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LEGRAND 

DICTIONAIRE 

HISTORIQUE, 

O  U 

LE  MÉLANGE  CURIEUX 

U  H  I  S  f  O  I  R  E 

SACRÉE  ET  PROFANE, 

QJJ  I  CONTIENT  E  N  ABREGE, 

LES  VIES  ET  LES  ACTIONS  REMARQUABLES 

Des  Patriarches,  des  Juges,  des  Rois  des  Juifs,  des  Papes,  des  faints  Pères  &  anciens  Doèbeurs  Orthodoxes;  des  Evêques, 
des  Cardinaux,  &  autres  Prélats  célébrés;  des  Héréfiarques  &  des  Schifmatiques ,  avec  leurs  principaux  Dogmes: 

Des  Empereurs,  des  Rois,  des  Princes  illuftres,  &  des  grands  Capitaines: 

Des  Auteurs  anciens  &  modernes,  des  Philofophes,  des  Inventeurs  des  Arts,  &  de  ceux  qui  fe  font  rendus  recommandables 
en  toutes  fortes  de  Profeflîons ,  par  leur  Science ,  par  leurs  Ouvrages ,  ou  par  quelque  Aftion  éclatante. 

L’ETABLISSEMENT  ET  LE  PROGRES 

Des  Ordres  Religieux  &  Miiitaires,  &  la  Vie  de  leurs  Fondateurs. 

LES  GENEALOGIES 

De  plufieurs  Familles  illuftres  de  France  &  d’autres  Païs. 

L’HISTOIRE  FABULEUSE 

Des  Dieux,  &  des  Héros  de  l’Antiquité  Payenne. 

LA  DESCRIPTION 

Des  Empires ,  Royaumes ,  Re'publiques ,  Provinces,  Villes,  Ifles,  Montagnes,  Fleuves,  &  autres  Lieux  confide'ra- 
bles  de  l’ancienne  &  nouvelle  Géographie,  où  l’on  remarque  la  fituation,  l’étendue  &  la  qualité  du  Païs;  la  Re¬ 
ligion  ,  le  Gouvernement ,  les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Peuples.  Où  l’on  voit  les  Dignitez  ;  les  Magiflratures 
ou  Titres  d’Honneur  :  les  Religions  &  Seéles  des  Chrétiens ,  des  Juifs  &  des  Payons  :  les  principaux  Noms  des 
Arts  &  des  Sciences:  les  Aftions  publiques  &  folemnelles:  les  Jeux;  les  Fêtes,  &c.  les  Edits  &  les  Loix,  dont 
l’Hifloire  eft  curieufe;  &  autres  Chofes,  &  Allions  remarquables. 

ui  FE  C 

UHilloire  des  Conciles  Généraux  &  Particuliers,  fous  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  tenus. 

Le  tout  enrichi  de  Remarques  £«?  de  Recherches  curieufes^^  pour  récîairciffement  des  difficultez 

de  rHyioire  J  de  la  Chronologie ,  ^  delà  Géographie, 

Par  LOUÏS  MORERI,  Prêtre,  Doéleur  en  Théologie. 

DIX-HUITIEME.  ET  DERNIERE  EDITION, 

Revue,  corrigée  &  augmentée  très  confidérablement. 

TOME  C  I  N  QJJ  I  E  ME.  Lettres  I— L. 
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,  G.  Block,  &A.  van  Dole. 

Chez  E.  Ne'aulme. 
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^vec  Privilège  de  nos  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  de  Wejî-Frife. 
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Cette  Lettre  étant  ainlî  écrite 
i  &,  I,  eft  la  troifiéine  voyelle  & 
la  neuvième  Lettre  de  l’Alpha¬ 
bet  François:  &  ainfi  écrite  j  & 
y,  c’elt  une  confonne  qui  a  en 
François  le  fon  du  G  devant  e 
ou  î.  De  toutes  les  voyelles  l’i 
eft  celle  dont  le  fon  eft  le  plus 
délié  &  le  plus  aigu.  Platon  di- 
foit  qu’elle  fervoit  pour  expri¬ 
mer  les  chofes  fubtiles.  Etant 
allongée  en  majufcule,  elle  étoit 
d’une  quantité  longue.  On  l’ex- 
primoit  quelquefois  par  ei,  com¬ 
me  (iivei,  pour  divi;  omnAs  ,  pour  onincs  :  ce  qui  n’avoit  lieu 
que  dans  les  noms  au  pluriel.  Quand  les  Anciens  l’emplo- 
yoient  pour  Lettre  numérale,  elle  lignifioit  «»t,  fuivant  ce 


vers 


I  C  comparent,  &  centum  fignificabit. 

On  ne  s’en  fert  plus  que  pour  marquer  un.  Dans  les  nombres 
de  quatre  &  de  neuf,  la  Lettre  I  étant  mife  devant  les  Letiroc 
ammérales  V  pris  pour  cinq  &  X  pris  pour  dix,  marque  qu’il 
faut  diminuer  l’un  &  l’autre  d’une  unité.  Ainfi  IV  fignifie  qua¬ 
tre,  &  IX  fignifie  neuf.  Diverfes  Nations,  &  fur-tout  les  Ita¬ 
liens  &  les  Efpagnols ,  prononcent  de  deux  ou  trois  façons 
différentes  l’I  voyelle  &  confonne.  Les  Anciens  changeoient 
quelquefois  I  en  U,  comme  Dccumus  &  Maxumus,  pour  Déci¬ 
mas  &  Maximus.  Aulu-Gelle  nous  apprend  encore  que  la  Let¬ 
tre  E  eft  quelquefois  changée  en  I.  *  Aulu-Gelle,  /.  lo.  c. 
2ÿ.  Cæfar  Scalig.  de  Cavfis  Latine  LinguA. 

I  A. 


*  T  A  ,  fille  d’Atlas  &  fœur  de  Maja ,  mère  de  Mercure.  Ho- 

-L  mère  en  fait  mention  dans  fon  Odyffée,  l.  4.  [Ceci  eft 
aufll  dans  le  Diftionnaire  de  Ch.  Etienne,  &  l’on  y  cite  le 
34.  de  l’Odyffée.  L’une  &  l’autre  citation  eft  fauffe.  Je  ne 
trouve  point  ce  nom  d’Ia  parmi  ceux  des  filles  d’Atlas.  Il  eft 
parlé ,  dans  d’Arnobe  /.  5  ,  d’une  fille  nommée  la  ,  qui  fut 
changée  en  violette ,  parce  qu’en  Grec  L  eft  une  violette.  ] 

J  A  A  S I  A.  Voyez  J  A  H  S  E  J  A. 

*  JAAZANJA,  JESONIAS  ou  JECONIAS,  fils 
d’un  Mahacathite  ,  fut  un  de  ceux  qui  ayant  appris  que  le  Roi 
de  Babylone  avoit  établi  Guédalja  pour  Gouverneur  en  Judée, 
l’allèrent  trouver  &  fe  mirent  fous  fa  proteftion.  *  II  ou  IV 
Mois,  ch.  25.  V.  23. 

JAAZANJA,  fils  de  Jérémie,  delà  Famille  des  Réca- 
bites  ,  fut  un  de  ceux  que  le  Prophète  Jérémie  prit  par  or¬ 
dre  du  Seigneur,  pour  leur  préfenter  du  vin  à  boire  ,  ce  qu’ils 
ne  voulurent  point  faire ,  parce  que  cela  étoit  contraire  à  leurs 
loix.  Jérémie,  ch.  35.  v.  i. 

*  JAAZANJA  fils  de  Sçaphan,  fut  celui  que  le  Prophète 
Ezéchiel  vit,  avec  plufîeurs  Ifraëlites ,  qui  fe  fouilloient  de 
toutes  fortes  d’idolâtries.  Ezéchiel,  ch.  8.  î;.  ii. 

*  JAAZANJA  fils  de  Hazur,  ce  fut  celui  qu’Ezéchiel  le 
Prophète  vit  au  milieu  de  vint-cinq  hommes  à  la  porte  orien¬ 
tale  de  Jérufalem ,  &  contre  lefquels  Dieu  lui  ordonna  de  pro- 
phétizer.  *  Ezéchiel,  ch.  ii.  v.  1.  &  fuiv. 

*  JAAZiA.  Voyez  JAIISEJA. 

J  A  B. 

JABADIU,  Ifle  de  l’Océan  oriental,  dont  fait  mention 
Ptolomée,  /.  7.  c.  2  ,  eft  ainfi  nommée  pour  fignifier  l'Ifle 
de  Jaba ,  le  mot  Diu ,  dans  le  Langage  de  la  plupart  des 
Orientaux ,  fignifiant  une  Ifte  ,  d’où  font  venus  les  noms  des 
Maldives  &  autres  femblables.  Cette  Ifte  eft  fort  fertile  en 
une  cfpéce  d’orge  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  au  favant  Bo- 
chart  que  fon  véritable  nom  eft  Jabadiu,  du  mot  Arabe  Jabad 
ou  Aibad,  qui  eft  une  herbe  ou  une  graine  propre  à  engraifler 
les  bêtes  ;  mais  qu’on  a  retranché  un  B  du  mot ,  pour  en  ren¬ 


dre  la  prononciation  moins  rude.  Baudrand  avoue  quil  ne  fait 
pas  bien  où  eft  cette  Ifte  ;  &  Sanfon  la  prend  pour  le  Japon. 

JABAHANITES.  Voyez  JABAHARITES. 

JABAHARITES,  Seéte  de  Mahométans  qui  difent  que 
la  fcience  de  Dieu  ne  s’étend  pas  à  connoître  toutes  chofes  , 
&  qu’elle  fe  perfeétionne  par  l’expérience.  Ils  affurent  auflî 
que  Dieu  gouverne  le  Monde  ,  feLôn  la  rencontre  des  divers 
événemens ,  parce  qu’il  n’a  pas  eu  de  toute  éternité  une  con- 
noiffance  parfaite  de  toutes  les  particularitez  qui  doivent  ar¬ 
river.  GI  AB  ARES.  ’’’  Ricaut,  de  l  Empire  Ottoman. 

JABAL.  Voyez  JABEL. 

J  A  B  B  O  K  ,  affez  grand  Torrent  près  duquel  le  Patriarche 
Jacob  combattit  avec  un  Ange ,  qui  lui  étoit  apparu  en  forme 
humaine,  à  fon  retour  de  la  Terre  de  Canaan.  Il  eft  au  fep- 
tentrion  de  la  Tribu  de  Gad ,  defeend  des  montagnes  de  Galaad 
ou  d’Arabie,  &  après  avoir  paffé  par  la  ville  de  Rabba ,  & 
coulé  le  long  du  païs  des  Ammonites,  va  fe  jetter  dans  le 
Jourdain  du  côté  de  l’orient.  *  Généfe,  ch.  32.  v.  22.  Simon, 
DiBionnaire  de  la  Bible. 

JABEL  D’A  DA,  de  la  famille  de  Caïn,  fut  le  Père  des 
Pafteurs  qui  habitoient  à  la  campagne  fous  des  tentes.  Par  ce 
mot  de  Père  il  faut  entendre  Auteur  ou  Inftituteur.  Il  n’elt 
pas  néanmoins  le  premier  qui  ait  eu  des  troupeaux ,  puisqu’ A- 
bel  en  avoit  avant  lui  ;  mais  Jabel  inventa  la  manière  ancien¬ 
ne  de  paître  les  troupeaux,  en  les  conduifant  de  contrée  en 
contrée  fous  la  conduite  de  Pafteurs,  qui  n’avoient  point  de 
demeures  fixes ,  ni  d’autres  habitations  que  des  tentes ,  comme 
depuis  les  Scythes,  leg  Nomades  ,  &  les  Arabes  Scénites.  * 
Genéfe,  ch.  4.  v.  20.  Dom  Calmet,  Comment.  Littcr.  fur  la  Gcnéfe. 

*  JABE'S  père  de  Sçallum,  qui  tua  Zacharie  Roi  d’IfraëL 
*  II  ou  IV  Mois,  ch.  15.  V.  10. 

JABE'S.  Foje?:  JAHBETS. 

JABE'S  DE  GALAAD,  ville  de  Judée,  dans  le  pa’is 
de  Galaad ,  dont  on  paffa  les  Habitans  au  fil  de  l’épée ,  pour 
n’avoir  pas  voulu  donner  fecours  aux  autres  Tribus  pour  ven¬ 
ger  l’outrage  commis  par  les  Benjamites.  On  conferva  pour¬ 
tant  quatre  cens  jeunes  filles,  qui  furent  mariées  à  ceux  qui 
reftoient  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Naas  ou  Nahas,  Roi  des 
Ammonites,  après  avoir  ravagé  le  païs  de  Galaad,  preffoit 
extrêmement  Jabès,  l’an  du  Monde  2940,  &  1095  avant  Jé- 
fus-Chrift,  &  ne  vouloit  point  faire  d’autre  quartier  aux  Ha¬ 
bitans  ,  qui  demandoient  à  fe  rendre ,  que  de  les  laiffer  fortir 
en  leur  arrachant  l’œil  droit.  Saül  défit  les  Ammonites,  & 
délivra  la  ville.  Eufébe  dit  que  Jabès  étoit  de  fon  teins  un 
bourg  encore  très  confidérable ,  &  qu’il  étoit  à  fix  milles  de 
Pella,  tirant  vers  Gérafa.  Relandi  PaUJlina,  l.  3.  Juges,  ch. 
21.  I  Sam.  ou  I  Mois ,  ch.  ii. 

JABI.  Voyez  J  AB  Y. 

JABIN,  Roi  d’Afor  ,  qui  attaqua  Jofué  ,  &  fut  défait. 
JoJ'ué,  ch.  II.  V.  I.  &  fuiv. 

JABIN,  Roi  des  Cananéens,  tint  durant  20  ans  les  Ifraè'- 
lites  en  fervitude.  Elle  finit  l’an  du  Monde  2750  ,  &  1285 
avant  Jéfus-Chrift,  par  le  miniftére  de  Barach,  qui  défit  l’Ar¬ 
mée  de  ce  Roi ,  conduite  par  Sifara.  L’Ecriture  remarque  que 
Jabin  avoit  neuf  cens  chariots  de  guerre.  *  Jofué  ch.  ii.  Ju¬ 
ges  ,  ch.  q.  &  5.  Torniel,  A.  M.  2583.  n.  22.  2721.  n.  i. 

JABLONOWSKI,  famille  de  Comtes,  defeend  des  an¬ 
ciens  Comtes  de  Zaremba. 

JABLONOWSKI  (Staniftas)  Grand-Général  de  la  Cou¬ 
ronne  &  Châtelain  de  Cracovie,  mourut  en  1702,  laiffanc 
deux  fils  &  une  fille.  Le  cadet  étoit  en  1703  ,  Enfeigne  de 
la  Couronne;  mais  l’aîné  commandoit  les  trempes  Saxonnes 
lorsqu’en  1697,  le  Roi  Augufte  entra  en  Pologne.  Dans  la 
fuite  il  fut  Vaivode  de  Rulfie,  &  en  1713,  il  fut  mené  pri- 
fonnier  en  Saxe  dans  le  château  de  Konigftein  ,  pour  avoir 
confpiré  contre  le  Roi.  En  1717  ,  il  fut  relâché.  *  Cr.  Diéf. 
Univ.  Holl.  Okolski  Orb.  Polit.  Hamb.  Memarques. 

JABLONSKI,  famille  noble  de  Pologne  ôc  de  Bohè¬ 
me,  de  laquelle  eft  iffu  N.  de  Jablonski  qui  en  1685,  étant 
Lieutenant-Général  de  l’Armée  Polonoife  ,  fignala  fa  valeur 
contre  les  Turcs.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Okolski  Orb.  Polit. 
Hagecius ,  Bohem.  Cbron.  Balbini  Epilome  Bohem.  Tab.  Stemm. 

JABLONSKI  (Théodore)  Confeiller  de  Cour  du  Roi 
de  Pruffe  &  Sécretaire  de  la  Société  Royale  des  Sciences. 
C’étoit  un  homme  de  mérite.  Il  joignoit  à  une  grande  probi¬ 
té  beaucoup  de  douceur,  de  civilité,  d'inclination  â  obliger 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui,  &  par  deffus^  tout  cela, 
une  grande  piété.  II  aimoit  les  Sciences  &  leur  laifoit  hon¬ 
neur,  fans  avoir  l’ambition  de  la  plupart  des  Savans.  De  là 

A  vient 
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vient  qu'il  n’avoit  pas  mis  fon  nom  à  la  tête  de  la  plupart 
de  fes  Ouvrages.  Voici  les  principaux  dont  le  Public  lui  eft 
redevable,  DiHiomuiire  'François-Allemand  ,  &  Allemand-François  ; 
1711.  Cours  de  Morale.,  en  Allemand,  1713  ;  DiBionnaire  Uiiiver- 
fel  des  Arts  &  des  Sciences,  1721;  TraduBion  Allemande  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Tacite  furies  Moeurs  des  Germains,  avec  des  Remar¬ 
ques,  1724.  *  Bjblintb.  Germanique,  tome  22.  p.  216  &  217. 

JAI3LUNKA,  bourg  fans  murailles  ;  mais  défendu  par  un 
fort  bon  château.  11  ell  dans  la  Principauté  de  Tefchen  en 
Siléfie,  fur  la  rivière  d’Elfa  ,  à  quatre  lieues  au  delTus  de  Te¬ 
fchen',  &  entre  de  fort  grandes  montagnes.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

JABNF/  ou  JAMNIA.  Voyez  JAMNIA. 

JABNE'  ou  JABNIA,  ville  &  port  de  mer  appartenant 
aux  Philillins.  Ozias  Roi  de  Juda  la  prit  &  la  fit  démanteler. 

*  II  Chroniq.  ou  Faralip.  ch.  26.  v.  6. 

JABNE' EL  ou  JEBNAEL,  ville  de  la  Tribu  de^Neph- 
tali.  *  fofué,  ch.  19.  v.  33. 

JABNE' EL  ou  JEBNAEL,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 

*  jofué,  ch.  15.  V.  II. 

JABNIA.  Voyez  JABNE'. 

JABOC  ou  JABOK.  Voyez  JABBOK. 

JABOE',  Royaume  d’Afrique,  fitué  du  même  côté  que 
celui  d’Odobo,  c’eil  à  dire  au  couchant  du  Royaume  de  Bé¬ 
nin.  Il  eft  peu  confidérable.  *  De  la  Croix,  Relation  de  l'Afri¬ 
que,  tome  3.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

JABOLENUS,  (  Prifeus  )  Jurifconfulte  ,  qui  floriflbit 
fous  Antonin  le  Pieux.  II  avoit  laiffé  quatorze  Livres  d’Epi- 
trés ,  &  un  Abbrégé  fur  les  Livres  de  Labéon.  Il  avoit  aufli 
renfermé  dans  quinze  Livres  les  Dogmes  de  Caflius.  Pline  , 
Epifl.  l.  6.  Epi-Jl.  15.  dit  qu’îl  étoit  fort  ami  de  Pefeennius  Pau- 
lus  Chevalier.  *  Guidon  Pancirolle ,  in  jurifeonf.  i.  32.  Ber- 
trandus,  p.  74. 

*  J  A  B  y  ,  petit  Royaume  d’Afrique  en  Guinée ,  fur  la  cô¬ 
te  méridiO'iiale ,  dans  cette  partie  de  la  Guinée  que  l’on  ap¬ 
pelle  Côte  d’or.  Il  commence  derrière  le  Fort  de  S.  Geor¬ 
ge  de  la  Mine. 

J  A  C. 

JACA  ou  JACCA,  ville  d’Efpagne.  Elle  eft  dans  l’Arra- 
gon ,  fur  la  rivière  de  même  nom  ,  entre  les  montagnes 
de  Jaca  ,  qui  font  une  partie  des  Pyrénées.  Cette  ville  eft 
défendue  par  une  citadelle  alTez  forte ,  &  elle  a  un  Evêché 
fuffragant  de  SaragolTe  ,  dont  elle  eft  éloignée  environ  de  fei- 
ze  ou  dix-huit  lieues.  Son  terroir  eft  abondant  en  gpins  , 
en  fruits ,  en  troupeaux  &  en  gibier.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

JACAN,  JAACAN  &  JAHACAN.  Voyez  BENE- 
JAACAN. 

J  AC  ATR  A,  ville  des  Indes  Orientales  dans  l’Ifle  de  Ja¬ 
va  ,  laquelle  ayant  été  prife  par  les  Hollandois ,  a  eu  le  nom 
de  Batavia.  Cherchez  BATAVIA. 

J  A  C  A  Y  A ,  Prince  Turc ,  fils  de  Mahomet  III ,  ou  félon  d’au¬ 
tres  ,  Impofteur,  joua  longtems  un  faux  perfonnage  dans  le 
monde.  Voici  de  quelle  manière  on  raconte  fon  Hiftoire.  Ma¬ 
homet  III ,  Empereur  des  Turcs ,  qui  mourut  en  1603 ,  eut  trois 
fils  de  différentes  Sultanes ,  favoir ,  Muflapha,  qu’il  fit  étran¬ 
gler;  Jacaya;  &  Achmet,  qui  fuccéda  à  la  Couronne.  Lapara, 
mère  de  Jacaya,  étoit  Chrétienne  de  naiffance  ,  &  prévoyant 
que  fon  fils  feroit  une  viftime  d’Etat ,  pour  affurer  la  Couron¬ 
ne  à  fon  frère  aîné  Muftapha ,  qui  vivoit  encore  ,  elle  de¬ 
manda  la  permiffion  au  Sultan  d’aller  à  Magnéfie  pour  chan¬ 
ger  d’air,  &  pour  éviter  une  maladie  qu’elle  craignoit.  Lors¬ 
qu’elle  y  fut  arrivée  avec  fon  fils  ,  elle  fit  courir  le  bruit  que 
Jacaya  étoit  mort  de  la  petite  vérole ,  &  fit  enterrer  avec  céré¬ 
monie  un  autre  enfant  en  fa  place.  Elle  confia  fon  fils  à  un 
Eunuque  ,  qui  le  mena  en  Macédoine  fous  l’habit  d’un  Reli¬ 
gieux  Grec,  &  découvrit  fa  qualité  à  l’Archevêque  de  Theffa- 
lonique,  qui  l’éleva  jufqu’à  l’âge  de  dix-fept  ans  ,  &  le  batifa 
enfuite.  L’envie  que  ce  jeune  Prince  eut  de  favoir  ce  que  la 
fortune  avoit  réfolu  de  faire  de  lui ,  le  porta  à  fe  déguifer 
en  Dervis  ,  ou  Religieux  Turc.  Sous  cet  habit  il  fortit  de 
Theffalonique ,  &  vifita  fecrettement  les  principales  villes  de 
Grèce.  Etant  arrivé  à  Scopea  ,  il  apprit  la  mort  de  fon  père , 
&fut  en  même  tems  que  fon  frère  aîné  Muftapha  n’étoit  plus  au 
monde.  Se  voyant  légitime  héritier  delà  Couronne,  il  efpéra 
de  monter  fur  le  thrône ,  &  paffa  en  Afie ,  où  il  favoit  que  quel¬ 
ques  Baffas  s’étoient  révoltez  contre  le  nouvel  Empereur.  Il 
fe  fit  reconnoître  à  eux  pour  le  fils  de  Mahomet ,  &  marcha 
à  la  tête  de  leurs  troupes,  contre  le  Lieutenant  d’Achmet,  au¬ 
quel  il  donna  bataille  ;  mais  il  y  fut  bleffé ,  &  fut  contraint  de 
fe  retirer  en  Grèce.  Après  avoir  pratiqué  le  Baffa  Druis , 
très  puiffant  à  la  Porte,  &  ami  fecret  des  Baffas  d’Afie,  il 
alla  à  Conftantinople  deguifé  en  Religieux  Perfan.  La  ligue 
commençoit  à  fe  former  contre  Achmet,  lorsque  ce  Baffa 
mourut  :  de  forte  que  le  Prince  Jacaya  fut  obligé  de  fe  fau- 
ver  de  Conftantinople ,  fe  joignant  au  train  d’un  Ambaffadeur 
Polonois  qu’il  fuivit  jufqu’à  Cracovie.  Après  avoir  été  quel¬ 
que  tems  au  fervice  de  ce  Seigneur  Polonois,  il  fe  fit  con- 
noître  à  un  Envoyé  de  Tofeane,  qui  le  conduifit  au  Roi.  Sa 
Majefté  examina  les  preuves  qu’il  rapportoit  de  fa  qualité , 
qui  étoient  les  déclarations  de  la  Sultane  fa  mère  ,  de  l’Eu¬ 
nuque,  &  de  l’Evêque  de  Theffalonique,  avec  quelques  Let¬ 
tres  des  Baffas  d’Afie.  Il  arriva  auflî  en  ce  tems  un  Chiaoux 
d’Achmet  à  la  Cour  de  Pologne ,  qui  avoit  été  envoyé  aux 
Baffas  d’Afie ,  lorsque  Jacaya  étoit  avec  eux ,  &  qui  reconnut 
ce  Prince.  Ce  Chiaoux  demanda  au  Roi  qu’il  le  livrât  à  fon 
Maître  Achmet,  ce  que  fa  Majefté  refufa.  Le  Prince  ne  cro¬ 


yant  pas  qu’il  y  eût  affez  de  fureté  pour  lui  dans  ce  paTs ,  par¬ 
ce  que  le  Chiaoux  pratiquoit  des  Tartares  pour  l’affaflîner, 
fe  retira  promptement  à  Vienne  en  Autriche  ,  vers  l'Empereur 
Matthias ,  qui  le  reçut  favorablement  ;  mais  Jacaya ,  qui  afpi- 
roit  à  la  couronne  de  fon  père  ,  ne  voyant  pas  que  l’Empe¬ 
reur  fût  difpofé  à  lui  prêter  des  troupes ,  alla  chercher  du 
fecours  auprès  du  Grand-Duc  de  Tofeane  ,  qui  lui  témoigna 
beaucoup  de  bonté  &  lui  affigna  de  grandes  penfions.  Ce¬ 
pendant  le  Grand-Duc  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  per- 
fuader  au  Roi  d’Efpagne,  &  aux  autres  Princes  Chrétiens, 
de  fe  fervir  d’une  fi  favorable  conjonélure  ,  pour  déthrôner 
Achmet,  &  pour  renverfer  l’Empire  des  Turcs.  Le  Prince 
Jacaya  vint  enfuite  en  France  avec  Charles  de  Gonzague ,  Duc 
de  Nevers ,  depuis  Duc  de  Mantoue  ;  mais  s’étant  brouillé 
avec  lui ,  il  fe  vit  expofé  à  plufieurs  infultes  ;  &  on  ne  fait  lî 
ce  Seigneur  ne  lui  fit  point  dreffer  des  embûches.  Il  eft  con¬ 
fiant  qu’il  difparut ,  &.  qu’on  n’a  jamais  pu  découvrir  ce  qu’il 
étoit  devenu.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  s’étoit  allé  jetter 
dans  une  Chartreufe  ;  mais  fi  les  Chartreux  l’avoient  caché 
pendant  fa  vie  ,  ils  en  auroient  parlé  après  fa  mort  pour  fervir 
d’exemple  à  la  poftérité  ,  ou  comme  d’un  fujet  de  gloire  pour 
leur  Ordre.  *  DeRocoles,  les  Impofieurs  infignes. 

JACAZA.  Voyez  JAHATS. 

JACCA.  Voyez  JACA. 

JACCETIUS  ou  DIACETIUS,  (François  Catanée) 
né  à  Florence  le  16  de  Novembre  1466  ,  fut  Difciple  de  Mar- 
file  Ficin  ,  &  étudia  fous  lui  la  Philofophie  de  Platon  ,  dans 
laquelle  il  fe  rendit  fort  habile  :  il  fut  auflî  bon  Orateur.  Il 
fuccéda  à  fon  Maître  dans  l’emploi  de  Profeffeur  en  Philofo¬ 
phie  ;  publia  plufieurs  Livres  ,  la  plupart  de  Philofophie ,  qui 
ont  été  imprimez  à  Bâle  en  1563;  mourut  à  Florence  l’an  1522; 
&  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  fainte  Croix  au  tombeau  de  fes 
Ancêtres.  Jaccetius  laiffa  treize  fils  :  l’un  d’eux ,  Poète ,  périt 
à  Florence ,  où  s’étant  trouvé  engagé  dans  la  confpiration  con¬ 
tre  le  Cardinal  Julien  de  Médicis ,  il  eut  la  tête  tranchée.  On 
peut  croire  aufli  que  Frère  Ange  de  Cataneis  Diacetius,  Jaco¬ 
bin  ,  qui  fut  fait  Evêque  de  Fiéibli  en  1566,  &  qui  mourut  le 
cinquième  de  Mai  1574,  âgé  de  81  ans  ,  étoit  encore  un  de 
fes  treize  fils.  Il  y  a  un  autre  François  Catanée  Diacétius, 
qui  fut  auflî  Evêque  de  Fiéfoli,  &  qui  fuccéda  à  celui  dont 
noms  venons  de  parler,  qui  aflîfta  au  Concile  de  Trente,  & 
qui  écrivit  quelques  Traitez,  entre  autres  un  de  l’Autorité  du 
Pape.  Ce  dernier  mourut  le  quatrième  de  Novembre  1595. 
Il  étoit  apparemment  de  la  famille.  Du  tems  de  Catherine  de 
Médicis,  un  Louis  de  Dijacéti ,  Florentin,  qui  avoit  gagné 
beaucoup  de  biens  en  France,  étoit  Seigneur  de  Château-vil- 
um  en  Champagne,  &  fit  rendre  cette  place  au  Roi  en  1589, 
Il  avoit  époufé  une  Démoifelle  d’Atri ,  l’une  des  filles  d’hon¬ 
neur  de  Catherine  de  Médicis.  *  Oraifon  funèbre ,  par  Béné- 
detto  Varchi.  Sa  Vie  écrite  par  Enphrofynus  Lapinus.  Michaël 
Pocciantius ,  de  Script.  Florent.  Ghilini ,  Fheat.  d'Huom.  Letter, 
tome  2.  Ughel,  Italia  Sacra.  Pierius  Valerianus,  de  Infeücit.  Lit- 
terator.  Mézeray ,  Hifl.  de  France  ,  tome  3.  Bayle ,  DjB.  Crit. 

JACCH  ou  JACCHÆUS,  ( Gilbert)  Médecin  natif 
d’Empoli,  ProfelTeur  en  l’Univerfité  de  Leyden  ,  vivoit  en 
1630,  &  a  compofé  divers  Traitez  de  Philofophie,  &  de  Mé¬ 
decine,  &c.  *  Meurfius ,  Athen.  Batavæ.  Imperialis,  in  Muf. 
Hifi.  &c. 

JACCHINUS,  Médecin  Galénique,  d’Empoli,  ville  de 
Tofeane.  Il  publia  un  Commentaire  fur  le  neuvième  Livre 
de  Rhafis  l’an  1579.  *  George  Matthieu  Konig.  Biblioth.  Vê¬ 
tus  &  Nova. 

JACCHUS,  l’un  des  noms  donnez  à  Bacchus  ,  du  mot 
Syriaque  fanko  ou  Jacco ,  qui  eft  le  même  que  puer  laBens ,  un 
enfant  qui  tette  ;  &  c’eft  comme  on  répréfentoit  fouvent  Bac¬ 
chus.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  qui  figni- 

fie  faire  du  bruit  en  criant,  hurler  ;  ce  que  faifoient  les  Bacchan¬ 
tes  dans  les  Orgies,  ou  les  fêtes  de  Bacchus.  *  Antiq.  Gréq. 
SP  Rom.  A 

JACELIN.  Voyez  l’Art,  de  S.  ANTOINE  Ordre  Re¬ 
ligieux. 

JACHANAN,  ville.  Voyez  JOKNEHAM. 

JACHAN.  Voyez  JAHCAN. 

J  A  C  H  E  N ,  fameux  Médecin  d’Egypte ,  qui  vivoit  fous  le 
régne  de  Pfammis,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  du  Monde  3435  ,  & 
600  avant  Jéfus-Chrift  ,  s’acquit  une  grande  réputation  dans 
fa  profeflîon ,  en  fe  fervant  de  charmes  &  de  fecrets  magiques, 
pour  remédier  aux  maladies.  On  dit  qu’il  fit  ainfi  ceffer  la 
pelle  qui  ravageoit  l’Egypte.  Les  Egyptiens  en  reconnoiffan- 
ce  de  lî  grands  bienfaits,  lui  dédièrent  un  Temple,  où  ils  a- 
voient  recours  à  lui  dans  les  maladies  publiques ,  &  où  ils  lui 
faifoient  des  facrifices.  Ils  emportoient  aufli  du  feu  de  deffus 
fon  autel,  &  en  allumoient  des  bûchers  dans  la  ville,  pour 
purger  les  lieux  du  mauvais  air  qui  les  infeéloit.  *  Suidas. 

JACHIADES,  ou  Rabbi  jofeph  Ben  Jofepb  Jachia ,  fameux 
Rabin  du  XVI  fiécle ,  naquît  à  Lisbonne  &  mourut  à  l’âge  de 
45  ans,  l’an  du  Monde  5299,  qui  répond  à  l’an  1539  de  Jé¬ 
fus-Chrift.  Il  enfeignoit  dans  la  Synagogue  d’imola,  &  on 
prétend  qu’il  a  abrégé  fes  jours  par  fon  trop  grand  attache¬ 
ment  à  l’étude.  Il  a  écrit,  Derech  Chajim,  dans  lequel  il  ex¬ 
plique  divers  paffages  allégoriques  de  la  Gemare  ;  une  Expli¬ 
cation  des  commandemens  de  la  Loi  ;  Torat  Or  ,  dans  lequel 
il  traite  du  Paradis  &  de  l’Enfer  ;  divers  Commentaires ,  com¬ 
me  fur  les  5  Megillot ,  fur  les  Hagiographes  &c.  ;  une  Para- 
phrafe  fur  le  Prophète  Daniel, dans  laquelle  il  fait  efpérer  aux 
Juifs  une  délivrance  prochaine.  Conllantin  l’Empereur  tra- 
duifit  cet  Ouvrage  en  Latin ,  y  fit  un  grand  nombre  de  remar¬ 
ques,  réfuta  les  fauffes  glofes  du  Juif,  &  publia  le  tout  à  Ain- 
Iterdam  en  1633.  11  y  a  eu  un  autre  Jofeph  Jachiades  dans  le 

XIII  fié- 
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XIII  fiéde,  qui  étoit  à  la  tête  des  Juifs  de  Caftille;  fon  érudi¬ 
tion  confilloit  à  favoiv  faire  des  vers  en  Hébreu  &  à  enten¬ 
dre  la  Gémare.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur  les  Pirkc  ou  dé- 
cifions  du  Talmud ,  qui  fut  brûlé  par  ordre  de  Vincent  Fer- 
rier.  Il  doit  avoir  vécu  plus  de  90  ans.  *  Scalfchelet,  Hakkab. 
L’Empereur ,  Pr«/.  in  Varaph.  Woliii  BiW.  Rab.  DiBion.  AlJm. 
de  Bâle. 

JACHIN,  quatrième  fils  de  Simeon  l'un  des  douze  Pa¬ 
triarches.  Il  defeendit  en  Egypte  avec  fon  Fére  &  Jacob  fon 
Ayeul  ;  &  fut  chef  d’une  Famille  ,  qui  fut  nommée  de  fon 
nom  la  Famille  des  jakinites.  *  Généfe,  ch.  46.  v.  10.  Nombres  « 
eh.  26.  V.  12. 

JACHIN,  ou  JAKIN,  étoit  la  vint-uniéme  des  vint- 
quatre  Familles  Sacerdotales  des  Juifs.  *  I  Chremtq.  ou  Fara- 
lip.  ch.  24.  V.  17. 

JACl,  GIACI  ou  ACI.  Voyez  ACIS,  ville  &  rivière. 
JACKSON,  ( Thomas )  naquit  à  Witton  dans  le  Duché 
de  Durham  en  1579,  d’une  famille  diftinguèe.  Il  reçut  fes  de- 
grez  de  Dofteur  à  Oxford  en  1622,  &  peu  après  il  fut  fait 
Vicaire  de  l’Eglife  de  faint  Nicolas  dans  la  Province  de  New- 
caftle  fur  la  Tine,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  Préfident  du  Col¬ 
lège  du  Corps  de  Chrift.  Il  fut  enfuite  Chapelain  ordinaire 
du  Roi  d’Angleterre,  Prébendaire  de  Wincheiter,  6c  Doyen  de 
Peterborough.  Il  entendoit  bien  les  Langues  &  la  Littératu¬ 
re.  Ses  Ecrits  ayant  été  publiez  en  différens  teins ,  furent  ra- 
malTcz  6c  imprimez  enfemble  en  1673  ,  en  trois  volumes  in 
folio.  *  Voyez  les  Mmoires  de  David  Lloyd.  Athéna  Oxonienfes. 
Sa  Vie  mife  au  devant  de  fes  Ouvrages. 

JACLA.  Voyez  JALA. 

JACO,  JACUM,  anciennement  lolcos ,  étoit  autrefois 
une  petite  ville  de  la  Theflalie  en  Grèce.  Ce  n’eft  mainte¬ 
nant  qu’un  petit  village,  fitué  fur  le  Golfe  de  Vollo,  près  de 
Dèmétriade.  Maty,  DiB.  Géogr. 

JACOB,  fils  d’Ifaac  6c  de  Rébecca ,  dont  le  nom  fignifie 
tenant  le  talon  de  la  main ,  ou  comme  on  l’interprète  ordinaire¬ 
ment  ,  celui  qui  Jûpplante ,  vint  au  monde  avec  fon  frère  Efaü 
l'an  du  Monde  2199,  6c  avant  Jéfus-Chrill;  1836.  L’Ecriture 
nous  marque  qu’il  étoit  d’un  naturel  doux  ,  6c  attaché  aux  af¬ 
faires  domeftiques ,  6c  que  fa  mère  avoit  plus  d’inclination 
pour  lui  que  pour  Efaü.  Dans  la  fuite  il  acheta  le  droit  d’aî- 
neife  d’Efaü  pour  un  potage  de  légumes  ou  de  lentilles.  Ce 
droit  confilloit  en  ces  quatre  prérogatives,  i.  Le  premier-né 
avoit  une  efpéce  d’autorité  &  de  fupériorité  fur  tous  fes  frè¬ 
res  ,  Dominum  tuuni  ilium  confiitui.  2.  Le  premier-né  avoit  dou¬ 
ble  portion  dans  la  fucceffion.  3.  L’aîné  avoit  droit  à  une 
bénédiélion  particulière  ,  à  laquelle  les  Anciens  attachoient 
une  vertu  confidérable.  4.  Enfin  avant  que  Mo'ife  eût 
des  Prêtres,  le  Sacerdoce  étoit  attaché  (difent  la  plupart  des 
Commentateurs)  à  la  perfonne  des  aînez.  C’elt  pour  cette 
raifon  que  S.  Paul  dans  l’Epitre  aux  Hébreux  ^appelle  Efaü 
profane ,  parce  qu’il  avoit  vendu  fon  droit  d’aînelTe.  Quel¬ 
que  tems  après,  Jacob  par  le  confeil  de  fa  mère  Rébecca, 
feignit  d'être  Efaü ,  6c  fe  couvrit  les  mains  de  peaux ,  afin  de 
lui  reffembler,  parce  qu’il  étoit  velu:  en  cet  état  il  s’appro¬ 
cha  d’Ifaac  ,  malade  6c  aveugle  ,  6c  déroba  ainfi  la  bénédiétion 
de  fon  père ,  qui  transféra  en  fa  perfonne  tous  les  avantages 
qui  appartenoient  à  l’aîné.  Jacob  craignant  la  colère  de  fon 
frère,  alla  vifiter  fon  oncle  Laban,  qui  demeuroit  en  Méfo- 
potainie,  l’an  2276  du  Monde,  &  1759  avant  Jéfus-Chrilt. 
Pendant  ce  voyage,  étant  fatigué  du  chemin  ,  il  réfolut  de 
fe  repofer  pendant  la  nuit;  il  prit  des  pierres,  dont  il  fe  fit 
un  chevet ,  6c  s’endormit.  Pendant  fon  fommeil  il  eut  la  vi- 
fion  d’une  échelle,  dont  le  pié  étoit  appuyé  fur  la  Terre,  6c 
le  haut  touchoit  au  Ciel ,  6c  des  Anges  qui  montoient  6c  def- 
cendoient  par  cette  échelle,  au  haut  de  laquelle  le  Seigneur 
lui  apparut,  6c  lui  prédit  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Jacob  é- 
tant  éveillé  verfa  de  l’huile  fur  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de 
chevet,  l’érigea  comme  un  monument  qui  devoit  défigner  le 
Jieu  où  il  avoit  eu  cette  vifion  miraculeufe  ,  6c  promit  de 
donner  au  Seigneur  la  dixme  de  tous  fes  biens.  Jacob  conti¬ 
nua  enfuite  fon  voyage  ,  6c  arriva  dans  la  terre  de  Haran , 
dans  l’endroit  où  les  Habitans  abbreuvoient  leurs  troupeaux. 
Rachel  fille  de  Laban,  y  étant  venue,  Jacob  l’embrafla ,  6c 
lui  ayant  appris  qui  il  étoit,  elle  courut  en  avertir  fon  père, 
qui  accourut  au  devant  de  Jacob  ,  6c  l’emmena  chez  lui,  où 
il  demeura,  6c  le  fervit  pendant  fept  ans,  au  bout  defquels 
Laban  lui  avoit  promis  de  lui  donner  en  mariage  fa  fille  Ra¬ 
chel,  qui  étoit  la  cadette  de  Lia,  mgis  qui  la  furpaifoit  en 
beauté.  Mais  quand  ce  tems  fut  écoulé ,  Laban  lui  donna  Lia 
ou  Léa  au  lieu  de  Rachel ,  fous  prétexte  que  Rachel  étant  la 
cadette  de  Lia,  ce  n’étoit  point  l’ufage  du  pa'is  de  marier  les 
plus  jeunes  avant  les  aînées.  Comme  Jacob  aimoit  pallîonné- 
inent  Rachel ,  il  s’engagea  à  fept  autres  années  de  ferviccs  pour 
l’obtenir.  11  l’époufa  ;  mais  Dieu  ne  favorifant  pas  fes  inclina¬ 
tions  ,  permit  que  Lia  fût  féconde ,  6c  fa  fœur  ilérile.  La  pre¬ 
mière  lui  donna  Ruben,  Siméon,  Lévi  6c  Juda.  Rachel  por¬ 
tant  envie  à  fa  fœur,  perfuada  Jacob  d’avoir  commerce  avec  fa 
fervante  Bala  ouBilha,  qui  accoucha  de  Dan  6c  de  Nephtali; 
&  Lia  lui  donna  fa  fervante  Zelpha  ou  Zilpa,  dont  il  eut  Gad 
&  Afer;  mais  quelque  tems  après  Lia  redevint  féconde,  6c 
augmenta  fa  famille  d’Iflachar,  de  Zabulon,  6c  d’une  fille  nom¬ 
mée  Dina;  ôc  Rachel  après  une  longue  ftérilité,  accoucha  de 
Jofeph,  l’an  du  Monde  2289,  6c  avant  Jéfus-Chrift  1746.  Vint 
ans  s’étant  écoulez  depuis  l’arrivée  de  Jacob  chez  Laban ,  Ja¬ 
cob  fongea  enfin  à  établir  fa  famille  ,  6c  convint  avec  Laban 
•  que  toutes  les  brebis  tachetées  qui  naîtroient  dans  la  fuite  fe- 
roient  pour  lui.  Jacob  devint  fi  puilTant  en  peu  de  tems,  qu’il 
caufa  de  la  jaloufie  aux  enfans  de  Laban ,  qui  s’indifpofa  auffi 
contre  Jacob.  Ce  Patriarche  s’en  étant  apperçu,  prit  le  parti 
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de  revenir  dans  la  terre  de  Canaan  auprès  d’Ifaac  fon  père,  it 
partit  fans  avertir  Laban ,  qui  en  fut  informé  au  bout  de  trois 
jours ,  accourut  avec  fes  enfans ,  atteignit  Jacob  à  la  montagne 
de  Galaad,  6c  fit  alliance  avec  lui.  Jacob  continua  fon  che¬ 
min  vers  la  terre  de  Canaan.  En  y  entrant  il  eut  une  vifion 
d’ Anges,  qui  l’obligea  d'appeller  cet  endroit-là  te  Camp  de  Dieu. 
Quelques  jours  après  il  lutta  avec  un  de  ces  Efprits  angéliques 
durant  toute  une  nuit.  Le  matin  étant  venu,  Jacob  l'obligea  de 
le  bénir.  Ce  fut  alors  qu’il  reçut  le  nom  d’Ifraël  qui  fignifie 
luttant  avec  Dieu  ,  fort  contre  Dieu  ,  ou  Dieu.  Enfuite  il  rencontra 
fon  frère  Efaü,  6c  fe  fépara  d’avec  lui  en  parfaite  intelligence. 
Jacob  vint  s’établir  proche  de  Salem  ,  ville  des  Sichémites, 
d’où  le  Seigneur  lui  ordonna  d’aller  à  Béthel ,  6c  changea  fon 
nom  de  Jacob  en  celui  d’Ifraël.  Quelque  tems  après  Rachel 
mourut  en  travail ,  accouchant  d’un  fils  nommé  Benjamin.  Ja¬ 
cob  en  relTentit  une  extrême  douleur ,  qui  fut  augmentée  par 
la  perte  de  Jofeph  qu’il  crut  mort,  6c  que  fes  frères  par  jalou¬ 
fie  avoient  vendu  à  des  Marchands  Madianites  qui  alloient  en 
Egypte.  Depuis  il  fut  que  Jofeph  étoit  élevé  à  la  dignité  de 
Premier  Miniftre  dans  ce  Royaume.  11  le  vint  trouver  l’an 
2329  du  Monde,  1706  avant  Jéfus-Chrill,  en  la  130  année  de 
fon  âge  ;  6c  témoigna  qu’il  mouroit  content ,  après  avoir  eu  la 
confolation  de  le  voir.  Il  y  vécut  dix-fept  ans ,  6c  Tentant  ap¬ 
procher  la  fin  de  fes  jours,  il  fit  promettre  à  Jofeph  qu’il  por- 
teroit  fon  corps  dans  le  fépulchre  de  fes  pères;  puis  il  adopta 
ManalTé  6c  Ephra'im ,  fils  du  même  Jofeph.  11  donna  auffi  à  fes 
enfans  une  bénédiétion  particulière ,  leur  prédit  ce  qui  leur  ar- 
riveroit,  6c  rendit  l’efprit  âgé  de  147  ans,  l’an  2345  du  Mon¬ 
de,  6c  1690  avant  Jéfus-Chrift.  Jofeph  le  fit  embaumer,  6c 
toute  l’Egypte  le  pleura  pendant  foixante  6c  dix  jours ,  au  bout 
defquels  Jofeph  ,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  d’E¬ 
gypte  ,  de  fes  frères ,  6c  d’une  très  grande  multitude  de  perfon- 
nes,  porta  fon  corps  dans  la  terre  de  Canaan,  6c  l’enfevelic 
dans  la  caverne  qu’ Abraham  avoit  achetée  d’Héphron  Hethéen. 
Quelques  Interprètes ,  au  fujet  des  diverfes  femmes  de  Jacob , 
ont  demandé  s’il  devoit  être  aceufé  d’incontinertee  ;  mais  outre 
que  la  polygamie  étoit  permife  de  fon  tems ,  il  ne  cherchoit 
que  la  multitude  des  enfans.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Augu- 
Itin  dans  le  Livre  du  lien  du  mariage ,  que  ce  faint  homme  6c 
les  autres  Patriarches  étoient  plus  chaftes  avec  plufieurs  fem¬ 
mes,  que  beaucoup  de  Chrétiens  ne  le  font  avec  une  feule. 
Jacob  étoit  inftruit  dans  les  Sciences ,  félon  les  Rabbÿrs ,  ôc 
poflTédoit  fur-tout  l’Aftrologie,  qu’il  apprit  à  fes  enfans.  Ge~ 
néfcy  ch.  25.  jufques  au  50.  Le  livre  de  la  Sapience  ou  de  la  Sageffè, 
ch.  10.  Malachie.  i.  Eccléftaflique ,  44.  Saint  Paul ,  aux  Rom. 
ch.  9.  Jofephe  ,  Antiquitez  judaïques.  Saint-Epiphane ,  de  Vitis 
Provhet.  Eufébe,  en  fa  Chron.  Sulpice  Sévère ,  Hijl.  Sacr.  Tor- 
niel  ;  saiian  -,  &  Sponde ,  Annales  Sacri  Veteris  Teflamemi. 

JACOB,  fils  de  Mathan ,  eit  un  de  ceux  que  faint  Matthieu 
rapporte  dans  la  Généalogie  du  Fils  de  Dieu ,  félon  la  chair. 
Nous  marquons  ailleurs  pour  quelle  raifon  le  même  Evangé- 
lifte  le  fait  père  de  faint  Jofeph ,  puisque  faint  Luc  le  nomme 
Héli.  Saint  Matthieu ,  ch.  i..  Saint  Luc,  ch.  3.  Torniel,  A. 
M.  3962.  n.  2. 

JACOB  BARDEUS  ou  BARDAT  Voyèz]^^CO- 
B I T  K  S  -d  J 

JACOB-BEN-NEPHTALI  ,  fameux  Rabbin  dans  le 
cinquième  fiécle,  étoit  un  des  principaux  Maftbrétes.  Dans 
une  AlTemblée,  que  les  Juifs  firent  à  Tibériade  enPaleftine,  l’an 
476,  fous  le  pontificat  du  Pape  Simplicius ,  Jacob-Ben-Nephta- 
li  6c  Ben-Afer  inventèrent  les  Points  Hébreux  pour  fervir  de 
voyelles ,  6c  les  accens  pour  faciliter  la  leélure.  Ce  fentiment 
eft  celui  deGénébrard,  6c  de  plufieurs  Savans ,  quoique  d’au¬ 
tres  ne  l’approuvent  pas.  *  Génébrard ,  in  Simplic.  &  in  Notit. 
Chron.  Sac.  V.  Serrarius,  /.  de  Rabbin. 
JACOB-BEN-IBRAHIM.  Voyez  ABOU-JOSEPH. 

JACOB,  fils  de  Leits,  premier  Fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Soffarides  ou  Suffarides ,  ainfi  nommée  parce  que  fon  père 
étoit  Soffar ,  c’eft  à  dire ,  Ouvrier  en  cuivre ,  ou  Chaudronnier. 
Le  fils  ennuyé  du  métier  de  fon  père ,  prit  les  armes ,  6c  fe  fit 
Bandoulier.  Etant  entré  dans  le  Palais  de  Darham ,  Prince  de 
la  Province  de  Ségeftan,  il  avoit  déjà  pris  du  butin  ,  lorsqu’il 
ramafla  une  pierre ,  qui  le  fit  broncher  ,  6c  comme  il  n’y  voyoit 
goûte,  ilia  porta  à  la  bouche,  croyant  que  c’étoit  une  pierre 
précieufe.  Mais  s’étant  apperçu  que  c’étoit  du  fel ,  qui  chez 
les  Orientaux  eft  le  fymbole  de  l’hofpitalité,  fon  fcrupule  lui  fit 
abandonner  fon  butin. 

Le  Prince  informé  de  la  chofe,  conçut  de  l’eftime  pour  lui , 
6c  ce  fut  là  le  premier  degré  de  fon  élévation.  Comme  tout 
réuffiffoit  entre  fes  mains ,  il  fut  élevé  par  degrez  aux  premiers 
honneurs  de  la  milice;  6c  quand  le  Prince  mourut,  il  fe  trouva 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Ségeftan ,  qui  fe 
déclarant  pour  lui,  le  rendirent  maître  abfolu  du  pa'is,  au  pré¬ 
judice  des  fils  de  fon  Maître.  Il  attaqua  enfuite  fes  voifins ,  prit 
plufieurs  villes  fur  eux,  6c  fe  trouva  l’an  de  l’Hégire  255  ,  de 
Jéfus-Chrift  868 ,  en  état  d’entrer  dans  la  Perfe ,  qu’il  conquit 
prefque  toute  entière. 

Deux  ans  après  il  prit  le  refte  du  KhoralTan ,  6c  Balkhe ,  qui 
en  étoit  la  Capitale ,  6c  palTa  de  là  dans  le  Thabareftan ,  qui  fit 
peu  de  réfiftance.  Il  finit  cette  guerre  par  une  victoire  qu’il 
remporta  l’an  259  fur  Mohammed,  qui  régnoit  fur  toutes  les 
Provinces  qu’il  venoit  de  fubjuguer,  &  l’ayant  fait  prifonnier, 
il  finit  la  Dynaftie  des  Thahérites ,  ôc  commença  celle  des  Sof¬ 
farides  ,  fucceffeurs  de  Jacob.  Etant  entré  dans  l’Iraque  Ba¬ 
bylonienne  ,  dans  le  defliein  d’affiéger  le  Calife  Mohammed 
dansBagdet,  celui-ci  env^oya  contre  lui  fon  frère,  grand  Ca¬ 
pitaine,  qui  contraignit  Jacob  de  fe  retirer  avec  perte  d’une 
grande  partie  de  fes  troupes. 

Cinq  ans  après  ayant  refait  fon  Armée .  il  marcha  une  fecon- 
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«îe  fois  vers  Bagdet  ;  mais  il  mourut  en  chemin  d’une  colique , 
après  avoir  régné  onze  ans ,  depuis  fa  première  entrée  dans 
la  Perfe.  il  lailfa  fes  Etats  à  fon  frère  nommé  Amrou.  *  D’Her- 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

JACOB,  chef  des  Pâtoureaux  ou  Paitoureaux ,  étoit  Hon¬ 
grois  de  nation,  &' dès  fa  jeuneffe  entra  dans  l’Ordre  de  Cî- 
teaux ,  qu’il  quitta  pour  cmbraifer  la  Loi  de  Mahomet.  D’au¬ 
tres  ifent  qu’il  n’embraffa  pas  le  Mahométifme,  mais  qu’il  pro¬ 
mit  au  Sultan  d’Egypte  de  dépeupler  la  France.  Il  parloit  fort 
bien  P'rançois,  Allemand,  &  Latin,  &  avoit  une  induitrie  fur- 
prenante  pour  en  faire  accroire  à  la  populace.  Avec  un  air  de 
Prophète,  il  prêcha  une  Croiülde  de  village  en  village,  pour 
délivrer,  difoit-il,  la  Terre  Sainte  d’entre  les  mains  des  Infi¬ 
dèles  ,  &  pour  venger  le  Roi  faint  Louis  ;  mais  il  aifura  qu’il 
n’y  falloir  employer.^que  de  pauvres  gens ,  afin  qu’on  vît  le  pou¬ 
voir  de  Dieu  à  confondre  les  PuilTances  du  monde ,  par  ce  qu’il 
y  a  de  plus  foible.  Il  fe  vantoit  de  plufieurs  vifions  ,  où  la 
Vierge  &  les  Anges  lui  avoient  parlé ,  &  il  en  fit  peindre  des 
répréfentations  fur  les  bannières  que  fa  troupe  portoit;  on 
voyoit  fur  la  fienne  un  agneau  qui  tenoit  une  croix.  Se  voyant 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  bergers  &  de  laboureurs,  il  les  di- 
vifa  par  Compagnies  &  par  Régimens ,  dont  il  donna  la  condui¬ 
te  à  plufieurs  Commandans,  appellés  Maîtres;  &  il  fe  fit  nom¬ 
mer  Maître  de  Hongrie.  Ils  étoient  déjà  au  nombre  de  trente 
mille,  lorsqu’ils  entrèrent  à  Amiens  en  Picardie  l’an  1251.  Ja¬ 
cob  vint  enfuite  à  Paris ,  où  il  eut  l’infolence  de  faire  de  l’eau- 
bénite  dans  l’Eglife  de  faint  Euftache,  &  de  prêcher  en  camail 
&  en  rochet.  On  remarque  que  la  Reine-Mére  Blanche  de 
Cafiille ,  qui  gouvernoit  le  Royaume  en  l’abfence  du  Roi ,  fouf- 
frit  d’abord  tout  ce  defordre  ,  dans  l’efpérance  d’en  tirer  quel¬ 
que  fecours  pour  fon  fils.  Leur  nombre  s’étant  augmenté  juf- 
qu’à  près  de  cent  mille,  ils  commencèrent  à  fe  féparer,  pour 
aller,  à  ce  qu’ils  difoicnt,  s’embarquer  en  dift'érens  endroits. 
Jacob  avec  ceux  qu’il  s’étoit  refervés ,  fut  reçu  dans  Orléans 
comme  un  Prophète ,  malgré  les  défenfes  de  l’Evêque ,  nommé 
Guillaume  de  Bufiy,  &  il  y  mafifacra  quelques  Eccléfiaftiques , 
comme  il  avoit  déjà  fait  ailleurs  ,■  mais  il  y  perdit  auiïï  plufieurs 
des  fiens.  De  là  il  avança  jufques  à  Bourges,  où  il  tâcha  inu¬ 
tilement  de  féduire  le  peuple,  &  il  y  pilla  tous  les  biens  des 
Juifs ,  qui  y  étoient  établis  en  grand  nombre ,  fous  la  protection 
du  Roi ,  dont  ils  étoient  ferfs.  Enfin  les  Habitans  de  Bourges 
qui  l’^voient  laiifé  partir  tranquillement,  couriuent  tout  à  coup 
aux  armes,  fortirent  en  foule,  &  le  joignirent  à  deux  lieues 
de  la  ville.  Jacob  fut  affommé  par  un  Boucher,  &  tous  fes 
gens  furent  tuez  fur  le  champ ,  ou  emmenez  pour  être  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  la  Jullice.  On  arrêta  aulîî  les  autres  en  divers 
lieux  fur  les  ordres  de  la  Reine-Mére ,  &  on  les  condamna_  à 
être  pendus  à  Marfeille,  à  Aiguemortes,  à  Bourdcaux,  &  ail¬ 
leurs:  de  forte  qu’après  la  mort  de  Jacob,  cette  faétion  fut  en¬ 
tièrement  exterminée.  Vojez  PATOUREAUX.  *  Hift.  de 
faint  Lotus  en  1688. 

JACOB,  fils  de  Jofeph  &  petit-fils  d’Abdal-Moumen ,  fon¬ 
dateur  de  la  Dynaltie  des  Almoades  en  Afrique,  ayant  l’an  1194 
de  Jéfus-Chrill; ,  été  défié  par  Alfonfe  IX,  Roi  de  Cafiille, 
paffa  d’Afrique  en  Efpagne ,  défit  les  Cafiillans  &  le  refie  des 
Almoravides ,  qui  étoient  fort  divifez  entre  eux ,  &  établit  la 
Dynafiie  des  Almohades,  qui  dura  jufqu’à  l’an  1273  de  Jéfus- 
Chrifi.  Ce  Jacob  porte  le  titre  d’Almanfor.  *  D’Herbelot , 
Biblioth.  Orient. 

JACOB  BEGH,  fécond  fils  de  HafTan-Begh,  fut  le  hui¬ 
tième  Prince  de  la  fécondé  Dynafiie  des  Turcomans  en  Afie  , 
furnommée  du  Mouton  blanc.  Il  commença  à  regner  après  la 
mort  du  Khalil  fon  frère  à  qui  il  faifoit  la  guerre,  l’an  de  Jéfus- 
Chrifi  1481.  Ce  Prince,  que  fon  frère  aîné  avoit  fait  Gouver¬ 
neur  du  Diarbek,  fe  révolta  contre  lui ,  &  engagea  dans  la  ré¬ 
volte  un  de  fes  frères  nommé  Maefoud ,  le  vainquit  dans  une 
bataille ,  &  il  fut  tué  dans  fa  fuite,  après  un  régne  de  fix  mois. 
H  mourut  lui-même  à  Carabagh  dans  le  voifinage  de  Tauris  à 
l’âge  de  28  ans,  empoifonné,  comme  l’on  crut,  par  les  fiens, 
l’an  de  Jéfus-Chrifi  1490.  Il  laiflTa  à  Baifancor  fon  fils  des  E- 
tats  d’une  fort  grande  étendue ,  qui  palTérent  peu  de  teins  après 
entre  les  mains  de  Schah  Ifmaël ,  qui  avoit  été  fon  prifonnier. 
♦  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JA  COB,  fils  de  David  furnommé  Tahamash,  homme  d’ef- 

firit  &  d’un  entretien  charmant,  s’étoit  rendu  fi  agréable  au  Ca- 
ife  Mahadi ,  que  ce  Prince  l’avoit  admis  dans  tous  fes  divertif- 
femens ,  &  vivoit  très  familièrement  avec  lui.  Cette  faveur 
lui  attira  l’envie  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  firent  bien  des 
cabales  pour  le  perdre.  Son  cheval  lui  ayant  caflTé  la  cuifle , 
ce  Prince  en  eut  un  grand  foin.  Mais  comme  il  fut  longtems 
malade,  les  envieux  de  fa  fortune  tâchèrent  pendant  ce  teins 
de  le  ruiner  dans  l’efprit  de  fon  Maître.  Etant  guéri ,  le  Prin¬ 
ce  le  reçut  comme  auparavant ,  mais  il  voulut  pourtant  éprou¬ 
ver  fi  ce  qu’on  lui  avoit  dit  étoit  vrai.  On  l'avoit  aceufé  d’ê¬ 
tre  partifan  fecret  de  la  Sefte  des  Schiites ,  ennemis  capitaux 
des  Abbalïïdes ,  qu’ils  regardoient  comme  les  ufurpateurs  du 
Califat  fur  la  famille  d’Ali.  Le  Prince  pour  éprouver  fon  Fa¬ 
vori,  lui  demanda  de  le  délivrer  de  la  peine  que  lui  faifoit  un 
homme  de  la  famille  d’Ali,  qu’il  ne  pouvoir  ;plus  fouffrir  en 
vie  ,  &  pour  le  porter  à  cette  aétion  ,  il  lui  fit  préfent  de  cent 
mille  drachmes  d’argent,  &  lui  donna  en  mariage  une  très  bel¬ 
le  fille  qu’il  tira  de  fon  propre  Serrail.  Jacob  promit  tout  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui ,  dans  le  defifein  de  n’en  rien  faire.  Il  fit 
conduire  dans  fon  logis  le  parent  d’Ali  qu’il  devoit  faire  mou¬ 
rir  ,  &  qu’il  traita  fort  bien.  Mais  cet  homme ,  qui  foupçonna 
que  Jacob  avoit  reçu  ordre  de  le  faire  mourir,  lui  dit  un  jour: 
5,  Donnez-moi  la  vie  que  vous  pouvez  m’ûter,  &  vous  évite- 
„  rez  par  ce  moyen  la  confufion  que  vous  recevriez  fans  dou- 
n  te  au  jour  du  jugemeot  de  la  paît  d’Ali  mou  ayeul,  ü  vous 
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„  verfiez  mon  fang ,  qu’il  regarde  comme  le  fien  propre  Ces 
paroles  achevèrent  de  gagner  le  cœur  de  Jacob,  déjà  difpofé 
en  fa  faveur:  il  lui  donna  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Calife 
pour  le  faire  mourir ,  &  lui  dit  de  fe  lauver  au  plutôt,  ajoutant 
qu’il  étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  cet  oracle ,  prononcé  par 
Hakani,  „  Aimez  toujours  Ali  &  fa  race,  parce  qu’elle  excel- 
„  le  tellement  au  delîùs  autres ,  que  le  pire  d’entre  eux  vaut 
„  mieux  qu’un  homme  de  bien  du  commun,  &  que  celui  des 
„  Alides  qui  furpalTe  les  autres  de  cette  famille  en  vertu,  efl 
„  plus  parfait  qu’un  Ange  La  fille  qui  avoit  été  donnée  en 
mariage  à  Jacob ,  avertit  la  Cour  de  ce  qui  s’étoit  palTé.  Le  Ca¬ 
life  informé  de  l’évafion  du  prifonnier ,  fit  courir  après  lui  ;  le 
prit  &  on  l’enferma  dans  le  Palais  ,  où  il  fut  foigneufement 
gardé.  Un  peu  après  le  Calife  fit  appeller  Jacob,  &  lui  deman¬ 
da  ce  qu’il  avoit  fait  de  fon  hôte.  Il  répondit  qu’il  avoit  exé¬ 
cuté  fes  ordres ,  &  jura  même  par  la  tête  ôc  par  la  vie  du  Cali¬ 
fe  ,  qu’il  l’avoit  fait  mourir.  Alors  le  Calife  irrité  de  ce  faux 
ferment,  &  le  voulant  convaincre  de  parjure,  fit  venir  devant 
lui  l’Alide.  Jacob  confus ,  fut  mené  en  prifon ,  où  après  avoir 
fouffert  beaucoup  de  mauvais  traitemens ,  il  finit  malheureufe- 
mentfavie.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JACOB  GERKHI,  ou  TCHERKHI,  Dodeur  célé¬ 
bré,  Auteur  du  Livre  intitulé  Scharh  al  efma,  qui  eft  une  expli¬ 
cation  des  noms  ou  attributs  de  Dieu.  Ce  Dofteur  expliquant 
ces  paroles  du  chap.  de  l’Alcoran  intitulé  Houd;  Demandez  par¬ 
don  de  vos  péchez  à  Dieu,  puis  changez  de  vie ,  vous  uniffont  à  lui  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  foutenues  de  la  foi  ;  car  c'ejl  un  Seigneur 
qui  fait  miféricorde ,  qui  aime  fes  créatures ,  &  qui  en  veut  être  aimé, 
dit  que  le  dernier  mot  de  ce  verfet,  lavoir,  Voudoud,  eft  un  at¬ 
tribut  particulier  de  Dieu,  qu’on  ne  peut  expliquer  que  par  les 
mots  fuivans:  „Dieu  eft  cet  Etre  Souverain  qui  aime  générale- 
„  ment  toutes  les  créatures ,  &  leur  fait  du  bien.  Il  eft  en  par- 
„  ticulier  l’ami  de  tous  les  cœurs  purs  &  fincéres  ,  qui  l’ai- 
„  ment:  mais,  pourfuit  cet  Auteur,  l’amour  que  les  créatures 
„  ont  pour  Dieu,  n’eft  qu’une  produftion  &  un  effet  de  l’a- 
„  mour  que  le  Créateur  a  pour  elles;  parce  que  fi  nous  con- 
„  fidérons  la  chofe  telle  qu’elle  eft,  nous  ne  pouvons  attribuer 
„  ni  le  bien  qui  eft  en  nous ,  ni  celui  que  nous  failons ,  à  autre 
„  qu’à  Dieu  feul;  de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  n’ai- 
„  me  proprement  que  foi-même  en  nous  aimant.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Biblioth.  Orient. 

JACOB,  fils  de  Sakit,  eft  eftimé  par  les  Mufulmans  com¬ 
me  un  des  plus  favans  hommes  que  les  Arabes  ayent  eus  en 
matière  de  Langue  &  en  Eloquence.  Il  vivoit  fous  le  régne 
de  Motavakel ,  dixiéme  Calife  des  Abballides ,  &  étoit  fort  at¬ 
taché  à  la  SeiSie  «l’Ali,  que  ce  Calife  perfécutbit  de  tout  fon 
pouvoir.  L’an  244  de  l’Hégire,  Motavakel  l’ayant  fait  venir 
lui  demanda  lequel  il  aimoit  le  mieux  des  deux  Princes  fes  en- 
fans  ,  Motaz  &  Moviad ,  ou  des  deux  enfans  d’Ali ,  Haffan  & 
Huffain.  Ce  Doéteur  répondit  fièrement  :  „  En  vérité ,  Can- 
„  bar  l’Affranchi  d’Ali ,  valoir  mieux  félon  mon  fentiment  que 
„  vous  &  vos  enfans  tous  enfemble  ”.  Le  Calife  irrité  de  ce 
mépris ,  ordonna  qu’on  lui  arrachât  la  langue  par  derrière  la 
tête ,  &  on  peut  bien  juger  qu’il  ne  furvêquit  pas  à  une  fi  rude 
opération.  *  D’Herbelot  Biblioth.  Orient. 

JACOB  BEN  ISHAK  AL  KENDI  ,  eft  celui  que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  d’Alkindus.  C’étoit  le  plus  grand 
Aftrologue  de  fon  tems.  Il  vivoit  fous  le  Califat  d’Al  Mamod, 
&  étoit  Juif  de  naiffance  &  de  Religion ,  ce  qui  fit  qu’il  eut 
fouvent  des  différents  avec  les  Dofteurs  Mufulmans ,  qui  attri- 
buoient  à  la  Magie  tout  ce  qu’il  opéroit  de  merveilleux.  Un 
de  ces  Dofteurs  lui  ayant  demandé  en  quoi  confiftoit  ce  grand 
mérite  qui  l’élevoit  par  deffus  les  autres,  Jacob  répondit: 
„  C’eft  que  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  fai,  &  que  je  fai  ce 
,,  que  vous  ne  favez  pas  ”.  Le  Doéteur  lui  demanda  quelques 
preuves  de  fon  favoir.  Jacob  accepta  le  parti,  &  chacun  d’eux 
ayant  fait  un  cercle  autour  de  foi ,  le  Doéteur  Mufulman  écri¬ 
vit  deux  mots  fur  un  papier  fermé ,  qu’il  donna  au  Calife  pré¬ 
fent  à  cette  difpute,  afin  que  Jacob  devinât  ce  qui  y  étoit  écrit, 
I.’épreuve  étoit  difficile,  cependant  il  prit  fes  livres  &  fes  in- 
Itrumens  de  Mathématique,  &  après  avoir  rêvé  quelque  tems, 
il  dit  hardiment  au  Doéteur,  que  des  deux  mots  qu’il  avoit  é- 
crits ,  le  premier  fignifioit  une  plante ,  &  le  fécond  un  animal  ; 
le  papier  fut  ouvert,  &  on  y  trouva  écrit  Af[d  Moujfa,  la  ver¬ 
ge  de  Mojfe ,  ce  qui  ne  caufa  pas  moins  d’étonnement  au  Cali¬ 
fe,  qu’il  procura  d’eftime  à  Jacob.  Fier  du  fuccès  de  la  difpu¬ 
te  ,  &  voyant  encore  le  Docteur  dans  fon  cercle ,  où  il  n’opé- 
roit  rien ,  il  dit  par  plaifanterie  au  Calife ,  que  s’il  le  vouloit 
permettre,  pour  prouver  encore  davantage  ce  qu’il  favoit  fai¬ 
re,  &  ce  qu’il  méritoit  au  deffus  du  Doéteur,  il  prendroit  fa 
vefte  doétorale  ,  &  s’en  feroit  des  chauffes.  Cette  raillerie 
s’étant  publiée  dans  la  ville  de  Balkhe  en  Khoraffan ,  un  Légi- 
fte,  qui  étoit  Difciple  de  ce  Doéteur,  en  conçut  une  telle  in¬ 
dignation  contre  Jacob,  qu’elle  le  porta  jufqu’à  partir  de  Bal¬ 
khe  ,  &  à  venir  exprès  à  Bagdet ,  où  étoit  Jacob ,  pour  le  tuer. 
II  fe  chargea  pour  cet  effet  d’un  couteau.  Vint  un  jour  qu’il 
y  avoit  grand  monde  chez  Jacob,  &  l’aborda  dans  la  pofturo 
d’un  Ecolier ,  qui  vouloit  apprendre  l’Aftronomie.  On  affure 
que  dès  que  Jacob  l’eut  vu  &  entendu,  il  lui  dit  d’un  ton  fer¬ 
me:  „  Vous  êtes  entré  ici  dans  l’intention  de  me  tuer,  mais 
„  quittez  promtement  cette  réfolution  avec  le  couteau  que 
„  vous  portez  ,  &  je  vous  enfeignerai  l’Aftronomie  ”.  Cet 
homme  étonné  jetta  fon  couteau  par  terre,  &  devint  un  de  fes 
Ecoliers,  parmi  lefquels  il  excella;  puifque  ce  fut  Abou  Mâa- 
fehar  Al  Balkhi ,  qu’on  appelle  d’ordinaire  Albumafar.  *  D’Her¬ 
belot,  Biblioth.  Orient.  . 

JACOB  AL  BARDAI  ou  AL  BARADEI,  Difciple 
de  Sévère  Patriarche  d’Antioche  intrus  par  l’Empereur  Anafta- 
fe,  eft  différent  de  celiw  dont  U  eft  parlé  daas  l’Arâcle  des 
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JACOBüTES;  car  celui-là  étoit  Difciple  de  Diofcore  & 
d’Eutyche,  au  lieu  que  celui  dont  nous  parlons,  le  fut  de  Sé- 
vdre.  11  alla  prêcher  la  dodtrine  de  ces  Hérétiques  dans  la 
Mélbpotamie  &  dans  l’Arménie ,  &  on  prétend  qne  c’eft  de  lui 
que  les  Eutychiens  prirent  le  nom  de  'Jacobitcs,  qu'ils  portent 
encore  aujourd’hui.  Ce  Jacob  fut  furnommé  Bardâï ,  félon 
quelques-uns, parce  qu’il  étoit  vêtu  d’une  étoffe  pareille  à  celle 
qu’on  met  fous  le  bât  des  bêtes  de  voiture,  &  que  les  Arabes 
nomment  Bardâ.  C’ell  une  efpéce  de  feutre.  Mais  il  elt  plus 
probable  qu’il  eut  ce  nom  de  la  ville  de  Bardâa  en  Arménie , 
dont  il  étoit  ou  natif  ou  originaire.  Les  Chrétiens  d’Arabie 
étoient  Jacobites  fous  les  Rois  appeliez  Mondars,  &  leur  divi- 
fîon  avec  les  Melchites  ou  Orthodoxes ,  qui  fit  du  bruit  fous 
l’empire  de  Jullinien  &  de  fes  fucceffeurs ,  difpofa  les  efprits 
déjà  prévenus  au  Mahométifme  qui  parut  dans  le  fiécle  fui- 
vant.  Les  Jacobites  polTédérent  les  Eglifes  d’Egypte  &  de  Sy¬ 
rie  depuis  que  les  Arabes  fe  furent  rendus  maîtres  de  ces  Pro¬ 
vinces  pendant  l’efpace  de  près  de  cent  ans ,  jufqu’à  ce  que  le 
Calife  Hefcham  fils  d’Abdalmalek  y  rétablit  les  Melchites.  Diof¬ 
core  Patriarche  d’Alexandrie  avoit  infpiré  les  fentimens  d’Eu¬ 
tyche  à  la  plus  grande  partie  de  ces  peuples,  &  avoit  envoyé 
des  Evêques  Eutychiens  en  Nubie  &  en  Ethiopie.  *  D’Her- 
belot,  Biblioth.  Orient. 

J^ACOB  d’Outshoorn,  XLIV  Evêque  d’Utrecht,  fuccé- 
da  à  Frédéric  de  Zirik.  Dans  fon  éleftion  il  eut  pour  lui  32 
voix  contre  deux.  Il  étoit  Doyen  du  Chapitre,  &  defeendoit 
d’une  famille  noble  de  Hollande.  11  fut  facré  par  Henri  II , 
Archevêque  de  Cologne  ;  mais  il  ne  put  obtenir  la  confirma¬ 
tion  du  Pape  qu’à  force  d’argent  :  ce  qui  appauvrit  beaucoup  fa 
famille.  11  mourut  le  22  Octobre  1322,  la  même  année  qu’il 
fut  élu  &  confirmé.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Onde  HoUandf.  Kro- 
njk.  Batavia  Sacra. 

*  JACOB  de  ZUDEN,  étoit  'Vicaire  de  Frédéric  de 
Zirik  XLIII  Evêque  d’Utrecht.  Après  la  mort  de  ce  Pré¬ 
lat,  Guillaume  III,  de  Hainaut,  Comte  de  Hollande,  vint 
à  Utrecht  pour  y  faire  élire  Zuden;  mais  il  n’en  put  venir  à 
bout.  Zuden  déchu  de  fon  efpérance,  &  voyant  qu’Outshoorn 
étoit  malade  d’une  maladie  incurable ,  envoya  un  homme  ex¬ 
près  au  Pape,  pour  le  prier  de  lui  accorder  le  Siège  Epifcopal 
d’Utrecht  dès  qu’il  viendroit  à  vaquer  ;  mais  cette  précaution 
ne  lui  fervit  de  rien,  &  l’éleftion  tomba  fur  Jean  ,  ilTu  des 
Seigneurs  de  Dieft.  *  Gr.  Diéf.  Univ.  HoU.  Ant.  Matthæiis , 
AnalcB:.  tome  g.  Oude  Uoll.  Kronyk.  Batavia  Sacra. 

JACOB-J  AN,  Arménien,  natif  de  Zulfa ,  étoit  l’an  1641 
Negeach-Bachi ,  ou  Chef  des  Menuifiers  du  Roi  de  Perfe.  Il 
eft  Auteur  de  plufieurs  inventions  de  Mecnanique,  &  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  Europe ,  il  conçut  fi  bien  tout  ce  qui  regar¬ 
de  l’Art  de  l’Imprimerie,  qu’il  en  dreffa  unç4  Ifpahan,&  qu’il 
fit  lui-même  les  matrices  des  craftéres  dont  il  s’elt  fervi.  On  y 
imprima  en  Arménien  lesEpitresdefaintPaufilesfeptPfeaumes 
Pénitentiaux ,  &  on  faifoit  deffein  d’imprimer  toute  la  Bible; 
mais  on  ne  put  trouver  le  moyen  de  bien  compofer  l’encre. 
D’ailleurs  cette  Imprimerie  ôtoit  le  pain  à  beaucoup  d’Ecrivains, 
qui  faifoient  des  plaintes  continuelles  pour  empêcher  l’établifTe- 
ment  de  ce  nouvel  Art ,  parce  qu’il  détruifoit  leur  métier.  La 
charge  de  Chef  des  Menuifiers  ne  peut  être  exercée  que  par 
un  Mahométan ,  &  ce  fut  par  un  privilège  particulier  que  Ja- 
cob-Jan  fut  maintenu  dans  cet  ofÇce,à  caufe  de  l’excellence  de 
fon  génie.  Le  Roi  le  follicita  fouvent  d’embrafTer  la  Religion 
de  Mahomet  ;  mais  cet  habile  homme  ne  voulut  jamais^  renon¬ 
cer  aiPChriliianifme,  quelques  promeffes  qu’on  lui  pût  faire. 
*  Tavernier ,  dans  fon  Voyage  de  Perfe. 

JACOB-BEN-HABIB,  Rabbin,  qui  a  vécu  dans  le  XVI 
fiécle,  ett  Auteur  de  deux  Ouvrages,  du  En  Jacob,  &  du  Ben 
Jacob.  *  Génébrard,  in  Not.  Chron.  XVI  fac. 

JACOB,  (Louis)  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  Con- 
feiller  &  Aumônier  du  Roi  ,  célébré  entre  les  hommes  de 
Lettres  du  XVII  fiécle ,  étoit  de  Chalon  fur  Saône ,  favoit  la 
Théologie  &  les  Belles-Lettres,  &  étoit  extrêmement  labo¬ 
rieux.  Les  plus  confidérables  de  fes  Ouvrages  font,  Bibliothe- 
ca  Pontificia ,  en  deux  Livres ,  dans  le  premier  defquels  il  rapporr 
te  tous  les  Papes  depuis  faint  Pierre  jufques  à  Urbain  VIII,  & 
les  Antipapes  'même  qui  fe  font  fignalez  par  leurs  Ecrits  ;  dans 
le  fécond  il  rapporte  les  Auteurs  qui  ont  écrit,  foit  en  général 
foit  en  particulier ,  les  Vies  &  les  Eloges  des  Papes ,  ou  d’autres 
Traitez  fur  ce  fujet.  A  la  fin  de  cet  Ouvrage  il  a  ajoûté  un  Ca¬ 
talogue  des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  la  perfonne  ou  contre 
l’autorité  des  Papes  ;  mais  il  a  fait  diverfes  fautes  tant  à  l’égard 
des  Livres  qu’à  l’égard  des  Auteurs.  Il  fait  entre  autres  pafTer 
plufieurs  Catholiques  pour  des  Hérétiques.  Il  a  encore  pu¬ 
blié  un  Traité  des  plus  belles  Bibliothèques  ;  Bibliographia  Pari- 
Jina ,  &  Bibliographia  Gallica  Univerfalis,  ann.  1643, 1644.  fi)*  feq.  De 
Claris  Scriptoribus  Cabilonenfibus  ;  Gabrïélis  Naudai  Tumulus  ,  Le 
Père  Louis  Jacob  devoit  donner  d’autres  Livres  qu’il  avoitpref- 
que  achevez ,  &  dont  fa  mort  précipitée  nous  a  privez.  Il 
mourut  à  Paris  chez  M.  de  Harlay,  alors  Procureur-Général, 
&  depuis  Premier  Préfident,  le  dixiéme  Mai  1670,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  des  Carmes  des  Billettes. 

JACOB  ,  (Henri)  favant  Anglois  né  dans  le  Kent,  étu¬ 
dia  à  Oxford  h  y  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en  1586. 
Il  fut  enfuite  reçu  Miniflre  &  obtint  une  Cure  dans  fa  pa¬ 
trie.  Il  s’oppofa  aux  Browniftes  &  eut  de  fréquentes  difpu- 
tes  avec  Franc.  Johnfon  au  fujet  du  Miniftére  Anglican.  Non- 
obtlant  tout  cela  il  étoit  plus  porté  pour  les  Nonconformiftes 
que  pour  les  Epifeopaux.  Il  mourut  à  l’âge  de  60  ans  en 
1621.  Il  a  publié  en  Anglois  ;  Apologie  de  l'Eglife  &  du  Mini- 
Jiére  Anglican  contre  F.  Johnfon;  wi  Traité  des  fouffrances  &  de  la  vi- 
Hdire  de  Jéfus-Chrift ,  contre  un  Ouvrage  fur  cette  matière  com- 
pofé  par  l’Evêque  Bilfou  ;  Le  commencement  &  finfiitntion  de  l’E- 
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glife  viftble,  &c.  *  Wood,  Hift.  &  Antiq.  Oxon.  DiSl.deBâlél 

JACOB,  (Henri)  fils  du  précédent,  naquit  dans  le  Dio- 
céfe  de  Londres  &  fut  élevé  dans  les  Pa’is-Bas  fous  les  yeux 
du  célébré  Ærpcnm ,  avec  le  fecours  duquel  il  fe  pouffa  forC 
avant  dans  ila  connoiffance  des  Langues  Orientales.  Après 
fon  retour  en  Angleterre  il  fut  Membre  du  Collège  de  Mer¬ 
ton  à  Oxford ,  mais  il  perdit  cette  place  fous  Cromwell.  Il 
mourut  à  Cantorbery  en  1652  ,  à  l’âge  de  44  ans.  Il  fut  la 
merveille  de  fon  teins  pour  la  connoiffance  des  Langues  O- 
rientales  ;  &  s’attacha  fi  fort  a  la  Philologie  qu’il  négligea 
fouvent  les  devoirs  de  fa  charge  ,  ce  qui  lui  attira  de  tems 
en  tems  la  fufpenfion  de  fon  emploi.  Selden  en  fit  grand 
cas  &  il  lui  devoit  une  bonne  partie  de  fon  érudition  Orien¬ 
tale.  Jacob  ayant  été  chaffé  de  fon  Collège  &  manquant  du 
néceffaire ,  fut  fecouru  par  Selden  qui  le  revêtit  de  fes  habits  ; 
ce  qui  engagea  quelques  railleurs  à  nommer  Jacob  le  jetme 
Selden.  II  a  beaucoup  écrit;  mais  aucun  de  fes  Ecrits  n’a  été 
imprimé  pendant  fa  vie.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  Mfes.  Graca  &  Latina  Poémata;  Etymotechnia  Ca-< 
îholica  ;  Jîve  Commentarius  de  Copticis  Originibus;  Gram- 

mat.  Hebr.ÿ  Geographumena  ;  Magnetologia  ;  De  Mari  rubro, 

On  dit  que  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ont  été  imprimez 
depuis  fa  mort  fous  d’autres  noms  ,  &  'Wood  foutient  que  les 
Delphi  Phœmcizantes  publiés  fous  le  nom  de  DlcUn/èa,  partent 
de  la  plume  de  Jacob.  *  DiBion.  Anglois. 

JACOB  B  EN-H  A  J  IM,  Rabbin,  s’efl;  rendu  célébré  dans 
le  XVI  fiécle ,  par  le  recueil  de  la  Maffore ,  qu’il  fit  imprimer  à 
Vénife  en  1525  avec  le  texte  de  la  Bible,  les  Paraphrafes  Chal- 
da’iques ,  &  les  Commentaires  de  quelques  Rabbins  fur  l’Ecri¬ 
ture.  Cette  édition  de  la  Bible  en  Hébreu,  &  celles  qui  ont 
fuivi  avec  la  grande  &  petite  Maffore,  compilée  par  R.  Jacob 
Hajim  ,  font  eflimées  des  Juifs.  On  n’avoit  rien  avant  lui 
d’exaét  fur  la  Maffore,  qui  efl  proprement  une  Critique  des 
Livres  de  la  Bible ,  pour  en  établir  &  fixer  la  lefture.  Ce  Rab¬ 
bin  a  mis  au  devant  de  la  grande  Maffore  une  Préface ,  où  il 
parle  de  l’utilité  de  fon  Ouvrage  ;  &  il  explique  en  même  tems 
ce  que  c’efl  que  le  JCeri  &  Ketïb,  qui  font  de  différentes  le¬ 
çons  du  texte  Hébreu  de  la  Bible.  Il  veut  que  ces  diverfes 
leçons  ayent  été  marquées  aux  marges  des  exemplaires  ,  & 
dans  le  recueil  de  la  Maffore ,  parce  '  qu’il  y  avoit  de  vé¬ 
ritables  doutes  touchant  la  manière  de  lire.  Il  obfervç  atififî 
dans  cette  Préface,  que  les  Juifs  Talmudiites  ne  s’accordent 
pas  toujours  avec  les  Auteurs  de  la  Maffore.  Outre  les  di¬ 
verfes  leçons  qui  ont  été  recueillies  par  les  Mafforétes ,  & 
que  ce  Rabbin  a  mifes  aux  marges  de  fon  édi^on  de  la  Bi¬ 
ble,  il  en  a  ajoûté  d’autres  qui  ne  font  point  de  la  Maffore, 
&  qu’il  a  recueillies  lui-mêmè  fur  des  exemplaires  manuferits  ; 
c’eft  à  quoi  il  faut  prendre  garUo,  parce  que  d  habiles  gens  les 
ont  confondues  avec  la  Maffore.  Simon. 

JACOB,  (Magdalius)  de  Goude  en  Hollande,  floriffoit 
vers  l’an  1550.  Il  a  compofé  un  Abrégé  de  la  Bible  en  vers, 
&  un  Thréfor  d’or  Poétique ,  Ærarium  aureum  Poéticum ,  &  la 
Vie  de  Salomé.  *  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

JACOB  ou  JACQUES  (Pierre)  Jurifconfulte  ,  quia 
publié  une  Pratique  dorée  à  Cologne  en  1575. 

JACOB  ou  JACQUES  (Theodofe)  autre, Jurifconfulte, 
qui  a  écrit  fur  l’Emphythéofe  &  fur  les  Compromis.  *  Ko¬ 
nig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

JACOB,  (Florent)  Religieux  Auguflin ,  &  Bachelier  de 
Sorbonne,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  eut  la  témérité  de-fou- 
tenir  dans  une  Théfe  ,  que  le  Pape  étoit  maître  du  temporel 
des  Rois  de  France.  Il  fut  condamné  avec  fon  Préfident 
Thomas  Blanzi.  Sponde,  A.  C.  1595.  n.  13. 

JACOB.  NB.  Ce  qu’on  ne  trouve  par  fur  JACOB  doit 
fe  chercher  fur  JACQUES. 

JACOBÆUS,  (Oliger)  naquit  à  Arhufen  dans  la  pref- 
qu’Ifle  du  Jutland  le  fixiéme  de  Juillet  1650 ,  d’une  famille  il- 
luflre.  Car,  pour  ne  point  remonter  plus  haut,  fon  bifaycul 
paternel  Jacques  ,  fils  de  Matthias  ,  étoit  Evêque  de  Fuinen. 
Matthias  Jacobaus ,  fils  de  Jacques ,  fut  premier  Médecin  de  Chri- 
ftierne  IV  ,  Roi  de  Danemarck  ,  &  fon  père  Jacques  fils  de 
Matthias  étoit  Evêque  d’Arhufen,  &  il  eut  tout  le  foin  pof- 
fible  de  la  première  éducation  de  fon  fijs.  Mais  la  mort  ayant 
enlevé  le  père  en  1671  ,  la  mère  ,  fille  du  fameux  Gafpard 
Bartholin,  envoya  Oliger  à  Copenhague,  où  après  avoir  pris 
les  degrez  ordinaires  dans  cette  Univerfité,  il  fortit  de  fa  pa¬ 
trie  pour  vifîter  les  principales  Cours  de  l’Europe.  Dans  ce 
deffein  il  parcourut  la  France ,  l’Italie ,  l’Allemagne ,  la  Hon¬ 
grie  ,  l’Angleterre  &  les  Pa’is-Bas.  Il  trouva  dans  ces  voya¬ 
ges  ce  qu’il  y  cherchoit  uniquement,  c’eftàdire,  des  moyens 
de  fe  perfeftionner  dans  les  Sciences,  &  en  particulier  dans 
fa  profeflîon,  qui  étoit  la  Médecine.  Il  profita  des  lumières 
des  Savans  qu’il  trouva  dans  ces  pais ,  &  s’acquit  même  leur 
eflime.  Il  travailla  quelque  tems  à  Ligourne  fous  le  célébré 
Anatomiffe  Sténon  ,  à  la  diffeftion  de  dilFérens  poiffons,  & 
il  ne  faut  que  nommer  les  Redi,  Malpighi,  Charles  Patin,  Bo- 
relli ,  Brown ,  Sydenham ,  Bojle,  Morifon ,  Dreimeourt ,  Dïcmcrbroeck  , 
Ray,  Swamnierdam,  Spanheim  .  Crujius,  Gr.tvius,  du  Verney,  du 
Hamel,  Ettmuller  &  tant  d’autres  qu’il  eut  foin  de  pratiquer  & 
avec  lefquels  depuis  ce  tems  il  a  entretenu  commerce ,  pour 
faire  voir  qu’il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
le  rendre  plus  habile  &  plus  éelairé. 

Revenu  dans  fa  patrie  en  1679 ,  il  reçut  des  Lettres  de  fon 
Prince,  qui  lui  donnoit  la  qualité  de  Profeffem:  de  Médecine 
&  de  Philofophie  dans  la  capitale  du  Royaume.  R  en  com¬ 
mença  les  fondions  en  1680.  Dans  cette  place,  il  s’appliqua 
particuliérement  à  étudier  avec  foin  la  Nature  &  fes  différen¬ 
tes  productions.  Il  expliqua  &  démontra  à  les  Ecoliers  touç 
ce  qui  lui  parut  difficile  6c  digne  de  leur  curioüté  &  de  leur 
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application.  En  un  mot  il  s’attacha  uniquement  à  remplir  a- 
vec  honneur  la  place ,  qui  lui  avoit  été  confiée.  Aulu  fon 
mérite  fut-il  aifément  reconnu  &  bientôt  récompenfé.  Sans 
parler  des  honneurs  Académiques  que  TUniverfité  lui  défé¬ 
ra  ,  le  Roi  de  Danemarck  Chriftierne  V  lui  donna  le  foin 
d’augmenter  &  de  mettre  en  ordre  le  célébré  Cabinet  de  Cu- 
riofitez,  que  fes  prédécefleurs  avoient  commencé  ;  &  en  1698 
le  Roi  Frédéric  IV  joignit  à  cet  honorable  emploi  le  titre  de 
Confeiller  de  fon  Tribunal  de  Juftice.  Chargé  d’honneurs , 
aimé  &  confidéré  de  tous  fes  compatriotes ,  il  pafToit  tran¬ 
quillement  fes  jours  ,  lorfqu’un  coup  imprévu  lui  ravit  pour 
toujours  fon  repos.  Ce  fut  la  perte  de  fa  femme  Anne-Mar¬ 
guerite  Bartholin ,  fille  de  Thomas ,  laquelle  après  dix-fept  ans 
de  mariage ,  mourut  le  18  du  mois  d’Août  1698  ,  le  laifTant 
père  de  fix  garçons.  Cette  perte  le  toucha  fi  vivement  qu’il 
tomba  dans  une  mélancolie ,  qui  dans  la  fuite  devint  une  ma¬ 
ladie  mortelle.  11  avoit  cru  trouver  dans  un  fécond  mariage 
un  promt  remède  à  cette  noire  humeur ,  &  pour  cet  effet , 
fuivant  le  confeil  de  fes  amis ,  il  avoit  époufé  en  fécondés 
noces  Anne  Tiftorph.  Mais  cette  précaution  lui  fut  inutile  , 
fa  maladie  augmenta,  &  après  avoir  langui  près  de  trois  ans, 
il  mourut  âgé  de  51  ans.  Il  étoit  bon  mari,  bon  maître,  bon 
voifin ,  &  bon  ami.  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  De 
Ranis  Differtatio,  Romæ  1676,  inoSavo,  &  Parifiis;  Bartbolo~ 
raxi  ScaU  Equitis  Elorentini  Hijloria  Elorentinorum ,  édita  ab  Oligero 
^acob£o,  ex  Bibliotbeca  Mediexa,  Romæ  1677;  (Jacobæus  avoit 
obligation  de  ce  Manuferit  au  fameux  Magliabecchi.  )  Oratio 
î«  Obitum  Thoma  Bartholini,  1681,  in  quarto;  Compendium  Influ 
tutionum  Medicarum,  Hafniæ,  1684,  inoBavo;  De  Ranis  &  La- 
ceidis  Dijfcrtatio,  Hafniæ,  1686,  in  oBavo ;  Erancifei  Ariofti  de 
Oleo  Montis  Zibinii  feu  Petreolo  agri  Mutinenjis , édita  ex  MSS.  mem- 
hranis  ab  Olig.  JacobdOy  Hafniæ,  1690,  in  oBavo  ;  Pariegyricus 
Chrijliano  Quinto  dhBus-,  1691,  in  folio;  Gaudia  ArBoi  Orbis  ob 
tfalamos  auguftos  Eriderici  &  Ludovica,  1691,  in  folio  ;  Muf&um 
Reghm  five  Catalogus  rerum  tam  naîuratium ,  quâm  artilicialium, ,  qu& 
in  Bajîhca  BibliothecA  Chrijliani  Quinii  Hafnia  ajfcrvantur,  Hafhiæ, 
1696.  Jacobæus  avoit  un  grand  talent  pour  la  Poëfie,  &il  a  fait 
plufieurs  beaux  Poëmes  fur  différens  fujets ,  dont  il  n’y  a  qu’u¬ 
ne  partie  d’imprimée.  *  Programme  contenant  l’Eloge  de  ce  Sa¬ 
vant  en  Latin;  &  Mémoires  pour  l’ Hijloire  des  Sciences,  ac.  OBobre 
1702,  p.  283.  &c.  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Mai  1702. 
Le  P.  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  llluftres 
tome  I.  p.  379  &  fuiv. 

JACOBATII,  (Dominique)  Cardinal,  en  Latin  Jacoba- 
tius.  Evêque  ^e  Lucéria  ,  étoit  Romain,  &  fils  de  Chrilto- 
phle.  Il  fut  élevé  dans  la  Jurifprudence  Canonique  &  dans 
la  Théologie  ,  &  y  fit  affez  de  progrès  .  pour  pouvoir  être 
employé  dans  diverfes  affaires  de  la  Cour  de  Rome ,  fous  les 
Pontificats  de  Sixte  IV ,  d’innocent  VIII ,  d’Alexandre  VI , 
de  Jules  II,  &  de  Léon  X.  Ce  dernier  le  fit  Cardinal  le  fé¬ 
cond  jour  de  Juillet  1517  ,  à  l’âge  de  74  ans.  On  lui  avoit 
déjà  donné  l’Evêché  de  Lucéria;  il  eut  encore  ceux  de  Maf- 
fano  &  de  Groffeto,  &  mourut  le  deuxième  Juillet  1527,  ou, 
félon  d’autres,  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1528.  Jacobatii  a 
compofé  un  Traité  des  Conciles ,  dont  nous  avons  plufieurs  é- 
ditions. 

JACOBATII,  (Chriftophle)  neveu  du  précédent.  Car¬ 
dinal,  qui  fut  Chanoine  de  faint  Pierre,  puis  Evêque  de  Maf- 
fano,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Paul  111,  en  l’an  1536,  à 
la  recommandation  de  l’Empereur  Charles-Quint.  Il  mourut 
le  feptiéme  Oétobre  1540.  *Viêi;orel,  in  Jacob.  Aubery,  Hijl. 
des  Cardin.  Le  Mire.  Poffevin,  &c. 

*  JACOBATII  (Jacob)  Jurifconfulte.  Il  étoit  de  Bé- 
névent  &  a  écrit  Defenforhm  Eacis  contra  excommunie.  Papa.  * 
Konig,  Bibhoth.  Fétus  0*  Nova. 

JACOBEAU,  ouJACOBEL,  natif  de  Mife  en  Bo¬ 
hême,  &  compagnon  de  Jean  Hus,  prêchoit  diverfes  opinions 
dans  la  Bohême,  vers  l’an  1410,  &  entre  autres ,  que  les  Laï¬ 
ques  doivent  néceffairement  communier  fous  les  deux  efpéces. 
Ce  fentiment  étoit  celui  des  Huffites.  Pierre  de  Drcfde,  l’un 
des  Vaudois  qu’on  avoit  chaffé  de  la  Saxe ,  s’étant  retiré  à 
Prague ,  fut  le  premier  qui  fit  comprendre  à  Jacobel  la  né- 
ceflîté  de  la  communion  fous  les  deux  efpéces.  Dès  qu’il  eut 
goûté  ce  fentiment ,  il  l’enfeigna  dans  la  Paroiffe  de  S.  Michel 
dont  il  avoit  la  direétion.  Il  fit  afficher  des  Théfes  dans  tou¬ 
tes  les  ruës  de  Prague.  Sigismond  Rzepanski  fon  Collègue  l’ap¬ 
puya,  &  ces  deux  Savans  rétablirent  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces  dans  la  ParoilTe  de  faint  Michel,  au  contente¬ 
ment  du-  peuple.  On  lui  ôta  fa  Paroiffe  ;  mais  il  pafla  à  celle 
de  S.  Martin  qui  le  reçut  avec  joye.  Quelques  Dofteurs  écri¬ 
virent  contre  lui,  &il  réfuta  leurs  Ecrits.  L’Archevêque  l’ex¬ 
communia;  mais  comme  il  s’éleva  au  delTus  de  l’excommuni¬ 
cation,  on  porta  l’affaire  au  Concile  de  Confiance  qui  le  cita; 
l’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Jean  Hus  arrêta  fon  zélé, 

♦  Pratéole,  V.  Jacobel.  Æneas  Silvius  &  Sandere ,  Haref.  175, 
178.  Bafnage,  Hifi.  de  la  Religion,  &c.  tome  2.  p.  188.  ÊPf. 

JACOBI,  (Jacobus)  publia  en  1634,  une  Chronique  Jui¬ 
ve  en  vers,  tirée  des  Livres  facrez  &  de  Joféphe.  *  Konig, 
Bibiioth.  Vêtus  &  Nova. 

'*  JACOBI  (François)  d’Utrecht,  a  écrit  deux  Traitez, 
De  Modo  vifitandi  &  corrigendifubditos;  De  Modo  inquirendi  contra 
àcfcBus  eorum.  *  Valére  André  ,  Bibiioth.  Belgica ,  p.  232. 

JACOBI  (Gérard)  Bachelier  en  Théologie,  Curé  de 
Zoemeren  en  Brabant,  Archiprêtre  duDifirift  de  Heîmont,  a 
écrit  en  vers  Martyres  Gorcomienjes  de  Guillaume  Efiius;  Diva 
Virgo  CommelcnÇis. 

JACOBillI,  (Vincent)  de  Foligno,  dans  le  XVI  fié- 
cle ,  s’aquit^  beaucoup  de  réputation  par  divers  Ouvrages  in¬ 
génieux  qu’il  publia,  en  profe  &  en  vers.  Il  fat  nommé  Gou- 
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verneur  de  Terni,  &  mourut  en  allant  prendre  pofTeflîon  de 
ce  Gouvernement,  le  15  Novembre  1601. 

JACOBILLI,  (Vincent)  qui  vivoit  dans  le  même  teins 
que  le  précédent,  fervit  le  Pape  Grégoire  XIII ,  à  Avignon, 
puis  les  Rois  Henri  III ,  &  Henri  IV ,  &  s’établit  en  Pro¬ 
vence  ,  où  il  mourut  le  neuvième  Août  1602.  *  Louis  Ja- 

cobilli,  Bibhoth.  Umbr. 

JACOBILLI,  (François)  de  Foligno,  Mathématicien, 
Difciple  de  Jean-Antoine  Magin,  publia  quelques  Ouvrages, 
&  mourut  à  Rome  le  cinquième  Juin  1623.  On  pourra  con- 
fulter  Louis  Jacobilli,  Auteur  de  la  Bibliothèque  d’Ombrie, 
&  de  divers  autres  Ouvrages ,  comme  de  la  ’V’ie  des  Saints , 
de  l’Hifioire  de  Foligno,  &c. 

JACOBILLI,  (Louis)  publia  en  1658,  la  Bibliothèque 
de  l’Ombrie.  *  Konig,  Bibiioth.  Vêtus  &  Nova. 

JACOBINS.  DOMINICAINS. 

JACOBINUS,  (Achille)  de  Montorio  dans  l’Abruffe, 
a  écrit  fur  l’excellence  de  la  Philofophie.  *  Le  même. 

JACOBINUS,  (Jean)  a  écrit  les  Aétions  militaires  de 
Sigifmond  Prince  de  Tranffylvanie.  *  Le  même, 

JACOBITES,  efile  nom  d’une  Seifie  d’Orientaux ,  appel¬ 
iez  autrement  Monophyfites ,  parce  qu’ils  croyent  qiriln’y  a 
qu’une  nature  en  Jéfus-Chrifi.  Ils  portent  le  nom  de  Jacobites  à 
caufe  de  Jacques  Zanzale  ,  autrement  Bardeus  ou  Bardai  ,  félon 
les  Arabes ,  qui  vivoit  dans  le  VI  fiécle.  Ce  Jacques  fut  ordon¬ 
né  Archevêque ,  par  les  Evêques  de  fa  Sefte ,  qui  étoient  èn  pri- 
fon,en  exécution  des  Edits  des  Empereurs  contre  les  Hérétiques. 
Après  avoir  reçu  d’eux  une  entière  autorité,  il  alla  dans  la  Syrie, 
dans  la  Méfopotamie,  &  dans  d’autres  Provinces  d’Orient,  y 
ordonna  par-tout  des  Evêques ,  des  Prêtres  &  des  Diacres.  Il 
réunit  les  Seétes  différentes  de  ceux  qui  étoient  oppofez  au 
Concile  de  Chalcédoine.  Quoique  les  Jacobites  falléntpro- 
feffion  d’anathématifer  Eutyche  &  Apollinaire  ,  ils  ne  recon- 
noifient  néanmoins  qu’une  feule  nature  en  Jéfus-Chrifi ,  & 
affurent  que  le  Verbe  a  pris  un  corps  parfait  auquel  il  s’efi 
uni  fans  altération ,  fans  mélange  &  fans  divifion ,  en  une  feu¬ 
le  nature ,  une  feule  perfonne  &  un  feul  fuppôt.  Ils  n’ont 
aucune  autre  erreur  particulière  fur  les  autres  points  de  la 
Religion.  Leur  Eglife  efi  fort  étendue  ;  la  principale  partie 
efi  celle  des  Cophtes  ou  Egyptiens.  Il  y  en  a  plufieurs  en 
Syrie,  en  Ethiopie  ou  Abylfinie  ,  &  en  Arménie  ,  qui  font 
fournis  au  Patriarche  Cophte  d’Alexandrie.  Ils  ont  aulïï  un 
Patriarche  à  Antioche.  Les  Rélations  d’Ethiopie  nous  appren¬ 
nent  que  l’Empereur  David  envoya  au  Pape  Clément  VII , 
pour  lui  prêter  obéiffance  ;  que  le  Pape  Pie  IV  y  fit  aller  An¬ 
dré  ,Oviédo  Jéfuite,  fous  l’Empereur  Claude,  fils  de  David; 
&  que  Gabriel  Patriarche  d’Alexandrie,  envoya  en  1595,  au 
Pape  Clément  VIII,  fon  Ambaffadeur  &  deux  Religieux ,  pour 
l’affurer  de  fon  obéiffance ,  &  de  la  volonté  qu’il  avoit  de 
réunir  toute  fon  Eglife  au  Saint  Siège.  Ces  Députez  recon¬ 
nurent  l’Eglife  Romaine  pour  Mère  de  toutes  les  Eglifes  ; 
mais  après  tout ,  on  n’a  vu  nulle  fuite  d’une  fi  folemnelle  pro- 
feffion  de  foi  ;  &  foit  que  ce  Patriarche  eût  changé  de  fenti¬ 
ment,  comme  font  fouvent  ces  Orientaux,  ou  que  les  fucceffeurs 
n’ayent  pas  voulu  approuver  ce  qu’il  avoit  fait ,  il  efi  certain 
que  le  Patriarchat  d’Alexandrie  des  Cophtes  efi  toûjours  in- 
fefté  de  l’Héréfie  des  Jacobites. 

■cj-  M.  Simon  rapporte  fur  l’état  préfent  des  Jacobites ,  que 
fous  ce  nom  l’on  doit  comprendre  en  général  tous  les  Mono¬ 
phyfites  du  Levant ,  c’eft  à  dire ,  ceux  qui  ne  reconnoiffent 
qu’une  nature  en  Jéfus-Chrifi  :  ce  qui  renferme  les  ®Armé- 
niens ,  les  Cophtes  &  les  Abylîîns.  Il  ajoûte  que  ceux  qui 
s’appellent  proprement  Jacobites,  font  en  très  petit  nombre , 
n’étant  pas  plus  de  quarante  ou  quarante-cinq  mille  familles , 
qui  habitent  principalement  la  Syrie  &  la  Méfopotamie.  Il 
y  a  de  la  divifion  entre  eux,  parce  qu’une  partie  efi  réunie 
à  l’Eglife  Romaine ,  &  que  l’autre  en  demeure  toujours  fépa- 
rée.  Ces  derniers  même  ne  font  pas  bien  unis ,  ayant  deux  Pa¬ 
triarches  oppofez  l’un  à  l’autre,  dont  l’un  réfide  à  Caramit , 
&  l’autre  à  Derzapharan.  Outre  ces  deux  Patriarches ,  il  y 
en  a  un  qui  efi  dans  les  fentimens  des  Latins ,  qui  réfide  à 
Alep.  Le  P.  Sacchini  Jéfuite ,  a  écrit  dans  l’Hiftoire  de  fa  So¬ 
ciété  une  Conférence  que  le  Père  Chriftophle  Rodéric  ,  en¬ 
voyé  du  Pape  en  Egypte,  eut  avec  les  Cophtes  qui  font  Ja¬ 
cobites  ,  touchant  la  réunion  des  deux  Eglifes.  Il  paroît  par 
cette  Conférence ,  que  les  plus  favans  de  cette  Sefte  font  d’ac¬ 
cord  avec  les  Latins,  &  qu’ils  n’en  font  éloignez  que  dans  les 
expreffions.  Ils  difent  même  que  leurs  expreffions  ne  s’éten¬ 
dent  qu’à  s’éloigner  des  fentimens  des  Neltoriens  ;  mais  il 
n’efi  pas  fûr  de  fe  fier  là-deffus  au  jugement  de  M.  Simon. 
Voyez  SYRIENS.  Nicephore,  l.  18.  c.  52.  Jacques  de  Vi- 
tri,^  Hifi.  Orient,  c.  76.  77.  Matthieu  Paris,  in  Henrico  III.  Ba- 
ronîus,  A.  c.  535.  n.  81.  Sponde  &  Rainaldi,  in  Annal.  San- 
dére,  Har.  113.  Pratéole,  V.  Jacob.  Arnaud,  Perpétuité  de  la 
Eoi  défendue,!.  2.  c.  3.&I.  5.  c.  2.  Maimbourg,  Srùi/w  des  Grecs. 
L’Abbé  Renaudot,  (omc  4.  de  la  P  erp.  &  CollcB.  Liturg.  Oriental. 

JACOBITES,  efi  le  nom  qu’on  donne  aux  Anglois 
qui  ont  pris  le  parti  de  Jacques  II,  &  qui  depuis  fa  mort  fe 
font  déclarez  pour  le  Chevalier  de  S.  George,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  fon  fucceffeur  fous  le  nom  de  Jacques  IH.  Ce 
parti  s’efi  formé  au  teins  de  la  Révolution  arrivée  en  1688. 

II  efi  compofé  d’un  petit  nombre  de  Membres  de  l’Eglife 
Anglicane ,  &  de  tous  les  Catholiques  Romains  qui  font  dans 
le  Royaume.  DiB.  de  Euretiére,  édition  de  1727. 

JACOBONI,  (Jules)  homme  très  curieux  d’Antiqui- 
tez,  pour  fatisfaire  fon  inclination,  parcourut  quelques  Pro¬ 
vinces  d’Italie.  Pendant  qu’il  fut  à  Rome ,  il  eut  la  commo¬ 
dité  de  confulter  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Donat  Céfi,  qu’il 
accompagna  dans  fa  Légation  de  Bologne.  Ce  fut  auffi  là 

que 
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que  Jacoboni  fit  imprimer  en  1583,  l'addition  qu’il  a  faite  aux 
Commentaires  de  Jean-Batide  Fontcius.  Il  traite  dans  ce  Li¬ 
vre  de  l’ancienne  famille  des  Cæfiens  de  Rome,  d’où  fortit 
Cæfius  Sabinus,  qu'il  dit  avoir  vécu  fous  l’Empire  de  Domi- 
tien,  i’an  de  la  fondation  de  la  ville  de  Rome  847,  &  95  de 
la  naillance  de  Jéfus-Chrilt:.  Il  finit  cette  Hiltoire  à  Q.  Cæ- 
lius  Sabinus  ,  à  qui  fa  mère  lit  ériger  un  monument  fous  le 
Confulat  de  P.  Cornélius  Anulinus ,  &  de  M.  Aufidius  Fron- 
to,  c'elt  à  dire,  l’an  951,  de  Rome,  &  198  de  Jéfus-Chrifl. 
Âlart.  Hankiiis,  de  Rom.  rerum  Script,  p.  1. 

*  JACOBSZ  (Juriaan  ou  George)  SuilTe  de  naiffance, 
eut  pour  Maître  dans  la  Peinture  François  Snydcrs ,  célébré 
Peintre  d’Anvers  qui  cxcelloit  à  répréfenter  toute  forte  d’a¬ 
nimaux.  Après  être  forti  d’apprentiffage ,  il  alla  à  Amflerdam, 
où  il  s’exerça  dans  cette  partie  de  la  Peinture  ;  mais  quelque 
teins  après  il  changea  de  goût,  &  fe  mit  à  peindre  des  Hi- 
Itoires.  *  Fojc;^  M.  Jacques  Campo ’Weyerman,  Vies  des  Pein¬ 
tres  des  Païs-Tins,  en  Hollandois,  tmne  2.  p.  148. 

JACOBUS  DE  RAVENNA.  RAVENNE. 

J  A  C  O  M  B ,  (  Thomas  )  Dofteur  en  Théologie  &  Miniftre 
Presbytérien,  naquit  en  Leiceftershire  l’an  1622.  Il  pofa  les 
fondemens  de  fes  études  au  Collège  de  la  Madeleine  à  Ox¬ 
ford  fous  le  Dofteur  'U^ilkinfon.  Après  avoir  pris  le  degré 
de  Bachelier  ès  Arts  il  alla  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  Mem¬ 
bre  du  Collège  de  la  Trinité.  En  1647,  il  alla  à  Londres  & 
fut  Chapelain  de  la  ComtelTe  Douairière  d’Exceter,  ce  qui  lui 
fournit  les  occafions  de  prêcher  dans  la  ville.  Il  étoit  fort 
modéré ,  humble  ,  d'une  converfation  agréable ,  clair  &  pré- 
fent  dans  fes  Sermons.  Il  mourut  le  27  Mars  1687,  dans  la 
maifon  de  cette  Comteffe  ,  d’une  maladie  fort  douloureufe , 
pendant  laquelle  il  fit  paroître  toutes  les  marques  d'une  pa¬ 
tience  véritablement  Chrétienne.  Sa  Bibliothèque  compofée 
d'un  grand  nombre  de  Livres  rgres  fut  vendue  dans  une  au- 
ftion  publique,  13000  livres  ilerl.  Outre  plufieurs  Sermons , 
il  a  publié  un  Commentaire  en  Serinons  fur  les  4  premiers  ver- 
fets  du  8  Chapitre  de  l’Ep.  aux  Romains ,  &  un  Traité  intitulé 
of  holj  dcdicûlion ,  à  l’occafion  de  l’incendie  de  Londres.  *  Hifi. 
of  cjcH.  Minift.  DiB.  de  Bâle. 

JACOMOT,  (Jean)  de  Bar  en  Lorraine,  florifToit  en 
1601  ,  &  a  écrit  une  Tragédie  appellée  Ebud.  Scs  Poëfies 
font  inférées  dans  les  Délices  Pranp.  tome  2.  p.  350.  Voyez 
J.  P.  Lotichius,  Biblioth.  Poét.  partie  4.  p.  132. 

JACOPON  de  Bénédiélis,  de  Todi  en  Italie,  mourut  en 
1306.  Il  prédit  à  Boniface  'VIII,  qui  l’avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  ,  fa  prifon  &  fa  captivité.  Il  laifTa  des  Sentences  &  des 
Avis  falutaires.  Konig,  Biblioth.  Velus  gJ*  Nova. 

JACQUELINE  de  Bavière,  ComtefTe  de  Hainault,  de 
Hollande  &  de  Zelande,  Dame  de  FTife,  &c.  fille  unique  de 
Guillaume  de  Bavière,  IV  du  nom.  Comte  de  Hainault, 
&c.  &  de  Marguerite  de  Bourgogne,  naquit  en  1401,  &  fut 
mariée  par  Traité  du  30  Juin  1406  à  jean  de  France,  Dauphin 
de  Viennois ,  fils  du  Roi  Charles  VI.  Ce  Prince  étant  mort 
de  poifon  à  Compiégne ,  en  revenant  de  Hollande ,  elle  épou- 
fa  en  fécondés  noces,  en  1417,  ^can  de  Bourgogne,  Duc  de 
Brabant,  &c.  fon  coufin  germain  ;  on  dit  que  ce  fut  par  dif- 
penfe  du  Concile  de  Confiance.  Elle  avoit  un  de  fes  oncles , 
Jean,  Evêque  de  Liège,  furnommé  Sans  pitié,  qui  s’oppofa  à 
cette  difpenfe  ,  appuyé  de  l’Empereur  Sigifmond  ;  &  fit  la 
guerre  à  fa  nièce  l’an  1419.  Jacqueline,  qui  n’avoit  pas  fujet  de 
fe  louer  de  la  conduite  de  fon  mari ,  fe  rendit  méprifabic  par 
la  fienne;  car  étant  à  Valenciennes,  elle  s’en  alla  en  Angle¬ 
terre  l’an  1423,  où  elle  fe  remaria,  du  vivant  même  du  Duc 
de  Brabant  ,  avec  Hunfroi ,  Duc  de  Glocefter ,  frère  de  Hen¬ 
ri,  V  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre.  Enfuite  elle  revint  en  Hol¬ 
lande,  &  fut  prife  par  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
qui  la  remit  à  fon  mari.  On  fit  déclarer  nul  fon  mariage  a- 
vcc  le  Duc  de  Glocefter.  Peu  après ,  deux  de  fes  Gentils¬ 
hommes  la  firent  habiller  en  homme,  &  la  délivrèrent  de  la 
prifon  où  elle  étoit  à  Gand.  Elle  alla  en  Hollande,  où  ayant 
fu  la  mort  du  Duc  de  Brabant,  arrivée  le  17  Avril  1426, 
elle  fe  remaria  avec  François  de  Borfcle  ,  Gouverneur  de  Zé¬ 
lande.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui  fit  encore  la  guerre,  &  prit 
prifonnier  le  Seigneur  de  Borfele.  Jacqueline  céda  toutes  fes 
terres  au  Duc,  pour  obtenir  la  liberté  de  fon  mari,  &  mou¬ 
rut  de  chagrin  le  huitième  Octobre  1436,  fans  laifler  d’enfans. 

Le  Petit,  Hiftoire  d'Hollande.  Grotius.  Boxhornius,  &c.  * 

JACQUELINE,  femme  poffédée,  qui  parut  en  Italie, 
dans  le  XV  fiécle  ,  &  que  Cælius  Rhodiginus  dit  avoir  vue 
dans  fon  pa'is ,  avoit  un  Démon  dans  les  entrailles ,  à  ce  qu’on 
dit,  qui  parloit  alTez  intelligiblement  pour  être  entendu.  Tou¬ 
te  l’Italie  la  voulut  voir;  &  plufieurs  perfonnes  d’autorité,  cu¬ 
rieux  de  connoître  la  vérité,  la  firent  deshabiller, pour  éprou¬ 
ver  s’il  n’y  avoit  point  de  tromperie.  Le  nom  de  ce  Démon 
étoit  Cincinnatulus.  Il  témoignoit  de  lajoye  quand  on  la  nom- 
moit ,  &  donnoit  des  réponfes  furprenantes  a  ceux  qui  lui  fai- 
foient  des  queftions  fur  des  chofes  cachées  &  difficiles,  paf- 
fées  ou  préfentes  ;  mais  il  répondoit  toujours  faux  à  ce  qu’on 
lui  propofoit  de  l’avenir,  où  il  couvroit  fon  ignorance  d’un 
bruit  confus ,  &  d’un  bourdonnement  fans  paroles  articulées. 
L’Auteur  que  nous  avons  cité,  dit  en  avoir  fait  l’expérience: 
c’elt  dans  fes  Æciennes  Leçons ,  l.  8.  c.  10. 

J  ACQUEMÜNT  ou  S.  JACQUEME,  en  Latin  ^xi- 
ma.  C’étoit  autrefois  un  bourg  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Ce  n’cft  maintenant  qu’un  petit  village  de  la  Tarentaifc  de 
Savoyc.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JACQUERIE  ,  (La)  c’eft  le  nom  qu’on  donna  à  une 
troupe  de  pa'ifans  révoltez  qui  fe  foulcvérent  en  1338,  dans 
•  le  tems  que  le  Roi  jean  étoit  prifonnier  en  Angleterre.  Cet¬ 
te  fédition  commença  dans  le  Beauvaifis ,  &  eut  pour  Chef  un 
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païfan  nommé  Caillet.  On  la  nommais  Jacquerie,  parce  que 
les  Gentilshommes  qui  pilloient  le  Pa'ifan,  l’appelloient,  par 
raillerie  ,  Jacques  Bonhomme.  Ils  ruinèrent  divers  petits  châ¬ 
teaux,  &  prirent  Senlis;  mais  leurs  cruautez  les  rendirent  o- 
dieux  à  tout  le  monde.  Le  IDauphin,  qui  étoit  alors  Régent 
du  Royaume,  &  qui  depuis  fut  Roi  fous  le  nom  do  Charles 
V,  en  tua  plus  de  vint  mille.  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  défit  &  prit  Caillet  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  ;  &  ainfi 
ce  foulévement  fut  appaifé  en  peu  de  tems.  *  Froill'ard.  Mé- 
zeray,  occ.  Voyez  aulli  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis.  Louvet,  &c. 

JACQUES,  (Saint)  dit  LE  MAJEUR,  Apôtre,  étoit 
fils  de  Zébédée  &  de  Salomé,  &  fut  appellé  à  l’Apoftolat  a- 
vec  fon  frère  Jean  l’Evangélifte  ,  par  Jéfus-Chrilt ,  qui  leur 
donna  le  nom  de  Boanergés ,  c’eft  à  dire ,  j.ls  du  Tonnerre.  Ils 
demeuroient  fuivant  toutes  les  apparences  à  Bcthfaïde  ,  ville 
de  Galilée,  &  étoient  pêcheurs  de  profeffion,  auffi  bien  que 
leur  père,  &  ils  pèchoient  avec  faint  Pierre  dans  la  barque 
de  leur  père  ,  quand  Jéfus-Chrilt  leur  fit  faire  une  pêche  mi- 
raculeufc.  Quoiqu’ils  eulTcnt  déjà  connu  &fuivi  Jélùs-Chrilt, 
ils  ne  s’attachèrent  néanmoins  entièrement  à  lui,  que  quand 
Jéfus  les  ayant  rencontrez  raccommodant  leurs  filets  avec  leur 
père  Zébédée,  les  appclla.  Ils  quittèrent  alors  leur  maifon, 
&  fuivirent  Jéfus-Chrilt  à  Capharnaüm.  Ils  afliftérent  à  la  gué- 
rifon  de  la  belle-mère  de  faint  Pierre,  &  à  la  réfurreftion  de 
la  fille  de  Ja'ir,  Chef  de  la  Synagogue:  ils  furent  témoins  a- 
vec  faint  Pierre  de  la  Transfiguration  fur  le  Mont-Thabor. 
Les  Habitans  d’un  bourg  de  la  Province  de  Samarie  ayant 
fermé  les  portes  à  Jéfus-Chrilt,  Jacques  &  Jean  indignez  de 
l’affront  qu’on  faifoit  à  leur  Maître ,  lui  démandérent  le  pou¬ 
voir  de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel ,  pour  dévorer  ces  Fla- 
bitans ,  &  confumer  leuf  bourg ,  comme  Elle  avoit  fait  autre¬ 
fois.  Jéfus-Chrilt  leur  répondit  qu’ils  ne  favoient  pas  quel  étoit 
l’efprit  qui  devoit  les  animer.  Ils  firent  demander  par  leur 
mère  à  Jéfus-Chrilt,  que,  quand  il  feroit  dans  fon  Royaume , 
l’un  fût  à  fa  droite  ,  &  l’autre  à  fa  gauche.  Jéfus  s’a- 

drelTant  à  eux,  leur  demanda  s’ils  pourroient  boire  le  calice 
qu’il  devoit  boire  :  ils  répondirent  qu’oui ,  &  Jéfus  leur  re¬ 
partit,  qu'ils  boiroient  à  la  vérité  fon  calice,  mais  que,  pour 
être  affis  à  fa  droite  ,  ou  à  fa  gauche  ,  ce  n’étoit  pas  à  lui 
à  le  donner;  &  que  cela  appartenoit  à  ceux  à  qui  fon  père  l’a- 
voit  préparé.  Saint  Jacques  &  faint  Jean  furent  choifis  avec 
faint  Pierre  par  Notre-Seigneur  pour  l’accompagner  dans  le 
Jardin  des  Oliviers.  Après  la  réfurreétion  de  Jéfus-Chrift,  ces 
deux  frères  fe  retirèrent  en  Galilée,  &  revinrent  à  Jérufalein 
avant  la  Pentecôte,  où  ils  reçurent  le  Saint  Efprit  avec  les  au¬ 
tres  ApAtres.  On  croit  que  faint  Jacques  fortit  de  la  Judée 
avant  tous  les  autres  ApOtres  ,  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Juifs  difperfez.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  revint  en  Judée,  &  il  y 
fignala  fon  zélé  pour  faire  recevoir  aux  Juifs  la  Religion 
de  Jéfus-Chrift.  C’eft  ce  qui  le  rendit  odieux  aux  Juifs,  auf- 
quels  Hérode  Agrippa  voulant  complaire,  fit  mourir  par  l’é¬ 
pée  Jacques  frère  de  faint  Jean.  Saint  Jacques  fut  le  premier 
des  Martyrs  entre  les  Apôtres ,  &  mourut  l’an  44.  Saint  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie ,  cité  par  Eufébe ,  rapporte  que  fon  accu- 
fateur,  touché  de  fa  confiance,  fe  convertit,  &  qu’il  fouflrit 
le  martyre  avec  lui.  Quoique  faint  Jacques  ait  été  arreté  pen¬ 
dant  les  jours  des  Azymes  ,  &  qu’il  foit  mort  apparemment 
vers  la  fête  de  Pâques ,  cependant  les  Martyrologes  ont  pla¬ 
cé  fa  fête  au  25  de  Juillet.  Matthieu,  ch.  4.  9.  10.  26.  Marc, 
ch.  I.  3.  9.  14.  Luc,  ch.  8.  9.  ABes  des  Apôtres,  ch.  i.  v.  12.  Eu¬ 
fébe,  Hifi.  l.  2.  ch.  9.  S.  Jérôme,  de  Viris  Illujlr.  Epiphanc  , 
Hæref.  58.  0°  78.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  fervir 
à  l'tiifl.  de  VEglife,  tome  i.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

On  voit  à  Jérufalem  une  Eglife  bâtie  fous  fon  nom ,  à  trois 
cens  pas  de  la  porte  de  Sion.  C’eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  grandes  de  la  ville.  Le  dôme,  qui  eft  au  milieu,  eft  por¬ 
té  fur  quatre  gros  piliers,  &  percé  en  haut,  comme  celui  du 
faint  Sépulchre  :  ce  qui  donne  un  grand  jour.  Il  y  a  trois  au¬ 
tels  de  face  dans  trois  chœurs  à  côté  l’un  de  l’autre  vers  l’o¬ 
rient.  A  main  gauche,  en  entrant  dans  la  nef,  on  voit  une 
petite  Chapelle,  qui  eit  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce  faint  A- 
pôtre  eut  la  tête  tranchée  par  le  commandement  d’Hérode  , 
parce  que  c’étoit  autrefois  la  place  du  Marché  public.  Cette 
Eglife  appartient  aux  Arméniens  Schifmatiques ,  qui  y  ont  un 
Monaftére  bien  bâti,  où  il  y  a  toujours  un  Evêque  &  douze 
ou  quinze  Religieux,  qui  y  font  le  fervicc  ordinaire.  On  die 
que  l’Eglife  &  les  logemens  ont  été  bâtis  &  fondez  par  les 
Rois  d’Efpagne  pour  y  recevoir  les  Pèlerins  de  leur  Nation. 
Proche  de  là  eft  une  maifon  qu'on  révère  comme  la  demeure 
de  faint  Thomas  Apôtre ,  félon  la  tradition  du  pa'is.  On  dit 
une  chofe  prodigieufe  de  cette  maifon ,  qui  eft  que  les  Ma- 
hométans  6t  les  Juifs  n'y  peuvent  entrer  qu’aux  dépens  de  leur 
vie  :  c’eft  pourquoi  on  la  tient  toujours  fermée ,  de  peur  que 
quelque  Infidèle  n’y  entre  par  mégarde,  &  ne  s’expofe  au  châ¬ 
timent  du  Ciel,  que  quelques-uns  ont  éprouvé. 

45“  Les  Efpagnols,  fondez  fur  je  ne  fai  quelles  traditions, 
prétendent  avoir  eu  faint  Jacques  pour  Apôtre ,  bien  qu'il  n'y 
■  ait  point  d’Autcur  ancien  qui  l’ait  écrit.  L’Evêque  de  Com- 
poftelle,  voulant  alléguer  ce  voyage  prétendu  du  Saint,  pour 
défendre  l'indépendance  de  fon  Eglife  de  celle  de  Tolède,  dans 
le  grand  Concile  de  Latran  ,  fous  Innocent  III ,  ne  put  ré¬ 
pondre  aux  puifiantes  raifons  de  Rodéric  Ximénès  fon  Ar¬ 
chevêque,  qui  lui  nia  formellement  ce  voyage.  Le  Cardinal 
Baronius,  qui  dans  fes  remarques  fur  le  Martyrologe  Romain, 
avoit  foutenu  cette  tradition  chimérique  des  Efpagnols,  étant  , 
depuis  convaincu  par  beaucoup  de  raifons  folides ,  fondées  fur 
plufieurs  Epîtres  des  Papes ,  &.  fur  divers  témof^nages  d'Au- 
tcurs  célébrés ,  changea  de  fentiment  dans  fes  Annales ,  _  &. 
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improiiva  l’opinion  des  Efpagnols.  Ces  peuples  fe  vantent 
encore  de  pofféder  le  corps  de  faint  Jacques  ;  mais  on  croit  à 
Touloufe  qu’il  y  en  a  une  partie  dans  l’Eglife  de  faint  Saturnin. 
Chorier  ,  Hidorien  de  Dauphiné  ,  prétend  que  les  Reliques 
que  les  Efpagnols  confervent,  font  d’un  faint  homme  de  cette 
Province,  nommé  Jacques  (bien  différent  de  l’Apôtre)  qui  a- 
voit  été  enterré ,  dit-il ,  au  devant  de  l’Eglife  des  Echerolles , 
à  une  lieue  de  Grenoble,  &  dont  la  tête  fut  portée  en  Galice. 
Les  Curieux  verront  l’ Epître  d’innocent  I  ,  à  Décentius ,  & 
celle  de  Grégoire  VII,  aux  Rois  d’Efpagne.  *  Baronius,  An- 
Vûi.  tome  g.  A.  C.  8i6.  Sponde,  in  Epit.  A.  C.  44.  Godeau, 
Mîft.  Ecclef.  l.  I.  n.  18.  Chorier,  Hijl.  tic  Dauphiné,  tome  2.  l.  i. 
ScU-  8-  P-  15.  Doubdan,  Vojage  de  la  Terre  Sainte. 

JACQUES,  (faint)  à  qui  on  a  donné  le  furnom  de  MI¬ 
NEUR,  Apôtre,  frère  de  faint  Jude,  étoit  fils  de  Cléophas 
ou  Cléopas  &  de  Marie ,  fœur  de  la  fainte  Vierge ,  nommé  dans 
l’Ecriture  le  Jiifte,  &  le  Frère,  c’elt  à  dire,  eoujin  du  Seigneur.  Il 
fut  appellé  a  i’Apoftolat  par  Jéfus-Chrill  la  féconde  année  de 
la  prédication  de  Notre-Seigneur.  Nous  ne  trouvons  rien  de 
particulier  touchant  cet  Apôtre  dans  les  Evangiles  jufqu’à  la  ré- 
îlirreftion  du  Sauveur  du  monde ,  qui  lui  apparut  en  particulier. 
Peu  de  teins  après  l’Afcenfion  ,  même  avant  la  defeente  du 
Saint  Efprit  fur  les  Apôtres ,  il  fut  choifi  pour  gouverner  l’Egli¬ 
fe  de  Jérufalem,  &  en  qualité  d’Evêque,  parla  le  premier  après 
faint  Pierre  dans  le  Concile  tenu  par  les  Apôtres  à  Jérufalem 
l’an  49  ou  50.  Saint  Paul  l’appelle  une  des  colomnes  de  l’E- 
glife,  &  fa  vie  parut  fi  fainte,  que  Joféphe  croit  que  la  ruine 
de  Jérufalem  eft  arrivée  en  punition  de  ce  que  les  Juifs  l’avbient 
fait  mourir.  Ananus  11 ,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs ,  le  fit 
condamner,  &  le  livra  entre  les  mains  du  peuple.  Eufébe,‘a- 
près  Hégéfippe,  dit  que  les  Juifs  Payant- preffé  de  defavouer 
publiquement  la  doftrine  de  Jéfus-Chrifl  ,  il  l’avoit  foutenue 
avec  une  merveilleufe  confiance;  &  que’ cette  confeflîon  faite 
fur  les  degrez  du  Temple,  mettant  en  fureur  les  Pharifiens  fes 
principaux  ennemis,  ils  le  précipitèrent  en  bas,  où  un  Foulon 
le  tua  d’un  coup  de  levier  ;  &  ainfi  après  avoir  gouverné  fon 
Eglife  environ  29  ans ,  il  reçut  la  couronne  du  Martyre  l’an  62 
de  Jéfus-Chrift.  11  y  a  des  Critiques  qui  révoquent  en  doute 
cette  narration  d’Hégéfippe.  Saint  Epiphane  dit  que  cet  Apô¬ 
tre  avoit  permiffion  d’entrer  dans  le  Sanéluaire  du  Temple;  ce 
que  la  Loi  n’accordoit  qu’au  feul  Grand-Pontife.  Saint  Chry- 
fofiome  ajoûte  que  fon  affiduité  à  la  prière  lui  avoit  fait  venir 
les  genoux  &  le  front  auflî  durs  que  le  cuir  d’un  chameau.  Nous 
avons  de  lui  une  Epître,  qui  efi  la  première  entre  les  Catholi¬ 
ques,  &  qui  efi  adreffée  aux  Tribus  d’ifraël  difperfées,  c’efi  a 
dire,  aux  fidèles  d’entre  les  Juifs,  qui  étoient  répandus  en  di- 
verfes  Provinces.  Luther  l’a  rejettée;  mais  les  Anciens  l’ont 
reçue,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Conciles  &  les  Pères. 
Outre  cette Epitre,  il  lailTa  une  Liturgie,  que  nous  avons  fous 
fon  nom  dans  diverfes  éditions  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  & 
qui  eft  autorifée  par  le  témoignage  de  faint  Cyrille,  de  Proclus 
de  Confiantinople,  du  Concile  de  Confiantinople  in  TruUoy&c. 
quoique  les  ennemis  de  la  Religion  Romaine  s’y  oppofent  de 
toute  leur  force.  On  attribue  à  faint  Jacques  un  Evangile  qui 
a  été  mis  entre  les  Livres  Apocryphes.  *  Outre  les  Auteurs 
anciens,  Confultez  Torniel,  J.  M.  4018.  n.  2.  4008.  n.  7.  &8. 
Baronius,  in  Append. Annal.  ©•  A.  C.  34.  5162.  &c.  Bellarmin, 

1.  I.  de  Verbo  Dei,  c.  18.  de  Script.  Eccl.  &c.  Henri  de  Valois, 
p.  250.  Armot.  in  Hift.  Eufebii.  Jean  Morin,  De  Ordinationibui  fa- 
cris.  Le  Père  Combefis,  AuB.  G.  L.  tome  2.  p.  844-  Pamelius, 
in  Tertull.  ëfc. 

JACQUES,  (Saint)  natif  de  Nifibe ,  ville  de  Méfopota- 
mie,  limitrophe  de  l’Empire  des  Perfes  &  des  Romains ,  &  qui 
dépendoit  alors  des  derniers,  ayant  mené  une  vie  fort  auftére 
dans  la  folitude ,  &  étant  devenu  célébré  par  fa  confeflîon  fous 
l’Empereur  Maximin,  &  par  le  grand  nombre  de  miracles  qu’il 
faifoit ,  fut  élu  Evêque  de  la  ville  dont  il  étoit.  Il  ne  quitta 
point  pour  cela  fa  manière  de  vivre ,  il  ne  fit  pas  moins  de  mi¬ 
racles  qu’auparavant;&  l’on  dit  même  qu’il  relTufcita  des  morts. 
II  aiîîfta  au  Concile  de  Nicée,  où  il  condamna  l’Héréfie  d’A- 
rius.  Théodoret  rapporte  que  s’étant  trouvé  à  Confiantinople , 
dans  le  teins  qu’on  vouloit  obliger  Alexandre ,  Evêque  de  cet¬ 
te  Eglife ,  de  recevoir  Arius ,  il  confeilla  aux  Catholiques  d’a¬ 
voir  recours  à  Dieu  par  le  jeûne  &  par  la  prière,  &  de  le  prier 
tous  enfemble  pendant  fept  jours ,  de  leur  accorder  ce  qui  leur 
étoit  le  plus  avantageux.  Les  Perfes  ayant  aflîégé  par  trois  fois 
la  ville  de  Nifibe  en  338,  346  &  350,  faint  Jacques  fit  en  cet¬ 
te'  occafion  le  devoir  de  Gouverneur  &  d’Eveque  ;  car  non  feu¬ 
lement  il  fit  de  ferventes  prières  pour  fon  peuple;  mais  auflî  il 
l’encouragea  par  fes  exhortations  à  rebâtir  un  mur,  à  la  place 
de  celui  que  les  aflîégeans  avoient  abbattu  dans  un  de  ces  liè¬ 
ges  :  on  croit  que  c’efi  le  dernier.  Il  monta  lui-même  fur  les 
murailles  de  la  ville,  &  il  parut  miraaileufement  vêtu  de  pour¬ 
pre,  comme  s’il  eût  été  l’Empereur.  Enfin  l’on  dit  qu’à  fa 
prière ,  Dieu  envoya  une  multitude  infinie  de  moucherons ,  qui 
incommodèrent  fi  fort  les  aflîégeans ,  qu’ils  les  obligèrent  à  fe 
retirer  en  défordre.  Cette  Hiftoire  efi  rapportée  non  feule¬ 
ment  par  Théodoret ,  qui  a  fait  la  Vie  de  ce  Saint ,  dans  fon 
Ouvrage  intitulé,  PbiJotbéc,  &  qui  parle  encore  de  cette  cir- 
confiance  dans  fon  Hiftoire,  l.  2.  ch.  30:  mais  auflî  par  Philo- 
fiorge,  que  l’on  ne  peut  pas  foupçonner  d’avoir  favorifé  Jac¬ 
ques  de  Nifibe.  Saint  Athanafe  parle  de  ce  Saint  comme  d’un 
Evêque  qui  avoit  écrit  pour  l’Eglife.  Si>  faint  Jérôme  ne  l’a 
point  mis  au  nombre  des  Auteurs  Eocléfiafiiques ,  c’eft,  com¬ 
me  il  eft  remarqué  par  Gennade ,  parce  que  ce  Père  ne  favoit 
pas  la  Langue  Syriaque,  n’ayant  lu  les  Auteurs  Syriens,  dont 
il  parle,  que  dans  leur  Verfion:  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  qu’il  ne  fail^  point  mention  des  Oeuvres  de  S.  Jacques  de 
Nifibe,  puifqu’elles  n’étoient  point  traduites  en  Grec.  Gen- 
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nade  en  a  fait  le  Catalogue  ;  il  dit  que  l’Ouvrage  de  cet  Auteur 
contenoit  vint-fix  Livres  ;  mais  il  n’en  nomme  que  vint-trois^ 
Chaque  Livre  eft  fur  un  fujet  différent,  comme  fur  la  Foi; 
contre  les  Héréfies  ;  un  de  la  Charité  en  général ,  &c.  On  en 
peut  voir  une  lifte  exaéte  dans  le  IV  fiécle  de  la  Bibliothèque 
Eccléliaftique  de  M.  Du  Pin.  Ce  faint  homme,  félon  Genna¬ 
de  „  mourut  fous  Confiance,  (peut-être  en  350,  après  le  fié- 
„  ge)  &  fut  enfeveli,fuivant  l’ordre  de  Confiantin,  dans  la  ville 
„  de  Nifibe,  pour  en  être  comme  le  défenfeur  après  fa  mort; 

„  mais  quelque  tems  après  Julien  étant  entré  dans  cette  vil- 
„  le ,  foit  qu’il  ne  pût  fouffrir  la  gloire  de  ce  Saint ,  foit 
„  qu’il  voulût  faire  injure  à  la  mémoire  de  Confiantin  ,  il 
„  commanda  qu’on  mît  hors  de  la  ville  les  Reliques  de 
„  ce  facré  corps  :  de  forte  que  peu  de  mois  après ,  l’Em- 
,,  pereur  Jovien  fut  obligé  ,  pour  fauver  l’Empire  ,  de  li- 
,,  vrer  cette  ville  aux  Perfes,  fous  la  domination  defquels  elle 
„  efi  encore  à  préfent.  ”  Voilà  ce  que  Gennade  rapporte  de 
faint  Jacques  de  Nifibe.  *  Confultez  Théodore  en  fa  Fie.  Théo¬ 
doret,  Hift.  l.  2.  Saint  Jérôme,  in  Chron.  A.  C.  341.  346.  350. 
Gennade,  in  Catai.  c.  1.  Adon,  in  Chron.  Baronius, C.  325. 

».  26.  338.  ».  18.  fuiv.  363.  num.  18.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Eccléfiaftiq.  du  IF  jléclc. 

JACQUES  (Saint)  Hermite  de  Sancerre,  mort  en  Berri, 
fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  fa  Vie,  étoit  Grec  de  nailfance , fils 
de  Félix  &  d’Herméne.  Il  fervit  en  Orient,  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Léon  l'Arménien.  Son  frère  Herpelin,  qui  avoit  em- 
bralfé  la  vie  folitaire ,  l’engagea  à  fuivre  fon  exemple.  Ils  fu¬ 
rent  quelque  tems  enfemble  près  de  Confiantinople ,  &  enfuite 
s’étant  embarquez  dans  deux  vailfeaux  différens ,  Herpelin  pé¬ 
rit,  &  Jacques,  après  avoir  été  pouffé  fur  les  côtes  d’Afrique, 
revint  à  Confiantinople.  11  fe  rembarqua  pour  aller  en  Italie , 

&  fut  encore  jetté  par  la  tempête  en  Palefiine.  Après  avoir 
vifité  l’Eglife  de  Jérufalem,  il  fe  rembarqua  pour  l’Italie,  & 
arriva  dans  Pille  de  Corfe,  oü  il  fut  pris  pour  un  Efpion  ;mais 
l’Pîvêque  Pantaléon  ayant  reconnu  fon  innocence ,  le  lailfa  al¬ 
ler  à  Rome.  Jacques,  après  avoir  été  préfenté  au  Pape  Serge 
II,  partit  de  Rome  pour  venir  à  Gênes, où  il  demeura  14  ans. 
Enfin  il  vint  en  France  Pan  859,  &  après  avoir  demeuré  dans 
le  Diocéfe  de  Clermont ,  il  paffa  dans  celui  de  Bourges ,  où  il 
demeura  dans  un  Monafiére  de  faint  Benoît ,  &  de  là  fe  retira 
dans  la  folitude  de  Sancerre,  où  il  finit  fes  jours  vers. Pan  865. 

On  fait  fa  fête  au  19  de  Novembre.  *  Fua  apud  Mabillon, 
part.  2.  Bulteau,  Hift.  Monaft.  déOccident,  l.  5.  Baillet,  Fies  des 
Saints. 

■  *  J  A  C  Q  U  E  S.  Il  y  a  eu  plufieurs  Martyrs  de  ce  nom.  Il 

y  en  eut  un  qui  fouIFi-it  en  Numidie  en  259 ,  avec  Marien ,  & 
d’auires  de  la  Paflîon  defquels  on  a  les  Aftes.  11  y  eut  auflî  un 
Evêque  &  un  Prêtre  ainfi  nommez,  qui  fouffrirent  le  martyre 
en  Perfe ,  environ  Pan  345 ,  dans  la  perfécution  dont  Sozoméne 
a  fait  Pliifioire. 

ROIS  D’  A  R  A  G  O  N. 

JACQUES,  Idece  nom,  Roi  d’Aragon,  fuccéda  à  l’âge 
de  fix  ans  à  fon  père  Pierre  II,  furnommé  le  Catholique,  tué 
au  fiége  de  Muret  près  de  Touloufe,  dans  une  bataille  qui  fe 
donna  Pan  1213  contre  Simon  de  Montfort.  A  l’âge  de  treize 
ans  il  époufa  Eléonor,  fœur  de  Ferdinand , Roi  de  Caftille;&  dix 
ans  après  il  la  répudia  avec  difpenfe  du  Pape.  Il  conquit  auflî 
les  Royaumes  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Valence  &  au¬ 
tres  terres- fur  les  Maures  qui  en  étoient  les  ufurpateurs.  II 
défit  les  Princes  qui  s’étoient  révoltez  durant  fa  minorité  dans 
fon  Royaume ,  &  s’acquit  le  tître  de  Guerrier  ou  de  Belliqueux. 
Jacques  tranfigea  auflî  avec  le  Roi  S.  Louis  Pan  i258,pour  quel¬ 
ques  terres  dans  le  Languedoc,  à  caufe  de  la  Seigneurie  de 
Montpellier,  qui  lui  appartenoit  du  côté  de  fa  mère  Marie  de 
Montpellier ,  &  promit  d’entreprendre  la  guerre  contre  les  In¬ 
fidèles  d’Orient;mais  il  n’y  envoya  que  quelques  vailfeaux.  Son 
penchant  violent  pour  les  femmes ,  lui  fit  fouvent  des  alfaires 
avec  les  Papes.  Enfin  ayant  pris  l’habit  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
il  mourut  le  27  Juillet  1276,  âgé  de  70  ans, après  en  avoir  ré¬ 
gné  63.  Il  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  avec  Eléonor  de 
Caftille  I.  un  fils  nommé  Alfonfe,  qui  ayant  été  reconnu  par  les 
Etats  d’Aragon  héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  époufa  en 
1260  Conftance,  fille  de  Gafton  VII,  Vicomte  de  Béarn, &  mou¬ 
rut  peu  après  fans  laiffer  de  pofiérité.  Depuis  ayant  époufé 
Tolant  ou  Violant,  fille  d'André,  Roi  de  Hongrie,  il  eut  de  ce 
fécond  mariage  2.  Pierre  III ,  fon  fuccelfeur  ;  3.  Jacques , 

Roi  de  Majorque,  de  Minorque,  &  d’Yviça,  Comte  cleRouf- 
fillon,  de  Cerdaigne,  &deConflans,  Seigneur  de  Collioure 
&  de  Montpellier;  4.  Roland,  mariée  à  Alfonjé  X,  Roi  de  Ca- 
ftille;  5.  Ifabelle,  époufe  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  Roi  de 
France;  6.  Conftance,  alliée  à  Emanuel,  Prince  de  Caftille,  frè¬ 
re  du  Roi  Alfonfe  X  ;  7.8.  Marie  &  Eléonor  mortes  en  bas  âge. 

11  contraêla  encore  un  troifiéme  mariage  avec  une  Demoifelle, 
nommé  Théréfe  de  Bidaure,  de  qui  il  eut  deux  fils,  9.  Jacques; 

&  10.  Pierre,  à  qui  il  lailfa  plufieurs  terres  par  fon  tefiament 
de  l’an  1272,  &  il  les  fubfiitua  aux  deux  Princes  Jacques  & 
Pierre,  en  cas  qu’eux  ou  leurs  Defeendans  mâles  vinlfent  à 
manquer,  n’appellant  les  Defeendans  des  trois  Princelfes  fes 
filles  à  fa  fucceflîon,  qu’après  l'extinftion  de  la  pofiérité  maf- 
culine  des  deux  fils  de  Théréfe ,  que  plufieurs  Hiftoriens  ont 
néanmoins  traité  de  fils  naturels.  Jacques  outre  tous  ces  en- 
fans  lailfa  encore  deux  fils  naturels ,  Ferrand-Sanchc  &  Pierre- 
Ferrand  ,  qu’il  avoit  eu  foin  d’enrichir  dès  fon  vivant ,  ainfi 
qu’il  le  dit  lui-même  dans  fon  tefiament ,  qu’on  peut  confulter. 

*  Spicil.  tome  3.  p.  675.  Surita,  Hift.  l.  2.  Mariana,  l.  13.  8f 
14.  Jérôme  Blanc,  de  Reb.  Aragon,  &c.  , 

JACQUES  II,  Roi  d’Aragon,  fils  de  Pierre  III,  fou¬ 
rnie 
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«lit  la  Sicile ,  qu’il  prétendoit  lui  appartenir ,  par  fa  mère  Con¬ 
fiance  de  Sicile ,  &  avec  le  titre  de  Roi  de  cette  Ifle ,  il  prit 
celui  de  Duc  de  la  Fouille,  &  de  Prince  de  Capoue.  Depuis 
il  fuccéda  à  fon  frère  jîlphonfe  III,  &  fe  fit  couronner  à  Sara- 
golTe  le  24  Septembre  1291.  Il  lailfa  efi  Sicile  fon  frère  'Fré¬ 
déric,  qui  s’en  fit  élire  Roi.  Jacques  au  commencement  de  fon 
règne,  fit  la  paix  avec  les  François,  &  fut  malheureux  dans 
une  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Maures  &  les  Navarrois. 
Dans  une  Alfemblèe  générale  des  Etats  du  Royaume ,  il  fit  or¬ 
donner  quel’Aragon,  Valence  &  la  Catalogue  ne  pourroient 
jamais  être  fèparez.  Il  mourut  à  Barcelone  le  deuxième  No¬ 
vembre  1327,  qui  étoit  le  36  de  fon  régne,  &  le  66  de  fon 
fige.  Vo]cz  fa  poftérité  à  l’Article  d’A  R  A  G  O  N.  *  Surita , 
Jnd.  l.  I.  Mariana,  /.  14.  Villain,  l.  7.  ImhoiF,  &c. 

ROIS  DE  C  H  r  P  R  E. 

JACQUES  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre,  fils  de  Pier- 
«E  I,  &  d’Eléonor  d’Aragon,  porta  le  titre  de  Prince  de  Taba- 
rie ,  ou  de  Tibériade ,  &  fe  fignala  en  diverfes  occafions  ;  mais 
il  fut  furpris  dans  un  combat  par  les  Génois ,  qui  le  tinrent  pri- 
fonnier  jufqu’en  1383.  Ce  fut  en  cette  année  qu’après  la  mort 
de  Pierre  II,  ou  Pétrin,  fon  neveu, les  Génois  le  mirent  en  li¬ 
berté,  à  condition  qu’il  leur  céderoit  Famagoulte  &  fon  terri¬ 
toire.  Jacques  fut  couronné  à  Nicofie,  fuccéda  à  Léon  ou  Lion- 
net,  Roi  d’Arménie,  &  mourut  l’an  1410,  laiiTant,  entre  au¬ 
tres  enfans,  i.  Janus,  ou  Jean;  &  2.  Hugues,  que  le  Pa- 
oe  Martin  V  fit  Cardinal  en  1426.  Etienne  de  Lufignan, 
hîtloire  de  Chypre.  Folieta,  Hifior.  Gén.  /.  9.  Du  Cange,  Hifioi- 
re  de  Conftantinople  , 

JACQUES  qui  fe  fit  reconnoître  Roi  de  Chypre,  étoit  fils 
naturel  de  Jean*  III,  Roi  de  Chypre,  qui  l’avoit  eu  de  Marie 
Patra.  Il  avoir  été  deltiné  à  l’Eglife,  &  avoir  même  pris  l’Or¬ 
dre  de  Soudiacre  ;  mais  après  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  en 
1458,  il  prit  les  armes  contre  Charlotte,  fille  unique  &  héritiè¬ 
re  de  ce  Prince;  &  avec  le  fecours  du  Soudan  Melec-Ella,  il 
la  chaflTa  du  Royaume,  &  fe  mit  fur  le  thrône.  Depuis  en  1470, 
il  époufa  Catherine  Cornaro, fille  de  Marc  Cornaro,  Noble  Vé¬ 
nitien,  que  la  République  de  Venife  adopta,  &  qui  fut  même 
dotée ,  comme  fille  de  faint  Marc.  Jacques  mourut  le  cinquiè¬ 
me  Juin  de  l’an  1472,  lailfant  fa  femme  grolTe.  Elle  accoucha 
d’un  fils  nommé  Jacques,  qui  mourut  en  1474.  Etienne  de 
Luzignan,  Hiftoire  de  Chypre.  Guichenon,  Hifi.  de  Savoje.  Æ- 
neas  Silvius,  &c. 

ROIS  d-ECOSSE  &  d’ANGLETERRE. 

JACQUES,  Idece  nom ,  Roi  d’EcolTe , étoit  fils  de  Ro¬ 
bert  Ilï.  Pendant  la  vie  de  fon  père ,  il  fut  pris  en  palTant 
en  France ,  par  les  Anglois ,  qui  le  tinrent  dix-huit  ans  en  pri- 
fon,  &  ne  le  mirent  en  liberté  qu’en  l’an  1424,  à  condition 
u’il  épouferoit  Jeanne,  fille  du  Comte  de  Sommerfet,  dont  la 
ot  fervit  à  leur  payer  cent  mille  marcs  d’argent  pour  fa  ran¬ 
çon.  Son  père  Robert  étoit  mort  dès  l’an  1406 ,  quelques  jours 
après  avoir  appris  la  nouvelle  de  fa  prifon.  Jacques  fut  cou¬ 
ronné  le  21  Mai,  &  ayant  été  reconnu  Souverain  par  l’AlTem- 
blée  générale  des  Etats  d’EcolTe ,  il  fit  punir  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  gouverné  le  Royaume  durant  fa  prifon.  On 
dit  qu’il  fe  déguifoit  quelquefois  en  habit  de  Marchand,  pour 
apprendre  de  la  bouche  même  de  fes  Sujets ,  les  raifons  qu’ils 
avoient  de  fe  plaindre  de  fes  Officiers ,  afin  d’y  mettre  ordre. 
L’an  1436  ou  1437 ,  il  fut  alTaffiné  dans  fon  lit  par  les  parens 
de  ceux  qu’il avoit  fait  punir,  &  fut  percé  de  vint-fix  coups  d’é¬ 
pée.  La  Reine  fa  femme  ,  qui  lui  faifoit  un  boudier  de  fon 
corps  pour  le  fauver  ,  fut  blelTée  de  deux  coups.  11  lailTa 
Jacques  II.  l’Article  de  STUART.  Boëthius,  l. 

15.  ©*  i8*  Buchanan,  /.  10.  ËJ*  ii.  Leflé,  Hifi.  Scot.  l.  7.  Ô* 
8.  Monllrclet,  l.  2. 

JACQUES  II,  Roi  d’EcolTe,  fils  de  Jacques  1,  fut 
couronne  après  la  mort  de  fon  père,  à  l’âge  de  fept  ans.  Ale¬ 
xandre  de  Lévifton  gouverna  le  Royaume  pendant  fa  minori¬ 
té  ,  qui  fut  troublée  par  les  divers  mariages  de  la  Reine ,  mè¬ 
re  de  Jacques.  Ce  Prince  appaifa  depuis  ces  défordres ,  &  don¬ 
na  du  fecours  au  Roi  Charles  VII,  contre  les  Anglois.  Qua¬ 
tre  frères  de  la  Maifon  de  Douglas,  Jacques  Comte  de  Dou¬ 
glas,  Archambaud  Comte  de  Murray,  Hugues  Comte  d’ür- 
mond,  &  Jean  Seigneur  de  Balvani  s’étant  révoltez  lui  firent 
beaucoup  de  peine; mais  il  les  pourfuivit  avec  tant  de  vigueur, 
que  le  premier  &  le  dernier  furent  obligez  à  fe  retirer  en  An¬ 
gleterre  :  le  fécond  fut  tué  les  armes  à  la  main ,  &  le  troifiéme 
ayant  été  pris ,  fut  condamné  à  avoir  la  tête  trenchée.  Cela 
arriva  en  1456.  Jacques  ne  celTa  prefque  pas  de  faire  des  ten¬ 
tatives  fur  les  Anglois, &  enfin  ayant  mis  le  fiége  devant  Rox- 
burg,  il  y  fut  tué  d’un  éclat  de  canon  le  cinquième  Août  1460, 
l’an  29  de  fon  âge ,  &  le  23  de  fon  régne.  Marie  de  Gueldre , 
femme  courageufe  ,  époufe  de  ce  Roi ,  vint  au  fiége ,  &  fit 
emporter  la  place.  Il  laiifa  trois  fils;  Jacques  III,  qui  fuit; 
./Alexandre  &  Jean.  Voyez  l’Article  de  STUART.  ’*  Boë¬ 
thius,  /.  18.  Leflé,  /.  8.  Buchanan,  l.  ii. 

JACQUES  III ,  Roi  d’EcolTe  n’avoit  que  fept  ans ,  lorf- 
que  fon  père  Jacques  II  mourut.  La  Reine  fa  mère  gou¬ 
verna  d’abord  le  Royaume  ;  mais  les  Etats  lui  ôtèrent  l’autori¬ 
té,  pour  la  donner  à  fix  perfonnes  différentes.  Lorfque  le 
Roi  fut  en  âge,  il  époufa  Marguerite,  fille  de  Chrifticrne  l ,Roi 
de  Danemarck.  Séduit  par  quelques  Aftrologues ,  il  fit  arrê¬ 
ter  fes  frères,  Alexandre  &  Jean.  Le  premier  s’enfuit  en  Fran¬ 
ce,  &  le  fécond  fut  maffacré.  Ces  cruautez  obligèrent  Ale¬ 
xandre  de  repaffer  en  Angleterre ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Voupes  qu’il  y  leva  contre  le  Roi  fon  fcéxe ,  qu’on  mit  en  pri- 
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fon.  11  le  fit  pourtant  délivrer  peu  de  teins  après ,  &  revint 
encore  en  France,  où  il  mourut;  mais  les  Ecoffois  armèrent 
contre  leur  Roi,  qui  fut  tué  dans  une  bataille  le  onzième  Juin 
1488 ,  âgé  de  35  ans.  *  Buchanan ,  Hifi.  Scot. 

JACQUES  IV,  fon  fils,  lui  fuccéda  à  l’âge  de  feize  ans. 
C’étoit  un  Prince  pieux  &  juflicier,  ami  de  la  paix  &  du  bien 
de  fes  Sujets ,  &  très  févére  à  l’égard  des  Officiers  qui  man- 
quoient  à  leur  devoir,  &  qui  maltraitoient  le  peuple.  11  délit 
les  Grands  du  Royaume  qui  s’étoient  révoltez  contre  lui.  On 
dit  que  par  dévotion  il  s’étoit  entouré  le  corps  d’une  chaîne, 
à  laquelle  il  ajoûtoit  une  boucle  toutes  les  années.  Dans  le 
teins  que  tous  les  Princes  s’étoient  liguez  contre  le  Roi  Louis 
XII ,  il  fut  le  feul  qui  entretint  alliance  avec  lui  ;  &  pour  faire 
diverfion  d’armes  à  l’égard  des  Anglois ,  qui  étoient  entrez  en 
France  avec  leur  Roi  Henri  VllI,  il  entra  dans  leur  Etat.  Il 
fut  tué ,  &  fon  Armée  fut  défaite  à  Flodden ,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1513.  Voyez  l’Article  de  STUART.  *  Leflé,  Hifi. 
Scot.  1.  8.  Buchanan,  l.  13.  Polydore  Virgile,  I.  27. 

JACQUES  V,  Roi  d’Ecoffe  fils  de  J  acques,  IV  de  ce 
nom ,  &  de  Marguerite  d’Angleterre ,  n’avoit  qu’un  an  &  demi , 
lorfque  fon  père  mourut.  Pendant  fa  minorité ,  fa  mère ,  fœur 
de  Henri.  VIli,eut  part  au  gouvernement  ;  mais  les  fécondés  no¬ 
ces  de  cette  Princeffe  cauiérent  à  l’Etat  bien  des  maux ,  qui  fu¬ 
rent  appaifez,  lorfque  le  Roi  à  l’âge  de  dix-fept  ans  voulut 
être  obéï,  &  éloigna  ceux  dont  la  trop  grande  autorité  avoit 
prefque  ruiné  le  Royaume.  11  aima  la  julUce ,  la  paix  &  la 
Religion ,  &  employa  fon  zélé  contre  la  Réformation.  Sur  le 
bruit  que  l’Empereur  Charles-Quint  vouloir  attaquer  la  Fran¬ 
ce,  ce  Prince  fe  fouvenant  des  anciennes  alliances  de  fa  Na¬ 
tion  &  de  fes  prédéceffeurs ,  s’embarqua  avec  feize  mille  hom¬ 
mes  ,  pour  venir  au  fecours  du  Roi  François  ’î ,  fans  en  être 
prié.  En  reconnoiffance  d’un  fecours  donné  de  fi  bonne  grâ¬ 
ce,  le  Roi  ne  lui  put  refufer  Magdclaine,  fa  fille  aînée,  que 
Jacques  époufa  à  Paris  le  premier  jour  de  l’an  1535.  Cette 
Princeffe  qui  n’étoit  âgée  que  de  15  ans,  étant  née  le  deuxiè¬ 
me  du  mois  d’Août  1520, mourut  dès  le  feptiéme  Juillet  1537  , 
d’une  fièvre  éthique.  Jacques  époufa  en  fécondés  noces  Ma¬ 
rie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  Duc  de  Guife,  &  veuve  de 
loM/I  d’Orléans ,  Duc  de  Longueville.  Henri  VIII,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  n’approuva  pas  cette  alliance  ;  &  ce  mécontentement , 
joint  à  d’autres  arrivez  au  fujet  des  bornes  des  deux  Etats,  cau- 
férent  la  guerre  entre  eux.  Buchanan  ,  Hiitorien  Ecolfois , 
dit  que  les  Prêtres  d’Ecoffe  portèrent  leur  Roi  à  prendre  les 
armes  ;  comme  fi  c’étoit  un  crime  à  des  Miniftres  des  faints 
autels ,  de  chercher  à  les  défendre  contre  ceux  qui  s’effor¬ 
cent  de  les  détruire.  Les  Ecoffois  gagnèrent  d’abord  une  ba¬ 
taille,  &  en  perdirent  une  plus  grande;  après  quoi  le  Roi  con- 
noiflant  les  mauvais  deffeins  de  plufieurs  de  fes  Sujets  qui  a- 
voient  embralTé  la  Réformation ,  tomba  malade  &  mourut  le 
13  Décembre  1542.  Il  avoit  eu  deux  enfans  morts  jeunes;  & 
laiffa  Marie  Stuart ,  dont  la  Reine  étoit  accouchée  feulement 
depuis  huit  jours.  *  Leflé,  Hifi.  1.  9.  Buchanan.  De  Thou, 
&c. 

JACQUES  VI,  Roi  d’Ecoffe,  &  I  de  ce  nom  d’Angle¬ 
terre  &  d’Irlande ,  fils  de  la  Reine  Marie  Stuart ,  &  de  Hmri 
Stuart,  Comte  de  Darley  ,  fils  du  Duc  de  Lénox,  naquit  l’an 
1566.  Ses  droits  à  la  Couronne  d'Angleterre  lui  venoient  par 
fa  bifayeule  Marguerite  d'Angleterre  ,  fille  du  Roi.ffcurî  VIL 
Les  Rebelles  de  fon  Etat ,  qui  le  firent  couronner  l’année  fui- 
vante ,  fe  fervirent  de  fon  nom ,  pour  maltraiter  fes  Sujets  les 
plus  fidèles.  Dans  la  fuite  il  fe  vit  prifonnier,  expofé  à  de 
grands  dangers ,  &  eut  même  le  déplaiiir  de  favoir  que  fa  con¬ 
fine  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  avoit  fait  mourir  fa  mère  , 
fans  pouvoir  ni  s’en  venger,  ni  en  témoigner  du  reffentiment. 
11  fut  élevé  fur  le  thrône  d’Angleterre  l’an  1603 ,  après  la  mort 
d’Elifabeth.  Ce  Prince  s’étoit  fort  adonné  à  l’étude  des  Con- 
troverfes ,  &  s’y  étoit  rendu  plus  habile  qu’il  ne  l’étoit  dans 
l’art  de  regner.  Divers  Ouvrages  qui  nous  reflent  de  lui,  font 
témoins  de  fon  érudition ,  fur-tout  on  a  de  lui  un  Livre  qui  lui 
fit  beaucoup  d’honneur,  c’efl:  le  Bafilicon  Duron  ou  le  Préfient 
Royal,  qu’il  avoit  compofé  pour  l’éducation  du  Prince  fon  fils. 
Il  le  fit  imprimer  en  1599.  Ce  qui  l’engagea  à  le  donner  au 
public  fut  pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mauvais ,  quoi¬ 
que  le  Synode  de  St.  André  en  eût  cenfuré  quelques  paffages 
qu’ André  Melvill  ,  dont  le  Roi  s’étoit  fervi  pour  le  mettre 
au  net, en  avoit  extrait.  Dès  que  le  Livre  parut,  tout  le  mon¬ 
de  le  goûta  &  il  fervit  efficacement  à  diffiper  les  inauvaifes  i- 
dées  qu’on  avoit  données  aux  Anglois ,  des  lumières  &,  de  la 
conduite  du  Roi  Jacques.  A  fon  couronnement,  ayant  uni  les 
Royaumes  d’Angleterre,  d’Ecoffe  &  d’Irlande,  il  prit  le  titre 
de  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Avant  que  Jacques  eût  quitté 
l’Ecofle,il  évita  une  confpiration  qu’avoient  tramé  contre  lui 
le  Comte  de  Gowri  &  fes  frères.  Peu  après  fon  arrivée  à  Lon¬ 
dres  ,  il  fut  délivré  d’une  autre  confpiration  faite  par  le  parti 
Catholique ,  qui  devoit  être  exécutée  le  cinquième  jour  de  No¬ 
vembre  1605.  Les  Confpirateurs  fachant  que  le  Roi  &  la 
Chambre  du  Parlement  dévoient  fe  rendre  ce  jour-là  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  avoient  mis  plufieurs  barils  de  poudre  fous 
cette  Chambre ,  pour  la  faire  fauter  ;  &  cela  ne  fut  découvert 
qu’un  moment  avant  que  la  mèche  fît  fon  effet.  Depuis  cc 
tems-là  on  célébré  annuellement  la  mémoire  de  ce  jour,qu’oii 
appelle  le  jour  des  poudres,  ou  de  la  fiougade.  Sur  la  requête  qui 
fut  préfentée  par  les  Puritains  pour  obtenir  une  Réformation 
plus  ample,  fa  Majeilé  ordonna  qu’il  y  eût  une  conférence, 
mais  elle  n’aboutit  à  rien.  Le  Roi  fit  la  paix  avec  l’Efpagne, 
&  pour  une  fomme  d’argent  rendit  aux  Etats  de  Hollande  la 
Brille  &  Fleffingue ,  &  d’autres  villes  d’ôtage  que  rAngieterre 
y  avoit.  Le  Roi  Jacques  inflitua  l’Ordre  héréditaire  des  Che¬ 
valiers  Baronnets,  é.  établit  l’office  de  Maître  des  cérémonies 
B  pouj 
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pour  k  réception  des  Princes  &  Ambaffadenrs  étrangers.  La 
chûte  du  Lord  Bacon,  &  celle  du  Chevalier  Raleigh  fous  ce 
régne,  méritent  qu’on  y  faffe  attention.  Le  premier  tomba 
du  polie  de  Grand-Chancelier  d’Angleterre  dans  un  état  de 
mendicité ,  &  Raleigh  qui  avoit  été  un  des  plus  grands  fléaux 
de  i'Efpagne  fous  Pllizabeth ,  fut  décapité  à  la  follicitation  de 
Gondemar  AmbalTadeur  d’Efpagne  qui  gouvernoit  tout  à  fait 
l'efprit  du  Roi.  Comme  le  Roi  Jaques  faifoit  profeflion  d’être 
Théologien,  il  fe  mêla  dans  les  difputes  des  Arminiens.  11 
écrivit  plulieurs  Lettres  pour  empêcher  que  Vorflius  ne  fût 
reçu  ProfelTeur  dans  TUniverfité  de  Leyde.  Ce  Prince  dans 
une  de  fes  Lettres  difoit  qu’Arminius  étoit  ennemi  de  Dieu, 
qu’il  faloit  extirper  l’Arminianifine  fans  aucun  délai ,  &  que 
Pierre  Bcrt'ms  étoit  digne  du  feu  pour  avoir  compofé  un  Livre 
avec  ce  titre ,  Hymenixus  Defertor  ,five  de  SanHorum  ^poftajîa  Pro- 
Mcmata  duo.  Ce  Prince  étoit  fort  intolérant,  ayant  fait  brûle]; 
deux  hérétiques  en  Angleterre,  l’un  à  Londres  &  l’autre  à  Lich- 
field.  11  lit  aulîl  brûler  les  Livres  de  Vorltius  à  Londres,  à 
Oxford  &  à  Cambrige  ;  &  il  en  appelloit  l’Auteur  un  méchant 
jlthéc.  11  fit  traiter  de  la  même  manière  le  Commentaire  de 
David  fur  l’Epitre  aux  Romains.  En  1617,  il  exhorta 

les  Etats  Généraux  à  alTembler  un  Synode  National  pour  ter¬ 
miner  les  difl’érents  entre  les  Remontrans  &  les  Réformez.  Tï- 
Jenus  ayant  aprouvé  dans  un  difeours  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  Anglicane,  le  Roi  le  fit  venir  en  Angleterre, &  tâcha  de 
le  retenir.  Ce  Théologien  ayant  expliqué  fon  fentiment  au 
Prince  au  fujet  de  la  PrédelUnation ,  le  Roi  en  fut  fatisfait ,  ce 
qui  engagea  Tilenus  de  retour  en  !'rance,à  compoftjr  fon  Ou¬ 
vrage  touchant  la  caufe  &  rorigine  du  Mal  moral ,  qu’il  lit  impri¬ 
mer  en  1621.  La  même  année  le  Roi  Jacques  ordonna  qu’au¬ 
cun  Minillre  ne  prêchât  fur  les  dogmes  profonds  de  la  Prédeftina- 
tion,  derEIcclion,  de  la  Réprobation  ;  de  l'Univerfalité ,  de  l' Efficace, 
de  la  Réfifiïbilhé ,  ou  Irrépftibilité  de  la  Grâce  divine.  Cet  ordre 
déplut  extrêmement  aux  partifans  de  Calvin  en  Angleterre. 
Jacques  mourut  l’an  1625  ,  &  lailTa  pour  fuccelTeur  Charles  1, 
fon  fils.  Il  avoit  eu  un  aîné,  Henri,  Prince  de  Galles,  qui 
promettoit  beaucoup,  &  qui  mourut  à  19  ans,  l’an  1612,  & 
une  fille,  Elizabeth,  mariée  àPrédéric  V,  Electeur  Palatin  du 
Rhin.  Frédéric  fut  élu  Roi  de  Bohême,  &  couronné  avec  fa 
femme  à  Prague.  Mais  l’Empereur  Ferdinand  mit  une  Armée 
fur  pié  pour  difputer  la  Couronne  à  Frédéric.  On  follicita 
fortement  le  Roi  Jacques  de  s’intérelTer  dans  cette  affaire,  & 
de  foutenir  fon  gendre.  Mais  ce  Prince  qui  étoit  la  dupe  &  le 
jouet  des  Efpagnols  abandonna  fon  gendre ,  qui  perdit  la  Bohê¬ 
me  &  fon  Eleftorat.  Les  Catholiques  Romains  s’emparèrent 
de  la  Bohême  qui  étoit  alors  un  Royaume  Proteilant.  Jacques 
n’étoit  point  foldat,  &  n’avoit  aucune  vertu  d’un  grand  Roi. 
Son  érudition  n’étoit  que  pédanterie.  Sa  devife  Bcati  pacifici, 
étoit  très  conforme  à  fon  tempérament.  Quoi  qu’il  fût  élevé 
dans  le  fentiment  des  Presbytériens,  les  flateries  du  Clergé 
Anglican  lui  plurent  fi  fort ,  qu’il  difoit  fouvent  ces  mots  qui 
ont  paffé  en  Proverbe,  No  Bishops,  no  King,  point  d’Evêques, 
point  de  Roi.  11  régna  23  ans,  mourut  âgé  de  59  ans,  &  fut 
enterré  dans  la  Chapelle  de  Henri  ’VII,  à  Weltminfter.  On 
pveut  affurer  que  jamais  Roi  ne  mourut  ni  moins  eflimé  ni  moins 
regretté.  Les  Ecrivains  affamez  le  louoient  chez  lui  fans  me- 
fure ,  mais  il  ne  paffoit  dans  les  pa'is  étrangers  que  pour  un 
Pédant,  faas  difeernement ,  fans  cœur,  fans  fermeté,  efclave 
de  fes  Favoris ,  &  vendu  aux  Confeils  ou  à  l’argent  d’Efpagne. 
On  reproche  avec  raifon  à  ce  Prince  fon  infenfibilité  fur  la 
mort  tragique  de  la  Reine  fa  mère ,  &  de  ce  que  la  reconnoif- 
fance  qu’il  crut  devoir  avoir  pour  la  Reine  Elizabeth ,  qui  l’a- 
voit  déclaré  fon  fucceffeur,  &  à  laquelle  il  fit  dreffer  un  Mau- 
folée  magnifique,  avec  des  épitaphes  honorables  de  fa  propre 
compofition,  l’emporta  fur  ce  que  la  nature  &  le  fang  deman- 
doient  de  lui.  Cherchez  STUART.  *  L'Etat  de  la  Grande- 
Bretagne  fous  George  II,  tome  2.  p.  62.  Burnet,  Mémoires,  Ëfr. 
tome  I.  p.  27.  &c.  Larrey,  Hijl.  d'Anglct.  fur  Van  1599,  Gé¬ 
rard  Brandt,  Hijl.  de  la  Réform.  tome  i.  p.  415.  &c.  tome  2.  p. 
231.  &c. 

JACQUES,  II  de  ce  nom ,  Roi  d’Angleterre ,  d’Ecoffe  & 
d’Irlande  ,  fécond  fils  de  Charles  I  ,  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &  de  Henriette,  fille  de  Henri  IV,  Roi  de  France, 
naquit  à  Londres  le  14  d’Oftobre  1633 ,  &  en  même  teins  fut 
proclamé  Duc  d’York.  Les  défordres  de  ce  tems-là  furent 
caufe  que  les  cérémonies  de  cette  proclamation  ne  furent  fai¬ 
tes  que  le  27  Juillet  1643 ,  auquel  jour  les  Lettres  Patentes  en 
furent  expédiées.  L’an  1646,  après  la  prife  d’Oxford,  il  fut 
conduit  à  Londres  par  le  parti  rebelle  des  Parlementaires ,  & 
laiffé  fous  la  garde  du  Comte  de  Northumberland ,  d’où  il  fe 
fauva  l’an  1648 ,  déguifé  en  fille.  Le  Colonel  Dampfield  le 
mena  en  Hollande,  auprès  de  fa  fœur  la  Princeffe  d' Orange. 
Après  la  funelle  mort  du  Roi  fon  père  arrivée  l’an  1649 ,  il 
vint  trouver  la  Reine  fa  mère ,  qui  étoit  alors  à  Paris.  Ce 
Prince  n’étant  âgé  que  de  vint  ans ,  fervit  dans  les  troupes  Fran- 
çoifes  ,fous  le  Vicomte  de  Turenne,  où  il  donna  des  marques 
d’un  courage  digne  de  fa  nailTance.  Peu  de  tems  après ,  c’ell 
à  dire,  l’an  1655,  il  fortit  de  France  &  fervit  en  Flandre  dans 
l’Armée  d’Efpagne ,  fous  Dom  Juan  d’Autriche ,  avec  le  Prin¬ 
ce  de  Condé,  qui  depuis  fit  l’éloge  de  fa  valeur.  L’an  1660, 
il  pafTa  en  Angleterre  avec  le  Roi  Charles  II  fon  frère  aîné, 
qui  fut  rappellé  par  les  Anglois ,  &  qui  fut  couronné  l'année 
fuivante.  Le  Prince  Jacques  fut  fait  Grand-Amiral  du  Royau¬ 
me  ;  &  l’année'  1665 ,  commandant  l’Armée  navale  contre  les 
Provinces-Unies,  il  remporta,  après  im  fortrüde  combat,  une 
fignalée  viftoire  fur  toute  la  Flotte  Hollandoife ,  commandée 
par  l’Amiral  d’Obdam ,  qui  périt  dans  le  combat  avec  quinze 
ou  feize  de  fes,  vaifTeaux.  L’an  1672,  il  fut  Généralilïïme  des 
deux  Armées  navales  de  France  &  d’Angleterre,  où  il  donna 
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deux  batailles  contre  les  Holkndois ,  dans  la  première  defqu  el¬ 
les  il  changea  trois  fois  de  vailTeau  ,  celui  où  il  étoit  étant  tou¬ 
jours  percé  de  coups  de  canon.  L'an  1681 ,  il  fut  envoyé  par 
le  Roi  fon  frère  en  Ec^flTe,  où  il  calma  les  troubles  que  quel- 
ties  Presbytériens  fanatiques  y  avoient  excitez.  Après  la  mort 
e  Charles  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  arrivée  le  16  Février  i68S  > 
le  Duc  d’Yorck  fut  proclamé  Roi  le  même  jour  à  Londres,  fous 
le  nom  de  'Jacques  11,  &  peu  de  tems  après  en  Ecoffe,  fous  le 
nom  de  Jacques  VIL  11  fut  couronné  le  troilîéme  de  Mai  fui- 
vant,  quoiqu’il  fût  Catholique  Romain,  &  qu’il  eût  quitté  la 
Communion  de  l’Eglife  Anglicane  quelque  tems  après  fon  re¬ 
tour  en  Angleterre.  Au  commencement  de  fon  régne ,  le  Com¬ 
te  d’Argile  excita  une  rébellion  contre  lui  en  EcolTe,  &.  le  Duc 
de  Monmouth  en  Angleterre  ;  mais  leurs  troupes  furent  défaites 
&  les  deux  Chefs  ayant  été  pris ,  eurent  l’un  &  l’autre  la  tête 
trenchée.  L’an  1686,  le  Roi  envoya  le  Comte  de  Caltelmai- 
ne, Seigneur  Catholique  d’Angleterre,  en  AmbalTade  extraordi¬ 
naire  à  Rome,  d’où  il  reçut  auflî  un  Nonce  extraordinaire,  qui 
fut  M.  Dada,  Archevêque  d’Amafie,  qui  fut  depuis  Cardinal. 
11  établit  en  la  même  année  1686,  des  CommilTaires  extraordi¬ 
naires,  pour  connoître  des  affaires  Eccléfialtiques  ;&  l’an  i687> 
il  fit  un  Edit,  par  lequel  il  donnoit  une  pleine  liberté  de  con- 
fcience  dans  fes  Royaumes.  L’année  fuivante,  les  Sujets  de 
ce  Prince  s’étant  foulevez  contre  lui,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  France,  où  étoit  déjà  paffée  la  Reine  fon  époufe  avec  le 
Prince  de  Galles.  On  couronna  l’an  1689  k  Prince  d’Orange 
fon  gendre  ,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  entreprife,  &  le  Roi  relia 
en  France,  &  réfida  à  S.  Germain,  où  il  mourut  faintement  le 
16  Septembre  1701.  Feje?;  fa  poil érité  à  l’Article  d’ANGLE- 
TERRE. 

AUTRES  PRINCES  DE  CE  NOM. 

JACQUES  d’Aragon ,  Roi  de  Majorque ,  de  Minorque  & 
d’Ÿviça,  Comte  de  Rouffillon  ,  de  Cerdaigne ,  &  de  Conflans , 
Seigneur  de  Collioure,  &  de  Montpellier,  fut  le  fécond  fils  de 
Jacques  I ,  Roi  d’Aragon ,  &  d’Toland  de  Hongrie.  11  étoit  né 
avant  l’an  1262,  où  fon  père  partagea  toute  fa  fucceffion  entre 
fon  frère  aîné  &  lui;  &  en  1275,  il  époufa  Sclarmonde,  fille 
de  Roger,  Comte  deFoix,  &  de  Bnmiffende.  Les  enfans  qui 
naquirent  de  ce  mariage  font  i.  S  anche,  qui  fucceda  à  fon 
père  dans  tous  fes  Etats  ;  2.  Ferrand  qui  en  1313  époufa  Ifahelle, 
fille  de  Philippe  d’Ybelin ,  Sénéchal  de  Chypre ,  «  de  Margue¬ 
rite  à' Achaie  ;  3.  Philippe,  Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours, 
dès  l’an  1312,  qui  après  avoir  été  en  1327  Tuteur  de  Jacques 
fon  neveu,  fils  de  Sanche,  fe  mit  à  courir  le  monde  en  habit 
de  Beghard,  &  voulut  introduire  un  nouvel  Ordre  dans  ce¬ 
lui  de  faint  F’rançois  ;  ce  qui  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il  s’attacha 
à  décrier  la  conduite  des  Papes,  ce  qu’il  faifoit  encore  en  1340; 
4.  Jacques,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François;  &  5.  Sati- 
cke,  mariée  à  Robert,  Roi 'de  Sicile.  Jacques  eut  encore  une 
fille  naturelle  nommée  Saure ,  qu’il  maria  à  un  Gentilhomme 
nommé  Pierre  Gauferand  de  Pinos.  Il  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  Royaume  de  Majorque  en  1276;  mais  Alfonfc  d’Aragon  fon 
neveu  l’en  avoit  chalTé  avant  l’an  1285 ,  &  il  n’y  rentra  qu’en 
1298  ,  où  il  figna  un  Traité  avec  Jacques  II ,  Roi  d’Aragon, 
qui  lui  lailfa  peu  d’autorité  dans  fes  Etats.  Il  paroît  qu’il  étoit 
mort  avant  l’an  1312,  où  Sclarmonde  fit  fon  teîlament.  Sanche 
fon  fils  étoit  mort  en  1327,  &  lailfa  fes  Etats  a  Jacques  II,  fon 
fils,  qui  renouvella  cette  année-là  les  Traitez  faits  par  fon  père 
&  par  fon  ayeul  avec  Jacques  II,  Roi  d’Aragon ,  &  fut  déthrô- 
né  par  Pierre  d’Aragon,  dit  le  Cérémonieux,  vers  l’an  1343  ou 
1344, bien  que  le  Pape  Clément  VI,  &  les  autres  Princes  de  ce 
tems  fe  fulfent  oppofez  à  cette  ufurpation.  Depuis  en  1346,  il 
vendit  au  Roi  Philippe  de  Valois  le  Comté  de  Rouffillon ,  la 
Seigneurie  de  Montpellier,  &  le  Château  de  Lates.  Ce  Roi 
eut  un  fils  auffi  nommé  Jacques,  qui  fut  troilîéme  mari  de 
Jeanne ,  I  de  ce  nom ,  Reine  de  Naples ,  Comtclfe  de  Proven¬ 
ce,  &c.  Leur  mariage  fe  fit  l’an  1363;  mais  cette  Princelfe  ne 
lui  ayant  pas  voulu  donner  le  titre  de  Roi,  Jacques  ne  putfouf- 
frir  ce  mépris ,  &  la  quitta  trois  mois  après  îa  confommation  du 
mariage.  Il  mourut  accablé  d’ennuis  l’an  1375 ,  &  fut  enterré 
dans  le  Monaltére  de  faint  François  de  Soria.  *  Noflradamus, 
Hijl.  de  Provence,  p.  429.  Bouche,  /.  9.  Mariana,  /.  15.  c.  18. 
Summonte.  Surita.  Fojejs  le  Teflament  de  Sclarmonde,  & 
le  Traité  de  Jacques  II,  en  1312  &  1327,  dans  le  Spicilége. 

JACQUES  de  Bourbon ,  I  du  nom ,  Comte  de  la  Marche 
&  de  Ponthieu ,  Seigneur  de  Montagu  en  Combraille ,  de  Con¬ 
dé,  de  Carenci,  Connétable  de  France,  êcc.  troilîéme  fils  de 
Lou'is  Duc  de  Bourbon,  &  de  Marie  de  Hainaut,  accompa¬ 
gna  en  Bretagne  le  Duc  de  Normandie  ,  qui  fut  depuis  le  Roi 
Jean,  &  fe  trouva  l’an  1346  à  la  bataille  de  Creci,  où  il  fut 
blelfé.  Il  arrêta  lui-même  à  Paris  Charles,  II  du  nom.  Roi 
de  Navarre  ;  reçut  l’épée  de  Connétable  de  France  l’an 
1354,  açrès  la  mort  de  Charles  d’Efpagne ,  &  la  remit  deux 
ans  apres  à  Gautier  ,  VI  du  nom  ,  Comte  de  Brienne  ,  & 
Duc  d’Athènes.  II  fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers,  &  après 
le  Traité  de  Bretigni,  il  fe  trouva  au  combat  de  Brignais  près 
de  Lyon,  dit  des  Tards  venus,  où  il  reçut  quelques  blelTures , 
dont  il  mourut  à  Lyon  le  fixiéme  Avril  1361.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'Eglife  des  Dominicains  de  cette  ville.  Foyez  fiJs 
ancêtres  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  BOURBON-LA-MAR¬ 
CHE.  Froilfard,  /.  6.  c.  80.  Sainte-Marthe,  Hijl.  GencaL 
Le  P.  Anfelme,  &c. 

JACQUES  de  Bourbon ,  II  du  nom ,  Comte  de  la  Mar¬ 
che  &  de  Caftres,  dcc.  fils  de  Jean  &  de  Catherine  de  Ven¬ 
dôme,  &  petit-fils  de  Jacques  1,  accompagna  l’an  1396, 
Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Nevers ,  en  Hongrie ,  &.  fut  pris 
à  la  bataille  de  Nicopolis,  L’année  fuivante  il  revint  en  Fran-’ 
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ce,  après  avoir  payé  une  groffe  rançon;  &  fut  pourvu  de  la 
charge  de  Grand-Chambellan  de  France.  11  prit  le  parti  de  la 
Maiibn  de  Bourgogne  contre  celle  d'Orléans;  affiégca  le  Puifct 
en  Beauce,  où  il  fut  arrêté  prifonnier ,  &  ne  recouvra  la  liber¬ 
té  qu’après  la  paix  faite  l’an  1412.  Ce  Prince  époufa  1°.  le  14 
Septembre  1406,  Beatrix  de  Navarre,  fille  puînée  de  Charles 
111,  Roi  de  Navarre  ,  &  d’Eleoner  de  Caflillc:  2°.  en  1415, 
Jeanne,  II  de  ce  nom.  Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  Comtcfle 
"de  Provence ,  &c.  fœur  de  Ladijlas ,  dit  le  Magnanime  &  k  ViBo- 
rieux.  Le  Comte  de  la  Marche  prit  alors  le  titre  de  Roi  ;  mais 
cette  Princeffe  le  traita  très  mal ,  jufqu’à  le  faire  mettre  en  pri- 
fon:  de  forte  qu’ennuyé  de  fa  conduite,  il  fe  retira  en  France, 

&  prit  l’habit  du  Tiers  Ordre  de  S.  François  à  Befançon ,  où  il 
mourut  le  24  Septembre  1438.  Son  corps  y  fut  enterré ,  dans 
la  Chapelle  qu’il  avoit  fondée  au  Couvent  de  Sainte-Claire. 
Vbjcz  fes  ancêtres  &  fa  poftérité  à  l’Article  de  BOURBON- 
LA-MARCHE.  *  Froiffard.  Monflrelet.  Les  Hiftoires  de 
Charles  VI,  &  de  Charles  VIL  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfel- 
me,  &c. 

JACQUES  de  Bourbon,  Seigneur  d’Argies,  de  Préaux, 
&c.  Grand-Boutillier  de  France,  troifîéme  fils  de  Jacques, 

I  du  nom,  Comte  de  la  Marche,  fe  trouva  à  la  prife  d’Ardres 
fur  les  Anglois  l’an  1377,  fuivit  le  Roi  Charles  ’V’I  en  Flandre 
l’an  1382,  &  fe  trouva  aux  Joûtes  &  aux  Tournois  qui  fe  firent 
à  Paris  à  l’entrée  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière  l’an  1389.  H 
fut  pourvu  par  le  Roi  de  la  charge  de  Grand-Boutillier  de  Fran¬ 
ce  l’an  1397,  &  mourut  vers  l’an  1417.  Fojez  fes  ancêtres  & 
fa  poftérité  à  l’Article  de  B  O  U  R  B  O  N-P  R  E  A  U  X.  *  Sain¬ 
te-Marthe,  Hijl.  Gcneal.  LeP.  Anfelme,  &c. 

JACQUES  , de  Bourbon,  Baron  deThuri,  &c.  troifîéme 
fils  de  Jacques,  Seigneur  d’Argies,  &c.  fut  deftiné  dès  fa 
jeuneiTe  à  l’état  Eccléfîaftique ,  &  poflTéda  divers  Bénéfices ,  com¬ 
me  la  Thréforerie  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, le  Doyenné  de 
faint  Martin  de  Tours,  &  l’Archidiaconé  de  Sens.  11  quitta 
l’an  1417,  ces  Bénéfices  pour  époufer  Jeanne  de  Montaigu,  fiL 
le  de  Jean,  Seigneur  de  Marcouffîs ,  Grand-Maître  de  France, 

&  le  déclara  pour  le  Dauphin  Charles  de  France.  Depuis  il  fe 
fit  Céleftin,&  prit  l’habit  de  Religieux  dans  le  Monaftére  d’Am- 
bert,  dans  la  forêt  d’Orléans,  après  la  mort  de  fa  femme ,  dé¬ 
cédée  à  "Valére  en  Touraine  l’an  1420.  L’an  1422,  il  alla  en 
Provence  vifîter  les  Monaftéres  de  fon  Ordre.  Quelque  tems 
après  il  entra  chez  les  Cordeliers ,  &  fut  alTaffîné  en  revenant 
d’Italie,  où  il  s’étoit  remarié,  comme  Jean  Gerfon  l’a  remar¬ 
qué  dans  fon  Ouvrage  intitulé ,  Utrum  Monachus  pro  Jludio  pojjit 
negligere  dïvïna ,  Conjld,  XI.  *  Voyez  le  P.  Anfelme ,  &c. 

JACQUES  de  Savoye,  Prince  d’Achaïe  &  de  la  Morée , 
Comte  de  Piémont ,  Seigneur  d’Ivrée,  &c.  fils  de  Philippe 
de  Savoye,  Comte  de  Piémont,  &  d’iyâM/e  de  Ville-Hardouin, 
PrincelTe  d’Achaïe  &  de  la  Morée,  fa  première  femme,  fit  fon 
entrée  à  Turin  l’an  1344.  Depuis  il  eut  part  aux  guerres  des 
Comtes  de  Milan  &  de  Savoye,  &  prit  les  armes  avec  aiTez  de 
bonheur  ,  principalement  contre  le  Marquis  de  Saluces.  Il 
entreprit  l’an  1359  ,  d’impofer  en  Piémont  un  tribut  fur  les 
marchandifes  qui  paffoient  en  Savoye.  Amé  VI ,  Comte  de 
Savoye,  furnommé /c  Verd,  n’approuva  pas  cette  conduite,  & 
envoya  des  CommifTaires  en  Piémont  entre  lefquels  étoit  un 
Gentilhomme  de  la  Maifon  de  Provana,que  Jacques  fit  mourir. 
Le  Comte  Verd,  irrité  de  ce  procédé,  arma  contre  le  Prince  d’A¬ 
chaïe  ,  le  fit  prifonnier  dans  un  combat ,  &  lui  enleva  fes  meil¬ 
leures  places:  de  forte  que  ce  malheureux  Prince  pour  fortir  de 
prifon  fe  fournit  à  toutes  les  conditions  que  fon  vainqueur  vou¬ 
lut  lui  preferire.  Il  mourut  le  17  Mai  1366,  &  fut  enterré  dans 
l’EgUfe  de  S.  François  dePignerol.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article 
de  S  A  V  O  Y  E.  Guichenon ,  Hijl.  de  Savoye. 

JACQUES  de  Savoye  ,  Comte  de  Romont ,  Baron  de 
Vaud  ,  fils  puîné  de  Louïs,  Duc  de  Savoye,  &  d'Anne  de 
Chypre,  eut  fon  appanage  à  Quiers  le  26  Février  1460.  C’é- 
toitun  Prince  brave  &  courageux,  mais  emporté,  &  ennemi 
du  repos.  Il  .eut  un  grand  attachement  pour  Charles  le  Témé¬ 
raire  ou  le  Hardi,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  fervit  con¬ 
tre  le  Roi  Louïs  XI,  &  il  fut  compris  dans  la  paix  de  l’an  1475; 
mais  il  n’en  jouît  pas  longtems.  On  dit  qu’un  SuiiTe,  qui  me- 
noit  à  Genève  un  chariot  chargé  de  peaux  de  mouton ,  ayant 
été  maltraité  dans  le  païs  de  Vaud,  s’en  plaignit  aux  Ligues. 
Les  SuiiTes  en  demandèrent  juftice  au  Comte  de  Romont ,  & 
lui  firent  la  guerre,  parce  qu’il  négligea  de  les  fatisfaire.  Leur 
bonheur  juftifia  la  juftice  de  leurs  armes.  Le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  prit  le  parti  de  fon  allié ,  &  fut  défait  aux  combats  de 
Grandfon  &  de  Morat  l’an  1476.  Après  la  mort  de  ce  Duc , 
Jacques  de  Savoye  s’attacha  à  Maximilien  d’Autriche,  qui  avoit 
époufé  Marie  héritière  de  Bourgogne ,  &  qui  lui  ayant  donné 
alors  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  l’an  1478 ,  le  nomma  pour  être 
un  des  principaux  Confeillers  de  Philippe  fon  fils.  Jacques  lui 
rendit  de  bons  fervices  en  diverfes  occafîons,  comme  au  fiége  de 
Thérouane  l’an  1479,  à  la  bataille  de  Guinegafte,  &c.  Il  fut  com¬ 
pris  dans  le  Traité  de  paix  de  l’an  1482,  &  mourut  au  château  de 
Ham  en  Picardie  le  30  Janvier  i486.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Ar¬ 
ticle  de  SAVOYE,  &c.  *  Philippe  de  Comines,  Mémoires, 
l.  2.  Paradin,  /.  3.  Guichenon,  Hijîoirc  de  Savoye ,  Ffc. 

JACQUES  de  Savoye,  Duc  de  Nemours  &  de  Genevois, 
Marquis  de  Saint-Sorlin,  &c.  Gouverneur  de  Dauphiné,  de 
Lyonnois,  de  Forez,  de  Beaujolois  &  d’Auvergne,  fils  de 
P  H I L I P  P  E  de  Savoye ,  Duc  de  Nemours ,  &  de  Charlotte  d’Or¬ 
léans-Longueville,  naquit  en  l’Abbaye  de  Vauluifant  en  Cham¬ 
pagne  le  12  Oftobre  1531,  &  perdit  fon  père  deux  ans  après. 
Sa  mère  fut  fa  Tutrice,  &  le  mena  l’an  1536  à  Anneci  en  Sa¬ 
voye  ,  dans  le  tems  que  le  Roi  François  1  déclara  la  guerre  à 
Charles,  Duc  de  Savoye.  Ainfî  par  fa  prudence  &  par  fon 
crédit  elle  confetva  les  terres  de  fon  fils ,  qui  vint  à  l’âge  de 


quinze  ans  à  la  Cour  de  France.  I!  fuivit  le  Roi  Henri  II ,  en 
Lorraine,  &  pafla  en  Piémont.  L’an  1551,  il  fe  jetta  dans  Metz, 

&  l’année  fuivantc  il  fe  trouva  au  combat  dcDourlcns,  &à  la 
bataille  de  Rcnti  l’an  1554.  L’an  1555,  il  allaen  Piémont,  pourfe 
trouver  au  liège  de  Volpiano  ,&  fut  du  combat  de  quatre  Fran¬ 
çois  contre  quatre  Efpagnols ,  dont  les  Auteurs  parlent  diver- 
fement.  I.es  François  étoient  le  Duc  de  Nemours,  ValTé , 
Jeune,  Gafpard  de  Bolliers  de  Manès,  &  Montcha,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Simiane.  Les  Efpagnols  furent,  le  Marquis  de  Pefquai- 
re,  le  Marquis  de  Malefpine  ,  François  Caraife,  neveu  du  Pa¬ 
pe  Paul  IV,  &  Arboreo  de  Cende.  Le  Duc  de  Nemours  &  le 
Marquis  de  Pefquaire  coururent  deux  fois  fans  fe  toucher ,  & 
à  la  troifîéme  ils  briférent  leurs  lances.  Valfé  &,  Manès  furent 
tuez,  &  Montcha  palTa  fa  lance  au  travers  du  corps  dé  CarafFe, 
qui  mourut  fur  le  champ.  Ce  Duc  fervit  encore  en  Italie  fous 
le  Duc  de  Guife,  puis  fut  Colonel-Général  de  la  Cavalerie.  II 
pratiqua  la  prife  de  Bourges  l’an  1562,  &  fut  envoyé  en  Dau¬ 
phiné,  où  il  prit  Vienne,  &  défit  le  Baron  des  Adrets,  qu’il 
ramena  dans  le  parti  du  Roi.  11  fc  trouva  l’an  1566  aux  Etats 
Généraux  tenus  à  Moulins ,  &  contribua  à  fauver  le  Fvoi  Char¬ 
les  IX  à  Meaux ,  où  les  Religionaires  étoient  prêts  à  l’inveftir. 
Le  Roi  avoua  en  arrivant  à  Paris ,  que ,  fans  jon  coufin  le  Duc  de 
Nemours  &  fes  bons  compères  les  Suijfes ,  j'a  vie  ou  fa  liberté  étaient 
en  très  grand  branle.  L’année  fuivante  il  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denys;  enfuite  il  accompagna  le  Duc  d’Anjou  ;  s’op- 
pofa  au  Duc  de  Deux-Ponts  l’an  1569,  &  fe  retira  de  la  Cour, 
où  il  revint  l’an  1574.  Peu  de  tems  après  il  retourna  à  Anne¬ 
ci,  où  il  mourut  le  15  Juin  1585.  Ce  Prince  étoit  bien  fait, 
généreux,  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  favoir,  parloit  diver¬ 
fes  fortes  de  Langues,  &  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité 
en  profe  &  en  vers.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  SAVOYE. 
Avant  fon  mariage,  il  avoit  eu  un  fils  de  Fr^Kfoi/è  de ‘Rohan , 
Dame  de  la  Garnache ,  fille  de  René  de  Rohan,  &  d’ifabclk 
d’Albret;  mais  la  promeffe  de  mariage  qu’il  avoit  donnée  à  cet¬ 
te  Dame ,  fut  déclarée  nulle  :  elle  fit  pourtant  nommer  ce  fils 
le  Prince  de  Genevois.  Voyez  ROHAN.  *  Brantôme,  Mémoi¬ 
res.  De  Thou,  Hijl.  Guichenon,  Hijloire  de  Savoye.  Chorier, 
Hijl.  de  Dauphiné,  &c. 

JACQUES,  Comte  de  Murray  cnEcolTe,  appellé  com¬ 
munément  le  Prieur  de  S.  André,  parce  qu’il  avoit  été  pourvu 
du  Prieuré  de  cette  Eglife ,  étoit  frère  naturel  de  Marie  Stuart , 
Reine  de  France  &  d’EcolTe,  &  obtint  de  cette  PrincelTe  le  Com¬ 
té  de  Murray,  l’an  1567.  Depuis  étant  devenu  extrêmement  puif- 
fant  en  EcoflTe ,  il  perfécuta  les  Grands,  à  delTein  de  les  fou- 
mettre ,  &  d’ufurper  plus  aifément  la  Couronne  ,  qu’il  avoit 
deflein  d’envahir  depuis  longtems.  11  prit  les  armes  contre  la 
Reine  Marie ,  lorfque  cette  PrinceiTe  eut  époufé  en  troiliémes 
noces  Jacques  Hepburn.  Comte  de  Bothuel;  &  après  avoir  fait 
chaflTer  ce  Comte  d’EcolTe ,  il  fit  arrêter  la  Reine ,  que  les  E- 
tats  dépouillèrent  du  gouvernement  du  Royaume.  On  cou¬ 
ronna  enfuite  Jacques  VI, fils  de  Henri  Stuart  &  de  cette Prin- 
celTe,  lequel  n’étoit  âgé  que  d’un  an  ;  &  le  Comte  de  Mur¬ 
ray  fut  élu  Régent  du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  ce 
Prince.  Alors  ayant  toute  l’autorité  en  liiain  ,  il  fit  mourir 
quelques  complices  de  la  mort  de  Flenri  Stuart,  fécond  mari 
de  la  Reine  Marie.  Il  aceufa  auffi  cette  PrinceiTe  d’y  avoir  eu 
part,  &  la  traita  fort  cruellement;  mais  fe  promenant  à  cheval 
par  les  rues  de  Limnouch  l’an  1570,  il  y  fut  tué  d’un  coup  de 
piftolet.  Ce  fut  lui  qui  bannit  la  Religion  Romaine  du  Fioyaume 
d’EcoiTe.  *  Guillaume  Camden  ,  kiifloire  d'Elizabeth  ,  Reine 
d’Angleterre. 

ELECTEURS  ECCLESIASTIQUES. 

*  JACQUES  I,  Electeur  &  Archevêque  de  Trêves,  étoit 
de  naüTance  Baron  de  Sirck  ou  Sarch.  Il  fut  élu  en  1430,  mais 
il  ne  fut  mis  en  poiTelïïon  de  fa  dignité  qu’en  1436, après  avoir 
payé  foixante  mille  florins  à  Rabanus  de  Helmftadt  qui  avoit 
été  établi  par  le  Pape.  En  1456,  le  Pape  lui  donna  la  permif- 
fîon  d’ériger  une  Univerfîté  ;mais  ce  Prélat  mourutpeudetems 
après.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bucelin,  G.  S.  Brouwer,  Æ- 
nal.  Trev. 

*  JACQUES  II,  Eleéteur  &  Archevêque  de  Mayence , é- 
toit  fils  aîné  de  Chriftophle  Marquis  de  Bade  &  naquit  en  1471. 
En  1503,  Jean  II,  fon  prédéceffeur  ,  le  fit  fon  Coadjuteur. 
Jacques  devint  fon  fuccefleur  la  même. année, quoique  le  Cha¬ 
pitre  eût  élu  George  Comte  Palatin.  II  étoit  en  crédit  auprès 
de  l’Empereur  Maximilien  I.  Son  grand  favoir  lui  attira  une 
haute  eftime  qui  fut  encore  augmentée  en  1505,  lorfque  dans 
une  Diète  il  répondit  au  nom  de  l’Empire  aux  Ambafladeurs 
des  Princes  étrangers,  en  Italien,  en  Latin,  en  François,  & 
en  d’autres  Langues  encore.  Mais  il  fit  par  fon  intempérance 
une  grande  brèche  à  fa  réputation,  de  forte  qu’un  Cordonnier 

*  de  Coblentz  qui  en  avoit  apparemment  reçu  quelque  afl'ront, 
le  tua  en  15 II.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Imhof,  N.  P.  Bucelin, 
G.  S.  Brouwer,  Æn.  Trev.  ® 

*  JACQUES  III,  Eleéleur  &  Archevêque  de  Trêves ,  é- 

toit  ilTu  de  Ta  noble  famille  d’Eltz,  &  fut  élu  en  1567,  après  a- 
voir  été  Doyen.  Dès  le  commencement  de  fa  Régence,  il  eut 
guerre  avec  la  ville  de  Trêves,  qui  vouloir  recouvrer  fa  liberté, 
comme  étant  Membre  de  l’Empire  :  mais  elle  lui  fut  foumife  en 
1580  en  vertu  d’une  fentence  de  l’Empereur.  Il  joignit  à  l’Ar¬ 
chevêché  la  direétion  de  l’Abbaye  de  S.  Maxime  &  celle  de 
Prum.  Il  mourut  en  1581.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bucelin, 

G.  S.  Brouwer,  zlnn.  Trev. 

GRANDS  HOMMES  DE  CE  NOM. 

*  JACQUES  de  Boulogne,  furnommé  l’ancien  Glojfateur ,  fut 
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un  célébré  Jurifconfulte  du  XII  fiécle ,  &  fut  employé  par  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  1,  pour  foutenir  par  fes  Ecrits  les  droits  de  fa 
Majcité  en  Italie.  II  mourut  vers  l’an  ii6i.  *  Gr.  DiH.  Univ. 
Holl.  Panicrolle,  de  Claris  Legum  Interprctibus. 

JACQUES,  Diacre  de  l’Eglife  d’Héliopolis  en  Phénicie. 
On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu,  mais  feulement  qu’il  eft 
Auteur  de  la  Vie  de  üünte  Pélagie  pénitente. 

JACQUES  d’E  D  E  S  S  E.  Ebed  Jefu ,  dans  fon  Catalogue 
des  Ecrivains  Chakiéens,  lui  attribue  des  Annales  &  une  Chro¬ 
nique  écrites  en  langage  Syrien. 

JACQUES  DE  VORAGINE,  ou  DE  VARAGI- 
N  E ,  ainiï  nommé  du  lieu  de  fa  naÜTance  dans  l’Etat  de  Gênes, 
vînt  au  monde  vers  l’an  1230,  &  entra  en  1244.  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  dont  il  devint  un  des  principaux  orne- 
mens.  Après  avoir  été  Prieur  de  la  Maifon  de  Genes,  il  fut 
fait  en  1267  Provincial  en  Lombardie,  &  gouverna  cette  Pro¬ 
vince  fans  interruption  jufqu’en  1286.  Il  fut  enfuite  Définiteur 
de  fa  Province  au  Chapitre  général  de  Luques  en  1288 ,  à  ce- 
l.ui  de  Fcrrare  en  1290,  &  enfin  fut  nommé  en  1292  Archevê¬ 
que  de  Gênes  par  le  Pape  Nicolas  IV,  qui  avoit  conçu  tant 
d’eitime  pour  lui,  qu’il  l’appella  à  Rome  pour  le  confacrer  de 
fes  propres  mains.  La  mort  de  ce  Pape  arrivée  le  quatrième 
Avril  de  la  même  année,  priva  Jacques  de  Voragine  de  cet 
honneur;  &  il  fut  confacré  pendant  la  vacance  du  Saint  Siège, 
par  le  Cardinal  Evêque  d’Oilie,  qui  lui  donna  enfuite  le  Pal¬ 
lium,  le  Sacré  Collège  n’ayant  pas  voulu  laiffer  fans  Paftetir, 
une  ville  aulPi  agitée  de  troubles  que  l’étoit  alors  celle  de  Gê¬ 
nes.  Le  nouvel  Archevêque  alla  auffitôt  prendre  poireffion 
de  fon  Eglife,  travailla  avec  beaucoup  d’application  à  pacifier 
les  troubles,  &  crut  enfin  y  avoir  réufli  au  mois  de  Février 
1295,  où  les  faftions  des  Rampins  ou  Guelfes ,  &  des  Mafca- 
rats  ou  Gibelins,  fe  réconcilièrent  dans  le  defiein  de  vivre  dans 
une  parfaite  union  ;  mais  tout  à  la  fin  de  la  même  année  les 
dilfenfions  recommencèrent ,  il  y  eut  du  fang  répandu  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  l’on  ne  put  remédier  à  ce  desordre  qu’en 
renvoyant  le  Podeilat,  qu’on  choififfoit  toujours  hors  de  l’E¬ 
tat,  &  en  établilTant  pour  Capitaines  de  la  ville  deux  Citoyens 
de  familles  illuftres,  favoir,  Conrad  Spinola,&  Conrad  Doria. 
C’eft  Jacques  lui-même  qui  nous  a  laiffé  ces  particularitez  dans 
une  Chronique  de  Gênes  qui  finit  en  cet  endroit-là  même,  & 
qui  n’a  pas  été  imprimée.  On  apprend  de  cette  même  Chro¬ 
nique,  qu’il  tint  en  1293  un  Concile  Provincial,  où  on  drefla 
■fie  beaux  Réglemens  ;  &  il  y  entre  dans  le  détail  de  fes  Ouvra¬ 
ges  qui  confiftent  en  deux  volumes  de  Sermons  pour  les  Fêtes 
des  Saints;  un  Recueil  de  Sermons  pour  tous  les  Dimanches  de 
l’année;  un  autre  de  Sermons  pour  tous  les  jours  de  Carême; 
un  Livre  d’Eloges  des  vertus  de  la  fainte  Vierge ,  par  ordre 
alphabétique  ;&  enfin  un  Recueil  de  Légendes  des  Saints.  Tous 
ces  Ouvrages  ont  été  imprimez:  le  plus  célébré  de  tous,  eft 
celui  qu’on  a  nommé  le  dernier.  On  en  trouve  quantité  de 
Manuferits,  &  il  s’en  eft  fait  un  nombre  prodigieux  d’éditions. 
Il  en  a  été  fait  des  Traduftions  en  François,  en  Italien,  en 
Anglois  ;  enfin  le  public  en  fut  fi  charmé ,  qu’il  lui  donna  le 
nom  de  Legnde  dorée.  On  remarque  que  Jacques  Lacop,  natif 
d’Audenarde,  &  apoftat  de  l’Ordre  de  Prémontré,  avoit  écrit 
un  Livre  fort  emporté  contre  ce  Recueil  de  Vies  des  Saints,  inti¬ 
tulé  ,  Deflorationes  Legendæ  aure*  ;  mais  qu’étant  rappellé  par  la 
grâce  à  l’Eglife,  &  près  de  donner  fa  vie  pour  la  Foi  dans  le 
glorieux  martyre  que  l’Eglife  honore  le  neuvième  Juillet ,  a- 
vant  que  de  fubir  fon  fupplice ,  il  jetta  au  feu  fa  Satyre.  On  a- 
joûte,  que  Claude  d’Epenfe  ayant  dit  dans  un  Sermon  que  la 
Légende  Dorée  étoit  une  Légende  de  fer,  &  pleine  d’erreurs 
abfurdes,  fut  contraint  par  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris, 
dont  il  etoit  Membre ,  de  fe  retracter  publiquement.  Cepen¬ 
dant  dès  auparavant,  l’Ouvrage  de  Jacques  de  Voragine  avoit 
été  fl  peu  du  goût  de  Bérenger  de  Landore,  XIII  Général  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  qu’il  avoit  ordonné  à  Bernard  de 
la  Guyonie  de  compofer  un  autre  Recueil  de  Vies  des  Saints  ;& 
il  eft  vrai  que  Jacques  manqua  abfolument  de  critique  &  de 
difeernement,  &  qu’on  y  trouve  une  infinité  de  fables,  qui  en  ren¬ 
dent  la  leéture  infupportable.  Outre  ces  Ouvrages  dont  il  eft  parlé, 
il  y  en  a  d’autres  qui  portent  fon  nom,  comme  une  Apologie  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique; un  Abbrégé  de  la  Somme  des  Ver¬ 
tus  &  Vices  de  Guillaume  Pérauld  ;  &  une  Somme  des  Cas  de 
confcience.  Sixte  de  Sienne  y  ajoûte  une  Traduétion  Italien¬ 
ne  de  la  Bible ,  qu’on  ne  trouve  point.  Jacques  mourut  en 
1298  le  14  Juillet,  &  eut  au  mois  de  F'évrier  fuivant  Porchet 
Spinola  pour  fucceffeur.  C’eft  apparemment  à  celui-ci  que  Bo- 
niface  VIII  jetta  des  cendres  dans  les  yeux  le  premier  jour  de 
Carême,  en  luidifant,  Souviens-toi  que  tu  es  Gibelin,  &  qu’avec 
les  Gibelins  tu  viendras  à  rien-,  au  moins  il  eft  fûr  que  Jacques  n’a 
pu  s’attirer  un  pareil  traitement,  ayant  été  ennemi  de  toute  fa- 
étion ,  comme  on  le  voit  dans  fon  Hiftoire  de  Gênes.  Ec- 
hard.  Script.  Ord.  FF.  Prsdic.  tome  i. 

JACQUES  DE  VITERBE,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  i^uguftin ,  Archevêque  de  Naples  au  commencement  du 
XiV  fiécle,  fuccéda  l’an  1302  à  Philippe  Minutoli,  &  mourut 
l’an  1308.  On  lui  attribue  divers  Ouvrages,  De  Rcgimine  Chri- 
fiianorum;  Quodlibeta,  0f’r.  *  Trithéme,  de  Script.  Ecclcf.  Fler- 
rera ,  in  Æpb.  Augufl.  Le  Mire.  Ughel ,  &c. 

JACQUES  DE  FORLI  ou  DE  FRIOUL,  célébré 
Médecin,  qui  florilToit  vers  l’an  1430,  eft  connu  par  le  nom 
du  lieu  de  fa  naifiance.  Il  écrivit  des  Commentaires  fur  les 
Aphorifmes  d’Hippocrate ,  fur  Galien ,  &c. 

JACQUES  PALE'OLOGUE,  homme  célébré  dans  le 
XVI  fiécle.  Florimond  de  Raimond  après  avoir  obfervé  qu’il 
étoit  forti  de  cette  Maifonjqui  régnoit  à  Conftantinople,  lorf- 
que  cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  en  1453,  ajoûte  qu’il  vint 
àRoaie,  où  il  prit  l’habit  de  Saint  Dominique,  avec  Michel 


Ghifléri,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V;  &  le  Pè¬ 
re  Théophile  Raynaud  dans  fon  Livre  de  Immumtate  Cyriaco- 
rum,  a  adopté  cette  fable  fans  faire  réflexion  qu’on  pouvoir  la 
détruire  aifément,  en  obfervant  que  faint  Pie  V  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  non  à  Rome,  mais  dans  un  lieu 
peu  confidérable  de  Lombardie, nomnié  Voghéra.  Les  mêmes 
Auteurs  remarquent  enfuite ,  que  Paléologue  ayant  été  mis  à 
l’Inquifition  trouva  moyen  de  s’évader  en  1559,  &  qu’après  a- 
voir  dogmatifé  quelque  tems  en  Allemagne,  il  pafTa  en  Polo¬ 
gne,  où  il  fe  joignit  aux  Ariens,  &  que  mêlant  leurs  erreurs 
avec  les  fiennes,  il  pervertit  un  grand  nombre  de  gens  dans 
cepa’is,  &  en  Moravie.  L’Empereur  Maximilien  II,  ajoütcnt 
encore  ces  Ecrivains ,  le  lit  prendre ,  &  conduire  à  Rome ,  où  il 
abjura  fes  erreurs;  mais  les  ayant  foutenues  encore  depuis,  il 
fut  condamné  à  être  brûlé:  ce  qui  fut  exécuté  l’an  1565.  Ce 
récit  eft  plein  de  faulTetez.  11  eft  vrai  que  Paléologue  fit  beau¬ 
coup  de  bruit  en  Allemagne, &  qu'il  mécontenta  également  les 
Catholiques ,  les  Luthériens  &  les  Sociniens.  Faufte  Socin  é- 
crivit  meme  contre  lui  un  alTez  long  Traité,  qui  eft  à  la  tête 
de  fes  Ouvrages  polémiques.  Le  faint  Pape  Pie  V  fit  inutile¬ 
ment  beaucoup  d’inftances  pour  le  faire  arrêter  ;  mais  Grégoi¬ 
re  XIII  fut  plus  heureux.  On  l’amena  à  Rome ,  où  après  avoir 
foutenu  fes  erreurs  avec  opiniâtreté ,  il  fut  condamné  au  der¬ 
nier  fupplice:  &  l’Arrêt  de  mort  alloit  être  exécuté,  lorfque 
changé  tout  à  coup ,  il  demanda  un  délai  pour  corriger  par  fes 
Ecrits  les  maux  qu’il  avoit  faits  par  les  Ouvrages  qu’il  avoit  pu¬ 
bliez  auparavant.  On  reconnut  de  la  fincérité  dans  cette  de¬ 
mande,  &  on  le  reconduifit  dans  les  prifons  du  faint  Office, 
où  il  compofa  quelques  Ouvrages  auffi  pieux  que  favans.  Ce¬ 
ci  eft  tiré  de  la  Vie  de  Grégoire  XlII,compofée  par  Marc-An- 
toine  Ciampi,  imprimée  d’abord  à  Rome,  &  enfuite  en  1592, 
à  Bologne.  Cet  Ecrivain  n’auroit  pasj  ignoré  que  Paléologue 
eût  été  Dominicain ,  non  plus  que  Viftorelli ,  qui  dans  fes  ad¬ 
ditions  à  Ciaconius  ,  ne  lui  donne  pas  cette  qualité.  Ec- 
hard.  Script.  Ord.  FF.  Prxd.  tome  2.  Florimond  de  Raimond, 
Orig.  de  l'HéréJie,  1.  4.  ch.  12.  Sponde,  .Â.  C.  1575.  n.2. 

JACQUES  HERACLIDE'S  ou  BASILlDE'S  Im- 
pofteur ,  qui  fe  difoit  être  de  la  race  des  anciens  Defpotes  ou 
Vaivodes  de  Aloldavie  &  de  Walachie,  avoit  la  mine  fort  no¬ 
ble,  &  favoit  bien  la  Langue  Gréque,  la  Latine,  l'Italienne  & 
la  Françoife.  Plufieurs  Seigneurs  Polonois  embrafferent  fon 
parti  avec  tant  d’ardeur ,  qu’ils  l’établirent  à  main  armée  Def- 
pote  de  Moldavie  &  de  Walachie ,  après  avoir  gagné  une  ba¬ 
taille  contre  le  Defpote  Alexandre ,  l’an  1561.  Jacques  fe  fit 
confirmer  en  fa  Principauté  par  Soliman  II  ,  Empereur  des 
Turcs,  après  avoir  gagné  les  BafTas  &.  le  Vizir  à  force  de  pré- 
fens  ;  il  régna  que  trois  ans  ;  car  les  Walaques  ayant 
conçu  quelque  foupçon  de  fes  fourberies ,  l’attaquèrent  dans 
fon  Palais ,  pour  le  malTacrer.  Ce  Defpote  prit  alors  les  orne- 
mens  de  fa  dignité ,  &  fe  préfenta  à  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance.  DeRocoles,  les  Impo fleurs  infignes. 

JACQUES  DE  VI T  RI,  natif  d’un  petit  bourg  de  ce 
nom,  qui  eft  près  de  Paris,  quoique  les  autres  affurent  qu’il 
étoit  né  à  Argenteuil,  où  il  fut  Curé  après  avoir  été  Chanoine 
Régulier  d’Ognies,  fuivit  les  Croifez  au  Levant  où  il  vécut 
longtems,  &  fut  Evêque  d’Acon,  qui  eft  Ptokniaïde  ou  .^cre. 
Depuis ,  le  Pape  Grégoire  IX  le  mit  au  nombre  des  Cardinaux 
l’an  1230,  &  lui  donna  l’Evêché  de  Frefcati.  Il  fut  encore 
nommé  Légat  du  Saint  Siège  en  France,  en  Brabant  &  dans  la 
Terre-Sainte;  &  dans  ces  emplois  importans,  il  fe  gouverna 
toujours  avec  une  prudence  extrêmement  avantageufe  à  l'Egli- 
fe.  Outre  fes  Sermons  fur  les  Evangiles  &  les  Epitres ,  qui  fe 
difent  à  la  fainte  Meffe  durant  l’année ,  &  que  Damien  du  Bois 
fit  imprimer  à  Anvers,  l’an  1575,  nous  avons  encore  de  lui 
trois  Livres  de  l’Hiftoire  Orientale  &  Occidentale,  qui  eft  fon 
Ouvrage  le  plus  curieux  &  le  plus  recherché.  Elle  a  été  pu¬ 
bliée  par  les  foins  d’André  Hoius  de  Bruges,  dans  le  premier 
tome  de  l’Hiftoire  Orientale  ;&  entre  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
les  beaux  faits  des  François,  que  l’on  connoît  fous  le  titre  de 
Gefla  Dei  per  Francos ,  on  peut  voir  la  Préface  de  l’FIiftoire  du 
Cardinal  de  Vitri,  que  Canifius  rapporte  dans  le  cinquième  to¬ 
me  de  fes  Anciennes  Leçons.  Ce  Prélat  a  encore  compofé  deux 
Livres  de  la  Vie  de  fainte  Marie  d’Ognies  que  nous  avons 
dans  Surius  fous  le  23  Juin;  un  Livre  contre  les  Sarazins;  & 
un  des  Femmes  Illuftres  de  Liège.  Il  mourut  à  Rome  le  3a 
Avril  de  l'an  1244.  *  André  Hoius  ,  in  Vita  Jacobi  de  Vitri. 
Henri  de  Gand,  de  Vir.  Illufl.  e.  37.  S.  Antonin,  partie  3.  l. 
24.  c.  7.  5.  I.  Vincent  de  Beauvais,  Spec.  Hifl.  l.  30.  c.  10. 
Trithéme,  de  Script.  Ecclcf.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclcf.  PofTe- 
vin,  in  Appar.  Sacra.  Voffius,  de  Hifl.  Lat.  l.  2.  c.  57.  Spon¬ 
de.  Bzovius.  Rainaldi,  Ann.  Ecclef.  Frifon,  Gail.  Vurp.  Cia¬ 
conius.  Onuphre.  Génébrard.  Philippe  de  Bergame.  Gefner, 
&c. 

JACQUES  de  l’EPE'E,  (Saint)  Ordre  militaire  d’Efpa- 
gne,  fut  inftitué  l’an  1170,  fous  le  régne  de  Ferdinand  H,  Roi 
de  Léon  &  de  Caftille.  Les  courfes  des  Maures  qui  troubloient 
la  dévotion  du  pèlerinage  de  Compoftelle,  donnèrent  occafion 
à  cet  établilTement.  Des  Chanoines  avoient  bâti  des  Hôpitaux 
fur  les  chemins  pour  loger  les  Pèlerins;  treize  Gentilshommes 
s’obligèrent  enfuite  par  vœu  à  garder  ces  chemins  ;  &  les  Cha¬ 
noines  ayant  confenti  à  l’union  que  ces  Chevaliers  leur  propo- 
ferent  de  faire  avec  eux,  devinrent  leurs  Chapelains.  Le  Pa¬ 
pe  Alexandre  III  confirma  cette  union  dès  l’an  1175,  &  depuis 
il  y  a  eu  diverfes  Bulles  qui  ont  réglé  l’état  des  uns  &  des  au¬ 
tres.  L’Ordre  eft  compofé  en  Efpagne  de  Chevaliers  qui  ont 
pour  Chef  un  Grand-Maître  de  Chanoines  dont  les  Supérieurs, 
fous  l’autorité  du  Grand-Maître  ,  font  les  Prieurs  d’Uclès  & 
de  S.  Marc  de  Léon  ,  &  de  Religieufes  ;  mais  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  chacune  de  ces  condi¬ 
tions, 


tiens,  nous  remarquerons  que  fi  les  exploits  des  Chevaliers  de 
faint  Jacques  contre  les  iivUéles  leur  ont  attiré  dcjulles  éloges, 
les  guerres  qu'ils  lé  font  fuites  entre  eux  ont  pu  faire  tort  à  leur 
réputation  ,  quoiqu’afiéz  fouvent  ils  ne  puÜént  éviter  ces  guer¬ 
res,  parce  qu'ils  polfédoicnt  de  grands  biens  dans  les  Royau¬ 
mes  de  Caltille  &  de  Léon,  &  qu’ils  étoient  obligez  d'epoufer 
les  querelles  de  leurs  Souverains.  C’ellce  quia  caufe  des  Schif- 
ines  plus  fréquens  dans  cet  Ordre  que  dans  aucun  autre,  où  l’on 
ne  voit  pas  fi  fouvent  la  Grande-Maîtrife  difputée  par  deux  Con- 
currens  :  &  ces  Schifmes  furent  le  prétexte  que  prirent  Ferdi¬ 
nand  &  Ifabelle  l’an  1493,  pour  fe  faire  attribuer  par  le  Saint 
Siège  l’adininifiration  de  l’Ordre  ,  qu’ Adrien  ’Vl  annexa  l’an 

1523  pour  toujours  à  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  même  Pape 
qui  réunit  aufïï  à  cette  Couronne  les  Grandes-Maîtrifes  des  Or¬ 
dres  militaires  de  Calatrava  &  d’Alcantara,  voulut  qu’en  ce  qui 
regarderoit  le  fpirituel ,  le  Roi  Catholique  n’agît  pas  par  lui- 
même  ,  mais  commît  pour  cela  des  perfonnes  des  trois  Ordres  : 
ce  qui  engagea  l’Empereur  Charles-Quint  à  établir  un  Confeil , 
qu'il  appella  le  Confeil  des  Ordres  ;  lequel  ell  compofé  d’un 
Préfident  &  de  fix  Chevaliers ,  favoir  deux  de  chaque  Ordre. 
C’efi:  ce  Confeil  qui  connoît  des  caufes  civiles ,  ou  criminelles 
des  Chevaliers, &  de  leurs  'V'airaux,&  qui  fait  exécuter  les  Or¬ 
donnances  faites  aux  Chapitres  généraux,  pour  lefquelles,  fi 
elles  regardent  purement  le  fpirituel,  il  députe  des  perfonnes 
Eccléfialtiques  de  l’Ordre.  Clément  'VII  ,  par  fes  Bulles  de 

1524  &  1525 ,  lui  attribua  la  connoilTance  des  décimes ,  des  Bé¬ 
néfices,  des  mariages  &  autres  chofes  femblables,  dont  la  con- 
noilfance  appartenoit  aux  Evêques  comme  Ordinaires  ;&  fa  ju- 
rifdiftion  s’étend  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel , 
non  feulement  fur  les  Chevaliers,  Chanoines,  Chapelains  & 
Religieufes  des  trois  Ordres ,  mais  fur  tous  les  Prêtres  Séculiers 
qui  ont  des  Bénéfices ,  &  fur  les  Religieufes  des  autres  Ordres 
qui  ont  des  Monaftéres  fituez  dans  les  lieux  qui  appartiennent 
aux  Ordres  de  faint  Jacques ,  de  Calatrava  &  d’Alcantaia.  C’ell 
aulîice  Confeil  qui  donne  avis  au  Roi  des  Coinmandeiies ,  Di- 
gnitez ,  Prieurez,  Bénéfices,  Gouvernemens  &  Charges  qui  vien¬ 
nent  à  vaquer.  L’Ordre  de  faint  Jacques  eft  plus  confidérable 
que  les  deux  autres  enfemble :  car  on  compte  deux  villes,  & 
cent  foixante-dix-huit  tant  bourgs  que  villages, qui  lui  appar¬ 
tiennent.  Les  plus  confidérables  entre  les  Chevaliers  font  les 
Treize,  à  qui  il  ne  refte  que  l’honneur  d’avoir  le  pas  devant  tous 
les  Commandeurs.  Autrefois  ils  élifoientle  Grand-Maître ,  dont 
ils  étoient  le  Confeil  ordinaire;  &  ils  avoient  le  pouvoir  de  le 
dépofer,  s’il  toinboit  en  quelque  fiiute  qui  parût  mériter  cette 
peine.  Après  eux  dans  le  même  rang  des  Chevaliers  font  les 
tiois  Grands-Commandeurs  ,  de  CaiHIle  ,  de  Léon  ,  &  de 
Montalvan  en  Aragon;  il  y  a  quatre-vints-une  autres  Comman- 
deries,  d’où  dépendent  deux  cens  Prieurez,  Cures  &  Bénéfi¬ 
ces  fimples,  qu  on  peut  donner  avec  difpenfe  du  Pape  à  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  de  l’Ordre.  11  y  a  encore  trei¬ 
ze  bourgs  qui  font  de.s  Vicariats  avec  Jurifdiftion  fpirituel- 
le,  quatre  Hermitages,  cinq  Hôpitaux,  &  un  Collège  à  Sa¬ 
lamanque.  Il  y  a  auflî  entre  les  Chevaliers  quatre  Vifi- 
teurs  pour  les  quatre  Provinces  de  Caflille  ,  de  Léon  ,  de 
Vieille  Caflille  &  d’Aragon  ;  &  leur  pouvoir  s’étend  tant  fur 
les  Chevaliers  ,  que  fur  ceux  qui  poffédent  des  Bénéfices 
dans  les  lieux  qui  appartiennent  à  l’Ordre.  Pour  être  re¬ 
çu  Chevalier  il  faut  faire  preuve  de  noblefie  de  quatre  ra¬ 
ces  ,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel  ;  car  la  no- 
blefTe  maternelle  ell  requife  depuis  l’an  1653.  On  doit  prou¬ 
ver  aufïï  que  les  mêmes  ancêtres  n’ont  point  été  Juifs ,  Sara- 
zins.  Hérétiques,  &  qu’ils  n’ont  point  été  punis  comme  tels 
par  le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Ces  preuves  fe  font  devant 
un  Chevalier  &  un  Chanoine  de  l’Ordre,  &  fi  elles  font  approu¬ 
vées  par  le  Confeil  des  Ordres ,  le  Roi  commet  quelqu’un  pour 
donner  l’habit  à  celui  qui  doit  être  reçu.  Cet  habit  confifte  en 
un  manteau  blanc,  avec  une  croix  rouge  faite  en  forme  d’é¬ 
pée,  fleurdelifée  par  le  pommeau  6c  les  croifons,  fur  la  poi¬ 
trine.  Le  Novice  efl  obligé  de  fervir  fur  les  galères  pendant 
fix  mois ,  &  de  demeurer  un  mois  dans  un  Monaflére  pour  y 
apprendre  la  Régie  ;  mais  le  Roi  &  le  Confeil  des  Ordres  le 
dii^penfent  aifément  de  cette  obligation  moyennant  une  fomme 
d’argent.  Les  Chevaliers  peuvent  fe  marier  ,  mais  feulement 
avec  une  permifïïon  du  Roi  par  écrit.  Celui  qui  fe  marieroit 
fans  cette  permifïïon ,  feroit  condamné  à  un  an  de  pénitence , 
&  s’il  étoit  un  des  Treize,  il  feroit  privé  de  cette  dignité:  ce 
qui  rend  cette  permifïïon  nécefïïüre,  c’ell  que  les  femmes  des 
Chevaliers  doivent  faire  les  mômes  preuves  qu’eux  devant  les 
CominifTaires  nommez  par  le  Confeil  des  Ordres.  Leurs  obli¬ 
gations  étoient  autrefois  plus  grandes  qu’elles  ne  font  préfen- 
tement:  le  Pape  Innocent  VIII  ayant  déclaré  en  i486,  que  la 
tranfgrefïïon  de  la  Régie  ne  les  obligeoit  point  à  péché  mortel, 
il  n’efl  plus  néceffaire  qu’ils  fe  retirent  à  certaines  fêtes  de  l’an¬ 
née  dans  les  Monalléres  de  l’Ordre,  pour  pouvoir  plus  fûre- 
ment  s’abflenir  de  leurs  femmes.  Ils  font  les  vœux  de  pau¬ 
vreté,  d’obéifTance  &  de  challeté  conjugale,  aufquels  ils  joi¬ 
gnent  depuis  l’an  1652  ,  celui  de  défendre  &  de  foutenir  la 
conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge:  on  fait  aufïï  ce  vœu 
dans  les  Ordres  de  Calatrava  &  d’Alcantara  depuis  la  même  année. 

Les  Chapelains  de  l’Ordre  de  faint  Jacques  de  l’Epée,  font 
de  vrais  Chanoines  Réguliers  ,  fournis  à  la  Régie  de  faint  Au- 
gullin.  Pour  être  reçus  il  faut  qu’ils  prouvent  que  leurs  ancê¬ 
tres  de  quatre  races  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  mater¬ 
nel ,  n’ont  point  été  Faéteurs,  Commilïïonnaires  ,  Courtiers, 
Changeurs ,  qu’ils  n’ont  exercé  aucun  Art  méchanique  ou  vil , 
qu  ils  n’ont  point  été  Juifs,  Hérétiques,  &  comme  tels  punis 
par  le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Ces  Chanoines  ont  plufieurs 
Couvens  à  Tolède,  à  Séville,  à  Salamanque,  &c.  Ce  font 
eux  qui  adminiflrent  les  Sacrcmens  aux  Chevaliers,  qui  font 


obligez  à  leur  payer  les  dixmes  de  tous  leurs  troupeaux  &  ani¬ 
maux:  &  comme  il  y  a  toujours  beaucoup  de  chevaliers  au 
fervice  du  Roi,  il  y  a  toujours  aufïï  quatre  Chanoiues  a  la  fuite 
de  la  Cour.  Si  quelque  Chevalier  ell  trop  éloigné  pour  pou¬ 
voir  fe  confelTer  a  un  des  Chanoines ,  il  picnd  du  Pii^ur  de  fa 
Province  la  permiliion  de  fc  confeflcr  à  tel  autre  Prêtre  qu’il 
jugera  à  propos;  &  celui-ci  le  peut  abfoudre  de  tous  péchez, 
hors  de  celui  de  n’avoir  pas  payé  les  dixmes  à  l’Ordre,  ce  cas 
étant  réfervé  parmi  les  Chevaliers.  Ces  Chanoines  portent  la 
môme  Croix  que  les  Chevaliers  ,&  font  fous  le  Gouvernement 
de  deux  Prieurs,  qui  par  conceffions  des  Papes,  portent  le 
rochet,  la  mitre,  &.  les  autres  ornemens  pouti:ica..x.  al  n’y 
en  avoit  d’abord  qu'un,  qui  étoit  le  Prieur  de  fanit  Marc  de 
Léon;  mais  dès  l’an  1174,  les  Chevaliers  chaiPez  du  Royaume 
de  Léon  ,  ayant  fait  un  établiirement  au  chateau  d’Uclès  en 
Caflille,  &  ayant  obtenu  la  confirmation  de  l’Ordre  l’année 
fuivante,  le  Couvent  d’Uclès  devint  Chef  d’Ordre;&  les  con- 
teflations  qui  s’élevèrent  depuis  à  caufe  de  l’ancienneté  du  Cou¬ 
vent  de  Saint-Marc,  furent  alToupies,  en  laillant  à  fon  Prieur 
le  Gouvernement  des  Couvens  de  Léon,  de  Galice  &  dEllré- 
madoure,  à  condition  que  ce  feroit  toujours  dans  le  Couvent 
d’Uclès  que  fe  feroit  l’année  de  probation  que  doivent  faire 
les  Novices,  &  que  ce  feroit  là  aufïï  qu’ils  feroient  profelïïon. 
On  ne  doit  pas  omettre  que  le  Prieur  d’Uclès  eft  changé  tous 
les  trois  ans ,  &  qu’on  le  prend  alternativement  des  deux  par¬ 
ties  de  la  Caflille ,  qu’on  nomme  la  Manche  &  Campo  deMon- 
tiel  ;  de  même  que  des  huit  Chanoines  qui  demeurent  au  Col¬ 
lège  de  Salamanque,  il  y  en  a  quatre  d’un  de  ces  cantons,  & 
quatre  de  l’autre.  Le  Prieur  de  Saint-Marc  de  Léon  eft  élii 
aulfi  alternativement  des  Provinces  de  Léon  &  d’EflrémadoU- 
re.  Les  Supérieurs  des  autres  Couvens  portent  aufïï  le  nom 
de  Prieurs ,  &  portent  le  rochet. 

Le  premier  Couvent  des  Religieufes  ou  ChanoinefTes  fut 
fondé,  à  ce  qu’on  croit,  l’an  1312  à  Salamanque.  Il  y  en  a  fix 
autres  en  Efpagne.  Leur  principal  exercice  eft  de  loger  les 
Pèlerins  qui  vont  à  Coinpoftelle  ,  &  de  pourvoir  à  leurs  diver- 
fes  nécefïïtez.  Elles  pouvoient  autrefois  fe  marier;  mais  ,1’an 
1480  on  régla  qu’elles  ne  le  pourroient  plus,  &  qu’elles  fe¬ 
roient  les  vœux  foleinnels  de  pauvreté  ,  de  chafleté  &  d’ot- 
béilfance;  néanmoins  celles  de  Barcelone  fe  font  maintenues 
dans  leur  ancienne  liberté  ,  font  les  mêmes  vœux  que  les 
Chevaliers ,  &  en  tout  état  portent  la  Croix  de  l’Ordre.  Pour 
être  reçues  les  ChanoinefTes  font  les  mêmes  preuves  que  les 
Chanoines ,  entre  les  mains  d’un  d’entre  eux  commis  par  le 
Préfident  du  Confeil  des  Ordres.  C’ell  le  Confeil  qui  con¬ 
firme  les  Prieures  élues  par  les  Religieufes. 

L’Ordre  de  faint  Jacques  s’étant  répandu  en  Portugal,  le 
Roi  D.  Denys  voulut  qu’il  y  eût  un  Grand-Maître  indépen¬ 
dant  de  celui  d  Efpagne.  Jean  11  obtint  l’adminiflration  de  l’Or¬ 
dre,  que  jean  III  fit  annexer  à  fa  Couronne  par  le  Pape  Jule. 
Le  Chef  d’Ordre  ell  à  Palmella:  la  Croix  efl  une  Croix  ordU 
naire  fleurdelifée  par  le  bas.  Il  n’y  a  que  quatre  Couvens  de 
Chanoines  dans  ce  Royaume,  &  un  de  ChanoinefTes  à  Sanéfos, 
où  on  jouit  de  la  même  liberté  que  dans  le  Couvent  de  Bar¬ 
celone.  Franc.  Caro  de  Torrès  ,  llxjl.  de  los  Ord.  Miht.  de 
S.  lago,  &c.  Franc,  de  Radez,  Cbron.  de  los  Ord.  y  Cavalt.  de 
S.  Jago.  Andr.  Mendo ,  de  Ord.  Miht.  Dijqmf  Onm.  &c.  Ro- 
déric  de  Tolède.  Mariana  &  F’avin,  Tbeat.  ePHcm.  £f  de  Çhe- 
valerie, 

JACQUES  &  SIMON,  tous  deux  fils  de  Judas  Galiléen, 
firent  connoître  qu’ils  n’étoient  pas  moins  téméraires  &  fédi- 
tieux  que  leur  père  l’avoit  été ,  en  s’oppofant  à  main  armée 
au  dénombrement  du  peuple  fait  par  Cyrénius  ou  Quirinius, 
Gouverneur  de  Syrie  ,  &  de  l’ordre  exprès  de  l’Empereur 
Augufle.  Ils  firent  foulever  le  peuple,  &  furent  caufe  de  bien 
des  maux  qui  fe  commirent  dans  tout  le  pa'is  :  mais  enfin  ils 
furent  pris  &  crucifiez  par  ordre  de  Tibère  Alexandre,  Gou¬ 
verneur  de  Judée.  *  Jofephe,  Antiquit.  Judaïq.  l.  20.  cb.  3. 

J  ACQUES  &  JEAN,  fils  de  Soza,  étoient  Numéens  de 
nation,  &  braves  au  pofïïble.  Ils  commandoient  dix  mille  hom¬ 
mes  au  liège  de  Jérufalem  par  'Lite  ’Vefpafîen.  Ils  s’y  fignalé- 
rent^  par  de  très  belles  aftions  ;  mais  leur  vertu  ne  répondit 
pas  à  leur  bravoure.  Ils  la  ternirent  par  mille  cruautez  bar- 
bai-es,  qu’ils  exercèrent  fur  le  peuple.  *  Jofephe,  Guerre  des 

JACQUES,  Iduméen  de  nation,  fe  joignit  au  parti  de  Si¬ 
mon  fils  de  Gioras  contre  fa  propre  patrie ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  ravager  fon  pa’is,  &  à  l’accabler  d’une  infinité  de  maux- 
*  Jofephe,  Guerre  des  Jtsifs,  l.  4.  cb.  30.  / 

JACQUES  (Guillaume)  a  compofé  un  Poëme  fur  les  a- 
ftions  d’Alexandre  le  Grand,  au  témoignage  de  Sweertius. 

JACQUES  (Jean)  publia  un  Abbregé  des  Cérémonies  â 
Anvers  en  1621.  *  Konig,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

JACQUES  DU  HAUT-PAS  (Saint)  Ordre  Hofpita- 
lier,  dont  la  principale  Maifon  ou  Chef  d’Ordre  ,  étoit  au 
Diocéfe  de  Luqiies  en  Italie.  On  entretenoit  aux  dépens  de 
cet  Hôpital  unpafTagefur  la  rivière  d’Arne  dans  l’Etat  de  Flo¬ 
rence  ,  fur  le  grand  chemin  de  Rome ,  où  J’on  avoit  accoutu¬ 
mé  de  payer  de  grands  tributs  &  exaélions ,  qui  furent  affran¬ 
chis  par  cet  Hôpital  &  ceux  qui  y  étoient  unis:  de  forte  que 
les  Pèlerins  y  palToient  librement  fans  rien  payer.  Outre  le 
Grand-Maître  Général  de  cet  Ordre,  qui  réfidoit  en  Italie,  il 
y  avoit  encore  un  Commandeur-Général  pour  la  France  , 
comme  il  paroît  par  quelques  Epitaphes  qui  font  dans  TEgli- 
fe  de  faint  Magloire  à  Paris,  au  fauxbourg  fiiint  Jacques,  & 
qui  étoit  autrefois  un  Hôpital  appartenant  à  cet  Ordre.  La  Pa- 
roilTe  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas  n’a  pris  ce  nom  qu’à  caufe 
du  voifinage  de  cet  Hôpital,  qui  prit  celui  de  faint  Magloire, 
lorsque  les  Bénédiélias  fuccédant  aux  iiofpitaUers ,  y  appor- 
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térent  le  corps  de  ce  Saint.  Il  eft  préfentement  poffédé  par 
les  Prêtres  de  l’Oratoire,  qui  y  entretiennent  un  fameux  Sé¬ 
minaire.  Ces  Hofpitaliers  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas  por- 
toient  fur  leurs  manteaux  une  Croix  blanche  faite  en  forme  de 
Tau  dont  le  pied  fe  terminoit  en  pointe.  •  Du  Breuil,  Anü- 
quitez  de  Paris. 

JACQUES  ou  JACOB  (Jean  de).  Auteur  qui  publia 
un  Cours  de  Philofop'hic ,  in  folio,  à  Paris,  en  1658.  *  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

JACQUES  de  BERGAME.  Cherchez  FORESTI. 

JACQUES  de  CLUSE.  Cherchez  CLUSE. 

JACQUES  de  GUISE.  Cherchez  GUISE. 

[ACQUES  de  HAUTEVILLE.  Cherchez  PIAUTE- 
VILLE. 

JACQUES  PANTALEON.  Cherchez  P  A  N  T  A- 
L  E  O  N. 

JACQUES  (Pierre).  Voyez  JACOB. 

JACQUES  (Theodofe).  Pojfcz  J  A  C  O  B. 

JACQUES  de  PARADES.  Voyez  CLUSE  (JAC¬ 
QUES  de). 

JACQUES  de  VALENCE.  Cherchez  PERES. 

JACQUES  WINPHELINGE,  Prêtre.  Cherche:^ 
WINPHELINGE. 

JACQUES  delà  VEGA  (Saint).  Voyez  SANT  JAGO 
de  la  VEGA. 

JACQUES,  Peuple.  Voyez  GIAQUES. 

JACQUES.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fur  JAC¬ 
QUES  doit  fe  chercher  fur  JACOB. 

JACQUES  ZANZALUS,  Syrien,  V Article  de 

JACOBITES. 

-  JACQUES  VILLE.  Foje?:  JAMESTOWN. 

JACQUIER  (Nicolas)  natif  de  Dijon  en  Bourgogne,  au 
commencement  du  XV  fiécle,  s’eft  fait  un  nom  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique  par  fon  zélé  pour  le  falut  des  aines.  Valé- 
•re  André  s’ell  fans  doute  trompé  lorsqu’il  a  écrit  que  Jacquier 
affifta  au  Concile  de  Conltance,  &  il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  qu’il  l’a  confondu  avec  un  autre  Religieux  du  même  Ordre, 
nommé  auffi  Nicolas,  &  natif  de  Dijon.  Celui-ci  fut  envoyé 
en  1435 ,  par  les  Cardinaux  de  Sainte-Croix  &  de  Chypre  Lé¬ 
gats  du  Saint  Siège,  à  la  Cour  d’Angleterre  ,  pour  engager  le 
Roi  à  entrer  dans  le  Traité  de  paix  entre  le  Roi  Charles  VII, 
&  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  lui  auffi,  qui 
Pan  1439  anima  le  plus  les  Pères  du  Concile  de  Bâle  contre 
le  Pape  Eugène  IV,  homme  de  peu  de  mine,  dit  Ænéas  Sil- 
•vius,  &  qui  à  l’abord  n’avoit  rien  qui  prévînt  en  fa  faveur, 
mais  dont  l’efprit  &  la  fermeté  étoient  fort  au  deffus  du  com¬ 
mun.  On  ne  dit  plus  rien  enfuite  de  lui.  Pour  Jacquier  , 
•après  avoir  demeuré  quelque  teins  à  Evreux,  il  fut  fait  l’an 
1450  Inquifiteur  de  la  Foi,  &  après  avoir  parcouru  plufieurs 
villes  de  France  pour  chercher  ceux  qu’on  apelloit  Héréti¬ 
ques  ,  étant  allé  l’an  1464  à  Lille ,  il  fut  reçu  l’année  fuivante 
dans  la  Congrégation  de  Hollande.  Il  paffa  le  relie  de  fa  vie 
en  Flandre,  à  Lille,  àTournay,  &  à  Bruges,  prêchant,  tâ¬ 
chant  à  faire  des  converfions,  &  s’acquittant  avec  beaucoup 
de  zélé  des  autres  fonélions  de  fon  minillére  ,  excepté  qu’il 
alla  en  Bohême  l’an  1466 ,  &  la  fuivante ,  pour  entreprendre 
les  Huffites.  Enfin  ayant  été  chargé  l’an  1471,  par  Guillaume 
de  Filaftre,  Evêque  de  Tournay,  d’informer  avec  le  Doyen 
de  Bruges  des  miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau ,  ou  par 
l’interceffion  de  la  Bienheureufe  Colette  morte  à  Gand  l’an 
1447 ,  il  alla  dans  cette  ville  où  il  ne  vécut  que  quelques  mois, 
étant  mort  dès  l’an  1472.  On  a  de  lui  un  Dialogue  de  facra 
Communione  contra  Hujptas,  qu’il  avoit  compofé  en  1466,  &  qui 
fut  imprimé  dès  la  même  année  à  Tournay:  &  un  autre  Ou¬ 
vrage  intitulé  Plagellum  Hcercticorum  fafeinariorum ,  qui  fut  publié 
l’an  1581  à  Francfort.  Pour  fon  Traité  de  Calcatione  Damonum, 
on  croit  qu’il  n’a  pas  été  imprimé,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
Manuferits  en  Flandre.  *  Echard,  Script.  Ord.  Preed. 
JACUM.  Voyez  JACO. 


J  A  D. 

JADA  ou  JADE,  Jadua , rivière  d’Allemagne  dans  la  Welt- 
phalie,  au  Comté  d’Oldembourg ,  fe  jette  dans  la  mer  vers 
l’embouchure  du  Wéfer,  où  il  y  a  un  bourg  auquel  elle  don¬ 
ne  fon  nom.  '*  Sanfon. 

*  JADA  H,  fils  d’Onam,  &  père  de  Jéther  &  de  Jonathan, 
delà  Tribu  de  Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  1.  v. 

*  JADAI,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda,  qui  eut  plufieurs 
enfans.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  7. 

JADAIA.  Fojc?:  JEDAHIA. 

*  JADDAN,  ou  JEDDU,  fils  de  Nébo,  Ifraëlite,  qui 
après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babyione  fut  obligé  de  fe 
réparer  de  fa  femme ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  pfdras, 
ou  I  Efdras,  ch.  10.  v.  43. 

JADDO.  Voyez  JIDDO. 

JADDOA.  Voyez  JADDUS. 

*  JADDUAH,  ou  JEDDUA,  Ifraëlite,  qui  après  le 
retour  de  la  Captivité  de  Babyione ,  fut  un  de  ceux  qui  figné- 
rent  l’alliance  que  Néhémie  renouvella  avec  Dieu.  *  Néhémie, 
ou  II  Efdras,  ch.  10.  v.  21. 

J  A  D  D  U[A  H ,  ou  J  E  D  D  O  A,  fils  de  Jonathan  Grand-Prê¬ 
tre  des  Juifs.  Voyez  |  AD  DU  S. 

JADDUS  ou  JADDOA,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs, 
fuccéda  à  Jonathas.  De  fon  teins ,  en  la  première  année  de  la 
exil  Olympiade,  &  332 ans  avant  la  nailTance  de  Jéfus-Chrill, 
Alexandre  le  Grand  irrité  contre  les  Juifs ,  qui  n’avoient  pas 
voulu  fournir  les  chofes  nécefiaires  à  l’entretien  de  fon  Année 
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pendant  le  fiége  deTyr,  réfolut  de  fe  venger  d’eux,  &  d’af- 
fiéger  Jérufalem.  Jaddus  alla  à  fa  rencontre  revêtu  de  fes  or- 
nemens  pontificaux;  &  Dieu  changea  fi  bien  le  cœur  de  ce 
Prince,  qu’il  adora  fon  nom  écrit  fur  la  lame  d’or  que  le  Pon¬ 
tife  portoit  au  front.  On  dit  même  qu’AIexandre  vint  à  Jéru¬ 
falem,  &  offrit  des  facrifices  au  vrai  Dieu,  pour  fe  le  rendre 
favorable.  Jofephe  &  divers  autres  Auteurs  en  font  mention. 
Jaddus  tint  le  Souverain-Pontificat  des  Juifs  environ  dix  ans, 
&  eut  pour  fuccefieur  Onias,  I  de  ce  nom.  Au  refte,  divers 
Auteurs  rapportent  que  Jaddus  eut  foin  de  faire  connoître  à 
Alexandre  quelle  étoit  l’origine  &  l’impuiflance  des  Dieux  que 
les  Payens  adoroient.  Ils  ajoùtent  que  ce  Prince  entra  dans 
fes  fentimens ,  &  en  écrivit  à  fa  mère  Olympias.  C’cll  à  quoi 
quelques-uns  ont  prétendu  que  S.  Cyprien  fait  allufion  dan,s 
le  Traité  qu’on  lui  attribue,  de  la  Vanité  des  Idoles,  Hoc  ita 
ejfe  Alexander  Magnus  infigni  volumine  ad  matreni  Jüam  feribit,  metu 
fua  potejlatis ,  pr^hum  fibi  de  Diis  hommibus  à  Sacerdote  fecretum , 
ëfc.  Mais  il  efl  vifible  par  les  termes  mêmes  de  ce  pafliige , 
qu’il  s’agit  d’un  fecret  révélé  à  Alexandre  par  les  Sacrificateurs 
Payens  mômes ,  qui  avouèrent  à  ce  Prince  lorsqu’il  voulut  ap¬ 
prendre  en  Egypte  toute  la  Théologie  de  ce  pars ,  que  leurs 
Dieux  avoient  été  des  hommes.  *  Jean  Fell,  in  Cyprianum.  Jo¬ 
fephe  ,  Jntiq.  Judaïq.  l.  11.  c.  8.  Eufébe  ,  en  la  Chron.  Saint 
Augultin,  l.  8.  de  Civit.  Dei,  c.  45.  Rigaut,  m  Tcrtull.  Cyprian. 
&  Minuc.  Fclicem. 

JADES,  Auteur  Grec,  écrivit  un  Traité  de  Mufique,  al¬ 
légué  par  Prifeien.  On  ne  fait  pas  en  quel  teins  il  a  vécu  ; 
mais  il  efl  fùr  qu’il  eil  différent  d’un  autre  de  ce  nom ,  qui  é- 
toit  Sculpteur,  &  dont  Pline  fait  mention.  *  Prifeien,  hb.  de 
Ponder.  Pline,  l.  34.  c.  8.  Hifior.  Natur.  Ce  dernier  avoit  peut- 
être  nom  J  A  s.  Voyez  Pline. 

JADIAS.  Voyez  jAZiZ. 

JADIHEL.  Voyez  JEDIHAEL. 

JADIGHIAR  MIRZA,  fils  de  Mirza  Mohammed,  fils 
de  Baifankhor,  fils  de  Scharokh,  fils  de  Tamerlan,fit  la  guer¬ 
re  à  Aboufaïd,fils  de  Mohammed, fils  deMiranfchah, troifiéme 
fils  de  Tamerlan  ,  en  fe  joignant  à  Haffan  Begh,  qui  ell  le  mê¬ 
me  qu’Ufuncaffan,  &  après  l’avoir  tué,  il  alla  l’an 873  de  l’Hé¬ 
gire  affiéger  la  ville  d’Afferadab  ;  mais  il  y  ’  trouva  HoulTain 
Mirza  Roi  de  Khoraffan,  qui  defeendoit  d’Omar  Scheich  fé¬ 
cond  fils  de  Tamerlan,  qui  la  fecourut,  &  le  défit.  En  874, 
Jadighiar  fe  réfugia  à  Tauris  vers  UfuncalTan,  qui  lui  donna  des 
troupes  une  fécondé  fois ,  avec  lefquelles  il  défit  floulfain ,  & 
l’obligea  de  s’enfuir  du  côté  de  Fariab  &  de  Balkhe:  mais  ce 
Prince  devenu  par  cette  viétoire  maître  du  Khoraffan ,  s’aban¬ 
donna  tellement  à  fes  plaifirs ,  &  négligea  tellement  fes  affaires 
&  toute  précaution,  qu’Houffain  eut  le  loifir  &  la  commodité 
de  l’attaquer  à  l’impourvu.  Il  le  fit  avec  mille  chevaux  feule¬ 
ment  ,  le  furprit  au  milieu  de  fes  débauches ,  &  lui  ôta  la  vie 
l'an  de  l’Hégire  875.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  famille 
de  Schahrok  fils  de  Tamerlan.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JADMER.  Cf^errùcs  EDMER. 

JADON.  Cherchez  ABDON. 

JADUR.  Voyez  JAGUR. 

J  A  E. 

tAEKTSIE.  Voyez  JAKS. 
j  JAEL.  Voyez  J  AH  EL. 

JAEN,  ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie  ,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Séville ,  efl  conlîdérable  pour  avoir  porté  autre¬ 
fois  le  titre  de  Royaume ,  lorsqu’elle  étoit  fous  la  domination 
des  Maures.  Jaën  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Frio,  au  pié  d’une 
montagne ,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Grenade ,  &  à  une  feulement 
du  Guadalquivir ,  au  midi.  C’efl  le  Gicnnium,  Gienna,  ou  Onin- 
gis  des  Latins.  Ses  peuples  furent  auffi  nommez  Aurigi,  Gyri- 
foènni,  &  lltulgi.  Ferdinand  III ,  Roi  de  Caflille,  conquit  cette 
ville  fur  les  Mores  l’an  1243  ,  &  y  transféra  le  Siège  épifcopal, 
qui  étoit  auparavant  à  Baëça.  Son  terroir  efl  fertile  en  blez , 
en  vins,  &  en  huile,  &  riche  en  foyes.  *  Confultez  l’Hifloire 
de  cette  ville ,  compofée  par  Barthelemi  Ximenez  Paton ,  fous 
le  titre  à’HiJîoria  de  la  Ciudad  de  Ja'én;  celle  de  fon  Royaume, 
publiée  par  Francefeo  Rus  de  la  Puerta,  fous  le  titre  à'HiJloria 
dei  Reino  de  Ja'én;  &  Gafpar  Salzedo  de  Agurre,  Relacion  del  O- 
bifpado  de  Ja'én. 

*  JAEN,  ville  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le  Pérou, 
fur  les  confins  de  l’Audience  de  Quito ,  au  nord-nord-cfl  de  la 
ville  de  Lima,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  cent  dix  lieues. 

JAF. 

T  A  F  A.  Voyez  JAFFA. 

JjAFANAPATAN,  Royaume  des  Indes  dans  l’Ifle  de  Cey- 
lan ,  fur  la  côte  feptentrionale ,  vers  celle  de  Coromandel.  Ce 
Royaume  fe  divife  en  quatre  parties,  fans  compter  les  Mes 
d’Ourature ,  de  Caerdiva  &  autres.  Ces  quatre  parties  font 
Belligamme  qui  ell  à  la  pointe ,  &  plus  au  nord  Tenmarache ,  Wa- 
demarache,  &  Patcharapalie.  Le  pars  efl  gras;  il  y  a  de  bons  pâ¬ 
turages  ,  beaucoup  de  bétail  &  de  gibier ,  mais  l’air  y  efl  mau¬ 
vais.  Les  Portugais  avoient  une  bonne  Forterelfe  dans  le  Royau¬ 
me  de  Jafanapatan ,  &  ils  l’ont  confervée  longtems.  C’étoit  un 
grand  quarré  ,  &  à  chaque  angle,  il  y  avoit  un  baflion  &  qua¬ 
tre  demi-lunes  revêtues  de  pierres.  Le  Capitaine-Général  de 
Ceylan  y  faifoit  ordinairement  fa  réfidence.  Tout  auprès  de 
cette  Forterelfe  étoit  un  gros  Bourg  où  l’on  trouvoit  trois  cens- 
familles  Portugaifes,  quatre  cens  autres  de  gens  du  païs,  un 
Couvent  de  Cordeliers,  un  de  Dominicains,  un  Oollége  de  Jé- 

fuites 
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fuites  ,  une  Paroifle  ,  une  Maifon  de  la  Miféricorde ,  &  un 
Hôtel-Dieu.  A  l’entrée  de  la  barre  étoit  un  Fort  ,  ou  il  y 
avoit  toujours  une  compagnie  d’infanterie  avec  de  bonne  artil¬ 
lerie.  Toutes  les  troupes  deltinées  pour  garder  ce  Royaume 
avoient  là  leur  rendez-vous,  &  confmoient  en  lîx  compagnies 
de  Portugais  qui  ne  faifoientpas  plus  de  deux  cens  hommes, 
&  en  quelque  milice  du  pa’fs.  Les  Portugais  s’étant  retirez  à  Ja- 
fanapatan  après  la  perte  de  Colombo  dont  ils  furent  contraints 
de  fortir  en  1656,  les  Hollandois  réfolurent  de  les  chaffer  en¬ 
tièrement  de  rifle.  Ils  abordèrent  à  Jafanapatan,  &  ayant  drefl'é 
trois  batteries  ils  ruinèrent  toutes  leurs  défenfes,  en  forte  que 
les  Portugais  après  s’être  défendus  depuis  le  20  de  Mars  1658, 
jufqu’au  24  de  Juin,  furent  obligez  de  livrer  la  place.  *  Jean 
Ribeyro,  Hijîoirc  de  Ceylan.  I.  i.  ch.  12.  Th.  Corneille,  DiB. 
Céogr. 

*  JAFAR,  Général  des  troupes  d’Abdulmalich.  Marmol,/. 
2.  c.  8. 

J  AF  El,  (Abdalla  Ben  Afaad  Al  Jéméni)  mort  l’an  768  ou 
770  de  l’Hégire ,  compofa  divers-  Ouvrages  hifloriques  ,  dont 
le  principal  eft  celui  qui  commence  à  la  première  année  de 
l’Hégire,  &  finit  dans  13750.  Cette  Hifloire  contient  les  Vies 
de  ceux  que  les  Mufulmans  efliment  faints.  Il  ell  encore  l’Au¬ 
teur  de  quelques  autres  Ouvrages.  *  ybyez  d’Herbelot ,  Bi- 
llioth.  Orunt. 

JAFER  EL  SCADEK,  fixiéme  Calife  ,  fuccelTeur  de 
Mahomet,  de  la  Seéte  des  Alides  ou  Schiites.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  que  le  Chrétien,  le  Juif,  ou  l’Idolâtre  qui  fe  feroit 
Mahométan,  jouïroit  comme  héritier  univerfel  de  tout  le  bien 
de  fa  famille ,  à  l’exclufion  de  fes  frères  &  de  fes  fœurs  ;  &  mê¬ 
me  qu’il  lui  feroit  permis  de  faire  telle  part  qu’il  lui  plairoit  à 
fon  père  &  à  fa  mère  encore  vivans.  Cette  Loi  fubfille  encore 
aujourd’hui,  &  de  là  vient  que  plufieurs  Arméniens,  Géor¬ 
giens,  &  autres  Chrétiens  fujets  du  Roi  de  Perfe,  fe  font  Ma- 
hométans  pour  hériter  de  tout  le  bien  de  leur  maifon;  &  fou- 
vent  les  autres  enfans ,  pour  n’être  pas  privez  de  leur  héritage, 
renient  leur  Foi,  &  embralTent  la  Loi  de  Mahomet.  *  Taver- 
nier,  V^age  de  Perfe. 

JAFFA,  en  Latin  Jappe ,  ville  de  la  Palefline ,  fur  la  Mer 
Méditerranée  ,  à  vint-quatre  milles  de  Jérufalem.  C’ell ,  au 
rapport  de  plufieurs  Auteurs ,  une  des  plus  anciennes  villes  du 
Monde ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  fon  fondateur  Japhet ,  fils  de 
Noé,  par  lequel  elle  fut  bâtie,  fi  on  les  en  croit,  quelques 
années  après  le  Déluge.  De  tout  tems  elle  a  été  célébré  pour 
la  commodité  de  fon  port,  qui  eft  le  plus  proche  de  Jérufalem. 
Hiram ,  Roi  de  Tyr ,  y  fit  aborder  des  navires  chargez  de  bois 
&  de  marbre,  qu’il  envoya  à  Salomon  pour  la  conftruétion  du 
Temple.  Ce  fut  dans  ce  port  que  le  Prophète  Jonas  monta 
fur  un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  pour  aller  à  Tharfe ,  ville  de 
Cilicie,  ou  plutôt  à  Tharfis,  nom  qui  flgnifie  tout  le  païs  au 
delà  de  la  mer.  Les  Habitans  qui  étoient  idolâtres  ,  &  qui 
adoroient  les  faux  Dieux  des  Sidoniens,  furent  éclairez  des 
lumières  de  l’Evangile  dès  le  tems  de  faint  Pierre ,  qui  y  fit 
quelque  tems  fs  demeure.  Jaffa  avoit  été  ruinée  par  Judas  Mac¬ 
chabée,  &  le  fut  enfuite  par  Titus,  depuis  Empereur.  Plufieurs 
fiécles  après,  les  Infidèles  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Terre 
Sainte,  ruinèrent  tous  les  ports  de  mer,  pour  enfermer  les 
avenues  aux  Chrétiens;  mais  Godefroy  de  Bouillon,  premier 
Roi  de  Jérufalem ,  fit  rétablir  le  château  de  Jaffa ,  &  y  mit  une 
forte  garnifon.  Les  Sarazins  firent  fouvent  des  efforts  conli- 
dérables  pour  prendre  cette  ville,  mais  toujours  inutiles,  juf- 
ques  en  1188,  que  Saladin  s’en  empara,  &  démolit  fes  fortifi¬ 
cations.  Le  Roi  S.  Louis  la  fit  rebâtir  l’an  1252  avec  fa  for- 
tereffe ,  &  après  qu’il  eut  été  obligé  de  revenir  en  France ,  le 
Sultan  d’Egypte  la  reprit  l’an  1268.  Depuis,  les  Turcs  s’en 
font  rendus  les  maîtres ,  &  l’ont  réduite  en  l’état  où  elle  eft.  A 
l’égard  du  Gouvernement  fpirituel ,  cette  ville  a  eu  un  Evêque 
fuffragant  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Pour  le  temporel,  elle 
obéiffoit  à  des  Comtes  ;  mais  ce  titre  s’eft  perdu  avec  la  ville  , 
comme  il  eft  arrivé  à  toutes  les  autres  Principautez  &  Comtez 
qui  avoient  été  créées  dans  la  Terre-Sainte  pendant  le  régne 
des  François.  A  préfent  Jaffa  ne  confifte  plus  qu’en  quelques 
méchantes  maifons  &  un  petit  Fort  de  deux  tours ,  jointes  en- 
femble  par  un  mur  de  pierres  de  taille.  Il  eft  gardé  par  quel¬ 
ques  Turcs  &  Arabes,  pour  le  Bacha  de  Gaza  de  qui  il  dé¬ 
pend.  On  y  voit  de  tous  côtez  les  ruines  des  anciens  édifi¬ 
ces  ,  fans  qu’il  y  refte  rien  d’entier  ni  de  la  Chapelle  de  faint 
Pierre ,  ni  de  la  maifon  de  Simon  le  Corroyeur ,  où  ce  Prince 
des  Apôtres  logea,  ni  de  la  maifon  de  Tabitha,  qui  y  reffuf- 
cita  ;  &  on  ne  peut  pas  même  favoir  où  étoient  ces  bâtimens. 
Les  Pèlerins  qui  vont  à  Jerufalem,  abordent  ordinairement  à 
Jaffa;  &  l’on  doit  remarquer  que  les  Papes  ont  accordé  les 
mêmes  indulgences  à  ceux  qui  ont  été  à  Jaffa,  qu’à  ceux  qui 
ont  vilité  tous  les  faints  Lieux ,  lorsque  les  guerres  &  les  cour- 
fes  des  Arabes,  la  pefte,  ou  quelque  autre  danger  les  empê¬ 
chent  de  paffer  outre.  En  1722,  cette  ville  fut  entièrement 
faccagée  par  les  Arabes  qui  ruinèrent  le  Monaftere  de  faint 
Pierre  deffervi  par  les  Religieux  de  l’Obfervance  de  faint  Fran- 

Îois.  ’*  Peregrin.  Hurnfol.  Pr'm.  Radzml ,  Epift.  ii,  fol.  125. 
)oubdan ,  Fujage  de  la  Terre-Sainte. 
JAFFANAPATAN,JAFNAPATAN  &JAFNAPI- 
TAN.  Voyez  JAFANAPATAN. 

J  A  G. 

tAGANAT.  Voyez  JANAGAR. 

J  TAGELLON  (prononcez  TayeUo)  eft  le  nom  d'une  fa¬ 
mille  illuftre,  qui  a  régné  longtems,  &  la  dernière,  dans  le 
Grand-Duché  deLithuaniuv  £lle  a  été  éteinte  en  la  perfonne 


de  Cafimir  Roi  de  Pologne ,  qui  en  étoit  du  côté  des  femmes , 
les  Polonois  ayant  toujours  eu  une  fi  grande  vénération  pour 
cette  Maifon ,  qu’ils  n’ont  pas  fait  de  différence  entre  les  mâ¬ 
les  &  les  femmes  dans  le  choix  de  leurs  Princes.  Le  dernier 
Grand-Duc  de  cette  Maifon  nommé  Vital  Jagcllon  époufa  Hedwi- 
ge,  qui  avoit  été  élue  Reine  de  Pologne  après  la  mort  du  Roi 
Ion  père ,  à  condition  d’époufer  ce  Grand-Duc  de  Lithuanie, 
lequel  fe  fit  Chrétien  pour  cela,  &  unit  à  la  Couronne,  qu’on  lui 
mit  fur  la  tête,  fon  Etat  de  Lithuanie  comprenant  la  Samogitie 
&  la  Ruflie  Noire;  mais  en  telle  forte,  que  ce  Grand-Duché 
confervoit  fes  Charges,  fon  Armée,  fon  Thréfor,  fa  Chancel¬ 
lerie,  &  fa  Cour,  comme  s’il  avoit  encore  fon  Prince  particu¬ 
lier.  En  forte  que  ce  Duché  reffemble  plutôt  à  un  Etat  confé¬ 
déré  qu’à  une  Province  fujette.  Mémoires  de  Beaujeu.  Voyez  les 
Princes  particuliers  de  cette  famille  fous  leur  nom  propre. 

JAGELLON,  Duc  de  Lithuanie,  puis  Roi  de  Pologne. 
Cherchez  LADISLAS. 

JAGERNDORF,  KARNOU  ou  JARNOW,  en  La¬ 
tin  Carnovia,  Jagerndorpium ,  bonne  petite  ville  de  la  Siléfie, 
Capitale  de  la  Principauté  qui  porte  fon  nom  ,  &  ornée  d’un 
magnifique  château.  On  la  trouve  vers  les  confins  de  la  Mo¬ 
ravie  fur  la  rivière  d’Oppa,  à  quatre  lieues  au  delTus  de  Trop- 
paw  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JAGERSBOURG,  maifon  de  plaifance  du  Roi  de  Da- 
nemarck,  eft  dans  l’Ifle  de  Zéelande,  à  quatre  lieues  de  Cop- 
penhague.  La  Cour  de  Danemarck  y  paflè  ordinairement  cinq 
ou  fix  femaines  toutes  les  années  pour  prendre  le  divertiÛe- 
ment  de  la  chalfe.  *  Maty,  Dièt.  Géogr. 

*  JAGERSPREIS,  maifon  royale  du  Roi  de  Danemarck 
dans  l’Ifle  de  Zélande.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

JAGNIEVO,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  eft 
dans  la  Servie,  environ  à  cinq  lieues  de  Novibazar.  On  dit 
que  c’eft  une  affez  bonne  ville ,  &  qu’il  y  a  plufieurs  Catholi¬ 
ques.  ’*  Maty,  DiB.  Géogr. 

JAGO  CAVALLERO  (Saint)  petite  ville  d’Amérique 
dans  rifle  Hifpaniola,  eft  fituée  à  vint  lieues  de  la  ville  de 
San-Domingo  vers  le  nord.  Il  y  a  une  montagne  près  de  la, 
d’où ,  quand  il  a  plu ,  les  eaux  defeendent  en  abondance  dans 
les  rivières,  &  entrainent  de  petits  morceaux  d’or,  qui  pé- 
-fent  jufqu’à  un  demi-écu  d’or ,  &  que  les  efclaves  du  païs  vont 
chercher  quelque  tems  après.  Les  habitans  de  cette  ville 
font  tous  Boucaniers,  &  font  commerce  de  cuirs  de  bœufs 
&  de  fuif ,  qu’ils  portent  vendre  à  faint  Domingue.  *  Witfelt, 
des  Indes  Occidentales.  P.  du  Tertre ,  Hifioire  des  yintilles.  Baudrand. 

JAG.ODNA,  bonne  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
eft  dans  la  Servie,  près  de  la  Morave ,  entre  la  ville  de  Nillk, 
&  celle  de  Sémendria ,  à  feize  lieues  de  la  première ,  &  à  vint- 
cinq  de  la  dernière.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

J  A  G  O  S ,  peuples  du  Royaume  d’ Anfico  dans  la  Baffe  Ethio¬ 
pie  ,  ou  ,  félon  d’autres ,  dans  le  Congo.  Ce  font  des  gens 
vigoureux  &  fort  agiles  ;  miiis  inhumains  &  anthropophages. 
Ils  ont  des  boucheries  de  chair  humaine.  On  dit  même  que 
le  père  n’a  point  d'horreur  de  manger  de  la  chair  de  fon  fils , 
ni  le  fils  de  celle  de  fon  père.  Ils  n’enterrent  point  les  morts; 
mais  ils  les  mangent  dès  qu’ils  ont  rendu  le  dernier  foupir.  Ils 
n’ont  point  de  demeure  arrêtée  ,  &  vont  errans  dans  les  cam¬ 
pagnes  comme  les  Arabes ,  ne  vivant  que  de  vol  &  de  carnage. 
Leurs  armes  font  un  arc  &  des  flèches ,  avec  une  hache.  Ils 
adorent  le  Soleil  &  la  Lune,  &  une  infinité  d’autres  Idoles.  Les 
Jagos  font  répandus  prefque  par  toute  l’Afrique  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Barbares  fait  fes  courfes  dans  le  Royau¬ 
me  d’Anfico.  *  Dapper ,  Vefeript.  dt  l'jlfriqne.  Les  Jagos  ont 
eu  trois  Généraux  qui  commandoient  chacun  une  Armée;  le 
prémier  s’appelloit  Songo,  le  fécond  Cobeck,  &  le  troifiéine  C^î- 
bongo.  On  ne  trouve  plus  guère  aujourd’hui,  d’anciens  Jagos; 
la  plupai't  font  originaires  du  païs  qu’ils  habitent.  I.orsqueles 
Jagos  ont  gagné  une  viftoire,  ils  choififfent  les.  plus  jeunes  & 
les  mieux  faits  de  leurs  prifonniers  de  les  mettent  à  l’épreuve 
en  tuant  contre  eux,  comme  contre  un  but,  en  forte  pourtant 
que  les  flèches  paffent  deffus,  ou  autour  de  leur  tête,  ils  tuent 
&  mangent  tous  ceux  qui  témoignent  de  la  peur,  mais  pour 
ceux  qui  p.aroiffent  intrépides,  ils  leur  percent  les  oreilles  &  le 
nez,  leur  arrachent  les  deux  dents  de  devant  de  la  mâchoire  de 
deffus ,  &  les  accoutument  fi  fort  à  la  barbarie ,  qu’ils  font  bien¬ 
tôt  aufli  cruels  que  leurs  maîtres.  ’*  De  \o.Cro\%.  ,liélaùon  d' Afri¬ 
que,  tome  3.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

JAGRENATE,  lieu  des  Indes,  fitué  à  l’une  des  emboû- 
chures  du  Gange,  &  célébré  par  une  grande  Pagode  qu’on  y  a 
bâtie.  C’eft  où  le  Grand  Bramin ,  c’eft  à  dire ,  le  Grand-Prêtre 
des  Idolâtres,  fait  fa  réfidence.  I^  Chœur  ou  l’intérieur  de  cet¬ 
te  Pagode  eft  fait  en  forme  de  croix.  La  grande  Idole  qui  eft 
fur  l’Autel  a  deux  diamans  qui  tiennent  la  place  des  yeux ,  &  un 
autre  qui  étant  attaché  à  fon  cou  lui  defeend  fur  l’eftomac;  le 
moindre  de  ces  diamans  eft  d’environ  quarante  carats.  Cette 
magnifique  Idole  nommée  Kéfora,  porte  au  bras  des  braffelets, 
tantôt  de  perles ,  tantôt  de  rubis ,  &  elle  eft  couverte  depuis 
le  cou  jufqu’en  bas  d'un  grand  manteau  pendant  fur  l’Autel;  ce 
manteau  eft  de  brocard  d’or,  ou  d'argent,  félon  les  foleranitez. 
Au  commencement  elle  n’avoit  ni  piez  ni  mains,  &  les  Bra- 
mins  content  fur  cela  qu’après  qu’un  de  leurs  Prophètes  eut 
été  enlevé  au  Ciel ,  cette  perte  leur  caufa  à  tous  une  douleur 
fi  fenfible,  que  Dieu  pour  les  confoler  leur  envoya  un  Ange 
avec  ordre  de  leur  faire  une  ftatue  qui  eût  la  reffemblance  du 
Prophète  ,  afin  qu’ils  en  euffent  toujours  l’image  devant  les 
yeux.  Tandis  que  l’Ange  travailloit  à  cette  Idole,  l'impatien¬ 
ce  les  prit,  en  forte  qu’ils  la  lui  ôtèrent  pour  la  mettre  dans  la 
Pagode,  quoi  qu’elle  fût  encore  fans  piez  &  fans  mains.  Com¬ 
me  ce  défaut  la  rendoit  difforme,  ils  lui  firent  des  mains  de  cer¬ 
taines  petites  perles  appeljées  perles  à  Ponce.  Quaat  au;c  piez, 
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le  manteau  les  cache,  &  on  ne  voit  que  le  vifage  &  les  mains. 
La  tête  &  le  corps  font  faits  de  bois  de  Sandal.  Autour  du  Dô¬ 
me  fous  lequel  a  été  mife  l’Idole,  &  qui  eft  fort  élevé,  ce  Ile 
font  depuis  le  bas  jufqu’au  haut  que  des  niches  remplies  d’au¬ 
tres  Idoles ,  dont  la  plupart  repréfentent  des  monftres  hideux 
&  qui  font  de  pierre  de  différentes  couleurs.  De  chaque  côté 
de  la  Pagode  il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  petite ,  où  les 
Pèlerins  font  faire  leurs  moindres  offrandes  ;  &  quelques-uns 
qui  dans  leurs  maladies  ou  dans  l’embarras  de  leurs  affaires  fe 
font  vouez  à  quelque  Dieu ,  en  apportent  la  reffemblance  dans 
ce  lieu-là ,  pour  reconnoître  le  fecours  qu’ils  croyent  en  avoir 
reçu.  La  Pagode  de  Jagrenate  eft  la  plus  fréquentée  de  toutes 
les  Indes,  à  caufe  de  fa  lituation  fur  le  Gange,  dont  les  Idolâ¬ 
tres  font  perfuadez  que  les  eaux  ont  une  vertu  particulière 
pour  les  purger  de  leurs  fouillures  quand  ils  s’y  lavent.  On  y 
aborde  de  tous  les  côtez,  &  le  revenu  en  eft  fi  confidérable  par 
les  grandes  aumônes  qui  s’y  font,  qu’il  peut  fuffire  à  nourrir 
tous  les  jours  quinze  ou  vint  mille  Pèlerins.  Les  fommes  im- 
menfes  qu’elles  produifent  ne  font  pas  tant  à  la  diferétion  de 
ceux  qui  les  font,  qu’à  la  difpolîtion  du  Grand-Prêtre,  qui  a- 
vant  que  de  donner  permiffion  aux  Pèlerins  de  fe  rafer,  de  fe 
laver  dans  le  Gange  &  de  faire  les  autres  chofes  néceffaires 
pour  s’acquitter  de  leur  vœu,  taxe  chacun  félon  fes  moyens, 
dont  il  s’eft  exaftement  informé ,  &  le  tout  eft  appliqué  à  la 
nourriture  des  pauvres  &  à  l’entretien  de  la  Pagode.  On  frot¬ 
te  tous  les  jours  la  grande  Idole  avec  des  huiles  de  fenteur  qui 
la  rendent  toute  noire ,  &  ce  Dieu  a  fa  fœur  nommée  Satora  à 
fa  main  droite,  &  fon  frère  appellé  Balhadarà.  fa  gauche.  Ils  font 
tous  deux  vêtus  &  debout.  Devant  cette  même  Idole,  en  ti¬ 
rant  un  peu  à  gauche,  on  voit  fa  femme  qu’ils  appellent  lalCe- 
miu.  Cette  dernière  eft  toute  d’or  malfif,  &  les  deux  autres 
de  bois  de  fandal  comme  la  grande.  Toutes  ces  Idoles  font 
fur  une  efpéce  d’ Autel  entouré  de  grilles,  n’y  ayant  perfonne 
qui  puifTe  y  toucher  que  certains  Bramins  deltinez  à  cet  office. 
Auprès  de  cette  Pagode  eft  le  tombeau  d’un  de  leurs  Prophètes 
à  qui  les  Indiens  font  grand  honneur.  Tavernier ,  Voyage  des 
Indes f  l.  3.  cb.  ii.  p.  440.  édit,  de  Hollande,  1692.  Th.  Cor¬ 
neille,  Dis.  Geogr. 

JAGUANA,  ou  Santa  Maria  del  Porto ,  petite  ville  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Ifle  Hifpaniola ,  à  cinquante  lieues  de 
faint  Domingue.  Elle  a  un  affez  bon  port ,  qui  étoit  fréquen¬ 
té  par  les  Anglois  &  les  Hollandois,  avant  que  les  Efpagnols 
défendiffent  le  négoce.  Elle  fut  prife  &  en  partie  ruinée  par 
les  Anglois  fous  le  Comte  de  Newport  en  1591.  *  DiS.  Anglois. 

*  JAGUR,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué ,  cb.  15.  v. 
21.  Elle  étoit  près  de  l’Idumée  vers  le  Midi. 

J  A  H. 

TAHACAN.  BENE-JAACAN. 

J’"  JAHACAN,  troifiéme  fils  d’Etfer,  des  Defeendans  d’E- 
faü,  fils  de  Jacob.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  i.  v.  42. 

J  AH  AL  A,  Juif  defeendant  des  ferviteurs  du  Roi  Salo¬ 
mon  ,  dont  les  enfans  retournèrent  de  la  Captivité  de  Babylo- 
ne.  Efdras,  ou  I  EJdras,  cb,  2.  v.  56.  Néi'éwic ,  ou  II  Efdras, 
ch.  6.  V.  58. 

JAHARESCIA,  ou  JERSIA,  Ifraëlite  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  Il  en  eft  parlé  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8.u.  27. 

*  JAH  AS  A,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben,  qui  fut  donnée 
»ux  Lévites  de  la  Famille  de  Mérari.  Joj'ué,  cb.  21.  v.  36. 

*  JAHASAI,  Ifraëlite ,  qui  après  le  retour  de  la  Captivi¬ 
té  de  Babylone,  fut  obligé  de  fe  féparer  de  fa  femme,  parce 
qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  Efdras,  ou  I  Efdras,  ch.  10.  v.  37. 

J  A  H  A  T  H ,  fils  de  Libni  &  Père  de  Zimma ,  Lévite  de 
la  Famille  de  Guerfçon.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  20. 

*  J  AH  AT  H,  Lévite,  de  la  Famille  de  Mérari,  étoit  com¬ 
mis  fur  ceux  qui  étoient  employez  à  réparer  le  Temple  de  Jé- 
lufalem  fous  le  régne  de  Jofîas  Roi  de  Juda,  *  II  Chroniq.  ou 
Paralip.  ch.  34.  v.  12. 

*  JAHATH  ou  J  ET  H  fils  de  Guerfçon  de  la  Tribu  de 
Lévi.  11  fut  père  de  Sçimhi.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  6. 
V.  43. 

*  JAHATH,  ou,  comme  lifent  quelques-uns ,  Lehet  fils  de 
Sçimhi  ou  Semeï.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  10. 

J  AH  ATS,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben  au  delà  du  Jour¬ 
dain,  près  de  laquelle  Sihon  Roi  des  Amorrhéens  fut  défait 

fiar  les  Ifraëlites.  *  Nombres,  cb.  21.  v.  23.  C’eft  aufïï  une  vil- 
e  des  Moabites.  Efaïe,  ch.  15.  v.  4. 

JAHATSA,  ville  de  la»Tribu  de  Ruben  au  delà  du  Jour¬ 
dain  dans  le  Pars  des  Amorrhéens.  Jofué,  ch.  13.  v.  18. 

JAHAZIEL,  troifiéme  fils  de  Hébron  de  la  famille  des 
Lévites.  *.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  19.  Il  eft  parlé 
dans  le  même  Livre,  ch.  12.  u.  4.  d’unjahaziel  vaillant  homme 

3ui  abandonna  le  parti  de  Saül,  Roi  d’ifraël,  pour  aller  fe  join- 
re  à  David  en  Tfiklah. 

*  JAHBETS,  de  la  Tribu  de  Juda.  Sa  mère  lui  donna  ce 
nom ,  parce  qu’elle  l’avoit  enfanté  avec  travail.  Ce  fut  un 
homme  craignant  Dieu ,  &  que  Dieu  combla  de  bénédiélions. 
*  1  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  1;.  9  0*  10. 

*  JAHC  AN,  fils  d’Abiha’i  de  la  Tribu  de  Gad.  I  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  5.  v.  13. 

JAHDO,  ou  JE  DD  O  fils  de  Buz  &  père  de  Jefcifçai 
de  la  Tribu  de  Gad.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  14. 

JAH  EL,  Juive  de  nation ,  étoit  femme  de  Héber  Cinéen, 
&  vivoit  vers  l’an  2750  du  Monde,  &  1285  avant  Jéfus-Chrift. 
Ce  fut  en  cette  année  qu’elle  perça  le  front  avec  un  gros  clou 
àSifara,  Général  de  l’Armée  de  Jabin,  Roi  des  Cananéens, 
lequel  ayant  été  défait  par  les  Hraëlites ,  s’étoit  fauvé  dans  la 


tente  de  Jahel.  *  Juges  ^  ch.  4.  Cherchez  SIS  ARA. 

JAHIA  ou  JEAN,  fils  d’Abdallah,  &  petit-fils  de  HafTan, 
fils  d’Ali.  C’eft  de  lui  que  quelques-uns  tirent  la  ligne  droite 
des  Imams,  à  caufe  qu’il  defeendoit  de  l’aîné  des  enfans  d’Aii; 
mais  les  Perfans  la  tirent  de  la  branche  du  cadet,  parce  qu’il 
fut  proclamé  Calife  dans  Coufa.  Ce  Jahia  parut  au  tems  du 
Calife  Haroun  Rafchid,  dans  la  Province  duGhilan,fur  la  Mer 
Cafpienne,  où  il  avoit  déjà  attiré  à  fa  fuite  beaucoup  de  gens 
qui  faifoient  tous  une  profeflion  ouverte  de  la  Sefte  d’Ali. 
Pour  couper  racine  à  cette  nouvelle  faétion ,  le  Calife  voulant 
ufer  de  douceur,  dépêcha  vers  lui  un  homme  de  confiance  a- 
vec  un  pafTeport  fort  ample ,  &  fcêllé  du  fceau  de  tous  les  Ca- 
dis  ou  Juges  principaux  de  l’Etat ,  &  fouferit  des  principaux 
Seigneurs  des  deux  Maifons  de  Hafchem  &  d’Abbas ,  qui  étoient 
tous  fes  parens,  afin  qu’il  pût  fe  rendre  en  toute  fûreté  auprès- 
du  Calife.  Jahia  ayant  reçu  de  telles  affurances,  fe  rendit  à  la 
Cour;  mais  dès  qu’il  y  fut,  on  lui  dreffa  un  piège.  Un  cer¬ 
tain  Abdallah,  d’une  famille  qui  de  tout  tenjs  avoit  été  enne¬ 
mie  de  celle  d’Ali,  aceufa  Jahia  de  s’être  dit  Prophète  &  de 
l’avoir  voulu  attirer  à  fon  parti.  Le  Calife  fort  prudent,  pour 
fe  mieux  affûter  de  la  chofe ,  fit  venir  devant  lui  l’aceufateur 
&  l’accufé.  Le  premier  perfifla  dans  fon  aceufation;  le  dernier 
après  avoir  nié  fortement,  &  fait  fa  prière  pour  fe  préparer  au 
ferment,  dont  il  devoit  fe  purger,  s’approcha  de  fon  aceufa- 
teiir,  mit  les  doigts  de  fa  main  droite  entre  ceux  de  la  maiu 
dudit  aceufateur,  &  prononça  ces  paroles:  „  Seigneur  &  Créa- 
„  teur  tout-puiffant,  fi  j’ai  jamais  convié  cet  homme  àmefui- 
„  vre  ou  à  me  reconnoître  pour  Prophète,  faites  par  votre 
„  juftice  fouveraine  que  je  périffe  miférablement  ;  mais  fi  cela 
„  n’eft  pas,  puniffez  mon  aceufateur  de  la  même  peine  ”.  Son 
adverfaire  ayant  été  obligé  de  faire  le  même  ferment,  &  étant 
mort  le  même  jour,  on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  reçu  la  puni¬ 
tion  de  fon  parjure  ;  de  forte  que  le  Calife  fit  depuis  ce  tems-là 
de  grands  honneurs  à  Jahia.  *  D’Herbelot,  Siblioth.  Orient. 

JAHIA  Ben  Ali  Al  Monaggem,  par  fes  manières  agréa¬ 
bles,  aquit  les  bonnes  grâces  du  Calife  Moftafi,  qui  le  faifoit 
fouvent  manger  avec  lui.  Il  a  fait  une  Hiüoire  des  Poètes  A- 
rabes ,  qui  commence  par  Bafchar  ,  &  finit  par  Marvan.  Il 
mourut  l’an  300  de  l’Hégire  ,  &  912  de  Jéfus-Chrifl;.  Le 
même. 

JAHIA  Ben  Ali  Ben  Gefalah ,  efl;  Auteur  d’un  Livre  de  Mé¬ 
decine,  dont  les  matières  font  rangées  par  Tables, 'comme  cel¬ 
les  des  Ephémérides.  ’’’  Le  même. 

JAHIA,  fils  d’Adda,  Chrétien  Jacobite,  natif  de  la  ville 
de  Tacrit  en  Méfopotamie  ,  étoit  Philofophe  Péripatéticien, 
&  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  d’Ariftote  en  Langue  Syriaque 

&  Arabique.  *  Le  même. 

JAHIA  Aboulmanfour,  furnommé  Atmoujfali ,  parce  qu’il 
étoit  natif  deMoful  en"  Méfopotamie ,  efl  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Agani,  qui  efl  un  Recueil  de  Chanfons  Arabes  difpoféea 
par  ordre  alphabétique.  Le  même. 

JAHIA  Ben  Jakfchi  Ben  Ibrahim,  efl  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  un  Livre  intitulé,  Scherat  al  cftam.  Ce  Scharh  ou 
Commentaire  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N“. 
590.  Le  même. 

JAHIA,  furnommé  Al  Nahaovi,  a  traduit  &  expliqué  en 
Arabe  le  Livre  d’Ariftote,  qu’il  nomme  Sari  armintds  ,  nom 
corrompu  du  Grec,  qui  fignifie  de  l' Interprétation.  Le  même. 

JAHIA  Ben  Abilmanfour,  un  des  plus  grands  Aflronomes 
qui  ayent  vécu  fous  le  Califat  d’Almamoun.  AbulmalTar  en  fai¬ 
foit  grand  cas ,  &  le  cite  fouvent.  Le  même. 

Jahia  Ben  Mohammed  ,  huitième  Calife  ou  Empereur 
des  Moahédites  ou  Al-Mohades,  comme  les  Efpagnols  les  ap¬ 
pellent,  qui  a  régné  en  Afrique  &  en  Efpagne  ;  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Magreb  u  Andalous.  *  Le  même. 

JAHIA  Ben  ModhafiFet  Ben  Mobarez,  fixiéme  Prince  ou 
Sultan  de  la  Dynaflie  des  Modhaffériens  ou  Mozafferiens  en 
Perfe.  Cette  Dynaflie  fut  abolie  fous  le  Sultan  Schah  Schegiâ, 
&  Schah  Manfour  ,par  Tamerlan.  *  Le  même. 

JAHIA  Ben  Haidar  Carati ,  feptiéme  Prince  de  la  petite 
Dynaflie,  qui  s’établit  dans  le  KhorafTan  au  tems  des  conquê¬ 
tes  de  Tamerlan,  fous  le  nom  des  Sarbedariens ,  &  qui  fut  main¬ 
tenue  par  ce  même  Conquérant.  Le  même. 

JAHIEL.  Foyez.  JEHIEL. 

*  JAHLAM,  ou  IHELOM  filsd’Efaù,  le  fils  du  Patri¬ 
arche  Jacob,  &  d’Aholibama  fille  de  Hana,  l’une  de  fes  fem¬ 
mes.  *  Genéfe,  ch.  36.  v.  5. 
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*  JAHLE'EL,  troifiéme  fils  de  Zabulon  l’un  des  douze 
Patriarches,  donna  fon  nom  à  la  Famille  des  Jahléelites.  Ge- 
néfe,  ch.  46.  v.  14.  Nombres,  ch.  26.  v.  26. 

*  taHMAI,  quatrième  fils  de  Tolah  &  petit-fils  d’IfTacar, 
es  douze  Patriarches.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  2. 
AHNAI,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Gad,  fils  d’Abihaï  , 

qui  l’étoit  de  Huri.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  12. 

JAHRA.  JEHOHADDA. 

JAHRA,  fils  d’Achas  des  Defeendans  de  Jonathan,  fils 
de  Saül  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  Roi  d’ifraël.  *  I  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  19,  v.  42. 

*  JA  HS  EJ  A,  fils  de  Tikva,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour 
de  la  Captivité  de  Babylone ,  eut  ordre  de  faire  une  recherche 
exaéle  de  tous  les  Juifs ,  qui  avoient  emmené  des  femmes  é- 
trangéres,  pour  les  obliger  à  s’en  féparer,  parce  que  la  Loi  le 
défendoit.  Efdras,  ou  I  Efdras,  cb.  10.  v.  15. 

JAHTSE'EL,  fils  de  Nephtali,  l’un  des  douze  Patriar¬ 
ches.  Genéfe,  ch.  46.  v.  24.  U  donna  fon  nom  à  une  Famille, 
qui  fut  appellée  la  Famille  des  Jahtféelites.  *  Nombres  t  ch.  26. 


V.  48. 

JAHZER,  ville  des  Lévites  de  la  Famille  de  Mérari 

dans  la  Tribu  de  Gad.  Elle  ell  remarquable  par  un  grand  Lac 

qui 
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qui  s’y  forme  de  la  chùtc  &  de  l’amas  des  eaux  du  Torrent 
d’Arnon.  On  appelle  ce  Lac Mcrdcjabfcr.  *  Jofué,  cb.  21. 
V.  36.  Simon,  Diiiiomunre  de  la  Bible. 

*  J  A  H  Z  E  R  A ,  ou  J  E  Z  R  A ,  fils  de  Mcrçullam  &  pdre  de 
Hadiel,  de  la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs.  *  1  Cbro- 
niq.  ou  Faralip.  cb.  9.  v.  ii. 

J  A  I. 

JAICK,  anciennement  Rhymnus.  C’efh  une  grande  rivière 
de  la  Grande  Tartarie.  Elle  a  fa  fource  dans  le  PafeaLir  en 
Mofeovie,  &  coulant  vers  le  midi  occidental,  elle  fépare  les 
Tartares  Kalmucks,  de  ceux  deNogaïs,  qui  dépendent  du  Ro¬ 
yaume  d’Altracan.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpie ,  en¬ 
tre  l’embouchure  du  Volga  &  celle  du  Chefel.  *  Maty,  Dicf. 
Géogr. 

JAICUBI,  rivière  de  la  Grande  Tartarie.  Elle  coule  dans 
le  pais  des  Kalmucks ,  reçoit  le  Cofir ,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer  Cafpienne,  entre  le  Jaick  &  le  Chefel.  Sanfon  dans  fes 
grandes  Cartes  l’appelle  Tem,  &  la  forme  par  le  concours  de  la 
Rudha  &  de  la  Margha.  Maty,  Dicf.  Géogr. 

JAICZ  ou  JAICZA,  Gaitia  &  Jaitia  ,  ville  de  la  Baffe 
Botnie,  au  Turc,  etl  fituée  fur  une  montagne,  avec  un  bon 
château,  &  une  rivière  au  pié,  vers  les  frontières  de  la  Croa¬ 
tie,  entre  Bagnaluca  &  Wits.  Jaicza  a  été  autrefois  le  lieu  de 
la  réiidence  des  Rois  ou  Defpotes  de  la  Bofnie.  Sanfon. 
Baudrand. 

JAIN  iCEMOUTEHI,  furnom  d’EzzedouIat  Saad  Ben 
Manfour .Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Efcharèt  &  Tenbi- 
hât  d’Eba  Sina  ou  d’Avicenne.  Le  furnom  de  cet  Auteur  eft 
bizarre  ;  car  il  lignifie  un  homme  qui  meurt  dans  fon  teins ,  c’eft 
à  dire,  dans  le  terme  que  Dieu  a  preferit.  *  D’Heibelot,  Bi.- 
bl.o&.  Orient. 

AIN  VILLE.  Vojcz  JAN  VILLE. 

AIR,  fils  de  Seméï,  père  de  Mardochèe,  oncle  de  la  Rei¬ 
ne  Eflher.  *  Efiher,  ch.  2.  v.  5. 

J  AI  R,  Juge  des  Hébreux,  étoit  natif  de  Galaad,  dans  la 
Tribu  de  Manaffé,  &  jugea  les  Juifs  après  Thola ,  l’an  2826  du 
Monde,  &  1209  avant  Jèfus-Chritt.  Sous  lui  ce  peuple  fut  ré¬ 
duit  en  fervitude  par  les  Philittins  &  les  Ammonites ,  en  puni¬ 
tion  de  fon  idolâtrie.  Ja’rr  jugea  les  Juifs  vint-deux  années,  en 
comprenant  celles  de  leur  efclavage  ,  qui  dura  dix-huit  ans. 
L’Ecriture  dit  qu'il  avoit  trente  fils.  Seigneurs  d’autant  de  vil¬ 
lages.  *  ch.  10.  Jofephe  ,  Aiviquitez  Judaïques,  1.  5. 

Torniel ,  À.  M.  2583.  «.  27-  &  1827.  «.  i. 

}A  1 R  fils  de  Ségub.  1  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  22. 

AI  RUS,  Chef  de  la  Synagogue  de  Capharnaüm,  pria  in- 
llamment  Jéfus-Chrift  de  guérir  fa  fille.  Le  Sauveur  le  lui  pro- 
fiiit;  mais  s’en  étant  retourné  chez  lui,  il  la  trouva  morte.  Jé- 
fiis  ayant  fait  fortir  ceux  qui  étoient  dans  la  maifon ,  reffufeita 
cette  fille,  &  la  rendit  en  vie  à  fon  père.  Matth^u,  ch.  g. 

JAIUS  (Claude)  Jéfuite,  natif  du  Genevois  en  Savoye, 
étoit  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Ferdinand 
I,  que  ce  Prince  lui  offrit  l’Evêché  de  Triefte,  que  cependant 
il  n’accepta  pas.  Au  Concile  de  Trente  il  tint  la  place  du  Car¬ 
dinal  &  Evêque  d’Ausbourg,  &  il  fut  fi  bien  fe  conduire  qu’il 
étoit  également  eitimé  de  fes  amis  &  de  fes  ennemis.  Il  avoit 
un  zèle  extraordinaire  pour  la  propagation  de  la  Religion  Ro¬ 
maine;  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  avoir  une  conférence  avec 
les  Théologiens  de  Saxe,  alléguant  pour  raifon  qu’il  devoir  ê- 
tre  à  Vienne  pour  y  travailler  à  l’établiffement  d’un  nouveau 
Collège.  Il  mourut  en  1552,  à  Vienne.  On  a  de  lui.  Spécu¬ 
lum  Prœfulis  ex  S.  Scriptura,  &c.  *  Gr.  Di£i.  Unïv.  Holl.  Sot- 
wel,  Biblioth.  Soc.  Jefu. 

J  A  K. 

♦  T  AK  IM,  étoit  le  Chef  de  la  douzième  des  vint-quatre  Fa- 
J  milles  facerdotales  d’entre  les  Juifs.  I  Cbroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  24.  V.  12. 

JAKIM,  fils  de  Scimhi  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  I 
Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  19. 

JAKIN.  Voyez  JACFIIN. 

*  JAKIN:  ce  fut  le  nom  que  le  Roi  Salomon  donna  à  la 
colomne,  qui  étoit  au  côté  droit  du  porche  du  Temple  de  Jé- 
rufalem.  Cette  colomne  &  celle  du  côté  gauche,  qui  s’appel- 
loit  Bohaz,  étoient  de  bronze.  On  en  peut  voir  la  defeription. 
*  1  ou  III  Rois,  cb.  7.  V.  15.  &.C. 

J  AK  O  TI  N,  bourg  avec  une  bonne  fortereffe,  fitué  dans 
la  Baffe  Volhinie,  fur  la  rivière  de  Supoi,  environ  à  dix-fept 
lieues  de  la  ville  de  Kiovie  du  côté  du  levant.  Il  appartient 
aux  Mofeovites.  Maty,  Diéf.  Géogr. 

JAKS,  JAKSA  ou  JAEKTSIE,  ville  que  M.  IVitfen 
met  dans  la  Daurie  en  la  Grande  Tartarie.  Fille  eft  environ  à 
dix  lieues  de  la  rivière  d’Amur  vers  le  nord  ,  &  à  quarante 
d’Albazin,  ville  des  Mofeovites  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

JAKSON.  Voyez  JACKSON. 

J  AK  U  TI,  peuples  de  la  Grande  Tartarie,  que  M.  Witfen 
dans  la  Carte  qu’il  a  donnée  de  ce  pa’is ,  place  à  l’orient  de  la 
rivière  de  Léna,  vers  fon  embouchure  dans  l’Océan  feptentrio- 
nal,  au  feptentrion  oriental  des  Tungoëlès.  Ainfi  ils  occu¬ 
pent  la  partie  occidentale  du  pa’is,  que  les  Cartes  ordinaires 
appellent *  Maty,  Difi.  Géogr. 
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J  AL  A,  ville  du  Royaume  des  Indes,  en  la  partie  orientale 
de  l’Ifle  de  Ccylan.  L’air  de  ce  pa’is  eft  extrêmement  conta¬ 
gieux  ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft  peu  habité. 

JALAC  ou  J  AL  AK,  ville  de  la  Nubie  en  Afrique,  dans 
une  petite  Ifle  que  forme  le  Nil  vers  le  nord  de  ce  Royaume- 
C’eft  un  peu  au  deffous  de  cette  Ifle  qu’on  a  dans  le  Nil  les 
Cataraiftes  du  Mont  Gianadcl. 

JALAMLAM,  lieu  de  l’Arabie  Heureufe,  où, les  Pèlerins 
du  pa’is  qui  vont  à  la  Mecque  s’affcmbicnt,  &  forment  leur  ca¬ 
ravane;  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Micdt  ahel  Temen,  en- 
trepos  des  Yémanites.  Temen  eft  le  nom  que  les  Arabes  don¬ 
nent  à  l’Arabie  heureufe.  D’Herbelot.  Biblioth.  Orient. 
JALEL.  Voyez  JAHLE'EL. 

JALELE’EL.  Voyez  JEH ALLELE’EL. 

JALIGNY,  petite  ville  de  France  dans  le  BQurbonnois, 
fur  la  Besbre,  eft  au  fud-eft  de  Moulins  dont  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues. 

J  A  L I N  E  S ,  en  Latin  Jalince ,  Macaria ,  étoit  anciennement 
une  ville,  maintenant  ce  n’eft  qu’un  village,  fitué  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’Ifle  de  Chypre.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

J  ALON,  fils  d’Efdras  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  en  eft  fait 
mention  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  17. 

JALOF’ES  ou  JALOPPIS,  peuples  de  la  Nigritie  ea 
Afrique,  dans  le  Royaume  de  Sénéga,  entre  les  deux  bras  du 
Niger,  nommez  Sénéga  &  Gambea.  Sa  longueur  d’orient  en 
occident  eft  de  cent  quinze  lieues  ;  &  fa  largeur  le  long  de 
la  côte  eft  de  foixante  lieues.  L’Empereur  de  ce  pais  fe  nom¬ 
me  le  Grand  Jalop ,  &  fe  qualifie  dans  fes  titres ,  Souverain  de 
treize  ou  quatorze  Royaumes.  Les  Rois  de  Baool,  de  Cayor, 
de  Juala,  &  d’Alé  font  fes  vaffaux;  &  fa  domination  s’étend 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu’à  Calfan.  Dans  tout  cet  FImpire  on 
ne  voit  point  de  villes  fermées;  mais  feulement  des  bourgs 
tout  ouverts ,  &  des  villages.  La  Capitale  du  Royaume  de  Sé¬ 
néga,  où  le  Grand  Jalop  tient  fa  Cour  ,  s’appelle  Tabucatum,. 
La  chaleur  y  eft  exceffive,  &  au  mois  de  Janvier  il  y  fait  beau¬ 
coup  plus  chaud  qu’au  mois  de  Mai  parmi  nous.  Ce  pa’is  ne 
produit  point  de  raifins  ;  mais  ou  y  fait  du  vin  de  dattes.  Le 
blé  qu’on  y  appelle  mais  ou  mayez  »  eft  une  efpéce  de  millet. 
Le  tabac  y  vient  fort  bien ,  fans  qu’on  prenne  la  peine  de  le 
cultiver.  Les  pâturages  nourrilfent  une  infinité  de  gros  bêtail- 
Les  Jalopes  qui  habitent  vers  le  feptentrion,  font  feulement 
bazanez;  mais  ceux  qui  font  au  midi,  ont  la  peau  extrêmement 
noire.  Ils  font  tous  fort  addonnez  aux  fortiléges  &  aux  en- 
chantemens.  La  plupart  font  Laboureurs ,  Pêcheurs  pu  Ber¬ 
gers  ;  &  il  y  a  peu  de  Marchands  &  d’Artifans.  l.es  princqia,- 
les  Marchandifes  du  pa’is  font  des  cuirs  de  bœuf  &  de  vache , 
de  l’yvoire,  de  la  cire,  de  la  gomme  d’Arabie  ,  de  l’ambre 
gris,  de  l’or  &  de  l’argent.  Le  plus  grand  profit  que  les  Mar¬ 
chands  étrangers  y  iafl’ent,  eft  fur  le  fer,  le  cuivre,  le  corail, 
le  cryftal,  les  dentelles,  &  l’eau  de  vie.  Leurs  armes  ordinai¬ 
res  font  l’arc  &  les  flèches ,  avec  un  fibre  à  la  Turque.  Quel¬ 
ques-uns  portent  une  zagaye  ou  lance  à  la  main  droite ,  un  grand 
bouclier  à  la  gauche ,  &  un  fabre  au  côté.  Les  Cavaliers  y  font 
fort  adroits;  ils  favent  fe  tenir  debout  fur  la  felle  pendant  que 
leur  cheval  court  à  toute  bride,  &  lancer  des  traits  devant  & 
derrière  prefque  en  même  teins.  Lorsqu’ils  font  la  guerre,  ils 
ne  s’amulent  point  à  affiéger  des  places  ;  mais  iis  brûlent  d’a¬ 
bord  les  villages  de  leur  ennemi.  C’eft  parmi  eux  la  marque 
d’une  entière  défaite ,  lorsqu’on  perd  le  Tambour  royal ,  qu’ils 
appellent  &  qu’ils  confervent  avec  autant  de  foin  que 

les  Romains  faifoient  leurs  Aigles.  Le  Royaume  eft  héréditai¬ 
re  ;  mais  il  y  a  ceci  de  particulier ,  que  tous  les  frères  du  Roi 
luccédent  à  la  Couronne ,  avant  que  fes  fils  puiffent  y  préten¬ 
dre;  &  ceux-ci  ne  montent  fur  le  thrône,  qu’après  que  tous 
leurs  oncles  font  morts.  Le  Grand  Jalop  ne  lève  point  d’im¬ 
pôts,  fi  ce  n’eft  fur  les  Marchands  étrangers.  Ses  plus  grand.»; 
revenus  coniiftent  dans  les  préfens  que  les  autres  Princes  lui 
font,  &  dans  la  vente  des  Efclaves  qu’il  prend  en  guerre  fur 
fes  voifins  ;  mais  le  Roi  de  Juala  tire  un  petit  tribut  annuel  de 
chacun  de  fes  Sujets.  Ces  peuples  ont  un  grand  refpeét  pour 
les  Souverains;  &  comme  le  Grand  Jalop  eft  le  plus  puiflant, 
on  lui  rend  aulfi  un  honneur  extraordinaire.  Ses  Sujets  n’ap¬ 
prochent  de  lui  qu’après  avoir  jetté  de  la  poudre  fur  leur  tête, 
ayant  le  corps  nud,  &  fe  traînant  fur  les  genoux.  A  l’égard 
de  la  Religion,  ils  obfervent  la  Loi  de  Mahomet;  mais  la  plu¬ 
part  n’ont  ni  Temple,  ni  Affeinblées ,  ni  Service  divin.  Les 
Marabouts  ou  Prêtres  Mahométans ,  les  entretiennent  dans 
leur  ignorance ,  pour  leur  perfuader  ce  qu’il  leur  plait.  La  Ju- 
Itice  y,cft  mal  exercée  ;  &  ceux  qui  donnent  le  plus  au  Roi, 
ont  prefque  toujours  le  meilleur  droit.  Ils  ont  une  étrange 
coutume,  qui  eft  que  les  frères  &  les  fœurs  d’un  homme  morC 
héritent  de  tous  fes  biens,  au  préjudice  de  fes  enfans,  par  cet¬ 
te  méchante  raifon,  qu’ils  font  conftamment  fes  parons  les  plus 
proches ,  &  qu’on  n’eft  pas  affuré  fi  ces  enfans  appartiennent 
au  défunt.  Dapper ,  Defeription  de  l'Afrique. 

J  A  L  Y  S  E ,  Jalyfus ,  ville  ancienne  de  l’ille  de  Rhodes ,  n’eft 
plus  maintenant  qu’un  pauvre  village  nommé  Uxiiica,  félon  le 
Noir.  Entre  fes  Habitans  ,  il  y  avoit  autrefois  de  fameux  Ma¬ 
giciens  ,  dont  Ovide ,  Métamorph.  I.  7 ,  Cicéron  ,  de  la  Nature 
dis  Dieux  /.  3 ,  &  Pline,  l.  5.  cb.  31,  ont  fait  mention.  On 
voyoit  en  cette  ville  un  excellent  tableau  de  Protogéne,  Pein¬ 
tre  fameux  de  Caune,  dans  la  même  Ifle.  Le  Roi  Démétrius 
fouhaita  avec  tant  de  paftion  d’en  être  maître,  que  pour  l'ob¬ 
tenir  ,  il  eut  recours  à  la  voye  des  armes.  Ce  bel  Ouvrage  qu| 
avoit  coûté  à  Protogéne  fept  ans  de  travail  j  lut  porté  depuis  à 

C  Rome; 
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Rome  &  mis  dans  le  Temple  de  la  Paix.  On  tient  que  cette 
ville  tiroit  fon  nom  de  Jalyfe ,  qui  étoit  repréfenté  dans  ce  ta¬ 
bleau  ,  que  quelques-uns  croyent  avoir  été  Chaffeur  ,  parce 
qu’on  le  trouve  peint  avec  un  chien.  D’autres  difent  que  c’é- 
toit  un  Satyre.  On  la  nomma  d’abord  ^chéc,  félon  Diodore, 
/.  5  ,  &  elle  fut  bâtie  par  les  Héliades ,  qui  furent  les  premiers 
llabitans  de  l’ille  de  Rhodes;  mais  les  Phéniciens  qui  leur  fuc- 
cédérent  ,  changèrent  le  nom  d’Achée  ,  qui  fignille 
en  celui  de  Jrt/yyè,  c’ell  à  dire,  Joyc,  comme  les  Grecs  chan¬ 
gèrent  A'çîKir  en  &  les  Latins  Malvcntum  en  Beneventum. 

*  Bochart.  Pomponius  Mêla  ,  l.  2.  Pline  ,  /.  35.  c.  10.  E- 
lien,  /.  12.  . 

J  A  M. 

AM  A,  ville  d’Ingrie.  Voyez  JAMAGOROD. 
JAMAGOROD,  en  Latin  Jama ,  eft  une  très  bonne  for- 
terelfe  de  l’ingrie.  Elle  ell  fituée  fur  la  rivière  de  Laga,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Nerva  du  côté  du  Levant.  Cette  place 
étoit  autrefois  aux  Mofcovites  ;  elle  fut  cedée  aux  éuédois  avec 
fes  dépendances  en  1617.  Mais  elle  elt  retournée  fous  la  domi¬ 
nation  des  Mofcovites  par  la  conquête  qu’en  fit  Pierre  L  dit 
le  Grand,  Czar,  puis  Empereur  de  Mofcovie  ou  de  Ruffie.  * 
IMaty,  DïB.  Géugr. 

JAMAÏQUE  ou  JAMAICA,  (La)  Ille  de  la  Mer  du 
Nord  ,  au  midi  de  l’ille  de  Cuba  &  à  l’occident  de  l’Efpagnole, 
a  de  circuit  environ  cent  ou  cent  dix  lieues;  de  largeur  ,  dix- 
huit  ou  vint  ;  &  de  longueur,  quarante  ou  quarante-cinq.  Chri- 
ftophlc  Colomb  la  nomma  San-Jago,  ou  faint  Jacques;  mais 
elle  a  retenu  l’ancien  nom ,  que  les  Infulaires  lui  avoient  don¬ 
né.  L’air  y  eit  chaud ,  mais  fain  :  &  le  terroir  efi:  fertile  en 
grains ,  en  fruits ,  &  en  cannes  de  fucre.  Le  côtton  y  croît  en 
abondance  ,  &  les  pâturages  y  nourriffent  quantité  de  bétail. 
Cette  Ifle  fut  découverte  l'an  1494,  par  Chriftophle  Colomb, 
qui  parcouroit  alors  les  côtes  de  l’ifle  de  Cuba,  pour  recon- 
noître  fi  Cuba  étoit  une  Ifle,  ou  une  terre  ferme.  I.es  Efpa- 
gnols  s’y  établirent  l’an  1509,  &  tranfportérent  ailleurs  les  Ha- 
bitans  naturels  pour  aifurer  leur  conquête.  11^  y  faifoient  quan¬ 
tité  de  fucre  &  de  tabac.  Les  Anglois  s’en  rendirent  maîtres 
l’an  1655,  fous  l’Amiral  Pen;  &  y  ont  établi  plufieurs  Colo¬ 
nies.  Ils  firent  l’an  1710  le  dénombrement  des  Habitans  de 
cette  Ifle ,  &  il  s’y  trouva  80000  âmes ,  tant  libres  qu’efclaves. 
Les  Anglois  divifent  l’ifle  en  14  Contrées  qui  font,  Port-Ro¬ 
yal ,  Sainte-Catherine ,  Saint-Jean,  Sam- André,  Saint-David,  Saint- 
Thomas  ^  Clarendon ,  Saint-George,  Sainte-Marie,  Sainte-Anne,  Saint- 
Jacques  ,  Sainte- Elizabeth  ,  Unnamed  &  JVefl-Utinamed.  On  n’y 
compte  que  trois  villes ,  dont  la  principale  eft  Séville ,  que  les 
Efpagnols  nommèrent  d’abord  Séville  tt Or,  parce  que  les  In¬ 
fulaires  leur  en  apportèrent  beaucoup  à  leur  arrivée.  L’Egli- 
fe  étoit  défervie  par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Jérôme. 
La  fécondé  eft  Mélilla,  remarquable  par  le  naufrage  de  Co¬ 
lomb.  La  troifiéme  ville  eft  Oriftan  fur  la  côte  méridionale. 
Port-Royal  &  PalTage  font  comptez  entre  les  villes.  Saint-Jac¬ 
ques  ou  Sant-Jago  de  la  Véga,  dont  les  Colombs  portoient  le 
nom  de  Ducs ,  &  qui  eft  fituée  fnr  la  rivière  de  Cabro  ,  eft  la 
Capitale  de  l’ifle.  Avant  que  les  Anglois  l’euiTent  faccagée  , 
elle  contenoit  deux  mille  maifons.  Aujourd’hui  elle  n’a  pas 
beaucoup  d’étendue ,  mais  elle  eft  bien  bâtie ,  fort  peuplée , 
&  la  réfidence  du  Gouverneur  de  l’Ifle.  Les  loix  du  pars  font 
à  préfent  afl’ez  femblables  à  celles  d’Angleterre.  11  y  a  des  Siè¬ 
ges  Judiciaux ,  des  Magiftrats  &  des  Otficiers  pour  l’exécution 
de  la  Juftice ,  tant  Civile  que  Criminelle.  La  Jamaïque  feroit 
très  commode  pour  les  vaifleaux ,  fi  l’accès  n’en  étoit  pas  fi 
difficile  ;  mais  il  n’y  a  point  de  ports  ni  d’ancrages  fûrs  ,  &  tous 
fes  environs  font  très  dangereux,  à  caufe  des  écueils  &  des  baf¬ 
fes  que  l’on  y  rencontre.  Le  milieu  de  l’Ifle  eft  fort  élevé  ,  & 
•  s’abailTe  par  les  côtez  en  pente  douce  &  infenfible.  Cette  Ifle 
eft  un  Marquifat ,  qui  fert  de  titre  aux  fils  aînez  des  Ducs  de 
Véraguas ,  de  la  Maifon  de  Portugal.  *  Linfehoten,  Hifl.  Amer. 
Porcacclo,  de  Inful.  A  Cofta.  Du  Tertre,  &c.  De  Laet,  Hi- 
Jloire  du  Nemveau  Monde.  Etat  de  la  Grande-Bretagne  fous  George 
II,  tome  3.  />.  209.  Th.  Corneille,  DiH-.  Géogr. 

JAMAISOIT,  JAMAYSOIT  ou  JAMAISTERO, 
grande  partie  du  Japon ,  fur  la  côte  occidentale  de  l’Ifle  de  Ni- 
phon.  On  divife  ordinairement  ce  païs  en  douze  grandes  Pro¬ 
vinces  ou  Royaumes,  qui  font  Aqui,  Bingo,  Bitço  ou  Bitçhu, 
Foqui,  Nangato,  Tomo,  &c.  avec  des  villes  de  même  nom.  * 
Arnbajfade  du  Japon. 

JAMAISTERO.  Voyez  JAMAISOIT. 

JAMAMA,  ville  &  Province  de  l’Arabie  heureufe,  eft  fi¬ 
tuée  fur  le  fleuve  Allan  ,  vers  les  frontières  de  l’Arabie  déler- 
te ,  en  remontant  au  Golfe  de  Balfora  ou  Mer  d’Elcatif.  f  San- 
fon.  Baudrand. 

JAMAYSOIT.  Foyez  JAMAISOIT. 

JAMBA,  ville  du  Mogoliftan ,  dans  la  Prefqu’Ifle  en  deçà 
du  Gange,  fous  la  domination  du  Grand-Mogol.  La  ville  eft 
fituée  fur  une  rivière,  entre  le  Gange  &  les  montagnes  qui  fé- 
parent  cet  Etat  de  celui  de  Lahor.  *  Sanfon. 

*  JAMBA,  Province  du  Mogoliftan  en  Afie.  Elle  a  titre 
de  Royaume  &  elle  eft  féparée  de  celui  de  Patna ,  du  côté 
de  l’orient ,  par  le  Gange ,  &  environnée  ailleurs  par  les  Royau¬ 
mes  de  Siba,  deNau^'acut,  de  Penbach,  de  Delly  &  de  Ba- 
kar.  Ses  villes  principales  font  Jamba  Capitale,  &  Calfery.  On 
trouve  aufîi  dans  cette  Province  les  Etats  du  Rajas  ou  Prince 
de  Decamperga.  Maty ,  DiSf.  Géogr. 

J  AMBIS,  ville  &  Royaume  des  Indes  dans  l’ifle  de  Suma¬ 
tra.  Voyez  J  A  MB  Y. 

JAMBLIQUE,  Roi  des  Arabes,  &  frère  d’Alexandre, 
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I  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Augufte,  après  la  bataille  d’A- 
élium,  pour  avoir  fuivi  le  parti  d’Antoine,  comme  avoient  fait 
la  plupart  des  Rois  d’Orient.  Le  fils  de  ce  Prince ,  qui  portoic 
même  nom  que  lui,  fut  rétabli  par  le  même  Empereur,  l’an  22 
avant  Jéfus  -  Chrift ,  &  le  dixiéme  de  l’empire  d’Augufte.  ^ 
Dion,  /.  54. 

JAMBLIQUE,  Auteur  Grec  &  Magicien  de  profeffion, 
comme  il  l’avoue  lui-même,  étoit  de  Babylone ,  &  vivoit  dans 
le  fécond  fiécle,  fous  l’empire  de  Marc-Auréle.  Il  eft  Auteur 
de  quelques  Ouvrages  en  Grec ,  &  entre  autres  des  Babyleniques, 
que  l’on  dit  être  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial  en  Efpagne , 
&  dont  Léo  Allatius  a  donné  un  fragment.  Voffius,  trompé  par 
la  manière  incertaine  dont  s’explique  Suidas ,  a  confondu  ccC 
Ouvrage  avec  un  Roman  que  Jamblique  avoit  aulfi  compofé,  & 
dont  Photius  s’eft  donné  la  peine  de  faire  l’extrait.  On  dit  que 
Jamblique  avoit  été  Efclave.  Photius,  in  Biblioth.  c.  94.  Vof¬ 
fius  ,  de  Hifl.  Grcec. 

JAMBLIQUE,  Philofophe  Platonicien,  étoit  de  Chal- 
cide  dans  la  Cœléfyrie ,  &  fortoit  d’une  famille  diftinguée  par 
fon  éclat  &  par  fes  richeifes.  Après  avoir  étudié  la  Philofo- 
phie  fous  un  certain  Anatolius ,  &  fous  le  célébré  Porphyre ,  il 
la  profeiTa  lui-même,  &  eut  un  grand  nombre  deDifciples, 
qu’il  attiroit  moins  par  fon  éloquence  ,  que  par  fii  probité  ,  & 
par  la  bonne  chère  qu’il  leur  faifoit.  Il  commença  à  fe  faire 
confidérer  dès  le  tems  de  Dioclétien  ,  &  mourut  fous  l’empire 
de  Conftantin.  Voilà  ce  que  nous  favons  de  fa  vie  ,  fur  le  rap¬ 
port  d’Eunape ,  qui  parle  avec  alPez  de  mépris  des  Ouvrages 
de  ce  Philofophe.  *  Eunape  ,  in  Vit.  Sophifl. 

JAMBLIQUE,  d'Apamée  en  Syrie,  étoit  en  réputation 
fous  le  régne  de  Julien  l'Apoflat,  qui  lui  écrivit  plufieurs  Let¬ 
tres.  Peut-être  eft-ce  au  même  que  Symmaque  écrivit  aulfi 
pour  lui  demander  fon  amitié ,  comme  à  un  homme  très  iiluftre 
entre  ceux  qui  faifoient  profeflîon  d’aimer  la  Sageife.  On  dit 
que  ce  Philofophe  s’empoifonna  fous  Valens.  *  Eunape,  in 
Vit.  Sopbift.  Julien,  Epifl.  40.  Symmaque  /.  9.  Epifi.  2. 

•dj-  Il  eft  aflèz  étrange  que  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Jambli¬ 
que,  ayent  confondu  ces  deux  Philofophes  ;  car  quoiqu’ils  ayenc 
porté  le  même  nom ,  qu’ils  ayent  vécu  à  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  païs ,  &  qu’ils  ayent  eu  tous  deux  un  Sopatre  pour  Difciple 
ou  pour  ami,  il  étoit  néanmoins  aifé  de  les  diftinguer  par  le 
tems;  l’un  étoit  mort  fous  Conftantin,  &  l’autre  fous  Valens. 
De  quelque  Jamblique  que  ce  foit,  nous  avons  aujourd’hui  une 
Hiftoire  de  la  Vie  &  de  la  Seêle  de  Pythagore ,  &  une  exhor¬ 
tation  à  embrafier  la  Philofophie,  qui  comprend  une  explica¬ 
tion  de  fes  Proverbes  ou  Maximes.  On  a  auffi  imprimé  un  E- 
crit  de  Jamblique  contre  la  Lettre  de  Porphyre  à  Avebon  fut 
les  myftéres  des  Egyptiens.  Car  la  Magie  fe  trouvant  ruinée 
dans  cette  Lettre  par  des  argumens  très  forts ,  Jamblique  s’ef¬ 
força  de  la  foutenir ,  non  en  fon  nom  ,  mais  fous  le  nom  d’im 
Abammon.  On  cite  encore  un  Recueil  des  Dogmes  Pythago^ 
riciens  par  Jamblique.  Julien ,  qui  traite  de  Héros  Jamblique 
de  Chalcide,  &  qui  l’égaie  à  Platon,  en  cite  un  Ecrit  fur  le  So¬ 
leil  ,  dont  il  avoit  tiré  une  partie  de  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet. 
Tiliemont,  Hifl.  des  Empereurs. 

JAMBOLI,  eft  une  des  quatre  parties  de  la  Macédoine 
moderne ,  qui  comprend  les  païs  qu’on  nommoit  anciennement 
la  première  &  la  fécondé  Macédoine.  Elle  s’étend  depuis  le  Golfe 
de  Salonichi  au  midi,  jufqu’à  la  Remanie  au  nord,  ayant  laMa- 
cédoine  propre  au  couchant,  &  l’Archipel  au  levant.  Ses  prin¬ 
cipaux  lieux  font  Philippi,  Emboli,  Ceres,  la  Cavalla,  Con- 
teifa,  Libanova  ,  Erilfo  ,  Caftel-Rampo  ,  Ajomama,  Sidero- 
Capfo ,  &  Caflandria.  *  Maty ,  Diâf.  Géogr. 

JAMBRl;  cette  famille  faifoit  fa  demeure  à-Médaba.  Ils 
tuèrent  Jean,  frère  de  Judas  Machabée  &  de  Jonathas.  Mais 
ce  dernier  en  fut  bien  tirer  vengeance.  Comme  il  apprit  que 
ceux  de  cette  famille  menoient  en  grande  pompe  la  fille  d’un 
des  plus  qualifiez  des  Arabes ,  que  l’un  d’eux  avoit  fiancée ,  & 
qu’ils  en  alloient  célébrer  les  noces ,  il  fe  mit  en  embufeade 
avec  une  troupe  de  Soldats  dans  l’endroit  de  leur  pafTage ,  fe 
jetta  fur  eux  lorsqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  &  les  tua  tous, 
l’an  du  Monde  3925.  I  Machabée ,  ch.  9.  v.  36.  &c. 

J  AM  B  Y,  ville  des  Indes  Orientales,  eft  près  de  la  côte 
de  l’ifle  de  Sumatra,  où  elle  a  un  bon  port,  fort  fréquenté 
par  les  Hollandois,  &  qui  eft  entre  le  Détroit  de  Malacadc  ce¬ 
lui  de  Palimban.  Jamby  eft  Capitale  d’un  Royaume  de  même 
nom,  dont  l’étendue  eft  fort  petite.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

JAMES  (Thomas)  ou  Jameflus,  comme  il  avoit  accoutu¬ 
mé  de  l’écrire,  naquit  vers  l'an  1571  dans  l’ifle  de’Wight,  & 
fuivant  la  conjefture  d’Antoine  Wood,  à  Newport  qui  en  elt 
la  principale  ville.  Il  fit  fes  études  d’Humanitez  dans  l’Ecole 
de  Wikeham ,  d’où  il  palTa  au  Collège  neuf  d’Oxford ,  auquel 
il  fut  aggrégé  en  1593-  Il  reçut  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en 
1599,  &  peu  de  tems  après,  Thomas  Bodley  inftruit  de  fon 
habileté  dans  la  connoiflance  des  Livres ,  le  choifit  pour  pre¬ 
mier  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  publique  qu’il  établiiToit 
alors  à  Oxford  :  pofte  dans  lequel  il  fut  confirmé  par  l’Univer- 
fité  en  1622,  &  qu’il  remplit  avec  tout  le  fuccès  qu’on  en  at- 
tendoit.  En  1614,  il  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  Théologie. 
Dans  le  même  tems  l’Evêque  de  Wells  lui  donna  le  Sous-do¬ 
yenné  de  fon  Eglife,  &  l’Archevêque  de  Cantorbéry  le  nomma 
à  la  Cure  de  Mongeham  dans  le  Comté  de  Kent,  fans  qu’il  eût 
recherché  aucun  de  ces  Bénéfices  ;  &  il  fut  fait  Juge  de  paix. 
Tout  cela  l’obligea  à  fe  démettre  de  fon  emploi  de  Bibliothé¬ 
caire  ,  pour  mieux  vaquer  aux  fonétions  de  ces  deux  dignitez 
différentes.  Il  fut  Membre  de  la  Convocation  qui  fe  tint  avec 
le  Parlement  à  Oxford ,  la  première  année  de  régné  de  Char¬ 
les  I,  &  il  y  propofa  de  commettre  quelques  perfonnes  favan- 
te^our  vifiter  les  Bibliothèques,  &  examiner  les  Ouvrages 
des  Saints  Pères,  qui  avoient  été  corrompus  ou  altérez,  afin 
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les  rétablir  dans  leur  première  pureté.  On  ne  fait  point 
quelles  furent  les  fuites  de  cette  propofition ,  qui  apparemment 
n’eut  point  de  lieu.  Mais  au  defaut  des  autres,  il  s’appliqua 
lui  même  à  exécuter  fon  projet,  en  collationnant  enfcmble  les 
anciens  Manuferits  des  Pères  qui  fe  troiivoient  dans  les  Biblio¬ 
thèques  d’üxford;  &  on  a  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  qui 
font  connoitre  fon  goût  &  fon  attrait  pour  cette  forte  de  tra¬ 
vail.  Il  mourut  au  mois  de  Mai  1629,  dans  fa  maifon  d’IIoly- 
well,  fauxbourg  d’Oxford,  âgé  d’environ  58  ans,  &  fut  en¬ 
terré  dans  la  Chapelle  du  Collège  neuf.  On  a  de  lui ,  Ricbardi 
de  Burj  Epifcûpi  Dunclmenjts  Philobiblion  ;  Ecloga  Oxonio-Cantabri- 
gicnfis,  Jivc  Catalogus  Scriptorum  in  utraque  Academia  ;  Cyprianus 
redivivus ,  hoc  efl ,  Elcnchms  corum  qua  in  Opujaclo  Cypriani  de  Unï- 
tate  Ecckjia  funt  vel  addita  vel  detraifa,  vol  Inpju  Typographi  vcl 
iilio  quovis  modo  fuppofita  ;  Spicilcgiim  D.  Augufiini ,  hoc  efl ,  libri 
de  Eide  ad  Petrum  Diaconur»,  cum  antiquijjimis  duobus  Manuferipiis  Ëf* 
poflremis  ac  uhimis  editionibus  exeufls  tam  Bafilicnfi  quam  Parijienji  di- 
ligcns  collatio  &  cafligatio;  Bellum  Papale  ,  five  Concordia  Difeors 
Sixti  y  &  Clcmentis  VIII,  circa  Hieronymianam  cdiùonem  ,  cum 
utrhfquc  editionis  Vulgatce  illorum  Pontificum  &  poftremce  Lovanien- 
fium  Cmnparatione;  CataJogus  librorum  Biblioth.  Bodleianæ;  Concor- 
dantice  fanfforum  Patrum,  id  efl,  vera  &  pia  libri  Canticorum  per 
Patres  univerfos  tam  Grcecos  quam  Latinos  Expojitio',  Apologie  pour 
^ean  Wiclep ,  où.  l'on  montre  la  conformité  de  fes  fentimens  avec  ceux 
del'Eglife  Anglicane,  en  Anglois;  L’Ecriture,  les  Conciles  Sf  les 
P&es  corrompus  par  l’Eglife  de  Borne,  en  Anglois  ;  Réponfe  fuffi- 
fante  à  Jean  Gretfer  Ëf*  à  Antoine  Pojfevin  Jéfuites ,  &  à  l’Auteur 
anonyme  des  Fondemens  de  l’ancienne  &  de  la  nouvelle  Religion,  en 
Anglois  ;  Les  Jéfuites  menacez  de  leur  ruine  par  les  Prêtres  féculiers, 
pour  leur  mauvaife  vie ,  leurs  mœurs  corrompues ,  leur  doHrine  héréti¬ 
que  &  leur  Politique  qui  l’emporte  fur  celle  de  Machiavel,  en  An¬ 
glois;  Eilius  Papæ  Papalis;  Index  generalis  fanSorum  Patrum  ad  fln- 
gulos  yerfus  capitis  quinti  Evangclii  fecundum  Matthœum  ;  Noue  ad 
Georgium  IVuelium  de  Methodo  Concordiæ  Eccleflaflicæ  cum  Catalogo 
Autorum  qui  feripferunt  contra  fqualores  Ecclcfice  Romance;  Vindicice 
Cregoriance ,  feu  reflitutus  innumeris  pme  locis  Gregorius  Magnus  ex 
variis  Manuferiptis ,  ut  magno  laborc ,  itafingulari  fidccollatis;  Intro- 
duBion  à  la  Théologie,  contenant  une  réfutation  des  Papiflespar  les  Pa- 
piftes  même  fur  les  principaux  Articles  de  la  Religion  Anglicane ,  en 
Anglois  ;  Humble  inflante  Requête  à  FEglifc  d’Angleterre,  fur  les 
Livres  qui  concernent  la  Religion,  en  Anglois;  Explication  étendue  des 
dix  Articles  contenus  dans  la  Requête  préfentée  par  le  DoBeur  James 
au  Clergé  d’ Angleterre  pour  rétablir  dans  leur  pureté  les  Auteurs  cor¬ 
rompus  par  les  Papifles ,  en  Anglois  ;  Specimen  Corruptelarum  Pon- 
tifictorum  in  Cypnano ,  Ambroflo,  Gregorio  Magno  &  Autore  Operis 
imperfeBi  &’  tn  Jure  Canonico  ;  Index  Librorum  prohibitorum  à  Pon- 
tificiis.  Il  a  traduit  outre  cela  du  François  en  Anglois  la  Philo- 
fophie  Morale  des  Stoïciens.  Il  a  publié  auffi  deux  petits  Trai¬ 
tez  de  Jean  Wiclef ,  contre  les  Ordres  des  Religieux  Men- 
diahs.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  c’eft  lui  qui  a  don¬ 
né  au  Public  avec  une  Verlîon  Angloife ,  l’Ouvrage  Latin  inti¬ 
tulé  Eifeus  Papalis  ,  five  Catalogus  Indulgentiarum  &  Reliquiarum 
feptem  Ecclefiarum  pnncipalium  Urbis  Romee,  ex  veteri  Manuferipto 
deferiptus.  Wood  cite  trois  Ouvrages  manuferits  de  James,  fa- 
voir ,  Admonitio  ad  Theologos  Vroteflantes  de  libris  Pontificiorum  cautt 
kgendis;  Enchiridion  Theologicum  ;  Liber  de  Sufpicionibus  ConjeBu- 
ris.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  des 
Hommes  Illuflres ,  tome  ig.  p.  62.  &futv. 

J  A  M  E  S-B  A  Y ,  en  Latin  Jacobi  Sinus  :  c’efi;  une  partie  de  la 
grande  Baye  de  Hudfon.  Elle  s’étend  vers  le  midi ,  vis  à  vis 
du  Lac  fupérieur.  Thomas  James,  Anglois,  la  découvrit,  & 
lui  donna  fon  nom  l’an  1631.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JAMESBOROUGH  ou  JAMESTOWN,  petite  ville 
de  la  Connacie  en  Irlande ,  fituée  fur  le  Shannon ,  à  fix  lieues 
au  delTus  d’Athlone,  a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’Ir¬ 
lande.  Les  Anglois  qui  Pont  fondée,  lui  ont  donné  le  nom  de 
leur  Roi  Jacques  I.  Cette  ville  eft  tombée  en  ruine.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

JAMES-CAP:  ce  Cap,  qu’on  appelle  auffi  le  Cap  des  E- 
tats,  le  Cap  Cod,  &  le  Cap  Blanc,  eft  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  à  la  pointe  de  la  Prefqu’Ifle  ,  qui  porte  le  nom  de  No« 
velle  Hollande ,  &  vis  à  vis  de  la  ville  de  Plymouth.  *  Maty , 
DiB.  Géogr. 

J  A  M  E  $-C  O  U  N  T  Y ,  ville  d’Amérique.  Voyez  JAMES¬ 
TOWN. 

*  JAMES-ISLE  ou  Jfle  de  Jacques.  M.  Delifle  dans  fa  Car¬ 
te  du  Canada,  la  repréfente  comme  faifant  trois  Mes.  La  plus 
orientale  eft  féparée  des  deux  autres  par  la  Baye  de  Cumber¬ 
land;  la  plus  occidentale  eft  féparée  de  la  plus  orientale  par  la 
Baye  de  Cumberland,  &  de  la  plus  méridionale  par  la  Baye  des 
Our^  blancs.  Ces  trois  Mes  prifes  ou  confidérées  en  un  corps 
ont  au  nord  la  Mer  Chriftiane  ;  à  l’eft  le  Détroit  de  Davis  ;  au 
fud  le  Détroit  de  Hudfon  ;  &  à  l’oueft  un  Détroit  qui  s’étend 
depuis  celui  de  Hudfon  jufqu’à  la  Mer  Chriftiane. 

•  J  AME  S-RIVE  R  ,  c’eft  à  dire.  Rivière  de  Jacques  ,  in- 
viére  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la  Virginie.  Elle  tire 
fa  fource  des  montagnes  qui  féparent  la  Virginie  de  la  Louïfia- 
ne,  coule  de  l’oueft  à  l’eft,  &  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  au 
delTous  de  Jameftown.  *  M.  Delifte,  Carte  de  la  Loiüfiane  & 
du  cours  du  Miffiffipi. 

JAMES-STAD.  Pojez  TAM ESTOWN. 

JAMESTOWN,  ville  ae  l’Amérique  feptentrionale ,  dans 
la  Virginie.  Les  Anglois,  qui  font  maîtres  de  ce  païs,  ont 
bâti  cette  ville  fur  la  rivière  de  Powhatan ,  un  peu  au  delTus  de 
fon  embouchure  dans  la  Mer  du  Nord ,  &  lui  ont  donné  ce  nom 
de  Jameflown,  ou  de  ville  de  Jicqnes ,  jacobipolis ,  à  caufe  de  Jac¬ 
ques  1,  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  *DeLaet,  Sanfon.  Baudrand. 

JAMESTOWN,  viUe  d’Irlande.  Voyez  JAMESBO- 
ROUGH. 


J  A  M.  J  A  N. 


JAMETZ,  petite  ville  de  Lorraine  vers  les  frontières  du 
Luxembourg,  appartient  aux  François,  qui  l’ont  aflez  bien  for¬ 
tifiée.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière,  entre  Mont-médi, 
Damvilliers,  Sténai  &  Longwi.  Sanfon. 

J  A  MI  N,  fécond  fils  de  Siméon  l’un  des  douze  Patriar¬ 
ches,  donna  fon  nom  à  la  Famille  des  Jaminites.  Genéfct 
ch.  46.  V.  10.  Nombres,  ch.  26.  v.  12. 

*  J  A  M  L  E  C ,  fils  d’Amatsja ,  de  la  Tribu  de  Juda ,  fut  nom¬ 
mé  pour  être  un  des  Chefs  des  Familles  de  cette  Tribu.  *  i 
Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  44. 

;  AMNE’,  ville.  Voyez  JAMNIA. 

_  AMNE’,  homme.  Voyez  J  IM  N  A. 

.  AMNES  ou  JAMNI.  Voyez  JAMNIA.  • 

JAMNIA,  JAMNI,  JAMNE’,  JAMNES,  JEM* 
NAA  ouJABNE’,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  du 
Dan,  fituée  fur  la  Mer.  Pline  l’appelle  Jamais,  &  Ptolomée  le, 
port  de  Jamnetes.  Lorsque  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  lu 
Judée,  Jamnia  étoit  épifcopale  ,  fuffragante  de  Céfarée.  Ce 
n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  nommé  Zania,  éloigné  de  dix 
mille  pas  de  Jaffa  vers  le  midi ,  &  environ  à  vint-cinq  d’Azot. 
*  Baudrand.  Jamnia  a  un  affez  bon  port.  Son  nom  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  dans  le  texte  Hébreu  de  Jofué,  mais  feulement  dans  le 
Grec,  Jofué,  cb.  15.  v.  45,  où  l’on  met  Jamnai  après  Ac.» 
caron,  dans  le  nombre  des  villes  de  Juda.  Ofias ,  Roi 
de  Juda,  fils  d’Amafias  ,  la  prit  fur  les  Philiftins  ,  II  Chroniq, 
ou  Paralip.  ch.  26.  v.  6,  où  elle  eft  nommée  Jofeph  diC 

qu’elle  fut  donnée  en  partage  à  la  Tribu  de  Dan.  On  lit  dans 
les  Maccabées  que  le  port  de  Jamnia  étoit  à  deux  cens  quarante 
ftades  de  Jérufalem.  Plufieurs  Auteurs  font  mention  de  cette 
ville.  St.  Epiphane  dit  que  du  teins  d’Arius,  Macrin  étoit  l’E¬ 
vêque  de  jamnia.  Strabon  écrit  que  Jamneia  étoit  un  bourg 
près  de  Joppe.  Philon  affure  dans  fon  Ambalfade  à  Caius ,  que 
Jamnia  étoit  une  ville  de  Juda  très  peuplée  &  où  les  Gentils 
habitoient  avec  les  Juifs.  Le  Talmud  fait  fouvent  mention  de 
Jamnia,  des  hommes  illuftres  qu’elle  a  donnez,  &  de  l’Acadé¬ 
mie  qu’il  y  avoit  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Elle  étoit  éloi¬ 
gnée  de  13  milles  de  Diofpolis ,  entre  cette  ville  &  Azot.  Il 
y  avoit  une  autre  Jamnia  dans  la'Fribu  de  Nephtali,  qu’on  nom- 
moit  auffi  Jamaiih ,  au  rapport  de  Simon,  DiB.  de  la  Bible.  * 
Relandi  Palceflina ,  l.  3.  D.  Calmet ,  DiB.  de  la  Bible.  Suivant 
Jofeph,  il  y  avoit  dans  la  Haute  Galilée  un  bourg  du  nom  de 
Jamnia. 

TAMOER.  rojczCAMARONES. 

*  JAMOT  (Frédéric)  de  Béthune  ,  Doéleur  en  Médeci¬ 
ne  ,  excella  dans  la  Poëfie ,  &  fur-tout  dans  le  genre  Lyrique, 
On  a  de  lui,  Poëmata  varia  Grœcaac  Latina,  Hymnos,  Idyltia,  Odas, 
Eunera  ;  Paraphrajis  Pdética  Graca  &  Latina  in  feptem  Pfalmos  Pœniten- 

^  traduit  en  vers  Latins  Tryphiodorus  Ægyptius  de  Ilii  ex- 
cidio ,  &  quelques  Idylles  de  Théocrite.  11  a  rendu  en  vers 
Grecs  ïdyllion  de  Vita  humana  d’Aufone.  Il  a  publié  avec  des 
Notes  Galeni  Paraphrajis  in  Menodoti  exhortationem  ad  Artium  Li- 
beralium  ftudia ,  traduite  en  Latin  par  Erafme.  Il  a  fait  auffi  une 
Traduétion  Françoife  d’un  Traité  Grec  de  Demetrius  Papagomc,- 
nus  de  Arthritide. 

JAMPOLI,  en  Latin  Hyampolis ,  Anemoria ,  ancien  bourg 
de  la  Béotie.  II  eft  dans  la  Livadie,  Province  de  la  Grèce,  au 
feptentrion  de  l’Iftme  de  Corinthe ,  &  au  levant  de  la  petite 
ville  de  Thisbe.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JAMUEL.  Voyez  JEMUL. 

J  A  N. 

JANAGAR,  ville  de  l’Empire  du  Mogol  en  Afie  ,  eft  dans 
la  Province  de  Soret,  vers  le  fond  du  Golfe  de  l’Inde.  Ou 
croit  par  cette  conjeéture  que  c’eft  l’ancienne  Aflacapra,  ville 
de  l’Inde,.,  deçà  le  Gange.  '“..Maty,  DiB.  Géogr. 

J  AN  AI.  Voyez  JAHNAI. 

J  A  N  A  N  A  H ,  ville  d’un  païs  d’Afrique ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Vacovdk.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JANBOU,  c’eft  la  fource  d’une  fontaine,  &  le  nom  d’uix 
château ,  fitué  dans  une  des  Provinces  de  l’Arabie ,  appelléo 
Higiaz.  Il  n’eft  éloigné  de  la  ville  de  Médine  que  de  huit  jour¬ 
nées  de  Caravane  ;  &  c’eft  une  des  ftations  ou  couchées  des 
Pèlerins  de  la  Mecque,  qui  s’y  arrêtent  toujours,  à  caufe  de  la 
fource  d’eau  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  Ce  château  n’eft  éloi¬ 
gné  de  la  Mer  Rouge  que  d’une  journée  :  c’eft  pourquoi  les 
Afriquains  qui  s’embarquent  fur  cette  mer  ,  viennent  joindrtî 
en  ce  lieu  la  Caravane  des  Pèlerins ,  qui  viennent  de  Turquie  à 
la  Mecque.  Les  environs  de  ce  lieu  font  moins  ftérilcs  que 
les  autres  qui  fe  rencontrent  fur  cette  route  ;  car  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  palmiers ,  qui  portent  de  très  excellen¬ 
tes  dattes,  &  des  terres  labourables,  qui  portent  de  fort  bojj 
blé.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JANCIRE,  Roi  des  Scythes.  Cherchez  IDATHYRSE. 
JANCOMÀ,  Royaume  des  Indes  dans  la.  Prefqu’Me  de 
delà  le  Gange  ,  dans  le  Royaume  de  Pégu ,  eft  fitué  entre  lat 
rivière  de  Mécon  à  l’orient ,  &  celle  de  Ménan  à  l’occident- 
Sanfon. 

JANEIRO,  RIO  DE  JANEIRO  ou  GANABA- 
R  A ,  Januarius,  fleuve  de  l'Amérique  méridionale  dans  le  Bre- 
fil ,  fe  jette  dans  la  mer  au  midi  de  ce  même  païs ,  &  donne  fom 
nom  à  une  Province  ou  Capitaine.  Ses  villes  font  Saint-Séba- 
ftien,  avec  un  bon  port,  Angra  de  los  Rejes,  Cafa  de  Piedro, 
&c.  Les  Portugais  font  maîtres  de  ce  païs.  Les  François  fous 
la  conduite  du  Sieur  du  Gué-Trouin ,  prirent  la  ville  de  üàint 
Sébaftien  en  Septembre  1711 ,  &  y  relièrent  pendant  deux.mois. 
Elle  fe  racheta  du  pillage  par  diocooCruzades,  outre  une  gran¬ 
de  quantité  de  ris  &  autres  marchandifes ,  ce  qui  caufa  aux 
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J  A  N.  J  A  N. 


Portugais  une  perte  de  plus  de  vint-cinq  millions.  *  De  Laet. 
Baudrand. 

*  JANET  (N...)  Peintre  du  XVI  fiécle,  faifoit  fort  bien 
des  portraits.  On  voit  à  Fontainebleau  ceux  qu’il  a  faits  de 
François  I  &  de  François  II  ;  &  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
le  Préfident  de  Thou,  il  y  en  avoit  plufieurs  des  principaux 
Seigneurs  qui  vivoicnt  en  ce  tems-Ià.  II  travailloit  également 
bien  en  huile  &  en  miniature.  Ronfard  a  parlé  avantageufe- 
mcnt  de  lui  dans  fes  Poëiies.  *  Félibien ,  Entretiens  fur  les  Vies 
&  fur  les  Ouvrages  des  F  cintres ,  tome  3.  Entrct.  5.  p.  119.  édit, 
de  Trévoux  1725. 

JANEWAY,  (Jacques)  Min  iftre  Presbytérien ,  né  en  He- 
refordshire  ,  étudia  à  Oxford  &  vécut  en  particulier  après  a- 
voir  quitté  l’Univerfité.  Malgré  fa  vie  privée,  il  tenoit,  de 
tems  en  teins,  des  Affemblées  alTez  nombreufes  dans  le  voifi- 
nage  de  Londres.  11  fit  paroître  une  grande  piété  dans  fa  der¬ 
nière  maladie,  &  en  même  tems  une  appréhenfion  que  fon  ar¬ 
deur  à  fervir  le  public  ne  lui  eût  fait  négliger  quelques  devoirs 
particuliers.  Il  mourut  le  16  Mars  1674.  Il  ^  écrit,  Heaven 
tipon  Eartb,  in  offavo;  Life  of  his  Brother  J.  janeway;  The  Saints 
Encouragement  to  diligence;  a  Tokefor  Children;  Legacy  to  his  Friends, 
&c.  Calamy,  2.  Part  of  M.  Baxrers  Life.  Did.  Alkm.  de  Bâle. 

JANGOMA.  Voyez  J  AN  COMA. 

*  JANICON  (François-Michel)  naquit  à  Paris  le  24  Dé¬ 
cembre  1674’,  de  François  Janiçon  Avocat  au  Confeil  qui  pro- 
feffoit  la  Religion  Réformée,  &  de  Marie  Brunier.  Il  fut  en¬ 
voyé  par  fes  parens  en  Hollande  à  l’âge  de  neuf  ans ,  &  y  étu¬ 
dia  dans  l’Ecole  de  Malbicht,  où  M.  du  Rondel  enfeignoit 
alors  avec  un  fuccès  égal  à  fa  réputation.  Son  oncle  paternel , 
Minillre  à  Utrecht  depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes, 
l’appella  enfuite  auprès  de  lui,  &  joignit  pendant  quatre  ans 
fes  inftruélions  aux  leçons  qu’il  alloit  prendre  fous  les  Profef- 
feurs  Grævius,  DeVries,  Luyts  &  Bauldry.  Il  lit  après  cela 
quelques  Campagnes ,  &  après  la  paix  de  Ryswyck  il  reprit  fes 
études.  La  mort  de  ion  oncle  arrivée  en  1705,  &  fuivie  quel¬ 
que  tems  après  de  celle  de  fon  père ,  l’obligea  de  retourner  en 
Hollande  pour  recueillir  fa  fucceffion.  L’année  fui  vante  il  é- 
poufa  une  Demoifelle  Réfugiée ,  de  laquelle  il  a  eu  deux  filles. 
Après  fon  mariage,  il  demeura  huit  ans  à  la  campagne  dans  la 
Seigneurie  d’Overhagen  qu’il  avoit  achetée  en  Gueldre.  Il  paf- 
fa  enfuite  quelque  tems  à  Amflerdam,  où  il  travailla  avec  M. 
du  Breuil  à  la  Gazette  Françoife.  L’Auteur  de  celle  de  Rotter¬ 
dam  ayant  ceffé  de  la  faire ,  il  alla  la  continuer.  Il  fut  enfui¬ 
te  appellé  par  le  Magiftrat  d’Utrecht  pour  en  faire  une  nou¬ 
velle  en  cette  ville ,  en  Flamand  &  en  François.  Comme  il  a- 
voit  tous  les  talens  néceffaires  pour  un  tel  Ouvrage,  tout  fem- 
bloit  lui  promettre  un  fuccès  heureux  ;  mais  par  malheur  pour 
lui ,  un  Etranger  abufant  de  fa  bonté  fit  fervir  fon  Imprimerie 
domeflique  à  publier  un  Ecrit  qui  déplut  aux  Magiftrats.  Les 
defagrémens  que  cette  affaire  lui  caufa,  &  les  bontez  du  Prin¬ 
ce  Guillaume  de  Heffe ,  l’attirèrent  à  la  Haye ,  où  bientôt  après 
il  fut  revêtu  de  la  charge  d’Agent  du  Landgrave  de  Heffe.  11 
eut  le  18  Août  1730  une  attaque  d’ Apoplexie,  dont  il  mourut 
le  lendemain  dans  la  56  année  de  fon  âge.  Outre  les  Gazettes 
aufquelles  il  a  travaillé,  il  a  fait  les  Ouvrages  fuivans  ,  Biblio¬ 
thèque  des  Dames ,  contenant  des  règles  gâter  aies  pour  leur  conduite , 
dans  toutes  les  circonftances  de  la  vie ,  écrite  'par  une  Dame  &  publiée 
par  M.  le  Chevalier  Richard  Steele,  traduite  de  l’Anglois  par  M. 
Janiçon,  qui  n’a  fait  la  tradudtion  que  des  deux  premiers  vo¬ 
lumes,  fans  toucher  au  troifiéme  ;  Le  Fajfe-par-tout  de  l'Eglife 
Romaine,  ou  Hifioire  des  tromperies  des  Prêtres  &  des  Moines  en 
Efpagne,  compofé  en  Anglois  par  Antoine  Gavin,  &  traduit  en  Fran¬ 
çois  par  M.  Janiçon  ;  Etat  préfent  de  la  République  des  Provinces- 
Unics ,  &  des  pais  qui  en  dépendent.  Cet  Ouvrage  devoit  être  de 
dix  volumes ,  mais  la  mort  ne  lui  a  permis  de  publier  que  les 
deux  premiers.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à 
r,Hift.^  des  Hommes  lUufires ,  tome  i8.  p.  96  &  fuiv. 

'  JANICULE,  l’une  des  fept  montagnes  de  Rome  ,  que  le 
Roi  Ancus  Martius  joignit  à  la  ville  par  un  pont  qu’il  fit  bâtir 
fur  le  Tibre.  Elle  fut  ainfî  appellée ,  ou  parce  que  les  Romains 
fortoient  autrefois  par-là ,  comme  par  une  porte ,  que  les  La¬ 
tins  nomment  fanua  ,  pour  aller  dans  l’Etrurie  ;  ou  du  nom 
d’une  ancienne  ville  qui  rcconnoiffoit  Janus  pour  fon  fondateur. 
Aujourd’hui  le  Janicule  eft  appellé  le  Mont  d'or,  communément 
Montotio,  à  caufe  de  la  couleur  de  fon  fable  qui  efl  jaunâtre. 
C’eft  le  lieu  le  plus  élevé  de  Rome,  &  d’où  l’on  peut  mieux 
voir  cette  grande  ville;  mais  c’ell  le  moins  habité  de  tous ,  à 
caufe  du  grand  air.  Les  fépultures  du  Roi  Numa  &  du  Poëte 
Statius  Cécilius  ,  l’ont  rendu  célébré.  Pline,  l.  16,  &  Tite- 
Live  difent  que  le  peuple  s’étant  un  jour  retiré  au  Janicule,  fut 
rappellé  par  le  Diftateur  Q.  Hortenfius.  C’cfl  auffi  où  Porfen- 
na.  Roi  d’Etrurie,  vint  camper  avec  fon  Armée  ,  félon  le  mê¬ 
me  Tite-Live,  Denys  d’Halicarnaffe  &  Silius  Italiens.  C’eft 
enfin ,  félon  Diodore  de  Sicile*  /.  47.  fur  ce  mont  que  dans 
le  commencement  des  guerres  civiles,  les  Sénateurs  cherchè¬ 
rent  une  retraite  contre  la  colère  d’Augufte.  Les  Tofeans  s’en 
emparèrent  l’an  477  avant  Jéfus-Chrift,  fous  le  confulat  de  C. 
Horatius  Pulvillus  &  de  T.  Ménénius.  Cette  fortereffe  fut  re- 
prife  l’année  fuivante  par  la  valeur  de  A.  ’Yirginius  &  de  Sp. 
Servilius.  Léandre  Alberti  affure  que  l’Etrurie  fut  autrefois  ap¬ 
pellée  Janicule.  On  tient  qu’il  y  a  eu  un  lieu  dans  l’Arabie  Heii- 
reufe,  nommé  anciennement  les  Colonies  de  Janus.  *  Du  Pin, 
Jlift.  Profanes,  tome  i. 

JANINA,  ou  JOANINA,  ville  d’Epire.  Elle  eft  ha¬ 
bitée  par  de  riches  Marchands  Grecs ,  &  plus  grande  que  celle 
de  Larta  dont  elle  eft  peu  éloignée.  Jean  Paléologue  Empe¬ 
reur  partagea  en  deux  l’Archevêché  de  Larta  pour  ériger  celui 
de  Janina.  Les  quatre  Evêchez  qui  dépendent  de  Janina  font 
Ar^ro-Cafiro  ,  ville  d’une  médiocre  grandeur  ;  Delbeno  ,  qui 


n’eft  qu’une  bicoque;  Butrinto  fous  lequel  font  les  villages  de 
la  Chimère  ;  Glykeon,  qui  tire  fon  nom  d’une  rivière  appellée 
Glyki.  Ce  dernier  Diocéfe  s’étend  depuis  Paramythia  jufqu’l 
Parya,  forterelfe  des  Vénitiens  au  bord  de  la  mer.  *  Spon  , 
Voyage  de  Dalmatie  ©“c.  tome  i.  p.  140  &  141.  Voyez  auifi 
J  ANNA  ou  J  ANN  INA  qui  eft  la  même. 

JANISSAIRES,  Fantallîns  de  la  Garde  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  font  très  puiflans  à  la  Porte,  &  font  divifez  en  Janif- 
faires  de  Conftantinople  &  en  Janiftaires  de  Damas.  Quelques- 
uns  alTurent  qu’Amurat ,  I  du  nom ,  les  établit  à  la  perfuafion 
d’un  Santon  ou  Religieux  Mahométan.  D’autres  veulent  que 
ç’ait  été  Ofman  premier  Empereur  Turc.  Sur  cet  établiffement 
&  fur  l’origine  de  leur  nom  ,  on  pourra  confulter  les  Annales 
des  Turcs  de  Leunclavius,  l’Hiftoire  de  Chalcondyle  ,  &  les 
ftlluftrations  de  Vigénére  fur  cet  Auteur.  11  ne  faut  pas  croire 
que  le  nom  de  JanilTaire  foit  tiré  dejanua,  ou  Porte,  que  les 
Turcs  appellent  Capi.  Il  vient  de  Jegni ,  qui  ftgnifîe  nouveau  , 
&  T  chéri ,  qui  fignilie  foldat,  d’où  fè  forme  jeniteberi ,  c’eft  à  di¬ 
re,  nouveau  foldat,  que  nous  prononçons  Janiffaire.  Voyez  la 
raifon  de  ce  nom  dans  l’Article  BECTASCHITES.  Cette 
milice  n’étoit  autrefois  compofée  que  d’enfans  Chrétiens,  que 
la  pauvreté  de  leurs  pères  obligeolt  d’abandonner  à  ces  Infidè¬ 
les,  pour  le  Caracb,  ou  tribut  que  le  Grand-Seigneur  exige  de 
tous  les  Chrétiens  qui  veulent  avoir  liberté  de  confcience  dans 
fes  Etats  ;  ou  bien  on  y  recevoit  ceux  qui  étoient  faits  prifon- 
niers  fur  les  Chrétiens  ;  mais  la  coutume  des  enfans  de  tribut 
eft  abolie,  &  le  Grand-Seigneur  ne  l’exige  plus  que  dans  la 
Mingrélie,  &  dans  quelques  autres  lieux  vers  la  Mer  Noire, 
qui  ne  peuvent  payer  le  Carach  en  argent.  Le  nombre  des  Ja- 
niffaires  n’eft  pas  déterminé,  il  y  en  a  plus  ou  moins,  félon 
que  les  troupes  fouffrent  de  différentes  pertes  :  on  avoit  autre¬ 
fois  fixé  leur  nombre  à  trente-trois  mille.  Dans  les  derniers 
tems  on  auroit  pu  en  compter  jufques  à  cent  mille  ;  mais  ce 
nombre  eft  bien  diminué  à  préfent ,  quand  même  on  voudroit 
y  comprendre  tous  ceux  qui  achettent  cette  qualité  à  deniers 
comptans,  qu’ils  payent  aux  Kiaya  &  Serdars ,  ou  à  l’Aga  des 
Janilfaires ,  à  deffein  feulement  de  fe  faire  craindre,  ou  de  ne 
plus  payer  tribut,  ou  pour  d’autres  intérêts  particuliers.  La  paye 
des  Janilfaires  eft  de  deux  jufqu’à  douze  afpres  par  jour  ,  fans 
compter  le  Doliman  ou  la  robe  de  drap  de  Theffalonique ,  dont 
le  Grand-Seigneur  leur  fait  préfent  toutes  les  années,  au  pre¬ 
mier  jour  de  leur  Ramadan  ou  Carême.  Lorsqu’un  Janiffaire 
rend  quelque  fervice  particulier,  ou  qu’il  fe  fait  diftinguer,  le 
Grand-Seigneur  augmente  fa  folde  de  quelques  afpres  ;  outre 
l’affurance  qu’il  a  que  fa  paye  lui  fera  continuée ,  quand  il  de- 
viendroit  invalide,  parce  qu’il  fera  fait  Otourac ,  &  Afartila,  oïl 
Mortepaye.  Lorsque  les  Janilfaires  font  à  Conftantinople,  ils 
font  obligez  d’aller  loger  dans  leur  Oda  ou  Chambrée  ;  car  tous 
les  Janilfaires  ont  dans  Conftantinople  cent  foixante  cafernes, 
où  ils  doivent  fe  retirer ,  fur  peine  d’être  châtiez  rigoureufe- 
ment.  Ces  Chambrées  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  cens 
Janilfaires ,  plus  ou  moins ,  félon  la  guerre  ou  la  paix  ;  &  ils 
font  obligez  de  fe  retirer  à  certaine  heure,  après  laquelle  l’O- 
dobafehi  ou  Maitre  de  la  Chambrée,  ou  en  fon  abfence  VAsh^, 
ou  Cuifînier  de  la  Chambrée,  marque  ceux  qui  manquent,  pour 
les  faire  châtier,  fi  leur  abfence  a  été  fans  congé,  ou  pour  les 
réprimander  feulement ,  fi  ç’a  été  par  quelque  néceffité  indif- 
penfable.  Chaque  Janiffaire  eft  obligé  de  donner  au  Thréfor 
de  fa  chambre,  ou  au  Thréfor  général  des  Janiffaires,  en  tems 
de  paix ,  un  &  demi  pour  cent  de  tout  l’argent  qu’il  reçoit  de 
fa  paye;  &  en  tems  de  guerre,  fept  pour  cent;  mais  moyen¬ 
nant  cela  la  Chambrée  eft  obligée  de  donner  à  chaque  Janiffaire 
une  place  de  trois  piés  de  large  fur  fix  de  long,  pour  étendre 
fon  matelas ,  &  de  lui  fournir  à  dîner  &  à  fouper  un  plat  de  ris, 
avec  un  morceau  de  mouton,  du  pain  &  de  l’eau,  (car  on  fait 
que  les  Mahométans,  par  un  principe  de  Religion,  ne  boi¬ 
vent  point  de  vin  ;  )  de  forte  qu’un  Janiffaire  peut  aifément  é- 
pargner  la  plus  grande  partie  de  fa  paye. 

L’habillement  des  Janilfaires  eiï  un  Doliman,  ou  une  longue 
robe ,  avec  des  manches  courtes  ;  elle  eft  liée  par  le  milieu  du 
corps  d’un  Coujfac ,  ou  ceinture  de  toile,  rayée  de  plufieurs 
couleurs,  avec  une  frange  d’or  ou  d’argent  aux  extrémitez.  Par 
deffous  leur  Doliman ,  ils  portent  un  Spahi ,  ou  furvefte.  de 
drap  bleu  à  la  négligence,  ou  en  manière  de  nos  furtouts.  Au 
lieu  de  turban ,  ils  ont  en  tête  un  Zarcola  ,  ou  efpéce  de  bon¬ 
net  de  feutre,  avec  un  long  chaperon  de  même  étoffe,  qui 
leur  pend  par  derrière  fur  les  épaules.  Dans  les  jours  de  para¬ 
de  ils  enrichilfent  leur  Zarcola  de  plufieurs  longues  plumes ,  qui 
font  dans  un  petit  tuyau ,  qui  eft  attaché  fur  le  devant  de  leur 
bonnet.  Les  Janilfaires  ne  portent  d’ordinaire  dans  Conftanti¬ 
nople  qu’un  long  bâton  ,  ou  canne  d’Inde  à  la  main  ;  mais  leurs 
armes  pour  la  guerre  en  Europe  font  le  fabre  &  le  ftifil ,  ou  le 
moufquet;  ils  portent  aufTi  un  fourniment  (où  eft  leur  poudre) 
qui  leur  pend  du  côté  gauche,  par  le  moyen  d’une  courroye 
en  écharpe ,  &  ils  entortillent  leur  bras  droit  de  mèche  en  ma¬ 
niéré  de  bralfelets.  Dans  l’Afie  ils  fc  fervent  ordinairement  de 
l’arc  &  des  flèches ,  à  caufe  de  la  difette  des  poudres  qui  y  font 
rares;  mais  ils  font  toujours  munis  d’un  Haniare,  ou  manière 
de  poignard  ou  couteau  ,  dont  ils  menacent  à  tout  moment 
ceux  dont  ils  exigent  quelque  chofe.  Les  arcs  &  les  flèches 
font  fournies  aux  Janilfaires  par  des  Alkitefterdars ,  ou  Sous-thré- 
foriers-généraux.; 

Les  Janiffaires  ne  fe  marient  que  rarement,  &  même  fort  tard; 
à  caufe  que  l’on  eft  perfuadé  en  Turquie,  auffi  bien  qu’ailleurs, 
qu’un  homme  qui  eft  marié  n’eft  plus  fi  déterminé  que  celui 
qui  n’a  foin  que  de  fa  perfonne  :  néanmoins  on  ne  les  empêche 
point  de  fe  marier  ;  &  même  quand  c’eft  par  l’aveu  de  leurs 
Officiers ,  ils  font  exemts  de  coucher  dans  leurs  Chambrées  ; 
mais  tous  les  Vendredis  ils  font  obligez  de  venir  paraître  à  leur 
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Chambrée,  &  de  fe  faire  voir  à  leur  Wckilhargy  oa  Thréfc'rier 
de  la  chambre ,  s’ils  ne  veulent  perdre  leur  paye.  Quan  d  il 
leur  naît  quelque  enfant,  le  Grand-Seigneur  augmente  leur  lol- 
de  de  quelques  afpres  par  jour.  Leur  Corps  n’ed;  plus  fi  confi- 
dérable  qu’il  l’étoit  autrefois.  Ils  s'étoient  rendus  fi  formida'.- 
bles,  qu’ils  ofoient  fe  mêler  du  Gouvernement  de  l’Empire.  Ils: 
eurent  la  hardiefle  en  1648,  de  dépofer  le  Sultan  Ibrahim,  & 
de  l’étrangler  dans  le  château  des  fept  Tours;  mais  depuis  ce 
tems-là  les  Grands-Vifirs  ,  pour  conferver  l’autorité  de  leurs 
Souverains,  ou  la  leur  même,  fe  font  étudiez  à  réprimer  l’or¬ 
gueil  des  Janiflaires ,  &  ont  fait  périr  exprès  les  plus  braves 
dans  le  liège  de  Candie,  permettant  aux  autres  de  fe  marier, 
ou  d’exercer  des  métiers  ,  contre  l’ancienne  coutume  &  Difci- 
pline  des  Janiflaires  ;  ce  qui  a  beaucoup  affoibli  leur  Corps  ;  car 
comme  il  n’eil  plus  rempli  que  de  gens  fans  expérience,  &  ac¬ 
coutumez  à  l’oifiveté,  ils  ne  favent  par  où  fe  prendre  pour 
foutenir  la  fierté  de  leurs  prédécelTeurs.  Néanmoins  en  l’année 
1687  >  ù:»  eurent  encore  aiTez  de  hardiefle  pour  fc  joindre  aux 
Spahis,  avec  Icfquels  ils  déthrônérent  Mahomet  IV,  &  élevè¬ 
rent  Soliman  III,  fon  frère,  furie  thrône.  Pendant  ces  trou¬ 
bles  ils  firent  mourir  les  principaux  Officiers  de  l’Empire ,  pil¬ 
lèrent  les  plus  riches  Bourgeois  de  Conftantinople,  &  brûlè¬ 
rent  une  partie  de  la  ville.  Mémoires  Hiftoriqucs. 

JANISSAIRES  (Les)  à  Rome,  font  des  Officiers  ou 
Penfionnaires  du  Pape,  qu’on  appelle  auffi  Participans,  à  caufe 
de  certains  droits  affignez  fur  les  Annates ,  Bulles,  ou  Expé¬ 
ditions  de  la  Chancellerie  Romaine,  comme  il  paroît  dans  les 
Mémoires  de  taxe  que  donnent  les  Banquiers  pour  les  frais  de 
la  levée  des  Bulles.  Claude  Vaufe,  qui  a  bien  écrit'd’ailleurs  de 
la  Cour  Romaine,  dit  que  ces  Janilfaires  font  les  Solliciteurs 
des  Banquiers  expéditionnaires ,  qui  font  fouvent  à  la  porte  du 
Pape;  mais  il  fe  trompe.  Du  Cange  dit  la  même  chofe,  &  ci¬ 
te  Oftavius  Vefirinus  de  JudicHs  Aulue  Romaine;  mais  la  vérité 
eft  que  ce  font  des  Officiels  du  troifiéme  banc  ou  Collège  de 
la  Chancellerie  Romaine ,  dont  le  premier  banc  eft  des  Scrip- 
teurs ,  le  fécond  des  Abbréviateurs ,  &  le  troifiéme  des  Janif- 
faires ,  qui  font  des  elpéces  de  Correéleurs  ou  Révifeurs  de 
Bulles ,  à  qui  pour  cela  on  paye  un  certain  droit  fur  les 
Annates. 

JANISSAIRES  (Le  Cap  des  ).  Voyez  JANNIZARl. 

J  ANISS  AR-AGASI.  Les  Turcs  (donnent  ce  nom  à  ce¬ 
lui  qui  a  le  commandement  général  fur  tout  le  Corps  des  Janif- 
faires.  Cette  charge  répond  à  peu  près  à  celle  de  Colonel-Gé¬ 
néral  de  l’Infanterie  Françoife  ,  lorfqu’elle  fubfirtojt  encore 
fous  feu  M.  le  Duc  d’Efpernon,  dernier  Colonel.  Cet  Aga 
eft  le  premier  de  tous  les  Agas ,  ou  Officiers  d’infanterie  de 
l’Enipire  Ottoman  :  fon  nom  vient  du  mot  Turc  qui  fi- 
guifie  Maître  &  Seigneur  ^  ou  un  bâton ,  qui  eft  la  marque  du  com¬ 
mandement,  qu’il  porte  à  la  main  dans  les  jours  de  cérémonie. 
Les  Janiflaires  en  portent  auffi  dans  les  grandes  villes ,  pour 
marque  de  leur  rang  de  fervice.  Ce  Général  étoit  autrefois  ti¬ 
ré  d’entre  les  Janiflaires  ;  mais  depuis  que  le  Grand-Seigneur  a 
remarqué  qu’il  s’y  faifoit  des  brigues ,  &  que  fon  éleftion  étoit 
fuivie  de  jaloufie  &  de  haine ,  qui  le  rendoit  quelquefois  mépri- 
fable  à  fes  Officiers ,  il  le  choifit  entre  les  Ichoglans  de  fon  Ser- 
rail.  Cet  Aga  a  un  revenu  fort  confidérable,  affigné  fur  des 
Timars ,  qui  font  affeftez  à  fa  charge  ;  &  le  Sultan  lui  fait  fort 
fouvent  des  préfens ,  principalement  quand  les  JanifTaires  ont 
bien  fait  leur  devoir  en  quelque  occafion  importante.  Lorfqu’il 
eft  affez  heureux  pour  plaire  au  Sultan ,  c’eft  à  qui  lui  fera  des 
préfens,  afin  de  parvenir  par  fop  moyen  aux  charges  militai¬ 
res  ;  car  en  Turquie  on  ne  donne  point  les  charges  au  mérite , 
mais  à  celui  qui  en  donne  le  plus  de  Bourfes,  (qui  eft  leur  ma¬ 
nière  de  compter  de  grandes  fommes ,  )  chaque  bourfe  étant 
d’environ  cinq  cens  écus.  Ce  Commandant  ne  marche  guère 
dans  Conftantinople,  qu'il  ne  foit  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
JanifTaires ,  principalement  quand  il  eft  arrivé  quelque  fàcheii- 
fe  révolution  dans  l’Empire,  comme  celle  qui  arriva  l’an  1687  : 
car  c’eft  dans  ces  momens  que  les  JanifTaires  prennent  occafion 
de  demander  leur  paye ,  &  d’en  exiger  l’augmentation ,  mena¬ 
çant  de  piller  la  ville,  comme  ils  ont  fait  en  plufieurs  endroits 
de  cet  Empire ,  mafTacrant  tous  ceux  qui  ofoient  leur  réfifter. 
Cet  Aga,  pour  empêcher  les  foulévemens,  &  pour  mieux 
faire  exécuter  fes  ordres ,  fe  fait  dans  ces  occafions  accompa¬ 
gner  de  trente  ou  quarante  Mungis,o\i  Préve^ts  des  JanifTaires, 
avec  cinq  ou  fix  cens  de  cette  milice ,  afin  de  fe  failir  des  mal¬ 
faiteurs  ,  &  de  les  faire  conduire  dans  fes  prifons  ;  mais  ceux- 
ci  fe  font  fouvent  peu  mis  en  peine  de  l’Aga ,  &  de  ces  Pré¬ 
vôts,  qui  fe  font  trouvez  abandonnez  de  la  milice  qui  les  ac- 
compagnoit  ;  parce  qu’elle  fe  jettoit  du  côté  des  mutins ,  pour 
avoir  part  au  pillage.  Le  JanüTar-Agafi  a  tout  pouvoir  fur  la 
vie  (les  JanifTaires ,  &  ne  les  fait  néanmoins  mourir  que  de  nuit, 
de  peur  que  leurs  camarades  ne  fe  foulévent,  pour  les  délivrer 
du  fupplice.  La  Falaca ,  ou  baftonnade  fous  la  plante  des  piez , 
eft  la  peine  dont  on  punit  les  moindres  crimes  ;  mais  quanti 
leurs  crimes  méritent  la  mort,  on  les  fait  étrangler,  ou  cou¬ 
dre  dans  un  fac  &  jetter  dans  quelque  lac,  ou  rivière.  Lorf- 
quele  JanifTar-Agafi  meurt,  tous  fes  biens  vont  au  profit  du 
Thréfor  commun  des  Janiflaires,  fans  que  le  Grand-Seigneur 
en  touche  aucune  chofe.  *  Mémoires  Hijioriqucs.  Voyez  AGA. 

JANIZI,  TISBE  ou  THISBE,  autrefois  OGYGIE, 
étoit  une  petite  ville  de  la  Béotie  dans  la  Grèce.  Ce  n’eft 
maintenant  qû’un  village  de  Livadie,  fitué  près  du  Golfe  de 
Lépante,  &  de  l’ifthme  de  Corinthe.  '''  Maty,  Diéf.  Géogr. 

*  J  ANN  A.  fils  de  Jofeph  &  père  de  Melchi ,  eft  compté 
entre  les  Ancêtres  de  Jofeph,  Epoux  de  Marie,  mère  de  Jé- 
fus-Chrift.  *  Luc,  ch.  3.  v.  24. 

JANNA,  JANNINA,  \nllc  de  la  Grèce,  fituée  fur  un 
petit  Lac,  qui  porte  fon  nom,  vers  les  fources  du  fleuve  Pénée, 


environ  à  trente  lieues  de  I^rifTc  vers  le  couchant.  Elle  don¬ 
ne,  félon  quelques  Géographes,  le  noni  de  jannhui  à  toute  la 
ThefTalie,où  elle  eft  maintenant  renfermée.  On  la  prend  pour 
l’ancienne  Cafftopc  Dolopim,  qui  étoit  dans  TEpire.  Elle  ell  af¬ 
fez  confidérable,  étant  le  Siège  d’un  Gouverneur,  &  celui  d’un 
Archevêque  Grec.  Maty,  Dzef.  Geogr.  Voyez  auffi  JANi- 
NA  ou  JOANINA,  ciiii  eft  la  même. 

JANNEE  ou  JANNÆUS.  Voyez  ALEXANDRE 
Roi  des  Juifs. 

J  ANNE  S,  nommé  Jochanne  dans  le  Talmud,  étoit  com¬ 
pagnon  de  Mambres,  ou  Mamrès.  Et  ces  deux  liommes,  Ma-' 
giciens  a  la  Cour  de  Pharaon  l’an  du  hlonde  2544,  avant  Jé- 
fus-Chrift  1491,  réfiftéfent  par  leurs  enchantemens  à  Mo’ife, 
qui  ne  marque  point  leur  nom ,  exprimé  dans  la  2.  Epürc  de 
faint  Paul  àTimothée,  ch.  3.  v.  8.  Le  Livre  qu’on  voyoit  dans  la 
primitive  Eglife,  avec  leur  nom  ,  fut  mis  entre  les  Apocryphes 
par  le  Pape  Gélafc,fi  néanmoins  le  Décret  qu’on  a  publié  fous 
le  nom  de  ce  Pape,  eft  de  lui.  Exode,  ch.  7,  v.  11.  Sixte 
de  Sienne,  Bibltoth.  Sacra,  /.  2. 

JANNIZARl,  Cap  en  Afie  à  l’entrée  du  Détroit  de  Gal- 
lipoli ,  ou  des  Dardanelles,  étoit  nommé  autrefois  le  Promon¬ 
toire  Sigét.  il  y  a  un  village  appellé  Troiaki,  ou  petite  Troye, 
occupe  par  des  Chrétiens  Grecs.  Le-s  Turcs  le  nomment  Giaewr- 
kioi ,  c  eil  à  dire,  village  cCInfid-^lcs ;  car  ils  appellent  ainfi  tous 
les  lieux ,  où  il  n’y  a  point  cie  Mofquées  ou  Temples  de  Ma- 
hométans  ;  &  ils  donnent  le  nom  de  Giaou.rs  à  tous  les  Chré¬ 
tiens.  Les  'Voyageurs  y  trouvent  quantité  de  rafraîchilTemens, 
&  de  provifions,  comme  des  poulets,  des  œufs,  des  perdrix, 
du  ris,  du  beurre,  &  des  fruits  excellens,  &  à  bon  marché.  La 
douzaine  de  poulets  n’y  vaut  ejue  quinze  fols  ;  &  le  bon  via 
mufeat  de  Pille  de  Ténédos,  qui  n’en  efl  éloignée  que  d’envi¬ 
ron  une  lieue, ne  s’y  vend  qu’un  écu  le  baril,  ou  tonneau.  De 
ce  Cap  on  découvre  prefque  toute  la  belle  campagne  de  la  Troa- 
de ,  avec  les  rivières  de  Xanthe ,  ou  Scamandre ,  &  du  Simoïs , 
ui  defeendent  toutes  deux  du  fameux  Mont-Ida  ,  qui  eft  à 
eux  lieues  de  Troye  la  grande.  Ces  deux  rivières  fi  célébrés 
dans  les  Poètes  Grecs  ne  font  guéres  plus  grolTes,  que  l’eft  à 
Paris  celle  des  GobeIins,&tarifrent  même  quelques  fois  en  Eté. 
Après  s’être  jointes  au  cleiTous  des  ruines  de  Troye ,  elles  paf- 
fent  fous  un  pont  de  bois,  appuyé  fur  quelques  piliers  de  pier¬ 
res;  d’où  elles  fe  déchargent  dans  le  Détroit,  environ  une  de¬ 
mi-lieue  au  delTous  du  Cap  de  Jannizari ,  proche  du  nouveaii 
Château  d’Afie.  *  Grelot,  Voyage  de  Conftantinople. 

JANNOT  MANET.  Voyez  MANETTE 
JANO.  Voyez  JANOAH  ou  JANOE’. 

J  AN  O  API,  ville  de  la  Tribu  d’Ephra’im.  Elle  fut  prife  par 
Tiglath-Pilefer  Roi  des  AfTyriens ,  du  teins  de  Pékah ,  Roi  d’If- 
raël.  II  ou  IV  Rois,  ch.  15.  v.  29. 

JANOEZ  (Barthélemi)  Efpagnol  ,  dans  le  XIV  fiécle, 
compofa  du  teins  du  Pape  Urbain  V,  un  Livre  qui  contenoit 
ces  trois  erreurs.  I.  Que  l’Antechrift  devoir  venir  l’an  1360, 
qui  étoit  celui  auquel  il  écrivoit,  &  que  fon  avènement  fe  ma- 
nifefteroit  au  jour  de  la  Pentecôte.  II.  Que  tous  les  Fidèles 
adultes  dévoient  être  pervertis,  fans  efpoir  de  pénitence.  IIL 
Que  tous  les  Juifs ,  Payens  &  Mahométans  pervertis  par  l’Au- 
techrift ,  fe  convertiroient.  If  Archevêque  de  Tolède  fit  brû¬ 
ler  ce  Livre  ;  &  l’Auteur  abjura  fes  erreurs.  Pratéole.  Bzo- 
vius,  C.  1359.  n.  9.  Sponde,  dans  la  même  année,  n.  4. 
JANOKINSKO.  rojc?  JENISEISKO Y. 

JANOW.  Voyez  YANOUF. 

JANO’iVGOROD,  ville.  J UANOGORÔD. 

JANO'WITS,  bourg  du  Cercle  de  Caurzim  en  Bohême, 
eft  à  neuf  lieues  de  Prague  vers  le  midi  :  il  eft  connu  par  la  vi- 
(ftoire  que  les  Suédois  y  remportèrent  fur  les  Impériaux  l’an 
1645.  Maty,  Diil.Géogr. 

JANSENIUS  (  Corneille  )  premier  Evêque  de  Gand ,  é- 
toit  natif  de  Plulft  en  Flandre,  &  après  avoir  appris  les  Lan¬ 
gues,  avoit  enfeigné  dans  l’Abbaye  de  Tongerloo.  Depuis  il 
fut  Curé  de  faint  Martin  de  Courtray  ;  &  enfin  Doyen  de  faint 
Jacques  de  Louvain,  où  il  eut  rang  de  Docteur,  &  (le  Profef- 
feur  en  Théologie.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  l’envoya  au 
Concile  de  Trente,  où  il  fe  fit  autant  eftimer  par  fa  modellie 
que  par  fa  doélrine.  A  fon  retour  il  fut  fait  Evêque  de  Gand. 
Le  public  lui  eft  obligé  de  plufieurs  beaux  Ouvrages,  &  fur  ■ 
tout  de  la  Concorde  fur  les  Evangiles.  Les  autres  font ,  Com- 
menlarü  in  totain  Hiftoriam  Evangelïcam ,  in  Proverbia  Salommis 
Ecclcfiajîkum  ;  Paraphrafts  &  Annotationes  in  omnes  Pfalmos  Davidi- 
cos  ;  Âinoîationes  in  libros  Sapientice  Salomonis  ;  Une  courte  Confeftion 
de  Foi,  en  Flamand,  Sfc.  Janfénius  mourut  à  Gand  le  dixiéme 
Avril  iS7d,  âgé  de  66  ans.  Le  Mire,  de  Script.  Scec.  XVI. 
&  in  Elog.  ’V'alére  André ,  BiWiotù.  Belgica  ,p.  152  &  153.  Raiffi, 
Belg.  Chrift.  Sanderus,  De  llluft.  Gand.  Genebrard,  en  la  Cbron. 
Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift.  tome  2.  &c. 

•  JANSENIUS  (Corneille)  Evêque  d’Ypres,  né  l’an  1585', 
dans  un  village  nommé  Accoy  ou  Akoy,  proche  de  Leerdam 
en  Hollande, d’une  famille  Catholique,  étudia  à  Ucrecht,  puis 
à  Louvain.  Enfuite  il  alla  à  Paris,  &  de  là  à  Bayonne,  avec 
Jean  du  Verger  de  llauranne,  depuis  Abbé  de  Saint-Cyran,  & 
y  étudia  avec  beaucoup  d’application  les  Ouvrages  de  faint  Au- 
guftin.  Après  avoir  paiTé  douze  ans  en  France,  il  retourna  à 
Louvain  ,  où  il  fut  choifi  pour  être  Principal  du  Collège  de 
Saintc-Pulcherie,  &  reçu  Doéteur  en  Théologie  l’;m  1617-  Ce 
Roi  d’Efpagne  le  fit  ProfelTeur  en  l’Ecriturc-Sainte,  après  qu’il 
eut  été  deux  fois,  en  1624  &  1625,  député  vers  ce  Prince,  aa 
nom  de  l’Univerfité  de  Louvain.  Janfénius  fut  fait  Evêque  d’Y¬ 
pres  Tan  1635,  le  28  jour  d’0(ftobre,  qui  étoit  celui  de  fanailTance; 
&  fut  confacré  Tannée  fuivante  au  même  jour.  Les  commen- 
ccmens  de  fon  Epifeopat  furent  employez  à  la  rélorme  de  fon 
Diocéfe;  mais  il  ne  put  pas  achever  tous  les  projets,  qu’il  a- 
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voit  faits  pour  remplir  les  devoirs  d’un  faint  Evêque,  parce 
qu’il  mourut  de  la  perte,  le  fixiéme  jour  de  Mai  de  l’an  1638. 
lia  publié  de  fon  vivant  quelques  Ouvrages,  comme  un  Dif- 
cours  moral  fur  la  réforme  de  l’homme  intérieur,  prononcé  à 
une  Profelîîon;  VAlcxipharmacum ,  contre  les  Minirtres  de  Bois- 
le-Duc;  6c  Spongia  îsotarum,  pour  la  défenfe  àc  V Akxipharma- 
ctm,  contre  le  Minirtre  Voet;des  Commentaires  fur  le  Pen- 
tateuque ,  6c  fur  les  quatre  Evangiles  ;  deux  Réfolutions  de  Cas 
Re  confcience,  fur  l’obligation  des  Edits  en  ce  qui  regarde  la 
monnoye ,  &  fur  le  ferment  des  Magirtrats.  11  elt  encore  Au¬ 
teur  d’un  invre  intitulé  Mars  Gallicus,  fous  le  nom  d'Jkxaiider 
' Talricius  Armachanus ,  dans  lequel  il  prétendoit  montrer  que  la 
Erance  avoit  eu  tort  de  fecourirles  Hollandois  rebelles  6c  héré¬ 
tiques;  mais  de  tous  fes  Ouvrages,  celui  qui  a  le  plus  fait  de 
bruit,  crt  celui  qui  ert  intitulé  Augujlinus ,  fur  la  Grâce,  dans 
lequel  il  prétendoit  recueillir  tonte  la  doctrine  de  faint  Augu- 
ftin  fur  la  Grâce,  fur  le  Libre-Arbitre,  6c  fur  la  Prédertination, 
dans  le  delTein  de  combattre  la  doélrinc  de  Molina,  6c  de  fes 
Difciples.  11  avoit  travaillé  longtems  à  cet  Ouvrage  avec  appli¬ 
cation.  11  le  lairtli  parfait  lorfqu’il  mourut,  6c  le  fournit  par  fon 
Tértament  au  Saint  Siège.  Fromond  6t  Calénus  Exécuteurs  de 
fon  Tertament  le  firent  imprimer  à  Louvain  l’an  1640.  11  exci¬ 
ta  aurtitôt  des  troubles  dans  l’Univerfité  de  Louvain,  6t  l’on  vit 
paroître  plurteurs  Ecrits  pour  6c  contre  cet  Ouvrage.  Les  Jé- 
fuites  lui  oppoférent  des  iThéfes.  Urbain  Vlll,  pour  appaifer 
ces  troubles ,  en  renouvellant  6c  confirmant  les  Conrtitutions 
de  Pie  V,6c  de  Grégoire  XIII, contre  les  Propoiitions  deBaïus 
par  fa  Bulle  du  fixiéme  de  Mars  1642,  défendit  le  Livre  de 
Janfénius,  6c  les’Théfes  des  Jéfuites,  ajoutant  une  note  parti¬ 
culière  contre  le  Livre  de  Janfénius ,  favoir,  qu’il  renouvelloit 
des  Propofitions  condamnées  par  les  Bulles  de  fes  prédécef- 
feurs.  Cette  Bulle  publiée  à  Louvain,  au  lieu  d’appaifer  les 
troubles,  ne  fit  que  les  exciter,  6c  échaulFer  la  difpute.  Ces 
contertations  palférent  bientôt  en  France ,  où  elles  ne  s’agitè¬ 
rent  pas  avec  moins  de  chaleur.  Le  jugement  en  fut  enfuite 
porté  à  Rome  par  les  Evêques  de  France,  qui  demandèrent 
au  Pape  la  condamnation  de  cinq  Propofitions,  dans  lefquelles 
ils  renfermoient  la  doctrine  du  Livre  de  Janfénius.  Innocent 
X  les  condamna  par  fa  Bulle  du  dernier  Mai  1633,  comme  é- 
tant  de  Janfénius.  Les  ÀfTemblées  du  Clergé  de  Irancede  1654 
&  de  1655 ,  reçurent  la  Bulle  d'innocent  X,  6c  la  dernière  dref- 
faun  formulaire  pour  la  condamnation  de  ces  Propofitions, 
comme  contenant  la  doéliine  de  Janfénius.  Les  Défenfeurs  de 
Janfénius  prirent  alors  le  parti  de  condamner  les  cinq  Propofi¬ 
tions;  mais  de  foutenir  qu’elles  n’étoient  point  dans  Janfénius, 
&  que  fa  doctrine  étoit  bien  différente  du  fens  condamné  des 
cinq  Propofitions.  M.  Antoine  Arnaud,  Doéteur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  ayant  témoigné  dans  une  Lettre  imprimée  qu’il  doutoit  li 
les  cinq  Propofitions  étoient  dans  Janfénius,  fut  cenfuré  6c  ex 
dus  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  avec  plufieurs  autres 
Dofteurs  qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à  la  cenfure.  Le  For¬ 
mulaire  dreffé  dans  l’AflTemblée  du  Clergé  de  1655,  fut  confir¬ 
mé  dans  celle  de  1656.  Le  Pape  Alexandre  Vil,  par  fa  Bul¬ 
le  du  16  Oétobre  de  la  même  année ,  déclara  que  les  cinq  Pro¬ 
pofitions  étoient  tirées  de  Janfénius ,  6c  qu’elles  avoient  été 
condamnées  dans  le  fens  de  cet  Auteur.  Les  Aifemblées  du 
Clergé  de  1660,  de  1661,  6c  de  1664  ordonnèrent  la  lignature 
du  Formulaire  ;  qui  fut  autorifée  par  une  Déclaration  du  Roi  du 
29  Avril.  En  conféquence  on  le  fit  figner  dans  tous  les  Diocé- 
fesde  France,  aux  Eccléfiaitiques ,  aux  Religieux,  Religieu- 
fes ,  6c  autres.  Ceux  qui  refuférent  de  le  figner  lurent  interdits 
6c  excommuniez.  On  voulut  meme  faire  le  procès  à  quatre  E- 
vêques  de  France ,  qui  avoient ,  dans  leurs  Mandemens  publics , 
dirtingué  le  Fait  du  Droit ,  oc  déclaré  qu’ils  ne  demandoient  qu’u¬ 
ne  foumiiTion  de  filence  refpeftueux  pour  le  fait.  Néanmoins 
l’affaire  fut  accommodée  l’an  1668,  fous  le  Pontificat  de  Clé¬ 
ment  IX ,  qui  fe  contenta  que  les  Evêques  fignalfcnt  6c  fiffent 
figner  le  Formulaire ,  purement  6c  fimplement ,  quoiqu’en  mê¬ 
me  teins  ils  déclaralient  en  particulier,  qu’ils  ne  demandoient 
pas  la  même  foumiflîon  pour  le  fait  que  pour  le  droit;  des  Evê¬ 
ques  ayant  figné,6c  fait  figner  le  Formulaire,  purement  6c  fim- 

flement.  Depuis  ce  teins  ces  contertations ,  fur  la  fignature  du 
’ormulaire,  fe  font  renouveilées,tant  en  Flandre,  qu’en  Fran¬ 
ce.  Sur  les  conteitations  qui  étoient  eil  Flandre,  Innocent  XII 
déclara  par  fon  Bref  du  fixiéme  de  Février  1694,  adreffée  aux 
Evêques  de  Flandre,  qu’il  ne  falloit  rien  ajoûter  au  Formulai¬ 
re  ,  6c  qu’il  fuffifoit  que  ceux  qui  le  fignolent  le  fiffent  fincére- 
ment,  fans  dirtinftion ,  rertriftion  ou  expofition,  en  condam¬ 
nant  les  Propofitions  extraites  du  Livre  de  Janfénius  dans  le 
fens  qui  fe  préfente,  6c  que  les  termes  des  Propofitions  mêmes 

Êortent.  La  réfolution  d’un  Cas  de  confcience  lignée  par  40 
lofteurs,  où  la  dillinélion  du  fait  6c  du  droit  étoit  tolérée,  a  re- 
nouvellé  ces  difputes  en  France  au  commencement  du  XVIII 
fiécle.  Enfin  le  Pape  Clément  XI,  par  fa  Bulle  du  15.  Juillet  ^ 
1705,  a  déclaré,  fur  toutes  ces  conteitations,  qu’on  ne  fatisfait 
point  par  le  filence  rcfpeftueux  à  l’obéiffance  qui  ell  due  aux 
Conrtitutions,  mais  que  tous  les  Fidèles  doivent  condamner 
comme  hérétique ,  non  feulement  de  bouche  ,  mais  auffi  de 
cœur,  le  fens  du  Livre  de  Janfénius  condamné  dans  lescinqPro- 
pofitions ,  6t  que  les  propres  termes  préfentent  d’abord  ;  qu’on 
ne  peut  licitement  fouferire  au  Formulaire  dans  une  autre  pen- 
fée,  dans  un  autre  efprit  ou  fentiment.  Cette  Conltitution  a 
été  reçue  par  l’Affemblée  générale  du  Clergé  de  France  tenue 
en  1705 , 6c  publiée  dans  le  Royaume  par  l’autorité  du  Roi.  El¬ 
le  n’a  pas  néanmoins  fait  ceffer  les  difputes ,  particuliérement 
dans  les  Païs-Bas ,  à  caufe  des  dîverfes  interprétations  qu’on  lui 
a  données.  On  peut  dire  au  contraire ,  que  ces  contertations 
font  plus  échauffées  que  jamais ,  depuis  que  le  Pape  par  fa  Con- 
ftitucion  du  13  Septembre  1713,  a  condamné  cent  6c  une  Pro* 
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pofitions  tirées  du  Nouveau  Tertament  du  Père  Qucfnel,  qui 
étoit  alors  le  Chef  de  ceux  qu’on  appelle  Janfénilles  ;  que  le 
Roi  de  France  a  obligé  par  fon  autorité  6c  le  Clergé  de  Fran* 
ce  6c  la  Sorbonne  d’admettre  la  Conrtitution  ;  6c  que  malgré  cet¬ 
te  autorité,  quelques  Evêques  6c  Doéteurs  n’ont  pas  voulu  y 
fouferire  fans  explication.  La  Vie  de  Janfénius  à  la  tête  de  fon 
Augujlin.  ’Falére  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  153  &  fuiv.  San- 
dére,  Bland.  Illujl.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  Le  Mire,  6cc. 
Hifoirc  du  Janfénijme.  Ecrits  pour  &  contre  le  Livre  de  Janfénius, 
Leidckker ,  Hiftoria  Janfeniana.  Du  Mas ,  Hifioire  des  cinq  PropO‘ 
[itions.  Autres  Ûi f  oires  particulières.  Bayle ,  DiBion.  Critique. 

*  JANSENIUS  (Gabriel)  Refteur  du  Collège  d’Alort  en 
Flandre,  adonné  au  Public  cinq  Tragi-comédies  facrées,  in¬ 
titulées,  Monomachia  Davidis  cum  Goliath  ;  Nabalus Judicium  Re., 
gis  Salomonis;  Cæcus  a  nativitate;  S.  Martinus:&.  trois  Comédies, 
favoir  Brufquetus  Galliarum  Regis  Circulator  &  Mario;  Philippus 
jatuus  fub  matre  ftolida;  Nobilis  ruralis  ;  Epi grammata  varia,  *  'Va- 
lérc  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  253. 

*  JANSENIUS  (  Nicolas  )  furnommé  Boy  ,  de  Zirîczée 
en  Zélande,  Licentié  en  Théologie,  fut  Religieux  de  l’Ordre  d* 
firint  Dominique,  6c  fe  dirtingua  à  Anvers  par  fes  prédications. 
11  fut  envoyé  en  Dannemarc, comme  Millionnaire  du  Saint  Siè¬ 
ge,  pour  s’oppofer  dans  ce  Royaume  aux  progrès  de  la  Religion 
Luthérienne.  Il  mourut  dans  cette  fonftion.  On  a  de  lui.  Fi» 
ta  SanBi  Dominici  Ord.  Prcedicatorum  Fundatoris;  Sebolia  S*  Anirtu 
advcrjiones  in  Apologiam  'de  Vita  &  Morte  Jobannis  Duns  Scoti ,  Ord, 
S.  Francifei;  Defcnjio  Fidci  Catbolicœ  &  Àpojtolicce  Romance',  Benefi, 
cia  Fratribus  Ercedicatoribus  à  D.  Virgine  collata;  InfruAio  Saccrdch 
tum  Autore  Anmiw  de  Molina,  traduite  de  l’Efpagnol  en  Latin, 
de  même  que  Stimma  Cafuum  Pétri  de  Lcdcfma.  Valére  André, 
Biblioth.  Bclgica,  p.  680. 

JANS-MAYEN-EILAND.  Voyez  JEAN-MAY. 

JA  N  S  ON  (Abraham)  d’Anvers,  vivoit  dans  le  XVII 
fiécle.  11  étoit  né  avec  un  génie  merveilleux  pour  la  Peinture, 
6c  dans  fa  jeuneffe  il  a  fait  des  chofe^  qui  le  mettoient  bien  au 
deffus  de  tous  les  jeunes  Peintr  es  de  fon  teins.  Mais  l’amour 
s’empara  tellement  de  fon  cœur,  qu’il  facrifia  fa  profelîîon  à 
l’affiduité  qu’il  rendoit  à  une  jeune  fille  d’Anvers ,  6c  l’ayant  é- 
poufée ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  dépenfer  le  bien  qu’il  avoit ,  dans 
les  divertiffemens  6c  la  bonne  chère.  Cette  vie  épuifa  bientôt 
ce  qu’il  avoit  de  bien ,  6c  au  lieu  de  s’en  prendre  à  fa  pareffe , 
il  s’irrita  contre  le  peu  de  jurtice  que  l’on  rendoit, lui  fembloit- 
il,  à  fon  mérite.  Jaloux  de  celui  de  Rubens ,  il  défia  ce  Pein¬ 
tre  ,  6c  lui  propofa  certaines  perfonnes  pour  juger  de  leurs  ou¬ 
vrages,  quand  ils  feroient  faits.  Mais  Rubens  lui  répondit, 
fans  accepter  le  défi ,  qu’il  lui  cédoit  volontiers  6c  que  le  Public 
leur  rendroit  jurtice.  On  peut  voir  des  ouvrages  dejanfon, 
dans  quelques  Eglifes  d’Anvers.  Il  y  a  entre  autres  une  Def- 
cente  de  croix  qu’il  a  faite  pour  la  grande  Eglife  de  Bois-le- 
Duc.  On  la  prenoit  pour  être  de  Rubens ,  6c  dans  la  vérité  el¬ 
le  n’ert  pas  inférieure  aux  ouvrages  de  ce  grand  Peintre.  *  De 
Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  399  400. 

J  A  NS  ON  (Arféne  de)  Religieux  de  la  Trape,  qui  s’ap- 
pelloit  duns  le  monde  le  Comte  de  Rofemberg ,  mqint  à  Paris  le  iz 
Février  1655.  Après  les  exercices  qu’on  fait  faire  d’ordinaire 
aux  jeunes  gens ,  on  le  dertina  à  porter  les  armes ,  où  il  fit  pa¬ 
roître  beaucoup  de  valeur ,  6c  remplit  avec  honneur  les  emplois 
qui  lui  furent  confiez.  Ennuyé  du  monde,  6c  pouffé  par  un  ef¬ 
prit  de  Religion  ,  il  fe  retira  à  la  Trape ,  y  reçut  l’habit  Reli¬ 
gieux  le  feptiéme  Décembre  1702 , 6c  y  fit  profeflion  l’année  fui- 
vante.  En  1704,  il  fut  choifi  pour  aller  porter  la  réforme  dans 
les  Etats  de  Tofeane.  L’Abbe  de  la  Trape  lui  donna  huit  Reli¬ 
gieux,  quatre  Novices,  quatre  Frères  Convers,  &  un  Oblat. 
Cette  troupe  dévote  fut  reçue  du  Grand-Duc  Côme  III ,  avec 
toutes  fortes  de  marques  d’ertime  6c  de  vénération.  11  leur  don¬ 
na  l’Abbaye  de  Buon-Solazzo ,  que  les  Religieux  mitigez  de  Cî- 
teaux  leur  abandonnèrent  ;  &  c’ert  là  où  le  Frère  Arféne  de 
Janfon  finit  fa  courfe  le  21  Juin  1710,  après  avoir  édifié  tous 
fes  frères  par  fa  modertie  6c  par  fa  pénitence.  On  a  publié  fa 
Vie  fous  ce  titre ,  Compendia  délia  Vita  di  Francefio  Arfinio  dit  Gian- 
fon,  Monaco  Ciftcrciçnjc  dclla  Trapa,  chiamatonel  fecolo  il  Comte  di 
Rojenberg,  morto  nella  Badia  di  Buon-Solazzo  ,il  di  11  Giugno  1710, 
feritta  dall  Abbate  e  Monachi  délia  fudetta  Badia  alT  Emin&rtijf.  c 
Rever endijf.  Signor  Cardinale  di  Gianfon  Fourbin ,  in  douze,  pp.  130. 

J  AN  S  ON  (Nicolas)  célébré  Imprimeur  François,  s’aJ- 
la  établir  à'Venife  en  i486,  où  il  a  été  le  premier  qui  a  com¬ 
mencé  à  perfeftionner  l’Art  de  l’Imprimerie,  que  les  Allemands 
s’étoient  contentez  d’inventer  :  car  il  furpaffa  tout  ce  qu’il  y  a- 
voit  eu  d’imprimeurs  jufqu’alors ,  par  la  beauté  de  fes  carafté- 
res  ;  6c  on  peut  dire ,  qu’il  jetta  les  fondemens  de  la  réputation 
que  l’Imprimerie  de  Venife  s’elt  aquife  depuis  par  le  moyen  des 
Manuces.  Sabellic.  Hifl.  Venet. 

JANSONIUS,  (Jacques)  Dofleur  en  Théologie  &  Doyen 
de  S.  Pierre  à  Louvain,  naquit  àAmrterdam  en  1547,  de  pa- 
rens  Catholiques-Romains.  Son  père  étant  mort  de  bonne  heu¬ 
re,  fa  mère  l’envoya  à  Louvain  en  1564,  où  il  étudia  laPhilo- 
fophie  6c  la  Théologie.  11  prit  enfuite  le  degré  de  Licentié  en 
Théologie,  6c  en  1575  il  fut  fait  le  premier  Préfident  du  nou¬ 
veau  Collège  des  Augurtins.  En  1579 ,  il  fut  fait  Préfident  du 
Collège  du  Pape.  En  1580,  il  fut  Profeffeur  en  Théologie  ;  & 
en  1595 ,  il  fut  mis  à  la  place  de  Stapleton.  En  1614 ,  il  fut  fait 
Doyen  de  l’Eglife  Collégiale  de  S.  Pierre.  Mais  comme  il  é- 
toit  déjà  fort  vieux  6c  attaqué  de  la  goûte ,  il  fut  obligé  de  faire 
remplir  par  d’autres  les  fonétions  de  fa  charge  de  Profeffeur.  Il 
mourut  le  30  Juillet  1625.  Voici  la  lirte  de  fes  Ouvrages,  Jw- 
Jlitutio  Cathulici  Eccléjiafiicte  ;  In  Sacrum  Miffce  Canoncm;  Liturgu 
ca  five  de  Sacrificiis  materiati  Altaris  libri  très',  Commentarius  in 
Cantic.  Canticor.,;  Commentarius  &  expojitio  in  Pfalmos  Davidicos  g 
Expoÿtio  iurata  in  Pfalmos  a  priori  diverjà  g  Expofttio  in  Prophetam 
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Job  ;  Expofttioh  Evang.  S.  Joban.  ;  Vita  coccinca,  five  Enarrittio  pajjio- 
rtis  Dominicæ.  Jean  Mafius  a  écrit  fa  Vie.  *  Le  Mire,  de  Script.  Jlec. 
XVII.  Valére  André,  Bzblioth.  Bel^ica.p.  414  B*  415.  DiB.  Allcm. 

J  A  N  S  S  O  N ,  célébré  Imprimeur  d’Amlterdam.  Cherchez 
BLAEU. 

*  J  A  N  T  H  E ,  nom  d’une  des  Nymphes  de  l’Océan ,  &  d’u¬ 
ne  femme  de  la  ville  de  Phelto  dans  le  Royaume  de  Crète,  ün 
raconte  de  cette  dernière,  qu'étant  promife  en  mariage  à  Iphis 
qu’elle  regardoit  comme  le  dis  de  Lydis  &  de  Thélétufe,&  qui 
cependant  n’étoit  qu’une  fille,  il  arriva  que  laDéelfe  Ifis  à  la 
prière  de  Thélétufe  changea  Iphis  en  garçon,  &que]unon, 
Vénus  &  Hyménèe  fe  trouvèrent  en  perfonne  à  ce  mariage.  * 
Ovide,  Metam.  /.  9.  Eab.  12. 

JANTRA,  en  Latin  Jcterus,  rivière  de  la  Bulga¬ 

rie.  Elle  prend  fa  fource  au  mont  Argentaro,  baigne  Terno- 
vo,  &  va  fe  décharger  dans  le  Danube  à  quatre  ou  cinq  lieues 
au  delTous  de  Nicopoli.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

J  AN  U  A,  ville.  Voyez  JANOE’. 

J  A  N  U  A  L ,  forte  de  gâteau.  Voyez  l’Article  de  JANVIER. 

'•‘JANUARIUS,  Préfet  de  Rome  00319,  ou  au  moins 
Vicaire  du  Préfet  de  Rome.  Il  fut  enfuite  Préfet  du  Prétoire, 
ou  fon  Lieutenant,  en  329.  Il  en  elt  parlé  dans  l’un  &;  l'autre 
Code.  *  Jac.  Godofredi  Profop.  Cod.  Theodojtani. 

*  JANUARIUS.  On  trouve  huit  ou  neuf  Martyrs  de  ce 
nom ,  &  une  Januaria  Martyre.  Voyez  les  ABa  jtnecra  &  fcIcBa 
du  P.  Thierri'Ruinart. 

JANVIER,  nom  du  premier  mois  de  l’année ,  félon  la  fup- 
putation  dont  on  fe  fert  en  Occident.  Le  Roi  Charles  IX  or¬ 
donna  par  un  édit  de  l’année  1564,  que  l’on  commenceroit  en 
France  à  compter  l’année  par  le  premier  de  J.invier.  Aupara¬ 
vant,  mais  feulement  fous  la  troifiéme  race  de  nos  Rois,  on  la 
commençoit  à  Pâques  ou  à  Noël,  comme  le  Père  Pétau,  après 
plufieurs  autres ,  l’a  remarqué  dans  fon  Rationarium  Tcmporunij 
&  cela  a  été  obfervé  quelquefois ,  même  hors  de  France ,  ainli 
qu’il  paroît  par  une  Lettre  de  Pie  II  à  Charles  VII,  datée  du 
mois  de  Janvier  1459,  &  delà  fécondé  année  de  fon  Pontificat. 
Cette  Lettre  eft  imprimée  dans  le  Spicilége.  Les  Romains  ont 
donné  ce  nom  au  mois  de  Janvier  à  caufe  de  Janus,  Divinité  à 
qui  ils  attribuoient  deux  têtes  ;  parce  que  d’un  côté  le  premier 
jour  de  Janvier  regarde  l’année  précédente,  &  de  l’autre  celle 
qui  vient.  Le  mot  Janvier,  Januarius,  peut  auffi  venir  de  Janua, 
porte  ;  parce  que  ce  mois  étant  le  premier  de  tous ,  il  eil  com¬ 
me  la  porte  des  années.  Avant  Numa  Pompilius  il  n’étoit  com- 
pofé  que  de  23  jours.  Il  y  ajouta  un  jour ,  &  Céfiir  l’augmenta 
de  deux  autres.  Numa  le  plaça  au  folllice  d’Hiver.  L’année 
de  Romulus  commençoit  par  le  mois  de  Mars  qu’il  avoit  mis 
à  l’équinoxe  du  Printems.  Et  quoique  les  Calendes  ,  ou  le 
premier  jour  de  ce  mois ,  fût  fous  la  proteftion  de  Junon ,  com¬ 
me  les  autres  premiers  jours  des  mois,  celui-ci  ne  lailToit  pas  d’ê¬ 
tre  particuliérement  confacré  à  Janus,  à  qui  on  faifoit  ce  jour- 
là  un  facrifice  d’un  gâteau ,  qu’on  appelloit  Janual,  hit  de  farine 
nouvelle  ,  de  fel  nouveau  ,  aulîî  bien  que  d’encens  &  de  vin. 
Ce  même  jour  tous  les  Artiians  ébauchoient  leurs  ouvrages  cha¬ 
cun  dans  fon  art ,  &  fa  profeflîon ,  comme  auili  les  Gens  de 
Lettres,  dans  la  penfée  où  ils  étoient,  que  commençant  l’an¬ 
née  par  le  travail  &  l’indullrie,  tout  le  relie  s’enfuivroit  :  c’eft 
ce  que  nous  apprenons  d'Ovide ,  Fafîes  1. 1.  v.  165 ,  &c, 

Eoflea  mirabar  cur  non  fine  litibus  effet 
Prima  dics.  Caufatn  perche,  Janus  ait. 

Tempora  commijl  najeentia  rems  agendis, 

Totus  ab  aujpicio  ne  foret  annus  iners. 

Quifque  fuas  artes  ob  idem  delibat  agenda, 

Nec  plus  quàm  folitum  tejiijüatur  opas. 

Les  Confuls  défignez  prenoient  polTelîîon  ce  jour-là  de  leur 
Confulat,  &  commençoient  d’entrer  en  charge,  particuliére¬ 
ment  depuis  les  Empereurs,  &  quelque  tems  auparavant,  fous 
le  Confulat  de  Quintus  Fulvius  Nobilior,  &  de  Titus  Annius 
Lufeus ,  l’an  de  la  fondation  de  Rome  601.  Ils  montoient  au 
Capitole,  accompagnez  d’une  grande  foule  de  peuple,  tous 
habillez  de  neuf,  &  là  ils  immoloient  à  Jupiter  Capitolin  deux 
taureaux  blancs,  qui  n’av^oient  pas  été  mis  fous  le  joug,  parmi 
les  parfums  &  les  odeurs  qu’ils  répandoient  dans  fon  Temple. 
Les  Flamines ,  conjointement  avec  eux  ,faifoient  des  vœux  pen¬ 
dant  ce  facrifice  pour  la  profpérité  de  l’Empire,  &  pour  le  la- 
lut  des  Empereurs,  après  leur  avoir  prêté  ferment  de  fidélité, 
&  ratifié  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  cours  de  l’année  pré¬ 
cédente.  Ces  vœux  &  ce  ferment  étoient  faits  pareillement  par 
les  autres  Magilïrats,  &  par  le  peuple.  Tacite  nous  dit,  Æ- 
nales,  l  16.  qu’on  faifoit  un  crime  à  Thraféa  d’avoir  évité  à  def- 
fein  de  fe  trouver  tous  les  ans  au  ferment  folemnel  des  Magi- 
ftrats,  &  aux  vœux  qu'on  faifoit  pour  le  falut  de  l’Empereur. 
Ovide,  Eaftes  I.  i.  v.  75,  nous  marque  plus  diftinélement  toutes 
ces  cérémçnies. 

Ce  rnis  odoratis  ut  luceat  ignibus  cether. 

Et  fonet  accenjts  fpica  Cihffa  focis  ? 

Elamma  nitore  Juo  Tcnipiorum  verberat  aurum. 

Et  tremulum  fumnia  fpargit  in  cede.  jubar. 

Vcjlibus  intaBis  Tarpeïas  itur  in  zîrccs: 

Et  populus  fcflo  concolor  ipfe  fuo  ejl. 

jamque  novi  preecunt  fafees ,  nova  purpura  fulget  ; 

Et  nova  confpicuum  pondéra  fenîit  ebur. 

Colla  rudes  operum  preebent  ferienda  Juvenci, 

Quos  aluit  campis  herba  Ealifca  fuis. 
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ne  parole  qui  fût  de  mauvais  augure.  Les  amis  avoient  foin 
d’envoyer  des  préfens  à  leurs  amis  qu’on  appelloit  ,  étren- 
nes ,  dont  l’inUitution  ell  due  à  T.  Tatius ,  Roi  des  Sabins ,  g- 
près  l’accord  fait  avec  Romulus;  car  l’on  tient  que  pour  té¬ 
moigner  en  quelle  eltime  il  avoit  ceux  qui  l’avoient  bien  fervi 
dans  la  querelle  qu’il  eut  à  démêler  avec  les  Romains,  il  leur 
envoya  au  commencement  de  l’année  à  chacun  un  rameau  de 
laurier,  pris  dans  le  bois  de  laDéelfe  Strenua ,avec  un  compli¬ 
ment  &  des  fouhaits  d’une  heureufe  année.  C’elt  comme  en 
parle  Symmaque /.  10.  Epifl.  28.  aux  Empereurs  Théodofe  & 
Arcadius.  Strenarumufus  adolcvit  autoritatc  Tatii  Regis,  qui  ver.- 
benas  fclicis  arboris  ex  luco  Strenu^e  anni  novi  aujpices  prmus  accepit. 
Les  Romains  s’étudioient  fur  toutes  chofes  à  fe  tenir  joyeux, 
&  à  fe  bien  divertir  dans  ce  premier  jour,  croyant  que  tout  le 
refie  de  l’année  s’enfuivroit.  'Voilà  ce  qui  fe  paffoitle  premier 
jour  du  mois  de  Janvier.  Nous  allons  parcourir  les  autres  jours 
du  mois ,  &  les  Fêtes  qui  s’y  célébroient. 

Le  fécond  jour  étoit  jour  plaidoyable,  mais  eflimé  malheu¬ 
reux  pour  la  guerre,  &  appellé  pour  cette  raifon  Dies  <!fer,jour 
funelle. 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  étoient  jours  Comitiaux  oud’Af- 
femblée. 

Le, cinquième,  qui  étoit  le  jour  des  Nones,  étoit  plaidoyable. 

Le  fixiéme  étoit  eflimé  malheureux. 

Le  feptiéme  &  le  huitième  étoient  jours  d’Affemblée. 

Le  feptiéme  on  célébroit  parmi  les  Romains  la  venue  à’Ifts, 
&  le  huitième  étoit  confacré  à  Neptune  chez  les  Athéniens. 

Le  neuvième  on  célébroit  les  jdgonales ,  t'ete  inftituée  en  l’hon¬ 
neur  de  Janus  par  Numa  Pompilius ,  dans  laquelle  le  Roi  des  Sa¬ 
crifices  immoloit  un  Bélier  à  ce  Dieu. 

Le  dixiéme  étoit  un  jour  miparti ,  marqué  ainfi  dans  l’ancien 
Calendi'ier  EN,  &  dans  le  nouveau  media  hyenis. 

L’onzième  arrivoit  la  fête  appellée  Carmentalia,  les  Carmen- 
talcs,  pour  honorer  la  Déefle  Carmenta,  mère  d'Evaiidrc.  On 
lui  facrifioit  tous  les  ans  avant  midi:  c’efl  pourquoi  ce  jour  efl 
marqué  dans  le  Calendrier,  N efajîus  primo ,  pour  dire  qu’il  n’é- 
tolt  pas  permis  de  rien  faire  pendant  la  matinée.  Ce  facrifice 
fe  faifoit  pour  témoigner  fa  reconnoifi'ance  à  cette  Divinité ,  qui 
avoit  prédit  plufieurs  chofes  avantageiifes  à  l’Empire  Romain, 
ün  célébroit  dans  ce  même  jour  la  dédicace  du  Temple  de  Ju- 
turne  dans  le  Champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d’Affemblée:  quelquefois  on  y  faifoit 
la  Fête  des  Compitales  ou  des  Carrefours. 

Le  treiziéme,  jour  des  Ides,  confacré  à  Jupiter,  étoit  mar¬ 
qué  de  ces  lettres  dans  le  Calendrier  N.  P.  Nef  a  fus  prima  par¬ 
te  diei,  qu’il  étoit  fête  le  matin  feulement.  On  lui  facrifioit  une 
brebis  appellée  Ovis  Idulis.  Ce  fut  en  ce  jour  qn'OBavncs  Céfar 
prit  le  nom  à'Auguftus  ,  fuivant  la  remontrance  de  Munatius 
Plancus. 

Le  quatorzième  étoit  marqué  de  ces  Lettres  EN  dans  le 
Calendrier,  pour  dire  qu’il  étoit  coupé,  moitié  fête  &  moitié 
jour  ouvrier. 

Le  quinziéme,  on  folemnifoit  pour  la  fécondé  fois  la  fête 
nommée  à  caufe  de  cela  Carmentalia  fccunda  ou  repetita  &  relata, 
en  l’honneur  de  Carmenta,  mère  d’Evandre. 

Au  feiziéme  arrivoit  la  dédicace  du  Temple  de  la  Concorde, 
non  pas  de  celui  que  le  Préteur  Manlius  voua,  &  qui  fut  dédié 
par  Caius  Attilius  Duumvir ,  ni  celui  que  le  Sécretaire  Flavius 
dédia  dans  la  Place  de  Vulcain  ;  mais  de  ce  grand  &  magnifique 
*  Temple,  qui  fut  voué  &  dédié  par  Camille,  &  que  Livia  Drujil- 
la  orna  de  plufieurs  llatues  &  d’un  Autel  magnifique. 

Depuis  le  feiziéme,  jufqu’au  premier  de  Février,  étoient  ^des 
jours  Comitiaux,  ou  d’Alfemblée,  fi  vous  ep  exceptez  le  vint- 
quatriéme,  où  l’on  célébroit  les  Fériés  Smcnlincs ,  pour  les  fe- 
mailles  : 

Le  vint-feptiéme ,  où  l’on  faifoit  la  fête  de  la  dédicacé  du 
Temple  de  Cafior  &  de  Pollux  à  l’Etang  de  Juturna  fœur  de 
Turnus  : 

Le  vint-neuviéme  où  fe  donnoient  les  Jeux  decourfesde  che¬ 
vaux,  appeliez  Equiria,  dans  le  Champ  de  Mars: 

Et  le  trentième  qui  étoit  la  fête  de  la  Paix ,  où  l’on  facrifioit 
une  viftime  blanche,  &  l’on  brûloit  quantité  d’encens.  *  L’Ab¬ 
bé  Danct,  DiB.  des  Antiq.  Pitifeus ,  Lcxicon  Antiq. 

JANVILLE,  petite  ville  de  France ,  efl  dans  l’Orléanois 
entre  Orléans  &  Chartres,  environ  à  neuf  lieues  de  l’une  &  de 
l’autre.  ^  Maty,  DiB.  Géogr. 

J  A  N  U  M ,  ville  de  Palefline  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jo- 

Jué ,  ch.  is.  V.  S3- 

JANUS,  premier  Roi  d’Italie ,  commença  d’y  régner  avant 
qu’Enée  vînt  s’y  établir.  On  dit  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  &  de 
Créüfe  ,  fille  d’Erechthée  ,  Roi  des  Athéniens;  que  Xiphus 
mari  de  Créüfe ,  l’adopta  fans  le  connoître  ;  &  qu’il  vint  avec 
une  puifiante  Flotte  aborder  en  Italie,  en  poliça  les  peuples, 
leur  apprit  la  Religion,  &  bâtit  fur  une  montagne  une  ville, 
•qu’il  appclla  de  fon  nom  Janiculc.  On  ajoûte  que  dans  le  tems 
qu’il  fignaloit  fon  régne  parmi  des  peuples  Barbares ,  Saturne 
chafTé  de  l’Arcadie  par  Jupiter ,  aborda  dans  fes  Etats.  Janus 
après  fa  mort  fut  adoré  comme  une  Divinité,  &  c’cll  la  premiè¬ 
re  de  celles  que  ces  peuples  invoquoient.  Romulus  lui  fit  bâ¬ 
tir  un  Temple  dans  Rome,  dont  les  portes  étoient  ouvertes 
en  tems  de  guerre  &  fermées  en  tems  de  paix.  Le  Temple 
avoit  douze*portes ,  qui  défignoient  les  douze  mois  de  l’année; 
&  des  médailles  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  I ran¬ 
ce  ,  repréfentent  ce  Dieu  avec  quatre  vifages ,  qui  marquent  les 
quatre  faifons.  Tous  ces  -attributs  conviennent  au  Soleil.  Auflî 
Macrobe  croit  que  Janus  étoit  Dieu  de  l’An,  &  Ovide  lui  donne 
le  même  titre: 

Junt 


En  ce  jour  les  Romains  ne  faifoient  paroître  aucune  haine, 
&  prenoient  foigneufement  garde  de  ne  iailTer  échapper  aucu- 
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^mc  biceps ,  mmi  tacitè  labentis  origo , 

Solus  de  Supcris  qui  tua  tcrga  vides. 

D'autres  difent  que  c’étoit  pour  fignifier  la  fociété  de  fon  ré¬ 
gne  avec  Saturne ,  &  que  pour  cette  même  raifon  la  monnoye 
decctems-là  ctoit  marquée  d’une  image  à  deux  têtes  quiétoient 
celle  de  Janus  &  de  Saturne,  avec  un  navire  fur  le  revers,  qui 
défignoit  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  par  mer.  Ce  Dieu  pré- 
fidoit  au  commencement  &  à  la  fin  de  toutes  cliofes  :  c’eil  pour¬ 
quoi  on  dilbit  aufll  qu'il  ouvroit  &  qu’il  fermoit  l’année,  &  on 
lui  mettoit  un  bâton  à  la  main  droite ,  &  une  clef  à  la  main  gau¬ 
che.  Ceux  qui  veulent  trouver  la  vérité  de  l’Hiftoire  dans  les 
fiélions  de  la  Fable ,  difent  que  l’ancien  Janus  eft  le  même  que 
Noé,  &  qu’il  fut  ainfi  appellé  du  mot  Hébreu  Jajin,  qui  figni- 
fic  vin;  parce  qu’il  avoit  le  premier  planté  la  vigne:  Qu’il  fut 
répréfenté  avec  deux  vifages ,  parce  qu’il  avoit  vu  l’ancien  Mon¬ 
de  av'ant  le  Déluge,  &  le  nouveau  Monde  après  que  les  eaux 
fe  furent  retirées  :  Qu’on  lui  donnoit  un  navire  à  caufe  de  l’ar¬ 
che  ,  où  il  avoit  été  fauvé  ;  Qu’il  préfidoit  au  commencement 
&  à  la  fin,  parce  qu’il  avoit  vu  la  fin  du  premier  Monde  &  le 
commencement  du  fécond,  lequel  il  avoit  en  quelque  façon  ou¬ 
vert;  c’eft  pourquoi  on  lui  mettoit  une  clef  à  la  main. 

Lorfqu’on  entreprenoit  quelque  guerre  à  Rome,  la  cou¬ 
tume  étoit  d’ouvrir  le  Temple  de  Janus, que  l’on  fermoit, lorf- 
que  l’on  commençoit  à  jou’ir  d’une  paix  univcrfelle.  Ce  Tem¬ 
ple  n’avoit  été  fermé  que  deux  fois,  la  première  fous  le  régne 
de  Numa,  &  la  fécondé  après  la  première  guerre  Punique  ;  mais 
fous  le  régne  d’Augulte  ,  il  fut  fermé  trois  fois,  üivoir,  29  ans 
avant  la  naillance  de  Jéfus-Chrift,  la  troifiéme  année  d’Auguite, 
&.  725  de  la  fondation  de  Rome;  une  fecoude  fois  la  cinquiè¬ 
me  année  de  ce  Prince;  &  une  troifiéme  fois  dans  fa  24  année. 
Néron  pratiqua  deux  fois  la  même  cérémonie ,  de  même  que 
Vefpafien  &  quelques  autres  après  lui.  Il  n’efl:  pas  croyable 
que  les  Empereurs  Chrétiens  Payent  obfervée ,  comme  le  veut 
Cafaubon ,  dans  fes  Notes  fur  Suétone.  Cela  auroit  befoin  de  preu¬ 
ves  bien  fortes,  &  il  n’en  allègue  qu’une  qui  eft  aflezfoible, 
favoir,  ce  que  dit  Ammien  Marcellin  Auteur  Payen,  l.  16, que 
Confiance  vint  à  Rome,  conclufo  Jani  Templo,  flratifque  hoftibus 
cunBis ,  ëPc.  Cet  endroit  fe  lit  différemment  dans  les  Manu- 
ferits ,  &  toujours  d’une  manière  inintelligible  ;  de  forte  que  cha¬ 
cun  le  corrige  comme  il  peut.  M.  de  Valois  croit  qu’il  faut  lire 
quaji ,  ou  tanquam  reclufo ,  c’eft  à  dire ,  denuo  claufo ,  de  forte  que 
félon  lui,  Ammien  fe  mocque  de  Confiance,  qui  entroit  en 
triomphe  à  Rome,  comme  s’il  eût  fubjugué  tous  fes  ennemis, 
&  fermé  le  Temple  de  Janus.  Ainfi  cet  endroit  ne  marque  point 
du  tout  qu’il  l’eût  fermé ,  &  n’eft  qu’une  exprefiîon  qui  fignifie 
une  paix  entière ,  &  qui  peut  aulîî  bien  être  tirée  de  l’ancienne 
pratique  des  Idolâtres,  que  de  ce  qui  fe  faifoit  du  teins  de 
Confiance.  *  Dion,  l.  51.  Ammien  Marcellin,  l.  16.  c.  10. 
p.  139,  de  l’édition  de  Jacques  Gronovius  ,  in  quarto,  1693. 
Tillemont,  Hiftoire  des  Empereurs.  Voflius,  de  Theologia  Gentili, 
Dempfter ,  Ætiq.  Rom.  Du  Pin ,  Hiftoire  Profane ,  tome  2. 
JANUS.  Cherchez  JEAN,  Roi  de  Chypre. 

JANUS  ,  ou  JANUTTIUS  MANETTE  Cherchez 
MANETTE 

JANUS  DE  DAMAS, ancien  Médecin  de  Syrie , eft  Au¬ 
teur  de  fept  Livres  de  l’Art  de  guérir  les  maladies,  &  de  grand 
nombre  d’autres  Traitez. 

JANUS  GRUTER.  Fojes  GRUTER  (Jean  ou  Janus).  . 
J  AN  UT  1.  Vojez  GIANUTE 

J  A  O. 

JAOCHEU,  grande  ville  de  la  Province  de  Kiangfi  dans  la- 
Chine,  eft  la  Capitale  d’un  Territoire  de  même  nom  &  a  Ju- 
rifdiélion  fur  fix  Citez.  Elle  eft  célèbre  à  caufe  de  la  belle  por¬ 
celaine  qu’on  y  fait  dans  la  Cité  de  Feuléang,  d’une  terre  qu’on 
apporte  des  environs  de  la  ville  d’Hoiecheu ,  fur  les  confins  de 
la  Province  de  Nanquin  ,  où  on  ne  la  peut  faire ,  parce  que  les 
eaux  n’y  font  pas  propres.  Proche  de  la  Cité  d’Yukan  eft  la 
montagne  de  Xehung  ,  d’où  tombe  un  ruiffeau  dont  les  eaux 
repréfentent  toujours  un  arc  en  ciel.  *  Martin  Martini,  De- 
feription  de  la  Chine,  dans  le  Recueil  de  Thevenot,  vol.  3. 

JAOUSCHl  ( Nourreddin  Ali-Ben  Jaoufchi )  qui  mourut 
l’an  850  de  l’Hégire,  eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anovar 
leâmel  alabrar,  les  lumières  dont  les  juftes  font  ou  doivent  être 
éclairez  dans  leurs  aélions.  D’Herbelot.  Biblioth.  Orient. 

J  A  P. 

TA  PAN.  Fojc?:  JAPON. 

J  J  AP  ARA,  ville  &  Royaume  des  Indes  dans  l’Ifle  de  Ja¬ 
va,  avec  un  très  bon  port  fur  la  côte  feptentrionale.  Elle  eft 
fur  une  langue  de  terre  qui  avance  jufques  à  trois  lieues  dans  la 
mer.  Le  Roi  qui  y  commande  eft  Payen  &  adore  le  Soleil.  Les 
Habitans  font  tous  camus,  ont  le  nez  aplati,  les  yeux  grands, 

&  peu  de  poil  à  la  barbe  comme  les  Chinois.  Ce  feroit  parmi 
eux  une  aélion  très  condamnable  que  de  fe  couvrir  la  tête.  Ils 
font  tous  Corfaires ,  &  s’attachent  à  l’Aftrologie  pçur  connoî- 
tre  en  quel  teins  ils  doivent  faire  leurs  courfes  fur  mer.  Voya¬ 
ges  de  Vincent  le  Blanc,  partie  1.  ch.  24.  Th.  Corneille,  Di£f. 
Géogr. 

J  AP  H  A,  bourg  de  Galilée  affez  proche  de  Jotapat  dans  la 
Tribu  de  Zabulon ,  étoit  le  plus  grand ,  le  plus  fort ,  &  le  plus 
peuplé  de  toute  la  Province.  Flave  Joféphe  y  avoit  fait  une 
enceinte  d’une  double  muraille,  pour  réfifter  aux  attaques  des 
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Romains,  en  cas  qu’il  leur  prît  envie  de  l’afiléger:  mais  quel¬ 
que  bonnes  que  fulfcnt  ces  fortifications;  elles  ne  purent  réfif¬ 
ter  à  la  valeur  des  ennemis.  Pendant  que  Vefpafien  étoit  oc¬ 
cupé  au  fiége  de  Jotapat,  il  envoya  à  Japha  Trajan,qui  depuis 
fut  Empereur,  &  lui  donna  pour  cette  expédition  deux  mille 
hommes  de  pié  &  mille  chevaux.  Ces  troupes  Romaines  tuè¬ 
rent  ou  mirent  en  fuite  douze  milia  Habitans ,  qui  avoient  eu 
affez  de  hardieffe  pour  venir  à  la  rencontre  de  ce  Capitaine 
Romain,  lui  donner  combat  &  s’oppofer  à  fon  paffage.  Tite 
y  étant  arrivé  un  peu  après  avec  un  fecours  de  quinze  cens 
hommes ,  Japha  fut  pris  dans  un  affaut  que  lui  donnèrent  les 
Romains  féparez  en  deux  attaques.  On  planta  des  échelles , 
on  efcalada  la  place  de  tous  côtez  :  fi  bien  que  les  Galiléens 
ayant  abandonné  les  murailles  après  une  légère  réfillance,  Ti¬ 
te  fuivi  des  fiens  entra  dans  la  place.  Ce  fut  alors  que  les  Ha¬ 
bitans  firent  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  gens  de  cœur, 
pour  conferver  leur  vie  ôc  leur  liberté.  Les  femmes  mêmes, 
par  une  valeur  au  deffus  de  leur  fexe ,  fe  jettoient  fur  les  Ro¬ 
mains,  en  tuoient  plufieurs  &  vendoient  chèrement  leur  vie. 
Cet  effort  continua  fix  heures  ;  mais  enfin  les  plus  braves  ayant 
été  tuez  ou  mis  hors  de  combat ,  le  relie  céda  aux  Romains. 
Ils  égorgèrent  abfolument  tous  les  hommes  qu’ils  rencontrèrent 
par  les  rues  &  dans  leurs  maifons ,  &  n’épargnérent  que  les 
femmes  &  les  petits  enfans ,  qu’ils  emmenèrent  Efclaves.  Cela 
arriva  le  15  Juin  de  la  troifiéme  année  de  l’empire  de  Néron. 

Joféphe,  dans  fa  Vie,  &  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  ch.  21.  Cette 
ville  ell  appellée  Japhiah ,  Jofué,  ch.  19.  v.  12. 

JAPHA,  ou  JAFFA.  Voyez  JAFFA. 

JAPHAN.  Voyez  JAVAN. 

J  A  P  H  E  T,  fils  de  Noé ,  entra  avec^fon  père  dans  l’Arche  a- 
vant  le  Déluge, l’an  1656 du  Monde, &  2379  avant  Jéfus-Chrift. 
Selon  le  feiitiment  des  Hébreux,  qui  eft  aulîî  celui  de  plufieurs 
Auteurs  modernes ,  Japhet  étoit  l’ainé  de  Sem  fon  frère.  II 
y  en  a  d’autres  qui  font  du  fentiment  de  faint  Augullin ,  &  qui 
foutiennent  que  le  même  Sem  étoit  l’aîné ,  comme  le  porte  le 
texte  de  la  Vulgate.  Son  père  lui  donna  cette  bénédittion  en 
mourant  :  Dilatet  Deus  Japhet ,  &  habitet  in  Tabernaculis  Sem ,  fit- 
que  Canaan  fervus  cjus.  Le  nom  de  Japhet  fignifie  naturellement 
étendue.  Japhet  eut  fept  fils ,  dont  Gomer  &  Javan  furent  les 
feuls  de  la  poftérité  de  qui  il  foit  fait  mention  dans  l’Ecriture. 
Ce  font  eux  qui  ont  peuplé  une  partie  de  l’Afie  &  toute  l'Eur 
rope.  De  ce  fils  de  Noé,  les  Poètes  ont  fait  leur  Japet,  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre,  &  très  puiffant  entre  les  Theffaliens, 
qui  de  la  Nymphe  Afie  eut  Hefper ,  Atlas ,  Epiméthée  &  Pro- 
méthée.  On  lit  dans  le  Livre  de  Judith,  ch.  2.  v.  15,  qu’Ho* 
lopherne  Général  des  Armées  de  Nabuchodonofor  l’ancien, 
ravagea  une  très  grande  étendue  jufqii’à  la  Cilicie,  &  ufque  ad 
urminos  ftliorum  Japhet ,  ce  qui  expliqué  dans  fon  fens  naturel 
fignifie  jufqu’aux  frontières  des  pais  occupez  pur  les  enfans  de  Japhet- 
C’eft  leur  donner  toute  l’Afie  Mineure.  *  Genéfe,  ch.  5.  v.  10. 
Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  i.  Genebrard,  in  Chron.  Lyranus,!» 
c.  5.  Gen.  Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Sacr.  Vct.  Teft.  Torniel, 
A.  M.  1656.  num.  2.  1666.  «aw. 4. 9. 10.  i63i«  num.  20.  21.  Bo- 
chart,  Geograph.  Sacra,  1.  3. 

*  JAPHET,  Région  proche  de  la  Cilicie ,  ru’inée  par  Ho- 
lopherne.  Lieutenant  des  Armées  de  Nabiichonofor.  *  Judith, 
ch.  2.  V.  15. 

*  JAPHIAH,  RoideLakis,  fut  défait  &  tué  par  Jofué.  * 
Jofué,  ch.  10.  î;.  3. 

*  JAPHIAH,  fils  de  David  Roi  d’Ifraël ,  l’un  de  ceux 
qui  lui  naquirent  à  Jérufalem.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  5. 
V.  15. 

J  A  P  H I E ,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon.  Voyez  JAPHA. 

*  JAPHLET,  ou  JEPHLAT,  fils'de  Héber  de  la  Tri¬ 
bu  d’Afcer,  fut  père  de  Bafah,  de  Bimhal,  &  de  Hafvath.  * 
I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  32  &  33. 

*  JAPLE TIENS,  nom  dépeuples.  *  Jofué,  (h.  16.  v.  3. 

JAPIGIE.  Voyez  JAPYGIE. 

J  A  P I S ,  Etolien ,  chaffé  de  fa  patrie ,  vint  fe  retirer  à  l’ex¬ 
trémité  du  Golfe  Adriatique ,  &  y  bâtit  fur  le  Pô  une  ville  ap¬ 
pellée  de  fon  nom ,  qui  a  aufli  donné  le  nom  de  Japydie  au  pa’is, 
&  de  Japides  aux  Habitans.  Pline,  l.  3.  Ce  nom  de  Japy¬ 
die  a  été  aufli  l’ancien  nom  de  l’Illrie. 

*  JAPODES  ou  JAPYDES,  peuples  anciens  dont  Dc- 

nys  d’Halicarnaffe ,  Strabon,  Pline  &  d’autres  font  mention. 
On  croit  qu’ils  ont  habif^  le  pa'is  qu’on  appelle  aujourd’hui  Ca- 
rinthie,  &  la  Marche  des  ’VVindes  ou  ’Windismarck.  Ils  s’é- 
toient  rendus  redoutables  par  leur  valeur,  &  ils  avoient  dans 
l’efpace  de  vint  années  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Romains.  Augufle  marcha  contre  eux  l’an  720  de  Rome.  Ils 
fe  défendirent  en  defefpérez ,  &  préférèrent  l’honneur  de  mou¬ 
rir  pour  leur  liberté  par  le  fer  &  par  le  feu ,  à  la  honte  de  fu- 
bir  le  joug  des  Romains.  *  Strabon,  l  4.  &  7.  Pline,  l.  3.  ch. 
18  19.  Appien  Alexandrin  ,  tn  lllyrico.  Cellarii  Geogr.  Ant- 

Germania  Auftriaca. 

JAPON  ou  JAPAN,  un  des  plus  riches  &  des  plus  puif- 
fans  Empires  de  l’Afie ,  a  paffé  conllamment  pour  un  Archipel 
jufqu’à  nos  jours.  Préfentement  on  a  bien  des  raifons  pour  croi¬ 
re  que  le  Niphon  qu’on  regardoit  comme  la  plus  grande  de  ces 
Ifles,  tient  à  la  Terre  de  Jeffo,  qui  eft  au  nord.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  Japon  eft  à  l’orient  de  la  Chine,  fitué  entre  les  30  & 
les  40  dégrez  de  latitude,  &  entre  les  1 71  &  les  188  de  longi¬ 
tude.  M.  Delifle  dans  fa  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine ,  pla¬ 
ce  les  Ifles  du  Japon  entre  le  147  &  le  161  degré  de  longitude. 
Marco  Paolo,  Vénitien  qui  vivoit  vers  la  fin  du  XIII  fiécle, 
eft  le  premier  qui  ait  parlé  du  Japon  avec  certitude.  Ce  fut 
fur  fa  rélation  que  Chriftophle  Colomb  forma  l’idée  des  décou¬ 
vertes  qu’il  fit  à  l’occident  de  l’Europe.  Les  Portugais  en  firent 
la  première  découverte  par  hazard  en  1542,  ayant  été  jettez 

par 
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par  la  tempête  ckns  le  port  de  Cangoxima,  au  Royaume  de 
SiLxuiua  dans  i’Illc  de  Ximo.  Diego  de  Ceuta,  Continuateur 
des  Décades  de  Jean  de  Barros,  &  Hiftoriographc  de -Philippe 
li,  dit  qu’en  1542  trois  Portugais,  nommez  Antoine  de  Mota, 
I  rançois  Zemoto  èt  Antoine  Pcixota,  allant  à  la  Chine  dans 
une  Jonque  chargée  de  réaux,  furent  jettez  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  cet  Àmpire.  J^c  Portugais  ayant  trouvé  le  pars  a- 
bondant  en  or ,  en  argent  &  en  toutes  fortes  de  marchandifes 
piécieules,  ils  n’ont  plus  difeontinué  depuis  d’y  tra.iquer  juf- 
qu’à  ce  que  les  liollandois  les  ont  fupplantez.  Ces  Républi- 
quains  font  aujourd’hui  les  feuls  Européens  qui  font  le  commer¬ 
ce  du  Japon,  le  plus  riche  de  toute  l’Afie.  il  ne  paroît  pas  que 
ce  pais  ait  été  connu  des  Géographes  anciens, &  tout  ce  qu’on 
a  dit  depuis  fur  le  rapport  qu’on  prétend  trouver  entre  le  Ja¬ 
pon  &  quelques  psïs  dont  les  Anciens  ont  parlé  ,&  dont  on  ne 
lait  pas  bien  la  polition,  ell  fondé  fur  de  très  légères  conje¬ 
ctures.  On  ne  le  connoît  pas  encore  trop  bien:  voici  cepen¬ 
dant  ce  qu’on  en  a  pu  recueillir  de  plus  certain.  Le  Japon  s’é¬ 
tend  au  long  du  fud-eft  au  nord-oueit ,  de  forte  que  ’fa  largeur 
qui  elt  fort  inégale,  &  qui  n'excéde  jamais  60  lieues,  n’a  au¬ 
cune  proportion  avec  fa  longueur  qui  eft  de  300,  félon  TuiTe- 
lin,  ou  d'environ  250,  félon  la  plus  commune  opinion.  Le 
même  Turfelin  compare  le  Japon  à  l’Italie  pour  la  grandeur, 
&  en  quelque  chofe  pour  la  forme.  En  effet,  ces  ifles  font 
tellement  ramalfées, &  fi  proches  les  unes  des  autres, qu’on  di- 
roit  que  leur  féparation  ell  plutôt  l’ouvrage  des  hommes  que 
celui  de  la  nature.  Ün  divife  ordinairement  le  Japon  en  trois 
parties  fort  inégales ,  parce  que  parmi  cette  multitude  d’ifles 
il  y  en  a  trois  qui  font  plus  grandes  que  les  autres ,  &  dont  les 
autres  paroiffent  en  quelque  façon  des  dépendances.  La  plus 
petite  qu’on  appelle  Xicoco  elt' à  l’orient,  &  ne  comprend  que 
quatre  Royaumes.  Le  Ximo,  qui  elt  au  midi ,  en  a  neuf,  fans 
compter  les  ifles  adjacentes  de  Gotto ,  qui  font  un  Royaume  par¬ 
ticulier.  Enfin  le  Niphon,  c’ell  adiré,  fourcc  de  himiérc,  qui 
s’étend  de  l’occident  au  feptentrion,  contient  près  de  60  Provin¬ 
ces  qui  portent  auffi  prefque  toutes  le  nom  de  Royaumes.  Quel¬ 
ques  Hilloriens  donnent  à  cette  grande  Ille  ou  Prefqu’Ifle  le 
nom  de  Japon,  &  difent  que  c’ell  d’elle  qu’il  s’efl  communiqué 
à  tout  le  pa’is.  Les  Japoiiois  appellent  ce  Royaume  Nipon,  qu’ils 
prononcent,  Niphon,  &  les  Chinois  l’appellent  iSi/ppOT.  Dans  la 
Langue  du  pa’is  ni  lignifie  feu  &  Soleil,  &  pon  lignifie  l'appui  d'u¬ 
ne  chofe.  Par-là  on  repréfénte  cet  Etat,  comme  étant  l’appui  du 
Soleil.  Ils  lui  donnent  encore  d’autres  noms  faltueux,  Tcnka, 
l'Empire  au  dejfous  du  Ciel,  comme  fi  c'étoit  le  feul ;  EinoMotio, 
c’elt  à  dire,  la  Racine  du  Soleil -,  Æoodfîjjima  ,  IJle  de  la  Terre,  fortie 
de  l'ccunie-,  Sin  Kokf,  ou  Comiua  Cvni,  le  pais  des  Dieux.  Tou¬ 
tes  les  nies  du  Japon  occupent  un  très  valte  circuit.  Car  celui 
de  Niphon  en  particulier  elt  de  près  de  600  lieues,  au  rap¬ 
port  d’un  Guillaume  Adam  Anglois  ,  qui  les  a  longtems  ha¬ 
bitées.  La  plus  proche  de  la  Chine  en  ell  dillante  de  foixan- 
te  lieues;  &  elles  font  éloignées  de  la  Nouvelle  Efpagne,  qui 
leur  elt  orientale,  de  fix  cens  milles,  ou  trois  cens  de  nos 
lieues.  Quelques  Modernes  divifent  tout  le  Japon  en  fept 
parties  ou  Régions.  L’Ifle  de  Niphon  a  cinq  parties  principa¬ 
les,  qui  font,  Jamaifoit,  jetfengo,  Jetfengen,  Quanto  ècOchio. 
Yédo  eft  aui'ourd'hui  la  ville  capitale ,  Meaco  a  eu  autrefois  cet 
avantage.  Les  autres  plus  renommées  font ,  Amueufa ,  Buomy, 
Ximano,  Suranga,  Sarçuma,  Tonfa,  Amanguchi,  Arima,  Ava, 
Bungo,  Dongo,  Farina,  Firando,  Oyama,  Ozaca,  &c. 

ALITEZ  DU  PATS. 

Si  la  fituation  du  Japon  l’expofe  à  de  grandes  chaleurs ,  les 
montagnes  dont  il  ell  couvert,  principalement  vers  le  nord,  y 
caufent  de  grandes  froidures.  Auffi  convient-on  que  le  froid  & 
le  chaud  y  font  exceffifs.  L’Hiver  y  elt  très  long,  &  la  neige  y 
tombe  en  fi  grande  quantité,qu’en  bien  des  villes  on  n’a  de  com¬ 
munication  que  par  des  galeries  couvertes.  Cependant  on  af¬ 
fûte  que  les  terres  y  portent  deux  fois  l’année  du  blé ,  que  l’on 
moifibnne  au  mois  de  Mai,  &  du  vin  dont  on  fait  la  récolté  en 
Septembre.  Ce  pa’is  produit  outre  cela  quantité  de  grains  &  de 
fruits.  Les  grandes  richelfes  du  Japon  font  fes  mines  d’or  & 
d’argent.  Celles-ci  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  abondan¬ 
tes,  l’argent  en  ell  eltimé  le  plus  beau  du  monde,  &  on  le 
change  à  la  Chine  pour  de  l’or  au  même  poids.  L’on  jugera  fa¬ 
cilement  des  richelfes  de  cet  Empire  par  la  dépenfe  de  la  table 
de  l’Empereur  èede  celle  de  fes  Concubines,  qui  montent  chaque 
année  à  quatre  millions  de  livres.  Les  Japonnois  font  encore 
un  grand  commerce  de  leurs  perles,  qui  pour  la  plupart  font 
rouges,  de  leurs  magnifiques  étoffes  de  foye  rehaulfées  d’or, 
&  de  leurs  ouvrages  en  acier  &  en  argent  qui  font  d’un  travail 
exquis.  Leurs  fabres  font  de  la  meilleure  trempe  que  nous  con- 
noiffions ,  &  leurs  vernis ,  leurs  cabinets  &  leur  porcelaine  font 
beaucoup  au  delfus  de  ce  qui  nous  vient  de  la  Chine  en  ce  gen¬ 
re  :  auffi  convient-on  que  les  Japonnois  font  les  meilleurs  Ou¬ 
vriers  de  l’Orient.  On  trouve  chez  eux  des  éléphans,  des  cha¬ 
meaux,  &  d’autres  animaux  ordinaires,  fi  on  en  excepte  les 
bêtes  à  cornes  qui  y  font  rares.  Le  Japon  eft  un  des  pa’is  des 
mieux  arrofez.  On  y  voit  de  fort  beaux  lacs ,  &  de  grandes 
rivières. 

COUTUMES  ET  MOEURS  DES  JAPONNOIS. 

Les  Japonnois  ont  des  manières  bien  différentes  des  nôtres.  Ce¬ 
la  paroît  fur-tout  dans  leurs  habillemens  &  dans  plufieurs  coutu¬ 
mes,  où  l’on  diroit  que  la  Nature  a  affeélé  de  leur  faire  pren¬ 
dre  le  contrepié  des  Européens.  Les  Grands  Seigneurs  &  les 
Dames  de  qualité  font  mis  d’une  magnificence  extraordinaire, 
Ci.  tous  en  habits  longs.  Les  petites  gens  font  en  habit  court, 
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&  vêtits  fort  fimplement;  mais  tous  portent  les  armes  &  fè  pi¬ 
quent  d’avoir  un  beau  fabre  de  un  beau  poignard.  Ils  différent 
encore  des  gens  de  qualité,  en  ce  qu’ils  ont  le  derrière  de  la 
tête  ralée,  au  lieu  que  les  Nobles  fe  font  rafer  le  devant,  & 
laiffcnt  pendre  le  reltc  de  leurs  cheveux  par  derrière ,  en  quoi 
ils  trouvent  une  grâce ,  dont  ils  font  fi  jaloux,  qu’ils  ont  pref¬ 
que  toujours  la  tête  découverte.  ],es  Japonnois  ne  font  pas 
grands,  mais  ils  ont  tort  bonne  mine,  6t  l’ont  moins  olivâtres 
que  les  autres  Orientaux.  Leurs  femmes  font  en  réputation  de 
beauté.  Chez  eux  le  blanc  eft  la  couleur  de  deuil  :  ils  fe  cou¬ 
vrent  lorfqu’ils  faluent,  ils  prennent  leurs  habits  de  cérémonie 
quand  ils  font  chez  eux ,  &  fe  mettent  a  leur  aife  quand  ils 
voHt  dehors.  Ils  montent  à  cheval  du  côté  droit  :  nos  mets  les 
plus  délicieux  leur  paroifient  infipides ,  ils  ont  horreur  de  ce 
qui  fait  notre  nourriture  la  plus  ordinaire.  Ils  mettent  la  beau¬ 
té  de  leurs  dents,  à  être  fort  noires;  &  ne  boivent  jamais  que 
chaud.  Notre  Mufique  leur  déplait,  auflî  bien  que  la  leur  nous 
importune  ;  ils  rejettent  nos  viandes  ;  leurs  médecines  font 
douces,  ils  ne  faignent  jamais ,  &  ne  donnent  à  leurs  malades 
que  des  viandes  falées.  Ils  aiment  fi  fort  la  guerre  qu’ils  ne 
quittent  jamais  l’épée,  même  dans  leurs  maifons.  Les  Japo- 
nois  font  fi  méfians,  qu’ils  ne  laiffent  aborder  aucun  navire  é- 
tranger  dans  leurs  Ifles.  Les  Hollandois  font  les  feuls  qu’ils 
fouffrent  pour  le  commerce.  On  dit,  que  les  Commiffaires 
interrogent  féparément  tous  ceux  du  vaifi’eau,  &  leur  deman¬ 
dent  des  nouvelles  du  pa’is  dfoù  ils  viennent:  les  menteurs  font 
punis  avec  féverité.  Enfiiite,  les  mêmes  Commiffaires  font  en¬ 
lever  les  marchandifes  du  navire, dont  ils  font  l’eltimation,  & 
après  ils  le  font  recharger  d’or  ou  d'argent,  qu’il  faut  prendre 
fans  avoir  la  liberté  de  choifir.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  trompent 
point  dans  le  commerce.  On  dit,  que  la  Langue  des  Japon¬ 
nois  eft  extrêmement  abondante,  &  qu’ils  ont  plufieurs  noms 
pour  chaque  chofe,  les  uns  par  honneur,  les  autres  par  mé¬ 
pris,  les  uns  pour  les  Princes  &  d’autres  pour  le  Peuple.  Elle 
eft  fort  emphatique,  &  a  quelque  chofe  de  grand  oc  de  pom¬ 
peux,  fuivant  le  génie  de  la  Nation ,  dont  les  manières  font  tou¬ 
tes  grandes ,  &  marquent  beaucoup  de  fierté.  Y oilà  ce  qui  a 
fait  dire  qu’ils  étoient  encore  plus  éloignez  de  nous  par  l’oppofi- 
tion  de  leurs  ufages  aux  nôtres ,  que  par  la  diftance  des  pa’is , 
&  ce  qui  les  a  fait  appeller  par  quelques-uns  nos  Antipodes  mo.- 
raux.  Mais  en  conlîdérant  cette  diverfité  de  coutumes  &  de 
manières  de  plus  près ,  il  eft  aifé  de  l’attribuer  an  caprice  &  au 
hazard,  &  dans  le  fond  il  n’y  a  rien  dans  le  caraftére  d’efprit 
de  ce  Peuple  de  fort  étranger  par  raport  à  nous.  Ce  qui  elt  de 
plus  étonnant,  c’elt  que  les  Chinois  leurs  proches  voifins,def- 
quels  ils  tirent  au  moins  en  partie  leur  origine,  &  leurs  uniques 
Alliez  pendant  plus  de  mille  ans,  font  fi  différens  d’eux, qu’on 
peut  dire  que  les  uns  ont  prefque  toutes  les  qualitez  bonnes  & 
mauvaifes  oppofées  à  celles  des  autres.  Le  Japonnois  agit  par 
un  principe  d honneur  qu’il  entend  quelquefois  mal,  &  pouffe 
fouvent  trop  loin.  Il  eft  franc,  fincére,  bon  ami,  fidèle  juf- 
qu’au  prodige,  officieux,  généreux,  prévenant,  méprifant  le 
bien.  Il  aime  la  vérit^,  ne  peut  fouffrir  la  moindre  trompe¬ 
rie,  &  punit  de  mort  la  médifance,  le  inenfonge,  &  le  larcin 
le  plus  léger.  Toujours  maître  de  lui-même  il  ne  fait  ce  que 
c’elt  que  ces  emportemens  de  colère,  où  les  autres  hommes  fe 
laiffent  aifément  aller.  Mais  il  eft  altier,  remuant,  vindicatif, 
plein  d’eftime  pour  lui-même,  &  de  mépris  pour  les  Etrangers. 
Sa  modération  n’eft  pas  toujours  vertu,  &  il  n’en  eft  que  plus 
à  craindre,  quand  il  paroît  tranquille  &  de  fang  froid.  11  eft 
extrêmement  fobre,  a  du  zélé  pour  le  bien  public,  de  la  poli- 
teffe  &  de  la  douceur,  &  ces  vertus  font  fenfiblcs  jufques  dans 
les  plus  vils  Artifans.  Ces  peuples  font  naturellement  éloqiiens 
&  aiment  la  Poëfie,  en  quoi  ils  excellent.  Le  commerce  de  la 
vie  eft  fort  aifé  chez  eux ,  auffi  ne  voit-on  point  de  Peuple ,  qui 
ait  un  plus  beau  naturel.  Les  Japonnois  font  fort  enclins  à  la 
guerre,  où  ils  portent,  outre  l’arquebufe  &  le  fabre,  un  arc  & 
des  flèches ,  avec  la  javeline  garnie  d’or  ou  d’argent.  Ils  manient 
fort  adroitement  la  pique,; qu’ils  fout  plus  légère  &  plus  longue 
que  les  nôtres. 

Les  Médecins  Japonnois  font  tout  à  la  fois  Chirurgiens,  Dro- 
guiltes  &  Botanilles.  Ils  n’ont  point  l’ufage  delà  faignée,  & 
ils  purifient  le  fang  &  les  humeurs  par  de  petits  boutons  de  feu 
qu’ils  font  couler  entre  la  chair  &  la  peau.  Mais  ce  qu’ils  ont 
de  plus  fingulier,  c’eft  la  fcience  du  pouls  qu’ils  polfédcnt  dans 
la  perfeétion, jufques  là  qu’après  avoir conlidéré  une  demi-heu¬ 
re  le  pouls  d’un  malade,  ils  connoilfent  tous  les  fymptomes  & 
les  caufes  de  la  maladie.  Le  Thé  du  Japon  ne  diffère  point  de 
celui  de  la  Chine:  les  Japonnois  en  font  un  grand  ufage.  Ils 
n’ont  point  d’autre  monnoye  que  des  pièces  de  cuivre  ou  d’ar¬ 
gent  battues  au  coin,  &  non  monnoyées.  C’eft  le  poids  qui  en 
régie  la  valeur.  Il  eft  bon  d’ajoûter  ici  ce  qui  regarde  leur  ma¬ 
nière  d’écrire.  Le  pinceau,  qui  leur  fort  de  plume,  eft  de  cui¬ 
vre  ou  d’argent.  Leur  encre  n’eft  pas  liquide  comme  la  nôtre: 
c’eft  une  matière  épaiffe ,  dont  la  couleur  eft  noire  ou  rouge ,  & 
qui  eft  extrêmement  chère.  Leur  papier  eft  plus  fin  &  plus  uni 
que  le  nôtre,  mais  il  n’eft  pas  fi  blanc.  On  n’y  écrit  que  d’un 
côté:  l’autre  étant  peint  en  bleu,  &  fomé  en  quelques  endroits 
de  quarreaux  ou  de  lozanges  d’argent.  Les  Japonnois  fe  fer¬ 
vent  de  quatre  fortes  d'écritures.  La  première  &  la  plus  ancien¬ 
ne  eft  celle  qui  fe  fait  de  droite  à  gauche,  à  la  manière  des 
Hébreux,  des  Chaldéens,  des  Syriens,  des  Arabes,  &  des  E- 
gyptiens.  La  fécondé  eft  celle  qui  va  de  la  gauche  à  la  droi¬ 
te,  comme  la  nôtre  &  celle  de  tous  les  Européens.  La  troifié- 
me  eft  femblable  à  celle  des  anciens  Grecs,  qui  commençoient 
la  féconde  ligne  où  la  première  finiffoit,  retournant  toujours  de 
la  droite  à  la  gauche,  &  de  la  gauche  à  la  droite.  La  quatriè¬ 
me  manière  d’écrire,  eft  de  conduire  les  lignes  de  haut  en  bas 
par  colomnes,  à  l’imitation  des  Chinois  &  de  la  plûpart  des  In- 
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diens,  commençant  par  le  côté  droit.  Comrtie  les  Japonttois 
font  originaires  de  la  Chine,  ils  ont  imité  leurs  caiaétéres,  ou 
lettres,  &  leurs  hiéroglyphes  ou  figures  des  chofes. 

GOUFERNEMENT  DES  J  AP  ONN  01  S. 

Le  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  monarchique,  & 
touty  dépend  de  la  volonté  abfolue  du  Souverain.  Il  n’y  a  point 
de  Cour  de  Jullice  au  Japon  ;  mais  le  Prince  a  dans  chaque  vil¬ 
le  un  Officier,  dont  la  Jurifdiftion  ne  s’étend  guère  qu’au  criminel. 
La  croix  &  le  feu  font  le  fupplice  des  petites  gens  ;  celui  des  per- 
fonnes  de  condition  eft  d’avoir  la  tête  trenchée.  Mais  la  plupart  fe 
fendent  le  ventre  avec  un  couteau  ;  il  y  en  a  qui  reçoivent  l’ordre, 
les  autres  le  préviennent.  Les  différents  qui  naiffent  entre  les  par¬ 
ticuliers  fur  le  bien ,  fe  terminent  par  arbitrage,  &  fouvent  par 
la  volonté  abfolue  du  Souverain,  du  Maître,  ou  du  Seigneur. 
Le  Monarque  porte  le  titre  de  Kubo.  Son  pouvoir  eft  des  plus 
defpotiques.  Depuis  le  plus  grand  Sujet  jufques  auplus  petit,  la 
foumiffion  pour  les  Loix  cil  la  même.  Les  Princes  qui  gouvernent 
les  diverfes  Provinces  de  l’Empire  y  font  Souverains  au  même 
fens,  fous  le  bon-plaifir  du  Monarque  commun.  Tous  les  re¬ 
venus  de  la  Couronne  montent  à  la  fomme  annuelle  de  2328 
Man,  &  6200  Kokf.  Ce  font  là  des  mefures  de  ris.  Le  Man  tient 
loooo  Kokf,  &  le  Kokf  eft  de  trois  mille  baies  ou  facs.  Les  Sei¬ 
gneurs  difgraciez  font  envoyez  dans  l’Ifle  de  Eatftjîo ,  éloignée 
du  Japon  de  80  lieues  Japonnoifes  du  côté  du  fud.  Les  côtes  de 
cette  Ifle  font  fi  droites  qu’aucun  vailTeau  n’y  peut  aborder ,  & 
qu’il  faut  haler,  par  le  moyen  d’une  grue, barques  &  gens  pour 
les  mettre  à  terre. 

On  n’a  pu  rien  découvrir  encore  touchant  les  commencemens 
de  la  Monarchie  Japonnoife  :  elle  n’eft  pas  ancienne,  &  ne  pour- 
roit  monter  plus  haut  que  1300  ans;  néanmoins  on  n’a  que  de 
très  foibles  conjefhures  fur  fon  origine.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  quelques  familles  Chinoifes  ayant  été  envelop¬ 
pées  dans  une  confpiration  formée  contre  l’Empereur,  &  qui 
échoua,  furent  obligez  de  fortir  de  la  Chine,  &  allèrent  peu¬ 
pler  les  nies  du  Japon ,  qui  étoient  défertes.  D’autres  veulent 
que  les  premiers  Habitans  de  ce  pars  ayent  été  une  Colonie  Tar- 
tare.  Il  y  a  apparence  que  les  uns  &  les  autres  difent  vrai.  Il  y  a 
des  familles  du  Japon  qui  font  originairemcntChinoifes;mais  le  ca- 
raêtére  Tartare  domine  tellement  dans  celui  des  Japonnois ,  qu’un 
Japonnois  pour  être  bien  défini,  doit  être  appellé  un  Tartare 
poli  &  civilifé.  M.  Kæmpfer ,  qui  a  été  au  Japon  &  qui  y  arriva 
en  1690,  ne  voit  aucune  apparence  que  les  japonnois  defeen- 
dent  des  Chinois.  La  Langue,  la  prononciation,  l’écriture,  la 
Religion,  les  coutumes  des  Habitans  du  Japon  différent  pref- 
que  en  tout  de  ce  qui  fe  pratique  à  la  Chine.  Le  tour  du  génie 
eft  auffi  tout  différent.  De  Chinois  eft  paifible,  modelle,  ju¬ 
dicieux,  trompeur  &  avare.  Le  Japonnois  eft  foldat,  remuant, 
diflipé,  foupçonneux,  ambitieux  &  plein  de  grands  projets.  Les 
Japonnois  prétendent  être  fortis  du  fang  des  Dieux.  Ces  Dieux, 
fuivant  leur  Théologie,  fortirent  du  Cahos  par  un  pouvoir  invifi- 
ble.  La  première  génération  fut  d’Efprits  purs.  Ils  les  comp¬ 
tent  au  nombre  de  fept,  dont  les  trois  premiers  n’eurent  point 
de  femme,  &.  les  quatre  autres  en  eurent,  &c. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  premiers  Habitans  du  Japon 
n’ayent  eu  un  Chef  qui  fonda  la  Monarchie,  &  dont  les  Defcen- 
dans  font  les  Daos  ou  Dairi,  qui  ont  régné  jufqu’au  X’V'I  fiécle, 
&  ont  encore  une  ombre  de  Royauté.  Leur  thrône  fembloit  d’au¬ 
tant  mieux  affermi ,  qu’ils  avoient  eu  le  fecret  de  fe  faire  croire 
enfans  du  Soleil,  &  que  tout  auffi-tôt  après  leur  mort ,  ils  é- 
toient  placez  au  rang  des  Dieux-Camis.  Cela  toutefois  n’a  pas 
empêché  qu’ils  n’ayent  été  déthrônez  par  les  Cubo-Samas ,  ou 
Chefs  généraux  de  la  milice ,  fur  oui  ils  fe  repofoient  entière¬ 
ment  du  gouvernement  de  l’Etat ,  &  qui  en  ayant  tout  le  poids, 
voulurent  enfin  en  avoir  les  honneurs. 

Alors  les  Gouverneurs  des  Provinces  fecouérent  le  joug,  & 
fe  firent  tous  Rois.  On  en  compte  jufqu’à  68  ou  70.  Les  Ca- 
bo-Samas  confervérent  feulement  le  domaine  de  la  Teufe  qui 
comprend  cinq  Provinces  ,  &  une  prééminence  foutenue  de 
peu  d’autorité  fur  les  Rois.  En  1573,  Nobunanga  Roi  de  Bo- 
cry,  déthrôna  le  troifiéme  Cabo-Sama,  &  commença  à  fubju- 
guer  les  Royaumes  particuliers.  Taicofama  fon  fucceffeur  a- 
cheva,  &  aujourd’hui  tous  les  Rois  font  fournis, &  gardant  en¬ 
core  le  titre  de  Roi  pour  honorer  la  Cour  de  l’Empereur,  ils 
font  fes  premiers  &  fes  plus  fournis  Courtifans.  L’Etat  eft  re¬ 
devenu  monarchique,  &  les  richefles  de  ce  puiffant  Empire 
font  prefque  toutes  entre  les  mains  du  Souverain ,  le  Dairi  é- 
tant  toujours  une  efpéce  d’idole  fans  crédit,  à  qui  on  rend  des 
honneurs  prefque  divins. 

DE  LA  RELIGION  D  E  S  J  ^  P  ONNOI  S. 

La  Religion  peut  beaucoup  fur  l’efprit  des  Japonnois  :  de  là 
vient  le  refpeft  qu’ils  portent  aux  Bonzes  qui  font  leurs  Prê¬ 
tres.  Tous  les  Japonnois ,  à  la  referve  de  quelques  Athées, 
qui  croyent  l’ame  mortelle ,  font  Idolâtres  &  reconnoiffent  une 
infinité  de  Dieux.  Les  plus  anciens  font  les  Camis  ,  qu’on 
prétend  être  defeendus  du  Soleil.  Les  Sotoqiies  de  la  Chine 
font  auffi  adorez  au  Japon; mais  outre  ces  deux  efpéces  de  Di- 
vinitez,  il  y  en  a  quatre  principales,  qu’on  peut  regarder  comme 
les  Dieux  du  premier  ordre.  Le  plus  confîdérable  de  tous  eft 
Amida,  une  des  plus  miciennes  Idoles  de  la  Chine:  le  fécond 
eft  Xaca,  qui  eft  en  même  tems  le  Légiffateur  &  le  Fondateur 
de  la  Religion  :  les  deux  autres  font  Canon  &  Gizou ,  dont  on 
ne  raconte  que  des  fables  ridicules.  Pour  ce  qui  elt  du  culte 
que  les  Japonnois  rendent  à  leurs  Idoles ,  rien  n’eft  plus  fem- 
blable  à  celui  que  nous  rendons  au  vrai  Dieu.  Il  y  a  parmi  eux 
un  très  grand  nombre  d’hommes  &  de  femmes  confacrées  au 
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fcrvice  des  Idoles  &  qui  profelTent  comme  une  manière  de  vie 
religieufe,  Ils  les  nomment  Bonzes,  &  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  fort  oppofez  les  uns  aux  autres,  connus  fous  le  nom  de 
gris  &  de  blancs ,  qui  font  les  couleurs  de  leurs  habits.  Les 
femmes' de  même  font  de  diverfes  livrées,  &  le  nombre  des 
uns  &  des  autres  eft  fi  grand,  que  nous  apprenons  des  Lettres 
de  faint  François  Xavier,  que,  dans  une  petite  Province ,  il  y 
avoit  plus  de  huit  cens  maiîbns  de  ces  Bonzes.  Il  y  a  neuf  di¬ 
verfes  Seftes,&  le  nom  de  leurs  Auteurs  fe  conferve  dansplu- 
fieurs  anciens  Mémoires  qui  leur  relient.  Leurs  Bonzes  vivent 
dans  la  retraite, &  dans  une  apparente  auftérité,qui  leur  conci¬ 
lie  la  vénération  des  peuples;  ils  prêchent  la  Morale  la  plus 
■pure  qui  fe  puiffe  trouver  dans  le  Paganifme,  &  le  font  d’une 
manière  très  touchante.  Ils  fe  fervent  de  cent  impoftures  & 
artifices,  pour  fe  rendre  confidérables  pariffi  les  Japonnois;  & 
fur-tout  en  leur  faifant  accroire,  que  cinq  commandemens  de 
leur  Loi  ne  pouvant  être  obfervez  par  aucun ,  ils  y  fatisfont 
pour  eux.  Ces  préceptes  font  i.  qu’il  ne  faut  point  tuer  ni 
manger  aucune  chair  tuée  :  2.  qu’il  ne  faut  ni  dérober  ;  3.  ni 
paillarder;  4.  ni  mentir;  5.  ni  boire  du  vin.  On  promène  les 
Dieux  en  proceffiion,  &  ces  cérémonies  font  pour  l’ordinaire 
enfanglantées  du  fang  de  quelques-uns  qui  fe  font  étouffer  dans 
la  prelfe ,  ou  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  où  font  portez 
les  Dieux.  On  brûle  des  cierges  devant  ces  faulfes  Divinitez; 
il  n’y  a  pas  jufqu’aux  chapelets  que  le  Démon  ne  leur  ait  fait 
imiter;  les  Pèlerinages,  la  Confeffion,la  Pénitence  publique, 
tout  cela  eft  en  ufage  au  Japon.  Les  morts  font  brûlez  en  gran¬ 
de  cérémonie,  &  le  deuil  qui  dure  deux  ans,  eft  obfervé  avec 
une  très  grande  exactitude;  &  pendant  ce  tems-là  ceux  qui  le 
portent  font  prefque  entièrement  fèparez  de  la  fociété  civile. 

PROGRE'S  DU  CHRISTIANISME  DANS  LE  JAPON. 

Le  Japon  ayant  été  découvert  en  1542,  un  Japonnois  arriva 
aux  Indes  en  1546,  attiré  par  la  réputation  de  faint  F’rançois 
Xavier,  en  qui  il  efpéroit  trouver  la  guérifon  des  peines  d’ef- 
prit  &  de  confcience,  dont  il  étoit  extraordinairement  agité. 
Le  faint  Apôtre  l’inftruifit,  le  fit  batifer  à  Goa  en  1548,  avec 
deux  domeftiques  qu’il  avoit  amenez  du  Japon,  &  partit  l’an¬ 
née  fuivante  avec  ces  trois  Néophytes  &  deux  Religieux  de  fa 
Compagnie,  pour  aller  annoncer  l’Evangile  au  japon.  11  f 
arriva  au  mois  d’Août  1549,  &  y  demeura  jufqu’à  la  tin  de  1  an¬ 
née  1551.  11  y  fit  de  grands  miracles  &  beaucoup  de  conver- 

fions,  fur- tout  dans  les  Royaumes  de  Firando,  de  Nangato, 
&  de  Bungo.  Il  y  hiiffa  fes  deux  compagnons ,  a  qui  il  envoya 
du  fecours  dès  qu’il  fut  de  retour  à  Goa.  Le  Chriltianifine  n’a 
fait  dans  aucun  autre  pa’is  de  plus  grands  &  de  plus  rapides  pro¬ 
grès  que  dans  celui-ci,  &  jamais  peuple  n’a  fait  plus  d'honneur 
à  la  Religion  que  les  Japonnois.  On  y  a  compté  en  même 
tems  jufqu’à  1800000  Chrétiens,  parmi  lefquels  étoient  plus  de 
vint  Rois,  &  prefque  tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne 
&  des  Armées  Impériales.  La  ferveur  des  Chrétiens  y  alloic 
jufqu’au  prodige,  &  a  fait  l’admiration  de  l’Univers.  Aujour¬ 
d’hui  on  ne  peut  pas  s’afflirer  qu’il  y  ait  un  feul  Chrétien.  Hes 
Jéfuites  demeurèrent  feuls  au  Japon  jufqu’en  1593  ,  que  des 
Francifeains  y  allèrent  des  Philippines.  Ils  furent  fuivis  peu 
après  de  quelques  Dominicains  &  Auguftins.  Ce  renfort  qui 
donna  au  Japon  bien  des  Saints  &  bien  des  Martyrs,  lui  lut 
pourtant  plus  nuifible  qu’utile ,  le  progrès  de  la  Religion  dans 
ce  pa'is-là  dépendant  bien  moins  du  nombre  des  Ouvriers ,  que 
du  concert,  qui  ne  fauroit  guéres  fe  trouver  entre  gens  qui  agif- 
fent  tous  chacun  félon  fon  principe.  La  perfécution  étoit  dé¬ 
jà  commencée  lorfque  les  Francifeains  arrivèrent  au  Japon,  & 
n’avoit  guéres  eu  d’autre  caufe  qu’un  emportement  de  l'Empe¬ 
reur  Taico-Sama.  On  efpéroit  qu’en  adouciflànt  ce  Prince, 
l’orage  fe  calmeroit.  Les  nouveaux  Millionnaires  ne  purent 
pas  être  engagez  à  le  faire  autant  qu’on  le  croyoit  néceffaire. 
Une  parole  impertinente  d’un  Pilote  Efpagnol  qui  s’avifa  un 
jour  de  dire  que  les  Rois  d’Efpagne  s'étoient  fervis  de  Prêtres 
&  de  Religieux  pour  conquérir  l’Amérique ,  renouveila  la  per¬ 
fécution  qui  languiflbit , &  fit  les  premiers  Martyrs,  que  l’Egli- 
fe  a  mis  au  nombre  des  Saints,  à.  parmi  lefquels  il  y  avoit  fix 
F’rancifcains,  trois  Jéfuites,  &  17  ou  18  Laïcs.  La  mort  de 
Ta’ico-Sama  qui  fuivit  de  près,  rallentit  l’ardeur  des  Infidèles, 
&  le  fang  des  Martyrs  opéra  fi  bien,  que  jamais  l’Eglife  du  Ja¬ 
pon  ne  fut  ni  plus  nombreufe  ni  plus  brillante  que  fous  le  ré¬ 
gne  fuivant,  c’ell  à  dire  ,  jufqu’en  1614:  quoique  quelques 
Princes  particuliers  perfécutaffent  les  Fidèles  de  leurs  Etats. 
Mais  depuis  1614,  la  perfécution  devenue  générale,  ne  dif- 
continua  point  jufqu’à  ce  que  le  Chriftianifme  ait  été  entière¬ 
ment  aboli  ;  &  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a  point  eu  dans  i’E- 
glife  ni  de  plus  longue,  ni  de  plus  cruelle,  ni  de  plus  féconde 
en  Martyrs  &  en  grands  exemples  d’un  courage  plus  qu’humain. 
Les  Jéfuites  y  ont  eu  plus  de  150  Martyrs  ,les  Ordres  de  faint 
Auguftin,  de, faint  Dominique  &  de  faint  François  autanüà  pro¬ 
portion  du  petit  nombre  de  Miffiionnaires  qu’ils  y  ont  envoyez. 
La  jaloufie  du  Commerce  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Efpagnols 
des  Philippines  &  les  Portugais  de  Macao,  tous  alors  Sujets 
du  même  Prince ,  &  le  mauvais  exemple  des  Chrétiens  d’Eu¬ 
rope,  furent  les  premières  caufes  de  la  décadence  du  Chriftia¬ 
nifme  au  Japon.  Les  Hollandois  qui  entreprirent  de  fupplan- 
ter  les  uns  &  les  autres,  &  qui  y  ont  enfin  réuffi,  portèrent 
les  derniers  coups.  Ils  profitèrent  de  toutes  les  fautes  que  fi¬ 
rent  les  Catholiques  pour  les  rendre  odieux  &  fufpeéls,  &  fi¬ 
rent  fi  bien  entrer  les  Japonnois  dans  leurs  vues,  qu’en  1640, 
on  vit  couper  la  tête  à  des  AmbaflTadeurs  Portugais, &  leur  na¬ 
vire  confifqué  contre  le  Droit  des  Gens.  Mais  tout  ce  qu’on 
a  débité  fous  le  nom  emprunté  de  Tavernier,  des  caufes  de  la 
perfécution  du  Japon ,  eft  prefque  tout  inventé,  &  avec  lî  peu 
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de  vraifemblance  qu’on  y  pofe  pour  le  motif  de  ce  grand  évé¬ 
nement,  ce  qui  n’cfl;  arrivé  que  fur  la  fin  de  la  perfécution ,  & 
lorlqu’il  reitoit  très  peu  de  Chrétiens  au  Japon.  Dès  1640  on 
n'y  voyoit  plus  de  Prêtres  que  quelques  Jéfuitcs  Japonnois  : 
quelques  Religieux  du  même  Ordre  s’y  infinuérent  depuis,  mal¬ 
gré  les  précauiions  que  prirent  les  Japonnois  pour  n’y  laiiFer 
entrer  aucun  Catholique;  mais  ils  y  furent  d’abord  reconnus  & 
exécutez  à  mort.  On  a  depuis  faitpiufieurs  tentatives  ,  qui  n’ont 
pas  réuflî.  '‘‘  Maffé,  Hjjloirc  des  Indes.  Saint  François  Xavier, 
l.  3.  &  .4..  Epifi.  Marc  Paolo.  Acofta.  Linfehoten.  Guillaume 
Adam.  Guerrero.  Solier.  Turfelin.  Briet,  Geogr.  Thevet, 
Co/m.  Robbe ,  Géogr.  Sanfon.  ydmbajjdde  des  tioUmidois  au  Japon, 
partie  p.  127.  &  partie  2.  p.  57.  Kæmpfcr,  Hifi.  Naturelle,  Ci¬ 
vile  &  EccljiajUque  de  l’Empire  du  Japon. 

JAPYDES.  Fojez  J  APODES. 

J  APYGIE,  pais  d’Italie,  en  forme  de  Cherfonnéfe,  dont 
Pllthme  s’étend  depuis  Tarente  jufqu’à  Brindes.  C'elt  une  par¬ 
tie  de  laPouille,  qui  s’appelloit  autrement  MeJJ'apie.  *  Stra- 
bon,  l.  6.  Pline,  l.  5. 

J  A  Q. 

JAQUELINE.  Fojc?:  JACQUELINE. 

J  A  QUEL  OT  (Ifaac)  étoit  de ’V'afTy,  petite  ville  de  Cham¬ 
pagne,  qui  n’eft  prefque  connue,  que  par  le  maffacre  des 
Réformez  ,  que  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  fon  frère  y 
firent  faire  en  1561.  Il  y  naquit  le  16  Décembre  1647,  d’un 
père  qui  étoit  Minillre  Réformé  de  ce  même  lieu.  C’étoit 
un  homme  de  mérite ,  plus  eftimable  encore  par  fa  vertu  que 
par  fon  favoir.  Il  mourut  fort  vieux  &  prefque  en  defeendant 
de  Chaire,  s’étant  fait  un  devoir  de  ne  fe  relâcher  jamais  des 
fondions  de  fon  Miniltére,  jufques  à  la  mort.  Son  fils  ayant 
fait  fes  premières  études  avec  fuccès ,  étudia  aufïï  pour  le  Mi- 
jriltére.  Il  fut  reçu  Miniftre  à  l’âge  de  21  ans,  &  donné  pour 
Collègue  à  fon  père.  Il  fe  diftingua  dans  fa  Profeflion,  &.  plu- 
fieurs  Eglifes  le  recherchèrent  à  l’envi  pour  leur  Palleur;mais 
il  ne  voulut  point  quitter  le  Troupeau  qu'il  fervoit,où  il  étoit 
aimé  &  eltimé.  Il  fortit  de  France  par  la  Révocation  de  l’E¬ 
dit  de  Nantes,  &  fe  rendit  d’abord  à  Heidelberg,  où  l’Eledri- 
ce  Palatine  la  Douairière  lui  donna  des  marques  de  fon  eftime. 
A  la  fin  de  l'Hiver  de  1685  &  1686,  il  fe  rendit  à  la  Haye,  où 
il  avoit  pour  parent  proche  Mr.  C^rréPafleur  de  l’Eglife  Wal¬ 
lonne  de  la  Haye,  qui  le  reçut  &  le  logea  chez  lui  avec  era- 
preffement.  11  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  faire  connoître , 
&  le  Corps  des  Nobles  de  Hollande  ayant  à  leur  nomination 
deux  Miniflres  François  Réfugiez,  de  ceux  que  la  Province  a- 
voit  réfolu  d’entretenir,  Mr.Jaquelot  fut  un  de  ceux  qu’ils  choi- 
firent.  On  lui  donna  une  place  de  diftinétion ,  en  le  faifant 
prêcher  tous  les  matins  des  derniers  Dimanches  du  mois.  Il  fut 
extrêmement  goûté ,  &  quoi  qu’on  fe  laffe  de  tout ,  il  avoit  la 
foule  des  Auditeurs ,  lorfqu’il  quitta  la  Haye ,  de  même  que 
lors  qu’il  y  arriva.  Il  eut  une  longue  &  fâcheufe  maladie  de 
langueur,  dont  il  eut  bien  de  la  peine  de  revenir,  &  qui  in¬ 
terrompit  beaucoup  fes  études.  Il  n’en  étoit  pas  encore  reve¬ 
nu  ,  que  des  perfonnes  qui  ne  l’aimoient  pas ,  peut-être  parce 
qu’il  avoit  été  peu  exaêl;  à  leur  faire  fa  cour, lui  fufeitérentune 
affaire  au  Synode  des  Eglifes  Wallonnes.  IVlr.  Juricu  avoit  é- 
crit  fes  Lettres  fur  le  Tableau  du  Socimanifme.  Il  parut  fuccefïï- 
vement  deux  petites  Brochures  contre  ce  Tableau,  fous  le  ti¬ 
tre  d'.^vis  fur  le  Tableau  du  Socinianifme ,  fans  nom  d’Auteur,  ni 
d’imprimeur.  On  en  aceufa  Mr.  Jaquelot,&  pour  fortifier  l’ac- 
eufation ,  on  dit  qu’il  croyoit  le  falut  des  Payens ,  parce  que 
dans  une  converfation  particulière  ,  il  n’avoit  pas  voulu  les 
condamner;  mais  avoit  dit  fîmplcment,  qu’il  les  abandonnoit 
au  jugement  de  Dieu.  Il  fut  donc  cité  au  Synode  Wallon  af- 
femblé  à  Leide  en  1691.  Il  crut  voir  à  la  manière  dont  le  Pré- 
fident  de  l' Affemblée  lui  parla  d’abord ,  qu’on  avoit  réfolu  de 
le  perdre  ;  &  pour  éviter  le  coup ,  fans  attendre  davantage ,  il 
en  appella  au  Souverain.  Le  Synode  nomma  des  Commiffai- 
rcs  pour  examiner  la  chofe  à  la  Haye.  On  perfuada  à  Mr.  Ja- 
quelot  de  fe  préfenter  devant  eux.  Il  defavoua  l’Avis  fur  le 
Tableau, &  expliqua  fon  opinion  fur  les  Payens  d’une  manière 
qui  fatisfit  les  CommiiTaires  :  en  forte  qu’il  fut  abfous  après 
quelques  avis  fraternels.  Pour  achever  d’effacer  les  imprefîions, 
que  f/iW  fur  le  Tableau,  dont  on  ne  doutoit  prefque  pas  qu’il 
jie  fût  l’Auteur,  pouvoient  avoir  laiffées  dans  l’efprit  du  Pu¬ 
blic,  il  prêcha  fur  la  divinité  de  Jéfus-Chrift  &  fit  imprimer  fes 
Sermons.  Sa  longue  maladie  avoit  interrompu  un  grand  Ou¬ 
vrage  auquel  il  travailloit  depuis  longtems ,  fur  l’Exiftence  de 
Dieu.  Etant  à  peu  près  guéri ,  il  le  continua  &  y  mit  la  der¬ 
nière  main.  Il  parut  à  la  Haye,  in  quarto,  chez  Foulque  en 
1697 ,  fous  ce  titre ,  Dijfertations  fur  VExiftence  de  Dieu,  où  l'on  dé¬ 
montre  cette  vérité  par  fHifoire  Univerfetle  de  la  première  Antiquité 
du  Monde ,  par  la  réfutation  du  Sjflême  d'Epicure  &  de  Spinofa  ;  par 
les  caraéiércs  de  divinité ,  qui  fe  remarquent  dans  la  Religion  des  Juifs , 
&  dans  l'établiffement  du  Chriflianifme.  On  y  trouvera  aufi  des  preuves 
cmwainquantes  de  la  Révélation  des  Livres  Sacrez.  Il  y  a  beaucoup 
de  Littérature  dans  cet  Ouvrage ,  &  peut-être  trop.  On  a  dit 
généralement,  que  l’Auteur  y  offufquoit  la  force  de  fon  prin¬ 
cipal  argument  par  toute  cette  Littérature  peu  ménagée.  En 
1699 ,  il  donna  in  oefavo ,  des  Dijfertations  fur  le  Mejjie ,  impri¬ 
mées  à  la  Haye,  chez  P  Honoré  &.  Foulque.  Ce  Livre  qui  con¬ 
tient  beaucoup  de  très  bonnes  remarques  ,  entaffe  trop,  ce 
femble,  palfages  fur  paffages.  11  eût,  peut-être,  mieux  valu 
en  rapporter  un  plus  petit  nombre ,  &  en  faire  bien  fentir  la  for¬ 
ce.  Le  Roi  de  Prufîe  s’étant  rendu  à  la  Haye ,  &  ayant  oui 
prêcher  Mr.  Jaquelot,  il  voulut  l’avoir  pour  fon  Pafheur  Fran¬ 
çois  ordinaire  à  Berlin.  Il  lui  donna  une  grolfe  penfion ,  & 
Mr.  Jaquelot  fe  tranfporta  â  Berlin  en  1702.  Etant  encore  à  la 
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Haye,  il  avoit  témoigné  plus  d’une  fois  à  fes  Amis,  combien 
U  etoit  choqué  du  Diétionaire  de  Mr.  Brtj/'c, fur-tout  de  ce  (lu’il 
dit  au  fujet  des  Alanichéens.  Il  prit  dès-lors  la  réfolution  de  le 
réfuter  ;  mais  il  n’acheva  ce  delfein  qu'à  Berlin.  II  publia  alors 
la  Conjoi  mité  de  la  Fm  avec  la  Baifon,  ou  DéfenJ'e  de  la  Religion  con- 
tre  les  principales  difficultez  répandues  dans  te  Diéiionaire  Hiforique  ©* 
Critique  de  Mr.  à  Amllerdam ,  chez  Desbordes  gf  Pain.  Mr. 
Baylc  ne  tarda  pas  à  répondre,  &  Mr.  Jaquelot  répliqua  par  un 
Livre,  qui  a  pour  titre.  Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bajle  ,  ré¬ 
pandue  dans  fon  DiHionaire  Critique ,  dans  fes  t'cnfees  jur  les  Comi  tés , 
&  dans  jes  Réponjes  à  un  Provincial,  où  on  défend  ta  conformité  de  la 
Foi  avec  la  Raifon  contre  fa  Reponje,  àAmflerdam,  chez  P  Honoré. 
Je  fai  de  très  bonne  part,  que  Mr.  Jaquelot  avoit  donné  un  ti¬ 
tre  moins  général  à  la  Réponfe.  Mais  le  Libraire  le  fouhaita 
tel  qu’on  vient  de  le  donner,  afin  de  le  mieux  débiter.  Mr. 
Bayle  ne  refia  pas  court,  il  publia  des  Entretiens  dans  lefquels 
il  répondit  à  l’Examen  de  fa  Théologie ,  &  Mr.  Jaquelot  re¬ 
vint  à  la  charge  en  1707  ,  par  fa  Réponfe  aux  Entretiens  compojez 
par  Mr.  Bayle  contre  la  conformité  de  la  Foi  avec  la  RaiJon,&  P  Exa¬ 
men  de  fa  Théologie,  à  Amfierdam,  chez  P  Honoré.  11  y  a  aparen- 
ce,  que  la  difpute  eût  encore  été  pouffée  plus  loin,  fi  la  mort 
n’eût  impofé  filence  à  l’un  &  à  l’autre.  C’efl  dans  ces  difputes 
contre  Mr.  Bayle,  que  Mr.  jaquelot  a  déclaré  qu’il  étoit  du 
fentiment  des  Remoptrans ,  prétendant  que  leur  hypothéfe  lè¬ 
ve  mieux  les  difficultés,  que  l’opinion  du  gros  des  Réformez. 
Il  étoit  occupé  à  achever  un  Ouvrage  important  fur  la  Divinité 
de  l’Ecriture,  lors  qu'il  mourut  affez  fubitement  le  15  d’Oéto- 
bre  1708,  fur  la  fin  de  fa  61  année.  Cet  Ouvrage  étoit  achevé  à  un 
ou  deux  Cahiers  prèsfii  a  été  même  imprimé  à  Rotterdam  en  1 7 1 5, 
fous  le  titre  de  Traité delaFérité&‘ deP Inj'pirationdes  livres  du  V.  8? 
duN.  Tcfiament.  On  a  imprimé  quelques-uns  de  fes  Sermons  depuis 
famort.  Ce  font  deux  volumes  imprimez  à  Genève  en  1721.  On 
a  encore  quelques  Ouvrages  de  Mr.Jaquelot,  i .  28  Lettres  à  Mef- 
feurs  les  Prélats  de  PEglife  Gallicane.  La  première  efi  datée  du  23  A- 
vril  1698,  &  la  dernière  du  23  Mars  1700.  Ces  Lettres  occafion- 
nérent  plufieurs  Ouvrages ,  tant  de  la  part  de  M.  Benoît,  que  de 
celle  des  Catholiques  Romains  ;  2.  Examen  d’un  Ecrit ,  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  Judicium  de  Argumento  Cartejîi  pro  Exijlcntia  Dei ,  petite  ab  ejus 
idea,  Baüleæ,  lôçç.  Le  célébré  M.Werenfels  efi  l’Auteur  de  l’E¬ 
crit  que  M.  Jaquelot  attaque.  M.  Wcrenfels  croit  que  l’Argument 
de  Defeartes  efi  un  pur  fophifme.  M.  Jaquelot  prit  le  parti 
de  Defeartes,  mais  il  eut  à  faire  à  deux  Savans  qui  lui  répli¬ 
quèrent,  l’Abbé  Brillon  &  M.  des  Maizeaux;  3.  EJfai  de  quelques 
Exercices  de  Dévotion,  à  Berlin,  1704.  11  avoit  de  l’efprit ,  delà 
pénétration ,  du  jugement  ,  du  favoir.  Son  trop  de  vivacité 
î’einpêchoit  quelquefois  d’avoir  dans  fes  Sermons  toute  la  mé- 
thode,  qui  eût  été  néceffaire.  11  n’ayoit  point  la  voix  belle: 
mais  il  fe  foutenoit  par  la  bonté  des  chofes  qu’il  difoit  &  par 
fa  manière  de  réciter.  Il  parloit  en  Maître,  &  fe  poffédoit  par¬ 
faitement  bien.  La  méthode  qu’il  obfervoit  dans  fes  Sermons 
étoit  de  s’arrêter  peu  aux  interprétations  littérales  &  grammati¬ 
cales  du  texte  de  l’Ecriture ,  qui  rendent  fi  féches  les  prédica¬ 
tions  de  la  plupart  des  Protefians,  mais  de  réduire  le  fens  de 
fon  texte  à  ce  qui  lui  paroifibit  le  plus  propre  à  infiruire  &  à 
édifier.  Il  étoit  agréable  dans  la  converfation,  parfaitement 
honnête  homme ,  pardonnant  facilement  à  ceux  qui  l’avoient 
offenfé.  II  avoit,  en  un  mot,  beaucoup  de  mérite.  *  Hijloi- 
re  des  Ouvrages  des  Savans.  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres.  Mé¬ 
moires  du  Tems.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  P  Hifi. 
des  Hommes  llluftrcs ,  tome  6.  p.  374.  &  Jüiv. 

JAQUEMONT.  Voyez  JACQUEMONT. 

JAQUERIE.  Fojc?:  JACQUERIE. 

JAQUES.  Voyez  JACQUES. 

JAQUIER.  Foje«  JACQUIER. 

JAQUINTE,  hlle  d’Argyre,  homme  illurtre  de  Bari,  fut 
mariée  à  Confiantin  Bodin,  Roi  de  Servie,  vers  l’an  1081,  & 
elle  eut  quatre  fils  ,  Michel ,  George ,  Archirizze  &  Thomas. 
Cette  femme  ambitieufe  ne  pouvant  fouffrir  d’autre  Maître  dans 
la  Servie ,  que  le  Roi  fon  époux ,  l’engagea  à  faire  arrêter  deux 
de  fes  coufins ,  qui  étoient  Seigneurs  de  quelques  places  dans 
la  Zenta.  On  dit  que  les  frères  des  Princes  arrêtez  s’étant  réfu¬ 
giez  à  Ragufe ,  &  Coffare  frère ,  ou  galant  de  la  Reine  ayant 
été  tué  devant  cette  place,  elle  porta  le  Roi  à  faire  trancher  la 
tête  à  ceux  de  fes  confins  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir ,  ce  qui 
fut  exécuté  à  la  vue  des  afîiégez.  Cette  cruauté  lui  attira  la 
haine  des  Seigneurs,  qui  après  la  mort  de  Bodin,  arrêtèrent 
Michel  l’aîné  de  fes  fils,  &  offrirent  la  Couronne  à  Dobroflas, 
frère  de  l’un  des  Princes  décapitez.  On  ne  dit  point  ce  que  Ja- 
quinte  devint  fous  fon  régne;  mais  fous  celui  de  Vladimir,  el¬ 
le  demeuroit  à  Cataro,  &  ce  fut  dans  cette  ville,  qu’elle  fit  mou¬ 
rir  ce  Prince  par  le  poifon.  Dobroflas  retenu  alors  prifonnier, 
éprouva  aufli  fa  fureur;  elle  lui  fit  crever  les  yeux;  &  comme 
fi  ce  n’en  étoit  pas  affez  pour  n’avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui, 
e^le  le  rendit  inutile  à  la  génération.  Le  régne  de  George  fon 
fils,  qui  lui  laiffoit  le  pouvoir  de  fatisfaire  fa  vengeance,  ne 
dura  que  deux  ans.  Grubeffa  l’ayant  chaffé,  la  fit  arrêter  à  Ca¬ 
taro,  •&  la  fit  conduire  à  Conllantinople ,  où  l’on  ne  dit  plus 
rien  d’elle,  finon  qu’elle  y  mourut;  de  forte  qu’une  Epitaphe 
écrite  en  vers  Grecs,  qu’on  montroit  dans  l’Eglife  de  Bari,  & 
qui  n’efi  guère  bien  digérée ,  ne  fauroit  être  la  fienne.  *  Du 
Gange ,  Familles  Byzantines. 

J  A  R. 


T  A  R ,  rivière.  Voyez  J  E  C  K  E  R. 

J  JAR,  (Ijur)  fécond  mois  de  l’année  Eccléfiafiique  des 
Hébreux,  &  le  huitième  de  leur  année  civile,  qui  répond  à 
notre  mois  d’Avril, étoit  compofé  de  30 jours , revenoit  en  par¬ 
tie  à  Avril  &  en  partie  à  Mai.  11  n’étoit  confidérable  par  aucu- 
neFête  extraordinaire, que  par  celle  de  la  délivrance  de  la  cita- 
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delle  de  Sion  par  Simon  Macchabée.  Elle  fe  célébroit  le  vint- 
troiliéme  jour  de  ce  mois.  *  Sigonius,  Cat.  Hcb.  Torniel,  A. 
M.  2545.  n.  28. 

J  AK  A.  Voyez  J  AH  R  A. 

JARA.  Voyez  JERAH. 

JAR  ALI,  fils  d’Efcander,  &  petit-fils  de  Gara  Iffuf, tous 
deux  Princes  Turcomans  de  la  Dynaftie  du  Mouton  noir.  Ce 
Prince  voyant  la  déroute  de  fon  père ,  défait  par  Schahrok  fils 
de  Tamerlan ,  fe  réfugia  auprès  de  Schirvan  Schah ,  qui  le  tra¬ 
hit  &  le  mit  entre  les  mains  de  Schahrok.  Celui-ci  l’envoya 
prifonnier  à  Samarcand,  où  il  mourut.  ♦  D’Herbelot,  Biblioth, 
Orient. 

JARAMOTH.  Voyez  JARMUTH. 

*  J  ARA  VA  (Jean  de)  Médecin  Efpagnol,  habitué  à  Lou¬ 
vain  vers  l’an  1550,2  traduit  l'Icaro-Menippc,  de  Lucien  ;  Les  Of¬ 
fices,  de  ï*  Amitié,  de  la  Vieillejfc ,  les  Paradoxes ,  &  le  Songe  de  Set- 
pion,  de  Cicéron  ;  les  Apopttbegmes  recueillis  par  Erafnie  &  les  au¬ 
tres;  le  Tableau  de  Cébes;  les  fept  Pfeamnes  de  la  Pénitence,  QPc.  * 
Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  2.  partie  3.  n.  1041.  édit. 
d’Amiterdam  1725. 

JARBAS.  HIARBAS. 

JARCHAS,  le  plus  favant  des  Philofophes  Indiens,  ap¬ 
peliez  Braclmanes,  étoit  un  grand  Aftronome,  au  rapport  de 
S.  Jérôme,  qui  dit  qu’Apollonius  de  Tyane  étant  paiTé  dans  les 
Indes  pour  le  voir ,  le  trouva  enfeignant  l’Altronomie  à  fes  E- 
coliers ,  allîs  dans  une  chaire  d’or.  Philoilrate  dit  que  Jarchas 
fit  préfent  à  Apollonius  de  fept  anneaux ,  aufquels  il  avoit  don¬ 
né  les  noms  des  fept  Planètes ,  pour  en  porter  une  chaque  jour 
de  la  femaine ,  &  que  ces  anneaux  produifoient  par  une  puif- 
fance  magique  des  effets  merveilleux.  *  S.  Jérôme,  ad  Pauli- 
hum.  Philoilrate,  /.  3. 

JAR  CH  I,  (Salomon)  ou  R  AS  C  H I ,  ou  I S  A  AKI,  Juif, 
naquit  l’an  1 104.  Il  étoit ,  félon  quelques-uns ,  de  Lunel  en 
Languedoc,  &  félon  d’autres,  de  Troyes  en  Champagne.  Ce 
Rabbin  commença  à  voyager  à  l’âge  de  30  ans.  Il  vit  l’Ialie, 
la  Grèce  ,  Jérufalem  ,  la  Palefline  &  l’Egypte,  où  il  rencontra 
le  Rabbin  Maimonidès  :  il  paffa  même  en  Perfe,  en  Tartarie 
&  en  Mofeovie ,  &  enfin  en  Allemagne ,  d’où  il  revint  en  fa  pa¬ 
trie,  ayant  employé  lîx  années  à  ce  voyage.  Il  eut  trois  filles 
qui  furent  mariées  à  trois  fameux  Rabbins.  R.  Meir,  le  pre¬ 
mier  de  fes  gendres  ,  eut  trois  fils  tous  illuitres  ,  dont  l’un 
travailla  à  la  Glofe  du  Talmud,  &  au  recueil  des  cahiers  de  fon 
grand-pére.  Il  favoit  parfaitement  le  Talmud  &  la  Gémare.  Il 
remplit  fes  Poftillesfur  toute  la  Bible  de  rêveries  Talmudiques, 
qui  abforbent  fes  explications  littérales  &  morales.  On  a  la 
plus  grande  partie  de  fes  Commentaires  imprimée  en  Hébreu, 
&  quelques-uns  ont  été  traduits  en  Latin  par  les  Chrétiens  , 
comme  le  Commentaire  fur  Joël ,  par  Génébrard;  ceux  fur  Ab- 
dias,  Jonas  &  Sophonie,  par  Pontac;  fur  Ellher,  par  Philippe 
Daquin.  Rafchi  a  fait  auffi  des  Commentaires  fur  le  Talmud 
&  le  Pirke-Avoth ,  &  d’autres  Ouvrages.  On  tient  qu’il  étoit 
fort  habile  en  Médecine  &  en  Aftronomie.  On  croit  qu’il  mou¬ 
rut  à  Troyes  âgé  de  75  ans,  l’an  1180.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  à  Prague  en  Bohême.  Jarchi  avoit  enfeigné  dans  l’Aca¬ 
démie  de  Lunel ,  c’elt  pour  cela  qu’on  lui  donna  le  furnom  de 
Jarcln  ou  de  Lunatique.  Ses  dédiions  font  d’autant  plus  eftimées, 
qu’il  les  avoit  recueillies  de  la  bouche  des  Dofteurs  de  toutes 
les  Académies  des  Juifs  où  il  avoit  paffé  dans  fes  longs  voya¬ 
ges.  11  avoit  fait,  dit-on,  dans  fes  voyages  un  Recueil  de 
plufieurs  difficLiltez  qu’il  avoit  entendu  décider.  A  fon  retour 
en  Europe  il  entra  dans  toutes  les  Académies,  &  difputa  contre 
les  Profeifeurs  fur  les  quellions  qu’ils  traitoient ,  &  enfuite  il 
jettoit  fur  le  pavé  une  feuille  de  fes  Recueils ,  où  la  controver- 
fé  étoit  décidée  fans  nom  d’ Auteur.  Son  Commentaire  fur  la 
Gémare  a  paru  lî  plein  d’érudition,  qu’on  l’appelle  le  Prâce 
des  Commentateurs.  *  Buxtorf,  Eiblioth.  Rabb.  D’autres,,  veulent 
qu’on  le  nomme  Ifaaki.  Voyez  Simon ,  Hijl.  Crit.  du  Vieux  Te- 
jlament.  Bartolocci ,  Bibliothcca  Rabbinica.  Du  Pin ,  Hiftoire  des 
Juifs  depuis  Jéfus-Chrijl  jufqu' à  préfent.  Bafnage,  Hijl.  des  Juifs 
gPc.  tome  4.  p.  1426.  &  tome  5.  p.  1629. 

JARDAN,  le  Cap  Jardan,  anciennement  Ichthys  Promonto- 
rium.  Ce  Cap  eft  dans  le  Belvédère  en  Morée,  entre  le  Golfe 
d’Arcadia  &  celui  de  Zonchio,  au  couchant  de  l’embouchure 
de  la  Longarola,  &  au  midi  de  celle  de  l’Alphée.  *  Maty  , 
Diél.  Géogr. 

JARDES  ,  forêt  de  Canaan  près  de  Macheron,  dans  la 
Tribu  de  Ruben,  où  plufieurs  juifs  fe  fauvérent  après  la  ruine 
de  Jérufalem.  Bafilis  l’alla  environner  avec  fon  Armée,  &  a- 
près  un  combat  allez  opiniâtre,  il  demeura  viftorieux,  &  tua 
trois  mille  juifs.  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  7.  c.  29. 

*  JARDIN  (Jacques  du)  de  Lille  en  Flandre,  naquit  en 
1585.  Il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites,  &  enfeigna  pen¬ 
dant  plufieurs  années  les  Humanitez.  On  a  de  lui,  Elegiarum 
de  Chriflo,  de  Beata  Maria  Virgine  aïiis  libri  très;  de  Arte.Eorcn- 
ad  jurisperitos  libri  duo.  *  Valére  André,  Biblioth.  j^elgica, 
P-  415- 

JARDIN  (Charles  du)  habile  Peintre,  demeuroit  à  Am- 
fterdam  avec  une  vieille  femme  laide,  qu’il  avoit  épouféeàLyon 
à  caufe  qu’elle  étoit  riche.  Un  jour  M.  Rend,  Propriétaire  de 
la  maifon  qu’occupoit  Du  Jardin ,  étant  dans  le  defiein  de  voya¬ 
ger  en  Italie,  lui  demanda  s’il  vouloit  bien  l’accompagner  juf- 
qu’au  Teifel.  Il  y  confentit,  &  fit  plus;  car  il  alla  avec  lui 
jufqu’à  Livourne  &  de  là  à  Rome,  où  M.  Rend  le  laifTa  pour 
aller  vifiter  les  autres  villes  d’Italie.  Ce  dernier  étant  de  re¬ 
tour  à  Rome  pour  y  prendre  fon  compagnon  de  voyage ,  afin 
de  retourner  avec  lui  au  pa'is  ,  Du  Jardin  aima  mieux  de¬ 
meurer  à  Rome ,  que  de  revenir  auprès  de  fa  femme  qu’il  n’ai- 
moit  pas.  Il  mourut  dans  eette  grande  ville  en  1678.  *  Vo^ez 
M.  Jacques  Campo  ’Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Paîs-Bas, 


en  Hollandois,  tome  2.  p.  378. 

JARDINS,  (Marie-Catherine  des)  fameufe  par  fes  Ro¬ 
mains  ,  a  fleuri  au  XVII  fiéde.  Elle  naquit  à  Alençon ,  petite 
ville  dont  fon  père  étoit  Prévôt.  Dès  qu’elle  eut  19  à  20  ans, 
elle  commença  à  jetter  les  yeux  fur  fon  peu  de  bien  ;  &  fe 
voyant  pauvre  &  avec  autant  d’efprit  que  d’ambition ,  elle  alla 
à  Paris ,  dans  le  deifein  de  s’y  faire  connoître,  &  de  changer  fa 
fortune.  Elle  ne  fe  trompa  point  tout  à  fait  là-deffus.  A  la  fa¬ 
veur  de  fon  génie  elle  fit  bientôt  parler  d’elle;  &  l’on  chercha 
à  en  avoir  la  connoiiTance.  M.  de  Ville-Dieu,  Gentilhomme 
bien  fait  &  alTez  accommodé  des  biens  de  la  fortune ,  fut  imdes 
premiers  qui  la  connurent.  11  l’eftima,  il  l’aima,  quoiqu’elle 
ne  fût  pas  belle,  &  l’époufa.  Mais  par  malheur,  quelque  tems 
après  il  mourut.  La  pauvre  veuve  fe  retira  de  regret  en  reli¬ 
gion  ;  mais  après  y  avoir  un  peu  foulagé  fa  douleur  ,  elle 
en  fortit,  rentra  dans  le  monde,  &  époufa  en  fécondés  noces 
M.  de  la  Châte,  qu’elle  enterra  auffi.  Touchée  de  ce  nouveau 
malheur,  elle  renonça  entièrement  au  mariage,  &réfolut  de  paf- 
fer  ie  relie  de  fes  jours  dans  la  galanterie.  Elle  fe  mit  donc  à 
prêter  l’oreille  aux  fleurettes  des  Galans,  &  à  leur  faire  réponfe 
par  des  Vers  &  des  Lettres,  où  il  y  a  un  caractère  fin  &  délicat. 
C’ell  ce  que  ditRichelet  dans  la  Vie  des  Auteurs  François;  mais  il 
n’eit  pas  exadt.  On  prétend  qu’elle  commença  bien  plutôt  qu’a- 
près  la  mort  de  fes  deux  maris  à  prêter  l’oreille  aux  fleurettes 
des  Galans ,  &  que  la  galanterie  au  contraire  diminua  après  foa 
double  veuvage.  Il  paroît  par  quelques-unes  de  fes  Lettres 
qu’elle  fit  un  voyage  en  Hollande.  Elle  y  fait  une  defeription 
charmante  de  la  Haye.  C’elt  elle  qui  par  fes  petites  Hilloriet- 
tes  a  fait  perdre  le  goût  des  longs  Romans  à  huit  ou  dix  tomes. 
Elle  écrit  d’un  ftyle  fort  vif,  mais  beaucoup  trop  libre,  &  il 
faut  favoir  la  galanterie  par  expérience  pour  en  parler  li  perti¬ 
nemment.  Sa  profe  paroît  meilleure  que  fes  vers.  Elle  fe 
plaint  dans  une  de  fes  pièces  de  ce  dernier  genre ,  qu’on  avoit 
arrêté  un  de  fes  Romans.  C’elt  peut-être  celui  où  elle  vouloit 
décrire  fous  des  noms  fuppofez  l’Hilloire  d’une  Dame  de  la 
Cour  qui  s’étoit  mefalliée.  Elle  mourut  en  1683.  Tous  'fes 
Ouvrages ,  ou  du  moins  tous  ceux  qu’on  lui  attribue ,  ont  été 
ramalTez  en  dix  volumes,  &  réimprimez  à  Paris  en  1702. 

On  fera  peut-être  bien-aife  d’en  voir  ici  le  Catalogue.  On 
marque  en  lettres  capitales  ceux  qui  font  les  plus  ellimez.  Le* 

DESORDRES  DE  L’ A  MOUR;  PORTRAIT  DES  FoiBLES- 
SES  HUMANES;  Eübles  ou  Ri  (loir  es  allégoriques;  Nouveau  Recueil 
de  Pièces  galantes  ;  Cléonice  ou  le  Roman  galant  ;  Oeuvres  mêlées  ;  Man¬ 
lius,  Tragicomédie;  Nitétis,  Tragédie;  Le  Favori,  Tragieomédie ; 
Carmante;  Acidalic;Les  Galanteries  Grenadines; Les  amours  des  grands 
hommes  ;  Lifandre  ;  Mémoires  du  Serrail  ;  Nouvelles  Afriquaines  ;  Mé¬ 
moires  de  la  vie  de  Henriette  Sylvie  de  Molière  ;  Les  Annales  galantes 
de  Grèce,  qui  font  très  peu  de  chofe  ;  Les  Exilez;  Les 
Annales  Galantes,  qui  palfent  pour  être  fon  meilleur 
Ouvrage,  au  libertinage  près  ;  Le  Journal  Amoureux. 
Voyez  Bayle,  Diéfien.  Crit. 

try  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  un  autre  Demoifelle  des 
Jardins,  qui  vivoit  de  fon  tems,  &  qui  faifoit  des  Almanachs 
dans  le  Pa’is-Bas  Efpagnol.  *  Bayle ,  Diff.  Crit. 

*  JARDINS  (François  des)  célébré  Sculpteur,  né  à 
Breda,  a  fait  entre  autres  Ouvrages  la  ftatue  de  Louïs  XIV, 
qui  elt  dans  la  place  des  Viêloires  à  Paris.  Il  mourut  en  1694. 

Gr.  Dia.  Univ.  Holl. 

JARDUMGI  PERLAS,  fils  de  Fagiouli ,  &  frère  de  Coubla 
Kban.  Il  fut  oncle  de  Bortan  Béhadir ,  &  Général  de  fes  Ar¬ 
mées.  C’elt  de  lui  que  la  Tribu  des  Mogols  nommée  Perlas 
a  tiré  fon  origine  &  fon  nom.  Le  mot  Jardumgi  fignifie  encore 
aujourd’hui  en  Turc  moderne,  un  homme  qui  vient  au  fecours  d^m 
autre.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

J  ARE’.  FôjczJERAH. 

JA  RED,  fils  de  Malaléel,  naquit  l’an  461  du  Monde,  3574 
avant  Jéfus-Chrift ,  fon  père  étant  âgé  de  65  ans.  Il  fut  père 
d’Hénoc,  célébré  dans  l’Ecriture,  l’an  623  qui  étoit  le  162  de 
fon  âge,  &  mourut  l’an  1422  du  Monde,  âgé  de  962  ans. 
Genéfe,  cb.  5.  v.  15.  18.  20.  Salian  &  Torniel,  A.  M.  461.  462. 

JAREPHEL,  ville  de  Paleltine ,  dans  la  Tribu  de  Ben¬ 
jamin.  *  Jofué,  cb.  18.  V.  27. 

JARETTA,  une  des  grandes  rivières  de  Sicile,  prend  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Démona  ,  entre  la  montagne  de  Ma- 
donia  &  le  Mont-Gibel,  &  après  avoir  reçu  le  Dataino,  elle 
coule  le  long  des  confins  de  la  vallée  del  Noto,  &  fe  déchar¬ 
ge  dans  le  Golfe  de  Catane.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  le  Simeethus  ou  Symxtbus  des  Anciens  ,  que  d’autres 
efliment  être  la  rivière  de  S.  Paolo,  qui  fe  décharge  dans  le 
même  Golfe ,  à  deux  lieues  de  la  Jaretta  du  côté  du  midi.  * 
Maty,  Dia.  Géogr. 

JARGEAU.  Cherchez  GERGEAU. 

*  J  ARH  A  H,  ou  JE  R  AA,  Egyptien,  ferviteur  de  Scef- 
çan  de  la  Tribu  de  juda,  à  qui  cet  Ifraëlite  donna  fa  fille  en 
mariage,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfant  mâle.  Il  en  eut 
Hatta’i,  qui  continua  la  poftérité.  I  Cbroniq.  ou  Paralip. 
ch.  2.  V.  34. 

*  JARIB,  troifiéme  fils  de  Siméon,  l’un  des  douze  Pa¬ 
triarches.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  24. 

■*  J  A  R I B  ,  ou  I  O  A  R 1 B  ,  fut  Chef  de  la  première  famille 
facerdotale  des  Hébreux, &  c’eit  de  lui  que  le  brave  Matathias 
tiroit  fon  origine.  *  Edras  ou  I  Efdras,  ch.  8.  v.  16.  I  Machab. 
cb.  2.  V.  I.  SP  ch.  14.  V.  29. 

JAR  IM  ou  JEARIM,  montagne  de  Paleltine,  dans  la 
Tribu  de  Juda,  du  côté  du  feptentrion.  Jofué,  ch.  15.  v.  20. 
JARIMOTH.  Voyez  JARMUTH. 

ÏARLATHE,  (Saint)  premier  Evêque  de  l’Eglife  de 
Toam  en  Irlande,  florilfoit  vers  l’an  550.  Il  nous  relie  des 
Prophéties  fous  fon  nom,  touchant  fes  fuccefleurs  dans  le  Siè¬ 
ge 
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ge  de  Toam ,  mais  ce  font  des  pièces  fuppofées  d’un  fiècle  po- 
itèricur.  II  efl;  fait  mention  d’Iarlathe,  dans  la  Vie  de  S.  Bren- 
dan.  *  Waræus,  de  Clar.  Hikrnite  Script.  I.  i. 

J  A  R  M  O  U  ’i’  H.  Foyez  Y  A  R  M  0  Q  T  fl. 

JARMUTH,  ou  JARAMOTII,  ville  de  refuge,  qui 
aparrcnoic  aux  Lévites  de  la  famille  de  Guerfçon.  Elle  étoit 
lituée  dans  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  dlUlichar.  *  Jo- 
Jué,  ch.  2j.  V.  2ç.  II  y  en  avoit  une  autre  de  même  nom,  dans 
la  Tribu  de  Juda,  dont  le  Roi  fut  tué  par  Jofué.  *  JoJicé,  ch. 
lo.  V.  23.  &  ch.  15.  V.  35. 

J  A  R  N  A  C ,  bourg  de  P'rance  en  Angoumois ,  avec  titre  de 
Comté,  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Charante,  entre  Châteauneuf 
&  Cognac,  à  deux  lieues  de  celle-ci.  Il  ell  célébré  par  la  ba¬ 
taille  que  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  depuis  Roi  Henri 
111,  Chef  des  Catholiques,  y  remporta  au  mois  de  Mars  de 
l’an  1569,  fur  les  Huguenots  commandez  par  le  Prince  de  Cou¬ 
dé  ,  qui  y  fut  tué  par  Montefquiou.  Les  Huguenots  étoient 
maîtres  de  Jarnac  qu’ils  avoient  fortifié,  &  ils  y  tenoient  le 
pont,  que  le  Duc  d’Anjou  ne  put  prendre  d’emblée,  comme  il 
avoit  refolu.  Le  nom  de  Jarnac  a  été  rendu  célébré  par  les 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Chabot,  qui  l’ont  porté. 

J  A  R  O  M 1 R ,  Duc  de  Bohême ,  fils  de  Boleflas  II ,  fut  fait 
Eunuque  par  l’ordre  de  fon  frère  Boleflas  III  ;  mais  en  1005 , 
après  la  mort  de  ce  même  Boleflas  &  de  fon  frère  Wladeboius, 
l’Empereur  Henri  II  le  fit  Duc  de  Bohême.  Jaromir  ne  jouît 
pas  paifiblement  de  cette  dignité ,  car  il  en  fut  dépouillé  par 
fon  fécond  frère  Udalric.  11  mourut  vers  l’an  1040.  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl.  Hagccius ,  p.  162.  Stransky ,  c.  3.  p.  350.  Bal- 
bin,  Epit.  l.  2.  c.  14.  p.  157.  Mifcell.  Dec.  i.  l.  7.  Self.  i.  c. 
17.  p.  64. 

JAROMITZ,  bourg  de  Bohême,  fitué  fur  l’Elbe,  dans 
le  Cercle  ou  dans  la  Préfefture  de  Konigingretz  ,  &  à  trois 
lieues  au  delTus  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Matÿ,  DïH.  Géogr. 

JAROPÜL,  DuedeKiovie,  ville  de  l’Ükraine  en  Polo¬ 
gne,  porta  par  fes  mauvais  confeils  tous  les  Seigneurs  de  Ruf- 
lie  à  confpirer  contre  Boleflas  111,  Roi  de  Pologne,  vers  l’an 
1126.  Ceux-ci,  fous  prétexte  d’amitié,  envoyèrent  une  AiAbaf- 
fade  à  ce  Roi ,  qui  fe  trouva  tout  à  coup  inverti  de  fes  enne¬ 
mis.  Le  Palatin  de  Cracovie  qui  commandoit  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavalerie  de  Pologne,  s’étant  retiré  au  premier 
bruit  de  cette  furprife,  le  Roi  Boleflas,  non  moins  indigné 
de  cette  lâcheté ,  que  de  la  perfidie  de  ces  traîtres ,  lui  en¬ 
voya  une  peau  de  lièvre,  une  quenouille  avec  du  lin,  &  une 
corde.  C’étoit  pour  lui  faire  connoître  par  ces  fymboles  qu’il 
s’étoit  rendu  femblable  à  un  lièvre  par  fa  fuite ,  qu’il  devoit 
plutôt  manier  les  armes  des  femmes  que  celles  des  hommes , 
&  qu’enfin  pour  récompenfe  de  fa  lâcheté,  il  méritoit  le  der¬ 
nier  fupplice,  que  la  corde  lui  fignifioit.  Ce  Palatin  au  défe- 
fpoir  de  ces  reproches ,  fe  pendit  dans  une  Eglife  aux  cordes 
des  cloches  ;  &  depuis  ce  tems-là  le  Châtelain  de  Cracovie  a 
toujours  précédé  le  Palatin ,  foit  pour  la  dignité  ,  foit  pour 
l’autorité.  *  Gaguin ,  in  Vita  Boleflai  Kirz- 

JAROSLAS,  Grand-Duc  ou  Czar  de  Mofeovie ,  étoit  fils 
de  Wolodimir  1.  Son  père  lui  donna  en  1005 ,  le  Duché  de 
Rortow ,  &  à  fon  frère  cadet  celui  de  Kiow;  mais  il  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  fon  partage,  il  fe  rendit  maître  de  Kiow  par  rtir- 
prife,  &  fe  trouva  par-là  en  poiTefiîori  de  tous  les  thréfors  de 
fon  père.  Là-deffus  on  fe  fit  la  guerre,  &  Jaroflas  fut  mis  en 
fuite  avec  fon  Allié  Pieczyngis.  Dans  la  fuite  il  remporta  la 
viirtoire  fur  fon  frère  Suentopulcus ,  Duc  de  Twere,  mais  il 
fut  battu  deux  fois  par  les  Polonois  que  ce  dernier  avoit  ap¬ 
peliez  à  fon  fecours.  Cela  n’empêcha  pas  qu’avec  le  teins  il  ne 
réduisît  fous  fon  obéïrtance  tous  les  Princes  de  Mofeovie ,  & 
ne  fe  trouvât  en  1015,  maître  de  tout  le  païs.  En  1038,  il 
fit  de  grands  dégâts  dans  la  Pologne.  L’entreprife  qu’il  avoit 
formée  contre  les  Grecs  fut  traverfée  par  un  naufrage ,  mais 
il  ne  lailTa  pas  de  remporter  fur  eux  par  terre  de  grands  avan¬ 
tages  ,  toutes  les  fois  qu’ils  voulurent  l’attaquer.  Il  mourut 
en  1052,  à  l’âge  de  76  ans,  lailfant  cinq  fils  qui  partagèrent 
entre  eux  la  Mofeovie.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Dluglolf,  Hijl. 
Fol.  l.  2.  fiP  3.  Hubner,  Tables  Généalogiques. 

JARÜSLAW,  ville  &  Province  de  Mofeovie,  avec  titre 
de' Duché,  vers  le  Volga  &  le  païs  de  Rortow.  Le  Duché  ert 
borné  au  nord  par  le  Duché  de  Wologda,  au  levant  par  celui 
de  Sufdal,  au  midi  par  celui  de  Rortow,  &  au  couchant  par 
ceux  de  Novogrod-Weliki  &  de  Biélozéro.  La  ville  ert  fituée 
fur  le  Volga:  elle  ert  grande  &  confidérable ,  avec  une  forte- 
reffe  de  bois.  Les  autres  villes  de  la  Province  de  Taroflaw 
font  Romanova,  Ribiéna,  &c.  11  y  a  eu  autrefois  des  Prin¬ 

ces  particuliers ,  que  jean-Bafile ,  Grand-Duc  de  Mofeovie ,  dé¬ 
pouilla  de  leur  Etat.  *  Sanfon.  Baudrand. 

JAROSLAW,  ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  lu- 
wow  ou  de  Lemberg ,  dans  la  Rurtîe  Noire ,  ert  fituée  fur  le  Sana , 
avec  une  bonne  fortererte ,  &  ert  célèbre  par  la  Foire  qui  s’y 
tient  toutes  les  années, le  15  Août, jour  de  la  fête  de  l’AlFomp- 
tion  de  la  fainte  Vierge.  Jaroflaw  fut  prefque  entièrement  brû¬ 
lée  l’an  1625.  *  Sanfon. 

JARRETIERE,  Ordre  de  Chevalerie  d’Angleterre,  in- 
ftitué  par  Edouard  III.  L’opinion  la  plus  commune  ert  qu’E- 
douard  inrtitua  cet  Ordre  à  l’occafion  de  la  Jarretière,  que  la 
Comterte  de  Salisburi  qu’il  aimoit ,  laüla  tomber  dans  un  bal, 
&  que  ce  Prince  releva:  ce  qui  ayant  donné  occafion  de  rire 
aux  Courtilans,  & caufé  du  chagrin  à  la  Comterte,  le  Roi  pour 
témoigner  qu’il  n’avoit  point  eu  de  mauvais  delTein  ,  dit  en 
langage  de  ce  tems-là.  Honni  foit  qui  mal  y  penfe,  le  mot  honni  fi- 
gnifiant  maudit;  &  jura  que  te!  qui  s’étoit  moqué  de  cette  Jar¬ 
retière  ,  s’cllimeroit  heureux  d'en  porter  une  femblable.  On 
peut  rejetter  ce  fait  aufli-bien  que  l’admettre,  parce  qu’il  n’ell 
«tterté  par  aucun  Auteur  contemporain  ;  en  voici  de  plus  cer¬ 


tains.  En  1347 >  Edouard  choifit  quarante  Seigneurs,  aufquels 
il  donna  le  nom  de  Chevaliers  du  bleu  Jarrettérc ,  les  engagea 
par  ferment  à  obferver  les  Statuts  du  nouvel  Ordre  qu’il  avoit 
fait  dreller,  &  envoya  publier  une  Fête  par  fes  Hérauts,  en 
France  ,  en  Ecoife ,  en  Bourgogne ,  en  Uainaut ,  en  Flandre , 
en  Brabant,  &  en  Allemagne  ,  pour  le  jour  de  faint  George  de 
l’année  fuivante.  C’ert  froillard  de  qui  on  tient  cette  particu¬ 
larité,  &  ce  fut-Ià  le  comniencement  de  l’Ordre  de  la  Jarretiè¬ 
re  ,  mais  fi  différent  de  ce  qu’il  devint  deux  ans  après  ,  qu’on 
pourroit  dire  que  ce  n’en  fut  qu’une  ébauche.  Les  Rois  pré- 
décerteurs  d’Edouard  avoient  fait  commencer  à  Windfor  une 
Eglife  qu'il  fit  achever  en  1348,  &  à  laquelle  il  alffgna  des  re¬ 
venus  confidérables  dans  le  deffein  d’augmenter  le  nombre  des 
Chanoines ,  dont  il  n’y  avoit  alors  que  huit  ,  &  d'attacher  à 
fon  fervice  un  nombre  de  pauvres  Chevaliers  du  Royaume. 
Le  Pape  Clément  Vf ,  étant  entré  dans  les  vues  de  ce  Prince, 
donna  fii  Bulle  du  30  Novembre  1348,  par  laquelle  il  donna 
aux  Evêques  de  Salisbury  &  de  'Wincherter  le  pouvoir  d’éri¬ 
ger  l’Eglife  de  "Windror  en  une  Collégiale  de  Chanoines,  de 
Prêtres,  de  Clercs,  de  pauvres  Chevaliers,  &  d’autres  Mini- 
rtres  qui  dévoient  y  faire  le  fervice  divin ,  &  d’en  fixer  le  nom¬ 
bre;  &  par  une  autre  Bulle  du  12  Février  de  l’année  fuivan¬ 
te,  il  exempta  cette  Collégiale  de  toute  jurifdiction  de  l’Ordi¬ 
naire  ,  voulant  que  le  Cuftode  ou  Doyen  eût  jurifdiftion  fur 
les  divers  Membres  de  cette  Eglife,  &  que  pour  la  conduite 
des  âmes,  il  reconnût  l’autorité  de  l’Evêque  de  Salisbury,  de 
qui  il  recevroit  fon  pouvoir.  Ce  font  ces  deux  Bulles  qui  fi¬ 
xent  l’époque  de  l’inrtitution  de  l’Ordre  ,  &  qui  montrent 
qu’on  doit  s’en  tenir  à  ce  qu’on  lit  à  la  tête  de  fes  Statuts, 
qu’il  fut  inrtitué  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint 
George,  l’an  23  d’Edouard  III,  c’eff  à  dire,  l’an  1349.  Sui¬ 
vant  CCS  Bulles ,  il  fut  réglé  qu’il  y  auroit  treize  Chanoines  & 
treize  Vicaires  dans  cette  Eglife ,  avec  vint-fix  pauvres  Che¬ 
valiers  du  Royaume  :  &  en  même  teins  Edouard  créa  vint-fix 
Chevaliers  de  fon  Ordre,  lui-même  compris  dans  ce  nombre, 
régla  ce  que  chacun  devoit  donner  en  aumône  à  fa  réception 
pour  l’entretien  des  Chanoines,  Vicaires,  &  pauvres  Cheva¬ 
liers  ,  &  attribua  pour  cette  première  fois  feulement  à  chacun 
d'eux  le  droit  de  préfenter  un  des  Chanoines  ou  Vicaires ,  & 
un  pauvre  Chevalier,  dont  il  fe  referva  à  lui,  &  à  fes  fuccef- 
feurs  Rois ,  la  nomination  dans  la  fuite.  Il  régla  aufli  le  nom¬ 
bre  de  Mefles  que  chacun  d’eux  devoit  faire  dire  pour  le  re¬ 
pos  de  Paine  d’un  Chevalier  décédé  ;  &  voulut  qu’ils  poitafifent 
toujours  à  la  jambe  gauche  une  Jarretière  bleue,  où  ces  mots 
fuifent  en  broderie  d’or ,  Honni  foit  qui  mal  y  penfe  ;  permettant 
néanmoins  à  ceux  qui  monteroient  à  cheval  de  ne  porter  fur 
la  jambe  qu’un  fil  de  foye  bleue.  L’habit  de  l’Ordre ,  qu’on 
devoit  porter  en  quelque  lieu  qu’on  fût,  la  veille  de  la  Fête 
de  faint  George,  depuis  les  premières  vêpres  jufqu’au  lende¬ 
main  au  foir,  ne  confirtoit  alors  qu'en  un  manteau  bleu,  fur 
lequel  il  y  avoit  du  côté  gauche  une  croix  rouge  entourée  d’u¬ 
ne  Jarretière.  Henri  Vlil  y  ajouta  en  1522,  un  collier  d’or 
du  poids  de  trente  onces,  compofé  de  Jarretières  dans  lef- 
quelles  il  y  avoit  deux  rofes.  Dans  une  Jarretière  la  rofe  de 
deflùs  étoit  blanche ,  &  celle  de  delTous  rouge  ;  dans  une  au¬ 
tre  Jarretière  la  rofe  de  delTus  étoit  rouge,  &  celle  de  delfous 
blanche;  &  au  bas  du  Collier  il  y  avoit  une  image  de  faint 
George.  Ce  Collier  devoit  être  porté  dans  les  grandes  fol’em- 
nitez,  les  autres  jours  il  fuffifoit  de  porter  l'image  de  faint 
George ,  attachée  à  une  petite  chaîne  d’or  ;  &  même  on  pou¬ 
voir  porter  l’image  attachée  à  un  cordon  de  foye ,  lorsqu’on 
alloit  à  la  guerre ,  qu’on  étoit  malade ,  ou  qu’on  entreprenoic 
un  long  voyage.  Ce  même  Prince  fit  en  même  teins  un  grand 
changement  dans  l’Eglife  de  'Windfor,  car  pour  augmenter  le 
nombre  des  Ecdéfialliques  dans  cette  Eglife  ,  il  réduifit  à 
treize  le  nombre  des  pauvres  Chevaliers  qui  a  été  aug¬ 
menté  dans  la  fuite  jufqu’à  dix-huit;  &  lorsqu’il  fe  fut  fourtrait 
à  l’obéilfance  du  Pape,  au  lieu  des  Méfiés  qu’on  devoit  dire 
pour  les  Chevaliers  décédez ,  il  régla  ce  que  chaque  Chevalier 
devoit  donner  en  aumône  pour  être  employé  en  œuvres  pieu- 
fes.  Il  y  a  eu  depuis  des  changemens  confidérables  dans  l’ha¬ 
billement  des  Chevaliers.  Les  jours  ordinaires,  ils  portent 
une  Jarretière  de  velours  bleu,  garnie  de  perles  qui  forment 
les  mots  Honni  foit  qui  mal  y  penfe,  avec  la  boucle  &  le  fermai! 
garnis  de  diamans;  &  un  cordon  bleu  en  forme' d’écharpe ,  de¬ 
puis  l’épaule  gauche  jufqu’à  la  hanche  droite ,  au  bas  duquel  ert 
une  médaille  d’or,  où  d’un  côté  ert  l’image  de  faint  George 
dans  un  cercle  garni  de  diamans ,  &  de  l'autre  quelques  orne- 
mens  au  milieu  d’un  cercle  femblable.  Les  jours  de  cérémo¬ 
nie  ils  portent  un  jurte-au-corps  de  velours  cramoifi ,  un  man¬ 
teau  de  velours  bleu ,  fur  le  côté  gauche  du  manteau  une  croix 
rouge  entourée  d’une  Jarretière  au  milieu  d’une  étoile  dont  les 
rayons  fortent  tout  autour  de  la  Jarretière,  fur  l’épaule  droite 
un  chaperon  d’écarlatc ,  &  un  Collier  compofé  de  Jarretières 
entrelacées  de  nœuds  faits  de  cordons  d’or  ayec  des  houpes , 
au  bas  duquel  ert  l’image  de  faint  George ,  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  ,  fur  un  cheval  émaillé  de  blanc.  (,)uand  les  Rois  d’Angle¬ 
terre  donnent  cet  Ordre  à  quelque  Prince  étranger,  ils  lui  en- 
voyent  tous  ces  ornemens,  même  le  jurte-au-corps ,  &  ce  Prin¬ 
ce  doit  envoyer  à  Windfor  un  Procureur  pour  y  être  reçu  & 
inrtallé:  il  doit  auflî  donner  un  manteau  de  l’Ordre,  fon  heau¬ 
me,  timbre  &  épée, pour  demeurer  dans  l’Eglife  de  ce  château. 

11  y  a  cinq  Officiers  de  cet  Ordre:  le  Prélat,  qui  eff  toujours 
l’Evêque  de  Wincherter,  &  qui  porte  un  manteau  de  fatin  bleu, 
doublé  de  taffetas  blanc,  fur  le  côté  droit  duquel  ert  la  croix 
de  l'Ordre  entourée  d’une  Jarretière  :  le  Chancelier,  qui  por¬ 
te  un  manteau  femblable,  &  fur  l’ertomac  une  médaille  d’or 
entourée  d’une  Jarretière,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  ro¬ 
fe.  Il  y  a  eu  de  fuite  fix  Chanceliers  Evêques  de  Salisbury, 
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&  leurs  fucceiTeurs  dans  l’Evêché  ont  prétendu  que  cet  Office  leur 
appartcnoit  ;  mais  on  n’a  pas  eu  u’égard  à  l’Ordonnance  d’Edouard 
IV,  qu’ils  produifoient  en  leur  faveur.  Les  trois  autres  Offi¬ 
ciers  font  le  Greffier,  qui  eü  toujours  le  Doyen  de  Windfor; 
le  Héraut,  appellé  Garter,  Jarretière ,  qui  eft  premier  Roi  d’ar¬ 
mes  d’Angleterre;  &  l’Huifïïer  à  la  Verge  noire.  On  compte 
au  nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre,  huit  Empereurs,  en¬ 
viron  trente  Rois  étrangers,  &  quantité  d’autres  Princes  Sou¬ 
verains  de  l’Europe.  *  Heliot,  Hift.  des  Ord.  Relig.tomcS.  c.  44. 

M.  de  Rapin  Thoyras  ayant  montré  qu’il  étoit  dans  le  fen- 
timent  ordinaire ,  au  fujet  de  l’origine  de  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière,  rapporte  quelques  autres  opinions.  Quelques-uns,  dit- 
il  ,  ont  cru  que  ce  qui  porta  Edouard  à  inllituer  cet  Ordre ,  fut 
que  le  jour  de  la  bataille  de  Crecy  il  avoit  donné  pour  mot 
Garter,  qui  fignitie  en  Anglois  une  D’autres  préten¬ 

dent  que  ce  fut  parce  que  ce  même  jour,  il  avoit  fait  mettre 
fa  Jarretière  au  bout  d’une  lance  ,  pour  donner  le  fignal  du 
combat.  Il  fe  trouve  aullî  des  Auteurs  qui  ont  avancé  qu’E- 
douard  ne  fit  que  renouveller  &  mettre  en  forme  d’Ordre  de 
Chevalerie,  ce  que  le  Roi  Richard  I  avoit  commencé  au  fîége 
d’Acre  dans  la  Paleftine.  lis  difent  que  ce  Prince  ayant  réfolu 
de  donner  un  affiiut  à  la  ville,  avoit  diftribué  à  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  certaines  bandes  de  cuir,  pour  les 
attacher  à  la  jambe,  afin  qu’il  pût  les  diflinguer  dans  le  com¬ 
bat;  &  que  ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  qu’Edouard 
inftitua  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Mais  tout  cela,  aioûte  le  ju¬ 
dicieux  Htftorien,  fe  dit  fans  produire  des  preuves  fuffifantes. 
D'ailleurs ,  quelques  efforts  qu’on  ait  pu  faire  pour  donner  à 
cet  Ordre  une  origine  différente  du  fentiment  vulgaire  ,  on 
n’a  pu  jufques  ici  rien  inventer  qui  fatisfaffe  touchant  la  raifon 
de  la  devife,  Uonnï  fait  qui  mal  y  penfe.  Cette  devife  convient 
affez  bien  à  l’avanture  de  la  Comteffe  de  Salisburi,  mais  elle 
n’a  aucune  liaifon  avec  les  événemens  qu’on  a  voulu  fuppofer 
à  la  place  de  celui-ci.  On  ne  fait  pas  même  pourquoi  les  Che¬ 
valiers  portent  la  Jarretière  à  la  jambe  gauche  plutôt  qu’à  la 
droite ,  ni  la  raifon  qui  porta  l’Inftituteur  à  mettre  cet  Ordre 
fous  la  proteftion  de  St.  George.  Le  Roi  Edouard  VI  fit  du 
changement  dans  le  Cérémonial  de  l’Ordre  ,  que  ce  Prince 
compofa  en  Latin.  Il  l’écrivit  de  fa  main ,  &  on  en  conferve 
encore  aujourd’hui  l’Original.  Il  ordonna  prémiérement  que 
l’Ordre  ne  porteroit  plus  à  l’avenir  le  nom  de  St.  George,  mais 
celui  d'Ordre  de  la  Jarretière.  II  en  agit  de  la  forte ,  dit  M. 
de  Larrey ,  parce  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  St.  George  de 
Cappadoce  qu’on  faifoit  Patron  de  l’Ordre ,  ou  n’avoit  jamais 
été,  ou  que  ç’avoit  été  un  Evêque  Arien,  fort  méchant  homme, 
que  l’Eglife  d’Occident  mit  par  erreur  dans  le  Catalogue  des 
Saints.  Edouard  retint  la  devife  Honni  foit  qui  mal  y  penfe,  &  au 
lieu  de  l’effigie  de  St.  George  «jui  étoit  gravée  fur  le  Collier 
de  l’Ordre,  il  voulut  qu’on  repréfentât  un  Chevalier,  portant 
un  livre  fur  la  pointe  de  l’épée,  avec  ce  mot,  Proteffio,  gravé 
fur  l’épée  ;  &  cet  autre ,  Verbum  Dei ,  gravé  fur  le  livre  :  que  de 
l’autre  main  il  tint  un  bouclier,  avec  ce  mot  pour  aine,  Fides; 
pour  fîgnifier  que  les  Chevaliers  faifoient  profeffion  d’être  des 
défenfeurs  fidèles  de  l’Evangile.  Les  Statuts  de  ce  Prince  fu¬ 
rent  caliez  fous  la  Reine  Marie,  &  l’ancien  Cérémonial  rétabli 
tel  qu’on  le  pratique  encore  aujourd’hui.  II  y  a  au  Château  de 
Windfor,  où  fe  tient  ordinairement  le  Chapitre,  36  pauvres 
Gentilshommes  qu’on  appelle  les  pauvres  Chevaliers  de  Windfor,  ôc. 
qui  font  entretenus  aux  dépens  du  Chapitre.  Il  faut  qu’ils  foient 
tous  gens  de  guerre  qui  ont  fervi  la  Couronne ,  &  l’on  n’en 
reçoit  point  qui  foit  marié.  Ils  ont  chacun  leur  maifon  dans  le 
Château,  &  une  penfion  honnête.  Ils  doivent  affifter  matin  & 
foir  aux  prières  de  la  Chapelle ,  où  l’on  prie  particuliérement  pour 
le  Souverain  &  les  Affociez  de  cet  Ordre.  M.  De  Rapin- 
Thoyras,  Hifl.  d'Angl.  tome  3.  p.  202  0’ 203.  Larrey,  Hifi.d'An- 
glet.  fur  r année  1551.  Etat  de  la  Grande-Bretagne  fous  George  II. 
tome  I.  p.  269. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHEVALIERS 
de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  premier  Inflituteur  & 

Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Edouard  d’Angleterre,  Prince  de  Galles. 

Henri  d’Angleterre ,  Duc  de  Lancalire. 

Thomas  de  Beauchamp,  Comte  de  Barwick. 

Pierre  de  Poix,  Captai  de  Buch. 

Raoul ,  Comte  de  Stafford.  • 

Guillaume  Montagu,  Comte  de  Salisbury. 

Roger  Mortimer ,  Comte  de  la  Marche. 

Jean,  Baron  de  l’Ifley. 

Ilarthélemy  de  Burgheft. 

Jean  de  Beauchamp. 

Jean  Mohun. 

Hugues  de  Courtenay. 

Thomas  Plolland. 

Jean  Grey. 

Richard  Fitz-Simon. 

Miles  Stapleton. 

Thomas  Walle. 

;  iugues  Wriothefley. 

Noël  Loringe. 

_  ean  Sieur  de  Chandos. 

Jacques  Audley. 

Othon  Holland. 

Henri  Eam. 


Sanehe  Dabrichcourt. 

Gautier  Paveley. 

Richard  d’Angleterre ,  Prince  de  Galles ,  puis  Roi. 

Lionel  d’Angleterre,  Duc  de  Clarencc. 

Jean  d’Angleterre,  Duc  de  Lancaftre. 

Edmond  d’Angleterre  ,  Duc  d’Yorck. 

Jean  de  Montfort,  Duc  de  Bretagne. 

Humfroy  de  Bohun,  Comte  de  Héreford. 

Guillaume  de  Bohun ,  Comte  de  Northampton.  * 

Jean  Haüings,  Comte  de  Pembrock. 

Thomas  Beauchamp ,  Comte  de  Barwick. 

Richard  Fitz-Alen,  Comte  d’Arundel,  de  Surrey. 

Robert  Ufford,  Comte  de  Suffolck. 

Hugues ,  Comte  de  Stafford. 

Enguerran  de  Coucy,  Comte  de  Bedfort. 

Guichard  d’Angoulême,  Comte  de  Huntingdon. 

Edouard  Spencer. 

Guillaume  Latimer. 

Renauld  de  Cobham. 

Jean  Newil,  Baron  de  Raby. 

Raphaël  Baffet,  Baron  de  Drayton. 

Gautier  Manny. 

Guillaume  Fitz-Waren. 

Thomas  Ufford. 

Thomas  Felton. 

François  Van-Hall. 

Foulques  Fitz-Waren. 

Alain  Boxhull. 

Richard  Pemburge. 

Thomas  Utreight. 

Thomas  Banifter. 

Richard  de  la  Vache. 

Gui  de  Bryan. 

Richard  II  ,  Roi  d’Angleterre,  deuxième  Chef 
de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Thomas  d’Angleterre ,  Duc  de  Glocefter. 

Henri  d’Angleterre,  Comte  de  Derby,  puis  Roî  ,  IV  du 
nom. 

Guillaume,  Dhc  de  Gueldre. 

Guillaume  de  Bavière ,  Comte  de  Hollande  &  de  Hainault. 
Thomas  Holland,  Duc  de  Surrey. 

Jean  Holland,  Duc  d’Exceter. 

Thomas  Mowbray,  Duc  de  Norfolk. 

Edouard  d’Angleterre  ,  Comte  de  Rutland ,  Duc  d’AIbe- 
marie. 

Michel  de  la  Poole,  Comte  de  Suffolk. 

Guillaume  Scrope,  Comte  de  Wiltshire. 

Guillaume  Beauchamp,  Sieur  de  Bergaveny. 

Jean  de  Beaumont. 

Guillaume  Willoughby. 

Richard  Grey. 

Nicolas  Sanesfield. 

Philippe  de  la  Vache. 

Robert  Knoll. 

Simon  Burley. 

Jean  d’Evreux. 

Priant  Stapleton. 

Richard  Burley. 

Pierre  de  Courtenay. 

Jean  Burley. 

Jean  Bourchier. 

Thomas  Granfton. 

Lotus  Clifford. 

Robert  Dunltavill. 

Robert  de  Namur. 

Henri  IV,  Roi  d’Angleterre,  troifîémc  Chef  de  l’Ordre. 
Chevaliers. 

Henri  d’Angleterre,  Prince  de  Galles. 

Thomas  d’Angleterre ,  Duc  de  Clarencc. 

Jean  d’Angleterre ,  Duc  de  Bedford. 

Humfroy  d’Angleterre ,  Duc  de  Glocefter. 

Thomas  d’Angleterre-Lancaftre,  dit  deBeaufort,  Comte  de 
Dorfet ,  Duc  d’Exceter. 

Robert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière. 

Jean  d’Angleterre  -  Lancalire  ,  dit  de  B'eaufort ,  Comte  de 
Sommerfet,  Marquis  de  Dorfet. 

Thomas  Fitz-Alan,  Comte  d’Arundel. 

Edmond,  Comte  de  Stafford. 

Edmond  Flolland,  Comte  de  Kent. 

Raoul  Névil ,  Comte  de  Weltmorland. 

Gilbert,  Baron  de  Roos. 

Gilbert,  Baron  de  Talbot. 

Jean,  Baron  de  Lowell. 

Hugues,  Baron  de  Burnell. 

Thomas,  Baron  de  Morley. 

Edouard  Charleton,  Baron  de  Powîî, 

Jean  Cornwai,  Baron  de  Fanhope. 

Guillaume  Arundel. 

Jean  Stanley. 

Robert  d’Humphreville. 

Thomas  Rampfton. 

Thomas  Erpingham. 


Jean 


J  A  r; 


,  J  A  R.  it 


Jean  Sulbie.' 

Sanche  de  Trane. 

Henri  V,  Roi  d’Angleterre ,  quatrième  Chef  de  l’Ordre. 
Chevaliers. 

Jean  Dabrichcourt. 

Richard  Vèrc,  Comte  d’Oxford. 

Thomas ,  Baron  de  Camoys. 

Simon  Felbridge. 

Guillaume  Harington. 

Jean  Holland,  Comte  d’Huntingdon. 

Sigifmond,  Archiduc  d’Autriche,  Empereur. 

.  Duc  de  Bridge. 

■  ean  Blount. 

’  ean  Robeflart. 

Guillaume-Philip ,  Baron  de  Bardolf. 

Jean  I ,  Roi  de  Portugal. 

Henri,  Roi  de  Danemarck. 

Richard  de  Beauchamp,  Comte  de  Barwick. 

Thomas  Montagu  ,  Comte  de  Salisbury. 

Robert  Willougby. 

Henri  Fitz-Hugh. 

Jean  Grey,  Comte  de  Tancarville. 
ilugues  Stafford,  Baron  de  Bourchier. 

Jean  Mowbray. 

Guillaume  de  la  Poole,  Duc  de  SufFolck. 

Jean  Clifford. 

Louis  Robeffart,  Baron  de  Bourchier. 

Henri  Tank-Clux. 

Gautier,  Seigneur  d’Himgerford. 

Philippe ,  Duc  de  Bourgogne. 

Henri  VI,  Roi  d’Angleterre,  cinquième  Chef  de  l’Ordre. 


Chevaliers. 

Jean  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury. 

Thomas,  Baron  de  Scalcs. 

]  ean  Faflolf. 

!  berre  de  Portugal ,  Duc  de  Co'imbre. 

Humfroy  Stafford,  Duc  de  Buckingham. 

.  Jean  Rateliff. 

’  ean  Fitz-Alan,  Comte  d’Arundel. 

!  lichard  d  Angleterre,  Duc  d’Yorck. 

Adouard,  Roi  de  Portugal. 

Edmond  d’Angleterre,  dit  deBeaufort,  Duc  de  Sommerfet. 
ean  Grey. 

!  lichard  Névil,  Comte  de  Salisbury. 

Guillaume  Névil ,  Comte  de  Kent. 

Albert,  Archiduc  d'Autriche,  Empereur. 

Jean  d’Angleterre,  dit  de  Beaufort,  Duc  de  Sommerfet. 
Raoul  Butler,  Baron  de  Sudley. 

Henri  de  Portugal ,  Duc  de  Vifeu. 

Jean,  Vicomte  de  Beaumont. 

Gafton  de  Foix ,  Captai  de  Buch. 

Jean  de  Foix,  Comte  de  Candale. 

Jean  de  Beauchamp,  Baron  de  Powis. 

Alfonfe,  Roi  de  Portugal. 

Alvarès  Vafquès  d’AImeida,  Comte  d’Avranches. 

Thomas,  Baron  de  Hoo. 

François  Surien. 

Alfonfe,  Roi  d’Aragon. 

C'afimir ,  Roi  de  Pologne. 

Guillaume ,  Duc  de  Brunfwick. 

Richard  Woodwille,  Comte  de  Rivmrs 
Jean  Mowbray,  Duc  de  Norfolck. 

Fleuri  Bourchier,  Comte  d’Effex. 

Philippe  Wentworth. 

Edouard  Hall. 

Frédéric,  Archiduc  d’Autriche ,  Empereur. 

Jean  Talbot ,  Comte  de  Shrewsbury. 

Lionel,  Baron  de  AVells. 

Thomas,  Baron  de  Stanley. 

Edouard  d’Angleterre,  Prince  de  Galles. 

Gafpard  d’Angleterre,  Comte  de  Pembrock,  Duc  de  Bed¬ 
ford. 

Jacques  Butler,  Comte  de  Wiltshire. 

Jean  Sutton,  Comte  de  Dudley. 

Jean  Bourchier,  Comte  de  Berners. 

Richard  Névil ,  Comte  de  Barwick. 

Guillaume,  Baron  de  Bonvill. 

Jean,  Baron  de  Wenlock. 

Thomas,  Seigneur  de  Kyriell. 

Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre,  fîxième  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

George  d  Angleterre,  Duc  de  Clarence. 

Guillaume ,  Seigneur  de  Chamberlane. 

Jean  Typtoft,  Comte  de  Worcefter. 

Jean  Névil,  Marquis  de  Montagne. 

Guillaume  Herbert,  Comte  de  Pembrock. 

Guillaume,  Baron  de  Haflings. 

^  ean ,  Baron  de  Scrope. 

]  ean ,  Seigneur  d'Allley. 

!‘'erdinând,  Roi  de  Naples. 


François  Sforce ,  Duc  de  Milan. 

Jacques,  Duc  de  Douglas. 

Galard,  Seigneur  de  Duras. 

Robert ,  Seigneur  de  Harcourt. 

Antoine  Woodwille,  Comte  de  Rivers. 

Richard  d’Angleterre,  Duc  de  Glocefler,  puis  Roi. 
kl....  Seigneur  de  Mountgryfon. 

Jean  Mowbray,  Duc  de  Norfolk, 
ean  de  la  Poole,  Duc  de  Suffolk. 

Guillaume  Fitz-Alan,  Comte  d’Arundel.  e 

Jean  Stafford,  Comte  de  Wiltshire. 

Jean  Howard,  Duc  de  Norfolk. 

Gaultier  Ferrers,  Baron  de  Chartley. 

Gaultier  Blount,  Baron  de  Montjoye. 

Charles,  Duc  de  Bourgogne. 

Henri  Stafford,  Duc  de  Buckingham. 

Thomas  Fitz-Alan,  Comte  d’Arundel. 

Guillaume  Parr. 

Frédéric  de  la  Rovére,  Duc  d’Urbin. 

Henri  Percy,  Comte  de  Northumberland. 

Edouard  d’Angleterre,  Prinçe  de  Galles. 

Richard  d’Angleterre,  Duc  d'York. 

Thomas  Grey ,  Marquis  de  Dorfet. 

Thomas ,  Seigneur  de  Montgommery. 

Ferdinand,  Roi  de  Caftille. 

Hercule  d’Eft,  Duc  de  Ferrare. 

Jean,  Roi  de  Portugal. 

Richard  III,  Roi  d’Angleterre,  feptiéme  Chef  de  l’Ordrs, 
Chevaliers. 

Jean  Coniers. 

Thomas  Howard ,  Duc  de  Norfolk. 

François,  Vicomte  de  Lowell.  ' 

Richard  Rateliff. 

Thomas ,  Baron  de  Burgh. 

Thomas  Stanley,  Comte  de  Derby. 

Richard  Tunftall. 

Henri  VII  ,  Roi  d’Angleterre,  huitième  Chef  de  l’OrdrCo 

/.  ’ 

Chevaliers. 

Jean  de  Vére,  Comte  d'Oxford. 

Gilles,  Baron  d’Aubney. 

Thomas  Fitz-Alan  ,  Comte  d’Arundel. 

George  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury. 

Jean,  Vicomte  de  Wells. 

George  Stanley,  Baron  de  Strange. 

Edouard  Woodwille. 

Jean  Baron  Dynham. 

Maximilien,  Archiduc  d’Autriche ,  Empereur. 

Jean  Savage. 

Guillaume  Stanley. 

Jean  Cheney. 

Alfonfe  d’Aragon,  Duc  de  Calabre. 

Artus  d’Angleterre ,  Prince  de  Galles. 

Thomas  Grey,  Marquis  de  Dorfet. 

Henry  Percy,  Comte  de  Northumberland. 

Henri  Bourchier,  Comte  d’Effex. 

Charles  Sommerfet,  Comte  de  Worcefter. 

Robert  Willoughby.,  Baron  de  Brook. 

Edouard  Poynings. 

'Gilbert  Talbot. 

Richard  de  la  Poole. 

Edouard  Stafford ,  Duc  de  Buckingham. 

Henri  d’Angleterre,  Duc  d’Yorck,  puis  Roi,  VIII  du  nom. 
Edouard  de  Courtenay,  Comte  de  Dévonshire. 

Richard  Guildfort.  ’ 

Edmond  de  la  Poole  ,  Comte  de  Suffolk. 

Thomas  Lowell. 

Renault  Bray. 

Jean ,  Roi  de  Danemarck. 

Gui-Ubalde  de  la  Rovére,  Duc  d'Urbin. 

Gérald  Fitz-Gérald,  Comte  de  Kildaré. 

Henri  Stafford,  Comte  de  Wiltshire» 

Richard  Grey,  Comte  de  Kent. 

Richard  Ap-Thomas. 

Philippe,  Roi  de  Caftille. 

Thomas  Brandon» 

Charles-Quint,  Empereur  &  Roi  d’Efpagne. 

Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  neuvième  Chef  (le  l’Ordre. 
Chevaliers. 

• 

Thomas ,  Baron  Darcy. 

Edouard  Sutton,  Baron  de  Dudley. 

Emmanuel,  Roi  de  Portugal. 

Thomas  Howard,  Duc  de  Norfolk» 

Thomas  Wefl,  Baron  de  la  Wàre» 

Henri,  Baron  de  Marney. 

George  Névil,  Baron  d’Abergavény. 

Edouard  Howard,  Duc  de  Norfolk. 

Charles  Brandon,  Duc  de  Suffolck. 
lullcn  de  Médicis. 

Edouard  Stanley,  Baron  de  Mounteogle. 

Thomas  Dacres ,  Baron  de  Gylclland. 
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Guillaume,  Baron  de  Sandes. 

Henri  de  Courtenay,  Marquis  d’Exceter. 

Ferdinand ,  Empereur. 

Riehard  Winglield. 

'l'homas  Bollen,  Comte  d’Orraond. 

Gautier  d'Evreux ,  Vicomte  de  Héreford. 

Artus  d’Angleterre  ,  bâtard  du  Roi  Edouard  IV,  Vicomte 
de  Lille. 

Robert  Radeliff,  Comte  de  Suflex. 

Gu/flauine  Eitz-Alan,  Comte  d’Arundel. 

Thomas  Mannors ,  Comte  de  Rutland. 

Henri  Eitz  Roi,  Duc  de  Richemond  &  de  Sommerfet. 
Rodülfe  Névil ,  Comte  de  Weftmorland. 

Guillaume  Blount,  Baron  de  Montjoye, 

Guillaume  litz-Williams ,  Comte  de  Southampton. 

Henri  Guildfort. 

François  1,  Roi  de  France. 

Jean  Vére,  Comte  d’Oxford. 

Henri  Pèrey,  Comte  de  Northumberland. 

Anne ,  Duc  de  Montmorency. 

Philippe  Chabot ,  Comte  de  Charny. 

Jaques,  Roi  d’Ecoffe. 

FJicolas,  Seigneur  de  Carew. 

Henri  Clifford,  Comte  de  Cumberland. 

Thomas  Cromwel,  Comte  d’ElTex.  '■ 

Jean  Ruffell,  Comte  de  Bedford. 

Thomas  Cheney. 

Guillaume  Kinglton. 

Thomas  Audley  ,  Baron  de  Walden  ,  Chancelier  d’Angle¬ 
terre. 

Antoine  Browne. 

Edouard  Seymour,  Duc  de  Sommerfet. 

Henri  Howard,  Comte  de  Surrey. 

Jean  Gage. 

Antoine  Wingfield. 

Jean  Sutton,  Duc  de  Northumberland. 

Guillaume  Paulet,  Marquis  de  Winchefter. 

Guillaume  Pair,  Marquis  de  Northampton. 

Jean  Wallop. 

Henri  Fitz-Alan,  Comte  d’Arundel. 

Antoine  de  Saint-Leger. 

François  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury. 

Thomas  Wriothefley,  Comte  de  Southampton. 

Edouard  VI,  Roi  d’Angleterre,  dixiéme  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Henri  Grey,  Duc  de  Suffolk. 

Edouard  Stanley  ,  Comte  de  Derby. 

Thomas,  Baron  de  Seymour. 

Guillaume  Paget ,  Baron  de  Beaudefart. 

François  Hallings,  Comte  de  Huntingdon. 

George  Brook,  Baron  de  Cobham. 

Thomas  VVelt,  Baron  de  la  Ware. 

Guillaume  Herbert,  Comte  de  Pembrok. 

Henri  II,  Roi  de  France. 

Edouard  Fynet,  Comte  de  Lincolne. 

Thomas  Darcy,  Baron  de  Chiche. 

Henri  Névil,  Comte  de  Weftmorland. 

André  Dudley. 

Marie,  Reine  d’Angleterre,  onzième  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Philippe  II,  Roi  d’Efpagne. 

Henri  Radeliff ,  Comte  de  Suffex. 

Emmanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoye. 

Guillaume,  Baron  de  Howard. 

Antoine  Browne ,  Vicomte  de  Montagne. 

Edouard,  Baron  de  Haftings. 

Thomas  Radeliff,  Comte  de  Suffex. 

Guillaume  Grey,  Baron  de  Wilton. 

Robert,  Seigneur  de  Rochefter. 

Elisabeth,  Reine  d’Angeterre  ,  douzième  Chef 
de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Thomas  Howard ,  Duc  de  Norfolk. 

Henri  Mannors ,  Comte  de  Rutland. 

Robert  Dudley ,  Comte  de  Leicefter. 

Adolphe ,  Duc  de  Holftein. 

•  George  Talbot ,  Comte  de  Shrewsbury. 

Henri  Carew ,  Baron  de  Hunfdon. 

Thomas  Percy,  Comte  de  Northumberlandi 
Ambroife  Dudley ,  Comte  de  Barwick. 

Charles  IX,  Roi  de  France. 

François  Ruffel,  Comte  de  Bedford. 

Henri  Sidney. 

Maximilien  II ,  Empereur. 

tienri  Haftings,  Comte  de  Huntingdon. 

Guillaume  Sommerfet,  Comte  de  Worcefter. 

François,  Duc  de  Montmorency. 

Gautier  Devereux ,  Comte  d’Effex. 

Guillaume  Cécill ,  Baron  de  Burghley. 

Artus  Grey ,  Baron  de  Wilton. 
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Edmond  Bruges,  Baron  de  Chandos. 

Henri  Stanley,  Comte  de  Derby. 

Henri  Herbert,  Comte  de  Pembrock. 

Henri  III,  Roi  de  France. 

Charles  Howard,  Comte  de  Nottingham. 

Rodolphe  ,  Empereur. 

Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck. 

Jean-Cafimir,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc  de  Bavière. 
Edouard  Mannors ,  Comte  de  Rutland. 

Guillaume  Brook,  Baron  de  Cobham. 

Flenri  Scroop,  Baron  de  Bolton. 

Robert  Dévereux,  Comte  d’Effex. 

Thomas  Butler,  Comte  d’Ürmond. 

Chriftophle  Hatton,  Chancelier  d’Angleterre.. 

Henri  Radeliff,  Comte  de  Suffex. 

Thomas  Sackville ,  Comte  de  Dorfet. 

Henri  IV,  Roi  de  France. 

Jacques  VI,  Roi  d’Ecoffe. 

Gilbert  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury. 

George  Clifford,  Comte  de  Cumberland. 

Henri  Percy,  Comte  de  Northumberland. 

Edouard  Sommerfet,  Comte  de  Worcefter. 

Thomas,  Baron  de  Burgh. 

Edouard  Sheffield,  Comte  de  Mulgrave. 

François  Knolles. 

Frédéric,  Duc  de  Wirtemberg. 

Thomas  Howard ,  Comte  de  Suffolk. 

George  Carew,  Baron  de  Hunfdon. 

Charles  Blount,  Comte  de  Dévonshire. 

Henri  Lee. 

Robert  Radeliff.,  Comte  de  Suffex. 

Henri  Brooke,  Baron  de  Cobham. 

Thomas  Scroop ,  Baron  de  Bolton. 

Guillaume  Stanley,  Comte  de  Derby. 

Thomas  Cécill,  Baron  de  Burghley.' 

Jacques  I,  Roi  d’Angleterre ,  treiziéme  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Henri  d’Angleterre,  Prince  de  Galles. 

Chriftien  IV,  Roi  de  Danemarck. 

Louis  Stuart,  Duc  de  Richement. 

Henri  Wriothefley,  Comte  de  Southampton. 

Jean  Erskin,  Comte  de  Marr. 

Guillaume  Herbert ,  Comte  de  Pembrok. 

Ulric,  Duc  de  Holftein. 

Henri  Howard,  Comte  de  Northampton. 

Robert  Cécill ,  Comte  de  Salisbury. 
l'homas  Howard ,  Vicomte  de  Bindon. 

George  Plume,  Comte  de  Dumbar. 

Philippe  Herbert,  Comte  de  Montgommery. 

Charles  Stuart ,  Prince  de  Galles ,  puis  Roi. 

Thomas  Ploward,  Comte  de  Norfolk. 

Robert  Carr ,  Comte  de  Sommerfet. 

Frédéric-Caflmir,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Elefteur  &  Roi 
de  Bohême. 

Maurice  de  Naffau,  Prince  d’Orange. 

Thomas  Ereskin ,  Vicomte  de  Fenton. 

Guillaume  Knolles ,  Comte  de  Banbury. 

P’rançois  Mannors ,  Comte  de  Rutland. 

George  Villers ,  Duc  de  Buckingham. 

Robert  Sidney,  Comte  de  Leicefter. 

Jacques  Hamilton,  Comte  de  Cambridge. 

Edme  Stuart ,  Duc  de  Lénox. 

Chriftian ,  Duc  de  Brunfwick. 

Guillaume  Cécill,  Comte  de  Salisbury. 

Jacques  Play,  Comte  de  Carlifle. 

Edouard  Sackville ,  Comte  de  Dorfet. 

Henri  Rich,  Comte  de  Plolland. 

Thomas  Ploward,  Comte  de  Berkshire. 

C  H  A  R  L  E  s  I ,  Roi  d’Angleterre ,  quatorzième  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Claude  de  Lorraine ,  Duc  de  Chevreufe. 

Guftave-Adolphe,  Roi  de  Suède. 

Henri-Frédéric  de  Naffau,  Prince  d’Orange. 

Théophile  Howard,  Comte  de  Suffolk. 

Guillaume  Compto'n,  Comte  de  Northampton. 

Richard  Wefton ,  Comte  de  Portland. 

Robert  Barty,  Comte  de  Lindfey. 

Guillaume  Cécill ,  Comte  d’Exceter. 

Jacques,  Marquis  d’Hamilton,  Comte  de  Cambridge. 
Charles-Louïs ,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Electeur. 

Jacques  Stuart ,  Duc  de  Lénox. 

Henri  Danvers ,  Comte  de  Danby. 

Guillaume  Douglas ,  Comte  de  Morton. 

Algernon  Percy,  Comte  de  Northumberland. 

Charles  d’Angleterre ,  Prince  de  Galles ,  puis  Roi. 

Thomas  Wentworth ,  Comte  de  Stafford. 

Jacques  d’Angleterre,  Duc  d’Yorck,  puis  Roi. 

Robert ,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Duc  de  Bavière. 

Guillaume  de  Naffau,  Prince  d’Orange. 

Bernard  de  Foix  de  la  Valette,  Duc  d’Epernon. 
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Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  quinziéme  Chef  de  l’Ordre. 
Chevaliers. 

Maurice,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière. 

Jacques  Butler ,  Duc  d’Ormond. 

Edouard,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière. 

George  Villers,  Duc  de  Buckingham. 

Guillaume,  Duc  d’Hamilton. 

Thomas  Wriothefley,  Comte  de  Southampton. 

Guillaume  Cavendish,  Duc  de  Newcaltle. 

Jacques  Graham,  Marquis  de  Montro fs. 

Jacques  Stanley,  Comte  de  Derby. 

George  Digby,  Comte  de  Briftol. 

Henri  d’Angleterre,  Duc  de  Glocefter. 

Henri-Charles  de  la  Tremoille,  Prince  de  Tarente. 
Guillaume-Henri  deNaflau,  Prince  d’Orange, puis  Roi  d’An¬ 
gleterre. 

Frédéric-Guillaume ,  Eleéteur  de  Brandebourg. 
Jean-Gafpard-Ferdinand,  Comte  de  Marcin. 

George  Monck,  Duc  d’Albemarle. 

Edouard  Montague,  Comte  de  Sandwich- 
Guillaume  Seymour,  Duc  de  Sommerfet. 

Aubry  de  Vére,  Comte  d’Oxford. 

Charles  Stuart,  Duc  de  Richemont  &  de  Lénox. 

Montague  Barty  ,  Comte  de  Lindfey. 

Edouard  Montague ,  Comte  de  Manchefter. 

Guillaume  Wentworth,  Comte  de  Stafford. 

Chriftian,  Prince  de  Danemark. 

Jacques  Scot ,  Duc  de  Monmouth. 

Jacques  d’Angleterre ,  Duc  de  Cambridge. 

Charles,  Roi  de  Suède. 

Jean-George  II,  Duc  de  Saxe,  Elefteur. 

Chriftophle  Monck,  Duc  d’Albemarle. 

Jean  Maitland,  Duc  de  Lauderdale. 

Henri  Sommerfet ,  Marquis  de  Worcefler. 

Henri  Jermin,  Comte  de  Saint-Albans. 

Guillaume  Ruffel ,  Comte  de  Bedford. 

Henri  Bennet,  Comte  d’Arlington, 

Thomas  Butler,  Comte  d’Offery. 

Charles  Fitz-Roi,  Duc  de  Southampton. 

Jean  ShefSeld,  Comte  de  Mulgrave,  puis  Duc  de  Buckin¬ 
gham. 

Henri  Cavendish ,  Duc  de  Newcaftle. 

Thomas  Osborn ,  Comte  de  Danby. 

Henri  Fitz-Roi,  Duc  de  Grafton. 

Jacques  Cécill,  Comte  de  Salisbury. 

Charles,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Eleéteur. 

Charles  Lénox  Fitz-Roi ,  Duc  d«  Richemont. 

Duc  d’Hamilton. 

George ,  Prince  de  Danemarck. 

Charles  Seymour ,  Duc  de  Sommerfet. 

George  Fitz-Roi,  Duc  de  Northumberland. 

jAcquES  U,  Roi  d’Angleterre,  feiziéme  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Henri  Howard,  Duc  de  Norfolk. 

Henri  Mordant,  Comte  de  Peterborough. 

Laurens  Hyde ,  Comte  de  Rochefter. 

Louis  de  Duras ,  Comte  de  Féversham. 

Robert  Spencer ,  Comte  de  Sunderland. 

Jacques  Butler,  Duc  d’Ormond. 

Jacques  Fitz-James ,  Duc  de  Barwick,  Maréchal  de  France. 
Antonin  Nompar  de  Gaumont,  Duc  de  Lauzun. 

Richard  Talbot ,  Duc  de  Tirconel. 

Jacques,  Prince  de  Galles. 

Guillaume  Herbert,  Duc  de  Powis. 

Jean  Drummond,  Duc  de  Melfort. 

Guillaume-Henri,  III  du  nom.  Roi  d’Angleterre, 
dix-feptiéme  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Frédéric  Duc  de  Schomberg. 

Guillaume  Cavendish ,  Duc  de  Dévonshire. 

Frédéric,  Marquis  de  Brandebourg,  Eleéteur. 
George-Guillaume,  Duc  de  Brunfwick-Zell. 

Jean-George  Duc  de  Saxe,  Electeur. 

Charles  Sackville ,  Comte  de  Dorfet  &  de  Middlcfex. 
Jacques  Talbot ,  Duc  de  Shrewsbury. 

Guillaume  de  Danemarck ,  Duc  de  Glocefter. 

Guillaume  Bentink,  Comte  de  Portland. 

Jean  Cavendish,  Duc  de  Newcaltle. 

Thomas  Flerbert,  Comte  de  Pembrock,  &  de  Montgom- 
mery. 

Arnold  Jooft  ’Van  Keppel,  Comte  d’Albemarle. 

Jacques  Douglas,  Duc  de  Queensbury. 

George-Louïs ,  Duc  de  Brunfwic-Hanovre  ,  Eleéteur  ,  puis 
Roi  d’Angleterre. 

Anne,  Reine  d’Angleterre ,  dix-huitiéme  Chef  de  l’Ordre. 
Chevaliers. 


Jean  Churchill ,  Duc  de  Marlborough ,  Prince  de  l’Empire. 

Mainard ,  Duc  de  Schomberg. 

N.  .  .  .  Godolphin. 

George-Augulte ,  Duc  dcBrunfwick,  Prince  Eleétoral  d’Ha¬ 
novre,  puis  Prince  de  Galles,  à  préfent  Roi  d’Angleterre. 

N.  .  .  Comte  de  Wharton. 

N.  .  .  Duc  de  Dévonshire. 

N.  .  .  Duc  d’Argyle. 

N.  .  .  Duc  d’Hamilton. 

Henri  de  Sommerfet,  Duc  de  Sommerfet. 

N.  Duc  de  Beaufort. 

N.  Duc  de  Kent. 

Charles  Mordant,  Comte  de  Peterborough. 

N.  Comte  d’Oxford. 

N.  Comte  Pawlet. 

N.  Comte  de  Strafford. 

George-Louïs  Roi  d’Angleterre,  dix-neuviéme  Chef. 

de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

N.  Duc  de  Rutland. 

N.  Duc  de  Bolton. 

N.  Comte  de  Dorfet. 

N.  Montagu,  Comte  de  Hallifax. 

N.  Duc  de  Saint-Albans. 

N.  Duc  de  Montague. 

N.  Duc  de  Newcaltle. 

N.  Comte  de  Berckley. 

-  N.  Duc  de  Kinglton. 

N.  Spencer ,  Comte  de  Sunderland. 

N.  Duc  de  Grafton. 

N.  Comte  de  Lincoln. 

George  Auguste,  II  du  nom  Roi  d’Angleterre, 
vintiéme  Chef  de  l’Ordre. 

Chevaliers. 

Le  Prince  de  Galles. 

Le  Duc  de  Cumberland. 

Le  Duc  de  Richmond. 

Le  Duc  de  Roxburgh. 

Le  Comte  de  Scarborough. 

Le  Comte  de  Chefterlield. 

Le  Comte  de  Burlington. 

Le  Prince  de  Naüau-Orange. 

Le  Duc  de  Dévonshire. 

Le  Comte  de  Wilmington. 

NB.  Cette  Lilte  finit  en  1734. 

JARRIC,  (Pierre)  Jéfuite,  étoit  de  Touloufe,  &  enfei- 
gna  la  Philofophie  &  la  Théologie  à  Bordeaux.  Il  mourut  à 
Xaintes  l’an  1616,  après  avoir  compofé  en  François  le  Thré- 
for  de  PHiftoire  des  Indes ,  que  Matthias  Martinez  a  traduit 
en  Latin.  Alegambe ,  rfc  Script.  Soc.  jefu. 

JARRIGE  (Pierre)  natif  de  Tulle' en  Limoufin,  l’un  des 
plus  fameux  Prédicateurs  qui  fulfent  parmi  les  Jéfuites;  mais 
d’ailleurs  malhonnête  homme,  comme  cela  paroit  par  fa  feule 
retraélation.  Il  conçut  un  fi  vif  relfentiment  de  n’obtenir  pas 
de  fon  Ordre  les  emplois  dont  il  fe  croyoit  digne,  qu’il  ré- 
folut  de  fe  faire  Protellant.  Il  communiqua  ce  delTein  à  Mr. 
Vincent MinUlre  de  la  Rochelle,  qui  lui  ménagea  les  expédiens 
de  fe  retirer  en  Hollande  ;  &  il  fit  fon  Abjuration  dans  le  Con- 
liltoire  de  l’Eglife  de  la  Rochelle  le  jour  de  Noël  1647.  Arri¬ 
vé  à  Leide  ,  il  prêcha  devant  une  très  nombreufe  AlTemblée 
fur  les  motifs  de  fa  converfion  ;  &  dans  la  fuite  il  tâcha  de  per- 
fuader,  qu’il  ne  tenoit  plus  au  Papifme.  Meffieurs  les  Etats 
lui  accordèrent  une  penlion.  Mais  les  Jéfuites  firent  informer 
vigoureufement  contre  lui  ,  &  cherchèrent  tous  les  moyens 
poffibles  de  le  diffamer,  ou,  peut-être,  de  mettre  au  jour  des 
vices  réels,  que  tout  le  monde  ne  favoit  pas.  Ils  le  firent  con¬ 
damner  par  le  Juge  de  la  Rochelle  à  être  pendu  &  enfuite  brû¬ 
lé.  Mais  tout  ce  fracas  ne  fervit  qu’à  rendre  public  le  chagrin 
qu’ils  avoient  de  fa  perte,  &  à  donner  à  Jarrige,  qui  étoit  vio¬ 
lent  &  vindicatif,  un  prétexte  de  fe  venger  d’eux.  Il  le  fit 
par  un  Livre  qu’il  intitula  les  Jéfuites  mis  fur  l'échafaut,  &  où  il 
les  traita  d’une  manière  fi  fanglante,  que  jamais,  peût-être, 
il  n’étoit  arrivé  à  leur  Société  rien  de  fi  mortifiant.  Il  répon¬ 
dit  aufll  en  particulier  au  VéxeBeaufés,  qui  l’avoit  extrêmement 
diffamé.  La  manière  dont  il  traita  les  Jéfuites  dans  ces  deux 
Ouvrages ,  pouvoir  faire  croire  que  la  rupture  feroit  éternel¬ 
le,  &  elle  eût  dû  l’être,  fi  Jarrige  eût  été  fage;  car  les  injures 
de  la  nature  de  celles  qu’il  avoit  faites  aux  Jéfuites,  ne  fe  par¬ 
donnent  pas.  Cependant  le  Jéfuite  Ponthelier,  qui  étoit  alors 
à  la  Haye  à  la  fuite  de  l’Ambaffadeur,  ne  défefpéra  point  de 
ramener  cet  efprit  ;  &  il  le  ménagea  de  telle  forte,  qu’il  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  rentrer  dans  la  Communion  de  Ro¬ 
me,  La  chofe  fut  exécutée  l’an  1650.  Jarrige  fortit  de  Lei¬ 
de  ,  s’en  alla  chez  les  Jéfuites  d’Anvers ,  &  publia  promte- 
ment  fa  retraélation.  Mais  depuis  ce  tems-là,  on  ne  fait  point 
ce  qu’il  devint.  Bien  des  gens  croyent,  que  les  Jéfuites  l’en¬ 
fermèrent  entre  quatre  murailles.  On  reproche  à  Jarrige  dans 
les  Réponfes  qui  furent  faites  à  fa  Retraélation ,  que  fes  mœurs 
n’avoient  pas  été  édifiantes,  pendant  qu’il  avoit  paru  Prote- 
llant.  Konig  ne  parle  pas  exaélement  de  Jarrige  dans  fa  Biblio- 
theca  vêtus  &  nova.  *Benoift,  Hiftoire  de  l'Edit  de  Nantes.  Bayle, 
Dibf.  Critique.  , 

J  A  RR  ON,  ville  de  Perfe,  i  environ  trente-dcw:  lieues 
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de  Schîras.  II  n’y  a  que  trois  cens  cinquante  maifons ,  la  plu¬ 
part  bâties  de  bois  de  dattier,  qui  eil  la  feule  efpéce  de  grands 
arbres  qui  croiiient  fur  le  lieu,  &  qui  y  foient  en  abondance. 
Cette  ville  cit  renommée  pour  fes  manufafturcs  de-  bonnets 
de  feutre ,  &  de  robes  de  camelot  qu’on  apelle  llabbé-,  mais 
fur-tout  pour  fes  dattes  qui  font  citimées  les  meilleures  de  tout 
le  monde.  Le  terroir  d’alentour  abonde  en  eaux  que  l’on  con¬ 
duit  par  des  canaux  fouterrains ,  &  que  l'on  tire  par  des  puits. 
Près  de  cette  ville  il  y  aune  montagne  célébré,  nommée  la 
montagne  d’ ijoudouchs '&  plus  communément  la  montagne  de 
Jarron,  qui  efi  très  rude^  &  très  dangereufe  â  palier.  *  Char- 
clin,  Voja^cs&c.  toine  3.*/?.  150. 

J  ARROW,  petite  ville  dans  l’Evêché  de  Durham  au  midi 
de  la  rivière  de  Tine,  à  trois  milles  de  fon  embouchure  dans 
la  hier.  Elle  eil  remarquable,  pour  avoir  donné  naiflànce  au 
vénérable  Béde.  Diff.  Angh'js. 

J  ARRY,  (Magdelon)  Seigneur  de  Wrigni  au  Maine, Poè¬ 
te,  Orateur  &  Hiilorien,  s’eft  rendu  célébré  par  fa  doélrine. 

Il  écrivit  une  Hilloire  de  France,  intitulée,  des  Fa:ts  des  Fran- 
çois,  qui  n’a  pas  été  publiée;  &  s’acquit  de  la  réputation  par 
fes  vers  Latins  &  François.  Il  mourut  l'an  1573.  *  Croix- 
Du-Maine,  BibFioth.  Franc,  p.  304. 

JARS  DE  GOURiSTAY,  (Marie  de)  que  fon  favoir  a 
rendue  célébré  dans  le  X'V'II  fiécle,  étoit  fille  de  Guillau¬ 
me  de  Jars,  Seigneur  de  Neufvi  &  de  Gournay,  &  de  Jeanne 
de  Hacqueville,  fœiirde  M.  de  HacquevillePréfident  au  Grand- 
Confeil  ,  &  tante  de  M.  d’Ons-en-Bray  ,  Préfident  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  de  Charles  de  Hacqueville ,  Evêque  de  Soilfons, 
&c.  Elle  eut  dès  fon  enfance  une  grande  inclination  pour  les 
Lettres,  &  s'y  appliqua  avec  tant  de  foin  ,  qu’elle  furpalTa 
bien-tAt  en  favoir  ceux  qu’on  lui  avoit  donnez  pour  l’indruire. 
Après  avoir  perdu  fon  père  dans  un  âge  peu  avancé ,  elle  en 
prit  un  d’alliance,  qui  la  chérit  tendrement.  Ce  fut  Michel 
de  Montagne,  pour  qui  elle  eut  toujours  des  fentimens  pleins 
de  gratitude  &  de  foumiffion.  Pour  les  lui  témoigner  même 
après  fa  mort ,  elle  corrigea  &.  fit  réimprimer  fes  Elfais ,  qu’el¬ 
le  dédia  au  Cardinal  de  Richelieu.  La  VicomtelTe  de  Gama- 
ches,  fille  du  même  Montagne,  donna  le  nom  de  fœur  à  Ma- 
demoifelle  de  Gournay ,  qui  lui  dédia  fon  Livre  intitulé ,  le  Hou- 
éjuct  de  Finde.  Elle  compofa  divers  autres  Ouvrages ,  qu’on  a 
publiez  après  fa  mort  fous  le  nom  de  l'O'nbre  de  (a  Dcmojfelle  de 
Gournay,  puis  en  deux  tomes  fous  celui  d'Avis.  Cette  favante 
fille  étudioit  continuellement;  &  les  plus  grands  hommes  fai- 
foient  gloire  de  lui  écrire,  &  de  recevoir  de  fes  Lettres.  Aulîî 
après  fa  mort  on  en  trouva  dans  fon  cabinet ,  des  Cardinaux 
du  Perron,  Bentivoglio  &  de  Richelieu,  de  faint  François  de 
Sales,  de  M.  de  la  Roche-Pozay,  Evêque  de  Poitiers,  de  M. 
Godeau,  Evêque  de  Vence,  de  Charles  I,  Duc  deMantoue, 
du  Comte  d’Alais,  de  Mrs  du  Puy,  de  Balzac,  de  Mainard, 
de  Heinfius,  &  de  plufieurs  autres.  Madame  des  Loges  &  i 
Anne-Marie  Schuurman  avoient  encore  commerce  de  Lettres 
avec  elle,  auflî  bien  que  jufte-Lipfe,  Céfar  Cappaccio,  Sécre-  | 
taire  de  la  ville  de  Naples,  Charles  Pinto,  Poète  du  même  E-  j 
tat,  &  divers  autres,  qui  lui  donnent  des  éloges  pompeux,  ’ 
comme,  Dominique  Baudius,  qui  la  nomme .Vin ne  Françoife 
&  la  dixiéme  Mufe.  Elle  mourut  âgée  de  80  ans  à  Paris  le  13  , 
Juillet  1645 ,  &  fut  enterrée  à  faint  Euftache.  Mrs  François  &  ; 
Charles  Oger,  Ménage,  Valois,  Patin,  François  &  Félix,  la  j 
Mothe-le-Vayer,  &  divers  autres  compoférent  des  Epitaphes  , 
pour  elle.  Dom  Pierre  de  faint  Romuald,  Thref.  Uifi.  tome  ' 
3.  Louis  Jacob,  en  la  Bibfwth.  des  Femmes  Savantes.  Hilarion  de 
Coite  ,  F.log.  des  Dames  Ilhifi. 

JARSAY.  Voyez  JERSEY. 

J  A  S. 

tAS.  Voyez  JASSY. 

J  JASA,  JAHATS. 

JASA,  ville  de  Moldavie.  Voyez  JASSY. 

JASAKKES  ,  peuples  de  la  Grande  Tartarie  en  Afie.  M. 
Witfen,  dans  fa  nouvelle  Carte  de  ce  pais,  les  place  à  l’orient 
de  la  rivière  de  Pifida ,  le  long  de  l’Océan  feptentrional ,  dans 
une  partie  du  pais ,  que  les  Cartes  ordinaires  appellent  Mon- 
gal.  *  Maty,  Géogr. 

*  J  AS  CEN,  fut  père  de  plufieurs  enfans  tous  braves  &vail- 
lans,  &  qui  rendirent  de  grands  fervicesà  David  Roi  d’ifraèl.  *  II 
Samuel,  oü  II  Rois ,  cR  23.1).  32.  C’eil  lemême  queHafçendontil 
eil  parlé  ,  l  Chronûj.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  FoJC^HASCEN, 

*  J  AS  COB  H  AM,  ou  J  PIS  B  A  AM  fils  de  Haemoni.’  Ce 
fut  un  des’  trois  plus  vaillans  hommes  de  l’Armée  de  David. 

Il  tua  lui  feul  avec  une  hache  onze  cens  Philiftins  dans  deux  com¬ 
bats  ,  en  l’un  trois  cens  &  en  l’autre  huit  cens.  Il  fervit  utile¬ 
ment  ce  Prince  au  fiége  de  Jérufalem ,  &  ayant  apris  qu’il  fou- 
haitoit  de  boire  de  l’eau  de  la  Citerne  de  Bethlehem,  il  s’ex- 
pofa  avec  Isiéazar  fils  de  Dodo,  &  Sçamma  fils  d’Agué,  pour 
en  aller  quérir.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  ii  v.  ii.  &c.  H 
Samuel  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  8- 

Il  y  en  eut  un  autre  de  même  nom  &  très  brave  de  fa  per- 
fonne ,  qui  fuivit  aufiî  le  parti  de  David  contre  le  Roi  Saül. 

*  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v.  6. 

*  J  A  S  Ç  O  B  H  A  M  fils  de  Zabdiel ,  Chef  de  vint-quatre  mille 
Ifraèlites.  ’  Il  étoit  en  fervice.le  premier  mois,  qui  etl  le 
mois  de  Nifan ,  &  qui  répond  à  notre  mois  de  Mars.  *  I  Chro¬ 
niq.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  2. 

*  J  A  S  '■  U  B ,  fils  d’Iflacar  l’un  des  douze  Patriarches ,  qui  fut 
Chefd'une’famille,  qu’on  nomma  de  fon  nom  la  Famille  des 
Jafçub’tes.  *  Nombres,  ch.  26.  v.  24. 

JASENITZ,  petite  ville  du  Duché  de  Stetin,  dans  la  Po¬ 


méranie  Royale,  eft  fituée  à  l’embouchure  de  l’Oder  dans  le 
GrolTe  Haff,  à  trois  lieues  au  delTous  de  la  ville  de  Stetin. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Laetburgium , 
que  d’autres  mettent  à  Roltock.  Maty,  Diét.  Géogr. 

ASER.  Voyez  JAHZER. 

AS  ER  fils  de  Caleb.  Voyez  JEScER. 

A  SI.  Voyez  J  AH  AS  AL 

__ASIBL.I,  anciennement  Cacyparis,  rivière  de  la  Vallée 
de"  Noto  en  Sicile.  Elle  baigne  Calfaro  &  Jafibli ,  où  elle  fe 
décharge  dans  la  mer  Ionienne,  entre  la  ville  de  Noto  &  cel¬ 
le  de  Syraeufe,  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

JASIDES,  peuples.  Voyez  CURDES. 

JASIEL.  Vojez  JAHTSE’EL. 

JA  SI  ON,  fils  de  Jupiter  &  d’Eleêtre,  lequel  Cérès  aima 
beaucoup ,  &  dont  elle  eut  Plutus ,  Dieu  des  richefles.  *  Dio- 
dore,  l.  6.  Ovid.  Trifi.  l.  2.  v.  300.  Ovid.  Metam.  l.  9.  v.  420 
ES®  421.  Hygini  Fo'éticon  AJlron.  l.  z.  c.  4. 

JASLOWIECZ,  ville  de  Pologne  dans  la  Haute  Po- 
dolie.  Elle  eil  à  peu  près  à  l’oueft  de  Kaminiek,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  dix-fept  lieues. 

J  AS  ON,  étoit  fils  d’Efon ,  Roi  de  Theflalie,  &  d’Alcimé- 
de.  F,fon  en  mourant  laiiTa  |afon  fous  la  tutelle  dePélias.  Ce¬ 
lui-ci  le  donna  à  Chiron  pour  l’inftruire  ;  mais  dans  la  fuite  vou¬ 
lant  fe  défaire  de  lui ,  il  l’envoya  dans  la  Colchide ,  pour  con¬ 
quérir  la  l'oifon  d’or ,  c’eft  à  dire ,  les  thréfors  que  Phryxus 
y  avoit  portez,  &  qui  y  étoient  foigneufement  gardez.  Jafon 
fit  conllruire  par  un  Ouvrier  nommé  Argo  ,  une  galère  de  50 
rames  ,  &  aflémbla  les  plus  braves  de  la'  Grèce  pour  l’aider 
dans  cette  expédition,  ils  montèrent  avec  lui  plufieurs  autres 
vaiiTeaux,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Hercule. 
Ils  allèrent  dans  la  Colchide  où  Æetas  régnoit  alors  avec  fon 
frère  Perfès.  Jafon  demanda  la  l’oifon  d’or  à  Æetas  de  la  part 
du  Roi  Péljas.  Æetas  convint  de  la  lui  donner  à  certaines  con¬ 
ditions  difficiles  à  exécuter.  Jafon  en  étant  venu  à  bout,  Æe¬ 
tas  ne  voulut  plus  lui  tenir  parole  ;  mais  Médée  ayant  trouvé 
le  moyen  de  gagner  les  Gardes  du  thréfor,  figurez  ibus  le  nom 
de  Dragon  qui  gardoit  la  Toil'on  d’or  ,  les  Argonautes  l’en¬ 
levèrent  &  fe  fauvérent  vers  leurs  vaifleaux.  Æetas  les  pour- 
fuivit,  en  vint  aux  mains  &  fut  défait.  Jafon  enleva  Médée, 

?ue  les  peuples  de  Colchide  redemandèrent  à  Alcinoüs  Roi  des 
héaques  dans  l’ifle  de  Corcyre  ou  Corfou.  Le  Prince  leur 
ayant  dit  qu’il  ne  la  pouvoit  rendre  fi  elle  étoit  femme  de  Ja¬ 
fon,  Arété,  femme  d’ Alcinoüs,  les  fit  marier  fur  le  champ, 
afin  que  fon  mari  ne  fût  pas  obligé  de  rendre  Médée.  Quel¬ 
ques  Auteurs  difent  qu’Efon  n’étoit  pas  mort ,  lorsque  Jafon 
alla  en  Colchide  ;  &  que  ce  fut  pendant  l’abfence  de  fon  fils 
qu’il  fe  fit  mourir  lui-même  en  buvant  du  fang  de  taureau  ;  à 
quoi  ils  ajoûtent  que  la  mère  de  Jafon  fe  pendit ,  &  laiiTa  un 
fils  que  Pélias  fit  mourir.  Jafon  étant  de  retour  donna  la  Toi- 
fon  d’or  a  Pélias ,  &  ayant  choifi  enfuite  quelques  braves  gens 
pour  aller  dans  l’Iithme,  il  laiiTa  à  Médée  le  foin  de  venger  la 
mort  de  fon  père  en  fe  aéfaifant  de  Pélias.  Elle  le  fit  en  per- 
fuadant  à  fes  deux  filles  de  le  couper  en  morceaux.  Acafte  fils 
de  Pélias  cliaiTa  Jafon  &  Médée  d’Iolchos,  ou  félon  d’autres 
ils  lui  cédèrent  volontairement  le  Royaume.  Ils  fe  retirèrent 
à  Corinthe,  ou  Jafon  vécut  quelques  années  en  bonne  intelli¬ 
gence  avec  Médée  :  mais  au  bout  de  ce  teins ,  Créon  ,  Roi  de 
Corinthe,  ayant  donné  fa  fille  Glaucé  en  mariage  à  jafon  qui 
répudia  Médée,  celle-ci  pour  s’en  venger  empoifonna  la  nou¬ 
velle  époufe  de  jafon  avec  fon  père  Créon  ;  &  après  avoir  tué 
les  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  Jafon ,  elle  fe  fauva  à  Athènes 
iur  des  dragons  allez ,  ou  plutôt  fur  un  vaiiTeau  nommé  les  dra¬ 
gons  allez.  Cette  expédition  de  Jafon  &  de  fes  compagnons  , 
nommez  Argonautes ,  pour  enlever  les  thréfors  d’Æetas ,  Roi 
de  Colchide,  figurez  par  la  Toifon  d’or,  doit  être  placée  à 
l’an  2773  du  Monde,  1262  avant  Jéfus-Chriil,  69  ans  avant  le 
comniencement  de  la  guerre  de  Troye.  *  Eufébe ,  en  fn  Chron. 
Hygin.  Apollodore.  Ovide,  Metam.  l.  7.  Seneque  ,  in  Medea. 
Valérius  Placcus,  in  Argonauticis.  Du  Pin,  Hiftoriens  Profanes. 

JASON,  Juif  &  frère  d’Onias  ,  Grand-Pontife  des  juifs,  fit 
fi  bien  auprès  d’Antiochus  Epiphanês,  qu’il  obtint  la  dignité  de 
fon  frère  à  prix  d’argent.  Dès  qu’il  fe  vit  au  comble  de  fes 
fouhaits,  il  tâcha  d’abolir  les  coutumes  Juda’iques,  en  intro- 
duifant  celles  des  Gentils,  ce  qui  arriva  l’an  3860  du^Monde, 
&  175  avant  Jéfus-Chrift;  unais  au  bout  de  deux  ann-^es,  Mé- 
nélaüs ,  frère  de  Sim.on ,  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  fupplanta 
Jafon,  qui  fut  privé  du  Pontificat.  Quelque  tems  après,  furie 
bruit  qui  courut ,  que  le  Roi  Antiochus  étoit  mort ,  il  entra  à 
main  armée  dans  Jérufalem,  chafTa  Ménélaüs,  &  fit  mourir 
plufieurs  Citoyens.  Il  ne  put  pourtant  fe  rétablir,  &  fut  obli¬ 
gé  de  fortir  de  la  ville.  Arétas,  Roi  des  Arabes,  le  chafla  de 
fon  Etat,  où  il  s’étoit  réfugié.  Il  fut  traité  de  la  même  façon 
en  Egypte  ;  de  forte  qu’il  fe  retira  à  Lacédémone ,  où  il  mou¬ 
rut  fl  miférablement  ,  que  fon  corps  n’eut  pas  la  fépulture , 
■qu’on  ne  refufe  point  aux  plus  criminels.  1  Macchabées,  e.  i. 
II  c.  4  Ëf  5.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  &  Guerre  des  Juifs.  Tor- 
niel  &  Salian,  in  Annal,  facris. 

JASON  d’ARGOS,  Grammairien  célébré,  eft  cité  par 
Athénée  &  par  Etienne  de  Byzance.  Quoiqu’on  ne  fâche  pas 
précifément  en  quel  tems  il  vivoit ,  on  eft  aiTuré  qu’il  eft  plus 
moderne  que  Plutarque.  Il  avoit  compofé  en  quatre  Livres  un 
Ouvrage  intitulé,  la  Vie  de  la  Grèce,  qui  contenoit  l’Hiftoire 
d’Alexandre  depuis  qu’il  eut  commencé  la  guerre  contre  les  Per- 
fes,  &  qui  finilToit  à  la  prife  d’Athènes  par  Antipater.  Tous 
les  Grecs  qui  vouloient  écrire  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  choi- 
fiiToient  ordinairement  ce  fujet,  &  ne  faifoient  que  remettre 
dans  le  llile  qui  leur  étoit  propre,  ce  qui  étoit  décrit  peut-être 
plus  exaftement  par  des  Auteurs  contemporains.  Jafon  trouva 
encore  dans  ia  vie  de  fou  Héros,  de  la  oiaUére  pour  un  Ouvra- 
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jçc  réparé,  intitulé,  des  Sacrifices  cF Alexandre  à  Jlcxanlrie.  Athé¬ 
née  le  cite.  *  VoiTIus ,  Hiftoriens  Grecs. 

JASÜN  DE  B  Y  Z  A  N  C  E ,  Auteur  Grec ,  écrivit  un  Trai¬ 
té  Hiltorique  des  Poëtes  Tragiques,  dans  lequel  il  nipportoit 
ou  la  vie  des  Auteurs ,  ou  le  lujet  de  leurs  Tragédies. 

JASONDE  CYRENE,  Hiltorien ,  vivoit  fous  la  CL 
Olympiade,  vers  l’an  i8o  avant  [éfus-Chrill:,  du  teins  de  Pto- 
loniée  Philométor.  Il  écrivit  cinq  Livres  des  Aiiions  mémorables  des 
Afmoitécns  ou,  Macchabées,  que  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Mac¬ 
chabées  mit  en  abbrégé ,  comme  il  l’avoue  lui-même.  *  II  Mac¬ 
chabées,  c.  2.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb,  S.  l.  2.  Bellarmin,  de 
Script.  Ecclcf.  Torniel,  A.  M.  3893.  n.  8.  Cornélius  à  Lapide, 
Frol.  in  üb.  Macchab. 

JASON,  dit  DE  NORES.  Cherchez  NORES. 

JAS  ON,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Aftes,  étoit  déjà 
converti,  quand  faint  Paul  vint  prêcher  en  Macédoine.  Ce  fut 
chez  lui ,  que  cet  Apôtre  logea  avec  ceux  de  fa  compagnie ,  du¬ 
rant  le  féjour  qu’il  lit  à  Thelfalonique.  Les  Juifs  de  la  ville, 
qui  n’avoient  pu  fouffrir  le  progrès  que  l'Evangile  faifoit  dans 
leur  Synagogue  ,  prirent  avec  eux  une  troupe  de  gens  de  la  lie 
du  peuple,  êc  vinrent  attaquer  la  maifon  de  Jafon,  dans  la  ré- 
folution  d’enlev^er  Paul  &  Silas.  Ne  les  y  ayant  point  trouvez, 
ils  enlevèrent  Jafon,  &  le  ménerent  devant  les  Magillrats,  qui 
le  renvoyèrent ,  à  condition  de  repréfenter  les  aceufez.  Saint 
Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains,  écrite  de  Corinthe  l’an  57 
de  Jéfus-Chrilt,  les  falue  au  nom  de  Jafon  &  de  Sofipater ,  qu’il 
dit  être  de  fes  parens.  Sofipater  étoit  de  Bérée  en  Macédoi¬ 
ne:  il  fut  converti  par  faint  Paul,  après  que  cet  Apôtre  fut 
chaffé  de  Theflalonique ,  &  l’accompagna  quelque  teins.  L’E¬ 
criture  ne  nous  apprend  rien  davantage  de  Jafon  &  de  Sofipa- 
tcr.^  Les  Grecs  font  le  premier  Evêque  de  Tarfe,  &  le  fécond 
Evêque  d’Icone.  *  Aéfes  des  Apôtres,  c.  17.  &  20.  Epitre  aux 
Romains,  c.  16.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  fervir  à 
i'iEjloirc  de  VEglifc,  tome  i.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  12  de 
Juillet,  jour  auquel  on  fait  mention  dans  les  Martyrologes  de  Jafon  & 
Je  Sojipatcr. 

JASON  MAINUS.  Voyez  MAINUS  (Jafon). 

*  JASPRIN  ou  JASPERIN,  petite  ville  de  la  Haute 
Hongrie  dans  le  Comté  de  Pelt,  fur  la  petite  rivière  de  Zagi- 
wa.  ’*  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

JAS  QUE,  Principauté  dans  le  Royaume  de  Perfe,  fur  la 
côte  de  Kerman.  Le  pais  qui  s’étend  entre  le  Cap  de  Jafque 
te  le  Cap  de  Guadel,  qui  font  les  deux  pointes  les  plus  méri¬ 
dionales  de  la  Perfe,  &  depuis  la  côte  de  la  mer,  jufques  à  la 
Trovincc  de  Kerman,  ellpolfédé  par  trois  petits  Princes,  dont 
l'un  eft  Mahométan,  &  les  deux  autres,  qui  ont  leurs  terres 
vers  l’orient,  font  Idolâtres.  Le  premier  eft  le  plus  puiffant 
des  trois ,  &  le  plus  proche  des  terres  du  Gouvernement  d’Or- 
uuis.  11  prend  le  nom  de  Prince  de  Jafque,  que  fes  ancêtres 
portoient.  Le  Roi  Scha-Abas  I ,  ayant  conquis  Ormus ,  obli¬ 
gea  ce  Prince  à  payer  un  tribut  toutes  les  années  ;  mais  Scha- 
Sephi  ayant  fuccédé  fort  jeune  à  fon  ayeul,  donna  lieu  au  Prin¬ 
ce  de  Jafque  de  s’exemter  de  ce  tribut.  Scha-Abas  II  voulut  fe 
venger  de  cette  injure,  &  envoya  une  Armée  de  vint  mille 
hommes  commandée  par  le  Kan  d’ Ormus ,  qui  tomba  dans  un 
marais  &  y  fut  noyé.  Le  Roi  donna  la  charge  de  Kan  au  frè¬ 
re  du  défunt ,  lequel  entra  fur  les  terres  du  Prince  de  Jafque  ; 
mais  ce  Prince  gagna  une  bataille,  &  fe  croyant  en  fureté,  ré- 
Iblut  de  faire  un  voyage  à  la  Mecque,  pour  y  rendre  grâces 
de  fa  victoire.  Le  Kan  ayant  eu  avis  de  fon  départ ,  envoya 
vint;  barques  armées  ,  pour  l’attendre  fur  les  côtes  de  l’Ara¬ 
bie  ,  où  il  fut  pris  ,  &  de  là  mené  à  Ormus.  Parce  que  les  cha¬ 
leurs  étoient  alors  fort  grandes ,  le  Kan  s’étoit  retiré  dans  les 
montagnes  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  ;  &  le  Prince  de 
Jafque  fut  conduit  à  la  tente  du  Kan.  Cependant  la  femme  de 
ce  Prince,  qui  avoit  fu  fon  malheur,  &  qui  avoit  un  courage 
d’homme,  vint  à  grandes  journées  &  à  petit  bruit,  à  la  tête 
de  lix  cens  chevaux  ,  commandez  par  le  Lieutenant-Général 
des  troupes  de  fon  mari;  &  furprenant  le  Kan  dans  fa  tente  fur 
le  minuit,  elle  le  tua  de  fa  propre  main,  tailla  en  pièces  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens,  qu’elle  trouva  endormis,  &  délivra 
fon  mari  à  la  vue  des  Perfans,  qui  n’eurent  pas  le  teins  de  fe 
reconnoltre.  Le  Roi  envoya  un  nouveau  Kan  avec  trente 
mille  chevaux,  pour  ranger  ce  Rebelle  à  fon  devoir;  mais  le 
Prince  de  Jafque  ayant  été  fecoiyu  des  deux  Princes  idolâtres 
fes  voifins,  remporta  encore  la  vieftoire.  11  y  perdit  néanmoins 
le  Lieutenant-Général  de  fon  Armée,  qui  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis  :  c’eft  celui  qui  avoit  accompagné  fa  femme  ,  quand 
elle  vint  le  délivrer  des  mains  des  Perfans.  Le  Roi  ayant  fu 
que  ce  Lieutenant  étoit  prifoimier  de  guerre ,  écrivit  au  Kan  , 
qu’il  le  lui  donnoit  pour  fe  venger  fur  lui  de  la  mort  de  fes 
deux  frères,  qui  avoient  été  Kans  d’Ormus  avant  lui,  &  dont 
le  premier  avoit  été  noyé  dans  un  marais  eu  allant  attaquer  le 
Prince,  èt  le  fécond  avoit  été  tué  par  la  Princefte.  Ce  Kan 
s’avifa  d’un  des  plus  cruels  fupplices  ,  dont  on  ait  jamais  oui 
parler  :  ce  fut  de  larder  le  corps  de  ce  Lieutenant  de  bougies 
allumées,  ■&  le  promener  tous  les  jours  par  la  ville  en  ce  dé¬ 
plorable  état,  fur  un  chameau,  depuis  onze  heures  jufques  à 
une  heure  après  midi.  On  le  promena  ainfi  trois  jours  de  fui¬ 
te  ;  &  ce  généreux  Capitaine ,  qui  fentoit  fa  chair  griller ,  fouf- 
frit  ce  tourment  avec  une  conftance  admirable.  Enfin  le  Chef 
de  la  Compagnie  Hollandoife  ayant  horreur  d’un  traitement  fi 
barbare,  pria  le  Kan  qu’on  ne  fît  pas  fouffrir  davantage  ce  mal¬ 
heureux  Lieutenant,  qui  fut  mené  au  bord  de  la  mer,  où  on 
lui  coupa  la  tête.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe. 

JASSA.  Uoje?:  JAHATS. 

TASSEN.  Voyez  JASCEN. 

.  JASSIouYASI,  ville’  de  Moldavie,  eft  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Pruth,  à  vipt-cinq  ou  trente  lieues  de  la  frontière  de 


Pologne.  Elle  a  une  bonne  forterefib  ,  &  eft  quelquefois  le 
féjour  des  Vaivodes  do  Moldavie.  Cette  \'iilc  a  été  autrefois 
prife  par  les  Cofaques.  Sanfon. 

S  r  N  O  D  E  DE  J  J  S  S  I. 

L’an  1642,  le  Métropolitain  de  Kiovic  ,  avec  trois  Evêques 
de  ce  Palatinat,  &  des  Prêtres  de  la  Communion  Gréque,  tin¬ 
rent  un  Synode  à  Jalîi ,  dans  lequel  ils  fouferivirent  aux  Décrets 
du  Synode  de  Parthenius,  Patriarche  de  Conftantinople ,  con¬ 
tre  la  doftrine  des  Calviniftes  fur  l’Euchariftiç ,  enfeignée  par 
Cyrille  Lucar ,  qui  leur  avoit  été  portée  par  Meletius  Syrigus 
Prêtre  de  l’Eglife  de  Conftantinople,  &  par  Porphyre  de  Ni- 
cée  ;  &.  approuvèrent  une  Confefiîon  de  Foi ,  drelTée  par  Mele¬ 
tius  Syrigus ,  dans  laquelle  la  doctrine  de  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jéfus-Chrilî  dans  l’Euchariftie ,  eft  expliquée  fort  au 
long.  *  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'EuchariJlie ,  tome  1.  &  4. 

’’’  JASSIN,  premier  Dofteur  des  Almoravides  ou  Mara- 
bouths.  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

JASUB.  Voyez  JASCUB. 

JASUB  ;  fils  d’Efa'ie.’  Voyez  SCEAR JASCUB. 
lASUS,  feptiéme  Roi  d’Argos ,  félon  Pailfanias’  &  Apol- 
lodore,  fils  de  Triopas  ,  commença  à  régner  l’an  1542  avant 
Jéfus-Chrift.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  Univ.  des  Hifi.  prof. 

J  A  T. 

ATHANAËL.  Voyez  JATHNIEL. 

*  J  A  T  PI  N 1 E  L ,  quatrième  fils  de  Mefcelemja  fils  de  Coré, 
nommé  pour  être  un  des  Portiers  du  Temple  de  Jérufalem. 
*  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  26.  v.  2. 

JATHSA.  Voyez  J  AH  ATS. 

IA  TI  ou  lATO,  anciennement  Batbis,  rivière  de  Sicile. 
Elle  coule  dans  la  Vallée  de  Mazara  ,  prenant  fa  fource  aux 
montagnes ,  où  eft  le  bourg  d’Iato  ,  qui  lui  donne  fon  nom , 
&  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Caftel-a-mar.  *  Maty,  Dici. 
Géogr. 

JATIMIAH,  Aboubecr  Abdalhalim  Ben  Jatimiah,  qui  a 
aulîî  porté  le  titre  de  Takieddin,  étoit  Hanbalite  de  Sefte,  & 
mourut  l’an  de  l’Hégire  768,  ou  748  félon  quelques-uns,  c’eft 
à  dire  l’an  de  Jéfus-Chrift  1366  ou  1347.  Il  elt  l’Auteur  d’un 
Livre  dont  le  titre  Arabe  fignifie ,  Découverte  de  la  diffé’cnce  ,  qui 
cjl entre  les  Saints  ou  les  amis  de  Dieu,  &  ceux  du  Démon,  c'elt  à  di¬ 
re,  entre  les  vrais  Dévots  &  les  Plypocrites.  Il  a  auffi  répon¬ 
du  à  un  Evêque  de  Seyde  en  Syrie ,  qui  avoit  écrit  contre  le 
Mahoinétifme.  Letître  Arabe  de  ce  Livre  fignifie, Répon^ 
je.  *  D’Hcrbelot ,  SihUoth.  Orient. 

JAT  O,  anciennement  Jetas,  &  Jatæ.  C’étoit  une  petite 
ville  de  Sicile ,  fituée  fur  le  haut  d’une  montagne  efearpée ,  près 
du  Bélice  Deftro ,  entre  la  ville  de  Mazara  &  celle  de  Paler- 
me,  à  douze  lieues  de  la  première  &  à  onze  de  l’autre.  L’Em¬ 
pereur  Frédéric  II  chaffa  les  Sarazins  de  ce  lieu ,  &  le  ruina  ; 
mais  on  y  a  depuis  rebâti  un  petit  bourg.  *  Maty,  Diél,  Géogr. 

JATRE,  (Matthieu)  Religieux,  dont  on  ne  fait  point 
rdre  ni  la  patrie ,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  On  voit  par 
fes  Ouvrages  qu’il  étoit  Prêtre ,  &  qu’il  a  vécu  depuis  l’empire 
d’Alexis  Comnéne,  &  celui  d’Alexis  l’Ange,  c’eft  à  dire,  depuis 
l’an  1200;  car  il  y  parle  de  certaines  dignitez,  dont  ces  Empe¬ 
reurs  ont  été  les  premiers  inftituteurs.  Nous  avons  de  lui  deux 
Ouvrages  confidérables  ,  écrits  en  vers  Grecs ,  d’une  mefure  qui 
eft  plus  propre  pour  la  Mufique,  que  pour  un  Poème.  L’un  trai¬ 
te  des  Offices  de  l’Piglife  de  Conftantinople,  &  l’autre  de  ceux 
du  Palais  de  la  même  ville.  Ils  furent  imprimez  à  Paris  l’an 
1648,  en  Grec  &  en  Latin,  de  laTraduétion  de  Jacques  Goar, 
qui  a  fait  aulli  des  Notes  fur  le  dernier,  auquel  il  a  joint  le  Li¬ 
vre  de  George  Codin,  touchant  les  Offices  de  Conftantinople, 
pour  fervir  d’addition.  *  Hanckius ,  de  Byzantinarum  Rerum  Scrip- 
toribus,  partie  ii.  c.  8. 

JATTIR,  ville  dans  les  niontagnes  de  Juda,  appartenant 
aux  Lévites.  JoJiié,  ch.  15.  v.  48:  &  ch.  21.  v.  14.  Eufèbe 
fur  le  mot  Jeter  remarque  que  le  bourg  de  jetbeira  eft  à  20  mil¬ 
les  d’Eleuthéropolis  près  de  Malatha.  Relandi  PaUjlina,  l.  3. 

J  A  V. 

JAVA,  grande  Iftc  d’Afie,  dans  la  Mer  des  Indes,  n’eft  fé- 
parée  de  celle  de  Sumatra  que  par  un  bras  de  mer,  nommé 
le  Détroit  de  la  5o;iyc,qui  donne  fon  nom  aux  Ifies  des  environs. 
Java  a  plus  de  deux  cens  lieues  de  long-,  &  près  de  cinquante 
de  large.  Elle  a  été  fujette  à  plufieurs  Princes  :  on  y  a  compté 
neuf  Royaumes ,  qui  étoient  Bantam ,  Jacatra,  Japara,  Tuban, 
Jortan ,  Paifarvan  ,  Panarucan  ,  Palambuan  ,  &  Matéran  ,  qui 
ont  tous  des  villes  de  même  nom.  On  dit  qu’à  préfent  il  n’y  a 
que  deux  Princes ,  celui  de  Bantam,  &  celui  de  Matéran,  que 
l’on  appelle  Empereur  de  Java.  Le  pais  eft  extrêmement  fer¬ 
tile  ,  &  fur-tout  abondant  en  aromates ,  en  poivre ,  en  benjoin, 
en  fucre ,  en  ris ,  &  en  mines  d’or  &  de  cuivre.  La  ville  de 
Matéran  eft  Capitale  de  Plfle.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y 
trafiquent  beaucoup  ;  &  ces  derniers  s’y  rendirent  maîtres  l’an 
1617,  de  Jacatra,  qu’ils  appellérent  Batavia,  qui  eft  le  féjour 
du  Général  de  la  Compagnie,  &  le  principal  Comptoir  des  In¬ 
des.  Les  Habitans  de  l’Ille  font  prefque  tous  Mahométans  & 
grands  Pirates  :  ils  ne  vivent  prefque  que  de  fruits  &  d’ani¬ 
maux  immondes ,  comme  de  rats  &  de  ferpens.  Le  Père  Ta- 
chard  [éfuite  ,  a  remarqué  que  cette  Ifie  eft  fituée  conftammenC 
entre  les  121  &  134  degrez  de  longitude, quoique  nos  Géogra¬ 
phes  Payent  marquée  au  140  ou  145,  l’éloignant  de  nous  d’en- 
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viron  500  lieues  plus  qu’elle  ne  l’eft  en  effet.  La  Carte  géné¬ 
rale  de  l’Afie,  publiée  fous  le  nom  de  M.  Delifle  à  Amlterdam, 
fuit  la  fécondé  pofition ,  &  celle  des  Indes  &  de  la  Chine  qui  por¬ 
te  le  nom  du  même  Auteur  &  du  même  lieu ,  fuit  la  première. 
Elle  elt  entre  le  lixiéme  &  le  huitième  degré  trente  minutes  de 
latitude  méridionale.  *  Texeira,  l.  i.  Malfèe,  Hijloire  des  In¬ 
des,  i.  5.  Linfehoten,  ch.  17.  20.  &c.  Magin,  Géo^r.  Scaliger, 
Extre.  161.  Marc  Polo,  /.  5.  ch.  10.  Tachard  ,  en  fon  fécond 
Fojag-e. 

JAVA,  Ifle  qui  efl  dite  la  Petite  Java.  Voyez  B  A  L  Y. 

JA  VAN,  lils  de  Japhet,  naquit  environ  quatre  ou  cinq  an¬ 
nées  après  le  Déluge,  vers  l’an  1661  duMonde,  &  2374  avant 
Jéfus-ChrilL  Les  Ioniens  furent  fes  Defeendans.  H  lailia  qua¬ 
tre  lils,  Elifam  ou  Elifça,  Chef  des  Eoliens  ;  Tharfis  ou  Tar- 
feis,  P’ondateur  de  Tharfe,  &  tige  des  peuples  de  Cilicie;  Cé- 
thim  ouKittim,  Chef  des  peuples  de  Chypre;  &  Rhodanim, 
de  ceux  de  Rhodes  ;  ou  plutôt  Dodanim  Chef  des  Dodaniens, 
félon  le  Père  Calmet.  *  Génefe ,  c.  10.  v.  2  B’ 4.  Torniel,  Æ 
du,  Monde  1931.  Nuin.  22.  Ceux  qui  voudront  être  mieux  in- 
llruits  des  Defeendans  de  javan  ,  doivent  confulter  le  Ph/ileg 
de  Samuel  Bochart,  /.  3.  &  le  Commentaire  Philologique  de  Jean 
Le  Clerc  fur  le  ch.  10.  de  la  Genefe. 

JA  VA  RI  N,  ville  de  Hongrie.  Cherchez  R  A  AB. 

JAVARIN,  ville  de  la  Morée.  Voyez  NAVARIN. 

J  A  U  B  E  R  T.  Cherchez  BARRAUX,  Archevêque  d’Arles. 

JAVELLO  (Chryfoltome)  né  dans  le  Duché  de  Milan, 
&  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  fe  rendit  eélébre 
par  une  grande  connoiffance  tant  delà  Philofophie  que  de  la 
Théologie,  dans  le  XVI  fiécle.  Il  enfeignoit  dès  l’an  1507  à 
Bologne  ,  où  il  étoit  encore  Profelfeur  de  Théologie  l’an 
1519,  lorfque  Pomponace,  qui  étoit  fon  ami  particulier  l’en¬ 
gagea  à  fe  faire  connoître  au  public  par  l’imprellion.  Ce  Pom¬ 
ponace  qui  enfeignoit  la  Philofophie  à  Bologne,  ayant  publié 
l’an  1516  un  Livne  où  il  prétendoit  prouver  que  fuivant  Ari- 
Ilote  l’aine  de  l'homme  n’étoit  pas  immortelle,  fe  fit  beaucoup 
d’ennemis,  qui  ne  fe  eontentant  pas  de  le  réfuter  par  écrit, 
animèrent  contre  lui  le  zélé  des  Prélats  &  des  Inquifîteurs  ;  & 
il  eut  beau  montrer  par  un  nouvel  Imprimé  que  ce  n’étoit  pas 
fon  fentiment  qu’il  avoit  expofé,  mais  feulement  celui  d’Ari- 
ftote;  on  ne  l’écouta  pas,  &  l’on  trouva  toujours  dangereux 
ce  qu’il  avoit  avancé,  que  l’immortalité  de  Paine  ne  pouvoit 
fe  prouver  par  raifon  naturelle.  L’expédient  que  fon  efprit 
lui  fournit  pour  fe  tirer  d’affaire  ,  fut  d’engager  Javello  à  re¬ 
prendre  fon  Traité,  &  à  en  réfoudre  toutes  les  dillicultez  d’u¬ 
ne  manière  fîmple ,  &  qui  ne  fentît  pas  la  critique  ;  &  celui-ci 
ayant  accordé  ce  fervice  à  leur  amitié,  tout  le  monde  en  fut  fi 
fatisfait  que  Pomponace  convint,  &  que  les  Inquifîteurs  ordon¬ 
nèrent  qu’on  ne  feroit  plus  d’édition  du  Traité  de  Pomponace, 
fans  y  joindre  les  obfervations  de  Javello.  Ce  qui  fut  obfervé 
dans  l’édition  de  Venife  de  l’an  1525  ,  in  folio,  où  font  auffi  les 
Lettres  de  ces  deux  Auteurs,  le  l’raité  d'Auguftin  Niphus  con¬ 
tre  le  premier ,  &  les  réponfes  de  celui-ci.  Javello  vivoit  en¬ 
core  en  1538  âgé  de  67  ans;  car  ce  fut  le  20  Juillet  de  cette 
année-là,  comme  il  le  dit  lui-même,  qu’il  finit  à  Plaifance  fa 
Philofophie  Chrétienne,  qui  fut  imprimée  l’an  1540,  à  Venife, 
avec  fa  Politique  Chrétienne ,  &  fon  Economique  Chrétienne. 
On  affure  que  ces  trois  Ouvrages  font  excellons.  Comme  il 
avoit  renoncé  cà  toutes  les  charges  de  l’Ordre,  il  eut  le  loifir 
d’en  compofer  plufieurs  autres  fur  les  diverfes  parties  de  la 
Philofophie,  qui  font  imprimez  avec  ceux  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer  en  3  vol.  in  folio,  éditions  de  Lyon  des  années  1567,  i574i 
&  1580.  On  y  trouve  auOi  un  Traité  de  Dei  priedcjlinatione  SP 
reprobationc,  dont  les  Thomilles  de  ce  tems  ne  font  pas  contens, 
paice  qu’il  s’y  éloigne,  difent-ils,  de  la  doctrine  de  S.  Tho¬ 
mas,  à  laquelle  néanmoins  Javello  foutient  que  la  fienne  n’ell 
pas  contraire.  On  laiffe  aux  ’Phéologiens  desintéreifez  le  foin 
déjuger  de  ce  Traité,  que  l’Auteur  a  écrit  avec  beaucoup 
d’application,  &  dans  les  fentimens  d’une  parfaite  foumiffion  à 
l’Eglife.  On  le  trouve  encore  dans  l’édition  de  la  Somme  de 
S.  Thomas  faite  à  Mayence  l’an  1611,  avec  les  Commentaires 
du  même  fur  les  13  premières  Queltions  de  la  première  par¬ 
tie,  &  fur  les  Quellions  de  la  Trinité.  Echard,  Script.  Ord. 
Prad.  tome  2. 

JAUER.  Voyez  JAWER. 

JAVERSAC  (N.) fut  un  des  Auteurs  qui  fe  mirent  fur  les 
rangs ,  lors  de  la  grande  querelle  de  Balzac  avec  le  Père  Gou¬ 
lu.  Il  étoit  natif  d’une  vide  affez  proche  d’Angoulême ,  &  il  fe 
tranfporta  à  Paris  avec  un  Livre,  contre  Phyllarque  &  Narciffe 
tout  enfemble,  fous  le  nom  A'yîriflarque  à  Nicandre.  Phyllarque 
étoit  le  nom  que  le  Père  Goulu  avoit  pris ,  &  Nicandre  celui 
que  le  même  donna  à  Balzac.  Sa  critique  ne  valoit  rien  en  cer¬ 
tains  endroits;  car,  par  exemple,  il  foutenoit  qu’il  falloit  dire 
une  ruette  &  non  pas  une  ruelle;  un  livraire  &  non  pas  un  librai¬ 
re  ,  puis  qu’on  dit  un  livre  &  non  pas  un  libre.  Ce  nouvel  Au¬ 
teur  fe  vit  attaqué  dans  fon  auberge  &  jufques  dans  fon  lit, 
avec  l’épée  &  le  piflolet.  Mais  comme  il  étoit  jeune  &  vaillant, 
il  prit  fon  épée ,  &  pourfuivit  fon  ennemi  jufques  dans  la  rue , 
&  fit  que  l’honneur  lui  demeura  de  cette  courageufe  défenfe. 
Cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eût  quelqu’un,  qui  fit  dès  le  len¬ 
demain  retentir  le  Pont-neuf  du  récit  de  cette  avanture  tout 
autrement  qu’elle  ne  s’étoit  paffée.  On  publia  un  Libelle  inti¬ 
tulé  ,  la  défaite  du  Paladin  faverfac  par  les  alliez  ^  confédérez  du 
Prince  des  fuilles.  On  prétend,  que  Balzac  étoit  l’Auteur  de  cet¬ 
te  pièce,  &  que  c’eft  la  meilleure  qui  ait  paru  concernant  cet¬ 
te  difpute.  .On  impute  dans  cet  Ecrit  au  Père  Goulu  l’infulte 
faite  à  Javerfac;  mais  Javerfac  l’en  déclara  innocent  &  ne  l’im¬ 
puta  qu’à  Balzac,  &  les  perfonnes  diferettes  n’en  aceufoient  ni 
l’un  ni  l’autre.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c'ell  qu’on  a  publié 
que  Balzac  malade  à  la  mort,  s’étant  reffouvenu  que  dans  fes 
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premières  années  il  s’étoit  paffé  quelque  chofe  entre  Javerfac 
&  lui ,  envoya  un  de  fes  amis  dans  fa  maifon  éloignée  de  fept 
ou  huit  lieues  d’Angoulême,  le  prier  de  lui  donner  une  vifite, 
pour  avoir  la  joye  de  l’embraffer  avant  que  de  mourir;  qu’il 
l’embraffa  en  effet,  avec  un  tranfport  de  joye  incroyable,  verfa 
dans  fon  fein  une  effufion  d’amour,  qui  étouffa  agréablement 
dans  leur  efprit  le  fouvenir  de  leur  ancienne  querelle;  &  que 
Javerfac  en  fut  li  touché,  que  fur  l’heure ,  les  yeux  tout  trem¬ 
pez  de  larmes ,  il  fit  un  Sonnet  pour  pleurer  à  jamais  la  perte  de 
fon  ami.  Bayle,  DiB.  Crit. 

lAULA,  lAULl.A,  I  A  L  A ,  Y  A  L  A,  I A  LE  &  lAE- 
L  E ,  petit  Royaume  des  Indes  Orientales ,  dans  Pille  de  Cey- 
lan ,  en  fa  partie  orientale  où  elle  tourne  au  midi ,  entre  le  Ro¬ 
yaume  de  Paunoa  ou  Panua  &  la  Principauté  de  Mature  ou  Ma- 
tura.  On  l'appelle  encore  laie,  par  rapport  au  nom  de  fa  prin¬ 
cipale  ville  qui  ell  fort  peu  confidérable,  auiîi  bien  que  la  plu¬ 
part  des  autres  lieux  de  ce  pais.  Il  n’y  a  pas  même  de  port  fur 
la  côte.  *  Baudrand.  DiH.  Géogr.  Voyez  IA  LE. 

JAUNE  ( la  rivière. )  Voyez  HOANG. 

JAUNSTAIN,  bourg  de  la  Baffe  Carinthie  en  Allemagne. 
Il  elt  aux  confins  de  la  Carniole,  à  trois  lieues  de  "Volckmarck, 
du  côté  du  midi.  Maty,  DiH.  Géogr. 

JAVOLENUS  PRISCUS,  célébré  Jurifconfulte  du 
tems  des  Empereurs  Trajan  &  Adrien,  fous  lesquels  il  gouver¬ 
na  les  Provinces  d’Afrique  &  de  Syrie.  *  Gr.  ÙiB.  Umv.  Hell. 
Bertrand,  de  Vit.  IC  F.  l.  1.  c.  9. 

JAVOROW.  Voyez  YAVOROUF. 

JAVOUX,  anciennement,  Gabahis,  Gabali  ,  Gabahm,  An~ 
deritum,  Anderidum.  C’étoit  autrefois  la  ville  épifcopale  du  Gé- 
vaudan:  maintenant  ce  n’ell  qu’un  village  de  France,  litué  dans 
lesSévennes,  à  quatre  lieues  de  Mende,  qui  lui  a  fuccédé  à 
l’Epifeopat.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JAUREGUI  (Jean)  né  à  Bilbao,  ou  félon  d’autres  à ’Vit- 
toria  en  Bifcaye,  vint  en  1582  à  Anvers  ,  où  il  fe  mit  au  fer- 
vice  d’un  Marchand  Efpagnol,  nommé  Gafpard  d’Annaltro,  de 
qui  il  copioit  les  Lettres.  Comme  les  affaires  de  ce  Marchand, 
n’étoient  pas  en  bon  état,  il  étoit  fur  le  point  de  faire  banque¬ 
route  ,  lorsque  dans  une  converfation  qu’il  eut  par  hazard  avec 
un  de  fes  Compatriotes  nommé  Pierre  d’Yfunca,  ce  dernier  lui 
dit  qu’il  fitvoit  un  bon  moyen  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
Là-deflùs  il  lui  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  affallîner  le  Prince  d’Oran- 
ge,  &  qu’il  l’affuroit  de  la  part  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne, 
que  pour  récompenfe  de  cette  aélion  on  lui  donneroit  quatre- 
vints  mille  ducats  en  argent ,  autant  en  rente ,  une  Commande- 
rie  de  S.  Jacques,  &  plufieurs  emplois  conlidérables.  Il  ajoû- 
ta  à  cela ,  qu’il  avoit  cette  promeffe  par  écrit.  Annaltro  accepta 
la  propofition ,  mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  commet¬ 
tre  lui-même  cet  attentat,  il  perfuada  à  Jaurégui  de  l’entrepren¬ 
dre.  C’étoit  un  jeune  homme  hardi  &  en  même  tems  fort  fu- 
perlUtieux,  &  comme  il  n'avoit  jamais  mani^  d’arme  à  feu,  An¬ 
naltro  l’exerça  à  tirer,  jufques  à  ce  qu’il  l’eutrendu  capable  d’exé¬ 
cuter  l’allaflinat.  Jaurégui  prit  pour  en  venir  plus  facilement  â 
bout,  le  tems  des  réjouïffances  qui  fe  faifoient  à  Anvers  pour  la 
réception  du  Duc  d’Alençon  que  les  Etats  des  Pa’is-Bas ,  à  la 
follicitation  du  Prince  d’Orange ,  avoient  déclaré  Duc  de  Brabant 
&  Comte  de  Flandre.  Il  fe  tranfpofta  le  18  Mars  1582,  au  Pa¬ 
lais  du  Prince,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à  table  avec  fes  fils  & 
quelques  autres  Seigneurs.  Comme  le  Prince  après  le  repas  vou¬ 
loir  avec  fa  compagnie  aller  dans  fon  appartement  par  l’anti¬ 
chambre  ,  il  s’arrêta  pour  faire  remarquer  à  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  quelques  Soldats  Efpagnols  repréfentez  dans  la  tapif- 
lérie  ;  Jaurégui  déchargea  fon  pidolet  fur  le  Prince,  &.  la  balle 
qui  étoit  entrée  par  l’oreiUe  droite,  paffi  par  le  palais,  &  fortic 
par  le  bas  de  la  mâchoire  gauche.  On  fe  jetta  à  l’inllant  fur  l’Af- 
laliîn  ,  &  malgré  les  ordres  du  Prince  qui  crioit  qu’on  ne  le 
tuât  point  &  qu’il  lui  pardonnoit ,  on  lui  donna  tant  de  coups 
qu’il  en  mourut  fur  le  champ.  On  trouva  fur  lui  un  poignard  & 
plufieurs  Lettres  écrites  en  Efpagnol ,  &  quantité  de  prières  a- 
dreffées  à  la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints ,  aufquels  il  faifoit  deg 
vœux ,  s’ils  le  favorifoient  dans  fon  entreprife.  Parmi  ces  pa¬ 
piers  il  y  en  avoit  un  dans  lequel  il  déclaroit  qu’il  ne  s’étoit  por¬ 
té  à  cette  aftion  que  par  ordre  du  Roi  d’Efpagne.  Lorfque  l’on 
fut  que  Jaurégui  avoit  été  au  fervice  d’ Annaltro  &  que  ce  der¬ 
nier  étoit  allé  à  Bruges  quelques  jours  avant  cet  aflalfinat,  on  s’af- 
fura  de  tous  fes  Domelliques  &  entre  autres  d’Antoine  de  Vc- 
nero  fon  Caiiner,&  d’un  Jacobin  nommé  Antoine  Timmerman 
de  Dunquerque.  Ils  confefférent  tous  deux  qu’ils  avoient  eu 
part  à  cet  attentat  avec  Annaltro,  &  le  Moine  dit  que  Jaurégui 
lui  ayant  peu  de  tems  auparavant  déclaré  fon  projet  en  Confef- 
fion ,  il  lui  dit  que  pourvu  qu’il  ne  fe  portât  pas  à  cette  aftion 
par  intérêt,  mais  uniquement  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
l’avantage  de  l’Eglife  Catholique  Romaine,  il  pouvoit  l’exécu¬ 
ter  fans  crime ,  &  lui  en  donna  d’avance  l’abfolütion.  Ces  deux 
complices  furent  pendus  le  28  Mars ,  &  leur  corps  auffi  bien 
que  celui  de  Jaurégui  furent  coupez  en  quartiers.  *  Gr.  DïB. 
Univ.  Holl.  Strada,  Decade  2.  l.  4.  Hooft.  Van  Mcteren. 

J  A  W. 

*  T  A’WER,  ville  du  Royaume  de  Bohême,  fituée  dans  la  Silé- 

J  fie  à  treize  lieues  de  Brellau  vers  le  couchant.  Cette  ville 
elt  petite,  mais  afi'ez  bonne  &  défendue  par  une  vieille  citadelle. 
Elle  eft  capitale  du  Duché  ou  de  la  Principauté  de  Jawer. 
Maty,  DiB.  Géogr. 

JAWER,  le  Duché  ou  la  Principauté  de  Jawer ,  contrée  de 
la  Siléfic.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  les  Duchez  de  Glogaw, 
de  Lignitz,  &  de  Schweidnitz ,  &  vers  le  couchant  par  la  Bo¬ 
hême  propre  &  par  la  Luface.  Ce  Duché  n’a  rien  de  confidé¬ 
rable. 
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rable  ,  que  la  ville  de  Jawer  fa  capitale.  *  Maty,  BWion. 
Géogr. 

J  A  X. 

JAXARTES,  peuples  anciens  d’Afie,  qui  avoient  pris  leur 
nom  de  la  rivière  de  Jaxarte  proche  de  laquelle  ils  habitoient. 
Ils  ètoient  mêlez  parmi  certains  Scythes  dont  Ammien  Marcel¬ 
lin  fait  mention ,  &  qui  étoient  voiilns  des  Sarmates  Afiatiques  , 
gens  rudes  >  grolfiers ,  &  fauvages ,  demeurant  dans  les  confins 
de  la  Perle ,  à  l’extrémité  des  Alains.  Les  Jaxartes  étoient 
recherchez  pour  leur  douceur  &  pour  leur  bonté.  *  Davity, 
iïcîs  du  Grand  Can.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr. 

J  A  Y. 

JA  Y  (Le)  ;  nom  d’une  famille  de  Paris),  ancienne  &  féconde  en 
grands  hommes.  Du  Tillet  parle  de  Jean  lejay,  Préfi- 
dent  en  la  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  l’an 
1344,  qui  époufii  une  parente ,  ou,  félon  d’autres ,  la  fœur  de 
de  Dormans,  Cardinal,  Evêque  de  Beauvais,  Chancelier 
de  France.  Il  en  eut  Pierre  lejay,  Sécretaire  du  Roi,  & 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris  l’an  1380.  Nicolas  le  Jay, 
Sécretaire  du  Roi,  &  Maître  des  Comptes,  vivoit  fous  le  ré¬ 
gne  de  François  I ,  qui  le  choifit  pour  aller  avec  le  Connétable 
de  Montmorency,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  recevoir  l’Em¬ 
pereur  Charles-^int ,  fur  les  frontières  du  Royaume ,  &  l’ac¬ 
compagner  jufques  dans  fes  Etats  de  Flandre  l’an  1539,  &  i54°- 
Jean  le  Jay,  auffi  Sécretaire  du  Roi  l’an  1552,  eut  de  Guil- 
Imettc  Hotman  fou  époufe N  i  c  o  l  a  s  le  Jay  ,  Seigneur  de 
Bévilliers,  &c.  Sécretaire  du  Roi,  puis  Confeiller  &  Corre- 
éteur  des  Comptes  l’an  1571.  Celui-ci  époufa  Magdclaine  Gron, 
Dame  de  la  Maifon-Rouge  &  de  Tilly;  &  eut  entre  autres  en- 
fans  ,  Nicolas  le  Jay  ,  III  du  nom ,  dont  nous  parlerons 
dans  un  Article  féparé;  Louis,  Chevalier  de  Malte;  &  Jac¬ 
ques  le  Jay,  Coiifeiller  d  Etat,  qui  lailTa  de  Geneviève  de  Ru- 
bentel  fa  lemme,  i.  Charles  qui  fuit;  &  2.  Henri  le  Jay, 
Abbé  de  Marchefieux. 

Charles  le  Jay ,  Baron  de  Tilly ,  de  la  Maifon  Rouge , 
&c.  Maître  des  Réquêtes ,  époufa  Gabrielle  de  Lefrat  de  Lan- 
crau,  dont  il  lailfa  lept  garçons  &  deux  filles:  trois  de  fes  gar¬ 
çons  furent  tuez  au  fervice  du  Roi  dans  le  Régiment  des  Gar¬ 
des  :  un  quatrième  Henri-Guillaume ,  nommé  Evêque  de  Cahors 
en  1679,  mort  en  1693  :  un  cinquième ,  Gabricl-trançois ,  Jéfui- 
te ,  qui  a  été  longtems  ProfelFeur  en  Eloquence  au  Collège  de 
Louis  k  Gi-and,  où  il  a  aquis  une  grande  réputation  par  fa  pro¬ 
fonde  érudition:  un  fixiéme  N...  le  Jay,  qui  fut  en  la  jeuneffe 
deltiné  à  1  Ordre  de  Malte ,  fut  Capitaine  au  Régiment  des  Gar¬ 
des,  en  1691,  &  après  la  mort  de  fon  frère  aîné  étant  relié 
feul  de  fa  famille,  il  époufa  N...  Pajot,  fille  de  N...  Seigneur 
d’Ons-en-Bray,  Contrôlleur-Général  des  Polies  de  France:  & 
unfeptiéme,  Nicolas  lejay,.  Baron  de  Tilly,  de  la  Mai¬ 
fon  Rouge ,  &c.  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  décédé  le 
26  Juin  1700,  fans  enfans  de  Catherine  de  la  Boutiére. 

JAY  (Nicolas  le)  Baron  de  Tilly,  de  la  Maifon  Rouge, 
&c.  Garde  des  Sceaux  des  Ordres  du  Roi,  &  Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris,  fut  Confeiller  aux  Requêtes  du  Palais 
l’an  1600,  puis  Procureur  du  Roi  au  Châtelet,  &  enfuite  Lieu¬ 
tenant  Civil.  L’an  1610,  il  calma  par  fa  prudence  la  populace 
de  Paris  ,  qui  fembloit  difpofée  à  exciter  quelque  orage ,  après 
la  mort  funelle  de  Henri  IV.  L’an  1613  ,  il  fut  reçu  Préfident 
au  Parlement ,  &  il  exerça  dix-fept  ans  cette  charge  avec  beau¬ 
coup  de  probité  &  de  réputation.  R  fut  nommé  par  le  Roi 
Louis  XllI,  l’an  1630,  Premier  Préfident,  après  la  mort  du 
Sieur  Bochart  de  Champigny,  &  mourut  l’an  1640.  Ce  Magi- 
llrat  s’étoit  aquis  beaucoup  de  réputation  par  fa  probité,  par 
fa  prudence ,  &  par  fon  amour  pour  les  Lettres  &  pour  les  Sa- 
vans.  Son  corps  fut  enterré  à  Paris  dans  l’Eglife  des  Minimes 
de  la  Place  royale ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  &  fa  llatue ,  que 
fes  neveux  y  ont  fait  dreflèr.  Henri-François  le  Jay ,  petit-ne¬ 
veu  de  ce  Premier  Préfident,  &  fils  de  Henri-Franpis  le  Jay  de 
BulTy ,  après  avoir  fervi  quelques  années  dans  les  Moufquetai- 
res ,  eut  la  Lieutenance  de  la  Melirc-de-camp  du  Régiment  de 
Gadaigne.  Il  pafia  en  Angleterre  où  il  époufa  Ame  de  la  Poo- 
le  ComteiTe  de  Newbourg  ,  s’attacha  au  fervice  de  Jacques  II, 
Roi  d’Angleterre,  &  fut  fait  Capitaine  de  Cuiraflîers.  Il  fe  trou¬ 
va  à  la  défaite  &  à  la  prife  du  Duc  deMonmouth.  11  pafia  en- 
fuite  en  Irlande  avec  la  Maiellé  Britannique.  Il  étoit  pour-lors 
Lieutenant-Colonel.  Sa  Majellé  connoilfant  fon  mérite  l’ho- 
nora  de  la  charge  d’Aide  de  camp.  11  s’attacha  tellement  à  ce 
Prince,  que  le  Roi  pour  récompenfer  fes  fervices  lui  donna  un 
Régiment.  11  vint  en  France  après  que  le  Roi  eut  été  obligé 
de  s’y  retirer.  Blanchard ,  Eloges  des  Premiers  Préjidents  du  Par¬ 
lement  de  Paris. 

J  A  Y  (Guy  Michel  le)  qui  dans  le  XVII  fiécle  fit  imprimer 
la  Polyglotte  à  fes  dépens ,  étoit  de  cette  famille.  Il  fe  ruina 
entièrement  à  cette  imprelTion ,  n’ayant  trouvé  aucun  fecours , 
par  les  grands  frais  qu’il  fut  obligé  de  faire  pour  l’achever,  & 
par  fon  entêtement  à  n’avoir  pas  voulu  la  faire  paroître  fous 
le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu,  comme  ce  Minilire  le  fou- 
haitoit  pour  éteinifer  fon  nom  comme  le  Cardinal  de  Ximenès. 
Le  Cardinal  Mazarin  fit  donner  en  tout  à  M.  le  Jay  une  fom- 
ine  de  19000  livres ,  &  le  Doyenné  de  Vézelay  a  fon  fils.  A- 
près  fa  mort  fa  fille  vendit  une  partie  des  Exemplaires  aux  Beur- 
riéres.  Voyez  P  ü  L  YG  1.  ÜTTES.  Mémoires  du  tems. 

JAY  (Claude  le)  Jéfuite  Savoyard,  natif  d’Annecy,  fut  le 
feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  Société  que  faint  Igna¬ 


ce  de  Loyola  avoit  formée.  Le  Père  le  Févre  qui  l’y  avoic 
reçu  en  1535  ,  à  Paris,  le  conduifit  l’année  fuivante  à  Venife. 

11  défendit  avec  une  confiance  admirable  la  Religion  Catholi¬ 
que  en  Italie ,  en  Suède  &  en  Allemagne ,  &  s  aquit  par  fon 
zèle  le  nom  d" Apôtre ,  &  de  Père  des  Catholiques.  Il  étoit  ex¬ 
trêmement  favant,  &  les  Evêques  alloient  fouvent  écouter  fes 
leçons  publiques.  Le  Cardinal  Othon  Truchfes-,  Evêque 
d’Ausbourg,  lui  fit  l’honneur  de  le  choifir  pour  tenir  fa  place 
au  Concile  de  Trente;  &  Ferdinand  Roi  des  Romains,  frère 
de  Charles-Quint,  l’honora  fouvent  de  fes  vifites.  Ce  bon 
Religieux  refufa  l’Evêché  de  Vienne,  &  celui  de  Tergowifeh, 
que  ce  Prince  voulut  lui  donner,  &  mourut  l’an  1552  à  Vien¬ 
ne,  où  il  fonda  un  Collège.  H  compoü  Spéculum  Prajulis.  Sa 
douceur  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde,  &  des  Protellana 
mêmes.  Alegambe ,  Biblioth.  Patr.  Societ.  jefu. 

J^AYCK.  Foje«  JAI  CR. 

JAYCZA,  J  AYEZ  A.  Voyez  JAICZ  ou  JAICZA. 

J  A  Z. 

tAZA.  Voyez  J  AH  ATS. 

J  JAZAKIvEN.  JASAKKEN. 

JAZER.  Fojc?  JAHZER. 

JAZIEL.  roje?;  JE  SIEL. 

JAZIZ  ou  JADIAS,  Hagarénien  ,  fut  commis  fur  les 
troupeaux  de  menu  bétail  appartenant  à  David.  1  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  27.  v.  31. 

J  A  Z  Y  G  E  S ,  Peuples  de  la  Sarmatie  de  l’Europe ,  que  Bo- 
leliaüs  le  Chajîe,  Koi  de  Pologne  l’an  1264, &  Lefeus  l’an  1282, 
exterminèrent  prefque  entièrement,  comme  nous  l’apprenons 
de  Cromer  &  de  Michovius.  Plufieurs  de  ces  Peuples  fe  reti¬ 
rèrent  dans  la  Haute  Flongrie,  &  non  pas  dans  la  Transylva¬ 
nie  ,  comme  ont  cru  les  autres  ;  &  ce  font  ceux  qu’on  appella 
Jazyges  Metanaftes.  Valérius  Flaccus  parle  de  ces  premiets  Ja* 
zyges.  Argon,  l.  6.  v.  122. 

■  ■  -'  ■■  &  expertes  canentis  jazyges  cevi. 

Ovide  en  fait  aulïï  mention,  de  Pont.  l.  i.  Epift.  2.  v.  79. 

Aut  quid  Sauromatæ  faciant ,  &  ^azyges  acres. 

Confultcz  auffi  Cromer ,  l.  6.  &  10.  &  Michovius ,  1.  3. 

I  B  A. 

TBANCUS.  Cherchez  ALEXIS. 

I-  I B  A  R ,  anciennement  Mofehius  Flavius,  rivière  de  la  Servie, 
Elle  fe  joint  à  la  petite  Morava,  vis  à  vis  de  la  ville  d’Ibar,  & 
va  fe  décharger  dans  la  grande  Morava ,  au  delTous  de  Niffa.  * 
Maty,  DiH.  Géogr. 

*  IB  A  R,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  efi 
dans  la  Servie  fur  une  petite  rivière  qui  porte  fon  nom,  vers  les 
montagnes  d’Argentaro,  &  les  confins  de  l’Albanie.  Maty, 
DiH.  Géogr. 

IB  AS,  Evêque  d’EdelTe,  dont  le  nom  fut  fi  fameux  darlï 
les  IV  &  V  Conciles  généraux,  avoit  été  l’un  des  principaux 
proteêleurs  de  l’Héréfiarque  Nefiorius.  Depuis  ayant  connu 
la  vérité,  il  fe  rangea  dans  le  parti  Orthodoxe ,  &  Dieu  permit 
alors  qu’il  fût  perfécuté  &  foupçonné  de  retenir  toujours  fes  er¬ 
reurs.  Dans  le  tems  qu’il  favorifoit  Nefiorius,  i!  avoit  écrit 
une  Lettre  à  un  Perfan,  nommé  Maris,  par  laquelle  il  blâmoit 
Rabulas ,  fon prédécelTeur, d’avoir injufiement  condamné  Théo¬ 
dore  ,  Evêque  de  Mopfuefie ,  qu’il  louoit  extrêmement ,  &  con- 
damnoit  les  Capitules  de  faint  Cyrille  ;  mais  il  y  approuvoit  la 
paix  &  l’union  faite  avee  faint  Cyrille,  après  qu’il  s’y  étoit  expli¬ 
qué.  Quelque  tems  après  qu’Ibas  fe  fut  réconcilié  avec  l’Egli- 
fe ,  il  excommunia  quatre  Prêtres  de  fon  Diocéfe ,  qui  appel- 
lérent  de  cette  fentence  ;  &  il  fut  aceufé  par  fon  Clergé  de  di¬ 
vers  crimes.  Pour  en  juger ,  les  Prélats  firent  des  Alfemblées 
àTyr,  &  à  Béryte.  On  trouva  que  les  aceufations  intentées 
contre  Ibas  étoient  faulTes ,  &  il  fut  abfous  l'an  448.  L’année 
fuivante,  Diofeore  &  fes  Seélateurs  le  dépoférent  dans  le  faux 
Synode  d’Ephéié  ,  le  traînèrent  dans  diverfes  prifons  ,  &  le 
traitèrent  très  cruellement.  Ibas  ayant  appellé  de  cette  injufie 
dépofition  au  Concile  général  de  Chalccdoine,  on  lut  dans  la 
neuvième  Seffion  les  Atles  du  Synode  de  Tyr  &  de  Béryte,  & 
la  Lettre  d’ibas  à  Maris  Perfan  ;  &  quoi  qu’allégualTent  les  en¬ 
nemis  de  ce  Prélat  pour  foutenir  leur  fentence ,  il  fut  encore 
abfous  du  commun  confentement  de  tous  les  Pères ,  &  rétabli 
fur  fon  Siège,  où  Nonnus  avoit  été  mis  illégitimement  par  DioC. 
core.  Néanmoins  fa  Lettre  à  Maris  fut  le  fujet  de  plufieurs 
troubles  dans  le  fiécle  fuivant;  car  Théodore,  Evêque  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce,  Flérétique  Acéphale  &  paffionné  pour  O- 
rigéne ,  confeilla  à  jullinien ,  pour  donner  la  paix  à  l’Eglife, de 
condamner  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefie ,  &  les  ana¬ 
thèmes  que  Théodoret  de  Cyr  avoit  oppofez  aux  anathèmes  de 
S.  Cj'rille,  &  la  Lettre  d’ibas,  rapportant  diverfes  chofes  qui 
étoient  faufi'es  &  contraires  au  Concile  de  Chalcédoine.  Ce 
Prince  trop  crédule  les  fit  condamner  dans  le  V  Concile  géné¬ 
ral  tenu  à  Conllantinople  l'an  553.  C’efi  ce  qu’on  appella  l’af¬ 
faire  des  trois  Chapitres ,  qui  caufa  entre  plufieurs  Egiifes  &  di¬ 
vers  Prélats  un  fchifme,  qui  ne  put  être  aboli  que  longtems 
après.  Concile  de  Chalcédoine,  Aci.  S.&  9.  V  Concile  généal, 
Sejf.  6.  Liberatus,  ch.  24.  Baronius,  A.  0.448.  449-  45 1- 453- 
&c.  Cabafliit,  Notïtia  Conciliorum.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs 
hccléf.  du  V  (kde. 
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IB  AYCAVAL.IBAYCABAL  ouNERVlO,  en  La¬ 
tin  Ncrva  Ncrvius  ,  Nanfa  ’,Nefua,  rivière  de  Bifcaye  en  Ef- 
pagne,qui  a  fa  foiirce  vers  les  confins  de  la  Vieille  Caftille  & 
vers  la  ville  de  Trcvigno,  pafle  près  de  MefiTana  à  droite  &  de 
Hbrofco  à  gauche,  &  va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Bifcaye 
au  deffous  de  Bilbao.  Son  cours  qui  n’ell  pas  fort  long  eft  du 
midi  au  nord. 

I  B  E. 

IB  EK  (Cotheddin  Ibek  )  Efclave  de  Schehabeddin ,  Sultan 
de  la  Dynaltie  des  Gaurides  ou  Gourides ,  devint  Roi  de 
Delii  aux  Indes.  Il  fut  d’abord  Gouverneur  de  cette  Province 
pendant  fix  ans  pour  le  Sultan.  Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  mort,  qu’Ibek  s’en  rendit  le  maître  abfolu,&  ajoûta  même 
à  cet  Etat  plufieurs  Provinces  de  l’Indoftan.  Il  régna  quatorze 
ans  depuis  la  mort  de  Schehabeddin ,  &  mérita  que  les  conquê¬ 
tes  qu’il  fit  aux  Indes  fuflent  décrites  dans  un  volume  particu¬ 
lier,  qui  a  pour  titre ,  Tage  «l  Matbcr.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

IBEK  (Azzeddin  Ibek  ou  Ibeg)  premier  Sultan  des  Mam- 
lucs  Turcs  ou  Turcomans  qui  ont  régné  en  Egypte.  Il  avoit 
été  Grand-Echanfon  de  Malek  Al  Saleh ,  Sultan  d’Egypte  de  la 
race  des  Jobites  ou  de  Saladin.  Ce  Sultan  étant  mort,  &  fon 
lils  Turanfehah  affaffiné,  Schagreddor  fa  veuve  époufa  Ibek, 
qui  fe  fit  élire  Sultan  par  les  Mamlucs ,  en  compagnie  de  Malek 
Al  Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  qui  fut  le  dernier  des  Jobites 
qui  rognèrent  en  Egypte.  Ibek  fe  défit  bientôt  de  cet  enfant, 
&  régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  ;  mais  fon  régne  fut  fort 
court.  La  même  Sultane  qui  l’avoit  élevé  fur  le  thrône  ,  l’en 
précipita  par  une  mort  violente,  pour  régner  plus  abfolument, 
ayant  en  main  la  régence  de  fon  fils ,  âgé  feulement  de  quinze 
ans.  Ibek  fut  tué  l’an  de  l’Hégire  655  ,&  de  Jéfus-Chrilt  1257, 
après  avoir  régné  fix  ans  &  onze  mois.  Il  eut  pour  fuccelTeur 
fon  fils ,  qui  fut  furnommé  Al  Makk  Al  Manzor.  Son  père  por- 
toit  le  nom  de  Malek  Al  Moézz-  *  Le  même. 

IBEK,  Khalil  Ben  Ibek  Al  Safadi  Salaheddin  ,  mort  l’an 
749  de  riiégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1348,  elt  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé ,  Jdab  al  Kateb  al  adib ,  c’eft  à  dire ,  des  qiialhcz  que 
doit  avoir  un  bon  Secrétaire.  '*  Le  même. 

1 B  E  L I N ,  c’efi;  la  ville  de  Paleftine  qu’on  nommoit  aupara¬ 
vant  Geth  ou  Gatb.  Elle  s’ell  rendue  célébré  fous  le  nom  d’I- 
belin ,  pour  avoir  été  le  rendez-vous  des  Armées  des  Croifez 
en  1099,  lorfque  Godefroi  de  Bouillon  après  la  prife  de  Jéru- 
falem,  défit  près  d’Afcalon  le  Soudan  d’Egypte,  qui  venoit  fe- 
courir  cette  ville  avec  une  Armée  formidable.  Ce  Prince  Ma- 
hométan  étant  arrivé  trop  tard  ,  &  après  la  prife  de  la  Pla¬ 
ce  ,  ne  put  éviter  le  combat  ,  où  il  lailTa  cent  mille  hom¬ 
mes  morts  fur  le  champ  de  bataille,  fans  compter  ceux  qui  fu¬ 
rent  étouiFez  aux  portes  d’Afcalon,  ni  ceux  qui  fe  noyèrent.  Du 
côté  des  Chrétiens  il  n’y  eut  pas  un  homme  de  marque  de  tué, 
ni  aucun  Chevalier ,  &  très  peu  de  fantalfins.  Le  butin  des 
Chrétiens  fut  très  confidérable.  *  Hifi.  des  Croijddes,  l.  3.  Van 
1099. 

IBERG.  Voje'Z  IBORG. 

IBERIE,  pars  d’Afie,  entre  la  Colchide  au  couchant  , 
l’Albanie  au  levant,  touche  la  Grande  Arménie  au  midi,&  le 
Mont-Caucafe  au  feptentrion.  C’eft  ce  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  Géorgie  ou  Gurgifian.  Arias  Montanus  dit  que  quel¬ 
ques  Avanturiers  de  ce  pais ,  étant  venu  habiter  cette  partie 
occidentale  de  l’Europe,  qui  s’étend  en  forme  de  Prefqu’Ifte 
entre  les  deux  mers ,  depuis  les  Monts  Pyrénées  jufqu’aux  Co- 
lomncs  d’PIercule,  lui  donnèrent  le  nom  d’Ibérie,  qu’elle  a 
gardé  longtems  avant  que  les  Romains  y  fulTent  entrez  ,  & 
qu’elle  eût  porté  le  nom  d’Efpagne.  C’eft  aulTi  l’opinion  de 
Joféphe,  de  Pline,  &  de  Varron,  &  elle  femble  plus  raifon- 
nable  que  celle  de  quelques  autres  Auteurs,  qui  veuient  au 
contraire  que  les  Ibériens  Afiatiques  foient  des  Colonies  des 
Ibériens  d’Europe  ;  n’étant  pas  vraifemblable  ,  que  ceux-ci 
ayent  traverfé  de  fi  longs  efpaces  de  terre,  depuis  le  détroit 
d’Hercule  jufques  aux  extrêmitez  du  Pont-Euxin  &  laMcrCaf- 
pienne,pour  aller  s’établir  dans  un  pais  moins  bon  que  le  leur. 
On  peut  ajoûter  à  cela  que  toutes  les  Pliftoires  nous  appren¬ 
nent  que  la  Terre  s’eft  peuplée  par  des  Colonies  qui  ontpalTé 
d’orient  en  occident.  Mais  d’un  autre  côté,  il  y  a  de  graves 
Auteurs  qui  croyent  que  les  Ibériens  d’Afie  ne  font  jamais  ve¬ 
nus  en  Europe ,  non  plus  que  ceux  d’Europe  en  Afie ,  vu  la 
grande  différence  &  de  langage  &  de  mœurs ,  qui  diftingue  les 
uns  d'avec  les  autres ,  félon  la  remarque  d’Appien.  Le  favant 
Bochart  eft  tout  à  fait  de  ce  fentiment,  &  tire  le  nom  d’ibérie 
de  l’Hébreu  Ebcr ,  ou  du  Chaldaïque  Ebra ,  c’eft  à  dire ,  pajfa- 
ge,  le  pluriel  £érà,  fignifiant  la  fin  ou  l'extrémité  d'une  cfco/c;  com¬ 
me  en  effet  les  Ibériens ,  aujourd’hui  les  Efpagnols ,  habitent,- 
les  dernières  terres  du  couchant  de  l’Europe  ,  où  il  y  a  un  Cap 
que  l’on  a  nommé  pour  ce  fujet  Finis  terræ,  Finijlerre.  La  Gaule 
même  a  été  auflî  appellée  anciennement  Dene,  félon  Strabon, 
l.  5.  qui  comprend  fous  ce  nom  tout  ce  qui  eft  contenu  entre 
le  Rhône  &  les  Pyrénées  ;  &  quelques-uns  mêmes  ont  étendu 
ce  nom  d’ibérie  jufqu’au  Rhin  ,  que  Nonnus ,  /.  3.  Dyoni- 
fiac.  appelle  Iberus  Pmot  'iBif.  Goropius  Becanus  ,  /.  2.  Hifpan. 
s’imagine  qii’Iber  eft  plutôt  un  mot  dérivé  de  l’Allemand  Jver, 
c’eft  à  dire,  Jaloux,  Epithète  qu’on  trouve  donnée  auÉhin, 
dans  une  vieille  Epigramme  ;  mais  outre  qu’il  n’en  eft  fait 
mention  dans  aucun  ancien  Auteur,  il  n’y  a  point  d’apparence 
que  Nonnus,  qui  étoit  Egyptien,  ait  jamais  fu  un  feul  mot  de 
la  Langue  Teutonique.  Fojci ’Vofiîus.  Claudien,  dans  lePoë- 
me  qu’il  a  fait  à  la  louange  de  Séréna,  nous  parle  de  l’Ibérie 
d’Europe Virgile,  Géorgiques,  l.  3.  nous  parle  de  l’ibérje 
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d’Afie.  L’Ibérie  Afiatique  commença  d’être  éclairée  du  Chri- 
ftianifme  dans  le  IV  fiécle,  par  le  moyen  d’une  femme  efcla¬ 
ve,  qui  en  invoquant  le  nom  de  Jéfus-Chrift,  guérit  la  Reine 
d’une  maladie  très  dangereufe.  La  Reine  étant  convertie  à  la 
Foi,  y  attira  le  Roi  fon  mari,&  tous  deux  enfemble  s'employè¬ 
rent  à  inftruire  leurs  Sujets,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  Con- 
ftantin  leur  envoya  des  Evêques.  *  Rufin,  /.  i.  c.  10.  Socra¬ 
te,  l.  I.  c.  16. 

*  IBERIE,  félon  le  témoignage  des  Auteurs  Efpagnols, 
a  été  une  ville  bâtie  par  Iberus,  l’un  des  Defeendans  de  Noé, 
dans  la  Catalogne  à  l’endroit  où  eft  préfentement  Tortofe.  * 
Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

IBERIE,  l’un  des  noms  de  l’ancienne  Efpagne,lui  eft  ve¬ 
nu  d’iber  l’un  de  fes  Rois ,  ou  d'Iberus  qui  veut  dire  l’Ebre. 
Strabon.  Pline.  Pomponius  Mêla. 

IBI. 

IBIS,  oifeau  qui  reffemble  fort  à  la  Cigogne.  Il  ne  fc  nour¬ 
rit  que  de  ferpens.  Oh  en  voit  de  bigarrez ,  de  blancs  & 
de  noirs.  On  dit  qu’ils  s’apprivoifent  fort  aifément.  P'iave  Jo¬ 
féphe,  qui  ne  dit  pas  toujours  la  vérité, écrit  que  Moïfe, quand 
il  alla  faire  la  guerre  en  Ethiopie ,  fit  mettre  quantité  d’ibis 
dans  des  cages,  pour  paffer  les  déferts,  &  fc  garentir  des  fer¬ 
pens  qui  y  font  en  grand  nombre.  Dès  qu’il  fut  arrivé  dans 
ces  lieux,  il  lâcha,  dit-on,  ces  oifeaux,qui  lui  nettoyèrent  de 
ferpens  tous  les  paffages,  en  forte  que  pas  un  de  fes  Soldats  ne  pé¬ 
rit.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  oifeaux  en  Egypte.  *  ]oVéphe,  Anùq. 
Judaïq.  l.  2.  ch.  5.  Les  Egyptiens  avoient  tant  de  vénération 
pour  l’Ibis,  que  c’étoit  parmi  eux  un  crime  capital  d’en  avoir 
tué  un  feul ,  même  par  mégardc.  Cambyfe  Roi  de  Perfe ,  fa- 
chant  cette  fuperftition ,  fit  mettre  devant  fon  Armée  des  Ibis , 
pendant  qu’il  aflîégeoit  Pélufe.  Les  Egyptiens  n’ofant  tirer 
contre  ces  animaux  facrez ,  laifférent  prendre  la  ville.  Quoique 
cet  oifeau  vive  principalement  autour  du  Nil,  il  n’entre  jamais 
dans  l’eau,  &  ne  fait  pas  nager.  On  croit  que  c’eft  l’Ibis  qui 
a  enfeigné  l’ufage  des  lavemens ,  plutôt  que  la  Cigogne.  *  D. 
Calmet ,  Diéb.  de  la  Bible. 

IBISSA.  FojezlVlCA. 
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IBNU  GIULGIUL,  Auteur  Arabe,  compofa  une  Chro¬ 
nologie  de  la  Vie  des  Philofophes.  L’Auteur  de  la  Vied’Al- 
pharagius  en  fait  mention,  aulli  bien  que  Voliîus,  de  Scient. 
Matk.  c.  66.  §.  25. 

IBORG  ou  IBURG,  bourg  ou  petite  ville  du  Cercle  de 
Weftphalie  en  Allemagne.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Colbeck , 
dans  l’Evêché  d’Ofnabrug,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
du  côté  du  midi.  Les  Evêques  d’Ofnabrug  font  fouvent  leur 
réfidence  à  Iborg.  Maty,  DiéV.  Géogr. 

I  B  R. 

IBRAHIM  Ben  Abdallah  al-Hamaovi.  Voyez  ABOUL» 
DEM. 

IBRAHIM,  fils  de  Valid,  treiziéme  Calife  de  la  race  des 
Ommiades,  fuccéda  à  fon  frère  lézid,  III  du  nom,  l’an  de 
l’Hégire  126,  de  Jéfus-Chrift  743;  mais  fon  régne  ne  dura  que 
fept  mois  &  quelques  jours:  car  Marvan,  furnommé  Hémar , 
qui  s’étoit  déjà  foulevé  du  teins  d’Iezid  fon  prédécelTeur ,  fous 
prétexte  de  venger  la  ftiort  de  Valid,  vint  de  Méfopotamie 
où  il  commandoit,  avec  une  grolTe  Armée  à  Kennaferin,  à 
delTein  d’affiéger  Ibrahim  dans  Damas ,  ville  capitale  du  Cali  • 
fat.  Ibrahim  ne  l’y  attendit  pas.  Il  vint  au  devant  de  lui  avec 
lix-vint  mille  hommes  de  troupes  ramalTées.  Elles  furent  fi 
aifément  défaites  par  Marvan,  qu’Ibrahim  fut  obligé  de  fc  ren¬ 
fermer  dans  fa  capitale,  qui  ne  lailTa  pas  d’ouvrir  fes  portes 
au  Vainqueur.  Marvan  entra  ainfi  viftorieux  dans  Damas ,  dé- 
pofa  Ibrahim  du  Califat ,  &  le  réduifit  à  une  vie  privée ,  au 
commencement  de  l’an  127  de  l’FIégirc,  &  de  Jéfus-Chrift  745, 
félon  Khondemir.  Un  Auteur  dit  qu’il  fut  tué  trois  mois  après 
fa  dépofition,&  un  autre  le  fait  vivre  jufqu’à  l’an  132  de  l’Hé¬ 
gire.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale, 

IBRAHIM  IMAM;  cet  Ibrahim  qui  porte  le  titre  d’I- 
mam  ou  de  Chef  de  la  Religion,  auflî  bien  que  de  l’Etat  des  Mu- 
fulmans,  n’eft  pas  du  nombre  des  douze  de  la  poftérité  d’AIi. 
11  étoit  fils  de  Mohammed, fils  d’AIi,  fils  d’Abdallah ,  fils  d’Ab- 
bas ,  &  frère  aîné  des  deux  premiers  Califes  de  la  Maifon  de.s 
Abbaflîdes.  Mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouverte¬ 
ment  pour  Calife.  11  eft  vrai  que  deux  perfonnes  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  faire  proclamer  tel  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  Mufulmanes  ;  mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  véritablement 
que  dans  la  Province  du  Khoraffan.  Cet  Ibrahim  n’a  donc  que 
le  titre  d'Imam ,  c’eft  à  dire  proprement ,  de  Chef  de  la  Maifon 
du  Prophète  Mahomet ,  &  par  conféquent  de  Grand-Pontife, 
&  de  Maître  fouverain  du  Mufulmanifme.  Lorfque  Marvan , 
furnommé  Hémar,  dernier  Calife  de  la  race  des  Ommiades  ,  en¬ 
tendit  le  bruit  que  le  nom  de  cet  Imam  faifoit  dans  les  Provin¬ 
ces  de  fon  Empire ,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  &  le  fit  mou¬ 
rir  ,  en  lui  ifiiifant  mettre  la  tête  dans  un  fac  plein  de  chaux , 
l’an  de  l’Hégire  130,  &  de  Jéfus-Chrift  748.  H  déclara  avant 
fa  mort  que  fon  frère  Séfah  lui  devoit  fticcéder  dans  la  digni¬ 
té  d’imam.  Cette  déclaration  eut  fon  effet  :  car  ce  frère  aidé 
des  troupes  d’Abou  Molîein ,  devint  le  premier  Calife  de  la 
uce  deg  Abbaffides,  qui  coulérva  cette  dignité  jufqu’à  l’an  656 
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de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrilt  1258.  *  D’Herbclot,  BtbUoth. 
Orient. 

IBRAHIM,  fils  de  Maiïbud ,  huitième  Sultan  de  la  race 
ou  de  la  Dynaltie  des  Gaznévides ,  ou  le  neuvième ,  fi  l'on 
compte  Mohammed  l  aveugle,  etoit  petit-fils  du  Sultan  Mah¬ 
moud,  fils  de  Sehefteghin ,  Fondateur  de  cette  Dynallie,  & 
fuccéda  à  fon  frère  Fcrokhzad.  Ce  Sultan  continua  la  paix  que 
fon  frère  avoit  faite  avec  les  Sclgiucides ,  à  condition  qu’ils 
ne  fcroient  point  de  courfes  fur  fes  terres.  11  aquit  la  réputa¬ 
tion  d'un  Prince  très  julle  &  très  pieux ,  malgré  les  guerres 
fréquentes  qu’il  fit  à  fes  voifins  dans  l’indoftan.  Il  y  rempor¬ 
ta  de  fi  grands  avantages ,  qu’il  mérita  de  porter  le  titre  de 
Modhaffcr  &,  de  Manjbr ,  quifignifie,  l'ainqiicur  à.  triomphant.  11 
régna  42  ans  ;  car  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  492 ,  qui  répond 
à  l’an  1098  de  Jéfus-Chrill:.  Ibrahim  bâtit  un  grand  nombre  de 
Mofquées,d’Oratoires  &  d’Hôpitaux.  11  palToit  les  nuits ,  qu’il 
n’employoit  pas  à  la  prière,  à  faire  la  ronde  par  la  ville  de 
Gazna,  où  il  faifoit  dillribuer  de  grandes  aumônes  à  tous  les 
nécefliteux.  11  jeûnoit  trois  mois  de  l’année.  Il  eut  trente-fix 
enfans  mâles  qui  acquirent  tous  de  la  réputation  dans  les  ar¬ 
mes  ou  dans  les  Sciences ,  &  quarante  filles ,  qui  furent  tou¬ 
tes  mariées  à  des  gens  de  bien ,  &  à  des  Dofteurs  de  la  Loi  ; 
car  Ibrahim  refufa  l’alliance  des  autres  Princes ,  qui  cependant 
lui  portoient  un  fi  grand  refpect,  qu’ils  l’appclloient  le  Sei¬ 
gneur  &  le  Maître  de  tous  les  Sultans.  Il  fit  bâtir  plufieurs 
villes  dans  fes  Ktats  &  dans  les  Indes,  qu’il  nomma,  Khair 
abad.  Imam  abad,  c’elt  à  dire ,  habitation  de  la  bonté,  demeure  de  h 
foi,  à.  d’autres  femblables  noms.  Comme  il  écrivoit  fort  bien» 
il  écrivoit  tous  les  ans  un  Alcoran  de  fa  main,  qu’il  envoyoit 
à  la  Mecque  avec  de  très  riches  prèfens.  *  D’Herbelot,  Bi- 
bJiotb.  Orient. 

IBRAFIIM,  fils  du  Calife  Mahadi,  frère  de  Haroun  Ra- 
fehid,  &  oncle  d’Amin  &  de  Mamon ,  qui  ont  été  tous  trois 
Califes,  chantoit  fort  bien,  &  jouoit  parfaitement  des  infiru- 
mens.  11  avoit  le  teint  fort  brun ,  cé  qu’il  tenoit  de  fa  mère 
Schakelah,  efclave  noire  duSerrail,  que  fon  père  avoit  épou- 
fée.  Son  gros  ventre  lui  fit  donner  le  fobriquet  de  Tin ,  qui 
lignifie  en  Arabe  une  figue  brugiotte,  ce  fruit  étant  noir  &  fort 
ventru.  11  ètoit  d’ailleurs  fort  honnête  &  très  libéral,  &  apalTé 
pour  le  plus  éloquent  Orateur  &  le  plus  excellent  Poète  de 
tous  ceux  de  fa  Maifon  qui  l’ont  précédé.  Il  fut  proclamé  Ca¬ 
life  dans  Bagdet,  peu  après  la  mort  d’Amin  fon  neveu,  pen¬ 
dant  que  Mamon  fon  frère  &  fon  légitime  fuccefleur  étoit  en¬ 
core  dans  la  Province  de  KhoralTan.  La  caufe  de  cette  révo¬ 
lution  dans  Bagdet  fut  que  Mamon,  qui  avoit  été  déjà  recon¬ 
nu  pour  Calife ,  avoit  déclaré  pour  fon  fuccefleur  Ali,  fils  de 
Moufia,  qui  étoit  un  des  Imams,  &  fucceffeurs  en  droite  ligne 
d’Ali ,  gendre  &  coufin  germain  de  Mahomet.  Ce  choix  irri¬ 
ta  extrêmement  tous  ceux  de  la  Maifon  &  du  fangd’Abbas,  dans 
la  famille  duquel  le  Califat  étoit  entré  par  préférence  à  ceux  du 
fang  &  de  la  poftérité  d’Ali.  Cependant  Mamon  étoit  telle¬ 
ment  perfuadé  du  droit  que  cet  Imam  avoit  au  Califat ,  qu’il  ré- 
folut  d’en  priver  fes  propres  enfans  &  tous  ceux  de  fa  famille, 
pour  le  remettre  après  fa  mort  à  celle  d’Ali.  Cette  aftion  ayant 
fort  déplu  aux  Aballidcs,  qui  fc  trou  voient  dans  Bagdet,  ils 
s’alTemblérent  &  dépoférent  d’un  commun  confentement  le  Ca¬ 
life  Mamon ,  après  quoi  ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à 
Ibrahim  fon  oncle ,  qui  fe  trouvoit  pour-lors  parmi  eux.  Ce 
fut  l’an  de  l’Hégire  202,  de  Jéfus-Chrill  817. 

Mamon  inllruit  de  ce  qui  fe  paflbit,  partit  incelTamment  du 
KhoralTan,  &  s’approcha  de  la  ville  de  Bagdet  avec  une  puif- 
fante  Armée,  qu’il  avoit  toute  prête.  Ibrahim  dont  le  parti 
n’étoit  pas  alTez  fort  pour  contenir  la  ville  dans  fon  obéilTan- 
ce,  réfolut  de  defeendre  du  thrône,  &  de  fe  cacher  déguifé 
chez  quelqu’un  de  fes  amis,  n’ayant  joui  que  deux  ans  moins 
quelques  jours  du  Califat.  Ibrahim  demeura  caché  quelque 
tems,  mais  Ai  Mamon  fit  tant  faire  de  recherches,  qu’enfin  il 
fut  découvert;  &  comme  ce  Calife  ne  le  faifoit  chercher,  que 
pour  avoir  le  plaifir  &  la  gloire  de  lui  pardonner,  dès  qu’il  le 
\'it ,  il  lui  dit  en  plaifantant,  Vous  êtes  donc  le  Calife  des  Nègres 
A  quoi  Ibrahim  lui  ayant  répondu,  fc  ne  fuis  que  ce  que  vous 
m’avez  fait  par  votre  grâce.  Al  Mamon  voulant  fe  divertir  avec 
fon  oncle,  qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  continua  la  raillerie,  & 
l’appella  l’cfclave  des  enfans  du  Pavot  Noir;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  qu’Abd  efclave  en  Arabe,  lignifie  aufii  un  Nègre;  & 
Balad  al  âhid,  le  pa’is  des  efclavcs ,  n’elt  autre  chofe  que  le  pais 
des  Nègres.  D’ailleurs  le  Pavot  Noir,  qui  elt  commun  en  £- 
gypte ,  où  l’on  tire  de  fa  tige  l’opium ,  qui  e(l  auflî  noir  que 
fes  feuilles,  marque  allez  cette  Province,  qui  eft  limitrophe 
de  l’Ethiopie. 

Ibrahim  piqué  de  ces  paroles,  repartit  fur  le  champ  au  Cali¬ 
fe,  par  un  Quatrain  Arabe,  dont  le  fens  ell:  „  Vous  me  com- 
„  parez  par  mépris  aux  pavots  noirs ,  dont  vous  confondez 
„  cependant  la  tige  &  les  feuilles.  Si  je  parois  efclave  au  de- 
j,  hors ,  j’ai  un  cœur  libre  au  dedans  ;  &  fi  la  Nature  a  donné 
,,  de  la  noirceur  à  mon  vifage ,  elle  a  donné  de  la  blancheur 
„  &  de  l’éclat  à  mon  ame.  „  Le  premier  dillique  de  ce  Quatrain 
piquoit  un  peu  le  Calife  ,  qui  étoit  de  la  même  tige  qu’lbra- 
him  fon  oncle  paternel  :  ce  fut  ce  qui  lui  fit  dire  agréable¬ 
ment  au  même  Ibrahim  ;  Je  vous  ai  fait  fortir  de  la  raillerie,  & 
tomber  hife^ijiblement  dans  le  férieux.  ”  Alors  Ibrahim  lui  répar¬ 
tit  par  un  autre  Quatrain  fort  refpcfrueux,  dont  le  Calife  fon 
neveu  demeura  très  fatisfait.  Ibrahim  mourut  dans  la  ville  de 
Sâmara,ran  de  l’Hégire  224,  &  de  Jéfus-Chrill  839.  Khondé- 
mir  en  rapporte  plufieurs  particularitez ,  que  nous  omettons. 

D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IBRAHIM  fils  d’Aglab,  fut  un  Capitaine  Arabe,  que  le 
Calife  H  iroun  Rafchid  envoya  pour  Gouverneur  de  l’Egypte 
&  de  l’Afrique  l’an  184  de  l’Hégire, &  de  Jéfus-Chrill  800.  La 


poftérité  de  ce  Gouverneur  s’établit  dans  l’Afrique,  porta  la 
nom  à'ydgiabiah  ou  d’Àglabites,  &  forma  une  Dynailie  de  Prin¬ 
ces,  quiyrégnérentjufqu’à  l’an  de 'l’Hégire  296,  &  de  Jéfus- 
Chwft  909,  auquel  les  Fathémites,  devenus  maîtres  de  tout 
le  pa’is,  les  en  chalTérent.  D’IIerbclot,  Biblioth.  Orient. 

IBRAHIM  de  Schiraz  ou  de  Firouzabad  ,  parce  qu’il 
droit  fon  origine  de  la  ville  de  ce  nom,  qui  n’eft  pas  éloignée 
de  Schiraz ,  &  appartient  à  la  même  Province  de  Perfe ,  palTe 
pour  un  des  plus  grands  Jurifconfultes  du  Mufuhnanifme.  Il 
vivoit  fort  retiré  du  commerce  du  monde,  s’adonnant  particu¬ 
liérement  aux  exercices  de  la  piété  :  on  a  de  lui  plufieurs  Livres 
Arabes,  dont  le  principal  ell  celui  qui  a  pour  titre  ,  l’homme  da 
bien,’  &  qui  a  été  commenté  par  Ibrahim  Almefri,  Dofteur  de 
la  Se6le  Schafeienne.  On  a  encore  de  lui  une  Exhortation  à 
l’étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  un  autre  Livre  nommé  l'Echan¬ 
tillon,  qui  cil  une  explication  des  principaux  Articles,  ou,  com¬ 
me  les  Mufulmans  les  appellent,  des  fondemens  de  la  Loi.  On 
le  croit  aufll  l’Auteur  d’un  Ouvrage, qui  contient  l’Art  de  con¬ 
tredire,  &  de  difputer  dans  les  matières  fcholaftiques.  C’ell 
proprement  ce  que  nous  appellerions  la  Recherche  de  la  Vérité.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IBRAHIM  AL  Mérouzi,  Jurifconfulte  très  célébré  parmi 
les  Mufulmans ,  dont  on  a  plufieurs  Ouvrages  en  Arabe ,  &  en¬ 
tre  autres ,  un  Commentaire  fur  le  Mofni.  11  demeuroit  à  Bag¬ 
det,  où  il  étoit  confulté  comme  un  Oracle  des  Loix,  &  fa  ré¬ 
putation  fe  répandit  tellement,  qu’une  des  portes  de  cette  gran¬ 
de  ville,  auprès  de  laquelle  il  avoit  fa  maifon, fut  nommée  de 
fon  nom,  Darbe  Jl  Merouzi,  la  porte  de  Mérouzi,  qui  eft  dans 
le  quatrième  quartier  de  Bagdet.  Le  furnom  de  Mérouzi  fut 
donné  à  ce  Dofteur,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Mé¬ 
rou  ,  une  des  quatre  villes  capitales  ou  royales  de  la  grande 
Province  de  KhoralTan,  &  cette  ville  eft  ordinairement  furnom- 
mée  Schahgiam,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  ville  de  la  même 
Province,  que  Ton  nomme  aiilTi  par  dillinftion  Méroualroud.  I- 
brahiin  étoit  de  la  Sefte  Schafeienne,  &  fur  la  fin  de  fa  vie  il 
quitta  le  féjour  de  Bagdet,  pour  palier  au  Caire  en  Egypte,  où 
il  mourut  Tan  de  THégire  340,  de  Jéfus-Chrill  951,  &  y  fut 
enterré  auprès  de  Tlmam  Schafei.  *  D’Herbclot,  Biblioth.  Orient. 

IBRAHIM,  Ben  Ibrahim  Meheran ,  furnommé  Esfarani, 
parce  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  ville  du  KhoralTan,  appcllée 
Esfaram, qui  eft  des  dépendances  de  la  ville  capitale  &  royale, 
nommée  Nifebabour,  également  dillante  de  celle-ci  &  de  Gior- 
gien.  C’ell  un  Doéleur  célébré  de  la  Seéle  Schafeienne,  du¬ 
quel  on  dit  que  les  plus  favans  perfonnages  du  KhoralTan  &  de 
Tlraque  ont  puifé  leur  doêlrine.  11  a  compofé  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  le  principal  ell  un  Livre  de  controverfe ,  où  il  dé¬ 
fend  la  Loi  Mufuhnane  contre  les  impies  &  les  athées.  Il  mou¬ 
rut  Tan  de  THégire  418,  de  jéfus-Chrift  1027,  &  fut  porté  à 
Esfara’in,  lieu  de  fa  nailTance.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IBRAHIM,  Empereur  des  Turcs,  étoit  fils  d’Achmet,  & 
fuccéda  à  fon  frère  Amurat  IV,  Tan  1640.  Lorfque  ce  dernier 
fut  mort,  les  Officiers  de  la  Porte  eurent  peine  à  le  réfoudre 
de  fortir  d’un  lieu  où  il  étoit  retenu  comme  prifonnier  depuis 
trois  ou  quatre  ans.  Ce  Prince  craignoit  que  ce  ne  fût  une  fsinte 
pour  le  rendre  criminel ,  mais  après  avoir  vu  le  corps  mort  de  fon 
frère ,  il  fortit  ;  &  lorfqu’il  eut  été  couronné ,  il  fe  plongea  dans 
les  délices ,  qui  lui  devinrent  funeftes.  La  perte  d’une  de  fes 
Sultanes ,  que  le  Chevalier  de  Bois-Baudrand  prit  Tan  1644,  en¬ 
tre  Rhodes  &  Alexandrie ,  lui  fit  entreprendre  de  s’en  venger 
fur  Malte.  Cependant  il  tourna  fes  armes  contre  Tille  de  Can¬ 
die,  &  prit  la Canée  Tan  1644.  11  devint  cruel:  les  voluptez 
lui  firent  perdre  le  foin  des  affaires  de  l’Empire  ;  &  il  fe  rendit 
infupportable  à  tout  le  monde.  La  Milice  &  les  Officiers  con- 
fpirérent  contre  lui;  mandèrent  le  Mufti,  &  les  autres  perfon- 
nes  confidérables  de  la  Loi,  Recommencèrent  leur  entreprife 
par  faire  mourir  le  Grand-Vifir.  On  voulut  enfuite  dépofer  I- 
brahim ,  qui  ayant  témoigné  un  grand  mépris ,  &  beaucoup  de 
fierté,  anima  fi  fort  ces  efprits  mutins,  qu’ils  Tétranglérent  le 
18  Août  1649.  Ils  mirent  Mahomet  IV  fon  fils,  fur  le  thrône. 
*  Mézeray,-'  Continuât,  de  Chalcondjle.  Relation  de  cette  mort. 

IBRAHIM,  Vifir  &  Favori  de  Solymanll,  étoit  de  Gê¬ 
nes,  de  la  famille  des  Juftiniani ,  &  s’étant  fait  Turc,  avoit  a- 
quis  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  Mahométan.  Comme  il 
confervoit  des  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens, il  per- 
fuada  au  Sultan  de  tourner  fes  armes  contre  les  Perfans ,  guerre 
qui  ne  fut  pas  heureufe.  Soiyman  en  conçut  contre  lui  des  fen¬ 
timens  de  chagrin,  qui  furent  encore  aigris  par  fes  envieux.  La 
Sultane  Roxelane  porta  le  Grand-Seigneur  à  fe  défaire  d’ibra- 
him;  elle  en  vint  à  bout;  &  comme  Soiyman  avoit  juré  de  ne 
faire  jamais  mourir  fon  favori,  tant  que  lui-même  feroit  au  mon¬ 
de,  on  lui  perfuada  de  s’en  défaire  pendant  qu’il  dormiroit,  le 
fommeil  étant  une  efpéce  de  mort.  C’ell  ce  qu’il  fit  exécuter, 
après  lui  avoir  reproché  diverfes  trahifons ,  &  lui  avoir  même 
produit  des  Lettres  qu’il  écrivoit  à  l’Empereur  Charles-  QKiMt. 
Ce  fut  vers  Tan  1546.  *  Continuât,  de  Chalcondjle ,  en  Soiyman  IL 

IBROS,  Iberia  en  Latin,  étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  TEfpagne  Bétique.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit 
village  fitué  dans  TAndaloufie,  à  une  lieue  de  Baëça  du  côté 
du  nord.  *  Maty ,  D.éf.  Géogr. 

IBS.  IBU.. IBY. 

TES.  Voyez  1RS. 

1  IBSANoulBTSAN,  Juge  d’Ifraël.  Voyez  ABZAN. 

IBURG.  Foyc?:  IB  ORG. 

I B  Y  C  U  S ,  Poëte  Lyrique  Grec ,  floriffoit  fous  la  LX  Olym¬ 
piade,  vers  Tan  540  avant  Jéfus-Chrill.  Baillet  le  place  fous  la 
LIV  Olympiade,  &  par  conféquent  plus  de  560  ans  avant  Jéfus- 
'  Chrift, 


40  I  B  Y.  ICA.  ICE. 

Chrift,  du  te  ms  de  Cynis,  de  Crœfus  &  de  Servius  Tullius. 
Il  écrivit  ivers  Ouvrages ,  dont  Henri  Etienne  a  recueilli  quel¬ 
ques  fragmens.  On  dit  qu’il  fut  alTafîiné  par  des  voleurs,  & 
qu’en  mourant  il  prit  à  témoin  de  fa  mort  une  troupe  de  grues 
qu’il  vit  voler  autour  de  lui.  Quelque  tems  après  un  des  af- 
faffins  ayant  vu  des  grues,  dit  à  lès  compagnons  ;  voilà  les  té¬ 
moins  de  la  mort  d’ibycus.  Cette  parole  fut  rapportée  au  Ma- 
giftrat,  qui  fit  mettre  ces  voleurs  à  la  queliion.  Ils  avouèrent 
le  fait  &  furent  pendus.  C’ell  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe 
Jbyci  grues,  contre  les  méchans  dont  le  crime  elt  découvert. 
Antipater  fit  l’Epitaphe  d’ibycus.  Ce  vers  qu’Aufone  a  fait  de 
lui  eil  alFe^  connu  ; 

Ihycus  ut  periit,  vïndexfuit  altivolans  grus. 

*  Plato,  in  Tarmen.  Cicéron  ,  Tufculanarum  Quaftionum  1.  4. 
Paufanias,  l.  2.  Pline,/.  36.  c.  5.  Athenée.  Eiilèoe ,  de  Erafme 
■Adag,  0fc. 

*  1 B  Y  C  U  S  ,  efl  le  nom  d’un  homme  pauvre,  auquel  la  Cour- 
tifane  Chloé  fe  maria  dans  un  âge  allez  avancé-  Voyez  la  IS 
Ode  du  livre  troijîéme  des  Odes  J’Horace. 

I  C  A. 

ICABOD.  Fojê?.  I  CH  AB  OD. 

ICAMIA.  Voyez  JE'KAMJA. 

ICARE,  (lr<im)  fils  de  Dédale,  defeendant  d’Erechthée 
Roi  d’Athènes ,  étoit  retenu  prifonnier  avec  fon  père ,  par  Mi- 
nos  ,  Roi  de  Crète ,  &  fe  fauva  avec  lui  par  des  routes  incon¬ 
nues.  Les  Poëtes  difent  qu’Icare ,  à  qui  Dédale  avoit  attaché 
des  ailes  avec  de  la  cire,  s’étant  trop  approché  du  Soleil,  dont 
la  chaleur  fondit  la  cire  qui  tenoit  fes  ailes  attachées  à  fes  épau¬ 
les  ,  tomba  dans  cette  partie  de  la  Mer  Egée ,  qui  fut  depuis  nom¬ 
mée  Icarknne.  Le  fens  naturel  de  cette  fiftion  eft  fans  doute 
que  Dédale  ayant  trouvé  l’invention  de  mettre  des  voiles  à  fes 
barques ,  fe  fauva  ainfi ,  en  devançant  celles  de  Minos ,  qui  le 
fuivoient  à  force  de  rames.  La  barque  d’Icare  mal  conduite , 

{lérit  dans  les  eaux.  Cela  explique  naturellement  la  fable.  Une 
fle  voifine  fut  aufli  appellée  Icarie:  c’elt  la  d’au¬ 

jourd’hui.  Dédale  &  Icare  fe  retirèrent  par  mer  en  deux  ef- 
quifs,  dont  l’un  fit  naufrage,  favoir,  celui  d’Icare.  C’efl  ce 
qui  fit  dire  qu’ils  s’en  étoient  envolez,  fî  l’on  en  croit  Palépha- 
te,de  Incrcdibilibus ,  c.  13.  Virgile  a  exprimé  cela  en  deux  mots, 
en  difant  qu’ils  s’enfuirent  rcniigio  alarum.  Bochart  cherche  une 
sutre  étymologie  du  nom  de  l’ille  Icarie.  Voyez  fon  Chanaan, 
1.  I.  c.  8.  Du  Pin,  Hijloirc  Profane ,  tome  i. 

ICARE  (^Jearus)  père  d’Erigone,  fut  tué  par  des  païfans 
qu’il  avoit  fait  boire,  &  jetté  dans  un  puits.  Une  petite  chien¬ 
ne  le  découvrit  à  fa  fille ,  qui  fe  pendit  de  defefpoir  ;  &  Jupiter, , 
pour  rendre  leur  mémoire  immortelle ,  tranfporta  Icare  au  li¬ 
gne  de  Bootès ,  Erigone  à  celui  de  la  Vierge ,  &  la  chienne  à 
celui  de  la  Canicule.  *  Hygin,  Ajlronormcon ,  l.  2. 

ICARIE  {Icaria)  montagne  de  l'Attique,  dont  les  Habi- 
tans  étoient  de  la  Tribu  Egéïde.  Ils  furent  des  premiers  qui 
facrifiérent  un  bouc  à  Bacchus ,  pour  avoir  ravagé  les  vignes  ; 
&  ce  fut  chez  eux  que  fut  inventée  l’ancienne  Comédie  ou  Tra¬ 
gédie.  *  J.  Spon,  Voyage  dUtalie,  &‘c.rani67$. 

ICASIE  {îeafta)  fiile  de  qualité,  fut  une  de  celles  que 
Théophile  Empereur  de  Conflantinople ,  fit  choifir  l’an  830 , 
dans  ks  Provinces  de  fon  Empire ,  pour  les  alTembler  dans  fon 
palais ,  &  prendre  pour  époufe  celle  d’entre  elles  qui  lui  plai- 
roit  le  plus.  Elle  avoit  charmé  l’Empereur  par  l’éclat  de  fa 
beauté;  mais  ce  Prince  n’agréant  pas  une  réponfe  trop  fine  & 
trop  vive  qu’elle  lui  fit,  retira  la  pomme  d’or  qu’il  lui  alloit 
donner,  pour  la  préfenter  avec  l'Empire  à  Théodore.  Icafie 
fe  renferma  dans  un  Monatlére ,  où  elle  fe  fit  Religieufe ,  & 
elleycompofaplufieurs  beaux  Ouvrages  d’efprit.  Maimbourg, 
fitfi.  des  Imoclajies. 

I  C  E. 

ICE'NIENS,  peuples  que  Cambden  fuppofe  avoir  habité 
les  Comtez  de  SufFolk,  de  Norfolck,  de  Cambridge, &  de 
Huntington.  C’étoit  un  peuple  vaillant  &  guerrier,  qui  fit  al¬ 
liance  avec  les  Romains ,  &  qui  la  rompit  enfuite.  Ayant  levé 
une  Armée ,  ils  fe  retranchèrent  le  mieux  qu’ils  purent  ;  mais 
les  Romains  les  attaquèrent  parle  feul  endroit  par  où  leur  camp 
étoit  acceflîble ,  &  les  défirent  après  une  vigoureufe  rélillance. 

O  florins  Scapula,  qui  avoit  fuccedé  à  Plautius,  commandoit  alors 
dans  rifle  de  la  part  des  Romains.  Ce  fut  lui  qui  remporta  cet¬ 
te  viéloire  fignaîée.  Oftorius  étant  mort  du  chagrin  de  n’avoir 
pu  terminer  la  réduétion  des  Bretons ,  on  envoya  de  fuite  en 
Angleterre  Juins  Didius ,  Veranius ,  &  Sueîonius  Paulinus.  Ce  fut 
fous  le  Gouvernement  de  ce  dernier  que  les  Icénicns  fe  foulevé- 
rent  de  nouveau  &  entraînèrent  dans  leur  révolté  tous  les  au¬ 
tres  peuples.  Voici  quelle  en  fut  l’occafîon.  P rafutagus ,  Pioi 
des  Icéniens ,  étant  mort,  on  ouvrit  fon  tellament  par  lequel  il 
inftituoit  fes  filles  héritières  conjointement  avec  l’Empereur 
Néron ,  qui  étoit  alors  fur  le  thrAne.  Les  Officiers  de  l’Empe¬ 
reur  ne  fe  contentèrent  pas*de  fe  faifir  de  toute  la  fucceffion , 
mais  déplus  ils  firent  fouetter  publiquement  Boadicee,  veuve  du 
défunt,  qui  fe  plaignoit  du  tort  que  l’on  faifoit  à  fes  filles.  A 
cet  affront  infigne  ils  joignirent  l’infolente  brutalité  de  faire 
violer  fes  filles  par  les  Soldats.  Les  Bretons  regardèrent  ce 
traitement  avec  une  telle  indignation ,  qu’ils  fe  fentirent  difpo- 
fez  à  fe  foulever  contre  de  tels  Tyrans.  Les  Icéniens  commen- 
«érent  le  feuléremeut  qui  devint  général,  û  l’on  en  exce|)t€  U 
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ville  de  Londres.  Boadicée,  PrincclTe  courageufe  &  altière, 
fe  mit  à  la  tôte  des  révoltez,  qui  maffacrérent  par-tout  les  Ro¬ 
mains  avec  une  animofité  qui  alloit  jufques  à  la  fureur.  Aucun 
Romain  n’échapa;  &  on  compte  qu’il  en  périt  plus  de  quatre* 
vint  mille  dans  ce  malTacre.  M.  De  Rapin  Thoyras ,  HijL 
d'Anglct.  tome  i.  p.  36.  &c.  Cambden,  Britannia. 

1  C  E'  S I U  S ,  de  Sinope ,  ville  de  la  Paphlagonie ,  dans  l’ A- 
fie  Mineure,  étoit  un  riche  Banquier,  que  l’on  accula  d'être 
Faux-monnoyeur.  Son  nom  ell  illullre  dans  l’Hilloire ,  parce 
qu’il  fut  père  du  célèbre  Diogène  ,  Philofophe  Cynique. 

Diogène  Laërce. 

ICE' T  A  S,  s’empara  de  la  Tyrannie  de  Sicile  après  la  mort 
de  Dion.  II  tenoit  Acradine  de  Naples,  pendant  que  Denys 
occupoit  Syraeufe  ,  &  Timoléon  Leptine.  Il  fit  la  guerre  à 
Timoléon,  &  tâcha  de  le  faire  affiaffiner;  mais  des  affaffins 
qu’il  avoit  envoyez,  ayant  découvert  fon  deffein,  il  fut  enfin 
vaincu  &  tué  par  Timoléon ,  la  féconde  année  de  la  CX  O- 
lympiade,  339  ans  avant  Jéfus-ChrilL 

I  C  H. 

T  CHABOD,  fils  de  Phinées,  &  petit-fils  d’Héli  ,  Grand- 
i  Sacrificateur.  Sa  mère  qui  apprit  que  l’Arche  avoit  été  pri- 
fe,  eut  de  douleur  les  travaux  de  l’enfantement,  &  mettant 
au  monde  un  enfant  au  moment  qu’elle  en  fortoit,elle  le  nom¬ 
ma  Ichabod,  parce,  dit-elle,  que  la  gloire  du  Seigneur  avoit 
été  enlevée  à  Ifraël.  *  I  Samuel  ou  I  Rois  ch.  4.  o  21. 

ICHAR  ouISCHAR,  rivière  de  Bulgarie ,  prend  fa  four- 
ce  dans  les  montagnes  d’Argentaro  ,  &  fe  décharge  dans  le 
Danube ,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de  l’Aluta.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  la  rivière  qui  féparoit  anciennement 
la  Haute  Méfie,  de  la  Baffe,  &  qui  étoit  nommée  Ciabrus , 
Ciambrus^  Cebrus  &  dus,  laquelle  d’autres  Géographes  pren¬ 
nent  pour  la  *  Maty,  Diff.  Ge'ogr. 

ICBHOROUGH,  ICHBBOROW,  village  du  Comté  de 
Norfolk  en  Angleterre.  Quelques-uns  le  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  Iciani  ou  Jcianos ,  que  d’autres  placent  à  Thetford.  *  Ma¬ 
ty,  Dibt.  Ge'ogr. 

ICHMIAZIN  eft  un  gros  bourg  de  Perfe,  fitué  dans  la 
Province  d’Erivan ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette  ville  du 
côté  du  couchant.  11  y  a  dans  ce  bourg  un  Monaftére,  où  le 
Patriarche  des  Arméniens  fait  fa  réfidence ,  &  dans  lequel  eft 
l’Eglife  Patriarchale  très  magnifique.  On  y  voit  encore  deux 
autres  Eglifes  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  nomme  quel¬ 
quefois  Tre  Chiefe  ou  Uek  klijfe ,  qui  fignifie ,  trois  Eglifes.  Ma¬ 
ty,  DiSion.  Ge'ogr. 

ICHNEUMON,  animal  qui  nait  en  Egypte,  que  les. 
anciens  Egyptiens  adoroient.  Bellon  le  nomme  Rat  des  In¬ 
des.  II  y  en  a  d’autres  qui  l’appellent  Loutre  Egyptien.  11  eft 
grand  comme  un  chat,  dont  il  a  la  langue,  les  dents  &  les  gé- 
nitoires,&  eft  couvert  d’un  poil  moucheté  de  blanc,  de  jaune, 
de  cendré ,  &,auffi  rude  que  celui  d’un  loup.  Son  grouin ,  qui 
reffemble  à  celui  d’un  porc,  lui  fert  à  fouilkr  la  terre.  Il  a  les 
oreilles  courtes  &  rondes,  les  jambes  noires,  avec  cinq  grif¬ 
fes  aux  piez  de  derrière.  Sa  queze  eft  longue  &  épaiffe  autour 
des  reins.  On  lui  voit  au  dehors  du  fondement  une  entrée  fort 
large,  qui  s’ouvre  lorfqu’il  fait  chaud,  &  qu’il  a  le  derrière  bou¬ 
ché  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dire  que  cet  ani¬ 
mal  eft  hermaphrodite.  I.es  Ichneumons  fe  laiffent  apprivoi- 
fer  aux  environs  d’Alexandrie,  &  fe  nourriffent  de  ferpens ,  de 
lézards,  de  limaçons ,  de  rats,  de  caméléons,  de  grenouilles 
&  d’autres  animaux  de  la  même  nature.  Us  font  ennemis  du 
crocodile,  dont  ils  brifent  les  œufs  par -tout  où  ils  en  rencon¬ 
trent.  Ils  fe  fourrent  même  dans  fon  ventre  quand  il  dort ,  & 
lui  vont  ronger  le  foye.  Cet  animal  ne  fauroit  fouffrir  le  vent, 

&  dès  qu’il  k  fent  fouffler ,  il  fe  réfugie  dans  fa  caverne.  Il 
fait  autant  de  petits  qu’une  chienne ,  &  fe  garantit  du  froid  en 
s’exerçant  à  fauter.  Quelquefois  on  k  voit  s’envelopper  com¬ 
me  un  hériffon.  Il  eft  fort  hardi ,  &  fe  dreffe  lorfqu’il  apper- 
çoit  quelque  autre  animal.  Il  attaque  de  gros  chiens ,  des  che¬ 
vaux,  des  chameaux  même,  &  affomme  un  chat  de  deux  ou  ♦ 
trois  coups  de  patte.  11  n’a  pas  fi  tôt  apperçu  fa  proye  ,  que  fe 
levant  fur  les  piez  de  derrière, il  fe  traîne  doucement  fur  la  ter¬ 
re,  jufqu’à  ce  que  d’un  plein  faut  il  puiffe  fe  jetter  fur  fon  enne¬ 
mi.  11  hait  fort  l’afpic,  &  quand  il  le  veut  combattre,  il  a  l’a- 
dreffe  de  fe  veautrer  dans  la  boue ,  ou  de  fe  plonger  dans  l’eau, 

&  de  fe  rouler  enfuite  fur  la  pouffiére ,  qu’il  laiffe  fécher  au  fo- 
leil ,  afin  de  s’en  faire  une  efpéce  de  cuiraffe.  Le  nom  d’Ich- 
neumon  lui  eft  donné  du  Grec  chercher  ,  épier  ,  à  caufe 

qu’il  cherche  le  crocodile  &  l’afpic  pour  ks  tuer.  Elien ,  de 
Animalib.,  l.  10.  c.  47.  Ckment  Alexandrin,  Protreptietn.  Mar¬ 
tial,  l.  7.  Epig.  86.  Pline,  /.  10.  Athénée,  /.  9.  Saumaife , j«i’ 

Solin.  DîB.  des  Arts. 

ICHOGLANS,  Pages  du  Grand-Seigneur , qui  font  logez 
dans  k  Serrail ,  font  ainfi  nommez  du  mot  Ich  ou  Itch,  qui  fi¬ 
gnifie  ,  &  Oglan,  Page,  Valet,  comme  qui  diroit  Page  du 
dedans  ou  du  Palais.  Les  Turcs,  par  une  politique  toute  particu¬ 
lière  ,  afteftent  de  ne  fe  fervir  que  d’Efclaves  Chrétiens ,  & 
non  de  valets  Turcs,  fondez  fur  ce  que  ces  malheureux  Efcla- 
ves  ayant  perdu  le  fouvenir  de  leur  patrie,  &  l’amitié  de  leurs 
parens,  n’auront  plus  d’autre  but  que  ks  intérêts  de  leur  Maî- 
:re;  ce  qui  ne  fe  peut  trouver  que  rarement  dans  un  valet  li¬ 
bre,  qui  d’ordinaire  n’embraffe  les  intérêts  de  fon  Maître  que 
jour  y  mieux  faire  fon  profit.  C’eft  dans  cette  vue  que  le 
Grand-Seigneur,  pour  fe  faire  des  créatures  qui  lui  foient  en¬ 
tièrement  dévouées ,  a  établi  les  Ichoglans ,  qu’il  éléve  aux  plus 
grandes  charges  de  l’Empire ,  félon  qu’il  ks  voit  affeftionnez 
À  fou  fervicei  car  on  en  a  vu  monter  jufques  à  celle  de  Spahi- 
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-yfgaff,  oh.  Giînéra!  de  la  Cavalerie,  qui,. après  ce!  le  de  Grand- 
Vilir,  de  Mufti,  &  de  Boftangi,  eft  la  plus  confîdérable  chez 
■les  Turcs.  On  éléve  les  Ichoglans  avec  un  grand  foin  dans  les 
Scrrails  de  Péra  &  d'Andrinople,  ou  dans  le  grand  Scrrail  de 
Gonilantinoplc ,  &  ils  ont  dans  ces  trois  Palais  des  Oda  ou  Cham¬ 
brées,  dans  lefquellcs,  félon  leurs  difl'erens  génies,  il  fe  trou¬ 
ve  des  Maîtres ,  qui  leur  enfeignent  aux  uns  les  Langues  Tur¬ 
que,  Arabe,  Perfïenne,  &  aux  autres  les  Myltércs  de  l'Alco- 
ran;  à  ceux-ci  le  maniment  des  armes  à  feu;  à  ceux-là  la  ma¬ 
nière  de  lancer  le  gérit  ou  dard;  &  aux  autres  celle  de  tirer  & 
de  bander  un  arc  preftement;  de  monter  à  cheval  à  poil  ;  en  un 
mot  qui  leur  montrent  tout  ce  qui  perfeftionne  un  jeune  hom¬ 
me.  Ils  ont  d’ordinaire  pour  Chef  un  vieil  OfHcicr  du  Scrrail, 
que  l’on  nomme  Capa  Âga,  qui  leur  fait  faire  leurs  exercices 
avec  une  févèrité  prefque  incroyable ,  leur  impofant  de  rudes 
châtimens  pour  les  moindres  fautes ,  foit  en  leur  faifant  don¬ 
ner  \i  falacque ,  ou  bien  en  les  fatiguant  par  de  bas  emplois; 
car  les  Turcs  tiennent  pour  maxime,  qu’il  elt  impolTible  qu’un 
OfHcicr  puilTe  bien  commander,  s’il  n’a  d’abord  appris  à  obéir. 
Leur  habit  eft  fimple,  &  fait  d’un  drap  qui  n’eft  ni  trop  gros 
ni  trop  fin  ,  &  que  les  Anglois  apportent  à  Conftantinople. 
Quand  les  Ichoglans  font  quelque  exercice  violent,  ils  retrouf- 
fent  &  attachent  leur  à  leur  ceinture,  laiftant  voir  leur 

caleçon,  qui  eft  d’une  manière  de  treillis  ,ou  de  quelque  peau 
paffèe  en  chamois.  Ils  ne  font  nourris  prefque  que  de  ris.  Ils 
ne  parviennent  aux  charges  qu’à  l’âge  de  quarante  ans  ,  à  moins 
<]ue  le  Grand-Seigneur ,  par  une  grâce  particulière,  ne  les  en 
difpenfe.  *  Mémoires  Hijloriques. 

ICHONUPHIS,  Prêtre  d’Hèliopolis,  qu’Eudoxe  de 
Cnide  &  Platon  allèrent  trouver  en  Egypte ,  pour  apprendre 
plus  exaftement  le  cours  du  Soleil  &  de  l’année.  *  Diogene 
Laërce,  in  Eudoxo. 

*  ICHTEIISHAUSEN,  bourg  avec  marché,  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  &  dans  la  Thuringe,  eft  fitué  fur  la 
rivière  de  Géra,  prefque  au  midi  d’Erfurd  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  trois  lieues,  &  au  fud-oueft  de  Weimar,  à  la  diftan- 
ce  d’environ  fix  lieues.  Il  appartient  au  Duc  de  Saxe-Gotha. 

ICHTHYOPHAGES,  Peuples  anciens  d’Afie,  qui  ont 
occupé  une  partie  de  la  Carmanie  &  de  la  Gèdrofic.  Ce  mot 
veut  dire  Mangeurs  de  poiffons ,  &  ils  ont  été  appeliez  ainfi  par¬ 
ce  qu’ils  n’avoient  prefque  point  d’autre  nourriture.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  demeuroient  dans  des  cavernes  dont  l’entrée 
étoit  expofée  au  vent  du  nord,  &  non  du  midi,  à  caufe  des 
grandes  chaleurs.  Les  autres  bâtiflbient  leur  logement  avec 
des  os  &  des  côtes  de  grands  poiflbns ,  &  les  couvroient  d’al¬ 
gue.  Il  y  en  avoit  qui  attachoient  enfemble  les  fommets  des 
■arbres ,  afin  qu’ils  leur  puftent  fervir  de  couvert.  Proche  de 
la  mer  étoit  un  monceau  de  fable  ainaffé  depuis  longtems  en 
manière  de  montagne,  &  ce  monceau s’épaiffiflbit tous  les  jours 
par  celui  que  le  flux  y  apportoit.  Ces  Peuples  minoient  cela 
de  la  longueur  d’un  homme ,  &  laiffoient  endurcir  ce  qui  étoit 
au  deffus ,  fe  mettant  par  ce  moyen  à  l’abri  du  vent ,  de  la 
pluye  &  du  foleil.  Ils  faifoient  dans  le  bas  plufleurs  longues 
ouvertures  qui  fe  répondoient  les  unes  aux  autres ,  &  quand 
Ij  marée  venoit,  ils  y  prenoient  du  poiffon  en  quantité.  Ils 
fe  fervoient  de  mortiers  pour  le  piler,  &  après  qu’ils  l’avoient 
fait  fécher  au  Soleil,  ils  en  faifoient  du  pain ,  en  y  mêlant  un 
peu  de  froment.  Quelquefois  ils  faifoient  rôtir  le  poiflTon  qu’ils 
avoient  pris ,  &  quelquefois  ils  le  mangeoient  cru.  Pendant 
quatre  jours,  ils  ne  faifoient  que  pêcher,  manger,  danfer  & 
chanter,  fans  fe  foncier  d’aucune  chofe  ,  comme  ayant  des 
commoditezen  abondance.  Le  cinquième  jour  dès  que  le  So¬ 
leil  étoit  levé ,  ils  alloient  chercher  les  ruilTeaux  où  les  Ber¬ 
gers  abbreuvoient  leurs  beftiaux.  Là  fe  mettant  à  genoux ,  & 
s’appuyant  fur  leurs  mains ,  ils  bûvoient  jufqu’à  l’excès  par  pe¬ 
tites  paufes.  Le  jour  fuivant  ils  ne  mangeoient  point,  après 
quoi  ils  reprenoient  leur  même  genre  de  vie.  Ils  alloient  tout 
nuds  tant  hommes  que  femmes ,  &  les  femmes  étoient  com¬ 
munes  entre  eux,  auffi  bien  que  les  enfans.  Les  Ichthyopha- 
ges  n’avoient  aucun  égard  pour  les  morts.  Ils  les  laiflbient  é- 
tendus  au  bord  de  la  mer  jufqu’à  ce  que  le  flux  les  emportât. 
Leur  langage  n’étoit  point  diftimft,  ôt  ils  employoient  certains 
(ignés  pour  faire  entendre  leurs  intentions.  *  Davity,  Etats 
(lu  Sopby.  Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 
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IC  I L 1 U  S.  Il  y  a  eu  deux  Tribuns  du  Peuple  Romain  de  ce 
nom.  Le  premier  Lucius  Ici  mus,  qui  l’an  397  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  fit  donner  au  peuple  le  Mont-Aventin,  pour 
y  bâtir  des  maifons;  &  l’autre  Spurius  Ici  mus,  qui  fit 
faire  une  Loi  en  l’an  de  Rome  261 , 262  ou  263 ,  portant  défen- 
fes  d’interrompre  un  Tribun  du  Peuple  pendant  qu’il  harangue. 
*  Denys  d’Halicarnaife ,  Hifi.  I.  10.  &  16. 

I  CIUS  ou  ITIUS  PORTUS,  ancien  port  de  mer  en 
Picardie.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  de  ce  que  c’étoit, 
ni  du  lieu  où  il  étoit.  Le  Père  Malbrancq  Jéfuite,  dans  fon  Hi- 
ftoire  des  Morins,  veut  que  Portus  Iii«j  ait  été  au  lieu  qu’on 
appelloit  Sithiu,  où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Omer.  Sa 
raifon  eft  que  la  mer  faifoit  alors  en  ce  quarticr-là  une  efpéce 
de  Golfe  qui  s’étendoit  depuis  la  pointe  du  village  de  Sangate, 
jufqu’au  Château  de  Sithiu  où  l’on  a  rencontré  des  ancres  &  des 
reftes  de  navires  &  où  font  reliez  des  crocs  de  fer,  auxquels 
on  attachoit  les  vaiflTeaux.  Tout  ce  pa'is-là  porte  encore  les 
niarques  de  fon  ancienne  inondation.  Ce  fentiment  a  été  do- 
ftement  réfuté  par  Cluverius,  &  on  ne  conçoit  pas  comment 
Céfar  qui  cherchoit  le  port  des  Morins  le  plus  commode  &  le 
plus  proche  pour  pafter  en  Angleterre,  auroit  embarqué  fes 
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troupes  dans  ce  Golfe  de  Sithiu.  M.  de  Thou,  Vigénérc,  & 
quelques  autres  ont  cru  que  Jtius  Portus  étoit  Calais ,  à  caufe 
que  ion  port  eft  celui  d’où  on  paflTe  le  plus  ordinairement  en 
Angleterre.  Cluverius,  j'ofeph  Scaliger  ,  le  Père  Boucher, 
Sanfon  &pluficurs  autres  tiennent  que  c’étoit  Boulogne,  fondez 
fur  ce  que  les  Anciens  ne  reconnoilfent  point  de  port  conlidé- 
rable  dans  ces  côtes  pour  paifer  des  Gaules  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  que  celui  de  GcJJmiac  qui  étoit  très  certainement  Bou¬ 
logne.  Cefar  donne  à  entendre ,  qu’outre  le  port  Itius  où  il  s’em¬ 
barqua,  il  y  en  avoit  un  au  deifous  &  un  au  delfus,  &  par  con- 
féquent  le  Port  Itius  étoit  celui  du  milieu.  Il  n’y  a  nulle  appa¬ 
rence  que  le  lieu  qu’on  nomme  aujourd’hui  lePericLà  une  de¬ 
mi-lieue  au  fud  de  Boulogne,  ait  jamais  été  un  port  capable  de 
recevoir  une  partie  confîdérable  de  la  Flotte  de  Céfar.  Ainfi  le 
premier  des  trois  fera  Boulogne ,  &  le  troifiéme  aura  été  àpeu 
près  à  l’endroit  où  Calais  a  été  bâti  depuis  ;  de  forte  que  Por¬ 
tus  Itius  doit  être  le  port  de  Whijjant,  comme  M.  du  Cange  l'a 
démontré  dans  la  Dilfertation  23  ,  fur  la  Vie  de  faint  Louis.  Il 
eft  fitué  à  quatre  lieues  au  nord  de  Boulogne, par  delà  la  poin¬ 
te  du  Blanet,à  l’endroit  où  le  Détroit  qu’on  nomme  le  Pas  de 
Calais ,  eft  le  plus  reflerré ,  &  d’où  le  trajet  pour  paifer  en  An¬ 
gleterre  eft  le  plus  court,  &  tel  que  Céfar  le  décrit ,  l.  5.  Omnes 
ad  Portum  Itium  convenire  jubet ,  ex  quo  portu  in  Britanniam  traje- 
Sum  commodiffmum  ejje  cognoverat,  circiter  millium  pajfuum  trigintu 
à  continenti.  Cambden,dont  M.  du  Cange  foutient  le  fentiment, 
remarque  fort  bien  que  le  nom  de  Whnjan  approche,  fort  de  ce¬ 
lui  d’ftm;  car  les  Latins  n’ayant  point  de  double  V  dans  leur 
alphabet  ,  ne  pouvoient  mieux  exprimer  Wits  que  par  Vits. 
Whiffan  ou  Wijjdn  eft  un  petit  bourg  affis  fur  le  rivage  de  la  mer 
au  Comté  du  Boulonois ,  entre  Boulogne  &  Calais ,  compofé 
d’environ  quatre-vints  feux ,  fans  compter  trois  ou  quatre  ha¬ 
meaux  qui  en  dépendent.  Froiffard  lui  donne  le  titre  de  groffe 
ville,  &  les  Hiftoriens  nous  font  affez  voir  qu’il  étoit  confidé- 
rable  par  fon  port ,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  s’embarquoit  ordi¬ 
nairement  pour  paffer  en  Angleterre,  quoi  qu’aujourd'hui  il 
n’en  refte  aucune  marque.  La  Coutume  du  Boulonois  lui  don¬ 
ne  aulîî  le  titre  de  ville,  &  ce  lieu  a  encore  un  Maire  &  des 
Echevins,  qui  ont  la  Police  &  la  connoiffance  des  crimes  qui 
fe  commettent  dans  le  Bourg  &  dans  la  Banlieue.  Ils  ont  aufli 
l’adminiftration  de  l’Hôpital.  Le  Comte  de  Boulogne ,  de  qui 
ce  lieu  dépendoit ,  y  avoit  un  Baillif  ;  &  depuis  que  ce  Comté 
a  été  annexé  à  la  Couronne ,  on  y  a  établi  un  Bailliage  Royal , 
qui  eft  poffédé  par  le  Baillif  de  Boulogne  qui  y  va  rendre  Jufti- 
ce  une  fois  la  femaine.  Un  petit  ruiffeau  dont  la  fource  eft  près 
de  l’Eglife  de  Sombres ,  pafle  dans  ce  Bourg.  Cette  Defeription 
eft  toute  de  M.  du  Cange ,  qui  ayant  été  fur  les  lieux ,  a  encore 
remarqué  que  les  grands  chemins ,  qu’on  nomme  Chemins  verts 
ou  Chauffées  de  Branchault,  aboutiffent  à  Whilfan  aufli  bien 
qu’à  Boulogne.  Il  montre  enfuite  par  le  témoignage  de  plu.s 
de  trente  Auteurs ,  qu’avant  que  les  Anglois  fe  fulfent  emparez 
de  Calais ,  Whiffan  étoit  le  lieu  où  l’on  s’einbarquoit  ordinaire  ■ 
ment  pour  paffer  à  Douvres ,  &  où  l’on  abordoit  en  venant 
d’Angleterre  en  France.  Quand  Ptolomée  marque  Acron  Ixion, 
le  Promontoire  ou  la  pointe  à' Itius ,  &  qu’il  le  diftingue  de  Gef- 
foriac,  qui  eft  Boulogne ,  il  fait  affez  connoître  qu’Itius  n’eft 
point  l’endroit  où  eft  Calais,  puis  qu’il  n’y  a  ni  pointe  ni  Pro¬ 
montoire  ,  maïs  que  c’eft  Wiffan ,  qui  eft  efltre  le  Promontoire 
ou  la  pointe  de  Blanet.  *  Du  Cange.  Th.  Corneille,  Diff. 
Géogr. 

ICK.  ICM. 

■J  CK  AN,  (Pierre)  Anglois,  natif  de  Cantorbéry,  floriffoit 
^  à  Paris  dans  le  XIII  fiécle  vers  l’an  1274.  Il  y  compofa  quel¬ 
ques  Ouvrages ,  comme  la  Généalogie  des  Rois  d’Angleterre , 
&c.  *  Balée  &  Pitfeus ,  de  Script.  Anglic. 

ICMIN,  ville  d’Egypte  qui  paffe  pour  en  être  la  plus  an¬ 
cienne.  On  prétend  qu’elle  a  été  bâtie  par  un  petit-fils  de  Cus , 
fur  le  bord  du  Nil  du  côté  du  levant,  à  cent  lieues  du  Caire. 
Elle  fut  ruinée  par  les  Arabes  quand  ils  conquirent  l’Egypte , 
de  forte  qu’on  n’y  voit  plus  que  les  fondemens  des  murailles , 
dont  on  a  enlevé  les  pierres  &  les  colomnes  pour  bâtir  Mujie, 
qui  eft  de  l’autre  côté  du  fleuve.  *  Marmol ,  Defeription  dz 
l’Egypte  y  tome  3.  ch.  35. 
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T  c  O  L  L  O ,  ou  O  C  O  L  L  O ,  Province  du  Royaume  d’Ango- 

la  dans  l’Afrique.  Elle  commence  au  nord-oueft,&.  à  l’ouell- 
nord-oueft  de  celle  d’Ilamba.  On  ne  fait  pas  bien  le  nombre 
de  fes  Seigneuries.  De  la  Croix,  Relation  de  P  Afrique ,  tomz 
3.  Th.  Corneille,  Diéf.  Géogr. 

ICOLUMKILL,  CHOLMKILL,  CFIOLUMKILL, 
CHOLUMBKILL,  CHILCA,  KOLMKILL,  KO- 
LOMKILL,  KOLUMKILL,  COLMKILL,  C  O- 
LOMKILL,  COLUMKILL,  HI,  HY,  JONE:  c’elt 
une  des  Mes  occidentales  d’Ecofle,  peu  éloignée  de  Plfle  de 
Mull.  Elle  a  fept  milles  d’Angleterre  de  long,  &.  environ  un  de 
large.  Elle  eft  agréable  &  fertile,  on  y  trouve  plufleurs  mo- 
numens  d’antiquité.  S.  Columbus ,  Columba  ou  Colomban  y 
avoit  un  Monaflére  ,  où  il  vivoit  fort  faintement,  &  laifoit 
obferver  une  exaéle  difeipline  à  fes  Moines.  Il  y  avoit  auflt 
un  Couvent  de  Religieufes,  une  Eglife  Paroiflîale,  &  grand 
nombre  de  Chapelles  bâties  magnifiquement,  quelques-unes 
par  les  Rois  d'Ecoffe,  &  les  autres  par  les  petits  Rois  des 
Mes.  Les  Evêques  des  Mes  y  firent  leur  rélideiice  depuis  que 
les  Anglois  eurent  pris  l’ifte  de  Man.  Paimi  les  anciennes 

ruines 


ruines  on  voit  encore  un  Cimetière ,  oii  non  feulement  on  en- 
terroit  toute  la  Nobicffe  des  Ifles;  mais,  comme  il  paroit  par 
des  tombeaux  bien  didinguez,  44  Rois  d’Ecofle,  quatre  d’Ir¬ 
lande  &  huit  de  Norwége.  Cela  n’eft  pas  incroyable,  fi  les 
prétentions  des  Ecofibis  font  bien  véritables,  qu’ils  peuvent 
faire  remonter  leurs  Rois  jufques  au  Déluge.  11  y  a  fix  autres 
petites  nies  tout  près  de  celle-là,  fur  lefquelles  les  Religieu- 
fes  avoient  leurs  rentes.  *  Buchanan. 

*  I C  O  N  D  R  E ,  contrée  de  l’Ifle  de  Madagafcar.  Elle  ell 
bornée  au  nord,  au  nord-eft  &  au  nord-ouefi;  par  le  Royaume 
de  IVlonamboulc  ;  &  au  fud  par  le  Vattemanahon  ,  qui  lui  fert 
aulfi  de  bornes  à  l’clî:  &  à  l’ouell. 

*  ICONE  ou  ICONIE,  aujourd’hui  C  O  GNI  ,  fut  au¬ 
trefois  la  capitale  de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  Mineure.  S.  Paul 
étant  venu  à  Icône  l’an  de  Jéfus-Chrill45 ,  y  convertit  plufieurs 
Juifs  &  plufieurs  Gentils.  On  croit  que  ce  fut  dans  le  premier 
voyage  qu’il  lit  dans  cette  ville ,  qu’il  convertit  fainte  Técle ,  fi 
célébré  dans  les  anciens  Pères.  Mais  quelques  Juifs  incrédu¬ 
les  foulevércnt  les  Gentils  contre  Paul  &  Barnabé  ouBarnabas, 
en  forte  qu’ils  étaient  fur  le  point  de  les  outrager.  Ce  qui  o- 
bligea  faint  Paul  &  faint  Barnabé  de  fe  fauver  dans  les  villes 
voifines.  Saint  Paul  fit  un  fécond  voyage  à  Icône  Pan  51  de 
Jéfus-Chrifl;  mais  on  ne  fait  aucune  particularité  de  fon  voya¬ 
ge  qui  regarde  Icône  en  particulier.  *  Le  P.  Calmet,  Diil. 
(k  la  Bible.  Voyez  C  O  G  N 1. 

ICONOCLASTES  ou  ICONOMAQUES.  L’Eglife 
Romaine  les  appelle  Plérétiques ,  parce  qu’ils  combattaient  le 
culte  des  Images,  &  qu’ils  les  sbattoient.  Cela  leur  fit  donner 
le  nom  de  Brije-hnages.  Celui  d’Iconoclafies  vient  du  Grec 
iuii),  image ,  &  rompre  y  hifer.  Celui  d’Iconomaques  ell 
compofé  de’ïiiw’i'  &  de  combattre.  Les  Juifs  furent  les 

premiers  Auteurs  de  cette  Sccle  vers  l’an  686.  il  efl  vrai  que 
fous  l’empire  deZénon,  vers  l’an  485,  Xana’ias,  PciTan,  Ef- 
clave  fugitif.  Manichéen ,  &  qui  n’étoit  pas  môme  batifé,  ayant 
été  fait  Evêque  d’Iiéliopolis  en  Syrie,  par  Pierre  le  l'oulon , 
faux  Patriarche  d’Antioche ,  voulut  abolir  les  Images  dans  fon 
Eglife  :  mais  il  ne  trouva  perfonne  c^ui  le  fécondât  dans  ce  def- 
fein.  Environ  cent  ans  après ,  Sérenus  ,  Evêque  de  Marfeil- 
le,  abattit  les  Images  dans  fon  Diocéfe;  mais  par  un  excès  de 
zéle,&  pour  empêcher  que  quelques  nouveaux  Chrétiens,  con¬ 
vertis  de  ridolatrie  à  la  Foi,  ne  les  adorafient  comme  des  Ido¬ 
les  &  de  fiuilTcs  Divinitez.  C’eft  pourquoi  faint  Grégoire  le 
Grand ,  qui  lui  écrivit  fur  ce  fujet,  loua  fon  zélé,  mais  en  blâ¬ 
ma  le  déréglement,  &  lui  ordonna  de  rétablir  les  Images,  en 
infiruifant  fon  peuple  du  bon  ufage  qu’il  en  devoit  faire.  Voici 
quel  fut  le  premier  artifice  des  Juifs.  Pendant  que  Jézid,  I  du 
nom ,  Calife  des  Sarazins ,  régnoit  en  Syrie  vers  l’an  686 ,  deux 
Juifs  natifs  de  Phénicie,  qui  faifoient  profeflïon  de  prédire  les 
chofes  à  venir ,  curent  la  hardicfTe  de  dire  à  ce  Prince  qu’il  ré¬ 
gnerait  très  heureufement  quarante  ans  ,  pourvu  qu’il  abolît 
dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance  les  Images  de  Jéfus- 
Chrift  &  de  fa  Mère  ,  que  les  Chrétiens  révéroient.  Jézid  é- 
blou’i  de  l’éclat  d’une  fi  belle  promelTe  ,  fit  un  Edit ,  par  lequel 
il  commandoit  de  brifer  toutes  les  Images ,  &  d’effacer  toutes 
les  peintures  qui  fe  trouvoient  dans  les  Eglifes  des  Chrétiens; 
mais  avant  que  cet  Edit  fût  publié,  ce  Prince  mourut  miféra- 
blement  en  la  même  année ,  qui  n’étoit  que  la  troifiéme  de  fon 
régne.  Ces  Impolteurs  prirent  la  fuite ,  &  pafférent  dans  l’Ifau- 
rie.  Province  de  la  Galatie,  dans  l’Afie  Mineure.  En  chemin 
ils  rencontrèrent  Conon  Ifaurien ,  qui  faifoit  le  métier  de  Mer¬ 
cier  par  la  campagne  ;  &  admirant  fon  air  &  fa  phyfionomie,  ils 
l’affurérent  d’un  ton  de  Prophètes ,  qu’il  étoit  deltiné  à  l’Empi¬ 
re,  &  qu’il  y  arriveroit  infailliblement  s’il  vouloit  leur  promet¬ 
tre  avec  ferment  que  quand  il  auroit  vu  l’accompliffement  de 
leur  Prophétie ,  il  leur  accorderoit  une  chofe,  qu’ils  fe  réfer- 
voient  à  lui  demander  lorfqu’il  feroit  en  état  de  l’ottroyer.  Le 
jeune  Conon  leur  promit  ce  qu’ils  fouhaitoient  ;  &  parce  qu’il 
étoit  Chrétien ,  il  en  fit  ferment  dans  une  Eglife  dédiée  au  Mar¬ 
tyr  faint  Théodore.  Il  prit  enfuite  le  nom  de  Léon ,  &  s’en¬ 
gagea  dans  les  troupes  d’Ifaurie  ,  commandées  par  Sifinnius. 
Lorfqu’il  fut  monté  fur  le  thrône  de  Conllantinoplc ,  l’an  717, 
ces  deux  Juifs  le  vinrent  féliciter  de  fon  heureux  avènement  à 
la  Couronne ,  &  lui  demandèrent  Paccompliffement  de  fa  pro- 
meffe.  Alors  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fouhaitoient  ni  or  ni 
argent,  ni  charges,  nidignitez;  mais  feulement  qu’il  abolît  le 
culte  des  Images, dont  ils  lui  parlèrent  comme  d’une  Idolâtrie. 
L’Empereur  affura  qu’il  les  fatisferoit ,  lorfqu’il  auroit  affez  é- 
tabli  fon  autorité  pour  entreprendre  un  fi  grand  deffein,  & 
les  renvoya  contens  de  cette  efpérance.  D’abord  il  diflîmula, 
&  tâcha  de  gagner  l’eltime  du  Patriarche  faint  Germain  :  de  for¬ 
te  que  ce  Patriarche,  qui  avoit  fait  la  cérémonie  de  fon  cou¬ 
ronnement,  donna  avis  au  Pape  Grégoire  II,  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  craindre  que  Léon  prît  le  parti  des  Monothélites , 
qui  étoit  Phéréfie  la  plus  dangereufe  en  ce  tems-là.  L’Empe¬ 
reur  même  écrivit  au  Pape  ,  &  lui  envoya  fa  Profeflïon  de  f  oi, 
laquelle  étoit  très  orthodoxe  ;  mais  il  conferva  toujours  fon 
deffein ,  &  ne  fut  ébranlé  ni  par  la  vue  de  leur  impolture  à  l’é¬ 
gard  de  Jézid  I,  ni  par  le  funefie  exemple  de  Jézid  II,  qui  pé¬ 
rit  malheureufement  quelque  tems  après,  pour  avoir  entrepris 
la  même  chofe,  à  la  fufeitation  d’un  Juif,  qui  étoit  Prince  de 
la  Synagogue  de  Tibériade.  Il  fe  réiolut  enfin  de  fe  déclarer 
ouvertement,  &  fit  l’an  724  un  Edit, par  lequel  il  aboliffoit  les 
Images  par  tout  l’Empire.  Pour  l’exécution  de  cet  ordre,  il 
fe  fervit  de  Conltantin ,  Evêque  de  Natalie,  ville  de  la  gran¬ 
de  Phrygic;  &  de  Bézer,  Renégat,  qui  s’étoit  fait  Mahomé- 
tan.  Ils  lui  perfuadérent  de  commencer  par  la  defiruftion  des 
Images ,  fans  donner  le  loifir  au  peuple  de  s’oppofer  à  cette 
entreprife.  Léon  fit  affembler  le  Sénat,  où  après  avoir  dit 
qu’il  vouloit  abolir  l’Idolâtrie,  il  déclara  que  fa  volonté  abfo- 
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lue  étoit  qu’on  abattît  &  qu’on  effaçât  toutes  les  Images  de  Té- 
fus-Chrift,  de  la  Vierge  &  des  Saints,  parce  que  c’étoient  des 
Idoles.  Puis  il  fortit  brufquement  de  l’Affcmblée,  &.  donna  fes 
ordres  pour  l’accomplificment  de  ce  deffein. 

Ce  fut  alors  que  l’opinion  des  Iconoclafies  commença  à  écla¬ 
ter,  &  que  ce  Prince ,  qui  l’avoit  depuis  fi  longtems  conçue 
&  cachée  dans  le  fond  de  fon  ame  par  politique,  fe  réfolut  en¬ 
fin  de  la  mettre  au  jour.  On  alla  d’abord  abbattre  en  plein 
midi  l’Image  du  Sauveur  qui  étoit  fur  la  grande  porte  du  Palais 
Impérial ,  &  que  l’Empereur  Conllantin  le  Grand  avoit  fait  éle¬ 
ver.  Le  peuple  fit  tous  fes  efforts  pour  réfifier  à  cet  attentat, 
mais  Léon  fit  prendre  les  plus  confidérables  de  la  ville,  &  dé¬ 
chargea  fur  eux  fa  fureur  par  plufieurs  fortes  de  fupplices.  Vo¬ 
yant  que  le  Maître  œcuménique  &  les  Doèteurs  du  Collège  de 
Conftantin  foutenoient  le  culte  des  Images,  il  les  fit  brûler  vifs 
par  rembrafement  de  ce  Collège,  qui  fut  confumé  avec  cette 
fameufe  Bibliothèque ,  compofée  de  fix  cens  mille  volumes.  Le 
Patriarche  faint  Germain  fit  tous  fes  efforts  pour  retirer  l’Em¬ 
pereur  de  la  penfée  où  il  était;  &  Léon  diüimulant  ce  qu’il  a- 
voit  dans  l’aine ,  parut  touché  de  fes  remontrances  :  ce  qui 
porta  ce  faint  homme  à  en  donner  avis  au  Pape  Grégoire  IL 
Ce  Pontife  écrivit  enfuite  à  l’Empereur  ces  deux  Lettres,  que 
le  Père  Fronton  du  Duc,  Jéfuite,  adonnées  au  public,  après 
les  avoir  tirées  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  de  Lor¬ 
raine,  Archevêque  de  Reims,  qui  les  avoit  eues  traduites  par 
les  Grecs  en  leur  Langue,  &  que  ce  favant  Père  a  rendues  de 
nouveau  en  Latin.  Léon  fit  réponfe  à  ces  Lettres ,  &  ayant 
pris  en  mauvaife  part  les  avis  du  Pape,  il  le  menaça  de  le  fai¬ 
re  enlever  de  fon  Siège ,  &  de  l'envoyer  en  exil ,  comme  l’Em¬ 
pereur  Conftans  avoit  relégué  le  Pape  Martin  dans  la  Cherfo- 
néfe.  Il  ajoûta  qu'il  feroit  abattre  la  fiatue  de  bronze  qu’oii 
avoit  érigée  dans  Rome  à  faint  Pierre;  &  qu'au  relie  c’étoit  à 
lui,  comme  Empereur  ,  d’exercer  les  droits  de  Pontife ,  &  de 
décider  des  points  de  la  Religion.  Quelque  tems  après,  ce 
Prince  encore  plus  irrité,  voyant  qu’il  lui  feroit  difficile  de  ve¬ 
nir  à  bout  de  fon  deffein  par  la  force',  eut  recours  à  la  trahifou 
pour  faire  affaffiner  le  Pape;  mais  cette  confpiratiou  ne  put 
réuffir,  &  l’Exarque  Paul  tenta  auffi  inutilement  d’enlever  ce 
Souverain-Pontife  à  Ravenne.  Léon  devenant  plus  furieux, 
donna  en  728  ordre  à  l’Exarque  de  faire  publier  à  Rome  &  dans 
toutes  les  villes  de  l’Empire  en  Italie,  un  Edit  par  lequel  il 
commandoit  d’enlever  des  Eglifes  toutes  les  Images  comme 
autant  d’idoles ,  déclarant  le  Pape  déchu  du  Pontificat ,  au  cas 
qu’il  refufat  de  recevoir  cette  Ordonnance.  Grégoire  voyant 
que  Léon  attaquoit  ouvertement  le  culte  des  Images,  réfolut 
d’employer  gufli  ouvertement  fon  autorité,  pour  i’en  empêcher'. 

II  excommunia  d’abord  l’Exarque  &  tous  fes  complices  ;  puis 
il  envoya  aux  "Vénitiens ,  au  Roi  des  Lombards ,  &  à  toutes 
les  villes  de  l’Empire  des  Lettres  Apoftoliques,  par  lefquelles 
il  les  exhortait  à  empêcher  de  toutes  leurs  forces  l’exécu¬ 
tion  de  l’Edit  qui  introduifoit ,  à  ce  qu’il  difoit,  une  fi  perni- 
cieufe  Héréfie.  Ces  Lettres  firent  tant  d’impreflîon  fur  les  ef- 
prits,  que  tous  les  peuples  d’Italie ,  quoique  de  dift'érens  par¬ 
tis,  qui  fe  faifoient  fouvent  la  guerre,  Vénitiens,  Romains  & 
Lombards ,  agirent  tous  de  concert  pour  défendre  le  culte  des 
Images ,  &  portant  leur  zélé  au-delà  de  ce  que  le  Pape  préten- 
doit ,  ils  prirent  les  armes  contre  l’Exarque  &  contre  les  autres 
Gouverneurs  qui  relevoient  de  Plâmpereur.  Au  commence¬ 
ment  de  l’année  730,  Léon  fit  affembler  les  principaux  de  Con- 
llantinople ,  &  voulut  que  le  Patriarche  faint  Germain  s’y  trou¬ 
vât  avec  quelques  Evêques.  11  y  vint  môme  en  cérémonie,  & 
fit  publier  un  nouvel  Edit ,  par  lequel  il  aboliffoit  dans  toute 
l’étendue  de  fon  Empire  les  Images  de  Jéfus-Chrill,de  la  Vier¬ 
ge,  des  Anges  &  des  Saints,  les  qualifiant  du  nom  d’idoles, & 
défendant  fur  peine  de  la  vie  à  tdus  fes  Sujets  de  les  tenir,  ni 
dans  les  Eglifes,  ni  dans  les  Places  publiques,  ni  fur  les  por¬ 
tes  des  villes,  ni  dans  les  maifons.  Et  parce  que  fiiint  Germain 
ne  voulut  point  fouferire  à  cet  Edit,  il  le  priva  de  fon  Siège, 
&  nomma  Patriarche  Anaftafe,  qui  avoit  promis  d’exterminer 
les  Images  de  fon  Eglife.  Saint  Germain  fut  mené  en  exil  dans 
un  Monafiére,  où  on  l’étrangla  quelque  tems  après,  âgé  de 
près  de  cent  ans. 

Le  Pape  voyant  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  efpérer  à  l’égard 
de  Léon ,  affembla  un  Synode  où  les  Iconoclafies  furent  con¬ 
damnez.  Enfuite  il  excommunia  le  Patriarche  Anaftafe  ,  & 
l’Empereur  ,  qu’il  qualilioit  du  nom  d’Iiérétique  ,  ou  plutôt 
d’Héréfiarque  déclaré  ,  défendant  aux  Romains  &  aux  autres 
peuples  de  l’Italie  ,  de  lui  payer  aucun  tribut.  Et  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Léon ,  il  implora  le  fecours 
du  grand  Charles  Martel,  qui  promit  de  paffer  en  Italie  pour 
défendre  l’Eglife  ,  fi  elle  était  attaquée;  &  les  Romains  de 
leur  côté  le  reconnurent  pour  leur  Proteéleur,  &  lui  déférè¬ 
rent  l’honneur  du  Confulat,  comme  l’Empereur  Anaftafe  avoit 
fait  autrefois  au  grand  Clovis,  après  qu’il  eut  défait  Jes  Vifi- 
goths.  Peu  de  tems  après  ce  Traité  ,  le  Pape  Grégoire  II 
mourut  l’an  731.  D’autre  part,  l’Empereiu  Léon  chercha  tous 
les  moyens  de  perdre  faint  Jean  Damafcéne,  qui  combattoit  a- 
vec  beaucoup  de  zèle  la  doftrine  des  Iconoclafies.  Grégoire 

III  tâcha  d’appaifer  fa  fureur,  &  lui  envoya  des  Lettres  Moni- 
toires ,  par  lefquelles  il  l’avertiffoit  en  père  &  en  Pontife ,  de 
renoncer  à  fes  fentimens;  mais  Léon  fit  arrêter  en  Sicile  Gré¬ 
goire,  Prêtre  de  i’Eglife  Romaine,  qui  les  portait.  Le  Pape 
en  ayant  eu  avis,  affembla  à  Rome  un  Concile  de  quatre- vint- 
treize  Evêques.  Il  fut  tenu  en  préfence  de  tout  le  Clergé,  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain  ;  le  culte  des  Images  y  fut  de  nou¬ 
veau  folemnellement  confirmé  ;  &  l’on  excommunia  tous  les 
Iconoclafies.  L’Empereur  n’ayant  point  voulu  écouter  les 
nouveaux  Légats  &  les  Ambaffadeurs  que  le  Pape  de  les  Ro¬ 
mains  lui  avoient  envoyez,  lit  partir  de  Coufiantinople  fon 
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Armée  navale,  fous  le  commandement  de  Manès,  pour  aller 
attaquer  Rome  ;  mais  cette  Flotte  nombreiife  tit  naufrage  entre 
l’Epire  &  l’Italie,  l'an  732.  Léon  plus  furieux  qu’auparavant , 
exerça  de  plus  grandes  cruautez  contre  les  Catholiques ,  qui 
fouiFrirent  b.'aucoup  jufques  en  l’année  741 ,  que  cet  Empe¬ 
reur  linit  malheureulement  fa  vie.  Son  fils  Conltantin  Copro- 
njme,  qui  lui  fuccéda,  lit  encore  pis; car  il  s’attaqua  même  aux 
Reliques  des  Saints,  qu’il  fit  fouler  aux  piez,  &  défendit  que 
l’on  eélébràt  aucune  Fête  en  l'honneur  de  la  Vierge;  mais  il 
fut  bientôt  traverfé  dans  la  jouiffance  de  l’Empire ,  par  Arta- 
bafdc  fon  beau-frère,  qui  fut  proclamé  Empereur  l’an  742.  Ce 
dernier  permit  le  culte  des  Images;  &  la  Religion  Catholique 
auroit  refleuri  dans  la  Grèce,  fi  Copronyme  ne  fc  fût  rétabli 
fur  le  thrône  l'an  744.  Ce  Prince  reçut  honorablement  les  Lé¬ 
gats  du  Pape  Zacharie  ;  mais  il  fe  mocqua  bientôt  de  tous  les 
avertiircmens  de  ce  Pontife,  &  entreprit  plus  fortement  que 
jamais  d’abolir  le  culte  des  Images  dans  tout  fon  Empire.  L’an 
754,  il  convoqua  un  Concile  à  Confiantinoplc ,  où  fe  trouvè¬ 
rent  trois  cens  trente-huit  Evêques,  tous  Iconoclaftes;  &  par¬ 
ce  que  le  Patriarche  Anafiafe  étoit  mort,  il  y  nomma  pour  lui 
fuccéder,  un  Moine  appellé  Conllantin,  qui  avoit  été  Evêque  de 
Pamphylie.  Ce  Patriarche  ainfi  créé  préfida  à  ce  Concile,  qui 
prit  la  qualité  de  feptiéme  Concile  univerfel,  &  prononça  un 
anathème  contre  le  Patriarche  faint  Germain,  contre  George 
Evêque  en  Chypre,  &  contre  faint  Jean  Damafcéne,  qu’étoient 
les  plus  zélez  proteéleurs  du  culte  des  Images.  Quelques  jours 
après,  l’Empereur  Copronyme  fit  aflembler  le  peuple  dans  la 
Place  Impériale,  où  l’on  publia  les  Décrets  de  fon  Concile. 
Enfuite  les  Evêques  ayant  fait  lever  la  main  au  peuple, &  pro- 
duifant  la  Croix ,  le  Livre  des  Evangiles  &  le  corps  &  le  fang 
de  Jéfus-Chrifl:  dans  la  fainte  Euchariftie,  ils  obligèrent  tout  le 
inonde  à  jurer  qu’ils  tiendroient  déformais  toutes  les  Images 
pour  des  Idoles.  Ou  chafTa  alors  tous  les  Religieux  de  Con- 
ffantinople  ,  parce  qu’ils  s’oppofoient  ouvertement  aux  Ico- 
noclaftes;  &  on  acheva  d’abattre  &  d’effacer  tout  ce.quire- 
Itoit  encore  d’images. 

Un  an  auparavant,  le  Pape  Etienne  III  avoit  envoyé  des  Lé¬ 
gats  à  Conftantin, par  lefquels  il  le  fupplioit  de  venir  promte- 
ment  en  Italie  avec  une  puifiante  Armée,  pour  fauver  Rome 
de  la  tyrannie  des  Lombards  ;  mais  cet  Empereur  n’avoit  alors 
en  tête  que  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Images ,  &  le  Pape  fut 
obligé  de  recourir  à  la  proteftion  de  Pépin  Roi  de  France ,  qui 
lui  envoya  l’Evêque  Rodigandus  &  le  DucAncaire,  pour  l’a¬ 
mener  l’ùrement  en  France  ,  comme  il  l’avoit  demandé.  Etien¬ 
ne  y  arriva  l’an  754,  &  facra  le  Roi  Pépin  avec  fes  deux  fils , 
Charles  &  Carloman ,  dans  l’Eglife  de  faint  Denys.  Enfuite  Pé¬ 
pin  pafia  en  Italie ,  &  conquit  l’Exarchat  de  Ravenne  fur  A- 
Itolphe  Roi  des  Lombards,  rétablit  le  Pape  dans  la  jou’ilTance 
des  terres  qu’AlîoIphe  avoit  ufurpées ,  &  donna  l’Exarchat  à 
l’Eglife  de  Rome,  pour  être  uni  au  Domaine  de  faint  Pierre. 
Copronyme  irrité  de  la  perte  de  l’Exarchat,  &  de  ce  que  les 
Papes  avoient  eu  recours  à  la  proteftion  de  la  France,  perfé- 
cuta  les  Catholiques  plus  cruellement  que  jamais ,  particuliére¬ 
ment  les  Religieux ,  qui  furent  contraints  de  venir  chercher 
un  afyle  à  Rome ,  où  le  Pape  Paul  111  leur  afïïgna  des  Mona- 
lléres,dans  lefquels  il  ordonna  qu’ils  fiffent  le  fervice  en  Grec, 
comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  dans  l’Orient.  Cet  Em- 
pereûr  n’étant  pas  encore  fatisfait  de  ce  que  fon  Concile  avoit 
décidé  contre  les  Images,  fe  donna  l’autorité  de  défendre,  fous 
peine  de  l’exil ,  l’Invocation  de  la  fainte  Vierge  &  des  Saints , 
dont  il  fit  chercher  toutes  les  Reliques  pour  en  abolir  la  mé¬ 
moire,  jufques-là  mêma  qu’il  voulut  qu’on  jettât  dans  la  mer  la 
chàlTe  de  fainte  Euphémie  Martyre.  Cette  châflTe  fut  portée  par 
les  flots  dans  l’ifle  de  Lemnos ,  où  les  Catholiques  la  recueilli¬ 
rent,  &  la  tinrent  cachée.  L’an  766  ,  le  Pape  &  le  Roi  Pépin 
fon  Protefteur ,  envoyèrent  des  Légats  &  des  Ambalfadeurs  à 
Conltantinople,  pour  y  traiter  des  intérêts  de  la  Religion  & 
du  Saint  Siège.  Conltantin  qui  avoit  alors  une  guerre  fâcheufe 
contre  les  Bulgares,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  al¬ 
liance  avec  Pépin  ,  en  lui  propofant  le  mariage  de  Léon 
fon  fils  &  fon  Collègue  à  l’Empire  ,  avec  la  Princeffe  Gi- 
fiHc,  fille  d@  ce  Roi,  pour  recouvrer  par  ce  moyen  l’Exarchat 
fans  guerre ,  &  même.pour  trouver  les  voyes  de  perfuader  aux 
François  que  fa  créance  étoit  Catholique.  Dans  ce  dclfein  il 
envoya  en  France  une  Ambaffade  compofée  de  fix  des  princi¬ 
paux  Patriccs ,  accompagnez  de  plufieurs  Evêques.  Ces  Am- 
baffadeurs  demandèrent  de  la  part  de  l’Empereur ,  qu’on  affem- 
blât  un  Concile  de  l’Eglife  Gallicane,  pour  y  décider  les  deux 
points,  touchant  la  proceflion  du  Saint  Efprit,  &  le  culte  des 
Images.  Le  Roi  en  donna  avis  au  Pape,  lequel  envoya  des 
Légats  en  France,  pour  préfider  à  ce  Concile,  qui  fut  célébré 
à  Gentilly  l’an  767.  On  ne  fait  pas  préciféinent  quelles  furent 
les  décifions  de  ce  Concile:  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Hi- 
üoriens  modernes ,  qu’il  avoit  laiifé  la  chofe  indécife  :  mais  il 
n’y  a  aucune  apparence  ;  car  on  ne  trouve  point  d’exemple  dans 
toute  l’Antiquité,  d’aucun  Concile  qui  fe  foit  terminé  fins  rien 
conclurre;  &  on  peut  reconnoître  par  la  fuite,  qu’il  décida  ces 
deux  Articles  contre  Copronyme ,  comme  il  elt  remarqué  dans 
l’Article  de  GENTILLY.  Ainfi  l’Empereur  ne  gagna  rien 
par  cette  célébré  Ambaffade,  que  la  honte  de  voir  fon  allian¬ 
ce  refufée,  &.  fa  doétrine  condamnée  par  ceux  aufquels  il  la 
vouloit  faire  approuver. 

Prefque  en  même  tems  qu’on  tenoit  ce  Concile  en  Occident, 
les  trois  plus  anciens  Patriarches  d’Orient,  Côme  d’Alexandrie, 
'l'héodore  d’Antioche,  &  un  autre  Théodore  dejérufalem, 
aflemblérent  un  grand  Synode  des  trois  Patriarchats  à  Jérufa- 
lem,  d’où  après  avoir  condamné  la  doétrinc  des  Iconoclaftes, 
ils  envoyèrent  une  Lettre  Synodale  au  Pape,  dans  laquelle  ils 
rendirent  raifon  de  leur  Foi,  conforme  à  celle  de  toute  l’Egli- 
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fe  Occidentale ,  touchant  le  culte  des  Images.  Cette  Lettre 
fut  préfentée  au  faux  Pontife  de  Conftantin ,  qui  en  envoya 
une  copie  en  Grec  &  en  Latin  à  Pépin ,  Roi  de  France.  L’an¬ 
née  fui  vante,  cet  Ufurpateur  ayant  été  chalfé  du  Saint  Siège, 
Etienne  IV  envoya  fes  Légats  à  Pépin,  pour  lui  demander 
quelques-uns  des  principaux  Prélats  de  fon  Royaume.  Ils  ar¬ 
rivèrent  apres  la  mort  de  ce  Roi,  &  préfentérent  les  Lettres 
du  Pape  aux  deux  Rois  Charlemagne  &  Carloman ,  qui  en¬ 
voyèrent  à  Rome  douze  Prélats  des  plus  favans  de  la  France, 
favoir ,  fept  Archevêques  ,  Vilicaire  de  Sens  ,  Lulle  de  Mayen¬ 
ce,  Gavien  de  Tours ,  Addo  de  Lyon,  Ilcrminard  de  Bour¬ 
ges,  Daniel  de  Narbonne,  Tilpin  de  Reims,  (fi  connu  dans 
l’Hiftoire  &  dans  les  fables  ,  fous  le  nom  de  l’Archevêque 
Turpin;)  &  cinq  Evêques,  Hérulphe  de  Langres  ,  Ilérem- 
bert,  Babulphe,  Gilbert  &  Jofeph,  dont  on  ne  fait  pas  bien 
les  Eglifes.  Les  Prélats  d’Italie  s’étant  rendus  à  Rome  avec 
eux  au  commencement  du  Printems  de  l’année  769,  le  Concile 
fe  tint  dans  l’Eglife  de  Latran,  où  après  avoir  établi  la  créan¬ 
ce  touchant  le  culte  des  Images,  on  anathématifa  le  Concile 
de  Conftantinople  &  tous  les  Iconomaques.  Depuis ,  le  Pa¬ 
pe  écrivifune  Lettre  à  l’Empereur,  pour  lui  faire  favoir  cette 
union  des  Evêques  de  France  &  d’Italie,  fur  la  doftrine  de 
l’Eglife  à  l’égard  du  culte  des  Images,  &  pour  l’exhorter  à  re¬ 
noncer  à  fes  fentimens;  mais  ce  Prince  n’en  fit  point  d’état,  & 
continua  fes  cruautez  contre  les  défenfeurs  de  ce  culte.  Il  efi: 
certain  que  Conftantin  étoit  engagé  dans  plufieurs  autres  opi¬ 
nions  ,  que  les  Catholiques  eftimoient  très  pcrnicicufes.  On  a 
quelques  fragmens  d’un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  pour  fou- 
tenir  fon  emportement  contre  les  Images ,  &  contre  lequel  é- 
crivit  depuis  faint  Nicéphore  Patriarche  de  Conftantinople,  qui 
l’appelle  toujours  Mamonas.  Ce  Prélat  nous  apprend  que  les 
Iconoclaftes  ne  penfoient  pas  de  Jéfus-Chrift ,  comme  les  Ca¬ 
tholiques,  &  qu’ils  nioient  fa  préfence  réelle  dans  le 'facre- 
ment  de  l’Euchariftie ,  mais  par  des  raifons  très  différentes  de 
celles  que  lesDoéleurs  des  derniers  tems  ont  imaginées,  &  fur 
des  fuppofitions  que  ceux-ci  n’auroient  garde  d’accepter.  On 
peut  néanmoins  douter  fi  tous  les  Iconoclaftes  penfoient  de 
même  que  ceux  qu’il  combat,  &  s'il  n’y  avoit  pas  différentes 
Sectes  entre  eux. 

Après  la  mort  de  Copronyme,  arrivée  l’an  775,  Léon  IV, 
fon  fils ,  fuivit  d’abord  une  conduite  toute  contraire  à  celle  de 
fon  père;  car  non  feulement  il  ne  voulut  pas  qu’on  pcrfécutât 
les  Catholiques;  mais  il  fitparoître  aulîî  de  la  dévorion  envers 
la  Vierge  &  les  Saints ,  &  permit  aux  Religieux  de  rentrer  dans 
leurs  Monaftéres.  Il  ne  fouffrit  pas  néanmoins  que  l’on  réta¬ 
blît  les  Images;  parce  qu’il  confervoit  dans  l  ame  un  fecret  at¬ 
tachement  pour  le  fentiment  des  Iconoclaftes.  Après  fa  mort 
arrivée  l’an  780,  fon  fils  Conftantin  VII  lui  fuccéda,  fous  la 
conduite  de  l’Impératrice  Irène  fa  mère,  qui  devint  maitreffe 
abfolue  de  l’Empire.  Cette  Princeffe  rétablit  avec  adrelfe  le 
culte  des  Images.  Elle  permit  d’abord  de  pratiquer  librement 
tous  les  exercices  de  piété  qui  étoient  en  ufage  avant  la  perfé- 
cution  ,  &  que  Copronyme  avoit  défendus.  Enfuite  elle  fit 
publier  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  permis  aux  Catholiques  de 
prêcher  leur  créance,  &  de  combattre  celle  des  Iconoclaftes. 
Puis  elle  fit  élire  pour  Patriarche  le  célébré  Taralius,  &  écri¬ 
vit  au  Pape  l’an  78S  >  pour  le  prier  de  venir  préfider  à  un  Con¬ 
cile  univerfel ,  ou  d’y  envoyer  fes  Légats.  Le  Pape  Adrien  I 
envoya  deux  Légats ,  avec  des  Lettres  adreffées  à  l’Impératri¬ 
ce  ,  à  l’Empereur  &  au  Patriarche.  Cependant  Irène  &  Tara- 
fius  avoient  envoyé  des  Exprès  en  Orient,  pour  difpofer  les 
Patriarches  d’Alexandrie,  d’Antioche  &  de  jérufalem  à  venir 
au  Concile  ;  parce  que  la  paix  que  l’on  avoit  faite  avec  les  Sa- 
razins  fubfiftant  encore,  on  efpéroit  qu’ils  en  auroient  la  li¬ 
berté  :  mais  les  Envoyez  étant  arrivez  en  Paleftine ,  trouvèrent 
que  les  Chrétiens  étoient  dans  une  grande  opprcflîon  fous  le 
régne  du  fameux  Calife  Aaron  ou  Haroun  Rafchid ,  qui  n’avoit 
pas  encore  contrafté  alliance  avec  Charlemagne.  C’eft  pour¬ 
quoi  les  Prêtres  &  les  Moines ,  qui  vivoient  dans  une  efpéce 
d’efclavage,  conjurèrent  ces  Envoyez  de  ne  point  palfer  ou¬ 
tre,  de  peur  que  le  Calife  ne  conçût  quelque  jaloulie  de  leur 
voyage,  &  ne  leur  ôtât  le  peu  de  liberté  qui  leur  reftoit;mais 
en  même  tems  ils  les  affurérent  qu’ils  leur  donneroient  des  té¬ 
moignages  authentiques  de  la  créance  orthodoxe  des  trois  Pa¬ 
triarches  ,  qui  avoient  fouvent  condamné  la  doftrine  des 
Iconoclaftes.  En  effet  ils  députèrent  au  Concile  deux  d’entre 
eux,  Jean  &  Thomas,  qui  avoient  été  les  premiers  Doanefti- 
ques,  l’un  du  Patriarche  d’Antioche,  &  l’autre  de  celui  d’A¬ 
lexandrie;  &  pour  plus  d’affurance,  ils  leur  mirent  entre  les 
mains  la  Lettre  Synodique  que  Théodore  de  Jérufalem,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  en  exil ,  avoit  envoyée  aux  Patriarches 
d’Antioche  &  d’Alexandrie,  &  où  étoit  contenue  fa  Profeffion 
de  Foi,  à  laquelle  ces  deux  Patriarches  avoient  fait  des  ré- 
ponfes  conformes.  Ces  Députez  furent  enfuite  autorifez  par 
les  Patriarches  mêmes,  comme  l’écrivent  Théophane  &  Igna¬ 
ce,  Auteurs  contemporains.  L’Affemblée  fe  fit  à  Conftantino¬ 
ple  l’an  786;  mais  quelques  Evêques  Iconoclaftes  cabalérent 
fecrettement  avec  les  Officiers  des  Gardes  de  l’Empereur ,  & 
excitèrent  une  fédition  qui  rompit  l’Affemblée.  Au  Printems 
de  l’année  fuivante  787 ,  l’Impératrice  choifit  la  ville  de  Nicée 
pour  la  célébration  du  Concile.  Outre  les  Légats  du  Pape  & 
les  Députez  des  trois  Patriarches,  il  s’y  trouva  plus  de  trois 
cens  cinquante  Evêques  ;&  l’ouverture  du  Concile  fe  fit  le  24 
de  Septembre ,  dans  la  grande  Eglife  confacrée  à  la  Sageffe 
incréée,  fous  le  nom  de  fainte  Sophie.  Bafile  Evêque  d’An- 
cyre,  Théodore  Evêque  de  Myre,  &  Théodofe  Evêque  d’A- 
morium  en  Phrygie,  renoncèrent  publiquement  au  Concile  de 
Conftantinople,  où  ils  s’étoient  trouvez;  &  huit  autres  Evê¬ 
ques  pénitens  y  firent  leur  Profeffion  de  Foi.  Le  Concile  con- 
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firina  tous  les  Décrets  des  fix  premiers  Conciles  généraux,  fit 
une  folemnelle  Profeffion  de  Foi ,  félonie  Symbole  de  Nicee 
&  de  Conftantinopie ,  en  y  ajoutant  que  le  Saint  Efprit  piocé- 
de  du  Père  &  du  Fils  ,-  contre  les  Iconoclaües ,  qui  ont  foute- 
nu  les  premiers,  difent  les  Latins,  qu’il  ne  procédoit  que  du 
Père  ;  &  déclara  par  fon  Décret  de  la  feptième  fèance ,  tenue 
le  la'oftobre,  que  l’on  doit  expofer  les  Images  dans  les  E- 
♦^lifes  &  autres  lieux,  pour  les  honorer  félon  l’ancienne  cou¬ 
tume  de  l’Eglife,  par  une  adoration  d’honneur  &  de  refpeft, 
&  non  par  une  adoration  de  Latrie  ;  l’honneur  qu’on  rend  à 
l’Image  n’étant  que  relatif,  &  par  rapport  à  la  perfonne  qu’el¬ 
le  repréiente;  &  le  culte  de  Latrie,  félonie  Concile,  étant 
toujours  abfolu.  Immédiatement  après  on  envoya  des  Lettres 
Synodales  aux  lùnpereurs ,  à  toutes  les  Eglifes ,  &  au  Pape  A- 
drien,  lequel  approuva  le  Concile,  qui  fut  confirmé  quatre- 
vint  deux  ans  après  par  le  VllI  Concile  Oecuménique  célébré 
à  Conftantinopie  en  869,  où  l’on  ordonna  qu’on  folemnifêroit 
tous  les  ans  le  12  Oftobre,pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l’ex¬ 
tirpation  de  l’Héréfie  des  Iconoclaftes ,  &  du  rétabliflement  de 
la  Foi  &  de  la  piété  Chrétienne ,  par  le  Concile  de  Nicée,  qui 
finit  ce  l'our-là.  L’Impératrice  qui  étoit  demeurée  à  Conftan¬ 
tinopie,  y  manda  les  Pères  du  Concile  de  Nicée,  &  les  fit 
alTembler  le  23  d'Oftobre  dans  la  grande  falle  du  Palais  des 
Blaquernes ,  comme  dans  une  huitième  féance  ,  afin  que  les 
Décrets  du  Concile  fuflTent  lus  &  confirmez  en  fa  préfence ,  & 
en  celle  de  l’Empereur  fon  fils.  On  les  y  lut;  &  l’Empereur 
ayant  demandé  fi  tous  les  Pères  y  avoient  confenti,  les  Evê¬ 
ques  répondirent  tous  d’une  voix ,  que  c’étoit  la  vraye  créan¬ 
ce  Catholique  :  après  quoi  l’Empereur  &  l’Impératrice  fa  mère 
foufcrrvirent  le  Décret  figné  de  tous  les  Prélats.  Ainfi  furent 
rétablies  les  Images  dans  le  Palais ,  dans  les  Eglifes ,  dans  les 
rues ,  .&  fur  les  portes  de  Conftantinopie. 

L’an  792,  Conftantin  voulant  répudier  l’Impératrice  Marie 
fa  femme,  pour  époufer  Théodotc',  une  des  filles  d’honneur  de 
cette  PrincelTe,  prelfa  fort  le  Patriarche  Tarafius  de  confentir 
à  ce  nouveau  mariage ,  &  le  menaça  de  renverfer  les  Images , 
&  même  d’abolir  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  Empire, s’il 
s’oppofoit  à  fes  volontez.  Tarafius  craignant  que  l’Empereur 
ne  poulTât  fon  emportement  jufques  aux  dernières  extrémitez, 
crut  qu’il  devoit  diffimuler ,  &  ne  pas  ufer  de  tout  fon  droit. 
II  ne  voulut  pas  donner  le  voile  à  l’Impératrice ,  qui  y  confen- 
toit  pour  le  bien  de  la  paix ,  ni  marier  Conftantin  avec  Théo- 
dote  ;  mais  il  fouffrit  que  fon  Catéchifte  voilât  l’Impératrice , 
&  que  Jofeph,  Abbé  d'un  Monaftére  de  Conftantinopie,  fît 
la  cérémonie  du  mariage.  Alors  deux  faints  Abbez  ,  Platon ,  & 
Théodore  furnommé  Studitc,  oférentfe  déclarer  contre  leur  Pa¬ 
triarche,  &  condamnèrent  publiquement  ce  nouveau  mariage:  ce 
qui  irrita  tellement  l’Empereur, qu’il  fit  renfermer  Platon  dans  le 
Monaftére  de  faint  Michel,  &  relégua  Théodore  avec  les  Moi¬ 
nes  à  Theflalonique.  On  peut  dire  que  le  Patriarche  ne  fit 
pas  mal  de  modérer  fon  zélé,  puifque  par  fa  prudence  il  empêcha 
qu’on  n’abolît  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  &  qu’on  ne  ren- 
verfât  de  nouveau  les  Images. 

En  ce  même  tems ,  on  tint  à  Francfort  fur  le  Mein  un  Con¬ 
cile  général  de  l’Occident,  qui  fut  convoqué  par  l’Empereur 
Charlemagne,  pour  condamner  les  erreurs  d’EIipand  &  de  Fé¬ 
lix,  qui  vouloient  faire  revivre  l’Héréfie  de  Neltorius.  Le  Pa¬ 
pe  Adrien  crut  que  c’étoit  une  favorable  occafion  pour  faire 
recevoir  le  fécond  Concile  de  Nicée,  qui  n’étoit  pas  encore 
reconnu  pour  Oecuménique  en  Occident:  car  bien  que  le  Pa¬ 
pe  en  fon  particulier  l’eût  approuvé,  il  ne  l’avoit pas  néanmoins 
confirmé  authentiquement;  &  les  François  n’étoient  pas  géné¬ 
ralement  difpofez  à  le  recevoir  comme  univerfel.  En  effet, 
la  créance  qu’on  avoit  alors  fur  le  point  des  Images,  n’étoit 
pas  tout-à-fait  conforme  aux  définitions  de  ce  Concile.  Tous 
les  Prélats  s’accordoient  bien  à  condamner  les  Iconoclaftes ,  & 
à  recevoir  les  Images  ;  mais  comme  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
vouloient  bien  les  honorer  ,  il  s’en  trouvoit  auffi  quelques-uns 
qui  pour  empêcher  la  fuperftition ,  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on 
les  honorât,  &  ne  les  regardoient  que  comme  des  ornemens, 
&  pour  fervir  à  la  mémoire.  De  plus ,  on  étoit  fort  choqué 
contre  les  Grecs  en  ce  tems-là;&  comme  on  rejettoit  leur  Con¬ 
cile  de  Conftantinopie ,  tenu  fous  Copronyme ,  qui  condamnoit 
le  culte  des  Images ,  on  croyoit  auffi  que  celui  qui  avoit  été  cé¬ 
lébré  fous  Conftantin  &  Irène ,  leur  déféroit  de  trop  grands 
honneurs.  On  avoit  même  tellement  décrié  ce  Concile  auprès 
de  Charlemagne ,  que  cèt  Empereur  avoit  fouffcrt  en  790  qu’on 
en  fît  une  réfutation  expreffe,  laquelle  eft  contenue  dans  un 
Ouvrage  appellé  les  Carolins.  Ces  raifons  portèrent  le  Pape  à 
ordonner  que  l’on  tiendroit  un  Concile  univerfel  de  tout  l’Oc¬ 
cident,  où  il  envoya  l’an  794  fes  Légats  Théophylafte  &  Etien¬ 
ne,  avec  une  copie  des  Aftes  du  fécond  Concile  de  Nicée.  On 
vit  arriver  à  Francfort  environ  trois  cens  Evêques,  de  la  Fran¬ 
ce,  de  la  Germanie,  de  l’Italie,  de  l’Efpagne  &  de  l’Angleter¬ 
re  ;  &  l’Empereur  Charlemagne  y  fit  une  très  belle  harangue. 
Les  propofitions  d’Elipand  &  de  Félix  ayant  été  condamnées, 
on  examina  ce  qui  regardoit  le  Concile  de  Nicée;  &  on  fit  ce 
Canon,  qu’il  eft  important  de  rapporter  ici  tel  qu’il  a  été  infé¬ 
ré  dans  le  Recueil  des  Conciles  par  le  Père  Sirmond  Jéfuite  : 

„  On  a  préfenté  à  examiner  au  Concile  le  nouveau  Synode, 

„  que  les  Grecs  ont  tenu  à  Conftantinopie  pour  l’adoration  des 
„  Images,  &  dans  lequel  on  lit,  que  ceux  qui  ne  rendront 
„  point  le  fervice  de  Latrie ,  ou  l’adoration  aux  Images  des 
„  Saints,  comme  à  la  divine  Trinité,  foient  jugez  excommu- 
j,  niez.  Nos  très  faints  Pères  du  Concile  ne  voulant  point  du 
5,  tout  de  cette  adoration ,  ou  fervitude  de  Latrie ,  ont  con- 
„  damné  ce  Synode  d’un  commun  confentement”.  Pour  con- 
noître  le  fujet  de  cette  décifion ,  il  faut  favoir ,  que  dans  les 
Aétes  du  fécond  Concile  de  Nicée  (  commencé  &  fini  à  Con- 
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ftantinople)  dont  le  Pape  avoit  envoyé  la  Verfion  en  Latin  aiw 
Prélats  affemblez  à  Francfort,  on  lit  dans  la  troifiéme  Seffion 
ces  paroles  de  Conftantin  Evêque  de  Confiance  en  Chypre: 

„  Je  reçois,  &j’embraffe  avec  honneur  les  faintes  &  vénéra- 
„  bles  Images,  félon  le  fervice  d’adoration  que  je  rends  à  la  ' 
„  confubftantielle  &  vivifiante  Trinité,  &  j’excommunie  ceux 
„  qui  ont  un  autre  fentiment”.  Or  l’Original  Grec ,  que  l’on 
n’avoit  pas  alors ,  dit  pofitivement  tout  le  contraire  ;  car  voici 
fes  paroles  :  „  Je  fouferis  à  cette  doftrine,  &  fuis  du  même 
„  fentiment,  en  embraffant  avec  honneur  les  faintes  &  véné- 
„  râbles  Images  ;&  je  déféré  l’adoration  de  Latrie  à  la  feule  fu- 
„  perfubftantielle  Revivifiante  Trinité”:  tkv  atra  h'^rj.uav 
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laquelle  les  Pères  de  Francfort  firent  leur  Canon,  étoit  fauffe; 
mais  ils  ne  le  pouvoient  pas  favoir,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
le  Grec.  Ainfi  trouvant  dans  un  endroit  de  ce  Concile  cette 
horrible  impiété  ;  &  fâchant  d’ailleurs  qu’on  peut  condamner 
un  Livre  qui  contient  une  Propofîtion  Hérétique,  quoiqu’il  dite 
en  d’autres  endroits  le  contraire,  ils  condamnèrent  à  cet  égard 
ce  Synode  des  Grecs  tels  qu’ils  l’avoicnt;  &  ajoûtérent  leur 
Décret  en  ces  termes:  „  Nous  permettons  les  Images  des  Saints 
„  à  tous  ceux  qui  en  voudront  dedans  ou  dehors  les  Eglifes, 

„  pour  l’amour  de  Dieu  &  de  fes  Saints;  mais  nous  ne  con- 
„  traignons  perfonne  de  les  adorer.  Nous  ne  permettons  pas 
„  aulîî  à  ceux  qui  les  voudroient  rompre  ou  détruire ,  de  le 
„  faire;  &  nous  déclarons  que  l’Eglife  Univerfelle  fuit  en  ce- 
,,  ci  le  feus  que  faint  Grégoire  a  exprimé  dans  cette  Epître 
c’eft  l’Epître  qu’il  écrivit  à  Sérénus  Evêque  de  Marfeille.  11 
femble  que  les  Pères  du  Concile  de  Francfort  ne  dévoient  pas 
s’arrêter  à  l’avis  de  cet  Evêque  de  Chypre,  quand  même  la 
Verfion  en  auroit  été  fidèle,  puifque  la  définition  du  Concile 
de  Nicée  y  étoit  contraire  ;  ce  qui  leur  pouvoir  auffi  faire  foup- 
çonner  que  cet  avis  n’étoit  pas  exprimé  fidèlement,  &  que  la 
Verfion  en  étoit  fauffe;  mais  ils  jugèrent  à  la  rigueur,  &  con¬ 
damnèrent  une  doftrine  ,  qui  étoit  abfolument  hérétique  & 
impie.  A  l’égard  du  fentiment  de  faint  Grégoire,  ce  grand  Pa¬ 
pe,  dans  fon  Epître  à  Sérénus,  veut  qu’en  retenant  les  Images, 
on  adore  du  culte  de  Latrie  la  feule  Trinité:  &  dans  l’Epître  à 
Janvier,  Evêque  de  Cagliari,  comme  auffi  dans  celle  qu’il  é- 
crivit  à  Sécundinus,  reclus  en  France,  il  approuve  Rt  confirme 
l’honneur  qu’on  leur  rend  par  rapport  aux  perfonnes  qu’elles 
répréfentent.  Le  Concile  de  Francfort,  fuivant  la  même  do¬ 
ctrine  de  faint  Grégoire,  définit  trois  chofes;  premièrement, 
qu’il  eft  permis  d’expofer  les  Images  dans  les  Eglifes  Rcailleursi 
fecondement,  que  l’on  ne  doit  point  fouffrir  qu’on  les  abbatte 
&  qu’on  les  détruife;  Rt  en  troifiéme  lieu,  que  le  culte  des  I- 
mages  eft  libre,  &  que  perfonne  n’y  eft  contraint.  Ainfi  l’on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  Concile  ait  confirmé  le  fécond  de  Ni¬ 
cée,  puifqu’il  le  condamne  par  un  Canon  ,  fur  une  doftrine 
impie  qu’il  trouva  dans  une  fauffe  Verfion;  mais  on  ne  peut 
pas  auffi  foutenir  qu’il  ait  rien  défini  qui  fût  contraire  à  ce  Con¬ 
cile.  ( Voyez  l’Article  des  Livres  CAROLINS). 

L’an  802 ,  l’Impératrice  Irène  fut  dépofée ,  Rc  les  Officiers 
de  l’Empire,  avec  les  Patrices,  proclamèrent  Empereur  Ni- 
céphore,  qui  étoit  Catholique  en  apparence,  mais  qui  n’avoiC 
au  fond  nulle  Religion.  Ce  Prince  favorifa  les  Iconoclaftes, 
aufquels  il  rendit  la  liberté  qu’on  leur  avoit  ôtée  par  le  fécond 
Concile  de  Nicée.  Michel  Curopolote,  qui  commença  à  régner 
en  811 ,  fit  fa  Profeffion  de  Foi  félon  les  fept  Conciles  Oecu¬ 
méniques,  Rc  chaffa  les  Iconoclaftes  de  Conftantinopie,  après 
avoir  fait  punir  les  plus  mutins.  Mai^  en  813,  hèon  l'Armé¬ 
nien  troubla  encore  le  repos  des  Catholiques  ;  Rc  après  avoir 
difpofé  une  partie  des  Grands  Rc  du  peuple  à  fuivre  fes  fenti- 
mens,  il  affembla  en  815  le  Patriarche,  les  Evêques  &  les 
principaux  Abbez  ,  pour  conférer  en  fa  préfence  avec  ceux 
qui  foutenoient  que  l’on  ne  devoit  point  fouffrir  les  Images. 
L’Empereur  fe  rendit  à  l’Affemblée  ,  accompagné  du  Sénat, 
des  Patrices,  des  principaux  Officiers  de  l’Empire,  Rc  d’un 
grand  nombre  d’Iconoclaftes.  Après  qu’il  eut  fait  entendre 
fon  deffein,  les  Catholiques  répondirent  tous  d’une  commune 
voix,  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  difputer  fur  une  chofe  défi¬ 
nie  par  un  Concile  Oecuménique ,  à  la  décifion  duquel  il  fal¬ 
loir  s’arrêter.  Léon  irrité  contre  eux  l'es  chaffa  de  fa  préfen¬ 
ce,  leur  défendant  avec  de  terribles  menaces,  de  plus  parler 
de  leur  doeftrine,  puisqu’ils  n’avoient  pas  voulu  la  foutenir. 
L’année  fuivante  il  envoya  en  exil  le  Patriarche  Nicéphore,Rc  mit 
en  fa  place  Théodore,  qui  convoqua  fes  Evêques  dans  l’Eglife  de 
fainte  Sophie ,  où  le  Concile  de  Copronyme  fut  reçu ,  Rc  le 
feptième  Oecuménique  tenu  à  Nicée  fut  condamné.  Alors 
Léon,  comme  s’il  eût  agi  par  l’autorité  d’un  Concile  univer¬ 
fel,  fit  un  Edit  femblable  à  ceux  de  Léon  l'IfaurUn,  Rcde  Con¬ 
ftantin  Copr(myme  ;  Rc  après  avoir  fait  abbattre  Rç  effacer  toutes 
les  Images ,  il  exerça  toutes  fortes  de  violences  Rc  de  cruautez 
contre  ceux  qui  eurent  le  courage  de  lui  réfifter.  Il  fut  affaf- 
finé  l’an  820,  Rc  Michel  le  Bègue  fut  proclamé  Empereur.  Ce 
Prince,  qui  étoit  ennemi  des  Sciences  Rc  des  beaux  Arts,  l’é- 
toit  encore  plus  de  la  Religion  Catholique;  mais  il  diffimula 
jufqu’en  823.  Alors  viftorieux  de  fes  ennemis ,  il  entra  en 
triomphe  à  Conftantinopie,  où  fon  impiété  éclata  ouverte¬ 
ment.  Il  relégua  de  nouveau  les  Evêques  Rc  les  Abbez  qu’il 
avoit  rappeliez,  Rc  employa  les  fupplices  les  plus  atroces  con¬ 
tre  les  Catholiques  ;  mais  enfuite  jugeant  à  propos  de  renou- 
veller  l'alliance  de  l’Empire  avec  les  François ,  il  envoya  des 
Ambaffadeurs  à  Loifis  le  Débonnaire  ,  qui  lui  préfentérent  des 
Lettres,  dans  lefquelles  il  lui  expofoit  fa  Confeffion  de  Foi 
très  orthodoxe ,  à  la  réferve  de  l'Article  des  Images  ,  qu’il 
adouciffoit ,  faifant  entendre  feulement  que  pour  empêcher  la 
fuperftition  du  peuple ,  il  avoit  ordonné  qu’on  ôteroit  les  Ima¬ 
ges,  que  la  populace  ignorante  adoroit  Rc  èncenfoit,  laiffant 
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en  leurs  places  celles  qui  étoient  expofées  en  des  lieux  plus 
élevez,  pour  fervir  d'inftruftion.  Il  donna  ordre  à  cas  mêmes 
Amballiidcurs  de  revenir  par  Rome,  &  de  préfenter  au  Pape 
les  Lettres  qu’il  lui  êcrivoit,  avec  les  préiens  pour  l’Eglife  de 
faint  Pierre.  Louis  k  Débonnaire  confirma  l’alliance  qui  étoit 
entre  les  deux  Empires ,  &  fit  conduire  à  Rome  les  Amballa- 
deurs  de  Miche! ,  parce  que  celui-ci  l'avoit  prié  de  lui  rendre 
olHce -auprès  du  Pape.  Plugénc  ,  qui  tenoit  alors  le  Saint  Siè¬ 
ge,  renvoya  les  AmbafTadeurs  Grecs  fans  leur  rien  accorder, 
parce  qu’il  reconnut  la  mauvaife  foi  de  Michel. 

L'an  826  ,  Théophile  pofTéda  feul  la  Couronne  ,  après  la 
mort  de  fon  père  Alichel  k  Bègue.  Ce  Prince  embralTa  avec 
tant  de  fureur  le  parti  des  Iconoclaftes ,  qu’il  furpaffa  tous  fes 
prédécefTeurs  en  cruauté.  Il  fit  effacer  ou  jetter  au  feu  toutes 
les  peintures  facrées ,  &  menaça  de  la  mort  tous  les  Peintres 
qui  auroient  travaillé  à  des  Images  depuis  fes  défenfes.  11  mit 
fur  le  thrône  Patriarchal  un  fameux  Magicien  nommé  Jean,Oivec 
lequel  il  exerçoit ,  dit-on,  l’Art  abominable  de  la  Magie,  & 
n’oublia  rien  de  ce  qu’il  put  imaginer ,  pour  opprimer  les  Ca¬ 
tholiques  ,  &  pour  faire  triompher  les  Iconoclalles. 

Après  la  mort  de  Théophile  en  842,  fon  fils  Michel  fut  pro¬ 
clamé  Empereur  fous  la  régence  de  l’impératrice  Théodore  fa 
mère.  Cette  Princeffe,  qui  avoit  toujours  été  Catholique  , 
quoiqu’elle  eût  dilfimulé  par  prudence  fur  le  point  des  Images, 
fe  voyant  alors  maitreffe  abfolue,  fongea  férieufement  à  les 
rétablir.  Elle  fit  dépofer  le  Patriarche  Jean  ,  &  élire  en  fa 
place  Méthodius.  Enfuite  elle  convoqua  une  Affemblée  des 
Evêques  &  des  Abbez  les  plus  confidérables ,  où  l’on  confir¬ 
ma  les  Décrets  du  fécond  Concile  dé  Nicée.  Ce  Synode  étant 
heureufement  terminé,  on  rétablit  les  Images  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  cérémonies,  &  la  Foi  Catholique  triompha 
dans  tout  l’Empire  d’Orient.  Quatorze  ans  après,  Théodore 
s’étant  volontairement  dépouillée  de  l’autorité  fouveraine  , 
pour  ne  point  exciter  de  troubles  par  la  réfiftance  qu’elle  au- 
roit  pu  faire,  fon  fils  Michel  régna  feul  en  855,  &  quoiqu’il 
fût  extrêmement  brutal  &  débauché  ,  il  conferva  néanmoins 
la  Religion  Catholique  ;  de  forte  que  la  doftrine  des  Iconocla- 
ftes  ne  parut  plus  depuis  dans  l’Orient;  &  ce  n’a  été  qu’après 
un  long  intervalle  de  plufieurs  fiécles,  qu’elle  a  été  renouvel- 
lée  dans  l’Occident.  Ce  fut  vers  l’an  1126,  qu’un  certain  Pier¬ 
re  de  Bruis,  qui  répandoit  fes  fentimens  dans  la  Provence, 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Gafeogne ,  foutint  qu’il  falloit 
renverfer  non  feulement  les  Images  ,  mais  aufïï  les  Croix  , 
qu’il  vouloir  que  les  Chrétiens  eulfent  en  horreur  comme  un 
figne  -abominable.  De  Bruis  ayant  été  brûlé  vif,  fon  Difciple 
Henri,  Moine  défroqué,  fit  renaître  cette  doftrine  vint  ans 
après;  mais  faint  Bernard  s’y  oppofa  par  fes  prédications,  & 
Henri  fut  livré  à  la  Juftice  Epifcopale.  Les  Albigeois  &  les 
Vaudois,  qui  parurent  vers  l’an  1170,  s’emportèrent  auffi  con¬ 
tre  les  Images;  &  environ  deux  cens  ans  après,  les  Wicléfites 
firent  la  même  chofe  en  Angleterre ,  d’où  cette  doétrine  étant 
paffée  en  Bohême  avec  les  Livres  de  Wiclef,  qui  y  furent 
portez  de  l’Univerfité  d’Oxford,  elle  y  fut  reçue  &  prêchée 
par  les  IIulTites,  qui  après  avoir  renverfé  toutes  les  Images , 
mirent  fur  les  portes  de  leurs  villes  celles  de  Jean  Zifca  leur 
Général,  &  d’un  Ange  avec  un  calice.  Luther,  qui  120  ans 
après  s’éleva  contre  l’Eglife  Romaine,  n’entreprit  rien  contre 
les  Croix  &  les  Images ,  &  condamna  même  les  emportemens 
d’André  Carloflad ,  qui  renverfoit  les  Images  &  les  autels  ; 
mais  les  Difciples  de  Zuingle  &  de  Calvin  reprirent  ce  pre¬ 
mier  efprit  des'  anciens  Iconoclaftes ,  &  firent  contre  les  Egli- 
fes ,  les  Images ,  les  Crucifix  &  les  Catholiques ,  tout  ce  qu’ont 
fait  autrefois  les  Léons,  les  Copronymes  &  les  Théophiles. 
Avant  que  de  finir  cet  Article ,  il  eft  bon  d’ajoûter  ici  le  Dé¬ 
cret  du  Concile  de  Trente.  Ce  Concile  déclare,  „  qu’on  doit 
„  retenir,  particuliérement  dans  lesEglifes,  les  Images  de 
„  Jéfus-Chrift,  de  la  "Vierge,  Mère  de  Dieu,  &  des  autres 
„  Saints ,  &  qu’il  leur  faut  rendre  l’honneur  &  la  vénération 
„  qui  leur  appartient;  non  pas  que  l’on  croye  qu’il  y  ait  en 
,,  elles  quelque  divinité  ou  vertu,  pour  laquelle  on  les  doive 
„  honorer,  &c.  mais  parce  que  l’honneur  qu’on  leur  rend  fe 

rapporte  aux  Prototypes  &  aux  Originaux  qu’elles  repréfen- 
„  tent,  &c.  Que  par  les  Hiftoires  des  Myltéres  de  notre  ré- 
„  deniption,  exprimées  par  les  Peintures  ou  par  d’autres  Ima- 
„  ges,  le  peuple  cil  inflruit  &  confirmé  dans  les  Articles  de 
„  la  Foi ,  pour  les  répéter  fouvent,  &  en  renouveller  alîîdue- 
„  ment  le  fouvenir,  &c.  Que  fi  quelques  abus  fe  gliffent  par- 
,,  mi  fes  faintes  &  falutaires  obfervations ,  le  faint  Concile  dé- 
„  fii-e  extrêmement  qu’on  les  aboliffe  entièrement  :  de  forte 
„  qu’on  n’expofe  aucune  Image  qui  puifTe  donner  aux  ignorans 
„  quelque  occafion  d’erreur  ”.  *  Theophan.  Mifc.  Léon  le 
Grammairien.  Maimbourg ,  Hifi.  des  Iconoclafles.  Louis  Maim- 
bourg  étant  un  faifeur  de  Romans,  il  ell  bon  de  confulter  fur 
cette  Hiltoire  ceux  qui  font  d’un  fentiment  oppofé ,  comme 
Pierre  Alix ,  dans  fa  DifTertation  des  Conciles ,  où  il  fait  voir 
que  celui  de  P'rancfort  a  contredit  la  doélrine  de  celui  de  Ni¬ 
cée  ;  Trederic  Spanbeim  ,  dans  fon  Hiftoria  Jmaginum  rejlituta  ; 
&  P.  jurieu,  dans  V Apologie  pour  la  Réformntion , pour  les  Réforma¬ 
teurs  &  pour  les  Réformez  )  partie  3.  Récrimination  i.  ch.  i.  p.  8. 
Jacques  Lenfant ,  dans  le  PréJ'crvatif  contre  la  Réunion  avec  le  Siè¬ 
ge  de  Rome ,  tome  3. 

ICONOLOGIE,  Science  qui  regarde  les  figures  &  les 
repréfentations,  tant  des  hommes  que  des  Dieux.  Elle  affi- 
gne  à  chacun  les  attributs  qui  leur  font  dus  &  qui  fervent  à  les 
différencier.  Ainfi  elle  repréfente  Saturne  en  vieillard ,  avec 
une  faulx;  Jupiter  armé  de  fa  foudre,  accompagné  d’un  aigle 
à  fes  côtez;  Neptune  avec  un  trident,  monté  fur  un  char  tiré 
par  des  chevaux  marins  ;  Platon  avec  une  fourche  à  deux  dents, 
&,  traîné  fur  un  char ,  où  font  attelez  quatre  chevaux  noirs  ; 
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Cupidon  ou  l’Amour  avec  un  arc,  des  flèches,  un  carquois, 
un  flambeau,  &  quelquefois  un  bandeau  fur  les  yeux;  Apol¬ 
lon,  tantôt  avec  un  arc  &  des  flèches,  &  tantôt  avec  une  lyre; 
Mercure  un  caducée  en  main,  coefFé  d'un  chapeau  ailé,  avec 
des  talonniercs  de  même  ;  Mars ,  armé  de  toutes  pièces ,  avec 
un  coq  qui  lui  étoit  conlacré;  Bacchus  couronné  do  lierre,  ar¬ 
me  dunthyrfe,  &  couvert  d'une  peau  de  tigre,  ou  même  fe 
fervant  de  tigres  pour  attelage,  &  fliivi  des  Ménades  ou  Bac¬ 
chantes;  Flercule ,  revêtu  d’une  peau  de  lion,  &  tenant  en 
main  une  maffue;  Junon,  portée  fur  des  nuages  avec  un  paou 
à  les  côtez;  Venus ,  fur  un  char  tire  par  des  cygnes  ou  par  des 
pigeons;  Pallas  le  cafquc  en  tete,  appuyée  fur  fon  bouclier 
(  qui  étoit  appellé  Egide)  &  à  fes  côtez  une  chouette  qui  lui  é- 
toit  dédiée;  Diane  habillée  en  chaiferelTe,  l’arc  de  les  flèches 
en  main;  Gérés,  avec  une  faucille  &  une  gerbe ,  &c.  Comme 
les  Payons  avoient  multiplié  leurs  Divinitez  à  l’inlini,  les  Poè¬ 
tes  ,  &  les  Peintres  après  eux  ,  s’exercèrent  à  revêtir  d’une  fi¬ 
gure  apparente  des  Etres  purement  chimériques,  ou  à  donner 
une  efpéce  de  corps  aux  attributs  divins, aux  Saifons,aux  Pro¬ 
vinces  ,  aux  F  leuves ,  aux  Arts ,  aux  Sciences ,  aux  Vertus  ,  aux 
•Vices,  auxPalPions,  aux  Maladies,  &c.  Ainfi  la  Force  eft  re- 
prefentée  par  une  femme  d’une  mine  guerrière,  appuyée  fur 
un  cube,  &  ayant  a  les  piez  un  lion.  On  donne  à  la  Prudence  un 
miroir  entortillé  d’un  ferpent,  fymbole  de  cette  vertu;  à  la 
Tempérance,  un  frein  ;  à  la  Jultice,  une  épée  &  une  balance  ;  à  la 
Fortune,  un  bandeau  &  une  roue;  à  l’Occafion,  un  toupet  de 
cheveux  fur  le  devant  de  la  tête  chauve  par  derrière;  des  cou¬ 
ronnes  de  rofeaux  &  des  urnes, à  tous  les  Fleuves; à  l’Europe, 
une  couronne  fermée,  un  feeptre  &  un  cheval  ;  à  l’Afie,  un 
encenfoir,  &c.  Ce  feroit  s’engager  dans  un  détail  fans  fin,’que 
de  vouloir  parcourir  toutes  les  manières  différentes  qu’ont  in¬ 
venté  la  Poëlîe,  la  Peinture  &  les  autres  Arts  dont  le  propre 
efl  d’imiter,  pour  repréfenter  tout  ce  qui  tombe  fous  l’imagi¬ 
nation  :  mais  il  feroit  à  louhaiter  que  nous  enflions  une  Icono- 
logie  exaéle,  où  puffent  s’inllruire  les  Peintres,  à  qui  l’igno¬ 
rance  de  cette  Science  fait  commettre  de  très  lourdes  fautes. 
L’Iconologie  de  Ripa,  qui  court  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  cil  très  défeélueufe  en  beaucoup  d’endroits.  Ce  mot 
vient  de  “'cdv  image,  &  de  difeours.  Confultcz  la  Mytho¬ 
logie  de  Noël  le  Comte;  Lilio  Giraldi,  de  Imaginib.  Deorum; 
l’Iconologie  de  Céfar  Ripa;  les, Tableaux  de  Philoilrate;  Apol- 
lodore  ;  Hygin ,  &  les  autres  Auteurs  fabuleux. 

I  C  T. 

TCTE’E  deTarente,  célébré  Athlète,  paffa  fa  vie  dans  une 
^  continence  perpéaielle ,  afin  d’avoir  plus  de  vigueur  pour 
exercer  fon  Art.  L’amour  de  la  gloire  fit  en  lui,  ce  que  la 
piété  &  la  Religion  fait  dans  les  autres.  *  Platon,  de  Leg.  l.  8. 
Elien,  Variar.  Hifi.  t.  ii.  Paufan.  in  Eliac. 

ICTHYOPHAGES  :  ou  plutôt  ICHTHYOPPIAGES  ,  nom 
que  l’on  a  donné  à  des  Peuples  qui  vivoient  de  poiffons;  tels 
étoient  ceux  qui  habitaient  le  long  du  Golfe  Arabique ,  &  d’au¬ 
tres  qui  habitoient  dans  la  Caramanie  ou  dans  les  Indes.  Hé¬ 
rodote  ,  l.  3.  Strabon.  Pline,  /.  6.  Ptolomée.  Voyez  ICHTHYO- 
PHAGES. 

ICTINUS,  célébré  Architeéle ,  vers  la  LXXXIV  Olym¬ 
piade,  bâtit  dans  le  château  d’Athènes  le  Temple  de  Minerve, 
appellé  Farthenon,  c’elt  à  dire,  le  Temple  de  la  Vierge,  parce  que 
les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Vierge  à  cette  Déeffe.  11  bâ¬ 
tit  auffi  le  Temple  d’Apollon,  furnommé  ^  c’eft  à  di¬ 

re,  fecourable,  proche  du  mont  Cotylius  en  Arcadie  dans  lePé- 
loponnéfe.  Cet  édifice  étoit  voûté  de  pierres ,  &  paffoit  pour 
un  des  plus  beaux  de  l’Antiquité.  *Paufanias,  /.  8.  Vitruve,  /.  7. 

I  D  A. 

TDA,  montagne  de  la  Troade,  dans  l’Afie  Mineure,  efl  cé- 
*  lébre  par  le  Jugement  de  Pâris.  Diodore,  qui  fait  la  deferip- 
tion  de  cette  montagne  dans  le  XVII  livre  de  fii  Bibliothèque 
Hifiorique,  affure  qu’elle  étoit  lapins  haute  du  voifinage  de 
l’Hellefpont;  &  Athénée  ajoûte  qu’on  y  voyoit  la  fource  de 
neuf  rivières.  C'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  qu’Horace  la 
nomme  Ida  tmdofa.  Troye  étoit  bâtie  au  pié  du  Mont-Ida.  Stra¬ 
bon  parle  d’un  Golfe  Idéen,  qui  tire  fon  nom  de  cette  monta¬ 
gne,  &  qui  ell  entre  la  Myfie  &  l’Ifle  de  Lesbos.  11  fe  nom- 
moit  aufli  Adramyttenus  Sinus ,  &'  on  l’appelle  encore  aujourd’hui 
le  Golfe  d* Adramytti. 

IDA,  montagne  de  Crète  aujourd’hui  Candie,  où  l’on  pré¬ 
tend  que  Jupiter  fut  élevé.  Les  forêts  du  Mont-Ida  de  Crète 
furent  brûlées,  dit-on,  par  le  feu  du  Ciel,  73  ans  après  le 
Déluge  de  Deucalion;  &  on  ajoûte  que  l’iifage  de  fondre  le  fer 
fut  premièrement  découvert  en  cette  occafion  par  lesDaélyles, 
Habitans  de  cette  montagne.  C’eil  ce  que  rapporte  Thrafylle, 
cité  par  Clément  Alexandrin,  dans  le  premier  livre  de  fes  Ta- 
pifleries.  *  Confultez  aulïï  les  Marbres  du  Comte  d’Arondel;  le 
Scholialle  du  premier  Livre  des  Argonautes  d’Apollonius  de 
Rhodes;  Ferrari,  in  Lexic.  Geogr.  Bélon  ,  Obferv.  l.  1. 

IDA,  premier  Roi  du  pa’is  de  Bernicie,  laquelle  conjointe¬ 
ment  avec  celui  de  Deïre,  forma  depuis  le  Royaume  de  Nort- 
humberland  en  Angleterre.  Ida  envoya  Ü6ta  fon  fils ,  &  Plbif- 
fa  ou  Ebufa  fon  neveu,  pour  chercher  à  s’aller  établir  dans 
le  nord,  &  pour  affurer  les  parties  méridionales,  en  faifant  la 
guerre  contre  les  Piftes.  Ils  s’acquittèrent  de  cette  commiflîoil 
avec  tant  de  prudence,  qu’eux  èc  leurs  fucceffeurs  maintinrent 
le  nord  en  paix  près  de  cent  quatre-vintj  ans.  Us  rcconnoif- 
foient  le  Roi  de  Kent  pour  leur  Souverain ,  comme  étant  la 
branche  aînée,  depuis  qu’lda  prit  le  titre  de  Roi  l’an  547.  Ella 
fe  fit  appeller  quelque  tems  après  Roi  de  De’ire.  Ces  deux 
/  F  3  Royau- 
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Royaumes  furent  réunis  en  la  perfonne  d'Ofwy ,  &  alors  on 
commença  à  les  appeller  le  Royaume  de  Northumberland.  Ida 
avoit  toutes  les  qualitez  néceflaires  à  un  Roi,  intrépide  dans 

la  guerre,  &  modéré  &  doux  dans  la  paix.  Il  régna  12  ans. 
*  Diti.  ÆgL 

IDA  (lainte).  Voyez  IDE  (fainte). 

IDACIUS,  ITHATIUS  ou  HIDATIUS  ,  .Efpa- 
gnol,  natif  de  Lamégo,  dans  le  cinquième  fiécle,  fut  Evêque, 
non  pas  de  cette  ville ,  comme  l’ont  cru  divers  Auteurs,  mais 
de  Chaves,  comme  aifurent  les  autres.  Il  vivoit  fur  la  fin  de 
l’empire  de  Valentinien  III ,  &.  compofa  une  Chronique ,  qu’il 
commença  à  la  première  année  de  l’Empire  de  Théodofe,  où 
finiflbit  celle  de  faint  Jérôme,  &  qu’il  continua,  non  pas  juf- 
qu’en  490,  comme  Sigebert  &  Vafæus  l’ont  dit,  puisque  faint 
liidore  prouve  qu'il  étoit  déjà  mort;  mais  jufqu’à  la  huitième 
année  de  l’empire  de  Léon ,  qui  étoit  en  464.  On  attribue  en¬ 
core  à  cet  Auteur  des  Faites  Confulaires,  qu’ona  fouvent  don¬ 
nez  au  public,  &  on  croit  que  c’elt  de  lui  qu’il  elt  fait  mention 
dans  l’Epitre  que  faint  Léon  écrit  à  Thuribius.  *  Ifidore ,  de 
Vir.  Illujir.  c.  9.  Sigebert,  in  Catah  c.  18.  &  ht  Chron.  A.  C. 
490.  Vafæus.  Trithême.  Bellarmin.  Voffius.  Le  Mire,  &c. 

IDACIUS  CLARUS,  Evêque,  que  fa  piété  &  fafeien- 
ce  rendirent  célébré,  floriflbit  vers  l’an  380  en  Efpagne.  Il  elt 
bien  différent  de  l’autre  dont  nous  venons  de  parler ,  quoique 
Trithême  les  ait  confondus  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains 
Eccléfialtiques.  Idacius  Clarus  étoit  Evêque  d’Offonobe  dans 
la  Province  Bétique.  Il  s’emporta  contre  les  Prifcillianiltes  a- 
vec  un  zèle  ardent,  mais  amer  &  mal  réglé.  Il  écrivit  contre 
eux  un  Otivrage  en  forme  d’Apologie,  dans  lequel  il  décou- 
vroit  les  maléfices  &  les  infamies  de  ceux  de  cette  Sefte,  &  il 
y  faifoit  voir  qu’un  certain  Magicien  nommé  Marc,  natif  de 
Memphis  en  Egypte ,  avoit  été  Difciple  des  Manichéens ,  & 
Maître  de  Prifcillien.  Ce  même  Auteur  ajoûte  que  cet  Idacius 
fut  privé  de  la  Communion  de  l’Eglife  avec  Urface,  à  caufe 
de  la  mort  de  Prifcillien ,  dont  ils  avoient  été  aceufateurs  ;  & 
qu’ayant  été  envoyé  en  exil,  il  y  finit  fes  jours,  fous  l’empire 
de  Théodofe  &  de  Valentinien.  Saint  Ifidore  ne  fait  point 
mention  des  Livres  contre  Varimond  ou  Varimade,  Diacre  A- 
rien ,  qui  portent  le  nom  d’Idace ,  &  que  nous  avons  dans  le 
quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Aucun  Ancien 
ne  lui  a  attribué  cet  Ouvrage  ;  &  comme  l’Auteur  de  fa  Préface 
dit  qu’il  l’a  compofé  dans  la  ville  de  Naples ,  il  n’ell  point  cer¬ 
tainement  d’Idacius.  On  le  croit  de  Vigile  de  Tapfe.  L’Apo¬ 
logie  d’Idacius  eft  perdue.  *  Saint  Jérôme,  inFrifcil.  Ifidore, 
c.  2.  de  Vir.  Illufir.  Sulpice  Sévère,  /.  2.  Hijl.  Sacræ.  Bellar¬ 
min  ,  de  Script.  Eccl.  Voilius ,  de  Hijl.  Lat.  Baronius ,  A.  C. 
381.  Coccius  ,  fæcul.  IF.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aiit.  Ecckf.  du 
IF  Jtéck. 

*  I D  A  L I E ,  ville ,  bocage  &  montagne  de  l’Ifle  de  Cypre. 
C’eft  de  là  que  Vénus  a  été  uppellée  Idalia.  Virgile, /.  i.  Enéide, 
V.  697.  /.  5.  V.  760. 

IDANHA  A  VELFIA  ou  IDANHA  LA  VELHA, 
c’eft  à  dire,  Idanha  la  Fieille,  en  Latin,  Idanba  Fétus ,  Igædita, 
eft  une  petite  ville  du  Portugal,  fituée  fur  la  rivière  de  Pon- 
ful ,  dans  la  Province  de  Beira ,  vers  les  confins  de  l’Eftréma- 
dure  d’Efpagne,  à  feize  lieues  de  Guarda  du  côté  du  midi.  El¬ 
le  a  eu  un  Evêché,  dont  le  Siège  a  été  transféréjà  Guarda.  On 
voit  à  quelques  lieues  de  cette  ville  fur  la  même  rivière  un 
bourg  qui  porte  le  titre  à' Idanha  la  Nueva,  c’eft  à  dire,  la  Nou¬ 
velle  Idanha.  Maty ,  DiH.  Géogr. 

IDAS,  Meffénien  ,  fils  d’Apharée  ,  ou  ,  félon  quelques- 
uns,  de  Neptune,  fut  l’un  des  Argonautes,  &  obtint  de  fon 
père  de  très  bons  chevaux ,  dont  il  fe  fervit  pour  ravir  Mar- 
peffe,  fille  d’Evéne,  Roi  d’Etolie,  Province  de  la  Grèce.  Son 
père  avoit  réfolu  de  ne  la  donner  à  perfonne  ,  qu’après  qu’on 
l’auroit  méritée  en  gagnant  le  prix  de  la  courfe.  11  faifoit 
même  mourir  ceux  qui  s’y  étoient  expofez  témérairement,  & 
attachoit  leurs  têtes  fur  les  murailles  de  la  ville  capitale,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres  qui  voudroient  prétendre  à 
cette  conquête.  Tranfporté  de  douleur  d’avoir  percîu  fa  fille,  il 
fe  jetta  dans  le  fleuve  Lycormas,  qui  fut  enfuite  appellé  Evéne 
de  fon  nom,  &  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Idas  fu¬ 

yant  avec  fa  proye ,  fut  rencontré  par  Apollon ,  lequel  épris 
de  la  beauté  de  cette  fille,  la  lui  difputa;  mais  Mercure  envo¬ 
yé  par  Jupiter,  donna  le  choix  à  Marpeffe,  de  fuivre  lequel 
des  deux  elle  voudroit.  Cette  Princeife  craignant  qu’ Apollon 
ne  l’abandonnât  lorsqu’elle  feroit  fur  l’âge  ,  aima  mieux  fe 
donner  à  Idas.  Dans  la  fuite  Idas  entreprit  de  déthrônerTeu- 
thras ,  Roi  de  Méfie  ;  mais  il  futj  vaincu  par  Téléphe  ,  l’un 
des  fils  d’Hercule,  auquel  Teuthras  avoit  promis  fa  fille  &  fon 
feeptre  pour  récompenfe.  Flomére,  Iliade,  l.  9.  v.  553.  A- 
pollodore.  Hygin,  Fable  14  &  100. 

IDATHYRSE  ou  INDATFIYRSE,  Roi  des  Scythes 
Européens ,  fils  de  Saulius ,  régna  après  lui  &  après  Calvida 
fon  oncle,  peu  de  teins  après  Thomiris,  &  fut  père  d’une 
très  belle  fille ,  qui  fut  demandée  en  mariage  par  Darius  fils 
à’HyJiafpès  Roi  de  Perfe.  Idathyrfe  la  lui  refufa,  &  Darius  en 
fut  fi  piqué,  qu’il  lui  déclara  la  guerre,  &  leva  contre  lui  une 
Armée  de  fept  cens  mille  combattans.  Pour  paffer  toutes  ces 
troupes  de  Perfe  en  Scythie ,  Darius  traverfa  toute  l’Afie  Mi¬ 
neure  ,  de  étant  entré  en  Europe ,  fit  conftruire  deux  ponts  de 
bateaux  ,  l’un  fur  le  Bofphore  de  Thrace ,  &  l’autre  fur  le  Da¬ 
nube,  dont  il  commit  la  garde  aux  Ioniens.  Idathyrfe  alla  au 
devant  de  Darius ,  &  lui  livra  une  bataille ,  dans  laquelle  il  lui 
tua  quatre-vint  dix  mille  hommes ,  &  lui  fit  prendre  la  fuite  , 
la  première  année  de  la  LXVllI  Olympiade,  &  508  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Jullin,  qui  n’appelle  pas  ce  Roi  Idathyrfe,  mais 
Jancyre,  dit  que  Darius  craignant  qu’on  ne  rompît  le  pont 
pour  empêcher  le  retour  des  Perfes ,  fe  retira  fans  combattre , 
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&  laiffa  en  Europe  foixante-dix  mille  hommes,  fous  le  com» 
mandement  de  Mégabaze ,  un  de  fes  Généraux ,  qui  fournit  la 
Thrace  &.  la  Macédoine.  Hérodote  dit  aufil  qu’Idathyrfe  ne 
fit  que  fuir,  en  quoi  il  n’y  avoit  rien  de  honteux,  parce  qu’il 
ne  laiffoit  rien  dont  l’ennemi  pût  profiter,  &.  qu’en  lui  faifant 
parcourir  toute  la  Scythie,  il  ruïnoit  plus  fes  troupes,  qu’il 
n’auroit  pu  faire  dans  une  bataille  rangée.  Hérodote,  /.  4. 
p.  282.  édit,  de  Fleuri  Etienne,  1592.  Juftin,  /.  2.  rû.  5. 

I  D  D. 

T  D  D  O ,  Prophète.  Voyez  A  D  O  N. 

'•‘IDDOoii  EDDO,  Flabitant  &  le  premier  Magiftrat 
de  la  ville  de  Cafiphja,  &  des  Néthiniens  ou  Gabaonites  ,  à 
qui  le  Prophète  Efdras  fit  dire  par  quelques-uns  des  principaux 
de  la  ville  de  Jérufalem,  qu’il  eût  à  envoyer  &  fournir  des 
hommes,  pour  travailler  à  charier  des  pierres  &  à  couper  du 
bois,  pour  rebâtir  le  Temple.  Les  Gabaonites  avoient  été 
affujettis  à  ce  fervice,  par  Jofué.  *  EJdras  ou  I  EJdras ,  ch. 
8.  V.  17. 

I  D  E. 

J  DE  (Sainte)  Comteffe  de  Boulogne  en  Picardie  ,  mé- 

re  de  Godefroi  de  Bouillon ,  étoit  fille  de  G  o  n  e  f  r  o  i  /e  Barbu, 
Duc  de  Lorraine,  &  de  Dode,  l’un  &  l’autre  fortis  de  la  race 
de  Charlemagne.  Elle  naquit  vers  l’an  1040,  &  fut  mariée  à 
Eujlachell,  Comte  de  Boulogne ,  dont  elle  eut  trois  fils,  Eu- 
JlackellL,  Comte  de  Boulogne  ;  GoÆ/'roi  de  Bouillon ,  Duc  de 
Lorraine,  &  élu  Roi  de  Jérufalem;  à.  Baudouin,  Roi  de  Jéru¬ 
falem  après  fon  frère.  De  fes  filles ,  il  y  en  eut  une  mariée  à 
l’Empereur  Henri  IF.  Son  mari  étant  mort  vers  l’an  1070,  elle 
demeura  veuve,  &  mena  une  fainte  vie.  Elle  mourut  l’aa 
1113,  le  13  d’Avril.  Son  corps  fut  porté  à  l’Abbaye  de  S. 
Vaft  à  Arras.  Vita  apud  B oWmA.  Baillet,  Vus  des  Saints. 

IDEE  (Idœus)  eft  le  nom  que  donne  Hygin  à  l’un  des  fils 
deTheftius,  &  frères  d’Althée,  qui  furent  tuez  par  MéLéagre 
leur  neveu ,  pour  avoir  voulu  arracher  à  Atalante  les  dépouil¬ 
les  du  célèbre  Sanglier  de  Calydon ,  que  ce  jeune  Prince  avoit 
offertes  à  cette  Héroïne ,  comme  un  prix  dû  à  f:i  valeur.  A- 
pollodore  ,  Ovide  ,  le  Scholiafte  d’Homérc  ,  &  Hygin  luir 
même ,  varient  fur  le  nom  &  fur  le  nombre  des  frères  d’Althée. 
*  Hygin. 

IDEGOU  &IDI  KOUB,  nom  Mogolien.  Un  Prince 
de  ce  nom  qui  étoit  Souverain  dans  le  pars  d’igur,  limitrophe 
duKathai,  reconnut  l’an  606  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift 
1209,  lapuiffancede  Genghiskhan,  lui  vint  , faire  hommag«, 
&  fut  renvoyé  par  ce  Conquérant  dans  fes  Etats. 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  principaux  Capitaines  de  Ta- 
merlan,  &  fit  plufieurs  méchantes  aétions  pour  le  fervice  de 
fon  Maître.  Quelqu’un  l’a  nommé  Schiatbin  deTimur,  c’eft  à 
dire,  un  des  Diables  de  Tamerlan.  Il  fut  Gouverneur  de  Kennan* 

D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IDELPHONSE,  Comte  de  Provence.  Cherchez  AL- 
FONSE. 

IDES,  manière  de  compter  chez  les  anciens  Romains ,  & 
dont  on  fe  fert  encore  à  préfent  à  la  Chancellerie  Romaine, 
eft  le  quinziéme  des  mois  de  Mars,  de  Mai,  de  Juillet  &  d’O- 
ftobre ,  &  le  treiziéme  des  huit  autres  mois.  Les  Ides  com¬ 
mencent  dès  le  lendemain  du  jour  des  Nones ,  &  durent  huit 
jours  :  de  forte  que  les  Nones  de  Janvier  étant  le  cinquième 
de  ce  mois ,  il  faut  dater  le  fixiéme  de  Janvier  Oélavo  Idus  Ja- 
nuarii;  c’eft  à  dire ,  huit  jours  avant  les  ides  de  Janvier.  L’on- 
ziéme  de  Janvier  il  faut  dater  T«mo  ,  le  troifiéme  jour  avant 
les  Ides;  le  douzième,  Vridie  Idus,  le  jour  avant  les  Ides;  & 
le  treiziéme,  Idibus  Januarii,  le  jour  des  Ides  de  Janvier.  Si 
c’eft  dans  les  mois  de  Mars,  de  Mai,  de  Juillet  &  d’Oftobre, 
où  le  jour  des  Nones  n’eft  que  le  fept,  les  Ides  ne  doivent 
commencer  que  le  huitième  jour  de  ces  mêmes  mois,  à  caufe 
que  le  jour  qui  leur  eft  propre  n’eft  que  le  quinze.  Pour  trou¬ 
ver  fans  peine  le  jour  que  marquent  ces  dates  d’Ides  de  la 
Chancellerie  Romaine,  qui  a  retenu  des  anciens  Romains  cet¬ 
te  façon  de  compter,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  il  ne 
faut  que  compter  combien  il  y  a  de  jours  depuis  la  date,  juf- 
ques  au  treize  ou  quinziéme  du  mois  que  tombent  les  Ides  , 
félon  qu’elles  font  au  treize  ou  au  quinze ,  en  y  ajoûtant  une 
unité ,  &  cela  fait  le  jour  de  la  date.  Par  exemple ,  fi  la  Let¬ 
tre  eft  datée  quinto  Idus  Januarii,  c’eft  à  dire ,  le  cinquième  jour 
avant  les  Ides  de  Janvier,joignezune  unité  au  13  qui  eft  le  jour 
des  Ides,  vous  aurez  quatorze;  ôtez-en  cinq,  il  reliera  neuf; 
&  le  cinquième  avant  les  Ides,  eft  jullement  le  neuvième  jour 
de  Janvier.  Si  la  Lettre  eft  datée  quinto  Idus  Julii,  qui  eft  un 
mois  où  le  jour  des  Ides  eft  le  quinziéme,  joignez  une  unité 
à  quinze,  vous  aurez  feize  ;  ôtez-en  cinq,  il  refte  onze;  & 
le  cinquième  avant  les  Ides  de  ce  mois ,  eft  jullement  l’onzié- 
me  jour  de  Juillet.  Il  faut  obferver  la  même  chofe  quand  on 
veut  fe  fervir  en  écrivant  de  cette  forte  de  date.  Si  c’eft,  par 
exemple,  le  neuf  de  Juillet,  depuis  neuf  jufques  à  feize  il  y 
a  fept  jours;  ainfi  il  faut  dater  feptimo  Idus  Julii,  le  feptiéme 
jour  avant  les  Ides  de  Juillet.  On  dérive  le  mot  d’Ides  do 
l’ancien  mot  Tofean  iduare,  en  Latin  dividere,  divifer;  parce 
qu’elles  divifent  les  mois  en  deux  parties  prefque  égales  ;  ou 
d’Ow  Idulis,  parce  que  le  jour  auquel  on  donna  le  nom  d’I¬ 
des  on  immoloit  une  viélime ,  qui  étoit  appellée  Ovis  Iduhs. 
La  raifon  pour  laquelle  chaque  mois  à  huit  Ides,  c’clt  que  le 
facrifice  fe  faifoit  toujours  neuf  jours  après  les  Nones,  le  jour 
des  Nones  étant  compris  dans  ce  nombre  de  neuf.  *  Rofin , 
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^ntrq.  'Romaines,  l.  4.  e.  4.  Antoine  Aubriot,  Nouveau  principe 
4e  compter  les  Kalatdcs,  Ides  &  Notes. 

IDEVACAL,  montagne.  Voyez  AN  CH  ISE,  montagne. 

I  D  I. 

îDin  A.  Voyez  JEDIDA. 

^  IDIOT  ou  LE  SAVANT  IDIOT,  Auteur  de  quel¬ 
ques  Ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
dont  on  a  ignoré  longtems  le  véritable  nom.  Le  Père  Théo¬ 
phile  Raynaud  JéCuite,  a  publié  un  Manuferit  des  Ouvrages  de 
cet  Idiot ,  où  il  elt  marqué  que  l’Auteur  de  ce  Livre  elt  R.  P. 
D.  R.  Jordani,  Prœpojitus  Utuenfis,  anno  Domini  1381,  qui  deindc 
faSus  jdbbas  de  Celles,  Ritur'tcenfis  Dicccejis  ,  c'elt  à  dire,  Ray¬ 
mond  Jordan ,  Prévôt  d’Ufés  en  1381 ,  &  depuis  Abbé  de  Cel- 
pJes  dans  le  Diocèfe  de  Bourges.  Le  même  Père  Raynaud  croit 
^que  cette  Prévôté  appartenoit  à  des  Chanoines  Réguliers  de 
l'Ordre  defaint  AugulUn.  Avant  cette  découverte  ,  Génébrard, 
Trithéme  &  autrés ,  avoient  mis  le  tems  de  cet  Auteur  vers 
Pan  8So>  &  Salazar,  vers  Pan  800:  ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  un  endroit  du  prologue  de  la  Contemplation  de  laFicrgc,  dont 
une  partie  eft  tirée  de  la  féconde  Plomélie  de  laint  Bernard  fur 
Mijjus  ejl,  ce  Saint  étant  mort  en  1153  ;  mais  on  fait  à  préfent 
que  l’Idiot  dont  nous  parlons,  vivoit  l'an  1380,  plus  de  deux 
cens  ans  après  faint  Bernard.  *  Théophile  Raynaud,  Opufi.  2, 
tome  2.  Riccioli ,  CIrronolog.  Reform.  I.  9.  c.  10. 

IDITHUN.  Voyez  JEDÎJTHUN. 

I  D  O. 

IDOLATRIE:  fa  nailTance , fon  progrès  &  fa  dellruftion. 
Voyez  IDOLES. 

IDOLES;  nom  pris  du  Grec  qui  fignifie  image , 

ou  üatue  de  quelque  fautfe  Divinité.  De  ce  mot.  Idoles,  le 
culte  des  Payons  a  été  nommée  Idolâtrie.  11  elt  certain  que  les 
hommes  ne  réitèrent  guère  dans  les  bornes  que  Dieu  avoit 
preferites  à  Adam  fur  la  Religion.  Quoique  Ca'in  adorât  le 
vrai  Dieu,  il  ne  le  fit  pas  com.ne  il  dévoie.  Depuis  la  création  • 
du  Monde  juiqu’au  Déluge  ,  on  n’a  prefque  point  de  connoif- 
fance  de  la  difpofition  où  écoient  alors  les  hommes  par  rapport 
à  la  Religion,  il  elt  dit  dans  le  texte  de  la  Vulgate  qu’Enos 
qui  croit  fils  de  Seth  fils  d’Adam,  commença  à  invoquer  le  nom  du 
Seigneur,  ce  qui  (lelon  la  plupart  des  Interprètes)  figniiie  qu’il 
commença  à  établir  le  cuite  &  les  cérémonies  de  la  Religion; 
mais  le  texte  Hébreu  de  ce  palPage  peut  fouftrir  plufleurs  fens , 

&  quelques  Interprètes  prétendent  qu’il  faut  traduire  que  ce 
fut  du  tems  d’Enos  que  l’on  commença  à  profaner  l’invocation 
du  nom  du  Seigneur,  c’elt  à  dire,  comme  le  croyent  les  Juifs, 
que  l’Idolâtrie  s’établit  dans  le  monde  du  tems  d’Enos.  Du 
moins  les  deux  Paraphraltes  Chaldéens  &  Joféphe  expliquent 
ainfi  ce  paffage.  On  peut  aullî  traduire ,  Ce  fut  alors  que  l’on 
commença  à  appcller  du  nom  de  Dieu,  c’eit  à  dire,  que  les  enfans 
de  Seth  commencèrent  à  s’appeller  du  nom  d’enfans  de  Dieu, 
pour  fe  diitinguer  des  impies  &  des  Idolâtres.  De  quelque 
manière  que  l'on  interprète  ce  paffage ,  il  paroît  qu’en  ce 
tems-là,  favoir  depuis  l'année  245  du  Monde  en  laquelle  Enos 
cft  né,  jufqu’à  l’an  1140  en  laquelle  il  elt  mort,  il  y  avoit  des 
hommes  qui  avoient  abandonné  la  véritable  Religion.  L’Ecri¬ 
ture  remarque  d’Hénoc  feptiéine  homme  depuis  Adam,  comme 
une  choie  finguliére ,  qu'U  marcha  avec  Dieu,  c’elt  à  dire,  qu’il 
honora  le  vrai  Dieu  ;  ce  qui  fait  voir  qu’il  y  avoit  de  ce  tems- 
là  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fuivoient  pas  la  vraye  Religion. 
Les  enfans  de  Dieu  qui  eurent  un  commerce  défendu  avec  les 
filles  des  hommes,  font,  félon  l’interprétation  la  plus  vrai- 
femblable,  les  enfans  de  Seth  qui  avoient  confervé  la  vérita¬ 
ble  Religion ,  mais  qui  s’étant  alliez  avec  ceux  qui  avoient  em- 
hraffé  l’idolâtrie,  fe  joignirent  avec  eux.  Il  s’enfuit  de  cette 
narration,  que  dès  ce  tems-là  il  y  avoit  un  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  qui  n’adoroient  pas  le  vrai  Dieu,  appeliez  enfans  des  hom¬ 
mes;  &  que  les  Defeendans  de  Seth  tippcllez  enfans  de  Dieu, 
parce  qu’ils  avoient  confervé  le  culte  du  vrai  Dieu  &  la  vraye 
Religion ,  fe  lailfércnt  corrompre  par  les  filles  des  hommes , 

&  embraiférent  leur  Religion,  c’elt  à  dire  un  culte  contraire 
à  celui  du  vrai  Dieu ,  en  forte  que  prefque  tous  les  Habitans 
de  la  Terre  fe  trouvèrent  avoir  oublié  la  véritable  Religion  ; 
c’eft  ce  que  l’on  doit  entendre  par  ces  paroles  de  la  Genéfe  , 
que  la  malice  des  hommes  éloit  gramic  ,  &  que  toutes  les  penftes  de 
leur  cœur  étoient  appliquées  au  mal.  Cette  malice ,  ce  mal ,  fui- 
vant  le  ftyle  de  l’Ecriture,  eft  un  culte  fouverain  rendu  à  d’au¬ 
tres  qu’au  vrai  Dieu.  Cette  corruption  étant  générale ,  com¬ 
me  dit  l’Ecriture,  Toute  chair  avoit  corrompu  ou  fouillé  fes  voyes 
fur  la  Terre,  Noé  feul  jutte  fut  confervé  avec  fa  famille.  Cela 
fait  voir  l’égarement  où  étoient  alors  tous  les  hommes  à  l’é¬ 
gard  de  la  Religion  ,  puisqu’il  n’y  en  avoit  aucun,  à  l’excep¬ 
tion  de  Noé,  qui  fût  julte,  c’eft  à  dire  qui  adorât  le  vrai  Dieu. 
Après  le  Déluge  Noé  enfeigna  la  véritable  Religion  à  fes  en¬ 
fans,  mais  elle  ne  demeura  pas  longtems  fans  être  corrompue. 
Chain  dont  la  poftérité  fut  maudite  par  Noé,  s’éloigna,  félon 
toutes  les  apparences ,  du  culte  du  vrai  Dieu.  Quand  même 
on  fuppoferoit  que  tous  les  hommes  ont  confervé  la  vraye  Re¬ 
ligion  jufqu’à  la  conltruction  de  la  Tour  de  Babel ,  on  ne  peut 
nier  qu’auiri-tôt  après  la  difperfion  des  Nations ,  le  Monde  ne 
fe  foit  partagé  en  différentes  Religions ,  comme  en  differen¬ 
tes  Langues. 

Il  eft  à  croire  que  les  premiers  Dieux  aufquels  les  hommes  ’ 
ont  rendu  un  culte  fouverain,  font  le  Ciel,  le  Soleil,  la  Lune  , 
&.  les  Allres,  avant  qu’on  fît  aucune  Itatue  pour  être,  adorée,  ; 
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&  avant  même  qu’on  entendît  parler  de  Jupiter,  ni  de  tous  les 
autres  Dieux  du  Paganifme.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  pre~ 
miers  hommes  ayant  jette  la  vue  fur  cette  partie  du  Monde  qui  ejt  au 
deffus  de  mtre  tête,  furent  remplis  d'adnùraiion,  prirent  les  .djlres 
pour  des  Dieu;;.  Platon  ell  aufli  de  ce  fentiment.  Les  premiers 
hommes,  dit-il,  qui  habitèrent  la  Grèce ,  félon  nui  eonjeciure ,  ne  re~ 
connoijjbicnt  point  d’autres  Dieux,  que  ceux  qui  font  encore  aujourd’hui 
les  Dieux  des  Barbares ,  fuvoir ,  le  Soleil ,  ta  Lune ,  ta  Terre ,  les  jdflres 
le  Ciel.  Cette  opinion,  qui  ell  celle  du  Rabbin  Mo’ife,  fils 
de  Maimon,  ell  conforme  à  ce  qui  fe  lit  Deuterone/w ,  ch.  4  fcf 
17.  &  'job,  ch.  31.  où  ce  faint  homme  fe  fait  un  mérite  de  n’a¬ 
voir  point  regardé  le  Soleil  dans  Jbn  grand  éclat ,  01*  la  Lune  lorsqu’elle 
était  dans  fa  plus  grande  clarté,  &  (lu’il  ne  leur  a  point  rendu  de 
culte,  en  portant  fi  main  à  fa  bouche  pour  la  bai  fer ,  ce  qui.  ejl ,  félon 
lui ,  le  comble  de  l'iniquité  &  un  renoncement  du  Dieu  très  haut.  De 
là  il  e(l  facile  de  conjeélurer  que  la  Religion  régnante  parmi  la 
plupart  des  Nations,  du  tems  de  Job  ,  étoit  le  culte  du  Soleil, 
de  la  Lune,  &  des,  autres  Allres.  Les  Rabbins  ajoûtent  à  ce¬ 
la  la  l’radition  du  voyage  d’Abraham  ,  qui  abandonna  fon 
pa’Is  pour  fuir,  difent-ils,  ce  culte  des  Allres.  Au  culte  des 
Allres  fuccéda  parmi  les  hommes ,  celui  des  chofes  néceffaires 
à  la  vie,  comme  celui  du  Eeu,  très  ancien  chez  les  Chaldéens 
&  chez  les  Perfes.  Et  de  là  vint  que  ceux  qui  inventèrent  ou 
cultivèrent  des  Arts  utiles  aux  hommes  furent  déifiez,  comme 
Bacchus  pour  la  culture  de  la  vigne,  &.  Cérès  pour  celle  des 
blez.  On  attribua  des  Divinitez  aux  villes,  aux  maifons,auK 
familles,  aux  portes,  aux  arbres,  aux  jardins,  aux  bois,  aux; 
rivières  &  aux  fontaines.  Enfin  on  fit  des  Dieux  des  Pléros 
qui  avoient  fait  de  grandes  actions ,  ou  dont  les  régnes  avoient 
été  fameux,  &  parce  que  c’étuit  toujours  le  culte  des  Aflres, 
qui  étoit  le  plus  religieufement  oblérvé  parmi  les  Peuples,  on 
déilioit  ces  Rois  fous  le  nom  de  quelque  Aflre,  comme  on  le 
voit  par  l’exemple  d’illus,  dont  les  Phéniciens  confacrérent  la 
mémoire,  au  rapport  de  Sanchoniaton ,  fous  le  nom  de  l’Etoi¬ 
le  de  Saturne;  &  par  l’exemple  de  Perfée,  qu'Hygin  dit  avoir 
été  reçu  au  nombre  des  Etoiles.  On  lit  plus;  on  regarda  com¬ 
me  des  Divinitez  tous  les  animaux  qui  avoient  quelque  reffem- 
blance  ou  quelque  rapport  à  quelqu’un  des  Allres,  ou  que  l'on 
croyoit  en  reffentir  la  force  &  la  vertu  d’une  manière  plus  vive 
&  plus  efficace  que  les  autres.  Ainfl  le  Bœuf,  fous  le  nom 
d’Apis,  étoit  confacré  au  Soleil,  félon  Macrobe;  à  la  Lune, 
félon  Ammicn  &  Porphyre;  au  Taureau  célelle,  félon  Lucien: 
&  les  Egyptiens  ,  au  rapport  d’Elicn ,  attribuoicut  à  cet  animal 
vint-neuf  marques  qui  lignirioient  ce  qu’il  tenoit  des  Allres. 
On  adora  aufli  comme  des  Dieux  plufieurs  hommes  qui  avoient 
rendu  des  fervices  confidérables  aux  Peuples.  C’efl  ainfi  qu’on 
en  iifa  à  l’égard  d’IIercule,  &  de  ces  fameux  Héros  dont  les 
Hidoires  font  remplies.  Voflius  en  traite  fort  au  long,  &  dit 
beaucoup  de  chofes  très  curieufes  touchant  le  culte  des  idoles  : 
mais  il  femble  qu'il  fe  foit  trop  attaché  à  trouver  des  fens  my- 
flérieux ,  &  des  explications  allégoriques  dans  ce  culte.  Plu¬ 
fieurs  alilirent  que  Ninus ,  par  une  paillon  déréglée  pour  Bé- 
lus  fon  père,  donna  commencement  au  premier  culte  des  Ido¬ 
les,  en  faifant  adorer  la  flatue  de  ce  Prince  après  fa  mort. 
Mais  ce  Ninus  tel  qu’on  le  dépeint,  ne  peut  trouver  place 
dans  la  véritable  Hiltoire.  Saint  Epiphane  dit  que  l’Idolâtrie 
commença  fous  Sarug,  fils  de  Réhu.  Nachor  &.  Tharé,  père 
d’Abraham ,  furent  engagez  dans  l’Idolâtrie ,  comme  il  efl  ex- 
preirément  marqué  dans  le  Livre  de  Jofué,  que  cette  Idolâ¬ 
trie  continua  en  Chaldée  &  dans  la  famille  de  Nachor,  puis¬ 
que  Laban  avoit  des  Teraphim  ou  des  Idoles ,  que  Rachel  dé¬ 
roba  en  partant.  Clément  Alexandrin  dit  que  les  premiers 
des  Payons  ,  qui  voulurent  avoir  des  Dieux  faits  de  leurs  mains, 
élevèrent  des  pièces  de  bois  d’une  grandeur  remarquable,  ou 
des  colomnes  de  pierre  qu’ils  adoroient,  &  qu’ils  appelloient 
^oiva  ,  ou  c’cil  à  dire ,  dcs  Jlatucs  polies,  de  polir. 
Les  Arts  s’étant  perfeclionncz ,  on  commença  à  faire  des  Ido¬ 
les  qui  avoient  une  figure  humaine  ,  &.  qui  furent  appeilées 
tipira,  du  mot  Grec  qui  figniiie  homme.  Dans  le  com¬ 

mencement  de  l’Idolâtrie ,  lorsque  les  hommes  n’adoroient 
que  les  Aitres  &  les  Elémens,  ils  n’avoient  point  d’idoles  ni 
d’images  pour  les  repréfenter,  parce  que  ces  objets  leur  év 
toient  préfens ;  ils  n’avoient  pas  même  de  Temples:  mais  dès 
que  les  hommes  eurent  commencé  à  adorer  des  Héros  qui  é- 
tüient  morts,  ils  voulurent  les  rendre  préfens  par  des  repré- 
fentations  et  des  fimulacrcs.  C’elt  de  la  que  font  venues  les 
Idoles  pofées  dans  des  Temples  où  les  hommes  s’aiTembloient 
&  fe  prollernoieiit  devant  elles.  Les  uns  rapportoient  ce  cul¬ 
te  aux  objets  que  les  Idoles  repréfentoient,  mais  quelques-uns 
adoroient  l’Idole  même ,  d’autres  enfin  la  regardoient  feule¬ 
ment  comme  un  mémorial,  que  quelques-uns  prétendoient  fer- 
vir  à  attirer  l’ame  ou  la  vertu  des  Dieux,  Les  Romains  aulli- 
bien  que  les  Grecs  ont  été  longtems  fans  avoir  des  Idoles. 
Numa  Pompilkis,  leur  fécond  Roi,  établit  chez  eux  le  culte 
de  la  Religion  qu’il  tira  des  Tofeans.  Quoiqu’il  reconnût  plu¬ 
fieurs  Divinitez,  étant,  à  ce  qu’on  croit,  Difciple  de  Pytha- 
gore  qui  foutenoit  que  la  Divinité  eft  indivifible,  pure,  incor¬ 
ruptible  &  intelligible,  il  défendit  aux  Romains  de  faire  des 
Statues  &  des  Images  de  figures  humaines  ou  de  toute  autre, 
pour  repréfenter  les  Dieux.  Cet  ufage  dura  plus  de  170  ans 
dans  Rome,  fuivant  le  témoignage  de  ’Varron,  de  Plutarque 
&  de  Denys  d’HalicarnafTe,  Les  Romains  avoient  des  TciH' 
pics  en  l’honneur  de  leurs  Dieux,  de  ils  leur  oft'roient  des  fa- 
crifices  de  gâteaux  de  farine  de  de  fel  ;  mais  il  n’y  avoit  point 
de  iimulacres  dans  ces  Temples ,  de  l'on  ne  trouve  point  qu’ils 
leur  oiFriiTent  des  viclimes  d’animaux.  Ce  fut  le  Roi  I  arquin 
l’Ancien,  qui  fur  la  fin  de  fon  régne,  vers  l’an  178  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome, érigea  le  premier  des  Idoles  dans  cette  ville 
à  la  manière  des  Grecs.  Pline  alfure  que  la  plus  ancienne  Sta¬ 
tue 
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tue  de  Rome  dont  il  ait  eu  connoiflance,  étoit  une  Statue  de 
cuivre  dédiée  à  Cérès,  à  la  conftruétion  de  laquelle  on  em¬ 
ploya  le  lieu  confifqué  fur  le  pécule  de  Spurius  Caflîus  que  fon 
père  fit  mourir ,  parce  qu’il  avoit  voulu  fc  rendre  Souverain 
dans  Rome.  Cela  ne  fe  doit  entendre  que  des  Statues  de  mé¬ 
tal  ;  car  il  eft  certain  qu’il  y  avoit  à  Rome  longtems  avant  ce 
tems-là  des  ftatues  de  bois. 

D’autres  décrivent  ainfi  l’origine  de  l’Idolâtrie.  Les  anciens 
Orientaux,  perfuadez  qu’il  y  avoit  des  Etres  intelligens  au 
delTus  des  hommes,  &qui  étoientles  Miniftres  du  Dieu  fuprô- 
me ,  dans  la  conduite  de  l’Univers ,  vinrent  à  les  égaler  peu  à 
peu  à  celui  qui  étoit  leur  Maître ,  ou  au  moins  à  leur  rendre 
autant  de  culte  qu’à  lui.  Us  crurent  encore  que  quelques-unes 
de  ces  Intelligences  étoient  dans  les  Etoiles  :  de  forte  qu’on 
devoit  honorer  les  Etoiles  comme  les  corps  des  Dieux.  Ils 
s’imaginoient  aulîî  que  les  aines  des  hommes  illuftres  alloient 
après  leur  mort  parmi  ces  Etres  fupérieurs ,  &  prenoient  foin 
du  pa’is  où  elles  avoient  vécu  dans  leurs  corps.  Il  arriva  en- 
fuite  que  de  cette  grande  multitude  deDivinitez,  on  ne  fut 
laquelle  étoit  la  principale ,  &  que  divers  Peuples  regardèrent 
comme  Divinitez  fuprêmes  les  âmes  de  leurs  anciens  Rois  & 
Reines.  Ainfi  IJis  &  Ofiru  palTérent  en  Egypte,  pour  les 
principaux  des  Dieux;  &  JupherSe  Junon  étoient  la  môme  cho- 
fe  parmi  les  Grecs,  quoiqu’ils  eulfent  été  hommes.  C’elt  ce 
qui  fait  que  les  Payens  parlent  quelquefois  de  la  Divinité  , 
d’une  manière  digne  d’elle ,  &  félon  l’idée  qu’ils  en  avoient 
reçue  de  la  tradition,  ou  qu’ils  avoient  formée  fur  fes  Ouvra¬ 
ges  ;  &  qu’ils  parlent  ailleurs  du  Roi  des  Dieux  comme  d’un 
homme.  Ils  confondoient  enfemble  deux  idées ,  l’une  d’une 
Divinité  inférieure ,  &  l’autre  de  la  fuprême  Divinité ,  qui  a 
fait  toutes  chofes.  C’eil-là  précifement  l’Idolâtrie  la  plus  dan- 
gereufe,  qui  confiile  i.  à  confondre  avec  Dieu  un  Etre  infé¬ 
rieur;  2.  à  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  intérieurement  & 
extérieurement.  Après  cela  on  vint  à  drelfer  des  Statues, 
ou  à  repréfenter  fous  des  emblèmes  ou  figures  fymboliques, 
ces  Divinitez  ;  &  l’on  crut  qu’après  les  avoir  confacrées  avec 
de  certaines  cérémonies,  les  Dieux  yhabitoient:  de  forte  qu’on 
les  honora  comme  la  demeure  des  Dieux. 

Il  y  a  encore  aujourd’hui  quelques  endroits  des  Indes,  où 
l’on  adore  des  colomnes  fort  hautes,  dont  on  a  de  petites  fi¬ 
gures  portatives  ;  ce  qui  c(t  peut-être  un  reite  de  l’ancienne 
idolâtrie.  Le  Chapitre  14.  du  Livre  de  la  SageiTe  nous  ap¬ 
prend  ,  que  la  première  Statue  de  figure  humaine  qui  fut  ado¬ 
rée,  fut  celle  qu’un  père  affligé  fit  de  fon  fils,  qui  venoit  de 
mourir;  en  l’honneur  duquel  il  inftitua  des  facrifices,  qu’il  lui 
fit  oifrir  par  fes  Domeiliques ,  pour  foulager  la  douleur  qu’il 
avoit  de  fa  mort;  &  que  de  là  vint  peu  à  peu  la  coutume  d’a¬ 
dorer  les  Statues  des  hommes  confidérables.  Le  Sage  ne  dit 
point  le  nom  de  ce  père  dont  il  parle.  Plufieurs  difent ,  que 
c’étoit  un  Egyptien ,  &  que'  rendant  lui-même  tous  les  jours 
mille  foins  tendres  à  l’Image  de  bois  qu’il  avoit  faite  de  fon 
fils,  il  ordonna  que  pas  un  de  fes  Valets  ne  lui  demandât  rien 
dans  la  journée ,  qu’après  avoir  adoré  cette  Image  ;  mais  nous 
n’avons  rien  là-delfus  de  plus  circonitancié ,  que  ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  Livre  de  la  SageiTe. 

Dans  les  premiers  fiécles,  les  Idoles  étoient  faites  de  pierre 
ou  de  divers  bois ,  comme  d’ébéne ,  de  cyprès ,  de  cèdre ,  de 
marbre ,  ou  d’ivoire.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  on  commen¬ 
ça  à  fondre  des  Statues  de  métal.  Pline  prétend  que  cet  Art 
eft  beaucoup  moins  ancien  que  celui  de  la  Sculpture  ;  &  met 
fon  invention  ,  aulîi-bien  que  celle  de  la  Peinture  ,  fous  la 
LXXXIII  Olympiade ,  vers  l’an  448  avant  Jéfus-Chrift,  du  tems 
de  Phidias.  Mais  il  eft  manifefte  que  Pline  fe  trompe,  puisque 
nous  lifons  dans  le  Pfeaume  115  félon  l’Hébreu,  &  114  félon 
la  Vulgate,  que  les  Idoles  des  Nations  ne  font  que  de  l’argent 
&  de  l’or;  (ce  qui  marque  qu’elles  étoient  de  fonte,)  &  que 
les  Livres  de  Mo'ife  nous  fourniifent  plufieurs  preuves  de  l’Art 
de  fondre  des  Statues  ,  comme  les  Ifraëlites  firent  celle  du 
Veau  d’or;  &  fans  doute  ils  en  avoient  vu  de  femblables  par¬ 
mi  les  Egyptiens.  Outre  les  Idoles  que  l’on  plaçôit  dans  les 
Temples  &  en  d'autres  lieux  confacrez ,  les  Payens  avoient 
aulîî  de  petites  figures  qui  repréfentoient  ces  Idoles  dans  de 
petites  niches.  La  plupart  de  ces  figures  étoient  d’argent  : 
ainfi  ces  fortes  d’offrandes  augmentoient  les  richeffesdes  Tem¬ 
ples.  Ce  Démétrius,  Orfèvre  d’Ephéfe,  qui  excita  un  li  grand 
tumulte  contre  S.  Paul,  fuivant  ce  qui  fe  lit  dans  le  ch.  19.  des 
Actes  des  jdpôtres ,  étoit  un  des  plus  célébrés  Marchands  de  ces 
petites  figures  de  Diane.  Vojez  les  Interprètes  fur  cet  en¬ 
droit  ,  &  particuliérement  Hugues  Grotius. 

La  vanité  des  Idoles  n'a  pas  été  inconnue  à  quelques-uns 
des  Gentils,  comme  à  Maxime  deTyr,au  Philofophe  Sallufte, 
à  Celfijs,  à  l’Empereur  Julien,  à  cet  Idolâtre  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée,  à  ceux  dont  faint 
Ambroife  dit,  cju'ils  ne  rendent  leur  culte  au  bois  que  comme  à  l’Ima¬ 
ge  du  Dieu,  &  enfin  à  plufieurs  autres  favans  perfonnages,  qui 
ont  vécu  depuis  Salomon,  ou  même  depuis  Jéfus-Chrift.  Mais 
le  commun  des  Payens  a  cru  que  la  Divinité  habitoit  véritable¬ 
ment  dans  ces  Statues  d’or ,  d’argent  ou  d’autre  matière.  Le 
Démon  a  contribué  de  tout  fon  pouvoir  à  entretenir  les  hom¬ 
mes  dans  cette  erreur;  car  s’enfermant  dans  ces  Statues,  il  y 
a  opéré  des  chofes  fuiprenantes  ;  il  a  même  quelquefois  parlé 
par  leur  bouche,  comme  il  eft  arrivé  à  la  Statue  de  Junon, fur- 
nommée  ;  à  celle  de  la  Fortune,  furnommée  Féminine; 

&  à  celle  de  Memnon,  au  rapport  de  Valére-Maxime,  de  Phi- 
loftrate  &  de  Lactance.  On  a  vu  à  Paris  quelques-unes  de  ces 
Statues ,  dans  lefquelles  on  dit  que  le  Démon  a  parlé  :  &  quel¬ 
ques-uns  même  ont  cru,  mais  fans  preuves,  que  la  Diane  d’E¬ 
phéfe,  cette  fameufe  Antique  qui  fe  voit  aujourd’hui  à  Verfail- 
les  dans  la  Gallerie ,  eft  celle  qui  rendit  autrefois  des  Oracles  à 
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Ephéfe.  Ceux  qui  reconnoiffoient  la  vanité  des  Idoles,  ne 
laiffoient  pas  d’être  Idolâtres,  entendant  par  Idolâtrie  le  culte 
des  faux  Dieux.  Pythagore  étoit  Payen ,  les  anciens  Romains 
étoient  Payens  :  cependant  Pythagore  ,  par  un  effort  de  la 
Raifon  naturelle,  foutenoit  que  la  Divinité  ne  pouvoit  tomber 
fous  les  fens  corporels,  mais  qu’elle  étoit  feulement  intelligi¬ 
ble  ;&  fur  ce  principe, il  défendoit  de  faire  aucune  figure  pour 
repréfenter  les  Dieux.  Numa  fuivit  cette  doftrine  dans  la  Re¬ 
ligion  qu’il  établit  à  Rome  ;  &  les  premiers  Romains  ont  été 
l’efpace  de  170  ans  avec  des  Temples  bâtis  en  l’honneur  de 
leurs  Dieux,  fans  Statue,  figure,  ou  Image  d’aucun  de  ces 
Dieux  ,  ni  peinte,  ni  taillée,  nijettée  en  moule.  Leur  Ido¬ 
lâtrie  confiftoit  alors  au  culte  de  plufieurs  faux  Dieux  qu’ils  a- 
doroient.  Dans  la  fuite  du  tems  les  Peuples  ont  même  adoré 
les  Idoles ,  &  ont  refpefté  comme  des  Divinitez  les  Statues , 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  fabriquées. 

Hors  cet  égarement ,  les  repréfentations ,  les  Images  &  les^ 
figures  n’ont  rien  en  elles-mêmes  qui  foit  mauvais.  On  s’en  efir?^ 
fervi  comme  d’ornement,  &  quand  on  les  a  regardées  par  rapport 
aux  perfonnes  qu’elles  repréfentoient ,  on  n’en  a  ufé  que  pour 
marquer  l’eftime  ou  le  mépris  que  l’on  a  Dit  de  ces  perfonnes. 
Ainfi  les  Images  des  Empereurs  Romains  étoient  révérées, 
par  le  refpeft  qu’on  avoit  pour  eux-mêmes.  Ils  les  envoyoieut 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  ,  auffi-tôt  qu’ils  é- 
toient  élevez  fur  le  thrône  ;  &  c’étoient  ces  Images  qu’on  ap- 
pelloit  Lauréats,,  aufquelles  tout  le  monde  étoit  obligé  de  ren¬ 
dre  l’honneur  dû  à  l’Empereur,  fous  peine  d’être  déclaré  cri- 
minel  de  léze-Majefté.  L’Eglife  même  a  rendu  aux  Images 
des  Empereurs  ces  fortes  de  refpefts,  parce  qu’ils  n’ont  rien 
qui  ne  foit  conforme  à  la  raifon ,  comme  nous  lifons  du  Pape 
faint  Grégoire ,  &  de  tout  le  Clergé  de  Rome ,  à  l’égard  des 
Images  de  l’Empereur  Phocas  &  de  l’Impératrice  Léonce. 
Quant  aux  exemples  du  mépris  témoigné  à  l’égard  des  Statues, 
on  n’en  manque  pas  non  plus  dans  les  Hiftoires.  Après  qu’A- 
grippa  Roi  des  Juifs,  fut  mort  rongé  de  vers,  comme  il  eft 
dit  dans  les  Aftes  des  Apôtres,  les  Soldats  &  le  peuple,  en 
haine  de  fa  mémoire,  allèrent  dans. fon  Palais,  prirent  les  Sta¬ 
tues  de  fes  filles ,  &  les  traînèrent  dans  les  lieux  inftimcs ,  leur 
faifant  mille  outrages.  Auflî-tôt  que  Domitien  eut  été  tué,  le 
Peuple  Romain,  qui  le  ha’iffoit,  fondit  toutes  les  Statues  d’or 
&  d’argent  de  cet  Empereur.  On  fait  de  quelle  manière  les 
Statues  de  Théodofe  furent  outragées  par  le  peuple  d’Antio¬ 
che,  irrité  d’un  nouvel  impôt.  On  fait  auffi  la  terrible  ven¬ 
geance  que  Théodofe  fit  de  ce  mépris.  Jéfus-Chrift  auroit  lui- 
même  autorifé,  pendant  qu’il  vivoit  fur  la  Terre,  l’ufage  des 
Images  &  des  Statues ,  de  le  refpeét  qui  leur  eft  rendu  en  vue 
des  perfonnes  qu’elles  repréfentent,  s’il  eft  vrai  que  la  femme 
qui  fut  guérie  d’un  flux  de  fang,  en  touchant  la  frange  de  la 
robe  de  cet  adorable  Sauveur  du  Monde,  lui  témoigna  fa  re- 
connoiffance ,  en  faifant  élever  à  fon  honneur  une  Statue  d’ai¬ 
rain  qui  le  repréfentoit,  avec  une  autre  petite  Statue  fur  la 
même  bafe ,  qui  repréfentoit  cette  même  femme  touchant  la 
frange  de  fa  robe ,  de  la  manière  que  la  chofe  s’étoit  pafliîe. 
Elle  mit  ce  monument  de  fa  piété  devant  la  porte  de  fa  maifon, 
dans  la  ville  de  Céfarée  de  Philippe  en  Phénicie,  d’où  elle  étoit 
native;  ce  que  Jéfus-Chrift  n’eût,  fans  doute,  pas  permis ,  s’il 
eût  defapprouvé  cette  forte  de  vénération,  &  s’il  n’eût  trouvé 
bon  qu’on  rendît  à  fa  Statue  ce  culte  refpeftueux,  que  tous  les 
fidèles  ont  rendu  à  cette  Image  depuis  ce  tems-là  pendant  plus 
de  300  ans.  Eufébe ,  qui  a  vû  lui-même  cette  Statue ,  dit  qu’il 
naiffoit  fur  la  bafe  une  certaine  herbe  inconnue,  qui  étant  ve¬ 
nue  croître  jufqu’à  la  frange  de  la  robe  d’airain  ,  étoit  arrachée 
par  les  fidèles ,  lî-tôt  qu’elle  avoit  touché  cette  frange ,  &  gué- 
riffoit  toute  forte  de  maladies.  L’Empereur  Julien  l'Apoflaty 
ennemi  mortel  des  Chrétiens,  brifa  cette  Statue,  &  eut  l’in- 
folence  de  mettre  la  fienne  en  fa  place ,  laquelle  n’y  fut  pas 
plutôt,  que  la  foudre  tomba  du  Ciel,  &  la  rompit  en  deux  par 
le  milieu  de  l’eftomac ,  Dieu  faifant  ainfi  connoître ,  que  les 
refpefts  qu’on  avoit  rendus  à  fon  Image  lui  avoient  été  agréa¬ 
bles.  Les  Chrétiens  ramafférent  les  pièces  de  la  Statue  de  Jé¬ 
fus-Chrift,  &  les  portèrent  dans  TEglife  pour  les  y  conferver. 
Cela  arriva  l’an  de  Jéfus-Chrift  362.  Sozoméne,  Métaphrafte, 
Nicéphore,  &  autres  en  font  le  récit.  On  peut  confulter  fur 
la  Statue  de  Panéade ,  la  Differtation  de  M.  de  Beaufobre ,  qui 
ne  croit  point  que  cette  Statue  repréfentât  Jéfus-Chrift  &  l’Hé- 
morrho’ilTe,  Biblioth.  Germanique,  tome  13.  p.  i.  &  fuiv.  Ce  n’elt 
pas  ici  le  lieu  de  juftifier  la  vénération  des  Images;  &  Ton  peut 
voir  fur  ce  fujet  les  Auteurs ,  qui  ont  traité  cette  matière  au  lû- 
jet  des  Iconoclattes,  dont  il  eft  parlé  ci-devant. 

Pour  revenir  aux  Idoles  des  Payens ,  chacun  de  leurs  Dieux 
avoient  les  Tiennes ,  flûtes  avec  quelque  diltinétion ,  qui  les 
rendoit  propres  à  ce  Dieu.  Ainfi  Jupiter  étoit  repréfenté  avec 
la  foudre ,  Mars  avec  une  lance  &  un  cafque ,  &c.  Fojez  I C  O- 
NÜLOGIE.  Il  y  avoit  auffi  des  Dieux  dont  les  Idoles  ne 
fe  voyoient  qu’en  certain  pais.  Les  Egyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains  &  autres  Peuples  en  avoient  de  cette  nature.  Il  y  a- 
voit  d’autres  Dieux,  qui  étoient  adorez  par-tout,  qu’on  appel¬ 
ait  à  caufe  de  cela  Dieux  Azmes,  comme  nous-  avons  dit  au 
mot  Azones.  Mais  les  manières  d’adorer  &  les  cérémonies 
du  culte ,  étoient  différentes  chez  les  différentes  Nations.  Par¬ 
mi  tant  de  diverfitez  de  culte ,  il  régnoit  par  toute  la  Terre  une 
malheureufe  uniformité  en  ce  point,  que  toutes  les  Nations  é- 
toient  Idolâtres  ;  &  il  n’y  avoit  dans  tout  le  Monde  que  les  Juifs 
qui  adoraffent  le  vrai  Dieu. 

Après  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift ,  la  face  du  Monde  chan¬ 
gea;  &  l’Empire  du  Démon,  qui  devoit  être  renverfépar  la 
mort  de  ce  Sauveur  adorable  ,  chancela  dès  fa  naiffance.  So¬ 
zoméne  écrit,  après  Origéne,  Eufébe,  faint  Athanafe  &  au¬ 
tres,  que  lorsque  l’enfant  Jéfus  pafla  en  Egypte,  les  idoles, 

qui 
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qui  étoient  dans  tout  ce  païs  en  plus  grande  vénération,  & 
en  plus  grand  nombre  que  dans  tout  le  relie  de  la  'l'erre,  fu¬ 
rent  ébranlées  &  tombèrent  pour  la  plupart.  Cet  Auteur  re¬ 
marque  encore  que  ce  Dieu  enfant  arrivant  à  llennopolis, 
ville  de  la  Théba'ide,  l'arbre  nommé  Perfée  ,  qui  faifoit  l’objet 
de  la  Religion  de  ces  peuples,  au  rapport  de  Plutarque, com¬ 
me  étant  confacré  a  Kis,  cet  arbre,  dis-je,  fe  courba  de  lui- 
même  jufqu'à  terre,  pour  adorer  le  vrai  Dieu  qui  arrivoit.  A 
quoi  Sozoméne  ajoûte ,  que  depuis  ce  tcms-là  le  fruit  de  cet 
arbre  ,  fes  feuilles ,  &  fon  écorce  eurent  la  vertu  de  guérir 
toute  forte  de  maladies.  L’Empereur  Claude  abolit  plulieurs 
Sacriiiees  ,  &  plufieurs  Fêtes  des  faux  Dieux  ;  &.  cet  Em¬ 
pereur  Idolâtre  ,  qui  avoit  fans  doute  en  cela  d’autres  vues , 
que  de  rendre  hommage  au  Chriltianifme  ,  fut  néanmoins, 
fans  le  favoir,  l’inllrument  dont  Dieu  fe  fervir  pour  commen¬ 
cer  d’abattre  l’Idolâtrie. 

Dans  le  fécond  fiécle,  le  culte  des  Idoles  étoit  déjà  fort  né¬ 
gligé.  Lampi idc  écrit,  que  l’Empereur  Alexandre  iSeuére  ne 
’  "  réc 
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mit^jamais  peûidant  tout  fon  régne, dans  aucun  de  fes  Temples, 
plus  de  quatre  ou  cinq  marcs  d'argent,  &  point  du  tout  d'or. 
Hérodien  témoigne  que  Maximin ,  qui  fuccéda  à  Alexandre , 
non-feulement  n'enrichit  pas  les  Temples  des  idoles  ;  mais  qu’il 
prit  les  Idoles  mêmes,  leurs  orncincns,  &  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
va  dans  leurs  thréfors,  propre  à  être  fondu,  pour  en  faire  de 
la  monnoyc.  Nous  ne  parlons  pas  du  renverfement  des  Ido¬ 
les  caufé  par  les  Martyrs,  qu’on  vcmloit  forcer  à  leur  facrificr  ; 
il  faudroit  rapporter  tous  les  Aêtes  des  Martyrs.  Les  Chré¬ 
tiens  détruifoient  peu  à  peu  l’Idolâtrie  dans  tout  le  Mon¬ 
de,  en  convertiffant  les  Gentils  par  la  prédication;  &  depuis, 
les  Empereurs  étant  devenus  Chrétiens  achevèrent  de  l’ablrat- 
tre  par  leurs  Edits.  Cependant  les  Payens  aveuglez  &  char¬ 
nels,  ne  comprenant  pas  qu’on  pût  adorer  d’autres  Divinitez 
que  des  Dieux  groffiers  comme  les  leurs ,  fuppoférent  entre 
autres  chofes ,  que  les  Chrétiens  adoroient  une  Idole  en  for¬ 
me  d’homme,  ayant  des  oreilles  d’âne,  revêtue  dune  robe 
longue,  tenant  un  Livre  entre  fes  mains,  &  montrant  un  de 
fes  deux  près  fcmblable  à  celui  d'un  âne.  C’elt  ainli  que  le  ré- 
préfentoit,  au  rapport  de  Tertullien,  un  tableau  qui  fut  expo- 
fé  en  public  à  Rome  fous  l’empire  de  Sévére  avec  cette  inf- 
cription.  Dm  Cbrijlianorum  Ononychhes,  c’ell  à  dire,  le  Dieu  des 
Chréiuns  Ongle- d'âne.  Ce  qui  pouvoir  avoir  donné  lieu  à  cette 
infolente  calomnie  du  peuple  de  Rome ,  étoit  la  hiulleté  qui 
e il  écrite  dans  Corneille  'i’acite,  Hijloirc,  I.  5.  oii  il  dit  que 
les  Juifs,  defquels  les  Chrétiens  étoient  fortis,  adoroient  une 
tête  d’àiae;  parce  que,  dit  ce  Payen  ,  fe  trouvant  prelTez  d'une 
extrême  foif  dans  les  déferts  de  l’Arabie,  après  avoir  été  chaf- 
fez  de  l’Egypte,  ils  n’avoient  trouvé  de  l’eau  que  par  le  moyen 
de  quelques  ânes  fauvages,  qui  allant  boire,  leur  lirent  voir 
où  étoit  la  fontaine.  Plutarque,  &  d’autres  Payens  aflùrent 
cette  fable  comme  une  vérité.  L’Auteur  en  elt  fans  doute  A- 
pion,  grand  ennemi  des  Juifs,  qui  eil  doélement  réfuté  par 
Joféphe.  Les  Idolâtres  pouvoient  encore  avoir  pris  ces  ima¬ 
ginations  touchant  le  Dieu  des  Chrétiens,  d’un  Livre  détella- 
ble,  que  les  Gnolliques  avoient  écrit  fous  le  titre  de  la  race  de 
Marie,  dans  lequel,  entre  autres  blafphêmes ,  ces  Hérétiques 
affuroient  (comme  le  témoigne  S.  Epiphane)  que  le  Seigneur 
des  Armées  avoit  la  forme  d’un  âne. 

Tout  cela  n’empêchoit  pas  que  le  Chriltianifme  ne  détruifît 
peu  à  peu  les  Idoles,  jufques  au  régne  de  Conilantin,  qui  a- 
cheva  prefque  leur  totale  deitruction.  Ce  grand  Prince  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Rome ,  après  l’avoir  délivn-ée  de  la  Ty¬ 
rannie  de  Maxcnce ,  par  cette  fignalée  viftoire  dont  il  fut  alTu- 
réà  lavùe  de  la  Croix  qui  lui  apparut  miraculeufement  en  l’air, 
que  pour  marquer  fa  piété  &  fa  reconnoilTance  envers  le  Dieu 
des  Chrétiens,  il  fe  fit  drelfer  une  Statue  au  milieu  de  Rome, 
tenant  une  Croix  élevée  d’une  main,  hlnfuite  le  Sénat  Romain 
(quoiqu’il  fût  encore  plongé  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie) 
pour  plaire  néanmoins  à  l’Empereur,  ordonna  qu’il  fût  érigé 
une  Statue  d’or  à  Jéfus-Chriit.  Depuis  ce  tems-Là,  Conilantin 
fe  porta  avec  un  zèle  digne  d’un  nouveau  Chrétien,  quoique 
non  encore  batifé,  à  démolir  les  Temples  des  fauffes  Divini¬ 
tés,  &  à  renverfer  les  Idoles.  Sur-tout  il  s’attacha  à  abolir 
entièrement  les  veiliges  de  tout  ce  que  l’Idolâtrie  avoit  confa¬ 
cré  d’impuretez  à  Vénus ,  &  à  ces  autres  Dieux  infâmes ,  que 
les  Payens  n’avoient  introduits,  que  pour  autorifer  leurs  dé¬ 
bauches.  Conitance  fon  lils  lit  des  Edits  pareils  à  ceux  de  fon 
père,  êc  ordonna  que  les  Temples  des  Dieux  qui  rclloient  en¬ 
core  fur  pié,  feroient  fermez.  Tous  ces  Edits  s’exécutoient 
en  partie;  mais  l’Idolâtrie  ne  finit  pas  encore  tout  à  fait,  &  fub- 
fiila  même  dans  Rome.  L'Empereur  Julien  qui  vint 

bicn-tôt  après ,  tâcha  par  toute  forte  de  moyens  de  rétablir  les 
Idoles.  11  lit  peindre  auprès  de  lui  dans  toutes  fes  Images  pu¬ 
bliques,  Jupicer  qui  lui  donnoit  la  couronne  &  la  pourpre,  &. 
Mars  &,  Mercure  qui  le  regardoient ,  comme  pour  admirer  fa 
valeur  6c  fon  éloquence.  Le  deil’ein  de  cet  Empereur  étoit 
(fuivant  la  remarque  de  Sozoméne)  de  ramener  infenfiblemcnt 
les  Chrétiens  à  l’idolâtrie,  par  le  mélange  de  fes  Images  avec 
celles  des  Dieux;  parce  que  les  Images  des  Empereurs  étoient 
honorées  même  par  les  Chrétiens  ;  &  c’étoit  une  coutume,  que 
lorsque  TPhupereur  faifoit  des  largelTes  aux  Soldats,  ceux-ci  lui 
témoignoient  leur  gratitude  en  otfrant  l’encens  à  fon  Image: 
ce  (juc  les  foldats  Chrétiens  faifoient  auffi  fans  aucun  fcrupule 
d’Idolatrie.  Il  fit  encore  plufieurs  autres  efforts,  pour  rele¬ 
ver  les  Idoles  ;  mais  tout  l’appui  qu’il  y  donna  ne  les  affermit 
pas  pour  longtems. 

L’Empereur  Théodofe,  qui  commença  à  régner  l’an  392  , 
n’eut  rien  tant  â  cœur,  que  de  détruire  par-tout  les  Idoles',  & 
pa  tici.liérement  à  Rome.  Prudence  dit  qu’à  fon  arrivée  dans 
cette  Capitale  de  l’Empire ,  il  exigea  des  Romains,  que  tous 


les  Sacrifices  6c  toutes  les  Fêtes  duPaganifine  feroient  abolies, 

&  que  toutes  les  Idoles  feroient  mifes  en  pièces ,  à  la  réferve 
néanmoins  de  celles  qui  fe  tropveroient  d  un  ouvrage  excel¬ 
lent,  lefquelles  feroient  gardées  ,  non  pour  aucun  culte  qui 
dût  leur  être  rendu, mais  feulement  pour  rornement  de  la  vil¬ 
le.  La  plupart  de  celles-ci  furent  enfuite  brifées  par  les  Goths. 

S.  Profper,  S.  Augullin ,  &  S.  Ambroife  font  mention  de  cet¬ 
te  piété  de  Théodofe;  6t  S.  Jérôme  dit,  qu’on  voyoit  â  Rome 
tous  les  Temples  fans  Idoles ,  &  à  demi  ruinez.  Cet  Empe¬ 
reur  continuant  fes  foins  pour  l’cxtinétion  de  l’Idolatrie,  or¬ 
donna  que  le  fameux  Temple  de  Sérapis  à  Alexandrie ,  fût  ren- 
verfé  jufques  aux  fondemens:  ce  qui  fut  auffi-tôt  exécuté,  au 
grand  regret  des  Payens;  enfuite  de  quoi  l’on  bâtit  une  Eglife 
en  fa  place.  Clément  Alexandrin  dit,  que  la  grande  Idole  de 
Sérapis ,  (jui  étoit  adorée  dans  ce  Temple ,  avoit  été  faite  au¬ 
trefois  par  un  Ouvrier  excellent,  nommé  Briaxès,  par  l’ordre 
&  aux  dépens  du  Roi  Séfoftris.  Ce  Prince  ne  voulut  pas  que 
cette  Idoie  fût  faite  ni  de  métal,  ni  de  pierre;  mais  ayant  fait 
un  amas  de  toute  forte  de  pierres  précieufes,  il  les  fit  piler; 
&  enfuite  faifint  fondre  enfemble  les  plus  riches  métaux,  il  fit 
mêler  dans  la  fonte  ces  pierres  précieufes  ainfi  pilées  ,  pour 
la  compolition  de  cette  Idole.  Entre  les  autres  Idoles  que 
Théodofe  fit  brifer  en  Egypte,  étoit  celle  de  Canope.  yojcz, 
CANOPE. 

Les  Gentils  excitèrent  en  beaucoup  d’endroits  plufieurs  fou- 
lévemens  pour  défendre  leurs  Idoles  ;  mais  ils  ne  purent  em¬ 
pêcher  que  Théodofe  ne  pourfuivît  ce  qu’il  avoit  fi  heureu- 
fement  commencé.  En  France  une  grande  quantité  d’idoles  fu- 
1  relit  renverfées  par  S.  Martin  ,  qui  en  obtint  l’ordre  de  Théo¬ 
dofe.  S.  Jérôme  témoigne  qu’on  fe  porta  à  détruire  ces  inltru- 
rnens  du  Démon  dans  Rome,  avec  plus  de  zèle  qu’en  aucun 
lieu  du  Monde.  11  reftoit  encore  aux  Payens  une  efpérance 
qui  les  foutenoit  ;  c’ell  que  leurs  Oracles  avoient  prédrt  que 


l’année  398  feroit  fatale  à  la  Religion  Chrétienne,  &  qu’elle 
finiroit  en  ce  tems-!à.  Il  arriva  tout  au  contraire  ;  car  le  Chri- 
liianifrne,  bien  loin  de  finir  l’an  398,  reçut  l'année  fuivante 
des  accroiirernens  confidérables ,  par  les  Edits  des  Empereurs 
Arcadius  &  Plonorius ,  qui  ordonnèrent  qu’on  achevât  par-tout 
de  démolir  les  'l’emples,  &  de  brifer  les  Idoles;  mais  parce 
que  la  dellruclion  de  tant  de  beaux  édifices  défoloit  en  quel¬ 
que  façon  les  villes  ,  Flonorius  défendit  par  d’autres  Edits, 
qu’on  continuât  à  dénrolir  ces  fuperbes  Temples;  &  Arcadius 
à  fon  imitation ,  ordonna  dans  l’Orient  qu’on  les  démolît  à  la 
campagne  ;  mais  que  dans  les  villes  on  brisât  feulement  les  1- 
doles ,  &  qu’on  purifiât  les  'Femples  ,  pour  les  changer  en  E- 
glifes  Chrétiennes:  ce  qui  fut  pratiqué  auffi  dans  l’Occident. 

Quelque  foin  que  les  Empereurs  euITent  apporté  à  détruire 
ridolâtrie ,  il  reltoit  encore  beaucoup  d’idoles  dans  Rome  :  il 
y  avoit  môme  quantité  de  leurs  Prêtres,  &  plufieurs  Sénateurs 
qui  étoient  encore  Payens.  H  elt  vrai,  qu’il  n’y  avoit  plus  au¬ 
cun  exercice  du  Paganifme.  En  l’an  409 ,  fous  l’empire  d’Ho- 
norius  &  de  Théodofe  le  Jeune,  les  Goths  ayant  mis  le  fiége 
devant  Rome,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Alaric,  le  peuple 
Romain  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité ,  que  quelques 
Prêtres  des  faux  Dieux,  profitant  delà  conllernation  où  ils 
voyoient  toutes  chofes,  fe  vantèrent  de  chafl'er  les  affiégeans, 
par  le  fecours  de  leurs  Divinitez,  fi  on  leur  permettoit  de  leur 
offrir  des  facrifices.  Tout  ce  qui  reltoit  de  Payens  dans  le 
Sénat,  écouta  favorablement  cette  propofition.  On  fit  des  fa¬ 
crifices  à  ces  Idoles ,  tant  dans  le  Capitole  qu’aux  autres  en¬ 
droits  de  la  ville;  mais  tout  cela  ne  fit  point  l’effet  que  leurs 
Prêtres  avoient  promis.  Les  Goths  cependant  preiiânt  extrê¬ 
mement  les  Romains,  on  fut  obligé  d’acheter  la  paix;  &  pour 
payer  dix  mille  marcs  d’or ,  &  foixante  mille  marcs  d’argent , 
qu’on  leur  avoit  promis  ,  outre  plufieurs  autres  chofes,  on 
fondit  ce  qui  étoit  relié  d’idoles  d’or  &  d’argent:  ce  queZofime 
déplore  comme  une  grande  calamité.  Alaric  étant  venu  re¬ 
mettre  le  fiége  devant  Rome,  &  ayant  pris  cette  ville,  les 
Payens  furent  encore  pillez,  &  les  Idoles  entièrement  détrui¬ 
tes  pendant  trois  jours  entiers,  comme  nous  l’apprenons  d’O- 
rofe.  L’an  420 ,  le  Tribun  Urfus ,  comme  l’écrit  l'aint  Profper, 
pour  ôter  aux  Afriquains  l’efpérance  qu’ils  avoient  encore  en 
leurs  faux  Dieux,  fit  rafer  tout  ce  qui  relloit  de  Temples  en 
Afrique,  &  changea  en  des  cimetières  les  places  où  ils  avoient 
été  bâtis.  Trois  ans  après,  l’Empereur  Théodofe /e  > 
voulant  mettre  enfin  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage  de 
la  dellruclion  de  l’Idolâtrie ,  fit  des  Edits  extrêmement  févéres , 
par  Icfquels  il  ordonna  que  tout  ce  qui  pouvoit  en  quelque 
manière  que  ce  fût  appartenir  à  l’idolâtrie  ,  fût  entièrement 
détruit  dans  tout  l’Empire  Romain.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
qu’on  vit  dans  toute  la  Chrétienté  les  Pères  écrire  contre  les 
Gentils  ces  doéles  Traitez,  que  nous  avons. 

Alors  il  n’y  eut  plus  d’idolâtres  que  dans  les  pa’is  les  plus 
reculez  de  l’Afie  &  de  l’Afrique ,  dans  quelques-uns  defquels 
le  Mahométifme  prit  enfuite  la  place  du  Paganifme.  L’Améri¬ 
que,  qui  nous  a  été  inconnue  jufques  à  ces  derniers  teins, 
étoit  encore  pleine  d’idolâtres  ;  mais  quelques-uns  de  ces  peu¬ 
ples  ont  quitté  le  culte  des  Idoles  par  le  moyen  des  MilTionnaires: 
de  forte  qu’à  préfent  il  relie  peu  d’idolâtres  fur  la  Terre.  L’en¬ 
droit  où  ils  font  en  plus  grand  nombre,  c’eft  dans  la  Chine; 
mais  de  trois  différentes  Seétes  qu’il  y  en  a,  la  principale,  qui 
ell  celle  qu’on  nomme  Lettrez ,  n’a  point  d’idoles ,  &  reconiiolt 
pour  Souverain  la  vertu  matérielle  du  Ciel,  répandue  par-tout 
fous  le  nom  de  Xam-ti.  Confucius  ell  l’Auteur  de  cette  Scéle. 
11  y  a  auffi  une  grande  partie  des  Tartares  qui  font  Idolâtres. 
Ils  ont  un  Dieu  célelle ,  qu’ils  cncenfent  tous  les  jours  en  pu¬ 
blic  ;  &  un  autre  terrefire ,  que  chacun  tient  en  fa  maifon ,  au¬ 
quel  ils  donnent  une  femme  &  des  enfans:  ils  croyent  qu’il 
garde  leurs  enfans  &  leurs  bciliaux.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieii 

G  d5 


I  D  O.  I  D  R. 


I  D  R.  I  D  S.  I  D  U. 


de  nous,  étendre  davantage  fur  leurs  opinions.  Il  y  a  encore 
une  Sefte  de  Tartares  Idolâtres ,  qu’on  nomme  les  CzérénùJJ'es, 
qui  font  Sujets  du  Grand-Duc  de  Mofcovie,  depuis  que  le  Duc 
Jean  Bafilowits  les  fubjugua  l’an  1554.  Ceux-ci  ont  des  Psrê- 
trcs  qui  montent  fur  un  arbre ,  d’où  ils  les  arrofent  de  fang , 
de  lait,  &  de  fiente  des  animaux,  tout  cela  mêlé  avec  de  la 
terre  ,  croyant  par  ce  moyen  être  nets  de  tout  péché.  Il  y  a 
encore  quelques  Idolâtres  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol.  11 
y  en  a  dans  la  Perfe ,  en  la  Province  de  Kilan ,  &  aux  environs  ; 
mais  ils  n’ont  point  d’idoles.  Ils  adorent  le  Soleil  &  le  Feu, 
&  difent  que  ce  Feu  qu’ils  adorent,  qu’ils  gardent,  &  qu’ils 
entretiennent  foigneufement  &  religieufement  dans  une  mon¬ 
tagne  ,  brûle  depuis  plus  de  trois  mille  cinq  cens  ans ,  fans  a- 
voir  jamais  été  éteint.  Voyez  'Religions  du  Monde,  dans  l’Article 
de  MONDE.  *  Maimonidès,  l.  de  Idolol.  Mncï  ohe ,  Saturnal. 
h  21.  Eufébe,  Fr£p.  Evang.  l.  3.  &  10;  Hifi.  l.  6  &  7.  Vof- 
lîus ,  de  Idolol.  l.  13.  Clément  Alexandrin ,  m  Protrcptico,  &  ad 
Gent.  Sallufte  le  Philofophe ,  /.  de  Diis  &  Mundo.  Tertullien , 
Apolog.  c.  1$  &  16.  Codex  Tbcodojîanus ,  de  Paganifmo.  Le  Clerc, 
Biblioth.  Univerf.  &c.  Du  Pin,  Hijioire  Profane ,  tome  i. 

IDOLOTHYTES:  c’eli  le  nom  que  S.  Paul  donne  aux 
viandes  offertes  aux  Idoles ,  &  que  l’on  préfentoit  enfuite  pour 
manger  avec  cérémonie ,  tant  aux  Prêtres  qu’aux  alTiftans ,  qui 
les  mangeoient  étant  couronnez.  Il  y  eut  entre  les  premiers 
Chrétiens  difficulté  au  fujet  de  la  manducation  de  ces  Idolo- 
thytes;  &  dans  le  Concile  de  Jérufalem,  il  leur  fut  ordonné  de 
s’en  abftenir.  Cependant  comme  les  viandes ,  qui  étoient  of¬ 
fertes  aux  Idoles ,  étoient  quelquefois  vendues  au  marché ,  & 
préfentées  enfuite  aux  repas  des  Chrétiens ,  les  plus  ferupu- 
leux  n’en  vouloient  pas  manger ,  quoiqu’alors  ce  ne  fût  plus 
un  afte  de  Religion.  S.  Paul  confulté  fur  cette  queltion ,  ré¬ 
pondit  aux  Corinthiens ,  que  l’on  en  pouvoir  manger  ,  fans 
s’informer  fi  cette  viande  avoit  été  offerte  aux  Idoles  ou  non , 
pourvû  que  cela  ne  causât  point  de  fcandale  aux  foibles.  Ce¬ 
pendant  l’ufage  de  ne  point  manger  des  Idolothytes ,  a  fubfifté 
parmi  les  Chrétiens;  &  dans  l’Apocalypfe,  ceux  de  Pergame 
font  repris  de  ce  qu’il  y  avoit  parmi  eux  des  gens  qui  faifoient 
manger  des  viandes  qui  avoient  été  offertes  aux  Idoles.  Dans 
la  primitive  Eglife ,  il  elt  défendu  aux  Chrétiens  par  plufieurs 
Canons  des  Conciles  de  manger  des  Idolothytes.  *  ABes  des  .Apô. 
1res,  ch.  15.  I.  Epitre  aux  Corinthiens,  ch.  8.  v.  i.  Apoealjpfe , 
fh.  2.  V.  14. 

IDOMENE'E,  Roi  de  l’Ifle  de  Crète,  &  l’un  des  Amans 
d’Héléne,  fils  de  Deucalion,  &  petit-fils  deMinos,  fut  l’un 
des  Princes  Grecs  qui  s’embarquèrent  pour  le  fiége  de  Troye. 
Au  retour ,  fe  trouvant  expofé  à  une  fâcheufe  tempête ,  il  fit 
vœu  de  facrifier  la  première  chofe  qui  fe  préfenteroit  à  lui, 
lorfqu’il  arriveroit  chez  lui.  11  fe  repentit  de  ce  vœu  indiferet; 
car  il  rencontra  fon  fils  qu’il  facrifia,  ou  qu’il  voulut  facrifier: 
mais  fes  Sujets  regardant  comme  une  punition  de  fon  crime , 
une  fâcheufe  pefle  qui  s’éleva  peu  de  teins  après ,  le  chafférent 
de  fon  Etat;  enfuite  de  quoi  il  fe  retira  en  Caiabre,  où  il  bâ¬ 
tit  une  ville.  *  Servius,  intertium  librum  Æneidos ,  v.  121.  Ho¬ 
mère.  Hygin. 

IDOMENE'Ede  Lampfaque ,  Hiflorien  &  Philofophe ,  é- 
toit  Difciple  d’Epicure ,  &  vivoit  du  teins  de  Ptolomée  Lagus 
fous  la  CIX  Olympiade  ,  vers  l’an  344  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
écrivit  un  Livre  fur  Socrate;  une  Hifloire  de  Samothrace,  &c. 

*  Diogène  Laërce,  in  Socrate  S*  Epicuro.  Plutarque  ,  in  De- 
moftbene.  Pende,  &c.  Athénée,  l.  14.  Strabon,/.  13.  Suidas. 

1 D  O  T  H  E'  E.  Il  elt  parlé  dans  Homère  de  deux  filles  de 
ce  nom,  l’une  fille  de  Protée,  qui  engagea  fon'pére  à  prédire 
à  Ménélas  le  tems  auquel  il  devoit  s’en  retourner  chez  lui  ;  & 
l’autre  fille  de  Prétus ,  Roi  des  Argiens ,  qui  fut  guérie  avec 
fes  fœurs  par  Mélampus.  Homère,  Odjff.  4.  S’il. 
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IDRA,  petite  ville  fans  murailles.  Elle  eft  Capitale  de  la 
Dalécarlie  en  Suède,  &  fituée  fur  la  rivière  d’Ellînam,  en¬ 
viron  à  25  lieues  au  deffus  de  fon  embouchure  dans  le  Lac 
de  Silian.  *  Maty ,  DiB.  Geogr. 

IDRIA,  ville  du  Comté  de  Goritz  en  Allemagne.  Elle  eft 
lituée  fur  les  confins  de  plufieurs  Royaumes ,  &  entourée  de 
tous  côtez  de  montagnes.  Il  y  a  tout  proche  une  petite  riviè¬ 
re  du  même  nom  qui  fe  jette  dans  le  Lifonzo  à  Sainte-Maure , 

&  que  Léandre  Alberti  appelle  Superbijfmo  Eiume  d'Idria ,  à  cau- 
fe  que  fi-tôt  qu’il  tombe  un  peu  de  pluye,  elle  s’augmente  con- 
ftdérablement  &  qu’elle  a  affez  d’eau  pour  emporter  les  fapins, 

&  toutes  fortes  d’autres  bois ,  dont  on  a  befoin  pour  bâtir  les 
mines,  &  pour  faire  le  feu  qu’il  eftnéceffaire  d’y  allumer.  Ces 
mines  qui  font  de  vif-argent  rendent  la  ville  d’Idria  fort  recom¬ 
mandable.  Les  Païs  voifins ,  comme  les  plus  éloignez ,  en  re¬ 
çoivent  beaucoup  de  profit.  L’entrée  de  la  mine  n’eft  point 
élevée,  ni  fur  une  montagne  ;  mais  dans  la  ville  même,  &  n’a 
que  fix-vints  ou  cent  trente  braffes  de  profondeur.  On  en  ti¬ 
re  de  deux  fortes  de  vif-argent.  Ils  appellent  l’un  Jung-Eraw , 
c’eft  à  dire  vif-argent  virginal,  &  l’autre  tout  fimplement  vif- 
argent.  Le  Jung-Fraw  ou  Mercure  virginal,  eft  ce  qui  fe  décou¬ 
vre  foi-même  fans  paffer  par  le  feu,  ou  ce  qui  tombe  à  petites 
gouttes  dans  la  mine ,  ou  qui  coule  même  quelquefois ,  &  for¬ 
me  des  manières  de  petits  ruiffeaux.  Il  y  a  près  de  quarante 
ans  qu’on  en  trouva  quelques-uns ,  qui  en  coulant ,  étoient  au 
commencement  aullî  menus  que  du  fil,  &  qui  dans  la  fuite 
devinrent  de  la  groffeur  d’une  petite  corde.  Ces  petits  ruif¬ 
feaux  ne  coulèrent  que  pendant  trois  ou  quatre  jours.  On  ap¬ 
pelle  auffi  vif-argent  virginal ,  celui  que  l’eau  feule  eft  capable 
de  fépayer,  par  le  moyeu  d’im  crible  d’abord,  &  eufuitc  d’u¬ 


ne  grande  auge  au  bout  de  laquelle  font  de  petits  trous  ;*de 
manière  qu'on  peut  dire  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  vif-argent 
virginal,  l’un  qui  fort  &  fereconnoit  facilement  dans  la  terre, 
&  l’autre  qu’il  faut  en  quelque  façon  nettoyer  &  purifier,  quoi 
qu’avec  bien  moins  de  peine  que  s’il  le  falloir  paffer  par  le 
feu.  Ce  qu’ils  appellent  vif-argent  fimple ,  eft  celui  qu’on  ne 
peut  connoître  qu’ap.ès  qu’il  y  a  paffé.  Il  eft  d’une  couleur 
brune  un  peu  rouge  :  mais  le  meilleur  eft  une  pierre  affez  du¬ 
re  qu’ils  réduifent  prémiérement  en  poudre, &  qu’ils  font  en- 
fuite  paffer  par  un  crible,  afin  que  s’il  s’y  trouve  quelque  peu 
de  vif-argent  virginal,  il  fe  puifte  par  ce  moyen  féparer  du  re¬ 
lie.  Il  faut  mettre  au  feu,  dans  des  fournaifes  de  fer,  ce  qui 
ne  paffe  point  au  travers  du  crible.  Il  y  a  d’ordinaire  la  moi¬ 
tié  de  vif-argent  dans  ce  que  l’on  tire  de  cette  mine,  &  quel¬ 
quefois  même  lorfqu’on  en  tire  un  morceau  qui  péfc  trois 
livres  ,  on  en  trouve  encore  deux  après  qu’il  eft  raliné.  E- 
douard  Brown  Anglois  ,  qui  rapporte  toutes  ces  chofes  dans 
fon  Voyage  de  Vienne,  dit  qu’il  vit  en  un  endroit  où  l’on  tra- 
vailloit  à  purifier  le  vif-argent  par  le  feu,  feize  mille  barres  de 
fer  achetées  un  écu  la  pièce  dans  les  meilleures  fournaifes  de 
fer  de  la  Carinthie ,  &;  qu’on  fe  fert  quelquefois  dans  cette  mi¬ 
ne  de  huit  cens  de  ces  barres  tout  à  la  fois  pour  accommoder 
le  vil-argent  dans  les  fournaifes.  On  en  met  cinquante  dans 
chacune ,  vint-cinq  de  chaque  côté ,  treize  deffous  &  douze  def¬ 
fus.  L’an  1669,  pendant  qu’il  étoit  dans  ce  païs,  il  vit  dans 
le  château  trois  mille  lacs  de  vif-argent  purifié.  On  en  empor¬ 
ta  quarante  dans  les  païs  étrangers ,  chaque  fac  pefant  trois 
cens  quinze  livres  ;&  ces  40  facs  valoient  40000  ducats.  Quoi¬ 
que  l’on  ait  de  la  peine  à  porter  ces  marchandifes ,  parce  qu’on 
cit  obligé  de  les  mettre  fur  des  chevaux ,  deux  petits  barils  fur 
chaque  cheval,  on  en  envoyé  jufqu’à  Chremnits  en  Hongrie, 
ce  l’on  en  porte  auffi  quelquefois  en  Suède.  *  Th.  Corneille, 
DiB.  Géographique. 

iDRiS,  Seigneur  Arabe  de  la  Maifon  &  de  la  Seéle  d’A- 
li,  fe  fauva  en  Afrique,  pour  éviter  la  perfécution  d’Abdalla, 
Calife  de  Syrie ,  vers  l’an  153  de  l’Hégire,  Ôe  770  après  Jé¬ 
fus-Chrift.  Il  fut  fort  bien  reçu  dans  la  Mauritanie  Tingitane, 
ou  Barbarie  occidentale;  &  parce  qu’il  defeendoit  de  Maho¬ 
met,  tous  ces  peuples  le  regardèrent  comme  un  Saint,  &  le 
reconnurent  pour  Prince  ou  Calife.  Il  laiffa  un  fils  né  d’une 
efclave  Chrétienne  de  la  race  des  Goths ,  qui  porta  le  même 
nom  d’Idris ,  &  qui  devint  un  des  plus  puiffans  Monarques  de 
l’Afrique.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  de  Fez  l’an  793  de  Jéfus- 
Chrift,  &  177  de  l’Hégire.  Marmol,  de  l'Afrique,  L  2. 

IDRO,  petite  ville  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Elle  eft 
dans  le  Brell’an,  fur  le  Lac  d’Idro,  qui  eft  entre  ceux  d’Iféo 
&  de  Garda,  &  qui  étoit  appellé  par  les  Anciens  Briganthm  La- 
eus.  *  Maty,  ViB-  Géogr. 
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IDSTEIN,  bourg  des  Etats  de  Naffau  en  Wétéravie.  Il 
eft  Chef  d’une  Seigneurie ,  qui  porte  fon  nom ,  &  eft  fitué  à 
deux  lieues  de  Wisbaden,du  côté  du  nord.  *  Maty,  Di<?.  Géogr. 

IDSTEIN,  Branche  de  la  Maifon  des  Princes  de  Naffau  j 
fortie  de  ceile  de  Sarbruck.  Le  Fondateur  fut  troifié- 
me  fils  de  Louis,  Comte  de  Naffau-Sarbruck ,  qui  eut  pour  fa 
part  la  Seigneurie  d’idftein  &  ’Wisbaden.  Il  naquit  le  24  Nov. 
1603 ,  &  laiffa  divers  enfans  de  fe«  deux  époufes ,  i.  Sibjlle-Ma- 
delaine,  fille  de  George-Frédéric  Markgrave  de  Bade:  &  2.  An¬ 
ne,  fille  de  Philippe-George,  Comte  de  Leiningen -Dagsbourg. 
Gufi ave- Adolphe  né  en  1632,  fut  tué  dans  la  bataille  de  S.  Gott- 
hard  en  1664;  Frédéric- Louis  né  en  1633  ,  mourut  en  1656; 
Jean  né  en  1638,  mourut  en  1658.  Le  feul  qui  furvécut  à  fon 
père  fut  George-Augujle-Samu'él ,  le  cadet  de  fes  fils,  qui  naquit 
le  26  Fevr.  1665.  Il  fut  élevé  au  rang  de  Prince  en  1688,  & 
époufa  dans  la  même  année  Henriette-Dorothée,  fille  d’Albrecht- 
Erneft,  Prince  d’Oetingen.  Il  en  eut  12  enfans,  dont  tous  les 
mâles  moururent.  Lui-même  mourut  en  1721.  *  Souverains 

du  Monde.  DiB.  Allem.  de  Bâle. 
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TD  UME  E,  Province  de  la  Paleftine,  que  l’Ecriture  nom- 
me  Edom ,  entre  l’Arabie  Déferte ,  la  Judée ,  la  Mer  Rouge ,  & 
la  Mer  Méditerranée.  Les  Iduméens  defeendoient  d’Efaü,  petit- 
fils  d’ Abraham  ;  &  par  cette  raifon  Dieu  défendit  aux  Juifs  na¬ 
turels  de  les  abhorrer,  comme  le  relie  des  Nations  incircon- 
cifes  ,  parce  qu’ils  étoient  leurs  frères.  Il  s’établit  d’abord 
dans  les  montagnes  de  Séïr,  dans  le  pa’is  des  Horréens,  à  l’o¬ 
rient  &  au  midi  de  la  Mer  Morte;  &  fes  Defeendans  dans  la 
fuite  fe  répandirent  dans  l’Arabie  Pétrée ,  &  dans  le  païs  qui 
eft  au  midi  de  la  Paleftine,  entre  la  Mer  Morte  &  la  Méditer¬ 
ranée.  Il  arriva  même  que  durant  la  captivité  de  Babylone ,  & 
dans  les  tems  où  la  Judée  étoit  prefque  abandonnée,  ils  fe  jet- 
térent  dans  les  terres  du  midi  de  Juda,  &  s’avancèrent  jufqu’à 
Hébron.  Ainfi  en  parlant  de  l’Idumée,  il  faut  exaftement  di- 
ftinguer  les  tems.  Du  tems  de  Moïfe,  de  Jofué  &  même  fous 
les  Rois  de  Juda,  les  Iduméens  étoient  refferrez  à  l’orient  & 
au  midi  de  la  Mer  Morte  ,  dans  le  païs  de  Séïr ,  tirant  vers  le 
Golphe  Elamitique.  Dans  la  fuite  l’Idumée  s’étendit  plus  au 
midi  de  Juda.  La  ville  capitale  de  l’Idumée  orientale  étoit 
Bo'zra,  fituée  vers  Edraï;  &  la  capitale  de  l’Idumée  méridio¬ 
nale  étoit  Pétra  ou  Jaétaël.  Strabon,  Brocard,  Bonfrére,  A- 
dricliçaiins,  Twniei  &  quelques  auücs  ojit  auilî  fait  la  même 
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diftinflion.  *  D.  Calmet,  Diff.  la  B'ibk.  Prideaux,  Hijl.  des 
Juifs  ,  tome  i.  p-  19.  &c.  David  fournit  Ic-s  Iduinéens  ;  & 
ic  Roi  Jofaphat  les  vainquit  depuis,  eux  &  les  Ammonites. 
Ils  lecouérent  enfuite  le  joug  de  la  domination  Judaïque ,  fous 
le  régne  de  Joram,  &  furent  encore  rangez  à  leur  devoir  ; 
mais  lorsque  lesChaldéens  affiégérent  Jérufalem  fousNabucho- 
donofor,  ils  fe  joignirent  aux  ennemis  contre  leurs  frères. 
C'elt  de  quoi  on  voit  des  plaintes  dans  les  Prophètes ,  qui  me- 
naçoient  dans  leurs  Ecrits  les  Idumèens  d’une  prochaine  pu¬ 
nition.  Elle  ne  leur  manqua  pas ,  comme  nous  l’apprenons 
de  faint  Jérome,  puifqu’ils  tombèrent  dans  la  même  fervitude, 
où  ils  s’ètoient  efforcez  de  jetter  Içs  Juifs.  Dans  la  fuite  des 
teins  Hircan  leur  fit  la  guerre ,  &  les  obligea  de  fe  faire  cir¬ 
concire.  Après  leur  circoncifion  ils  appelloient  Jérufalem  leur 
patrie,  la  ville  fainte,  la  ville  commune,  &  leur  Métropole. 
Nous  voyons  cela  dans  Joféphe.  Philon  dit,  que  cette  forte 
de  Juifs , -qui  s'appelloient  Profélytes ,  pour  fe  diftinguer  des 
autres,  avoient  été  égalez  en  toutes  chofes  par  Moïfe,  dans 
la  République ,  excepté  que  les  naturels  feuls  entroient  dans 
le  Confeil  appellé  Sanhédrin ,  fi  ce  n’efi:  que  les  étrangers  euf- 
fent  une  mère  Juive.  Il  elt  particuliérement  fait  mention  des 
iduinéens,  dans  les  Livres  de  Samuel,  des  Rois,  des  Raralipoméxes 
ou  Chroniques,  &  des  Prophètes:  ce  que  les  Curieux  verront  dans 
les  Interprètes.  *  Torniel,  Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Sacris 
Vct.  TejL  Jofephe,  Atitiq.  Judaïq.  Guerre  des  Juifs.  Philon, 
deMtnarch.  l.  1. 

I  D  Y.  I  D  Z. 

IDYLLE,  en  Grec  EîJâxMc»,  ou ’eI'uxxwv,  Poëme  dans  le¬ 
quel  on  introduit  des  Pafteurs,  qui  s’entretiennent  en  re- 
préfentant  fimpicment  &  naturellement  les  chofes  qui  leur  font 
arrivées,  d’où  efi  venu  le  nom  d'Idjlle',  &  depuis  celui  de  Bu¬ 
coliques,  du  nom  des  Pafieurs  de  bœufs,  &  celui  d'Eglogues,  à 
caufe  du  choix  que  l’on  fit  des  meilleures  pour  les  publier. 
Théocrite  chez  les  Grecs ,  &  Virgile  chez  les  Latins ,  ont  ex¬ 
cellé  en  ce  genre  de  Poëfie.  *  Scaliger,  Po'étic. 

IDZU.  Il  y  a  deux  petites  villes  de  ce  nom,  Capitales  de 
deux  Royaumes  ou  Provinces  dans  l’IHe  de  Niphon.  L’une 
eft  près  de  la  côte  occidentale  du  Jamaifiero,  &  l’autre  près 
de  la  méridionale  du  Quanto.  *  Maty  ,  Diéf.  Géogr. 

J  E  A. 

JE-ABARIM,  JIE-ABARIM  ou  H I JE-H ABARIM. 
Voyez  HIJE-HABARIM. 

JEAN-HYRCAN.  Voyez  HYRCAN. 
JEAN-BAPTISTE  (Saint)  Précurfeur  du  Fils  de  Dieu, 
étoit  fils  de  Zacharie  &  d’Elifabeth.  Un  Ange  annonça  fa  naif- 
fance  à  fon  père  ;  &  Elifabeth  dans  un  âge  très  avancé ,  quoi¬ 
que  itérile,  Payant  conçu,  eut  l’avantage  d’être  vifitée  de  la 
fainte  Vierge  fa  confine,  qui  portoit  déjà  dans  fon  fein  le  Ver¬ 
be  incarné.  Pendant  cette  vifite ,  Jean  ,  quoique  renfermé 
dans  les  entrailles  de  fa  mère ,  reconnut  fon  Maître  ;  &  par  un 
trelTaillement,  plutôt  divin  que  naturel,  adora  celui  dont  il 
devoit  être  le  Précurfeur.  En  venant  au  monde ,  il  dénoua 
la  langue  de  fon  père,  que  fon  incrédulité  pour  les  paroles 
de  l’Ange  avoit  rendu  muet.  On  conçut  de  grandes  efpéran- 
ces  de  cet  enfant,  dont  la  naiffiince  étoit  accompagnée  de  tant 
de  merveilles.  En  effet,  il  étoit  l’Ange  que  Dieu  avoit  pro¬ 
mis  par  le  Prophète  Malachie,  d’envoyer  devant  le  Seigneur 
pour  préparer  fes  voyes  ;  &  il  méntoit  ce  nom  par  le  genre 
nouveau  de  fa  vie,  qui  furpaffoit  les  forces  naturelles;  cardés 
fon  enfance  il  fe  retira  dans  le  Défert,  où  il  ne  fe  nourriflbit 
que  de  fauterelles  &  de  miel  fauvage.  Son  habillement  étoit 
fait  de  poil  de  chameau ,  &  il  n’y  avoit  rien  dans  •  fa  manière 
de  vivre  qui  ne  fût  auffére.  L’an  29  de  Jéfus-Chrift,  le  Saint- 
Efprit  le  retirant  du  Défert,  lui  commanda  de  prêcher  fur  les 
rivages  du  Jourdain,  une  doctrine  &  un batême  de  pénitence, 
qui  firent  grand  bruit  dans  la  Judée.  Au  commencement  de 
l’année  fuivante ,  Jéfus-Chrilt  voulut  être  batifé  de  la  main  de 
Jean,  qui  s’en  exeufa,  difimt  que  c’étoit  lui  qui  devoit  être 
batifé  par  Jéfus;  néanmoins  il  lebatifa  dans  le  Jourdain.  Quel¬ 
que  teins  après,  le  zèle  de  ce  faint  homme  pour  la  jultice, fut 
la  caufe  de  fa  mort,  il  reprenoit  Hérode  Antipas,  de  ce  qu’il 
entretenoit  Plérodias ,  femme  de  fon  frère  Philippe  :  celle-ci 
en  fut  tellement  irritée,  qu'ayant  fu  que  le  Roi  charmé  de  la 
danfe  de  fa  fille ,  lui  avoit  promis  de  lui  accorder  tout  ce  qu’el¬ 
le  fouhaiteroit,  elle  la  pouffa  à  demander  la  tête  de  Jean-Bap- 
tille.  Elle  l’obtint;  &  Hérode  facrifia  le  faint  Précurfeur  à  la 
fureur  de  fa  Maitreffe ,  par  une  complaifance  inexcufable.  Ainli 
la  vie  du  plus  grand  des  enfans  des  hommes ,  fut  la  récompen- 
fe  de  l’adrelfe  d’une  Baladine.  Saint  Jérôme  dit  qu’Hérodias 
lui  perça  la  langue  avec  le  poinçon  de  fes  cheveux,  pour  fe 
venger  après  fa  mort  de  la  liberté  de  fes  paroles;  &  Nicépho- 
re  ajoùte  que  fa  fille  étant  tombée  dans  une  rivière  glacée ,  eut 
la  tête  coupée  par  une  pièce  de  glace.  Les  Difciples  de  Hint 
Jean  portèrent  fon  corps  dans  une  ville  de  Samarie  appellée 
Sébafte,  &  on  croit  que  fon  chef  fut  mis  à  part. 

C?  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  remarques  au 
fujet  de  S.  Jean-Baptilte.  La  première  regarde  les  merveilles 
de  fa  naiffance.  Sur  quoi  S.  Pierre  d’Alexandrie  ,  Martyr, 
dans  fes  Régies  Eccléfialtiques,  approuvées  dans  le  fixiéme 
Concile  Général ,  comme  nous  l’apprenons  de  Théodore  Bal- 
famon,  remarque  que  le  Roi  Hérode,  qui  vouloir  faire  mou¬ 
rir  le  Meffie,  ayant  été  trompé  par  les  Mages,  &  ayant  ouï 
parler  des  merveilles  arrivées  à  la  naiffance  de  S.  Jeaii-i3aptifte> 


craignit  que  ce  ne  fût  cet  enfant  extraordinaire,  &  ordonna 
de  le  faire  mourir,  bien  qu'il  ne  fût  point  dans  le  territoire 
de  Bethléem ,  mais  dans  les  montagnes  de  Judée,  ün  ajoùte 
que  fon  père  Zacharie  s’oppofant  à  ce  dellein,  fut  aulli  mis  à 
mort  par  ordre  d’Hérode;  çce  Zacharie  n’étoit  pas  fils  de  Ba- 
rachias;)que  fa  mère  le  cacha  dans  une  caverne,  où  elle  i.iou- 
rut  aulli  quelque  teins  après;  &  qu’enfulte  un  Ange  prit  loiri 
de  la  vie  de  S.  Jean:  ce  que  Nicéphore,  Cédréne  6c  Baronius 
n’ont  pas  oublié  ;  mais  ce  font  des  hiffoires  qui  n’ont  aucun 
fondement. 

On  demande  quelles  étoient  ces  fauterelles  &  ce  miel  fau¬ 
vage  ,  qui  lui  fervoient  de  nourriture ,  comme  le  texte  facré 
le  dit.  La  plus  commune  opinion  elt ,  que  les  fauterelles  é- 
toient  des  animaux  bons  à  manger  dans  la  Paleltine  ;  que  le 
miel  fauvage  fe  trouvoit  dans  les  creux  des  arbres,  &  que  S. 
Jean  en  vivoit.  S.  Augullin  &  le  vénérable  Béde  font  de  ce 
lentiment,  6c  il  elt  confirmé  par  ce  que  Strabon  dit  de  certains 
Ethiopiens,  Pline  des  Parthes,  6c  S.  Jérôme  de  quelques  Peu¬ 
ples  de  Libye,  qui  en  mangeoient.  Cependant  d’autres , avec 
Ifidore  dePélule,  croyent  que  ces  fauterelles  étoient  de  cer¬ 
taines  herbes.  L’une  6c  l’autre  opinion  fe  peut  foutenir  par 
ce  mot  Grec  que  l’Evangélilte  a  employé,  6t  qui  ligni¬ 

fie  l’un  6c  l’autre.  Au  refte  ce  Saint  a  été  le  premier  qui  ait 
vécu  dans  cet  état  admirable  de  pénitence  6c  de  détachement  ; 
6c  c’elt  pour  cette  raifon  que  S.  Jérôme  6c  S.  Augultin  affû¬ 
tent  qu'il  a  été  le  Maître  des  Solitaires  6c  le  premier  des  Moi¬ 
nes  ,  Monaeborum  Princeps. 

Pour  jultifier  ce  que  nous  avons  avancé,  que  l’an  29  de  No- 
tre-Seigneur ,  il  fut  retiré  du  Défert  par  le  S.  Efprit,  6t  qu’il 
batifa  Jéfus-Chrilt  au  commencement  de  l’année  fuivante,  qui 
étoit  la  30  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  confulter  les  paroles  de  S- 
Luc,  c.  3^  U  an  quinziéne  de  l'empire  de  Tibère  Cèfar ,  Ponce  Pi¬ 
late  étant  Gouverneur  de  la  'Judée,  ëPc.  Dieu  fit  entendre  fa  parole  à 
Jean,  fils  de  Zacharie ,  dans  le  Déjèrt.  Et  dans  la  fuite ,  Lorsque  Jean 
baptifoit  tout  le  peuple,  Jéfus  fut  aujfi  baptifé  par  lui,  6cc.  Jéfus 
conimenfoit  environ  fa  30  année:  Et  Jéfus  erat  incipiens  qnafi  annorum 
triginta.  Les  Verfions  Arabe  6c  Syriaque  expriment  la  même 
chofe;  6c  principalement  la  première,  qui  affure  que  quand  le 
fils  de  Dieu  fut  batifé  par  S.  Jean,  il  avoit  commencé  d’en¬ 
trer  dans  fa  30  année.  On  fait  voir  par  l’année  Julienne,  par 
la  Lettre  Dominicale  qui  étoit  A,  6c  par,  le  Cycle  folaire  XI, 
que  ce  fut  la  15  année  de  Tibère  que  S.  jean  fortit  du  Défert; 
6c  que  ce  fut  la  16,  qu’il  batifa  le  Fils  de  Dieu.  Cette  opi¬ 
nion  elt  encore  autorifée  par  le  témoignage  de  Clément  Ale¬ 
xandrin,  de  S.  Irénée,  d’Héfychius,  de  S.  Epiphane,  d’Ori- 
géne,  de  Théophylaéle  ,  de  Denys  le  Chartreux,  de  S.  Thomas 
6c  de  divers  autres  Modernes.  Au  contraire  ,  le  Cardinal 
Baronius  ,  dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques  ,  met  le  batême 
du  Fils  de  Dieu  en  fa  31  année,  fondant  fon  fentiment  fur  ce¬ 
lui  de  S.  Ignace,  d’Eufébe,  de  S.  Chryfoftoine  6c  de  plufieurs 
autres.  Le  même  Baronius  les  allègue  fur  la  même  année, 
en  réfutant  l’opinion  de  ceux  qui  ne  lisent  ce  batême  de  Jéfus 
qu’en  fa  33  ou  34  année. 

Quant  au  lieu  de  la  prifon  de  S.  Jean-Baptilte,  Joféphe  dit 
expreffement ,  que  ce  lut  un  château  nommé  Macheronte,  fi- 
tué  fur  les  confins  de  la  Seigneurie  d’Hérode  ,  6c  de  celle 
d’Arétas  Roi  d’Arabie  ,  près  du  Lac  Afphaltite.  Saint  Jean- 
Baptifle  fut  mis  dans  cette  fortereffe ,  de  peur  qu’étant  dans 
la  ville  de  Jérufalem ,  les  Habitans  ne  foulevalTent  pour  le 
mettre  en  liberté.  Le  lieu  du  feltin ,  félon  quelques-uns ,.  fut 
’  parce  que  le  texte  facré  récite  toute  cette 
hiltoire  comme  paffée  en  im  môme  jour,  6c  que  Nicéphore 
Callilte  dit  qu’on  apporta  la  tête  de  S.  Jean ,  lorsqu’Hérode 
étoit  encore  à  table:  ce  qu’il  eût  été  difficile  de  faire,  fi  le  fe- 
llin  fe  fût  fait  à  Jérufalem ,  à  caufe  de  l’éloignement.  D’autres 
tiennent  qu’Hérode  étoit  en  la  ville  de  Jérufalem, 
6c  répondent  que  l’Ecriture  fainte  ne  marque  pas  qu’on  ait  ap¬ 
porté  la  tête  de  S.  Jean  pendant  le  feltin.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  que  ce  précieux  chef  y  fut  enterré  par  l’ordre  de 
la  Princeffe  Hérodias ,  dans  un  coin  du  Palais  d’Hérode.  Ou 
dit  que  cette  lemine  impudique  fit  jetter  le  corps  de  faint  Jean 
Lit  enlevé  par  fes  Difciples ,  6c  porté  à 
Sébafte,  ville  de  la  Province  de  Samarie,  qui  n’étoit  point 
de  la  domination  d’Hérode.  Phocas ,  Géographe  Grec ,  croit 
que  ce  lut  à  Sébalte  même  que  S.  Jean  fut  décapité,  il  ajoùte 
que  l’on  y  voyoit  encore  de  fon  teins  la  prifon  où  il  avoit  été 
mreté;  que  l’on  y  defeendoit  par  vint  degrez,  6c  qu’au  milieu 
il  y  avoit  un  autel,  à  côté  droit  le  tombeau  de  fon  père  Za¬ 
charie  ,  6c  à  gauche  celui  de  fa  mère  Elifabeth  ;  qu’au  delfus  il 
y  avoit  uneEglife,où  étoient  les  fépulchresde  ce  faint  Précur- 
leur  6c  du  Prophète  Elifée.  S.  Jérôme  avoit  déjà  remarqué  que 
le  corps  de  S.  Jean  avoit  été  inhumé,  avec  ceux  des  Prophè¬ 
tes  Elilée  6c  Abdias.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  ell  confiant  que 
fous  ’Valens,  Empereur  Arien,  qui  fut  aflbcié  à  l’Empire  l’an 
364  ,  le  chef  de  S.  Jean-Baptifie  fut  trouvé  par  des  Religieux 
à  Jérufalem.  Mardoniiis,  Chef  des  Eunuques  du  Palais  Impé¬ 
rial  ,  en  avertit  l’Phnpereur ,  qui  ordonna  qu’on  tranfportât  ce 
riche  thréfor  à  Confiantinople  ;  mais  à  15  milles  de  Clralcé- 
doine,  on  dit  que  l’on  fut  obligé  de  demeurer  en  chemin, 
parce  qu’il  fut  impolîTble  de  faire  avancer  les  mulets  qui  traî- 
noient  le  chariot.  Ainfi  cette  Relique  fut  dépofée  au  village 
de  Colilaon,  dont  Mardoniiis  étoit  Seigneur;  6c  elle  y  de¬ 
meura  jufqu’au  teins  de  Théodofe  le  Grand,  fur  la  fin  du  IV 
iîécle.  Ce  pieux  Empereur  la  fit  conduire  à  Confiantinople, 
6c  quelques  années  après  il  la  mit  dans  une  magnifique  Eglife, 
qu’il  avoit  fait  bâtir  exprès  en  un  lieu  appellé  Hebilomum,  hors 
de  la  ville,  mais  qui  fut  enfermé  depuis  dans  fon  enceinte  fous 
l’Empire  d’HéracIius ,  l’an  626. 

A  l’égard  du  corps  de  S.  Jean,  l’Empereur  Julien  VJpoflat 
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avoit  commandé  Tan  362  de  le  brûler ,  &  d’en  jetter  les  cen¬ 
dres  au  vent;&  les  Payens  exécutèrent  en  partie  ce  facrilége; 
mais  les  Chrétiens  de  Sébaite  ramafférent  ce  qu’ils  purent  de 
fes  olTemens  ;  &  après  la  mort  de  cet  Empereur ,  le  tombeau 
du  Saint  fut  rétabli  &  honoré  comme  auparavant.  Plufîeurs  E- 
glifes  gardent  des  Reliques  de  faint  Jean-Baptifte.  L’Eglife  de 
S.  Sylveftre  à  Rome  prétend  avoir  la  meilleure  partie  de  fon 
chef.  Celle  de  S-  Jean  d’Angéli  ,  dite  maintenant  le  Bourg- 
Louis,  alfure  qu’elle  le  pofféde,  &  le  tient,  félon  quelques- 
uns  ,  d’Alduin  Abbé ,  qui  le  trouva  dans  un  coffre  de  pierre  ; 
ou  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine,  lequel  fonda  le  Monaltére  où 
on  conferve  ce  chef.  La  Cathédrale  d’Amiens  fe  glorifie  d’en 
avoir  la  portion  la  plus  confidérable ,  &  foutient  qu’elle  fut 
tirée  de  l’Eglifc  de  S.  George  de  l’Arfenal  de  Conllantinople , 
lorfque  les  François  prirent  cette  ville  l’an  1204,  par  un  Prê¬ 
tre  nommé  Walon  de  Sarton,  fils  de  Milès,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Sarton,  qui  eft  un  village  près  de  Dourlens,  à  fix 
lieues  d’Amiens.  Baudouin  II ,  Empereur  de  Conllantinople* 
entre  plufieurs  Reliques  nommées  dans  fa  Bulle  d’or  de  l’an 
1247,  fit  préfent  à  S.  Louis  ,  Roi  de  France,  de  la  partie 
fupérieure  du  même  chef  qui  fut  dépofée  en  la  fainte  Chapel¬ 
le  de  Paris.  L’Abbaye  de  Tiron ,  au  Comté  du  Perche ,  fe  van¬ 
te  d’en  polTéder  la  cervelle.  La  Chapelle  du  château  de  Saint- 
Chaumont  en  Lyonnois,  croit  conferver  une  partie  notable 
d’une  de  fes  mâchoires,  laquelle  y  fut,  dit-on,  apportée d’O- 
rient.  Les  villes  de  Turin  en  Piémont ,  d’Aoulte  en  Savo- 
ye,  de  Venife  en  Italie,  de  Lyon  &  de  Nemours  en  Fran¬ 
ce  ,  fe  fliattent  de  poltéder  auffi  quelques  parties  des  Reliques 
de  S.  Jeàn-Baptille.  S.  Paulin,  Evêque  de  Noie,  en  mit,  dit- 
on,  quelques-unes  dans  fon  Eglife.  S.  Gaudence,  Evêque  de 
Brefce,  en  fit  de  même  dans  la  fienne. 

Le  doit  avec  lequel  il  montra  Jéfus-Chrift  ,  pour  le  faire 
connoître  aux  Juifs,  fe  garde,  à  ce  qu’on  prétend,  dans  l’Ifle 
de  Malte  ;  &  il  y  a  de  fes  cendres  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Gênes.  On  trouvera  des  contradiélions  dans  ces  prétentions 
différentes  de  diverfes  Eglifes  au  fujet  des  Reliques,  &  fur- 
tout  du  chef  de  S*  Jean-Baptifle. 

On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  & 
dans  celle  du  Cardinal  Mazarin,de3  Traitez  d’anciens  Auteurs 
Grecs,  qui  parlent  de  diverfes  inventions  de  ce  chef.  Les  deux 
premiers  ont  été  traduits  en  Latin  par  Denys  le  Petit,  dans  le 
VI  fiécle,  &  les  autres  paroiffent  évidemment  avoir  été  écrits 
vers  l’an  850.  M.  du  Cange  s’efl  fervi  en  1665 ,  de  ces  Trai¬ 
tez  ,  qu’il  a  comparez  avec  tout  ce  que  les  autres  Auteurs  Ec- 
cléfialtiques  ont  écrit  fur  ce  même  fujet,  pour  montrer  que  le 
chef  de  S.  Jean-Baptille  ayant  été  trouvé  dans  la  ville  de  Jé- 
rufalem,  &  tranfporté  en  celle  de  Conllantinople,  fut  depuis 
retrouvé  en  celle  d’Eméfe,  d’oû  il  fut  transféré  à  Comane, 
&  de  là  encore  une  fois  à  Conllantinople.  Il  examine  enfuite 
ce  que  cette  Relique  eil  devenue,  &  où  elle  ell  à  préfent  ; 
car  il  y  a  plufieurs  Eglifes  qui  fe  vantent  de  la  pofféder.  Ce¬ 
pendant  puisqu’il  n’y  a  eu  qu’un  S.  Jean-Baptifle,  fon  chef 
ne  peut  pas  être  tout  entier  en  trois  lieux  différons;  car  ce  que 
quelques-uns  ont  dit,  que  c’étoient  diverfes  parties  du  même 
chef,  ne  fe  trouve  pas  véritable.  M.  du  Cange  dit  que  cette 
diverfité  d’opinions  efl  venue  de  la  reffemblance  des  noms.  II 
prétend  que  le  véritable  chef  de  S.  Jean-Baptifle  efl  dans  la 
ville  d’Amiens ,  où  il  fut  apporté  de  Conllantinople ,  après 
que  cette  ville  eut  été  prife  par  les  François  l’an  1204;  &  que 
la  Relique  qui  eft  à  faint  Jean  d’Angéli,  efl  le  chef  de  S.  Jean 
à’EdeJfe.  Pour  celle  qui  eft  à  S.  Sylvellre  de  Rome,  le  P.  Sir- 
mond  Jéfuite  a  cru  que  c’efl  le  Chef  de  S.  Jean  Prêtre,  qui 
fouffrit  le  martyre  à  Rome,  fous  l’empire  de  Julien  l'Apollat, 
l’an  362.  L’inflitution  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  S.  Jean  efl 
très  ancienne  dans  l’Eglife.  Elle  étoit  déjà  établie  au  24  Juin , 
du  teins  de  S.  Auguftin,  qui  a  fait  fept  Sermons  pour  cette 
Fête.  Le  Concile  d’Agde  de  l’an  506 ,  la  met  au  rang  des 
plus  célébrés.  Il  a  été  un  teins  que  l’on  y  célébroit  trois 
Melfes,  comme  on  fait  encore  à  Noël.  On  a  aufiî  autrefois 
célébré  la  Fête  de  fa  Conception  au  24  de  Septembre.  *  S. 
Matthieu.  S.  Marc.  S.  Luc.  S.  Irénée,  l.  3.  ch.  18.  Origéne, 
Homélie  7.  &  10.  fur  Saint  Luc.  S.  Cyrille  ,  Catccb.  3.  S. 
Ambroife,/.  4.  de  Vide.  S.  Jérôme,  Dialog.  contr.  Lucif.  Apol.)in 
Ruffin.  &c.  S.Augullin,  Serm.  287.  Nicéphore,  /.  i.  &  a2. 
Sigebert,  in  Chron.  Robert  le  Vifeur,  Hijî.  des  Reliques  de  S. 
Jean.  Baronius ,  in  Annal.  Ë)*  in  not.  ad  Martyr.  Rom.  ad  29. 
Augujl.  Du  Cange ,  CV.  Hifi.  du  Chef  de  S.  Jean.  Pererius ,  in 
Danielem.  Torniel  &  Salian,  A.  C.  40.  Pétau,  1.  2.  de  Doefr. 
Temporum.  c.  5.  Tolet,  in  c.  3.  Lucæ  ,  Annot.  55.  Lange, 
de  annis  Cbrifti  ,  /.  2.  c.  3.  Codoman  ,  Chron.  l.  2.  &  /.  4. 
Grandami ,  Omfl.  Evang.  l.  2.  Riccioli ,  Chron.  Reform.  partie 
X.  l.  8.  c.  9- 

JEAN  L’APOTRE  ou  L’EVANGELISTE,  (Saint) 
à  qui  les  Grecs  ont  donné  le  furnom  de  Théologien,  &  quelques 
autres  celui  d' Ancien,  parce  qu’il  mourut  le  dernier  des  Apô¬ 
tres,  étoit  natif  de  la  ville  de  Bethfaïde  en  Galilée, fils  de  Zé- 
bédée,  qui  étoit  un  Pêcheur,  &  de  Salomé,  &  frère  puîné  de 
S.  Jacques  le  Majeur.  Il  apprit  le  métier  de  la  pêche  fous  fon  père, 
&  étoit  dans  une  barque  fur  le  bord  du  Lac  de  Génézareth , 
lorsque  Jéfus-Chrill  fit  faire  à  S.  André  &  à  S.  Pierre  cette  pê¬ 
che  miraculeufe  dont  il  ell  parlé  dans  l’Evangile.  Ce  miracle 
détermina  S.  Jean  à  fuivre  Jéfus-Chrill  en  qualité  de  Difciple. 
Il  fe  trouva  avec  Jéfus-Chrill  lorfqu’il  guérit  la  belle-mére  de 
S.  Pierre;  &  lorfque  Notre  Seigneur  relTufcita  la  fille  de  Jaïr, 
S.  Jean  eut  encore  l’honneur  de  l’accompagner.  C’ell  un 
fentiment  commun  chez  les  Pères ,  que  S.  Jean  étoit  le  plus 
jeune  de  tous  les  Apôtres;  quelques-uns  ont  cru  qu’il  n’avoit 
que  ,25  ou  25  a  is,  lorfque  Jéfus-Chrill  l’appella  à  l’Apollolat. 
11  étoit  encore  Vierge, comme  le  remarque  S.  Jérôme,  &.  gar- 
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da  fa  chafleté  toute  fa  vie.  C’ell  pour  cette  raifon ,  ajoûte  le 
même  Dofteur,  qu’il  fut  le  bien-aimé  du  Sauveur,  qu’à  la  Cè¬ 
ne  il  repofa  fur  fon  fein,  &  que  Jéfus-Chrift  à  la  croix  le  traita 
comme  un  autre  lui-même,  voulant  qu’il  fût  le  fils  de  fa  fain¬ 
te  Mére,&  recommandant  cette  Mère  Vierge  au  Difciple  Vier¬ 
ge  ,  Virginem  Matrem  Virgini  Difeipulo  commendavit.  Dans  le  tema 
de  la  Transfiguration  ,  S.  Jean  eut  l’honneur  d’être  témoin 
de  la  gloire  de  Jéfus-Chrill.  Lorfque  Notre-Seigneur  voulut 
aller  de  Galilée  a  Jérufalem ,  les  Habitans  lui  ayant  refufé  le 
paflTage  d’un  bourg  de  Samarie ,  S.  Jean  fut  un  de  ceux  qui 
voulurent  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel,  pour  venger  cet  af¬ 
front.  Il  engagea  auffi  fa  inére  à  demander  à  Jéfus-Chrill  les 
premiers  rangs  pour  Ini  &  pour  fon  frère.  Notre  Seigneur 
chargea  cet  Apôtre  d’aller  à  Jérufalem,  pour  y  préparer  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  la  dernière  Pâque.  Pendant  le  dernier 
fouper  que  Jéfus-Chrill  fit  avec  fes  Apôtres,  S.  Jean  lui  deman¬ 
da  quel  étoit  celui  qui  devoit  le  trahir.  Ce  Difciple  bien-aimé 
eut  encore  le  bonheur  d’accompagner  Notre  Seigneur  dans  le 
jardin  des  Oliviers ,  &  il  ell  le  feul  qui  l’ait  accompagné  juf- 
qu’à  la  croix*  où  Jéfus-Chrill  lui  lailTa  en  mourant  le  foin  de 
la  fainte  Vierge.  Comme  cet  Apôtre  avoit  eu  la  douleur  de 
voir  mourir  le  Sauveur ,  il  eut  la  confolation  d’être  un  des  pre¬ 
miers  à  qui  Marie-Magdelaine  apprit  fa  réfurreftion;  S.  Jean 
fut  le  premier  qui  reconnut  Jéfus-Chrill  après  fa  réfurreétion , 
&  fut  un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui.  Il  accompagnoit  S. 
Pierre^  lorsqu’il  fit  le  miracle  de  guérir  le  boiteux,  que  l’on 
mettoit  tous  les  jours  à  la  porte  du  Temple,  nommée  la  belle. 
Les  Apôtres  le  députèrent  à  Samarie  avec  S.  Pierre;  Enfin  il 
affilia  au  Concile  de  Jérufalem,  &  s’y  diftingua  fi  fort  par  fon 
zélé ,  que  S.  Paul  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu’il  y  parut 
comme  une  des  colomnes  de  l’Eglife;  11  fut  un  de  ceux  qui 
s’attachèrent  le  plus  fort  à  la  converfion  des  Juifs;  &  qui  for- 
tirent  des  derniers  de  Judée.  Après  la  defeente  du  S.  Efprit , 
Jean  prêcha  la  Foi  dans  l’Afie,  &  pénétra  bien  avant  dans  les 
Provinces  orientales.  Nous  apprenons  de  l’Epître  fynodale 
du  Concile  d’Ephéfe  au  Clergé  de  Conllantinople ,  qu'il  a  de¬ 
meuré  avec  la  fainte  Vierge  à  Ephéfe.  Les  Anciens  ne  font 
point  mention  de  ce  féjour ,  ni  du  voyage  de  la  Vierge  ;  mais 
ils  parlent  clairement  des  Eglifes  que  S.  Jean  avoit  fondées 
dans  l’Afie.  Il  fut  Evêque  de  celle  d’Ephéfe;  &  les  Prélats  de 
cette  ville  fe  dirent  les  fuccelTeuis  &  les  Difciples  de  S.  Jean, 
&  fe  fondèrent  fur  fon  autorité,  pour  ne  pas  célébrer  la  fête 
de  Pâques  comme  l’Eglife  Romaine.  On  croit  communément 
que  cet  Apôtre  évangélifa  auffi  chez  les  Parthes,  aufquels  il 
écrivit  fa  première  Epître ,  qui  portoit  autrefois  ce  titre.  Il 
fut  condamné  à  Rome  par  l’Empereur  Domitien  en  l’année 
95,  à  être  jetté  dans  de  l’huile  bouillante;  mais  il  en  fortit 
plus  fain  &  plus  fort  qu’il  n’y  étoit  entré ,  &  fut  relégué  en  la 
petite  Ifle  de  Pathmos,  où  il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Après  la 
mort  de  Domitien,  il  revint  à  Ephéfe  ,  où  il  fut  obligé  d’écri¬ 
re  fon  Evangile  environ  l’an  96  de  Jéfus-Chrift.-  S.  Jérôme 
nous  apprend  qu’il  y  fut  engagé  par  les  Evêques  &  les  Dépu¬ 
tez  des  Eglifes  d’Afie,  pour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe  & 
d’Ebion ,  qui  foutenoient  que  le  Sauveur  du  monde  n’étoit 
qifun  homme,  &  qu’il  n’étoit  point  devant  Marie.  On  dit 
qu’ayant  trouvé  le  premier ,  ou  peut-être  tous  les  deux  enfem- 
ble ,  dans  les  bains  publics ,  où  il  alloit  pour  fe  laver ,  félon 
la  coutume  de  fon  teins,  il  n’y  voulut  pas  entrer,  de  peur,  dit- 
il  a  fes  Difciples,  que  la  maifon  ne  tombe  fur  nous.  S.  Jean,  outre 
1  Apocalypfe  &  l’Evangile ,  a  encore  écrit  trois  Epltres ,  que 
nous  avons  entre  les  Ecritures  Canoniques.  Pour  le  Livre  du 
Trépas  de  la  Vierge,  qu’on  lui  attribue,  il  eft  vifiblement  fup- 
pole.  S.  Jerôme  dit  que  fur  la  fin  de  fa  vie ,  fa  foibleflTe  l’em- 
pechant  de  faire  de  longs  difeours  aux  Fidèles ,  il  fe  faifoit 
porter  a  l’Eglife ,  &  ne  difoit  jamais  que  ces  paroles  :  Mes  pe¬ 
tits  enfans,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  Comme  il  répétoit  tou¬ 
jours  la  même  chofe,  fes  Difciples  lui  dirent  que  chacun  en  é- 
toit  ennuyé.  11  leur  répondit ,  Cejl  le  précepte  du  Seigneur, 
ji  on  le  garde ,  il  fuffit  pour  être  fauvé.  C’eft  aux  dernières  an¬ 
nées  de  la  vie  qu’il  faut  rapporter  la  converfion  que  Dieu  opé¬ 
ra  par  fon  moyen  en  la  perlbnne  d’un  jeune  homme  qu’il  avoit 
éleve,  &  dont  il  avoit  confié  l’éducation  à  un  Evêque  dont 
1  Hiiloiie^  ne  dit  ni  le  nom  ni  la  ville.  Cet  Evêque  après  avoir 
eu  un  très  grand  foin  de  ce  jeune  homme,  lui  lailfa  un  peu 
trop  1  ufage  de  fa  liberté  ;  en  forte  que  s’étant  lié  avec  de  jeu¬ 
nes  débauchez,  il  s’abandonna  à  tous  les  excès  qu’il  remar- 
quoit  en  eux  ;  de  manière  qu’il  devint  lui-même  Capitaine  d’u¬ 
ne  troupe  de  Voleurs.  Saint  Jean  étant  revenu  à  Ephéfe,  re¬ 
demanda  le  jeune  homme  qu’il  avoit  lailTé.  Ayant  appris  le 
mauvais  parti  qu’il  avoir  pris ,  il  en  fut  touché ,  &  prit  la  ré- 
folution  de  l’aller  trouver.  Si-tôt  que  ce  Voleur  l’eut  apper- 
çu,  il  s’enfuit.  S.  Jean,  nonobftant  la  foiblelTe  de  fon  grand 
âge,  le  pourfuivit  de  toute  fa  force,  &  lui  cria.  Mon  fils,  pour¬ 
quoi  fuyez-vous  votre  père,  un  vieillard  fans  armes?  ayez  égard  à  ma 
vieillejfe  ,  ne  craignez  point,  fâchez  qu'il  n'y  a  point  encore  à  defefpé- 
rcr  de  votre  falut.  Je  répons  pour  vous  à  Jéfus-Chrifi  ;  j^engagerai 
mon  ame  pour  la  vôtre,  je  donnerai  ma  vie  pour  y  fatisfaire ;  je 
fuis  prêt  de  mourir  pour  vous ,  comme  Jéfus-Cimjl  efl  mort  pour  nous 
tous;  arrêtez-vous,  croyez  à  ma  parole ,  c'efi  Jéfus-Chrifi  lui-même 
qui  m'envoye  à  vous.  Le  jeune  homme  fe  lailfa  fléchir  par  ces 
paroles,  fuivit  les  confeils  de  faint  Jean ,  &  eut  le  bonheur 
de  rentrer  dans  l’Eglife,  d’y  recevoir  l’abfolution  de  toutes  fes 
fautes ,  &  d’être  admis  à  la  participation  des  Sacremens.  S. 
Jean  mourut  à  Ephéfe  fous  le  régne  de  l’Empereur  Trajan, 
vers  l’an  loi  de  l’Ere  Chrétienne,  âgé  d’environ  90  ans. 

(0“  On  a  douté  lice  fiiint  Apôtre  étoit  mort ,  ou  fi  Dieu  leré- 
fervoit  avec  Enoch  &  Elie ,  pour  combattre  l’Antechrill.  Les 
paroles  que  dit  le  Fils  de  Dieu  à  S.  Pierre,  ont  donné  lieu  à  ce 
doute;  car  elles  femblent  fignifier  que  faint  Jean  ne  devoit  point 

mou- 
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mourir  comme  les  autres  Apôtres.  Il  y  a  apparence  que  faint 
Hippolytc  Martyr  a  été  le  premier  qui  a  donné  cours  à  cette 
opinion ,  dans  fon  Livre  De  Confummationc  Mundi.  Cependant 
le  Ménologc  des  Grecs  fait  mention  du  jour  de  fa  mort  au  26 
Septembre.  Polycrate ,  Evêque  d’Ephéfe ,  en  parle  de  la  mê¬ 
me  façon  en  écrivant  au  Pape  Victor.  Eufébe  &  faint  Jean 
Chryfoftome  font  aulîî  mention  de  fes  Reliques  &  de  fon  fé- 
pulcre  :  ce  que  le  Pape  Céleftin  femble  fuppofer  dans  l’Epître 
aux  Pères  du  Concile  d’Ephéfe.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eit 
que  l’on  confervoit  encore  des  Reliques  de  ce  Saint  à  Ephéfe 
l’an  4.31,  dans  une  Eglife  qui  portoit  fon  nom,  &  a  laquelle 
l’Empereur  Juitinien  fit  de  grands  préfens.  L’Eglife  Latine  cé¬ 
lébré  la  Fête  de  cet  Apôtre  le  27  Décembre.  *  Matthieu,  ch. 
4.  V.  21.  Luc,  ch.  5.  V.  9.  Marc,  ch.  5.  v.  29.  37.  Jean,  ch.  19. 
V.  26.  27.  Matthieu,  ch.  17.  v.  i.  Luc,  ch.  9.  v.  54.  Marc,  ch. 
10.  V.  35.  Luc,  ch.  22.  V.  8.  Jean,  ch.  14.  v.  23.  24.  25.  Marc, 
ch.  26.  V.  37.  Jean,  ch.  20.  v.  2.  4.  ch.  21.  v.  7.  jlcîcs  des  Apô¬ 
tres ,  ch.  3.  V.  I.  Jùiv.  ch.  8.  v.  14.  ch.  15.  v.  6.  &  fuiv.  Epi- 
treaux  Galaics,  ch.  2.  v.  9.  Eufébe,  in  Chron.  &  Hifl.  l.  i.  SP 3. 
Tcrtullien,  de  Anima,  &c.  c.  50.  Saint  J4rôme,  de  Script.  Ec- 
clcf.  c.  9.  Saint  Irénée.  Saint  Epiphane.  Saint  Jean  Chryfoito- 
me.  Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Baronius,  Æ  C.  35.  44.  54. 
SPc.  Tillemont,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Rifloirc  dePÉgUfe. 

Quelques  Auteurs  reconnoiffent  un  faint  Jeaiî,  appellé 
ï Ancien,  &  le  diftinguent  de  faint  Jean  VEvangéliflc.  C’elt  ce¬ 
lui  que  Papias  avoit  fréquenté  ,  comme  il  le  témoigne  dans 
Eufébe.  Dans  le  teins  qu’il  converfoit  avec  ce  faint  homme , 
l’Apôtre  du  même  nom  étoit  déjà  mort,  &  Papias  ne  pouvoit 
apprendre  aucune  particularité  de  faint  Jean  l'Apôtre,  que  par 
la  tradition  des  perfonnes  âgées.  Outre  cela  on  voyoit,  félon 
le  témoignage  de  faint  Jérôme,  deux  fépulcres  à  Ephéfe,  où 
étoient  les  corps  de  ces  deux  Difciples  de  Jéfus-Chrilt.  Denys, 
Evêque  d’Alexandrie ,  dans  V Hiftoire  Eccléfiaflique  d' Eufébe,  l.  7. 
c.  25 .  reconnoit  une  grande  différence  de  llyle ,  entre  l’Evan¬ 
gile  &  la  première  Epître  de  faint  Jean,  qu’il  croyoit  être  de 
{'Apôtre,  &  les  deux  autres  Epîtres  avec  l’Apocalypfe  ,  qu’il 
attribuoit  à  faint  Jean  l'Ancien',  mais  cette  opinion  d’un  particu¬ 
lier  ne  doit  point  prévaloir  contre  le  confentement  de  l’Eglife 
Univerfelle.  Quelques  Savans  prétendent  que  ce  faint  Jean 
l'Ancien  a  été  le  même  qui  fe  nommoit  auffi  Marc,&  dont  il  eft 
parlé,  ABes,  ch.  12.  v.  12  &  25  :  &  ch.  15.  v.  37.  Eufébe, 
Hifl.  Ecclcf.  S.  Jérôme,  in  Catal.  Script.  Ecclef.  Dodwell,  Dijfcr- 
taùones  in  Irenæum. 

JEAN,  (Saint)  furn ommé  M^rc,  Difciple  des  Apôtres,  é- 
toit  fils  de  Marie  habitante  de  Jérufalem,  qui  y  avoit  une  mai- 
fon ,  où  faint  Pierre  fe  retira  après  avoir  été  délivré  de  la  pri- 
fon  par  un  Ange.  Quelques  jours  après ,  Paint  Paul  &  faint 
Barnabé,  qui  étoient  venus  d’Antioche  à  Ijérufalem  apporter 
les  aumônes  des  Fidèles  de  Syrie ,  emmenèrent  avec  eux  Jean- 
Marc.  Il  les  fuivit  &  les  accompagna  dans  le  cours  de  leur 
prédication ,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  arrivez  à  Perges  en  Pam- 
phylie,  où  il  les  quitta  pour  s’en  retourner  à  Jérufalem.  Six 
ans  après,  faint  Paul  &  faint  Barnabé,  fe  difpofant  à  retourner 
en  Afîe  ,  Barnabé  voulut  prendre •  avec  lui  Jean-Marc,  qui  é- 
toit  fon  parent;  mais  faint  Paul  s’y  oppofa:  ce  qui  fut  caufe  de 
la  féparation  de  ces  deux  Apôtres.  Saint  Barnabé  prit  avec  lui 
Jean-Marc,  &  le  mena  en  Chypre.  On  croit  néanmoins  que 
Jean-Marc  rejoignit  faint  Paul,  &  que  c’elt  lui  dont  faint  Paul 
fait  les  recommandations  à  Philéinon  &  aux  Coloffiens ,  en  l’ap- 
pellant  Marc,  coulin  de  Barnabé.  Il  le  met  au  nombre  des 
Juifs  convertis ,  qui  l’afliftoicnt  à  Rome  pendant  fa  prlfon ,  & 
mande  aux  Coloffiens  de  le  bien  recevoir,  s’il  alloit  chez  eux. 
Ce  même  Apôtre,  dans  la  fécondé  Epître  à  Timothée,  prie 
ce  Difciple  de  lui  amener  Marc  à  Rome.  Quelques-uns  ont 
confondu  mal-à.propos  ce  Jean-Marc  avec  faint  Marc  l’Evange- 
lifte.  ABes  des  Apôtres,  ch.  12.  13.  &  15.  Epître  à  Philémon, 
V.  24.  Epître  aux  Colojflens  ,  ch.  4.  v.  10.  I  Epitre  à  Timothée, 
ch.  4.  V.  Il*  S.  Jérôme,  de  Vir.  llluft.  c.  6.  Baronius,  A.  C.  34. 
45-  -  -  .  . 

JEAN  DE  GlSCALA,fils  d’un  nommé  Lévi,& natif 
de  Gifcala  en  Galilée.  Il  défendit  d’abord  la  ville  de  Gifcala 
contre  les  Romains,  durant  la  dernière  guerre  que  Vefpafien  leur 
fit.  Après  la  prife  de  cette  ville  ,  il  vint  à  Jérufalem ,  où  il 
commit  une  infinité  de  maux  ôc  de  violences  dans  le  Temple  & 
dans  la  ville.  Il  feignit  d’abord  de  tenir  le  parti  d’Ananus  & 
du  peuple  contre  les  Zélateurs  &  les  féditieux,  qui  vouloient 
foutenir  la  guerre  contre  les  Romains  ;  mais  il  alloit  fecrette- 
inent  découvrir  aux  Zélateurs  les  réfolutions  qu’Ananus  &  les 
gens  de  bien  prenoient  pour  la  confervation  de  la  République; 
11  fut  môme  fi  bien  gagner  leur  confiance  qu’ils  le  députèrent 
vers  les  Zélez  qui  étoient  maitres  du  Temple,  pour  moyenner 
un  accommodement  entre  eux.  Mais  au  lieu  de  leur  infpirer 
des  fentiinens  de  paix,  il  leur  confeilla  de  faire  venir  les  Idu- 
méens  à  leur  fecours  contre  Ananus  &  ceux  de  fon  parti.  Les 
Idumécns  entrèrent  dans  la  ville  &  dans  le  Temple,  de  après 
avoir  fait  mourir  Ananus  &  quelques  autres  des  principaux  de 
la  ville,  ils  s’en  retournèrent  chez  eux, chargez  du  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  Jérufalem.  Cependant  les  Zélez  fe  partagè¬ 
rent.  Jean  de  Gifcala  avoit  parmi  eux  un  puiffant  parti  ;  Eléa- 
zar  fils  de  Simon  en  avoit  un  autre.  Celui-ci  voyant  qu’il  n’é- 
toit  pas  le  plus  fort,  fit  venir  Simon  fils  de  Gioras  qui  étoit  à 
la  tête  d’une  troupe  de  Brigands  qui  tenoient  lacainpagne.  Tel 
étoit  l’état  de  Jérufalem ,  lorfque  Tite  la  vint  affiéger  l'an  de 
Jéfus-Chrill  70.  Eléazar  étoit  maitre  de  l’intérieur  du  Temple, 
Jean  de  Gifcala  en  occupoit  la  partie  extérieure  &  les  portiques, 
&  Simon  fils  de  Gioras  étoit  maitre  de  la  haute  ville  de  jéru¬ 
falem,  &  d’une  partie  de  la  baffe.  De  cette  forte  Jean  étoit 
comme  entre  deux  feux ,  ayant  à  réfiller  à  Eléazar  d’un  côté,  & 
à  Simon  de  l’autre.  Ces  trois  partis ,  quelque  ennemis  qu’ils 


fuffent  entre  eux,  fe  réuniffoient  dès  qu'il  s'agiffoit  de  combat¬ 
tre  les  Romains  ;  &  après  cela  ils  recommençoient  à  fe  détrui¬ 
re  l’un  l’autre.  ,  A  la  fin  du  fiége,  lorfque  la  ville  fut  prife, 
Jean  de  Gifcala  fe  fauva  dans  un  égoût,où  il  demeura  quelques 
jours  :  mais  ayant  été  découvert  &  amené  à  Tite ,  il  fut  con¬ 
damné  à  une  prifon  perpétuelle.  C’étoit  une  peine  trop  légère 
pour  un  homme  qui  s’étoit  fouillé  par  une  infinité  de  crimes, 
&  qui  étoit  la  printipalc  caute  de  la  ruine  de  fa  patrie ,  com¬ 
me  le  remarque  Jofeph.  Le  P.  Calmet,  DiBtonnairc  Hifl.  de 
la  Bible.  Jofeph,  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  c.  4:  /.  5.  c.  5.  6.  7  :  l.  (5. 
c.  I. 

JEAN.  On  trouve  dans  les  Aéles  les  plus  aflurez  &  les  plus 
anciens  des  Martyrs,  fept  Martyrs  qui  ont  porté  le  nom  de  Jean. 
Voyez  Theod.  Ruinarti  ABa  Martyr,  ftneera  &  fclcBa. 

JEAN,  (Saint)  Martyr  àNicomédie,  au  commencement 
de  la  perfécLition  de  Dioclétien.  On  croit  que  c’eff  celui  qui 
arracha  l’Edit  des  Empereurs  contre  les  Chrétiens ,  auffitôt  qu’il 
fut  affiché  à  Nicomédie,  le  24  Février  de  l’an  303 ,  &  qui  ayant 
été  arrêté  fur  le  champ ,  fut  rôti  fur  un  gril. .  Eufébe  &  Laétan- 
ce  ne  nomment  point  le  Chrétien  qui  fit  cette  aétion ,  &  difenc 
feulement  qu’il  étoit  d’une  qualité  fort  diftfnguée.  Ufuard  & 
Adon  lui  donnent  le  nom  de  Jean,  &  font  mémoire  de  lui  au 
feptiéme  de  Septembre.  Eufébe,  Hifl.  l.  8.  c.  2.  Laitance, 
de  Mortib.  Pcrfccutor.  c.  13.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires 
pour  fervir  à  rHifloire  de  l’ Eglife,  tome  5.  Baillct,  Vies  des  Saints. 

JEAN  CHRYSOS  TOME  (Saint  )  à  qui  fon  éloquence 
fit  donner  ce  nom,  qui  fignifie  bouche  d’or,  naquit  vers  l’an  354 
o’i  355  J  à  Antioche,  d’une  noble  famille,  à  laquelle  il  ajoûta 
un  nouveau  lufire  par  fa  vertu.  Son  père,  qui  s’appelloit  Sc- 
cond,  étant  mort  dans  le  teins  .qu’il  étoit  encore  fort  jeune,  fa 
mère  eut  foin  de  Ini  donner  une  éducation  Chrétienne.  Il  eut 
Libanius  pour  Maître  de  Rhétorique,  &  Andragathe  pour  fon 
Profeffeur  de  Philofophie.  Depuis  il  voulut  fuivre  le  Barreau; 
mais  changeant  de  deffein,  il  s’adonna  à  l’étude  des  Saintes  Let¬ 
tres  ,  &  embraffa  la  vie  folitaire  fous  la  difeipline  de  Carterius. 
Il  fut  connu  ôc  eltimé  de  Méléce  d’Antioche ,  &  fut  élevé  par 
ce  grand  homme  à  l’Ordre  de  Leêbeur. ,  Quelque  tems  après, 
le  même  Méléce  aj'ant  été  relégué  en  Arménie  par  l’Empereur 
"Yalens,  Jean  fe  retira  dans  les  montagnes  voifines  d’Antioche, 
où  il  demeura  quatre  ans.  Le  defir  d’une  plus  grande  folitude 
lui  fit  choifir  une  grotte,  où  il  paffa  deux  ans  entiers  en  des 
exercices  de  pénitence  fi  rigoureux ,  que  fa  fanté  en  fut  altérée 
le  refie  de  fa  vie.  Ses  maladies  l’obligèrent  de  revenir  à  An¬ 
tioche  ,  où  Méléce  qui  étoit  auffi  de  retour ,  l’ordonna  Diacre 
l’an  380.  Dans  la  folitude  il  écrivit  les  Livres  du  Sacerdoce',  & 
pendant  fon  Diaconat  il  publia  ceux  de  la  Providence  ,  &  com- 
pofa  des  Homélies  de  la  nature  incompréhenfible  de  Dieujcel- 
les  qui  font  contre  les  Juifs  ;  &  plufieurs  autres  Ouvrages  ex- 
cellens.  ,  Flavien,  fucceffeur  de  Méléce,  le  fit  Prêtre  l’an  385. 
Alors  joignant  l’étude  aux  exercices  de  fon  Miniltére,  il  com- 
pofa  la  plupart  des  Oeuvres  que  nous  avons  de  lui.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  fon  Prélat  lui  confia  l’emploi  de  Prédicateur  ;  &  il 
s’en  acquitta  avec  tant  d’éloquence  &  de  fruit,  qu’on  lefurnom- 
ma  Chryfofiome ,  ou  Bouche  d’or.  Neftarius;  Prélat  de  Con- 
fiantinople,  étant  mort,  Jean  fut  élu  pour  remplir  fa  place  le 
26  Février  397.  Il  fallut,  pour  le  tirer  d’Antioche  où  le  peu¬ 
ple  vouloit  le  retenir,  que  celui  qui  y  commandoit,  fous  pré¬ 
texte  de  le  mener  en  un  lieu  de  dévotion ,  le  fît  fortir  de  la 
ville  avec  lui,  &  le  mît  fur  un  chariot,  d’où  on  le  conduifit  à 
Conftantinople.  Théophile,  Evêque  d’Alexandrie,  que  l’Em¬ 
pereur  avoit  mandé  pour  ordonner  l’Evêque  de  Confiantino- 
ple ,  étoit  porté  pour  un  nommé  Ifidore ,  &  s’oppofoit  forte¬ 
ment  à  l’ordination  de  Jean  ;  mais  Eutrope  obligea  Théophi¬ 
le  d’ordonner  le  dernier.  Saint  Chryfofiome  fongea  d’abord  â 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  Pafieur,  &  à  chaffer  les  loups  de 
la  bergerie  ;  &  il  obtint  à  cet  effet  de  l’Empereur  Arcadius  une 
Loi  rigoureufe  contre  les  Hérétiques  Eunomiens  &  Montani- 
fies ,  pour  les  bannir  hors  des  villes ,  &  pour  empêcher  leurs 
Affemblées.  11  réforma  auffi  les  abus  du  Clergé, &  retranchant 
une  partie  des  dépenfes  que  faifoient  fes  prédéceffeurs ,  il  em¬ 
ploya  le  refie,  ou  à  nourrir  les  pauvres,  ou  à  bâtir  des  Hôpi¬ 
taux.  La  liberté  des  inveftives  publiques^  qu’il  fit  contre  l’or¬ 
gueil;  le  luxe  &  la  violence  des  Grands,  lui  fit  des  ennemis, 
&  fur-tout  fouleva  contre  lui  Eutrope;  P'avori  du  Prince.  Il 
s’oppofa  courageufement  aux  Tyrans ,  qui  déchiroient  l’Empi¬ 
re  ,  &  fur-tout  à  Gainas  ;  auquel  il  refufa  une  Eglife  pour  les 
Ariens.  Depuis  il  fit  bannir  ces  mêmes  Hérétiques  de  Con- 
fiantinople;&  fe  brouilla  avec  faint  Epiphane,  au  fujet  des  O- 
rigénifies.  Théophile  d’Alexandrie  rompit  avec  lui  pour  le 
même  fujet.  Pour  fe  venger  du  faint  Prélat,  il  attira  à  fon  par¬ 
ti  quelques  Evêques,  l’Impératrice  Eudoxie,  &  diverfes  autres 
perfonnes  de  qualité;  puis  fe  retirant  dans  un  fauxbourg  de 
Chalcédoine,  nommé  le  Chêne,  il  y  tint  l’an  403  un  Synode, 
dans  lequel  on  préfenta  plufieurs  aceufations  contre  Jean  ,  qui 
y  fut  cité,  &  qui  ne  voulant  pas  répondre,  fut  dépofé.  L’Em¬ 
pereur  prévenu  par  fes  ennemis,  le  chaffa  de  Conllantinople, 
où  il  fut  rapellé  bientôt  après ,  &  gloricufement  rétabli  fur  fon 
Siège  l’an  404.  Sa  fortie  de  Conllantinople  fut  fuivie  d’une 
furieufe  grêle,  qui  y  tomba.  A  peine  huit  mois  s’étoient  paf- 
fez  depuis  fon  rétabliffement,  qu’on  renouvella  les  pcrfécu- 
tions  contre  lui.  Ses  ennemis  furent  que  le  Saint  avoit  décla¬ 
mé  avec  fon  zélé  ordinaire  contre  un  grand  bruit ,  fait  près  de 
l’Eglife,  à  la  dédicace  d’une  fiatue  de  l’Impératrice,  &  ils  ani¬ 
mèrent  tellement  Eudoxie  éontre  lui ,  qu’elle  réfolut  de  le  per¬ 
dre.  En  effet ,  après  diverfes  perfécutions  qu’il  fouffrit  en  fa 
perfonne  &  en  celle  de  fes  amis  à  Conllantinople,  d'où  on  le 
chaffa,  ét  à  Céfarée  où  il  s’étoit  réfugié,  on  le  relégua  à  Cu- 
eufe ,  lieu  défert  &  defiitué  de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  I4 
vie,  Jean  y  étant  attaqué  d’une  fièvre  tierce,  y  fouffrit  beau- 
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coup,  &ne  reçut  de  confolation  que  par  les  Lettres  du  Pape 
Innocent  I,  &  des  plus  grands  Evêques  d’Occident,  qui  pre- 
noient  part  à  fon  infortune.  L’Empereur  Honorius  écrivit  mê¬ 
me  en  fa  faveur  à  fon  frère  Arcadius.  Après  un  long  éxil ,  on 
le  transféra  à  Arabiffe  en  Arménie;  &  comme  de  ce  lieu  on  le 
menoit  à  Pityus,  fur  la  Mer  Noire,  il  fut  fi  maltraité  des  Sol¬ 
dats  qui  le  conduifoicnt, qu’il  mourut  en  chemin  le  14  Novem¬ 
bre  407,  âgé  d’environ  52  ou  53  ans.  Ce  faint  Dofteur,  qui  a 
été  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Orient,  a  étéappellépar 
les  Papes  VÆguflm.dcs  Grecs,  &  a  été  loué  dans  des  Conciles  Oe¬ 
cuméniques,  avec  des  éloges  extraordinaires.  Les  plus  belles 
éditions  de  fes  Oeuvres  font,  celle  de  Henri  Savil, faite  en  An¬ 
gleterre  en  huit  tomes  l’an  1613,  &  celle  qu’on  nomme  de  Com- 
melin  l’an  1603,  en  quatre  volumes  pour  l’Ancien  Teitament, 
à  laquelle  il  faut  joindre  celle  du  Nouveou  Teilament,  par  le 
Père  Fronton  du  Duc  à  Paris  l’an  1613,  en  fix.  Il  y  en  a  une 
autre  à  Venife  de  1574;  une  de  Paris,  chez  Nivelle,  &c.  Le 
Père  Combelis  a  auiîî  publié  divers  Traitez  attribuez  à  ce  faint 
Père.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  a  entrepris  une  nou¬ 
velle  édition  de  toutes  fes  Oeuvres ,  dont  plufieurs  volumes  ont 
déjà  paru.  On  a  ‘en  François  une  excellente  Vie  de  S.  Jean 
Chryfollome ,  compofée  par  M.  Ilermant.  Pallade ,  Léon  Em¬ 
pereur  ,  George  Métaphralle ,  &  d’autres  y  ont  auffi  travaillé. 
*  Innocent,  Epifi.  i.  Saint  Jérôme,  Catal.  c.  120.  Saint  Au- 
gultin,  VI  librh  adverf.  Pclagimi.  Saint  Ifîdore  de  Pélufe,  Epift. 
h  I.  Epift.  156.  Caffien,  de  Incarnationc ,  /.  7.  lüdore  de  Sévil¬ 
le,  c.  8.  Photius  ,  Cad.  25.  86.  172.  173.  174.  270.  274.  277. 
Sigebertjf.  36.  Socrate.  Sozoïnéne.  Théodoret.  Evagre.  1\M- 
céphore.  Suidas.  Honoré  d’Autun.  Trithéine.  Sixte  de  Sien¬ 
ne.  Baronius.  Bellarmin.  PolTevin.  Godeau ,  &c. 

JEAN  CLIMAÇ^UE,  (Saint)  furnommé  le  Scbolaftique , 
à  caufe  de  fon  érudition,  &  le  Sinditc,  du  lieu  de  fa  demeure, 
&  plus  communément  Climaque,  à  caufe  de  fon  Livre  qu’il  a  in¬ 
titulé /’ArW/c  ,  naquit  félon  toutes  les  apparences,  vers 
l’année  523.  A  l’âge  de  feize  ans ,  il  fe  retira  dans  le  célébré 
Monallére  du  mont  Sina’i:  ce  qui  fait  conjediurer  qu’il  étoit  o- 
riginaire  de  quelque  ville  de  Judée ,  voifine  de  cette  montagne, 
qui  eft  dans  l’ancienne  Arabie.  On  croit  auffi  qu’il  avoit  été 
inllruit  dans  les  Belles-Lettres  avant  fa  retraite,  puifque  les- 
Grecs  le  nommèrent  le  Schotaftique.  Après  la  mort  de  fon  Ab¬ 
bé  ,  il  s’enferma  dans  une  cellule  ,  où  il  vécut  dans  les  exerci¬ 
ces  d’une  pénitence  extraordinaire.  11  fe  lailToit  voir  à  peu  de 
perfonnes ,  &  feulement  pour  des  occafions  de  charité  ;  autre¬ 
ment  il  demeuroit  des  années  entières  fans  dire  une  feule  pa¬ 
role,  Depuis  il  fut  Abbé  du  Monallére  du  mont  Sina’i,  où 
vivoient  plulîeurs  Solitaires ,  qu’il  gouverna  avec  une  admira¬ 
ble  fainteté.  Jean,  Abbé  du  Monallére  de  Raïte ,  le  pria  d’é¬ 
crire  quelque  Traité  pour  la  perfeétion  des  Solitaires  ;  &  dans 
la  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  il  le  nomme  un  Ange,  Père  des  Pè¬ 
res  ,  &  Dofteur  éminent  entre  les  Doéleurs.  Là-deffus ,  Jean 
Climaque  écrivit  un  Ouvrage,  qui  confllloit  en  deux  parties, 
dont  la  première  eft  V Echelle  fainte,  qu’il  drelTa  fur  le  modèle  de 
celle  que  vit  en  fonge  le  Patriarche  Jacob.  Elle  eft  compofée 
de  trente  degrez,  en  l’honneur  des  treute  années  de  la  vie  ca¬ 
chée  de  Jéfus-Chrift.  La  fécondé  partie  de  fon  Livre  eft  la 
XcttreauFafteur.  Ce  faint  Abbé  mourut  âgé  d’environ  80  ans,  vers 
l’an  605  ou  606,  le  30  Mars,  qui  eft  le  jour  que  les  Grecs  & 
les  Latins  célèbrent  fa  Fête.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  Grec  par 
deux  Religieux  de  fon  tems  ;  par  Daniel  qui  étoit  du  Monafté- 
re  de  Ra’ite ,  &  par  un  autre  de  celui  de  Sina’i.  Jean ,  Abbé  de 
Raïte, fit  des  éclaircilTemens  fur  cet  Ouvrage  de  faint  Jean  Cli- 
maque.  Elle,  Métropolitain  de  Crète ,  en  fit  encore  environ 
aso  ans  après;  &  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  llTeltius,  Dofteur 
de  Flandre,  en  ajouta  de  nouveaux  après  chaque  degré,  en 
donnant  au  public  la  Verfion  Latine  de  V Echelle  J àinte  d'Amhroi- 
fe  Camaldule.  L’Abbé  Jacques  de  Billi,  &  le  Père  Rader  ont 
auffi  traduit  cet  Ouvrage  de  Grec  en  Latin.  On  en  a  une 
excellente  Traduflion  Françoife  avec  la  Vie  du  Saint,  par  M. 
Arnaud  d’Andilli.  On  pourra  auffi  voir  Baronius,  in  ylnnal. 
&  in  Martyrol.  Bellarmin,</e  Ecclef.  Rader  ètBaillet,  Fies 
</«  Saints ,  30  Mars. 

JEAN,  (Saint)  Patriarche  d’Alexandrie,  dit  V Aumànicr ,  à 
caufe  de  fes  charitez  extraordinaires  envers  les  pauvres ,  étoit 
de  l’Ifle  de  Chypre ,  dont  fon  père  avoit  été  Gouverneur.  Il 
fut  élevé  l’an  610  fur  le  Siège  Patriarchal  d’Alexandrie  après 
Théodore ,  &  commença  par  y  exercer  fa  libéralité  envers  les 
pauvres,  à  laquelle  fon  inclination  le  portoit,  ce  qu’il  conti¬ 
nua  durant  tout  le  tems  de  fon  Pontificat,  particuliérement  pen¬ 
dant  la  famine,  qui  arriva  l’an  615  ,&  la  mortalité  qui  la  fuivit. 
La  crainte  qu’il  eut  des  malheurs  qui  menaçoient  la  ville  d’A¬ 
lexandrie  &  l’Egypte ,  qui  tombèrent  peu  de  tems  après  fous 
la  Domination  des  Perfes ,  le  fit  réfoudre  à  quitter  Alexandrie 
pour  fe  retirer  en  Chypre.  Y  étant  arrivé,  il  mourut  à  Limif- 
fo ,  que  l’on  appelloit  alors  Amatbunte ,  lieu  de  fa  nailTance ,  l’an 
616.  Les  Grecs  &  les  Orientaux  font  mémoire  de  lui,  au  on¬ 
zième  de  Novembre  jour  de  fa  mort  ;  &  les  Latins  au  23  Jan¬ 
vier.  C’eft  lui  qui  a  donné  le  nom  à  l’Ordre  de  faint  Jean  de 
Jérufalem;  parce  que  l'Eglife  de  leur  premier  Flôpital  en  cette 
ville,  étoit  titulaire  de  fon  nom,  quoique  dans  la  fuite  ,  ils 
ayent  choifi  faint  Jean-Baptifte  pour  leur  Patron.  *  Leontius 
Neapolit.  ex  Menna ,  apud  Bolland.  Mofehius ,  in  Prato  fpirituali. 
Baillet,  Vies  des  Saints  23  Janvier. 

JEAN  DAMAS  CENE,  ou  de  DAMAS  (Saint)  en 
Syrie,  Prêtre  &  Religieux,  furnommé  Manzur,  naquit  à  Da¬ 
mas,  ville  de  Syrie,  vers  l’an  676.  Un  Religieux  Italien  nom¬ 
mé  Corné,  fut  chargé  de  fon  éducation,  &  lui  apprit  en  peu  de 
tems  la  Dialeftique,  la  Philofophie,  les  Mathématiques  6c  la 
Théologie.  Jean  devint  enfuite  Chef  du  Confeil  du  Prince  des 
Sarazins.  Ce  Saint  éclairoit  l’Orient  par  fa  fainteté,  &  par  fa 
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doftrine  dans  le  VIII  fiécle.  Il  défendit  le  culte  des  Images^ 
contre  l’Empereur  Léon  l'Ifaurien,  dès  l’an  727.  L’an  754,  il 
le  foutint  encore  contre  Conftantin  Copronjme  ,  qui  dans  un 
Concile  d’Evêques  de  fon  parti ,  dit  anathème  à  faint  Germain 
de  Conftantinople ,  à  faint  George  de  Cypre,  Archevêque  d’An- 
tioche-de-Pifidie  ,  &  à  faint  Jean  Damafcéne,  qu’il  appelloit 
Manzur  &  Sarazin.  Les  Orthodoxes,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Chryjbrrhoas ,  pour  exprimer  fon  éloquence,  qui  n’a  pourtant 
rien  d’extraordinaire.  Le  Calife  des  Sarazins,  nommé  Hifcham, 
lui  fit  couper  la  main,  fur  l’aceufation  qui  lui  fut  intentée  d’a¬ 
voir  écrit  une  Lettre  à  l’Empereur  Léon ,  pour  lui  donner  a- 
vis  qu’il  étoit  aifé  de  furprendre  la  ville  de  Damas  ;  mais  cette 
Lettre  av.oit  été  fuppofée  par  l’Empereur,  qui  vouloit  perdre 
faint  Jean  Damafcéne ,  parce  que  ce  grand  homme  avoit  écrit 
pour  la  défenfe  des  Images.  La  nuit  fuivante  cette  main  lui  fut 
remife  en  dormant,  par  un  miracle  qui  fut  connu  de  tout  le 
peuple.  Ce  Saint  vivoit  encore  l’an  754,  6c  mourut  vers  Pau 
760,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  fentifnent  de  Vincent  de  Beau¬ 
vais  ,  de  faint  Antonin ,  de  Raphaël  Volaterran ,  6c  de  plufieurs 
autres  qui  ont  cru  que  faint  Jean  Damafcéne  fiorilToit  fous  l'Em¬ 
pire  de  Théodofe  le  Grand,  vers  l’an  390.  Il  a  écrit  divers  Ou¬ 
vrages  ;  quatre  Livres  de  la  Foi  Orthodoxe  ;  plufieurs  Oraifons 
pour  la  défenfe  de  la  Foi;  éc  grand  nombre  de  petits  Traitez. 
L’Abbé  de  Billi  les  traduifit  en  Latin.  Nous  les  avons  en  Grec 
6c  en  Latin  imprimez  à  Bâle  l’an  1559.  Jean  de  Jérufalem  com- 
pofa  fa  Vie.  Nous  ne  difons  rien  de  l’Hiftoire  de  Barlaam  6c 
de  Jofaphat,  6c  de  quelques  autres  Pièces  attribuées  à  faint  Jean 
Damafcéne.  Le  P.  leQuien,  Dominicain,  a  donné  Fan  1712, 
une  belle  édition  Gréque  6c  Latine  des  Ouvrages  de  ce  Père. 

Baillet,  Vies  des  Saints ,  ftxitme  Mai. 

JEAN,  (Saint)  Evêque  de  Naples ,  dans  le  IX  fiécle ,  que 
quelques-uns  ont  nommé  d'Aquarola  (qui  étoit  peut-être  le 
nom  du  village  où  il  étoit  né, dans  le  territoire  de  Naples.)  II 
étoit  du  Clergé  de  cette  ville,  quand  le  Conful  de  Naples,  nom¬ 
mé  Bon,  fit  mettre  en  prifon  Tibère,  Evêque  de  Naples.  Ce 
Conful  fit  élire  Jean  en  la  place  de  Tibère,  quoiqu’il  refufàt 
cette  dignité.  Tibère  confentit  à  cette  éleftion.  Bon  étanc 
mort  au  bout  de  dix-huit  mois,  Jean  obtint  de  fon  fucceiTeur 
la  délivrance  de  Tibère ,  qui  mourut  peu  de  tems  après ,  6c  re¬ 
connut  Jean  pour  légitime  Evêque.  Sur  la  déclaration  de  Ti¬ 
bère,  le  Pape  Grégoire  IV  ordonna  Jean  Evêque  de  Naples 
l’an  842.  11  gouverna  faintement  cette  Eglife ,  6c  mourut  l’an 

853.  L’Eglife  de  Naples  a  honoré  fa  mémoire,  6c  l’on  fait  fa 
Fête  au  premier  d’ Avril.  *  Joannes  Diacon.  Neapolit.  apud  BeL 
land.  Baillet,  Vies  des  Saints,  AvriL 

JEAN  de  MATERA  (Saint)  né  au  jplus  tard  vers  l’an 
1070,  à  Matèra  dans  la  Fouille,  de  parens  illuftres,  fe  retira 
dans  une  Ille  qui  eft  vis  à  vis  de  Tarente,  où  il  garda  quel¬ 
que  tems  les  troupeaux  d’un  Monallére ,  6c  étant  allé  enfuite 
en  Calabre,  6c  de  là  en  Sicile,  il  demeura  dans  un  Défert  de 
cette  Ifle  pendant  deux  ans ,  fans  s’y  nourrir  d’autres  cliofes 
que  de  figues  fauvages  6c  d’herbes  amères.  Etant  retourné  en- 
fuite  dans  la  Fouille ,  6c  ayant  choifi  fa  demeure  à  Génofa ,  où 
étoient  alors  fes  parens  qui  ne  le  reconnurent  pas ,  quoiqu’ils 
le  vinrent  tous  les  jours,  il  fe  prépara  à  la  prédication  par  un 
filence  de  deux  ans  6c  demi  ;  après  quoi  ayant  déclamé  avec 
véhémence  dans  la  place  publique  contre  les  vices  du  fiécle,  il 
eut  le  bonheur  de  convertir  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
On  affure  que  Dieu  lui  accorda  dès-lors  le  don  des  miracles , 
qu’il  fit  depuis  en  grand  nombre;  mais  quelques  malicieux  ayant 
fait  courir  le  bruit  qu’il  avoit  trouvé  un  thréfor,  on  l’arrêta, 6c 
on  le  mit  en  prifon.  Au  fortir  de  là  il  alla  à  Capoue ,  6û  re¬ 
vint  encore  dans  la  Fouille,  fur  le  Mont-Lacéno,  où  étoit  a* 
lors  S.  Guillaume ,  qui  fonda  quelques  années  après  l’Ordre  du 
Mont-Vierge.  II  fe  tranfporta  enfuite  avec  le  même  Saint  fur 
le  Mont-Cogno:  6c  enfin  s’étant  féparé  de  lui ,  il  vint  à  Bari, 
où  fes  prédications  lui  firent  des  affaires ,  quelques  perfonnes 
mal  intentionnées  l’ayant  voulu  faire  paffer  pour  Flérétique.  Il 
ne  lui  fut  pourtant  pas  malaifé  de  fe  purger;  après  qu’on  l’eut 
renvoyé  abfous ,  il  demeura  quelque  tems  dans  un  Monallére , 
6c  enfin  s’étant  retiré  fur  le  Mont-Gargan  avec  cinq  ou  fix  Dif- 
ciples,  il  jetta  vers  l’an  1118,  les  fondemens  d’un  Ordre  par¬ 
ticulier  qui  ne  fubfifte  plus ,  &  qu’on  a  appellé  de  Pulfano ,  du 
nom  du  principal  Monaftérc,  qui  eft  encore  très  confidérable 
pour  les  revenus ,  quoique  les  Abbez  Commendataires  n’y  en¬ 
tretiennent  qu’un  très  petit  nombre  de  Religieux  conventuels. 
On  apprend  de  l’Hiftorien  de  fa  Vie,  qui  i’avoit  écrite  à  la 
follicitation  de  faint  Guillaume  fon  ancien  ami,  qu’entre  les 
Monaftéres  fournis  à  fa  conduite,  il  yen  avoit  quelques-uns 
de  Religieufes.  il  y  faifoit  fuivre  la  Régie  de  S.  Benoît,  à 
laquelle  il  avoit  joint  une  Régie  particulière  qui  eft  perdue. 
Après  avoir  gouverné  fagement  fa  nouvelle  Congrégation,  il 
mourut  le  20  Juin  de  Fan  1139,  auquel  quelques  Eglifcs  font 
fa  Fête.  *  Sa  Vie  eft  dans  le  Recueil  des  Bollandiftes,  tonie  4. 
20  Juin. 

JEAN  de  MATH  A,  (Saint)  premier  Patriarche  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Sainte  Trinité  6c  Rédemption  des  captifs  ,  natif  d'un 
bourg  nommé  Faucon,  dans  la  vallée  de  Barcelonette  en  Proven¬ 
ce,  où  les  Religieux  Déchauffez  de  cet  Inftitut  ont  bâti  unMo- 
naftére  depuis  Fan  1261  ,  viut  au  monde  le  24  Juin  de  Fan 
1 160, 6c  après  avoir  achevé  fon  Cours  de  Théologie  en  FUniver- 
lité  de  Paris ,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  avec  un  applaudif- 
fement  univerfel.  Dieu  lui  fit  connoître  le  delTein  qu’il  avoit 
de  fe  fervir  de  lui  pour  Fétabliffement  de  l’Ordre  de  la  Trini¬ 
té  ,  par  une  vifion  qu’on  dit  qu’il  eut  à  Paris ,  en  fa  premiè¬ 
re  Meffe  ,  en  préfence  de  l’Evêque  Maurice  de  Sully.  11 
s’aftbeia  au  faint  Hermite  Félix  de  Valois,  dans  la  folitude  de 
Cerfroy,  près  de  Meaux.  Enfuite  ils  allèrent  à  Rome,  où  le 
Pape  Innocent  III  leur  donna  folcmnellement  le  deuxième  Fé¬ 
vrier 
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Vrier  1199  un  habit  blanc,  fur  lequel  étoit  attachée  une  croix 
rouge  &  bleue,  «Sc  leur  permit  de  recevoir  des  Difciples  pour 
former  un  Ordre  fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité  ,  dont  la 
principale  fin  fût  la  Rédemption  des  captifs.  Ce  même  Pape 
voulut  que  ce  fût  l’Evêque  de  Paris  avec  l’Abbé  de  Saint-Viftor, 
qui  leur  prefcrivît  une  Régie.  Philippe-Augufte  leur  permit 
de  recevoir  les  établiffemens  qu’on  leur  ofFriroit;  &  Gaucher 
de  Châtillon  leur  donna  prefque  auflitôt  Cerfroy ,  entre  Gan- 
deleu  &  la  Eerté-Milon  fur  les  confins  de  la  Bric  &  du  Valois, 
où  l’on  bâtit  un  Monailére  qui  a  toujours  été  reconnu  pour 
Chef  de  l'Ordre.  Quand  la  Régie  fut  drefféc,  Jean  de  Matha 
retourna  à  Rome  pour  la  faire  approuver  par  le  Pape,  qui  non 
feulement  lui  accorda  cette  approbation,  mais  lui  donna  une 
Eglife.  On  donna  encore  plufieurs  autres  Monaftéres  &  Hô¬ 
pitaux  au  faint  P'ondateur  tant  en  France  qu’en  Efpagne ,  où 
il  fit  un  voyage,  pour  aller  enfuite  dans  la  Barbarie,  d’où  il 
ramena  fix-vints  captifs  qu’il  avoit  rachetez.  Enfin  ayant  paffé 
les  deux  dernières  années  de  fa  vie  dans  Rome  à  vifiter  les 
prifonniers ,  à  confoler  &  aflîfter  les  malades  &  à  annoncer  la 
parole  de  Dieu,  il  mourut  fainrement  dans  cette  ville  le  22 
Décembre  de  l’an  1213  ou  1214, &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
faint  Thomas  in  formis,  qui  appartenoit  alors  à  fon  Ordre,  & 
d’où  fon  corps  a  été  transféré  en  Efpagne.  On  voit  dans  cet¬ 
te  Eglife  le  Tombeau  du  Saint,  &  une  Infcription  qui  doit  être 
récente  ,  puifque  PHidoire  de  l’inditution  de  l’Ordre  de  la 
Trinité  y  ed  très  mal  décrite  :  on  la  rapporte  ici ,  pour  faire 
remarquer  combien  il  faut  fe  défier  de  ces  fortes  de  monu- 
mens. 

yinn.  Dom.  Incarn.  MC.  XCVII.  Pont,  vero  D.  Innocent.  III.  An. 
I.  XF.  Kal.  y  an.  injlHutus  cjl  nutu  Dci  Or  cio  SS.  Trin.  à  F.  Joanne 
jub  propria  reg.  fibi  ab  Apojl.  Sede  conccjja  Scpult-is  efi  idem  F.  in 
bocloco  Ann.  Dom.  M.  CC.  Xllf.  Mcnf.  Dccemb.  XX’/f.  *  Foyc^le 
Bifilaire,  tome  i.  Conjî.  9.  Innoc.IlL  Gaguin ,  tiijl.  Franc,  l.  6. 
Le  Mire,  Orig.  Monafi.  l.  \.e.  8.  Sabellic,  Ennead.  9.  Sponde, 
in  Ann.  Chronique  de  cet  Ordre.  Bouche,  Hcjloire  de'Provcnce,&'c. 
Un  Religieux  de  cet  Ordre  a  publié  à  Rome,  rn  folto,  en  1683, 
les  Annales  de  fon  Ordre. 

JEAN  de  MEDA  (Saint)  né  fur  la  fin  du  XI  fiécle  à  Mé- 
da,  lieu  éloigné  de  dix  milles  de  la  ville  de  Côme  en  Italie; 
étoit  de  la  famille  des  Oldrati  de  Milan,  qui  félon  Morigia,  a 
donné  à  l’Eglife  deux  Cardinaux ,  quatre  Archevêques  de  Mi¬ 
lan,  deux  Evêques  de  Novare,  &  un  Généial  à  l’Ordre  de  faint 
Dominique.  Ayant  embraffè  l’état  Eccléfiadique  ,  &  reçu 
l’Ordre  de  Prêtrife,il  fe  retira  dans  lafolitude  de  Rondenario, 
fur  la  rivière  de  Cofeia,  à  quelque  diitance  de  Côme;  &  en- 
fuite  Payant  quittée  pour  entrer  dans  l’Ordre  des  Humiliez ,  qui 
ji’étoit  compofé  alors  que  de  Laïcs ,  il  en  devint  bientôt  le  Su¬ 
périeur.  C’eil  lui  qui  a  donné  à  cet  Ordre  la  forme  qu’il  a  con- 
fervée  jufqu’à  fa  fupprelîlon.  il  y  fît  recevoir  la  Régie  de  faint 
Benoît,  mais  en  y  changeant  le  nom  de  Frères  &  de  Moines 
en  celui  de  Chanoines  ;  y  introduifit  l’obligation  de  dire  tous 
les  jours  l’OlHce  de  la  Vierge;  &  compofa  un  Bréviaire  parti¬ 
culier  ,  fous  le  titre  d’Oxfîce  des  Chanoines.  Par-là  l’Ordre 
des  Humiliez  devint  un  vrai  Ordre  Religieux,  compofé  d’Ec- 
cléfiaftiques  &  de  Laïcs  ;  car  il  fit  prendre  les  Ordres  facrez  à 
ceux  qu’il  jugea  capables  de  les  recevoir.  Ses  prédications  v 
attiréient  un  grand  nombre  de  gens:  ce  qui  lui  donna  moyen 
de  faire  plufieurs  établilfemens  dans  la  Lombardie  ;  &  de  là 
vient  qu’on  lui  donne  le  titre  de  Propagateur  de  l'Ordre  des  Hu¬ 
miliez  ,  mais  ce  qui  lui  fait  encore  plus  d’honneur  eli;  fa  charité 
pour  les  pauvres ,  qu’il  eut  foin  de  fecourir  au  hazard  de  man¬ 
quer  des  chofes  nécelTaires.  On  aflTure  que  Dieu  manifelta  fa 
fainteté  par  plufieurs  miracles  ,  qu’on  ne  rapportera  point  ici. 
II  mourut  le  26  Septembre  1159,  avec  une  réputation  fi  bien 
établie,  que  le  Pape  Alexandre  III,  fucceifeur  immédiat  d’A¬ 
drien  IV,  mort  la  même  année  ii59>  le  mit  au  Catalogue  des 
Saints.  *  Saint  Antonin,  Hifi.  partie  tit.  15.  c.  23.  Sylveltre 
Maurolycus ,  Mare  oceano  di  tutte  le  Religioni. 

JEAN  COLOMBIN  (Saint)  d’une  des  plus  nobles  fa¬ 
milles  de  Sienne,  époufa  Blaife  Bandinelli,  d’une  famille  qui 
avoit  donné  à  PEglife  le  Pape  Alexandre  III,  &  parvint  par 
degrez  jufqu’à  la  dignité  de  Gonfalonier  de  fa  République.  On 
affure  que  la  vie  fut  d’abord  fort  déréglée ,  &  que  fon  avarice 
le  rendoit  odieux  ;  mais  la  lefturc  qu’il  fit  prefque  malgré  lui 
de  la  Vie  de  fainte  Marie  Egyptienne  lui  ayant  touché  le  cœur, 
il  devint  non  feulement  le  plus  libéral  de  tous  les  hommes , 
mais  le  plus  tendre  pour  les  pauvres, &  voulut  enfin  Pan  1363 
fe  rendre  pauvre  lui-même  pour  l’amour  de  Jéfus-Chrifi.  Un 
Gentilhomme  Sicnnois,  nommé  François  di  Mino  Vincenti, 
s’étoit  joint  à  lui  dès  auparavant,  &  on  auroit  peine  à  croire 
tout  ce  qu’ils  firent  pour  fe  rendre  méprifables  ;  mais  en  cher¬ 
chant  la  haine  publique,  ils  fe  firent  un  grand  nombre  de  Dif¬ 
ciples,  qui  les  imitèrent  exaflement,  &  leur  genre  de  vie  fut 
approuvé  Pan  1367  par  le  Pape  Urbain  V,  qui  exigea  feule¬ 
ment  qu’ils  quittafient  leurs  habits  de  bure  tous  rapiécés  pour 
prendre  les  habits  qu’il  leur  donna, &  leur  fit  prendre  des  fan- 
dales  de  bois,  pour  ne  pas  marcher  nuds  piez,  comme  ils  a- 
voient  fait  jufques-là.  C’elt  là  le  commencement  de  l’Ordre 
des  Clercs  Apofioliques,  dit  d’abord  Jéfuates,  &  enfuite  Jé- 
fuates  de  faint  Jérôme.  On  lui  donna  ces  noms,  parce  que 
leur  faint  Infiituteur  voulut  qu’ils  eufient  toujours  le  nom  de 
Jéfus  à  la  bouche ,  &  qu’ils  eulfent  aufiî  une  particulière  dévo¬ 
tion  pour  faint  Jérôme ,  fous  le  nom  de  qui  fes  Difciples  firent 
dédier  prefque  toutes  leurs  Eglifes.  Saint  Jean  Colombin  mou¬ 
rut  le  31  Juillet  de  la  même  année  1367  ,a  fut  enterré  à  Sien¬ 
ne  dans  l’Abbaye  de  Sainte-Bonde,  Le  Pape  Grégoire  XIII  fit 
inférer  fon  nom  dans  le  Martyrologe  Romain:  fa  Fête  efi  de 
précepte  à  Sienne.  *  Morigia ,  Hifi.  de  gli  Huom.  lllufi.  Giefuati. 
JEAN  DE  LA  CROIX,  ( Le  bien-heureux )  Efpagnol, 
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Réformateur  des  Carmes, de*  la  famille  des  Yépès, étoit  fils  de 
Gonzalo  d’Yépès,  &  de  Catherine  Alvarès.  11  naquit  Pan  1542 
à  Ontivéros,  bourg  de  la  vieille  Cafiille  dans  le  Diocéfe  d’A- 
vila.  Il  entra  dans  l’Ordre  des  Carmes,  au  Couvent  de  Médina 
del  Campo ,  Pan  1563,  où  il  mena  une  vie  beaucoup  plus  au- 
Itére  que  celle  des  autres  Religieux  :  il  avoit  delfein  d’entrer 
dans  la  Chartreufe  de  Ségovie;  mais  fainte  Théréfe  étant  ve¬ 
nue  à  Médina  del  Campo,  pour  fonder  une  Maifon  de  filles 
Carmélites,  le  détourna  de  ce  delfein ,  &  l’engagea  à  travail¬ 
ler  avec  elle  à  la/éforme  de  l’Ordre  des  Carmes.  11  vint  avec 
elle  à  Valladolid,  où  il  prit  l’habit  des  Carmes  réformez,  com¬ 
munément  appeliez  Dechaujfcz'.  il  en  établit  un  Couvent  à  ûu- 
mélo  Pélito  d’Avila,  où  il  reçut  des  Novices.  11  prit  alors  le 
nom  de  Jean  de  la  Croix,  &  augmenta  fes  aufiéritez.  Sainte 
Théréfe  fe  fervit  de  lui  pour  en  établir  encore  d’autres,  &  le 
fit  venir  à  Avila,  pour  être  Confelfeur  des  Pveligieufes  du  Cou¬ 
vent  des  Carmélites, &  les  porter  à  embralfer  la  réforme.  Les 
anciens  Religieux  de  cet  Ordre  le  firent  enlever  &  mener  à 
Tolède,  où  ils  le  renfermèrent  dans  un  cachot.  11  y  demeura 
neuf  mois ,  &  en  fut  enfin  tiré  par  le  crédit  de  fainte  Théré¬ 
fe;  mais  les  Supérieurs  de  la  reforme ,  qui  vouloient  que  Pon 
abandonnât  la  conduite  des  Carmélites ,  lui  fulcitérent  de  nou¬ 
velles  affaires,  il  mourut  dans  le  Couvent  d’Ubéda,  le  14  Dé¬ 
cembre  1591 ,  âgé  de  49  ans.  II  a  lailfé  des  Ecrits  de  Spiritua¬ 
lité  en  Efpagnol,  &  traduits  en  Italien  &  en  Latin,  intitulez, 
La  Montée  au  Mont-Carmel;  La  Suit  obfcure  de  l'ame ;  La  flamme 
vive  de  l'amour;  Le  Cantique  du  divin  amour.  Il  y  fuit  les  principes 
d’une  Myllicité  outrée.  11  a  été  béatifié  par  Clément  X ,  en 
1675.  Jérôme  de  faint  Jofeph  ,  Fie  de  Bienheureux  Jean  ,.c  la 
Croix.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliuth.  Hifp.  Baillet ,  Vies  des 
Saints. 

Le  caractère  fingulier  de  Jean  de  la  Croix,  dit  M.  Poiret,  efl 
I.  celui  d’une  nudité  fi  univerfelle  de  Paine  &  de  fes  puiffan- 
ces,  que  même  elle  s’étende  jufques  à  fe  dénuer  de  l’attache¬ 
ment  à  toutes  les  grâces  fenlibles  ût  particulières  que  Dieu  don¬ 
ne  Ibuvent  aux  commençans,  foit  qu’elles  viennent  par  lavoye 
des  fens  ou  de  l’imagination,  ou  par  celle  des  autres  puiffances, 
à  la  réferve  feulement  des  paroles  fubftantielles  &  des  attou- 
chemens  fubflantiels  de  Dieu.  2.  Une  autre  partie  du  cara- 
étére  particulier  de  cet  Auteur  eit  la  purification  paffive  tant 
de  Paine  que  de  l’efprit,  ou  la  préparation  prochaine  pour  s’u¬ 
nir  à  Dieu.  11  parle  de  cette  purification  dans  fa  Nuit  obfcure 
plus  vivement  que  perfonne  n’ait  encore  fait.  Il  traite  dans 
fa  Fîve  flamme  de  l'amour,  de  l’union  divine  &  de  fes  merveilles; 
&  dans  fon  Cantique  de  l'Epoux  divin  &  de  l' Epoufe,  des  différen¬ 
tes  conduites  &  des  vicifïïtudes  de  carefl’es  amoureufes  èc  d'é¬ 
preuves  amères  qui  fe  paifent  entre  Dieu  &  une  ame  qui  ell  ar¬ 
rivée  à  Punion  divine;  mais  qui  durant  cette  vie  doit  être  exer¬ 
cée  de  Dieu  en  diverfes  manières  ,  pour  les  fins  que  Dieu  fait. 
Sa  "Vie  qu’on  a  en  abrégé ,  fait  connoitre  que  c’étoit  une  amc 
d’une  pureté  fînguliére.  On  a  traduit  &  publié  fes  Ouvrages 
en  Latin  à  Cologne  en  1639,  &  en  Allemand  à  Prague  en  1697. 
On  en  a  deux  Traduétions  Prançoilês,  l’une  ancienne  impri¬ 
mée  quatre  ou  cinq  fois,  à  Paris,  &  nommément  en  1665; 
l’autre  a  été  publiée  à  Paris  en  1694,  par  h  P.  Maillard  Jéfuite. 
Le  ftile  en  eft  plus  pur  que  de  la  première, mais  elle  ell  moins 
fidèle,  &  on  y  a  fait  divers  retranchemens.  *  Poiret,  Lettre 
touchant  les  Auteurs  Mjfliques ,  p.  19.  ©“r. 

JEAN  DE  DIEU,  (Saint)  Fondateur  de  l’Ordre  de  la 
Charité,  naquit  à  Montemajor  el  Novo,  petite  ville  de  Portu¬ 
gal,  avec  titre  de  Comté,  en  la  Province  d’Alcntejo  au  Diocéfe 
d’Evora,  le  huitième  Mars  1495,  de  parens  pauvres  &  d’une 
baflê  extraction.  Son  père  nommé  André  Ciudad,  Sl  fa  mère 
dont  on  ignore  le  nom ,  Pélevérent  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans. 
Un  Prêtre  inconnu  ayant  logé  chez  eux,  perfuada  à  cet  enfant 
de  le  fuivre  en  Efpagne.  Ils  entreprirent  ce  voyage  à  Pinlii 
du  père  &.  de  la  mère  de  Jean  de  Dieu.  Mais  le  Prêtre  le  laif- 
fa  dans  la  ville  d’Oropéfa  en  CalUlle.  Jean  fe  voyant  abandon¬ 
né,  &  n’ayant  pas  de  quoi  vivre,  paifa  une  partie  de  fa  jeu- 
neffe  à  fervir  un  Berger  de  ce  païs-là ,  qui  pour  le  récompen- 
fer  de  fes  bons  fervices,  voulut  lui  donner  fa  fille  en  mariage. 
Jean  ,  préférant  le  célibat  à  l’état  du  mariage,  réfuta  ce  parti, 
&  embralfa  celui  des  armes.  La  diüipation  &  le  mauvais  exem¬ 
ple  de  ceux  qui  font  engagez  dans  cette  profeiTion ,  le  jetta 
dans  plufieurs  fautes  conlidérables.  Dieu  qui  ne  vouloit  pas 
le  perdre,  mais  le  fanftifier,  lui  lùfcita  plufieurs  occafîons,qui 
en  le  dégoûtant  de  la  profeilion  de  Soldat, le  portèrent  à  quit¬ 
ter  l’Armée.  11  revint  à  Oropéfa,  &  continua  à  faire  fa  premiè¬ 
re  fonction  de  Berger.  Après  avoir  exercé  cet  emploi  pen¬ 
dant  quelque  tems,  il  s’engagea  derechef  dans  l’Armée  que 
Charles- Qwinf  envoya  contre  les  Turcs.  11  y  relia  jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre,  après  laquelle  il  le  mit  au  fervice  d’un  Gen¬ 
tilhomme  Portugais  qui  avoit  été  banni  par  Jean ,  Roi  de  Por¬ 
tugal.  L’extrémité  où  fe  trouva  le  Maître,  porta  Jean  à  ven. 
dre  tout  ce  qu’il  avoit ,  &  à  travailler  dans  les  ouvrages  publics 
pour  fubvenir  à  fon  indigence.  Après  avoir  mené  cette  vie 
pendant  quelque  tems,  il  revint  en  Efpagne  ,  &.  s’occupa  à 
vendre  des  Images  &  de  petits  Livrets  dans  Gibraltar.  Il  alla 
enfuite  à  Grenade,  &  fut  fi  touché  dans  un  Sermon  ,fait  par  le 
célébré  Jean  d'Avila,  qu’il  abandonna  le  monde  pour  fe  don¬ 
ner  entièrement  à  Dieu  dans  le  fervice  des  malades.  Pour  exé¬ 
cuter  ce  pieux  delfein,  il  fe  retira  dans  l’Hôpital  de  Grenade, 
&  y  jetta  les  premiers  fondemens  de  fon  Inllitut,  que  le  Pape 
faint  Pie  V  approuva  l’an  1572.  Le  furnom  de  fa  famille  é- 
toit  Ciudad,  &  celui  de  Dieu  lui  fut  donné  par  l’Evêque  de  Tuy 
dans  le  Royaume  de  Grenade.  Ce  faint  homme  mourut  le 
huitième  Mars  1550,  âgé  de  55  ans;  &  fut  canonifé  par  A- 
lexandre  VIII,  le  16  üClobre  1690.  II  n’avoit  point  donné 
d’autre  Régie  à  fes  Difciples  qup  fon  exemple,  &  ce  fut  famt 
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Pie  V,  qui  leur  donna  la  Régie  de  faint  Auguftin  &  qui  fit  les 
autres  Réglemcns.  Ils  fout  un  quatrième  vœu  de  fe  confacrer 
au  fervice  des  pauvres  malades.  Saint  Jean  de  Dieu  crioit 
toujours,  Faites  bien,  mes  frères:  &  pour  cette  raifon  les  Ita¬ 
liens  appellent  ces  Religieux  ,  Fatc  ben  Fratclli.  Callro,  &  di¬ 
vers  autres  ont  écrit  fa  Vie.  *  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  buitïé- 
vic  Mars.  Vo  tez  C  H  A  R 1 T  E’. 

JEAN  CÀPISTRAN,  (Saint).  Cherchez  CAPISTRAN. 

JEAN  GUALBERT,  (Saint).  Cherchez  GUALBERT. 

JEAN,  Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Voyez  MALTE. 

*  JEAN,  Chrétiens  de  S.  Jean,  nom  que  i’on  donne  en 
Perfe  &  en  Arabie  à  certaines  gens  qui  demeurent  aux  environs 
de  Balfera  ou  Balfora,  qui  adminiltrent  le  batême  fans  faire 
mention  de  la  Trinité  ,  qui  célèbrent  la  fiiinte  Cène  ,  qui  pra¬ 
tiquent  quelques  cérémonies  du  Chriüianifme  ,  mais  qui  au 
fond  font  fort  ignorans  dans  la  Religion  Chrétienne,  Gr. 
DtcF.  Univ.  FIoll.  Vernier. 

P  M  P  E  S. 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Pape,  natif  de  Tofeane,  fils  de  Con- 
Jlancc,  à.  Prêtre  du  titre  de  faint  Paminaque,  fuccéda  à  Hor- 
mifdas,  le  13  Août  523.  Ce  fut  dans  le  teins  que  l’Empereur 
Jullin  publia  de  très  rigoureux  Edits  contre  les  Ariens  ,&  leur 
ôta  leurs  Eglifes.  Théodoric,  Roi  d’Italie,  qui  étoic  lui-mê 
me  Arien,  s’en  allarma;  tSc  pour  adoucir  l'Empereur ,  il  con¬ 
traignit  le  Pape  d'aller  en  Ambaffade  à  Conllantinople ,  menaçant 
d’abolir  la  Religion  Catholique,  s’il  n’étoit  fatisfait  fur  fes  deman¬ 
des.  Jean  paitit  donc  par  contrainte,  &  non  pas  par  une  lâche 
condcfcendance  aux  volonte2  du  Prince  Arien,  comme  quel¬ 
ques  Ecrivains  l’ont  ofé  dire;  &  fut  reçu  à  Conftantinoplc  ,  a- 
vec  une  pompe  extraordinaire.  En  y  entrant  il  guérit  un  aveu¬ 
gle.  Anaitafe  le  Biblïotbéquairc ,  &  d'autres,  ont  dit  qu'il  obtint 
la  reilitution  de  l’Eglife  des  Ariens.  C’eii  ce  qui  cit  pourtant 
très  peu  conforme  à  la  vérité  ,  puifqu’à  fon  retour  Théodo¬ 
ric  le  fit  mettre  en  prifon  à  Ravenne  ,  où  il  mourut  de  mifére 
le  18  Mai  526,  après  avoir  gouverné  PEglifc  deux  ans,  neuf 
mois  &  14  jours.  L’Eglife  l’honore,  avec  raifon,  comme  Mar¬ 
tyr,  puifque  ce  fut  en  haine  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  Foi 
contre  les  Ariens ,  qu’on  lui  fit  perdre  la  vie.  Il  a  écrit  deux 
Epîtres  Décrétales  ,  &  on  lui  attribue  une  Explication  fur  les 
Evangiles.  Félix  IV  lui  fuccéda.  *  Marcellin ,  en  Ja  Chron. 
Jii/i.  Mifccll.  l.  15.  Anaitafe,  hijoan.  I.  Saint  Grégoire,  Dial, 
h  3.  c.  2.  Baronius , ..4.  C.  523.  &  fuiv.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
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JEAN  II,  furnommé  Mercure,  fils  de  Projet,  né  à  Rome 
au  Mont-Célius,  parvint  au  Pontificat  après  Boniface  II  ,  au 
commencement  de  l’an  532,  comme  le  marque  l’infcription  du 
titre  de  faint  Eudoxe ,  ifcrw»  pofi  confulatum  Lampadii  &  Oreflis; 
&  non  pas  fur  la  fin  de  la  précédente,  comme  d’autres  font 
prétendu.  L’Empereur  Juitinien  lui  envoya  une- célébré  Am- 
baflade ,  pour  favoir  de  quelle  manière  on  devoit  agir  avec  les 
Acœmétes  :  ce  qu’il  fit  favoir  à  Juitinien  par  une  Lettre  que 
ce  Prince  reçut  avec  un  refpeft  extrême,  &  qu’il  rit  mettre  au 
commencement  de  fon  Code.  Voilà  ce  qu’Alciat  &  Cujas  té¬ 
moignent  contre  des  Auteurs  ,  lefquels  fondez  fur  je  ne  fai 
quelles  raifons  frivoles ,  ont  ofé  foutenir  le  contraire.  Ce  Pon¬ 
tife  approuva  aufli  la  dépofition  de  Contuméliofus,  Evêque  de 
Riez,  par  une  Lettre  qu'il  adreiTa  aux  Evêques  de  France.  11 
mourut  le  26  Juin  535,  &  fon  voit  encore  fon  Epitaphe  dans 
l’Eglife  de  fiünt  Pierre.  Il  eut  pour  fuccefieur  faint  A  g  a  p  e  T. 
*  Liberatus,  in  Brev.  c.  20.  Anaitafe,  en  fa  Fie.  Le  Code,  l.  8. 
cap.  de  fumma  Trinitate  &  Fide  Cathol.  Alciat,  Parerg.  l.  4.  c.  23. 
Cujas,  Obfcrv.  l.  12.  c.  26. 

JEAN  III,  Romain ,  furnommé  Cfltf/hi,  fils  à' Mnafiafe ,  gou- 
verna  l’Eglife  après  Pelage  I,  13  ans  moins  14 jours,  depuis  le 
27  Juillet  559,  jufqu'au  troifiéme  du  même  mois  572.  Nous 
aie  favons  rien  du  détail  de  fes  aftions ,  finon  qu’il  répara  & 
-augmenta  les  cimetières  des  Martyrs ,  &  qu’il  bâtit  les  Eglifes 
des  Apôtres  faint  Jacques  &  faint  Philippe.  Benoit  I  occu¬ 
pa  le  Siège  après  lui.  Baronius ,  in  Jnnal.  Papire  Maifon  & 
du  Chêne,  Hiftoire  des  Papes. 

JEAN  IV,  natif  de  Salone  en  Dalmatie  ,  fils  de  Venanec 
furnommé  le  Scholaftique ,  fuccéda  le  dernier  jour  de  639  à  Séve- 
rin.  Au  commencement  de  fon  Pontificat  il  écrivit  une  Lettre 
pleine  d’érudition  aux  Prélats  d’Ecofle,  où  l’on  fe  trompoit 
groffiérement  touchant  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques.  Il 
en  écrivit  depuis  une  autre  à  Conitantin ,  fils  d’Héraclius ,  qui 
elt  proprement  une  Apologie  pour  venger  le  Pape  Honorius , 
de  l’aceufation  d’avoir  donné  dans  l’erreur  des  Monothélites. 
Son  Pontificat  ne  fut  que  d’un  an ,  neuf  mois  &  fix  jours  ;  car 
il  mourut  le  12  Oftobre  641.  Théodore  fut  élu  en  Bipla¬ 
ce.  *Béde,  H'ift.  Æglic.  l.  2.  c.  19.  Baronius,  in  Annal.  Louis 
Jacob ,  Bibl'wth.  Pontif.  &c. 

JEAN  V,  originaire  d’Antioche,  ville  de  Syrie  ,  fils  de 
Cjfî  •iaque,  avoit  paflé  par  les  emplois  les  plus  importans  avant 
fon  exaltation  au  Pontificat  ;  carie  Pape  Agathon  l’avoit  en¬ 
voyé  en  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège  au  VI  Concile  géné- 
lal.  II  fut  élu  après  Boîofi  II ,  le  22  Juillet  685,  &  gouverna 
l’Eglife  un  an  &  onze  jours ,  qu’il  paiTa  prefqtie  toujours  dans 
Je  lit,  accablé  d’une  maladie  continuelle.  Conon  parvint 
enfuite  au  Pontificat.  Anaitafe  ,  en  fa  Vie.  Ciaconius,  in 
Joanne  V.  Eckius, 

JEAN  VI,  Grec  de  nation,  fut  fait  Pape  après  Serge  I,  le 

29  ou  30  Oébobre  701,  &  gouverna  l’Eglife  trois  ans,  deux  mois 
&  12  jours.  Tibère,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Empire, 
l’inquiéta  au  commencement  de  fon  Pontificat,  pour  des  rai¬ 
fons  qui  ne  nous  font  pas  bien  connues.  Ce  Pontife  mourut 
ie  dixiéme  Janvier  705 ,  après  avoir  fait  faire  quelques  répa- 
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rations  dans  les  Eglifes  de  faint  André,  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul ,  &  après  avoir  créé  neuf  Prêtres ,  deux  Diacres  & 
quinze  Evêques  en  divers  lieux.  On  élut  après  lui  Jean  VII, 
qui  fuit.  *  Anaitafe,  en  fa  Vie.  Baronius,  A.  C.  701.  705. 

JEAN  VII,  fils  de  Platon,  étoit  Grec,  &  monta  fur  le  Siè¬ 
ge  Pontifical  le  premier  de  Mars,  ou,  comme  d’autres  difent  , 
le  premier  de  Mai  de  l’an  705.  L’Empereur  Juitinien,  dit  ak 
ncz.-coupé,  lui  envoya  une  célébré  AmbalTade,  avec  quelques 
cahiers  qui  contenoient  certaines  chofes  contraires  à  la  créan¬ 
ce  de  l’Eglife  Romaine,  le  fuppliant  d’affembler  un  Synode  pour 
approuver  ce  qui  feroit  orthodoxe ,  &  condamner  ce  qui  ne 
le  feroit  pas.  Le  Pape  afièmbla  ce  Synode  en  707 ,  &  n’eut 
pas  le  courage  de  retrancher  les  Canons  qui  n’étoient  pas  con¬ 
formes  aux  fentimens  de  l’Eglife  Romaine.  Il  examina  en- 
fuite  la  caufe  de  faint  Wilfride,  Archevêque  d’York,  injulte- 
ment  perfécuté,  &  le  rétablit  avec  honneur  fur  fon  Siège.  Les 
Aétes  de  ce  Pape  ne  marquent  plus  rien  de  lui ,  que  quelques 
pieufes  fondations  qu’il  avoit  faites.  II  mourut  le  18  üftobre 
707.  Le  Saint  Siège  fut  rempli  par  Sisinnius.  *  Béde, 
l.  5.  de  Gejl.  Angl.  c.  20.  Anaitafe,  en  fa  Vie.  Platine.  Onuphre. 
Du  Chêne,  &c. 

Quelques  Hifloriens  amis  des  fables,  ont  voulu  mettre 
entre  Léon  IV,  &  Benoît  III,  la  prétendue  Papesse  Jean¬ 
ne  fous  le  nom  de  Jean  VIII.  Ils  ont  dit,  qu’une  fille  ap- 
pellée  diverfement  Agnès  ,  Gilberte  ,  Ifabelle,  Marguerite  , 
Tutta,  Dorothée,  que  quelques-uns  font  Angloife ,  &  les  au¬ 
tres  Allemande,  élevée  chez  un  homme  qui  lui  apprit  les  Bel¬ 
les-Lettres,  fe  déguifa  en  garçon;  qu’après  avoir  voyagé  à  A- 
thénes  &  à  Jérufalem,  elle  vint  à  Rome  où  fa  rare  fuliifance 
lui  fit  grand  nombre  d’admirateurs ,  &  qu’enfuite  elle  fut  faite 
Pape  après  Léon  IV,  qu’ils  prétendent  être  mort  en  853.  Ils 
ajoûtent  qu’elle  accoucha  dans  une  procelîîon ,  au  Colifée  de 
Rome.  Cette  fable  produite  par  des  Auteurs  Catholiques, 
mais  ignorans,  a  paiTé  longtems  pour  une  Hiiloirc  véritable; 
&  des  Proteilans ,  comme  Samuel  Hottinger ,  &,  d’autres  ,  n’ont 
pas  manqué  d’en  faire  trophée  :  mais  on  employé  un  très  grand 
nombre  d’argumens  invincibles  ,  qui  renverfent  entièrement 
cette  impoihire ,  pour  faire  voir  à  ceux  qui  font  un  peu  intel- 
ligens  dans  l’flifioire,  qu’il  n'y  a  qu’une  paffion  injulle  ou  une 
extrême  ignorance ,  qui  puilTent  préfentement  engager  à  fou¬ 
tenir  cette  vieille  rêverie.  Il  eft  vrai  que  de  nos  jours  elle  efl 
hors  de  crédit;  &  que  les  Savans ,  même  ceux  qui  fe  font  fé- 
parez  de  l’Eglife  Romaine,  ont  traité  cette  élévation  préten¬ 
due  de  Jeanne  au  Pontificat,  de  fable  ridicule.  En  elFet,  il 
ell  certain  que  Léon  IV,  qu’on  prétend  être  mort  en  853, 
comme  nous  l’avons  dit,  occupa  le  Siège  de  faint  Pierre  jufqu’au 
17  Juillet  de  l’an  855  .  &  qne  Benoît  III  lui  fuccéda  cinq 
jours  après ,  quoiqu’il  n’ait  été  paifible  poITeireur  de  fa  dignité 
qu’au  dimanche  29  Septembre  fuivant.  Anaitafe  k  Bibliothé- 
quaire,  Photius,  ennemis  de  l’Eglife  Latine,  Adon  de  Vien¬ 
ne,  Réginon,  l’Auteur  des  Annales  de  faint  Bertin  ,  Loup  Ab¬ 
bé  de  ferrières,  Flincmar  de  Reims  ,  &  enfin  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  vivoient  de  ce  tems-Ià ,  après  avoir  parlé  de  Léon  IV, 
lui  fubllituent  immédiatement  Benoît  III ,  qui  eut  pour  fuc- 
celTeur  Nicolas  L  Quant  aux  Chroniques  de  Marianus  Sco- 
tus,  &  de  Sigebert,  qui  vécurent  dans  un  autre  fiécle,&  qu’on 
nous  oppofe,il  elt  fûr  que  le  nom  de  cette  Jeanne  ne  fe  trou¬ 
ve  point  dans  les  bons  exemplaires  de  ces  Auteurs.  On  peut 
confulter  là-delTus  le  célébré  David  Blondel,  quoique  d’ailleurs 
oppofé  aux  fentimens  de  l’Eglife  Catholique.  Cependant  il 
laut  avouer  qu’entre  les  partifans  d’une  erreur  aufli  groflîérc 
que  celle-ci ,  il  s’elt  trouvé  foixante  &  dix  Auteurs  orthodoxes, 
entre  lefquels  il  y  a  plufieurs  Religieux,  &  même  des  Saints 
canonifez.  Baronius,  A.  C.  853.  &  fuiv.  Papire  MalTon  , 
in  Vit.  Pontijf.  Florimond  de  Raimond,  Traff.  error.  popul.  de 
Joan.  Papif.  Bellarmin,  de  Summ.  Pont.  Serrarius ,  Rcr.  Mogunt. 
l.  1.  c.  42.  num.  qi.  Aubert  le  Mire,  ad  Chronic.  Sigeb.  A.  C. 
854.  Blondel,  Famofee  Omfl.  ’Ayxnfifn,  Philippe  Labbe,  Cæno~ 
tapbiutn  everfum  Joannæ  Papæ. 

O*  Ceux  qui  ne  font  pas  du  fentiment  de  l’Auteur  de  cet 
Article ,  peuvent  fe  fortifier  dans  leur  créance  par  la  leéture  de 
l’Hifloire  de  la  PapelTe  Jeanne  compofée  en  Latin  par  Mr.  de 
Spanheim  premier  ProfelTeur  de  l’Univerfitéde  Leyde,& don¬ 
née  au  public  en  François  par  feu  M.  Lenfant ,  ci-devant  Mi- 
niltre  François  à  Berlin.  Ils  peuvent  aufli  y  ajouter  ce  qu’en 
dit  M.  Jurieu  dans  fon  Hiftoire  du  Papif  ne,  partie  3.  p.  37  & 
fuiv. 

JEAN  VIII,  Romain, fils  de  Gundtis,  fuccéda  à  .zf^/ricR  II, 
le  14  Décembre  de  l’an  872.  Il  couronna  Charles  le  Chauve 
Empereur  après  la  mort  de  Louis  II,  &  la  cérémonie  s’en  fit 
à  Rome  le  jour  de  Noël  de  l’an  875.  Cela  ne  plut  pas  aux  Ita¬ 
liens  ,  dont  quelques-uns ,  comme  Formofe  Evêque  de  Porto , 
&  les  Comtes  de  Tufcanellc,  formèrent  une  conjuration  con¬ 
tre  le  Pape  Jean.  Leur  révolte,  &  les  armes  des  Sarazins,  qui 
menaçoient  Rqme  d’un  fiége,  firent  réfoudre  ce  Pontife  à  de¬ 
mander  du  fecOurs  à  l’Empereur  Charles  le  Chauve.  Ce  Prince 
paffa  en  Italie,  où  il  rencontra  le  Pape  à  Verceil,  &  fut  em- 
poifonné  en  s’en  revenant,  l’an  877.  Ce  fut  alors  que  Lam¬ 
bert  Comte  de  Spoléte,  &  Albert  Marquis  de  Tofeane  arrê¬ 
tèrent  le  Pape  Jean  prifonnier;  mais  peu  après  il  s’échappa  de- 
leurs  mains,  &  s’embarquant  fur  mer,  il  defeendit  en  Proven¬ 
ce.  De  là  il  fut  conduit  à  Lyon,  &  fe  rendit  à  Troyes,  où  il 
tint  un  Concile,  &  où  il  couronna  Louis  le  Bègue,  non  com¬ 
me  Empereur,  mais  comme  Roi.  Ce  fut  en  878.  La  nou¬ 
velle  qu’il  eut  des  ravages  que  les  Sarazins  faifoient  en  Italie, 
l’obligea  de  repalfer  les  Alpes  ;  &  quelques  Auteurs  ont  écrit 
qu’il  fut  même  contraint  de  leur  payer  tribut.  Dans  le  même 
teins,  fe  laifliint  fléchir  aux  prières  deBafile,  Empereur  d’O- 
rient,  il  reçut  Photius  à  la  Coiumuiiioii  de  l’Eglife,  &  le  ré¬ 
tablit 
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tablit  fur  le  Siège  de  Conllantinoplc.  Cette  complaifance  fur- 
prit  tous  les  Orthodoxes,  &  a  fait  dire  au  Cardinal  Baronius , 
qu’elle  a  fans  doute  donné  occafion  au  vulgaire  de  s’imaginer 
que  Jean  VIII  étoit  femme.  D'autres  difent  que  Photius  fal- 
litia  les  Lettres  du  Pape.  Charles  k  Gros  vint  à  Rome  l’an 
S8o,  &  y  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape,  qui  mourut  le 
15  Décembre  de  l’an  882,  après  avoir  gouverné  dix  ans  &  un 
jour.  On  voit  fon  Epitaphe  dans  l'Eglifc  du  Vatican.  M  a- 
RiN  fut  élu  Pape  après  lui.  *  Baronius,  A.  C.  877.  £>*  faiv. 
Du  Chêne ,  Fies  lies  Papes.  Platine.  Ciaconius ,  &c. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  hls  de  Rampoald,  fut  mis  en 
la  place  de  Théodore  II ,  Pan  901 ,  malgré  les  brigues  de  Serge  , 
fils  de  Benoît,  &  parent  de  Tufcanelle,  qui  prétendoit  s’éle¬ 
ver  fur  le  faint  Siège.  Ce  Pontife  tint  Tan  901 ,  un  Concile 
de  foixantc  &  quatorze  Prélats  à  Ravenne,  où  il  confirma  les 
Aftes  du  Pape  Eormofe,  &  où  il  fit  brûler  ceux  d’un  Concile 
qu’Etienne  Vil  avoit  affemblé  contre  lui.  Il  approuva  aullî  le 
couronnement  de  Lambert  Empereur,  ou  plutôt.  Roi  d’Ita¬ 
lie,  que  les  Italiens  avoient  oppofé  à  Arnoul.  Après  un  Pon¬ 
tificat  de  trois  ans  &  15  jours ,  il  mourut  l’an  905 ,  &  eut  pour 
fucceffeur  Benoit  IV.  *  Baronius ,  in  Annal. 

JEAN  X,  Romain  de  nation,  &  Evêque  de  Ravenne,  fut 
mis  fur  le  Siège  Pontifical  après  Landm  le  24  Janvier  913,  par 
les  foins  de  Théodore ,  Princelfe  puilfante ,  à  fon  amie.  Les 
Sarafins  firent  de  fon  teins  d’étranges  ravages  en  Italie ,  &  fu¬ 
rent  défaits  par  le  Pape,  avec  le  fecours  d’Albéric, fils  d’Adal- 
bert.  Marquis  de  Tofeane,  dans  une  bataille  donnée  l’an  915, 
&  en  plufieurs  autres  occafions.  C’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  que  Platine  dit  que  ce  Pontife  avoit  l’efprit  plus  propre 
à  manier  les  affaires  de  la  guerre ,  que  celles  de  la  Religion. 
De  fon  tems ,  Conflantin  ’VIII ,  Empereur  des  Grecs ,  &  Ni¬ 
colas  ,  Patriarche  de  Conllantinoplc,  envoyèrent  à  Rome, 
pour  travailler  à  Tunion  de  TEglife  Gréque  avec  la  Latine,  dont 
la  guerre  des  Bulgares  empêcha  la  conclufion.  Léon  d’Ollie 
dit  que  Jean,  fentant  que  fa  confcience  Taceufoit  de  plufieurs 
fautes,  envoya  faire  un  pèlerinage  en  fon  nom  à  Compollel- 
le.  11  calma  les  dilfenfions  qui  s’étoient  élevées  entre  quel¬ 
ques  Prélats  des  Gaules,  pour  l’Evêché  d’Utrecht,  &  fut  de¬ 
puis  arrêté  prifonnier  en  928,  par  Gui,  Duc  de  Tofeane,  frè¬ 
re  de  Hugues,  Roi  d’Italie,  &  mari  de  l’impudique  Marozie. 
Elle  vouloit  élever  fur  le  faint  Siège  un  fils  qu’elle  avoit  eu 
du  Pape  Serge  111,  &  pour  en  venir  à  bout,  elle  fit  étrangler 
par  fes  Satellites  Jean  X ,  qui  avoit  déjà  vu  mourir  un  de  fes  frè¬ 
res  nommé  Pierre ,  ou  de  triflelTe,  ou  par  violence,  vel  vi , 
vcl  angorc,  comme  le  remarque  Elodoard  en  929.  Leon  VU 
lui  fuccéda.  Luitprand,  l.  1.  c.  13.  p.  143.  &  fuiv.  Léon 
d’Oflie,  /.  56.  Flodoard  ,  Hifi.  Rom.  l,  3.  Platine,  de  Vit. 
Fontif. 

JEAN  XI,  fils  du  Pape  Serge  III,  &  de  l’impudique  Ma¬ 
rozie,  parvint  fur  le  thrône  Apollolique  par  la  fadion  de  fon 
beau-père  Gui  de  Tofeane,  après  Etienne  VIII,  Tan  931.  A- 
près  la  mort  de  Gui ,  Marozie  envoya  des  Députez  à  Hugues 
fon  beau-frérc ,  pour  lui  offrir  la  ville  de  Rome  à  condition 
qu'il  Tépouferoit.  Cette  propofition  fâcha  fi  fort  Albéric  fon 
fils,  qu’il  la  fit  mettre  en  prifon  avec  le  Pape  Jean;  &  enfuite 
il  gouverna  les  affaires  de  TEglife  félon  fon  caprice.  On  dit 
même  que  pour  de  l’argent  il  permit  aux  Patriarches  de  Con- 
ilantinople  de  fe  fervir  du  Pallium,  qu’ils  ne  portoient  point 
auparavant  fans  la  permifTion  du  Pape,  &  que  depuis,  eux  & 
les  Evêques  Grecs  l’ont  toujours  porté.  Jean  Xi  mourut  en 
prifon  Tan  935,  &  on  élut  après  lui  Leon  VII.  Luitprand, 
/.  3.  c.  12.  Du  Chêne,  Fies  des  Papes. 

JEAN  XII,  fils  d’Albéric,  Patrice  Romain,  nommé  0<ïrf- 
vien,  ayant  été  fait  Prince  de  la  ville  de  Rome,  après  la  mort 
de  fon  père,  &  du  Pape  Agapet,  s’empara  du  Pontificat  à  Tâ- 
ge  de  18  ans,  en  955  ou  956.  Il  prit  le  nom  de  Jean,  ou  en 
mémoire  de  Jean  XI,  qui  étoit  fon  oncle,  ou  parce  que  quel¬ 
ques  flateurs  dirent  de  lui ,  ce  que  le  texte  facré  dit  du  Pré- 
curfeur  du  Fils  de  Dieu:  Qtéil  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu, 
qui  avoit  nom  Jean.  Les  Auteurs  difent  que  ce  Pape ,  qui  s’a- 
bandonnoit  à  toutes  fortes  de  crimes ,  voyant  que  Bérenger  & 
Albert  fon  fils  exerçoient  des  tyrannies  incroyables  en  Italie, 
y  appclla  Othon  I,  Empereur,  le  couronna  à  Rome  Tan  951 , 
&  lui  promit  une  fidélité  inviolable,  qu’il  lui  jura  fur  le  corps 
de  faint  Pierre.  Cependant  il  oublia  bientôt  fa  promeffe ,  & 
fe  rangea  du  parti  des  Tyrans.  Othon  revint  à  Rome,  d’où 
Jean  étoit  forti,  craignant  la  jufte  indignation  de  ce  Prince  ; 
mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  Prélats  ne  tinffent  Tan  963 
un  Concile,  dans  lequel,  après  qu’on  eut  oui  les  aceufations 
épouvantables  faites  contre  lui ,  on  le  dépofa  du  Pontificat.  Il 
rentra  pourtant  dans  la  ville,  lorfqu’Othon  en  fut  forti;  &  af- 
fembla  le  26  Février  964  un  Synode,  dans  lequel  il  fit  brûler 
les  Aétes  de  celui  qui  avoit  été  tenu  contre  lui.  Pour  fe  ven¬ 
ger  plus  fenfiblement  de  ce  que  Ton  avoit  décrété  contre  lui , 
il  fit  couper  la  tête  à  Jean  Cardinal  Diacre,  &  la  langue,  le 
nez  &  les  doigts  à  Afon.  Enfuite  il  continua  à  mener  une  vie 
abominable;  mais  Dieu  ne  lailfa  pas  fes  crimes  impunis.  Luit¬ 
prand  écrit  que  les  Démons  le  battirent  tellement  un  foir  qu’il 
étoit  couché  avec  une  femme,  qu’il  en  mourut  huit  jours  après. 
D’autres  cTifent  plus  vraifemblablcment,  que  le  mari  de  cette 
femme  le  tua  le  15  Mai  de  la  même  année  964,  après  qu’il 
eut  gouverné ,  ou  comme  dit  un  Moderne ,  fouillé  TEglife  de¬ 
puis  Tan  955.  Leon  VIH  porta  la  Thiare  après  lui.  *  Ba¬ 
ronius,  in  Annal.  Luitprand,  l.  6.  Reginon.  Platine. 

JEAN  XIII,  Romain,  Evêque  de  Narni,  &  fils  d^Jean, 
fuccéda  à  Benoit  V,  Tan  965,  par  l’autorité  de  l’Empereur ,  con- 
tie  l’intention  des  Romains.  Le  Pape  qui  en  ufa  trop  févére- 
ment  à  leur  égard,  s’attira  leur  l>aine,  &  fut  contraint  de  fe 
letirer  à  Capoue  près  de  Pandolfe,  qui  en  étoit  Prince.  Il  fut 
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rétabli  par  l’Empereur  Othon  à  Rome  ;  &;  enfuite  fe  trouva  à 
un  Concile  alTemblé  à  Ravenne  Tan  977.  On  dit  que  ce  fut  a- 
lors  que  les  Polonois  reçurent  la  Foi  de  Jéfus-Chrifl,  &  que 
le  Pape  établit  les  bénédiélions  des  cloches.  11  mourut  Icfixié- 
me  Septembre  de  Tan  972  ,&  fut  enterré  dans  TEglife  de  faint 
Paul  à  Rome,  où  Ton  voit  fon  Epitaphe.  Domnion  ou 
Domne  II,  fut  Pape  après  Jean  Xlll.  Sigebert,  in  Chron. 
An.  Chr.  969,  où  il  rapporte  un  miracle  fait  par  l’application 
des  chaînes  de  faint  Pierre.  Léon  d'Olüe,  Chron.  CajJ.  l.  2. 
c.  g.  Onuphre  &  Génébrard,  in  Chron. 

JEAN  XIV,  nommé  auparavant  Evêque  de  Pavie, 

Chancelier  de  l’Empereur  Othon  II,  fut  élevé  fur  le  thrône 
de  faint  Pierre,  après  Benoit  VII,  en  98.; ,  &  au  refus  de  faint 
Mayeul,  comme  nous  l’apprenons  de  Nalgode,  qui  a  écrit  fa 
Vie.  BonifaceVII,  furnommé  Françon ,  Antipape,  qui  s’é- 
toit  retiré  à  Conllantinoplc,  ayant  appris  la  mort  de  Benoît 
VII,  &  de  l’Empereur  ,  revint  à  Rome;  &  avec  le  fecours  des 
liens,  mit  le  Pape  en  prifon  où  il  fut  étranglé  le  20  Août  98s, 
après  avoir  tenu  le  Pontificat  un  an  &.  quelques  mois.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Jean  XV  qui  fuit.  Baronius,  A.  C.  985- 

JEAN  XV,  Romain,  fils  de  Léon,  fut  élu  par  le  Clergé, 
fur  la  fin  de  Tan  ,985 ,  après  la  mort  de  Bonifacc  Antipape.  Cref- 
centius  qui  s’éleva  pour  lors  à  Rome,  fit  craindre  à  ce  Pape 
une  fin  aufli  funclle  que  celle  de  Jean  XIV:  ce  qui  l’obligea  de 
fe  retirer  en  Tofeane,  &  de  demander  la  proteftion  de  l’Em¬ 
pereur  Othon  HL  Ces  précautions  intimidèrent  les  Romains, 
qui  rappicllérent  le  Pontife  chez  eux.  11  y  revint,  &  maintint 
tant  qu’il  put  TEglife  en  paix.  Ce  Pape  célébra  en  989  un  Sy¬ 
node  à  Rome  au  fujet  de  faint  Adalbert,  Evêque  de  Prague, 
qui  s’étoit  retiré  dans  un  Monailére.  11  régla  les  différends 
d’entre  Ethelréde.Roi  d’ Angleterre, &  Richard,  Duc  de  Nor¬ 
mandie  ;  &  n’oublia  rien  pour  appaifer  quelques  défordres  fur- 
venus  dans  TEglife 'de  Reims  au  fujet  de  la  dépolitiond’ Arnoul. 
Ce  qui  témoigne  que  ce  Pape  étoit  plus  vertueux  que  n’a  cru 
Platine,  qui  en  a  confondu  deux  ou  trois  de  ce  nom  dans  fa 
Vie.  Le  Tyran  Crefeentius ,  s’étant  fortifié  à  Rome  au  Châ¬ 
teau-Saint-Ange,  y  lût  ailîégé  par  l’Empereur  à  la  prière  des 
Romains.  Ce  fut  pendant  ce  fiége  que  le  Pape  mourut,  le  fep- 
tiéme  Mai  de  Tan  ggô ,  comme  porte  fon  Epitaphe  qu’on  voit 
à  faint  Pierre.  Grégoire  V  parvint  enfuite  au  Pontificat. 
Guillaume  de  Malmesbury,  de  Geftis  Anglorum,  1.2.  Baronius, 
in  Annal.  Du  Chêne ,  Hijt.  des  Papes. 

JEAN  XVI,  Romain,  fils  de  Robert,  fut  élu  après  Jean 
XV ,  au  fentiment  du  Continuateur  de  Ciaconius ,  de  Du  Chê¬ 
ne,  &  de  quelques  autres,  quoique  le  Cardinal  Baronius  & 
plufieurs  autres  Hiiloriens  ne  le  mettent  point  au  nombre  des 
Pontifes.  L’Auteur  de  la  Chronique  Martinienne  dit  qu’il  é- 
toit  favant,  &  qu’il  avoit  compofé  divers  Ouvrages.  Crefeen¬ 
tius  qui  exerçoit  fa  tyrannie  à  Rome, l’obligea  d’en  fortir  pour 
demander  le  fecours  de  l’Empereur.  Il  fut  rappellé  bientôt, 
&  mourut  incontinent  après  fon  retour  le  premier  de  Juin  de 
Tan  ggô.  Ainfi  il  n’auroit  pas  gouverné  un  mois  entier.  *  Le 
Continuateur  de  Ciaconius,  Fie  de  Jean  XVI.  Du  Chêne, Hjjî.  des 
Papes,  tome  r.  p.  551.  édit,  de  Paris  de  1653. 

JEAN  XVH,  Antipape,  nommé  auparavant  Philagathe,  é- 
toit  natif  de  Rofiano  en  Calabre,  &  Evêque  de  Plaifance.  CreD 
centius  qui  tenoit  Rome  fous  fa  dépendance ,  &  qui  étoit  maî¬ 
tre  du  Château-Saint-Ange,  le  fit  élire  pour  Toppofer  à  Gré-' 
goire  V.  Ce  faux  Pontife,  qui  étoit  favant  &  riche,  eut  beau¬ 
coup  de  partifans  ;  mais  l’Empereur  Othon  HI,  ayant  enlevé 
Crefeentius  dans  fon  fort, prit  aufli  Philagathe,  auquel  on  cou¬ 
pa  les  mains  &  les  oreilles ,  après  lui  avoir  arraché  les  yeux  era 
998.  On  dit  qu’ayant  été  livré  aux  Romains ,  ils  le  montèrent 
fur  un  âne,  &  le  promenèrent  en  cet  état  par  la  ville,  lui  mi¬ 
rent  la  queue  de  l’ane  entre  les  mains, &  l’obligèrent  de  crier, 
que  c’étoit  ainfi  qn’on  puniflbit  ceux  qui  vouloient  déthrôner 
les  Papes.  Taie  Jupplïcium  patilur ,  qui  Romanmn  Papam  de  fuet 
Sede  petlere  nititur.  *  Glaber  Rodulphe,  Hijt.  l.  i.  c.  3.  Léon 
d’Oltie,  l.  2.  c.  28.  Pierre  Damien,  Epi  fl.  2.  ad  Cardol.  E^c. 

JEAN  dit  XVHI,  par  ceux  qui  ont  lailfé  à  l’Antipape,  le 
nom  de  Jean  XVH,  fut  mis  par  la  faélion  des  Comtes  de  Tuf¬ 
canelle  fur  le  faint  Siège,  qu'il  ne  garda  que  cinq  mois,  après 
Silveflre  11,  Tan  1003.  Quelques-uns  difent  que  de  fon  teins 
Téleétion  des  Papes  fut  ôtée  au  peuple,  pour  être  tranfportée 
au  Clergé.  Ce  Pape  fut  furnommé  Sico,  &.  eut  pour  fuccelTeur 
Jean  qui  fuit.  *  Baronius.  Du  Chêne,  Htfl.  des  Papes,  &c- 

JEAN  XIX,  que  Platine  nomme  XX,  parce  qu’il  met  l’An¬ 
tipape  Philagathe,  dit  Jean  XVH,  entre  les  Pontifes  ,  fut  élit 
le  20  Novembre  1003.  Quelques-uns  difent  qu’il  étoit  Ro¬ 
main  ,  furnommé  Fafanus  ou  Fanajfus.  Pierre ,  Patriarche  d’An¬ 
tioche,  témoigne  par  une  Lettre  à  Michel  Cérularius,  que  ce 
Pape  ménagea  Tunion  de  TEglife  Gréque  avec  la  Latine.  Son 
Epitaphe  tirée  des  anciens  munumens  de  TEglife  du  Vatican, 
recueillis  par  Vegius,  rapporte  la  même  chofe.  Elle  commen¬ 
ce  ainfi,  Quàm  Jolcr s  Domina  placuit ,  &c.  Fulbert  de  Chartres 
fait  aulfi  mention  de  ce  Pape,  qui  mourut  le  18  Juillet  de  Tan 
1009.  Serge  IV  porta  enfuite  la  thiare.  Baronius,  A.  C, 
1003.  1009.  Le  Cardinal  Guillaume,  in  Vitis  Pontif. 

JEAN  XX,  fils  de  Grf^oAc ,  Comte  de  Tufcanelle,  &  fréro 
de  Benoit  VIH,  lui  fuccéda  Tan  1024.  Il  porta  le  nom  de  Ro¬ 
main  avant  fon  élévation  au  Pontificat, où  il  parvint  avec  le  fc- 
cours  de  fes  biens ,  &,  par  l’autorité  de  fon  père.  Quelques 
Auteurs,  fe  fondant  fur  ce  que  rapporte  le  Cardinal  Pierre  de 
Damien,  que  Jean  Pape,  frère  de  Benoît,  avoit  pris  Thabit 
de  Religieux,  ont  cru  qu’en  effet  il  fe  fit  Moine,  effrayé  d* 
ce  qu’on  difoit,  que  fon  frère  étoit  apparu  après  fa  mort  à  TE- 
vêque  de  Caprée,  &  qu’il  fut  enfuite  remis  fur  le  faint  Siège. 
Sous  fon  Pontificat  les  Grecs  voulant  obtenir  le  titre  d’Univer- 
ftl  ou  Oecuménique,  pour  le  Patriarche  de  Coallaiitinople , 
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corrompirent  par  argent  prefque  tous  les  Prélats  de  la  Cour 
Romaine.  Ce  qui  donna  fujet  aux  Italiens  de  murmurer ,  & 
à  Guillaume,  Abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon,  d’écrire  forte¬ 
ment  au  Pape.  Il  couronna  PPlmpereur  Conrad  II,  &  mourut 
le  huitième  Novembre  l’an  1033.  Benoit  IX  occupa  le  faint 
Siège  après  lui.  *  Glaber,  /.  4.  Léon  d’Oflie,  /.  2.  Pierre  de 
Damien,  ad  Nïcol.  II.  Ciaconius.  Onuphre.  Génébrard, 
en  la  Chron.  Baronius,  &c. 

JEAN  XXI,  nommé  auparavant  jfwn- Pierre,  Cardinal,  E- 
vèque  de  Frefcati,  monta  fur  le  Siège  de  faint  Pierre  après  A- 
à'un  V,  le  13  Septembre  1276.  Il  étoit  natif  de  Lisbonne  en 
Portugal ,  Médecin  de  profellîon  ,  fils  de  Médecin ,  &  avoit 
môme  écrit  un  Thréfor  de  remèdes  pour  conferver  la  fanté. 
Depuis  il  fut  Archidiacre  &  Archevêque  de  Brague  en  Portu¬ 
gal,  &  fut  mis  par  le  Pape  Grégoire  X,  au  nombre  des  Cardi¬ 
naux  en  1268.  On  lui  astribue  d’autres  Ouvrages,  qui  font, 
Snmmuice  Logkalcs  ;  Farva  Logicalm  ;  In  Phyjionomlam  Æijlotclis  ; 
DialcBica  ;  Epljîolœ  ;  Canoncs  Mcdicme  ;  DcOculh,  &  d’autres 
Traitez  ,  dont  les  Curieux  pourront  voir  le  dénombrement 
dans  la  Bibliothèque  des  Papes  du  Père  Louis  Jacob.  Ce  Pa¬ 
pe  envoya  des  Légats  à  Michel  Paléologue ,  pour  l’exhorter  à 
obferver  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  Concile  de  Lyon ,  tenu 
fous  Grégoire  X.  Martin  le  Polonois,  qui  a  continué  fa  Chro¬ 
nique  jufi]ues  en  ce  tems,  dit,  que  ce  Pontife  fe  perfuadoit 
de  vivre  longtems,  ce  qu'il  prétendoit  avoir  connu  dans  les 
Aftres  ;  mais  cette  fcience  le  trompa ,  car  il  mourut  à  Viterbe 
le  15  ou  20  Mai  de  l’an  1277,  fix  jours  après  avoir  reçu  une 
bleffure  par  la  chûte  d’une  chambre,  qu’il  avoit  fait  bâtir  près 
de  fou  palais.  Il  tint  le  Siège  huit  mois ,  &  quelques  jours. 
Niqolas  III  fut  appellé  à  la  Papauté.  Sponde  ,  A.  C. 
1276.  1277.  Papire  Maffon.  Du  Chêne.  Ciaconius,  Hifi.  des 
Fapes.  Louis  Jacob,  BibRoth.  Fonùf. 

JEAN  XXII  fuccéda  à  Clément  Y ,  l’an  1316,  après  la  mort 
duquel  le  Siège,  qui  étoit  alors  à  Avignon,  avoit  déjà  vaqué 
plus  de  deux  ans.  Les  Cardinaux  alTemblez  à  Carpentras ,  ne 
pouvant  s’accorder  fur  l’élcftion  d’un  nouveau  Pontife ,  Philip¬ 
pe  le  Long,  Comte  de  Poitiers ,  depuis  Roi  de  P'rance  ,  alla  à 
Lyon  par  ordre  du  Roi  fon  frère  Louis  X,dit  Hutin,  pour  tra¬ 
vailler  à  faire  remplir  le  Siège  vaquant.  Il  agit  avec  tant  de 
zélé  &  tant  d’adreffe ,  qu’ayant  affemblé  tous  les  Cardinaux  à 
Lyon,  il  les  enferma  en  Conclave  dans  le  Couvent  des  Domi¬ 
nicains,  avec  proteftation  de  ne  les  point  huiler  fortir,  qu’ils 
n’euiTent  nommé  un  Pape.  Ce  compliment  les  étonna;  &  com¬ 
me  quarante  jours  après  ils  ne  fc  pouvoient  encore  accorder, 
ils  agirent  par  compromis ,  &  donnèrent  le  choix  à  Jacques 
d’Offa  ou  Deufe  Cardinal ,  Evêque  de  Porto,  de  nommer  ce¬ 
lui  qu’il  voudroit.  Il  fe  nomma  lui  même  ,  difant.  Ego  fum 
Papa.  Cette  nomination  qui  fe  fit  le  cinquième  ou  le  huitiè¬ 
me  Septembre  de  l’an  1316  ,  fut  approuvée  de  tous,  &  le 
nouveau  Pape  ayant  pris  le  nom  de  Jean  XXil,  fut  couronné 
dans  l’Eglifc  de  faint  Jean  de  Lyon,  &  alla  enfuite  tenir  le 
Siège  à  Avignon.  Au  relie ,  fa  fortune  fut  extraordinaire.  II 
étoit  natif  de  Cahors  en  Querci ,  fils ,  à  ce  qu’on  prétend ,  d’^r- 
naud  d’Eufa,  pauvre  Cordonnier;  mais  M.  Baluze  paroît  alTez 
bien  prouver  qu’il  n’étoit  pas  d’une  famille  fi  balfe.  Dans  un 
petit  corps  il  renfermoit  un  grand  génie ,  &  étoit  très  favant 
pour  ce  tems-là.  fur  tout  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Ca¬ 
nonique,  qu’il  avoit  apprife  en  France  &  en  Italie.  Il  s’atta¬ 
cha  dès  fon  jeune  âge  à  Pierre  ,  Archevêque  d’Arles,  Chance¬ 
lier  de  Charles  II,  Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence;  & 
fe  rendit  fi  nécelTaire,  qu’après  la  mort  de  ce  Prélat,  Robert 
fils  de  ce  Charles ,  lui  donna  les  Sceaux  ,  &  le  fit  fon  Chancelier. 
Depuis  il  parvint  à  l’Evêché  de  Frejuls,  &  fut  transféré  par  le 
Pape  Clement  V,  à  l’Archevêché  d’Avignon  vers  l’an  1310,  & 
deux  ans  après  il  fut  fait  Cardinal  &  Evêque  de  Porto.  Enfuite 
dequoi  il  parvint  au  Pontificat  de  la  manière  que  nous  venons  de 
le  rapporter.  Ce  Pape  canonifa  faint  Louis,  Evêque  de  Tou- 
loufe,  &  faint  Thomas  d’Aquin.  Il  confirma  l’Ordre  des  Che¬ 
valiers  de  Chrift  en  Portugal ,  pour  faire  la  guerre  aux  Sara- 
fins  d’Afrique  &  aux  Maures  de  Grenade  ;  &  reforma  celui  de 
Grandmont.  II  érigea  diverfes  Abbayes  en  Evêchez,  &  de 
pluficurs  Eglifes  Epifcopales  il  fit  des  Métropoles  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  dans  la  Guienne,  dans  le  Poitou,  &  en  Efpagne  mê¬ 
me,  &  fonda  grand  nombre  d’Eglifes  Collégiales.  11  érigea 
l’Evêché  de  Touloufe  en  Archevêché,  &  lui  donna  pour  Suf- 
fragans  Montauban ,  Lavaur,  Mirepoix,  Saint-Papoul,  Rieux 
&  Lombès ,  avec  Pamiers ,  déjà  établi  fous  Boniface  VIII.  Il 
érigea  dans  l’Archevêché  de  Bourges  les  Evêchez  de  Saint- 
Flour ,  de  Vabres ,  de  Cadres  &  de  Tulle  ;  &  dans  celui  de 
Bourdeaux,  Condom,  Sarlat,  Luçon  &  Maillezais.  11  parta¬ 
gea  la  Province  deTarragone  en  deux,  érigeant  Sarragofleen 
Métropole.  Ce  fut  lui  qui  publia  les  Clémentines,  qui  font  des 
Conditutions  faites  par  Clément  V ,  fon  PrédécelTeur ,  &  qui 
drelfa  les  autres  Conditutions  appellées  Extravagantes.  De  fon 
tems  l’élection  qui  avoit  été  faite  à  l’Empire  de  Louis  de  Ba¬ 
vière  &  de  Frécléric  d’Autriche  ,  avoit  partagé  toute  l’Allema¬ 
gne.  Celle  du  premier  palToit  pour  légitime;  &  cependant  le 
Pape  Jean  lui  fut  extrêmement  contraire.  Cette  mefintelligen- 
ce  vint  à  une  telle  extrémité,  que  Louis  étant  à  Rome  en 
1329,  fit  dégrader  Jean  de  la  Papauté,  &  fit  fubdituer  en  fa 
place  Pierre  Ramuche  de  Corbéria,  Cordelier,  fous  le  nom  de 
Nicolas  V,  que  Michel  de  Céfenne ,  Général  de  cet  Ordre,  & 
plufieurs  de  fes  Moines ,  foutinrent  fortement  par  leurs  Ser¬ 
mons  &  par  leurs  Ecrits:  mais  ce  parti  fut  bientôt  ru’iné,  & 
Corbéria,  après  diverfes  avantures,  s’étant  lailTé  prendre,  Fut 
mené  en  l’année  1330  à  Avignon,  où  ayant  demandé  pardon  au 
Pape,  la  corde  au  col,  il  mourut  deux  ou  trois  ans  après ,  dans 
une  prifon  afiez  commode.  Le  Pape  paya  auflî  le  tribut  à  la 
nature  le  quatrième  Décembre  1334,  âgé  de  plus  de  90  ans. 
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après  avoir  gouverné  l’Eglife  18  ans  trois  mois  28  jours.  TI 
bâtit  le  Palais  à  Avignon ,  &  éleva  d’autres  ouvrages  magnifi¬ 
ques.  On  dit  qu’il  lailTa  un  thréfor  immenfe ,  &  plus  confi- 
dérable  que  n’avoit  fait  aucun  de  fes  prédécelfeiirs.  Quelques 
Auteurs  écrivent  qu’on  lui  trouva  la  valeur  de  vint-huit  millions 
de  ducats  ;  &  d’autres,  dix-fept  cens  mille  florins  d'or.  Be¬ 
noist  XIII  lui  fuccéda.  *  Villani,  Hifl.  l.  g.  10.  ii.  Guil¬ 
laume  de  Nangis.  Nauclere.  Les  Auteurs  alléguez  par  Ciaco¬ 
nius  &  Du  Chêne,  Hifl.  des  Papes,  &  par  Bzovius ,  Sponde,  & 
Rainaldi ,  aux  Ann.  Eccl.  Baluze,  Vitæ  Pap.  Avenion. 

O"  Ce  Pontife  fut  aceufé  deux  fois  d'Héréfie.  Trois  ou  qua¬ 
tre  ans  avant  fa  mort,  il  avoit  prêché  publiquement  à  Avignon, 
que  la  vifion  béatifique  des  aines  bienheureufes ,  &  Id  peine 
clés  damnez  étoient  imparfaites  jufques  au  jour  du  jugement 
dernier.  Quoique  cette  opinion  eût  été  fort  commun^  dans  les 
premiers  fiécles  de  l’Eglife,  qu’elle  ait  été  même  recueillie  des 
Ecrits  de  faint  Jultin,  de  faint  Irénée,  de  Tertullien,  d’Ori- 
géne ,  de  Théodorct,  de  Laétance,  de  Viftorin ,  &  de  Pru¬ 
dence  ,  les  Cardinaux  &  les  Evêques  qui  firent  réflexion  à 
ce  qui  avoit  été  cru  &  décidé  depuis  dans  l’Eglife,  s’y  oppofé- 
rent  formellement.  L’Univerfité  de  Paris  en  fit  de  même.  Pour 
la  gagner,  le  Pape  employa  Gérard,  alors  Général  des  Corde¬ 
liers,  &  un  autre  Docteur;  mais  ce  fut  en  vain.  On  dit  que 
le  Roi  Philippe  de  Valois,  ayant  fu  que  ce  Gérard  avoir  prêché 
publiquement  l’opinion  du  Pape ,  s’en  fâcha  fort ,  lui  protella 
qu’il  ne  vouloir  point  d’Héréfie  dans  fon  Royaume ,  &  le  me¬ 
naça  de  le  faire  brûler,  s’il  avoit  jamais  la  hardielfe  de  publier 
de  femblables  doétrines  dans  fon  Etat.  UnHiltorien  moderne 
très  doéte  &  très  judicieux  ajoûte  que  ce  Roi,  dans  une  Lettre 
qu’il  écrivit  à  Jean  XXII,  lui  manda  en  ces  propres  termes, 
que,  s'il  ne  Je  retrailoit ,  il  le  feroit  ordre.  Il  fit  examiner  la  que- 
ition  par  trente  Doéleurs  cle  rUniverfité,  qui  confondirent  le 
Nonce  Gérard,  &  il  en  fut  fait  un  décret.  Voilà  la  premiè¬ 
re  aceufation  intentée  contre  ce  Pape.  Quant  à  la  fécondé ,  il 
faut  remarquer  que  Nicolas  IV,  qui  avoit  été  Cordelier,  avoit 
déclaré  par  une  Bulle,  que  les  Cordeliers  pourroient  avoir 
l’ufage  des  chofes  qu’on  leur  donneroit,  pourvû  que  la  pro¬ 
priété  en  appartînt  à  l’Eglife  Romaine.  'Vers  l’an  1322,  un 
certain  Bérenger,  fur  la  réponfe  d’un  Béguard  mis  à  l’Inquifi- 
tion  de  Touloufe,  enfeigna  que  Jéfus-Chriit ,  ni  les  Apôtres, 
n’avoient  rien  polfédé,  ni  en  commun,  ni  en  particulier,  & 
que  c’étoit  un  Article  de  Foi.  La  difficulté  fut  rapportée  au 
Pape,  qui  la  fit  examiner,  dans  le  tems  que  les  Cordeliers  af- 
femblez  en  Chapitre  général  à  Peroufe ,  fans  attendre  la  déci- 
fion  du  Pontife ,  la  publièrent ,  &  la  firent  enfeigner  &  prêcher 
par  leurs  Doèteurs.  Jean  XXII,  juftement  ofFenfé  de  ce  qu’ils 
avoient  prévenu  fon  jugement,  condamna  leurs  propofitions 
par  fes  Extravagantes,  Cùm  inter  &  Ad  Conditorem.  Ce  qui  les 
irrita  fi  fort, qu’une  bonne  partie  palTa  du  côté  de  l’Empereur 
Louis  de  Bavière ,  avec  leur  Général  Michel  de  Céféne.  Les 
autres  même  qui  ne  fe  jettérent  pas  dans  le  Schifme ,  ne  laif- 
férent  pas  de  foutenir  toujours  leur  opinion ,  &  de  dire  que 
Jean  étoit  Hérétique  en  ce  point.  Aulfi  ne  les  épargna-t-il 
point,  &  on  fait  afi'ez  le  deffein  qu’il  eut  d’abolir  leur  Ordre, 
Ce  fut  là  cette  Quellion  qu’on  appella  le  Pain  des  Cordeliers.  Au 
fond,  cette  difpute  étoit  auflî  peu  férieufe  ,  que  celle  que 
les  mêmes  Religieux  agitèrent  pour  la  couleur,  pour  la  forme 
&  pour  l’étoffe  de  leurs  habits  :  s’ils  le  porteroient  blanc ,  gris 
ou  noir; fi  le  capuchon  feroit  pointu  ou  rond,  large  ou  étroit; 
leur  robe  ample,  courte  ou  longue;  &  enfin  fi  on  la  devoit  a- 
voir  de  drap  ou  de  ferge.  Sur  ces  débats  il  fallut  autant  con- 
fulter  le  faint  Père ,  autant  tenir  de  Chapitres ,  afl'embler  de 
Congrégations,  faire  de  Livres  &  de  Manifeftes ,  que  s’il  fe 
fût  agi  de  l’état  entier  de  la  Religion  &  de  la  Chrétienté. 
Villani,  /.  10.  Sixte  de  Sienne ,  Bii'/iolû.  Sanff.  l.  6.  Belleforêt, 
/.  5.  Sponde,  Bzovius, &  Rainaldi,  in  Annal.  Eccl.  A.  C.  1322. 
1323.  1324.  1333.  &c.  Bellarmin,  de  Rom.  Pont.  l.  4.  &  de  S. 
Beatitud.  l.  i.  Mézeray,  Hifloire  de  France.  Calvin,  Inflit.  L  3. 
c.  24.  &  l.  4.  c.  28. 

JEAN  XXIII ,  nommé  auparavant  Balthafar  Cofia  ,  étoit 
natif  de  Naples,  &  fut  fait  Cardinal  l’an  1402  ,  par  Boniface 
IX,  qui  l’envoya  Légat  à  Bologne.  11  fut  créé  Pape  après  la 
mort  (l’Alexandre  V,  mais  ce  fut,  dit-on,  à  condition  que, 
pour  donner  la  paix  à  l’Eglife,  il  renonceroit  au  Pontificat, 
fi  Grégoire  Xll ,  &  Pierre  de  la  Lune ,  qui  fe  faifoit  nommer 
Benoît  Xlll,  fe  défilloient  de  leurs  prétentions.  Les  Flillo- 
riens  alTurent  que  les  aftions  &  les  fentimens  de  Jean  XXIII 
étoient  plus  d’un  guerrier  que  d’un  Pape ,  &  qu’il  fe  fit  élire 
par  force.  D’autres  prétendent  qu’il  fut  élevé  à  la  recomman¬ 
dation  de  Lou’is  d’Anjou,  Roi  de  Naples,  qu’il  reçut  après 
fon  couronnement  avec  beaucoup  de  magnificence,  &  qu’il 
favorifa  contre  Ladiflas.  Quoi  qu’il  en  foit,  avant  cette  éle- 
6bion  qui  fc  fit  le  17  Mai  de  l’an  1410,  le  Concile  de  Pife  te¬ 
nu  en  1409  ,  avoit  ordonné  qu’on  en  célébreroit  un  autre 
dans  trois  ans.  Jean  en  convoqua  un  à  Rome  l’an  1413.  Quel¬ 
que  tems  après  ,  l’Empereur  Sigifmond  paffa  en  Italie,  où 
l’on  choifit  la  ville  de  Confiance  fur  le  Rhin,  pour  y  célébrer 
le  Concile.  Le  Pape  fe  rendant  à  Confiance  où  il  n’alloit 
qu’à  regret ,  tomba  en  palTant  une  montagne  du  Tirol  ;  &  com¬ 
me  on  lui  demanda  s’il  nes’étoit  point  bleifé.  De  par  le  Diable 
dit- il,  je  fuis  à  bas,  j'aurois  bien  mieux  fait  de  demeurer  à  Bologne; 

&  en  regardant  la  ville  de  Confiance  du  haut  de  cette  monta¬ 
gne,  je  vois  bien,  dit-il,  que  c’efl  ici  la  fojfe  où  l'on  prend  les  re¬ 
nards.  Il  entra  dans  la  ville  à  cheval  le  28  Oftobre  1414,  & 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’ouverture  du 
Concile  avoit  été  fixée  au  premier  Novembre,  mais  elle  ne  fe 
fit  que  le  cinquième,  le  Pape  ayant  célébré  pontificalcment  la 
Meffe  du  St.  Efprit.  Le  Pape  préfida  à  toutes  les  Sefiîons 
qui  fe  tinrent  pendant  qu’il  fut  à  Confiance, &  il  prononça  à  la 

pre- 
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première  un  Sermon  fur  le  v.  i6.  du  ch.  8-  de  Zachar'ie.  Dans 
la  fécondé  Sciîion  tenue  le  deuxième  Mars  1415  ,  le  Pape 
monté  fur  fon  thrône,  &  tourné  vers  l’autel,  lut  tout  haut  un 
papier,  qui  lui  fut  préfenté  par  Jean,  Patriarche  d’Antioche, 
Piançüis  de  nation;  ôt  par  cette  lefture  il  promit  de  renoncer 
à  la  Papauté,  fi  les  deux  autres  y  renonçoient  aulfi,  ou  s’ils 
V'enoient  à  mourir;  mais  foit  qu’il  eût  été  contraint  d'approu¬ 
ver  cet  Ade,  ou  qu’il  l’eût  fait,  fans  y  avoir  réfléchi,  il  s  en 
repentit,  6t  lé  retira  à  Schafloufe  déguifé  en  Cavalier.  La  re¬ 
traite  du  l  ape  jetta  la  eonlternation  dans  la  ville  &  dans  le 
Concile  ,  mais  l’Empereur  ayant  dilPipé  fes  frayeurs,  on  dé¬ 
puta  quelques  Cardinaux  à  Jean  pour  l’engager  à  revenir  ou  à 
taire  l'a  cellion  par  des  Procureurs.  Il  promit  de  céder  par 
,  mais  à  des  conditions  qui  furent  rejettées.  Ne  fe 
croyant  plus  en  fùreté  à  Schaftoufe  il  fe  retira  à  LaufFenberg. 
Dès  qu  il  fut  hors  de  Schaftoufe  il  fit  venir  un  Notaire  &:  des 
témoins,  pour  déclarer  que  tout  ce  qu’il  avoit  juré  à  Conftan- 
ce  il  ne  l’avoit  fait  que  par  crainte,  &  qu’ainli  il  n’étoit  pas 
obligé  de  le  tenir.  Après  avoir  erré  quelque  tems  de  ville  en 
ville,  il  fut  fait  prifonnier  à  P'ribourg,  &  ramené  à  Conttan- 
ce,  où  il  fut  dépofé  par  le  Concile  en  la  Xll  Seffion,  tenue 
le  29  Mai  de  la  même  année.  Il  envoya  lui-même  fa  renon¬ 
ciation  au  Pontificat.  Depuis ,  il  fut  mis  en  prifon  à  Manheim, 
ou  à  Heidelberg,  fous  la  garde  de  Louis  de  Bavière,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  d'où  fine  fortit  que  l’an  1419.  Quelques- 
uns  dilént  qu’il  corrompit  fes  Gardes  pour  trente  mille  ducats: 
d'autres  alTurent  qu’on  le  délivra,  après  que  la  paix  fut  réta¬ 
blie  dans  l’Eglife,  par  l’éleétion  de  Martin  V,  par  la  mort  de 
Grégoire  Xii,  &  par  l’excommunication  contre  Pierre  de  la 
Lune.  Nous  favons  du  moins  que  Balthafar  ColTa  vint  à  Elo- 
rence  la  veille  de  la  Fête-Dieu,  14  Juin,  &  fe  prolterna  aux 
piez  du  Pape  Martin.  Celui-ci  le  reçut,  le  fit  Doyen  des  Car¬ 
dinaux,  &  Evêque  de  Frefcati;  &  ordonna  qu'en  conlidéra- 
tion  de  ce  qu’il  avoit  été,  on  lui  donneroit  dans  les  alfemblées 
un  liège  plus  élevé  que  celui  des  autres.  Il  ne  refta  pas  long- 
tems  en  cet  état;  car  il  mourut  le  22  Décembre  de  la  môme 
année  1419,  &  fut  enterré  magnifiquement,  par  les  foins  de 
Cùuie  de  Médicis  fon  ami ,  qui  lui  fit  élever  un  magnifique  tom¬ 
beau  dans  l’Eglilé  de  faint  Jean.  Les  Auteurs  aceufent  ce  Pon¬ 
tife  d’avoir  pratiqué  une  politique  violente ,  &  peu  conforme 
à  fon  caractère  ;  mais  on  ne  peut  lui  refufer  la  louange  d'avoir 
témoigné  beaucoup  de  force  dans  les  malheurs  qui  lui  arrivè¬ 
rent.  Il  facrilia  fa  fortune  au  repos  de  l’Eglife,  &  eut  fujet 
de  lé  plaindre  de  fes  amis*,  qui  le  trahirent,  ou  l’abandonnè¬ 
rent  lâchement  dans  les  occafions.  On  dit,  que  dans  fa  prifon 
il  lit  lui-même  ces  vers  fur  l’inconftance  de  fa  fortune. 

Qui  modo  fummus  cram,  gaudens  &  nominc  Prceful, 

Tnjlis  &  abjcBus  mne  mea  fata  gemo. 

Bxceljüs  folio  nuper  verfabar  in  alto, 

Cunüaquc  gens  pedibus  oscula  prona  dabat. 

Nunc  ego  pœmirum  fundo  devolvor  in  ima , 

Vultum  deformem  quemque  videre  piget. 

Omnibus  in  terris  aurum  mibi  Jponte  ferebant , 

Sed  nec  gaza  juvat ,  nec  quis  amicus  adeft. 

Sic  varions  feriuna  vices,  adverfa  fecundis 
Subdit ,  &  ambiguo  nomine  ludit  atrox. 

Martin  V  jouît  paifiblement  de  la  tiare  après  fa  mort.  *  ABa 
Coud.  Confiant.  Platine.  Onuphre.  Ciaconius.  Papire  Malfon. 
Du  Chêne  rfe  Rom.  Pontif.  Sp onde, in  Annal,  Thierri  de  Niem, 
in  Joann.  &  DuPuy,  Hifi.  du  Schifme.  Foyez  anjfi  l’Hilloire  du 
Concile  de  Confiance  de  M.  Lenfant. 

PATRIARCHES  d'ALEXANDRI  E. 

JEAN,  I  de  ce  nom,  furnommé  Talaïda,  Patriarche  de  l’E- 
glife  d’Alexandrie,  &  auparavant  Prêtre  &  Oeconoine  de  la 
môme  Eglife,  fut  mis  par  les  Orthodoxes  en  la  place  de  Timo¬ 
thée  Solofaciolus ,  l’an  482.  Acace  de  Conllantinople,  qui 
ha'ilfoit  ce  Prélat ,  parce  qu’il  avoit  négligé  de  lui  donner  avis 
de  ion  ordination ,  l’aceufa  auprès  de  l’Empereur  Zénon  de  di¬ 
vers  crimes ,  dont  il  étoit  innocent.  Les  principaux  étoient 
de  s’être  fait  pourvoir  de  l'épifcopat  d'Alexandrie  contre  fon 
ferment ,  &  d’avoir  porté  fon  prédécefléur  à  mettre  le  nom  de 
Diüfcore  dans  les  facrez  Diptyques.  Ainlî  à  la  perfualîon  de 
ce  méchant  Evêque,  il  fut  chafi'é  de  fon  Siège  par  Zénon,  & 
vit  rétablir  Pierre  Mongus  Hérétique.  Il  en  appella  au  Siège 
Romain,  &  vint  demander  jullice  au  Pape  Simplicius  qui  le 
remplilfoit  alors.  Quoiqu’il  eût  trouvé  ce  Pontife  mort,  Fé¬ 
lix  III,  qui  lui  avoit  fuccédé  en  493,  le  reçut  avec  bonté,  & 
n’oublia  rien  pour  fon  rétablilfement.  '  Enfuite  voyant  qu’il 
n’en  pouvoit  venir  à  bout,  il  lui  donnaT  l’Evêché  de  Noie ,  que 
Jean  Tala'ida  adminiitra  faintement.  Il  y  mourut  en  paix. 
Liberatus  ,  in  Breviario,  c.  16.  17.  18.  Baronius,  A.  C.  482. 
&  fuiv. 

JEAN  II,  furnommé  Mêla,  Hérétique,  fuccéda  en  497  à 
'  Anallalé ,  qui  l’étoit  auftl.  Libératus  &  Léonce  dilént  qu’il 
fouferivit  à  cet  Edit  d’union,  appellé  Henoticon,  qui  fut  fi  con¬ 
traire  à  la  Foi  Catholique,  &  que  l’Empereur  Zénon  avoit  pu¬ 
blié.  11  tint  ce  Siège  jufques  à  l'an  506,  qu’un  autre  Héréti¬ 
que  prit  fa  place.  *  Libératus,  in  Breviario,  c.  18.  Baronius, 
Ann.  Ch.  497.  506. 

JEAN  iil,  dit  Machiota,  Hérétique,  fut  mis  par  ceux  de 
fon  parti  fur  le  Siège  de  l’Eglife  d'Alexandrie  après  Jean  11, 
l’an  506.  11  reçut  d’abord  l’IIénotique  de  Zénon,  rejetta  le 
Concile  de  Chalcédoine,  &  pcrfécuta  les  Orthodoxes  avec 
une  fureur  incroyable,  pendant  onze  années  qu'il  gouverna 
fon  Eglife;  car  on  dit  qu’il  uiouxut  l'an  516,  comme  on  le  peut 
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conclurre  de  ce  que  difent  Nicéphore,  en  la  Chron.  &  Libéra^ 
tus ,  in  Breviario.  c.  1 8. 

JEAN  IV  parvint  au  Siège  patriarchal  d’Alexandrie,  l’ail 
570  après  Apollinaire.  Il  eut  un  foin  particulier  de  fe  bien 
acquiter  des  devoirs  de  fa  charge,  &  mourut  onze  ans  après 
fon  élection  l'an  581.  *  Nicéphore  ,  in  Chron.  Baronius,  A, 
C.  570.  581. 

JEAN  V,  furnommé  Fosez  ci-dcITus  entre  les 

Saints  du  nom  de  JEAN. 

JEAN  DPI  CARDAILLAC,  Patriarche  d'Alexandrie» 
Cherchez  CARDAILLAC. 

PATRIARCHES  cTA  N  T  l  O  C  H  È. 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Patriarche  d’Antioche,  Difciple  dû 
Théodore  de  Mopfuclte,  fut  élu  après  Théodore,  en  427.  H 
eut  le  malheur  de  tomber  dans  les  erreurs  de  Ncltorius,  & 
d’y  attirer  Théodoret  de  Cyr,  fon  ami,  qu’il  employa  à  réfu¬ 
ter  des  anathèmes  prononcez  dans  un  Concile  par  faint  Cyril¬ 
le  d’Alexandrie,  le  plus  zélé  Défenfeur  de  la  Foi  orthodoxe. 
Le  Pape  Célefiin  lui  écrivit  pour  le  prier  de  s’oppofer  à  Ne- 
fiorius.  11  le  fit  en  apparence,  &  lui  manda  fes  fentimens  dans 
une  Lettre;  mais  la  manière  ambiguë  dont  il  s’expliqua,  don¬ 
na  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fa  Foi  ;  &  le  commerce  d’a¬ 
mitié  qu’il  entretint  avec  Nefiorius,  lors  même  que  cet  Hé- 
réfîarque  fut  condamné,  fit  connoître  qu’on  avoit  eu  raifonde 
ne  le  point  fier  à  fes  promelfes;  car  pour  faire  plaifir  à  Nefto- 
rius ,  il  ne  voulut  point  fe  trouver  au  Concile  Général  d’Ephé- 
fe,  tenu  en  431 ,  où  on  l’attendit  quinze  jours ,  &  dont  on  ne 
fit  l’ouverture ,  qu’après  qu'il  eut  mandé  qu’il  n’y  viendroit 
pas.  Il  y  vint  enfuite  avec  fes  SufFragans,  &  fe  plaignit  in- 
juftement  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  attendu.  Ce  fut  cinq  jours 
après  la  condamnation  de  Nefiorius,  avec  lequel  il  fe  joignit; 
&  s’enfermant  dans  fa  maifon,  il  y  alfeinblaun  Conciliabule  de 
trente  Evêques,  tous  dépofez  pour  leurs  crimes,  ou  chalFez 
pour  leurs  héréfies.  Ils  eurent  l’audace  d’y  condamner  faint 
Cyrille  d’Alexandrie,  &  Memnon  d’Ephéfe;  &  de  priver  de 
la  Communion  des  Fidèles  les  autres  Evêques  du  Concile,  qui 
le  manda  pour  venir  rendre  raifon  de  fon  procédé.  Sur  le  re¬ 
fus  qu’il  fit  de  comparoître ,  on  prononça  anathème  contre  lui. 
Dans  le  Conciliabule  tenu  par  Jean  d’Antioche,  on  rétablit  les 
Evêques  Pélagiens  qui  avoient  été  dépofez ,  &  qui  firent  uu 
Décret, «par  lequel  ils  déclarèrent  que  l’ame  d’Adam  n’étoic 
point  morte  par  fon  ofFenfe  ;  &  que  le  péché  originel  ne  paf- 
foit  point  du  père  à  l’enfant.  Cette  décilion  hérétique  s’étoit 
glilfée  parmi  les  vrais  Décrets  du  Concile  d'Ephéfe  ;  &  faint 
Grégoire /e  Grand  fat  le  premier  qui  découvrit  cette  furprife, 
dans  fes  Epitres  à  Euloge  d’Alexandrie ,  à  Anafiafe  d’Antio¬ 
che,  &  au  Comte  Narfès.  Jean  d’Antioche  trompa  l’Empe¬ 
reur  Théodofe  le  Jeune  par  fes  Lettres,  &  après  le  Concile,  la 
divifion  d’entre  faint  Cyrille  &  lui,  troubla  longtems  la  paix  de 
leurs  Eglifes.  On  le  ramena  enfin  à  fon  devoir  l’an  432.  Il  fe 
reconcilia  avec  le  Pape  &  avec  faint  Cyrille;  &  Paul  Evêque 
d’Eméfe  qu’il  envoya  à  Alexandrie,  condamna  Nefio.rius,  & 
fouferivit  aux  Aétes  du  Concile  d’Ephéfe.  Depuis  ce  tems, 
Jean  détefia  toujours  l’héréfie  de  Nefiorius  qu’il  avoit  foute- 
nue,  &  lailTa  fon  Siège  qu’il  avoit  tenu  neuf  ans,  à  Domnus 
fon  neveu ,  qui  fut  élu  en  fa  place  en  436.  *  ABes  du  Concile 
d^Ephéfe.  Nicéphore.  Théodoret.  Liberatus  &  Baronius,  vi.  C. 
427.  430.  &  feq. 

Jean  h,  fut  fait  Patriarche  d’Antioche,  l’an  1090, &  gou- 
vernoit  encore  cette  Plglife,  lorfque  les  Latins  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville,  l’an  1097.  *  Génébrard,  en  la  Chron. 

patriarches  de  CONSTANTINOPLE. 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Patriarche  de  Confiantinople.  Cher* 
chez  JEAN  CFIR  YS  OST  OME.  (Saint). 

JEAN  II,  de  Cappadocc  fut  nommé  Patriarche,  l’an  518, 
fur  la  fin  du  régne  de  l’Empereur  Anafiafe ,  &.  ne  fit  fon  en¬ 
trée  dans  fon  Eglife  qu’au  couronnement  de  Jufiin ,  qui  fut  é- 
levé  à  l’Empire.  Durant  cette  Cérémonie  il  condamna  Euty- 
chès,  Nefiorius,  Sévére  &  les  autres  Hérétiques,  &  reçut  le 
Concile  de  Chalcédoine.  Quatre  jours  après ,  il  célébra  im 
Synode  de  quarante  Evêques,  pour  approuver  ce  qui  avoit  été 
fait,  &  fit  mettre  dans  les  Diptyques  le  nom  du  Pape  Léon. 
On  y  inféra  les  quatre  premiers  Conciles  généraux,  &  on  rap- 
pella  de  l’exil  les  Evêques  qui  avoient  été  bannis  par  Anafia¬ 
fe.  Ainfi  Jean  appaifa  tous  ces  troubles  qui  avoient  fi  long¬ 
tems  agité  les  Eglifes  d’ürient,  comme  nous  l'apprenons  des 
Epitres  du  Pape  Hormifdas.  II  mourut  l’an  520.  Baronius, 
in  Annal.  Banduri,  lmp.  Orient,  l.  8.  Comment. 

JEAN  III,  dit  d' Antioche  à.  le  Scholafiiquc,  étoit  Apocrifiai- 
re,  c’efiàdire.  Nonce  de  l’Eglife  d'Antioche  à  Conllantino¬ 
ple,  où  s’étant  engagé  dans  le  parti  de  plufieurs  Hérétiques, 
il  fut  mis  par  l’Empereur  Jufiinien  en  la  place  du  Patriarche 
Eutychius,  l’an  565.  Il  tint  injufieinent  ce  Siège  épifcopal  juf- 
qu’en  577.  Il  fit  en  550  une  Collection  Gréque  des  Canons, 
rangez  fuivant  l’ordre  des  matières, au  lieu  que  les  Colleétions 
précédentes  étoient  difpofées  félon  l’ordre  des  Conciles,  ou 
Epitres  Décrétales.  Elle  efi  divifée  en  50  titres,  qui  efi  le 
nombre  des  matières,  auquel  il  réduifoit  les  affaires  Eccléfia- 
fiiques.  Vers  l’an  554  il  fit  le  premier  Nomocanon,  diyifé 
auffi  en  50  titres ,  où  il  ajoûtoit  aux  Canons  les  Loix  civiles 
qui  y  avoient  du  rapport.  Eufiathius ,  in  Vita  Eutycb.  apud 
Surium.  6.  Apr.  Banduri ,  lmp.  Orient,  l.  8.  Comment- 

JEAN  IV,  dit  /e  Jeûneur,  Prêtre  de  Confiantinople,  fut 
mis ,  par  les  foins  de  l’Empereur  Tibère  II ,  fur  la  Chaire  épif- 
copale  de  cette  Eglife,  après  Eutychius,  l'an  582.  Ce  dernier. 
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étant  au  lit  de  la  mort,  fut  qu’on  le  vouloit  choilîr  pour  fon 
fucceireur,&  témoigna  que  ce  choix  ne  lui  plaifoit  point,  par¬ 
ce  qu’il  connoiffoit  cet  homme  jufqu’au  fond  du  cœur,&  qu’il 
avoir  découvert  qu’il  étoit  de  ces  jeûneurs  qui  exténuent  leur 
face  (  comme  dit  l’Evangile  )  afin  de  faire  paroître  leur  ablU- 
ncncc  aux  yeux  des  hommes.  Lorfque  Jean  fut  qu’on  le  vou¬ 
loit  faire  Evêque,  il  fe  cacha  &  fit  des  efforts  apparens  pour 
fuir;  mais  fi-tôt  qu'il  fut  aflîs  fur  la  Chaire  de  Conftantinople , 
on  reconnut  aiféuient  que  fon  humilité  n’étoit  qu’hypocrifie. 
Sous  le  Pontificat  du  Pape  Pélage,  Grégoire  d’Antioche,  de 
qui  l’innocence  fut  opprimée  par  fes  ennemis ,  en  appella  à 
l’Empereur  Maurice  du  jugement  rendu  contre  lui ,  &  vint  à 
Conllantinople  pour  avoir  jullice.  Jean,  qui  étoit  bien  aife 
d’exercer  fon  autorité  fur  un  Patriarche  d’Orient ,  affembla  en 
587  un  Synode  pour  examiner  cette  caufe ,  &  y  prit  le  titre 
d’Evêque  Oecuménique  ou  Univerfel.  Le  Pape  Pélage  le 
trouva  fort  mauvais ,  &  en  écrivit  aux  Prélats ,  leur  remon¬ 
trant  qu’on  n’avoit  pu  faire  cette  Affemblée  fans  l’aveu  du  Siè¬ 
ge  Apoflolique.  Sur  la  fin  de  cette  Epître,  il  exhorte  Jean 
de  quitter  ce  titre ,  s’il  ne  veut  être  excommunié.  Cette  que- 
ûion  fe  renouvella  encore  fous  le  Pontificat  de  faint  Grégoi¬ 
re,  car  Jean  lui  ayant  envoyé  les  Aides  du  procès  d’un  Prêtre 
qui  avoit  appellé  de  fon  jugement  au  faint  Siège,  il  trouva  que 
prefque  à  chaque  ligne  il  fe  nommoit  Evêque  Oecuménique: 
ce  que  le  faint  Pontife  crut  ne  devoir  pas  fouffrir.  11  s’y  op- 
pofa  avec  fon  zélé  ordinaire,  &  parla  du  nom  Oecuménique, 
comme  d’un  nom  nouveau ,  d’un  nom  profane,  d’un  nom  de 
blafphême  ,  d’un  nom  d’erreur,  de  venin,  de  fchifme,  &  d’u¬ 
ne  ufurpation  diabolique.  Jean  mourut  l’an  595.  Nicéphore 
le  loue  pour  fa  inerveilleufe  abldinence.  Il  dit  qu’il  donnoit 
tous  fes  biens  aux  pauvres ,  &  qu’après  fa  mort  on  ne  trouva 
chez  lui  qu’une  robe  toute  ufée  ,  &  un  méchant  lit  de  bois , 
que  l’Empereur  Maurice  prit,  &  fur  lequel  il  couchoit  aux 
jours  des  grandes  fêtes  ,  lorfqu’il  vouloit  faire  pénitence.  * 
Pélage,  Epift.  8.  Saint-Grégoire  ,  I.  4.  Ep.  38.  39.  &c.  Ni¬ 
céphore,  /.  18.  c.  34.  Baronius,  J.  C.  583.  595.  596.  Eva- 
gre,  &c.  Banduri,  lmp.  Orient.  I.  8.  Comm. 

(â*  Les  Proteflans  fe  fervent  de  l’exemple  de  Jean  le  Jeû¬ 
neur,  pour  attaquer  l’Eglife  Romaine.  De  ce  que  faint  Gré¬ 
goire  le  Grand  le  condamna  d’avoir  pris  le  titre  à’Univerfel,  & 
rejetta  ce  titre,  ils  concluent  qu’il  n’étoit  pas  le  Chef  de  l’Pê- 
glife:  mais  c’eft  mal  à  propos;  car  quoique  l’Evêque  de  Ro¬ 
me  ait  la  primauté  entre  les  Evêques ,  il  n’eil  pas  pour  cela 
Evêque  Univerfel ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  n’a  pas  une  jurifdiéhion 
ordinaire  fur  chaque  Diocéfe.  C’eft  en  ce  fens-Ià  que  faint 
Grégoire  rejette  ce  titre  faftueux,  &  fans  préjudicier  à  fon 
droit  de  primauté  qu’il  a  de  droit  divin ,  comme  fucceifeur  de 
faint  Pierre,  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  veiller  à  la  confer- 
vation  de  la  P’oi ,  &  de  faire  obferver  les  Canons  dans  toute 
l’Eglife.  *  Baronius  ,  -d.  C.  595.  Du  Perron,  contra  Regent 
Magnæ  Britanniæ  ,  1. 1.  34.  Godeau ,  Hifl.  Eccl.  du  VI  Jiécle.  l.  2. 
De  Launoy,  en  fes  Epîtres.  Blondel. 

JEAN  ’V.  Syncelle,  c’eft  à  dire.  Vicaire  &  Coadjuteur  du 
Patriarche  de  Conftantinople,  &  Gardien  des  VaiiTeaux  facrez 
de  l’Eglife,  fuccéda  à  Thomas  II  l’an  668.  Il  fuivoit  les  er¬ 
reurs  des  Monothélites ,  quoique  les  Aêtes  du  VI  Synode  le 
nomment  orthodoxe;  &  il  mourut  l’an  674.  *  Nicéphore, 

in  Chron.  Baronius  ,  A.  C.  658.  664.  Banduri  ,  lmp.  Orient, 
h  8.  Comm. 

JEAN  VI,  Moine  Monothélite ,  fut  intrus  en  711,  fur  le 
Siège  patriarchal  au  préjudice  de  Cyrus ,  que  le  Tyran  Philip- 
pique  Bardanes  avoit  exilé.  Peu  de  tems  après  Anaftafe  étant 
parvenu  à  l’Empire,  chaiTa  Jean  de  là  Chaire  qu’il  avoit  ufur- 
pée,  à  la  perfuafion  du  Pape  Grégoire  II,  que  ce  Prélat  avoit 
tâché  de  prévenir  en  fa  faveur ,  comme  nous  l’apprenons  d’A- 
naftafe  &  de  quelques  autres:  ce  qui  arriva  en  715.  *  Anafta¬ 
fe,  in  Gregorio  II.  Baronius  ,  -4.  C.  712.  714.  Banduri,  lmp. 
Orient,  l.  8.  Comm. 

JEAN  VII,  dit  VI  par  ceux  qui  ne  comptent  pas  le  Moine 
intrus  par  Philippique ,  étoit  Syncelle  de  l’Eglife  de  Conftan¬ 
tinople  ,  &  parvint  à  la  Dignité  épifcopale  par  fes  lâches  flate- 
ries  &  par  fes  baflelTes.  Il  avoit  été  précepteur  de  l’Empereur 
Théophile;  &  dans  une  Cour  ennemie  du  culte  des  Images,  il 
avoit  profeiTé  hautement  les  fentimens  des  Iconoclaftes  :  on 
dit  même  qu’il  étoit  Magicien.  On  le  couronna  Patriarche  en 
832  après  Antoine.  L’an  842,  lorsque  Michel  III  fut  parve¬ 
nu  à  l’Empire  fous  la  conduite  de  fa  mère  Théodore  ,  cette 
Princeife  chaiTa  Jean,  &  fit  mettre  Méthodius  en  fa  place.  Son 
malheur  ne  le  rendit  pas  plus  modéré;  au  contraire,  il  s’em¬ 
porta  avec  plus  de  violence  contre  les  Images  ;  &  en  ayant 
trouvé  quelques-unes  dans  un  Monaftére  où  on  l’avoit  enfer¬ 
mé  pour  y  faire  pénitence ,  il  eut  l’audace  de  leur  faire  crever 
les  yeux.  Théodore  en  fut  avertie,  &  le  condamna  à  être 
traité  de  la  même  façon;  mais  à  la  confidération  de  quelques 
perfonnes  qui  s’intéreiTérent  pour  lui,  cette  peine  fut  changée 
en  deux  cens  coups  de  fouet,  qu’il  lui  fallut  fouffrir  l’an  844. 

Curopalate ,  Baronius ,  &c. 

JEAN  VIII.  Cherchez  Xiphilin,  (Jean). 

Divers  Auteurs  mettent  un  Jean  VllI,  entre  Sifinnius 
&  Sergius ,  qui  fut  Patriarche  jufqu’en  1019.  Curopalate  n’en 
fait  point  mention  ;  &  on  fonde  feulement  cette  opinion  fur  le 
témoignage  de  Pierre  d’Antioche,  en  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Michel  Cérularius.  Mais  ce  Jean  étoit  Patriarche  d’Antioche. 

JEAN  IX  fuccéda  en  l’an  onze  cens  onze  au  Patriarche 
Nicolas  III,  dit  le  Grammairien,  &  étant  mort  en  1134,  il  eut 
pour  fucceffeur  Léon  Stupes.  *  Banduri  ,  lmp.  Orient,  l.  8. 
Comm. 

JEAN  X,  furnommé  Camatérc,  Diacre  &  Garde  des  Char¬ 
tres  de  l’Eglife  de  Conftantinople ,  fut  nommé  Patriarche  après 
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Grégoire  Xiphilin  en  1198.  Les  Auteurs  l’accufent  d’avoir  fou- 
tenu  diverfes  erreurs,  comme,  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift  é- 
toit  corruptible  dans  l’Euchariftic ,  &c.  11  renonça  au  Patriar- 

chat  en  1206,  êc  eut  pour  fucceffeur  Michel  IV,  dit  Autorien. 

*  Génébrard,  in  Chron.  Sponde,  C.  1198.  «.  30.  Banduri, 
lmp.  Orient,  l.  8.  Comm. 

JEAN  XI,  furnommé  Veccus,  Patriarche  de  Conftanti-  « 
nople.  Cherchez  VECCUS. 

JEAN  XII,  natif  de  Sozopolis,  ville  Epifcopale  de  Thra- 
ce,  fuccéda  à  Athanafe  l’an  1294.  Sa  vertu  fut  caufe  qu’on  le 
tira  d’un  Monaftére  où  il  s’étoit  retiré  après  la  mort  de  fa  fem¬ 
me,  pour  le  mettre  fur  la  Chaire  de  Conftantinople,  où  il  vé¬ 
cut  jufqu’en  1304.  Grégoras,/.  7.  Onuphre ,  ùz  Cùm.  Spon¬ 
de,  A.  C.  1294.  n.  6.  Banduri,  lmp.  Orient.  I.  8.  Comm. 

JEAN  Xlil ,  Officier  de  l’Empereur  Andronic ,  fut  nommé 
Patriarche  de  Conftantinople  après  Niphon  l’an  1316,  &  pour 
être  élevé  à  cette  dignité  ,  quitta  fa  femme,  qui  entra  dans  un 
Monaftére.  On  avoit  établi  une  coutume  parmi  les  Grecs,  que 
ceux  qui  étoient  élus  Patriarches,  dévoient  prendre  l’habit  de 
Moine,  s’ils  ne  l’avoient  déjà.  Jean  fe  préparoit  à  cette  cé¬ 
rémonie  ;  mais  l’Empereur  s’y  oppofa ,  ayant  fu  qu’il  avoit  la 
goutte,  &  que  les  Médecins  lui  avoient  ordonné  de  manger 
de  la  viande  ;  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  s’il  eût  été  Moine.  Gré¬ 
goras  dit  que  ce  Patriarche  s’employa  fort  pour  polir  la  Langue 
Gréque:  il  mourut  ou  renonça  au  Patriarchat  l’an  1320.  *  Gré¬ 
goras,  L  7.  Sponde,  A.  C.  1315.  n.  8. 

JEAN  XIV  ,  fut  fait  Patriarche  après  Ifa’ie  ,  Moine  du 
Mont-Athos  vers  l’an  1332.  Avant  cette  éleétion  il  étoit  Prê¬ 
tre  du  Collège  Impérial  de  Conftantinople.  En  1341,  il  pré. 
fida  au  Synode  tenu  pour  juger  des  opinions  de  Barlaam  &  de 
Palamas,  &  fut  dépofé  l’an  1347.  Ce  que  les  Lefteurs  pour¬ 
ront  voir  dans  Cantaeuzéne  ,  &  dans  les  autres  Auteurs 
que  nous  citerons.  *  Cantaeuzéne,  l.  3.  0*4.  Grégoras,  1. 

10.  Onuphre,  in  Chron.  Sponde,  in  Annal.  A.  C.  1331.  n.  10. 
1341.  n.  7.  1345.  n.  II.  &c.  Banduri,  lmp.  Orient,  l.  8.  Co»zm. 

JEAN  MICHIELE,  Vénitien, Cardinal,  fut  Patriarche 
de  Conftantinople  pour  les  Latins  vers  l’an  1485. 

JEAN  DE  ROCHETAILLE’E,  Patriarche  de  Con¬ 
ftantinople,  Evêque  de  Paris,  puis  Archevêque  de  Rouën  & 
dè,  Befançon  ,  &  Cardinal  dans  le  XV  fiécle  ,  étoit  natif  du  pe¬ 
tit  bourg  de  Rochetaillée  fur  Saône,  au  delTus  de  Lyon,  d’où 
il  a  tiré  fon  nom,  &  fils  d’un  pauvre  Vigneron.  Après  avoir 
été  Enfant  de  chœur  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  de  Lyon,  il 
alla  à  Paris ,  &  y  fit  un  progrès  très  confidérable  dans  l’étude 
du  Droit  Canon  &de  la  Théologie.  Selon  quelques  Hiftoriens, 
il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur ,  fut  élu  Official  de  Rouën ,  & 
ayant  paru  au  Concile  de  Confiance,  fut  pourvu  d’un  Evêché, 
puis  du  Patriarchat  d’Aquilée.^  11  fut  transféré  par  Martin  V, 
a  TEvêché  de  Genève,  de  là  à  celui  de  Paris,  &  enfin  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Rouen.  Le  même  Pontife  le  fit  encore  Corre- 
fteur  des  Lettres  Apoftoliques ,  &  Patriarche  de  Conftantino¬ 
ple,  &  lui  donna  la  charge  de  ’Vice-Chancelier  de  l’Eglife,  & 
le  chapeau  de  Cardinal  en  1426.  Ce  fut  en  ce  tems  que  le 
Clergé  de  Befançon  le  choifit  pour  fon  Archevêque.  Depuis  le 
Pape  Eugene  W ,  le  nomma  pour  être  Légat  en  France.  Il 
mourut  à  Bologne  en  venant  exercer  fa  charge  l’an  1436,  ou 
1437  félon  d’autres,  qui  affurent  que  fon  corps  fut  porté  à 
Lyon,  où  il  eft  enterré.  *  Chifflet,  Vefontio,  partiel.  Ciaco- 
nius,  in  Martino  V  &  Eugenio  IV.  Sainte-Marthe,  tome  i.  p- 
■132.  457.  598. 

Divers  Auteurs  peu  éclairez  dans  l’Hiftoire,  ont  con¬ 
fondu  ce  Prélat  avec  un  Cordelier  d’Aurillac  en  Auvergne,  nom¬ 
mé  comme  lui,  JeandeRochetaile’e  ouRoche- 
taillade:  opinion  très  contraire  à  la  vérité  ,  puifque  le 
Cardinal  mourut  l’an  1436,  ou  1437  ,  &  que  l’autre  vivoit  l’an 
1350.  Ce  Cordelier  prêchoit  contre  les  Papes  &  les  Princes 
de  fon  tems:  il  fe  vantoit  de  prédire  les  chofes  à  venir,  &  dé- 
bitoit  des  chofes  affez  particulières  fur  la  venue  de  deux  Ante- 
chrifts,  de  celle  d’un  Ange  pour  la  réforme  de  l’Eglife,  &  de 
la  durée  des  guerres  qui  étoient  alors  entre  les  François  &  les 
Anglois.  Pour  établir  fes  contes  par  des  Ecrits,  il  compofa 
divers  Livres;  &  le  Continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis 
affure  qu’il  en  avoit  vu  deux,  dont  le  premier  étoit  intitulé, 
OJlenfor;  &  l’autre,  Vatk  mecum  in  tribulaüone.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VI  lui  fit  défendre  de  publier  de  femblables  folies  :  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  continuer;  &  Innocent  VI  pour  l’en  pu¬ 
nir  ,  le  fit  mettre  en  prifon.  Il  en  fortit  fous  Urbain  V ,  &  ne 
fe  corrigea  point.  "Vignier  prétend  que  ce  Moine  Impofteur 
eft  le  même  que  Henri  de  Herfort,  appellé  Haibale  dans  fa 
Chronique ,  ce  qui  pourroit  être  vrai  ;  &  qu’on  lui  avoit  don¬ 
né  ce  nom,  qui  veut  dire  Hâbleur.  Trithéme  parle  fort  avan- 
tageufement  de  l’efprit  de  ce  Jean  de  Rochetaillade.  *  Con~ 
fultez  cet  Auteur,  De  Script.  Eeclef.  &  Sponde,  A.  C.  1356. 
n.  20. 

PATRIARCHES  DE  JERUSALEM. 

JEAN,  l’dcce  nom.  Patriarche  de  Jérufalem,  fuccéda  â 
Benjamin  vers  l’an  120.  On  n’eft  pas  affuré  de  l’année  ,  &  on 
fait  feulement  que  de  fon  tems  l’Eglife  de  Jérufalem  fut  extrê¬ 
mement  perfécutée.  *  Eufébe,  en  fa  Chron.  Baronius,  A.  C. 

II3- 

JEAN  II  avoit  été  Moine,  Seftateur  de  Macédonius  ,  ab¬ 
jura  fon  héréfie,  &  fit  fi  bien,  qu’il  s’éleva  fur  la  Chaire  Epif¬ 
copale  de  l’Eglife  de  Jérufalem,  après  la  mort  de  faint  Cyrille 
l’an  386.  Il  iifa  de  cette  dignité  fainte  comme  il  l’avoit  acqui- 
fe,  dit  un  Hiftorien,  &  en  diverfes  occafions  il  donna  à  de 
faints  perfonnages  de  grands  fujets  d’exercer  leur  patience.  Saint 
Epiphane  avoit  fait  l’ordination  d’un  Prêtre  nommé  Paulinien, 

frère 
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frère  de  faint  Jérôme;  d'un  Diacre,  dans  un  Monadére  qilc 
Jean  prétendoit  dépendre  dp  lui,  &  qui  en  eft'et  n'en  dépendoit 
pas.  Ce  fut  le  fujet  des  em'portemens  de  Jean  contre  faint  E- 
piphane,  éc  faint  Jérôme  fut  mêlé  dans  cette  querelle;  mais  la 
véritable  caufe  de  fon  refTentiincnt  fut  (lue  ces  grands  hommes, 
&  fur-tout  le  premier  ,  l’avoient  fouvent  repris  de  défendre  les 
héréfics  d’Origéne.  En  effet,  il  étoit  aceufé  d’enfeigner  avec 
les  ürigénilles  ,  que  comme  le  Fils  dans  la  Trinité  ne  pouvoit 
voir  le  Père,  le  Saint  Efprit  ne  pouvoit  voir  le  Fils;  que  les 
âmes  étoient  dans  le  corps  comme  dans  une  prifon,  &  qu'elles 
avoient  vécu  auparavant  dans  le  Paradis;  que  les  Démons  & 
les  damnez  feroient  enfin  pénitence, &  feroient  fauvez  comme 
les  Saints  ;  qu’avant  le  péché  Adam  &  Eve  avoient  été  fans 
corps ,  &c.  Ce  Prélat  ne  pouvant  pas  venir  fl  facilement  à  bout 
de  (aint  Epiphane,  qui  étoit  Evêque  comme  lui,  entreprit  de 
détruire  faint  Jérome,  qu'il  ha'ifl'oit  mortellement  &  fe  porta 
jufqu’à  cette  extrémité,  que  de  l’excommunier,  &  de  lui  dé¬ 
fendre  l’entrée  du  faint  fépulcre.  Ce  fut  encore  par  fes  intri¬ 
gues  que  l'on  exdta  une  furieufe  perfécution  contre  le  même 
faint  Jérôme ,  &  contre  les  Monaftéres  qu'il  gouvernoit.  La 
Lettre  que  le  Pape  Innocent  1,  à  qui  Paule  &  fa  fille  Eufto- 
chium  firent  leurs  plaintes,  écrivit  à  ce  Prélat,  témoigne  qu’on 
le  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  à  ce  qui  s’étoit  paffé.  Jean  avoit 
préfidé  au  Concile  de  Diofpolis  en  Paleftine  en  415,  &  avoit 
condamné  les  erreurs  de  Pélage;  mais  depuis  ce  Synode  il  a- 
voit  montré  ouvertement  qu’il  favorifoit  l’Héréfîarque  contre 
fes  aceufateurs.  Saint  Auguftin,  qui  en  avoit  été  averti,  lui 
écrivit,  pour  lui  donner  avis  que  Pélage  étoit  un  Impoileur  qui 
avoit  de  très  mauvais  fentimens  fur  la  Grâce  de  Jéfus-ChrilL  II 
lui  envoya  un  Livre  de  l'Hérétique ,  intitulé ,  de  la  Nature ,  a- 
vec  la  reponfe  qu'il  y  avoit  faite,  &  lui  demanda  au  nom  de 
tous  fes  Confrères ,  les  Aftes  du  Synode  de  Diofpolis.  Jean 
les  lui  envoya  ;  &  faint  Auguflin  les  ayant  reçus ,  en  compofa 
un  Livre  qu’on  a  trouvé  dans  le  X'VII  fiécle,  en  une  Abbaye  de 
Chanoines  Réguliers.  Le  Patriarche  mourut  peu  après  en  416, 
&  eut  Praile  pour  fuccelTeur.  De  fon  teins  on  trouva  les  Reli¬ 
ques  de  faint  Etienne  premier  Martyr.  Gennade,  qui  parle  de 
ce  Prélat  comme  d’un  homme  qui  ne  manquoit  pas  d’éloquen¬ 
ce,  affure  qu’il  fut  obligé  de  faire  une  Apologie  de  fa  doctrine 
contre  ceux  qui  l’accufoient  de  foutenir  celle  d’Origéne,  dont 
il  aimoit  l’efprit ,  fans  recevoir  pourtant  fes  dogmes.  Pierre 
Waftelius  ,  Carme  réformé  d’Alolt ,  &  Prieur  d’Anvers ,  fit 
imprimer  l’an  1643,  deux  volumes  de  divers  Ouvrages,  qu’il 
veut  être  de  ce  Jean  de  Jérufalem.  Dans  le  fécond  il  travailla 
à  le  juftifier  de  toutes  les  aceufations  de  faint  Jérôme  ;  &  il  pré¬ 
tend  que  l’Epître  à  Pammaque ,  où  il  efl  parlé  de  fes  erreurs , 
n’elt  pas  de  ce  Père.  Les  Curieux  qui  voudront  favoir  le  fond 
de  cette  grande  difpute  pourront  confulter  ce  Livre.  Il  a  mis 
dans  le  premier  tome  divers  Traitez  attribuez  à  faint  Jean  Chry- 
foftome,  &  d’autres  qu'il  dit  être  de  ce  Prélat  de  Jérufalem,  & 
il  y  en  a  donné  aufli  un.  De  infihuùone  prvnorum  Monachorum 
Veteris  Teflamenü,  dont  les  Doftes  fe  font  mocquez,  aulîî  bien 
que  de  ce  qu’il  avance  ,  que  le  même  Jean  étoit  Religieux  Car¬ 
me.  Refpumus ,  &  exfuffiamus  figmentum  illud,  dit  le  Cardinal  Ba- 
ronius.  Saint  Jérôme,  Eplfi.  61.  Saint  Augultin,  Epift.  252. 
de  Gefiis  Pelag.  Auguftee  Vindeheorum ,  1615.  Théodoret,  Hijl.  l. 
5.  c.  35.  Idace,  m  Eaft.  &  in  Chron.  A.  C.  406.  &  fuiv.  Gen¬ 
nade,  c.  30.  Trithémc.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclcf.  Godeau, 
Hifl,.  Ecclef.  Baronius,  A.  C.  386.  &  fuiv.  444.  &c.  Ufferius, 
Antiq.  Britan.c.  9.  Noris,  Hift.  Pelag. 

JEAN  III  fut  intrus  fur  le  Siège  de  Jérufalem  l’an  513,  con¬ 
tre  Elie  Prélat  orthodoxe.  Ce  fut  en  confidération  de  l’attache¬ 
ment  qu’il  avoit  aux  erreurs  d’Eutychès  &  de  Sévére  qui  con- 
damnoit  le  Concile  de  Chalcédoine,  qu’on  l’éleva  à  cette  di¬ 
gnité.  L’Abbé  Sabas  fit  depuis  connoître  la  vérité  à  ce  Prélat, 
&  la  lui  perfuada  fi  bien,  que  dans  une  grande  alTemblée  de 
perfonnes,  la  plupart  hérétiques,  il  cria  anathème  contre  Ne- 
ilorius,  Eutychès  &  Diofeore.  Il  mourut  l’an  525.  *  Baro¬ 

nius,  A.  C.  s  13.  520.  525. 

JEAN  W  fuccéda  à  Euftochius  l’an  561,  &  gouverna  l’E- 
glife  de  Jérufalem  jufqu’en  595.  Evagre  parle  de  lui  dans  le 
fixiérne  Livre  de  fon  Hilloirc;  &  Baronius  dans  fes  Annales. 
Génébrard  met  un  autre  Jean,  depuis  l’an  795 , jufqu’en  802. 

JEAN  DE  VER  C  El  L,  Patriarche  de  Jérufalem,  étoit 
Général  des  Dominicains ,  &  le  Pape  Nicolas  III  le  fit  Patriarche 
de  Jérufalem  en  1278.  H  fe  difiingua  par  fon  mérite  &  par  fa 
pieté.  Razzi,  Huom.  Illufl.  Domin. 

A 

ELECTEURS  &  ARCHEVE  DUES  de 
MATENCE. 

*  JEAN  I,  Comte  de  S. Paul  de' la Maifon  de  Luxembourg 
fut  élu  en  1371,  Eleéleur  &  Archevêque  de  Mayence,  après 
avoir  été  cinq  ans  Evêque  de  Strasbourg.  11  étoit  d’une  fi 
grande  fimplicité  qu’on  lui  donna  le  fobriquet  d’ Evêque  mouton  ; 
mais  on  dit  en  même  teins  que  c’étoit  un  grand  homme  à  ta¬ 
ble.  Les  Mayençois  conçurent  contre  lui  une  telle  haine  qu’ils 
l’empoifonnérent  en  1373.  D’autres  mettent  cela  fur  le  compte 
d’Adolphe  de  Nafiau  fon  fuccefieur.  *  Gr.  Diêt.  Univ.  Holl. 

*  JEAN  II ,  fils  d’Adolphe  Comte  de  Naflau-Idllein  &  Wis- 
baden,  fut  mis  fur  le  Siège  de  Mayence  par  le  Pape,  quoique 
le  Chapitre  eût  élu  Godefroi  Comte  de  Leiningen.  On  l’ac- 
eufe  d’avoir  contribué  à  la  mort  de  l’Empereur  nouvellement 
#lu,  favoir  de  Frédéric  de  Brunswick,  &  l’on  dit  que  ce  fut 
par  fes  menées  que  ce  Prince  fut  afiTaffinéen  1400.  (Fojc;?:  Bruns¬ 
wick  à  l’Article  de  M  a  0  N  u  s  IL  )  Ce  Prélat  mourut  l’an  1419. 

*  Gr.  D’B.  Univ.  Holl.  Brufeh.  Bucelin,  Germ.  S.  P.  I.  Mei- 
boom,  Rer.  Germ.  tome  3.  p.  423  &  fuiv.  Buntings  Braunfcbw. 
Chron.  f.  265  &  fuiv.  Spangenberg,  Mans/.  Chron.  f.  303. 
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*  JEAN  SCHWEICHARD,  de  l’ancienne  &  noble 
famille  de  Cronberg,  naquit  en  1553-  Ses  parens  le  delliné- 
rent  à  l’Eglife.  Après  qu’il  eut  fait  fes  études  en  Allemagne 
&  dans  les  Pa'is-Bas,  &  qu'il  fut  de  retour  de  fes  voyages,  il 
fut  fait  Chanoine  &  Doyen  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Mayence, 
&  enfuite  Prévôt  de  S.  Alban.  En  1604,  il  fut  élu  Eleéleurêc 
Archevêque  de  Mayence,  &  fe  trouva  depuis  à  plufieurs  Diè¬ 
tes,  aulTi  bien  qu'aux  élections  des  Empereurs  Matthias  &  Fer¬ 
dinand  IL  C’étoit  un  homme  de  probité  &  un  efprit  pacifique. 
Il  le  fit  bien  voir  lorsque  pendant  les  troubles  de  Bohème,  il 
alTura  les  Protefians  qu’ils  n'avoient  rien  à  craindre  par  rapport 
à  la  Religion ,  de  la  part  des  Cercles  du  Haut  &  du  Bas  Rhin. 
En  1623,  il  fit  enforte  que  le  Bergllrafs  dont  la  Maifon  Palati¬ 
ne  étoit  en  pofieflion  depuis  l’an  1463,  retourna  fous  la  domi¬ 
nation  de  l'Archevêché  de  Mayence.  Par  fon  tellament  fait 
en  1620,  il  inllitua  Adam-Philippe  Cronberg  fon  neveu  pour 
principal  héritier  de  fes  biens ,  fit  plufieurs  legs  à  l’avantage  de 
l’Eleftorat,  &  donna  à  la  famille  de  Cronberg  des  marques  de 
fon  fouvenir.  Il  mourut  en  1626,  &  fut  enterré  dans  Mayen¬ 
ce.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

*  JEAN-PFIILIPS,  Baron  de  Schonborn  qui  en  1642, 
étoit  devenu  Evêque  de  Wurtsbourg,  fut  élu  en  1647  ,Ele61;eur 
&  Archevêque  de  Mayence.  En  1664,  il  annexa  entièrement 
la  ville  d’Erfurt  à  l’Archevêché ,  &  dans  la  même  année  les 
difFérens  furvenus  entre  l’Eleftorat  de  Mayence  &  le  Palatinat 
au  fujet  de  la  chalTe,  furent  terminez.  Il  mourut  en  1673,  à 
l’âge  de  73  ans.  Il  s’appliqua  toujours  avec  beaucoup  d’aill- 
duité  aux  affaires ,  de  forte  que  de  fon  tems  la  Cour  de  Mayen¬ 
ce  étoit  appellée  la  Cour  laborieufe.  ’’’  Gr.  DiH.  Univ.  HoU. 
Lcbcn  der  Cburfurften  tzu  Maintz- 
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ELECTEURS  &  ARCHEVEQJSS  de  TREFES. 

*  JEAN  I,  qui  étoit  Chancelier  de  l’Empereur  Henri  VI, 
fut  élu  en  1188;  mais  il  ne  prit  pofTeffion  de  cette  dignité 
qu’en  1190.  En  1193,  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  étendre  la 
Jurifdiélion  de  fon  Archevêché,  il  fut  pris  par  le  Comte  de 
Vienne,  &  peu  de  tems  après  remis  en  liberté  par  Jean  Comte 
Palatin.  En  1196,  dans  le  tems  qu’il  faifoit  bâtir  un  autel, on 
dit  qu’on  vit  paroître  au  jour  la  robe  de  Jéfus-Chrift  qui  s’é¬ 
toit  perdue  pendant  les  troubles  de  ces  tems-là.  Il  mourut  en 
1213,  &  fut  enterré  dans  le  Monaftére  de  Himmelrodt.  *  Gr. 
Diêi.  Univ.  Holl.  Germ.  S.  P.  L  Brouweri  Annales  Trevir. 

*  JEAN  II,  troifiéme  fils  de  Jaquek  L  Marquis  de  Bade 
devint  Eleéteur  &  Archevêque  de  Trêves  en  1451,  malgré  le 
Duc  de  Bavière  qui  comptoit  fur  le  fecours  de  Philippe  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  fut  de  fon  tems  que  l’Académie  de  Trêves 
eut  fon  parfait  établilfement.  Il  avoit  plufieurs  ennemis  qui 
attentèrent  à  fa  vie,  &  en  1499  on  le  fit  fauter  en  l’air  avec  de 
la  poudre ,  fans  pourtant  lui  caufer  aucun  dommage.  Il  mou¬ 
rut  en  1503,  &  eut  pour  fucceffeur  Jacques  II,  fon  Neveu. 
Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Bucelin, i»  Germ.  S.  P.  L  Spener,  SfL 
Geneal.  Brouweri  Annal.  Trev. 

’’’  J  E  A  N  III ,  de  la  noble  Maifon  de  Metzenhaufen ,  fut  élu 
en  1531.  Il  mourut  en  1540,  après  avoir  rempli  les  devoirs 
de  fa  dignité.  De  fon  tems  l’Académie  de  Trêves  fut  renou- 
vellée.  *  Gr.  Diêf.  Univ.  Holl.  Bucelin.  Brower. 

*  JEAN  IV,  de  la  noble  Maifon  de  Hagen  ,  fut  élu  en 
1540.  Il  s’appelloit  Jean-Louis.  Il  fit  rentrer  la  Seigneurie  de 
Montreal  fous  la  domination  de  l’Archevêché,  &  mourut  en 
1547.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Bucelin.  Brower. 

JEAN  V,  Comte  d’Ifembourg  fut  élu  en  1547,  &  mou¬ 
rut  en  1556.  De  fon  tems  la  ville  de  Trêves  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  d’Albert  Markgrave  de  Brandebourg ,  qui 
dans  l’année  1552,  réduLfit  en  cendres  plufieurs  Cloîtres  & 
chaffa  l’Archevêque  de  fes  Etats.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Buce¬ 
lin.  Brower. 

*  JEAN  VI,  de  la  noble  famille  de  Ley,  fut  élu  en  1555. 
Au  commencement  de  fa  Régence ,  il  fe  trouva  dans  Trêves 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  beaucoup  de  penchant  pour  la 
Réformation,  &  qui  en  attiroient  beaucoup  d’autres  dans  leur 
parti.  Il  voulut  s’oppofer  à  ces  nouveautez;  mais  il  fut  obligé 
en  1559,  de  fortir  delà  ville.  Cependant  ayant  l’année  fui- 
vante  donné  aifx  Jéfuites  l'Univerfité  de  Trêves  ,  les  Refor¬ 
mez  cà  leur  tour  furent  contraints  d'abandonner  cette  ville. 
Dans  la  fuite  il  s’éleva  à  ce  fujet  de  nouveaux  troubles,  &  les 
Reformez  tâchèrent  en  1566  de  recouvrer  leur  liberté.  Sur  le 
point  que  Maximilien  H  alloit  alToupir  tous  ces  différens,  l’E- 
leéteur  vint  à  mourir.  *  Gr.  DiH.  Univ.  HoU.  Kyriandcr,  in 
Annal.  Augufi.  Trevir. 

''‘JEAN  VII,  de  la  noble  famille  de  Schônberg  fut  élu  en 
1581,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Refleur  de  l'Univerfité.  Eu 
1585,11  fit  expofer  en  public  la  prétendue  robe  de  Jéfus-Chrifi:, 
&  trancher  la  tête  à  un  jeune  Gentilhomme  qui  avoit  manqué 
de  refpecl  pour  une  hoitie  confacrée ,  quoiqu'il  fût  fils  d'une 
fille  naturelle  de  Frédéric  Elefleur  Palatin.  Il  fe  comporta 
toujours  en  zélé  défenfeur  de  la  Religion  Romaine  &  mourut 
en  1598.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Bucelin.  Brower. 

*  JEAN-HUGUES  ,  de  la  noble  famille  d’Orsbek ,  fut 
fait  en  1672  Coadjuteur,  &  en  1676  Archevêque  de  Trêves. 
Lorsque  le  Roi  Louis  XIV  eut  fait  la  conquête  de  Luxem¬ 
bourg,  il  fe  mit  en  pofieflion  des  droits  que  les  Ducs  de  Lu¬ 
xembourg  avoient  eus  fur  la  ville  de  Trêves  en  qualité  d’A- 
vouez,  &  fit  démanteler  cette  ville,  difant  que  fous  une  pro- 
teflion  aufli  puilfante  que  la  fienne,  elle  feroit  aflez  en  fureté. 
Pendant  les  guerres  qui  fuivirent,  l’EIeflorat  de  Trêves  fut 
entièrement  ruiné  par  les  François:  ce  qui  obligea  l'EIcfteur 
à  faire  fa  réfidence  dans  la  ForterelTe  d’Erenbreitfiein  ou  Her- 
manltein.  Dans  le  renouvellement  de  la  guerre,  l’Eleéteur 
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eut  la  mortification  de  voir  de  nouveau  fon  païs  ravagé  par  les 
François,  jufques  à  ce  qu’en  I704>  la  bataille  de  Hoch- 

ftedt  il  fe  vit  délivré  de  ces  fâcheux  hôtes.  II  mourut  le  pre¬ 
mier  Janv.  de  l'an  1711,  à  Coblentz,  &  fut  le  dernier  de  fa 
famille.  Gr.  DiHion.  Univ.  Holl.  Humbrecht  von  R.  A. 
Tal>.  231. 

ELECTEURS  &>  DUCS  de  SAXE. 

*  JEAN,  dit /c  Confiant,  fécond  fils  d’Erneil  Elefteur  de 
Saxe,  naquit  le  30  Juin  1467 ,  &  fut  dès  fa  plus  tendre  jeunefle 
élevé  à  la  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  111 ,  fon  grand  oncle 
maternel.  Il  fit  fous  Maximilien  1,  une  campagne  en  Hongrie; 
&  dans  la  prifc  de  Stulweillembourg  autrement  Albe  Royale 
en  1490,  il  fe  trouva  le  premier  au  haut  de  la  brèche.  Après 
la  mort  de  fon  frère  aîné  l’Elefteur  Frédéric  dit  le  Sage,  il  de¬ 
vint  Elefteur ,  &  dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité ,  il  tra¬ 
vailla  à  étouffer  la  guerre  appellée  la  guerre  des  Païfans.  11  pro- 
tella  avec  d’autres  Princes  contre  le  févére  Edit  publié  à  la 
Diète  de  Spire-  contre  le  Luthéranifme  en  1529,  &  préfenta 
dans  la  Diète  d’Ausbourg  eu  1530  ,  à  l’Empereur  Charles- 
Quint,  la  Confeflion  d’Ausbourg.  11  demanda  à  ce  Prince 
l’invediture  des  terres  de  l’Eleftorat  de  Saxe,  mais  parce  qu’il 
ne  voulut  point  renoncer  à  la  doctrine  de  Luther,  il  ne  put 
l’obtenir.  Avant  que  de  partir  d’Ausbourg,  il  fit  dire  à  l’Em¬ 
pereur  par  George  Markgrave  de  Brandebourg,  qu’il  aimeroit 
mieux  perdre  fa  tête  couverte  de  cheveux  gris  que  de  renon¬ 
cer  à  la  Religion  Luthérienne.  Dans  la  même  année,  il  fit 
avec  d’autres  Princes  Proteflans  la  Ligue  deSmalcalde.  Il  mou¬ 
rut  le  16  Août  1532,  de  la  pierre  &  d’autres  infirmitez.  Foyez 
fes  ancêtres ,  fes  alliances  &  fa  poltérité  à  l’Article  de  Saxe. 
*  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Sleidan.  Horfleder.  Davidis  Chytraei 
Chron.  Saxon,  Joh.  Rofini  Fuce  ElcBorum.  Seckendorf,  Hifi. 
Luther.  Mulleri  Annal.  Saxon. 

*  JEAN-FREDERIC,  furnommé  le  Mapianime,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Torgau  en  1503.  Voyez  l’Article  de  Saxe. 

JEAN-GEORGE  I,  fécond  fils  de  Chriltian  1,  Elefteur 
de  Saxe,  &  de  Sophie  de  la  Maifon  de  Brandebourg,  naquit 
le. cinquième  Mars  1585.  Il  fut  élevé  avec  fon  frère  aîné  fous 
la  tutelle  de  Guillaume,  Comte  d’Altenburg,  &  fut  dans  fa  fep- 
tiéme  année  élu  Adminillrateur  de  l’Evêché  de  Merfebourg. 
En  1601,  il  fit  incognito  en  Italie  un  voyage  dans  lequel  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir,  &  tomba  malade  à  Milan.  Après  fon  re¬ 
tour,  il  prit  en  1603  l’adminillration  de  l’Evêché  de  Merfe¬ 
bourg.  Après  la  mort  de  Chriltian  11,  fon  frère  aîné,  il  de¬ 
vint  Elefteur  en  1611 ,  &  exerça  deux  fois  en  cette  qualité  le 
'Vicariat  de  l’Empire,  favoir  en  1612  après  la  mort  de  Rodol¬ 
phe  II,  &  en  1619,  après  celle  de  l’Empereur  Matthias.  En 
1614,  il  renouvella  avec  les  Maifons  de  Heffe  &  de  Brande¬ 
bourg  la  Confraternité  héréditaire.  Pendant  les  troubles  de 
Bohême ,  il  tint  le  parti  de  l’Empereur ,  &  l’aida  à  foumettre 
la  Bohème,  la  Siléfie  &  la  Luface.  Comme  il  avoit  dépenfé 
fept  millions  au  fervice  de  l’Empereur ,  ce  Prince  lui  donna 
en  gage  le  Marquifat  de  Luface.  Lorsque  l’Empereur  conféra 
au  Duc  de  Bavière  la  Dignité  Eleftorale  dont  il  avoit  dépouillé 
Frédéric  Elefteur  Palatin  ,  Jean  George  refufa"  d’abord  d’y 
donner  les  mains;  mais  en  1624,  il  fe  défilta  de  fon  oppofi- 
tion.  Lorsque  Gultave  Adolphe  Roi  de  Suède  vint  en  Alle¬ 
magne,  il  tâcha  d’attirer  dans  fon  parti  l’EIefteur,  qui  de  fon 
côté  cherchoit  à  demeurer  neutre ,  &  qui  dans  cette  vue  fit 
tenir  à  Leipfîc  en  1631 ,  une  Affemblée  des  Princes  Proteflans. 
Mais  quand  PElefteur  vit  que  le  Général  de  Tilly  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  d’avoir  ravagé  Magdebourg,  tomba  dans  fon  pais 
à  la  tête  de  l’Armée  Impériale  ,  il  appella  à  fon  fecours  le  Roi 
de  Suède,  fe  joignit  à  lui,  &  remporta  avec  lui  la  viftoire  en 
1631  ,  près  de  Leipfic.  Après  cette  bataille  le  Roi  de  Suè¬ 
de  pénétra  dans  l’Allemagne,  &  l’Elefteur  dans  la  Bohême,  où 
il  fit  la  conquête  de  Prague.  Mais  il  n’en  jou’it  pas  longtems. 
Prague  fut  reprife  en  1632,  &  les  Saxons  furent  peu  de  teins 
après  chaffez  de  la  Bohême.  Le  Général  Walltein  entra  après 
cela  dans  la  Mifnie,oùil  prit  Leipfic  &  quelques  autres  villes. 
Alors  l’Elefteur  eut  de  nouveau  recours  au  Roi  de  Suède  qui 
ne  manqua  pas  de  venir  avec  fon  Armée.  Ce  fut  alors  que  fe 
donna  en  1632,  le  fixiéme  Nov.  la  fameufe  bataille  de  Lutzen 
où  Guftave-Adolphe  perdit  la  vie.  Dans  la  fuite,  Arnheim, 
Général  de  PElefteur ,  entra  dans  la  Siléfie  où  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Brieg  &  de  plufieurs  autres  places.  D’un  autre  côté , 
le  Général  Holte  avec  les  Impériaux  tomba  dans  la  Mif- 
nie,  où  il  prit  Zuikhau  &  Leipfic;  mais  la  pelle  l’obligea  bien¬ 
tôt  après  à  fe  retirer.  L’année  fuivante  les  Saxons  prirent  les 
villes  de  Bautzen ,  de  Gorlitz  &  de  Zittau ,  &  fous  la  conduite 
du  Général  Arnheim  ils  battirent  près  de  Lignitz  les  Impé¬ 
riaux  ,  dont  il  relia  quatre  mille  fur  la  place.  On  tâcha  dans 
la  même  année  de  faire  la  paix  avec  l’Empereur.  Elle  fut  con¬ 
clue  en  1634,  mais  elle  ne  fut  folidement  établie  qu’en  1635. 
Entre  autres  conditions ,  la  Luface  fut  cédée  à  PElefteur  pour 
lui  &  pour  fes  Defeendans.  En  1636,  les  Saxons  fe  rendirent 
maîtres  de  Magdebourg  ;  mais  ils  eurent  du  deffous  dans  la 
bataille  qui  fe  donna  près  de’Witllok  dans  la  Marche.  En  1638, 
les  Suédois  s’avancèrent  contre  Leipfic, mais  ils  furent  repouf¬ 
fez  jufques  dans  la  Poméranie  par  les  Impériaux  &  les  Saxons. 
En  1639,  Banier  Général  Suédois  remporta  quelque  avantage 
fur  les  Saxons ,  &  prit  Pirn  d’affaut  ;  mais  il  n’eut  pas  de  fuccès 
au  fiége  de  Freiberg.  En  1642,  les  Suédois  fous  le  Général 
Torltenfon,  après  avoir  battu  les  Saxons  près  de  Leipfic,  fe 
rendirent  maîtres  de  cette  ville  qu’ils  gardèrent  jufques  après 
la  paix  de 'Wellphalie,  En  1645,  les  Suédois  ayant  encore  eu 
quelque  avantage  fur  les  Saxons ,  il  fe  fit  entre  les  deux  partis  , 
une  trêve  pendant  laquelle  la  Saxe  ne  laiffa  pas  d’être  ravagée 
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&  par  les  Impériaux  &  par  les  Suédois,  &  ces  défolations  ne 
finirent  qu’en  1648  par  la  paix  de  Munller.  En  1654,  il  fit  bâtir 
la  ville  de  Johan-Georges-lladt  pour  fervir  d’afyle  aux  Habi- 
tans  de  la  Bohème  qui  étoient  chafiez  pour  caufe  de  Religion. 
Il  mourut  le  fixiéme  üft.  1657.  Foyez  fes  ancêtres,  fes  allian¬ 
ces  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  SAXE.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
Chemnitius  ,  de  la  Guerre  d'Allemagne.  Bertram ,  Sex.  Chron. 
Lungnitz,  Admiranda  Saxon.  Puffendorf,  de  Rebus  Suecicis.  Mul¬ 
leri  Annal.  Saxon. 

*  JEAN-GEORGE  II,  Elefteur  de  Saxe  ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  le  31  Mai  1613,  &  fuccéda  à  fon  père  dans 
fes  Dignitez  aulîi  bien  que  dans  l'es  Etats.  En  1657,  il  exerça 
la  charge  de  "Vicaire  du  Saint  Empire, &  donna  enfuite  fa  voix 
avec  les  autres  Elefteurs  pour  l’éleftion  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold.  A  fon  retour  à  'Weimar,  il  fut  fous  le  nom  de  Louable. 
ou  de  dîgne  de  louange  nommé  Chef  de  l’Académie  que  l’on  ap¬ 
pelle  la  Société  fruBijiante.  En  1664,  il  affilia  en  perfonne  à  la 
Diète  de  Ratisbonne;  &  en  1669,  il  fut  fait  Chevalier  de  la 
Jarretière.  En  1671,  il  en  vint  à  un  accommodement  avec  Ju¬ 
les-François,  Duc  de  Saxc-Lawembourg,  &  par-là  il  fut  con¬ 
venu  que  le  Duc  porteroit  dans  fes  armes  les  deux  épées  de 
celles  de  l’Elefteur,  mais  la  pointe  en  bas;  enfuite  de  quoi  ils 
conclurent  une  Confraternité  héréditaire  au  fujet  de  la  Luface 
&  du  Duché  de  Lawembourg.  En  1678,1!  eut  à  Dresde  une  en¬ 
trevue  qui  fut  accompagnée  de  tournois  &  de  toutes  fortes  de 
divertill'emens.  Dans  la  dernière  année  de  fa  vie  il  lui  vint 
au  vifage  un  mal  incurable  dont  il  mourut  le  22  Août  1682, 
au  château  de  P'riedcllein  où  il  s’étoit  retiré  à  caufe  de  la  pelle. 
Pvyez  fes  ancêtres,  fes  alliances  &  fa  poflérité  à  l’Art,  de  SA¬ 
XE.  *  Gr.  DiB.  Univ.  holl. 

*  JEAN-GEORGE  III,  fils  du  précédent,  naquit  le  20 
Juillet  1647,  &  fut  élevé  dans  toutes  les  connoiffances  &  dans 
tous  les  exercices  qui  conviennent  à  une  perfonne  de  fon  rang. 
Comme  il  entendoit  parfaitement  la  chali'e ,  l’Empereur  le  fit 
Grand-Veneur  de  l'Empire.  En  1672,  fon  père  lui  donna  le 
Gouvernement  de  la  Haute  Luface,  &  il  choifit  Bautzen  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence.  En  1674,  il  marcha  vers  le  Rhin  à  la 
tête  de  6000  Saxons ,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Sintzheim,  & 
eut  bien  de  la  peine  à  s’empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis.  En  1680,  il  prit  en  main  les  rênes  du  Gouverne¬ 
ment;  &  en  1683,  il  contribua  à  la  levée  du  fiége  de  Vienne. 
En  1684,  il  alla  faire  un  tour  à  Venife,  &  fournit  à  cette  Ré¬ 
publique  5000  hommes  qui  furent  envoyez  en  Hongrie ,  &  qui 
eurent  bonne  part  à  la  conquête  de  Bude.  En  1688 ,  la  guerre 
étant  renouvellée  contre  la  France,  il  fit  un  voyage  en  Hollan¬ 
de  ,  après  quoi  il  fit  marcher  fon  Armée  fous  la  conduite  des 
deux  Princes  fes  fils,  &  aida  à  la  prife  de  Mayence.  En  1691 , 
on  lui  donna  le  commandement  de  l’Armée  de  l’Empire  ;  mais 
pendant  la  campagne  il  devint  malade  &  mourut  le  12  Septem¬ 
bre  de  la  même  année.  Lorsque  l’on  embauma  fon  corps ,  on 
trouva  fon  cœur  tout  defféché,  &  fans  une  goutte  de  fang  , 
pendant  que  les  autres  parties  étoient  en  bon  état.  Voyez  fes 
Ancêtres,  fes  alliances  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  SAXE. 

Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  JEAN-GEORGE  IV,  fils  aîné  du  précédent,  naquit 
le  18  Oft.  1668.  Après  avoir  reçu  une  éducation  qui  répon- 
doit  à  fa  dignité,  il  fit  en  1685  un  voyage  dans  les  principaux 
Etats  de  l’Europe.  En  1691 ,  il  commença  à  prendre  en  main 
l’adminiflration  des  affaires.  En  1693  il  fut  fait  Chevalier  de 
la  Jarretière  ,  &  marcha  peu  de  teins  après  ejr  perfonne  con¬ 
tre  les  François.  Il  avoit  réfolu  de  faire  la  campagne  fuivan¬ 
te,  mais  il  en  fut  empêché  par  fa  mort  qui  arriva  le  18  Oft. 
1694.  Comme  il  ne  laiffa  point  d’enfans ,  fon  frère  Frédéric- 
Augulle  lui  luccéda.  '•*“  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Europ.  Hifioricus. 
Mulleri  Annal.  Saxon. 

DUCS  de  SAXE. 

J  E  A  N-F  REDERIC  II,  Duc  de  Saxe ,  fils  aîné  de  l’E¬ 
lefteur  Jean-Frédéric,  naquit  le  huitième  Janv.  1529.  Il  par- 
loit  facilement  Latin ,  &  lifoit  la  Bible  en  Hébreu.  Pendant 
la  détention  de  fon  père,  il  fe  joignit  à  fes  frères  pour  fonder 
l’Acadèmiu  de  Jéna,  &  pour  ériger  la  Confraternité  héréditai¬ 
re  de  Henneberg.  Après  la  mort  de  fon  père  arrivée  en  1557, 
il  eut  feul  pendant  huit  ansl’adminillration  de  fes  Etats.  Après 
avoir  fait  quelque  teins  fa  réfidence  à  Weimar ,  il  la  transféra 
à  Gotha  en  1564.  II  fe  laiffa  féduire  par  les  mauvais  confeils  de 
Chrillian  Bruk  fon  Chancelier,  de  forte  que  fa  conduite  le  fit 
mettre  au  ban  de  l’Empire.  11  fut  affiégé  dans  Gotha,  &  après 
la  prife  de  cette  ville  il  fut  conduit  à  Vienne  dans  un  carroffe 
tendu  de  noir,  &  de  là  tranfporté  à  Neulladt.  En  1585,  on 
commença  à  traiter  de  fit  rançon ,  mais  les  rudes  conditions 
impofées  par  l’Empereur  Rodolphe  II,  l’empêchèrent  d’ac¬ 
cepter  fa  liberté.  En  1595  ,  l’Empereur  qui  étoit  fur  le  point 
d’avoir  la  guerre  avec  les  Turcs,  le  fit  tranfporter  dans  la  Sti- 
rie,  où  il  mourut  d’une  chûte  en  la  même  année,  après  2? 
années  de  prifon.  Son  corps  fut  porté  à  Coburg  où  il  fut  en¬ 
terré.  Foyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances,  &  fa  pollérité  à  l’Art, 
de  SAXE.  Gr.  DiB.Unw.  Holl.  De  Thou.  Languetti  Def- 
cript.  B.  Goth.  Sleidani  Continuatio.  Sagittarii  Hifi.  Goth.  Mul¬ 
leri  Annal.  Saxon. 

*  J  E  A  N-G  U I L  L  A  U  M  E ,  Duc  de  Saxe-Weimar ,  fécond 
fils  de  l’Elefteur  Jean-Frédéric,  naquit  à  Torgau  le  onzième 
Mars,  1530.  Dans  fajeuneffe  il  fervit  Henri  II,  &  Charles 
IX,  Rois  de  France.  Pour  l’en  recompenfer ,  le  premier  lui 
donna  la  ville  de  Châtillon  fur  Seine,  &.  le  fécond  lui  fit  un 
préfent  de  38000  florins.  En  1568,  il  quitta  le  fervice.  Il  laiffa 
au  commencement  à  fon  frère  ainé  Jean-Frédéric  la  difpofition 
des  Etats  du  père;  mais  en  1566,  ils  firent  un  partage  par  le- 
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quel  le  païs  de  Weimar  lui  échut.  Après  que  Ton  frère  eut  été 
mis  au  ban  de  l’Empire,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Article  pré¬ 
cédent,  l'Empereur  promit  à  Jean-Guillaume  les  terres  de  fon 
frère.  II  s’employa  même  au  fiégc  de  Gotha,  où  ce  Prince 
infortuné  fut  pris.  Cependant  en  1572  ,  il  rcllitua  aux  üls  du 
prifonnier  les  Duchez  de  Gotha  &d'Eifenach.  En  1568,  il  en¬ 
voya  fes  Théologiens  à  la  Conférence  d’Altenburg,  où  il  lit 
lui-même  l’office  de  Préfident.  En  1570  ,  il  fe  trouva  à  la 
Diète  de  Spire  ,  &  ordonna  dans  la  même  année  une  vifite  gé¬ 
nérale  des  Eglifes.  Il  mourut  le  deuxième  Mars  de  l’an  1573, 
non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné.  fes  Ancêtres, 

fes  alliances ,  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  S  A  X  E.  Gr.  DïB. 
Vniv.  Holl.  Languetti  Hifl.  Gotbana.  Sagittarii  Hijl.  Gothmja. 
Mulleri  Annal.  Saxon. 

*  JEAN-CASIMIR,  troifiéme  fils  de  Jean-Frédéric  II, 
naquit  le  12  Juin  de  Pan  1564,  dans  le  Château  de  Grimme- 
llein.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  l’EIefteur  Augufic,  &  il 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres  qu’à  l’âge  d’on¬ 
ze  ans  il  favoit  faire  des  vers  Latins.  Pendant  la  détention  de 
fon  père,  il  adminiltra  les  affaires  de  l’Etat,  &  fit  fa  réfiden- 
à  Coburg,  où  en  1601  il  fonda  le  Collège  qui  porte  fon  nom, 

&  qu’il  dota  de  bons  revenus.  En  1612,  il  alfiita  au  couronne¬ 
ment  de  l'Empereur  Matthias  à  Francfort  fur  le  Mein.  En 
1627  il  fe  trouva  au  renouvellement  de  la  Confraternité  héré¬ 
ditaire  à  Naumbourg;  &  en  1631 ,  à  l’Affemblée  des  Protefians 
tenue  à  Leipfic.  Il  eut  beauceup  à  fouft'rir  dans  la  guerre  de 
trente  années.  Vojcz  fes  Ancêtres,  fes  alliances  &  fa  pollérité 
à  l’Article  de  SAXE.  *  Gr.  D'ici.  Vniv.  Holl.  Mulleri  yiwia/. 
Saxon. 

*  JEAN-ERNEST  IV,  Duc  de  Saxe  de  la  ligne  de  Wei¬ 
mar,  fils  aîné  de  Jean  Duc  de  Saxe-Weimar,  naquit  le  21  Fevr. 
de  l’an  1594.  En  1608,  il  alla  étudier  dans  l’Académie  de  Jéna, 

&  le  dixiéme  Août  de  la  môme  année  il  fut  élu  Reéteur  très 
magnifique.  En  1612,  il  afiîlla  à  Francfort  fur  le  Mein  au  cou¬ 
ronnement  de  l’Empereur  Matthias ,  &  l’année  fuivante  il  vo¬ 
yagea  en  Lorraine,  en  France,  en  Angleterre  &  dans  les  Pa'is- 
Bas.  A  fon  retour  il  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  &  fut 
fait  Stadholder  de  Thuringe.  En  1620,  il  fc  mit  au  fervice  de 
Frédéric,  Roi  de  Bohême:  &  en  1622,  il  fut  fait  prifonnier 
par  les  Efpagnols  qui  le  relâchèrent  bientôt  après.  En  1625  , 
Chrifiian  IV  Roi  de  Danemark  le  fit  Général  de  fes  troupes. 
Dans  la  même  année  il  fut  bleffé  à  l'épaule  dans  la  bataille  qui 
fe  donna  contre  les  Impériaux  près  de  Nienborg  fur  le  Wéfer. 
Enfuite  il  fe  joignit  au  Comte  de  Mansfeld  ,  chercha  à  faire 
diverfion  à  l'Empereur  en  Hongrie,  &  changeant  de  deffein, 
il  retourna  fur  fes  pas,  prit  en  Siléfie  les  villes  de  Jagerndorff 
&  d’Oppelen,  &  battit  quelques  Impériaux  près  de  Troppau. 
Après  cela  il  revint  en  Hongrie,  fe  joignit  de  nouveau  au  Com¬ 
te  de  Mansfeld,  &  :qrrès  la  mort  de  ce  Général ,  il  conduifit  les 
Mécontens  fur  les  frontières  de  la  Siléfie,  &  prit  Hohenwald 
&  jablunka.  Dans  cette  expédition  il  tomba  malade  ,  pour 
avoir  mangé  d’une  viande  mal  apprêtée,  &  mourut  le  quatriè¬ 
me  Dec.  1626,  à  l’âge  de  32  ans.  Son  corps  fut  d'abord  por¬ 
té  à  Troppau  où  il  fut  embaumé,  &  de  là  on  le  tranfporta  à 
Weimar  où  il  fut  enterré  le  18  Juillet  1627.  11  ne  fut  point 

marié.  11  étoit  fi  mal  dans  l’efprit  de  l’Empereur  que  ce  Prince 
voulut  le  mettre  au  Ban  de  l’Empire.  Gr.  Dici.  Vniv.  ffo/ÛNeu- 
mayer ,  Defeription  de  F  Empire.  Mulleri  Annal.  Saxon. 

*  JEAN-ERNEST,  fils  aîné  de  Guillaume  Duc  de  Wei¬ 
mar,  naquit  le  deuxième  Septembre  1627.  En  1646,  il  entre¬ 
prit  de  voyager,  &  alla  dans  les  Pa’is-Bas,  en  France  &  en  Ita¬ 
lie,  &  revint  à  Weimar  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1648.  Il  ai- 
inoit  extrêmement  la  chaffe,  &  un  jour  qu’il  en  prenoit  l’exer¬ 
cice  ,  il  fut  piqué  d’un  afpic ,  &  il  en  penfa  mourir.  Après  la 
mort  de  fon  père,  il  s’affocia  fon  frère  pour  l’adminillration 
des  affaires,  mais  ils  firent  un  partage  en  1672,  &  il  eut  pour 
fa  part  Weimar  &  fes  dépendances.  Après  la  mort  du  Duc  de 
Saxe-Jéna  en  1678,  il  fe  chargea  de  la  tutelle  du  fils  mineur 
de  ce  Prince,  &  l’exerça  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  le  15  Mai 
1683.  Vojcz  fes  Ancêtres,  fes  alliances  &  fa  pollérité  à  l’Arti¬ 
cle  de  SAXE.  *  Gr.  Diff.  Vniv.  Holl.  'MuWqxI  Annal.  Saxon. 

*  JEAN-GEORGE,  Duc  de  Saxe-Eifenach ,  Lieutenant- 
Général  des  troupes  Impériales,  cinquième  fils  de  Guillaume 
Duc  de  Weimar ,  naquit  le  12  Juillet  de  l’an  1634.  11  fit  un  vo¬ 
yage  en  France  en  1652,  &  il  ne  revint  chez  lui  qu’en  1654. 
il  entra  au  fervice  de  l’Elefleur  en  1656,  &  la  même  année, 
dans  une  bataille  contre  lesPolonois  dtlesTartares  il  fut  bleffé 
au  dos  d'une  flèche  empoifonnée,&  au  pié  d’une  balle  de  mouf- 
quet.  En  1674  ,  il  fut  fait  Général-Major  dans  l’Armée  de 
l'Empire,  &  peu  de  teins  après  Général  en  Chef,  &  fut  em- 
doyé  contre  la  France.  Il  mourut  à  la  chaffe  d’une  apoplexie 
e  19  Septembre  de  l’an  1686.  Foyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances 
&  fa  pollérité  à  l’Article  de  SAXE. 

JEAN-GUILLAUME,  Duc  de  Saxe-Gotha ,  Général  ! 
de  l’Empereur,  naquit  le  quatrième  Oftobre  1677.  Il  étoit  fils 
de  Frédéric,  Duc  de  Saxe-Gotha.  Dans  fes  jeunes  ans  il  té¬ 
moigna  de  l’inclination  pour  les  armes,  &  fon  père  pour  le 
fatisfaire  lui  donna  un  Régiment.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  alla  avec  fon  frère  aîné  dans  les  Pa'is-Bas,  fit  quelque  fejour 
à  la  Playe,  où  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre ,  lui  fit  un  obli¬ 
geant  accueil.  En  1693,  il  paffii  en  Angleterre,  avec  fon  frère, 

&  après  y  avoir  demeuré  quelque  teins ,  il  retourna  dans  les 
Pa’is-Bas,  &  fe  rendit  dans  l’Armée  des  Alliez  en  Brabant.  En- 
fuite  il  alla®vec  fon  frère  joindre  les  Impériaux  &  fit  fa  pre¬ 
mière  campagne  fous  le  Général-Wartenlleben.  L’Hiver  fui-  I 
vaut  il  alla  en  Italie;  &  en  1694,  d  fervit  en  Brabant  en  qua-  ' 
licé  de  Colonel  de  Cavalerie  ou  de  Me(lre-de-Camp.  Il  fe 
troïkva  au  fiége  de  Namur,  &;  fit  en  Brabant  la  campagne  de 
1696.  En  1697,  il  alla  à  Vienne,  où  U  fut  fait  Grand-Maréchal  j 


des  Logis  des  troupes  Impériales;  &  ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  fe  trouva  au  liège  d’Ebernbourg  fous  le  Général  ihun- 
gen.  En  1698,  on  lui  donna  le  commandement  des  6000  hom¬ 
mes  que  le  Duc  de  Saxe-Gotha ,  le  Markgrave  de  Brandebourg 
&  l’Evêque  de  Wirsbourg  envoyoient  en  Hongrie  au  l’ccours 
de  l'Empereur.  Il  aliilta  auili  aux  Conférences  de  la  paix  de 
Carlowitz.  En  1699,  il  lit  le  voyage  de  France  ,&  revint  l’an¬ 
née  fuivante  à  Gotha.  En  1701,  il  alla  vifiter  les  Cours  de 
Hanovre,  de  Zell  &  de  Meckelbourg,&  fc  rendit  à  Hambourg, 
&  de  là  à  Stralfund^,  d’ou  il  fe  tranfporta  en  Courlande.  En- 
fuite  il  alla  au  quartier  du  Roi  de  Suède  qui  s’offrit  à  le  défra¬ 
yer,  &  de  qui  il  obtint  la  permilfion  d’aller  faire  un  tour  en 
Suède.  Pour  cet  eff’et  il  s’embarqua  à  Rével,  mais  il  s’éleva 
un  furieux  orage  qui  brifa,  près  de  Sandham ,  contre  un  écueil 
le  vaiffeau  qui  le  portoit,  &  qui  l’obligea  à  fc  fauver  fur  le  ro¬ 
cher  ,  où  il  n’arriva  qu’à  grande  peine.  La  Reine  Douairière 
ayant  été  informée  de  ce  malheur,  lui  envoya  un  yacht  qui  le 
tranfporta  heureufement  à  Stolkholm.  De  là  il  retourna  en 
Allemagne  pour  fe  rendre  à  l'Armée  Suédoife.  Il  fe  trouva  à 
la  bataille  de  Potowsky&à  laprife  de  Thorn.  Lorsque  la  cam¬ 
pagne  fut  finie,  il  alla  à  Berlin  pour  faire  fa  Cour  au  Roi  de 
Pruffe  qui  lui  offrit  des  emplois  confidérables  qu’il  ne  put  ac¬ 
cepter  a  caufe  de  fon  engagement  avec  la  Suède.  Après  fon 
retour  de  Pologne  il  alla  avec  le  Roi  de  Suède  à  Dantzik.  En- 
fuite  il  fc  trouva  au  fiége  de  Lcmberg ,  aiilfi  bien  que  dans  la  plu¬ 
part  desaélions  qui  fc  firent  en  Pologne  pendant  les  années  1704 
&■  170S'  En  1705  ,  au  mois  d’Août,  il  quittale  fervice  de  Suède 
pour  entrer  dans  celui  de  l’Empereur,  qui  le  fit  Lieutenant- 
Général  de  fes  troupes  en  Italie  où  il  mena  quatre  Régimens 
de  Gotha.  Il  fignala  fa  valeur  aupaffage  de  l’Adda,  à  la  levée 
du  fiége  de  Turin ,  au  liège  d’Alexandrie  dont  il  eut  le  com¬ 
mandement,  &  dans  plufieurs  autres  occafions.  Pendant  qu’on 
étoit  occupé  au  fiége  de  la  citadelle  de  Milan,  il  alla  faire  un 
tour  à  Gotha,  &  rendit  vilite  au  Roi  de  Suède  à  Alt-Ranlladt. 
Enfuite  il  retourna  en  Italie  &  arriva  heureufement  à  Turin  au 
mois  de  Juillet  de, l’an  1707.  Dans  l’irruption  que  l’on  lit  en 
i' rance,  &  dans  les  fuites  il  donna  des  preuves  de  fon  courage; 
mais  le_i4  Août,  comme  il  commandoit  les  approches ,  les  en¬ 
nemis  firent  une  fortie ,  &  il  reçut  dans  cette  occafion  un  coup 
de  moulquet  au  deflous  de  l’œil  gauche ,  dont  il  mourut  le  len¬ 
demain  Gr.  Dï£t,  Vniv.  Jio//.  junckers.  Muilen  Hnnal.  Saxon. 
Neva  D'itcr.  Germ.  1703.  p.  302.  &  fuiv. 

ELECTEVRS  &  MARGRAVES  de  BRAN- 
DEBOVRG ,  &  BV  RGRJFES  de  NV- 
REMBERG. 

*  J  Iq  ^  ’  Elefteur  de  Brandebourg,  furnommé  le  Grand  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille ,  &  le  Cicéron  Germanique  à  eau- 
fe  de  fon  éloquence,  fils  aîné  de  l’Elefteur  Albert-Achille,  na¬ 
quit  à  Anfpach  le  deuxième  Août  1455.  11  fut  élevé  par  les 
ioins  de  lEleéleur  Irédéric  II,  &  fit  à  l’âge  de  13  ans  fa  pre¬ 
mière  campagne  en  Poméranie.  Lorsque  fon  père  devint  E- 
lecleur,il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Marche.  En  1474, 
il  lut  par  fon  crédit  &  par  des  raifons  preffantes  porter  Mat¬ 
thias  Roi  de  Hongrie,  Cafimir  Roi  de  Pologne  &  Ladiflas  Roi 
de  Bohême,  qui  étoient  en  différent  au  fujet  de  la  Hongrie, 
&  qui  n  épargnoient  pas  leurs  voifins ,  à  fe  trouver  à  Breilau 
pour  y  conclurre  une  Trêve,  déclarant  en  même  teins  qu’il 
le  joindroit  à  Ernell  Eleéleur  de  Saxe  pour  faire  la  guerre  à 
celui  d  entre  eux  qui  ne  voudroit  pas  fe  conformera  leurs  pro- 
politions.  Lorsque  Henri,  X  du  nom,  Duc  de  Glogau  mou¬ 
rut  en  1476,  il  inllitua  pour  fon  héritière  univerfelle  Barbe 
Ion  epoLile  &  fœur  de  Jean.  Mais  Jean  II,  coufin  de  Hen¬ 
ri,  11  étant  pas  content  de  cette  difpofition,  fut  la  caufe  d’une 
guerre  qui  dura  fix  ans.  En  1484,  Jean,  avant  que  d’être  de¬ 
venu  Elefteur ,  fut  choifi  par  la  ville  de  Lunebourg  pour  fon 
Proteéleur.  En  i486,  il  fuccéda  à  fon  père  dans  l’Eleftorat, 
&  fixa  l’a  rélîdence  dans  la  Marche.  Deux  ans  après  il  eut  guer¬ 
re  avec  fes  Sujets  pour  punir  la  ville  de  Stendal,  qui  à  l’occa- 
lion  de  1  impôt  lur  la  biere,  fe  révolta,  tua  quelques  Dome- 
ftiques  de  l’Eleéteur ,  &  commit  plufieurs  autres  excès.  Il  en 
coûta  la  vie  aux  Auteurs  de  la  fédition,  &  la  vilie  fut  dépouil¬ 
lée  de  fes  plus  confidérables  privilèges.  En  1498,  il  obtint  du 
Pape  Alexandre  VI,  la  liberté  d’établir  à  P'rancfoit  fur  l’Oder 
une  nouvelle  Univerfité;  mais  étant  venu  à  mourir  au  mois  de 
Janvier  de  i’an  1499,  il  en  laiilli  le  foin  à  fon  luccoffeur.  f'o'-ez 
les  Ancêtres ,  fes  alliances  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  BRAN- 
DEBÜURG.  *  Gr.  Dici.  Vniv.  lloll.  Ccrn'iiius.  Rcnfch.  Scrip- 
tores  Brandeburgici. 

*  JEAN-GEORGE,  fils  de  l’Electeur  Joachim  II ,  &  de 
Madeleine,  Duchelfe  de  Saxe ,  naquit  le  21  Septembre  1525. 
Il  eut  une  extrême  inclination  pour  les  études  aufquellcsil  s’ap¬ 
pliqua  dans  rUniverfité  de  Francfort.  Dans  la  guerre  de  Smal- 
calde,  il  rendit  d'importans  fervices  à  Charles-Quint  qui  le  fit 
Chevalier.  lùi  1571,  il  fuccéda  à  fon  père,  &  onze  jours  a- 
près  il  hérita  de  fon  coufin  Jean  de  Cullrin,  la  nouvelle  Mar- 
çhc  &  le  Duché  de  Croffen.  Il  chalfa  de  fon  pa’is  tous  les  Juifs, 
&.  punit  févércment  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  père.  En 
1575,  il  fetrouvaà  l’élctlion  de  l’Empereur  Rodolphe  II  ,&  en¬ 
tra  en  poffelfion  des  Seigneuries  de  Storkau  &  de  Beskau  qui 
avoient  été  engagées  à  fon  père.  Il  renouvella  en  1587 
Confraternité  héréditaire  av'-ec  les  Maifons  de  Saxe  &  de  îleffe, 
&  lia  avec  Augullc  Electeur  de  Saxe  une  amitié  fi  forte  qu’ils 
fe  promirent  mutuellement  d’emporter  dans  leurs  toinbeaux 
les  portraits  l’un  de  l’autre.  En  1578  ,  il  reçut  à  Varlovie  l’in- 
vefiiturc  de  la  Pruffe,  &  dix  ans  après  elle  lui  futconfirn  ée 
par  le  Roi  Sigismond.  Il  travailla  à  remettre  fur  un  bon  pié 
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dans  la  Principauté  d’Anhalt,  &  dans  l’Eleftorat  de  Saxe  dont 
on  lui  avoit  confié  la  tutelle.  Il  n’épargna  jamais  ni  dépenfcs , 
ni  foins,  pour  obliger  fcs  amis,  comme  ii  le  fit  voir  en  don¬ 
nant  du  fecours  à  Henri  IV  Roi  de  France,  à  Gebhard  Trufchcs 
Archevêque  de  Cologne  &  dans  plufieurs  autres  occafions.  il 
mourut  le  neuvième  Janvier  1598.  Voyez  fes  Ancêtres,  fes 
alliances  &  fa  polterité  à  l’Article  de  BRANDEBOURG. 

*  Gr.  DïB.  Unw.  HoIL  Scriptores  Rrandeburf^ci. 

JEAN-S  IG  ISM  ON  D,  Elefteur  de  Brandebourg ,  na¬ 
quit  le  huitième  Novembre  de  l’an  1572,  &  comme  dans  cette 
annèe-là  on  apperçut  une  nouvelle  étoile  dans  la  conftcllation 
de  Caffiopée  ,  quelques-uns  la  nommèrent  VétoUe  fortunée  de 
Brandebourg.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  fon  grand-père  l’E- 
lefteur  Jean-George ,  qui  en  1588  l’envoya  à  Strasbourg  avec 
fon  frère.  Il  accompagna  fon  père  en  1596  dans  le  voyage  de 
Danemarck ,  &  demeura  enfuite  dans  la  Frullè ,  jufques  à  ce 
qu’en  1608  il  fuccèda  à  fon  père.  En  1609,  il  fe  rendit  dans 
la  Marche  où  il  prit  poflellion  de  Schwet  &  de  Vierraden ,  qui 
lui  ètoient  dévolus  par  la  mort  de  Martin ,  dernier  Comte  de 
Hohenftein  de  la  ligne  de  la  Marche.  La  principale  chofe  qui 
arriva  fous  fon  règne,  fut  la  fucceflion  des  Duchez  de  Clèves, 
de  Berg&  de  Juliers,  que  dans  le  commencement  il  pofféda 
en  commun  avec  le  Duc  Palatin  de  Neubourg.  Mais  dans  la 
fuite  ces  deux  pofTeffeurs  fe  firent  la  guerre,  &  cette  affaire  ne  fut 
point  terminée  du  vivant  de  Jean-Sigismond.  Eniôii,  il  reçut 
à  Varfovie  rinveltiture  du  Duché  de  Pruffe.  En  1614,  le  24 
Février  il  fit  ouvertement  profeffion  de  la  Religion  Réformée, 
mais  il  promit  en  même  teins  à  fcs  Sujets  Luthériens  une  en¬ 
tière  liberté  de  confcience.  Dans  cette  même  année  il  re- 
nouvella  l’imion  héréditaire  avec  la  Saxe  &  la  Heffe.  En  1618 , 
il  rêfufa  d’envoyer  fes  Théologiens  au  Synode  de  Dordrecht , 
parce  qu’il  étoit  contre  la  Prédedination  abfolue.  La  même 
année  il  fit  un  voyage  en  Pruffe  où  il  fut  attaqué  de  paralylie. 
Comme  fes  infirmitez  augmentoient  tous  les  jours,  il  remit 
l’Eleftorat  entre  les  mains  de  fon  fils  le  20  Novembre  de  l’an 
1626,  &  mourut  le  23  Décembre  fuivant  à  Berlin  dans  la  mai- 
fon  d’un  particulier.  Fo^cz  fes  Ancêtres,  fes  alliances  &  fa 
polterité  à  l’Article  de  BRANDEBOURG.  *  Gr.  DHL 
Umv.  Holl.  Scriptores  Brandcburgici. 

*  JEAN,  furnommé  le  Blanc  &  le  Prudent  ou  le  Sage ,  &  l'Oeil 
de  l'jdlkmagne  ,  Markgrave  de  Brandebourg,  fut  fils  de  l’Ele- 
fteur  joachlm  I,  &  naquit  le  troifiéme  Août  1513.  En  vertu 
du  teftament  de  fon  père  il  eut  le  Duché  de  Croffen  &  la  Nou¬ 
velle-Marche.  11  rendit  fon  nom  célébré  à  la  polterité  en  fai- 
fant  bâtir  en  15371a  forte  ville  de  Cuitrin  où  il  fit  conltruire  un 
Palais  couvert  de  lames  de  cuivre,  &  trois  arcenaux  confidéra- 
bles.  En  1538,  il  entra  dans  la  Ligue  de  Smalcalde;  mais  il 
s’en  défifta  dans  la  fuite  fur  l’affurance  que  l’Empereur  lui  don¬ 
na  d’une  pleine  liberté  de  confcience,  &  fe  lia  avec  ce  Prince 
contre  cette  même  Ligue,  portant  pour  devife  Pendez  à  Céfar 
ce  qui  appartient  à  Céfar.  Cependant  il  ne  put  jamais  être  porté 
ni  par  les  Théologiens  de  Ferdinand,  ni  par  fes  initances  à 
accepter  riHimm.  11  menoit  une  vie  fort  réglée,  &  l’on  dit 
qu’il  partageoit  les  jours  en  trois  parties ,  dont  il  donnoit  la 
première  à  la  méditation ,  la  fécondé  au  foin  des  affaires ,  &  la 
troifiéme  aux  intérêts  des  Princes.  11  mourut  le  13  Janvier 
de  l’an  1571,  &  comme  il  ne  laiffa  point  d’héritiers  mâles,  fes 
biens  retournèrent  à  l’Eleéteur  Joachim.  Foyez  fes  Ancêtres , 
fes  alliances  &  fa  pofierité  à  l’Article  de  BRANDEBOURG. 

*  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl.  Scriptores  Brandcburgici.  Reineccius ,  in 
Origin.  Brandcb. 

*  JEAN-GEORGE,  Markgrave  de  Brandebourg  ,&  Duc 
de  Jagerndorff,  fils  de  Joachim  Frédéric,  Eleêleur  de  Brande¬ 
bourg,  naquit  à  Wolmerftadt  le  16  Décembre  1577.  En  1588, 
on  l’envoya  à  Strasbourg  pour  y  faire  fes  études  ;  &  en  1592  , 
après  avoir  été  Coadjuteur  de  l’Evêque  Jean  Comte  de  Man- 
derfeheit,  il  fut  élu  pour  Evêque  par  quelques  Evêques  qui 
favorifoient  le  Luthéranifme.  Mais  les  Catholiques  élurent 
Charles  Duc  de  Lorraine  qui  étoit  aulîî  Cardinal.  Cela  donna 
occafion  à  une  guerre  qui  fut  terminée  en  1604,  à  ces  condi¬ 
tions  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  garderoit  l’Evêché ,  &  qu’on 
donneroit  en  argent  comptant  cent  mille  risdales  au  Markgra¬ 
ve.  En  1603,  il  alla  à  Metz  pour  y  voir  Henri  IV,  Roi  de 
France.  £111607,  il  reçut  de  l’Empereur  Rodolphe  II,  l’in- 
veifitLire  du  Duché  de  Jagerndorff.  Eni6ii,  il  fit  hommage 
à  Matthias  Roi  de  Bohême,  &  donna  en  fon  honneur  un  ca- 
roufel  à  Breflau.  En  1613,  il  embraflli  la  Religion  Réformée. 
Dans  l’abfence  de  l’Elefteur  Jean  Sigismond  fon  frère,  il  gou¬ 
verna  la  Marche  de  Brandebourg.  En  1617,  les  Princes  &  les 
Etats  de  Siléfie  envoyèrent  à  fa  rencontre  l’Archiduc  Ferdi¬ 
nand  pour  lui  donner  connoiffance  de  fon  éleftion  pour  Roi 
de  Bohême.  Comme  il  vouloit  introduire  la  Religion  Réfor¬ 
mée  dans  fes  Etats,  fes  Sujets  s’en  plaignirent;  &  en  1617  ,  on 
lui  enleva  les  Seigneuries  d’Oderbourg  &  de  Benthen  qui  fu¬ 
rent  ajugées  à  la  Chambre  Royale.  Pour  s’en  venger ,  dès  que 
les  Bohémiens  eurent  élu  pour  Roi ,  Frédéric  Elecleur  Pala¬ 
tin  ,  il  prit  fon  parti  contre  Ferdinand ,  &  lui  donna  du  fecours  ; 
mais  après  la  défaite  du  nouveau  Roi,  l’Empereur  le  mit  au 
Ban  de  l'Empire, &  le  dépouilla  du  Duché  de  Jagerndorff  qu’il 
donna  à  Charles,  Comte  de  Lichtenfiein.  Jean  George  fe  ren¬ 
dit  cependant  maitre  du  Comté  de  Glatz  &  de  quelques  places 
en  Siléfie,  &  fe  joignit  à  Bethlem  Gabor  Prince  de  Tranlfylva- 
nie;  mais  il  mourut  à  Leutfeh  en  Tranlfylvanie  le  deuxième 
Mars  de  l’an  1647,  &  de  là  il  fut  tranfporté  à  Catfehau  où  on 
lui  fit  de  magnifiques  obféques.  Voyez  fcs  Ancêtres ,  fes  allian¬ 
ces  &  fa  pofiérité  à  l’Article  de  BRANDEBOURG.  Gr. 
DiH.  Univ.  Holl.  Scriptores  Brandcburgici. 

*  JEAN  II,  Burgrave  de  Nuremberg,  fils  de  Frédéric  II, 
OU  IV,  èc  de  Marguerite  de  Carinthie,  fut  après  la  mort  de  fon 
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père,  foits  la  tutelle  de  fa  mère  pendant  quelques  années.  A- 
près  cela  il  gouverna  paillblcment  l’Etat  avec  fon  frère  Albert 
le  Beau,  &  acheta  en  1338  plufieurs  places  &  Seigneuries  d’O- 
thon  Comte  d’Ürlamunde.  11  fc  tint  la  plupart  du  tems  à  la 
Cour  de  Louïs  de  Bavière,  duquel  il  reçut  en  1336  la  charge 
de  Gouverneur  de  la  Marche.  11  mourut  le  feptiéme  Octobre 
de  l’an  1357,  après  avoir  fondé  à  Culmbach  le  Monafiére  des 
Augufiins,  où  Luther  commença  de  jetter  les  fondemens  de 
la  Reformation.  Gr.  Diti.  Umv.  Holl.  Scriptores  Brandcburgici. 

JEAN  III,  Burgrave  de  Nuremberg,  fils  de  Frédéric  V, 
failbit  fa  réfidence  à  Plaffenbourg ,  mais  il  paffoit  la  plupart  du 
tems  auprès  de  fes  beaux-fréres  Wencefias  Roi  de  Bohème, & 
Sigismond  Roi  de  Hongrie.  En  1396,  il  fauva  la  vie  à  ce  der¬ 
nier  dans  la  grande  bataille  qui  fe  donna  près  de  Nicopolis ,  en 
lui  faifant  palier  le  Danube  dans  un  petit  bateau.  En  1413,  il 
fe  rendit  au  Concile  de  Confiance,  accompagné  de  120  hom¬ 
mes  à  cheval,  &  l’on  dit  que  parmi  fes  Domefiiques  il  fe  trou- 
voit  deux  Comtes  d’Orlamunde.  Il  mourut  l’an  1420,  &  il  eut 
pour  fon  fucceffeur  Frédéric  qui  fut  le  premier  Electeur  de  la 
branche  de  Brandebourg.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Scriptores 
Brandcburgici. 

COMTES  PHL.HTTNS  du  RHIN  QP  DUCS  de 
BAVIERE. 

*  JEAN-GUILLAUME,  Eleêteur  Palatin,  naquit  en 
1658.  En  1690,  il  fuccéda  à  fon  père,  fe  maria  l’année  fui- 
vante  à  Ænc-Lou/Jc,  fille  de  Corne  III,  Grand-Duc  de  Tofeane, 
après  avoir  perdu  en  1689  D  première  femme  Marie- Anne ,  fille 
de  l’Empereur  Ferdinand  III.  A  peine  fe  vit-il  en  poflelTiou 
de  l’Eleétorat,  qu’il  eut  la  mortification  devoir  la  ville  d’Hei¬ 
delberg  &  prcfque  tout  le  Palatinat  ruinez  &  ravagez  par  les 
François.  Dans  la  guerre  qui  furvint  à  l’occafion  de  la  îùccef- 
fion  à  la  Alonarchie  d’Efpagnc,  il  fe  déclara  pourlaMaifon 
d’Autriche.  Les  Protefians  fe  plaignent  qu’il  donna  aux  Ca¬ 
tholiques  plufieurs  Eglifes  qui  appartenoientaux  Réformez  que 
la  guerre  avoit  difperfez ,  &  qu’il  fit  beaucoup  de  changemens 
qui  étoient  fort  defavantageux  à  ces  derniers.  Le  Corps  Evan¬ 
gélique  liu  fit  une  députation  pour  le  porter  à  redreffer  ces 
griefs  :  mais  les  remèdes  dont  on  flattoit  ces  pauvres  gens ,  fu¬ 
rent  fi  lents  à  venir  qu’en  1709  quelques  milliers  de  familles 
quittèrent  le  païs  pour  fe  rendre  en  Angleterre,  d’où  on  les  en¬ 
voya  en  Irlande  &  en  Amérique.  11  mourut  en  1716  fans  laif- 
fer  d'héritiers  ,&  fon  frère  Charles-Philippe  lui  fuccéda.  Voyez 
fes  Ancêtres  à  l’Article  de  BAVIERE.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Europ.  Hcroh,  partie  i.p.  308.  Europ.  Tamil.  1709  &  1711. 

JEAN-CASIMIR,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  naquit  en 
1543.  Ii  élevé  dans  la  Religion  Réformée ,  paffa  fa  jeunef- 
fe  en  France,  &  rendit  dans  la  fuite  de  grands  iervices  aux  Ré¬ 
formez  au  fecours  defquels  il  vint  avec  des  troupes  choifies,  dans 
les  années  1567  &  1575.  Après  la  mort  de  fon  père,  arrivée 
en  1576 ,  il  retira  &  recueillit  dans  fes  Etats  les  Réformez  chaf- 
fez  par  l’Eleêleur  Louïs  fon  frère.  En  1578,  la  ville  de  Gand 
le  choifit  pour  Général  ;  mais  comme  on  foupçonna  qu’avec 
l’argent  d’Angleterre  il  tâchoit  de  s’affurer  des  villes  des  Païa- 
Bas ,  &  que  d’ailleurs  on  le  vit  reculer  dans  une  bataille  contre 
les  Efpagnois ,  il  prit  le  parti  de  paffer  en  Angleterre  où  il  re¬ 
çut  l’Ordre  de  la  Jarretière.  En  1582  ,  il  foutint  d’abord  Geb¬ 
hard  Trufehes  qui  avoit  été  dépofé ,  mais  venant  à  manquer 
de  monde ,  d’argent ,  &  de  prefque  toutes  chofes ,  il  fe  vit  0- 
bligé  de  l’abandonner.  Après  la  mort  de  fon  frère,  arrivée  en 
1583,  il  prit  en  main  le  gouvernement  de  l’Eleèlorat  pendant 
la  minorité  de  fon  neveu.  L’Eleèteur  de  Brandebourg ,  le 
Landgrave  de  Heffe  &  le  Duc  de  Wirtemberg  qui  avoient  été 
nommez  Tuteurs  de  ce  jeune  Prince  voulurent  maintenir  leurs 
droits;  mais  l’oncle  fit  fi  bien,  que  l’Empereur  lui  confirma 
l’adminiilration  de  l’Eleftorat.  Il  tint  en  1584  à  Heidelberg, 
&  en  1586  à  Marbach  des  Conférences  fur  la  Religion  entre  les 
Luthériens  &  les  Réformez,  &  mourut  le  fixiéme  Janvier  de 
l’an  1592 ,  fans  laiffer  d’héritiers  mâles.  De  fon  tems  les  Lu¬ 
thériens  eurent  beaucoup  à  fouffrir  dans  le  Palatinat;  mais  en 
même  tems  il  ne  fut  pas  content  de  ITnterim  contre  lequel  il 
publia  un  Ecrit.  Voyez  fes  Ancêtres ,  fes  alliances  &  fa  pofié¬ 
rité  à  l’Article  de  B  A  VIE  RE.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  De 
Thou,  /.  104  &  120.  Lariz,  Hift.  Strada,  de  Bcllo  Belgico. 

*  JEAN,  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts,  naquit  en  1584. 
Après  la  mort  de  fon  père,  arrivée  en  1614,  il  prit  les  rênes 
du  gouvernement, &  après  celle  de  Frédéric  IV,  Elecleur  Pa¬ 
latin,  il  fut,  félon  la  dernière  volonté  de  ce  Prince,  établi  Ad- 
minifirateur  de  l’Electorat.  Il  fe  mit  fans  perdre  de  tems  en 
poffefiîon  de  cette  dignité,  &  malgré  les  oppofitions  de  Phi- 
lippe-Louïs,  Comte  Palatin  de  Neubourg,  qui  en  vertu  de  la 
proximité  du  fang  prétendoit  avoir  droit  d’en  être  revêtu,  il  j 
fut  confirmé  par  l’Empereur  Rodolphe  H.  En  1611  ,  à  la 
mort  de  ce  Prince ,  en  confequence  de  cette  adminifiration ,  il 
exerça  la  charge  de  Vicaire  de  l’Empire ,  &  aflîfia  en  cette  qua¬ 
lité  à  l’élection  de  l’Empereur  Matthias.  En  1610,  il  entra  dans 
l'union  du  Corps  Evangélique.  En  1613,  il  fe  démit  de  fit  tu¬ 
telle,  quoique  Frédéric  V,  fon  pupille,  n’eût  pas  encore  at¬ 
teint  fa  dix-huitiéme  année,  mais  il  retint  encore  entre  fes 
mains  la  direétion  des  affaires,  jufqu’à  ce  que  ce  jeune  Prince 
eût  dix-huit  ans  accomplis.  Depuis  ce  tems-là  il  fixa  fa  réfi¬ 
dence  dans  la  ville  de  Deux-Ponts;  mais  l’Electeur  Frédéric 
ayant  été  élu  Roi  de  Bohême,  il  lui  donna  le  gc^vernement 
d’Heidelberg.  Pendant  les  troubles  de  ces  tems-la^il  eut  beau¬ 
coup  à  fouftrir  de  la  part  des  Impériaux  jufques  à  fa  mort  qui 
arriva  en  1635.  Voyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances  &  fii, pofiéri¬ 
té  à  l’Article  de  BAVIERE.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  JEAN,  fils  d’Albert,  Comte  de  Hollande  ècDucdeBa- 
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vi(!rc,  il  eut  Ja  vîv'ant  de  fon  pérc  ce  qui  devoîtlui  fevenir 
lit-  ta  fucceffion ,  afin  de  prévenir  les  brouillcries  qui  pourroient 
après  fa  mort  furvenir  entre  lui  &  Guillaume  VI ,  fon  frère  aî¬ 
né,  au  fujet  du  Comté  de  Hollande.  Kn  1330,  il  fut  élu  Evê¬ 
que  de  lûége,  &  fon  frère  étant  mort  en  1417,  fans  laitfer  d'au¬ 
tre  enfant  que  Jaqueline,  il  renonça  à  cet  Evêché,  &  époufa 
Elizabeth  de  Luxembourg ,  fille  du  frère  de  l’Empereur  Sigis- 
mond,  dans  la  vue  d’attirer  ce  Prince  dans  fes  intérêts.  Cela 
lui  réufîît,  &  malgré  Jaqueline,  il  s’empara  de  la  fucceffion  de 
fon  frère  aîné.  11  mourut  en  1648,  fans  laifTer  d’enfans,  & 
inflitua  par  fon  teflamcnt  pour  héritier  Philippe  le  Bon ,  Duc 
de  Bourgogne,  fils  de  fafœur.  *  Gr.  Diff.  Umv.  HolL  Andréas 
Presbyt.  Cbron.  Bavar.  p.  41.  Adelzr.  partie  2.  l.  7.  n.  6.  S*  63. 

*  JEAN  DE  MUNICH,  fils  aîné  d’Albert ,  furnommé 
k  Pieux  ou  k  Débonnaire,  &  à' Anne,  fille  d’Eric  I,  Duc  de  Gru- 
benhagen.  Après  la  mort  de  fon  père ,  il  gouverna  conjointe¬ 
ment  avec  fon  frère  cadet Sigismond  les  Etats  dont  ils  avoient 
hérité ,  &  donna  des  appairages  aux  trois  autres  frères  Albert, 
Chrifiophlc  &  Wolfgang.  C’étoit  un  Prince  fort  grave,  mais 
fort  querellcux ,  &  qui  vouloir  décider  tout  à  la  pointe  de  l’épée. 
Comme  il  n’étoit  pas  content  que  Louis  fils  de  Henri  k  Ri¬ 
che  de  Landshut ,  qui  s’étoit  emparé  de  toute  la  fucceffion  d’In- 
gollladt  ,  ne  lui  en  fît  qu’une  très  petite  part,  il  fit  appel- 
ler  ce  Prince  en  duel  ;  mais  fon  frère  Sigismond  qui  aimoit  la 
paix,  trouva  les  moyens  de  l’appaifer.  Jean  mourut  en  1473- 
*  Gr.  Diii.  Univ.  Holt.  Adelzr.  partie.  2.  l.  9.  n.  12. 

DUC  DE  BRUNSWIK  &  de  LUNEBOURG. 

*  JEAN-FREDERIC,  Duc  de  Brunswik  &  de  Lune- 
bourg-Hanovre,  naquit  le  25  Avril  1625.  Dans  fa  jeuneffe  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  &  embrafTa  publiquement  la  Religion 
Romaine.  Son  frère  aîné  Chriflian-Louïs  étant  mort  en  1665  à 
Zell,  Jean  fit  des  prétentions  fur  le  Duché  de  Zcll,mais  com¬ 
me  félon  le  teflament  de  leur  père,  le  Duc  George-Guillaume 
devoir  avoir  la  préférence,  ils  firent  un  accord  par  lequel  Jean 
eut  pour  fa  part  les  deux  Duchez  de  Calenberg  &  de  Gruben- 
hagen  avec  le  territoire  de  Gottingen ,  &  fit  fa  réfidence  à  Ha¬ 
novre.  En  1667,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie,  &  féjour- 
na  quelque  tems  à  Venife.  En  1679,  il  voulut  en  entreprendre 
un  troifiéme ,  mais  il  mourut  en  chemin  à  Augsbourg  le  18  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1679,  fans  laifTer  d’héritiers  mâles.  Fo)ez  tes 
Ancêtres  à  l’Article  de  B  R  UN  S  AVI  K.  *  Gr.  Diêf.  Univ.  Holl. 
H.  Meibomii  Cemm.  Hift.  de  Dont.  Brunfvic.  Hamb.  Hijt.  Reniarq. 
an.  1699-  P-  397- 

DUCS  de  POMERANIE. 

*  JEAN-FREDERIC,  Duc  de  Poméranie,  fils  de  Phi¬ 
lippe  I,  ayant  perdu  fon  père  de  bonne  heure,  fut  mis  fous  la 
tutdle  de  fon  coufin  Barnime  IX.  Après  cela  il  pafTa  quelque 
tems  au  fervice  de  l’Empereur  en  Hongrie.  En  1556,  il  fut 
fait  Evêque  de  Camin,  a  fous  fa  régence  la  Religion  Luthé¬ 
rienne  s’établit.  En  1569,  il  fe  fit  un  partage,  &  il  eut  pour 
fa  part  la  Poméranie  Ultérieure  avec  Stettin.  En  15 70,. il  fut 
le  principal  Commiffiiire  de  l’Empereur  pour  travailler  à  la  paix 
entre  les  Rois  de  Suède  &  de  Danemarc,  &  il  s’en  aquitta  d’u¬ 
ne  manière  qui  lui  fit  honneur  &  qui  en  même  tems  lui  caufa 
beaucoup  de  dépenfes.  En  1573  »  le  vieux  Duc  Barnime  étant 
mort, il  le  mit  en  poffeffion  de  toute  la  Poméranie  Ultérieure, 
&  céda  à  fon  plus  jeune  frère  l’Evêchê  de  Camin.  Il  fit  dans 
tout  le  païs  de  bonnes  Ordonnances ,  bâtit  quelques  Palais  & 
des  maifons  de  chalTe,  entre  autres  Frederikswald.  Pour  fuf- 
fire  à  tant  de  dépenfes,  il  voulut  mettre  un  impôt  fur  les  boif- 
fons  ;  mais  par  la  confiante  oppofîtion  des  Etats  foutenus  alors 
par  l’Empereur ,  l’affaire  ne  palfa  pas  pour  cette  fois.  La  ville 
de  Stettin  lui  caufa  beaucoup  de  chagrins ,  par  fon  obftination 
A  ne  rien  relâcher  de  fes  anciens  privilèges.  En  1598,  il  revint 
à  la  charge  pour  introduire  l’impôt  dont  on  a  parlé ,  &  comme 
les  Etats  ne  voulurent  pas  y  confentir,  il  fit  fermer  la  Chan¬ 
cellerie  ,  &  arrêta  le  cours  de  la  jufiiee.  Les  Etats  étonnez  de 
cette  démarche ,  fe  montrèrent  plus  traitables,  &  fans  donner 
leur  confentement  à  cette  impofition ,  ils  lui  donnèrent  une 
fomme  d’argent  pour  s’en  racheter.  En  1606  ,  le  Duc  Jean 
Frédéric  ayant  fait  une  partie  de  plaifir  pour  aller  à  Wolgaft  en 
traîneau,  il  arriva  qu’au  milieu  de  la  danfe,il  fe  trouva  fi  mal, 
qu'il  en  mourut.  Ce  fut  un  des  plus  favans  Princes  de  fon  tems, 
&  il  dreffa  dans  fon  Palais  une  belle  Bibliothèque,  qui  dans  la 
fuite  fut  conlidérablement  augmentée  par  le  Duc  Philippe.  Il 
aimoit  l’ordre,  &  procura  du  repos  à  l’Eglife.  Voyez  fes  An¬ 
cêtres  &  fes  alliances  à  l’Article  de  POMERANIE.  *  Gr. 
Diéb.  Univ.  Holl  Micrælius,  partie  2.  l  3. 


colas,  Herman  &  Pnppon,  ernbrafférent  l’état  Eccléfîaflîquc<  ^ean 
fit  fa  réfidence  à  Gadebufeh,  &  laiiïii  un  fils  de  fon  nom  qui 
mourut  fans  laiffer  d’héritiers.  Albert  n’eut  auffi  point  d’en* 
fans.  Henri,  furnommé  de  Jérufalem,fut  le  feul  qui  continua 
la  pollérité.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Krantzii  Vandal.  Bocerus, 
Hiji.  Duc.  Mecklenh.  Spenerî  Sylloge  ,  p.  708.  Imhof,  N.  P.  J. 
l.  4.  c.  5.  5.  3. 

JEAN  II,  Duc  de  Mcckelbourg,  fuccéda  de  bonne  heu¬ 
re  à  fon  père,  qui  mourut  en  1385.  En  1408,  les  Bourgeois 
de  Roftok  &deWifmar  s’étant  foulcvez  contre  leur  Souverain, 
Jean  affilié  de  fon  coufin  Albert  fils  du  Roi  de  Suède,  fit  ren¬ 
trer  par  la  force  les  Rebelles  dans  leur  devoir.  En  1415,  il 
fonda  l’Académie  de  Roflok.  En  1422, les  Suédois  qui  étoient 
brouillez  avec  Eric  XIII  leur  Roi ,  voulurent  le  choifîr  pour 
Roi  de  Suède  :  mais  il  fit  peu  de  mouvemens  pour  parvenir  à 
cette  dignité,  &  mourut  Tannée  fuivante.  Voyez  fes  Ancêtres, 
fes  alliances  &fapoftérité  à  l’Article  deMECKELBOURG. 

*  Gr.  Dis.  Univ.  Holl.  Krantzii  Vandal.  Bocerus ,  Hijî.  Duc. 
Mecklcnb.  Lindenberg,  Chron.  Rojlocb.  Speneri  Sylloge.  Imhof, 
Not.  Proc.  lmp.  l.  4.  c.  5.  (j.  4. 

•  JEAN  III  ,  Duc  de  Meckelbourg  de  la  branche  de  Star- 
gard,  fils  du  précédent,  eut  guerre  avec  TEleéteur  de  Brande¬ 
bourg  qui  le  fit  prifonnier.  II  demeura  captif  jufqu’cn  1427  , 

&  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu’à  condition  de  payer  trente  mil¬ 
le  rifdales,  &  de  tenir  à  l’avenir  fes  Etats  à  foi  &  hommage  de 
TEleéleur  de  Brandebourg.  Il  mourut  en  1440. 

*  JEAN-ALBERT,  fils  aîné  d’Albert  VI  dit  le  Bel,  na¬ 
quit  le  22  Décembre  1525,  fuccéda  en  1547  à  fon  père  ,  & 
eut  d’abord  feul  Tadminiflration  des  affaires  ;  mais  à  Toc- 
cafion  de  la  tutelle  de  Philippe  ,  fils  de  Henri  le  Pacifique  , 
il  eut  difpute  avec  fonffrére  Ulric, Evêque  de  Swérin,  qui  vou¬ 
lut  auffi  entrer  en  partage  de  la  fucceffion.  Ce  différent  fut 
terminé  à  ces  conditions,  favoir,  que  les  deux  frères  parta- 
geroient  également ,  que  Jean  Albert  feroit  fa  réfidence  à  Swé¬ 
rin,  &  Ulric  à  Guflrow,  que  le  premier  fe  chargeroit  de  l’édu¬ 
cation  du  troifiéme  fils  nommé  Chriftophle,  Evêque  de  Ratze- 
bourg,&  Ulric  de  celle  du  cadet  appellé  Charles.  Dans  la  fuite 
ces  deux  frères  travaillèrent  de  concert  à  établir  la  Réforma¬ 
tion  dans  leurs  Etats,  &  firent  de  bonnes  Loix.  En  1560,  la 
Bourgeoifie  de  Rollok  s’étant  brouillée  avec  la  Magillrature , 
l’Empereur  chargea  Jean- Albert  d’appaifer  ces  troubles  ;  maia 
comme  il  s’acquittoit  de  fa  commiffion  avec  trop  de  févéri- 
té,  Ulric  fon  frère  ne  le  put  fouffrir.  Cependant  ils  fe  rac¬ 
commodèrent,  &  bâtirent  une  citadelle  pour  brider  les  Habi- 
tans  de  Roflok,  qui  par  Tentremife  des  Etats  du  païs,  obligè¬ 
rent  les  deux  frères  à  larafer;  mais  ce  fut  à  condition  qu’ils 
feroient  les  foumiffions  qu’on  exigeroit  d’eux ,  &  qu’ils  paye- 
roient  dix  mille  florins.  En  1572 ,  on  fit  avec  les  Etats  du  pais 
un  accord  par  lequel  ils  furent  de  nouveau  confirmez  dans  leurs 
privilèges ,  &  promirent  de  donner  400000  florins  pour  payer 
les  dettes  des  deux  Ducs.  En  1573,  Jean-Albert  fit  un  tella- 
ment  par  lequel  il  ordonna  que  fon  fils  aîné  auroit  feul  le  gou¬ 
vernement  de  fes  Etats,  &  que  les  autres  auroient  des  appaira¬ 
ges.  Voyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances  &  fa  poflérité  à  l’Arti¬ 
cle  de  MECKELBOURG.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Spener, 
Sylloge,  p.  718  &JIÙV.  Imhof, N.  P.I.l.  4.  c.  5.5.  6.7,  Lunigs, 
Reichs-Archiv.  partie  7.  p.  502.  &  519. 

*JEANIV,  &lldu  nom  parmi  les  Ducs  de  Meckel¬ 
bourg,  fils  aîné  d’Albert  I,  naquit  le  feptiéme  Mars  1558,  & 
fuccéda  à  fon  père  en  1576.  Dans  la  fuite  il  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  le  conduifit  au  tombeau  en  1592.  Voyez  fes  An¬ 
cêtres,  fes  alliances  &  fa  poflérité  à  l’Article  de  MECKEL¬ 
BOURG.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Spener,  Syllog.  p.  720.  Im- 
hof,  N.  P.  I.  l.  4.  c.  5.  5.  7. 

*  JEAN-ALBERT  II,  fils  piiîné  du  précédent,  naquit 
le  cinquième  Mai  de  Tan  1591.  11  fut  d’abord  avec  fon  frère 

aîné  Adolphe-Frédéric  fous  la  tutelle  de  Charles,  Duc  de  Gu- 
ftrow,  qui  n’ayant  point  d’héritiers ,  partagea  peu  avant  fi 
mort  fes  biens  à  fes  deux  pupilles.  Jean-Albert  ayant  embraf- 
fé  la  Réformation ,  il  s’obligea  envers  les  Etats  du  païs  en  1621, 
à  ne  faire  aucun  changement  dans  les  chofes  qui  concernoient 
la  Religion.  Dans  la  guerre  de  trente  années  qui  commença 
alors,  il  fut  mis  au  Ban  de  l’Empire,  auffi  bien  que  fon  frère 
&  les  Etats  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe.  Cela  le  contraignit  à 
prendre  la  fuite  pour  fe  retirer  à  Lubeck ,  &  à  abandonner  fon 
pais  à  Walflein,  Général  de  l’Empereur,  qui  Ten  inveflit  en 
1628.  Mais  lorfque  Guflave-Adolphe  vint  en  1630  en  Alle¬ 
magne,  il  remit  ces  Etats  à  leurs  Seigneurs  légitimes.  Jean- 
Albert  mourut  en  1636.  Voyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances  & 
fa  poflérité  à  l’Article  de  M  E  C  K  E  L  B  O  U  R  G.  *  Gr.  DiH. 
Univ.  Holl.  Spener,  Sylloge,  p.  723.  Imhof,  N.  P.  /.  4.  c.  5.  J. 
8.  Lunigs,  Reichs-Archiv.  tome  7.  p.  523.  530.  536.  541. 


SEIGNEURS  &  DUCS  de  MECKELBOURG. 


COMTES  de  H  O  L  S  T  E  I  N. 


*  JEAN,  furnommé  le  Théologien,  alla  dans  fa  jeuneffe  à 
Paris,  où  il  eut  tant  de  goût  pour  l’étude  ,  qu’il  s’y  appliqua 
pendant  vint  années,  &  devint  Doéleur  en  Théologie.  Ses  frè¬ 
res  le  railloient  fur  cette  dignité ,  mais  il  ne  s’en  mettoit  pas 
en  peine.  Lorfqu’AIbert ,  Elefteur  de  Saxe ,  eut  chaffé  TEvê- 
que  de  Ratzebourg ,  il  prit  ce  Prélat  fous  fa  proteélion ,  &  fon¬ 
da  à  fa  follicitation  un  Couvent  de  jeunes  filles  à  Rhénen  pro¬ 
che  de  Ratzebourg.  11  s’avança  en  perfonne  dans  la  Livonie, 
pour  travailler  à  y  extirper  Tldolatrie.  Parmi  les  Ordonnan¬ 
ces  qu’il  faifoit  pour  le  bien  du  public,  on  doit  remarquer  cel¬ 
les  par  lefquelles  il  veilloit  à  la  fûreté  des  chemins.  Il  étoit 
fils  de  Henri  Burewin  le  Jeune,  &  de  Sophie,  fille  de  Charles 
3,  Roi  de  Suède.  \\  épontn  Luitgarde ,  fille  de  Poppon ,  Com¬ 
te  de  Henncberg,  &il  en  en  eut  fix  fils,  dont  trois,  favoir  Ni- 


JEAN  I,  Comte  de  Holflein,  fils  aîné  d’Adolphe  l'V, 
fit  fes  études  à  Paris  d’où  il  fut  rappellé  par  Tinvafion  d’Eric 
VI,  Roi  de  Danemarc,  qui  cherchoit  à  fe  rendre  maître  du  Du¬ 
ché  de  Holflein.  Abel,  Duc  de  Sleeswik,  qui  avoit  été  fon 
Tuteur,  &  la  ville  de  Lubcc,  le  fecoururent  dans  cette  guerre 
qui  fut  terminée  en  1250,  par  la  mort  d’Eric.  11  rendit  la 
pareille  au  Duc  Abel,  en  lui  donnant  du  fecours  contre  Chri- 
llophle  I,  Roi  de  Danemarc,  &.  en  le  continuant  à  fon  fils  E- 
ric.  A  l’aide  de  fon  père  Gérard,  il  battit  le  Roi  près  de  Slees¬ 
wik  &.  le  fit  prifonnier  avec  Marguerite  fa  mère.  11  eut  d’a¬ 
bord  à  lui  feul  la  Régence, mais  enfuite  il  la  partagea,  prenant 
pour  lui  la  Wagrie  &  la  ville  de  Kiel,  &  lailTant  à  fon  frère  la 
Stormarie.  Gérard  vouloit  avoir  Kiel  ;  mais  Conrad  Comte 
de  Schaiicmbourg ,  leur  coufin ,  étant  venu  à  mourir  fans  héri- 
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tiers ,  Jean  pour  conferver  Kiel  céda  Schauembourg  à  fon  frè¬ 
re.  Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  deux  branches  de  Holllein ,  dont 
celle  de  Jean  faifoit  fa  réfidence  à  Kiel,  &  celle  de  Gérard  à 
Rénsbourg.  La  ligne  de  Jean  I  s’éteignit  en  1390,  par  où 
celle  de  Gérard  elt  entrée  en  poffelilon  de  tout  le  Holllein. 
Jean  mourut  en  1266.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

JKAN  II,  Comte  de  Holllein,  fils  du  précédent,  fuc¬ 
céda  à  fon  père  en  1266.  Ses  fils  d’un  premier  lit  le  contraigni¬ 
rent  par  une  rude  détention  à  leur  partager  fa  fucceflîon  de  fon  vi¬ 
vant,  mais  ils  moururent  tous  fans  lailfer  d’héritiers.  Jean  prit 
le  parti  des  Ducs  de  Sleeswik  fes  neveux  contre  Eric  Vil,  Roi 
deDancmarc,  dont  il  époufa  dans  la  fuite  la  veuve  nommée 
yîpiés,  de  laquelle  il  eut  Jean  III,  dont  il  fero  parlé  dans  l'Article 
Juivant.  Jean  II  mourut  en  1291. 

JEAN  III,  furnommé  le  Libéral,  Comte  de  Holllein, 
fils  du  précédent,  Ait  d’abord  fous  la  tutelle  d’Agnès  fa  mère 
&  d’Eric  VIll,  Roi  de  Danemarc.  Gérard  V,  de  la  branche 
de  Rénsbourg, s’étant  en  1315  emparé  des  Terres  qu’Adolphe 
de  Segeberg  avoit  polTédées  de  fon  vivant,  Jean  III,  affilié 
d’Adolphe,  Comte  de  Schauembourg , &  des  Ditmarficns,  s’op- 
pofa  à  cette  ufurpation ,  mais  fiins  fuccès.  Cela  lui  lit  avoir 
recours  à  Chrillophle  II ,  Roi  de  Danemarc ,  fon  frère  utérin, 
qui  lui  donna  rille  de  Fémeren.  Gérard ’VÎ’oIdemar,  Duc  de 
SIeesAvik ,  anima  contre  ce  Prince  fon  neveu ,  qui  le  déthrôna. 
Pendant  ces  troubles  les  deux  Comtes  fe  rendirent  maîtres  de 
lapins  grande  partie  du  Danemarc,  &  Jean  eut  pour  fa  part 
les  nies  de  Fallter  &  de  Laland  avec  la  Province  de  Scanie, 
qu’il  retint  pour  pages  de  20000  marcs  d’argent  qu’il  avoit  a- 
vancez  à  Chrillophle  II;  mais  après  fa  mort,  la  Scanie  moyen¬ 
nant  une  fomme  d’argent  retourna  fous  la  domination  de  Ma- 
gnus  Roi  de  Suède,  &  il  céda  le  relie  à  Woldemar  fils  de  Chri¬ 
llophle  II,  qui  en  échange  accorda  a  la  ville  de  Kiel  l’étape 
des  marchandifes  de  Danemarc,  de  laquelle  Lubek  étoit  aupa¬ 
ravant  en  polTelfion.  Jean  111  vendit  à  ceux  de  Lubek  le  port 
de  Travemunde  pour  quatre  mille  marcs.  11  mourut  en  1359, 
lailTant  Adolphe  fon  fils  unique  qui  lui  fuccéda.  *  Gr.  DiS. 
Univ.  Ho//.  Spangenberg ,  Cbron.  l.  2.e.  17.  18.  19.  p.  96. 

&  fuiv. 

DUCS  de  SLEESWIK  &  de  HOLSEEIEI. 

TE  AN,  fils  de  Frédéric  I,Roi  de  Danemarc ,  né  en  1521, 
fut  élevé  par  les  Evêques  de  ce  Royaume  pour  l’oppofer  à  fon 
frère  Chriltian  III ,  qui  faifoit  des  changemens  dans  la  Reli¬ 
gion.  Ce  dernier  vint  pourtant  à  bout  de  fes  deffeins,  &  lorf- 
que  Jean  eut  atteint  la  majorité,  il  fe  fit  un  partage  de  la  fuc- 
ceffion ,  dont  Adolphe  le  troifiéme  frère  eut  auffi  fa  part.  Il 
mourut  en  1580  ,  fans  avoir  été  marié.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Lunigs,  Reichs- ^.rebiv.  part.fpec.  contin.  2.fub  Holjlein,  p. 
36.  Speneri  Sylloge,  p.  no.  Imhof,  N.  P.I.l.  4.  c.  9. 

*  JEAN,  dit  le  Jeune,  fécond  fils  de  Chrifiierne  III,  Roi 
de  Danemarc,  fut  le  Chef  de  la  branche  de  Sunderbourg.  Fré¬ 
déric  H,  Roi  de  Danemarc  fon  frère,  lui  donna  Sunderbourg, 
IMorbourg,  Ploen  &  leMonallére  d’Arensbek,  moyennant  quoi 
Jean  céda  à  fon  frère  toute  la  fuccelfion  paternelle.  Jean  dit 
V Ancien,  étant  mort  en  1580 ,  il  en  hérita  le  petit  pals  de  Sun- 
dewitt  &  le  Monaltére  de  Ruhekloofler ,  où  il  fit  bâtir  un  châ¬ 
teau  auquel  il  donna  le  nom  de  Luxbourg  ou  de  Gluksbeurg.  II 
mourut  le  22  Novembre  de  l’an  1622.  Voyez  fes  Ancêtres,  fes 
alliances  &  fa  poflérité  à  l’Article  de  H  ü  L  S  T  E I  N. 

J  E  AN-AD  OLPHE  ,  troifiéme  fils  du  Duc  Adolphe, 
Chef  de  la  Ligne  de  Gottorp,  né  en  i575  >  fi-it  fait  en  1586 
Archevêque  de  Brème,  &  en  1587  Evêque  de  Lubek;  mais 
après  la  mort  de  fon  frère  Philippe ,  il  fuccéda  au  Duché ,  & 
réfigna  du  confentement  des  Chapitres  fes  dignitez  à  fon  frère 
Jean-Frédéric.  En  1603,  il  reçut  avec  le  Roi  de  Danemarc 
l’hommage  de  la  ville  de  Hambourg.  En  1608,  il  fit  une  dif- 
pofition  teflamentaire  pour  faire  valoir  à  l’avenir  le  droit  de  pri- 
mogéniture ,  &.  elle  fut  enfuite  confirmée  par  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe  Il  pour  le  Duché  de  Holllein,  &  par  Chrillierne  IV, 
Roi  de  Danemarc, pour  le  Duché  de  Sleeswik.  Il  avoit  beau¬ 
coup  de  piété  &  de  favoir,  &  il  fonda  la  Bibliothèque  de  Got¬ 
torp.  Il  mourut  le  31  Mars  1616,  âgé  de  41  ans.  Voyez  (tes 
Ancêtres,  fes  alliances ,  &  fa  pollérité  à  l’Article  de  HOL- 
S  T  E I  N.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Speneri  Sylloge  Geneal.  Hijl. 
p.  16 1.  Imhof,  N.  P.  I. 

*  JEAN,  le  plus  jeune  fils  du  précédent.  Duc  de  Flolflein- 

Gottorp,néle  18  Mars  1606, donna  en  1624 fon  confentement 
à  la  difpofition  teflamentaire  de  fon  père  touchant  les  préro¬ 
gatives  de  l’aîné.  En  reconnoiffance  de  cette  démarche,  Fré¬ 
déric  III,  fon  aîné,  lui  fit  avoir  l’Evêché  de  Lubek.  En  1647, 
il  fit  avec  fon  Chapitre  une  convention  par  laquelle  les  fix  pre¬ 
miers  Evêques  qui  lui  fuccéderoient  feroient  pris  de  la  Maifon 
de  Holflein-Gottorp.  11  mourut  le  18  Février  1655.  Voyez  fes 
Ancêtres ,  fes  alliances  &  fa  pollérité  à  l’Article  d’E  U  T I  N.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Speneri  Sylloge  Geneal.  Hijl.  p.  i6y.  Im- 
hof,  N.  P.  l.  l.  4.  c.  9.  58.  p.  282.  Lunigs,  Reichs-Arebiv. 

part.  Jpecial.  tome  i.  fub  Holjlein  p.  66. 

*  JEAN-FREDERIC,  Duc  de  Sleeswik  &  Archevêque 
de  Brème  ,  naquit  en  1577.  Ses  deux  aînez  étant  moits,  &  le 
troifiéme  ayant  réfigné  l’Archevêché  de  Brème,  &  l’Evêché 
de  Lubek,  il  lui  fuccéda  en  1597,  en  ces  deux  dignitez.  En- 
fuite  il  fit  un  voyage  en  Italie.  Il  s’engagea  avec  Anne-Sophie, 
fille  de  Jean,  Comte  d’Oldenbourg  ;  mais  il  tint  cela  fecret,  par¬ 
ce  qu’il  appréhendoit  quelque  oppofition  de  la  part  de  fon  Cha¬ 
pitre.  A  la  fin  il  jugea  à  propos  de  faire,  par  fon  Chancelier, 
des  inilances  à  la  Cour  Aulique  pour  qu’il  lui  fût  permis  de 
garder  fon  Archevêché,  malgré  le  mariage  qu’il  pourroit  con- 
traclcr;  mais  toute  cette  afiaixe  n’eut  point  de  fuite.  En  1621, 


i!  choifit  pour  fon  Coadjuteur  le  fécond  fils  de  Chnflierne  IV, 
Roi  de  Danemarc.  Dans  la  guerre  où  l’Empereur  fut  engagé, 
il  s’abllint  de  prendre  les  armes  contre  ce  Prince  ;  mais  cela 
n’ejnpêcha  pas  qu’il  ne  fe  vît  dépouillé  de  fon  Evêché ,  pour 
en  voir  revêtir  Léopold-Guillaume,  Archiduc  d’Autriche.  Ce 
traitement  l’obligea  d’avoir  fon  recours  au  Roi  de  Suède ,  avec 
lequel  il  fit  une  alliance  en  1630.  Après  avoir  levé  quelques 
troupes,  il  reprit  quelques  places  de  fon  Diocéfe,  mais  il  fut 
bien-tôt  répouffé  par  les  Impériaux.  En  1632,  il  rentra  par  le 
moyen  des  Suédois  dans  la  poffcffion  de  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  enlevé.  Il  mourut  en  1634,  fans  avoir  été  marié.  11  laiffa 
deux  fils  naturels ,  dont  l’un  nommé  Jeati-Erédéric  de  Holflein, 
fut  Ecuyer  de  la  Reine  Chrifline. 

PRINCE  (TA  N  H  A  L  T. 

*  JEAN-GEORGE  II,  fils  de  Jean-Cafimir  de  Deffau, 
naquit  le  feptiéme  Novembre  1627.  Après  plufieurs  voyages 
dans  les  pa'is  étrangers,  il  fe  mit  en  1655  au  fervice  de  Suède. 
L’année  fuivante  il  défendit  longtems  contre  les  Polonois  la 
ville  de  Conitz  ,  qu’il  fut  enfin  obligé  de  rendre.  Lorfque  les 
Polonois  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Danois,  il  aida  à 
faire  la  conquête  de  Frédériks- Ode.  En  1658,  il  fut  fait  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie  dans  les  troupes  de  l’Eleéleur  de  Brande  - 
bourg,  &  peu  de  teins  après  Gouverneur  de  la  Marche.  Il 
fuccéda  à  fon  père  en  1668,  &  deux  ans  après  il  devint  Géné¬ 
ral  des  troupes  de  Brandebourg.  En  1672,  il  fut  envoyé  deux 
fois  vers  l’Empereur ,  afin  d’y  demander  un  fecours  de  troupes 
pour  l’Elefteur  qui  venoit  de  conclurre  une  alliance  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  En  1683 ,  il  affilia  à  la 
levée  du  fiége  de  Vienne.  Il  mourut  à  Berlin  le  17  Août  1693. 
Voyez  fes  Ancêtres,  fes  alliances &fa  pollérité  à  l’Article  d’AN- 
HALT.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Becman,  Anhalt.  Hijl. 

PRINCE  de  LICHTENSTEIN. 

*  JE  AN-AD  AM-AND  R  E' ,  Prince  &  Adminiflrateur  de 
la  Maifon  de  Lichtenflein ,  Confeiller  privé  de  l’Empereur,  & 
Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  naquit  le  30  Novembre  de  l’an 
1656.  Après  avoir  achevé  fes  études  &  fes  voyages  il  époufa 
en  1681,  Erdmutb-Thc'reJ'c- Sophie,  fille  de  Fer dimnd-Jofeph, Prin¬ 
ce  de  Diedrichllein.  Il  fuccéda  à  fon  père  qui  avoit  laiffé  des 
dettes  qui  montoient  à  des  fommes  exorbitantes ,  mais  par  fa 
bonne  conduite  il  vint  à  bout  de  les  payer  en  trois  ans  de  teins. 
Le  bon  ordre  qu’il  tint  dans  fes  affaires ,  lui  donna  les  moyens 
d’augmenter  fes  terres  de  plufieurs  Seigneuries  qu’il  acheta  en 
différens  endroits.  11  étoit  grand  amateur  de  la  Peinture,  &  le  Ca¬ 
binet  qui  renfermoit  fes  tableaux  étoit  un  des  plus  curieux  de  tou¬ 
te  l’Europe.  Il  employa  plufieurs  millions  ou  à  faire  de  nouveaux 
bâtimens ,  ou  à  réparer  les  châteaux  de  la  plupart  de  fes  Sei¬ 
gneuries.  En  1708,  l’Empereur  Jofeph  l’envoya  avec  le  Com¬ 
te  de  Traun  à  la  Diète  qui  fe  tenoit  a  Presbourg  pour  pacifier 
les  troubles  de  Hongrie.  Il  vint  heureufement  à  bout  de  fa 
cominilîîon  en  1711.  Il  mourut  à  Vienne  le  16  Juin  1712,  s 
l’âge  de  56  ans.  Il  eut  de  fa  femme  fept  enfans  qui  font,  i. 
Marie- Elizabeth ,  née  le  neuvième  Mai  1683,  mariée  le  21  A- 
vril  1703,  à  fon  coufin  Maximilien-Jaques-Maurice  ,  Prince  de 
Lichtenflein,  devenue  veuve  en  1709,  &  remariée  en  1713  à 
Léopold,  Duc  de  Holflein;  2.  Charles-Jojepb ,  né  le  15  Odlobre 
1684,  mort  le  16  Février  1704;  3.  Marie- Antoinette ,  née  le  13 
Avril  1687,  ^  mariée  le  24  Janvier  1704,  avec  le  Comte 
Marc-Antoine  Zobor  ,  riche  Seigneur  Hongrois  ;  4.  François- 
Dominique,  né  le  premier  Septembre  1689,  &  mort  de  la  pe¬ 
tite  vérole  le  20  Mars  1711 ,  par  où  s’éteignit  la  branche  Caro¬ 
line  de  Lichtenflein  ;  5.  Gabrielle,  née  en  1695 ,  mariée  le  pre¬ 
mier  Décembre  1712,  à  Jojeph-Jean-Adam,  Prince  de  Lichten¬ 
flein,  &  morte  le  fixiéme  Octobre  1713;  6.  Tbéréfe-Anne-Félici- 
té,  mariée  le  24  Oélobre  1713,  au  Prince  Emanuel  de  Savoye, 
Comte  deSoiffons,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  l’un  des 
Généraux  de  l’Empereur;  7.  encore  une  fille  appellée  Domini¬ 
que.  Ayant  perdu  fes  deux  fils,  il  fit  part  de  fes  biens  patri¬ 
moniaux  à  ceux  de  fa  famille  qui  portoient  le  nom  de  Lichten¬ 
flein.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

CARDINAUX  PRE'LATS. 

JEAN,  Evêque  de  Dara,  a  écrit  un  Livre  de  la  Fliérarchie 
Eccléfiaftique  ,  dont  Abraham  Ecchellenfis  témoigne  avoir 
eu  un  Exemplaire  fort  ancien.  M.  Bofquet,  alors  Evêque  de 
Lodève,  étant  à  Rome,  fit  copier  ce  Commentaire,  écrit  eu 
Syriaque,  fur  l’Ouvrage  de  faint  Denys,  touchant  la  Hiérar¬ 
chie  Eccléfiaftique;  &  l’ayant  fait  apporter  à  Paris,  il  le  com¬ 
muniqua  au  Père  Morin ,  qui  en  a  rapporté  de  longs  extraits 
dans  fon  Livre  des  Ordinations;  mais  il  prétend  qu’il  n’y  a  dans 
cet  Ouvrage  de  Jean  de  Dara,  rien  qui  prouve  l’antiquité  qu’A- 
braham  Ecchellenfis  lui  attribue,  en  alfurant  qu’il  a  vécu  dans 
le  IV  fiécle.  II  réfuté  les  Syriens  d’aujourd’hui,  qui  veulent 
que  cet  Evêque  ait  été  Difciple  de  faint  Ephrem.  *  Abraham 
Ecchellenfis ,  Catalogue  des  Auteurs  Orientaux. 

JEAN,  Abbé  de  Ra’ite,  dans  le  VI  fiécle  ,  obligea  faint 
Jean  Climaque  à  compofer  fon  Echelle  Sainte  ;  &  pour  rendre 
les  penfées  de  ce  Saint  auffi  claires  qu’elles  font  fublimes,  il 
fut  le  premier  qui  publia  fur  cet  Ouvrage  des  éclairdffemens 
en  Grec,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JEAN  DE  BICLARE  ou  DE  GIRONE,  Goth  d’o¬ 
rigine,  &  natif  de  Santaren  en  Portugal,  dans  le  VI  fiécle, 
avoit  aquis  une  grande  connoiffance  des  Langues  Latine  & 
Gréque ,  qu’il  avoit  étudiées  durant  fept  ans  à  Conflantinople. 

A  fon  retour  en  Efpagne,  il  s’oppofe  avec  zélé  aux  erreurs 

des 


J  E  A. 

des  Ariens,  ce  qoi  fit  que  le  Roi  Leuvigilde,  qui  favorifoit 
ces  Hérétiques,  l’envoya  en  exil  à  Barcelone.  Jean,  après  a- 
voir  demeuré  dix  ans  dans  cette  ville,  fonda  au  pié  des  Monts 
Pyrénées  un  Monaltére  nommé  Bklare,  dont  on  voit  encore 
les  ruines  au  bourg  de  Valclara,  fitué  au  pié  du  mont  de  Brades 
dans  l’Afchidiaconé  de  Tarragone.  Il  donna  à  fes  Religieux 
une  Régie,  dont  faint  Ifidore  de  Séville  parle  avec  ellime; 

&  depuis  fut  tiré  du  Cloître  pour  être  placé  fur  le  Siège  Epifeo- 
pal  de  Girone.  C’eft  tout  ce  qu’on  fait  de  lui;  car  les  Auteurs 
qui  en  parlent,  n’ont  eu  foin  ni  de  nous  marquer  l’année  de 
fa  mort,  ni  en  quel  tems  il  fut  fait  Evêque.  11  continua  la 
Chronique  de  Viftor,  Evêque  de  Tunis  en  Afrique,  depuis  la 
première  année  de  Juftin  II,  qui  tombe  fur  l’an  566,  jufqu'à 
la  huitième  de  Maurice ,  qui  eft  la  590.  Henri  Canifius  publia 
l’an  1600  cet  Ouvrage,  que  Jofeph  Scaliger  donna  plus  cor- 
jeft  au  public  l’an  1606.  Saint  Ifidore ,  de  Vir.  Illujl.  c.  31. 
Honoré  d’Autun  ,  libcll.  3.  c.  37.  Trithême,  in  Catal.  Baro- 
nius,  Jnnal.  A.  C.  584.  Mariana,  Hifi.  Hifp.  I.  5.  c.  13.  SC  15. 
Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Voflius,  de  HijL  Lat.  i  2.  Poflevin. 

Le  Mire,  &c. 

JEAN,  Abbé  du  Mont-Callin,  célébré  par  fa  doftrine  & 
par  fa  piété ,  mourut  l’an  934.  Il  écrivit  une  Chronique ,  com¬ 
me  on  le  peut  recueillir  de  ce  que  dit  Léon  d’Oltie,  in  Pr/ef. 
ebron.  Cajf.  l.  i.  c.  $6.  57.  58. 

JEAN  DE  BAYEUX,  Evêque  d’Avranches,  &  depuis 
Archevêque  de  Rouen ,  a  été  l’un  des  plus  illuftres  Prélats  de 
l’Eglife  Gallicane,  dans  le  XI  fiécle.  Il  célébra  un  Concile 
l’an  1074,  dont  les  Statuts  firent  que  certains  Eccléfiaftiques 
de  mauvaife  vie  s’élevèrent  contre  lui ,  &  l’obligèrent  de  pren¬ 
dre  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  perfécution  qu’il  fouffrit  : 
les  Moines  de  l’Abbaye  de  Saint-Ouen  lui  en  fufeitérent  une 
autre,  &  le  tuèrent  l’an  1079  dans  une  maifon  de  campagne, 
où  fes  infirmitez  l’avoient  obligé  de  fe  retirer.  11  avoit  quitté 
fa  dignité  avec  penniffion  du  Pape  Grégoire  ’VII,  qui  envoya 
un  Légat  pour  cette  affaire.  Ce  favant  Prélat  compofa  un  Li¬ 
vre  des  Offices  Eccléfialtiques ,  que  Jean  le  Prévôt,  Chanoine 
de  Rouen,  a  donné  au  public  avec  de  belles  Notes.  On  le 
réimprima  l’an  1679  fur  unManuferit  de  la  Bibliothèque  de  M. 
Bigot,  &  l’on  y  ajouta  de  nouvelles  obfervations ,  &  quelques 
Pièces  fort  curieufes.  •  Grégoire  'VIL  l.  i.  Epifi.  9.  l.  5.  Epifl. 
jç.  Lanfranc, ?»  Epiyî.  Guillaume  de  Gemieges,  Hiyî. /.  7.  c.  38./. 

8.  c.  3.  Ordéric  Vitalis,  L  4.  5.  Matthieu  de  Weitminlter. 

Robert  &  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift.  &‘c. 

JEAN,  Archevêque  de  Lyon,  fuccéda  à  Hugues  vers  l’an 
onze  cens  onze.  C’elt  de  lui  qu’il  eft  fait  mention  dans  les  Epî- 
tres  d’Yves  de  Chartres.  Le  Père  Sinnond  s’étonne  dans  fes 
Remarques  fur  Geofroy,  Abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme  & 
Cardinal ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  des  Recueils  des 
Evêques  de  Lyon ,  ayent  oublié  celui  dont  nous  parlons.  Il 
eft  différent  d’un  autre  de  ce  nom,  qui  gouvernoit  l’Eglife  de 
Lyon  l’an  1289,  félon  Paradin. 

JEAN,  ditd’OxFORD,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  vil¬ 
le  en  Angleterre,  dans  le  XII  fiécle,  s’avança  dans  les  Let^ 
très,  &  fut  Doyen  de  Salisbury.  Dans  la  fuite  il  fe  déclara 
pour  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  contre  faint  Thomas  de 
Cantorbery,  contre  qui  il  écrivit.  On  dit  que  cette  complai- 
fance  lui  valut  l’Evêché  de  Chichefter,  &  enfuite  celui  de  Nor- 
wich.  Mais  il  eft  fûr  qu’on  fe  trompe:  l’Evêché  de  Chichefter 
vaqua  en  1169,  par  la  mort  d’Hilaire,  &  ne  fut  rempli  qu’en 
J173,  parGocelin,  Doyen  de  l’Eglife  de  Chichefter.  Jean  é* 
toit  encore  Doyen  de  Salisbury  en  1174,  lorsqu’il  fut  fait  E- 
vêque  de  Norwich.  Peut-être  pourtant  qu’il  fut  transféré  de 
l’Evêché  de  Norwich  à  celui  de  Chichefter,  car  on  trouve  un 
Jean,  Evêque  de  cette  dernière  ville,  qui  mourut  en  1181. 
Quoiqu’il  en  foit,le  Roi  l’envoya  en  Sicile, &  Jean  compofa 
une  Relation  de  ce  voyage;  une  Hiftoire  d’Angleterre,  &c. 

*  Pitfeus,  de  Script.  An^l.  Boëthius,  in  Preef.  Hift.  Scot.  Vof- 
fms,»c  Hift.  Lat.  l.  2.  f.  56.  Nicolas  Threveth  ou  Thriveth,  in 
Çhroràco. 

JEAN  DE  SALISBURY,  Anglois,  Evêque  de  Char¬ 
tres,  &  l’un  des  plus  doftes  perfonnages  du  XII  fiécle,  de¬ 
meura  pendant  fa  jeuneffe  avec  Pierre  de  Celles ,  Abbé  de 
Saint-Remi  de  Reims,  qui  le  nomme  très  fouvent  fon  Clerc, 
dans  fes  Epîtres.  En  fortant  de  chez  cet  Abbé,  il  vint  étudier 
B  Paris,  où  il  fut  entretenu  par  les  libéralités  de  Thibaud  IV, 
dit  le  Grand,  Comte  de  Champagne,  &  où  il  prit  le  bonnet  de 
Doéteur.  Enfuite  il  alla  à  Rome  pour  y  faluer  le  Pape  Adrien 
IV,  qui  étoit  de  même  païs  que  lui,  &  qui  lui  témoigna  beau¬ 
coup  d'amitié.  De  là  il  revint  à  Paris ,  où  il  enfeigna  quelque 
tems ,  &  il  eut  alors  l’avantage  d’avoir  le  favant  Pierre  de  Blois 
pour  fon  Difciplc.  Il  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  où  il  s’ar- 
jêta  auprès  de  Thibaut,  Archevêque  de  Cantorbéry;  &  après 
la  mort  de  ce  Prélat,  il  demeura  avec  S.  Thomas  fon  fuccef- 
feur ,  dont  il  fut  le  compagnon  jufques  à  fon  martyre.  Le  Cler¬ 
gé  de  Chartres  le  choifit  l’an  1177,  pour  fon  Evêque,  à  la 
follicitation  du  Roi  Louïs  le  Jeune,  &.  à  la  recommandation 
de  fon  ami  Guillaume  de  Champagne,  fils  de  Thibaud  IV,  qui 
avoit- été  transféré  du  Siège  Epifcopal  de  cette  Eglife,  fur  la 
Chaire  Métropolitaine  de  celle  de  Sens.  Jean  de  Salisbury  a- 
voit  coutume  d’attribuer  l’avantage  de  fon  éleétion  à  l’Epifco- 
pat  aux  mérites  de  S.  Thomas.  Ce  qu’il  exprimoit  par  l’in- 
feription  de  la  plupart  des  Lettres  qu’il  écrivoit  en  ces  termes, 
joannes ,  divina  miferationc  meritis  S.  Tbonue  Martj/ris ,  Carnotenfis 
EccleiU  Minilkr  humtlis,  &c.  Il  gouverna  cette  Eglife  avec  une 
prudence  admirable;  &  après  avoir  affilié  au  Concile  de  La- 
tran  l’an  1179,  il  mourut  l’an  1181.  Nous  avons  perdu  grand 
nombre  de  fes  Livres,  dont  il  ne  nous  relie  que  la  Vie  de  S. 
Thomas  de  Cantorbéry  ;  un  Livre  d’Epîtres  ;  Poljeraticon ,  ou  de 
iiuiu  Cur!4Hm,&  vejlisiu  PbiloJoph«rm)Liltfi  c(fo,  ^ç.  '•‘Pier* 
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fe  de  Celles,^  l.  7.  Epijl.  g.  20.  21.  ^c.  Pierre  de  Blois,  Èptft. 

22.  Nicolas  Threveth ,  in  Chronico.  Le  Continuateur  de  Sige* 
bert,  en  la  Chron.  Trithême  &  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Ba- 
ronius,  in  Annal.  Eric,  du  Puy,  Cent.  2.  Epifi.  84.  adPbaëlem. 
Voffius,  de  Hifi.  Lat.  l.  2.  c.  52.  Gouffainville,  in  Not.  ad  Petr. 
BleJ.p.  671.  Souchet,  in  Hifi.  manuferipta  Ecclef.  Carnot,  l.  4. 

22.  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  tome  2.  p.  490.  Phi¬ 
lippe  de  Bergame.  Jufte  Lipfe.  Pitfeus.  Dempfter,  &c. 

JEAN  de  PARME,  Cardinal  très  eitimé  ,  qui  après 
avoir  achevé  des  Légations  affez  importantes ,  mérita  l’éloge 
à’Æge  de  la  Paix  dans  le  XIII  fiécle. 

JEAN  DE  LORRAINE,  Cardinal,  fils  deRENE'II, 

Duc  de  Lorraine,  &  de  Philippe  de  Gueldre,  né  l’an  1498,  fut 
Archevêque  de  Reims,  de  Lyon,  &  de  Narbonne  ,  Evêque 
de  Metz,  de  Toul,  de  Verdun,  de  Térouanne  ,  d’Alby  ,  de 
Valence,  &  de  Luçon,  Abbé  de  Gorze ,  de  Cluny ,  de  Fécamp, 
de  Marmoutier ,  &c.  Le  Pape  Alexandre  VI  lui  accorda  le  troi* 
fiéme  Novembre  1501 ,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  quatre  ans, 

'  des  Bulles  de  Coadjuteur  de  fon  grand-oncle  Henri  de  Lorrai- 
ne-Vaudemont,  Evêque  de  Metz,  mais  à  condition  qu’il  h’e- 
xerceroit  l’adminiftration  que  quand  il  auroit  atteint  l’âge  de 
20  ans.  Le  Pape  Léon  X  le  fit  Cardinal  du  titre  de  S.  Onu- 
phre  l’an  1518.  Sa  maifon  fut  toûjours  l’afyle  des  Gèns  de 
Lettres  &  de  vertu;  &  fa  libéralité  qui  alloit  jufques  à  la  profu- 
fion ,  a  rendu  fon  nom  très  célébré  dans  les  Ecrjts  des  Savans. 

Il  mourut  l’an  1550.  *  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Mézeray, 
Hifioire  de  Prance ,  0’c. 

JEAN  d’ORLEANS,  dit  le  Cardinal  de  Longueville, 
Archevêque  de  Touloufe,  &  Evêque  d’Orléans  né  en  1484, 
étoit  fils  de  François,  Comte  deDunois,  Duc  de  Longue¬ 
ville,  &  d'Agnès,  fille  de  Louïs  Duc  de  Savoye,  &  d'Anne  de 
Chypre,  &  fœur  de  Charlotte,  femme  du  Roi  Louis  XI.  Le  DuC 
d’Orléans,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XII,  fe  donna  lui-mê¬ 
me  la  peine  de  le  faire  élever,  &  le  pourvut  de  l’Abbaye  du 
Bec.  L’an  1502,  il  lui  fit  obtenir  l’Archevêché  de  Touloufe, 

&  l’employa  dans  des  affaires  très  importantes.  Le  Roi  Fran¬ 
çois  I  lui  obtint  un  chapeau  de  Cardinal,  qu’il  reçut  l’an  1533, 
du  Pape  Clément  VII  ;  mais  ce  Prélat  ne  jouît  pas  longtems  de 
cet  honneur,  car  il  mourut  à  Tarafeon,  au  mois  d’Oftobre  de 
la  même  année ,  en  venant  au  devant  de  ce  Pontife ,  qui  de- 
voit  fe  trouver  à  Marfeille ,  pour  le  mariage  de  fa  nièce  Ca¬ 
therine  de  Médicis,  avec  Henri  Duc  d’Orléans,  depuis  Roi, 

II  de  ce  nom.  *  Bertrand,  Hifi.  de  Toul.  Robert  &  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Gall.  Chrifi.  Le  P.  Anfelme  &c. 

JEAN  D’ABBEVILLE.  Cherchez  ALEGRIN. 

JEAN  VITALIS,  Cardinal.  Cherchez  VITALIS. 

JEAN  DE  BELLES-MAINS,  Archevêque  de  Lyon. 
Cherchez  BELLES-MAINS. 

JEAN  ALDOBRANDIN,  Cardinal.  Vojez  ALDO- 
BRANDIN.  (Jean). 

JEAN  BIREL.  Voyez  BIREL. 

JEAN  DU  BOURG,  Bénédiain.  t^oyez  BOURG 
(Jean  du). 

JEAN  DU  BOURG  ou  de  B  UR  GE  S,  Chancelier  &c. 
Voyez  BOURG  (Jean  du). 

JEAN  de  LONGUEVILLE.  Voyez  ci-dejfus  JEAN 
d’ORLEANS.  •' 

JEAN  de  TURRE-CREMATA,  ouTORQUEMA» 
DA,  Cardinal.  Foyez  TORQUEMADA. 

ÈMPMREUR  S. 

JEAN,  premier  Sécreüaire  de  l’Empereur  Honorius ,  s’em* 
para  de  l’Empire  après  fa  mort  arrivée  en  423 ,  avec  l’agré¬ 
ment  de  Callin,  Général  de  la  Milice,  &  devint  ain fi  maître 
non  feulement  de  l’Italie ,  mais  de  ce  qui  appartenoit  encore 
à  l’Empire  dans  les  Gaules  &  dans  l’Efpagne.  Théodofe  le  Jeu¬ 
ne  à  qui  cette  riche  fucceffion  appartenoit  de  droit ,  content  de 
l’Empire  d’Orient,  céda  fes  prétentions  à  Placide  Valentinien 
foncoufin,  à  qui  il  accorda  d’abord  le  titre  de  Nobiliffime,  & 
enfuite  celui  de  Céfar,  ^  lui  donna  de  bons  Officiers;  mais 
Jean  ayant  eu  le  tems  de  fe  préparer  leur  donna  beaucoup  de 
peine.  Il  fit  même  prifonnier  Ardaburius ,  le  plus  illuftre  des 
Généraux  ennemis ,  &  ce  fut  lui-même  qui  ruina  fes  affaires 
en  envoyant  pour  s’emparer  de  l’Afrique  une  partie  des  trou¬ 
pes  qu’il  devoir  garder  pour  défendre  î’Italie.  Aëtius  lui  avoit 
emmené  de  nombreufes  troupes  de  Huns ,  qui  furent  fes  plus 
grandes  forces  ;  mais  Afpar ,  homme  adroit ,  affoiblit  peu  â 
peu  fon  parti,  &  enfin  il  fut  tué  à  Ravenne  fur  la  fin  de  l’Eté  de 
î’an  425 ,  après  un  régne  de  deux  années  entières. 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Empereur  de  Conftantinople,  fur- 
nommé  Zimifcès ,  étoit  d’une  illuftre  famille ,  &  parut  avec  di- 
ftinétion  à  la  Cour  de  Romain  le  Jeune ,  qui  en  mourant  l’an 
963,  laiffa  deux  fils  fort  jeunes  fous  la  conduite  de  fa  veuve, 
nommée  Théophanie.  Cette  Princeffe  ayant  paru  trop  portée  i 
écouter  un  de  fes  Courtifans  nommé  Jofeph  Bringas,  qui  vou- 
loit  s’aggrandir  aux  dépens  de  Nicéphore  Phocas,  le  plus  illu- 
llre  des  Généraux  de  ce  tems-là,  Jean  Zimifcès  qui  étoit  inti¬ 
me  ami  de  celui-ci ,  l’engagea  à  fe  déclarer  Empereur;  ce  qui 
eut  tout  le  fuccès  poffible,  Théophanie  s’étant  déterminée  à  fe 
remarier  à  lui  pour  éviter  une  guerre  civile.  Zimifcès  eut  pour 
récompenfe  d’un  fi  bon  fervice  la  charge  de  Général  de  la  Mi¬ 
lice  en  Orient,  &  y  remporta  une  grande  viftoire  fur  les  Sara- 
zins  ;  mais  foit  qu’il  eût  montré  en  cette  occafion  trop  de  va¬ 
leur  &  de  conduite,  ou  pour  quelque  autre  raifon,  Nicépho¬ 
re  le  rappella  peu  après  à  la  Cour ,  &  ne  lui  donna  plus  que 
des  emplois  capables  d’énerver  fa  vertu.  Zimifcès ,  quelque 
mécontent  qu’il  fût  de  ce  traitement,  fe  tint  en  repos  jufqu’en 
969,  OH  il  s’offrit  à  lui  une  occafion  de  fe  venger  en  paroiffant 

la  n’avoix 
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n’avoir  en  vue  que  la  judice.  Quoique  le  droit  des  enfans  de 
Romain  h  Jeune  à  l’Empire  ne  permit  pas  à  Nicéphore  de  le 
rendre  héréditaire  dans  fa  Maifon,  il  ne  laifTa  pas  de  dediner 
la  Couronne  à  fon  frère  :  Théophanie  traverfa  ce  dedein  tant 
qu’elle  put ,  &  defefpérant  de  réudîr  par  les  remontrances ,  el¬ 
le  gagna  tout  ce  qu’elle  put  de  Grands,  &  entre  autres  Zimif- 
ces,  avec  qui  elle  convint  de  le  rendre  dépodtaire  de  l’autori¬ 
té  Impériale  :  mais  elle  pouda  le  redentiment  plus  loin  que  ce¬ 
lui-ci  n'avoit  cru,  &  au  lieu  de  faire  arrêter  Nicéphore,  elle 
le  dtadlidiner  le  onzième  Décembre  de  l’an  969.  Zimifcès,  que 
le  Patriarche  Polycuéle  crut  coupable  de  ce  crime,  s’en  dé¬ 
chargea,  en  exilant  Théophanie,  &  ceux  que  cette  Princede 
avoit  employez  pour  le  commettre.  On  lui  dt  jurer  qu’il  re- 
mettroit  la  Couronne  aux  fils  de  Romain,  lorsqu’ils  feroient 
en  âge  de  la  porter  ;  on  voulut  audi ,  comme  pour  l’expia¬ 
tion  du  crime  ,  qu'il  dldribuàt  fes  biens  aux  pauvres ,  &  après 
tout  cela  on  fit  la  cérémonie  de  fon  couronnement  le  jour  de 
la  nativité  de  N.  S.  Comme  il  étolt  veuf  alors ,  il  époufa  Théo- 
dora  fœur  des  jeunes  Princes  ;  &  il  envoya  Théophanie ,  qui  é- 
toit  audî  leur  fœur,  à  Othon  dit /e  Grand,  Empereur  d'Occident, 
qui  la  fit  époufer  à  Othon  k  Jeune ,  fon  fils.  11  eut  aulîi  le  foin 
de  rappeller  pludeurs  Evêques  que  Nicéphore  avoit  bannis, 
parce  qu’ils  avoient  rcfufé  leur  confentement  à  un  Edit  inju- 
île  ;  &  enfin  il  ufa  de  beaucoup  de  clémence  à  l’égard  des  pa- 
rens  de  fon  prédécedeur  ;  car  en  ayant  fait  arrêter  deux  qui 
commençoienC  à  remuer ,  il  fe  contenta  de  les  faire  garder  fû- 
rement,  en  laidant  croire  pour  intimider  ceux  qui  auroient 
voulu  les  imiter,  qu’il  leur  avoit  fait  crever  les  yeux;  &  un 
autre  qui  avoit  été  battu  lui  ayant  demandé  pardon ,  il  n’exi¬ 
gea  de  lui  qu’une  promede  de  demeurer  dans  l’ide  de  Chio , 
après  avoir  reçu  la  tonfure  cléricale.  On  ne  peut  entrer  ici 
dans  le  détail  des  aidions  de  cet  illudre  Empereur,  &  il  fudit 
de  dire  que  foit  qu’il  commandât  à  la  tête  de  fes  Armées,  folt 
qu’il  en  confiât  la  conduite  à  Bardas  Solére,dont  il  avoit  époii- 
fé  la  fœur  en  premières  noces ,  fon  régne  fut  une  fuite  de  vi- 
étoires  qu’il  remporta  contre  les  peuples  de  Rudîe  &  de  Bul¬ 
garie,  &  contre  les  Sarazins.  Il  enleva  à  ceux-ci  Antioche, 
à  ceux-là  Predhiave,  qui  étoit  la  Capitale  de  la  Bulgarie,  & 
Dorodole.  On  le  vit  lui-même  quelquefois  animer  le  Soldat 
en  s’engageant  fort  avant  dans  le  combat;  &  même  on  dit 
qu’il  dut  une  viftoire  complette  qu’il  remporta  fur  les  Patzina- 
cites ,  à  la  hardiede  avec  laquelle  il  alla  au  devant  d’un  de  ces 
Barbares  remarquable  par  fa  hauteur,  qu’il  renverfa  mort.  Sa 
piété  lui  fait  encore  plus  d’honneur  que  fa  valeur.  Attribuant 
à  la  proteftion  de  la  fainte  Vierge  la  défaite  des  Bulgares ,  il 
voulut  que  ce  fût  elle  qui  en  triomphât,  &  il  mit  fon  image 
fur  un  char  fuperbement  orné  des  dépouilles  de  ces  Barbares , 
qu’il  fit  conduire  avec  grande  pompe  dans  Condantinople.  C’eil 
lui  qui  le  premier  lit  graver  l’Image  de  Jéfus-Chrid  fur  lesraon- 
noyes,  avec  la  légende  Jéfus-ChriJl  Roi  des  Rois;  &  tout  le  re¬ 
lie  de  fa  conduite  répondit  à  ces  marques  extérieures  de  piété. 
Enfin  il  y  avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  fa  conduite  rétabliroit 
les  affaires  de  l’Empire ,  lorsqu’il  fut  empoifonné  par  un  de 
fes  Valets  de  chambre  à  Damas.  Il  vint  mourir  à  Condanti¬ 
nople  le  quatrième  Décembre  975 ,  après  avoir  tenu  l’Empire 
lix  ans  moins  quelques  jours.  Badie  &  Condantin  lui  fuccé- 
dérent.  *  Curopalate  &  Cédréne,  in  Ann.  Græc.  Witickinde,  l. 
3.  Riccioli,  Chron.  Reform.  l.  i.  c.  13. 

JEAN  II,  Comnéne,  dit  vulgairement  Calo-Jean  ,  c’ed  à 
dire,  Beau- Jean,  parce  qu’il  fut  le  Prince  le  plus  beau  &  le 
mieux  fait  de  fon  tems ,  fuccéda  à  fon  père  Alexis  Comné¬ 
ne  le  15  Août  de  l’an  1118.  11  étoit  né  l’an  1088,  &  dés  l’â¬ 
ge  de  quatre  ans  il  avoit  eu  le  titre  d’Empereur.  11  rendit  mé¬ 
morable  le  commencement  de  fon  Empire ,  par  diverfes  viétoi- 
res  qu’il  remporta  fur  les  Barbares, les  Scythes,  les  Huns,  les 
Turcs  &  les  Sarazins.  Ce  fut,  dit-on,  par  l’intercedîon  delà 
fainte  Vierge  pour  laquelle  il  avoit  une  particulière  dévotion. 
Pour  témoigner  fa  reconnoildince  à  fa  proteélrice ,  il  voulut, 
de  même  que  Jean  Zimifcès,  qu’elle  feule  reçût  les  honneurs 
d’un  triomphe,  qu’on  lui  préparoit  à  Condantinople.  En  ef¬ 
fet,  après  avoir  fait  mettre  une  grande  datue  de  la  Mère  de 
Dieu,  dans  un  char  magnifiquement  orné,  il  le  fuivit  à  pié, 
&  en  portant  une  croix  à  la  main  jufques  à  l’Eglife,  où  le  Cler¬ 
gé  entonna  des  Cantiques  à  la  louange  de  Dieu  &  de  la  fainte 
Viergç.  Depuis  il  gouverna  l’Empire  avec  alTez  de  bonheur, 
jufqu’à  ce  qu’étant  à  la  chalTe  dans  la  Cilicie,  il  fe  bleffa  la  main 
d’une  dédie  empoifonnée,  qui  lui  donna  la  mort.  On  dit, 
qif  un  Médecin  lui  promit  de  le  fauver,  s’il  vouloit  permettre 
qu’on  lui  coupât  la  main;  &  qu’il  le  refufa,  ajoûtant,  qu’il  les 
falloit  toutes  deux  pour  manier  les  rênes  d’un  lî  grand  Empi¬ 
re.  Il  mourut  le  huitième  Avril  1143,  après  avoir  régné  24 
ans  huit  mois  &  quelques  jours.  On  doit  corriger  une  faute 
dans  Guillaume  de  Tyr,  fur  l’année  de  la  mort  de  cet  Empe¬ 
reur,  qu’il  fixe  à  l’an  1138.  Pierre  de  Cluni  lui  écrivit  une  Epi- 
tre,  pour  le  prier  de  faire  rendre  à  fon  Ordre  un  Monaltére 
qu’il  avoit  à  Condantinople.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Manuel, 
fon  fils  aîné.  *  Nicétas.  Jean  Cinname.  Othon  de  Frifingen, 

/.  7. ^Guillaume  de  Tyr,  /.  15.  Pierre  de  Cluni,  I.  4.  Epift.  29- 

JEAN  III,  Ducas,  furnommé  Vatace,  ou  Bataze,  ou  Diplo- 
batazcy  né  à  Didymotichc  dans  la  Thracc ,  époufa  Irène,  fille  de 
Théodore  Lafearis,  &  lui  ayant  fuccédé  l’an  1222,  régna  à  Ni- 
cée,  dans  le  tems  que  les  Latins  tenoient  la  ville  de  Condan¬ 
tinople.  Le  Patriarche  Manuel  le  couronna.  Ce  Prince  ex¬ 
trêmement  courageux  fit  alliance  avec  les  autres  Princes  Grecs, 
mit  autant  de  forces  qu’il  put  en  campagne,  &  alla  attaquer 
Robert,  Empereur  Latin  de  Condantinople.  Jean  de  Brien- 
ne.  Roi  de  Jérufalem, le  défit  lui-même  l’an  1233  &  1235.  Du¬ 
cas  remporta  plufieurs  avantages  fur  mer;  défit  les  Scythes, 
les  Tartares  &  les  Bulgares,  &  étendit  fon  Empire  de  toutes 
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parts.  Pour  fe  faire  des  appuis  confidérables ,  il  fit  alliance 
avec  les  Turcs  ,  &  époufa  en  fécondés  noces  Anne,  fille  de 
l’Empereur  Frédéric  II.  On  dit  qu’il  aimoit  la  judice  &  l’œ- 
conomie ,  &  qu’en  les  faifant  obferver  ,  il  étoit  févére  fans 
cruauté  ,  &  œconome  fans  avarice.  11  mourut  l’an  1255 ,  après 
33  ans  de  régne,  &  62  de  vie.  Théodore  k' Jeune,  fon 
fils ,  dit  Lafearis  &  Ducas ,  fut  fon  fuccedeur.  Grégoras ,  l. 

2.  George  Logothéta,  in  Cûjm  Confi.  Pachymére.  Sponde,în 
Annal.  Êfr. 

JEAN  IV  ,  Lafearis  ,  fils  de  Théodore  le  Jeune ,  fut 
couronné  après  la  mort  de  fon  père  au  mois  d’Août  de  l’an 
1259,  à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans:  mais  quelques  mois  après 
Michel  Paléologue  Defpote,  qui  fe  fit  déclarer  Empereur,  fit 
aveugler  ce  jeune  Prince ,  ou  avec  un  baffin  ardent,  comme 
difent  quelques-uns  ,  ou  en  lui  faifant  jetter  certaine  poudre 
brûlante  dans  les  yeux;  &  il  le  confina  dans  un  château  de  Bi- 
thynie,  où  il  vivoit  encore  en  1282.  *  George  Pachymére,  /. 

3.  Grégoras,  &c. 

JEAN  V,  Cantaeuzéne,  fut  Minidre  &  Favori  d’Andronic 
Fuléologue  le  Jeune ,  qui  lui  recommanda  en  mourant  fes  en- 
fans,  Jean  èc  Émanuel,  qui  étoient  extrêmement  jeunes.  Can¬ 
taeuzéne  gouverna  quelque  tems  l’Etat  avec  beaucoup  de  bon¬ 
heur ,  de  concert  avec  Jeanne  deSavoye,  mère  des  jeunes 
Princes;  mais  en  1345,  l’Impératrice  s’étant  oppofée  au  ma¬ 
riage  qu’il  vouloit  faire  de  fa  fille  avec  Jean  Paléologue ,  l’aî¬ 
né  de  fes  pupilles,  qui  avoit  été  couronné  dès  l’an  1341,  il 
mit  tout  en  defordre ,  &  fe  fit  reconnoître  Empereur  à  Didy- 
motiche,  ville  de  Thrace:  après  quoi  il  fit  alliance  avec  les 
'Pures  ,  emporta  la  Lydie  &  la  Cappadoce,  &  fournit  grand 
nombre  de  Provinces  &  de  villes  à  fon  Empire.  Enfin  étant 
entré  par  furprife  dans  Condantinople  le  huitième  Janvier 
1347 ,  il  fit  confentlr  le  jeune  Empereur  à  époufer  fa  fille,  & 
à  lui  laifler  le  titre  d’Empereur,  pour  gouverner  avec  une  au¬ 
torité  fubordonnée  à  la  fienne  ;  ce  qui  ne  rétablit  la  paix  que 
pour  quelque  tems;  lajaloufie  ayant  fait  reprendre  les  armes 
au  gendre  contre  fon  beau-pére,  qui  paroidbit  être  forti  des 
bornes  du  Traité.  Jean  Paléologue  fe  retira  à  Salonique  avec 
fa  mère,  &  avec  le  fecours  des  Génois,  défit  l’Armée  navale 
de  Cantaeuzéne  l’an  1352.  Depuis  cette  perte,  celui-ci  eut  toû- 
jours  du  pire,  &  l’an  1355 ,  ou  1357  ,  il  fut  enfin  contraint  de 
quitter  les  ornemens  Impériaux.  Il  le  fit  généreufement,  & 
fe  retira  dans  un  Monadére  du  Mont-Athos,  où  il  prit  l’habit 
de  Moine ,  &  le  nom  de  Jofeph  Cbrifiodule,  c’ed  à  dire,  Servi¬ 
teur  de  Cbrifi.  Matthieu  fon  fils ,  qu’il  avoit  adbcié  à  l’Empi¬ 
re,  le  fuivit  peu  après  dans  cette  retraite,  &  fa  femme  même 
entra  dans  un  Monadére  de  Vierges ,  où  elle  fit  profeflion ,  & 
changea  fon  nom  d’Irène  en  celui  d’Eugénie.  Jean  ne  fut 
pas  inutile  dans  fa  folitude.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit, 
il  l’employa  à  compofer  une  Hidoire  en  quatre  livres ,  de  ce 
qui  s’étoit  palTé  fous  l’Empire  d’Andronic  &  fous  le  lien..  Cet 
Ouvrage  que  nous  avons  encore ,  ed  un  des  plus  beaux  qui 
no’us  redent  des  Grecs  modernes  ;&  on  y  remarque  feulement 
que  l’Auteur  y  déguife  un  peu  la  vérité,  lorsqu’il  parle  de  di 
conduite.  On  lui  attribue  auffi  les  Commentaires  contre  les 
Mahométans  &  les  Juifs,  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Can¬ 
taeuzéne.  Gefner  dePodevin  lui  donnent  encore  d’autres  Ou¬ 
vrages,  comme  une  Paraphrafe  fur  les  cinq  premiers  Livres 
de  la  Morale  d’Aridote.  Matthieu  fon  fils  travailla  aulîi  à  di¬ 
vers  Traitez.  Jean  Cantaeuzéne  vivoit  encore  l’an  1374,  & 
reconnut  la  Primatie  des  Pontifes  Romains,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  des  Epîtres  du  Pape  Grégoire  XI ,  &  de  ce  que  ’Wa- 
ding ,  Bzovius  ,  Sponde  &  Rainaldi  rapportent  dans  leurs  An¬ 
nales,  que  les  Curieux  confulteront.  Lambeckdans  fes  Notes 
fur  Codin,  dit  fur  la  foi  de  je  ne  fai  quel  Ecrivain,  qu’il  ne 
mourut  que  le  20  Novembre  de  l’an  1410,  &  fi  cela  ed  vrai, 
il  a  vécu  plus  de  cent  ans  ;  car  il  devoit  en  avoir  au  moins 
trente  l’an  1341 ,  où  il  fut  fait  Tuteur  des  jeunes  Empereurs. 

*  Villani, Hiyh  L  24.  Folieta,  Hijl.  Gen.l.  7.  Giudiniani. Surita. 
Pétrarque.  Blondus,  &  Jean  Cantaeuzéne,  HiJl.  1.  2.  3.  &  24. 

JEAN  VI,  Paléologue,  dit  étoit  fils  d’ANDRo- 

Nic  /ê  Jeune,  auquel  il  fuccéda.  L’Empire  lui  fut  ravi  par 
Jean  V ,  qu’il  chalfa  enfin  avec  le  fecours  des  Génois  l’an  1355. 
Pour  témoigner  fa  reconnoidance  aux  Génois ,  il  leur  donna 
l’Ide  de  Mételin  ou  Lesbos,  &  fit  époufer  fa  fœur  à  Jean-Ga- 
teluz  leur  Général.  Son  régne  ne  fut  point  heureux  ;  car  il 
eut  une  fâcheufe  guerre  à  foutenir  contre  les  Bulgares.  Les 
Hidoriens  de  Savoye  difent  qu’il  fut  fait  prifonnier,  &  que 
leur  Duc  Amé  VI,  à  qui  le  Pape  Urbain  avoit  fait  prendre  la 
croix  à  Avignon,  le  délivra.  Jean  fut  audî  contraint  de  s’allier 
avec  les  Turcs;  mais  Amurat  I  fe  moqua  de  cette  alliance, 
lui  enleva  diverfes  places,  &  vint  établir  fon  Empire  à  Andri- 
nople  l’an  1372.  Ce  malheur  ne  fut  pas  le  feul  dont  il  fut  at¬ 
taqué:  Andronic  fon  fils  le  voulut  déthrôner,  &  fon  dedein 
ayant  été  découvert  fur  le  point  de  l’exécution ,  il  fut  aveuglé 
avec  du  vinaigre  bouillant.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fuir  vers 
Amurat;  &  avec  fon  fecours  &  celui  des  Génois,  il  fut  reçu 
1373  à  Condantinople.,  où  il  mit  fon  père  &  fes  frères 
en  prifon.  Jean  n’en  fortit ,  au  fentiment  de  plufieurs  Auteurs, 
que  quatre  ans  après.  On  dit  qu’avant  cela,  il  étoit  paffé  en 
Italie,  pour  demander  du  fecours  aux  Princes  Chrétiens,  & 
qu’il  jura  à  Rome  de  fe  déclarer  pour  l’union  de  l’Eglife  Gré- 
que  avec  la  Latine',  le  18  Oftobre  1369.  Enfin  il  laida  l’Em¬ 
pire  à  fon  fils  Emanuel  l’an  1384  ou  1387,  &  mourut  l’an  1391. 

*  Chalcondyle  &  Leunclavius ,  Hijl.  des  Turcs.  Blondus.  Onu- 
phre.  Sabellicus ,  Hijl.  Byzant.  Script.  Guichenon ,  Hijl.  de  Sa- 
voye.  Riccioli,  Chron.  R.eform. 

JEAN  Vil,  Paléologue,  parvint  l’an  1422  à  l’Empire,  par 
l’abdication  volontaire  qu’en  fit  fon  père  Emanuel  11,  qui 
l’avoit  fait  couronner  dès  le  19  Janvier  1419,  &  qui  le  maria 

*  S(h 
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i  Sophie,  fille  de  Jean  II,  Marquis  de  Montferrat.  On  dit  qu'il 
prit  une  fécondé  alliance  ^vec  Marie  Comnéne,  fille  à'/lkxïs. 
Empereur  de  Trébizonde.  Onuphre,  &  quelques  autres  ont 
cru  que  ce  Prince  mourut  l’an  1425 ,  &  que  fon  frère ,  qu’ils 
nomment  Je  AU  Vlll,  lui  fuccéda  ;  mais  il  ell  fùr  qu'il  n’y  en 
a  qu'un  de  ce  nom.  Ces  Auteurs  ne  font  tombez  dans  cette 
erreur,  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  étcalTez  exafts  à  confidérer 
qu’Emanuel  ,  qui  s’étoit  fait  À'Ioine  l’an  1422  ,  mourut  l'an 
1425  ,  &  que  fon  fils  fut  proclamé ,  ou  peut-être  couronné  une 
fécondé  fois,  félon  la  coutume  des  Grecs.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cet  Empereur  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  père.  Les  Turcs 
joignoient  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes  à  leurs  pre¬ 
mières  viétoires:  ils  prirent  ThelTalonique  l’an  1431,  &  Jean 
craignit  avecraifon  que  fon  Empire  ne  fût  bien-tôt  leur  proye. 
11  ne  pouvoir  efpérer  du  fecours  que  des  Latins  :  c’elt  ce  qui 
lui  fit  fouhaiter  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine.  Le 
Pape  Eugène  l'y  le  fut,  &lui  envoya  des  Légats  pour  le  main¬ 
tenir  dans  ce  deffein,  &  lui  faire  favoir  qu’il  avoir  indiqué  un 
Concile  à  Eerrare.  Jean  y  vint  lui-même  l’an  1438,  avec  plu- 
fieurs  Prélats  &  Princes  Grecs ,  &  y  fut  reçu  avec  une  magni¬ 
ficence  extraordinaire.  Depuis ,  le  Concile  fut  transféré  à  Elo- 
rcnce  à  caufe  de  la  pelle,  &  l’union  des  Grecs  &  des  Latins 
y  fut  conclue  l’an  1439.  L’Empereur  retourna  enfuite  en  O- 
rient,  &  mourut  le  31  Oèlobre  de  l’an  1448,  après  un  régne 
de  29  ans  trois  mois  &  quelques  jours.  *  George  Phranzès ,  l. 
2.  Onuphre,  in  Chron.  Nauclére,  Gencrationcs  ab  Æamo  ad  Cbri- 
fium,  &  indc  Gencrationcs  51,  ujquc  ad  annum  Chrijli  1500.  Géné¬ 
rât.  49.  Ducas.  Chalcondyle,  &.c. 

ROIS  ET  PRINCES  DE  FRJNCE. 

JEAN,  Roi  de  France  ,  que  quelques-uns  ont  nommé  le 
Bon,  fuccéda  à  fon  père  Philippe  de  Valois  çn  1350,  étant 
âgé  de  40  ans.  Au  commencement  de  fon  régne  il  inllitua 
l’Ordre  de  l’Etoile,  ou  le  renouvella  ,  félon  d'autres;  &  fit 
faire  le  procès  à  fon  Connétable  Raoul  de  Nefle,  Comte  d’Eu 
&  de  Guines ,  convaincu  d’intelligence  avec  les  ennemis  de 
l’Etat,  i.e  Roi  donna  fa  charge  à  fon  favori  Charles  d’Efpagne 
de  laCerda,que  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre,  fon  beau- 
fils,  fit  airaffiner  à  l’Aigle  en  Normandie  en  1354.  Cet  acci¬ 
dent  &  les  pratiques  du  Navarrois ,  attirèrent  les  Anglois  en 
Noraandie.  Jean  les  repouffa  vigoureufement  en  1355  ,  & 
obligea  le  Roi  Edouard  de  repaffer  dans  fon  111e ,  fans  avoir 
ofé  répondre  au  défi  que  le  Roi  lui  avoit  envoyé  faire  de  le 
combattre  feul  à  feul.  L’année  fuivante  le  Prince  de  Galles 
avec  douze  mille  hommes,  avoit  pillé  le  Querci,  l’Auvergnej 
le  Liinofin  &  le  Berri ,  &  marchoit  pour  en  faire  autant  en 
Anjou,  en  Poitou  &  en  Touraine.  Le  Roi  qui  étoit  à  Char¬ 
tres  ,  fit  marcher  fes  troupes  contre  lui ,  &  l’atteignit  à  deux 
lieues  près  de  Poitiers,  où  il  s'étoit  retranché  dans  des  vi¬ 
gnes.  Le  Prince  offrit  de  payer  tout  le  dommage  qu’il  avoit 
lait  dans  fa  courfe  depuis  Bourdeaux,  &  de  ne  porter  les  ar¬ 
mes  de  fept  ans  en  P  rance  ;  mais  le  Roi  qui  croyoit  la  viétoi- 
re  certaine,  attaqua  les  Anglois,  qui  faifant  de  néceffité  ver¬ 
tu  ,  combattirent  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’ils  gagnèrent  la  ba¬ 
taille,  où  le  Roi  fut  fait  prifonnier.  Sa  valeur  avoit  foutenu  le 
choc  allèz  longtems;  &  il  ne  fut  affilié  que  de  fon  jeune  fils 
Philippe,  depuis  Duc  de  Bourgogne,  âgé  pour-lors  feulement 
de  feize  ans,  qui  de  là  reçut  le  nom  de  Hardi.  Le  Roi  fe  rendit 
à  Jean  de  Morebéque,  Gentilhomme  d’Artois,  qu’il  avoit  ban¬ 
ni  du  Royaume  pour  quelque  crime.  Le  Prince  de  Galles,  fort 
honnête,  le  traita  comme  fon  Seigneur.  Le  foir  même  il  le 
fervit  à  cable ,  &  n'oublia  rien  pour  adoucir  fon  ennui  ;  mais 
craignant  que  quelque  accident  ne  lui  ôtat  une  li  belle  prife , 
le  lendemain  du  jour  de  la  bataille,  qui  fut  donnée  le  19  Sep¬ 
tembre  1356,  il  le  fit  conduire  à  Bourdeaux,  &  de  là  à  Lon¬ 
dres,  où  il  demeura  quatre  ans  prifonnier,  jufqu'à  la  paix  de 
Bretigni,  conclue  le  feptiéine  Mai  1360.  Aulfi-tùt  après  fa 
délivrance  il  voulut  aller  vifiter  pour  quelque  delfein  fecret, 
le  Pape  Innocent  VI,  à  Avignon,  où  il  trouva  que  le  Pape 
Urbain  V  avoit  été  élu  en  fa  place.  Ce  Pontife  lui  perfuada 
de  fe  croifer  pour  un  voyage  du  Levant.  Avant  que  de  l’en¬ 
treprendre  ,  il  en  voulut  faire  un  en  Angleterre ,  ou  pour  y 
voir  une  Dame  qu’il  avoit  aimée  dans  fa  captivité  ,  comme 
quelques-uns  l’ont  écrit,  ou  pour  témoigner  au  Roi  Edouard 
qu'il  n’avoit  point  de  part  à  la  fuite  d’un  des  otages  ,  qui  étoit 
le  Duc  d'Anjou  fon  fils ,  &  pour  le  difpofer  à  l’expédition  de 
la  Terre-Sainte.  Il  efpéroit  d’en  venir  à  bout,  lorsqu’il  fut 
attaqué  d’une  maladie  qui  l’emporta  le  huitième  Avril  1364. 
Il  mourut  dans  l’Hôtel  de  Savoye ,  hors  des  murs  de  Londres, 
en  la  54  année  de  fa  vie,  après  en  avoir  régné  treize  &  huit 
mois.  Le  Roi  Jean  palfoit  pour  le  Prince  le  plus  brave  &  le 
plus  libéral  de  fon  teins.  Tl  gardoit  inviolablement  fa  pro- 
melfe,  &  avoit  coutume  de  dire  :  ,,  Que  fi  la  foi  &  la  vérité 
„  étoient  bannies  de  tout  le  relie  du  monde ,  elles  devroient 
„  pourtant  fe  trouver  dans  la  bouche  des  Rois  ”.  Pétrarque, 
qui  vivoit  de  fon  teins,  lui  donne  le  titre  du  plus  grand  des 
Rois,  6c  du  plus  invincible  des  hommes.  Voyez  fa  pollérité 
à  l’Article  de  FRANCE.  *  Villani.  FroilTart.  Du  Haillan. 
Üuplcix.  Mézeray,  Hijt.  de  France.  Le  P.  Anfeline. 

CT  Le  Roi  Lou'isX,  dit  Hutin,  mort  le  cinquième  Juin  1316, 
lailTa  Clémence  de  Hongrie  fon  époufe ,  groll’e  de  cinq  mois  : 
elle  accoucha  le  15  Novembre  d'un  fils  nommé  Jean,  qui 
mourut  huit  jours  après.  On  l’enterra  à  faint  Denys  ,  &  dans 
la  pompe  funèbre,  il  fut  proclamé  Roi  de  France  &  de  Navar¬ 
re.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  des  Auteurs  modernes  d’en  accroî¬ 
tre  le  nombre  des  Rois  de  France,  &  de  l’appellcr  Jean  1. 
On  voyoit  fon  portrait  à  Paris  dans  la  grande  falle  du  Palais, 
avant  qu’elle  eût  été  brûlée.  *  Mézeray,  Hiftoire  de  France. 
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Godefroy,  Cêrém.  Franç.  Le  P.  Daniel,  lêfl.  de  France. 

JEAN  de  France  J  Comte  d’Anjou  &  du  Maine,  cinquième 
fils  du. Roi  Lou'is  'VJll,  dit  le  Lion,  &  de  Blanche  de  CaltillCj 
né  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1219,  fut  accordé  en  1227 
par  promelTe  de  mariage  avec  Toland  de  Bretagne ,  fille  aînée 
de  Pierre  de  Dreux ,  Duc  de  Bretagne.  Le  Traité  fut  conclu 
au  mois  de  Alars  à  Vendôme;  mais  ce  Prince  mourut  peu  de 
teins  après ,  &.  fut  enterré  à  Poifly. 

JEAN,  dit  Triflan,  Comte  de  Valois,  de  Crécy  &  de  Ne- 
vers  ,  quatrième  fils  de  faint  L  o  u  ’i  s ,  Roi  de  France ,  &  de 
Marguerite  de  Provence,  naquit  en  1250  dans  la  ville  de  Da¬ 
miette,  où  la  Reine  accompagna  ce  faint  Roi  pendant  l’expé¬ 
dition  de  la  Croifade.  Lorsqu’elle  y  eut  reçu  la  nouvelle  de 
la  prifon  du  Roi,  elle  en  conçut  une  douleur  fi  exceffive  j  que 
trois  jours  après  elle  accoucha  avant  terme  ,  d’un  fils  à  qui 
elle  voulut  donner  un  furnom  tiré  de  fon  affliétion ,  en  l’ap- 
pellant  Triflan  ,  parce  qu’il  étoit  né  dans  l’excès  de  fa  triflef- 
fe.  Il  époufa  au  mois  de  Juin  de  l’an  1265  Toland  de  Bour¬ 
gogne  ,  ComtelTe  de  Nevers  ,  fille  &  héritière  d'Eudes  de 
Bourgogne,  &  de  MdûW  de  Bourbon ,  ComtelTe  de  Nevers: 
c’ell  de  là  qu’il  fut  appcllé  Comte  de  Nevers.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  fans  enfans,  au  camp  devant  Tunis  en  Afrique,  le  troifié- 
me  Août  1270,  pendant  la  fécondé  Croifade  de  faint  Lou'is. 
Son  corps  fut  enterré  à  faint  Denys ,  avec  celui  de  fon  père , 
en  1271.  Mézeray,  Hifloire  de  France,  Maimbourg,  Hifl.  des 
Croifades.  Le  Père  Anfeline  ,  &c. 

JEAN  de  France,  Duc  de  Berri,  Comte  de  Poitou ^  d’E-i^ 
tampes ,  d’Auvergne  &  de  Boulogne ,  fils  du  Roi  J  e  a  n  ,  &  de 
fa  première  femme  Bonne  de  Luxembourg,  naquit  au  Bois  de 
Vincennes  le  30  Novembre  1340,  &  porta  le  titre  de  Comte 
de  Poitou.  Il  fe  fignala  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356;  &  en 
1360,  il  fut  fait  Duc  de  Berri,  &  Lieutenant-Général  de  Guy¬ 
enne  &  de  Languedoc.  Ce  Prince  eut  beaucoup  de  part  aux 
fuccès  du  Roi  Charles  V  contre  les  Anglois ,  aufquels  on  en¬ 
leva  Limoges ,  Poitiers  &  la  Rochelle.  Il  fe  trouva  au  facre 
du  Roi  Charles  VI  en  1381,  à  la  bataille  de  Rofebecque  en 
1382,  &  défit  les  Tuchins  d’Auvergne  &  de  Poitou  en  1384. 
Depuis  il  eut  part  à  Tadminillration  des  affaires ,  &  en  fut  ex¬ 
clus  en  1388.  On  Ty  rétablit  quelque  teins  après  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  On  lui  avoit  auffi  ôté  le  Gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc  en  1390,  mais  il  lui  fut  rendu  après  qu’on  eut  puni  fes 
Officiers.  Jean, Duc  de  Berri,  fe  déclara  en  1410  pour  laMai- 
fon  d’Orléans,  contre  celle  de  Bourgogne,  &  deux  ans  après 
il  fut  affiégé  dans  Bourges.  Il  fit  fa  paix ,  &  mourut  en  l’Hô¬ 
tel  de  Nelle  à  Paris  le  15  Juin  1416.  Son  corps  fut  enterré 
au  milieu  dù  chœur  de  la  fainte  Chapelle  de  Bourges ,  qu’il  a- 
voit  fait  bâtir.  Voyez  fa  poflérité  à  l’Article  de  FR  AN  CE.  * 
Froiffart.  Monftrelet.  Jean-Juvénal  des  Urfins.  Le  P.  Anfel- 
me,  &c.  Cherchez  BERRI. 

JEAN  de  France,  Duc  de  Touraine  &  de  Berri,  Dauphin 
de  Viennois,  fils  du  Roi  Charles  VI,  &  d'Ifabcllc  de  Ba¬ 
vière,  né  le  31  Août  1398, fut  marié  par  Traité  paffé  le  30  Juin 
1406,  à  Jacqueline  de  Bavière  ,  fille  unique  de  G7d///ï«me  IV, 
Comte  de  Hainaut  &  de  Hollande ,  &  mourut  de  poifon  à  Com- 
piégne  le  lundi  cinquième  Avril  de  l’an  1416,  &  fon  corps  fut 
enterré  dans  l’Abbaye  de  faint  Corneille  de  la  même  ville  de 
Cômpiégne. 

ROI  iALBANIE. 

JEAN,  dit  Caflriot.  Cherchez  SCANDERBEG. 

ROI  d'ANGLETERRE. 

JEAN,  Roi  d’Angleterre,  furnommé  fans  Terre,  fils  dii 
Roi  Henri  H, fuccéda  en  1199,  à  Richard  I,  fon  frère,  qui  a- 
voit  fait  un  Tellament  en  fa  faveur.  Suivant  la  fucceffion  li- 
néale  le  Royaume  appartenoit  à  Arthur,  Duc  de  Bremgne,  fils 
de  Geofroy  fùére  aîné  de  Jean.  Mais  Jean ,  fans  s’amufer  à  fai¬ 
re  difeuter  la  quellion  de  droit,  ne  penfa  qu’à  s’aflùrer  de  la 
Couronne  qui  lui  avoit  été  léguée.  Le  Grand-Jufticier  d’An¬ 
gleterre,  la  Reine  Aliénor  qui  étoit  Reine-Mére,  Hubert  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry  ,  Guillaumc-Marshal  qui  fut  enfuite 
Comte  de  Pembrock ,  le  fervirent  fort  utilement.  Ils  engagè¬ 
rent  le  peuple  &  la  petite  Nobleffe  à  prêter  le  ferment  de  fi¬ 
délité  à  Jean,  enfuite  les  Evêques  &  les  Seigneurs  La’iques  fi¬ 
rent  la  même  chofe,  après  quelques  tergiverfations.  Jean,  qui 
étoit  en  France  &  qui  s’étoit  emparé  des  thréfors  du  feu  Roi, 
renfermez  dans  le  château  de  Chinon,  paffa  en  Angleterre , 
où  il  fut  couronné  le  26  Mai  à  l’âge  d’environ  32  ans,  par 
l’Archevêque  de  Cantorbéry.  Conflance  mère  d’Arthur  fe  mit , 
elle  &  fon  fils ,  fous  la  proteélion  du  Roi  Philippe ,  qui  en  fut 
charmé.  Le  Roi  jean  ayant  appris  cela,  repaffa  la  mer ,  &  fe 
rendit  en  France.  Les  deux  Monarques  eurent  une  conférence 
entre  Butivant  &  Gaillon ,  mais  inutilement ,  de  forte  que 
les  hollilitez  recommencèrent.  Guillaume  des  Roches ,  Gouver¬ 
neur  du  jeune  Duc  Arthur ,  voyant  que  Philippe  s’approprioif 
les  villes  qu’il  conquéroit  fur  Jean,  engagea  Confiance  &  Ar¬ 
thur  à  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi  d’Angleterre ,  &  à  fe  récon¬ 
cilier  avec  lui.  Ils  le  firent ,  mais  ayant  été  intimidez  par  des 
avis  qu’on  leur  donna, que  Jeanpourroit  bien  fe  défaire  d’eux, 
ils  retournèrent  fecrettement  fe  ranger  fous  leur  premier  Pro¬ 
tecteur.  Philippe  fe  vit  forcé  à  demander  la  paix,  qui  fut 
lignée  en  1200.  Jean  étant  devenu  amoureux  d' IJhbeau  d' An¬ 
gleterre,  pria.  le  Pape  de  caffer  fon  mariage  avec  Havoife  de  Glo- 
cefler',  ce  qui  ayant  été  exécuté,  Jean  époufa  Jfabe.iu.  Le  Roi 
étant  repaffé  en  Angleterre ,  obtint  avec  peine  la  levée  d’un 
fubfide  pour  payer  la  dot  de  Blanche  de  Callilie  fa  nièce,  &  fe 
fit  couronner  une  fécondé  fois  avec  fa  nouvelle  époufe.  Le 
1  3  Roi 
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Roi  d’Angletctre  eut  une  entrevue  avec  Guillaume,  Roi  d’E- 
coffe  ,  qui  demandoit  la  reftitution  de  quelques  Provinces  ; 
Guillaume  fut  engagé  à  rendre  hommage  comme  Vaflal,  mais 
ii  n’obtint  pas  d’abord  ce  qu’il  fouhaitoit.  Jean  fe  fit  couron¬ 
ner  une  troifiéme  fois  à  Cantorbéry  en  1201 ,  pour  engager 
l’Archevêque  dans  de  grandes  dépenfes ,  dans  la  vue  de  le  pu¬ 
nir  de  fou  falfc.  Jean  s’attiroit  la  haine  du  peuple  &  de  la  No- 
bleffe  par  les  fubfides  qu’il  exigeoit ,  &  parce  qu’il  corrompoit 
les  femmes  &  les  filles  de  plufieurs.  Jean  repalTa  en  France  & 
fe  trouva  à  une  entrevue  à  Rouen  avec  Philippe  qui  lui  fit 
mille  careffes ,  &  qui  l’invita  de  fe  rendre  à  Paris  où  il  céda 
fon  Palais  au  Roi  Jean.  Cependant  il  cabaloit  contre  le  Roi 
d’Angleterre ,  &  engagea  le  Comte  de  la  Marche  a  fe  foulever 
contre  Jean.  Les  Rois  eurent  une  nouvelle  entrevue,  où  Phi¬ 
lippe  parla  fort  haut  &  où  il  cita  Jean  à  comparoitre  devant  la 
Cour  des  Pairs,  mais  ce  dernier  s’en  moqua.  Il  alla  au  fe- 
cours  de  Mïrehau  en  Poitou,  gagna  une  bataille  &  fit  prifon* 
niers  Arthur  &  Ek'omr  fa  fœur.  Jean  fit  tout  au  monde  pour 
engager  Arthur  à  abandonner  le  parti  de  la  France  ;  mais  il  n’en 
obtint  que  cette  réponfe,  tjut  tant  qu'ü  aurait  un  moment  de  vie, 
il  ne  cefferoit  point  de  chercher  les  occafions  de  fe  venger.  Peu  de  jours 
après  le  jeune  Prince  difparut  tout  à  coup,  &  Jean  fut  foupçon- 
né  de  l’avoir  fait  tuer.  Ceci  arriva  en  1202.  Jean  repafla  en 
Angleterre,  où  il  fefit  couronner  une  quatrième  fois.  Les  Bre¬ 
tons  s’étant  plaints  de  la  mort  de  leur  Duc,  Philippe  cita  Jean 
à  paroître  devant  la  Cour  des  Pairs;  ce  qu’ayant  refufé,  Phi¬ 
lippe  le  fit  condamner  &  ordonnà  que  toutes  les  terres  qu’il 
polfédoit  en  France  feroient  réunies  à  la  Couronne.  Philippe 
fe  mit  à  la  tête  d’une  grolTe  Armée  &  fit  de  grands  progrès  en 
Normandie.  Jean  fut  infenfible  à  ces  conquêtes  &  fe  conten¬ 
ta  de  dire  qu’il  fauroit  bien  reprendre  ce  qu’on  lui  enlevoit. 
En  1204,  il  tenta  de  faire  la  paix  avec  Philippe,  qui  ayant  fait 
des  propofitions,  qui  paroiiToient  exorbitantes  au  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  rendirent  les  négociations  inutiles.  Le  Roi  Jean  eut 
de  très  gros  démêlez  avec  le  Pape  Innocent  III,  à  l’occafion 
de  l’éleftion  d’un  Archevêque  de  Cantorbéry.  Le  Roi  avoit 
fait  nommer  l’Evêque  de  Norwich ,  mais  le  Pape  caffa  cette 
ëleftion  &  jetta  les  yeux  fur  le  Cardinal  Etiame  Langton.  Le  Roi 
refufa  de  reconnoitre  cet  Archevêque ,  &  en  écrivit  fortement 
au  Pape,  lequel  donna  ordre  aux  Evêques  de  Londres,  d’Ely 
&  de  Worcefter  de  mettre  le  Royaume  en  Interdit,  file  Roi 
continuoit  à  refufer  de  fe  foumettre.  L’Interdit  fut  publié  en 
1208 ,  ce  qui  porta  le  Roi  à  maltraiter  le  Clergé  en  confifquant 
les  biens  des  Eccléfiafliques  qui  obéiflbient  à  l’Interdit.  Et 
comme  dans  ce  tems-là ,  il  n’y  avoit  prefque  point  de  Prêtre 

Î|ui  n’eût  une  concubine ,  le  Roi  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
aire  obferver  les  Canons  des  Conciles,  fit  mettre  toutes  ces 
femmes  en  prifon ,  d’où  elles  ne  fortirent  qu’après  avoir  payé 
de  groITes  amendes.  En  1209,  le  Pape  lança  l’excommunica¬ 
tion  contre  le  Roi  d’Angleterre ,  mais  elle  ne  fut  publiée  qu’en 
3211,  par  deux  Nonces  que  le  Pontife  avoit  envoyez  en  An¬ 
gleterre.  Les  Sujets  furent  déliez  du  ferment  de  fidélité  ,  & 
menacez  de  l'excommunication  s’ils  obéïlToient  à  Jean.  Le  Pa- 

Î)e  alla  plus  loin  en  1212,  il  dépofa  le  Roi,  &  chargea  Phi- 
ippe  Roi  de  France  de  l’exécution  de  la  fentence,  lui  promet¬ 
tant  en  récompenfe  la  rémilfion  de  tous  fes  péchez, &  laCou- 
lonne  d’Angleterre  en  héritage  perpétuel ,  quand  il  auroit  dé-« 
thrôné  ce  Tyran.  Dans  le  teins  que  Philippe  &  Jean  fe  pré- 
paroient  à  une  fanglante  guerre ,  ,  Légat  du  Pape,  vint 

offrir  au  Roi  d’Angleterre  la'médiation  &  laproteélion  du  Pon¬ 
tife.  Jean,  intimidé  par  les  forces  de  Philippe,  confentit  à  tout 
ce  que  le  Légat  exigea,  mit  fa  Couronne  aux  piez  du  Légat, 
&  figna  une  Chartre  par  laquelle  il  réfignoit  le  Royaume  d’An¬ 
gleterre  &  la  Seigneurie  d’Irlande  entre  les  mains  du  Pape. 
En  1213,  l’Archevêque  Langton  donna  l’abfolution  au  Roi, 
après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  devant  tout  le  peuple  d’exé¬ 
cuter  ce  à  quoi  il  s’étoit  engagé.  Les  Barons  du  Royaume  s’é¬ 
tant  liguez  contre  le  Roi  pour  obtenir  le  recouvrement  de  leurs 
privilèges,  Jean  recourut  à  la  proteélion  du  Pape ,  en  lui  en¬ 
voyant  un  préfent ,  fachant ,  comme  le  dit  Matthieu  Paris ,  que 
ce  Pontife  étoit  très  fuperbe  &.  très  avare.  Le  Pape  envoya 
en  Angleterre  le  Cardinal  Njcofoj,Plvêque  de  Tivoli,  qui  enga¬ 
gea  encore  le  Roiàréligner  une  fécondé  fois  fa  Couronne  entre 
les  mains  du  Pape:  cela  étant  fait,  l’Interdit  fut  levé.  Le  Roi 
Jean  étant  paffé  en  France  en  1214,  fe  rendit  maître  duPoitou 
&  s’avança  dans  l’Anjou;  mais  à  fon  retour  en  Angleterre  il 
trouva  que  les  Barons  s’étoient  liguez  contre  lui  &  qu’ils  de- 
mandoient  la  confirmation  de  la  Chartre  de  Henri  I ,  qui  con- 
tenoit  en  fubltance  les  libertez  dont  le  peuple  d’Angleterre 
jouïffoit  pendant  la  domination  des  Rois  Saxons.  Le  Roi  re¬ 
fufa  cette  demande.  Les  Barons  élurent  le  Lord  Eitz-lVaher , 
avec  le  titre  de  Maréchal  de  l'Armée  de  Dieu  &  de  l'Eghfc ,  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Londres ,  alTiégérent  dans  la  Tour  le  Roi, 
qui  fe  vit  obligé  à  figner  deux  Chartres ,  la  première  nommée 
Chartre  des  Libertez  ou  la  grande  Chartre;  &  la  fécondé  la 
Chartre  des  Forêts.  Ce  font  ces  deux  Chartres ,  qui ,  depuis  ce 
tems-là, ont  fervi  de  fondement  aux  libertez  de  la  Nation  An- 
glüife.  Le  Roi  mortifié  de  cette  double  fignature  s’adreffa  au 
Pape,  qui,  ayant  menacé  vainement  les  Barons,  délia  le  Roi 
de  fon  ferment.  Le  Roi  d’un  côté  leva  des  troupes  &  ravagea 
le  Royaume,  &  le  Pape  de  l’autre  excommunia  les  Barons, 
qui,  pour  fe  foutenir,  offrirent  la  Couronne  d’Angleterre  à 
Louis,  fils  du  Roi  de  France.  Louis  fe  rendit  en  Angleterre 
en  1216,  &  arrivé  à  Londres,  malgré  les  défenfes  du  Pape, 
reçut  le  ferment  de  fidélité  de  la  part  des  Barons  &  du  Peuple. 
Louis  fit  d’abord  de  grands  progrès ,  mais  plufieurs  Barons  fe 
repentirent  peu  après ,  de  l’avoir  introduit  dans  le  Royaume. 
Le  Roi  Jean  s’étant  retiré  dans  la  Province  de  Lincoln,  mou- 
ïUC  lie  chagrin  à  Nimrk  le  28  Oêto^re  laiô,  âgé  de  51  ans, 
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&  après  avoir  régné  17  ans,  fept  mois  &  dix  jours.  Il  lailTi 
par  Teflament  fon  Royaume  à  fon  fils  aîné  Henri,  qui  n’étoiC 
âgé  que  de  dix  ans.  *  M.  De  Rapin-Thoyras ,  Hift.  d’Anglet. 
tome  2.  Matthieu  de  Wefiminfter.  Polydore  Virgile  ,  &  Du 
Chêne  ,  Hifl.  déAngl.  Matthieu  Paris.  Belleforêt.  Mézeray. 
Imhoff,  en  fon  Hiftoire  d'Angleterre.  Larrey,  Hi fi.  dé  Angleterre. 

ROIS  AARAGON  de  NAVARRE. 

JEAN,  I  de  ce  nom,  fils  de  Pierre  IV,  dit  le  CéréniotlieuXt 
&  d’£/f'<morc  d’Aragon-Sicile,  fa  troifiéme  femme,  occupa  en 
1388  le  Thrône  d’Aragon  feulement,  après  fon  père.  Sa  foi- 
bleffe  le  rendit  méprifable  à  fes  Sujets,  qui  remplirent  les  pre¬ 
mières  années  de  fon  régne  de  féditions  &  de  troubles.  Il  mou¬ 
rut  le  19  Mai  1395  âgé  44  ans,  après  avoir  régné  neuf  ans  & 
cinq  mois.  Voyez  fa  pollérité  à  ARAGON.  Son  frère  Mar¬ 
tin  lui  fuGcéda.  *  Mariana,  l.  19.  Surita,  Indices  Reguni  Ar- 
ragonice ,  l.  3.  ImhoIF,  en  fon  Hifioire  d' Efpagne ,  &c. 

JEAN  11,  Duc  de  Pénafiel ,  puis  Roi  de  Navarre  &  d’A¬ 
ragon  ,  fils  de  Ferdinand  de  Caftille  ,  Roi  d’Aragon, 
parvint  à  la  Couronne  de  Navarre  en  1420,  par  fon  mariage 
avec  Blanche,  fille  &  héritière  de  Charles  III,  dit  le  Noble,  ou  le 
fécond  Salomon,  &  veuve  de  Martin,  Roi  d’Aragon  de  ce  nom. 
Jean  fut  couronné  avec  elle  en  1429,  &  en  eut  i.  Charles,  Prin¬ 
ce  de  Viane;  2.  Blanche,  mariée  à  Henri  IV,  Roi  de  Callille, 
morte  fans  enfans  en  1464;  &  3.  Eléonore,  dont  nous  parle¬ 
rons  à  la  fin  de  cet  Article.  La  Reine  Blanche  mourut  l’an  1441, 
&  cette  mort  attira  des  malheurs  incroyables  fur  l’Etat  ;  car-  ce 
Roi  fe  remaria  l’an  1444,  à  Jeanne  Henriquez,  fille  de  Frédé~ 
rie.  Amiral  de  Caftille.  Charles,  Prince  de  Viane,  ne  put 
fouffrir  qu’elle  eût  part  au  Gouvernement  du  Royaume,  qui 
lui  appartenoit  par  la  mort  de  Blanche  fa  mère.  De  cette  que¬ 
relle  il  fe  forma  deux  faétions  contre  les  Maifons  de  Beau¬ 
mont  &  de  Gramont,  fort  confidérables  dans  cet  Etat.  La  pre¬ 
mière  prit  le  parti  du  Prince,  qui  fut  couronné,  puis  défait 
dans  une  bataille  avec  fes  partifans.  On  le  réconcilia  enfuitc 
avec  le  Roi  fon  père,  qui  lui  donna  la  Catalogne;  &  il  alla 
enfuite  prendre  poffefiion  de  l’Aragon ,  par  la  mort  d’Alfonfe 
fon  frère,  dâx.  le  Magnanime ,  mon  zn  1458.  Depuis,  Jean  fou- 
tint  une  rude  guerre  contre  Henri  IV,  Roi  de  Caftille.  Ce¬ 
pendant  Charles  fon  fils,  que  fa  belle-mére  maltraitoit,  reprit 
les  armes ,  &  fut  encore  vaincu  &  arrêté  prifonnier.  Les  Ca¬ 
talans  fe  foulevérent  en  fa  faveur ,  &  forcèrent  le  père  de  le 
mettre  en  liberté  ;  mais  le  même  jour  de  fa  délivrance ,  il  mou¬ 
rut,  à  ce  qu’on  dit,  du  poifon,  que  fa  propre  marâtre  lui  fit 
donner  par  fon  Médecin  le  23  Septembre  1461.  Les  Catalans 
fe  révoltèrent  encore  contre  Jean,  affiftez  du  Roi  de  Caftille; 
&Jean,  pour  avoir  de  l’argent,  afin  de  réfifter  en  cette  pref- 
fante  néceffité ,  engagea  les  Comtez  de  Rouffillon  &  de  Cer- 
dagne  au  Roi  Louis  XI,  pour  trois  cens  mille  écus  d’or.  Il 
avoit  donné  l’an  1434  fa  fille  Eléonore,  qui  fut  Reine  de  Navar¬ 
re  après  fa  mort,  à  Gafton  IV,  Comte  de  Foix,  qui  fut  Gou¬ 
verneur  de  Navarre  pendant  la  vie  de  fon  beau-pére.  Jean 
eut  de  fon  fécond  mariage,  4.  Ferdinand,  furnommé  le 
Catholique ,  Roi  d’Efpagne ,  qui  époufa  Ifabelle  héritière  de  Léon 
&  de  Caftille.  Ce  Prince  mourut  à  Barcelone  le  19  Janvier 
1479,  en  la  82  année  de  fon  âge,  &  fut  enterré  au  Monaftére 
de  Notre-Dame  de  Poblet.  *  Mariana,  /.  23.  24.  Surita,  Jn- 
dices  Regum  Arragonix.  I.  20.  &c.  Hifi.  de  Béarn  &  de  Navarre. 
Turquet,  Hifi.  d’ Efpagtie  Imho^ ,  Hifi.  d’Efpagne. 

JEAN,  11  de  ce  nom.  Roi  de  Navarre  feulement,  étoit 
fils  d’A  L  A I N ,  Sire  d’Albret.  Il  époufa  Catherine  de  Foix  ,  fœur 
&  héritière  de  Françms-Phœbus ,  Roi  de  Navarre,  qui  étoit  fils 
de  GafionV,  &  de  Madelaine  de  P'rance,  fille  du  Roi  Char¬ 
les  VIll.  Leur  mariage  fc  conclut  vers  l’an  1484,  &  leur  mefin- 
telligence  caufa  prefque  la  ruine  de  l’Etat.  Elle  renouveJla  les 
faélions  des  Maifons  de  Beaumont  &  de  Gramont;  le  Roi  fe 
déclarant  pour  la  première ,  &  la  Reine  pour  l’autre  :  enfuite 
de  quoi  l’on  appaifa  ces  troubles.  Mais  l’ambition  de  Ferdi¬ 
nand,  Roi  d’Efpagne ,  en  fufeita  de  nouveaux.  Ce  Prince  en¬ 
tra  dans  la  Navarre  en  1512,  &  l’ufurpa  en  peu  de  teins.  Le 
Roi  Jean  s’étoit  retiré  dans  le  Béarn ,  dès  qu’il  parut  fur  la  fron¬ 
tière.  Lorfque  Ferdinand  eut  exécuté  cet  injufte  projet,  il 
chercha  des  titres  pour  le  pallier.  Il  n’en  trouvoit  point  d’au¬ 
tres  qu’une  Bulle  du  Pape  Jules  II ,  qui  expofoit  la  Navarre  au 
premier  occupant ,  à  caufe  que  Jean  étoit  fauteur  du  Concile  de 
Pife,  &  allié  du  Roi  Louis  Xil,  ennemi  du  Saint  Siège.  Pour 
le  droit  de  la  guerre,  dit  un  Hiftorien  moderne,  (à  moins  qu’on 
ne  l’entende  de  celui  qui  n’eft  droit  que  parmi  les  Barbares) 
Ferdinand  ne  l’avoit  point  de  fon  côté,  puifque  Jean  ne  l’a 
voit  point  offenfé.  Pour  l’autre  point,  cette  Bulle  tant  alléguée 
ne  fe  trouve  pas;  &  quand  même  elle  fe  trouveroit,  elle  ne 
donneroit  point  de  droit  fur  une  Couronne  ,  qui  ne  relève  que 
de  Dieu.  Les  Papes  fe  doivent  contenter  du  fpirituel ,  leur 
droit  fur  les  Couronnes  eft  une  chimère.  D’ailleurs  les  Itfpa- 
gnols  difent  que  la  Bulle  fut  publiée  en  Juillet,  &  l’invafion 
étoit  faite  dès  le  mois  de  juin.  Les  partifans  d’Efpagne  un 
peu  fcrupuleux,  n’ont  jamais  pu  trouver  de  prétexte  apparent 
pour  fonder  cette  ufurpation.  Le  fecours  que  donna  le  Roi 
de  France  à  Jean  fon  allié ,  fut  mal  conduit,  &  ne  lui  fervit  de 
rien.  Ce  Prince  finit  fes  jours  dans  un  village  de  Béarn  le  26 
Juin  1516,  &  Catherine  fon  époufe  ne  lui  furvécut  que  huit 
mois.  Ils  avoient  eu  plufieurs  enfans ,  &  laifférent  pour  hé- 
ritjers  de  leurs  Etats  Henri,  duquel  &  de  Marguerite,  fœur 
du  Roi  Franfois  I,  naquit  Jeanne,  mère  de  Henri  IV, 
Roi  de  France  &  de  Navarre.  *  La  Perrière.  Olhagarai.  De 
Marca,  &c.  Hifioire  de  Navarre  de  Béarn.  Mariana,  Hifi. 
l.  30,  Sponde,  in  Annal.  Mézerai,  Hiftoire  de  France ,  en  Louis 
XU,  ^  François  I.  Imhoff,  en  fon  Hifi.  d' Efpagne,  &c. 

JEAN 


f 
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ROI  de  BOHEME. 


JEAN,  Roi  deBohcme,  fils  de  l’Empereur  Henri  VII, 
de  la  Mailbn  de  Luxembourg,  fut  élu  à  l’àge  de  quatorze  ans 
en  1309,  au  préjudice  de  Henri,  Duc  de  Carinthie,  que  fes  ty¬ 
rannies  rendirent  infupportable  aux  Bohémiens.  11  époufa  E- 
ïizaktb,  fille  du  Roi  Venceflas,  &  fut  couronné  avec  elle  à  Pra¬ 
gue.  Depuis  on  le  déclara  Vicaire  de  l’Empire  en  l’abfence  de 
fon  père.  Il  fournit  la  Siléfic,  &  donna  de  grandes  marques 
de  fon  courage  dans  la  Lombardie  en  1330,  1331 ,  &  1332.  A- 
vant  cela  il  avoit  été  aulTi  appellé  en  Pologne  par  le  Grand- 
Maître  des  Porte-Croix  de  Pruffe  ;  &  après  avoir  combattu 
contre  les  Lithuaniens  Payons ,  il  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de 
Pologne  :  fur  quoi  les  Hiftoriens  de  cette  Nation  &  ceux  de 
Bohème  parlent  différemment  de  lui.  Jean  perdit  un  œil  dans 
cette  expédition,  &  dans  la  fuite  vint  incognito  à  Montpellier, 
pour  demander  des  remèdes  aux  Dofteurs  de  cette  célèbre  U- 
niverfité,  où  un  Médecin  Juif  lui  fit  perdre  l’autre.  Cet  aveu¬ 
glement  ne  l’empêcha  pas  d’aller  à  la  guerre  ;  &  à  cette  occa- 
fion ,  on  rapporte  que  le  Roi  de  Pologne  l’envoya  défier  de 
s’enfermer  tous  deux  dans  une  chambre,  &  de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à  la  main.  Le  Roi  Jean  lui  fit  répondre 
de  fe  faire  crever  les  yeux  auparavant ,  afin  qu’ils  pullent  com¬ 
battre  à  armes  égales.  Jean  mena  du  fecours  en  France  au  Roi 
Philippe  de  Valois,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Creci,  que  les 
François  perdirent  le  26  Août  1346.  Tout  aveugle  qu’il  étoit, 
il  combattit  fort  vaillamment,  après  avoir  fait  attacher  fon  che¬ 
val  par  la  bride  à  celui  de  deux  de  fes  plus  braves  Chevaliers  ; 
&  il  s’avança  fi  fort  dans  la  mêlée ,  qu’il  y  fut  tué.  Charles 
IV,  fon  fils.  Roi  de  Bohême  &  Empereur,  rapporte  plus  au 
long  toutes  ces  chofes ,  dans  les  Mémoires  de  fa  Vie ,  qu  il 
laifia.  Dubravius,  l.  20.  &  fuiv.  Trithêine,  inCbron.  Vil- 
lanius.  Cromer,  &c. 

ROIS  de  C  J  S  T  I  L  L  E. 


JEAN,  I  de  ce  nom.  Roi  de  Leon  &  de  Caflille,  fucceda 
à  fon  père  Henri  II,  en  1379 >  n’étant  âgé  que  de»  21  ans, 
&  époufa  Elconorc  d’Aragon ,  fille  de  Pierre  IV ,  Roi  d  A- 
ragon,  dit  k  Cérémonieux.  Elle  le  fit  père  de  Henri  111,  fon 
fucceireur,  &  de  Ecrdinand  ,  Roi  d’Aragon.  Les  Anglois  a- 
Voient  quelques  prétentions  fur  fon  Etat,  à  caufe  de  Confiance, 
fille  de  Dom  Pedro,  &  femme  de  Jean,  Duc  de  Lancaflre.  E- 
douard,  fils  de  ce  Duc,  conduifit  une  Armée  en  Efpagne,  & 
fe  joignit  aux  troupes  de  Ferdinand,  Roi  de  Portugal,  qui  a- 
voit  eu  quelque  different  avec  Jean.  Cette  aftaire  lut  ^com- 
modée,  &  le  Roi  de  Caflille,  qui  étoit  veuf,  époula  Beatnx 
de  Portugal  en  1383,  à  condition  que  les  enfans.qui  vien- 
droient  de  ce  mariage  ,  fuccéderoient  à  la  Couronne  de  Fmdi- 
nand.  Ce  dernier  mourut  quelque  tems  apres  ;  mais  les  Por¬ 
tugais  mirent  fur  le  thrône  Jean ,  frère  naturel  de  leur  Koi  mort. 
Ce  Prince  dans  l’Affemblée  de  fes  Etats,  tenue  a  Segovie  lan 
1383,  ordonna  qu’à  commencer  du  jour  de  Noël  de  cette  an¬ 
née  ,  on  compteroit  dans  fes  Etats  les  années  depuis  la  naiffan- 
ce  de  Téfus-Chrifl ,  au  lieu  que  jufqu’à  ce  tems-la  on  y  avoit 
toujours  fuivi  l’Ere  de  Céfar.  Le  Roi  de  Caflille  eut  du  pire 
en  une  bataille  qui  fe  donna  à  Aljubarota^  ou  Algibaroça  dai^ 
l’Eflramadure ,  le  14  Août  1385» 

où  il  perdit  dix  mille  hommes.  11  fut  écrafé  de  la  chûte  d  un 
cheval  dans  l’une  de  ces  courfes ,  qui  étoient  fi  familières  aux 
Caflillans,  ou  à  la  chaffe ,  comme  difent  les  autres.  Ce  fut 
le  neuvième  Oétobre  1390,  après  un  régné  de  onze  anscc  trois 
mois.  Henri  111,  fon  fils  ,  lui  fuccéda.  Mariana,  /.  18. 
Garibai,  f.  34.  Rodéric  Sandre ,  Hifi.  Hifp.  p.  4.  Imhoff ,  &c. 

JEAN  II,  fils  de  Henri  111  ,  fut  proclame  Roi  a  1  âge 
de  vint-deux  mois,  fur  la  fin  de  l’an  1406, par  les  foins  de  Ion 
oncle  Ferdinand,  depuis  Roi  d’Aragon,  qui  refifta  genereufe- 
ment  à  ceux  qui  le  poulToient  à  fe  mettre  cette  Couronne  fur 
la  tête.  Paul  de  Burgos ,  ou  Sainte-Marthe  ,  Eveque  de  Cai- 
thagéne,  qui  avoit  été  autrefois  Juif,  fut  tlefline  poui  avoii  loin 
de  réducation  de  ce  jeune  Prince,  qui,  dès  qu  il  fut  en  et^  de 
porter  les  armes,  fe  vit  obligé  de  les  prendre  comre  les  Roi^ 
de  Navarre  &  d’Arragon.  11  les  mit  dans  la  neceflite  de  lui  de¬ 
mander  la  paix,  qu’il  leur  accorda;  mais  il  n  en  jouît  pas  long- 
tems ,  car  il  fut  obligé  de  tourner  fes  armes  contre  les  JVIaures 
de  Grenade,  dont  le  Roi,  qui  lui  devoit  fon  retabliffement, 
l’attaqua  par  une  ingratitude  criante.  Jean  l’en  fit  repentir,  lui 
tua  douze  mille  hommes  en  1431,  &  ravagea  les  environs  de 
Grenade.  On  dit  qu'il  auroit  emporté  cette  ville,  fi  Alvare 
de  Lima  fon  Favori ,  &  Connétable  de  Caflille  corrompu  par 
l'argent  des  Maures ,  n’eût  détourné  ce  coup.  Ce  F  avori ,  qui 
excita  pendant  plufieurs  années  des  troubles  dans  la  Caflille, 
eut  depuis  la  tête  coupée.  Le  Roi  Jean  mourut  le  20  Août 
1454,  le  50  de  fon  âge,  &  le  48  de  fon  régne,  il  époufa  en 
fécondés  noces  en  1447  Ifabellc,  fille  de  'Jean  de  Portugal,  & 
en  eut  Âlfonfe  &  Ifabellc.  De  Marie  d’Aragon  fa  première  fem¬ 
me,  il  laiifa  deux  filles ;&  Henri  IV,  fon  fucceffeur.  Ma¬ 
riana,  Hifi.  l.  19.  20.  21.  22.  Turquet,  Hifi.  d'Efpagne,  &c. 

ROIS  de  CHTPRE.  Vojez  ROIS  de  JERUSALEM. 


ROIS  de  DHNEM^RCK  &  de  SUEDE. 


JEAN,  I  de  ce  nom.  Roi  de  Suède,  fils  de  Sue rc  ii er , 
III  du  nom,  furnommé  le  Pieux,  fut  mis  fur  le  thrône  après  E- 
rieX,  vers  l’an  1218,  ou  1220.  11  fit  de  grands  biens  aux  E- 
glifes  ;  &  eût  rendu  fes  peuples  extrêmement  heureux  ,  fi 
foi  régne  eût  été  plus  long  ;  mais  il  ne  gouverna  que  trois  ou 


I  E  A. 


quatre  ans;  car  il  mourut  en  1222.  Er'ic,  filsd’FncX,  luî 
fuccéda.  *  OlaüsMagnus,  Hifi.  Goth.  Martin  Zeiler ,  in  Nova 
Dejertpt.  Sueciæ. 

JEAN  H,  Roi  de  Danncmarck  en  1482,  après  fon  père 
CiiRiSTiERNE  I,  fut  aufli  couroniié  Roi  de  Suède  en  1483; 
mais  faute  d  avoir  obfervé  les  promefTes  qu'il  avoit  faites  aux 
Suédois,  il  fut chafl'e  du  thrône.  Jean  employa  une  Armée 
de  cinquante  mille  hommes  pour  fe  remettre  fur  le  thrône, 
quoiqu  inutilement  ;  car  il  ne  put  jamais  y  revenir.  Il  mourut 
le  20  Février  1513,  après  avoir  époufé  Chrifiine  de  Saxe, fille 
d'krnefi,  Eleéleur  de  Saxe,  dont  il  eut  Christie  R  ne  H, 
&  les  autres  enfans  que  nous  marquons  fous  le  nom  de  H  OL- 
STEIN.  OlaüsMagnus,  Hifioire  de  Suède.  Chytræus.  Rit- 
tershufîus,  ôcc.  Imhoff,  Notitia  Imperii. 

JEAN  III,  Duc  de  Finlande ,  fils  de  Gustave  I,  &  frè¬ 
re  d’Eric  XIV.  Ce  dernier  fut  retenu  fix  ou  fept  ans  par  ce 
Prince  jaloux  &  emporté,  dans  le  château  de  Wibourg.  Il  en 
fortit,  &  après  diverfes  avantures,  fe  mit  à  la  tête  des  Sué¬ 
dois  mécontens  d’Eric,  qu’il  renferma  dans  la  même  prifon  où 
il  l’avoit  tenu;  enfuite  de  quoi  il  fe  fit  couronner  Roi  en  1568. 
Ayant  formé  le  deffein  de  rétablir  la  Foi  Catholique  dans  fon 
Royaume,  il  fe  fervit  du  célébré  Laurent  Nicolaï  Jéfuite,  au¬ 
quel  il  donna  la  charge  de  Principal  du  Collège  de  Stockholm 
1577;  ^  en  même  tems  il  publia  une  nouvelle  Liturgie, 
qu’il  avoit  dreffée  lui-même,  pour  abolir  peu  à  peu  les  prati¬ 
ques  Luthériennes.  Il  envoya  enfuite  le  fameux  Pontus  de  la 
Gardie  au  Pape  Grégoire  Xll ,  pour  traiter  avec  lui  de  la  rédu- 
ftion  du  Royaume  de  Suède  à  l’obéiffance  du  Saint  Siège,  fous 
ces  quatre  conditions;  la  première,  qu’on  ne  troublât  point  les 
Laïques  dans  la  jouïfTance  des  biens  d’Eglife  qu’ils  pofl’edoient , 
moyennant  quoi  le  Roi  rendroit  àl’Eglîfe  plus  de  deux  cens  mille 
livres  de  rente,  qu’on  avoit  réunies  à  fon  domaine  ;  la  fécondé  , 
qu’on  laiffàt  aux  Evêques  &  aux  Prêtres,  les  femmes  qu’ils  avoienc 
époufées ,  à  la  charge  d’obliger  à  vivre  en  continence  ceux 
qu’on  ordonneroit  à  l’avenir;  la  troifléme,  qu’on  permît  aux 
Laïques  la  Communion  fous  les  deux  efpéces;  &  la  quatrième, 
que  le  Service  divin  fe  fît  en  Langue  vulgaire.  Le  Roi  Jean 
pria  aufîî  le  Pape  de  lui  envoyer  quelque  habile  homme  pour 
travailler  au  rétabliffement  de  la  Religion  Romaine  ;&  Sa  Sain¬ 
teté  députa  Antoine  Poffevin  de  Mantoue,  Jéfuite,  entre  les 
mains  duquel  ce  Prince  fit  fecrettement  l’abjuration  du  Luthé- 
ranifme  en  1578.  Depuis,  Poffevin  retourna  à  Rome;  mais 
étant  revenu  en  Suède,  avec  des  Lettres ,  que  le  Pape,  l’Em¬ 
pereur,  le  Roi  de  Pologne,  le  Duc  de  Bavière,  &  plufieurs 
autres  Princes  Catholiques  écrivoient  au  Roi  Jean, pour  le  fé¬ 
liciter  de  fon  changement ,  il  trouva  que  ce  Prince  avoit  em- 
braffé  de  nouveau  le  Luthéranifme ,  à  la  follicitation  de  Char¬ 
les  Duc  de  Sudermanie  fon  frère ,  des  Grands  du  Royaume, 
&  de  plufieurs  autre-s  Princes  Proteflans  d’Allemagne.  Le  Roi 
même  reprocha  à  Poffevin  le  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  à  Ro¬ 
me  aux  quatre  demandes  qu’il  avoit  faites ,  pour  faciliter  le  re¬ 
tour  des  Suédois  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  Cet  Ambaf- 
fadeur  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Roi, 
qui  avoit  déjà  chaffé  le  Père  Nicolaï  de  fon  Collège,  pour  y  é- 
tablir  les  Luthériens ,  fut  obligé  de  quitter  la  Suède ,  fans  pou¬ 
voir  achever  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit  commencé.  La  Rei¬ 
ne  demeura  ferme  dans  la  Religion  Catholique  ;  mais  elle  ne 
furvêquit  pas  longtems  à  cette  révolution.  En  mourant  elle  de¬ 
manda  au  Roi  qu’il  ordonnât  au  peu  de  Catholiques  qui  re- 
floient  dans  fon  Royaume,  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fort 
ame,  félon  la  coutume  de  l’Eglife  Catholique  ;  ce  que  ce  Prin¬ 
ce  lui  accorda.  On  dit  même  qu’aux  magnifiques  obfcques  qu’il 
lui  fit  faire  en  la  grande  Eglife  d’Upfal,  l’Archevêque  Luthé¬ 
rien  ,  qui  fit  fon  Oraifon  funèbre ,  prononça  hautement  par  or¬ 
dre  du  Roi  ces  paroles,  „  La  Reine  Catherine,  entre  autres 
„  excellentes  perfeélions  qu’elle  a  fait  éclater  durant  fa  vie,  a 
„  toujours  conflamment  retenu  &  cultivé  la  Religion  Catholi- 
„  que  des  Rois  Jagellons  fes  glorieux  Ancêtres  ”.  Le  Roi  Jean 
III  mourut  en  1592,  après  avoir  régné  25  ans  dans  une  grande 
profpérité.  II  eut  de  la  Reine  Catherine,  fœur  de  Sigifmond- 
Augufte,  Roi  de  Pologne,  Sigismond-Auguste,  élu  Roi 
de  Pologne  en  1587,  puis  Roi  de  Suède, d’où  il  fut  chaffé  par 
fon  oncle  Charles,  qui  monta  fur  le  thrône  de  Suède  en  fa  pla¬ 
ce.  *  Poffevin,  in  Ref.  Refp.  Chytræi,  c.  5.  &  m  Àppar.  Greg. 
XIII.  Florimond  de  Raimond,  I.  4.  c.  17.  de  Origine  Hceref.  Ëfc. 
Maimbourg ,  Hifioire  du  Luthéi-anifme. 

ROIS  d^E  C  O  S  S  E. 

JEAN,  I  de  ce  nom,  Roid’Ecoffe,  dit  de  Baillcul ,  étoit  o- 
riginaire  de  Normandie,  &  fe  fit  déclarer  Souverain  de  cet  £- 
tat  après  la  mort  d’A  lex  a  N  d  re  111,  qui  mourut  l’an  1286, 
&  qui  ne  laiffa  point  d’enfans.  Il  y  eut  néanmoins  une  fan- 
glante  &  longue  guerre  pour  cette  fuccefïïon,  entre  Jean  de; 
llailleul  &  Robert  de  Brus, qui  tous  deux  defeendoient  du  fang 
d’Ecoffe  par  filles.  Edouard  II,  Roi  d’Angleterre,  que  ces 
deux  Compétiteurs  avoient  pris  pour  Juge  de  ce  différent,  pro¬ 
nonça  en  faveur  de  Jean  ;  foit  que  fon  droit  fût  le  meilleur,  ou 
qu’il  fe  fût  rendu  fon  ’V’affal,  &  qu’il  eût  promis  de  tenir  fa 
Couronne  de  lui  ,  comme  les  Ecoffois  le  lui  reprochèrent. 
Le  même  Roi  Edouard  lui  déclara  depuis  la  guerre,  &  le  fit 
prifonnier.  Pour  en  fortir,  il  fe  fournit  fi  honteufement,  que 
fes  Sujets 'le  mépriférent,  &  ne  voulurent  plus  le  reconnoître 
pour  leur  Roi.  Jean  finit  fes  jours  en  France  en  1303,  &  laiffa 
un  fils  nommé  Edouard  ;  mais  on  ne  marquo  point  quelle  fut 
fi  deflinéc.  Robert  de  Brus  lui  fuccéda.  *  Leflé  &  Buchanan, 
Hifioire  d  Ecojfe. 

JEAN  11,  fils  de  Robert  II ,  Roid’Ecoffe,  lui  fuccéda.  Les 
Ecoflbis  avoient  eu  tant  de  mépris  pour  Jean  de  Baüleul,  que 


ne  croyant  pas  ce  nom  fortuné,  ils  obligèrent  celui-ci  de  chan¬ 
ger  fon  nom  de  Jean  en  celui  de  Robert  III.  Vojez  RO¬ 
BERT. 

ROIS  de  HONGRIE. 

JEAN,  ditCoRviN,  ou  Huniade.  CkrchezHU- 
NlAOE,  Vaivode  de  Tranflylvanie. 

JEAN  deZapol,  Comte  de  Scépus ,  &  Vaivode  de  Tranf¬ 
lylvanie,  fut  couronné  Roi  de  Hongrie,  par  une  partie  des 
États  de  ce  Royaume,  le  onzième  Novembre  1526,  après  la 
mort  du  Roi  Louis  le  Jeune,  qui  avoit  péri  à  la  funelle  bataille 
de  Mohatz  le  29  Août  de  la  même  année.  Ferdinand  d’Autri¬ 
che,  qui  avoit  époufé  Elizabeth,  fœur  du  Roi  Louis,  fut  cou¬ 
ronné  par  une  autre  partie  des  Etats,  &Jean  de  Zapol,  pour 
fe  foutenir  contre  lui,  fe  mit  fous  la  proteftion  de  Solyman 
Sultan  des  Turcs ,  qui  aflîégérent  Vienne  en  1529.  Les  deux 
Rois  fe  firent  longtems  la  guerre ,  &  conclurent  enfin  une  paix 
qui  ne  fut  pas  de  durée;  car  le  Roi  Jean  mourut  le  21  Juillet 
1540.  Ce  Prince  avoit  eu  pour  principal  Miniftre  George  Mar- 
tinufiLis  qui  fut  depuis  Cardinal,  &  laifiTa  d’Elizabeth  de  Polo¬ 
gne  fa  femme,  fille  de  Sigijmond  Roi  de  Pologne,  &  de  Bonne 
Sforce  fa  troifiéme  femme,  Jean-Etienne,  dit  depuis  Si- 
G I  s  M  o  N  D ,  qui  fut  reconnu  Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  fei¬ 
gnant  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  enlevèrent  les  principales 
villes  de  fon  Etat.  Alors  la  Reine  fa  mère  fe  défiant  de  la  con¬ 
duite  de  Martinufius ,  céda  fa  Couronne  à  Ferdinand  en  1551. 
On  lui  promit  la  Principauté  de  Ratibor  ,  d’Oppelen,  &  de 
Munfterberg ,  une  penfion  de  250C0  écus  toutes  les  années ,  & 
150000  qui  lui  étoient  dus  pour  fa  dot;  mais  croyant  qu’on 
n’avoit  pas  defiein  de  lui  tenir  la  promefiTe  qu’on  lui  avoit  faite, 
elle  traita  avec  les  Grands  de  Hongrie  pour  rétablir  fon  fils. 
La  mort  du  Vaivode  de  Valachie  ,  qui  lui  avoit  promis  du  fe- 
cours ,  &  qu'on  alTailina  peu  après ,  rompit  fes  inefures.  Fer¬ 
dinand  demeura  poiTelTeur  du  Royaume  de  Hongrie.  *  Jean 
Sambuc,  A^pend.  Bonfin.  De  Thou,  Hijl.  l.  9.  &c. 

ROIS  de  JERUSALEM  &  de  CHTPRE. 

JEAN  deBrienne,  Roi  de  Jérufalem,  Empereur  de  Con- 
ftantinople,  fils  d’ERARD,  II  du  nom.  Comte  de  Brienne, 
&  d’Agnès  de  Montbéliard,  fe  croifa  pour  la  Terre-Sainte  avec 
les  François,  qui  prirent  Conltantinople  en  1204.  Ilfedi- 
ftingua  tellement  par  fa  valeur,  que  les  Barons  de  Jérufalem, 
après  la  mort  de  leur  Roi  Amauri ,  envoyèrent  en  France  lui 
offrir  ce  Royaume,  &  pour  époufe  Marie  de  Montferrat,  fille 
de  Conrad,  Marquis  de  Montferrat,  &  d’ Ifabcau  d’Anjou,  Rei¬ 
ne  de  Jérufalem.  Après  avoir  accepté  cette  offre ,  avec  l’agré¬ 
ment  du  Roi  Philippe  Augufte,  qui  lui  donna  40000  livres,  il 
arriva  dans  la  Palelline  en  1210,  confomma  fon  mariage,  fut 
couronné  au  mois  d’Oftobre,  &  délivra  la  ville  d’Acre,  affié- 
gée  par  Conradin,  Soudan  de  Damas.  Depuis,  en  l’an  1218, 
il  alla  affiéger  Damiette  en  Egypte ,  qu’il  prit  après  un  an  & 
demi  de  fiége,  &  qu’il  ne  putconferver  que  huit  mois.  Ce  Prin¬ 
ce  ayant  perdu  fa  femme,  repalfa  en  France  pour  y  chercher 
du  fecours;  &  pendant  ce  voyage  en  1222,  il  prit  une  fécondé 
alliance  avec  Bérengère  de  Caltille,  fœur  du  Roi  Ferdinand.  L’an¬ 
née  fuivante  il  alïïfta  au  facre  du  Roi  Louis  le  Jeune,  dont  il 
reçut  en  don  cent  mille  écus ,  &  alla  enfuite  à  Rome.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  eu  une  fille  unique  nommée  Toland,  qu’il  maria  la  mê¬ 
me  année  1223  avec  l'Empereur  Frédéric  H,  à  condition  qu’il 
iouïroit  du  Royaume  pendant  fa  vie  ;  mais  on  lui  manqua  de 
parole.  En  1229,  les  Barons  François  d’Orient  le  choifirent 
pour  gouverner  l’Empire  de  Conltantinople  ,  pendant  la  mino¬ 
rité  de  Baudouin  IL  11  prit  alors  le  titre  d’Empereur,  comme 
c’étoit  la  coutume  des  Baillifs  &  des  Tuteurs  de  ce  teins  ;&  ar¬ 
riva  en  1231  à  Conltantinople,  où  il  fut  couronné  par  le  Pa¬ 
triarche  Simon.  Il  défit  Jean  Ducas,  dit  Fatacc,  en  diverfes 
occafions  en  1233,  &  I235-,  Au  refte,  ce  Prince  deshonora 
les  dernières  années  de  fa  vie  par  fon  avarice,  &  mourut  au 
mois  de  Mars  1237.  Voyez  fes  Ancêtres  &  fa  poflérité  à  l’Arti¬ 
cle  de  BRIENNE.  Saladin  s’empara  du  Royaume  de  Jéru¬ 
falem,  &  les  Rois  de  Sicile  ne  lailférent  pas  d’en  porter  le  ti¬ 
tre.  *  Du  Cange ,  HiJl.  de  Canfi.  Surita.  Sanut.  Matthieu  Pa¬ 
ris.  Walfingham.  Collénutio,  étc. 

JEAN,  1  de  ce  nom.  Roi  de  Chypre,  fils  aîné  de  Hugues, 
II  de  ce  nom.  Roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem,  lui  fuccéda  en 
1281  ;  mais  il  ne  régna  que  deux  ans,&  mourut  en  1283,  fans 
poftérité.  Henri  fon  frère  lui  fuccéda.  *  Confultez  l’Hiftoi- 
re  de  Chypre  de  frère  Etienne  de  Luzignan,  Sanfovin,  &c. 

JEAN  II,  ou  Janus  deLufignan,  II  de  ce  nom, Roi  de 
Chypre,  fils  de  Pierre  II,  Roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem, 
&  de  Valcntine  de  Milan,  époufa  en  1411  Charlotte  de  Bourbon, 
l’une  des  plus  belles  Princeffes  de  fon  tems,  fille  de  Jean  de 
Bourbon ,  I  du  nom ,  Comte  de  la  Marche ,  &  de  Catherine  de 
Vendôme.  Elle  fut  mariée  à  Melun  le  deuxième  Août  1409, 
&  alla  deux  ans  après  en  Chypre,  où  elle  fut  magnifiquement 
reçue  par  fon  mari ,  au  port  de  Chérines.  Le  Roi  Jean  eut  de 
cette  alliance,  i.  Jean  III,  qui  fuit;  2.  Jacques,  Sénéchal  de 
Chypre,  mort  fans  poftérité;  3.  Marie,  fiancée  à  Philippe  de 
Bourbon,  Seigneur  de  Beaujeu;&  4.  Anne,  mariée  en  Février 
1433  à  Louis  Duc  de  Savoye.  &  morte  à  Genève  le  onzième  No¬ 
vembre  1462.  Jean  avoit  eu  du  pire  en  diverfes  guerres  ,  & 
mourut  en  1431.  '"“Etienne  de  Lufignan,  Hijl.  de  Chypre.  Sain¬ 
te-Marthe,  Hijl.  Généal.  de  France.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

JEAN  III,  Roi  de  Chypre,  de  Jérufalem,  &  d’Arménie, 
fuccéda  à  fon  père  en  1431-  Il  époufa  Hélène  Paléologue ,  fille 
de  Théodore,  Defpote  de  la  Morée,  dont  il  eut  une  fille  uni¬ 
que  nommée  CharlolU,  mariée  i».  à  Jean  Duc  de  Co'imbre,  fil» 


I  de  Pierre  de  Portugal,  &  d’Ifabelle  d’Aragon:  20.  à  louts.  Duc 
de  Savoye.  Le  Roi  Jean  mourut  en  1458,  dans  le  tems  qu’oa 
traitoit  a  Turin  cette  fécondé  alliance.  Il  avoit  eu  de  Mario 
Parras ,  Ja  Maitrejfe,  un  fils  naturel ,  nownie  Jacques ,  qui  ufurpa  le 
Royaume  jur  Charlotte,  Duchejfe  de  Savoye.  ’“  Etienne  de  Lufi¬ 
gnan,  Hijl.  de  Chypre.  Guichenon,  Hijloirede  Savoye,  FS'e. 

ROIS  de  NAVARRE.  Voyez  ROIS  d’ARAGON. 

ROIS  de  POLOGNE. 

JEAN-ALBERT,  Roi  de  Pologne,  fécond  fils  de  Ca¬ 
simir  IV,  né  en  1459,  fut  élu  en  i492,du  confentement  de 
Ladijlas  fon  frère ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Ce  Prince 
étoit  favant,  &  ftir-tout  dans  l’Hiftoire,  libéral  envers  fes  Sol¬ 
dats  ,  mais  peu  heureux  à  la  guerre.  II  en  entreprit  une  contre 
Etienne ,  Vaivode  de  Valachie ,  par  lequel  il  fut  défait  dans  une 
embufeade.  Il  appella  le  Turc  à  fon  fecours.  Frédéric  de  Saxe, 
Grand-Maître  de  PrulTe  ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
s’exempter  de  l’hommage  qu’il  devoit  à  la  Pologne.  Jean-Al¬ 
bert  le  vouloit  exigçr  par  les  armes ,  lorfqu’il  mourut  d’apo¬ 
plexie  le  17  Juin  1501,  fans  avoir  été  marié.  Alexandre 
îbn  frère  lui  fuccéda.  *  Michovius,  Sarmatia,  l.  i.  à.  Hijl.  Pol¬ 
len.  4.  Cromer ,  l.  30.  &c. 

JEAN-CASIMIR.  Cherchez  CASIMIR  V. 

JEAN,  III  de  ce  nom.  Roi  de  Pologne,  Grand-Duc  de 
Lithuanie ,  de  Ruflie ,  &c.  s’éleva  fur  le  thrône  par  fa  valeur.. 
Il  étoit  fils  puîné  de  Jacques  Sobieski,  Caftellan  de  Craco- 
vie,  &c.  &  d’une  fille  de  Stanijlas  Zolkiewski,  Grand-Chance¬ 
lier  &  Grand-Général  de  la  Couronne ,  qui  combattit  à  la  ba¬ 
taille  de  Cicora  le  19  Septembre  1620.  Il  fut  attaqué  quinze 
fois  par  les  Turcs  le  deuxième  Oèbobre  fuivant ,  &  fut  tué  le  fixié- 
me  du  même  mois  abandonné  des  liens  ,&  âgé  de  73  ans.  Jac¬ 
ques  Sohieski ,  AmbafTadeur  de  la  Couronne,  fit  la  paix  l’an¬ 
née  fuivante  avec  le  Sultan  Ofman.  Il  fe  diftingua  par  fon  mé¬ 
rite  dans  toutes  les  occafions,  &  mourut  en  1646.  Jean  So- 
BiESKi  étoit  alors  à  Paris,  avec  Mare  Sobieski,  fon  frère  aîné, 
qui  après  s’être  fignalé  par  fon  courage,  fut  tué  par  les  Turcs 
à  la  défaite  près  de  Batow.  Jean  Sobieski  avoit  été  créé  Grand- 
Maréchal  de  la  Couronne  le  24  Août  1665,  Grand-Général  du 
Royaume  en  1667,  &  Grand-Maître  d’hôtel  du  Roi,  Palatin 
de  Cracovie,  &c.  Il  reprit  foixante  villes  fur  les  Cofaques 
rebelles  en  Ukraine.  En  1667  il  foutint  le  liège  de  Podhais 
contre  les  Tartares ,  &  deux  ans  après  il  prit  fur  eux  &  fur  les 
Cofaques  tout  le  Palatinat  de  Bracklaw,  dans  la  Podolie.  Il  fe 
fignala  encore  par  diverfes  autres  aétions  héroïques,  défit  les 
Turcs  en  1671  pendant  le  fiége  de  Léopol  ou  Lwow,  fur  le 
Taw  dans  la  Ruflie  noire,  &  gagna  en  1673  la  célébré  bataille 
de  Choezim  fur  le  Nieller ,  &  fur  les  frontières  de  la  Moldavie. 
Elle  fut  commencée  un  famedi ,  &  fut  achevée  le  troifiéme  jour 
par  la  réduftion  de  cette  forterelTe.  Les  Turcs  yperdirenC 
huit  mille  JanilTaires  &  vint  mille  Spahis.  Cette  bataille,  l’u¬ 
ne  des  plus  célébrés  qu’on  ait  remportées  dans  le  XVII  fiécle, 
fut  donnée  le  ii  Novembre,  le  lendemain  de  la  mort  du  Roi 
Michel  Koribut  'Wiefnowieski.  Le  Grand-Maréchal  Sobieski 
fut  élu  le  20  Mai  1674,  &  ne  fut  couronné  que  quinze  mois 
après  fon  éleélion.  Il  gagna  durant  ce  tems  divers  combats 
fur  les  Turcs,  &  les  obligea  de  faire  la  paix  à  Zurowna.  De¬ 
puis  en  1676,  il  reçut  l’Ordre  de  Chevalier  du  Saint  Efprit, 
que  le  Roi  de  France  lui  envoya  par  le  Marquis  de  Béthune 
fon  AmbafTadeur.  Ce  Monarque  avoit  beaucoup  contribué  à 
fon  éleétion,  par  les  foins  &  par  la  prudence  de  ToulTaint  de 
Fourbin  de  Janfon,  fon  AmbafTadeur  extraordinaire,  alors  E- 
vêque  de  Alarfeille,  puis  de  Beauvais,  &  enfin  Cardinal.  Ce 
fut  au  Roi  Jean  Sobieski  que  l’Empereur  Léopold  fut  redeva¬ 
ble  en  1683  de  la  levée  du  fiége  de  Vienne,  qui  eût  été  prife 
fans  fon  fecours.  '  Il  fe  trouva  en  perfonne  à  cette  aètion ,  qui 
lui  aquit  beaucoup  de  gloire,  &  lui  attira  peu  de  marques  de 
reconnoilTance.  Ce  Prince  parloit  diverfes  Langues,  aimoit 
les  Livres  &  les  Gens  de  Lettres ,  avoit  toutes  les  qualitez  d’un 
Héros,  &  mourut  à  Varfovie  le  17  Juin  1696,  âgé  de  72  ans. 

fa  poftérité  à  l’Article  de  SOBIESKI.  Frédéric- 
Auguste,  Eleéleur  de  Saxe,  lui  a  fuccédé  en  1697. 

ROIS  de  PORTUGAL. 

JEAN,  I  de  ce  nom, Roi  de  Portugal  &  des  Algarves, fur- 
nommé  le  Père  de  la  patrie,  né  le  cinquième  Avril  1350,  étoiC 
fils  naturel  de  P  i  e  R  R  e  ,  dit  /e  Sévére ,  qui  l’avoit  eu  de  Théréje 
Laurens.  Il  fut  Grand-Maître  de  l’Ordre  d’Avis,  &  après  la 
mort  de  fon  frère  Ferdinand,  arrivée  le  20  Oétobre  1383,  il  fut 
mis  par  les  Portugais  fur  le  thrône,  au  préjudice  de  Béatrix, 
fille  unique  de  ce  Roi,  mariée  à  Jeanl,  Roi  de  Caftille.  Ce 
dernier  prit  les  armes  contre  lui ,  &  perdit  la  célébré  bataille 
d’Aliubarota  le  14  Août  1385.  Depuis  ce  tems,  Jean  I  vécut 
afTez  paifiblement  dans  fon  Etat,  &  porta  la  guerre  en  Afrique, 
où  il  prit  Ceuta  &  d’autres  places.  Il  fut  difpenfé  de  fon  vœu 
de  Religion  par  le  Pape  Urbain  VI,  en  1387 ,  &  enfuite  il  é- 
poufa  Philippe,  fille  de  Jean,  furnommé  le  Grand,  Duc  de  Lan- 
caftre,  &  de  Blanche  fa  première  femme,  &  fœur  de  Henri  IV, 
Roi  d’Angleterre,  dont  il  eut  des  enfans  rapportez  à  l’Article 
de  PORTUGAL.  Jean  I  mourut  le  14  Août  1433,  âgé  de 
83  ans.  La  Reine  fa  femme  étoit  mprte  de  la  pelle  dès  le  neu¬ 
vième  Juin  1445.  Mariana,  Hijl.  l.  18.  21.  Vafconcellos ,  de 
Reg.  Lufit.  Nonius,  Geneal.  Reg.  Lujit.  Turquet.  Le  P.  Anfel¬ 
me.  IinhofF,  Regnum  Lujitanicum,  &c. 

JEAN  II,  dit  le  Grand,  &  le  Sévére,  né  le  troifiéme  Mai 
1455  fuccéda  à  fon  père  Alfonse  V,  en  1481.  Quelques 
Seigneur»  de  fon  État  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  au 

corn- 


J  E  A. 

commencement  de  fon  régne;  mais  il  diilîpa  leurs  defTcins,  & 
fit  mourir  les  Chefs,  entre  autres  Ferdinand,  Duc  de  Bragan- 
ce,  auquel  il  lit  couper  la  tète.  Enfuite  il  travailla  avec  une 
ardeur  incroyable  à  rétabliiremcnt  des  Colonies  Portugaifes 
dans  les  Indes  &.  en  Afrique,  où  il  fit  bâtir  divers  châteaux  dans 
la  Guinée.  Ain  fi  par  fon  moyen,  les  Prédicateurs  de  l'Evangile 
eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des  Barbares  :  ce  qui  fut 
extrêmement  avantageux  pour  la  propagation  de  la  P’oi.  Il  fe 
trouva  à  la  prife  d'Arzile  &  de  Tanger  en  1471 ,  &  fe  fignala  à 
la  bataille  de  Toro  contre  les  Caitillans ,  en  1476.  Ces  adtions 
éclatantes  lui  acquirent  le  nom  de  Grand,  &.  l’exaftitude  qu’il  eut 
à  faire  obferver  lajuflice ,  lui  fit  donner  celui  de  Sevére.  Les 
Auteurs  Efpagnols  l'ont  ridiculement  aceufé  de  lâcheté,  parce 
qu'il  rcfufa  d'entrer  dans  la  ligue  du  Pape  &  de  leur  Roi,  con¬ 
tre  Charles  'VIII,  Roi  de  France,  fon  Allié.  11  difoit,  que 
le  Prince  qui  fe  lailToit  gouverner,  étoit  indigne  de  la  Souve¬ 
raineté.  Lorfqu’il  eut  perdu  fon  fils  unique  qu’il  aimoit  ten¬ 
drement,  Ce  qui  me  confok ,  difoit-il,  c'cjl  qu'il  n' étoit  pas  propre  à 
régner-,  &  que  Dieu  en  me  l' ôtant ,  a  montré  qu’il  veut  fecourir  mon  peu¬ 
ple.  Parlant  ainfi,  dit  un  Pliliorien  Portugais,  parce  que  fon 
lils  aimoit  beaucoup  fon  plaifir,  &  fe  piquoit  trop  de  galante¬ 
rie.  11  mourut  en  fa  41  année,  1025  d’Oefobre  1495.  Voyez 
fa  poftérité  à  l’Article  de  PORTUGAL,  *  Augullin  -  Em¬ 
manuel  V afconcellos.  Garcia  de  Recende  ,  &  Chriitoval  de 
Ferréria,^!  la  Fie  de  Jean  II.  Mariana.  Nonius.  Turquet.  Le  P. 
Anfehne.  ImhofF,  Regnum  Lufitanicum,  &c. 

JEAN,  111  du  nom.  Roi  de  Portugal,  né  le  fixiéme  Juin 
1502,  fuccéda  en  1521  à  fon  père  Emanuel.  David,  Roi 
d’Ethiopie,  lui  envoya  des  AmbaiTadeurs ,  pour  le  féliciter  de 
fon  avènement  à  la  Couronne  &  pour  renouveller  avec  lui  l'al¬ 
liance  qu'il  avoit  faite  avec  fon  père.  Nous  avons  encore  au- 
jourd  hui  des  Rélations  de  cette  Ambaffade,  &  des  Lettres  que 
le  Roi  Jean  écrivit  au  Pape  Paul  111,  pour  l’avertir  du  progrès 
de  fes  armes  dans  les  Indes,  &  pour  lui  donner  avis  que  le 
Roi  de  Camboye  lui  avoit  cédé  la  forterefie  de  Diu,  qui  étoit 
alors  une  des  plus  importantes  places  de  l’Inde,  dans  une  pe¬ 
tite  lile  vers  l’embouchure  de  l’indus.  Ce  Prince  qui  s’inté- 
reffoit  extrêmement  pour  le  falut  des  terres  nouvellement  dé- 
couvcites,  demanda  en  1540  des  Jéfuites  pour  y  envoyer,  ün 
lui  en  accorda  deux,  faint  François  Xavier  &  un  autre ;&  dans 
le  même  teins  fes  vailPeaux  découvrirent  le  Japon  en  1542. 
Ainfi  ,  lorfque  toute  l’Europe  étoit  agitée  par  la  fureur  des 
guerres  &  par  celle  des  difFérens  partis  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  ce  lage  Prince  étendoit  glorieufement  la  Religion  dans 
l’Afie  &  dans  l’Afrique.  Il  mourut  d’apoplexie  le  deuxième 
Août  1557.  Voyez  fa  poiléricé  à  l’Article  de  PORTUGAL. 
*  Damien  de  Goes,  in  Comment.  François  Andrada,  en  fa  Fie. 
’Vafconcellos  ,î)i  Ânaceph.  Nonius ,  in  Gencal.  tome  2.  Script.  Hifp. 
Sponde,  in  Annal  Le  P.  Anfehne.  ImholF,  &c. 

JEAN  IV,  ifitk  Vortuné,  Roi  de  Portugal,  né  le  19  Mars 
1604 ,  étoit  fils  de  T  n  e  o  d  o  s  e  de  Portugal ,  II  du  nom ,  Duc 
d£Bragance,&  d’Anne,ü\\e  de  Jean  Vernandez  de  Vélafco,  Duc 
deT'rias.  En  qualité  de  plus  proche  héritier  de  la  Couronne, 
il  fut  proclamé  Roi  en  1640,  car  il  étoit  petit-fils  de  Catherine, 
fille  d’Edouard,  Prince  de  Portugal  ,  lequel  étoit  fils  du  Roi 
Henri.  Les  Efpagnols  s’étoient  rendus  martres  du  Portugal,  a- 
près  la  mort  du  Roi  Dom  Seba/îicn,  &  du  Cardinal  Henri,  en 
1580  ,  &  l’avoicnt  gardé  fous  le  régne  de  Philippe  II  ,  Phi¬ 
lippe  III,  &  Philippe  IV;  mais  les  Portugais  n’afpirant  qu’à 
revoir  le  fang  de  leurs  légitimes  Souverains  furlethrône,  & 
laü'ez  de  la  domination  des  Plfpagnols,  qui  les  traitdient  très 
mal,  fecouérent  le  joug  en  1640,  &  rappellérent  le  Duc  de 
Bragance  ,  qui  fut  couronné  le  15  de  Décembre.  Ce  fage 
Prince ,  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Portugal  &  des  Algarves ,  des 
Pa’rs  deçà  &  delà  les  Mers  d’Afrique,  Seigneur  de  Guinée,  de 
la  Navigation  ,  conquête,  &  commerce  d'Ethiopie,  Arabie, 
Perfe  &  Indes,  découvrit  heureufement  une  confpiration  ,  qui 
étoit  prête  d’éclater  contre  lui  au  commencement  de  fon  régne. 
11  fit  mourir  les  principaux  Chefs,  &  gouverna  depuis  avec 
tant  de  conduite  &.  de  prudence ,  que  fes  ennemis  ne  purent 
troubler  le  bonheur  de  fon  régne  par  les  armes,  ni  noircir  l’é¬ 
clat  de  fa  vie  par  leurs  calomnies,  ün  dit  qu’il  aimoit  les  Sa- 
vans  &  la  Mufique,dont  la  compofition  lui  plaifoit  beaucoup, 
&  dans  laquelle  il  réufliffoit  allez  bien.  Il  dormoit  peu,  avoit 
une  douceur  engageante,  s’habilloit  fimplement  &  étoit  fort 
fobre  en  fon  manger:  ce  qui  lui  faifoit  dire,  que  c’efi  le  propre 
d  un  Roi  d'être  affable ,  &  que  tcut  habit  couvre,  &  toute  viande  nour¬ 
rit.  En  1643,  ce  Prince  prit  Salvaterra,  &  gagna  une  célèbre 
victoire  fur  les  Efpagnols  près  de  Badajos,  le  26  Mai  1644.  Il 
remporta  auffi  de  grands  avantages  fur  les  Hollandois  dans  le 
Brelil  en  1649,  &  1654, &  mourut  à  Lisbonne  d'une  rétention 
d’urâne  le  fixiéme  Novembre  1656.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Arti¬ 
cle  de-  P  O  R  T  U  GA  L.  Le  P.  Anfehne.  ImhofF.  Le  Quien 
de  la  Neuville. 

PRINCES  dA  N  J  O  U. 

JEAN  d’Aniou-Sicile, Duc  de  Duras, huitième  fils  de  Char¬ 
les  II,  d'it  le  Boiteux,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  Comte  de 
Provence,  6cc.  &  de  Marie  de  Hongrie, fut  lailFé  l’an  1288  en 
Atage  avec  fes  autres  frères  au  Royaume  d’Aragon  pour  obte¬ 
nir  la  liberté  du  Roi  fon  père.  Depuis,  le  Roi  Robert  fon  frè¬ 
re  le  mit  à  la  tête  d'une  Armée  qu’il  oppofa  à  celle  que  l’Empe¬ 
reur  Henri  VU  envoyoit  en  Italie.  Ce  Prince  mourut  le  cin¬ 
quième  Avril  133s,  clt  enterré  en  l’Eglife  de  faint  Domini¬ 
que  de  Naples.  F'ojc;2  fa  poftérité  à  l’Article  d’ANJOU.  * 
Villani.  Collénutio.  Summonte.  Sainte-Marthe.  Du  Cange. 
Le  P.  Anfehne,  &c. 

JEAN  d’Anjou,  I  de  ce  nom.  Duc  de  Calabre  &  de  Lor- 
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raine.  Prince  de  Gironne,  Chevalier  de  POrdre  du  CroifFant* 
fils  de  Rene',  dit  te  Bon,  Roi  de  Naples,  de  Sicile,  Comte 
de  Provence,  &.c.  &.  d'ifobeau,  DuchelFe  de  Lorraine,  né  le 
feptiéme  Janvier  1426,  fuccéda  à  fa  mère,  au  Duché  de  Lor¬ 
raine,  l'an  1452.  C’étoit  un  Prince  généreux,  obligeant,  bra¬ 
ve  de  fa  perfonne,  &  ami  fidèle.  11  défit  Ferdinand  d’Aragon* 
Roi  de  Naples,  au  combat  de  Sarno,  l’an  1460;  mais  il  fut 
vaincu  près  de  Troia,  dans  laPouillc,  &  fut  obligé  l’an  1463 
de  fortir  de  l’Ifle  d’Ifehia  pour  fe  retirer  à  Marfeille.  Deux  ans 
après,  il  fuivit  les  Princes  mécontens  à  la  guerre  du  bien  pu¬ 
blic,  &  poLirfuivit  le  Roi  d’Aragon  en  Catalogne,  où  il  rem¬ 
porta  quelque  avantage,  11  obligea  même  Jean,  Roi  de  Na¬ 
varre,  de  lever  le  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  Péralta ,  prit 
Gironne  &  remporta  quelques  autres  avantages.  Ce  Prince 
mourut  à  Barcelone  le  27  Juillet  1471.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’Article  de  L  O  R  R  A  I N  E.  *  Collénutio,  Hift.  Napol.  No- 
ftradamus  &  Bouche,  Aiy?.  </c  Provence.  Sainte-Marthe.  Le  P. 
Anfehne,  &c. 

PRINCES  d'A  R  T  O  I  S. 

JEAN  d’Artois,  Comte  d’Eu,  Seigneur  de  Saint- Valeri  & 
d’Ault,  furnommé  5nnj- Terre,  né  en  Août  1321,  étoit  fils  de 
Robert  d’Artois ,  III  du  nom,  &  de  Jeanne  de  Valois ,  fut  fait 
Chevalier  au  facre  du  Roi  Jean ,  &  fut  gratifié  par  ce  Prince  l’an 
1351,  du  Comté  d’Eu,  confifqué  fur  Raoul  de  Nefle,  H  du 
nom ,  Comte  d’Eu  &  de  Guines ,  Connétable  de  France.  De¬ 
puis  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  l’an  1356,  &  rendit  de 
bons  fervices  aux  Rois  Charles  V,  &  Charles  VI.  11  accom¬ 
pagna  ce  dernier  en  Flandre  l’an  1382,  commanda  l’arriére- 
garde  à  la  bataille  de  Rofebecque,  &  mourut  peu  après ,  le  fixié¬ 
me  Avril  1386.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  No¬ 
tre-Dame  d’Eu.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  d’ART OIS. 
Villani,  /.  12.  Froifl'ard,  Cbron.  Sainte-Marthe.  Le  P.  Anfel- 
me,  (Sic. 

DUCS  &  princes  de  BOÜRÈON. 

JEAN  ,  I  de  ce  nom  ,  Duc  de  Bourbon  &  d’Auvergne* 
Comte  de  Clermont,  de  Montpenfier  &  de  ï’orez,  Seigneur 
de  Beaujolois,  de  Dombes,  &c.  Pair  &  Chambrier  de  France, 
né  en  Mars  1380,  étoit  fils  de  Louis  II  du  nom  ,Duc  de  Bour¬ 
bon,  ôc  d’Anne,  Dauphine  d’Auvergne.  Il  fe  déclara  pour  la 
Maifon  d’Orléans,  contre  celle  de  Bourgogne,  dont  il  défit 
l’arriére-garde  l’an  1414.  Le  Roi  lui  donna  la  conduite  de  l’Ar¬ 
mée  ,  qu’on  envoya  dans  la  Guienne  contre  les  Anglois.  Il  fe 
trouva  au  fiége  de  Compiégne  &  d’Arras ,  &  commanda  l’aa 
1415  l’avant-garde  de  l’Année,  à  la  funefte  bataille  d’Azincourt, 
où  il  fut  pris.  On  le  mena  en  Angleterre ,  où  il  mourut  en. 
Janvier  1433  ,  après  19  ans  de  prifon.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’Article  de  BOURBON.  *  Monftrelet.  Jean  Chartier. 
Sainte-Marthe.  Le  P.  Anfehne,  &c. 

JEAN,  II  du  nom.  Duc  de  Bourbon  &  d’Auvergne ,  Com¬ 
te  de  Clermont ,  &c.  dit  le  Bon ,  Pair ,  Connétable  &.  Cham¬ 
brier  de  France,  Gouverneur  de  Guienne  &  de  Languedoc, 
fils  de  Charles  &  d’Agnès  de  Bourgogne  ,  fe  fignala  en 
1450,  à  la  bataille  de  Formigni,  où  il  fut  créé  Chevalier.  De¬ 
puis  il  fe  trouva  à  la  prife  de  Caen,  de  Bourdeaux,  &  de  di- 
verfes  autres  places  fur  les  Anglois;  &  en  1461,  il  affifta  au 
facre  du  Roi  Louis  XI ,  où  il  repréfenta  le  Duc  de  Norman¬ 
die.  Quelque  teins  après ,  il  fut  un  des  principaux  Chefs  de 
la  Ligue,  dite  du  bien  public ,  contre  le  même  Roi ,  avec  lequel 
il  fit  fa  paix,  il  le  fuivit  au  voyage  de  Péronne,  &  en  reçut 
le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel.  Enfuite  il  fe  retira  de 
la  Cour,  jufqu’après  la  mort  du  Roi ,  &  affifta  au  facre  du  Roi 
Charles  VIII,  qui  le  fit  Connétable  de  France  en  1483.  Il  mou¬ 
rut  en  fon  château  de  Moulins,  le  premier  Avril  de  l’an  1487, 
âgé  de  62  ans.  Voyez  fes  alliances  dt  fii  poftérité  à  l’Article  de 
BOURBON.  Noël  Coufin,  Hijl.  de  Bourb.  Sainte-Mar¬ 
the.  Le  P.  Anfehne,  &c. 

JEAN  de  Bourbon,  I  du  nom.  Comte  de  la  Marche,  de 
Vendôme,  &c.  Lieutenant-Général  en  Limofin,  fils  de  J  ac¬ 
crue  s  de  Bourbon,  I  du  nom,  Comte  do  la  Marche,  &  de 
Jeanne  de  Châtillon,  dite  de  Saint-Paul,  Dame  de  Leufe,  de 
Condé,  (&.C.  accompagna  en  1366,  le  Connétable  du  Guefelin 
en  Caftillc ,  où  il  contribua  beaucoup  aux  avantages  qu’on  rem¬ 
porta  fur  Pierre  le  Cruel.  A  fon  retour ,  il  fit  la  guerre  aux 
Anglois ,  fe  trouva  au  combat  de  Comines ,  à  la  bataille  de  Ro¬ 
febecque  en  1382,  fuivit  le  Roi  au  voyage  de  Gueldre  en  1388, 
à  celui  du  Languedoc  en  1391,  &  mourut  le  onzième  Juin 
1393.  Fojr:2  fa  poftérité  à  l’Article  de  BOURBON.  *  Con- 
fultcz  FroilFart;  l’Iiiftoire  de  Charles  VI;  Sainte-Marthe;  Le 
P.  Anfehne,  &c. 

JEAN  de  Bourbon,  II  du  nom.  Comte  de  Vendôme,  &c. 
fils  de  Lou’is  de  Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme,  &  de  fa  fé¬ 
condé  femme  Jeanne  de  Laval  ,fe  fignala  en  divevfes  occafions, 
fous  le  régne  de  Charles  VII,  fut  fait  Chevalier  au  fiége  de 
F'ronfac  en  1451 ,  repréfenta  le  Comte  de  Champagne  au  facre 
du  Roi  Lou'is  XI  qu’ii  fervit  à  la  bataille  de  Â'iontleheri  en 
1465  &  ailleurs,  &  mourut  au  château  de  Lavardin,  près  de 
Vendôme,  le  fixiéme  Janvier  1477.  Voyez  fit  poftérité  à  l’Ar¬ 
ticle  de  BOURBON. 

JEAN  de  Bourbon,  Duc  d’Anguicn ,  d’Eftouteville,  Fair 
de  France ,  Comte  de  SoilFons ,  &c.  fixiéme  fils  de  Charles 
de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  &  de  Françoife  d’Alençon,  né 
à  la  Fére  le  fixiéme  Juillet  1528,  accompagna  le  Roi  Henri 
II  au  voyage  d’Allemagne,  défendit  la  ville  de  Metz  en  1552, 
&  mourut  d’une  blelFure  reçue  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  le 
dixiéme  Août  1557,  fans  laiffcr  d’enfans  de  Marie  de  Bourbon, 
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Pucheffe  d’EllouteviIle ,  fa  femme,  fille  de  François ,  Comte  de 
Saint-Paul. 

JEAN  de  Bourbon,  Seigneur  de  Carenci  en  Artois.  Cher¬ 
chez  BOURBON;  &  Vu;)cz  ce  que  nous  en  difons  dans  la 
branche  de  Carenci. 

DUCS  &  PRINCES  de  BOURGOGNE. 

JEAN,  furnommé  Sans  Peur,  Comte  deNevers,  puis  Duc 
de  Bourgogne,  Pair  de  France,  Comte  de  Pdandre,  d’Artois, 
&c.  né  ù  Dijon  le  28  Mai  1371,  y  fut  batifé  par  Charles  d’A¬ 
lençon,  Archevêque  de  Lyon,  &  fuccéda  en  1404  à  fon  pè¬ 
re  Philippe,  furnommé /e  Hardi,  dernier  fils  du  Roi  Jean. 
Ayant  cela,  il  avoit  conduit  un  fccours  confidérable,  que  le 
Roi  Charles  VI  envoyoit  à  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie,  con¬ 
tre  Bajazet  11,  Empereur  des  Turcs.  Il  avoit  dans  fes  troupes 
deux  mille  Gentilhommes  quali.ûez.  Ces  braves  François,  qui 
firent  au  commencement  des  actions  d’une  valeur  incroyable, 
furent  taillez  en  pièces,  ou  faits  prifonniers  à  la  bataille  de  Ni- 
copolis,  donnée  le  vint-huit  Septembre  1396.  Bajazet  en  fit 
inanacrer  plus  de  fix  cens  en  préfence  du  Comte  de  Nevers, 
&le  rèferva  avec  quinze  autres  des  plus  grands  Seigneurs,  pour 
lefquels  il  s’obligea  de  payer  deux  cens  mille  ducats  de  rançon. 
Cette  fomme  fut  fourme  cinq  mois  après, &  ils  furent  tous  mis 
en  liberté.  Depuis,  le  Comte  de  Nevers  ayant  fuccedé  aux  E- 
tats  du  Duc  fon  père,  renouvella  les  querelles  des  Maifons 
d’Orléans,  &  de  Bourgogne ,  &  fit  afiaffiner  à  Paris  Louis  de 
France,  Duc  d’Orléans,  le  mécredi  23  Novembre  1407  ;aaion 
déteilable,  qui  ralluma  le  feu  de  la  guerre  civile.  Jean  fe  re¬ 
tira  en  Flandre,  &  aflîda  Jean  de  Bavière,  Evêque  de  Liège, 
contre  fes  Sujets,  qu’il  chaifa  de  devant  Maltricht,  &  qu’il  dé¬ 
fit  le  22  Septembre  1408.  Enfuite  il  vint  à  main  armée  dans 
Paris, y  foutint  fon  crime;  &  pendant  la  foibleffe  du  Roi  Char¬ 
les  VI,  fe  rendit  maître  du  Gouvernement ,  &  caufa  des  mal¬ 
heurs  incroyables  au  Royaume.  En  1419,  au  mois  d’ Août,  il 
fut  attiré  à  une  conférence  fur  le  pont  de  Montereau-Faut- 
Yonne,  par  le  Dauphin,  &  y  fut  tué  par  Tannegui  du  Châtel, 
ancien  Domellique  du  feu  Duc  d'Orléans,  le  dimanche  dixié¬ 
me  Septembre.  Vojcz  fii  poftérité  à  l’Article  de  BOURGO¬ 
GNE.  *  Froiffart.  Monllrelet.  Jean-Juvénal  des  Urfins.  Le 
Moine  de  Saint-Denys,  Hijloire  de  Charles  VI.  Du  Chêne  &  Pa¬ 
ladin,  Hijl.  de  Bourgogne.  LeP.  Anfelme,  &c. 

JEAN  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  &c.  né  le  onzième 
Juin  1403,  fils  à' Antoine  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  de 
Lothier,  de  Luxembourg,  &  de  Limbourg,  &  de  Jeanne  de 
Luxembourg  ;  époufa  en  1417,  par  difpenfe  du  Concile  de  Con¬ 
fiance,  Jacqueline  de  Bavière,  Comteffe  de  Hainaut,  de  Hollande, 
&c.  qui  le  quitta  peu  après.  Jean  Duc  de  Brabant,  fonda  l’U- 
niverfité  de  Louvain  en  1425,  «mourut  fans  pofiérité  à  Bruxel¬ 
les  le  17  Avril  1426.  Cherchez  JACQUELINE. 

JEAN  de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers.  Cherchez  NE¬ 
VERS. 

DUCS  d'J  L  E  N  C  O  N. 

> 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Duc  d’Alençon,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Comte  du  Perche,  Vicomte  de  Beaumont,  Seigneur  de 
Verneuil,  de  Fougères,  &c.  furnommé /a  Sage,  étoit  fils  de 
Pierre  H ,  &  de  Marie  Chamaillart  ,  Vicomtefle  de  Beau- 
mont-au-Maine,  naquit  au  château  d’ElTay,  le  neuvième  Mai 
1385,  fervit  dans  l'Armée  du  Roi  Charles 'VI ,  en  1404,  &  fe 
déclara  pour  la  Maifon  d’Orléans ,  contre  celle  de  Bourgogne. 
Depuis,  il  contribua  aux  Traitez  de  paix  de  Bourges  &  de  Win- 
chefter  ;  &  obtint  du  Roi  l’éreifiion  du  Comté  d’Alençon  en 
Duché  &  Pairie,  le  premier  Janvier  1414.  Il  commanda  l’an¬ 
née  fuivante  l’Année  à  la  bataille  d’Azincourt,  donnée  le  25 
Oélobre;  &  y  fut  tué.  Son  corps  fut  enterré  en  l’Abbaye  de 
Saint-Martin  de  Seez.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  d’ALEN- 
CON.  *  Confultez  Monfirelet;  l’Hifioire  de  Charles  VL  Sain- 
’te-Marthe;  LeP.  Anfelme,  &c. 

JEAN,  II  du  nom.  Duc  d’Alençon ,  &c.  furnommé  le  Bon, 
né  au  château  d’ Argentan  le  deuxième  Mars  1409,  commença 
à  fe  fignaler  à  la  bataille  de  Verneuil  en  1424,  &  y  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  Anglois,  qui  ne  le  mirent  en  liberté  qu’en  1427, 
après  qu’il  eut  payé  une  grofle  rançon.  Depuis  il  fervit  le  Roi 
Charles  VII  avec  beaucoup  de  fidélité  jufqn’en  1440 ,  qu’il 
fut  un  des  Chefs  de  la  fédition ,  dite  la  Praguerie.  Ce  Duc ,  qui 
étoit  parrain  du  Dauphin  Louis ,  qu’on  élevoit  à  Niort,  lui  in- 
fpira  des  fentimens ,  qui  cauférent  fa  mefintelligence  avec  le 
Roi  fon  père.  Depuis ,  on  l’aceufa  encore  d’avoir  eu  des  pra¬ 
tiques  avec  les  Anglois;  &  Charles  Vil,  l’ayant  fait  arrêter  au 
château  de  Loches ,  le  fit  condamner  à  perdre  la  tête  par  Arrêt 
du  Parlement  féant  à  Vendôme ,  &  des  Pairs  du  Royaume ,  don¬ 
né  le  Roi  féant  en  fon  lit  de  jufiiee,  le  dixiéme  Oétobre  1458. 
Le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  &  lui  ôtant  fes  plus  belles  Ter¬ 
res  ,  le  condamna  à  tenir  prifon  dans  le  même  château  de  Lo¬ 
ches.  Louis  XI  le  mit  en  liberté  à  fon  avènement  à  la  Cou¬ 
ronne  en  1461.  Jean,  Duc  d’Alençon,  entra  dans  la  Ligue  du 
bien  public  en  1465.  On  l’accufa  encore  de  quelques  intelligen¬ 
ces  avec  les  ennemis  de  l’Etat  ;  il  fut  arrêté  &  condamné  une 
fécondé  fois  à  avoir  la  tête  tranchée  le  14  Juillet  1474.  Le  Roi 
faiiva  encore  la  vie  à  ce  Prince,  qui  mourut  deux  ans  après. 
Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  d’ALENCON.  *  Confultez 
V Hijloire  des  Rois  Charles  VII,  &  de  Louis  XV  ;  La  Relation  de  J'on 
Procès  publiée  par  M.  Du  Puy  ;  Sainte-Marthe  ;  Le  P.  Anfel¬ 
me,  &c. 


DUCS  de  BRETAGNE. 

JEAN,  I  de  ce  nom,  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Riche- 
mont ,  furnommé  le  Roux,  fils  de  Pierre  de  Dreux,  dit 
Mauclcrc,  &  d'Alix,  Comtefie  de  Bretagne,  né  en  1217,  fuc¬ 
céda  à  fon  père  en  1250.  Il  eut  guerre  avec  les  principaux  de 
fes  Sujets,  fur-tout  avec  les  Barons  de  Lanvaux  &  de  Craon, 
&  Giomor  Vicomte  de  Léon ,  qu’il  rangea  à  leur  devoir.  Il 
eut  aulli  quelques  démêlez  avec  le  Clergé  de  fon  Etat  :  ce  qui 
l’obligea  de  palfer  à  Rome,  &  de  remettre  fes  intérêts  au  Pa¬ 
pe  Innocent  IV.  Depuis  il  fuivit  le  Roi  faint  Louis  en  1270, 
à  fon  fécond  voyage  d’Afrique  ;  &  à  fon  retour  il  s’appliqua  à 
faire  obferver  la  Jufiiee,  fit  diverfes  fondations  faintes,&  mou¬ 
rut  âgé  de  69  ans,  le  huitième  Oftobre  1286.  Ce  Duc  fut  en¬ 
terré  en  l’Abbaye  de  Prières,  qu’il  avoit  fondée.  P'oyez  les  an¬ 
cêtres  &  fa  pofiérité  à  l’Article  de  BRETAGNE.  Ar- 
gentré ,  Hijl.  de  Bretagne.  Sainte-Marthe.  Le  P.  Anfelme ,  &c. 

JEAN  II,  Duc  de  Bretagne,  Pair  de  France,  Comte  de 
Richemont,  né  le  quatrième  Janvier  1238,  fervit  fidèlement 
le  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  le  fit  Pair  de  P'rance  en  1297.  De¬ 
puis  il  mourut  à  Lyon,  le  18  Novembre  1305,  d’une  bleflure 
reçue  par  la  chûte  d’une  muraille.  Cet  accident  arriva  au  cou¬ 
ronnement  du  Pape  Clément  V,  à  la  defeente  de  l’Eglife  de 
faint  Jufi,  où  la  cérémonie  s’étoit  faite  ,  dans  la  rue  qiPcn 
nomme  Gourgillon.  Voyez  fus  ancêtres  &  fa  pofiérité  à  l’Article 
de  BRETAGNE.  *Argentré.  Vignier.  Sainte-Marthe.  Le 
P.  Anfelme ,  &c. 

JEAN  III,  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont,  Vi¬ 
comte  de  Limoges,  dit  le  Bon,  né  en  Mars  1286,  fils  d’ARXUs 
H,  Duc  de  Bretagne,  affifta  le  Roi  Philippe  de  Valois,  dans  la 
guerre  de  P'iandre  en  1340,  &  mourut  à  Caen  le  30  Avril  i34Ç 
fans  pofiérité  de  fes  trois  femmes.  Voyez  fes  alliances  à  l’Arti¬ 
cle  de  BRETAGNE.  *  Co«/«/re?:  Argentré.  Froillart.  Mon¬ 
firelet.  LeP.  Anfelme,  &c. 

JEAN  IV,  dit  de  Montfort,  Duc  de  Bretagne,  &c.  né  en 
1293,  fils  d’ARTUs  II, Duc  de  Bretagne  &  de  fa  fécondé  fem¬ 
me  ïoland  de  Dreux,  Comteffe  de  Montfort ,  veuve  d’Alexandre 
III ,  Roi  d’Ecoffe ,  fille  de  Robert  IV ,  Comte  de  Dreux ,  &  de 
Beatrix,  Comteffe  de  Montfort-I’Amaury.  Cet  Artus  avoit  é- 
poLifé  1°.  Marie,  fille  unique  de  G«r  IV ,  Vicomte  de  Limoges, 
de  laquelle  il  avoit  eu  Jean  III,  mort  fans  enfans,  &  Gui  de 
Bretagne ,  Comte  de  Penthiévre ,  qui  laiffa  une  fille  Jeanne ,  fur- 
nommée  la  Hoiteufe ,  héritière  de  Bretagne ,  femme  de  Charles 
de  Blois.  Son  oncle  Jean  V,  Prince  courageux  &  entrepre¬ 
nant,  ufurpa  fes  Etats,  ce  qui  caufa  ces  longues  &  fâcheufes 
querelles  d’entre  les  Maifons  de  Montfort  &  de  Blois,  qui  failli¬ 
rent  à  défoler  entièrement  la  Bretagne.  La  première  eut  l’a¬ 
vantage,  quoique  l’autre  eût  les  Rois  de  France  Philippe 
Valois,  &  fon  fils  Jean,  de  fon  côté;  mais  Jean  de  Montfort  fut 
aflîégé  dans  la  ville  de  Nantes,  &  pris  dans  le  château.  On  le 
conduilit  à  Paris,  &  il  fut  mis  dans  la  tour  du  Louvre,  d’où  il 
ne  fortit  qu’en  1393.  11  promit  de  ne  plus  prétendre  au  Du¬ 
ché;  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole,  car  il  courut  le  pais,  prit 
Dinant ,  &  alla  en  Angleterre  demander  du  fecours.  Enfin 
n’ayant  pu  rien  obtenir,  il  mourut  de  déplailîr  à  Hennebon  le 
36  de  Septembre  1345.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  BRE- 
TAGNE.  *  ConJ'ultez  Froiffart.  Argentré.  Le  P.  Anfelme, 

&.C. 

JEAÎ^  V,  Duc  de  Bretagne,  lurnommé  le  Vaillant  &  le  Con¬ 
quérant,  parce  qu’ayant  été  nourri  dans  les  armes,  pendant  la 
guerre  qui  étoit  entre  fa  Maifon  &  celle  de  Blois, il  refia  enfin 
viêtorieux.  Ce  fut  après  s’être  vu  exilé  de  fes  Etats,  &  atta¬ 
qué  par  toutes  les  forces  de  France,  après  avoir  gagné  fept 
batailles  ,  &  tué  fon  concurrent  Charles  de  Blois,  à  Ta  journée 
d’Avrai,  donnée  le  29  Septembre  1364.  La  Bretagne  lui  de¬ 
meura  par  le  Traité  conclu  ùGuerrande  le  12  Avril  1365.  L’an* 
née  fuivante ,  il  vint  à  Paris  rendre  hommage  lige  au  Roi  Char¬ 
les  V.  Peu  après,  il  fe  brouilla  avec  le  Roi;  mais  depuis  il 
le  fervit,  &  penfa  caufer  une  nouvelle  guerre  pour  avoir  arrê¬ 
té  le  Connétable  de  Cliffon,  &  mourut  à  Nantes  le  premier 
Novembre  1399-  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  BRETA¬ 
GNE.  *  Le  P.  Anfelme. 

JEAN  VI,  Duc  de  Bretagne,  Pair  de  France,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  la  Toiibn  d’Or ,  dit  le  Bon  &  le  Sage ,  naquit  au  château 
de  l’FIermine,  le  24  Décembre  1387.  Le  Connétable  de  Clif¬ 
fon  le  fit  Chevalier  lui  &  fes  frères  ;&  la  Comteffe  de  Penthié¬ 
vre  l’ayant  attiré  dans  le  château  de  Chantonceaux,  le  fit  me¬ 
ner  prifonnier  à  celui  de  Palluau,  puis  à  celui  des  Effarts  en 
Poitou.  C’efi  ainfi  qu’il  perdit  la  liberté,  que  cinquante  mille 
de  fes  Sujets  lui  firent  rendre.  Il  mourut  le  29  Août  1442. 
Fojeg;  fa  pofiérité  à  l’Article  de  BRETAGNE.  *  Vignier, 
Ancien  Etat  de  Bretagne.  Bouchard.  Argentré ,  HiJl.  de  Bretagne. 
Le  P.  Anfelme ,  &c. 

DUCS  de  lorraine. 

JEAN,  I  de  ce  nom,  Duc  de  Lorraine,  Voyez  LOR¬ 
RAINE. 

JEAN  II  ,  Duc  de  Lorraine.  Cherchez  JEAN  d’Anjou, 
Duc  de  Calabre,  ci-deffus,  fous  le  titre  de  Prince 'd’Anjou. 

DUCS  de  MILAN. 

JEAN,  JEAN-GALEAS  &  JEAN-MARIE,  Ducs  de 
Milan.  Cherchez  S  FORCE;  &  Voyez  MILAN. 


/ 


COMTE 


COMTÉ  d'ANGOÜLEME. 

J  EAN  d’Orléans,  Comte  d’Angoulême  &  de  Périgord,  fur- 
nommé  le  Bon,  Iris  puîné  de  Louis  dePrance  ,  Duc  d  Or¬ 
léans,  &  de  Faknùne  de  Milan,  né  le  i6  Juin  1404,  fut  donné 
par  le  Duc  Charles  d’Orléans,  fon  frère,  en  1422,  en  otage 
aux  Anglais.  Il  n’en  revint  qu’en  1444,  fervit  à  la  conquête 
du  Duché  de  Guienne,  &  fe  treruva  au  facre  du  Roi  Louis  XI , 
où  il  repréfenta  le  Duc  de  Guienne.  Ce  Prince  mourut  en  ré¬ 
putation  d’une  grande  piété  au  château  de  Coignac  en  Angou- 
mois,  le  30  Avril  1467.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife 
Cathédrale  d’Angoulême,  &  fut  depuis  déterré  par  les  Hugue¬ 
nots,  lorfqu’ils  prirent  cette  ville  en  1562,  pendant  les  guer¬ 
res  civiles.  Ce  Prince  s’étoit  fi  bien  fervi  de  fa  captivité  pour 
s’appliquer  aux  Sciences  &  à  la  piété,  qu’il  fit  un  grand  progrès 
dans  toutes  les  deux; de  manière  que  lorfque  le  Concile  de  Bâ¬ 
le  eut  dépofé  le  Pape  Eugène  l'y,  en  1439,011  députa  vers  ce 
Prince  pour  favoir  s’il  vouloir  accepter  la  tiare.  11  la  refufa  a- 
vec  autant  d’humilité  que  de  fermeté.  Amédée,  Duc  de  Sa- 
voye  ,  l’accepta  à  fon  refus.  Vojcz  fa  poftérité  à  l’Article  d'OR- 
LEANS.  Pojeg;  fa  Vie  écrite, par  Papire  MafTon,  &  par  Jean 
du  Port.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

COMTES  de  DREUX. 

JEAN,  I  de  ce  nom.  Comte  de  Dreux  &  de  Braine,  Sei¬ 
gneur  de  S.  Valeri  &  de  Gamaches ,  d’Ault ,  de  Dommart  &  de 
S.  Aubin,  fils  de  Robert  III,  Comte  de  Dreux ,  &  d’Æaor 
de  S.  Valéry,  fut  fait  Chevalier  par  le  Roi  S.  Louis  en  1241,  ac¬ 
compagna  ce  Prince  en  Palefiine  en  1248,  &  mourut  la  même 
année  à  Nicofie ,  ville  capitale  de  Pille  de  Chypre.  Voyez  fa 
pollérité  à  l'Article  de  DREUX.  *  Sainte-Marthe.  Du 
Chêne ,  Hijl.  de  Dreux.  Le  P.  Anfelme ,  &c.  * 

JEAN,  II  du  nom.  Comte  de  Dreux,  de  Braine,  de  Joi- 
gny,  Ne.  dit /e  Bob  ,  Grand-Chambrier  de  France ,  fils  de  Ror 
BERT  IV,  Comte  de  Dreux, &  de  Beatrix  ComtelTe  de  Mont- 
fort,  afiifia  à  l’Airembléc  des  Grands  du  Royaume,  tenue  à  Pa¬ 
ris  le  21  Janvier  1296.  L’année  fuivante  il  accompagna  le  Roi 
Philippe  le  Bel  en  Flandre,  où  il  fe  trouva  à  laprife  de  diver- 
fes  places ,  fe  fignala  à  la  bataille  de  Contras  en  1302,  &  affilia 
de  la  part  du  Roi  au  Traité  de  paix,  conclu  avec  les  Flamands 
à  Athic.  Jean,  Comte  do  Dreux,  mourut  le  feptiéme  Mars 
1309,  &  fut  enterré  dans  l’Abbaye  deLongehamp  près  de  Paris. 
Fojc?;  fa  pollérité  à  l’Article  de  DREUX.  Du  Chêne,  Hifi. 
de  Dreux.  Le  P.  Anfelme. 

COMTES  de  HÂINJUT,  de  FLJNDRE 
de  HOLLJNDE. 

JEAN  d’Avênes.  I  du  nom.  Comte  de  Hainaut,  étoit  fils 
de  Baudouin  d’Avenes,  &.  de  Marguerite  de  Flandre,  hé¬ 
ritière  de  Baudouin  IX ,  Comte  de  Flandre  &  de  Hainaut ,  fon 
père.  l'ille  avoit  epoufé  en  premières  noces  ce  Baudouin  d’Avê¬ 
nes,  qui  étoit  Soudiacre  ;  &  elle  en  eut  Jean,  dont  nous 
parlons;  &  Bouchard,  Seigneur  de  Beaumont.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Guillaume  de  Bourbon-Dampierre ,  dont 
elle  eut  divers  enfans,  entre  autres  Gui,  Comte  de  Flandre. 
Ceux-ci  prétendirent  que  les  premiers  étoient  illégitimes.  Saint 
Louis  régla  cette  affaire  en  1243,  &  ordonna  que  les  enfans 
du  premier  lit  polTéderoient  le  Hainaut ,  &  ceux  du  fécond  la 
Flandre.  Jean  d’Avênes  polTéda  le  Hainaut,  après  fa  mère  en 
1275,  &  mourut  vers  l’an  1300.  Il  époufa  ^//x  de  Hollande  , 
fœur  de  Guillaume,  élu  Empereur  d’Allemagne,  dont  il  eut  i. 
Jean  H,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  2.  Bouchard,  qui 
'fut  Evêque  de  Metz;  3.  Guillaume,  Evêque  de  Cambray ,  mort 
en  1296,  en  allant  à  Jérufalem  ;  4.  Gui,  Evêque  d’Utrecht, 
l’im  des  plüs  fages  Prélats  de  fon  tems,  mort  en  1317;  5.  Flo¬ 
rent,  ou.  Fleuri,  Prince  d’Acha’ie  &  de  la  Morée,  qui  époufa 
Jjabelle  de  Ville-Hardouin.  *  Le  Mire.  Outreman.  Sainte-Mar¬ 
the.  Labbe.  Du  Cange ,  &c. 

J  Fi  AN,  I  de  ce  nom.  Comte  de  Hollande,  fils  de  Flo¬ 
rent  V,  auquel  il  fuccéda  l’an  1296,  fit  la  guerre  aux  Fri- 
fons  &  s’aquit  beaucoup  de  réputation,  p^r  fon  courage, &  par 
fa  jullice.  Ce  Comte  mourut  en  1300,  fans  lailfer  de  pollérité 
d'Elizabeth  d’Angleterre  ,  fille  d'Edouard  I,  Roi  d’Angleterre. 

*  Petit,  Annal,  de  Hollande.  Grotius.  Zuerius,  &c. 

JEAN,  H  de  ce  nom.  Comte  de  Hainaut,  de  Hollande 
&  de  Zélande ,  fils  de  Jean  d’Avênes ,  fuccéda  à  fon  coufin 
^ean.  Comte  de  Hollande.  Il  fit  la  guerre  en  faveur  de  fon 
frère  Gui, Evêque  d’Utrecht, &  mourut  le  12  Septembre  1304. 
Son  corps  fut  enterré  à  Valenciennes,  avec  celui  de  fa  femme 
Fhilippede  Luxembourg,  fille  aînée  de  Flenri,  I  du  nom, Com¬ 
te  de  Luxembourg,  &  de  Marguerite  de  Bar,  morte  en  1305, 
dont  il  eut,  i.  furnommé  5B>u-Mcm,  Comte  d’Ollrevant, 
qui  mourut  avant  fon  père  ;  2.  Guillaume,  dit  /e  Bon ,  qui 
lui  fuccéda;  3.  un  autre  Jean,  Seigneur  de  Beaumont,  de  Va¬ 
lenciennes,  de  Coudé,  &c.  mort  le  onzième  Mars  1356  ;  4. 
Henri,  Chanoine  de  Cambray;  5.  Marguerite,  troifiéme  femme 
de  Robert,  II  du  nom.  Comte  d’Artois  ;  6.  Ifabelle,  femme  de 
Raottî  de  Clermont,  Seigneur  de  Nefle,  Connétable  de  F’ran- 
ce;  7.  Alix,  mariée  à  Guillaume  Maréchal ,  Comte  de  Pembrock 
en  Angleterre;  &  8.  Marie,  femme  de  Louis,  I  de  ce  nom. 
Duc  de  Bourbon.  *  Outreman,  HiJl.  de  Valenciennes.  Petit,  Ne. 

COMTES  DUCS  de  LONGUEVILLE. 

JEAN  d’Orléans  ,  Comte  de  Dunois  &  de  Longueville, 
Grand-Chambellan  de  France  ,  furnoinmé  le  Viüorkux  &  le 


Triomphateur,  fils  ««ttfl-c/de  Lou’is  de  France, Duc  d’Orléahs» 
fécond  fils  du  Roi  Charles  V.  Ce  Prince  l’avoit  eu  de  Mariet¬ 
te  d'Knguien,  auparavant  femme  d’y^K^crt  de  Cany,  Chevalier 
de  la  Province  de  Picardie.  Il  naquit  en  1403,  &  eut  l’avan¬ 
tage  de  remettre  en  fon  ancienne  fplcndeur  la  Monarchie  F’ran- 
çoife,  obfcurcic  par  la  tyrannie  des  Anglois.  On  connut  dès 
fa  première  jeunelfe  ce  qu’on  devoir  attendre  de  fon  courage, 

&  Valentine  de  Milan  femme  de  Lou’is  Duc  d’Orléans,  qui  fut 
afiaffiné  à  Paris  le  23  Novembre  1407,  par  les  pratiques  de 
Jean,  Duc  de  Bourgogne,  avoit  coutume  de  dire,  qu’entre 
les  enfans  du  Duc,  il  n’y  avoit  que  celui-ci  qui  fût  capable  de 
venger  fa  mort.  Elle  ne  fe  trompa  point;  car  il  fut  toute  fa 
vie  ennemi  déclaré  du  parti  des  Bourguignons.  11  commença 
fes  exploits  par  fecourir  Gergeau  &  Montargis  l’an  1427,  &  par 
la  défaite  des  Comtes  de  Warvvick  &  de  Suffolk ,  qu’il  pour- 
fuivit  jufques  à  Paris  ;  &  il  fut  blelTé  dangereufement  au  com¬ 
bat  de  Rouvray,  dit  des  Harengs,  le  12  F’évrier  1428.  Depuis, 
s’étant  enfermé  dans  Orléans,  il  défendit  courageufement  cet¬ 
te  ville  contre  les  Anglois;  &  defefpérant  de  la  conferver,  il 
méditoit  de  la  réduire  en  cendres ,  &  de  faire  une  vigoureufe 
fortie,  pour  percer  l’Armée  ennemie,  lorsque  Dieu  fufeita  la 
Pucelle  d’Orléans,  qui  lui  mena  du  fecours,  avec  lequel  il  o- 
bligea  les  ennemis  de  lever  le  fiége.  Cette  viéloire  fut  fuivie 
d’un  grand  nombre  d’autres ,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  Charles  VII 
fut  rétabli  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Jean  d’Orléans  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Patai  en  Bcaulfe  l’an  1429;  il  conduifit  l’en- 
treprife  faite  devant  Chartres  en  1431;  en  1435  il  prit  Saint- 
Denys  &  Creil  fur  les  Anglois;  &  l’année  fuivante  il  contribua 
à  la  réduftion  de  Paris.  Il  fut  enfuite  pourvu  par  le  Roi  du 
Gouvernement  de  Montereau,  &  prit  en  1438  Dreux  &  Mon¬ 
targis.  Ce  Prince  avoit  jufques  alors  porté  le  nom  de_Bâtard 
d'Orléans;  mais  il  prit  en  1439  celui  de  Comte  de  Dunois,  par¬ 
ce  que  Charles  Duc  d’Orléans,  fon  frère,  lui  donna  ce  Comté. 
Dans  la  fuite  il  remporta  encore  d’autres  avantages  fur  les  en¬ 
nemis  de  l’Etat.  Le  Roi  qui  connoifibit  fa  prudence  l’envoya 
avec  Jacques-Juvénal  des  Urfins  Archevêque  de  Reims,  Elie 
de  Pompadour  Evêque  d’Alet,  &  Gui  Bernard  Archidiacre  de 
Tours,  pour  réconcilier  les  Pères  du  Concile  de  Bâle  avec  Eu¬ 
gène  IV,  &  pour  finir  le  Schifme  de  F’élix,  élu  contre  Nico¬ 
las  V ,  fuccefleur  d’Eugène  ;  entreprife  dans  laquelle  il  réuffit 
avec  fon  bonheur  ordinaire.  A  fon  retour  il  affiégea  le  Mans, 
tenu  par  l’Anglois ,  lequel,  ayant  violé  le  Traité  de  paix,  fut 
vaincu  par  le  Comte  de  Dunois ,  qui  fut  fait  Lieutenant-Géné¬ 
ral.  Il  fournit  en  1449,  &  1450,  toutes  les  principales  places 
de  la  Normandie,  comme  Pont-Audemer ,  Lifieux,  Harcourt, 
Vernon,  Rouen,  Harfleur,  Honfleur,  Bayeux,  Caen,  F'alai- 
ze ,  &c.  L’année  fuivante  il  fe  fignala  encore  dans  la  Guien¬ 
ne,  pritBlaye,  Fronfac,  Bourdeaux,  Bayonne,  &c.  Le  Roi 
Charles  VH,  pour  lui  témoigner  fa  gratitude,  lui  donna  le  ti¬ 
tre  de  Beftaurateur  de  fa  patrie,  le  légitima,  lui  fit  préfent  du 
Comté  deLongueville,&dediverfes  autres  Terres,&rhonora  de 
la  charge  de  Grand-Chambellan  de  France.  Le  Roi  Lou’is  Xlfit 
beaucoup  d’eilime  de  fon  mérite,  &  l’établit  en  1466  Chef  des 
trente-fix  Notables  ordonnez  pour  la  police  &  la  réformation 
des  defordres  du  Royaume.  Deux  ans  après ,  il  tint  auifi  un 
rang  honorable  dans  l’Afiemblée  de  Tours.  Ce  grand  Conqué¬ 
rant  mourut  le  24  Novembre  1468,  &  non  en  1470.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Cléri.Jean  de  Bouchet 
&  le  Féron  ont  cru  qu’il  avoit  été  Connétable  de  F'rance;mais 
il  y  a  fujet  de  croire  qu’ils  confondent  cette  charge  avec  celle 
de  Grand-Chambellan.  Voyez  fa  pollérité  à  l’Article  d’OR- 
LEANS.  Alain  &  Jean  Chartier  ,ùi  Chron.  S.  Dionyjli.  Mon- 
llrelet,  Chron.  Hifloire  de  France ,  en  Charles  VIL  Le  P.  Anfel- 
lîlC  &c. 

J  E  A  N-L  OUI  S-C  H  A  R  L  E  S  d’Orléans ,  Duc  de  Longue¬ 
ville  &  d’Elloutevillc ,  Souverain  de  Neufchâtel  ,  Comte  de 
Dunois  &c.  fils  de  Henri  H,  Duc  de  Longueville,  &  d’An¬ 
ne  Geneviève  de  Bomhon ,  né  le  12  Janvier  1646,  s’étoit  fait 
Prêtre  en  1669,  &  mourut  le  quatrième  Février  1694.  Fn  lui 
finit  la  branche  des  Ducs  de  Longueville.  *  Voyez  le  P.  An- 
fclme,  &c. 

AUTRES  PRINCES  DU  IdEME  NOM. 

JEAN  D’AUTRICHE.  Vo^cz  JUAN. 

JEAN  d’Angleterre  dit  iîc  GW.  Duc  de  Lancaftre,  fit  bien 
parler  de  lui  en  Callille  dans  le  XII  fiécle.  Il  étoit  troifiéme 
fils  d'Edouard,  HI  du  nom.  Roi  d’Angleterre  &  de  Philippe  de 
Hainault,  &  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Confiance  de  Ca- 
ftille,  fille  naturelle  de  Pierre  dit  le  Cruel,  Roi  de  Callille,  &  de 
Afrtne  de  Padilla.  Son  ùére  Edouard ,  Comte  de  Cambridge, 
puis  Duc  d’Yorck, avoit  auffi  époufé  ifabelle ,  fœm  de  cette  Con- 
fiame.  Après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel,  &  celle  de  Henri  H, 
qui  s’étoit  emparé  de  la  Couronne,  le  Duc  de  Lancallre,  vou¬ 
lant  faire  valoir  les  droits  de  fa  femme,  prit  le  titre  de  Roi  de 
Caftille  &  de  Léon ,  &;  paifa  en  Efpagne,  réfolu  d’y  difputcr 
par  les  armes  le  Royaume  à  Jean  i,  fils  de  Henri  II.  Pour  mieux 
réulïïr  dans  fon  entreprife,  il  fe  lia  avec  le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  d’ Avis,  fils  «ariu-c/ de  Pierre ,  Roi  de  Portugal,  &  ce¬ 
lui-ci  fe  fit  proclamer  Roi  de  Portugal  fous  le  nom  de  Jean  L 
l.eur  Ligue  fe  fortifia  par  le  mariage  qui  fe  fit  de  ce  Grand- 
Maître  avec  Philippe,  fille  du  premier  lit  du  Duc  de  Lancallre. 
Il  avoit  une  autre  fille  du  même  lit,  &  un  fils,  qui  fut  Henri 
IV,  Roi  d’Angleterre.  Ses  premiers  exploits  furent  la  prife 
de  Compollelle  &  de  quelques  autres  places  aux  cnvirons,d’où 
il  envoya  appeller  en  duel  Jean  I,  Roi  de  CaiHUe  ;  mais  fes 
troupes  ayant  eu  du  delTous  en  plufieurs  occafions,  il  s’accom¬ 
moda  avec  ce  Monarque,  par  Traité  fait  en  1388,^  aux  condi¬ 
tions  que  fa  fille  Catherine ,  qu’il  avoit  eue  de  Confiance  fa 
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fécondé  femme,  épouferoit  le  fils  aîné  du  Roi  Jean,  qui  régna 
depuis  fous  le  nom  de  Henri  111.  On  donna  pour  dot  à  Cathe¬ 
rine  la  Cité  de  Soria,  &  les  Villes  d’Arrença  ,  de  Molina  & 
d’Almaçan.  La  Ducheffe  de  Lancaftre  eut  pour  fon  appanage 
Guadalaxara,Médina-del-Campo  fit  01méda;fic  le  Duc  fon  ma¬ 
ri  600000  florins  d'or  une  fois  payez,  outre  une  penfion  de  40000 
florins  d’or,  tant  que  lui  fit  fa  femme  vi croient;  au  moyen  de 
quoi  Confiance  fit  fon  mari  renoncèrent  à  toutes  leurs  préten¬ 
tions  fur  la  Cafiille.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  Jean  nomma  fon 
fils  Prmce  des  Ajlurks ,  d’où  eft  venue  la  coutume  de  donner  ce 
titre  aux  fils  ainez  des  Rois  d’Efpagne.  Sa  Majefté  fit  enfuite 
préfent  à  la  Duchefle  de  Lancafire  de  la  Cité  de  Huefea,  avec 
tous  fes  droits,  pour  en  jouir  pendant  fa  vie;  fit  le  Duc  à  fon 
tour  fit  préfent  au  Roi  de  la  Couronne  d’or,  qu’il  avoit  fait 
faire  pour  fe  faire  couronner  Roi  de  Cafiille.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  en  1398,  fit  Catherine  t  Reine  de  Cafiille  fa  fille,  en  1418. 
*  Lozano,  Hiftor.  de  los  Reges  nuévos  de  Takdo,  I  3. 

JEAN  ,  I  du  nom  ,  Roi  de  Congo,  reçut  le  batême  en 
1490,  fit  embrafla  la  Religion  Chrétienne  avec  fon  fils  aîné  fit 
les  principaux  de  fa  Cour,  à  la  follicitation  de  Jean  II,  Roi 
de  Portugal ,  qui  lui  envoya  des  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Ce 
Prince  voulut  qu’on  lui  préfentât  en  public  les  apprêts  que  l’on 
avoit  faits  pour  fon  batême,  afin  que  tout  le  monde  les  pût 
voir,  fit  fût  convié  à  fuivre  fon  exemple.  Cette  vue  imprima 
un  fl  grand  refpeft  pour  la  Religion  dans  l’efprit  du  peuple, 
qu’il  demanda  à  être  batifé  aufiî  bien  que  fon  Roi.  On  com¬ 
mença  de  bâtir  uneEglifepoury  faire  la  cérémonie  du  batême, 
fit  la  première  pierre  en  futpofée  le  troifiéme  jour  de  Mai;  mais 
il  arriva  que  quelques  Sujets  du  Roi,  qui  habitoient  les  Ifles  du 
Lac  de  Zembre,  fe  révoltèrent,  fit  ravagèrent  les  contrées  voi- 
fines:  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’oppofer  au  plutôt  à  ce  des¬ 
ordre  ;  fit  ne  voulant  pas  différer  fon  batême ,  il  le  reçut  le 
même  jour  que  la  première  pierre  fut  pofée,  avec  fix  Seigneurs 
qui  dévoient  l’accompagner  fit  conduire  fon  Armée.  Lorsque 
le  Roi  fut  fur  fon  départ,  l’Ambaffadeur  du  Roi  de  Portugal 
lui  donna  un  étendait,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  Croix, 
fit  lui  dit  que  c’étoit  pour  le  faire  entrer  dans  la  Croifade,  que 
le  Pape  Innocent  VllI  avoit  publiée  contre  les  Infidèles.  Sili¬ 
ces  entrefaites ,  la  Reine  defira  d’être  batifée  :  ce  qui  lui  fut 
accordé ,  &  on  lui  donna  le  nom  de  Léonore,  qui  étoit  celui  de 
la  Reine  de  Portugal.  Enfin  le  Roi  marcha  avec  plus  de  qua- 
tre-vint  mille  hommes  contre  les  rebelles ,  qu’il  fournit  à  fon 
obéilTance.  Le  fils  aîné  du  Roi  de  Congo  étant  revenu  de 
combattre  quelques  autres  ennemis ,  fut  batifé  dans  l’Eglife , 
qui  étoit  achevée,  fit  fut  nommé  Alfonjc,  du  nom  de  l’infant 
de  Portugal.  Les  Seigneurs ,  fit  la  plupart  du  peuple,  reçu¬ 
rent  aulîî  le  batême ,  &  il  fe  fit  plufieurs  réjou’iffances  ;  mais  le 
fécond  fils  du  Roi ,  Prince  extrêmement  débauché ,  voulut  de¬ 
meurer  dans  fon  Idolâtrie ,  fit  fe  retira  de  la  Cour  ,  avec  quel¬ 
ques-uns  qui  le  fuivirent.  Quelques  teins  après,  les  femmes  du 
Roi  qu’il  avoit  quittées  en  embralTant  le  Chriftianifme ,  firent 
en  forte  de  rentrer  dans  fon  Palais,  fit  le  portèrent  à  repren¬ 
dre  fes  anciennes  coutumes.  Son  fils  aîné  voulut  lui  remon¬ 
trer  fa  faute  ;  mais  ce  zèle  lui  fit  perdre  les  bonnes  grâces  de 
fon  père ,  fit  le  fécond  fils  fut  rappellé  à  la  Cour.  La  mort  du 
Roi  apporta  quelque  repos  aux  nouveaux  Chrétiens.  Alfonfe 
fachant  qu’il  étoit  ha’i  de  ceux  qui  étoient  retournez  au  culte 
des  Idoles ,  vint  de  nuit  dans  le  Palais ,  fit  le  lendemain  ayant 
alfemblé  les  principaux  de  la  Cour ,  fe  fit  faluer  Roi.  Son  frè¬ 
re  ,  qui  étoit  hors  de  la  ville ,  où  il  attendoit  des  troupes ,  ac¬ 
courut  à  cette  nouvelle;  mais  il  perdit  la  bataille,  fit  fut  arrê¬ 
té  prlfonnier.  Quelques-uns  difent  qu’il  mourut  en  prifon;  fit 
d’autres  ,  qu’il  perdit  la  vie  fur  un  échafaut ,  fans  vouloir  renon¬ 
cer  à  l’Idolâtrie.  Alfonfe  demeura  ainfi  paifible  poffeireur  de 
l’Etat,  fit  réduifit  ceux  qui  fe  révoltoient  fous  prétexte  de  Re¬ 
ligion.  En  mémoire  de  fa  vifitoire,  il  prit  pour  armes  une 
Croix  fleurdelifée,  en  champ  de  gueules,  avec  un  orle  d’azur 
autour  de  récufibn,fit  à  chaque  canton  deux  coquilles  d’or,  en 
l’honneur  de  l’Apôtre  faint  Jacques.  MmwoX,  de  l'Afrique,!.  9. 

JEAN  BASILOWITZ,  Grand-Duc  de  Mofeovie,  fils 
de  Basile,  étoit  encore  fort  jeune  lorsqu’il  parvint  à  la  Cou¬ 
ronne  l’an  1540.  Il  afFcêtoit  d’aller  fouvent  à  l’Eglife,  fit  de 
chanter  même  au  Service;  mais  il  ne  lailToit  pas  d’être  extrê¬ 
mement  cruel  fit  fanguinaire;  fit  bien  loin  d’avoir  aucun  mou¬ 
vement  de  piété,  il  n’avoit  pas  même  des  fentimens  d’humani¬ 
té.  Le  pillage  de  la  ville  de  Novogrod  l’an  1569,  en  efi  une 
preuve  convaincante.  Il  eut  fept  femmes  légitimes,  fit  de  la 
première  il  eut  deux  fils ,  Jean  fit  Rédor.  11  s’emporta  de  colè¬ 
re  contre  l’aîné,  fit  lui  donna  un  coup  de  bâton  ferré  fur  la 
tête,  dont  il  mourut  cinq  jours  après.  De  la  dernière  de  fes 
femmes  il  eut  Démétrius.  Après  avoir  exercé  mille  cruautez, 
il  fentit  à  l’extrémité  de  fa  vie  des  douleurs  extraordinaires,  fit 
mourut  en  1584.  Son  fils  Eedor  Juanowitz  lui  fuccéda. 
ülearius,  Voyage  de  Mofeovie. 

JEAN  BASILOWMTZ  ZUSKI.  Cherchez  ZUSKI. 

JEAN-O-NEAL,  Seigneur  d’Ulfier  en  Irlande,  qui  prit 
le  titre  de  Roi,  étoit  fils  de  Cane  O-Neal,  furnommé  Baco, 
c’ell  à  dire,  Claude,  l’un  des  plus  puilfans  Princes  du  pa’is  fep- 
tentrional  de  cette  Ifle.  Après  avoir  dépoifédé  fon  père ,  il 
excita  de  grands  troubles  en  Irlande,  où  la  Reine  Elifabeth 
envoya  des  troupes  qui  le  fournirent;  mais  en  1567,  enflé  d’une 
victoire  remportée  fur  les  Ecoflbis,qui  ravageoient  fes  terres, 
il  fit  ruiner  par  le  feu  la  ville  d’Armach  ,  Métropolitaine  d’Ir¬ 
lande.  Enfuite  il  dépouilla  de  leurs  Etats  les  autres  Seigneurs 
du  pais,  moins  puilfans  que  lui:  enfin  méprifant  tous  les  titres 
d’honneur,  que  la  Reine  Elifabeth  lui  olfroit  pour  le  rame¬ 
ner  à  fon  devoir,  il  fe  fit  reconnoître  Roi  du  pais  d’Ulfier  par 
fes  gens, qui  confifioient  en  mille  chevaux,  quatre  mille  hom¬ 
mes  de  pié,  &  fept  cens  gardes,  fie  fit  faire  l’exercice  aux  pa’i- 
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fans.  Il  fit  bâtir  un  château  qu’il  nomma  Teognegal,  c'eft  à  di¬ 
re,  la  haine  des  Anglais,  qu’il  ha’iffoit  extrêmement.  Le  "Vice- 
roi  d’Irlande  ayant  marché  avec  des  troupes,  par  l’ordre  de  la 
Reine  Elifabeth,  contre  ce  Rebelle, le  défit  à  la  première  ren¬ 
contre;  fit  Jean-O-Neal  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens,  à 
caufe  de  fes  cruautez ,  étoit  prêt  de  fe  jetter  aux  piez  du  Vice- 
roi,  lorsque  fon  Sécretaire  l’en  détourna,  fit  lui  confeilla  de 
fonder  auparavant  l’amitié  des  peuples  des  Ifles  Hébrides. 
Ceux-ci ,  qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  de  venger  la  mort 
de  leurs  pqrcns,  que  Jejn-O-Ncal  avoit  fait  mourir,  ne  man¬ 
quèrent  point  de  répondre  honnêtement  aux  demandes  de  ce 
Roi  prétendu ,  pour  avoir  lieu  de  le  prendre.  Il  alla  dans  leurs 
tentes,  où  il  fut  tué  avec  la  plupart  de  fes  gens,  l’an  1567.  * 
Camden ,  Hifloire  d'EliJabcth. 

*  JEAN,  Roi  d’Arménie,  donna  fon  Royaume  à  fon  neveu 

Léon  pour  fe  rendre  Cordelier,  fie  ce  fut  en  cet  habit  qu’il 
combattit  les  Turcs  fit  qu’il  fut  tué  en  1304.  *  Guill.  Paradin, 

Annales  de  Bourgogne. 

HOMMES  ILLUSTRES. 

J  EAN,Difcip]e  de  faint  Epiphane ,  vivoit  fur  la  fin  du  qua¬ 
trième  fiécle-,  fit  au  commencement  du  cinquième.  Il  écrivit 
la  Vie  de  fon  Maître,  que  nous  avons  dans  Métaphralle  fit  Su¬ 
rins,  fous  le  12  Mai.  Le  P.  Pétau  l’a  fait  imprimer  au  com¬ 
mencement  des  Oeuvres  de  ce  Saint. 

*  JEAN,  Préfet  du  Prétoire  en  412,  fous  Honorius.  Il 
en  efi  fouvent  parlé  dans  le  Code  Théodofien,  fit  dans  les  Hi- 
fioriens  de  ce  tems-là.  Voyez  la  Frofvpograpbie  du  Code  Théodo- 
jten  par  Jacques  Godefroi. 

*  JEAN,  Tyran' fous  Valentinien  III.  Jac.  Gothofr. 
Erofnpogr.  Cod.  Theod. 

JEAN  DE  CAPPADOCE,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  cette  Province,  vivoit  dans  le  VI  fiécle,  fit  eut 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Jufiinien, 
qui  s’en  fervit  dans  la  compilation  de  fon  Code  en  527  ,  fit  qui 
le  fit  ConfuI  en  538,  fit  Préfet  du  Prétoire.  Procope  de  Céla- 
rée,  qui  femble  avoir  pris  plaifir  de  faire  le  portrait  de  Jean 
de  Cappadoce,  dit  qu’il  n’avoit  aucune  étude,  qu’il  étoit  d’un 
naturel  violent,  d’un  efprit  vif  fit  pénétrant, mais  fourbe, mal- 
faifant,  fit  qui  n’avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  pour  les 
hommes.  11  aquit  en  peu  de  teins  des  richelTes  immenfes,  ne 
faifant  aucune  difficulté  de  piller  de  tous  côtez.  Jufiinien ,  pour 
appaifer  une  fédition  qui  s’étoit  allumée  à  Confiantinople ,  fut 
obligé  de  lui  ôter  fes  charges,  qu’il  lui  redonna  pourtant  peu 
de  teins  après  ;  mais  ayant  fu  que  fon  ambition  le  portoit  jus¬ 
qu’à  prétendre  à  l’Empire ,  il  le  relégua  dans  un  fauxbourg  de 
Cyzique,  nommé  Artace,  où  Jean  prit  l’habit  Eccléfiafiique. 
Quelque  teins  après,  étant  aceufé  d’avoir  eu  part  au  meurtre 
d’Eufébe ,  Evêque  de  cette  ville ,  il  fut  pris  fit  mis  à  la  que- 
fiion  pour  avouer  les  auteurs  de  l’aflaffinat.  Enfuite  on  lui 
mit  un  fimple  habit  de  toile,  fie  en  cet  équipage, on  le  prome¬ 
na  dans  toute  l’Egypte.  Sa  mifére  étoit  fi  grande,  qu’il  fe  vit 
obligé  de  demander  l’aumône  pour  vivre.  Cependant  il  fe  re- 
paiffoit  toujours  de  l’efpérance 'd’être  Empereur.  Il  demeura 
trois  ans  prifonnicr  à  Antinoé ,  fit  fut  puni  de  tous  fes  crimes 
par  la  mort.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  ce  fut.  *  Pro¬ 
cope,  dcBclJo  Perjico,  l.  i. 

JEAN,  Moine  Bénédi6tin,fut  Auteur  d’une  Vie  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand,  qu’on  a  fouvent  donnée  au  public ,  avec  l’Hiftoi- 
re  de  Quinte-Curce.  Un  autre  de  ce  nom ,  qui  vivoit  dans  le 
VI  fiécle,  du  tems  de  Jufiinien,  laiffii  aulîl  un  Ouvrage  hifio- 
rique.  Voffius,  de  Hiji.  Grcec.  l.  2.  &  3. 

JEAN  DIACRE  de  l’Eglife  Romaine ,  que  quelques-uns 
confondent  mal  à  propos  avec  Paul  Diacre,  avoit  été  Moine 
du  Mont-Caflin  dans  le  IX  fiécle,  vers  l’an  875.  11  eut  beau¬ 
coup  de  part  à  l’amitié  d’Anafiafe  le  Bibliothécaire,  fit  compofa 
cinq  Livres  de  la  Vie  de  faint  Grégoire  le  Grand,  qu’il  dédia 
au  Pape  Jean  VllI.  On  lui  attribue  d’autres  Ouvrages  ;  mais 
il  efi  fûr  que  l’PIifioire  Mêlée  efi  de  Paul  Diacre  fit  non  de  lui. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Jean  Diacre  fut  depuis  Pape , 
fous  le  nom  de  Jean  VIII.  Sigebert,  in  Cbron.  A.  C.  873. 
fit  in  Catal.  c.  106.  Pierre  Diacre ,  de  Viris  Illuft.  Montis  Ca^. 
Trithéme.  Arnoul  "Wion.  Beilarmin.  Polfevin.  Le  Mire.  Rof- 
weide.  Vollius,  fitc. 

JEAN,  Religieux  Italien  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  a  vé¬ 
cu  dans  le  X  fiécle.  Il  compofa  une  Chronique,  qui  eft  quel¬ 
quefois  alléguée  par  le  Cardinal  Baronius  dans  fes  Annales, 
fous  les  années  892 ,  893 ,  fitc. 

JEAN  S  C  O  T  ,  dit  Erigéne ,  étoit  EcolTois ,  c’efi  à  dire , 
Irlandois ,  fit  vint  en  Erance  fous  le  régne  de  Charles  le  Chau¬ 
ve  ,  qui  fut  tellement  charmé  de  fon  efprit ,  qu’il  le  faifoit 
fouvent  coucher  dans  fa  chambre.  A  la  prière  du  Pape,  il  fut 
chalTé  de  Paris ,  fit  fut  décrié  par-tout  comme  un  Hérétique. 
Après  fa  mort,  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé,  fit  dans  le¬ 
quel  il  paroilToit  Sacramentaire ,  fut  condamné  en  trois  Con¬ 
ciles,  de  Paris,  de  Verceil  fit  de  Rome.  Dans  ce  dernier,  te¬ 
nu  en  1059,  fous  Nicolas  II,  l’on  obligea  Bérenger,  qui  le 
fervoit  de  l’autorité  de  ce  Livre  de  Jean  Scot,de  le  jetter  lui- 
même  au  feu.  On  dit  qu’après  avoir  été  chalfé  de  Paris  ,  il  fe 
retira  en  Angleterre  ;  fit  qu’étant  réduit  à  enfeigner  des  enfans 
pour  vivre,  il  fut  tué  à  coups  de  canifs  par  fes  Ecoliers,  fur 
la  fin  du  IX  fiécle,  environ  l’an  883 ,  ou  884. 

Divers  Auteurs  ,  comme  Pollêvin  ,  Arnoul  Wion,  fie 
d’autres,  foiitiennent  que  Jean  Scot  Erigéne  a  été  Difciple  de 
Béde,  compagnon  d’Alcuin,  fit  l’un  des  premiers  P'ondateurs 
de  rUniverfité  de  Paris.  D’autres ,  comme  Trithéme  fit  Ba- 
lée,  croyent  qu’il  faut  reconnoître  deux  Jean  Scot;  fit  enfin 
d’autres,  trompez  par  ce  qu’écrit  Guillaume  de  Malmesbury, 
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SflTurent  qu’Erigéiie  a  été  Abbé  d’Ethlingen,  &  Précepteur  d’Al- 
fréde ,  Roi  d'Angleterre ,  &  qu’il  a  été  mis  au  Catalogue  des 
Martyrs.  Même,  fur  ce  fondement ,  du  Sauflay  au  Martyro¬ 
loge  des  Saints  de  France  ,  Molanus  ,  dans  l’Appendix  au 
Martyrologe  d'Ufuard  qu’il  fit  imprimer  à  Anvers  en  1583,  & 
Arnoiil  Wion,  ont  cru  qu’Erigéne  étoit  Martyr.  Jean  Claude, 
Miniltre  de  Charenton,  qui  a  entrepris  de  combattre  la  Réali¬ 
té  &  la  TranfTubltantiation,  contre  ia  Perpétuité  de  la  Foi  de  PE- 
glifc  Catholique  touchant  rEucbariftic,  fe  fert  de  tous  ces  témoi¬ 
gnages  pour  faire  valoir  ce  Jean  Scot,  qu’il  met  entre  les  ad- 
vcrfiiires  de  Pafehafe  Ratbert  Abbé  de  Corbie,  que  quelques 
Auteurs  Proteltans  ont  cru  avoir  enfeigné  le  premier  la  doctri¬ 
ne  de  la  Réalité;  mais  ces  fentimens  ont  été  combattus  dans  la 
Difiertation  qui  ell  fur  la  fin  de  la  première  partie  de  la  Perpétuité 
défendue.  Ce  Jean  Scot,  auquel  on  attribue  une  Traduétion  des 
Oeuvres  de  faint  Denys ,  elt  Auteur  d’un  Dialogue  des  Natures. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  que  c’ell  lui ,  &  non  pas  Ratramne , 
Moine  de  Corbie,  qui  a  compofé  le  Livre  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur,  publié  fous  le  nom  de  Bertram;  mais  ce  fenti- 
ment,  qui  n’elt  fondé  que  fur  des  conjectures,  eft  à  préfent 
reconnu  pour  faux.  Au  refte,  Jean  Scot  n’a  point  été  Difci- 
ple  deBéde,  ni  compagnon  d’Alcuin,  ni  fondateur  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  ;  il  n’a  été  ni  Précepteur  du  Roi  Alfréde,  ni 
Abbé  d’Ethlingen  ;  &  on  le  confond  avec  Jean  le  Saxon,  com¬ 
pagnon  de  faint  Grimbald.  Enfin  l’Hifloire  de  fon  martyre  elt 
peu  alTurée;  &  il  n’a  point  été  mis  au  rang  des  Martyrs  par 
l’autorité  des  Papes  ;  fon  nom  ne  fe  trouve  dans  aucune  édi¬ 
tion  du  Martyrologe  Romain.  *  Voyez  Jacques  'Warræus,  de 
Script.  Hibern. 

Voici  ce  que  M.  de  Rapin-Thoyras  dit  de  ce  DoCteur.  Le 
grand  Alfred  ayant  fondé  quatre  Ecoles  dans  la  ville  d’Oxford, 
Jean  Scot  fut  le  premier  ProfelTeur  en  Géométrie  &  en  Aftro- 
nomie.  On  lui  donna  le  furnom  d'Erigcna,  c’elt  à  dire  Irlan- 
dois,du  mot  Erin  ou  Irai  qui  elt  le  véritable  nom  de  l’Irlande, 
i.e  nom  de  Scot  lui  vient  aulîî  de  la  même  fource ,  parce  que 
les  habitans  d’Irlande  étoient  EcolTois.  Il  fut  en  très  grande 
réputation  en  France,  où  Charles  le  Chauve  l’entretenoit  dans 
fa  Cour ,  &  converfoit  familièrement  avec  lui.  Le  Roi  Alfred 
avoit  appris  de  lui  plufieurs  Langues  &  quelques  Sciences.  A- 
vant  que  Scot  quittât  la  Cour  de  France ,  il  avoir  écrit  par  l’or¬ 
dre  de  l’Empereur,  fur  la  difpute  qui  s’étoit  émue  au  fujet  du 
faint  Sacrement.  11  combattit  fortement  le  fentiment  de  Pa¬ 
fehafe.  Roger  de  Hovéden  dit  que  Scot  fut  d’abord  enterré  obfcu- 
réinent ,  mais  qu’enfuite ,  fur  ce  qu’une  lumière  miraculeufe  pa¬ 
rut  fur  fon  tombeau  pendant  plufieurs  nuits ,  les  Moines  de 
St.  Laurent  portèrent  fon  corps  dans  leur  Eglife,  &  le  placè¬ 
rent  auprès  de  l’autel.  Un  Hiflorien  Catholique  Romain,  dit 
encore  M.  de  Rapin,  avoue  que  ie  nom  de  Scot  fe  trouve  dans 
le  Supplément  du  Martyrologe  François ,  entre  les  Saints  dont 
l’Eglife  fait  la  commémoration  le  quatrième  des  Ides  de  No¬ 
vembre  ,  c’eft  à  dire,  le  dixiéme  de  ce  mois;  qu’il  avoit  même 
été  inféré  dans  le  Martyrologe  Romain  ;  &  qu’il  y  demeura 
jufques  au  teins  du  Cardinal  Baronius  qui  l’en  fit  efl'acer.  *  M. 
De  Rapin-Thoyras,  Hifi.  d'Anglct.  tome  i.p.  318  &  379- 

JEAN,  Moine  de  faint  Benoît,  &  Difciple  du  Cardinal 
Pierre  de  Damien,  vivoit  dans  le  XI  fiécle,  &  eft  Auteur  de 
la  Vie  du  même  Cardinal,  que  nous  avons  à  la  tête  des  Epî- 
tres  de  ce  grand  homme. 

JEAN,  Archidiacre  de  Bari  en  Italie,  vivoit  environ  dans 
le  XI  fiécle.  Il  compofa  un  Traité  de  la  Tranflation  des  Re¬ 
liques  de  faint  Nicolas  de  Mire,  qui  fe  fit  en  1087.  Nous  avons 
ce  Traité  dans  Surins,  ad  g  Maiidiem. 

]  EAN  DES  TEMPS  ou  d’ETAMPES,  eft  ce  fameux 
Ecuyer  de  Charlemagne ,  qui ,  félon  la  fable  de  quelques  Chro- 
nologues,  Vincent  de  Beauvais,  Nauclére  &  autres,  mourut 
l'an  1128,  dans  la  362  année  de  fon  âge. 

JEAN  DE  DIEU,  Chartreux  de  Venife, vivoit  en  1490. 
Il  compofa  quelques  Traitez,  que  Trithéme  &  Petréius  efti- 
ment.  Il  y  a  eu  un  Efpagnol  de  ce  nom,  grand  Canonifte, 
Profefieur  à  Bologne  en  1240. 

JEAN  DE  PARME,  Général  des  Francifeains ,  vivoit 
dans  le  XII  fiécle,  &  paffe  pour  être  l'Auteur  du  Livre  intitu¬ 
lé  Evangelium  ceternum,  qu’Alexandre  IV  fit  brûler  en  1258.  Ce 
Livre  étoit  compofé  des  rêveries  de  l’Abbé  Joachim  Cyrille  le 
Moine,  &  de  quelques  autres  Fanatiques.  11  contenoit  plufieurs 
doflrines  nouvelles  &  dangereufes,  &  devoir  néanmoins  fur- 
pafier  en  excellence  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament.  11  y 
avoit  encore  plus;  car  félon  ce  Livre, ceux  de  l’Ecriture  fainte 
dévoient  être  abolis  depuis  que  cet  Evangile  éternel  avoit  pa¬ 
ru  ,  &  il  devoir  être  reçu  généralement  comme  l’Evangile  du 
S.  Efprit.  Le  but  de  toute  cette  fiftion  fe  déduit  aifément  de 
la  conclufion  de  ce  Livre  où  il  eft  dit,  que  depuis  l’an  1260,  il 
n’y  a  que  les  Francifeains  qui  foient  en  état  d’inftruire  comme 
il  faut  les  hommes  fur  les  affaires  du  falut.  Les  Francifeains 
n’ont  jamais  voulu  avouer  que  le  Général  de  leur  Ordre  ait  été 
l’Auteur  de  ce  Livre,  mais  ils  foutiennent  qu’il  eft  d’un  autre 
qui  portoit  le  même  nom.  Waddingue,  Annal.  Minor.  ad  ann. 
1257.  Bzovius,  ad  ann.  12^7.  num.  8-  Natalis  Alexander.  Span- 
heim ,  Hift.  Ecclef.  Novi  Tcffamenti.  Diéf.  Allemand  de  Bâle. 

JEAN  de  Paris  ,  Dominicain,  Dofteur  &  ProfelTeur  en 
Théologie,  vivoit  fur  la  lin  du  XIII  fiécle.  Il  fe  fit  fur-tout 
connoître  dans  la  difpute  qu’il  y  eut  alors  entre  Boniface  VIII, 

&  Philippe  le  Bel,  où  il  prit  le  parti  du  Roi  &  le  défendit  fort 
chaudement  contre  le  Pape.  Il  fe  diftinguoit  aulîî  en  chaire 
par  fes  Sermons.  Mais  comme  il  foutenoit  cette  Théfe  fur  la 
préfence  réelle  du  Corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie ,  | 
favoir, que  la  Nature  divine  de  Jéfus-Chrift, s’unilTant  avec  le  j 
pain, en  faifoit  fon  corps,  il  fut  examiné  par  Guillaume  Evê-  j 
que  de  Paris ,  Gilles  Evêque  de  Bourges ,  Bertrand  Evêque  1 


d’Orléans  ,  Guillaume  Evêque  d’Amiens  &  par  un  Doéteur  ert 
Théologie  ,  qui  lui  défendirent  de  prêcher  &  d’enfeigner.  Le 
but  de  Jean  de  Paris  étoit  d’éviter  par  cette  Théfe  les  inconvé- 
niens  de  laTransfubftantiation.  Il  en  appella  au  S.  Siège  &  alla 
pour  cet  effet  à  Rome,  où  il  mourut  en  1304.  Voici  une  lil'to 
de  fes  Ecrits  ,  rrrt£Fflf«s  de  Regia  poteflate  &  Papalii  Dcterminatiet 
de  modo  exiflendi  corporis  Chrijli  m  Sacramento  Allaris  ;  CorreSorium 
doArinie  S.  Thomœ.  *  Guill.  de  Nangis,  Contmuatio ;  Trithéme; 
Antoine  de  Sienne  P.  Allix,  de  Dogmate  Transjubllantiationis.  Ca¬ 
ve.  Diff.  Allemand  de  Bâle. 

JEAN  DE  LA  CONCEPTION,  (le  K)  Inftituteur 
de  la  réforme  des  Trinitaires  Déchaulfez  d’Efpagne,  naquit  le 
dixiéme  Juillet  de  l’an  1561,  à  Almodovar,  village  du  terri¬ 
toire  de  Calatrava  dans  le  Diocéfe  de  Tolède.  Marc  Gardas 
fon  père,  &  Ifabelle  Lopès  fa  mère  ,  étoient  d’une  piété  li 
reconnue,  que  fainte  Théréfe  voulut  loger  chez  eux.  il  fie 
fes  premières  études  dans  un  Couvent  de  Carmes  Déchauflez , 
où  il  fe  fit  une  heureufe  habitude  des  plus  grandes  aultéritez; 
&  étant  allé  enfuite  étudier  la  Théologie  à  Baëça  &  à  Tolède, 
il  prit  l’habit  des  Trinitaires  dans  cette  dernière  ville  le  28 
Juin  1580.  Cet  Ordre  étoit  déchu  alors  de  fa  première  per- 
fedion ,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  Jean  n’y  vécût  avec  toute 
la  régularité  polfible;  mais  en  1594,  le  Chapitre  Général  des 
Provinces  de  Caftille,  d’Aragon  &  d’Andaloufie  ayant  réglé 
qu’on  établiroit  des  Maifons  de  recolleétion ,  où  la  régie  primL 
tive  feroit  obfervée,  &  D.  Alvarès  de  Bazan ,  Marquis  de  Sain¬ 
te  Croix,  ayant  donne  l’année  fuivante  un  Couvent  aux  Trini¬ 
taires  dans  un  village  du  Diocéfe  de  Tolède  nommé  Valdepé- 
gnas ,  à  condition  que  ceux  qui  y  demeureroient  feroient  Dé- 
chaulfez,  Jean  fe  retira  en  1596  dans  cette  Maifon ,  dont  il  fut 
le  premier  Supérieur.  Le  Réglement  du  Chapitre  Général  a- 
voit  laifle  à  ceux  qui  entreroient  dans  les  Maifons  de  recolle- 
(ftion,  la  liberté  d’en  fortir  quand  il  leur  plairoit,  &  de  retour¬ 
ner  dans  celles  dont  ils  étoient  fortis  ;  ce  qui  faifoit  un  fort 
mauvais  effet,  auquel  Jean  voulut  remédier  en  détruifant  cette 
liberté,  &  il  y  réuflît  dès  l’an  1599,  ayant  obtenu  de  Clément 
VIll  un  Bref,  qui  donnoit  aux  réformez  trois  Maifons;  mais 
il  fut  bien-tôt  contraint  de  ne  fe  fervir  que  de  celle  où  il  de- 
ineuroit,  encore  n’en  vint-il  à  bout,  qu’après  avoir  reçu  des 
mauvais  traitemens  des  anciens  en  fa  perfonne.  En  récom- 
penfe  il  fonda  dix-huit  Couvens  de  la  réforme,  &  après  les  a- 
voLr  gouvernez  avec  beaucoup  de  fagelTe,  il  mourut  à  Cor- 
doue  le  14  Février  1613.  On  prétend  qu’il  s’eft  fait  des  mira¬ 
cles  à  fon  tombeau,  &  on  travailloit  à  fa  béatification  au  com¬ 
mencement  du  XVIII  fiécle.  •  Diégo  de  la  Madré  de  Dios, 
Chron.  de  les  Defcalc.  de  la  SS.  Trinitad. 

JEAN  DIACRE,  Chanoine  de  Vérone,  écrivit  une  Hi- 
ftoire,  depuis  Jules-Céfar  jufqu’à  Henri  VII,  qui  vivoit  dans 
le  XIV  fiécle.  Il  eft  düFérent  de  Je  an  Diacre,  Auteur  de 
la  Relation  du  martyre  de  faint  Janvier,  Evêque  de  Bénévent 
&  de  faint  Sofie  Diacre ,  que  Surius  rapporte ,  tome  6.  au  23 
Septembre, 

JEAN  de  SAXE,  Religieux,  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  dans  le  XIV  fiécle,  écrivit  des  Commentaires  fur  l’Ecritu¬ 
re,  &  d’autres  Livres,  vers  l’an  1320,  oq  1330. 

JEAN  de  TINMOUTH,  Anglois,  vivoit  l’an  13615,  & 
compofa  divers  Traitez,  HijïorU  aurece,  en  trois  Livres;  Sa- 
cramentum  Hiftoriæ ,  &c.  *  Pitfeus ,  de  Script.  Angl. 

JEAN  d’ A  N  A  N I E  ou  d’A  G  N  A  N 1 ,  Archidiacre  de  Bo¬ 
logne,  &  ProfelTeur  en  Droit  Canon,  florifToit  dans  le  XV  fié¬ 
cle.  Ceux  qui  parlent  de  lui  nous  alTurent  que  fa  piété  étoit  aulîî 
exemplaire  que  fa  fcience  étoit  folide.  Il  mourut  en  1455,  & 
enrichit  le  public  de  deux  Ouvrages  très  eftimez.  Ce  font  des 
Commentaires  fur  les  Décrétales ,  &  un  volume  de  Confulta.. 
tiqns.  *  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef  Valere  Forfter ,  Hijl.  Ju- 
rife.  l.  3.  Bumaldi,  Biblioth.  Bononicnfis,  &c. 

*  JEAN  de  S.  GEMINIANO,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  a  vécu  dans  le  XIV  Siècle,  en  1314.  Il 
compol2  De  fimilitudinibus  rerum,  des  Sermons,  &c.  *  Trithê- 
me ,  de  Script.  Eccl.  ëfc. 

JEAN  de  LOUVAIN,  Chartreux  de  grande  érudition, 
dans  le  Xi V  fiécle,  compofadiversOuvrag.es.  Nous  n’avons 
connoilTance  que  d'une  Hiftoire  de  la  Vie  des  Papes.  *  Bo- 
ftius,  de  Scriptor.  Carth.  l.  24.  Sutor,  vitæ  Cartb.  l.  2.  tome  3.  c. 
7.  p.  571.  Petre'ius,  Vofllus,  &c. 

Jean  d’HILDESHEIM,  ville  de  Saxe  ,  fur  la  rivière 
d’Innerfte  ,  Religieux  Carme  dans  le  XIV  fiécle  ,  vers  l’an 
1370,  a  fait  connoître  fon  nom  par  une  Chronique,  un  Traité 
de  la  Tranflation  des  trois  Rois ,  Sec.  *  Lucius ,  Biblioth.  Carm. 
Alégre  in  Par  ad.  Carmel. 

JEAN  HARDING,  né  en  Angleterre,  dans  le  XV  fié¬ 
cle,  vers  l’an  1460,  fe  diftingua  dans  les  Armes  &  dans  les 
Lettres.  Il  compofa  quelques  Ouvrages,  comme  une  Chronique 
en  deux  Livres;  de  Submijjione  Regum  Scotiœ ;  Deferiptio  Scotice. 

*  Balæus,  de  Script.  Britann.  Cent.  8.  c.  30.  Pitfeus,  de  Scripte 
Angl.  Volîius,  de  Hifi.  Lat. 

JEAN  d’IMOLA,  Doifteur  de  Bologne  ,  Jurifconfulte  cé¬ 
lébré  dans  le  XV  fiécle ,  eut  Balde  l’ancien  pour  Maître,  &  fut 
un  de  ceux  qui  rendirent  plus  célébré  la  Science  du  Droit  Ca¬ 
non  &  du  Droit  Civil.  Il  a  laifl'é  des  Commentaires  fur  les 
Livres  des  Décrétales  &  fur  les  Clémentines,  avec  quelques 
autres  Ouvrages,  dont  les  Curieux  verront  le  dénombremenc 
dans  Forfter  &  Fifchard.  Il  mourut  le  18  Février  1436,  &  fut 
enterré  dans  l’EgÜfe  des  Bénédiétins.  *  Fifchard  &  Forfter  , 
h  Vitisjurife.  Trithéme,  in  Catal.  Simler,  in  Biblioth.  Gcfne- 
riana.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  PolTevin,  in  Appar.  Sacra. 

JEAN  de  MONT-RËAL,  ainfi  nommé  d’une  ville  de 
Franconie,  où  il  naquit  en  1436,  étoit  verfé  en  toutes  forces 
de  Sciences,  &  excclloit  fur-tout  dans  les  Mathématiques,  q^u’il 
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enfeigna  publiquement  à  Vienne  où  Matthias  Roi  de  Hongrie 
Je  fit  venir  vers  l’année  1470.  Après  y  avoir  acquis  beaucoup 
de  réputation  ,  il  fe  retira  à  Nuremberg,  pour  y  vivre  loin  des 
troubles  de  la  guerre.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  impri¬ 
mer  pour  trente  ans,  des  Ephémérides,  que  les  Savans  ont 
fort  eftimées.  H  a  ajoûté  au  fyftême  du  Monde  un  dixiéme 
Ciel,  qui  donne  le  mouvement  aux  autres.  Mont-Réal  fut  ap- 
pellé  par  le  Pape  Sixte  IV,  à  Rome,  où  il  mourut  de  la  pelte 
l’an  1476,  n’étant  âgé  que  de  41  ans.  *  André  Thevet,  des 
Hommes  Illujlrcs ,  l.  6. 

J  PIAN  de  RA  GUS  E  en  Dalmatie,  Religieux  de  l'Ordre 
de  faint  Dominique ,  dans  le  XV  fiécle ,  harangua  durant  huit 
jours  au  Concile  de  Bâle  contre  les  IlulPites.  Canifius  ,  qui 
a  recueilli  la  Harangue  de  Polémar,  a  auffi  donné  au  public 
celle  de  Jean  de  Ragufe.  Elle  elt  intitulée  ,  Oratio  de  Commu- 
nione  Jub  utraque  Jpccic  non  concedenda  Laich.  On  y  voit  une  def- 
cription  de  la  vie,  des  mœurs  &  des  fentimens  des  mêmes 
Hulîites.  Au  relte,  quelques  Auteurs  ont  écrit  que  Jean  de 
Ragufe  avoit  été  Cardinal;  nous  ne  trouvons  pas  néanmoins 
que  ceux  qui  ont  recherché  le  nom  des  Cardinaux  en  ayent 
fait  mention.  *  Trithême  &Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  An¬ 
toine  de  Sienne.  Sponde.  PolTevin.  Alfonfe  P'ernandès ,  &c. 

JEAN  AVENTIN.  Voyez  AVENTIN  (Jean). 

JEAN  de  H  A  G  E  N ,  dit  îndagme  ,  favant  Chartreux , 
dans  le  XV  fiécle,  prit  l’habit  a  Erfort  à  l’âge  de  25  ans,  &  en 
palTa  environ  35  dans  ce  faint  Ordre.  Pendant  cet  intervalle 
il  eut  le  Gouvernement  de  trois  Monafiéres  ;  &  malgré  fes  em¬ 
plois,  fine  lailTa-pas  de  compofer  un  grand  nombre  d’Ouvra- 
ges  qu’on  lui  attribue.  Outre  ceux  que  Trithême  avoit  vu  de 
lui,  Petreïus  compte  quatre  cens  trente  trois  Traitez  diffé- 
rens,  &  entre  ceux-là,  trois  Chroniques.  Ce  favant  homme 
mourut  en  1475.  On  dit  qu’étant  fimple  Religieux  du  Cloître, 
comme  parlent  les  Chartreux,  dans  une  Maifon  fort  pauvre, 
&  qui  ne  lui  pouvoir  fournir  de  chandelle  pour  veiller  la  nuit, 
il  ramalToit  tcais  les  morceaux  de  vieille  cire  qu’il  trouvoit, 
pour  s’en  faire  de  petites  bougies.  *  Petreïus ,  Bibliotb.  Car- 
thuf.  Trithême,  in  Catal.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  Simler,  in  Bi- 
blioth.  PolTevin ,  in  Appar.  Sacro. 

gO*  Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  Je  an  </«  Indiigine  le  Chartreux, 
n’eft  pas  le  même  que  celui  qui  compofa  certains  Livres  de 
Chiromance,  de  Fliylionomie,  &  d’AlIrologie  Judiciaire,  mar¬ 
quez  entre  les  Livres  défendus;  le  premier  vivoit  dans  le  XV 
Siècle  ;  &  ce  dernier  dédia  fon  Ouvrage  à  Albert ,  Archevêque 
de  Mayence,  Fan  1522. 

JEAN  de  SEGOVIE,  favant  Théologien,  donna  des 
preuves  de  fon  érudition  au  Concile  de  Bâle  &  ailleurs ,  &  vi¬ 
voit  dans  le  XV  fiécle.  On  lui  attribue  divers  Ouvrages. 

*  JEAN  CNYFIUS,  d’Utrecht,  de  famille  patricienne. 
Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs ,  fut  le  premier  Evê¬ 
que  de  Groningue,  &  allîfta  en  1565  au  Synode  Provincial  de 
la  ville  d’Utrecht.  On  a  de  lui,  Commentarius  in  PJhlmos  Mife- 
rere  &  de  Profundis,  en  Allemand  &  en  Latin.  Il  mourut  en 
1576.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  484. 

JEAN  DA  CASTEL-BOLOGNESE  ,  célébré  Gra¬ 
veur,  étoit  en  réputation  vers  l’an  1539,  &  travailla  pour  le 
Pape  Clément  VII,  &!  pour  l’Empereur  Charles-^MÙît.  Son  in- 
dufirie  parut  à  graver  fur  de  petites  pierres ,  non  feulement  des 
figures  entières,  mais  même  de  grands  morceaux  d’LIiltoire; 
comme  le  raviflement  des  Sabincs,  les  Bacchanales,  des  com¬ 
bats  fur  mer ,  &  plufieurs  autres  grands  fujets  qu’il  grava  d’a¬ 
près  les  delTeins  de  Michel  Ange,  de  Perrin  del  Vague,  & 
d’autres  excellens  Peintres.  Il  mourut  à  Eaënza  en  Italie  l’an 
1555'  *  Félibien  ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages 

des  Peintres,  tome  2.  Entret.  3.  p.  120.  édit,  de  Trévoux, 

1725- 

JEAN  DA  UDINE,  Peintre  célébré,  né  a  Udine  dans 
le  Frioul  l’an  1494,  apprit  les  élémens  de  la  Peinture  fous  le 
Giorgion,  &.  enfuite  alla  à  Rome,  où  Balthazar  Caftiglioni, 
Sécretaire  du  Duc  de  Mantoue,  le  mit  avec  Raphaël.  Ce  fut 
fous  un  fi  excellent  Maître  qu’il  fe  perfeftionna  dans  fon  Art. 
H  fe  rendit  en  peu  de  teins  fi  habile ,  qu’il  furpalTa  tous  les  au¬ 
tres  Peintres,  à  bien  repréfenter  des  animaux,  des  draperies, 
toutes  fortes  d’inftrumens ,  des  vafes,  des  païfages,  des  bâti- 
mens ,  des  fleurs  &  des  fruits  ;  mais  il  fe  rendit  encore  beau¬ 
coup  recommandable  dans  le  travail  des  ornemens  de  Stuc, 
dont  le  fecret  étoit  perdu,  &  qu’il  retrouva.  On  fouilloit  de 
fon  teins  dans  les  ruines  du  Palais  de  Tite,  pour  y  déterrer 
quelques  ftatues,  &  d’autres  antiquitez;  &  en  remuant  la  ter¬ 
re  ,  on  découvrit  ces  petites  figures  chimériques ,  qui  pour  a- 
voir  été  trouvées  fous  terre  dans  des  grottes ,  ont  été  depuis 
appellées  Grotcfqtces.  On  y  trouva  aulîi  de  petits  tableaux  d’Hi- 
ftoirc,  accompagnez  d’ornemens  faits  de  Stuc.  Jean  copia  ces 
fortes  de  peintures ,  &  ne  put  rencontrer  d’abord  le  fecret  de 
faire  le  Stuc,  tel  qu’il  le  voyoit  dans  ces  refies  de  l’Antiquité. 
Il  expérimenta  tant  de  fortes  de  compofitions  pour  le  décou¬ 
vrir,  qu’enfin  il  trouva  que  la  chaux  faite  de  travertin  très 
blanc, qui  cfi  une  pierre  dure,  mêlé  avec  de  la  poudre  de  mar¬ 
bre  bien  broyé,  formoit  le  même  Stuc,  que  celui  qu’il  voyoit 
dans  ces  Ouvrages  antiques.  Ainfi  il  commença  à  faire  de  ces 
ornemens  grotefques,  &  fe  rendit  le  premier  homme  du  mon¬ 
de  dans  cette  manière  de  peindre.  Il  mourut  à  Rome  l’an 
1564,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  la  Rotonde,  auprès  de 
Raphaël  fon  Maître,  Son  plus  grand  divertilTement  après  la 
peinture ,  étoit  la  chalTe.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  s’avifa  le 
premier  de  faire  un  bœuf  de  toile  peinte ,  pour  fe  mettre  à 
couvert,  &  pour  approcher  plus  facilement  du  gibier.  On 
admire  encore  ce  qu’il  a  fait  dans  les  loges  du  "Vatican,  par 
ordre  de  Léon  X.  Il  y  a  fur  des  balufirades  des  tapis  très 
bien  imitez  ;  &  on  dit  qu’un  jour  comme  il  fe  hâtoit  d’en  a- 
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chever  un,  à  caufe  que  le  Pape  alloit  venir  voir  fon  travail, 
il  y  eut  un  des  palfreniers,  qui  accourut  pour  le  lever,  pen- 
fant  que  c’étoit  un  véritable  tapis  qui  cachoit  quelque  tableau. 
*  Vafari,  Fies  des  Peintres.  Ridolfi,  Vjes  des  Peintres  Venit.  Fé¬ 
libien,  Entretiens  fier  les  Vies  &  jur  les  Ouvrages  des  Peintres  y  to~ 
me  I.  Entret.  2.  p.  320,  &  fuiv.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

JEAN  de  VALVERDE  ou  de  AMUSCO,  Médecin 
du  Cardinal  Jean  de  Tolède,  qu'il  fuivit  à  Rome,  écrivit  en 
Efpagnol  un  Traité  d’Anatomie,  que  Michel  Colomb  tradui- 
fit  en  Latin.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Venife  en  1589 
&  1607.  Jean  de  Valverde  écrivit  un  autre  Traité  de  animi  & 
corporis  fanitate  tuenda,  imprimé  à  Paris  l’an  i553-  *  Nicolas  An¬ 
tonio,  Bibliotb.  Hifp.  Vander  Linden ,  de  Script.  Medic. 

JEAN  CO  LE  T,  Dofteur  en  Théologie  de  l’Univerfité 
d’Oxford,  &  Doyen  de  S.  Paul  de  Londres,  fils  àe  Henri, 
Chevalier  &  Maire  de  Londres ,  embralTa  la  Iléformation  fous 
Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre;  &  après  s’être  difiingué  par 
fes  Sermons,  il  fonda  un  Collège  pour  153  pauvres  enfans. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Education  des  Enfans;  un  autre  du  Ré¬ 
glement  des  Mœurs;  des  Sermons  fur  S.  Paul,  fur  S.  Matthieu, 
lur  les  Proverbes,  &c.  *  Bayle,  Di£b.  Crit. 

JEAN  BERNARTIUS,  de  Malines  ,  Jurifconfulte 
&  Avocat,  mourut  le  16  Décembre  de  l’an  1701,  à  l’âge  de 
34  ans.  On  a  de  lui,  de  Utilhate  legendce  Hijtoriœ  libriduo;  Com¬ 
ment  artolus  de  Lirani  oppidi  ab  Hollandis  occupati  liber atione;  Scholia- 
in  Statii  Papinii  Opéra  ,  ad  veteres  Codices  recenfita  ;  Commentarius 
in  Silvas  ejufdem  Poêtæ;  Commentarius  &  Notee  rn  Boétbium  de  Con- 
folationc  Pbilofophica;  Oratio  in  Funere  Joannis  Hauchmi;  Oratio  in 
Funere  Micha'élis  Baii;  Oratio  Virgini  Deiparce  Lovanii  dicia  &  di- 
cata.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  458  &  459. 

JEAN  de  GORCUM,  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  étoit  né 
à  Gorcum  en  Hollande,  a  vécu  au  commencement  du  XVII 
fiécle ,  &  avoit  été  élevé  parmi  les  Protefians.  Dans  la  fuite 
il  cmbrafTa  la  Religion  Romaine,  où  il  fut  fait  Prêtre.  Il  mou¬ 
rut  à  Bois-le-Duc  en  1628,  &  a  lailTé  divers  Traitez,  Explica- 
tio  Myftica  in  Canticum  Canticorum;  Hortulus  Florum  Spiritualium  ; 
Scutum  Spiritualc;  Excitatio  Spiritualis  ad  unionem  cumDeo;  Nuptice 
Spmtuales  inter  Deum  &  Naturam  Humanam;  Confolaîio  Ægroto- 
rum;  Epitome  in  omnes  D.  Pauli  Epi  (Mas;  Epitome  librorum  J.  Al- 
varès  de  Paz,  de  Fila  fpirituaii  cjufquc  pcrfcéîione.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibhoth.  Belgica,  p.  508. 

JEAN  de  KIKELLEW,  Archidiacre  d’une  ville  de  ce 
nom ,  &  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  de  Strigonie ,  écrivit  la 
Vie  de  Louis  Roi  de  Hongrie,  que  Turocius  rapporte  dans  la 
Chronique  de  ce  Royaume.  *  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  l.  3.  c. 
3  6. 

JEAN,  Italien,  &  Religieux  de  Cluni,  a  écrit  la  Vie  de 
S.  Odilon  fon  Abbé.  Surins  la  rapporte  fous  le  18  Novembre. 

JEAN,  Leéteur,  compofa  à  Rome  une  Hifioire  de  la  Vie 
de  Confiantin  k  Grand.  Confuhez  Du  Verdier-Vauprivas,  an 
Sîippl.  de  la  Bibliotb.  de  Gefiner. 

JEAN,  Prêtre  de  Nicomédie,  a  écrit  la  Vie  de  S.  Bafile, 
Evêque  d’Amafée,  rapportée  par  Simon  Métaphrafie,  par  Su¬ 
rins,  &  par  Bollandus,  le  26  Avril. 

JEAN,  d’Antioche,  Hiftorien  Grec.  Nous  n’en  avons 
connoilTance ,  que  parce  qu’il  efi  allégué  par  Tzetzès.  On 
doute  s’il  efi  différent  d’un  autre  de  ce  nom ,  qui  écrivit  les 
Antiquitez  de  l’Hifioire.  Tzetzès,  Chil.  2.  Hifi.  23-  Voffius, 
de  Hifi.  Grœc.  L  2.  c.  23.  &  l.  3. 

JEAN  de  CREMONE,  Prêtre  Italien,  efi  Auteur  d’u¬ 
ne  Chronique.  Il  efi  différent  de  celui  dont  il  efi  parlé  dans 
l’Article  fuivant. 

JEAN  de  C  R  E  M  O  N  E ,  Religieux  Augufiin ,  a  écrit  une 
Hi'fioire  Scholafiique,  ou  Eccléfiafiique. 

JEAN  MARON,  Ecrivain  Syrien.  Abraham  Ecchellen- 
fis  prétend  que  cet  Auteur  vivoit  entre  le  VI  &  le  VII  fiécle, 
&  dit  qu’il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  contre  les  Héréfies 
des  Orientaux,  avec  une  Liturgie,  &  un  Commentaire  fur  la 
Liturgie  de  S.  Jacques ,  lequel  il  promettoit  de  donner  bien¬ 
tôt  au  public,  avec  fa  Verfion  Latine;  mais  M.  Simon,  dans 
Jes  Notes  Jur  Gabriel,  Archevêque  de  Philadelphie ,  nie  que  cet  Au¬ 
teur  ait  l’antiquité  qu’Abraham  Ecchellenlis  lui  donne:  ce  qu’il 
a  examiné, plus  à  fond  dans  fes  Remarques  fur  le  Voyage  du 
Mont-Liban,  où  il  dit  qu’ayant  reçu  de  R.  Faufte  Nairon  , 
neveu  d’Ecchellenfis,  quelques  extraits  en  Langue  Syriaque , 
du  Commentaire  de  Jean  Maron  fur  la  Liturgie ,  il  reconnut 
par  les  paroles  mêiiîes  d’un  extrait  qu’il  rapporte,  que  ce  Jean 
Maron  n’a  pu  vivre  dans  le  tems,  auquel  Ecchellenfis  &  M. 
Nairon  prétendent  qu’il  a  vécu ,  parce  qu’il  agite  des  quefiions 
qu’on  ne  traitoit  point  dans  ce  tems-là.  D’où  il  conclut  qu* 
le  Livre  de  Jean  Maron  efi  fuppofé,  ou  qu’on  y  a  ajoûté  le 
Chapitre  qu’on  lui  avoit  envoyé.  Le  Cardinal  Büna,à  qui  on 
avoit  communiqué  à  Rome  la  Verfion  Latine  de  ce  Jean  Ma¬ 
ron, qui  a  écrit  en  Syriaque,  efi  auffi  de  ce  même  fentiment,  dans 
une  Lettre  qu’il  a  écrite  en  1673  au  Père  Mabillon,  Religieux 
Bénédictin,  il  y  a  apparence  que  ces  Maronites  auront  attri¬ 
bué  à  Jean  Maron  l’üuvrage  de  quelque  autre  Ecrivain  pofié- 
rieur.  *  Abraham  Ecchellenfis  ,  Notes  Jur  le  Catalogue  des  E- 
crivains  Orientaux.  Simon  ,  Remarques  Jur  le  Voyage  du  Mont- 
Liban. 

JEAN,  fils  de  Siméon,  père  de  Matathias,  &  ayeul  des 
Machabées ,  Judas,  Jonathas,  Simon,  Jean,  &  Eléazar,  de 
la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs,  &  de  la  famille  de 
Joarib  ou  des  Afmonéens.  L  Machab.  ch.  2.  v.  j.  &  Juiv. 

JEAN,  furnommé  Gaddis,  étoit  fils  de  Matathias,  & 
frère  de  Judas,  Jonathas,  Simon  &  Eléazar,  Machabées.  II 
ne  cédoit  en  rien  en  courage  &  en  bravoure  à  fes  frères.  Il 
fut  tué  en  trahifon  par  les  enfans  de  Jambri,  l’an  du  Monde 
3874,  avant  Jéfiis-Chrift  161.  *  I.  Macbab.  ch.  9.  v.  36  &  38- 

JEAN 
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ÎEAN,  fiivnommé  II  IRC  AN.  Vojcz  IIIRCANjfils 
de  Simon. 

J  KAN,  fils  d’un  autre  Jean,  Juif  de  nation,  fut  un  de  ceux 
que  Ic.s  Juifs  envoyèrent  à  rEmpereur  Claude, pour  lui  deman¬ 
der  la  permifilon  de  garder  eux-mêmes  les  habits  du  Souverain- 
Sacrificateur;  ce  qui  leur  fut  accordé.  *  Jofephe,  Ântïq.  Ju- 
da'iq.  l.  20.  ch.  I. 

JEAN,  Juif,  habitant  de  la  ville  de  Céfarée,  &  Fermier 
des  revenus  de  l’Empereur  Néron,  fit  préfent  de  huit  talens 
d’argent  au  Gouverneur  Florus ,  pour  faire  ceifer  le  bâtiment 
que  les  Grecs  avoient  commencé  à  Céfarée,  ik.  qui  occupoit 
une  partie  de  la  place  de  la  Synagogue  des  Juifs.  Florus  pro¬ 
mit,  prit  l’argent,  &  fe  mocqua  d’eux.  *  Jofephe,  Guerre 
des  ^wfs,  I.  2.  ch.  25. 

J  E  A  N,  EfTénien,  qui  au  commencement  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains,  gouverna  en  forme  de  Toparchie  les 
villes  de  Thamma,  de  Lydda,  de  Joppé  &  d’Ammaüs.  *  Jo¬ 
fephe  ,  Guerre  des  Juifs ,  /.  3.  ch.  42. 

JEAN,  Juif,  fils  d’Ananias,  qui  au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  fut  élu  Gouverneur  de  la 
Gophnitide  &  de  l’Acrabatane.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs, 
1.  3.  ch.  42. 

JEAN,  fils  de  Lévi,  originaire  de  la  ville  de  Gifcala , 
s’ett  rendu  fameux  à  la  pollérité  par  les  infignes  voleries  & 
brigandages  qu’il  exerça  pendant  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains.  Jamais  homme  ne  le  furpaffa  en  impiété,  en  cruau¬ 
té  &  en  fourberie.  Il  n’oublia  rien  pour  convaincre  le  monde 
de  tant  de  méchantes  qualitez.  Après  la  prife  de  Gifcala,  il 
s’alla  jetter  dans  Jérufalem ,  où  il  fe  rendit  Chef  de  parti,  ap- 
pella  les  Iduméens  à  fonfecours,  contre  Ananui  Grand-Sacri- 
licateur,  &  contre  les  gens  de  bien;  &  en  étant  foutenu,  il 
commit  des  cruautez  épouvantables.  Ses  plus  grands  diver- 
tiffeinens  étoient  de  piller,  voler  &  mafiacrer.  Enfin  il  n’y 
eut  forte  de  crime  &  de  barbarie  qu’il  ne  fît  éclater  contre  fes 
propres  compatriotes ,  qui  n’étoient  pas  fi  maltraitez  au  de¬ 
hors  par  les  ennemis ,  qu’ils  l’étoient  au  dedans  par  ceux  qui 
faifoient  feinblant  de  les  défendre.  S’étant  joint  à  la  fin  avec 
Simon  fils  de  Gioras,  qui  étoit  un  autre  Chef  départi,  ils 
ne  cefférent  point  leurs  voleries  &  leurs  maffacres ,  que  la  vil¬ 
le  ne  fût  entièrement  ru’inée.  Ils  firent  plus  périr  de  monde 
par  le  fer,  le  feu  &  la  faim,  que  les  Romains  qui  les  alTié- 
geoient ,  avec  toutes  leurs  machines  &  leurs  attaques.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  relièrent  pas  impunis.  Après  la  ruine  de 
la  ville  éc  du  Temple,  Jean  de  Gifcala  fut  pris,  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  caché  dans  des  égouts.  Tite  le  con¬ 
damna  à  mourir  dans  une  horrible  prifon.  *  Jofephe,  Guerre 
des  Juifs,  l.  4.  ch.  8.  &  fuiv. 

JEAN,  Souverain-Sacrificateur.  *  Fôjc?;  JONATHAN. 

JEAN  le  Grammairien,  natif  d’Alexandrie,  fut  un  des  plus 
grands  Philofophes  de  fon  teins.  Il  étoit  Chrétien ,  mais  pré¬ 
venu  des  fentimens  de  Sévérus ,  &  par  conféquent  Eutychien 
ou  Jacobite.  Il  fut  excommunié ,  à  ce  que  dit  Aboulfarage , 
par  les  Evêques  d’Egypte,  pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  des 
erreurs  qu’il  foutenoit  contre  la  Trinité.  11  a-vécu  jufqu’au 
teins  qu’Amrou  Ben  Al-As  conquit  l’Egypte,  fous  le  Califat 
d’Oinar.  On  dit  qu’il  voulut  fe  fervir  du  crédit  qu’il  avoit  près 
d’Amrou,  pour  fauver  les  Livres  de  la  fameufe  Bibliothèque 
d’Alexandrie;  mais  le  Calife  Omar  ayant  commandé  qu’on  la 
brûlât,  il  eut  le  déplaifir  de  les  voir  porter  &  difiribuer  à  tous 
les  Bains  de  cette  grande  ville,  où  ils  furent  employez  pen¬ 
dant  fix  mois  à  en  entretenir  le  feu.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orientale. 

*  JEAN  d’Antioche,  Auteur  Chrétien,  qui  nous  adonné 
la  Continuation  de  l’Hiltoire  d'Ebn  Batrik  depuis  l’an  326  de 
l’FIegire,  où  ce  Patriarche  a  fini,  jufqu’à  l’an  400  qui  ell  de 
Jéfus-Chrifi  1009.  *  D'Hcrbelot,  Ùibliotb.  Orient. 

JEAN,  Milanois,  florilToit  en  1100.  Il  compofa  au  nom 
du  Collège  de  Médecine  de  l’Ecole  deSalerne,  un  Livre  en 
vers  Léonins ,  fous  le  titre  de  Schola  Salernitana  ,  P  Ecole  de  Saler- 
nc ,  ou  Vyirt  de  fe  conferver  la  fanté.  Il  étoit  compofé  de  douze 
cens  trente-neuf  vers  ;  aujourd’hui  il  n’y  en  a  que  trois  cens 
foixante  &  douze.  René  Moreau  l’a  éclairci  par  des  Obferva- 
tions.  *  Piaccius,  p.  42.  Bartholin,  in  Po'ét.  Medic.  p.  128. 

JEAN  MESLfE',  de  Damas ,  florilToit  vers  Tan  1158.  Il 
étoit  Nellorien  de  Seéte,  &  Médecin  de  profeffion.  Il  écrivit 
deux  Livres  en  Arabe,  dont  Tun  contenoit  des  Canons  ou  des 
Régies  générales,  &  l’autre  traitoit  des  Simples.  Il  y  a  deux 
cens  ans  qu’il  étoit  fi  cftimé,  que  des  Médecins  de  difiinétion 
Tapclloient  leur  Evangélilte.  Mais  Jean  Manard  dans  la  pre¬ 
mière  Lettre  de  fon  premier  Livre ,  dit  que  les  Livres  de  ce 
Médecin  Arabe  font  plus  obfcurs  que  les  Oracles  des  Sibylles, 
&  qu’il  n’efi  ni  bon  Galénifte ,  ni  bon  Médecin.  *  Vojfius  ,  de 
Natura  Artium,  l.  5.  c.  14. 

JEAN  (Gafpard  de  S.)  de  Bologne,  florilToit  en  1424. 
Il  fut  fait  Evêque  d’Imola.  On  dit  qu’il  écrivit  certaines  cho- 
fes  fur  la  Philofophie,  très  fubtiles  &;  dignes  d’être  lues. 
Konig ,  Biblioth.  Vêtus  Nova. 

J  E  A  N ,  fils  de  Méfué ,  dit  auflî  Abou  Zaeharia,  étoit  Syrien 
de  nation,  &  Chrétien  de  Religion.  Le  Calife  Haroun  Ra- 
fehid  le  prit  pour  fon  Médecin  ,  &  lui  fit  traduire  plulieurs  Li¬ 
vres  Grecs  &  Syriens  en  Arabe.  Depuis  ce  tems ,  il  fervit 
toujours  les  Califes  jufqu’à  Motavakel ,  &  eut  pour  Collègues 
deux  autres  Médecins  très  habiles ,  dont  Tun  nommé  Gabriel 
Bakbtifov.sh ,  étoit  Chrétien  ,  &  l’autre  nommé  Saleb  Ebn  Naha- 
lah,  étoit  Indien.  Ce  Dofteur  ne  pratiquoit  pas  feulement  la 
Médecine ,  mais  il  Tenfeignoit  aulTi ,  &  a  écrit  plulieurs  Ouvrages, 
dont  celui  i]ue  nous  appelions  VEleffuairc  de  Mtfué,  ell  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  Pharmacie.  Il  tenoit 
aulîî  chez  lui  des  Conférences  fur  toutes  les  parties  de  la  Philo- 
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fophie  ;&  Aboulfarage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  fes 
converfations.  *  D’Herbelot,  htblwth.  Orient. 

JEAN-JACQUES,  Hermite  célèbre  du  XVII  fiécle, 
n’efi  connu  que  depuis  Tan  1632,  qu’il  prit  Thabit  d’Hennite 
de  la  Congrégation  de  S.  Jean-Batiite.  Les  preuves  de  piété 
qu’il  donna  le  firent  choifir  peu  après  pour  aller  établir  un  Her¬ 
mitage  dans  le  Diocéfe  du  Puy,  &  fa  réputation  fe  répandant 
peu  à  peu,  TEvôque  d’Annecy  le  chargea  en  1653,  de  réfor¬ 
mer  les  Hcrmites  de  fon  Diocéfe.  Jean-Jacques  joignoit  à  un 
grand  zèle  pour  la  perfeélion  Religieufe  une  parfaite  foumis- 
lion  aux  Prélats ,  qui  de  leur  côté  honorèrent  ce  Serviteur  de 
Dieu  comme  il  le  méritoit.  Après  avoir  travaillé  avec  fuccès 
à  rétablir  la  vie  érémitique  dans  les  Diocéfes  de  Lyon,  de 
Vienne ,  du  Puy  &  de  Langres ,  il  fut  obligé  de  chercher  une 
nouvelle  retraite,  à  caufe  d’un  bruit  qui  fe  répandit,  qu’il  étoit 
le  Comte  de  Moret,  fils  naturel  de  Henri  IV,  qu’on  avoit  cru 
tué  à  la  bataille  de  Caftelnaudary  :  fa  parfaite  relTemblance  à 
Henri  IV,  &  Taveu  qu’il  avoit  fait  d’avoir  été  élevé  dans  le 
■château  de  Pau,  &  de  s’etre  trouvé  à  la  bataille  de  Caftelnau¬ 
dary  ,  paroilToient  <à  beaucoup  de  gens  ne  laifTcr  aucun  lieu  au 
doute,  &  on  Taccabloit  de  complimens,  qu’il  ne  put  éviter 
qu’en  prenant  la  fuite.  Ce  fut  l’Anjou  qui  lui  donna  une  re¬ 
traite,  il  bâtit  un  Hermitage  à  Gardelles,  &  après  en  avoir  été 
Supérieur  quelque  tems,  il  rentra  dans  Tétat  de  fimple  Her¬ 
mite,  où  il  mourut  d’une  fluxion  de  poitrine  le  24  Décembre 
1691.  Grandet,  Vie  d'un  Solitaire  inconnu. 

JEAN  de  la  BRUYERE.  Quoique  Ton  ait  déjà  donné 
l’Article  de  M.  de  la  Bruyère  fous  la  Lettre  B,  on  ajoûtera 
ici  quelques  particularitez  qui  ne  s’y  trouvent  pas.  Dans  fon 
difeours  à  l’Académie  ,  il  dit,  qu'zl  n'a  employé  aucune  médiation 
pour  y  être  reçu  que  la  (ingular'tté  de  fin  Livre.  Cependant  on  re¬ 
marque  que  dans  fes  Caraélércs  il  fait  fentir  qu’il  n’a  été  reçu 
que  par  la  faveur  du  Prince.  Il  avoit  fait  imprimer  fon  Livre 
à  Paris,  in  douze,  en  1687,  ^^ec  ce  titre,  Les  CaraEtéres  de 
Tbéophrafie  traduits  du  Grec ,  avec  les  CaraBéres  ou  les  Mœurs  de  ce 
fiécle.  Ce  Livre  fut  fort  goûté ,  &  en  moins  de  vint  ans  on  en  a 
fait  plus  de  vint  éditions  différentes.  Dès  que  ces  Caraéléres 
parurent,  dit  M.  VAbbé  rf’O/iwt,  chacun  fe  mêla  d’en  faire.  C’é- 
toit  la  fureur  des  Prédicateurs,  mauvais  Copfftes  de  Bourdalouë. 
M.  Ménage  faifoit  un  grand  cas  du  Livre  de  la  Bruyère  &  de 
fa  manière  d’écrire;  &  en  parlant  de  la  Traduclion  de  Théo- 
phrafie  il  s’exprime  de  la  forte.  „  La  Traduftion  des  Carafté- 
,,  res  de  Théophrafte  efi  bien  belle  &bien  Françoife,6c  mon- 
„  tre  que  fon  Auteur  entend  parfaitement  le  Grec.  Je  puis 
„  dire  que  j’y  ai  vu  bien  des  chofes  que  peut-être  faute  d’at- 
„  tention  je  n’avois  pas  vues  dans  le  Grec  ”.  Vigneul-Mar- 
ville  étoit  bien  oppofé  à  M.  Ménage  fur  le  mérite  du  Livre  de 
la  Bruyé're.  11  critique  les  penfées ,  il  cenfure  fur-tout  le  ftyle. 
,,  M.  de  la  Bruyère,  dit-il,  n’a  point  de  llyle  formé;  écrivant 
„  au  hazard,il  employé  des  expreffions  outrées  en'des  chofes 
„  fort  communes;  &  quand  il  en  veut  dire  de  plus  relevées, 
„  il  les  aft'oiblit  par  des  expreffions  baffes ,  &  fait  ramper  le 
„  fort  avec  le  foible  ”.  11  avoue  cependant  que  le  Livre  de 
la  Bruyère  a  été  loué  ;  mais  il  ajoûte  que  ce  ne  font  que  des 
perfonnes  qui  lifent  fuperficiellement  les  Livres  &  fans  examen 
qui  ont  loué  cet  Ouvrage,  ou  ceux  qui  étoient  d’obligation  de 
le  louer.  Il  ne  craint  point  de  dire  au  fujet  du  P.  Bouhours, 
que  ce  Père  efi  trop  habile  Jéfuite  pour  avoit  loué  la  Bruyère 
Jans  reJlr'iBion  mentale,  purement  &  fimplement.  On  trouva  par¬ 
mi  Tes  papiers  des  D'ialogucs  fur  le  ^iétifme,  qu’il  n’avoit  qu’é¬ 
bauchez,  &  dont  M.  Ellies  du  Pin  procura  l’édition  en  1699. 
L’Abbé  Fleuri  fuccéda  à  M.  de  la  Bruyère  dans  fa  place  de 
Membre  de  l’Académie  Françoife ,  &  fuivant  la  coutume  fit  Té- 
loge  du  défunt.  L’Abbé  Régnier  qui  répondit  au  difeours  de 
TAbbé  Fleuri ,  s’exprima  en  ces  termes  au  fujet  de  l’Académi¬ 
cien  que  Ton  remplaçoit.  „  C’étoit  un  génie  extraordinaire. 
„  Il  fembloit  que  la  Nature  eût  pris  plaifir  à  lui  révéler  les 
„  plus  fecrets  myftéres  de  l’intérieur  des  hommes.  Avec 
„  quelles  expreffions,  avec  quelles  couleurs  ne  les  a-t-il  point 
„  dépeints?  Ecrivain  plein  de  traits  &  de  feu,  qui  par  un  toiu* 
„  fin  &  fingulier ,  donnoit  aux  paroles  plus  de  force  qu’elles 
,,  n’en  avoient  par  elles-mêmes;  Peintre  hardi  &  heureux,  qui 
„  dans  tout  ce  qu’il  peignoit  en  faifoit  toûjours  plus  entendre 
„  qu’il  n’en  faifoit  voir  ”.  Hitl.  de  l'Acad.  Françoife  par  P  Abbé 
d'Olivet,  tome  1.  p.  352.  Bibliothèque  du  Richclet  de  1728.  Méia~ 
glana,  tome  2.  p.  240.  &c.  Vigntal-Murv'iWc  ,  Mélanges  dé H'tjloire 
&•  de  Litérature  ,tome  i.  p.  325.  &fuiv.  édit,  de  Rotterdam  1700. 
Les  CaraEiéres  de  Théophrafte  ècc.  de  1700,  dans  l'Eloge  de  M.  de 
la  Bruyère. 

JEAN  des  ALLEUS.  Voyez  ALLEUS  (Jean  des )- 

JEAN  ANDRE'.  Voyez  ANDRE'  (Jean). 

JEAN  ANGELIC  de  Fiéfole.  Voyez  ANGELIC. 

JEAN  ANNIUS  ou  JEAN  NANNI  de  Viterbe.  Vo¬ 
yez  ANN  lus  de  Viterbe,  Religieux. 

JEAN  d’ANTHON.  Voyez  ANTHON  (Jeand’). 

JEAN  d'ARMES,  Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Vo¬ 
yez  ARMES. 

JEAN  ARGYROPULE.  Voyez  ARGYROPULE 
(Jean). 

JEAN  d’AVILA.  Voyez  AVILA. 

JEAN  delà  BARRIERE.  Voye2  BARRIERE  (Jean 
de  la). 

JEAN  BASSIEN.  Vojez  BASSIEN  (Jean). 

JEAN  B  EGA  ou  B  EK  A.  Voyez  BEC  A. 

Jean  BEUKELSZ.  Voyez  LEIDEN  (Jean  de). 

JEAN  B  IR  EL.  Voyez  BIREL  (Jean). 

■  EAN  du  BOURG.  Voyez  BOURG  (Jean  du). 

EAN  de  BRUGES.  Voyez  BRUGES. 

■  EAN  CASSIEN.  Voyez  CASSlEN  (Jean). 
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JEAN  CINNAME.  Voyez  CINNAME  (Jean). 

(EAN  CLAUDE.  Voyez  CLAUDE  (jean). 

JEAN  CUROPALATE.  Voyez  CUROPALATE 
(Jean). 

JEAN  de  DIEU.  Voyez  ci-defllis  entre  les  Saints  du  nour 
de  JEAN. 

JEAN-PAUL  d’EPIPHANIE.  Voyez  EPIPHANIE 
(  Jean -Paul  de  ). 

JEAN  ERIGENE.  Voyez  ci-deffus  JEAN  SCOT. 

JEAN  G  ERS  ON.  Ployez  CHARLIER. 

J  E  A  N  de  la  H  A  Y  E.  Voyez  PArticle  de  la  H  A  Y  E ,  bourg 
de  France. 

JEAN  delà  HAYE,  Religieux.  Fôjc?;  HAYE  (Jean 
de  la). 

JEAN  de  LA  SKI.  Voyez  LASKI  (Jean  de). 

EAN  LATINUS.  Voyez  LATIN  US  (Jean). 

‘EAN  de  LEGNANO.  Voyez  LEGNANÜ  (Jean  de). 

JEAN  de  LEIDE.  Voyez  LEIDEN  (Jean  de). 

JEAN  de  LEON.  Voyez  LEON  (Jean  de). 

JEAN  MAXENCE.  Voyez  MAXENCE  (Jean). 

JEAN  de  MEDA.  Voyez  ci-deffus  entre  les  Saints  du  nom 
de  JEAN. 

JEAN  de  MEUNG.  Voyez  CLOPINFL. 

JEAN  MOSCHUS.  Voyez  MOSCHUS  (Jean). 

JEAN  d'OSEM.  Voyez  HOCSEMIUS  (Jean). 

JEAN  de  POUILLY.  Voyez  POUILLY  (Jean  de). 

JEAN  de  ROCHESTER.  Voyez  FISCHER. 

JEAN  de  TARIE  ou  TABIENSIS.  Voyez  CAGNAZ- 
ZÔ  ou  CAGNATIUS. 

JEAN-JUVENAL  des  URSINS.  Voyez  URSINS 
(  Jean-Juvénal  des  ). 

JEAN  WERNER.  Voyez  WERNER  (Jean). 

JEAN  ZISCA.  Voyez  ZISCA  (Jean). 

HERETIQUES  du  NOM  de  JEAN. 

JEAN,  Prêtre,  dit  Æge  a  tes,  eff  (lins  doute  ainfi  nom¬ 
mé,  parce  qu’il  étoit  natif  d’Ægée,  Æga,  qui  eft  une  ville  E- 
pifcopale  de  Cilicie,  fous  la  Métropole  d’Anazarbe,  &  la  mê¬ 
me  dont  Lucain  fait  mention,  /.  3.  v.  227. 

-  ■  SP  extcrnce  refonant  mvalibus  Ægce. 

11  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  fous  l’Empire  de  Zénon,  & 
publia  une  Hidoire  Eccléfiaflique ,  divifée  en  dix  Livres.  Il 
la  commençoit  du  teins  de  Théodofe  le  Jeune,  &  de  Neltorius 
i’Héréfiarque,  &  la  continuoit  jufques  'à  l’expulfion  de  Pierre 
le  Foulon,  Evêque  d'Antioche  en  483.  Photius,  qui  avoir  lu 
cinq  Livres  de  cette  Hilloire,  juge  que  fon  Auteur  n’étoit  pas 
orthodoxe  :  ce  qui  paroît  auffi  par  les  louanges  qu’il  donne  à 
Diofcore  à' Alexandrie,  &  au  Conciliabule  d'Ephéfe,  qu’il  ap¬ 
pelle  un  Synode  divin ,  &  que  les  Catholiques  nomment  plus 
judement  un  brigandage ,  outre  qu’il  s’emporte  en  injures  con¬ 
tre  le  Concile  Général  de  Chalcédoine.  *  Photius ,  Cod. 
41.  55. 

JEAN  BOHAIM,  ou  BEHAIN,  Tambour,  que  les 
Catholiques  mettent  au  nombre  des  Hérétiques,  parce  qu’il 
fuivoit  la  doftrine  de  Wiclef ,  fe  mit  à  la  tête  de  divers  païfans , 
fur  la  (in  du  XV  fiécle.  Il  foutenoit  qu’il  ne  falloir  point  payer 
de  dîmes  au  Clergé,  ni  de  tributs  aux  Princes;  que  les  forêts 
&  les  eaux  étoient  communes;  &que  lafainte  liberté  leur  avoit 
été  donnée  parfaite.  Sandére  ,  iTer.  I79-  Génébrard,  in  Ca- 
Jift.  III.  Gautier,  Chren.  XV fiécle,  c.  13. 

JEAN  de  LEYDEN,  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  Leyden  en  Hollande;  car  fon  véritable  nom  étoit  B«!- 
kelfz.  Il  naquit  en  1510,  fut  Tailleur  de  profeffion,  &  en  1534 
fe  joignit  à  Jean  Matthieu  Boulanger,  avec  lequel  il  fe  iit  Chef 
des  Anabatides.  Le  dernier,  qui  fe  faifoit  appeller  Moïfe, 
tint  une  Affemblée  des  fiens  à  Amderdam,  &  envoya  douze  de 
fes  Difciples,  qu’il  appelloit  fes  Apôtres,  fe  vantant  d'être  en¬ 
voyé  du  Père  éternel,  pour  établir  une  nouvelle  Jérufalem. 
Ces  Fanatiques  fe  rendirent  maîtres  deMunlter  la  meme  année 
1534,  &  y  exercèrent  des  indignitez  &  des  cruautez  incroya¬ 
bles,  profanant  les  Eglifes,  violant  les  vierges,  &  brifant  les 
images  des  Saints  &  les  autels.  On  dit  qu’ils  publièrent  un  Li¬ 
vre  fous  le  nom  de  Rejlimion,  qui  approuvoit  leurs  crimes  & 
judifioit  leurs  deffeins.  Jean  Matthieu  fit  publier  un  ordre  par 
lequel  tous  les  particuliers  étoient  obligez  ,  fous  peine  de  la 
vie,  de  mettre  tout  leur  or,  leur  argent  &  tous  leurs  biens 
meubles  en  commun  :  pour  cet  effet  on  marqua  une  maifon  où 
l’on  devoir  tout  porter.  Pour  intimider  les  particuliers  encore 
davantage,  deux  prétendues  Prophéteffes  faifoient  métier  de 
deviner  ceux  qui  voudroient  fouitraire  une  partie  de  leur  bien. 
Outre  cela  il  ordonna,  de  la  part  de  Dieu,  de  livrer  tous  les 
Livres  excepté  la  Bible,  à.  il  les  fit  brûler.  Enfin  ayant  tué 
lui-même  un  Artifan  qui  avait  parlé  contre  les  Prophètes,^  il 
fortit  de  la  ville,  une  pique  à  la  main,  criant  que  Dieu  le  Père 
lui  avoit  ordonné  de  repouTer  l’ennemi.  S’étant  aproché  du 
Camp,  un  gendarme  lui  vint  au  devant  &  le  tranfperça.  Dès  que 
Jean  Matthieu  fut  mort,  [ean  de  Leide  fe  mit  à  fir  place.  Juf¬ 
ques  là  l'Evêque  de  Munfier,  qui  afiiégeoit  la  ville,  avoit  por¬ 
té  tout  le  fiiix  de  la  guerre  ;  Herman  Archevêque  de  Cologne , 
&  îjean  Prince  de  Cléves,  lui  envoyèrent  de  l’argent,  de  l’ar¬ 
tillerie  &  quelque  monde.  L’Archevêque  de  Cologne  fe  ren¬ 
dit  au  Camp ,  &  on  donna  quelques  afilruts  inutiles  à  la  place. 
Comme  les  Àffîégeans  eurent  perdu  l’efpérance  de  la  prendre 
par  la  force ,  ils  bâtirent  fept  Forts  pour  la  tenir  bloquée  &  pour 
l’affamer.  Jean  de  Leyden  commença  alors  àrefpirer;  il  choifit 
douze  Jugos  pour  diriger  toutes  les  affaires  ;  enfuite  il  porta 
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par  fes  difeours  &  par  fon  exemple  le  peuple  de  M'infter  â 
donner  dans  la  Polygamie.  Il  prit  trois  femmes  &.  nommément 
la  veuve  de  Jean  Matthieu.  Un  Orfèvre  ayant  fait  le  Prophè¬ 
te,  &  ayant  déclaré  que  Dieu  vouloir  que  Jean  de  Leide  fût 
l’Empereur  de  toute  la  Terre ,  jean  changea  la  forme  du  Gou¬ 
vernement,  &  prit  le  titre  &  l’équipage  d'un  Roi.  Son  thrône 
étoit  dans  la  Place,  couvert  d’un  drap  d’or  ,  &  c’ell  là  qu’il  é- 
coutoit  les  procès ,  qui  rouloient  prefque  tous  fur  les  divorces. 
Il  envoya  vint-huit  Prédicateurs  pour  annoncer  par-tout  fa  do- 
ftrine.  Six  furent  envoyez  à  Ofembrug  autant  à  Warendorf ,  huità 
Sufat ,  &  huit  à  Coesfeldt.  La  ville  étoit  extrêmement  ferrée  &  les 
Bourgeois  avoient  intention  de  faifir  Jean  &  de  le  livrer  à  l’Evê¬ 
que;  mais  il  les  appaifa  en  leur  promettant  qu’à  Pâques  le  liè¬ 
ge  feroit  levé.  Une  des  femmes  de  l’impolleur ,  ayant  eu  pitié 
de  la  famine  qui  preffoit  le  peuple  pendant  que  tout  abondoit 
dans  le  Palais  de  Jean,  il  la  fit  venir  dans  la  place  du  marché, 
la  fit  mettre  à  genoux  &  lui  fit  fauter  la  tête.  Pâques  étant  ve¬ 
nues  fans  que  la  ville  fut  délivrée,  il  fit  comprendre  au  peu¬ 
ple  qu’ils  étoient  délivrez  de  tous  leurs  péchez,  &  que  c’étoit 
là  le  fens  de  la  promeffe  que  Dieu  lui  avoit  faite.  La  famine 
faifant  de  cruels  ravages  dans  Munfter,  deux  particuliers  s’é- 
chapérent,  fe  rendirent  aux  Alïïégeans  &  leur  indiquèrent  com¬ 
ment  ils  pourroient  prendre  la  ville.  Deux  jours  après  la  vil¬ 
le  fut  farprife,  avec  une  très  grande  effufion  de  fang.  Le  Roi 
&  Cmppcrdoting ,  qui  de  prémier  Magiftrat  avoit  été  fait  Bour¬ 
reau  ,  furent  pris  ;  mais  Rotman  fe  fit  tuer  dans  la  mêlée.  L’E¬ 
vêque  ayant  demandé  au  Roi ,  par  quelle  auiovité  il  avoit  ufurpé 
fes  Etatsk  il  lui  répondit  qu’il  y  avoit  été  appellé  divinement. 
J^e  20  Janvier  1536  ,  le  Roi  ,  Cnipperdoling  6c  Crecbting  , 
furent  ramenez  à  Munfier.  Jean  reconnut  fir  faute,  mais  les 
deux  autres  perfévérérent  dans  l’opiniâtreté.  Le  lendemain 
le  Roi  fut  placé  fur  un  échafaut,  lié  à  un  poteau,  &.  tenaillé 
par  deux  Bourreaux.  Il  endura  les  trois  prémiers  coups  dans 
le  fiience,  6c  enfuite  il  ne  ceffa  d’implorer  la  miféricorde  de 
Dieu  ;  après  avoir  été  déchiré ,  on  termina  fa  vie  en  le  tranfper- 
çant  d’un  coup  d’épée.  Scs  complices  furent  traitez  de  la  mê¬ 
me  manière ,  6c  leurs  cadavres  furent  liez  dans  des  cages  de 
fer,  pendus  à  la  plus  haute  tour  de  la  ville,  le  Roi  placé  au 
milieu  des  deux  autres,  mais  plus  élevé  de  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me.  On  dit  que  l’Evêque  reprochant  à  Jean  de  Leyden  les 
maux  qu’il  avoit  caufés  à  Munfier, 6c  fur-tout  aux  Eglifes,  Jean 
lui  répondit  qu’il  répareroit  cette  perte ,  s’il  le  faifoit  mener 
par  les  villes,  prenant  un  liard  de  ceux  qui  le  viendroient  voir. 

Meshovius,  Hifi.  Anabapt.  l.  5.  6.  &  7.  Pontanus.  Surius. 
Sponde  ,  A.  C.  1532.  1534.  SP  1535-  Lambert  Hortenfe. 
Montfort.  Sleidan,  de  ï Etat  de  la  Religion  &  République  l.  10.  p. 
152.  ëfc.  Ottü  Hifloria  Anabaptifiica  ,  p.  74.  Gérard  Brandt, 
Hifi.  de  la  Réformation,  SPf.  tome  1.  p.  46,  &(.  Voyez  CNIP¬ 
PERDOLING. 

*  JEAN  de  GEEL,  Anabatifie,  homme  d’efprit  6c  ru- 
fé ,  alla  avec  Jean  de  Leyden  à  Munlter.  Jean  Matthieu  ayant 
appris  à  Munfier  qu’il  y  avoit  en  Hollande,  en  Brabant  6c  en 
Frife,  une  grande  quantité  d’Anabatiftes  prêts  à  le  joindre  pour 
le  fecourir,  il  leur  envoya  Jean  de  Geel  avec  ordre  de  fe  met¬ 
tre  à  leur  tête  comme  un  autre  Moïfe,  6c  de  les  conduire  à  Mun- 
tter.  Dans  le  mois  de  Février  de  l’année  1535 ,  quelques  hom¬ 
mes  6c  femmes  fe  mirent  à  courir  tout  nuds  dans  Amfierdam , 
criant  avec  leur  Prophète  Théodore  le  Tailleur,  malheur',  mal¬ 
heur  !  malheur  !  vengeance  !  vengeance  !  ô  Père  célefie  !  Auffi-tôt  la 
Bourgeoifie  prit  les  armes ,  6c  faifit  douze  de  ces  coureurs  no- 
fturnes  des  deux  fexes.  Ils  ne  voulurent  point  prendre  d’ha¬ 
bits  pour  fe  couvrir ,  difant  qu’ils  étoient  la  vérité  nue.  L’un 
des  Echevins  jetta  fon  manteau  à  l’une  des  femmes  6c  lui  dit  de 
fe  couvrir ,  mais  elle  le  repouffa  6c  dit  que  ce  n’étoit  pas  une 
honte  à  l’image  de  Dieu  cîe  paroître  nue.  On  fit  trencher  la 
tête  aux  fept  hommes  qu’on  avoit  pris ,  6c  à  quelques  autres 
qui  furent  trouvez  coupables.  Cependant  Jean  de  Geel  arriva 
en  Hollande ,  mais  il  n’y  trouva  pas  leS  chofes  dans  l’état  que 
Jean  de  Leyden  lui  avoit  dit,  6c  n’y  vit  pas  de  ces  Affemblées 
dont  on  l’avoit  flatté.  Après  avoir  excité  quelques  troubles 
dans  la  Frife  6c  fur-tout  à  Bolzwerdt,  il  prit  la  fuite  6c  fe  ren¬ 
dit  en  habit  de  Marchand  à  Amfierdam ,  6c  prit  un  autre  nom 
que  le  fien  pour  n’être  pas  connu.  11  employa  le  teins  à  trai¬ 
ter  fecrettement  avec  les  Anabatifies  d’ Amfierdam.  Comme  il 
craignoit  d’être  reconnu,  il  fe  retira  en  Brabant  auprès  de  la 
Reine  Marie ,  Gouvernante  des  Païs-Bas ,  lui  demanda  pardon , 
6c  lui  fit  de  grandes  promeffes  de  faire  tomber  la  ville  de  Mun¬ 
fier  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Sur  ces  affurances ,  non 
feulement  il  obtint  fon  pardon ,  mais  on  lui  mit  de  l’argent  en¬ 
tre  les  mains  avec  ordre  de  lever  du  monde.  Alors  il  fe  mon¬ 
tra  publiquement  à  Amfierdam  ,  où  il  fut  admis  auprès  des 
principaux  Magifirats ,  qui  en  vertu  de  fes  promeffes  fe  faifoient 
un  devoir  de  le  foiitcnir.  En  même  teins  il  entretenoit  des 
correfpondances  fecrettes  auec  les  Anabatifies  ,  dans  la  vue 
d’élever  dans  cette  grande  ville  une  République,  fur  le  plan 
de  celle  de  Munfier.  Il  donna  à  Henri  Goedbelcid  la  charge 
d’Enfeigne ,  6c  convint  avec  lui  du  lignai  qu’on  donneroit  pour 
ce  qu’il  y  auroit  à  faire.  Ils  prirent  le  15  de  Mai  pour  exécu¬ 
ter  leur  entreprife,  6c  ayant  formé  un  corps  de  600  hommes, 
ils  fe  rendirent  d’abord  maîtres  du  Dam  6c  de  la  Maifon-de- 
ville.  En  même  teins  la  Bourgeoifie  prit  les  armes,  de  forte 
qu’il  y  eut  de  part  6c  d’autre  un  combat  des  plus  opiniâtres  6c 
des  plus  furieux.  Il  demeura  des  deux  côtez  quelques  gens 
fur  la  place,  entre  autres  Pierre  Colyn  Bourguemeltre ,  Cor¬ 
neille  Simonfz  Roufe  Contr’Amiral  ,  Simon  Klaafz  Pul,  Ca¬ 
pitaine  de  la  Garde,  6c  dix-fept  autres.  Du  côté  des  Anaba¬ 
tifies,  il  y  en  eut  28  de  tuez  parmi  lefquels  fe  trouvoient  Jean 
de  Geel  6c  Henri  Goedbeleid.  La  ville  eût  couru  grand  rif- 
que ,  fiun  valet  du  Grand-Baillif  ne  fe  fût  avifé  de  monter  à  la 
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four  de  la  Maifon-dc-ville,  &  d’emporter  la  corde  de  la  clo¬ 
che  pour  ôter  par-là  aux  Ânabatilles  le  moyen  de  donner  à 
ceux  de  leur  parti  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  pour  unir 
enfemble  toutes  leurs  "forces;  de  forte  que  n’entendant  pas 
fonner  la  cloche  ils  demeurèrent  dans  leurs  maifons.  D’ailleurs 
fi  les  trois  cens  hommes  que  Jean  deGeel  attendoit  d’IfTelüein 
&  de  Benfeop,  &  quantité  d’autres  de  différens  endroits,  ne 
fufl’ent  pas  arrivez  trop  tard,  la  ville  fe  feroit  vue  expofée  à 
un  extrême  danger.  On  prit  douze  de  ces  féditieux  qu’on  lia 
fur  des  bancs ,  &  qu’on  ouvrit  tout  vivans  pour  en  arracher  le 
cœur  qu’on  leur  jettoit  au  vifage.  Enfuite  on  coupa  leurs  corps 
en  quartiers,  que  l’on  expofa  fur  des  pieux  aux  différentes 
portes  de  la  ville.  On  en' punit  encore  dans  la  fuite  pluficurs 
de  mort,  foit  parce  qu’ils  étoient  complices  de  la  fédition,  foit 
parce  qu'ayant  fu  ce  qui  fe  tramoit  ils  n’en  avoient  pas  donné 
avis.  Cr.  Diff.  Univ.  Holl.  Commelin  ,  Defmptïon  d'yïmjîcr- 
dam.  Hiftoirc  des  Âmbatifles. 

J  E AN-G  U1  LL AÜME  de  Ruremonde,  fameux  Anaba- 
tiue ,  entreprit  après  la  mort  de  Hoffman,  de  Muntzer  &  de  Jean 
Matthieu  ,  de  faire  revivre  la  Religion  des  Anabatiffes.  Dans 
Ruremonde  6c  dans  les  places  voilines ,  il  difoit  tout  haut  que 
cette  Religion  étoit  la  plus  pure  de  toutes ,  qu’il  étoit  envoyé 
de  Dieu  pour  la  faire  régner  par-tout,  qu’on  devoit  regarder 
comme  illégitimes  tous  les  Magiftrats  qui  refufoient  de  le  re- 
connoître,  6cc.  Ceux  qui  s’attachèrent  à  lui  ne  faifoient  au¬ 
cune  difficulté  de  voler  &  de  piller.  Ils  fe  foutinrent  pendant 
quelque  tems,  fe  glorifiant  d’une  confcicnce  pure  &  d’intro¬ 
duire  la  Jullice  divine  par  l’épée  de  Gédéon.  Cependant  ils 
ravageoient  les  châteaux  des  Nobles  &  les  maifons  des  ri¬ 
ches  particuliers ,  &  maffacroient  impunément  de  nuit  quan¬ 
tité  de  perfonnes.  Sur  les  frontières  de  Gueldre,  du  pa’is 
de  Juliers ,  &  môme  au  delà  du  Rhin ,  on  étoit  expofé  aux  in- 
folences  de  cette  canaille.  Cela  dura  près  de  cinq  années ,  au 
bout  defquelles  Jean-Guillaume  fut  pris  à  Dinflaken.  Tout 
prifonnier  qu’il  étoit,  il  vivoit  pourtant  avec  beaucoup  de  luxe, 
dans  la  compagnie  de  quelques  femmes  qu’il  avoit  toujours  au¬ 
près  de  lui.  Dans  un  Livre  qu’il  avoit  répandu  parmi  fes  Se- 
ftateurs ,  il  foutenoit  qu’il  étoit  permis  d’avoir  autant  de  fem¬ 
mes  qu’on  en  vouloit.  Ceux  qui  le  fervoient,  faifoient  fem- 
blant  de  ne  pas  s’appercevoir  de  fa  conduite ,  ou  bien  ils  fe  laif- 
foient  gagner  par  fes  douces  paroles  &  par  fes  préfens.  Il  ne 
laiffoit  pas  d'obferver  parmi  fes  gens  une  jullice  trèsexaéle, 
puniffant  les  fautes  légères  par  le  jeûne  &  par  les  amendes,  & 
les  grandes  par  la  mort.  Guillaume ,  Duc  de  Cléves ,  nomma 
des  Juges  pour  faire  le  procès  aux  femmes  de  ce  nouveau  Roi; 
mais  ils  conclurent  à  leur  pardonner,  à  condition  qu’elles  vi- 
vroient  mieux  à  l’avenir,  &  qu’elles  retourneroient  dans  les 
lieux  qu’elles  avoient  quittez.  Jean-Guillaume  parut  le  der¬ 
nier  devant  les  Juges  en  1580,  6c  malgré  fon  opiniâtreté  à  nier 
les  crimes  dont  il  fut  pourtant  convaincu,  ils  le  condamnèrent 
à  être  brûlé  vif.  Il  fubit  ce  fupplice  fans  donner  aucune  mar¬ 
que  de  repentir.  *  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl.  Hifioire  des  Ana- 
baùfles. 

JEAN  SPANGEBERG,  Allemand,  né  dans  la  Thurin- 
ge,  que  les  Catholiques  appellent  Hérétique  parce  qu’il  étoit 
Difciple  de  Luther ,  publioit  en  1536,  qu’il  n’y  a  point  de  dif¬ 
férence  des  confeils  aux  commandemens;  que  les  bonnes  œu¬ 
vres  font  inutiles,  6c  qu’on  ne  peut  être  jullifié ,  li  on  ne  fe 
perfuade  de  l’être.  Il  publia  divers  Ouvrages ,  &  mourut  en 
1550.  Prateole,  V.  ^oan.  Spang.  Melchior  Adam ,  6cc. 

JEAN  TUDETCHIN.  Voyez  l'Article fuivanl. 

JEAN  DE  VENlSE6cJEAN  TUDETCHIN,  tous 
deux  Chapelains  de  Geofroi,  Duc  de  Tufcanelle,  foutenoient 
en  1065 ,  qu’on  pouvoit  acheter  les  dignitez  Eccléfiailiques , 
non  pas  à  caufe  des  chofes  fpirituelles ,  mais  pour  les  avanta¬ 
ges  temporels  qu’on  en  peut  tirer.  Le  Pape  Alexandre  II  dé¬ 
clara  cette  doctrine  hérétique  ,  6c  s’y  oppofa  par  fon  Epitre 
décrétale  adreffée  à  ceux  de  Luques.  Cette  opinion  eut  pour¬ 
tant  fes  partilàns ,  parce  qu’elle  favorifoit  la  cupidité  du  plus 
grand  nombre.  *  Alexandre  IL  i.  Qiiæjl.  3.  c.  exmultis,  Ba- 
ronius,  A.  C.  1065. 

JEAiN  AL  AS  CO,  Pléréfiarque.  Cherchez  LAS  KL 

JEAN  H  U  S.  Cherchez  H  U  S. 

|EAN  AIATTHIEU.  Voyez  JEAN  de  LEYDEN. 

JEAN  ROEATIUS.  Cherchez  ROEATIUS,  6cc. 

JEANES,  (Henri)  Eccléfialtique  Anglois  ,  Maître  ès 
Arts,  d’Allenfay  en  Sommerfet,  naquit  en  1611,  6c  étudia  à 
Oxford  où  il  devint  un  Difputeur  fubtil  6c  un  habile  Prédicateur. 
Il  étoit  d’abord  attaché  à  l’Eglife  Epifcopale ,  mais  après  avoir 
■lu  les  Livres  des  Puritains  il  fuivit  leurs  fentimens.  Il  étoit 
excellent  Métaphyficien  6c  Controverfille ,  6c  il  joignoit  à  un 
grand  contentement  d’efprit  un  mépris  extraordinaire  du  mon¬ 
de.  Il  a  beaucoup  écrit  en  Anglois  contre  Hammond  6c  con¬ 
tre  J.  Taylor;  un  Traité  du  devoir  de  s'abftenir  des  chofes  (jui  n'ont 
que  l'apparence  du  mal,  en  1640.  A  Vindication  ofD.  Twijf.  a- 
gainfl  y.  Goodwin ,  in  folio  ;  Que  le  défaut  de  la  Hié'archie  n'efi 
pas  une  raifon  fujffante  pour  ne  pas  communier  dans  une  telle  EgUfe , 
en  1650;  Mixture  of  Scholajhcal  veith  PraBical  Divinity,  en  2 
vol.  in  quarto  1656.  Il  mourut  au  mois  d’Aoùt  1662.  *  Wood, 
Hill.  Antiq.  Oxon.  DiB.  de  Bâle. 

JEAN-MAY  ,  ou  J  ANS-MA  YEN-EYL  AND  :  c’ed 
une  Ifle  des  Terres  Arftiques.  Elle  eft  vers  les  côtes  de  la 
Groenlandc,  au  feptentrion  de  la  Norwége,  fous  le  74  degré 
de  latitude.  Elle  fut  découverte  par  les  Hollandois  l’an  1614; 
6c  elle  porte  auffi  le  nom  de  Montagne  Haute,  6c  de  \'lfe  Mauru 
ce.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 


REINES  e<*  PRINCESSES  DE  CE  NOM. 

JEANNE  de  Navarre,  Reine  de  France  6c  de  Navarre j 
Comteffie  de  Champagne,  de  Brie  6c  deBigorre,  fille  unique 
6c  héritière  de  Henri,  I  de  ce  nom  ,Roi  de  Navarre,  Comte 
de  Champagne,  6cc.  6c  de  Blanche  d’Artois,  fut  mariée  à  Paris 
le  16  Août  1284,  à  Philippe  de  France,  qui  fut  depuis  le  Roi 
Philippe  W ,  dit  le  Bel.  Cette  Princeffe  fonda  à  Paris  le  célé¬ 
bré  Collège  de  Navarre  en  1303 , 6c  mourut  au  château  du  Bois 
de  Vincennes  le  deuxième  Avril  1304,  âgée  de  33  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Paris.  *  Voyez 
le  P.  Anfelme,  Hift.  des  Grands  Officters,  &c. 

JEANNE  de  Bourgogne ,  Reine  de  F  rance,  fille  aînée  d’O- 
THON  IV,  Comte  Palatin  de  Bourgogne, 6c  de  Mahaud,  Com- 
telTe  d’Artois, fut  mariée  en  1306,  à  Corbeil,  à  Philippe  de  Fran¬ 
ce,  depuis  Roi,  V  du  nom,  dit  le  Long.  Enfuite  étant  accu- 
fée  de  quelques  galanteries,  elle  fut  enfermée  près  d’un  an 
dans  le  château  de  Dourdan;  mais  Philippe  perfuadé  de  fon 
innocence,  ou  feignant  d’en  être  perfuadé,  la  reprit  avec  lui. 

1  Jeanne  fonda  à  Paris  le  Collège  de  Bourgogne,  près  des  Cor¬ 
deliers  ,  6c  vécut  le  relie  de  fes  jours  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe.  Divers  Auteurs  de  fon  tems  en  parlent  très  avantageufe- 
ment,  6c  comme  d’une  Princeffe  de  grande  piété.  Elle  mou¬ 
rut  à  Roye  en  Picardie  le  22  Janvier  1325,  6c  fut  enterrée  le 
27  fuivant  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Paris:  fes  entrailles 
furent  portées  à  Long-champ. 

JEANNE  d’Evreux ,  Reine  de  France ,  fille  aînée  de  Louis 
de  P'rance  ,  Comte  d’Evreux,  6c  de  Marguerite  d’Artois,  fut 
la  troifiéme  femme  de  Charles  IV,  dit  le  Bel,  Roi  de  France, 
qui  l’époufa  par  difpenfe  du  Pape  en  1325.  Blanche,  première 
femme  de  ce  Roi,  avoit  été  répudiée  ,  6c  s’étoit  faite  Reli- 
gieufe;  6c  Marie  de  Luxembourg  étoit  morte  en  couches.  Jean¬ 
ne  fut  couronnée  dans  la  Chapelle  du  Roi  en  1326,  le  jour  de 
la  Pentecôte,  6c  fut  mère  de  trois  filles,  de  f  canne ,  morte 
jeune;  de  Marie,  morte  fans  alliance  le  fixiéme  Oétobre  1342; 
6c  de  Blanche,  mariée  en  1344,  à  Philippe  de  France  ,  Duc  d’Or¬ 
léans.  Cette  Reine  très  fage  6c  très  vertueufe  mourut  à  Brie- 
Comte-Robert  le  quatrième  Mars  1370.  Son  corps  fat  enter¬ 
ré  à  S.  Denys,  fon  cœur  aux  Cordeliers,  6c  fes  entrailles  à 
Maubuiffon. 

JEANNE  de  Bourgogne,  Reine  de  France ,  troifiéme  fil 
le  de  Robert,  II  du  nom.  Duc  de  Bourgogne,  6c  d'Agnès 
de  France,  fille  du  Roi  S.  Louis,  fut  mariée,  par  contraél 
paffé  à  Sens  au  mois  de  Juin  1313  ,  à  PhiBppe  de  ’Yalois ,  depuis 
Roi  de  France,  VI  du  nom.  Elle  fut  couronnée  à  Reims  avec 
le  Roi  fon  mari,  le  19  Mai  1328,  6c  mourut  à  Paris  dans  l’FIô- 
tel  de  Nelle  le  12  Septembre  1348»  âgée  d’environ  55  ans. 
Les  Auteurs  parlent  d’elle  comme  d’une 'très  habile  Princeffe. 
Son  corps  fut  enterré  à  S.  Denys ,  6c  fon  cœur  à  Cîteaux. 

JEANNE,  Reine  de  France  6c  Comteffe  d’Auvergne,  é- 
toit  fille  de  Guillaume  XII,  Comte  d’Auvergne  6c  de  Bou¬ 
logne,  6c  de  Marguerite  d’Evreux.  Le  Roi  Jean,  furnommé 
le  Bon,  l’époufa  à  Sainte-Geneviève  de  Nanterre  le  19  de  Fé¬ 
vrier  1350,  &  la  fit  couronner  à  Reims.  Elle  étoit  alors 
veuve  de  Philippe,  6c  déjà  mère  d’un  autre  de  ce  nom,  dit  de 
Rouvres,  dernier  Duc  de  Bourgogne  de  la  première  branche. 
On  tient  qu’elle  mourut  au  château  d’Argilly  en  Bourgogne 
l’an  1360,  âgée  de  40  ans. 

JEANNE,  Reine  de  France,  l’une  des  plus  belles  Prin- 
celies  de  fon  tems ,  fille  de  Pierre,  I  de  ce  nom ,  Duc  de 
Bourbon,  6c  d'Ifabellc  de  Valois,  fut  mariée  en  1349  au  Roi 
Charles  Y,  dit  le  Sage,  &  mourut  en  couches  à  Paris  le  fixié¬ 
me  Février  1377,  âgée  de  40  ans.  On  remarque  qu’à  l’Af- 
femblée  des  Etats  à  Paris  l’an  1369,  elle  prit  féance  à  côté 
du  Roi. 

JEANNE  de  France,  Reine,  Ducheffe  d?Berri,  inffitu- 
trice  du  premier  Ordre  de  l’Annonciade  6c  des  dix  Vertus  de 
la  fainte  Vierge,  née  en  1464,  étoit  fille  du  Roi  Louis  XI, 
6c  de  Charlotte  de  Savoye.  Son  père  la  maria  en  1476  à  Louïs, 
Duc  d’Orléans,  fon  coufin  iffu  de  germain,  qui  parvint  de¬ 
puis  à  la  Couronne  fous  le  nom  de  Louis  XII  :  mais  comme  ce 
mariage  aVoit  été  fait ,  à  ce  qu’on  difoit ,  par  force ,  lorsque 
Louïs  parvint  à  la  Couronne  après  la  mort  de  Charles  Vlll,  il 
fit  fi  bien  auprès  du  Pape  Alexandre  VI,  qu’il  le  fit  déclarer 
nul  par  les  Commiffaires  envoyez  par  le  même  Pape, le  22  de 
Décembre  1498.  Louïs  XII  ayant  obtenu  la  diffolution  de  fon 
mariage,  donna  à  Jeanne  pour  fon  entretien  le  Duché  de  Bcr- 
ri,  avec  les  domaines  de  Châtillon-fur-Indre  en  Touraine,  de 
Châteauneuf  fur  Loire,  6c  de  Pontoife,  6c  une  penfion  de  dou¬ 
ze  mille  écus.  Cette  vertueufe  Princeffe  fe  retira  à  Bourges, 
6c  inllitua  ÏOrdre  de  l'Annonciation  ou  de  PJnnonciade.  La  Régie 
en  a  été  formée  fur  les  dix  vertus  de  la  fainte  \’ierge,  qui 
font  challcté,  prudence,  humilité,  vérité,  dévotion,  obéïf- 
fance,  pauvreté,  patience,  charité  6c  compalîion.  L’habit  en 
ell  fingulier,  le  voile  noir  ,  le  manteau  blanc,  le  fcapulaire 
rouge,  la  robe  grife  6c  la  ceinture  de  corde.  Il  y  en  a  plufieurs 
Monallércs  en  B’rancc  6c  dans  le  Païs-Bas.  Le  Pape  Alexan¬ 
dre  VI  en  1501,  6c  Léon  X  en  1517,  confirmèrent  par  leurs 
Brefs  ce  faint  Inflitut.  Jeanne  de  France,  qui  l’avoit  établi , 
fonda  auffi  un  Collège  en  l'Univcrfité  de  Bourges,  6c  mourut 
en  odeur  de  fainteté  le  quatrième  Février  1504  ou  1505,  com¬ 
me  nous  comptons  aujourd’hui.  Nous  avons  les  informations 
dreffées  par  ordre  d’Urbain  VIII  pour  fa  canonifation ,  très 
fouvent  demandée  par  les  Rois  6c  les  Prélats  de  France.  Elle 
fut  enterrée  dans  l’Eglife  des  Annonciades  de  Bourges;  fon 
corps  fut  brûlé,  6c  fes  cendres  jettées  au  vent  par  les  Hugue- 
,  nots  en  1562.  Doni  d’Attichi  6c  Nicolas  Gazey,  en  fa  Vie. 

Sainte-Marthe ,  Hift.  Cetteal.  de  la  Maifon  de  France.  Le  Mire, 
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in  Orîg.  Rclig.  Sponde,  in  ^nnal  Louïs  Jacob,  Bihlïoih.  des 
lemmes  Savantes.  Henri  Sedulius,  en  fes  Images  de  la  vie  de  cette 
Reine.  Hilarion  de  Coite,  Elog.  des  Femmes  lUuflres.  Mézeray, 
Hifi.  de  France,  &c.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  quatrième  Février. 

JEANNE  de  France,  Reine  de  Navarre,  fille  unique  du 
Roi  Louïs  X,  dit  Mutin,  &  àe  Marguerite  de  Bourgogne,  fut 
mariée,  par  Traité  paiTé  à  Paris  le  27  Mars  1316,  à  Philippe 
Comte  d’Evreux,  fils  de  Louis  de  France,  Comte  d’Evreux, 
d’Etampes,  &c.  qui  l’étoit  du  Roi  Philippe,  III  du  nom,  dit 
le  Hardi.  Cette  grande  Princefle ,  qui  eut  beaucoup  plus  de 
conduite  &  de  piété  que  la  mère,  vit  fon  mariage  béni  par  la 
Daiflance  de  fon  fils,  &  par  celle  de  quatre  filles,  entre  lef- 
quclles  il  y  eut  Jeanne,  Religieufe  à  Longchamp,où  elle  mou¬ 
rut  le  troifiéme  Juillet  1387,  âgée  de  66  ans;  &  une  autre 
Jeamic  femme  de  Jean,  1  de  ce  nom,  Vicomte  de  Rohan.  Cet¬ 
te  dernière  fut  mariée  avant  le  mois  d’Oélobre  1377  ,  &  mou¬ 
rut  le  20  Novembre  1403 ,  laüTant  de  fon  mariage  Charles  de 
Rohan,  Seigneur  de  Guimené.  La  Reine  Jeanne  mourut  au 
château  de  Conflans  près  de  Paris,  le  fixiéme  Oétobre  1349» 
&  fut  enterrée  à  S.  Denys  aux  piez  du  Roi  fon  père.  Son 
cœur  fut  mis  avec  celui  de  fon  mari  aux  Jacobins  de  Paris. 

JEANNE  de  France,  Reine  de  Navarre,  fille  du  Roi 
Jean,  née  à  Château-neuf  fur  Loire  le  24  Juin  1343,  fut  ac¬ 
cordée  en  1347,  à  Henri  de  Brabant ,  Duc  de  Limboiirg;  mais 
elle  époufit  au  Vivier-en-Brie  en  1351 ,  Charles  II,  dit  le  Mau¬ 
vais,  Roi  de  Navarre.  Cette  PrincelTe  mourut  le  troifiéme 
Novembre  1373. 

JEANNE  d’Albret ,  Reine  de  Navarre,  Princefle  de 
Béarn,  &c.  fille  &  héritière  de  Henri  d’Albret,  II  de  ce 
nom.  Roi  de  Navarre,  &  de  Marguerite,  fœur  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  fut  mariée  à  Moulins  én  Bourbonnois  le  20  Oftobre 
1548 ,  à  Antoine  de  Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme,  Roi  de  Navar¬ 
re,  &  fut  mère  entre  autres  enfans,  du  Roi  Henri  le  Grand. 
Cette  Princelfe  étoit  fage  &  courageufe;  elle  aimoit  les  Scien¬ 
ces  &  les  Savans;  elle  compofa  même  diverfes  pièces  en  pro- 
fe  &  en  vers  ;  mais  elle  fut  étroitement  attachée  aux  opinions 
nouvelles  en  fait  de  Religion.  Elle  mourut  à  Paris  le  neuviè¬ 
me  Juin  1572,  âgée  de  44  ans,  non  fans  foupçon  d’avoir  été 
empoifonnée.  On  connut  à  l’ouverture  de  fon  corps  qu’on 
s’étoit  trompé.  Jeanne  avoit  rendu  de  grands  fervices  au  par¬ 
ti  des  Huguenots ,  qu’elle  avoit  embrafie  par  haine  contre  les 
Papes,  lefquels  difpofant  d’un  bien  qui  ne  leur  appartenoit 
pas  ,  avoient  donné  l’inveftiture  de  fon  Royaume  de  Navarre 
aux  Efpagnols.  Ces  derniers  cherchoient  les  occalions  de 
faire  périr  cette  Reine  avec  fa  famille.  On  découvrit  en  1564, 
une  confpiration  dont  on  pourra  voir  le  détail  dans  le  trente- 
fixiéme  Livre  de  l’Hifioire  de  M.  de  Thon.  Il  parle  aulïï  ail¬ 
leurs  de  cette  Reine ,  du  foin  qu’elle  avoit  d’infpirer  du  cou¬ 
rage.  à  ceux  de  fon  parti ,  &  d’inftruire  fes  Sujets  dans  les  mê¬ 
mes  fentimens  qu’elle  avoit  au  fujet  de  la  Religion.  *  Caltel- 
nau.  Davila.  Pierre  Matthieu.  Mézeray,  &c. 

Voici  un  autre  Article  de  la  même  Reine ,  drelTé  par  une  au¬ 
tre  main  &  beaucoup  plus  circonftancié.  Jeanne,  Reine  de  Na¬ 
varre,  étoit  fille  de  Henri  II  d’Albret,  &  de  Marguerite  de  Valois, 
ànaquiten  1531.  Par  ordre  de  François  I,  elle  fut  élevée  à Pleflis- 
lez-Tours,  parce  qu’il  craignoit  qu’on  ne  la  mariât  en  Efpagne,  ce 
qui  pouvoit  bien  avoir  été  le  deiPein  de  fes  parens.  Il  eil  du  moins 
très  fûr  que  le  mariage  de  cette  Princelfe  avec  Guillaume  HI,  Duc 
de  Cléves,  conclu  par  François  I,  en  1541  ou  1542,  &  con- 
fommé  à  Châtelleraud,  étoit  contraire  à  la  volonté  de  ceux 
dont  elle  tenoit  la  vie.  On  doit  même  avoir  intercepté  des 
Lettres  qu’elle  écrivoit  en  Efpagne.  Mais  lorsqu’en  1543,  le 
Duc  de  Cléves  eut  été  vaincu  par  l’Empereur  &  forcé  à  renon¬ 
cer  à  ce  mariage,  les  oppofitions  &  les  protefiations  du  Roi 
de  Navarre,  qui  jufques  là  n’avoient  confilté  qu’en  paroles, 
curent  enfin  leur  effet  &  le  mariage  fut  déclaré  nul.  Henri 
II  la  maria  enfùîte  en  1548,  à  Antoine  de  Bourbon,  Duc  de 
Vendôme,  à  qui  elle  donna  la  Couronne  de  Navarre  en  1555, 
après  la  mort  de  fon  père.  Cette  Reine  &  fon  Hifioire  font 
fur-tout  remarquables  à  caufe  des  affaires  de  Religion,  qui  étoient 
alors  fort  agitées  en  France.  Dès  l’an  1555,  elle  fit  paroître 
quelque  inclination  pour  la  Docirine  des  Réformez  ;  mais  les 
difiraftions  de  fa  jeunelfe  d’un  côté,  de  les  menaces  de  la  Cour 
de  France  de  l’autre,  alfoiblirent  en  elle  ce  zélé.  En  1558  , 
clic  fut  obligée  d’aller  voir  Henri  II,  avec  fon  époux  qui  ne 
difiîmuloit  point  fon  penchant  pour  la  Religion  des  Réformez. 
Elle  lui  dit  alors  que  s’il  étoit  d’humeur  de  perdre  fes  biens , 
il  pouvoit  le  faire;  mais  que  pour  elle,  elle  ne  vouloit  nulle¬ 
ment  fe  voir  privée  des  liens.  Lorsqu’en  1561  fon  époux  fe 
trouva  en  danger,  à  caufe  de  la  Religion,  à  la  Cour  de  Fran¬ 
çois  II,  &.  qu’elle-même  devoit  être  enlevée  dans  le  Béarn, 
clic  fit  profellion  publique  de  la  Doêirine  Réformée,  pourvut 
Navarreins  de  toutes  les  provifions  néceffaires  &  s’y  enferma, 
bien  réfoluc  de  s’y  défendre  contre  fes  ennemis.  La  mort  de 
François  II  étant  furvenue  elle  alla  en  Cour,  où  fon  époux  au¬ 
quel  on  avoit  perfuadé  de  prendre  le  parti  des  Catholiques  la 
maltraitta  fort,  vécut  dans  un  commerce  fcandaleux  avec  une 
fille  de  chambre  de  la  Régente,  &  menaça  fon  époufe  de  s’en 
réparer  &  de  lui  enlever  tous  fes  biens  paternels  fi  elle  refu- 
foit  de  fuivre  fon  exemple  ;  à  quoi  elle  répondit  avec  beau¬ 
coup  de  fermeté,  &  s’en  retourna  dans  le  Béarn  en  1562.  El¬ 
le  arriva  heureufement  à  Nérac,  malgré  la  pourfuite  de  Mon- 
luc.  Ce  fut  alors  qu’elle  commença  à  pouffer  l’ouvrage  de  la 
Réforme  :  elle  abolit  par-touf  la  Meffe  &  établit  plufieurs  Ré- 
glemensEccléfiafiiques  qui  furent  obfervez  jufques  en  1620.  En 
1563,  le  Pape  la  cita  à  Rome,  &  la  déclara  déchue  de  fon  Royaume 
ii  dans  l’efpace  de  fix  mois  elle  ne  comparoiffoit.  Mais  com¬ 
me  une  pareille  déclaration  choquoit  la  Cour  de  France ,  le 
Tape  fe  vit  oblig^é  de  cefièr  fes  menaces.  En  1564,  quelques- 


unà  de  fes  Sujets  Catholiques  avoient  formé  le  projet  de  la 
furprendre  à  Pau  &  de  la  remettre  avec  fes  enfans  entre  les 
mains  de  l’inquifition  d’Efpagne,  mais  elle  en  fut  avertie  à 
teins  par  la  Reine  d’Efpagne.  Après  bien  des  traverfes  effu- 
yées  &  après  avoir  échappé  à  plufieurs  pièges ,  elle  quitta  fon 
Royaume  en  1568,  avec  toute  fa  famille,  &  alla  joindre  le 
Prince  de  Condé  à  la  Rochelle.  Elle  fe  dépouilla  alors  jufques 
à  fes  joyaux  pour  le  bien  commun ,  &  obtint  un  fecours  confi- 
dérabie  par  fon  interceffion,  de  la  Reine  d’Angleterre.  Le 
Prince  de  Condé  ayant  perdu  la  vie  à  la  bataille  de  Jarnac ,  elle 
encouragea  fortement  le  parti  des  Réformez ,  &  les  détermina 
à  reconnoître  fon  fils  pour  leur  Chef.  Enfin  on  lui  fit  accroi¬ 
re  ,  de  la  part  de  la  France ,  qu’on  ‘étoit  fort  aigri  contre  l’E- 
fpagne  &  qu’on  lui  feroit  ravoir  fes  terres.  Le  mariage  de  fon 
fils  avec  la  fœur  du  Roi  la  confirma  dans  cette  opinion ,  &  lorf- 
qu’clle  étoit  occupée  à  Paris  à  acheter  des  joyaux  &  des  habits 
pour  les  noces ,  elle  mourut  d’une  fièvre  ardente  le  huitième 
Juin  1572.  On  croit  communément  qu’un  certain  Milanois 
lui  avoit  vendu  des  gands  empoifonnez.  Au  relie  c’ étoit  une 
Princeffe  courageufe  &  vertueufe,  &  qui  entre  autres  Langues 
parloit  fort  bien  Latin  6c  Efpagnol.  Elle  fut  fort  zélée  pour 
fa  Religion,  6c  répondit  un  jour  à  la  Reine  fa  Mère,  que  plû- 
tôt  que  de  changer ,  elle  jetteroit  fon  propre  fils  6c  fon  Royau¬ 
me  ,  s’il  étoit  polTible ,  dans  la  mer.  A  la  naiffance  de  fon  fils 
Henri ,  elle  chanta  à  la  follicitation  de  fon  père  une  chanfon 
Gafconne,au  fort  des  douleurs  de  l’accouchement  *DeThoiu 
Mézeray.  Davila.  DiM.  Allemand. 

JEANNE,  ou,  félon  d’autres.  Blanche  de  France, 
fille  pofthume  du  Roi  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  née  en 
1351,  fut  accordée  en  1370  à  Jean  Duc  de  Gironne  ,  fils  de 
Pierre  III,  Roi  d’Aragon.  Elle'mourut  en  1371 ,  à  Béziers  en 
Languedoc,  où  elle  paffoit  pour  aller  en  Efpagne.  Son  corps 
fut  apporté  à  faint  Denys  en  France. 

JEANNE,  I  de  ce  nom.  Reine  dejérufalem,  de  Naples 
6c  de  Sicile ,  DuchelTe  de  la  Fouille  ôc  de  Calabre ,  Comteffe 
de  Provence,  ôcc.  née  vers  l’an  1326,  étoit  fille  de  Char¬ 
les  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  qui  mourut  le  dixiéme  No¬ 
vembre  1328,  avant  fon  père  Robert,  6c  de  Marie  de  Valois, 
fa  fécondé  femme.  Elle  n’étoit  âgée  que  de  19  ans,  lorfqu’el- 
le  prit  le  foin  du  Gouvernement  de  fes  Etats ,  après  la  more 
de  fon  ayeul,  qui  mourut  le  19  Janvier  1343,  6c  qui  l’avoit 
déjà  mariée  à  fon  neveu  André  de  'Hongrie.  Ce  mariage  ne  fut 
point  heureux,  parce  que  les  inclinations  de  l’un  6c  de  l’autre 
étoient  contraires ,  6c  que  le  Prince  étoit  conduit  par  un  Moi¬ 
ne  Cordelier,  nommé  Robert;  6c  la  Princeffe  par  une  Lavan¬ 
dière  ,  appellée  Philippe  Catenoife.  Ces  Favoris  indiferets 
portèrent  les  affaires  a  l’extrémité ,  jufqu’à  ce  qu’ André  fut  é- 
tranglé  le  18  Septembre  1345.  Quelques  Hiftoriens  foutien- 
nent  que  Jeanne  ne  fut  point  coupable  de  cette  mort,  quoique 
les  autres  l’en  aceufent.  Elle  époufa  en  fécondés  noces  le  20 
Août  1346,  Louis  de  Tarente,  qui  étoit  fon  coufin;  6c  fe  vit 
obligée  de  fe  retirer  de  Naples  en  Provence,  pour  éviter  la  fu¬ 
reur  des  armes  de  Louis,  Roi  de  Hongrie,  qui  commit  des 
violences  extrêmes  dans  cet  Etat.  Jeanne  revint  dans  fon  Ro¬ 
yaume  l’an  1352,  après  la  retraite  de  ce  Prince.  Son  fécond 
mari  étant  mort  le  25  Mai  1362  en  Provence,  où  elle  avoit  ven¬ 
du  Avignon  au  Pape  pour  une  fomme  très  modique ,  elle  é- 
poufa  peu  après  Jacques  d’Aragon,  Infant  de  Majorque,  qui  ne 
demeura  pas  longtems  avec  elle ,  étant  mort  vers  le  mois  de 
Janvier  1375.  Ainfi  fe  voyant  une  troifiéme  fois  veuve,  elle 
prit  en  1376  une  quatrième  alliance  avec  Othon  de  Brunfwick, 
de  la  Maifon  de  Saxe,  ôc  comme  elle  n’avoit  point  d’enfans, 
elle  adopta  fon  parent  Charles  de  Duras.  Elle  l’avoit  fait  éle¬ 
ver  avec  beaucoup  de  foin,  lui  avoit  fait  époufer  fa  nièce,  6c 
le  confidéroit  comme  fon  fils.  Cependant  ce  Prince  ingrat, 
foulevé  par  le  Roi  de  Hongrie  6c  par  le  Pape  Urbain  VI ,  qui 
lui  donna  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  en  1380,  fe  ré¬ 
volta  contre  la  Reine  Jeanne  fa  bienfaftrice.  Cette  Reine ,  à 
la  follicitation  de  Clément  VI,  qui  tenoit  le  Pontificat  à  Avi¬ 
gnon,  dans  le  tems  qu’Urbain  VI  le  tenoit  à  Rome,  transféra 
fon  adoption  à  Louis  de  France ,  Duc  d’Anj ou ,  fils  du  Roi  Jean. 
Ce  changement  alluma  la  guerre  dans  l’Etat  de  Naples.  Char¬ 
les  de  Duras  gagna  une  fameufe  bataille  en  1381,  prit  Naples, 
6c  afiîégea  le  Château  Neuf,  dans  lequel  étoit  la  Reine  Jeanne. 
Elle  fe  rendit  par  capitulation.  Charles  de  Duras  la  fit  mener 
à  Muro  dans  la  Bafilicate,  6c  la  fit  mourir  fept  ou  huit  mois  a- 
près.  Elle  étoit  alors  en  la  58  année  de  fon  âge,  6c  en  la  39 
de  fon  régne.  Quelques  Auteurs  difent  qu’on  la  fit  étouffer; 
d’autres ,  qu’elle  fut  étranglée  :  mah  la  plus  probable  opinion 
ett  qu’on  lui  trancha  la  tête  le  22  Mai  1382.  On  dit  qu’un  A- 
Urologue  Provençal,  qui  eft  fans  doute  un  certain  Anfelme, 
qui  vivoit  de  ce  tems-là,  6c  qui  eft  fort  célèbre  dans  l’Hiftoire 
cle  Provence,  interrogé  quel  feroit  le  mari  de  Jeanne  encor» 
jeune,  il  répondit  :  Maritabitur  cum  ALIO:  ce  dernier  mot  mar¬ 
que  les  noms  de  fes  quatre  maris,  André,  Louïs,  Jacques  6c 
Othon.  Au  relie,  cette  Princeffe  avoit  de  l’efprit  infiniment. 
Elle  aimoit  les  Sciences  6c  les  Savans ,  dont  elle  avoit  grand 
nombre  en  fa  Cour.  Elle  étoit  libérale  6c  bienfaifante ,  pru¬ 
dente,  fiige,  6c  ne  manquoit  pas  de  piété.  Bocace,  Balde  6c 
les  autres  Savans  de  fon  tems  parlent  d’elle  avec  éloge.  Les 
Curieux  confulteront  Collenucio,  Summoneta,  Villani,  Bal¬ 
de,  Pétrarque,  Sainte-Marthe,  Rufi,  Noftradamus,  6c  Bou¬ 
che  Hiftoire  de  Provence. 

*  JE  ANNE,  Comteffe  de  Flandre  6c  de  Hainaut,  naquit  en 
1193.  Elle  étoit  fille  aînée  6c  héritière  de  Baudouin  IX ,  Com¬ 
te  de  Flandre  ,  qui  en  1205  fut  fait  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  6c  fut  tué  par  fes  ennemis.  En  1211,  elle  époufa  à  Paris 
i  l’Infant  Dom  Fernando  fils  de  Sanche  I,  Roi  de  Portugal.  Le 
Prince  héréditaire  du  Royaume  de  France,  connu  depuis  fous 
*  le 
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le  nom  de  Louis  VIII,  lut  enleva  les  deux  places  fortes  d’Aire 
&  de  St.  Orner,  &  l’obligea  audî  bien  que  Ton  mari  de  les  lui 
céder  en  propriété  ,  avec  tout  ce  que  fon  père  Philippe 
II  avoit  lailTé  entre  les  mains  de  Baudouin  IX,  par  le  Trai¬ 
té  de  Péronne.  Jeanne  &  fon  Epoux,  dans  le  delfein  d’en  ti¬ 
rer  vengeance ,  firent  alliance  avec  Jean  Roi  d’Angleterre.  Les 
François  en  ayant  eu  avis ,  firent  une  irruption  dans  la  Flan¬ 
dre,  &  contraignirent  à  la  fin  Fernando  de  fe  réfugier  en  An¬ 
gleterre.  11  en  revint  dans  la  même  année,  fortifié  d’un  bon 
fecours  avec  lequel  il  remporta  plufieurs  avantages  fur  les 
François.  En  1214,  l’Empereur  Othon  IV  entra  auffi  dans 
l’alliance  contre  la  France ,  &  le  25  Juillet  de  la  même  année 
fe  donna  la  célébré  bataille  de  Bovines ,  où  les  P'rançois  rem¬ 
portèrent  la  viéloire,  &  où  P'ernando  fut  fait  prifonnier.  11 
fut  conduit  à  Paris,  où  fa  femme  Jeanne  fe  rendit  afin  de  fe  jet- 
ter  aux  piez  de  Philippe  II,  pour  lui  demander  la  liberté  de 
fon  mari;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir,  &  fe  vit  obligée  de 
retourner  en  Flandre,  où  après  la  conclufion  d’une  trêve  avec 
la  France,  elle  gouverna  fon  pa’is  avec  quelque’ tranquillité  & 
avec  beaucoup  de  fagefie.  On  dit  qu’en  1218,  elle  fit  à  Ru- 
pelmondé  trancher  la  tête  àBurchard  d’Avênes,  à  qui  Margue¬ 
rite  fa  plus  jeune  fœur  avoit  été  mariée  malgré  elle.  L’Empe¬ 
reur  Frédéric  II  lui  enleva  le  Duché  d’Aloll,  fous  prétexte 
qu’elle  avoit  négligé  de  lui  en  faire  hommage  dans  le  teins  re¬ 
quis.  Après  la  mort  de  Philippe  ,  elle  retourna  en  France 
pour  prier  Louis  VIII  fon  fuccelfeur  de  lui  accorder  la  liberté 
de  fon  mari  ;  mais  cette  tentative  n’eut  pas  un  plus  heureux 
fuccès  que  la  première.  En  1225  ,  on  vit  un  homme  fe  pro¬ 
duire  fous  le  nom  de  Baudouin  IX.  Il  eut  d’abord  quantité  de 
partifans,  de  forte  que  Valenciennes,  Lille,  Bruges,  Cour- 
trai  &  Gand  fe  déclarèrent  pour  lui.  Jeanne  méprifa  d’abord 
ce  foulévement,  &  dans  la  fuite  elle  employa  vainement  la 
force  pour  y  apporter  du  remède.  Cela  alla  fi  loin,  qu’ayant 
lieu  de  fe  défier  de  tous  fes  Sujets ,  elle  fut  contrainte  de  fe 
letirer  en  France  pour  y  chercher  du  fecours.  Le  Roi  I.ouïs 
envoya  d’abord  au  faux  Baudouin  un  Héraut,  pour  l’inviter  par 
le  moyen  d’un  faufconduitàune  entrevue  dans  la  ville  deCom- 
piégne.  Le  prétendu  Baudouin  accepta  la  propofition  &  fe 
rendit  au  lieu  marqué,  vêtu  à  la  Gréque  &  accompagné  d’une 
fuite  magnifique.  Mais  comme  il  ne  put  pas  bien  fatisfaire  le 
Roi  fur  plufieurs  demandes  qu’il  lui  fit ,  lors  qu’il  fut  de  re¬ 
tour  à  Valenciennes ,  il  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de  fes 
partifans ,  &  la  peur  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  en 
Bourgogne.  Everard  de  Chaftenai  s’alTura  de  fa  perfonne,  & 
le  livra  pour  la  fomme  de  400  marcs  à  la  ComtelTe  Jeanne  , 
qui  lui  fit  donner  la  quefiion.  Il  avoua  qu’il  étoit  un  Impo- 
Iteur,  qu’il  étoit  natif  de  Reims  &  qu’il  s’appelloit  Bertrand 
ou  Bernard:  après  quoi  Jeanne  le  fit  pendre  publiquement  à 
Tille.  Cela  n’empêcha  pas  que  plufieurs  ne  crulTent  qu’il  é- 
toit  le  véritable  Baudouin ,  &  que  fa  propre  fille  ne  lui  avoit 
fait  ce  traitement  que  pour  demeurer  en  polTeflîon  du  Gou¬ 
vernement.  En  1226,  Jeanne  obtint  enfin  la  liberté  de  fon 
mari ,  après  une  détention  de  douze  ans  &  cinq  mois.  Pour  en 
témoigner  fa  reconnoilTance,  il  fuivit.le  parti  de  la  France  & 
prit  les  armes  pour  fa  défenfe.  En  i'233  ,  Fernando  mourut 
de  la  pierre  àNoyon,&  fut  enterré  à  Marquette  où  Jeanne  fon 
époulc  avoit  fondé  un  Monaftére.  Il  n’eut  de  la  ComtelTe 
qu’une  fille,  qui  mourut  fans  être  mariée.  Etant  Veuve,  elle 
fongeoit  à  fe  remarier  à  Simon,  Comte  de  Montfort;  mais  la 
Cour  de  France  fit  fi  bien  qu’elle  lui  fit  époufer  Thomas, 
Comte  deSavoye,  frère  cadet  d’Amedée  IV.  Les  Sujets  de  la 
ComtelTe  eurent  beaucoup  d’eltime  &  de  confidération  pour 
Ton  mari,  duquel  elle  n’eut  point  d’enfans,  de  forte  que  tous 
fes  biens  échurent  à  fa  fœur  Marguerite.  Elle  mourut  à  Lille 
en  1244,  &  fut,  félon  fa  dernière  volonté,  enterrée  à  Mar¬ 
quette  auprès  de  fon  premier  mari.  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl. 

Annales  de  Flandre  par  Emanuel  Sueyro,  tome  i.  /.  8.  Meyeri 
Annales  Hannon.  Vojcz  BERTRAND  de  REIMS&RANS 
(Bertrand  de). 

JEANNE  II,  qu’on  nomme  auffi  Jcannelle,  étoit  petite- 
nièce  de  Jeanne  1,  fille  de  Charles  III,  Duc  de  Duras,  dont 
nous  avons  parlé.  Cette  Princefle ,  qui  s’elt  deshonorée  par 
fa  vie  libertine,  née  en  1371 ,  époufa  vers  Tan  1404  Guillaume 
d’Autriche,  qui  mourut  en  1406.  Après  la  mort  de  fon  frère 
Ladislas  Roi  de  Naples,  &c.  elle  prit  poll'elïïon  de  fes  Etats 
en  1414,  de  époufa  en  1415  Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la 
Marche  ;  mais  les  galanteries  prefque  publiques  de  cette  Prin¬ 
cefle  l’obligèrent  de  la  quitter  pour  fe  retirer  à  Befançon,  où 
il  prit  Thabit  de  Cordelicr.  Jeanne  fe  brouilla  avec  le  Pape 
Martin  V,  qui  donna  Tinvefliture  du  Royaume  de  Naples  à 
Louis  111,  Duc  d’Anjou;  &  elle  adopta  en  1420  Alfonfc  V,  Roi 
d’Aragon ,  dans  le  tems  que  Louis  III  lui  faifoit  la  guerre  ;  mais 
Alfonfe  lui  donna  tant  de  fujet  de  mécontentement  par  fon  in¬ 
gratitude  &  par  fes  pratiques  criminelles,  qu’elle  transféra  fon 
adoption  au  même  Louis  d’Anjou.  Elle  prit  en  1425  la  ville 
de  Naples.  Les  Aragonois  ,  qui  avoient  furpris  avant  cela 
celle  de  Marfeille,  en  furent  bien-tôt  chalTez.  Louis  d’Anjou 
gagna  la  bataille  d’Aquila  en  1429,  &  mourut  en  1434.  La  Rei¬ 
ne  Jeanne  laifla  fes  Etats  par  fon  Tcltament  à  René  d’Anjou, 
frère  de  Louis,  &  mourut  le  deuxième  Février  1435,  igée  de 
65  ans,  après  en  avoir  régné  un  peu  plus  de  20.  *  Noftrada- 
mus  &  Bouche,  Hifioirc  de  Provence.  Summoncta.  Collenucio. 
Scipion  Ammirato.  Le  Père  Anfclme,  &.c. 

JEANNE,  Infante  &.  Régente  de  Portugal,  née  à  Lis¬ 
bonne  le  fixiéine  Février  1452 ,  étoit  fille  d’A  l  f  o  N  s  e  V ,  Roi 
de  Portugal ,  &  d'Elifabetb  de  Portugal- Co’imbre ,  &  fœur  du  Roi 
Jean  II,  e\it  le  Granit.  Son  père  avoit  fi  bonne  opinion  de  fa 
prudence  &  de  fa  conduite,  que  dans  le  tems  qu’il  alla  porter 
la  guerre  contre  les  Maures  en  1470,  il  la  lailTa  Régente  du 
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Royaume.  Auffi  s’acquittn-t-elle  fi  dignement  de  cet  emploi, 
qu’elle  gagna  Tamour  de  tous  fes  Sujets.  Au  retour  du  Roi, 
elle  fe  retira  dans  le  Monallére  des  Religieufes  dit  VOdivel- 
las,  de  l’Ordre  de  laint  Dominique,  quoiqu’elle  eût  été  recher¬ 
chée  en  mariage^  par  plufieurs  Monarques  très  puiffiins ,  &  mou¬ 
rut  dans  fa  retraite  en  1490,  âgée  de  38  ans,  trois  mois  &  fix 
jours.  Le  Pape  Innocent  XII  la  béatifia  Tan  1693.  Emanuel 
Pimenta  &  Antoine  Vafconcellos,  Hiftoriens  Portugais,  ont 
lait  fon  éloge.  Alfonfe  V,  fon  père,  époufa  en  fécondés  no¬ 
ces  en  1475)  Jeanne  de  Caflille  fa  nièce,  crue  fille  de  Henri 
IV,  àxt  i ImpujJJant  ,  &  de  Jeanne  de  Portugal.  Cette  der¬ 
nière,  fille  d’EnouARD,  &  fœur  du  meme  Alfonfe,  fut  ma¬ 
riée  en  1455  ,  &  mourut  en  1475.  Jeanne  de  Caflille  préten¬ 
dit  au  Royaume  de  Caflille,  que  fa  tante  Ifabelle  emporta.  El¬ 
le  fonda  le  Couvent  de  Sainte-Croix  de  Santaren,  s'y  retira 
après  la  mort  du  Roi  fon  mari  en  1481 ,  &  y  vécut  le  refle  de 
fes  jours  en  réputation  d’une  grande  piété.  *  Sainte-Marthe, 
Hift.  Gencal.  de  la  Maifon  de  France,  1.  16.  Hilarion.  de  Cofle, 
Eloges  des  Dames  Illufi.  Jean  Rechac,  aux  Fies  des  Saints  de  l'Or¬ 
dre  de  faint  Dominique.  Le  Père  Anfclme.  Imholï,  Stemma  Regiunt 
Lufitan.  Mémoires  du  tems. 

JEANNE  d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  Ciiarles- 
Quint,  époufii  en  1SS3  Jean  Prince  de  Portugal,  fils  du  Roi 
Jean  III,  &  fut  mère  du  Roi  Dom  Sébaflien,  fils  poflhume.  El¬ 
le  mourut  en  1578. 

JEANNE  d'Autriche,  Grande-DuchefTe  de  Tofeane ,  fille 
de  l’Empereur  Ferdinand  I,  née  à  Prague  le  25  Janvier  1547, 
époufa  en  1565,  Frmîfoir  de  Médicis ,  Grand-Duc  de  Tofeane, 
fils  de  Corne  I,  mourut  à  Tâge  de  32  ans  en  1578  ,  &  fut  mère 
de  Marie  de  Médicis  ,  femme  de  Henri  IV,  dit  te  Grand. 
François  Serdonati  &  Hilarion  de  Cofle  ont  fait  fon  éloge. 

JEANNE  d’Efpagne ,  que  les  Efpagnols  nomment  La  Lo- 
ca,  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  &  d’ Ifabelle,  Rois  d’Efpa¬ 
gne,  fut  mariée  le  21  Oélobre  1496,  à  Philippe  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  &  fut  mère  de  l’Empereur  Charles.^int.  Cette  Prin- 
ceflTe ,  qui  étoit  héritière  des  Royaumes  de  Caflille ,  d’Aragon, 
&c.  mourut  infenfée  le  quatrième  Avril  1555,  âgée  de  73  ans. 
Louis  Vivès  Infiit.  Feminæ  Cbrifiiancs  ,' c.  3.  dit  qu’elle  répon- 
doit  fur  le  champ  aux  Harangues  qu’on  lui  faifoit  en  Latin.  On 
prétend  que  la  foiblelTe  de  fon  efprit  ne  vint  que  pour  avoir 
trop  aimé  fon  mari,  qui  mourut  d’un  verre  d’eau  empoifonnée 
qu’il  avoit  bu  en  jouant  à  la  Paume. 

JEANNE  de  France,  fille  de  Charles  VI,  époufe  de  Jean 
VI,  Duc  de  Bretagne,  née  au  château  de  Melun  le  24  Janvier 
1391,  mourut  à  Vannes  le  27  Septembre  1433.  Elle  avoit  eu 
une  fœur  de  même  nom ,  morte  en  bas  âge  en  1390. 

JEANNE  de  France,  fille  du  Roi  Charles  VII ,  ma¬ 
riée  au  château  de  Montils-lez-Tours ,  le  onzième  Mars  1447  , 
à  Jean  II ,  Duc  de  Bourbon ,  mourut  de  fièvre  à  Moulins  le  qua¬ 
trième  Juin  1482,  fans  laiflTer  de  poftérité. 

JEANNE  de  France , ComteflTe  de  Bourgogne  &  d’Artois, 
fille  aînée  du  Roi  Philippe  V,  dit  le  Long,  &  de  Jeanne  de  Bour¬ 
gogne  ,  du  côté  de  laquelle  elle  hérita  de  ces  Comtez ,  fut  ma¬ 
riée  en  1318,  à  Eudes  IV,  Duc  de  Bourgogne,  père  de  Philip¬ 
pe,  Comte  d’Artois,  &  mourut  en  1347. 

JEANNE,  ComtelTe  de  Montfort,  fille  de  Louis  de  Flan¬ 
dre,  Comte  de  Nevers,  fe  diflingua  dans  le  XIV  lîécle  par  fon 
courage.  Après  la  mort  de  fon  mari  Jean  IV, Duc  deBretagne 
&  Comte  de  Montfort,  mort  en  Septembre  1345,  elle  reprit 
plufieurs  villes  en  Bretagne  fur  le  Comte  de  Blois ,  &  défendit 
glorieufement  celle  d’FIennebon  contre  ce  Prince.  Elle  fe  fit 
admirer  dans  un  aflaut  que  le  Comte  de  Blois  donna,  où  cette 
hardie  PrincelTe ,  après  avoir  encouragé  fes  gens ,  fortit  de  la 
ville  par  l’endroit  qui  n’étoit  point  alliégé  ,  &  alla  ,  fuivie 
feulement  de  foixante  hommes ,  brûler  les  tentes  des  ennemis, 
'l’ar  cette  entreprifefignalée,elle  contraignit  le  Comte  de  Blois 
de  lever  le  fiége ,  &  de  fe  retirer  avec  toute  fon  Armée.  Ainfl 
la  ComtelTe  Jeanne  demeura  viétorieufe ,  &  fe  rendit  enfin  mai- 
trelTe  du  Duché  de  Bretagne,  qui  depuis  fut  longtems  dans  la 
Maifon  de  Montfort.  Pafquier,  de  la  France,  l.  6. 

ch.  33.  p.  565  &  566. 

JEANNE  de  Valois  ,  fille  de  Charles  de  France , 
Comte  de  Valois,  &  de  Marguerite  de  Sicile  fa  première  fem¬ 
me,  fut  mariée  par  Traité  palTé  à  Chauni  le  19  Mai  1305,  à 
Guillaume,  I  de  ce  nom,  dit  le  Bon,  Comte  de  Hainaut,  de 
Hollande  &  de  Zélande.  Ce  Prince  étant  mort  le  feptiéme 
Juin  1337,  après  avoir  eu  de  ce  mariage  Guillaume  II,  &  qua¬ 
tre  filles,  Jeanne  prit  Thabit  de  Religieufe  dans  l’Abbaye  de 
Fontenelles.  En  1340,  elle  ménagea  une  trêve  entre  les  Rois 
de  France  &  d’Angleterre,  qui  avoient  les  armes  à  la  main 
pour  fe  donner  bataille.  Cette  fage  PrincelTe  mourut  après 
avoir  donné  de  grands  exemples  de  piété  &  de  vertu ,  le  fep¬ 
tiéme  Mars  1342.  Charles  de  Valois  eut  de  fa  fécondé  femme 
Catherine  de  Courtenay,  une  autre  Jeanne  de  Valois,  accor¬ 
dée  en  1313  à  Charles  de  Tarente,  Prince  d’Achaïe,  &  ma¬ 
riée  en  1318  i  Robert  d’Artois,  III  du  nom.  Comte  de  Beau- 
mont-le-Rogcr.  Elle  eut  de  ce  mariage  quatre  fils  3c  deux  fil¬ 
les  ,  dont  nous  parlerons  à  l’Article  de  R  ü  B  E  R  T  III ,  Com¬ 
te  d’Artois.  Elle  mourutle  neuvième  Juillet  1363, &fut  enter¬ 
rée  aux  Auguflins  de  Paris,  près  du  grand  Autel  où  Ton  voit 
fa  ftatue. 

JEANNE  d’ARAGON.  Vojez  ARAGON  (Jean¬ 
ne  de).  ^ 

JEANNE  DE  BOURBON.  Vojez  BOURBON 

(Jeanne  de). 

JEANNE,  PapefTc  prétendue.  l’ojez  N  remarque  apres 
JEAN  VII,  Pape. 

JEANNE  D’ARC,  Héro’ine.  rojcs  ARC  (Jeanne  d’X 

JEANNE  FLORE,  fille  favantc  qui  écrivit  un  Livre  d <.• 
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Contes  amoureux.  On  lui  attribue  encore  quelques  autres 
Ouvrages  ;  &  divers  Auteurs  en  font  mention. 

JEANNE,  femme  de  Chufa  ou  Chuzas,  Intendant  d’Hé- 
rode  Antipas,  Tétrarque  de  Galilée,  eft  du  nombre  de  ces 
femmes  ,  qui  guéries  par  Jéfus-Chrift,  l’accompagnèrent  & 
l’afliftérent.  Elle  le  fuivit  au  Calvaire;  &  quoiqu’elle  n’ofàt 
approcher  de  la  Croix  auffi  près  que  la  fainte  Vierge  &  faint 
Jean ,  elle  ne  laifla  pas  d’être  témoin  de  tout  ce  qui  s’y  paff^ 
Elle  affifta  auffi  à  la  fépulture ,  &  fut  une  de  celles  qui  allè¬ 
rent  au  tombeau  porter  des  aromates ,  &  à  qui  Jéfus-Chrift  ap¬ 
parut,  comme  elles  en  revenoient.  On  fait  mémoire  d’elle 
dans  le  Martyrologe  le  24  de  Mai.  *  Luc,  ch.  8.  v.  3.  ch.  24. 
V.  10.  Bail! et.  Fies  des  Saints. 

JEANNE  de  KENT.  Fojcz  B  O  C  PI  E  R. 

JEANNELLE.  Voyez  JEANNE  II. 

JEANNIN  (Pierre)  fe  dut  à  lui-même  toute  fon  éléva¬ 
tion,  puis  que  de  fimple  Avocat  qu’il  étoit  au  Parlement  de 
Bourgogne,  il  parvint  aux  plus  hautes  charges  de  la  Robe ,  & 
par  la  feule  force  de  fon  mérite  fut  fait  Minillre  d’un  grand 
Roi.  Lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’ Avocat,  un  particulier  fort 
riche,  qui  l’avoit  ouï  difeourir  touchant  la  préféance  que  la 
ville  de  Beaune  prétendoit  fur  celle  d’Autun  dans  les  Etats , 
fut  li  charmé  de  la  folidité  de  fes  raifons,  &  de  la  force  de 
fon  difeours ,  qu’il  réfolut  de  l’avoir  pour  gendre ,  s’il  fe  troii- 
Toit  quelque  proportion  dans  leurs  fortunes.  Etant  allé  le 
voir  à  ce  deffein,  &  lui  ayant  demandé  en  quoi  confllloit  prin¬ 
cipalement  le  bien  qu’il  poifédoit,  Jeannin  porta  la  main  à  fa 
tête ,  &  lui  montra  enfuite  quelques  Livres  fur  des  tablettes. 
Voila  tout  mon  bien,  lui  dit-il,  &  toute  ma  fortune,  La  fuite  de  fa 
vie  fit  voir  qu’il  lui  avoit  montré  plus  de  biens ,  que  s’il  lui 
eût  fait  voir  un  grand  nombre  de  contrafts  d’acquifition ,  & 
plufieurs  coffres  pleins  de  richeifes.  Les  Etats  de  Bourgo¬ 
gne  le  choifirent  pour  avoir  foin  des  affaires  de  la  Province, 
&  connurent  par  la  manière  dont  il  les  conduifit,  qu’ils  a- 
voient  fait  un  très  bon  choix.  Quand  les  ordres  arrivèrent  à 
Dijon  d’y  faire  au  jour  de  la  faint  Barthélemy,  le  même  maf- 
facre  qui  fe  lit  à  Paris  &  dans  la  plupart  des  villes  du  Royau¬ 
me,  il  y  réfîlfa  de  toute  fa  force,  protelfant  qu’il  n’étoit  pas 
po.ffible  que  le  Roi,  qui  étoit  Charles  IX,  perfiftât  dans  une 
réfolution  fi  cruelle.  Un  Courier  arriva  quelques  jours  après 
pour  défendre  les  meurtres ,  qui  avoient  été  commandez.  11 
fut  nommé  quelque  teins  après  Gouverneur  de  la  Chancelle¬ 
rie  de  Bourgogne.  Cette  charge  fut  fuivie  descelle  de  Con- 
feiller  au  Parlement,  que  le  Roi  fit  revivre  eri^fa  faveur  ,  & 
qui  ne  lui  coûta  rien ,  non  plus  que  celle  de  Préfident  au  mor¬ 
tier,  Sc  toutes  les  autres  qu’il  a  poffédées. 

11  eff  vrai  que  ne  s’étant  pas  apperçu  dans  le  tems  que  la 
Ligue  commença,  que  cette  confpiration  ne  tendoit  à  rien 
moins  qu’à  ôter  la  Couronne  au  Prince  légitime,  &  que  s’é¬ 
tant  îaiffé  éblouir  aux  protelfatiens  qu’elle  faifoit  de  n’avoir 
en  vue  que  de  maintenir  la  Religion  Catholique  pour  laquelle 
îl avoit  un  zélé  ardent,  il  embraffa  ce  parti  de  toute  fa  force: 
mais  on  peut  dire  que  cette  démarche  fi  fâcheufe  pour  lui  en 
apparence ,  fut  la  fource  de  fon  bonheur  &  de  celui  du  Royau¬ 
me.  Ce  fut  un  coup  de  la  Providence ,  qui  voulut  qu’un  hom¬ 
me  de  bien  &  d’efprit  s’engageât  dans  cette  injufle  faétion, 
pour  en  découvrir  la  malice ,  &  pour  devenir  enfuite  l’inftru- 
ment  principal  de  fa  ruine.  Il  fut  envoyé  en  Efpagne  par  le 
Duc  de  Mayenne ,  auquel  il  s’étoit  attaché ,  pour  y  traiter  avec 
Philippe  II,  &  là  il  reconnut  deuxehofes,  les  deffeins  de  ce¬ 
lui  qui  l’envoyoit,  &  les  prétentions  du  Prince  auquel  il  étoit 
envoyé.  II  remarqua  que  le  Roi  d’Efpagne ,  en  tenant  la  Car¬ 
te  de  la  France  à  la  main,  ne  parloit  que  des  belles  Provinces 
&  des  bonnes  villes ,  dont  il  alloit  entrer  en  poffeffion ,  fans 
dire  un  feul  mot  de  la  Religion ,  ni  de  ceux  qui  s’en  difoient 
les  Protefteurs.  A  fon  retour  il  défabufa  le  Duc  de  Mayen¬ 
ne,  &  le  convainquit,  que  l’intérêt  de  l’Eglife  n’étoit  qu’un 
prétexte,  dont  rÉfpagne  fe  fervoit,  pour  ôter  la  France  à 
fon  Roi  légitime.  Dès  que  le  combat  de  Fontaine-Françoife 
eut  donné  le  dernier  coup  à  la  Ligue  mourante,  &  remis  fon 
Chef  dans  le  devoir,  le  Roi  réfolut  de  “^gagner  le  Préfident 
Jeannin ,  fachant  bien  qu’il  auroit  tout  un  Confeil  dans  cette 
feule  tête.  Lorsqu’aprés  plufieurs  careffes  &  plufieurs  mar¬ 
ques  d’eftime,  ce  Prince  lui  fit  entendre,  qu’il  fouhaitoit  de 
le  mettre  dans  fon  Confeil,  il  dit  au  Roi  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
qu’il  préférât  un  vieux  Ligueur  à  tant  d’illultres  perfonnages, 
dont  la  fidélité  ne  lui  avoit  jamais  été  fufpeffe.  Mais  le  Roi 
lui  répondit  qu’il  étoit  bien  affuré  que  celui  qui  avoit  été  fi¬ 
dèle  à  un  Duc ,  ne  manqueroit  pas  de  fidélité  à  un  Roi ,  &  dans 
le  même  tems  lui  donna  la  charge  de  Premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Bourgogne,  à  condition  qu’il  en  traiteroit  aullî-tôt 
avec  un  autre ,  parce  qu’il  vouloit  l’avoir  toujours  auprès  de 
fa  perfonne.  11  eut  par  ce  moyen  la  fatisfaftion  de  donner  un 
Chef  au  Parlement  de  la  Province  où  il  étoit  né,  &  de  faire 
augmenter  les  gages  des  Confeillcrs  du  même  Parlement  de 
cinq  cens  livres,  marque  véritable  de  l’aft’eftion  qu’il  avoit 
pour  fa  Compagnie,  &  de  celle  que  fon  Maître  avoit  pour 
lui.  Depuis  ce  moment,  il  demeura  toujours  auprès  de  Hen¬ 
ri  h  Grand,  &  eut  la  principale  part  dans  fa  confidence.  Il 
n’y  avoit  point  de  réconciliation  à  faire  ou  de  différents  à  ré¬ 
gler  dans  la  Cour,  dont  il  ne  fût  l’Arbitre  ;  point  d’importan¬ 
tes  affaires  à  manier  hors  du  Royaume  ,  dont  il  ne  fournît 
les  expédions,  &  qu’il  ne  conduisît  ordinairement  à  une  heu- 
reufe  fin.  11  fut  chargé  de  la  négociation  entre  les  Hollandois 
&  le  Roi  d’Efpagne,  une  des  plus  difficiles  qu’il  y  eut  jamais. 
Il  en  vint  à  bout,  &  fut  également  eflimé  des  deux  partis.  Sca- 
liger,  qui  fut  témoin  de  fa  prudence,  qu’il  ne  pouvoit  trop 
exalter,  &  Barneveldt,  un  des  meilleurs  efprits  de  ce  tems- 
ià,  proteftoient  qu’ils  forcoient  toujours  d’avec  lui  meilleurs  & 


J  E  A.  J  E  B.  J  E  C. 

plus  inflruits;  &  le  Cardinal  Bentivoglio  dit,  qu’il  l’ouït  par-» 
1er  un  jour  dans  le  Confeil  avec  tant  de  vigueur  &  tant  d’auto¬ 
rité,  qu’il  lui  femblaque  toute  laMajeflé  du  Roi  refpiroit  dans 
fon  vifage.  Le  Roi  fe  plaignant  un  jour  à  fes  Minifires ,  que 
l’un  d’eux  avoit  révélé  le  fecret,  il  ajoûta  ces  paroles ,  en  pre¬ 
nant  le  Préfident  Jeannin  par  la  main ,  ^e  répons  pour  k  bon  hom¬ 
me.  Ckfi  à  vous  autres  à  vous  examiner.  Le  Roi  lui  dit  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  qu’il  fongeât  à  fe  pourvoir  d’une  bonne 
haquenée ,  pour  le  fuivre  dans  toutes  les  entreprifes  qu’il  s’é¬ 
toit  propofées ,  &  que  perfonne  n’a  jamais  fues  que  par  de 
pures  conjeftures.  La  Reine-Mére,  après  la  mort  de  Henri 
IV,  fe  repofa  fur  lui  des  plus  grandes  affaires  du  Royaume, & 
lui  confia  toute  l’adminifiration  des  Finances ,  qu’il  mania  avec 
une  fidélité ,  dont  le  peu  de  biens  qu’il  laiffa  à  fa  famille  eft  une 
bonne  preuve.  Le  Roi  Henri  IV,  qui  fe  reprochoit  de  ne  lui 
avoir  pas  fait  affez  de  bien,  dit  en  plufieurs  rencontres,  qu’il 
doroit  quelques-uns  de  fes  Sujets,  pour  cacher  leur  malice; 
mais  que  pour  le  Préfident  Jeannin,  il  en  avoit  toujours  dit  du 
bien,  fans  lui  en  faire.  Il  mourut  le  31  Oftobre  1622,  âgé 
de  quatre-vingt  deux  ans.  Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit , 
qu’il  ne  trouvoit  point  de  meilleures  infiruétions ,  que  dans  les 
Mémoires  &  les  Négociations  de  Jeannin,  &  c’étoit  fa  lefture 
la  plus  ordinaire  dans  fa  retraite  d’Avignon.  Perrault,  les 
Hommes  llluftres  qui  ont  paru  en  France. 

JEARIM.  Voyez  JARIM. 

J  E  B. 

JEBAHAR.  Foje^JIBHAR. 

J  JEBILE'E,  ville  de  la  Syrie  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
eft  environnée  d’une  plaine  très  fertile.  Elle  n’eft  pas  confi- 
dérable  à  préfent.  Cependant  elle  tient  rang  de  ville,  &  l’on 
y  voit  des  reftes  qui  font  connoître  ce  quelle  étoit  autrefois. 
Son  ancien  nom  étoit  Gabala.  Strabon,  &  d’autres  anciens  Géo¬ 
graphes  en  font  mention  fous  ce  nom-là.  C’étoit  un  Evêché 
dans  le  tems  des  Empereurs  Grecs.  ô’éue'nrM,  le  grand  adverlaire 
de  S.  Chryfoftome ,  &  un  des  principaux  de  ceux  qui  confpirérent 
contre  lui ,  en  a  autrefois  occupé  le  Siège.  On  n’y  trouvm  rien  de 
remarquable  qu’une  Mofquée  &  un  Hôpital ,  bâtis  par  le  Sul¬ 
tan  Ibrahim,  dont  le  corps  repofe  dans  la  Mofquée,  &  que  les 
Turcs  vénèrent  beaucoup.  On  voit  à  Jébilée  les  reftes  d’un 
beau  Théâtre,  que  les  Turcs  prennent  pour  un  vieux  Château, 
qu’ils  difent  avoir  été  fi  haut,  avant  fa  ruine,  qu’un  Cavalier 
auroit  pu  avancer  une  heure  fous  fon  ombre,  au  foleil  levant. 
*  Maundrell,  Voyage,  gfr.  p.  21.  &c. 

JEBN  AÈL  ou  lEBNEÉL.  P'oyez  JABNEEL. 
JEBOC.  Voyez  JÀBBOK. 

J  E  B  U  S  ,  étoit  le  troifiéme  fils  de  Canaan ,  &  Chef  des  Peu¬ 
ples  noxmwQz  jebuféens ,  qui  donnèrent  le  nom  de  Jebus  à  la 
ville  de  Jérufalem ,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Jérôme. 
Ils  n’en  purent  jamais  être  chaffez  par  les  Ifraëlites ,  que  du 
tems  de  David.  Ceux  de  la  Tribu  de  Benjamin  &  de  Juda  les 
avoit  pourtant  fournis  ;  &  nous  ne  favons  pas  où  ils  fe  retirè¬ 
rent  après  que  David  les  eut  chafléz  ,  quoiqu’il  foit  encore 
fait  mention  d’eux  du  tems  d’Efdras.  Jofué,  ch.  18.  Juges, 
eh.  ig.  II  Samuel  ou  II  Rois ,  ch.  5.  I  ou  lli  Rois  ,  ch.  g.  I 
Chron.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  4.  &  5.  Efdras  ou  I  Efdras ,  ch. 
9.  Torniel,  H.  M.  931.  h.  37.  2594.  n.  g.  Salian,  ixc. 

J  E  C. 

tECEMIA.  JEKAMJA. 

JjECHELIA.  JECOLJA. 

JE  CHIE  N,  ville  Capitale  du  Royaume  de  môme  nom, 
fur  la  côte  feptentrionale  du  Jetfen,  Région  de  l’IIlc  Niphou 
en  Afie.  ■*  Baudrand. 

JECHONIAS,  Roi  de  Juda ,  ou  J  a  k  i  m  ,  Joachim  Ôc 
Jehojakim.  Le  Livre  des  Rois ,  &Jérémie  lui  donnent  ce  der¬ 
nier  nom;  &  il  porte  le  premier  dans  le  Livre  des  Chroniques  ou 
Paralipoménes,&.  dans  faint  Matthieu.  Il  étoit  fils  de  Jakim  ou  Joa¬ 
chim,  qui  l’affocia  à  l’Autorité  Royale  dès  la  fécondé  année 
de  fon  régne  ;  ce  qui  concilie  la  contrariété  apparente  du  tex¬ 
te  du  Livre  des  Rois,  où  il  eft  dit  qu’il  avoit  18  ans,  lorfqu’ii 
commença  de  régner,  avec  le  texte  du  Livre  des  Chroniques  ou 
Paralipoménes ,  où  il  n’eft  fait  mention  que  de  huit.  Sa  mérc  qui 
s’appelloit  Nohejla  ou  Nehufpta,  étoit  fille  d’Elnathan.  Ce  fut 
l’an  3436  du  Monde,  &  599  avant  Jéfus-Chrift,  qu’il  commen¬ 
ça  à  régner  feul;  au  bout  de  trois  mois  Nabuchodonofor  étant 
venu  affiéger  Jérufalem  ,  Joachim  fortit  de  cette  ville,  de  vint 
fe  rendre  à  ce  Prince  avec  fa  mère  ,  fes  ferviteurs,  fes  Prin¬ 
ces  ,  &  tous  fes  Eunuques.  Nabuchodonofor  l’emmena  captif 
à  Babylone  avec  fa  mère,  fes  femmes,  fes  Eunuques,  &  les 
autres  Grands  du  Royaume.  Il  demeura  en  captivité  dans  cet 
état  jufques  en  l’an  3473  du  Monde,  &  562  avant  Jéfus-Chrift, 
qu’Evilmérodach  ayant  fuccédé  à  fon  père ,  le  mit  au  premier 
rang  des  Princes  de  fa  Cour.  11  eft  appellé  ftérile  dans  Jéré¬ 
mie,  quoique  nous  voyions  dans  le  II  ou  IV  Livre  des  Rois, 
qu’il  a  eu  plufieurs  enfans;  ce  qui  eft  dit  métaphoriquement 
dans  le  fens  du  Prophète,  ou  pour  exprimer  qu’il  n’avoit 
point  Iaiffé  de  Roi ,  ou  pour  faire  voir  les  malheurs  de  cette 
Maifon ,  qui  par  fes  crimes  s’étoit  attiré  la  vengeance  du  Ciel. 
C’eft  en  ce  fens,  que  le  texte  facré  ajoute;  Aec  enim  erit  défi., 
mine  ejus  vir  qui  fedeat  fuper  folium  David.  *  II  ou  IV  Rois , 
ch.  24.  gP  fuiv.  I  &  II  Chron.  ou  Paralip.  Saint  Matthieu, 
ch.  I.  V.  12.  Jérémie,  ch.  24.  u.  i.  Joféphe,  Antiquit.  Judaiq. 
Saint  Jérôme.  LLranus.  Hugues  Cardinal  ,  &c.  Torniel,  Sa¬ 
lian  &  Spoijde ,  m  Vitim  Tcjîq»i(nti. 


J  E  C.  J  E  D. 

JECKER  ou  JAR,  rivière  du  Pais  de  Liège,  qui  baigne 
Borchworm ,  Tongres ,  &  Maftricht ,  où  elle  fe  décharge  dans 
la  Meufe. 

JECMAAM,  ville.  Vo^ez  JEKAMHAM. 

JECMAAM,  ville.  Tojc?;  JOKMEHAM. 

JECNAM.  rojf?:  JO KN EH  AM. 

JECONIAS.  rojc?:  JAAZANJA. 

JECSANouJOKScAN,  un  des  fix  fils  qu’ Abraham  a- 
voit  eu  de  Kètura  ou  ’Cétura,  &  qu’il  fèparad’lfaac  vers  l’an 
2177  du  Monde,  &  1858  avant  Jèfus-Chriit,  craignant  qu’ils 
n’entrcpriircnt  un  jour  de  le  chafler  de  fon  héritage.  Jeclan  fut 
père  de  Sèba  ou  Scèba,  dont  les  Defeendans  habitèrent  une 
partie  de  l’Arabie  ;  &  Dedan  cil  tjge  des  Dedanéens ,  dont  il 
eil:  fait  mention  dans  Jérémie.  *  Genéfc,  ch.  25.  v.  2.  8*  3- 
Jérémie,  ch.  25.  v.  23:  ch.  49.  v.  8.  Ezéchiel,  ch.  25.  u.  13: 
ch.  27.  V.  15:  ch.  38.  V.  13.  Torniel ,  M.  1931.  n.  54. 
2179.  ».  3.  &  4. 

JECTEHEL  ou  JECTPIEL.  Vo^ez  JOKTEEL. 

TECTAN,  JEKTAN  &  JOKTAN  fils  d’Hcber  ,  & 
frère  de  Phaleg  ou  Péleg,  laiffa  treize  fils  qui  furent  tous  Chefs 
d’autant  de  familles.  Le  texte  facré  dit  qu’ils  habitèrent  de¬ 
puis  Meffa  ou  Mefça  jufqu’à  Séphar;  mais  faint  Jérôme,  ni 
ceux  qui  font  venus  après  lui,  n’ont  point  eu  connoiflànce  de 
ce  païs.  Arias  Montanus  a  cru  que  ces  Régions  étoient  dans 
l’Amérique  :  ce  qui  eft  fondé  fur  des  coiijedtures  peu  proba¬ 
bles.  *  Genéfc ,  ch.  10.  v.  25.  &  fuiv.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch. 

1.  V.  19.  &  20.  Arias  Montanus ,  in  lib.  Phaleg.  Torniel  ,  yî. 
M.  1933.  H.  44.  &  50.  Vojcz  Samuel  Bochart,  dans  fon  Pha¬ 
leg,  qui  fait  voir  que  Jeétan  peupla  l’Arabie  Heureufe. 

J  E  D. 

*  TEDAHJA,  Ifraëlite  de  la  race  des  Sacrificateurs,  dont 
J  les  enfans  revinrent  de  la  Captivité  de  Babylone  au  nom- 
cre  de  neuf  cens  foixante  &  treize.  *  Efdras  ou  1  Efdras  -,  ch. 

2.  V.  36.  Il  eft  parlé  d’un  autre  Jédahja,  I  Chronicj.  ou  Paralip, 
ch.  4-  V.  37,  qui  étoit  fils  de  Sçimri,  &  père  d’Allon;  &  dans 
Néhémie  ou  II  Efdras,  ch.  3.  v.  10,  il  eft  parlé  d’un  Jédahja  fils 
de  Harumaph,  qui  contribua  à  la  réparation  de  la  ville  de  Jé 
rufalem.  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  7. 

*  JEDAHJA,  Chef  de  la  fécondé  Clalle  Sacerdotale.  * 

I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  10. 

JEDAIA.  Voyez  JEDAHJA. 

JEDALA.  Voyez  JIDEALA. 

*  lEDD  ou  YEDD,  petite  rivière  de  l’Ecofle  méridiona¬ 
le  ,  dans  la  Province  de  Tivedale.  Elle  prend  fa  fource  vers 
les  confins  de  Northumberland,  &  coule  à  peu  près  du  fud  au 
nord.  Elle  arrofe  leddbruck  &  va  fe  rendre  dans  la  Tive. 

lEDDBRUCK  ou  lEDDBURG,  que  quelques  Cartes 
nomment  Myâbruck,  petite  ville  de  l’Ecoffe  méridionale,  capi¬ 
tale  de  la  Province  de  Tivedale ,  &  fituée  à  huit  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Barwick,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dilf.  Géogr. 

JEDDO,  ville.  Voyez  lEDO. 

JEDDO.  FojesADON. 

JEDDOA.  Ployez  JADDUAH. 

J  E  D  E  L ,  ou  J  E  D  A  L.  Voyez  l’Article  de  JEDAHJA.' 

'*  J  ED  IDA,  fille  de  Hadaja  de  Botskath  ,  étoit  mère  de 
Jofias,  Roi  de  Juda.  *  II  ou  IV  Rois,  ch.  22.  v.  i. 

*  JEDIHAEL,  troifiéme  fils  de  Benjamin  l’un  des  douze 
Patriarches.  Il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Bilhan.  *  I  Cbroniq. 
ou  Paralip.  ch.  y.  v.  6  &  10. 

JEDIHEL.  Fojez  JEHIEL. 

JEDLAPH.  rojc?:  JIDLAPH. 

lEDO,  ville  capitale  du  Japon,  dans  l’Ifle  de  Niphon,  & 
où  réfident  les  Empereurs ,  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  riviè¬ 
re  de  Tonkaw,  oudeToukon,  proche  des  bords  d’un  grand 
Golfe,  qui  a  très  peu  de  fond, à  caufe  de  plufieurs  bancs  de  fa¬ 
ble  :  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  que  les  petites  barques  qui  y  puif- 
fent  aborder.  Dans  ce  Golfe  on  pêche  quantité  de  foies ,  d’é- 
perlans,  d’anguilles,  d’huitres,  &c.  Les  maifons  de  cette  vil¬ 
le  ne  font  bâties  que  d’argille,  mais  revêtues  de  bois,  pour 
éviter  l’humidité.  Les  Palais  des  grands  Seigneurs  y  font  en 
grand  nombre  ;  ils  font  d’une  ftrufture  magnifique ,  avec  plu- 
fieurs  portes  bien  travaillées ,  mais  principalement  la  grande , 
que  l’on  nomme  de  l’Empereur,  à  caufe  que  c’eft  par  elle  que 
l’Empereur  entre  dans  fes  Palais.  Les  Palais  de  l’Empereur, 
de  fes  femmes ,  &  de  plufieurs  Rois  du  Japon,  font  la  plupart 
bâtis  fur  le  plus  haut  terrain  de  cette  ville.  Sur  l’un  des  cô- 
teaux  de  cette  hauteur,  on  voit  une  Tour  deplaifance  nommée 
la  Tour  de  l’Empereur;  &  au  piéde  la  montagne,  un  Temple 
enrichi  d’ornemens  très  précieux.  Ce  Temple  eft  en  telle  vé¬ 
nération,  qu’il  n’y  a  que  l’Empereur,  ceux  de  fon  fang,  & 
l’Archibonze ,  qui  ayent  le  privilège  d’y  entrer.  Les  rues  de  cet¬ 
te  ville  font  en  grand  nombre,  &  la  plupart  ont  cent  quatre- 
vints  toifes  de  long.  11  y  en  a  une  qui  a  près  de  quatre  lieues 
de  longueur.  Ils  fe  précautionnent  fi  fort  contre  les  incendies 
&  contre  les  Voleurs,  que  dans  toutes  les  rues  il  y  a  un  ou 
plufieurs  magazins,  où  l’on  porte  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux, 
lorfqu’il  arrive  quelque  embrafement.  Aux  extrémitez  de  cha¬ 
que  rue,  il  y  a  des  portes  où  l’on  fait  garde  la  nuit,  pour  em¬ 
pêcher  que  ceux  d’un  quartier  ne  fe  jettent  dans  un  autre,  quand 
le  feu  y  eft,  ou  que  les  Voleurs  ne  fe  fauvent.  Le  Palais  Im¬ 
périal  de  lédo  eft  environné  de  trois  remparts  &  de  trois  fof- 
fez.  On  y  voit  plufieurs  appartemens  magnifiques ,  dont  le 
premier  eft  à  double  étage,  qui  font  diftinguez  l’un  de  l’autre 
par  un  cordon  de  pommettes  d’or.  Entre  le  premier  apparte¬ 
ment  &  le  premier  rempart,  eft  la  Garde  du  Corps,  compofée 
de  trois  mille  hommes  qui  fe  relèvent  tous  les  jours.  La  fa- 
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ce  de  l’appartcmént  de  l’Empereur, eft  un  grand  pavillon  «flan» 
qué  de  trois  autres  pareils.  Ils  font  tous  trois  à  neuf  étages, 
&  finilTent  en  pyramides;ron  voit  au  haut  deux  gros  Dauphins 
couverts  de  plaques  d’or.  La  falle  d’audience,  qui  eft  foute- 
nue  de  grolles  colomnes  dorées,  eft  vis  à  vis  du  pavillon  qui 
fert  de  lace  à  ce  fuperbe  édifice.  Le  platfond  eft  de  lames  d’or, 
où  font  tracées  des  figures  &  des  pa’ifages.  C’eft  là  qu’eft  aiPis 
l’Empereur,  fur  un  trône  éclatant  d’or  &  de  pierreries,  foit 
qu’il  donne  audience  aux  Ambalfadeurs  étrangers ,  foit  qu’il 
reçoive  l’hommage  des  Rois  &  des  Princes  de  fon  Empire.  Le 
jardin  de  ce  Palais  eft  fort  vafte ,  &  eft  rempli  de  toutes  for¬ 
tes  d’arbres,  de  fleurs  &  de  fimples.  Le  Temple  d’Amida  eft 
un  des  plus  fuperbes  de  la  ville  de  lédo ,  mais  l’Idole  qu’on  y 
adore  ne  lui  relfemble  pas.  Ce  monftre  eft  pofé  fur  un  autel , 
couvert  d’une  plaque  d’argent ,  de  l’épailTeur  d’un  demi  doit. 
Il  y  a  deflùs  des  talfes  d’or  devant  &  derrière  la  ftatue  montée 
fur  un  cheval  a  fept  têtes,  chacune  defquelles  marque  mille 
fiécles.  Cette  ftatue  eft  compofée  d’un  corps  d’homme,  avec 
une  tête  de  chien.  La  houlTe  du  cheval  eft  toute  en  broderie 
de  perles ,  d’or  &  de  diamans.  Les  caraétércs  peints  fur  le 
devant  de  l’autel ,  expliquent  ce  que  fignifie  tout  l’équipage  de 
l’Idole.  *  Ambajfade  des  Hollandois  au  "Japon. 

JEDSO.  To;c?;JESSO. 

JEDUTHUN,  JEDITIIUN,  &IDITHUN,  Lé¬ 
vite  &  Maître  deMufique  parmi  les  Juifs.  On  le  fait  Auteur  de 
trois  Pléaumes ,  qui  portent  fon  nom ,  &  qui  font  le  39 ,  le  62  , 
&  le  77,  félon  l’Hébreu,  ou  1038,  le  61,  &  le  76,  félon  la 
Vulgate.  Cependant  il  eft  feulement  dit  que  ces  Pfeaumes  lui 
furent  donnez  pour  les  chanter  ou  pour  les  mettre  en  Mufi- 
que ,  &  non  qu’il  les  compofa.  Aufli  eft-il  dit  dans  le  titre  de 
ces  Pfeaumes,  que  ce  font  des  Pfeaumes  de  David.  On  peut 
confulter  les  Commentateurs.  '•*’  II  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  5. 
V.  12. 

JEDZO.  rojcs  lESSO. 
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EGEDELIAS.  Voyez  JIGDALJA. 
JEGGERNDORE.  Voyez  JAGERNDORF. 

*  JEHALLELE'EL,  père  de  Hazarja  ou  Azarias,  Lévite, 
vivoit  du  teins  d’Ezéchias  Roi  de  Juda,  &  fut  un  de  ceux  qui  net¬ 
toyèrent  le  Temple  de  Jérufalem.  *  II  Cbron.  ou  Paralip.  cb,. 
29.  V.  12. 

J  E  H  A  N-A  B  A  D,  ville  de  l’Empire  du  Grand-Mogol.  Voyez 
GEHAM-ABAD. 

*  JEHATERAI,  ou  JE  TH  R  AI  ,  fils  de  Zérah  de  la 
Tribu  de  Lévi ,  de  la  Famille  de  Guerfçon.  *  I  Cbroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  6.  V.  21. 

JEHDEJA  Méronothlte,  étoit  commis  fur  les  AnefTes 
de  David,  Roi  d’ifraël-  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  30. 

*  JEHDEJA,  Lévite,  fils  de  Sçubael,  de  la  Famille  de 
Hamram.  *  1  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  20. 

JEHEZIEL.  Foje?:  JAH  AZIEL. 

JEHIAS.  roje?:  JEHIJA. 

JEHIEL,  il  eft  parlé  de  trois  perfonnes  de  ce  nom.  I 
Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  16.  v.  5.  Elles  étoient  de  la  Famille  de 
Lévi,  vivoient  du  tems  du  Roi  David,  &  leur  charge  étoit  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu  devant  l’Arche.  Dans  I  Cbroniq. 
ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  44,  il  eft  parlé  d’un  Jéhiel,  fils  de  Hotharn 
Harohérite ,  &  qui  étoit  un  des  Braves  de  l’Armée  du  Roi  Da¬ 
vid.  Dans  le  meme  Livre,  cb.  5.  v.  7 ,  il  eft  parlé  d’un  Jéhiel 
de  la  Tribu  de  Ruben,  qui  étoit  Chef  d’une  Famille. 

*  JEHIJA  ou  JEHIAS,  Lévite,  étoit  un  des  Portiers 
pour  l’Arche,  lorsque  du  tems  du  Roi  David  elle  fut  portée 
dans  le  Tabernacle ,  qui  lui  avoit  été  drelfé,  *  I  Cbroniq.  ou 
Paralip.  ch.  15.  v.  24. 

JEHISKIA.  Voyez  EZE  cm  AS. 

*  JEHOHADDA  ou  JOADA,  Benjamite  des  Defeen¬ 
dans  de  Saül ,  fut  fils  d’Achaz  &  père  de  Plalemeth.  I  Corontq. 
ou  Paralip.  ch.  g.  v.  36.  Il  eft  aufli  appellé  Jahra,  I  Cbroniq.  ou 
Paralip.  cb.  9.  v.  42. 

JEHOHADDAN,  JOADDAN  &  JOADAN,  eft 
la  mère  d’Amaziasou  Amatsja,  Roi  de  Juda.  *  IIouI’V  Rois, 
ch.  14.  V.  2.  II  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  25.  v.  i. 

JEFIOJADAH.  Foyc^JÜJADA. 

JEHOJAKIM,  fils  GU  Roi  jofias.  Voyez  ]C> AC ELIM.. 

JEHOJARIB.  rojc^JOARIB. 

JEHONATHAN.  Fojcis  JONATHAN. 

TEPIOSCEBAH.  Fo^f^JOSABA. 

JEHOT’SADAK.  Fi^cs  J  O  SE  DE  CK. 

J  E  H  O  V  A ,  eft  le  grand  nom  de  Dieu ,  qu’on  appelloit  or- 
àân^ix cment  T etragrammaton,  parce  qu’il  eft  compofé  de  quatre 
lettres  dans  la  Langue  Hébra’iquc.  Les  juifs  le  nomment  Schem 
hammephorafeh ,  c’cll  à  dire ,  nom  à  expliquer  ;  parce  qu’ils  n’en 
favent  point  la  prononciation ,  (k  qu’ils  l’expliquent  par  le  nom 
Adonaï,  Seigneur:  c’eft  pourquoi  ils  ne  lifent  jamais  ce  nom  fe- 
hova ,  mais  ils  lifent  toujours  Aiondi  en  fa  place.  Il  femble  mê¬ 
me  que  les  Septante,  qui  ont  été  fuivis  par  les  Auteurs  du  Nou¬ 
veau  l’eftament,  ayent  lu  de  la  même  manière:  car  ils  lifent 
KS./o;,  Seigneur,  bien  que  le  mot  Hébreu,  félon  fon  étymolo¬ 
gie  ,  fignifie  qui  cfi ,  étant  tiré  du  verbe  bava ,  être  ;  &  il  eft  di- 
ftingué  des  autres  noms  de  Dieu ,  en  ce  qu’il  marque  fon  eflen- 
ce;au  lieu  que  les  autres  ne  marquent  que  quelques-uns  de  fes 
attributs.  Les  Juifs  ont  une  fi  grande  vénération  pour  ce  faint 
nom,  qu’il  leur  eft  défendu,  fur  peine  de  la  vie,  de  le  pro¬ 
noncer.  Il  n’y  avoit  autrefois  que  le  Souverain-Sacrifi-'ateur 
qui  pût  le  prononcer  une  fois  feulement  par  an ,  dans  la  béné¬ 
diction  folemnelle  du  peuple  en  la  Fête  des  pardons.  On  peut , 
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voir  là-deflus  Buxtorf,  dans  fon  Diftionaire  de  la  Langue  Hé¬ 
braïque,  où  il  cite  plufieurs  Livres  des  juifs  touchant  ce  nom  , 
auquel  ils  attribuent  la  vertu  de  faire  de  grands  miracles  quand 
il  eft  bien  prononcé.  C’ell  en  ce  fens  qu’ils  difcnt  que  Moile 
fit  tous  fes  miracles  par  le  nom  Scbcm  haynmephorafcb.  Les  Do- 
éteurs  même  du  Talmud ,  qui  ne  nient  pas  les  miracles  faits 
par  Jéfus-Chrift ,  difent  qu’il  les  a  auffi  faits  par  la  vertu  de  ce 
même  nom  qu’il  avoit  pris  dans  le  Temple,  &  qu’il  avoit  en¬ 
fermé  dans  fa  peau.  Ils  rapportent  dans  le  Talmud  au  Traité 
yivodazûra,Vliiiloirc  d’un  certain  11.  Cliavina , qui  fut  condam¬ 
né  à  être  brûlé ,  pour  avoir  prononcé  le  nom  de  Jébova.  Dans  la 
Mifna,  au  Traité  Joma,  il  eft  rapporté  que  le  peuple  fe  profternoit 
en  terre ,  lorsqu’il  entendoit  le  Grand-Sacrificateur  prononcer  ce 
nom.  Les  Dofteurs  Cabaliftes  y  ont  trouvé  de  grands  myfté- 
res,  dont  ils  parlent  dans  leurs  Livres.  Les  anciens  Pères  de 
l’Eglife  en  font  mention.  Eufébe ,  dans  fa  Préparatmi  Evangé- 
liijue,  &■  Théodoret  dans  fes  Qucflions  fur  l' Exode,  reconnoilTent 
qu’il  étoit  défendu  au  peuple  Juif  de  le  prononcer.  Joféphe, 
qui  étoit  de  race  de  Sacrificateurs ,  témoigne  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’en  divulguer  la  prononciation.  Il  paroît  par  des  frag- 
mens,  qui  nous  relient  des  Hexaples  d’Origéne,  où  l’Hébreu 
étoit  écrit  en  caraftéres  Grecs,  qu’il  avoit  écrit  Aiondi  dans  tous 
les  endroits  où  il  y  a  Jébova  dans  l’Hébreu  ;  ce  qui  confirme  la 
prononciation  des  Juifs  d’aujourd’hui.  On  ne  voit  point  auffi 
que  faint  Jérôme  fe  ferve  de  ce  mot  Jébova,  dans  fa  Verflon  de 
la  Bible ,  ni  dans  fes  Ouvrages  ;  il  fuit  les  anciens  Interprètes 
Grecs ,  traduifant  pour  l’ordinaire  Donünus.  Les  Juifs  Maftbré- 
tes ,  qui  ont  ajoûté  les  points  voyelles  au  texte  Hébreu  de  la 
Bible,  ont  marqué  ce  mot  avec  d’autres  points  que  ceux  qui  lui 
pouvoient  convenir  :  ce  qui  montre ,  ou  qu’ils  en  ont  ignoré 
la  véritable  prononciation,  ou  qu’ils  l’ont  voulu  cacher  en  fub- 
ftituant  d’autres  voyelles.  Il  eft  confiant  néanmoins  que  ce 
nom  a  été  autrefois  prononcé  avec  des  voyelles  qui  lui  étoient 
propres,  &  nous  en  voyons  même  des  preuves  dans  ’es  an¬ 
ciens  Auteurs.  Diodore  de  Sicile ,  &  quelques  autres  Ecrivains 
Payens  ,  ont  remarqué  que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  appellé  Jao. 
Ce  môme  mot  Jao  fe  trouve  auffi  dans  les  Ouvrages  de  faint  I- 
rénée,  de  Clément  Alexandrin,  &  de  Théodoret.  Ce  dernier 
a  obfervé  dans  fes  Queftions  fur  l’Exode,  que  les  Juifs  pronon- 
çoient  Jtio,&.  les  Samaritains  Jave.  Voyez  le  Commentaire  Phi¬ 
lologique  fur  l’Exode,  cE  4  &  6,  où  l’on  foutient  auffi  qu’il 
faut  lire  Jabovaby  &  que  ce  mot  figniSe  celui  qui  eft  la  caufe 
de  l’cxift'ence ,  ou  qui  fait  exijîer  ce  qu'il  veut.  *  Simon. 

J  EH  O  U  D  A ,  fils  de  Sagivan ,  furnommé  Al  Farfi ,  a  com- 
pofé  une  Préface  fort  élégante,  fur  le  Livre  intitulé  Calilab  ve 
Damnab  ,  laquelle  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France,  N.  1220.  *  D’Herbclot,  Bibliotb.  Orientale. 

J  E  H  O  U  D  A ,  al  Mofteman ,  Juif  Apoftat  &  Mufulman ,  eft 
Auteur  d’un  Recueil  d’Alphabets  feints  &  fuperftiticux ,  in¬ 
titulé  Ketob  Alanovar,  le  Livre  des  lumières.  *  D’Herbclot,  Bi¬ 
bliotb.  Orient. 

JEHU,  dixiéme  Roi  d’Ifraël,  fils  de  Jofaphat  &  petit-fils 
de  Namfi  ou  Nimfçi,  fut  facré  l’an  3151  du  Monde,  &  884  a- 
vant  Jéfus-Chrift,  félon  l’ordre  de  Dieu,  par  un  Difciple  d’E- 
lifée,  pour  être  Roi  d’Ifraël,  &  pour  exterminer  toute  laMai- 
fon  d’Achab ,  ce  qu’il  exécuta  peu  de  tems  après.  Car  ayant 
appris  que  Joram  Roi  d’Ifraël  étoit  venu  à  Jezrahel  ou  Jizréhel 
pour  fe  faire  traiter  des  bleflures  .qu’il  avoit  eues  en  combat¬ 
tant  contre  Hazael,  Roi  de  Syrie,  il  marcha  vers  cette  ville 
&  tua  Joram  d’un  coup  de  flèche  qui  lui  perça  le  cœur,  &  fit 
jetter  fon  corps  dans  le  champ  de  Naboth  de  Jezrahel,  qu’Achab 
avoit  fait  mourir.  Jéhu  donna  ordre  à  fes  Soldats  de  tuer  auffi 
Achazja  ou  Ochozias.Roi  de  Juda,  ce  qu’ils  exécutèrent  pon- 
(ftuellement.  Jézabel  ou  Izebel  femme  d’Achab  ayant  appris 
l’arrivée  de  Jéhu ,  fe  farda,  &  ayant  infulté  ce  Prince  par  la  fe¬ 
nêtre,  il  commanda  aux  Eunuques  qui  étoient  auprès  d’elle  de  la 
jetter  en  bas:  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Jéhu  ordonna  à  fes 
gens  d’enfevelir  le  corps  de  cette  cruelle  PrincefTe;  mais  on  n’en 
trouva  plus  que  le  crâne,  les  piez&  l’extrémité  des  mains.  Jé¬ 
hu  donna  ordre  aux  principaux  de  la  ville  de  Samarie  de  cou¬ 
per  les  têtes  des  70  fils  d’Achab  qui  y  demeuroient:  ce  qui 
ayant  été  exécuté ,  il  fit  mourir  tout  ce  qui  reftoit  de  la  Maifon 
d’Achab  &  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  liaifon  avec  ce 
Prince.  Il  vint  enfuite  à  Samarie,  où  il  rencontra  quarante-deux 
frères  d’Ochofias  qu’il  fit  mettre  à  mort.  Après  ces  exécutions, 
pour  exterminer  plus  aifément  tous  les  Prêtres  deBaal,  que 
Jézabel  avoit  tant  favorifez,  Jéhu  feignit  de  vouloir  beaucoup 
plus  honorer  Baal  que  cette  Princelfe  n’avoit  jamais  fait.  Il 
exhorta  tous  les  Prêtres  de  cette  Idole  de  s’aftembler ,  fans 
qu’il  en  manquât  un  feul;&  lorsqu’ils  furent  tous  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  il  les  fit  tuer  par  fes  Soldats ,  &  fit  brifer  la  ftatue  de  Baal. 
Dieu  loua  lui-même  ce  zélé  de  Jéhu  ;  mais  ce  Prince ,  qui  parut 
fl  zélé  à  exécuter  les  ordres  de  Dieu ,  tomba  malheureufement 
dans  l’Idolâtrie  :  auffi  Dieu  l’en  punit  par  Plazaël ,  Roi  de  Sy¬ 
rie  ,  qui  ravagea  fes  Provinces.  Il  mourut  lui-même  après  a- 
voir  régné  28  ans ,  en  3179  duMonde,  &  856  avant  Jéfus-Chrift. 
*  II  ou  i’V^  Rois, ch.  9.  &  fuiv.  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  22.  Jo¬ 
féphe,  Antiq.  Judaiq.  l.  6.  Torniel,  A.  M.  3150.  3151.  3178. 

JEHU,  Prophète  du  Seigneur,  fils  d’Hanani ,  avertit  Baa- 
fa  ou  Bahafça  ,  Roi  d’Ifraël,  de  tous  les  maux  qui  arriveroient 
à  fa  Maifon.  Nous  lifons  dans  la  Vulgate  que  Baafa  irrité  de 
cette  prédiélion  tua  ce  Prophète.  Mais  comme  ces  paroles  ne 
fe  trouvent  point  dans  l’Hébreu,  dans  le  Chaldéen,  dans  les 
Septante,  ni  môme  dans  quelques  exemplaires  Latins,  quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que  ce  fut  plutôt  Ela,  fils  de  Baafii,  qui  le 
ht  mourir  au  commencement  de  fon  régne,  vers  l’an  duMon¬ 
de  3105 ,  &  930  avant  Jéfus-Chrift;  mais  les  autres  ne  font  pas 
de  ce  fentiment,  fe  fondant  fur  ce  qu’wn  Prophète  de  ce  nom 
écrivit  les  Ailes  de  Jofaphat.  Il  eft  vrai  que  d’autres  alftucnt 
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qu’il  y  en  a  eu  deux  de  ce  nom.  *  I  ou  III  Rois,  ch.  16.  Les 
Curieux  verront  le  dénouement  de  cette  difficulté ,  &  l’explL 
cation  de  l’Ecriture,  dans  les  Interprètes  ,&  dans  Torniel  fous 
l’an  3095  du  Monde ,  n.  8. 

J  È  PI  U ,  fils  de  Roboam.  Voyez  J  E  H  U  S. 

*  JEHU,  fils  d’Obed  ,  père  d’Azarias  ou  Hazaria.  *  I 
Cbroniq.  ou  Paralip,  ch.  1.  v.  38. 

*  JEHU  ,  fils  de  Jofçibja ,  fut  l’un  de  ceux  qui  furent  nommez 
pour  être  les  principaux  en  leurs  familles.  ♦  1  Cbroniq.  ou  Ta- 
ralip.  cb.  4.  v.  35. 

*  J  EPI  U,  Benjamite  de  Hanatoth,  fut  Pun  de  ceux  qui  fe 
retirèrent  vers  David ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  perfécuté  de  Saül- 

I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v.  3. 

JEHUBBA,  troifiéme  fils  de  Sçomer  ou  Sçémer  de  la 
Tribu  d’Afcer.  ♦  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  34. 

*  JEHUD,  JUD  ou  JUDDI,  ville  dans  le  pars  de  Cha- 
naan,  du  partage  de  la  Tribu  de  Dan.  *  Jofué,  ch.  19.  v.  45. 

J  E  H  U  D  A  ou  B  E  N-D  A  V I D-F  E  S  S  E  A  N  ,  furnommé 
Hijam,  Rabbin  ,  vivoitdans  le  XI  fiécle  &  fut  le  premier  Gram¬ 
mairien  Hébreu  d’Occident ,  félon  Génébrard ,  qui  met  encore 
dans  le  XII  fiécle  un  J  e  11  u  d  a  ,  Lévite  Hébreu.  *  Génébrard, 
en  fa  Chron. 

*  JEHUDI,  fils  de  Nethanja,  fut  député  de  la  part  de  Je- 
hojakim  Roi  de  Juda,  pour  aller  quérir  le  Livre  des  Prophé¬ 
ties  de  Jérémie,  que  Baruc  avoit  lu  au  peuple  le  jour  d’aupara¬ 
vant.  11  eut  auffi  ordre  d’en  faire  la  leélure  au  Roi ,  &  aux 
Grands  de  la  Cour;  mais  à  peine  en  eut-il  lu  trois  ou  quatre 
Chapitres,  que  le  Roi  le  déchira  &  le  jetta  dans  le  feu,  fans 
qu’aucun  fe  mît  en  devoir  de  l’en  empêcher.  *  Jérémie,  ch. 
36.  V.  14,  21  6c  23. 

*  J  EPI  US,  troifiéme  fils  de  Sçimhi ,  delà  Tribu  de  Lévi 
&  de  la  famille  de  Guerfçon.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  23. 
V.  10. 

*  J  E  H  U  S ,  fils  d’Efaü  &  d’Aholibama.  *  Genéfe  ,  ch.  36. 

V.  5- 

*  JEHUS,  fils  deBilhan,  de  la  Tribu  de  Benjamin.  I 
Chron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  10. 

^  J  E  H  U  S ,  fils  d’Hekfek.  *  I  Chromq.  ou  Paralip.  ch.  2- 
V.  39. 

JEHZERA.  Foyez  JE ZR A. 

J  E  K.  J  E  L. 

*  TE  KAMI!  AM,  quatrième  fils  d’Hébron,  fils  de  Kéhath 

J  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  19. 

*  JEKAMJA,  fils  de  Salathiel,  &  petit-fils  de  Jechonias 
Roi  de  Juda.  *  1  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  3.  v.  18. 

*  JEKAMJA,  fils  de  Sçallum  &  père  d’Elifçamah,  de  la 
Tribu  de  Juda.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  41. 

*  JEKUTIEL,  fils  d’Efdras  &  de  Jehudija,  &  père  de 
Zanoah,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  4. 

V.  18. 

JELPHE  ou  JULPPIA.  Voyez  ZULFA. 

JELTSCH  ou  GOLTZSCH,  château  fortifié ,  fitué  i 
la  rive  droite  de  l’Oder  entre  Brellau  &  Brieg  dans  la  Siléfie. 

J  E  M. 

lEMEN.  Foyez  ARABIE  HEUREUSE. 

JEMIMA,  eft  le  nom  que  Job  donna  à  la  première  fil¬ 
le  qu’il  eut  après  fon  rétabliffement.  Ce  nom  qui  vient  d’un 
mot  Hébreu,  qui  fignifie  les  jours,  lui  fut  donné,  parce  qu’el¬ 
le  étoit  d’une  excellente  beauté.  *  Job,  ch.  42.  v.  14.  Simon, 
DiHionaire  de  la  Bible. 

*  JEMINI,  c’eft  à  dire  le  païs  des  Benjamites.  1  Sam. 
ou  I  Rois,  cb.  9.  V.  4. 

JEMINI,  rivière  d’Afie.  Voyez  G  E  M  E  N  E. 

JEMLA.  Foyez  JIMLA. 

JEMMINGUE,  village  fitué  fur  la  rivière  d’Ems  dans 
l’Ooft-Frife ,  remarquable  par  la  ivifloire  que  le  Duc  d’Albc 
remporta  fur  le  Comte  Louis ,  frère  du  Prince  d’Orange.  Cet¬ 
te  viêloire  coûta  cher  à  quantité  de  perfonnes  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvées  au  combat,  car  le  Vainqueur  fe  rendit  inceffam' 
ment  dans  les  villes  d’Amfterdam ,  d’Utrecht  &  de  Bois-le-Duc, 
où  il  laiffa  d’affreufes  marques  de  fa  cruauté.  Gérard  Brandt, 
Hijl.  de  la  PJform.  &c.  tome  i.  p.  169. 

JEMNA.  Voyez  JIMNA. 

JEMNAA.  Fojfz  JAMNIA. 

ÎEMPING,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  cinquième  de  la 
Province  de  Fokien ,  &  fon  territoire  qui  eft  fort  montagneux 
renferme  fix  autres  villes.  *  Baudrand. 

lEMPTERLAND  ou  lEMPTlE,  que  les  Ecrivains 
Latins  nomment  lemptia.  Province  autrefois  dépendante  de  la 
Norwége ,  fous  la  domination  du  Roi  de  Danemarck ,  appar¬ 
tient  préfentement  à  celui  de  Suède,  depuis  la  paix  conclue  i 
Bromsbroo  l’an  1645.  Il  n’y  a  point  de  ville  confidérable  dans 
la  Province,  mais  trois  châteaux  feulement,  qui  font  RelTund, 
Docre  &  Lith.  Elle  a  l’Angermanie  à  l’orient,  l’Helfingie  au 
couchant ,  la  Médelpadie  au  midi,  &  la  Norwége  au  feptentrion. 

*  Sanfon.  Baudrand. 

*  JEMUEL,  fils  aîné  de  Siméon  l’un  des  douze  Patriar¬ 
ches.  *  Genéfe,  ch.  46.  u.  lo. 
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IENA,  lENE  ou  lESNE,'  ville  de  Hongrie.  Voyz 
JENO. 

J  EN  A,  ville  de  Ui  Haute  Saxe.  Voyez  JEN  E. 
JENCKOPING.  lENKÜPlNG. 

JENDE  ou  PAJENDE,  Rendus ,  ou  Pajendus  Lacus,  grand 
j.ae  de  la  Finlande  en  Suède,  dans  la  Tavalthie,  aux  confins 
de  la  Savolaxie  &  de  la  Carélie.  *  Maty,  DïH.  Géogr. 

lENDO,  ville  capitale  du  Japon,  dans  l'ille  de  Niphon. 
Voyez  lEDO. 

1  EN  E,  ville  de  la  Thuringe,  fituée  fur  la  Saale  à  deux  lieues 
de  Weyinar,  dans  une  contrée  fort  agréable,  mais  environnée 
de  montagnes,  eft  fameufe.à  caufe  de  fon  Univerfité.  Il  eft 
très  incertain  qui  a  fondé  la  ville  de  lene.  Quelques-uns  di- 
fent  que  ce  furent  les  T huringeois  ;  d’autres  les  Suéves  &  les  Hcr- 
mundurcs  ;  d’autres  enfin  foutiennent ,  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce,  que  léne  fût  bâtie  par  les  Sorbes  &  les  Vandales  tfyui  ont  de¬ 
meuré  dans  les  environs  de  léne  &  qui  ont  bâti  plufieurs  villa¬ 
ges  qui  font  autour  de  cette  ville, comme  Clotfwïtz,  Gcfchvoitz-, 
Ofsmaritz,  Cunhz,  Nerickwitz,LœbnUs,&c.  11  y  a  même  appa¬ 
rence  que  la  jonétion  de  plufieurs  villages  donna  naiffance  à  la 
ville;  car  il  eft  certain  que  les  fauxbourgs  de  léne  étoient  au¬ 
trefois  des  villages,  &  que  dans  les  vieilles  Chartres  ils  font  en¬ 
core  nommez  par  leurs  anciens  noms.  léne  eut  autrefois  di¬ 
vers  maîtres.  Elle  appartint  d’abord  aux  Marquis  de  Mifnie  ; 
C'y.  Eccard  11,  qui  tua  Siftride  Comte  de  Nordheim  en  1002, 
eft  enterré  à  léne.  Les  Comtes  de  Lobdaburg  &  leurs  Defcen- 
dans  les  Comtes  d'Arnshaug,  eurent  dans  la  fuite  la  moitié  de 
léne.  Marquis  de  Mifnie  époufa  en  1301,  Adélaïde, 

Comteffe  d’Arnshaug,  &  acquit  ainft  de  nouveau  un  quart  de 
la  ville.  En  1315,  il  acheta  l’autre  quart  des  Seigneurs  d’El- 
fterburg  &  d’Arnshaug ,  de  forte  que  léne  appartint  dérechef 
entièrement  aux  Marquis  de  Mifnie.  Frédéric  le  Belliqueux  ayant 
partagé  en  1411,  avec  Guillaume  fon  frère  cadet,  celui-ci  eut 
léne  en  partage; mais  en  1423  ,ils  firent  un  échange  par  lequel 
la  ville  &  le  reffort  de  léne  parvint  a  l’Eleéteur  Frédéric ,  &  la 
ville  de  Leipfic  à  Guillaume.  Sigifmond,  fécond  fils  de  l’Electeur 
Frédéric,  eut  enfuite  léne,  &  après  lui  Guillaume  le  Vaillant,  qui 
époufa  Anne,  fille  de  l’Empereur  Albrecht  en  1446.  Après  la 
mort  de  Guillaume,  léne  tomba  àl’Elefteur  Frédéric  le  Débonnai¬ 
re  ,  &  celui-ci  étant  mort  cette  ville  appartint  à  la  branche  Er- 
nelline.  En  1548,  l’Eleéteur  Jean-Frédéric  y  établit  une  Aca¬ 
démie,  &  après  avoir  obtenu  pour  elle  les  privilèges  de  l’Empe¬ 
reur  en  1558,  il  l’érigea  en  Univerfité.  Quelque  teins  après 
on  y  établit  aulïï  une  Cour  de  Juftice&un  Confeil  Aulique.  lé¬ 
ne  appartient  aujourd’hui  à  la  Maifon  de  Saxe-Eifcnacb.  Cette 
ville  n’eft  pas  fort  grande;  on  y  voit  le  Palais  du  Prince ,  trois 
È'^lifes,  la  Bibliothèque  de  l’Univerlité  &  un  Cabinet  de  mé¬ 
dailles.  ’La  ville  de  léne  fouffrit  beaucoup  dans  la  guerre  de  30 
ans ,  ayant  été  pillée  tantôt  par  les  Suédois  &  tantôt  par  les 
Impériaux.  La  pefte  y  régna  en  1578  &  en  1636.  La  premiè¬ 
re  fois  on  transfera  l’Univerfité  à  Saalfcld.  En  1660,  il  y  eut  à 
léne  une  Rébellion  caufée  par  les  Etudians;  mais  les  Chefs 
ayant  été  tuez  en  partie ,  &  en  partie  emmenez ,  tout  fut  bien¬ 
tôt  calmé.  Ditmarus.  Beyeri  Geographus  &  Arebiteefus  Je- 
nenfts.  Sagittarii  Hijl.  Templ.  Jen.  Pfeft'erkorns  Merckwardig- 
keiten  der  Landfcbaffi  Tburingen.  Mulleri  Annal.  Saxon.  Olearii 
Synt.  Ber.  Tbur.  DiB.  Allemand. 

J  E  N  E ,  ville  de  Hongrie.  Voyez  JENO. 
JENEKOPING.  Voyez  JENKOPING. 

'*  J  EN  G  AN,  ville  de  la  Chine,  eft  la  huitième  de  la  Pro¬ 
vince  de  Xanfi,  &  elle  a  dix-huit  autres  villes  fous  fa  Jurifdi- 
ftion,  qui  eft  un  pars  fort  montagneux.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
TENGAPOUR.  Fôjez  JENUPAR. 

JENISCEY,  JENISCEA,  JENISEA  ou  JENEY, 
fleuve  de  la  Mofeovie  feptentrionale, dans  la  Loppie,près  des 
peuples,  dits  Tingo'êJ es.  A  l’orient,  il  a  de  grandes  montagnes, 
&  au  couchant  une  grande  plaine  fertile.  On  dit  que  fon  cours 
eft  prefque  pareil  à  celui  de  l’Oby ,  &  qu’au  Printems  il  inonde 
environ  foixante  &  dix  lieues  de  pars.  *  Conjultcz  Ifaac  Maifa 
èc  Baudrand ,  in  Lcx.  Géogr. 

JENISCHIUS,  (Paul)  né  à  Anvers  le  17  Juin  1558  ,  é- 
toit  favant  dans  les  Langues.  11  compofa  un  Livre  intitulé  Tbe- 
faurus  anmarum ,  qui  le  fit  bannir  de  fon  païs.  Son  exil  dura 
plus  de  50  ans  :  il  le  fupjrorta  tranquillement  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie ,  s’occupant  à  la  Mufique ,  à  la  Méchanique  &  à  l’étude  de 
l’Ecriture  Sainte.  11  mourut  à  Stutgard  le  18  Décembre  1647. 
Jean-Valentin-André,  dans  fa  igo  Lettre.  Bayle,  DiB.Crit. 

*  JENISEISKOY,  ville  de  Mofeovie  fur  le  fleuve  de 
Jénifcea.  Dans  la  Carte  d’Afie ,  drelTée  fur  les  Mémoires  de 
M.  Witzen  Bourguemeftre  d’Ainfterdam,  &  publiée  par  Allard, 
elle  eft  placée  vers  le  commencement  du  66  degré  de  latitude, 
fous  le  nom  de  Ténifeiskoy.  Cette  ville  porte  aulfi  dans  quel¬ 
ques  Cartes  le  nom  de  Jétifcca,  comme  dans  la  Carte  de  Mof¬ 
eovie  drelTée  fur  les  Mémoires  du  même  M.  Witzen,  par  Frédé¬ 
ric  de  Wit,  où  elle  eft  mife  vers  la  fin  du  64  degré  de  latitude. 
Enfin  dans  la  Carte  de  M.  Everard  Ysbrants  Ides  publiée  par 
Halma,  elle  eft  appellée  Jenifeia,  &  fe  trouve  vers  la  fin  dti  57 
degré  de  latitude. 

JENIZZAR,  anciennement  ,  petite  ville  ou  bourg 
de'laThelfalie  en  Grèce.  11  eft  vers  le  Golfe  de  Salonichi,  entre 
la  ville  de  Larifle,  &  celle  de  Démétriade.  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

JENIZZAR,  ville  de  la  Grèce  fituée  dans  la  Macédoine, 
environ  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Salonichi,  vers  l’Orient  mé¬ 
ridional.  Quelques  Géographe-s  croyent  qu’elle  a  été  bâtie  fur 
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l’ancienne  Pella,  lieu  de  la  naiffance  d’Alexandre  k  Grand. 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

JENKOPING,  JENEKOPING  ou  JONEKOPING, 
jenekopia,  ville  de  Suède  dans  le  Smaland, Province  de  l’Oftro- 
Gothie.  Elle  eft  fituee  au  midi  du  Lac  de  IVéter,  &  eft  toute 
bâtie  de  bois.  Baudrand. 

JENO  ou  GENO,  place  forte  de  Hongrie  dans  le  Comté 
de  Czongrad ,  eft  fituée  près  de  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Feyerkérès,  au  midi  du  Grand-Varadin ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  fix  lieues.  En  1693  ,  elle  fut  prife  fur  les  Turcs  par 
le  Prince  Charles-Thomas  de  Lorraine  qui  commandoit  les 
troupes  Impériales  dans  l’abfence  du  Général  Heufter.  Gr. 
DiB.  Univ.  Holl. 

*  J  E  N  PING,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  cinquième  de 
la  Province  de  Fokien;  &  fon  territoire  qui  eft  fort  monta¬ 
gneux,  renferme  fix  autres  villes.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JENSON,  (Nicolas)  célébré  Imprimeur  François.  Vosez 
JANSON.  V 

JEN  Tl  VE  S,  forte  de  Payens  dans  les  Indes,  &  principa¬ 
lement  dans  le  Royaume  de  Golconde,  &  dans  celui  de  Cam- 
baye.  Ils  croyent  un  feul  Dieu  &  l’immortalité  de  l’ame  ,  mais 
ils  admettent  auflî  la  Métcmpfychofe  :  c’eft  pourquoi  ils  abhor¬ 
rent  l’effiifion  du  fang  &  le  meurtre  des  animaux ,  de  peur  de 
tuer  leur  père,  ou  quelqu’un  de  leurs  parens.  Ce  font  des 
gens  idiots,  qui  fe  rapportent  de  leur  Religion  à  leurs  Bramens, 
ou  Dofteurs.  *  Mandeflo ,  tome  2.  ülearius. 

JENUPAR,  ville  &  Royaume  des  Indes,  dans  la  Pref- 
qu’llle  de  deçà  le  Gange,  dedans  les  Etats  du  Grand-Mogol. 
La  ville  eft  lur  la  rivière  de  Coul ,  prefque  au  pié  des  monta¬ 
gnes,  entre  Delli  &  Lahor.  Outre  cette  ville,  il  y  a  encore 
celle  de  Nicondat,  &  quelques  autres.  *  Sanfon. 

J  E  P. 


JEPES,  eft  un  bourg  d’Efpagne  dans  le  Territoire  de  Tolè¬ 
de.  11  a  donné  fon  nom  à  Antonio  de  Jépès  &  à  Diego  de 
Jépès. 

JEPHLETI  ,  ville  de  Paleftine  fituée  entre  les  Tribus 
d’Ephraïm  de  de  Benjamin.  fofué,  ch.  16.  v.  3. 
JEPFIONE'.  Tôjê?:  JEPHÜNNE'. 

J  E  P  H  T  A ,  ville.  Voyez  J I P  H  T  A  H. 

JEPHTAEL.  Voyez  JIPHTAHEL. 

JEPHTE',  neuvième  Juge  des  Hébreux,  fuccéda  en  cette 
charge  à  Jaïr.  Il  étoit  fils  d’une  concubine  dt  de  Galaad,  dont 
les  fils  ne  l’avoient  pas  voulu  reconnoître.  On  dit  qu’alors  il 
fe  retira  dans  un  païs  que  l’Ecriture  appelle  Fob,  où  il  fut  Ca¬ 
pitaine  d’une  troupe  de  Brigands.  Les  Juifs  accablez  par  les 
Ammonites,  eurent  recours  au  courage  de  Jephté,  qui  afiem- 
bla  un  grand  nombre  de  troupes,  marcha  contre  les  ennemis 
du  Peuple  de  Dieu,  l’an  du  Monde  2847,  de  avant  Jéfus-Chrift 
1188,  de  fit  vœu,  s’il  remportoit  la  viiftoire  ,  de  facrifier  la 
première  chofe  qu’il  rencontreroit  en  retournant  chez  lui.  II 
défit  les  Ammonites  ;  mais  il  eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de 
la  témérité  de  fon  vœu,  car  lorfqu’il  retournoit  en  la  maifon,  fa 
fille  unique  que  Philon  Juif  appelle  Scïla,  Yint  au  devant  de  lui, 
tranfportée  de  joye.  Jephté  au  defefpoir  lui  déclara  fon  vœu. 
Elle  l’exhorta  de  l’accomplir;  de  en  effet,  au  bout  de  deux 
mois,  qu’elle  demanda  pour  pleurer  fa  virginité,  il  s’en  aquit- 
ta  aux  dépens  de  la  vie  de  cette  fille.  Ceux  de  la  Tribu  d’E¬ 
phraïm  s’offenferent  de  ce  que  Jephté  ne  les  avoit  pas  menez 
à  la  guerre ,  de  après  en  avoir  témoigné  leur  chagrin ,  ils  lé  ré¬ 
voltèrent  contre  lui.  Jephté  en  tua  quarante-deux  mille,  de  après 
avoir  gouverné  les  Ifraëlites  pendant  fix  ans ,  il  mourut  l’an  du 
Monde  2354,  ^  avant  Jéfus-Chrift  1181.  Juges,  ch.  11.  12. 
Joféphe,  l.  5. 

Les  anciens  Pères  font  fort  partagez  fur  le  droit ,  de  fur 
le, fait  de  ce  vœu  fi  extraordinaire  de  Jephté.  Les  uns  jugent 
qu  il  étoit  téméraire,  de  qu’il  fut  accompli  injullement.  Les 
autres  croyent  qu’il  fut  agréable  à  Dieu,  de  fait  par  ce  mouve¬ 
ment  de  fon  efprit,  dont  l’Ecriture  Sainte  dit  que  ce  Juge  étoit 
rempli;  de  faint  Paul  le  met  au  rang  de  ceux  dont  il  exalte  la 
foi.  11  y  en  a  aulfi  eu  qui  fe  font  perfuadé  que  la  fille  de  Jephté 
ne  fut  point  facrifiée ,  de  qu’on  ne  fit  que  l’enfermer  dans  une 
maifon  particulière,  où  elle  garda  une  perpétuelle  virginité; 
mais  il  eft  plus  fûr  de  dire  que  le  vœu  fut  accompli  à  la  lettre. 
Les  filles  d’Ifraël  avoient  coutume  de  s’afiembler  toutes  les  an¬ 
nées,  de  de  pleurer  pendant  quatorze  jours  la  mort  de  cette 
fille.  On  peut  confulter  les  Commentateurs  de  l’Ecriture  fur 
cette  queftion.  Au  relie,  Agamemnon  vivoit  dans  le  même 
tems ,  de  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l’Hiftoire  du  fa- 
crifice  de  fa  fille  Iphigénie  pour  le  falut  de  l’Armée  des  Grecs  , 
n’eft  qu’une  imitation  de  celui  de  Jephté.  *  Voyez  H  DilTerta- 
tion  de  Louïs  Cappel  de  voto  Jepbtœ,  qui  eft  à  la  fm  de  lés  Re¬ 
marques  fur  le  Nouveau  Tellament. 

J  E  R. 


J  ER  AIT,  quatrième  fils  de  Joktan,  qui  l’étoit  d’Héber,de- 
feendant  du  Patriarche  Scm.  Genéfe,  ch.  10.  v.  26. 
JERAHMEEL,  fils  de  Hetfron  de  la  Tribu  de  Juda.  II 
:iit  deux  femmes;  la  première  nommée  Achija  lui  enfanta  Ram, 
îuna,  Oren  ,  de  Otfem;  delà  fécondé,  nommée  llatara,  lui 
mfanta  Onam.  Jerahméel  donna  fon  nom  à  une  contrée  de 
a  Judée,  dans  laquelle  David  feignoit  de  faire  des  courfes, 
andis  qu’elTeélivement  il  ravageoit  les  terres  des  Philiftins.  C’é- 
oit  du  tems  qu’il  étoit  réfugié  chez  le  Roi  Achis.  *  1  Cbron. 
3U  Faralip.  (h.  2.  v  25  de  26.  I  Samuel  ou  1  Roist  ch,  27.  v.  10. 
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TERAHMEEL,  fils  de  Kis,  de  la  famille  Sacerdotale 
d’entre  les  Juifs.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  29. 

*  TERAHMEEE<  fils  de  Hammelec,  fut  un  de  ceux  a 
qui  Téhojakim  Roi  de  Juda  donna  ordre  de  fe  faifir  de  Jérémie  le 
Erophéte  &  de  Bamc  fon  Sécretaire,  mais  ils  ne  purent  les 
trouver.  *  Jérémie ,  ch.  36.  v.  26. 

JERALA.  Vojcz  JIDEALA. 

fERAMEEL.  Vo^^ez  JERAHMEEL. 

lERAPOLI.  Vojcz  HIERAPOLIS. 

JERBEY  ou  IREBEY,  étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  la  Grande  Bretagne.  Maintenant  ce  n’eit  qü’un  village 
fitué  dans  le  Comté  de  Cumberland,  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Carlilc  vers  le  couchant  méridional.  Maty ,  D'iB.  Géogr. 

JERCON...  rojes  JERICON. 

*  JE  REMAI,  fils  de  Hafçum,  Juif,  qui  fut  obligé  de  ren¬ 
voyer  fa  femme  après  leretourdela  captivité  de  Babylone, par¬ 
ce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I  EJdras,  ch.  10.  v.  33. 

JEREMIE  ,  Prophète  ,  de  famille  Sacerdotale  ,  fils  du 
Prêtre  Helcia  ou  Hilkija,  natif  d’Anathoth  ou  Hanathoth ,  vil¬ 
le  des  Lévites  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  proche  de  Jérufa- 
lem,  commença  à  prophétifer  la  treiziéme  année  du  régne  de 
Jofias,  c’eft  à  dire,  l’an  du  Monde  3406,  &  629  avant  Jéfus- 
Chrifl:;mais  les  maux  dont  Jérémie  &  la  Prophétefle  Hulda  ou 
Holda  menacèrent  les  Juifs ,  n’arrivérent  pas  du  teins  de  ce 
Roi.  LoiTque  la  prophétie  fut  montrée  à  Joakim  ou  Jéhoja- 
kim,  que  le  Roi  d’Egypte  avoit  mis  fur  le  thrône  de  Juda,  ce 
Prince  outré  du  malheur  qu’on  lui  prédifoit,  déchira  cet  écrit 
avec  un  canif,  &  le  jetta  au  feu; mais  Dieu  commanda  au  Pro¬ 
phète  d’écrire  ces  mêmes  menaces  dans  un  autre  volume,  & 
d’y  en  ajoûter  encore  plufieurs  autres.  Cependant  cette  fainte 
liberté,  que  PEfprit  de  Dieu  qui  l’animoit  lui  fit  prendre ,  l’ex- 
pofa  aux  perfécLitions  des  Juifs.  11  fut  mis  deux  ou  trois  fois 
en  prifon;&  les  Courtifans  deSédécias  ne  pouvant  foufFrirque 
malgré  fa  captivité,  il  reprochât  continuellement  aux  Juifs  leurs 
défordres,  &  leur  annonçât  les  malheurs  qui  les  menaçoient, 
le  jettérent  dans  une  balfe-foife  remplie  de  boue.  Il  y  auroit 
été  fans  doute  étouffé,  fi  un  Ethiopien  nommé  Ædémékch,  que 
fon  mérite  avoit  avancé  auprès  de  Sédécias,  n’eût  obtenu  de 
ce  Roi,  de  retirer  le  Prophète  du  lieu  où  on  l’avoit  plongé. 
Enfuite  la  ville  de  Jérufalem  fut  prife  en  l’an  du  Monde  3429, 
& 606  avant  Jéfus-Chrifl,  par  les  Babyloniens,  comme  Jérémie 
l’avoit  prédit.  Nabuzardan  ou  Nebuzar-Adan ,  Général  de  l’Ar¬ 
mée  de  Nabuchodonofor  ou Nebucadnetzar, donna  au  Prophè¬ 
te  la  liberté  ou  d’aller  à  Babylone,  pour  y  vivre  en  paix,  ou 
de  refter  en  Judée.  Le  Prophète  aima  mieux  demeurer  cri  Ju¬ 
dée  ,  pour  conferver  le  peu  de  Juifs  qui  y  étoient  demeurez. 
Il  donna  de  bons  avis  à  Guedalja  ou  Godolias ,  qu’on  laiffoit  Gou¬ 
verneur  en  Judée  ;  mais  ce  dernier  les  ayant  négligez ,  fut  tué 
avec  ceux  de  fa  fuite.  Depuis ,  les  Juifs ,  qui  craignoient  la 
fureur  du  Roi  de  Babylone,  voulurent  chercher  leur  fûreté  en 
Egypte.  Jérémie  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’oppofer  à  ce  def- 
fein,&  fut  enfin  contraint  de  les  fuivre,  avec  fon  Difciple  Ba- 
ruch.  En  Egypte  il  leur  reprocha  leur  Idolâtrie ,  avec  fon  zé¬ 
lé  &  fa  confiance  ordinaire  :  de  forte  quel  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  fes  julles  reproches,  ils  le  lapidèrent  dans  la  ville  de  Taphné 
ou  Taphnès,  l'an  du  Monde  3445,  &  590  avant  Jéfus-Chrifl. 
Ce  Prophète  eut  l’avantage  d’être  fùnflifiédès  le  fein  de  fa  mè¬ 
re,  comme  il  l’écrit  lui-même.  Saint  Epiphane  dit  que  les  E- 
gyptiens  avoient  une  grande  confiance  en  fa  proteélion  ,  & 
qu’ils  honoroient  particuliérement  fon  tombeau.  Ce  qui  efl 
très  oppofé  à  la  penfée  de  divers  Auteurs  anciens,  &  fur-tout 
de  faint  'Viélorin  Martyr,  qui  ont  cru  qu'il  n’étoit  pas  encore 
mort,  &  que  Dieu  le  réfervoit  pour  combattre  l’Antechrifl  à 
la  fin  du  Monde.  La  Prophétie  de  Jérémie  contient  cinquante 
&  un  Chapitres.  Les  Chapitres  L  &  LI  contiennent  une  pré- 
diftion  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  en  la  ville  de  Babylone. 
Le  Chapitre  LU  n’cll  point  de  Jérémie,  dont  la  Prophétie  efl 
terminée  à  la  fin  du  Chapitre  LI  par  ces  mots  ;  Jiifques  ici, 
font  les  paroles  de  Jérémie.  Il  efl  plutôt  de  Baruch ,  ou  d’Efdras. 
Les  Lamentations  qui  fuivent  ,  faifoient  autrefois  partie  du 
Livre  de  Jérémie.  I.e  llyle  de  ce  Prophète, fi  nous  en  croyons 
le  témoignage  de  faint  Jérôme,  efl  fimple  dans  fes  paroles,  & 
majeflueux  dans  le  fens  ;  mais  cette  fimplicité  de  paroles  ne 
nous  paroît  point  à  préfent:  l'expreffion  efl  forte  &  fublime. 
On  lui  attribue  encore  quelques  autres  Livres.  Dans  le  VI  & 
VII  fiécle ,  il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple  dans  l’endroit 
où  on  croyoit  que  le  corps  de  ce  Prophète  avoit  été  enterré, 
&  dans  ceux  où  on  prétendoit  pofféder  quelques-unes  de  fes 
Reliques.  Mais  toutes  les  relations  de  ces  tems-là  font  fi  fa- 
buleufes  qu’il  n’efl  pas  fûr  de  s'y  arrêter.  En  Occident  on  s’cfl 
réglé  fur  les  Grecs  pour  le  jour  defliné  à  honorer  la  mémoire 
de  ce  Prophète, qui  fe  trouve  marqué  au  premier  de  Mai  dans 
les  Martyrologes  Latins  ,  à  l’exception  des  plus  anciens  qui 
portent  le  nom  de  faint  Jérôme.  Il  n’y  a  point  d’endroits  en 
Occident,  où  le  culte  de  Jérémie  foit  plus  célèbre  qu’à  Venife, 
où  il  y  a  une  Eglife  dédiée  fous  fon  nom  ,  &  où  on  célébré  fa 
Fête,  même  dans  la  Cathédrale.  On  fe  vmnte  à  Prague  d’a¬ 
voir  des  Reliques  de  ce  Prophète,  que  l’on  dit  avoir  été  ti¬ 
rées  de  Venife.  Hgy  avoit  autrefois  un  autre  Prophète 
Jérémie  dont  parle  Origéne,  où  l'on  trouvoit  ces  paroles  citées 
dans  l’Evangile  ,  ydppcndcrnnt  mercedem  meam  ,  &c.  Mais  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  un  Ouvrage  Apocryphe  dont 
les  Nazaréens  fe  fervoient.  *  Saint  Jérôme,  in  caput  27.  Mat- 
thæi.  Saint  Epiphane, de /•7m Proptortma.  Saint  Jérôme.  Saint 
Auguflin.  Joféphe.  Les  Interprètes.  Torniel  &  Salian ,  in  Æ- 
ml.  Vct.  Teflam.  Du  ?in ,  DiJJert.  Prélim.  fur  la  Bible.  Baillet, 
Vies  des  Maints  de  VAnc.  Tc(t.  le  premier  de  Mai. 

*  J  E  R  E  M I E  de  la  ville  de  Libna  ou  Lobna ,  fut  père  d’PIa- 
inutal  ou  Amital,  femme  de  Jofias  Roi  de  Juda  &  mère  de  Joa- 
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chas  &  de  Sédécias.  *  II  ou  IV  Rois,  ch.  24.  o.  18. 

JEREMIE,  nom  de  trois  braves  dans  les  Armées  de 
David.  Il  en  efl  fait  mention  ,  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v. 
4.  10.  &  13.  Les  deux  derniers  étoient  de  la  Tribu  de  Gad, 
&  abandonnèrent  le  jiarti  de  Saül  pour  fe  ranger  de  celui  de 
David,  qu’ils  allèrent  trouver  à  Tliklah  &  à  qui  ils  rendirent 
de  grands  fervices. 

*  JEREMIE,  homme  très  vaillant  de  la  Tribu  de  Manaf- 
fé  &  Chef  de  fa  famille.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  24. 

JEREMIE,  I  de  ce  nom,  Patriarche  Grec  de  ConllantL 
nople  vers  l’an  1520,  étoit  Archevêque  avant  que  d’être  éle¬ 
vé  à  cette  dignité  ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Théolepte.  L’an¬ 
née  fuivante  il  alla  à  Jérufalem  vifiter  le  fépulcre  de  Jéfus- 
Chrill,  &  vit  naître  la  divifion  entre  les  Clercs  qui  l’accom- 
pagnoient.  Une  partie  revint  à  Conflantinople  ,  &  mit  un 
certain  Joannic  en  la  place  de  Jérémie  ;  ce  qui  fe  fit  fans  pei¬ 
ne,  par  la  promeffe  qu’on  fit  au  Grand-Seigneur  de  lui  payer 
plus  de  tribut  que  celui-ci  ne  lui  en  payoit.  Jérémie  étant  de 
retour  fit  fi  bien  qu’il  fut  continué,  &  que  fon  Compétiteur 
fut  chaffé.  Ibrahim,  Grand-Vifir  de  Solyman,  qui  étoit  fon 
ami, le  fervit  utilement  dans  cette  affaire.  On  dit  que  le  Prin¬ 
ce  Turc  le  vouloir  obliger  de  lui  payer  le  furplus  du  tribut  que 
Joannic  lui  avoit  offert,  &  que  Jérémie  aima  mieux  quitter  la 
Chaire  Patriarchale ,  que  de  s’obliger  à  cela;  mais  les  Grecs , 
qui  étoient  charmez  de  la  modeflie  &  de  la  douceur  de  leur 
Prélat,  s’oppoférent  à  fon  deffein,  &  payèrent  avec  joye  le 
furplus  du  tribut  pour  lui.  Depuis  il  évita  un  coup  bien  fâ¬ 
cheux  pour  fes  peuples,  que  les  Turcs  vouloient  chaffer  des 
villes  ,  qui  avoient  réfiflé  opiniâtrement  aux  armes  Ottomanes. 
Ce  Patriarche  mourut  en  1545.  *  Emmanuel  Malaxes  ,  l.  2. 
Turco-Grcec.  Genebrard  &  Onuphre  ,  in  Chron.  Sponde  ,  in 
Annal. 

JEREMIE  II,  Métropolitain  de  Lariffc,  fut  mis  à  l’âge 
de  trente-fix  ans  fur  le  Siège  Patriarchal  des  Grecs  en  1572, 
quelque  teins  après  que  Métrophanès  en  eut  fait  une  abdica¬ 
tion  volontaire.  Les  Grecs  en  parlent  comme  d’un  Prélat  de 
grande  érudition  &  de  bon  fens.  Les  Luthériens  firent  pré- 
fenter  à  Jérémie ,  par  le  moyen  d’un  homme  de  leur  Seéle  ,  qui 
étoit  à  Conflantinople  à  la  fuite  de  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur, 
la  Confeffion  de  Foi  d’Ausbourg:  &  tâchèrent  de  l’attirer  à 
leur  parti.  Ce  fut  inutilement  :  ce  Patriarche  combattit  leurs 
erreurs,  &  de  bouche,  &  par  écrit.  Son  Ouvrage  fut  traduit 
en  Latin,  fous  le  nom  de  Cenfura  Orientalis  Ecckfice,  par  Stani- 
fias  Socolvius ,  qui  répondit  à  l’Ouvrage  nommé  Spongi a,  que 
Jean-Baptifle  Fikler  avoit  écrit  contre  le  fien.  Cependant  les 
Luthériens,  indignez  contre  Jérémie,  firent  fi  bien  par  leurs 
intrigues  à  la  Porte  ,  qu’il  fut  chaffé.  Ce  Prélat  fut  bientôt  ré¬ 
tabli,  &  reçut  la  réformation  du  Calendrier,  faite  par  les  foins 
du  Pape  Grégoire  XIII,  auquel  il  fe  fournit.  Ses  envieux  l’ac- 
euférent  auprès  du  Grand-Seigneur ,  d’avoir  commerce  de  Let¬ 
tres  &  d’amitié  avec  le  Pontife  Romain  ;  &  par  ordre  de  ce 
Prince ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  &  envoyé  en  exil  vers  l’an  1585. 
On  affure  que  Grégoire  XIII  n’oublia  rien  pour  lui  faire  ren¬ 
dre  la  liberté,  dans  le  deffein  de  le  faire  Cardinal.  •  Ema- 
nuel  Malaxes.  Polfevin,  &  d’autres  citez  par  Sponde,  in  AnnaL 
JEREMIEL.  Voyez  JERAHMEEL  ,  fils  de  Ham¬ 
melec. 

JERENA.  /Tije?:  GERENA. 

JERESCHLAW,  ville  capitale  de  la  Province  de  ce  nom, 
&  l’une  des  plus  grandes  de  toute  la  Rufiie.  Elle  efl  fituée  fur 
la  rivière  du  ■Wolga,à  peu  près  au  nord-efl  de  la  ville  de  Mof- 
cou, &  à  une  diflance  prefque  égale  de  Vologda  &  de  Perefeh- 
law.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  un  fort  grand  négoce,  princi¬ 
palement  de  cuirs  de  Mofeovie,  qui  s’y  préparent  en  fi  grande 
quantité  que  non  feulement  toute  la  Rufiie  en  efl  fournie,  mais 
aufli  plufieurs  autres  païs  de  l’Europe.  La  Province  de  jérefeh- 
law  a  titre  de  Duché.  C’efl  un  pa'is  de  grande  étendue  &  très 
fertile ,  fur-tout  le  long  du  Wolga.  Elle  avoit  été  donnée  à 
des  Princes  Mofeovites  qui  ne  régnoient  point  comme  Czars, 
&' leurs  Defeendans  la  poffédérent  quelque  teins.  Ainfi  c’étoit 
comme  une  Province  féparée  qui  avoit  fon  Souverain  particu¬ 
lier  ;  mais  Jean  Bafilowitz ,  ayant  mis  ces  Princes  fous  le  joug, 
les  dépouilla  de  ce  Duché,  ne  leur  laiffant  que  quelques  petits 
revenus,  ce  qui  fait  qu’ils  fe  nomment  Kneez  ou  Ducs  de  Jé- 
refchlaw.  *  Adam  Brandt,  Voyage  de  M.  Evert  Isbrun  de  Mojcou 
à  la  Chine,  ch.  i.  Th.  Corneille,  Diét.  Géogr. 

J  E  R I A  S.  ..  Voyez  J I R  E I J  A. 

*  JERIBAI,  fils  .d’Elnaham,  vaillant  homme  de  l’Armée 
de  David  Roi  d’ifraël.  11  fe  trouva  à  la  prife  de  Jérufalem.  * 
1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  46. 

J  ER  J  C  H  O ,  ou ,  comme  prononcent  les  Grecs ,  H I E  R  I- 
Cü,  ville  de  la  Palelline,  bâtie  par  les  Jébuféens  ,  dans  la 
Tribu  de  Benjamin,  à  foixante  flades  du  Jourdain,  &  à  cent 
cinquante  de  Jérufalem ,  étoit  fituée  au  milieu  d’une  campagne 
fertile,  &  avoit  des  jardins  délicieux;  on  lui  donna  le  nom  de 
Ville  de  Palmes,  &  on  difoit  en  proverbe,  Plantatio  Rqfæ  in  Jé¬ 
richo.  Aufli  on  remarque  encore  aujourd’hui  qu’au  Printems, 
la  plaine  voifinede  cette  ville  efl  couverte  de  ces  plantes  qu’on 
nomme  rojcs  de  Jéricho.  Cette  plante  a  la  forme  du  fureau  r 
fa  fleur  efl  d’abord  rouge,  devient  blanchâtre,  &  relie  incor¬ 
ruptible:  de  forte  qu’en  quelque  teins  qu’on  lamette  dans  l’eau, 
elle  s’épanouit  ;  enfuite  en  étant  ôtée,  elle  fe  referme  com¬ 
me  auparavant,  &  cela  en  touttems;  mais  non  à  certaines  Fê¬ 
tes  particulières  feulement,  comme  s’imagine  le  vulgaire  fu- 
perflitieux.  La  première  ville  que  les  Ifraëlites  trouvèrent  à 
combattre  après  le  paffage  du  Jourdain  s’appelloit  Jéricho ,  où 
Jofué  qui  étoit  leur  Capitaine  avoit  déjà  envoyé  des  efpions  pour 
la  reconnoître.  Dieu  lui  commanda  que  durant  fept  jours  iP 
peuple  fit  le  tour  des  murs  de  la  ville,  &  qu’au  feptiéme  jour.. 
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les  Prêtres  priffent  fept  trompettes,  &  les  fiflent  retentir, mar¬ 
chant  devant  l’Arche.  Cela  fat  exécuté,  &  auffi-tôt  les  murail¬ 
les  de  Jéricho  tombèrent,  l’an  2584  du  Monde,  &  1451  avant 
Jéfus-Chrill;.  Dieu  voulut  qu’elle  fût  toute  en  anathème;  ce 
que  Jofué  recommanda  très  particuliérement,  maudiflant  ce¬ 
lui  qui  fongeroit  à  rétablir  cette  ville.  En  effet  un  certain  hom¬ 
me  de  Béthel,  nommé  HicI,  qui  ofa  rebâtir  Jéricho  au  com¬ 
mencement  du  régne  de  Jofaphat,  Roi  de  Juda,  &  fous  celui 
d’Achas,  Roid’lfraël,  fentit  les  effets  de  cette  malédiction; 
car  il  perdit  l’aîné  de  fes  fils  nommé  Abiram,  &  un  autre  dit 
Ségub,  comme  l’Auteur  du  premier  ou  du  troifîéme  Livre  des 
Rois  l’a  remarqué.  11  eft  encore  fait  fouvent  mention  de  Jé¬ 
richo  dans  les  Livres  des  Machabées  &  dans  l’Evangile.  Le 
Sauveur  du  Monde  honora  cette  ville  par  fes  miracles  ;  il  y 
guérit  un  aveugle,  &  y  logea  dans  la  maifon  de  Zachée.  Cet¬ 
te  ville  fut  emportée  par  les  Romains  dans  les  guerres  de  Vef- 
pafien  &  de  'Lite.  Les  derniers  Rois  de  Judée  avoient  pris 
plaifir  de  l'orner  de  bàtimens  magnifiques  ;  &  Hérode  Afcalo- 
nitc,  furnommé  k  Grand,  y  fit  fa  demeure  quelque  teins  dans 
im  très  beau  Palais.  11  y  avoit  aulîi  un  Hippodrome,  qui  é- 
toit  comme  une  Académie  Royale,  où  la  Nobleife  avoit  cou¬ 
tume  d’exercer  les  chevaux  au  manège  &  â  la  courfe,  avec  un 
luperbe  Amphithéâtre,  pour  y  faire  des  Jeitx  patblics.  La  plai¬ 
ne  de  Jéricho  a  environ  neuf  lieues  &  demie  de  longueur,  & 
cinq  de  largeur.  Joféphe  affure  que  c’étoit  le  lieu  où  fe  trou- 
voit  le  véritable  Baume,  duquel  la  ville  a  pris  fon  nom  de  Jé¬ 
richo,  qui  fignifie  bonne  odeur;  mais  on  n’y  voit  plus  les  arbres 
qui  produifoient  le  Baume;  &  il  y  a  même  peu  de  palmiers, 
parce  que  ces  lieux  ne  font  plus  cultivez.  On  y  trouve  feule¬ 
ment  certains  arbres  fauvages  èc  épineux ,  entre  autres  le  Za- 
<;on,  qui  porte  des  prunes,  dont  on  tire  une  huile,  qui  a  des 
effets  admirables  pour  toutes  fortes  de  playes.  Dans  les  bo¬ 
cages  de  cette  plaine  on  trouve  aullî  de  petites  pommes  toutes 
rondes,  &.  de  couleur  de  jaune  doré;  qui  ont  dedans  au  lieu 
de  pépins,  un  noyau  rond  comme  un  pois,  &  qui  font  d’un 
goût  allez  agréable.  D'autres  portent  des  pommes  peintes  d’un 
vermillon  doré,  fort  belles  à  la  vue, mais  dont  le  dedans  n’eft 
rempli  que  d’une  eau  de  mauvaife  odeur;  &  quand  elles  font 
féches ,  il  n’y  demeure  que  de  la  graine.  11  y  a  apparence  que 
ce  font  de  ces  pommes  que  les  Auteurs  difent  croître  vers  le 
rivage  de  la  Mer-Morte,  &  qu’ils  appellent  pommes  de  Sodo- 
me  &  de  Gomorrhe ,  lefquelles  ont  une  couleur  qui  charme  la 
vue,  mais  dont  le  dedans  eft  plein  d’une  cendre  puante  &  amè¬ 
re.  Aux  environs  de  Jéricho,  vers  le  feptentrion , eft  la  mon¬ 
tagne  de  la  Quarantaine ,  ainfi  appellée,  parce  que  Jéfus-Chrift 
y  a  jeûné  quarante  jours.  Elle  eft  extrêmement  haute  &  ef- 
carpéc,  &  il  eft  très  difficile  de  monter  à  la  caverne  où  Jéfus- 
Chrilt  fe  retira.  L’Impératrice  fainte  Héléne  y  fit  bâtir  une 
Chapelle  avec  un  autel, fur  lequel  on  dit  quelquefois  la  Meffe. 
On  y  voit  des  Images  d’ Anges  &  de  Saints  en  peinture,  dont 
les  couleurs  font  très  vives.  Un  peu  plus  haut,  il  y  aune 
grotte  peinte  de  diverfes  figures  de  l’annonciation  de  la  fainte 
Vierge,  des  Anges  &  des  Apôtres,  avec  des  Lettres  Gréques 
fort  anciennes ,  qui  font  un  peu  effacées  ,  mais  les  couleurs 
font  très  éclatantes.  On  tient  que  c’eft  en  celle-ci  que  les  An¬ 
ges  apportèrent  quelque  nourriture  à  Jéfus-Chrift  après  fon 
jeûne,  &  après  qu’il  eut  furmonté  les  tentations  du  Démon, 
dont  la  dernière,  félon  faint  Matthieu,  fe  fit  fur  le  faîte  d’une 
montagne,  que  l'on  croit  être  celle-ci,  où  le  Démon  porta  le 
i'ils  deDieupour  lui  montrer  les  Royaumes  de  laTerre.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  efl  plus  vraifemblable  que  Jéfus-Chrift  é- 
toit  dans  la  forêt  du  Jourdain  ,lorfqu’il  fit  fon  jeûne  de  quaran¬ 
te  jours;  puifque  faint  Marc  dit  qu’il  étoit  avec  les  bêtes,  & 
que  cette  montagne  n’cfî  pas  un  lieu  acceffible  aux  animaux  mê¬ 
me  fauvages,  étant  entièrement  ftérile  ,fans  chemin  ni  fentier, 
fans  herbes  ni  buiffons  ;  mais  la  Tradition  eft  contraire  à  leur 
opinion  ;  &.  l’on  peut  dire  que  le  pié  de  cette  montagne  étoit 
fréquenté  par  des  bêtes ,  &  qu’il  pouvoit  y  en  avoir  aufll  dans 
certains  endroits  de  la  roche,  où  l’on  a  quelquefois  trouvé  des 
piquants  de  porc-épics.  A  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  cette 
montagne  de  la  Quarantaine ,  on  voit  la  fontaine  d’Elifée,  ainfi 
nommée  parce  que  ce  Prophète  adoucit  fes  eaux,  qui  étoient 
auparavant  amères  &  très  mauvaifes.  Elle  va  couler  près  de 
éricho ,  puis  fe  divife  en  plufieurs  petits  ruifleaux  qui  arrofent 
a  campagne,  &  fe  rendent  dans  le  Jourdain.  Jéricho  étoit  en¬ 
core  affez  renommée  lorfque  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Terre-Sainte;  mais  aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  villa¬ 
ge,  habité  par  quelques  Arabes.  Jofué,  ch.  5.  &  6.  I  ou  III 
Rots,  cb.  16.  Luc,  cb.  18  &  19.  Joféphe,  Æùq.  Judaïq.  l.  6.  c. 
I.  Guerre  des  Juifs ,  /.  5.  c.  4.  Torniel  &  Salian ,  in  Annal.  Vct. 
Tcft.  Pline.  Strabon.  Sanfon  &  Ferrari.  Ptolomée ,  in  Lexico. 
Doubdan ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

JE  RI  C  ON.  Voyez  MEJERCON. 

*  JERIEL,  troifîéme  fils  de  Tolah,  &  petit-fils  d’Iffachar 
l’un  des  douze  Patriarches.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  2. 

*  JERIHOTH,  fécondé  femme  de  Caleb ,  de  la  Tribu  de 
Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  i8. 

*  J  E  R 1 J  A  ou  J  E  R I A  U ,  fut  le  fils  aîné  d’Hébron ,  de  la 
Tribu  de  Lévi.  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  19. 

JERIMOTH,  quatrième  fils  de  Bélah  ,  qui  l’étoit  de 
Benjamin,  l’un  des  douze  Patriarches.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip. 
cb.  7.  U.  7. 

*  JERIMOTH,  llxiéme  fils  de  Béker,  qui  étoit  aufù  fils 
deBeniamin.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  8. 

♦JERIMOTH  ou  JEREMOTH,  troifîéme  fils  de 
Mufei ,  &  petit-fils  de  Mérari  de  la  Tribu  de  Lévi.  ♦  1  Chroniq. 
ou  Paraip.  ch.  23.  v.  23. 

*  JERIMOTH,  fils  de  David  Roi  d’Ifrael.  Le  Roi  Ro- 
boam  époufa  fa  fille;  dont,  par  conféquent ,  il  étoit  coulin 


J  E  R. 

germain.  *  II  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  rî.  v.  l8i 

JERIMOTH,  ville.  Voyez  J  ARM  UT  FI. 

J  E  R I M  U  T  H.  Voyez  1  K  K I M  O  T  H. 

JERMIN,  (Michel)  Théologien  Anglois , naquit  à 
fton  en  Dé  von  le  premier  Novembre  1590,  &  étudia  à  Oxford 
dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrift,  dont  il  fut  auffi  reçu  Mem¬ 
bre.  Il  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en  1615.  Il  fut  fait 
Chapelain  de  la  Princeffe  Elizabeth ,  &  lorfqu’elle  fut  mariée 
au  Comte  Palatin ,  il  l’accompagna  &  prit  le  degré  de  Docteur 
en  Théologie  à  Leyde.  11  fut  dans  la  fuite  Chapelain  ordinai¬ 
re  de  Charles  I,  &  Reéteur  de  l’Eglife  de  St.  Martin  ;  mais  en 
1642,  lorfque  la  guerre  civile  commença,  les  Presbytériens  le 
dépoférent,  après  quoi  il  pafTa  une  partie  de  fes  jours  dans  les 
pa’is  étrangers  ,  &  le  relie  dans  un  village  nommé  Kemfing. 
Le  14  d’Août  en  1659  ,  voulant  s’en  retourner  chez  lui 
d’un  village  où  il  avoit  prêché  le  matin  ,  il  tomba  mort  en 
chemin  de  deftlis  fon  cheval.  On  vante  fa  candeur  &  fon  éru¬ 
dition  Théologique.  Il  a  écrit,  Paraphrafes  in  Proverhia  Salo- 
monis,  in  folio  1638;  Comment,  in  Eeeleftajtem ,  in  folio;  De  Vita  0* 
Obitu  Jordani ,  &c.  *  \Vood,  Antiq.  Ilijl.  Univ.  Oxon.  DiA, 

Allemand  de  Bâle. 

JERMYN  ou  JE  P».  MA  IN,  (Henri)  fils  de  77.ohi/ïj  Jer^ 
myn  de  Rusbroke ,  dans  le  Comté  de  Suffolk,  Thréforier  du 
Roi  Charles  I,  &  Grand-Ecuyer  de  la  Reine  fon  époufe,  con- 
duifit  cette  PrincelTe  en  Angleterre ,  pendant  que  fon  époux  é- 
toit  en  guerre  avec  les  Parlementaires ,  la  fit  débarquer  à  Bur¬ 
lington  dans  la  Province  d’Yorck,  d’où  il  la  mena  fûrement  à 
travers  les  quartiers  des  ennemis ,  près  du  Roi  fon  époux  à 
Oxford.  Tant  pour  ce  bon  fervice  que  pour  d’autres,  le  Rot 
par  fes  Lettres  Patentes  du  huitième  de  Septembre ,  l’an  dix- 
neuf  de  fon  régne,  le  fit  Baron  du  Royaume,  fous  le  titre  de 
Lord  Jcjinyn,  Baron  de  S.  Edmondsbury  en  Sufolck.  Dans  la  fuite 
le  Lord  Jermyn  conduifit  la  Reine  hors  du  Royaume,  &  gou¬ 
verna  fa  petite  famille  pendant  feize  ans ,  étant  du  Confeil  pri¬ 
vé  du  Roi.  Il  fervit  le  Roi  Charles  II,  avec  le  même  zélé  pen¬ 
dant  le  foulévement  des  Parlementaires,  &  le  fuivit  dans  tous 
fes  voyages.  Ce  Prince  en  récompenfe  de  fa  fidélité  le  créa 
Comte  de  Saint  Albans  dans  le  Comté  de  Hereford,  par  fes 
Lettres  Patentes  dattées  de  Breda  le  29  Avril  1660,  l’honora 
enfuite  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  &  d’une  place  dans  fon  Con¬ 
feil  d’Etat.  En  1661  ,  ce  Milord  vint  en  France  en  qualité 
d’Ambaffadeur  extraordinaire  de  fa  Majefté  Britannique  ,  & 
mourut  à  Londres  fans  alliance,  le  12  Janvier  1684, âgé  ^3 
ans.  ’♦  Dugdale.  Imhoff,  en  fes  Pairs  d'Angleterre. 

JEROBAAL.  Cherchez  JERUBBAAAL. 

JEROBOAM,  1  de  ce  nom.  Roi  d’Ifraël,  étoit  fils  de 
Nebath  ou  Nabath,  de  la  Tribu  d’Ephraïm, natif  de  Saréda  ou 
Tfaréda.  Sa  mère  s’appelloit  Tféruha  ou  Sarva.  Salomon  ayant 
connu  le  mérite  de  Jéroboam,  le  chargea  de  l’Intendance  de 
la  Maifon  de  Jofeph,  c’eft  à  dire,  des  Tribus  d’Ephraïm  &  de 
Manaffé.  Le  Prophète  Abias  ou  Ahija  ayant  rencontré  Jéro¬ 
boam  tout  feul  dans  un  champ ,  lui  prédit  qu’il  régneroit  fur- 
dix  Tribus,  &  qu’il  n’y  auroit  que  celle  de  Juda  qui  refteroit  i 
Roboam.  Salomon  irrité  de  cette  prédiélion  ,  voulut  faire 
mourir  Jéroboam ,  pour  en  empêcher  l’effet.  Mais  Jéroboam 
s’enfuit  vers  Séfac ,  Roi  d’Egypte ,  &  y  demeura  jufqu’à  la  mort 
de  Salomon.  Après  le  décès  de  ce  Prince  ,  arrivé  l’an  3060 
depuis  la  création  du  Monde, 975  avant  Jéfus-Chrift,  Jéroboam 
fe  préfenta  à  Roboam  avec  tout  le  peuple  d’Ifraël ,  pour  fup- 
plier  ce  Prince  de  les  décharger  d’une  partie  des  impôts  excef- 
fifs  qu’on  levoit  fur  eux;  &  après  la  réponfe  peu  judicieufe  de 
ce  PvOi,  dix  des  Tribus  fe  donnèrent  à  Jéroboam.  Ainfi  fe  fit 
la  divifion  des  Royaumes  de  Juda  &  d’Ifraël.  Jéroboam  établi 
Roi  de  ce  dernier  Etat,  craignant  que  fi  le  peuple  alloit  à  Jé- 
rufalem,  il  ne  rentrât  peu  à  peu  dans  l’obéiffance  de  Roboam  fon. 
Prince  légitime  ,  fit  faire  l’année  fuivante  deux  Veaux  d’or, 
dont  il  plaça  l’un  à  Béthel  &  l’autre  à  Dan ,  &  les  fit  adorer  à 
fes  Sujets ,  tâchant  d’imiter  dans  le  culte  de  ces  Idoles  ce  qui 
fe  faifoit  à  Jérufalem  dans  le  culte  du  véritable  Dieu.  Peu  a- 
près  le  Seigneur  lui  envoya  un  Prophète,  qui  parla  à  un  des; 
autels  où  étoit  Jéroboam  ,  &  prophétifa  qu'il  naîtroit  un  fils 
de  la  race  de  David,  nommée  Jo^as,  qui  égorgeroit  fur  cet 
autel  tous  les  Pîêtres  qui  y  offriroient  de  l’encens  ;&  que  pour 
marque  qu’il  difoit  la  vérité  ,  l’autel  s’alloit  fendre  en  deux  à 
l’heure  même.  Cela  fut  accompli  par  Jofias,  deux  cens  cin¬ 
quante  ans  après  cette  prédiétion.  Jéroboam  ne  pouvant  fout- 
frir  la  liberté  de  ce  Prophète ,  étendit  la  main  pour  ordonner 
à  un  de  fes  Officiers  de  l’arrêter  ;  mais  elle  fe  fécha  auffi-tôt. 
Le  Prince  le  pria  d’obtenir  fa  guérifon:  ce  qui  fut  fait;  mais  il 
n’en  devint  pas  meilleur,  car  il  mourut  dans  fes  impiétez  en 
l’an  3081  du  Monde,  &  954  avant  Jéfus-Chrift,  après  un  ré¬ 
gne  d’environ  22  ans.  Son  fils  Nadab  lui  fuccéda.  ♦  1  ou 
III  Rois,  ch.  II.  12.  13.  &  fuiv.  II  ou  IV  Rois,  cb.  9.  10.  13. 
14.  II  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  9.  10.  &  fuiv.  Joféphe,  Antiq. 
Juâa'iq.  l.  8.  Torniel,  Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Vct.  Tcjlam. 

JEROBOAM  H  ,  régna  avec  fon  père  Joas  ,  &  com¬ 
mença  à  régner  feul  en  Ifraël  l’an  3211  du  Monde,  &  824  avant 
Jéfus-Chrift.  Ce  Prince  vaillant  &  heureux  à  la  guerre,  bat¬ 
tit  fouvent  les  Syriens ,  reprit  fur  eux  tout  ce  qu’ils  avoient  oc-- 
ciipé  dans  fon  Royaume,-  &  y  ajoûta  les  villes  de  Damas  &  de 
Hamath:  de  forte  que  de  fon  teins  fes  Etats  avoient  prefque 
les  mêmes  frontières  que  du  teins  de  Salomon.  Dieu  ne  le 
traitoit  pas  fi  favorablement  pour  le  récompenfer  de  fa  piété , 
puifqu’il  étoit  Idolâtre  ;  mais  pour  accomplir  les  proinefies  fai¬ 
tes  à  fon  grand-pére  joachas.  Il  mourut  en  la  41  année  de  fon 

régne,  la  3251  du  Monde,  &;  la  784  avant  Jéfus-Chrift.  Après 

fa  mort  il  y  eut  en  Ifraël  une  anarchie  de  onze  ans  &  demi. 

H  ou  JV  Rois,  ch.  14.  ,  Antiq.  Judaïq.  l.  9-  Génébrard, 

Chron,  I,  i.  Torniel  &.  Salian,  yhnal.  Sacri  Vet.  Tefianu 

M  JE- 


*  TEROHAM,  fils  d'Eliha,  &  père  d’Elkana,  qui  fut  pè¬ 
re  dii  Prophète  Samuel.  Il  étoit  de  Ramatliajim  Tlophira,  dans 
la  montagne  d’Ephraïm.  *  I  Smn.  ou  1  Rois,  ch.  i.  v.  i. 

JEROME,  (Saint)  fils  d’EuJebc,  né  à  Stridon  ,  ville  fur 
les  limites  de  la  Dalmatie ,  &  de  l’ancienne  Pannonie ,  vint  au 
monde  vers  l’an  340  de  Jéfus-Chrifi:.  Son  père ,  après  lui  avoir 
fait  apprendre  les  premiers  principes  de  la  Langue  Latine  en 
fonpaïs,  Penvoya  à  Rome ,  où  il  étudia  fous  le  Grammairien 
Donat ,  célébré  par  fes  Commentaires  fur  Virgile  &  fur  Téren- 
cc.  Jérôme  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  des  Belles-Let¬ 
tres  «  des  Langues  ;  &  il  reçut  le  batême  en  cette  ville.  De¬ 
puis  il  vint  dans  les  Gaules ,  &  y  tranfcrivit  un  Livre  des  Sy¬ 
nodes  de  faint  Hilaire  de  P.oitiers,  dont  il  faifoit  grande  eftime. 
II  pafTa  quelque  tems  à  Aquilée ,  où  il  fit  amitié  avec  Héliodo- 
rc,  &  l’engagea  par  fon  exemple  à  entreprendre  le  voyage  de 
Thrace,  de  Pont,  deBithynie,  de  Galatie,  de  Cappadoce,& 
enfin  à  fe  retirer  vers  l’an  372,  dans  le  défert  de  Syrie,  où 
néanmoins  Héliodore ,  qui  n’étoit  venu  que  pour  l’accompa¬ 
gner,  ne  demeura  guère.  Saint  Jérôme  s’efforça  de  l’y  rap- 
peller  par  une  I.ettre  très  forte.  Il  fut  perfécuté  dans  fa  foli- 
tude  parles  Orthodoxes  du  parti  de  Méléce,  qui  le  traitoient 
comme  s’il  eût  été  infefté  de  l’erreur  de  Sabellius,à  caufe  qu’il 
fe  fervoit  du  mot  d'Hypofiafe,  comme  le  Concile  de  Rome  de 
l’an  369  l’avoit  employé.  C’efl  ce  qui  l’obligea  de  venir  à  Jé- 
ïufalem,  où  il  s’appliqua  entièrement  à  l’étude  de  la  Langue  Hé¬ 
braïque,  afin  d’acquérir  une  plus  parfaite  intelligence  de  l’E¬ 
criture  Sainte.  Son  nom  étoit  déjà  fi  célébré  dans  l’Eglife,  que 
le  Pape  Damafe  le  confultoit  fur  fes  difficultez.  Paulin  d’An¬ 
tioche  ordonna  Prêtre  S.  Jérôme,  qui  y  confentit,  à  condition 
qu’il  ne  feroit  attaché  à  aucune  Eglife  ;  &  qu’il  ne  quitteroit 
point  la  profeflîon  monaftique ,  qu’il  avoit  choifie  pour  plçu- 
rer,  comme  il  dit,  les  péchez  de  fajeuneire,&  pour  fléchir  la 
miféricorde  de  Dieu  envers  lui.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  à  Pam- 
machius,  pour  fe  défendre  de  la  vexation  de  Jean  Evêque  de 
Jérufalem,  qui  le  vouloit  afllijettir  à  fon  Eglife,  quoiqu’il  ne 
l’eût  pas  ordonné.  Il  eut  un  fi  grand  refpeél:  pour  le  Sacrifice 
de  l’Autel ,  qu’il  ne  voulut  jamais  l’offrir.  Comme  la  réputa¬ 
tion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  s’étoit  répandue  par-tout, 
faint  Jérôme  vint  vers  l’an  381  à  Confiantinople  pour  l’enten¬ 
dre.  11  palfa  l’année  fuivante  à  Rome,  où  il  fut  Sécretaire  du 
Pape  Damafe.  Il  publia  un  Livre  contre  Helvidius,  &  en  mit 
un  autre  au  jour,  de  la  Défenfc  de  la  Virginité,  contre  Jovinien; 
&  dans  le  même  tems  il  inllruifit  beaucoup  de  Dames  Romai¬ 
nes  à  la  piété..  Il  eut  pour  Ecolières  dans  la  vertu  &  dans  les 
Saintes  Lettres ,  les  Saintes  Marcelle,  Albine,  Léa,  Afelle, 
Paille,  Bléfile,  Euflochie,  &  quelques  autres,  qui  devinrent 
fous  fa  difeipline  des  exemples  de  fainteté.  Ces  liaifons  firent 
parler  fes  envieux ,  &  la  médifance  s’augmenta  après  la  mort 
du  Pape  Damafe  l’an  385.  Car  Sirice,  qui  lui  avoit  fuccédé  au 
Pontificat,  ne  fit  pas  autant  d’eftime  de  ce  Saint,  que  fa  do- 
élrine  &  fa  vertu  le  méritoient;  ce  qui  l’expofa  encore  aux 
calomnies  de  ceux  dont  il  avoit  repris  les  diffolutions  :  de  for¬ 
te  qu’il  fe  vit  contraint  de  fortir  de  Rome  pour  retourner  à  fa 
chère  folitude,  d’où  il  voyagea  à  Alexandrie  pour  ouïr  Didy- 
me.  Lorfqu’il  fut  enfin  de  retour  dans  le  Monaftére  de  Beth¬ 
léem,  il  ne  s’occupa  qu’à  méditer  &  à  écrire  contre  Vigilance 
&  Jovinien.  Dans  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  contre  ce 
dernier,  pour  relever  l’état  de  la  Virginité,  il  fembloit  avoir 
trop  abaiffé  celui  du  Mariage.  Ses  ennemis  en  firent  du  bruit; 
le  Pape  même  en  eut  mauvaife  opinion  ;  &  ce  murmure  fut  fi 
grand,  que  Pammachius,  ami  de  faint  Jérôme  ,  lui  confeilla 
de  compofer  une  Apologie  pour  défendre  fon  Ouvrage.  Il  le 
fit  avec  fon'  ftile  ordinaire ,  où  parmi  beaucoup  de  fleurs  d’élo¬ 
quence,  il  mêla  des  pointes  affez  piquantes  contre  ceux  qui 
par  envie  ou  par  ignorance  condamnoient  les  travaux  de  fa  plu¬ 
me.  Il  fut  le  premier  qui  écrivit  contre  Pélage,  qu’il  combat 
dans  fes  Dialogues.  Cet  Héréfiarque  s’en  vengea,  dit-on,  en 
excitant  une  perfécution  contre  faint  Jérôme.  Il  étoit  foutenu 
par  Jean  de  Jérufalem  qui  n’aimoit  pas  ce  Saint,  avec  lequel 
il  avoit  rompu  au  fujet  des  Origénilles:  ce  qui  caufa  auflî  la 
rupture  de  faint  Jérôme  avec  Rufin  ,  qui  avoit  été  fon  ami  in¬ 
time.  Théophile  d’Alexandrie  les  racommoda,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  longtems.  Cette  divifion  de  deux  grands  hommes , 
qui  fut  portée  aux  extrémitez,  caufa  quelque  fcandale,  &  fit 
que  plufieurs  aceuférent  faint  Jérôme  de  trop  de  chaleur.  Il 
eut  aulli  difpute  avec  faint  Augufiin  ;  mais  ces  deux  grands  Do- 
éteurs  ne  fortirent  point  des  bornes  de  la  charité;  &  le  der¬ 
nier  demanda  même  à  faint  Jérôme  fon  fentiment  touchant 
l’origine  des  âmes.  Ce  Saint  mourut  l’an  420,  âgé  de  78  ou  80 
ans;  mais  non  pas  de  98  ou  99,  comme  d’autres  font  cru.  Nous 
avons  fes  Oeuvres  recueillies-  par  les  foins  de  Marianus  Vifto- 
rius;  &  une  autre  édition  de  Paris  en  1623  en  neuf  tomes.  Le 
Père  Martianay,  Religieux  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  en  a  depuis  donné  une  nouvelle  édition.  Nous 
avons  perdu  plufieurs  Traitez  de  ce  Saint,  dont  Caffiodore  fait 
mention,  &  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque.  Nous  ne  par¬ 
lons  point  ici  du  prétendu  Cardinalat  de  faint  Jérôme;  car  cet¬ 
te  dignité  n’étoit  pas  encore  établie  de  fon  tems.  Sa  Vie ,  qui 
a  été  écrite  par  un  Auteur  inconnu,  eil  à  la  fin  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  Plufieurs  grands  hommes  parlent  de  lui ,  &  ont  écrit  fon 
éloge.  Le  P.  Pétau  a  marqué  exaétement  dans  la  Chronique 
qui  eft  à  la  fin  du  fécond  tome  de  fon  Livre  de  Docîrina  Tem- 
porum,  la  date  des  voyages  &  des  principaux  Ecrits  de  faint 
Jérôme. 

tâ"  Saint  Jérôme  eil  de  tous  les  Pères  Latins ,  celui  qui  a  eu 
le  plus  d’érudition.  Il  favoit  parfaitement  le  Grec,  le  Latin 
&  l’Hébreu,  [M.  Le  Clerc  a  pourtant  prétendu  prouver  qu’il 
n’étoit  pas  fort  habile  dans  cette  dernière  Langue.  ]  Ses  tra¬ 
vaux  fur  l’Ecritiue  font  immenfes.  il  a  fait  une  nouvelle  Ver- 


fion  Latine  de  tout  l’Ancien  Teftament  fur  l’Hébreu,  &  corri¬ 
gé  l’ancienne  Verfion  Latine  du  Nouveau, pour  la  rendre  con¬ 
forme  au  Grec.  C’ell  cette  Verfion  que  l’Eglife  Latine  a  de¬ 
puis  adoptée  pour  Pufage  public,  &  qu’on  appelle  Vulgaîc.  Il 
a  fait  des  Commentaires  fur  les  grands  &  petits  Prophètes  ,  fur 
l’Eccléfiafte ,  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu,  fur  les  Epitres 
de  faint  Paul  aux  Galates ,  aux  Ephéfiens ,  à  Tite ,  &  à  Philé- 
mon.  11  a  outre  cela  compofé  des  Traitez  Polémiques  contre 
les  Hérétiques  Montai! ,  Helvidius  ,  Jovinien,  Vigilance,  & 
contre  les  Pélagiens  &  les  Origénifies,  &  des  Ecrits  contre  Ru¬ 
fin;  plufieurs  Lettres ,  dont  les  unes  contiennent  des  éloges, 
d’autres  des  inftruftions  morales,  &  la  plupart  des  Critiques 
fur  la  Bible.  11  y  a  auffi  quelques  Lettres  hiftoriques ,  &  un 
Traité  des  Hommes  lllutlres,  qui  renferment  la  Vie  &  les  Ti¬ 
tres  des  Ecrits  des  Auteurs  Ecdéfialtiques  qui  avoient  fleuri  a- 
vant  lui.  Il  a  enfin  traduit  quelques  Homélies  d’Origéne,  & 
la  Chronique  d’Eufébe  qu’il  a  continuée.  Il  écrit  purement  en 
Latin,  avec  beaucoup  de  feu,  de  vivacité  &  de  noblelfe.  * 
Marcellin,  inChron.  Béde&  Adon,  in  Martyr.  Baronius,  in 
Annal.  Poifevin.  Riccioli.  Du  Pin ,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccléf.  du 
cinquième  fiéclc. 

JEROME,  (Saint)  Ordre  Religieux.  Cherchez  JERO- 
NYMITES,  ou  Hermites  de  faint  Jérôme. 

JEROME  CARDIEN,  Hiilorien  Grec ,  fut  ainfi  appel- 
lé  ,  parce  qu’il  étoit  natif  d’une  ville  de  Thrace,  nommée  Car- 
die.  Cardia  ou  Cardiapolis  ,  vers  la  CXVI  Olympiade,  &  l’an 
316  avant  Jéfus-Chrift.  11  écrivit  une  Hiftoire  d’Alexandre, 
comme  nous  l’apprenons  de  Suidas,  &  diverfes  autres  Pièces 
alléguées  par  les  Anciens ,  comme  par  Diodore  de  Sicile ,  A- 
pollodore,  &c.  Voyez  dans  Vofllus  la  différence  qu’on  doit 
faire  entre  cet  Auteur  &  Jerôme,  dit  le  Phénicien,  Gouver¬ 
neur  de  Syrie.  *  Voflîus,  de  Hifior.  Grcec.  l.  i.  c.  ii. 

JEROME  DE  RHODES,  Difciple  d’Ariflote  ,  vivoit 
vers  le  même  tems  que  le  précédent,  &  écrivit  des  Commen¬ 
taires  hilloriques  ,  comme  nous  l’apprenons  d’Athénée  ,  de 
Plutarque ,  de  Diogène  Laërce ,  &c. 

JEROME,  furnommé  l’ Egyptien,  fut  Gouverneur  de  Syrie, 
fous  le  Roi  Antiochus,  comme  il  elt  marqué  dans  le  Grec  de 
Joféphe,  ou  fous  Antigonus  fuivant  Rufin  &  Gelenius;  ce  qui 
paroît  plus  vraifemblable ,  parce  que  Lucien,  dans  fon  Traité 
de  ceux  qui  ont  vécu  longtems,  dit  qu’Antigone  le  Borgne,  fils 
de  Philippe,  Roi  des  Macédoniens,  combattant  en  Phrygie  con¬ 
tre  Seleucus  &  contre  Lylimaque ,  mourut  de  les  blefluresdans 
la  bataille,  âgé  de  81  ans,  ainfi  que  le  rapporte  Jérôme,  qui 
étoit  dans  fon  Armée.  Lylimaque ,  fuivant  le  même  Auteur , 
avoit  80  ans  quand  il  fut  tué,  dix-lept  ans  après  la  mort  d’An- 
tigonus  ;  &,  li  l’on  en  croit  Lucien,  Jérôme  avoit,  quand  il 
mourut,  104  ans.  Tertullien,  dans  fon  Apologétique,  le  joint 
à  Manethon  &  à  Bérofe.  Ptolomée  Mendélien  le  nomme  Phé¬ 
nicien,  &  lui  donne  la  qualité  de  Roi  de  Tyr,  le  confondant 
peut-être  mal-à-propos  avec  Hiram;ce  qui  lui  a  donné  lieu  de 
le  faire  Phénicien.  ♦  Du  Pin ,  Biblioth.  Univerf.  des  Hifi.  Prof, 
tome  7.  p.  77. 

JEROME,  Capitaine  &c.  Voyez  D  E  M  O  P  H  O  N. 

JEROME  DE  SAINTE  FUY  ,  Juif,  puis  Chrétien, 
célébré  par  fa  fcience ,  au  commencent  du  XV  lîécle,  mourut 
en  1412. 

JEROME  DE  PRAGUE,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  é- 
toit  natif  de  cette  ville  capitale  de  la  Bohême,  fut  Difciple  de 
Jean  Hus,  &  commença  à  publier  la  doftiïne  des  Hulîites  en 
1408.  Il  étoit  Maître  ès  Arts  de  PUniverfité  de  Paris ,  &  avoit 
fouvent  donné  des  marques  d’efprit  &  d’éloquence  ;  mais  com¬ 
me  il  enfeignoit  dans  les  Ecoles  la  doctrine  que  Jean  Hus  prê- 
choit  dans  les  Eglifes  ,  on  le  fit  mettre  en  prifon.  Les  Pères 
affemblez  au  Concile  de  Conftance,le  citèrent  pour  venir  ren¬ 
dre  raifon  de  fa  créance.  Jérôme  y  vint  l’an  1415,  dans  le  tems 
que  Jean  Hus  y  étoit  piïfonnier;  &  fit  publier  qu’il  venoit  y 
défendre  la  doébïne  de  fon  Maître  ;  mais  il  prit  d’abord  la  fui¬ 
te.  On  le  rencontra  fur  la  frontière  de  Bohême,  d’où  il  fut 
ramené  au  Concile.  Il  y  fit  abjuration  le  23  Septembre  1415, 
&  peu  après  il  difparut.  On  le  reprit  encore  près  de  la  Bohê¬ 
me,  &  il  fut  conduit  à  Confiance.  On  y  fit  inutiiement  tout 
ce  qu’on  put  pour  le  fauver  ;  &  parce  qu’il  perfifta  opiniâtré- 
ment  dans  fes  fentimens ,  il  fut  livré  au  bras  féculier,  &  brû¬ 
lé  comme  un  relaps ,  le  famedi  trente  Mai  1416.  Æneas  Sil- 
vius  Picolomini,  ou  le  Pape  Pie  II,  parle  de  lui  dans  fon  Hi- 
floire  de  Bohême.  Les  Proteftans  le  confidérent  comme  un 
Martyr.  Æneas  Silvius.  jDubravius,  Hifl.  Bohem.  Cochlæus, 
Hijl.  Hujpt.  l.  2  &  5.  Concile  de  Confiance,  Sejfi.  6.  7.  21.  Spondc 
&  Rainaldi,  in  Annal. 

CT  Jérôme  de  Prague  n’étoit  ni  Moine  ni  Eccléfiaftique  ,  mais 
Bachelier  &  Maître  en  Théologie,  &  il  avoit  obtenu  ce  grade 
en  1399.  Il  avoit  étudié  à  Paris,  à  Heidelberg,  à  Cologne  & 
à  Oxford,  &  il  avoit  été  reçu  Maître  ès  Arts  dans  les  trois  pre¬ 
mières  de  ces  tlniverfitez.  11  paffoit  pour  avoir  beaucoup  de 
talens,  &  quoique  plus  jeune  que  Jean  Hus,  on  difoit  qu’il  a- 
voit  plus  de  fcience  &  de  fubtilité  que  lui.  Il  fe  rendit  a  Con¬ 
fiance  le  24  Avril '1415,  pour  défendre  la  doctrine  de  Jean 
Hus,  comme  il  le  lui  avoit  promis.  Mais  ayant  appris  comment 
on  agiffoit  à  l’égard  de  Jean  Hus  fon  Maître,  il  fe  retira  préci¬ 
pitamment  à  Uberlingen,  d’où  il  demanda  un  faufeonduit  à  l’Em¬ 
pereur  qui  le  lui  refufa.  Le  Concile  voulut  bien  lui  en  accor 
der  un  pour  venir  à  Confiance ,  mais  non  pas  pour  s’en  retour¬ 
ner  en  Bohême.  Jérôme  ayant  reçu  cette  réponle ,  fit  afficher 
à  toutes  les  Eglifes  de  Confiance  &  aux  portes  des  Cardinaux 
un  Ecrit  par  lequel  il  déclare,  ,,  qu’il  efi  prêt  de  venir  à  Con- 
„  fiance,  pour  rendre  raifon  de  fii  Foi,  &  pour  répondre, 

„  non  en  particulier  &  en  cachette ,  mais  en  plein  Concile ,  à 
„  toutes  les  calomnies  de  fes  aceufateurs,  s’offrant  de  fubir 

„  tou- 


J  E  R. 

„  toutes  les  peines  des  Hérétiques  s’il  efl  convaincu  de  qiîeî- 

I,  que  erreur;  que  c’elt  pour  cela  qu'il  demande  un  faufeon- 
„  duit  à  1  Empereur  &.  au  Concile;  mais  que  fi  malgré  ce  fauf- 
„  conduit  on  lui  fait  quelque  violence  en  le  mettant  en  prilbn, 

,,  ou  autrement,  tout  rUnivers  fera  témoin  de  l’injudice  du 
>,  Concile.”  Cette  démarche  ayant  été  fans  efficace,  il  forma 
le  delfein  de  fe  retirer  dans  fa  patrie.  Le  Concile  expédia  ce¬ 
pendant  enfuite  à  Jérôme  de  Prague  un  faufconduitqui  portoit, 

„  que  le  Concile  ayant  fur-tout  a  cœur  d’empêcher  que  l’Egli- 
„  fe  ne  foit  entachée  d’Héréfic,  il  le  cite  à  comparoître  dans 
„  refpace  de  quinze  jours,  pour  être  oui  dans  la  première  Sef- 
„  fion  qui  fuivra  fon  arrivée;  que  pour  cet  effet  on  lui  donne, 

„  par  CCS  préfentes, un  fiufcoitduit  pour  le  mcllrc  à  couvert  de  vio- 
„  Icncc,  fnuf  neanmoins  la  jnflice ,  &  autant  qu'il  dépend  du  Concile, 
j,  £?  que  l’exige  la  Foi  orthodoxe.”  Si  l'on  en  croit  Reichenthal, 
ce  faufeonduit  parvint  à  Jérôme.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  ar¬ 
rêté  en  chemin  le  25  Avril,  &  mis  entre  les  mains  du  Prince 
de  Sultzbach.  Comme  il  n’avoit  point  répondu  à  la  citation  du 

18  Avril,  il  fut  cité  encore  le  deuxième  Mai.  Le  Prince  de 
Sultzbach  renvoya  Jérôme  à  Confiance  ,  fuivant  l’ordre  du 
Concile;  il  y  arriva  le  23  Mai  chargé  de  chaînes;  il  fut  exami¬ 
né  inceffamipent,  &  protefia  avoir  ignoré  la  citation.  On  le 
conduifit  enfuite  daus  une  tour  de  l’Eglife  de  St.  Paul,  où  on 
rattacha  à  un  poteau  les  mains  liées  au  cou  d'une  même  chaî¬ 
ne.  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  pofiure,  jeûnant  au  pain 
&  à  l’eau.  Il  tomba  malade  dangereufement  &  demanda  un 
Confeffeur ,  &  par  ce  moyen  il  fut  un  peu  moins  refferré.  Le 

19  Juillet  il  fut  interrogé  de  nouveau,  &  au  fujet  de  l'Euchari- 
llie  il  répondit,  que  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  la  fubftancc  fingu- 
Hère  du  morceau  de  pain[quicjî  là,  cfi  tranjfubjlantiée  au  corps  de  Jé- 
fus-Chriji  ;  mais  que  la  Jubftance  univerfclle  du  pain  demeure.  11  croyoit 
comme  Jean  Hus  /  Univerjcl  à  parte  rei.  Le  onzième  Septem¬ 
bre,  Jérôme  étant  oui,  il  fe  retrafta  &  approuva  la  condam¬ 
nation  des  erreurs  de  ’Wiclef  &  de  Jean  Hus.  Le  26  Mai  1416, 
il  condamna  fa  retraftation  &  fit  cet  aveu,  „  Je  n’ai  pas  hon- 
„  te,  dit-il,  de confeffer  ici  publiquement  ma  foibleffe.  Oui, 

J,  je  l’avoue,  &  je  le  fais  avec  horreur,  la  feule  frayeur  du 
,,  fupplice  du  feu  m’a  fait  confentir  Hchemcnt  &  contre  ma 
„  confcience,  à  la  condamnation  de  la  doélrine  de  Wiclef  & 
„  de  Jean  Hus.”  Dans  la  Seffion  vint  &  unième*,  le  30  Mai, 
il  fut  condamné  &  livré  au  bras  féculier.  Jérôme  fe  rendit  au 
bûcher  en  récitant  à  haute  voix  le  Credo,  &  il  chanta  en  che¬ 
min  des  Litanies  &  un  Hymne  à  la  Vierge.  Pogge  Florentin 
fait  le  panégyrique  de  ce  Dofteur  dans  une  Lettre  à  Léonard 
Aretin.  Lenfant,  Hifi.  du  Concile  de  Confiance,  tome  i.  p.  100, 

er-r. 

JEROME  de  PRAGUE,  Hcrmîte  &  homme  de  bien, 
demeura  vint  ans  dans  la  folitude  de  Camaldoli,  &  enfuite  alla 
dans  la  Lithuanie,  où  il  convertit  beaucoup  de  monde.  Il  vi- 
voit  en  1430.  Æneas  Sylvius  Picôlomini,  ou  le  Pape  Pie  II, 
en  parle  dans  la  defeription  de  l’Europe.  Æneas  Sylvius  ré¬ 
cite  que  Jérôme  ayant  demeuré  vint  ans  en  Italie  retourna  en 
Bohême;  mais  qu’il  quitta  enfuite  Prague  dans  le  teins  que  les 
l'entimens  des  Fluffitcs  commençoient  à  fe  répandre ,  de  peur 
d’en  être  infefté,  &  qu’il  fe  retira  en  Pologne:  Que  de  là  il 
paffa  en  Lithuanie  avec  des  Lettres  de  LadifiasRoi  de  Pologne, 
où  il  convertit  ces  peuples  à  la  Foi  Chrétienne,  favorifé  dans 
ce  pieux  deffein  par  Alexandre  Grand-Duc  de  Lithuanie: 

Qu’enfin  il  vint  au  Concile  de  Bâle,  où  Æneas  Sylvius  lui  en¬ 
tendit  faire  l’Hifioire  de  ces  converfions,  &  de  l’ancienne  Re¬ 
ligion  des  I.ithuaniens.  *  Lenfant,  Hifi.  du  Concile  de  Confian¬ 
ce,  tome  I.  P',  iio. 

JEROME  EMILI ANI.FondateurdesSomafques.  Cher¬ 
chez  EMILIANI,  &c. 

J  E  R  O  N ,  en  Latin  Jerona ,  Jovis  Urii  Fanum  :  c’étoit  an¬ 
ciennement  un  lieu  de  la  Bithynie,  dans  la  petite  Afie.  Main¬ 
tenant  c’efi  une  fortereffe  de  la  Natolie ,  fituée  fur  le  Détroit 
de  Confiantinople ,  près  de  la  ville  de  Scutari.  Maty,  Di^^. 
Géogr. 

JERONROMELIAS  anciennement  Po/ic&nmœ  :  c’efi 
un  bourg  de  la  Turquie  en  Europe.  11  ell  dans  laRomanie, 
près  de  la  ville  de  Confiantinople.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

JKRON,  ville.  Foyez  JIRE  ON. 

JERONYMITES,  qu’on  nomme  aufiî  H  ermites  de 
Saint  Jerome.  11  y  a  eu  quatre  Ordres  Religieux  ou  Con¬ 
grégations  de  ce  nom,  qui  méritent  d’être  décrites.  Pour  com¬ 
mencer  par  les  Jéronymites  d’Efpagne,  on  remarque  que  le 
Bienheureux  Thomas  de  Sienne ,  Profès  du  Tiers-Ordre  de 
faint  François,  qui  par  modefiie  s’étoit  donné  le  nom  de  Tho- 
majuccio,  ou  petit  Thomas ,  eut  plufieurs  Difciplcs  vivans  dans 
des  hermitages,  dont  quelques-uns  pafférent  après  fa  mort  d’I¬ 
talie  en  Efpagne  :  les  uns,  ajoute-t-on,  fe  fixèrent  dans  le 
Royaume  de  Valence,  les  autres  dans  la  Cafiille,&  Vafco  dans 
le  Portugal,  où  il  étoit  né.  Ils  eurent  tous  bientôt  des  Difci- 
ples  qui  embrafférent  la  vie  hérémitique,  mais  les  plus  illu- 
fires  furent  ceux  de  Cafiille,  que  l’horreur  de  la  conduite  du 
Roi  Pierre  le  cruel  obligeoit  à  chercher  des  retraites;  &  dès 
l’an  1370,  ils  obtinrent  l’Eglife  de  faint  Barthélemy  à  Lupiana 
dans  le  Diocéfe  de  Tolède,  avec  toutes  les  Chapelles  &  les  re¬ 
venus  qui  en  dépendoient.  La  réfolution  qu’ils  prirent  alors 
d’imiter  autant  qu’il  leur  feroitpoffible  faint  Jérôme  dans  fa  re¬ 
traite  de  Bethléem,  fut  ce  qui  leur  fit  prendre  le  nom  de  Jé¬ 
ronymites.  On  ne  manqua  pas  de  parler  mal  de  ce  nouvel  é- 
tabliffement,  fuivant  la  coutume,  &  les  Hermites  jugèrent  à 
propos  de  prévenir  les  mal-intentionnez  auprès  du  Pape,  qui 
étoit  alors  Grégoire  XL  Ceux  qu’ils  lui  députèrent  étoient 
Pierre-Ferdinand  Pécha, auparavant  Chambellan  de  Dom  Pier¬ 
re,  &  Pierre  de  Rome  l’un  des  Hermites  venus  d’Italie.  Le 
Pape  approuva  leur  inllitut  par  une  Bulle  du  18  Oétobre  1373, 
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leur  donna  la  Régie  de  faint  Augufiin ,  &  les  Confiitutions  du 
Couvent  de  Sainte-Marie  du  Sépulcre  hors  des  murs  de  Flo¬ 
rence,  qui  étoit  de  l'Ordre  de  faint  Augufiin;  il  preferivit  aulH 
la  forme  de  leur  habillement,  donna  l'habit  aux  deux  Dépu¬ 
tez,  reçut  leurs  vœux  lolemnels,  permit  au  premier,  qu’il  fit 
Prieur  de  Lupiana,  de  recevoir  ceux  de  tous  les  Hermites 
d’Efpagne,  &,  d'ériger  quatre  autres  Monafiéres,pour  les  unir 
au  fien ,  voulant  que  les  Prieurs  fuffent  triennaux.  Ces  qua* 
tre  Monafiéres  furent  bientôt  fondez  ;  &  les  Flermites  du 
Royaume  d’Aragon  voulant  à  l’exemple  de  eeux  de  Caltille 
embraffer  la  vie  cénobitique ,  en  obtinrent  auffi  le  pouvoir  l’an 
1374,  &  ceux  de  Portugal  ne  différèrent  pas  à  demander  la 
même  permifiion,  qui  leur  fut  accordée.  Enfin  y  ayant,  l’an 
1415 ,  vint-einq  Monafiéres  d’Hermites  de  faint  Jérôme  tant 
en  Efpagne  qu’en  Portugal,  dont  celui  de  Lupiana  étoit  regar¬ 
dé  comme  le  premier,  mais  fans  autre  avantage  que  d’attirer 
des  marques  particulières  de  refpeft  à  fon  Prieur,  que  les  au¬ 
tres  confultoient  allez  fouvent,  les  Hermites  jugèrent  à  pro¬ 
pos  de  s’unir  en  Congrégation,  &  de  tenir  des  Affemblées  gé¬ 
nérais  pour  le  gouvernement: ce  qui  fut  exécuté  cette  année- 
là  même,  après  que  Benoît  XllI,  qu’on  reconnoilToit  encore 
en  Efpagne,  le  leur  eut  permis,  &  les  eut  exemptez  de  la  Ju- 
rifdiftion  des  Evêques,  fous  laquelle  les  Monaltéres  étoienC 
auparavant.  Les  Papes  Martin  V ,  &  Innocent  VIII  confirmè¬ 
rent  depuis  ce  que  Benoît  XIII  avoit  fait,  &  leurs  Chapitres 
ont  toujours  continué  à  fe  tenir  tous  les  trois  ans.  C’efi  tou¬ 
jours  le  Prieur  de  Lupiana  qui  cfi  Général.  Ce  Monafiére,  quoi¬ 
que  fort  riche,  l’eit  beaucoup  moins  que  plufieurs  autres  du 
même  Ordre.  A  Notre-Dame  de  Guadaloupe,  outre  fix-vints 
Religieux,  il  y  a  un  Séminaire  de  quarante  jeunes  Clercs,  à 
qui  on  apprend  les  Humanitez,  &  les  exercices  de  la  vie  Clé¬ 
ricale;  un  Hôpital  pour  les  hommes  avec  plus  de  quarante  fer- 
viteurs;  un  Hôpital  pour  les  femmes  avec  pareil  nombre  d’O- 
blates.  On  y  nourrit  pendant  trois  jours  tous  les  Pèlerins  en 
quelque  nombre  qu’ils  foient;  &  on  y  fait  de  prodigieufes  di- 
ftributions  d’aumônes.  A  Saint-Laurent  de  l’Efcurial ,  où  il  y 
a  nuit  &  jour  deux  Religieux  devant  le  Saint  Sacrement,  les 
Jéronymites  entretiennent  un  Séminaire  de  cent  quatre-vints 
jeunes  Eccléfiafiiques.  A  Saint-Jérôme  de  Julie,  qu’on  appel¬ 
le  ordinairement  faint  Jufie,  &  qui  efi  célébré  par  la  retraite 
de  Charles  V,  on  auroit  peine  à  croire  les  difiributions  de  blé 
qui  s’y  font  aux  pauvres.  Il  s’en  fait  d’autres  prefquc  auffi  con- 
fidérables  dans  plufieurs  autres  Monafiéres  d’Efpagne,  &  ce¬ 
lui  de  Bélem  en  Portugal  efi  auffi  très  riche.  Cependant  tous 
ces  Religieux  mènent  une  vie  extrêmement  aufiére,  6c  la  ré¬ 
gularité  y  a  toujours  été  fi  bien  obfervée,  que  c’efi  d’eux  or¬ 
dinairement  qu’on  s’efi  fervi  pour  la  réforme  des  Congréga¬ 
tions  Religieufes  &  des  Ordres  militaires.  On  doit  aulli  ob- 
ferver  que  c’efi  de  leurs  aumônes  que  fiiint  Jean  de  Dieu  fon¬ 
da  fon  premier  Flôpital  ;&  qu’il  y  a  eu  parmi  eux  plufieurs  hom¬ 
mes  difiinguez  par  leur  fcience ,  &  par  les  dignitez  Eccléfiafii¬ 
ques  qu’ils  ont  occupées.  11  y  a  quelques  Couvens  de  Reli¬ 
gieufes,  qui  n’ont  été  incorporez  à  l’Ordre  qu’en  1510,  où  el¬ 
les  quittèrent  le  nom  de  iléates,  embrafférent  la  clôture ,  & 
firent  des  vœux  folemnels.  *  Jofeph  de  Siguença  &  François 
de  Los  Sanftos ,  Hifi.  de  la  Orden  de  S,  Geronimo.  Pierre  Cref- 
cenz,  Prefid.  Roman.  I.  i. 

La  fécondé  Congrégation  de  Jéronymites  efi  celle  de  Lombar¬ 
die:  voici  ce  qui  y  donna  occalion.  Loup  d’Olmédo  devenu 
l’an  1422  Général  des  Jéronymites,  crut  devoir  changer  beau¬ 
coup  de  chofes  à  leurs  obfervances ,  qui  n’étoient  pas  affez 
aufiéres  pour  lui;&  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  des  Reli¬ 
gieux,  il  demanda  l’an  1424,  au  Pape  Martin  V,  avec  qui  il 
avoit  étudié  dans  fa  jeuneffe,  la  permifiion  de  fonder  une  nou¬ 
velle  Congrégation  fous  le  nom  de  Moines  Hermites  de  faint 
Jérôme,  dans  les  montagnes  de  Cazalla  au  Diocéfe  de  Séville, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  eut  bientôt  fix  Monafiéres  dans  les 
montagnes ,  où  il  fit  obferver  avec  la  Régie  de  faint  Augufiin 
des  Confiitutions  très  aufiéres ,  tirées  en  partie  de  celles  des 
Chartreux;  mais  étant  allé  enfuite  en  Italie,  &yayantaquis 
d’autres  Monafiéres ,  il  voulut  fe  perfuader  que  la  Régie  de 
faint  Augufiin  ne  convenoit  pas  à  des  Moines, 6c  en  drell’a  une 
nouvelle,  tirée  des  Ecrits  de  faint  Jérôme,  que  Martin  V  ap¬ 
prouva  l’an  1429.  On  a  quelquefois  donné  le  nom  de  faint  I- 
fidore  à  cette  Congrégation,  parce  qu’on  donna  à  Loup  d’Ol- 
medo  la  riche  Abbaye  de  faint  Ifidore  del  Campo  près  de  Sevil- 
le.  Sa  Régie  n’y  fut  pas  obfervée  longtems ,  6c  on  y  reprit 
celle  de  faint  Augufiin  qu’on  y  obferve  encore:  on  y  établit 
auffi  les  études  qu’il  en  avoit  bannies  ,  fous  prétexte  que  la 
fcience  enfle.  Les  Monafiéres  qu’elle  avoit  en  Efpagne  au 
nombre  de  fept,  furent  réunis  l’an  1595,  à  celles  des  Hermi¬ 
tes  dont  on  4  parlé  d-defl'us  ;  mais  elle  a  en  Italie  dix-fept 
Couvens ,  dont  le  principal  efi  celui  de  faint  Pierre  de  l’Ol'pi- 
talictto  au  Diocéfe  de  Lodi.  Le  Général  qui  efi  Prieur  de  ce 
Couvent,  fe  qualifie  Comte  de  l’üfpitaletto:  il  porte  le  man- 
telet  6c  le  camail,  fe  fert  d’ornemens  Pontificaux, 6c  peut  don¬ 
ner  les  Ordres  mineurs  à  fes  Religieux.  Ün  y  tient  des  Cha¬ 
pitres  généraux  tous  les  trois  ans  ;  6c  outre  les  Religieux  il  y  a 
parmi  eux  des  Commis ,  qui  fe  donnent  irrévocablement  eux 
6c  leurs  biens  préfens  6c  à  venir,  droits  6c  aétions,  à  la  Congréga¬ 
tion.  *  Siguença,  Hifi.  de  la  Orden  de  S.  Geronimo.  Pierre  Rolfi, 
Fita  di  Lupo  d'Olmedo. 

La  troifiéme  Congrégation  fut  fondée  l’an  1380,  à  Monte- 
Bellodans  l’Ombrie,  par  Pierre  Gambacorti  qu’on  nomme  ordi¬ 
nairement  le  B.  Pierre  de  Pife ,  d’où  vient  qu’on  appelle  les 
Religieux  qui  la  compofent  Hermites  de  faint  Jérôme  de  la  Congré¬ 
gation  du  B.  Pierre  de  Pife.  Ce  pieux  Solitaire  ayant  raffemblé 
quelques  perfonnes  qui  vouloient  vivre  dans  les  exercices  de 
la  pénitence,  édifia  tellement  le  public  avec  eux,  qu’on  lui  of- 
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frit  divers  établiffemcns  ;  mais  des  gens  mal  intentionnez  ayant 
nublid  que  les  auftéritez  pratiquées  par  ces  bons  Hermites  é- 
toient  au  dclfus  des  forces  naturelles,  &  qu’il  y  avoit  du  forti- 
lége  dans  leur  fait,  trouvèrent  trop  de  gens  portez  à  les  croi¬ 
re;  &  le  Fondateur ,  pour  arrêter  les  pourfuites  des  Inquifitcurs, 
obtint  le  21  Juin  1431,  de  Martin  V  une  approbation  de  fa  ma¬ 
nière  de  vie.  Ces  Religieux  avoient  déjà  bien  retranché  de  leurs 
aultéritez  l'an  1444 ,  lorfqu’ils  drefl'érent  leurs  premières  Con- 
fiiitutions,  &  ils  les  ont  encore  diminuées  par  la  fuite;  même 
l’an  1644,  ils  s’exemptèrent  de  l’ablHnence  perpétuelle.  Eu¬ 
gène  IV  leur  permit  l’an  1437,  de  tenir  des  Chapitres  géné¬ 
raux,  &  de  recevoir  les  Ordres  facrez.  L’an  1568,  S.  Pie  V 
leur  ordonna  de  faire  des  vœux  folemncis  félon  la  Régie  de  S. 
Augultin,  ce  qu’ils  firent;  jufqucs  là  leurs  vœux  avoient  été 
fimples.  Ils  tiennent  leurs  Chapitres  généraux  tous  les  trois 
ans  :  on  y  élit  d’abord  un  Vicaire-Général ,  entre  les  mains  de 
qui  le  Général  &  les  Prieurs  fe  démettent  de  leurs  offices  :  en- 
fuite  tout  le  Chapitre  élit  quatre, ou  fix  Pères,  qui  élifent  tous 
les  Prieurs  ;  &  les  Prieurs  élus  nomment  le  Général.  Ils  ont 
environ  quarante  Maifons  dans  les  deux  Provinces  d’ Ancône  & 
de  Trévife,  fans  y  comprendre  les  Hermitages  de  Tyrol  &  de 
Bavière,  qui  s’y  unirent  en  1695,  &  où  on  fuit  à  la  lettre  les 
anciennes  Conllitutions.  *  Eufébe  Jordan ,  Spuikg.  HiJL  Re- 
l'ig.  B.  Pet.  de  Pifis.  Pierre  Bonacioli,  Pijana  Èrcmiis. 

11  y  a  eu  auffi  une  autre  Congrégation  appellée  ia  Société  de 
fdhit  Jérôme,  &  avec  raifon,  puifqu’on  y  fuivoit  des  Conftitu- 
tions  tirées  des  Ecrits  de  faint  Jérôme.  Le  B.  Charles  de  Mon- 
tegraneli  en  fut  le  Fondateur  peu  après  l’an  1360,  &  il  avoit 
déjà  fait  quelques  établiffeniens  l’an  1406,  lorfqu’il  obtint  la 
confirmation  de  fon  Inflitut  du  Pape  Innocent  VII.  Ce  même 
Pape  leur  avoit  permis  de  faire  des  vœux  folemnels  :  mais  l’an 
1441,  Eugène  IV  les  obligea  à  en  faire  de  nouveaux  félon  la 
Régie  de  faint  Augullin  à  laquelle  il  les  fournit,  &  voulut  auffi 
(jue  la  Congrégation  fût  appellée  de  faint  Jérôme  de  Fiezoïi ,  par¬ 
ce  que  c’étoit  dans  cette  ville  qu’étoit  leur  plus  ancienne  Mai- 
fon.  Le  Fondateur  étoit  Profès  du  Tiers-Ordre  de  faint  Fran- 
çc<is,  &  en  avoit  confervé  l’habit; mais  l’an  1460  quelques  Re¬ 
ligieux  en  voulurent  porter  un  autre,  &  l’obtinrent,  ce  qui 
a&iblit  dès-lors  la  Congrégation,  qui  a  fubfiflé  jufqu’en  1668, 
où  elle  fut  fupprimée  par  le  Pape  Clément  IX.  *  Silvano  Ilaz- 
zi ,  Vite  de’  Santi  di  Tofiana.  Maurolyc.  Mar.  Océan,  di  tutte  le 
Relig. 

JEROSLAW.  Côjc?:  JAROSLAW. 

J  E  II  O  V I L I A  ou  A  N  F I  L  O  C  A ,  en  Latin  ^rgos  Amphi- 
locbium,  Amphilochia ,  ville  de  Grèce  dans  l’Epire,  fur  l’Afpri, 
au  levant  de  la  ville  de  Larra.  Cette  ville  eft  alTez  grande,  & 
conferve  plufieurs  veftiges  de  fon  antiquité.  *  Maty,  DiS. 
Géogr. 

1ER  RE,  en  Latin  lerra,  Edcra,  petite  rivière  de  France, 
qui  coule  dans  la  Brie ,  &  fe  décharge  dans  la  Seine  à  Ville- 
neuve-faint-George ,  environ  à  quatre  lieues  au  delfus  de  Pa¬ 
ris.  *  Baudrand. 

JERSEY,  anciennement  /«/«/rt ,  Ifie  de  la  mer  de 

Bretagne.  Elle  eft  vers  la  côte  occidentale  de  la  Normandie , 
vis  à  vis  de  la  ville  de  Coutances.  Cette  Ifle ,  qui  appartient 
aux  Anglois,  peut  avoir  dix  lieues  de  circuit,  &  elle  eft  divi- 
fée  en  douze  ParoilTes.  Elle  eft  défendue  par  deux  châteaux; 
celui  de  Montorgueil,  qui  eft  fur  la  côte  orientale  de  l’ifle;  & 
un  autre  que  la  Reine  Elizabeth  fit  conftruire  fur  une  petite 
Ifle,  qui  eft  un  peu  au  midi  de  celle-ci.  On  y  fabrique  des 
bas,  de  même  qu’à  Guernefey,  autre  Ifle  de  la  même  mer.  Et 
lorfque  les  Anglois  ont  la  guerre  avec  leurs  voifins ,  les  Arma¬ 
teurs  de  ces  deux  Ifles  incommodent  beaucoup  le  négoce  des 
ennemis.  Le  Bailli  de  cette  Ifle  juge  les  procès  au  deffus  de 
centécus,  &  les  douze  Juges  des  douze  ParoifTes  connoiffent 
des  affaires  de  moindre  importance.  On  appelle  de  leurs  ju- 
geinens  non  au  Parlement  d’Angleterre,  mais  au  Roi  &  à  fon 
Confeil  privé.  aufïï  GERSEY. 

JERSEY,  NOUVELI. E  JERSEY, ou  félon  d’autres 
Nouveau  Jerfey,  autrefois  la  Nouvelle  Suède,  clt  unpa’fs  de  mê¬ 
me  température  &  de  même  rapport  que  la  Nouvelle  York.  Il 
y  a  quantité  de  bois  fort  propres  pour  la  conltruftion  des  vaif- 
feaux  &  qu’on  tranfporte  en  Angleterre,  auffi  bien  que  des 
peaux  de  caftors ,  de  loutres,  d’ours  &  d’élans.  La  Nouvelle 
Jerfey  eft  au  midi  de  la  Nouvelle  York  dont  elle  faifoit  autre¬ 
fois  partie,  &  au  feptentrion  du  Maryland  &  delà  Penfilva- 
nie,  dont  elle  eft  feparée  par  la  rivière  de  Sud  ou  de  Déla- 
ware ,  qui  fait  une  affez  belle  baye  à  fon  embouchure.  La  mer 
y  abonde  en  baleines,  en  maquereaux,  &c.  Les  Sauvages  y 
font  en  petit  nombre,  &  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les 
Anglois  qui  en  tirent  quantité  de  belles  peaux.  Ce  païs  pro¬ 
duit  auffi  de  beaux  chênes ,  des  chataigners ,  des  cèdres ,  des 
frênes  &  des  fapins,  &  des  arbres  fruitiers.  On  y  cultive  en¬ 
core  toute  forte  de  blé,  du  chanvre,  du  lin  &  plufieurs  autres 
plantes.  Toutes  fortes  de  volaille  &  d’oifeaux  s’y  trouvent  en 
abondance.  On  y  fait  un  grand  trafic  de  chevaux ,  de  bœufs , 
de  cochons,  de  grains,  de  beurre  &  de  fromage,  que  l’on  en¬ 
voyé  dans  les  Ifles  qui  appartiennent  aux  Anglois  dans  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale,  aiifli  bien  que  dans  les  Ifles  Canaries,  en 
Efpagne  &  en  Portugal.  Leur  huile  de  poiffon  &  les  nageoi¬ 
res  des  baleines  s’y  trouvent  en  abondance.  On  y  trouve  en¬ 
core  la  poix,  do  la  réfine,  &  un  certain  animal  nommé  Moo- 
fe,  dont  la  peau  eft  excellente  pour  en  faire  des  cuiraffes.  La 
Nouvelle  Jerfey  fe  divife  en  Eft-Jerfey  &  Oueft-Jerfey  qui 
contiennent  enfemble  plufieurs  habitations,  &  les  villes  ou 
bourgs  de  Shrewsbury,  de  Middletown ,  de  Burgin  ,  de  New- 
arck ,  d’Elizabeth-town  ,  de  ’W''oodbridge  ,  de  Pifeataway  & 
de  Burlington.  Cette  Province  appartient  à  quelques  Seigneurs 
Anglois  qui  la  tiennent  en  hommage  des  Rois  d'Angleterre.  * 


J  E  R. 

Martineau  du  Pleffis,  Nouvelle  Géographie,  tome  3.  Gr.  Dîéf. 
Univ.  Holl. 

JERSEY,  famille  de  Comtes  en  Angleterre.  Celui  qui 
fut  le  premier  revêtu  de  cette  dignité  ,  étoit  Edouard  Villiers 
II  fut  d’abord  Ecuyer  de  la  Reine  Marie  II.  En  1691 ,  il  fut 
fait  Pair  d’Angleterre  avec  le  titre  de  Vicomte  Villiers  de  Dart- 
ford  &  de  Baron  de  FIoq.  En  1697 ,  il  fut  créé  Comte  de  Jer¬ 
fey.  Dans  la  même  année  il  fut  un  des  Plénipotentiaires  au 
Congrès  de  Ryswyk.  Peu  de  teins  après  il  fut  Ambaffadeur 
extraordinaire  auprès  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 
En  1698,  il  fuccéda  au  Comte  de  Portland  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de  France,  &  après  fon  re¬ 
tour,  au  Duc  de  Shrewsbury  dans  celle  de  premier  Sécretaire 
d’Etat.  En  1700,  il  fut  nommé  avec  le  Comte  de  Portland 
pour  conclurre  le  Traité  de  partage  par  rapport  à  la  fucceffion 
d’Efpagne.  11  époufa  Barbe,  fille  de  Guillaume  Chivins,  &  il 
en  eut,  i.  Guillaume  qui  de  Judith  fille  àc  Frédéric  Pitme,  eut 
Guillaume  Barbe;  2.  Henri;  3.  Marie,  mariée  avec  Thomas 
'Fhynnc  d’Oldwinfor.  *  Gr.  Diél.  Univ.  Holl.  Peerage  of  En- 
gland  1  p.  355.  Heylyns  Help  to  English  Hijlory,  p.  361.  The  corn- 
pleat  Hjl.  of  England,  tome  3. 

*JERÜBBAHAL  ou  JEROBAAL,  nom  qui  fut 
donné  à  Gei/e'ow ,  Juge  des  Ifraëlites ,  après  qu’il  eut  mis  le  feu 
au  Temple  de  Bahal ,  &  abattu  la  forêt  où  cette  Idole  étoit  ado¬ 
rée.  Ce  mot  fignifie  celui  ejui  a  une  querelle  ou  différent  à  demêler. 
^  Juges,  ch.  7.  V,  I. 

J  ER  UE  L,  defert  de  Judée,  vis  à  vis  duquel  Jofaphat  Roi 
de  Juda  défit  une  grande  Armée  d’Ainmonites,  Moabites,  Idu- 
méens,  Arabes  &  Syriens,  qui  l’étoient  venu  attaquer.  U 
Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  ao.  v.  16.  &c. 

JERVENLAND  ou  JERVELAND,  petit  païs  de 
l’Eftonie,  partie  de  la  Livonie,  qui  n’a ■  rien  de  confiderable 
que  Witenftein,  qui  en  eft  la  capitale.  Maty,  Diff.  Géogr. 

JERUSALEM,  ville  capitale  de  la  Terre-Sainte,  que  les 
Turcs  appellent  Cuts,  a  eu  divers  autres  noms,  comme  Ville 
de  David,  Cité  de  Paix,  outre  ceux  qui  font  exprimez  dans  ce 
diftique , 

Ælia ,  Lufa,  BetheJ,  Jerofolyma,  Solyma,  Jebus  y 
Urbs  facra,  Jerufalem  dicitur  y  atque  Salem. 

Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin,  quoique  confidérée  com¬ 
me  fi  elle  eût  été  de  celle  de  Juda:  &  d’ailleurs  tellement  peu¬ 
plée  de  perfonnes  des  familles  facerdotales ,  qu’on  affiire  que 
du  teins  de  David  &  de  Salomon ,  il  s’y  en  trouvoit  trente-fix 
mille.  Quelques-uns  croyent  que  cette  ville  a  eu  pour  fonda¬ 
teur  Melchifédech  Roi  &  Prêtre,  qui  lui  donna  le  nom  de  Sa¬ 
lem  ;  que  les  Jébuféens  la  prirent  depuis  ;  qu’ils  y  bâtirent  une 
fortereffe,  dite  Jébus  de  leur  nom;  &que  de  ce  même  nom  & 
de  celui  de  ,  on  fit  celui  de  Jérufalem.  Au  refte,  cette 
fortereffe  de  Jébus  n’empêcha  pas  Jofué  de  prendre  la  ville  vers 
l’an  2584  du  Monde ,  &  1431  avant  Jéfus-Chrift,  &  de  faire 
mourir  le  Roi  Adonifédech ,  avec  quatre  autres  Princes  fes  al¬ 
liez,  qui  fe  vouloient  oppofer  au  progrès  de  fes  armes.  De¬ 
puis  la  mort  de  Jofué  ,  les  Jébuféens  s’en  rendirent  encore 
maîtres;  mais  ce  fut  pour  peu  de  teins,  parce  que  les  Ifraëlites 
remportèrent  d’abord ,  à  la  ré  fer  ve  de  la  fortereffe  de  Jébus, 
qui  étoit  la  haute  partie  de  la  ville ,  &  qui  fe  nomma  depuis  la 
Citadelle  de  Sion  :  car  les  mêmes  Jébuféens  la  tinrent  jufqu’aii 
teins  de  David ,  qui  la  prit  l’an  2988  du  Monde ,  &  1047  avant 
Jéfus-Chrift,  &  lui  donna  le  nom  de  Cité  de  David;  d'où  vient 
qu’encore  qu’elle  appartînt  aux  Benjamites ,  étant  de  leur  par¬ 
tage,  elle  fut  comptée  pour  être  de  celui  de  Juda.  Les  Ifraü- 
lites  y  demeurèrent,  durant  tout  le  teins  qui  précéda  cette  der¬ 
nière  conquête,  avec  les  naturels  du  païs,  foit  parce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  aifément  les  en  chaffer,  foit  parce  qu’ils  ne  vou- 
1  oient  pas  l’entreprendre.  Salomon  fit  élever  divers  édifices  à 
Jérufalem,  tels  que  le  Temple,  une  Maifon  Royale  appellée 
la  Maifon  du  Liban ,  &  quelques  autres.  Après  fa  mort,  Séfac 
ou  Séfoftris,  Roi  d’Egypte,  prit  la  ville  &  la  pilla  fous  le  ré¬ 
gne  de  Roboain  l’an  3064  du  Monde,  971  avant  Jéfus-Chrift. 
Elle  fut  encore  prife  par  Joas,Roi  d’Ifraël,  fous  le  régne  d’A- 
mafias.  Roi  de  Juda;  par  les  Affyriens,  du  teins  de  Manaffes; 
&  par  Nabuchodonofor ,  Roi  de  Babylone,  fous  le  régne  de 
Jéchonias.  Ce  Roi  Babylonien  y  laiffit  Sédécias,  qu'il  établit 
Souverain;  mais  depuis  il  revint  à  Jérufalem  avec  une  Armée 
formidable,  &  après  un  fiége  affez  long,  il  emporta  encore  Jé- 
rufalcm.  Ce  fiége  commença  le  dixiéme  jour  du  dixiéme  mois 
de  l’an  3447  duMonde,  588  avant  Jéfus-Chrift,  &  la  ville  fut 
prife  deux  ans  après,  le  cinquième  jour  du  quatrième  mois.  Les 
Babyloniens  entrèrent  par  la  porte  des  poiffons ,  &  fe  rendirent 
le  neuvième  entièrement  maîtres  de  la  ville ,  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang,  &  commirent  tous  les  excès  dont  des  Barbares  viélo- 
rieux  font  capables.  Nabuzardan  fit  mittre  le  feu  au  Palais  du 
Roi,  au  Temple,  &  aux  autres  édifices,  &  fit  démolir  les  mu¬ 
railles:  de  forte  que  cette  ville  fut  entièrement  ruinée.  Soixan¬ 
te  &  dix  ans  après,  l'an  3498  duMonde,  537  avant  Jéfus-Chrift, 
Cyrus  renvoya  les  Juifs  captifs  dans  la  Judée,  où  ils  rebâtirent, 
fous  Zorobabel  &  Efdras,  Jérufiilem  &  le  Temple.  Cette  vil¬ 
le  fut  encore  reprife  &  pillée  par  Antiochus  Epiphanès,  l’an 
3867  duMonde,  168  avant  Jéfus-Chrift;  mais  peu  de  teins  a- 
près.  Judas  Machabée  la  recouvra.  D’autres  Princes  de  Syrie 
s’efforcèrent  de  la  foumettre,  quoiqu’inutilcment.  Pompée  ir¬ 
rité  contre  les  Juifs ,  fouffrit  que  fes  Soldats  y  fiffent  des  défor- 
dres  extrêmes  l’an  64  avant  Jéfus-Chrift  ;  &  Ilérode  Afcalonite 
Payant  emportée,  y  fit  de  grands  ravages  l’an  37  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  la  répara  par  des  é- 
difices  fomptueux  qu’il  y  fit  élever.  Cette  ville,  loin  de  pro¬ 
fiter  des  avertiflemens  de  Jéfus-Chrift ,  contribua  à  Don  cruci¬ 
fiement. 


J  t  R- 

fictneut.  Cette  ingratitude  criminelle  attira  fur  elle  &  fur  fes 
Ilabitans  une  punition  fi  terrible  ,  qu’on  auroit  peine  à  en  mar¬ 
quer  de  femblablc.  Jéfus-Chrifl  la  prédit  à  ces  femmes ,  que 
le  malheureux  état  où  il  étoit,  faifoit  pleurer,  lorfquc  les  Juifs 
le  traînoient  fur  la  montagne  du  Calvaire  pour  l'y  attacher  en 
croix.  Il  les  avertit  de  ne  point  jetter  de  larmes  pour  lui,maii 
de  les  répandre  pour  elles  mêmes  &  pour  la  ville  de  Jérufalem, 
qui  devoit  bientôt  fentir  les  effets  de  la  vengeance  divine.  Ce¬ 
la  fut  bientôt  exécuté ,  &  les  derniers  malheurs  de  cette  ville 
l’accablèrent  l’an  70  de  l’Ere  Chrétienne.  Tite  alîlégca  Jéru- 
falcm  au  teins  de  la  foiemnité  de  Pâques,  qui  avoit  attiré  une 
infinité  de  peuple  de  tous  les  endroits  de  la  Judée.  Après  qua¬ 
tre  mois  il  fe  faifit  du  Temple,  le  famedi  quatrième  jour  d’Août; 
mais  avant  cette  prife ,  'les  vivres  étoient  tellement  diminuez 
qu’après  avoir  eu  recours  aux  chofes  les  plus  fales ,  la  chair 
humaine  fut  employée  pour  la  nourriture  des  hommes.  Une 
mère  tua  un  enfant  qui  pendoit  à  fa  mammelle,  &  prolongea 
fa  vie  de  quelques  jours  aux  dépens  de  celle  qu’elle  lui  avoit 
donnée.  Le  Temple  fut  brûlé ,  &  Tite  donna  permifiion  aux 
Soldats  de  brûler  la  ville,  qui  éprouva  alors  tout  ce  que  le  pil¬ 
lage  &  les  ffammes  ont  de  plus  horrible.  La  plus  haute  partie , 
appellée  laFortcrcJJc  de  Sioa,  fe  pouvoit  défendre  longtems.  Dieu 
la  livra  à  l’affiégeant,  de  forte  que  le  huitième  de  Septembre, 
jour  de  Sabbat,  il  fut  maître  abiblu  de  Jérufalem,  après  quoi 
elle  fut  entièrement  dévorée  par  les  flammes.  A  peine  demeu¬ 
ra-t-il  quelques  traces  de  cette  fuperbe  ville,  qui  avoit  été  la 
Reine  de  l’Orient  &  le  Siège  de  la  Religion  pendant  plus  d’on¬ 
ze  cens  ans ,  depuis  que  David  y  avoit  mis  le  thrône  de  fes 
fuccelTeurs.  Tite  fit  entièrement  ruiner  cette  meurtrière  des 
Prophètes,  exécutant  ce  qui  avoit  été  prédit  par  le  Fils  de  Dieu, 
n'y  laijj'croit  point  pierre  fur  pierre. 

L’an  132  de  Jéfus-Chrifl;  l’Empereur  Adrien  commença  de 
faire  rebâtir  Jérufalem  ,  &  envoya  des  troupes  contre  les  Juifs, 
qui  fe  révoltèrent  fous  la  conduite  d’un  infigne  Impofteur , 
nommé  Barcochébas.  Us  avoient  fait  une  fécondé  ville  fous 
terre,  afin  de  s’y  pouvoir  retirer  lorsqu’ils  feroient  prelTez; 
mais  leurs  précautions  furent  inutiles ,  &  les  Romains  les  bat¬ 
tirent  tant  de  fois,  que  la  Judée  fe  trouva  prefque  tout  à  fait 
déferte.  Adrien  interdit  aux  Juifs  l’entrée  eje  Jérufalem;  & 
Eufébe  même  ajoûte  qu”il  leur  défendit  de  la  regarder  de  loin  , 
&  de  quelque  lieu  éminent,  tant  il  avoit  de  haine  contre  ce 
Peuple  rebelle  &  opiniâtre.  11  donna  à  cette  ville  le  nomd'A- 
lie  Capitoline  ;  &  pour  la  profaner  tout-à  fait ,  il  fit  mettre  fur  la 
porte  de  Bethléem  la  fculpture  d’un  pourceau ,  qui  étoit  l’animal 
le  plus  en  horreur  à  cette  Nation.  L’Empereur  ne  fe  conten¬ 
tant  pas  de  cette  marque  defervitude,  y  bâtit  un  Temple  en 
l'honneur  de  Vénus  fur  le  mont  Calvaire  ;  un  autre  à  Jupiter , 
au  lieu  de  la  réfurreftion  de  Jéfus-Chrili;;  &  un  autre  pour  A- 
donis  dans  Bethléem.  Tous  ces  Temples  fubfifférent  jufques 
au  teins  de  Conflantin.  On  dit  que  ce  fut  alors  que  le  mont- 
Calvaire  fut  enfermé  dans  la  ville  ;  comme  avant  fa  ruïne  elle 
en  renfermoit  quatre,  qui  étoient  les  monts  de  Sion,  de  Gion, 
d’Acra,  &  de  Moria,qui  eft  celui  fur  lequel  Abraham  alla  pour 
facrifier  fon  fils  Ifaac.  L’Empereur  Conflantin  k  Grand  repeu¬ 
pla  Jérufalem,  &  l'embellit  de  divers  édifices  faints,  depuis 
que  fa  mère  y  eut  trouvé  le  bois  facré  de  la  Croix.  Sous  l’em¬ 
pire  d’Héraclius,  Jérufalem  fut  emportée  par  Chofroës  II,  Roi 
de  Perfe,  l’an  614.  Depuis,  dans  le  VII  &  dans  le  VIII  fiécle, 
cette  ville,  &  toute  la  Terre-Sainte,  fut  prefque  toujours  la 
proyc  des  Sarazins  fucceffeurs  de  Mahomet,  jufqu’au  teins  de 
Charlemagne,  auquel  Aaron,  Roi  de  Perfe,  donna  ce  pais  en 
807,  avec  le  Sépulcre  du  P'ils  de  Dieu,  fe  réfervant  feulement 
le  titre  do  fon  Lieutenant.  Après  la  mort  de  ce  grand  Monar¬ 
que,  qui  efl  le  premier  Roi  d’Occident  qui  ait  été  fait  Sei¬ 
gneur  du  faint  Sépulcre,  les  Infidèles  y  continuèrent  leurs  ty¬ 
rannies  avec  la  môme  barbarie.  Les  Princes  François,  qui 
prirent  la  croix  au  Concile  de  Clermont  l’an  1096,  entrepri¬ 
rent  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  fur  la  fin  du  XI  fiécle;  & 
fous  le  commandement  de  Godefroi  de  Bouillon ,  ils  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  Jérufalem  le  15  Juillet  1099.  C'efl  ce  qui 
donna  commencement  au  Royaume  de  Jérufalem,  dont  le  mê¬ 
me  Go  DEF  RO  I  fut  le  premier  Monarque.  11  eut  divers  fuc- 
ceffeurs,  que  les  Sarazins  inquiétèrent  par  des  guerres  conti¬ 
nuelles.  Sous  le  régne  de  Gui  de  Lufignan,  mari  de  Sibylle, 
qui  avoit  hérité  de  ces  Etats ,  Saladin  Roi  de  Syrie  &  d’Egyp¬ 
te,  après  avoir  remporté  plufieurs  viéloires  fur  les  Chrétiens, 
leur  arracha  enfin  Jérufalem  le  deuxième  Oftobre  1187,  &  tou¬ 
te  la  Terre-Sainte ,  à  la  réferve  de  Tyr,  Tripoli,  Antioche, 

&  quelques  fortes  places.  Ainfi  au  bout  de  88  ans  finit  le  Ro¬ 
yaume  de  Jérufalem,  dont  le  tître  a  paffé  par  diverfes  familles 
de  Princes,  &  qui  fait  partie  aujourd’hui  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur.  Lorsqu’on  apprit  cette  fiinefle  nouvelle  en  Europe 
fur  la  fin  de  la  même  année  1187,  la  douleur  fut  univerfelle. 
Les  Princes  Chétiens ,  &  fur-tout  les  Rois  de  France  ,  ont 
fouvent  mis  des  troupes  en  campagne,  pour  retirer  cette  ville 
des  mains  des  Infidèles;  &  mille  obflacles  fe  font  toujours  op- 
pofez  à  leurs  bons  defieins  &  à  ceux  des  autres.  Alfir  Sultan 
d’Egypte  en  1288,  enleva  plufieurs  villes  aux  Chrétiens:  de 
forte  qu’il  ne  leur  refloit  plus  dans  le  pa’is  que  Saint-Jean-d’A- 
cre ,  ou  Ptoléma’ide ,  que  le  Sultan  Mélec- Arafe ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Alfir,  affiégea  en  1291 ,  &  qu’il  emporta  d’affaut  le  19 
Mai,  après  quarante  jours  d’attaque  continuelle,  li  malPacra 
tous  ceux  qui  étoient  dedans ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  pu¬ 
rent  fauver  dans  les  vaifiéaux.  Depuis  la  perte  d’Acre ,  il  n’efl 
plus  paffé  en  Jérufalem  de  troupes  Chrétiennes,  mais  feule¬ 
ment  des  Pèlerins  ;  ainfi  ce  faint  héritage  relia  fous  la  puiffan- 
ce  des  Califes ,  ou  Princes  d’Egypte,  jufqu’cn  1517,  que  Sé- 
lim  I ,  Empereur  des  Turcs ,  s’en  rendit  maître.  Les  Réla- 
.tJtns  que  nous  avons  aujourd’hui  du  Levant ,  nous  affurent 


que  Jérufalem  efl  peu  peuplée;  que  la  plus  grande  partie  des 
Habitans  confille  en  la  milice  du  Gouverneur  &  les  Officiers 
du  Cady;  &  qu’il  y  a  grand  nombre  de  Dervis,  de  Santons  & 
d  autres  Religieux  Turcs  qui  y  fervent  leurs  Mofquées.  F^es 
autres  Ilabitans,  outre  les  Turcs,  font  des  Arabes,  des  Juifs, 
des  Chrétiens  fchümatiques ,  des  Grecs,  des  Arméniens,  des 
Maronites,  des  Abyffins,  des  Nefloriens,  &c.  &.  des  Latins 
prefijue  tous  Religieux  de  faint  François ,  qui  y  ont  la  bel¬ 
le  Maifon  de  Saint-Sauveur ,  &.  une  Habitation  dans  le  faint 
Sépulcre. 

TEMPLE  DE  JERUSALEM. 

David  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  occuper  un  Palais  bâti  de 
cèdre,  pendant  que  l’Arche  étoit  fous  des  tentes,  forma  le 
deffein  d’un  Temple  magnifique,  où  elle  feroit  dans  une  de¬ 
meure  ferme  &  arrêtée.  Les  préparatifs  de  cet  édifice  furent 
faits  ;  &  les  Rois  fes  voifins  y  contribuèrent  des  matériaux  les 
plus  rares  de  leurs  pa’is  ;  mais  Dieu  fe  contenta  de  fa  bonne 
volonté,  &  ne  voulut  pas  qu’ayant  les  mains  fanglantes  de  tant 
de  guerres  qu’il  avoit  faites  ,  il  lui  bâtît  un  Temple  de  paix. 
Nathan  lui  apporta  cette  nouvelle  de  fit  part,  &  David  obéît 
avec  une  parfaite  foumiffion.  En  mourant  ,  il  alfembla  les 
principaux  des  Juifs  ;  &  entre  grand  nombre  d’inflruflions  qu’il 
leur  donna,  en  leur  recommandant  l’obéïffance  à  fon  fils  Sa¬ 
lomon,  il  les  exhorta  de  contribuer  libéralement  avec  lui  à  la 
magnificence  du  Temple.  Il  l’exhorta  lui-même  à  cette  glo- 
rieufe  entreprife,  dont  il  avoit  fait  tous  les  préparatifs.  Com¬ 
me  Salomon  n’eut  rien  tant  à  cœur  que  la  conflruftion  du  Tem¬ 
ple,  il  ordonna  à  fes  Sujets  de  lui  fournir  trente  mille  Ou¬ 
vriers,  &  diflribua  en  telle  forte  l’ouvrage  auquel  il  les  em¬ 
ploya,  que  ce  travail  ne  leur  pouvoit  être  à  charge.  Il  y  avoit, 
outre  ceux-là,  foixante  &  dix, mille  Ftrangers  habituez  dans  le 
Royaume,  qui  portoient  des  pierres  &  autres  matériaux;  & 
quatre-vint  mille  autres,  qui  étoient  MafTons ;  &  entre  ceux- 
ci  il  y  en  avoit  trois  mille  deux  cens,  qui  étoient  comme  les 
Maîtres  des  autres.  Ce  Prince  commença  à  bâtir  le  Temple 
en  la  quatrième  année  de  fon  régne  ,  qui  étoit  le  3023  du  Mon¬ 
de,  1012  avant  Jéfus-Chrifl  ,  au  fécond  mois  des  Hébreux, 
nommé  Jar,  qui  revient  en  partie  à  notre  Avril.  Ce  merveil¬ 
leux  édifice  avoit  foixante  coudées  de  longueur  &  autant  de 
hauteur;  fa  largeur  étoit  de  vint.  Le  dedans  étoit  tout  cou¬ 
vert  de  bois  de  cèdre,  avœc  des  feuillages  dorez  qu’on  tailla 
dans  le  bois;  &  l’on  ne  pouvoit  rien  voir  ni  de  fi  riche,  ni  de 
fi  magnifique.  Salomon  fit  encore  faire  un  très  grand  nombre 
de  vafes  extrêmement  riches ,  dont  nous  avons  la  defeription 
dans  l’Ecriture  &  dans  Joféphe  ;  mais  entre  cCs  Ouvrages ,  qui 
ne  furent  achevez  qu’avec  une  dépenfc  infinie,  il  y  en  avoit 
un  qui  mérite  une  defeription  particulière.  C’étoit  un  vafe 
d’airain, qui  avoit  cinq  coudées  de  haut, dix  de  large,  &  trente 
de  tour.  Il  pouvoit  tenir  près  de  trois  cens  muids  d’eau, 
pour  parler  félon  nos  mefures.  Il  étoit  appuyé  fur  douze 
bœufs  d’airain,  dont  trois  regardoient  l’orient,  trois  l’occi¬ 
dent,  trois  le  feptentrion ,  &  trois  le  midi.  11  étoit  enrichi 
de  toutes  fortes  d’ornemens ,  de  fêlions ,  de  repréfentations 
d’animaux,  &  de  tout  ce  que  les  plus  excellens  Ouvriers  y  a- 
voient  pu  faire.  Ce  grand  vafe,  ou,  félon  l’Ecriture  Sainte, 
cette  Mer,  fervoit  à  purifier  les  Prêtres  quand  ils  entroient, 
pour  exercer  les  fondions  de  leur  Miniflére,  comme  Moïfe 
avoit  fait  autrefois  un  grand  baffin  de  cuivre  pour  le  même 
fujet.  Lorfqiie  Salomon  eut  achevé  l’édifice  duTeihple,  & 
ce  qui  étoit  néceffiiire  pour  le  culte  des  facrifices ,  il  pônfa  à 
le  dédier,  &  à  y  fiiire  tranfporter  l’Arche  du  lieu  où  Dieu  l’a- 
voit  fait  mettre.  Pour  rendre  cette  cérémonie  plus  augufle, 
il  aflembla  tout  fon  peuple ,  qui  fe  trouva  en  foule  à  cette  trans¬ 
lation.  Le  Roi  marchoit  lui-même  devant  l’Arche,  qui  étoit 
portée  par  des  Prêtres,  &  oft'rit  des  facrifices  fans  nombre. 
Lorsqu’ils  furent  arrivez  au  Temple  ,  les  Prêtres  portèrent 
l’Arche  dans  le  Sanftuaire,  &  dans  le  lieu  le  plus  intérieur, 
qui  lui  avoit  été  préparé;  &  lorsqu’ils  en  furent  fortis ,  une 
nuée  remplit  auflî-tôt  le  Temple:  de  forte  que  les  Prêtres  ne 
purent  y  relier.  Cette  cérémonie  dura  quinze  jours,  parce 
qu’elle  fe  trouva  jointe  à  la  Fête  des  Tabernacles,  qui  ajouta 
encore  huit  jours  aux  jours  de  la  dédicace;  enfuite  dequoi  Sa¬ 
lomon  renvoya  tout  le  peuple,  après  avoir  offert  dans  cette 
foiemnité  vint-deux  mille  bœufs  &  lix-vint  mille  brebis.  Voi¬ 
là  quelle  fut  la  dédicace  de  ce  Temple  fi  furperbe  &  fi  myflé- 
rieux  en  lui-même,  que  Salomon  accompagna  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  au  culte  de  Dieu ,  &  aux  cérémonies  de  fes 
facrifices.  Séfac,  Roi  d’Egypte,  pilla  le  Temple,  après  avoir 
pris  Jérufalem  fous  le  régne  de  Roboam.  Nabuchodonofor 
le  pilla  auffi,  &  le  fit  brûler;  mais  Cyrus  renvoya  les  Juifs  à 
Jérufalem,  fous  la  conduite  de  Zorobabel ,  &  ils  rebâtirent 
avec  fa  permifiion,  puis  avec  celle  de  Darius,  la  ville  &  le 
Temple.  Depuis,  le  Roi  Antiochus  Epiphan?s  le  pilla  entiè¬ 
rement  &  le  profana.  Judas  Machabée  le  purifia  avec  un  foin 
extrême.  Hérode  l'Afcalonite  le  rebâtit  prefque  tout  entier  avec 
une  fomptuofité  digne  non  feulement  d’un  Roi  de  Judée,  mais 
d’un  Empereur  de  toute  la  Terre.  Lorsque  Jérufalem  fut  pri¬ 
fe  par  les  Romains  fous  Tite,  ils  le  profanèrent  par  des  facri¬ 
fices  impies;  tous  les  Prêtres  qui  s’y  étoient  cachez,  en  furent 
tirez  pour  être  conduits  à  la  mort.  Enfin  cet  incomparable  é- 
difice  fut  réduit  en  cendres  le  dixiéme  jour  du  mois  d’Août. 

Il  avoit  été  brûlé  à  même  jour  par  Nabuchodonofor.  Joféphe 
compte  pour  fa  durée  jufqu’à  cet  incendie  1130  ans,  fept  mois 
&  15  jours,  depuis  fa  première  fondation  par  Salomon  ;&  639 
ans ,  45  jours  depuis  fa  réparation  fous  Zorobabel.  Tite  fit  bâ¬ 
tir  à  Jcrufalcm  un  Temple  à  Jupiter  Capitohn;  &  impofa  aux 
Juifs,  pour  cet  édifice,  le  tribut  que  Dieu  leur  avoit  ordonné 
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tk  payer  pour  le  Temple.  Ce  tribut  fe  payoit  encore  du  teins 
d’Origéne.  Sous  l’Empire  de  Julien  l'ApoJht,  les  Juifs  obtin¬ 
rent  de  ce  Prince  la  pcrmilïïon  de  rebâtir  le  Temple,  &  en 
creuférent  les  fondemens;  mais  lorsqu’ils  voulurent  commen¬ 
cer  l’édilice,  il  en  fortit  à  plufieurs  fois  des  globes  de  feu,  qui 
brûlèrent  quelques  Ouvriers  &  tous  les  matériaux  :  de  forte 
qu'enfin  ils  furent  contraints  d'abandonner  l’ouvrage.  Par 
vanité  ils  avoient  fait  des  hoyaux ,  des  pèles  &  des  hottes  d’ar¬ 
gent.  De  plus,  un  tremblement  de  Terre  renverfa  plufieurs 
portiques  publics,  fous  lefquels  les  Juifs  furent  accablez,  & 
pouffa  dehors  les  vieux  fondemens  du  dernier  Temple.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  fur  la  montagne  de  Garifim  on  avoit  bâti 
un  Temple  femblable  à  celui  de  Jérufalem,  &  que  Jean  Hircan 
le  démolit.  Plufieurs  Chrétiens  fe  font  appliquez  à  ramaffer 
-&  à  expliquer  ce  que  l’on  trouve  dans  l’Ecriture-Sainte  &  dans 
Jes  Ecrits  des  Juifs,  touchant  la  manière  dont  le  Temple  étoit 
fait.  Les  principaux  font  ,  Villalpand,  dans  fon  Commentai¬ 
re  fur  Ezechiel;  Louts  Cappcl,  dans  fon  Abrégé  de  l’Iiifioire 
Judaïque;  Conjlanlm  l’Empereur,  fur  le  Traité  duTalmud,  in¬ 
titulé  ,  Middoth  ;  Jean  Ligbtfoot ,  dans  un  Livre  exprès ,  qui  ell 
dans  le  premier  tome  de  fes  Oeuvres  imprimées  à  Rotterdam; 
&  le  Père  Bernard  Lam^  Prêtre  de  l’Oratoire. 

EGLISE  DE  JERUSALEM. 

L’Eglife  de  Jérufalem  établie  par  les  Apôtres  a  toujours  été 
cfiimée  la  première  du  Monde  en  ancienneté ,  mais  non  pas  en 
dignité.  Elle  fut  fanétifiée  par  la  mort  du  Sauveur,  par  la  def- 
cente  du  S.  Efprit,  par  la  prédication  des  Apôtres,  &  par  le 
jnartyre  de  faint  Jacques  k  Mineur,  fon  premier  Evêque.  Ce¬ 
pendant  elle  fut  foumife  depuis  à  celle  de  Céfarée ,  comme  il 
jraroît  par  le  feptiéme  Canon  du  Concile  de  Nicée,  où  on  lit 
cette  Ordonnance;  Mas  anûquus  obtinuit,  utÆliœ,  uiefi,  Jero- 
folymx  Epifeopus  honoraretur  ,  fulvâ  Metropolis  propriâ  dignitatc. 
C’eft  à  raifon  de  fa  fondation  qu’on  la  nomma  la  Mère  des  E- 
glifes ,  &  que  fes  Prélats  fe  font  fouvent  efforcez  de  fe  rendre 
Primats  de  la  Palefline.  Nous  apprenons  d’une  Epitre  de  S. 
X.éon  à  Maxime  d’Antioche,  que  les  Pères  du  Concile  d’Ephé- 
fe  s’étant  laiffez  emporter  aux  follicitations  de  Juvénal ,  Evê¬ 
que  de  Jérufalem,  contre  l’Evêque  de  Céfarée,  pour  la  Pri- 
inatie  de  la  Palefiine,  S.  Cyrille  6c  les  autres  Légats  Apofioli- 
ques  s’y  oppoférent,  pour  conferver  l’ordre  établi  dans  le  Con¬ 
cile  de  Nicée  à  l’égard  de  ces  deux  Sièges.  Nous  voyons  dans 
la  même  Epître  de  ce  Pape  (  c’eft  la  62 ,  qui  commence ,  Quan¬ 
tum  dileffioni  tuæ  placent)  que  Juvénal  vint  à  bout  de  fes  defl'eins, 
dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  où  il  fut  ordonné  dans  la  hui¬ 
tième  Sellîon,  qu’à  l’avenir  Antioche  auroit  fous  foi  les  deux 
Phénicies  6c  l’Arabie,  6c  que  Jérufalem  auroit  les  trois  Palefti- 
nes.  Les  Légats  du  Pape  approuvèrent  cette  décifion,  6c  les 
Commiffaires  prononcèrent  qu’elle  feroit  exécutée;  mais  les 
Evêques  de  Jérufalem  ne  jouirent  de  cet  avantage,  6c  ne  tin¬ 
rent  rang  de  Primats  que  dans  le  cinquième  Concile  Général , 
qui  eft  le  fécond  de  Conftantinople ,  affemblé  en  553  ;  car  Guil¬ 
laume  de  Tyr  nous  apprend  qu’après  la  condamnation  des  trois 
Chapitres ,  les  Prélats  fournirent  à  l’Eglife  de  Jérufalem  les  Mé¬ 
tropoles  de  Céfarée  en  Paleftine  6c  de  Scythopolis ,  qui  dé- 
pendoient  auparavant  du  Patriarche  d’Antioche,  6c  celle  de 
Béryte  6c  de  Rubenfe  de  Syrie,  qui  étoient  fous  le  Siège  d’A¬ 
lexandrie.  Dans  le  Concile  de  Nicée,  on  avoit  accordé  le  ti¬ 
tre  6c  le  rang  de  Patriarche  pour  la  féance  à  l’Evêque  de  Jéru¬ 
falem,  mais  on  avoit  confervé  la  jurifdiction  au  Métropolitain 
de  Céfarée  ;  de  forte  qu’il  étoit  Patriarche  fans  Suffragans.  Les 
Prélats  du  cinquième  Concile  Général,  jugeant  que  cela  étoit 
contre  la  bienféance ,  6c  voulant  honorer  la  première  Eglife 
du  Monde ,  lui  avoient  fournis  les  Sièges  que  nous  venons  de 
nommer.  L’Empereur  ,  pour  confoler  Céfarée  de  la  perte 
qu’elle  faifoit,lui  rendit  la  dignité  de  ville  Proconfulaire ,  dont 
elle  avoit  joui  auparavant.  L’Eglife  de  Jérufalem  a  eu  des 
Prélats  de  grande  réputation,  6c  a  fouffert  diverfes  perfécu- 
tions  fous  les  Idolâtres,  fous  les  Hérétiques,  fous  les  Sara- 
zins,  6c  fous  les  Turcs. 


CONCILES  DE  JERUSALEM. 

L’Eglife  de  Jérufalem  n’a  pas  feulement  l’avantage  d’être  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  Eglifes;  mais  elle  a  encore  celui 
d’avoir  eu  les  Apôtres  6c  les  tfidéles  affemblez  en  Concile.  La 
première  de  ces  Affembiées  Eccléfiaftiques ,  marquée  dans  le 
premier  Chapitre  des  Aftes  des  Apôtres,  fe  fit  pour  l’éteftion 
de  Mathias  à  la  place  de  Judas.  Saint  Pierre  fe  levant  au  mi¬ 
lieu  des  Difciples ,  qui  étoient  environ  fix-vints ,  leur  propofa 
la  néceffité  de  nommer  quelqu’un  pour  tenir  la  place  de  Judas. 
Jofeph  appellé  Barfabas  furnommé  le  JtcJlc,  fut  préfenté  avec 
Mathias,  6c  le  fort  tomba  fur  ce  dernier.  La  fécondé  Affem- 
blée  fe  fit  pour  l’éleftion  des  Diacres,  comme  on  le  voit  dans 
le  fixiéme  Chapitre  des  Aftes.  Ce  fut  au  fujet  des  Grecs ,  qui 
jnurmuroient  contre  les  Hébreux,  de  ce  que  leurs  veuves  é- 
toient  méprifées  dans  la  difpenfation  des  aumônes.  Pour  ce¬ 
la  les  Apôtres  affemblérent  l’an  34  les  Difciples ,  6c  leur  firent 
trouver  bon  de  choifir  fept  hommes  d’une  probité  reconnue, 
pour  leur  confier  ce  Miniftérc  :  ce  qui  fut  exécuté ,  6c  les  Apô¬ 
tres  leur  impoférent  les  mains.  La  troifiéme  Affemblée  Ec- 
cléfiaftique ,  qu’on  nomme  proprement  le  Concile  de  Jérufa- 
lera  des  Apôtres ,  a  été  la  plus  importante.  Elle  fut  tenue  l’an 
49  ou  50  de  Jéfus-Chrift,  au  fujet  des  obfervations  légales ,  auf- 
quelles  on  vouloit  obliger  les  Gentils  :  ce  qui  eft  exprimé  dans 
Jes  Aftes  des  Apôtres,  c.  15.  où  il  eft  marqué  que  quelques- 
uns  ,  qui  étoient  venus  de  Judée  à  Antioche ,  y  enfeignoient 
flue  ceux  qui  n’étoient  pas  circoncis  félon  la  Loi  de  Moïfe ,  ne 
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pouvoient  être  faiivez.  S.  Paul  6c  S.  Barnabé  s’élevèrent  coil-> 
tre  ceux  qui  publioient  cette  doftrine,  6c  vinrent  à  Jérufaleirt 
propofer  cette  queftion  aux  Apôtres  ,  qui  s’affemblérent  en 
Concile.  S.  Pierre  y  parla  le  premier,  6c  la  Lettre  écrite  à 
ceux  d’Antioche  fut  conçue  en  ces  termes:  Il  a  femblé  bon  ait 
Saint  Efprit  £f  à  nous ,  de  ne  vous  point  impofer  d’autres  charges  que 
celles  qui  font  nécejfaircs ,  6;c.  Quelques  Auteurs  mettent  entre 
les  Conciles  tenus  par  les  Apôtres ,  cette  Conférence  dont  il 
eft  parlé  dans  le  21.  Chapitre  des  Aftes,  où  nous  voyons  que 
quelques  Chrétiens  qui  judaïfoient,  ayant  fait  courir  le  bruit 
que  faint  Paul  étoit  ennemi  mortel  de  la  Loi  de  Moïfe ,  faint 
Jacques  lui  confeilla  de  témoigner  publiquement  le  refpeét 
qu’il  portoit  à  la  Religion  de  fes  pères.  H  le  fit,  en  fe  puri¬ 
fiant  comme  les  Nazaréens ,  avec  quatre  hommes  qui  fe  puri- 
fioient,  6c  il  contribua  même  à  la  dé'penfe  pour  eux.  Saint 
Narciffe,  Evêque  de  Jérufalem,  s’affembla  en  Concile,  avec 
quatorze  autres  Evêques ,  environ  l’an  197.  Ce  fut  fous  le  Pon¬ 
tificat  du  Pape  Viftor  1,  pour  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâ¬ 
que.  Vers  l’an  335  ,  l’Empereur  Conftantin  k  Grand  fit  favoir 
aux  Prélats  d’Orient  affemblez  à  Tyr,  de  fe  tranfporter  à  Jé- 
rulalem,  pour  la  dédicace  d’un  magnifique  Temple,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  près  du  tombeau  du  Fils  de  Dieu.  Eufébe  nous  ap¬ 
prend  que  la  confécration  s’en  fit  avec  toutes  les  cérémonies 
Eccléfiaftiques;  6c  que  pendant  les  jours  qui  furent  fêtez  pour 
ce  fujet,  entre  les  Prélats  affemblez,  les  uns  prêchoient,  les 
autres  faifoient  des  conférences,  6c  expliquoient  l’Ecriture. 
Ceux  qui  n’ avoient  pas  ces  dons ,  vaquoient  à  des  confécrations 
myftiques,  comme  parle  Eufébe.  Lorsque  les  Evêques  Or¬ 
thodoxes  le  furent  retirez  de  Jérufalem,  les  partifans  d’Arius, 
qu’on  nomma  Eufébiens ,  s’y  voyant  les  maîtres ,  y  tinrent  un 
Synode,  6c  reçurent  à  la  communion  Eccléfiaftique  le  même 
Fléréfiarque  Arius.  D’autres  croyent  que  cette  Affemblée  eft 
la  même  que  celle  de  Tyr,  laquelle  faint  Athanafe  appelle  Ex¬ 
or  dium  Sjnodorum  Arianarum,  ou  du  moins  n’en  eft  que  Ta  fuite< 
L’an  350,  Maxime  de  Jérufalem  affembla  un  Synode,  où  ceux 
qui  avoient  fouferit  à  Tyr  à  la  dépofition  de  faint  Athanafe , 
défavouérent  par  des  déclarations  publiques  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  dit  ou  fait  contre  fon  honneur ,  l’attribuant  à  la  violen¬ 
ce  que  leur  avoient  faite  les  Ariens  6c  les  Eufébiens  :  c’eft  ce 
que  faint  Athanafe  affure  dans  l’Epître  qu’il  écrit  aux  Solitai- 
rès,  6c  c’eft  ce  qui  doit  convaincre  d’impofture  Socrate,  le¬ 
quel  affure  le  contraire.  Juvénal,  Prélat  de  cette  ville,  célé¬ 
bra  en  454,  un  Concile  Provincial,  pour  y  établir  la  Foi  Or¬ 
thodoxe,  &  pour  y  faire  recevoir  le  Concile  de  Chalcédoine. 
Les  Evêques  écrivirent  une  Lettre  fynodale  aux  Prêtres  6c  aux 
Moines  de  la  Paleftine,  pour  les  avertir  de  ce  qui  avoit  été 
ordonné ,  6c  pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans  la  do- 
étrine  Catholique.  Nous  avons  une  Epître  fynodale  d’un  Con¬ 
cile  affemblé  à  Jérufalem  en  518,  au  commencement  du  régne 
dejuftin.  L’an  526,  Pierre,  Evêque  de  Jérufalem,  après  a- 
voir  reçu  des  Lettres  de  Mennas ,  Patriarche  de  Conftantino¬ 
ple  ,  qui  lui  apprenoient  que  Sévére  d’Antioche ,  Pierre  d’A- 
pamée,  6c  Zoara,  avoient  été  condamnez  avec  les  autres  A- 
céphales  dans  un  Synode  tenu  dans  fa  ville ,  en  affembla  un , 
où  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  celui  de  Conftantinople  fut 
reçu  6c  confirmé.  En  533 ,  on  célébra  à  Jérufalem  un  Synode, 
où  le  cinquième  Concile  Général  fut  approuvé.  C’eft  dans 
cette  dernière  Affemblée  qu’on  avoit  confirmé  aux  Prélats  de 
Jérufalem  la  dignité  de  Patriarches.  Sophrone,  élu  Patriarche 
en  633  après  Modefte,  tint  un  Synode  contre  les  Monothéli- 
tes,  6c  envoya  les  Aêtes  au  Pape  Honorius  6c  à  Serge  de  Con¬ 
ftantinople.  Nous  trouvons  dans  les  Recueils  des  Conciles  un 
Synode  tenu  à  Jérufalem  environ  l’an  726,  contre  des  Héré¬ 
tiques  nommez  Agonyclites ,  qui  prioient  toujours  debout.  Guil¬ 
laume  de  Tyr  fait  mention  de  celui  où  Daibert  fut  fait  Patriar¬ 
che.  Il  fut  tenu  après  la  prife  de  Jérufalem  par  les  Croifez, 
fous  Godefroy  de  Bouillon,  en  1099.  Le  même  parle  d’un  au¬ 
tre  Concile  célébré  pour  un  femblable  fujet  en  1107;  d’un  au¬ 
tre  affemblé  contre  l’Empereur  Henri  IV  ,  'qui  ufurpoit  les 
biens  Eccléfiaftiques,  en  onze  cens  onze;  d’un  autre  contre  Ar¬ 
nold  intrus  fur  le  Siège  Patriarchal ,  en  1115;  6c  d’un  autre  af¬ 
femblé  en  1136  ou  1142,  par  Albéric,  Légat  du  Saint  Siège, 
pour  la  dédicace  d’une  Eglife.  L’on  y  difputa  contre  Maxime) 
Evêque  Arménien.  ’ 


SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Fatriarches  de  J  ERU  SALEM.  ^ 


Commencement 
de  leur  Epifeo- 
pat. 

/ins  de  "J.  C. 

33.  Saint  Jaques /c  Mjim-,  martyrifé  en 
60.  Saint  Siméon  fils  de  Cléophas. 

107.  jùfte  1. 

III.  Zachée  ou  Zacharie. 


'l'ems  de  leur 
Epifeepat. 

6O4 

47- 

4- 


Tobie. 
Benjamin  1. 
Jean  1. 
Matthias. 
Benjamin  IL 
Philippe. 
Sénéque. 
Julie  IL 
Lévi. 
Ephrem. 
Judas. 


A 


On  ne  fait  point  les  années  de 
^chaque  Pontificat  de  ces  Evêques ^ 
ni  quand  ils  ont  commencé  ou  fini- 


J\ 


Id 


J  E  R.  J  E  S. 


J  E  R. 


Ici  finit  la  fucceffion  des  Evêques  de  Jériifalem  de  la  Nation 
Juive.  Suit  celle  des  Evêques  de  Jérufalem  ,  qui  n’ont 
point  été  de  cette  Nation. 


Cùmmtneemmt 
tlt  ItUT  Ep'/co- 

fM. 

Ans  de  J.  C, 


l'tms  de  leur 
Epifetfat. 


{  On  ne  fait  point  le  teins 
'  Pontificat  de  ces  Evêques. 


du 


135.  Marc. 

Caflîen. 

Publius. 

Maxime  I. 

Julien  I. 

Gajan. 

Symmachus. 

Caius. 

Julien  II. 

Capiton. 

185.  Maxime  II. 

Antoine. 

Valens. 

Dulchien. 

S.  Narciffe. 

Dius. 

Germanion. 

Gordius. 

S.  Narcifle  rétahli.j 
212.  Alexandre. 

253.  Mazabanès. 

260.  Hymenée  pendant 
296.  S.  Zambdas. 

298.  îlermon  ou  Thermon. 

312.  S.  Macaire  I. 

331.  Maxime  III. 

351.  S.  Cyrille. 

386.  Jean  II. 

416.  Parachile  ou  Praile. 

429.  Juvénal. 

457.  Anaftafe. 

477.  Martyrius. 

485.  Sallufte. 

492.  Elie ,  chafTé  par  Sévére  Hérétique 
513.  Jean  III. 

525.  Pierre. 

545.  Macaire  II. 

553.  Euftochius. 

564.  Macaire  rétabli. 

571.  Jean  IV. 

593.  Amoros  ou  Hamos, 

601.  Héfychius. 

609.  Zacharie. 

Modeftus. 

6.p.  Sophrone,  mort  en  636. 

Le  Siège  ne  fut  pas  toujours  rempli  fous  le  régne  des  Sarazins, 
&  on  connoît  feulement  quelques  Patriarches. 


mort  en  253. 

7- 

36. 

2. 

14. 

19- 

20. 

as¬ 

so¬ 

is- 

29. 

20. 
8. 

7- 

21. 
12. 
20. 

8. 

II. 

7. 

22. 

8, 

8. 


759- 

787- 

795- 

802. 

1006. 

1088. 


Théodore. 

Elie. 

Jean  V. 
Thomas. 
Orefte. 
Siméon. 


Daibert,  premier  Patriarche  après  la  prife  de  Jérufalem  par 
les  Latins  ,  l’an  1099.  g. 


1107. 

Gibelin. 

5- 

III2. 

Amolli  ou  Arnulphe. 

6. 

III8. 

Guarimond. 

10. 

1128. 

Etienne. 

2. 

1130. 

Guillaume. 

16. 

1146. 

Fulcher. 

13- 

1159- 

Amauri. 

2  1. 

1180. 

Héraclius. 

Albert. 

Thomas  I. 

Robert. 

Jacques. 

1204. 

Albert. 

10. 

1263. 

Guillaume. 

7. 

11-J2. 

Thomas  Agni. 

5- 

1278. 

Elie. 

8. 

1288. 

Nicolas  d’Hanapes. 

3. 

1294. 

Raoul  de  Granville. 

9- 

1306. 

Antoine. 

1329. 

Pierre  de  la  Palu. 

12. 

1382. 

Bertrand  de  Chanac. 

21. 

On  ne  donne  de  ces  neuf  derniers  Patriarches  que  ceux  qu 
font  bien  connus. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  regarde  Jérufalem ,  voici  une 
Table  des  Rois  qui  ont  régné  depuis  Godefroi  de  Bouil¬ 
lon;  car  pour  les  autres,  nous  les  marquons  fous  le  nom  des 
Juifs.  Nous  finirons  cette  fucceffion  en  la  perfonne  de  Jean 
de  Brienne;  parce  que  l’Empereur  Frédéric  II,  qui  époufa  To- 
hnd,  fille  du  même  Jean,  &  ceux  qui  en  ont  porté  le  titre  a- 
près  lui,  n’ont  pas  poffédé  un  pouce  de  terre  dans  la  Palefline. 
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SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
àes  ROIS  de  JERUSALEM.  ^ 

Commencement 

du  Reine.  2)«r*. 

1099.  Godefroi  de  Bouillon ,  un  an. 

1100.  Baudouin  I.  ,  ,  jg. 

1118.  Baudoin  II,  dit  </«  Bo«rg,  ’  ,3.* 

1131.  Foulques,  Comte  d’Anjou  êcMelifende,  ii. 

1142.  Baudouin  III.  21. 

1163.  Amauril.  jj. 

1174.  Baudoin  IV,  dit  Mézd  ou  h  Ladre,  12. 

1186.  Baudouin  V.  1, 

1187.  Gui  de  Luzignan  &  Sibylle,  g. 

1195.  Araauri  II.  n. 

Henri  Comte  de  Champagne. 

1209.  Jean  de  Brienne,  jufqu’en  1223. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Jean  de  Brienne  maria  en  1223, 
fa  fille  Toland  à  l’Empereur  Frédéric  II ,  &  qu’après  que  ce  der¬ 
nier  eut  été  couronné  à  Tyr,  il  fut  obligé  de  lui  céder  tous 
les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Jérufalem ,  à  caufe  de 
fa  fille  ,  quoiqu’il  eût  été  convenu  qu’il  en  jouïroit  pendant  fa 
vie.  Cependant  ceux  qui  voudront  favoir  plus  à  fond  tout 
ce  qui  regarde  la  ville  de  Jérufalem  ,  &  le  Temple  de 
Salomon  ,  confulteront  les  Livres  de  l’Ecriture-Sainte ,  &  fur- 
tout  ceux  des  Rois.  On  trouvera  auffi  plufieurs  chofes  remar¬ 
quables  touchant  le  Gouvernement  de  l’Eglife  de  Jérufalem  du 
tems  des  Apôtres  &  de  fes  premiers  Evêques,  dans  le  Chapi¬ 
tre  3.  de  la  DilTertation  de  Henri  Dodwel ,  de  Jure  Laïcorum 
Sacerdotali,  imprimée  à  Londres  en  1686.  *  Jofephe,  Antiq. 
Judaïq.  SP  Guerre  des  Juifs.  Eufébe.  Socrate.  Théodoret. 
Sozoméne.  Orofe.  Béde.  Guillaume  de  Tyr.  Le  Recueil  inti¬ 
tulé  ,  Gefla  Dei  per  Francos.  Jacques  de  Vitri.  Bochart ,  Geogr. 
Sacra.  Adrichomius,  Defcr.  Terra  SanBce.  Torniel  &  Salian,  in 
Annal.  Vet.  Tefi.  Baronius  &  Sponde  ,  in  Annal.  Ecclef.  Les 
Voyages  de  la  Terre-Sainte,  &,c.  Echard,  Script.  Ord.  Trced. 
tome  I.  p.  427. 

*  JERUSCA,  fille  de  Tfadok  &  mère  de  Jotham ,  fils  dç 
Hozias  Roi  de’ Juda.  ’•'  II  ou  IV  Rois,  ch.  15.  v.  33. 

JERXHEIM  &  JORXEM,  château  fortifié  dans  le 
Duché  de  Brunfwik,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Brunfwik  dont  il 
cfi;  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

J  E  S. 

1ESAAR.  Voyez  ]IT  SU  AK. 

J  JESABEL.  Voyez  JEZABEL. 

JESANA.  JESCANA. 

JESANJA,  fils  d’un  ’Mahacathite:2.  Fils  de  Jérémie  13. 
Fils  deScaphan:  4.  Fils  de  Hazur.  Voyez  JAAZANJA. 
JESANJA,  fils  de  Hofcahja.  Voyez  JE  Z  AN  J  A. 

JESBA.  rojfz  JISCBAK. 

JESBAAM.  Voyez  J’ASCOBHAM. 

JESBACASSA.  Voyez  J’OSCBEKASCA. 
JESBIBENOB.  Voyez  JI S  C’B  IB  EN  O’B. 
JESBOAM  fils  de  Zabdiel.  JASCOBHAM. 

JESBOC.  rojca  JISÇBAK. 

*  JESCANA,  ville  de’la  Tribu  d’Ephraïm,  qui  en  avoit 
d’autres  fous  fa  dépendance-  Abija  Roi  de  Juda  la  prit  à  Jero- 
boham  Roi  d’Ifraël.  *  II  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  13.  v.  19. 

*  JESCARELA,  ou  ISREELA,  fa  famille  étoit  la 
feptiéme  dels  vint-quatre  Familles  des  Lévites.  I  Chroniq.  ou 
Paralip.  ch.  25.  v.  14. 

’*’  JESCEBAB,  ouISBAAB,  Chef  de  la  quatorzième 
Famille ,  ’  dans  l’ordre  des  Sacerdotales,  chez  les  Juifs.  *  1  Chro- 
niq.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  13. 

JESCEN.  Fôjez  HASCEN. 

*  JES  CER,  Ifraëlite,  fils  ’  de  Caleb  &  de  Hazuba,  femme 
de  Caleb,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch. 

2.  V.  18. 

JESCHA,ouISCHA:  plufieurs  croyent  que  c’eft  la  mê¬ 
me  que  Sara;  mais  Sara  n’eft  jamais  nommée  Jefcha,&  Abraham 
dit  de  Sara  qu’elle  étoit  fille  de  fon  père,  mais  non  pas  de  fa 
mère.  Les  Hébreux  enfeignent  communément  que  Sara  étoit 
fille  de  Tharé ,  &  Sa'ldes  Batricides ,  Patriarche  d’Alexandrie ,  dit, 
fur  la  tradition  des  Orientaux,  que  Tharé  époufa  en  premiè¬ 
res  nôces  Jona ,  dont  il  eut  Abraham ,  &  en  fécondés  nôces 
Tébérita,  dont  il  eut  Sara.  Or  Jefeha  étoit  fille  d’Aran,  fœur 
de  Loth,  &  nièce  d’ Abraham.  Genéfe,  ch.  ii.  v.  29.  D.  Cal- 
met ,  Diff.  de  la  Bible. 

JESCIAS.  Fojc?;  HASCABJA. 

*  JESCIMON,  ville  & 'forêt  dans  la  Tribu  de  Juda.  Da¬ 
vid  fut  quelquefois  près  de  cette  forêt,  lorsqu’il  étoit  pour- 
fuivi  par  Saül.  *  L  Samuel,  ou  1  Rois,  ch.  23.  v.  24. 

*  JESÇISÇAI,  ouJESESI  étoit  fils  de  Jahdo  &  père 
de  Micaël’,  de’la  "Tribu  de  Gad.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch. 

5-  V.  14. 

JESCUAH,  Lévite,  fut  Chef  d’une  Famille,  &  il  lui 
échut  le  ’  neuvième  fort  dans  les  fonétions  Sacerdotales.  *  I 
Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  24.  u.  ii. 

*  JESCUAH,  Lévite,  étoit  commis  du  tems  d’Ezéchias, 
Roi  de  ’  Juda, fous  la  conduite  de  Coré,pour  difiribuer  aux 
autres  Lévites  leurs  portions  des  chofes  qui  étoient  offertes 
volontairement.  *  il  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  31-  v.  15. 

JESCUAH  fils  de  Jotfadak.  Voyez  JESUS  fils  de  jofe- 
dech.  1 

*  JES- 


95  J  E  S.  J  E  S. 


*  JESCUAH,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Nékémk  ou  II 
’Efdras,  ch.’  ii.  v.  26. 

JESER.  Foyez  JETS  ER.  .. 

JESESI.  rpje^JESCISCAL 

J  ESI,  en  Latin,  Acjium  ,  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife  en 

Italie ,  fur  le  Fiumélîno ,  dans  la  Marche  d’Ancone ,  vers  l’occi¬ 
dent  méridional.  Elle  n’ell  pas  fort  grande ,  mais  elle  a  un 
Evêché ,  qui  a  l’avantage  de  n’être  fulfragant  que  du  Pape.  * 
Maty ,  DiB.  Géogr.  Voyez  auffî  E  S I  S. 

JESI,  ville  du  Japon  ,  fort  peu  éloignée  de  Méaco,  d’où 
l’on  y  va  par  une  route  fort  agréable,  toûjours  entre  de  hautes 
montagnes,  qui  ont  de  fort  belles  maifons  des  deux  côtez. 
On  y  voit  fur-tout  un  grand  château  qui  ell  tout  proche  d’un 
Lac  fur  une  éminence.  La  ville  de  Jéfi  efl:  environnée  de  bons 
remparts ,  &  on  y  entre  par  une  fort  belle  allée  dlarbres ,  au 
commencement  de  laquelle  e(t  un  village ,  arrofé  d’une  riviè¬ 
re  qui  a  deux  bras ,  l’un  couvert  d’un  petit  pont  de  bois ,  & 
l’autre  d’un  plus  grand ,  long  de  deux  cens  trente  pas.  On 
trouve  fur  ce  chemin-là  plufieurs  femmes  dont  la  pîûpart  font 
fuivies  d’une  troupe  d’enfans  qui  tiennent  une  petite  écuelle 
de  bois,  dans  laquelle  ils  reçoivent  les  aumônes  qu’on  leur 
donne;  les  mères  ont  un  panier  &  une  courge  attachez  à  leur 
ceinture  avec  une  chaîne.  Il  y  a  quelquefois  des  chefs  de  fa¬ 
milles  entières  ainlî  errantes  ,  qui  ont  été  bannies  par  l’Empe¬ 
reur  avec  les  femmes  &  les  enfans.  Ils  ont  des  corbeilles  de 
canne  de  forme  quarrée ,  qu’ils  attachent  aux  cornes  de  deux 
bœufs,  marchant  les  uns  devant,  les  autres  après  les  corbeil¬ 
les  ,  dans  lefquelles  ils  mettent  les  enfans  &  les  vieillards.  Ils 
vont  ainfi  de  maifon  en  maifon  chantant  les  faits  héroïques  des 
anciens  Japonnois.  Proche  de  lâ  ell  le  village  des  Cujats,  qui 
produit  les  meilleures  cannes  de  tout  le  Japon.  Elles  font 
fort  flexibles,  &  les  nœuds  qui  féparent  les  boutons,  ont  plus 
d’épailTeur  en  haut  qu’en  bas.  Cette  forte  de  cannes  efl:  pro¬ 
pre  pour  lier  tout  ce  qu’on  veut.  On  en  fait  même  des  cables 
pour  les  plus  grands  navires ,  &  ces  cables  fe  confervent  mieux 
dans  l'eau  que  ceux  que  l’on  fait  de  chanvre.  Proche  de  Jefi 
efl;  la  montagne  de  Pauromama,  où  dès  le  bas  on  trouve  un 
grand  portail  foutenti  defix  piliers  doubles  &  quarrez.  De  cha¬ 
que  côté  efl  une  muraille  de  pierre  de  taille.  Elle  fert  comme 
de  rempart  au  Palais  du  Gouverneur,  qui  efl  bâti  fur  la  crou¬ 
pe  de  la  montagne ,  dont  il  efl  à  demi  caché.  Quoiqu’il  ne 
foit  pas  des  plus  réguliers  par  l’inégalité  de  la  lîtuation ,  il  ne 
laiffe  pas  d’être  fort  beau  &  d’avoir  même  quelque  chofe  de 
majeftueux.  Dans  l’enclos  de  cette  muraille  il  y  a  encore  d'au¬ 
tres  maifons  qu’habitent  des  Gentilshommes,  &  quelques  per 
fonnes  moins  confidérables.  Quant  à  la  montagne  ,  elle  efl 
fort  droite  &  fort  efearpée.  Entre  les  endroits  qui  avancent , 
on  a  pratiqué  de  petits  degrez ,  qui  mènent  à  fon  fommet  par 
plulieurs  détours.  Là  on  trouve  un  grand  Temple  à  trois  éta¬ 
ges  fort  élevé,  qui  néanmoins  paroit  très  peu  du  pié  de  la  mon¬ 
tagne,  à  caufe  de  fa  hauteur  qui  efl  telle,  qu’on  voit  de  là 
plufieurs  belles  villes.  Environ  à  moitié  chemin  du  Temple 
au  Palais,  efl  un  fort  beau  corps  de  logis  pour  les  foldats.  A 
main  droite  de  la  colline  où  ce  bâtiment  efl  lîtué  on  voit  le 
jardin  du  Gouverneur ,  &  à  l’un  des  coins  de  ce  jardin  une  mai¬ 
fon  de  plaifance  pour  l’embellifTement  de  laquelle  rien  n’a  été 
épargné.  A  gauche  il  y  a  quatre  maifons  qu’habitent  des  Paï- 
fans.  Le  refle  de  la  montagne  porte  des  arbres  fruitiers  en  li 
grand  nombre’,  qu’il  n’y  a  guéres  d’endroits  fi  délicieux  que 
celui-là.  Ambajfadc  des  Hollandois  au  yapon.  Th.  Corneille , 
Dis.  Géogr. 

JESIEL.  Foyez  JAHTSEEL. 

JESILBASCHS,  nom  que  les  Perfans  donnent  aux  Turcs, 
parce  que  leurs  Emirs  portent  le  turban  vert.  Ce  mot  lignifie 
têtes  vertes  ,  &  vient  de  Jefchil,  vert,  &  de  bafeh,  tête.  Les  au¬ 
tres  Turcs)  ont  un  turban  blanc.  Ils  appellent  les  Perfans  KizU' 
iafehs,  c’eft  à  dire,  têtes  rouges,  parce  que  c’efl  la  couleur  des 
Defeendans  d’Ali.  *  Ricaut;  de  é Empire  Ottoman. 

JE  S  IM  A  ,  Ifle  du  Japon,  où  il  y  a  foixante  ans  ou  envi¬ 
ron  que  l’on  voit  des  Phares,  ainfi  qu’à  toutes  les  Ifles  d’alen¬ 
tour.  Les  Habitans  de  eelles  de  Bungo  &  de  Saikoc  les  y  avoient 
fait  mettre  pour  favorifer  leurs  pirateries  &  leur  révolte.  On 
y  entretenoit  jour  &  nuit  des  fentinelles ,  qui  découvrant  quel¬ 
ques  vaiffeaux  entre  la  côte  du  Japon  &  l’ille  de  Tonfa ,  en 
donnoient  avis  aux  Infulaires  la  nuit  par  de  grands  feux  allu¬ 
mez,  &  le  jour  avec  de  la  fumée,  ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  fe 
mettoient  en  état  de  fondre  fur  leur  proye.  Depuis  que  les 
defordres  ont  été  appaifez  dans  le  Japon,  ces  Phares  ontlfervi 
de  guides  aux  vaiffeaux  &  pour  aider  à  prendre  ceux  qui  tom¬ 
bent  dans  la  difgrace  de  l’Empereur  en  cas  qu'ils  tâchent  de 
s’échaper  ,  ce  qu’il  ne  leur  efl  pas  aifé  de  faire; le  trajet  d’en¬ 
tre  Bungo,  Tonfa  &  la  côte,  depuis  Simonijtlci  jaUqu'à  Ozacca , 
étant  tout  éclairé  de  ces  lumières,  chacune  defquelles  efl  en¬ 
tretenue  par  deux  hommes ,  à  qui  l’on  donne  vint  fols  tous 
les  jours.  ^  Ambaff.  des  Iloll.au  Japon.  Th.  Corneille  Di£F.  Géogr. 

JESIMON.  Voyez  ]ESClMON. 

JESIMON.  r«ye<;  ASEMONA. 

JESMACHIAS.  Tûk^sJISMACJA. 
lESMAIAS.  JISMACJA,  JISCMAHJA. 

J  ES  O.  FÔJC2  JESSÔ. 

JESOLO  ou  JESOLOLO,  c’efl  le  nom  que  portent 
■les  ruines  de  l’ancienne  Equilium  ou  Æquilium  ,  ville  épifeopa- 
le  d’Italie,  qui  fut  détruite  par  les  Huns.  Elles  font  dans  la 
Marche  Trévifane  ,  à  cinq  lieues  de  'Venife,  du  côté  du  nord, 
&  a  une  de  Citta-Nuova,  qui  a  fuccédé  à  l’ancienne  Equilium. 

*  Maty,  Dis.  Géogr. 

ESONIAS.  Foyez  JAAZANJA. 

ESRAEL.  Voyez  JEZRAEL. 

ESSE,  père  de  David,  Cbenhez  ISAÎ. 


JESSE,  ou  JEDZO.  Votez  JESSO, 

JESSED,  Voyez  JESD  ÔcYESD. 

JESSEL  JESSEY. 

JESSEINS,  JeJJanæ,  étoit  anciennement  un  bourg  de  la 
Gaule  Lyonnoîfe.  Ce  n’efl  maintenant  qu’un  village  de  Cham¬ 
pagne,  fitué  fur  l’Aube,  à  deux  lieues  au-delfus  de  Bar-fur- Au¬ 
be.  *  Maty,  Dis.  Géogr. 

JESSELMERE  ou  GISLEMERE,  ville  &  Ropurae 
des  Indes ,  en  la  Prefqu’Ifle  de  deçà  le  Gange  &  dans  l’Empire 
du  Mogol.  Ce  pa’is  efl  dans  les  montagnes.  Sa  Capitale  ell 
grande  &bien  peuplée,  &  il  en  a  quelques  autres  alfez  confî- 
dérables,  comme  Radimpore,  &c.  *  Sanfon.  Baudrand.  Ma¬ 
ty,  Dis.  Géogr. 

JESSENIUS,  (Jean)  favant  homme  de  Bohême,  qui 
ayant  été  envoyé  Ambaffadeur  en  Plongrie,  fut  pris  à  fon  re¬ 
tour  &  mis  en  prifon  à  'Vienne.  Ayant  enfuite  été  échangé 
contre  un  certain  Italien ,  fortant  de  prifon ,  il  écrivit  ces  cinq 
lettres  fur  la  muraille ,  1.  M.  M.  M.  M.  ce  que  plufieurs  ayant 
vainement  tâché  d’expliquer  ,  Ferdinand  d’Autriche  les  lut 
ainfi ,  Imperator  Matthias  menfe  Mardi  morietur,  c’efl  à  dire ,  VEm- 
pereur  Matthias  mourra  au  mois  de  Mars.  Après  quoi  il  écrivit 
fur  la  môme  muraille ,  JeJJcni,mcntiris ,malâ  morte  tnorieris.  Vous 
mentez,  Jejfenius,  vous  ferez  une  mauvaife  fin.  Jeflénius  en  étant 
informé,  répondit,  qu’on  verroit  bien  qu’il  n’étoft  pas  men¬ 
teur.  L’Empereur  mourut  effeclivement  au  mois  de  Mars.  Et 
Ferdinand  d’Autriche  voulant  faire  voir  qu’il  n'étoit  pas  faux 
Prophète,  ordonna  qu’on  fît  mourir  Jeffénius,  qui  fut  pris  a- 
près  la  défaite  de  ceux  de  Bohême  en  1620.  Lætus,  Comp. 
Hift.  Univ. 

JESSEY.  Toye?:  LASSY. 

JESSINSKY.  JESSENIUS. 

JE'SSO,  ou  lECO,  ou  ESÜ,  grande  terre  affez  peu 
connue  au  nord  du  ’j^pon  ,  &  que  les  Japonnois  nomment 
Ainomoxovi.  Elle  a  une  étendue  immenfe ,  y  ayant  cinq  mois 
de  chemin  du  couchant  au  levant  :  une  mer  la  fépare  de  la  Tar- 
tarie  à  fon  occident,  une  autre  la  borne  à  l’orient.  On  croit 
qu’elle  tient  au  Japon  à  fon  midi,  &  l’on  juge  qu’elle  a  enco¬ 
re  la  mer  au  nord;  ce  qu’on  conjeélure  de  ce  que  les  Habitans 
de  la  Province  deTeflby,  la  plus  occidentale  d’Ielfo,  difent 
qu’ils  ont  devant  eux  une  Terre  fi  proche ,  qu’ils  en  diflinguent 
à  l’œil  jufqu’aux  animaux ,  mais  qu’il  ne  leur  efl  pas  pofïïble  de 
paffer  le  petit  détroit  de  mer  qui  les  fépare,  à  caufe  des  courans 
qui  font  périr  leurs  bateaux;  or  d’où  viendroient  ces  courans, 
dit-on,  s’il  n’y  avoir  pas  de  mer  au  nord  d’IefTo? 

Les  peuples  d’Ielfo  font  plus  grands,  plus  robufles,  plus 
blancs  que  les  Japonnois.  Ils  lailfcnt  croître  leur  barbe,  qui 
defeend  quelquefois  jufqu’à  la  ceinture;  ils  fe  rafent  le  devant 
de  la  tête,  c'fctous,  hommes  &  femmes,  fe  percent  les  oreil¬ 
les,  &ypa(rentdes  anneaux  d'argent  allez  larges.  Les  pau¬ 
vres,  au  lieu  d’argent,  fe  fervent  de  fils  de  foye.  Le  vin  efl 
fort  commun  en  ce  pars,  tout  le  monde  en  boit,  &  quoiqu'ils 
n’en  ufentpas  toujours  fort  modérément ,  il  efl  rare  ciu’ils  s’eni¬ 
vrent.  On  attribue  cela  à  la  vertu  de  l’huile  d’un  certain  poif- 
fon  qu’ils  nomment  Todo-noévo  ,  dont  ils  affaifonnent  leur 
ris ,  qui  efl  comme  au  Japon  la  nourriture  ordinaire.  Lors  mê¬ 
me  qu’ils  ont  bu  extraordinairement,  ils  ne  perdent  pas  la  rai- 
fon  ;  mais  on  les  voit  courir  &  fautiller  dans  les  rues ,  comme 
font  les  enfans  dans  les  momens  de  joye  dont  ils  ne  font  pas 
les  maîtres. 

L’habillement  des  hommes ,  aulîi-bien  que  celui  des  fem¬ 
mes,  confille  en  de  grandes  robbes  de  foye,  decotcon,  ou 
de  lin ,  piquées  &  bordées  de  plufieurs  houppes  de  même  é- 
toffe,  &  travaillées  en  forme  de  croix  &  de  rôles  de  diil'éren- 
tes  grandeurs.  Leurs  armes  font  l’arc,  la  flèche,  la  lance, 
&  une  efpéce  de  cimeterre,  qui  n’efl  guère  plus  long  que  les 
grands  poignards  Japonnois.  lis  font  querelleurs ,  cé  ont  la 
damnable  coutume  d’empoifonner  leurs  flèches  d’un  poifoii 
très  fubtil.  On  affure  néanmoins  qu’il  arrive  peu  de  meurtres 
parmi  eux.  Au  lieu  de  cuiraflû,  ils  ont  une  manière  de  cotte 
démaillé,  compofée  de  petites  tables  de  bois  jointes  enfem- 
ble,  ce  qui  leur  donne  un  air  affez  ridicule. 

Leur  commerce  efl  de  poiffons  fecs ,  de  harangs ,  de  cygnes, 
de  grues  vives  &  mortes ,  de  faucons  &  autres  oifeaux  de  pro¬ 
ye,  de  baleines,  de  loups-marins,  &  de  peaux  de  Todo-noë- 
vo.  C’efl  un  petit  poiffon  tout  velu,  &  qui  a  quatre  pieds. 
Pour  toutes  ces  denrées  ils  ne  prennent  ni  or  ni  argent,  mais 
du  ris,  du  cotton,  du  fil,  du  lin,  des  étoffes.  Ils  font  enco¬ 
re  trafic  d’une  peau  de  certains  poiffons  qu’ils  nomment  Rae- 
cous  ,  qu’ils  vont  chercher  dans  trois  Ifles  proches  de  leur 
pa’is,  dont  les  Habitans  n’ont  point  de  barbe,  &  parlent  une 
Langue  difi:erente  de  la  leur. 

Les  barques  dont  ils  fe  fervent  ne  font  ni  chevillées,  ni 
clouées  ;  mais  coufues  avec  des  cordes  faites  de  l’écorce  d’un 
arbje  ,  qu’ils  appellent  Coco,  qui  ell  alfez  reffemblant  à  nos 
chênes  noirs,  &  qui  ne  pourrit  point  dans  l’eau.  Ces  barques 
ainfi  coufues  ,  fe  défont  dès  que  le  voyage  efl  fini  ,  afin 
que  les  planches  puiffent  fe  fécher;  &  l’on  affure  que  ces  bâ- 
timens  portent  d’affez  grolfes  charges. 

Au  concubinage  près,  qui  cil  fort  fréquent  en  Icffo,  ces 
peuples  n’ont  point  de  vices.  Quand  une  femme  a  perdu  fon 
mari,  elle  fe  retire  chez  les  plus  proches  parens  du  défunt,  cc 
il  ne  lui  efl  plus  permis  d’en  fortir,  ni  de  fe  remarier.  La  po¬ 
lygamie  n’eft  point  permife,  &  la  femme  convaincue  d’adulté- 
re  efl  rafée ,  afin  qu’on  la  reconnoilfe  pour  ce  qu’elle  efl.  La 
peine  du  complice  confille  en  ce  que  le  mari  ou  les  parens  dé 
la  femme  qu’il  a  féduite ,  ont  droit  de  lui  ôter  fon  épée ,  N 
même  de  le  dépouiller  toutes  les  fois  qu’ils  le  rencontrent. 
Outre  la  femme  légitime,  ils  en  ont  d’autres  qu’ils  tiennent 
chez  eux  à  titre  d’efclaves. 


Cette 


J  E  s. 

Cette  Nation  n’a  aucune  idée  ditlinélc  de  Dieu  ;  ils  rendent 
de  grands  hommages  au  Soleil  &  à  la  Lune,  qu'ils  regardent 
connac  les  bienfafteurs  di'  tous  les  hommes  ;  ils  paroilTent 
aulh  leconui-itre  quelque  cliofe  de  divin  dans  le  Feu,  &  y  jet¬ 
tent  de  tout  ce  qu'ils  mang  -iit.  Ils  révèrent  encore  un  Roi 
invifiblc ,  auquel  ils  prétendent  qu’appartiennent  les  monta¬ 
gnes,  leslorOts,  les  mers  ét  les  rivières,  d’où  ils  tirent  tout 
ce  qui  eit  néceÜairc  a  la  vie.  C’elt  là  toute  leur  Religion.  Ils 
n’ont  i.ilh êtres,  ni  aucun  Culte  réglé.  Ils  ne  connoill’ent point 
Ihifagc  de  l’écriture,  &  l’Flilioire  du  pa’is  fe  tranfmet  d’âge  en 
âge  par  la  feule  tradition.  Au  relie,  on  ne  fauroit  voir  un 
peuple  plus  docile  &.  plus  difpofé  a  recevoir  les  lumières  de 
l’Evangile.  En  1613,  le  Père  Camille  de  Coullanzo  Jéfuite , 
Millionnaire  au  Japon,  où  il  a  eu  l’honneur  de  figncr  fa  foi 
de  fon  fang  en  1622,  avoit  fait  quelques  Chrétiens  à  Matzu- 
may  ville  d'Ieflb,  par  le  moyen  d’un  Médecin,  que  le  Prince 
de  Matzumay  avoit  fait  venir  du  Japon.  ,  Ce  Prince  étoit  Ja- 
ponnois  d’origine,  l.a  plupart  des  Habitans  de  fa  ville  l’é- 
toicntaulTi;  û.  de  belles  mines  d’or  qu’on  avoit  trouvées  aux 
environs,  attiroient  alors  chez  lui  beaucoup  dejaponnois, 
qui  y  alloient  par  mer  ,  le  chemin  par  terre  n’étant  pas  affez 
connu  ;  on  doutoit  même  fort  s’il  y  en  avoit  un.  Le  Père  de 
Coullanzo  vouloir  profiter  de  l’occafion  de  ces  voyageurs  pour 
aller  prêcher  l’Evangile  en  lelTo  ;  mais  l’Edit  de  bannilTement 
porté  contre  les- Millionnaires  en  16.14,  &  où  il  étoit  nommé, 
l’obligeant  à  s’abfenter  pour  quelque  tems  ,  fon  projet  n’eut 
point  de  fuite.  Le  Père  Jérôme  des  Anges  le  reprit  quelques 
années  après  ,  &  l’exécuta.  Il  y  trouva  beaucoup  de  Japon- 
nois  Chrétiens,  &  eut  le  bonheur  de  batifer  un  grand  nombre 
de  naturels  du  pa’is.  Il  y  fit  plulieurs  voyages ,  toujours  avec 
fruit.  Le  Père  Jacques  de  Carvaitho  cultiva  auffî  cette  Eglife 
jufqu’à  fon  martyre,  arrivé  en  1623,  dans  le  Royaume  d’üxu; 
&  depuis  ce  tems-là  prefque  tous  les  Miffionnalres  du  Japon 
étant  obligez  de  fe  retirer  dans  des  antres  &  des  creux  d’ar¬ 
bres  pour  fe  foullraire  à  la  perfécution,  aucun  ne  put  aller  en 
lelfo.  *  Bartol.  ^Jla.  Le  P.  de  Charlevoix ,  Hifloirc  du  Japon. 
Martini,  Dcfciipiwn  delà  Chine.  Thévenot,  'Relation  delà  Terre 
d'Efo.,  tome  3.  Ambajfade  des  Hollandois  au  Japon  ,  partie  s. 

J  ES  S  0  (le  Détroit  de)  grand  Canal  qui  ell  entre  la  Ter¬ 
re  de  Jeifo  &  la  partie  orientale  de  la  Grande  Tartarie,  &  qui 
joint  la  Mer  de  Tartarie  avec  l’Océan  oriental.  On  appelle 
autrement  ce  Canal  la  Mer  des  Kaimachites,  ou  la  Mer  d’Ya- 
mour.  *  Maty,  Diâf.  Géogr. 

JESSUA  ou  JESUA.  Vojez  JIScUA. 

JESSUI.  rojc?.  J ISCUI. 

JESUA  ou  JESSU’A.  JISCUA. 

JESUA.  Uoje^  JESCUAH. 

JESUA,  Lévite,  Rabbin  Efpagnol,  dans  le  X’V'  flécle ,  a 
compofé  un  Oiu  rage ,  qui  doit  être  lu  de  tous  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’appliquer  à  l’étude  du  Talmud.  Cet  Ouvrage  cil  intitu¬ 
lé  ,  Halicotb  Olaniyles  Foyes  de  P  Eternité.  Il  y  explique  avec 
beaucoup  de  netteté  les  manières  de  parler  des  Doéleurs  du 
Talmud,  les  façons  de  propofer  leurs  objeêtions,  &  d’y  ré 
pondre  ;  car  il  n’y  a  rien  de  ü  embaralTé  que  cette  matière  dans 
le  Livre  du  Talmud.  Il  y  a  eu  un  alTez  grand  nombre  d’édi¬ 
tions  de  cet  Ouvrage  en  Hébreu  de  Rabbin.  Conllantin  l’Em¬ 
pereur,  Profefleur  des  Controverfes  Juives  àLeyde,  le  fit  im¬ 
primer  en  Hébreu  &  en  Latin,  dans  la  même  ville  en  1634.  * 
Foyez  Buxtorf,  Bibliothèque  Rabbiniqae. 

J  ES  UAL,  Royaume  des  Indes,  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol ,  ell  fitué  entre  celui  de  Patna  ,  qu’il  a  au  couchant 
en  partie ,  avec  le  fleuve  du  Gange  ;  &  celui  d’UdelTa ,  qu’il  a 
au  levant  avec  les  montagnes.  Rajapore  en  ell  la  ville  ca¬ 
pitale.  *  Sanfon. 

JESUATES,  Ordre  Religieux,  inflitué  l’an  1363,  par 
faint  Jean  Colombin,  &  approuvé  dès  l’an  1367  par  le  Pape 
Urbain  'V.  On  les  appella  ainli  parce  qu’ils  avoient  toujours 
le  nom  de  Jésus  à  la  bouche;  &  l’an  1492,  le  Pape  Alexan¬ 
dre  "VI  ordonna  qu’on  les  appelleroit  Jéfuates  de  faint  Jérôme. 
Pendant  plus  de  deux  fiéclcs  il  n’y  eut  parmi  eux  que  des  La’ics^ 
qui  faifoient  les  trois  vœux  de  challeté,  pauvreté  &  obéilTan- 
ce.  Il  s’occupoient  d’ordinaire  à  la  Pharmacie  ,  dillribuoient 
gratuitement  des  médicamens  aux  pauvres ,  &  après  leurs  exer¬ 
cices  de  Religion,  alloient  fervir manuellement  dans  les  Hôpi¬ 
taux.  Comme  il  y  en  avoit  plufieurs  entre  eux  qui  diflilloient  j 
&  qui  faifoient  trafic  d’eau  de  vie,  quelques-uns  s’aviférent  de 
les  appcller  Rércs  de  l'eau  de  vie.  Leur  manière  de  vie  étoit 
très  auflére,  leurs  jeûnes  fréquens  &  pénibles.  Il  ne  paroît 
pas  qu’ils  eulTcnt  aucune  Régie  fure  avant  l’an  1426  ,  où  le 
Bienheureux  Jean  de  Toflîgnan,  alors  Prieur  d’une  de  leurs 
Maifons,  &  depuis  Evêque  deFerrare,  leur  en  donna  une  fous 
la  proteélion  de  faint  Augiiflibr  L’an  1606,  le  Pape  Paul  ’V 
leur  permit  de  recevoir  les  Ordres  fierez,  &  de  réciter  le  grand 
Office  de  l’Eglife  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine,  après 
quoi  on  s’accoutuma  à  les  appcller  Clercs  Apojloliques  ;  &  l’an 
1640,  Urbain  Vlll  approuva  leurs  nouvelles  Conllitutlons , 
qui  ne  diminuoient  rien  de  leurs  anciennes  aufléritez,  &  auf- 
quelles  ils  joignirent  celle  de  faint  Auguflin.  Enfin  l’an  1668  , 
la  République  de  ’V'enife  ayant  demandé  leur  fuppreffion,  pour 
profiter  de  leurs  biens ,  qu’elle  fe  propofoit  d’employer  à  fou- 
tenir  la  guerre  contre  les  Turcs  qui  affiégeoient  Candie,  le 
Pape  Clément  IX  lui  accorda  fa  demande  ,  &  depuis  ce 
tems  il  n'y  eut  plus  de  Religieux  Jéfuates  de  faint  Jérôme; 
mais  les  Couvons  des  Religieufes  de  cet  Inllitut  fubflftent  en¬ 
core  en  quelques  endroits  d'Italie.  La  l'aille  dans  fes  Annales 
de  Touloufe  obfcrve  que  les  Jéfuates  s’établirent  à  Touloufe 
l’an  1425,  que  leurs  cellules  étoient  petites  &  baffes,  au  rés 
de  chauffée,  &  à  certaine  diflancc  les  unes  des  autres, comme 
cellci  des  Camaldules.  C’cfl  le  feul  établilTcmcnt  qu’on  fâche 


qu’ils  ayent  eu  hors  d’Italie.  Il  y  a  eu  entre  eux  plufieufs  hom¬ 
mes  célèbres  par  leur  piété,  dont  quelques-uns ,  quoique  Laïcs, 
ont  été  appeliez  à  l'Epucopat.  Paul  Morigia  l’un  de  leurs  Gé¬ 
néraux,  mort  en  1604,  &  par  conféquent  Laïc,  a  compofé 
un  très  grand  nombre  d'Ouvrâges,  &  entre  autres  l’FIiftoire 
des  Hommes  llluflrcs  de  fon  Ordre.  Conjültez-le ,  &  Antoine 
Cortelli;  de  Taupert.  Jefuat.  Confirm. 

J  ES  UE',  ville.  Foyez  JEScUAH. 

JESUIAB  A  Z  Ru  N I T  E ,’  a  compofé  un  Ouvrage  con- 
tie  Eunomius ;  des  Difputes  contre  un  autre  Hérétique;  vint- 
deux  Quellions  touchant  lesSacremens  de  l’F.glife  ;  une  Apolo¬ 
gie;  des  Epitres  &  des  Canons  fynodaux.  *  Ebed-Jefu,  Catalo¬ 
gue  des  Ecrivains  Çhaldeens. 

JESUIAB  HADIBITE,  a  compofé  plufieurs  Ouvra¬ 
ges,  entie  autres  un  Livre  touchant  le  Batême;  &  un  autre, 
où  il  explique  chaque  Ordination.  Il  a  auffi  écrit  un  Ouvrage, 
touchant  la  confécration  d'une  nouvelle  Flglife  ;  desFIymnes; 
des  Oraifons  ;  des  Epitres  ;  &  des  Livres  de  controverfe.  Son 
llyle  ell  fort  poli.  Ebed-Jefu  ,  Catalogue  des  Ecrivains  Cbaldéens. 

JESUITES,  ou  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ou 
du  Nom  de  J  E  s  us,  que  le  Concile  de 'Frente  nomme  Clercs 
Réguliers,  rcconnoifl'ent  pour  Fondateur  faint  Ignace  de  Lo¬ 
yola,  qui  établit  la  Compagnie  en  1534.  I-e  Pape  Paul  Jll  la 
confirma  de  bouche  en  1539,  &  l’année  fuivante  l’approuva 
par  une  Bulle  authentique,  qui  commence  ainfi,  Regimini  mili- 
tantis  Ecclefiæ  ,  qui  fut  donnée  le  27  Septembre  ;  mais  parce 
qu'il  avoit  fixé  le  nombre  des  Profès  à  foixante,  il  ôta  cet  ob- 
Itacle  le  14  Mars  1543,  par  une  autre  Bulle  qui  commence, 
Injun&um  nobis.  Les  Papes  Jules  III,  Pie  'V',  Grégoire  XIII, 
&  divers  autres ,  ont  accordé  des  Privilèges  très  confidérables 
à  la  même  Société.  Leur  Général  efl  perpétuel,  &  réfide  à 
Rome  dans  la  Maifon  Profeffe,  dite  de  Jésus.  Il  a  quatre 
Affiflans  généraux,  d’Italie,  de  F’rance,  d’Efpagne  &  d’Alle¬ 
magne,  qui  n’ont  pas  voix  décifivc ,  mais  feulement  confulta- 
tiye.  Saint  Ignace,  leur  Fondateur ,  fut  le  premier  Gé¬ 
néral.  Jacques  Lainez,  Efpagnol,  qui  lui  fuccéda,  étoit 
grand  Théologien,  &  affifla  en  cette  qualité  au  Concile  de 
'Frente.  Il  mourut  âgé  de  53  ans,  le  19  Janvier  1565.  Fran¬ 
çois  Borgia,  auparavant  Duc  de  Gandic ,  a  été  le  troifié- 
me  Général.  Everard  Mercurien  de  Liège,  auffi  illu- 
flre  par  fa  probité,  que  peu  connu  par  fa  naiffance,  vint  enfui- 
fuite ;  &  Claude  Aquaviva,  de  la  Maifon  des  Ducs 
d’Atri  de  Naples,  fut  élu  après  lui.  Mutio  Vitelles- 
CHi,  d’une  noble  &.  ancienne  famille  de  Rome ,  a  été  le  lixié- 
me  Général;  il  mourut  en  1645.  "Yincent  Caraffe  de 
Naples,  &  François  Picolomini,  d’une  noble  famille 
originaire  de  Sienne ,  ont  gouverné  la  Compagnie  fucceffive- 
ment;  &  ont  eu  après  eux  Alexandre  Gotiiofredi, 
Goswin  Nickel  Allemand,  Jean-Paul  Oliva,  Sir- 
SE  Gonzales,  &  Michel-Ange  Tamburini.  Il  y 
a  dans  l’Ordre  trois  différens  degrez,  l’un  de  Profès,  l’autre 
de  Coadjuteurs  formez,  &  le  troifiéme  d’Ecoliers  approuvez, 
outre  les  Novices.  Entre  les  Profès  il  y  en  a  de  deux  fortes; 
les  uns  de  quatre  vœux,  les  autres  de  trois  feulement.  11  y 
auffi  de  deux  fortes  de  Coadjuteurs  ;  les  uns  fpirituels ,  &  les 
autres  temporels.  Les  vœux  des  Profès  font  folemnels;  ceux 
des  Coadjuteurs  font  publics ,  mais  Amples.  Ceux  des  Ecoliers 
font  feulement  Amples,  ils  ne  fe  font  qu’en  préfcnce  des  do- 
melliques  ,  &  perfonne  n’ell  député  du  Général  pour  les  rece¬ 
voir  ;  au  lieu  que  les  vœux  des  Profès  &  des  Coadjuteurs  for¬ 
mez  fe  font  entre  fes  mains,  ou  entre  celles  de  ceux  qu’il  a 
députez.  Comme  c’ell  la  formule  des  vœux  qui  fait  le  mieux 
connoître  les  cinq  différentes  conditions  des  Membres  de  la 
Société,  nous  ajoûterons  encore  ici  que  les  Profès  ordinaires 
font  profejfm  &  promettent  challeté  ,  pauvreté  &  obéiffiinee  ;  & 
‘félon  cette  obéïiTance ,  d’avoir  un  foin  particulier  de  ce  qui 
regarde  ce  qu’on  doit  enfeigner  aux  jeunes  gens  ;  &  que  les 
Profès  des  quatre  vœux  ajoutent  qu’ils  promettent  Spécialement 
obéïflance  au  Souverain-Pontife  pour  ce  qui  regarde  les  Mis- 
fions.  Les  Coadjuteurs  font  les  mêmes  promeflTes  que  les  Pro¬ 
fès  des  trois  vœux,  mais  en  retranchant  les  termes  de  faire 
profejfwn;  &  les  Coadjuteurs  temporels  en  retranchent  encore 
ce  qui  regarde  l’inllruêtion  de  la  JeunelTe.  Enfin  les  Ecoliers 
approuvez  s’engagent  à  la  Compagnie,  promettant  d’y  vivre 
&  d’y  mourir  dans  i’obfervation  des  vœux  de  pauvreté  ,  de 
challeté  &  d’obéïlTance  ;  &  s’obligent  par  vœux  exprès  à  ac¬ 
cepter  le  degré  qu’on  trouvera  dans  la  fuite  leur  être  le  plus 
convenable.  On  ne  doit  pas  oublier  par  rapport  à  ceux-ci, 
que  la  Compagnie  a  droit  de  les  difpcnfer  de  leurs  vœux  pour 
de  julles  caufes  ;  que  par-tout,  hors  en  France,  les  Ecoliers 
approuvez  confervent  le  domaine  &  la  propriété  de  leurs  biens, 
quoiqu’ils  ne  puilTent  en  jouir  Sc  en  difpofer  indépendamment 
des  Supérieurs  ;  &  qu’en  F'rance  même  non-feulement  les  E- 
collers,  mais  les  Coadjuteurs  fortant  de  la  Compagnie,  peu¬ 
vent  redemander  partage  des  biens  dans  leurs  familles.  Les 
Coadjuteurs  fpirituels  peuvent  être  non-feulement  Régens, 
mais  Redlcurs  des  Collèges;  on  peut  auffi  les  élire  pour  affi¬ 
lier  à  la  Congrégation  Générale;  mais  ils  n’ont  point  de  voix 
dans  l’éleêlion  du  Général ,  &  les  Profès  des  quatre  vœux  les 
précédent  toujours.  C’eft  le  Général  qui  fait  les  Provinciaux, 
les  Supérieurs  des  Maifons  Profeifes  &  des  maifons  de  proba¬ 
tion,  vulgairement  dites  Noviciats,  &  les  Rcêleurs  des  Collè¬ 
ges;  &  afin  qu’il  connoilTe  tous  les  Sujets  qui  font  propres 
pour  remplir  les  pofles,  les  Provinciaux  de  toute  l'Europe 
lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois:  les  Reêleurs,  les  Supé¬ 
rieurs  des  Maifons,  &  les  Maîtres  des  Novices  tous  les  trois 
mois;  &  ceux  des  Indes,  lorsque  la  commod.cé  de  la  naviga¬ 
tion  fe  préfente.  On  lui  envoyé  auffi  de  trois  en  trois  ans  les 
Catalogues  de  chaque  Province,  dans  lefquels  on  marque  l'à- 
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se  de  chsoue  Religieux,  Tes  forces,  fes  tulens  nsturels,  fon 
iivunceinent  dans  les  Lettres  &  dans  la  vertu,  &  toutes  fes 
nualitez  bonnes  &  mauvaifes.  La  Congrégation  générale  lui 
donne  cinq  Affiihns,  d’Italie,  de  France  ,  d’Efpagne ,  d’Al¬ 
lemagne  &  de  Portugal:  elle  lui  donne  aufll  un  Admoniteur, 
qui  eit  en  droit  de  lui  repréfenter  ce  que  lui  ou  les  Afliftans 
auroient  remarqué  d’irrégulier  dans  fon  Gouvernement ,  ou  en 
fit  perfonne.  Les  Maifons  Profeffes  n’ont  point  de  revenus , 
mais  les  Collèges  peuvent  en  avoir.  Les  Jéfuites  ne  peuvent 
recevoir  des  fondations  pour  des  Mefles  à  perpétuité ,  ni  au¬ 
cune  rétribution  pour  les  Mefles ,  confeflTions  ,  prédications , 
pour  les  vifites  des  malades,  pour  enfeigner,  ou  pour  quel¬ 
que  autre  emploi  de  ceux  que  la  Compagnie  doit  exercer  fé¬ 
lon  fon  Inftitut.  Cette  Compagnie  a  eu  une  infinité  d’illuftres 
Ecrivains  en  toutes  fortes  de  Sciences.  Entre  les  François , 
les  Peres  Sirmond,  Pétau,Labbe,  CoiTart  tiennent  le  premier 
rang  pour  les  Belles-Lettres;  on  peut  confulter  là-delius  l’ex¬ 
cellent  Ouvrage  du  Père  Sotwel.  Elle  a  aufll  quelques  Cardi¬ 
naux,  qui  ont  été  l’honneur  du  Sacré  Collège,  Tolet,  Bel- 
larmin,  de  Lugo,  Pallavicini,  Pafmanni,  Nitard  ,  Tolomci  ; 
il  leur  a  fallu  à  tous  un  précepte  des  Papes  pour  en  accepter 
le  chapeau,  parce  qu’après  leur  profeflion  les  Jéfuites  font  un 
vœu  fimple  de  renoncer  aux  Prélatures ,  &  de  les  refufer  fi  on 
les  leur  offre.  Enfin  cette  Compagnie  compte  fept  Saints  ca- 
nonifez,  faint  Ignace  de  Loyola,  faint  ï’rançois  Xavier,  faint 
François  Borgia,  faint  Stanifias  Kotfca,  faint  Paul  Miki,  faint 
Jean  de  Gotto,  faint  Jacques  Kifaï :  deux  Béatifiez,  Louis  de 
Gonzagues,  &  Jean-P'rançois-Regis ;  &  un  très  grand  nombre 
de  Martyrs,  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Ribadeneira 
écMaffée,  in  Viia  S.  Ignatii.  Orlandin,  Hijl.  Socict.  Le  Bifi¬ 
laire,  Confl.  25.  43.  Gfr.  Pauli  III.  &c.  Concile  de  Trente, 
Seff.  25.  c.  16.  Sponde,  in  Alegambc ,  Script. ^Socict.  &c. 

JE  SUIT  ESSES,  Ordre  de  Religieules  ,  qui  aVoient  des 
Maifons  en  Italie  &  en  P'iandre.  Elles  fuivoient  la  Régie  des 
Jéfuites  ;  &  quoique  leur  Ordre  n’eût  point  été  approuvé  par 
le  Saint  Siège,  elles  avoient  plufieurs  Maifons,  aufquellcs  el¬ 
les  donnoient  le  nom  de  Collèges;  d’autres  qui  portoient  ce¬ 
lui  de  Maifons  de  probation ,  dans  lefquelles  il  y  avoit  une  Su¬ 
périeure,  entre  les  mains  de  qui  les  Religieufes  faifoient  leurs 
vœux  de  pauvreté ,  de  chafteté  &  d’obéïflance  ;  mais  elles  ne 
gardoient  point  de  clôture,  &  fe  mêloient  de  prêcher.  Ce  fu¬ 
rent  deux  filles  Angloifes,  nommées  Warda  &  Tuittia,  qui  é- 
toient  en  Flandre,  lefquelles  infimités  &  excitées  par  le  Père 
Gérard,  Refteur  du  Collège,  &  quelques  autres  Jéfuites,  éta¬ 
blirent  cet  Ordre.  Leur  deifein  étoit  d’envoyer  de  ces  filles 
prêcher  en  Angleterre.  Warda  devint  bien-tôt  Supérieure  gé¬ 
nérale  de  plus  de  deux  cens  Religieufes.  Le  Pape  Urbain  VÏII 
fupprima  cet  Ordre  par  fon  Bref  du  21  Mai  1631,  adreffé  à 
fon  Nonce  de  la  Baffe  Allemagne,  qui  fut  imprimé  à  Rome  en 
1632.  *  Vilfon,- rapporté  par  Heidegger,  Hiflor.  Papatus,  g. 
35.  BuUaire  Romain. 

JESUPOL,  petite  ville  ou  bourg  fortifié  &  défendu  par 
un  château.  Il  efi  dans  la  Pokutie  en  Pologne,  à  l’embouchu¬ 
re  du  Bifiricz  dans  le  Niefier ,  &  à  une  ou  deux  lieues  au  def- 
fous  de  la  ville  d’Halicz.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

JESUS  ou  JOSUE  filsdeNun.  Voyez  JOSUE. 

JESUS  ou  JASON.  Voyez  JASON. 

JESUS,  fils  de  Sirach,  néà  Jérufalem,  recueillit  vers  Pan 
du  Monde  3801,  &  234  avant  Jéfus-Chrifi,  des  Sentences,  & 
compofa  en  Hébreu  le  Livre  de  l’Eccléfiafiique,  que  les  Grecs 
nomment  ,  c’efi  à  dire ,  rempli  de  toute  vertu ,  &  qu’ils 

citent  fous  le  nom  de  Sageffe  de  Jéfus,  fils  de  Sirach.  Un  pe¬ 
tit-fils  de  cet  Auteur,  de  même  nom  que  lui,  le  traduifit  de¬ 
puis.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  de  l’an  auquel  ce  der¬ 
nier  vivoit ,  bien  qu’ils  avouent  prefque  unanimement  que  c’é- 
toit  vers  le  28  du  régne  de  Ptoiomée  Evergéte  ou  Phyfeon , 
Roi  d’Egypte,  c’efi  à  dire,  121  ans  avant  Jéfus-Chrifi;  ce  que 
pourtant  Bellarmin  &  quelques  autres  attribuent  à  Jéfus  fils  de 
Sirach  l’Ancien.  Ce  Livre  commence  par  une  exhortation  à  la 
fageffe  ,  fuivie  de  plufieurs  fentences  ou  maximes  morales, 
dont  il  efi  compofé,  jufqu’au  Chapitre  44,  où  l’Auteur  com¬ 
mence  à  faire  les  éloges  des  Patriarches ,  des  Prophètes ,  &  des 
Hommes  illufires  parmi  les  Juifs ,  qu’il  continue  jufqu’au  Cha¬ 
pitre  51  &  dernier,  qui  contient  une  prière  à  Dieu.  Il  y  a 
longtcms  que  l’on  n’a  point  le  texte  Hébreu  de  l’Eccléfiafii- 
que.  La  traduftion  Latine  efi  différente  en  quelques  endroits 
du  texte  Grec.  *  Confultez  Scaliger;  le  P.  Petau;  Liranus,  in 
Ecclef.  Janfenius,  inProcem.  Ecclcf.  Tomi^X,  A.  M.  3808.  num. 

2.  &  3.  &c.  Du  Pin ,  Dijfcrt.  Prélim.  fur  la  Bible.  Cherchez 
ECCLESIASTIQUE. 

Les  Juifs  d’aujourd’hui  ont  parmi  eux  un  Livre  qu’ils  appellent 
le  Livre  de  Ben-Sira  ou  de  fils  de  Sira.  Comme  ce  Livre  efi 
aufll  un  recueil  de  Sentences  de  Morale,  quelques-uns  fe  font 
imaginez  que  ce  Ben-Sira  étoit  le  même  que  le  Bcn-Sirach ,  ou 
le  fils  de  Sirach.  Mais  il  n’y  a  qu’à  comparer  les  deux  Livres, 
pour  voir  qu’il  n’y  a  rien  de  femblable  que  les  noms  des  Au¬ 
teurs.  *  Prideaux,  HiJl.  des  Juifs ,  &c.  tome  p.  ii. 

JESUS  ou  JOSUE,  fils  de  Jofédech ,  fucceda  à  fon  père 
dans  la  Souveraine-Sacrificaturc  des  Juifs.  11  revint  de  Baby- 
lone  avec  Zorobabel  &  les  autres  Juifs ,  après  foixante  &  dix 
années  de  captivité.  Il  contribua  beaucoup  à  rétablir  Jérufa¬ 
lem  &  le  Temple.  Il  fut  le  trente-troifiéme  Souverain-Ponti¬ 
fe,  &  exerça  cette  dignité  durant  29  ans,  c’efi  à  dire,  jufques 
à  la  20  année  du  régne  de  Darius  Hyflafpès,  félon  Philon.  Il 
eut  fon  fils  Joachim  pour  fucceffeur.  *  Èfdras  ou  I  Efdras ,  ch. 

3.  V.  2.  Néhémie  ou  II  Efdras,  ch.  12.  v.  10.  Eccléfiaftiq.  ch.  49. 
V.  14.  Plufieurs  donnent  à  ce  Jéfus  Grand-Sacrificateur,  58 
ans  de  Souveraine-Sacrificature ,  &  affurent  qu’il  mourut  la  mê¬ 
me  année  que  Darius  Hyflafpès,  qui  fut  la  36  de  fon  régne.  * 
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Sponde,  Annal.  Ecclcf  A.M.  3595. 

JESUS,  fils  de  Fhabée ,  fut  le  foixantiéme  Souverain  Sacri¬ 
ficateur  des  Juifs  depuis  Aaron ,  &  le  vint-feptiéme  depuis  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Il  fuccéda  à  Ananel.  Il  fe 
maintint  dans  cette  dignité  jufqu’à  ce  qu’Hérode  le  Grand,  Roi 
des  Juifs ,  l’obligea  à  s’en  démettre ,  pour  la  donner  à  Simon 
Boëthus  de  la  ville  d’Alexandrie ,  duquel  il  vouloit  époufer  la 
fille  appellée  Mrtriamae.  *  Jofephe,  Antiquit.  Judaiq.  l.  1$.  ch. 
12.  'l’irin,  Cbronicum  Sacrum ,  ch.  42. 

JESUS,  fils  de  Sias,  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs,  le 
foixante-fixiéme  depuis  Aaron,  &  le  quatrième  après  la  naif- 
fance  de  Jéfus-Chrifi,  fuccéda  à  Eléazar  III,  par  ordre  d’Ar- 
chélaüs.  II  n’exerça  cette  dignité  que  trois  ans,  &  la  remit 
à  Joazar,  qui  avoit  déjà  été  auparavant  Grand-Sacrificateur.  * 
Joféphe ,  Antiquit.  Judaiq.  l.  17.  ch.  13.  Tirin,  Cbronicum  Sa¬ 
crum,  ch.  42. 

JESUS,  fils  de  Damnée,  fut  élevé  à  la  Souveraine-Sacrifi¬ 
cature  des  Juifs  à  la  place  d’Ananus.  Il  ne  la  garda  que  deux 
ans,  &  s’en  démit  en  faveur  de  Jéfus  fils  de  Gamaliel  par  or¬ 
dre  d’Agrippa,  qui  la  lui  avoit  déjà  donnée.  *  Jofephe,  Anti¬ 
quit.  Judaiq.  l.  20.  ch.  g.  Tirin,  Cbronicum  Sacrum ,  ch.  42. 

JESUS,  fils  de  Gamaliel  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs , 
fuccéda  à  Jéfus  fils  de  Damnée.  Il  fut  le  quatre-vint-uniéme 
Grand-Sacrificateur  après  Aaron,  &  le  dix-neuviéme  après  la 
naiffance  de  Jéfus-Chrifi.  Cette  dignité  ne  fut  entre  fes  mains 
que  deux  ans ,  parce  que  fon  prédéceffeur  ne  s’en  étant  démis 
qu  à  regret,  il  lui  fit  toûjours  beaucoup  de  peine,  &  l’obligea 
à  la  réfigner  à  Matthias  fils  de  Théophile.  *  Tirin,  Chronii^m 
Sacrum,  ch.  42. 

JESUS,  fils  de  Saphas ,  de  la  race  des  Sacrificateurs  des 
Juifs ,  fut  établi  Gouverneur  de  l’Idumée  au  commencement  de 
la  guerre  de  ceux  de  fa  nation  contre  les  Romains;  &  s’étant 
joint  à  Jean  fon  frère,  il  excita  une  grande  &  dangereufe  fédi- 
tion  dans  la  Galilée  contre  Flave  Joféphe,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  l’y  fiffent  fuccomber.  *  Jo¬ 
fephe,  Guerre  des  Juifs ,  I.  2.  ch.  33. 

JESUS,  fils  de  Tobie,  &  Capitaine  de  Voleurs ,  étoit  vail¬ 
lant  homme:  ce  qu’il  fit  Ijien  voir  aux  Romains,  quand  ils  eu¬ 
rent  mis  le  fiége  devant  Tarichée ,  par  les  fréquentes  &  furieu- 
fes  forties  qu’il  faifoit  fur  eux ,  renverfant  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui,  &  y  mettant  le  feu.  Comme  il  vit  que 
la  prife  de  la  ville  étoit  inévitable ,  il  en  fortit  pour  fe  retirer 
ailleurs.  Une  fois  Valérien  Capitaine  Romain  ,  étant  venu 
fommer  la  ville  de  Tibériade  de  fe  foumettre  à  l’obéïffance  des 
Romains,  ce  Juif  lui  enleva  &  à  tous  fes  gens,  qui  avoient  mis 
pié  à  terre,  leurs  chevaux,  &  leur  fit  courir  grand  rifque  de 
leur  vie.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  ch.  33  ©“34. 

JESUS,  fils  de  Gamala,  homme  d’une  éminente  vertu,  & 
le  plus  confidéré  d’entre  les  Sacrificateurs  Juifs ,  n’oublia  rien 
pour  obliger  ceux  de  fa  nation  à  prendre  les  armes  contre  les 
féditieux,  qui  s’étoient  donné  le  nom  glorieux  de  Zélateurs,  & 
qui  commettoient  des  profanations  horribles  dans  le  Temple 
de  Jérufalem.  Il  s’oppofa  à  l’entrée  des  Iduméens,  qui  vé- 
noient  fe  joindre  à  ces  impies:  mais  enfin  étant  entré  malgré 
lui,  il  fut  l’un  des  premiers  avec  Ananus  fur  lefquels  ils  fe  jet- 
térent,  pour  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’ils  prétendoienc 
en  avoir  reçu ,  leur  dirent  mille  injures ,  &  après  les  avoir 
chargez  d’outrages  &  de  coups,  fous  lefquels  ils  expirèrent, 
ils  eurent  la  cruauté  de  les  priver  de  la  fépulture.  Jofephe, 
Guerre  des  Juifs ,  l.  4.  ch.  1 8. 

JESUS,  Juif  de  la  race  des  Sacrificateurs,  qui  prévoyant 
la  ruine  inévitable  de  Jérufalem,  par  les  tyrannies  que  Simoa 
&  Jean  y  exerçoient,  fe  fauva  avec  un  nommé  Jofeph  dans  le 
camp  des  Romains.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  ch.  g. 

JESUS,  fils  de  Thébutb,  de  la  race  des  Sacrificateurs  des 
Juifs,  fe  trouva  à  la  prife  de  la  ville  &  du  Temple  de  Jérufa¬ 
lem  par  Titc  Vefpafien ,  &  pour  fauver  fa  vie  ,  il  mit  entre  les 
mains  de  Tite  deux  chandeliers ,  des  tables ,  des  coupes ,  des 
vafes  d’or  maflîf  fort  pefans,  des  voiles,  des  habits  facerdo- 
taux ,  des  pierres  précieufes  &  plufieurs  vaiffeaux  propres  pour 
les  facrifices.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  ch.  41. 

JESUS  (L’iflede)  petite  Ifle  de  la  Nouvelle  France.  El¬ 
le  efi;  dans  la  rivière  de  S.  Laurent,  au  deffous  de  l’Ifle  de 
Mont-Royal ,  dont  elle  n’elt  féparée  que  par  l’embouchure  de 
la  rivière  des  Prairies.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

JESUS- CHRIST:  ce  nom  lignifie  Sauveur  &  Oint.  Il  était 
le  Verbe  éternel  de  Dieu,  qui  fe  fit  homme,  &  qui  par  l’opé¬ 
ration  du  S.  Efprit,  prit  fa  chair  de  la  Vierge  Marie,  mariée 
ou  promife  en  mariage  à  Jofeph.  L’un  &  l’autre  étoit  de  la 
race  de  David.  L’Ange  annonça  à  Marie  fa  naiffance,  en  lui 
difant.  Vous  concevrez  un  pis ,  qui  fera  nommé  Jéfus,  &c.  Elle 
conçut  aufli-tôt  le  25  de  Mars ,  &  Jéfus-Chrifi:  naquit,  félon  ceux 
qui  mettent  cette  naiffance  à  l’an  750  de  Rome,  le  25  de  Dé¬ 
cembre  l’an  de  la  Période  Julienne  4710  ,  fous  le  confulat  de 
Calvifius  Sabinus  &  de  L.  Paflienus.  Ce  fut  dans  la  petite  vil¬ 
le  de  Bethléem,  où  Marie  &  Jofeph  s’étoient  rendus  pour  fe 
faire  inferire  .dans  le  dénombrement  de  toute  la  Terre,  ordon¬ 
né  par  Augufie.  N’ayant  point  trouvé  de  place  dans  l’hô¬ 
tellerie  ,  elle  mit  fon  iils  au  monde  dans  une  étable.  Sa  naif¬ 
fance  fut  honorée  par  les  hommages  des  Pafieurs ,  que  l’Ange 
avoit  avertis ,  &  par  l’adoration  des  Mages  conduits  par  une 
étoile.  Il  fut  circoncis  le  huitième  jour,  &  préfenté  au  Tem¬ 
ple,  fuivant  l’ordonnance  de  la  Loi.  Siinéon  le  prit  dans  fes 
bras,  &  rendit  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu’il  avoit  vu  le  Sau¬ 
veur  d’Ifraël ,  &  la  Prophéteffe  Anne  le  reconnut  pour  le  Mef- 
fie.  Hérode,  qui  avoit  été  averti  par  les  Mages  qu’il  étoit  né 
dans  Bethléem  un  Roi  des  Juifs  lequel  ils  alloient  adorer,  vo¬ 
yant  qu’ils  s’en  étoient  allez  fans  lui  en  donner  des  nouvelles, 
envoya  maffacrer  tous  les  enfans  qui  étoient  dans  cette  ville, 
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nez  depuis  deux  ans  jufqii’au  jour'qu’il  avoit  été  averti  de  la 
naifTancc  de  Jéfus-Chrift  par  les  Mages;  mais  jofeph  averti  par 
l'Ange,  avoit  fauvé  Jéfus-Chrilt  en  Egypte.  Après  la  mort 
d'Hérode,  Jofeph  le  ramena  à  la  ville  de  Nazareth  en  Galilée. 
Jéfus-Chrift  étant  âgé  de  12  ans,  fut  mené  par  fon  père  &  fa 
mère  à  Jérufalem  le  jour  de  la  Fête  cle  Pâques:  il  y  demeura 
même  après  le  départ  de  Jofeph  &  de  Marie ,  &  y  fut  trouvé 
dans  le  Temple  au  milieu  des  Docteurs  de  la  Loi,  qui  Pécou- 
toient,  &  aufquels  il  faifoit  des  queftions.*  Tous  les  alïïftans 
admirèrent  fes  demandes  &  fes  réponfes.  Jofeph  &  Marie, 
qui  ne  le  trouvoient  point  parmi  ceux  qui  revenoient  de  Jéru¬ 
falem,  retournèrent  dans  cette  ville;  &  l’ayant  trouvé  entre 
les  Dofteurs ,  furent  remplis  d’étonnement.  Sa  mère  lui  dit , 
Mon  fils ,  pourquoi  avez-vous  ainfii  agi  avec  nous  ?  votre  père  ©*  moi 
vous  cherchions,  étant  dans  l’affltffion.  Jéfus-Chrift  leur  répondit. 
Pourquoi  me  cherchiez  vous  ?  ne  /aviez-vous  pas  qu'il  f allait  que  je  tra- 
vaillajfe  aux  affaires  delà  maifon  de  mon  pérel  II  s’en  alla  enfuite 
avec  eux  à  Nazareth.  Tout  ce  que  les  Evangéliftes  nous  ap¬ 
prennent  de  la  vie  de  Jéfus-Chrift  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  ce¬ 
lui  de  fon  Miniftére,  ell  qu’il  étoit  foûmis  à  fes  père  &  mère  , 
&  qu’il  croijfoit  en  fagejfe,  en  âge  &  en  grâce  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes. 

Saint  Jean  fon  Précurfeur,  dont  il  eft  parlé  dans  fon  Article, 
commença  à  annoncer  Jéfus-Chrift  la  15  année  du  régne  de  Ti¬ 
bère  ,  Ponce  Pilate  étant  alors  Gouverneur  de  Judée ,  Hérode 
Tètrarque  de  la  Galilée,  Philippe  Tétrarque  de  l’Iturée  &  de 
la  Thraconitide ,  fous  le  pontificat  d'Anne  &  de  Caïphe,  fou- 
verains-Pontifes  des  Juifs.  Jéfus-Chrift  commençoit  à  avoir 
30  ans ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  étoit  dans  fa  29  année  ;  &  il  fut  bati- 
fé  par  faint  Jean  au  commencement  de  fa  30,  la  16  année  de 
l’empire  de  Tibère.  Jéfus,  après  fonbatôme,  palTa  quarante 
jours  dans  le  Défert  à  jeûner,  après  Icfquels  il  fut  tenté  par  le 
Diable.  11  fit  fon  premier  miracle  aux  noces  de  Cana  en  Gali¬ 
lée,  où  il  convertit  l’eau  en  vin.  Enfuite  il  annonça  la  "Vérité 
&.  la  nouvelle  Loi  aux  Juifs ,  fit  quantité  de  miracles ,  &  choi- 
fit  douze  Apôtres  pour  l’aider  dans  ce  miniftére.  Nous  n’en¬ 
trerons  point  dans  le  détail  de  fes  aétions ,  de  fes  prédications 
&  de  fes  miracles  qui  font  rapportez  dans  les  Evangiles ,  & 
qu’aucun  Chrétien  ne  doit  ignorer.  Après  avoir  prêché  trois 
ans ,  &  célébré  l’an  33  de  fa  vie  fa  dernière  Pâque ,  dans  la¬ 
quelle  il  inftitua  l’Euchariftie ,  il  fut  arrêté  par  les  Juifs ,  con¬ 
duit  à  Pilate  &  à  Hiferode,&  condamné  au  fupplice  de  la  croix, 
à  laquelle  il  fut  attaché  entre  deux  Voleurs,  fur  la  montagne 
du  Calvaire , l’an  33  de  fa  vie,  de  l’Ere  vulgaire  36,  le  Ven¬ 
dredi  troilîéme  Avril,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  &  y  mou¬ 
rut  pour  le  falut  du  genre-humain  fur  les  trois  heures  du  foir. 
A  fa  mort  arrivèrent  plulieurs  prodiges:  le  voile  du  Temple 
fut  déchiré  ;  on  vit  plulieurs  perfonnes  forties  de  leurs  tom¬ 
beaux.  Jofeph  d’Arimathie  le  fit  enfevelir ,  &  fon  corps  fut 
mis  dans  un  fépulchre  creufé  dans  la  roche,  où  perfonne  n’a- 
voit  encore  été  enterré.  Pilate  le  fit  garder  à  la  réquifition 
des  Juifs,  de  peur  qu’on  n’enlevât  fon  corps,  &  qu’on  ne  fît 
croire  qu’il  étoit  relTufcité.  Le  Dimanche  fuivant,  qui  étoit 
le  troifiéme  jour  commencé,  Jéfus-Chrift  reflufeita.  Les  Gar¬ 
des  en  furent  furpris.  Les  Maries  étant  allées  à  fon  tombeau, 
y  trouvèrent  un  Ange  qui  les  avertit  de  cette  réfurreftion.  Les 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Jean  y  étant  allez,  furent  témoins 
de  la  même  chofe.  Jéfus-Chrift  apparut  depuis  plulieurs  fois 
à  fes  Apôtres  &  à  fes  Difciples  :  il  fit  connoître  par  plulieurs 
témoignages  certains  la  vérité  de  fa  réfurreftion ,  inftruilit  fes 
Apôtres  de  ce  qu’ils  avoient  à  faire ,  leur  commanda  de  prêcher 
l’Evangile  par  tout  le  Monde,  &  de  batifer  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  &  du  Saint  Efprit;  &  enfin  le  quarantième  jour  il  mon¬ 
ta  au  Ciel  de  defllis  la  montagne  des  Olives ,  près  de  Béthanie, 
en  préfence  des  Apôtres.  Nous  n’avons  rien  mis  dans  cette 
narration  qui  ne  foit  tiré  des  Evangéliftes.  Tout  ce  que  l’on 
pourroit  dire  de  furplus ,  eft  fabuleux  &  apocryphe. 

(Cj"  Tous  les  Auteurs ,  qui  traitent  de  la  nailTance  du  Fils  de 
Dieu,  font  d’autant  d’opinions  différentes  fur  l’an  du  Monde, 
d’Augufte,  de  l’Olympiade,  de  la  fondation  de  Rome,  &  fur 
le  Confulat  où  elle  eft  arrivée ,  &  chacun  croit  prouver  la  lîen- 
ne  par  des  démonftrations  indubitables.  Le  Cardinal  Baro- 
nius,  Torniel,  Sponde,  Gordon,  Scaliger  ,  Calvilius,-  Vof- 
fius,  Lange  &  plulieurs  autres  ,  veulent  que  le  Sauveur  du 
Monde  foit  né  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus  & 
de  M.  Valerius  Meffalinus,  que  les  uns  mettent  cn  l’an  751 
de  Rome,&  que  les  autres  fixent  en  752.  D’autres  le  placent 
à  l’an  750  de  Rome  fous  le  confulat  de  C.  Calvilius  Sabinus  & 
de  L.  Paffienus  Rufus.  Onuphre ,  Pererius ,  Sigonius ,  Cufpi- 
nien,  Salian,  &c.  aiment  mieux  placer  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrift  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  752,  fous  le  Xlll. 
Confulat  d’Augufte  avec  M.  Plautius  Silanus.  Quant  à  nous , 
nous  avons  fuivi  la  Chronologie  qui  nous  a  paru  la  plus  con¬ 
forme  à  l’Hiftoire  Evangélique.  Confultez  les  Chronologi- 
ftes,  entre  autres  Ufferius,  le  P.  Pétau,  &  ceux  qui  ont  fait 
divers  Ecrits  fur  cette  matière. 

Au  fujet  de  la  naiffance  du  Sauveur ,  le  favant  M.  des  Vigno- 
les  remarque ,  dans  une  Differtation  qu'il  a  fait  fur  cette  ma¬ 
tière,  &  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  de  h  Bibliothèque 
Germanique;  il  remarque,  dis-je,  qu’anciennement  le  jour  de 
la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  étoit  célébré  en  Orient  &  en  Oc¬ 
cident  le  fixiéme  de  Janvier,  jour  qui  portait  le  nom  de  Théo¬ 
phanie,  &  à' Epiphanie.  Pendant  que  St.  Chryfoftome  étoit  Prê¬ 
tre  d’Antioche,  les  Eglilès  d’Orient  commencèrent  à  célébrer 
la  nativité  de  jéfus-Chriit  le  25  de  Décembre,  Ce  Dofteur, 
dans  un  Sermon  prêché  dans  la  Fête  de  Noël ,  reconnoit  qu’il 
n’y  avoit  que  dix  ans  que  cette  coutume  leur  étoit  venue  de 
Rome.  Une  Lettre  de  Jean  Archevêque  de  Nicée,  que  l’on 
aoit  écrite  dans  le  IX  fitclc ,  6c  qui  fe  trouve  dans  le  Supplé- 
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ment  de  la  Bibliothèque  des  Pères  par  le  P.  Combefîs,  dit 
que  ce  fut  Cyrille  de  Jérufiilem  qui  fut  la  caufe  que  le  Pape 
^a/ci,  qui  mourut  l’an  352,  mit  au  25  Décembre  la  Fête  de 
la  Nativité  qui  fe  célébroit  le  fixiéme  Janvier.  Le  P.  Hardouin 
croit  que  les  Chrétiens  ont  fixé  au  25  Décembre  la  naiflance 
de  Jéfus-Chrift,  pour  abolir  la  Fête  Payenne  du  Soleil,  qui  fe 
célébroit  ce  jour-là;  en  lui  faifant  fuccéder  la  Fête  du  vérita¬ 
ble  Soleil  de  la  Juftice.  M.  Olderman  croit  que  comme  les 
Juifs  celébroient  ce  jour-là  la  Fête  de  la  dédicace  du  Temple 
par  Judas  Maccabée ,  les  Chrétiens  voulurent  célébrer  dans  le 
même  jour  la  F’ête  du  renouvellement  du  Monde  par  Jéfus- 
Chrift.  Pour  M.  des  Fignoles ,  il  eft  dans  la  penféc  ,  après  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie ,  que  Jéfus-Chrift  eft  né  le  20  Mai.  "Voici 
comment  parleS.  Clément:  Ceux,  dit-il,  qui  ont  propofé  le  plus 
curieufement  non  feulement  l'année ,  mais  auffi  k  jour  de  la  naijfance  de 
notre  Sauveur  ,  ont  dit  qu'elle  arriva  l’an  28  d'Ftugufle  ,  le  25  de 
Pachon,  c’eft  à  dire,  fuivant  M.  des  Vignoles,  trois  ans  qua¬ 
tre  mois  avant  l’Ere  vulgaire,  &  le  20  de  Mai.  Le  teins  étoit 
celui  auquel  les  troupeaux  du  Défert  fe  trouvoient  à  la  cam¬ 
pagne  ,  y  demeurant  feulement  depuis  Pâques  jufques  à  la 
première  pluye,  quinze  jours,  trois  femaines ,  ou  un  mois 
après  la  Fête  des  Tabernacles.  Pour  les  troupeaux  domefti- 
ques ,  ils  revenoient  tous  les  foirs  à  la  bergerie  dans  la  ville  : 
de  forte  que  ce  qui  eft  dit  des  Bergers  qui  couçhoient  aux 
champs  pour  garder  leurs  troupeaux,  ne  peut  s’entendre  que 
des  troupeaux  du  Défert  qui  n’étoient  plus  à  la  campagne  dans 
le  mois  de  Décembre. 

JESUS-CHRIST,  Ordre  militaire  de  Portugal.  Cherchez 
CHRIST. 

JESUS-CHRIST,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie ,  infti- 
tué  à  Avignon,  par  le  Pape  Jean  XXII,  cn  1320.  Les  Che¬ 
valiers  de  cet  Ordre  portoient  une  croix  d'or  pleine ,  émail¬ 
lée  de  rouge,  enfermée  dans  une  autre  croix  pâtée  d’or,  de 
même  façon,  mais  d’émaux  différons  de  celle  de  Chrift  cn  Por¬ 
tugal.  André  Favyn,  Théâtre  d'honneur  &  de  Chevalerie. 

JESUS  fils  de  Pandera.  C’eft  fous  ce  nom  que  les  Juifs 
tâchent  de  défigurer  l’Hiftoire  de  Jéfus-Chrift,  &  d’infpirer  du 
mépris  &  de  l’averfion  pour  un  Meflîe  qu’ils  rejettent  infolem- 
ment.  La  F'able  Juda'ique  eft  tirée  de  deux  Ouvrages  intitu¬ 
lez  Tolédot  Jefu,  Livre  de  la  Généalogie  de  Jéfus.  Il  y  a  deux  de 
ces  Livres  fabriquez  par  les  Juifs ,  l’un  a  été  publié  par  ÏVa- 
genjèil  dans  le  fécond  tome  des  Tela  ignea  Satanés  ;  &  l’autre  par 
M.  Huldric  en  1705,  avec  des  Notes  fort  favantes.  L’Auteur 
de  ces  Tolédot  conte  de  la  forte  l’Hiftoire  de  Jéfus  Bande¬ 
ra.  Il  dit  qu’un  nommé  Pandera,  demeurant  à  Bethléem,  de¬ 
vint  amoureux  d’une  jeune  Coëffeufe  qui  avoit  été  mariée  à 
Jochanan.  Il  la  féduifit  &  en  eut  un  fils;  il  s’enfuit  a  Babylo- 
ne,  &  la  mère  fut  chargée  de  l’enfant  qu’elle  appella  Jehofçua. 
On  l’envoya  à  l’Ecole,  mais  ce  jeune  Difciple  dès  fajeuneffe 
avoit  l’infolence  de  lever  la  tête  &  de  fe  découvrir  devant  les 
Sacrificateurs ,  au  lieu  que  c’étoit  la  coûtume  de  fe  voübr  en 
leur  préfence.  Cette  hardieffe  donna  lieu  d’examiner  fa  naif¬ 
fance,  qui  fut  jugée  impure.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Galilée ,  il  arriva  à  Jérufalem  &  réfolut  d’enlever  le 
Nom  de  Dieu.  Afin  d’empêcher  ce  larcin  on- avoit  formé' par 
Art  Magique ,  deux  Lions ,  qu’on  avoit  placez  l’un  à  la  droite, 
l’autre  à  la  gauche  du  Lieu  très  faint.  Ces  deux  Lions  rugif- 
foient  toutes  les  fois  qu’on  fortoit,  &  leur  rugiffement  étoit  fi 
terrible  qu’il  épouvantoit  &  faifoit  perdre  la  mémoire  a  ceux 
qui  l’entendoient.  Jéfus  fils  de  Pandéra  évita  le  piège  en  cou¬ 
pant  fa  peau,  &  glilfant  deffous  le  nom  de  Jéhovah  qu’il  avoit 
dérobé.  Il  paffa  auffi-tôt  à  Bethléèm,  lieu  de  fa  naiffance,  où 
il  reffufeita  un  Mort  &  guérit  un  Lépreux.  Le  bruit  de  fes  mi¬ 
racles  lui  attira  une  foule  de  peuple  qui  le  mena  à  Jérufalem 
en  triomphe  fur  un  âne.  Les  Sacrificateurs  affemblez  préfen- 
térent  requête  à  Hélene  ou  Olcina  qui  régnoit  alors  avec  fon  fils 
Mombas  ou  Hircan,  &  lui  demandèrent  la  punition  de  Jéfus.  Il 
parut  devant  elle  &  la  mit  dans  fes  intérêts  par  de  nouveaux 
miracles.  Les  Sacrificateurs  étonnez,  entrèrent  en  délibéra¬ 
tion  contre  lui;  &  l’un  d’eux  nommé  Juda,  s’étant  offert  d’ap¬ 
prendre  le  nom  de  Jéhovah ,  pourvu  qu’on  fe  chargeât  du  pé¬ 
ché  qu’il  commettroit,  alla  faire  affaut  de  miracles  avec  Jéfus. 
L’un  &  l’autre  s’élevèrent  cn  l’air  en  prononçant  ce  nom;  Ju¬ 
da  voulut  inutilement  faire  tomber  fon  ennemi  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût.fait  de  l’eau  fur  lui  ;  car  alors  la  vertu  du  nom  s’éva¬ 
nouit  &  ils  tombèrent  l’un  &  l’autre  à  terre,  parce  qu’ils  étaient 
fouillez,  Jéfus  fe  lava  promptement  'dans  le  Jordain  &  refit 
de  nouveaux  miracles;  Juda  qui  ne  vouloit  point  en  avoir  le 
démenti ,  fe  mit  au  rang  de  fes  Difciples ,  apprit  toutes  fes  dé¬ 
marches  ,  les  révéla  aux  Sages  ;  &  comme  il  devoir  venir  dans 
le  Temple ,  on  l’arrêta  avec  plufieurs  de  fes  Difciples ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  fuyoient  fur  les  montagnes.  Jéfus  fut  at¬ 
taché  a  la  colomne  de  marbre  qui  étoit  dans  la  ville,  où  on  le 
fouetta,  on  le  couronna  d’épines  ,  on  lui  donna  de  l’oxicrat 
à  boire  parce  qu’il  avoit  foif.  Le  Sanhedrim  l’ayant  condamné 
à  la  mort,  il  fut  lapidé:  on  voulut  enfuite  le  pendre  au  bois, 
mais  le  bois  fe  rompoit ,  parce  que  Jéfus  prévoyant  le  genre 
de  fa  mort  ,  l’avoit  enchanté  par  le  nom  de  Jéhovah,  Juda 
rendit  cette  précaution  inutile,  en  tirant  de  fon  jardin  un  grand 
chou  auquel  on  l’attacha.  Craignant  que  fes  Difciples  ne  pu- 
bliaffent  qu’il  étoit  reffufeité,  il  enleva  fon  cadavre  du  tombeau 
&  l’enfévelit  dans  le  canal  d’un  ruiffeau  dont  il  avoit  détourné 
l’eau  jufqu'à  ce  que  la  foffe  fût  faite  &  couverte.  On  ne  man¬ 
qua  pas  de  dire  qu’il  étoit  refi’ufcité ,  parce  qu’on  ne  trouvoic 
pas  fon  corps.  La  Reine  Hélène  le  crut  &  déclara  qu’il  étoit 
F'ils  de  Dieu;  mais  Juda  découvrit  l’impofture  en  produifant  le 
corps  mort:  on  l’attacha  à  la  queue  d’un  cheval  &  on  le  tira 
jufque  devant  le  Palais  de  la  Reine,  qui  ne  fut  que  répondre. 
Ses  cheveux  furent  arrachez  ;  c’eft  pourquoi  les  Moines  fe  ra- 
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fent:  les  Nazaréens  furent  fi  irritez  de  cetre  ignominie,  qu’ils 
iîrent  un  Schifme  avec  les  Juifs.  Cependant  leur  Religion  s’é- 
tendoit  en  tous  lieux,  par  le  miniftere  d^i  douze  perfonnes  qiu 
couroicnt  les  Royaumes.  Les  Sages  affligez  de  ce  progrès  , 
députèrent  un  nommé  Simon  Képha  pour  y  remédier.  Il  prit 
le  nom  de  Jchovah  &  fe  tranfporta  dans  la  Métropole  des  Na¬ 
zaréens  ,  où  après  avoir  fait  plulîeurs  miracles ,  il  les  engagea  à 
lui  promettre  de  faire  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit.  il  leur 
défendit  de  maltraiter  les  Juifs ,  &  leur  ordonna  de  célébrer 
la  Fête  de  la  lapidation  de  Jéfus;  &  le  quarantième  jour  de 
fa  mort  au  lieu  de  la  Pentecôte.  Ils  le  promirent,  à  condi¬ 
tion  qu’il  demeureroit  avec  eux  :  pour  cet  effet  on  lui  bâtit 
une  tour  où  il  s’enferma,  vivant  de  pain  &  d’eau,  l’efpace  de 
fix  ans ,  au  bout  defquels  il  mourut.  On  voit  encore  à  Rome 
cette  tour  qu’on  appelle  Peter  ,  ou  du  moins  une  pierre  fur 
laquelle  il  étoit  affls.  Elle  vint  enfuite  à  Rome  &  décida  que 
Simon  les  avoit  trompez,  que  c’étoit  lui  que  Jéfus  avoit  char¬ 
gé  de  fes  ordres  ,  qu’il  leur  commandoit  de  fe  faire  circon¬ 
cire  fous  peine  d’être  noyez,  &  d’obferver  le  premier  jour 
de  la  femaine  au  lieu  du  Samedi;  mais  dans  le  moment  qu’il 
prôchoit  ainfi,  une  pierre  tomba  fur  fa  tête  &  l’écrafa.  Voi¬ 
la  l’extrait  de  ce  Livre  fameux,  que  M.  Bafnage  réfute.  *  Baf- 
nage  ,  Hifl.  des  Juifs  &c.  tome  3.  p.  420.  ©’r. 

JESUS  &  MÂRIE,  (l’Ordre  de)  étoit  connu  à  Rome 
du  tems  de  Paul  V.  Quoiqu’on  n'en  fâche  pas  bien  fûrement 
le  Fondateur,  il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  Pape 
en  forma  le  projet.  On  a  du  moins  encore  aujourd’hui  les  Loix 
de  cet  Ordre,  en  vertu  defquelles  chacun  des  Chevaliers  étoit 
obligé  à  porter  un  habit  blanc  dans  les  folennitez,  &  à  entre¬ 
tenir  un  cheval  &  un  homme  armé  contre  les  ennemis  de  l’E¬ 
tat  de  l’Eglife.  Ils  portoient  une  croix  bleu  célefle  ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  étoient  écrits  les  noms  de  Jéfus  &  de  Ma. 
rie.  Le  Grand-Maître  étoit  pris  entre  trois  Chevaliers  que  le 
Pape  propofoit  au  Chapitre  comme  capables  de  cette  dignité. 
Ceux  qui  demandoient  d’entrer  dans  l’Ordre  fans  faire  preuve 
de  leur  nobleffe ,  étoient  obligez  de  fonder  une  Commanderie 
de  200  écus  de  rente  pour  le  moins ,  dont  ils  jouïffoient  eux- 
mêmes  pendant  leur  vie ,  &  qui  après  leur  mort  demeuroit  à 
l’Ordre.  *  Bonanni  ,  Catal.  Ord.  Equ.  n.  58.  Giuftiniani, 
mjl.  Ord.  Rcl.  Pliftoirc  des  Ordres  Menajliques.  Diéf.  Allemand 
de  Bâle. 

JESUS,  (La  Congrégation  des  Prêtres  du  bon)  doit  fon 
inititution  à  Séraphin  de  P'ermo, Chanoine  Régulier  de  S.  Sau¬ 
veur,  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  qui  l’établit  à  Ra- 
venne  vers  l’an  1326.  L’habit  de  ces  Prêtres  ell  noir  &  mo- 
defte.  Ils  portent  les  cheveux  très  cours ,  &  ont  un  bonnet 
lond  fur  la  tête.  Ils  vivent  en  commun  fans  rien  pofféder 
en  propre  ;  &  choififfent  parmi  eux  un  Prieur ,  qui  a  le  com¬ 
mandement  feulement  pour  un  an ,  mais  qui  peut  être  conti¬ 
nué  encore  trois  années.  Leur  emploi  elt  de  confeffer,  de 

Îirêcher  &  d’enfeigner.  La  Fête  de  leur  Congrégation  fe  cé- 
ébre  le  jour  de  Noël.  Outre  leur  Maifon  de  Ravenne,  ils 
en  ont  encore  une  à  Rome,  &  quelques  autres  dans  la  Tofea- 
ne.  *  Hermant ,  &  le  Père  Hélyot ,  Hifi.  des  Ordres  Eelkieux. 

JE  S  U  S-MARI  A  (Jean  de)  Carme  Déchauffé,  naquit  à 
Calahorra  en  Efpagne.'  En  1583  ,  il  alla  en  Italie,  pour  y 
étendre  fon  Ordre,  &  s’y  fit  eltimer  du  Pape  Paul  V,  &  des 
Cardinaux,  mais  fur -tout  du  Cardinal  Bellannin.  Il  mou¬ 
rut  en  1614,  dans  le  Monaltére  de  Frefcati,  &  laiffa  beaucoup 
d’Ouvrages  qui  ont  été  imprimez  en  1622  en  trois  volumes 
&  l’an  1650  en  quatre.  ’*  Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Hifi.  Carm.  Re. 
form.  I.  II.  c.  37.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp.  p.  545. 

J  E  T. 

JETCHEU,  ville  de  la  Contrée  de  Jetfengen  dans  l’Ifle  de 
Niphon ,  eft  Capitale  d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom ,  & 
dans  lequel  on  voit  la  montagne  de  Jetcheu,  qui  vomit  des 
flammes.  Maty,  Diü.  Géogr. 

JETEBA.  Vo:jez  JOTBA. 

JETEBATHA.  Hojez  JOTBATH. 

*  JETETH,  fils  d’Efaii  fils  du  Patriarche  Jacob.  Il  fut  un 
des  Ducs  de  l’Idumée.  Genéfe  ,  ch.  36.  v.  40. 

J  E  T  H  E  L  A.  Hoyez  J I T  L  A. 

’*  JE  TH  ER,  fils  de  Gédeon  Juge  des  Hébreux.  Son  père 
lui  ordonna  de  tuer  Zébah  &  Thfalmuna;  mais  le  jeune  hom¬ 
me  n’ofa  jamais  le  faire,  quoi  qu’il  fût  animé  par  la  préfence 
de  fon  père.  Juges,  ch.  8.  v.  20. 

*  JETHER,  Ifmaëlite,  mari  d’Abiga’il,  fœur  du  Roi  Da- 
.vid  &  père  d’Hamafa.  *  I  Chroniq.  ou  Faralipb.  ch.  2.  v.  17. 

JETHER,  fils  de  Sçammaïde  la  Tribu  dejuda.  Il  mou¬ 
rut  fans  enfans.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  32. 

*  JETHER,  de  la  Tribu  de  Juda ,  eut  trois  fils ,  favoir , 
Jephunné ,  Pifpa ,  &  Ara.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7. 
V.  38. 

*  JETHER,  premier  fils  d’Efdras  de  la  Tribu  de  Juda.  * 
1  Chroniq.  ou.  Paralip.  ch.  q.  v.  17. 

JETHETH.  Foyez  ci-dcjfus  JETE  TH. 

JETHMAA.  Voyez  fFEtlMA. 

JETHRA.  Voyez  ci-dcJfus  JETHER  Ifmaëlite. 
JETHRAHAM.  Voyez  JITREHAM. 

JE  TH  R  A  N,  montagne  de  l’Arabie  Petrée,  entre  Faran 
au  nord  ,  &  Eilan  au  fud.  _  Elle  a  fix  milles  de  long ,  &  s’é¬ 
tend  vers  les  côtes  méridionales  de  la  Mer  Rouge  en  forme 
de  théâtre  ;  en  forte  que  le  vent  du  fud  venant  à  foufler  avec 
violence,  fe  réfléchit  avec  tant  de  force  du  côté  de  la  mer, 
qu’aucttfl  vailTeamie  peut  entrer  dans  la  baye,  qui  elt  aupié 


jet. 

de  la  montagne ,  &  plufieurs  l’ayant  entrepris ,  ont  fait  nau-» 
frage.  Nub.  p.  107. 

JET  HR  O,  ou  RAGUEL,  beau-pére  de  Moïfe,  étoit 
Prêtre  dans  le  païs  de  Madian.  Artapan  dans  Eufébe,  le  nom¬ 
me  Roi  d'Arabie,  fans  doute  parce  qu’en  ce  païs  la  Royauté 
étoit  jointe  à  la  Prêtrifc.  Moïfe,  qui  avoit  quitté  l’Egypte > 
époufa  dans  le  païs  de  Madian  l’an  2505  du  Monde  ,  1530 
avant  Jéfus-Chrilt  ,^Séphora,  fille  de  Jéthro ,  laquelle  vécut  qua¬ 
rante  ans  avec  lui.  Depuis,  le  même  Jéthro,  ayant  appris 
les  merveilles  que  Dieu  avoit  faites  par  fon  gendre  dans  la 
délivrance  des  enfans  d’ifraël  de  la  fervitude  de  Pharaon,  le 
vint  vifiter  dans  le  Défert  vers  l’an  2545 ,  &  1490  avant  Jéfus- 
Chrill.  Par  fon  confeil  Moïfe  divifa  le  peuple  en  diverfes  Tri¬ 
bus  ,  &  établit  des  Colonels,  des  Capitaines ,  &  de  moindres  Offi¬ 
ciers,  pour  rendre  la  juflice,&  pour  fervirà  la  guerre.  Ex(h 
de,  eh.  4.  V.  18.  &‘c.  Eufébe  ,  Demonfir.  Evang.  l.  9.  c.  27.  Sulpice 
Sévère,  Hifi.  Sacra,  l.  1.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tefi. 

On  a  fouvent  été  en  peine  d’accorder  le  quatrième  Cha¬ 
pitre  de  l’Exode  avec  le  18:  car  dans  le  premier  il  eft  dit, que 
lorfque  Moïfe  Ibrtit  du  païs  de  Madian,  pour  venir  en  Egyp¬ 
te  ,  il  emmena  avec  lui  fa  femme  &  fes  enfans ,  Gerfon  &  E- 
liézer  ;  Julit  ergo  Moyfes  uxorcm  fuam  &  filios  fuos  ;  &  nous  vo¬ 
yons  cependant  dans  le  dernier  des  Chapitres  que  nous  avons 
citez,  que  dans  le  tems  que  Jéthro  vint  lui-même  rendre  vifi- 
te  à  Moïfe ,  il  lui  mena  fa  femme  &  fes  enfans ,  Tulit  Sephoram 
uxorcm  Moyji  quam  remiferat ,  &  duos  filios  ejus.  Ce  qui  a  fait 
croire  aux  Pères  &  aux  Interprètes  ,  que  Moïfe  menacé  par 
l’Ange  qui  lui  apparut  fur  le  chemin  d’Egypte ,  renvoya  fa  fem¬ 
me  &  fes  enfans  chez  fon  beau-pére,  qui  les  lui  amena  cniùi- 
te.  Les  Doéteurs  font  encore  en  difpute  fur  le  tems  auquel 
Jéthro  arriva  auprès  de  fon  gendre,  &  fur  les  divers  noms 
qu’il  a  dans  l’Ecriture.  *  Salian  &  Torniel,  A.  M.  2544.  num. 
3:  2545.  n.  47.49.  &c.  Teitullien,  L  contra  Juilœos.  S.  Jérô¬ 
me,  inc.  5.  ad  Gakt.  S.  Auguftin,  q.  ii.  &  12.  in  Exod.l. 
4.  de  Bapt.  c.  24.  Scrm.  86.  de  Temp.  Oleafter.  Cajétan.  Bel- 
larmin. 

JETHSON,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Ruben, 
qui  fut  donnée  aux  Lévites.  *  Jofué,  ch.  21.  v.  36.  C’eft  la 
même  chofe  que  Jahafa. 

JETHUR.  Voyez  ]ET\JEi. 

JETSENGEN  ou  JETS  ES  EM,  Région  du  Japon,  une 
des  cinq  principales  de  l’ifte  de  Niphon.  Elle  s’étend  dans 
toute  la  largeur  de  Pille ,  du  nord  au  fud ,  ayant  au  levant  le 
Quanto,  &  au  couchant  le  Jetfengo.  On  y  compte  dix  Royau¬ 
mes  ou  Provinces.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

JETSENGO  ou  JETSEN,  une  des  cinq  Régions  de 
Pille  de  Niphon ,  la  principale  de  celles  du  Japon.  Elle  a  le 
Jetfengen  au  levant,  &  le  Jamaifoit  au  couchant.  On  y  comp¬ 
te  douze  Royaumes  ou  Provinces,  &  on  y  voit  la  ville  de 
Méaco  autrefois  capitale  de  tout  le  Japon.  *M.3ity,  DiH.  Géogr. 

*  JETSER,  troifiéme  fils  de  Nephtali  l’un  des  douze  Pa¬ 
triarches.  11  fut  Chef  d’une  Famille,  qu’on  nomma  de  fon 
nom  la  Famille  des  Jetfrites.  Genéfe,  ch.  46.  v.  24.  Nombres, 
ch.  26.  V.  49. 

JETSON.  JETHSON. 

*  JETUR,  fils  d’Ifmaël,  &  petit-fils  du  Patriarche  Abra¬ 
ham.  Gétéfe,  ch.  25.  v.  15. 

JETZER,  (Jean)  de  Zurzach,  garçon-Tailleur  ,  entra 
chez  les  Dominicains  de  Berne  fur  la  fin  de  1506.  Comme  c’é¬ 
toit  un  efprit  affez  fimple  &  crédule,  on  crut  qu’il  feroit  pro¬ 
pre  à  croire  &  à  répandre  toutes  les  vifions  &  les  apparitions 
extraordinaires  qu’on  lui  procureroit.  Le  Chapitre  Général 
de  l’Ordre  des  Dominicains  s’étant  tenu  à  Wimpfcn  en  Allema¬ 
gne  en  1506,  quelques-uns  des  Chefs,  affemblez  chez  IVerner 
de  Scldcn,  Prieur  des  Dominicains  de  Bâle,  réfolurent  d’oppo- 
fer  des  vifions  &  des  révélations  miraculeufes  aux  Cordeliers, 
qui  triomphoient  au  fujet  de  la  Conception  immaculée  de  la 
■Vierge,  que  les  Dominicains  nioient  hautement.  Ils  conclu¬ 
rent  que  la  ville  de  Berne  étoit  la  ville  la  plus  propre  pour 
jouer  cette  Tragicomédie.  Dès  que  Jetzer  fut  entré  dans  le 
Couvent,  les  principaux  Pères  de  cette  Communauté  le  cru¬ 
rent  propre  à  leurs  fins.  Les  principaux  Aèteurs  dans  cette 
affaire  dévoient  être  de  la  part  des  Dominicains,  le  Prieur, 
Jean  Fctter  de  Marpach;  le  Dofteur,  Etienne  Boltzhorfi  d’Offen- 
bourg;  le  Sous-Prieur  François  Ultfchi  de  Berne  ;  l’Econome 
Henri  Steingeker  de  Lauperfehweil.  Ils  commencèrent  à  éprou¬ 
ver,  la  veille  des  Rois  de  l’an  1507,  la  earaftére  de  la  cré¬ 
dulité  de  Jetzer,  par  l’apparition  d’une  feinte  ame  du  Purgatoi¬ 
re  qui  demandoit  du  fecours  pour  être  délivrée.  Au  bout  de 
quelques  apparitions  effroyables ,  elle  fe  dit  être  un  nommé 
Henri  Kaitbourger  de  Soleurre ,  qui  avoit  été  Prieur  dans  le  Cou¬ 
vent  de  Berne,  &  que  Jetzer  &  les  Pères  du  Couvent  dé¬ 
voient  faire  certaines  pénitences  pour  le  déliver.  Jetzer  crut 
tout ,  &  fuivit  les  intentions  de  l’Efprit  ;  qui  étant  délivré  l’en 
vint  remercier ,  lui  déclarer  que  Jean  Scot  qui  avoit  enfeigné 
la  Conception  immaculée  de  la  Vierge  étoit  damné  ,  &  que  la 
Vierge  elle-même ,  précédée  de  Ste.  Barbe ,  fe  manifefteroit 
à  lui  Jetzer.  Le  24  Mars,  la  Vierge  apparut  à  Jetzer  une  heu¬ 
re  après  matines ,  &  lui  apprit  que  la  Doftrine  des  Cordeliers 
la  choquoit,  &  qu’elle  avoit  été  trois  heures  dans  le  péché 
originel  depuis  fa  conception.  Enfuite  elle  imprima  dans  la 
main  de  Jetzer  un  Stigmate  avec  un  clou  triangulaire,  lui  pro¬ 
mettant  de  lui  donner  les  quatre  autres  playes  afin  qu’il  par¬ 
ticipât  à  la  gloire  de  la  pafiion  de  Jéfus-Chrift.  On  commen¬ 
ça  dès-lors  à  répandre  dans  les  difeours  particuliers  &  dans  les 
Sermons, les  chofes  étranges  qui  étoient manifeftées  auNovi- 
ce.  La  Vierge  réïtéroit  fouvent  fes  apparitions ,  &  toûjours 
elle  donnoit  gain  de  caufe  aux  Dominicains.  Mais  le  14  Avril 
le  crédule  Jetaer  foupçonnant  de  la  fourberie  dans  l’apparition 

qu’on 
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tju'on  liü  avoit  ménagée ,  fauta  hors  du  lit  où  il  fc  trouvoit  & 
iaiiit  la  prétendue  Ste.  Vierge,  qui  venoit  de  faire  un  tour  de 
paile-pallc  en  fubilituant  une  hollie  rouge  à  la  place  d’une 
blanche  qu’elle  avoit  montrée  à  jetzer.  La  Scène  ayant  été 
troublée,  tous  les  Aéceurs  fe  retirèrent  en  hâte  après  avoir 
éteint  les  chandciles.  Ün  eut  de  la  peine  à  calmer  l’efprit  du 
Novice:  qui  peftoit;  cependant  comme  on  lui  eut  fait  connoî- 
tre  qu’on  avoit  fimplement  cherché  à  l’éprouver,  pour  voir 
s’il  favüit  diitinguer  les  véritables  apparitions,  des  faullès,  on 
lui  perfuada  que  toutes  les  autres  étoient  véritables,  &  qu'il 
enauroit  encore  de  très  réelles.  Le  fixiémeMai  le  Sous-Prieur 
lit  füuvenir  Jetzer  que  la  Vierge  devoit  lui  imprimer  les  qua¬ 
tre  autres  Stigmates  :  c’elt  pourquoi  il  lui  lava  les  piez  ,  lui 
donna  la  èéiiei/ié/ion  (/e  b’t.  Jem,  comme  ils  s’exprimoient,  c’elt 
à  dire  un  bon  coup  à  boire  qui  alloupit  fes  fens ,  &  le  lailfa. 

La  Vierge  ne  manqua  pas  de  venir,  &.  de  faire  fon  opération 
au  milieu  des  cris  du  pauvre  patient.  Finalement  ce  miféra-  * 
ble  découvrit  fi  fouvent  qu’on  le  jouoit,  que  les  Pères  crai¬ 
gnirent  qu’il  ne  révélât  tout,  &  que  leur  gloire  ne  fût  chan¬ 
gée  en  opprobre.  Ils  réfolurent  donc  de  l’empoifonner  ;  ils 
le  tentèrent  plufieurs  fois  fans  avoir  pu  réuffir,  ayant  rejetté 
l’Holtie  empoifonnée  qu’on  lui  avoit  fait  prendre  par  force. 
Le  Public  apperçut  auflî  de  la  fourberie ,  &  le  Confeil  fit  con¬ 
duire  Jetzer  à  Laufanne  pour  y  être  examiné  par  l’Evêque.  Les 
Dominicains  avoient  fait  faire  à  Jetzer,  après  mille  tourmens, 
le  ferment  le  plus  épouvantable  qu’il  ne  découvriroit  rien. 
C’elt  pourquoi  lorfque  l’Evêque  l’interrogea  le  8,  le  15  &  le  17 
Octobre ,  il  foûtint  toujours  que  les  apparitions  avoient  été  réel¬ 
les.  Mais  ayant  été  appliqué  à  la  torture ,  il  découvrit  tout  le 
inyllére,  &  fut  raméné  à  Berne.  En  1508,  les  Dominicains 
dégradèrent  Jetzer  de  leur  Ordre,  le  jour  des  Rois,  comme 
étant  indigne  de  leur  appartenir.  Le  cinquième  P’évrier  il  fut 
de  nouveau  appliqué  à  la  queition  en  préfence  des  Députez 
du  Petit  &  du  Grand  Confeil,  &  ayant  manifelté  tout  ce  qu’il 
favoit,  les  quatre  Moines  Aêteurs  furent  faifîs  &  enchaînez,  & 
après  avoir  tergiverfé,  ils  confefTérent  toute  l’impollure.  Le 
procès  fut  écrit  en  Latin  en  130  feuilles  par  deux  Notaires. 
On  en  fit  deux  copies ,  dont  l’une  fut  portée  en  Italie ,  &  l’au¬ 
tre  relia  à  Berne ,  où  on  la  peut  voir.  En  1509,  le  Pape  en¬ 
voya  à  Berne  de  Grajfis,  de  Bologne  ,  ïlvêque  de  Ca- 

Itello.  On  fit  venir  en  même  tems  l’Evêque  de  Laufanne  & 
celui  de  Syon.  Ces  Prélats ,  après  avoit  fait  toutes  les  recher¬ 
ches  néceffaires,  prononcèrent  la  fentence  le  23  Mai.  Les 
quatre  Moines  Lirent  condamnez  a  être  dégradez  ,  &  li¬ 
vrez  au  bras  féculier.  Le  31  du  même  mois,  ils  furent  con¬ 
damnez  au  feu,  &  exécutez  publiquement.  Jetzer  fut  condam¬ 
né  à  être  banni  à  perpétuité  de  toute  la  Haute  &  Baffe  Alle¬ 
magne  ,  à  être  promené  par  les  rues  &  les  carrefours  de  Berne 
avec  une  mitre  de  papier  fur  la  tête;  &  à  être  tenu  pendant 
une  heure  fur  une  échelle  devant  la  maifon  du  Prévôt,  ou  de¬ 
vant  la  maifon  de  ville.  *  Ruchat,  Hijt.  de  la  Réformatm  de  la 
ümjj'e,  tome  6.  p.  565.  &c.  , 

J  E  V. 

JE  VEN,  petite  rivière  du  Holfteiii  dans  le  voifinage  de  Rens- 
bourg  ,  fe  jette  dans  l’Eyder. 

J  EVE  R,  petite  ville  du  Cercle  de  ■Weftphalie  ,  dans  le 
Comté  d'Oldenbourg ,  au  couchant  du  Golfe  de  Jade,  &  aux 
confins  du  Comté  d’Embden  ,  dont  elle  dépendoit  autrefois. 
Cette  ville,  qui  n’ell;  qu’à  douze  mille  pas  de  la  Mer  d’Allema¬ 
gne,  donne  fon  nom  au  petit  pa'is  de  Jeverland.  11  appartient 
au  Prince  d’Anhalt-Zerbtl  &  ne  renferme  que  18  villages.  * 
Maty,  DîB.  Geogr.  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

JEVERN,JEVER  ou  J  E  VE  R  LAN  D ,  belle  Seigneu¬ 
rie  de  Weltphalie,  a  du  fud  au  nord  près  de  fix  lieues  d’éten¬ 
due,  &  cinq  de  l’elt  à  l’ouell.  Elle  elt  bornée  à  l’oueff  par  le 
Comté  d’Ooltfrife ,  au  nord  par  la  mer ,  à  l’eft  par  le  Golfe  de  Ja¬ 
de,  &  au  fudparlesComtezd’üldenburg&d’Oofffrife.  Outre  la 
ville  de  Jéver,  qui  en  ell  le  lieu  principal ,  il  y  apliifieurs  villages. 

JEUNE  (Jean  le)  Cardinal,  Evêque  d’Amiens,  puis  de 
Terouane,  étoit  François  &  natif  d’Amiens  en  Picardie.  11 
étoit  fils  de  Robert  le  Jeune,  Avocat,  qui  s’éleva  par  les  fervi- 
ces  qu’il  rendit  au  Duc  de  Bourgogne,  &  eut  le  Gouvernement 
d’Amiens  &  d’Arras,  Jean,  fon  fils,  fut  fait  Cardinal  en  1439 
par  Eugène  iV,  dont  il  écrivit  la  Vie.  11  fe  trouva  au  Conci¬ 
le  de  Florence,  &  à  l’éleftion  de  Nicolas  V, après  Eugène  IV. 
Le  même  Nicolas  l’envoya  Légat  à  Ferrare.  Le  Jeune  mou¬ 
rut  à  Rouen  en  1451.  On  dit  que  ce  fut  de  poifon.  *  Fri- 
y.on ,  Gall.  Furp.  Aubery ,  Hift.  des  Cardinaux.  Monflrelet ,  in 
Chron.  Gazet,  Hijl.  Eccléf.  du  Païs-Bas.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Chrift.  Valére  André,  Biblioth.  Bclgka,  p.  521.  Locrius,  &c. 

JEUX.  Les  Jeux  &  les  Affemblées  publiques  ont  été  en  re¬ 
commandation  chez  toutes  les  Nations.  Les  Juifs  les  ont  prati¬ 
quez,  comme  les  Egyptiens  &  les  autres  Peuples, dès  les  pre¬ 
miers  tems.  Cette  coutume  paffa  chez  les  Grecs,  &  comme 
elle  tiroit  fon  origine  de  la  Religion  ou  de  quelque  aétion  no¬ 
table,  dont  on  vouloit  perpétuer  la  mémoire,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  Jeux  publics  &;  facrez  furent  inllituez  dès  les 
premiers  tems.  Sous  le  régne  d’Erichthonius,  les  Jeux  que 
l’on  nomme  yîthéiecns  furent  inllituez  à  Athènes.  Ceux  que  l’on 
appelle  Lyéens  o\x  Lapereaux  furent  établis  par  Lycaon  II,  qui 
immola  le  premier  des  viélimes  à  Jupiter,  vers  l'an  1337  avant 
la  naiffuice  de  Jéfus-Chrill.  Les  Jeux  que  l’on  nommoit  Pan- 
Athenéens,  furent  inllituez  en  l’honnenr  de  Minerve  par  Erich- 
thonius  &  par  Thcfée,  Rois  d’Athènes.  Il  y  en  avoit  de  deux 
fortes ,  de  petits  &.  de  grands  :  on  célébroit  les  petits  tous  les 
deux  a  as,  le  20  jour  du  mois  que  les  Athéniens  appelloient 


JEU,  lot 

Thargelion  :  les  grands  fe  folemnifoient  tous  les  cinq  arts;  le  25 
du  mois  que  les  Athéniens  appelloient  Hécaiombéon.  Aux  uns 
&  aux  autres  il  y  avoit  des  courfes  de  chevaux,  des  luttes  ôtde 
la  mufique.  Il  y  avoit  encore  d’autres  Jeux  chez  les  Grecs, 
comme  les  Jeux  Ifibmicns,  les  Pythiens  &  les  Ülfmpiqucs ,  dont 
on  parlera  en  leur  lieu.  Les  Lydiens  étant  venus  d'Alic,  s’é¬ 
tablirent  dans  l'Etrurie,  &  y  exercèrent  leurs  cérémonies  reli- 
gieufes  &  leurs  Jeux.  (,)uclques  Artifans  Romains  ayant  vu  les 
Jeux,  en  introduilirent  l’ufage  chez  les  Romains,  qui  à  caufe 
de  cela  leur  donnèrent  le  nom  de  Lydi,  ou  par  corruption ,  L«- 
di.  Ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  de  toutes  fortes  de  Jeux,  puis¬ 
qu’il  ell  certain  que  Romulus  avoit  inllitué  ceux  que  les  Ro¬ 
mains  appelloient  Conjualia ,  imis  feulement  des  Jeux  de  hazard 
comme  les  dez ,  &  des  Jeux  d’adreffe  comme  le  palet,  qui  ont 
été  d’abord  inventez  par  les  Lydiens.  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
de  Jeux  chez  les  Romains,  favoir  ceux  qui  s’appelloientJrtcre;2, 

&  lcs  funèbres.  Us  étoient  ou  publics,  ou  particuliers.  Les  Jeux pu- 
blics  fe  repréfentoient  en  l’honneur  des  Magillrats  ou  des  Morts 
que  l’on  vouloit  honorer.  Il  n’y  avoit  point  d’uniformité  ni 
de  loi  touchant  le  tems  de  leur  célébration.  Les  Jeux  Scéniques 
durèrent  pendant  quatre  jours,  fous  le  Confulat  de  Q.  Fabius 
&  de  M.  Claudius ,  après  la  bataille  de  Cannes.  Ceux  qu’A* 
grippa  fit  repréfenter  pendant  qu’il  étoit  Edile ,  furent  beau¬ 
coup  plus  longs ,  puifque  Pline  affure  qu’ils  durèrent  50  jours. 
Lorfque  Trajan  eut  défait  le  Roi  Décébale  &  l’Armée  des  Da- 
ces,  il  lit  repréfenter  des  Jeux  à  Rome  pendant  123  jours.  A 
mefure  que  le  nombre  des  jours  augihentoit,  la  dépenfe  fe  mul- 
tiplioit  aulli  à  un  tel  point,  que  le  Sénat  fut  obligé  de  fixer  la 
fomme  qiie  l’on  pouvoir  dépenfer.  Il  y  avoit  deux  fortes  de 
Magillrats  qui  avoient  droit  de  faire  repréfenter  les  Jeux  pu¬ 
blics,  favoir  les  Ediles  Curules  &  les  Préteurs.  Comme  c’étoit 
à  leurs  dépens  que  ces  Jeux  fe  repréfentoient, c’étoit  eux  feuls 
qui  avoient  droit  d’y  préfider,  d’y  commander, &  de  didribucr 
les  prix  aux  différens  Athlètes  qui  y  combattoient,  &  qui  y 
remportoientlaviftoire,  Lorfque  le  Préteur  préfidoit  auxjeux, 
il  étoit  vêtu  des  mêmes  habits  dont  il  fe  fervoit  dans  les  triom¬ 
phes.  Les  Veftales  étoient  placées  près  du  Préteur  dans  ces 
Jeux.  Dans  la  fuite  des  tems  le  droit  de  faire  repréfenter  des 
Jeux,  palîii  aux  Confiais  &  aux  Empereurs.  *  Pitifeus,  Lexi- 
con  Antiquhatum.  Du  Pin ,  Hiflor.  Profanes. 

JEUX  AC  TIENS,  furent  inllituez  par  Céfar  Augullej 
après  la  défaite  d’Antoine  &  la  fameufe  bataille  d’Aftium ,  en 
mémoire  de  la  viftoire  fignalée  qu’il  y  avoit  remportée.  Il  les 
établit  d’abord  à  Nicopole  ôc  enfuite  à  Rome.  On  les  repréfen- 
toit  tous  les  cinq  ans.  Il  en  commit  le  foin  aux  Pontifes,  aux 
Augures,  aux  Septemvirs  &  aux  Quindécemvirs.  Strabon  & 
quelques  autres  Auteurs  prétendent  que  ces  Jeux  étoient  plus 
anciens  qu’Augulle ,  &  qu’il  ne  fît  que  les  rétablir  ou  les  illu- 
Itrer, 

JEUX,  que  les  Romains  appelloient  AUGUSTALES 
en  l’honneur  d’Augulle,  furent  établis  l’an  735  de  la  fondation 
de  Rome,  lorfqu’Auguile  revint  de  Grèce  à  Rome.  Le  Sénat 
ordonna  qu’on  les  repréfentât  huit  ans  après  par  un  Décret  lô- 
leinnel ,  fous  le  Confulat  d’Æiius  Tubéron  &  de  P.  Fabius.  On 
les  repréfentoit  le  quatrième  avant  les  Ides  d’Oétobre,  c’cll  à 
dire  le  12  de  ce  mois. 

JEUX  APOLLINAIRES,  célébrez  par  les  Romains, 
en  l’honneur  d’Apollon.  Tite-Live ,  au  fujet  de  l’inilitution  de 
ces  Jeux,  dit  qu’on  trouva  l’Ecrit  d’un  certain  Devin,  nommé 
Marc,  qui  confeilloit  aux  Romains  de  vouer  des  Jeux  à  Apol¬ 
lon,  s’ils  vouloient  être  toujours  viélorieux  de  leurs  ennemis; 
Que  fur  cet  avis,  le  Sénat  commanda  aux  Décemvirs, du  nom¬ 
bre  defquels  étoit  Cornélius  Rufus ,  de  voir  les  Livres  des  Si¬ 
bylles;  &  qu’après  leur  rapport,  il  ordonna  que  l'on  feroit  des 
Jeux  à  Apollon,  félon  les  cérémonies  preferites  par  les  Sibyl¬ 
les.  On  y  facrifioit  un  bœuf  &  deux  chèvres ,  dont  on  doroit 
les  cornes.  On  facrifioit  auffi  une  vache  à  l’honneur  de  Lato- 
ne.  Le  peuple  regardoit  cette  cérémonie,  ayant  une  couron¬ 
ne  de  laurier  fur  la  tête;  &  l’on  faifoit  des  fellins  devant  les 
portes,  au  milieu  des  rues.  Macrobe  dit,  que  la  première  fois 
qu’on  célébra  ces  Jeux ,  le  peuple  Romain  fut  averti  que  quel¬ 
ques  ennemis  de  la  République  approchoient;  &  qu’étant  for- 
ti  du  théâtre,  il  alla  au  devant  d’eux,  &  les  mit  en  fuite  avec 
le  fecours  d’Apollon,  qui  lança  du  Ciel  une  nuée  de  flèches  con¬ 
tre  les  ennemis;  &  comme  ils  étoient  en  doute  s’ils  recommen- 
ceroient  leurs  J  eux,  de  crainte  d’une  pareille  furprife,  ils  tirè¬ 
rent  bon  augure  de  voir  danfer  au  fon  d’une  flûte,  un  vieillard 
nonamé  C.  Pomponius ,  Affranchi;  &  s’éci'iérent  d’une  com¬ 
mune  voix:  Tout  va  bien,  puifque  le  vieillard  danfe.  Cela  paff’a 
depuis  en  proverbe  chez  les  Romains:  de  forte  que  le  même 
jour  les  Romains  revinrent  continuer  leurs  Jeux  en  l’honneur 
de  leur  Libérateur.  Ce  fut  l’an  542  de  la  fondation  de  Rome , 
&  212  avant  Jéfus-Chrill.  Il  la’y  avoit  point  alors  de  jour  ar¬ 
rêté  pour  la  célébration  de  ces  Jeux,  &  le  Préteur  faifoit  feu¬ 
lement  vœu  de  les  célébrer  dans  l’année  ;  mais  en  l’an  545,  il 
y  eut  une  Loi  qui  les  fixa  aufixiéme  de  Juillet  de  chaque  année. 
Ce  qui  donnà  lieu  a  cette  Ordonnance,  fut  une  pelle  qui  fur- 
vint  en  ce  tems,  &  dont  les  Romains  crurent  qu’ils  ne  pourroient 
être  délivrez,  qu’en  aflîgnant  pour  cette  Fête  un  jour  certain, 
ün  les  repréfentoit  dans  le  Cirque.  Les  Quindécemvirs  furent 
chargez  d’en  avoir  foin.  *  Rolin,  Antiq.  Rom.  l.  5.  c.  17. 

JEUX  CAPITOLINS,  inllituez  en  l’honneur  de  Jupi¬ 
ter,  parce  qu’il  avoit  confervé  le  Capitole,  lorfqu’il  fut  aflîé- 
gé  par  les  Gaulois  Sénonois,  l’an  364  de  la  fondation  de  Ro¬ 
me,  &  390  avant  Jéfus-Chrill.  M.  Furius  Camillus  ayant  don¬ 
né  bataille  aux  Gaulois ,  ôc  les  ayant  défaits ,  repréfenta  au  Sé¬ 
nat,  qu’il  étoit  néceffaire  de  rendre  des  aétions  de  grâces  à  Ju¬ 
piter,  &  que  pour  cet  elFet,  on  devoit  lui  inllituer  des  Jeux , 
que  l’on  appelleroit  Capitolins.  Le  Sénat  y  confentit  ;  &  par  un 
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Décret  donné  pour  la  célébration  de  ces  Jeux,  il'  établit  un  Col¬ 
lège  de- perfonnes  choifies,  pour  en  régler  toutes  les  cérémo¬ 
nies.  Ils  fe  célébroient  tous  les  cinq  ans.  *  Tite-Live,  l  5- 
Rofin ,  jlntïniiités  Roiuaincs^  /.  5*  i8.  Du  Pin,  Htfi.  PTofanc^ 

JEUX,  ou  COMBATS  CAP  I T  O  LINS ,  autres  Jeux 
folemnels  ,*  compofez  de  courfes  de  chevaux ,  de  combats  de 
Lutteurs ,  &  autres  femblables  exercices ,  inftituez  par  l’Em¬ 
pereur  Domitien ,  l’an  de  Rome  839,  &  de  Jéfus-Chrill  86,  en 
l’honneur  de  Jupiter  Capitolin,  dont  le  Temple  étoit  au  Capito¬ 
le.  Il  s’y  failbit  auffi  des  concerts  de  Mufique  par  d’cxcellens 
Maîtres,  &  des  récits  de  Poëmes,  &  d’autres  Pièces  d’efprit, 
par  les  meilleurs  Poëtes  &  Orateurs  du  tems ,  qui  tâchoient  à 
l’envi  de  remporter  le  prix.  Les  premiers  Vainqueurs  rece- 
voient  des  palmes ,  &  des  couronnes  ornées  de  rubans.  Ceux 
qui  ayant  réulîi,  n’avoient  pas  néanmoins  excellé,  recevoient 
des  couronnes,  &  des  palmes  fans  aucun  ornement.  *  Th.  Good- 
win,  Ætiq.  Rom.  l.  2. 

JEUX  CERE'AUX,  ou  DE  CERES,  étoient  célébrez 
par  les  Romains  en  l’honneur  de  cette  Déeffe,  le  12  jour  d’A- 
vril,  dans  le  grand  Cirque,  après  la  célébration  des  Jeux  Cir- 
cenfes.  Ils  duroient  huit  jours ,  pendant  lefquels  les  Dames 
Romaines  vêtues  de  blanc  repréfentoient  Cérès  ,  cherchant 
fa  fille  Proferpine  avec  un  flambeau.  Les  Romains  étoient  aulli 
vêtus  de  robes  blanches ,  pour  être  préfens  à  cette  cérémonie. 
On  y  faifoit  des  combats  à  cheval,  au  lieu  defquels  les  Ediles 
fubflituérent  des  combats  de  Gladiateurs.  *  Rofin,  Ætiq.  Rom. 
l  5.  c.  14. 

JEUX  CONSUALES.  Des  le  commencement  de  la 
Republique  Romaine,  Romulus,  pour  avoir  occafion  de  faire 
enlever  les  filles  Sabines,  célébra  des  Jeux  appeliez  Confualia, 
eh  l’honneur  de  Neptune  Equeflre. 

JEUX  COMPITALITIENS.  Ils  font  aulîi  très  anciens 
dans  la  République  de  Rome,&  ont  commencé  dès  le  tems  de 
fa  naüTance  par  les  réjouïlTances  que  les  païfans  venus  à  Rome 
faifoient  dans  les  rues ,  in  Compiüs.  Ils  furent  interrompus  jus¬ 
qu’au  régne  de  Servius,  rétablis  par  les  Magiilrats  qui  avoient 
foin  de  la  ville,  &  enfuite  abolis.  *  Du  Pin,  Hifi.  Profam, 
tome  12. 


JEUX  DE  CASTOR  ET  DE  POLLUX.  A.  Pollhu- 
mius  Diétateur  ,  voyant  que  les  affaires  des  Romains  étoient 
dans  un  état  pitoyable,  fit  un  vœu,  par  lequel  il  s’engagea,  au 
cas  que  la  viftoire  fe  déclarât  en  faveur  des  Romains ,  de  faire 
lepréfenter  à  Rome  des  Jeux  magnifiques  en  l’honneur  de  Ca- 
itor  &  de  Pollux.  Le  fuccès  de  cette  guerre  ayant  été  favora¬ 
ble  à  la  République,  le  Sénat  fit  un  Décret  par  lequel,  pour  fa- 
tisfaire  au  vœu  de  Poflhumius ,  il  ordonna  qu’on  célébreroit 
chaque  année  pendant  huit  jours,  des  Jeux  en  l’honneur  de 
Cailor  &  de  Pollux.  Ces  Jeux  étoient  précédez  de  combats, 
&  les  Magifirats  de  Rome  portoient  les  Statues  ou  les  Images 
des  Dieux  en  proceflîon,  depuis  le  Capitole  jufques  dans  la 
place  du  grand  Cirque ,  précédez  de  ceux  de  leurs  enfans  qui  ap- 
prochoient  de  l’âge  de  puberté ,  fuivis  de  plufieurs  Cavaliers  , 
après  lefquels  on  rangeoit  en  forme  d’Armée  ceux  qui  étoient 
d’âge  &  d’extraftion  à  porter  les  armes.  *  Hofpinien ,  /le  Ori- 
gm.  Feftorum.  Pitifcus ,  Lcxicon  Antiquit.  Romanar. 

JEUX  CASTRE  N  SES,  étoient  des  Jeux  aufquels  les 
Soldats  s’exerçoient  à  tuer  des  animaux,  pendant  que  les  Ar¬ 
mées  étoient  campées,  afin  d’etre  plus  hardis  &  plus  courageux 
dans  l’aélion.  *  Pitifcus,  Lcxicon  Antiqu/t.  &c. 

JEUX  CIRCENSES,  ouJEUX  DU  CIRQUE:exer- 
cices  &  combats ,  qui  fe  faifoient  dans  le  grand  Cirque  de  Ro¬ 
me.  On  les  appelloit  autrefois  Jeux  Romains,  parce  qu’ils  a- 
voient  été  inftituez  par  Romulus  ,  premier  Roi  de  Rome.  On 
les  nomma  auffi  Grands  Jeux ,  parce  qu’ils  fe  célébroient  avec 
de  grandes  dépenfes,  &  avec  une  pompe  très  magnifique.  Le 
premier  exercice  étoit  le  combat  à  coups  de  poings  ou  de  Ce¬ 
lles,  qui  étoient  des  gantelets  garnis  de  fer;  ou  avec  des  épées, 
des  bâtons,  des  lances>  ou  des  javelots.  On  y  joignoit  les 
combats  des  Gladiateurs ,  &  les  corrtbats  contre  les  bêtes  féro¬ 
ces  ,  mais  il  n’y  avoit  que  les  efclaves  qui  s’adonnaffent  à  ces 
deux  derniers.  La  Lutte  fe  rapportoit  auffi  à  ce  premier  exer¬ 
cice.  Le  fécond  étoit  la  courfe  de  chariots ,  qui  partoient  en 
même  tems  d’un  extrémité  du  Cirque, &  couroient  au  bout  qui 
étoit  à  l’autre  extrémité.  Celui  qui  arrivoit  le  premier  &  qui 
pouvoit  tourner  trois  fois  à  l’entour  du  but,  remportoit  le  prix. 
Il  y  avoit  auffi  d’autres  exercices  à  cheval,  qui  fe  faifoient  dans 
la  Lice  appellée  Suidc.  Le  troifiéme  étoit  le  Saut,  ou  en  plein 
champ  ,  ou  d’un  lieu  bas  à  un  lieu  élevé,  ou  d'un  élevé  à  un 
bas.  Le  quatrième ,  le  Jeu  du  palet ,  des  flèches ,  des  dards , 
&  de  toutes  fortes  de  traits  qui  fe  lançoient  de  loin.  Le  cin¬ 
quième  étoit  la  courfe  à  cheval.  Le  lîxiéme,  le  combat  qui  fe 
faifoit  fur  des  chariotsq  (Foyez  FACTIONS.)  Le  feptié- 
me  étoit  la  Naumachie,  ou  combat  naval,  dans  lequel  on  re- 
préfentoit  une  bataille  navale  fur  un  grand  Lac,  ou  fur  un  fleuve. 

Dans  la  pompe  qui  précédoit  ces  Jeux,  on  portoit  les  Ima¬ 
ges  des  Dieux,  &lcs  Statues  des  Hommes  Illuftres;  &  les  Da¬ 
mes  Romaines  faifoient  le  tour  du  Cirque,  dans  des  chariots, 
qui  étoient  quelquefois  traînez  par  des  éléphans.  Les  Rois 
de  Rome  inftituérent  ces  Jeux  publics:  les  Confuls  les  firent 
continuer  pour  le  divertiffement  du  peuple ,  &  pour  l’accoutu¬ 
mer  à  la  guerre.  Les  Ediles  ayant  été  créez,  eurent  foin  de 
les  faire  célébrer.  Enfin,  les  Empereurs  en  ordonnèrent  les 
folemnitez,  &  en  firent  la  dépenfe.  On  peut  voir  ceci  plus  au 
long  dans  l’Article  du  CIRCENSES.  *  Rofin,  Antiq.  Rom. 
}.  5.  c.  15. 

JEUX  FLORAUX.  Cherchez  FLORAUX. 

JEUX  FUNEBRES,  que  les  Romains  faifoient  en  l’hon¬ 
neur  des  défunts.  Cherchez  FUNEBRES. 

JEUX  GYMNIQUES.  GYMNIQUES. 


JEUX  ISTHMIENS  ou  ISTHMIQUES.  Voyez. 
ISTHMIENS. 

JEUX  MARTIAUX,  ou  DE  MARS  :  Jeux  que  les 
Romains  célébroient  d’abord  dans  le  Cirque  en  l’honneur  de 
Mars,  le  13  jour  de  Mai.  Dans  la  fuite  on  les  célébra  le  pre¬ 
mier  jour  d’Août,  parce  que  c’étoit  le  jour  auquel  on  avoit  dé¬ 
dié  le  Temple  de  Mars.  On  faifoit  dans  ces  Jeux  des  courfes 
à  cheval,  &  on  repréfentoit  des  combats  d’hommes  contre  les 
bêtes.  Les  Hiftoriens  remarquent ,  que  Germanicus  tua  200 
lions  dans  ces  Jeux  ,  du  tems  de  l’Empereur  l'ibére.  *  Rofln, 
l.  5.  c.  16. 

JEUX  MEGALESIENS,  étoient  repréfentez  fur  le 
théâtre  à  Rome  en  l’honneur  de  Cybéle,  mère  des  Dieux.  Le 
Peuple  Romain  avoit  envoyé  des  Députez  pour  prendre  dans 
la  ville  de  Peffinunte  en  Phrygie,  près  du  Mont-Ida,  la  Statue 
de  cette  DéelTe.  Elle  fut  reçue  à  Rome  l’an  550  de  la  fonda¬ 
tion  de  cette  ville  ,&  204  avant  Jéfus-Chrift,  par  Scipion  Nafi- 
ca,eftimé  par  le  Sénat  le  plus  homme  de  bien  de  toute  la  Répu¬ 
blique.  Ce  fut  alors  qu’on  inftitua  ces  Jeux,  que  l'on  célébroit 
le  12  jour  d’ Avril.  Les  Daines  Romaines  y  danfoient  auffi  de¬ 
vant  l’autel  de  cette  DéeflTe;  &  l’on  y  faifoit  des  feftins,  mais 
avec  frugalité  &  modeftie.  Les  Magiftrats  célébroient  cette 
Fête ,  revêtus  d’une  robe  de  pourpre  ;  &  il  n’étoit  pas  permis 
aux  Efclaves  de  paroître  pendant  ces  cérémonies.  Les  Prêtres 
Phrygiens  de  cette  Décile,  nommez  Galli,  alloient  par  la  ville 
fautant  &  danfant ,  &  portoient  l’Image  de  cette  Déelfe.  Voyez 
GALLI.  On  appelloit  ces  Jeux,  Megaléjicns,  du  mot  Grec 
/uiyat  qui  flgnifie  grand',  parce  qu’ils  le  faifoient  en  l’honneur  de 
Cybéle,  que  les  Payens  appelloient  la  Grande  Mère  des  Dieux, 
ou  feulement  la  Grande  Mère.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  5.  c.  13. 

JEUX  NERÜNIENS,  Combats  &Jeux  folemnels  que 
l’Empereur  Néron  inftitua  l’an  813  de  la  fondation  de  Rome, 
qui  étoit  l’an  60  de  Jéfus-Chrift,  pour  être  célébrez  tous  les  cinq 
ans.  Cet  Empereur  ne  pouvant  attendre  que  le  terme  de  cinq 
ans  fût  accompli,  renouvella  ces  Jeux  l’an  816  de  la  fondation 
de  Rome,  &  63  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  ne  lailfa  pas,  deux 
ans  après ,  de  les  faire  célébrer  dans  le  tems  qu’il  avoit  réglé 
pour  l’inftitution  de  ces  Jeux.  Tacite,  L  14.  &  17. 

JEUX  OLYMPIQUES.  Voyez  OLYMPIQUES. 

JEUX  PLEBEIENS,  que  le  Peuple  Romain  célébroit 
en  mémoire  de  la  paix  qu’il  fit  avec  les  Sénateurs,  après  qu’il 
fut  rentré  dans  la  ville,  d’où  il  étoit  forti  pour  fe  retirer  fur  le 
Mont-Aventin.  D’autres  difent ,  que  ce  fut  après  fa  première 
réconciliation,  au  retour  du  Mont-Sacré ,  l’an  261  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome ,  &  493  avant  Jéfus-Chrift.  Quelques-uns  veu¬ 
lent  que  ces  Jeux  ayent  été  inftituez ,  pour  témoigner  une  ré- 
jouBTance  publique ,  de  ce  que  les  Rois  avoient  été  chaflez  de 
Rome ,  l’an  245 ,  &  509  avant  Jéfus-Chrift,  &  de  ce  que  le  peu¬ 
ple  avoit  commencé  alors  de  jou’ir  de  la  liberté.  On  les  faifoit 
dans  le  Cirque  pendant  trois  jours,  &  on  les  commençoit  le  17 
avant  les  Calendes  de  Décembre  qui  répond  au  15  de  Novem¬ 
bre.  *  Rofin,  Antiquit.  Rom.  l.  3.  c.  20.  Pitifcus,  Lexic.  An¬ 
tiquit.  Roman. 

JEUX  PYRRHIQUES,  exercice  militaire  inventé  par 
Pyrrhus  fils  d’Achille ,  ou  par  un  certain  Pyrrhicus ,  de  la  ville 
de  Cydon ,  dans  l’Ifle  de  Crète.  Les  jeunes  Soldats  n’ayant 
que  des  armes  &  des  boucliers  de  bouis,  faifoient  en  danfant, 
plufieurs  tours  &  divers  mouvemens,  qui  reprefentoient  les 
différentes  évolutions  des  bataillons.  Ils  exprimoient  auffi  par 
leurs  geftes,  tous  les  devoirs  des  Soldats  dans  la  guerre;  com¬ 
me  il  falloir  attaquer  l’ennemi;  manier  l’épée  dans  le  combat; 
lancer  un  dard,  ou  tirer  une  flèche.  Cependant  plufieurs  Joueurs 
animoient  ces  Soldats  par  lefon  de  leurs  flûtes,  &  réjouïffoient 
le  peuple  qui  étoit  préfent  à  ce  fpeftacle.  Celui  qui  préfidoit 
à  ces  Jeux  étoit  une  perfonne  d’autorité,  qui  av'oit  droit  de 
châtier  ceux  qui  manquoient  à  leur  devoir.  Quelquefois  la 
Pyrrhique  étoit  compofée  de  deux  Partis,  l’un  d’hommes,  & 
l’autre  de  femmes ,  comme  il  fe  voit  par  cette  ancienne  Epi- 
gramme  , 

In  fpatio  Veneris  fimulantur  fr/sïia  Martis, 

Cùm  fefe  adverfum  Jexus  uterque  venit. 

Famineam  manibus  nam  confert  Pyrrhica  clajfem. 

Et  vehit  in  mortem  militis,  arma  movet  ; 

Quæ  tamen  haud  ullo  chalybis  Junt  teBa  rigorc, 

Sed  Jblum  reddunt  buxca  tela  fomm. 

Souvent  auffi  les  jeunes  Seigneurs  &  les  enfans  nobles  fe  di- 
vertillbient  à  ces  Jeux,  que  l’on  appelloit  Cajlresifes',  parce  qu’il 
fe  faifoient  ordinairement  dans  le  Camp  ,  pour  l’exercice  & 
pour  le  divertiffement  des  Soldats.  *  Rofin,  Antiquit.  Rom.  1. 
5.  c.  25.  Dempfter,  in  Paralipom.  Saumaife. 

JEUX  PYTHIENS:  on  prétend  qu’ils  furent  première¬ 
ment  inftituez  par  Apollon ,  à  l’occafion  de  ce  qu’il  avoit  tué  le 
ferpent,  ou  plutôt  le  brigand  Python ,  en  fe  retirant  de  l’Ifle  de 
Délos  dans  la  Phocide  avec  fa  mère  Latone.  On  dit  que  Latone 
ayant  apperçii  Python  s’écria, /oP6wn,c’eft  à  dire, 
d’où  ce  nom  devint  célébré  parmi  les  Grecs,  qui  inftituérent  des 
Jeux  en  l’honneur  de  cette  aftion.  Jeux  que  l’on  célébroit  tous  les 
huit  ans  à  Delphes.  Ces  Jeux  ayant  été  négligez ,  ils  furent  réta¬ 
blis  par  les  Amphiétyons  dans  la  XL’V'lIou  XL’YIII  Olympiade. 
Ils  furent  inftituez  en  l’honneur  d’Apollon ,  furnommé  Pythien, 
parce  qu’il  avoit  tué  le  ferpent  Python.  Les  exercices  étoient 
la  courfe,  le  jet  du  palet, la  lutte,  le  combat  à  coups  de  poings 
&  avec  des  armes.  Ceux  qui  remportoient  le  prix,  étoient  cou¬ 
ronnez  de  laurier,  &  étoient  gratifiez  de  quelques-uns  des  fruits 
que  l’on  avoit  offerts  dans  le  Temple  d’Apollon.  Ovide  dit 
que  les  premières  couronnes  des  "Yainqueurs  furent  de  bran¬ 
ches  de  chêne  ;  &  nous  apprenons  de  Pindare  qu’après  celles 
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de  laurier,  on  donna  des  couronnes  d’or.  Ces  Jeux  fe  célé- 
broient  en  puiiieurs  lieux;  mais  ceux  de  Delphes  étoient  les 
plus  folcmncls.  On  dit  que  ce  fut  Apollon  lui-même  qui  les 
inllitua ,  le  feptiême  jour  après  qu’il  eut  tué  le  ferpcnt  Python. 

P.  Faber,  in  Agoni  flic. 

JEUX  ROMAINS.  Les  Romains  célébroicnt  ces  Jeux 
en  l’honneur  de  Jupiter,  de  Junon  &  de  Minerve.  On  les  ap- 
pelloit  aulîi  ks  grands  Jeux,  à  caufe  de  la  pompe  avec  laquelle 
ris  lé  faifüient,  ou  parce  qu’onyhonoroitles  plus  grands  Dieux. 
Ces  jeux  fc  célébrèrent  au  commencement  dans  le  Cirque,  & 
enfuite  fur  le  théâtre ;c’'ell:  pourquoi  ils  font  appeliez  Jeux  Cir- 
cenfes,  &  quelquefois  Jeux  Scc'niqnes.  On  y  donnoit  trois  jours, 

&  quelquefois  on  les  continuoit  plus  longtems.  Fûj/ez  CIR- 
CEN  SES.  *  Rofin,  Antiquit.  Rom.  l.  5.  c.  19. 

JEUX  SCENIQUES  quife  répréfentoient  fur  le  Théâ¬ 
tre,  dont  la  face  s’appelloit  Scène.  Il  y  en  avoit  de  quatre  for¬ 
tes,  la  'l'ragédie,  la  Comédie,  la  Satyre,  &  la  P'arce.  On 
commença  à  voir  de  ces  Jeux  à  Rome  l’an  389  de  la  fondation 
de  cette  ville,  &  365  avant  Jéfus-Chrift,  où  il  parut  certains 
Baladins  qui  montèrent  fur  le  théâtre  pour  divertir  le  peuple. 
Dans  la  fuite  du  teins  les  Poètes  s’étudièrent  à  rendre  ces  Jeux 
plus  agréables ,  &  dignes  de  gens  d’efprit  :  ce  qui  porta  la  Co¬ 
médie  au  point  où  on  l’a  vue  du  tems  d’Augulle.  *  Rofin, 
Antiquit.  Rom.  I.  $.  c.  6. 

JEUX  SECULAIRES,  à  Rome.  Cette  ville  étant  af¬ 
fligée  d’une  grande  perte,  l’année  même  qu’elle  eut  chaifé  les 
Tarquins,  Valérius  Publicola,  qui  étoit  alors  Conful,  ordon¬ 
na  que  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux ,  on  célébreroit  lafo- 
leninité  des  Jeux  Séculaires,  dont  les  cérémonies  étoient  dans 
les  Oracles  ile  la  Sibylle.  C’étoit  l’an  245  de  la  fondation  de 
Rome ,  c’ert  à  dire ,  509  ans  avant  Jéfus-Chrirt.  On  repréfen- 
ta  les  féconds  l'an  305  ;  les  troifiémes  l’an  505  ;  les  quatrièmes 
l’an  608.  Quoique  ces  Jeux  fufiTent  appeliez  Séculaires,  on  ne 
les  repréfentoit  pas  de  cent  ans  en  cent  ans ,  ou  de  cent  dix 
ans  en  cent  dix  ans ,  comme  lifoient  les  Quindécemvirs  dans 
l’Oracle  de  la  Sibylle.  Augurte  les  fit  célébrer  l’an  de  Rome 
737, qui  étoit  le  17  avant  Jéfus-Chrirt.  L’Emmpereur  Claudius 
voulut  qu’on  les  renouvellât  l’an  800  de  Rome,  parce  que  c’é¬ 
toit  le  commencement  du  fiécle;  mais  Domitien  fe  régla  fur  ce 
qu’avoit  fait  Augurte ,  &  les  ordonna  cent  trois  ans  après  ceux 
de  ce  Prince,  c’ert  à  dire  l’an  840  de  Rome,  qui  étoit  le  86 
après  Jéfus-Chrirt.  Suétone  rapporte  que  le  peuple  rit  alors 
de  la  proclamation  qu’on  faifoit  fuivant  l’ancienne  coutume , 
Oue  chacun  eût  à  venir  voir  des  Jeux  qu'il  n' avoit  jamais  vus ,  &  qu'il 
ne  reverrait  jamais  :  car  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  vu  les 
Jeux  de  Claudius,  vivoient  lorfqu’on  célébra  ceux  de  Domi¬ 
tien.  L’ouverture  de  ces  Jeux  fe  faifoit  vers  le  commence¬ 
ment  de  la  moüTon.  Quelques  jours  auparavant ,  les  Quindé¬ 
cemvirs  dirtribuoient  au  peuple  des  flambeaux,  du  fouffre  & 
du  bitume ,  dont  chacun  fe  fervoit  pour  fe  purifier.  Enfuite 
tout  le  peuple  fe  rendort  aux  Temples  d’Apollon  &  de  Diane, 
portant  du  froment,  de  l’orge  &  des  fèves.  La  Fête  fe  fo- 
lemnifoit  pendant  trois  jours  &  trois  nuits ,  par  des  facrifices 
qu’on  faifoit  au  Champ  de  Mars ,  fur  le  bord  du  Tibre ,  &  dans 
les  Temples.  Les  Dieux  à  qui  on  les  offroit,  étoient  Jupiter, 
Junon,  Apollon,  Latone,  &  Diane;  &  encore  les  Parques, 
les  Lucines,  Cérès,  Pluton  &  Proferpine.  Ces  facrifices  é- 
toient  fuivis  de  Jeux  publics.  Après  les  préparatifs ,  on  com- 
mençoit  la  folemnité  du  premier  jour  par  une  procefiîon ,  où 
le  Sénat  &  tous  les  Magirtrats  fe  trouvoient.  Le  peuple  y  étoit 
babillé  de  blanc,  couronné  de  fleurs  ,  avec  une  palme  à  la 
main.  On  chantoit  des  vers  faits  exprès  pour  cette  Fête;  & 
l’on  adoroit  en  paflfant  dans  les  Temples  &  les  carrefours ,  les 
Statues  des  Dieux,  qu’on  expofoit  fur  des  lits  de  parade.  Les 
Jeux  étoient  particuliérement  dédiez  à  Apollon  &  à  Diane,  & 
fc  donnoient  au  Théâtre ,  où  l’on  joiioit  des  Comédies;  &  au 
Cirque ,  où  l’on  faifoit  des  courfes  à  pié ,  à  cheval ,  &  fur  des 
chariots.  Les  Athlètes  fe  fignaloient  auffi  à  la  lutte,  &  aux  au¬ 
tres  exercices.  On  voyoit  dans  l’Amphithéâtre  des  combats 
de  Gladiateurs  &  de  bêtes  fauvages.  La  danfe  des  Saliens  fai¬ 
foit  une  partie  de  cette  folemnité.  La  Fête  finie,  l’Empereur 
donnoit  les  offrandes  aux  Officiers  qui  avoient  foin  de  cette 
cérémonie.  On  marquoit  enfuite  ces  Jeux  fur  les  Regîtres  pu¬ 
blics,  &  on  les  gravoit  fur  des  marbres.  Les  Empereurs  Sep- 
time  Sévère  &  Antonin  Caracalla  firent  célébrer  ces  Jeux  l’an 
957  de  la  fondation  de  Rome, qui  étoit  l’an  204  de  l’Erc  Chré¬ 
tienne.  L’Empereur  Philippe  fit  faire  des  Jeux  magnifiques 
l’an  mille  de  cette  fondation,  qui  étoit  le  247  de  Jéfus-Chrirt.  On 
célébroit  ces  Jeux  en  Eté,  &  prefque  au  même  mois  que  les 
Grecs  faifoient  leurs  grands  Jeux  Olympiques.  Les  Empereurs 
Chrétiens  en  empêchèrent  la  continuation.  On  fera  bien  aife 
d’avoir  ici  l’Oracle  de  la  Sibylle  qui  ordonnoit  les  Jeux  Séculai¬ 
res  :  le  voici  traduit  en  François. 

„  Souviens-toi  ,  Romain,  tous  les  cent  ans  (les  Quindé- 
„  cemvirs  mirent  du  tems  d’ Augurte ,  tous  les  cent  dix  ans , 
„  qui  cil  le  tems  de  la  plus  longue  vie  des  hommes:)  Sou- 
„  viens-toi,  dis-je,  de  faire  des  facrifices  aux  Dieux  immor- 
„  tels  dans  le  champ  qui  ert  arrofé  par  l’eau  du  Tibre.  Lorf- 
„  que  la  nuit  fera  venue  &  que  le  foleil  aura  caché  fa  lumière, 
„  alors  offre  des  chèvres  &  des  moutons  aux  Parques;  fais 
„  enfuite  des  facrifices  convenables  aux  Lucines,  qui  préfi- 
„  dent  aux  accouchemens  ;  puis  immole  un  porc  &  une  truye 
„  noire  à  la  Terre  féconde.  Cela  étant  achevé,  égorge  des 
„  bœufs  blancs  fur  l’autel  de  Jupiter;  &  que  cela  fe  faffe  de 
„  jour,  &  non  de  nuit;  car  les  facrifices  qui  fe  font  pendant 
..  le  jour  plaifcnt  aux  Dieux  qui  habitent  le  Ciel.  Par  la  même 
,,  raifon  tu  offriras  à  Junon  une  jeune  vache  d’un  beau  poil  ; 

tu  feras  de  pareils  facrifices  è  Phœbus  Apollon ,  fils  de  la 
,,  Terre,  qu’on  appelle  auffi  Soleil.  Des  enfans  Latins,  ac- 
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„  compagnez  de  filles,  chanteront  à  haute  voix  des  Hymnes 
,,  dans  les  Temples  facrez;  mais  en  forte  que  les  filles  chan- 
„  tent  d’un  côté ,  &  les  garçons  de  l’autre  ;  &  que  les  pères  & 

„  mérp  des  uns  &  des  autres  jou’iffent  encore  de  la  lumière 
,,  du  jour,  &c.  Fais  donc,  Romain  ,  que  ces  ordonnances 
„  demeurent  toujours  dans  la  mémoire  ;  &  ainfi  la  Terre  des 
,,  Italiens  &  celle  des  Latins  feront  toujours  foumifes  à  ta  puif- 
„  fance”.  *  Zofime,  1.2.  Rainffant,  DiJJcrtaiion  fur  les  Médail¬ 
les  des  Jeux  féculaires. 

JEUX  TAURILIENS:  ces  Jeux  furent  premièrement 
inrtituez  par  Tarquin  le  Superbe, félon  Fertus,à  l’honneur  des 
Dieux  infernaux,  pour  un  accident  de  maladie  qui  furvint  aux 
femmes  greffes,  à  caufe  des  chairs  corrompues  des  taureairx 
immolez  qu’on  leur  vendoit  &  qu’elles  mangeoient.  Ils  fe  cé- 
lébroient  hors  de  la  ville  dans  le  Cirque  Plaminien.  *  Blaife 
de  ’V'igénére,  Annotations  fur  Tite-Live. 

JEUX  TERENTINS: ces  Jeux  font  une  efpéce  de  Jeux 
Séculaires,  puifqu’ils  ne  fe  célébroient  que  tous  les  cent  ans  ou 
tous  les  cent  dix  ans ,  avec  cette  différence  que  les  premiers 
ne  fe  faifoient  que  de  nuit,  &  les  derniers  de  jour  &  de  nuit. 
On  y  facrifioit  des  bœufs  noirs  à  Die  ou  Pluton  ,&  à  Proferpine 
fur  un  autel  trouvé  vint  piez  fous  terre,  dans  un  endroit  du 
Champ  de  Mars  qui  s’appelloit  Terentum.  Blaife  de  Vigéné- 
re ,  Annotations  fur  Tite-Live. 

JEUX  TROYENS,  courfes  &  exercices  à  cheval,  que 
la  jeuneffe  de  Rome  faifoit  dans  le  Cirque ,  fous  la  conduite 
d’un  Chef,  qu’on  appelloit  Prince  delà  Jeuncjfc.  Ces  Jeitx  fe- 
roient  les  plus  anciens ,  s’il  étoit  vrai  qu’ils  euffent  été  établis 
parAfeanius,  fils  d’Enée.  Mais  ce  fentiment  n’a  aucun  fon¬ 
dement,  &  l’on  ne  voit  point  qir’ils  ayent  été  en  ufage  à  Rome 
avant  Jules-Céfar.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  une  efpé¬ 
ce  de  Caroufel,  &  que  l’on  y  faifoit  des  combats  fur  des  cha¬ 
riots;  mais  la  plupart  des  Auteurs  affurent  que  c’étoit  feule¬ 
ment  un  exercice  de  jeunes  Cavaliers ,  qui  faifoient  paroître 
leur  adreffe  dans  les  divers  tours  &  mouvemens  dont  ce  Jeu 
étoit  formé.  *  'Virgile,  Eneide,  l.  5.  Lazius,  de  Rep.  t.  10.  Du 
Pin  ,  Hifloire  Profane ,  tome  2. 

JEUX,  ou  Exercices  des  Perfans.  Ils  ont  pour  but  dans 
ces  Jeux  de  rendre  le  corps  fouple  &  vigoureux,  &  de  faire 
apprendre  à  fefervir  des  armes.  Comme  il  faut  que  le  corps 
fort  formé  &  roburte  pour  ces  exercices ,  on  ne  s’y  applique 
guère  qu’à  l’âge  de  dix-huit  ou  de  vint  ans.  Voici  les  princi¬ 
paux  exercices  des  Perfans.  1°.  Ils  s’exercent  à  bander  l'arc, 
dont  l’art  confifte  à  le  bien  tenir,  à  le  bander,  &  à  laiffer  par¬ 
tir  la  corde  à  l’aife,  fans  que  la  main  gauche, qui  tient  l’arc,  & 
qui  ert  toute  étendue ,  ni  la  main  droite,  qui  manie  la  corde,, 
remuent  le  moins  du  monde.  On  en  donne  d’abord  d’aifez  à 
bander,  puis  de  plus  durs,  par  degrez.  Les  Martres  de  ces 
exercices  apprennent  à  bander  l’arc  devant  foi ,  derrière  foi ,  à 
côté  de  foi,  en  haut,  en  bas,  bref  en  cent  portures  différen¬ 
tes,  toujours  vite  &  aifément.  Ils  ont  des  arcs  fort  difficiles  â 
bander,  &  pour  en  effayer  la  force,  on  les  pend  contre  un 
mur  à  une  cheville,  &  on  attache  des  poids  à  la  corde  de  l’arc, 
à  l’endroit  où  l’on  appuyé  la  coche  de  la  flèche.  Les  plus  durs 
portent  cinq  cens  pefant  avant  que  d’être  bandez.  Dès  qu’on 
fait  manier  un  arc  ordinaire ,  on  en  donne  d’autres  à  bander , 
qu’on  rend  pefans  par  le  moyen  de  beaucoup  d’anneaux  de  fer 
partez  dans  la  corde.  Il  y  a  de  ces  arcs  qui  péfent  cent  livres. 
Ils  les  manient,  les  tendent,  &  les  détendent ,  en  fautant,  & 
s’agitant,  tantôt  fur  un  pié,  tantôt  fur  les  genoux,  tantôt  en 
courant.  Cela  fait  un  bruit  incommode  par  le  cliquetis  de  ces 
anneaux.  Les  Martres  jugent  qu’on  fait  bien  cet  exercice, 
lorfqu’en  tenant  l’arc  de  la  main  gauche  étendue  bienroide, 
ferme,  &  fans  vaciller, on  amène  la  corde  avec  le  pouce  de  la 
main  droite  à  l’oreille,  comme  pour  l’y  accrocher.  Pour  mieux 
faire  cet  exercice,  ils  portent  au  pouce  un  anneau  qui  ert  large 
d’un  pouce  en  dedans,  &  de  la  moitié  en  dehors,  fur  lequel 
la  corde  porte.  Cet  anneau  ert  de  corne,  ou  d’y  voire  ,  ou 
àejadde,  qui  ert  un  efpéce  d’albâtre  vert.  Le  Roi  en  a  d’un 
os  dur  &  leger,  naturellement  varié  de  jaune  &  de  rouge,  qui 
croît,  à  ce  que  l’on  dit,  comme  une  houpe  fur  la  tête  d’un 
gros  oifeau  dans  Pille  de  Ceylan.  Quand  ils  fiivent  bien  ma¬ 
nier  l’arc,  leur  premier  exercice  ert  de  tirer  la  flèche  en  Pair, 
&  à  qui  tirera  plus  haut.  On  ellime  l’Archer  habile  &  Parc  des 
meilleurs,  lorfqu’il  tire  à  l’élévation  de  quarante-cinq  degrez, 
qui  ert  la  dernière  portée  de  Parc.  Enfuite  on  s’exerce  à  ti¬ 
rer  au  blanc,  &  ce  n’ert  pas  le  tout  de  donner  dedans ,  il  faut 
que  la  flèche  y  donne  droit  &  ferme ,  fans  vaciller.  On  ap¬ 
prend  enfuite  à  tirer  avec  force  &  pefantcur.  On  s’exerce  à 
cela  de  la  manière  fuivante.  On  fait  de  la  hauteur  de  quatre 
piez  un  chaffis  de  deux  piez  de  diamètre  incliné  en  talut ,  de 
cinq  à  fix  piez  de  profondeur,  rempli  de  fable  battu  &  moite, 
comme  un  chaffis  de  Fondeur  à  mouler.  On  prend  Parc  &  une 
flèche  fans  panneaux ,  &  quand  on  ert  prêt  de  tirer ,  il  vient  un 
valet  avec  un  gros  caillou  à  la  main,  &  en  affenne  un  grand 
coup  au  milieu  du  chaffis,  ce  qu’il  fait  beaucoup  moins  pour 
marquer  où  il  faut  tirer,  que  pour  durcir  le  fable.  On  tire  là 
dedans  de  toute  fa  force  ,  &  d’ordinaire  la  flèche  y  entre  à 
moitié.  On  la  retire  dehors ,  &  on  tire  dércchef  au  même  en¬ 
droit,  tant  que  la  flèche  entre  toute  dedans.  On  réuflît  à  cet 
exercice  fuivant  qu’on  la  fart  entrer  en  moins  de  coups ,  ce  qui 
arrive  félon  qu’on  tire  plus  droit  au  même  point.  Ces  exerci¬ 
ces  font  pour  apprendre  a  tirer  de  la  flèche ,  dont  Part  confille 
à  tirer  loin,  à  tirer  jurte,  &  à  tirer  roide  ou  fort,  afin  que  la 
flèche  entre  &  perce.  On  apprend  à  dire ,  en  tirant  le  dernier 
coup ,  tir  a  kir  derdtl  Orner;  le  dernier  coup  de  flèche  puijfe  entrer  ait 
cœur  d' Orner ,  &  cela  pour  s’entretenir  dans  Paverfion  &  dans 
l’horreur  de  la  Serte  des  Turcs,  dont  Orner  ert  le  fécond  Pon¬ 
tife  après  Mohammed.  Il  faut  obferver  que  les  flèches  d’exer- 
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cice  ont  un  fer  rond,  menu,  &  obtus ,  au  lieu  que  les  flèches 
de  combat  ont  le  fer  comme  la  pointe  d’une  lance ,  ou  comme 
nos  lancettes. 

Le  fécond  Exercice  eft  de  manier  le  fabre ,  &  comme  l’art 
de  le  manier  confifle  à  avoir  le  poignet  robulte  &  bien  dé¬ 
noué,  on  apprend  la  Jeuneffe  à  manier  le  fabre  avec  deux  poids 
aux  mains ,  en  les  tournant  haut  &  bas ,  devant  &  derrière , 
vite  À  fort;  &  pour  mieux  dénouer  les  jointures,  &  rendre 
les  nerfs  plus  fouples ,  on  leur  met  durant  l’Exercice  deux  au¬ 
tres  poids  fur  les  épaules ,  faits  en  fer  de  cheval  pour  n’empê¬ 
cher  pas  le  inouvemenL  Cet  Exercice  ell  bon  pour  la  lutte, 
comme  pour  fe  fervir  bien  du  flibre. 

Le  troifiéme  eil  l’Exercice  à  cheval,  qui  confifle  à  bien  mon¬ 
ter,  à  fe  bien  tenir,  à  courir  à  toute  bride  fans  branler,  à  ar¬ 
rêter  tout  court  le  cheval  dans  fa  courfe  fans  s’ébranler ,  &.  à 
être  (1  léger,  &  fi  agile,  fur  le  cheval,  qu’on  puilfe  dans  une 
courfe  compter  vint  lettons  à  terre  l’un  après  l'autre  ,  &  les  re¬ 
lever  de  même  au  retour,  fans  ralentir  la  courfe.  Il  y  a  des 
gens  en  Perfe  qui  fe  tiennent  fi  ferme  &  fi  légèrement  à  che¬ 
val,  qu’ils  fe  mettent  droits  fur  leurs  piez  fur  la  felle,  &  font 
ainfi  courir  le  cheval  à  toute  bride.  Les  Pet  fans  vont  à  cheval 
un  peu  de  côté ,  parce  qu’ils  fe  tournent  ainfi  en  faifant  leurs 
Exercices  à  cheval,  qui  font  de  trois  fortes,  jouer  au  mail, ti¬ 
rer  de  l’arc,  &  lancer  le  javelot.  Leur  jeu  de  mail  fe  fait  dans 
une  fort  grande  p’ace  au  bout  de  laquelle  font  des  piliers  pro¬ 
che  l’un  de  l’autre,  qui  fervent  de  paffe.  On  jette  la  boule 
au  milieu  de  la  place ,  &  les  Joueurs ,  le  mail  à  la  main ,  cou¬ 
rent  après  au  galop  pour  la  frapper.  Comme  le  mailefl  court, 
il  faut  fe  pencher  plus  bas  que  l’arçon, pour  l’atteindre,  &  dans 
les  régies  du  Jeu,  il  faut  alTenner  le  coup  au  galop.  On  gagne 
la  partie,  quand  on  fait  palTer  la  balle  entre  les  piliers.  Ce  Jeu 
fe  fait  par  parties  de  quinze  ou  vint  contre  autant.  L’exercice 
de  l’arc  à  cheval  fè  fait  à  tirer  par  derrière  a  une  talfe,  pofée 
fur  le  bout  d’un  mât  de  fix-vints  piez  de  hauteur,  où  on  mon¬ 
te  par  des  courbelets  de  bois  clouez  contre  y  &  qui  fervent  de 
marches.  Le  Cavalier  prend  fa  courfe  vers  le  mât,  l’are  &.  la 
flèche  à  la  main,  &  quand  il  l’a  paiTé,  il  fe  courbe  en  arriére 
à  droite  ou  à  gauche  ;  car  il  faut  le  favoir  faire  des  deux  côtez , 
&  tire  fa  flèche.  Cet  Exercice  efl  ordinaire  dans  toutes  les  vil¬ 
les  de  Perfe.  Les  Rois  mêmes  s’y  exercent.  Le  Roi  Sephy  y 
excelloit;  il  abattoit  toujours  la  taife  du  premier  ou  du  fécond 
coup.  Le  Roi  Abas  fon  fils  s’en  acquittoit  auffi  alfez  bien.  j-.e 
Javelot  des  Exercices,  qu’on  appelle  Ge'rid,  c’ett  à  dire,  hran- 
ehe  de  palmier ,  parce  qu’il  efl  fait  de  branches  de  palmier  féches, 
efl  beaucoup  plus  long  qu’une  pertuifane,  &  efl  fort  pelant; 
de  manière  qu’il  faut  une  grande  force  de  bras  pour  le  lancer. 
II  y  a  des  gens  en  Perfe  fi  faits ,  &  fi  habiles  à  cet  Exercice, 
qu’ils  font  porter  un  dard  fix  àfept  cens  pas.  La  Lutte  eit  l’exer¬ 
cice  des  gens  de  moindre  condition,  &  prefque  feulement  des 
gens  de  néant.  On  appellle  le  lieu  où  l’on  montre  à  lutter 
Zour  Koue,  c’efl  à  dire,  la  maifon  de  la  force.  11  y  en  a  en  tou¬ 
tes  les  maifons  des  grands  Seigneurs ,  &  particuliérement  des 
Gouverneurs  de  Provinces ,  pour  exercer  leur  monde.  Cha¬ 
que  ville  a  de  plus  fa  troupe  de  Lutteurs  pour  le  fpeftacle.  On 
appelle  ces  Lutteurs ,  Pe^'elvon,  mot  qui  veut  dire  i'î-Æue,  ■ntré- 
pide.  Ils  font  leurs  Exercices  pour  divertir,  ils  fe  mettent 
Iiuds,  avec  des  chauiTes  feulement,  faites  de  cuir  ,  fort  juites, 
huilées  &  gralfes ,  &  un  linge  à  la  ceinture  aulîî  gras  &  huilé. 
C’efl;  afin  que  l’adverfaire  y  ait  moins  de  prife,  &  qu’il  ne  pren- 
ïie  pas  par  les  habits ,  parce  que  s’il  y  touchoit ,  fa  main  devien- 
droit  gliifante  &  perdroit  de  fa  force.  Les  deux  Lutteurs  é- 
tant  en  préfence  fur  l’aréne  unie,  un  petit  tambour  qu  on  bat 
toujours  durant  la  lutte  pour  animer,  donne  le  fignal.  Ils  com¬ 
mencent  par  fe  faire  mille  bravades  en  rodomonts  ;  puis  ils  fe 
promettent  bonne  guerre,  &  fe  donnent  les  mains.  Cela  fait, 
ils  fe  frappent  les  feflTes,  les  cuilfes,  &  les  hanches,  à  la  ca¬ 
dence  du  tabourin ,  puis  ils  fe  redonnent  les  mains  &  fe  refrap¬ 
pent  comme  auparavant  trois  fois  de  fuite.  C’efl-là  comme 
pour  les  Dames  &  pour  fe  mettre  en  haleine.  Après  cela,  ils 
rejoignent  en  faifant  un  grand  cri,  &  s’efforçant  de  renverfer 
leur  homme.  11  faut ,  pour  être  victorieux ,  l’étendre  tout 
plat  en  terre  fur  le  ventre  tout  de  fon  long;  autrement  c’efl 
n’avoir  rien  fait.  L'Efcrime  efl  un  autre  Exercice  pour  le  fpe- 
ftacle  &  pour  le  divertiffement.  Les  Eferimeurs  venus  fur  le 
champ  en  préfence,  mettent  leurs  armes  à  terre  à  leurs  piez. 
Elles  confinent  en  un  fabre  droit,  &  un  bouclier.  Ils  s’age¬ 
nouillent,  &  les  baifent  de  la  bouche  &  du  front:  puis  ils  fe 
relèvent ,  les  prenant  à  la  main ,  &  au  fon  du  tabourin  ,  ils  dan- 
fent  &  fautillent,  en  faifant  mille  poflures  &  mille  mouvemens 
avec  leurs  armes,  d’une  fort  gande  agilité.  Enfuite  ils  fe  joi¬ 
gnent  &  fe  portent  plufieurs  coups  d’épée  qu’ils  reçoivent  fur 
leur  bouclier.  Ils  frappent  toujours  du  tranchant ,  fi  ce  n’eft 
que  l’un  approche  trop  de  l’autre,  car  alors  il  préfente  la  poin¬ 
te.  Ces  Eferimeurs  fe  frappent  quelquefois  tout  de  bon,  &  fe 
tirent  du  fang  ;  mais  fi  le  combat  devient  trop  ardent,  on  les 
fépare,  Chardin,  Voyages,  &c.  tome  2.  p. /^2..  &c. 

J  E  Z. 

lEZABEL  ou  IZEBEL,  fille  d’Eth-bahal  Roi  des  Sido- 
J  nierts,  fut  mariée  à  Achab,  Roi  d’Ifraël ,  dont  l’impiété  s’ac¬ 
crut  de  beaucoup  par  fon  alliance  avec  cette  femme  extrême¬ 
ment  attachée  au  culte  des  Idoles.  Elle  porta  ce  Prince  à  ren¬ 
dre  un  culte  idolâtre  à  l’Idole  Bahal ,  à  qui  l’on  dreffa  un  Au¬ 
tel,  &  l’on  dédia  des  Bois.  Achab,  pour  plaire  à  fa  femme, 
s’emporta  jufqu'à  faire  mourir  les  Prophètes  du  Seigneur.  Elie 
prit  la  fuite  ,  &  après  une  féchereffe  de  trois  ans,  obtint  de  la 
pluye  ;  mais  Jézabel  ne  pouvant  fouffrir  la  mort  de  huit  cens 
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cinquante  Prophètes  de  Bahal  qu’EIie  avoit  fait  tuer  pour  leë 
punir  de  leur  impiété ,  lui  fit  dire  qu’avant  qu’il  fe  paffàt  un 
jour,  elle  le  traiteroit  comme  il  avoit  traité  ces  Prophètes  ;  ce 
qui  l’obligea  de  prendre  encore  la  fuite.  Cependant  les  pé¬ 
chez  d’Achab  &  de  iézabel  s’augmentoient  tous  les  jours ;mais 
ce  qui  rendit  ce  Prince  tout  à  fait  odieux  aux  yeux  de  Dieu, 
fut  le  meurtre  de  Naboth,  que  Jézabel  fit  mourir,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  céder  une  de  les  terres  à  Achab,  l’an  du  Mon¬ 
de  3137,  &  898  avant  Jéfus-Chriu.  Elie  prédit  la  vengeance 
que  le  Ciel  prendroit  de  ce  crime.  En  effet,  Achab  fut  tué 
deux  ans  après.  Lorfque  Jéhu  Roi  d'ifraël  vint  à  Jezraël,  il 
ordonna  à  plufieurs  des  Eunuques  de  Jézabel  de  la  jetter  par 
la  fenêtre  ;  ce  qu’ils  firent  fur  le  champ.  Cette  Reine  impie 
fut  foulée  aux  piez  des  chevaux,  &  fon  corps  mangé  par  les 
chiens,  à  l’exception  de  la  tête  &  de  l’extrémité  des  mains  êt 
despiés,  que  Jéhu  fit  enterrer ,  l’an  du  Monde  3151,  &  884. 
avant  Jéfus-Chrifl.  *  I  ou  III  Rois,  ch.  16.  18.  19.  21.  II  ou 
IV  Rois  ,  ch.  9.  Torniel,  Salian  &  Sponde ,  in  Ænal. 

Il  efl  encore  parlé  dans  l’Apocalypfe  d’une  femme  qui  por- 
toit  le  nom  de  Jezabel,  qui  fe  vantoit  d’avoir  le  don  de 
prophétie,  &  qui  féduifoit  les  Fidèles, en  leur  enfeignant  qu’il 
n’y  avoit  nul  péché  de  s'abandonner  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  cri¬ 
minel  dans  l’impureté  &  dans  la  proflitution.  Le  Seigneur  a- 
joûte  qu’il  avoit  donné  du  teins  à  cette  malheureufe  pour  fe 
reconnoître,  &  pour  faire  pénitence  de  fes  péchez;  mais  que 
fon  obflination  &  fon  endurciffement  l’ayant  rendue  fourde  à 
fes  grâces,  il  alloit  pour  l’cn  punir,  la  frapper  d’une  maladie 
mortelle,  dont  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fes  proflitutions  fe 
reffentiroient.  Il  efl  alfez  dilHcile  de  dire  précifément  ce  que 
faint  Jean  entend  par  cette  Jézabel.  C’étoit  peut-être  quelque 
femme  puiffante,  qui  fe  difoit  Frophéteffe,  &  qui  appuyoic 
les  Nicola'ites ,  comme  Jézabel  dont  nous  venons  de  parler* 
foLitenoit  les  Prophètes  de  Bahal.  *  yipocaljpje,  ch.  2.  v.  20, 
&  Juiv.  Du  Pin ,  Æaljfe  de  l’yipoealtpje. 

JEZANJA,  fils  üc  Hüfphja,  fut  un  de  ceux  d’entre  les 
Juifs,  qui  craignant  les  Chaidéens,  s’adrefférent  au  Prophète 
Jérémie,  pour  le  prier  d’intercéder  pour  eux  près  de  Dieu ,  afin 
d’obtenir  fa  proteétion.  Jérémie,  ch.  42.  v.  i. 

lEZD,  ville  la  plus  orientale  de  la  Province  de  Fars,  quî 
efl  la  Perfe  proprement  dite,  de  même  que  Hamadan  en  eft  la 
plus  occidentale.  Elle  efl  fituée  à  89  degrez  de  longitude  ,  & 
à  32  de  lacitude  feptentrionale ,  félon  les  Tables  de  Naffireddia 
&  d’Ulug-Beg.  Le  Géographe  Perfien  la  place  entre  Ifpahau 
&  le  Kerman.  Plufieurs  Savans  célébrés  font  fortis  de  cette 
yille  &  de  fon  territoire.  Les  étoffes  de  foye  qu’on  y  travail¬ 
le,  la  rendent  fort  marchande,  &  les  Parfis  ou  adorateurs  dii 
Feu,  qui  y  ont  eu  pendant  plufieurs  fiécles  des  Pyrées,  &  dont 
il  y  a  encore  aujourd’hui  plufieurs  familles  qui  l’habitent,  oni: 
donné  lieu  au  proverbe,  Ghebr  Jezài  ou  Ghiaour  d'Iezd,’ pour 
exprimer  un  Inndéle  des  plus  grolfiers  &  des  plus  opiniâtres.  ^ 
D’Herbelot,  Biblwth.  Ortent.  Voyez  rrniPi  YESD. 

JE  ZD  AD,  nls  de  Jczdad,  efl  Auteur  d’un  Livre  qui  traite 
des  matières  judiciaires  &  des  préceptes  de  l’Alcoran  ;  ce  fur- 
nom  de  Jezdad  efl  abrégé,  &  lignifie  en  Perfien,  Dieu -donné. 
*  D’Heioelot,  Bibloth.  Orient. 

JEZDEGIRD,  Roi  de  Perfe.  Ployez  ISDEGERDES. 

*  J  E  Z  E  R  ou  J  ii  E  Z  E  R ,  fils  de  Galaad  de  la  Tribu  de 
Manaffé,  fut  Chef  d'une  Famille,  qui  de  fon  nom  fut  appelléa 
la  Famille  des  Jéféiites.  Nombres,  ch.  16.  v.  30. 

JEZID  I,  cinquième  Calife  ou  fucceffeiir  de  Mahomet,  & 
fécond  de  la  race  des  ümmiades,  régna  après  la  mort  de  Ibn 
père  Moavia  en  680:  mais  il  n  en  imita  pas  le  courage,  &  les 
grands  delfeins.  bon  unique  plailir  étoit  de  compofer  des  vers 
d’amour,  outre  qu’il  étoit  avare ,  ciuel  &  impie  dans  fa  Reli¬ 
gion.  La  fécondé  année  de  fon  régne,  les  Arabes  de  Cufa  é- 
lurent  pour  Calife,  Fluilèin,  ou  Houifain  ,  fécond  fils  d’Ali: 
ce  qui  obligea  Jézid  de  lever  une  puilfante  Armée,  &  de  faire 
tuer  Huffein  en  trahifon,  comme  ils  étoient  prêts  de  fe  don¬ 
ner  bataille  dans  la  plaine  de  Caraballa,  aux  environs  de  Cufa- 
Jézid  perfécuta  enfuite  toute  la  race  d’Ali ,  &  fit  mourir  une 
partie  de  la  Nobleffe  d’Arabie  ;  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hulfein ,  Abdallah  fils  de  Zo- 
ba'ir,  qui  étoit  de  la  famille  d’Ali ,  fouleva  toute  la  Perfe,  fe 
faifant  appeller  Calife,  &  publiant  que  Jézid  étoit  plus  capable 
d’être  Poëte  que  d’être  Roi.  Le  régne  de  ce  lâche  Prince  ne 
dura  que  trois  ans  &  neuf  mois.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
64 ,  &  de  Jéfus-Chrifl  683-  Ce  fut  a  lui  que  deux  Juifs  de  Phénicie 
promirent  un  régne  très  heureux  pendant  quarante  ans,  s’il  a- 
boliffoit  le  culte  des  Images  que  les  Chrétiens  honoroient.  Ces 
Juifs,  foit  qu’ils  fuffent  Magiciens  ,  Aflrologues  ,  ou  Impo- 
fteurs,  faifoient  profeffion  de  prédire  les  chofes  à  venir,  & 
eurent  la  hardieffe  de  faire  le  perfonnage  de  Prophètes  auprès 
de  ce  Prince,  qui  les  crut  d’abord,  &  fit  un  furieux  Edit,  par 
lequel  il  commandoit  qu’on, brifât  toutes  les  Images,  &  qu'oii 
effaçât  toutes  les  peintures  qui  fe  trouveroient  dans  les  Eglifes 
des  Chrétiens  ;  mais  avant  que  l’Edit  fût  publié ,  il  mourut  la 
même  année  par  un  julte  châtiment  du  Ciel.  *  Marmol ,  dz 
l'Afrique,  l.  2.  Zonaras,  Léon.  Elmaein  ,  Hift.  Sacra,  l.  i. 
D’Herbelot,  Biblwth.  Orient. 

JEZID  BEN  ABDALMALEK,  Jézid, fils  d’Abdalma- 
lec,  que  l’on  peut  appeller  Jézid,  II  du  nom, fut  le  neuviè¬ 
me  Calife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  fuccéda  à  fon  coufiii 
Omar  II,  l’an  de  l’Hégire  loi ,  &  de  Jéfus-Chrifl  719.  Sa  vie 
fut  entièrement  oppofée  à  celle  de  fon  prédéceffeur  :  on  en 
peut  voir  le  titre.  Il  changea  d'abord  tous  les  Gouverneurs 
qu’Omar  avoit  choifis ,  &  fut  cependant  affez  heureux  pour  ve¬ 
nir  à  bout  de  Jézid,  fils  de  Mahaleb,  fon  plus  dangereux  en¬ 
nemi,  qui  foutenoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  l’Iraque  Arabi¬ 
que  :car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous  les  fiens  à  Ormuz, 
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bù  il  avoit  fait  bâtir  une  fortereffe  qu'il  eflimoit  imprenable. 
Cejézid,  fils  de  Mahaleb,  félon  quelques  Hiftoriens ,  fut  tué 
en  bataille  rangée,  par  Mofielaimah,  frère  du  Calife;  &  fon 
fils,  noinnié  Moavie,  fe  trouva  obligé  de  fuir  avec  le  débris 
de  les  troupes  jufqu’à  cette  forterelTe,  que  fon  père  avoit  fait 
conllruire,  pour  fervir  de  retraite  aux  Tiens  après  le  malheur 
d’une  déroute;  mais  celui  que  Jézid  fils  de  Mahaleb  y  avoit 
lailfé  pour  Commandant,  lui  en  ayant  refufé  l’entrée,  il  fut 
pourfuivi  jufqu’au  fieuve  indus  par  les  Généraux  du  Calife  qui 
défirent  toutes  fes  troupes  les  unes  après  les  autres.  Jézid  rem¬ 
porta  auin  de  grands  avantages  fur  les  Turcs,  qui  s’étoient  ré¬ 
pandus  dans  l'Afie.  Moffelaimah  fon  frère  les  défit  entière¬ 
ment  dans  TAdherbigian ,  ouMédic,  &  les  contraignit  d’aban¬ 
donner  les  Etats  du  Calife.  Ce  fut  aulïï  fous  le  régne  de  ce 
Calife  que  les  Arabes  d’Efpagne  prirent  la  ville  d’Arbonah ,  qui 
ell  Narbonne ,  &  alTîégérent  celle  de  Touloufe  :  celle-ci  fut  fe- 
courue  par  le  Comte  Eudes ,  lequel  reprit  enfuitc  Narbonne 
fur  eux.  Hefcham,  fécond  Calife  d’Efpagne,  l’ayant  depuis 
conquife  l’an  177  de  l’Hégire,  fit  porter  de  là  par  fes  Habitans 
les  matériaux  qui  fervirent  à  la  conftruétion  de  la  grande  Mof- 
quée  de  Cordoue.  Ce  Calife  eut  deux  concubines,  qu’il  ai- 
moit  éperdument,  l’une  nommée  Sclamach,  &.  Vmiïe  Hababab: 
celle-ci  fut  caufe  de  fa  mort  en  la  manière  que  Kondémir  rap¬ 
porte  en  ces  termes,  traduits  du  PeiTien.  Jézid  étant  en  Pa- 
lelline,  qu’il  appelle  Béled  Arden,  ou  pa’is  du  Jourdain,  &  fe 
divertiffant  dans  un  jardin  avec  une  de  fes  femmes,  qu’il  aimoit 
jufqu’à  la  folie ,  on  lui  fervit  à  fa  collation  des  fruits  les  plus 
excellens  du  pa’is  :  pendant  ce  petit  repas  il  prit  un  grain  de 
railin  qu’il  jetta  à  fa  maitrefle;  celle-ci  le  prit,  &  le  porta  à  fa 
bouche  pour  le  manger;  mais  ce  grain  qui  étoit  fort  gros,  tel 
que  ce  païs-là  en  produit,  paiTant  de  travers  dans  fa  gorge,  la 
ferra  fi  fort,  qu’elle  en  perdit  l’haleine  ,  &  fut  étouffée  en 
un  infiant.  Jézid  furpris  d’un  accident  fi  funefie  tomba  dans 
un  fi  grand  excès  de  triftefie ,  qu’il  pleura  amèrement  la  perte 
qu’il  faifoit  d’un  objet  fi  aimable,  &  le  tranfport  de  fon  amour 
&  de  fa  douleur  alla  fi  loin ,  qu’il  crut  ne  pouvoir  réparer  cet¬ 
te  perte,  qu’en  confervant  le  corps  mort  de  fa  maitreife  auprès 
de  lui.  Il  le  fit  pendant  une  femaine  entière ,  &  fans  les  inltan- 
ces  que  lui  firent  fes  domefliques,  qui  n’en  pouvoient  plus  fup- 
porter  la  puanteur,  il  n’eût  jamais  permis  qu  elle  fût  enterrée; 
mais  le  fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  guérir  fa  frénéfie,  il  vou¬ 
lut  la  faire  déterrer ,  &  fa  douleur  augmentant  de  jour  en  jour, 
le  mit  lui-même  au  tombeau.  Quelques  Hiftoriens  écrivent 
qu’il  mourut  de  phthifie  à  l’âge  de  40  ans,  après  avoir  déclaré 
Hefchiam  fon  frère  pour  fucceffeur,  à  condition  néanmoins  que 
fon  propre  fils  nommé  Valid,  fuccéderoit  à  fon  oncle,  ce  qui 
arriva  effectivement,  l’an  de  l’Hégire  125,  &  de  Jéfus-Chrift 
743 ,  vint  ans  après  la  mort  de  Jézid  fon  père.  *  Marmol ,  de 
Y  Afrique  l  3.  Elmacin ,  Hift.  Sérac,  l.  i.  Maimbourg,  Htjî.  des 
Jean.  D'Herbelot,  Bibliolh.  Orient. 

JEZID-BEN-VALID  ,  Jéfid  ,  fils  de  Valid  ,  que  l’on 
peut  appeller  Jézid,  111  du  nom,  douzième  Calife  de  la  ra¬ 
ce  des  Ommiades,  étoit  petit-fils  d’Abdalmalec ,  &  fuccéda  à 
fon  coufin  germain  Valid,  fils  de  Jézid,  dans  la  mort  duquel 
il  avoit  trempé.  Cette  mort  ayant  été  divulguée  dans  les  Pro¬ 
vinces,  plufieurs  fe  foulevérent  contre  Jézid,  &  demandèrent 
la  vengeance  du  fang  de  Valid.  Marvan,  furnommé  Hémar, 
fut  un  des  principaux  foulevez;  mais  il  fut  bientôt  appaifé  par 
le  don  que  Jézid  lui  fit  du  Gouvernement  de  Méfopotamie.  Ce 
Calife  fut  furnommé  Nakès ,  &  Ebn  Nakès  par  fobriquet,  à  cau¬ 
fe  de  la  néceffité  où  il  fe  trouva,  faute  d’argent,  de  diminuer 
la  paye  des  Soldats  ;  il  ne  régna  que  fix  mois ,  &  mourut  de  la 
pefte,  félon  quelques-uns ,  l’an  de  l’Hégire  126,  de  Jéfus-Chrift 
743.  Pour  ôter  l’ambigu’ité  du  mot  de  Valid,  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  cette  narration,  il  faut  favoir  que  ce  Valid,  duquel 
Jézid  troifiéme  étoit  fik  ,  fut  fils  du  Calife  Abdalmalec,  &  eut 
quatre  de  fes  frères  qui  furent  auffi  Califes,  fous  lefquels  il  a- 
voit  vécu  en  homme  particulier.  Fojez  l’Article  d’ABDAL- 
MALEC,  ouABDALMELIC.  Ce  Calife  vantoit  fort  la 
noblclfe  de  fa  race;  parce  que  la  mère,  nommée  Mah  Afrïd, 
&  non  pas  Schaferend,  comme  on  le  lit  dans  l’Hiftoire  Saracé- 
nique  ,  étoit  fille  de  Firouz,  fils  d’Iezdégird,  Roi  de  Perfe,& 
Firouz  defeendoit  de  la  fille  de  l’Empereur  Maurice,  du  côté 
de  fon  père ,  &  du  Khacan ,  ou  Empereur  des  Turcs  par  fa  mè¬ 
re.  Il  compofa  même  ce  dyltique  fur  fa  Généalogie.  „  je  fuis  fils 
„  de  Chofroës ,  Boi  de  Fcrfe ,  &  de  Marvan ,  quatrième  Calife  de  la 
„  Maifon  d'Ommie,&.  je  compte  entre  mes  ayeux,  le  CaiiTar,  l'Em- 
„  pereur  des  Romains,  &  le  Khacan,  l'Empereur  des  Turcs."  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JEZID,  BenMahleb,  Ben-Abou  Safrah,  fut  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle  ,  Général  d’Armée  de  Soli¬ 
man  VH,  Calife  de  la  Maifon  des  Ommiades.  Il  força  par 
les  armes  les  peuples  du  Giorgian  de  fe  foumettre  à  lui,  & 
tourna  enfuite  du  côté  du  Thabareftan ,  où  Akfchid,  qui  y  com- 
Hiandoit,  s’oppofa  à  lui  avec  une  fi  puifiante  Armée,  qu’elle 
mit  d’abord  en  fuite  les  troupes  de  Jézid.  Les  peuples  duGior* 
gian  ayant  appris  fa  déroute,  &  croyant  pouvoir  fe  foulever 
impunément ,  maflacrérent  la  plus  grande  partie  des  gens  qu’il 
avoit  lailfez  pour  la  garde  du  pa’is.  Jézid  fur  cette  nouvelle  fit 
la  paix  avec  Akfchid,  pour  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur 
le  Giorgian.  On  dit  qu'Akfchid  pour  acheter  la  pàix  de  Jézid 
lui  fit  préfent  de  fept  cens  mille  drachmes  d’argent,  de  400 
charges  de  fafran,  en  quoi  ce  pa’is  eft  fort  fertile,  &  de  400 
Efclaves ,  qui  portoient  chacun  un  riche  turban  de  foye  dans 
un  bafiln  d’argent.  Après  cet  accord  Jézid  alla  au  devant  de 
l’Armée  du  Giorgian  dont  Marza  étoit  le  Chef.  Celui-ci  n’o- 
fant  pas  tenir  la  campagne  devant  Jézid,  fe  renferma  dans  une 
de  fes  forterelTes,  où  ayant  été  forcé,  Jézid  lui  fit  couper  la 
tête ,  de  même  qu’à  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers 
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de  l’Armée  des  Rebelles,  fit  pendre  enfuite  quatre  mille  Sol¬ 
dats  des  plus  mutins,  &  donna  a  les  troupes  le  pillage  de  tou¬ 
te  la  Province.  *  D’PIerbelüt,  Bibliotl..  Orient. 

JEZID  ES,  Seêle  de  certains  Peuples  qui  habitent  dans  la 
Turquie  &  dans  laPerfe,  furent  ainli  nommez  de  Jézid,  qui 
fit  afialFiner  Huifein  fils  d’Ali,  gendre  de  Mahomet,  &  qui  fut 
pour  ce  fujet  eftimé  parricide  &  Hérétique  par  les  Mahomé- 
tans.  Ils  ont  depuis  donné  ce  nom  de  Jézides  aux  gens  d’en¬ 
tre  eux,  qui  ont  peu  de  Religion,  &  qu’ils  regardent  comme 
impies.  Il  y  a  environ  deux  cens  mille  Jézides  dans  la  Perfe 
&  dans  la  Turquie.  Ils  parlent  la  même  Langue  que  celle  des 
Curdes  ou  peuples  du  Curdiftan  ,  &  cette  Langue  approche 
fort  de  la  Perfienne.  Les  Jézides  font  de  deux  fortes,  blancs 
&  noirs.  Les  blancs  font  vêtus  comme  les  Turcs ,  &  ne  fe  peu¬ 
vent  reconnoître  qu’à  leur  chemife,  qui  n’eft  pas  fendue  au 
colet  comme  les  autres,  &  qui  n’a  qu’une  ouverture  ronde  pour 
palTer  la  tête:  ce  qui  eft  myftérieux  entre  eux,  &  fe  fait,  di- 
lent-ils ,  en  mémoire  d’un  cercle  d’or  &  de  lumière  defeendu 
du  Ciel  dans  le  col  de  leur  grand  Cheik  ou  Prince  &  Chef  de  la 
Religion ,  après  un  jeûne  de  quarante  jours.  Les  noirs  font 
comme  les  Religieux  de  leur  Sefte ,  quoiqu’ils  foient  mariez^ 
Ils  fe  font  appeller  Fakirs  ,  c’eft  à  dire,  pauvres;  mais  ils  ne 
laiflTent  pas  d'aimer  fort  les  richeflês,  &  de  fuir  autant  qu’ils 
peuvent  la  pauvreté.  Les  Turcs  les  ont  en  horreur,  à  caufe  de 
leur  Religion  contraire  à  celle  de  Mahomet.  La  plus  grande  in¬ 
jure  qu’ils  pufTent  donner  à  un  homme,  o’eft  de  Pappeller  Jé¬ 
zid,  fils  de  Jézid.  ils  les  appellent  les  ânes,  qui  doivent  por¬ 
ter  les  Juifs  en  Enfer  au  jour  du  Jugement  univerfel.  Us  exi¬ 
gent  d’eux  des  Tributs  excelfifs ,  &  les  réduifent  prefque  au 
défefpoir:  ce  qui  fait  que  les  Jézides  ha’iiTent  réciproquement 
les  Turcs,  comme  leurs  ennemis  mortels;  &  lorfqu’ils  maudif- 
fent  quelque  animal  dans  leur  colère, ils  l’appellent  Mufuhnan, 
c’eft  à  dire,  'Turc. 

Les  Jézides  aiment  fort  les  Chrétiens,  &  les  appellent  compères, 
dans  la  créance  qu’ils  ont  que  Jézid  eft  le  même  que  Jéfus-Chrift, 
ou  bien  fur  une  tradition  qui  porte  que  leur  Chef  Jézid  prit  au¬ 
trefois  le  parti  des  Chrétiens ,  &  fit  alliance  avec  eux  contre  les 
Mahométans ,  qu’il  défit  en  bataille  rangée.  Us  ne  font  néan¬ 
moins  ni  Turcs  ni  Chrétiens ,  quoiqu’ils  foient  plus  afteftion- 
nez  à  la  Religion  du  Mefiie  qu’à  celle  de  Mahomet.  Us  font 
gloire  de  boire  du  vin  &  de  manger  du  porc:  ce  que  les  Turcs 
&  les  Juifs  ont  en  horreur.  Us  évitent  autant  qu’ils  peuvent 
la  circoncifion  ,  &  ne  la  reçoivent  qu’autant  qu’ils  y  font  con¬ 
traints  par  les  Turcs.  Leur  ignorance  eft  extrême,  &  ils  n’ont 
aucuns  Livres  pour  régie  de  leur  Foi.  Us  croyent  à  la  Bible,  6c 
à  l’Evangile,  fans  les  lire,  &  quelques-uns  d’eux  à  l’Alcoran  ; 
c’eft  pourquoi  ils  difent  ordinairement  comme  les  Turcs,  que 
ces  trois  Livres  font  defeendus  du  Ciel.  Us  croyent  auffi  plu¬ 
fieurs  miracles  de  Jéfus-Chrift,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Evangiles;  qu’il  a  parlé  dès  le  jour  de  fa  naiffimee;  qu'il  a 
reffufeité  un  homme  mort  depuis  mille  ans,&  plufieurs  autres. 
Us  font  des  vœux  &.  des  pèlerinages  à  l’imitation  des  Chrétiens 
&  des  Turcs ,  mais  ils  n’ont  point  de  Temples  pour  prier  Dieu, 
&  n’entent  jamais  dans  lesMofquées,fi  ce  n’eft  parcuriofité:  ce 
qu’ils  feroient  auffi  à  l’égard  des  Eglifes  des  Chrétiens ,  s’ils  ne 
craignoient  d’être  maltraitez  des  Turcs.  Us  n’ont  aucunes  F  êtes 
ou  folemnitez;  &  tout  le  culte  qu’ils  rendent  à  Dieu  confifte  à 
chanter  des  Cantiques  fpirituels  en  l’honneur  de  Jéfus-Chrift, 
de  la  fainte  'Vierge,  de  Mo'ife,  de  Zacharie,  &  quelquefois  du 
faux  Prophète  Mahomet. 

Lorfqu’ils  font  leurs  prières,  ils  tournent  le  vifage  du  côté 
de  l’orient  comme  les  Chrétiens  ,  &  contre  la  coutume  des 
Turcs ,  qui  regardent  le  midi.  Le  principal  point  de  leur  Re¬ 
ligion,  eft  de  ne  maudire  point  le  Diable,  &  de  ne  pas  même 
prononcer  fon  nom  ;  car  ils  craignent  qu’il  ne  fe  relfente  de 
ces  injures,  s’il  vient  un  jour  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu:  ce 
qu’ils  croyent  polïïble;  &  d’ailleurs  ils  appréhendent  de  tomber 
entre  fes  mains  après  la  mort,  &  qu’étant  l’exécuteur  de  la  ju- 
ftice  divine,  il  ne  les  châtie  avec  plus  de  rigueur, pour  fe  ven¬ 
ger  lui-même.  Quand  ils  veulent  parler  du  Diable,  ils  le  nom¬ 
ment  l’^age  P^oa,  ou  celui  que  les  ignorans  maudifient.  Les 
Jézides  enterrent  leurs  morts  fans  aucune  cérémonie,  en  quel¬ 
que  lieu  qu’ils  fe  trouvent.  Les  plus  riches  néanmoins  le  font 
inhumer  dans  certains  lieux  de  dévotion,  &  l’on  chante  en 
les  enterrant  quelques  Cantiques  fur  la  guitarre,  accordant  la 
voix  avec  le  fon  de  cet  inftrument.  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  pleurer  à  la  mort  d’un  Jézide  noir;&  il  faut  qu’ils  fe  réjou’if- 
fent  alors  comme  en  un  jour  de  Fête,  pour  célébrer  l’entrée 
du  défunt  dans  le  Ciel.  Ces  noirs  ,011  Religieux,  font  refpeêlez 
avec  tant  do  vénération,  qu’en  parlant  des  habits  de  quelqu’un 
d’eux,  on  leur  donne  un  nom  particulier,  quoiqu’ils  ne  foient 
différens  des  autres  qu’en  couleur.  Par  exemple,  ils  n’appel¬ 
leront  pas  fa  chemife  du  nom  commun ,  mais  d’un  autre  nom  , 
comme  qui  diroit  une  aube.  Ils  ne  diront  pas  fon  manteau, 
mais  fa  chape;  ni  fon  turban,  mais  fa  tiare  ou  fa  mitre.  Ce¬ 
pendant  la  plupart  de  ces  Jézides  noirs  ne  font  que  Pafteurs, 
&  leur  plus  noble  exercice  eft  de  garder  les  chèvres  fur  les  mon¬ 
tagnes.  11  n’eft  pas  permis  à  un  Jézide  noir  d’égorger  un  mou¬ 
ton,  ni  de  tuer  une  poule,  ou  quelque  autre  animal;  mais  ils 
peuvent  les  manger,  après  que  les  blancs  les  ont  tuez. 

Les  Jézides,  en  général,  font  gens  robuftes  &  infatigables, 
qui  vont  en  troupes  comme  les  Arabes ,  &  changent  d'habita¬ 
tion  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  Ils  habitent  fous  des  pa¬ 
villons  noirs,  tiffus  de  poil  de  chèvre,  entourez  de  gros  ro- 
feaux  &  d’épines,  liez  enfemble.  Leurs  tentes  font  dijpofées 
en  rond:  de  forte  qu’il  y  a  au  milieu  comme  une  grande  place 
d’arine.s,  où  ils  mettent  leurs  troupeaux  pour  y  être  en  fure¬ 
té.  L’Eté,  ils  fe  campent  dans  les  plaines  &  le  long  des  rivières, 
L’Hiver,  ils  fe  retirent  dans  les  montagnes. Leurs  armes  font  l’arc 
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&  les  flèches,  la  fronde  &  le  fabre  à  la  Turque.  Leurs  emplois 
font  de  garder  les  troupeaux,  &  d’enfumer  les  terres,  dont 
les  Turcs  tirent  prefque  tout  le  profit,  &  leur  lailTent  à  peine 
de  quoi  fubfiiter.  Ils  ne  cultivent  d’ordinaire  ni  vignes,  ni  jar¬ 
dins  ,  &  ne  vivent  guère  que  de  chair  &  de  laitage.  Leur  pain 
efl;  fort  mince,  &  ils  le  cuifent  fur  une  plaque  de  fer  avec  un 
feu  clair.  Lorfqu’ils  peuvent  avoir  du  vin,  ils  en  boivent  juf- 
qua  l’excès;  &  ce  qui  eit  de  furprenant, c’efl:  qu'ils  ofent  quel¬ 
quefois  lui  donner  le  nom  de  fang  de  Jéfus-Chrift  ;  car  dans 
leurs  feflins,  l’un  d’eux  préfentant  une*  taife  pleine  de  vin  à 
un  autre ,  dit  ces  paroles  :  Prenons  le  cahcc  du  fang  de  Chrift  :  & 
celui  qui  le  reçoit,  baife  la  main  de  celui  qui  l'offre,  &  boit 
avec  refpeft.  Cette  cérémonie,  &  plufieurs  autres  pratiques , 
conformes  en  quelque  façon  à  celle  des  Chrétiens ,  donnent 
fujet  de  croire  qu’ils  pourroient  être  ilTus  des  Ariens,  ou  de 
quelque  autre  Secte  hérétique,  qui  s’elt  ainfi  corrompue  par 
fucceffion  de  tems ,  ou  du  moins  qu’ils  auroient  contraété  quel¬ 
que  union  avec  ces  Hérétiques. 

A  l’égard  de  leurs  mariages ,  leur  coutume  eft  d’acheter  leur 
ëpoufe  deux  cens  écus,  que  l’on  donne  au  père  de  la  fille  ;  & 
c’eft  entre  eux  le  prix  ordinaire  des  femmes ,  de  quelque  qua¬ 
lité  qu’elles  foient,  pauvres  ou  riches,  belles  ou  laides.  De¬ 
là  vient  qu'ordinairement  les  maris  traitent  leurs  femmes  com¬ 
me  des  Kfclaves.  Ils  peuvent  même  les  répudier  pour  fe  faire 
Supérieurs  des  noirs ,  ou  bien  Hermites ,  mais  non  pas  pour 
d’autres  motifs.  Ceux  qui  fe  rafent  la  barbe ,  paffent  pour  hé¬ 
rétiques  parmi  eux.  Il  n’efl  pas  même  permis  de  la  couper 
tant  foit  peu,  &  c’efl  un  péché  de  ne  la  pas  laiffer  croître  aufïï 
longue  qu’elle  peut  être.  *  Michel  Lèvre  ,  Théâtre  de  la  Tur¬ 
quie. 

*  JEZIEL,  Ifraëlite  fils  de  Hazmaveth  ,  fut  un  de  ceux 
qui  allèrent  fecourir  David,  lors  qu’il  étoit  en  Tfiklah,  &  lui 
rendirent  de  bons  fervices.  *  I  Chroniq.  ou  Paraüp.  ch.  12. 

V.  3- 

jEZONIAS.  Toje?;  JAAZANJA. 

^  JEZRA,  fils  de  Mefçullam  ou  Mofollam,&  père  de  Ha- 
diel  ou  Adiel.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  12. 

JEZRAIA.  rojcs:  JISRAHJA. 

JEZRAEL  ou  A  B IZ  A  R ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  pars 
d’Achinoam,  fécondé  femme  de  David.  *  I  Sam.  ou  1  Rois,  ch. 
25.  V.  43.  Joféphe,  y^ntiq.  Judaïq.  l.  14.  Il  y  a  eu  une  autre 
ville  du  nom  de  Jezrael  dans  la  Palefline,  dans  la  Tribu 
d’Iffachar,  &  fur  la  frontière  du  pa'is  de  la  demi -Tribu  de 
Manaffé.  Elle  fit  enfuite  partie  de  la  Galilée.  Elle  fut  le  fé- 
jour  ordinaire  d’Acliab  Roi  d’Ifraël.  Eufébe  dit  qu’elle  étoit 
fituée  dans  le  grand  champ  entre  Scythopoiis  &  Légion.  S.  Jé¬ 
rome  dit  qu’elle  étoit  près  de  Maximianopolis ,  &  qu’il  y  avoit 
aux  environs  une  campagne  de  plus  de  dix  mille  pas.  Du  tems 
de  Guillaume  de  Tyr  elle  étoit  nommée  le  petit  Gérin.  Les 
Ecrivains  Grecs  ,  comme  Eufébe,  la  nomment  Onia 

nommoit  aulLi  Caretbi;  c’efl  préfentement  un  village  nommé 
Zerethhi.  Ce  fut  la  patrie  de  Naboth.  Votez  autfi  JISREHEL. 
*  Baudrand. 

JEZRAEL,  vallée  aux  environs  du  Mont-Thabor.  Tôjcz 
THABOR. 

I  F. 

IF,  rifle  d’If,  Spia  ou  Taxta-aa  Infula,  efl  une  petite  Ifle  fur 
la  côte  de  Provence,  à  une  petite  lieue  de  Marfeille.  Il  y 
a  dans  cette  Ifle  le  Château  d’If,  qui  efl  affez  bon ,  &  deflirié 
à  la  garde  du  port  de  Marfeille.  On  y  enferme  aufïï  quelque¬ 
fois  des  prifonniers  d’importance.  Louis  II  donna  cette  Ifle 
6c  deux  autres  qui  en  font  voifines,  en  1424,  à  Jacques  d’Y- 
fia,  pour  récompenfe  de  fes  fervices,  &  François  I  la  fit  forti¬ 
fier  en  1529,  pour  la  fureté  du  port  de  Marfeille.  Ce  n’étoit 
auparavant  qu’un  plant  d’ifs,  &  c’efl  de  là  qu’elle  a  pris  fon 
nom.  *  Maty,  Di^.  Géogr.  Th.  Corneille,  DiU.  Geogr. 

I  F  R. 

FRAN  ou  UFARAN,  Contrée  d’Afrique  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Sus  de  Numidie.  Ce  font  quatre  villes  qui  regar¬ 
dent  le  midi,  fermées  de  murailles,  &  bâties  par  les  anciens  Nu¬ 
mides  à  une  lieue  l’une  de  l’autre,  fur  une  petite  rivière  qui  ne 
coule  qu’en  Hiver,  ce  qui  la  fait  appeller  la  rivière  fecbe.  Entre 
ces  places  voifines  on  trouve  plufieurs  villages  &  des  contrées 
de  palmiers.  Le  commerce  des  Chrétiens  qui  vont  au  port  de 
Carquefu  trafiquer  de  draps,  de  tbiles,  &  d’autres  marchandifes 
qu’ils  portent  vendre  à  Gualata  ôcàTombut,  y  fait  obferver 
quelque  police.  Ils  en  rapportent  des  cuirs,  de  la  cire,  du  ris 
&  du  fucre.  Le  terroir  efl  fertile  en  dates  &  renferme  quel¬ 
ques  mines  de  cuivre.  Ils  ont  un  Juge  qui  connoit  des  affaires 
civiles  &  criminelles  ,  &  quoiqu’ils  foient  tous  Mahométans , 
ils  ne  font  mourir  perfonne.  Aufïï  de  quelque  grand  crime 
qu’on  foit  convaincu,  le  banniffement  en  efl  la  punition,  & 
l’on  n’ordonne  jamais  parmi  eux  une  peine  plus  cruelle.  *  De 
la  Croix,  Plijloire  d'y4frique,tome  2.  Th.  Corneille,  Diâf.  Géogr. 

IGA.  IGE.  IGG. 

IGAL.  ro)c?:  JIGUEAL. 

IG  EL,  petite  ville  de  Suiffe.  Voyez  AIGLE. 

IGG,  petite  ville  d’Allemagne  dans'  la  Baffe  Carniole,  fur 
la  rivière  d’igg,  à  quatre  lieues  de  Laubach,  vers  l’orient  mé-  ■ 
xidional.  *  Maty,  Diif.  Géogr. 


IGG.  IGI.  IGL.  IGN. 

*  IGG,  rivière  d’Allemagne  dans  la  Baffe  Carniole ,  prend 
fa  fource  vers  les  confins  de  la  partie  occidentale  du  Comté  de 
Windismarck  ,  coule  à  peu  près  du  fud-efl  au  nord-ouefl,  &  a- 
près  avoir  arrofé  la  ville  d’igg,  fe  rend  dans  le  Laubach  deux 
lieues  au  deüïïs  de  la  ville  de  Laubach. 

I  G  I. 

TGILLIONES,  Peuples  anciens  de  la  Sarmatie  Européen- 
*  ne.  Ils  étoient  compris  parmi  les  Vénédes,  qui  habitoient 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Lithuanie.  *  Th.  Corneille, 
Diét.  Géogr. 

*  IGIS,  bourg  de  Suiffe  dans  le  pars  des  Grifons,  au  nord- 
nord-efl  de  Coire,  dont  il  efl  éloigné  de  près  de  trois  lieues. 
On  y  voit  un  magnifique  château  qui  appartient  à  Mrs.  de  Salis. 
’’’  Etat  &  Délites  de  Suijfe,  tome  4.  p.  48-  édit.  d’Amflerdam, 
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IGL. 

J  G  L  A ,  rivière  d’Allemagne ,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Pré¬ 
fecture  ou  le  Cercle  de  Bechim,  en  Bohême,  d’où  elle  cou¬ 
le  du  nord-ouefl  au  fud-efl  jufques  dans  la  Moravie,  où  fou 
cours  va  àpeu  près  d’occident  en  orient  jufques  à  Kaunitz;puis 
delà  jufques  a  la  Teya  dans  laquelle  elle  perdfon  nom, elle  va 
du  nord-ouefl  au  fud-efl. 

1  GLA  eus,  Anglois  ,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
dans  le  VIII  fiécle,  lailfa  quelques  Traitez  hifloriques,  com-? 
me  la  Vie  de  l’Abbé  Sigwin,  &c.  Balée  &.  Vofïïus  en  font 
mention.  *  Balée  &  Pitfeus ,  de  Script.  Angl.  Vofïïus,  de  Hifi. 
Lat. 

IGLA’W,  en  Latin  Gihhvia  &  Iglovia,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Moravie,  eit  fituée  vers  les  frontières  de  la  Bohême, 
fur  la  rivière  d’Igla ,  à  peu  près  à  l’oueft  de  Brinn  dont  elle 
efl  éloignée  d'environ  17  lieues. 

IGLESIAS,  en  Latin  Ecclefice  ou  Villa  Ecclejlce ,  ville  de 
Sardaigne,  près  de  la  côte  méridionale ,  à  dix-fept  lieues  de 
Cagliari.  Elle  a  été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Sulcis,  & 
elle  en  a  le  Siège  Epifcopal,  Suffragant  de  Cagliari.  Elle  a  auflî 
une  affez  bonne  citadelle;  mais  la  ville  elt  peu  de  chofe.  Ma¬ 
ty,  Dici.  Géogr. 

I  G  N. 

IGNACE,  (faint)  Evêque  d’Antioche  &  Martyr,  fuccéda 

vers  l’an  68  de  Jéfus-Chrilt  à  Evode,que  faint  Pierre  y  avoit 
établi,  en  allant  fonder  l’Eglife  de  Rome.  Ce  faint  Prélat,  qui 
avoit  été  Difciple  des  Apôtres,  &  fur-tout  de  S.  Jean,  exerça 
l’Epifeopat  40  ans,  avec  une  vertu  digne  des  tems  Apofloli- 
ques  ;  mais  fous  la  troifiéme  Perfécution ,  qui  fut  celle  de  Tra- 
jan  en  107 ,  faint  Ignace  ayant  foutenu  la  Loi  de  Jéfus-Chrifl 
en  préfence  même  de  cet  Empereur,  fut  condamné  à  être  ex- 
pofé  aux  bêtes  dans  l’Amphithéâtre  de  Rome.  Ce  fut  pendant 
qu’on  l’y  conduifoit,  chargé  de  chaînes  pour  le  nom  de  Jéfus- 
Chrifl,  qu’il  écrivit  les  Lettres  qui  nous  refient  de  lui.  A 
Smyrne  il  écrivit  celle  qu’il  adrelfa  aux  Ephéfiens  ,  aux  Magné- 
fiens,  aux  Tralliens  &  aux  Romains;  &  dans  la  Troade,  il  en 
compofa  d’autres  pour  les  Fidèles  de  Philadelphie,  de  Smyr¬ 
ne,  &  à  S.  Polycarpe.  Eufébe  &  S.  Jérôme  ne  font  mention 
que  de  ces  fept  Epîtres,  qu'on  nomme  pour  cela  Originales.  On 
lui  en  attribue  encore  cinq  autres ,  dont  on  prétend  qu’il  en 
écrivit  trois  de  Philippes  de  Macédoine; mais  les  Anciens  n’en 
faifant  point  de  mention ,  il  efl  à  croire  qu’elles  font  fuppofées. 
Ces  Epîtres ,  qui  ont  été  citées  &  admirées  par  les  anciens  Pè¬ 
res  ,  font  remplies  de  l’efprit  Apoftolique  ,  du  zélé  des  pre¬ 
miers  Martyrs ,  &  de  préceptes  très  falutaires  pour  garder  exa- 
ftement  les  Traditions  des  Apôtres ,  que  ce  grand  Saint  avoit 
apprifes  de  leur  propre  bouche.  Ifaac  Vofïïus  &  Ufferius,  Ar¬ 
chevêque  d’Armach  en  Irlande,  tous  deux  Proteflans,  nous 
ont  donné  une  nouvelle  édition  de  ces  Lettres.  Le  premier, 
qui  les  a  publiées  en  1646,  s’efl  fervi  d’un  Manuferit  Grec, 
eflimé  ancien  d’onze  cens  ans ,  &  tiré  de  la  Bibliothèque  du 
Grand-Duc  de  Tofeane.  Il  ne  reçoit  pour  véritables,  que  les 
fept  Epîtres  qui  font  dans  le  Manuferit  de  Florence.  Ufferius 
qui  les  fit  imprimer  à  Oxford  l’an  1645, &  à  Londres  en  1647, 
s’efl  fervi  de  deux  Manuferits  ,  qu’il  a  trouvez  en  Angleterre. 
11  n’en  met  que  fix,  &  rejette  la  dernière  adreffée  à  S.  Poly¬ 
carpe  qui  n’étoit  pas  dans  fon  Manuferit  de  l’ancienne  Verfion 
Latine  ,  mais  qui  efl  dans  celui  de  Florence.  Saint  Ignace 
fouffrit  le  Martyre  à  Rome  le  dixiéme  Décembre,  la  dixiéme 
année  de  l’Empire  de  Trajan,  l’an  107  de  l’Ere  vulgaire.  Les 
autres  trompez  par  le  Martyrologe  d’Adon ,  mettent  cette  mort 
en  104,  fous  le  Confulat  d’Atticus  Suranus  &  de  Marcel; d’au¬ 
tres  la  reculent  à  l’an  112,  &  116.  Nous  avons  d’autres  édi¬ 
tions  de  ces  Epîtres,  comme  celle  de  Védel  à  Genève  en  1623, 
celle  du  P.  Hugues  Ménard  de  Paris ,  &c.  La  meilleure  édi¬ 
tion  de  ces  Epîtres  efl  celle  d’Amflerdam,  in  folio,  en  1697, 
où  l’on  voit  les  meilleures  Notes  qui  ayent  été  faites  fur  ces 
Epîtres ,  avec  les  Differtations  d’Ufférius  &  de  Pearfon.  Au 
refie,  il  eft  certain  que  les  trois  Lettres  Latines,  dont  il  y  en 
a  deux  à  faint  Jean,  &  une  autre  à  la  Vierge  Marie,  font  fuppofées. 
Les  cinq  Lettres  Gréques ,  adreffées  à  Marie  Caffobolite ,  à  ceux 
de  Tharfe,à  ceux  d’Antioche ,  à  Héron  Diacre ,  aux  Philippiens, 
&  qui  ne  font  point  citées  par  Eufébe,  ni  par  S.  Jérôme ,  font 
encore  fuppofées.  Tous  les  anciens  Pères  Grecs  n’ont  cité  que 
les  fept  Lettres  dont  Eufébe  fait  mention,  &  qui  ont  été  recueil¬ 
lies 


jics  par  S.  Polycarpe;  mais  on  doute  fi  les  fcpt  Lettres,  félon 
l'édition  de  Voflîus,  font  véritablement  de  S.  Ignace,  &  fi 
elles  font  dans  leur  pureté  originale.  C’ell  le  fentiment  de 
plufieurs  Savans,  contre  l’opinion  deSaumaife,  de  Blondel  & 
de  Daillé.  Ces  fcpt  Lettres  font  adrelTées  auK  Smyrnéens ,  à 
S.  Polycarpe,  aux  Ephéfiens ,  aux  Magnéfiens,  aux  Philadel- 
phiens,  auxTralUens,  aux  Romains.  Mr.  Whilton  Profelfeur 
en  Mathématique,  qui  s’ell  déclaré  ouvertement  Arien  en  An¬ 
gleterre,  prétend  dans  un  Ouvrage  qu’il  a  publié,  que  les  E- 
pitres  de  S.  Ignace  qu’on  croit  lui  être  fauiTcmcnt  attribuées, 
font  les  véritables,  &  que  celles  qu’on  croit  véritables  font 
fuppofées  ,  ou  plûtôt  ne  font  que  des  Extraits  des  autres  rem¬ 
plis  de  falfifications  &  d’infertions  frauduleufes.  Il  y  a  aparen- 
cc,  qu’il  perfuadera  peu  de  gens;  &  peut-être  que  le  parti  le 
plus  fùr  feroit  de  regarder  toutes  cesEpîtres  comme  fuppofées, 
ou  comme  tellement  interpolées,  qu’il  eft  impofiîble  de  dillin- 
guer  le  vrai  du  faux.  *  S.  Polycarpe ,  Epifl.  ad  Philip.  Saint 
Irénée,  l.  5.  c.  28.  adverf.  Hærcf.  Origéne,  Hom.  6.  in  Evang. 
l.uat.  Eufébe ,  Hifl:  l.  3.  c.  30.  S.  Athanafe ,  Epi/l.  ad  Ep.  & 
de  Sjnod.  Arim.  &  ScJcüdæ.  S.  Jérôme,  c.  16.  Catal.  & /.  3.  nd- 
verf.  Pclag.  S.  jèan  Chryfoftome,  in  cjus  Encom.  Socrate,  l.  6- 
t.  8-  l’heodoret  ,  Dial.  1.  2.  ÊP  3.  Evagre,  l.  i.  c.  16.  Si- 
inéon  Métaphrafle.  Honoré  d’Autun.  Vincent  de  Beauvais. 
Baronius.  Bellarmin.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejiajli- 
ques,  des  trois  premiers  jiéclcs. 

IGNACE  (Saint)  Patriarche  de  Confiantinople,  né  l’an 
799,  étoit  troifiéme  fils  de  l’Empereur  MirM  I ,  Curopalate, 
dit  Rangabé,  &  de  Procopie,  fille  de  l’Empereur  Nicèphore,  & 
fe  nommoit  Nicétas  dans  le  monde.  Son  père  Michel ,  qui  é- 
toit  Curopalate,  c’eft  à  dire,  Grand-Maître  du  Palais,  fut  élevé 
à  l’Empire  l’an  811,  après  la  mort  de  fon  beau-pére  Nicépho- 
re;  mais  Léon  l'Arménien  chaifa  Michel  du  thrône  l’an  813-  Cet 
nfurpateur  fit  Eunuques  deux  fils  de  Michel ,  Théophylafle  & 
Nicétas.  Ce  dernier  fut  mis  dans  un  Monaltére  ,  &  y  prit  le 
nom  d’Ignace,  qu’il  garda  depuis.  Léon  ayant  été  tué  en  820, 
Michel  le  Bègue  lui  fuccéda  l’an  820,  &  eut  pour  fucceifeur  en 
829  fon  fils  Théophile.  Pendant  ce  tems-là  Ignace  étoit  deve¬ 
nu  Abbé  du  Monaltére  où  il  s’étoit  retiré ,  &  avoit  même  bâti 
trois  nouveaux  Monaftércs  dans  les  Ifles  PrincelTes.  Théophi¬ 
le  étant  mort  en  842,  l’Impératrice  Théodore,  Tutrice  de  fon 
fils  Michel  III,  rétablit  le  culte  des  Images.  Méthodius,  Pa¬ 
triarche  de  Confiantinople,  étant  mort,  Ignace  fut  choifi  en 
846,  pour  remplir  cette  place.  Théodore  approuva  ce  choix, 
ayant  appris  par  la  réponfe  d’un  Anachorète,  nommé  Joanni- 
cus,  qu’elle  avoit  fait  confulter  pour  cela,  que  c’étoit  une  éle¬ 
ction  infpirée  de  Dieu.  Cette  PrincelTe  avoit  un  frère  nommé 
Bardas,  qui  fe  lailTa  emporter  à  l’amour  inceltueux  de  fii  belle- 
fille.  Saint  Ignace  l’en  reprit,  &  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas 
corrigé ,  le  chalTa  de  l’Eglife  où  il  étoit  entré  le  jour  de  l’Epi¬ 
phanie  l’an  huit  cens  cinquante  fept  pour  participer  aux  faints 
Myftéres.  Bardas  pour  s’en  venger,  perfuada  à  l’Empereur 
de  régner  déformais  feul,  &  d’ordonner  que  le  Patriarche  cou¬ 
pât  les  cheveux  à  fes  fœurs  &  à  fa  mère ,  pour  les  enfermer 
dans  un  Mdnafiére.  Le  faint  Prélat  réfufant  courageufement 
de  le  faire,  fut  relégué  dans  l’Ifie  de  Térébinthe,  &  Photins 
fut  mis  en  fil  place  le  15  Décembre  de  la  même  année.  Celui- 
ci  fe  fit  confacrer  par  Grégoire,  dit  Asbefte ,  autrefois  Evêque 
de  Syraeufe,  que  S.' Ignace  avoit  fait  dépofer  pour  fes  cri¬ 
mes.  Photius  perfuada  à  l’Empereur  Michel  de  faire  informer 
contre  Ignace ,  &  le  fit  enfuite  reléguer  dans  l’Ifie  d’Hiéres , 
^  de  là  dans  un  lieu  appellé  Prométe,  où  il  fut  enfermé  dans 
une  étroite  prifon,  &  de  là  conduit  chargé  de  chaînes  dans  l’If- 
le  de  Méteîin.  On  vouloir  l’obliger  par  ces  mauvais  traite- 
inens  à  donner  fa  démifiîon  ;  mais  comme  on  vit  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  le  fléchir,  Photius  fit  afifembler  l’an  858  un  Concile 
à  Confiantinople  pour  le  dépofer.  Enfuite  il  envoya  à  Rome  des 
Députez  au  Pape  Nicolas  I,  pour  le  prier  d’envoyer  des  Lé¬ 
gats  à  Confiantinople ,  afin  de  juger  Ignace.  Quand  ces  Lé¬ 
gats  (  Zacharie  &  Rodoalde  )  furent  arrivez ,  Photius  aifembla 
l’an  858,  un  Concile  de  320  Evêques  à  Confiantinople.  Igna¬ 
ce  avoit  été  été  amené  de  Mételin  dans  l’Ifie  de  Térébinthe , 
&  on  lui  avoit  enfuite  laiiTé  la  liberté  de  fe  retirer  à  Poze , 
maifon  que  lui  avoit  donnée  l’Impératrice  fa  mère.  Il  fut  cité 
aù  Concile  &  prefl’é  de  donner  fii  démi.fiion.  Voyant  que  les 
l^égats  du  Pape  étoient  gagnez,  il  appella  au  Saint  Siège.  On 
ne'laifl'a  pas  de  l’amener  au  Concile,  &  de  produire  contre  lui 
pluficurs  témoins-,  qui  dépofoient  que  fon  ordination  n’étoit 
pas  véritable,  &  fur  ces  dépofitions  il  fut  condamné  &  dépouil¬ 
lé  de  fes  habits  facerdotaux.  Il  fut  enfuite  enfermé  dans  une 
étroite  prifon ,  &  contraint  par  violence  à  faire  une  croix  au 
bas  d’un  Ecrit,  qui  portoit  qu’il  fe  reconnoiiToit  indigne  de  l’E- 
pifeopat,  &  qu’il  avoit  été  élevé  à  la  dignité  de  Patriarche  par 
brigue  &  par  faveur; qu’il  n’en  avoit  pas  été  le  légitime  poffef- 
feur,  mais  le  Tyran.  Quand  on  eut  extorqué  de  lui  cette 
flgnature,  on  le  laififa  en  repos  dans  le  Palais  de  Poze,  jufqu’à 
ce  que  Photius  s’étant  mis  en  tête  de  lui  faire  prononcer  lui- 
même  publiquement  dans  l’Eglife  fa  dépofition,  fit  entourer  fa 
maifon  de  Gardes  le  jour  même  de  la  Pentecôte.  Ignace  s’en 
étant  apperçu ,  fe  fauva  déguifé  en  Pa’ifan ,  &  palTa  dans  les 
nies  où  il  demeura  caché,  changeant  à  tout  moment  de  demeu¬ 
re  ,  de  peur  d’être  découvert.  Au  mois  d’Août  il  furvint  à 
Confiantinople  un  tremblement  de  Terre,  que  le  peuple  at¬ 
tribua  à  la  perféention  d’Ignace  :  ce  qui  obligea  les  Princes  de 
promettre  qu’ils  le  laifTeroient  vivre  en  repos,  &  qu’il  ne  lui 
feroit  fait  aucun  tort  pour  s’être  caché,  ni  à  ceux  qui  l’auroient 
retiré.  Cette  promelfe  étant  publique,  Ignace  fe  découvrit, 
&,  fut  renvoyé  dans  fon  Monaltére,  pour  y  vivre  en  liberté. 
Le  tremblement  de  Terre  cefl’a,  &  les  Bulgares  furent  con¬ 
vertis.  Le  Pape  defapprouva  ce  qu’avoienc  fait  fes  Légats, 


I  &;  déclara  nulle  la  dépofition  d’Ignace  &  l’ordination  de  Pho- 
,  tius.  Cependant  Photius  voulant  perdre  Ignace,  fit  furpren- 
dre  un  homme  apofié  ,  portant  une  Lettre  fuppofée  fous  le 
j  nom  d’Ignace,  adreifée  au  Pape  Nicolas ,  6c  écrite  contre  l’Em- 
1  pereur.  Là-defius  Ignace  fut  arrêté  ,  &  demeura  en  prifon 
I  jufqu’à  ce  qu’il  fut  reconnu  que  le  porteur  de  cette  Lettre  étoit 
un  fourbe  6c  un  impofieur.  On  le  mit  alors  hors  de  prifon  ; 
mais  Bardas  le  fit  garder  de  fi  près,  qu’il  ne  pouvoit  pas  même 
dire  laMelfe,  ni  parler  à  perlonne.  La  mort  de  Bardas  qui 
fut  tue  1  an  866  par  ordre  de  Michel ,  ne  procura  point  le  ré- 
tabliirement  d’Ignace  ;  au  contraire  Photius  aifembla  un  Con¬ 
cile  dans  lequel  il  fit  condamner  le  Pape  Nicolas.  lénfin  Bafi- 
le  le  Macédonien  étant  demeuré  feul  Empereur  l'an  867  ,  S.  Igna¬ 
ce  fut  rétabli  avec  toute  la  magnificence  imaginable,  6c  Pho¬ 
tius  fut  relégué  dans  le  Monafiére  de  Scepte.  Enfuite  de  ce 
rétablilTement ,  on  célébra  le  VIII  Synode  Général,  qui  efi  le 
IV  de  Confiantinople.  S.  Ignace  fe  brouilla  quelque  tems  a- 
près  avec  le  Pape  Adrien  au  fujet  de  la  Bulgarie,  6c  Photius 
profitât  de  cette  divifion,  revint  à  Confiantinople.  S.  Ignace 
lui  offrit  de  demander  fon  abfolution,  à  condition  qu’il  ne  feroit 
point  de  fonftions  facerdotales  ;  mais  Photius ,  qui  avoit  delfein 
de  fe  faire  rétablir,  ne  voulut  point  accepter  cette  condition, 

&  fit  des  ordinations  du  vivant  même  d’Ignace,  qui  mourut  le 
23  Octobre  877,  âgé  de  78  ans.  Après  fa  mort,  Photius  s’em¬ 
para  du  Siège  de  Confiantinople.  *  Nicétas  David,  en  fa  Vie. 
Baronius,  in  Annal.  &  Mart;)rol.  Baillet,  Vies  des  Saints.  Du 
Pin,  Biblioth.  Ecclcf.  du  IX  fiècle. 

IGNACE,  Diacre  ou  Sacrifiain ,  ou  comme  les  autres  di- 
fent.  Garde  des  vafes  facrez  de  l’Eglife  de  Confiantinople,  fut 
depuis  Archevêque  de  Nicée,  6c  vivoit  fous  l’empire  d’iréne 
ôc  de  Nicèphore,  fur  la  fin  du  VIII  fiéclc,  6c  au  commence¬ 
ment  du  IX.  Il  écrivit  les  Vies  de  Tarafius  6c  de  Nicèphore, 
Patriarches  de  Confiantinople.  Nous  avons  la  première  dans 
Surius.  Il  s’y  nomme  Ignace,  Moine,  que  Suidas  appelle 
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IGNACE,  (Saint)  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
naquit  au  château  de  Loyola  en  Bifcaye,  dans  la  Province  de 
Guipufeoa,  l’an  1491.  Son  père  s’appelloit  Dom  Bertrand  ,  ët 
'  fa  mère  Martine  Saëz.  Ils  eurent  de  leur  mariage  cinq  filles 
6c  huit  fils,  dont  Ignace  fut  le  dernier.  Son  père  qui  étoit 
Seigneur  d’Ognez  6c  de  Loyola,  étoit  difiingué  parmi  la  No- 
blefié  de  Guipufeoa  ;  fa  mère  defeendoit  des  Seigneurs  de  Bal- 
de.  Après  qu’Ignace  eut  palfé  quelque  teins  à  la  Cour  4e 
Ferdinand  Roi  d’Efpagne  en  qualité  de  Page,  il  voulut,  à  l'i¬ 
mitation  de  fes  frères,  prendre  le  parti  des  armes.  C'efi  ce 
qui  l’obligea  de  quitter  la  Cour,  6c  d’avoir  recours  à  Antoine 
Manrique,  DuedeNajara,  fous  lequel  il  apprit  la  Difeipline 
militaire.  Ignace  étant  devenu  capable  defervir,  fe  mit  dans 
les  troupes ,  6c  paffa  par  tous  les  degrez  de  la  milice.  Quel¬ 
que  talent  qu’il  eût,  les  Hiftoriens  de  fa  Vie  alfurent  que  la 
vanité  occupoit  tout  fon  efprit,  que  la  galanterie  pavtageoit 
fes  exercices  avec  les  travaux  militaires,  6c  qu’il  lùivit  les  ma¬ 
ximes  corrompues  du  Monde  jufqu’à  l’âge  de  29  ans,  qu’il 
plut  à  Dieu  de  faire  naître  une  occafion  qui  le  rappella  de  l’é¬ 
garement  où  la  dilîîpation  des  armes  l’avoit  jetté.  L’an  1521 , 
François  I,  Roi  de  France,  ayant  entrepris  d’afliéger  Pampe- 
lune.  Capitale  du  Royaume  de  Navarre,  lorsques  les  Efpa- 
gnols  qui  la  défendoient,  projettoient  entre  eux  de  rendre  la 
place ,  Ignace  s’oppofa  à  leur  réfolution ,  6c  leur  perfuada  de 
continuer  à  fe  défendre  ;  il  voulut  même  donner  un  exemple 
de  courage  en  s’expofant  avec  la  garnifon  du  château.  Le  fiic- 
cès  ne  répondit  point  aux  vues  ni  au  courage  d’Ignace;  car  il 
fut  blelfé  d’un  éclat  de  pierre  à  la  jambe  gauche,  6c  d’un  bou¬ 
let  de  canon  à  la  droite,  qui  en  fut  calTée.  La  violence  de  fa 
maladie  fut  fi  grande ,  que  les  Médecins  commencèrent  à  en 
defefpérer.  On  eut  la  précaution  de  lui  adminifirer  les  facre- 
mens  de  Pénitence  6c  d’Eucharifiie  la  veille  de  la  Fête  des  A- 
pôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul.  Ignace  fe  rétablit  peu  à  peu,  6c. 
étant  convalefcent ,  il  demanda  un  Roman  pour  fe  del'ennuyer 
par  fa  leélure:  on  n’en  trouva  aucun  ;mais  il  fe  rencontra  une. 
Vie  des  Saints ,  dans  laquelle  Ignace  lut.  LeS  grands  exem¬ 
ples  de  vertu  qu’il  y  remarqua  le  touchèrent,  6c  le  déterminè¬ 
rent  enfin  à  fe  convertir.  11  conçut  le  delfein  de  voyager  dans 
la  Terre  Sainte,  6c  partit  pour  cet  effet  fan  1522,  à  delfein  de 
s’embarquer  à  Barcelone  ;  mais  la  pelle  qui  ravageoit  cette 
'  ville  l’obligea  de  s’arrêter  dans  la  petite  ville  de  Manréze.  Par 
mortification  il  fe  retira  dans  l’Hôpital,  où  il  s’exerça  dans  le.s 
jeûnes  6c  dans  d’autres  mortifications.  Il  y  compofa  fon  Livre 
des  Exercices  Jpirituels ,  que  Paul  111  approuva  dans  la  fuite.  La 
pelle  étant  celfée  à  Barcelone ,  il  reprit  le  delfein  qu’il  avoit 
formé  de  voyager  dans  la  Terre  Sainte.  Il  s’y  embarqua  pour, 
cet  effet,  6c  arriva  à  Rome  le  jour  des  Rameaux  1523.  Il  par¬ 
tit  de  cette  ville  huit  jours  après  Pâques  pour  aller  à  Venife  , 
d’où  il  s’embarqua  pour  la  Palelline ,  où  il  arriva  après  fept  fe- 
maines  de  navigation.  Après  avoir  vifité  les  faints  Lieux,  il 
fut  obligé  de  revenir  en  Europe,  6c  arriva  à  Venife  fur  la  fia 
de  Janvier  de  l’an  1524,  d’où  il  pafla  à  Barcelone,  où  il  entre¬ 
prit  l’étude  du  Latin,  quoiqu’il  fût  déjà  âgé  de  33  ans.  Après 
deux  ans  de  réfidence  dans  cette  ville,  Ardebal  qui  lui  avoit 
appris  la  Grammaire  Latine,  6c  quelques  autres  perfonnes,  lui 
confeillérent  d’aller  étudier  la  Philofophic  dans  la  nouvelle  U- 
niverfité  que  le  Cardinal  Ximénès  venoit  de  fonder  à  Alcala  de  , 
Hénarès.  Quelques  affaires  que  fon  zèle  lui  fufeita  dans  cet¬ 
te  ville,  l’obligèrent  de  fe  retirer  à  Salamanque,  où  il  relia 
peu  de  tems;  après  quoi  il  paffa  en  France,  &  arriva  à  Paris 
au  commencement  de  Février  1528.  H  y  continua  à  étudier 
la  Grammaire  dans  le  Collège  de  Montaigu  pendant  dix-huit 
mois,  au  bout  defquels  il  fit  fon  cours  de  Philofophic  au  Col¬ 
lège  de  Sainte  Barbe,  6:  par  les  fecours  d'un  nommé  Pierre  le  . 
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Févre,  qui  le  répétoit  régulièrement,  il  reçut  le  degré  de 
Maître  ès  Arts  au  bout  de  trois  ans ,  c’eil  à  dire ,  vers  l’an 
1533.  11  s’appliqua  enfuitc'à  l’étude  de  la  Théologie,  qu’il 

commença  aux  Jacobins ,  &  forma  le  deffein  de  s’affbcier  plu- 
fieurs  hommes  Apoitoliqiies.  Le  premier  fur  lequel  il  jetta 
les  yeux,  fut  le  Févre  qui  avoit  été  fon  Répétiteur.  Ce  pre¬ 
mier  iit  R's  efforts  pour  gagner  François  Xavier.  S.  Ignace 
attira  dans  fon  parti  quatre  célébrés  Efpagnols:  favoir,  Jac¬ 
ques  Laynès  ,  Alphonfe  Salméron,  Nicolas  Alfonfe  Bobadil- 
la,  &  Simon  Rodriguès.  Pour  fe  les  attacher,  il  les  engagea 
de  l’accompagner  le  jour  de  l’Affomption  de  l’an  1534  dans 
l’Eglife  de  Montmartre ,  &  d’y  faire  le  vœu  de  voyager  dans 
la  Terre-Sainte.  Quelques  obflacles  ayant  empêché  les  com¬ 
pagnons  d’Ignace  d’exécuter N:e  delfein,  ils  allèrent  à  Rome 
en  1537,  pour  offrir  leurs  fervices  au  Pape,  qui  envoya  Xavier 
&  Rodriguès  dans  les  Indes,  où  il  n’y  eut  que  le  premier  qui 
pût  aller.  Enfin  le  Pape  Paul  III  confirma  par  une  Bulle  du  27 
Septembre  1540,  l’Inflitut  de  faint  Ignace  fous  le  nom  de  Com¬ 
pagnie  tk  Jéfus.  Ignace  fut  élu  Supérieur  de  cette  Compagnie 
Je  jour  de  Pâques  22  Avril  1541.  Il  compofa  enfuite  des  Con- 
Ititutions  pour  fon  Ordre,  qui  s’étendit  en  peu  de  teins  dans 
plnfieurs  villes  d’Italie,  d’Efpagne,  d’Allemagne  &  des  Païs- 
Bas.  Ce  fut  en  1547,  que  les  Difciples  de  S.  Ignace  prirent 
le  nom  de  Jéfmtes ,  du  nom  de  l’Eglife  de  Jéfus  qu’on  leur  don¬ 
na  dans  Rome.  S.  Ignace  mourut  le  31  Juillet  1556,  âgé  de 
65  ans,  35  ans  après  fa  converfion,  &  16  ans  depuis  l’établif- 
femant  de  fa  Compagnie.  Les  Jéfuites  obtinrent  le  3  Décem¬ 
bre  1609,  fa  béatification  qui  fut  faite  par  le  Pape  Paul  V,  & 
fa  Canonifation  par  Grégoire  XV,  le  12  Mars  1622.  Urbain 
VIII  a  mis  fon  nom  dans  le  Martyrologe  Romain  à  la  tête  des 
Saints,  dont  on  folemnife  la  Fête  le  31  Juillet.  Maffée.  Ri- 
badeneira.  Le  P.  Boiihours,  Vie  de  S.  Ignace.  Baillet,  Vies  des 
Saints  y  31  Juillet. 

IGN  Y,  bourg  avec  Abbaye  dans  la  Champagne,  à  cinq 
lieues  de  Reims  du  côté  du  couchant.  Maty,  Dict.  Géogr. 
Cette  Abbaye  fut  fondée  vers  l’an  1130,  par  Renaud  Arche¬ 
vêque  de  Reims  que  l’on  y  enterra. 
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*  TGSAC,  bourg  de  France,  en  Languedoc  dans  PAlbi- 
X  geois ,  à  fix  lieues  d’Alby  vers  le  nord.  *  DiH.  Univ.  de 
la  Prance. 

*  IGUALADA,  jolie  petite  ville  d’Efpagne,  en  Catalo- 
logne ,  dans  la  Viguerie  de  Villa-Franca.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Noya,  au  nord-ouefl  de  Barcelone,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  quinze  Ucues.  *  Colménar,  Délices  d’Efpa¬ 
gne,  p.  610. 

IGUIDI,  ou  LEMTA, Province  ou Défert  de  la  Libye, 
qui  a  au  couchant  Hayr,  &  s’étend  au  levant  jufqu’à  Berdoa. 
11  a  au  feptentrion  les  Déferts  de  Técon,  de  Guerquéla  &  de 
Gademis ,  &  au  midi  ceux  qui  font  vis  à  vis  de  Cano  au  pars 
des  Nègres.  Iguidi  eft  le  nom  de  la  principale  Habitation ,  & 
Lemta,  celui  des  Habitans  de  cette  partie  de  Zahara,  qui  eft 
extrêmement  féche,  &  fort  dangereufe  pour  les  Marchands, 
qui  partent  de  Conftantine ,  &  qui  vont  trafiquer  au  pars  des 
Nègres ,  parce  qu’elle  eft  habitée  d’Afriquains  brutaux  qui  les 
volent  tous ,  lorfqu’ils  fe  bazardent  à  pallèr  par  leur  pars.  Ils 
tuent  d’ailleurs  tous  ceux  de  Guerquéla ,  &  ce  qui  les  anime  à 
ne  les  pas  épargner ,  c’eft  qu’ayant  quelque  prétention  fur  cet 
Etat,  ils  font  dans  une  guerre  continuelle  avec  ceux  qui  en 
font  les  Maîtres.  Les  Arabes  de  Hemrura,  de  Sayd,  &  d’Ya- 
hya  errent  aujourd’hui  par  ces  quartiers,  &  font  mêlez  avec 
les  Nègres.  *  De  la  Croix,  Hijloirc  il -Afrique ,  Th.  Corneille, 
Diél.  Géogr. 

IGUR  &  AIGUR:  c’eft  une  Tribu  des  Turcs  Orientaux 
qui  vint  aufecours  d’Ogouzkhan,  pendant  qu’il  foutenoit  une 
rude  guerre  contre  fon  père  &  fes  oncles  au  fujet  de  fa  Reli¬ 
gion.  Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouvoient  fouffrir  qu’Ogouz 
eût  renoncé  à  leurs  fuperftitions ,  pour  profefTer  l’unité  de 
Dieu.  Ils  l’attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  pour  ce  fujet;  & 
il  auroit  fuccombé  à  leurs  efforts ,  fi  des  peuples  voifins,  qui 
avoient  embraffé  fa  nouvelle  Religion  ,  n’euffent  joint  leurs 
troupes  aux  fiennes.  Ogouz  fortifié  de  ce  fecours ,  furmonta 
tous  fes  ennemis ,  &  donna  à  fes  troupes  le  nom  à'Igur  ou  A- 
gur,  qui  fîgnifie  en  Langue  du  païs ,  défenfe,  protcBlon  &,  allian¬ 
ce.  Il  en  fit  une  nouvelle  milice  féparée  &  diftinfte  de  fes  au¬ 
tres  Sujets,  laquelle  s’étant  depuis  beaucoup  multipliée,  oc¬ 
cupa  cette  partie  du  Turkeftan  ,  qui  confine  avec  le  Cathai. 
Cette  Nation  ou  Tribu  d’Igur  a  une  Langue  qui  lui  eft  commu¬ 
ne  avec  les  Cathayens ,  aufîî  bien  qu’un  Calendrier.  Ils  em- 
brafférent  dans  la  fuite  des  tems  la  Religion  Chrétienne  ;  car 
ils  avoient  des  Evêques  particuliers  du  tems  de  Genghiskan  ; 
mais  ils  ne  l'ont  point  confervée ,  &  font  aujourd’hui  ou  Idolâ¬ 
tres,  ou  Mahométans.  ldi  Koub  ou  Idigou,  Roi  du  Païs  d’I¬ 
gur  ,  fe  fournit  à  Genghiskan ,  &  le  reconnut  pour  fon  Souve¬ 
rain,  après  qu’il  l’eut  vu  maître  de  toutes  les  autres  Nations  du 
Cathai  &  du  Turkeftan.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IG  U  VIRA,  Royaume  d’Afrique  au  dedans  des  païs  des 
Nègres.  Il  eft  au  nord  d’Arzin ,  &  du  petit  Incaffan,  au  fud 
du  grand  Incaffan ,  &  au  couchant  de  Mompa.  On  dit  qu’on 
en  tire  beaucoup  d’or ,  &  que  tout  ce  qu’on  en  trouve  à  Albi- 
ne ,  à  Affine ,  &  vint  lieues  au  delà  de  Cabo  das  très  Puntas ,  en 
tirant  vers  l’occident,  vient  de  ce  Royaume.  Il  en  produit 
tant,  que  deux  Bourgeois  qui  étaient  allez  demeurer  au  petit 
Commendo  avec  peu  de  bien ,  repafférent  fort  riches  en  Euro¬ 
pe,  par  le  commerce  qu’ils  avoient  fait  à  Iguvira.  Les  Portu- 
i'ais  y  avoient  une  forterefle ,  qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
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donner,  après  que  les  Hollandois  eurent  été  connus  fur  la  ci3- 
te;  les  Nègres  ne  voulant  plus  traiter  qu’avec  ces  derniers. 

De  la  Croix,  Relation  d'Afrique,  tome 'g.  Th.  Corneille,  DidF. 
Géogr. 

IHE.  IHO. 

JHELOM.  Voyez  JAHLAM. 

IHOR,  ville  &  Royaume  des  Indes,  dans  la  Prefqu’Ifle 
delà  le  Gange ,  eft  fitué  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de 
rinde,  près  de  Malaca,  que  le  Roi  d’Ihor  a  fouvent  attaqué. 
La  ville,  qui  donne  fon  nom  à  ce  Royaume,  eft  bâtie  fur  des 
pilotis,  près  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer,  proche  du 
Promontoire  de  Sincapura.  Il  y  a  un  bon  port,  &  on  dit  que 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  eft  nommée  Batufabar,  &  la 
plus  petite  Cotta-Sabran.  Les  Portugais  prirent  la  ville  d’Ihor 
l’an  1603,  &  la  ruinèrent  après  en  avoir  enlevé  1500  pièces  de 
canon;  mais  elle  a  été  rétablie.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
IHOR,  Prince  Ruffien.  Voyez  I N  G  O  R. 

J  I  B. 

tIBHAR,  ou  JEBAHAR,  fils  de  David  Roi  d’Ifraël 
J  &  d’une  de  fes  Concubines.*  II  Samuel,  ou  II  Rois,  ch.  5, 
V.  13. 

*  JIBLEAM,  JIBLEHAM& TEBLAAM,villedela 
Tribu  de  Manaffé  qui  demeuroit  au  deçà  du  Jourdain.  C’eft 
apparemment  la  même  que  Balaam  ou  Bilham  marquée  I  Cbron. 
ou  Faratip.  ch.  6.  v.  70,  qui  fut  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath  ou  Kehath.  On  ne  fait  pas  bien  la  fîtuation  de  Jibleftam. 

*  Le  P.  Cal.met,  DiB.  Hijl.  delà  Bible. 

*  TI  B  NE  JA,  fils  de  Jeroboham  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  8. 

JIBNIJA,  père  de  Rehuel  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  9.  v,  8. 

*  JIBSAM  ou  JEBSEM,  cinquième  fils  deTolah,  qui 
le  fut  d’Iffachar ,  l’un  des  douze  Patriarches.  *  1  Chroniq.  ou 
Paralip.  ch,  7.  v.  2. 

J  I  D. 

*  TIDBAS  ou  JEDEBOS,  fils  d’Hetham  de  la  Tribu  de 
J  Juda.  '*  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  3. 

*  JIDDO,  fils  de  Zacharie,  commandoit  du  tems  du  Roi 
David  fur  la  demi-Tribu  de  Manaffé,  qui  étoit  au  delà  du  Jour¬ 
dain.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  21. 

*  JIDEALA  ou  JE  D  AL  A,  ville  delà  Tribu  de  Zabulon 
du  côté  du  feptentrion.  *  Jofué,  ch.  19.  v.  15. 

*  JIDLAPH  ou  JEÔLAPH,  fils  de  Nachor,  frère  du 
Patriarche  Abraham,  &deMilca,  femme  de  Nachgr,  *  Qé- 
néfe,  cb.  22.  v.  22. 

J  1  E.  J  I  G. 

♦IIE-ABARIM.  Fojc2  JE-ABARIM. 

J  '‘‘JIGDALJA,  faint  homme  de  la  race  des  Récabites, 
dans  la  maifon  duquel  Jérémie  affembla  par  ordre  de  Dieu  ceux 
de  cette  famille, pour  leur  préfenter  du  vin  à  boire.  Jéremie, 
ch.  35.  'U.  4. 

*  J I G  U  E  A  L  fils  de  Jofeph ,  de  la  Tribu  d’Iffachar ,  fut  ce¬ 
lui  qu’on  députa  de  la  part  de  fa  Tribu ,  pour  aller  reconnoître 
le  païs  de  Canaan,  &  l’un  de  ceux  qui  découragèrent  le  peuple 
après  leur  retour.  *  Nombres,  ch.  13.  v.  8. 

*  JIGUEAL  ou  IGAAL,  Ifraëlite  fils  de  Nathan  de 
Tfoba,  étoit  un  des  vaillans  hommes  de  l’Armée  du  Roi  Da¬ 
vid.  *  II  Samuel,  ou  H  Rois,  ch.  23.  v.  36. 

*  JlGUEAL  ou  JEGAAL,  fécond  fils  de  Sçemahja  qui 
l’étoit  de  Sçecanja,  de  la  famille  du  Roi  David.  *  1  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  g.  v.  22. 

JIH.  JIM.  JIP. 

TIHUN.  V'oyez  GIHON. 

J  JIM,  ville.  Voyez  HIIM. 

*  JIMLA,  père  du  Prophète  Michée.  *  I  ou  III  Rois,  cb. 
22.  -ü.  8  &  9. 

*  JIMNA,  fils  aîné  d’Afçer  l’un  des  douze  Patriarches.  * 
Genéfe,  ch.  46.  -u.  17. 

JIMRA,  cinquième  fils  de  Tfophah  de  la  Tribu  d’Afçer. 

I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  36. 

*  JIPHDEJA,  fils  deSçafçak,  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

*  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  25. 

*JIPHTAH,  JEPHLA  ou  JEPHTA,  ville  de  la 
Tribu  de  Juda.  Jofué,  ch.  15.  v.  43. 

JIPHTAFIEL,  ville  dans  une  vallée  du  côté  du  fepten¬ 
trion  ,  appartenant  à  la  Tribu  de  Zabulon.  Jofué,  cb.  19.  ü. 
14.  27. 

J  I  R. 

*  TIREIJA  ou  JERIAS,  Capitaine  de  la  Garde  de  Sédé- 
J  cias  R©i  de  Juda.  Il  étoit  fils  de  Sçélemja  &  petit  fils  de  Ha- 

nanjs. 
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nanja.  II  eut  ordre  de  fe  faifir  du  Prophète  Jérémie, &  il  l’ar¬ 
rêta  dans  le  tems  qu’il  fortoit  de  Jérufalem ,  pour  aller  au  païs 
de  Benjamin,  il  l’accufa  de  s’aller  rendre  aux  Chaldtens,  ce 
que  le  Prophète  foutint  être  faux.  Le  Roi  Sédécias ,  par  le 
confeil  des  Grands  de  la  Cour,  fit  jetter  Jérémie  dans  une  fofTe, 
ôii  il  demeura  pluficurs  jours.  *  Jérmic ,  ch.  37.  v.  13  ü?*  fmv. 

*  J  IREON,  ville  de  Canaan,  en  la  partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Nephtah.  *  J»jué ,  ch.  19.  v.  38. 

J 1 R  P  E'  E  L.  l^ojez  J  A  R  E  P  H  E  L. 

*  J 1 R  P  E  E  L  ou  J  A  R  E  P  H  E  L ,  ville  de  la  Tribu  de  Ben¬ 
jamin.  *  Jo/uéf  ch.  18.  V.  27. 

J  I  S. 

TISCA.  Foyez  JESCHA. 

J  *  JI S ÇB AK, cinquième  fils  du  Patriarche  Abraham  &  de 
fa  fécondé  'femme  Kéthufa.  *  Généfc,  ch.  25.  v.  2. 

*  JISCBIBENOB,  l’un  des  enfans  de  Rapha  de  la  race 

des  Géans.’  II  portoit  une  hache  d’armes ,  dont  le  fer  pefoit 
trois  cens  onces,  qui  font  environ  dix-neuf  de  nos  livres.  Il 
avoit  auiïï  une  épée  d’une  figure  tout  extraordinaire.  11  s’en 
(manqua  peu,  qu'il  ne  tuât  David, dans  un  combat  que  ce  Prin¬ 
ce  foutenoit  contre  les  Phililtins.  Mais  Abifçai  fils  de  Tféruja 
vint  à  fon  fecours ,  para  le  coup  &  tua  enfuite  le  Géant.  *  II 
Samuel  ou  II  Rols,  ch.  21.  v.  16  &  17.  Jofephe  l’appelle  Aemon 
fils  d’Arapha.  *  Joféphe,  judaïq.  l.  7.  ch.  10. 

*  JISCEHI,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda  fils  d’Appajim, 
&  père  de  Scefçan.  *  I  Chrouiq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  31. 

JISCIJA,  quatrième  fils  de  Jizrahja,  de  la  Tribu  d’KTa- 
char.  »  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  y.  v.  3. 

*  JISCIJA,  fécond  fils  d’Huziel  des  Defeendans  de  Moï- 
fe  Légiflateur  des  Hébreux.  *  I  Chroniq  ou  Paralip.  ch.  23. 
V.  20. 

*  JIS  CM  A,  fils  d’Hetham  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  en  eit 
parlé  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  3. 

*  JIS  CM  AJ  A,  fils  de  Hobadja  de  la.  Tribu  de  Zabulon  , 
fut  un  de  ’eeux  qui  préfidoient  fur  les  Tribus  d’Ifraël  du  tems  du 
Roi  David.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  19.  il  y  en  a- 
voit  un  en  même  tems  du  même  nom,  qui  étoit  Gabaonite,& 
qui  fe  diftingua  par  fa  bravoure.  Coroniq.  ou  Paralip.  ch.  12. 
V.  4. 

’’’  JISCPA  &  JISCPAN,  Ifraëlites  ,  tous  deux  de  la 
Tribu  de  ’Ben.amin.  11’  en  efi:  parlé  *  1  Chroniq.  ou  Paralip. 
ch.  8.  V.  16  &  22. 

*  J 1 S  c  U  A ,  fécond  fils  d’Afçer  l’un  des  douze  Patriarches. 

*  Gen-fc,  ’ch.  47.  V.  17. 

*  J  i  S  C  U I ,  troifiéme  fils  d’Afçer  l’un  des  douze  Patriar¬ 
ches.  *  ’Gcnéfe,ch.  c\,y.  V.  ly.  Il  fut  Chef  d’une  famille ,  qu’on 
nomma  la  Famille  des  Jifçuites.  *  Nombres ,  ch.  z6.  v.  44. 

‘  J  I S  GUI,  fécond  fils  de  Saül  premier  Roi  d’Ifraël.  I 
Samuel,  ou’  I  Rois,  ch.  14.  v.  49. 

*  JIS  MAC  JA,  fut  un  des  Favoris  d’Ezéchias  Roi  de  Ju¬ 
da.  Sa  vertu  lui  aquit  non  feulement  l’amitié  &  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince  ;  mais  encore  lui  mérita  les  premiers  em¬ 
plois  du  Royaume.  Il  follicita  beaucoup  pour  détruire  les  I- 
doles  &  les  Hauts-lieux  de  Jérufalem.  *  Il  Chroniq.  ou  Paralip. 
ch.  31.  V.  13. 

*  JISMERAI  ou  JESAMARI,  de  la  Tribu  de  Benja¬ 
min.  11  en  elt  fait  mention  *  1  Chroniq.  ou  Paralip'  ch.  8. 
V.  18. 

J  I  T. 

*  TITHLA  ou  JETHELA,  ville' de  la  Tribu  de  Dan.  ♦ 
J  Jofué,  ch.  19.  V.  42. 

*  JITHMA,  Moabite  ,  fut  un  des  vaillans  hommes  de 
l’Armée  de  David  Roi  d’Ifraël.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  ii. 

T  TT  H  R  A.  Voyez  J  E  T  H  E  R. 

*  JITHRAN  ou  JETHRAN,  fils  de  Difçaan ,  des  De¬ 
feendans  d'Efaii  fils  de  Jacob  &  des  Ducs  de  l’Idumée.  •  Gêné- 
fe,  ch.  36.  V.  26. 

*  J I  TR  EH  AM,  fixiéme  fils  de  David  Roi  d’Ifraël.  II  fut 
un  de  ceux  qui  lui  naquirent  en  Hébron.  Sa  mère  avoit  nom 
Hegla.  *  II  Samuel,  ou  II  Rois,  ch.  3.  v.  5.  I  Chroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  3.  V.  3. 

JITSHAR  ou  JESAAR,  fécond  fils  de  Kéath  de  la 
Tribu  de  Lévi.  *  Nombres,  ch.  3.  v.  19. 

*  JITSRl,  Chef  de  la  quatrième  des  vint-quatre  Familles 
des  Lévites.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  25.  v.  11. 

J  I  Z. 

y 

*  Tl  ZI  JA,  Juif,  l’un  des  enfans  de  Parhos,fut  obligé  de  ren- 
J  voyer  fa  femme  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylo- 

ne ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras ,  ou  I  Efdras ,  ch. 
10.  V.  26. 

*  JIZLIA  ou  JEZLIA,  fils  d’ElpahaPde  la  Tribu  de 
Benjamin.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  18. 

*  JIZRAHJA,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Lévi,  qui  étoit 
commis  fur  les  Chantres ,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  *  Néhémie  ou  II  Efdras,  ch.  12.  v.  42. 

‘JIZREHEL,  JEZRAEL  ou  AZAL,  ville  de  la 
Tribu  d’Iflachar ,  célébré,  pour  avoir  été  le  féjour  du  Roi  A- 
chab,  &  encore  plus  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naiflance  de 
JNaboth,que  l’impie  Jézabél  fit  aceufer  d’avoir  blafphémé  con- 
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j  tre  Dieu,  &  outragé  le  Roi  par  des  médifances,  &  fit  foutenir 
cette  calomnie  par  de  faux  témoins,  pour  laquelle  Naboth  fut 
lapidé.  La  mort  de  ce  faint  homme  valut  à  Achab  la  confifea- 
tion  d’une  vigne,  qu’il  avoit  près  des  jardins  de  ce  Roi,  &  qu’il 
ne  vouloir  ni  lui  vendre  ni  l’échanger.  *I  ou  III  Rois ,  ch.  20. 
V.  10.  Joféphe,  .^ntiq.  Judaiq.  l.  8.  ch.  7.  j4rUc.  363. 

*  JIZREHEL,  vitie  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  ch. 
iS-  i»-  55- 

JIZREHEL,  filsd’Héthan,  delà  Tribu  de  Juda.  *  I 
Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  3. 

*  J  I Z  R  E  PI  E  L  ,  nom  que  Dieu  voulut  que  le  Prophète 
Oféc  donnât  au  premier  fils  qu’il  eut  de  fa  femme  Gomer  ,  par 
la  raifon,  que  Dieu  devoit  vifitcr  dans  peu  de  tems- le  fang  de 
Jizréhel  fur  la  Maifon  de  Jéhu,  &  faire  ceifer  le  Royaume  de 
la  Maifon  d’ifraël.  Mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des 
Interprètes  croyent  que  ce  ne  fut  ici  qu'une  vifion ,  qu’Ofée 
n’époufa  pas  efFeélivement  Gomer,  &  qu'il  n’en  eut  pas  aétucl- 
lementdes  enfans.  *  Ofte,  ch.  1.  v.  4. 

I  K  S. 

KSWORTH  ou  IK'WORTH,  petite  ville  avec  marché 
de  la  Contrée  de  Twingo  dans  le  Comté  de  SufFoIck.  Elle 
tire  fon  nom  des  anciens  Icceni,  qui  habitoient  près  de  là.  Les 
reftes  d’un  Prieuré  fondé  par  Gilbert  Blunt,  &  d’une  Maifon 
de  ville,  qu’on  y  voit  encore ,  marquent  qu’elle  a  été  autrefois 
confidérable.  Un  pot  plein  d’ancienne  monnoye ,  avec  des  In- 
feriptions  de  divers  Empereurs  Romains,  qu’on  y  a  déterré, 
confirme  la  même  chofe.  ♦  Camden ,  Britannia. 

IL.  ILA. 

JL,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province  de  Somraer- 

fet.  Peu  après  fa  fource  elle  traverfe  un  petit  bout  de  la  par¬ 
tie  feptentrionale  de  la  Province  de  Dorfet,  coule  d’abord  à 
peu  près  du  fud  au  nord,  puis  de  l’eft  à  l’ouell,  &  après  avoir 
arrol'é  llchelter,  va  fe  rendre  dans  le  Parret.  *  Sanfon,  Carte 
du  Royaume  de  JVejfex. 

ILA:  c’eft  une  des  Mes  à  l’occident  d’Ecoife,  au  midi  de 
Jura,  &  à  l’oueft  de  Cantire.  On  compte  qu’elle  a  vint  milles 
d’Angleterre  de  long,  &  feize  de  large.  Elle  abonde  en  blé, 
en  beltiaux  &  en  bêtes  fauves.  Les  principales  de  fes  villes 
font,  Kilmany,  Dunweg  &  Crome;  outre  lefquelles  il  y  a  un 
grand  nombre  de  villages  bien  peuplez.  Elle  elt  fous  le  56  de¬ 
gré  de  latitude.  Ses  lacs  &  fes  rivières  abondent  en  faumons, 
en  truites,  en  anguilles,  &c.  Il  y  a  entre  autres  uhe  fourcè 
médicinale  où  les  Infulaires  vont  pour  fe  guérir  de  plufieurs  fortes 
de  playes  &  de  maladies.  On  y  trouve  encore  des  mines  dç 
plomb,  &  grande  quantité  de  pierres  à  chaux.  Cette  Me  a 
plufieurs  fouterrains  ;  il  y  en  a  un  capable  de  contenir  200  perr 
fonnes.  On  y  compte  quatre  Eglifes  &  une  Chapelle.  La 
principale  Eglife  elt  celle  de  St.  Cohmban  qui  donne  le  titre  de 
Comte  à  un  des  fils  de  la  famille  d’Argyle.  Mais  Campbel  de 
Caddel  eft  proprement  le  Seigneur  de  l’Me.  C’elt  ici  que  Mac¬ 
donald,  Roi  des  Mes,  tenoit  autrefois  fa  Cour,  &  l’on  y. voie 
encore  des  ruines  de  fon  Palais.  *  DiBion.  Anglais.  Etat  de  la 
Grande-Bretagne  fous  George  II,  tome  2.  p.  285.  &c. 

ILAI.  Voyez  HILAI. 

IL  AK,  païs  particulier  du  Turqueltan,  qui  eft  contigu  à  la 
Province  de  Schafehe.  11  a  une  rivière  de  fon  même  nom ,  & 
comprend  tout  le  territoire  qui  s’étend  depuis  la  ville  de  Tonkat 
qui  en  eft  la  capitale  jufqu’à  Schafehe,  en  tirant  du  midi  au  fep- 
tentrion.  Ainfi  il  eft  tout  entier  dans  le  fixiéme  Climat ,  fous 
la  longitude  de  89  degrez  ,  dix  minutes ,  &  43  degrez ,  20  mi¬ 
nutes  de  latitude  feptentrionale ,  félon  la  fupputatipn  d’Abulfé- 
da.  Les  Flabitans  de  cette  contrée  ont  bâti  un  mur  depuis  la 
montagne  au  pié  de  laquelle  leur  ville  eft  allife,  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Schafehe  qui  eft  le  Sihon,  pour  arrêter  les  courfes  que 
les  Turcs  plus  feptentrionaux  qu’eux  pourroient  faire  dans  leu'- 
païs.  M.  D’Herbelot ,  qui  en  rapporte  toutes  ces  chofes  dans 
fa  Bibliothèque  Orientale,  ajoûte  qu’Albergendi  écrit  que  le 
pa'ïs  d’Ilak  eft,  félon  quelques-uns, des  dépendances  de  la  vil¬ 
le  de  Bokharah ,  &  félon  les  autres ,  de  celle  de  Schafehe ,  & 
qu’il  eft  fitué  dans  le  cinquième  Climat.  *  Th.  Corneillle  DiS. 
Géogr. 

ILAK  ou  lALAK,  ville  de  Nubie  fituée  entre  deux 
bras  du  Nil.  Elle  eft  éloignée  de  Galovah  de  dix  journées ,  & 
l’on  en  compte  trente  jufqu’à  Marcathah  en  Ethiopie.  Les  Ha- 
bitans  de  cette  ville ,  qui  a  un  Prince  particulier,  font  leur  com¬ 
merce  avec  l’Egypte  par  le  Nil,  qu’ils  defeendent  jufqu’à  la 
montagne  de  Génadel,  où  eft  la  grande  cataracte  de  ce  fleuve. 
Là  ils  font  obligez  de  décharger  leurs  marchandifes ,  &  de  les 
faire  porter  par  terre  jufqu’à  Afovan,  qui  eft  l’ancienne  ville 
de  Syéne  fituée  auflî  fur  le  Nil.  Le  Prince  d’Ialak ,  qui  étend 
fa  Jurifdiétion  dans  toute  l’Ifle,  que  le  Nil  enferme  dans  fes 
deux  bras ,  reconnoît  cependant  pour  Souverain  le  Roi  de  Nu¬ 
bie  ,  dont  les  Etats  ont  une  grande  étendue ,  &  font  entière¬ 
ment  indépendans  du  Négoufeho  ou  Negiafchi  Empereur  d’E¬ 
thiopie.  *  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  IL  AK,  ville  d’Afie,  des  dépendances  de  la  ville  dcNi- 
fehabour ,  une  des  quatre  Capitales  de  la  grande  Province  de 
Khoraflan,  félon  Al-Bergendi  qui  lui  donne  auflî  le  nom  d’IIa- 
ki.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

IL  AL,  château  très  fort,  fitué  dans  le  Mazandéran,  où  la 
mère  de  Mohammed  Khovarem  Schah  fe  retira  avec  tous  les 
thréfors  qu’elle  avoit  fauvez  de  la  déroute  de  fon  llls ,  pouiTui- 
vi  par  Genghiskhan.  Ce  château  fut  contraint  de  fe  rendre, 

O  3  fau- 


ïio  ILA.  ILB.  ILC.  ILD.  ILD.  ILE.  ILF.  ILH. 


faute  d’eau,  aux  Tartares  qui  l’affiégeoient.  ^  D’Herbelot, 

BihUoth.  Orient.  „  .  ■  j  r, 

1 L  A  M  B  A  ou  1 L  H  A  M  B  A  ,  Province  du  Royaume  d’An¬ 
gola  dans  l’Afrique.  Elle  elt  fituée  au  fud-oueit  de  Loanda 
ian-Paulo,  fur  les  bords  des  rivières  de  Coanza  &  de  Bengo, 
en  remontant  cette  dernière  jufqu’au  fud-eft  de  la  Province 
fi’Icollo  &  remontant  le  Coanza,  de  Maffingan  jufqu’à  Cam- 
bamba.  '  A  mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  côte  ,  ces  deux  riviè¬ 
res  s’éloiFuent  aufli  l’une  de  l’autre,  ce  qui  fait  que  de  trente 
ou  quarame  lieues  quelle  a  proche  du  rivage  de  la  mer,  elle 
va  jufqu’à  cent  dans  les  extrémitez  de  la  Province,  qui  elt  fi 
grande  qu’on  lui  donne  plus  de  trois  cens  lieues  de  circuit,  & 
près  de  cent  d’étendue.  Comme  on  y  trouve  quelques  villa¬ 
ges  prefque  de  trois  en  trois  lieues,  il  s’y  efi  élevé  quarante- 
deux  Seigneuries,  dont  chacune  a  fon  Gouverneur  ou  Sova  qui 
commande  aux  villages  de  fon  relTort.  Quelques-uns  y  joi¬ 
gnent  Maffingan,  qui,  félon  les  autres,  fait  une  Province  à 
part.  Il  y  a  encore  quelques  Fiefs  ,  mais  qui  ne  font  pas  confi- 
dérables.  Les  principaux  Sovus  ont  grand  foin  de  conferver 
leurs  droits,  &  les  limites  de  leurs  terres.  On  ne  trouve  dans 
la  Province  d’ilamba  ni  forêts  ni  citadelles,  pour  fermer  le 
palTage  à  l’ennemi,  non  plus  que  dans  celle  d’Enfaca.  11  n’y 
a  qu’une  feule  fortereffe,  &  quelques  coteaux  qui  font  cou¬ 
verts  d’arbres.  Le  grand  nombre  desHabitans,  joint  à  l’a- 
drefie  qu’ils  ont  de  tirer  de  l’arc ,  les  défend  alTez  des  infultes 
que  leur  pourroient  faire  leurs  voifins.  Les  fruits  de  cette  Pro¬ 
vince  font  de  gros  millet ,  dont  ils  font  du  pain,  &  des  fèves 
de  couleur  de  châtaigne  qu’on  nomme  Encojfa.  Elles  font  bon¬ 
nes  &  fort  nourriffantes ,  mais  on  dit  qu’il  n’eft  pas  fain  d’en 
manger  beaucoup,  parce  qu’elles  font  mal  au  ventre.  Les  Eu¬ 
ropéens  en  achettent  quantité  &,  les  tranfportent  en  Amérique. 

*  De  la  Croix,  Relation  de  l'Âfrique,  tome  2.  Th.  Corneille, 
Dici.  Géogr. 

M  E  S  C II  Al  Hanefi  ,  eft  Auteur  d’un  Livre  Arabe , 
ilititulé ,  Ojfoul  oldin  ou  addïn ,  c’eft  à  dire ,  les  Fondemens  de  la  Loi , 
Ouvrage  appuyé  fur  les  principes  du  Docteur  Abou  Hanifah , 
ün  des  quatre  Chefs  des  Seétes  orthodoxes  du  Mufulmanifme. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ILANTZ,  petite  ville  du  pais  des  Grifons ,  dans  la  Ligue 
Grife,  fur  le  Haut  Rhin  à  cinq  lieues  de  Coire,  vers  le  midi 
occidental.  Cette  ville  pafle  pour  la  plus  haute  des  Grifons , 
&  on  y  tient  fouvent  les  Etats  Généraux  des  trois  Ligues.  * 
Maty,  Di^.  Géogr. 

*  ILAPINS  (Ifle  des)  appellée  autrement  Carpary  ,  efi 
une  Ifie  près  de  la  côte  orientale  de  la  Guiane,  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale  en  Terre-Ferme.  Elle  efi  fous  le  fécond  de¬ 
gré  de  latitude  feptentrionale,  &  fous  le  333  de  longitude. 

IL  ARSLAN,  troiliémc  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Kho- 
varefmiens ,  étoit  fils  aîné  ÔLAtRz-  H  avoit  un  cadet  nommé 
Solman-Schah ,  qui  voulut  lui  difputer  la  Couronne, &  qui  s’em¬ 
para  en  effet  des  Etats  de  fon  père.  Mais  II  Arfian  ne  lui  don¬ 
na  pas  le  teins  de  fortifier  fon  parti;  il  le  furprit,&  le  tint  pri- 
fonnier  pendant  tout  le  teins  de  fon  régne,  qui  ne  dura  que  fept 
ans.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  pendant  un  régne  fi  court  de  fort 
grandes  conquêtes,  foit  dans  les  Provinces  Tranfoxanes  au  de¬ 
là  du  Gihon,  foit  dans  le  Khorafan.  Cela  fit  que  l’Etat  des 
Khovarefmiens  commença  de  fon  teins  à  devenir  fort  confidé- 
lable  ,  les  affaires  des  Selgiucides  allant  toujours  en  décli¬ 
nant  ,  &  celles  des  Khovai-efmiens  prenant  une  telle  vigueur , 
qu’il  étoit  aifé  de  juger  que  ces  Princes  venoient  prendre  la 
place  des  autres  dans  l’Afie.  Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Hégi- 
xe  547  ou  557,  car  les  Hifioriens  font  partagez  fur  ce  point. 
Il  laiffa  pour  fucceffeur  Sultan  Schah  fon  fils.  Le  mot  à' Il  pré- 
pofé  à  celui  à'Arjlan  dans  le  nom  de  ce  Sultan  &  de  plulieurs 
autres,  fignifie  en  Langue  Khovarefmienne/m&vai//rtnf.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  mot  foit  Mogo'lien  ou  Tartare.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 


Chrifi  au  inonde  ;  &  contre  les  Juifs ,  qu’elle  a  conçu  fans  per¬ 
dre  fa  virginité.  On  lui  attribue  les  Vies  de  quatorze  Hommes 
Illufircs,  que  nous  avons  dans  quelques  éditions  de  faint  Ifi- 
dore  &  ailleurs  ;fix  Sermons  de  l’Affomption  ,  deux  de  la  Na¬ 
tivité  de  la  fainte  'Vierge ,  &  un  de  fa  Purification  ,  qui  portent 
le  nom  d’Ildefonfe  de  Tolède  ;  mais  ils  font  d’Auteurs  beau¬ 
coup  plus  récens.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiez  par  Feuar- 
dent,  &  inférez  dans  la  Bibliothèque  des- Pères,  à  l’exception 
du  Traité  des  Hommes  Illufires,  qui  a  été  imprimé  avec  ceux 
de  faint  Jérôme,  de  Gennade  &  d’Ifidore.  Le  Père  Dean  Luc 
d’Achery  a  donné  dans  le  premier  tome  de  fon  Spicilége, quel¬ 
ques  Lettres  d’Ildefonfe  de  Tolède,  de  Quiricus  &  d’Idatius,  ’ 
Evêques  de  Barcelone.  Le  fiyle  du  véritable  Ifidore  efi  fen- 
tentieux  &  concis ,  &  fon  Ouvrage  efi  rempli  de  confidérations 
dévotes  &  de  penfées  de  piété.  *  Trithéme  &  Bellarmin ,  ek 
Script.  Ecckf.  Le  Mire ,  Biblioth.  Ecclef.  Poffevin ,  in  Appar. 
Sacro.  Baronius ,  A.  C.  667.  mm.  5.  &  6.  &  in  Martyr.  'Vof- 
fius ,  de  Hift.  Lat.  Mariana  ,  Hifp.  Illufi.  &c.  tome  9.  Biblioth. 
Patrum,  Edit.  ^.  &c.  Du  Pin  ,  Biblioth.  Ecclef.  du  VU  Jiécle. 
Baiilct,  Vies  des  Saints ,  23  Janvier. 

ILDEFONSE,  ou  ILDEFONS,  Comte  de  Provence. 
Cherchez  A  L  F  O  N  S  E. 

I  L  E. 

T  LE  ou  Y  LE.  Voyez  ILA. 

-*■  I  LEFELD,  Monafiérc  des  Religieux  de  Préinontré  dans’ 
laThuringe,  efi  fitué  au  nord-nord-efi  de  Northaufen ,  dont, 
il  efi  éloigné  de  deux  à  trois  lieues.  Il  fut  fondé  en  1190,  par 
Eliger,  Comte  de  Hohenfiein;  mais  en  1543,  il  fut  changé 
par  l’Abbé  Thomas  de  Stange  en  un  Collège  Luthérien  ,  où 
l’on  enfeigne  pour  rien  130  Ecoliers,  dont  une  partie  efi  en¬ 
tretenue  de  toutes  chofes.  L’Eiefteur  de  Hanovre  en  efi  Sei¬ 
gneur,  mais  les  Comtes  de  Stolberg  ne  laiffent  pas  d’avoir  le 
droit  d’y  remplir  plufieurs  places  vacantes.  *  Gr.  DiH.  Univ. 
Holl.  Leuchfeld,  Antiquit.  Ilefeld. 

IL  EK  Khan,  fils  de  Cara  Kan  Roi  de  Turkefian,  fit  long- 
tems  la  guerre  à  Nouh  ou  Noë  fils  de  Manfor  "VH,  Sultan  de 
la  Dynafiie  des  Samanides.  Il  remporta  plufieurs  viêloires 
fur  lui ,  &  donna  enfuite  beaucoup  de  peine  à  Manfor  H ,  fon 
fucceffeur.  Abdalmalek ,  fucceffeur  de  Manfor ,  ayant  été  dé¬ 
fait  par  Mahmoud  fils  de  Sébektéghin,  implora  le  fecours  d’I- 
lek  Khan.  Ce  Prince  le  lui  accorda  ,  &  partit  de  Cafchgar  ■ 
avec  une  puiffante  Armée.  Mais  au  lieu  d’aller  chercher  les 
ennemis  du  Sultan,  il  vint  droit  à  Bokharah, Siège  royal  des' 
Sultans  Samanides,  &  obligea  Abdalmalek  de  fe  livrer  lui-mê¬ 
me  entre  fes  mains.  Il  l’envoya  d’abord  prifonnier  à  Dizghend 
place  forte,  qui  efi  fort  avant  dans  le  Turkefian;  mettant  fin 
par  cette  lâche  aftion  à  la  Dynafiie  des  Samanides.  Ilek  Khan 
fut  cependant  puni  de  fa  perfidie  ;  car  il  ne  jouît,  pas  long- 
tems  du  Khoraffan ,  &  fut  défait  en  bataille  rangée  par  Mah¬ 
moud. 

Il  y  a  eu  encore  un  autre  Ilek  Khan  du  teins  de  Tamcr- 
lan ,  dont  le  Siège  royal  étoit  à  Marghinan ,  ville  du  Maovaral- 
nahar  ou  de  Tranfoxane.  Quelqu’un  pourroit  croire  que  le 
nom  d'Ilek  Khan  feroit  le  même  que  celui  d'ilkham,  prononcé 
un  peu  plus  fortement.  Cependant  ces  deux  mots  font  tou¬ 
jours  fort  difiinguez  dans  les  Auteurs  Orientaux.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Biblioth.  Orient. 

ILE  R,  en  Latin  Ilargus  &  Ilarus  ,  rivière  d’Allemagne,  a 
fa  fource  fur  les  confins  du  Tirol,  au  deffus  d’Oberfdorf,  & 
près  de  celle  du  Leck.  Elle  traverfe  toute  la  Souabe,  paffe  à 
l’Abbaye  de  Kempten,  près  de  Memminguen,  qu’elle  a  à  l’o¬ 
rient,  &  fe  jette  dans  le  Danube  à  Ulm.  *  Cluvier.  Sanfon. 
ILERDA.  Foyez  LERIDA. 


ILB.  ILC.  ILD. 


ILF.  ILH. 


ILBURG.  Flqiê?:  EILENBURG. 

ILCHESTER,  ou  ILCESTER,  petite  ville  d’An¬ 
gleterre.  Elle  efi  dans  le  Comté  de  Sommerfet ,  fur  la  riviè¬ 
re  d’il,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Wels.  Ilchefier  a  féance 
&.  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ILDEFONSE,  HILDEPHONS  E,  ISLEFONSE, 
ou  ALFONSE,  (Saint)  Difciple  de  faint  Ifidore  de  Sévil¬ 
le,  Abbé  en  Efpagne,  puis  Evêque  de  Tolède,  vivoit  dans  le 
"Vil  fiécle.  Il  entra  d’abord  dans  le  Monaftére  d’Agali ,  au 
fauxbourg  de  Tolède,  où  il  fit  profeffion.  Il  fut  ordonné  Dia¬ 
cre  par  Hellade ,  Evêque  de  cette  ville ,  &  fe  retira  près  de 
faint  Ifidore  de  Séville.  Après  la  mort  de  ce  Saint ,  il  revint 
2  Tolède,  &.  fut  nommé  Abbé  d’Agali.  Il  fe  trouva  l’an  653, 
au  huitième  Concile  tenu  en  cette  ville,  dont  il  n’étoit  pas  en¬ 
core  Pafieur.  Saint  Eugène,  Evêque  de  Tolède,  étant  mort 
fur  la  fin  de  l’année  657  ,  Ildefonfe  fut  élu  en  fa  place  l’an  658, 
&  gouverna  cette  Eglife  pendant  neuf  années,  jufqu’au  23  Fé¬ 
vrier  667  ,  qui  fut  le  jour  de  fa  mort.  Il  étoit  âgé  d’environ 
62  ans.  Il  fut  enterré  aux  piez  de  fon  prédéceffeur,  dans  le 
Temple  de  fainte  Léocadie.  Il  a  fait  un  Livre  des  Ecrivains 
Eccléfiafiiques,  pour  fervir  de  continuation  à  celui  d’Ifidore, 
&  avoit  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages,  dont  fon  fuccef¬ 
feur  Julien  a  donné  le  Catalogue  à  la  fin  du  Traité  d’Ifidore. 
De  tous  ces  Traitez  il  ne  nous  refie  que  celui  de  la  'Virginité 
perpétuelle  de  Marie,  dans  lequel  il  prouve  contre  Jovinien, 
qu’elle  a  confervé  fa  virginité  dans  fon  enfantement  ;  contre 
Helvidius,  qu’elle  eft  demeurée  vierge  apres  avoir  mis  Jéfus- 


ILFARDCOMB,  petite  ville  avec  marché  dans  la  partie 
feptentrionale  du  Comté  deDévon,  fituée  fur  la  Mer  de 
Saverne.  *  DiB.  Anglais. 

ILFELD.  Voyez  ILEFELD. 

I L  H  E  O  S ,  l’un  des  Gouvernemens  du  Bréfil ,  appellé  ainfi, 
à  caufe  des  Ifles  qui  font  au  devant  de  la  baye,  fur  laquelle  la 
principale  ville  efi  bâtie.  Elle  eft  à  trente  lieues  de  Porto  Se- 
guro  vers  le  nord-efi,  &  à  la  même  difiance  de  la  Baye  de  tous' 
les  Saints  vers  le  fud,  fur  quinze  degrez  &  quarante  minutes 
de  la  Ligne.  Cette  Colonie  eft  d’environ  deux  cens  fiimilles 
de  Portugais.  Il  y  a  une  moyenne  rivière  qui  paffe  le  long  de 
la  ville,  que  quelques-uns  difent  être  fort  petite  &  n’avoir  que 
cinquante  maifons  avec  quelques  moulins  à  fucre.  Les  Jéfui- 
tes  y  ont  une  Maifon.  Ils  enfeignent  la  Jeuneffe  &  donnent 
leurs  foins  à  infiruire  les  Sauvages.  Les  Habitans  s’appliquent 
principalement  à  cultiver  les  campagnes,  &  ont  des  barques 
dans  lefquelles  ils  tranfportent  leurs  fruits  àPernambuco,  & 
aux  autres  Gouvernemens  voifins.  A  fept  lieues  de  cette  vil¬ 
le,  au  dedans  du  pars,  eft  un  Lac  d’eau  douce,  qui  a  environ 
trois  lieues  de  long,  &  autant  de  large,  &  plus  de  quinze 
braffes  de  profondeur.  11  en  fort  une  rivière ,  mais  l’embou¬ 
chure  en  efi  li  étroite, qu’à  peine  les  petits  bateaux  y  peuvent 
paffer.  Ce  Lac  efi  fort  poiffonneux ,  &  nourrit  fur-tout  des 
Manatîs,  la  plupart  fi  gros  qu’ils  péfent  jufqu’à  vint-huit  livres. 
Il  y  a  aufli  des  Crocodiles ,  &  de  ces  grands  poiffons  que  les 
Efpagnols  appellent  Tuberoncs.  Antoine  Herréra  écrit  qu’en 
un  quartier  proche  de  ce  Gouvernement,  il  eft  venu  des  Sau¬ 
vages  chaffez  de  leur  contrée  par  leurs  ennemis.  Ils  font  plus 
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blancs  que  les  autres,  &  ont  une  taille  de  géant,  Nation  er¬ 
rante  5c  vagabonde, qui  n’ayant  aucunes  maifons,  couchent  fur 
la  terre  à  la  maniéré  des  uètes,  dans  les  forêts  &  dans  les 
campagnes.  Llius  arcs  font  loides  ,  &  ils  font  beaucoup  de 
meurtres  avec  leurs  longues  bêches,  quand  ils  furprennent  les 
Naturels  du  païs  ou  les  Portugais.  Ils  ne  vont  jamais  par  trou¬ 
pes  ,  nuis  féparez.  Il  ell  diilicile  de  fe  garantir  de  leurs  em¬ 
bûches,  5c  on  ne  les  rencontre  qu’avec  grand  danger.  Ih'oche 
de  ce  même  Gouvernement  habitent  les  Ajmures  ou  Gmjmu- 
rcs,  les  plus  cruels  Sauvages  do  tout  le  païs.  Ils  chaffent  les 
hoimnes,  comme  nous  chaffons  les  bêtes  fauvages,  &  les  dé¬ 
vorent  quand  ils  les  ont  pris.  Ils  mangent  auffi  leurs  propres 
enfans ,  6c  ouvrant  le  ventre  des  femmes  greffes ,  ils  en  tirent 
le  fruit  qui  ell  pour  eux  un  mets  délicat.  Ces  Barbares  a- 
voient  détruit  prefque  entièrement  la  ville  dos  Ilheos  6c  on  a- 
voit  été  obligé  d’abandonner  les  campagnes,  quoique  ferti¬ 
les  ;  mais  enfin  on  les  a  vaincus  en  plufieurs  combats.  *  De 
Lact ,  Dejer.  des  Indes  Occid.  l.  15.  ch.  21.  Th.  Corneille, 
D'iHwn.  Géo^r. 

I  L  I. 

LIA,  fille  de  Numitor,  Voyez  SYLVIA. 

ILIA,  (  Ubertinus  de)  de  Cafal  ,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François,  floriffoit  en  1325.  Jean  Gerfon  le  reprend  de 
ce  qu’il  n’enfeignoit  pas  une  faine  doétrine,  dans  fon  Explica¬ 
tion  du  Cantique  de  Siméon.  Wadding  l’appelle  un  vaillant, 
mais  indiferet  défenfeur  de  la  Difeipline  Régulière.  Il  a  lailfé 
un  gros  volume  imprimé  à  Venife  en  1485,  dont  le  titre  eff, 
^rbor  vhee  cruci;ixi.  *  Konig,  Bibl'wth.  Vetus  &  Nova. 

IL  IN  01  S,  Peuples  de  la  Nouvelle  France,  dans  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Ils  habitent  au  midi  6c  au  couchant  du 
Lac  qui  porte  leur  nom.  Ils  vivent  en  fociété  dans  de  grands 
villages,  cultivent  du  blé  d’Inde,  recueillent  quelques  fruits 
des  arbres  qui  croiffent  dans  leur  païs,  fans  qu’ils  en  prennent 
aucun  foin ,  6c  pourvoyent  au  relie  de  leur  entretien  par  la 
pêche,  par  la  chaffe  des  bœufs  6c  des  autres  bêtes  fauvages, 
dont  ils  favent  fort  bien  conferver  la  chair,  fans  la  faler.  Ils 
en  accommodent  aullî  les  peaux  pour  en  faire  des  habits. 
Ces  Sauvages  font  affez  doux,  fort  alertes ,  bien  faits,  6c  grands 
Voleurs.  Plufieurs  ont  embraffé  la  Religion  Chrétienne  ,  6c 
ont  encore  des  Milîîonnaires.  *  Maty,  Diif.  Geogy. 

ILINOIS  (le  Lac  des).  Il  elt  dans  l’Amérique  fepten¬ 
trionale,  au  midi  du  Lac  Supérieur,  &  au  couchant  de  celui 
des  Hurons,  dans  lequel  il  fe  décharge  par  un  grand  canal.  Il 
a  environ  fix-vints  lieues  du  nord  au  fud  ,  &  quarante  du  le¬ 
vant  au  couchant.  11  elt  navigable  par-tout  6c  fort  poiffon- 
neux.  11  forme  dans  la  côte  occidentale  du  côté  du  nord  un 
grand  Golfe,  qu’on  nomme  la  Baye  des  Puants-,  parce  que  les 
peuples  qui  font  fur  fes  bords  ,  habitoient  autrefois  un  païs 
marécageux,  qu’ils  ont  abandonné  à  caufe  de  la  puanteur  de 
fes  eaux.  *  Maty,  Djff.  Geogr. 

ILINSKÜI,  ville  de  Sibérie  fur  la  rivière  d’Ilni  qui  fe 
déchaige  dans  le  Tungufka.  Ce  païs  elt  habité  par  des  Ton- 
guzes  6c  par  des  Rulfes.  *  Gr.  Dilf.  Univ.  HoÙ.  Hamb.  Re- 
marq.  an.  1699. 

ILION  ou  TROYE,  ville  de  la  Troade  en  Allé.  Elle 
fut  ainfi  nommée  d'Ilus  fils  de  Tros.  Homère  prit  pour  fujet 
de  fon  Poëme  de  l’Iliade  les  guerres  des  Grecs  contre  cette 
ville.  Cberc  ez  TROYE. 

1 L I O  N  E ,  l’aînée  des  filles  de  Priam ,  fut  femme  de  Polym- 
neltor  Roi  de  Thrace.  Lorfque  fon  frère  Polydore  fut  né, 
Priam  6c  Hécube  le  confièrent  à  fes  foins  pour  l’élever.  Elle 
le  fit  paffer  pour  fon  propre  fils ,  6c  elle  fit  prendre  fa  place  à 
Deïphilc  qu’elle  avoit  eu  de  Polymneltor  6c  qui  fut  cru  fils  de 
Priam.  Les  Grecs ,  après  la  prife  de  Troye,  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  à  Polymneltor,  pour  lui  offrir  en  mariage  Ele- 
étre  fille  d’Agamemnon,  6c  outre  cela  une  groffe  fomme,  à 
condition  qu’il  fît  mourir  Polydore  fils  de  Priam.  Ce  Roi 
accepta  fes  offres ,  6c  fit  donner  la  mort  à  fon  propre  fils 
Deïphile  qu’il  croyoit  être  Polydore.  llione  dans  la  fuite  fit 
ôter  la  vie  à  fon  mari ,  6c  fe  tua  depuis  elle-même.  *  Hygini 
Fab.  90.  109.  240.  243.  254.  Virgile,  Enéide,  l.  i.  v.  657. 

I  L  I  ONE' E,  fils  de  Phorbas ,  s’attacha  à  Enée  après  la  pri¬ 
fe  de  Troye.  Il  étoit  également  recommandable  par  fa  valeur 
&  par  fon  éloquence.  Ün  voit  un  échantillon  de  cette  der¬ 
nière  dans  le  difeours  qu’il  fait  à  Didon  Reine  de  Carthage, 
dans  le  premier  Livre  de  l’Ené’ide,  6c  qui  commence  au  vers 
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1 L I O  N  E'  E ,  fils  d’Artaban  qui  étoit  le  plus  grand  Seigneur 
de  la  Cour  de  Darius ,  fut  du  nombre  des  prifonniers  que  Par- 
ménion  fit  auprès  de. Damas.  *  Quinte-Curce,  /.  3.  c.  13. 

1 1,1  PU  LA,  monte  Ilipula  ,  ou  Ilipul'itano.  C’elt  une  mon¬ 
tagne  du  Royaume  de  Grenade  en  Efpagne,  à  deux  lieues  de 
la  ville  de  Grenade  vers  l’orient.  On  voit  fur  cette  montagne 
de  grandes  mafures ,  qu’on  croit  être  celles  de  la  ville  qu’on 
nommoit  anciennement  Ihpula  Mhior.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ILITHUYE,  furnom  de  Diane,  que  les  femmes  invo- 
quoient  fous  ce  nom ,  quand  elles  étoient  en  couche.  D’autres 
la  diitinguent  de  Diane.  *  Ployez  Grégoire  Giraldi ,  Hifi,.  Dco- 
rum,  Synt.  XII. 

ILIUM.  Voyez  TROYE. 

I  L  K. 

ÏLKELEY  ou  ILKLEY,  en  Latin  Olkana ,  étoit  ancien¬ 
nement  une  petite  ville  des  Erigantes.  Ce  n’ell  maintenant 


qu’un  village  du  Duché  d’Yorck,  près  du  bourg  d’Otley.  ♦ 
Maty,  DiH.  Géogr. 

IL  KHAN  ,  dernier  Roi  des  Mogols  de  la  race  d’Ogouz- 
Khân.  Il  étoit  fils  de  Menkéli  ou  Menghcli  Khan.  Ce  fut 
du  teins  de  ce  Prince  que  Tour ,  fils  de  F  eridoun  Roi  de  Per- 
fe,  qui  avoit  eu  de  Ion  père  pour  partage  le  Maurelnahar,  qui 
elt  le  païs  au  delà  du  Gihon,  entreprit  la  conquête  du  Turke- 
fian.  Pour  accomplir  fon  deffein ,  il  fallut  qu'il  fit  la  guerre 
a  II  Khan ,  qui  en  poffédoit  la  plus  grande  partie  ;  mais  il  trou¬ 
va  tant  de  réliltance  de  ce  côté-là,  qu’il  fut  obligé  de  s’allier 
avec  Sounége  dernier  Roi  de  la  race  de  Tatar,  lequel  pouffé 
par  une  ancienne  jaloufie  qui  avoit  touioius  duré  entre  les 
deux  Nations  des  Mogols  6c  des  Tartarcs ,  joignit  toutes  fes 
forces  à  celles  de  Tour.  Le  Perfan  fortifié  d’un  fi  puiffant  fe- 
cours ,  pénétra  jufqu’au  milieu  des  Etats  d’il  Khan,  où  lui 
ayant  livré  bataille ,  les  deux  Années  combattirent  avec  tant 
d’opiniâtreté,  6c  avec  un  fi  heureux  fuccès  pour  les  Perfans, 
que  de  toute  cette  grande  Armée  d’il  Khan ,  où  toute  la  Na¬ 
tion  des  Mogols  combattit  fous  lui,  il  n’y  eut  que  Khan  ,  fils 
d  II  Khan ,  6c  un  de  fes  confins  nommé  legouz,  avec  leurs  fem¬ 
mes  ,  qui  purent  fauver  leur  vie.  Ces  quatre  perfonnes  feules 
s’étant  cachées  le  jour  parmi  les  morts,  prirent  des  chevaux 
pendant  la  nuit,  6c  gagnant  les  détroits  des  montagnes,  fe  mi¬ 
rent  en  fûreté.  Si  l’on  en  doit  croire  l’Hiltoire  des  Mogols , 
ces  quatre  fugitifs  ne  fachant  quel  chemin  prendre,  s’enfoncè¬ 
rent  fi  avant  dans  ces  montagnes  ,  qu’ils  n’en  purent  trouver 
aucune  iffue.  Après  avoir  erré  longtems,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  monter  fur  la  croupe  de  la  montagne ,  dont  la  mon¬ 
tée  leur  parut  la  plus  facile.  Parvenus  au  haut,  une  grande 
campagne  délicieufe,  coupée  par  plufieurs  ruiffeaux,  6c  plan¬ 
tée  de  plufieurs  arbres  fruitiers,  fe  préfenta  à  leurs  yeux  ,  6c 
leur  caufa  une  furprife  bien  agréable.  Ce  fut  là  qu’ils  fe  délaf- 
ferent  à  loifir  de  toutes  leurs  fatigues,  6c  où  ils  réfolurent  de 
fixm-  leur  demeure.  Sur  cette  montagne  nommée  Erkcné  Koun , 
qui  elt  lapins  haute 6c  lapins  renommée  de  tout  le  Mogoliltan, 
Kian  6c  Tégouz  établirent  leur  petite  Colonie,  laquelle  s’aug¬ 
menta  fi  fort  avec  le  teins,  que  les  hommes  6c  les  troupeaux 
s’étant  multipliez  prefque  à  l’infini ,  il  falut  que  ce  Peuple  for- 
tît  d’un  lieu  qui  n’étoit  plus  capable  de  les  nourrir ,  ni  pour 
ainfi  dire  ,  de  les  contenir.  Cette  nécelîité  les  obligea  d’en¬ 
treprendre  de  faire  une  irruption  dans  leur  ancien  païs,  6c  el¬ 
le  leurréufilt  fi  heureufement,  qu’ils  s’en  rendirent  entière¬ 
ment  les  maîtres  en  fort  peu  de  tems.  C’elt  une  tradition  con¬ 
fiante  parmi  les  Mogols ,  que  ceux  qui  font  defeendus  de  la 
race  de  Kian,  furent  furnommez  Kidt,  6c  que  la  pofierité  de 
Tégouz  fut  nommée  Derlingbin.  *  D’Herbelot  ,  Bibliotb.  0- 
rient. 

ILKUSCH,  ILCUSSIA,  en  Latin  Ilcuffum ,  petite  vil¬ 
le  de  la  Haute  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie ,  à  huit 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  elt  confidérable  par  fes  mi¬ 
nes,  dont  on  tire  du  plomb  6c  de  l’argent  tout  enfemble.  * 
Maty,  DïS.  Géogr. 

I  L  L. 

T  LL ,  en  Latin  EUus  6c  Hellus ,  rivière  d’Allemagne,  a  fa  four- 
^  ce  dans  le  Sundgaw,  près  de  Ferrette.  Elle  traverfe  l’Al- 
face  prefque  dans  toute  fir  longueur,  paffe  à  Molsheim,  à  En- 
fisheim,  à  Schlefiat  où  elle  commence  à  porter  bateau,  à  Col¬ 
mar,  à  Strasbourg,  où  elle  reçoit  la  Brufeh,  6c  enfuite  elle 
fe  jette  dans  le  Rhin  à  deux  lieues  au  deffous  du  pont  de  Stras¬ 
bourg.  Cette  rivière  efi  refferrée  en  plufieurs  endroits  par 
les  nies  qu’elle  forme,  ce  qui  l’empêche  de  porter  de  grands 
bateaux  :  fes  débordemens  font  prefque  auffi  nuifibles  que  ceux 
du  Rhin.  *  Ortelius.  Sanfon. 

*  ILL,  petite  rivière  de  Souabe,  traverfe  du  fud-efi  au 
nord-ouelt  le  Comté  de  F’eldkirck.  Elle  prend  fa  fource  vers 
les  confins  des  Grifons,  6c  fe  rend  dans  le  Rhin,  un  peu  au 
deffous  de  F’eldkirck  qu’elle  arrofe. 

IL  LE,  petite  ville  de  Rouffillon  dans  la  Viguerie  de  Per¬ 
pignan,  à  quatre  lieues  de  cette  ville,  au  bout  de  la  plaine, 
oc  à  la  droite  de  la  Tet,  vis  à  vis  de  hautes  montagnes  qui 
font  à  gauche  de  cette  rivière.  Cette  ville  efi  jolie  6c  bien 
bâtie  ;  &  fon  Eglife  qui  n’efi  foutenue  d’aucuns  piliers  efi  d’u¬ 
ne  extrême  hardieffe.  Les  hautes  paliffades  d’orangers  dont 
fes  murs  étoient  garnis  avant  l’Hiver  de  l’an  1709,  ne  contri- 
buoient  pas  peu  à  fon  ornement. 

I L  L  E  L.  Voyez  H I  L  L  Fl  L. 

I  L  L  E  R  ,  rivière.  Voyez  I  L  E  R. 

ILLESCAS,  (Gonfalve)  Efpagnol,  Abbé  de  San-Tron- 
tes.  Prieur  de  Duénas,  dans  le  Diocéfe  de  Palentia,  a  vécu 
dans  le  XVI  fiécle,  6c  mourut  en  1580.  Il  compofa  l’Hifioi- 
re  des  Papes  fous  le  tître  d'HiJîoria  Pontifical  y  Catholica  ,  en  la¬ 
quai  Je  contïcncn  las  vidas  de  todos  Pontifices  Romanos.  Cet  Ouvrage 
efi  divifé  en  deux  volumes,  6c  finit  en  1570.  Louis  de  Babia 
le  continua  jufqu’en  1605.  Il  y  a  ajoûté  deux  Parties,  6c  Marc 
de  Guadalaxara  ,  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  y  en  a 
ajouté  une  cinquième.  Gonfalve  Illefcas  compofa  d’autres 
Traitez.  *  Le  Mire  ,  de  Script.  Sæc.  XVI.  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb,  Ilifp. 

*  ILLESCAS,  bourg  d’Efpagne ,  dans  la  Nouvelle  Ca- 
fiille,  efi  au  fud  de  Madrid,  tirant  vers  l’ouefi,  6c  au  nord 
de  Tolède,  tirant  vers  l’efi,  dans  une  difiance  à  peu  près  éga¬ 
le  de  ces  deux  villes. 

*  ILLIERS,  bourg  de  France.  Le  Diêtionnaire  Univer- 
fel  de  la  France,  le  place  dans  le  Perche;  mais  la  Carte  géné¬ 
rale  de  F'rance  publiée  fous  le  nom  de  M.  Delille,  à  Amfier- 
dam,  6c celles  du  Gouvernement  de  l’Orléanois,  le  placent  dans 
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la  Beauce  vers  les  confins  du  Perche.  Quoi  cju  il  en  foit,  il  eft 
fitué  fur  le  Loir, dans  l’endroit  où  il  mêle  fes  eaux  avec  celles 
du  Tiron.  11  eft  au  fud-ouelt  de  Chartres ,  dont  il  ell  éloigné 
d’environ  cinq  lieues. 

ILLIERS  D’ENTRAGUES.  Cette  Maifon  eit  defeen- 
due  en  ligne  direfte  des  anciens  Comtes  de  'Vendôme,  par  le 
mariage  de  Philippe  de  Vendôme,  fils  puîné  du  Comte 
Mouchard,  avec  Tolande  d’illiers ,  qui  Itipula  par  fon  contraftde 
mariage  que  le  fécond  fils  qui  en  proviendroit  feroit  tenu  de 
relever  la  bannière ,  le  nom  &  les  armes  d’illiers.  De  ce  ma¬ 
riage  vint  Jean  de  Vendôme,  dit  d'Illürs,  qui  fut  père  de 
Geofroy  Sire  d’illiers,  qui  vivoit  l’an  1366.  ll  futpére 
de  Pierre,  Chevalier,  Sire  d’illiers  ;  &  eut  pour  fils  ï  lo¬ 
uent,  Sire  d’illiers,  Baillif  &  Gouverneur  de  Chartres,  qui 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Nobleffe  qu’il  avoit  levée  à  fes  dé¬ 
pens  ,  fecourut  à  propos  la  ville  d’Orléans  contre  les  Anglois 
qui  l’affiégeoient  fous  le  régné  de  Charles  VIL  II  mourut  l’an 
1461 ,  lailfant  entre  autres  enfans  de  Jeanne  de  Contes  fa  fem¬ 
me  ,  petite-fille  de  Jean  le  Mercier,  Sire  de  Noviant,  Jean 
Sire  d'Illiers,  qui  époufa  M^rgMcrfie  de  Chourfes ,  de  laquelle 
il  n’eut  que  des  filles,  dont  l’aînée  appellée  Jeanne,  époufa  Jac¬ 
ques  de  Daillon  Seigneur  de  Lude,  Chambellan  du  Roi,  &  Sé¬ 
néchal  d’Anjou;  &  l’autre  Héléne  d’illiers,  fut  mariée  l’an  1534 
à  Jean  d’O.  Florent  d’illiers  eut  un  frère ,  Müon  d’illiers ,  E- 
vêque  de  Chartres  depuis  l’an  1,459  jufqu’à  l’an  1480,  auquel 
fuccéda  René  d’illiers  fils  de  Florent,  qui  mourut  l’an  1507. 

Charles  Sire  d’illiers,  fils  puîné  de  Florent,  épou- 
la  Olive  de  Saintré  ;  &  de  leur  mariage  vint  un  fils  unique , 
nommé  aulli  Charles  Sire  d’illiers  &.  de  Chantemêle ,  Gou¬ 
verneur  du  pais  de  Dunois,  qui  époufa  Perrette  d’Avaugour, 
de  laquelle  il  eut  O  dard  d’Illiers,  Seigneur  de  Chantemêle, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  Capitaine  de  cent  Hom¬ 
mes  d’armes ,  Gouverneur  du  Perche ,  &  Maréchal  de  camp , 
qui  en  ce  tems-là  étoit  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Lieute¬ 
nant-Général.  Il  époufa  Marguerite  Bertrandi  ,  fille  de  Jean 
Bertrandi,  Garde  des  Sceaux  de  France,  puis  Cardinal  &  Ar¬ 
chevêque  de  Sens ,  dont  il  eut  Jacques  d’Illiers  ,  Seigneur 
de  Chantemêle  &  de  Vaupillon,  qui  époufa  l’an  1588,  Char¬ 
lotte-Catherine  de  Balzac ,  fillè  de  François  de  Balzac  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  d’Orléans,  &  de  Jacqueline 
de  Rohan,  dont  il  eut  Leon  d’illiers,  dit  de  Balzac  d’En- 
tragucs.  Seigneur  de  Chantemêle,  de  Vaupillon,  de  Males- 
lierbcs ,  de  Marcouffis ,  de  Gié ,  -dcc.  qui  époufa  Catherine  d’El- 
béne,  dont  il  eut  Leon,  II  du  nom,  qui  fuit;  Henri',  Jofeph', 
Jeanne,  Joachim;  Anne;  Alexandre;  trois  filles  Religieufes,  ap- 
pellées  Catherine,  Marie  &  Elïfabeth.  Leon,  II  du  nom,  fut 
père  de  Lêon-Pélage  d’illiers.  Marquis  de  Gié,  mort  en  1701, 
ne  lailfant  de  Francoife  de  Betz,  qu’une  fille  unique;  &  d’A- 
LEXANDRE  d’IlIicrs ,  pérc  de  Henri ,  Marquis  d’Entragues , 
Seigneur  de  Malesherbes ,  &  de  Louis  d’illiers  Aumônier  du 
Roi.  H  en  RI  fécond  fils  de  Léon  I  &  de  Catherine  d’Elbé- 
nc ,  époufa  Mark  de  Grémonville ,  de  laquelle  il  eut  Jacques 
Marquis  d’illiers;  &  N...  d’illiers.  Aumônier  du  Roi.  *  La 
Roque  ,  Hiftoire  de  la  Maifon  d'Harcourt,  l.  13.  c.  9.  Triltan 
l’Hermite ,  dans  fon  Traité  de  la  Tofeane  Franpoife.  Le  Laboureur, 
2.  tome  de  fis  Addit.  aux  Mcm.  de  Caflelnau. 

Les  armes  d'Illiers  font  d'or  à  fx  annelets  de  guculles  pofiz  2. 
5-  &  I- 

ILLINOIS,  roje?;  ILINOIS. 

ILLIRIE.  Foyez  ILLYKIE. 

ILLOCK,  petite  ville  de  la  Balfe  Hongrie,  fur  le  Da¬ 
nube ,  à  fix  lieues  au  delTus  de  Peter-Waradin.  *  Maty,  Dkf. 
Géogr. 

ILLUMINEZ,  ou  ALUMBRADOS,  Hérétiques 
d’Efpagne,  commencèrent  de  s’élever  vers  l’an  1575  :  mais 
lorfque  les  Auteurs  eurent  été  punis  à  Cordoue ,  par  .fentence 
de  l’Inquifition ,  cette  Seéle  fut  comme  alfoupie  jufqu’en  1623. 
Ce  fut  alors  qu’elle  fe  renouvella  avec  plus  de  force  dans  le 
Diocéfe  de  Séville.  L’Evêque  Dom  André  Pachéco ,  Inquifi- 
teur  Général  d’Efpagne,  ayant  furpris  fept  des  Auteurs,  les  fit 
brûler,  &  contraignit  leurs  Difdplcs ,  ou  d’abjurer  les  erreurs 
qu’ils  avoient  fuivies ,  ou  de  quitter  le  Royaume.  L’Edit  de 
grâce  donné  en  faveur  de  ces  malheureux  Fanatiques,  marque 
foixante  &  feize  erreurs  dilférentes ,  dont  les  principales  font, 
qu’avec  le  fecours  de  l’oraifon  mentale ,  &  l’iiniou  avec  Dieu , 
dont  ils  fe  vantoient,  ils  étoient  dans  un  tel  état  de  perfe- 
ftion,  qu’ils  n’avoient  befoin  ni  de  bonnes  œuvres,  ni  des  facre- 
mens  de  l’Eglife ,  &  qu’ils  en  pouvoient  même  venir  aux  com¬ 
merces  les  plus  infâmes,  fans  commettre  feulement  un  péché 
véniel.  Peu  de  teins  après  que  les  Illuminez  d’Efpagne  eu¬ 
rent  été  diffipez  ,  il  parut  en  France  de  nouveaux  Hérétiques, 
qui  prirent  aulïï  le  nom  d'illuminez-  La  Picardie  en  fut  d’a¬ 
bord  infeftée ,  à  caufe  que  ce  fut  dans  cette  Province  que  Pier¬ 
re  Guérin ,  Curé  de  faint  George  de  Roye ,  commença  de  fe- 
mer  fes  erreurs,  &  on  nomma  Guérinets  fes  Seftateurs;  mais 
quelques  nouveaux  Spirituels,  qui  étoient  de  la  même  Provin¬ 
ce,  &  qu’on  appelloit  Illuminez,  s’étant  joints  à  eux,  les  noms 
&  les  Seftes  fe  confondirent  &  fe  répandirent  depuis  dans  la 
Flandre ,  fous  le  nom  feul  d'Ilhminez-  Us  furent  découverts 
en  1634.  Le  Roi  Louis  XIH,  plein  de  zélé  pour  la  Religion, 
voulut  qu’on  procédât  contre  eux  avec  toute  la  févérité  imagi¬ 
nable.  Les  juges  de  Roye  &  de  Montdidier  furent  commis 
pour  en  informer,  &  les  priions  furent  remplies  de  ces  Héré¬ 
tiques  ;  ce  qui  caufa  tant  d’épouvante  aux  Chefs  du  parti ,  qu’ils 
fe  cachèrent;  mais  on  publia  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui 
ordonnoit  de  faire  une  exaéte  recherche  des  Auteurs,  &  on 
pouffa  cette  affaire  li  vivement,  que  cette  malheureufe  Sefte 
fut  entièrement  détruite  en  1635.  Entre  autres  extravagan¬ 
ces,  ils  croyoient  que  Dieu  avoit  révélé  à  Frère  Antoine  Buc- 


quet  une  pratique  de  foi  &  de  vie  furéminente,  inconnue  & 
inulitée  dans  toute  la  Chrétienté:  Qu’avec  cette  méthode  on 
pouvoit  en  peu  de  teins  parvenir  au  même  degré  de  perfeftion 
&  de  gloire  que  les  Saints  &  la  Bienheureufe  Vierge,  qui  n’a- 
voit  eu  qu’une  vertu  commune  ;  Qu’on  arrivoit  à  une  telle  u- 
nion,  que  toutes  nos  actions  étoient  dé’ifiées  ;  Qu’étant  par' 
venus  à  cette  union ,  il  falloit  laiffer  agir  Dieu  feul  en  nous,  fans 
produire  aucun  acte:  Que  tous  les  Doéteurs  de  l’Eglife  n’a¬ 
voient  jamais  fu  ce  que  c’étoit  que  dévotion  :•  Que  faint  Pierre 
étoit  un  bon  homme,  &  que  faint  Paul  avoit  à  peine  entendu 
parler  de  dévotion  :  Que  toute  l’Eglife  étoit  dans  les  ténèbres 
&  dans  l’ignorance  de  la  vraye  pratique  du  Credo:  Qu’il  étoit 
libre  de  faire  tout  ce  que  diftoit  la  confeience  :  Que  Dieu 
n’aimoit  rien  que  lui-même:  Qu’il  falloit  que  dans  dix  ans  leur 
doctrine  fût  reçue  de  tout  le  monde,  &  qu’alors  on  n’auroic 
plus  befoin  de  Prêtres  ,  de  Religieux,  ni  de  Curez,  &c.  * 
Sponde,  A.  C.  1623.  num.  7.  Gautier,  Cbron.  XVH  fécle,  c. 
28.  Vittorio  Siri,  Memorie  Fécondité. 

ILLUSTRATI,  nom  d’une  Société  de  Savans ,  établie  à 
Cafal  dans  le  Montferrat.  Leur  devife  elt  le  Soleil  oppofé  à 
la  Lune ,  avec  ces  mots ,  Lux  indeficiens.  *  DiA.  Allemand. 

ILLUSTRE  &  ILLUSTRISSIME.  Le  tître  d’//- 
hfire  étoit  le  plus  conlîdérable  des  trois  titres  d’honneur  qu’on 
donnoit  dans  l’Empire  Romain  aux  perfonnes  dillinguées ,  qui 
étoient  appellées ///M/2m,  Clarijfmi,  ou  Speéfabiles;  c’elt  pour¬ 
quoi  on  le  donnoit  autrefois  aux  Empereurs,  &  nous  liions 
que  Théodébert,Roi  de  France  ,a  donné  dans  plulleurs  Let¬ 
tres  à  Juilinien  le  tître  d'Illuflre  avant  ceux  de  triomphant,  tou¬ 
jours  Augufte,  &  Empereur.  Ce  titre  fe  donnoit  auflî  aux  Con¬ 
fiais,  &  autres  Grands  Officiers  de  l’Empire:  fi  bien  que  plu- 
fieurs  croyent  que  l’Empereur  Anaftafe  ayant  envoyé  au  Roi 
Clovis  des  Lettres  patentes ,  par  lefquclles  il  le  faifoit  Conful , 
cela  donna  lieu  à  ce  Roi  de  prendre  la  qualité  d’Illuflre,  que 
les  Rois  fes  fucceffeurs  de  la  première  race  continuèrent  de 
prendre  communément  dans  les  Lettres  qu’ils  faifoient  expé¬ 
dier.  Comme  les  Maires  du  Palais  ufurpérent  peu  à  peu  l’au¬ 
torité  royale,  ils  prirent  auffi  dans  la  fuite  le  titre  d'Illuflre:  ce 
titre  paffa  aux  Comtes  &  aux  Grands  Seigneurs  du  Royaume , 
aufquels  nos  Rois  de  la  première  race  le  donnoient  en  leur 
écrivant.  Pépin  prit  aufli  dans  toutes  fes  Lettres  patentes ,  le 
titre  d'Illuflre;  mais  Charlemagne  étant  devenu  Empereur,  ne 
voulut  point  de  ce  tître ,  qui  fe  donna  depuis  aux  Evêques ,  & 
aux  Abbez  de  grande  conlidération.  Les  Papes  ont  toujours 
continué  de  donner  aux  Rois  le  titre  d'Illuflre;  ils  l’ont  donné 
aux  Rois  de  France,  jiffqu’au  teins  de  Pie  H  ,  qui,  dans  le 
XV  fiécle,  commença  de  donner  airx  Rois  de  France,  à  l’ex- 
clufion  des  autres,  le  tître  de  très  Chrétien,  qui  avoit  déjà  été 
donné  en  diverfes  occafions  à  plulieurs  Rois  de  la  première , 
de  la  fécondé  &  de  la  troifiéme  race.  Le  Pape  Alexandre 
VI,  ayant  donné  au  Roi. d’Efpagne  le  tître  de  Catholique,  les 
Papes  ne  lui  donnent  plus  pareillement  le  tître  d’Illuflre;  mais 
ils  continuent  de  le  donner  aux  Rois  d’Angleterre  &  de  Por¬ 
tugal,  &  au  Doge  de  Venife:  ils  qualifient  même  l’Empereur, 
Roi  Illuflrc  de  Hongrie  de  Bohême.  Tous  ces  Rois  font  con- 
tens  que  le  Pape  les  qualifie  Sérénifimes,  ou  très  Illuflres;  mais 
le  Roi  de  Suède,  Gullave-Adolphe ,  témoigna  être  fort  mé¬ 
content  que  la  République  de  Venife  lui  eût  donné,  en  lui  é- 
crivant,  les  titres  de  Sérénifime  0*  Illuflrijfme.  Les  Etats  de 
Hollande  acceptent  le  tître  d’ Illuflres,  &  Hauîes-Puiffanccs. 

Le  tître  de  Seigneurie  Illuflrijfme  fe  donnoit  autrefois  aux 
Cardinaux;  &  le  Cardinal  de  Richelieu  refufa  V Excellence,  que 
l’Ambaffadeur  de  Venife  vouloit  lui  donner,  ellimant  moins 
ce  tître ,  que  celui  de  Seigneurie  Illuflrifime.  Depuis  que  le  Pa¬ 
pe  Urbain  VIII  a  attribué  le  tître  d'Eminence  aux  Cardinaux,  la 
Cour  de  Rome  a  donné  celui  de  Seigneurie  Illuflrifime  ^ux  Non¬ 
ces  ,  aux  Archevêques  &  Evêques ,  aux  principaux  Prélats  de 
la  Cour  de  Rome,  &  généralement  à  tous  les  Grands  Sei¬ 
gneurs  qui  font  Ecclélialiiques ,  quoique  par  leur  naiffance  ou 
leur  qualité,  ils  dûffent  avoir  le  titre  d' Excellence  ou  d'Altejfe, 
&  qu’ils  le  reçoivent  des  autres  Cours.  A  l’égard  des  Sécu¬ 
liers,  on  donne  le  tître  de  Seigneurie  Illuflrifime  aux  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  qui  ne  font  point  Têtes  couronnées  ;  &  à  di¬ 
vers  Seigneurs  qualifiez  qui  ne  peuvent  pas  prétendre  à  1’£n- 
cellence.  *  Mémoires  curieux. 

JLLYRICAINS  ou  Flaciens ,  mis  par  les  Catholiques 
Romains  au  nombre  des  Hérétiques ,  qu’on  nomma  ainfi  de 
Matthias  Flacius  Illyricus ,  Luthérien ,  auquel  ils  attribuent  de 
rejetter  entièrement  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  ,■  &  de 
renouveller  l’Arianifine,  ajoûtant  que  c’ell  pour  ces  opinions 
qu’il  fut  condamné  à  Wittenberg.  Les  lllyricains  font  une  des 
Seftes  des  Rigides  Luthériens.  Pratéole.  Florimond,  l.  2. 
c.  6.  n.  6. 

(tj"  Ceux  qui  ont  fuivi  les  fentimens  de  Flacius  n’ont  pas  fait 
une  Seéle  à  part,  quoi  que  leur  Maître  eût  quelques  fentimens 
particuliers,  à  l’égard  des  Luthériens,  non  touchant  l’Arianis¬ 
me,  ou  la  Juflification,  mais  fur  le  Péché  originel,  puisqu’il 
croyoit  que  la  ftibllance  de  l’aine  étoit  corrompue. 

ILL’ïRIE.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’une  petite  partie  de  la 
Dalmatie,  fituée  entre  la  rivière  de  Narenta  &  le  Drin.  Les 
Rois  de  ce  canton  ayant  étendu  leur  domination ,  donnèrent 
le  nom  d’Illyrie  à  tout  le  païs  qu’ils  s’affujettirent,  c’efl  à  dire, 
à  la  Dalmatie  entière  &  à  la  Liburnie  ;  de  forte  que  ce  Royau¬ 
me  vint  à  s’étendre  le  long  de  la  Mer  Adriatique  depuis  l’Ar- 
fia,  où  finiffoit  l’Illrie,  jufqu’au  Drin  qui  le  féparoit  de  la  Ma¬ 
cédoine.  Il  ne  fubfilloit  plus  lorfqu’ Augufte  fit  la  conquête  de 
la  Dalmatie  &  de  la  Liburnie.  Le  Général  Anicius  l’avoit  dé¬ 
truit  l’an  586  de  Rome,  168  avant  Jéfus-Chrift;  ce  qui  n’em¬ 
pêcha  pas  que  fon  nom  ne  comprît  toujours  la  même  étendue 
de  païï.  On  n’y  changea  rien  jufqu'au  régne  de  Dioclétien: 

mais 


I  L  M.  I  L  O.  ILS.  ILU.  ILZ.  IMA.  113 


mais  ce  Prince  comprit  fous  le  nom  de  l’IIlyrie  pliifienrs  Pro¬ 
vinces  ,  qui  n’en  avoicnt  jamais  fait  partie.  On  a  fait  remar¬ 
quer  ailleurs  ,  que  les  Provinces,  appellées  depuis  Diocéfes, 
furent  partagées  par  cet  Empereur  en  plufieurs  petites  Provin¬ 
ces,  dont  chacune  eut  un  Gouverneur  féparé,  fous  un  Gou¬ 
verneur-Général,  appellé  Vicaire;  &  que  deux  ou  trois  Dio¬ 
céfes  formèrent  enfemble  un  grand  Gouvernement  fous  l’auto¬ 
rité  d’un  Préfet  du  Prétoire.  L’illyrie  devenue  un  de  ces  grands 
Gouvernemens ,  comprit  dans  fa  valte  étendue  dix-fept  Pro¬ 
vinces  en  deux  Diocéfes.  Le  premier  de  ces  Diocéfes  étoit 
compofé  de  dix  Provinces,  les  deux  Noriques,  les  deux  Pan- 
nonies,  la  Valérie,  la  Save,  les  Dalmaties,  la  Méfie,  &  les 
deux  Daces  :  le  fécond  comprenoit  les  fept  autres  Provinces, 
la  Macédoine,  la  Prévalitane,  les  deuxEpires,  la  Theflalie, 
l’Acha'ie,  &  l’Ifle  de  Crète.  Honorius  &  Arcadius,  fils  &  fuc- 
celTeurs  de  Théodofe ,  ayant  partagé  l’Empire  entre  eux ,  l’il- 
lyrie  eut  deux  Préfbts  du  Prétoire.  Celui  qui  commanda  pour 
l’Empire  d’Occident,  n’eut  dans  fon  département  que  ces  Pro¬ 
vinces,  les  deux  Noriques,  les  deux  Pannonies,  la  Save,  la 
Valérie  &  les  deux  Dalmaties.  On  fit  deux  Diocéfes  de  cel¬ 
les  qui  furent  attribuées  à  l’Empire  d’Orient;  l’un  appellé  le 
Diocéfe  de  Macédoine,  fut  compofé  de  la  Macédoine,  des 
deux  Epires  ,  de  l’Achaïe,  de  la  ThelTalie,  de  l’Ille  de  Crète, 

&  d’une  partie  de  la  Macédoine  Salutaire  :  l’autre  nommé  le 
Diocéfe  de  la  Dace,  outre  une  partie  de  la  Macédoine  Salu¬ 
taire,  comprit  les  deux  Daces,  la  première  Méfie  ,  la  Darda- 
nie,  &  la  Prévalitane.  On  peut  apprendre  de  plufieurs  Arti¬ 
cles  répandus  dans  ce  Livre  la  fituation  de  ces  Provinces ,  & 
quelles  révolutions  y  arrivèrent  dans  les  divers  teins;  il  ne  s’a- 
giflbit  ici  que  de  marquer  l’étendue  qu’on  a  donnée  à  l’illyrie, 

&  c’elt  à  quoi  on  s’ell  borné.  *  Pline,  /.  3.  ch.  21.  Rufus, 
Notice  de  r Empire. 

I  L  M. 

TLM,  rivière  de  la  Haute  Saxe  dans  le  Landgraviat  de  Thu- 
ringe ,  a  un  cours  alTez  tortueux  &  coule  du  fud-ouefl;  au 
nord-eft.  Elle  arrofe  Ilm,  Weimar,  &c.  &fe  décharge  dans  la 
rivière  de  Sala  entre  Jéna  au  midi  &  Naumbourg  au  nord. 

1 L  M ,  ville  de  la  Haute  Saxe  dans  la  Thuringe ,  fur  la  ri¬ 
vière  d’ilm,  au  fud-oueft  de  Weimar,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  fix  lieues.  Elle  appartient  au  Prince  de  Schwarts- 
bourg-Rudelftadt.  En  1450  ,  pendant  les  démêlez  entre  les 
Comtes  de  Schwartsbourg  &  l’Elefteur  de  Saxe,  Frédéric, 
furnommé  le  Bon ,  l’affiégea  fans  fuccès  pendant  trois  femaines 
avec  une  Armée  de  18000  hommes.  *  Gr.  Di{f.  Univ.  Holl. 
Gregorii  Thuringen  ,  p.  197.  Olearii  S^nt.  Rer.  Thur.  tome  i. 
p.  227.  Tromfd. 

ILME,  petite  rivière  de  la  BalTe  Saxe  dans  la  Principauté 
de  Grubenhagen,  fe  jette  dans  la  Lcyne  proche  d’Eimbeck. 

ILMEN,  Lac  de  Mofeovie.  11  eft  dans  la  Principauté  de 
Novogrod  Weliki,  &  il  décharge  les  eaux  qu’il  reçoit  de  plu¬ 
fieurs  rivières  dans  le  Lac  de  Ladoga,  par  le  moyen  de  la  ri¬ 
vière  de  Wolchova.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

ILMEN  A  W,  ville  de  la  Haute  Saxe,  eft  une  dépendan¬ 
ce  du  Comté  de  Henneberg  dans  la  Franconie.  Elle  eft  dans 
le  Duché  de  Saxe-Eyzenach ,  &  aufud-eft  de  la  ville  d’Eyze- 
nach  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

ILMEN  O  W,  petite  rivière  de  la  BaflTe  Saxe  dans  le  Du¬ 
ché  de  Lunebourg.  Son  cours  eft  d’abord  du  fud-eft  au  nord- 
oueft ,  &  enfuite  du  fud-oueft  au  nord-eft  :  après  quoi  elle  re¬ 
prend  fon  premier  cours.  Elle  arrofe  Ultzen^  Lunebourg, 
&c.  &  fe  jette  dans  l’Elbe  au  deffous  de  WinlTen. 

iCMENT,  llmelus,  anciennement  Arabius  fluvius ,  grande 
rivière  de  Perfe,  qui  coule  dans  le  Sigiftan,  &  dans  le  Make- 
ran ,  reçoit  le  Gai ,  le  Ghir ,  &  l’ilmentel ,  &  va  fe  décharger 
dans  l’Ocean,  entre  l’embouchure  de  l’Inde  &  le  Cap  de  Gua- 
del.  Maty,  Dia.  Géogr. 

ILMENTEL,  rivière  de  Perfe,  après  avoir  coulé  du 
nord-eft  au  fud-oueft,  fe  jette  dans  l’ilmcn  dont  il  vient  d’ê¬ 
tre  parlé. 

IL  MISTER,  ville  avec  marché  de  la  Contrée  d’Abduk, 
dans  la  partie  méridionale  du  Comté  de  Sommerfet.  *  DiB. 
Anglais. 

ILMITZ,  en  Latin  Ilmitmm,  village  d’Autriche,  aux  con¬ 
fins  de  la  Hongrie,  fur  le  bord  du  Lac  de  Newfidler.  On 
croit  que  c’eft  l’ancienne  Ulmi,  petite  ville  de  la  Haute  Pan¬ 
nonie.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ILMSTADT,  bourg  de  la  Vétéravie  en  Allemagne  ,  avec 
une  riche  Abbaye  de  Prémontré.  Il  eft  au  nord-eft  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein ,  dont  il  eft  éloigné  de  dix  à  onze  lieues. 

I  L  O. 


TLOW  ou  ILUWA,  château  bien  fortifié  de  la  Haute 
^  Hongrie  dans  le  Comté  de  Tranfchin.  Il  eft  à  l’orient  de 
Tranfc’nin  tirant  vers  le  nord,  à  la  diftance  d’environ  cinq 
lieues.  Les  Impériaux  le  prirent  en  1708  fur  les  Mécontens 
de  Hongrie. 

ILOW  (Chriftian  Baron  d’)  ilTu  d’une  famille  noble  de  la 
Marche  de  Brandebourg  ,  après  avoir  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  la  Maifon  d’Autriche  dans  le  Palatinat  de  dans  la  Siléfie, 
fut  fait  Lieutenant-Général  des  troupes  Impériales.  Dans  la 
fuite  il  entra  dans  les  intérêts  de  Walftein,  Duc  de  P'ridland, 
&.  fut  enveloppé  dans  fa  ruine.  Il  avoit  époufé  Albcrtinc  fille 
du  Comte  de  -Wratiftaw-Furftemberg.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 


ILS.  ILU.  ILZ. 

JLS  ,  en  Latin  Ilijfus ,  rivière  du  Duché  de  Bavière  en  Al¬ 
lemagne.  Elle  prend  fa  fource  aux  confins  de  Bohême,  &.  l'e 
dtcharge  dans  le  Danube,  à  Ilftadt,  qui  eft  une  partie  de  la 
ville  de  Paffaw.  On  afilire  qu'on  pêche  dans  cette  rivière  des 
huitres ,  où  il  fe  trouve  quelquefois  des  Perles.  *  Maty  , 
DiB.  Géogr. 

ILST.  Fnycz  YLST. 

ILS  T  AD  T.  Fo]cz  l’Article  ILS. 

ILS  TAN  (Martin)  de  Frife  ,  Religieux  de  l’Ordre  de  No¬ 
tre-Dame  du  Mont-Carmel,  eft,  à  ce  qu’on  prétend.  Auteur 
des  deux  Ouvrages  fuivans,  Etogia  Nobilium  in  Frifia-,  Hifioria 
FaBiomtmfub  Anarchia.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Bclg:ca,p.  652. 

IL  US,  quatrième  Roi  des  Troyens,  étoit  filsdeTros  &  de 
Callirhoé,  &  frère  de  Ganyméde  &  d’Afifaracus,  qui  fut  père 
de  Capys ,  &  grand-pére  d'Anchife.  Il  régna  54  ans.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  vainquit  Tantale  &  le  chafta  de  fon  Ro¬ 
yaume.  •  Apollodore  ,  l.  3.  Diodorc,  l.  4.  Homère.  Vir¬ 
gile,  &c. 

IL  US  furnom  d’Afeanius.  Foyez  ASCANIUS. 

ILZ  ou  IZILZ,  Lizu,  ville  de  Pologne,  dans  le  Palati¬ 
nat  de  Sandomir.  Elle  eft  fituée  au  pié  des  montagnes ,  &  a 
une  forterelTe ,  dont  l’Evêque  de  Cracovie  eft  le  maître. 

I  M  A. 

JM  AM,  eft  un  nom  fort  facré  parmi  les  Perfans.  Il  fignifie 
le  Ficaire  d'un  Roi  ;  le  Grand-Pontife  établi  de  Dieu  pour  gouvcr~ 
ncr  Jiuvcrainement  le  Monde,  dans  le  Jpiritucl  &  dans  le  temporel.  Ce 
nom  défigne  aulfi  un  Guide,  un  homme  qui  va  devant  &  qui 
montre  le  chemin.  Avant  le  Mahométifme  on  employoit  ce 
terme  pour  défigner  un  Fréfident,  un  Chef  de  Société.  Mais  de¬ 
puis  ce  tems-là  on  l’employe  pour  marquer  un  modèle,  un  Dire- 
Beur  de  confciencc;  &  dans  un  fens  plus  rélevé,  pour  défigner  un 
Prophète ,  un  Chef  fpirituel  &  temporel ,  un  homme  extraor¬ 
dinairement  envoyé  de  Dieu  pour  être  en  même  îems  Roi  & 
Prophète,  pour  régir  les  peuples  &  les  enfeigner.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’ils  nomment  Mahomet par  excellence;  &  pour 
défigner  un  impiq,  ils  difent  un  homme  ejui  na  point  d’Iniam,  c’eft 
à  dire,  qui  n’a  point  de  Religion.  Encore  aujourd’hui  on  apel- 
le  parmi  tous  les  Mahométans  les  Chefs  des  Mofquées,  des 
Tombeaux,  &  des  autres  lieux  facrez.  Imams-,  le  Prince  de  la 
Mecque  qu’on  apelle  aujourd’hui  Cbérif,  a  porté  pendant  long- 
tems  le  nom  d'îmam.  En  Perfe  on  donne  ce  nom  feulement 
aux  fuccelTeurs  de  Mahomet  par  la  branche  d'Alj  &  de  Fathmé, 
&  ils  croyent  que  ces  Imams  étaient  les  feuls  à  qui  le  Royau¬ 
me  appartînt  après  la  mort  de  leur  Prophète.  Cependant  il 
n’y  a  eu  qu' Aly  qui  ait  eu  part  à  la  Souveraineté  après  la  mort 
de  Mahomet,  &  même  après  en  avoir  été  privé  pendant  vint- 
trois  ans.  Les  Perfans  comptent  douze  Imams.  Alj  Vicaire  de 
Dieu  &  Prince  des  Fidèles  ;  Haffdn  le  Martyr  de  Kerbéla  fon 
fils;  Hujfcin,  l’augmentateur ,  frère  de  HaJJein-,  Aly ,  la  gloire 
de  la  Religion,  fils  de  HolTein;  Mahammed  Baker  fon  fils;  Ja- 
fer  le  jufte,  fils  de  Mahammed  Baker;  Moufa  le  patient,  fils  de 
Jafer  ;  Aly  le  chéri ,  fils  de  Monld.-, Mohammed  l’abftinent,  fils  du 
précédent;  Aly  le  Lieutenant,  fils  de  Mahammed  l’abftinent; 
Haffcin  11,  fon  fils;  Mahammed  Mehdy  le  Maître  des  tems,  fils 
de  HalTein  II.  Les  Perfans  rapportent  que  celui-ci  ayant  été 
pourfuivi  par  les  Califes  de  Bagdad,  Dieu  irrité  contre  fes  per- 
fécuteurs  enleva  fon  Imam  en  un  lieu  que  l’on  ne  fait  point,  & 
d’où  il  doit  revenir,  pour  fûr,  avant  la  fin  du  Monde  pour  ré¬ 
duire  l’Univers  à  la  Réligion  Mahométane  Imamique.  La  Seéte 
des  Perfans  enfeigne  que  l’on  eft  obligé  de  croire  que  les  dou¬ 
ze  Imams  font  les  feuls  véritables  fuccelTeurs  de  Mahomet  de 
droit,  &  c’eft  le  troifiéme  Article  de  la  Confeflion  de  Foi 
qu’ils  croyent  qu’il  faut  faire  pour  être  fauvé.  Les  Califes  de 
Bagdad  pourfuivirent  à  toute  outrance  la  race  des  Imams ,  pour 
l’exterminer ,  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté  tant  qu’il  y  auroit 
quelqu’un  de  ces  Defeendans  de  Mahomet ,  à  qui  une  fi  conli- 
dérable  partie  du  peuple  croyoit  que  le  Souverain-Vicariat  ap- 
partenoit.  Les  Imams  furent  forcez  de  quitter  l’Arabie  &  de  fc 
retirer  en  Perfe,  où  l’on  voit  plufieurs  de  leurs  tombeaux  qui 
font  fort  vénérez.  L’on  tient  pour  un  facrilége  en  Perfe  de 
peindre  les  douze  Imams,  parce  que  Ton  croit  que  leur  excel¬ 
lence  eft  audefifus  de  toute  imagination.  C’eft  pourquoi  quand 
les  Peintres  font  les  portraits  de  ces  Imams,  ils  leur  couvrent 
le  vifage  d’une  flamme  lumineufe  qui  le  cache  tout  entier,  pour 
marquer  que  c’eft  une  beauté  célefte  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de 
repréfenter.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  defeendent  des  Imams  du 
côté  paternel  ,&  maternel  qui  foient  regardez  comme  nobles  en 
Perfe.  Les  Defeendans  des  Imams  font  apellez  Alir  en  Arabie 
&  en  Turquie,  nom  qui  fignifie  Prince.  On  les  nomme  aufiî 
Sahied,  c’eft  à  dire,  noble:  ces  Mirs  &  ces  Sahieds  portent  tous, 
fur-tout  en  Turquie,  les  turbans  verds ,  qui  eft  la  couleur  no¬ 
ble  &  facrée  parmi  les  Mahométans.  Chardin,  Foyages  &c. 
tome  2.  p.  336.  &‘c. 

IMAMS.  Ce  font  en  Turquie  comme  les  Curez  ou  les 
Prêtres  des  ParoilTes.  Us  font  obligez  d’aller  faire  la  prière 
aux  heures  qui  y  font  deftinées,  chacun  dans  fa  Mofquée.  A- 
vant  que  d’exercer  leur  Miniftére,  il  faut  qu’ils  falTent  voir 
qu’ils  palTent  parmi  leurs  voifins  pour  des  perfonnes  d'une  vie 
réglée.  Lorfque  quelque  Imam  vient  à  mourir,  les  gens  du 
quartier  préfentent  une  perfonne  au  Grand-Vifir ,  pour  remplir 
la  place  du  défunt,  après  avoit  alTûré  qu’il  a  toutes  les  quali¬ 
té/,  requifes.  Après  qu’il  a  lu  quelque  peu  dans  TAlcoran  en 

P  pré- 
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préfence  de  ce  Minière,  il  eft  inftallé  dans  fa  chaige  fans  an¬ 
tre  çérdmonie.  Le  Moufti  n’a  aucune  autorité  fur  les  Imams , 
parce  qu’il  n’y  a  entre  eux  aucune  Hiérarchie.  Chaque  Imam 
eli;  indépendant  dans  fa  ParoilTe.  11  n’elt  fournis  qu’à  la  Puil- 
fance  féculiére  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles  &  les 
crimes.  *  Corneille  le  Brun ,  Fojngcs,  &c.  p.  120.  &  121- 

I M  A  M-C  O  U  L I C  A  N ,  Généraliffime  des  Armées  de  Per- 
fe  fous  Abas  le  Grand,  le  principal  inftrument  de  fes  conquêtes 
&  fou  plus  ancien  compagnon  de  guerre.  Abas  aggrandit  en 
fa  faveur  la  Province  dePerfe  dont  il  le  fit  Gouverneur ,  lequel 
pouvoit  fe  vanter  d’avoir  le  plus  grand  Gouvernement  dont 
on  ait  ouï  parler  dans  un  Royaume.  On  voit  encore  à  dnras 
les  magnifiques  ruines  du  Palais  de  ce  Favori  du  grand  Abas. 
Chardin,  P'oyages  &c.  tome 'g.  p.  23.  94.  &  142. 

IMAUS,  fameufe  montagne  de  l’Afie,  dans  la  Tartarie 
déferte,  ell  nommée  Monthégar ;  dans  l’autre  Tartarie,  c’elt  le 
mont  Bclgian  &  yJllbaï,  où  l’on  trouve  les  tombeaux  des  Rois 
Tartares.  Dans  l’Empire  du  Grand-Mogol ,  elle  a  le  nom  de 
Dalangucr  &  de  Naugracut.  *  Pline,  Strabon  &  Ptolomée  en 
font  mention. 


I  M  B. 

IMBERCOURT.  Fojez  l'Anide  de  HUGONET. 

IMBRAEL,  vint  &  unième  Calife  ou  fucceffeur  de  Ma¬ 
homet,  commença  de  régner  l’an  834?  après  la  mort  de  fon 
père  Mahomet.  Comme  il  n’aimoit  pas  les  Chrétiens ,  il  fit 
continuellement  la  guerre  à  l’Empereur  de  Conflantinople,  & 
eut  fouvent  l’avantage  fur  lui.  Ayant  ruiné  la  ville  d’Amo- 
rium,  dans  la  Phrygie,  il  emmena  prifonniers  les  principaux 
de  l’Armée  ennemie,  que  l’Empereur  Théophile  le  pria  de 
lui  rendre,  offrant  de  lui  payer  pour  eux  deux  cens  cinquan¬ 
te  mille  befans  d’or  de  rançon;  mais  il  fit  réponfe  que  cette 
fomme  n’étoit  pas  fuffifante;  de  quoi  l’Empereur  conçut  un  tel 
déplaifir,  qu’il  en  mourut  l’an  842.  Imbraël  régna  jufqu’en 
849 ,  &  lailfa  fon  Royaume  à  Mémon.  *  Marmol ,  de  l’Afri¬ 
que,  !.  2. 

1MB  R  OS,  Ifle  de  l’Archipel,  un  peu  plus  grande  que 
Ténédos  dont  elle  n’eftpas  fort  éloignée.  11  y  a  quatre  vil¬ 
lages  à  Imbros,  dont  le  principal,  où  il  y  a  une  fortereffe, 
porte  le  nom  de  l’ifle.  Elle  efl  fort  montagneufe ,  &  couverte 
de  bois  où  il  y  a  beaucoup  de  chaffe.  *  Spon,  Fojage,  &c. 
tome  I.  p.  202. 

I  M  E. 


IMERETE  ou  IMIRETE,  Royaume  que  les  Géogra- 
plies  mettent  dans  la  Mingrelie  prife  en  général,  efl  appellé 
par  les  Turcs,  Pacha  tchouch  ou  Pacha  Koutchouch,  c’efl  à  dire. 
Prince,  ou  petite  Principauté.  11  efl  enfermé  entre  le  Mont- 
Caucafe ,  la  Colchide  ou  Mingrélie  proprement  dite ,  la  Mer 
Noire,  la  Principauté  de  Guriel,  &  la  Géorgie  particulière  , 
ou  le  Gurgiffan.  Sa  longueur  eft  de  fix-vints  milles,  &  fa  lar¬ 
geur  de  foixante.  L’imeréte  efl  un  pars  de  bois  &  de  monta- 
tagnes;  mais  il  y  a  auflî  de  belles  vallées,  &  des  plaines  très 
agréables.  On  y  trouve  plus  facilement  les  chofes  néceffaires 
à  la  vie ,  que  dans  le  Royaume  de  Mingrélie ,  ou  de  Colchi¬ 
de.  L’argent  y  a  cours,  &  l’on  y  bat  monnoye.  On  y  voit 
plufîeurs  bourgs ,  &  des  mines  de  fer.  Quant  aux  mœurs  & 
aux  coutumes  des  peuples ,  c’eft  à  peu  près  la  même  chofe 
qu’en  Mingrélie.  Le  Roi  a  trois  bonnes  fortereffes;  l’une  ap- 
pellée  Scander,  vers  le  midi;  &  les  deux  autres  nommées  Re- 
gia  &.  Scorgia,  vers  le  nord,  proche  du  Phafe.  11  n’y  a  pas 
longtems  qu’il  poffédoit  encore  une  place  fort  importante, 
appellée  Cotatis,  dont  les  Turcs  fe  font  rendu  maîtres.  Les 
Rois  d’imeréte  ont  longtems  commandé  aux  Abcas,  aux  Min- 
gréliens,  &  aux  peuples  de  Guriel,  après  qu’ils  eurent  tous 
fecoué  le  joug  des  Empereurs  de  Conflantinople ,  puis  des  Em¬ 
pereurs  de  Trébizonde;  mais  dans  le  XVI  liécle,ces  trois  Na¬ 
tions  fe  révoltèrent  &  le  Grand-Seigneur,  fous  prétexte  de 
les  protéger,  les  a  rendu  tributaires  l’une  après  l’autre.  Les 
Abcas  ont  payé  le  tribut  quelques  années ,  &  fe  font  enfuite 
exemtez  de  cette  charge.  Le  tribut  du  Prince  de  Mingrélie 
ell  de  foixante  mille  braffes  de  toile  de  lin;  celui  du  Prince 
de  Guriel  efl  de  quarante-fix  enfans  filles  &  garçons  ,  âgez 
de  dix-huit  à  vint  ans.  Le  Roi  d’imeréte  s’efl  auflî  fournis  à 
envoyer  au  Turc  quatre-vints  enfans  chaque  année.  Le  Grand- 
Seigneur  a  laiffé  ces  Princes  dans  la  jouïffance  de  leur  pars  , 
parce  qu’il  efl  impoflîble  d’y  faire  obferver  le  Mahoinétifme , 
n’y  ayant  prefque  rien  de  bon  que  le  vin  &  le  cochon;  &.  que 
les  habitations  y  font  difperfées  çà  &  là;  de  forte  qu’en  quel¬ 
que  lieu  qu’on  pût  bîtir  des  fortereffes ,  chacune  ne  pourroit 
contenir  dans  le  devoir  que  fept  ou  huit  maifons.  Le  Roi 
d’imeréte  fe  donne  le  titre  de  Mcppc  ,  qui  fignifie  Roi  en 
Géorgien  ;  &  même  celui  de  Mcppc  des  Meppes  ,  c’efl  à  di¬ 
re  ,  Roi  des  Rois.  Il  fe  dit  defeendu  de  la  race  du  Prophé- 
te-Roi  David  par  Salomon.  *  Chardin  ,  Fojage  de  Perje  en 

1673* 
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*  JMHOF  ,  famille  de  Barons  en  Allemagne  dans  la  Fran- 
^  conie,qui  poiféde  les  Seigneuries  de  Spilsberg ou Schwan- 
bach,  de  Gintzelhofen ,  de  Neder-Meiting  ,  &  de  Lenters- 
hofen.  A  la  lin  du  XVI  fiécle,  elle  s’établit  en  Souabe,  &  fes 
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Defcendàns  fe  font  fait  appellcr  Imhof  de  Kirchen,  de  Tcl- 
lisfurt,  &c. 

i  IVl  1  L  C  O  N.  Cherchez  H  I M I L  C  O  N. 

IMIRETE.  Fojez  IMERETE. 

IMM  A.  Voyez  EMME  femme  d’Eginard. 

IMMER.  Foyez.  EMME  R. 

IMMIRENIENS,  Peuples  de  la  Perfe,  vers  la  côte  mé¬ 
ridionale,  embrafférent  la  Foi  Chrétienne  vers  l’an  500,  du 
teins  de  l’Empereur  Anallafe  ;  &  demandèrent  un  Evêque  , 
qui  leur  fut  envoyé.  *  Théodore  le  Leéteur  ,  /.  2.  Nicepho- 
re,  /.  16.  c.  37. 

I M  M  O  R  T  E  L  S.  Cherchez  ROSECROIX. 
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TMOLA,  ville  épifcopale  d’Italie  dans  la  Romagne  ,  fous 
^  riCtat  Eccléfiaflique.  l.es  Latins  la  nomment  F(rrim  Corue- 
lii;  &  Pline,  Strabon,  Ptolomée  &  Procope  en  font  mention. 
Cicéron  en  parle  aufPi  en  ces  termes,  dans  le  douzième  Livre 
de  fes  Epîtres  familières  ;  Erat  autem  Clatcrnæ  nofler  Hirtius ,  ad 
Forum  Cornelium  Cœjar;  uterque  etm  firmijfmo  exercitu,  &c.  On 
croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  les  Romains,  que  Narfès  la 
ruina,  &  que  les  Lombards  la  réparèrent.  Elle  a  eu  divers 
maîtres ,  jufqu’au  teins  que  Céfar  Borgia  la  prit  fous  Alexandre 
VI.  Depuis  elle  fut  foumiié  à  l’Eglife.  Nous  avons  des  Con- 
flitutions  Synodales  de  Radulphe  Paléotti  en  1614,  &  de  Fer¬ 
dinand  Millini,  Evêque  d’imola  en  1622.  *  Strabon  ,  l.  5. 
Pline,  /.  3.  Procopc,  /.  2.  de  Bello  Gotb.  Blondus ,  Hijl.  1.8. 
Léandre  Alberti,  Difcr.  Bal. 

IMOLA  (jeand’).  Lojcz  JEAN  d’IMOLA. 

IMOLA  (Alexandre  Tartagni  d’).  Foyez  TARTAGNL 

*  IMPENS  (Pierre)  de  Tirlemont,  Chanoine  Régulier 
deS.  AugufUn,  Prieur  de  Bethléem  proche  de  Louvain,  efl 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Compatdium  Dccurfus  temporum  Mona- 
fterii  Chriftiferæ  Bethlehcmiticæ  Putrpcræ  Ord.  Canonicorum  Regu- 
larium  prope  Lovanium.  On  le  garde  en  manuferit  à  Louvain.  * 
Valére  André,  Bibltoth.  Bclgica,  p.  745. 

IMPERIALE,  ville  de  l’Amérique  méridionale,  avec 
titre  d’Evêché  ,  dans  le  Royaume  de  Chili.  Elle  efl  aux  Efpa- 
gnols.  *  De  Laet. 

IMPERIALE,  petite  rivière  d’Italie  dans  l’Etat  de  Gê¬ 
nes  ,  fe  jette  dans  la  mer  proche  d’Onéglia. 

IMPERIALES:  on  appelle  villes  Impériales,  les  villes 
libres,  qui  ont  droit  d’envoyer  des  Députez  aux  Diètes  de 
l’Empire.  On  les  divife  en  deux  claffes  qu’on  appelle  Bancs, 
parce  que  leurs  Députez  font  afFis  dans  les  Diètes  fur  des  bancs 
féparez,  &  nommez  le  Banc  le  Souabe  &  le  Banc  du  Rhin,  parce 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  villes  Impériales  fe  trouve  dans 
les  Cercles  du  Haut  &  du  Bas  Rhin,  &  dans  celui  de  Souabe. 

FILLES  IMPERIALES  du  BANC  du  RHIN. 


Cologne. 

Aix-la-Chapelle. 

Strasbourg. 

Lubek. 

Worms. 

Francfort  fur  le  Mein. 
Wetzlar. 

Gelnhaufcn. 

Haguenau. 

Kolmar  ou  Colmar. 
Schleflat. 


■Weiffembourg. 

Landau. 

Ober-Ebenheim. 

Keizersberg. 

Muntler  ou  Val  S.  Grégoire. 
Rosheim. 

Turcheim. 

Befançon. 

Dortmund. 

Fridberg. 


NB.  II  y  a  plufîeurs  de  ces  vilIes-là  qui  font  à  préfent  fous 
la  domination  de  la  P'rance ,  &  qui  par  conféquent  n’ont  plus 
de  féance  dans  les  Diètes  de  l’Empire. 

filles  IMPERIALES  du  BANC  de  SOUABE. 


Ratisbonne. 

Ofl'embourg. 

Nuremberg. 

Gémund. 

■Winsheim. 

Schweinfurt. 

Weyffembourg  fur  l’ÂItmul. 
Ausbourg. 

Ulm. 

Memmingen. 

Kaufbeurn. 

Eflingen. 

Reutlingen. 

Nordlingen. 

Dunkelfpiel. 

Biberach. 

Alen. 

Bopfingen. 


Gingen. 

Rottembourg. 

Uberlingen. 

PfuUendorf. 

Hall  fur  le  Kochcr. 
Rotweil. 

"Weil. 

Hailbron. 

Buchorn. 

"Wangen. 

Lindau. 

Ravensbourg. 

■Wimpfen. 

Zell  en  Harmfpach. 
Buchau. 

Leutkirch. 

Kempten. 

Gengenbach. 


NB.  Toutes  les  villes  depuis  Ausbourg  jufqu’à  la  fin  de  la 
Lille ,  fe  trouvent  dans  la  Souabe. 


IMPERIAL!,  (Jean  Vincent)  Duc  de Saint-Angélo ,  dans 
le  Royaume  de  Naples,  étoit  de  Gênes,  &  s’aquit  beaucoup 
de  réputation  au  commencement  du  XVII  fiécle.  Il  rendit  de 
bons  fervices  à  fa  patrie  fur  terre  &  fur  mer,  &  fut  employé 
par  Philippe  IV,  Roid’Efpagne,à  Mantoue  &  à  Rome.  Son 
mérite  lui  fit  des  envieux  à  Gênes,  dont  le  Sénat  l’exila;  & 

cet 


tet  Oüracifine  ne  lui  fut  qu'honorable.  Jean  'Vincent  Impéria- 
li  aimoit  les  Lettres,  &  coinpofoit  de  beaux  vers  Italiens  & 
Latins.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  Lo  Stato 
rufiïco  ;  Gl’  Indovini  Pajlori  ;  La  Sancia  Tcrcj'a  ,  &c.  Prefque 
tous  les  Auteurs  d’Italie  parlent  de  lui  avec  éloge.  Il  eut  pla¬ 
ce  dans  diverfes  Académies,  &  mourut  à  Gênes  vers  l’an  1645. 

*  Ghilini  ,  Tbcat.  d^Huom.  Lcttcr.  Imperialis  ,  in  MuJ'io  Ihjl. 
Giulliniani  &  Soprani ,  Sentt.  dclla  Ligur.  &c. 

La  famille  des  Impekiali  eft  des  principales  de  Gênes, 

&  l’une  des  24  nobles.  Jean  Impériali  fut  fils  de  Vincent, 

&  père  de  Jean.  Vincent,  dont  nous  avons  parlé,  fut  Doge 
ou  Duc  de  la  République  de  Gênes  en  1617.  Cette  famille 
divifée  en  plufîeurs  branches,  (l’une  defquelles  dt  en  poffef- 
fion  de  la  Principauté  de  Lranquevillc,  )  compte  auflî  des  Car¬ 
dinaux,  entre  autres  Laure  ns  Impériali,  créé  Cardinal  par 
le  Pape  Innocent  X,  en  1652.  11  étoit  Gouverneur  de  Rome 

lors  de  l'infulte  faite  par  les  Corfes  à  rAmbafladeur  de  France, 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  VII,  &  comme  il  donna  lieu  à 
l’évafion  de  ces  Soldats,  le  Roi  de  France  demanda  &.  obtint 
fa  delUtution  de  ce  Gouvernement.  11  mourut  le  21  Septem¬ 
bre  1673,  âgé  de  62  ans.  Joseph-Rene'  Impériali,  fon  ne¬ 
veu,  né  le  26  Février  1651 ,  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  A- 
lexandre  VIII,  le  13  Février  1690. 

IMPERIALI,  (Jean-Batille)  Médecin  célébré,  né  à  Vi- 
cenze  en  Italie  en  1568,  étudia  à  Vérone,  puis  à  Bologne  ;  & 
fit  un  fl  grand  progrès  dans  les  Langues  &.  dans  les  Sciences, 
qu’il  devint  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  11  ex¬ 
cella  fur-tout  dans  la  Philofophie  &  dans  la  Médecine,  qu’il 
enfeigna  avec  fuccès  à  Padoue;  &  mourut  en  1623.  Jean-Bati- 
fte  Impériali  compofa  divers  Ouvrages.  Son  fils  Jean  Impé¬ 
riali  a  écrit,  Mufœum  Phyjîcum-,  Jeu  de  hunumn  ingenio;  &  Mufœiim 
Hjloricum,  Jivc  de  Vins  dudlrina  illujlribus.  11  a  fait  dans  ce  der¬ 
nier  Traité  l'éloge  de  fon  père  ,  &  les  Curieux  pourront  le 
confulter. 

IMPOSTEURS;  fous  l'Ancien  Tellament  il  y  eut  çlu- 
fieurs  faux  Prophètes,  qui  fe  glorifioient  fans  fondement  d’etre 
les  Envoyez  de  Dieu.  Mo'ife  avoit  marqué ,  de  la  part  de 
Dieu,  Deuteronome ,  ch.  13.  v.  i.  &c.  à  quels  caraftéres  on  pou- 
voit  reconnoître  un  faux  Prophète.  Il  s’eft  élevé  fous  l'Evan¬ 
gile  plufieurs  Impofteurs,  fuivant  que  Jéfus-Chrili;  l’avoit  prédit, 
Maithicu  ,  ch.  24.  v.  24.  On  met  à  la  tête  Simon  le  Magicien, 
qui  fe  donnoit  dans  Samarie  pour  la  grande  vertu  de  Dieu.  Jo- 
feph  parle  de  plufieurs  Impolteurs  qui  parurent  vers  le  même 
tems.  Un  certain  Theudas  ou  Théodas  parut  en  Judée,  du  tems 
de  Cufpius  Fadus ,  Gouverneur  de  cette  Province,  vers  l’an 
de  Jéfus-Chrill  ou  de  l’Ere  vulgaire  45.  Il  fe  donnoit  pour 
Prophète,  &  trompa  plufieurs  Juifs,  leur  perfuadant  de  quit¬ 
ter  leurs  biens,  &  de  le  fuivre  jufqu’au  Jourdain , leur  promet¬ 
tant  de  le  leur  faire  palTer  à  pié  fcc ,  comme  avoit  fait  autre¬ 
fois  Jofué.  Mais  il  fut  pris  &  tué,  avec  plufieurs  de  ceux  qui 
l’avoient  fuivi.  Un  autre  Tbeudas,  dont  parle  Gamaliel  dans 
les  A6tes  des  Apôtres,  parut  quelque  tems  avant  la  mort  du 
Sauveur  ;  environ  quatre  cens  hommes  s’attachèrent  à  lui; 
mais  il  fut  tué ,  &  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  furent  diffipez. 
Dix  ans  après,  un  Egyptien,  Juif  de  Religion,  vint  à  Jéru- 
falem  feignant  d'être  Prophète ,  perfuada  au  peuple  de  le  fui¬ 
vre  fur  le  mont  des  Oliviers ,  leur  promettant  de  faire  tomber 
en  leur  préfence  les  murs  dejérufalem,  &  de  les  introduire 
dans  la  ville  par  la  brèche.  Un  autre  Impofteur  entraîna  dans 
le  défert  un  grand  nombre  de  peuple,  auquel  il  promettoit 
une  délivrance  générale  de  tous  maux.  Judas  le  Galiléen  fou- 
tenoit  que  les  Juifs  ne  dévoient  reconnoître  que  Dieu  pour 
leur  Maître ,  &  qu’ils  ne  poiivoient  fans  lâcheté  &  fans  pré¬ 
varication  payer  le  tribut  à  Céfar.  Ses  enfans  furent  héritiers 
de  fon  efprit,  &  infpirérent  fortement  l’efprit  de  révolte  aux 
Juifs  leurs  compatriotes ,  dans  la  guerre  contre  les  Romains. 
Après  la  fin  de  cette  guerre,  un  certain  Jonathus ,  TilTerand 
de  fon  métier ,  parut  dans  la  Cyréna'ique  &  féduilit  grand  nom¬ 
bre  de  juifs  par  de  faux  miracles  &  des  preftiges ,  dont  il  les 
éblouit  dans  les  Déferts  où  il  les  entraîna.  Catulle ,  Gouv^er- 
neur  de  la  Lybie  Pentapolitaine ,  les  dilFipa ,  &  prit  de  là  oc- 
cafion  de  piller  les  plus  riches  des  Juifs  de  ce  pa’is-là.  Mais 
le  plus  fameux  des  Impofteurs,  qui  parurent  depuis  la  ruine 
du  Temple  ,  fut  Barchochébas ,  qui  fouleva  les  Juifs  contre  l’Em¬ 
pereur  Adrien,  &  attira  contre  eux  les  forces  de  l’Empire, 
qui  les  réduifirent  en  un  état  dont  ils  ne  fe  font  jamais  pu  re¬ 
lever.  L’état  d’oppreffion  où  font  réduits  les  Juifs  dans  pref¬ 
que  tous  les  pa'is  du  monde,  &  l'attente  du  Meflîe,  qu'ils  ef- 
pérent  toûiours  les  devoir  délivrer  de  tous  leurs  maux,  les 
rendent  plus  crédules  aux  promelTes  des  Impolteurs,  &  plus 
fufceptibles  de  l’efpérance  qu’ils  leur  infpirent  de  recouvrer 
leur  liberté.  Comme  tout  l’Orient  étoit  dans  l’attente  du  Mef- 
fic,  &  du  Libérateur  li  longtcms  attendu,  &  fi  fouvent  pré¬ 
dit,  dans  le  fiécle  que  Jéfus-Chrilt  parut,  ce  fiécle  fut  plus  fé¬ 
cond  en  Impolteurs ,  qu’aucun  autre ,  à  caufe  de  l’entrée  qu’ils 
étoient  fars  de  rencontrer  dans  l’efprit  des  peuples  prévenus 
&  faciles  à  perfuader.  Ceux  d’entre  eux  qui  paffoient  pour 
plus  inftruits  ,  voulurent  s’autorifer  par  là  à  rejetter  Jéfus- 
Chrill  même,  en  le  confondant  avec  les  fédufteurs  qui  avoient 
paru,  &  qui  paroilToient  de  jour  en  jour  dans  leur  Nation. 
Mais  ce  qu’on  auroit  peine  à  croire,  il  s’elt  trouvé  même  dans 
le  fein  du  Chriltianifme,  &  après  tant  de  merveilles  opérées 
par  Jéfus-Chrilt  &  par  les  Apôtres ,  après  tant  de  perfécutions 
elfuyées  par  l’Eglifc,  après  tant  d'Ecrits  des  Infidèles  &  des 
Hérétiques  détruits  &  mis  en  poudre  par  les  Ecrivains  du  Chri- 
üianifme;  il  s’elt  trouvé,  dis-je,  des  gens  qui  ont  dit,  &  qui 
ont  même  écrit  que  Mo'ife,  Jéfus-Chrilt  &  Mahomet  étoient 
trois  inlignes  Impofteurs.  'fout  le  Monde  parle  d’un  Livre 
Lmeux  qui  a,  dit-on,  paru  fous  le  titre  ,  De  tribus  ImjnJloribvs, 


Mofe,  Chrijlo  &  Mahomcte.  Les  uns  foutiennent  que  c’efl  un 
Ouvrage  luppolé,  &  qui  n’a  jamais  paru;  d’autres  foutiennent 
qu’il  exille,  &  on  a  vu  des  gens  qui  fe  font  vantez  de  l’avoir 
vu.  ylibéric ,  Moine  des  trois  Fontaines,  Ordre  de  Cîteaux, 
au  Diocéle  de  Châlons  fur Marne,  qui  vivoit  au  milieu  du  troi- 
liéme  fiécle,  écrit  dans  fa  Chronique ,  fous  l’année  1239,  que 
l’on  propofa  dix-fepteas  contre  l'Empereur  Frédéric  II,  entre 
lefquels  il  yen  a  un  contre  la  Religion  Chrétienne,  dont  le 
Pape  parle  dans  fes  Livres  à  l’Archevêque  de  Sens;  qui  clt, 
qu'il  y  a  trois  Impolteurs  dans  le  Monde,  favoir,  Mo'ife,  Jéfus- 
Chrill  &  Mahomet;  Près  fucrunt  Bar atorcs  jeu  Guillatorcs  in  mun- 
do;  MûjJ'es,  Chrifius  &  Mahometes.  Albéric  ell  Auteur  contem¬ 
porain  de  Frédéric  II ,  &  fii  Chronique  elt  très  eltimée.  Mais 
fi  ce  que  dit  Jean  Bayon  Dominicain ,  qui  a  écrit  l’IIiltoire  de 
l’Abbaye  de  Moyen-Moutier  ,  &  qui  vivoit  au  quatorzième 
fiécle,  elt  vrai,  l’Empereur  Frédéric  n’elt  pas  le  premier  qui 
a  proféré  le  blafphême  qu’on  lui  attribue.  'Voici  ce  que  dit 
cet  Hiltorien.  J’ai  cru,  dit-il,  devoir  inférer  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ce  que  j’ai  appris  étant  à  Paris  ,  par  le  rapport  de  gens  de 
bien  &  véridiques;  il  y  avoit  à  Paris  vers  l’an  mille  vint-deux 
un  Doétcur  de  Théologie,  fort  enflé  de  fa  fcience,  &  fort 
rempli  de  vanité  &  de  faite,  qui  étant  un  jour  dans  fa  Chaire, 
enfeigna  publiquement  que  Jrois  Impolteurs ,  favoir  Mahomet, 
Mo'ife  &  Jéfus-Chrilt  ont  trompé  tout  le  Monde,  Très  hommes, 
videlïcet  Mahometes,  MoyJcs&  Chrijlus  ,totum  ad  je  îrahentes  decepe- 
runt  mundum.  Mais  Dieu  le  frappa  fur  l'heure,  &  dès  ce  mo¬ 
ment  il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  fu,  &  fut  privé  de  l’u- 
fage  de  la  parole.  Pierre  des  Vignes  Sécretaire  &  Chancelier 
de  l’Iîmpereur  Frédéric  II,  avoue  qu’on  aceufoit  l'Empereur 
fon  Maître  d’avoir  proféré  ce  blafphême.  Le  Pape  dans  une 
Lettre  circulaire  adrelTée  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Prélats 
avance  cette  aceufation  contre  Frédéric,  &  dit  qu’on  la  pour¬ 
ra  prouver  en  tems  &  lieu.  Alatthieu  Paris  rapporte  aulfi  ce 
qu’on  difoit  du  blafphême  touchant  les  trois  Impolteurs  ;  mais 
il  en  parle  comme  d’une  calomnie  imputée  à  Frédéric  par  fes 
ennemis.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Grégoire  IX,  qui  elt  con¬ 
temporain,  avance  que  cet  Empereur  a  pris  cette  erreur  par  le 
commerce  qu’il  avoit  avec  les  Grecs  &  les  Arabes ,  qui  lui  pro- 
mettoient  la  Monarchie  univerfelle  par  la  connoilFance  des 
Altres  ;  qu’il  fe  croyoit  un  Dieu  fous  l'apparence  d'un  homme  ; 
que  trois  Impofteurs  étoient  venus  pour  féduire  le  genre  hu¬ 
main  ,  mais  que  pour  lui  il  devoit  détruire  une  quatrième  im- 
polture  tolérée  par  l’ignorance  des  hommes ,  qui  ell  l’autorité 
du  Pape.  Frédéric  ne  lailîîr  pas  ces  aceufations  fans  répliqué. 
Il  fit  écrire  aux  Cardinaux  ,  pour  faire  fon  apologie  touchant 
les  trois  Impolteurs;  il  donne  fa  Profefiîon  de  F''oi  correéte  & 
Catholique  fur  la  Divinité  de  Jéfus-Chrilt  &  fur  le  Myltére  de 
l’Incarnation ,  &  parle  de  Mo'ife  &  de  Mahomet  comme  doit 
faire  un  Chrétien.  Voilà  une  aceufation  bien  folemnellement 
formée  contre  l’Empereur,  &  bien  contredite  par  l’aceufé.  Juf- 
ques  là  il  n’elt  queltion  que  de  paroles;  mais  on  foutient  qu’il 
y  a  un  Livre  réel  &  exiltant,  qui  a  pour  titre.  Des  trois  Impo- 
Jleurs  ,  &c.  Les  uns  l’attribuent  à  Muret ,  d’autres  à  Bernard 
Oebin,  d’autres  à  Pierre  Arétin,  d’autres  à  Pogghe  Florentin, 
d’autres  à  Pojlcl,  favant  Vifionnaire  du  feiziéme  fiécle,  d'au^ 
très  à  Arnaud  de  Villeneuve,  d’autres  à  l’Empereur  Frédéric  /, 
furnommé  Barbcroujje ,  à'2.\.\\.xes  à  Frédéric  IL  Florimond  de  Rai¬ 
mond  dit  qu’il  fe  fouvient  qu’en  fon  enfance  il  vit  l’exemplai¬ 
re  de  ce  fameux  Livre  dans  le  Collège  dePrefle  entre  les  mains 
de  Ramus.  Le  Père  Merfenne  en  parle  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  la  GenéJ'e,  p.  1830.  M.  Deshouges,  Doyen  des  Avo¬ 
cats  du  Grand-Confeil  à  Paris,  dans  un  billet  de  fa  main  que 
D.  Calmet  a  lû ,  dit ,  qu’il  a  appris  d’un  de  fes  amis ,  homme 
dofte  ,  qu’il  avoit  vu  ce  détellable  Livre  dans  la  Bibliothèque 
fecrette  d’un  des  plus  puilTans  Princes  d’Allemagne ,  mais  fous 
un  autre  titre  que  celui  De  tribus  Impoftoribus.  11  ajoûte  qu’un 
autre  de  fes  amis ,  qu’il  ne  défigne  que  par  ces  trois  lettres 
A.  L.  &  dont  il  favoit  la  probité  &  l’amour  pour  la  vérité, 
l’avoit  alTûré  qu’il  avoit  trouvé  ce  fameux  Ouvrage  à  Gênes 
dans  la  boutique  d'un  Libraire  en  1666 ,  &  qu’il  l’auroit  même 
acheté,  s’il  n’avoit  été  prévenu  par  un  autre  qui  l’acheta.  Feu 
M.  Alliot,  ci-devant  prémier  Médecin  de  S.  A.  R.  de  Lor¬ 
raine,  a  dit  au  P.  Calmet  qu’on  lui  avoit  autrefois  mis  en 
main  ce  Livre,  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu  lire.  Chriltian 
Kortholt  dans  la  Préface  d’un  Livre  qu’il  a  compofé  fous  le  ti¬ 
tre,  De  tribus  Impofloribus  ,  &  qui  eft  imprimé  à  Kiel  en  1680, 
&  à  Hambourg  en  1700,  cite  quelques  perfonnes,  qui  difent 
avoir  vu  celui  dont  nous  parlons  ici;  mais  pour  celui  de  Kort¬ 
holt,  il  ne  regarde  rien  moins  que  Mo'ife,  Jéfus-Chrill  &  Ma¬ 
homet:  les  trois  Impolteurs  qu’il  attaque,  font  Edouard  Her¬ 
bert,  Thomas  Hobbes  &  Benoît  SpinoJ'a.  Il  dit  que  M.  Bayle  lut 
a  écrit  du  7.  des  Ides  d’Avril  1699,  que  le  fameux  Livre  des 
trois  Impolteurs  n’étoit  pas  dans  la  Bibliothèque  de  Balde  de 
Rotterdam,  &  il  croit  que  tous  ceux  qui  fe  vantent  de  l’avoir 
vû ,  font  fort  fufpeéts  ou  de  mauvaife  foi ,  ou  de  peu  d’exaéti- 
tude.  Un  autre  Auteur  a  donné  le  même  tître  à  un  Ouvrage 
compofé  contre  trois  Auteurs  Catholiques  Romains  de  la  pre¬ 
mière  réputation.  Cet  Auteur  elt  M.  Morin,  &  fon  Ouvrage 
eft  intitulé ,  Vincentii  Panurgi  Epijlola  de  tribus  Impofloribus  ai 
ClariJ]'.  Vn.  Johan.  Baptijlam  Merinum  D.  M.  atqut  Regiunv 
Mathefeos  Profejforcm  ,  Parifiis  ,  1654.  Les  trois  Impolteurs 
prétendus  qu’il  attaque  font  GaJJendi ,  Nevreus  &  Bernier.  Gis- 
bert  Voet  dans  fa  Difpute  de  l'Athé'ifme,  dit  qu’en  16x4  ou 
idi5  ,  on  chaflTa  de  la  Haye,  &  on  envoya  en  exil  un  nominé 
Nacbtegacl,  pour  avoir  prononcé  quelques  impiétés  fur  les  trois 
Impolteurs.  On  dit  qu’il  y  a  'encore  un  autre  Ouvrage  qui  a 
pour  tître.  Des  trois  impofteurs,  mais  ces  trois  Impolteurs  font 
Zabathai  Izevi,  Mahomet  Bay ,  (autrement  Jean  Cigala)  Sc  Pa¬ 
ire  <)tiom.mo.  •  D.  Calmet,  Diéf.  de  la  Bible. 
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IMPRIMERIE,  l’Art  d’imprimer,  ou  de  marquer  fur  le 
papier  avec  des  caraftéres  de  fonte ,  tout  ce  que  l’on  écrit  avec 
la  plume ,  fut  inventé  vers  le  milieu  du  XV  fiécle.  Quelque 
doute  qu’on  ait  pu  former  en  s'intéreiTant  à  donner  à  une  ville 
plutôt  qu’à  une  autre  la  gloire  d’avoir  produit  celui  qui  inventa 
ce  bel  Art,  il  n’y  a  que  les  villes  de  Mayence  &  de  Strasbourg 
qui  fe  puilfent  difputcr  cet  avantage;  car  ce  que  quelques  Hol- 
landois  ont  dit  de  Laurent  Coller,  Bourgeois  de  Harlem  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  fous  la  Lettre  C ,  n’ell  pas  receva¬ 
ble,  puisqu’on  n’a  commencé  à  débiter  ce  conte  que  depuis 
l’an  1580.  11  y  a  plus  de  difficulté  pour  JeanMentel  Bourgeois 
de  Strasbourg,  dont  Mentel  Médecin  de  Paris,  a  pris  vive¬ 
ment  les  intérêts  dans  le  XVII  fiécle;  car  s’il  eft  vrai  que  cet 
Ecrivain  avance  bien  des  preuves  foibles  pour  foutenir  fon  fen- 
timent,  il  faut  convenir  que  celle  qu’il  tire  du  témoignage  de 
Gebwiler  elt  très  embaralfante.  En  effet,  il  elt  difficile  de  dé¬ 
mentir  cet  homme,  qui  dans  un  Panégyrique  de  Charles-Quint, 
imprimé  en  1521 ,  met  Jean  Mentel  entre  les  illufrres  de  Stras¬ 
bourg,  pour  avoir  inventé  l’Art  de  l’Imprimerie  74  ans  aupa¬ 
ravant,  c’eft  à  dire,  en  1447:  mais  comme  ce  qu’on  ajoute, 
que  Gensfleich  fon  valet  l’ayant  trahi,  s’en  alla  à  Mayence,  où 
il  communiqua  le  fecret  à  Guttemberg,  &  que  Dieu  le  punit  de 
fon  crime  par  la  perte  de  la  vue,  n’elt  pas  prouvé,  nous  nous 
en  tenons  à  ce  qui  paroît  plus  certain,  étant  fondé  i.  fur  le 
témoignage  de  Trithéme,  décrivant  en  1514,  ce  qu’il  avoit 
appris  en  1484,  de  la  bouche  du  premier  à  qui  les  Inventeurs 
de  l’Art  fe  communiquèrent:  2.  Sur  le  témoignage  d’un  anony¬ 
me  Auteur  d’une  Chronique  Allemande,  écrivant  en  1499,  ce  qu’il 
avoit  appris  d’Ulric  Zel  de  Hanovre,  Imprimeur  à  Cologne: 
3.  Sur  ce  qu’ont  dit  ceux  qui  font  regardez  eomme  les  Inven¬ 
teurs,  fans  que  perfonne  les  démentît,  quoiqu’ils  fe  vantafient 
hautement:  &  4.  enfin  fur  un  Argument  négatif,  qui  paroît  dé- 
cifif  en  eette  occafion ,  &  qui  confifte  en  ee  que  de  toutes  les 
premières  impreflîons  qui  portent  quelque  date ,  on  n’en  con- 
noît  aucune  qui  n’ait  les  noms  de  ces  Inventeurs,  c’efi:  à  dire, 
de  Fauft  &  de  Schœffer,  à  qui  celui-ci  fit  part  du  fecret.  Voi¬ 
ci  donc  à  quoi  on  doit  s’en  tenir.  Guttemberg,  citoyen  de 
Mayence  ,  efi;  celui  qui  conçut  la  première  idée  de  l’Impri¬ 
merie;  il  tâcha  de  l’exécuter  feul,  mais  n’ayant  pu  y  réulfir, 
il  s’affoda  avec  Faufi,  homme  riche  de  la  même  ville;  &  avec 
l’aide  de  Pierre  Schœffer,  alors  domefiique,  &  depuis  gendre 
de  Faufi,  ils  commencèrent  à  exécuter  leur  deffein.  D'abord 
ils  ne  firent  que  tailler  des  lettres  fur  des  planches  de  bois, 
comme  on  fait  encore  aujourd’hui  quand  on  veut  écrire  quel¬ 
que  chofe  fur  les  vignettes  gravées  en  bois,&  ils  imprimèrent 
ainfi  vers  l’an  1450,  un  Vocabulaire  Latin  intitulé  Catbolicon; 
mais  comme  chaque  planche  ainfi  taillée  ne  pouvoitfervir  qu'à 
imprimer  une  feule  feuille  ,  les  lettres  étant  taillées  dans  la 
planche  même,  la  longueur  du  travail  les  dégoûta, &  ils  firent 
des  lettres  de  bois  détachées  &  mobiles,  ce  qui  leur  paroif- 
fant  plus  commode,  pour  tirer  de  cette  invention  tout  le  fruit 
qu’on  en  pouvoit  attendre,  Schœffer  s’avifa  de  frapper  des 
matrices  pour  avoir  des  lettres  de  métail  fondu.  On  ne  fait 
pas  bien  quel  fut  le  premier  Ouvrage  qui  parut  ainfi  imprimé. 
I.e  plus  ancien  qu’on  connoiffe  efi  un  Pfeautier  Latin  in  quarto 
de  l’an  1457;  le  fécond  efi  le  Rationak  de  Guillaume  Durand, 
in  folio,  de  l’an  1459;  le  troifiéme  le  Catholicon  de  l’an  1460;  & 
le  quatrième  efi  la  Bible  de  l’an  1462.  Tous  ces  Ouvrages 
font  fortis  de  Mayence ,  de  l’Imprimerie  de  Faufi  &  de  Schœf¬ 
fer  ,  aulfi-bien  que  les  Offices  de  Cicéron  de  l’an  1466  ;  &  on 
n’avance  rien  qui  puiffe  faire  croire  qu’il  y  a  eu  d’autres  Ou¬ 
vrages  plus  anciens  que  ceux-là  ;  car  encore  que  Trithéme 
donne  à  entendre  que  Faufi  &  Schœffer  commencèrent  par 
l’impreffion  d’une  Bible ,  cependant  comme  il  ne  s’en  trouve 
point  d’autre  que  celle  qu’on  vient  d’indiquer ,  il  femble  qu’on 
pourroit  interpréter  cet  Auteur,  en  difant  que  les  deux  Im¬ 
primeurs  firent  d’abord  quelque  effai  fur  la  Bible ,  &  que  la 
grande  dépenfe  qu’il  leur  fallut  faire  les  dégoûta.  A  Rome  on 
commença  à  exercer  cet  Art  fous  le  pontificat  de  Paul  IL  Les 
premiers  Imprimeurs  de  cette  ville  furent  Suvenheim ,  &  Ar¬ 
nold  Pannarts,  qui  imprimèrent  en  1467  ,  le  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  compofé  par  faint  Augufiin,  étant  logez  dans  le  Palais 
des  Maximes,  l’une  des  illufires  familles  de  Rome.  Ils  don¬ 
nèrent  enfuite  au  public  plufieurs  autres  Ouvrages;  comme  les 
Offices  de  Cicéron;  Spéculum  vhee  humanæ  Rodcrici  Zamorenjîs, 
&c.  Biblia  Sacra,  &c.  A  Strasbourg,  félon  le  témoignage  de 
Gebwiler  &  de  Wimphelinge ,  Jean  de  Cologne  &  Jean  Men- 
then  ou  Mentelin,  commencèrent  en  1474,  à  imprimer  en  ca- 
raétéres  de  fonte.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  qu’en 
1478.  II  eut  pour  fuccelfeur  Henri  Eggefiin  ,  qui  imprima 
DeerctumGraliani,  en  1491.  A  Venife,  Jean  de  Spire  &  Ven- 
delin  mirent  au  jour  les  Epîtres  de  S.  Cyprien  en  1471.  Ce 
fut  dans  cette  même  ville  qu’AIde  Manucc  inventa  le  carafté- 
re  italique,  vers  l’an  1495.  A  Paris ,  Martin  Crantz,  Ulric  Ge- 
ring,  &  Michel  Friburger,  qui  avoient  été  mandez  d’Allema¬ 
gne  par  Jean  de  la  Pierre,  Prieur  de  Sorbonne,  imprimèrent 
dans  une  fiille  de  la  maifon  de  Sorbonne  en  1470,  les  Epîtres 
de  Gafparinus  Pergamenfis  Allemand,  in  quarto,  &  plufieurs 
autres  Livres.  A  Naples,  Sixtus  Rufinger,  Prêtre  ,  natif  de 
Strasbourg,  fit  plufieurs  impreflîons  en  l’année  1471  &  les  fui- 
vantes.  A  Louvain,  Jean  de  'Wefiphalie  commença  à  impri¬ 
mer  en  1473  le  Livre  intitulé,  Petrus  Crefeentius  de  Àgricultura , 
&c.  APadoue,  Pierre  Maufer ,  François  de  nation ,  natif  de 
Rouen, imprima  en  1474  la  Phyfionomie  de  Pierre  d’Apono, 
furnoinmé  Conciliator,  &c.  A  Milan,  Philippe  de  Lavagna  don¬ 
na  au  public  des  Oeuvres  de  Suétone  en  1675.  A  Rouen, 
Pierre  Maufer,  dont  on  vient  de  parler,  mit  au  jour  le  Livre 
d’Albert  le  Grand  de  Lapidibus  Sf  mmeralibus,  en  1476.  A  Bru¬ 
xelles,  les  premières  impreffions  fe  firent  en  1478.  A  Lyon 


on  imprima  en  1478  les  Pandeffes  de  Médecine,  de  Matthæus 
Sylvaticus.  Guillaume  le  Roi  imprima  un  Traité  des  Piaux 
artificielles  en  1483.  A  Genève  ,  fut  imprimé  en  1478  un 
Traité  des  Anges,  du  Cardinal  Ximénès.  A  Bâle,  Jean  Amer- 
bach  fut  un  des  premiers  qui  imprima  en  caraêtércs  ronds  & 
parfaits  en  1481.  11  s’affocia  enfuite  avec  le  célèbre  JcanP'ro- 
ben.  A  Anvers,  Gérard  Leeuw  donna  au  public  ^rs  epifto- 
landi  Francifei  Nigri,  en  1489.  A  Seville,  Paul  de  Cologne  & 
fes  affociez,  tous  Allemans,  imprimèrent  Florctum  fanffi  Mat- 
thœi  en  I4yi.  A  Déventer  Capitale  de  l’Ovcriffel  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  ,  Richard  Pafraer  imprima  en  1499  It'mcrarium 
Joannis  de  Héfe.  Il  s’efi  fait  auffi  des  impreffions  en  plufieurs 
autres  villes  dans  ce  premier  fiécle  de  l’Imprimerie,  qu’il  efi 
inutile  de  rapporter  ici.  Jean  de  la  Caille,  Hiftoire  de  l' Im¬ 
primerie.  Gebwiler  ,  Panegyris  Carolina.  'Wimphelinge ,  Epito- 
mererum  Germanicarum.  Michel  Meyer,  Fera  Germanorum  In¬ 
venta.  Serrarius  Jéfiiite,  Renim  Moguntinarum ,  l.  i.  Chevillier, 
Origine  de  IPmprimcric.  Voyez  CHINE. 

Des  deux  Principales  Imprimeries  du  Monde. 

La  première  efi  celle  du  Vatican,  ou  l’Imprimerie  .rlpo- 
ftolique.  Le  Pape  Sixte  V  la  fit  bâtir  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence,  dans  le  deffein  d’y  faire  des  éditions  les  plus  exaétes 
&  les  plus  correftes,  dont  on  feroit  humainement  capable. 
Son  defi'ein  &  fa  principale  vue  étoit  de  rétablir  dans  leur  in¬ 
tégrité  les  Livtes  corrompus  &  altérez,  foit  par  la  fucccllion 
des  tems,  foit  par  la  malice  ou  la  négligence  des  hommes,  & 
de  les  purger  des  fautes,  que  l’ignorance  des  Copifics,  ou  la 
mauvaife  foi  des  Hérétiques  y  avoit  fait  gliffer.  Ce  Pape  a- 
voit  encore  pris  la  réfolution  d’y  faire  imprimer  l’Ecriture- 
Sainte  en  plufieurs  Langues;  les  Conciles  généraux;  un  grand 
nombre  de  Statuts,  &  divers  Réglemcns  Eccléfiafiiques;  tous 
les  Ouvrages  des  faints  Pères;  des  Liturgies,  Rits  &  Ufages  di¬ 
vers  pour  toutes  fortes  d’Eglifes;  &  quantité  d’Infiruftions 
Chrétiennes  en  diverfes  Langues ,  &  en  différens  caractères , 
tant  pour  étendre  la  Religion  Chrétienne  dans  les  païs  éloi¬ 
gnez  ,  que  pour  en  défendre  la  vérité.  Dans  ce  deffein ,  il  fit 
venir  à  Rome  par  des  libéralitez  extraordinaires,  tout  ce  qu’il 
put  engager  d’habiles  gens ,  pour  vaquer  aux  correftions  des 
exemplaires.  11  n’épargna  rien  ,  ni  pour  la  quantité  ,  ni  pour 
la  qualité  des  chofes  néceffaires,  foit  pour  le  grand  nombre 
des  preffes  ,  foit  pour  la  multitude  des  caraétéres  ,  Latins, 
Grecs,  Flébraïques,  Arabes,  Efclavons,  foit  même  pour  la 
grandeur  &  la  bonté  du  papier.  Il  donna  la  dircétion  de  cette 
grande  Imprimerie  à  un  habile- Vénitien ,  nommé  Dominique 
de  Baza,  &  lui  mit  des  fommes  confidérables  entre  les  mains 
pour  commencer  cette  entreprife.  Ce  Pape  fit  dans  cette  Im¬ 
primerie  la  dépenfe  des  caraétéres  Arabes ,  qui  font  les  pre¬ 
miers  qu’on  ait  vus  en  Europe.  Pie  IV  avoit  déjà  jetté  les 
fondemens  de  cette  Imprimerie;  dont  il  avoit  donné  la  con¬ 
duite  à  Paul  Manuce.  *  Grégoire  Léti ,  Vie  de  Sixte  V.  l.  9. 
à  la  j.n.  Angel.  Rouhade,  Biblïotb.  Vatican,  in  yîppcnd.  Volîius, 
de  Scient.  Matbemat.  c.  16. 

La  fécondé  efi  celle  des  Rois  de  France  ,  appellée  ordi¬ 
nairement  DU  Louvre  ,  ou  I’Imprimerie  Royale. 
Elle  efi  plus  ancienne  que  celle  du  Vatican,  puifque  l’on  en 
peut  rapporter  l’origine  au  régne  de  François  I,dit  le  Père  des 
Lettres;  mais  elle  doit  le  comble  de  fa  gloire  à  Lou’is  Xill, 
fous  lequel  le  Cardinal  de  Richelieu  la  mit  en  l’état  qu’elle  eft 
aujourd’hui.  On  la  confacra,  pour  ainfi  dire  ,  en  commençant 
par  le  Livre  de^  l'Imitation  de  Jéfus-CbriH.  Les  principaux  Ou¬ 
vrages  qu’elle  a  produits  depuis,  font,  plufieurs  Hiltoires  des 
Rois  de  France  ;  quelques  Pères  de  l’Eglife  ;  une  Bible  félon 
la  Vulgate  en  huit  volumes;  une  Bible  in  quarto-,  &  une  autre 
en  plufieurs  volumes,  in  folio-,  l’Hifioire  Byzantine;  les  Con¬ 
ciles  ,  &c. 

jy  Outre  les  deux  fameufes  Imprimeries  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  y  en  a  eu  un  très  grand  nombre  d’autres  qui  fe 
font  auffi  rendues  fort  célèbres:  telles  ont  été  en  Italie,  celles 
des  Manuces  &  de  Bomberg;  en  Allemagne  celles  des  Fro- 
bens ,  d’Amerbach ,  d’Oporin ,  de  Comelin  &  des  Wéchels  ;  à 
Anvers  celles  dePlantin  &des  Morets;  enFIoIlande  celles  des 
EIzeviers  &  des  Janffons  de  Blaew;  &  en  France  celles  desE- 
tiennes,  de  Colinet,  de  Vafeofan,  de  Patiffon,  des  Griffes, 
des  Morels,  de  Nivelle,  de  Vitré,  des  Cramoifis,  des  Mar- 
tins,  des  Coignards,  de  Muguet,  &  de  plufieurs  autres  qui 
ont  porté  cet  Art  à  fa  perfeftion,  &  qui  ont  enrichi  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres  d’une  infinité  d’éditions  très  belles  &  très 
correétes,  qui  les  feront  toujours  rechercher,  des  Savans.  La 
plupart  de  ces  Imprimeurs  ont  joint  à  la  fcience  particulière  de 
leur  Art,  une  érudition  finguliére  &  une  parfaite  connoiflance 
des  Langues  favantes,  &  plufieurs  d’entre  eux  ont  encore  im- 
mortalifé  leur  nom  par  quantité  d’excellens  Ouvrages  de  leur 
compofition,  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  Diftionnaire  fous 
leurs  noms  particuliers.  *  Mémoires  du  tems.  Baillet,  Jugemens 
des  Savans  fur  les  Imprimeries  fameufes ,  tome  i.  partie  2.  p.  86  £f 
fuiv.n.  32.  édit.  d’Amfierdam,  1725.  C’étoit  la  coûtume  de 
nos  premiers  Imprimeurs,  dit  Vigneul-MarvUle ,  de  mettre  des 
devifes  ou  des  vers ,  avec  leur  nom  ,  à  la  fin  des  Livres  qu’ils 
donnoient  au  public.  Voici  deux  vers  qui  fe  trouvent  à  la  fin 
des  Décrets  de  Bâle  &  de  Bourges ,  fous  le  tître  de  Pragmatique 
SanBion,  avec  un  Commentaire  de  Côme  Guymier  Licentié  ès 
Droits,  de  l’édition  à' André  Bocard  k?zns  1507. 

St  et  Liber  hic ,  donec  fluBus  formica  marinos 

Ebibat,  &  totum  tejiudo  perambulet  orbem. 

On  raettoit  auffi  dans  ces  vers  les  noms  des  Correéteurs  &;  des 

Im- 
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Imprimeurs,  comme  cela  fe  voit  dans  le  Livre  d’André  de  Ifer- 
ma  fupcr  ConfiHntionilms  Sicili(e,de  l’impreffion  de  SexUts  Rujfinge- 
rus  à  Naples  1472, 

Sixtiis  hoc  impreffit ,  fed  hu  tamen  ante  revijit 
Egregius  Doit  or ,  Fetrus  Olivcr  ius. 

At  tu  quifquïs  émis ,  LcSior  jludioje ,  libcUum , 

Lœtus  cmas,  mendïs  nam  caret  tflud  opus. 

On  ne  voitni  Privilèges  ni  Approbations  dans  les  premiers  Li¬ 
vres  imprimez  en  France.  Quand  on  commença  à  prendre  des 
Privilèges,  on  s’adreffa  au  Parlement  qui  les  donnoit  au  nom 
du  Roi.  *  Vigneul-Marville,  Mélanges  d'HiJl.  &  deLiter.  to¬ 
me  1.  p.  40  &  41.  èdit.  de  Rotterdam,  1700. 

IMPRIMERIE  de  Conftantinople.  Elle  a  été  dreffèe 
par  les  foins  du  Grand-Vifir  Ibrahim  Bacha  qui  aimoit  &  la  paix 
&  les  Sciences.  Il  employa  tout  fon  crédit  auprès  d'Achmet  III, 
pour  pouvoir  établir  une  Imprimerie.  Ayant  obtenu  cette  per- 
miffion,  il  fe  fervit  d' Ibrahim  Effendi ,  né  en  Hongrie,  homme 
dirtingué  parmi  les  Savans,  pour  diriger  cette  entreprife.  Ou¬ 
tre  les  Langues  Hongroife  &  Latine,  il  favoit  la  Turque,  la 
Perfanne,  &  l’Arabe.  Il  s’alTocia  au  commencement  avec  Scid 
Aga,  fils  de  Mchemet  Tokelibi,  qui  avoit  été  AmbalTadeur  en 
France;  mais  ne  pouvant  s’accorder  avec  lui,  il  fe  chargea  de 
toute  l’entreprife  &  prit  à  fon  fervice  un  Juif  nommé  Jmes, 
habile  Imprimeur.  Il  fit  fondre  toute  forte  de  caraébéres  Pures 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens  mille ,  &  il  imprima  d’abord 
un  Diétionnaire  Turc,  intitulé  Fankuli,  du.  nom  de  la  patrie  du 
Tradufteur,  qui  étoit  du  Territoire  de  Van  dans  la  Turcoma- 
nie.  L’Original  Arabe  ell  intitulé  Sihabi  Gewheri,  c’eft  à  dire, 
DiBionnaire  Arabe.  On  a  vendu  les  exemplaires  30  piaftres.  Ce 
Livre  a  été  fuivi  de  plufieurs  autres.  Il  y  a  dans  cette  Impri¬ 
merie  fix  prelfes,  quatre  pour  les  Livres,  &  deux  pour  les 
Cartes.  Il  y  a  déjà  fix  Turcs  qui  y  compofent.  On  travaille 
à  fondre  des  caraétéres  Francs,  pour  imprimer  des  Livres  à  l’u- 
fage  des  uns  &  des  autres.  La  révolution  arrivée  en  1730,  n’a 
apporté  aucun  changement  à  cet  établiiTement ,  quoique  con¬ 
traire  aux  maximes  du  Gouvernement,  aux  préceptes  de  l’Al- 
coran ,  &  aux  intérêts  de  tant  de  Copiiles  qui  gagnoient  leur 
vie  à  copier.  Les  Juifs  obtinrent  en  1576,  d’avoir  une  Impri¬ 
merie  à  Conftantinople.  Les  Mahoinétans  s’allarmérent  de 
cette  nouveauté.  Cependant  le  Privilège  qu’on  avoit  accordé 
aux  Juifs  fubfifta  ;  on  y  ajoûta  fiinplement  une  défenfe  pour  les 
Livres  Arabes.  Par-là  les  exemplaires  de  la  Loi,  qui  étoient 
devenus  très  rares  en  Orient,  furent  répandus  par-tout,  &  on 
s’attacha  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à  l’étude  de  la  Loi  parmi 
les  Juifs,  que  la  leéture  en  étoit  plus  facile  &  qu’on  avoit  de 
plus  grands  fecourspour  l’entendre.  *  Mémoires  du  tems.  Bafna- 
ge  ,  Hifl.  des  Juifs  &c.  tome  5.  p.  2008. 

IMPUDENCE,  Divinité  des  Payens,  avoit  fon  Temple 
dans  Athènes ,  où  elle  étoit  révérée  comme  Déefle ,  en  mê¬ 
me  teins  que  dans  un  autre  Temple  on  y  adoroit  auffi  la  Pu¬ 
deur  fous  la  figure  d’un  Dieu.  Chez  les  Lacédémoniens  au 
contraire,  la  Pudeur  &  non  l’Impudence  ,  étoit  révérée  com¬ 
me  Déefle.  La  Perdrix  étoit  l’oifeau  confacrée  à  l’Impudence, 
&  en  étoit  le  fymbole,  à  caufe  de  fa  lubricité.  Plutarque, 
dans  la  Vie  de  Solon.  Xénophon.  Théophrafte.  Erafme.  Cicé¬ 
ron  ,  de  Lcgib.  l.  2.  Grégoire  Giraldi ,  Hifl.  Deorum. 

IMR.  IMT. 

IMRI.  Voyez  AMRI. 

I M  T  R  A  M ,  Moine  de  Corbie.  Cherchez  RATRAMNE. 

I  N  A. 

TNA,  Roi  des  Saxons  Occidentaux.  Voyez  INAS. 

IN  AB  A,  ville  de  l’Ifle  de  Niphon,une  de  celles  du  Japon, 
eft  dans  la  partie  feptentrionale  du  Jamaiftero,  &  eft  la  Capi¬ 
tale  d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

INACCESSIBLE.  (La  Montagne).  Voyez  AIGU  [L- 
LE. 

INACHO,  en  Latin  Inachus  Mollojforum  fluvius  ,  petite  ri¬ 
vière  dans  la  Grèce,  qui  coule  dans  l’Epire,  &  fe  décharge 
dans  le  fond  du  Golfe  de  Larta,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

INACHORI, étoit  anciennement  une  petite  ville  de  Can¬ 
die;  ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  fitué  fur  la  côte  occiden¬ 
tale  de  rifle.  Maty,  DiB.  Géogr. 

INACHUS  donna  commencement  au  Royaume  des  Ar- 
giens,dans  le  Péloponnéfe,  l’an  du  Monde  2177,  &  1858  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Phoronée.  Jofephe, 
Tatien,  Appien  Alexandrin,  &  divers  autres  anciens  Chrono- 
logiftes  avoient  cru  que  ce  Prince  étoit  contemporain  de  Mo’i- 
fe.  Eufébe  de  Céfarée  prouva  depuis  qu’il  avoit  commeBcé 
de  régner  environ  346  ans  avant  la  fortie  des  enfans  d’ifraël 
hors  d’Egypte.  Les  Curieux  pourront  auffi  confulter  le  Père 
Pétau,  &  les  autres  Auteurs  que  nous  citerons.  Les  Poètes 
ont  feint  qu’Inachus  fut  père  d’Io  ,  débauchée  par  Jupiter. 
Strabon,  Pline,  Paufanias,  &c.  parlent  d’un  fleuve  du  Pélo¬ 
ponnéfe  de  ce  nom,  que  Sophien  appelle  Flaniza,  &  c’eft  le 
même  dont  Virgile  fait  mention  au  feptiéme  Livre  de  l’E- 
iie’ide ,  V.  797 , 

Cclataque  amnem  fundens  pater  Inachus  urna. 

On  en  trouvoit  auffi  un-  dans  l’Acarnanie ,  qui  fe  joignoit  au 
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fleuve  Achéloüs  ;  &  Ovide  en  parle  dans  fes  Métamorph.  1. 1, 
V.  583. 

Inachus  unusabefl,  imoque  rccomiitus  antro, 

Flclibus  auget  aquas. 

Tannegui  le  lèvre,  dans  fes  Notes  fur  Apollodore,  remarque 
avec  raifon ,  qu  il  n’y  a  rien  de  plus  ancien  dans  l’Hilloire 
Gréque  que  le  nom  d' Inachus ,  &  que  ce  mot  lignifie  Dieu  dans 
les  Poètes;  parce  qu’il  conçoit  que  le  mot  qui  eft  attri¬ 
bue  aux  Dieux ,  eft  le  meme  que  celui  d' Inachus  ;  &  que  l’un 
&  l’autre  tire  fon  origine  d’une  autre  Langue  que  de  la  Gré¬ 
que.  Ces  mots  femblent  venir  du  Phénicien  A^ïak,  qui  eft  le 
nom  d’une  famille  célébré  dans  la  Paleftine ,  &  que  l’Ecriture 
nomme  Anakin,  ou  les  Anacides.  Les  Phéniciens  ont  tiré  leur 
nom  du  même  mot.  *  Samuel  Bochart,  Cbanaan,  l.  i.  c.  i.  Il 
fe  peut  faire  que  quelques-uns  des  premiers  Habitans  de  la 
Grèce  le  nommalTent  Enfans  d’ Anak ,  ou  Phéniciens,  &  que  de 
là  foient  venus  les  mots  dont  on  vient  de  parler,  qui  ayant 
marqué  au  commencement  des  hommes ,  ont  été  depuis  appli¬ 
quez  aux  Dieux.  *  Eufébe  ,  CHon.  l.  1.  Pétau,  </e  DoB.  Temp.  h 
9.  c.  18.  Salian , CF  2199.  Riccioli ,  CèroM.  Rcfvr.  l.  i.iomei. 

O"  Selon  Acufilaüs  &  Anticlide,  cité  par  Pline,  Phoronée 
eft  le  plus  ancien  Roi  de  Grèce;  &  Platon  dans  fon  Timée,  vou¬ 
lant  parle^-  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  ancien  dans  la  Grèce, ne 
remonte  ^u’au  teins  de  Phoronée  &  de  Niobé;  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns,  qu’Inachus  n’étoit  pas  le  nom  d’un  Roi, 
mais  d’un  fleuve.  Néanmoins,  Eufébe,  Caftor,  &  plufieurs 
Anciens  difent,  qu’Inachus  étoit  père  de  Phoronée,  premier 
Roi  d’Argus,&  lui  donnent  cinquante  années  de  régne.  Il  y  a 
de  l’apparence  qu’il  donna  fon  nom  au  fleuve, &  même  aupa’is 
qui  fut  appellé  Inachic  Jufqu’au  tems  d’Argus.  Ce  Royaume 
continua  depuis  Phoronée  jufqu’à  Sthénélus,  pendant  384  ans 
félon  Eufébe,  332  félon  Caftor,  &  413  félon  la  plupart  des 
Auteurs.  A  Sthénélus  fuccéda  Danaüs  ,  étranger  ,  dont  les 
Defeendans  régnèrent  près  de  deux  liécles.  Après  Acrifius , 
le  dernier  des  Dana’idcs ,  le  Royaume  des  Argiens  palfa  à  My- 
cénes ,  &  y  demeura  jufqu’à  Agamemnon.  Toute  la  durée  des 
régnes  ,  depuis  le  commencement  d’Inachus  jufqu’à  la  mort 
d’Agamemnon,  fait  enfemble  oelle  de  685  ans.  *  Du  Pin, 
Bibliotb.  Univerf  des  Hifl.  Prof. 

IN  AL,  nom  propre  du  douzième  Sultan  de  la  fécondé  Dy- 
naftie  des  Mamlucs,  furnommez  Borgites  ou  Circajfiens.  11  prit 
le  titre  de  Malek  Al  Afch'af^lk.  régna  huit  ans  &  deux  mois ,  a- 
près  la  dépofition  de  Malek  Almanfor  Othman  fon  prédécef- 
feur.  Ce  SultaH,  quoiqu’âgé  de  près  de  80  ans  lorlqu’il  fut 
mis  fur  le  thrône,  étoit  fi  ignorant  qu’il  ne  favoit  pas  même 
écrire  fon  nom  fur  les  Lettres  Patentes,  ce  qui  donna  occa- 
fion  au  Calife  Caiem  Bemrillah&  à  quelques  autres  de  murmu¬ 
rer  contre  lui.  Inal  ayant  appris  ces  murmures,  dépolTédale 
Calife,  fous  prétexte  d’une  conjuration  qu’il  fomentoit  contre 
lui,  &  le  rélégua  à  Alexandrie ,  les  Califes  d’Egypte  étant  alors 
dans  une  entière  dépendance  des  Sultans.  Cette  dépofition  du 
Calife  arriva  l’an  863  de  l’Hégire,  &  la  mort  ou  plutôt  l’abdi¬ 
cation  du  Sultan  l’an  865,  qui  eft  de  Jéfus-Chrift  1460,  Inal 
ayant  cédé  fa  couronne  à  Malek  Al  Mo  via  d  fou  fils.  Inal  avoit 
été  efclave.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

INAQUE.  INACHUS. 

INARUS,  fils  de  Pfammithe  ou  Pfamménite,  Roi  d’Egyp¬ 
te,  excita  en  3575  du  Monde,  &  l’an  460  avant  Jéfus-Chrilt, 
une  révolte  dans  ce  pa’is  contre  les  Perles,  qui  s’en  étoient 
rendu  les  maîtres,  &  en  avoient  dépouillé  Pfammithe,  père 
d’Inarus.  Il  tua  Achéménidès,  ou  Achéménès,  Général  Perle, 
dans  une  bataille,  après  avoir  tué  plus  de  cent  mille  hommes. 
Les  Perfes  fe  retirèrent  à  Memphis ,  où  ils  foutinrent  un  fiége 
de  trois  ans.  L’an  neuvième  d’A’-taxerxès,  le  456  avant  Jé¬ 
fus-Chrift,  Megabyze,  Général  des  Perfes,  fit  lever  le  fiége 
de  Memphis ,  &  livra  bataille  à  Inarus  qui  fut  entièrement  dé¬ 
fait.  Inarus,  quoique  blelTé,  fe  retira  avec  ceux  des  Atheniensèc 
des  Egyptiens  qui  voulurent  le  fuvire,  &  gagna  Biblos,  ville 
fituée  dans  l’Ifte  de  Profopitis  formée  par  deux  bras  du  Nil. 
L’Ifle  fut  affiégée  par  les  Perfes ,  &  un  bras  du  Nil  ayant  été 
faigné ,  Inarus  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  plus  réfifter;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  compofa  avec  Mégabyze,  pour  lui,  pour  fes  Egyptiens 
&  pour  environ  cinquante  Athéniens,  à  condition  qu’on  leur 
lailTeroit  la  vie  fauve,  ün  ajoûte  à  cela  qu’Aménophis  ,  mère 
d’Artaxerxès  ,  lui  demanda  vengeance  du  meurtre  d’Achémé- 
nide  ,  &  fit  tant  par  fes  plaintes  &  par  fes  gémifiemens ,  qu’il 
lui  fut  permis  de  fe  fatisfaire;qu’Inarus  fut  attaché  à  une  CroLv 
&  qu’enfuite  on  lui  coupa  la  tête.  On  trouve  ce  détail  dans  les 
Extraits  de  l’Hilloire  de  Perfe  de  Ctéfias.  Hérodote  fait  auffi 
mention  d’Inarus  dans  le  troifiéme  Livre  de  fon  Hiftoire,  & 
dit  qu’il  étoit  de  Libye.  *  Diodore.  Du  Pin  ,  Biblioth.  Univerf.  des 
Hifl.  Prof.  Prideaux,  Hifl.  des  Juifs  6fr.  tome  2.  p.  7.  &  ç6. 
&c. 

INAS,  onzième  Roi  de ’W’eftfex,  ou  des  Saxons  occiden¬ 
taux  d’Angleterre ,  fut  un  Prince  célébré  par  fa  valeur  de  fa 
piété  dans  le  VI  fiécle.  La  même  année  qu’il  fut  couronné 
Roi  de  Weftfex,  il  fut  déclaré  Monarque  des  Anglo-Saxons. 
Les  guerres  qu’il  eut  avec  les  Bretons  de  Cornouaille,  avec 
les  Rois  de  Kent,  avec  les  Saxons  méridionaux  qu’il  fournit, 
avec  le  Roi  de  Mercie,  firent  connoître  fa  valeur ,  fon  mérite 
&  fa  capacité.  Il  fit  rebâtir  le  Monaftérc  de  Glaftonbury ,  & 
en  augmenta  tellement  les  revenus  &  les  privilèges,  que  cette 
Maifon  Religieufe  devint  une  des  plus  confidérabics  de  toute 
l’Angleterre.  Il  publia  un  Corps  de  Loix  pour  l’ufage  des  Saxons 
occidentaux.  Il  fe  difpofa  à  abdiquer  la  Couronne  pour  prendre 
un  habit  de  Moine,  &  pour  paifer  le  relie  de  fes  jours  dans 
un  Monaftére.  Mais  avant  que  d’exécuter  fa  réfolution ,  il  fit 
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un  voVagG  à  Rome  pour  confulter  la-deffiis  le  Pape  Grégoiie  II. 
Il  y  fit  bâtir  le  Collège  Anglois,  &  tout  joignant  une  magnifi¬ 
que  Eglife,  à  laquelle  il  affigna  un  certain  nombre  de  Prêtres 
pour  la  deffervir.  Il  pourvut  à  leur  entretien  en  établiffant  dans 
les  Royaumes  de  WefTex  &  de  Sullex ,  une  taxe  d'un  fou  par 
maifon,  laquelle  devoit  être  envoyée  tous  les  ans  à  Rome,  & 
qui  fut  nommée  Romefeot.  Il  a  régné  37  ou  tout  au  plus  39  ans 
depuis  fon  abdication.  *  Bédc  &  Du  Chêne ,  Hifi.  d'Angleter¬ 
re.  M.  de  Rapin-Thoyras  ,  Hïjl.  d'Angkterc,  tome  i.  p.  208.  & 
Juiv. 

I  N  C. 

■JNCAS  ou  YNCAS,  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Empe- 
^  reurs  du  Pérou.  Voyez  PEROU. 

IN  CAS.  Les  plus  confidérables  des  Nobles  originaires  du 
pais  retiennent  encore  le  nom  d’incas  ,  quoiqu’ils  obéiffent 
aux  Efpagnols. 

INCESTUEUX:  on  donna  dans  le  XI  fiécle  ce  nom  à 
ceux,  qui  s’étant  laiffé  abufer  par  certains  Jurifconfultes ,  cro- 
yoient  que  le  mariage  étoit  permis  au  quatrième  degré  de  con- 
fanguinité,  que  l’Eglife  à  défendu  dans  les  faints  Canons.  Le 
Cardinal  Pierre  de  Damien  écrivit  contre  eux;&.  ils  furent  con¬ 
damnez  dans  deux  Conciles  tenus  à  Rome  par  Alexandre  II, 
en  1065.  *  Baronius,  An.  Chr.  1065. 

INCHAFFRA,  c’eltàdire,  l’IJle  des  Meffes ,  ainfi  appcl- 
lée  à  caufe  d’un  célébré  Monallére  de  Moines  de  faint  Auguftin 
fondé  l’an  1200,  par  le  Comte  de  Strathern  en  Ecolfe.  Elle 
eft  des  dépendances  du  Comté  de  Strathern.  Cambden, 
Brittamna. 

*  INCHE-MERIN,  petite  Ifte  de  l’Ecofle  méridionale. 
C’eft  la  plus  grande  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Lac  Lo- 
inond.  Elle  a  deux  milles  &  demi  de  long.  Elle  produit  du 
blé,  &  a  des  pâturages  pour  les  troupeaux,  &  des  bruyères  où 
il  y  a  quantité  de  cerfs.  Les  anciens  Rois  d’Ecofle  s’y  diver- 
tiftbient  à  la  chaOe,  &  l’on  y  voit  quelques  jolis  bâtimens,  * 
BeevercI! ,  Délices  £  Angleterre,  p.  1170. 

INCH-GALLES.  Voyez  WESTERNES. 

IN  CFI  O  F  ER  (Melchior)  Jéfuite  Allemand,  né  à  "Vien¬ 
ne  l’an  1584,  entra  dans  la  Société  en  1607.  Il  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  Jurifprudence  &  profefla  longtems  à  Meffine  la 
Philofophie,  les  Mathématiques ,  &  la  Théologie.  En  1630  j 
il  publia  un  Livre  in  folio,  fous  ce  titre,  Epiftolæ  B.  Mariæ  Virgi- 
nis  ad  Meffdnenfes  veritas  vindicata.  Cet  Ouvrage  lui  attira  plu- 
fieurs  affaires  qui  l’obligèrent  d’aller  à  Rome  pour  fe  juftifier 
des  accufiitions  qu’on  avoit  intentées  contre  lui.  11  en  fut  quit¬ 
te  pour  réformer  le  titre  de  fon  Livre,  &  pour  quelques  chan- 
gemens  peu  confidérables.  Il  paffa  pluficurs  années  à  Rome, 
&  mourut  à  Milan  le  28  Septembre  1648^.  H  a  compofé  plu- 
fieurs  Ouvrages ,  entre  autres  TraBalus  Syllcpticus  in  quo  quid  de 
Terrez ,  Solifque  motu  vel Jlationc  fecundum  Saeram  Script uram  &  San- 
clos  Patres  fentiendum,  à  Rome  1633,  in  quarto;  De  facra  Latini- 
tate,  à  Meffine,  1635,  in  quarto  ;  Hrfioria  trium  Magorum,  à 
Rome ,  1639  ;  Annalium  Ecckftajlicorum  regni  Hungariæ  tomus  /, 
in  folio,  à  Rome,  1644;  Oraifon funèbre  de  Nicolas  Richard  Do¬ 
minicain,  Maître  du  Sacré  Palais.  On  le  croit  auffi  Auteur  d’une 
Satire  contre  lé  Gouvernement  des  Jéfuites,  intitulée  Monar- 
chia  Solipforum,  qui  a  été  imprimée  en  Hollande  en  1648,  avec 
une  Clef  des  noms  déguifez.  On  en  a  imprimé  depuis  une 
Traduftion  Françoife  avec  des  Remarques,  à  Amfterdam  en 
1722.  *  Sotwel,  Bibliotheca  Script.  Socict.  Jefu.  Arnauld,  Mora¬ 
le  Pratique,  tome  3.  Bayle,  DiB.  Crit. 

INCITA  T  US,  nom  que  l’Empereur  Caligula  donna  à  fon 
cheval,  parce  qu’il  étoit  ardent  &  vif.  Ce  Prince  étoit  telle¬ 
ment  paffionné  pour  cet  animal,  qu’il  lui  parloit  comme  à  une 
perfonne  raifonnable.  11  entretenoit  des  Officiers  pour  le  fer- 
vir  dans  un  fuperbe  logis ,  &  traiter  magnifiquement  ceux  qui 
y  étoient  invitez  au  nom  de  ce  cheval ,  dont  le  râtelier  &  l’au¬ 
ge  étoient  d’yvoire,  &  l’écurie  bâtie  de  marbre.  Souvent  cet 
Empereur  le  prioit  à  dîner ,  &  alors  il  lui  préfentoit  de  l’orge 
dorée ,  &  lui  verfoit  à  boire  lui-même  dans  une  coupe  fort  ri¬ 
che.  11  lui  avoit  donné  un  gros  collier  de  perles  fines,  &  des 
houlfes  de  pourpre ,  brodées  d’or.  Son  extravagance  alla  fi 
loin ,  qu’il  vouloit  l’élever  au  Confulat  ;  &  fi  cet  infâme  Prince 
avoit  vécu  encore  quelque  teins,  on  auroit  vu  un  cheval  nom¬ 
mé  pour  Conful  de  la  plus  puiffante  ville  du  monde.  *  Suéto¬ 
ne  ,  in  Caligula. 

I  NCK-KEITH,  petite  Ifte  dans  la  rivière  de  Forth,  vis 
à  vis  de  Leith  en  Ecolfe:  on  croit  que  c’eft  la  ViBoria  de  Pto- 
lomée,  &  le  lieu  où  étoit  la  ville  de  Caér.  Il  y  avoit  un  F'ort, 
qui  fut  pris  par  les  Anglois  du  tems  du  Roi  d’Ecolfe  Jacques 
V,  &  qui  fut  repris,  après  une  vigoureufe  réfiftance.  *  DiB. 
Anglois. 

INCOGNITI,  nom  d’une  Société  de  Gens  de  Lettres  à 
"Venife,  qui  ont  choifi  pour  leur  devife  le  Nil  avec  ces  mots , 
Incognito  e  pur  noto.  *  DiB.  Allemand. 

INCUBES,  nom  que  les  Payens  ont  donné  à  certains  de- 
mi-Dieux,  appeliez  autrement  Faunes  &  Satyres.  Ce  nom  vient 
à'ineubo  ,  coucher  ;  parce  que  l’on  feignoit  qu’ils  défiroient  fort 
la  compagnie  des  femmes ,  &  qu’ils  venoient  quelquefois  cou¬ 
cher  avec  elles  la  nuit.  Néanmoins  ce  n’eft  qu’une  fimple 
maladie  ,  nommée  auffi  Incube  ,  &  par  les  Grecs  'E«;aV'r»t, 
c’eft  à  dire.  Sauteur,  qui  eft  une  fuffocation  ou  oppreffion  du 
corps ,  laquelle  le  fait  la  nuit  à  caufe  d’une  vapeur  épailfe  & 
froide,  qui  remplit  les  ventricules  du  cerveau,  &  qui  empêche 
que  les  efprits  animaux  ne  foient  portez  par  le  canal  des  nerfs. 
Ce  mal  eft  caufé  par  la  gourmandife,  par  l’yvrognerie,  &  par 
les  cruditez.  On  l’appelle  en  François  le  Cochemar. 
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TNDAGARUS,  Evêque  des  Manichéens,  vivoit  en  524,  & 
^  fut  brûlé  avec  fes  Ouvrages  par  l’ordre  de  Cabas  Roi  de  Per- 
fe,  parce  qu’il  avoit  féduit  Pharfuafa  fon  fils  ;&  pour  la  même 
occafion  il  détruifit  tous  les  autres  Manichéens,  qu’il  avoit  af- 
femblez  pour  ce  fujet.  *  Cédréne,  in  Hift. 

INDAGINE,  (Jean  de).  Cherchez  JEAN  H  AGEN. 

INDAL,  ville  ou  bourg  de  Suède,  dans  la  Médelpadie, 
dont  il  eft  le  lieu  principal.  Maty,  DiB.  Géogr. 

INDATFIYRSE.  Voyez  IDATHYSSE. 

INDE,  que  ceux  du  pa’is  nomment  Indostan  ou  I  N- 
DOUSTAN,  l’une  des  grandes  Régions  del’Afie,  s’étend  de¬ 
puis  le  106  degré  jufqu'au  150  de  longitude,  &  depuis  le  fep- 
tiéme  jufqu’au  41  de  latitude  feptentrionale. 

A^OMS,  BORNES,  &  FLEUVES  des  INDES. 

L’Inde  a  tiré  fon  nom  du  fleuve  Indus,  qui  lui  fert  de  bor¬ 
nes  du  côté  de  l’occident.  Les  François  nomment  ce  pa’is  Indes 
Orientales-,  les  Efpagnols,  Las  Indias  Orientales  pour  le  diftin- 
guer  de  l’Amérique,  qu’ils  nomment  Indes  Occidentales,  mais 
improprement.  Ceux  du  Pa’is-Bas  lui  donnent  le  nom  à'Oofl- 
Indïén,  pour  la  même  raifon.  Les  naturels  du  pa’is ,  &  fur-tout 
ceux  de  deçà  le  Gange,  l’appellent  Indoflan.  Ce  grand  pa’is  a 
pour  bornes,  félon  les  Anciens  &  les  Modernes,  le  Royaume 
de  Perfe  au  couchant,  dont  il  eft  féparé  par  une  grande  côte 
de  montagnes;  au  levant  le  Gange,  avec  les  Monts  Damafiens 
&  le  Méandre,  qui  le  féparent  de  la  Chine;  au  midi  le  Golfe 
de  Bengale  &  la  Mer  des  Indes ,  en  defeendant  jufques  à  Cale- 
cut  ;  &  au  feptentrion  le  Mont-lmaüs.  Les  rivières  les  plus 
confidérables  de  l’Inde ,  font  l’Indus  &  le  Gange.  La  première 
fort  du  Mont-Paropamife,  qui  fait  partie  du  Caucafe  &  reçoit 
dans  fon  lit  dix-neuf  fleuves,  dont  l’IIydafpe  &  l’Hypafis  font 
les  plus  renommez.  Le  Gange  prend  fa  fource  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Scythie,  qui  font  auffi  partie  du  Mont  Caucafe  :  U 
eft  extrêmement  large. 

DIVISION  DE  L'  IN  D  E. 

Quelques-uns  divifent  l’Inde  en  Terre  Ferme,  qui  obé’it  la 
plupart  au  Grand-Mogol;  &  en  deux  Prefqu’Ifles ,  l’une  en  de¬ 
çà  &  l’autre  au  delà  du  Gange.  Les  Anciens  confidéroient  fim- 
plement  cette  dernière  divifion,  dont  la  plus  orientale  s’appcl- 
îolt  Inde  delà  le  Gange,  &  l’autre  deçà  le  Gange.  Pluficurs 
Modernes  divifent  l’Inde  en  trois  parties.  La  première,  qui 
compofe  l’Empire  du  Mogol,  a  au  feptentrion  la  Tartarie,  les 
Etats  de  Perfe  au  couchant,  divers  peuples  des  Indes  au  midi, 
vers  le  fleuve  Guenga  &  les  montagnes;  &  au  levant  les  Royau¬ 
mes  qui  portent  la  plupart  le  nom  de  leurs  villes  capitales ,  com¬ 
me  Agra,  Lahor,  Delli,  Jénupar,  Kachemire,  Chitor,  Ban-^ 
do,  jefelmére,  Naucracut,  Bengala,  Buchar,  Guzarate, Sam- 
bal,  &c.  Les  deux  autres  font  deux  Péninfules  féparées  par 
le  Golfe  de  Bengala.  Celle  qui  eft  du  côté  d’occident  ou  de 
deçà  le  Gange,  «nr/î  Gangcm,  elt  prefque  divifée  entre  deux  Sou¬ 
verains,  qui  font  ceux  de  Golconde,  &.  de  Vifapour ,  ou  Idal- 
kan.  11  y  a  encore  les  Rois  de  Samorin  &  de  Cochin ,  avec 
pluficurs  Na’iques  ou  Princes  tributaires.  On  y  trouve  auffi  les 
Royaumes  de  Décan,  d’Onor,  de  Balcelor,  de  Ganara,  avec 
grand  nombre  d’autres.  A  ceux-ci  on  peut  ajoûter  la  côte  de 
Malabar,  où  font  ceux  de  Calecut,  de  Cochin,  de  Coulan  & 
autres,  qui  portent  prefque  tous  le  nom  de  leurs  villes  capita¬ 
les  :  ils  fe  trouvent  à  la  partie  occidentale  de  cette  Péninfule. 
"Vers  l’orientale  eft  la  côte  de  Coromandel,  où  fontiNégapatan, 
Méliapour  ou  faint  Thomas,  &  les  Royaumes  dè  Bifnagar, 
deNarfingue,  de  Golconde  &  d’Orixa.  Les  Portugais  &  les 
Hollandois  polTédent  diverfes  places  fur  ces  côtes.  L’autre  Pé¬ 
ninfule,  qu’on  confidére  comme  la  troifiéme  partie  de  l’Inde, 
eft  à  l’orient  ;  &  c’eft  proprement  India  extra  Gangcm.  On 
la  divife  ordinairement  en  trois  parties.  La  première  vers 
le  feptentrion  eft  la  plus  grande  ,  &  comprend  les  Etats 
duRoid’Ava,  de  Pégu,  d’Arracan,  l’ancien  pa’is  des  Brames 
ou  Brachnianes  ,  &c.  l’autre  comprend  les  Etats  du  Roi  de 
Siam;  &  la  troifiéme ,  qui  eft  la  plus  orientale,  comprend  la 
Cochinchine  &  le  Tunquin.  Ainfi  on  trouve  dans  l’Inde  de 
delà  le  Gange,  Ava,  Arracan,  la  Cochinchine ,  Martaban, Pé¬ 
gu,  Siam,  Tunquin,  Cambo’ia  ,  &c.  Au  refte  ,  les  anciens 
Géographes  témoignent  qu’il  y  avoit  autrefois  neuf  mille  fortes 
de  Peuples  dans  l’Inde,  &  cinq  mille  villes  confidérables  dont 
la  plus  renommée  étoit  Nyfa,  où  l’on  croyoit  que  Bacchus  a- 
voit  pris  nailTance. 

DU  PATS  &  DES  H  A  B  I  T  A  N  S. 

La  côte  de  l’Inde ,  qui  eft  prefque  toute  fous  la  Zone  Torri¬ 
de,  eft  aifez  fujette  aux  violentes  ardeurs  dufoleil,  qui  font 
néanmoins  tempérées  par  les  pluyes ,  &  par  les  vents.  On  peut 
cependant  aflùrer  que  l’air  y  eft  différent ,  félon  la  diverfité  des 
climats.  En  général  on  n’y  compte  que  deux  faifons ,  l’Eté  & 
riliver.  Cette  dernière  faifon  y  dure  quatre  mois  qui  font  Juin, 
Juillet,  Août  &  Septembre,  pendant  lefquels  il  pleut  conti¬ 
nuellement:  auffi  ce  font  ces  pluyes,  &  non  pas  le  froid,  qui 
ont  donné  le  nom  à  cette  faifon  fi  fàcheufe  parmi  nous.  L’Eté 
y  dure  pendant  les  huit  autres  mois.  La  terre  y  eft  extrême¬ 
ment  fertile.  Il  y  croît  pourtant  peu  de  froment,  mais  une 
très  grande  quantité  de  ris  &  de  millet.  On  dit  auffi  qu’on 
n’y  trouve  ni  oliviers ,  ni  de  nos  fruits  à  noyau  ou  à  pépin  ; 

mais 


Inais  en  récompenfc  il  y  en  a  d’autres  très  utiles;  comme  le  j 
palmier  qui  porte  les  dattes,  &  d’autres  excellons  arbres,  fans 
parler  des  citronniers  &  des  orangers  qu’on  y  voit  en  abondan¬ 
ce,  des  figues,  des  noix  d’inde  ou  cocos,  des  grenades,  auflî 
bien  que  divers  autres  propres  pour  la  Médecine,  comme  les 
épiceries,  &c.  L’arbre  qui  porte  les  cocos,  ell  une  efpéce 
de  palmier,  dont  les  Indiens  tirent  leurs  nécefïïtez,  &  qui  elt 
très  fingulier.  11  leur  fournit  de  quoi  boire  par  fon  fuc;  ils 
font  du  pain  &  de  l’huile  de  fon  fruit;  des  vafes,  des  taffes, 

&  des  cuilliers  de  fa  coque;  du  fil  &  des  étoffes  d’une  petite 
peau  qui  ell  fous  l’écorce  de  cet  arbre  fi  merveilleux  ;  les  troncs 
&  les  branches  fervent  à  bâtir  les  maifons  des  Indiens  ;  & 
les  feuilles  à  les  couvrir.  Ces  mêmes  feuilles  leur  fervent  auflî 
de  papier  pour  écrire.  La  boilfon  que  leur  fournit  cet  arbre,  a 
prefque  le  goût  du  vin, de  devient  vinaigre  en  vint-quatre heu¬ 
res.  Pour  tirer  ce  fuc,  ils  fendent  l’écorce  de  l’arbre,  &  ils 
y  mettent  un  petit  bâton,  fur  lequel  la  boiffon  coule  &.  tombe 
dans  les  vailfeaux  que  les  Indiens  mettent  deffous.  L’Inde  pro¬ 
duit  encore  des  cannes  de  fucre ,  &  diverfes  fortes  d’animaux 
alfez  particuliers. 

Le  commerce  y  eft  grand,  &  s’y  fait  d’indigo  qui  fort  à  la 
teinture,  de  falpêcre,  d’épiceries  ,  de  foyes,  &  particuliére¬ 
ment  de  cottons,  dont  le  menu  peuple  fait  des  chitfes  ou  toi¬ 
les  peintes,  qui  font  d’un  grand  débit;  mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  confidérable ,  ce  font  les  mines  de  pierres  précieufes,  & 
la  pêche  des  perles.  11  y  a  particuliément  trois  riches  mines 
de  diamaiis,  une  à  Raolconde,  qui  eil  à  cinq  journées  de  Gol- 
conde  ;  une  à  Gany,  qui  en  eil  à  fept  journées;  &  l’autre  à 
Soumel,  dans  le  Royaume  de  Bengale.  Les  efpéces  de  mon- 
noye  qui  y  ont  le  plus  grand  cours ,  font  les  roupies ,  les  larins; 

&  les  pagodes.  Les  Indiens  aiment  la  guerre  ;  depuis  la  fré¬ 
quentation  des  peuples  d’Europe  ,  plufieurs  quittent  l’ufa- 
ge  de  l’arc  &  de  la  flèche,  pour  s’accoutumer  aux  armes  à 
feu,  qu'ils  manient  avec  dextérité.  Ils  ont  dans  leurs  troupes 
quelques  éléphans  armez ,  qui  portent  chacun  fur  leurs  dos  un 
petit  château  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  hommes  armez  de  dards 
ou  de  flèches.  Le  Mogol  eft  le  Prince  qui  en  a  le  plus  ;  & 
toutefois  on  tient  qu’il  n’en  a  que  quatre-vint-dix  :  ce  qui  eft 
bien  éloigné  de  cinq  mille ,  que  Péruchy  dit  qu’il  entretient  or¬ 
dinairement,  ou  de  trente  mille,  que  Pyrard  affure  qu’il  peut 
mettre  en  campagne.  Ceux  qui  dès  le  commencement  du  mon¬ 
de  habitèrent  ces  heureufes  contrées ,  n’en  font  jamais  fortis 
pour  faire  des  Colonies;  &  c'eft  pour  cette  raifon,  qu’il  ne 
faut  pas  être  furpris ,  fi  les  Anciens  y  ont  remarqué  cette  di- 
verfité  incroyable  de  Peuples  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Entre  ceux-là ,  les  Brachmanes  ou  Gymnofophiftes ,  Philofophes 
du  pa'is,  étoient  les  plus  confidérez;  auflî  bien  que  les  Ganga- 
rides,  qui  avoient  un  Roi  fi  puiffant,  qu’Alexandre /c  Grand 
n’ofa  jamais,  dit-on ,  l’aller  attaquer.  Les  Indiens  d’aujourd’hui 
font  prefque  tous  bafanez,  forts  &  de  belle  taille,  mais  fai- 
néans,  &  extrêmement  impudiques.  Ils  mangent  fur  des  lits, 
ou  fur  des  tapis  étendus  à  terre ,  &  ufent  fort  de  bétel.  Leur 
boilfon  ordinaire  eft  du  vin  de  palme,  ou  d’un  autre  qu’ils 
font  avec  du  ris.  Leurs  années  font  lunaires  ;  ils  ont  connoilfan- 
ce  de  la  Médecine ,  de  l’Aftrologie ,  &  d’un  peu  de  Mathéma¬ 
tiques  :  mais  ils  font  très  ignorans  pour  les  autres  Sciences. 
Les  Payens  brûlent  prefque  tous  les  corps  morts ,  &  les  fem 
mes  de  ceux-là  font  gloire  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  pour  y 
être  réduites  en  cendres ,  qu’on  conferve  dans  de  grandes  urnes. 

gouvernement  DES  INDES. 

Le  peu  de  commerce  que  les  peuples  d’Europe  avoient  avec 
les  Indiens,  a  donné  occafion  à  une  infinité  de  fables, que  plu¬ 
fieurs  Auteurs  anciens  ont  rapportées  comme  des  véritez  in- 
conteftables.  Selon  eux,Bacchus  ou  Liber,  qu’ils  affurent  être 
né  dans  le  pa'is ,  a  le  premier  triomphé  des  Indiens ,  &  fournis 
leurs  Royaumes.  Depuis  ce  teins,  il  eft  fùr  que  les  Rois  de 
Perfe  occupèrent  quelque  partie  de  l’Inde  jufqu’à  ce  qu’Alexan¬ 
dre  le  Grand,  après  avoir  défait  Darius  ,  y  porta  fes  armes 
triomphantes  en  328  &  329  avant  Jéfus-Chrift,  &  y  vainquit  en 
bataille  Porus ,  Roi  des  Indiens.  Divers  Auteurs  ont  écrit  que 
longtems  avant  Alexandre ,  Sémiramis  femme  de  Ninus,  étoit 
palfée  dans  les  Indes  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  y  avoit  don¬ 
né  des  marques  d’une  valeur  héroïque.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  fùr  que  depuis  Alexandre  les  Indiens  ont  obéi  paifiblement 
à  leurs  Princes  ,  &  n’ont  point  été  inquiétez  par  les  étrangers , 
jufqu’à  ce  que  les  Portugais ,  conduits  par  Vafco  de  Gaina,  com¬ 
mencèrent  de  s’y  établir  fur  la  fin  du  XV  fiécle  :  ce  qu’ils  firent 
enfuite  avec  un  avantage  très  confidérable  pour  leur  Nation.  Ils 
ont  dans  les  Indes  des  villes  très  riches,  comme  Goa,  &  ils  y 
ont  été  très  puilfans  ;  mais  les  Hollandois  les  ont  beaucoup  af- 
foiblis.  Le  Grand-Mogol,  qui  eft  Prince  d’une  partie  de  l’Inde, 
eft  Mahométan,  &  paife  pour  le  Roi  du  monde  le  plus  riche  en 
pierreries.  11  y  en  a  d’autres  moins  confidérables  dans  le  pa'is; 
mais  qui  font  fi  ambitieux  en  titres  &  en  qualitez,  qu’ils  y  com¬ 
prennent  fouvent  le  dénombrement  de  leurs  meubles,  de  leurs 
éléphans  &  de  leurs  bijoux. 

11  faut  ajoûter  ici,  ce  qui  regarde  en  particulier  la  Prefqu’lfle 
de  l’Inde,  au  deçà  du  Golfe  de  Bengale.  Tout  ce  grand  pais, 
à  le  prendre  depuis  le  Golfe  de  Cambaye,  jufques  vers  celui 
de  Bengale,  proche  de  Jaganare,  &  de  là  jufqu’au  Cap  Como- 
rin,  étoit  fous  la  domination  d’un  fcul  Roi,  qui  étoit  un  puif¬ 
fant  Souverain  ;mais  à  préfent  il  eft  divifé  entre  plufieurs  Prin¬ 
ces  ,  qui  s’en  font  emparez.  La  catife  de  cette  divifion  fut  que 
le  Raja  ou  Roi  Ram-ras,  le  dernier  de  ceux  qui  ont  pofl'édé 
cet  Etat  tout  entier,  éleva  inconfiderément  trop  haut  trois  efcla- 
ves  Gurgis  qu’il  avoit,  jufqu’à  les  faire  tous  trois  Gouverneurs. 
Le  premier  eut  le  Gouvernement  de  Decan,  le  fécond  de  la 


Province  qui  a  été  nommée  depuis  le  Royaume  deVifapourî 
&  le  troifiéme,  de  tout  ce  qu’on  appelle  le  Royaume  de  GoL 
conde.  Ces  trois  Gouverneurs  fe  révoltèrent  d'un  commun 
accord,  tuèrent  Ram-ras  leur  Souverain ,  &  prirent  enfuite  le 
titre  de  Cha  ou  Roi.  Les  Defeendans  de  Ram-ras  ne  fe  fen- 
tant  pas  allez  forts  pour  empêcher  cette  ufurpation ,  fe  retran¬ 
chèrent  dans  le  pais ,  qu’on  nomme  vulgairement  Àîin!<itcl’ ,  & 
que  les  Géographes  appellent  Bijhagar,  où  ils  font  encore  Ra¬ 
jas  àprefent.  Tout  le  relie  de  l’Etat  lut  partagé  en  même  teins 
par  tous  ces  Rajas  &  Naïques  que  l’on  y  voit.  Les  Rois  de 
Golconde  fe  font  allez  bien  maintenus.  Celui  de  'Vifapour  eft 
toujours  en  guerre  avec  le  Grand-Mogol,  lequel  s’ell  rendu 
imütre  du  Décan,  &  à  fait  prifonnier  le  Roi  Nejam-Cha,  le 
fixiéme  de  la  famille  du  Gouverneur  qui  avoit  iifurpé'  ce 
Royaume. 

RELIGION  DES  INDES. 

Lesflndes  font  remplies  d’idolâtres,  &  fur-tout  les  deux  Prefi 
qu’lfies  au  deçà  &.  au  delà  du  Golfe  de  Bengale.  Ils  adorent 
un  nombre  infini  de  llatues  fous  dift'érentes  formes,  &  la  plu¬ 
part  font  des  figures  ridicules.  Il  s’en  rencontre  de  fi  fuperlli- 
tieux,  qu’ils  fe  croyent  fouillez  ,  s’il  leur  arrive  de  toucher 
quelqu’un,  à  moins  que  ce  ne  foit  à  la  guerre;  &  pour  fe  puri¬ 
fier  d'une  pareille  fouillure,  iis  s’abftiennent  de  manger  julqu'à 
ce  qu’ils  fe  foient  plongez  trois  fois  dans  l’eau.  D’autres  ne 
veulent  manger  que  ce  qu'ils  apprêtent  eux-mêmes,  ou  du  moins 
que  ce  qui  a  été  apprêté  par  leurs  Bramins ,  qui  font  les  Mi- 
niftres  de  leurs  Idoles.  Ils  ont  une  vénération  particulière  pour 
les  vaches  :  &  ceux  qui  croyent  la  métempfycofe  ,  tiennent 
qu’il  n’y  a  que  les  âmes  des  perfonnes  d’une  rare  probité ,  qui 
ayent  le  privilège  de  palier  dans  le  corps  d  une  vache.  Mais  la 
condition  des  femmes  y  eft  à  plaindre  en  plufieurs  endroits,  où 
il  faut  qu’après  la  mort  de  leurs  maris ,  elles  fe  jettent  dans  le 
bûcher,  pour  s’y  brûler  avec  leurs  cadavres,  à  moins  que  de 
vouloir  palier  pour  infâmes.  Celles  qui  ont  des  enlans ,  s’e-n 
peuvent  difpenfer,  en  proteftant  qu’elles  ne  veulent  point  fe 
marier.  On  dit  que  la  rigueur  de  cette  Loi  vient  de  ce  que  les 
femmes  y  empoifonnoient  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres: 
de  forte  qu’un  de  leurs  Rois  ordonna  qu’elles  ne  leur  furvi- 
vroient  jamais,  ce  qui  arrêta  le  cours  de  ces  empoifonnemens; 
mais  ce  qui  fut  établi  par  un  trait  de  politique,  a  été  obfervé 
comme  un  point  de  Religion  &  d’honneur. 

Le  nombre  des  Idolâtres  des  Indes  eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  Mahométans;  &  il  peut  être  conlidéré  fous  fept 
différentes  efpéces  de  perfonnes,  qui  font  les  Bramins  ,  les 
Kétris  ou  Rafpoutes,  les  Benjans,  lesjogues,  les  Charades  , 
les  "Verteas,  &  les  Faquirs.  Les  Bramines  fe  vantent  d’ê¬ 
tre  les  fuccelleurs  des  anciens  Philofophes  Indiens, qui  ont  été 
fi  fameux  fous  le  nom  de  Brachmanes-,  ils  font  dévouez  au  culte 
&  au  miniftére  des  Temples  &  des  Idoles,  &  révèrent  parti¬ 
culiérement  un  Dieu,  qu’ils  nomment  Farabram,  &  qu’ils  re- 
connoiffent  pour  le  Prince  de  toutes  chofes ,  &  pour  le  Créa¬ 
teur  de  l’Univers.  Iis  difent  qu’il  a  engendré  trois  fils ,  qui  ne 
forment  qu’une  feule  Divinité  ;  &  pour  exprimer  ce  nombre  & 
cette  unité  de  nature,  chaque  Bramin  porte  une  écharpe  divi- 
fée  en  trois  cordons.  Ils  font  coeffez  d’un  turban,  &  portent 
deux  chemifettes,  l’une  qui  vient  au  deffus  du  genou,  &  l’au¬ 
tre  un  peu  au  dellotis ,  avec  des  fouliers  rouges.  Ils  s’appli¬ 
quent  fort  aux  Mathématiques,  &  en  tiennent  une  Ecole  cé¬ 
lébré  dans  une  ville  appellée  Benarês;  mais  leur  principale  étu¬ 
de  les  attache  au  calcul  des  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Le 
peuple  eft  tellement  prévenu  du  mérite  de  ces  Bramins,  qu’il 
ne  leur  confie  pas  feulement  la  conduite  de  la  Religion ,  mais 
fouvent  encore  celle  de  quelques  Royaumes.  Les  R  a  s  p  0  u- 
TES  font  mis  auflî  par  quelques-uns  au  nombre  des  Benjans, 
comme  étant  de  la  Seéle  de  Samarath,  avec  laquelle  ils  croyent 
la  métempfycofe.  Ils  affurent  que  les  aines  des  hommes  paf- 
fent  dans  le  corps  des  oifeatix,  qui  avertiflent  leurs  amis  da 
bien  &  du  mal  qui  leur  doit  arriver.  C’eft  pourquoi  ils  obfer- 
vent  le  chant  &  le  vol  des  oifeaux  avec  beaucoup  de  fuperfti- 
tion.  Ils  font  profeflîon  des  armes ,  &  le  mot  de  Rafpoutc  li¬ 
gnifie  proprement  hommes  belliqueux.  Les  Ketris  ou  Ka- 
T  R I  s  mangent  de  toutes  fortes  d’animaux ,  excepté  de  la  va¬ 
che  &  du  bœuf.  Ils  font  tous  Marchands.  Les  Benjans 
font  ceux  qui  fe  mêlent  du  trafic,  &  qui  le  plus  fouvent  fous 
le  nom  de  Cherafs,  c’eft  à  dire,  de  Banquiers  ou  à'Agens  de  chan¬ 
ge,  facilitent  le  cours  du  négoce,  en  quoi  leur  adreffe  ne  cède 
point  à  celle  des  Juifs.  Ils  ne  vivent  que  de  ris,  de  beurre, 
de  laitage,  de  fruits,  d’herbes,  de  confitures  &  de  pain.  Pour 
l’expiation  de  leurs  péchez  ,  ils  fe  baignent  deux  fois  par 
jour,  hommes  &  femmes.  Quand  le  mari  eft  mort,  &  que 
le  feu  confume  fon  corps,  la  leinme  du  Benjan  fe  brûle  dans 
le  môme  bûcher.  Ils  fe  reconnoiffent  tellement  inférieurs  aux 
Bramins,  que  par  refpeêt  ils  n’en  époufent jamais  les  filles.  Les 
Jogues,  ou  JoGurs,  font  comme  des  Pèlerins  ou  de.s 
Religieux  vagabonds, qui  paffent  d’un  Royaume  à  l’autre, pré¬ 
férant  toujours  les  pa’is  chauds,  &  cherchant  ordinairement  les 
déferts  &  les  folitudes.  Ils  vivent  d’aumônes ,  &  font  en  gran¬ 
de  réputation  de  fainteté,  parce  qu’ils  paffent  plufieurs  jours 
dans  des  abllinences  très  févéres  ,  quelque  fois  fans  boire 
ni  manger.  Il  y  en  a  qui  fe  tiennent  plufieurs  années  à  la 
porte  des  Temples,  tout  nuds  &  expofez  aux  rigueurs  du  fo- 
leil  &  de  la  pluye,  &  qui  ne  quittent  jamais  ce  poile  que  pour 
quelques  néceflitez  de  la  nature.  Avec  toutes  ces  mortifica¬ 
tions,  la  plupart  font  grands  impofteurs,&  ne  fe  font  pas  tant 
dillinguer  par  cette  fauffe  piété,  que  par  le  moyen  de  quelques 
herbes  ou  Amples,  &  de  quelques  pierres  dont  ils  ont  appris 
la  vertu  dans  leurs  voyages ,  èc  dont  ils  fe  fervent  pour  amufer 
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le  peuple.  Ils  reconnoiffent  une  efpéce  de  Supérieur,  qu'ils 
élilent  tous  les  ans  dans  uneAffemblée  générale,  &  fon  auto¬ 
rité  ne  dure  qu’une  année.  Les  Charades,  ou  Soudras, 
font  gens  qui  fuivent  la  profeffion  des  armes,  aufli  bien  que  les 
Rafpoutes;  avec  cette  différence ,  qu’ils  fervent  toujours  .dans 
l’Infanterie,  &  qu’ordinairement  les  Rafpoutes  fervent  à  che¬ 
val.  Les  'Verte AS  vivent  en  communauté  comme  des  Re¬ 
ligieux  ,  &  fe  déterminent  fi  fort  à  la  pauvreté ,  qu’ils  ne  man¬ 
gent  que  les  reftes  de  la  table  des  perfonnes  charitables.  Ils 
ont  une  11  grande  appréhenfion  de  fe  nourrir  de  quelque  chofe 
qui  foit  animée,  qu’ils  boivent  toujours  de  l’eau  chaude  &  qui 
a  bouilli,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  l’eau  a  une  ame;  &  ils 
croiroient  boire  cette  ame,  fi  le  feu  ne  l’avoit  fait  exhaler.  Dans 
cette  vue,  ils  portent  toujours  de  petits  balais  à  la  main  quand 
ils  marchent,  &  nettoyent  le  chemin  par  où  ils  doivent  paffer, 
de  peur  de  tuer  l’ame  de  quelque  vermilleau.  Ils  font  vêtus 
de  blanc j  &  ont  toujours  la  tête  nue.  Ils  fe  rafent  le  menton, 
ou  plutôt  ils  s’arrachent  le  poil.  Le  commerce  des  femmes 
leur  eft  interdit  par  le  vœu  qu’ils  en  font.  Les  Faquirs 
font  une  forte  de  Religieux,  qui  pendant  tout  le  cours  delà  vie 
fe  foumettent  volontairement  à  certaines  mortifications  très 
auftéres.  Ils  ne  dorment  prefque  jamais  à  terre,  ni  étendus 
de  leur  long ,  mais  le  plus  fouvent  fur  une  greffe  corde  qui  elt 
fufpendue  en  l’air,  &  qu’ils  fe  paffent  entre  les  jambes.  On  en 
trouve  qui  tiennent  toujours  les  bras  élevez  au  ciel,  &  d’autres 
qui  tous  les  mois  demeurent  neuf  ou  dix  jours  fans  manger.  Les 
Mahométans  s’y  diflinguent  enSouNis  &  en  Chiais,  dont 
les  uns  fuivent  la  Sefte  d’Abubéker,  &  les  autres  celle  d’Ali.  Le 
Grand-Mogol ,  &  les  plus  apparens  de  fa  Cour ,  s’attachent  à 
celle  des  Sounis,  qui  ne  diffère  point  de  celle  des  Turcs;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  particuliers  dans  fes  Etats  &  parmi  les  Ra- 
hias  ou  Princes  qui  lui  font  tributaires,  qui  font  profeffion  de 
celle  des  Chiais. 

Nous  apprenons  de  l’Hiftoire  moderne  des  Indes,  qu’aux 
Royaumes  de  Narfingue  &de  Cranganor,  &  dans  les  Provin¬ 
ces  voifines,  c’efi:  une  tradition  confiante  que  faint  Thomas  y 
prêcha  l’Evangile.  C’efi  pour  cette  raifon  que  les  Chrétiens 
qu’on  y  trouva,  fe  difoient  les  Chrétiens  de  faint  Thomas.  Ils 
racontoient  plufieurs  chofes  admirables  de  lui ,  qu’ils  foute- 
noient  être  tirées  de  leurs  Annales ,  &  qui  étoient  chantées 
par  les  petits  enfans  de  Malabar  en  Langue  vulgaire.  Avant 
la  dernière  découverte  de  ce  pa'is  par  les  Portugais  ,  ils  avoient 
reçu  des  Evêques  de  la  main  d’un  Patriarche  d’Orient  Nefio- 
rien,  qui  les  avoit  infeétez  de  fes  erreurs;  mais  dans  un  Syno¬ 
de  tenu  à  Goa  en  1589,  ils  reçurent  toute  la  créance  &  les  cé¬ 
rémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Maffée  rapporte  que  le  corps 
de  faint  Thomas  fut  trouvé  dans  les  ruines  d’une  Eglife  bâtie 
autrefois  en  fon  honneur  dans  la  ville  de  Méliapour,  &  tranf- 
porté  à  Goa  dans  un  magnifique  Temple,  que  le  Viceroi  fit  bâ¬ 
tir  par  l’ordre  d’Emanuel,  Roi  de  Portugal.  On  croit  qu’il 
eft  permis  de  ne  pas  ajoûter  foi  à  tout  cela.  Sur  la  fin  du  troi- 
fîéme  fiécle,  Panténe,  qui  de  Philofophe  Stoïque  étoit  devenu 
zélé  défenfeur  de  la  Religion  Chrétienne,  alla  prêcher  dans 
les  Indes ,  où  il  fut  envoyé  par  Démétrius ,  Evêque  d'Alexan¬ 
drie.  On  dit  qu’il  y  trouva  l’Evangile  de  faint  Matthieu ,  que 
faint  Barthélemi  y  avoit  porté  en  y  annonçant  la  Foi;  mais  ces 
Indes  n’étoient  pas  celles  dont  nous  parlons.  Sous  l’empire 
de  Conftantin  le  Grand,  Méropius,  Tyrien,  eut  envie  de  voir 
les  Indes,  &  y  voyagea  avec  Ædefius  &  Frumentius,deux  de 
fes  parens.  Le  premier  y  fut  tué ,  &  les  deux  autres  y  annon¬ 
cèrent  l’Evangile.  Après  qu’ils  furent  retournez  en  leur  pa'is , 
faint  Athanafe  confacra  Frumentius  Evêque  des  Indes,  &  lui 
donna  des  Prêtres  pour  y  retourner  avec  lui.  C’eft  ce  qui  eft 
rapporté  par  Socrate,  par  Théodoret,  parSozoméne,  &  par 
Rufin  ;  mais  par  les  Indiens ,  il  faut  entendre  ici  les  Ethiopiens , 
aufquels  les  Anciens  ont  fouvent  donné  ce  nom.  Vincent  le 
Blanc  nous  alfure ,  qu’étant  à  Cafubi,  il  trouva  un  Marchand 
d’Aftracan,  qui  lui  montra  un  Livre  en  Grec,  où  cette  Hiftoi- 
re  étoit  racontée  prefque  de  la  même  façon.  *  Foyez  les  Ar¬ 
ticles  des  BRACHMANES  ,  des  GYMNOSOPHISTES  , 
du  M  O  G  O  L ,  &  de  tous  les  Etats  des  Indes  en  particulier. 

ETAT  DU  COMMERCE  DES  EUROPEENS 
dans  les  INDES,  jmvant  les  Mémoires  de  Tbevenot, 
dans  fes  Recueils  de  Voyages. 

Depuis  que  les  Portugais  ont  découvert  la  route  des  Indes 
orientales  par  mer,  ils  s’y  font  infiallez  avec  avantage  ,  &  s’y 
font  ménagé  un  commerce  confidérable.  Les  Efpagnols  fe  font 
emparez  de  quelques  Ifles  de  grande  étendue;  les  François  & 
les  Anglois  ont  établi  des  Comptoirs  en  quelques  endroits;  mais 
de  toutes  les  Nations  il  n’y  en  a  point  qui  y  faffe  un  commerce 
aufii  vafte  que  celui  des  Hollandois,  &  qui  ait  porté  fa  domina 
tion  aufli  loin  qu’eux.  Ils  y  ont  fondé  leur  puilTance  fur  les 
ruines  de  celle  des  Portugais ,  qu’ils  ont  chalTez  d’une  partie  des 
pofies  qu’ils  y  occupoient;  cependant  encore  aujourd’hui  il  n’y 
a  prefque  que  les  Portugais  qui  trafiquent  dans  toute  la  côte 
d’Afrique ,  qui  eft  entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  &  la  Mer 
Rouge.  Ils  ont  la  forterelTe  de  SofFala  à  la  côte  du  Royaume 
de  Monomotapa,  &  des  Faétoreries  &  petits  Forts  à  Kilima- 
ne,  Anagofeia,  Cabo  dos  Corrientes,  &  autres  maifons  fortes 
aux  entrées  des  rivières  de  cette  côte;  la  ville  &  la  fortereife 
de  Mofambique,  un  grand  village  nommé  Séna  dans  la  terre- 
ferme,  le  Fort  de  Saint-Marc,  &  l’entrée  de  la  rivière  de  Qua- 
ma;  la  fortereffe  de  Mombafa;&  aux  environs  de  cette  place, 
non  loin  de  là,  le  long  de  la  côte  de  Mélinde,  les  villages  & 
Faftoreries  de  Pâte ,  Monfiagen ,  Ber ,  AmpalTo ,  &  autres  lieux 
de  moindre  importance. 

Dans  la  côte  d’Arabie  les  Portugais  ont  les  forterelTes  deMaf- 
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care ,  le  petit  Fort  de  Ju’faër ,  &  celui  de  Séar.  Ils  trafiquent  eft 
plufieurs  autres  places  de  cette  cote,  qui  n'ont  pas  grande  ré¬ 
putation. 

Les  Hollandois  font  feuls  le  trafic  de  Mocha  dans  la  Mer 
Rouge;  mais  les  deux  Nations  vont  de  la  côte  d’Arabie  ,  en 
Pille  de  Socotora,  à  Aden,  à  Morabathafartaque ,  &  en  diver- 
fes  autres  places. 

Les  Portugais  tiennent  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe  l’Ifle 
de  Baëren  ;  ils  y  ont  une  Faftoreric ,  &  la  moitié  de  la  Douane. 
Tous  les  vailTeaux  Mahométans  leur  payent  un  droit  qu’ils  exi¬ 
gent  aufli  des  Arabes ,  qui  pêchent  les  perles  dans  ces  quar¬ 
tiers-là. 

Ils  fréquentent  les  places  de  BalTora,  de  Bander-Congan  ,  de 
Cabode ,  de  Jafqucs ,  de  Bander-Réchéer ,  ce  autres  lieux  de 
moindre  nom. 

Les  Portugais  &  les  HolUindois  trafiquent  avec  liberté  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Perfe;  mais  on  ne  permet  point  aux  der¬ 
niers  de  defeendre  à  Gomron ,  à  Aréca  &  à  Cifmy. 

Les  Portugais  tiennent  Pille  &  la  fortereife  de  Diu ,  la  ville 
de  Daman,  les  Forts  de  Saint-Jérôme  &  de  Saint-Jean  de  Da¬ 
man,  &  Tarapor  qui  en  dépendent.  Ils  négocient  feuls  dans 
l’Inde,  où  ils  ont  la  moitié  des  péages.  I.es  Hollandois  ont 
la  même  liberté  qu’eux  de  trafiquer  à  Surate,  à  Brotia  ,  à  Cam- 
boya,  àAmadabat,  dans  tout  le  pais  de  Guzarate,  àAgra,  & 
dans  les  autres  Royaumes  de  PIndoftan. 

Sur  la  côte  de  l’Inde  &  de  Malabar,  les  Portugais  polfédent 
Goa  avec  fes  forterelTes ,  &  les  dépendances  des  terres  de  Bar- 
dezen,  avec  Salcédo;  &  au  nord  de  Chaul,&  alfez  proche  de 
Chaul,  le  Fort  de  Marra,  Bombain,  le  Fort  &  le  village  de 
Caranga,  avec  le  village  de  Malfagan ,  la  ville  de  Bailfon  ,  & 
aux  environs  le  village  de  Tama,  avec  trois  baftions;  le  Fort 
&  village  de  Bandora,  le  château  d’Afiarim,  fitué  fur  la  mon¬ 
tagne  nommée  Serra  de  Tcrryn ,  &  les  Forts  de  Manora  &  de 
Mainquelme;  &  au  fud  de  Goa,  le  long  de  la  côte  de  Malabar  , 
les  forterelTes  &  les  villages  d’Onor,  de  Batacalo,  de  Bance- 
lor,  de  Cambolyn  ,  de  Mangalor  ,  de  Cananor  &  de  Cran¬ 
ganor. 

Les  Hollandois  tiennent  une  Faftorerie  fortifiée  à  Wingurla 
&  Hanten,  à  Schawel,  ville  des  Mahométans  au  Royaume  de 
'\^ifapour,  à  Talicont,  à  Pénany,  à  Percatty  &  dans  toute  la 
côte  de  Malabar,  c’eft  à  dire,  aux  endroits  où  les  Portugais 
n’ont  point  de  forterelTes. 

L’Ifle  de  Ceilan  ell  aufli  maintenant  entre  les  mains  des  Hol¬ 
landois  ,  qui  en  tiennent  toutes  les  côtes ,  &  qui  fe  font  par  là 
rendus  maîtres  de  tout  le  trafic  de  cette  Ifle.  Leurs  places  font 
Punta  de  Gallo,  Colombo  ,  avec  les  forterelTes  de  Négombo, 
de  Suffanapatan ,  de  Manar ,  avec  les  terres  qui  en  dépendent: 
ils  ont  démoli  les  forterelTes  de  Tringue,  de  Mamelé,  à.  de 
Batacalo. 

Pour  ce  qui  eft  des  Maldives,  les  Hollandois  &  les  Portugais 
n’y  vont  point. 

Les  Portugais  ont  fur  la  côte  de  Coromandel  la  ville  de  Né- 
gapatan,  le  village  de  Porto-Novo,  &  la  ville  de  Saint-Tho- 
mé.  Ils  trafiquent  dans  les  Royaumes  de  Carnatica  &  de  Gol- 
conde.  Le  Fort  de  Trangoboye  ou  Tranqiiébar,  eft  tenu  par 
les  Danois. 

Les  Hollandois  ont  le  château  nommé  GcUria  à  Paléacate , 
&  un  Comptoir  à  Mafulipatan ,  d’où  ils  ont  exclus  les  Portugais. 
Ils  ont  aufli  des  Faftoreries  à  Tegnapatenan,  à  Carical,  à  Po- 
laféra,&  en  beaucoup  d’autres  lieux  plus  avant  dans  les  terres. 
Ils  trafiquent  aulïï  tout  le  long  de  la  côte  &  dans  les  Royaumes 
de  Carnatica,  d’Orexa,  de  Bafnagan  &  de  Galonda. 

Les  Portugais  ont  dans  le  Golfe  de  Bengale  le  village  d’On- 
gly,  dans  la  dépendance  du  Mogol,  &  trafiquent  dans  tout  le 
Bengale. 

Les  deux  Nations  trafiquent  à  Arrécan ,  à  Pégu,  à  Thouvay, 
&  à  Tannodary,  qui  fait  une  partie  du  Royaume  de  Siam. 

Les  Hollandois  ont  maintenant  Malaca,  ville  forte  fur  la 
côte  de  Malaca ,  avec  toutes  les  dépendances  de  cette  place , 
c’eft  à  dire,  tout  le  commerce  de  la  côte  occidentale  de  Mala¬ 
ca;  &  les  ports  de  Bérach,  de  Quédra,  de  Trange,  de  Ban- 
gan,  d’Odiam,  de  Salange,&  toutes  les  Ifles  qui  font  le  long 
de  ces  côtes.  Ils  ont  pareillement  tout  le  négoce  des  Royau¬ 
mes  de  Johor ,  de  Patany  &  de  Pohan. 

Les  Portugais  &  les  Hollandois  trafiquent  dans  la  ville  de  Ju- 
dia,  capitale  du  Royaume  de  Siam,  au  Royaume  de  Tygor,& 
dans  les  Provinces  de  Sangora,  de  Bordelang,  &  par  toute  la 
côte  du  Royaume  de  Siam. 

Les  Royaumes  de  Cambodia,  de  Champa  &  de  Tonquin  re¬ 
çoivent  également  bien  les  deux  Nations. 

Les  Portugais  tiennent  la  ville  de  Macao,  fituée  dans  une 
Ifle  dépendante  de  la  Province  de  ia  Chine  nommée  Quanton. 

Les  Hollandois  trafiquent  feuls  au  Japon,  à  l’excluiion  des 
autres  Nations  de  l’Europe,  les  Portugais  en  ayant  été  bannis 
pour  toujours ,  par  une  déclaration  de  l’Empereur  du  Japon. 

Les  Efpagnols  font  maîtres  des  Ifles  Manilles  ;  les  Portugais 
n’y  ont  aucun  commerce,  non  plus  que  les  Hollandois. 

Les  Hollandois  font  les  feuls  dans  l’Ifle  de  Java,  où  ils  ont 
établi  la  principale  place  de  leur  trafic,  nommée  Batavia.  Ils 
trafiquent  dans  le  Royaume  de  Jacatra,  à  Bantam,  les  Portu¬ 
gais  n’ayant  aucune  entrée  dans  cette  Jlle. 

Dans  Tlfle  de  Sumatra,  les  Hollandois  ont  leurs  Faftoreries 
à  Achim  &  à  Jamby;  iis  font  les  feuls  qui  hantent  les  Royau¬ 
mes  &  les  ports  de  Palembangh,  d’Andragery,  de  Campar,de 
Bencalis,  de  Bacan,  de  Dellyticai ,  de  Priman  ,  d’Indrapoura, 
de  Sillebhaer,  &  toutes  les  autres  places  de  l’Ifle. 

Les  Hollandois  &  ceux  de  Batavia  trafiquent  en  divers  en¬ 
droits  de  Tlfle  de  Bornéo ,  où  les  Portugais  n’ont  aucun  trafic. 
Dans  Tlfle  deCélébès  les  deux  Nations  trafiquent  à  MacalTar. 
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Le  commerce  des  Ifles  deBaly,  de  Lombac,  de  Saléger  & 
de  Bouton ,  ell  entre  les  mains  des  fculs  Hollandois  ;  les  Por¬ 
tugais  trafiquent  auffi  bien  qu’eux  à  Brima,  dans  l’Jlle  de  Cam- 
boua. 

Les  Portugais  ont  le  Fort  &  le  village  de  Larentogue  dans 
les  nies  de  Solor.  Les  Hollandois  font  en  poirelTion  du  Fort 
Henri.  Les  deux  Nations  vont  à  Timor. 

Les  Portugais  font  tout  à  fait  exclus  des  Molucqucs.  Les 
Hollandois  ont  des  garnifons  dans  les  liles  de  Ternate,  de 
Macian,  deBaftian,  de  Gilolo.  Les  Efpagnols  y  ont  encore 
i’ifle  de  Tidore. 

L’Ifle  d’Amboina,  &  les  autres  Jfles  voifincs,  font  entre  les 
mains  des  Hollandois ,  qui  s’en  font  rendu  maîtres,  partie  par 
les  P’orts  qu’ils  y  ont  bâtis ,  &  partie  aulFi  par  le  Traité  qu’ils 
ont  fait  avec  ceux  du  païs ,  dans  lequel  ils  s’obligent  de  ne  re¬ 
cevoir  chez  eux  que  la  nation  Hollandoife. 

L'Ifle  de  Banda  ell  auflî  tenue  par  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ;  les  autres  Nations  en  font  exclûtes,  &  les  Hollan¬ 
dois  prétendent  être  les  maîtres  de  toutes  les  autres  Lies  qui 
font  à  l’Eit  de  Banda ,  à  caufe ,  difcnt-ils ,  qu’elles  leur  font  plus 
connues  qu’aux  autres  Nations  de  l'Europe. 

Les  Hollandois  prétendent  encore  avoir  droit  fur  la  Terre 
Auilrale  qu’ils  ont  découverte, &  qui  eit  comprife  entre  le  55 
degré  de  longitude,  &  le  220  inclufivement ;  c’eft  à  dire,  en¬ 
tre  le  Méridien  du  Cap  de  Bonne  Efperance,  &  celui  qui  paf- 
fe  par  celle  des  Ifles  de  Salomon  qui  eft  la  plus  avancée  vers 
l’Elt;  &  depuis  la  Ligne  équinoftiale,  jufqu’où  s’étendent  ces 
Terres  Auitralcs ,  jufqu’au  Pôle,  ou  jiifqu’aux  côtes  de  ces  terres 
les  plus  avancées  vers  le  Sud.  Les  Hollandois  prétendent  qu’el¬ 
les  n’ont  jamais  été  connues  des  Portugais,  ni  des  autres  Na¬ 
tions  de  l’Europe.  Il  elt  à  remarquer  que  toute  cette  étendue 
de  païs  tombe  dans  la  démarcation  de  la  Compagnie  Hollan¬ 
doife  des  Indes  Orientales, fi  l’on  en  croit  leurs  Cartes ;&  que 
cet  intérêt  peut-être  leur  a  fait  mal  fltuerla  Nouvelle  Zélande, 
de  peur  qu’elle  ne  tombât  dans  la  démarcation  de  la  Compagnie 
aulii  Hollandoife  des  Indes  Occidentales;  car  ces  deux  Com¬ 
pagnies  ont  autant  de  jaloufie  l’une  de  l’autre ,  que  des  autres 
Nations  de  l’Europe. 

AUTEURS  OUI  PARLENT  DES  INDES. 

Strabon.  Pomponius  Mêla.  Pline.  Ptolomée.  Berlinger.  Cla¬ 
vier.  Marius  Niger.  Munfter.  Mercator.  Ortelius.  Mérula.  Ma- 
gin.  Bertius.  Sanfon.  Du  Val.  Ferrari.  Baudrand,  in  Lcxic.  Geogr. 
Robbé ,  Méthode  de  Géographie.  La  Croix ,  Géograpb.  Juftin. 
Quinte-Cüree.  Arrien.  Eufébe,  Socrate,  /.  i. 

t.  15,  De  Valois,  fur  Socrate.  Théodoret,  /.  i.  c.  13.  Sozomé- 
ne,  l.  2.  c.  23.  Rufin,  /.  10.  Orofe.  Maffée,  Hi foire  des  Indes. 
Chriflophle  da  Coïta,  Viage  dé  las  Ind.  Orient.  Pierre  Alvarès 
Cabrai.  Jean  de  Barros.  Vincent  le  Blanc.  Jarric.  Linfehoten. 
La  Boulaye  le  Goux.  Texeira.  Barbofa.  Botéro.  Pyrard,  Féjfn- 
ges.  Saint  François  Xavier,  in  Epi f.  Sponàe ,  in  Annal.  Tri- 
gaut.  Davity,  dcl'Afie.  Tavernier,  Voyage  des  Indes.  Bernier, 
Hifloiredu  Grand-Mogol ,  tome  2.  ThéVenot,  dans  fes  Voyages. 

INDE  ou  INDUS,  fleuve  renommé , qui  donne  fon  nom 
aux  Indes,  s'appelle  aujourd’hui  de  divers  noms,  Synde,  Hynd, 
Indo,  Diul.,_  Indel  &  Caercéde,  félon  les  divers  païs  qu’il  arrofe. 
Il  fort  du  mont  Paropamife ,  partie  du  Caucafe ,  que  quelques- 
uns  nomment  Naugracut,  &  reçoit  diX-neuf  rivières,  dont  les 
plus  confidérables  font  l’Hydafpe ,  l’Hypafis  où  Alexandre  le 
Grand  borna,  fes  conquêtes,  le  Send,  le  Béhat,  le  Nilab,  la 
Ravée,  le  Coul,  &c.  Il  fe  décharge  dans  la  Mer  Indienne  par 
cinq  embouchures.  Les  Auteurs  en  parlent  diverfement,  & 
fur-tout  Pline ,  au  fujet  des  conquêtes  d’Alexandre  le  Grand.  * 
Confultcz  les  Auteurs  alléguez  en  parlant  des  Indes. 

INDES  ORIENTALES, ou  LES  GRANDES  IN¬ 
DES.  Sous  CCS  noms  on  ne  comprend  pas  feulement  l’Inde 
propre;  mais  encore  les  Ifles  de  l’Océan  Indien, celle  de  Cey- 
lan,  les  Maldives,  celles  de  la  Sonde,  les  Philippines,  &  mê¬ 
me  le  Japon  &  la  Chine.  Ainfi  on  entend  par  les  Indes  O- 
rientales  toute  la  partie  de  l’Afie,  qui  elt  au  levant  de  la  Per- 
fe,  &  au  midi  de  la  Grande  Tartarie.  *  Maty,  D/<?.  Géogr. 

INDES  OCCIDENTALES  ou  PETITES  INDES. 
On  a  donné  le  nom  d'Indes  à  l’Américjue  fort  improprement, 
peut-être  uniquement  parce  qu’il  en  vient  de  l’or,  de  l’argent, 
&  d’autres  richelfes,  de  même  que  des  Indes  Orientales,  & 
infiniment  plus  du  moins  pour  l’or  &  l’argent.  On  les  a  appel- 
lées  OccutcnialeS ,  parce  qu’elles  font  à  l’occident  de  notre  Con¬ 
tinent.  Maty,  Diét.  Géogr. 

I N  D  E  P  E  N  D  A  N  S ,  nom  d’une  Sefte  de  Proteflans ,  qui 
ont  fait  beaucoup  de  bruit  en  Angleterre,  &  dont  le  feul  nom 
même  elt  très  odieux  aux  autres  Proteflans.  Il  paroît  par  leur 
Confclflon  de  Foi,  qu’ils  n’ont  rien  de  particulier  quanta  la 
créance.  Elle  a  été  imprimée  en  François  à  Londres  en  1680, 
avec  un  petit  Livre  de  Louïs  du  Moulin  intitulé ,  Conformité  de 
la  conduite  de  ceux  que  Ion  nomme  communément  Indépendans ,  avec  les 
anciens  Chrétiens.  Cromwcl  a  donné  beaucoup  de  crédit  à  cette 
Sefte.  Stoup,qui  les  a  connus  très  particuliérement  en  Angle¬ 
terre,  en  parle  de  cette  manière.  „  Les  Indépendans  font  nez 
„  des  Brownifles;  ils  croyent  que  chaque  Eglife  particulière  a 
„  en  elle-même  cfTcntiellement  tout  ce  qui  efl  nécelTairc  pour 
„  fa  conduite,  &  pour  toute  la  jurifdiéhion  eccléfiaflique;Qu’cl- 
„  le  n’efl  point  fujette  ni  à  une,  ni  à  pliifieurs  Eglifes,  ni  à 
,,  leurs  AITemblées ,  ni  à  leurs  Synodes ,  ni  à  aucun  Evêque; 
,,  Qu’il  n'y  a  aucune  Eglife  ou  Alfemblée  qui  ait  pouvoir  fur 
„  une  autre  Eglife;  Que  chacune  doit  faire  fes  affaires  en  par- 
„  ticulicr,6c  ne  dépendre  que  d’elle  feule:  d'où  ceux  qui  font 
„  dans  ces  fentimens  ont  été  appeliez Ils  ne  croyent 
„  pas  qu'il  foit  nccelTaiie  d’aifeinbler  des  Synodes;  mais  lors- 


I  N  D. 

,,  qu’on  en  tient,  ils  confidérent  leurs  réfolutions  comme  des 
,,  confeils  d'hommes  fiiges  &  prudens ,  aufquels  on  peut  défé- 
,,  rer  ,&  non  comme  des  jugemens  aufquels  on  foit  obligé  d’o- 
„  bé'ir.  Ils  veulent  bien  que  les  Eglifes  s'aident  les  unes  les 
,.  auttes  de  leurs  confeils  &  de  leurs  fecours,  &  que  même  el- 
„  les  fe  reprennent,  fans  néanmoins  que  cela  fc  fa  (Te  par  le 
„  droit  d'une  autorité  fupérieure,  qui  puiiTe  excommunier; mai.? 
„  comme  égale.  Ainfi  ils  ne  reconnoillcnt  aucuns  Supérieurs 
„  eccléfiaftiques.  Us  permettent  môme  aux  Laïcs  d’admini- 
„  flrer  les  Sacremens.  '*  Stoup,  Rcbgion  des  Hollandais.  Alex. 
Rofs ,  Relig.  du  Monde. 

INDICES  EXPURGATOIRES:  ce  font  les  CataIo> 
gués  des  Lives  défendus  par  l’Eglife  Romaine.  L’ancienne  E* 
glife  ne  fit  aucune  Loi  contre  les  Livres  des  Hérétiques;  mais 
les  Empereurs  les  défendirent  par  des  raifons  d'Etat.  Les  Pa¬ 
pes,  après  l’an  800,  non  feulement  défendirent  la  leéture  de.s 
Livres,  dont  ils  avoient  condamné  les  Auteurs,  mais  encore 
ils  ordonnèrent  qu’on  les  brûlât.  On  ne  condamna  au  feu  que 
très  peu  de  Livres  avant  l’année  1500.  Le  Pape  Martin  V  re¬ 
trancha  de  la  communion  de  l’Eglife  Romaine,  toutes  fortes 
d’Hérétiques,  &  particuliérement  les  Seéfateurs  de  "Wiclef  & 
de  Jean  Hus ,  fans  faire  mention  de  leurs  Livres.  Mais  Léon 
X,  ayant  condamné  Luther,  défendit  en  même  tems  la  leéture 
de  fes  Ouvrages ,  fous  peine  d’excommunication.  Les  fuccef- 
feurs  de  ce  Pontife  menacèrent  d’excommunier  tous  ceux  qui 
liroient  les  Livres  des  Plérétiques,  quels  qu’ils  fuflent;  ce  qui 
caufa  un  grand  embarras ,  parce  que  les  noms  des  Hérétiques 
paroilToient  rarement  à  la  tête  de  leurs  Livres.  Philippe  II  fut 
le  premier,  qui  tâcha  de  remédier  à  cet  inconvénient.  Il  or¬ 
donna  l’an  1558,  que  l’on  imprimât  un  Catalogue  des  Livres, 
qui  étoient  défendus  par  l'inquilhion  d’Efpagne.  Paul  IV  vou¬ 
lut  que  les  Inquifiteurs  de  Rome  filTent  un  pareil  Catalogue  :  il 
fut  publié  l’an  1559.  Ce  Catalogue  étoit  divifé  en  trois  par¬ 
ties.  La  première  contenoit  les  noms  des  Auteurs ,  dont  tous 
les  Ouvrages,  fans  exception,  étoient  abfolument  défendus: 
on  y  trouvoit  des  Ecrivains,  qui  étoient  morts  dans  la  Commu¬ 
nion  de  l’Eglife  Romaine.  La  fécondé  partie  comprenoit  les 
titres  des  Livres  qui  avoient  été  cenfurez,  fans  défendre  la  le- 
fture  d’autres  Livres  compofez  par  les  mêmes  Auteurs  anony¬ 
mes  :  on  y  voyoit  auflî  des  Livres  imprimez  en  Italie ,  &  même 
à  Rome ,  &  des  Ouvrages  qui  avoient  été  approuvez  par  des 
Papes,  entre  autres,  les  Annotations  d’Erafme  fur  le  Nouveau 
Teflament.  Léon  Xles  avoit  approuvées  par  une  Bulle  le  dixié¬ 
me  Septembre  1518.  Les  Inquifiteurs  drelférent  auffi  une  Lifle 
de  foixante-deux  Imprimeurs  ,  &  défendirent  fans  exception 
tous  les  Livres  qu’ils  avoient  pubiiez.  Enfin  le  Concile  de 
Trente  ordonna,  non  feulement  que  l’on  feroit  un  nouveau 
Catalogue  des  Livres  défendus ,  mais  encore  que  les  autres  Li¬ 
vres  feroient  examinez  par  un  certain  nombre  de  Théologiens, 
&  que  les  Inquifiteurs  effaceroient  tous  les  palTages ,  qui  pour- 
roient  nuire  à  PEglife  Romaine.  Voici  de  quelle  manière  on 
exécuta  ce  Décret  dans  lesPa'ïs-Bas.  Le  Duc  d’Albe  écrivit  aux 
Evêques,-  aux  Univerfitez  &  aux  Magiflrats  de  chaque  ville, 
&  leur  ordonna  de  faire  lire  par  des  perfonnes  choifies  tous  les 
Livres  fufpedls ,  &  de  lui  mander  quel  étoit  leur  fentiment  fur 
chacun  de  ces  Livres.  II  ajoûta,  qu’il  vouloit  que  le  favant 
Arias  Montanus  eût  part  à  cette  affaire.  Cet  ordre  fut  exécuté 
en  neuf  mois.  Le  Gouverneur  ayant  reçu  les  Obfervations  & 
les  Mémoires  qu’il  demandoit ,  forma  une  Alfemblée  de  Théo¬ 
logiens  à  Anvers ,  fous  la  direftion  d’un  favant  Evêque ,  &  d’A- 
rias  Montanus.  Ces  Théologiens  lurent  les  Remarques ,  qui 
leur  avoient  été  envoyées  ;  &,  après  avoir  examiné  chaque 
palfage  dans  les  Livres  mêmes,  ils  en  formèrent  leur  Cenfure, 
&  drelférent  un  Indice  Expurgatoire  ,  qui  marquoit  tous  les 
paifages ,  que  l’on  devoir  effacer  dans  chaque  Livre.  Cet  In¬ 
dice  fut  imprimé  par  Chriflophle  Plantin  en  1571,  aux  dépens 
du  Roi; non  pour  être  publié, mais  afin  qu’on  en  diflribuât  des 
Copies  aux  Examinateurs  qui  dévoient  effacer  les  paifages  mar¬ 
quez  dans  l’Indice.  Après  cette  correétion ,  il  étoit  permis  de 
rendre  les  Livres  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient  ;  mais  il  falloit 
qu’ils  fuffent  lignez  par  un  Examinateur.  On  gâta  plufieurs 
beaux  Livres,  en  effaçant  les  paifages  les  plus  remarquables. 
Cet  Indice  Expurgatoire  ne  fut  point  connu  du  Public  pendant 
quelques  années;  mais  l’an  1586,  François  Junius,  qui  étoit 
alors  Profeffeur  à  Heidelberg, en  ayant  recouvré  un  exemplai¬ 
re,  il  le  fit  imprimer.  L’Original  fut  mis  dans  la  Bibliothèque 
de  l’Elcfteur  Palatin.  Clément  VIII,  en  1596,  en  lit  impri¬ 
mer  un  fort  augmenté ,  qu’on  appelle  le  Romain.  Il  y  en  a  auffi , 
des  Cardinaux  Guiroci  &  Sandoval ,  imprimez  en  1583  &1612. 
11  y  en  a  plufieurs  autres ,  des  Inquifiteurs  &  des  Maitres  du 
Sacré  Palais.  Le  plus  confidérable  des  Indices  efl  celui  de  So~ 
tomayor,  qui  a  été  fait  pour  tous  les  Pltats  fournis  au  Roi  d’Efpa- 
ne,  qui  comprend  tous  les  autres  &  va  jufqu’en  1667.  Il  y  a 
à  Rome  une  Congrégation  de  l'Index.  Elle  fut  d’abord  établie  par 
les  Pères  du  Concile  de  Trente,  qui  députèrent  quelques  Cardi¬ 
naux  &  quelques  Théologiens  pour  examiner  les  Livres.  Le 
Pape  Pie  V  confirma  l’établiffement  de  cette  Congrégation,  & 
la  chargea  d’examiner  les  Livres  fufpeéls  qui  ont  été  compofez 
depuis  le  Concile  de  Trente,  &  ceux  qu’on  mettra  au  jour  à 
l’avenir; en  quoi  le  pouvoir  de  cette  Congrégation  furpaffe  ce¬ 
lui  de  l’inquifition,  qui  n’a  que  le  droit  de  condamner  les  Li¬ 
vres  qui  font  contre  la  Foi,  mais  non  pas  ceux  qui  concernent 
les  mœurs, ou  la  Difeipline  Eccléfiaflique , &  la  Société  civile, 
comme  font  les  Députez  de  l’Index.  Cette  Congrégation  efl: 
compofée  de  plufieurs  Cardinaux,  &  d’un  Sécretaire  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique.  11  y  entre  auffi  plufieurs  Théologiens,  a- 
vec  le  titre  de  Confulteurs,  à  chacun  defquels  on  donne  des 
Livres  à  examiner  pour  en  faire  leur  rapport  a  la  Congréga¬ 
tion,  dan.s  laquelle  ils  n'ont  point  de  voix  délibérative.  Elle 
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fe  tient  quelquefois  devant  le  Pape,  &  d’autres  fois  chez  le  plus 
ancien  Cardinal,  mais  elle  s’affemble  rarement,  lorfqu’elle  n’a 
pas  des  affaires  importantes.  Gérard  Brandt  ,  Hïjl.  de  la 
Réform.  desPaïs-Bas,  tomei.  p.i96.9*c.Furetiére,Di<ï.(/£ /’<?)»  1727. 
Tableau  de  la  Cour  de  Rome ,  ^c.  par  J.  Aimon ,  p.  284. 

INDICTION,  révolution  de  quinze  années,  après  la¬ 
quelle  on  revient  à  l’unité,  recommençant  toujours  de  quinze 
ans  en  quinze  ans.  Plufieurs  croyent  que  cette  coutume  a  été 
introduite  à  l’occafion  d’un  tribut  annuel ,  établi  pour  quinze 
ans,  &  continué  pendant  une  pareille  fuite  d’années.  Le  plus 
ancien  Auteur  qui  ait  parlé  d’Indiftion ,  eft  faint  Athanafe ,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie ,  lorfqu’il  affure  que  le  Synode  d’Antio¬ 
che  fut  célébré  fous  le  Confulat  de  Marcellinus  &  deProbinus, 
fous  rindiftion  14 ,  qui  étoit  l’an  de  Jéfus-Chrift  341.  Quel¬ 
ques-uns  tirent  le  commencement  de  l’Indiétion  dès  le  tems  de 
l’Empereur  Jules  Céfar  ;  d’autres  veulent  que  l’Empereur  Au- 
gultc  en  ait  été  le  premier  Inflituteur  ;  mais  les  plus  habiles 
Chronologiltes  difent  que  l’Empereur  Conftantin  le  Grand  a  é- 
tablt  les  Indiftions;  &  que  ce  fut  au  mois  de  Septembre  de 
l'année  312,  .lorfqu’il  eut  vaincu  près  du  Ponte-Mole,  voifin 
de  la  ville  de  Rome ,  le  Tyran  Maxence ,  qui  fut  défait  &  fub- 
mergé  dans  le  Tibre. 

Les  Hiltoriens  rapportent  trois  fortes  d’Indiètions  ;  la  pre¬ 
mière' appellée  Conflantmopolitame ,  commence  avec  l’année  vul¬ 
gaire  des  Grecs,  au  premier  jour  de  Septembre;  la  fécondé, 
nommée  Impériale  ou  Céfarienne ,  a.  fon  commencement  au  24  de 
Septembre  ,  jour  auquel  l’Empereur  Conltantin  remporta  la 
viftoire  fur  le  Tyran  Maxence  ;  la  troilléme  appellée  Romaine 
ou  Pontificale,  dont  on  fe  fert  dans  les  Bulles  de  la  Cour  Romai¬ 
ne,  commence  au  premier  Janvier  avec  l’année  Julienne.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  d’abord  elle  commença  à  Noël.  11  faut 
difUnguer  ces  trois  fortes  d’Jndiftions ,  en  lifant  les  anciens  P> 
crivains,  les  Conciles,  &  les  autres  monumens  de  l’Antiquité 
Gréque  &  Latine;  car  l’Indiction  Conttantinopolitaine  commen¬ 
çant  au  premier  Septembre  312,  l’Impériale  au  24  Septembre 
de  la  même  année  312,  &  la  Romaine  au  premier  Janvier  313, 
doivent  être  renfermées  dans  la  fécondé  Indiftion  Conftanti- 
nopolitaine,  &'dans  la  première  Impériale  &  Romaine.  En¬ 
fin  ce  qui  fe  paffa  le  dixiéme  Janvier  314,  doit  être  rangé  dans 
la  fécondé  Indiftion  de  Conftantinople,  del’Empire  &de  Rome. 

Pour  trouver  l’indiélion  de  chaque  année,  on  donne  une  mé¬ 
thode,  qui  eft  d’ajoûter  trois  à  quelque  année  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  que  l’on  voudra,  &  de  divifer  par  quinze,  après  quoi 
le  nombre  qui  reliera  fera  celui  de  l’Indiftion  ;  mais  voici  une 
Table ,  qui  eft  plus  facile  &  plus  promte. 

TABLE  POUR  CONNOITRE  UINDICTION. 
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En  cherchant  l’Indiêlion  d’une  année,  il  faut  voir  fi  c’eft 
quelqu’une  de  celles  qui  font  marquées  dans  cette  Table ,  &  a- 
lors  ce  fera  la  première  de  l’Indidtion.  Sinon  il  faut  prendre 
le  nombre  le  plus  proche  qui  précédé  l’année  dont  on  cherche 
l’Indiftion.  Par  exemple,  pour  1699,  prenez  1693,  Recomptez 
de  là  jufqu’à  1699,  vous  trouverez  fept  d’Indiêtion:  1670  aura 
8 ,  &  ainli  des  autres. 

S’il  s’agit  de  l’Indiftion  Conftantinopolitainc  ou  Impériale, 
il  faut  ôter  i  de  chaque  nombre  de  cette  Table,  mettant  2 
312.  pour  3,&  7  pour  8,è£  ainfi  des  autres, à  compter 

327.  au  premier  Septembre  pour  l’Indiétion  Conftanti- 

342.  nopolitaine,  &.  au  24  Septembre  pour  l’Indiétion 
Impériale. 

Le  Père  Petau  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  incertain  en  la  Chro¬ 
nologie  que  l’Indiétion  Romaine.  Les  Papes  ont  commencé  à 
datter  leurs  Aéles  par  l’année  des  Indiélions ,  après  que  Char¬ 
lemagne  les  eut  rendus  Souverains.  Auparavant  ils  les  dat- 
toient  par  les  années  des  Empereurs;  &  enfin  ils  les  ont  da¬ 
tez  par  les  années  de  leur  Pontificat,  ce  qui  paroit  par  le  Sy¬ 
node  de  Rome  tenu  en  998,  par  le  Pape  Jean  XX.  DiH.  de 
Furetiére  de  1727. 

INDICE  TE  S,  nom  que  les  Anciens  donnoient  à  leurs 
Héros ,  mis  au  nombre  des  Dieux ,  comme  Hercule ,  Enée , 
Romulus  ,  Céfar,  &c.  'Virgile,  Georg.  l.  i.  v.  498.  en  fait 
mention  en  ces  termes  : 


De  même,  Ovide  dans  les  Métamorphofes,  l  14.  v.  607  0* 
608,  décrit  l’emprcfTcment  de  'Vénus,  pour  mettre  fon  fils  E* 
née  au  nombre  des  Dieux  : 

• -  Fccitque  Deum,  quem  turba  Qukhn 

Nuncupat  indigetem,  temp loque,  arisque  recepit. 

Les  Curieux  verront  la  même  chofe  dans  divers  autres  Au¬ 
teurs,  comme  Macrobe,  l.  i.  r.  i  &  9.  julte  Lipfe,  &c. 

INDIGETES.  Les  Anciens  donnoient  auHl  le  nom  d’In- 
digétes  à  ces  Peuples  d’Efpagne,  qui  font  aujourd’hui  habitans 
de  l’Ampourdan,  dans  la  Principauté  de  Catalogne,  fur  les 
frontières  de  France,  &  du  Comté  de  Rouflillon. 

*  I  ND  OC  US  (  Jude)  Van  Winghen  de  Bruxelles ,  habile 
Peintre,  avoir  étudié  en  Italie.  11  ordonnoit  allez  bien  fes  ta¬ 
bleaux  ,  &  les  peignoir  de  bonnes  couleurs.  On  voit  à  Bruxel¬ 
les  dans  l’Eglife  de  S.  Géry  un  tableau  de  la  Cène  qu’il  a  peint. 

Il  mourut  en  Allèmagne,  l’an  1603.  *  Félibien,  Entretiens  fur 
les  Fies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  3.  Entret.  5.  p.  132 
&  133.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

INDOSTAN.  Voyez  MOGOL. 

IND  O  US ,  forte  de  Payens  dans  l’Inde  ,  en  deçà  du  Gange. 
Ils  ne  croyent  point  à  la  Métempfychofe  comme  les  Benjans, 
ils  tuent  toutes  fortes  de  bêtes ,  &•  en  mangent ,  à  la  réferve 
des  bœufs  &  des  vaches.  Ils  croyent  un  feul  Dieu,  admettent 
l’immortalité  de  l’ame  ;  mais  ils  corrompent  cette  créance  par 
une  infinité  de  fuperftitions.  Ils  prennent  leur  repas  dans  un 
cercle,  où  ils  ne  foufFrent  pas  que  les  Benjans  entrent,  parce 
qu’ils  les  ont  en  horreur,  ils  font  la  plupart  profefîion  de  por¬ 
ter  les  armes;  &  le  Grand-Mogol  fe  fert  d’eux  pour  la  garde 
des  meilleures  Places  de  fon  Royaume.  *  Mandefto,  tome  2. 
d’Olearius. 

INDOUSTAN.  Voyez  MOGOL. 

INDRE,  rivière  de  France,  que  les  Auteurs  Latins  nom¬ 
ment  ingeris,  a  fa  fource  dans  le  Bcrri,  vers  les  frontières  de 
la  Marche ,  un  peu  au  deffus  de  Sainte  Sévére  ;  pafTe  à  la  Châ¬ 
tre  ,  à  Château-Roux ,  à  Meun  fur  Indre ,  à  Buzançais ,  à  Pal- 
luau;  &  entrant  dans  la  Touraine,  arrofe  Châtillon  fur  Indre 
où  elle  commence  à  porter  bateau.  Loches,  leFau,  Cormeri, 
Monbafon,  Azai-le-rideau,  &  fe  jette  dans  la  Loire  au  deffus 
de  Candes  ,  entre  l’embouchure  du  Cher  &  de  la  Vienne. 

I N  D  U  L  F  US  ,  LXXVIl  Roi  d’Ecoffe ,  commença  à  régner 
vers  l’an  959  de  Jéfus-Chrift,  Il  jouit  de  la  paix  les  fept  pre¬ 
mières  années  de  fon  régne.  Mais  les  Danois  irritez  de  ce  qu’il 
avoit  préféré  l’alliance  des  Anglois  à  la  leur,  &  qu’il  y  avoir 
une  ligue  perpétuelle  conclue  contre  eux  entre  les  deux  Rois, 
envoyèrent  une  Flotte  fous  le  commandement  de  Hago  &  de 
Helvicus  ,  pour  s’emparer  de  l’Ecoffe.  Mais  ayant  été  plu¬ 
fieurs  fois  repoulfez,  ils  firent  voile,  comme  s’ils  vouloient 
retourner  dans  leur  pars  :  revenant  peu  de  tems  après,  ils  firei)t 
defeente  à  Boin  dans  le  nord.  Indulfus  marcha  contre  eux,  & 
leur  livra  la  bataille.  On  combattit  fort  vaillamment  de  part 
&  d’autre ,  jufques  à  ce  que  Graham  &  Dunbat  avec  les  liabi- 
tans  de  la  Lothiane  fe  faifant  voir  aux  Danois,  leur  infpiré- 
rent  une  terreur  panique,  &  les  obligèrent  de  s’enfuir  vers  leurs 
vaiffeaux.  Indulfus  ayant  quitté  fes  armes  afin  de  pouvoir  les 
pourfuivre  avec  plus  de  viteffe,  fut  tué  par  une  flèche  tirée  d'un 
vaiffeau,  ou,  comme  difent  quelques  autres,  par  une  troupe 
d’ennemis,  qu’il  pourfuivoit  avec  peu  de  monde.  *  Buchanan. 

INDULGENCES ,  grâce  que  l’Eglife  Romaine  fait  auxpéni- 
tens,  en  leur  remettant  la  peine  qui  eft  due  à  leurs  péchcz,&  qu’ils 
devroient  fouffrir  en  ce  monde  ,  ou  en  Purgatoire.  La  créan¬ 
ce  des  Catholiques  a  toujours  été ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  don¬ 
né  à  fon  Eglife  le  pouvoir  de  délier  le  pécheur  penitent,  non 
feulement  des  liens  de  fes  péchez ,  par  les  mérites  de  la  paflîon 
de  Jéfus-Chrift,  qu’on  lui  applique  au  Sacrement  de  Péniten¬ 
ce,  mais  des  liens  de  la  peine  qu’il  devoit  fubir,  afin  de  fiitis- 
faire  à  la  juftice  divine.  C’eft  ainfi  que  faint  Paul ,  à  la  prière 
de  ceux  de  Corinthe,  remit  à  cet  inceftueux  qu'il  avoit  ex¬ 
communié  ,  le  refte  de  la  peine  qu’il  devoit  fouffrir  pour 
un  fi  grand  crime;  &  que  les  Evêques  des  premiers  fiécles  ren- 
doient  la  paix  aux  Apoftats,  &  les  réconcilioient  à  l’Eglife,  en 
leur  abbrégeant  le  tems  de  la  pénitence  canonique,  par  l’inter- 
ceflîon  des  Martyrs ,  &  en  confidération  de  leurs  fouffrances. 
Cet  ufage,qui  a  perfévéré  dans  l’Eglife  après  les  perfécutions, 
fe  trouve  autorifé  non  feulement  par  les  anciens  Papes,  comme 
faint  Grégoire  &  Léon  III ,  mais  auflî  par  les  Conciles  de  Ni- 
cée  ,  d’Ancyre  ,  &  de  Laodicée  ;  par  celui  de  Clermont  en 
109s ,  où  l’on  commença  à  donner  l’Indulgence  pour  les  Croi- 
fades  ;  &  par  ceux  de  Latran  ,  de  Lyon ,  de  Vienne ,  &  de  Con- 
ftance.  Clément  VI,  dans  fa  Décrétale  ou  Conftitution ,  décla¬ 
re  que  Jéfus-Chrift  nous  alaiffé  un  thréfor  infini  de  mérites, & 
de  fatisfaétions  furabondantes  de  fa  paflion,  de  celles  de  la  fain- 
te  Vierge,  &  des  Saints;  que  les  Pafteurs  de  l’Eglife,  &  fur- 
tout  les  Papes,  qui  font  les  fouverains  difpenfateurs  de  ce  thré¬ 
for,  le  peuvent  appliquer  aux  vivans  par  la  puilTance  des  clefs, 
&  aux  morts  par  la  voye  de  fuffrages  pour  les  délivrer  de  la 
peine  due  à  leurs  péchez,  en  tirant  de  ce  thréfor,  &  offrant 
à  Dieu,  autant  qu’il  en  faut  pour  fatisfaire  à  cette  dette. 

Voilà  ce  que  les  Catholiques  doivent  croire;mais  il  faut  avouer 
que  comme  on  peut  abufer  des  chofes  les  plus  faintes,  il  s'eft  quel¬ 
quefois  commis  de  grands  abus  à  l’occafion  de  ces  Indulgences- 
Saint  Cyprien  s’eft  plaint  affez  fouvent  de  ce  que  les  Martyrs 
donnoient  fans  difeernement  leurs  Lettres  àtoutes  fortes  de  pé¬ 
cheurs;  &  de  ce  que  les  Evêques  leur  accordoient  trop  tôt,  ou 
trop  facilement,  ces  Indulgences.  Sur  quoi  Tertullien,  No, 
vaticn,  &  quelques  autres, au  lieu  de  s’attacher  feulement  aux 
abus,  ont  attaqué  les  Indulgences  mêmes,  ne  faifant  pas  ré¬ 
flexion  que  le  mauvais  ufage  ne  donne  pas  droit  de  s’en  pren¬ 
dre  à  lu  chofe  faiiite,  dont  on  abufe. 


Lî  patrii  Indigctcs,  &  Romulc,  Vefiaque  mater. 


Lors- 


I  N  D. 


Lorfque  l’on  publia  la  Croifade  en  1C95  fous  le  Pape  Urbain 
II,  les  (Quêteurs  qui  furent  établis  pour  recevoir  les  oblations 
des  Fidèles ,  s’acquittèrent  mal  de  leur  charge  ;  de  forte  qu’il 
fallut,  pour  arrêter  le  cours  d’un  defordre  fi  Icandaleux , qu’in¬ 
nocent  lli  au  Concile  de  Latran  tenu  l’an  1215,  &  Clément  V 
en  celui  de  Vienne  l'an  1311 ,  employalfent  les  Canons  de  l'E- 
glife.  Auiîî  l’un  des  chefs  fur  lefquels  le  Concile  de  Conltan- 
ce  lit  le  procès  au  Pape  Jean  XXil ,  en  1413 ,  fut  d’avoir  donné 
pouvoir  à  un  de  fes  Légats,  d’établir  des  Confcireurs  qui  puf- 
fent  donner  l’ablblution  de  tous  les  péchez ,  &  remettre  toute 
la  peine  à  ceux  qui  payeroient  la  fomme  à  laquelle  ils  feroient 
taxez.  Le  plus  grand  abus  qui  fe  foit  commis  à  l’occalion  des 
Indulgences ,  clt  celui  qui  fervit  de  prétexte  à  la  Réformation 
de  Luther  en  1517.  Le  Pape  Léon  X,  ayant  entrepris  d’ache¬ 
ver  le  fuperbe  édifice  de  la  Bafilique  de  faint  Pierre,  que  Jules 
II,  fon  préJécclleur,  avoit  commencé,  fit  publier  à  l’exem¬ 
ple  du  Pape  Jules,  des  Indulgences  pour  tous  ceux  qui  con- 
tribueroient  à  la  conllruction  de  cette  Bafili(]ue.  Les  abus  que 
l’on  commit  en  faifant  ces  levées,  rendirent  ces  Indulgences 
très  odieufes,  particuliérement  en  Allemagne,  ün  dit  que  Léon, 
pour  des  confidérations  particulières ,  donna  d’abord  à  la  Prin- 
ceffe  Magdelainc  fa  fœur,  mariée  à  François  Cibo,  ce  qui  re- 
viendroit  des  Indulgences  qu’on  publieroit  dans  la  Saxe  &  dans 
les  pa’is  circonvoilîns  ;  &  qu’enfuite  on  mit  les  Indulgences 
comme  en  Parti ,  affermant  ce  qu’on  en  pouvoit  tirer ,  à  ceux 
qui  en  donnoient  le  plus;  lefquels  non  feulement  pour  fe  rem- 
bourfer,  mais  aufli  pour  s’enrichir  par  un  commerce  fi  honteux, 
faifoient  choifir  des  Prédicateurs  d’indulgences,  &  des  Quê¬ 
teurs,  les  plus  propres  à  leur  deffein.  Le  Pape  avoit  adrelfé  ces 
Indulgences  au  Prince  Albert,  frère  de  l’Electeur  Joachim  de 
Brandebourg,  &  Archevêque  de  Mayence  &  de  Magdebourg, 
pour  les  faire  publier  en  Allemagne.  Ce  Prélat ,  que  Léon  rit 
deux  ans  après  Cardinal,  donna  cette  commiflion  à  Jean  Tet- 
zel ,  Dominicain,  Inquifiteur  de  la  Foi,  qui  s’affocia  en  cet 
emploi  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Alors  Jean  Stupitz  Vicai¬ 
re-Général  des  Augufiins  en  Allemagne ,  fit  plufieurs  plaintes 
au  Duc  de  Saxe,  foit  qu’il  eût  du  chagrin  de  ce  qu’on  avoit  pré¬ 
féré  les  Dominicains  aux  Religieux  de  fon  Ordre,  qui  avoient 
eu  auparavant  le  même  emploi  en  Saxe;  foit  qu’il  fût  touché 
des  defordres  que  les  Commis  faifoient  dans  la  recepte  des  de¬ 
niers  des  Indulgences.  II  communiqua  fon  deffein  au  fameux 
Martin  Luther,  l’un  de  fes  Religieux,  qui  avoit  le  plus  de  ré¬ 
putation  dans  rUniverfité  de  ’Wittenberg  pour  fon  cfprit  &  fa 
fcicncc.  Celui-ci  prêcha  d’abord  contre  les  Quêteurs  &  les 
Prédicateurs  des  Indulgences;  puis  palfant  de  l’abus  des  par¬ 
ticuliers  aux  Indulgences  mêmes,  il  les  décria  ouvertement.  Fo~ 
ycz  LUTFIERANIS.ME.  *  Maimbourg  ,  Hi/l.  du  Luhé- 
ranifmc. 

CT  Dans  le  teins  que  les  pénitences  Canoniques  étoient  en  vi¬ 
gueur  ,  l’Indulgence  étoit  la  rélaxation  ou  la  rcmife  d  une  par¬ 
tie  de  la  pénitence  :  il  dépendoit  des  Evêques  de  prolonger  ou 
d’abbréger  le  tems  delà  pénitence,  fuivant  la  difpofition  des 
pénitens.  Depuis  que  les  pénitences  Canoniques  ne  font  plus 
en  uürge ,  ces  Indulgences  ne  font  plus  de  la  même  nature  ;  car 
on  remettoit  alors  une  partie  de  la  pénitence  enjointe,  au  lieu 
qu’à  préfent  par  l’Indulgence,  on  remet  une  partie  de  la  péni¬ 
tence  qui  devroit  être  enjointe.  C’eft  fur  ce  principe  que  l’on 
croit  que  les  Indulgences  remettent  la  partie  due  aux  péchez 
en  l’autre  vie;  car  il  eft  confiant  que,  file  pécheur  eût  fubi 
en  cette  vie  par  une  longue  pénitence,  la  peine  qui  efi  due  à 
fes  péchez ,  il  ne  fouffriroit  point  en  l’autre  Monde  pour  les 
expier,  &.  l’on  eft  perfuadé  que  l’Indulgence  de  l’Eglife  fupplée 
à  la  pénitence  que  l’on  devroit  faire  à  la  rigueur.  Ainfi  les  In¬ 
dulgences  ne  font  pas  direftement ,  comme  la  plupart  fe  l’ima¬ 
ginent,  une  rélaxation  des  peines  du  Purgatoire,  mais  feule- 
lement  indirefiement  ,  &  occafionnellement  ,  parce  que  les 
hommes  étant  déchargez  par  l’autorité  de  l’Eglife  ,  de  l’o¬ 
bligation  où  ils  étoient  de  faire  des  aétions  de  pénitence  pour 
expier  leurs  péchez,  ils  deviennent  en  même  tems  exemts  de 
fouffrir  en  l’autre  Monde  la  peine  qui  étoit  due  à  ces  péchez. 
Voilà  l’idée  véritable  que  l’on  peut  avoir  des  Indulgences.  De 
là  il  s’enfuit  que  l’Indulgence  n’étant  que  la  rélaxation  d’une 
peine  Canonique,  on  ne  peut  donner  des  Indulgences,  que  pour 
autant  de  tems  que  l’homme  peut  faire  pénitence  en  cette  vie  , 
&  qu’ainfi  les  Indulgences,  qui  excédent  le  tems  de  la  vie  des 
hommes,  font  abufives.  Maldonat,  de  Indulgcntiis. 

INDU  LT,  eft  une  grâce  Apoftolique  faite  à  des  Prélats 
pour  conférer  de  certaine  manière  les  Bénéfices  qui  font  à  leur 
collation;  ou  à  des  Rois,  des  Princes  &  d’autres  perfonnes 
La’iques  d’une  éminente  dignité,  pour  avoir  la  nomination  ou 
préfentation  des  Bénéfices;  ou  à  un  Corps  dillingué ,  afin  que  les 
Membres  de  ce  Corps,  ou  leurs  nommez,  puillént  requérir  les 
Bénéfices  vacans.  Par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Léon  X 
&  le  Roi  François  I,  en  1516, pour  abolir  la  Pragmatique  San- 
ftion,  le  Roi  a  pouvoir  de  nommer  aux  Evêchez  &  autres  Bé¬ 
néfices  Confiftoriaux  de  fon  Royaume.  En  même  tems  par  une 
Bulle  particulière,  le  Pape  accorda  au  Roi  le  pouvoir  de  nom¬ 
mer  aux  Eglifes  de  Bretagne  &  de  Provence.  Les  Evêchez  de 
Metz,  de 'Foui  &  de  Verdun  étant  demeurez  fous  la  domina¬ 
tion  du  Roi  par  le  'Fraité  de  Paix  de  Munfter,  fait  entre  l’Em¬ 
pire  &  la  France  le  20  Mars  1648 ,  les  Papes  Alexandre  VII  en 
1664,  &  Clément  IX  en  1668,  accordèrent  un  Induit  au  Roi 
pour  ces  trois  Evêchez.  Le  même  Pape  Clément  IX  accorda 
en  1668  un  pareil  Induit  à  fa  Majefté  pour  les  Bénéfices  du  Com¬ 
té  de  Rouflillon,  de  l’Artois  &  des  Pa’is-Bas.  L’Induit  du  Par¬ 
lement  de  Palis  eft  une  grâce  finguliére,  purement  expectati¬ 
ve,  perpétuelle,  accordée  par  le  Souverain-Pontife  Eugène  IV, 
à  la  Couronne  de  France,  renouvellée, confirmée  &.  amplifiée 
par  les  Papes  Paul  III,  &  Clément  IX,  fur  les  inftances  üt  la 
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recommandation  des  Rois  Très-Chrétiens  Charles  VU  ,  Fran¬ 
çois  I,  &  Louis  XIV,  en  faveur  des  Chanceliers  de  France, 
des  Préfidens  des  Confeillers,  &  des  autres  Ufiieiers  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  en  vertu  de  laquelle  ils  ont  droit  une  fois  pen¬ 
dant  leur  vie,  ou  plutôt  pendant  le  cours  de  l’exercice  de  leurs 
Offices,  de  fe  préfenter  au  Roi,  s’ils  font  capables  de  Bénéfi¬ 
ces  ,  ou  de  préfenter  des  Clercs  à  leur  place,  pour  être  enfui- 
te  nommez  par  le  Roi  à  un  Collateur  de  France  ce  une  fois 
pendant  la  vie  du  Roi ,  ou  pendant  le  tems  de  la  prélature  du 
Collateur,  à  l’effet  que  le  nommé  foit  pourvu  en  vertu  de  la 
concelfion  du  Saint  Siège,  &  de  la  nomination  du  Roi,  qui  fe 
fait  par  Lettre  du  grand  Sceau ,  du  premier  Bénéfice  féculier 
ou  régulier  de  la  qualité,  valeur  &.  revenu  requis ,  venant  à  va¬ 
quer  par  mort  ou  autrement,  &  étant  à  la  difpofition  du  Colla¬ 
teur  chargé  de  la  nomination  du  Roi  pour  Induit. 

Quant  à  l’origine  de  cet  Induit,  le  Pape  Martin  V,  vers  l’an 
1424,  accorda  un  Induit  en  faveur  de  Meffieurs  du  Parlement, 
qu’ils  n’acceptérent  point.  Eugène  IV  en  donna  un  en  1434, 
mais  il  ne  fut  point  exécuté,  parce  que  l’on  voulait  obferver 
le  Décret  du  Concile  de  Bâle,  qui  annulloit  les  grâces  expeéta- 
tives,  &  qui  fut  fuivi  de  la  Pragmatique  Saneftion  en  1438.  En¬ 
fin  à  l’entrevue  du  Roi  François  1,  &  de  l’Empereur  Charles- 
Qtiintà  Nice  en  1538  ,  le  Pape  Paul  IIl,  qui  s’y  trouva  comme 
Médiateur,  accorda  l’Induit  de  Mellieurs  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris ,  en  renouvellant  celui  d’Eugéne  IV.  Conlûltez  l’unique 
Traité  qui  a  été  compofé  fur  cet  Induit  :  il  eft  de  M.  le  Préfi- 
dent  Cochet  de  Saint- Vallier,&  a  été  imprimé  à  Paris  en  1703, 
chez  Jean  &  Michel  Guignard. 

L’Induit  des  Cardinaux,  qu’on  appelle  ordinairement  l’Induit 
du  CompaEl ,  eft  l’Induit  que  chaque  Cardinal  a  droit  d’avoir  en 
vertu  de  la  Bulle  dite  du  Compaét  du  29  Mai  1555,  qui  donne 
droit  au  Collateur  Cardinal  de  conférer  les  Bénéfices  étant  à  fa 
collation,  fans  pouvoir  être  prévenu  par  le  Pape,  &  fans  que 
le  Pape  puiflé  en  admettant  les  réfignations ,  déroger  à  la  régie 
des  vint  jours ,  ou  des  infirmes  réfignans  au  préjudice  du  Car¬ 
dinal  Collateur.  Les  Cardinaux ,  &  d’autres  Prélats  diftinguez 
par  leur  rang  &  leur  nailTance,  peuvent  obtenir  d’autres  Induits 
à  l’elfct  de  pouvoir  conférer  les  Bénéfices  étant  à  leur  collation 
de  commende  en  commende,  &  en  quelques  cas  de  titre  en 
commende,  &c.  à  certaines  conditions,  &  même  les  Prélats 
non  Cardinaux  peuvent  avoir  des  Induits  pour  être  exemts  de 
la  prévention  :  ce  qui  eft  le  premier  chef  de  l’Indult  ordinaire 
des  Cardinaux.  Blondeau,  Bïblïoth.  Canon. 

INE.  INF. 

T  NES  de  CASTRO.  Voyez  CASTRO  (Agnès  de). 

X  *  INFANTj&INFANTFI,  font  des  titres  d’honneur 
que  l’on  donne  aux  Enfans  de  quelques  Princes ,  comme  en  Ef- 
pagne  &  en  Portugal.  On  dit  ordinairement  que  le  titre  d’in¬ 
fant  a  pafié  en  Efpagne  par  le  mariage  d’Eléonore  d’Angleterre 
avec  Ferdinand  II,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  &  que  ce  Prin¬ 
ce  le  donna  pour  la  première  fois  au  Prince  Sandre  fon  fils  ; 
mais  Pélage  ,  Evêque  d’Oviédo  l’an  1100,  nous  apprend  que 
dès  le  régne  d’Evermont  II ,  les  titres  d’infant  &  d’infante  é- 
toient  déjà  en  ufage  en  Efpagne.  ’’’  DiH  de  Furetiére,  de  l'édi¬ 
tion  de  M.  Brutel  de  la  Rivière. 

Les  fils  ainez  des  Rois  d’Efpagnc  &  de  Portugal  ne  s’appel¬ 
lent  pas  Infans,  mais  on  donne  au  fils  aîné  du  Roi  d’Efpagne  le 
titre  de  Prince  des  Afturies,  &  à  celui  du  Roi  de  Portugal  le 
titre  de  Prince  de  Bréfil. 

INFANTADO,  Duché  de  la  Caftille  ,  qui  eft  compofé  des 
villes  d’Alcazer,  de  Salmeron  &  de  Valdeclivas.  11  a  l’on  nom 
de  ce  que  plufieurs  Infants  d’Efpagne  l’ont  poflTédé.  D’abord 
on  ne  l’appelloit  que  l’Etat  d’Infantado ,  que  Henri  IV,  Roi  de 
Caftille,  donna  en  1469  à  Don  Diégo  Hurtado  de  Mendoza, 
Marquis  de  Santillana  &  Comte  de  Réal ,  en  récompenfe  de  ce 
qu’il  avoit  fi  bien  gardé  l’Infante  Jeanne.  En  1475  ,  cet  Etat 
fut  érigé  en  Duché.  Donna  Anne  de  Mendoza  en  fut  héritière ,  & 
le  porta  en  dot  à  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  lorfqu’elle  l’é- 
poufa.  Donna  Lou’ife ,  la  fille  unique  qu’ils  eurent  enfemble , 
apporta  ce  Duché  en  mariage  à  Dom  Diégo  Gomès  de  Sando- 
val.  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  de  la  Véga  leur  fils  étant  mort 
fans  héritiers ,  le  Duché  d  lnfantado  parvint  à  Donna  Catherine 
de  Mendoza  Sandoval-Roxas ,  qui  l’apporta  en  mariage  à  Dom 
Rodrigue  de  Silva,  Duc  de  Paftrana  &  d’Eftréméra.  Sainte- 
Marthe,  Etat  d' Efpagne ,  tome  3.  p.  198.  Imhof,  von  Grand,  in 
Span.  DiB.  Æem.  de  Bâle.  Uojc«  aulfi  l’Article  d’ES  PAGNE 
où  il  eft  parlé  du  Duché  d’Infantado. 

INFANTE  (Rio  do)  petite  rivière  d’Afrique  ,  dans  le 
pa’Is  des  Cafres  ,  &  en  particulier  dans  celui  des  Sonquas ,  cou¬ 
le  de  l’oLieft  à  l’eft  vers  la  côte  orientale  de  la  Cafrerie,  &  fe 
décharge  dans  la  Mer  des  Indes  ou  d’Ethiopie. 

INFANTE,  Capo  Infante.  C’eft  un  Cap  de  la  côte  des  Ca¬ 
fres,  en  Afrique,  qui  eft  environ  à  dix  lieues  de  celui  des  Ai¬ 
guilles,  &  à  quarante-cinq  de  celui  de  Bonne-Efpérance,  du  cô¬ 
té  du  levant.  Il  y  a  près  du  Cap  d’Infanté  une  bonne  baye, 
qui  porte  fon  nom.  Maty,  DiB.  Géogr. 

INFERNAUX,  eft  le  nom  qu’on  donna  dans  le  XVI  fié- 
clc  aux  partifans  de  Nicolas  Gallus,  &  de  Jacques  Smidelin , 
qui  foutenoient  que  Jéfus-Chrift  defeendit  dans  le  lieu  où  les 
damnez  fouffrent,  &  y  fut  tourmenté  avec  ces  malheureux. 
Gautier,  Cbron.  Sac.  XFI.  c.  195. 
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IN  G  Æ  V  O  N  s ,  IngAvones ,  anciens  Peuples  de  l’Europe.  On 
les  comptoir  quelquefois  entre  les  Peuples  de  la  Germanie, 
dont  ils  étoient  féparez  par  le  Golfe  Vénédique  ,  qu’on  appel¬ 
le  maintenant  la  Mer  Baltique.  Ils  occupoient  la  Scandie  avec 
les  nies  &  la  Finningie.  On  leur  donnoit  la  Cherfonéfe  Cim- 
brique,  qui  eil  la  Jutlande  d’aujourd’hui.  Ainli  leur  païs  au- 
roit  renfermé  tout  ce  qui  eft  compris  maintenant  fous  les  trois 
Royaumes  du  Nord.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

INGEBURGE.  Toyez  INGELBURGE. 

*  I N  G  E  L  ou  E  G I  L ,  eft  le  nom  de  trois  Rois  de  Suède. 
Le  premier  régna  depuis  l’an  378  jufqu’en  382.  Le  fécond  qui 
fuccéda  à  fon  père  Haquin  Ringo  en  399 ,  fut  tué  à  la  chaffe, 
par  un  fanglier.  Le  troifiéme  fut  le  fils  d’Amundus ,  &  régna 
depuis  883  jufqu’en  893.  Dans  fajeunefte  on  lui  fit  manger  de* 
cœurs  de  loup ,  ce  qui  lui  donna  un  grand  penchant  à  la  cruau¬ 
té.  Dans  ce  tems-là ,  il  y  avoit  en  Suède  plufieurs  petits  Rois. 
Ce  Prince  en  deux  diverfes  fois  en  fit  inviter  douze  à  fa  table , 
lefquels  il  rit  brûler  dans  fon  Palais.  Cette  cruelle  action  ayant 
excité  un  foulévement  général,  Ingel  fe  brûla  enfin  lui-même. 
*  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl.  Puffendorf,  Hift,  de  Suède.  Crantzius , 
in  Suecia. 

INGELBURGE,  INGEBURGE  ou  ISEMBUR- 
GE,  Reine  de  France,  fille  de  Waldemar,  Ide  ce  nom. 
Roi  de  Danemarck,&  de  Sophie,  fut  ma.née  à  Philippe  II,  Roi 
de  France ,  dit  Ægujle,  dans  la  ville  d’Amiens ,  la  veille  de  l’Af- 
fomption  delà  Vierge,  l’an  1193,  &  fut  couronnée  le  lende¬ 
main.  Vint  huit  jours  après,  le  Roi  la  répudia  à  Compiégne, 
fous  prétexte  de  parenté,  &  en  1196  époufa  Agnès  de  Méranie. 
Canut  IV ,  Roi  de  Danemarck ,  porta  fes  plaintes  au  Pape  Cé- 
leftin  III,  &  dans  le  Concile  tenu  à  Dijon  en  1199,  Pierre  de 
Cappadoce,  qui  étoit  Légat,  excommunia  le  Roi,  &  mit  le 
Royaume  en  Interdit.  Cette  aigreur  chagrina  Philippe,  qui 
avoit  un  grand  fonds  de  piété ,  &  un  grand  refpeft  pour  l’Egli- 
fe.  Il  fe  plaignit  au  Cardinal  Guillaume  de  Champagne ,  Ar¬ 
chevêque  de  Reims ,  &  aux  autres  Prélats ,  qui  avoient  con- 
fenti  à  la  répudiation;  &  cependant  il  enferma  Ingelbtirge  dans 
le  château  d’Etampes  l’an  1200  ;  mais  voyant  depuis  que  le 
Concile  de  SoifTons  affemblé  en  1201 ,  ne  le  vouloir  abfoudre 
qu'à  condition  qu’il  reprendroit  fa  femme ,  il  l’emmena  avec 
lui,  fans  parler  ni  aux  Evêques,  ni  aux  Légats.  Quelque  tems 
après  il  renvoya  Ingelburge  au  château  d’Etampes,  &  la  reprit 
encore  en  1213.  Elle  mourut  à  Corbeil  en  1236,  âgée  de  60 
ans,  &  y  fut  enterrée  dans  le  Prieuré  de  Saint-Jean,  où  l’on 
voit  fon  Epitaphe.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’elle  avoit 
quelques  défauts  cachez  que  le  Roi  ne  put  fouffrir.  Elle  n’eut 
point  d’enfans.  *  Guillaume  le  Breton  &  Rigord ,  Vie  de  Phi¬ 
lippe  Augujle:  Les  Lettres  du  Pape  Innocent  111.  Les  Conciles  de 
France.  Mézerai.  Le  P.  Anfelme ,  &c. 

*  INGELFING  ou  INGELFINGEN,  petite  ville 
ou  bourg  d’Ailemagne  dans  le  Cercle  de  Franconie,  au  nord 
&  fur  la  rive  droite  du  Rocher.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Ho- 
lach  ou  de  Hohenlohe ,  au  nord-eft  de  Heilbron ,  dont  ce  lieu 
eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

I N  G  E  L  H  E I M ,  fur  le  Seltz  un  peu  au  defllis  de  fon  embou¬ 
chure  dans  le  Rhin,  bourg  ou  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  Bas  Palatinat,  entre  Mayence  &  Bingen,  eft  nommé  par  les 
Auteurs  Latins  Ingelheinum  &  Ingelheimum.  L’Empereur  Char¬ 
lemagne  y  naquit  en  742 ,  &  Lotus  le  Débonnaire  y  mourut  en 
840. 

CONCILES  D'INGELHEIM. 

L’an  788 ,  Taflillon  Duc  de  Bavière ,  dans  une  Aftemblée  de 
Prélats ,  fut  aceufé  par  fes  propres  Sujets ,  &  étant  convaincu 
de  trahifon,  fut  condamné  par  les  Pairs  à  perdre  la  vie;  mais 
Charlemagne  changea  cette  peine:  de  forte  que  ce  Duc,  & 
Theudon  fon  fils  ,  furent  feulement  tondus ,  &  reléguez  au 
Monaftëre  de  Loresheim,  puis  en  celui  de  Jumiéges.  En  826, 
Louis  le  Débonnaire  y  reçut  une  Légation  du  Pape  Eugène  IL 
Dans  le  X  fiécle  une  difpute  s’éleva  pour  l’Archevêché  de 
Reims,  entre  HUgues  de  Vermandois  &  Artold.  Agapet  II 
envoya  Marin  fon  Légat  à  Othon ,  Roi  d’Allemagne ,  pour  lui 
ordonner  d’alTembler  un  Concile  général  des  Gaules ,  &  de  la 
Germanie ,  tant  pour  terminer  ce  différent  ,  que  pour  vuider 
les  quërelles  d’entre  le  Roi  Louis  IV,  dit  d' Outremer,  &  Hu¬ 
gues  le  Grand.  Ce  Concile  fut  convoqué  en  948  à  Ingclheim, 
&  les  deux  Rois  y  aflîftérent  placez  fur  un  même  banc.  Louis 
expofa  les  maux  que  Flugues  lui  avoit  faits,  &  offrit  de  fe 
juftifier  en  la  manière  que  le  Concile  ordonneroit,  même  par 
preuve  de  fon  corps  en  champ  de  bataille.  Sur  ces  plaintes, 
l’Affemblée  écrivit  à  Hugues  de  fe  remettre  à  fon  devoir ,  fous 
peine  d’anathôme.  Artold  obtint  fa  confirmation  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Reims ,  &  fon  Compétiteur  fut  excommunié  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  venu  à  pénitence.  On  y  célébra  un  autre  Concile 
en  972  pour  la  Difeipline  Eccléfiaftique ,  &  l’on  y  défendit  à 
faintUlric,  Evêque  d’Ausbourgj  de  quitter  fon  Evêché  pour  fe 
faire  Moine,  comme  il  le  fouhaitoit. 

*  INGELHEIM, famille  de  Barons’ aux'environs  du  Rhin, 
tire  fon  nom  du  bourg  d’Ingelheim  ;  &  Henri  qui  vivoit  en 
948,  eft  allégué  comme  la  fouche  de  cette  famille. 

INGELMUNSTER.  Voyez  ENGELMUNSTER. 
JNGELRAM,  ANGELRAN  ou  ENGELRAM,E- 
vêque  de  Metz,  fur  la  fin  du  Vlll  fiécle , premier  Aumônier  ou 
Archichapelain  de  Charlemagne ,  fuccéda  l’an  768  à  faint  Chro- 
degang  ou  Godegranc.  Charlemagne  l’envoya  à  Rome  vers 
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l’an  784,  où  le  Pape  Adrien  le  chargea,  dit-on,  d’un  Recueil 
des  Canons,  qui  n’eft  pas  le  même  que  nous  avons  préfente- 
ment;  puifque  c’elt  une  Pièce  fuppofée.  Ingeiran  porta  le  tî- 
tde  d’Archevêque,  &  fut  employé  dans  les  plus  grandes  affai¬ 
res.  C’eft  fous  fon  Pontificat  que  la  Reine  Hildegarde  mourut 
à  Metz  l'an  783.  11  mourut  lui-même  le  25  Décembre  791. 
Hincmar,  Epijl.  3.  c.  5.  Alcuin,  Epift.  24.  Paul  Diacre,  de  E- 
pife.  Mctcnf.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  De  Marca,  de  Con¬ 
cord.  &c. 

INGELTRUDE,  fille  de  Theodébert,  Comte  deMatrie, 
fut  mariée  en  822,3  Pépin,  I  de  ce  nom.  Roi  d’Aquitaine.  El¬ 
le  mourut  l’an  838,  &  fut  enterrée  dans  PEglife  de  fainte  Ra- 
degonde  de  Poitiers.  Ses  enfans  furent  ,  i.  Pépin  II  ;  2. 
Charles,  Archevêque  de  Mayence;  &  3.  Berthc,  mariée  à  Gp- 
rm'd  de  Roullîllon.  *  Eginard,  Les  Annales  de  faint  Bertin,  Sain¬ 
te-Marthe,  &c. 

INGEN.  Vûjez  INGHEN. 

INGENIEURS,  nom  que  l’on  donne  à  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  particuliérement  à  rArchiteftiire  militaire,  à  caufe  des 
inventions  ingénieufes  qu’ils  mettent  fouvent  en  ufage,  tant 
pour  la  fortification,  que  pour  l’attaque  ou  la  défenfe  des  Pla¬ 
ces.  Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  Fortification 
confidérée  comme  un  Art  particulier,  ont  été  Ramelli  &  Cata- 
néo.  Italiens.  Après  ceux-là  ont  paru  Jean  Erard,  Ingénieur 
de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII;  Simon  Stévin,  Ingénieur  de 
Maurice  Prince  d’Orange;  Marolois;  le  Chevalier  de  Ville; 
Lorini;le  Comte  de  Pagan;Allain  Maneffon  Mallet, qui  nous 
a  donné  le  Livre  intitulé  les  Travaux  de  Mars,  ou  l'Art  de  la 
guerre,  en  trois  volumes  remplis  d’érudition,  avec  des  figures; 
&  plufieurs  autres  Modernes,  qui  ont  beaucoup  contribué  à 
augmenter  cet  Art,  &  à  le  mettre  dans  la  perfeftion  où  il  eft 
aujourd’hui.  Mais  de  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  les  Fortifica¬ 
tions,  il  n’y  en  a  point  qui  les  ait  portées  plus  loin  que  M.  le 
Maréchal  de  Vauban.  Ses  manières  particulières  pour  l’atta¬ 
que  &  pour  la  défenfe  des  Places ,  lui  ont  acquis  une  gloire 
immortelle.  Félibien,  Principes  des  Arts. 

INGENIEURS.  Les  Ingénieurs  en  France  forment  un 
Corps  confidérable.  Le  nombre  en  eft  ordinairement  d'envi¬ 
ron  trois  cens.  Ils  font  fous  le  Miniftére  de  l’Intendant  des 
Fortifications.  Le  Chevalier  de  Clerville  &  le  Maréchal  de 
Vauban  ont  été  fuccelïïvement  pourvus  de  la  charge  de  Com- 
miffaire-Général.  Depuis  la  mort  du  dernier,  il  n’y  en  a  plus. 
Les  Ingénieurs  font  diftribuez  en  quatre  Claffes.  La  première 
eft  celle  des  Directeurs-,  il  y  en  a  un  dans  chaque  Province;  il 
a  fix  mille  livres  d’appointemens  par  an,  &fix-cens  livres  pour 
un  Delîînateur.  La  fécondé  eft  celle  des  Ingénieurs  en  Chef  ;  il 
y  en  a  un  dans  chaque  Place ,  &  leurs  appointemens  ne  paffent 
guéres  trois  mille  fix-cens  livres.  La  troifiéme  Claffe  eft  com- 
pofée  des  Ingénieurs  en  fécond.  La  quatrième  eft  celle  des  fubal- 
ternes.  Les  Ingénieurs  de  ces  deux  dernières  Claffes  ont  des 
appointemens  proportionnez  à  leur  mérite  &  à  leur  ancienne¬ 
té.  Les  moindres  ont  lix-cens  livres.  La  plupart  des  Ingé- 
nieurs-Direifteurs  ont  des  penfions  attachées  au  Corps,  dont 
la  plus  forte  eft  de  fix  mille  livres.  Lorfque  l’on  commande 
des  Ingénieurs  pour  les  fiéges,  il  y  a  un  Chef  qui  eft  ordinai¬ 
rement  Lieutenant-Général ,  Maréchal  de  Camp  ou  Brigadier 
des  Armées  du  Roi.  Lorfque  c’eft  un  Lieutenant-Général ,  il 
a  mille  livres  d’appointemens  extraordinaires  par  mois ,  &  cent 
livres  pour  un  Deffinateur,  avec  deux  Aides-de-Camp  payez 
comme  ceux  des  autres  Lieutenans-Généraux,  &  il  a  les  mêmes 
rations.  On  lui  donne  aulTiun  Ingénieur,  qui  eft  ordinairement 
Brigadier  d’infanterie,  pour  faire  le  détail  du  fiége  fous  lui. 
Ce  dernier  à  cinq-cens  livres  par  mois,  &  vint  rations.  Les 
Brigades  d’ingénieurs  font-  compofées  de  fix  perfonnes.  Le 
Brigadier  a  quatre-cens  livres  par  mois ,  le  Sous-Brigadier  &  le 
Chef  de  Brigade  deux-cens  livres,  les  trois  autres  ont  chacun 
cent  cinquante  livres.  On  donne  tous  les  ans  quelques  places 
de  Capitaines  ou  de  Lieutenans  réformez ,  &  des  Croix  de  S. 
Lou'is ,  à  ceux  qui  fe  diftinguent.  Pendant  la  guerre ,  &  par¬ 
ticuliérement  depuis  1702,  on  a  fait  tous  les  ans  des  recrues 
d’ingénieurs,  pour  remplacer  ceux  qui  étoient  morts  pendant 
l’année.  Il  y  a  eu  des  années  où  cette  recrue  étoit  de  plus  de 
trente.  Le  fonds  des  appointemens  pour  les  Ingénieurs  eft, 
pour  ainfi  dire,  fixe,  &  monte  à  cinq  cens  mille  livres  ou  en¬ 
viron.  *  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Defeription  de  la  Fran¬ 
ce,  &c.  tome  I.  p.  432  &  433. 

INGENUUS,  (Décimus  Lælius)  Gouverneur  dans  la  Pan¬ 
nonie,  fut  déclaré  Empereur  par  les  Soldats,  fous  l’Empire 
de  Valérien  &  de  Gallien  ;  mais  peu  après  il  fut  défait  &  tué  à 
Murfe,  ville  de  Pannonie,  l’an  258.  D’autres  difent  qu’il  fe 
tua  lui-même,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  en¬ 
nemi.  *  Trebellius  Pollio  ,  Hifi.  des  trente  Tyrans.  Aurelius 
Viéior,  in  Epit.  Hifi.. 

*  INGENUUS,  Soldat  Chrétien  qui  fouffrit  le  Martyre  à 
Alexandrie  en  l’an  201.  *  Dionyfius  Alexandr.  in  Ep.  quæ  exfiat 
apud  Eufebium ,  Hifi.  Ecclef.  l.  6.  r.  41. 

INGERMANLAND  Ou  INGERMANIE.  VoyezlH- 
GRIE. 

INGHEN  (Guillaume  d’)  né  a  Utrecht  vers  l’an  1651, 
eut  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  beaucoup  d’inclination  pour  la 
Peinture , qu’il  apprit  fous  Antoine  Grcbber.  Après  cela,  il 
lui  prit  envie  d'aller  à  Rome  pour  s’y  perfeftionner ,  &  il  y  fit 
connoiffance  avec  Charles  Marat  qui  le  prit  en  affeftion  ,  &. 
fous  lequel  il  peignit  une  année  entière.  Depuis  cetcms-là, 
il  fit' lui-même  plufieurs  grands  ouvrages,  tant  dans  les  Eglifes 
qu’ailleurs.  De  Rome  il  alla  à  Venife,  où  il  profita  des  leçons 
dç  le  Fébre,  qui  a  donné  en  tailles-douces  les  principaux 
tableaux  de  Paul  Véronéfe  &  d’autres  grands  Maîtres.  Il  quit¬ 
ta  enfuite  Venife  pour  aller  à  Naples,  d’où  U  revint  enfin  à 
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AmPterdam  où  il  Cil:  mort  apres  avoir  fait  plufîeurs  beaux  ou¬ 
vrages.  *  Gr.  DiH.  Unlv.  Holl.  Houbraken ,  Sebou-Mbur^  der 
Ne  terlmUifcbc  ScbilJcrs ,  partie  3. 

J  N  GUE  N  (Marfile  d'}.  Fojcz  MA  ES  ILE  d’INGIIEN. 
.  INGLAKES,  (AloyPe)  naquit  à  Niffe  en  1622,  &  entra 
dans  la  Société  des  Jétuites  en  1637.  Il  y  enfeigna  les  Mathé¬ 
matiques  &  l'Eloquence.  Il  Put  enfuite  Précepteur  du  Prince 
Charles-Einanuel  de  Savoye.  Enfin  il  prêcha  dans  les  princi¬ 
pales  villes  de  l’Italie,  &  mourut  à  Melîlnc  en  1653.  Voici  la 
lide  de  i'es  Ecrits ,  ylriadnc  Rbetorum  ;  Injenptknes ,  Èpitaphia ,  0* 
Elogia  ;  Scbola  verhath  Erïiicip'ibus  aperta  ,  Cbrïllus  jejus  ;  Concio- 
ncs  Ouadrngciimalcs  &  ahæ.  *  Sotwcl  ,  Bibl'iotb.  b'.  J.  Dicf. 
Allenutnd. 

ING  O,  nom  de  trois  Rois  de  Suède.  Ingo  I,  fils  d’OlaPis 
I,  régna  depuis  l'an  900  juPqu'cn  907,  &  mourut  en  faifant  la 
guerre  aux  RloPcovites.  Ingo  II  furnommé  l:  Fieux,  régna  de¬ 
puis  l’an  1059  jufqu’en  1064.  Comme  i!  étoit  occupé  à  exter¬ 
miner  les  relies  du  Paganifine,  il  fut  afliifiîné  par  le  peuple. 
Ingo  III  ,  furnommé  k  Bon  ,  fils  de  Philippe,  régna  depuis 
Il  10  jufqu'en  1129,  &  depuis  fa  mort  fa  femme  fut  honorée 
comme  une  Sainte.  Ce  Prince  e(t  appellé  Ingo  IV  par  quel¬ 
ques  Auteurs,  qui  donnent  le  nom  d’Jngo  III  à  un  Roi  Payen 
de  ce  nom,  lequel  vécut  vers  le  milieu  du  troifiéme  liécle.  *  Gr. 
D'ici.  Un'iv.  lloll.  Puflxndorf,  H'iftoire  de  Suède. 

INGO,  ville  du  pa'is  de  Jetfengen  dans  l’Ifle  de  Niphon. 
Elle  cil  capitale  d’un  Royaume  ou  d'une  Province  qui  porte 
fon  nom.  Maty,  D'ièt.  Géogr. 

I N  G  O  B  E  R  G  E ,  que  d’autres  nomment  Nègebride ,  Reine 
de  l’rance,  étoit  femme  de  Cbaribcrt.  Ce  Prince  l’avoit  épou- 
fée  pendant  la  vie  de  fon  père  Clotaire  I;  mais  étant  devenu  a- 
moureux  de  Mèrofie'dc,  fervante  de  la  Reine,  il  la  répudia,  a- 
près  en  avoir  déjà  eu  Bcrtbe.  ou  Ed'itberge ,  femme  de  Ethelbert, 
Roi  de  Kent  en  Angleterre.  Ingoberge  fit  de  grands  biens  aux 
Eglifes  de  faint  Catien  &  de  faint  Martin  de  Tours,  &  à  celle 
du  Mans.  Pille  mourut  l’an  589,  âgée  de  70  ans.  Grégoi¬ 
re  de  Tours ,  l.  4.  c.  26.  0P  î.  9.  c.  26. 

INGOLSTAD,  fur  le  Danube ,  en  Latin  Ingolftadnim ,  vil¬ 
le  d’Allemagne  en  Bavière  avec  Univerfité,  fondée  en  1410, 
&  augmentée  en  1459  par  Louis  Duc  de  Bavière,  qui  obtint 
pour  elle  plufieurs  privilèges  du  Pape  Pie  II.  Elle  eft  entre 
Neubourg  &  Ratisbonne.  Gullave-Adolfe ,  Roi  de  Suède,  ne 
put  prendre  cette  ville ,  qu’il  affiégea  durant  les  guerres  d’Al¬ 
lemagne  l'an  1632,  &  faillit  à  y  être  tué  d’un  coup  de  canon. 
Les  Proteflans  l’ont  fouvent  attaquée  inutilement  dans  le  XVI 
liécle,  &  particulièrement  en  1546.  Elle  elt  bien  fortifié-e,  a- 
vec  un  beau  pont  fur  le  Danube.  Les  maifons  prefque  toutes 
de  bois ,  y  font  féparées ,  pour  éviter  les  accidens  du  feu.  Cet¬ 
te  ville  a  donné  fon  nom  aune  branche  de  laMaifon  de  Baviè¬ 
re,  d'itc  Bavière-Ingfdjlad.  l’Article  de  BAVIERE.  * 

Cluvier,  Gcrmania.  Zeiler,  Itiiicr.  Gcrni.  Middendorp,  de  A- 
cadcmiis.  Bertius,  de  Reb.  Germ. 

INGO  gSTE TTER  ,  (Jean)  Médecin  Allemand  ,  né  à 
Nuremberg  en  1563,  enfeigna  les  Belles-Lettres  avec  réputa¬ 
tion  à  Amberg  fur  le  Vils,  dans  le  Palatinat,  où  il  mourut  le 
15  Février  1619,  âgé  de  59  ans.  11  avoit  compofé  divers  Ou¬ 
vrages,  &  un  entre  autres  au  fujet  d’une  dent  d’or,  qu’on  pré- 
tendoit  qu'un  jeune  enfant  de  Siléfie,  nommé  Chriltophle  Mul¬ 
ler,  avoit  naturellement  ;  Ifagogc  in  Rhetor'icam  Ariftotclis;  Dif- 
fertatio  dénatura  nccullorum  &  prodigiofomm ,  &c.  ''‘Melchior  A- 
dam ,  in  Vit.  Med.  Germ. 

ING  ONDE,  fille  de  Sigebert,  I  de  ce  nom.  Roi  de  Metz 
ou  d’Audrafie,  de  Brunebaud ,  ép  ou  fa  l’an  s?>oIîcrmén'igilde, 
Prince  d'Efpagne,  fils  de  Lcuv'igilde,  Roi  des  Vifigoths  d’Efpa- 
gne.  Elle  convertit  à  la  Religion  Catholique  ce  Prince,  qui 
étoit  Arien;  ce  qui  irrita  tellement  fa  belle-mère ,  qu’elle  la 
traita  avec  la  dernière  indignité.  Herménigilde  qui  avoit  ap¬ 
pellé  les  Grecs  à  fon  fecours ,  fut  pris  &  fouffrit  le  martyre  à 
Tolède,  le  13  Avril,  veille  de  Pâques  de  l’an  586.  Ingondefut 
emmenée  par  ces  mêmes  Grecs;  mais  avant  que  d’arriver  à  Con- 
llantinople,  elle  mourut  de  dèplaifir  en  Afrique  vers  l’an  585. 
Elle  eut  un  fils  nommé  Athanagilde.  *  Grégoire  de  Tours,  /. 

5.  6.  &  fu.v.  Ifidore,  in  Cbron.  &c. 

I  N  GO  N  D  E.  Voyez  l’Article  de  CLOTAIRE  L 
ING  R  AN  DE,  en  L^ùn  Igorandis ,  petite  ville  de  France 
en  Aniou  vers  les  confins  de  la  Bretagne,  ou  félon  d’autres  en 
Bretagne  vers  les  confins  de  l’Anjou,  a  titre  de  Baronie  qui 
relève  du  Roi  à  caufe  du  chateau  d’Angers,  &  ell  fituée  fur  la 
frontière  de  l'Anjou  &  de  la  Bretagne  ,  fur  la  rivière  de 
Loire. 

*  IN  GRANDE,  bourg  de  l'rance  dans  le  Poitou  vers  les 
confins  du  Berry,  ou  félon  d'autres  dans  le  Berry  vers  les  con¬ 
fins  du  Poitou,  cil  fur  la  rivière  d'Anglin,à  peu  près  à  l’eft  de 
Poitiers,  dont  il  eil  éloigné  d'environ  onze  lieues. 

INGRASSIA,  (Jean-Philippe)  Auteur  Sicilien ,  qui  pu¬ 
blia  à  Païenne  en  1603 ,  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Ga¬ 
lien  des  Os.  On  a  aulfi  de  lui  un  Traité  des  Tumeurs  contre 
nature.  *  Konig,  BibJiotb.  Vet.^  Nov. 

INGRIE,  IN(,ERMANIE  ou  INGERMANLAND,  hgr'ia, 
Province  du  Royaume  de  Suède,  a  la  Mofeovie  au  levant,  &  la  Li¬ 
vonie  au  couchant ,  entre  le  Lac  de  Ladoga  &  le  Golfe  de  Finlan¬ 
de.  La  rivière  de  Nerva  y  fert  comme  d’un  canal  entre  le  Lac& 
ce  Golfe.  L'ingrie  a  été  autrefois  aux  Mofeovites,  qui  la  cé¬ 
dèrent  aux  Suédois  par  un  Traité  fait  en  1617.  Au  commence¬ 
ment  du  XVIll  fiécle,  le  Czar  Pierre  1  reprit  cette  Province 
fur  la  Suède,  &  depuis  ce  tems-là  elle  cil  demeurée  fous  la  do¬ 
mination  des  Mofeovites.  Ce  Prince  après  cette  conquête  y 
fit  bâtir  une  nouvelle  ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pe- 
tersbourg,  &  où  il  fit  fa  réfidence.  Ce  pa'is  cil  confidérable  par 
la  chalfc  des  élans.  Ses  principaux  bourgs  font,  Notteburg, 
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Jannogorod  ,  Caporia  ,  Jamagorod  ,  Gam,  ôte*  *  Ortelius. 
Sanfon.  Baudrancî 

•  ING  OR  ou  IFIOR,  Prince  Ruflren ,  fut  fils  de  Rurik 
qui  eut  toute  la  Mofeovie  lous  fa  domination.  11  fournit  à  fa 
puiflance  la  Principauté  de  Kiow,  &,  fit  mourir  par  une  fourbe¬ 
rie  ceux  qui  en  étoient  les  pofl'elîeurs.  Mais  en  950,  il  fut  tué 
par  les  Drzewianiens  fur  lefquels  il  vouloit  mettre  une  taxe. 
Olha  ou  Olga,  fa  veuve,  qui  demeura  mmtreire  du  gouverne¬ 
ment,  vengea  cruellement  fa  mort.  Car  lorfquc  ce  peuple  lui 
propofa  de  fe  marier  avec  leur  Prince  Miskina,  elle  fit  enter¬ 
rer  tout  vifs  une  partie  des  Députez,  &  fit  mafiacrer  l’autre  qui 
étoit  compofée  de  cinquante  perfonnes  de  diltinftion.  En  mê¬ 
me  tems  elle  fit  favoir  à  ce  peuple  qu’ils  eulfent  à  fe  préparer 
à  la  recevoir  pour  contratler  ce  mariage,  &  qu’elle  alloit  par¬ 
tir  avec  la  grande  Députation.  Ces  bonnes  gens  qui  ne  fe  dou- 
toient  de  rien ,  allèrent  au  devant  d'elle  avec  trente  mille  hom¬ 
mes,  mais  elle  tomba  fur  eux  avec  une  Année  beaucoup  plus 
nombreiife,  de  forte  qu'ils  demeurèrent  tous  fur  la  place.'  A- 
près  cela,  Olga  marcha  vers  la  capitale  du  pa'is,  &.  l’aflTiégea 
pendant  toute  une  année ,  jufques  à  la  conclufion  de  la  paix. 
Dans  la  fuite,  elle  embraffa  à  Conttantlnople  la  Religion  Gré- 
queen  954,  &  prit  le  nom  d'Héiéne  ;  mais  elle  ne  put  porter 
fon  fils  à  imiter  fon  exemple.  Elle  fut  enterrée  à  Parellan,  & 
les  Mofeovites  l'honorent  comme  une  Sainte.  *  Gr.  Diff. 
Univ.  Holl.  Dlugofs,  Hift.  Fol  l.  i.  Prinz  a  Buchan ,  de  Mofeo- 
vue  ortu. 

INGULFE,  Anglois,  natif  de  Londres,  félon  quelques 
Auteurs,  étoit  fils  d’un  Courtifan  d'Edouard,  dernier  des  Rois 
de  la  famille  des  Anglois.  Il  fut  Moine  de  l’Abbaye  de  Fon- 
tenelle  ou  faint  Vandrille  en  Normandie,  &  depuis  Abbé  de 
Croiland  en  Angleterre,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Ingulfe 
fit  le  voyage  de  Jérufalcm  ,  &  à  fon  retour  écrivit  l’Hiitoire  des 
Monaflércs  d’Angleterre,  depuis  l’an  626,  [ufqu’en  1091, qua¬ 
tre  ans  après  la  mort  de  Guillaume  h  Bâtard,  dont  il  avoit  été 
Sécretaire.  Quelques-uns  ont  cru  que  Pierre  de  Blois  conti¬ 
nua  cet  Ouvrage,  que  nous  avons  dans  le  Recueil  des  Hilto- 
riens  Anglois  de  Henri  Savil.  On  dit  qu’Ingulfe  a  vécu  jus¬ 
qu’environ  l’an  1109.  *  Bellarmin,  de  Script.  EccleJ'.  Vollius, 
de  Hijl.  Lut.  l.  2.  c.  42.  PitfcLis.  Balée ,  &c. 

INH.  INI. 

J  N  H  A  M  B  A  N  E ,  Royaume  d’Afrique ,  dans  la  Baffe  Ethio¬ 
pie,  entre  la  Cafrerie  &  le  Monomotapa,  ell  partagé  en 
deux  par  le  Tropique  du  Capricorne  ,  le  long  delà  côte  orien¬ 
tale.  Il  eft  féparé  du  Royaume  de  Sabia  ou  Sedanda  par  une 
petite  rivière  de  même  nom.  *  M.  Delille  ,  Carte  de  l'Afri- 
que  méridionale. 

INHAMIOR,  Royaume  d’Afrique ,  dans  la  Baffe  Ethio.» 
pie ,  fur  les  frontières  du  pa'is  des  Cafres ,  eil  litué  le  long 
du  fleuve  Guama,  &  on  dit  qu’il  dépend  du  Monomotapa. 

*  INHANGA,  petite  rivière  d’Afrique  dans  le  Royaume 
d’Inhambane,  coule  du  nord-ouell  au  fud-ell,  &  fe  rend  dans 
la  Mer  des  Indes.  *  M.  Delille,  Carte  de  l’Afrique  mèridioiuile. 

*  INFIAQUA,  Ifle  d’Afrique  près  de  la  cote  orientale  de 
la  Cafrerie  ,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de  la  rivière  dei,aurent 
Marquez.  *  Le  même. 

INIS-CORTHY.  Voyez  ENIS-COST. 
INISKILLING.  rojcz  ENNISKILLING. 

*  INISTEOGH,  bon  bourg  d’Irlande  dans  le  Comté  de 
Kilkenny,  fur  la  Nure,  au  deffous  de  Themallown.  *  Beeve- 
rell.  Délices  d’Irlande  y  p.  1446. 

I  N  N. 

T  N  N.  Cherchez  IN  S. 

^  INNEKEN.  Ployez  INNICHEN. 

INNER-AW,  le  principal  lieu  de  la  Province  d’Argyle 
propre,  dans  l'Ecoffe  méridionale,  à  la  tête  du  Lac  A\v.  "’Bee- 
verell.  Délices  d'Ecolfc ,  p-  1272. 

INNER-EYRÀ  ou  INERRERA,  bourg  de  l’Ecoffe 
méridionale,  qui  avoit  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’E- 
coffe,  avant  la  réunion  des  deux  Royaumes,  ell  fitué  dans  le 
Comté  d’Argyle,  fur  le  Golfe  de  Finn,  à  cinq  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Kilmore,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  INNE  R-K  Y  T  H  Y  N ,  bon  bourg  de  l’Ecoffe  méridiona¬ 
le,  dans  la  Province  de  Fife,fur  la  côte  feptentrionale  du  Gol¬ 
fe  de  Forth,  au  fud-ell  de  Dumfermeling ,  dont  il  n’ell  éloi¬ 
gné  que  de  trois  ou  quatre  milles.  Il  a  un  fort  bon  havre.  \ 
Beeverell,  Délices  tPEcojfe,  p.  1188. 

I N  N  E  R  L  O  C  H  'F  1 ,  (car  c’ell  ainfi  qu’écrivent  les  Ecof- 
fois,  &  non  pas  Inner-Lote,  comme  on  le  lit  dans  le  Diélion- 
nairc  de  M.  Corneille)  ville  dans  la  Province  de  Loquaber  ou 
Loch-Aber.  Elle  étoit  autrefois  confidérable  &  marchande , 
à  caufe  de  fa  fituation  ;  mais  ayant  été  ruinée  dans  les  guerres 
contre  les  Danois,  elle  n’a  pu  recouvrer  fon  ancienne  i'plcn- 
deur.  Le  pais  d’alentour  efl  fi  agréable,  que  les  Rois  d’Ecofl'e 
l’avoient  choifi  pour  leur  féjour  ordinaire  ,  dans  un  château 
nommé  Evonia.  Ce  pa’is  efl:  préfentement  remarquable  par  un 
Fort  oii  il  y  a  garnifon,  pour  tenir  en  bride  les  Montagnards, 
qu’on  n’a  jamais  pu  entièrement  foumettre,  ou  pour  mieux 
dire,  qui  mettent  encore  à  préfent  fous  contribution  le  Royau¬ 
me  de  la  Grande-Bretagne.  Diâf.  Anglois.  L’Auteur  de  l'Etat 
de  la  Grande-Bretagne  fous  Geoige  II,  tome  2.  p-  263.  dit  que  cet¬ 
te  ville  fe  nomme  Invcrlochy;  que  Guillaume  III  l’a  fait  forti¬ 
fier  ;  &  qu’il  y  a  une  bonne  garnifon. 

*  INNERLYSA,  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale,  dans 
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cette  partie  du  Comté  d’Argyle ,  qui  porte  le  nom  de  Knapda- 
le  ou  Cnapdale.  11  ell  fur  la  Mer  d’Irlande,  à  i’ouelt-fuJ-ouclt 
de  Kilmore,  dont  il  clt  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  INNER-NA  VERN,  bourg  de l’Ecofle  feptentrionale , 
dans  la  Province  de  Strathnavern ,  fur  la  rivière  de  Navern , 
vers  la  côte  feptentrionale,  dont  il  n’elt  éloigné  que  d’une  lieue 
tout  au  plus. 

INNERNESS,  Province  d’Ecoffe  au  Nord  de  Badenoch 
&  à  l’ouelt  de  Murray,  regarde  les  deux  mers  &  prend  le  nom 
de  fa  Capitale.  11  y  a  dans  cette  Province  un  des  plus  grands 
Lacs  d’Ecoffe,  ayant  24  milles  de  long,  qui  font  trente  milles 
d’Angleterre.  On  ne  fait  pas  encore  quelle  eft  la  profondeur 
de  ce  Lac.  Il  en  fort  une  rivière  qui  s’appelle  Nefs,  &  qui  fe 
jette  dans  la  mer  à  quelques  milles  au  delà;  &  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  ni  le  Lac  ni  la  rivière  ne  gèlent  point,  quelque  froid 
qu’il  faffe.  *  £tdt  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  2. 
p.  276. 

INNERNESSE  ou  IN'VERNESSE, petite  ville  d’E¬ 
coffe,  fituée  dans  le  Comté  de  Muray,  à  l’embouchure  de  la 
rivière  de  Nefs  dans  le  Golfe  de  Murray.  Cette  ville  eft  for¬ 
te  ,  &  défendue  par  une  bonne  citadelle ,  que  Cromwel  y  fit 
conftrulre.  *  Maty  ,  Diéh  Géogr.  Les  Rois  d’Ecoffe  y  ont 
fait  autrefois  leur  féjour  dans  un  château  bâti  fur  une  agréa¬ 
ble  colline.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  Gefrge  II ,  tome 
2.  p.  277. 

INNER-OURIE,  bourg  de  l’Ecoffe  feptentrionale ,  qui 
avoit  avant  la  réunion ,  féance  &  voix  dans  le  Parlement.  11 
eft  fitLié  dans  le  Comté  de  Buchan,  à  l’embouchure  de  l’Ourie 
dans  le  Don,  &  à  cinq  lieues  de  la  vieille  Aberdone.  *  Maty, 
DïB.  Géogr. 

*  INNER-UGIE,  fortereffe  de  l’Ecoffe  feptentrionale, 
près  la  côte  orientale  de  la  Province  de  Buchan ,  fur  la  rivière 
d’Ugie,  un  peu  au  deffus  de  fon  embouchure.  Elle  eft  fituée 
fort  avantageufement ,  &  l’on  y  trouve  toutes  les  commoditez 
de  la  campagne,  de  la  rivière  &  de  la  mer.  *  Beeverell,  Dé¬ 
lices  de  l'EcoJfe ,  p.  1236. 

INNERWICK,  place  forte  de  l’Ecoffe  méridionale, 
dans  la  Province  de  Lothiane ,  à  trois  milles  au  midi  de  Dumbar. 
Elle  eft  inacceffible  à  l’orient ,  à  caufe  des  rochers  qui  en  dé¬ 
fendent  l’approche,  &  très  bien  fortifiée  à  l’occident  où  elle 
eft  acceflible.  Au  midi  l’on  y  a  les  hautes  montagnes  de  Lamy 
quifervent  de  barrières,  &  au  nord  ellé  a  la  vue  fur  une  belle 
plaine  fort  agréable  &  fort  fertile.  Le  château  eft  accompa¬ 
gné  de  jardins ,  de  vergers  &  d’un  parc.  La  paroiffe  d’inner- 
Avick  eft  dans  un  terroir  extrêmement  fertile  &  fort  agréable. 
On  y  a  la  merveilleufe  fontaine  d’Elmfcluk ,  dont  l’eau  eft  in- 
fipide,  fans  odeur,  &  fi  légère  que  fur  une  certaine  quantité 
elle  péfe  quatre  onces  moins  que  toutes  les  autres  eaux  de  la 
Province.  Elle  eft  auflî  la  plus  pure  de  toutes ,  paffe  fort  vi¬ 
te  ,  &  nettoye  fort  doucement  les  vifcéres  &  les  hypocondres. 
Tout  ce  païs-là  eft  fertile  en  orge ,  en  avoine ,  &  en  toute  for¬ 
te  de  grains ,  abondant  en  bétail ,  en  gibier  &  en  volaille. 
Beeverell,  Délices  d' Ecoffe ,  p.  1152. 

INNICHEN.ou  INNEKEN,  bourg  du  Tirol  en  Alle¬ 
magne,  dans  l’Evêché  de  Brixen à  la  fource  delà Drave.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Innichen  pour  l’ancienne  Aguntum, 
petite  ville  de  la  Rhofie,  laquelle  d’autres  mettent  à  Doblach, 
bourg  qui  eft  à  trois  lieues  d’Innichen  vers  le  couchant.  *  Ma¬ 
ty,  DiH.  Géogr. 

PAPES. 

INNOCENT,  I  de  ce  nom.  Pape,  natif  d’AIbe,  fuccé- 
céda  à  Anaftafcl,  le  dimanche  18  Mai  402.  Il  s’oppofa  aux 
perfécuteurs  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  &  employa  contre 
eux  les  cenfures  Eccléfiaftiques.  Il  écrivit  auflî  à  Jean  de  Jé- 
rufalem,  qui  prenoit  le  parti  de  Pélage  contre  faint  Jérôme  & 
donnoit  occafion  à  cet  Héréfiarque  de  publier  fes  erreurs  en 
Orient.  Depuis ,  excité  par  les  Epîtres  que  lui  écrivit  faint 
Auguftin  en  fon  nom,  &  en  celui  du  Concile  de  Miléve,  il 
condamna  le  même  Pélage  &  Céleftius ,  avec  une  rigueur  ou  vi¬ 
gueur  Apoftolique;  car  on  trouve  ces  deux  leçons  différentes 
dans  les  anciens  Manuferits  ;  ce  qui  doit  convaincre  d’erreur 
ceux  qui  ont  ofé  foutenir  que  ce  Pontife  avoit  difliinulé ,  &  a- 
voit  même  pris  le  parti  de  ces  Hérétiques.  Il  n’eft  pas  malai- 
fé  de  convaincre  de  faux  l’Hiftorien  Zofime ,  qui  a  ofé  écrire 
que  le  Pape  Innocent,  pour  délivrer'  la  ville  de  Rome  du  fié- 
ge  d’Alaric  en  409,  avoit  permis  aux  Payens  d’y  faire  leurs  fa- 
crifices.  Son  témoignage  eft  une  impofture  manifefte;  car  tous 
les  Ecrivains  de  ce  tems  affurent  que  ce  Pontife  n’étoit  pas  à 
Rome,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les  Goths;  de  Orofe 
ajoûte  que  la  Providence  l’en  avoit  tiré,  comme  elle  avoit  ti¬ 
ré  Lot  de  Sodome ,  afin  qu’il  ne  fût  pas  témoin  des  iniféres 
&  de  la  punition  de  cette  Cité.  Innocent  condamna  divers  au¬ 
tres  Hérétiques ,  fit  de  très  beaux  Réglemens,  &  mourut  en 
417,  avec  l’eftime  générale  de  tous  les  gens  de  bien,  après 
avoir  gouverné  l’Eglife  environ  quinze  ans ,  félon  les  Marty¬ 
rologes  de  Béde  &  d’Adon;  &  un  peu  plus  longtems,  au  rap¬ 
port  dès  autres.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Epîtres ,  qui 
font  des  preuves  de  fa  doftrine,  &  de  fes  foins  pour  toute 
l’Eglife.  Les  Curieux  les  confulteront,  &  fur-tout  celle  qu’il 
adreffa  à  Viftricius  Evêque  de  Rouen,  &  à  Exupére  de  Tou- 
loufe ,  pour  le  réglement  de  la  Difeipline  Ecdéliaftique.  In¬ 
nocent  IcutZosiME  pour  fucceffeur.  S.  Auguftin,  Epift. 
40.  93.  94.  &c.  S.Jerôme,  Epijl.  8.  Gennade,r/c  Vir.IllujL  c. 
33.  Orofe  ,  /.  7.  Zofime,  i.  5.  Baronius  ,  in  Annal.  A.  C. 
402.  &  fetj. 

INNOCENT  II,  Romain,  auparavànt  Cardinal  Diacre 


I  N  N. 

du  titre  de  faint  Ange,  avoit  porté  le  nom  de  Grégoire,  &  étoit 
fils  de  Jean  de  Paperefeis.  11  fut  Chanoine  Régulier  de  S.  Jean 
deLatran,  puis  Abbé  de  S.  Nicolas  &  de  S.  Primitif,  &  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Urbain  II ,  en  1088.  U  fuivit  le  Pa¬ 
pe  Gélafe  en  France,  fut  envoyé  par  Calixte  II,  Légat  en  Al¬ 
lemagne,  &  exerça  d’autres  Emplois  importans  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  élevé  fur  le  Siège  Pontifical  après  Honorius  II  ,  le  14  Fé¬ 
vrier  1130.  Dans  le  même  tems  Pierre  ,  fils  de  Léon  ,  fut  élu 
Antipape ,  prit  le  nom  û’Anaclet  il ,  &  eut  pour  partifans  les 
Romains,  les  Milanois,  Roger  Duc  de  Sicile,  &  divers  au¬ 
tres:  ce  qui  obligea  innocent  de  venir  en  France,  l’afyle  or¬ 
dinaire  des  Pontifes  perfécutez.  Il  célébra  des  Conciles  à 
Clermont,  à  Reims  &  au  Puy-en-^telay ,  &  fut  déclaré  légiti¬ 
me  Pape  en  un  autre  Concile  que  les  Prélats  de  France  tinrent 
à  Etampes.  S.  Bernard  s’y  trouva,  &  y  défendit  fortement  les 
intérêts  d’innocent,  que  tous  les  autres  foutinrent  avec  lui. 
Ce  Pape  vint  à  Liège  le  troifiéme  dimanche  de  Carême ,  22 
Mars  1131.  Le  dimanche  fuivant  il  y  couronna  l’Empereur, 
&  le  dimanche  25  Oétobre  de  la  même  année  1131 ,  il  couron¬ 
na  le  Roi  Louis  le  Jeune  à  Reims.  Depuis  étant  repaffé  en 
Italie,  il  y  tint  des  Conciles  à  Plaifance  &  à  Pife;  &  étant  en¬ 
tré  à  Rome  avec  l’Empereur  Lothaire ,  il  y  facra  ce  Prince  l’an 
1133.  C’eft  le  même  qu’il  avoit  couronné  autrefois  à  Liège, 
dans  l’Eglife  de  faint  Lambert.  Saint  Bernard  s’employoit  ce¬ 
pendant  a  calmer  la  fureur  des  Schifmatiques ,  lefquels  ,  après 
avoir  perdu  leur  Antipape  Anaclet,  qui  mourut  le  feptiéme  ou 
félon  d’autres,  le  25  Janvier  1138,  lui  fubftituérent  un  Cardi¬ 
nal  appellé  Grégoire,  qui  prit  Te  nom  de  l'iBorl.V;  mais  ce 
dernier  fit  une  abdication  volontaire  du  Pontificat  prétendu; 
&  ainfi  la  paix  fut  rendue  à  l’Eglife  par  les  foins  du  même  faint 
Bernard.  Innocent  de  retour  à  Rome  ,  y  célébra  le  fécond 
Concile  Général  de  Latran  le  huitième  Avril  1139,  &  condam¬ 
na  Abailard  &  fon  Difciple  Arnaud  deBrefce.  Le  dixiéme  Juil¬ 
let  de  la  même  année,  le  Pape  Innocent  II  fut  fait  prifonnier 
par  Roger,  Roi  de  Sicile,  auquel  il  faifoit  la  guerre.  Il  re¬ 
couvra  fa  liberté  en  donnant  l’inveftiture  de  la  Sicile  à  ce  Roi , 
qui  pour  cela  lui  jura  foi  &  hommage.  Ce  Pontife  mourut  le 
24  Septembre  1143,  après  13  ans,  fept  mois  &  dix  jours  de 
Pontificat.  Ce  le  s  tin  II  lui  fuccéda.  Suger,  en  la  Vie  de 
Louis  k  Jeune.  Othon  de  Frifinghen,  in  Chron.  Saint  Bernard, 
in  Epift.  Baronius,  in  Annal.  Ciaconius,  in  Innoc.  U.  Louis  Ja¬ 
cob,  Bihiioth.  Pontif.  &c. 

I NN  O  CE  N  T  ill ,  natif  d’Anagnie ,  de  la  Maifon  des  Com¬ 
tes  de  Ségnie,  ou  Signie,  parvint  au  Pontificat  après  Céleftin 
III.  Il  étoit  nommé  auparavant  Jean- Lothaire,  Ôceniiqoavois 
été  fait  Cardinal  par  le  Pape  Céleftin  III,  du  titre  des  faints 
Serge  &  Bacche  :  d’autres  difent  que  ce  fut  par  Clément  III. 
Ce  Pape  avoit  étudié  à  Rome,  à  Paris  &  à  Bologne,  &  avoit 
donné  des  marques  de  fon  érudition  par  divers  Traitez  de  fa 
façon.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  n’étoit  âgé  que  de  30 
ans,  lorfqu’il  fut  élevé  au  Pontificat  le  huitième  ou  le  neuviè¬ 
me  Janvier  1198;  mais  il  eft  fur  qu’il  en  avoit  37.  On  a  cru 
qu’innocent  III  avoit  été  Chanoine  Régulier  de  faint  Jean  de 
Latran  ;  mais  il  eft  conftant  par  fes  Epîtres  mêmes ,  qu’il  étoit 
Chanoine  Eccléfiaftique  de  faint  Pierre ,  après  l’avoir  été  d’A- 
nagnic.  Il  eft  vrai  que  quand  on  le  fit  Pape ,  il  n’étoit  que 
Diacre,  &  qu’avant  fon  couronnement  on  le  facra  Prêtre,  puis 
Evêque.  Au  refte,  comme  fa  modeftie  n’étoit  pas  moindre 
que  fa  fcience ,  on  eut  peine  à  lui  faire  accepter  le  Pontificat , 
qu’il  eût  abfolument  refufé,  fi  fon  éleélion  n’eût  été  confirmée 
par  les  marques  vifibles  de  la  volonté  de  Dieu.  11  ne  voulut 
point  fe  fervir  de  fa  vaiffelle  d’argent,  dont  il  fit  diftribuer  le 
prix  aux  pauvres,  qu’il  fervoit  lui-même  à  table,  &  fe  conten- 
tenta  d’en  avoir  de  bois  ou  de  verre.  Ce  Pontife  forma  le 
deffein  d’unir  les  Princes  Chrétiens  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte  ;  &  pour  y  réuflir ,  il  voulut  commencer  par 
détruire  ceux  qu’il  appelloit  Hérétiques ,  &  fur-tout  les  Albi¬ 
geois,  qui  défoloient  le  Languedoc.  11  eut  la  confolation  de 
voir  que  l’Eglife  fous  fon  Pontificat  fut  enrichie  de  divers  Or¬ 
dres  Religieux,  de  celui  de  faint  Dominique,  de  faint  Fran¬ 
çois,  des  Trinitaires  &  de  quelques  autres.  En  1198,  il  en¬ 
voya  en  France  le  Cardinal  Pierre  de  Capoue,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  Augufte  à  reprendre  Ifemburge  fa  femme  ,  &  écri¬ 
vit  fur  ce  fujet  au  même  Roi  &  à  l’Evêque  de  Paris ,  &c.  L’an 
1215,  il  célébra  le  Concile  Général  de  Latran,  dans  lequel  il 
préfida;  &  mourut  le  16  Juillet  1216  à  Péroufe,  où  il  étoit  ve¬ 
nu  pendant  les  grandes  chaleurs,  pour  accorder  les  Pifans  & 
les  Génois,  dont  il  vouloit  tirer  du  fecours  pour  le  recouvre¬ 
ment  de  la  Terre-Sainte.  Ce  Pape  a  compofé  divers  Ouvra¬ 
ges,  comme,  des  Commentaires  furies  fept  Pfeaumes  Péniten- 
tiaux;  trois  Livres  du  Mépris  du  Monde,  de  Contemptu  munâi , 
jivede  Miferia  Hominis.  On  imprima  à  Rome  dès  l’an  1543  fes 
Epîtres,  que  Binius  mit  dans  fon  édition  des  Conciles.  Elles 
furent  réimprimées  l’an  1595,  à  Cologne,  en  deux  livres ,  dont 
le  premier  contenoit  557  Epîtres,  &  l’autre  264.  Enfin  l'an 
1635,  les  Dofteurs  du  Collège  de  Foix  de  Touloufe  donnè¬ 
rent  au  public  quatre  Livres  des  mêmes  Epîtres  tirées  de  leur 
Bibliothèque.  On  a  cet  Ouvrage  en  deux  volumes  in  folio, 
avec  les  Notes  de  François  Bofquet,  depuis  Evêque  de  Mont¬ 
pellier  ,  qui  a  auflî  publié  la  Vie  de  ce  Pontife.  Paul  du  May, 
Confeiller  au  Parlement  de  Bourgogne,  avoit  fait  auflî  impri¬ 
mer  diverfes  Lettres  d’innocent  III,  dans  un  tome  in  oBavo. 
L’édition  la  plus  parfaite  de  fes  Ouvrages  eft  celle  que  le  fa- 
vant  M.  Baluze  nous  a  procurée  à  Paris  en  1682.  On  attribue 
encore  d’autres  Pièces  à  ce  même  Pontife,  comme,  des  Com¬ 
mentaires  fur  le  Maître  des  Sentences  ;  de  Officio  Mijfæ,  feu  de 
facro  Altaris  mjfterio  libri  fex;  Sermones  de  tempore  &  de  SanSHs  ; 
de  Sacramento  Baptifmi;  de  Clauftro  animœ;  de  Purgatorio-,  de  con- 
fecrattone  Pontificis  ;  de  laude  Céaritatis;  de  SanBorum  veneratione, 

&c. 


&^c.  On  afliire  auflî  qu’il  efl:  Auteur  de  la  Profé  Stubut  muter  do- 
îorofa  ;  de  l’Hymne  y4ve  mundi  fpa  Maria  ;  de  l’üraifon  hterve- 
matpronobis,  qtuefumus.  Domine.  Après  Innocent  ill ,  on  éle¬ 
va  fur  le  Saint  Siège  Honorius  111.  *  Les  Curieux  cou- 

fulteront  Blondus  ;  Platine;  Sabellius;  NaucIére;Sigonius  ;  Mat¬ 
thieu  Paris;  l’Abbé  d'Urfperg  ;  Pierre  de  Vaux-de-Cernay  ; 
Henri  de  Gand;  Trithême;  Sixte  de  Sienne;  Bellarmin  ;  Pof- 
fevin ;  Sponde;  Bzovius ;  üldéric  Rainaldi;  Louis  Jacob,  Bi- 
bholh.  Pontif.  &c. 

INNOCENT  IV,  natif  de  Gênes,  nommé  auparavant 
Sinibaldc,  de  la  Maifon  de  P'iefque,  des  Comtes  de  Lavagne, 
fut  élu  Pape  le  24  Juin  1243,  après  un  interrègne  de  plus  de 
20  mois,  depuis  la  mort  de  CéleÜin  IV.  Sinibalde  avoir  été 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  &  avoit  été  créé  Cardinal  par 
Grégoire  IX,  au  mois  de  Septembre  1227.  D’ailleurs  fon  mé¬ 
rite  étoit  connu  de  tout  le  monde  ,  &  fa  capacité  dans  la  feien- 
ce  du  Droit  étoit  fi  grande,  qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  Pere 
du  Droit.  L’Empereur  Frédéric  11  ,  qui  avoit  longtems  été 
brouillé  avec  les  Papes  &  toute  l’Eglife,  ne  fut  pas  plus  tran¬ 
quille  après  l’éleètion  d’innocent,  avec  lequel  il  avoit  été  fort 
uni,  lorfqu’il  n’étoit  que  Cardinal.  Innocent  n’oublia  rien 
néanmoins  pour  le  ramener  à  fon  devoir;  mais  lorfqu’il  vit  que 
fes  foins  étoient  inutiles ,  il  trouva  à  propos  de  fe  dérober  à 
fon  refientiment.  Ce  Pape  fe  réfugia  en  France;  &  lorfqu'il 
y  fut  arrivé  au  mois  de  Décembre  1244,  il  convoqua  un  Con¬ 
cile  Général  à  Lyon  pour  l’année  fuivante  1245.  Dans  ce  Con¬ 
cile  qui  fut  ouvert  un  lundi  après  la  Fête  defaint  Jcan-Batille, 
on  procéda  contre  l’Empereur  Frédéric,  qui  y  fut  excommu¬ 
nié,  &  on  traita  de  l’expédition  de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape 
y  donna  le  chapeau  rouge  aux  Cardinaux,  pour  les  faire  fou- 
venir  par  la  vue  de  cette  couleur,  qu'ils  dévoient  être  prêts  à 
verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  de  l’Eglife.  Après  la  conclu- 
fion  du  Concile,  le  Pontife  vit  à  Cluni  le  Roi  faint  Louis,  qui 
fe  préparoit  pour  fon  voyage  d’Outremer.  Frédéric  II  mourut 
en  1250,  &  l’année  fuivante  le  Pape  quitta  Lyon,  où  il  avoit 
demeuré  fix  ans  &  demi,  pour  retourner  en  Italie.  11  s’arrêta 
àPéroufe,  &  n’alla  à  Rome  que  l’année  fuivante  1252.  De¬ 
puis  il  fut  appellé  à  Naples,  pour  recouvrer  ce  Royaume,  & 
vit  défaire  fes  troupes  par  Mainfroi ,  qui  avoit  obtenu  du  fe- 
cours  des  Sarazins  de  Lucéria.  Ce  malheur  contribua  beaucoup 
à  la  mort  d’innocent,  qui  arriva  le  feptiéme  Décembre  1254, 
après  un  Pontificat  de  onze  ans,  cinq  mois  &  14  jours.  Les  Ou¬ 
vrages  de  ce  Pape  ont  été  fouvent  imprimez  à  Venife ,  à  Lyon, 
à  Francfort  &  ailleurs,  avec  ce  titre,  Apparatus  libris  quinque 
diftinBus  in  totïdem  lïbros  Deerctahum.  Le  Cardinal  Baronius  dans 
fes  Notes  fur  le  Martyrologe  Romain,  marque  qu'il  croit  que 
ce  Pape  a  compofé  l’üfiicede  l’Oétave  de  la  Nativité  de  la  fain- 
te  Vierge.  Valentin  Forller  qui  a  écrit  du  Droit  Civil  Romain, 
&  Jean  Fifchard,  Auteur  des  Vies  des  Jurifconfultes  moder¬ 
nes  ,  parlent  fort  avantageufeinent  de  lui ,  &  lui  attribuent  di¬ 
vers  Ouvrages.  *  On  pourra  auffi  voir  Juvenatius  ;  Villani; 
Blondus  ;  Fazel  ;  Sigonius;  Summoneta;  Matthieu  Paris  ;  Saint 
Antonin  ;  Nauclére;  Trithême;  Sixte  de  Sienne;  Bellarmin; 
Sponde;  Bzovius;  Louis  Jacob,  &c.,  Alexandre  IV.  fut 
Pape  après  lui. 

INNOCENT  V,  nommé  Pierre  Fe  Tarantaije,  parce  qu’il 
naquit  en  cette  ville  ,  avoit  été  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  Dofteur  de  Paris,  Profelfetir  en  Théologie,  &  Pro¬ 
vincial  de  la  Province  de  France.  Le  Pape  Grégoire  X  le  fit 
Archevêque  de  Lyon,  à  la  prière  du  Chapitre  de  l’Eglife  de 
Lyon;  &  deux  ans  après  ,  l’an  1275  ,  Cardinal  d’Oltie ,  & 
Grand-Pénitencier  de  l’Eglife  Romaine.  Le  nouveau  Cardinal 
harangua  au  Concile  de  Lyon  avec  un  applaudifiement  géné¬ 
ral,  &  y  fit  rOraifon  funèbre  de  faint  Bonaventure  dans  l’Egli- 
fe  des  Cordeliers.  Après  la  mort  de  Grégoire  X,  il  fut  élu 
Pape  à  Arezzo  le  21  Janvier,  &  fut  couronné  à  Rome  le  22  Fé¬ 
vrier  1276:  mais  il  ne  tint  le  Pontificat  que  cinq  mois  &  cinq 
jours,  &  mourut  le  22  Juin  de  la  même  année.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  fur  les  quatre  Livres  des  Sentences, 
publiez  à  Touloufe  en  1652,  &  quelques  autres  Traitez,  com¬ 
me  ,  des  Commentaires  fur  le  Pentateuque  ,  fur  les  Can¬ 
tiques  ,  fur  l’Evangile  ,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  , 
&c.  Ses  ennemis  prétendoient  avoir  tiré  de  fes  Ecrits  plus 
de  cent  erreurs;  &  faint  Thomas  écrivit  une  Apologie  pour 
lui,  par  ordre  de  Jean  de  Verceil  Général  des  Dominicains. 
Jean  XXI  parvint  enfuite  au  Pontificat.  *  Onuphre,  en  la 
Chron.  Trithême.  Philippe  de  Bergame.  Sixte  &  Antoine  de 
Sienne.  Léandre  Alberti,  de  Diris  Ulujl.  Prœdic.  Bellarmin  ,  Fc 
Script.  Ecclef.  PolTevin,  in  Appar.  Sacro.  Bzovius  &  Sponde, 
in  Annal.  Louis  Jacob ,  Biblioth.  Pontif. 

INNOCENT  VI,  Limofin  de  naifiance,  &  Evêque  de 
Clermont,  connu  auparavant  fous  le  nom  d'Etienne  d’Albert, 
fuccéda  à  Clément  VI,  qui  l’avoit  fait  en  1342  Cardinal,  Evê¬ 
que  d’üfiie,  &  Grand-Pénitencier  de  l’Eglife;  &  tint  le  Ponti¬ 
ficat  neuf  ans,  huit  mois  &  20 jours,  depuis  le  18  Décembre 
1352,  jufqu’au  12  Septembre  1362.  Le  Saint  Siège  étoit  alors 
à  Avignon ,  &  la  Cour  Romaine  avoit  befoin  de  réforme.  11 
y  travailla  avec  foin ,  auffi  bien  qu’à  finir  la  guerre  qui  étoit 
entre  les  Rols  de  France  &  d’Angleterre  :  ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  fonger  aux  affaires  d’ürient  &  à  celles  d’Italie.  Ses  def- 
feins  n’eurent  pourtant  pas  toute  l’ilTue  qu’il  s’étoit  promife; 
&  il  mourut  de  déplaifir  de  voir  prefque  toute  l’Europe  en  ar¬ 
mes.  Les  Auteurs  parlent  de  lui  comme  d’un  Pontife  très  di¬ 
gne  du  rang  où  fa  vertu  l’avoit  élevé.  Il  fit  auffi  plufieurs  fon¬ 
dations  faintes,  entre  lefqiiclles  celle  de  la  Chartreufe  de  Vil- 
leneuve-lez-Avignon  efi;  des  plus  confidérables.  Il  la  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  fépulture;  &  eut  pour  fucceffeur  Urbain 
V.  Nous  avons  fa  Vie,  qui  a  été  publiée  depuis  peu  de  tems. 
Les  Curieux  la confulteront ,  avec  Sponde  ;  Louis  Jacob,  &c. 


INNOCENT  VII,  Corne  Meliorati,  de  Sulmonc ,  fut  élu 
après  Boniface  IX,  le  17  üétobre  1404,  dans  le  tems  que  l'E- 
glife  étoit  divifée  par  le  Schifmc  de  Pierre  de  la  Lune,  qui  fe 
laifoit  nommer  Benoit  XIll.  Avant  fon  élévation  au  Pontificat, 
il  avoit  polfédé  les  Evêchez  de  Ravenne  &  de  Bologne,  s’étoit 
rendu  célébré  par  la  connoiffance  du  Droit,  &.  avoit  été  fait 
Cardinal  par  Bonitace  IX  en  1389.  On  ne  le  mit  fur  le  Siège 
Pontifical,  qu’à  condition  qu’il  cédéroit,  fi  Benoît  XIII  en  fiii- 
foit  de  même;  mais  il  ne  tint  pas  fa  promeffe.  Ce  Pontife  a- 
voit  de  grandes  qualitez;  mais  il  étoit  trop  attaché  à  fes  pa¬ 
reils.  Les  Romains  lui  donnèrent  quelques  fujets  de  mécon¬ 
tentement  après  fon  couronnement.  Pour  les  punir,  le  neVeu 
d’innocent  en  fit  mourir  onze.  Cette  févérité  les  rendit  plus 
infolens ,  &  les  engagea  d’avoir  recours  à  Ladiflas  Roi  de  Na¬ 
ples,  qu’ils  reçurent  dans  leur  ville;  ce  qui  obligea  le  Pape  de 
fe  retirer  à  Viterbe,  d’où  il  employa  contre  Ladillas  les  cen- 
fures  Eccléfiafiiques.  Les  Romains  en  1406  rappellérent  In¬ 
nocent  dans  leur  ville,  où  il  mourut  d’apoplexie  le  fixiéme 
Novembre  ,  après  deux  ans  &  22  jours  de  Siège.  On  élut 
après  lui  Grégoire  XII.  ’’’  Sponde,  in  Annal.  Thierri  de 
Niem,  &c. 

INNOCENT  VIII ,  Génois  ,  nommé  Jean-Baptifle  Cibo , 
né  l’an  1432,  fut  élevé  a.vec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu’il  fut 
entré  dans  le  monde,  on  l’envoya  à  Naples,  où  il  vécut  affez 
longtems  à  la  Cour  d’Alfonfe  &  de  Ferdinand  d’Aragon.  De¬ 
puis  il  vint  à  Rome,  &  fut  domellique  du  Cardinal  de  Bolo¬ 
gne  ,  frère  du  Pape  Nicolas  V  :  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
fon  élévation.  Paul  II  lui  donna  l’Evêché  de  Savone,  &  Six¬ 
te  IV  lui  conféra  celui  de  Melfi,  &  le  fit  Cardinal  le  feptiéme 
Mai  1473.  Ce  même  Pape  le  laiffa  Légat  à  Rome,  d’où  il  for- 
tit  à  caufe  de  la  pefle,&  lui  confia  depuis  la  Légation  de  Sien¬ 
ne.  C’eil  par  ces  degrez  que  le  Cardinal  de  Melfi  s’éleva  fur 
le  Siège  Pontifical,  où  il  vint  après  Sixte  IV,  un  dimanche, 
29  Août  1484,  &  fut  couronné  le  12  Septembre.  A  fon  avè¬ 
nement  au  Pontificat,  il  calma  les  différents  des  Princes  d’Ita¬ 
lie  ,  &  ramena  à  l’obé’iffance  du  Saint  Siège  ceux  que  la  févéri¬ 
té  de  fon  prédéceffeur  en  avoit  éloignez.  Il  n’épargna  rien 
pour  unir  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs;  mais  ce  def- 
fein  n’eut  point  de  fuite,  &  ne  fervit  que  de  prétexte  pour  a- 
quérir  une  grande  fomme  d’argent  à  la  Chambre  Apollolique. 
Le  Pape  profita  d’une  partie,  &  employa  l’autre  pour  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Naples,  &  pour  réparer  le  Colifée  d’Adrien, 
il  'obtint  du  Confeil  du  Roi  Charles  VIII,  qu’on  lui  remît  le 
Prince  Zizime,  frère  de  Bajazet  Empereur  des  Ottomans:  ce 
qu’on  lui  accorda  l’an  1489 ,  à  condition  que  ce  Prince  ne  for- 
tiroit  point  de  Rome.  Pierre  d’Aubuffon  ,  Grand-Maître  de 
l’Ordre  de  Malte,  eut  un  chapeau  de  Cardinal  après  cette  né¬ 
gociation.  Innocent  eut  feize  bâtards ,  huit  fils  &  huit  filles. 
De  là  vint  cette  Epigramme  : 

Quid  quetris  te  fies  ,  Jlt  mas  anfemîna  Céol 

Refpice  natorum,  pignora  certa  ,  gregem: 

OSh  Nocens  pueras  genuit,  totidemque  puellas; 

Hune  merito  poterit  dicere  Roma  patrem. 

Il  les  laiffa  riches,  &  maria  l’aîné,  François,  Comte  d’A- 
guilare,  à  une  fille  de  Laurent  de  Médicis,  nommée  Magdelau 
ne,  qui  paffoit  pour  une  des  plus  belles  Princeffes  de  fon  tems. 
Voyez  CIBO.  L’amour  paternel  lui  fit  faire  pour  fes  bâtards 
des  chofes  peu  équitables.  Il  mourut  le  25  juillet  de  l’an  1492 , 
âgé  de  60  ans ,  après  avoir  gouverné  l’Eglife  fept  ans ,  dix  mois 
&  27  jours.  Alexandre  V  lui  fucceda.  *  Onuphre  & 
Ciaconius,  in  Vîtis  Pontifie.  Du  Chêne  &  Papire  Maffon,  in  In- 
nocentïo  VllI.  &c.  Bayle,  DiB.  Critiq. 

INNOCENT  IX,  de  Bologne,  nommé  Jean- Antoine  Fa- 
chinetti.  Cardinal  du  titre  des  quatre  Saints  couronnez,  fut 
élu  Pape  après  Grégoire  XIV  ,  le  29  Oêlobre  1591 ,  &  fut 
couronné  le  troifiéme  Novembre.  Il  avoit  été  pourvu  par  le 
Pape  Pie  IV,  d’un  Evêché  dans  la  Calabre,  s’étoit  trouvé  au 
Concile  de  Trente,  &  avoit  été  fait  Cardinal  par  Grégoire  XIIL 
Les  Auteurs  rapportent  deuxpréfages  de  fon  élévation  au  Pon¬ 
tificat;  le  premier  ell; ,  que  dans  le  tems  qu’il  rendoit  obé'iffan- 
ce  à  fon  prédéceffeur  Grégoire  XIV,  la  Tiare  de  ce  Pape  lui 
tomba  fur  la  tête  ;  &  l’autre ,  qu’il  eut  dans  le  Conclave  fa  cel¬ 
lule  en  la  même  place  où  l’on  avoit  coutume  de  mettre  le  Thrô- 
ne  Pontifical  dans  les  Confiltoires.  Il  mourut  le  30  Décem¬ 
bre,  deux  mois  après  fon  éleélion.  Clement  VIII  fut  éle¬ 
vé  enfuite  fur  le  S.  Siège.  *  Sponde ,  in  Annal. 

INNOCENT  X,  Romain ,  nommé  auparavant  Jean-Bap¬ 
tifle  Panfilio,  fut  créé  Pape  après  Urbain  Vill,  le  15  Septem¬ 
bre  1644.  Grégoire  XV  l’avoit  envoyé  Nonce  à  Naples.  Ur¬ 
bain  VIII  le  fit  Dataire  du  Cardinal  François  Barberin  fon  ne¬ 
veu,  l’an  1625,  en  fa  Légation  de  France  &  d’Efpagne;  le  fit 
demeurer  en  ce  Royaume  avec  le  titre  de  Patriarche  d’Antio¬ 
che  &  de  Nonce  Apollolique  ;  &  à  fon  retour  il  le  fit  Cardinal. 
Innocent  manqua  de  reconnoiffance  ;  car  peu  après  fon  éléva¬ 
tion  au  Pontificat,  il  chaffa  les  Barberins  de  Rome.  Deux  ans 
après  il  les  rappella  de  leur  exil,  &  fe  réconcilia  avec  eux  par 
une  alliance  faite  l’an  1653.  Innocent  donna  trop  d’autorité  à 
Dona  Olympia,  fa  bcllc-fœur,  fous  fon  Pontificat:  ce  qui  lui 
a  attiré  la  cenfure  de  quelques  Auteurs.  L’Eglife  de  France 
fut  troublée  par  les  difputes  fur  la  Grâce  vers  la  fin  de  fon  Pon¬ 
tificat;  &  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  lui  adreffa  les  cinq 
fameufes  Propofitions  de  Janfénius  Evêque  d’Ypres,  fur  cette 
matière,  que  ce  Pape  condamna  par  une  Bulle  de  1653.  Inno¬ 
cent  X  mourut  le  feptiéme  Janvier  1655,  âgé  de  81  ans,  après 
en  avoir  paffé  dix, quatre  mois  &  22  jours  furie  Siège  de  faint 
Pierre.  Alexandre  Vil  fut  Pape  après  lui. 

INNOCENT  XI,  auparavant-nommé  Benoû  Odefcalchi, 
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étoit  fils  d’un  riche  Banquier  de  Côme  dans  le  Milanez.  Il 
embraiTa  d'abord  la  profelfion  des  armes ,  qu’il  porta  en  Flan¬ 
dre  au  fervice  des  Efpagnols  contre  les  François:  il  y  fut  mô¬ 
me  bleffô  à  l’épaule  droite  d’un  coup  de  moufquet ,  dont  il  fut 
incommodé  toute  fa  vie.  Depuis  il  étudia  à  Naples,  entra 
dans  l’état  Eccléfiallique  ,  &  fut  Clerc  de  Chambre  fous  le 
Pontificat  d’Urbain  VllI  &  d’innocent  X.  Son  humeur  douce 
&  bienfaifante,  &  fes  manières  généreufes  &  libérales ,  lui  fi¬ 
rent  de  puilfans  amis,  entre  lefquels  on  compte  Dona  Olym- 
pia,  belle-fœur  d’innocent  X.  Ce  fut  de  ce  Pape  qu’il  reçut 
le  chapeau  de  Cardinal  le  fixiéme  Mars  1645.  Quelque  tems 
après  il  fut  pourvu  de  la  Légation  de  Ferrare,  &  de  rp^yeche 
cfe  Novare,  duquel  il  remplit  les  fonftions  avec  une  pieté  é- 
difiante.  Enfin  après  la  mort  du  Pape  Clément  X,  il  fut  éle¬ 
vé  fur  le  Saint  Siège  le  21  Septembre  1676.  Sa  conduite  à  1  e- 
gard  de  fès  partns  fut  très  Eccléfiaftique,  &  très  oppofee  a  ceF 
le  de  quelques-uns  de  fes  prédécelTeurs.  Il  les  exclut  des  af¬ 
faires,  dont  il  confia  l’adminillration  au  Cardinal  Alderam  Ci- 
bo,  Génois  de  nation.  H  aflilla  l’Empereur  Léopold  I,  le  Roi 
de  Pologne  Jean  III,  &  la  République  de  Veniie,  de  fommes 
confidérables  &  de  fes  galères ,  pendant  la  guerre  que  ces  trois 
Puiffances  eurent  contre  les  Turcs  durant  fon  Pontificat.  La 
vie  de  ce  Pontife  a  été  très  auitére;'  &  fi  on  a  pu  remarquer 
en  lui  quelque  défaut,  ç’a  été  fon  peu  d’habileté  pour  le  Gou¬ 
vernement,  fa  trop  grande  déférence  aux  fentimens  de  fes  Mi- 
niltres ,  &  fa  partialité  contre  la  France  en  faveur  des  enne¬ 
mis  de  cette  Couronne.  Il  mourut  le  12  Août  1689,  &  eut 
pour  fuccefleur,  le  Cardinal  Pierre  Ottoboni,  qui  prit  le  nom 
d'Ai, EXANDRE  VllI.  *  Mémoires  du  tems. 

Voici  quelques  remarques  de  feu  M.  Burnet  Evêque  de  Sa- 
îisburi,  propres  à  faire  connoître  le  caraftére  d’innocent  XL  Ce 
Ÿape,  dît  M.  Burnet,  Coupconntüx  &  timide,  n’entendoit  rien  que 
les  Finances,  &  que  le  Négoce  de  Banque  ;  connoilTance,  qu’il 
avoit  tirée  de  fa  famille,  qui  s’y  étoit  enrichie.  Ce  talent  fit  re¬ 
garder  comme  un  bonheur  pour  le  Siège  de  Rome,  que  ce  Pape 
y  fût  élevé;  car,  la  Chambre  Apollolique  étoit  chargée  de 
tant  de  dettes  ,  contraftées  par  les  grandes  dépenfes  de  fes 
prédécelTeurs,  qu’il  étoit  teins  d’avoir  un  Pontife  aulîî  œcono- 
me  que  Tétoit  celui-ci.  C’étoit  une  chofe  publique ,  qu’il  n’en¬ 
tendoit  pas  le  Latin  ;  &  lorfqtie  j’étois  à  Rome ,  dit  M.  Bur¬ 
net,  on  me  dit  que  quand  il  fut  promu  au  Cardinalat,  il  lui  fal¬ 
lut  un  Maître ,  pour  lui  en  apprendre  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  officier  aux  grandes  MelTes.  La  Théologie  lui  étoit  auffî 
entièrement  inconnue;  &  cela  me  rappelle  ce  que  me  dit,  à 
Venife,  un  Jéfuite  que  j’y  voyois  quelquefois  chez  l’AlnbalTa- 
deur  de  France.  Un  jour  que  nous  hous  entretenions  de  l’in¬ 
faillibilité  des  Papes,  il  m’avoua,  qu'Æiéri  avoit  été  tout-à-fait 
en  enfance  pendant  fes  âernkér  'es  années  ;  ST  qtdil  fallait  avoir  une  gran¬ 
de  provifwn  de  foi,  pour  croire  ce  Pape  infaillible:  mais,  ajoûta-t-il 
en  riant ,  plus  la  chofe  ejî  difficile  à  croire  ,  &  plus  la  foi  a  de  méri¬ 
te.  Si  Innocent  XI  haïlToit  les  Jéfuites,  &  témoignoit  faire 
grand  cas  des  janféniltes,  ce  n’étoit  point  qu’il  entendît  leurs 
démêlez  Thëologiques.  C’étoit  uniquement  que  les  prémiers 
appuyoient  I.oûTs  Xl’V’ ,  &  que  ce  Prince  n’aimoit  pas  les  au¬ 
tres.  L’affaire  de  la  Régale  intérelTant  le  temporel,  elle  étoit 
plus  de  fa  compétence,  &  il  la  foutint  vertement.  Il  ne  s’é¬ 
tonna  point  du  bruit  que  l’on  flüfoit  en  France  à  ce  fujet.  Ce 
bruit  étoit  pourtant  porté  fort  loin,  puifque  l’on  ne  parloit  pas 
de  moins  que  de  fe  foultraire  au  Siège  Romain;  &  cela  fur- 
tout  après  les  quatre  Propofitions  de  l’Affemblée  du  Clergé  en 
1682,  où  l’on  avoit  renouvellé  les  dix  Maximes  des  Conciles 
de  Confiance  &  de  Bâle ,  contre  les  prétentions  des  Evêques 
de  Rome.  Louis  XlV  ,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à  la  réfi- 
ftance,  fit  de  grandes  menaces,  qui  allarmérent  les  Cardinaux, 
&  qu’innocent  méprifa.  On  dit  qu’un  jour ,_  que  ces  Cardinaux 
le  prelToient  fortement  de  devenir  plus  traitable ,  &  qu’ils  lui 
demandèrent  ce  qu’il  feroit  en  cas  que  le  Roi  de  France  lui 
détachât  une  puiffiante  Armée,  il  répondit,  qu’il  fe  fentoit  affez 
de  courage  pour  foufrir  le  martyre.  L’alFaire  des  Franchifes  fournit 
une  autre  preuve  de  fa  fermeté.  A  Rome  toutes  les  gens  de 
la  même  Nation,  étant  fous  la  proteftion  de  leur  Ambaffadeur, 
&  faifant  partie  de  fon  cortège  dans  les  cérémonies ,  ils  logent 
d’ordinaire  près  de  fon  Palais ,  &  fous  prétexte  d’être  de  fa 
maifon,  ils  jouïlTent  des  mêmes  privilèges  que  tous  fes  do- 
inefiiques.  Il  arrive  ainfi  que  toutes  les  maifons  voifines,  & 
même  des  rues  entières, font  partie  du  Palais  de  l’AmbalTadeur, 
&  portent  le  nom  commun  de  Franchifes.  On  voit  par-là  , 
qu’une  bonne  partie  de  la  ville  n’efi  autre  chofe,  &  que  ces 
quartiers  n’en  doivent  pas  être  les  moins  peuplez.  Tout  le 
monde  s’ÿ  jette  pour  être  à  couvert  de  la  jufiiee ,  &  les  Ro¬ 
mains  eux-mêmes  comme  les  autres.  Le  defordre  en  étoit  ve¬ 
nu  à  ce  point,  que  les  plus  grands  fcélérats  y  trouvoient  un 
afyle,  &  que  le  Gouvernemént  ne  pouvait  prefque  plus  punir 
perfonne.  Innocent,  pour  y  remédier,  prit  la  réfolution  de 
borner  la  franchife  au  Palais  même  des  AmbalTadeurs ,  &  de 
ne  l’accorder  qu’aux  gens  de  leur  fuite.  Ceux  de  l’Empereur 
&.  du  Roi  d’Efpagne ,  qui  furent  les  prémiers  à  qui  l’on  en  par¬ 
la  ,  renoncèrent  à  ces  privilèges ,  fe  réfervant  néanmoins  le 
droit  de  s’en  relTaifir,  fi  celui  de  France  ne  l’abandonnoit  pas 
comme  eiix;  Tout  fe  réduifoit  donc  à  faire  entendre  raifon  à 
ce  dernier;  &  ce  fut-Ià,  comme  on  fait,  la  grande  difficulté. 
I.e  Pontife  alléguoit,  que  fes  Avances  &  fes  Légats,  à  Paris,  n’ont 
point  de  Privilèges  hors  de  T  enceinte  de  leur  Hôtel,  &  n'en  peuvent 
faire  jouir  que  leurs  domefliques.  Les  François  trouvèrent  fort  ri¬ 
dicule  ,  qu’un  Pape  prètehdît  fe  mettre  en  comparaifon  avec 
Louis  le  Grand,  &  foûtinrent  que  les  AmbalTadeurs  que  Ton 
envoyoit  à  Rome  font  tout  autre  chofe  que  ceux  qui  font  en¬ 
voyez  de  Souverain  à  Souverain.  En  un  mot,  Louis  XlV  vou¬ 
lut  maintenir  Tes  AmbalTadeurs  dans  la  polTeffiou  de  leurs  an¬ 


ciennes  Franchifes;  &.  la  querelle  fut  poulTèe  de  part  &  d’au¬ 
tre  avec  beaucoup  de  chaleur.  C’efi  fous  ce  Pape  que  l’affaire 
du  Molinolifmc  fit  beaucoup  de  bruit  à  Rome.  Le  Pape  lui- 
même  fut  foupçonné  d’entrer  dans  les  fentimens  de  Molinos. 
C’efi  pour  cela  que  Tlnquilition  donna  commiffion  le  31  Fé¬ 
vrier  1687,  à  quelques-uns  de  fon  corps,  d’examiner  le  Pape, 
&  de  lui  faire  rendre  raifon  de  fa  Foi,  non  en  qualité  de  Vi¬ 
caire  de  Jèfus-Chrifi ,  mais  fimplement  en  qualité  de  Beenoit  Ode- 
fchalcbi.  *  Burnet ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  &e.  tome  3. 
p.  193.  &c.  Lettres  tetichant  l’état  préfent  d’Italie  ,  écrites  en 
162,7-  P-  54- 

INNOCENT  XII,  nommé  auparavant  Antoine  Pignatel- 
li,  d’une  très  noble  famille  de  Naples,  naquit  en  1615.  Après 
s’être  produit  à  la  Cour  de  Rome  fous  Urbain  lil ,  il  fut  d'a¬ 
bord  Inquifiteur  de  Malte,  Gouverneur  de  Viterbe,  Nonce  à 
Florence,  en  Pologne  &  à  Vienne,  Evêque  de  Leccc,  Sécre- 
taire  de  la  Congrégation  des  Evêques  &  des  Réguliers  ,  &  M;iî- 
tre  de  Chambre  de  Clément  X.  11  exerça  le  même  emploi 
fous  Innocent  XI,  qui  le  fit  Evêque  de  F'aënza,  Légat  de  Bo¬ 
logne,  &  enfin  Archevêque  de  Naples,  &  Cardinal  au  mois 
de  Septembre  1681.  Depuis  la  mort  d’Alexandre  VllI,  qui 
arriva  le  premier  Février  1691 ,  il  fut  créé  Pape  le  12  Juillet 
de  la  même  année,  prit  le  nom  d’innocent  XII,  &  fut  couron¬ 
né  le  15  du  même  mois.  Il  fc  conduifit  en  véritable  Père  com¬ 
mun  ,  fans  prédileftion ,  fans  partialité ,  &  ne  connut  que  les 
pauvres  pour  fes  parens.  Après  avoir  fondé  pliifieurs  Hôpi¬ 
taux,  avoir  travaillé  à  l’extinéfion  du  Quiétifme,  &  avoir  net¬ 
toyé  &  aggrandi  les  ports  d’Anzio  &  de  Nettuno ,  il  mourut 
comblé  de  mérites  &  de  bénédiftions  le  27  Septembre  1700, 
ayant  tenu  le  Siège  neuf  ans,  deux  mois  &  15  jours.  C  lemen  t 
XI  lui  fuccéda.  *  Mémoires  du  tems. 

INNOCENT  XIII,  Noble  Romain,  iffu  de  l’ancienne 
&  illufire  famille  de  Conti,  dont  le  Chef  efi  Grand-Maître  hé'* 
réditaire  du  Palais  Apollolique,  s’appelloit  Michel- Ange  avant 
fon  élévation  à  la  Tiare,  &  naquit  à  Rome  le  15  Mai  1655.  Son 
père  fut  Charles  II  Conti ,  Duc  de  Poli  &  de  Guadagnuolo  ;  & 
üi  mère  Ifabelle ,  DuchelTe  de  Muti ,  le  defiina  dès  là  nailTance 
à  TEglife.  La  vivacité  de  fon  efprit  jointe  à  une  excellente  é- 
diication ,  fit  d’abord  efpérer  qu’il  feroit  un  jour  également  ha¬ 
bile  Politique  &  favant  Prélat.  Cette  efpérance  ne  trompa 
point,  il  monta  par  degré  de  charge  en  charge,  jufques  à  ce 
qu’il  obtint  la  triple  Couronne.  11  fut  d’abord  Prélat  de  la 
Chambre  d’Alexandre  VllI ,  qui  dans  la  fuite  l’envoya  avec 
Stocco  &  Beretto,  honoré  du  caraclére  d’internonce,  auprès  de 
Morofini  Doge  de  Venife.  On  lui  donna  depuis  le  Gouverne¬ 
ment  d’Afeoli,  de  Viterbe,  &  de  plulîeurs  autres  villes  del’E- 
tat  de  TEglife.  Innocent  Xll  le  nomma  à  l’Archevêché  titu¬ 
laire  de  Taife,&  l’envoya  en  qualité ;de  Nonce  enSulffe,  &de 
là  en  Portugal  où  il  demeura  pendant  fix  années.  Clement  XI 
lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal,  &  voici  quelle  en  fut  Tocca- 
fion.  Clément  avoit  réfolu  une  grande  promotion  de  19  Car¬ 
dinaux,  en  1706.  Du  nombre  de  ces  19,  fut  Gabriel  Philipucci 
d’une  famille  bourgeoife  de  Macérata ,  Doéleur  en  Droit ,  fort 
efiimé  à  caufe  de  fa  vertu ,  de  fon  érudition  &  de  fon  expérien¬ 
ce  ,  &  qu’innocent  XII  avoit  déjà  honoré  de  la  charge  de  Fb. 
tant  de  la  Signature.  Philippucci  refufa  confiamment  la  nou¬ 
velle  dignité  que  Clément  XI  vouloit  lui  conférer ,  de  forte 
que  dans  l’éleftion  fuivantc  le  Pape  offrit  fa  place  à  Michel- 
Ange  Conti ,  qui  fut  plus  facile  à  l’accepter.  On  lui  donna 
depuis  pour  fournir  à  une  dépenfe  plus  brillante ,  les  Evêchez 
d’Ofimo  &  de  Viterbe:  il  obtint  le  prémier  en  1709,  &  Tau- 
tre  en  1712.  Pendant  fon  Cardinalat  il  fut  Protecteur  de  la 
Couronne  de  Portugal.  Il  parut  fort  incliné  pour  les  intérêts 
de  l’Empereur  dans  l’affaire  de  la  fucceffîon  d’Efpagne,  parce 
que  le  Portugal  étoit  en  alliance  avec  la  Cour  de  Vienne.  Mais 
bien  loin  que  cela  portât  quelque  préjudice  à  fon  avancement 
dans  la  fuite,  il  efi  certain  que  cette  démarche  fut  très  utile  à 
fa  promotion,  car  il  fut  unanimement  élu  à  la  place  de  Clé¬ 
ment  XI,  le  huitième  Mai  1721,  par  55  Cardinaux  préfens 
dans  le  Conclave.  Il  avoit  alors  66  ans ,  &  il  dut  fon  élévation 
fur-tout  au  parti  Impérial.  Il  prit  alors  le  nom  d’innocent  XIIL 
11  commença  Ton  régne  par  des  Indulgences,  par  le  foulage- 
ment  du  peuple  en  diminuant  confidérablement  divers  impôts, 
&  par  la  liberté  qu’il  accorda  à  un  certain  nombre  de  Forçats 
des  galères  Papales.  Il  créa  aufli  Prince  del  Soglio  le  neveu 
de  fon  prédécelTeur ,  &  rtommn.  CnrAmol  Bernard- Marie  Conti 
fon  frère.  Ses  autres  frères  &  proches  parens  fe  reffentirent 
auffi  de  fa  promotion ,  par  les  différens  emplois  Eccléfiafiiques 
&  Séculiers  qu'il  leur  accorda.  Il  tâcha,  pendant  fon  régne, 
de  lever  les  differents  qu’il  y  avoit  entre  divers  Princes  Catho¬ 
liques  &  le  S.  Siège,  mais  il  fut  obligé  de  laiffer  les  affaires  à 
peu  près  dans  l’état  où  il  les  avoit  trouvées, &  de  fouffrir  que 
Commachio  demeurât  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Il  ne 
put  pas  non  plus  empêcher  que  l’Infant  Dom  Carias  d’Efpagne 
ne  reçût, des  mains  de  l’Empereur, l’invefiiture  des  Duchez  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  &  qu’on  ne  regardât  par  conféquent 
ces  païs  comme  des  Fiefs  de  l’Empire;  quoique  de  fon  côté  il 
eût  donné  TInvefiiture  de  Naples  a  l’Empereur,  à  qui  il  accor¬ 
da  auffi  plulîeurs  privilèges  dans  ce  Royaume  par  rapport  aux 
Bénéfices.  H  n’y  a  que  l’affaire  de  la  Confiitution  en  France , 
qui  ait  pris  un  meilleur  train  pour  la  Cour  de  Roine  durant 
fon  Pontificat.  Dans  les  affaires  de  la  Million  de  la  Chine,  il 
fut  encore  obligé  de  fe  contenter  de  confirmer  les  Bulles  de 
fon  prédècelleur.  Il  reçut  cependant  de  l’Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  un  préfent  conlîdérable,  conlifiant  en  une  tabatière  garnie 
d’onze  perles  d’un  grand  prix,  &  en  un  perroquet  blanc  qui 
avoit  la  poitrine  rouge.  Ce  fut  le  Vifiteur  Apollolique  Mez- 
zabnrba  qui  apporta  ces  préfens.  En  1722,  on  forma  par  fon 
crédit  un  nouveau  projet  fur  l’Angleterre  en  faveur  du  Préten¬ 
dant  , 
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dant;  mais  ce  projet  échoua.  Le  Cardinal  Albéroni  fe  pro- 
mettoit  beaucoup  de  ce  Pontificat,  &  avec  raifon.  Innocent 
XIII  déclara  nulles  toutes  les  accuiations  portées  contre  lui, 

&  termina  ainfi  tout  ce  long  procès.  Il  donna  enfuite  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal  à  Albéroni  le  12  Janv.  1724.  Innocent  XIII 
ne  jouît  pas  longtems  des  avantages  du  Pontificat,  car  outre  les 
douleurs  de  la  gravelle  dont  il  fut  continuellement  travaillé , 
fon  foible  corps  fut  encore  attaqué  d’une  fièvre  violente.  Dans 
ce  trille  état  on  le  follicita  a  remplir  encore  quatre  places  va¬ 
cantes  dans  le  facré  Collège,  mais  il  refufa  de  le  faire  en  di- 
fant,  yc  ne  fuis  plus  de  ce  monde.  On  obtint  cependant  encore 
de  lui  qu’il  fignât  la  Difpenfe,  en  vertu  de  laquelle  laPrincef- 
fe  de  Turenne  obtenoit  la  liberté  d’époufer  le  Duc  de  Pouil¬ 
lon  ,  frère  de  fon  premier  époux.  Six  heures  après  cette  figna- 
ture  il  mourut  le  feptiéme  Mars  1724,3  l’âge  de  69  ans  &  n’a¬ 
yant  pas  encore  accompli  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  A- 
près  dix  femaines  de  Conclave  on  élut  le  27  Mai  Benoît  XIll 
à  fa  place.  *  DiSi.  Allemand  de  Bâle. 

*  INNOCENT,  homme  de  qualité  de  Carthage,  qui 
ayant  eu  une  fiitule  à  la  cuiiTe ,  en  fut  guéri  en  priant  Dieu 
comme  on  l’alloit  ouvrir.  *  S.  Augultin,  de  Qvitate  Dcï,  I. 
22.  c.  8. 

INNOCENT  CESAIRE.  Cherchez  CESAIRE. 

INNOCENTS:  c’eit  ainfi  qu’on  nomme  les  enfansqu’Hé- 
rod«  fit  malTacrer  dans  Bethléem  &  dans  fon  territoire.  Les 
Grecs ,  dans  leurs  Ménologues ,  &  les  Ethiopiens  dans  leur 
Liturgie,  portent  que  le  nombre  de  ces  enfans  malTacrez  fut 
de  quatorze  mille ,  ce  qui  n’eft  point  croyable.  On  montre  de 
leurs  Reliques  en  plufietirs  endroits.  L’Eglife  Latine  célébré 
leur  Fête  le  28  Décembre,  &  les  Grecs  le  29.  *  D.  Calmet, 
Dilf.  de  la  Bible.  Plufieurs  Pères  de  l’Eglife ,  comme ,  St.  Cy- 

f)rien,  St.  Chryfoftome ,  St.  Irénée,  St.  Augultin,  &c.  par¬ 
ent  des  Innoccns  comme  des  premiers  Martyrs  de  l’Eglife  Chré¬ 
tienne.  11  paroit  même  par  Origéne  qu’on  célébroit  de  fon 
tems  leur  mémoire  dans  le  Catalogue  des  Saints  &  des  Martyrs. 
Bingham  dit  qu’on  ne  peut  pas  alfûrer  fi  dans  les  commence- 
mens  la  Fête  des  Innocens  a  été  célébrée  le  jour  de  l’Epipha¬ 
nie,  ou  dans  un  autre  jour.  Voici  comment  Prudence  ,Cathe~ 
merinon.  Hymne  12.  v.  125  0?  fuiv.  parle  de  ces  enfans  maf- 
facrcz  : 

Salvete  flores  Martyrum , 

Quos  lucis  ipfo  in  lïmine , 

Cbriftt  infecutor  fufluUt , 

Ccu  turbo  nafc entes  rofas. 

Vos  prima  Cbrijli  viBima 
Grex  immolatorum  tener, 

Aram  ante  ipfam  Jimplices, 

Fahna  ÊP  coronis  luditis. 

*  Binghami  Ecclef.  tome  g.  p.  i55> 

*  lNNOMINATI,eftle  nom  que  portent  les  Membres 
de  l’Académie  de  Panne. 

*  INN-THALL,  c’eftàdire.  Vallée  de  V Inn ,  grande  Val¬ 
lée  de  SuiflTe.  Voyez  ENGADINE. 

*  INNY,  petite  rivière  d’Irlande ,  dans  le  Comté  de  Long- 
ford  en  Lagénic,  coule  de  l’ell  à  l’ouell  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  de  cette  Province  &  fe  rend  dans  le  Shannon.  Bee- 
verell,  Délices  d'Irlande,  p.  1439. 

I  N  O. 

IN  O  ,  fille  de  Cadmus  &  d’Hermione.  Voyez  A  T  H  A- 
MAS. 

INOWLADISLAW  ou  INOWLOCZ,  ville  de  la 
Cujavie  en  Pologne.  Elle  elt  Capitale  d’un  Palatinat  qui  por¬ 
te  fon  nom,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Netec,  à  deux  lieues  de 
Krufwick ,  &  à  dix  d’Uladifiaw.  Maty ,  DIB.  Géo^r. 

INOWLADISLAW  ou  INOWLOCZ,  Palatinat , elt 
une  Province  de  la  Cujavie  en  Pologne.  Elle  elt  bornée  au 
nord  par  la  PruITe  Royale,  &  des  autres  côtez  par  les  Palati- 
nats  de  Kalifch,  de  Brzeitye  &  de  Ploczkow.  Ses  villes  prin¬ 
cipales  font  celle  dont  nous  venons  de  parler,  Uladiflaw,  & 
Bedgosky  ou  Bidgots.  Quelques  Géographes  y  mettent  atilli 
Dobrezin  avec  foH  territoire.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

I  N  Q. 

INQUISITION,  Tribunal  que  les  Papes  ont  érigé  dans 
l’Eglife  Romaine  pour  la  recherche  &  la  punition  des  Hé¬ 
rétiques,  ou  de  ceux  qu’ils  regardent  comme  tels.  Dans  les 
premiers  fiécles  de  l'Eglife,  jufques  à  la  converfion  de  l’Em¬ 
pereur  Conftantin,  on  ne  les  puniiToit  que  par  l’excommuni¬ 
cation  ;  &  il  n’y  avoit  point  d’autre  Tribunal  que  celui  des  Evê¬ 
ques,  non  feulement  pour  juger  de  la  doéirine ,  mais  aufiî  pour 
punir  ceux  qui  s’obftinoient  dans  celle  qu’on  avoit  condamnée 
d’Héréfie.  On  fit  plus  fous  les  Empereurs  Chrétiens  :  car 
comme  ils  fe  crurent  obligez  de  punir  les  crimes  commis  con¬ 
tre  laMajelté  divine,  ils  publièrent  des  Loix,  qu’on  peut  voir 
dans  les  Codes  de  Théodofe  &  de  Juftinien,  qui  condamnent 
les  Hérétiques  à  la  peine  de  l’exil,  &  de  la  confifeation  de 
leurs  biens:  de  forte  qu’il  y  eut  alors  deux  Tribunaux  contre 
eux;  l’Eccléfialtique ,  qui  déclaroit  l’Héréfie,  &  qui  cxcoin- 
munioit  les  Hérétiques;  Ê;  le  Séculier,  qui  faifoit  le  procès  à 
celui  qui  étoit  coupable  du  crime  d’Héréfie  ,  &  le  puniiroit  de 
la  peine  ordonnéè  par  les  Loix  Impériales.  Cela  dura  jufques 
à  la  diviflon  de  l’Empire  après  l'an  800:  car  alors  les  Evêques 


en  Occident  eurent  une  jurifdiétion  plus  forte  fur  les  Iléréti* 
ques ,  qu’ils  avoient  pouvoir  de  citer  devant  leur  Tribunal , 
pour  les  juger  &  les  punir,  non  pas  à  la  vérité  de  l’exil  félon 
les  Loix  des  Empereurs,  mais  de  la  prifon ,  du  jcîlne ,  &  d’au¬ 
tres  femblables  peines,  qui  furent  réglées  parles  Canons  & 
exercèrent  alî'ez  paifiblement  cette  forte  de 
jLirudichon  pendant  l’efpace  d’environ  trois  cens  ans  ,  juf- 
fiécle.  Alors ,  comme  tout  étoit  en  trouble  dans 
lEglife,  ou  les  Héréfies  fe  multiplièrent,  &  que  les  Héréti¬ 
ques  fe  rendirent  très  puiflTans ,  on  fut  contraint  de  tolérer  bien 
des  chofes  aufquelles  on  ne  pouvoit  remédier.  Tout  ce  que 
purent  faire  les  Evoques  ,  &  lur-totit  les  Papes,  ce  fut  d  envo¬ 
yer  des  Prédicateurs  &  des  Légats  pour  convertir  les  Héréti¬ 
ques  ,&  particuliérement  les  Albigeois,  qui  caufoient  de  grands 
defordres  en  Languedoc.  C’ell  ce  que  fit  le  Pape  Innocent  111, 
qui  vers  le  commencement  du  Xill  fiécle,  envoya  dans  cette 
Province  quelques  fayans  Abbez  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
Citeaux,  auiquels  le  faint  Evêque  Didace  d’Ofma  en  Efpagne 
fe  joignit,  accompagné  de  faint  Dominique,  qui  n’étoit  encore 
alors  que  Chanoine  de  cette  Eglife ,  quelques  années  avant 
qu’il  eûtinfiitué  fon  Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Enfin,  après 
que  le  Comte  Raimond,  grand  protefteur  des  Albigeois,  eut 
été  contraint  de  les  abandonner,  le  Cardinal  Romain  de  Saint- 
Ange,  Légat  du  Pape  Grégoire  IX,  tint  en  1229  un  célébré 
Concile  à  louloufc,  où  entre  autres  chofes,  on  fit  feize  Dé¬ 
crets  touchant  les  voyes  qu’on  devoit  tenir  pour  rechercher  & 
pour  punir  les  Hérétiques.  C’efi-là  proprement  qu’on  a  com¬ 
mencé  d’établir  une  Inquifition  réglée,  qui  dépendoit  alors  en¬ 
tièrement  des  Evêques ,  comme  juges  naturels  de  la  doftrine. 
Néanmoins  le  Pape  Grégoire,  qui  étoit  extrêmement  zélé,  ne 
trouvant  pas  que  les  Evêques  agîfiTcnt  affez  fortement  à  fon 
gré,  attribua  trois  ans  après  aux  feuls  Religieux  de  faint  Do¬ 
minique  ce  Tribunal  de  l’Inquifition.  Ces  Religieux  voulant 
éviter  ce  que  l’on  avoit  trouvé  à  redire  dans  la  conduite  des 
Evêques,  aceufez  d’avoir  été  trop  indulgens,  donnèrent  dans 
l’autre  extrémité  ;  &  exercèrent  leur  charge  avec  tant  de  ri¬ 
gueur,  que  le  Comte  &  le  peuple  de  Touloufe  chalférent  de 
leur  ville^  ces  Inquilîteurs ,  tous  les  autres  Dominicains  &  l’E¬ 
vêque  même,  nommé  Raimond,  qui  étant  de  leur  Ordre,  les 
favorifoit.  Ils  furent  pourtant  rétablis  quelque  tems  après  ; 
mais  on  leur  donna  pour  Collègue  un  favant  Cordelier,  pour 
modérer  leur  zélé  trop  ardent,  par  fa  prudence  &  par  fa  dou¬ 
ceur.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trouvât  l’In¬ 
quifition  encore  trop  rude,  &  l’on  ne  put  s’en  accommoder 
en  France.  (  Voyez  plus  bas  l’Article ,  INQUISITION  de 
TOULOUSE.) 

L’Empereur  Frédéric  II  fit  en  1244,  contre  les  Hérétiques 
un  Edit  très  févére,  par  lequel,  en  prenant  les  Inquilîteurs  fous 
fa  proteftion  ,  il  ordonna  qu’ils  examinalTent  ceux  qui  feroient 
aceufez  du  crime  d’Hérélie ,  &  que  les  Juges  féculiers  condam- 
nalTent  les  coupables  au  feu,  s’ils  étoient  opiniâtres,  ou  à  une 
prifon  perpétuelle,  s’ils  abjuroient  leur  Héréfie;  mais  comme 
immédiatement  après  il  eut  de  nouveaux  démêlez  avec  le  Pape 
Innocent  IV  qui  le  dépofa  de  l’Empire  au  Concile  de  Lyon, 
cet  Edit  ne  fut  point  exécuté  ;  &  l’Héréfic  pendant  ces  troubles 
devint  plus  forte  que  jamais ,  fans  qu’on  pût  agir  efficacement 
contre  ceux  qui  l’embralTérent  jufqu’à  la  mort  de  cet  Empereur, 
qui  arriva  en  1250.  Alors  le  Pape  Innocent,  qui  pouvoit  fai¬ 
re  valoir  plus  facilement  fon  autorité  en  Italie,  y  établit  en 
1251  l’Inquifition,  dont  le  foin  fut  confié  aux  Dominicains  & 
aux  Cordeliers  ,  mais  conjointement  avec  les  Evêques  (  qui 
font  les  Juges  légitimes  du  crime  d’Héréfie)  &  avec  les  AlTef- 
feurs  nommez  par  le  Magillrat  pour  condamner  les  coupables 
aux  peines  portées  par  les  Loix. 

L’Inquifition  réglée  de  la  forte  par  le  Pape ,  fut  reçue  dans 
une  bonne  partie  de  l’Italie;  &  cette  jurisdiftionfut  nommée  le 
Saint  Office.  Le  Royaume  de  Naples  la  refufa,  à  caufe  de  la 
melintelligence  qui  étoit  entre  le  Pape  &  le  Roi.  La  Répu¬ 
blique  de  Venife  avoit  établi  l’année  précédente  des  Juges  Ec- 
cléfiaftiques  &  Séculiers  contre  les  Hérétiques,  favoir,  le  Pa¬ 
triarche  de  Grade,  l’Evêque  de  Callel,  &  les  autres  Evêques 
de  la  dépendance  du  Dogat ,  pour  juger  de  l’Héréfie  ;  &  le 
Doge  avec  les  Confeillers,  pour  condamner  au  feu  ceux  qui 
en  feroient  coupables  ;  de  forte  qu’elle  ne  voulut  recevoir  le 
Tribunal  du  Saint  Office,  ni  les  Inquifitcurs ,  que  longtems 
après,  fous  le  Pape  Nicolas  IV,  de  l’Ordre  de  faint  François  ; 
&  elle  ne  les  reçut  qu’avec  certaines  limitations  &  rellriélions, 
qui  font  que  ce  Saint  Office  s’y  exerce  d’une  maniéré  qui  n’a 
point  caufé  de  troubles  dans  l’Etat  de  Venife,  comme  nous  l’ex¬ 
pliquerons  plus  bas.  Quelques  Provinces  de  France  &  d’Alle¬ 
magne  reçurent  auffi  l’Inquifition  ;  mars  elles  s’en  défirent  bien¬ 
tôt,  &  les  Inquilîteurs ,  que  l’on  y  fouffrit  encore  quelque 
tems,  n’en  avoient  prefque  que  le  nom,  &  n’étoient,  à  pro¬ 
prement  parler,  que  de  fimples  Officiers  du  Confeil  des  Evê¬ 
ques.  Pour  ce  qui  regarde  l’Efpagne ,  l’Inquilîtion  n’y  fut  re¬ 
çue  que  dans  l’Aragon,  jufques  à  ce  qu’en  l’année  1478,  le  Roi 
Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle,  voyant  que  plufieurs  Maures 
&  Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  au  Judaïfme  &  Su 
Mahométifme,  &  pervertilToient  même  quelques  Chrétiens, 
établirent  dans  la  Callille  rinquifition  indépendante  des  Evê¬ 
ques  ,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Efpagne  :  ce 
qu’ils  firent  par  le  confeil  du  Cardinal  Pierre  Gonzalès  de  Men¬ 
doza,  Archevêque  de  Séville,  &  par  l’autorité  du  Pape  Sixte 
IV.  De  là ,  après  la  prife  de  Grenade  &  des  autres  places  des 
Maures ,  elle  s’étendit  dans  tous  ces  Royaume.s.  Elle  fut  aulli 
depuis  établie  dans  ceux  de  Sicile  &  de  Sardaigne,  dans  les  In¬ 
des,  &  généralement  dans  tous  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne,  à 
la  réferve  du  Royaume  de  Naples  &  des  Païs-Bas,  où  toutes 
les  fois  qu’on  a  tâché  de  l'introduire,  les  peuples  fe  font  fou- 
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levez,  n’en  pouvant  pas  feulement  foufFrir  le  nom.  Les  Juges 
Séculiers  Qui  connoilioient  du  crime  d  fléréfîe  dans  les  Pais* 
Bas  fujets  au  Roi  d’Efpagne,  ne  pouvant  employer  la  févérité  , 
à  cauie  de  la  trop  grande  quantité  d’Hérétiques  qui  étoicnt 
dans  le  païs,  l’Empereur  Charles-Quint  voulut  en  1550,  y  éta¬ 
blir  rinquifition  de  la  même  manière  qu’elle  étoit  en  Efpagne. 
Il  publia  même  une  Déclaration  à  cet  effet:  mais  la  Reine  de 
Hongrie  ,  fa  fœfir,  qui  étoit  Gouvernante  des  Païs-Bas,  lui 
ayant  donné  avis  que  cela  feroit  retirer  tous  les  Marchands 
étrangers,  &  que  les  villes  demeureroient  fans  commerce;  il 
fît  un  fécond  Edit ,  par  lequel  il  déclara  que  l’Inquifition  n’au- 
roit  aucun  pouvoir  fur  les  Etrangers  ,  &  modéra  même  la  for¬ 
me  de  l’Inquifition  à  l’égard  de  ceux  du  païs.  Cependant  la 
volonté  de  l’Empereur  ne  fut  pas  régulièrement  exécutée ,  & 
le  droit  de  punir  les  Hérétiques  demeura  toujours  aux  Juges 
Séculiers.  Philippe  II  tenta  de  nouveau  en  1559  &  les  années 
fuivantes,  d’introduire  l’Inquifition  ,  de  même  qu’elle  étoit  en 
Efpagne  ;  &  après  avoir  tenté  &  effayé  inutilement  les  voyes 
de  la  douceur,  il  ordonna  l’an  1567,  au  Duc  d'Albe,  de  l’é¬ 
tablir  par  la  force  des  armes:  mais  cette  violence  caufa  de 
grandes  guerres ,  qui  affoiblirent  beaucoup  la  domination  Ef- 
pagnole. 

L’an  1560,  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine,  fon 
frère,  prelferent  fortement  la  Reine  Catherine  de  confentir 
à  l’établifTement  de  l’Inquifition  en  France,  difant  que  c’étoit 
le  plus  efficace  de  tous  les  remèdes  contre  l’Héréfie  ;  mais  la 
Reine  ne  put  fe  réfoudre  à  établir  ce  nouveau  Tribunal,  crai¬ 
gnant  qu’il  n’excitât  de  plus  grands  troubles  ;  vu  principale¬ 
ment  qu’elle  avoit  appris  depuis  peu,  qu’à  la  mort  de  Paul IV , 
en  1559,  le  Peuple  Romain  s’étoit  jetté  en  foule  dans  le  Pa¬ 
lais  du  Saint  Office,  &  en  avoit  brûlé  les  Archives  ,  &  brifé 
les  prifons ,  d’où  il  avoit  tiré  les  Criminels ,  &  que  même  les 
Magilbats  avoient  eu  bien  de  la  peine  d’empêcher  que  le  peu¬ 
ple  furieux  ne  mît  le  feu  au  Couvent  des  Dominicains ,  en  hai¬ 
ne  de  l’Inquifition,  dont  ils  exerçoient  les  principales  char¬ 
ges.  Pour  contenter  en  quelque  façon  Meflieurs  de  Guife ,  le 
Chancelier  propofa  un  expédient,  &  remarqua  que  fous  le  ré¬ 
gne  de  François  I,  les  Magilbats  connoiffoient  du  crime  d’Hé- 
réfie  pour  ce  qui  regarde  le  fait,  &  condamnoient  les  Héréti¬ 
ques:  Que  Henri  II,  pour  fatisfaire  les  Evêques,  qui  fe  plai- 
gnoient  de  ce  qu’on  leur  ôtoit  cette  jurifdiftion ,  qu’ils  préten- 
doient  leur  appartenir  ,  avoit  fait  un  Edit  le  19  Novembre 
1549,  par  lequel,  en  laifTant  aux  Juges  Séculiers  la  connoifTan- 
ce  du  crime  d’Héréfie  pour  le  fait ,  à  l’égard  des  Laïques ,  & 
aux  Evêques  celle  du  Droit,  quand  il  s’agit  de  décider  fi  une 
doftrine  elt  hérétique,  il  ordonnoit  que  les  Juges,  après  avoir 
fait  le  procès  aux  aceufez ,  les  renvoyaffent  aux  Evêques ,  pour 
les  punir  félon  les  Loix  canoniques  :  Que  cinq  ou  fîx  ans  après, 
le  même  Roi  avoit  fait  un  autre  Edit ,  qui  ordonnoit  que  les 
Juges  Eccléfiafbques  filTent  le  procès  aux  Hérétiques  ;  &  qu’a- 
près  qu’ils  les  auroient  convaincus  d’Héréfie,  on  les  envoyât 
aux  Juges  Séculiers,  pour  les  punir  félon  la  rigueur  des  Ordon¬ 
nances.  Là -de  Tus  le  Chancelier  propofa  au  Roi  un  nouvel 
Edit,  qui  tenant  le  milieu  entre  les  deux  Edits  contraires  de 
Henri  II,  pût  fatisfaire  également  les  Juges  Eccléfialbques  & 
les  Séculiers ,  &  traiter  affez  rigoureufement  les  Hérétiques , 
pour  n’avoir  pas  befoin  de  recourir  à  l’Inquifition,  qui  femble 
choquer  les  droits  des  Parlemens  &  des  Evêques.  Sur  cet 
avis,  le  Roi  fit  l’Edit  de  Romorantin  au  mois  de  Mai  1560, 
qui  porte  que  la  connoilTance  du  crime  d’Héréfie  n’appartien¬ 
dra  qu’aux  feuls  Prélats  &  à  leurs  Officiers  ;  mais  ordonne  que 
tous  ceux  qui  parleront  de  leurs  dogmes  hérétiques  ,  foit  en 
particulier ,  foit  en  public ,  qui  feront  de  fecrettes  AfiTemblées, 
qui  prêcheront  fans  la  permiffion  de  leur  Evêque,  qui  feront 
des  Libelles ,  ou  qui  écriront  en  faveur  des  nouvelles  opinions, 
foient  jugez  par  les  Juges  Séculiers  fans  appel,  &  punis  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances,  comme  criminels  de  léze-Maje- 
fté.  Cet  Edit  contenta  tout  le  monde,  excepté  les  Hugue¬ 
nots,  qui  l’appellérent  l’Inquifition  d' Efpagne.  *  Maimbourg, 
Hijîüirc  du  Calvinifmc.  P.  Paul  Servite,  ou  Fra  Paolo,  de  l'Ori¬ 
gine  de  l' Inqmfiition. 

MANIERE  DONT  ON  EXERCE 
^INQUISITION. 

L’Inquifition  qui  efl  une  Jurifdiftion  Eccléfiallique,  établie 
dans  les  Etas  du  Pape ,  du  Roi  d’Efpagne ,  &  du  Roi  de  Por¬ 
tugal,  connoît  des  crimes  d’Héréfie,  de  Judaïfme,  de  Maho- 
métifme,  de  Sortilège,  de  Sodomie  &  de  Polygamie.  La  cou¬ 
tume  eft  que  le  Roi  d’Efpagne  nomme  au  Pape  un  Inquifiteur- 
Général  pour  tous  fes  Royaumes  ;  &  Sa  Sainteté  le  confirme. 
Cet  Inquiliteur-Général  nomme  enfuite  les  Inquifiteurs  parti¬ 
culiers  de  chaque  lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leurs 
charges  avant  que  d’avoir  eu  le  confentement  &  l’agrément  du 
Roi.  Le  Roi,  déplus,  met  un  Confeil  ou  Sénat  pour  cette 
matière  dans  le  lieu  où  cil  le  Souverain-Inquifiteur  ou  Préfi- 
dent;  &  ce  Confeil  a  une  Jurifdiftion  Souveraine  fur  toutes 
ie*s  affaires  qui  regardent  l’Inquifition.  Les  Seigneurs  les  plus 
conlldérables  fe  font  Officiers  de  l’Inquifition  fous  le  nom  de 
Familiers.  Leur  fonftion  elt  de  faire  la  capture  des  aceufez. 
Le  refpefl  extrême  qu’on  porte  aux  Familiers ,  &  la  terreur 
que  cette  Jurifdiftion  jette  dans  les  efprits ,  autorife  fi  fort  les 
emprifonnemens,  qu’un  aceufé  felaiffe  emmener  fans  ofer  rien 
dire,  dès  qu’un  Familier  lui  a  prononcé  ces  paroles.  De  la 
part  de  la  faintc  Inquifition.  Aucun  voifin  n’ofe  murmurer;  le 
père  même  livre  fes  enfans ,  &  le  mari  fa  femme  ;  &  s’il  arri- 
voit  quelque  révolte,  on  mettroit  en  la  place  du  Criminel  tous 
ceux  qui  auroient  rcfufé  de  donner  main-forte  pour  empêcher 
fon  évafion.  On  met  les  prifonniers  un  à  un ,  ou  deux  à  deux, 
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dans  de  petites  cellules,  d’où  on  les  tire  les  jours  de  Confeil > 
pour  être  interrogez  à  la  manière  de  ce  Tribunal ,  où  on  ne 
leur  dit  pas  de  quoi  ils  font  aceufez,  mais  on  fe  contente  de 
leur  demander  de  quoi  ils  fe  fentent  coupables.  D’abord  tous 
les  parens  du  Criminel  s’habillent  en  deuil,  &  en  parlent  com¬ 
me  d’un  homme  mort  :  ils  n’ofent  folliciter  pour  fa  grâce ,  ni 
même  s’approcher  de  la  prifon,  tant  ils  craignent  d’être  fuf- 
pefts  &  enveloppez  dans  le  même  malheur:  jufques-là  que  les 
parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  les  païs  étrangers;  car 
chacun  craint  d’être  pris  pour  complice.  Quand  il  n’y  a  point 
de  preuves  contre  l’acciifé,  on  le  renvoyé  après  une  longue 
prifon;  mais  il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  fon  bien, 
qui  le  confume  pour  fournir  aux  frais  de  l’inquifition.  Le  fe- 
cret  de  toute  la  procédure  eft  gardé  fi  étroitement,  qu’on  ne 
fait  jamais  le  jour  deftiné  à  prononcer  leur  fentence.  Ce  juge¬ 
ment  fe  fait  pour  tous  les  aceufez  une  fois  l’année,  en  un  jour 
choifi  par  les  Inquifiteurs.  L’Arrêt  qu’on  y  donne  s’appelle 
un  Auto  dafé,  c’eft  à  dire,  un  Arrêt  de  foi,  ou  en  matière  de  Rf< 
ligion;  &  il  eft  auffi-tôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
rend  cet  Arrêt  en  public  avec  des  folemnitez  extraordinaires. 
On  élève  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  charpente,  qui  oc¬ 
cupe  prefque  toute  la  Place  publique,  &  qui  peut  tenir  jufqu’à 
trois  mille  perfonnes.  On  y  dreffe  un  autel  richement  paré  ; 
&  à  côté  on  éléve  des  rangs  defiéges  en  façon  d’amphithéatrei 
pour  faire  affeoir  les  Familiers  &  les  aceufez.  Vis  à  vis  eft  une 
chaire  fort  haute ,  où  un  des  Inquifiteurs  appelle  chaque  aceu¬ 
fé  l’un  après  l’autre ,  pour  écouter  la  leélure  des  crimes  dont 
onl’aceufe,  &  l’Arrêt  de  condamnation  qu’on  lui  prononce. 
Les  prifonniers  qui  fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce  théâ¬ 
tre  ,  jugent  de  leur  deftinée  par  les  diff'érens  habits  qu’on  leur 
a  donnez.  Ceux  qui  ont  leurs  habits  ordinaires ,  en  font  quit¬ 
tes  pour  une  amende.  Ceux  qui  ont  un  Sanbénito  ,  qui  eft 
une  manière  de  jufte-au-corps  jaune  fans  manches  chargé  d’u¬ 
ne  croix  rouge  de  faint  André  coufue  deffus ,  font  alTurez  de 
la  vie;  mais  iis  perdent  leur  bien,  qui  eft  confifqué  au  profit 
de  la  Chambre  Royale ,  &  pour  payer  les  frais  de  l’Inquifitioru 
Ceux  à  qui  l’on  fait  porter  fur  leur  Sanbénito,  quantité  de  flam¬ 
mes  de  ferge  rouge,  coufues  deffus  fans  aucune  croix,  font 
convaincus  d’être  relaps ,  &  d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâ¬ 
ce;  &  font  menacez  d’être  brûlez,  en  cas  de  rechûte.  Mais 
ceux  qui  outre  les  flammes  repréfentées  fur  leur  Sanbénito  ,  y 
portent  leur  propre  tableau,  environné  de  figures  de  diables, 
font  deftinez  à  la  mort.  Il  y  a  impunité  la  première  fois  pour 
ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  Judaïfme ,  &  qui  ont  fidè¬ 
lement  révélé  tous  les  complices;  mais  à  la  fécondé  fois,  il 
n’y  a  plus  de  pardon.  Les  Inquifiteurs,  étant  Eccléfiaftiques, 
ne  prononcent  point  l’Arrêt  de  mort;  ils  dreffent  feulement 
un  Afte  qu’ils  lifent  à  l’accufé,  où  ils  marquent  que  le  coupa¬ 
ble  ayant  été  convaincu  d’un  tel  crime,  &  l’ayant  lui-même 
avoué,  la  fainte  Inquifition  le  livre  avec  douleur  au  bras  fé- 
culier.  Cet  Aéle  eft  mis  entre  les  mains  de  fept  Juges,  qui 
font  au  côté  gauche  de  l’autel,  lefquels  condamnent  les  Crimi¬ 
nels  à  être  brûlez ,  après  avoir  été  étranglez ,  fi  ce  n’cft  qu’ils 
foient  Juifs  ;  car  en  ce  cas  on  les  brûle  tout  vifs. 

Les  Places  publiques  où  fe  font  ordinairement  ces  fortes 
d’exécutions ,  s’appellent  Roufii  en  Portugal.  On  y  dreffe  des 
fagots  avec  un  poteau  au  milieu,  où  le  Criminel  étant  affis , 
eft  étranglé  par  l’Exécuteur,  puis  brûlé.  La  Confrérie  de  la 
Miféricorde  eft  préfente  à  ce  fpeftacle,  où  elle  vient  avec  une 
bannière  fuivie  de  plufieurs  Prêtres  qui  conduifent  le  Criminel 
au  lieu  patibulaire ,  &  font  des  prières  pour  lui.  Dans  tous  les 
païs  de  la  Domination  Portugaife ,  il  y  a  quatre  Inquifitions , 
lavoir  celles  de  Lisbonne,  de  Coïmbre,  &  d’Evora  en  Portu¬ 
gal;  &  celle  de  Goa,  dans  l’Inde  Orientale.  Outre  ces  quatre 
Tribunaux,  il  y  a  encore  à  Lisbonne  ,  le  Grand-Confeil  de 
l’inquifition,  où  préfide  l’Inquifiteur-Général.  Tous  les  In¬ 
quifiteurs  font  nommez  par  le  Roi ,  &  confirmez  par  le  Pape , 
de  qui  ils  reçoivent  leurs  Bulles.  Jouvain  &  Davity ,  De  lE- 
fpagne.  Du  Cange ,  Glojfarium  Latinitatis. 

DE  L’INQUISITION  de  TOULOUSE. 

Cette  Inquifition ,  qui  eft  la  première  dont  on  ait  entendu 
parler,  fut  établie  par  le  Pape  Grégoire  IX,  fous  Raimond, 
VII  du  nom ,  Comte  de  Touloufe,  l’an  1229.  Tout  ce  que  les 
Légats  des  Papes  avoient  fait  contre  les  A’Ibigeois  avant  ce 
tems-là,  ne  peut  paffer  que  pour  une  recherche  extraordinai¬ 
re,  &  non  pour  une  Inquifition  réglée.  Ce  Tribunal  reçut  au 
commencement  de  grandes  traverfes;  car  les  Inquifiteurs  & 
l’Evêque  qui  les  favorifoit  furent  chaffez.  Ils  furent  enfuite 
rétablis,  mais  peu  de  tems  après  ils  furent  tous  maffacrez.  Rai¬ 
mond  fit  punir  par  de  févéres  fupplices ,  les  auteurs  de  ce 
crime,  dont  on  le  fôupçonnoit  lui-même.  Après  la  mort  de 
ce  Comte,  Alfonfe,  frère  de  faint  Louis, lui  fuccéda  en  1249, 

&  alors  les  Inquifiteurs  commencèrent  d’exercer  leur  Juftice 
en  toute  liberté.  Lorfqu’Alfonfe  fut  mort  en  1271 ,  &  que  le 
Comté  eut  été  réuni  à  la  Couronne,  ils  eurent  la  même  auto¬ 
rité  fous  nos  Rois  ;  mais  par  fucceffion  de  tems  l’Héréfie  des 
Albigeois  s’étant  dillipée,  l’inquifition  qui  ne  connoiffoit  que 
des  caufes  d’Héréfie ,  tomba  en  décadence  ;  outre  que  ce  Tri¬ 
bunal  étoit  déjà  fort  décrédité,  à  caufe  que  le  zélé  indiferec 
des  Inquifiteurs  leur  faifoit  quelquefois  envelopper  des  per¬ 
fonnes  innocentes  dans  leurs  aceufations  :  enfin  il  ne  leurrefta 
que  quelques  légères  attributions ,  comme  l’examen  des  Livres 
de  doftrine ,  &  autres  femblables.  Le  Parlement  néanmoins 
leur  renvoyoit  quelquefois  certaines  caufes ,  où  il  y  avoit  foup- 
çon  d’Héréfie.  Ils  retinrent  longtems  un  droit  qui  leur  avoit 
été  donné  à  leur  établifl'ement ,  qui  étoit  de  fe  faire  apporter 
tous  les  ans  le  ferutin  de  l’éleélion  des  Capitouls  de  Tculou- 
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fe,  pour  l’examiner,  &  pour  voir  (î  parmi  ceux  qui  étoient 
élus ,  il  n’y  en  avoir  point  quelqu’un  qui  fût  fufpeéb  d’Héréfie  ; 
mais  ce  droit  leur  fut  ôté  vers  .l’an  1646  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  &  fut  attribué  à  l’Archevêque  de  Touloufe ,  Charles  de 
Montchal,  &  à  fes  fuccelleurs;  fur  ce  fondement,  que  les  E- 
vêques  par  les  Conilitutions  Canoniques ,  font  Inquiliteurs-nez 
dans  leurs  Diocéfes.  Les  Dominicains  toutefois  ne  laiffent  pas 
encore  aujourd'hui  de  faire  pourvoir  par  le  Roi  un  Religieux 
de  leur  Ordre  de  l’Ollice  d'Inquifiteur;  il  a  même  quelques 
gages,  &  la  maifon  où  il  fe  tient  avec  une  petite  Communauté 
de  Dominicains,  dépendante  du  grand  Couvent,  s’appelle  en¬ 
core  l’inquifition;  mais  il  n’a  que  le  fimple  titre  d’Inquifiteur , 
fans  autre  efpéce  de  fonction.  *  La  Faille ,  Amudes  de  la  ville 
de  Tmluuje.  Le  Regitre  des  Arrêts  de  l’Inquifition  de  Toulou¬ 
fe  a  été  publié  à  Amfterdam  en  1692,  &  intitulé.  Liber  Sen- 
teiitiarim  Liquijîüonis  Tulojdnx ,  ab  anno  Cbrifii  1300  ,  ad  annum 
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DE  L'INOUISITION  DE  VENISE. 

Le  Tribunal  de  l'inquifition  établi  à  'Venife,  dépend  pref- 
que  autant  du  Gouvernement  politique,  que  les  Tribunaux  Sé¬ 
culiers.  Le  Saint  Office  eft  compofé  du  Nonce  du  Pape,  ré- 
lidant  à  Venife,  du  Patriarche  de  Venife  (qui,  comme  Noble 
Vénitien  ,  clt  toujours  fort  zélé  pour  l’obfervation  des  Loix 
de  la  République)  du  Père  Inquifiteur,  qui  eft  toujours  de^ 
TOrdre  de  faint  François ,  &  de  deux  principaux  Sénateurs , 
qui  font  Affiftans ,  &  fans  la  préfence  defquels  toutes  les  pro¬ 
cédures  font  milles,  &  les  fentences  ne  peuvent  être  niifes  à 
exécution.  Ainfi ,  fous  prétexte  qu’une  affaire  regardera^  les 
intérêts  de  l’Etat,  l’inquifition  ceffe  fouvent  d’en  connoitre. 
L’Hcréfie  eft  prefque  la  feule  matière  dont  ce  Tribunal  con- 
noiffe  à  Venife;  &  même  l’inquifition  n’y  eft  pas  fort  févére  à 
cet  égard.  Le  Saint  Office  ne  profite  jamais  des  biens  d’un 
Hérétique  condamné,  la  République  ayant  voulu  qu’ils  retour- 
nafl'ent  aux  héritiers.  Depuis  le  Catalogue  des  Livres  défen¬ 
dus  ,  qui  fut  dreffé  lorfque  la  République  reçut  l’inquifition,  il 
n’eft  point  permis  au  Saint  Office  d’en  cenfurer  d’autres  que  ceux 
que  la  République  cenfure  elle-même.  L’inquifition  n’empêche 
pas  aux  Grecs  &  aux  Arméniens  l’exercice  libre  de  leur  Reli¬ 
gion,  &  que  le  peuple  n’aille  gagner  les  Indulgences  dans  leurs 
Eglifes ,  de  même  que  dans  celles  des  Catholiques.  Les  Juifs 
font  tolérez  à  Venife;  mais  ils  y  portent  des  chapeaux  d’écar¬ 
late  ,  pour  les  dillinguer  des  autres.  Ils  ne  peuvent  être  re¬ 
cherchez  pour  la  Religion  feule  :  de  forte  que  les  blafphémes, 
les  facriléges ,  &  les  autres  crimes  feinblables  qu’ils  commet¬ 
tent,  font  de  la  connoiffance  des  Juges  Séculiers.  L’inquifition 
a  un  pouvoir  fi  borné  dans  l’Etat  de  Venife,  que  la  Républi¬ 
que  permet  qu’on  donne  le  bonnet  de  Dofteur  en  l’Univerfité 
dePadouc,  finis,  faire  la  profeffion  de  foi  ordonnée  par  les 
Papes  :  c’ell  pourquoi  on  y  voit  les  Schifmatiques ,  les  Héré¬ 
tiques,  &  les  Juifs  fe  faire  Dofteurs  en  Droit  &  en  Médecine, 
*  De  faint-Didier,  Ville  &  République  de  Venife 


c’eft  à  dire,  les  Chrétiens  nouveaux.  On  donne  ce  nom  à  Ceux 
qui  font  defeendus  des  Juifs,  Icfquels  ayant|été  chaffez  par 
Ferdinand  V,  Roi  d’Aragon  dt  de  Caftille,  furent  reçus  en 
Portugal  en  einbraffant  le  Chriftianifme  :  ce  qu’ils  firent ,  du 
moins  en  apparence.  Et  comme  le  nom  de  Juif  eft  odieux 
par  toute  la  Terre ,  on  a  toujours  diftingué  des  familles  Chré¬ 
tiennes,  les  familles  des  Juifs  convertis,  que  l’on  a  appeliez 
Chrétiens  nouveaux.  A  Goa,  il  n’y  a  que  le  Grand-lnquifiteur 
qui  ait  ou  qui  s  attribue  le  droit  de  fe  faire  porter  en  chaife’^, 

&  l’on  a  pour  lui  beaucoup  plus  de  refpeft  que  pour  l’Arche¬ 
vêque,  ou  pour  le  Viceroi.  Son  autorité  s’étend  fur  toute 
forte  de  perfonnes ,  La’iqucs  &  Eccléfiaftiques ,  à  la  réferve  de 
l’Archevêque,  de  fon  Grand-Vicaire  qui  eft  toujours  un  Evê¬ 
que,  du  Viceroi,  &  des  Gouverneurs  qui  rcpréfencent  le  Vi¬ 
ceroi:  encore  les  peut-il  faire  arrêter  tous ,  après  avoir  don¬ 
né  avis  à  la  Cour  de  Portugal  des  crimes  dont  on  les  aceufe , 

&  en  avoir  reçu  des  ordres  fecrets  du  Confeil  Souverain  de 
l’inquifition  de  Lisbonne.  Les  Confeillers  de  ce  Tribunal  ne 
s’affemblent  guère  ;  au  lieu  que  les  autres  Confeils  fe  tiennent 
ordinairement  deux  fois  par  jour.  Quand  on  juge  les  caufes , 
outre  les  Députez  qui  y  affiftent,  les  Archevêques  des  lieux  où 
l’inquifition  eft  établie,  ont  droit  de  fe  trouver  au  'l’ribunaL 
Lorfque  VAuto  da  Fé,  c’ert  à  dire,  V Arrêt  en  matière  de  Foi,  a 
été  rendu ,  on  donne  un  Sanbénito ,  ou  grand  Scapulaire  de  toi¬ 
le  jaune ,  chargé  d’une  croix  de  Saint-André ,  peinte  en  rouge 
devant  &  derrière,  à  ceux  qui  ne  font  pas  jugez  coupables  de 
mort  ;  mais  ceux  qui  méritent  la  mort ,  font  revêtus  d'un  Sa~ 
mara ,  qui  eft  une  autre  efpéce  de  Dalmatique ,  ou  Scapulaire , 
dont  le  fond  eft  gris ,  &  le  portrait  du  criminel  y  eft  repréfen- 
té  au  naturel ,  devant  &  derrière ,  pofé  fur  des  tifons  allumez 
avec  des  flammes  qui  s’élèvent,  &  des  Démons  tout  autour. 
Leurs  noms  &  leurs  crimes  font  écrits  au  bas  du  portrait.  A 
'égard  de  ceux  qui  ont  confeffé  leurs  crimes  après  la  pronon¬ 
ciation  de  la  fentence,  &  ont  ainfi  mérité  le  pardon;  ils  por¬ 
tent  fur  leur  Samara  des  flammes  renverfées  la  pointe  en  bas , 
ce  qu’on  appelle  Fogo  révolté,  c’eft  à  dire, /cm  renverfé,  parce 
qu’ils  ont  évité  le  fupplice  du  feu.  On  donne  à  ceux  qui  font 
trouvez  coupables  de  Magie,  des  bonnets  de  carton  élevez  en 
pointe,  à  la  façon  d’un  pain  de  fucre,  que  l’on  appelle  Caro- 
chas.  Ces  bonnets  font  tout  couverts  de  figures  de  Diablee  & 
de  flammes  de  feu.  Tous  les  Criminels  étant  ainfi  revêtus ,  fé¬ 
lon  la  qualité  de  leurs  crimes,  on  fait  une  Proceffion  dans  une 
Eglife  choifie  pour  cette  cérémonie  ;  &  chaque  Criminel  eft 
accompagné  de  fon  Parrain ,  qui  marche  à  fon  côté.  Ces  Par¬ 
rains  font  des  perfonnes  confidérables ,  &  ils  font  obligez  de 
répondre  de  celui  qui  leur  a  été  confié,  &  de  le  repréfenter 
après  la  cérémonie.  Les  Criminels  marchent  à  la  Proceffion 
l’un  après  l’autre ,  tenant  un  cierge  à  la  main ,  &  ayant  la  tête 
&  les  piez  nuds.  Les  moins  coupables  vont  les  premiers ,  & 
les  autres  de  fuite.  Après  les  derniers  de  ceux  qui  ont  la  vie 
fauve ,  on  porte  un  Crucifix ,  dont  la  face  regarde  ceux  qui  le 
précédent  ;  &  enfuite  marchent  ceux  que  l’on  doit  exécuter. 
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ou  du  SAINT  OFFICE  à  ROME 


Le  Pape  Paul  III,  ayant  convoqué  en  1545  un  Concile  Gé¬ 
néral  à  Trente ,  pour  établir  la  Foi  de  l’Eglife  Romaine  con¬ 
tre  la  doftrine  des  Luthériens ,  &  pour  réformer  la  Difeipline 
F.ccléfiaftique ,  nomma  neuf  favans  hommes ,  pour  commencer 
la  correftion  des  mœurs  du  Clergé;  ce  qui  donna  lieu  à  l’éta- 
bliffement  de  la  Congrégation  qui  fut  depuis  nommée  de  ITn- 
quifttion,  ou  du  Saint  Office,  laquelle  fut  confirmée  parle  Pape 
Sixte  V,  l’an  1588.  Elle  eft  compoféc  de  douze  Cardinaux, 


mes,  attachées  au  bout  d’une  perche,  &  accompagnée®  d’au¬ 
tant  de  caffettes  remplies  des  offemens  de  ceux  que  les  ftatues 
repréfentent  ;  car  l’inquifition  exerce  auffi  fa  Juftice  fur  les 
Morts,  lorsqu’ après  leur  décès,  ils  font  chargez  de  quelque 
grand  crime-;  &  s’ils  font  convaincus,  on  les  déterre,  pour 
brûler  leurs  offemens  dans  l’exécution  de  l’Auto  da  Fé.  Le  len¬ 
demain  de  l’exécution,  on  porte  dans  l’Eglife  des  Dominicains, 
les  portraits  de  ceux  que  l’on  a  fait  mourir.  Leur  tête  feule¬ 
ment  y  eft  repréfentée  au  naturel,  pofée  fur  des  tifons  embra- 
fez,avec  leur  nom,  leur  pa’is  &  la  qualité  du  crime.  Au  bas 

ces 


nommez  par  Sa  Sainteté ,  avec  bon  nombre  de  Prélats  &  de  du  portrait  des  relaps ,  on  ajoute  ces  mots  :  Morreo  quemado 

Théologiens,  qui  portent  le  titre  de  Confuheurs ,  ôc  dont  celui  for  Hereje  relapfo,  c’ell-û-dire  ,  Je  meurs  brûlé  comme  Hérétiquet 

qui  eft  Commiffaire,  eft  toujours  de  l’Ordre  de  faint  Domini-  '  “  o— ..rx 

que.  Ces  douze  Cardinaux  font  appeliez  Inqui fleurs- généraux , 
parce  que  leur  pouvoir  s’étend  par  toute  la  Chrétienté.  Les 
Inquifiteurs  Provinciaux  font  députez  par  eux  dans  les  Pro¬ 
vinces  où  Plnquifition  eft  reçue.  Jean  Des-loix,  Inquifteur 
de  la  Foi,  c.  i. 


DE  L'INO  UISITION  de  G  OA. 

A  Goa,  dans  la  Prefqu’ille  de  l’Inde,  en  deçà  du  Golfe  de 
Bengale,  les  Portugais  ont  établi  deux  Inquifiteurs;  le  pre¬ 
mier,  que  l’on  nomme  le  Grand-Inquif  leur ,  cil  toujours  un  Prê¬ 
tre  féculier,  &  le  fécond  eft  un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique.  L’inquifition  a  encore  des  Officiers  qu’on  appel¬ 
le  Députez  du  faint  Office:  ceux-ci  font  en  affez  grand  nombre, 
&  il  y  en  a  de  tous  les  Ordres  Religieux.  Ils  affiftent  à  l’in- 
ftruétion  du  procès,  &  au  jugement  desaceufez;  mais  ils  ne 
viennent  jamais  au  Tribunal  fans  être  mandez  par  les  Inquifi¬ 
teurs.  11  y  en  a  d’autres  que  l’on  nomme  Qualificateurs  du  faint 
Office,  aufquels  on  laiffe  le  foin  d’examiner^les  Livres,  &  d’y 
remarquer  les  propofitions  que  l’on  foupçonne  de  contenir 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  pureté  de  la  l'oi;  ceux-ci  n’af- 
liftent  point  aux  jugemens,  &  ne  viennent  au  Tribunal  que 
pour  y  faire  leur  rapport  touchant  les  chofes  qui  leur  ont  été 
commifes.  Il  y  a  encore  un  Promoteur,  un  Procureur  &  des 
Avocats,  pour  les  prifonniers  qui  en  demandent.  Les  autres 
Officiers  de  l’inquifition  font  les  Familiers  du  faint  Office ,  qui 
font  comme  les  Huilliers  ou  Sergens.  Ces  Officiers  fe  cro- 
yent  affez  honorez  de  ce  titre ,  &  ne  reçoivent  aucuns  gages. 
Ils  portent  tous  une  médaille  d’or,  fur  laquelle  font  gravées 
les  Armes  du  faint  Office.  L’inquifiteur  accompagné  d'un  Sé- 
cretairc  &  d’un  Interprète  ,  vifite  tous  les  prifonniers  de  deux 
mois  en  deux  mois.  Les  procédures  les  plus  extraordinaires 
fe  font  contre  ceux  qui  font  acculez  de  Sodomie,  ou  de  ju- 
daïfme.  L’aceufation  de  Juda'ifine  regarde  les  Chrifiians  novos. 


relaps.  Si  n’ayant  été  aceufé  qu’une  fois ,  il  a  perfévéré  dans 
fon  erreur ,  on  met ,  por  hereje  contumas.  Et  s’il  perfide  à  fe  di¬ 
re  innocent ,  on  met ,  por  hereje  convhto  negativo ,  comme  Héréti¬ 
que  convaincu ,  mais  qui  n’a  pas  confejfé.  *  Relation  de  L’inquifition 
de  Goa,  en  1687.  Elle  doit  être  lue  avec  précaution.  On  peut  y 
joindre ,  Hifioria  Inquiftionis  Philippi  à  Limborch. 

I  N  S. 

INS,  ou  IN  N,  Oenus,  ou  Ænw,  rivière  d’Allemagne,  fort 
de  deux  fources  du  Mont-Bernina  dans  les  Alpes ,  au  Pais 
des  Grifons,  &  vers  les  frontières  de  la  Valteline.  Enfuite 
elle  traverfe  le  Tirol ,  paffe  à  Infpruck ,  à  Hall ,  à  Schwatz  & 
à  Kufllein.  Enfin  elle  entre  dans  la  Bavière,  où  elle  arrofe 
■Wafferburg,  Hag,  &c.  &  ayant  reçu  le  Saltz  ou  Saltzach,  & 
quelques  autres  rivières,  elle  fe  jette  dans  le  Danube  àPaffaw. 

INSCRIPTIONS.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  con- 
ferver  la  mémoire  des  faits  remarquables  chez  les  Anciens,  é- 
toit  l’ufage  des  monumens  matériels.  D’abord  on  fe  conten- 
toit  de  dreffer  des  colomnes  ou  des  pierres, pour  faire  reffou- 
venir  de  quelque  événement  mémorable.  C’eft  ainfi  que  Ja¬ 
cob  ayant  eu  en  Béthel  une  vifion  miraculeufe,  qui  l’affuroit 
de  la  bénédiftion  de  Dieu,  prenant  la  pierre  qui  étoit  fous  fon 
chevet ,  la  dreffa  comme  une  colomne ,  &  verfa  de  l’huile  def- 
fus,  afin  que  ce  fût  un  monument  de  la  promeffe  que  le  Sei¬ 
gneur  lui  avoit  faite ,  &  qu’en  cas  qu’il  revînt  en  fanté  &  en 
profpérité ,  il  pût  reconnoître  ce  lieu  par  le  moyen  de  cette 
colomne,  le  confidérer  comme  un  lieu  faint,  &  y  offrir  à  Dieu 
la  dixiéme  partie  des  biens  qu’il  lui  auroit  donnez.  Genéfe,  ch. 
28.  V.  &  22.  Quand  Jacob  &  Laban  fe  réconcilièrent,  Ge¬ 
néfe,  ch.  31.  V.  45,  le  premier  prit  une  pierre  &  la  dreffa  en 
forme  de  colomne,  pour  fervir  de  monument  de  cette  récon¬ 
ciliation:  les  frères  de  Laban  prirent  auffi  des  pierres,  &  en 
firent  un  monceau:  Jacob  &  Laban  donnèrent  chacun  en  leur 

R  2  Lan- 
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Langue  à  ce  monceau  de  pierres ,  le  nom  de  monceau  du  témou 
gnage,  parce  que  ce  monceau  de  pierres  rertoit  comme  un  té¬ 
moignage  ibiemnel  du  Traité  qu'ils  contraftoient  cnlcmble, 
comme  ils  le  déclarèrent  eux-mêmes.  Jofué,  fuivant  l’ordre 
de  Dieu,  fit  porter  par  les  Ifraëlites  douze  pierres  du  lit  du 
jourdain,  au  lieu  où  ils  campèrent,  après  l’avoir  paiTé  à  pié 
iec,  pour  fervir  de  monument  à  la  poilérité  de  ce  paffage  mi¬ 
raculeux  ,  Jofué,  ch.  4.  Les  Tribus  des  Ifraëlites  qui  retour¬ 
nèrent  de  ht  conquête  de  Chanaan ,  dans  le  païs  qui  leur  avoit 
été  donné  au  delà  du  Jourdain,  élevèrent  une  elpéce  d’Autel 
de  pierre  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  pour  fervir  de  monument, 
ainli  qu’ils  s’en  expliquèrent  aux  Députez  des  autres  Tribus , 
qui  leur  furent  envoyez  pour  favoir  leur  intention.  Xénophon 
remarque  dans  l’Hilloirc  de  la  fameufe  Retraite  des  dix  mille 
Grecs,  que  les  Soldats  ayant  vu  le  Pont-Euxin,  après  avoir 
eifuyé  beaucoup  de  dangers  &  de  fatigues,  élevérent  une  gran¬ 
de  pile  de  pierres,  pour  marquer  leur  joye,  &  laiflcr  des  ve- 
itiges  de  leur  voyage. 

D’abord  ces  pierres  étoient  informes ,  &  n’avoient  d’autre 
marque  qui  fit  connoître  qu’elles  fignifioient  quelque  chofe, 
que  leur  pofition  &  leur  fituation.  Elles  pouvoient  remettre 
devant  les  yeux  quelque  événement;  mais  on  avoit  befoin  de 
la  mémoire,  pour  fltvoir  ce  qu’eiles  vouloient  dire.  Depuis 
on  les  a  rendues  comme  parlantes,  en  deux  manières;  premiè¬ 
rement,  en  leur  donnant  des  figures ,  qui  répréfentoient  des 
Dieux,  des  hommes  &  des  batailles,  &  en  faifant  des  bas-re¬ 
liefs  où  ces  chofes  étoient  dépeintes;  fecondement,  en  gra¬ 
vant  defTus  des  caraftéres  &  des  lettres  ,  qui  contenoient  ou 
des  noms,  ou  des  inferiptions,  ou  des  Loix.  Cette  coutume 
de  graver  fur  les  pierres  a  été  très  ancienne  chez  les  Phéni¬ 
ciens  &  les  Egyptiens ,  comme  Hérodote ,  Strabon ,  Lucain  , 
Pline,  Tacite,  &c.  le  reconnoiffent.  Diodore  de  Sicile  parle 
de  certains  caveaux  fouterrains  des  Egyptiens,  que  l’on  ap- 
pelloit  Syringes,  dans  lefquels  on  voyoit  des  lettres  hiérogly¬ 
phiques.  Ce  même  Auteur  dit  qu’à  Nyfe  en  Arabie,  il  y  avoit 
une  coloinne  érigée  en  l'honneur  d’Ofiris  &  d’Ifis,  avec  une 
infeription  en  lettres  facrées.  Dans  la  citadelle  d’Athènes, 
il  y  avoit,  au  rapport  de  Thucydide,  /.  6.  des  colomnes,  où 
étoit  marquée  l’injuilice  des  Tyrans ,  qui  avoient  ufurpé  l’au¬ 
torité.  Hérodote  ,  /.  7 ,  rapporte  qu’on  érigea  une  pile  par  le 
Décret  des  Amphictyons  ,  où  il  y  avoit  des  Epitaphes ,  en 
l’honneur  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  aux  Thermopyles.  Le 
même  Auteur  parle  dans  le  livre  I^V  de  fon  Hifloire,  d’une 
coloinne  avec  une  Infeription ,  érigée  fur  les  bords  du  fleuve 
de  Scythie.  Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  Mufique,  fait 
mention  d’une  Infeription  qui  étoit  dans  la  ville  de  Sicyone, 
où  l’on  voyoit  les  noms  des  Sacrificateurs ,  des  Poètes  &  des 
Muficiens  d’Argos.  Le  nombre  de  ces  Inferiptions  fur  des  co¬ 
lomnes,  fur  des  pierres,  fur  des  marbres,  fur  des  tables  de 
bois  &  d’airain ,  efl;  prefque  infini ,  &  l’on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foient  les  plus  certains,  &  les  plus  fidèles  monumens  de 
l’Hifloire;  mais  rien  n’égale  en  ce  genre  pour  l’utilité  de  l’Hi- 
ftoire ,  LES  Marbres  d’A r o n d e l ,  où  font  marquées  les 
plus  aiStiennes  Epoques  des  Grecs. 

On  écrivoit  aufli  fur  des  colomnes  &  des  tables,  les  Loix  & 
les  Ordonnances.  Dieu  en  avoit  donné  l’exemple,  en  écri¬ 
vant' lui-même  fes  Loix  fur  des  tables  de  pierre,  &  en  ordon¬ 
nant  à  Mo'ife,  que  le  Deutéronome,  ou  l’abbrégé  de  la  Loi, 
fût  écrit  fur  des  pierres  enduites  de  chaux.  Solon  écrivit  fur 
jdu  bois  les  Loix  qu’il  donna  aux  Athéniens.  Théopompe  re¬ 
marque  que  les  Corybantes  furent  les  premiers  qui  trouvèrent 
l’invention  de  dreifer  des  piles  pour  y  écrire  les  Loix:  cette 
coutume  fut  fuivie  par  tous  les  Peuples,  fi  l’on  en  excepte  les 
Lacédémoniens  ,  chez  lefquels  Lycurgue  ,  leur  Légiflateur , 
n’avoit  pas  voulu  que  l’on  écrivît  fes  Loix ,  afin  que  l’on  fût 
contraint  de  les  apprendre  par  cœur.  Numa ,  fécond  Roi  de 
Rome  ,  écrivit  les  Cérémonies  de  fa  Religion  ,  fur  des  tables 
de  chêne ,  félon  le  témoignage  de  Denys  d’HalicarnalTe.  On  lit 
aufli  dans  le  même  Auteur,  que  Tarquin  révoqua  les  Loix, 
que  Tullus  avoit  faites  ;  &  qu’il  ôta  de  la  Place  publique  toutes 
les  tables,  fur  lefquelles  elles  étoient  écrites.  On  y  gravoit 
encore  les  Traitez  &  les  Alliances.  Romulus  fit  écrire  fijr  une 
coloinne,  le  Traité  d’alliance  qu’il  contrafta  avec  ceux  de  "Ve- 
ïes;  Tullus,  celui  qu’il  lit  avec  les  Sabins;  &  Tarquin,  celui 
qu’il  fit  avec  les  Latins.  Thucydide,  L  5.  parle  des  colom¬ 
nes  de  Grèce,  où  les  Traitez  de  paix  &  d’alliance  étoient  écrits, 
qui  fe  trouvoient  dans  les  plaines  d’Olinthe,  dans  riflhme, 
dans  l'Attique,  dans  Athènes,  à  Lacédémone,  dansAmpélie, 
&  par -tout  ailleurs.  *  Jacquelot,  Traité  de  l’Exiftencc  de  Dieu. 
Du  Piq,  Biblioth.  UniverJ.  des  Aut.  Frofanes ,  imprimée  en  1707, 
tome  I.  p.  II.  12.  13. 

INSCRIPTIONS.  Les  Anciens  s’en  font  fervis ,  pour 
conferver  la  mémoire  des  événemens  confidérables.  Ils  gra- 
voient  fur  des  colomnes  les  principes  des  Sciences ,  ou  l’Hi- 
Iloire  du  Monde.  Porphyre  nous  parle  des  Inferiptions  que 
ceux  de  Crète  confervoient,  où  étoit  décrite  la  cérémonie  des 
facrifices  des  Corybantes.  Euhemerus  ,  au  rapport  de  Laélan- 
ce,  avoit  fait  une  Hifloire  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux ,  qu’il 
n’avoit  tirée ,  que  des  Titres  &  des  Inferiptions  qui  fe  trou¬ 
voient  dans  les  Temples ,  &  principalement  dans  celui  de  Ju¬ 
piter  Triphylicn,  où  l’infcription  d'une  coloinne  d’or  marquoit 
qu’elle  avoit  été  élevée  par  le  Dieu  même.  Pline  rapporte  que 
lis  Aftrologues  Babyloniens  fe  fervoient  de  briques  pour  con¬ 
ferver  leurs  obfervations ,  &  l’on  fe  fervit  de  matières  dures 
&  folides  pour  conferver  les  Arts  &  les  Sciences.  Cet  ufage 
a  longtems  fubfiflé,  puis  qu’Arimneflus  fils  de  Pythagore  ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  Porphyre,  dédia  au  Temple  de  Junon 
une  lame  d’airain,  fur  laquelle  il  avoit  gravé  les  Sciences  qu’il 
avoit  cultivées.  „  Arimneftus ,  dit  Malchus,  étant  de  retour 


„  chez  lui, 'attacha  au  Temple  de  Junon  une  table  d’airain  , 
„  comme  une  offrande,  qu’il  confacroit  à  la  poilérité;  ce  mo- 
„  miment  avoit  deux  coudées  de  diamètre,  &  il  y  avoit  fept 
„  Sciences  écrites  ”.  Pythagore  &  Platon,  félon  l’opinion  des 
Savans,  n’ont  appris  la  Philofophie  que  des  Inferiptions  gra¬ 
vées  en  Egypte  fur  les  colomnes  de  Mercure.  Tite-Live  dit 
qu’Annibal  dédia  un  Autel  avec  un  long  Difeours,  gravé  en 
Langue  Punique  &  en  Grec ,  qui  contenoit  la  Defeription  de 
fes  heureux  exploits.  Les  Inferiptions  qu’on  trouve  encore 
dans  Hérodote  &  dans  Diodore  de  Sicile,  font  des  preuves 
fufiîfantes  que  ç’a  été  la  première  manière  de  tranfmettre  les 
chofes  à  la  poilérité,  &  d’inflrtiire  les  peuples.  Ce  qu’on  ap¬ 
prend  plus  particuliérement  du  Dialogue  de  Platon  intitulé  Hy- 
parque,  où  il  efl  dit  que  le  fils  de  Pififlrate  de  ce  même  nom 
fit  graver  fur  des  colomnes  de  pierre  des  préceptes  utiles  pour 
les  Laboureurs.  Pline  nous  alfure  que  l’on  commença  à  faire 
&  à  compofer  les  monumens  publics  de  lames  ou  de  volumes 
de  plomb,  &  l’Afte  de  l’alliance  faite  entre  les  Romains  &  les 
Juifs  fut  écrit  fur  des  lames  de  cuivre,  afin,  dit-il,  que  les 
Juifs  cuifent  chez  eux  de  quoi  les  faire  fouvenir  de  la  paix  & 
de  l’alliance  qu’ils  avoient  contraêlée  enfemble.  Tacite  rap¬ 
porte  ,  Annal,  l.  4.  c.  43 ,  que  les  MeiTéniens  dans  les  contefla- 
tions  qu’ils  eurent  avec  les  Lacédémoniens  touchant  le  Tem¬ 
ple  de  Diane  Liménétide,  produifirent  l’ancien  partage  du  Pélo- 
ponnéfe  fait  entre  les  Defeendans  d’Hercule,  &  montrèrent 
que  le  champ  dans  lequel  le  Temple  avoit  été  bâti,  étoit  échu 
à  leur  Roi  ;  que  les  monumens  s’en  voyoient  encore  gra¬ 
vez  fur  les  pierres  &  fur  l’airain.  *  Antiquitez  Gréques  &* 
Romaines. 

INSOMNES,  Religieux.  Cherchez  ACOEMETES. 

INSPRUCK,  fur  la  rivière  d’Inn,  c’efl  à  dire,  Pont- fur 
ITnn,  Oenipons,  ou  Ænipons  ,  ville  d’Allemagne,  Capitale  du 
Comté  de  Tirol ,  efl  fituée  dans  une  vallée  agréable  au  delTotis 
de  Plall ,  &  efl  féparée  par  la  rivière  d’Inn ,  d’un  grand  faux- 
bourg,  qui  paife  pour  une  partie  de  la  ville.  Elle  efl  petite, 
mais  bien  bâtie  &  riche,  avec  de  jolies  fontaines,  de  grandes 
places,  &  un  très  beau  château,  qui  a  été  la  demeure  des  Ar¬ 
chiducs  ,  furnommez  d’Infpruck ,  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cet¬ 
te  ville  a  de  belles  Eglifes,  entre  lefquelles  on  remarque  la 
Collégiale,  celle  de  faint  François  ,  où  efl  le  Maufolée  des 
Archiducs,  &  le  Collège  des  Jéfuites.  Dans  l’Ifle  de  Mulbach 
fur  l’Inn  ,  étoit  l’ancien  Arfenal  de  la  ville.  L’Empereur  Char- 
les-Quint  étoit  l’an  1552  à  Infpruck,  lorfque  Maurice  Eleéleur 
de  Saxe  prit  le  fameux  château  d’Ehrenberg.  Cette  nouvelle 
l’obliga  de  prendre  la  fuite  en  defordre.  L’Eleéteur  arriva  à 
Infpruck,  la  même  nuit  que  Charles  en  étoit  parti,  &  trouva 
même  le  fouper  qu’on  avoit  préparé  pour  cet  Empereur ,  qui 
fe  retira  à ’Villach ,  dans  la  Carinthie.  L’Archiduc  Ferdinand 
a  fait  bâtir  à  demi-lieue  d’Infpruck,  le  château  d’Amras,  où 
il  avoit  une  rare  Bibliothèque  ,  &  divers  Cabinets  de  cu- 
riofitez. 

IN  S  T  AD.  C’efl  une  ville  d’Allemagne  ,  ou  plutôt  une 
partie  de  la  ville  de  PaflTaw.  Voyez  P  AS  S  A  W. 

*  INS  TER,  rivière  de  la  PruiTe  Ducale  ou  Brandebour- 
geoife,  prend  fafource  vers  les  confins  de  la  Lithuanie,  coule 
à  peu  près  du  nord-eft  au  fud-ouefl,  &  joignant  fes  eaux  avec 
celles  de  l’Angerab ,  forme  avec  elles  le  Prégel. 

*  INSTERBURG,  ville  de  la  PruiTe  Brandebourgeoife, 
fur  Tlniler.  Elle  efl  prefque  à  l’orient  de  Konigsberg,  dont 
elle  efl  éloignée  d’environ  quinze  lieues.  Elle  a  un  château 
&  jou’i't  des  privilèges  de  ville ,  quoi  qu’elle  foit  fans  murailles. 
Elle  a  fous  elle  un  grand  Bailliage,  où  en  1712  tout  le  monde 
prefque  mourut  de  la  pelle,  &  fur-tout  les  familles  SuilTes  qui 
s’y  étoient  établies  depuis  quelque  tems.  *  Gr.  Diü.  Univ, 
HoU.  Géographie  de  la  Prujfe. 

INSTITOR  (Henri)  Allemand,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique, Doéteur  &  ProfelTeur  de  Théologie,  s’ac¬ 
quit  une  grande  réputation  dans  fon  pa'is ,  &  fut  nommé  l’an 
1484  par  le  Pape  Innocent  VIII ,  Inquifiteur-Général  avec 
Jacques  Springer ,  autre  Religieux  de  fon  Ordre ,  dans  les  cinq 
Provinces  Eccléfiafliques  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trê¬ 
ves,  de  Saltzbourg  &  de  Brème,  pour  informer  des  maléfices, 
&  livrer  au  bras  féculier  ceux  qu’ils  en  trouveroient  convain¬ 
cus.  Pour  fe  bien  acquitter  de  cet  emploi,  les  deux  Inquifi- 
teurs  commencèrent  par  compofer  de  concert  un  Traité  des 
maléfices ,  intitulé  Maliens  Maleficarum ,  qui  fut  imprimé  dès  la 
même  année  à  Lyon,  &  dont  il  s’eft  fait  depuis  plufieurs  édi¬ 
tions  ,  cette  matière  ayant  paru  importante.  Les  deux  Auteurs 
obtinrent  fur  la  fin  de  l’an  i486 ,  des  Lettres  de  Maximilien 
qui  ies  autorifoit  à  s’acquitter  de  leur  emploi  dans  les  pa'is  de 
fa  dépendance,  avec  ordre  à  toutes  perfonnes  de  leur  obéir; 
&  pour  s’attirer  encore  plus  de  confidération ,  ils  préfentérent 
leur  Ouvrage  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Cologne,  qui  lui 
accorda  fon  approbation  le  neuvième  Mai  1487.  Il  paroît  qu’In- 
ftitor  confervoit  encore  fon  titre  d’Inquifiteur  l’an  1499,  mais 
n’ayant  pas  toujours  occafion  d’en  exercer  les  fondions ,  il  fc 
chargea  volontiers  d’autres  emplois ,  &  on  trouve  qu’il  étoit 
en  1495  Leêleur  de  l’Eglife  de  Saltzbourg,  lorfque  fon  Géné¬ 
ral  l’appella  en  Italie  pour  entrer  en  lice  avec  de  certains  Ec¬ 
cléfiafliques  qui  publioient  des  opinions  fufpeéles  touchant  le 
Myflére  de  l’Euchariflie.  Les  Sermons  qu’il  prononça  à  cette 
occafion  &  quelques  autres  petits  Ecrits  fur  la  même  matière 
lui  parurent  dignes  du  public,  &  il  les  fit  imprimer  à  Nurem¬ 
berg  l’an  1496.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  où  il  réfute  ce¬ 
lui  d’Antoine  RofelH  Jurifconfulte  de  Padoue ,  de  Monarchiâ , 
(ive  de  poteftatc  Imperatoris, 8c.  qui  parut  en  1499, à  Venife.  D’ail¬ 
leurs  on  ignore  tout  ce  qui  le  regarde,  &  on  ne  fait  ni  le  tems 
de  fa  naifTance,  ni  celui  de  fa  mort,  ni  tout  ce  que  d’ordinai¬ 
re  on  fouhaite  de  favoir  dés  hommes  qui  ont  fait  quelque 

figure 


figure  dans  le  monde.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prœd.  tomt  T. 

INSTITUT  de  Bologne.  Académie  erigée,  principale¬ 
ment  par  les  foins  6c  la  libéralité  de  M.  le  Comte  Louis-Ferdi¬ 
nand  de  Marjigli,  Noble  du  Bolonnois.  Après  avoir  fait  un  des 
plus  riches  Recueils  de  raretez  de  la  Nature  ,  de  monumens 
antiques,  de  Livres  choifis,  de  Manuferits  précieux ,  &  d'in- 
firuuiens  de  Méchanique,  de  Géométrie  &  d’Aftronomie ,  il 
en  fit  une  donation  publique  au  Sénat  de  Bologne  datée  du  31 
]anvier  1712.  Le  Sénat  acheta  le  fuperbe  Palais  Cclefi  pour  y 
renfermer  ces  Lhréfors,&  pour  y  établir  des  appartemens  pour 
les  Profeffeurs  des  diitérentes  Tacultez.  Il  fut  ilipulé  que  l’In- 
lUtut  auroit  fes  propres  Loix  émanées  de  l’autorité  du  Sénat, 
(l  qu’au  dellus  de  la  porte  du  Palais  feroient  élevées  les  Armes 
du  Pape  Clément  Xl,  comme  Protefteur  de  rinllitut,  &  cel¬ 
les  du  Cardinal  Cafoni,  alors  Légat,  avec  une  pierre  où  feroit 
gravée  cette  Infcription  Latine , 

Bononienfc  Scientiarum  &  Arium  Inflitutum , 

Âd  publicum  totîus  Orbis  ujum, 

M.  deMarfigli  a  eualTez  de  modeftie  pour  ne  vouloir  pas  être 
nommé  dans  aucun  endroit  de  l’inllitut,  qui  ne  peut  cepen¬ 
dant  que  l’immortalifer.  Les  Membres  qui  compofent  l’inlli- 
tutformoient  auparavant  l’Académie  qui  portoit  le  nom  AePhi- 
lojbphes  inquiets.,  mais  aujourd’hui  ils  ont  pris  le  titre  A" Académie 
du  nouvel  Inftitut  des  Sciences.  Les  Membres  qui  la  compofent 
font  partagez  en  quatre  ClalTes.  La  première  elt  des  Ordinai¬ 
res  ,  c’elt  à  dire ,  de  ceux  qui ,  félon  les  Loix  de  l’Académie , 
s’exercent  ,  travaillent  ,  raifonnent  dans  les  conférences  , 
foit  publiques  foit  particulières.  De  ce  nombre  font  les  Pro- 
felTeurs  du  nouvel  Inftitut,  d’entre  lefquels  font  choifis  les 
premiers  Chefs  de  l’Académie,  favoir  un  Préfident,  un  Vice- 
Préfident,  &  un  Sécretaire.  La  fécondé  Clafle  eft  des  Hono¬ 
raires,  c’eft  à  dire,  de  ceux  qui  fans  aucune  charge  &  fans  au¬ 
cun  travail,  joiülTent  néanmoins  de  tous  les  avantages  &  de 
tous  les  honneurs  de  la  Société.  La  troifiéme  eft  des  Numé¬ 
raires,  ou  de  ceux  qui  font  deftinez  à  remplacer  les  Ordinaires 
dans  les  emplois  qui  viennent  à  vaquer.  La  quatrième  eft  des 
Elèves,  ou  des  jeunes  gens  de  bonne  efpérance  que  les  Ordi¬ 
naires  ont  fous  Æux.  On  traite  dans  cette  Académie  la  Phyli- 
que ,  les  Mathématiques ,  la  Médecine ,  l’Anatomie ,  la  Chy- 
mie ,  &  l’Hiftoire  Naturelle.  Chacune  de  ces  matières  a  un 
ProfeiTeur  &  un  Subftitut,  outre  un  Préfident,  un  Bibliothé¬ 
caire  ,  &  un  Sécretaire  pour  tout  le  Corps  de  l’Académie.  Quoi¬ 
que  l’Inftitut  &  l’Académie  des  Inquiets  foient  réunis ,  ils  ont 
cependant  leurs  Loix  &  leurs  Réglemens  à  part  dreflez  par  le 
Sénat.  On  a  encore  joint  à  l’Inftitut  &  à  l’Académie  dos  In¬ 
quiets  celle  des  beaux  Arts,  érigée  à  Bologne  en  1712,  par 
Clément  XI,  pour  cultiver  la  Peinture,  la  Sculpture  &  l’Ar- 
cliiteélure.  L’ouverture  du  nouvel  Inftitut  fe  fit  le  13  Mars 
1714.  M.  Lelio  Trionfelti,  Préfident  de  l’Inftitut ,  annonça  l’é- 
reclion  du  nouvel  établiffement  en  préfence  d’une  AlTemblée 
nombreufe  &  diftinguée,  qui  fe  trouvoit  dans  la  falle  du  Palais 
de  rinllitut.  Le  P.  Dom  Hercule  prononça  un  Difeours  où  il 
parla  de  la  nature  &  de  l’utilité  de  cet  établilTement  ;  &  Mef- 
fieurs  Geminiano  Rondelli ,  Leéleur  public  &  Bibliothécaire  de 
rinllitut  ,  &  Eufiache  Manfredi ,  firent  quelques  expériences. 
Cet  A6le  finit  par  le  remerciment  du  Préfident.  *  Hifloire  de 
Vlnflitut  des  Sciences  &  des  Arts ,  &c.  par  M.  de  Lhmiexs  ,  &c. 
à  Amllcrdam  1723. 

INSUBRIA,  c’eft  le  nom  que  porta  anciennement  le  Du¬ 
ché  de  Milan,  ou  plutôt  cette  partie  de  ce  Duché  qui  eft  fituée 
entre  l’Adda  &  le  Téfin.  Les  Infubres  doivent  y  être  venus 
des  Gaules.  *  DiH.  Allemand. 

INS  U  LA,  (Melchiorde)  Seigneur  de  Huncnwald,  Do- 
êleur  en  Droit  &  Profelfeur  à  Bàle,y  naquit  en  1580,  de  Fran¬ 
çois  de  Infula  Noble  Génois,  qui  après  avoir  eu  divers  em¬ 
plois  militaires  en  Italie  &  un  Commilfariat  dans  les  Pa’is-Bas 
fous  Charles-Qaijît,  entendit  prêcher  Calvin,  embralTa  la  Re¬ 
ligion  Réfornme  6c  fe  retira  à  Bâle,  où  il  mourut  en  1581.  Mel- 
chior  de  Infula  après  avoir  parcouru  les  ClalTes  du  Collège  & 
reçu  les  dégrez  Académiques,  s’appliqua  à  la  Jurifprudence  & 
prit  le  dégré  de  Dofteur  à  l’âge  de  21  ans.  11  fit  enfuite  un 
voyage  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  &  en  I- 
talie,  &  à  fon  retour  dans  la  patrie  on  lui  donna  la  Chaire  de 
ProfeiTeur  en  Droit  en  1613.  En  1618,  il  fut  envoyé  de  TU- 
niverfité  de  Bâle  auprès  de  Guillaume  Rhinck  de  Baldenftein, 
Evêque  de  Bâle.  II  polTédoit  plufieurs  Langues,  comme,  la 
PTançoife,  l’italienne,  l’Efpagnole,  l’Angloife,  &c.  &  avoit 
quelque  connoilTance  des  Langues  Orientales.  Il  s’attacha  fur- 
tout  au  Droit  Public,  &  eut  de  grands  talens  pour  négocier  avec 
les  Grands.  En  1628,  il  réfigna  fa  Chaire  de  ProfeiTeur  &  fe 
tranfporta  à  Strasbourg  avec  toute  fa  famille.  Dix  ans  aupara¬ 
vant  il  avoit  le  titre  de  Confeiller  de  Maurice,  Landgrave  de 
Ilellc  ;  &  Louis  XIII  le  nomma  Gentilhomme  de  fa  Chambre. 
En  1(530,  le  Landgrave  de  HelTe  l’envoya  à  la  Diète  de  Ratis- 
bonne,  &  quelque  tems  après  les  Eleifteurs  &  les  Princes  Pro- 
tellans  le  députèrent  à  Leiplic  avec  le  caraftére  de  Plénipoten¬ 
tiaire.  En  1(531 ,  Louis  XIII  l’employa  en  diverfes  AmbalTades, 
comme  auprès  des  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  auprès 
de  Guftave-Adolphe,  Roi  de  Suède,  auprès  du  Duc  de  Wir- 
temberg,  &c.  Enfin  en  1632  ,  le  même  Roi  Louis  XIII  le 
nomma  fon  Réfident  ordinaire  à  Strasbourg  &  Ton  peut  dire 
que  ce  fut  un  de  fes  meilleurs  Miniftres.  Il  fe  conduifoit  en 
tout  avec  beaucoup  de  gravité,  de  dignité  &  de  magnificence. 
Ce  furent  même  ces  airs,  un  peu  trop  fiers,  qui  lui  cauférent 
plufieurs  dilBcultcz.  Il  fe  maria  deux  fois  ;  la  première  avec  E- 
Jijabeth,  fille  de  Jaques  Couet  Minillre  François  réfugié  à  Bâle; 
di.  après  lu  mort  de  celle-ci,  avec  Dionyjte,  fille  de  Bey-Batil, 


Confeiller  du  Roi  &  Préfident  auParlement  de  Metz.  En  1644, 
au  mois  de  Mars, il  fut  attaqué  d’une  fièvre  ardente,  qui  l’em¬ 
porta  au  bout  de  quelques  femaines  à  Strasbourg.  J.  Wolf. 
Pfeil, Lcicùrc(/c  Melcb.  de  Infulâ.  Archiva  Acad.  Bajil.  DiH.Allem. 
de  Bdle. 

I  N  T. 

INTAL.  FtjBlNTHAL. 

IN  FAPHERNES,  fut  Tun  des  fept  principaux  Seigneurs 
de  Perfe,  qui  confpirérent  enfemble  l'an  du  Monde  3514,  & 
521  avant  Jéfus-Chrift,  pour  déthrôner  le  faux  Smerdis,  qui 
avoit  ufurpé  la  Couronne.  S’étant  depuis  foulevé,  Darius  le 
condamna  à  la  mort ,  avec  tous  fes  parens ,  qui  étoient  com¬ 
plices  de  fa  révolte.  Avant  l’exécution,  la  femme  d’intapher- 
nès  alloit  tous  les  jours  à  la  porte  du  Palais  de  Darius,  implo¬ 
rer  la  miféricorde  de  ce  Roi ,  qui  touché  de  fes  larmes ,  lui 
accorda  la  liberté  de  celui  qu’elle  choifiroit  entre  tous  les 
ficus.  Cette  Dame  aiHigée  ne  pouvant  obtenir  tout  ce  qu’elle 
fouhaitoit,  demanda  la  vie  de  Ton  frère:  ce  qui  furprit  Darius, 
lequel  voulut  favoir  la  raifon  de  ce  choix.  Cette  Dame  lui 
répondit,  qu’elle  pouvoit  trouver  un  autre  mari  &  d’autres  en- 
fans  ;  mais  que  fon  père  &  fa  mère  étant  morts ,  elle  ne  pou¬ 
voir  plus  avoir  d’autre  frère.  Le  Roi  admirant  cette  répon- 
fe,  pardonna  à  fon  fils  aîné  &  à  fon  frère,  qu’il  fit  mettre  en 
lib-rté.  Intaphernès ,  &  les  autres  complices,  foulTrirent  la 
mort.  Hérodote  l.  3. 

INTERCALER,  Intercalation.  On  nomme  Intercalation 
l’ufiige  où  font  les  Juifs  d’ajoûter  un  treiziéme  mois  à  leur  année 
lunaire ,  au  bout  de  deux  ou  de  trois  ans.  C’eft  à  dire  que  dans 
une  révolution  du  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  il  y  en  a  fept  de  trei¬ 
ze  mois  chacune,  &  les  autres  font  feulement  de  douze  mois. 
Quand  cela  arrive ,  c’eft  à  dire ,  lorfqu’on  ajoûte  un  mois  In¬ 
tercalaire  à  Tannée,  ce  mois  fe  place  entre  Février  &  Mars, 
&  alors  il  y  a  Adar  premier,  &  Adar fécond;  &  ce  dernier  s’ap¬ 
pelle  Ve-Adar ,  comme  qui  diroit,  &  encore  Adar,  ou  une  fé¬ 
condé  fois  Adar.  La  nécelTité  de  cette  Intercalation  vient  de 
ce  qu’ils  fuivent  dans  leur  année  le  cours  de  la  Lune ,  au  lieu 
que  nous  fuivons  le  cours  du  Soleil.  Dans  Tannée  folaire  nous 
intercalons  tous  les  quatre  ans  un  jour  dans  le  mois  de  Février, 
&  cette  quatrième  année  eft  nommée  bilTextile,  parce  qu’on  y 
compte  deux  jours  de  fuite  le  fixiéme  avant  les  Calendes  de 
Mars  ,  c’eft  à  dire,  le  24  &  le  25  de  Février,  lequel  dans  les 
années  bilTextiles  a  vint-neuf  jours,  au  lieu  de  vint-huit.  Cetto 
Intercalation  eft  fondée  fur  les  fix  heures  moins  onze  minutes 
que  le  Soleil  employé  à  faire  fon  cours ,  au  delà  des  365  jours 
qui  compofent  Tannée  folaire  commune.  L’Intercalation  des 
juifs  au  contraire  fe  fait,  à  caufe  que  tous  les  mois  lunaires 
font  moins  longs  de  douze  heures  ou  environ  que  les  mois  fo- 
laires;  ce  qui  fait  au  bout  de  trois  ans  la  valeur  de  vint-neuf 
ou  trente  jours.  D.  Calmet  DiH.  de  la  Bible.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  l’origine  des  Intercalations  de  jours  &  de 
mois  parmi  les  Romains.  Macer  Licinius  en  faifoit  honneur  à  Ro- 
mulus  ;  Antias  à  Numa  Pompilius  ;  Junius  à  Servius  Tullius  ;  Tu- 
ditanus  &  Cajfius  attribuent  les  commencemens  des  Intercalations 
aux  Décemvirs.  On  chargea  dans  la  fuite  les  Pontifes  du  foin 
des  Intercalations,  &  de  marquer  la  longueur  des  mois  &  des 
années.  Mais  on  s’aperçut  bientôt  que  les  Pontifes  allongeoient 
ou  diminuoient  les  années  comme  ils  le  trouvoient  à  propos , 
lorfqu’ils  vouloient  favorifer  certains  Magiftrats,  ou  certains 
Publicains.  C’eft  le  dérangement  affreux,  où  cette  pratique  a- 
voit  mis  le  Calendrier  ,  qui  obligea  Jules-Céfar  à  le  réformer. 
Voici  ce  que  Suétone  en  dit,  dans  la  Vie  de  cet  Empereur,  c.  40. 
„  Faftos  correxit,  jam  prideni  vitio  Pontificum  per  intercalandi 
„  licentiam  adeo  turbatos,  ut  neque  mellium  feriæ  æftati,  ne- 
„  que  vindemiarum  autumno  ,  competerent.  Annumque  ad 
„  curfuin  folis  accommodavit,  ut  trecentorum  fexaginta  quin- 
„  que  dierum  effet ,  &  intcrcalario  menfe  fublato ,  unus  dies 
„  quoxjue  anno  intercalaretur.  ”  Pitifeus ,  Lexicon.  Antiq. 

INTERDIT,  eft  une  cenfure  eccléfiaftique,  par  laquelle 
TEglife  défend  Tadminillration  des  Sacremens ,  &  la  célébra¬ 
tion  de  l’Office  divin, dans  quelque  lieu,  foit  Royaume,  Pro¬ 
vince  ,  Ville ,  ParoilTe ,  ou  Communauté.  Quelques-uns  difent 
que  les  Interdits  ont  pris  leur  origine  en  Occident,  &  que  ç’a 
été  en  France,  fous  le  régne  de  Charlemagne,  au  commence¬ 
ment  du  IX  fiécle;mais  que  Tufage  en  devint  plus  fréquent  en 
France,  en  Italie  &  en  Allemagne,  lorfque  les  Princes  &  les 
Grands  fe  rendirent  maîtres  &  Seigneurs  abfolus  des  Provinces, 
dont  ils  n’étoient  que  Gouverneurs,  Marquis  ou  Comtes  ;  car  les 
Evêques,  pour  contenir  dans  le  devoir  ces  nouveaux  Seigneurs, 
mirent  en  ufage  l’Interdit,  voyant  qu’ils  méprifoient  l’Excom¬ 
munication.  Ce  qui  favorife  cette  opinion ,  c’eft  que  l’effet 
des  Interdits  eft  de  frapper  les  Provinces,  les  Villes  &  les  Com- 
munautez,  pour  les  crimes  des  Princes  ou  des  Républiques, 
que  TEglife  ne  peut  châtier  ni  réduire  autrement.  Il  y  en  z 
qui  croyent  que  Tufage  des  Interdits  eft  plus  ancien,  parce 
que  Grégoire  de  Tours  fembleen  rapporter  quelques  exemples 
dans  le  VI  fiécle.  Ils  ajoûtent,  que  par  une  Lettre  de  faint 
Auguftin  au  Comte  Boniface ,  on  voit  que  l’Interdit  fe  prati- 
quoit  dans  le  V  fiécle  ;&  que  dans  TEglife  Gréque  on  s’en  fer- 
voit  dès  le  IV  fiécle;  ce  qu’ils  prouvent  par  une  Lettre  de  S- 
Bafile,qui  eft  la  244:  mais  toutes  ces  preuves  font  aifées  à  dé¬ 
truire.  Les  Interdits  n’ont  commencé  à  être  en  ufage  que  dans 
le  IX  fiécle.  On  lit  dans  les  Opufcules  de  Hincmar  Archevê¬ 
que  de  Reims,  que  fon  neveu  Hincmar,  Evêque  de  Laon,  a- 
voit  interdit  une  Paroiffe  en  870.  Depuis,  voici  ce  que  THi- 
ftoire  nous  apprend  touchant  les  Interdits.  Ademar  rapporte 
qu’Alduin  ,  Evêque  de  Limoges ,  publia  en  964  un  Interdit 
contre  les  Eglifes  &  les  Monalléres  de  fon  Diocéfe  ;  &  il  ap- 
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pelle  cette  forte  d’Excommunication  une  nouvelle  obfervance  : 
ce  qui  montre  que  l’Interdit  n’étoit  pas  une  chofe  ancienne. 
Dans  le  Concile  de  Limoges  tenu  en  1034,  il  eft  dit,  qu’Ül- 
déric,  Abbé  de  faint  Martial  de  Limoges,  propofa  aux  Pères 
du  Concile  un  nouveau  remède,  qui  étoit  d’excommunier  ceux 
qui  n’acqiiiefceroient  pas  à  la  paix  de  l’Eglife;  de  ne  les  point 
inhumer  après  leur  mort,  de  défendre  le  fervice  divin  &  l’ad- 
miniilration  des  Sacremens,  à  la  réferve  du  Batême  pour  les 
enfans,  &  du  Viatique  pour  les  moribonds  ;&  de  lailTer  les  au¬ 
tels  fans  ornemens.  Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  qui  vivoit 
dans  lemêmetems,  fous  le  Roi  Robert,  parle  auffi  de  deux 
Interdits  dans  deux  Lettres,  qu’il  écrivit  à  ce  Roi.  Le  Pape 
Grégoire  VII ,  vers  la  fin  du  XI  llécle ,  fe  fervit  affez  fouvent 
de  cette  forte  de  cenfure;  &  Yves,  Evêque  de  Chartres,  en 
fait  mention  dans  plufieurs  de  fes  Epîtres.  Ce  Pape  ordonna 
que  les  portes  des  Eglifes  feroient  fermées  par  les  Religieux , 
&  qu’ils  ne  fonneroient  point  leurs  cloches.  Calixte  II,  vers 
Pan  II 20, défendit  le  fervice  divin  dans  les  terres  des  Croifez, 
qui  n’accompliiToient  pas  leurs  vœux,  permettant  feulement  le 
Batême  aux  enfans ,  &  la  Confeffion  aux  moribonds.  Eugène 
III,  environ  l’an  1150,  défendit  la  célébration  du  fervice  di¬ 
vin,  dans  les  Eglifes  de  certaines  Religieufes  déréglées.  Le 
Pape  Alexandre  III,  vers  l’an  1 170,  défendit  aux  Prélats  d’An¬ 
gleterre  l’Office  divin  &  l’adminiliration  des  Sacremens,  hors 
le  Batême  aux  enfans,  &  la  Confeffion  aux  mourans.  Vers  l’an 
1200,  Innocent  III  permit  les  prédications  pendant  l’Interdit, 
&  le  Sacrement  de  Confirmation.  Le  même  Pape  permit  de 
donner  le  S.  Sacrement  aux  Croifez  &  aux  Etrangers ,  dans  les 
lieux  interdits  ;  &  d’y  célébrer  l’Office  de  l’Eglife  à  deux  ou 
trois,  fans  chant.  Grégoire  IX,  vers  l’an  1230,  permit  auffi  de 
dire  une  Meffe  balTe  une  fois  la  femaine,  fans  fonner  ,les  por¬ 
tes  de  l’Eglifc  fermées.  En  l’an  1300,  le  Pape  Boniface  VIII 
permit  la  Confeffion  pendant  l’Interdit,  &  ordonna  que  l’on 
célébrât  tous  les  jours  une  Meffe,  &  que  l’Office  fût  dit,  mais 
fans  chant, les  portes  de  l’Eglife  étant  fermées, &  fans  fonner; 
à  la  réferve  des  jours  folemnels  de  Noël,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  l’Affomption  de  Notre-Dame ,  que  l’Office  divin 
feroit  chanté  ,  les  portes  ouvertes  &  les  cloches  fonnantes. 
Comme  cette  cenfure  peut  avoir  des  effets  très  mauvais ,  & 
donne  occafion  au  libertinage  &  à  l’impiété  ,  les  Papes  s’en 
fervent  rarement.  *  Jean  Morin,  h  Obfervat.  Ecclcfiajt. 

*  INTERDOCO  ,  bourg  d’Italie,  dans  l’Abruze  Ulté- 
Tieure,  Province  du  Royaume  de  Naples,  fur  la  rive  droite 
du  Vélino,  eft  à  l’oueft  d’Aquila,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
quatre  lieues. 

INTERIM.  On  a  donné  ce  nom  à  une  efpéce  de  Régle¬ 
ment  pour  l'Empire, fur  les  Articles  de  Foi  qu’il  y  falloit  croi¬ 
re,  jufqu’à  ce  qu’un  Concile  général  les  eût  plus  amplement  dé¬ 
cidez.  C’eft  un  mot  Latin  qui  fignifie  ,  en  attendant  ou  cependant  ; 
comme  fi  l’on  eût  voulu  dire ,  que  fon  autorité  ne  dureroit  que 
jufqu’à  la  détermination  d’un  Concile  fur  les  mêmes  matières. 
Ce  fut  l’Empereur  Charles-^wlnf  qui  chercha  ce  tempérament, 
pour  appaifer  les  troubles  de  l’Empire. 

Le  Concile  de  Trente  ayant  été  interrompu  dans  cette  ville , 
&  transféré  à  Bologne ,  l’Empereur  Charles-Qwzwf  entreprit  de 
faire  en  1548,  ce  fameux  Intérim,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en 
Allemagne,  en  Italie ,  &  ailleurs.  On  avoit  fouvent  arrêté  dans 
les  précédentes  Diètes,  que,  pour  appaifer  les  troubles  de 
l’Allemagne  au  fujet  de  la  Religion ,  on  s’employeroit  effica- 
cément  pour  y  faire  célébrer  un  Concile  général,  ou  du  moins 
un  national  ;  &  que ,  fi  ni  l’un  ni  Pautre  ne  fe  pouvoir  obtenir , 
on  tâcheroit  de  dreffer,  par  l’avis  des  Théologiens,  une  for¬ 
mule  de  Foi,  qui  contiendroit  tout  ce  qu’il  faut  abfolument 
croire  &  obferver,  en  attendant  les  dédiions  d’un  Concile, 
auquel  tous  feroient  obligez  de  fe  foumettre.  Dans  l’état  où 
étoient  les  chofes,  l’Empereur  voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
efpérer  de  voir  rétablir  de  longtems  le  Concile  à  Trente,  & 
que  pendant  qu’il  n’étoit  pas  dilfous,  mais  feulement  transféré 
ou  fufpendu,  on  n’en  pouvoir  célébrer  un  national.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  réfolut  de  faire  dreffer  un  formulaire  par  des  Théolo¬ 
giens  ,  qui  feroient  députez  de  la  Diète ,  qu’il  tenoit  alors  à 
Ausbourg;  mais  comme  ceux  que  l’on  nomma  ne  purent  ja¬ 
mais  s’accorder ,  on  s’en  remit  à  l’Empereur ,  qui  choifit  trois 
célébrés  Théologiens  ;  favoir  ,  Jules  Pflugius  ,  Evêque  de 
Naumbourg,  qui  avoit  écrit  contre  Luther;  Michel  Helding, 
Evêque  titulaire  de  Sidon  &  Suffragant  de  Mayence,  très  fa- 
vant  &  très  Catholique;  &  Jean  Agricola  d’Iflébe, Prédicateur 
de  l’Elefteur  de  Brandebourg.  Le  projet  qu’ils  drefférent  fur 
les  Mémoires  qu’on  leur  donna,  contenoit  vint-fix  Articles  fur 
tous  les  points  de  la  Religion,  qui  pouvoient  être  conteftez 
entre  les  Catholiques  &  les  Luthériens,  touchant /Vraf  zia  pre- 
rnàcr  homme ,  avant  &  après  fa  dmte  dans  h  péché;  la  rédemption  des 
hommes  par  Jefus-Chri fi -,  la  jufiification  du  pécheur;  U  charité  &  les 
bonnes  œuvres  ;  la  confiance  qu'on  doit  avoir  en  Dieu ,  que  les  péchez  font 
pardonnez',  l'Eglifi  &  fis  vrayes  marques-,  J'apuijfance,  fion  autorité, 
fies  Mwifires,  le  Pape  &  les  Évêques  ;  les  Sacremens  en  général  &  en 
particulier-,  le  Sacrifice  de  la  Meffe;  la  commémoration  que  l'on  fiait  des 
Saints  dans  le  Sacrifice;  leur  mercejfim&  leur  invocation;  la  priè¬ 
re  pour  les  défunts  ;  &  l'ufiage  des  Sacremens.  Les  deux  Evêques , 
&  le  Théologien  de  Brandebourg ,  affurérent  à  l’Empereur ,  que 
ce  projet  n’avoit  rien  de  contraire  à  la  doftrine  de  l’Eglife  Ca¬ 
tholique  ,  excepté  les  deux  points  qui  concernoient  le  mariage 
des  Prêtres,  &  l’ufage  du  calice  pour  les  Laïques:  encore  é- 
toient-ils  exprimez  en  des  termes,  qui  ne  marquoient  pas  tant 
une  pcrmiffion ,  qu’une  tolérance  jufqu’à  un  certain  tems. 

Après  qu’on  eut  lu  ce  Réglement  à  la  Diète,  l’Empereur  le 
mit  entre  les  mains  du  Cardinal  Sfondrate,  Légat  du  Pape;  & 
çe  Prélat  l’envoya  à  Rome  &  à  Bologne,  où  le  Pape  le  fit  exa¬ 
miner;  &  on  y  trouva  qu’à  l’égard  des  points  décidez  au  Con¬ 


cile  de  Trente,  on  difoit  en  fubftance  à  peu  près  la  même  cho- 
fe;  &  pour  les  autres,  qu'ils  étoient  affez  conformes  à  la  crean¬ 
ce  de  l’figlife  Romaine,  finon  qu’il  y  avoit  des  cxpreffions  un 
peu  ambiguës ,  &  que  l’on  y  permettoit  le  mariage  des  Prêtres 
&  la  Communion  fous  les  deux  efpéces.  C’eft  pourquoi  le  Pa¬ 
pe  fit  dire  à  l’Empereur ,  par  le  Cardinal  Sfondrate,  qu’outre  que 
ce  n  étoit  pas  à  lui  de  régler  les  affaires  de  la  Religion ,  on  ne  devoit  pas 
permettre  ces  deux  points ,  dont  l  un  étoit  contraire  à  la  Tradition  Apo- 
fiolique ,  &  que  l'autre  avoit  été  depuis  très  longtems  établi  dans  l'Egli- 
fie.  Là-deffus  Chailes-Owinf ,  après  avoir  fait  corriger,  ou  adou¬ 
cir  certaines  exprcllions ,  fit  la  Conftitution  impériale,  que  l’on 
nomma  V Intérim,  où  il  déclare.  Qu'il  veut  que  tous  les  Etats  Ca¬ 
tholiques  objervent  inviolablcmcnt  à  F  avenir  les  uj'ages ,  les  ordonnances 
&  les  fiatuts  de  VEghJe  univerficlle ,  &€.  Que  pour  les  autres  qui  s’en 
font  fiéparez  j  il  entend,  ou^qu  ils  fie  réumffent  parfaitement  avec  les  Ca¬ 
tholiques  ,  en  objervant  comme  eux  les  mêmes  ordonnances  &  pratiques 
de  l'Eglifie ,  ou  du  moins  qu’ils  fie  conforment  entièrement  à  cette  Confii- 
tution ,  &c.  Et  il  ordonna ,  que  tous  attendent  en  paix  les  dépnitims 
du  fiaint  Concile  Oecuménique.  Cet  Intérim  fut  lu  ôc  publié  dans  la 
Diète  d’ Ausbourg  le  15  Mai  1548,  où  l’Archevêque  Eleêteur 
de  Mayence ,  Grand-Chancelier  de  l’Empire,  en  fit  des  remer- 
cimens  à  l’Empereur ,  au  nom  de  toute  l’Affemblée.  Plufieurs 
blâmèrent  &  blâment  encore  aujourd’hui  cette  Conftitution , 
comme  une  entreprife  fur  l’autorité  de  l’Eglife.  On  dit  même 
qu’il  falloit  joindre  Charles-^int  aux  trois  Empereurs  Héréti¬ 
ques,  Zénon,  Héraclius,  &  Conftant;  &  l’on  rendit  l’/nten»» 
odieux  par  trois  comparaifons,  dont  la  première  fut  avec  VHé- 
noticon,  ou  Edit  d’union  de  l’Empereur  Zénon,  qui  s’étoit  laiffé 
perfuader  en  488, par  Pierre  Mongus  Patriarche  d’Alexandrie, 
&  par  Acace  Evêque  de  Céfarée,  de  faire  des  Décrets  en  ma¬ 
tière  de  Religion,  pour  appuyer  en  apparence,  par  l’autorité 
Séculière,  les  Canons  des  Conciles  de  Nicée,  de  Conftantino- 
ple,  &  d’Ephéfe;  mais  en  effet  pour  décréditer  le  Concile  de 
Chalcédoine.  La  fécondé  comparaifon  de  V Intérim,  fut  faite 
nvecl’ERhefis ,  ou  Edit  d’expofition  de  l’Empereur  Héraclius 
en  638,  pour  infinuer  dans  les  efprits  l’Héréfie  des  Monothé- 
lites,  qui  n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à  Jéfus-Chrift, 
fous  prétexte  d’approuver  la  doétrine  combattue  par  les  mêmes 
Hérétiques;  &  la  tioifiéme  avec  le  Type  ou  Formulaire  publié 
par  l’Empereur  Conftant,  fucceffeur  d’Héraclius ,  en  684,  fous 
prétexte  de  ramener  tous  les  Hérétiques  à  la  communion  de 
l’Eglife,  en  défendant  de  parler  d’une  ou  de  deux  volontez  en 
Jéfus-Chrift,  mais  en  effet  pour  ôter  au  même  Sauveur  la  nature 
humaine ,  dont  on  prétendoit  fupprimer  la  volonté.  Ceux  qui 
entreprirent  de  foutenir  cet  Intérim,  difoient  que  l’Empereur 
n’approuvoit  pas  les  points  contraires  à  la  pratique  de  i’Eglife; 
mais  qu’il  les  toléroit  feulement  pour  un  tems ,  &  pour  ceux 
qui  étoient  déjà  engagez  dans  la  Religion Froteftante,  (ce  qui 
étoit  bien  moins  que  de  tolérer  tout  le  Luthéranifme)  &  fai- 
foient  voir  que  V  Intérim  n’a  rien  de  commun  avec  le  Typus,\'Ec- 
thefis ,  &  l’Héioticon ,  puifqu’il  eft  évident  que  ces  Empereurs 
Hérétiques  vouloicnt  engager  par  ces  Edits  univerfellement 
tous  leurs  Sujets  dans  leurs  erreurs. 

Cependant  le  Pape  forma  le  deffein  d’envoyer  quelques  Pré¬ 
lats  à  l’Empereur,  avec  ordre  de  faire  corriger  fon  Intérim:  mais 
le  Cardinal  Moron ,  &  quelques-uns  des  Evêques  affemblez  à 
Bologne,  furent  d’avis  que  Sa  Sainteté  n’en  fît  rien;  parce 
que  ce  n’étoit  qu’une  fimple  tolérance  d’une  petite  partie  du 
Luthéranifme,  avec  une  très  grande  reftriiftion,  qui  portoit 
ordre  exprès  aux  Proteftans  de  renoncer  à  prefque  tout  ce  qu’ils 
avoient  fou.tenu  jufqu’alors.  En  effet,  les  principaux  Miniftres 
Luthériens  proteftérent  qu’ils  ne  le  recevroient  pas.  Bucer, 
Miniftre  de  Strasbourg,  étant  preffé  de  le  figner  par  l’Eleéteur 
de  Brandebourg,  ne  le  voulut  jamais  faire;  parce  que,  dit-il, 
cet  Edit  rétabliffoit  la  Papauté.  Les  autres  Miniftres  des  princi¬ 
pales  villes  Proteftantes,  comme 'Wolfgangus  Mufculus  d'Aus- 
bourg,  Brentius  de  Hall,  Ofiander  de  Nuremberg,  &  quel¬ 
ques  autres ,  aimèrent  mieux  abandonner  leur  chaire  &  leur 
emploi,  &  fe  retirer  ou  en  Pruffe  ou  chez  les  Suiffes,  que  de 
fouferire  à  l’Intérim.  Le  Duc  de  Saxe  Jean-Frédéric,  plus  zélé 
Luthérien  que  tous  les  Miniftres,  ne  le  voulut  jamais  recevoir. 
Il  y  en  eut  même  plufieurs,  principalement  dans  la  Saxe  &  dans 
la  Thuringe,  qui  firent  de  fanglans  Ecrits  contre  cette  Con¬ 
ftitution  Impériale,  auffi  bien  que  Calvin  ,  qui  étoit  alors  à 
Genève.  Le  fameux  Jean  Cochlée  entreprit  de  réfuter  ces  Libel¬ 
les,  par  une  réponfe  qu’il  publia  pour  l’Empereur,  comme  firent 
auffi  quelques  autres  favans  hommes  qui  travaillèrent  à  le  dé¬ 
fendre.  D’un  autre  côté  Robert  Cénalis  Evêque  d’Avranches, 
&  célébré  Théologien  de  la  Faculté  de  Paris,  réfuta  V Intérim 
par  un  Livre  intitulé,  Antidote.  Le  Père  Bobadilla, un  des  neuf 
premiers  compagnons  de  faint  Ignace  ,  parla  auffi  &  écrivit 
contre  cet  Edit,  pendant  qu’il  étoit  à  la  Cour  de  l’Empereur; 
mais  il  fut  renvoyé  en  Italie ,  où  faint  Ignace  le  traita  même 
rudement  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  Général  n’approuvoit  pas 
la  conduite  de  Bobadilla,  qui  étoit,  dit-on,  contraire  au  con- 
feil  que  le  Cardinal  Moron,  &  plufieurs  Evêques  du  Concile, 
avoient  donné  au  Pape.  Au  relie,  Charles-P«ijtf  agit  fortement 
contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  l’Intérim,  jufqu’â 
mettre  au  ban  de  l’Empire  les  villes  de  Magdebourg  &  de  Con¬ 
fiance  qui  s’y  oppoférent.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  fit  une  nouvel¬ 
le  divifion  dans  le  Luthéranifme  :  car  les  uns  voulurent  demeu¬ 
rer  Luthériens  rigides,  fans  fouffrir  que  l’on  changeât  rien  dans 
la  doétrine  de  Luther  ;  les  autres  fe  firent  adiaphorifies  ou  indifi- 
fiérens ,  difant  qu’il  falloit  s’accommoder  à  la  volonté  des  Souve¬ 
rains  ,  &  molliffant  encore  plus  que  ne  firent  ceux  que  l’on  ap- 
pelloit  longtems  auparavant Lwtèmm  mitige-z,  comme  Mélanch- 
thon.  Quelques-uns  prirent  le  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tez,  &  fe  nommèrent  Inîérimifies,  parce  qu’ils  s’attachoient  à 
l’Intérim-,  &  ceux-ci  fe  partagèrent  «ncoïc  en  deux  Seéles.  Les 
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tins  appeliez  Impéruua,x\' étaient  Luthériens  que  dans  les  deux 
points  du  mariage  des  Prêtres,  &  de  l’ufage  de  la  coupe;  & 
les  autres  appeliez  Intérhniflcs  dcLâfJic,  firent  à  leur  mode  un 
mélange  de  la  doétrine  Catholique  avec  celle  de  Luther,  * 
Sleidan.  Cochlée.  Maimboiirg,  Hifl.  du  Luthéramfmt. 

INTERIMISTES.  Voyez  la  fin  de  l’Article  précédent. 

♦  INTERLACHEN,  Bailliage  de  SuilFe  dans  le  Canton 
de  Berne.  Ce  nom  cil;  pris  du  Latin  Inter  Lacus,  parce  qu’il 
eit  fitué  entre  les  Lacs  de  Thun  ou  Thoun  &  de  Brientz.  On 
l’appelle  aulîî  par  corruption  liinderlappen.  £/at  &  Délices 
de  Suijfc,  p.  2ig  &  220. 

INTERMEDE,  dans  les  Tragédies  &  dans  les  Comédies, 
efi:  ce  qui  fe  joue,  fe  chante,  ou  le  fait  pour  divertir  les  Spe- 
dateurs  entre  les  Aéles  de  la  Pièce.  Après  que  les  Romains 
eurent  ôté  les  Chœurs  de  la  Comédie,  ils  introduifent  les  Mi¬ 
mes  &  les  Embolaires ,  les  danfes  &  les  flûtes ,  pour  délaflTer  l’ef- 
prit  6c  l’attention  des  Speftateurs ,  &  pour  donner  aux  Aéteurs 
quelque  teins  &  quelque  repos.  Les  Mimes  étoient  des  Bou- 
fons,  qui  imitoient  prefque  tout  par  leurs  gefles,  &  jouoient 
une  efpéce  de  Comédie  muette.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec 
qui  fignilie  imite, tcur.  Les  Embolaires  cJiantoient  des  airs 
agréables,  appeliez  c’ell  à  dire,  ebofes  inj'érées  ,  parce 

que  ces  chants  fe  faifoient  entre  les  Aéfes.  Les  fymphonies  & 
les  balets  font  maintenant  les  Intermèdes  ordinaires  de  notre 
théâtre.  *  lîédelin  ,  Pratique  du  Théâtre. 

INTERREGNE.  De  tous  les  Interrègnes  que  l’Allema¬ 
gne  a  eus,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  été  auffi  long  que  celui  qui 
fe  vit  au  XIII  fiécle.  Après  la  mort  de  Henri  II,  (a)  &  d’Albert 
d’Autriche  (b)  le  thrône  Impérial  fut  vacant  pendant  quelques 
feniaines;  mais  dans  le  XIII  fiécle  l’interrégne  fut  de  plufieurs 
années.  Quelques-uns  commencent  à  le  compter  depuis  le 
teins  de  Frédéric  II,  non  feulement  parce  que  plufieurs  Papes 
le  mirent  au  Ban ,  mais  parce  qu’innocent  IV  le  priva  de  la 
dignité  Impériale  en  1245,  dans  le  Concile  de  Lyon,  (c)  ce 
qui  donna  occafion  à  quelques  Eccléfiafliques  d’abandonner  le 
parti  de  leur  Roi  légitime  &  de  lui  oppofer  Henri  Rafpon,  Land¬ 
grave  de  Thuringe.  D’autres  commencent  à  compter  cet  In¬ 
terrègne  de  Pan  1251,  parce  que  Frédéric  mourut  dans  cette 
année.  Mais  ils  ne  confidérent  pas  que  Conrad  fon  fécond  fils 
fut  élu  légitimement  Roi  des  Romains  (d),  &  par  conféquent 
qu’il  eut  une  jufte  prétention  à  la  Couronne  Impériale ,  qu’il 
tâcha  de  faire  valoir  contre  tous  les  autres  Prétendans.  Ceux- 
là  ne  fe  trompent  pas  moins ,  qui  veulent  faire  commencer  l’in¬ 
terrégne  à  la  mort  de  Conrad,  arrivée  en  1254,  car  il  n’y  a 
aucune  raifon  pour  laquelle  on  doive  exclurre  de  la  fuite  des 
Rois,  Guillaume,  Comte  de  Hollande,  qui  gouverna  l’Alle¬ 
magne  pendant  quelque  tems.  11  efl;  vrai  qu’on  ne  fauroit  nier 
que  l’éleétion  de  Guillaume  ne  fût  d’abord  nulle,  parce  qu’elle 
fe  fit  au  préjudice  de  Frédéric  II,  &  de  fon  fils  Conrad,  dont 
les  droits  étoient  mieux  fondez.  Mais  depuis  leur  mort,  tous 
les  Princes  ayant  adhéré  à  Guillaume  &  Payant  reconnu  pout 
leur  Roi,  PEleftion  antécédente  efi;  par-là  même  devenue  lé¬ 
gitime.  (e)  Enfin  ceux-là  ne  femblent  pas  rencontrer  trop  julte, 
qui  placent  le  commencement  de  l’interrégne  à  l’année  1256, 
dans  laquelle  Guillaume  mourut.  Le  meilleur  eit  de  le  com¬ 
mencer  à  l’an  1257 ,  &  à  la  fortie  de  Richard  hors  de  l’Aüema- 
gne,  (f)  parce  que  depuis  lorsjufques  en  1273,  l’Allemagne 
n’eut  point  de  Roi,&  qu’ainfi  pendant  16  années  elle  vit  un  vé¬ 
ritable  Interrègne.  Il  eft  vrai  que  fi  l’onconfidére  l’état  de  l’Al¬ 
lemagne  de  plus  près,  on  trouvera  qu’il  fut  alTez  déplorable  & 
que  fouvent  il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  point  de  Chef,  d’autant 
plus  que  P'rédéric  II, &  Conrad  IV, fon  fils,demeuroient  pref¬ 
que  toûjours  en  Italie,  (g)  &  que  l’on  n’avoit  prefque  point 
de  refpeét  pour  Guillaume  de  Hollande  à  caufe  de  fa  tbibleffe. 
Un  Bourgeois  d’Utrecht  ofa  lui  jetter  un  morceau  de  brique  à 
la  tête,  (h)  Le  Comte  de  Waldeck  eut  la  hardieffe  d’enlever 
fon  époufe,  &  de  la  retenir  jufques  à  ce  que  Guillaume  payât 
une  fomme  confidérable.  (i)  L’Archevêque  de  Cologne  vou¬ 
lut  le  brûler  avec  fon  Palais  à  Nuys.  (k)  Tout  le  commerce 
languifiroit,les  chemins  &  les  bois  de  toute  l’Allemagne  étoient 
remplis  de  Voleurs.  Tout  cela  fit  qu’à  l’inftigation  de  Ratbo- 
don.  Bourgeois  de  Mayence,  les  villes  fituées fur  le  Rhin  (1) 
firent  une  Alliance  entre  elles  pour  rétablir  le  commerce  &  la 
fureté  des  grands  chemins.  Les  villes  de  Cologne,  de  Worms, 
de  Strasbourg  &  de  Bâle  furent  les  premières  qui  firent  entre 
elles  une  Alliance  pour  dix  ans.  Guillaume  de  Hollande  ratifia 
cette  Alliance,  &  lorfque  les  villes  alliées  tenoient  leurs  AiTem- 
blées  réglées  par  leur  Traité,  tantôt  à  Strasbourg,  tantôt  à  Bâ¬ 
le,  tantôt  à  Oppenheim,  tantôt  à  Mayence  ,  6cc.  le  nombre 
des  Alliez  s’augmenta  tous  les  jours,  de  forte  qu’en  1255,  on 
y  comptoit  déjà  les  villes  fuivantes,  Mayence,  Cologne,  Wor- 
mes ,  Spire ,  Strasbourg  ,  Bâle  ,  Zurich ,  f'ribourg ,  Brifach , 
Colmar,  Schlefiat,  Wetzlar  ,  Gellnhaufen  ,  Francfort,  Mar- 
purg,  Aichfcldt  ou  Aigsfeldt,  Grunperg,  Hirfchfeld,  Valtda, 
Mulenhaufen  ,  Munlter  ,  Brémen,  Haguenau,  WeiiTenburg, 
Neuftadt,  ’Wimpfen,  Heidelberg,  Lauternburg,  Oppenheim, 
Friedberg,  AfchalFenburg,  Séligenftat,  Bingen,  Erpach,Ba- 
cherach  ,  Wéfcl ,  Poppard,  Andernach,  Bon,  Nuys,  Aix-la- 
Chapelle,  &  encore  fix  autres  dont  les  noms  ne  fe  trouvent  pas 
fpecifiez.  (m)  Perfonne  n’étoit  plus  mécontent  de  cette  Allian¬ 
ce  que  les  Princes  de  l’Empire  &  la  Noblelfe  voifine.  Car  ils 
avoient  compté  de  pouvoir  pêcher  en  eau  trouble  &  s’appro¬ 
prier  une  ville  après  l’autre  ;  ou  pour  le  moins  hauflTer  les  péa¬ 
ges  du  Rhin ,  félon  qu’ils  le  trouveroient  à  propos.  Cette  Al¬ 
liance  ne  rompit  pas  feulement  leurs  premières  vues,  mais  elle 
les  força  encore  à  remettre  les  péages  fur  l’ancien  pié.  (n)  En¬ 
fin  il  fe  virent  obligez  à  entrer  eux-mêmes  dans  cette  Alliance, 
quoiqu’ils  la  détefialfent  dans  le  fond  de  leur  cœur.  Voici  la 
lilte  des  Princes,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  qui  y  entrè¬ 


rent,  Gehhard,  Archevêque  de  Mayence;  Cunon,  Archevêque 
de  Cologne;  Arnold,  Archevêque  de  Trêves  ;  Richard, 
de  Worms;  Henri,  Evêque  de  Strasbourg;  Gérard,  Evêque 
de  Bâle;  Jaques,  Evêque  de  Metz;  Henri,  (o)  Abbé  de  Ful- 
de,  &c.  Louts,  Palatin  du  Rhin;  Cunon,  Wildgrave  ;  /Vithert 
Comte  de  Catzenellebogen  ;  Frédéric,  Comte  de  Lciningen; 
Berthold,  Comte  de  Ziegenhayn  ;  Poppon,  Comte  de  Thurin¬ 
ge;  Ulric ,  Comte  de  P errette ;  Sophie,  Landgrave  de  Thurin¬ 
ge,  &  plufieurs  autres,  (p)  Quelques  villes  de  la  Souabe  &  de 
la  Saxe  fuivirent  l’exemple  de  celles  du  Rhin.  Gofslar,  Qued- 
linburg,  Brunfwick,  Gottingen,  Eimbeck,  Northeim  &  quel  ■ 
ques  autres  s’engagèrent  entre  elles  à  fe  donner  des  fecours  mu¬ 
tuels  contre  leurs  ennemis,  (q)  Toutes  ces  Alliances  furent  ce¬ 
pendant  de  peu  de  durée  (r)  &  fe diflipérent bientôt  après, par¬ 
ce  que  les  Alliez  en  vinrent  à  des  guerres  fanglantes  les’  uns 
contre  les  autres.  L’Evêque  de  Strasbourg,  par  exemple,  é- 
toit  dans  l’Alliance  du  Rhin,  aufli  bien  que  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  ;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’ils  n’eufient  des  difiîcultez 
enfemble.  Gaultier  de  Gérolfeck,  Evêque  de  Strasbourg,  af- 
fefta  une  grande  autorité  dans  la  ville  ;  mais  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  foutint  vivement  fa  liberté,  fit  une  fortie  &  défola  tel¬ 
lement  le  château  de  Haldenburg  appartenant  à  l’Evêque,  qu’il 
n’y  refta  pas  une  pierre  fur  l’autre.  Gaultier  voyant  que  les 
armes  charnelles  étoient  inutiles  contre  la  ville,  eut  recours 
aux  fpirituelles,  mit  la  ville  dans  le  Ban  de  l’Eglife,  &  exhor¬ 
ta^  le  Clergé  à  en  fortir  &  à  fe  retirer  auprès  de  lui.  L’Arche¬ 
vêque  de  Trêves  &  quelques  Abbez  prirent  le  parti  de  PEvê- 
que;mais  les  Comtes  de  Kiburg,de  Habfpurg,  de  Ravenburg, 
d’Ochfenflein ,  &  de  Freyburg  s’intérefTérent  pour  la  ville.  Ri¬ 
chard  de  Cornouaille,  qui,  dans  ce  tems-là  étoit  venu  d’An¬ 
gleterre  en  Allemagne,  chercha  à  appaifer  ces  troubles  dans 
leur  commencement  ;  mais  les  deux  partis  étoient  fi  acharnez 
l’un  contre  l’autre,  &  l’autorité  de  Richard  étoit  fi  mince,  qu’on 
ne  tint  aucun  compte  de  fa  médiation.  Rodolphe  de  Habfpurg, 
les  Bourgeois  de  Strasbourg  &  les  autres  Alliez  attaquèrent  les 
villes  de  Mulhàufen,  de  Colmar  &c.  &  s’en  rendirent  fort  ai- 
fément  les  maîtres.  Enfin  la  fanglante  bataille  de  Haufsbergen 
dans  le  voifinage  de  Strasbourg,  donnée  en  1262,  mit  fin  à 
cette  guerre.  L’Evêque  fuccomba  après  une  vigoureufe  défen- 
fe,  perdit  fes  meilleures  troupes  &  vit  la  fleur  de  la  Noblefle 
emmenée  prifonniére  par  les  Bourgeois  de  Strasbourg.  Gaul¬ 
tier  lui-même  eut  do  la  peine  à  fe  fauver  avec  deux  Gentils¬ 
hommes,  de  forte  qu’après  cette  défaite  toutes  les  propofitions 
de  paix  qu’il  fit  au  Confeil  de  cette  ville  (s)  furent  inutiles,  juf¬ 
ques  à  ce  qu’il  mourut  de  chagrin  (t)  &  donna  ainfi  à  fon  Cha¬ 
pitre  la  liberté  de  traiter  fûrement  avec  laBourgeoifie  de  Stras¬ 
bourg.  Pendant  tout  ce  tems-là  les  Princes  fur  le  Rhin  étoient 
occupez  chacun  à  fe  rendre  maîtres  d’une  partie  des  domaine* 
Impériaux,  (u)  Louis  k  Sévére,  Palatin  du  Rhin,  ne  fit  pas 
même  difficulté  de  rogner  les  aîles  au  Clergé  &  de  s’approprier 
une  grande  partie  de  leurs  biens ,  ce  qui  lui  attira  l’Excommu¬ 
nication  'du  Pape,  (x)  En  général ,  on  peut  dire  que  tout  le 
tems  de  l’interrégne  fut  fatal  au  Clergé.  Lorfqu’Engelbert , 
Archevêque  de  Cologne  ,  appuyé  du  Duc  de  Limbourg ,  du 
Comte  de  Cléves ,  &  de  quelques  autres ,  chercha  à  priver  la 
ville  de  Cologne  de  fes  privilèges,  Guillaume,  Comte  de  Ju- 
liers ,  prit  le  parti  de  cette  ville  avec  tout  le  zélé  imaginable , 
&  fut  fi  heureux  que  non  feulement  il  défit  les  troupes  Archié- 
pifcopales  en  une  bataille  rangée  près  de  Marienwalde,  mais 
fit  auffi  prifonnier  Engelbert  lui-même ,  qu’il  tint  aux  arrêts  à 
Niddeck  pendant  trois  ans.  (y)  Gérard,  Archevêque  de  Ma¬ 
yence  ,  n’eut  pas  un  meilleur  fort  ;  car  lui  &  le  Comte  d’Eber- 
ftein  furent  faits  prifonniers  dans  une  bataille  par  Albrecht, 
Duc  de  Brunfwick.  11  fit  pendre  par  les  pieds  (z)  le  Comte 
d’Eberftein,  parce  qu’il  avoit  tenu  ci-devant  des  difeours  fatyri- 
ques  fur  fon  fujet,  &  retint  l’Archevêque  prifonnier  jufques  à 
ce  que  Richard  de  Cornouaille  en  paya  une  rançon  de  8000  marcs 
d’argent,  (aa)  Les  Abbez  de  Fulde  furent  auffi  inquiétez  par 
les  Habitans  des  châteaux  voifins.  Henri,  Prélat  de  Fulde, 
eut  beaucoup  de  peine  avant  qu’il  pût  réduire  Bartholde ,  Com¬ 
te  de  Ziegenhayn.  (bb)  Mais  Berchtholde  fon  fucceffeur  fut 
encore  plus  malheureux ,  car  voulant  imiter  fon  prédécefleur, 
il  rafa  plufieurs  châteaux,  comme  ceux  de  Franckenflein,  de  Nie- 
derfchlitz ,  de  Warpurg ,  de  Schwartzenfels  &c.  &  irrita  tellement 
par-là  laNobleffe,  que  les  Seigneurs  de  Steinaw,  d’Eversberg, 
de  Brandaw,  &c.  fe  liguèrent  enfemble,  entrèrent  dans  l’Ab¬ 
baye  &  tuèrent  l’Abbé  pendant  qu’il  difoit  la  MefTe.  (cc)  Les 
Evêques  de  Hildesheim  furent  auffi  fort  tourmentez  à  l’occafîon 
de  diverfes  terres  &  de  la  ville  de  Peine  que  l’Evêque  Jean  a« 
cheta  des  Comtes  de  Woldenberg  &  des  Seigneurs  d’Eskerde, 
puifque  la  Maifon  de  Brunfwick  y  formoit  auffi  des  prétentions, 
(dd)  Les  affaires  politiques  n’étoient  pas  moins  en  defordre 
que  les  eccléfiafliques.  Car  quoique  les  païs  gouvernez  païf 
des  Ducs  puiffans  &  en  état  de  faire  tête  à  la  Noblelfe  turbu¬ 
lente,  jouîffent  d’une  profonde  paix,  ceux  dont  les  Maîtres 
n’étoient  pas  auffi  puiffans ,  en  étoient  d’autant  plus  troublez- 
La  Souabe  n'avoit  alors  point  de  Duc;  la  Franconie  manquoit 
d’un  Régent  depuis  la  mort  de  flonradin  ,  (ee)  &  comme  la 
Noblelfe  de  la  Souabe  avoit  déjà,  du  tems  de  l’Empereur  Phi¬ 
lippe,  la  réputation  de  s’appliquer  plus  au  pillage  qu’à  d’au¬ 
tres  exercices  ,  (ff)  il  n’elt  pas  fuprenant  que  cette  mê¬ 
me  Noblelfe  n’ait  penfé  qu’à  ufiirper  &  à  augmenter  fon  pouvoir 
dans  un  Interrègne  où  l’Empire  étoit  fans  Chef  &  la  Souabe 
fans  Duc.  Ceux-là  fe  trompent  au  refle,  qui  attribuent  à  ce 
long  Interrègne  l’origine  de  la  Noblelfe  immédiate  de  l’Empi¬ 
re.  Car  nous  avons  des  preuves  convaincantes,  que  la  No- 
blelfe  immédiate  de  l’Empire  en  Souabe  fubfifloit  auparavant, 
&  qu’il  n’en  faut  chercher  l’origine  que  dans  l’Hifloire  de  l’Em¬ 
pereur  Philippe,  (gg)  On  diroit  que  la  Noblelfe  de  Thuringe 
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(îcvoit  être  tranquille  pendant  cet  Interrègne,  parce  qu’elle  con- 
ferva  fes  Princes;  mais  il  s’en  faut  beaucoup.  Car  Henri  de 
Brabant  furnommé  l’Enfant,  &  Henri  l'illujlre,  Markgrave  de 
Mifnie ,  formant  tout  a  !a  fois  des  prétentions  fur  la  Thurin- 
ge,  il  s'éleva  des  troubles  inteltins  &  des  guerres  fanglantes. 
Les  Gentilshommes  de  la  Thuringe  pêchèrent  alors  en  eau 
trouble.  Ils  s’attachèrent  tantôt  à  un  parti,  tantôt  à  l’autre, 
&  bâtirent  des  châteaux  imprenables  en  pluficurs  endroits.  Hel- 
denitein,  Kragenburg,  Strantzenau,  Luchtewald  &  plufieurs 
autres  furent  de  ce  nombre,  (hh)  Rodolphe  de  Habfpurg  étant 
parvenu  à  l’Empire,  (ii)  détruifit  66  de  ces  châteaux  dans  la 
feule  Thuringe.  (kk)  Une  bonne  partie  de  la  Nobleffe  du  Du¬ 
ché  de  Brunfwick,  &  de  l’Evêché  de  Paderborn,  commença 
à  s’oppofer  à  fes  Maîtres  légitimes  &  à  faire  le  métier  de  Bri¬ 
gands,  à  l’imitation  de  la  Souabe  ,  de  la  Thuringe  &  de  la 
Eranconie.  Les  familles  d’Affeburg  &  de  Wolffenbuttel  don¬ 
nèrent  fur-tout  bien  de  la  peine  à  Albert,  Duc  de  Brunfwick, 
qui  fe  vit  obligé  à  traiter  une  Alliance  avec  l’Evêque  de  Pader¬ 
born.  (11)  Ceux  de  Wolffenbuttel  furent  chaffezde  leur  château 
de  ce  nom ,  &  ceux  d’Affenburg  contraints  non  feulement  d’a¬ 
bandonner  Affenburg  (mm)  &  Herlingsberg ,  (nn)  mais  auffi  de 
quitter  tout  le  païs  de  Brunfwick.  On  les  priva  de  tous  leurs 
biens  ,&  on  les  humilia  fi  bien  que  de  longtems  ils  ne  purent  fe 
remettre.  (00)  N’y  ayant  point  de  fin  au  pillage  en  Allema¬ 
gne,  Othon  de  Brandebourg,  Albrecht  de  Thuringe, les  Ducs 
de  Brunfwick  &  les  Comtes  de  Holftein  &  plufieurs  autres  Prin¬ 
ces  s’alfemblérent  à  Quedlinburg  en  1265,  &  réfolurent  de  fe 
joindre  pour  terminer  une  fois  ces  défordres.  (pp)  Le  Pape 
Grégoire  voyant  que  le  Clergé  ne  faifoit  que  perdre  &  fouffrir 
pendant  cet  Interrègne ,  exhorta  de  nouveau  les  Eleéteurs  à 
élire  un  Empereur ,  ou  à  s’attendre  qu’il  en  éliroit  un  avec  les 
Cardinaux  en  vertu  de  fa  charge,  (qq)  Les  Elefteurs  s’affein- 
blérent  donc  finalement  à  Francfort  oc  élurent  Rodolphe,  Com¬ 
te  de  Habfpurg.  C’efi:  ainfi  que  fe  termina  heureufement  ce 
long  Interrègne  de  16, &  non  pas  de  28  ans  comme  quelques- 
uns  le  prétendent,  (a)  Etta  Mcmvieni  Epifcopi  Paderborn.  §.  93. 
P-  557-  (t>)  Conradus  Vecerius,  in  Viut  Henrici  VII,  p.  66  & 
67.  (c)  Voyez  l’Article  de  FREDERIC  IL  (d)  ABa  ele- 
ftionis  Conradi  IV,  apud  Leibnitium  in  prodrome  Codicis  Diplomatici, 
fl.  9.  p.  9.  (e)  Voyez  l’Article  de  GUILLAUME  de  Hol¬ 
lande.  (f)  Uojcz  l'Article  de  RICHARD,  (g)  Monachus 
Paduanus,  Rer.  Infubr.  I.  ii.  p.  592.  593.  0P  fuiv,  Chron.  Augu- 
flanum,  p.  376.  (h)  Chronicon  M.  Belgioum,  p.  245.  (i)  Tri- 

themius,  in  Chronico  Hirfaugienfi  ad  an.  1254.  (k)  Albertus  Sta- 
denfis,  ad  an.  1254.  p.  320.  (1)  Idem,  ad  an.  1255.  p.  320. 
(m)  Tahuloe  Fœderis  magni  Rhencnjis  apud  Leibnitium ,  tom.  2.  Codi- 
eis  Diplomatici,  p.  96  à.  97.  (n)  Ibid.  p.  9$.  (o)  Cornelii  Ere- 
viarium  Fuldenfe,  p.  438.  in  Paullini  Syntagmatc  Rer.  Germ.  (p) 
Tabulée  Fœderis  Rbenenf.  p.  96  &  97-  (fi)  Nicolaus  Schatenius, 
Annal.  Paderb.  partie  2.  l.  11.  p.  91.  Heineccius,  Antiq.  Goslar. 
ad  an.  1257.  l.  3.  p.  276.  (r)  Chronicon  Augujlanum,  p.  375  8f 
378.  (s)  Paralipomena  Urfpergenfia ,  p.  334.  (t)  Annales  Col- 

marienfes,  partie  \.  p.  8-  ad  an.  1263.  (u)  Chronicon  Colmarienfe, 

partie  2.  p.  38-  dicit;  Imperiires,  quas  quilibet  Dominorum  poterat , 
con'ifcavit.  (x)  Urbani  Epifl.  de  controverfa  cleffione  Ricbardi,  §. 
9.  p.  17.  (y)  Chron.  M.  Belg.  p.  26.  Lewoldi  à  Northof  Catalog. 
Epife.  Colonienf.  p.  9.  (z)  Anonymi  Chronicon,  apud  Maderum  in 

Antiquit.  Brunfwie.  ad  an.  1256.  p.  171.  Crantzius,  l.  8.  Sax.  c. 
21.  (aa)  Suppl ementum  Lamberti  Schaffnaburgenfis,  ad  an.  1256.  p. 
258.  (bb)  Breviarum  Fuldenfe  in  Vtta  Henrici  ÏV,  p.  437.  edit. 
Faulinianæ.  (cc)  Browerus,  Annnl.  Fuld.  /.  4.^.3 ii.  Brevia- 
rium  Fuldenfe,  in  Vta  Bertoldi  II,  p.  438.  (dd)  Chronicon  Hildes- 
heimenfe ,  iipud  Paulin,  p.  96.  apud  Leibnitium.  tom.  i.  p.  755.  (ee) 
Voyez  l’Article  de  CONRADIN.  (ff)  Conradus  Urfper- 
genfis,  p.  313.  (gg)  Idem,  p.  311.  (hh)  Siegfried  Presby- 
ter,  l.  II.  ad  ann.  1247.  &  fuiv.  Hijl.  Landgrav.  Thuringiæ,  c. 
56.  Paulini  Ifenacenfes,  p.  47.  (ii)  Joh.  'Vitoduranus , 

Cbronici  p.  27.  (kk)  Lambert.  Schaffnaburgenfis,  Continuât,  ad 
an.  1290.  p.  260.  (11)  Nie.  Schatenius,  part.  2.  Annal.  Pader- 
horn.l.  II.  p.  91-  (mm)  Anonymi  Cbronic.  Brunfwicenfe ,  apud 
Maderum,  p.  20.  (nn)  Meibomius ,  in  Notis  ad  Henrici  Roslce 
Hcrlingsbcrgani ,  tom.  i.  p.  785-  (00)  Crantzius,  l.  8-  Sa.e.  c. 
21.  Bunting,  Chron.  Brunfwic.  part.  2.  p.  214.  (pp)  Schatenius, 
Annal,  part.  2.  l.  ii.p.  108.  Bunting,  Chron.  Brunfwicenfe,  part. 
I.  p.  224.  (^(]cf)  Fragmentum  Orftifianum,  p.  92.  DiH.  Allem. 
de  Bâle. 

INTERREX.  LoiTque  dans  les  commencemens  de  la  Ré¬ 
publique  Romaine  un  Roi  venoit  à  mourir,  on  élifoit  d’abord 
un  Intcrrex,  pour  gouverner  la  République  en  attendant  l’éle¬ 
ction  du  nouveau  Roi.  Cet  Interrex  ne  s’élifoit  que  pour  cinq 
jours,  au  bout  defquels  on  en  choififfoit  un  autre,  fi  cela  étoit 
néceffaire.  La  dernière  fois  qu’on  en  fit,  on  en  vit  onze  de 
fuite,  apres  quoi  les  Confuls  furent  établis.  Durant  le  Gou¬ 
vernement  Confulaire  on  choifit  auffi  de  teins  en  teins  des  In- 
terreges,  lorfque  par  hazard  la  ville  fe  trouvoit  fans  Conful  ni 
Préteur;  ce  qui  arrivoit  alors  d’autant  plus  facilement,  que  ces 
emplois  n’étant  qu’annuels  ils  expiroient  d’eux-inêmes  au  bout 
de  l’année.  Toutes  les  fois  dpnc  que  les  conteflations  &  les 
proteftations  des  Tribuns  du  peuple  retardoient  le  remplace¬ 
ment  de  ces  charges ,  il  arrivoit  que  la  ville  fevoyoitfans  Chefs. 
Alors  les  Patriciens  d’un  certain  âge  s’affembloient  &  élifoient 
un  Interrex  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Celui-ci  tâchoit  alors 
d’affeinbler  les  Comices  &  de  faire  élire  les  Magiftrats  ordinai¬ 
res;  &  fi  au  bout  de  cinq  jours  il  n’en  pouvoir  pas  venir  à  bout, 
il  nommoit  un  Interrex  à  fii  place,  du  nombre  des  Patriciens; 
cela  fe  continuoit  jufques  à  ce  qu’on  eût  élu  les  Magillrats  né- 
ceflaires.  *  Grucchius  de  Comit.  Rom.  Lipfius,  de  Magiftrat. 
Rom.  c.  9.  Rofinus ,  /.  7.  c.  16.  Pitifeus , Lex.  Anliq.  Rom.  DiB. 
Allem,  de  Bâk. 
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INT  H  AL  ou  INTAL,  c’efi  à  dire  ,  la  vallée  de  Vlnn: 
c’eft  cette  partie  du  Tirol  qui  elt  le  long  de  la  vallée  d’inn, 
dont  elle  prend  fon  nom.  Infpruck  &  Halle  en  font  les  lieux 
principaux.  *Maty,  DiB.  Géogr.  Voyez  ENGADINE. 

IN’I'HIEMA,  (Frédéric)  Frifon  ,  Jurifconfulte ,  florif- 
foit  vers  l’an  1592.  11  publia  un  grand  Ouvrage  de  Confeils 
de  Droit.  11  a  auflî  compofé  un  Poème  fur  la  Nativité,  la  Sé¬ 
pulture  &  la  Réfurreêtion  de  Jéfus-Chrift.  *  Sweertius,  Atke- 
næ  Belgicce,  p.  261. 

*  INTHIEMA  (Héro  d’)  Jurifconfulte  &  Infpeêteur  des 
gens  de  guerre  en  Frife,  a  publié  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre, 
Difquifitio  Juridica ,  circa  gentilitias  familiarum  Domos  ,  carumque 
preerogativas  mafculas,  ac  DefunBorum  fuper  iifdem  voluntates,  pro  D. 
Georgio  Lyauckema  Chiliarcho  Brab.  Ducis.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p.  385. 

INTORCETTA,  (Profper)  naquit  en  Sicile  en  1625; 
&  en  1641,  il  alla  à  Catane  pour  y  étudier  la  Jurifprudence, 
félon  la  volonté  de  fes  parens;  mais  quelques  mois  après  il  al¬ 
la  fecrettement  à  Meffine ,  &  l’année  fuivante  il  fe  jetta  dans 
les  Jéfuites.  Comme  depuis  fa  jeuneffe  il  n’avoit  rien  tant  fou- 
haité  que  de  faire  le  Miffionnaire  dans  les  païs  éloignez ,  il  fit 
le  voyage  de  la  Chine  en  1656.  Il  y  prêcha  avec  tant  de  fuc- 
cès  dans  la  Province  de  Chianfi ,  qu’en  moins  de  deux  ans  il 
compta  plus  de  2000  Profélytes.  Environ  dans  ce  tems-là  on  l’ac- 
eufa  d’être  Chef  d’une  bande  de  "Voleurs ,  ce  qui  fit  que  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  donna  ordre  qu’on  s’affurât  de  fa  perfonne 
&  qu’on  démolît  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Ses  ennemis  ef- 
feftuérent  d’abord  le  dernier  article,  mais  ils  négligèrent  ex¬ 
près  le  premier,  de  crainte  que  leur  fraude  ne  vînt  à  être  dé¬ 
couverte.  En  1664,  lors  de  la  perfécution  des  Chrétiens ,  il  fut 
tranfporté  avec  24  autres  à  Pékin  &  de  là  à  Canton  pour  y  é- 
tre  aux  arrêts.  Il  obtint  cependant  la  liberté  d’aller  en  Europe 
au  nom  de  fes  compagnons,  en  laiffant  un  autre  en  prifon  à  fa 
place.  Il  arriva  à  Rome  en  1671 ,  où  on  lui  do^na  la  permif- 
fion  d’emmener  encore  avec  lui  40  perfonnes  de  la  Société.  A 
fon  retour  à  la  Chine  il  trouva  qu’on  avoit  élargi  tous  ceux  qu’il 
avoit  laiffez  dans  les  prifons  à  fon  départ,  &  il  continua  avec 
eux  de  prêcher  jufques  à  fa  mort.  Il  a  publié,  Sinarum  Scientifi 
politico-moralis  cum  caraBeribus  Sinenfibus  &  Latinis  ;  Narratio  de 
Mijfwne  Chinenfi,  ab  anno  i$8ï  ,ad annum  1669.  Ce  Livre  fut  im¬ 
primé  à  Goa  en  1669.  Sotwel,  Biblioth.  Soc.  Jefu.  DiB.  Al¬ 
lemand.  Spizelius,  de  Vitiis  Scriptorum,  p.  1076. 

INTRONATI,  nom  des  Membres  d’une  des  Acadé¬ 
mies  de  Sienne  dans  la  Tofeane.  Ils  ont  pour  emblème  un  me¬ 
lon  creufé  &  rempli  de  fel ,-  &  pour  devife,  Meliora  latent. 

IN’T  SANT  ,  village  de  la  Gueldre  Efpagnole.  On  le 
prend  pour  l’ancien  lieu  des  Ménapiens ,  qui  étoit  appellé  Sa- 
blones.  Son  nom  moderne  en  eft  un  indice  ;  car  il  fignifie  un 
lieu  qui  eft  dans  le  fable,  de  même  que  Sabloncs.  '•‘Maty,  DiB. 
Géogr. 
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N  VE  GE  s,  (Auguftin)  naquit  à  Sciacca,  ville  de  Sicile, 
l’an  1595.  Ses  études  finies  il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jéfus,  où  il  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Mais  en 
étant  forti  après  quelques  années,  il  fe  donna  tout  entier  à  la 
lefture  des  Saints  Pères  &  desHiftoriens.  Il  étoit  fouvent  dans 
la  nombreufe  Bibliothèque  de  François  Schiafini  ,  Prêtre  de 
Palerme,laquelle  appartient  maintenant  auxPrêtres  de  l'Oratoire 
de  Païenne  ,  à  qui  il  la  laiffa  en  mourant,  à  condition  qu’elle 
feroit  publique.  Les  Ouvrages  qu’il  y  trouva  en  grand  nom¬ 
bre  fur  l’Hiftoire  de  la  Sicile ,  lui  firent  naître  l’envie  de  s’y 
appliquer  &  de  ramaffer  tout  ce  qu’il  pourroit  fur  l’Hiftoire  de  ce 
Royaume.  Il  parcourut  pour  cela  toutes  les  meilleures  Biblio¬ 
thèques  &  les  Archives,  afin  d’en  tirer  les  Pièces  qui  lui  étoient 
néceffaires.  C’eft  à  quoi  il  a  paffé  toute  fa  vie,  eftimé  par  les 
Savans  pour  fa  capacité  &  fon  érudition,  &  de  tout  le  monde 
pour  la  pureté  de  fes  mœurs  &  la  régularité  de  fa  vie.  11  mou¬ 
rut  à  Palerme,  où  il  avoit  vécu  plufieurs  années,  au  mois  d’A- 
vril  1677  ,  âgé  de  82  ans,&  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Ignace  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  On  a  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  ,  Palermo  antiquo ,  parte  prima  ,  degli  Annali  délia 
felice,  Città  di  Palermo,  Prima  Sedia,  Corona  del  Rè,  e  Capo  del 
Regno  di  Sicilia ,  in  Palermo,  i6\9,  in  folio;  Palermo  Sacro ,  parte 
fecunda  degli  Annali  délia  felice  Città  di  Palermo,  in  Palermo,  1650, 
in  folio.  Palermo  Nobile ,  parte  terza  degli  Annali  délia  felice  Città 
di'Palermo,  in  Palermo,  1651,  in  folio.  (Cet  Ouvrage  eft  fort 
rare);  La  Cartagine  S’uiliana  ,  Hiftoria  divifa  in  due  Libri,  nel 
primo,  firagiona  del  nome,  fito ,  &  origine  dell'  antichijfma  Città  di 
Caccabe ,  hoggi  Caccamo  ;  nel  fecundo ,  fi  riporta  la  defeendenza  di  qua- 
tordecifamiglieche  l'hanfignoreggfiato,  in  Palermo,  1661,  in  quar¬ 
to  ;  Fliftoria  Sacra  Paradifi  Terreflris  &  SS.  Innocentice  Status,  Pa- 
normi,  1651,  in  quarto;  Ad  Annales  Siculos  Prœliminaris  Appara- 
tus,  in  quo  de  Siculce  Hiftoria,  dignitate,  antiquitate,  ËP  Scriptorum 
præftantia  ac  numéro  fusé  dijferitur,  Opus  pofthumum,  Annaliumque 
Siculorum  prodromus  :  Accejferunt  fab  fine  aliquce  Notes  &  Addhiones , 
Panormi,  1709,  in  quarto,  p.  112.  L’Auteur  des  Notes  &  des 
Additions  eft  le  P.  Michel  del  Giudice,  Bénédiftin  ,de  la  Con¬ 
grégation  du  Mont-Caffin,  &  Abbé  du  Monaftére  de  Mont- 
Réal.  Les  Annales  dont  cet  Ouvrage  n’eft  que  l’avant-cou¬ 
reur  ,  n’ont  point  encore  été  publiées.  *  Mongitore  Bibl.  Sicul. 
&  Journal  de  Venife,  tome  7.  p.  159.  Le  Père  Niceron,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illuftres,  tome  ii.  p.  403  & 
fuiv- 

INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX,  Fête  in- 
ftituée  pour  célébrer  la  mémoire  du  jour  auquel  la  Croix  de 
Jéfus-Chrift  lut  trouvée  par  l’Impératrice  fainte  Héléne,  du 
tems  de  l’Empereur  Conftantin  le  Grand,  Dès  que  le  Concile 
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de  Niccc  fut  terminé ,  c’ell  à  dire ,  au  commencement  de  l’an¬ 
née  326,  fainte  iléléne  réfolut  d’ailer  h  JériiCalem  pour  y  vifi- 
ter  les  laints  Lieux,  èc  pour  y  chercher  la  Croix  où  Jérus-Chrill 
avoir  été  attaché.  Lorlqu’clle  y  fut  arrivée,  elle  confulta  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  connoilfancc  du  lieu  où  é- 
toit  ce  bois  lacré.  Quelques  Anciens  de  la  ville ,  entre  autres 
un  Juif  nommé  Judas,  qui  fc  lit  Chrétien,  &  fut  nommé  Oui- 
riacc,  lui  dirent  que  lùivant  la  tradition  de  leurs  Pères,  cette 
précieufe  Croix  avoir  été  cachée  dans  un  des  caveaux  du  fépul- 
chre  de  Jéfus-Chrill.  L’Impératrice  y  (it  fouiller,  &  on  y  trou¬ 
va  non  leulement  la  Croix;  mais  aullî  les  doux,  &  le  titre  ou 
l'infcription  de  la  Croix,  avec  les  Croix  des  deux  Larrons.  Com¬ 
me  l’inlcription  étoit  détachée,  on  ne  put  d’abord  reconnoître 
quelle  ctoit  la  Croix  de  jéfus-Chrill  ;  mais  iaint  Macaire,  qui 
étoit  alors  Patriarche  de  jérulalem ,  fut  d’avis  de  faire  porter  ces 
Croix  chez  une  femme  de  qualité  qui  étoit  à  l'extrémité.  On  lui 
appliqua  en  vain  deux  de  ces  Croix  elle  n’en  reçut  aucun  foula- 
gement;  mais  li-tôt  qu’elle  eut  touché  la  troifiéme ,  elle  recou¬ 
vra  une  ianté  parfaite; c’elt  ce  qui  fit  préfumer  que  cette  Croix 
étoit  cellc*de  J  élus  Chriü.  Tel  eft  le  rapport  de  Rulin  &  de 
Théophane,  différent  de  celui  de  faint  Paulin,  &  d’autres  Au¬ 
teurs,  qui  difent  qu’il  y  eut  un  mort  relfufcité.  Nicéphorc  Ca- 
lifte  dit,  que  l’un  &.  l’autre  de  ces  deux  miracles  fe  Irrent;  mais 
il  y  a  apparence  que  ce  mort  relfufcité  n’elt  point  différent  de 
cette  femme  qui  fut  guérie ,  fie  que  ces  Auteurs  en  ont  parlé 
comme  d’une  perfonne  morte,  parce  qu'en  effet  elle  étoit  fur 
le  point  de  mourir.  Sainte  Pléléne  fît  bâtir  au  même  lieu  une 
plglile  très  magnifique ,  où  elle  laifla  une  bonne  partie  de  la 
Croix,  qu’elle  fit  richement  orner.  Elle  rapporta  le  refte  a- 
vec  les  doux  à  Conffantinople.  Quelque  tems  après ,  elle  por¬ 
ta  à  Rome  ce  facré  bois ,  à  la  referve  d’un  morceau  que  l’Em¬ 
pereur  garda.  Elle  avoit  aulîi  gardé  un  des  doux,  ayant  lailfé 
les  trois  autres  à  Conffantinople  ;  mais  faint  Grégoire  de  Tours 
rapporte,  qu’en  paffant  par  la  Mer  Adriatique,  elle  y  jetta  ce 
précieux  clou ,  pour  appaifer  les  tempêtes  de  cette  mer.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’elle  en  jetta  un  dans  le  golfe  de  Satalie,  en 
revenant  de  Jérufalem.  L’Empereur  fit  fainte  Héléne  firent  bâtir 
une  Bafilique  à  Rome,  dans  le  Palais  de  Sertorius,  laquelle  a 
retenu  depuis  le  nom  de  fainte  Croix  de  Jérufalem,  parce  que 
le  bois  de  la  vraye  Croix  y  fut  mis  depuis  en  dépôt.  A  fégard 
des  doux,  l’opinion  vulgaire  eft  que  Jéfus-Chrilt  n’a  été  atta¬ 
ché  à  la  Croix  qu’avec  trois  doux ,  fit  fouvent  les  Peintres  fit 
les  Sculpteurs  le  repréfentent  avec  les  deux  pieds  percez  d’un 
même  clou.  Néanmoins  il  fe  trouve  des  Crucifix  fort  anciens 
avec  quatre  doux,  deux  aux  piez  fit  deux  aux  mains.  Saint 
Grégoire,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  mille  ans ,  dit  qu’il  y  en  a- 
voit  quatre.  Sainte  Brigitte  en  fes  Révélations  ,  dit  la  même 
chofe;  fit  fiünt  Cyprien  paroît  être  de  ce  fentiinent,  quand  11 
dit,  ks  doux  perçant  fes  piez  fierez- 
L’Invention  de  la  fainte  Croix  fe  fit  l’an  de  Jéfus-Chriff  326, 
un  an  après  la  célébration  du  Concile  de  Nicée,  fous  le  Pon¬ 
tificat  de  faint  Sylveffre.  La  partie  de  la  Croix  que  l’Impéra¬ 
trice  fainte  Héléne  laiffa  en  la  ville  de  Jérufalem,  fut  enlevée 
par  Chofroès  Roi  de  Perfe  en  614  011615,  fit  rapportée  en 
628  par  l’Empereur  Héraclius  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fête  de 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix.  Depuis  on  trouva  à  propos  de 
la  divifer  en  plufieurs  morceaux.  Ainfi  il  en  demeura  quatre 
petites  parties  à  Jérufalem , dont  les  Syriens  en  eurent  une, les 
Grees  de  faint  Sabas  une  autre,  les  Moines  de  la  vallée  de  Jo- 
faphat  une,  fit  les  Latins  du  faint  Sépulehre  une  autre,  longue 
d’un  palme  fit  demi ,  fie  large  d’un  pouee  en  quarré.  On  en 
porta  trois  morceaux  à  Conffantinople ,  outre  celui  qui  avoit 
été  donné  à  l’Empereur;  trois  à  Antioche;  deux  en  l’ille  de 
Chypre;  un  en  l’ifle  de  Crète  ou  Candie,  à  EdefTe,  à  Alexan¬ 
drie,  à  Damas  fie  à  Afcalon.  Le  Patriarche  des  Géorgiens  fie  le 
Roi  de  Géorgie,  en  eurent  auHi  chacun  un  morceau.  Vers  l’an 
iiio,  Anfeline,  Chantre  du  faint  Sépulehre  de  Jérufalem,  fie 
auparavant  Chanoine  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  en¬ 
voya  deux  morceaux  de  ce  facré  bois  à  l’Evêque  de  Paris,  fie 
l’on  en  fait  une  Fête  tous  les  ans  le  premier  dimanche  d’Août, 
fous  le  nom  de  la  Réception  de  la  fainte  Croix.  Il  y  a  plufieurs 
autres  Eglifes  en  France  qui  poffédent  de  ce  précieux  bois.  On 
garde  aulfi  un  des  doux  à  Saint-Denys  ,  proche  de  Paris  ;  fit  le 
titre  de  la  Croix,  écrit  en  Lettres  Hébra’iques,  Gréques  fit 
I.atines,  fe  conferve  dans  l’Eglife  des  Bénédictins  de  Toulou- 
fe.  La  Fête  de  l’Invention  de  la  fainte  Croix,  que  l’on  fo- 
lemnife  le  troifiéme  jour  du  mois  de  Mai,  fe  célébroit  déjà  en 
plufieurs  Eglifes  de  Rome  avant  le  tems  de  Grégoire  le  Grand, 
qui  tenoit  le  Siège  vers  la  fin  du  Vf  fiécle;  mais  ce  n’eff  que 
depuis  ce  faint  Pape,  qu’elle  s’eff  étendue  en  d’autres  lieux,  fit 
qu’elle  eff  devenue  enfin  générale.  Les  Grecs  ne  la  célèbrent 
point  féparément  de  celle  de  l’Exaltation ,  qui  fut  inffituée  par¬ 
mi  eux  peu  de  tems  après  que  la  Croix  fut  trouvée ,  fit  lorfqu’elle 
fut  placée  dans  le  Temple ,  que  fainte  Héléne  avoit  fait  bâtir 
lur  le  Calvaire.  Rulin ,  Hijl.  l.  10.  c.  7.  Baronius ,  Martjro- 
log.  &  Annal.  Voyez  l’Article  CROIX.  Baillet  ,  p'ics  des 
Saints,  13  Mai. 

INVERLOCH.  Tôjez  INNERLOCHTI. 

INVERNESS.  Voyez  INNERNESS. 

1 N  V  E  S  T I T  ü  R  E  :  ce  terme  fignitie  la  concefiîon  d’un 
fief,  d’une  terre,  d’une  dignité,  d’une  charge,  ou  d’un  droit, 
faite  par  le  Seigneur  à  fon  Vaffal ,  ou  par  un  Prince  à  fon  Su¬ 
jet,  à  la  charge  de  lui  être  fidèle,  fit  de  lui  rendre  les  fervices 
fit  les  devoirs  requis.  Cette  Inveffiture  fe  faifoit  avec  certai¬ 
nes  cérémonies ,  en  mettant  entre  les  mains  de  celui  à  qui  on 
l’accordoit,  quelque  chofe  qui  étoit  le  fymbole  du  don  qui  lui 
étoit  fait,  comme  un  morceau  de  gazon, une  canne, des  bran¬ 
ches  d’arbres,  les  ornemens  ou  les  habits  de  la  dignité  ou  de 
la  charge,  ou  d'autres  marques  femblables,  qui  avoient  rap- 
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port,  ou  défignoient  la  chofe  dont  l’Inveffiture  étoit  accordée. 

Du  Pin,  li: foire  des  Conirov.  du  XII  jiede ,  partie  i. 
INVESTITURE  DES  BIENS  ECCl.ESlASTL 
QUES.  I.  I'.glife,  ijui  dans  les  premiers  tems  n’avoit  point 
eu  d  autres  biens  que  ceux  des  oblations  volontaires  des  J'idé- 
les,  ou  les  revenus  des  biens,  qui  lui  avoient  été  donnez  par 
des  particuliers,  commença  fous  Pépin  fit  Charlemagne  à  pof- 
feder  btaueoup  tie  fiefs,  dont  ces  Princes  l’enrichirent:  ce  qui 
rendit  les  Evêques  fit  les  Abbez  confidérables  dansl’Ltat,  fit 
les  engagea  à  prêter  entre  les  mains  du  Prince  la  foi  fit  homma¬ 
ges  des  fiefs  qu  ils  tenoient  de  lui,  de  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  la  guerre  ,  d’y  aller  même  en  per¬ 
fonne,  de  fe  mêler  des  affaires  de  l’Etat,  fit  de  s'acquitter  des 
autres  devoirs  aufquels  ils  étoient  obligez  par  les  nefs  fit  par 
les  dignitez  qu’ils  poifédoicnt.  Suivant  l’ancien  ufage,  après 
la  mort  de  ceux  qui  avoient  des  liefs ,  le  Seigneur  s’en  mettoit 
en  poirefîîon ,  fit  en  joifilfoit  jufiju  à  ce  que  l’héritier  ou  fuc- 
ceffeur  en  eût  été  de  nouveau  invelli,  fit  en  eût  prêté  la  foi  fit 
hommage.  La  même  chofe  étoit  pratiquée  après  la  mort  d’un 
Plvêque,  par  les  Princes  fit  les  Seigneurs,  jufqu’à  ce  que  celui 
qui  étoit  élu  en  fa  place  en  eût  reçu  d'eux  l’Invelliture ,  fit  en 
eût  prêté  hommage,  ün  étendit  dans  la  fuite  ce  droit  à  tous 
les  autres  biens  délaiffez  par  l’Evêque; fit  les  Princes  donnoient 
indifféremment  l’Invefliture  de  tous  les  biens  de  l’Evêché  à  ce¬ 
lui  qui  étoit  élu  canoniquement  avant  qu’il  fût  confacré;  mais 
les  Princes  n’ont  jamais  prétendu  donner  la  puilfance  fpiritucl- 
le,  ni  la  million  aux  PIvêques  par  cette  cérémonie.  Quelques- 
uns  croyent  que  ce  droit  d’Jnvelfiture  fut  accordé  à  Charlema¬ 
gne  par  le  Pape  Adrien,  ainfi  qu’il  eft  rapporté  par  Gratien, 
Diflind.  63.  cap.  Adrianus,  qui  eft  tiré  de  la  Chronique  de  Si- 
gebert  de  Gemblours,  où  il  eft  dit  que  ce  Pape  donna  à  Charle¬ 
magne  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  en  774,  le  droit  d'élire 
les  Papes ,  fit  ordonna  que  tous  les  Archevêques  fit  Evêques 
de  fes  Etats  recevroient  l’Inveftiture  de  fa  main  avant  que  d’ê¬ 
tre  confacrez;  mais  la  plupart  des  Savans  font  perfuadez  que 
ni  Eginard,  qui  a  fait  la  Vie  de  Charlemagne,  ni  aucun  autre 
Auteur  contemporain  n’ont  parlé,  ni  de  cette  conceffion,  ni 
d’un  voyage  fait  à  Rome  cette  année-là  par  Charlemagne.  Cet¬ 
te  Conltitution  eft  néanmoins  citée  par  Léon  Vlll,  qui  la  re- 
nouvella  en  faveur  d’Othon  I ,  tant  pour  ce  qui  regarde  l’éle- 
étion  du  Pape,  qu’à  l’égard  de  l’Inveftiture  des  Evêques.  Ce¬ 
pendant,  quoiqu’on  ne  fonde  pas  l’origine  des  Inveltitures  fur 
le  Chapitre  Adrianus,  qui  elt  au  moins  douteux,  on  peut  affu- 
rer  que  cet  ufage  avoit  commencé  longtems  avant  Ùthon,  fie 
peu  de  tems  après  Charlemagne  ;  fie  qu’il  fut  obfervé  non  feu¬ 
lement  par  les  Empereurs ,  mais  encore  par  les  Rois  de  Fran¬ 
ce  fit  d'Angleterre,  fit  par  la  plupart  des  autres  Princes  Chré¬ 
tiens. 

On  ne  fait  pas  certainement  avec  quelle  cérémonie  fe  faifoit 
dans  les  commencemens  l’Inveftiture  des  Evêques  fit  des  Ab¬ 
bez;  mais  il  y  a  apparence  qu’on  fe  fervoit  de  la  croffe  ou  de 
l’anneau  (marques  de  leur  dignité  )  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  à 
l’égard  des  charges  féculiéres.  Nous  liions  dans  l’Auteur  de  la 
Vie  de  faint  Romain,  Archevêque  de  Rouen,  que  ce  Saint 
ayant  été  élu,  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour confeillérent tous 
unanimement  au  Roi  de  confentir  à  fon  élettion;  fit  que  ce 
Prince  (c’étoit  Clovis  II,  ou  Dagobert  fon  père)  ayant  con¬ 
voqué  les  Evêques  fit  les  Abbez,  lui  donna  le  bâton  paltoral, 
en  fuite  de  quoi  il  fut  confacré.  L’Auteur  de  la  Vie  dAldric, 
Evêque  du  Mans,  écrit  qu’après  l’éleftion  de  cet  Evêque  faite 
en  832 ,  Lou'is  le  Débonnaire  ayant  pris  le  bâton  paftoral  de  la  main 
de  Landramne  Archevêque  de  Tours  ,  Métropolitain  du  Mans,  le 
donna  à  Aldric ,  fit  en  le  lui  donnant,  lui  commit  le  foin  fit  la  con¬ 
duite  de  cet  Evêché.  Glaber  rapporte  dans  la  Vie  du  Roi  Ro¬ 
bert,  que  ce  Prince  voulant  gratifier  un  Abbé,  qui  lui  avoit 
fait  préfent  d’un  beau  cheval,  lui  demanda  fa  croffe  ;  fit  que  Payant 
mite  à  la  main  d’une  llattie  de  Jéfus-Chriff,  il  dit  à  l’Abbé  de  la 
reprendre,  fit  dans  la  fuite  de  jou'rr  de  fa  dignité,  fans  aucune 
dépendance  ;  ce  qui  montre  qu’il  l’avoit  reçue  auparavant  du 
Roi  avant  cette  cérémonie.  Nous  voyons  que  dans  le  dixiéme 
fiécle  cette  coutume  étoit  devenue  commune  en  Allemagne, fie 
que  ceux  qui  étoient  inveffis  des  Evêchez ,  portoient  le  bâton 
paltoral ,  &  les  autres  marques  de  leur  dignité ,  avant  que  d’ê¬ 
tre  confacrez.  Yves  de  Chartres  remarque  que  le  Roi  l'avoit 
invetli  de  fon  Evêché  ,  en  lui  donnant  le  bâton  paftoral.  Ce¬ 
pendant  cette  cérémonie  n’étoit  pas  fi  générale  ni  fi  néceffai  • 
re  ,  qu’elle  ne  fût  quelquefois  ou  omife,  ou  remplacée  par 
quelque  autre.  L’Invefliture  pouvoir  être  donnée  par  écrit, 
ou  de  bouche,  ou  même  par  figne.  Quelques  Auteurs  ont  é- 
crit  que  l'Empereur  Fleuri  II  avoit  dopné  l'Evêché  de  Pader- 
born  à  Menivercus ,  en  lui  préfentant  un  de  fes  gants.  Au  re¬ 
fte,  il  eff  allez  indifférent  avec  quelle  cérémonie  fe  faffe  l’In¬ 
veftiture  .  fit  de  quelle  manière  elle  foit  donnée.  Cependant 
on  ne  peut  douter  qu’on  ne  fe  fervît  ordinairement  pour  don¬ 
ner  les  Inveftituies  des  Evêchez  fit  des  Abbayes,  du  bâton  pa¬ 
ftoral,  auquel  on  joignit  enfuite  l’anneau;  parce  que  ce  font 
les  marques  fit  les  ornemens  de  la  dignité  Epifcopalc. 

Dans  le  commencement  de  la  querelle  des  Inveltitures,  ce 
ne  fut  point  la  cérémonie, mais  la  chofe  même  qui  fit  de  la  dif¬ 
ficulté.  Grégoire  VU  en  défendant  les  Inveltitures,  n’attaqua 
pas  feulement  celles  qui  fe  faifoient  par  le  bâton  paltoral  fit  par 
l’anneau,  mais  en  général  toutes  les  Inveltitures  des  Bénéfices 
par  la  main  des  La’rques,de  quelque  manière  qu’elles  fe  fiffent. 
La  principale  des  raifons  qui  le  portoient  à  les  défendre,  c’efl 
qu'elles  ôtoient  la  liberté  des  éleélions ,  fit  rendoient  les  Prin¬ 
ces  maîtres  des  Bénéfices;  car  une  perfonne  élue  canonique- 
■  ment  ne  pouvoit  jouir  de  fon  Bénéfice ,  ni  être  confacree ,  qu  el¬ 
le  n’eût  reçu  l’Invefliture  du  Prince.  U  falloit  néceffairement 
avant  que  de  procéder  à  une  élection,  favoir  û  celui  fur  qui 
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on  jettoit  la  vue  feroit  agréable  au  Prince;  &  en  cas  qu’on  en 
élût  un  autre  que  celui  qu’il  vouloit,  l’éledtion  demeuroit  fans 
effet.  Ainfi  il  dépendoit  abfolument  de  la  volonté  du  Prince, 
de  faire  tomber  les  Evêchez  &  les  Abbayes  fur  qui  il  lui  plai- 
foit:  fouvent  il  les  donnoit  ou  pour  récompenfe  de  fervices, 
ou  à  celui  qui  en  donnoit  le  plus.  Ce  fut  cet  abus  qui  porta 
Grégoire  VJI  à  défendre  abfolument  toutes  les  Jnveftitures  des 
Bénéfices;  &  ce  Pape  pouffa  la  chofe  fi  loin,  qu’il  défendit  aux 
Evêques  de  prêter  la  foi  &  hommage  entre  les  mains  des  Prin¬ 
ces.  ViêtorlII,  &  Urbain  II,  fucceffeurs  immédiats  de  Gré¬ 
goire  VH,  défendirent  auffi  généralement  toutes  les  Inveftitu- 
res.  Yves  de  Chartres  dit  qu’Urbain  n’avoit  interdit  aux  Prin¬ 
ces  que  l’Invelliture  corporelle;  mais  qu’il  ne  leur  avoit  pas 
défendu  de  fe  mêler  dcl’éleftion,  à  laquelle  ils  ont  droit  en¬ 
tant  que  Chefs  du  peuple,  &  qu’il  ne  les  avoit  pas  privez  de  la 
conceffion.  Néanmoins  ce  Pape  défend  abfolument  dans  le 
Concile  de  Clermont  toutes  les  Inveüitures ,  &  même  le  ferment 
de  fidélité  des  Evêques  entre  les  mains  des  Princes. 

Ce  fut  fous  Pafchal  II ,  que  l’on  commença  à  faire  une  atten¬ 
tion  particulière  fur  la  cérémonie  de  la  concefifion  du  bâton  & 
de  l’anneau;  &  l’on  en  fit  un  nouvel  argument  contre  les  Inve- 
ftitures,  en  confidérant  ces  ornemens  comme  des  marques  du 
pouvoir  Ecclélîallique  appartenant  à  l’autel;  d’où  l’on  concluoit 
que  le  Prince,  en  ftifant  cette  cérémonie , fembloit  conférer  la 
puiffance  Eccléfiallique.  C’eft  ainli  que  Pafchal  s’expliqua  dans 
la  conférence  qu’il  eut  à  Châlons  avec  les  Députez  de  l’Empe¬ 
reur  ;&  c’eft  principalement  fur  cela  que  fe  fondoient  ceux  qui 
regardoient  les  Inveftitures  comme  une  Pléréfie  pire  que  la  Si¬ 
monie.  Les  Princes  avoient  beau  dire  qu’ils  ne  prétendoient 
point  donner  la  puiffance  fpirituelle  par  cette  cérémonie,  qu’ils 
vouloient  feulement  inveftir  les  Evêques  ,  comme  les  autres 
Seigneurs ,  des  biens  temporels  qui  appartenoient  à  l’Eglife  par 
la  conceffion  des  Princes  ;  les  ennemis  de  ce  Droit ,  pour  les 
rendre  odieux,  vouloient  perfuader  que  cette  cérémonie  avoit 
une  autre  fignification.  L’accommodement  qui  fut  projetté  en¬ 
tre  le  Pape  Pafchal  II,  &  l’Empereur  Henri  V,  trenchoit  en¬ 
tièrement  la  difficulté;  car  il  ôtoit  aux  Evêques  tous  les  fiefs  & 
les  autres  biens  temporels  qu’ils  poffédoient  par  la  conceffion 
des  Empereurs  depuis  Charlemagne,  qui  étoient  les  feuls  pour 
lefquels  les  Princes  pouvoient  juftement  demander  l’Inveftiture; 
mais  il  dépouilloit  les  Eglifes  de  grands  biens  réels  &  folides, 
pour  une  indépendance  chimérique.  Auffi  les  Evêques  ne  goû¬ 
tèrent  point  cet  accommodement ,  qui  n’eut  aucun  effet.  La 
conceffion  forcée  des  Inveftitures  par  le  Pape  Pafchal,  fut  atta¬ 
quée  par  les  uns  comme  une  Héréfie,  &  confidérée  par  d’au¬ 
tres  comme  un  relâchement  dangereux.  Il  y  en  eut  qui  la  fi¬ 
rent  paffer  pour  une  tolérance  néceffaire  ;  &  d’autres  pour  une 
chofe  jufte  &  légitime.  Au  commencement  du  Pontificat  de  Ca- 
lixte  II ,  la  difficulté  fembloit  réduite  à  la  feule  cérémonie  de 
rinveftiture  avec  l’anneau  &  le  bâton  :  au  moins  ceux  qui  fe 
mêlèrent  de  cette  négociation  le  croyoient-ils  ainfi.  Henri  V 
étoit  affez  difpofé  à  y  renoncer,  pourvu  que  cela  ne  fît  point 
de  tort  à  fes  droits ,  &  que  les  Evêques  &  les  Abbez  tinffent 
de  lui  les  fiefs  &  les  régales,  lui  prêtaffent  les  fermens  de  fi¬ 
délité,  &  lui  rendiffent  tous  les  devoirs  aufquels  ils  étoient  o- 
bligez  à  caufe  des  biens  qu’ils  poffédoient  :  mais  le  Pape  infifta 
toujours  fur  la  défenfe  générale  de  recevoir  aucune  forte  d’in- 
veftiture  des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  de  la  main  des  La'iques  : 
ce  que  l’Empereur  ne  voulut  jamais  paffer.  Les  François  mê¬ 
me  firent  reftraindre  cette  défenfe  aux  Evêchez  &  aux  Abbayes. 

Enfin  le  dernier  réglement  fait  entre  le  Pape  Calixte  &  Hen¬ 
ri,  fut  beaucoup  plus  favorable  aux  Princes  qu’aux  Eccléfiafti¬ 
ques,  car  les  Princes  prétendoient  trois  chofes;  i.  que  l’éle- 
ftion  des  Evêchez  &  des  Abbayes  ne  fe  devoit  faire  que  de 
leur  confentement;  2.  que  l’élu  devoit  recevoir  l’Inveftiture  a- 
vec  le  bâton  paftoral  &  l’anneau, avant  que  d’être  confacré;  3. 
qu’il  étoit  obligé  de  leur  prêter  le  ferment  de  fidélité ,  &  de 
leur  faire  hommage  des  régales  &  des  fiefs  qui  dépendoient 
d’eux.  Or  par  ce  Traité  on  leur  accorde,  i.  que  les  éleêtions 
des  Evêques  &  des  Abbez  fc  feront  en  leur  préfence ,  &  par 
conféquent  de  leur  confentement; 2.  que  dans  l’Allemagne  l’E¬ 
vêque  élu  fera  invefti  des  régales  (e’eft  à  dire ,  de  tous  les  biens 
qu’il  tient  de  la  Couronne)  par  le  feeptre,  avant  que  d’être 
confacré,  &  dans  les  autres  Etats,  pendant  les  fix  mois  après 
la  confécration  ;  3.  il  leur  conferve  tous  les  devoirs  &  les  fer- 
vices  dont  les  Evêques  font  tenus  à  caufe  de  leurs  fiefs  ou  de 
leurs  régales.  Ainfi  tout  le  changement  qu’il  apporte  à  l’ufage, 
dans  lequel  étoient  les  Empereurs,  confifte,  i.  en  ce  qu’il  ôte 
la  cérémonie  de  l’Inveftiture  par  le  bâton  paftoral  &  par  Pan¬ 
neau;  &  qu’il  ordonne  qu’elle  fe  fera  avec  le  feeptre;  2.  en  ce 
qu’il  la  reftraint  précifément  aux  régales,  c’eft  à  dire, aux  fiefs 
&  autres  biens  que  les  Evêques  tiennent. 

Le  Traité  fait  entre  le  Pape  Calixte  II ,  &  l’Empereur  Henri 
V,  fut  exécuté  de  part  &  d’autre;  néanmoins  Lothaire,  fuc- 
ceffeur  de  Henri,  dans  le  teins  du  Schifme  qui  étoit  entre  le 
Pape  Innocent  II,  &  fon  adverfaire  Pierre  de  Léon,  crut  a- 
voir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  rentrer  dans  le  droit 
d’inveftiture.  Il  fit  cette  propofition  dans  la  conférence  qu’il 
eut  à  Liège  avec  le  Pape  Innocent,  faifant  entendre  qu’il  ne 
vouloit  le  reconnoître  qu’a  cette  condition:  ce  qui  effraya  ex¬ 
trêmement  les  Prélats  Romains;  mais  faint  Bernard  perfuada  à 
ce  Prince  de  ne  pas  infifter  fur  cette  prétention,  &  les  chofes 
demeurèrent  en  l’état  où  elles  étoient. 

’Yoilà  pour  ce  qui  regarde  l’Empire:  à  l’égard  de  la  France, 
les  Rois  n’ont  eu  aucun  démêlé  avec  les  Papes  touchant  les  In- 
▼eftitures;  ils  en  ont  joui  paifiblement,  même  du  teins  de  Gré¬ 
goire  'YII,  à  qui  cela  fit  quelque  peine,  mais  qui  n’ofa  pour 
ce  fujet  fe  brouiller  avec  la  France.  Sous  les  Papes  fuivans , 
les  Rois  de  France  fe  départirent  de  l’Inveftiture  par  le  bâton 
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paftoral  3c  par  l’anneau ,  &  fe  contentèrent  de  la  donner  par 
écrit  ou  de  vive  voix  :  de  forte  que  les  Papes  qui  s’attachoient 
particuliérement  à  cette  cérémonie  extérieure  ,  les  laifférent 
jouir  paifiblement  de  leur  droit. 

Cette  affaire  fit  plus  de  bruit  en  Angleterre  qu’en  France  ; 
car  faint  Anfelme  s’étant  voulu  conformer  aux  Décrets  des  Pa¬ 
pes  contre  les  Inveftitures,  refufa  de  prêter  la  foi  &  hommage 
aux  Rois.  Cette  conteftation  dura  pluficurs  années ,  fans  que 
ni  les  Papes,  ni  les  Rois  d’Angleterre  vouluffent  céder;  mais 
enfin  les  uns  &  les  autres  fe  conformèrent  au  réglement  de 
Calixte  IL 

Le  droit  des  Inveftitures  n’a  point  été  particulier  aux  Empe¬ 
reurs  &  aux  Rois;  les  Ducs,  les  Comtes,  &  les  autres  Sei¬ 
gneurs,  qui  avoient  des  Evêchez  ou  des  Abbayes  dans  leurs 
Etats,  poffédant  des  fiefs  ou  des  biens  de  leurs  domaines,  ont 
auffi  joui  de  ce  droit.  Ainfi  l’on  voit  par  une  Lettre  de  Gré¬ 
goire  VII,  à  Raoul  Archevêque  de  Tours,  que  les  Comtes  de 
Bretagne  étoient  en  poffeffion  de  donner  l’Inveftiture  aux  E- 
vêques;  puifque  ce  Pape  les  loue  de  s’être  départis  de  cette 
coutume,  dont  ils  jou’iffoient  depuis  longtcms,  po8r  déférer 
aux  Décrets  du  Saint  Siège.  Saint  Anfelme  témoigne  auffi  que 
Robert,  Comte  de  Flandre,  avoit  accoutumé  d’inveftir  les 
Abbez  après  leur  éleftion.  'Yves  de  Chartres  marque  en  plu¬ 
ficurs  endroits ,  que  Robert  Duc  de  Normandie  donnoit  rin¬ 
veftiture  aux  Evêques  &  aux  Abbez  de  cette  Province.  Les 
Comtes  de  Champagne ,  d’Anjou  &  de  Savoye  étoient  dans  le 
même  ufage;  &  de  plus  petits  Seigneurs  s’attribuoient  ce  droit, 
comme  le  Seigneur  de  Rotrou,  que  l’on  trouve  dans  un  Car- 
tulaire  de  Saint-Denys  de  Nogent-le-Rotrou,  avoir  donné  à 
Hubert  l’Inveftiture  de  cette  Abbaye  ,  avec  la  cr-offe.  C’eft 
pourquoi,  lorfque  Grégoire  VII ,  &  les  autres  Papes  condam¬ 
nèrent  les  Inveftitures,  ce  ne  fut  pas  feulement  à  l’égard  des 
Empereurs  &  des  Rois  ;  mais  auffi  à  l’égard  des  Ducs  ,  des 
Marquis  ,  des  Comtes  ,  &  généralement  de  toute  peribnne 
Laïque ,  foit  homme  ou  femme. 

Le  Concile  de  Latran,  qui  approuva  le  Traité  fur  les  Invefti¬ 
tures,  fait  entre  le  Pape  Calixte  &  l’Empereur  Henri,  eft  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  le  premier  général  de  Latran.  11  fut  tenu  au 
mois  de  Mars  1123,  &  compofé  de  trois  cens  Prélats  ou  envi¬ 
ron,  fuivant  le  témoignage  de  Suger,  Abbé  de  Saint-Denys, 
qui  fut  préfent  à  ce  Concile,  plus  croyable  que  l’Abbé  d’Urf- 
perg,  qui  en  compte  quatre  cens  vint-fix,  &  que  Pandulphe  ^ 
qui  en  metjufqu’à  près  de  mille.  *  Du  Pin,  Hiftoire  des  Coit- 
troverjes  du  XII  fiéclc,  partie  i. 

INVESTITURE,  eft  un  des  principaux  droits  de  l’Em¬ 
pereur  d’Allemagne,  qui  feul  a  le  pouvoir  de  donner  les  Inve¬ 
ftitures  des  fiefs  relevans  de  l’Empire,  lorfqu’ils  vaquent  par 
la  mort  du  dernier  mâle  de  la  famille ,  ou  par  réfignation.  Ün 
y  obferve  des  cérémonies  très  remarquables,  lorfque  ce  font 
de  grands  fiefs,  ou  que  c’eft  une  première  Inveftiture.  I/Hi- 
ftoire  nous  en  fournit  plufieurs  exemples  ;  entre  autres  l’inve- 
ftiture  que  l’Empereur  Rodolphe,  I  du  nom,  donna  en  1277 
à  Ottocare,  Roi  de  Bohême,  eft  finguliére.  Cet  Empereur 
étoit  extrêmement  fimple  en  fes  habits ,  &  affeftoit  tellement 
cette  fimplicité  en  toutes  chofes,  qu’elle  lui  attiroit  la  raillerie 
de  quelques  Seigneurs.  Après  avoir  vaincu  Ottocare ,  &  l’a¬ 
voir  obligé  de  relever  fon  Royaume  de  l’Empire,  parce  qu’il 
en  avoit  toujours  été  un  fief,  il  ne  voulut  point  prendre  fes 
plus  riches  habits,  ni  les  ornemens  de  l’Empire, pour  recevoir 
l’hommage  de  ce  Roi,  &  parut  dans  fa  tente  avec  fon  habit 
gris.  Ottocare  fe  rendit  au  camp  de  l’Empereur,  avec  une 
Cour  la  plus  fuperbe  &  la  plus  magnifique  du  monde  ;  &  étant 
couvert  d’or  &  de  pierreries ,  il  fe  mit  à  genoux  devant  Rodol¬ 
phe,  qui  fit  relever  de  tous  cotez  les  rideaux  de  fa  tente,  afin 
que  tout  le  monde  pût  voir  ce  Roi  humilié  dans  un  habit  fi 
pompeux,  aux  piez  d’un  Empereur  vêtu  de  fimple  drap.  Voici 
quelle  fut  l’inveftitureque  Maurice  Duc  de  Saxe  reçut  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-^OTwr,  en  1548  à  Ausbourg.  L’Empereur  fe 
rendit  avec  les  Princes  Eleêleurs  fous  une  tente  de  bois ,  en 
forme  de  théâtre,  &  Maurice  parut  à  cheval,  accompagné  de 
plufieurs  Princes  &  Seigneurs ,  précédé  de  douze  trompettes , 
&  faifant  porter  devant  lui  dix  étendarts,  qui  marquoient  les 
dix  Seigneuries  dont  l’Electorat  étoit  compofé.  11  defeendit 
de  cheval ,  &  s’étant  mis  à  genoux  devant  l’Empereur  qui  é- 
toit  fur  un  thrône ,  accompagné  de  cinq  Eleêteurs ,  placez  fur 
des  fiéges  moins  élevez,  il  prêta  le  ferment  de  fidélité,  ayant 
la  main  fur  le  Livre  des  Evangiles.  Après  quoi  Charles-ÜMMt 
prenant  l’épée,  qui  eft  l’ornement  Impérial  que  l’Eleêteurde 
Saxe  ou  fon  Vicaire  portent  devant  l’Empereur,  la  donna  à 
Maurice,  &  l’inveftit  par  cette  cérémonie  de  la  dignité  Eleêto- 
rale ,  &  de  la  charge  de  Grand-Maréchal  de  l’Empire.  L’Em¬ 
pereur  prit  auffi  les  étendards  des  mains  de  ceux  qui  les  por- 
toient,  &  les  remit  en  celles  de  Maurice,  pour  l’inveftir  des 
Principautez  ou  Seigneuries  de  fon  Eleêtorat.  Alors  Maurice 
s’alla  placer  au  rang  des  Eleêteurs,  &  les  étendarts  furent  jet- 
tez  au  peuple.  Les  Inveftitures  fe  renouvellent  à  chaque  mu¬ 
tation  (l’Empereur,  ou  de  celui  à  qui  le  fief  appartient.  Lorfque 
c’eft  un  fief  ordinaire ,  le  Seigneur  en  reçoit  l’Inveftiture  par 
un  Ambaffadeur  qui  fait  l’hommage  pour  lui,  3t  prête  le  fer¬ 
ment  de  fidélité;  après  lequel  le  Maréchal  de  l’Empire  donne 
à  fa  Majefté  l’épée,  dont  l’Ambaffadeur  étant  à  genoux  baifele 
pommeau.  C’eft  de  cette  forte  que  l’Empereur  donne  au¬ 
jourd’hui  rinveftiture  des  fiefs;  quoique  dans  l’ufage  ancien  il 
la  donnât  avec  l’épée  ou  avec  le  feeptre ,  &  quelquefois  en  re¬ 
cevant  des  mains  de  l’invefti,  les  drapeaux  où  étoient  repré- 
fentées  les  Armes  de  chaque  fief.  *  Fleiff,  Hijl.  de  l'Empire. 

INVISIBLES,  eft  le  nom  qu’on  donna  à  quelques  rigU 
des  Confeffioniftes ,  &  aux  Seftateurs  d’Ofiander,  de  Flaccius 
lUyricus,  &  de  Swenckfeld ,  qui  cïoyoient  qu’il  n’y  a  point 

d’Egli- 
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d’Eglife  vifibic.  Les  Frères  de  la  Rofe-Croix  ont  aiiflî  été  ap¬ 
peliez Vojc^  IIOSECROIX.  *  Pratéolc,  F.  In- 
vifil).  Fiorimond  de  Raimond,  /.  2.  c.  16.  &c. 

INVOCATION,  \c  nom  d' Invocation  en  général  fignifie 
toute  demande  que  l’on  fait  à  quelqu'un.  On  invoque  le  Sei¬ 
gneur,  on  invoque  les  Saints  &.  les  perfonnes  de  piété^qui  font 
vivantes.  Cependant  fuivant  l'ulage  ordinaire  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  le  terme  d'invocation  a  été  particuliérement  appliqué  aux 
demandes  que  l'on  fait  à  Dieu  par  l’intercelTion  des  Saints.  Le 
refpecl  que  l'on  devoit  aux  Martyrs  a  porté  les  premiers  Chré¬ 
tiens  à  honorer  leur  mémoire,  comme  on  le  voit  dans  les  plus 
anciens  monumens  de  l'IIiitoire  de  l’Eglife.  On  a  étendu  de¬ 
puis  cet  honneur  à  ceux  qui  meurent  en  réputation  de  fainteté. 
Comme  on  elt  perfuadé  qu’ils  font  bien-heureux ,  &  qu’ils  ré¬ 
gnent  avec  Jéfus-Chrilt,  les  Catholiques-Romains  ont  cru  que. 
c’étoit  une  fainte  &  utile  pratique  de  les  prier  d’intercéder  pour 
les  vivans  auprès  de  Dieu.  Ç’eli;  ce  qu’ils  tippdlent  Invocation  des 
Saints.  Leurs  plus  anciennes  prières  s’adreifent  direftement 
à  Dieu  par  l’intercelfiondes  Saints.  Ils  ont  depuis  adrelTé  quel¬ 
ques  prières  aux  Saints ,  pour  leur  demander  leur  InterceHîon. 
C'elt  encore  une  chofe  controverféc  entre  leurs  Théologiens , 
li  les  Saints  entendent  ces  prières,  ou  fi  Dieu  à  caufe  de  leur 
mérite  à  égard  aux  prières  que  l’on  fait  en  leur  nom. 

I  O. 

O,  fille  d’Inachus  &  d’Ifméne,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui 
pour  Ce  la  conferver  malgré  Junon,  la  changea  en  vache; 
mais  cette  Déelfe  jaloufe  la  luitlemanda,  &  la  donna  en  gar¬ 
de  à  Argus ,  qui  qvoit  cent  yeux.  Mercure  tua  ce  Gardien. 
Junon  en  fut  au  defefpoir,  &  envoya  un  taon  fur  cette  vache, 
qui  la  fit  errer  par-tout,  jufques  à  ce  qu'elle  fe  précipita  dans 
El  mer,  qui  fut  nommée  de  fon  nom  la  Mer  Ionienne.  On  dit 
quelle  eut  affez  de  force  pour  nager  jufques  fur  les  rives  du 
Nil,  qu’elle  y  reprit  fa  première  forme,  qu’elle  fut  mariée 
■au  Roi  Ofiris,  &  que  c’elt  celle  qui  fut  adorée  des  Egyptiens 
fous  le  nom  d’Isis.  On  ajoûte  que  de  Jupiter  &  d’elle  naquit 
Epaphus;  Ôc  qu’ayant  palTé  près  de  fon  père,  elle  fe  fit  recon- 
noître,  en  écrivant  fon  nom  de  fon  pié  fur  le  fable.  *  Ovide, 
Mctam.  l.  I.  Paufauias,  in  Corintb.  Ofc. 

J  O  A. 

J  O  AB,  fils  de  Sarvia  ou  Tférujah,  fœur  de  David,  fut  Géné¬ 
ral  des  Armées  de  ce  Prince.  11  marcha  contre  les  Syriens 
qui  s’étoient  révoltez  contre  David,  les  obligea  de  prendre  la 
fuite ,  &  s’empara  de  la  ville  de  Rabbath.  Quoiqu’il  eût  mé¬ 
nagé  la  réconciliation  d’Abfalom  avec  David ,  Joab  ne  lailTa  pas 
néanmoins  de  tuer  lui-inôme  ce  Prince  rebelle.  Il  fe  deshono¬ 
ra  auffi  extrêmement  par  l’alTaflinat  qu’il  commit  l’an  2987  du 
Monde,  &  1048  avant  Jéfus-Chrift,  en  la  perfonne  d’Abncr, 
dont  il  redoutoit  la  faveur  auprès  de  David.  La  citadelle  de 
Sion  fut  emportée  l’année  fuivante  par  fon  courage,  fur  les  Jé- 
huféens  qui  latenoient,  &  qui  la  croyoient  tellement  impre¬ 
nable  ,  qu’ils  mirent  des  boiteux  &  des  aveugles  fur  les  mu¬ 
railles  pour  les  garder.  Joab  emporta  plufieurs  autres  Places , 
&  défit  en  diverfes  autres  rencontres  les  ennemis  de  David.  Il 
réconcilia  en  3010  Abfalom  avec  fon  père;  &  depuis,  lorfque 
ce  Prince  fe  fut  encore  révolté,  il  le  tua  dans  une  bataille  l’an 
3012  du  Monde  ,  &  1023  avant  Jéfus-Chrilt.  Dans  la  fui¬ 
te  Joab  s’engagea  dans  le  parti  d’Adonias  contre  Salomon,  qui 
n’en  perdit  pas  le  fouvenir;  car  lorfqu’il  fut  monté  lur  le  thrô- 
ne  ,  il  fit  tuer  Joab  l’an  3021  du  Monde  ,  &  1014  avant  Jé- 
fus-Chrill,  quoiqu'il  eût  cherché  un  afyle  au  pié  de  l’autel;  &. 
par  cette  mort  il  le  punit  de  fa  révolte  &  de  l’airaffinat  d’Abncr 
&  d’Amafa,  qu’il  avoit  auffi  tué  en  trahifon.  II  Samuel  ou  II 
Rois.,  ch.  14.  I  ou  111  Rois,  ch.  2.  I  Cbron.  ou  Para'np.  ch.  19. 
joféphe,  Aatiq.  Judaïq.  l.  7.  Torniel  &  Salian,  in  Anna].  Vet. 
Teftam. 

JOACHAS  Roid’Ifraël,  ou  J  O  A  Z  A  S ,  comme  le  nom¬ 
me  Joféphe,  fuccéda  à  fon  père  Jéhu,  l’an  du  Monde  3179,  & 
avant  Jéfus-Chrilt  856.  Ayant  été  Idolâtre,  comme  fes  pré- 
décclTcurs,  Dieu  l’en  punit  par  la  main  d’Hazaël  &  de  Ben a- 
dab,Rois  de  Syrie, qui  firent  un  grand  carnage  des  fiens.  Dans 
cette  extrémité  il  eut  recours  à  Dieu,  le  pria  de  le  protéger; 
&  ce  Souverain  de  l’Univers,  dit  Joféphe,  fit  voir  alors  qu’il 
ne  répand  pas  feulement  fes  faveurs  fur  les  jultes,  mais  auffi 
fur  ceux  qui  fe  repentent  de  l’avoir  offenfé,  &  qu’au  lieu  de 
les  perdre  entièrement,  comme  il  le  pourroit,  il  fe  contente 
de  les  châtier;  car  il  écouta  favorablement  ce  Prince,  rendit  la 
paix  à  fon  Etat,&  lui  fit  recouvrer  fon  premier  bonheur.  L’E- 
friturc  dit  que  Dieu  dosma  alors  un  Sauveur  à  Ifra'êl:  ce  qui  a  mis 
en  peine  les  Interprètes,  pour  favoir  fi  ce  Sauveur  étoit  Joas 
ou  Jéroboam,  l’un  fils,  &  l’autre  neveu  de  Joachas,  ou  bien 
le  Prophète  Elifée.  Ce  Roi  mourut  en  l’an  du  Monde  3196 , 
&  839  avant  Jéfus-Chrilt,  après  un  régne  de  17  années.  * 
II  ou  l'y  Rois,  ch.  13.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  9.  ch.  9.  Tor- 
nic-1,  A.\M.  3179.  num.  i.  3:  3193-  num.  2.  3195.  nmn.  i. 

JOACHAS,  qui  elt  auffi  nommd  Shalium  &  Jéchonias,  par 
Jérémie  &  par  Efdras,  étoit  fils  de  jofias,Roi  de  Judée.  Après 
îa  mort  de  fon  père  l'an  3425  du  Monde,  &  610  avant  Jéfus- 
Chrift,  il  fe  fit  mettre  fur  le  thrône  par  une  faction  populaire, 
contre  le  droit  d’Eliacim  fon  aîné.  Néchao  ou  Néco  Pharaon, 
Roi  d’Egypte  ,  le  fit  prifonnier  après  trois  mois  de  régne  ; 
Joachas  mourut  de  déplaifir  quelque  teins  après:  ce  qui  fut 
une  julte  punition  de  fes  impiétez.  II  ou  IV  Rois,  ch.  23. 
Joféphe,  Antiq.  'Judaïq.  /.  10.  ch.  6.  Torniel,  in  Annal.  Vet. 
’J  ’cjlam. 

JOACHAS  autrement  O  C  H  O  Z I A  S.  Foicz  O  C  H  0- 
SIAZ. 
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JOACHIM  OU  JOAKIN,  auparavant  nommé  ELIA- 
CHIM,  étoit  fils  de  Jolîas,  &  frère  de  Joachas,  que  Néchao 
Roi  d’p.gypte  déthrôna,  pour  mettre  celui-ci  en  fa  place ,  l’an  du 
Monde  3425 ,  èc  610  avant  Jéfus-Chrilt.  Ce  Prince  régna  on¬ 
ze  ou  douze  années.  11  y  eut  fous  fon  régne  quantité  de  grands 
Prophètes,  &  il  fe  plongea  néanmoins  dans  toutes  fortes  de 
crimes.  Lorfque  la  Prophétie  de  Jérémie  lui  fut  montrée,  il 
la  déchira  avec  un  canif.  Nabuchodonofor  irrité  de  l'alliance 
que  Joachim  avoit  faite  avec  le  Roi  d’Egypte  fon  ennemi,  at¬ 
taqua  fes  Etats,  prit  Jérufalem  l’an  3430  du  Monde, &  605  ans 
avant  Jéfus-Chrilt,  emporta  toutes  les  richelfes  qu’il  y  trouva, 
&  l’emmena  lui-même  prifonnier,  félon  l’opinion  de  quelques 
Auteurs.  D’autres  croyent  plus  vraifemblablement  ,  qu’avec 
la  liberté,  Nabuchodonofor  lui  fit  rendre  le  thrône;  d’où  fa 
révolte  le  précipita  l’an  3435  du  Monde,  &  600  avant  |é- 
fus-ChrilL  l.es  Chaldéens  le  prirent  &  le  jettérentà  la  voirie, 
comme  Jérémie  l’avoit  prophétifé:  Sepullurâ  afini  fcpelietur ,  pu- 
trefaffus  &  projeBus  extra  portas  Jerujalem,  &c.  *11  ou  IV 

Rois,  ch.  24.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  10.  Jérémie,  ch.  22.  36. 
'cfc.  Cajétan.  Liranus.  Abulenfis  ,  &c.  Comment,  in  lib.  Reg. 
Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Sacr.  Fet.  Tcjlam. 

JOACPIIM,  fils  de  ce  premier.  Cherchez  JECHONIAS. 

JOACHIM,  mari  de  la  challe  Sulânne  dans  la  captivi¬ 
té  de  Babylone,  étoit  apparemment  du  nombre  de  ceux  qui  a- 
voient  été  emmenez  par  Nabuchodonofor  avec  le  Roi  Joakim 
la  troifiéme  année  de  fon  régne,  non  en  qualité  de  captifs, 
mais  comme  ôtages ,  &  au  bien  defquels  on  n’avoit  point  tou¬ 
ché.  *  Daniel,  ch.  13.  v.  i.  &c. 

JOACHIM,  (Saint)  époux  de  fainte  Anne,  &  père  delà 
fainte  Vierge ,  étoit  fils  de  Barpanther.  A  l’âge  de  26  ans  il 
époufa  Anne  qui  étoit  ftérile,  &  qui  eut  l’avantage,  vint-fix 
ans  après, de  mettre  au  monde  Marie,  qui  fut  mère  de  Jéfus- 
ChrilL  Le  nom  de  Joachim  n’elt;  point  marqué  dans  l’Ecritu¬ 
re  ,  non  plus  que  les  circonflances  de  fa  vie.  Le  Pape  Grégoi¬ 
re  XV  ordonna  en  1622,  qu’on  feroit  dans  l’Eglife  la  lête  de 
ce  Saint;  fur  quoi  on  pourra  confulter  le  palTage  de  faint  Hip- 
polyte  Martyr,  rapporté  par  Nicéphore , /.  2.  c.  3.  Saint 
Jean  de  Damas.  Saint  Epiphane,  &c.  alléguez  par  Torniel, 
Salian,  ôeSponde,  in  Annal.  Fet.  Tcfi.  Baronius ,  in  Appar.  An^ 
nal.  Ecclef. 

CS*  L’Hiltoire  de  faint  Joachim  &  de  fainte  Anne  a  été  tirée 
d’un  Livre  apocryphe,  dont  il  ell  fait  mention  dans  faint  Gré¬ 
goire  deNylie,  &  dans  la  Tragédie  du  Cbrijl  Patient,  d’Apol¬ 
linaire.  Saint  Auguflin,  dans  le  liv.  23  contre  Faulte  Mani¬ 
chéen  ,  remarque  que  ce  que  Faufle  avoit  avancé  que  le  père  de 
Marie  s’appelloit  Joachim  ,  qu’il  étoit  de  la  Tribu  de  Lévi,  n’é- 
toit  pas  certain,  parce  qu’il  étoit  tiré  d’un  Livre  apocryphe; 
cependant  l’Eglife  Gréque  a  fait  dès  le  VI  fiéclelaFête  de  faint 
Joachim  &  de  fainte  Anne.  Mais  dans  l’Eglife  Latine ,  cette 
Fête  n’a  été  introduite  que  fort  tard;  car  dans  le  XI  liécle,  Pier¬ 
re  de  Damien  alTure  que  c’ell  une  curiofité  vaine  &  fuperflue, 
de  vouloir  rechercher  ou  favoir  les  noms  du  père  ou  de  laniè¬ 
re  de  la  fainte  Vierge.  Saint  Bernard  écrivant  aux  Chanoines 
de  Lyon  au  fujet  de  la  Fête  de  la  Conception  de  la  Vierge,  té¬ 
moigne  qu’il  n’y  avoit  encore  alors  aucune  Fête  établie  pour 
les  parens  de  la  fainte  Vierge.  On  prétend  que  ce  fut  le  Pape 
Jules  II,  qui  inllitua  la  Fête  de  faint  Joachim,  &  qui  la  mit  au 
22  Mars.  Pie  V  la  fit  ôter  du  Calendrier  &  du  Bréviaire  Ro¬ 
main  ;  mais  Grégoire  XIII  donna  permiffion  en  1584  de  l’y  re¬ 
mettre  ,  fans  néanmoins  en  approuver  l’Office.  Enfin  le  Pape 
Grégoire  XV  ordonna  par  une  Bulle  donnée  le  deuxième  Dé¬ 
cembre  1622 ,  qu’on  la  célébreroit  dans  tous  les  lieux  où  l’on 
fuit  le  Rit  Romain ,  &  que  l’on  en  feroit  l’Office  double.  * 
Baillet ,  Fies  des  Saints ,  au  20  Mars. 

JOACHIM,  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  puis  Abbé 
&  l'on  dateur  de  l’Ordre  de  Flore,  qui  naquit  vers  l’an  onze 
cens  onze,  dans  un  bourg  nommé  Celico,  proche  de  Cofenza 
au  Royaume  de  Naples,  après  avoir  fait  légèrement  fes  études 
jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans ,  fut  placé  par  fon  père ,  qui  é- 
toit  Notaire,  à  la  Cour  du  Roi  de  Naples ,  où  il  fervit  quelque 
teins.  Ayant  pris  enfuite  la  réfolution  de  voyager  dans  la  Pa- 
leltine  pour  vifiter  les  faints  Lieux,  il  partit  à  l'infçu  de  fon  pè¬ 
re  ,  s’arrêta  quelque  teins  à  Conllantinople  ;  &  s’étant  effrayé 
d’une  mortalité  qui  fit  de  grands  ravages  dans  cette  ville  pen¬ 
dant  qu’il,  y  étoit,  il  fe  détermina  de  renoncer  au  monde,  & 
s’étant  revêtu  d’un  habit  d’Hermite ,  continua  fon  voyage  nuds 
piez.  Etant  arrivé  dans  la  Terre-Sainte ,  il  alla  pafièr  un  Ca¬ 
rême  entier  fur  le  Mont-Thabor,  &  l’on  affure  qu’il  y  prati¬ 
qua  des  auüéritez  furprenantes,  qu’on  peut  bien  dire  avoir  été 
rècompenfées  par  la  grâce  que  Dieu  lui  fit  de  lui  donner  un 
efprit  docile,  &  parfaitement  fournis  à  l’Eglife;  mais  les  Hi- 
lloriens  de  fa  Vie  ont  été  trop  loin,  lorfqu’ils  ont  écrit  que 
Dieu  lui  donna  le  jour  de  Pâques  une  fcience  infufe,  &  la  con- 
noiffance  des  myltéres  les  plus  obfcurs  de  l’Ecriture-Sainte, 
puifque  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ont  donné  à  connoître  que 
fa  doétrine  ne  fortoit  pas  de  cette  docirine  divine.  Etant  de 
retour  en  Calabre,  il  demeura  quelque  tems  dans  le  Monafiére 
de  Sambuca,  puis  il  prit  l’habit  de  Cîteaux  dans  celui  de  Co- 
razzo,  dont  il  fut  depuis  Prieur,  &  enfin  Abbé  ;  mais  ayant 
obtenu  du  Pape  Lucius  IH ,  la  permiffion  de  quitter  fon  Ab¬ 
baye,  il  fe  retira  l’an  1183  dans  la  folitude  de  Haute-pierre, 
où  il  compofa  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ;  &  étant  forti  de 
ce  lieu  l’an  1189,  H  ;dla  demeurer  à  l'iore  avec  deux  ou  trois 
compagnons,  aufquels  il  s’enjoignit  tant  d’autres  en  peu  de  tems, 
que  dès  l’an  1196,  il  avoit  fous  fa  dépendance  plufieurs  Monallé- 
res ,  aufquels  il  donna  des  Conflitutions ,  qui  furent  approuvées 
cette  année-là  par  le  Pape  Célellin  111.  Ce  n’elt  pas  ici  le  lieu 
de  décrire  les  progrès  que  fit  l’Ordre  de  Flore ,  qui  arrêta  en¬ 
tièrement  dans  le  Royaume  de  Naples  ceux  que  l’Ordre  de  Cî- 
S  2  tcaiwt 
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leaux  V  avoit  fait  jiifques-là.  Joachim  gouverna  fagement  tous 
CCS  MonafWres,  où  l'auilérité  étoit  plus  grande  qu’en  ceux  de 
Cîteaux  &  étant  âgé  de  plus  de  90  ans  il  mourut  le  troifiéme 
Mars  deVan  1202,  au  Couvent  de  Saint-Martin  de  Jove  ou  de 
Canalc  d’où  fon  corps  fut  porté  quelques  années  après  dans 
l'Abbaye  de  Flore.  On  allure  que  Dieu  fit  connoître  fa  fainte- 
té  par  les  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tombeau;  &  ce  qui  ne 
permet  pas  d'en  douter  ,  c’ell  qu’en  1346,  les  Abbez  de  l’Or¬ 
dre  pallércnt  procuration  à  Pierre  Abbé  de  Flore,  pour  de¬ 
mander  au  Pape  qu’il  lui  plût  commettre  des  Evêques  &  autres 
Prélats  de  Calabre  pour  informer  des  miracles  de  leur  Fonda¬ 
teur  ,  dont  on  a  diltribué  des  Reliques  en  quelques  Eglifes. 
Entre  fes  Ouvrages ,  un  des  premiers  ell  celui  qu’il  compofa 
contre  le  Maître  des  Sentences  ,  que  quelques-uns  de  fes  Apo- 
loffiftes  ont  prétendu,  niais  fans  tondeinent,  n  etre  pas  de  lui . 
il  y  avançoit  que  chaque  Perfonne  de  la  Irinité  avoit  fon  ef- 
fence  particulière,  dont  l’une  engendroit  I  autre;  ce  qui  don- 
noit  ouvertement  dans  le  1  ritheilme ,  c  eft  adiie,  dans  1  FFéré- 
fîe  de  ceux  qui  établiîfoient  trois  Dieux  1  mais  il  eit  certain 
qu'il  s’elt  retrafté  dans  la  fuite ,  &  qu’il  a  fait  paroître  une  do- 
étrine  très  orthodoxe  fur  ce  myitere ,  dans  le  Pleautier  qu  il 
compofa  fous  le  titre  de  Pfaltcrmm  deeem  ebordarum.  Quant  à 
fes  Commentaires  fur  Ifa’ie  ,  fur  Jérémie ,  &  fur  l’Apocalypfe ,  & 
fes  autres  Prophéties ,  qui  de  fon  vivant  le  firent  admirer  par 
les  uns,  &  méprifer  par  les  autres  ,  on  ne  peut  difeonvenir 
qu’il  n’ait  trop  donné  à  fon  imagination ,  &  qu’il  n’ait  eu  tort 
de  croire  qu’il  avoit  la  clef  de  chofes  dont  Dieu  feul  s’eftréfer- 
vé  la  connoi(rance;mais  les  plus  fages  Ecrivains  n’exeufent  pas 
ceux  qui  en  ont  pris  droit  de  le  traiter  d’Irapofteur ,  &  ils  ne 
veulent  pas  même  qu’on  le  regarde  comme  un  problème ,  ain- 
fi  que  quelques-uns  ont  fait.  Joachim  deux  ans  avant  fa  mort 
écrivit  une  Protefiation  de  foi ,  dans  laquelle  faifant  le  dénom¬ 
brement  de  fes  Ouvrages ,  dont  la  plupart  avoient  été  écrits  par 
ordre  des  Papes  Lucius  111,  Urbain  111,  &  Clément  111,  il  dé¬ 
clare  ,  qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  de  les  donner  à  examiner  ;  & 
que  comme  il  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  des  chofes  fujettes  à 
correftion,  tant  dans  ceux  qu’il  avoit  achevez,  que  dans  ceux 
aufquels  il  travailloit  aftuellement,  il  prie  les  Abbez  de  fon 
Ordre,  au  cas  qu’il  meure  avant  d’y  avoir  mis  la  dernière  main, 
&  les  avoir  donnez  à  corriger,  de  les  faire  examiner  par  le 
Saint  Siège,  fe  foumettant  à  la  cenfure  qu”il  en  fera,  ne  pré¬ 
tendant  pas  foutenir  fon  opinion  contre  fes  décifions, condam¬ 
nant  ce  que  l’Eglife  condamne,  &  ne  voulant  jamais  s’éloigner 
de  ce  qu’elle  croit.  C’eit  cette  Protellation  qui  a  réglé  les  ju- 
gemens  que  le  Saint  Siège  a  portez  de  la  perfonne  de  Joachim. 
Le  Pape  Innocent  111 ,  en  condamnant  l’Ouvrage  contre  le 
Maître  des  Sentences  au  Concile  général  de  Latran  Fan  1215  , 
déclara  que  cet  afte  l’empêchoit  de  rien  prononcer  contre  la 
perfonne  de  l’Auteur.  Flonorius  111,  dans  une  Lettre  de  l’an 
1177,  déclara  aufifi  qu’on  ne  pouvoit  foupçonner  d’Héréfie  l’Ab¬ 
bé  Joachim  ;  &  l’an  1221 ,1e  même  Pape  ordonna  par  une  Bul¬ 
le  à  l’Archevêque  de  Cofenza  &à  l’Evêque  de  Bifaccia  de  faire 
publier  dans  toute  la  Calabre  qu’il  regardoit  l’Abbé  Joachim  com¬ 
me  un  homme  orthodoxe,  &  attaché  à  la  F’oi  Catholique.  Ain- 
lî  la  condamnation  de  deux  de  fes  Ouvrages  faite  par  le  Pape 
Alexandre  IV  en  1256,  &  par  le  Concile  d’Arles  en  1260,  ne 
doit  rien  diminuer  de  la  vénération  qui  eft  due  à  fa  mémoire. 
On  ne  s’attache  pas  ici  à  faire  fentir  la  vanité  de  fes  prédirions; 
elle  eft  connue  de  tout  le  monde:  mais  il  faut  prendre  garde 
d’ajoûter  trop  de  foi  à  des  Hiftoiiens,  même  contemporains, 
qui  peuvent  avoir  été  mal  inftruits,  &  s’en  tenir  à  ce  qu’on  lit 
dans  fes  Ouvrages.  Jac.  Gracus.  Syllanæus,  Joachim  Æb.  & 
Flor.  Ord.  Chronol.  Gregorius  de  Laude,  B.  Joachim  Mirabil. 
Veritas  defenfa.  Bollandus,  ^efa  Sanihrum,  tome  7,  Mail  die  26. 
Earonius,  Jâr /’flH  1190.  Charles  de  Vifeh,  dans  la  Bibliothèque 
de  Citeaux.  Un  Livre  imprimé  à  Padoue  en  1625  ,  avec  ce 
titre ,  Profetie  dcll’  Abbate  Giaebino.  Les  Auteurs  citez  par  le 
même  Charles  de  Vifeh,  p.  17 1.  & fuiv.  Maimbourg,  Hijloire 
des  Croifades,  1.  6.  La  Chaife,  Hiflotre  de  famt  Louis,  l.  12. 

Joachim  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  précédent,  qui  a  fait 
durant  fa  vie  tant  de  bruit  dans  le  monde,  &  qui  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  un  grand  problème  après  fa  mort,  dans  le  doute  où 
l’on  eft  de  la  pureté  de  fa  doftrine,  étoit  d’une  vie  &  d’une 
conduite  tout  à  fait  extraordinaire  ,  &  duquel  on  n’a  Jamais 
rien  dit  de  médiocre,  foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal.  Car 
les  uns  Font  voulu  faire  pafler  pour  un  des  plus  fignalez  Do¬ 
cteurs,  des  plus  infignes  Prophètes,  &  des  plus  grands  Saints 
que  FEglife  ait  jamais  eus.  Les  autres  au  contraire  le  tiennent 
pour  un  Impofteur,  un  Hypocrite,  &  un  Hérétique  rempli  de 
préfomption.  D’autres  croyent ,  que  parlant  fans  préoccupa¬ 
tion  ,&  fans  lui  faire  injuftice ,  on  peut  dire  qu’il  n’étoitni  Pro¬ 
phète,  ni  Trompeur,  mais  feulemcut  Vifionnaire ;  &  qu’ayant 
l’imagination  fort  vive,  le  jugement  peu  folide,  &  très  peu  de 
fcience ,  il  prenoit  toutes  fes  méditations  pour  des  oracles  :  ce 
qui  le  portoit  à  faire  des  prédiftions ,  dont  quelques-unes  réuf- 
liffoient  par  hafard.  11  eft  conftant ,  qu’étant  allé  vifiter  les 
Lieux  Saints  à  Jérufalem,  à  l’âge  de  quinze  ans ,  lorfqu’il  ne 
favoit  encore  pour  le  plus,  que  la  Grammaire,  il  s’alla  mettre 
dans  Fefprit  que  Dieu  lui  avoit  donné  ,  dans  FEglife  du  faint 
Sépulchre,une  connoifTance  infufe  de  tous  IcsMyftéresdeFE- 
critLire  &  fur-tout  de  l’Apocalypfe ,  dont  il  croyoit  avoir  la  clef, 
que  perfonne  n’avoit  encore  pu  trouver.  11  eft  vrai  cpi’ildifoit 
qu’il  n’avoit  poit  de  révélation  du  Ciel,  ni  même  de  don  de  pro¬ 
phétie;  mais  il  ajoùtoit  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  Fefprit  d’intelli¬ 
gence  pour  entendre  clairement  les  Prophéties  de  l’Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament.  Voici  une  preuve  fort  convaincante 
de  la  vanité  de  fes  Prédiftions.  L’an  1 190,  Richard,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  pria  Tancréde  Roi  de  Sicile,  d’appeller  l’Abbé  Joa¬ 
chim  à  MelPine ,  afin  d’apprendre  de  lui  quel  feroit  le  fuccès 
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du  voyage  en  la  Terre-Sainte.  11  y  alla,  c't  déclata  d’un  air  fort 
férieux  que  cette  Croifade  étoit  inutile ,  &  que  le  tems  marqué 
pour  fa  délivrance  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Là-delTus  il  ex¬ 
pliqua  la  Vifion  de  faint  Jean  dans  fon  Apocalypfe,  qui  parle 
du  Dragon  à  fept  têtes,  lequel  vouloit  engloutir  l’Enfant,  qui 
devoit  naître  de  la  F'emme  revêtue  du  Soleil.  11  dit,  que  la 
fixiéme  tête  de  ce  Monftre  étoit  Saladin  ,  qui  avoit  pris  Jéru¬ 
falem  en  1187.  Qu’il  feroit, à  la  vérité,  défait  par  les  Chré¬ 
tiens,  qui  reprendroient  cette  fainte  Cité;  mais  que  félon  le 
myftére  des  nombres  ,  marquez  dans  cette  Vifion,  ce  ne  fe¬ 
roit  que  fept  ans  après  cette  conquête  de  Saladin, c’eft  à  dire, 
en  1194.  11  ofabien  aller  plus  loin:  car  il  ajoûta,  que  la  fep- 

tiéme  tête  du  Dragon  étoit  FAntechrift,  &  qu’il  étoit  né  dans 
Rome:  Qu’en  Fan  1199,  le  fixiéme  Sceau  du  Livre  fatal  le 
romproit,  &  que  bientôt  après  on  verroit  le  régne,  la  perfé- 
cution,  la  mort  de  FAntechrift,  &  l’Evangile  publié  par  toute 
la  Terre.  Cela  parut  fi  extravagant ,  que  dans  cette  même  Con¬ 
férence  ,  il  fut  puilfamment  réfuté  par  les  Archevêques  d’Aufeh 
&  de  Rouen  ,  par  les  Evêques  d’Evreux  &  de  Bayonne ,  &  par 
d’autres  favans  hommes  ,  qui  étoient  préfens  :  de  forte  que  le 
Roi  Richard  ne  fit  plus  d’état  de  ce  Vifionaire,  que  le  Roi  Phi¬ 
lippe,  qui  avoit  Fefprit  très  folide,  n’avoit  pas  voulu  écouter. 
L’Abbé  Joachim  fut  renvoyé  dans  fa  Solitude  de  Haute-Pierre 
en  Calabre,  où  il  écrivit  fur  les  Prophètes  &  fur  FApocalypfe. 
Vojez  ce  qui  en  eft  dans  l’Article  précédent,  *  Annales  de  Cî¬ 
teaux,  tome  3.  Alphonfe  de  Caftro,  /.  2. 

J  O  AC  Fil  M  I ,  dit  le  Nejlor  Germanique,  Elefteur  de  Bran¬ 
debourg,  naquit  le  21  Février  de  Fan  1484.  H  eut  pour  Maî¬ 
tre  dans  fes  études  l’Hiftorien  Jean  Carion,  fous  lequel  il  fit 
de  fi  grands  progrès ,  non  feulement  dans  les  Sciences ,  mais 
aufli  dans  les  Langues,  qu’il  pouvoit  répondre  à  tous  les  Am- 
balTadeurs  dans  leur  propres  Langues.  Son  favoir  lui  aquit 
Feftime  de  François  1 ,  Roi  de  F'rance,  &  du  Pape  Léon  X.  On 
dit  qu'il  tiroit  une  penfion  du  pr'emier ,  &  que  cela  le  rendit 
fufpeft  à  l’Empereur  Charles-QjdMf.  Il  avoit  une  grande  con- 
noiffance  de  FAftrologie,  comme  le  témoignent  fes  Pronoftics, 
dans  lefquels  il  prédit  à  faMaifon  la  Royauté;  &  Fon  croit  que 
cela  a  été  accompli  dans  la  perfonne  de  Frédéric  I,  Roi  de 
PrufTe.  D’autres  prétendent  qu’il  fe  flattoit  d’avoir  pour  lui- 
même  la  dignité  Impériale ,  &  que  fon  frère ,  Elefteur  de  Ma¬ 
yence,  deviendroit  Pape.  11  parvint  à  FEleftorat  en  1499,  à 
l’âge  de  feize  ans;  &  en  1506,  il  fonda  l’Académie  de  Franc¬ 
fort  fur  l'Oder;  en  quoi  il  exécuta  la  dernière  volonté  de  fon 
père,  qui  dans  fon  lit  de  mort  le  lui  avoit  exprefl'ément  recom¬ 
mandé.  11  fe  trouva  à  Féleftion  de  l’Empereur  Charles-Qfftüt 
en  1519,  à  F'rancfort  fur  le  Mein,  &  Fon  prétend  que  fon  frè¬ 
re  Albert,  Archevêque  de  Mayence, &  lui, y  contribuèrent  le 
plus.  En  1521 ,  il  aflîfta  à  la  Diète  de  ’Worms ,  où  il  employa 
inutilement  fon  éloquence  pour  obliger  Luther  à  renoncer  à  les 
fentimens.  En  1530,  il  alla  à  la  Diète  d’Ausbourg,  où  à  la  folli- 
dtation  des  Eleéleurs  Flccléfiaftiques  il  harangua  l’Empereur 
par  un  beau  Difeours  Latin.  Il  étoit  lin  exaét  obfervateur  de 
lajuftice,  ce  qu’il  fit  bien  voir,  lorsqu’il  condamna  à  mort  un 
de  fes  Courtifans  qu’il  aimoit  le  plus ,  parce  qu’il  avoit  dépouil¬ 
lé  un  Marchand  dans  un  Bois.  11  étoit  extrêmement  contraire 
à  la  Réformation  de  Luther,  &  il  fit  mauvais  ménage  avec  E- 
lizabeth,  fille  de  Jean,  Roi  deDannemarc,  fon  époufe,  parce 
qu’elle  avoit  embralTé  la  Religion  Luthérienne  ;  &  cette  Prin- 
ceife  dans  la  crainte  d’être  maltraitée,  ou  même  d’être  enfer¬ 
mée,  fut  obligée  de  fe  retirer  en  Saxe.  Voyez  fes  Ancêtres, 
fes  alliances  &  fa  poftérité,  à  l’Article  de  BRANDEBOURG. 

Gf.  Diil.  Univ.  Hotl.  Scriptores  Brandeburgici.  Hifl.  Reformationis. 

JOACHIM  II,  Eleéteur  de  Brandebourg,  fils  de  Joa¬ 
chim  1  du  nom,  Elefteur  de  Brandebourg,  &  à’ Elizabeth 
deDannemarc,  né  le  neuvième  Janvier  1505,  embrafTa  la  Re¬ 
ligion  Proteftante,  qu’il  établit  vers  l’an  1539  dans  fes  Etats, 
11  commanda  en  1542  l’Armée  Impériale  contre  les  Turcs.  De¬ 
puis,  dans  les  guerres  d’Allemagne,  il  fe  tint  d’abord  neutre, 
&  fe  jetta  enfuite  dans  le  parti  de  l’Empereur  Charles-Oainf  en 
1547,  foit  que  l’élévation  du  Duc  de  Saxe  &  du  Land^ave  de 
Helfe,  Chefs  du  parti  contraire,  lui  fût  fufpefle,  ou  parce 
qu’il  prévoyoit  quel  feroit  l’événement  de  cette  guerre.  11  ne 
fe  trompa  pas  ;  car  elle  fut  funefte  aux  Alliez.  L’Eleéteur  de 
Brandebourg  s’entremit  pour  la  liberté  du  Landgrave ,  qu’on 
avoit  arrêté  prifonnier  contre  la  parole  donnée.  On  dit  qu’il 
s’en  prit  au  Cardinal  de  Granvelle,  &  qu’il  l’eût  frappé,  s’il 
n’en  eût  été  empêché.  Enfuite  il  fe  trouva  à  la  Diète  d’Aus¬ 
bourg,  où  il  fe  conforma  pour  la  Religion  à  la  volonté  de 
l’Empereur.  Depuis  même  il  envoya  des  Députez  au  Conci¬ 
le  de  Trente.  Apparemment  ce  fut  par  politique,  &  pour 
alTurer  l’Archevêché  de  Magdebourg  à  fon  fils  puîné.  En  1542 
il  fut  fait  Général  de  l'Armée  de  l’Empire  contre  les  Turcs,  & 
fit  une  campagne  en  Hongrie  :  mais  plufieurs  obftacles  qui 
furvinrent,  l’empêchèrent  d’en  tirer  beaucoup  d’avantage.  Joa¬ 
chim  ,  II  du  nom ,  fe  trouva  au  fiége  de  la  même  ville  de  Mag¬ 
debourg  en  1550;  &  deux  ans  après  approuva  que  Maurice, 
Duc  de  Saxe ,  prît  les  armes  pour  la  délivrance  du  Landgrave 
de  Heife.  Depuis  il  acheta  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  le 
Duché  de  CrolTen  dans  la  Siléfie.  En  1555  ,  il  jetta  les  fon- 
deniens  de  la  ville  de  Spandau ,  que  fon  fucceffeur  acheva  de 
bâtir.  En  1558,  lorfque  Charles-.Q«inf  fe  démit  de  l’Empire, 
Joachim  fe  trouva  à  l’Election  de  Maximilien  IL  Ce  Prince 
donnoit  dans  les  Sciences  cachées,  principalement  dans  l’A- 
ftrologie.  On  remarque  de  lui  comme  quelque  chofe  de  fin- 
gulier ,  qu’il  a  eu  des  preifentimens  de  plufieurs  événemens 
d’importance ,  &  fur-tout  de  la  mort  de  Philippe  Landgrave 
de  Helfe ,  d’Albert  Duc  de  Prulfe  ,  &  de  quelques  autres.  On 
ajoûte  que,  quoi  qu’il  fût  plein  de  fanté,  il  prédit  fa  mort  peu 
de  jours  avant  qu’elle  arrivât.  Il  fe  flatoit  d’avoir  quelque 

con- 
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connoiffiince  de  l’avenir;  &  cependant,  lorfqu’il  y  penfolt  le 
moins,  il  mourut  du  poifon  que  lui  donna  un  Médecin  Juif. 
Ce  fut  le  troifiéme  Janvier  1571.  Fojcz  fes  Ancêtres  &  fa  po- 
llérité  à  l’Article  de  BRANDEBOURG;  &  confultez  De 
Thou,  SIeidan,  Rittershufius ,  Imhoff,  &c. 

*  JOACHIM-FREDERIC  Elefteur  de  Brandebourg, 
naquit  le  27  Janvier  de  l’an  1548.  A  l’âge  de  dix-fept  ans,  il 
fut  fait  Evêque  de  Havelberg  éc  de  Lébus.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études,  il  alla  en  1565  en  Hongrie,  pour  y  fervir 
l’Empereur  Maximilien  11 ,  contre  les  Turcs.  L’année  fui  van¬ 
te,  après  la  mort  de  fon  coufin  Sigismond,  il  devint  Admini- 
ftrateiir  de  l’Archevêché  de  Magdebourg,  &  fon  éleélion  fut 
approuvée  par  l’Empereur.  En  1570,  il  fe  maria,  ce  qu’aucun 
Evêque  n’avoit  encore  ofé  faire.  Cela  fut  caufe  qu’on  le  pri¬ 
va  de  fa  voix  dans  les  Diètes  de  l’Empire  ;  mais  il  la  conferva 
dans  les  Diètes  des  Cercles.  En  1574,  il  régala  Henri  III, 
dans  le  teins  qu'il  palTa  à  Hall  pour  aller  en  Pologne  où  il  a- 
voit  été  élu  Roi;  mais  il  lui  remit  en  même  tems  devant  les 
yeux  l’horreur  du  malTacre  de  la  S.  Barthélemi ,  arrivé  deux  ans 
auparavant.  En  1579,  il  fit  alliance  avec  l’Eleéteur  de  Saxe  à 
Eiileben.  En  1583,  il  eut  quelques  brouilleries  au  fujet  de  la 
jurisdiftion  tant  Eccléfiailique  que  Séculière  ;  mais  elles  furent 
bientôt  aiToupies  par  la  médiation  des  Elefteurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg.  En  1598,  il  fuccéda  à  fon  père,  &  réfigna  l’Ar¬ 
chevêché  de  Magdebourg  à  fon  fils  Chrifi'ian-Guïllaime  qui  n’é- 
toit  âgé  que  de  huit  ans.  En  1603 ,  il  fit  bâtir  la  fortereffe  de 
Driezen  fur  les  frontières  de  Pologne.  En  1605,  il  érigea  à 
Berlin  le  Collège  du  Confeil  Secret;  &  il  fit  célébrer  à  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder,  le  Jubilé  de  l'Académie.  En  1607,  il  inilitua  à 
Jochomsdal  une  Ecole  Illullre,  qui  dans  la  fuite  a  été  trans¬ 
férée  à  Berlin.  En  1608 ,  il  fit  la  dédicace  de  l’Eglife  de  la 
Sainte  Trinité  à  Cologne,  qui  fait  partie  de  la  ville  de  Berlin. 
Il  mourut  le  18  Juillet  de  la  même  année.  Vojez  fes  Ancêtres, 
fes  alliances  &  fa  poilérité,  à  l’Article  deBRANDEB  OU  R  G. 

Gr.  D’iHîon.  Univ.  Holl.  Scriptorcs  Brandcburgki ,  Magdebur- 
gui,  &c. 

*  JOACHIM-ERNEST,  Markgrave  de  Brandebourg  , 
fouche  de  la  dernière  branche  d’Anfpachdans  la  Franconie,  na¬ 
quit  le  troifiéme  Juin  de  l’an  1583,  à  Coin  ou  Cologne  qui 
n’eil  féparée  de  Berlin  que  par  la  Sprée.  Après  avoir  fait  fes 
études  à  Francfort  fur  l’Oder,  il  voyagea  en  Dannemarc,  en 
France ,  en  Angleterre ,  &  dans  les  Pals-Bas.  A  fon  retour , 
il  mit  ordre  à  fes  affaires  domeftiques  ;  après  quoi  il  alla  ligna- 
1er  fa  valeur  dans  les  Pa'is-Bas ,  &  eut  en  1606  dans  la  fanglante 
bataille  de  Roeroort  deux  chevaux  tuez  fous  lui.  Dans  le 
commencement  des  troubles  de  Bohème ,  commandant  en  chef 
l’Armée  de  l’Union,  il  entra  dans  la  Souabe,&  fe  campa  dans 
le  voifinage  d’Uhn ,  dans  le  delfein  d’empêcher  le  Duc  de  Ba¬ 
vière  de  fe  jetter  dans  la  Bohême  :  mais  par  l’entremife  de 
l’Ambalfadeur  de  France ,  les  Confédérez  s'engagèrent  bientôt 
après ,  à  ne  point  foutenir  la  Bohême  tant  que  dureroient  les 
troubles  de  ce  Royaume.  Joachim  tourna  enfuite  vers  le  Pala- 
tinat,  où  il  ne  put  exécuter  rien  d’important  contre  le  Géné¬ 
ral  Spinola:  ce  qui  diminua  fon  crédit  auprès  des  Cercles.  Il 
mourut  le  25  Février  1625.  Son  Adrologue  Simon  Marins  a 
honoré  la  mémoire  de  ce  Prince,  en  nommant  Sidera  Brands- 
iurgïca  les  quatre  petites  Planètes  qui  fe  meuvent  autour  de 
Jupiter,  &  qu’il  découvrit  en  1609.  Gr.  Di£f.  Univ.  Holl. 
Scriptorcs  Brandcburgici. 

'JOACHIM,  (  George  )  Mathématicien  ,  fut  furnommé 
Rhetirus,  parce  qu’il  étoit  d’un  village  des  Grifons  ou  Rhétiens, 
nommé  Fcltkirchcn ,  où  il  naquit  le  16  Février  1514.  Il  obtint 
une  chaire  de  Mathématique  à  Wittenberg,.où  il  enfeigna  l’A- 
ftronomic  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Ce  qu’il  ou’it 
dire  de  l’opinion  de  Copernic,  touchant  l’hypothéfe  du  Soleil 
immobile,  &  de  la  Terre  qui  tourne  à  l’entour  de  cet  Aftre,  lui 
parut  fi  raifonnable,  qu’il  alla  chercher  ce  doéte  perfonnage, 
fit  gloire  de  fe  dire  fon  Difciple,  &  après  fa  mort  publia  les 
Livres.  George  Joachim  en  avoit  compofé  grand  nombre , 
dont  il  fait  mention  dans  la  Lettre  qu’il  écrit  à  Pierre  Ramus  ou 
la  Ramée  ;  &  fur-tout  des  Ephemérides  ,  félon  l’opinion  du 
même  Copernic;  de  DoSrina  trianguloruni ,  libri  duo,  &c.  Ses 
autres  Oeuvres  imprimées  font,  Orationcs  de  Hfironomia ,  Geo- 
mctria  ^  Phyfica  ;  Recens  mventum ,  qua  rationc  per  rcBarum  linea- 
rum  Metcorojpica  Injlrumenta  quinque  vel  deeem  pedum  obfervationcs 
capiantur  non  minus  rcéfe  ac  ji  centuni  aut  ducentorum pedum  cjfent;  Nar- 
ratio  de  libris  Revolutionum ,  &c.  Nicolaï  Copernici  Borujjiæ  Enco- 
tnium.  Un  Baron  Hongrois,  qui  connoifl'oit  Joachim,  le  pria 
de  venir  chez  lui  à  Cafehaw ,  ou  Caffbvie ,  où  il  eut  le  chagrin 
de  le  voir  tomber  dans  une  fâcheufe  apoplexie ,  dont  il  mourut 
le  quatrième  Décembre  1576,  qui  étoit  le  62  de  fon  âge.  * 
De  Thou  ,  Hift.  Simler,  in  Epitome  Bibliotb.  Gejherianæ.  Mel- 
chior  Adam ,  h;  Vitis  Bhil.  Gerni.  &c.  YoiTms ,  de  Math.  Quen- 
fted,  de  Pair.  Illufl.  Viris. 

*  JOACHIMSTHAL  ou  JOCHOMSDAL,  petite 
ville  de  Bohême,  dans  la  Préfeéture  d’Elnbogen,  fur  les  con¬ 
fins  du  Voigtland  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  La  plupart 
des  Cartes  placent  cette  ville  dans  le  Voigtland  même.  Il  y 
a  environ  deux  cens  ans  qu’on  découvrit  une  mine  d’argent 
dans  fon  voifinage,  &  l’on  eu  a  frappé  des  risdales  qui  por- 
toient  le  nom  de  Joachim.  Ilubner,  Géographie  ,  dans  P  Art. 
de  Bohême,  N.  XVII,  5. 

JOACHIMSTHAL,  petite  ville  ou  bourg  d’Allema¬ 
gne  dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  vers  les  confins 
de  la  Marche  Uckerane  ou  de  l’Uckcr-Mark.  Elle  cil  au  nord- 
nord  elt  de  Berlin,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  quator¬ 
ze  lieues. 

JOACIM,  ou  JO  J  AK  IM,  fils  de  Jéfus ,  Jofué,  ou  Jef- 
çuah  ,  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs  ,  fuccéda  à  fon  père 
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dahs  lâ  même  charge,  &  fut  le  trente-quatrième  ap'‘ès  Aaron * 
&  le  fécond  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone.  Il 
entra  dans  cette  charge  l’an  du  Monde  3552  ,  &  l’an  483 
avant  la  nailfance  de  Jélus-Chrid.  Il  l’excrçajufques,  à  l’an  3574, 
c’elt  à  dire,^  environ  vint-deux  ans,  &  la  laiffa  à  fon  fils  Elja- 
feib.  Néhémie  ou  II  Ej'dras  ,  ch.  12.  v.  10.  Philon  donne 
quarante-huit  ans  de  Sacriticaturc  à  ce  Joacim ,  favoir  depuis  la 
vint-unieme  annee  du  régne  de  Darius  Hijlajpès^  jufqucs  à  la 
douzième  d’Artaxerxès.  Sponde  &  'firin  l’ont  fuivi,  mais  ce 
n’eft  pas  le  fentiment  de  l’Auteur  de  la  Généalogie  de  l’Ame.  *  Si¬ 
mon  ,  Diéi.  de  la  Bible. 
jOADA.  Fojc?  JEHOHADDA. 

JOADAN,  &  jOADDAN.  Voyez  JEHOHAD- 
DÀ  N. 

*  JO  A  H,  fils  de  Zimma  &  père  de  Hiddo,  de  la  Tribu  de 
Lévi,  &  de  la  Famille  de  Gueiiçon.  *  I  Cbroniq.  o\x  Paralip. 
ch.  6.  V.  20  &  21. 

*  J  O  AH,  fils  de  Hobed-Edom,  Ifraëlite  de  la  famille  de 
Coré.  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  26.  v.  4. 

J  O  A  N  N  ICE,  (Saint)  Hcrmite  en  Bithynie ,  dans  le  VIII, 
&  le  IX  fiécle  ,  naquit  la  quatorzième  année  du  régne  de  l’Em¬ 
pereur  Léon  Vlfauri en,  l’an  730,  ou  plutôt  fous  Conllantin  Co- 
pronyme,  l’an  755.  Il  faivit  la  profeiîion  des  armes,  &  fut  en¬ 
gagé  pendant  l’empire  de  Copronyme  &  de  Léon  IV,  dans  le 
parti  des  Iconomaques.  Sous  l’Impératrice  Irène ,  ayant  re¬ 
noncé  à  ce  parti,  puis  au  monde,  il  fe  retira  fur  le  Mont-O¬ 
lympe  en  Bithynie,  où  il  demeura  douze  ans  dans  la  folitude. 
Sur  la  fin  de  fes  jours ,  étant  entré  dans  le  Monaltére  d’Erifte, 
il  y  mourut  en  845,  après  avoir  vécu  116  ans  félon  les  uns, 
ou  90  félon  les  autres.  *  Métaphrafie,  apud  Suriuni.  Baillet, 
au  quatrième  Novembre ,  jour  auquel  on  fait  mémoire  de  ce  Saint. 

JOANNICIUS,  (Clément)  fut  honoré  de  la  couronne 
de  laurier  en  qualité  de  Poète  par  l’Empereur  Maximilien  L 
Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoifiance ,  il  lui  dédia  les  Vies 
des  Rois  de  Pologne  compofées  en  vers  élégiaques.  Il  com- 
pofa  aufïï  des  Livres  des  Trifies,  à  l’imitation  de  ceux  d’Ovi¬ 
de  ,  l’Arithmétique  &  divers  autres  Poèmes.  Un  Auteur  dit 
que  pour  le  Grec  &  le  Latin ,  il  étoit  parvenu  à  la  perfeétion. 

Koning,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

JOANNIS.  Cherchez  PIERRE-JEAN,  ou  JOHAN- 
NIS,  Héréfiarque. 

JOANOGOROD,  ville.  Voyez  JUANOGOROD. 

JOANSBURG,  ville  de  PrulTe  dans  le  Sudaw  ou  dans 
la  Sudavie  fur  la  rivière  de  Pifeh ,  elt  au  fud-elt  de  Konigsberg 
dont  elle  elt  éloignée  de  près  de  trente  lieues.  C’elt  le  Duc 
Albrecht  qui  l’a  entourée  de  murailles  &  de  folTez. 

*  J  O  A  N  S-G  E  O  R  G  E-S  T  A  D  T ,  ville  d’Allemape  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  elt  une  nouvelle  ville ,  bâtie  en  16^. 
Elle  elt  dans  le  Voigtland,  tout  près  des  confins  de  la  Bohè¬ 
me  ,  &  n’elt  prefque  habitée  que  par  des  Proteftans  qui  s’y  font 
retirez  en  quitant  la  Bohême,  d’où  on  les  avoit  chalTcz.  *  Hub- 
ner  ,■  Géographie,  Article  delà  Haute  Saxe. 

*  JOARIB  ouJOJARIB.  C’étoit  le  nom  de  la  premiè¬ 
re  des  vint-quatre  F'amilles  Sacerdotales  d’entre  les  Juifs.  Elle 
eut  le  malheur  de  voir  brûler  par  deux  fois  le  Temple  de  Jé- 
rufalem,  lorsqu’elle  étoit  en  charge.  La  première  fois  par 
Nabuchodonolbr,  &  la  fécondé  par  Tite  Vefpafien.  I  Macbab. 
ch.  2.  V.  I.  Néhémie,  ou  II  Efdras,  ch.  11.  v.  10.  Tirin,  Cbro- 
nol.  Sacra,  ch.  47  &  50. 

J  O  AS ,  Abihézérite ,  père  de  Gédeon  Juge  des  Ifraëlites, 
habitoit  en  Hophra.  *  fuges,  ch.  6.  v.  11. 

*  JO  AS,  fils  d’Amélech,  ou,  comme  dans  les  Traduétions 
des  Proteftans,  fils  du  Roi,  détint  en  prifon  le  Prophète  Mi- 
chée  par  le  commandement  du  Roi  Achab.  *  1  ou  III  Rois, 
ch.  22.  V.  26. 

*  J  O  A  S,  un  des  Defeendans  de  Scéla  fils  de  Juda.  *  1  Cbron, 
ou  Paralip.  ch.  4.  v.  22.  11  elt  nommé  dans  la  Vulgate  Secu- 
rus,  le  Certain.  *  Le  P.  Cahnet,  Did.  de  la  Bible. 

JO  AS,  Roi  de  Juda,  étoit  fils  d’Ochofias,  &  lui  fuccéda 
l’an  3157  du  Monde,  &  878  ans  avant  •Jéfus-Chrilt.  Athalie, 
mère  du  même  Ochofias,  s’étoit  faifie  du  Gouvernement,  &. 
avoit  fait  fait  égorger  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Il 
ne  reftoit  que  Joas  qui  étoit  au  berceau,  &  qui  fut  fauvé  par 
le  foin  de  Jofaba  ou  Jofabeth,  fœur  du  Roi  mort,  &  femme 
du  Grand-Prêtre  Jo’iada  ou  Jéhojadah.  Celui-ci  mit  le  jeune 
Prince  fur  le  thrône  à  l’âge  de  fept  ans,  &  fit  mourir  la  cruel¬ 
le  Athalie  coupable  de  plufieurs  crimes.  Joas  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  Prince  religieux  ,  tandis  qu’il  fuivit  les 
confeils  de  Jo'iada;  mais  lorfque  ce  faint  homme  fut  mort,  ce 
Roi  écouta  des  flateurs,  adora  des  Idoles,  &  commit  des  abo¬ 
minations,  qui  attirèrent  la  colère  de  Dieu  fur  lui,  &  fur  tout 
le  Royaume  de  Juda.  Zacharie,  fils  de  Jo’iada,  ne  put  fouffrir 
fes  impiétez,  &  l'en  reprit;  mais  Joas,  dit  l’Ecriture,  ne  re- 
fpeftant  point  le  père  dans  le  fils ,  &  oubliant  ce  qu’il  devoit 
à  la  mémoire  de  Jo’iada,  qui  lui  avoit  mis  la  couronne  fur  la 
tête,  fit  lapider  Zacharie  l’an  du  Monde  3195  ,&840  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Dieu ,  pour  punir  ce  crime ,  rendit  la  fuite  de  la 
vie  de  ce  Prince  auflî  trille  que  le  commencement  avoit  été 
heureux.  Il  fufeita  contre  lui  les  Syriens ,  qui  avec  un  très 
petit  nombre  de  gens  défirent  fon  Armée ,  &  exercèrent  fur  fa 
perl’onne  des  chofes  honteufes.  Joas,  après  être  forti  de  leurs 
mains ,  fe  vit  accablé  de  cruelles  maladies ,  &  n’eut  pas  même 
la  confolation  de  mourir  paifiblement  ;  car  deux  de  fes  fervi- 
teurs,  l’un  Ammonite,  &  l’autre  Moabite,  l’alTainnérent  dans 
fon  lit,  l’an  3196  du  Monde,  839  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  le 
40  de  fon  régne.  II  ou  IV,  Rms,  ch.  ii.  12.  13.  II  Chrm. 
ou  Paralip.  ch.  23.  24.  Jofephe,  Antiquit.  Judaïq.  l.  9.  Torniel 
ëc  So-linn ,  in  Annal.  Vct.  Tejlam. 

JOAS,  Roid’Ifraël,  parvint  fur  le  thrône  apres  Joachas 
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fon  père,  en  q  196  du  Monde,  &  839  avant  Jéfus-ChTifl:.  Ce 
Roi  qui  avoir  déjà  gouverné  deux  années  avec  fon  père,  alla 
voir  Elifée  mourant,  &  lui  demanda  fon  fecours  les  larmes  aux 
veux.  L’homme  de  Dieu  lui  promit  autant  de  viftoires  contij 
les  Syriens  qu’il  frapperoit  de  fois  la  terre  avec  fon  javelot  ;  éc 
«•niiinic  il  ne  la  frappa  que  trois  fois,  le  Prophète  en  témoigna 
du  déplaifir,  &  lui  dit  que-,  s’il  fût  allé  jufqu’à  la  feptiéme,  il 
auroit  entièrement  ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  les  trois  batail¬ 
les  qu'Elifée  avoit  prédites ,  &  alTocia  en  3199  fon  hls  Jéro¬ 
boam  H,  à  la  royauté.  Amaiias  ou  Amatsja,  Roi  de  Juda, 
lui  lit  la  guerre;  mais  (î  malheureufement  ,  que  Joas,  apres 
l’avoir  fouvent  battu,  prit  fur  lui  Jérufalem,  &  le  fit  lui-même 
prifonnier.  Il  le  lailTa  libre,  à  condition  qu’on  lui  payeroit 
un  tribut  outre  les  thréfors  qu’il  emporta  à  Samarie,  où  il 
mourut  la  même  année  3212  du  Monde,  &  823  avant  Jéfus- 
Chrilt,  après  un  régne  de  16  ans.  *  II  ou  IV  Rois,  ch.  14.  II 
Cbron.  ou  Paralip.  cb.  25.  Jofephe  ,  Antiquit.  Judaïq.  l  9-  f- 
10.  Torniel,  Salian  &  Sponde  ,  in  Annal.  Sacr.  Vct.  l'cflam. 

J  O  A  S  A  P  H.  Cherchez  JOSEPH. 

J  O  AT  H  AM,  iilsd’Üfias,  Roi  de  Juda  &  de  Gérafa,  qui 
étoit  de  Jérufalem,  fut  Roi  après  fon  père,  mort  en  3277  du 
Monde,  &  758  avant  Jéfus-Chrill.  Joféphe  dit  qu’il  ne  raan- 
quoit  aucune  vertu  à  ce  Prince,  qu’il  n’étoit  pas  moins  reli¬ 
gieux  envers  Dieu,  qu’il  étoit  juite  envers  les  hommes.  Il  ai- 
moit  Jérufalem,  &  prit  un  extrême  foin  de  réparer  &  d’embel¬ 
lir  cette  grande  ville.  Il  fit  refaire  les  parvis  &  les  portes  du 
Temple,  &  relever  une  partie  des  murailles  qui  étoient  tom¬ 
bées,  y  ajoutant  de  très  fortes  tours.  Il  remédia  à  tous  les 
defordres  de  fon  Royaume ,  &  vainquit  les  Ammonites ,  auf- 
quels  il  impofa  un  tribut,  augmentant  de  telle  forte  l’étendue 
&  la  force  de  fon  Etat,  qu’il  ne  fut  pas  moins  redouté  de  fes 
ennemis,  qu’aimé  de  fes  peuples.  11  mourut  l’an  3293  du  Mon¬ 
de,  &  742  avant  Jéfus-Chrilt,  qui  étoit  le  16  de  fon  régne.  * 
Il  ou  IV  Rois,  cb.  15.  II  Chron.  ou  Paralip.  cb.  27.  Jofephe, 
Antiq.  Judaïq.  l.  9.  c.  ii.  Torniel,  in  Annal. 

J  O  A  T  PI  A  N ,  le  plus  petit  des  enfans  de  Gédéon ,  s’échap¬ 
pa  du  carnage  que  fit  Abimélech  de  foixante  &  dix  de  fes  frè¬ 
res.  Etant  devenu  grand,  il  reprocha  aux  Sichémites  leur  in¬ 
gratitude  &  leur  cruauté  ,  d’avoir  appuyé  l’ambition  d’Abi- 
mélcch,  &  de  l’avoir  reconnu  pour  leur  Souverain  Juge.  *  Ju¬ 
ges,  cb.  9.  V.  5. 

J  OAZAR,  fils  de  Bo'étus,  fut  le  foixante-quatriéme  Souve¬ 
rain-Sacrificateur  depuis  Aaron,  &  le  fécond  après  la  nailTan- 
ce  de  Jéfus-Chrilt.  11  fuccéda à  Matthias ,  qu’PIérode  obligea  à 
fe  défirire  de  cette  charge ,  après  une  fédition  arrivée  à  Jérufalem, 
dont  il  étoit  foupçonné  d’être  complice.  Joazar  ne  la  polTéda 
qu’une  année,  &  l’Ethnarque  Archélaüs  la  lui  ôta  pour  la  don¬ 
ner  à  Eléazar  frère  du  même  Joazar  ,  parce  qu’il  l’accufoit 
d’avoir  favorifé  ceux  qui  après  la  mort  de  fon  péreHérode  s’é- 
toient  foulevez  contre  lui,  &  de  s’être  joint  à  ceux  qui  lui  a- 
voient  difputé  la  Royauté.  Il  fut  pourtant  rétabli,  &  fuccéda 
à  Jéfus  fils  de  Sir  durant  trois  ans.  11  perfuada  aux  Juifs  de 
ne  fe  point  oppofer  au  dénombrement  de  Cyrénius.  Cela  lui 
attira  tellement  la  haine  du  peuple,  qu’il  fut  obligé  de  fe  dé¬ 
mettre  de  fa  charge ,  &  de  la  réfigner  à  Ananus  fils  de  Seth. 

Joféphe,  AnUquit.  Judaïq.  l.  17.  c.  15.  /.  18.  ch.  3.  Tirin, 
Chronique  Sacrée ,  cb.  42. 

JOAZAR  ou  GOZAR,  fils  de  A'ôw/m,  fut  un  de  ceux 
qu’on  envoya  en  Galilée  avec  des  troupes  ,  pour  en  chalTer 
Elave  Joféphe  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ;  mais  il  ne  réuflît 
pas  dans  fon  deflèin.  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  ch.  43. 

JÜAZAS.  C/;crrûc2  J  GACHAS. 
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JOB,  Patriarche,  illuftre  exemple  de  patience,  naquit,  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs,  vers  l’an  2330  du  Monde,  1705  ans 
avant  Jéfus-Chrifl ,  au  pa’is  de  Hus ,  entre  l’Idumée  &  l’Arabie. 
Ils  prétendent  qu’il  cil  le  même  que  celui  dont  il  ell  parlé  dans 
la  GcnéJ'e,  cb.  36.  v.  33.  fous  le  nom  de  Jobab,  qui  avoit  pour 
mère  Bozra  ou  Botfra  &  pour  père  Zara  ou  Zérah  fils  de  Ra- 
huel  ouRéhuel,  fils  d’Efaü.  L’Ecriture  dit  qu’il  étoit  juite, 
Rmple  &  craignant  Dieu ,  &  que  ne  fe  contentant  pas  de  s’é¬ 
loigner  du  mal  lui-même,  il  ne  fe  laffoit  point  d  inltruire  fes 
enfans  dans  la  crainte  de  Dieu,  &  lui  ofFroit  fouvent  des  fa- 
crifices  pour  les  fautes  fecrettes  qu’ils  auroient  pu  commettre 
contre  lui.  Le  Démon  ne  trouvant  rien  à  blâmer  dans  la  vie 
de  Job,  aceufa  fes  intentions,  foutenant  devant  Dieu  qu’il  ne 
lefervoit  qu’à  caufe  des  avantages  temporels  qu’il  en  recevoir. 
Dieu,  pour  confondre  ce  calomniateur,  &  le  convaincre  da¬ 
vantage  d’impolture,  lui  donna  la  puiiïance  de  lui  ravir  tout 
fon  bien.  Le  Démon  ufa  de  cé  pouvoir  avec  toute  fa  maligni¬ 
té.  Pour  mieux  accabler  ce  firint  homme ,  il  fit  en  même  teins 
piller  fes  troupeaux  par  des  Voleurs,  périr  fes  brebis  par  le 
feu  du  Ciel,  emmener  fes  chameaux  par  fes  ennemis,  &  mourir 
tous  fes  enfans  fous  les  ruines  d’une  maifon ,  qu’il  fit  tomber 
pendant  qu’ils  étoient  à  table.  Job  reçut  en  même  teins  ces 
trilles  nouvelles ,  fans  que  fa  vertu  en  fût  ébranlée.  Il  fe  pro- 
Iterna  en  terre,  il  bénit  Dieu,  &  dit  ces  paroles,  qui  depuis 
lont  devenues  fi  célébrés ,  Dieu  me  l'a  donné.  Dieu  me  la  ité;  Ce 
qui  a  plu  au  Seigneur  a  été  fait  :  Que  fon  faint  nom  fait  béni.  Le  Dé¬ 
mon  ne  put  fouffrir  une  fi  grande  vertu,  fans  lui  donner  quel¬ 
que  atteinte.  Il  demanda  encore  au  Seigneur  le  pouvoir  de 
le  frapper  dans  fa  chair.  Dieu  le  lui  permit,  pour  confondre 
davantage  fa  malice;  &  alors  l’Efprit  de  ténèbres  frappa  Job 
d’un  ulcère  épouvantable,  qui  lui  couvroit  tout  le  corps.  Il 
fe  vit  réduit  à  s’affeoir  fur  un  fumier,  &  à  racler  avec  le  tell 
d’un  pot  de  terre  la  pourriture  qui  fortoit  de  fes  playes ,  & 
les  vers  qui  s’y  formoient.  Sa  femme  jugeant  par  ces  malheurs 
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que  la  piété  de  ce  faint  homme  étoit  vaine,  tâcha  de  le  jetter 
dans  des  difeours  de  blafphémc  &  de  defefpoir;  mais  Job  fe 
contenta  pour  la  faire  taire,  de  lui  dire.  Vous  avez  parlé  comme 
une  femme  infenfée  :  Puifque  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  de 
Dieu,  pourquoi  n' 01  recevrions-nous  pas  aujji  les  maux'l  Trois  de  fes 
amis  qui  le  vinrent  vifiter  pour  le  confoler,  ne  firent  que  l’in- 
fulter,  en  lui  difant  qu’il  falloit  qu’il  eût  commis  de  grands 
crimes,  puifque  Dieu  le  châtioit  fi  févérement;  mais  Dieu  prit 
enfin  le  parti  de  fon  ferviteur,  déclara  à  ces  amis  indiferets 
qu’il  ne  leur  pardonneroit  leur  faute  que  par  les  prières  de  ce¬ 
lui-là  même  qu’ils  vouloicnt  faire  palier  pour  un  criminel,  & 
rendit  à  Job  plus  de  biens  &  de  richelTes  que  le  Démon  ne  lui 
en  avoit  ôté.  Ce  Patriarche  mourut  âgé  de  21 1  ans,  l’an  du 
Monde  2540  félon  les  uns;  ou  de  217  ans,  en  2546,  félon  les 
autres.  Les  uns  veulent  que  la  mifére  de  ce  faint  homme  ait 
duré  fept  ans,  les  autres  la  renferment  dans  une  année;  quoi- 
qu’à  dire  la  vérité,  nous  n’en  fâchions  rien  de  fûr,  non  plus 
que  du  tems  précis  auquel  il  vivoit,  &  de  l’Auteur  qui  a  écrit 
fon  Hiitoire.  La  plus  commune  opinion  ell  que  ç’a  été  Mo’i- 
fe,  qui  publia  cet  Ouvrage  pendant  la  captivité  des  enfans  d’If- 
raël  en  Egypte, pour  leur  donner  un  grand  exemple  de  patien¬ 
ce  dans  leurs  maux. 

Nous  avons  remarqué  que  ,  félon  quelques  Auteurs  , 
Job  étoit  fils  de  Zara  ou  Zérah ,  &  le  même  dont  il  ell  parlé 
dans  la  Gcnéfe,  cb.  36.  v.  33;  mais  cette  opinion  n’eft  pas  gé¬ 
néralement  fuivie.  Car  les  Juifs,  que  faint  Jérôme  fuit  dans 
les  Traditions  Hébra'iqiies,  &  depuis  lui  Rupert,  Liranus,  O- 
léafter,  &  d’autres  alléguez  par  le  Cardinal  Bellarmin,  qui 
fouferit  à  leur  fentiment,  ont  cru  que  Job  n’étoit  point  de  la 
famille  d’Efaü ,  mais  de  celle  de  Nachor  frère  d’Abraham.  Ces 
Auteurs  fondent  leur  conjeéture  fur  ce  qui  ell  rapporté  Genéfe, 
ch.  22.  que  Nachor  fut  père  de  Hus  ouHuts.  Cependant  faint 
Irénée  ,  faint  Augullin  ,  faint  Athanafe  ,  faint  Ambroife ,  & 
un  très  grand  nombre  d’autres  faints  Pères  &  Doéleurs  font  du 
fentiment  que  nous  avons  rapporté,  &  qui  ell  plus  conforme 
à  l’Ecriture,  pour  les  raifons  qu’on  pourra  voir  dans  les  Au¬ 
teurs  que  nous  alléguons.  Quant  au  Livre  de  Job ,  les  Savans 
qui  polfédent  la  Langue  Hébraïque,  prétendent  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  termes  qui  n’ont  été  en  iifage  qu’après  David,  au  tems 
des  Prophètes  ;  ce  qui  leur  fait  conjefturer  que  Moïfe  n’en  ell 
pas  Auteur.  Quelques-uns,  comme  Codurc,  ont  été  portez 
à  croire  qu’Ifaïe  pourroit  bien  l’avoir  fait,  par  la  conformité 
qu’ils  trouvent  de  fon  Hile  à  celui  de  ce  Prophète ,  &  par  plu- 
fieurs  phrafes  toutes  femblables.  D’autres  ont  jugé  que  Job 
n’avoit  jamais  été  ;  que  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  fon  nom , 
avoit  inventé  ce  fujet,  &  que  c’étoit  une  Poëfie  en  fa  matière, 
aulïï  bien  qu’en  fa  forme  :  mais  ce  fentiment  femble  être  con¬ 
damné  par  Ezéchiel ,  qui  fait  mention  de  Job  &  de  Noé,  aufli 
bien  que  de  Daniel;  &  par  faint  Jacques  en  fon  Epitre,  qui 
le  propofe  aux  Chrétiens  comme  un  modèle  de  la  patience 
avec  laquelle  ils  doivent  fouffrir  les  perfécutions  qui  leur  arri¬ 
vent  pour  la  Foi.  *  Saint  Augullin ,  de  Civit.  l.  18.  c.  48.  Saint 
Chryfollome,  Hom.  2.  de  PatienUa  Jobi.  Saint  Athanafe,  in  Sy- 
nopfi.  Saint  Grégoire ,  in  Comment.  Jüper  Jobum.  Saint  Ambroife, 
SuperEpi.fi.  ad  Romanos.  Torniel,  Salian  &  Sponde,  in  Annal. 
Vet.  Tcfiam.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  &  l.  i.  de  Ferbo  Dei, 
c.  20.  &c.  P'réd.  Spanheim,  Hiftor.  Jobi.  Huet,  Demonfiratia 
Evangelica.  Sentimens  de  qqelques  Théologiens  de  Hollande, 
fur  IPIifioire  Critique  du  Vieux  Tefiament ,  Lettre  7. 

Les  Talmudilles,  Rabbi  Moïfe,  Maimonidèséc  quelques  au¬ 
tres  Critiques,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  ont  prétendu  que  cet¬ 
te  relation  étoit  entriérement  feinte.  D'autres  au  contraire 
foutiennent  que  ce  n’ell  qu’une  fimple  narration  d’un  fait,  de 
la  manière  qu’il  s’ell  palfé.  Mais  il  paroît  plus  raifonnable  de 
prendre  un  milieu  entre  ces  opinions,  en  reconnoilfant  que  Job 
n’ell  pas  une  perfonne  feinte,  qu’il  y  a  eu  en  effet  un  homme 
de  bien  de  ce  nom  qui  a  été  réduit  à  une  extrême  mifére,  qu’il 
a  fouft'ert  avec  une  patience  merveilleufe ,  &  a  été  enfuite  ré¬ 
tabli  dans  une  abondante  profpérité;  &  en  avouant  en  même 
tems,  que  celui  qui  a  écrit  cette  Hilloire ,  l’a  traitée  d’une  ma¬ 
nière  poétique ,  l’a  embellie ,  &  ornée  de  .plufieurs  circonllances 
pour  rendre  la  narration  plus  utile  &  plus  agréable.  Plufieurs 
Livres  de  l’Ecriture-Sainte  nous  apprennent  que  Job  n’ell  pas 
une  perfonne  feinte,  puisqu’il  en  ell  parlé  dans  ch. 

14.  V.  14;  dans  Tobie,  cb.  2.  v.  12;  &  dans  lEpiti-c  de  Saint  Jac¬ 
ques,  ch.  5.  V.  21.  D’ailleurs  le  nom  de  Job  ell  marqué  dans 
l’Hilloire  qui  porte  fon  nom, comme  le  nom  propre  d’un  hom¬ 
me  ;  le  nombre  de  fes  enfans  &  la  quantité  de  fes  biens  y  font 
fpécifiez;  les  noms  &  la  patrie  de  fes  amis  y  font  rapportez; 
&  quoique  la  plupart  de  ces  noms  puilfent  avoir  des  lignifica¬ 
tions  mylliques  ,  cela  n’empêche  pas  que  ce  ne  folent  des 
noms  réels  &  véritables,  puifqu’il  en  ell  de  même  de  tous  les 
noms  Hébreux.  11  n’y  a  rien  d’ailleurs  dans  cette  narration 
qui  puilfe  prouver  que  Job  n’ait  point  exillé,  &  que  le  fonds 
de  fon  Hilloire  foit  une  pure  fiêlion.  Ce  feroit  donc  une  ef- 
péce  de  témérité  de  s’éloigner  en  ce  point  du  fentiment  com¬ 
mun  des  Pères  &  des  Chrétiens  fur  la  vérité  de  cette  Hilloire; 
mais  il  faut  aulîî  reconnoître  de  bonne  foi  que  ce  n’ell  pas 
une  fimple  narration  d’un  fait:  la  manière  dont  elle  ell  con¬ 
tée,  le  Hile  dont  elle  eH  écrite,  les  converfations  de  Dieu  & 
du  Démon,  la  longueur  des  difeours  des  amis  de  Job,  font 
voir  clairement  que  c’ell  une  narration  que  l’Auteur  a  embel¬ 
lie,  ornée  &  amplifiée  pour  donner  un  exemple  plus  touchant 
d’une  patience  achevée,  &  des  inHruftions  plus  étendues  fur 
les  fentimens  que  l’homme  doit  avoir  dans  la  profpérité  &  dans 
l’adverfité.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  marqué  dans  ce  Livre  le  tems 
dans  lequel  Job  vivoit,  ni  quand  fon  Hilloire  eH  arrivée,  on 
tâche  de  le  découvrir,  ou  du  moins  de  le  conjeélurer,  par  les 
circonllances  de  ce  Livre.  La  longueur  de  la  vie  de  Job  qui 

doit 
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doit  avoir  été  au  moins  de  aoo  ans,  puifqu’il  en  avoit  vécu 
140  après  fon  rétabliirement,  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu’il 
étoit  beaucoup  plus  ancien  que  Moïfe.  En  effet,  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'elle  eil  arrivée  avant  que  la  Loi  fût  écrite, 
peut-être  dans  le  teins  que  les  Ifraëlites  étoient  dans  le  Défert. 

51  on  avoit  quelque  certitude  fur  la  famille  de  Job,  on  pour- 
roit  découvrir  en  quel  teins  il  a  vécu:  mais  on  n’en  eft  point 
affuré,  non  plus  que  du  lieu  de  fa  patrie  qui  le  pourroit  fai¬ 
re  connoitre.  Il  elt  dit  qu’il  étoit  du  pa'is  de  Hus  ou  Us.  Mais 
outre  que  l'on  trouve  trois  hommes  de  ce  nom  dans  l’Ecritu¬ 
re,  on  ne  convient -point  duquel  des  trois  ,  Job  defeendoit. 
La  plus  commune  opinion  etl  qu’il  eft  de  la  race  d’Efaü,  ce 
qui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable ,  que  Job  étoit  du  pa'is 
d’Us  habité  par  les  Iduméens.  Si  le  teins  &  la  patrie  de  job 
font  incertains,  l’Auteur  de  fon  Hiftoire  l’eft  encore  davanta¬ 
ge.  Origéne  ,  l.  5.  contre  Celfc,  Saint  Grépire  le  Grand,  l.  fur 
'Job,  &  Suidas,  croyent  que  c’eft  Job  lui-même  qui  l’a  écrite  ; 
néanmoins  il  y  a  plus  d’apparence  que  l’Auteur  de  cette Hiftoi 
re ,  fuivant  la  coutume  des  Hiftoriens  les  plus  fidèles ,  a  fait 
tenir  à  Job  &  à  fes  amis  des  difeours  convenables  à  leur  état. 
Ilabbi  Mo'ife,  llabbL  Kimhi,  la  plus  grande  partie  des  Rab¬ 
bins  &  plufieurs  Chrétiens  l’attribuent  à  Mo'ife.  On  n’apporte 
point  d’autres  preuves  de  cette  opinion  que  la  conformité  du 
iHle,  que  l’on  prétend  trouver  entre  le  Livre  de  Job  &  ceux 
de  Mo'ife:  mais  on  a  beau  l’affurer  d’un  ton  affirmatif,  il  fera 
difficile  d’en  perfuader  ceux  qui  en  feront  eux-mêmes  la  com- 
paraifon.  Le  ftile  du  Livre  de  Job  eft  figuré,  poétique,  ob- 
feur, plein  de  fentences;  on  y  trouve  quantité  de  termes  Ara¬ 
bes  &  Syriaques,  ce  qui  le  rend  bien  différent  du  ftile  duPen- 
tateuque.  Saint  Grégoire  a  cru  que  Salomon  étoit  l’Auteur 
de  ce  Livre.  Il  eft  difficile  de  pénétrer  les  raifons  qui  l’ont 
porté  à  le  croire;  mais  les  termes  Arabes  &  Syriaques  dont 
cet  Ouvrage  eft  rempli,  ne  font  ni  du  tems  ni  du  ftile  de  Sa¬ 
lomon.  Philippe  Codurc  prétend  que  c’eft  l’Ouvrage  du  Pro¬ 
phète  Ifa'ie  ,  ou  de  quelque  Prophète  Iduméen.  Mais  toutes 
ces  opinions  n’étant  que  des  conjeétures  affez  foibles,  il  vaut 
mieux  fufpendre  fon  jugement  fur  l’Auteur  de  ce  Livre  ,  & 
avouer  qu’il  eft  entièrement  inconnu.  Saint  Jérôme  affure  que 
le  Livre  de  Job,  à  l’exception  des  deux  premiers  Chapitres  & 
de  la  fin  du  dernier,  eft  écrit  en  vers  hexamètres  compofez 
de  dactyles  &  de  fpondées.  Il  appuyé  ce  fentiment  du  témoi¬ 
gnage  de  Philon  ,  de  Joféphe,  d’Origéne,  d’Eufébe  de  Céfa- 
rée.  Il  eft  affez  difficile  d’y  trouver  à  prêtent  la  cadence  des 
vers.  Mais  l’on  y  remarque  aifément  ce  ftile  poétique,  ces 
expreffions  nobles  &  hardies  qui  font  l’ame  de  la  Poëfie.  *  Du 
Pin  ,  Dijfcrtaùons  Préliminaires  fur  la  Bible. 

JOB,  Mahométan,  natif  de  Médine,  &  l’un  des  compa¬ 
gnons  de  Mahomet,  fut  tué  au  fiége  de  Conftantinople  l’an 

52  de  l’Hégire,  ou  672  de  Jéfus-Chrift,  lorfque  cette  ville  fut 
attaquée  par  Jézid,  fils  du  Calife  Moavias,  comme  le  rappor¬ 
te  Elmacin.  On  l’appelle  autrement  jîbu-Job ,  ou  JobÆfcry. 
ce  dernier  nom  veut  dire.  Job  de  Médine,  ceux  de  Médine 
ayant  été  appeliez  Anfar,  parce  qu’ils  avoient  été  les  prote- 
éteurs ,  ou  défenfeurs  de  Mahomet.  On  voit  un  magnifique 
fépulchre  de  ce  Job  à  Conftantinople,  au  pié  des  murailles  de 
cette  ville  &  proche  du  port.  C’eft  là  que  le  nouvel  Empe¬ 
reur  des  Turcs  va  prendre  l’épée  de  la  main  du  Mufti,  &  où 
il  fait  ferment  de  défendre  la  Religion  des  Mufulmans ,  &  les 
Eoix  du  Prophète  Mahomet.  Il  y  a  quelques  Turcs  mal  inftruits 
dans  l’Hiftoire,  qui  croyent  que  ce  fépulchre  eft  celui  du  Pa¬ 
triarche  Job,  que  fa  patience  a  rendu  fi  célébré;  &  quelques 
Auteurs  ont  été  dans  cette  erreur:  mais  les  Hiftoriens  Maho- 
métans  nous  apprennent,  que  ce  Job  pour  qui  ils  ont  tant  de 
vénération,  étoit  de  Médine  &  Mahométan.  Ricaut ,  de 
l'Empire  Ottoman. 

JOB,  fils  de  Schadhi.  Voyez  A  J  UB. 

*106  ou  JOB  AB  troifiéme  fils  d’Iffachar,  l’un  des  dou¬ 
ze  Patriarches.  Genéfc,  ch.  46.  v.  32. 

JOBAB  ou  JOB,  treiziéme  fils  de  Joktan,  &  petit-fils 
d’Héber  defeendant  du  Patriarche  Sem.  I  Cbron.  ou  Pa- 
ralip.  ch.  i.  v.  23. 

*  J  OB  AB ,  fils  de  Sçaharajim  &  de  Hodes ,  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  9. 

*  JOBAB,  fils  d’Elpahal  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  I 
Chroniq.  ou  Paraltp.  ch.  8.  v.  18. 

JOBEL.  Voyez  J  AB  EL. 

JOBELOT,  (Jean  Ferdinand)  prémier  Préfident  du  Par¬ 
lement  de  Befançon ,  né  à  Gray  en  Franche-Comté,  &  mort  à 
l’âge  de  82  ans.  Il  a  paffé  par  tous  les  degrez  de  la  Robbe, 
avec  un  applaudiffement  général  de  toute  la  Province;  fa  pro¬ 
bité  &  fa  fcicnce  y  ont  été  univerfellement  reconnues.  C’eft 
un  de  ceux  qui  a  élevé  le  plus  haut  l’intégrité  &  le  mérite  de 
ce  Parlement,  en  y  maintenant  la  vigueur  des  Loix,  l’obferva- 
tion  des  Ordonnances ,  &  une  exaftitude  &  un  bon  ordre  par¬ 
mi  ceux  qui  compofoient  alors  ce  Parlement.  D’ailleurs  il  a 
été  fi  eftimé  par  Louis  XW,  Roi  de  ITancc,  &  fi  confidéré 
par  fes  principaux  Miniftres ,  qu’il  en  avoit  la  confiance  entiè¬ 
re.  Il  eft  mort  fiins  enfans,  &  a  donné  la  plus  groffe  partie 
de  fes  biens  à  l’Hôpital  de  Befançon,  qui  lui  doit  fon  princi¬ 
pal  établiffement ,  le  bel  ordre  qui  y  eft  établi  &  la  magnificen¬ 
ce  de  fes  bâtimens ,  qui  rendent  cet  Hôpital  l’un  des  plus  di- 
ftinguez  du  Royaume.  Il  a  laiffé  plufieurs  neveux,  dont  l’un 
fils  de  fon  frère  ,  fe  nomme  Claude-Antoine  Jobelot  ,  Seigneur 
de  Montureux, Préfident  à  mortier  au  même  Parlement  de  Be¬ 
fançon  :  les  deux  autres  qui  font  de  fa  fœur,  font  le  prémier 
Jean-François  Baulart  ,  Seigneur  d’Angirey  ,  Confeiller  dans 
l’une  des  Cours  Souveraines  de  Franche-Comté  ,  &  l’autre 
Jean-Baptifte  Baulart,  Baron  de  Rigny.  *  Cet  Article  eft  Ici  qu'il 
a  été  fourni. 
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J  O  B I T  E  S ,  nom  d’une  Dynaftie  établie  en  Egypte  ppar  Sa- 
ladin.  Voyez  A  J  U  B  i  A  H. 

J  O  C. 

OC  AN  A  N,  Rabbin.  Voyez  l’Article  de  R.  JUDA» 
JOCASIE,  fille  de  Créon  ,  Roi  de  Thébes ,  &  femme  dé 
Laius ,  fut  mère  d’Oedipe ,  qu’elle  époufa  depuis  fans  le  con  • 
noître,  &  duquel  elle  eut  Polynice  &  Ethéocle.  Ces  deux 
derniers  fc  faifant  la  guerre,  fe  tuèrent,  &  Jocafte  fe  donna 
la  mort  de  déplaifir.  Voyez  l'Article  d’OEDiPE.  Stace, 
Tbebalde.  Sénèque,  Oedipe.  Apollodore.  Hygin.  Pharnuchus. 
Diodore,  &c. 

JOCELIN,  JOSSELIN,  JACELIN,  ou  GOZZE- 
LIN.  P'-oyez  l’Art,  de  S.  ANTOINE,  Ordre  Religieux. 
JOCELIN  dit  de  F  URNE  S.  Cherchez  F  URNES. 
JOCELIN  ou  JOSSELIN,  bourg  ou  petite  ville  de 
Bretagne  ,  Province  de  France,  fur  la  rivière  d’Ouft,  à  fept 
ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Vannes,  du  côté  du  nord.  Maty. 
Dis.  Géogr. 

JOCHABED.  Fo7e?:  JOKEBED. 

JOCHOMSDAL,  ville.  Tojcz  J  O  A  C  HI  MS  TH  A  L* 
JOCONDE,  ou  JUCONDE  (Jean)  de  Vérone,' Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  non  pas  de  celui  de 
faint  François,  comme  Scaliger  l’a  écrit,  floriflbit  au  commen¬ 
cement  du  X’VI  fiécle,  fous  l’empire  de  Maximilien  I.  il  fa- 
voit  la  Théologie,  la  Philofophie  ,  les  Belles-Lettres  &  les 
Langues,  &  fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  fit  une  recherche  par¬ 
ticulière  de  toutes  les  Antiquitez,  comme  de  l’Architefture , 
de  la  Sculpture,  &  des  Infcriptions,  dont  il  compofa  un  Li¬ 
vre,  qu’il  envoya  à  Laurent  de  Médicis.  Il  compofa  des  Ob- 
fervations  fur  les  Commentaires  de  Céfar,  &  fut  le  premier 
qui  deffina  le  Pont  que  cet  Empereur  fit  faire  fur  le  Rhin.  Jo- 
conde  s’arrêta  auflî  à  la  Cour  de  l’Empereur  Maximilien,  qui, 
fi  l’on  en  croit  Scaliger,  le  donna  pour  Maître  à  Jules  Scali¬ 
ger  fon  père;  mais  on  à  peine  à  le  croire  fur  fa  parole.  Pen¬ 
dant  le  féjour  qu’il  fit  à  Paris,  on  fit  bâtir  fous  fa  conduite  en 
1507  le  Pont-Notre-Dame  &.  le  petit  Pont.  On  y  voit  enco¬ 
re  fur  une  table  de  marbre  ce  Diftique,  que  Sannazar  fit  à 
ce  fujet, 

Jucundus  geminum  impojuit  tibi ,  Sequana,  Pontem. 

Hune  tu  jure  potes  àiccre  Pontiftcem, 

Budé  reconnoît  que  Joconde  fut  fon  Maître  dans  l’Architeélu- 
re,  &  qu’il  lui  expliqua  les  Livres  de  Vitruve,  fur  lefquels  ce 
Religieux  fit  des  Commentaires.  On  garde  à  Venife  le  plan 
qu’il  avoit  fait  pour  la  Place  de  Rialto,  qui  eft  tout  à  fait  ma¬ 
gnifique;  &  on  affure  qu’il  fut  le  feul,  qui  après  la  mort  de 
Bramante  fe  trouva  capable  d’entendre  fes  deffeins ,  &  de  pren¬ 
dre  la  conduite  de  la  fuperbe  Eglife  de  faint  Pierre  à  Rome. 
Ce  fut  par  fon  moyen  qu’on  trouva  dans  une  Bibliothèque  de 
Paris,  la  plupart  des  Epîtres  de  Pline,  qu’Alde  Manuce  impri.- 
ma.  Il  s’aquit  une  grande  réputation  dans  cette  ville,  aulÜ 
bien  qu’à  Rome  &  à  Venife ,  &  fe  fit  des  amis  de  tous  les  Hom¬ 
mes  de  Lettres  de  fon  tems.  Nous  avons  de  lui  des  éditions 
de  Céfar,  de  Vitruve,  &  de  Frontin.  On  affure  auflî  qu’il  a- 
voit  recueilli  un  volume  de  plus  de  2000  Infcriptions;  mais 
on  ne  fait  fi  elles  ont  été  imprimées.  Politien  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  Vtr  unus  titulorum  monumentorum  veterum  fupra  mor- 
taies  cæteros,  non  dil'igentijftmus  folùm,  fed  etiam  fine  controverfta  pe- 
ritijftmus.  On  ignore  le  téms  de  la  mort  de  Joconde.  Il  étoit 
déjà  âgé,  comme  il  le  dit  lui-même ,  en  1517,  lorfqu’il  publia 
les  Commentaires  de  Céfar.  Dés  avant  l’an  1500,  il  avoit 
quitté  l’habit  de  fon  Ordre ,  &  vivoit  en  Prêtre  féculier.  Raz- 
zi,  Huom.  Illuft.  Dominic.  Scaliger,  Exerc.  114.  J.  23.  Exrrc.  229. 
5.  iz.Exerc.  329.  &c.  ? olitien,  in  Mi fcel.  c.  77. Echard, 

Ord.  FF.  Prædic.  tome  2.  Félibien  ,  Entretiens  fur  les  Vies  & 
furies  Ouvrages  des  Peintres  y  tome  2.  Entret.  3.  p.  112.  &  fuiv. 
édit,  de  Trévoux,  1725. 

JOCONDUS,  Martyr  Africain,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  ABcs  de  Félicité  &  de  Perpétue.  Il  avoit  été 
brûlé  vif,  un  peu  avant  qu’elles  fouffriffent  le  Martyre  vers 
l’an  202. 

J  O  D. 

*  T  ODE  (Corneille  de)  d’Anvers,  fe  diftingua  par  la  con- 
j  noiffance  de  la  Cofmographie,  par  fa  fcience  &  par  la  pu¬ 
reté  de  fes  mœurs.  Il  avoit  parcouru  la  Norwége  ,  l’Iflande, 
le  Dannemarc  &  d’autres  pa’is  éloignez.  Il  mourut  à  Mons  en 
Hainaut ,  âgé  de  32  ans  en  l’an  1600.  On  a  de  lui  IntroduBio 
Gcographica  in  Tabulas  Europce,  Afiæ,  Africæ  &  Americæ,  in  folio. 

Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  155  &  i$6. 

JODE  (Gérard  de)  de  Nimégue,  habile  Mathématicien, 
après  avoir  pendant  quelques  années  fait  le  métier  de  la  guer¬ 
re  fous  l’Empereur  Charles-^»inr,  fe  réconcilia  avec  les  Mu- 
fes,  &  donna  au  Public,  Spéculum  Orb'is  Tabulis  ÊP  Deferiptioni- 
bus  illuftratum.  On  lui  attribue  auflî  Microcofmus  figuris  xneis 
ornât  us  ;  Apologia  Creaturarum  ;  Tbejaurus  Hiftoriarum  Veteris  & 
Novi  Tcftamcnti.  Il  mourut  à  Anvers  en  1591 ,  dans  la  82  année 
de  fon  âge.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  276. 

JODELLE,  (Etienne)  Seigneur  de  Lymodin  ,  Poète  du 
XVI  fiécle,  étoit  de  Paris,  &  fc  diftingua  par  fon  efprit.  Quoi¬ 
que  Jodelle  foit  tombé  dans  la  difgrace  commune  des  Poè¬ 
tes  de  fon  tems ,  il  ne  laiffe  pas  de  mériter  encore  aujourd’hui 
une  partie  de  la  réputation  qu’il  a  acquife,  pour  la  facilité  é- 
tonnante  avec  laquelle  il  compofoit  fes  vers.  Car  Du-Verdier 
ou  plutôt  Charles  de  la  Mothe  nous  affure  qu’il  ne  fnéditoic 

lien , 
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nue  fa  main  ne  pouvoit  pas  fuivre  la  promptitude  de 
k?;!?  Unrdes  pl£  longues  &  des  plus  difficiles  de  fes 
Tragédies  ne  l’a  jamais  occupé  plus  de  dix  matinées,  èt  fa  Co- 
méefie  d'£»  ne  lui  a  conté  que  quatre  traits  de  plume.  Dans 
fa  nremiére^jeunelfe  même  on  lui  a  vu  compofer  &  ccrire  par 
cacèure  en  une  feule  nuit  500  vers  Latins  qui  ont  paru  alfez 
Sns  quoiqu’on  lui  eût  preferit  une  matière  fur  laquelle  il 
u’étoit  pas  préparé,  il  lui  étoit  fort  ordinaire  de  prononcer 
des  Sonnets  fur  le  champ,  &  ceux  de  rencontre  ne  l’ont  fou- 
vent  occupé  que  le  tour  d’une  allée  de  jardin,  li  ne  voulut 
point  qu’on  imprimât  fes  Poëfies  de  fon  vivant;  mais  des  1  an¬ 
née  1574,  on  vit  paroltre  à  Paris  m  quarto,  le  premier  volu¬ 
me  de  les  Mélanges  qui  confifte  en  Sonnets,  en  Chanfons,  en 
p'iégies,  en  Odes,  en  Epithalames;  deux  Tragédies  ,  favoir 
àcopatre  captive  &  Dldon  je  facrïjiant ,  la  Comédie  à'Eugene , 
&c.  La  Croix-du-Maine  dit  que  le  Vljcours  de  Céjar  au  pajjage 
du  Rubicon  contenoit  dix  mille  vers.  Le  fragment  qui  en  relie, 
peut  bien  être  de  deux  mille  vers.  11  y  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  Poëfies  de  lui  qui  n’ont  pas  vu  le  jour.  Il  mourut  à  Paris 
au  mois  de  Juillet  1573  ,  âgé  de  41  an.  La  Croix-du-Maine, 
&  du  Verdiêr-Vauprivas ,  B'iMlolb.  Franp.  Bayle ,  Diéf.  LriUq. 
Baillet,  jugemens  des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  i.  n.  1316.  p. 
284  &  28S-  éJiL  d’Ainlterdam  1725. 

JODOCE.  Cherchez  ]  O  SSE. 

JODUTTE,  fut  faulfement  prife  pour  la  ftatiie  d’une  an¬ 
cienne  Divinité  Payenne  ,  quoiqu’elle  ne  fût  que  la  llatue  que 
Lothaire  Duc  de  Saxe  fit  ériger  à  Lerchenfeld  près  duWelphs- 
holtz  en  iiiS  ,  après  avoir  vaincu  l’Empereur  Henri  V.  Cet¬ 
te  ilatue  étoit  un  homme  armé  tenant  un  Cefle  de  la  main  droi¬ 
te  &  de  la  gauche  un  bouclier,  fur  lequel  011  voyoit  un  che¬ 
val  blanc  dans  un  champ  de  gueules,  qui  font  les  Armes  de 
Saxe.  Comme  cette  llatue  avoit  été  pofée  pour  être  un  mo¬ 
nument  d’une  viêloire  remportée  par  le  fecours  divin,  on  fe 
fervit  des  termes  de  SanEium  adpitorium,  dont  les  ignorans  fi¬ 
rent  enfiiite  Saint  Jodutte,  en  attachant  ce  nom  à.  la  llatue  mê¬ 
me.  Werner  Evêque  de  Mersburg  détruilît  ce  monument,  à 
caufe  des  abus  fuperllitieux  qui  fe  commettoient  à  fon  occa- 
flon.  *nelmold.  Albertus  Stadenfis.  Gobelinus  Perfona.  Krant- 
zius.  Henricus  Vagedes ,  in  Dijfcrtat.  Acad.  Schmeltz.  de  làol. 
vet,  Mifn.  in  col. 
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JOËL,  fils  de  Phatuel  ou  Pethuel,  elt  le  fécond  au  nom¬ 
bre  des  douze  petits  Prophètes.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel 
teins  il  prophétifoit,  quoiqu’on  juge  qu’il  a  prophétifé  avant 
Amos,  &  avant  le  teins  d’Ozias,  Roi  dejuda,  c’ell  à  dire, 
vers  l’an  3246  du  Monde ,  &  789  avant  Jéfus-Chrill.  D’autres 
difent  qu’il  n’a  écrit  qu’après  la  captivité  des  Tribus.  Il  étoit, 
félon  quelques-uns,  de  la  Tribu  de  Gad,  &  félon  d’autres,  de 
celle  de  Ruben.  Sa  Prophétie  contient  trois  Chapitres.  Il  y 
parle  de  la  captivité  de  Babylone,  de  la  defeente  du  Saint  Ef- 
prit  fur  les  Apôtres ,  comme  faint  Pierre  le  prouve  dans  les 
Aftes  ,  &  du  Jugement  dernier.  Le  llyle  de  ce  Prophète  ell 
véhément,  expreffif,  &  figuré.  *  AScs  des  Apôtres,  ch.  2.  v. 
16.  &c.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tejîam.  Bellarmin, 
de  Script.  Ecclef.  &  l.  i.  de  Ferbo  Dei.  Poffevin  ,  in  Appar. 
Sacro  &c. 

JOËL,  fils  aîné  du  Prophète  Samuel.  Lui  &  fon  frère  A- 
bia  ou  Abija  jugeoient  en  Berfabée  ou  Beerfçebah.  Mais 
c’étoient  deux  perfonnes  avares,  qui  vendoient  hautement  la 
jullice;  de  forte  que  le  peuple  d’ifraël  ne  pouvant  fupporter 
leurs  iniquitez,  obligea  Samuel  leur  père  à  lui  donner  un  Roi. 
•  I  Samuel,  ou  I  Rois,  ch.  8.  v.  2.  3. 

*  JOËL,  de  la  Tribu  de  Siméon,  fut  nommé  pour  être  le 
Chef  de  fa  famille,  lorfque  cette  Tribu  fut  confidérablement 
augmentée.  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  35. 

JOËL,  fils  de  lizraja,  &  petit-fils  de  Huzi  de  la  Tribu 
d’KTachar.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  4. 

*  JOËL,  frère  de  Nathan,  fut  un  vaillant  homme  de  l’Ar¬ 
mée  de  David,  Roi  d’ifraël,  qui  fe  trouva  à  la  prife  de  Jéru- 
falem.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  38- 
*  f  OEL,  de  la  famille  de  Guerfçon  de  la  Tribu  de  Lévi, 
fut  Chef  d’un  Chœur  de  Mufique ,  compofé  de  cent  trente  Lé¬ 
vites.  11  vivoit  du  tems  du  Roi  David.  *  1  Chroniq.  ou  Para¬ 
lip.  ch.  15.  V.  7. 

JOËL,  fils  de  Pédaja  de  la  Tribu  de  Manaffé,  préfidoit 
du  tems  du  Roi  David ,  fur  la  moitié  de  cette  Tribu.  '*  i  Chro- 
niq.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  20. 

JOF.  JOG. 

TOEFRID,  Abbé  de  Croyland  en  Angleterre,  fut  le  pre- 
J  mier,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  qui  inllitua  des 
Ecoles  à  Cambridge, où  il  établit  quatre  de  fes  Religieux  pour 
ProfelTeurs  dans  le  XII  fiéclc.  Si  ce  fentiment  étoit  bien  prou¬ 
vé ,  il  y  auroit  beaucoup  à  rabattre  de  l’ancienneté  qu’on  at¬ 
tribue  communément  à  cette  fameufe  Univerfité.  *  M.  de 
Rapin-Thoyras,  Hifloàre  d’Angleterre,  tome  2.  p.  172. 
jOFRIDI,  Cardinal.  Cherchez  GEOFROI. 

*  JOGBEHA,  ou  JEGBAA,  ville  donnée  aux  Enfans 
de  Gad  par  Moïfe.  Ils  la  rebâtirent.  Nombres ,  ch.  32.0.  35. 

*  JOGLI,  père  de  Bukki,  de  la  Tribu  de  Dan ,  qui  fut 
nommé  pour  faire  le  partage  de  la  Terre  de  Canaan  avec  fes 
frères.  Nombres,  ch.  34.  v.  22. 

J  O  G  U  E  S  ou  J  O  G  UI  S.  C’ell  une  efpéce  de  Religieux  ou 
de  Pèlerins  de  l’Inde  propre.  Ils  font  Payons  &  fournis  à  un 
Général,  qu’ils  changent  tous  les  ans  dans  leurs  Alfemblées. 
Ils  courent  prefque  toujours  de  païs  en  païs,  fans  porter  le 
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plus  fouvent  aucun  habit.  Ils  ne  vivent  que  d’aumônes ,  & 
font  profeffion  de  palier  fort  fouvent  plufieurs  jours  de  fuite 
fans  manger,  &  fiins  boire.  On  croit  qu’ils  font  de  la  Seéte 
des  Anciens  Gymnofophiiles. 

J  O  H. 

T  OH  A,  Titfite  fils  de  Sçimri  &  frère  de  Jedihaël,  de  la 

J  'l'ribu  de  Benjamin,  fut  un  de  ces  Braves  de  l’Armée  de 
David,  à  qui  l’Ecriture  donne  par  excellence  le  nom  de  Vail- 
lans.  11  fervit  utilement  David  avec  fon  frère  au  fiége  &  à  la 
prife  de  Jérufalem.  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  45- 

*  J  OH  A,  fils  de  Joachaz  Sécretaire  de  Jofias,  Roi  de  Ju- 
da,  eut  ordre  de  la  part  de  ce  Prince  de  faire  réparer  le  Tem¬ 
ple  de  Jérufalem  ,  ce  qu’il  exécuta  avec  foin.  H  Chroniq.  ou 
Paralip.  ch.  34.  v.  8. 

''‘jOHABou  JOB,  Roi  de  Madon,  qui  fut  défait  par 
Jofué,  Chef  du  peuple  d’ifraël.  *  Jofué,  ch.  ii.  v.  i. 

J  O  H  A  N  A  N ,  fils  de  Karéah  ou  Karéath,  ayant  apris  qu’If- 
maël  fils  de  Néthanja,  étoit  venu  à  Mitfpa  pour  tuer  Godolias 
ou  Guédalja  ,  l’en  avertit  &  s’offrit  d’aller  tuer  Ifmaël  pour  le 
prévenir.  Mais  Godolias  ne  Payant  pas  cru,  fut  maffacré  peu 
de  tems  après.  Johanan  fut  affez  impie  que  de  fe  retirer  en 
Egypte,  &  d’y  entraîner  de  force  Jérémie  le  Prophète  &  Ba- 
ruch  fils  de  Nérija,  malgré  la  défenfe  de  Dieu ,  prononcée  par 
Jérémie,  que  johanan  avoit  prié  de  vouloir  interroger  l’Etcr- 
nel  furledeffein  qu’il  avoit  formé  de  fuir  en  Egypte.  Johanan, 
avant  cette  retraite,  avoit  mis  en  fuite  Ifmaël  fils  de  Néthan¬ 
ja,  &  l’avoit  forcé  à  chercher  un  afyle  chez  les  Hammonites.  * 
Jertmic,  ch.  40.  &  43. 

^JOHANAN,  fils  aîné  de  Jofias  Roi  de  Juda.  *  I  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  3.  v.  15. 

JOHANAN,  cinquième  fils  d’Eljohénai  ,  des  Defcen- 
dans  de  David,  Roi  d’ifraël.  *lChroniq.  ou  Parahp.  ch.<g.v.  24. 

JOHANAN,  fils  de  Flazarja  ou  d’Azarias,  eut  un  fils 
nommé  Hazarja  ou  Azarias.  Il  fut  le  vint-uniéme  Souverain- 
Sacrificateur  des  Juifs ,  du  tems  du  Roi  Jofaphat.  11  lûccéda 
àjule  autrement  appellé  Zacharie,  fils  de  Jojada.  Jofeph  écrit 
que  johanan  fut  fils  de  Jule,  qu’il  appelle  Jothame.  *  1  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  6.  v.  9. 

*  JOHANAN  paffoit  pour  le  huitième  Brave  de  l’Armée 
de  David,  &  étoit  fixiéme  Capitaine  de  la  porte  de  la  Maifon 
de  Dieu.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  26.  v.  3. 

*  JOHANAN,  Lieutenant-Général  des  Armées  de  Jofa¬ 
phat,  Roi  dejuda;  il  avoit  fous  fon  commandement  deux  cens 
quatre-vint  mille  hommes.  *11  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  17.  v.  15. 

*  JOHANNA,  père  de  Juda  &  fils  de  Rhéfa,  ell  mis  en¬ 
tre  les  Ancêtres  de  jofeph,  Epoux  de  la  fainte  Vierge,  Mère 
de  jéfus-Chrifl.  *  Luc,  ch.  3.  v.  27. 

JOHANNA.  rojc?:  JEANNE. 

JOHANNITES,  ou  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 
Fojez  MALTE. 

JOHANSPURG.  Eôjc?:  JOANSBURG. 

jOHANSTAD.  rojc^  JO ANST A D. 

*  JOHED,  fils  de  Pédaja  &  père  de  Mefçullam,  de  la  Tri¬ 
bu  de  Benjamin.  Ses  enfans  s’établirent  à  Jérufalem  après  le 
retour  de  la  Captivité  de  Babylone.  Nehmie,  ou  llEj'dras, 
ch.  II.  V.  7. 

JOHELA,  fils  de  Jéroham  de  Guédor,  fut  un  de  ceux 
qui  quittèrent  le  parti  du  Roi  Saül,  pour  le  joindre  à  David, 
qu'ils  allèrent  trouver  en  Tüklah.  *  i  Cironiq.  ou  Paralip.  ch. 
12.  V.  7. 

*  JOHEZER,  Corite ,  fut  un  de  ceux  qui  quittèrent  le 
parti  de  Saül  Roi  d’ifraël,  pour  fe  joindre  à  David,  qu’ils  al¬ 
lèrent  trouver  en  Tfiklah.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v.  6. 

J  O  FI  NS  ON  (Benjamin)  Poëte  Anglois,  né  à  Wcllmin- 
fler,  fit  fes  Humanitez  premièrement  dans  l’Ecole  de  l’Eglife 
de  faint  Martin ,  puis  dans  l’Ecole  de  Wellminller  fous  le  fa- 
vant  Camden.  Il  fut  enfuite  reçu  dans  le  Collège  de  faint  Jean 
à  Cambridge;  mais  n’ayant  pas  de  quoi  s’y  entretenir,  il  fut 
obligé  de  quitter  pendant  quelque  tems ,  &  de  fe  retirer  chez 
fon  beau-pére  (  car  fa  mère  s’étoit  remariée  à  un  Maçon  )  &. 
de  travailler  au  même  métier.  On  remarqua  qu’il  tenoit  une 
truelle  à  la  main,  &  un  Livre  dans  fa  poche.  Quelques  per¬ 
fonnes  lui  trouvant  de  l’efprit,  lui  donnèrent  de  quoi  continuer 
fes  études.  Ses  talens  étoient  extraordinaires ,  mais  il  n’étoit 
pas  fi  prompt  à  attaquer,  qu’à  répondre.  Quand  il  étoit  avec 
des  Savans,  il  prenoit  d'ordinaire  le  parti  du  filence.  Il  étoit 
prompt  &  piquant  dans  fes  reparties ,  admirable  pour  la  Poë- 
fie  Dramatique,  &  on  le  tenoit  pour  le  plus  favant,  le  plus 
judicieux  &  le  plus  exaft  Poëte  Comique  de  fon  tems.  Il  en¬ 
treprit  de  réformer  le  Théâtre  Anglois ,  &  le  fit  avec  un  grand 
fuccès.  Ses  Comédies  font  belles ,  &  lurpaffent  de  beaucoup 
fes  Tragédies ,  quoiqu’on  l’ait  nommé  le  Corneille  d'Angleterre. 
Il  mourut  en  1637,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de 
■Wellminller,  avec  ces  feules  paroles  fur  la  pierre  qui  couvre 
fon  tombeau,  O  rare  Ben  Johnjbn.  *  DiB.  Anglois. 

JOFINSON  (Guillaume)  publia  à  Londres  en  1657,  ^'A- 
ftrologie  Judiciaire  condamnée,  &  un  Lexicon  de  Chymie.  *  Ko- 
nig,  Bibliûtb.  Fétus  &  Nova. 

J  O  I. 

JOIADA  ou  JEHOJADAH,  Grand- Sacrificateur  des 
-'Juifs,  ell  le  même  que  Joféphe  appelle  Joad.  C’étoit  un  hom¬ 
me  de  bien  &  craignant  Dieu.  Il  vit  avec  déplaifir,  qu’Atha- 
lie,  veuve  de  Joram,  Roi  de  Juda,  avoit  exterminé  toute  la 
Famille  Royale,  l’an  3151  du  Monde,  884  ans  avant  Jéfus- 
Chrill,  &  qu’il  ne  relloit  qu’un  enfant  appellé  Joas.  Jofabeth 

ou 
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ou  Jehofcebah,  fœur  du  Roi  Ochofias  ou  Achazja,  &  femme 
dejoïada,  Grand-Prêtre,  l’avoit  dérobé  à  la  cruauté  des  Bour¬ 
reaux.  11  l’éleva  fecrettement,  le  lit  Roi  l’an  3157  du  Mon¬ 
de,  878  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  prit  foin  de  lui;  mais  avant 
que  de  le  mettre  fur  le  thrône  ,  il  Ht  mourir  Athalie,  &  dé¬ 
truire  le  Temple  de  Baal.  Joas  Ht  tout  ce  qu'on  pou  voit  at¬ 
tendre  d’un  bon  Prince,  en  rétablifTant  le  Service  divin,  tant 
qu’il  fuivit  les  ayis  de  Joïada;  mais  lors  que  Jo'iada  fut  mort 
en  fa  cent  trentième  année,  le  Roi  s'abandonna  à  de  grands 
crimes,  &  Ht  mourir  Zacharie,  fils  de  ce  Joïada,  qui  l'en  re- 
prenoit  généreufement.  Jo'iada  clt  apparemment  le  même  que 
Barachias,  dont  il  efl;  parlé  dans  Hiint  Matthieu;  mais  il  e(t 
différent  de  Joïada,  Grand-Sacrilicateur ,  fous  le  régne  des 
Rois  de  .Perfe.  *  S.  Matthieu,  ch.  13.  II  ou,  IV  Rois,  c. 

11.  Il  Cbron.  ou  Paraiip.  ch.  22.  23.  24.  Cherchez  BARA¬ 
CHIAS. 

joïada  ou  JO  J  ad  api,  fils  à'Eiiafth  trente-fixiéme 
Souverain-Sacrificateur  des  Juifs,  fuccéda  à  l'on  père,  &  lailfa 
cette  chargea  fon  ûls yoiwchm,  après  l’avoir  occupé  quarante- 
quatre  ans  félon  Mercator.  11  ell  quelquefois  appellé  Judos 
ou  Jonchas.  Tirin  le  met  le  quatrième  Grand- Sacrificateur , 
après  le  retour  de  la  captivité-  *  Nehemic,  ou  II  EJ'dras,  ch. 

12.  V.  10. 

JOJAKIM.  rojc?;  JO ACIM. 

JOJARIB.  Fojcz  JOARIB. 

JOIE  (Elizabeth)  oudeRofércs,  Dame  Efpaghole ,  dans 
leXVIfiécle,  au  rapport  de  François  Augullin  délia  Chiéfii, 
prêcha  dans  l’Eglifc  Cathédrale  de  Barcelone,  avec  l’admira¬ 
tion  de  tout  le  monde.  On  dit  qu’étant  palTée  à  Rome,  fous 
le  pontificat  de  Paul  III,  elle  convertit  par  la  force  de  fes  rai- 
fonnemens,  un  grand  nombre  de  Juifs  à  la  Foi  Catholique  ,  & 
qu’elle  expliqua  devant  les  Cardinaux ,  les  Livres  de  Jean  Duns, 
dit  Scot .  o\\  le  DoHeur  Jubtil.  *  Augullin  délia  Chiéfa.  Hilarion 
de  Colle,  &.c. 

JOIEUSE.  Cherchez  JOYEUSE. 

JOIGN  Y,  ville  avec  titre  de  Comté,  fur  les  frontières  de 
Champagne  &  de  Bourgogne,  elt  fort  ancienne,  comme  fon 
nom  Latin  Jovinmm  femble  le  témoigner.  Les  Latins  l’ont  auflî 
appellée  Jovïniacum,  d’un  Flavius  Jovinus,  homme  confulai- 
re,  qui  y  mit  en  déroute  lîx  mille  Allemans ,  félon  Ammien 
Marcellin.  D’autres  croyent  qu’elle  elt  plus  moderne  ,  &  qu’el¬ 
le  n’ell  bâtie  que  depuis  ce  tems-là.  Cette  ville  elt  renommée 
pour  fes  Foires,  qui  fe  tiennent  au  mois  de  Janvier.  Elle  a 
été  autrefois  du  relfort  d’Auxerre, &  elt  maintenant  du  Baillia¬ 
ge  de  Troyej.  Ses  Comtes  &  Seigneurs  fe  difoient  Doyens 
des  fept  Comtes  valTaux,  &  principaux  Membres  &  Pairs  du 
Comté  de  Champagne;  de  quoi  il  elt  fait  mention  dans  un 
Arrêt  du  dixiéme  d  Août  1354,  entre  la  Reine  Blanche  &  ces 
mêmes  Comtes.  André  du  Chêne  ,  Æuquitez  des  villes. 
JOINT  E.  Foyez  J  U  N  T  E. 

JOINVILLE,  petite  ville  &  Principauté  de  France  en 
Champagne ,  elt  fituée  fur  la  Marne  ..  entre  Chaumont  &  Saint- 
Dizier.  Joinville  fut  érigée  en  Principauté  par  le  Roi  Henri 
H,  l’an  1552,  pour  les  puînez  de  la  Maifon  de  Guife,  en  fa¬ 
veur  de  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife. 

JOINVILLE,  la  Maifon  de  Joinville,  a  tenu  les 
premiers  rangs  à  la  Cour  des  Comtes  de  Champagne,  &  elt 
une  des  plus  anciennes.  Elle  tire  fon  nom  de  Joinville,  ville 
fur  la  rivière  de  Marne.  Etienne,  furnommé  de  Faux ,  Sei¬ 
gneur  de  Joinville,  elt  celui  qui  a  donné  le  commencement  à 
la  grandeur  de  cette  Maifon,  par  fon  mariage  avec  N...  Com- 
telfe  de  joigny,  fille  unique  de  Fromond  III,  Comte  de  Sens  & 
de  foignv;  &  c'elt  lui  que  l’on  tient  avoir  fait  bâtir  le  château 
de  Joinville. 

I.  Roger  de  Joigny,  III  du  nom  fils  de  Geofroi  II, 
Comte  de  Joigny,  &  à'Hodiente  de  Courtenay,  eut  pour  fon 
partage  la  Seigneurie  de  Joinville,  dont  lui  &  fa  pollérité 
prirent  le  nom ,  &  mourut  vers  l’an  1130,  d'Aldéardc 

de  Vignory,  fille  de  Gui  I ,  Seigneur  de  Vignory,  &  de  Béii- 
tn.x  de  Bourgogne ,  i.  Geofroi  III  qui  fuit;  2.  Gui,  Evê¬ 
que  de  Châlons,  mort  en  1190;  3.  Robert,  qui  vivoit  en  1168; 
4.  Beatrix,  mariée  à  Henri  III,  Comte  de  Grandpré;  &  5.  N.. 
de  Joinville ,  AbbelTe  d’Avenay. 

H.  Geofroy,  III  du  nom.  Sire  de  Joinville,  furnommé 
le  Fiel  &  le  Gros,  mérita  par  fes  fervices  la  charge  de  Sénéchal 
de  Champagne,  pour  être  polTédée  par  lui  &  fes  Defeendans, 
qui  lui  fut  donnée  par  Henri  I ,  Comte  de  Champagne.  11  fon¬ 
da  plufieurs  Abbayes  &  Monaltéres,  &  mourut  vers  l’an  1184, 
laifiant  de  Félicité  de  Brienne,  fille  d'Erard,  I  du  nom,  Com¬ 
te  de  Brienne,  &  d'Alix  de  Roucy  ,  Dame  de  Rameru  ,  i. 
Geofroy  I'V,  qui  fuit;  &  2.  Gertrude  de  Joinville,  mariée 
à  Gérard  U,  Comte  de  Vaudemont. 

III.  Geofroy,  IV  du  nom.  Sire  de  Joinville,  furnommé 
le  Jeune,  Sénéchal  de  (Champagne,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte,  &  fe  fignala  au  fiége  d’Acre  en  1190.  11  mourut  avant 
l’an  1197,  &■  fut  enterré  en  l’Abbaye  de  Clairvaux.  Il  avoit 
époufé  Helwidc,  Dame  de  Malley  &  de  Remignicourt,  dont  il 
eut  I.  Geofroy  V  du  nom,  Sire  de  Joinville,  Sénéchal  de  Cham¬ 
pagne,  furnommé  Troullard,  mort  en  la  Terre-Sainte  ,  fans 
alliance,  vers  l’an  1204;  2.  Guillaume,  Evêque  de  Langres, 
puis  Archevêque  de  Reims ,  mort  à  Saint-Flour ,  au  retour 
de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ,  le  cinquième  Novembre 
1226;  3.  Robert,  mort  en  Sicile  ;  4..  Simon  qui  fuit;  5.  An¬ 
dré,  Chevalier  du  Temple;  6.  Gui  de  Joinville,  Seigneur  de 
Sailly ,  qui  a  donné  origine  aux  Seigneurs  de  Sailly  &  de  Don- 
geux,  rapportez  dans  I  Hiftoire  de  Joinville  de  du  Cange;  7. 
Tolandc  ,  deuxième  femme  de  Raoul,  Comte  de  Soilfons;  8- 
Alix  mariée  à  Geofroy  de  Faucogney;  &  9.  Fdïciié  de  Joinville, 
alliée  à  Pierre  de  Bourlaymond. 
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IV.  Simon  Sire  de  Joinville  &  de  Vaiicoulcurs ,  Sénéchal 
de  Champagne,  fuccéda  à  fon  frère  ainé„fervit  à  la  prife  de 
Damiette  en  1219,  d’où  étant  de  retour,  il  mourut  vers  l’an 
1239.  IL  avoit  époufé  10.  vers  l’an  1206,  Ermcngardc,  Dame 
de  Montcler ,  fille  &  héritière  d'Arnoul,  Seigneur  de  Walcourt; 

2°.  vers  l’an  1224,  Beatrix  de  Bourgogne,  Dame  de  Marnay , 
fille  d'Afmme  III,  Comte  de  Bourgogne,  &,  de  Beatrix,  Com- 
tefie  de  Challon,  fa  première  femme.  11  eut  du  premier  lit 
I.  Geofroy,  Seigneur  de  Montcler,  mort  du  vivant  de  fon  pè¬ 
re,  fans  enfans  de  Marie  de  Garlande;  2.  Ifabcau  ,  mariée  à 
Simon,  Seigneur  de  Clermont  en  Balligny  ;  &  3.  Beatrix  de 
Joinville,  alliée  à  F^ermond  Vicomte  de  Challon;  &  du  fé¬ 
cond  lit,  il  eut  4.  Jean  qui  fuit  ;  5.  Geofroy,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  V  a  u  c  o  u  l  e  u  k  s  ;  6.  Si  uo  et ,  qui  a 
fait  celle  des  Seigneurs  de  G  e  x  ;  7.  Guillaume  ,  Archidiacre  de 
Salins,  &  Doyen  de  Befançon ,  vivant  en  1268;  8.  Marie,  al¬ 
liée  à  Guignes,  Dauphin  de  Viennois;  &  9.  Simonette  de  Join¬ 
ville,  mariée  à  Gilles,  II  du  nom,  dit  le  Brun,  Seigneur  de 
Trafignies,  Connétable  de  France. 

V.  Jean,  Sire  de  Joinville,  Sénéchal  de  Champagne,  Au¬ 
teur  de  ITIiltoire  du  Roi  faint  Louïs  ,  dont  il  fera  parlé  ci- après, 
mourut  vers  l’an  1318,  âgé  de  près  de  90  ans,  &  fut  enterré 
à  Joinville.  Il  avoit  époufé  i».  0111240,  de  Grandpré, 
fille  de  Plenri,  V  du  nom.  Comte  de  Grandpré:  2°.  vers  l’an 
1262,  Al  x  de  Rifnel,  fille  &.  héritière  de  Gautier  Seigneur  de 
Rilnel.  il  eut  du  premier  lit  i.  Jean  ,  Seigneur  d’.-lncervil- 
le,  mort  fans  pollérité  après  l’an  1303;  2.  Geofroy,  Seigneur 
de  Briquenay,  mort  fiins  enfans  de  Marguerite  fa  femme,  après 
l’an  1294  ;  &  3.  Marguerite  de  Joinville,  mariée  à  Jean  L  du 
nom.  Seigneur  de  Charny;  du  fécond  lit  il  eut  4.  Jean,  Sei- 
neur  de  Rifnel,  mort  fans  lignée  après  l’an  1300;  5.  Ancel 
qui  fuit  ;  6.  André',  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  B  e  a  u- 
I’re'  ;  &  7.  Alix  de  Joinville,  mariée  1°.  en  1300,  à  Jean, 
Seigneur  d’Arcies  fur  Aube,  &  de  Chacenay:  2o.  avant  1316, 
à  Henri  d’Angleterre,  Comte  de  Lancaltre,  Seigneur  de  Mon- 
mouth,  &c. 

VI.  Ancel.,  ou  Ance  au.  Sire  de  Joinville  &  de  Rifnel, 
Sénéchal  de  Champagne  ,  elt  qualifié  Maréchal  de  Irance 
dans  un  Titre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  1338,  &  fut  Exé¬ 
cuteur  du  ’Feltament  du  Roi  Philippe  le  Long.  Quelques  Mé¬ 
moires  portent  qu’il  mourut  en  1340;  mais  il  y  a  un  Titre  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  par  lequel  il  paroît  qu’il  vivoit  en¬ 
core  en  1351.  Il  avoit  époufé  i-.  avant  l’an  1309,  Laure  de 
Sarrebruche,  fille  de  é'iwo»,  IV  du  nom.  Comte  de  Sanebru- 
che  ;  &  prit  une  fécondé  alliance  avec  Marguerite  de  Vaude¬ 
mont,  fœur  &  héritière  de  Plenri  IV,  Comte  de  Vaudemont. 

Il  eut  de  fa  première  femme ,  i.  Jeanne  de  Joinville,  mariée  ‘ 
I  .  à  Aubert  de  Hangelt,  Seigneur  de  Genlis  :  2  .  à  Jean  de 
Noyers  Comte  de  Joigny:  de  fa  fécondé  femme  il  eut  2.  H  en- 
Ri  qui  fuit;  3.  Ancel,  Seigneur  de  Bizarre,  mort  fans  enfans 
de  iV...  de  Saint- Vérain ;  4.  Geofroy,  Seigneur  de  Domp  mar- 
tin  &  de  Leltrée,  vivant  en  1374;  &  5.  Ifabeau  de  Joinville, 
mariée  à  Jean  de  Vergy ,  II  du  nom ,  dit  le  Borgne,  Seigneur  de 
Mirebeau. 

VIL  Henri,  Sire  de  Joinville,  Comte  de  Vaudemont,  Sé¬ 
néchal  de  Champagne ,  fe  fignala  à  la  bataille  de  Poitiers ,  où 
il  demeura  prifonnier,  alîilta  au  facre  du  Roi  Charles  V,  en 
1364,  &  mourut  en  1374.  Il  avoit  époufé  vers  l’an  1346  Ma¬ 
rte  de  Luxembourg,  Dame  de  Houdenc,  tille  de  Jean  de  Lu¬ 
xembourg,  Châtelain  de  Lille,  &  d'Alix  de  Flandre-Riche- 
bourg;  dont  il  eut  i.  2.  Henri  &  Ancel,  morts  jeunes;  3.  Mar¬ 
guerite,  Dame  de  Joinville,  Comteflé  de  Vaudemont,  mariée  lo. 
à^Jean  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Montagu  :  20.  à  Pierre, 
Comte  de  Genève  ;  3 ’.  à  Ferry  de  Lorraine,  I  du  nom.  Sei¬ 
gneur  de  Guife  &  de  Rumigny,  morte  en  1416;  &  4.  Alix  de 
Joinville,  Dame  de  Châtel-fur-Mofelle ,  de  Bain  ville,  de  Cha- 
ligny,  &  de  la  Ferté-fur-Amance ,  mariée  en  1373,  à  Thibaui 
Vf,  Sire  de  Neufchâtel  en  Bourgogne.  Du  troifiéme  lit  de 
Marguerite  Dame  de  Joinville,  avec  Ferry  de  Lorraine,  I  du 
nom  ,  fortit  5.  Antoine  de  Lorraine  ,  Comte  de  'Vaude¬ 
mont,  Sire  de  Joinville,  père  de  Ferri,  ou  Frédéric 
H,  qui  eut  R  EN  E  II ,  Duc  de  Lorraine.  Claude  de  Lorrai¬ 
ne,  ibn  fils  puîné,  premier  Duc  de  Guife,  fut  Baron  de  Join¬ 
ville.  Il  eut  P'rançois;  &  c’elt  fous  lui  que  le  Roi  Henri 
H  érigea  Joinville  en  Principauté.  Les  autres  Seigneurs  de  la 
même  branche  ont  été  Princes  de  Joinville.  Cherchez  LOR¬ 
RAINE  &  Confultcz  Du  Chêne;  Du  Cange;  Guichenon;  Vi- 
gnier;  Le  P.  Anfelme,  &c. 

JOINVILLE  (Guillaume  de)  Archevêque  de  Reims, 
fils  de  Geofroy,  IV  du  nom,  Sire  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne  ,  &c.  fut  Archidiacre  de  la  même  ville  de 
Reims  ,  ou,  félon  les  autres,  de  Châlons,  puis  Evêque  de 
Langres,  &  enfin  Archevêque  de  Reims  en  1219.  Il  fe  trou¬ 
va  à  la  Tranflation  du  corps  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri ,  aux 
funérailles  du  Roi  Philippe  Augufle  en  1223,  &  peu  après  il 
facra  le  Roi  Louïs  VIH,  Sa  la  Reine  Blanche  fa  femme.  Guil¬ 
laume  de  Joinville  pafia  en  Languedoc  contre  les  Albigeois;  & 
à  fon  retour,  il  mourut  à  S.  Flour  en  Auvergne,  le  cinquième 
Novembre  1226.  Guillaume  le  Breton  parle  avantageufement 
de  ce  Prélat,  dans  le  13  Livre  de  fii  Philippide.  Confultcz 
auflî  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gallia  Chrifl.  Les  Auteurs  de 
l’Hifloire  de  Reims,  &c. 

JOINVILLE,  ou  JEAN,  Sire  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne,  vivoit  du  teins  du  Roi  faint  Louïs,  IX  de  ce 
nom,  vers  l’an  1260.  Il  étoit  un  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  de  ce  grand  Monarque ,  qu’il  avoit  toujours  luivi  dans 
fes  expéditions  militaires.  Comme  il  ne  favoit  pas  moins  fe 
fervir  de  la  plume  que  de  l’épée,  il  écrivit  la  Vie  de  faint 
Louïs,  dont  nous  avons  grand  nombre  d’éditions,  entre  au- 

T  très 
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trcs  une  excellente,  par  les  foins  de  Charles  Du  ^ange 
publia,  avec  de  Dviuites  Obfervations ,  en  i6<58.  Le  Roi  laint 
Louis  fe  fervoit  du  Sire  de  JoinvlUe,  pour  rendre  h  lulticc  a 
fa  porte.  Toinville  en  parle  lui-meme  dans  la  Vie  de  ce  Mo- 
naroue.'  fl  avoir  de  coutume,  dit-il ,_  de  nous  envoyer  les  Sieurs  de 
Afclle ,  de  Soijfons  &  moi,  ouir  les  plaids  de  la  porte;  &  puis  nnous 
envoyait  quertr  &  demandait  comme  tout  Je  portait ,  &  s'il  y  avait  au¬ 
cune  affaire  qu'on  pût  dépêcher  J'ans  lui;  &  pluftciirs  fois  jclon  notre 
rapport,  il  envoyait  quérir  ks  plaidoyans  &  les  contentait,  les  met¬ 
tant  en  raijbn  &  droiture.  Nous  avons  parlé  ci-deffus  des  allian¬ 
ces  Ae  jean,  Sire  de  Joinville.  *  Du  Gange.  Du  Chêne.  La 
Croix  du  Maine.  Blanchard.  Le  Père  Anfelme  &.c. 

J  01  RE,  Abbaye.  Voyez  J  OU  ARE. 


J  O  K. 

*  T  O  K  D  E  PI  A  M  ou  J  U  C  A  D  A  N,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 

J  *  Jojué,  ch.  15.  V.  56. 

*  JOKEBED  ou  JOCABED.fut  tante  &  femme  d’Ham- 
ram ,  de  la  Tribu  de  Lévi ,  qui  enfanta  Aaron ,  Moyfe ,  &  Ma¬ 
rie  leur  fœur.  Elle  cacha  Moyfe  trois  mois,  &  l’expofa  en- 
fuite  fur  le  Nil,  où  la  fille  de  Pharaon  Payant  trouvé,  la  Pro¬ 
vidence  ménagea  tellement  lachofe,  que  cette  Princeffe  don¬ 
na  Moïfe  à  nourrir  à  fa  propre  mère.  *  Exode,  ch.  2.  &  6. 

JOKMEPIAM  ou  JE  CM  A  AM,  ville  des  Lévites 
dans  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  68. 

*  JOKNEHAM  ou  JECNAM, ville  de  la  Tribu  de  Za- 
bulon ,  donnée  aux  Lévites  de  la  famille  de  Mérari.  *  Jofué , 
eh.  21.  V.  34. 

JOKSCAN.  Fôjc?:  JECSAN. 

JOKTAN.  Voyez  JECTAN. 

*  JOKTE'EL  ou  JECTHE'EL,  ville  de  Canaan  dans 
la  Tribu  de  Juda,  près  de  laquelle  Amatsja  ou  Amafias ,  Roi  de 
Juda,  défit  les  Iduméens,  qui  voulant  fecouer  le  joug  &  s’af¬ 
franchir  du  tribut  qu’ils  payoient  à  fes  Pré-déceffeurs ,  avoient 
ofé  lui  déclarer  la  guerre, &  le  venir  combattre  en  cet  endroit 
l’an  du  Monde  3192  ,  avant  Jéfus-Chrifb-843.  Il  en  tua  dix 
mille,  &  en  fit  autant  de  prifonniers  ,  qu’il  fit  précipiter  du 
haut  d’un  rocher.  Il  prit  Sélah  &  lui  donna  le  nom  de  Jok- 
téel,  qu’il  conferva  depuis.  C’étoit  proprement  une  forte- 
reffe  fîtuée  fur  un  rocher  au  milieu  de  la  Vallée  des  Salines.  * 
II  ou  IV  Rois,  ch.  14.  V.  7.  Tirin.  Simon,  Diêf.  de  la  Bille. 
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lOLANTE.  roje?:YOLAND. 

•*^IOLAS,  lils  d’iphicle ,  &  neveu  d’HercuIe,  fervit  à  ce  der¬ 
nier  à  vaincre  l’Hydre.  Il  avoit  foin  de  brûler  les  têtes  renaif- 
fantes  de  ce  monflre.  Pour  payer  ce  fervice,  Hébé,  femme 
d’HercuIe ,  lui  redonna  fa  première  jeuneiïe ,  lorfqu’il  étoit  déjà 
caduc.  *  Ovide,  l.  g.  Metam. 

IOLAS,,ou  lOLAUS,  fils  d’Antipater  qui  fut  Gouver¬ 
neur  de  Macédoine,  pendant  l’abfence  d’Alexandre  ,  &  qui 
s’étant  attiré  l’inimitié  d’Olympias,  mère  de  ce  Prince,  &  crai¬ 
gnant  la  colère  du  fils,  réfolut  de  le  prévenir.  Il  envoya  à 
fon  fils  iolas  de  Peau  d’un  Lac  d’Arcadie,  nommé  Nonacris, 
qui  avoit  une  froideur  mortelle,  afin  d’empoifonner  Alexan¬ 
dre  par  ce  breuvage ,  lorsqu’il  lui  verferoit  à  boire ,  en  exer¬ 
çant  fa  charge  d’Echanfon.  Ce  Prince  n’en  eut  pas  plutôt  bu, 
qu’il  fentit  fon  eftomac  percé ,  comme  d’un  coup  de  flèche , 
avec  de  fi  cruelles  douleurs ,  qu’il  vouloit  fe  tuer  de  fon  épée, 
pour  finir  fes  tourmens  par  une  promte  mort.  Iolas  qui  en 
avoit  bu  avant  que  d’en  donner  à  Alexandre,  mourut  peu  de 
tems  après  le  Roi,  &  fut  enterré  magnifiquement,  la  premiè¬ 
re  année  de  la  CXIV  Olympiade,  &  324  avant  Jéfus-Chrift. 
Olympias  étant  informée  de  cette  perfidie ,  fit  tirer  fon  corps 
du  tombeau,  pourlejetter  dans  la  mer.  *  Diodore,  l.  19.  Q. 
Curce,  l.  10. 

lOLAUS  CLAUDIUS.  Voyez  JULE. 

10  LC  O  S  (àpréfent  JACO)  ancienne  ville  maritime  de 
la  Magnéfie ,  Province  de  la  Thenalie ,  fituée  proche  des  vil¬ 
les  de  Démétriade  &  de  Pégafe,  maintenant  DmitriadaSc  Voi¬ 
la,  fur  la  côte  de  l’Archipel  &  du  Golfe  de  Vollo,  au  pié  du 
Mont-Pélion,  nommé  aujourd’hui  Petras.  Elle  fut  autrefois 
célébré,  par  la  naiffance  de  Jafon,  &  par  l’AfTemblée  qui  s’y 
fit  de  l’élite  des  Princes  de  la  Grèce,  qui  s’y  embarquèrent 
dans  la  navire  Argo,  &  en  partirent  fous  le  nom  à'^rgonazites , 
pour  aller  à  la  conjquête  de  la  Toifon  d’or.  Ovide,  Metam. 
l.  7.  Lucain,  Pkarjdle,  l.  3. 

lOLE',  fille  du  fécond  lit  d’Euryte,  Roi  d’Oecalie ,  infpi- 
ra  de  l'amour  à  Hercule ,  qui  emmena  cette  Princeffe  prifon- 
niére ,  après  avoir  tué  fon  père ,  qui  la  lui  avoit  refufée  en 
mariage.  Déjanire,  femme  d’HercuIe,  eut  tant  de  dépit  de 
cet  amour,  qu’elle  fe  fervit,  comme  d’un  charme  pour  rega¬ 
gner  fon  époux,  de  la  chemife  de  Neffus,  laquelle  empoifon- 
na  &  fit  périr  ce  Héros.  Ovide,  Metam.  l.  g.  v.  140  & 
juiv. 

JOLLYVET  (Euverte)  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
de  la  Religion  Réformée,  naquit  à  Orléans  le  dixiéme  Juillet 
1601.  Comme  il  fut  admiré  dans  fa  jeuneffe  pour  la  fubtilité 
de  fon  efprit ,  il  le  fut  auffi  dans  un  âge  plus  mur ,  pour  fa  vafle 
érudition.  Il  étoit  non  feulement  habile  Jurifconfulte;  mais 
aufîl  grand  Philologifle,  Philofophe  ,&  Théologien.  Il  étoit 
d’un  tempérament  gai ,  &  il  ne  fe  refufoit  jamais  les  innocens 
plaifirs  de  la  vie ,  dâns  des  tems  &  dans  des  lieux  convenables. 
Son  Carmen  in  .Aquilam,  qui  eft  un  Poème  Latin  Héro'ique, 
dans  lequel  il  décrit  les  exploits  du  grand  Guüave-Adolfe, 
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Roi  de  Suède,  eft  une  preuve  qu’il  s’étoit  appliqué  à  la  Poëfie 
Latine,  mais  non  qu’il  y  réulïït.  On  en  pourra  juger  par  ce# 
cinq  vers ,  qui  commencent  le  Poème. 

Ilte  ego  fmcerè  Themidis  qui  Caflra  fecutus , 

Sed  majora  petens ,  animis  ut  Gloria  lampas, 

Grandia  Guflavi  miratus  Gejla  per  Orbem 
Ilia  cano.  Reges ,  vos  heee  miracula  fpeêlant. 

Il  écrivit  en  François  un  gros  volume  de  PHlftoire  de  Suè¬ 
de  ,  fur  les  Mémoires  qu’il  avoit  tirez  de  ce  païs-là.  On  en 
conferve  encore  le  Manuferit  dans  la  Bibliothèque  Royale  d’Up- 
fal.  Arnhemius ,  qui  a  écrit  depuis  en  Latin  la  Vie  du  Comte 
de  la  Gardie ,  cite  cet  Ouvrage  en  deux  endroits.  Outre  ces 
deux  Ouvrages ,  Pun  en  profe  &  l’autre  en  vers ,  il  a  lailfé  fur 
divers  fujets,  plufieurs  Manuferits  qui  étoient  encore  en  1701 
entre  les  mains  d’Euverte  Jollyvet  fon  fils,  retiré  en  Angle¬ 
terre  ,  &  qu’on  ne  defefpéroit  pas  de  pouvoir  donner  au  public 
dans  des  tems  plus  favorables.  Il  mourut  l’an  1662  ,  le  20 
Juillet,  jour  de  fa  naiffance.  Et  en  cela  fes  fouhaits  furent 
ponftuellement  accomplis  ;  car  on  a  trouvé  après  fa  mort  ce 
vers  écrit  de  fa  propre  main; 

O  utinam  nativa  dits  fit  meta  dolorum  ! 

C’efl  à  dire ,  Dieu  veuille  que  le  jour  de  ma  naiffance  fait  celui  de 
la  fin  de  mes  douleurs.  *  DiB.  Anglais. 

JOLY  (Claude)  naquit  à  Paris  le  deuxième  Février  1607, 
d’une  famille  dans  laquelle  il  trouva  d’illuflres  exemples  d’éru¬ 
dition  &  de  piété.  Son  père  Guillaume  Joly  étoit  Lieutenant- 
Général  de  la  Connétablie  de  la  Maréchauffée  de  France,  & 
mourut  en  1613.  Sa  mère  étoit  fille  du  fameux  Antoine  Loifel. 
Il  fit  fes  Humanitez  avecfuccès,  étudia  le  Droit,  fut  reçu  A- 
vocat,  &  plaida  quelque  tems;  mais  il  préféra  dans  la  fuite  l’é¬ 
tat  Eccléfiaftique.  Dès  l’année  1631 ,  il  fut  pourvu  d’un  Cano- 
nicat  de  la  Cathédrale  de  Paris,  fur  la  réfîgnation  de  M.  Loi¬ 
fel,  Confeiller  au  Parlement,  fon  oncle  maternel.  Il  en  a  tou¬ 
te  fa  vie  rempli  les  devoirs  avec  une  exaftitude  fans  exemple. 
Son  excellent  naturel,  fécondé  d’une  bonne  éducation, l’avoif: 
difpofé  aux  vertus ,  que  demande  la  perfeftion  de  cet  état  ;  & 
fon  application  continuelle,  jointe  à  un  travail  infatigable,  les 
lui  fit  aquérir  dans  un  éminent  degré.  La  lefture  &  la  médita¬ 
tion  de  l’Ecriture  &  des  Ouvrages  des  Pères,  le  remplit  des 
plus  pures  maximes  de  la  Religion ,  qui  furent  depuis  la  régie 
confiante  &  invariable  de  fa  conduite.  Il  donnoit  le  refie  du 
tems  aux  fonftions  de  fon  Minifiérc ,  afîîfiant  à  l’OfSee  du  jour 
&  de  la  nuit,  jufqu’à  l’extrémité  de  fa  vie;  &  paffant  dans  l’Hô- 
tel-Dieu  plufieurs  heures  de  chaque  Jour  à  l’infiruétion  &  à 
la  confolation  des  Rcligieufes ,  qui  y  font  employées  au  fervi¬ 
ce  des  Malades.  Il  fut  mené  à  Munfier  par  le  Duc  de  Lon¬ 
gueville,  Plénipotentiaire  pour  la  Paix  générale  de  l’Europe, 
&  l’affifta  fidèlement  de  fes  avis  &  de  fes  confeils.  Pemiant 
les  troubles  de  Paris  il  fit  un  voyage  à  Rome,  &  y  conferva  la 
tranquillité  que  la  chaleur  des  partis  avoit  ôtée  à  toute  la  Fran¬ 
ce.  Dès  qu’il  eut  la  liberté  de  revenir,  il  reprit  fes  emplois 
avec  fon  zélé  ordinaire.  Il  fut  fait  Chantre  de  fon  Eglife  en 
1671,  &  fut  chargé  en  divers  tems  de  l’Officialité  de  Paris, 
fans  l’avoir  jamais  recherchée  ;  la  première  fois  par  le  Cardi¬ 
nal  de  Rets,  après  la  mort  de  Jean-François  de  Gondy Arche¬ 
vêque  de  Paris;  depuis  par  le  Chapitre  pendant  la  vacance  du 
Siège;  &  enfin  par  M.  de  Noailles  Archevêque  de  Paris;  &en 
tous  ces  tems ,  il  y  fit  paroître  un  amour  fincére  pour  la  jufii- 
ce  &,  une  parfaite  intégrité.  Il  étoit  d’une  humeur  agréa¬ 
ble  ,  d’une  candeur  &  d’une  probité  fans  égale.  Il  conferva 
dans  fa  plus  grande  vieillelTe  une  fanté  parfaite ,  un  fens  mer¬ 
veilleux,  une  préfence  d’efprit  admirable,  une  mémoire  pro- 
digieufe ,  &  une  égalité  d’ame  qui  le  faifoit  aimer  &  refpefler 
de  tout  le  monde.  Son  aflîduité  à  l’Office  divin  furpalTa  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer;  il  ne  manqua  jamais  de  fe  lever  la 
nuit  pour  afCfier  à  Matines,  &  il  ne  perdoit  aucune  des  heu¬ 
res  du  jour.  Il  jou'ifToit  encore  d’une  parfaite  fanté ,  quant  al¬ 
lant  à  Matines ,  il  tomba  dans  un  trou  fait  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris  pour  le  bâtiment  du  grand  autel.  Il  fut 
bleffé  légèrement  de  cette  chûte  ;  mais  la  fièvre  Payant  pris , 
il  mourut  le  15  de  Janvier  1700  âgé  de  93  ans,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Paris,  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  confidérables  de  toutes  fortes  de  conditions.  L’Abbé 
Le  Gendre ,  qui  a  fait  fon  Eloge  en  Latin ,  imprimé  à  Paris  en 
1700,  a  fait  l’Epitaphe  de  Claude  Joly,  laquelle,  au  jugement 
des  Savans,  auroit  de  même  que  tout  l’éloge  ,  été  efiimée 
pour  la  belle  Latinité,  digne  d’avoir  été  faite  dans  les  meil¬ 
leurs  fiécles  de  la  Langue  Latine.  C’efi  ce  qui  nous  oblige  de 
la  placer  ici. 

HIC  jacet 

Clauiius  Joly 
Præcentor  ac  Canonicus 
Net  non 

Officialis  Pariftenfis. 

Vir  egregiè  probus. 

Jngenio  alacri ,  gravi  prudentia  temperato , 

Rerum  omnium  erudita  notitia , 

Urbanitate,  Modejîia,  Æquabilitate 

Clanjfimus. 

Vit  A  innocentia , 

Hilaris  frugalitaîis  præfidio , 

Ad  fummam  JencButcm  pervenit  ; 

Nulli  morbo  obnoxius. 

Senfibus  integerrimis , 

Ve- 


Végéta  mcmmia, 

Divhiee  rci  noBu  diuquc  hiJcfinenter  ajjiduus , 

Sciùo  confcévs  ûlmt 
Die  15  J-iDiuani 

Ann.  Salut.  M.  DCC.  œtaùs  XCIII. 

Canonic.  LXIX.  Prceccnt.  XXIX. 

Official.  V. 

Il  avoit  été  69  ans  Chanoine,  29  ans  Chantre ,  &  cinq  ans  Of- 
ticial.  Sa  vie  a  été  un  exemple  continuel  de  vertus,  &  la  mé¬ 
moire  fera  à  Jamais  en  bénédiftion  parmi  les  bons  François  & 
les  véritables  Chrétiens.  Malgré  fon  aiïiduité  à  l'Office  di¬ 
vin  ,  fes  emplois  (S.  fon  âge ,  il  ne  celTa  point  d'étudier  conti¬ 
nuellement.  Il  avoit  une  belle- lîibliothéque  ,  qu'il  donna  au 
Chapitre  de  l'Eglifc  métropolitaine  de  Paris.  Il  avoit  princi¬ 
palement  étudié  les  Auteurs  du  moyen  &  du  bas  Age,  &  par¬ 
ticuliérement  les  Hiltoriens  François.  Il  joignoit  agréable¬ 
ment  l’EcclélialIique  au  Profane  ,  PHiftoire  au  Droit  &  à  la 
Théologie.  Il  avoit  un  ftyle  mâle,  un  peu  dur,  fans  affeéta- 
tion  &  fans  ornement.  Rien  ne  peut  mieux  faire  connoître 
fon  caraélére,  que  les  Livres  qu'il  a  compofez.  Ce  font  des 
miroirs,  qui  repréfentent  fans  déguifement  la  pénétration  de 
fon  efprit,  la  folidité  de  fon  jugement ,  la  droiture  de  fon  cœur, 
la  pureté  de  fon  intention,  qui  ne  tendoit  qu'à  éclaircir  la  véii- 
té,  à  maintenir  la  Difeipline  ,  &  à  édifier  l’Eglife.  Les  occa- 
fions,  qui  Pont  engagé  à  écrire,  ne  lui  ont  fourni'que  desfu- 
jets  jugez  importans  dans  fa  Comntunion  :  comme  l'obligation 
de  réciter  en  particulier  les  Heures  Canoniales,  la  Réforma¬ 
tion  du  Bréviaire,  l'Etat  du  Mariage,  Plnllitution  des  Enfans, 
les  Devoirs  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs.  En  les  trai¬ 
tant  ,  il  a  tâché  de  fuivre  conftamment  les  guides  les  plus  fûrs 
éé  les  plus  fidèles,  &  préféré  les  Anciens  aux  Modernes  ;  étant 
dans  l’opinion  ,  que,  pour  ne  point  s’égarer,  il  faut  s’attacher 
à  la  Tradition ,  &  éviter  les  préjugez  de  la  paffion  &  de  l’inté¬ 
rêt.  Il  compofii  en  1643,  un  Traité  Latin  de  la  récitation  des 
Heures  Canoniales,  dans  lequel  il  recherche  l’origine  de  Pufa- 
ge  de  réciter  l’Office  Eccléfiallique  en  particulier,  &  les  Loix 
de  l’Eglife  qui  peuvent  y  obliger.  Quoiqu'il  n’eût  jamais  man¬ 
qué  à  réciter  fon  Office ,  &  qu’il  fût  très  affidu  à  l’Office  pu¬ 
blic,  il  ne  femble  pas  faire  un  crime  aux  Eccléfiaftiques ,  qui 
ayant  d’autres  occupations  indifpenfables,  omettroient  de  ré¬ 
citer  leur  Bréviaire  en  particulier.  Le  Traité  de  la  reilitution 
des  Grands,  imprimé  en  1664  ,  réfout  plufieurs  cas  affez  or¬ 
dinaires  ,  mais  très  importans  touchant  les  obligations  que  les 
Grands  ont  de  faire  des  rellitutions  des  torts  qu’ils  font  fans  y 
penfer  prefque  jamais.  Il  a  repris  dans  la  Lettre  Latine  Apo¬ 
logétique,  &  dans  la  Tradition  des  anciennes  Eglifes  de  Fran¬ 
ce  touchant  ce  qui  eiî  dit  de  la  Vierge  dans  le  Martyrologe 
d’Ufuard,  tout  ce  que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  écrit 
fur  ce  fujet ,  &  rapporte  fidèlement  tous  les  paiïages  qui  fe  peu¬ 
vent  alléguer  pour  &  contre  l’Affomption  corporelle  de  la 
Vierge  Marie.  Ses  Ouvrages  en  Latin  font,  Clariffimorum  vi- 
roTum  Antoniï  Vidi  Loifcllurum  Patris  ac  Filii  Vitœ ,  à  Paris  en 
1643,  inoBavo;  De  rcformandis  Horis  Canonicis,  féconde  édition  en 
1676,  in  douze;  Traduétion  Latine  des  Droits  de  la  Reine  fur 
le  Brabant  intitulée,  Obfervaùoncs  fvc  refponjîo  ad  duos  TraBatus 
Pruxellis ,  à  Paris  chez  Mabre - Cramoify  1667,  in  douze;  Tra- 
duftion  Latine  fur  les  remarques  envoyées  à  M.  Stochmans 
du  Droit  de  dévolution  intitulée,  Obfervationcs  in  duas  partes 
TraSatus  chrijfmi  Vni  Domini  Stochmans  de  Jure  devolutionis ,  à 
Paris  chez  Mabre-Cramoify  1668,  in  douze;  De  Ferbis  UJuardi 
Ajfü'mptionis  B.  M.  Virginis ,  1669 ,  in  douze;  V.  C.  Claudii  Jolii 
Canonici  Ecclejtce  Parijlmjis  ad  eminentijfimos  Cardinales  Retzium  at- 
que  Bullonium  Epifiola  Apologeûca ,  à  Rouen  chez  Viret  1670,  in 
douze  ;  TraduBio  Antiqua  Ecclefiarum  Francus,  à  Paris  1672  ,  in 
douze-  Ses  Ouvrages  François  font,  la  Vie  Chrétienne,  à  Pa¬ 
ris,  chez  de  Sercy  164.4.,  in  quarto.  Traduftion  des  Narrations  de 
S.  Nil  ancien  Hermite  du  Mont-Sina,  à  Paris,  chez  Gaillard, 
1649,  in  oBavo;  Propofitions  Chrétiennes  d’un  Député  de  la 
Chambre  de  faint  Louis  pour  le  foulagement  des  pauvres ,  à 
Paris  ,  chez  lu  veuve  Guillemot  ,  1652  ,  in  quarto;  Recueil  de 
Maximes  véritables  &  importantes  pour  l’inilitution  du  Roi 
contre  la  fauffe  &  pernicieufe  Politique  du  Cardinal  Mazarin, 
à  Paris,  1653,  fécondé  édition  in  douze.  Il  fit  auffi  imprimer  les 
Opufcules  de  M.  Antoine  Loifel,  Avocat  au  Parlement.  On 
y  voit  le  Dialogue  de  Meffieurs  les  Avocats  &  la  Vie  dudit 
Sieur  Loifel  qu’il  y  a  inférée  ,  &  autres  Pièces,  à  Paris,  chez 
Guignard,  1656,  in  quarto;  Codicille  d’or  en  1665,  in  douze  ; 
Traité  delalleflitution  des  Grands,  1665 , in  douze;  Traduftion 
de  l’Etat  du  mariage  par  Barbaro  Gentilhomme  Vénitien,  avec 
d’autres  Pièces  dudit  Sieur  Joly  imprimées  enfuite  in  douze.  Il  fit 
auffi  imprimer  les  Oeuvres  de  M.  Guy  Coquille  Sieur  de  Ro- 
menay  touchant  les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  &  Coutu¬ 
mes  de  France,  à  Paris  chez  Guignard  1665,  2  vol.  in  folio;  Vo¬ 
yage  de  Munller  en  Wdlphalie,d  Paris,  1670,  chezPromé,  in 
douze;  Mémoire  inftruftif  pour  l’Hotel-Dicu  de  Paris,  inoBa- 
ro,  1674;  Avis  Chrétiens  &  Moraux  pour  l’inilrudlion  des 
enfans  ,chcz  Leonard,  1675  ,  in  douze;  Avis  aux  Religieufes  de 
l’Hôtel-Dicu  de  Paris,  à  Paris,  chez  Ballard  1676,  in  douze; 
Traité  Hiilorique  des  Ecoles  Epifcopales,à  Paris  chez  Muguet, 
1678,  in  doute;  FaBum  intitulé.  Extraits  des  regîtres  &  con- 
duüons  capitulaires  de  l’Eglife  de  Paris  contre  les  Curez  de 
Paris;  Autre  FaBum  intitulé.,  Réponfes  aux  Curez  de  Paris; 
Autre  FaBum  intitulé,  EclaircilPement  à  Monfeigneur  l’Arche¬ 
vêque  de  Paris  contre  les  Curez  de  Paris  ;  FaBum  pour  Jean- 
Baptifte  Macet  contre  le  Sieur  Cofibn  &  l’Univerfité  interve¬ 
nante;  FaBum  contre  les  ?  h.'îtres  E'.crivains  pour  foutenir  la 
Requête  civile  obtenue  par  les  Maîtres  d’Ecole;  FaBum  contre 
rUniverfité  &  autres.  11  a  laiU'é  en  manuferit  la  Vie  d’Erafiiie 


de  Roterdam  ou  la  renaiffance  des  Lettres ,  qui  contient  auffi 
celles  de  la  plupart  des  Savans  du  XVI.fiécle.  On  a  trouvé 
parmi  fes  papiers  ces  Pièces  qui  font  en  état  d’être  imprimées, 
&  dont  il  avoit  obtenu  l’Approbation  &  le  Privilège;  &  ITJi- 
ftoire  du  Cardinal  de  Retz.  Colomiez  rapporte  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  Choifie , que  Joly,  pour  compofer  la  Vie  d’Erafmej 
avoit  lu  fept  fois  tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  *  Du  Pin , 
Biblioth.  des  Auteurs  Eccléfalfiqucs ,  XVII  fiécle.  Le  Perc  Nice- 
ron.  Mémoires  pour  fervir  à  ILlifi.  des  Hommes  Illuflres,  tome  9- 
p.  116  0°  fuiv. 

JOLY  (George)  Baron  de  Blaify,  Préfident  au  Parlement 
de  Bourgogne,  fut  reçu  Confciller  le  24  Mai  1631,  &  depuis 
Préfident  à  mortier  le  29  Décembre  1644,  Il  a  lailfé  une  telle 
réputation  de  lui  dans  ce  Parlement,  èc  parmi  tous  les  gens 
de  bien,  que  fa  mémoire  y  fera  dans  une  éternelle  vénération. 
Ce  fage  Magiltrat  avoit  joint  à  une  très  grande  probité  un  pro¬ 
fond  lavoir.  Il  étoit  d’une  application  infatigable  à  rendre  la 
jufiiee.  Son  rare  mérite  &  fa  vertu  le  firent  juger  digne  des 
premiers  emplois ,  &  fa  modeilie  les  lui  fit  refufer.  Depuis 
qu’il  fut  reçu  au  Parlement  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le...i 
Mars  1679,  il  a  toujours  travaillé  avec  une  efiime  &  une  ap¬ 
probation  générale.  Aimé  &  honoré  de  tout  le  monde,  arbi¬ 
tre  de  toute  la  Province,  fa  raaifon  pendant  les  vacations  é- 
toit  comme  un  Tribunal  particulier,  où  un  très  grand  nombre 
de  familles  ont  trouvé  le  repos  &la  paix,  chacun  prenant  con¬ 
fiance  en  fon  intégrité,  en  fon  habileté  &  en  fes  lumières.  La 
famille  des  Jolys  ell  ancienne  &  illuitre  dès  le  teins  des  Ducs 
de  Bourgogne. 

Régnault  Joly,  Ecuyer,  étoit  Confeiller  de  Philippe 
Bon,  comme  il  parort  par  fes  Lettres  de  provifion  données  à 
Troyes  le  22  Avril  1420,  au  regître  de  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  de  Dijon,  cotté  d’une  croix,  fol.  146.  De  lui  font  forties 
plufieurs  branches ,  qui  ont  occupé  les  principales  places  du 
Parlement  &  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne,  à. 
dont  quelques-unes  fe  font  établies  à  Paris ,  où  elles  fe  font 
rendues  recommandables  dans  le  Parlement  &  dans  le  Grand- 
Confeil.  Ses  alliances  la  rendent  auffi  confidérable,  Palliot, 
en  fon  Hifloire  du  Parlement  de  Bourgogne. 

JOLY  (Bénigne)  né  à  Dijon  le  22  Septembre  de  l’an  1644, 
étoit  fils  de  Jacques  Joly  Sécretaire  du  Parlement  de  Bourgo¬ 
gne,  de  à  l’âge  de  quatorze  ans  fut  fait  Chanoine  de  S.  Etien¬ 
ne  de  Dijon.  Après  avoir  fait  une  partie  de  fes  études  à  Beau- 
ne,  fous  la  conduite  des  Pères  de  l’Oratoire,  qui  cultivèrent 
foigneufement  fon  penchant  à  la  piété,  il  vint  en  1662  à  Paris, 
y  fut  ordonné  Prêtre  en  1672,  &  fut  reçu  Doéteur  en  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  la  même  année  :  après  quoi  il  retourna  dans 
fa  patrie ,  &  y  attira  bien-tôt  l’attention  de  tout  le  monde  par 
une  charité  fans  bornes  pour  toutes  fortes  de  gens.  Les  pau¬ 
vres  eurent  fes  premiers  foins ,  &  pour  les  empêcher  de  fe 
perdre  eux-mêmes  en  incommodant  les  autres,  il  les  attira  par 
de  grandes  libéralitez  aux  Catéchifmes  &  aux  exhortations 
qu’il  leur  faifoit  tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Ê'êtes  dans 
une  Chapelle  de  fon  Eglife.  On  l’engagea  enfuite  à  joindre 
aux  pauvres  les  domeiliques  :  il  voulut  bien  fe  charger  encore 
d’inltruire  les  Clercs  qu’on  élevoit  dans  le  Séminaire  de  la  Mag¬ 
deleine  ;  &  l’on  remarque  que  ces  occupations  ne  l’empêché- 
rent  ni  de  remplir  exaêtement  les  devoirs  aufquels  fon  Cano- 
nicat  l’engageoit ,  ni  de  s’acquitter  parfaitement  de  fa  commis- 
fion  de  Vicaire-général  dans  les  dépendances  de  l’Abbaye  de 
S.  Etienne.  Plufieurs  Prélats  approuvèrent  fon  zélé,  qui  fut 
fécondé  par  d’autres  Eccléfialliques,  &  ayant  établi  une  Con- 
frairie  des  pauvres  à  laquelle  il  donna  d’excellens  Réglemens, 
il  eütlajoye  d’y  voir  entrer  les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  Dijon.  C’ell  encore  à  fes  foins  que  cette  ville,  doit 
l’établiffement  de  la  Communauté  du  bon  Pafieur,  qui  fert 
tout  à  la  fois  de  refuge  aux  filles  débauchées,  qui  veulent  ré¬ 
parer  leurs  déréglemens  par  la  pénitence,  &  de  lieu  de  corre- 
êlion  à  celles  que  leurs  parens  jugent  à  propos  d’y  renfermer 
pour  prévenir  le  deshonneur  de  leur  famille,  ou  que  les  Ma- 
gifirats  y  ont  condamnées  pour  punition  de  leur  vie  feanda- 
leufe.  M.  Joly  fut  choifi  auffi  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
l’Hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Charité;  ce  qu’il  fit  en  y  inlli- 
tuant  en  i685  une  Communauté  de  filles  féculiéres ,  dont  il  fut 
Supérieur  le  refie  de  fa  vie.  Il  venoit  de  mettre  la  dernière 
main  à  leurs  Réglemens,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie 
dont  il  mourut  au  bout  de  dix  jours  le  neuvième  Septembre 
1694,  n’étant  âgé  que  de  50  ans.  Les  Chanoines  de  faint  £• 
tienne  furent  contraints  de  laiflTer  enterrer  fon  corps  dans  le 
cimetière  de  l’Hôpital  ;  mais  on  leur  lailTa  fon  cœur.  L’Evê¬ 
que  de  Langres  faifoit  examiner  alors  fes  Réglemens,  qu’il 
approuva  avec  éloge  le  22  Septembre  fuivant.  *  D.  Beaugen- 
dre ,  ne  de  M.  Joly. 

J  O  N. 

TON,  fils  de  Xuthus ,  Roi  de  laThefialie,  &  de  la  plus grarï- 
^  de  partie  de  la  Grèce,  eut  l’Attique  pour  fon  partage,  &  lui 
donna  le  nom  dCIonie.  Il  y  bâtit  une  ville  compofée  de  quatre 
autres ,  qui  fut  appellée  pour  ce  fujet  Tetrapolis.  Ces  quatre 
villes  étoient  Marathon,  Oenoé,  Probalinthos ,  &  Tricorytos. 
Il  divifa  le  peuple  d’Athéne-s  en  quatre  clalTes,  en  Soldats, 
Prêtres ,  Artifans  &  Laboureurs  ;  &  fit  auffi  bâtir  deux  villes , 
l’une  nommée  Helicé,  du  nom  de  fa  femme,  &  l’autre  Amm 
ou  Buris,  du  nom  de  fa  fille;  mais  elles  furent  toutes  deux 
abîmées  dans  la  mer,  par  un  tremblement  de  terre.  Ovide 
en  parle  ainfi,  Métamorpb.  l.  15.  v.  293  &fuiv. 
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J  C)  N. 

Si  quccras  TMictn  Burin  Achdidas  urbes , 

Invmics  fub  aquis;  &  adhuc  ojlcndcrc  nautx 

Inclmta  folcnt  cum  mxnibus  oppida  merfis. 

Ce  Roi  laiffa  cinq  fils,  Pitircus,  Pythion  ,  Ægicoros  ,  Arga- 
cleus,  Hoptès,  &  la  Princeffe  Bura.  *  Apollodore,  /.  i. 

I  ON,  Poëtc  Tragique  de  l’Ifle  de  Chio  ,  vivoit  fous  la 
LXXXIl' Olympiade ,  vers  l’an  452  avant  Jéfus-Chrilt.  Arido- 
phane,  Athénée,  Suidas,  &  plufieurs  autres  parlent  de  lui  & 
de  fes  Ouvrages,  en  divers  endroits  de  leurs  Ecrits.  Diogène 
Laërce  rapporte  que  ce  Poëte  lit  plufieurs  voyages  avec  Arché- 
laüs  le  Phyficien,  de  fit  jouer  fa  première  Tragédie  fous  la 
LXXXIl  Olympiade,  &  non  pas  fous  la  LXXII,  comme  Vos- 
lius  &  d’autres  l’ont  écrit,  trompez  par  Portus,  qui  dans  fa 
Traduétion  de  Suidas,  a  expliqué  «  ts  o'KvfAwiiSt  la  72  Olym¬ 
piade,  au  lieu  de  dire  la  82.  Le  Scholialle  d’Ariftophane  dit 
la  même  chofe  que  Suidas.  Il  y  a  apparence  que  cet  Ion  eft 
le  même  qu’Ion  d’Ephéfe,  au  nom  duquel  Platon  a  écrit  un 
Dialogue  ,  où  il  le  fait  parler  avec  Socrate,  Il  pouvoit  être  né 
à  Ephéfe  &  habitant  de  Chio. 

J  ON  (du).  Vojcz  JUNIUS. 

J  ON  A,  Juif  Rabbin  ,  Médecin  de  Cordoue  en  Efpagne, 
vivoit  vers  la  fin  du  XI  fiécle,  &  au  commencement  du  XII. 
Le  Rabbin  Juda  ou  Jehadah  Hiug,&  lui,  font  les  plus  célébrés 
Grammairiens  des  Juifs.  Il  a  compofé  en  Arabe  une  Grammai¬ 
re  &  un  Diftionnaire ,  qui  ont  été  traduits  en  Hébreu  de  Rab¬ 
bin,  &  que  l’on  appelle  d’un  nom  commun  Ricma.  Il  avoue 
que  la  I.angue  Hébra’ique  a  été  prefque  perdue,  &  qu’on  l’a 
rétablie  par  le  moyen  des  Langues  voifines.  Kimhi  réfuté 
fouvent  fon  Diftionnaire  ,  &  celui  de  Juda  Hiug  ;  d’où  l’on 
peutjufiifier  en  plufieurs  endroits  les  anciens  Interprètes  de 
l'Ecriture-Sainte,  quand  ils  ne  font  pas  conformes  aux  nou¬ 
veaux.  C’efl:  auffi  ce  qui  fait  voir  que  ces  premiers  Grammai¬ 
riens  Plébreux  n’ont  pas  tenu  la  MaiTore ,  ou  la  critique  des 
Mafforétes ,  pour  infaillible,  puisqu’ils  n’ont  égard  qu’au  fens, 
&  qu’ils  n’appliquent  la  régie  générale  de  la  MalTore  qu’aux 
lieux  où  ils  le  jugent  à  propos  &  néceflTaire.  Baillet,  Juge- 
mens  des  Savans,  tome  2,  partie  3.  p.  179.  n.  718.  édit.  d’Amlter- 
dam  1725. 

JONA,'ine.  Fojcz  CHOLUMBKILL. 

J  O  N  A  D  A  B ,  fils  de  Semma  ou  Scimha  frère  de  David  Roi 
d’ifraël,  étoit  intime  ami  d’Amnon  fils  de  ce  Prince,  de  eut  la 
lâcheté  de  lui  indiquer  les  moyens  dont  il  falloit  qu’il  fe  fer- 
vît,  pour  jouïr  de  Thamar  fa  propre  fœur,  dont  il  étoit  deve¬ 
nu  amoureux.  Il  Samuel  ou  11  Rois ,  cb.  13.  v.  3. 

J  ON  A  DAB,  fils  de  Réchab  ,  étoit  un  perfonnage  de  gran¬ 
de  fainteté,  qui  ne  buvoit  point  de  vin,  ne  polTédoit  aucuns 
biens,  &  vivoit  dans  l’ancienne  Loi,  à  peu  près  comme  vi¬ 
vent  les  Religieux  dans  la  Loi  de  Grâce.  Il  ordonna  auffi  que 
fes  Defeendans  fuivroient  après  fa  mort  cette  manière  de  vi¬ 
vre;  &  ce  font  ceux  qu’on  appella  Réchabites.  Jéhu,  déclaré 
Roi  d’ifraël  en  3151  du  Monde,  &  884  ans  avant  Jéfus-Chrifl:, 
rencontra  ce  Jonadab,  qui  étoit,  dit  Joféphe,  un  fort  homme 
de  bien ,  &  fon  ancien  ami ,  &  le  faifant  monter  dans  fon  cha¬ 
riot,  le  mena  à  Samarie.  C’étoit  pour  lui  faire  voir  qu’il  ne 
pardonneroit  à  pas  un  de  tous  les  méchans ,  mais  qu’il  feroit 
palfer  par  le  tranchant  de  l’épée  tous  ces  faux  Prophètes,  & 
ces  fédufleurs  qui  portoient  le  peuple  à  abandonner  le  culte 
de  Dieu,  pour  adorer  de  faulTes  divinitez.  Il  ou  IV  Rois, 
ch.  10.  Jérémie,  ch.  35.  jofephe,  Antiq.  Juddiq.  l.  9.  c.  6. 
Torniel,  A.  M.  3151.  «.  2. 

J  ON  AN,  fils  d’Eljakim  &  père  de  Jofeph,  eft  mis  parmi 
les  Ancêtres  de  Jofeph,  Epoux  de  la  fainte  Vierge,  Mère  de 
Jéfus-Chrift.  Luc,  ch.  3.  v.  30. 

J  ON  AS,  fils  du  prophète  Amathi,  l’un  des  douze  petits 
Prophètes,  natif  de  la  ville  de  Geth-Epher ,  dans  la  Tribu  de 
Zabulon,  commença  de  prophétifer  fous  le  régne  de  Jéroboam 
II,  Roi  d’ifraël,  &  du  teins  d’Ozias  ou  Azarias  Roi  de  Juda, 
dès  l’an  du  Monde  3211 ,  &  824  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  lui 
annonça  les  viéloires  qu’il  remporteroit  fur  les  Syriens.  Plus 
de  cinquante  ans  après  cette  prédiaion ,  c’eft  à  dire  ,  vers  l’an 
du  Monde  3264,  &  771  avant  Jéfus-Chrift,  Dieu  commanda  à 
Jonas  d’aller  à  Ninive,  pour  prédire  à  cette  grande  ville  que 
Dieu  l’alloit  détruire ,  à  caufe  des  crimes  de  fes  Habitans.  Ce 
Prophète,  au  lieu  d’obé’ir ,  s’enfuit  &  s’embarqua  pour  aller  à 
Tharfis;  mais  le  Seigneur  excita  une  grande  tempête  fur  mer, 
qui  contraignit  les  Mariniers  de  jetter  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  marchandifes  dans  le  vaifTeau.  Enfuite  on  jetta  le  fort, 
pour  connoitre  celui  d’entre  eux,  que  le  Ciel  fembloit  perfé- 
cuter  par  cette  tempête,  &  le  fort  tomba  fur  Jonas.  Il  avoua 
aux  Mariniers  qu’il  étoit  feul  la  caufe  de  cette  tempête  extra¬ 
ordinaire,  &  les  pria  de  le  jetter  dans  la  mer,  afin  que  fiimort 
procurât  le  falut  des  autres.  Les  Mariniers  obé’irent,  quoi- 
qu’à  regret;  &  dès  le  même  moment  la  tempête  cefta,&Dieu 
commanda  à  un  grand  poilfon ,  que  l’opinion  vulgaire  nomme 
Baleine,  &  que  d’autres  croyent  avoir  été  une  efpéce  de  Chien 
marin  ou  Lamie,  de  le  recevoir  dans  fes  entrailles.  Elle  le 
porta  trois  jours  &:  trois  nuits,  &  le  rejetta  fur  la  terre.  Dieu 
fit  un  fécond  commandement  à  Jo'nas  d’aller  prêcher  à  Ninive, 
qui'étoit  une  fi  grande  ville,  félon  l’Ecriture,  qu’il  falloit  em¬ 
ployer  trois  jours  de  chemin  pour  en  faire  le  tour,  mais  non 
pas  pour  la  traverfer.  Lorfque  le  Prophète  eut  marché  tout 
un  jour,  il  éleva  fa  voix,  &  prédit  que  dans  quarante  jours 
cette  ville  feroit' détruite.  Les  Ninivites  firent  pénitence ,  & 
Dieu  leur  pardonna.  Jonas  lâchant  que  Dieu  avoit  révoqué 
fa  fentence  touchant  la  deftruétion  de  Ninive,  appréhenda  de 
palfer  pour  un  faux  Prophète.  11  fortit  de  la  ville,  &  fe  reti¬ 
ra  fur  un  lieu  élevé,  pour  voir  ce  qui  arriveroit,  fe  mettant 


JO  N. 

fous  un  couvert  de  verdure  qu’il  fe  fit.  Dieu,  pour  le  déffin- 
dre  davantage  contre  l’ardeur  du  foleil,  fit  croître  dans  l’efpa- 
ce  d’une  feule  nuit,  un  lierre  qui  lui  donna  beaucoup  d’om¬ 
bre:  félon  d’autres ,  c’étoit  une  plante  que  l’on  appelle  Pjùnrf 
Cbrijîi.  Foyez  faint  Jérôme  fur  Jonas ,  &  Bochart ,  de  Animalibus, 
part.  2.  /.  2.  c.  24.  Jonas  en  eut  une  grande  joie;  mais  Dieu 
fit  la  nuit  fuivante  qu'un  ver  picqua  la  racine  de  cette  plante , 
qui  fe  fécha  auffii-tôt,  &  lailfa  Jonas  expofé  comme  auparavant 
à  la  violence  du  foleil.  Cet  événement  fut  fort  fenlible  au 
Prophète,  qui  dans  l’excès  de  fa  douleur  fouhaita  de  mourir. 
Dieu,  pour  l’inftruire,  lui  dit.  Si  mus  témoignez  tant  de  douleur 
pour  la  perte  d’un  lierre,  bien  que  vous  n'ayez  Tien  contribué  à  le  faire 
croître ,  comment  ne  voulez-vous  pas  que  je  me  laijfe  fléchir  pour  par¬ 
donner  à  nne  fl  grande  villè,  dans'  laquelle  'il  y  a  plus  de  flx-vint  mille 
perfonnes  qui  ne  font  pas  encore  dans  l’âge  de  difeerner  entre  le  bien 
&  le  mald  Nous  avons  la  Prophétie  de  Jonas ,  divifée  en  qua¬ 
tre  Chapitres. 

£>  Les  LIébreux  difent  dans  leurs  Traditions,  que  Jonas 
étoit  fils  de  la  veuve  de  Sarepta,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hi- 
ftoire  des  Rois ,  où  il  eft  rapporté  qu’il  fut  relfufcité  par  Elle. 
Ils  ajoûtent  qu’il  étoit  un  des  Difciples  d’Elifée,  &  celui-là 
même  qu’il  envoya  pour  facrer  Jéhu,  Roi  d’ifraël.  Cette  opi¬ 
nion  eft  réfutée  par  un  grand  nombre  d’Auteurs,  qui  croyent, 
comme  nous  l’avons  marqué,  que  Jonas  eft  le  même  qui  pro- 
phétifa  à  Jéroboam  II,  Roi  d’ifraël,  qu’il  vaincroit  les  Syriens, 
comme  il  eft  rapporté  dans  le  deuxième  ou  quatrième  Livre 
des  Rois ,  &  dans  Joféphe.  Quant  au  tems  de  la  Miffion  de 
Jonas,  les  fentimens  font  fort  partagez.  Les  uns  le  mettent 
au  tems  que  nous  avons  marqué  dans  le  commencement  de  cet 
Article.  D'autres  prétendent  qu’il  ne  prédit  la  viftoire  de  Jé¬ 
roboam  que  dans  un  âge  fort  avancé.  Au  relie,  l’ancienne 
ville  de  Tharfis,  où  Jonas  avoit  réfolu  de  fuir,  ne  peut  être 
Tharfe  dans  la  Cilicie:  on  ignore  fa  fltuation.  C’eft  un  terme 
général  de  l’Ecriture,  pour  lignifier  tous  les  lieux  qui  font  au 
delà  de  la  mer.  II  ou  l'y  Rois,  ch.  14.  Jofephe,  Antiquit. 
Judaïq.  L  9.  ch.  n.  Saint  Epiphane,  qu’on  croit  Auteur  de 
la  Vie  des  Prophètes.  Saint  Jérôme.  S.  Augultin,  &  les  au¬ 
tres  alléguez  par  Torniel.  Bellarmin.  Salian.  Sponde.  Ribé- 
ra,  &c. 

JONAS,  petit  village  bâti  à  l’honneur  &  fous  le  nom  du 
Prophète  Jonas.  Il  eft  dans  la  Tribu  de  Zabulon.  Les  Turcs, 
qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  la  mémoire  de  ce  Pro¬ 
phète,  y  ont  bâti  une  très  belle  Mofquée  en  fon  honneur, 
dans  laquelle  on  dit  qu’il  y  a  une  lampe  miraculeufe,  qui  brû¬ 
le  continuellement,  fans  qu’ony  verfe  ni  huile  ni  autre  liqueur, 
s’il  en  faut  croire  les  Turcs. 

JONAS,  en  Arabe  Jonous  Anba  Jonous,  fut  premièrement 
Evêque  de  Sojouth  ou  Afiouth  en  Egypte  ,  d’où  ayant  été 
transféré  au  Siège  d’Alexandrie,  il  en  fut  le  94 Patriarche.  II 
étoit  Eutychien  ou  Jacobite  de  Sefte,  &  compofa  une  tliftoi- 
re  des  Schoada ,  ou  Martyrs  d’Egypte ,  qui  fouft'rirent  dans  la 
perfécutiou  de  Dioclétien.  Cette  Hiftoire  eft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France,  num.  618.  *  D’Herbelot,  B'iblioth. 
Orient. 

JONAS,  faint  &  doéte  Prélat,  l’un  des  plus  illuftres  orne- 
mens  de  l’Eglife  Gallicane,  dans  le  IX  fiécle,  gouvernoit  l’E- 
glife  d’Orléans,  fous  le  pontificat  d’Eugéne  II,&  de  Grégoire 
III,  &  fous  l’empire  de  Louis  le  Débonnaire,  &  de  Charles  le 
Chauve.  Il  fut  la  terreur  des  Hérétiques  de  fon  tems ,  &  com¬ 
battit  Claude  de  Turin,  Iconoclalte,  contre  lequel,  par  ordre 
de  Louis  le  Débonnaire,  il  compofa  trois  Livres,  qu’il  dédia  de¬ 
puis  à  Charles  le  Chauve.  Quoiqu’il  combatte  le  fentiment  de 
ceux  qui  condamnoient  l’ufage  des  Images,  il  n’en  approuve 
pas  le  culte.  Jonas  compofa  auffi  pour  l’inftruélion  du  jeune 
Roi  d’Aquitaine  Pépin,  fils  du  même  Louis  le  Débonnaire,  un 
Traité  que  nous  avons  par  les  foins  du  Père  Dom  Luc  d’Ache- 
ry,  avec  divers  autres,  &  fur-tout  celui  de  la  Morale  Chré¬ 
tienne  ,  traduit  en  notre  Langue  par  le  P.  Dom  Jofeph  Mége. 
Jonas  fut  envoyé  à  Eugène  II,  &  fe  trouva  en  divers  Conci¬ 
les.  Le  dixiéme  Canon  de  celui  de  Vernon  tenu  en  844,  où 
il  eft  parlé  de  la  confécration  d’Agie,  fucceifeur  de  Jonas, 
marque  que  ce  dernier  étoit  mort  en  841.  Loup  de  Ferriè¬ 
res,  Apiyù  21.  27.  &  28.  Hincmar  de  Reims  ,  c.  36.  fecwidi 
Oper'is  adverf.  Gothefcalcbum.  Adrevalde,  de  Mirac.  S.  BenediSii^ 
I.  I.  c.  25.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Baronius  'in  Annal.  Pof- 
fevin,  in  Appar.  Sacro.  D.  Lucd’Achery,  Spicileg.  Ant.  tome 
Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbr'ifl. 

JONAS,  Abbé  de  Bobio,  dans  le  VII  fiécle,  étoit  Irlan- 
dois.  Il  écrivit  la  Vie  de  faint  Colomban,  duquel  il  fut  Difci- 
ple,  celles  de  faint  Attale  &  de  faint  Bertulfe,  Abbez  de  Bo¬ 
bio,  &  celle  de  faint  Euftafe,  Abbé  de  Luxeuil,avec  quelques 
autres  rapportées  par  Surius.  Vincent  Barralis  en  a  donné 
deux  en  fa  Chronologie  de  Lérins.  Le  Mire  croit  que  Jonas , 
Abbé  de  Bobio ,  le  fut  auffi  de  Luxeuil  ;  mais  il  ne  parle  que 
par  conjefture.  Jonas  vivoit  encore  fous  le  régne  de  Clotai¬ 
re  III ,  en  692.  Sigebert.  Jac.  ’Waræus  ,  de  Script.  Hiber- 
niæ,  l.  I. 

JONAS,  ou  JONAH  ABEN  GANNACH,  Rabbin 
&  Médecin  de  Cordoue.  ployez  JO  NA,  Juif  Rabbin. 

JONAS,  Moine  de  Fontenelles,  ou  de  Saint-Vandrillc, 
fut  Auteur  de  la  Vie  de  fiiint  Wulfran,  Archevêque  de  Sens, 
qu’il  dédia  à  Bain  fon  Abbé ,  &  depuis  Evêque  de  Térouane. 
Surius  &  Bollandus  la  rapportent  fous  le  20  Mars.  ^  Béde, 
Hifl.  Angl.  l.  5.  c.  17.  Sigebert  ,  c.  61.  Poflevin,  in  Appar. 
Sacro.  Bellarmin  &Trithême,  de  Script.  Ecclef.  Voffius,  de  Hifl. 
Lat.  Le  Mire.  Simler.  D.  Mabillon ,  &c. 

JONAS,  (Julie)  Miniltre  Protellant  d’Allemagne,  né  le 
cinquième  Juin  1493  à  Northaufen  dans  la  Thuringe,  s’appli¬ 
qua  d’abord  à  l’étude  de  la  Jurifprudence,  qu’il  quitta  pour  fe 

don- 
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donner  tout  entier  à  la  Théologie  de  Luther,  de  laquelle  il 
fut  un  des  plus  zélez  Prédicateurs.  En  1521  on  le  nomma 
Principal  du  Collège  de  Witeenberg.  Il  le  trouva  dans  plufieurs 
AlFemblées  de  Théologie  ,  &  allilta  avec  Melanchthon  dans 
celle  de  Marpourg.  11  devint  enfuite  Doyen  de  l’Académie  de 
Wittenberg,  oc.  eut  d’étroites  liaifons  avec  Luther,  qui  mou¬ 
rut  entre  fes  bras.  Jonas  mourut  le  neuvième  Oftobre  de  l’an 
1555,'  âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  pour  défendre  le 
mariage  des  Prêtres,  un  de  la  Meiïe  privée,  des  Notes  fur  les 
Aétes  des  Apôtres,  &c.  Sleidan,  Chytræus  ,  Reufncr,  Mel- 
chior  Adam,  &  les  autres  Auteurs  Protellans  parlent  de  lui 
avec  éloge. 

JONAS,  (Arngrimus)  Iflandois  de  nation ,  s’eft  fait  efii- 
mer  dans  le  XVi  liécle  &  dans  le  XVII  par  les  Ouvrages  qu’il 
a  publiez.  11  mourut  en  1640  âgé  de  95  ans.  Il  n’y  en  avoit 
que  neuf  qu’il  s’étoit  remarié  avec  une  jeune  fille.  Il  étoit  fa- 
vant  &  homme  de  bien,  &  en  grande  ellime  parmi  tous  les 
Doftes.  Il  avoit  été  Coadiuteur  de  Gundebran  de  Thorlac, 
Evêque  de  Hole  en  Iflande.  Ce  Gundebran  étoit  Iflandois , 
homme  de  grand  favoir  &  de  grande  probité.  Il  avoit  été  Dif- 
ciple  de  Tycho-Brahé  ,  &  entendoit  bien  l’Aflronomie.  Après 
fa  mort  Arngrimus  refufa  l’Evêché  de  Hole ,  que  le  Roi  de 
Danemarck  Souverain  d’Illande  lui  vouloit  donner.  Il  pria  ce 
Prince  de  l’en  difpenfer,  tant  pour  éviter  l’envie ,  que  pour 
vaquer  à  fes  études.  Voici  les  Livres  qu’il  a  publiez,  tels 
qu’on  en  trouve  les  titres  dans  Albert  Bartholin ,  Idca  verï  Ma- 
gijlratus,  à  Copenhague,  en  1589,  inoBavo;  Brevis  Commenta- 
rius  de  IJlandia,  dans  la  même  ville,  1593,  fs  oBavo;  Æatome 
Blcfkeniana,  à  Hole  en  Iflande,  1612,  in  oHavo,  &  à  Hambourg, 
1618.  Ce  Livre  eft  la  réfutation  d’un  imprimé  à  Leyde  en 
1607,  fous  ce  titre,  IJlandia,  feu  dejcnpiio  populorum  ËP  memorabi- 
lium  hujus  Infulæ  ;  Epijlola  pro  patria  defaijoria,  là- même,  1618; 

Calumniæ,  là-même,  1622,  in  quarto;  Chymogæa,  Jeu 
Rerum  Ijlandicarum,  libri  très,  là-même,  1630  ,  in  quarto;  Vita 
Gundbrandi  Tborlacii,  là-même,  1630,  in  quarto;  Spécimen  Ijlan- 
dice  Hijloricum,  '&  magna  ex  parte  Chorograpbicum ,  à  Amflerdam, 
1634,  in  quarto.  Notre  Auteur  foutenoit  que  l’iflande  ne  com¬ 
mença  à  être  habitée  que  vers  l’an  874,  &  que  par  conféquent 
elle  n’efl:  point  l’ancienne  Tbulé.  BlelTenius  l’avoit  aceufé  de 
fortilége  &  d’impudicité.  Il  avoit  été  Miniitre  de  l’Eglife  de 
Melflad,  &  Préfet  des  Eglifes  du  voifiuage  au  Diocèfe  de  Ho¬ 
le.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

JONATHAN,  ou  JONATHAS,  fils  de  Gerfam  ou 
Guerfçom ,  fils  de  ManalTé ,  Lévite ,  s’arrêta  longtems  à  La’is , 
dans  la  Maifon  de  Mica,  pour  facrifier  à  une  Idole  que  cet 
homme  s’étoit  faite.  Cette  même  Idole  ayant  été  enlevée  par 
fix  cens  hommes  de  la  Tribu  de  Dan ,  Jonathan  les  fuivit , 
pour  lui  continuer  fes  fervices  &  fon  miniftére.  On  croit  que 
ce  fut  là  domine  le  commencement  de  l’Idolâtrie  dans  les  dix 
Tribus,  qui  y  fut  établie  par  l’autorité  du  Roi  Jéroboam, 
Juges,  ch.  18.  V.  30. 

•  JONATHAN  filsde  Saiil.  Voyez  JONATHAS. 

*  JONATHAN,  fils  d’Abiathar ,  Souverain-Sacrificateur, 
fut  le  premier  qui  dit  à  Adonija  ou  Adonias ,  que  David  avoit 
établi  Salomon  fon  fils  pour  Roi  fur  Ifraël.  *  I  ou  III  Rois, 
cb.  I.  V.  42. 

*  JONATHAN,  fils  de  Jadah,  frère  de  Sçammai,  de  la 
Tribu  de  Juda.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  32. 

.  JONATHAN,  fils  de  Sagué  ,  Hararite,  l’un  des  bra¬ 
ves  &  vaillans  hommes  de  l’Armée  de  David,  Roi  d’ifraël. 

I  Chreniq.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  34. 

JONATHAN  fils  d’Abiathar.'  Voyez  JONATHAS. 

JONATHAN,  fils  de  Samaa  ou  Sçimha,  &  neveu  de  Da¬ 
vid,  Roi  d’ifraël ,  fut  un  vaillant  homme,  qui  eut  la  force  & 
la  gloire  de  tuer  un  Géant,  qui  avoit  neuf  piés  de  haut,  &  fix 
doits  à  chaque  main  &  à  chaque  pié.  *  II  Samuel  ou  II  Rois , 
ch.  21.  V.  21.  David  avoit  alors  foixante-dnq  ans. 

*  JONATHAN,  fils  de  Huzija  ou  Ozias ,  étoit  commis 
fur  les  Finances  de  David,  Roi  d’ifraël.  *  I  Cbroniq.  ou  Para¬ 
lip.  cb.  27.  V.  25. 

*  JONATHAN  ou  JEHONATHAN,  Lévite  qui  eut 
ordre  d’inftruire  le  peuple  dans  la  Loi  de  Dieu,  du  teins  de 
Jofaphat,  Roi  de  Juda.  *  II  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  17.  v.  8. 

JONATHAN,  fils  d’Azaël,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  fut  un  de  ceux  qu’on  établit  pour 
examiner  qui  étoient  ceux  du  peuple  Juif  qui  avoient  pris  des 
femmes  étrangères,  afin  de  les  obliger  à  les  renvoyer.  *  £j- 
dras,  ou  I  Ej'dras,.  ch.  10.  v.  15. 

JONATFIAN  ou  JEAN  ,  fils  de  Jo’iada  ou  Jojada,  & 
petit-fils  d’Eliafib,  fuccéda  à  fon  père  dans  la  charge  de  Souve¬ 
rain-Sacrificateur  des  Juifs,  qu’il  occupa  quarante-fept  ans,& 
fut  le  trentième  Souverain-Sacrificateur.  Joféphe  l’Hiltorien 
l’appelle  &Mercator  Jonathan.  Il  deshonora  fa  dignité 

par  l’aftion  la  plus  barbare  qu’on  fe  piiilTe  imaginer.  Il  avoit 
un  frère  nomme  Jéjus,  qui  avoit  quelque  efpérance  de  parve¬ 
nir  à  la  Souveraine-Sacrificature.  Jonathan  en  conçut  de  la 
jaloufle  &  du  chagrin.  Un  jour  les  deux  frères  s’étant  rencon¬ 
trez  dans  le  Temple,  entrèrent  en  une  fort  grande  contella- 
tion  au  fujet  de  cette  fouveraine  dignité.  Jefus,  qui  étoit  fort 
aimé  de  Bagofe ,  Général  des  Armées  d’Artaxerxès ,  fe  fon- 
doit  fur  ce  que  ce  Seigneur  la  lui  avoit  promife.  Un  tel  appui 
fâcha  Jonathan,  qui  tranfporté  de  colère, tua  fon  frère  dans  le 
Temple  ,  qu’il  profana  par  une  aftion  qui  en  avoit  eu  peu  de 
femblablcs  chez  les  Nations  Payennes.  Ce  détertable  facrilége 
ne  demeura  pas  impuni.  Il  fut  caufe  que  les  Juifs  perdirent 
leur  liberté,  &  que  le  Temple  fut  profané  par  les  Perfes,  Jo¬ 
nathan  étant  mort,  fon  fils  Jédoa,  Jadduah  ou  Jaddus  lui  fuc¬ 
céda.  *  Nébémie  ou  11  Ej'dras ,  ch.  12.  v.  ii.  Joféphe,  Bntiq. 
Judaiq.  l.  11.  ch.  7. 
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JONATHAN  ou  JEHONATHAN,  Sécretaire  du 
teins  du  Roi  Sédécias.  i^es  Juifs  firent  une  prifon  de  fa  mai¬ 
fon,  &y  enfermèrent  le  Prophète  Jérémie.  *  Jérémie,  ch.  37. 
V.  15. 

J  ON  AT  H  A  N,  fils  d’Abfaloin  ,  vaillant  homme  que  Simon 
Machabée  envoya  à  Joppé  avec  des  troupes  fuffifantes ,  qui 
chaflerent  ceux  qui  y  étoient,  en  prirent  poITeffion  &  la  gar¬ 
dèrent.  1  Machab.  cb.  13.  v.  ii. 

JONATHAN  BEN-UZIEL  ou  fils  d’Uziel.  Nous 
avons  fous  fon  nom  une  Parapbrafe  Cbaldaïque  de  la  plupart  des 
Livres  du  Vieux  Teflament.  Les  Juifs  croyent  qu'il  vivoit  du 
teins  d’Aggée ,  de  Zacharie  &  de  Malachie ,  &  qu'il  reçut  d’eux 
la  Loi  Orale  ou  la  Tradition.  Ils  ajoûtent  qu  il  fut  auifi  Difci- 
ple  de  Hillel  qui  vivoit  un  peu  avant  notre  Seigneur,  &  même 
d’Onkelos  qui  fe  fit  Profélyte  du  tems  de  Hillel  ou  quelque  teins 
après  :  car  les  Juifs  ne  font  pas  entièrement  d’accord  fur  cela. 
Mais  fi  Jonathan  a  vu  Aggée  &  Zacharie, &  qu’il  ait  encore  vu 
Onkelos,  il  faudra  dire  qu’il  a  vécu  environ  cinq  cens  ans. 
Or  la  Paraphrafe  que  nous  avons  fous  fon  nom  eft  certainement 
beaucoup  plus  récente  que  le  teins  de  Jéfus-Chrift,  puifqu’elle 
parle  de  Conftantinople  &  de  la  Mifne,  qui  n’ont  été  connues 
qu’aflùz  longtems  après  la  mort  du  Sauveur.  Cette  Paraphra¬ 
fe  eft  remplie  de  plufieurs  contes  impertinens,  dont  on  a  re¬ 
tranché,  une  bonne  partie  dans  l’édition  de  la  Polyglotte  d’An¬ 
vers.  *  Le  P.  Calmet,  DiBion.  de  la  Bible. 

JONATHAN,  fils  d’Ananus ,  fut  le  foixante  &  douzième 
Grand-Sacrificateur  des  Juifs  depuis  Aaron,  &  le  onzième  après 
la  nailTance  de  Jéfus-Chrift.  Il  fut  élevé  à  cette  charge  par  la 
faveur  de  Vitellius ,  qui  en  fit  démettre  Ca’iphe,la  dernière  an¬ 
née  de  l’empire  de  Tibère.  Jonathan  la  garda  trois  ans,  a- 
près  lefquels  il  la  remit  à  Simon  Canthara,  fils  de  Boëthus,  fé¬ 
lon  Tirin ,  Cbronolog.  Sacrée ,  cb.  42 ,  quarante-trois  ans  après 
la  naiftance  de  Jéfus-Chrift.  Mais  Flave  Joféphe.<,  Ætiq.  Ju¬ 
daiq.  I.  18.  ch.  7 ,  dit  que  Vitellius  ôta  la  Grande-Sacrificature  à 
Jonathan ,  pour  en  revêtir  Théophile  fon  frère,  (^ue  depuis, 
ce  Gouverneur  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur, 
fit  jurer  tout  le  peuple  d’être  fidèle  à  Vefpafien,  qui  étoit  par¬ 
venu  à  l’Empire.  Et  /.  9.  cb.  5 ,  il  alTure  que  dès  que  le  Roi 
Agrippa  fut  arrivé  dans  fon  Royaume ,  &  qu’il  eut  làrisfait  à 
ce  qu’il  avoit  promis  à  Dieu,  il  dépouilla  Théophile  fils  d’A¬ 
nanus,  de  la  Grande-Sacrificature ,  &  la  donna  à  Simon,  fur- 
nommé  Canthara,  üls  de  Boëthus,  peu  après  que  Claude  eut  été 
élevé  fur  le  thrône  Impérial.  Ainfi  il  s’enfuit  que  Théophile 
peut  avoir  exercé  cette  charge  environ  quatre  ans ,  qui  eft  tout 
le  régne  de  Caius.  Le  Roi  Agrippa  ayant  ôté  cette  charge  à 
Simon,  la  voulut  rendre  à  Jonathan;  mais  celui-ci  ,  ennuyé 
fans  doute  d’un  changement  fi  bizarre ,  le  pria  de  l’en  difpen¬ 
fer,  s’exeufant  fur  fon  incapacité.  Cependant  il  lui  propofa 
fon  frère  Matthias ,  comme  un  homme  de  plus  de  mérite ,  & 
très  capable  d’en  faire  dignement  les  fonftions.  Agrippa  goû¬ 
ta  la  propofition.  La  vie  exemplaire  de  Jonathan  lui  donnoit 
droit  de  cenfurer  le  vice  ;  auflî  ne  craignoit-il  point  de  témoi¬ 
gner  fon  zélé  contre  le  Gouverneur  F’élix,le  reprenant  de  fes 
violences,  &  lui  reprochant  ouvertement  le  rapt  qu’il  avoit 
fait  de  Drufille  fœur  d’Azize ,  Roi  des  Emelféniens.  Ces  repro¬ 
ches  furent  fi  fenfibles  à  Félix,  qu’il  fit  alTalIiner  Jonathan  par 
un  nommé  Dora  de  Jérufalem.  *  Joféphe,  .Antiq.  Judaiq.  l. 
20.  ch.  6. 

JONATHAN,  Juif  de  petite  ftature,  de  mauvaife  mine, 
&  qui  n’avoit  rien  que  de  bas ,  ni  dans  fa  nailTance ,  ni  dans  fa 
fortune ,  fe  diftingua  dans  le  fiége  de  Jérufalem  par  une  aftion 
téméraire  &  infolente.  S’étant  avancé  jufqu’au  fépulchre  de 
Jean,  Souverain  Sac.iificateur,  il  défia  les  Romains  d’envoyer 
le  plus  vaillant  homme  de  leur  Armée  pour  combattre  contre 
lui.  D’abord  on  ne  répondit  point  à  ce  défi;  mais  enfin  ce 
Juif  ne  celTant  de  reprocher  aux  Romains  leur  lâcheté  avec  des 
termes  outrageux  ,  un  Cavalier  nommé  Pudens,  qm  étoit  extrê¬ 
mement  fier ,  ne  le  put  fouffrir,  &  comme  il  y  a  fujet  de  croi¬ 
re  que  le  voyant  fi  petit,  il  en  conçut  du  mépris,  il  marcha 
inconfidérément  contre  lui.  La  fortune  ne  lui  fut  pas  moins  con¬ 
traire  que  fon  imprudence,  il  tomba,  &  Jonathan  n’eut  pas  de 
peine  à  le  tuer.  Enflé  de  ce  fuccès,  il  foula  aux  piez  le  corps 
mort,  &  continua  à  traiter  injurieufement  les  Romains.  Un 
Capitaine  nommé  Prijcus,ne  pouvant  fouffrir  une  fi  grande  in- 
folence,  lui  tira  une  flèche  ,  qui  le  perça  de  part  en  part 
&  le  fit  tomber  mort  fur  le  corps  de  fon  ennemi ,  qu’il 
fouloit  encore  aux  piez.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  6. 
cb.  17. 

JONATHAN,  Tifferan  de  fon  métier ,  étoit  du  bourg  de 
Gyréne,  &  fut  un  des  plus  méchans  hommes  de  fon  tems.  A- 
près  la  ruine  de  Jérufalem ,  il  perfuada  à  plufieurs  de  fa  Na¬ 
tion  de  l’élire  pour  leur  Chef,  il  les  mena  dans  un  défert,  a- 
vec  promeffe  de  leur  faire  voir  des  fignes  &  des  prodiges.  Les 
principaux  d’entre  les  juifs  qui demeuroient à Cyréne, craignant 
qu’un  tel  foulévement  ne  leur  attirât  quelque  malheur,  en  don¬ 
nèrent  avis  à  Catulle,  Gouverneur  de  la  Libye  Pentapolitaine. 
Ce  Général  y  envoya  quelque  Cavalerie ,  qui  défit  tous  ces  re¬ 
belles,  &  fe  faifit  de  Jonathan,  qui,  pour  avoir  la  vie,  ou  re¬ 
tarder  du  moins  de  quelque  tems  fon  fupplice ,  aceufa  un  grand 
nombre  de  Juifs ,  &  principalement  des  plus  riches  d’Alexan¬ 
drie  &  de  Rome,  &  il  y  mêla  Flave  Joféphe,  lui  imputant  de 
l’avoir  exhorté  à  exciter  cette  fédition;  mais  ayant  été  mené  à 
Rome  devant  Vefpafien,  ce  Prince  éclairé  découvrit  la  malice 
du  calomniateur,  &  le  condamna  à  être  brûlé  tout  vif.  *  Jo¬ 
féphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  8-  ch.  37  ËP  38. 

JONATHAS  ou  JONATHAN,  fils  de  Saiil,  fut  lié 
d’amitié  avec  David,  vit  avec  déplaifir  l’averfion  de  fon  père 
contre  fon  ami,  &  dans  toutes  les  occafions  en  détourna  les 
effets  avec  zèle  &  fineérité.  Il  les  réconcilia  fouvent  enfem- 

T  3  ble; 
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ble-  mais  Saül  rctomboit  toujours  dans  fit  fureur,  de  1  aminé 
du  Hls  ne  put  faire  ccücr  l’animofité  du  père.  Saul  fe  plaignit 
même  à  fon  fils  des  boutez  qu’il  témoignoit  pour  un  homme 
ciu’i!  appelloit  Ibn  ennemi;  mais  ces  reproches  ne  diminuè¬ 
rent  rien  de  la  confiance  de  Jonathas,  qui  renouvella  Ion  a- 
mitié  avec  David  par  des  fermens  dont  l’Ecriture  fait  mention  , 
&  par  des  flratagêmes,  dont  il  fe  fervit  pour  le  délivrer  de 
la  perfecLition  de  fon  père,  Au  refie,  Jonathas  étoit  un  Prin- 
ce  très  vaillant;  il  défit  deux  fois  les  Philillins;&  une^fois  en¬ 
tre  autres  il  defeendit  d’un  rocher  fort  efearpé,  extrêmement 
difficile,  &.  n’étant  accompagné  que  de  fon  Ecuyer,  mit  la  fra¬ 
yeur  dans  le  camp  des  ennemis.  Saül  qui  les  pourfuivoit,  mau¬ 
dit  &  dév’oua  à  la  mort  quiconque  cefTeroit  de  les  tuer,  &  qui 
mangeroit  avant  que  la  nuit  fût  venue.  Jonathas  qui  ne  favoit 
rien  de  cette  malédiaion  prononcée  par  fon  père ,  goûta  d’un 
rayon  de  miel  ;  mais  fî  tôt  qu’il  l’eut  appris ,  il  cefTa  d  en  man¬ 
ger.  Cependant  Dieu  refufant  de  répondre  lorfqu’on  le  con- 
fultoit,  fit  connoître  que  quelqu’un  avoit  défobéï.  Jonathas  a- 
Youa  ce  qu’il  avoit  fait,  lorfque  le  fort  fut  tombé  fur  lui,  & 
Saül  le  voulut  faire  mourir;  mais  le  peuple  s’y  oppofa.  De¬ 
puis  il  fut  tué  avec  fon  père  &  fes  frères ,  en  combattant  con¬ 
tre  lesPhiliftins,  l’an  du  Monde  2980,  &  1055  avant  Jéfus-Chrifl. 
David  en  fut  fenfiblement  affligé  ;  &  Joféphe  dit,  qu’il  com- 
pofa  à  la  louange  de  fon  ami  des  Epitaphes  &  des  vers,  qu’on 
voyoit  encore  de  fon  teins.  *  I  Samuel  ou  I  Rois,  ch.  31.  Jo- 
féphe,  Æiiq.  Judaïq.  l.  7.  Torniel,  M.  2960.  n.  4.  6:  2971. 


mm.  2:  2974.  num.  2:  2979.  num.  9. 

JONATHAS,  fils  de  Mattathias ,  frère  de  Judas  Macha- 
bée,fut  un  des  illuflres  Chefs  des  Juifs  perfécutez  parles  Rois 
de  Syrie.  Après  la  mort  de  Judas  Machabée ,  il  fut  choifi  par 
les  Juifs  pour  les  gouverner,  du  confenteinent  de  Simon  fon 
aîné,  l’an  du  Monde  3874,  &  161  avant  JéfuS'Chrifl.  Bacchi- 
de.  Général  de  l’Armée  du  Roi  de  Syrie,  tâcha  de  le  furpren- 
dre.  Jonathas  l’évita  adroitement,  &  réfilla  avec  tant  de  cou¬ 
rage,  qu’il  le  contraignit  d’entendre  à  des  propofitionsde  paix. 
Jonathas  fouffrit  beaucoup  plus  par  l’envie  des  Juifs,  que  par 
la  réfillance  de  fes  ennemis,  &  vainquit  enfin  ces  obftacles.  Sur 
le  bruit  de  fes  grandes  aélions,  les  Rois  voifîns,  &  principa¬ 
lement  Alexandre  &  Démétrius  S'ôter,  qui  fe  failbient  la 
guerre,  tâchèrent  de  l’attirer  chacun  à  leur  parti,  l’an  153  a- 
vant  l’Ere  Chrétienne.  Il  fe  rangea  du  côté  du  premier ,  & 
prit  pofTelTion  de  la  Souveraine-Sacrificature  l’année  fuivante, 
après  avoir  rétabli  Jérufalem.  Alexandre  après  avoir  rempor¬ 
té  une  très  grande  viftoire  fur  Démétrius  l’an  150  avant  Jéfus- 
Chrifl,  voulut  voir  Jonathas  à  Ptolémaïde,  où  il  lui  fit  toutes 
les  honnêtez  imaginables.  Démétrius,  fils  de  l’autre  Démé¬ 
trius,  furnommé  Soter ,  envoya  depuis  Apollonius  fon  Général 
contre  Jonathas.  Ce  dernier  mit  l’Armée  ennemie  en  dérou¬ 
te  ,  &  remporta  pendant  quelques  années  plufieurs  viftoires  , 
aidé  en  cela  par  Simon  fon  frère ,  &  favorifé  de  la  proteftion  de 
Dieu ,  dans  lequel  il  mettoit  toute  fa  confiance.  Quelque  teins 
après ,  Diodore  ,  qui  depuis  fut  furnommé  Trjpbon  ,  réfolut 
d’enlever  la  couronne  au  jeune  Antiochus,  fils  d’Alexandre;  & 


voulant  auparavant  fe  défaire  de  Jonathas,  l’attira  à  Ptolémaï¬ 
de  ,  où  il  le  fit  arrêter.  Enfuite  après  avoir  reçu  une  fomme 
confidérable ,  qu’il  avoit  demandée  à  Simon  pour  la  rançon  de 
fon  frère  ,  il  le  fit  mourir  l’an  du  Monde  3891 ,  &  144  ans  a- 
vant  l’Ere  Chrétienne.  Jonathas  avoit  gouverné  le  peuplepen- 
dant  dix-fept  ou  dix-huit  ans ,  depuis  la  mort  de  fon  frère.  * 
I  Macbabées,  ch.  9.  &  fuiv.  Joféphe,  Jntiq.  Judaiq.  l  13. 

JONATHAS,  fils  d’Abiathar ,  fut  Gran d-Sacrificateur ,  & 
cfl  différent  d’un  autre  Jonathas,  Grand-Sacrificateur,  fils 
de  Jo'iada  II,  fous  le  régne  des  Perfes.  Jaddus  ,  qui  reçut  A- 
lexandre  le  Grand  dans  la  ville  de  Jérufalem,  fut  fon  fucceffeur. 

JONATHAS  filsdeSagué.  Vojez  JONATHAN. 

JONATHAS  fils  de  Samaa.  Voyez  JONATHAN. 

JONATHAS  fils  d’Ozias  ou  d'tluzija.  Voyez  JONA¬ 


THAN. 

JONATHAS  filsd’Azaël.  Voyez  JONATHAN. 

JONATHAS  fils  de  Jo’iada.  Voyez  JONATHAN. 

JONATHAS  fils  d’ Abfalom.  Voyez  JONATHAN. 

JONE,  me.  Füjcz  IKOLUMKILL. 

JONEKOPING,  ville.  Cùm/;e«  JENK OPIN G. 

ION  G  ou  Y  ON  G,  dit  auffi  J  UNI  US  (Jacques)  natif 
d’Irlande,  floriffoit  vers  l’an  1420.  On  a  de  lui  un  Traité  en 
Latin  ,des  Confeils  politiques  touchant  le  bon  Gouvernement. 
Il  adreffa  fon  Ouvrage  à  Jacques,  Comte  d’Onnond,  Lieute¬ 
nant-Général  du  Royaume  d’Irlande.  *  Jac.  Waræus ,  de  Clar. 
Hihernice  Script,  l.  6. 

*  J  O  N  G  (  Ludolphe  de  )  Peintre ,  naquit  à  Overfehie ,  vil¬ 
lage  entre  Rotterdam  &  Delft,  en  1616.  Son  père  qui  étoit 
Tanneur  &  Cordonnier ,  vouloit  lui  faire  apprendre  fon  mé¬ 
tier;  mais  Ludolphe  ayant  été  vigoureufement  châtié  pour  quel¬ 
que  efpiéglerie,  y  renopça  abfolument,  en  faveur  de  la  Pein¬ 
ture.  Son  père  lui  donna  pour  Maître  Corneille  Zachtleven, 
qu’il  quita  pour  entrer  ehez  Antoine  Palamédès  habile  Peintre 
en  portraits.  Il  vint  enfin  à  Utrecht  chez  Jean  Bylart,  où  il 
fit  un  tel  progrès,  que  l’envie  lui  prit  de  voyager  en  France,  où 
il  fe  rendit  en*i635  ,  &où  il  demeura  fept  années  de  fuite.  Il  y 
auroit  apparemment  fait  un  plus  long  féjour,  s’il  n’eût  été  rappellé 
au  païs  à  caufe  de  la  maladie  de  fa  mère.  Depuis  fon  retour  il  fixa 
fa  demeure  à  Rotterdam,  où  il  s’appliqua  à  peindre  en  por¬ 
traits  ,  &  où  la  coiinoiffance  de  fon  Art  &  l’honnêteté  de  fa  con¬ 
duite  lui  fit  beaucoup  d’amis.  Il  époufa  la  fille  de  Pierre  Mon¬ 
tagne,  qui  étoit  apparentée  à  diverfes  perfonnes  de  la  Magi- 
llrature.  Cette  alliance  lui  fit  avoir  la  charge  de  Major  de 
Schoonhoven,  qu’il  quitta  dans  la  fuite  pour  celle  de  Baillif  de 
Hillegersberg.  Il  s’en  aquitta  au  contentement  univerfisl ,  & 
Pexerça  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  en  1697.  *  Voyez  M.  Jacques 
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Campo  Wcycrman,  l'îes  des  Peintres  des  Pais-Bas,  en  Hollan* 
dois,  tome  2.  p.  139  Si*  fuiv. 

*  I  ON  GE  LIN  (Gafpard)  d’Anvers,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  après  avoir  été  Abbé  d’Aldcnberg  dans  le  Du¬ 
ché  de  Berg,  fut  fait  Abbé  de  Difenberg  en  1621.  On  a  de 
lui ,  Notitia  Âbbaîiarüm  Ordinis  Ciftercienjis  per  Orbem  uriwcrjùm, 
libris  duodccim;  Origines  ac  progrejfus  Ordinis  Cifiercicn[is  Abbatiu- 
rum  equcftnum  feu  miiitarium  de  Calatrava,  Alcantara,  &c. 

JONGEMA.  rojcs:  J  U’W  IN  GA. 

*  JONGFIA  l'V'O  U, rivière  de  l'ille/de  Madagafcar.  Elle 
cfl  dans  la  partie  méridionale  de  cette  Ifle,  prend  fa  fource 
dans  le  païs  d'Icondre,  coule  du  fud  au  nord  depuis  le  23  de¬ 
gré  de  latitude  méridionale  jufques  au  22,  puis  de  l’ouelt  à  l’elt 
jufques  à  la  rivière  de  Mananghara  où  elle  fe  décharge.  *  San- 
fon  ,  Carte  de  rifle  de  Madagafcar  ,  drejfée  fur  les  Mémoires  du 
Sieur  de  Flacourt,  gfr. 

lONGHE,  (Baudouin  de)  ou  JUNIUS,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François ,  né  à  Dordrecht  en  Hollande,  dans 
le  XVII  fiécle,  compofa  plufieurs  Ouvrages , dont  voici  la  lille,; 
Tuba  Concionatorum ,  divifé  en  dix-neuf  Centuries  ;  Scutum  Ca- 
tholicx,  Fidei ,  qui  comprend  onze  Traitez;  Demnflrationes  Fidci 
Ortboaoxce;  Manuale  Tbeologicum:  Chronicon  Morale-,  Cenciones  fa- 
per  Evangelia  Dominicalia  ac  Feftorum  ami  totius  ;  La  Maifon  de 
la  Sagejfe  0*  le  Paradis  de  la  Volupté,  en  Flamand  ;  Iter  quadrf 
meftre  Comitis  Buquoyi;  Pharetra  quadruplex  divini  Amoris;  Faj~ 
ciculus  Myrrhce  dilcélus ,  jive  de  Vita  fefu  Chrijli }  Lilium  inter 
fpinas,  ftvc  de  bcaiijfma  Virgine  Maria;  Canticum  Canticorum ,  Ec- 
clefice  Dci  ,  &  animee  fanBœ  applicatum  ;  Theatrum  Sanéiorum  Prin- 
cipum  Veteris  &  Novi  Tejlamenti  ;  Mons  fpmtualis  Confeffario- 
rum  -,  Thrcni,  ftvc  Lamentationes  jeremiœ  triplici  fenfu  expofttæ  ; 
SanBorum  Angclorum  arnica  Laudutio  ;  Via  Salutis  ceterma ,  jive  de 
Symbolo  Fidei;  Horologium  diurnuni,  noBurnum,  0’  duodccim  pr a- 
dcllinationis  jîgna  ;  Praxis  quotidiana  audiendi  Mijfam;  Progenics  & 
Vitee  SanBorum  FranciJ'ci ,  Ludovici  IX  Gallia  Regis ,  ^  Ifabcllcs 
Regince  Poriugallia;  luba  novijfima  de  ^udicio;  Schola  divini  Amo¬ 
ris  ',  Spéculum  animee ,  de  cognitione  J'ui;  Principes  HollandiA  &  Ze- 
landiæ-,  Caput  Sponfee,  ftvc  Speeuhm  Prcelalorum;  Hortus  conclujus, 
jive  InjlruBio  jlatus  rcUgioft;  Vir'idarium  Ecclejîallicüm ,  ftve  de  Be- 
mdiBionibus  in  Ecclejia  variis ,  de  Epijcoporum  Jjignitatc ,  &c.  11 

avoit  été  Difciple  cie  Julie  Lipfe,  &  mourut  à  Bruxelles  le  13 
Avril  de  l’an  1634.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica ,  p.  99- 

lOOÊPioi.  Le  Mire,  de  Script,  jlec.  X Vil.  ’Willot.  Wadinge, 
&c.  Voyez,  auffi  JUNIUS  f  Baudouin  ). 

I  O  N  G  H  E.  Cherchez  JUNIUS. 

J  O  N I C  H  U  S  ou  I O  N 1 1’ H  U  S ,  fils  de  Noé ,  naquit  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs ,  après  le  Déluge,  vers  l’an  1656  dü  Mon¬ 
de,  &  2379  avant  Jéfus-Chrill.  11  n’ell  point  fait  mention  de 
lui'dans  l’Ecriture,  &  il  n’en  ell  parlé  que  dans  les  Ecrits  de 
faint  Methodius  Martyr,  allégué  par  plufieurs  Modernes.  On 
dit  qu’il  inventa  l’Allronomie ,  qu’il  prédit  des  chofes  affez  fîn- 
guliércs  fur  la  fondation  &  les  viciffitudes  des  Monarchies,  & 
qu’il  découvrit  ces  merveilles  à  Nemrod  ou  Nimrod  qui  étoit 
fon  Difciple.  D’autres  ajoûtent  que  l’ayant  envoyé  en  la  terre 
d’Ethan,  avec  quelques-uns  des  fils  de  japhet,  il  y  bâtit  une 
ville ,  qu’il  appella  lonica  de  fon  nom.  Tous  ces  faits  font  ex¬ 
trêmement  douteux,  pour  ne  pas  dire  fabuleux.  *  Comellor, 
Hijl.  Scbol.  c.  37.  Abulenfis ,  OaÆjî.  Gencf.  c.  10.  Torniel, 

A.  M.  1716.  n.  1 :  1956.  n.  1. 

I O  N I C  U  S ,  Poète  Grec  &  Médecin ,  dans  le  IV  fiécle ,  fe-  ^ 
Ion  Eunapiiis ,  compofa  quelques  Ouvrages. 

IONIE,  Province  de  l’Afie  Mineure ,  entre  l’Eolide  &  la 
Carie ,  s’étend  le  long  de  la  Mer  Egée ,  &  ell  arrofée  du  fleuve 
Cayflre  aujourd’hui  i-hiais  &  Carajbu,  &  du  Méandre,  fi  renom¬ 
mez  dans  les  Ecrits  des  Poètes.  Ses  principales  villes  é- 
toient  anciennement,  Ephéfe,  Milet,  Smyrne,  Colophon,  E- 
rythrée,  Clazoméne  &  Héraclée.  De  toutes  ces  villes,  il  n’y 
a  que  Smyrne  qui  fubfille  encore,  &  qui  ell  aujourd’hui  une 
des  principales  échelles  ou  villes  de  commerce  de  tout  le  Le¬ 
vant.  Hérodote  en  parle  comme  d’un  pa’is  très  fertile  &  de 
bonne  chère.  Saint  Jérôme  même  en  parle  auffi,  ad  Salvinam, 
en  ces  termes ,  Procul funt  à  conviviis  tuis  Phajidis  aves ,  craft  tur- 
I  turcs ,  attagen  lonicus.  La  danfe  &  la  mufique  étoient  encore  des 
exercices  chéris  des  Ioniens ,  comme  nous  l’apprenons  d’Ho¬ 
race  &  de  Plaute.  Platon,  de  Rep.  l.  3.  avoit  banni  la  mufique 
Ionienne  de  fa  République  ,  craignant  qu’elle  ne  rendît  les 
hommes  efféminez.  Néanmoins  les  Ioniens  pafférent  pour  bra¬ 
ves,  &  aquirent  de  la  réputation  dans  la  guerre  contre  les  Per¬ 
fes  ,  &  fondèrent  des  Colonies  dans  les  païs  étrangers.  Oir 
donna  le  nom  de  SeBe  Ionienne  à  celle  des  Philofophes,  Difci- 
ples  de  Thalès  de  Milet.  On  appelle  Mer  Ionienne,  non  pas 
celle  qui  ell  le  long  de  l’Ionie  ,  mais  celle  qui  ell  entre  la  Grè¬ 
ce  &  la  Sicile,  &  qui  bat  de  fes  flots  la  Macédoine,  l’Epire, 
l’Acbaïe  &  le  Péloponnéfe.  Quelques  anciens  Auteurs ,  com¬ 
me  Thucydide,  Lucain,  Appien,  &c.  la  confondent  avec  la 
Mer  Adriatique ,  ou  font  du  moins  de  cette  dernière  mer  un  Gol¬ 
fe  de  la  Mer  Ionienne.  On  n’ell  pas  auffi  bien  d’accord  tou¬ 
chant  l’origine  de  fon  nom ,  que  quelques-uns  attribuent  à  Ja- 
van,  flls  de  Japhet.  Didyme  le  tire  d’un  certain  lonius,  fils 
de  Dyrrachius,  qui  fut  tué  par  Hercule  ,&  jetté  dans  cette  mer. 
Solin  dit  qu’elle  l’a  pris  d’un  petit  païs  aux  extrémitez  de  l’I¬ 
talie  ,  nommé  lona.  Efchyle  &  Lycophron  le  rapportent  à  lo , 
fille  d’Inachus,  qui  alloit  errante  le  long  de  ces  côtes  ;  d’autres, 
au  naufrage  de  quelques  Ioniens;  ou  à  un  certain  Ion,  père 
d’Adria ,  qui  donna  fon  nom  à  la  Mer  Adriatique.  Aujourd’hui 
cette  Province  ell  appellée  Sarchan.  Entre  les  dialeéles  de  la 
Langue  Gréque,  l’Ionienne  avoit  plus  de  molleffe  que  les  au¬ 
tres.  Il  y  a  auffi  un  Ordre  d’Architeélure  appellé  Ionique,  dont 
la  colomne  ell  ornée  d’un  chapiteau  à  volutes.  Voyez,  ou¬ 
tre  les  Auteurs  alléguez,  Strabon;  Pline;  Paufanias;  Diogène 

Laër- 
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Laërcc;  Ortelius;  Maginus,  &c. 

lÜNlENNf/,  (Mer)  ou  la  Mer  de  Grèce,  eft  une  efpé- 
ce  de  grand  Golfe  de  la  Mer  Méditerranée,  renfermé  entre  la 
cote  occidentale  de  la  Morée,  &  celle  dcl  Epire,  qui  la  bor¬ 
nent  du  coté  du  Levant,  comme  les  côtes  orientales  de  l’Italie 
&  de  la  Sicile  la  bornent  vers  le  couchant.  Elle  a  la  bouche  du 
Golfe  de  Venife  au  nord.  Les  Anciens  renfermoient  cette  mer 
dans  la  Mer  Adriatique,  qu’ils  étendoient  du  moins  jufqu’aux 
côtes  de  Malte, comme  cela  paroît  par  le  voyage  de  faintPaul, 
Æcs ,  cb.  27.  *  Maty,  Di£f.  Géogr. 

JÜNIN  (Gilbert)  d’Auvergne,  Jéfuite  ,  naquit  en  I59(S_, 
&  mourut  à  Tournon  le  neuvième  Mars  1638.  On  a  de  lui 
quatre  Livres  d'Odes  avec  le  cinquième  des  Epodes  en  vers  La¬ 
tins;  trois  Livres  à’Ekgics;  deux  Livres  d'Hcndéc/ifjllabcs;  deux 
Livres  de  Scazots;  trois  Livres  d' ïambes;  Fu'éjie  Morde  en  treize 
Centuries  de  diitiques  ;  le  Livre  des  Enigmes  ;  celui  des  Béatitu¬ 
des;  celui  des  Miracles;  celui  des  Ajlrées;  celui  des  Pléiades ;ce-  . 
lui  des  Hyades;  celui  des  Mufes  &  des  Grâces  rcligienfes;  celui  de 
V Anthologie jderée;  celui  de  fon  Bion  Chrétien;  Aiuuréon  Chrétien 
en  trois  Livres;  ï'raduBion  Latine  d’Anacréon,  en  vers.  Les 
Auteurs  des  Bibliothèques  de  la  Société  difent  qu’il  a  fait  pa- 
roître  dans  tous  fes  Ouvrages  de  la  vivacité  d’efprit,  de  quenon- 
obllant  fa  facilité  &  fa  promptitude  à  compofer,  fa  Poëlie  ne 
laiffe  pas  d’être  élégante  &  favante.  D’autres  Critiques  ont  re¬ 
marqué  qu’il  avoit  plus  de  difpolition  &  de  talent  pour  le  gen¬ 
re  Lyrique,  que  pour  tout  le  relie.  Ils  difent  aullî  qu’il  s’y 
elt  un  peu  trop  négligé,  auflî  bien  que  dans  fes  autres  Poëfies; 
&.  c’eft  ce  que  le  Père  Jonin  avoit  reconnu  lui-même,  *  Bail- 
let,  jugemens  des  Savans,  &c.  tome  4..  partie  2.  p.  y  i  SP  72.  n. 
1430.  édit.  d’Amlterdain  1725. 

i ONIQU E,  Sefte  la  plus  ancienne  des  Philofophes  Grecs, 
qui  ont  été  divifez  en  trois,  Bionique, l’Italique  &  l’Eléatique. 
Thalès  de  Milet  ell  Auteur  de  la  première  :  il  eut  pour  Suc- 
celTeurs  Anaximandre,  &  enfuite  Anaxiinéne,  tous  deux  de 
Milet.  Anaxagoras  de  Clazoméne  leur  fuccéda,  &  transféra 
fon  Ecole  d’Afie  à  Athènes,  où  il  eut  Socrate  pour  Difciple. 
*  Voffius ,  de  Fhilofoph.  SeéUs. 
lONlTHUS.  Toj&s  JONICÎIUS. 

JONKERAD,  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  Eleéloral 
du  Rhin ,  dans  le  Comté  de  Manderfcheidt  fur  la  rivière  de 
Kyll,  au  fud  de  Juliers  &  au  nord  de  Trêves,  à  dix  lieues  ou 
environ  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  deux  villes.  Quelques 
Géographes  prennent  Jonkerad  pour  le  lieu  de  la  Baife  Alle¬ 
magne,  que  les  Anciens  nommoient  Egorigium  &  Legio  XII , 
lequel  pourtant  d’autres  mettent  à  Ruyt,  village  lîtué  à  une 
lieu  de  Jonkerad.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

JONQUERE,  ancien  bourg  de  Catalogne  en  Efpagne.  Il 
ell  dans  l'Ampourdan ,  entre  Perpipan  &  Girone  ,à  fept  lieues 
de  la  première  &  à  dix  de  la  dernière.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 
Voyez  JUNCAIRE. 

JONQUIERES,  bourg  de  Provence  en  France.  Il  ell  un 
de  ceux  qui  forment  la  ville  de  Martégues.  Maty,  Didion. 
Géogr.  Voyez  JUNCAIRE. 

JONQUIERES.  petite  ville  de  la  Principauté  d’Orange, 
bien  fermée  de  murailles ,  à  une  petite  demi-lieue  de  Courtezon, 
&  à  une  lieue  d’Orange.  Elle  ell  la  troiliéme  de  cette  Prin¬ 
cipauté. 

*  J  O  NS  AC,  bourg  de  France  dans  la  Saintonge.  Il  ell 
fitué  au  fud-fud-eft  de  Saintes ,  dont  il  ell  éloigné  de  fix  à  fept 
licucs. 

JONSIUS  (Jean)  de  Holllein,  mort  vers  Pan  1680  ,  a 
donné  l'HiJîoire  des  Philofophes ,  en  quatre  Livres.  Il  palTe  pour 
un  Ecrivain  exact,  favant  &  judicieux.  *  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Hifpan.  Prœf.  Baillet ,  jugemens  des  Savans  &c.  tome  2. 
partie  i.  p.  203.  ».  199.  édit.  d’Amllerdam,  1735. 

J  O  N  S  O  N.  Voyez  ci-delTus  JOHNSON, 

jONSTON  (Guillaume)  EcolTois  mort  en  1609,  fit  un 
Abbrégé  de  rHiftoire  de  Sleidan ,  &  compofa  un  Commentaire 
fur  Ifaïe  prêt  à  mettre  fous  la  prelTe.  *  Alegambe,  p.  16g. 

JONSTON  (Jean)  a  écrit  fur  les  Oifeaux,  les  PoilTons, 
les  Baleines,  les  Quadrupèdes,  les  Infeéles,  les  Serpens  ,  & 
les  Dragons,  in  folio,  en  1653.  Il  a  auffi  écrit  fur  les  Fêtes  des 
Hébreux  &  des  Grecs,  en  1660; Une  Thaumatographie  en  1661; 
des  Poèmes,  &c.  *  Konig,  Bibliotb.  Vct.^  Nova. 

JONTE.  Fôje?;  JUNTE. 

JONZ.  Voyez  JONSAC. 

J  O  P.  J  O  R. 

T  OP  AS,  un  des  Rois  d’Afrique,  &  l'un  des  Amans  de  Di¬ 
ndon.  Virgile,  Enéide,  l.  i.  v.  744,  en  parle  comme  d’un 
homme  habile  dans  la  mulîque , 

Cithara  crinitus  lopas 

Perfonat  auratâ. 

TOP  H  ON,  Poète  Tragique  Grec,  étoit  fils  de  Sophocle 
h  Tragique ,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas ,  &  vivoit  vers 
l’an  396  avant  Jéfus-Chrill,  fous  la  XCVl  Olympiade.  11  ell 
différent  d’un  autre  Iophon  de  GnolTc,  qui  mit  en  vers  hé- 
ro'iques  les  Oracles  des  Grands-Prêtres.  *  Paufanias ,  in  Atticis. 
J  O  P  P  E*.  Cherchez  JAFFA. 

JOR  A,  lfraëlite,dont  les  enfans  retournèrent  de  la  cap¬ 
tivité  de  Babylone,  au  nombre  de  cent  douze.  *  Efdras,  ou  1 
Efdras,ch.  2.  ..v.  18. 

*  JOR  Al,  fils  d’Abiha’i  de  la  Tribu  de  Gad.  I  Chroniq. 
ou  Paral’p.  ch.  5.  v.  13. 

•  J  OR  AM,  fils  de  Tohi ,  Roi  de  Hamath  ,  envoya  vers 
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David,  Roi  d’Ifraël,  pour  le  féliciter  fur  la  vifloirc  qu’il  avoit 
remportée  fur  Fladadhézer  Roi  de  Tfoba.  *  II  Samuel  ou  11 
Rois,  ch.  8.  V.  10. 

J  QRAM,  Roi  d’Ifraël,  fils  d’Achab,  fuccéda  à  fon  frère 
Ochofias,  l’an  du  Monde  3139,  &,  avant  Jéfus-Chrill  896.  11 
imita  fon  père  en  impiété,  &  abandonna  comme  lui  le  vérita¬ 
ble  Dieu,  pour  adorer  les  Dieux  étrangers.  Les  Moabites 
avoient  refufé  de  lui  payer  le  Tribut  qu’ils  payoient  à  fon  pè¬ 
re:  ce  qui  l’obligea  de  leur  fiiire  la  guerre  la  troifiéme  année 
de  fon  régne.  11  pria  Jofaphat,  Roi  de  Juda,  de  le  fecourir: 
ce  que  ce  Prince  fit  en  perfonne.  Ce  fut  en  confidération  de 
Jofaphat  que  le  Prophète  Elifée  promit  au  deux  Rois  la  viéloi- 
re  contre  les  Moabites,  &  de  l’eau  dont  ils  avoient  grand  be- 
foin ,  après  fept  jours  de  marche  dans  un  défert  fort  fec.  De¬ 
puis,  Joram  eut  encore  une  guerre  avec  le  Roi  de  Syrie,  qui 
lui  dreffa  très  fouvent  des  embufeades  ,  quoiqu’inutilement. 
C’étoit  Bénadab ,  qui  faifant  un  dernier  effort ,  vint  avec  une 
Armée  prefque  innombrable  affiéger  Saraaric.  Ce  liège  rédui- 
fit  cette  ville  à  une  très  grande  famine;  jufques-là,  dit  l’Ecri¬ 
ture,  que  la  tête  d’un  âne  s’y  vendoit  quatre- vints  lîcles ,  c’elt 
à  dire ,  plus  de  lîx-vints  livres  de  notre  monnoye.  Ce  fut  alors 
qu’arriva  cette  Hifloire  tragique  d’une  femme  qui  vint  fe  jetter 
aux  picz  de  Joram  pour  lui  demander  juftice.  Ce  Prince  vou¬ 
lant  favoir  le  fujet  de  fa  plainte,  elle  lui  dit  qu’elle  étoit  con¬ 
venue  avec  une  autre  femme  de  manger  leims  enfans  ;  qu’elle 
avoit  commencé  de  donner  le  lien ,  qu’elles  l’avoient  mangé 
enfemble;  mais  que  l’autre  mère  avoit  caché  fon  enfant,  &  ne 
le  vouloit  point  donner.  Ce  Prince  defefpéré  d’un  accident 
fi  barbare  &  fi  inou’i,  déchira  fes  habits,  &  tourna  fa  fureur 
contre  Elifée.  Le  Prophète  encouragea  le  peuple  abattu,  & 
l’alTuraque  le  lendemain  à  la  même  heure  la  farine  &  l’orge  fe 
donneroient  prefque  pour  rien.  Cette  prédiftion  fe  vérifia 
bientôt:  car  Dieu  ayant  frappé  les  ennemis  d’une  épouvantable 
frayeur ,  ils  prirent  la  fuite ,  &  lailTérent  un  très  riche  butin 
dans  le  camp.  Cependant  ces  merveilles  ne  convertirent  point 
Joram;  il  étoit  toujours  impie:  ce  qui  attira  fur  lui  l’indigna¬ 
tion  de  Dieu.  Ochofias  ou  Achazja,  Roi  de  Juda,  lui  aida  à 
foûtenir  la  guerre  contre  Azael  ou  Hazaël,  Roi  de  Syrie,  & 
fuccelfeur  de  Bénadab,  l’an  du  Monde  3151 ,  &  884  ans  avant 
Jéfus-Chrill.  Joram,  qui  avoit  été  blelfé,  fe  fit  mener  dansjez- 
raël  pour  fe  faire  guérir.  Jehu,  Général  de  fon  Armée ,  qui 
avoit  été  facré  par  un  Difciple  d’Elifée,  pour  être  Roi  d’Ifraël, 
&  pour  exterminer  la  Maifon  d’Achab ,  alla  d’abord  à  Jezraël. 
Joram  vint  au  devant  de  lui;  mais  Jéhu  l’ayant  rencontré  dans 
le  champ  de  Naboth,  le  perça  d’un  coup  de  flèche,  &  fit  jet¬ 
ter  fon  corps  aux  chiens  dans  ce  même  champ,  pour  accomplir 
la  prédiftion  d’Elie  contre  la  famille  d’Achab.  Joram  avoit  ré¬ 
gné  12  ans.  *  II  ou  IV  Rois,  ch.  3.  6.  7.  9.  II  Chron.  ou 
Paralipoménes ,  ch.  22.  Jofephe,  Antiq.  Jiidaiq.  1.  9.  Torniel  & 
Salian,  in  Annal.  Vct.  Teft. 

JORAM,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  fon  père  Jofaphat  Prin¬ 
ce  très  pieux,  l’an  3146  du  Monde,  &  889  ans  avknt  Jéfus- 
Chrill.  Il  ne  fut  pas  plutôt  affis  fur  le  thrône  qu’il  commença 
à  fignaler  fon  régne  par  le  meurtre  de  fes  propres  frères  ,  &  de 
ceux  des  principaux  de  fon  Royaume ,  que  le  Roi  fon  père  a- 
voit  le  plus  aimez.  Il  fut  très  impie ,  &  imita  toutes  les  abo¬ 
minations  des  Rois  d’Ifraël,  à  la  perfuafion  de  fa  femme  Atha- 
lie  ou  Hathalja,  fille  d’Achab,  qui  l’engagea  de  rendre  à  des 
Dieux  étrangers  des  adorations  facriléges.  Bien  plus ,  il  éleva 
des  autels  aux  Idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judée;  &  par 
fon  exemple  il  excita  fes  Sujets  à  leur  facrifier:  ainfi  ilirritoit 
Dieu  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  fes  crimes ,  &  par  la  pro¬ 
fanation  des  chofes  les  plus  faintes.  Les  Iduméens  fe  révol¬ 
tèrent  contre  lui,&  la  ville  de  Lobna  fe  retira  de  fon  obéïffan- 
ce.  Les  Philillins  &  les  Arabes  firent  une  irruption  dans  la 
Judée ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  ;  mais  ces  malheurs 
ne  purent  toucher  fôn  cœur ,  &  la  folie  de  ce  Prince  palPa  juf- 
ques  à  contraindre  fes  Sujets  d’aller  dans  les  lieux  les  plus  éle¬ 
vez  des  montagnes ,  pour  y  adorer  de  faux  Dieux.  Un  jour  qu’il 
étoit  agité  de  cette  manie ,  on  lui  apporta  une  Lettre  du  Pro¬ 
phète  Elle,  par  laquelle  il  le  menaçoit  d’une  terrible  vengean¬ 
ce  de  Dieu.  Cela  ne  le  toucha  point;  mais  félon  la  prédiftion 
du  Prophète,  il  tomba  dans  une  horrible  maladie,  &  ayant 
fouffert  pendant  deux  ans  des  tourmens  incroyables,  il  mou¬ 
rut  au  commencement  de  la  fixiéme  année  de  fon  régne,  l’an 
du  Monde  3150,  &  885  ans  avant  Jéfus-Chrill.  *  Il  ou  IV. 
Rois,  cb.  8.  II  Chroniq.  ou  Parafip.  cb.  21.  Jofephe,  Antiq. 
Judalq.  l.  9.  cb.  2.  &  3.  Sulpice  Sévère,  Hifi.  Sacræ  l.  i. 

O"  Les  Interprètes  font  en  peine  d'expliquer  ce  que  l’Ecri¬ 
ture  entend  par  cette  Lettre  d’Elie  à  Joram  Roi  de  Juda,  puif- 
que  ce  Prophète  avoit  été  ravi  dans  le  Ciel  dès  l’an  3139  du 
Monde,  avant  que  ce  Prince  fût  monté  fur  le  thrône.  Le  Car¬ 
dinal  Cajétan  a  cru  qu’un  autre  Prophète  de  ce  nom  écrivit  cet¬ 
te  Lettre  ;  d’autres  croyent  que  l’Auteur  fe  fervit  du  nom  d’E¬ 
lie,  pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu’il  annonçoit;  mais  il 
ell  plus  vraifemblable,  &  même  plus  conforme  au  texte  facré, 
qu’Elie  prévoyant  les  emportemens  &  les  cruautez  de  Joram, 
qui  régnoit  déjà  avec  fon  père  Jofaphat,  lailTa  cette  Lettre  pour 
lui  être  rendue  lorsqu’il  feroit  nécelTaire.  Cajétan,  fuper  2. 
Paralip.  c.  22.  Torniel,  A.  M.  3146.  mm.  i. 

*  J  OR  AT,  grande  forêt  de  Suifle,  dans  le  Païs  de  Vaux. 
Elle  a  trois  ou  quatre  lieues  de  long  &  deux  de  large ,  fur  une 
montagne,  entre  Laufanne  &  Moudon.  On  la  traverfe  dans 
fa  largeur,  quand  on  va  de  l’une  de  ces  deux  villes  à  l’autre. 
C’efl-là  la  grande  route  de  France  en  Allemagne.  11  paroit 
par  l’Hilloire,  que  cette  forêt  a  été  autrefois  d'une  beaucoup 
plus  grande  étendue  ;  mais  on  en  a  défriché  une  grande  partie 
dans  le  cours  desfiécles,  &  l’on  en  défriche  tous  les  jours,  par¬ 
ticuliérement  depuis  que  la  pcrfécution  de  P  rance  a  rempli  le 
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païs  de  Réfugiez.  *  Em  Délices  de  Suijjc ,  toms  2.  p.  269 
270.  édit.  d’Amflerdam  1730- 

1 ORCK  ou  y ORCK  (Le  Duché  de)  ou  1 0  R  C  K  S  H 1 R  E, 
Province  feptentrionale  de  l’Angleterre ,  eft  borné  au  nord  par 
l’Evêché  de  Durham,  àl’oueitpar  les  Comtezde  Wclbnorland 
&  de  Lancaltre,  au  fud  par  ceux  de  Darby,  de  Nottingham  dc 
de  Lincoln,  &  à  l’ell:  par  la  Mer  d’Allemagne.  Cette  Provin¬ 
ce  eft  la  plus  grande  de  toute  l’Angleterre  ,  ayant  environ  28 
lieues  du  nord  au  fud  &  vint  de  l’ouefl:  à  l’eft.  Elle  eft  arro- 
fée  par  plufieurs  rivières,  mais  le  terroir  en  eft  montagneux  , 
&  chargé  de  bois  &  de  marais.  Ses  lieux  principaux  font  lorck 
capitale,  Hull  &  les  bourgs  de  Doncafter ,  de  Wakefield,  de 
Pontefraft,  de  Sherborn,  de  Richemont,  d’Halifax,  de  Scar¬ 
borough,  de  Bridlington  &  de  Whitby.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

La  Province  d’Iorck  fe  divife  en  trois  parties,  qui  font, 
North-Riding  ,  Weft-Riding  &  Eafl-Riding.  Cette  Province  eft 
très  fertile,  &  on  y  vit  à  bon  marché.  Ses  principales  riviè¬ 
res  font  l’Humber,  l’Are,  le  Caldew,  le  Don ,  le  Derwent,  le 
Nyd,  l’Oufe,  la  Swale,  la  Youre,  le  Warf  &  le  Tees.  Elle 
contient  treize  villes  &  33  bourgs  à  marché.  Le  blé,  le  bé 
tail  ,  le  gibier  &  le  poiÜbn  y  abondent.  Elle  produit  auffi 
quantité  de  beaux  chevaux  ,  de  la  pierre  à  chaux  ,  du  jayet 
&  de  l’alun,  des  chèvres  à  Sureby  ,  &  du  fer  aux  environs 
•de  Sheffield. 

lORCK  ou  YORCK,  ville  d’Angleterre  ,  Capitale  d’u¬ 
ne  Province  du  même  nom,  avec  titre  de  Duché,  eft  nommée 
par  les  Anciens  Eboracmi  ou  Eburacum ,  &  par  les  naturels  du 
païs  Ca'êr  Frack  ou  Ca'ér  Effrock.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Oufe, 
en  la  partie  feptentrionale  du  Royaume  ,  avec  Archevêché , 
dépendant  de  la  Primatie  de  Cantorbéri.  Cette  Primatie  n’a 
pas  été  fans  conteftation.  Vojez  l’Article  CANTORBERI. 
lorck  eft  à  120  milles  de  Londres.  On  y  compte  jufques  à  28 
Eglifes  ou  Chapelles.  L’Empereur  Sévére  y  avoit  un  Palais  où 

11  finit  fes  jours.  Egbert,  Archevêque  d’Iorck,  y  fonda  en  740 
une  grande  Bibliothèque,  d’où  Alcuin,  Précepteur  de  Char¬ 
lemagne,  puifa  fes  plus  grandes  lumières.  Le  Maire  d’Iorck 
porte  le  titre  de  Lord,  tout  comme  celui  de  Londres,  &  ce 
font  les  deux  feuls  Maires  en  Angleterre  qui  jouïftent  de  ce 
privilège.  On  dit  qu’Othon,  fils  de  Henri  dit  h  Lion  &  de  Ma¬ 
thilde,  fille  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre  ,  fut  le  premier 
Duc  d’Iorck  &  enfuite  Empereur.  Longtems  après ,  les  pré 
tentions  que  la  Maifon  d’Iorck  &  celle  de  Lancaftre  avoient  à 
la  Couronne ,  entretinrent  durant  plufieurs  années  la  guerre 
civile  dans  le  Royaume.  Depuis ,  ce  Duché  a  été  le  titre  d’un 
des  fils  de  la  Maifon  Royale.  Le  Roi  Jacques  II,  fils  de  Char¬ 
les  I,  l’a  porté,  &  a  été  connu  fous  ce  nom  pendant  le  régne 
de  Charles  II,  fou  frère.  Pour  la  poftérité  des  Ducs  d’Yorck, 
Vojcz  l’Article  d’ANGLETE RRE.  Camden,  Defcr. 
Briton. 

CONCILES  D'I  0  RC  K. 

Les  Hiftoriens  Anglois  font  fouvent  mention  des  AfTemblées 
Eccléfialliques  &  politiques  tenues  en  cette  ville  ;  mais  nous 
n’avons  les  Décrets  ou  Conftitutions  que  de  deux  de  ces  AflTem- 
blées.  La  première  fut  faite  en  1194,  pour  la  Difeipline  Ec- 
cléliaftique.  Hubert  ,  Archevêque  de  Cantorbéri  ,  &  Légat 
du  Saint  Siège, y  préfida  ;  &  Roger  de  Hovéden  en  rapporte 

12  Canons.  Le  même  Auteur  dans  le  fécond  tome  de  fes  An¬ 
nales,  parle  d’un  Concile  tenu  en  cette  ville  l’an  1203,  à  l’oc- 
calion  d’un  autre  précepte  particulier  pour  la  célébration  du 
faintjour  de  Dimanche. 

lORCK,  la  Nouvelle  Yorck,  autrefois  le  Nouveau  Païs- 
Bas,  Province  du  Canada  dans  l’Amérique  Septentrionale.  El¬ 
le  eft  bornée  au  Nord  parla  nouvelle  Angleterre;  au  couchant 
par  le  Pa’is  des  Iroquois  &  par  la  Virginie;  la  Mer  du  Nord  la 
baigne  des  autres  côtez.  Les  Hollandois  étoient  les  maîtres 
de  ce  Païs,  dont  la  partie  feptentrionale  portoit  le  nom  de 
Nouveau  Païs- Bas,  &  la  méridionale  celui  de  Nouvelle  Suède. 
Les  Anglois  le  conquirent  l’an  1666,  &  ils  l’apellent  la  A7b«- 
velle  Torck.  H  eft  baigné  par  les  rivières  de  Nord  &  de  Sud, 
&  fes  lieux  principaux  font,  la  Nouvelle  lorck,  ou  la  Nouvel¬ 
le  Ainfterdam,  Nouvel  Elfembourg,  Chriftiana,&Gottebourg. 

*  Maty ,  DiB.  Géogr. 

lORCK,  la  Nouvelle  lorck.  Contrée  de  l’Eftotilande , 
dans  l’Amérique  Septentrionale.  Elle  eft  vers  la  Baye  de  Bu¬ 
toir.  Les  Anglois  l’ont  découverte  &  lui  ont  donné  ce  nom  ; 
mais  ils  n’y  ont  établi  aucune  Colonie.  ’•*'  Maty  ,  DiBiomin 
Géogr. 

lORCK,  la  Nouvelle  Yorck,  autrefois  la  Nouvelle  Amfter- 
dam,  &  Manhatan,  ville  du  Canada  dans  l’Amérique  Septen¬ 
trionale.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  &  elle  a 
un  fort  bon  port.  Sa  fituation  eft  dans  une  petite  Ifle,  for¬ 
mée  par  la  rivière  de  Nord  à  fon  embouchure,  vis  avis  de  l’Is- 
le  nommée  Lang-Eyland,  c’eft  à  dire  l'IJle  Longue.  Les  Hollan¬ 
dois,  qui  en  font  les  Fondateurs,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  Nmfterdam;  mais  les  Anglois,  qui  s’en  rendirent  maî¬ 
tres  l’an  1666,  lui  font  porter  celui  de  Nouvelle  lorck.  *  Matv, 
DiB.  Géogr. 

JORDAANS.  rfljez  JORDANS. 

J  ORD  AIN  Allemand,  né  à  Boreberghe,  c’eft  à  dire  à 
Borrentrick  dans  le  Diocéfe  de  Paderborn,  Province  Eccléfia- 
ftique  de  Mayence ,  étant  venu  à  Paris ,  y  fit  fes  études ,  &  fut 
reçu  Bachelier  en  la  Faculté  de  Théologie.  C’étoit  un  homme 
d’une  piété  profonde ,  &  d’une  dévotion  particulière  à  la  fain- 
te  Vierge.  Après  avoir  fait  vœu  d’entrer  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  qui  venoit  d’être  confirmé,  il  ne  différa  d’exécu¬ 
ter  fon  delTein  que  pour  engager  fon  compagnon  à  embraffer  le 
même  genre  de  vie.  On  les  reçut  l’un  &  l’autre  le  jour  des 


J  O  R. 

cendres  de  l’an  1220,  &  Jordain  fit  voir  tant  de  piété,  dc  zé¬ 
lé  &  de  prudence,  que  dès  l’année  fuivante  on  le  fit  Provin¬ 
cial  de  Lombardie.  Ce  fut  dans  cet  emploi,  qu’il  n’exerça 
pas  une  année  entière ,  qu’il  introduifit  l’ufage  qui  préfente- 
ment  eft  univerfel ,  de  chanter  le  Salve  Regina  après  les  Com¬ 
piles.  'L’année  fuivante  1222,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  encore 
deux  ans  &  demi  qu’il  eût  pris  l’habit,  le  Chapitre  l’élut  Géné¬ 
ral  de  l’Ordre,  qu’il  gouverna  avec  toute  la  fagelTe  polïïble. 
On  remarque  que  pour  aquérir  des  âmes  à  Jéfus-Chrift,  il  de¬ 
meura  peu  de  tems  dans  le  même  lieu,  &  que  ce  fut  à  Paris 
qu’il  s’arrêta  toujours  le  plus  longtems ,  à  caufe  du  grand  nom¬ 
bre  d’Ecoliers  qu’il  y  avoit’,  dont  il  attiroit  une  partie  dans 
l’Ordre  par  fes  fréquentes  conférences.  Ce  fut  lui  qui  fit  ad¬ 
mettre  les  Dominicains  dans  cette  célébré  Univerfité.  Il  eut 
auffi  une  attention  particulière  à  maintenir  la  Difeipline  Régu¬ 
lière,  écrivant  tant  en  fon  nom ,  qu’au  nom  du  Chapitre  Géné¬ 
ral  qu’il  tint  tous  les  ans ,  tantôt  dès  Lettres  circulaires  à  tout 
l’Ordre ,  tantôt  des  Lettres  aux  divers  Supérieurs  des  Provin¬ 
ces  &  des  Couvens.  Enfin  après  avoir  été  vifiter  la  Terre- 
Sainte  &  les  Religieux  qui  y  étoient  établis ,  s’étant  embarqué 
fur  une  galère  qui  devoit  le  ramener  à  Naples,  il  périt  auprès 
de  Satalie ,  fur  les  bords  d’une  Ifle  où  le  vaifTeau  échoua  le  13 
Février  1237  ;  &  peu  après,  fon  corps  trouvé  fur  le  rivage  fut 
porté  à  Saint-Jean  d’Acre.  Etant  dans  le  monde  il  avoit  com- 
pofé  quelques  Ouvrages ,  comme  un  ou  deux  Traitez  de  Gram¬ 
maire,  &  une  Poftille  fur  l’Apocalypfe.  Depuis  il  fit  une  Po- 
ftille  fur  faint  Luc,  &  une  Hiftoire  de  l’origine  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  que  le  P.  Echard  a  donnée  toute  entière  , 
tant  dans  la  Vie  de  ce  grand  homme,  que-dans  celle  de  faint 
Dominique.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  1. 

JORDAIN,  Seigneur  de  l’Ifle  en  Aquitaine,  aceufé  de 
divers  crimes,  tua  un  Huiffier  qui  l’ajournoit  de  comparoître 
au  Parlement,  &  l’alTomma  de  fa  propre  malfe.  Il  vint  néan¬ 
moins  à  Paris ,  fe  fiant  fur  fes  grandes  alliances ,  &  fur  ce  qu’il 
avoit  époufé  la  nièce  du  Pape  Jean  XXII,  qui  gouvernoit  alors 
l’Eglife;  malgré  ces  confidérations  il  fut  conftitué  prifonnier 
au  Châtelet,  &  par  Arrêt  fut  traîné  à  la  queue  d’un  cheval,  & 
enfuite  pendu  en  1323.  Gaguin  ,  1.  8.  Paul  Emile  ,  /.  8- 
Belleforêt,  l.  4.  c.  10.  Papire  Maifon,  &  Mézeray,  en  Char¬ 
les  le  Bel. 

JORDAIN  (Guillaume)  Chanoine  Régulier  de  faint  Au- 
guftin ,  célébré  par  fa  piété  &  fon  favoir ,  dans  le  XIV  fiécle , 
mourut  le  23  Novembre  1372.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa 
façon  ,  De  2'abernaculo  Spirituali  ;  De  Nuptiis  Spiritualibus  libri 
très;  de  Calcula,  Jîve  de  perfeBione  Filiorum  Dei.  Il  a  traduit  ces 
trois  Ouvrages  de  Flamand,  en  Latin.  Il  eft  Auteur  des  fui- 
vans,  Rythmus,  de  ConfliBu  Vitiorum  cum  Fîrtutibus;  de  decem  Pree- 
ceptis  ;  de  Reprobalione  Fijtonum  Mulierculæ  cujufdam  ;  de  jeptemplici 
Lapfu;  Lamentum  fuper  ob.itu  Joamis  a  Spécula  ;  ■  Flores  B.  Auguflhi 
&  Moralizationes  de  Civitate.  La  plupart  de  ces  Ouvrages  font 
en  manuferit  dans  le  Couvent  deGroencndal.  *  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica  ,  p.  321.  Il  eft  différent  d’un  Evêque  de  ce 
nom.  Auteur  d’une  Chronique  dont  Voffiusfait  mention.  Vof- 
fius ,  de  Hift.  Lat. 

*  JORDAIN  MEMORARIUS,  favant  Mathémati¬ 
cien,  renommé  par  fes  Ouvrages.  Ilétoit  eneflimedans  le  XII 
Siècle.  *  Blancanius ,  in  Chron.  Mathem. 

JORDAIN,  rivière.  Foyez  JOURDAIN. 

JORDAN  (Raimond).  Foyez  IDIOT. 

JORDAN  (Lélio)  natif  de  Zagarolle  ,  habile  jurifeon- 
fulte,  &  Evêque  d’Acerra,qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  écri¬ 
vit  pendant  les  conteftations  de  faint  Charles  Borromée  avec 
le  Sénat  de  Milan,  un  Traité  en  faveur  des Immunitez ,  &pour 
foutenir  la  Jurifdidtion  Eccléfiaftique.  *  Michel  Juftiniani, 
Hifi.  des  Gouverneurs  de  Tivoli. 

JORDAN,  Goth  d’origine.  Fojcz  J  ORNANDES. 

J  ORD  ANE,  rivière  de  France  dans  la  Haute  Auvergne. 
Elle  coule  à  peu  près  du  nord-nord-eft,  au  fud-fud-oueft ,  ar- 
rofe  Orilhac,  &  fe  jette  dans  la  Cére  un  peu  au  deffous  d’Ar- 
pajou. 

JORDANS  (Jacques)  Peintre  d’Anvers,  naquit  en  1593. 
Il  apprit  les  principes  de  fon  Art  chez  Adam  Van  Ort:  ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’il  n’allât  chez  les  autres  Peintres  qui  é- 
toient  à  Anvers ,  defquels  il  examinoit  les  Ouvrages  ;  &  fai- 
fant  d’un  autre  côté  des  études  particulières  fur  la  Nature  mê¬ 
me  ,  il  devint  par  ce  moyen  Auteur  de  fa  manière ,  &  l’un  des 
plus  habiles  Peintres  des  Païs-Bas.  Il  ne  lui  manquoit  que 
d’avoir  vu  l’Italie,  ainfi  qu’il  le  témoignoit  lui-même  par  l’c- 
ftime  qu’il  faifoit  des  Maîtres  de  ce  païs-là ,  auffi-bien  que  par 
l’avidité  avec  laquelle  il  copioit  les  Titiens,  les  Pauls  Vero- 
néfes ,  les  Baffans ,  &  les  Caravages ,  quand  il  en  pouvoit  trou¬ 
ver.  Ce  qui  l’empêcha  de  faire  le  voyage  d’Italie  fut  fon  ma- 
riage,  qu’il  ^contrafta  trop  jeune,  avec  la  fille  d’Adam  Van 
Ort  fon  Maître.  Son  talent  étoit  pour  les  grands  tableaux, 
&  fa  manière  étoit  forte,  vraye  &  fuave.  On  a  dit  que  Ru¬ 
bens,  d’où  il  avoit  puifé  fes  meilleurs  principes,  &  pour  qui 
il  travailloit,  craignant  qu’il  ne  le  furpaffât  dans  l’intelligence 
du  coloris ,  l’occupa  longtems  à  faire  en  détrempe  de  grands 
patrons  de  tapifferies ,  pour  le  Roi  d’Efpagne,  d’après  les  ef- 
quiffes  coloriées ,  que  Rubens  en  avoit  faites  ;  &;  qu’il  affoi- 
blit  ainfi  par  une  habitude  contrainte ,  cette  manière  forte  avec 
laquelle  Jordans  repréfentoit  fi  fenfiblement  la  vérité.  Il  fit 
quantité  d’Ouvrages  pour  la  ville  d’Anvers  &  pour  toute  la 
Flandre.  Il  en  a  fait  auffi  de  confidérables  pour  les  Rois  de 
Suède  &  de  Danemack.  Il  étoit  infatigable  dans  le  tra¬ 
vail,  &  il  réparoit  fes  efprits  par  la  converfation  de  fes  amis, 
qu’il  vifitoit  le  foir  ;  &  par  une  humeur  enjouée,  dont  la  Natu¬ 
re  l’avoit  pourvu.  11  mourut  en  1678 ,  âgé  de  quatre-vint- 
quatre  ans.  *  De  Piles,  Abrégé  de  la  Fie  des  Peintres. 
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*  JORDANS  (Hans)  Peintre,  naqliit  à  Deift  en  i6i6. 
Il  étoit  habile  dans  fa  profefïïon ,  &  de  plus  fort  expéditif  dans 
l'ordonnance  &  l’exécution  des  pièces.  11  mourut  à  Voorbôurg. 
*  rayez  M.  Jacques  Campo  Weyerman  ,  Fies  des  Peintres  des 
Pats-Bas,  en  Hollandois ,  tome  2.  p.  137. 

*  J  ORDIN  (Antoine)  étoit  d’Auvergne  &  naquit  en  1562. 
Il  a  tâché  d’expliquer  laPoëfie  des  Hébreux;  il  a  aufli  recueil¬ 
li  les  Racines  de  la  Langue  Hébraïque,  ün  dit  encore  qu’il 
compofa  un  Diftionaire  en  trois  Langues.  *  Konig,  Biblioth. 
Fétus  &  Nova. 

JORGE.  Hoyc?:  JO RZ  (Thomas  de). 

*  JORGER  (Jean  Quentin)  Comte  deTollet&de  Zag- 
ging.  Baron  de  Pottenbrun  &  de  Kraisbach  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller  pour  les  fecretes  Con¬ 
férences,  Chancelier  &  Gouverneur  de  la  Baffe  Autriche,  l’un 
des  plus  fidèles  Minières  de  l’Empereur  Léopold,  efl  iffu  d’u¬ 
ne  ancienne  famille  de  Comtes,  qui  depuis  plufieiirs  fiécles  a 
tenu  un  rang  dilUngué  dans  l’Autriche  ,  &  naquit  vers  l’an, 
1624.  Après  avoir  fait  fes  études  &  fes  voyages ,  il  fut  Cham¬ 
bellan  de  Ferdinand  III,  &  de  Ferdinand  IV,  &  conferva  la 
même  charge  fous  l’Empereur  Léopold  qui  l’employa  en  plu- 
fieurs  négociations  importantes,  &  qui  en  1681  le  fit  Confeil¬ 
ler  Privé.  Ce  fut  en  1687  qu’il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Baffe 
Autriche.  En  1689,  l’Empereur  l’établit  principal  Commiffai- 
xe  pour  traiter  de  la  Paix  avec  l’Ambaffadeur  de  la  Porte.  Peu 
de  teins  après  il  reçut  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Il  mourut 
le  17  Février  de  l’an  1705 ,  âgé  d’environ  82  ans.  Il  eut  deux 
femmes, dont  la  première  fut  Marie-Eve- Aurore,  Comteffe  de 
Konigsbergen ,  &  la  fécondé  Marie ,  Comteffe  de  Lofenltein. 
Tous  les  enfans  du  premier  lit  moururent  avant  leiirpérc.  Les 
enfans  du  fécond  lit  font,  i.  Marie- Jojephe  ,  mariée  10.  à.  Er- 
nejl,  Rüdiger,  Comte  de  Starenberg,  Général  des  troupes  Im¬ 
périales  ,  Préfident  du  Confeil  de  Guerre  ,  Gouverneur  de 
Vienne,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  mort  le  dixiéme  Jan¬ 
vier  1701:  2>.  à  Gundacairc-Tromas ,  Comte  de  Starenberg, 
Confeiller  Privé ,  Préfident  de  la  Chambre  de  la  Cour,  &  Che- 
x’alier  de  la  Toifon  d’or;  2.  Jean-Jofeph  ,  Comte  de  Jorger, 
qui  époufa  Marie- Julienne ,  fille  de  Sigismond,  Comte  de  Staren¬ 
berg,  &  veuve  du  Comte  de  Ratmansdorf;  3.  Antoine,  qui  fut 
Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  l’Empereur;  4.  Charles,  qui 
eut  la  même  charge;  5.  Marie- Rofalie ,  mariée  le  quatrième  Mai 
de  l’an  1705  à  Jcan-Leopold ,  Comte  de  Herberftein;  6.  Fran- 
fois.  Comte  de  Jorger,  qui  en  1704  fut  fait  Chambellan  de 
l’Empereur,  &  en  1706  Colonel;  7.  Marie- Antoinette ,  mariée 
à  Gondemar-Jofeph ,  Comte  de  Starenberg;  8.  Fr  an foife- Eliza¬ 
beth,  mariée  en  1703  à  Adolphe  de  Martinitz;  &  9.  Marie-Ca¬ 
roline  Dame  d’honneur  de  l’Impératrice  Amélie  ,  Veuve  de 
l’Empereur  Jofeph.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  La  Fie  de  l'Empe¬ 
reur  Léopold. 

*  J  O  R I M ,  fils  de  Matthat ,  &;  père  d’Eliézer ,  fut  un  des 
Ancêtres  de  Jofeph  Epoux  de  la  fainte  Vierge  Mère  de  Jéfus- 
Chrift.  Luc.  ch.  3.  v.  29. 

JORIS  (David).  Foyez  DAVID. 

JORISZ  (David).  Foyez  DAVID  JORISZ. 
jORK.  Hojcz  JORCK. 

JORKEHAM,  ou  JERCAAM,  fils  de  Raam  de  la 
Famille  d’Hébron ,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  1  Chroniq.  on  Para- 
lip.  ch.  2.  V.  44. 

JORNANDES  ou  JORDAN,  Goth  d’origine,  &  fils 
de  Wamuthe  Alain ,  fut  Sécretairc  des  Rois  Goths  qui  étoient 
en  Italie,  puis  Evêque  de  Ravenne.  Il  a  écrit  deux  Ouvra¬ 
ges  hifloriques  dans  le  VI  fiécle ,  dans  lequel  il  vivoit  fous 
l’empire  de  Juftinien.  On  connoît  même  qu’il  compofa  fon 
Livre,  de  Relus  Goihicis ,  l'an  552,  parce  qu’il  dit  9,  que 
neuf  ans  avant  qu’il  écrivît  ces  chofes,  la  pefie  avoit  prefque 
tout  défolé  dans  l’Empire  Romain  :  ce  qui  arriva  l’an  543 ,  après 
le  confulat  dcBafile.  11  compofa  un  autre  Livre,  de  Regnorum 
Succefftone,  que  Trithême  appelle  improprement,  de  Gcjtis  Ro- 
manorum,  puifque  Jornandès  y  parle  aufii  des  Affyricns  ,  des 
Médes  &  des  Perfes.  On  l’aceufe  d’avoir  prefque  tout  tranf- 
crit  Florus ,  fans  le  citer ,  &  d’avoir  été  trop  partial  pour  fa  Na¬ 
tion.  *  Sigebert,  inCutal.  Trithême,  de  Script.  Ecclef.  Poffe- 
vin,  in  Appar.  Sacra.  Gefner,  in  Biblioth.  Voffius,  de  Ilijlor. 
Lat.  &c. 

JORSIUS.  Toyez  JORZ. 

j  O  RT  AN,  ville  &  Royaume  des  Indes  ,  dans  l’Ifle  de 
Java,  à  l'extrémité  de  la  côte  feptentrionale.  On  en  tire  quan¬ 
tité  de  fel  &  de  fruits.  La  ville  a  un  bon  port,  des  plus  fré¬ 
quentez,  entre  le  Détroit  de  Palambuam&Paffaruam.  *Sanfon. 

JORXEM.  Hojfz  JERXHEIM. 

JORZ,  JOSSIUS  &  JOYCE.  ( Thomas  de )  Anglois , 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  fut  fait  Dofteur  en 
Théologie  dans  l’Univerfité  d’Oxford,  &  Prieur  du  Couvent 
de  fon  Ordre  dans  la  même  ville.  L’an  1296,  il  fuccéda  à 
Gautier  de  Winterburn ,  dans  l’emploi  de  Provincial  d’Angle¬ 
terre  ,  &  fut  aulîî  après  lui  Confeffeur  d’Edouard  III ,  qui  au 
mois  d’Oétobre  de  l’an  1305  ,  l’envoya  à  Lyon  avec  Henri  de 
Laci,  Comte  de  Lincoln,  Hugues  le  Dépenfier,  Amanen  Sei¬ 
gneur  de  Lebret ,  Otton  de  Grandfon ,  un  autre  Frère  Prêcheur 
nommé  Jean  de  Wrotham,  Jean  de  Beneficdc,  &  M.  Philippe 
Martell ,  pour  traiter  avec  le  Pape  Clément  V ,  ou  tous ,  ou  du 
moins  quatre  enfemble,  d’affaires  qui  regardoient  fon  honneur, 
fon  Etat  &  celui  de  fa  Couronne.  Ce  fut  le  15  Décembre  fui- 
vant  que  Thomas  de  Jorz  fut  fait  Cardinal  Prêtre  du  titre  de 
fainte  Sabine  ;  &  depuis  il  fut  employé  dans  d’importantes  af¬ 
faires;  car  on  le  trouve  entre  les  Comraifiaires  nommez  pour 
écouter  les  témoins  qui  fe  livrant  à  la  paflion  de  Philippe  le  Bel  fe 
préfentoient  pour  dépofer  contre  le  Pape  Boniface  Vlll,  & 
«ncore  entre  ceux  qui  examinèrent  la  dodrine  de  Pierre-Jean 
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Olive,  Religieux  de  faint  François,  perfécuté  par  fes  êonfré- 
res.  C  elt  apparemment  cette  commilîion-ci  qui  lui  donna  oc- 
cafion  de  compofer  un  Traité  de  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrift, 
qui  ne  fe  trouve  plus,  non  plus  que  fes  autres  Ouvrages,  à 
1  exception  de  fon  Commentaire  fur  le  premier  Livre  des  Sen¬ 
tences,  où  il  prend  à  tâche  de  réfuter  Jean  Dans  Scot  par¬ 
tout  où  il  penfe  autrement  que  faint  Thomas.  Le  Commen¬ 
taire  fur  les  vint-fept  premiers  Pfeaumes,  que  Sixte  Lambcrti 
publia  fous  le  nom  de  ce  Cardinal,  Pan  1611 ,  à  Venife,  n’eft 
pas  de  lui,  mais  de  Thomas  de  Galles,  à  qui  appartiennent 
encore  d’autres  Ouvrages  que  divers  Ecrivains  ont  voulu  attri¬ 
buer  à  Jorz,  que  quelques-uns  ont  appellé  Jojcc,  &  dont  on 
a  voulu  faire  quatre  ou  cinq  hommes  différons.  Cet  illufire 
Cardinal  alloit  à  Rome  avec  quelques  autres  pour  la  cérémoT 
nie  du  couronnement  de  l’Empereur  Henri,  lorsqu’il  fut  rete¬ 
nu  à  Grenoble  d’une  maladie  dont  il  mourut  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1310:  fon  corps  fut  porté  à  Oxford,  &  inhu¬ 
mé  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre  ,  où  il  âvoit  cinq  frères* 
L’un  d’eux  nommé  Gautier  de  Jorz,  après  avoir  enfeigné 
quelque  teins  à  Oxford,  fut  fait  l’an  1307,  Archevêque  d’Ar- 
mach  en  Irlande.  On  dit  que  préférant  enfuitc  la  vie  Reli- 
gieufe  à  la  dignité  épifcopale,  il  renonça  à  fon  Archevêché,  lo 
16  Novembre  1311,  &  qu’il  y  eut  pour  fuccelfeur  Roland 
de  Jorz  fon  frère,  qui  fe  démit  aufii  le  20  Mars  1330.  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  attribue  à  Gautier  quelques  Ouvrages  dont 
l’énumération  efl  affez  inutile,  puisqu’on  n’en  connoît  que  les 
titres.  Foyez  T  FIOM  A  S  de  JORZ.  Echard,  Ord. 
Preed.  tome  i. 
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IOS,  Ifle  de  la  Mer  Egée,  &  l’une  des  Sporades,  au  fep- 
tentrion  de  celle  de  Crète,  efi;  aufïï  appellée  Niu,  du  nom 
d’une  de  fes  villes.  Pline  affure  qu’on  y  voyoit  le  tombeau 
d’Homére:  ce  qui  la  rendoit  très  célébré.  *  Pline ,  l.  4.  c.  12. 
Strabon ,  &c. 

JOSABA  ou  JOSABET,  fœur  d’Ochofias,  Roi  de  Ju¬ 
da,  étoit  femme  du  Grand-Prêtre  Joïada.  En  entrant  dans  le 
Palais  royal,  voyant  qu’Athalie,  veuve  de  Joram,  avoit  exter¬ 
miné  toute  la  race  de  David ,  &  qu’il  ne  refloit  qu’un  enfant 
nommé  Joas,  que  fa  nourrice  avoit  caché,  elle  le  prit  &  l’em¬ 
porta  chez  elle.  Ainfi  de  concert  avec  fon  mari,  elle  le  nour¬ 
rit  dans  le  Temple jufqu’à  l’âge  de  fept  ans*  qu’il  fut  reconnu 
Roi  de  Juda.  II  ouW  Rois,  ch.  ii.  II  Chron.  ou  Paralip.  ch,. 
22.  Jofephe,  Antiq.  Jud.  l.  9.  ch.  7. 

JOSABAM.  Foyez  JAScOBHAM. 

J  OS  AB  EFI  ED  ou  JU’SCAB-HESEDED,fils  deMef- 
çullam,  &  petit-fils  de  Zorobabel’,  des  Defeendans  de  David, 
Roi  d’Ifraël.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  3.  v.  20. 

JOSABIA  ou  J  O  S  CI  B  J  A,  fils  de  Séraja  &  père  de 
Jéhu,  de  la  Tribu  de  Juda.  ’*  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4. 
35- 

JOSAJA  ou  JOSCAVJA,  fils  d’Elnaham  ,  un  des 
Braves  de  l’Armée  de  David’,  Roi  d’Ifraël.  I  Chroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  II.  V.  46. 

*  JOSAPHAT  ou  JEHOScAPHAT,  fils  d’Ahilud, 
fut  Sécrefaire  de  David  &  de  Salomon’ Rois  d’Ifraël.  '•‘Il  Samuel 
ou  II  Rois,  ch.  8.  v.  16:  1  ou  HI  Rois,  ch.  4.  v.  3. 

•  JOSAPHAT  ou  JEHOSCAPHAT,  fils  de  Paruah ^ 
étoit  Gouverneur  dans  la  Tribu  ’d’Iffachar,  du  tems  de  Salo¬ 
mon,  Roi  d’Ifraêl.  1  ou  111  Rois,  ch.  4.  v.  17. 

JOSAPHAT,  Roi  de  Juda,  fuccéda  au  Royaume  &  à  la 
vertu  de  fon  père  Afa,  l’an  du  Monde  3121,  &  914  ans  avant 
Jéfus-Chrifi.  Ce  Prince  eut  toujours  Dieu  favorable  ,  parce 
qu’il  travailla  fans  celle  à  lui  plaire.  La  troifiéme  année  de 
fon  régne  ,  il  affembla  les  principaux  de  fon  Etat  avec  les  Sa¬ 
crificateurs,  &  leur  commanda  d’aller  dans  toutes  les  villes 
inftruire  les  peuples  des  LoixdeMoïfe,  &  de  s’employer  de 
tout  leur  pouvoir,  pour  les  difpofer  à  rendre  à  Dieu  l’adora¬ 
tion  &  l’obéïffance  qu’ils  lui  dévoient.  11  fe  vit  libéralement 
récompenfé  de  fes  bonnes  œuvres  par  la  gloire,  la  puiffance 
&  les  richeffes  dont  il  fut  comblé.  L’Ecriture  dit  qu’il  avoit 
dans  l’étendue  de  fes  Etats ,  onze  cens  foixante  mille  hommes 
propres  à  porter  les  armes.  Ce  qu’on  lui  peut  reprocher, 
c’eft  qu’il  fit  époufer  à  fon  fils  Joram,  la  fille  de  l’impie  Achab, 
nommée  Athalie,  qui  fut  la  ruine  de  fa  Maifon,  &  qu’il  entre¬ 
prit  la  guerre  contre  les  Syriens  avec  le  même  Achab  en  3138. 
Le  Prophète  Michée  avoit  prédit  que  Fiffue  de  cette  guerre 
feroit  malheureufe.  L’événement  vérifia  la  vérité  de  la  Pro¬ 
phétie;  car  le  Roi  d’Ifraël  y  fut  tué,  &  Jofaphat  reconnoiffant 
qu'il  avoit  failli  en  donnant  du  fecours  à  ce  Roi  impie,  vou¬ 
lut  réparer  cette  faute  par  de  nouvelles  aètions  de  piété.  Il  fc 
vit  attaqué,  lorfqu’il  y  penfoit  le  moins,  parles  Ammonites 
&  par  les  Iduméens ,  accompagnez  des  Arabes  ;  &  Dieu  lui  don¬ 
na  la  vièloire  fur  fes  ennemis  d’une  façon  merveilleufe.  Le.s 
Chantres  du  Temple  fe  mirent  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  com¬ 
mencèrent  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Leur  voix  mit 
l’épouvante  &  répandit  la  terreur  parmi  les  Infidèles  ,  qui  fans 
favoir  ce  qu’ils  faifoient,  tournèrent  leurs  armes  les  uns  con¬ 
tre  les  autres,  &  le  tuèrent.  Jofaphat  en  rendit  grâces  à  Dieu. 
Depuis  en  3140,  il  donna  fecours  à  Joram,  Roi  d’Ifraël,  fils 
d’Achab,  qui  étoit  parvenu  à  la  Couronne  après  fon  frère  O- 
chofias;  &  à  fa  confidération ,  Elifée  leur  donna  de  l’eau  dans 
le  défert,  &  leur  promit  la  viétoire  fur  leurs  ennemis.  La  pré- 
diftion  du  Prophète  fut  accomplie;  Jofaphat  étant  de  retour  à 
Jérufalem,  y  mourut  âgé  de  60  ans,  après  en  avoir  régné  25, 
l’an  du  Monde  3146,  &  889  ans  avant  Jéfus-Chrift.  "■  1  &  II 
ou  111  &  IV  Rois,  11  Chroniq.  ou  Paralip.  Jofephe,  Antiqui- 
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OS  A  PH  A  T  (Vallée  de)  dont  il  elt  parlé  dans  l’Ecritu¬ 
re.  On  ne  convient  point  du  lieu  où  cette  vallée  elt  fituée. 
Çiielques  Rabins  ont  cru  qu’elle  avoit  été  ainfi  nommée,  àcaii- 
fe  de  la  victoire  que  Jofaphat  y  remporta:  mais  il  elt  cermin 
que  la  vallée  de  Jofaphat  étoit  fort  différente  de  celle  où  le 
Roi  Jofaphat  combattit  contre  les  Orientaux.  Celle-ci  elt  au 
defîbus  de  Jérufalem  ;  au  lieu  que  l’autre  eft  dans  la  campagne 
d’Engaddi.  On  a  débité  plufieurs  chofes  touchant  cette  val¬ 
lée.  Mais  tout  ce  que  l’on  avance  n’étant  appuyé  d’aucun  Au¬ 
teur  digne  de  foi,  les  raifons  &  les  preuves  que  l’on  rapporte 
n'étant  pas  fuffifantes  pour  prouver  ce  que  l’on  débite,  nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  les  rapporter.  Jc'él,  ch. 
3.  V.  2. 

J  OSAS,  pais.  Fbyez  J  OS  IA  S. 

JOSCA,  lils  d'Amatsja  ou  Amafias,  de  la  Tribu  de  Ju- 
da ,  fut  un  de  ceux  qui  furent  nommez  pour  être  les  Chefs  de 
leurs  Familles.  1  Chroniq.  ou  FaraJip.  cb.  4.  v.  34. 

f  OSCB  EK  AS  CA  ,  fils  d’HémanLévite.  Il  étoit  de  la 
dix-fep‘tiémc’  famille  ,  dans  le  rang  &  l’ordre  des  vint-qua- 
tre  familles  des  Lévites.  *  1  Chroniq.  ou  Paraltp.  ch.  25.  v.  4. 
&  24. 

JOSCEB.  Fojez  JASCOBHAM. 

JOSC’IMON  (Conftantin)’  Roi  de  Bango  ,  fut  un  Prince 
foible  &  à  qui  de  mauvais  confeils  ont  fait  faire  bien  des  fau¬ 
tes.  Son  imprudence  &  fon  peu  de  conduite  le  firent  deux 
fois  dépouiller  de  fes  Etats.  Il  apoltafia  deux  fois  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne,  qu’il  perfécuta  même  avec  fureur.  Cepen¬ 
dant  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  fe  reconnoître ,  il  fit  une  péniten¬ 
ce  qui  a  peu  d’exemples,  &  mourut  faintement  à  Nangazagui 
en  i(5o5.  Le  P.  Charlevoix,  Hiftoirc  du  Japon,  tome  2^3. 
JOSE.  J  OS  ES. 

JOSE',  l’un  des  ancêtres  de  Jofeph  le  mari  de  Marie,  rap¬ 
porté  dans  la  généalogie  de  Jéfus-Chrifl  par  S.  Luc,  ch.  3.  v. 
29.  Il  elf  fils  d’Eliézer  &  père  d’Er. 

JOSEDECH  ou  JEHOTSADAK,fils&fiicceireur  de 
Seraja,  dans  la  Charge  de  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs. 
Après  la  mort  de  fon  père  &  la  ruine  du  Temple,  il  fut  mené 
captif  à  Babylone,  où  il  ne  laiffa  pas  de  polTéder  cette  dignité 
l’efpace  de  cinquante-trois  ans,  c’efl  à  dire,  jufques  à  la  pre¬ 
mière  année  du  régne  de  Cyrus ,  que  le  peuple  fut  mis  en  liber¬ 
té.  Il  fut  le  trente-deuxième  Souverain-Sacrificateur,  mourut 
à  Babylone ,  &  fon  fils  Jofué  ou  Jéfus  lui  fuccéda.  I  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  6.  v.  15.  Jofédech  n’exerça  pas  la  Charge  de 
Souverain-Sacrificateur  immédiatement  après  la  mort  de  fon 
père,  à  caufe  de  fa  grande  jeunefle,  Simon,  DiHionnairc  de  la 
Bible. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  &  de  Rachel,  naquit  à  Haran  vil¬ 
le  de  Méfopotamie  l’an  2290  du  Monde,  &  1745  ans  avant  Jé- 
fus-Chrill,  &  fut  celui  de  tous  fes  frères  que  fon  père  aima  le_ 
plus.  Cette  prédileftion  excita  contre  lui  la  jaloufie  &  la  hai¬ 
ne  de  fes  frères ,  qui  s’augmenta  par  quelques  fonges  que  Jo¬ 
feph  leur  raconta  en  préfence  de  fon  père.  Il  fongea  que  fa 
gerbe  étoit  debout,  '&  que  les  leurs  s’inclinoient  devant  elle 
pour  l’adorer.  Une  autre  fois  il  crut  voir  le  Soleil,  la  Lune  & 
onze  Etoiles  defeendre  du  Ciel  en  Terre,  &  fe  profterner  de¬ 
vant  lui.  Ses  frères  en  témoignèrent  du  chagrin,  êc  réfolu- 
rent  entre  eux  de  fe  défaire  de  lui.  Un  jour  que  Jacob  l’avoit 
envoyé  en.Sichem  pour  favoir  de  leurs  nouvelles,  ils  pro- 
poférent  de  le  tuer  ;  mais  ils  en  furent  détournez  par  Ru¬ 
ben,  &  fe  contentèrent  de  le  defeendre  dans  une  citerne  fans 
eau,  où  ils'croyoient  qu’il  périroit  bien-tôt.  Ils  l’en  retirè¬ 
rent  peu  après ,  pour  le  vendre  à  des  Marchands  Ifmaëlites , 
qui  pafférent  par  le  même  chemin  où  ils  étoient  pour  aller  en 
Egypte.  Ces  Marchands  le  vendirent  en  Egypte  à  Putiphar  ou 
Potiphar  Eunuque  ou  Capitaine  des  Gardes  de  Pharaon,  l’an 
du  Monde  2307,  &  1728  ans  avant  Jéfus-Chrill.  Celui-ci  vo¬ 
yant  que  fon  Efclave  n’ avoit  rien  de  fervile  dans  fes  mœurs , 
fe  repofa  fur  lui  de  toute  la  conduite  de  fa  maifon.  Ce  repos 
dont  Jofeph  jou'ilToit,  fut  troublé  au  bout  d’onze  ans  par  la 
femme  de  Putiphar.  Elle  conçut  pour  lui  une  paffion  impudi¬ 
que  ,  qui  du  fecret  du  cœur  palîa  bien-tôt  aux  paroles ,  des  pa¬ 
roles  aux  follicitations  prelTantes,  &  enfin  à  une  violence  ou¬ 
verte,  que  Jofeph  évita  en  s’échapant  d’elle  &  lui  laiflant  fon 
manteau,  dont  elle  fe  faifit.  Cette  femme,  outrée  de  fon  re¬ 
fus,  &  craignant  qu’il  ne  l’acciifât  auprès  de  fon  mari,  réfolut 
de  le  prévenir ,  &  de  fe  venger.  En  effet  elle  dit  à  Putiphar 
que  Jofeph  l’avoit  voulu  violer,  &  fur  cette  aceufation  le  fit 
mettre  en  prifon.  Il  y  fouffrit  d’abord  beaucoup  de  maux  & 
d'outrages  ;  mais  depuis ,  le  Concierge  du  lieu  admirant  fa  ver¬ 
tu  &  fa  fagelfe ,  lui  donna  infpeètion  fur  tous  les  autres  prifon- 
niers.  Après  deux  ans  de  prifon,  l’an  du  Monde  2318,  deux 
des  Officiers  du  Roi  Pharaon,  l’un  fon  Grand-Echanfon  ,  & 
l’autre  fon  Grand-Panetier,  l’ayant  ofî^enfé,  &  ayant  été  mis 
en  prifon ,  eurent  chacun  un  fonge  ,  que  Jofeph  leur  expli¬ 
qua.  11  dit  au  Panetier  que  dans  trois  jours  il  feroit  pendu,  & 
à  l’Echanfon ,  que  dans  trois  jours  Pharaon  le  rétabliroit.  L’é¬ 
vénement  vérifia  fes  interprétations,  l’Echanfon  fut  délivré, 
&  Jofeph  le  pria  de  fe  fouvenir  de  lui  ;  mais  il  l’oublia  dans  fon 
bonheur,  jufqu’à 'ce  que  deux  ans  après,  un  fonge  que  fit  le 
Roi  rappella  à  l’Officier  le  fouvenir  de  celui  qu’il  avoit  fait  au¬ 
trefois.  Pharaon  vit  en  fonge  fept  vaches  graffes  fortir  du 
Nil,  &  fept  autres  maigres,  qui  dévoroient  les  premières.  S’é¬ 
tant  rendormi,  il  vit  encore  fept  épies  parfaitement  beaux,  qui 
furent  dévorez  par  fept  autres  extrêmement  maigres.  Jofeph 
alors  âgé  de  30  ans,  l’an  du  Monde  2320,  &  1715  avant  Jéfus- 
Chrift,  fut  mis  en  liberté,  &  expliqua  ces  fonges  de  fept  an¬ 
nées  de  fertilité, &  de  fept  autres  de  famine  qui  les  fuivroient. 
ïl  confeilla  au  Roi  de  bâtir  des  greniers,  &.  d’y  amaffer  tout  le 
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blé  qui  fe  pourroit  recouvrer,  afin  de  s’en  fervir  durant  la  fa¬ 
mine.  Pharaon  admirant  la  fageffe  de  ce  jeune  homme,  lui 
donna  la  conduite  de  ce  grand  deffein ,  &  une  pleine  autorité 
fur  toute  l’Egypte,  avec  un  nom  qui  lignifie,  félon  faint  Jérô¬ 
me  ,  Sauveur  du  monde.  Cependant  les  fept  années  fertiles  qu’il 
avoit  prédites  étant  pafTées ,  celles  de  la  famine  fuccédérent. 
Jofeph  ouvrit  les  greniers  du  Roi,  &  par  la  vente  du  blé  qu’il 
avoit  mis  en  referve,  acquit  au  domaine  de  fon  Prince  les  fonds 
de  toutes  les  terres  des  Egyptiens,  qu’il  leur  rendit  pourtant, 
à  la  charge  de  les  tenir  du  Prince,  &  de  lui  payer  tous  les  ans 
la  cinquième  partie  des  fruits ,  à  la  réferve  des  héritages  des 
Prêtres.  La  terre  de  Chanaan  fe  reffentit  de  cette  grande  fté- 
rilité.  C’eft  pourquoi  Jacob  fachant  qu’on  vendoit  du  blé  en 
Egypte,  y  envoya  fes  enfans  pour  en  acheter.  Jofeph  les  re¬ 
connut  d’abord,  &  feignit  de  les  prendre  pour  des  Efpions. 
Pour  fe  juftifier  de  ce  reproche ,  ils  dirent  qu’ils  étoient  fils 
d’un  même  père,  qui  étoit  refté  en  Chanaan,  avec  le  plus  jeu¬ 
ne  de  leurs  frères.  Jofeph  leur  dit  que ,  pour  être  affuré  de 
la  vérité  de  ce  qu’ils  difoient,  il  exigeoit  qu’ils  lui  lailfaffent 
un  d’entre  eux  en  ôtage,  &  qu’ils  lui  amenaffent  ce  jeune  fré 
re  dont  ils  parloient.  Cependant  il  fit  mettre  l’argent  du  blé 
dans  le  fac  de  chacun ,  de  Siméon  refta  prifonnier  jufqu’à  leur 
retour.  Il  amenèrent  Benjamin ,  qui  étoit  comme  lui  fils  de 
Rachel.  Jofeph  traita  enfuite  fes  frères  dans  unfeitin;  puis 
ayant  fait  mettre  fa  coupe  dans  le  fac  de  Benjamin,  il  fit  courir 
après  eux,  &  les  fit  ramener  comme  des  ingrats;  mais  enfin  il 
fe  fit  connoître  à  eux,  &  leur  ayant  témoigné  fa  tendreffe  par 
fes  larmes  &  par  fes  carefles ,  il  les  pria  de  faire  venir  leur  pè¬ 
re  Jacob  , en  Egypte,  où  ce  Patriarche  vint  habiter  l’an  du  Mon¬ 
de  2329,  &  où  il  mourut  l’an  2345.  Jofeph  avoit  époufé  A- 
feneth,  fille  de  Putiphar,  Grand-Prêtre  d’Héliopolis  ;  il  en  eut 
ManalTé  &  Ephra'im.  Lorsqu’il  fentit  approcher  la  fin  de  fa 
vie,  il  ordonna  aux  Ifraëlites  de  tranfporter  fes  os  dans  la  ter¬ 
re  de  Chanaan.  Il  mourut  enfuite  l’an  du  Monde  2400,  &  1635 
avant  Jéfus-Chrill,  âgé  de  cent-dix  ans ,  après  en  avoir  comman¬ 
dé  80  en  Egypte.  Les  Egyptiens  pleurèrent  amèrement  fa 
mort.  Quelques  Auteurs  ont  afifuré  qu’il  fut  honoré  comme 
un  Dieu ,  fous  le  nom  de  Sérapis ,  fe  fondant  fur  des  étymolo¬ 
gies  différentes  de  ce  mot,  qui  reviennent  toutes  à  lignifier  le 
bien  que  Jofeph  avoit  fait  en  Egypte,  pour  la  fertilité  qu’il  y 
avoit  entretenue,  dont  le  bœuf  qu’ils  nomment  .>4pis,  étoit  le 
fymbole.  Gcnéfe,  ch.  30.  35.  &  fuiv.  SagcJJc  ou  Sapience, 
cb.  10.  Joféphe,  Ætiq.  Judaïq.  l.  2.  c.  i.  2.  &  fuiv.  Torniel, 
Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Vet.  Tejl.  ©“c. 

*  JOSEPH,  elt  le  nom  d’un  de  ceux  qui  retournèrent  de 
la  captivité.  Efdras  ou  I  Efdras,  cb.  10.  v.  42. 

•  JOSEPH,  elt  le  nom  d’un  des  principaux  Sacrificateurs 
defquelsil  elt  parlé  dans  *  Nebémie  ou  H  Efdras, cb.  12.  v.  14. 

JO.SEPH,  elt  le  nom  de  trois  des  ancêtres  de  Jofeph, 
le  mari  de  la  'Vierge  Marie ,  dans  la  Généalogie  de  Jéfus-Chrilt 
rapportée  par  S.  Luc, ch.  3.  Le  plus  ancien  elt  fils  de  Jonaq 
&  père  de  Juda,  v.  30.  Le  fécond  elt  fils  de  Juda  &  père  de 
Séme'i,  v.  26.  Le  troilîéme  elt  fils  de  Matthias  &  père  de  Jan- 
na,  V.  24. 

JOSEPH,  fils  de  Zacharie ,  Capitaine  Juif.  Judas  Macha- 
bée  l’avoit  laiffé  pour  garder  la  Judée,  lorfqu’il  fe  vit  obligé 
d’aller  en  Galaad  contre  les  Ammonites,  après  avoir  envoyé 
Simon  fon  frère  en  Galilée.  Jofeph  impatient  d’aquérir  de 
l’honneur,  marcha  avec  fes  forces  contre  la  ville  de  Jamnia, 
vers  l’an  du  Monde  3872, &  163  avant  Jéfus-Chrifl: mais  Gor- 
gias ,  qui  y  commandoit ,  vint  à  fa  rencontre ,  le  défit ,  &  lui 
tua  deux  mille  hommes.  Ainfi  il  fut  jullement  puni  de  fa  défo- 
béïlTance  &  de  fa  vanité.  *  I  Machabées ,  ch.  5.  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  l.  12.  ch.  12. 

JOSEPH,  fils  d’Antipater,  &  frère  d’Hérode  k  Grand,  dé¬ 
fendit  la  forterelTe  de  MalTada  contre  Antigonus  ,  &  depuis 
conduifit  une  partie  des  troupes  de  fon  frère,  vers  l’an  36  avant 
Jéfus-Chrilt.  Hérode  lui  recommanda  de  ne  rien  hazarder;  mais 
ayant  négligé  d’exécuter  cet  ordre,  il  marcha  vers  Jéricho  avec 
fes  troupes,  fut  attaqué  par  celles  d’ Antigonus,  &  fut  tué  en 
combattant  vaillamment.  Antigonus,  lui  fit  couper  la  tête, 
quoique  Phéroras,  autre  frère  de  Jofeph,  eût  voulu  donner 
50  talens  du  corps  entier.  *  Joféphe ,  Antiq.  Juddiq.  l.  14. 
ch.  26.  27. 

J  O  S  E  P  H ,  fils  de  Tobie  &  d’une  fœur  d’Onias  fécond  Sou  • 
verain-Sacrificateur ,  fe  fit  fort  diltinguer  dans  fa  Nation ,  par 
la  prudence  avec  laquelle  il  appaifa  la  colère  de  Ptolomée  E- 
vergétès ,  qu’Onias  fon  oncle  avoit  irrité  en  refufant  de  payer 
le  tribut  ordinaire  de  vint  talens.  Le  Roi  Ptolomée  piqué  de 
ce  procédé  envoya  Athénionen  Judée  menacer  ce  Peuple  de  le 
livrer  en  proye  à  les  troupes,  li  on  lui  refufoit  l’hommage  ac¬ 
coutumé.  Jofeph  ayant  appris  le  refus  opiniâtre  de  fon  oncle, 
qui  étoit  fouverainement  avare,  s'offrit  pour  aller  en  Egypte 
appaifer  le  Roi.  Tout  le  monde  y  confentit  avec  joye.  Jofeph 
commença  par  faire  mille  honnêtetez  &  de  beaux  préfens  à  A- 
thénion,  qui  ne  manqua  pas  de  parler  de  lui  très  avantageufe- 
ment  en  Cour  à  fon  retour  en  Egypte.  Jofeph  emprunta  à  Sa- 
marie  vint  mille  dragmes,  qui,  fuivant  la  fupputation  de  Pri- 
deaux,  font  fept  cens  livres  Iterling,  &  fe  rendit  en  Egypte 
où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Roi  &  de  la  Reine ,  &  ob¬ 
tint  tout  ce  qu’il  demanda.  Le  jour  qu’on  ajugea  les  tributs  de 
la  Cœlé-Syrie,  de  la  Phénicie ,  de  la  Judée,  &  de  la  Samarie, 
les  Partifans  n’en  oftroient  que  huit  mille  talens.  Jofeph  qui 
avoit  découvert  que  ce  revenu  valoir  beaucoup  plus ,  en  offrit 
feize  mille  talens.  Comme  le  Roi  lui  demanda  une  caution. 
Mes  cautions,  Sire,  répondit-il ,  Jèront  votre  Majeflé  &  la  Reine, 
qui  tous  deux  répondrez  pour  moi.  Le  Prince  fourit  &  lui  donna 
cette  Ferme  fans  caution.  11  pàffa  vint-deux  ans  dans  une  gran¬ 
de  profpérité,  il  eut  fept  fils  d’une  même  femme,  ôc  un  hui¬ 
tième 
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titîme  nommû  H/rcan  d’une  autre  femme,  fille  de  MiuTon 
frère.  Vojcz  IIYKC  AU ,  fils  de  Jojipb  *  Jofeph,  Antïq. 
dàiq.  l.  12.  ch.  &  4-. 

J  ÜSKPII  (Saine)  Epoux  de  la  fainte  Vierge,  &  père  pu¬ 
tatif  de  Jèfus-Chril'i:,  ètoit  de  la  Tribu  de  Juda,  &  de  la  famil¬ 
le  Royale  de  IDavid,  fuivant  les  Généalogies  qu’en  donnent 
faint  Matthieu  &  ftint  Luc,  qui  fe  trouvent  différentes  ,  l’un  le 
faifant  defeendre  de  David,  par  Salomon,  &  l’autre  par  Na¬ 
than;  R,  Tun  lui  donnant  pour  père  Jacob,  &  l’autre  Héli.  11 
y  a  diverfes  manières  d’accorder  cette  différenee.  La  plus  an¬ 
cienne  eff  celle  de  Jules  Africain  ,  qui  prétend  que  jacob, 
defeendu  de  David  par  Salomon,  ètoit  frère  utérin  d’Héli, 
defeendu  de  David  par  Nathan ,  &  qu’ayant  èpoufè  fa  veuve , 
il  en  avoit  eu  Jofeph,  fils  naturel  de  Jacob,  &  fils  d’Héli  fui¬ 
vant  la  Loi.  D’autres  prétendent  que  l’iinc  de  ces  deux  Généa¬ 
logies  elt  celle  de  la  Vierge  Marie,  &  l’autre  celle  de  faint 
Jofeph.  On  ne  fait  point  quel  fut  le  lieu  de  la  naiffance  de 
Jofeph;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  établi  à  Nazareth, 
petite  ville  de  la  Galilée,  dans  la  Tribu  de  Zabulon;  &  il  elt 
confiant,  par  l’Evangile  même,  qu'il  ètoit  Artifan  ,  puifque 
les  Juifs,  parlant  de  Jéfus-Chrifi, difent  qu’il  ètoit  fils  d’un  Ar- 
tifm  ,  fabrï  filins;  mais  comme  elle  n'exprime  point  quel  ètoit 
fon  métier,  les  fentimens  des  Anciens  font  partagez  fur  fa  va¬ 
cation.  Saint  Jultin,  faint  Ambroiie  &  Théodoret  difent  qu'il 
travailloit  en  bois,  c’eft  à  dire  qu’il  ètoit  Menuifier  ou  Char¬ 
pentier.  D’autres,  comme  faint  Hilaire  &  faint  Pierre  Chry- 
fologue,  prétendent  qu’il  ètoit  Serrurier.  Plufieurs  Anciens 
ont  cru  qu’il  ètoit  veuf,  quand  il  époufa  la  Vierge  Marie; mais 
faint  Jérôme  foutient  qu’il  ètoit  vierge  lui-même;  &  la  raifon 
fur  laquelle  fe  fondent  les  Anciens  qui  ont  cru  qu’il  avoit  été 
marié,  favoir,  qu’il  elt  fait  mention  dans  l’Ecriture  des  frères 
de  Jéfus,  n’efi  pas  convainquante,  puifque  ce  terme  dé  frères 
peut  s’entendre  des  proches  parens.  Marie  fa  parente,  de  la 
même  Tribu  &  de  la  même  famille  de  David,  lui  fut  promife 
en  mariage;  l’Ecriture  porte  qu'elle  ètoit  fiancée  avec  lui, 
quand  l’Ange  lui  apparut.  Quelques-uns  entendent  même  par 
le  terme  de  dcfponjcitam ,  qu’elle  ètoit  mariée;  mais  d’autres  pré¬ 
tendent  qu’elle  ne  le  fut  qii’après  que  Jofeph,  ayant  reconnu 
qu’elle  ètoit  groffe,  &  voulant  la  quitter,  fut  averti  par  l’Ange 
de  l’èpoufer.  Son  mariage  avec  la  Vierge  n’a  pas  laiffé  d’être 
véritablement  contrafté,  comme  le  dit  faint  Auguftin,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  jamais  eu  entre  eux  de  commerce  conjugal;  la  fi- 
idélité ,  le  facrement  ou  le  myfiére  ,  &  le  fruit ,  s’étant  rencon¬ 
trez  dans  cette  union;  la  fidélité  ,  parce  qu'il  n’y  a  point  eu 
d’adultére;le  myfiére , parce  qu’il  n’y  a  point  eu  de  divorce;  6c 
le  fruit ,  parce  que  Jéfus-Chrifi  efi  né  de  la  femme.  Néanmoins 
quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’y  a  point  eu  de  vrai 
mariage  entre  Marie  &  Jofeph.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efi  cer¬ 
tain,  par  l’Ecriture  ,  que  Jofeph  ne  la  connut.point,  jufqu’àce 
qu’elle  eût  mis  au  Monde  Jéfus-Chrifi;  &  par  la  Tradition, 
qu’il  ne  la  connut  pas  même  depuis.  Dans  le  teins  que  Marie 
étoit  groffe  &  prête  d’accoucher,  l’Empereur  Augufie  fit  faire 
un  dénombrement  des  perfonnes  qui  étoient  dans  l’Empire. 
Comme  c’étoit  de  Bethléem  que  la  famille  de  David  tiroit  fon 
origine,  Jofeph  &  Marie  qui  en  fortoient,  y  vinrent  pour  fa- 
tisfaire  au  commandement  de  l’Empereur.  La  ville  étoit  fi  pe¬ 
tite,  &  il  y  accouroit  tant  de  monde,  que  ne  trouvant  point 
de  logement,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  une  ca¬ 
verne  qui  fervoit  d’étable  ;  &  ce  fut  là  que  le  Fils  de  Dieu  na¬ 
quit.  Jofeph  eut  la  gloire  d’être  de  fes  premiers  adorateurs. 
Depuis ,  l’Ange  l’avertit  de  prendre  l’enfant  Jéfus  &  fa  mère ,  & 
de  fuir  en  Egypte.  Enfuite  Jofeph  reçut  ordre  de  Dieu  de  revenir 
en  Judée  ,  après  la  mort  d’Hérode  ;  &  ayant  appris  qu’Archélaüs, 
fils  d’Hérode,  régnoit  en  Judée,  il  fe  retira,  fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avoit  reçu  de  Dieu,  dans  fon  ancienne  demeure  de  Na¬ 
zareth  en  Galilée.  Il  alloit  de  là  tous  les  ans  à  Jérufalem, 
avec  Marie,  pour  y  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Ils  y  menè¬ 
rent  Jéfus  à  l’âge  de  douze  ans;  &  en  revenant,  ne  l’ayant 
point  trouvé  à  leur  fuite ,  ils  le  rencontrèrent  dans  le  Temple, 
au  milieu  des  Dofteurs.  Les  Evangélifies  ne  nous  difent  rien 
de  la  vie  de  ce  Saint,  ni  de  fa  mort.  H  efi  probable  qu’elle 
arriva  avant  celle  de  Jéfus-Chrifi,  parce  que,  s’il  eût  été  vi¬ 
vant,  le  Fils  de  Dieu,  avant  que  de  rendre  l’efprit  fiir  la  croix, 
n’eût  point  recommandé  la  'Vierge  fa  mère  aux  foins  de  faint 
Jean,  fon  Difciple  bien-aimé.  Le  Saint  Efprit  a  fait  fon  élo¬ 
ge,  en  un  endroit  où  l’Evangelifie  a  dit,  que  Jofeph  étoit  l’é¬ 
poux  de  Marie,  de  laquelle  Jéfus  efi  né;  &  en  un  autre, qu’il 
étoit  un  homme  Julie.  On  a  été  longtems  dans  l’Eglife  fans 
rendre  un  culte  religieux  à  faint  Jofeph.  Sa  Fête  a  été  éta¬ 
blie  en  Orient,  avant  que  de  l’être  en  Occident.  On  dit  que 
les  Carmes  font  les  premiers  qui  l’ont  célébrée  en  Occident. 
Du  teins  du  Concile  de  Confiance,  Gerfon  fe  donna  beaucoup 
de  mouvement  pour  la  faire  établir  par-tout;  mais  cela  ne  fut 
point  exécuté.  Sixte  IV  l’établit  pour  Rome,  &  plufieurs  Egli- 
fes  fuivirent  depuis  l’exemple  de  celle  de  Rome.  Elle  fe  célè¬ 
bre  dans  différens  jours  en  différentes  Eglifes.  L’Eglife  Ro¬ 
maine  la  fait  le  19  de  Mars  ;  ce  qui  a  été  fuivi  le  plus  commu¬ 
nément.  *  Saint  Matthieu,  ch.  1.  &2.  Saint  Luc,  ch.  1.  2  & 
3.  Saint  Augufiin,  Scrm.  ig.  de  Temp.  Saint  Jérôme,  adverf. 
Htlvid.  S*  Jov'm.  Saint  Ambroife,  de  Infl.  Firg.  1.  i.c.  7.  Tolet, 
fup.  Luc.  &  Joan.  Baronius  ,  in  Annal.  Torniel  &Salian,  in 
Annalibus  Veteris  Teftamcnti.  Tillemont,  teme  i.  Baillet,  Fus  des 
Saints,  19  Mars. 

siT-  Les  Doéleurs  &  les  Interprètes  ont  peine  à  expliquer  ce 
que  les  Evangelifies  difent  du  père  de  Jofeph,  que  faint  Mat¬ 
thieu  nomme  Jacob,  &  faint  Luc,  Héli.  Quelques  Modernes 
ont  cru  que  le  dernier  Evangélifie  parle  du  père  de  la  fainte 
Vierge,  appcllé  Joachim  ou  Héli,  beau-père  de  faint  Jofeph; 
mais  cette  explication  efi  trop  forcée  &  peu  conforme  au  tex- 
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te.  Plufieurs  Anciens  croyoient  que  faint  Jofeph  ètoit  fils  na¬ 
turel  de  Jacob,  &  fils  adoptif  d'Héii ,  de  la  même  manière qu'E- 
phra’im  &  Manafsès,  qui  avoient  Jofeph  pour  père,  furent 
néanmoins  adoptez  par  Jacob  leur  aycul.  Saint  Augufiin  avoit 
été  de  ce  fentiment  dans  ion  Livre  des  Quefiions  de  l’Evangi¬ 
le,  &  dans  celui  qu’il  compola  de  l'accord  des  Evangélifies; 
mais  depuis,  dans  les  Retraélations ,  il  fouferivit  à  l’opinion 
dont  Jules  Africain  efi  Auteur,  &  qui  a  été  fuivie  par  Eufébe 
de  Céfarée,  par  faint  Grégoire  de  Nazianze,  par  faint  Jérôme, 
par  le  Cardinal  Baronius,  par  Janfénius,  par  Torniel,  &  par 
les  autres  illullres  Modernes.  Elle  fait  voir  qu’Héli  &  Jacob 
étoient  frères,  &  que  le  premier  étant  mort  fans  enfans,  le  fé¬ 
cond  époufa  fa  veuve  pour  obé'ir  à  la  Loi,  exprimée  dans  le 
Deutéronome.  Ainfi  Jacob  étoit  père  naturel  de  S.  Jofeph,  & 
FlèHl’étoit  félon  la  Loi.  Fojcz  l’Article  d’AFRICAlN.  * 
Jules  Africain,  Epift.  ad  Aiifi.  Eufébe,  Hift.  l.  i.  c.  7.  S.  je- 
rôme,  in  Matthccum.  Saint  Ambroife  ,  Saint  Augufiin, 

de  Confenf.  Evnng.  l.  1.  Queefi.  Evang.  i.  2.  Qu.  5.  &  Rctracf. 
l.  2.  c.  7.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  in  Carm.  de  Gcn.  Cbn- 
fi.  Baronius  ,  in  Annal.  Torniel  ,  A.  M.  4051.  n.  22.  Mel- 
chior  Canus  ,  Loeï  Theol.  I.  ir.  c.  3.  Janfénius  ,  in  caput  3. 

J AlC.{P. 

JOSEPH  D’ARIMATHIE  ou  D’ARl M ATHE'E , 
prit  ce  nom  d’une  petite  ville  de  Judée  appellée  Arimathie  ou 
Arimathée,  fituée  fur  le  Mont-Ephraïm ,  où  il  naquit.  Il  vint 
demeurer  à  Jérufalem  ,  où  il  acheta  des  maifons  &  d’autres  hé¬ 
ritages.  Saint  Matthieu  l’appelle  riche  ;  &  faint  Marc  un  noble 
Décurion,  c’efi  à  dire,  Conjeïllcr  ou  Sénateur.  Cet  Office  lui 
donnoit  entrée  dans  les  plus  célèbres  Afiémblées  de  la  ville;  & 
c’efi  en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  chez  le  Grand-Prêtre  Caï- 
phe,  lorfque  Jéfus-Chrifi  y  fut  mené;  mais  il  ne  voulut  point 
confentir  à  fa  condamnation.  L’Evangile  nous  apprend  qu’il 
étoit  un  homme  Julie  &  vertueux,  du  nombre  de  ceux  qui  at- 
tendoient  le  Royaume  de  Dieu,  &  qu’il  étoit  même  Difciple 
de  Jéfus-Chrifi  ;  mais  qu’il  ne  fe  déclaroit  pas  ouvertement,  par 
la  crainte  qu’il  avoit  des  Juifs.  Après  la  mort  du  Sauveur,  il 
pria  Pilate  de  lui  permettre  de  defeendre  fon  corps  de  la  croix, 
ce  qu’il  obtint.  H  l’enfévelit  enfuite  dans  un  linceul  qu’il  ache¬ 
ta,  &  le  mit  dans  un  fépulchre  neuf,  qu’il  avoit  fait  tailler 
dans  le  roc  d’une  grotte  de  fon  jardin.  Il  efi  probable  que  Jo¬ 
feph  d’Arimathie  fe  joignit  aux  Difciples  :  qu’il  fe  trouva  au 
jour  de  l’Afcenfion  fur  le  Mont  des  Olives;  qu’il  reçut  le  Saint 
Efprit  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  qu’ayant  apporté  le  prix  de  tous 
fes  biens  aux  piés  des  Apôtres,  il  vécut  dans  la  ferveur  des 
premiers  Chrétiens  ;  &  qu’enfin  il  mourut  à  Jérufiilem.  On 
tient  que  fon  corps  a  été  transféré  en  France,  fous  le  régne  de 
Charlemagne,  par  Fortunat  Patriarche  de  Jérufalem,  qui  fu- 
yoit  la  perfècution  des  Sarazins,  &  qui  fut  depuis  Abbé  de 
Moyen-Monfiier  ,  où  il  avoit  dépofé  ces  faintes  Reliques. 
D’autres  Auteurs  croyent  que  les  Juifs  expoférent  Jofeph  dans 
un  vaiffeau  avec  Lazare,  Maximin,  Magdelaine,  &  Marthe;  & 
que  de  Provence  il  paffa  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  prê-^ 
cha  la  Foi;  d’où  vient  que  les  Anglois  le  reconnoiffent  pour 
leur  premier  Apôtre.  Ce  font  autant  de  fables  que  l’on  a  dé¬ 
bitées  fans  fondement.  L’Eglife  Gréque  fait  mémoire  de  lui 
au  31  de  Juillet.  La  Latine  n’en  a  fait  aucune  mention  dans 
fes  Calendriers  ou  Martyrologes ,  que  du  tems  de  Sixte  ’V.  Ba¬ 
ronius  efi  le  premier  qui  l’ait  inféré  dans  le  Martyrologe  au  17 
Mars.  L’an  134S,  un  Vifionnaire  Anglois,  nommé,  Jean  Blo- 
me,  obtint  la  permiffion  du  Roi  Edouard  III,  de  chercher  le 
corps  de  Jofeph  d’Arimathie  à  Glaffenbury  ,  où  il  prétendoit 
qu’il  devoit  être.  Mais  cette  recherche  fut  inutile,  &  ne  fer- 
vit  qu’à  prouver  la  trop  grande  crédulité  de  ceux  qui  avoient 
ajüûté  foi  aux  rêveries  de  Blome.  *  Saint  Matthieu,  ch.  27.  S. 
Marc,  ch.  15.  S.  Luc,  ch.  23.  S.  Jean  ,  ch.  19.  Grégoire  de 
Tours,  Hift.  l.  I.  c.  21.  Baronius,  A.  C.  34  &  35.  Baillet, 
Fies  des  Saints ,  1 7  Mars. 

JOSEPH,  nom  de  trois  grands  hommes,  dont  il  efi  fait 
mention  dans  les  Aèles  des  Apôtres  ;  Joseph,  dit  Barfabas , 
&  furnommé  k  Jufie,  l’un  des  72Difciples  du  Fils  de  Dieu,  qui 
fut  nommé  avec  Matthias,  pour  être  mis  à  la  place  de  Judas; 
un  autre  Joseph,  dit  Barnabe  ;  un  autre  appellé  Judas.  '*  Actes 
des  Apôtres,  ch.  i.  4.  &  1$. 

JOSPIPH  ou  JOSEPHE,  Hifiorien,  Juif  de  nation,  du  côté 
de  fon  père  Mattathias ,  defeendoit  des  premiers  Sacrificateurs 
de  jérufalem  ;  &  du  côté  de  fa  mère,  il  fortoit  du  fang  Royal  des 
Afmonéens  ou  Machabées.  Il  naquit  du  tems  de  l’Empereur 
Caligula,ran  37  de  Jéfus-Chrifi  &  vivoit  encore  fousDomitien: 
de  forte  qu'il  a  vécu  fous  le  régne  de  neuf  Empereurs.  Dès 
l’âge  de  quatorze  ans ,  les  Pontifes  &  les  premiers  hoîiimes  de 
Jérufalem  le  confultoient  fur  les  plus  grandes  difficultez  de  la 
Loi.  A  feize  ans ,  il  fe  mit  à  étudier  ce  qui  étoit  particulier  à 
chacune  des  trois  Seêles  qui  avoient  cours  dans  fon  pa’is,  des 
Pharifiens  ,  des  Saducéens,  &  des  Efféniens.  Pour  mieux 
connoître  cette  dernière ,  qui  faifoit  profeffion  d’aufiérité  &  de 
folitude,  il  alla  trouver  un  certain  Banus,  qui  vivoit  dans  le 
défert,  fe  nourriffoit  de  fruits  fauvages,  &  fe  lavoit  plufieurs 
fois  le  jour  dans  de  l’eau  froide.  Jofeph  demeura  trois  ans  avec 
lui;  &  enfuite  s’attacha  à  la  fefte  des  Pharifiens,  qu’il  foutient 
être  fort  femblable  à  celle  des  Stoïciens.  En  l’an  63  de  Jéhis- 
Chrill  à  l’âge  de  vint-fix  ans, il  fit  le  voyage  d’Italie,  en  faveur 
de  quelques  Sacrificateurs  Juifs  ,  que  Félix  ,  Gouverneur  de 
Judée  ,  avoit  envoyez  prifonniers  à  Rome.  Un  Comédien 
Juif,  que  Néron  aimoit,  le  protégea  à  la  Cour  de  ce  Prince, 
’&  lui  fit  connoître  l’Impératrice  Poppée,  dont  la  faveur  lui  fit 
obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  s’en  retourna  fatisfait  dans  la  Pa- 
lefiine,  où  il  commanda  dans  la  Province;  &  il  exerça  digne¬ 
ment  cette  charge  jufqu’à  la  prife  de  Jotapat.  C’efi  là  où  il  fut 
réduit  à  fe  jetter  dans  un  puits ,  qui  avoit  fervi  de  retraite  à 
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mute  des  Tiens,  &  où  il  fonfFrit  ccs  grancies  incomnioiltez, 
dont  lui-même  parle  dans  Ton  Hiftoirc  de  la  Guerre  des  juits. 

II  fut  enfin  prifonnier  de  Vefparien ,  lui  prédit  qu’il  feroit  bien¬ 

tôt  Empereur,  &  qu’il  le  délivreroit,  comme  Suétone  le  rap¬ 
porte  en  la  Vie  de  cet  Empereur,  ch.  5.  &  comme  Jofeph  l’é¬ 
crit  lui-même,  Guctvc  dcsju\j‘s^  /-  3*  4*  Apres  fa  délivran¬ 

ce,  (lui  arriva  comme  il  l’avoit  prédit,  il  fe  trouva  à  la  prife  de 
Jérufiilem  par  Titus,  &  compofa  depuis,  comme  témoin  <acu- 
Jaire,  les  fept  Livres  de  la  Guerre  des  Juifs,  dont  le  même 
Titus  fit  tant  d’edime ,  qu’il  voulut  qu’on  les  mît,  approuvez 
de  fa  main,  dans  la  Bibliothèque  publique.  Jofeph  vécut  à 
Rome  fous  la  proteftion  des  Princes ,  gratifié  de  leurs  penfions, 
du  Droit  de  Boiirgeoifie  Romajne,  &  de  plufieurs  autres  bien¬ 
faits,  qui  lui  donnèrent  moyen  d’achever  fous  Domitien  fes 
vint  Livres  des  Antiquitez  Judaïques.  II  compofa  aulli  deux 
Livres  contre  Apion  Alexandrin , ennemi  des  Juifs; un  Difeours 
de  l’empire  ’de  la  Raifon,  ou  du  Martyre  des  Machabées,  qui 
ed  le  plus  éloquent  des  Ouvrages  de  Jofeph;  &  un  Traité  de 
fa  vie,  à  l’imitation  de  plufieurs  grands  hommes.  11  écrivoit 
poliment,  &  l’on  peut  dire  que  c’ed  un  Hidorien  accompli,  & 
que  l’on  appelle  à  bon  droit  le  Tite-Livre  des  Grecs  ;  mais 
beaucoup  de  gens  doutent  s’il  ed  auflî  fidèle  que  poli.  Le  Sa¬ 
vant  M.  Prideaux  ne  regardoit  point  Jofeph  comme  un  Hido¬ 
rien  accompli.  On  découvre  ,  d'itdl ,  dans  fon  Hidoire  des 
fauflétez  palpables,  &  fur-tout  dans  le  Livre  onzième  de  fes 
Antiquitez.  Ils  s’y  trouve  fouvent  oppofé  à  l’Ecriture  ,à  l’Hi- 
doire  Si.  même  aubon-fens;  &  le  favant  Anglois  en  donne  plu¬ 
fieurs  preuves.  On  lui  attribue  un  Livre  de  Unïvcrjo  ,  ou  de 
Umvcrji  Ciiujd.  Photius  qui  en  parle,  Cad.  48,  dit  que  quel¬ 
qu'un  avoir  remarqué  que  cet  Ouvrage  étoit  d’un  Prêtre  nom¬ 
mé  Gains.  Il  y  a  eu  un  autre  Joseph  Gorionides,  ou  fils  de 
Gorion ,  fous  le  nom  de  qui  on  a  en  Hébreu  une  Hidoire  de 
la  Guerre  Juda’ique;  mais  l’Auteur  de  cette  Hidoire  ed  beau¬ 
coup  plus  récent,  car  il  a  vécu  depuis  S.  Jérôme,  &  parle  des 
Goths  comme  étant  établis  en  Efpagne;  &  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  un  Impodeur,  puisqu’après  avoir  dit  dans  un 
endroit  qu’il  étoit  Prêtre,  il  écrit  dans  un  autre  qu’il  n’a  pu 
entrer  dans  le  Sanftuaire,  parce  que  cela  n’étoit  permis  qu’aux 
Prêtres.  *  T ertulUen , apologétique,  ch.  i-j.&  21.  Porphyre,  de 
■Abflinenûa  ab  efu  animalium ,  l.  4.  Saint  Jérôme,  Grfrt/.  ch.  13.  En- 
febe,  in  Chron.  &  Hijl.  Saint  Ifidore  de  Pélufe,  l.  4.  Epijl. 
225.  Cafiîodore,  Div.  Inft.  l.  i.  c.  17.  Photius,  Cad.  47.  7(5.' 
&  238.  Sozoméne.  Evagre.  Zonare.  Suidas.  Baronius.  Bellar- 
min.  Polfevin.  Torniel.  Salian.  Scaliger.  Voflius.  La  Mothe 
Le  Vayer,  Jugemens  des  Hijl.  &c.  Prideaux,//?/.  des  Juifs, tome 
I.  p.  84  &  fuiv. 

JOSEPH,  Rabbin,  fils  de  Cafpî,  a  fait  un  Dictionnaire 
Hébreu,  fous  le  titre  de  Chaîne  d'argent.  Il  diffère  affez  fou- 
vent  des  autres  Grammairiens  de  fa  Nation,  &  reprend  dès  le 
commencement  de  fon  Ouvrage  les  Rabbins  Jona,  Abénezra 
&  Kimhi,  de  s’être  trompez  à  l’égard  des  racines.  *  Richard 
Simon ,  Hifi.  Crh.  du  Fieux  Tefl.  l.  i.  ch.  30. 

JOSEPH  de  Paledine ,  dit  communément  k  Comte  Jofeph, 
Juif  de  naiffance,  étoit  de  Tibériade,  &  avoit  un  rang  difiin- 
gué  parmi  les  Juifs,  fous  le  Patriarche  Hillel.  On  rapporte 
que  Plillel  étant  à  l’extrémité,  pria  l’Evêque  proche  de  Tibé¬ 
riade,  de  le  venir  trouver,  &  de  lui  donner  le  batême  des 
Chrétiens,  fous  prétexte  de  lui  donner  une  Médecine;  l’Evê¬ 
que  vint  (St  batifa  Hillel.  Jofeph  vit  ce  qui  fe  paffoit,  &  quel¬ 
que  tems  après  fe  convertit,  averti,  à  ce  qu’on  dit,  par  plu¬ 
fieurs  vifions  qu’il  eut  en  fonge,  &  ayant  éprouvé  la  vertu  du 
nom  de  Jéfus-Chrift,  en  guériffant  un  Démoniaque  par  fon  in¬ 
vocation.  Les  Juifs  découvrirent  qu’il  lifoit  les  Evangiles,  & 
le  maltraitèrent.  L’Evêque  du  lieu  le  tira  de  leurs  mains;  mais 
les  juifs  continuant  à  le  perfécuter,  le  jettérent  dans  le  Cyci- 
ne,  fleuve  de  Cilicie,  (St  le  crurent  noyé;  néanmoins  il  fut  ' 
fauvé ,  &  quelque  tems  après  il  reçut  le  batême.  L’Empereur 
Conftantin  lui  donna  enfuite  des  ordres  de  bâtir  des  Eglifes 
dans  les  villes  &  les  bourgades  que  les  Juifs  avoient  en  Palerti- 
ne:  ce  qu’il  exécuta.  Cette  commilfion  lui  attira  encore  la 
haine  des  Juifs.  Il  fut  auflî  ennemi  des  Ariens,  &  reçut  Eufé- 
be  de  ’Verceil,  exilé  dans  la  ville  de  Scythople,  où  Jofeph  dc- 
meuroit.  Saint  Epiphane  étant  encore  jeune,  y  vint  voir  cet 
Evêque,  &  apprit  du  Comte  Jofeph  même  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter.  Ce  Saint  dit  auflî  que  Jofeph  fut  le  pre¬ 
mier  qui  trouva  &  publia  l’Original  Hébreu  de  l’Evangile  fé¬ 
lon  faint  Matthieu ,  écrit  de  la  propre  main  de  cet  Apôtre.  • 
S-  Epiphane,  Hæref.  30. 

•  J  O  S  E  P  H  ,  I  de  ce  nom ,  Patriarche  de  Confiantinople ,  a- 
voit  été  Métropolitain  d’Ephéfe  ,  &  fut  élu  après  Euthyme 
en  1416,  &  non,  comme  le  veut  Onuphre,  en  1424.  Lorf- 
qu’on  lui  propofa  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine ,  il 
ne  s’y  oppofa  point,  &  fuivit  à  ce  deffein  l’Empereur  Jean  Pa- 
léologue,  pour  fe  trouver  au  Concile  que  le  Pape  Eugène  IV 
célébroit  à  Fcrrare,  &  qui  fut  depuis  transféré  à  Florence.  Jo¬ 
feph  ,  après  avoir  fouferit  à  tous  les  fentimens  de  l’Eglife  La¬ 
tine,  mourut  fubitement  à  Florence  le  neuvième  Juin  1439,  & 
y  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Dominicains.  *  Phranz,  /.  r. 
ch.  36.  Onuphre,  in  Chron.  Æneas  Silvius,  Amores  Euriali  & 
Lucrctiæ.  ch.  54.  Sponde  dcRainaldi,  in  Annal. 

JOSEPFI  II,  ou  félon  d’autres  ,  JOASAPH,  I  de  ce 
nom.  Patriarche  de  Confiantinople,  occupoit  ce  Siège  dans 
le  XV  fiécle,  vers  l’an  1460.  Les  Auteurs  de  ce  tems  rappor¬ 
tent  qu’un  Chrétien,  Oflîcier  de  l’Empereur  Turc,  &  en  gran¬ 
de  confidération  à  la  Porte,  avoit  voulu  répudier  fa  femme  lé¬ 
gitime,  pour  époufer  une  veuve.  Le  Patriarche  s’y  oppofa 
avec  courage.  Cela  fâcha  fi  fort  l’Officier,  qu’il  lui  fit  couper 
la  barbe:  ce  qui  ell  la  plus  grande  injure  qu’on  puilTe  faire  à 
un  Prélat  ou  à  un  Religieux  au  Levant.  Celui-ci  ne  s’en  offen- 
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fa  point;  au  contraire,  il  s’offrit  à  donner  les  piez,  les  maihs 
&  la  tête  même  pour  la  défenfc  de  la  juilice;  mais  fa  confian¬ 
ce  ne  fervit  qu’à  le  faire  chaffer  de  fon  Siège,  où  l’on  intro- 
duifit  un  certain  Marc,  dit  Nfocarabcs.  *  Crufius,  Turco-Grcs^ 
cia,  l.  I.  &  2.  Sponde,  Ann.  Chrifl.  4.61.  num.  ip. 

JOSEPH  III,  ou  JOASAPH  H,  fuccéda  à  Denys  en 
I5S5»  &  par  Ton  humeur  extrêmement  altière,  fe  fit  de  gran¬ 
des  affaires  avec  fon  Clergé.  On  le  convainquit  de  Simonie  ; 
ce  qui  le  rendit  ha’iffiible  à  tout  le  monde,  &  obligea  les  Pré¬ 
lats  Grecs  de  s’affemblcr  en  1565,  (Sc  de  le  dépofer.  Métro- 
phanès  fut  mis  en  fa  place.  Onuphre,  en  la  Chron.  Crufius, 
Turco-Græcia ,  l.  2.  Sponde,  in  Annal.  A.  C.  1555.  n.  21. 
1565.  k._33- 

JOSEPH,  Oeconome  de  l’Eglife  de  Confiantinople  dans 
le  VIH  fiécle,  adhéra  aux  volontez  de  l’Empereur  Conllantin, 
fils  de  Léon  IV,  &  confentit  de  le  marier  avec  une  femme  qu’il 
aimoit,  bien  qu’il  en  eût  déjà  une  légitime.  Cela  fut  caufe 
qu’on  l’exila.  Il  fut  rappcilé,  &  par  fon  peu  de  conduite  il 
fe  fit  encore  bannir  en  pu. 

JOSEPH,  Evêcjue  de  Modon,  fe  trouva  au  Concile  de 
Florence  en  1438,  Sc.  écrivit  contre  Marc  d’Ephéfe,  qui  avoit 
publié  un  Ouvrage ,  de  ce  qui  s’étoit  pafl’é  en  cette  fainte  Af- 
lemblée.  *  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Sponde,  Ch.  1440. 
».  17.  18. 

JOSEPH,  Empereur ,  de  la  Maifon  d’Autriche ,  fut  le  quin¬ 
ziéme  de  fa  famille  qui  ait  occupé  le  Trône  Impérial.  11  étoit 
fils  de  l’Empereur  Léopold  I,  Si. dC Eléonore  de Baviére-Neu- 
b(Durg  fa  troifiéme  femme,  &  naquit  le  26  Juillet  1678.  Son 
père  le  fit  nommer  Roi  de  Hongrie  à  titre  d’hérédité  en  1687 , 
&  élire  Roi  des  Romains  le  24  Janvier  1690.  On  le  maria  l’aa 
1699,  &  l’an  1702  il  fit  fa  première  Campagne  devant  la  ville 
de  Landau  aflîégée  depuis  trois  mois  par  l’Armée  de  l’Empire, 
Si  dont  il  eut  tout  l’honneur  de  la  capitulation,  peu  après  qu’il 
fut  arrivé;  mais  les  François  reprirent  cette  place  Tannée  fui- 
vante.  En  1704,  le  Roi  des  Romains  la  réafliégea,  &  ne  la 
fournit  (^ue  le  26  Novembre,  après  66  jours  de  tranchée:  ce 
fut  la  fuite  de  la  journée  de  Hochfiet,  événement  qui  obligea 
rFîle(firice  de  Bavière  de  faire  avec  ce  Prince  un  Traité ,  qui 
fut  ratifié  par  l’Empereur  fon  père ,  en  exécution  duquel  les 
troupes  Bavaroifes  évacuèrent  cet  Ele(fiorat  ;  mais  les  conditions 
de  ce  Traité  ne  furent  pas  exaftement  obfcrvées  par  le  vain¬ 
queur.  L’Empereur  Léopold  étant  mort  le  cinquième  Mai 
1705»  Jofeph  prit  le  nom  d’Empereur;  mais  n’ayant  jamais 
penfé  à  fe  faire  couronner ,  il  ne  devoit  avoir  à  proprement 
parler ,  que  le  titre  de  Roi  des  Romains.  Ce  Prince  plus  vio¬ 
lent  que  fon  père,  voulut  être  maître  abfolu  dans  l’Empire  :  il 
mit  de  fa  feule  autorité  les  EIe(5teiirs  de  Cologne  &  de  Bavière 
au  Ban  de  l’Empire  par  Afte  du  Confeil  Aulique  du  29  Avril 
1706,  &  difpofades  biens  de  ce  dernier  en  faveur  de  fes  créa¬ 
tures:  rEle(fieur  Palatin  eut  le  Haut  Palatinat  pour  fa  part,  & 
l’Empereur  lui  fit  reprendre  le  premier  rang  que  fes  ancêtres 
avoient  occupé  dans  le  Collège  Electoral. 

Ayant  engagé  tout  l’Empire  dans  la  querelle  particulière 
pour  faire  tomber  à  fon  frère  toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  au 
préjudice  de  la  difpofition  Tefiamentaire  du  Roi  Charles  II,  il 
fe  repola  fur  les  Anglois  &  fur  les  Hollandois  du 'foin  de  pouf¬ 
fer  vivement  la  guerre  contre  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne; 
&  de  tous  les  Princes  liguez  il  fut  celui  qui  contribua  le  moins, 
foit  en  troupes ,  foit  en  argent.  Il  efi  pourtant  vrai  qu’avec 
l’aide  de  fes  troupes  auxiliaires ,  il  entra  en  poflcflîon  du  Du¬ 
ché  de  Milan  &  de  plufieurs  autres  places  d’Italie,  lorfque  les 
François  furent  contraints  d’évacuer  ce  pa’is-là  en  1707.  II  mit 
le  Duc  de  Mantoue  au  Ban  de  l’Empire  ;  mais  ce  Prince  mou¬ 
rut  en  1708,  avant  que  d’en  avoir  appris  la  fâcheufe  nouvelle, 
&  fes  Etats  furent  confifquez  au  profit  de  l’Empereur.  Le  Duc 
de  la  Mirandole  eut  le  même  fort,  &  fon  Duché,  lui  vivant, 
fut  vendu  en  1710,  auflî  bien  que  Concordia,  au  Duc  de  Mo- 
déne,  qui  en  paya  170000  pifioles  ,  &  en  reçut  Tinvefiiture 
en  Mars  1711.  Les  autres  Princes  d’Italie  ne  furent  guéres 
mieux  traitez;  les  troupes  Impériales  prirent  de  leur  autorité 
des  quartiers  fur  leurs  terres,  &  Ton  exigea  d’eux,  toutes  les 
années,  des  contributions  exorbitantes.  Les  terres  de  TEgli- 
fe  n’en  furent  pas  exemtes.  Le  Pape  Clément  XI  arma  pour 
s’en  mettre  à  couvert;  mais  il  fallut  céder  à  la  force.  En  1708, 
on  mit  garnifon  dans  F’errare,  &  dans  Bologne.  On  lui  prit 
Comacchio;  &  après  l’avoir  fait  trembler  jufques  dans  Rome, 
il  fut  forcé  de  reconnoitre  l’Archiduc  comme  Roi  d’Efpagne , 
quoi  qu’il  ne  fût  maître  que  de  Barcelone  &  d’une  partie  de 
la  Catalogne,  de  lui  écrire  un  Bref  en  cette  qualité  le  dixiéme 
0(fiobre  1709,  de  lui  envoyer  un  Nonce,  &  de  recevoir  un 
Ambaffadeur  d’obédience  de  la  part  de  ce  Prince  ;  tout  cela 
fous  Tefpérance  qu’on  refiitueroit  à  fa  Sainteté  fa  ville  de  Co¬ 
macchio  :  ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas.  Le  feul  Duc  de  Savoye 
fe  reffentit  des  bienfaits  de  l’Empereur,  qui  lui  accorda  en  re- 
connoiffance  de  fon  attachement  à  la  Maifon  d’Autriche  ,  la 
partie  du  Montferrat,  qui  avoit  appartenu  au  Duc  de  Mantoue, 
l’Alexandrie  que  Ton  démembra  du  Milanez,  &  le  Vigevanaf- 
que;  encore  fur  ce  dernier  article  ce  Duc  eut-il  de  grands 
griefs,  dont  il  ne  put  obtenir  fatisfaclion  de  la  Cour  Impéria¬ 
le.  Enfin  le  Royaume  de  Naples  éprouva  que  les  intrigues  du 
Cardinal  Grimani  pour  attirer  en  ce  pa’is-là  les  troupes  Alle¬ 
mandes,  à  la  faveur  de  quelques  mécontens,  lui  furent  très 
funefies,  puisque  depuis  le  mois  de  Juin  1707,  que  ces  trou¬ 
pes  furent  introduites  dans  Naples ,  elles  y  vécurent  toujours 
comme^dans  un  pa’is  de  conquête ,  fans  parler  des  fommes  con- 
fidérables  que  les  Napolitains  furent  obligez  de  fournir  tous 
les  ans  à  TArchiduc. 

Du  côté  de  la  Hongrie ,  l’Empereur  eut  toujours  la  guerre 
à  foutenir  contre  les  Mécontens ,  qui  déclarèrent  même  le  Thrô- 
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ne  vacant  ;  mais  après  difFèrentes  expéditions  ,  quelquefois 
heureufes  pour  eux  ,plus  fouventmalheureufes,  il  les  contrai¬ 
gnit,  voyant  leurs  principales  places  emportées,  &  le  Prince 
Kagotzki  qui  étoit  leur  Chef,  retiré,  à  fe  Ibuinettre  &  à  ac¬ 
cepter  une  amniftic  qu'il  leur  lit  offrir  :  cette  foumiflionne  fefit 
pourtant  que  quelques  jours  après  fa  mort,  qu’on  prit  grand 
foin  de  leur  cacher,  de  crainte  qu’un  événement  fi  peu  atten¬ 
du  ne  leur  donnât  alTcz  de  courage  pour  rompre  toute  négo¬ 
ciation.  S.  M.  Impériale  avoir  été  obligée  par  le  Roi  de  Suède 
quatre  ans  auparavant,  de  rendre  aux  Proteftans  de  la  Com¬ 
munion  d’Ausbourg,  pluficurs  Eglifes  en  Siléfic,  dont  fon  pè¬ 
re  les  avoir  privez;  le  Traité  en  fut  conclu  à  Alt-Ranlfadt  le 
premier  Septembre  1707.  11  eit  vrai  que  l’Empereur  habile  à 
proliter  de  toutes  les  conjonctures  à  avoir  de  l’argent  ,  tira 
d’eux  56000  florins  une  fois  payez,  &  380000  par  forme  de 
prêt,  pour  obtenir  la  permiflîon  de  bâtir  en  ce  pa’is-là  fix  nou¬ 
velles  Eglifes,  n’étant  pas  contens  de  115  qu’il  leur  reftitua. 

Ce  Monarque  eut  de  grandes  liaifons  avec  le  Czar  de  Mof- 
covic,  &  beaucoup  de  part  aux  troubles  de  la  Pologne,  qu’il 
fomenta  fous  main  en  faveur  du  Roi  Augulte ,  principalement 
depuis  que  le  Roi  de  Suède ,  défait  en  Mofcovic  au  mois  de 
Juillet  1709,  eut  été  obligé  d’aller  chercher  un  afyle  en  Tur¬ 
quie.  Enfin  la  petite  vérole  enleva  l’Empereur  Jofeph  le  17 
Avril  1711,  n’ayant  pas  encore  accompli  fa  33  année.  Son 
Thrûne  vaqua  jufqu’au  12  Oétobre  fuivant,  que  l’Archiduc  Char¬ 
les  fon  frère,  fut  élu  pour  le  remplir;  &  pendant  cet  interrè¬ 
gne,  l’Impératrice  Douairière  leur  mère,  gouverna  les  Etats 
héréditaires  en  qualité  de  Régente,  ainfi  que  le  défunt  l’avoit 
ordonné  par  fon  Tellament.  Vojcz  fa  poftérité  à  l’Article 
d’AUTRlCPIE. 

JOSEPH,  fils  d’Abu  Téchifien ,  fécond  Roi  de  Maroc ,  de 
la  race  des  Almoravides.  Dès  l’entrée  de  fon  régne,  il  aban¬ 
donna  la  ville  d’Agmet,  qui  étoit  dans  les  montagnes,  &  bâ¬ 
tit  Maroc  l’an  1086  de  Jéfus-Chrift ,  479  de  l’Hégire,  ou  l’a¬ 
cheva;  car  quelques-uns  difent  que  fon  père  l’avoit  déjà  com¬ 
mencée.  Quelque  teins  après  il  fit  la  guerre  aux  peuples  de 
Eez,  qui  étoient  gouvernez  par  deux  Princes,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  tout  le  pa’is.  De  là  paffant  au  Royaume  de  Trémécen, 
ou  d’Alger,  &à  celui  de  Tunis,  il  les  rendit  tributaires.  Puis 
retournant  à  Maroc  il  prit  le  titre  d’Amir  el  Mémumin ,  com¬ 
me  fon  père  avoit  fait.  Ce  nom  lignifie  Commandant  des  fidèles, 
d’où  l’on  a  fait  par  corruption  Miramolin.  Jofeph  ayant  con¬ 
quis  le  Royaume  de  Fez,  &  fournis  à  un  tribut  les  Rois  de 
Trémécen  &  de  Tunis,  tourna  fes  armes  viétorieufes  contre 
les  Arabes,  retirez  dans  les  montagnes  &  dans  les  déferts  de 
Numidie,  que  l’on  nomme  à  préfent /c  Il  réfolut 

enfuite  d’aller  en  Efpagne,  à  la  follicitation  du  Roi  de  Grena¬ 
de  ,  qui  engagea  les  autres  Rois  Maures  de  ce  pa’is  à  reconnoî- 
tre  Jofeph  pour  Souverain,  &  à  fe  mettre  fous  fa  proteftion. 
Jofeph  ayant  accepté  leurs  offres,  palfa  le  Détroit  de  Gibral¬ 
tar,  &  joignant  fes  forces  avec  les  leurs,  aflîégea  la  ville  de 
Tolède;  mais  fur  les  nouvelles  de  l’arrivée  du  Roi  Alfonfe,  il 
fe  retira  à  Grenade;  d’où  il  alla  attaquer  la  ville  de  Murcie, 
qu’il  prit  par  compofition.  Voyant  enfuite  que  les  Maures  fe 
repentoient  de  l’avoir  appellé ,  il  fe  rendit  maître  des  Royau¬ 
mes  de  Murcie,  de  Grenade,  de  Cordoue,  de  Jaën,  &  d’une 
partie  de  celui  de  Valence ;&  retourna  en  Afrique, après  avoir 
laiffé  fon  neveu  Mahamet  pour  gouverner  fes  Royaumes  en 
fon  abfence.  Lorsqu’il  y  fut  arrivé,  il  publia  la  Gazie,  qui 
elt  une  efpéce  de  Croifade  parmi  les  Maures  ;  &  avec  une  puif- 
fante  Armée,  s’embarqua  à  Ceuta,  d’où  il  vint  prendre  terre  à 
Malaga.  De  là  s’étant  joint  à  Mahamet,  ils  allèrent  enfemble 
affiéger  Tolède;  mais  l’arrivée  du  Roi  Alfonfe  leur  fit  encore 
lever  le  fiége.  Jofeph  envoya  Mahamet  affiéger  Valence,  qu’il 
prit,  &  dont  il  fit  mourir  le  Roi.  L’an  1109  de  Jéfus-Chrift, 
503  de  l’FIégire ,  Jofeph  gagna  en  Efpagne  la  bataille  que  les 
Hittoriens  appellent  la  bataille  des  fept  Comtes,  parce  qu’il  y  eut 
fept  Comtes  d’Efpagne  de  tuez,  outre  le  Prince  Dom  Sanche: 
ce  qui  caufa  une  fi  grande  douleur  au  Roi  Alfonfe,  qu’il  mou¬ 
rut  de  regret  peu  de  tems  après.  L’année  fuivante  Jofeph  mou¬ 
rut  à  Maroc,  &  fon  fils  Ali  lui  fuccéda.  *  Marmol,  deTA- 
frïque,  l.  2. 

JOSEPH,  II  du  nom,  fécond  Roi  de  Maroc,  de  la  race 
des  Almohades ,  étant  parvenu  à  l’empire  après  la  mort  de  fon 
père  Abdulmumen  en  1156  de  Jéfus-Chrift,  &  551  de  l’Hégi¬ 
re,  fe  montra  grand  ennemi  des  Chrétiens.  Après  avoir  main¬ 
tenu  le  Roi  de  Tunis  &  celui  de  Bugie  qui  étoient  fes  vafTaux, 
il  paffaen  Efpagne  l’an  1153,  foixante  mille  chevaux,  & 
plus  de  cent  mille  hommes  de  pié,  à  la  prière  des  Rois  Mau¬ 
res,  qui  lui  offroient  obé’iffance  pour  s’affranchir  du  joug  des 
Chrétiens;  mais  fe  voyant  plus  fort  qu’eux,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  leurs  Etats;  &  après  avoir  fait  plufieurs  pertes  contre 
les  Chrétiens,  il  remporta  depuis  quelques  viéloires  fur  eux. 
Enfin  étant  au  fiége  de  Santarein,  qu’il  attaquoit  vivement,  il 
reçut  un  coup  de  flèche ,  dont  il  mourut.  Les  Maures  levè¬ 
rent  le  fiége,  &  ceux  d’Afrique  s’en  retournèrent  en  Barbarie. 
Jacob  Almansor  lui  fuccéda  l’an  1173  de  Jéfus-Chrift  & 
569  de  l’Hégire.  *  Marmol ,  de  l'Afrique ,  l.  2. 

JOSEPH,  d’Exceter  en  Angleterre,  floriffoit  dans  le  XIII 
fiécle  vers  l’an  1210.  Outre  qu’il  étoit  favant  dans  les  Lan¬ 
gues  Gréque  &  Latine ,  il  paffoit  encore  pour  un  des  meilleurs 
Poètes  de  fon  teins.  11  en  donna  des  marques  par  divers  Ou¬ 
vrages,  &  fur-tout  par  un  Poème  de  la  guerre  de  Troye  ,  qui 
commence  ainfi, 

Jliadumlachrymas ,  concejfaque  Per gama  faits  ^ 

Pr^Lii  bina  ducum  ,  bis  adaBam  cladibus  urbem, 

In  cincrcs  querimur , 
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Cet  Ouvrage  a  fix  livres.  Il  le  dédia  à  Baudouin  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéri ,  fon  bienfaictcur.  Balée  &  Pitféus  parlent 
de  lui ,  &  ce  dernier  même  ajoùte  que  Baudouin  fit  donner 
l’Archevêché  de  Bourdeaux  à  Jofeph;  mais  ce  fait  n’eft  appu¬ 
yé  par  aucun  Auteur.  *  Voflius,  de  Hifl.  &  Foët.  Lat. 

JOSEPH  ALBO,  Juif  Elpagnol ,  a  compofé  en  Hébreu 
de  Rabbin )  un  Ouvrage  intitulé,  Sepher  le  Livre 

fondcniens ,  ou  il  traite  doétement  tout  ce  qui  regarde  les  prin¬ 
cipaux  Articles  de  la  créance  des  Juifs.  Ce  Rabbin,  fuivant  la 
remarque  de  Richard  Simon,  n’a  pas  cru  avec  plufieurs  Juifs, 
que  les  Livres  de  l’Ecriture-Sainte  euffent  été  corrompus  pen¬ 
dant  le  tems  de  leur  captivité  à  Babylone.  11  prouve  au  con¬ 
traire  par  pluficurs  raifons  que  cela  ne  s’elt  pu  faire,  parce 
qu’il  y  a  toujours  eu  des  Sacrificateurs  &  des  Doaeurs  qui  ont 
enfeigné  la  Loi.  Il  apporte  de  plus,  pour  montrer  que  le  Pen- 
tateuque  de  Mo’ife  n’a  pu  être  corrompu,  l’exemple  des  Sama¬ 
ritains  qui  étoient  ennemis  des  Juifs,  &  qui  ont  eu  un  exem¬ 
plaire  Hébreu  du  même  Pentateuque.  Ces  gens-là  n’ont  eu, 
dit  ce  Rabbin  ,  aucune  part  à  la  captivité  de  Babylone ,  ayant 
été  menez  captifs  en  un  autre  lieu  avant  ce  tems-là;  &  ils  ont 
néanmoins  des  Livres  de  la  Loi  de  Mo’ife,  femblables  à  ceux 
qui  lont  en  ufage  chez  les  Juifs. 

JOSEPH  de  PARIS,  Capucin,  connu  fous  le  nom  de 
Père  'Jofeph,  étoit  fils  de  Jean  le  Clerc,  Seigneur  du  Tremblay, 
Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  à  Paris ,  Ambairadcur  à  Ve- 
nife,  &  Chancelier  de  François  Duc  d’Alençon,  &  de 
de  la  Fayette,  qui  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Protellan- 
te,  dont  elle  fit  abjuration.  11  naquit  à  Paris  le  quatrième  No¬ 
vembre  1577,  perdit  fon  père  n’étant  âgé  que  de  dix  ans,  fit 
de  bonnes  études  fous  les  plus  célébrés  Maîtres  de  l’Univerfi- 
té  de  Paris,  voyagea  en  Italie  &  en  Allemagne,  &  fit  une  Cam¬ 
pagne  fous  le  nom  de  Baron  de  Maffée;  mais  en  même  tems 
qu  il  donnoit  les  plus  belles  efpérances  à  fa  famille,  il  confer- 
voit  dans  le  cœur  le  deffein  qu’il  avoit  formé  dès  l’âge  de  fei- 
ze  ans  de  renoncer  au  monde,  &  de  fe  retirer  chez  les  Capu¬ 
cins,  ce  qu’il  exécuta  au  commencement  de  1599.  Sa  mère 
qu’il  n’avoit  pas  confultée  fur  ce  parti,  obtint  d’abord  un  Ar¬ 
rêt  du  Parlement qui  ordonnoit  que  fon  fils  lui  fût  rendu,  & 
des  Lettres  de  julilon  pour  faire  obé’ir  les  Capucins  à  l’Arrêt; 
mais  le  Novice  lui  fit  des  remontrances  fi  vives  qu’elle  confen- 
tit  à  tout  ce  qu’il  voulut,  &  fit  profelîion  à  Paris  le  troifiéme 
Février  1600.  Après  fon  Cours  de  Fhéologie,  on  le  chargea 
d’enfeigner  la  Philofophie  à  Paris  ;  il  eut  enfuite  la  conduite 
des  Novices  ;  &  enfin-  s’étant  adonné  à  la  prédication ,  non 
feulement  il  prêcha  plufieurs  Carêmes  dans  les  grandes  villes, 
mais  ayant  entrepris  diverfes  Millions,  il  entra  fouvent  en  lice 
avec  les  Huguenots ,  &  contribua  le  plus  à  la  réforme  de  l’Or¬ 
dre  de  Fontevrauld.  Le  Père  Jofeph  avoit  déjà  rempli  en  1614, 
les  premiers  emplois  de  fon  Ordre  en  France,  &  il  s’étoit  fait 
connoître  à  la  Cour ,  qui  l’employa  toujours  depuis  dans  les 
plus  importantes  affaires  ;  mais  fi  les  occupations  qu’on  lui 
donna  ne  lui  permirent  pas  de  travailler  à  fa  propre  perfeftion, 
comme  il  auroit  fouhaité ,  au  moins  elles  ne  ralentirent  pas 
fon  zélé  pour  le  falut  des  âmes,  &  ne  pouvant  plus  faire  de 
Miffions  par  lui-même ,  il  en  procura  en  Angleterre ,  en  Cana¬ 
da,  en  'lurquie,  où  les  Religieux  de  fon  Ordre  ont  encore 
aujourd’hui  des  fucceffeurs,  qui  continuent  à  faire  leurs  fon- 
dtions  apolloliques  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne  perdit 
point  aufli  de  vue  la  réforme  de  l’Ordre  de  Fontevrauld,  & 
n’ayant  pu  la  conduire  au  point  qu’il  fouhaitoit,  il  en  prit  oc- 
cafion  d’établir  le  nouvel  Ordre  des  Religieufes  Bénédiaines 
du  Calvaire,  aufquelles  il  procura  des  établiffemens  à  Poitiers 
&  à  Angers.  Les  Conflitutions  qu’il  leur  donna,  prouvent 
également  fa  fagelfe  &  fa  piété  ;  &  on  les  a  trouvé  fi  judicieu- 
_  fes ,  qu  on  les  obferve  encore  aujourd’hui  fans  aucune  altéra¬ 
tion.  Louis  XIII,  pour  récompenfer  le  P.  Jofeph  de  fes  fer- 
vices,  l’avoit  nommé  au  Cardinalat;  mais  il  mourut  à  Ruel, 
avant  que  d’être  revêtu  de  cette  dignité, le  18 Décembre  1638, 
dans  fa  61  année.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  avoit  été 
conllamment  attaché ,  fit  porter  fon  corps  au  grand  Couvent 
des  Capucins, où  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques,  aufquel¬ 
les  le  Parlement  affilia  en  corps:  on  l’enterra  devant  le  grand 
autel,  &  on  y  mit  une  pierre  de  marbre  avec  une  Epitaphe, 
qui  contient  fon  éloge.  Son  cœur  fut  porté  aux  Religieufes  du 
Calvaire  du  Marais ,  où  l’Evêque  de  Lizieux  prononça  fon  E- 
loge  funèbre.  *  Richard ,  Fie  du  Père  Jofeph. 

JOSEPH  A  FALCONIBUS.  Cucrchez  FALCO- 
Ni  S. 

JOSEPH,  (  Ange  de  faint  )  Carme  Déchauffé ,  vivant  en¬ 
core  en  1686,  a  fait  une  efpéce  de  Grammaire,  ou  de  Diélion- 
naire  Perfan,  publié  à  Amfterdam  en  1684,  fous  le  tître  de 
Gazophylachm  Lingute  Perfarum.  La  méthode  qu’il  y  propofe 
pour  apprendre  cette  Langue,  eft  régulière,  les  remarques  en 
font  juftes,  &  les  traits  d’FIiltoire  dont  il  embellit  fon  Ouvra¬ 
ge,  fort  infiruélifs.  Il  s’elt  expliqué  en  Latin,  en  François  & 
en  Italien,  pour  en  étendre  l’iifagcà  toutes  les  Nations  de  l’Eu¬ 
rope,  &  il  évite  toutes  les  difficultez  de  Grammaire,  qui  ne 
font  qu’embarralfer  l’efprit.  *  Journal  des  Savons  du  dixième  Juil¬ 
let  1684. 

JOSEPH,  ou  Iffiif-Mirza,  fils  de  G'ihanfchab  Sultan  de  la 
Dynafiie  des  Turcomans  du  Mouton  Noir.  Ce  Prince  étant 
tombé  entre  les  mains  d’UfuncalTan  ou  Halfan  Begh,  après  la 
défaite  de  Gihanfchah  fon  père,  fut  condamné  par  le 'Vainqueur 
à  perdre  la  vue.  11  fe  retira  en  cet  état  dans  la  ville  de  Schi- 
raz,  &  y  fut  reconnu  pour  Sultan,  de  même  que  dans  toute 
la  Province  de  Perfe.  Mais  ayant  voulu  mefurer  une  fécondé 
fois  fes  forces  avec  celles  d’Ufuncalfan ,  il  perdit  la  vie  avec 
fes  Etats  l’an  de  l’Hégire  875,  de  Jéfus-Chrill  1470.  *  D’Her¬ 
be  lot,  Biblïoth.  Orient. 

V  3  JO- 
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TOSFPH  Ç\\$  à’Abilàlbtr  Docbeur  illuftre  du  Mufiiliiianif- 
4nc,  étoit  Imàm,  c’ed  à  dire.  Chef  d'une  Mofquée  où  il  s’ap- 
uliouci  enticreinent  à  la.  piete  &  a  Ictude,  dont  il  a  lailTc  un 
bon  témoignage  dans  plulicurs  Ouvrages  qu’il  a  compofez  en 
Arabe  Le  principal  cit  intitulé  IjUab ,  c’ett  à  dire,  Livre  uni- 
verfd  '  Le  Tamhid  ala  al  Maoutha  te  Malek,  qui  eit  une  explica¬ 
tion  du  Maoutha  de  Malec,  n’elt  pas  moins  eftimé.  Dorar 
FilmcMzi  valfeir  elt  un  recueil  des  chofes  les  plus  remarquables 
fur  Ic's  conquêtes  des  Mufulmans ,  &  fur  leurs  mœurs  &  coutu¬ 
mes.  On  a  encore  de  lui  Hegiar  almégialts,  l'entretien  des  compa¬ 
gnies  &  des  couver fations.  Ce  Dofteur  raporte  dans  ce  der¬ 
nier  Ouvrage,  que  Mahomet  eut  un  fonge,  pendant  lequel  il 
crut  être  en  Paradis ,  où  il  vit  entre  autres  chofes  une  de  ces 
machines  à  bâcule  fort  ufitées  dans  le  Levant,  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits.  Mahomet,  curieux  de  favoir 
à  qui  appartenoit  cette  machine,  on  lui  dit  qu’elle  appartenoit 
à  Abougébel,  qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  Reli¬ 
gion  Mufuhnane  &  de  Mahomet,  qui  le  regardoit  comme  un 
réprouvé  :  c’elt  ce  qui  l’obligea  à  dire ,  Qu’elt-ce  qu’Abougé- 
hel  a  de  commun  avec  le  Paradis?  Il  n’y  entrera  jamais.  Il 
arriva  quelque  tems  après  qu’Akramas  fils  d’Abougéhel  s’étant 
fait  Mufulman ,  Mahomet  en  eut  une  très  grande  joye ,  &  com¬ 
prit  la  fignilication  de  fon  fonge ,  félon  lequel  Abougéhel  étoit 
comme  la  machine,  qui  avoit  tiré  fon  fils  du  fonds  du  puits  de 
l’Idolâtrie ,  pour  l’élever  jufques  à  la  connoilTance  du  vrai  Dieu, 
pendant  qu’il  s’étoit  plongé  lui-même  de  plus  en  plus  dans  l’a¬ 
bîme  de  l’Infidélité.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

JOSEPH,  fils  de  Tungri  Firdi,  Auteur  célébré  &  homme 
de  qualité,  qui  fervoit  les  Sultans  d’Egypte.  On  lui  donne 
par  excellence  le  titre  de  Mouarekb  Mefr ,  c’ell  à  dire,  Hijlo- 
riograpbe  d' Egypte ,  à  caufe  d’un  excellent  Ouvrage  qu’il  com- 
pofa  de  l’Hiiloire  entière  de  ce  pa’is-là,  dont  le  titre  lignifie, 
Etoiles  lumineufes  fur  l'HiJloire  des  Rois  d'Egypte  &  du  Caire.  Cet 
Ouvrage  elt  divifé  en  quatre  volumes ,  dont  le  premier  traite 
d’abord  de  la  conquête  de  l’Egypte  faite  par  les  Mufulmans , 
du  Gouvernement  d’Amrou  Ebn  al  As ,  &  de  tous  ceux  qui  y 
ont  commandé  ou  régné  fous  les  Califes,  jufques  à  Malek  Al 
Afchraf  Inal,  douzième  Sultan  des  Mamelucs  Circalïïens,  qui 
commença  à  régner  l’an  de  l’Hégire  857,  de  Jéfus-Chrill  1453. 
L’Auteur  de  cette  Hiltoire  elt  lî  exaét,  qu’il  marque  chaque 
année  jufqu’à  quel  degré  le  Nil  elt  monté  ou  defeendu;  de  for¬ 
te  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  d’Hiltoire  plus  complette 
dans  le  grand  nombre  de  celles  qui  nous  reltent  des  Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  l’Egypte.  Sélim  Empereur  des  Turcs,  a- 
près  avoir  conquis  l’Egypte,  ayant  lu  cet  Ouvrage,  le  trouva 
fi  parfait,  qu’il  commanda  à  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Soliman 
Ben  Kemal,  qui  avoit  été  fon  Précepteur ,  de  le  traduire  en 
Langue  Turque,  ce  qu'il  exécuta  fort  bien.  L’Auteur  a  lui- 
même  abbrégé  fon  Ouvrage ,  de  peur  que  quelqu’autre  ne  l’en¬ 
treprît  &  ne  l’eltropiât.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 
JOSEPH.  Voyez  JUZZIF. 

JOSEPH,  fils  de  Méneus.  Hircan  Grand-Sacrificateur  des 
Juifs  l’envoya  en  AmbalTade  à  Marc- Antoine  qui  étoit  enBithy- 
nie ,  pour  lui  préfenter  une  couronne  d’or,  &  le  prier  d’écrire 
dans  les  Provinces,  pour  faire  mettre  en  liberté  ceux  de  leur 
Nation  que  CalTius  avoit  emmenez  captifs  contre  le  Droit  de  la 
guerre.  Il  trouva  leur  demande  raifonnable ,  leur  accorda  ce 
qu’ils  défiroient,  &  écrivit  à  Hircan  &  aux  Tyriens.  *  Jofé- 
phe,  Antiq.  Juda  q.  l.  14.  ch.  22. 

JOSEPH,  père  d’Ox  &  fils  d’Oziel,  étoit  bifayeul  de 
Judith,  qui  coupa  la  tête  à  Holoferne.  *  Judith,  ch.  S.  v.  i. 

JOSEPH,  premier  mari  de  Salomé,  fœur  d’Hérode  le  Grand, 
Roi  de  Judée.  Ce  Prince  l’établit  Gouverneur  de  fes  Etats  en 
fon  abfence ,  pendant  qu’il  étoit  allé  fe  jullifier  auprès  de  Marc- 
Antoine  ,  fur  la  mort  du  Souverain-Sacrificateur  Ariltobule, 
frère  de  Mariamne.  Il  lui  donna  en  même  tems  un  ordre  fe- 
cret,  qu’en  cas  qu’ Antoine  le  fît  mourir,  il  ne  manquât  pas 
auffi-tôt  de  tuer  Mariamne;  de  peur  qu’après  fa  mort  elle  ne 
tombât  en  la  puilTance  d’un  autre.  Mais  Jofeph  ayant  décou¬ 
vert  par  imprudence  à  Mariamne  un  ordre  fi  inhumain ,  ne  fit 
qu’augmenter  l’averfion  que  cette  PrinceflTe  avoit  déjà  conçue 
contre  un  mari  fi  jaloux  &  fi  cruel.  Hérode  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour,  qu’elle  lui  en  fit  reproche ,  lui  exagérant  avec  un 
vif  reffentiment  fa  rage  &  fon  humeur  barbare.  Ce  reproche 
fut  comme  un  coup  de  poignard,  qui  perça  le  cœur  d’Hérode, 
&  le  fit  encore  plus  douter  de  la  fidélité  de  fa  femme.  Il  fe  mit 
dans  l’efpritque  Jofeph  ne  lui  auroit  jamais  déclaré  unfecretde 
cette  importance ,  s’il  ne  s’étoit  rien  pafTé  de  trop  familier  en¬ 
tre  eux.  Il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  le  condamna  fur  le 
champ  à  la  mort,  fans  le  vouloir  entendre  dans  fes  juftifica- 
tions.  *  Jofephe,  Antiquit.  l.  15.  ch.  4. 

JOSEPH,  Thréforier  d’Hérode /e  GrW  Roi  des  Juifs.  Ce 
Prince  étant  allé  trouver  Augufie  à  Rhodes ,  commit  à  ce  Jo¬ 
feph  la  garde  du  château  d’Alexandrion,  &  des  Reines  Alexan¬ 
dra  &  Mariamne.  Joféphe,  Antiquit.  Judaiq.  l.  1$.  ch.  g. 

J  O  S  E  PH ,  fils  à'Ellide  la  race  des  Sacrificateurs  Juifs.  Mat¬ 
thias  ,  qui  exerçoit  la  Souveraine-Sacrificature ,  ayant  fongé  la 
nuit  d’un  jeûne  qu’on  devoit  célébrer,  qu’il  avoit  eu  la  compa¬ 
gnie  de  fa  femme,  &  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  le 
fervice  divin ,  Jofeph  qui  étoit  fon  parent ,  fut  commis  pour 
tenir  fa  place  cç  jour -là.  *  Jofephe,  Antiquit.  Judaiq.  l. 
17.  ch.  8. 

JOSEPH,  petit-fils  d’FIérode  le  Grand,  Roi  des  Juifs.  Fla- 
ve  Joféphe  en  dit  un  mot  dans  fes  *  Antiquit  Judaiq.  l.  17. 
ch.  12. 

JOSEPH:  c’étoit  le ..  furnom  de  Cfii'pfcc  Souverain-Sacrifica¬ 
teur  des  juifs.  Voyez  C  A 1 P  H  E. 

JOSEPH,  fils  de  Simon  Canée,  fut  le  foixante  &  feiziéme 
Grand-Sacrificateur  des  Juifs  depuis  Aaron,  &  le  fixiéme  après 
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la  mort  de  Jéfus-Chiifl.  FIcrode  Roi  de  Chalcide  le  poufia, 
&  l’éicva  à  cette  éminente  dignité,  le  faifant  fuccéder  pour  la 
première  fois  à  Canthara ,  cinquante  ans  après  la  naiffance  de 
Jéfus-Cbrilt.  11  ne  la  polféda  que  deux  ans,  &  s’en  dépouilla 
en  faveur  d’Ananias  fils  de  Zébédée,  par  le  commandement  du 
jeune  Agrippa.  11  fut  pourtant  rétabli  onze  ans  après,  &  fuc- 
céda  à  Ifmaël  fils  de  Phabée.  Il  fe  maintint  encore  trois  ans 
en  cette  charge  ;  ce  qui  fait  qu'on  le  peut  compter  pour  le  foi¬ 
xante  &  dix-neuviéme  Grand-Sacrificateur  depuis  Aaron,  &  le 
fixiéme  depuis  la  palfion  du  Sauveur,  ou  même  le  neuvième. 
Ananus  fut  fon  fuccelTeur  cette  fécondé  fois.  *  Tirin ,  Cbrunol. 
Sacr.  ch.  42.  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  l.  20.  ch.  7,  dit  qu’il  é- 
toit  fils  de  Simon  furnommé  Labi  ;  mais  c’eft  le  même  que 
Canée. 

*  JOSEPH,  furnommé  Gabéï  ou  Gaddis ,  Grand-Prêtre 
des  Juifs,  fut  établi  par  Agrippa  dernier  Roi  des  Juifs,  qui  le 
dellitua  la  même  année.  *  Le  P.  Calmet,  Diéf.  delà  Bible. 

JOSEPH,  Juif,  fils  de  Gorion.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  ceux  de  fa  Nation  contre  les  Romains,  il  eut  ordre 
conjointement  avec  le  Sacrificateiu:  Ananus,  de  prendre  foin 
de  la  ville  de  Jérufalem,  &  d’en  faire  relever  les  murailles.  * 
Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  ch.  42. 

JOSEPH,  Juif,  fils  de  Simon,  au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  fut  envoyé  à  Jéricho, 
pour  avoir  loin  de  la  confervation  de  cette  place.  jofephe, 
Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  ch.  42. 

JOSEPH,  un  des  principaux  Sacrificateurs  d’entre  les 
Juifs,  perfuadé  par  un  Difeours  que  Flave  Joféphe  lui  fit  &  à 
ceux  de  fa  Nation,  fe  retira  vers  les  Romains  avec  quelques  au¬ 
tres.  Tite  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  &  les  envoya  à 
Gophna,  avec  promeflTe  de  leur  donner  des  terres,  dès  que  la 
guerre  feroit  finie.  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  ch.  9. 

JOSEPH,  fils  de  Daleus ,  de  la  race  des  Sacrificateurs  Juifs, 
voyant  le  Temple  de  Jérufiilem  en  feu  lors  du  fiége  qui  en  fut 
fait  par  Tite,  fe  jetta  dedans,  &  périt  avec  ce  fuperbe  édifice. 
*  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  6.  ch.  29. 

*  J  OSEP  FI  furnommé  l'Aveugle,  étoit,  dit-on  ,  ProfelTeur 
dans  l’Académie  de  Sara  vers  l’an  351.  Les  Juifs  lui  donnent 
le  nom  de  Grande  Lumière  ou  Saghi-Nahor.  On  lui  donne  auflî 
le  furnom  de  Sindi,  parce  qu’il  fe  vantoit  de  favoir  en  per- 
feftion  toutes  les  Traditions  qui  avoient  été  données  à  Mo'i- 
fe  fur  la  montagne  de  Sina’i.  On  lui  attribue  les  Faraphrafes 
Chaldaïques  fur  les  Pfeaumes ,  fur  Job,  fur  les  Proverbes ,  fur  t'Ecclé- 
jlafte,  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  fur  Rutb  Gf  fur  Eflber.  Mais 
tout  le  monde  ne  convient  pas  que  les  Faraphrafes  fur  tous  ces 
Livres  foient  du  même  Auteur,  Uint  on  voit  de  différence 
dans  fon  ftyle  &  dans  fa  méthode ,  étant  tantôt  très  court  &  très 
ferré,  &  tantôt  très  diffus  &  très  étendu.  Par  exemple,  il  efl 
très  long  fur  le  Cantique  des  Cantiques  &  fur  l'EcckfiaJle:  mais  fur 
les  autres  Livres  il  ell  beaucoup  plus  court.  Son  llile  n’ed  ni 
pur,  ni  châtié;  on  y  remarque  les  fables  de  la  Mifne  &  du 
Thalmud.  On  y  trouve  les  noms  des  Turcs  &  de  Conflanti- 
nople  ;  ce  qui  fait  dire  au  P.  Morin  qu’elles  font  beaucoup  plus 
récentes  que  ne  le  veulent  les  Juifs.  Elie  Lévite  dit  qu’on  y 
remarque  des  traces  de  la  Langue  Babylonienne,  de  la  Gré- 
que,  de  la  Latine  &  de  la  Perfanne.  *  Le  P.  Calmet,  DiH. 
de  la  Bible. 

JOSEPH,  (Pierre  de  Saint-)  Feuillant,  né  dans  un  lieu 
du  Diocéfe  d’Auch,  &  appellé  Comagére  de  fon  nom  de  fa¬ 
mille,  publia  en  1642,  une  Idée  de  toute  la  Théologie,  in  fo¬ 
lio',  en  1639,  la  Concorde  de  la  liberté  de  l’homme;  en  1645, 
le  Sommaire  de  la  Confcience  fur  le  Décalogue  ,  en  fix  tomes; 
&  plufîeurs  autres  Ouvrages  contre  Janfénius  &  fes  défenfeurs- 
II  mourut  le  dixiéme...  1662,  âgé  de  68  ans,  après  en  avoir 
paffé  plus  de  50  dans  fon  Ordre.  *  Konig  ,  Biblioth.  Vêtus  0* 
Nova.  Abrégé  Chronolog.  du  P.  de  Saint  Romuald. 

JOSEPIN,fut  ainfi  appellé  par contradtibn  de  JafephefAr- 
pin,  qui  elt  un  château  dans  la  'l’erre  de  Labour  au  Royaume 
de  Naples,  où  il  naquit  en  1570.  11  étoit  fils  de  Mutto  Poli- 
dore.  Peintre  fi  médiocre,  qu’il  n’étoit  employé  qu’à  faire  des 
Ex  voto  de  village.  Jofeph  alla  à  Rome ,  où  il  contraêla  une 
manière  de  defliner  légère  &  agréable ,  qui  dégénéra  dans  une 
pratique,  laquelle  ne  tenoit  ni  de  l’antique,  ni  de  la  nature 
recherchée.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  génie,  il 
fe  fit  valoir  auprès  des  Papes  &  des  Cardinaux ,  qui  lui  procu¬ 
rèrent  beaucoup  d’emploi.  Il  eut  un  violent  compétiteur  en 
la  perfonne  de  Caravage ,  dont  la  manière  étoit  entièrement 
oppofée  à  la  fienne.  Ce  qu’il  a  fait  de  plus  digne  d’eftime  font 
les  batailles  qu’il  a  peintes  au  Capitole.  Du  relie ,  il  n’a  fait 
qu’effleurer  la  Peinture ,  fans  en  approfondir  aucune  partie.  Il 
mourut  en  1640,  âgé  de  80  ans.  La  plupart  des  Peintres  de 
fon  tems  fuivoient  fa  manière,  &  les  autres  celle  de  Carava¬ 
ge.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  235  236. 

JOSES,  JOSE,  &JOSE'.  rojes  BARNABAS  ou 
BARNABE'. 

*  JOSES,  fils  de  Cléopas  ou  Alphée,  &  de  Marie  fœur  de 
la  "Vierge  Marie,  frère  de  Jaques,  de  Simon  &  de  Jude.  *Matth. 
ch.  13.  V.  55.  Marc,  ch.  6.  v.  3. 

JOSIAS,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  fon  père  Amon  l’an 
3394  du  Monde,  &  641  avant  Jéfus-Chrifl,  n’étant  alors  âgé 
que  de  huit  ans.  C’étoit  un  Prince  fage  &  pieux,  qui  n’ou¬ 
blia  rien  pour  rétablir  Fobfcrvation  des  anciennes  Loix.  Il  fit 
une  recherche  exaête  dans  Jérufalem,  &  dans  tout  fon  Royau¬ 
me  ,  des  lieux  où  l'on  adoroit  les  faux  Dieux  ,  fit  couper  les 
Bois  &  abbattreles  Autels  qui  leur  avoient  été  confacrez,  &les 
dépouilla  avec  mépris  de  ce  que  d’autres  Rois  y  avoient  of¬ 
fert  pour  leur  rendre  un  culte  facrilége.  Par  ce  moyen  il 
retira  le  peuple  de  la  folle  vénération  qu’il  avoit  pour  ces  fauf- 
fes  Divinitez,  &  le  porta  à  rendre  aai  vrai  Dieu  les  adorations 

quj 


J  O  s. 

qui  lui  font  dues.  Il  établit  des  Magiftrats  &  des  Cenfeurs 
pour  rendre  une  exafte  Jullice,  &  fit  réparer  le  Temple.  Sur 
la  fin  du  régne  de  Jolias,  Néchao,  Roi  d'Egypte,  alla  faire  la 
guerre  aux  Médes  &  aux  Babyloniens ,  qui  avoient  ruiné  l’Em¬ 
pire  d’Aflyrie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  auprès  de  la  ville  de  Maged- 
do,  qui  cli  du  Royaume  de  Juda,  Jolias  s’oppofa  à  fon  pallii- 
ge.  Néchao  lui  envoya  dire  que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’il  avoit 
delTein  d’attaquer  ;  Jofias  ne  fc  contenta  pas  de  ces  raifons,  & 
fans  confultcr  le  Seigneur,  rangea  fes  troupes  pour  combat¬ 
tre;  mais  un  Egyptien  lui  tira  un  coup  de  flèche,  dont  il  fut  fi 
blefl'é,  que  la  douleur  le  contraignit  de  faire  retirer  fon  Ar¬ 
mée.  11  retourna  à  Jérufalem ,  où  il  mourut  de  fa  blefTuic  l’an 
3425  du  Monde,  610  avant  Jéfus-Chrill,  à  l'âge  de  39  ans, 
après  un  régne  de  31.  foféphe  dit  que  le  Prophète  Jérémie , 
qui  cominençoit  à  prophétifer,  fit  à  fa  louange  des  vers  funè¬ 
bres,  que  le  peuple  chantoit.  Jofias  fut  enterré  avec  grande 
pompe  dans  le  fépulchre  de  fes  ancêtres.  *  II  ou  IV  Rois,  ch. 
23.  Il  Chrm'iq.  ou  Faralip.  ch.  34.  35.  Joféphe  ,  Æiiq.  Ju- 
daiq.  l.  lo.  c.  S  &  6.  Torniel  6c  Salian ,  in  Amudibus  Sacris  Fc- 
teris  Tcftamcnti. 

JOSIAS,  petit  pais  de  l’Ifle  de  France,  entre  la  rivière 
de  Seine,  &  la  Province  de  Beauce,  en  Latin  Jojiaccnfis  Agcr. 
Ce  nom  n'ell  guéres  employé  que  dans  ce  qui  regarde  l’Egli- 
fc,  c’efl  à  dire  pour  défigner  la  partie  du  Diocéfe  de  Paris  qui 
s’étend  au  midi  jufques  au  Diocéfe  de  Chartres.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  D  i  A.  Géogr. 

*  JOSIPPIIA,  revint  de  Babylone  avec  foixante  perfon- 
nes.  *  Efdras  ou  I  Efdras,  ch.  8.  v.  10. 

JOSIPHON,  Juif,  fils  de  Samuel  Méàtcm  ,  étoit  favant 
en  Latin,  en  Grec  &  en  Flébreu.  11  étoit  auffi  fort  verfédans 
la  Philofophie  &  dans  les  Mathématiques.  Pierius  Valerianus 
le  compte  entre  les  hommes  de  Lettres  malheureux.  ’’’  Konig, 
Bîblioth.  Fétus  &  Nova. 

JQSPHIAS.  Fôjc?:JOSIPHIA. 

J  OSSE,  (Saint)  étoit  fils  de  Jutha'éî  Roi  de  Bretagne,  & 
frère  de  Judicaël ,  qui  fuccéda  au  Roi  fon  père.  Judicaël  s’en¬ 
nuyant  des  embarras  du  Gouvernement ,  réfolut  de  quitter  fon 
Royaume ,  &  de  fe  faire  Religieux  du  Monaftére  de  faint  Méen 
de  Gaël,  qu’il  avoit  fondé.  Dans  ce  dclfein  il  pria  JoITe  fon 
frère  de  prendre  fa  place,  &  de  gouverner  fon  peuple;  mais 
ce  Prince,  qui  ne  fouhaitoit  pas  moins  de  fe  donner  à  Dieu 
que  fon  frère  Judicaël ,  fe  retira  fecrettement ,  &  palTa  à  Avran- 
ches;  d’où  il  alla  dans  un  endroit  du  Ponthieu,  que  l’on  ap- 
pelloit  la  Ville-Saint-Pierre.  Le  Duc  Haymon,  qui  étoit  un 
des  plus  grands  Seigneurs  du  païs,  lui  donna  un  appartement 
dans  fon  Palais;  &  parce  qu’il  vit  que  JoflTe  avoit  réfolu  de  re¬ 
noncer  aux  dignitez  du  monde,  il  le  fit  fon  Chapelain  ,  après 
lui  avoir  fait  recevoir  les  Ordres  facrez.  Saint  JolTe  palTa  fept 
ans  avec  ce  Duc,  &  lui  demanda  enfuite  permiiîion  de  fe  reti¬ 
rer  dans  une  folitude,  où  il  bâtit  un  Oratoire  &  un  hermitage. 
Plufieurs  années  après  il  fit  le  voyage  de  Rome;  puis  il  revint 
à  Paris,  6c  logea  dans  un  petit  Hôpital,  où  faint  Fiacre  avoit 
auffi  demeuré,  au  lieu  où  ett  maintenant  l’Eglife  de  faint  Jof- 
fe.  Lorsqu’il  fut  de  retour  dans  fon  hermitage,  il  dépofa  les 
Reliques  qu’il  avoit  apportées  de  Rome ,  dans  une  Eglife  dé¬ 
diée  à  faint  Martin ,  que  le  Duc  Haymon  avoit  fait  bâtir  pro¬ 
che  de  fon  Oratoire  ;  6c  il  y  pafla  le  relie  de  fes  jours.  Sa  mort 
arriva  le. 13  Décembre  de  l’an  653,  félon  M.  Abelly,  ou  plu¬ 
tôt  de  l’an  668 ,  félon  le  P.  Mabillon.  On  fonda  depuis  une 
Abbaye  au  lieu  où  étoit  fon  Oratoire ,  qui  avoit  de  très  grands 
revenus,  entre  autres  un  Comté,  qui  s’étend  depuis  Etaples 
jufqu’à  Saint- Aubin.  Ges  biens  font  diminuez  ;  mais  l’Abbé  a 
toujours  la  qualité  de  Comte.  *  Abelly,  Evêque  de  Rhodès, 
ilc  de  faint  Jojfe.  Le  P.  Mabillon,  ABes  des  Saints  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît ,  tome  2. 

J  OS  SE,  Marquis  de  Moravie,  fut  créé  Roi  des  Romains 
en  1410,  mais  les  Auteurs  ne  font  point  mention  de  lui,  par¬ 
ce  qu’il  n’avoit  rien  fait  de  confidérable ,  6c  qu’il  mourut  envi¬ 
ron  fix  mois  après  fon  éleélion  ,  fans  avoir  été  couronné  à 
Aix-la-Chapelle.  *  Onuphre,  en  la  Chron.  ÊPr. 

JOSSELIN.  Fojez  l’Art,  de  S.  ANTOINE,  Ordre 
Religieux. 

JOSSELIN  dit  de  Fûmes.  Voyez  F  URNE  S. 
JOSSELIN,  (Jean)  Anglois ,  Médecin ,  florilToit  en  1672. 
Il  découvrit  6c  publia  les  raretez  de  la  nouvelle  Angleterre, 
avec  les  remèdes  dont  fe  fervent  les  Habitans  du  pa'is  pour 
guérir  les  maladies,  les  playes  6c  les  ulcères.  Konig,  Biblioth. 
Fétus  &  Nova. 

f  O  S  S  E  L 1 N ,  bourg  ou  ville.  Voyez  J  O  C  E  L I  N. 
JOSSIUS.  Voyez  JORZ  (Thomas  de)  6c  THOMAS 
de  JORZ. 

J  OS  UE',  fils  de  Nun  de  la  Tribu  d’Ephraïm,* naquit  l’an 
du  Monde  2501 ,  6c  le  1534  vivant  Jéfus-Chrifl,  6c  fut  choifi  de 
Dieu,  dès  le  vivant  de  Moïfe,  pour  gouverner  le  Peuple  d’If- 
raël.  Il  commença  à  exercer  cette  charge  incontinent  après  la 
mort  du  même  Moïfe,  l’an  2584  du  Monde,  1451  ans  avant 
Jéfus-Chriil.  La  première  action  qu’il  fit,  fut  d’envoyer  des 
Efpions  dans  la  ville  de  Jéricho,  pour  la  rcconnoître;  enfuite 
de  quoi  il  paflTa  le  Jourdain  à  pié  fec  avec  le  Peuple.  Tous  ceux 
qui  étoient  nez  dans  le  defert  furent  circoncis  par  fon  ordre 
avec  des  couteaux  de  pierre,  dans  le  lieu  qui,  par  rapport  à 
cette  aftion,fut  appellé  Galgala;  comme  fi  l’on  eût  voulu figni- 
fier ,  parce  que  l'opprobre  de  l'Egypte  a  été  ôté  d’eux.  Quatorze  jours 
après  ils  célébrèrent  la  Pâque,  6c  cependant  Jofué  fit  affiéger 
Jéricho.  Les  murailles  de  cette  ville  tombèrent  d’elles-mêmes 
au  feptiéme  jour,  en  préfence  de  l’Arche  qu’on  y  avoit  appor¬ 
tée.  Haï  fut  prife  6c  fuccagée  par  un  flratagcme.  Les  Gabao- 
nites  craignant  le  même  malheur,  contraflércnt  une  Alliance 
fraudiileufc  avec  le  Peuple  de  Dieu.  Adonibefech  Roi  de  Jé- 
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rufalem,  ofFenfé  de  cette  Alliance,  fe  ligua  avec  quatre  Princes  ° 
fes  voifins,  S.  tous  cnfemble  attaquèrent  lesGabaonites.  Jofué 
leur  donna^fecours ,  6c  délit  les  cinq  Rois  ou  par  fes  armes,  ou 
par  une  grêle  que  Dieu  fit  tomber  fur  eux.  Ce  qui  rendit  cet¬ 
te  vièloire  plus  illullre  ,  fut  que  Jofué,  ayant  commandé  au 
Soleil  de  s’arrêter ,  afin  de  lui  lailTer  aiïcz  de  jour  pour  pourfui- 
vre  les  ennemis,  cet  Aitre  lui  obéît,  6c  prolongea  fa  demeure 
fur  l’horifon  douze  heures  entières.  Jofué  pourfuivit  fes  vi- 
ftoires,  6c  en  fix  ans  pritprefque  toutes  les  villes  de  Chanaan, 

6c  défit  jufqu’à  trente  petits  Rois.  Leurs  terres  furent  dillri* 
buées  aux  viftorieux,  qui  après  de  longues  fatigues  &  de  grands 
périls ,  commencèrent  à  jouïr  du  repos  qu’ils  attendoient  des 
promelTes  de  Dieu.  Jofué  mit  enfuite  le  Tabernacle  en  Silo, 

6c  mourut  âgé  de  cent-dix  ans,  l’an  du  Monde  2611,  6c  1424 
avant  Jéfus-Chrill,  après  avoir  gouverné  27  ans.  Le  Livre  qui 
porte  le  nom  de  Jofué,  que  nous  avions  en  24  Chapitres,  con¬ 
tient  rHilloire  de  ce  Conduéleur  du  Peuple  de  Dieu;  mais  les 
fentimens  font  fort  partagez  fur  l’Auteur  de  ce  Livre.  Entre 
les  Anciens,  l’Auteur  de  la  Synopfe  attribuée  à  faint  Athana- 
fe,  6c  Théodoret  ne  croyentpas  que  ce  Livre  foit  de  Jofué  ; 
car  , comme  remarque  l’Auteur  de  l’Abbrégé  de  l’Ecriture,  at¬ 
tribué  à  faint  Athanafe,  ce  titre  n’ell  pas  mis  à  la  tête  de  ce 
Livre  pour  en  défigner  l’Auteur ,  mais  pour  en  faire  connoître 
le  fujet,  parce  qu’il  traite  des  guerres  6c  des  chofes  qui  fe  font 
palTées  fous  la  conduite  de  Jofué  ;  comme  on  appelle  les  Livres 
des  Rois,  de  Tobie,  de  Judith,  les  Ouvrages  qui  traitent  de 
la  vie  6c  des  actions  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Mafius , 
qui  l’attribue  à  Efdras ,  croit  que  ce  n’ell  qu’un  extrait  ou  un 
abbrégé  des  anciennes  Annales  des  Hébreux.  L’opinion  la 
plus  commune  parmi  les  Anciens  6c  les  Modernes ,  ell  qu’il  ell 
de  Jofué.  C’elt  le  fentiment  des  Talmudiltes,  de  faint  Ifido- 
re,  dejunilius,  de  Dorothée,  de  Tollat,  de  Driedo,  de  Va- 
table  6c  de  quantité  d’autres  Auteurs  plus  récens.  Cette  opi¬ 
nion  femble  être  établie  fur  les  paroles  du  dernier  Chapitre , 
où  il  ell  dit  que  Jofué  écrivit  toutes  ces  chofes  dans  le  Livre 
de  la  Loi.  Du  moins,  lî  ce  Livre  n’ell  pas  de  Jofué  même, 
il  a  été  écrit  par  fon  ordre  ou  très  peu  de  teins  après  fa  mort. 

*  Deuteronome,  rù.  24.  fofué,ch.i.  & fuiv.  jo^ephe,  Antiquitez 
Judaïques.  Saint  Ilîdore,  Ôrig.l,  6.  Béilmmu ,  de  Script.  Ecclef 
Salian,  Torniel  6c  Sponde,  m  Annal.  Vet.  Teflam.  Mafius,  in 
Jofuam ,  &c.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  11  y  a  eu  un  au¬ 
tre  Josue',  fils  dejofédec,  Grand-Prêtre. 

05*  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  dutems  pendant  lequel 
Jofué  gouverna  les  Ifraëlites.  Cette  diverfité  vient  de  la  fup- 
putation  différente  des  années  écoulées  depuis  la  fortie  des  en- 
fans  d’ifraël  d’Egypte, jufqu’au  tems  où  les  fondemens  du  Tem¬ 
ple  de  Jérufalem  furent  jettez.  Les  uns  marquent  précifément 
le  tems  de  l’adminillration  de  chaque  Juge,  fans  y  comprendre 
les  interrègnes  de  la  fervitude  du  peuple ,  6c  les  autres  y  enfer¬ 
ment  ces  intervalles  ;  mais  comme  cette  difeuffion  nous  méne- 
roit  trop  loin,  il  nous  fuffit  de  rapporter  ici  les  divers  fenti¬ 
mens  des  Auteurs,  fur  le  tems  que  Jofué  a  commandé  aux  If- 
raëlites  :  ce  que  le  texte  facré  ne  marque  point.  Mafius  qui  a 
fait  des  Commentaires  fur  Jofué,  croit  qu’il  ne  gouverna  que 
fept  ans  le  Peuple  de  Dieu.  Cajétan,  Torniel,  Sponde,  Mer- 
cator,  6cc.  en  mettent  dix.  Le  Père  Petau  6c  quelques  Rabbins 
quatorze.  Génébrard,  Arias  Montanus ,  Salian,  6cc.  dix-fept. 
Joféphe  fixe  à  vint-cinq  années  le  tems  du  gouvernement  de 
Jofué,  6c  efl  fuivi  en  cela  par  Zonaras  6c  par  Melchior  Canus. 
Béde,  Comeftor,  Fréculphe,  Bellarmin  ,  Gordon,  6cc.  veu¬ 
lent  qu’il  ait  gouverné  26  ans.  Ufferius ,  que  nous  fuivous ,  en 
compte  vint-fept;  les  Rabbins  en  mettent  vint-huit;6c  d’autres 
trente,  6c  trente  ôc  un.  *  Saint  Augullin,  de  Civit.  Dd,  1. 15. 
f.  II.  Sulpice  Sévère.  Jules  Africain.  Clément  Alexandrin, 
Stromat.  l.  i.  Eufébe,  in  Chron.  Nicéphore,  6cc. 

JOSUE',  fils  de  JOSEDECH.  Voyez  ]ESOS,  fils  de 
Jofédech. 

JOSUE'  BARNUN,c’efi:à  dire ,  Jofué,  fils  de  Nun.  Ebed- 
Jém  attribue  à  cet  Auteur  Syrien  un  Livre  intitulé.  Théologie', 
des  Quellions  fur  toute  l’Ecriture ,  divifées  en  deux  tomes  ;  des 
Dédiions  de  plufieurs  Caufes  6cjugemens;  plufieurs  Lettres; 
un  Ouvrage  fur  la  différence  des  Offices  Eccléfiafliques ,  6c  un 
petit  Ouvrage  fur  les  Hymnes.  Ebed-Jéfu,  Catal.  des  Ecri¬ 
vains  Syriens. 

JOSUE'  ou  ISA,  furnommé  Zelcbis,  c’efl;  à  dire,  le  Noble 
ou  rilluftre,  ell  le  fixiéme  Empereur  des  Turcs,  fuivant  les 
Grecs  ;  car  les  Hilloriens  Turcs  ne  le  mettent  point  au  nombre 
de  leurs  Sultans ,  non  plus  que  Mufulman ,  ni  Moïfe ,  6c  ne  les 
regardent  que  comme  des  Princes  du  fang.  Il  étoit  fils  aîné 
de  Bajazet  I,  que  Tamerlan  fit  mourir  dans  une  cage  de  fer, 
après  l’avoir  défait  dans  les  plaines  d’Angori  l’an  1402  de  Jé- 
fus-Chrill,  6c  de  l’Hégire  805.  Après  cette  défaite,  Jofué  s’em¬ 
para  de  la  fouveraine  puiffance,  par  la  valeur  des  Janiffaires  6c 
des  principaux  Turcs  qui  étoient  demeurez  après  la  bataille.  Il 
prit  d’affaut  la  ville  de  Burfe,  où  fes  pères  avoient  autrefois  é- 
tabli  le  Siège  de  leur  Empire.  De  là  paffant  en  Europe ,  il  y 
rangea  fous  fon  obéiffance  prefque  tous  les  peuples  qui  s’étoient 
foulevez  contre  lui.  Mufulman  fon  frère  en  eut  de  la  jalou- 
fie,  6c  réfolut  de  le  déthrôner.  Pour  ce  deffein,  ayant  tiré  du 
fecours  des  Grecs,  des  Seigneurs  de  Sinope,  6c  de  leurs  Al¬ 
liez,  il  lui  donna  bataille,  6c  l’ayant  pris  dans  le  tems  qu’il 
fongeoit  à  fe  retirer ,  il  le  fit  étrangler  en  la  quatrième  année  de 
fon  Empire  ,  l’an  1406  de  Jéfus-Chriil,  6c  de  l’Hégire  809.  * 
Leunclavius ,  in  Annal.  Turc.  Chalcondyle  ,  Hijl.  Turc.  Jean 
Sagrédo. 
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f  ^T^m’-rPAT^^^vme^STa^Paleffi^^  où  Joféphe  THifto- 
J  rirn  s’cîtoit  enfermé  pour  la  défendre  contre  Vefpafien.  Il 
en  décrit  le  fiéae,  qui  elt  affez  mémorable,  &  fait  voir  com¬ 
ment  la  ville  fut  ruinée  après  avoir  été  prile.  *  Joféphe,  Guer¬ 
re  des  Juifs,  1.  3.  ch.  ii.  fuiv.  Jotapat  étoit  dans  la  Galilée 
a  40  lladcs  de  Gabaris.  C’étoit  la  ville  la  plus  forte  de  ce  païs- 
jà.  Elle  étoit  fur  un  rocher,  &  on  ne  pouvoit  y  aborder  que  du 
côté  du  nord.  Il  n’y  avoit  point  de  fontaine  dans  cette  ville, 
ci.  il  y  pleuvoit  rarement.  *  Relandi  Palœjlina,^  l.  3. 

JOTAPE',  fille  de  Sampfigéram, Roi  des  Emefféniens , fut 
marié  à  Arillobule,  frère  d’Agrippa,  furnommé  ie  GrW.  Elle 
en  eut  une  fille  nommée  Jotapé  comme  elle,  &  qui  étoit  four- 
de.  *  Joféphe,  Ânùq.  Juda'tq.  l.  18.  cb.  8. 

JOTAPE',  fille  d’Antiochus,  Roi  de  Comagéne,  époufa 
Alexandre ,  fils  de  Tigrane ,  Roi  d’Arménie.  On  dit  que  les 
enfans  qui  naquirent  de  ce  mariage  abandonnèrent  la  Religion 
des  Juifs  pour  embraifer  celle  des  Grecs.  *  Joféphe,  yintiq. 
Juduiq.  l  18.  ch.  8. 

JOTAPIEN,  ouPAPIEN,  Tyran,  qui  s’étant  foulevé 
dans  la  Syrie  du  tems  de  l’Empereur  Philippe ,  fut  défait  fous 
le  régne  de  Déce ,  vers  l’an  de  JéRis-Chrill  249.  Sa  tète  fut 
portée  à  Rome.  *  Trebellius  Pollio. 

*JOTBA  ouJETEBA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  Pa¬ 
trie  de  Mefçullomet,  qui  étoit  mère  d’Amon  Roi  d’ifraël. 

II  ou  IV  Rois,  ch.  II.  V.  29. 

’*  JOTBATH,  lieu  où  les  Ifraëlites  firent  leur  trentième 
Campement,  &  où  ils  arrivèrent  de  Hor-Guidguad ;  ils  allèrent 
de  Jotbath  à  Habrona.  *  Nombres,  ch.  33.  v.  64. 

J  O  TH  AM,  le  plus  jeune  des  fils  de  Gédéon  Juge  d’If- 
raël.  Il  échapa  à  la  fureur  d’Abimélech,  fils  naturel  du  même 
Gédéon  ,  qui  avoit  fait  mourir  foixante  &  dix  de  fes  frères. 
Il  fe  retira  fur  la  montagne  de  Garizim,  &  reprocha  leur  ingra¬ 
titude  &  leur  cruauté  au  Sichémites ,  qui  avoient  appuyé  la  fu- 
rieufe  ambition  d’Abimélech.  11  leur  fit  connoître  qu’ils  fe  re- 
pentiroient  un  jour  d’avoir  fi  maltraité  fa  famille,  d’avoir  élevé 
Abimélech,  &  de  l’avoir  reconnu  pour  leur  Souverain.  11  leur 
raconta  pour  ce  fujet  la  fable  des  Arbres ,  qui  s’étoient  choifi  la 
Ronce  pour  Roi.  *  Juges,  ch.  9.  v.  7.  &  fuiv. 

*  JOTHAM,  fécond  fils  de  Jadaï,  de  la  Tribu  de  Juda.  * 
I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  47. 
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TOUARE  ouJOUARS  (Jotrum)  Abbaye  de  Bénédiftines 
J  en  Brie,  dans  le  Diocéfe  de  Meaux, fut  fondée  vers  Pan  660 
par  faint  Adon  ,  frère  de  faint  Ouen ,  &  Difciple  de  faint  Co- 
lomban.  Théchilde  en  fut  la  première  Abbeflé.  Géofroy  de 
Liéve,  Evêque  de  Chartres,  y  tint  un  Concile  l’an  1130,  pour 
venger,  par  les  peines  Canoniques,  le  meurtre  de  Thomas, 
Prieur  de  l’Abbaye  de  Saint-Viftor.  Nous  avons  à  ce  fujet, 
dans  le  XVll  tome  des  Conciles  de  l’édition  du  Louvre ,  une 
Epître  d’Etienne  Evêque  de  Paris ,  &  d’autres  Ouvrages  dans 
la  dernière  édition  des  mêmes  Conciles.  *  Confultez  faint  Ber¬ 
nard,  &  Pierre  de  Cluni,  in  Epifi.  Cette  Abbaye  donne  le 
nom  à  la  Ferté-fous-Jouare,  ville  fur  la  Marne,  à  une  demi- 
licue  de  là. 

JOUBERT,  feptiéme  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem,  fut  élu  après  Gaftus  ou  Galle,  en  1169.  Il 
féconda  généreufemeut  les  efforts  des  Chrétiens  contre  Sala- 
din;mais  touché  des  pertes  qu’ils  faifoient  de  jour  en  jour  dans 
la  Syrie,  &  de  la  trêve  que  le  Roi  de  Jérufalem  avoit  été  con¬ 
traint  de  faire  avec  cet  Infidèle, il  mourut  de  déplaifir  en  1178. 
Roger  de  Moulins  lui  fuecéda.  *  Bofio,  Hifloire  de  l'Ordre  de 
faint  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

JOUBERT  (Laurent)  Confeiller  &  Médecin  ordinaire 
du  Roi,&  du  Roi  de  Navarre, premier  Dofteur  Régent,  Chan¬ 
celier  &  Juge  de  i’Uuiverfité  de  Montpellier,  naquit  à  Valence 
en  Dauphiné  le  fixiéme  jour  du  mois  de  Décembre  1529  ou 
1530.  Il  fut  Difciple  de  Silvius  à  Paris, &  de  l’Argentier  au  de¬ 
là  des  Alpes  ;  &  il  fe  rendit  célébré  par  les  leçons  qu’il  faifoit 
à  Montpellier  en  qualité  de  Profeffeur,  &  plus  encore  par  les 
Livres  qu’il  publia.  On  étoit  fi  prévenu  de  fes  lumières,  que 
Henri  III  fouhaitant  avec  palTion  d’avoir  des  enfans,  le  fit  ve¬ 
rnir  à  Paris;  tant  il  efpéroit  que  l’habileté  de  ce  Médecin  léve- 
roittous  lesobftaclesquirendoient  itérile  fon mariage; mais  fon 
efpérance  fut  trompée.  Joubert  mourut  àLombez  le  29  d’Oclo- 
bre  1582.  11  publia  un  très  grand  nombre  de  Livres  en  Latin  & 
en  François.  Celui  qu’il  intitula  Erreurs  Populaires,  fit  fort  crier 
contre  lui,  parce  qu’il  y  parla  trop  librement  de  plufieurs  ma¬ 
tières  chatouilleufes.  On  trouva  étrange  en  particulier  qu’il 
eût  dédié  ce  Livre  à  la  Reine  de  Navarre,  femme  de  Flenri 
IV  ;  mais  tous  ces  vacarmes ,  bien  loin  d’empêcher  le  débit  du 
Livre  ,  contribuèrent  notablement  ^u  grand  cours  qu’il  eut. 
Cet  Ouvrage  devoit  contenir  fix  Parties ,  divifées  chacune  en 
cinq  Livres  ;  mais  le  Public  n’en  a  vu  que  la  première  oc  une 
partie  de  la  fécondé.  On  a  rapporté ,  après  la  Croix-du-Mai- 
ne ,  le  jour,  le  mois  &  l’année  .de  fa  naiflance:  on  ajoûte  à  ce¬ 
la  ,  qu’on  lit  autour  de  fa  taille-douce  qu’il  couroit  fa  quaran¬ 
tième  année  l'an  1570:  ce  qui  prouve  qu’il  naquit  l’an  1530,  & 
non  l’an  1529.  Rondelet,  dont  il  fut  le  Difciple  favori  &  au¬ 
quel  il  fuccéda  l’an  1567  dans  la  charge  de  Profeifeur  Royal  de 
Médecine  à  Montpellier,  lui  confia  fes  Manuferits  en  mourant, 
&  le  pria  de  les  revoir,  de  les  corriger,  &  de  les  donner  an 
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Public.  Joubert  emporta  cette  charge  de  Profefleur  Royal,  a- 
près  avoir  foutenu  une  Difpute  pendant  quatre  jours  fur  plu¬ 
fieurs  Théfes  qui  ont  été  imprimées  avec  divers  autres  de  les 
'Fraitez,  à  Lyon,  l’an  1571.  Il  y  a  parmi  ces  Traitez  quelques 
Remarques  qui  éclairciffent  certains  endroits  de  fes  Paradoxes. 
Il  fut  innovateur  de  l’Orthographe  Françoife.  Bayle,  Diéf. 
Crit.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  imprimez  de  Laurent  Joubert. 
Les  Livres  François  font,  Quefiion  vulgaire,  favoir  quel  langage 
parlerait  un  enfant  qui  n' aurait  jamais  oui  parler  ;  Traité  contre  la  blej- 
furc  ou  coups  d'arquebufe ,  &  la  manière  d'en  guérir  ;  .Apologie  de  l'Or¬ 
thographe  de  Joubert’,  Traité  des  caufes  du  Ris  ;  Dialogue  fur  la  Caco- 
graphie  Françoife  ;  Ouejlions  des  Huiles  ;  La  Cenfure  de  quelques  opinions 
touchant  la  décoHwn  pour  les  arquebufades  ;  Sentence  de  deux  queftions 
fur  la  curation  des  arquebufades  ;  L' Hifloire  des  poiffons  écrite  en  Latin 
par  Rondelet,  &  traduite  en  François  par  Joubert.  Les  Latins  font, 
Ænotationes  in  Galeni Libres  de  differentiis  Symplomqtum  ’,  De  Convulflo» 
nis  ejfentia  caufls  ;  de  Cerebri  HffeHibus  ;  Paradoxa  ;  Hnnotationes 
in  Paradoxa;  Ars  compontndi  médicamenta;  DeSjrupormn  confeiendo- 
rum  modo ,  &  utendi  rationc  ;  Ouœfliones  Medicœ  pro  regia  Profejflone 
a  Jouberto  difputata;  De  Peflefûe  Quartana  febre  ;  De  Paraljfl;Mc~ 
dicina  praSica;  Ifagoge  Therapeutices  Methodi;De  AffeBibus  pilorum 
&  cutis,  preefertim  capitis,  &  de  Cepbalalgia  ;  De  AffeSibus  inter¬ 
ms  partium  tboracis  ;  Pharmacopaa  ;  De  Urinis  ;  Apologia  pro  fuo  Pa¬ 
radoxe  feptimo  decadis  fecundœ  ad  Thomam  Jordanum  ;  Rcfponflo  ad  A- 
mmadverfiones  Francifei  Valkriolce  in  omnia  Jouberti  Opéra  ;  L.  Jou- 
berft  0P  Alexidis  Gaudini  Difputatio  de  iteranda  fepius  Phkbotomia  îh 
eodem  morbo  ;  Provocatio  a  fententia  Brunonis  Seidelii  de  iis  que  in  Pa- 
radoxis  fuis  de  Febrium  humoralium  origine  ac  materia  difputata  funt  ; 
G.  Rondekti  Vita  ;  De  Variola  magna ,  five  crajfa  Gallis  diBa  ;  De- 
clamatw  in  Johannis  SaporU  Inauguratione  ;  Oratio  habita  cum  Cariflo- 
phoro  Schillingio  Sileflo  &  Danieli  Galarflo  Parifienfi  fupremum  digni- 
tatis  in  Arte  Medica  gradum  conferret  ;  De  Gymnafiis  êf  generibus 
Exercitationum  apud  Antiques  celebrium;  De  Bahuis  Anti  quor  uni; 
Uift  Difputatio;  De  Nominis  fui  Orthographia  ;  Epi- 

flola  adjofephum  Scaligerum.  Il  laifTa  un  fils  nommé  Ifaac  Joubert, 
lequel  à  fait  une  Apologie  de  l’Orthographe  Françoife ,  &  tra¬ 
duit  en-  François  quelques  Paradoxes  de  fon  père.  *  Teiffier, 
Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  3.  p.  245.  édit,  de  Hollande.  1715. 

J  O  VE  (Benoît)  écrivit  une  Hiftoire  de  Suiffe,  &  d’autres 
Ouvrages.  11  mourut  âgé  de  73  ans.  Paul  Jove,  fon  frère,  a 
fait  fon  Eloge  entre  ceux  des  Savans.  Cet  Eloge  eft  à  la  fin 
de  la  première  Partie  :  ce  qui  donna  fujet  à  Antoine  Seroni  de 
faire  cette  jolie  Epigramme, 

Quàd  ps  ultima  pars  Jovi  libellii 
Id  fratris  pietate  &  arte  faBum  efl , 

Ne  vel  carior  aptiorve  imago 
Olim  quant  tua  jaBct  ulla  fefe 
Signajfe  hune  lepuliflimum  libellum. 

JOVE  (Paul)  Hiftorien  du  XVI  fiécle,  aiTez  connu  par  fes 
Hiftoires,  paiTe  pour  être  peu  fidèle  en  certaines  rencontres. 
Voici  le  jugement  que  le  Préfident  de  Thou  fait  de  lui.  „  Sur 
„  la  fin  de  l’an  1552,  &  le  onzième  d’Oétobre,  Paul  Jove,  cé- 
„  lébre  Hiftorien ,  mourut  à  Florence ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
„  glife  de  faint  Laurent.  Cet  Auteur  étoit  de  Côme  en  Lom- 
„  hardie.  Il  fit  profellîon  de  la  Médecine,  puis  fut  fait  Evê- 
„  que  de  Nocéra  par  le  Pape  Clément  VII:  mais  bien  qu’il  fou- 
„  haitât  pafiîonnément  l’Evêché  de  Côme ,  &  que  par  la  bon- 
,,  ne  opinion  qu’il  avoit  de  fes  fervices  il  crût  que  cette  récom- 
„  penfe  étoit  due  à  l’eftime  qu’il  avoit  pour  la  Maifon  de  Mé- 
„  dicis ,  à  laquelle  il  avoit  donné  tant  de  louanges  ;  néanmoins 
„  il  ne  le  put  obtenir.  Cela  fut  caufe ,  comme  la  plupart  l’ont 
„  cru,  qu’il  blâma  Clément  d’avarice  dans  fon  Hiftoire ,  quoi- 
„  qu’il  témoigne  en  divers  endroits  qu’il  lui  étoit  obli- 
.  „  gé.  C’eft  pourquoi  on  ne  le  croit  pas  en  beaucoup  de 
„  chofes  ;  parce  que  la  plupart  fe  font  perfuadez  que  la  hai- 
„  ne,  ou  la  faveur  le  faifoient  écrire,  &  que  fa  plume  étoit 
,,  une  plume  très  vénale.  Au  moins  il  eft  conftant  qu’il  re- 
„  cevoit  tous  les  ans  une  penfion  confidérable  du  Roi  Fran- 
„  çois  I ,  qui  fut  le  Père  des  Lettres  ,  &  le  Proteéleur  des 
„  Savans;  mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  comme  le  Conné- 
,,  table  de  Montmorency,  qui  étoit  le  Grand-Maître  de  la  Mai- 
„  fon  du  Roi,  eut  été  rappellé  à  la  Cour,&  qu’il  revoyoitfous 
„  le  régne  de  Henri  II,  comme  fa  charge  l’y  obligeoit,  l’état 
„  de  la  Maifon  de  fa  Majefté,  il  en  effaça  Paul  Jove,  qui  en 
„  eut  tant  de  dépit,  que  dans  le  31  Livre  de  fon  Hiftoire  il  dit 
„  quantité  de  chofes  contre  le  Connétable ,  qu’il  n’eût  jamais 
„  avancées ,  s’il  eût  pu  par  fon  moyen  obtenir  la  même  pen- 
,,  fion  du  Roi  Henri  II,  qu’il  avoit  eue  fous  François  I.”  On  n’a 
confier vé  tout  ce  récit,  que  pour  faire  mieux  remarquer  la  fau¬ 
te  de  M.  de  Thou,  qui  attribue  à  Clément  VII  le  refus  de  l’E¬ 
vêché  de  Cdîne ,  quoique  ce  fût  Paul  III  qui  le  rcfufa  vers  l’an 
1548  à  Paul  Jove, plus  de  treize  ans  après  la  mort  de  Clément, 
ainfi  qu’on  l’apprend  d’une  Lettre  d’Alciat,  qui  eft  à  la  tête  de 
fon  Hiftoire.  Paul  Jove  mourut  âgé  de  69  ans  fept  mois  &  22 
jours.  Jamais  homme  ne  demanda  des  préfens  avec  moins  de 
retenue  que  lui,  comme  Balzac  le  prouve  par  les  Lettres  de 
Jove  lui-même.  11  n’étoit  pas  eftiiné  par  rapport  aux  mœurs,  & 
on  l’accufoit  d’une  grande  négligence  à  réciter  fon  Bréviaire. 
Le  ftyle  de  Jove ,  dit  M.  Bayle ,  eft  affez  brillant.,  mais  non  pas 
affez  hiftorique  ni  affez  pur.  On  a  trouvé  que  fes  Eloges  des 
grands  Hommes  font  trop  aigres  &  trop  médifans,  mais  aufft  quel¬ 
que  fois  trop  flatteurs.  François  de  Beaucaire  de  Péguillon, 
Evêque  de  Metz ,  affure  au  commencement  de  l’Hiftoire  qu’il 
a  compofiée  des  affaires  de  fon  tems  ,  qu’étant  à  Rome ,  Paul 
Jove  fit  voir  au  Cardinal  de  Lorraine  &  à  lui ,  leManufcrit  de 
fon  Ouvrage,  qu’il  n’avoit  pas  encore  publié;  mais  qu’on  y  a- 
voit  trouvé  peu  de  bonne  foi  en  plufieurs  chofes.  Cette  Hi¬ 
ftoire  de  Paul  jove  eft  divifée  en  XLV  Livres,  &  finit  en  1544. 

il- 
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Il  a  aufîî  compofé  des  Eloges  des  grands  hommiTies;un  Traité 
de  Devifes  ;  &  plufieurs  autres  Ouvrages.  *  Conj'ultcz  De  Thon, 
Lipfe,  Sponde  ,  imperialis  ,  &c.  Voici  l’Epitaphe  de  Paul 
Jove  ,  qu’on  voit  fur  fon  tombeau  à  faint  Laurent  de  Elo- 
rence ;  ( 

Hk  jacct ,  heu  !  Jovius  Rommice  glorta  Lingux , 

Par  cuï  non  Crispus,  non  Pntavinus  crat. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Paul  Jove,  Evê¬ 
que  de  Nocéra,  qui  étoit  au  Concile  de  Trente,  Ôc  dont  Pra 
Paolo  fait  mention  dans  fon  Iliftoirc  de  ce  Concile  fous  l'an  1562. 
Celui-ci,  qui  mourut  en  1585,  étoit  jx;tit-neveu  de  l’autre ,  & 
étoit  bon  Poëte.  11  avoit  été  fait  en  1560  Coadjuteur  de  Ju¬ 
les  jove  fon  oncle,  qui  l’avoit  été  aufli  en  1551  de  l'Hiftorien 
dont  nous  parlons.  Le  grand  Paul  Jove  avoit  pour  frère  aîné 
Benoit  Jove,  dont  il  efl;  parlé  dans  l’Article  précédent.  Ce  fut 
lui  qui  prit  foin  de  fon  éducation,  &  qui  lui  montrant  PHidoi- 
re  de  Côme  qu’il  avoit  compofée,&  fon  Traité  fur  les  Aftions 
&  fur  les  Mœurs  des  Suiffes,  lui  infpira  l’envie  d’être  Hilto- 
riographe.  Bayle,  DIS.  Crit. 

J  O  U  E  R  R  E ,  Abbaye.  P'ojez  J  O  U  A  R  E. 

JOUG,  Jugmi,  pièce  de  bois,  qui  fert  à  atteler  des  bœufs 
à  fa  charrue.  Les  Romains  faifoient  pafler  fous  le  joug  les 
ennemis  qu’ils  avoient  vaincus  :  ce  qui  palToit  pour  une  gran¬ 
de  infamie,  parce  qu’ils  paffoient  fous  une  efpéce  de  four¬ 
ches  patibulaires.  C’étoit  une  arme,  comme  une  pique  ou 
hallebarde,  pofée  de  travers, &  foutenue  fur  deux  autres  dref- 
fées  à  plomb. 

JOUGNE,  petite  ville  ou  ancien  bourg,  avec  un  château. 
Il  ell  dans  la  Franche-Comté,  près  du  Mont-Jura,  dans  le 
Bailliage  de  Pontarlier,  &  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  midi.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

J  O  VIE  N,  fils  du  Comte  Varronien,  né  à  Singidon,  vil¬ 
le  de  Pannonie,  vers  l’an  331,  fut  élu  Empereur  le  27  Juin 
par  les  Soldats  de  l’Armée  Romaine,  après  la  mort  de  Julien 
V^pofiat,  l’an  363.  11  refufa  d’abord  cette  qualité ,  protellant 

qu’il  ne  vouloit  point  commander  à  des  Soldats  Idolâtres  ;  mais 
tous  lui  ayant  protefié  qu’ils  étoient  Chrétiens  ,  il  reçut  la 
pourpre  impériale.  Les  affaires  étoient  en  très  mauvais  état; 
il  tâcha  d’y  mettre  ordre,  &  commença  par  faire  la  paix  avec 
les  Perfes  ;  de  quoi  il  a  été  blâmé  mal  à  propos  par  quel 
ques  Auteurs,  puifque  fans  cela  il  ne  pouvoit  retirer  fes  trou¬ 
pes  du  pa’is  où  Julien  les  avoit  engagées.  Enfuite  il  comman¬ 
da  de  fermer  les  Temples  des  Idoles,  &  défendit  leurs  facrifi- 
ces.  Il  eut  fur-tout  un  foin  extrême  de  rappeller  les  Prélats 
exilez,  &  de  témoigner  aux  Hérétiques  qu’il  ne  vouloit  point 
fouffrir  de  difeorde.  Cependant  il  ne  jouit  pas  longtems  de 
l’autorité,  dont  il  fe  fervoit  fi  dignement,  &  il  mourut  à  l’âge 
de  33  ans,  dans  un  lieu  appellé  Dadaftane,  entre  la  Galatie  & 
la  Bithynie.  Ce  fut  la  nuit  du  17  Février  364,  n’ayant  tenu 
l’Empire  que  fept  mois  &  vint-deux  jours.  On  le  trouva  é- 
touffé  dans  fon  lit,  par  la  vapeur  du  charbon  qu’on  avoit  allu¬ 
mé  dans  fa  chambre  pour  la  fécher.  Jovien  avoit  été  Capitai¬ 
ne  de  la  Garde  Prétorienne,  du  tems  de  Julien,  &  ce  fut  dans 
ce  tems  que  ce  Prince  voulut  le  faire  renoncer  à  la  Foi,  ce 
qu’il  refufa  généreufement.  Cependant  quelques  Hiftoriens 
ont  taxé  ce  Prince  d’avoir  été  fort  adonné  à  fes  plaifirs  ;  mais 
ce  font  des  Payens,  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  d’avoir 
détruit  tout  ce  que  fon  prédécefieur  avoit  fait  pour  eux.  11 
avoit  époLifé  Chariton,  fille  d’un  Seigneur  nommé  Lucillicn,  & 
il  laiffa  de  ce  mariage  un  fils  nommé  Varronien,  qui  vivoit  en¬ 
core  en  380  à  Conltantinople,ainfi  que  fa  mère  ;  mais  pour  lui 
ûter  toute  efpérance  de  parvenir  à  l’Empire,  &  le  rendre  dif¬ 
forme,  on  lui  avoit  arraché  un  œil ,  apparemment  par  l’ordre 
de  Valons.  Jovien  étoit  fort  partifan  de  la  tolérance,  car  quoi 
qu’il  fe  fût  déclaré  pour  le  parti  Orthodoxe  de  la  Confubftan- 
tialité  du  Verbe,  il  n’aquiefça  point  à  la  demande  de  chaflér 
de  leurs  Eglifes  ceux  qui  tenoient  une  autre  opinion:  il  répon¬ 
dit  qu’il  ha’ifibit  les  difputes ,  &  qu’il  aimoit  les  amateurs  de 
la  concorde.  11  fe  propofa  d’éteindre  par  la  douceur  &  par  la 
débonnaireté,  tous  les  Schifmes  de  l’Eglife:  c’eft  pourquoi  il 
fit  entendre  qu’il  ne  perfécuteroit  perfonne,  mais  qu’il  aime- 
roit  &  honorcroit  principalement  ceux  qui  feroient  paroître 
beaucoup  de  zélé  pour  le  rétablifTement  de  la  paix.  11  fit  une 

I. oi  févére  contre  ceux  qui  rechcrcheroient  en  mariage  les  Re- 
ligieufcs.,  ou  qui  les  regarderoient  impudiquement:  il  ordon¬ 
na  que  les  coupables  feroient  punis  du  dernier  fupplice.  Les 
déréglemens  qui  s’étoient  vus.  fous  fon  prédécelTeur  le  portè¬ 
rent  à  cette  févérité.  *  Saint  Jérôme,  en  la  Cbron.  Ammien 
Marcellin,  l  25.  Théodoret,  /.  24.  Socrate,  1.6.  Sozoméne, 

J.  6.  Tillemont,  Hifioire  des  Empereurs  ,  tome  4.. 

J  O  VI  N,  noble  Gaulois,  &  Capitaine  expérimenté,  fut 
déclaré  Empereur  à  Mayence  l’an  41 1 ,  dans  le  tems  qu’on  as- 
fiégeoit  le  Tyran  Conftântin  à  Arles.  Ce  fut  par  la  brigue, & 
par  le  fecours  de  Goar  Alain  ,  &  de  Gundicaire ,  Chefs  des 
Bourguignons.  11  alfocia  à  cette  dignité  fon  frère  nommé  Sé- 
baflien;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtems  de  la  pourpre ,  car 
l’année  fuivante  Ataulfe  qui  fuivoit  le  parti  de  Jovin,  l’ayant 
quitté  à  la  follicitation  de  Dardanus,  ce  Tyran  fut  tué  dans  le 
tems  qu’on  le  conduifoit  à  l’Empereur  Honorius  ,  qui  étoit 
alors  à  Ravenne,  &  auquel  on  porta  aulTi  la  tête  de  Séballien. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’ils  étoient  tous  deux  de  Nar¬ 
bonne,  &  fortis  de  la  famille  dont  étoit  faint  Sébaftien  Martyr. 
*  Orofe,  /.  7.  Profper.  Marcellin  &  Idace, en //î  C/jjm  Olym- 
piodore,  &c. 

J  ü  U I N 1 ,  Auteur  Arabe  ;  fon  nom  entier  efi  Aladdin  Atal- 
tnulc  Bill  AJfabhîb  Babaddin  Mehemed  Aljouhû  Annahhouy.  11  cd; 
mort  en  1284,  qui  efi  l’an  de  l’IIégirc  683.  11  efi  apellé  le 
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Rhétoricien ,  &  il  excelloit  dans  les  Belles-Lettres.  Il  a  com- 
pofé  fon  l.ivrc  en  1260  fous  le  régne  de  Mangou  Caan  fils  de 
Tulican,  fils  de  Genghizean ,  fous  le  titre  de  Tarie  Gebangufeha, 
c’eft  à  dire  l  Hiftoire  de  la  conquête  du  Monde.  11  y  marque ,  que 
le  vrai  pais  de  Genghizean  étoit  fort  étendu  vers  l’orient  &  le 
nord  du  côté  du  défert  de  Tartarie;  que  le  vrai  pa’is  des  Mo- 
gols  avoit  huit  mois  de  chemin  tant  en  longueur  qu’en  largeur; 
que  les  divers  Peuples  qui  l’habitoient  étoient  partagés  en  Tri¬ 
bus,  appellées  Mogolcs,&  qu’entre  toutes  ces  Tribus, il  n’y  en 
avoit  qu'une  qui  fût  civilifée,  favoir  celle  Ae.  Nitun  Caiat,  dont 
Genghizean  fils  de  Pifouca  fut  le  Souverain  après  la  mort  de 
fon  père.  11  traite  de  l’Hifioire  de  Genghizean  &  de  Hulacou 
Can  fon  fils,  du  régne  des  Rois  Mogols,  &  des  autres  Rois 
de  leur  tems.  11  efi  cité  par  Ouajjaf  au  commencement  de 
fon  Hiftoire  Chronologique.  *  Hiftoire  de  Genghizean,  p. 
542  &  543. 

JOVINIEN,  Héréfiarque,  étoit  Moine  d’un  Monafté- 
re  que  faint  Ambroife  dirigeoit  dans  les  fauxbourgs  de  Milan. 
Le  gouvernement  de  ce  faint  Prélat ,  quoique  plein  de  dou¬ 
ceur,  lui  parut  trop  rude,  &  fa  légéreté  lui  fit  abandonner  cet¬ 
te  fainte  Communauté,  d’où  il  fe  retira  avec  quelques  autres 
Moines,  qu’il  avoit  infeélez  de  fes  erreurs,  vers  l’an  382.  Ils 
voulurent  depuis  y  rentrer  ;  mais  ils  furent  refufez ,  parce  qu’ils 
ne  donnoient  aucun  ligne  d’une  véritable  pénitence.  Jovinien 
outré  de  ce  refus,  commença  à  enfeigner  publiquement,  que 
les  jeûnes  &  les  autres  œuvres  de  pénitence  n’étoient  d’aucun 
mérite;  que  l’état  de  virginité  n’avoit  point  d’avantage  fur  ce¬ 
lui  du  mariage  ;  &  par  conféquent  que  les  vierges  ne  méritoient 
pas  plus  que  les  femmes  mariées  ;  qu’il  n’y  avoit  qu’une  même 
récompenfe  pour  les  bienheureux  ;  que  la  chair  de  Jéfus-Chrift 
n’étoit  pas  véritable,  mais  fantaftique ;  que  les  batifez  ne  peu¬ 
vent  être  corrompus  du  Diable  par  la  tentation  ;&  que  la  mère 
du  Sauveur  du  Monde  n’étoit  pas  demeurée  vierge  après  l’en¬ 
fantement.  Saint  Augufiin  &  faint  Jérôme  écrivirent  contre 
cet  Héréfiarque.  Ce  dernier  lui  reproche  fes  délicatelTes ,  fon 
luxe  &  fes  délices  en  toutes  chofes.  Jovinien  étant  venu  à 
Rome ,  trompa  plufieurs  vierges  facrées ,  &  les  porta  à  fe  ma¬ 
rier,  en  leur  demandant  fi  elles  étoient  meillei^res  que  Sufan- 
ne,  qu’Anne.  &  que  tant  d’autres  femmes  mariées,  à  la  piété 
defquelles  l’Ecriture  rend  un  témoignage  fi  honorable.  11  fut 
condamné  par  le  Pape  Sirice,  &  par  un  Concile  que  faint  Am¬ 
broife  tint  à  Milan  en  390,  de  l’autorité  du  même  Pontife.  Ces 
anathèmes  ne  ramenèrent  point  cet  Héréfiarque  à  fon  devoir  : 
ce  qui  obligea  l’Empereur  Théodofe ,  par  un  Refcrit  donné  à 
Vérone  le  12  Septembre,  de  le  confiner  lui  &  les  autres  Moi¬ 
nes  apoftats  fes  compagnons,  dans  des  lieux  inhabitez.  Après 
la  publication  de  ce  ban,  jovinien  fut  contraint  de  fortir  de 
Rome  ;  mais  par  la  négligence  du  Magifirat  à  faire  exécuter  la 
volonté  du  Prince,  il  ne  s’éloigna  guère  de  la  ville,  &  tint  fes 
AlTemblées  hors  de  fes  murailles.  Il  troubloit  encore  l’Eglife 
en  412  :  ce  qui  obligea  l’Empereur  Honorius  de  le  reléguer 
dans  une  Me,  où  il  mourut  miférablement.  Saint  Ambroi¬ 
fe,  Epifl.  42.  Saint  Augufiin,  de  Hær.  c.  82.  Saint  Jérôme, 
contra  Jovinianum ,  ï.  i.  &  2.  Gennade,  ch.  75.  Baronius ,  A. 
C.  182.  390.  412,  Sandére,  Hær.  87.  Godeau,  Hifloire  Ecclé- 
ftaflique,  l.  56.  Codex  Thcodojianus ,  de  Hær.  &  l.  21.  de  Pœnis. 

J  O  VITE.  Cherchez  FAUSTIN. 

J  O  U  L  K I E  F ,  ville  de  Pologne  ,  qu’on  écrit  Zolkieuw ,  efi 
une  des  principales  de  la  Rufiîe,  où  le  Roi  Jean  Sobieski  fai- 
foit  fouvent  fon  féjour.  On  y  a  laiiTé  établir  un  grand  nombre 
de  riches  Juifs ,  ce  qui  joint  au  voifinage  de  la  ville  de  Léopol 
appellée  auffi  Lemberg,  Lembourg  &  Luow,  la  rend  une  fort 
bonne  ville.  Elle  a  un  château  tout  de  brique,  & d’aflez  belle 
ftruéture:  un  Couvent  de  Dominicains, fondé  par  le  Roi  Jean 
Sobieski,  qui  a  fait  de  grandes  dépenfes  pour  l’einbelliirement 
de  l’Eglife,  l’une  des  plus  jolies  de  Pologne,  jufqu’à  faire  ve¬ 
nir  d’Italie  les  Peintres  qui  ont  travaillé  au  lambris.  La  Paroif- 
fe  efi  encore  un  bâtiment  de  pierre  d’alTez  belle  architefture , 
&  d’un  deflein  à  l’Italienne,  avec  un  dôme  au  milieu,  lequel 
efi  couvert  en  dehors  de  cuivre  fin  ,  la  nef  toute  de  plomb. 
C’efi  une  Prévôté  de  quatre  mille  livres  de  revenu,  fervie  com¬ 
me  une  Collégiale.  Cette  ville  appartient  à  la  famille  du  Roi 
Jean  Sobieski,  qui  l’avoit  eue  de  fa  mère,  la  plus  riche  héri¬ 
tière  de  Pologne,  appdlée  Danielowitz,  ou,  comme  écrivent 
les  Poionois,  Dangelowicz-  Joulkief  a  fous  fa  dépendance  cin¬ 
quante  villages,  qui  font  à  cette  famille,  avec  le  Marché  de  la 
ville  &  le  revenu  des  Cartchémas  ou  hôtelleries  publiques,  plus 
de  cent  cinquante  mille  livres  tous  les  ans;  fans  compter  le 
cafuel  des  préfens  que  fait  la  Nation  Juive,  tant  pour  avoir  la 
permiffion  de  bâtir  des  maifons  extraordinaires ,  que  pour  la 
conftruftion  d’une  Synagogue,  qui  efi  une  efpéce  de  Citadel¬ 
le.  Elle  n’efi  qu’à  trois  lieues  de  Léopol;  mais  pour  y  aller 
il  faut  traverfer  un  pa’is  de  montagnes ,  qui  bordent  à  droite 
la  plaine  de  Joulkief,  coupée  de  fonds  &  de  grands  marais  trem- 
blans ,  prefque  impraticables ,  avec  des  étangs ,  des  chaufiTées , 
des  campagnes  gralTes  &  pâteufes  ;  de  forte  qu’en  tout  teins 
c’efi  un  très  vilain  chemin ,  &  en  Hiver  un  abîme.  Ün  fe  fau¬ 
ve  néanmoins  par  les  hauteurs  à  travers  les  bois, où  l’on  a  tra¬ 
cé  une  route.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

JOUR,  efpace  de  tems  depuis  le  lever  du  Soleil  jufques  à 
fon  coucher.  On  l’appelle  jour  naturel,  &  il  efi  plus  long  en 
Eté  qu’en  Hiver.  On  nomme  jour  artificiel  ou  jour  civil,  l’ef- 
pace  de  24  heures,  qui  comprend  le  jour  naturel  &  la  nuit.  On 
difiingue  encore  plufieurs  fortes  de  jours,  félon  les  diifércns 
commencemens  que  les  Peuples  ont  donnez  au  jour  civil.  Les 
Babyloniens  commençoient  leur  jour  au  lever  du  Soleil ,  &  le 
continuoient  jufques  à  l’autre  lever.  ^Lcs  Italiens  d’Ombrie  le 
commençoient  à  midi  jufques  à  l’autre*  midi.  Ptolomée  &  plu¬ 
fieurs  autres  Afironomes  fe  font  fervis  de  ce  jour.  Les  Juifs, 
X  ^ 
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&  maintenant  quelques  Italiens  le  commencent  au  coucher  du 
Toleily  jurques  au  coucher  fuivant.  lt#nfin  les  Romains  >  lesE^ 
sryptiens ,  &  Copernic  le,  commencent  à  minuit ,  jurqu’au  mi¬ 
nuit  fuivant.  *  Le  P.  Petau,  Doff.  Temp.  Fojcg  Bayle , 
fa  D'iJTcrtatm  fur  le  Jour,  à  la  fin  de  fin  DiH.  Cru. 

Jours.  Comme  il  eft  néceflaire  de  favoir  comment  les 
Romains  les  divifoient,  afin  d’entendre  plulîeurs  particularitez 
de  leur  Hifioire,  nous  allons  mettre  leurs  principales  divifions 
dans  cet  Article.  Numa  fit  une  divifion  générale  de  jours  en 
ceux  qu’on  appelloit  Fafli,  &  ceux  qu’on  nommoit  Ncfajli.  Les 
fours  appeliez  Fafti  ,  fe  divifoient  en  Comitiales,  Comperendini , 
Stati,Prœliarcs.  Fajli  dies  étoient  les  jours  où  l’on  pouvoir  plai¬ 
der,  aufquels  il  étoit  permis  au  Préteur  de  donner  audience, 
&  de  faire  droit  aux  parties;  le  mot  Fafli  venant  du  verbe  fari, 
qui  fignifie  parler  ou  prononcer.  Aullî  la  fonftion  du  Préteur 
confiltoit  en  la  prononciation  de  ces  trois  mots,  Do,  Dico, 
Mdico.  Au  contraire,  dies  ncfafli  étoient  des  jours  non  plaido- 
yables,  où  l’on  ne  rendoit  point  la  Jultice;  ce  qu’Ovide  a  ex¬ 
primé  par  ces  deux  vers , 

Ille  Nefaflus  crit  per  quem  tria  verba  fikntur; 

Faflus  crit  per  quem  lege  licebit  agi. 

Les  jours  Fades  font  marquez  d’une  F,  dans  le  Calendrier. 
Romain  J  &  les  Nefades  d’une  N.  Ces  jours  Fades  étoient  de 
trois  fortes,  félon  la  remarque  de  Paul  Manuce.  Les  uns  pu¬ 
rement  &  fimplement  Faflcs,(\u\  étoient  dedinez  tous  à  rendre 
lajudice:  les  autres  Fades  mipartis,  qu’on  appelloit /«terril 
ou  Interoeifi',  parce  qu’une  partie  de  ces  jours  étoit  employée  â 
faire  un  facrifice,  &  l’autre  à  rendre  Judice:  ce  qui  fe  faifoit 
dans  l’entretems  de  la  viftime  égorgée,  jufqu’à  ce  qu’on  pré- 
fentât  les  entrailles  fur  les  autels  des  Dieux ,  pendant  que  l’on 
ouvroit  &  que  l’on  confidéroit  les  entrailles ,  inter  cæfa  &  porre- 
Ba.  Ces  jours  font  marquez  dans  le  Calendrier  par  ces  deux 
Lettres  FN ;  &  les  troifiémes  Fades  après  midi,  &  Nefades 
le  matin ,  marquez  dans  le  Calendrier  par  ces  deux  Lettres  NP. 
Nefaflus  priore  tempore  ou  priore  parte  diti.  C’ed  ce  que  nous 
dit  Ovide  en  ess  termes , 

Neu  loto  perflarc  die  fua  jura  puteth  ; 

Qui  jam  Faflus  erit ,  manè  Nefaflus  erat. 

Nam  fmul  exta  Deo  data  funt,  licct  omniafari; 

Vtrbaque  bonoratus  libéra  Prætor  habet. 

Dies  Senatorii  étoient  des  jours  aufquels  le  Sénat  s’aflembloit 
pour  les  affaires  de  la  République  :  c’étoit  ordinairement  les 
Calendes,  les  Nones,  &  les  Ides  du  mois,  fi  ce  n’ed  dans 
quelques  rencontres  extraordinaires,  où  il  n’y  avoit  point  de 
jours  exceptez,  finon  les  jours  Comitiaux  ondes  Aflemblées 
du  peuple. 

Dies  Comitiales ,  les  jours  Comitiaux,  ou  des  Aflemblées  du 
peuple,  font  marquez  d’un  C,  dans  le  Calendrier.  Lorfque 
ces  Comices  ou  Alfemblées  ne  duroient  pas  tout  le  jour,  il  é- 
toit  permis  au  Préteur  d’employer  le  rede  de  la  journée  à  ren¬ 
dre  la  Judice. 

Dies  Comperendini,  jours  de  délai,  lorfque  les  Parties  ayant 
été  ouïes,  le  Préteur  leur  accordoit  du  teins,  foit  pour  infor¬ 
mer,  foit  pour  fe  pouvoir  judificr.  Ce  délai  étoit  pour  l’ordi¬ 
naire  de  vint  jours ,  &  ne  s’accordoit  qu’aux  feuls  Citoyens  Ro¬ 
mains,  même  pour  faire  afiigner  à  Rome  un  Etranger,  &  ce 
dernier  délai  s’appelloit  félon  Macrobe,  flati  dits. 

Dies  Preeliares  jours  aufquels  on  pouvoit  combattre  contre 
les  ennemis  fans  fcrupule.  Il  y  avoit  d’autres  jours  appeliez 
Jufli,  qui  étoient  trente  jours,  que  les  Romains  avoient  ac¬ 
coutumé  de  donner  à  leurs  ennemis ,  après  leur  avoir  déclaré 
la  guerre,  &  avant  que  d’entrer  fur  leurs  terres ,  &  d’exercer 
aucun  afte  d’hodilité ,  comme  fi  c’eût  été  un  délai  qu’ils  leur 
eulTent  accordé  pour  les  obliger  pendant  ce  teins  ou  à  s’accom¬ 
moder  ,  ou  à  réparer  le  tort  qu’ils  avoient  fait.  Jufli  dies ,  dit 
F edus ,  dicebantur  triginta ,  cmi  exercitus  effet  imperatus ,  vexil- 
hm  in  arce  pofitum.  11  y  avoit  des  jours  non  Preeliares  ou  yîtri , 
funedes  &  malencontreux ,  à  caufe  de  quelque  perte  arrivée 
aux  Romains  en  ces  jours ,  aufquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
livrer  bataille.  Les  Grecs  nommoient  ces  jours  ’ ATotppiJu. 

Il  ed  certain  que  les  Anciens  croyoient  qu’il  y  avoit  des  jours 
heureux  èedes  jours  malheureux;  que  les  Chaldéens  &  les  E- 
gyptiens  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  les  obfervations  de 
de  ces  jours;  &  ^u’à  leur  imitation  les  Grecs  &  les  Romains 
en  ont  fait  de  même.  Héfiode  ed  le  premier,  que  je  fâche, 
qui  ait  fait  un  Catalogue  des  jours  heureux  &  malheureux,  qu’il 
a  intitulé  où  il  marque  le  cinquième  jour  des  mois 

comme  malheureux;  parce  qu’il  croit  qu’en  ce  jour  les  Furies 
de  1  Enfer  fe  promènent  fur  la  Terre:  ce  qui  fait  dire  à  Virgi- 
Ccorg.  l.  I.  V.  277  0* fuiv. 

Ouintam  fuge ,  pallidus  Orcus 

Eumcnidcfquc  fatæ  ;  tum  partu  Terra  nefando 

Cæumque,  Japetumque  créât ,  feevumque  Typheea, 

Et  conjuratos  cœlum  refeindere  fr aires. 

Platon  tenoit  le  quatrième  jour  pour  heureux,  &  Héfiode 
le  feptiéme,  parce  qu’ApolIon  étoit  né  à  tel  jour.  Il  mettoit 
dans  le  même  rang  le  huitième,  le  neuvième,  le  onzième  & 
le  douzième.  Les  Romains  eurent  auffi  des  jours  heureux  & 
des  jours  malheureux.  Tous  les  lendemains  des  Calendes,  des 
Nones  &  des  Ides,  étoient  edimez  par  eux  funedes  &  malheu- 
reux;  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cela.  Les  Tribuns  Militaires 
Virgilius  Manlius ,  6c  Cœlius  Podhumius,  vqyant  que  la  Répu- 
b-lique  recevoit  toujours  quelque  échec,  préfentérent  requête 
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au  Sénat  en  l’an  363  de  Rome, pour  demander  qu’on  examinât 
d’où  cela  pouvoit  venir.  Le  Sénat  fit  appeller  dans  l’AlTem. 
blée  le  Devin  L.  Aquinius.  On  lui  demanda  fur  cela  fon  fen- 
timent,  6c  il  répondit  que  quand  P.  Sulpitius,  l’un  des  Tri¬ 
buns  Militaires, combattit  contre  les  Gaulois  avec  un  fuccès  fi 
fiinede  raiprès  du  fleuve  Allia ,  il  avoit  fait  des  facrifices  aux 
Dieux  le  lendemain  des  Ides  de  Juillet;  qu’à  Crémére,  les  Fa- 
biens  furent  tous  tuez,  pour  avoir  combattu  un  pareil  jour.  Le 
Sénat  fur  cette  réponfe  renvoya  la  chofe  au  Collège  des  Ponti¬ 
fes  pour  avoir  leur  avis  ;  6c  ceux-ci  défendirent  de  combattre  à 
l’avenir,  ni  de  rien  entreprendre,  le  lendemain  des  Calen¬ 
des  ,  des  Nones  6c  des  Ides:  c’eit  ce  que  nous  apprenons  de 
Tite-Live. 

Outre  ces  jours-là,  il  y  en  avoit  d’autres  que  chacun  efiimoit 
malheureux  par  rapport  à  foi-même.  Augulte  n’ofoit  rien  en¬ 
treprendre  le  jour  des  Nones;  d’autres  le  quatrième  des  Calen¬ 
des,  des  Nones  6c  des  Ides.  Vitellius  ayant  pris  pofleffion  du 
Souverain-Pontificat,  6c  s’étant  mis  le  quinziéme  des  Calendes 
d’Août  à  faire  des  Ordonnances  pour  la  Religion,  elles  furent 
mal  reçues,  parce  qu’à  tel  jour  étoient  arrivez  les  malheurs  de 
Crémére  6c  d’Allia,  comme  le  témoigne  Suétone,  dans  la  Vie 
de  cet  Empereur;  6c  Tacite,  Hifl.  l.  1.  ch.  24.  „  Onprit,dit- 
„  il ,  à  mauvais  augure  de  ce  qu’ayant  été  fait  Souverain-Pon- 
„  tife,  il  ordonna  quelque  chofe  touchant  la  Religion  le  dix- 
„  huitième  jour  de  Juillet,  qui  eft  funeftepar  les  batailles  d’Al- 
„  lia  6c  de  Crémére  ”. 

Il  y  avoit  encore  parmi  les  Romains  plufieurs  autres  jours 
eftimez  malheureux;  comme  le  jour  qu’on  facrifioit  aux  Mâ¬ 
nes  des  Morts ,  le  lendemain  des  Voîcanales ,  le  quatrième  de 
devant  les  Nones  d’Oiftobre,  le  fixiéme  des  Ides  dé  Novem¬ 
bre,  la  fête  appellée  Lemuria,  au  m.ois  de  Mai;  les  Nones  de 
Juillet  appellées  Caprotines;  les  Ides  de  Mars,  parce  que  Jules 
Céfar  fut  tué  ce  jour-Ià,  le  quatrième  d’avant  les  Nones  d’Août, 
à  caufe  de  la  défaite  de  Cannes  arrivée  ce  jour-là;  les  Fériés 
Latines,  les  Saturnales,  6c  plufieurs  autres  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Calendrier.  Quelques-uns  ne  laiflToient  pas  de  mépri- 
fer  toutes  ces  obfervations ,  comme  fuperftitieufes  6c  ridicules. 
Lucullus  répondit  à  ceux  qui  vouloient  le  diflàiader  de  combat¬ 
tre  contre  Tigrane,  parce  qu’à  pareil  jour  l’Armée  de  Cépion 
fut  taillée  en  pièces  par  les  Cimbres:  „  Et  moi,  dit-il,  je  le 
„  rendrai  de  bon  augure  pour  les  Romains  ”.  Jules-Céfar  ne 
laiflTa  pas  de  faire  paffer  des  troupes  en  Afrique,  quoique  les  Au¬ 
gures  y  fuirent  contraires.  Dion  de  Syraeufe  combattit  contre 
Denys  le  Tyran,  6c  le  vainquit,  un  jour  d’éclipfe  de  Lune.  Il 
y  a  divers  autres  exemples  femblables.  Antiq.  Rom.  par  l’Ab¬ 
bé  Danet. 

JO  U  R  A,  que  les  Anciens  appelloient  Gjarus  &  Gyaros,  eft 
une  très  petite  Ifle  de  l’Archipel ,  où  les  Empereurs  Romains 
reléguoient  fouvent  les  Criminels  de  conféquence ,  parce  que 
c’étoit  une  Ille  déferte  6c  ftérile.  Cette  Ifle ,  qui  a  toujours 
été  très  ftérile,  eft  encore  aujourd’hui  inhabitée,  6c  n’eft  peu¬ 
plée  que  de  quelques  cabanes  de  Pêcheurs.  *  Strabon.  Philon 
Juif,  in  Flacc.  Tacite,  Annales,  l.  3.  c.  69. 

JOURDAIN,  rivière  de  la  Paleftine,  vient  de  deux  fon¬ 
taines  peu  éloignées  l’une  de  l’autre ,  dont  la  première  fe  nom¬ 
me  ^or,  6c  l’autre  Drttt.  Pline  appelle  fa  fource  ;  mais 
Joféphe  alTure  que  bien  que  le  Jourdain  femble  tirer  fon  origi¬ 
ne  de  ce  Panion ,  il  vient  pourtant  d’une  autre  fource  nommée 
Pbiale,  diftante  de  fix-vints  ftades  de  Céfarée,  à  main  droite. 
Il  ajoûte  qu’on  avoit  toujours  ignoré  jufqu’à  Hérode  le  Pétrar¬ 
que,  que  cette  fontaine  ftït  la  fource  du  Jourdain;  mais  que  ce 
Prince  y  ayant  fait  jetter  de  la  paille,  on  trouva^^iepuis  cette 
paille  dans  la  fource  du  Panion.  Après  que  le  Jourdain  a  tra- 
verfé  les  marais  du  Lac  Samachonite,  6c  a  continué  fon  cours 
alTez  loin ,  il  pafTe  à  travers  le  Lac  de  Génézareth  ;  d’où  après 
avoir  coulé  un  long  efpace  dans  le  defert,  il  fe  rend  dans  le 
Lac  Afphaltite  ou  la  Mer  Morte,  qu’on  appelle  auffi  le  Lac  de 
Sodome.  Le  Jourdain  a  cela  de  commun  avec  le  Nil,  qu’il  eft 
bas  en  Hiver,  6c  fe  déborde  en  Eté, à  caufe  de  la  quantité  des 
neiges  fondues ,  qui  coulent  du  Mont-Liban ,  au  mois  d’Avril. 
11  eft  rempli  de  poilTon ,  parce  qu’on  y  pêche  rarement,  la  plu¬ 
part  du  païs  par  lequel  il  coule  étant  défert.  On  croit  que  fes 
eaux  ont  été  rendues  incorruptibles  par  l’attouchement  de  Jé- 
fus-Chrift,  qui  s’y  fit  batifer  par  faint  Jean;  plufieurs  croyent 
avoir  éprouvé  qu’elles  fe  gardent  fort  longtcms  fans  fe  gâter, 
ni  fans  recevoir  aucune  mauvaife  odeur.  C’eft  une  chofe  re¬ 
marquable,  que  les  eaux  du  Jourdain  palTent  au  milieu  de  la 
Mer  Morte  fans  fe  mêler  avec-  les  autres  :  de  forte  qu’on  les 
voit  cc)uler  claires  comme  de  l’eau  de  roche  l’efpace  de  plus 
d’une  lieue  dans  cet  étang  de  foufFre  6c  de  bitume.  II  y  a  mê¬ 
me  des  Auteurs  qui  tiennent  qu’elles  en  fortent  auffi  pures 
qu’elles  y  font  entrées ,  par  un  canal  fouterrain ,  &  qu’elles  fe 
vont  rendre  dans  la  Mer  Rouge  ou  dans  la  Mer  Méditerranée, 
comme  elles  s’y  rendoient  avant  que  les  villes  de  Sodome 
de  Gomorre  fuflent  abîmées  dans  le  Lac.  Le  Jourdain  eft  cé¬ 
lébré,  non-feulement  par  le  batême  de  Jéfus-Chrift,  mais  auffi 
par  le  miracle  qui  s’y  fit  lorfque  le  Peuple  d’Ifraël  entrant  dans 
la  Terre -Promife ,  le  paflTa  à  pié  fec  au  mois  d’Avril ,  qui  eft  le 
tems  où  fes  eaux  font  fort  grolTes.  L’Ecriture  Sainte  dit  que 
l’eau  qui  venoit  de  fa  fource  demeura  fufpendue  6c  arrêtée 
comme  une  montagne ,  6c  que  celle  d’enbas  s’étant  écoulée  en 
la  Mer  Morte ,  laifla  le  fond  prefqu’à  fcc,  pour  y  donner  paf- 
fage  à  tout  le  peuple.  La  môme  merveille  arriva,  lorfque  le 
Prophète  Elie  divifa  les  eaux  de  ce  fleuve,  en  le  frappant  de 
fon  manteau,  pour  y  pafler  avec  Elifée,  lequel  en  fit  autant  à 
fon  retour,  après  l’enlevement  d’EIie  dans  un  chariot  de  feu. 
l.’endroit  ou  Jéfus-Chrift  a  été  batifé,  a  été  remarquable  par 
un  Monaftére  qui  fut  bâti  proche  du  bord,  6c  qui  maintenant 
eft  ruiné.  Tous  les  Pèlerins  s’y  baignent,  principalement  à  la 
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fête  de  Pâques ,  oii  l’on  voit  plus  de  quatre  mille  Chrétiens  fe 
jetter  dans  l’eau  par  dévotion ,  &  pour  recevoir  la  guérifon  de 
\  leurs  maux.  Jofué,  ch.  3.  Saint  Matthieu ,  ch.  3.  Saint  Marc  , 
ch.  I.  Scnnt  Luc, 'ch.  3.  Saint  Jean,  ch.  i.  Pline,  I.  5.  c.  15. 
Joféphe,  Guerre  tics  Juifs,  1.  3.  c.  35.  &  Doubdan  ,  Fojage 
de  la  Terre-Sainte. 

Il  n’cft  point  vrai,  dit  D.  Calmet,  que  le  Jourdain  foit  for¬ 
mé  de  deux  ruiflcaux,  ni  qu’il  y  en  ait  un  qui  foit  nommé  Dan, 
quoi  que  la  plupart  des  Cartes  Géographiques  le  marquent  ainfi. 
Le  nom  de  Jourdain  étoit  fort  connu  avant  que  la  ville  deLaïs 
reçût  le  nom  de  Dan.  Ce  Savant  croit  qu’on  pourroit  dériver 
le  nom  de  Jt/rdan,  ou  de  jarden,  du  mot  Hébreu  c’eft 

à  dire  defeendre,  à  caufe  du  cours  rapide  de  ce  fleuve.  I.es 
Voyageurs  remarquent  que  les  Lions  fc  retirent  pendant  l'Eté 
entre  les  arbres  &  les  rofeaux  qui  croifTent  fur  les  bords  de  ce 
fleuve,  &  qu’ils  font  obligez  d’en  fortir  lors  que  les  eaux  com¬ 
mencent  à  fle  déborder.  Jérémie  y  fait  allufion,  ch.  49.  u.  19. 
Maundrell,  dans  fou  Voyage,  dit  que  la  largeur  du  Jourdain 
à  l’endroit  de  Jéricho,  au  teins  qu’il  le  vit,  étoit  d’environ  60 
piez ,  &  que  fa  rapidité  étoit  telle ,  qu’un  homme  n’aurolt  pu 
le  palTer  à  la  nage.  Le  long  du  Jourdain  il  y  a  des  deux  côtez 
une  grande  plaine  qui  s’étend  depuis  le  Lac  de  Tibériade  juf- 
ques  à  la  Mer  Morte.  Jofeph  dit  que  cette  plaine  eft  longue 
de  douze  cens  ftades ,  &  large  de  fix-vints.  Il  ajoûte  que  cet¬ 
te  plaine  ell  extrêmement  aride  pendant  l’Eté ,  &;  que  l’air  en 
eft  inal-fain  à  caufe  de  l’exceffive  chaleur.  *  D.  Calmet ,  DiH. 
de  la  Bible. 

JOURDAIN,  (Guillaume)  né  dans  un  lieu  du  Northum- 
berland,  dont  on  ignore  le  nom,  florilToit  vers  l’an  1370,  & 
paroît  avoir  vécu  jufqu’au  delà  de  l’an  1389.  Il  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  fi  l’on  en  croit  Léland,  ce 
fut  un  autre  Ifmaël  qui  attaqua  tout  le  monde,  &  que  tout  le 
inonde  attaqua  ;  mais  ce  reproche  ell  glorieux  à  Jourdain , 
puisque  ce  font  fes  Ecrits  contre  les  'Wiclefites  qui  le  lui  ont 
attiré.  Pitféus  en  parle  bien  plus  avantageufement,  &  remar¬ 
que  de  même  que  Léland,  qu’il  fut  reçu  Doéleur  en  Théolo¬ 
gie  dans  l’Univerfité  d’Oxford.  Ses  Ouvrages  font,  un  Com¬ 
mentaire  fur  l’Epître  aux  Romains  ;  un  Traité  de  la  claire  Vi- 
fion  de  Dieu;  un  autre  de  la  Liberté;  diverfes  Queftions  ;une 
Apologie  des  Religieux  Mendians  contre  un  Bénédiftin  nom¬ 
mé  Utréde  Bolde,  qui  fut  un  des  Seélateurs  de  Wiclef;  un 
Traité  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge, à  qui  il  difoit  que 
Dieu  avoit  accordé  la  grâce  de  ne  pas  pécher,  même  vénielle- 
ment,  quoique  les  autres  hommes  fantifiez  dans  lefein  de  leur 
mère  n’eulTent  eu  que  celle  de  ne  pas  pécher  mortellement  ; 
&  divers  autres  Ouvrages.  Jean  Marchault  ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François ,  attaqua  vivement,  dit-on,  le  Trai¬ 
té  de  la  Conception.  On  pourroit  croire  que  le  Dominicain 
dont  on  parle  ici  n’ell  pas  différent  de  Jourdain ,  Anglois,  qui 
étoit  Pénitencier  de  Clément  VII ,  Pape  d’Avignon ,  &  qui  fut 
fait  Procureur-général  de  fon  Ordre  à  la  Cour  d’Avignon  l’an 
1488.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prted.  tome  i. 

JOURDAIN,  (Antoine)  Jéfuite  de  Saint-Flour  ,  mort 
en  1636,  a  publié  à  Lyon  en  1624,  des  Racines  de  la  Langue 
Hébra’ique ,  qu’il  a  comprifes  en  une  centaine  de  décades  en 
vers,  avec  leur  explication  Latine, &  il  a  ajoûté  une  autre  dé¬ 
cade  de  fes  remarques.  11  a  tâché  d’être  fort  court  ,&  il  ell  plus 
riche  &  plus  abondant  en  penfées ,  qu’en  paroles.  P.  Ale- 
gambe  Biblioth.  Soc.  jefu.  Baillet,  Jugemens  des  Savans  Jür  ks 
Grammairiens  Hébreux,  tome  2.  p.  194.  n.  730.  édit.  d’Amfter- 
dam  1725.  ' 

JOURDAIN,  Seigneur  de  l’IHe.  Voyez  J  ORD  AIN 
JOURDAN,  (Raimond)  Vicomte  de  Saint-Antoine  dans 
le  Quercy ,  paffa  à  la  Cour  du  Comte  de  Provence ,  pour  lui 
offrir  fes  fervices  ;  &  il  s’y  attacha  à  la  Poëfie  Provençale,  pour 
laquelle  il  avoit  un  génie  particulier.  Mabille  de  Ries  fut  le 
fiijet  de  fes  rimes  ;  mais  comme  elle  étoit  femme  de  mérite  & 
de  qualité,  pour  ne  point  donner  d’ombrage  à  fon  mari,  elle 
n’ofa  répondre  à  la  paflion  que  Jourdan  lui  marquoit.  Cet  air 
de  vertu  le  porta  par  une  efpéce  de  defefpoir,  à  aller  à  l’expé¬ 
dition  qui  fe  fit  alors  contre  le  Comte  de  Touloufe.  Le  bruit 
courut  qu’il  y  avoit  été  tué;  &  Mabille  en  fut  fi  touchée  qu’el¬ 
le  en  mourut  de  douleur.  Jourdain  l’ayant  appris,  fe  fit  Re¬ 
ligieux  en  l’Abbaye  de  Montmajour  à  Arles,  &  y  mourut  vers 
l’an  1206.  *  Nollradamus,  Hifl.  de  Provence,  partie^. 
JOURS.  Voyez  immédiatement  après  JOUR. 

J  O  U  TES  ,combats  finguliers  à  l’épée  ou  à  la  lance,  que  l’on 
nommoit  ainfi ,  parce  que  l’on  y  combattoit  de  près ,  du  mot 
ancien  joMKtc,  pris  du  Latin  juxta,  c’ell  à  dire,  tout  proche.  Ces 
Joûtes  fe  faifoient  ordinairement  après  les  combats  des  Tour¬ 
nois.  Souvent  on  en  faifoit  dans  d’autres  occafions ,  lorfque 
quelques  Chevaliers  s’ofîroient  de  combattre  contre  tous  vc- 
nans  feul  à  feul,  dans  les  lieux  qu’ils  défignoient,  &  aux  con¬ 
ditions  qui  étoient  portées  dans  leur  défi.  On  comprend  fous 
ce  nom  les  combats  de  la  TABLE  RONDE,  &  les  PAS 
D’ARMES.  Cherchez  ces  mots  en  leur  rang.  *  Du  Cange, 
Differtation  7  ,  fur  l’Hifloire  de  faint  Louis. 

JOUVENEAUX  (Gui).  Voyez  jUVENAL  (Gui). 
JOUVENET,  (fean)  Peintre,  fils  de  Laurent  Jouvenet, 
auin Peintre,  qui  defeendoit  de  plufieurs  Peintres  originaires 
d’Italie,  naquit  à  Rouen  l’an  1644.  Les  premiers  élémens  de 
la  Peinture  lui  furent  enfeignez  par  fon  père,  qui  l’envoya  à 
Paris  pour  perfedtionner  les  difpofitions  qu’il  avoit  pour  le 
Deffein,  où  il  devint  très  habile  en  peu  de  tems.  M.  le  Brun 
premier  Peintre  du  Roi,  qui  connut  fon  mérite,  l’employa 
aux  Ouvrages  qu’il  faifoit  pour  le  Roi  Louis  XIV ,  &  le  pré- 
fenta  à  l’Academie  de  Peinture,  où  il  fut  reçu  avec  applaudif- 
fement,  &  donna  pour  chef-d’œuvre  un  tableau  d’Elfiher  éva¬ 
nouie  devant  Affuérus,  que  les  Académiciens  regardent  coin- 
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me  un  de  leurs  plus  beaux  tableaux.  Après  avoir  paffé  par 
toutes  les  Charges  de  l’Académie,  il  fut  élu  l’un  des  quatre  Re- 
dleurs  perpétuels ,  qui  furent  nommez  après  la  mort  de  Mi¬ 
gnard.  Son  génie  étoit  de  peindre  en  grand  &  dans  des  lieux 
fpacioux  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Chapelle  du  Château 
de  Vcrfailles,  où  il  a  peint  une  Pentecôte  ;  dans  l’Eglife  des 
Invalides,  où  il  a  peint  à  frefque  les  douze  Apôtres;  dans  le 
Prieuré  de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris ,  où  il  a  fait  quatre 
grands  tableaux  de  la  vie  de  notre  Seigneur,  &  dans  plufieurs 
autres  Eglifes  :  Ouvrages  qui  font  connoître  qu’il  peut  être 
mis  au  rang  des  meilleurs  Peintres  que  la  France  ait  produits. 
Ses  tableaux  de  chevalet  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  efti- 
mables,  que  ce  qu’il  a  fait  en  grand;  la  vivacité  de  fon  efprit 
ne  lui  permettant  pas  de  revenir  fur  fon  Ouvrage,  pour  le  ter¬ 
miner  ;  auffi  en  a-t-il  fait  un  très  petit  nombre.  Il  a  fait  quan¬ 
tité  de  portraits ,  dont  quelques-uns  font  fort  eftimez,  quoi¬ 
qu’il  fût  inférieur  dans  ce  genre  de  Peinture,  à  plufieurs  de 
fes  contemporains,  qui  s’y  font  particuliérement  attachez.  Sur 
la  fin  de  fa  vie  il  devint  paralytique  du  côté  droit.  Après  avoir 
inutilement  tenté  le  fecours  des  eaux  minérales,  il  defefpéroit 
de  pouvoir  peindre;  lorfque  donnant  leçon  à  un  de  fes  neveux, 
fur  un  tableau  qu’il  pcignoit,  il  prit  le  pinceau  de  la  main  gau¬ 
che,  &  elTaya  de  lui  retoucher  quelques  endroits.  Cette  ten¬ 
tative  lui  ayant  réufli,  il  en  fit  de  nouvelles  avec  fuccès;ce  qui 
le  détermina  d’achever  de  la  main  gauche  un  grand  plafond 
qu’il  avoit  commencé  dans  la  grande  falle  du  Parlement  de 
Rouen ,  &  un  grand  tableau  de  la  Vifitation  de  la  Vierge ,  qui  fç 
voit  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  de  Paris,  qui  font  les  derniers 
Ouvrages  qu’il  a  faits,  &  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ce  qu’il  a  fait 
de  plus  beau.  Il  mourut  à  Paris  le  fixiéme  Avril  1717 ,  âgé  de 
73  ans,  ne  lailTant  point  de  garçons  héritiers  de  fon  génie; 
mais  au  défaut  de  fils ,  il  a  eu  un  Elève  dans  fon  neveu ,  reçu 
depuis  fa  mort  à  l’Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture. 
*  Mémoires  du  tems. 

JOUX,  en  Latin  Jovium  ou  Jurium,  petite  ville  avec  un 
château,  dans  la  Franche-Comté,  dans  le  Bailliage  de  Pontar- 
lier,  à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom.  On  voit  dans  le  mê¬ 
me  Bailliage  un  village  avec  Abbaye,  qui  porte  a’ufli  le  nom 
de  Joux,  &  qui  eft  fur  le  Lac  de  Joux,  à  fept  lieues  de  Pontar- 
lier  vers  le  midi.  Ces  deux  Meux  ont  donné  à  une  partie  du 
Mont-Jura  le  nom  de  Mont- Joux.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

J  O  Y. 

jOYCE  (....)  n’étoit  avant  la  guerre  entre  Charles  I, 

J  Roi  d’Angleterre,  &  le  Parlement,  que  fimple  Tailleur; 
mais  s’étant  diltingué  par  fa  bravoure  il  devint  Officier  dans  les 
troupes  du  Parlement,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  lui  donner  la 
commilfion  d’enlever  le  Roi  de  fa  maifon  de  Holmby.  *  M. 
de  Rapin-Thoyras  ,  Hifl.  d' Angleterre ,  tome  8.  i  21.  p.  586 

&  587- 

JOYCE.  Voyez  JORZ  (Thomas  de)  &  THOMAS  de 
JORZ. 

JOYENVAL,  Abbaye  de  l’Ordre  de  Prémontré  dans  l’Is- 
le  de  France ,  fituée  à  deux  lieues  de  Saint-Germain-en  Laye 
du  côté  du  couchant.  I.a  Menfc  abbatiale  eft  unie  à  l’Evêché 
de  Chartres.  Maty ,  Diff.  Géogr. 

JOYEUSE,  bourg  de  France ,  dans  le  Vivarais,  vers  les 
frontières  de  Languedoc  &  de  Gévaudan,  a  eu  titre  de  Vicom¬ 
té,  puis  de  Duché, ayant  été  érigée  en  Duché-Pairie  l’an  1581 
par  Henri  III,  en  faveur  d’Anne,  Vicomte  de  Joyeufe.  Cette 
Pairie  a  été  éteinte  par  la  mort  de  François- Jofeph  de  Lorraine, 
Duc  d’Alençon,  de  Guife,  &  de  Joyeufe,  arrivée  le  16  Mars 
167s;  mais  en  1715,  la  Vicomté  de  Joyeufe,  &  les  Seigneu¬ 
ries  de  Baubrai,  de  Rofiers  ,  &c.  ont  été  érigées  en  Du¬ 
ché-Pairie  fous  le  nom  de  Joyeufe,  en  faveur  de  Louis  de  Me¬ 
lun,  Prince  d’Epinoy  ,  &  de  fes  Defeendans.  Il  a  donné  fon 
nom  à  la  Maifon  de  Joyeufe, 

JOYEUSE-  La  Maifon  de  Joyeufe  eft  une  des  meilleures 
&  des  plus  anciennes  Maifons  du  Royaume  de  France. 

Guillaumë,  Seigneur  de  Châteauneuf  en  Languedoc, 
qui  vivoit  en  1165,  félon  le  Nobiliaire  de  Champagne  du 
Sieur  d’Hozier,  époufa  Marquife  ,  dont  il  eut  i.  Guillaume, 
Seigneur  de  Châteauneuf  ;  2.  Gui  qui  fuit  ,  3.  Guérin,  Sei¬ 
gneur  d’Apcher,  dont  la  poftérité  fubfifte;  &  Raymond,  Sei¬ 
gneur  de  Barjat. 

II.  Gui  de  Châteauneuf,  vivoit  en  1198,  &  dé Ajfu- 

mens  fa  femme ,  R  a  n  d  o  n  qui  fuit. 

III.  Randon  de  Châteauneuf,  laifia  de  Vicrmt  d’ kndwze. 
Dame  de  Joyeufe,  fa  femme,  fille  de  Bernard  d’Anduze,  Sei¬ 
gneur  d’Aletz  ,  &  de  Vterme  du  Luc  ,  Dame  de  Joyeufe ,  i. 
Dragonet  qui  fuit;  &  2.  /i7an</e  de  Joyeufe  , mariée  à  Gmî/- 
laume,  II  du  nom.  Seigneur  d’Eftaing. 

IV.  Dragonet,  Seigneur  de  Joyeufe, vivoit  en  1268.  Il 
époufa  BeVrrrà  de  Roquefeuil,  dont  il  eut  i.  Bernard,  qui 
fuit;  2.  DrrfgoMrt,  Chevalier  de  Rhodes,  Commandeur  de  Com- 
peyronnat  près  de  Narbonne,  vivant  en  1345;  &  3.  Miralde 
de  Joyeufe,  mariée  à  Guillaume  Seigneur  de  Laudun. 

V.  Bernard,  Baron  de  Joyeufe,  fervit  dans  les  guerres 
de  Gafeogne,  &  vivoit  en  1344.  11  avoit  époufé  le  17  No¬ 
vembre  1312,  Alix  ou  Alexandre  de  Peyre,  fille  d’y^yior^ , Sei¬ 
gneur  de  Peyre,  &  de  Marguerite,  Dame  de  Peyre  &  de  Cha- 
lano;  dont  il  eut  i.  Randon  I,  qui  fuit;  2.  G«cm ;  3-Gui- 
gues;  4-  Roflaing;  5.  Marguerite;  6.  Jeanne,  mariée  à  Géraud 
Adhémar  ,  Seigneur  de  Monteil-Aymar  &  de  Grignan  ;  &  7. 
Randonne  de  Joyeufe  alliée  à  Raimond  de  Peyre,  Seigneur  de 
Serviéres. 

VL  R  AN  O  Q  N,  I  du  nom.  Baron  de  Joyeufe  ,  vivoit  eja 
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1363  ,  &  laifla  de  Flore  de  Quailus,  fille  de  Dieu-donné,  Sei¬ 
gneur  de Quailus,  qu’il  avoit  époufée  le  14 de  Juin  1346,  Louis 
1 ,  qui  fuit. 

VII.  Louis,  Idunom,  Baron  de  Jopeufe,  vivoit  en  1390, 
&  avoit  époLifé  1°.  le  huitième  Oftobre  1367 ,  Marguerite  de 
Chalançon,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Chalançon  :  2°.  le 
26  Mai  1379,  Tihurge,  Dame  de  Saint-Didier,  duMaftre,  &c. 
à  condition  que  lui  &  fes  Succeffeurs  écartéleroient  fes  Armes 
de  celles  de  Saint-Didier.  Du  premier  lit  fortit  i.  Catherine  de 
Joycufe ,  mariée  à  Guillaume ,  Seigneur  de  Laudun  :  du  fécond 
vinrent  2.  R  and  on  II,  qui  fuit;  &  3.  Claire  de  Joyeufe, 
mariée  le  huitième  Février  1399,  à  Robert,  Vicomte  d’Uzez, 
Seigneur  de  Remolins. 

VIII.  R  A  N  DON,  II  du  nom ,  Baron  de  Joyeufe  &  de  Saint- 
Didier,  Chevaiier,  Confeiller  &  Chambellan  de  Charles  Dau¬ 
phin,  Régent  du  Royaume,  &  Gouverneur  de  Dauphiné,  é- 
poufa  1°.  Catherine  Aubert  de  Monteil ,  de  Gelas ,  dite  de  Char- 
Jus,  Dame  de  Bothéon  en  Forez,  fille  d’AticTOc  Aubert ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Roche-Dagu  &  de  Monteil-Gelas,  &  de  Marie  de 
Charlus:  2°.  Louife  de  Saint-Prieft  en  Jarrefts,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit,  furent,  i.  Louïs  II, 
qui  fuit;  2.  Jm»,  Chevalier  de  Rhodes  ;  &  3.  Jeanne  de  Joyeufe, 
mariée  à  Gilbert,  Seigneur  de  la  Fayette,  Maréchal  de  France. 

IX.  Louïs,  II  du  nom.  Baron  de  Joyeufe,  demeura  pri- 
fonnier  des  Anglois  à  la  journée  de  Crevant  en  1423.  Le  Roi 
Charles  VII  pour  le  récompenfer  de  fes  pertes  &  de  fes  pei¬ 
nes,  érigea  en  1432  fa  Baronie  de  Joyeufe  en  Vicomté,  Ôc  lui 
fit  d’autres  biens.  Il  avoit  époufé  le  29  Oétobre  1419,  Jeanne 
Louvet,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Thais,  de  Saliniére  &  de 
Mirandol ,  Préfident  au  Parlement  de  Provence  ,  dont  il  eut 
I.  Tanne  GUI  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  à  Jean  le  Fo- 
reRier ,  Seigneur  de  Vauvert;  3.  Louife,  mariée,  1°.  i  Béraud 
de  la  Tour,  Seigneur  de  Saint- Vidal:  2°.  à  Louis  às  Saint- 
Priell,  dit  Maréchal,  Seigneur  d’Ffpinac;  &  4.  Jeanne  de  Jo¬ 
yeufe,  femme  de  Lcm/j,  Seigneur  de  Leltrange. 

X.  Tanne  GUI  Vicomte  de  Joyeufe,  &c.  vivoit  en  i486. 
Il  avoit  époufé  le  20  Juin  1448,  Blanche  de  Tournon,  fille  de 
Guillaume,  Seigneur  de  Tournon ,  &  à'^ntoinette  delà  Roue, 
dont  il  eut  i.  Guillaume  I,  qui  fuit;  2.  Charles,  Abbé  de 
Chambon,  Evêque  de  Saint-Flôur;  3.  Louïs,  Seigneur  de 
Bothéon ,  ejui  a  fait  la  branche  d's  Comtes  de  G  R  a  N  d  p  R  e'  &  de 
Verpeij.,  rapportée  ci  après;  4.  Jeanne,  mariée  à  Gui  de  la 
Baume  iV  du  nom.  Comte  de  Montrevel;  &  5.  Ænc  de  Jo¬ 
yeufe,  alliée  à  Tbibaud  de  Budos,  II  du  nom  ,  Seigneur  de 
Portes. 

XI.  Guillaume,  Idunom,  Vicomte  de  Joyeufe,  Con- 
feiller  &  Chambellan  du  Duc  de  Bourbon ,  vivoit  en  1493.  Il 
avoit  époufé  en  1472,  Ænc  de  Balfac,  fille  de  Roffec  de  Balfac, 
Soigneur  d’Entragues,  Sénéchal  de  Beaucaire,  Gouverneur  du 
Pont-Saint-£fprit  &  de  Lyon,  &  de  feanne  d’Albon,  Dame  de 
Châtillon,  dont  il  eut  i.  Charles  qui  fuit;  2.  Louis,  Evê¬ 
que  de  Saint-Flûur;  3.  Guillaume,  Evêque  d’Aleth;  4.  Jaccjues, 
Abbé  de  Saint-Antoine  de  Viennois,  Doyen  de  Notre-Dame 
duPuy,  moitié  27  Juin  1542;  5.  Thibault  Chevalier  de  Rho¬ 
des;  6.  Jean,  Seigneur  de  Saint-Sauveur  &  d’Arques  ,  qui 
continua  la  po/lérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  7.  Æne, 
mariée  à  N...  Seigneur  d’Orlac  en  Auvergne;  &  8.  Francoije 
de  Joyeufe,  alliée  à  AT...  Baron  de  la  Tourette. 

XII.  Charles,  Vicomte  de  Joyeufe  ,  &c.  vivoit  en  1532. 
II  avoit  époufé  le  neuvième  Décembre  1503,  Franpoife  de  Me- 
ouillon,  fille  d'Ætoine,  Baron  de  Breffieux,  &c.  Lieutenant- 
Général  en  Dauphiné ,  &  àTfabeau  de  Peyre ,  dont  il  eut  i.  Louis, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  ;  2.  Jacques,  Vicomte  de  Joyeufe, 
mort  en  1540,  à  l’àge  de  20  ans,  fans  alliance,  ayant  inllitué 
héritiers  fes  oncles  ;  3.  Hélène,  mariée  à  AI...  Seigneur  de  Bre- 
zons  &  de  Montréal  en  Auvergne;  &  4.  Jeanne  de  Joyeufe, 
alliée  à  Gafpard  d’UrK ,  Seigneur  d’Auroie. 

XII.  Jean  de  joyeufe.  Seigneur  de  Saint-Sauveur,  fixiéme 
fils  de  G  U  I L  L  A  U  M  E ,  1  du  nom ,  Vicomte  de  Joyeufe ,  &c.  & 
d'Hnne  de  Balfac,  fuccéda  à  fon  neveu  au  Vicomté  de  Joyeufe, 
fut  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  en  Languedoc  fous  le  Con¬ 
nétable  de  Montmorency,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  &  Capitaine  de  la  ville  de  Narbonne,  &  fit  fon  Tefta- 
ment  en  1555.  Il  avoit  époufé  le  22  Novembre  1518,  Fran- 
foife  de  Voifins ,  Baronne  d’Arques,  Dame  de  Puyvert,  &c. 
fille  unique  de  Jean  de  Voifins,  Baron  d’Arques,  &c.  &  de 
Paulede  Foix-Rabat,  dont  il  eut  i.  J ean- P aul ,  Vicomte  de  Jo¬ 
yeufe,  mort  fans  alliance;  2.  Guillaume  II,  qui  fuit;  3. 
Hnnc,  mariée  à  François  de  Bruyères,  Baron  de  Chalabre;  4. 
Paille,  alliée  à  François  de  Caleu,  dit  le  Chajle,  Bailli  de  Vélay  ; 
5.  Françoife,  mariée  1°.  à  Himeri  de  Narbonne ,  Baron  de  Cam- 
pendu:  2“.  à  Hntoine  de  Galle,  Seigneur  de  Lupé;  &  6.  C^- 

de  Joyeufe,  époufé  d’FacmoMrf' de  Brancas,  Baron  d’üife 
&  de  Maubec. 

XIII.  Guillaume,  II  du  nom  ,  Vicomte  de  Joyeufe,  &c. 
Maréchal  de  Fïànce ,  dont  il  fera  parlé  dans  un  Hrticlc  féparé,  mou¬ 
rut  fort  âgé  en  1592.  Il  avoit  époufé  vers  l'an  1561,  Marie 
de  Batarnay,  fille  de  René-,  Comte  du  Bouchage,  &  d'ifabclle  de 
Savoye-Tende,  dont  il  eut  i.  Æne  Duc  de  Joyeufe ,  Pair  & 
Amiral  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier 
Gentilhomme  de  fa  Chambre ,  Gouverneur  de  Normandie ,  tué 
à  la  bataille  de  Coutras  le  20  Octobre  1587,  fans  laiffer  de  po- 
llérité  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fœur  puînée  de  la  Reine 
Louïfe,  &  fille  de  Nicolas  de  Lorraine,  Duc  deMercœur,  &  de 
Jeanne  de  Savoye-Nemours ,  fa  fécondé  femme,  qu'il  avoit  é- 
pouféc  le  24  Septembre  1581  ;  2.  François  Cardinal  Duc  de  Jo¬ 
yeufe,  né  le  24  Juin  1562,  Archevêque  de  Narbonne,  puis  de 
Rouen,  mort  Doyen  des  Cardinaux,  le  23  Août  1615,  âgé  de 
53  ans;  3.  Henri  qui  fuit;  4.  Anlolne-Scipion ,  Chevalier  de 
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Malte,  Grand-Prieur  de  Touloufe,  puis  Duc  de  Joyeufe ,  a- 
près  fon  frère  aîné,  qui  fe  noya  dans  la  petite  rivière  du  Tarn, 
en  fa  retraite  après  le  combat  de  Villemur  le  20  Oftobre  1592; 
5.  George  ,  Vicomte  de  Saint-Didier  ,  mort  d'apoplexie  en 
1585,  peu  de  jours  avant  i’accompliiîement  de  fon  mariage 
avec  Claude  Marquife  de  Moy,  fille  de  Charles  de  Moy;  6.  Ho¬ 
norât,  mort  jeune;  &  7.  Claude  de  Joyeufe,  Seigneur  de  Saint- 
Sauveur,  tué  avec  le  Duc  de  Joyeufe  fon  frère  aîné,  à  la  ba¬ 
taille  de  Coutras  en  1587. 

XIV.  Henri  de  Joyeufe,  Comte  du  Bouchage,  puis  Duc 
de  Joyeufe,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Grand-Maître  de  fa  Garderobe,  Gouverneur  & 
Lieutenant-Général  des  Païs  d’Anjou,  de  Touraine,  du  Maine 
&  du  Perche,  puis  de  Languedoc,  qui  aura  ci-après  fon  Article, 
mourut  le  27  Septembre  1608,  âgé  de  41  ans.  Il  avoit  époufé 
Catherine  de  Nogaret  de  la  Valette,  fœur  de  Jean-Louis,  Duc 
d’Epernon,  Colonel-Général  de  l’Infanterie  Françoife,  dont  il 
eut  Henriette-Catherine,  DuchelTe  de  Joyeufe,  Comtefie  de  Bou¬ 
chage,  &c.  née  le  huitième  Janvier  1515,  mariée  i»  en  1599, 
à  Henri  de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier;  2°.  en  1611,  à 
Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife ,  morte  le  25  Février  1656» 
âgée  de  71  ans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  BOTHEON  &  de  GRANDPRE. 

XL  Louïs  de  Joyeufe,  troifîéme  fils  de  Tannegui,  Vi¬ 
comte  de  Joyeufe,  &  de  Blanche  de  Tournon,  fut  Seigneur  de 
Bothéon,  de  Bozac,&c.  l’un  des  Tuteurs  de  François  de  Bour¬ 
bon,  Comte  de  Vendôme,  Chambellan  des  Rois  Louis  XI, 
Charles  VIII,  &  Louïs  Xil,  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
Paris,  de  l’Ifle  de  France,  de  Senlis,  de  Beauvaiiis,  de  Cham¬ 
pagne  &  de  Brie,  Gouverneur  de  Mouzon  &  de  Beaumont  en 
Argonne,  &  mourut  le  quatrième  Mars  1478.  Le  Roi  Louïs 
XI  lui  fit  époufer  1°.  le  troifiéme  Février  1477  ,  Jeanne  de 
Bourbon,  Dame  deRochefovt,  de  Saint-Geniez  &  de  Cham- 
pigny ,  fille  aînée  de  Jean,  Comte  de  Vendôme,  &  dTfabeau 
de  Beauvau;  après  la  mort  de  laquelle  arrivée  en  1487,  il  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Ifabeau  de  Halwin  ,  Comteife  de 
Grandpré,  fille  de  Seigneur  de  Halwin,  &  de  Jeanne  de 
la  Clitte  ,  Dame  de  Comines.  Du  premier  lit  vinrent  i. 
François  qui  fuit;  &  2.  Anne  de  Joyeufe,  mariée  le  troi- 
fiéme  üélobre  1497,  à  Gabriel  de  Lévis,  Baron  de  Coufan , 
Bailly  de  Forez;  &  du  fécond  lit  il  eut  3.  Robert,  qui  a 
continué  la  poftérité  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  4.  Jean ,  Abbé  de 
la  Honce  &  de  Belleval;  &  5.  Magdelaine  de  Joyeufe,  mariée  à 
Jean  d’Illiers,  Baron  des  Adrets,  Gouverneur  de  Vendôme. 

XII.  François  de  Joyeufe,  Seigneur  de  Bothéon,  de 
Préaux,  &c.  époufa  le  cinquième  Novembre  1504,  Anne  du 
Gafte,  Dame  de  la  Barge,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne 
de  Joyeufe,  Dame  de  Bothéon,  mariée  i».  à  Claude,  Seigneur 
de  Saint-Chaumont  ;  20.  à  François  de  Montmorin ,  Seigneur  de 
Saint-Hérem ,  Gouverneur  d’Auvergne. 

XII.  Robert  de  Joyeufe,  fils  de  Louïs  de  Joyeufe,  Sei¬ 
gneur  de  Bothéon  ,  &  dTfabeau  d’Halwin ,  Comteife  de  Grand- 
pré,  fa  fécondé  femme,  fut  Comte  de  Grandpré,  &c.  &  vi¬ 
voit  en  1556.  Il  avoit  époufé  le  15  Juillet  1519,  Marguerite 
de  Barbançon  ,  Dame  de  Montgobert,  dont  il  eut  i.  Fou¬ 
cault  qui  fuit  ;  2.  Antoine,  Seigneur  de  Montgobert ,  qui 
à  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  V  £  R  P  i  e  L  ,  rapportée  ci-après  ; 
3.  Nicolas,  Abbé  de  Belleval;  &  4.  Ifabeau  de  Joyeufe  mariée 
10.  à  Robert  d’Averhoult,  Seigneur  de  Tourteron:  2».  à  Claude 
d’Anglure,  Seigneur  de  Jours ,  &c. 

XIII.  Foucault  de  Joyeufe,  Comte  de  Grandpré,  &c. 
Guidon  de  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Seigneur  dejametz, 
&  Enfeigne  de  celle  du  Duc  d’Anjou,  époufa  en  Août  1547, 
Anne  d'Anglure ,  fille  unique  de  Claude,  Seigneur  de  Jours  ,  &c. 
&  de  Françoife  de  Dinteville,  dont  il  eut  i.  Jean,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Montcontour  en  1569;  2.  Roger,  Comte  de  Grand¬ 
pré  ,  Meftre-de-camp  des  Régimens  de  Poitou  &  de  Champa¬ 
gne,  mort  fans  alliance  en  1589;  3.  Claude  qui  fuit;  4. 
Antoine,  quia  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  S  a  i  N  t-L  a  m- 
BERT,  rapportée  ci- après;  5.  Françoife  mariée  à  Robert  d’Alau- 
mont.  Baron  de  Cernay;  6.  Sufanne,  alliée  i».  à  François  des 
Marins,  Seigneur  de  la  Queue-aux-Bois :  20.  à  Philippe  d’Am- 
bly.  Seigneur  de  Malmy;  7.  Marguerite,  femme  de  Valentin, 
Seigneur  de  Sugny,  Bailli  de  Rhételois;  8.  Philippe,  époufé 
de  Charles  de  Roucy,  Seigneur  deManré;  9.  Claude,  mariée 
1°.  à  Jean  de  Fiqueimont,  Seigneur  de  Malatour;  2».  à  Hum¬ 
bert,  Seigneur  de  Bildliein  ,  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine: 
30.  à  Lowh  de  Vigneul ,  Seigneur  du  Mênii;  10.  Louife,  alliée 
à  René  d’Afpremont,  Seigneur  de  Vandy  ;  &  ii.  Anne  de  Joyeu¬ 
fe,  femme  de  Jean  de  Thomaffin  ,  Baron  de  Montbailîon, 
Gouverneur  de  Blamont,  &  Grand-Gruyer  de  Lorraine. 

XIV.  Claude  de  Joyeufe,  Comte  de  Grandpré,  &c.  Gou¬ 

verneur  de  Mouzon  &  de  Beaumont  en  Argonne.,  époufa  en 
Février  1588  Philiberte  de  Saulx,  fille  unique  de  Simon,  Baron 
de  Tourps,  Gouverneur  d’Auxonne,  &  de  d’Anglu¬ 

re  ,  dont  il  eut  i.  Pierre,  Comte  de  Grandpré,  tué  au  liège  de 
Montauban  en  1621 ,  fans  avoir  été  marié  ;  2.  Catherine,  Reli- 
gieufe  à  Avenay;  3.  Henriette,  alliée  à  Charles  de  Lénoncourt, 
Seigneur  de  Gondrecourt;  &  4.  Marguerite  de  Joyeufe,  Com- 
teffe  de  Grandpré,  mariée  1°.  en  1612,  à  Jean-Pancrace  de  Mî- 
lendonck.  Baron  de  Peth  &  de  Bruyères:  29.  à  Antom~Françou 
de  Joyeufe  fon  coufin. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  SAINT-LAMBERT. 

XIV.  Antoine  de  Joyeufe ,  quatrième  fils  de  F  o  u  c  a  u  i.T 
de  Joyeufe,  Comte  de  Graiidpré,  &  à' Anne  d'Angkue  ,fut  d’a¬ 
bord  Abbé  de  Belleval,  puis  Seigneur  de  Saint-Lambert,  & 
Gouverneur  de  Méziéres.  11  mourut  le  26  Oflobrc  1611 ,  laif- 
fant  dCHcnricitc ,  fille  de  Aoèrrt  Marquis  de  la  Viefville,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Grand-Fauconnier  de  France,  &c. 

&  de  Guïllcmettc  de  BoiTut,  qu’il  avoit  èpoufée  en  Mai  1594, 

I.  Robert  qui  fuit;  2.  Antoine-François,  tjui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  de  Granpre’,  mentionnée  ci-aprés ;  2- Anne 
mariée  à  Henri  de  Haraucourt,  Seigneur  d’Efcraigne,  Gouver- 
neqr  de  Nancy;  &  4.  Catherine  de  Joyeufe,  Rcligieufe  à  Saint- 
Pierre  de  Reims. 

XV.  Robert  de  Joyeufe, Seigneur  de  Saint-Lambert, &c. 
Lieutenant-de-Roi  au  Gouvernement  de  Champagne ,  époufa 
1°.  le  deuxième  Juillet  1619,  Anne  Cauchon,  fille  de  Charles, 
Baron  du  Tour,  &  d'Anne  deGondy;  2°.  en  Janvier  1650,  Ni¬ 
cole  de  Villiers ,  fille  de  'Jean,  Seigneur  de  Barbaife,  &de  Licie 
de  Rohan.  Il  eut  du  premier  lit,  i.  Henriette  Charlotte ,  mariée 
à  Adrien-Pierre  de  Thiercelin ,  Marquis  de  Broffe  ;  &.  2.  Mar¬ 
guerite  de  Jo^’eufe,  ChanoinelFe  à  Pouffay:  du  fécond  lit  vint 
3.  Jules-Cesar  qui  fuit. 

XV’’!.  Jules-Cesar  de  Joyeufe,  Seigneur  de  Saint-Lam¬ 
bert  &  de  Ville-fur-Tourbe ,  Vicomte  de  VVarmereville,  élevé 
Page  de  la  Chambre  du  Roi,  avoit  époulé  N...  Sahuguet,  fille 
de  Daniel  Sahuguet,  Seigneur  de  Termes,  Lieutenant-de-Roi 
à  Sedan,  &  de  Gabriclle  de  Pouiliy. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  GRANPRE. 

XV.  A  N  T  O I N  e-F  R  a  N  ç  O I  s  de  Joyeufe ,  fécond  fils  d’A  n- 
ToiNE,  Seigneur  de  Saint-Lambert,  &  d'Hcnrieitc  de  la  Vief¬ 
ville,  né  en  1602,  fut  en  fa  jeunelle  Abbé  de  Thénaille  &  de 
Belleval  ;  &  ayant  pris  le  parti  des  armes ,  fut  Meltre-de-camp 
d'un  Régiment  d’infanterie  ,  Gouverneur  de  Mouzon  &  de 
Beaumont-en-Argonne ,  &  Comte  de  Grandpré  par  le  mariage 
qu’il  contrafta  le  24  Juin  1623  ,  avec  Marguerite  de  Joyeufe ,  fa 
parente ,  Comteffe  de  Grandpré ,  veuve  de  Jean-Pancrace  de  Mi- 
Icndonck,  Baron  de  Peth  &  de  Bruyères,  fille  de  Claude  de 
Joyeufe,  Comte  de  Grandpré,  &  de  Philiberte  de  Saulx,  dont 
il  eut  I.  Charles  - François  qui  fuit  ;  2.  Jean- Armand 
Marquis  de  Joyeufe.  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Ma¬ 
réchal  de  France,  Gouverneur  de  la  ville  de  Metz,  &  des  Païs 
&,  Evêchez  de  Metz  &  Verdun,  mort  le  premier  Juillet  1710, 
âgé  de  79  ans,  fans  pollérité,  de  Marguerite  de  Joyeufe,  Da¬ 
me  de  ’Verpeil,  fa  confine,  fille  de  Michel,  Baron  de  Verpeil, 
Seigneur  de  Montgobert,  &c.  &  de  Marie  de  Trumelet,  qu’il 
avoit  époufée  en  Juin  1658,  morte  le  22  Juin  1694;  3.  Claude, 
Abbé  de  Mouzon  &  d’Eflan,  mort  en  4710;  4.  Anne- Roberte , 
mariée  à  Charles  de  Rouvre,  Baron  de  Cernay;  s- Catherine- Phi - 
liberté,  alliée  à  Claude  de  Saint-Vincent,  Baron  d’Aunoy;  6. 
Henriette  Rcligieufe  ;  &  7.  Marie-Catherine  de  Joyeufe ,  née  polt- 
hume,  morte  jeune. 

XVI.  Charles-F rançois  de  Joyeufe .  Comte  de  Grand¬ 

pré,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Mouzon 
&  de  Beaumont-  en-Argonne ,  Meltre-de-camp  de  Cavalerie , 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  mourut  le  huitième 
de  Mars  1680,  âgé  de  60  ans.  11  avoit  époufé  10.  Charlotte  de 
Coucy,  fille  de  Louis-,  dit  de  Coucy,  ^Seigneur  de  Croy ,  &  d’A'- 
hzabeth-Claire-Eugénie  de  Cvoy  :  20.  Henriette-Louife  de  Comin- 
ges,  fille  de  Louis,  Marquis  de  Vervins,  &  de  Gabrielle  de 
Pouiliy.  Du  premier  lit,  font  ilTus  i..  mort  Religieux 

de  Prémontré;  &  2.  Jules  qui  fuit:  &  il  eut  du  fécond  lit, 
3.  Abraham,  mort  par  accident;  4.  Michel,  mort  finis  alliance; 
5.  'Jofph,  Prieur  de  Saint-Jérôme  près  de  Langies ,  puis  Co¬ 
lonel  d'un  Régiment  dans  l'Armée  du  Prince  Ragotzkl;  6.  Ilcn- 
rictte-Marie-BénédiHine ,  Rcligieufe;  7.  Miric,  morte  Jeune  ;  8. 
Anne- Ferdinand  inc  ;  &  9.  Jean  de  Joyeufe ,  Capitaine  de  Cavalerie, 
qui  a  époufé  le  19  Mars  id'èg ,  Marie- FiBoire  de  Mérode,dont 
il  a  Jules- Armand -,  né  en  Octobre  1694;  ^  Claude  de  Joyeufe, 
née  le  troifiéme  Septembre  1692. 

XVII.  Jules  de  Joyeufe ,  Comte  de  Grandpré ,  &c.  Gou¬ 
verneur  cle  Sténay ,  Lieutenant-de-Roi  de  Champagne  en  1698, 
a  époufé  Guillemctte- Angélique  de  Réaux,  fille  de  René  Seigneur 
des  Réaux ,  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  du  Roi ,  Maréchal 
de  fes  Camps  &  Armées ,  &  d'Anne  Rochereau. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  MONTGOBER  T  &  de  VERPEIL. 

XIII.  Antoine  de  Joyeufe,  fécond  fils  de  Robert  de 
Joyeufe,  Comte  de  Grandpré,  &  de  Marguerite  de  Barbançon, 
Dame  de  Montgobert,  fut  Seigneur  de  Montgobert,  de  Ver¬ 
peil,  &c.  &  époufa  en  Octobre  1572,  Magdelaine  des  Lyons, 
Dame  d’Efpaux ,  fille  d’y^do/pfec, Seigneur  d’Efpaux,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de  Sténay ,  Lieutenant  au  Gou¬ 
vernement  de  Champagne  &  de  Brie,  &  de  Guillemctte  de  la 
Taftc,Damede  Sy,  dont  il  eut  i.  Adolphe,  Seigneur  de  Sy, 
mort  fans  alliance;  2.  Nicolas  ,  Barqp  de  Verpeil,  mort  en 
1586;  3.  René,  Baron  de  \"erpeil,  tué  devant  Neufchâtel  en 
Lorraine  en  1589;  4.  Robert  qui  fuit;  de.  5.  Charles  de  Jo¬ 
yeufe,  Seigneur  d'Efpaux,  Grand- Louvetier  de  P'rance  en  1606, 
mort  après  l’année  1612,  fans  lailfer  de  poltérité  de  Loufe 
Prud’homme,  ni  de  M.trguerite  d’Audinfert,  fes  deux  femmes. 

XiV.  Robert  de  Joyeufe ,  Baron  de  Verpeil,  Seigneur 


de  Montgobert,  &c.  époufa  Judith  Ilennéquin,  Dame  de  Ma- 
thau,  fille  d'Alexandre,  Seigneur  de  Mathau  &  de  Clichy,  & 
d'Anne  du  Breuil ,  dont  il  eut  i.  Michel,  qui  fuit  ;  2.  Edmond, 
Jéiuite;  3.  Alexandre,  Seigneur  de  Montgobert,  Lieutenant  au 
Gouvernement  de  Béthune,  Bailli  de  Lens,  mort  fans  polléri- 
rité  de  Marie  de  Fontaines,  qu’il  avoit  époufée  le  fixiéme  Fé¬ 
vrier  1639,  morte  le  quatrième  Février  1709,  âgée  de  82  ans; 

4.  Robert,  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Comte  de  Grandpré, 
tué  à  la  bataille  de  Sedan  en  1642  ;  5.  Judith- Aine,  mariée  en 
1639,  à  François  de  Riencourt,  Seigneur  de  Parfondrue  ;  & 

6.  Aymée  de  Joyeufe,  morte  jeune. 

XV.  Michel  de  Joyeufe,  Baron  de  Verpeil,  Seigneur  de 
Montgobert,  &c.  époufa  en  1630  Marie  de  Trumelet,  veuve 
de  François  de  Cuffigny,  Baron  de  Vianges ,  &  fille  de  Robert 
de  Trumelet,  Seigneur  des  Gommeris,  Gouverneur  de  Ville- 
franche,  &  de  Jérôme  de  Runipont,  dont  il  eut  i.  Robert,  Ba¬ 
ron  de  Verpeil,  tué  à  Valenciennes,  commandant  le  Régiment 
du  Comte  de  Grandpré;  2.  Marguerite  de  [oyeufe,  Dame  de 
Verpeil  après  la  mort  de  fon  frère,  mariée  en  Juin  1658  à 
Jean- Armand  de  Joyeufe,  Maréchal  de  France,  &c.  morte  le 
22  Juin  1(394.  *  Thou,  Hijl.  Le  Laboureur,  Addition  aux 

Mémoires  de  Caflelnau.  D’PIozier  ,  Table  Généalogique  de  la  Maifon 
de  Joyeufe.  Sainte-Marthe.  Godefroy.  Le  P.  Anfelme ,  &c. 

JOYEUSE,  (Guillaume,  II  du  nom.  Vicomte  de)  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Didier,  de  Laudun,  de  Puivert  ,  d'Arques  & 
de  Cauviffan,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  &  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  au  Gouvernement  de 
Languedoc,  étoit  fils  puîné  de  Jean  de  Joyeufe,  Seigneur  de 
Saint-Sauveur,  &c.  Gouverneur  de  Narbonne ,  de  Francoife 
de  Voifins.  On  le  dellina  à  l’Eglife,  &  il  eut  même  l’Evêché 
d’Aleth  du  vivant  de  Jean-Paul,  fon  frère  aîné;  mais  comme 
il  n’étoit  pas  lié  aux  Ordres  facrez,  il  embralTa  depuis  la  pro- 
felFion  des  armes,  &  fuccéda  à  fon  frère.  11  fervlt  utilement 
le  Roi  Charles  IX  dans  le  Languedoc,  durant  les  gueres  civi¬ 
les  de  la  Religion ,  fut  fait  Maréchal  de  P'rance  parle  Roi  Hen¬ 
ri  111 ,  &  mourut  fort  âgé  en  1592. 

JOYEUSE,  (Anne  de)  Duc  &.  Pair,  &  Amiral  de  Fran¬ 
ce ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier  Gentilhomme  de 
fa  Chambre,  &  Gouverneur  de  Normandie,  fils  de  Guil¬ 
laume  II,  Vicomte  de  Joyeufe,  Maréchal  de  France,  &  de 
Marie  de  Batarnay,  &  frère  de  François  Cardinal,  &  de  Henri 
Maréchal  de  France,  donna  un  nouvel  éclat  à  fa  Maifon,  par 
le  bonheur  qu’il  eut  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  Hen¬ 
ri  III.  Ce  Prince  s’amufoit  à  fe  divertir  avec  les  Favoris ,  &.  les 
Favoris  s’occupoient  à  élever  leur  fortune,  fans  égards  &  fans 
mefure.  Joyeufe  fut  fait  Duc  &.  Pair  en  1581 ,  &-  deux  mois 
après ,  par  la  faveur  du  Roi ,  il  époufa  Marguerite  de  Lorrai¬ 
ne,  fœur  puînée  de  la  Reine  Lou’fe,  fon  époufé.  Ce  Monar¬ 
que  lui  donna  la  charge  d’Amiral  de  France  le  premier  de  Juin 
1582,  le  Collier  de  fes  Ordres  en  1583,  &  le  fit  encore  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  Chambre,  &  Gouverneur  de  Normandie.  En 
1586,  Joyeufe  fut  chargé  par  le  Roi  du  commandement  d’une 
Armée  dans  la  Guienne,  contre  les  Huguenots;  &  après  une 
longue  réfiftance,  il  tailla  en  pièces  au  Mont-Saint-Eloi  j  les 
Régimens  de  Charbonnières  &  de  Borie  ;  mais  il  parut  qn’il 
faifoit  la  guerre  avec  plus  de  paffion  que  de  générolité  ;  car  il 
refufa  de  donner  quartier  à  aucun  de  ces  malheureux.  11  rem¬ 
porta  encore  quelques  avantages;  &  outre  qu’il  fit  lever  le  liè¬ 
ge  de  Compiérc  au  Seigneur  de  Châtillon,  il  prit  Malaife,  la 
Pierre,  Marvéges,  Salvagnac  &  Saint-Maixant;  mais  fes  pro¬ 
grès  s’arrêtèrent  tout  court,  fon  Armée  s’étant  beaucoup  dimi¬ 
nué  par  la  négligence  qu’il  avoit  apportée  à  la  bien  difcipli- 
ner.  Davila  dit  qu’il  alla  demander  du  fecours  à  la  Cour,  & 
qu’il  trouva  l’cfprit  du  Roi  fi  changé,  qu’il  vit  à  fon  abord  fa 
faveur  prefque  évanouie,  par  les  artifices  du  Duc  d’Epernon; 
qui  afpiroit  à  polféder  feul  les  bonnes.graccs  de  fon  Maître.  Le 
même  Auteur  ajoûte,  que  le  Roi  le  foupçonnant  d’être  du  parti 
de  la  Ligue,  &  d’avoir  perdu  le  fou  venir  de  fes  bienfaits,  lui 
dit  publiquement ,  Qu'il  ne  pajfoit  à  la  Cour  que  pour  un  poltron , 
qu'il  ferait  bien  de  Je  laver  de  cette  tache.  Cette  injure  le  fit  retour¬ 
ner  à  l’Armée,  &  félon  cet  Hiftorien,  le  jetta  tout  à  fait  dans 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Lorraine,  de  laquelle  il  étoit  al¬ 
lié.  D’autres  prétendent ,  que  Davila  n’avoit  pas  été  bien  in- 
ftruit,  &  que  l’Amiral  fut  renvoyé  à  l’Armée  fans  autre  def- 
fein,  que  celui  de  s’oppofer  au  Roi  de  Navarre.  En  effet,  le 
Roi  parla  toujours  avec  eliiine  de  ce  Favori ,  &  après  la  batail¬ 
le  de  Coutras,  témoigna  un  fenfible  regret  de  fon  malheur  & 
de  fa  perte.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  elt  du  moins  fùr  que  fa  fa¬ 
veur  &  fon  crédit  attirèrent  la  plupart  des  Braves  de  la  Cour 
dans  fon  Armée,  &  que  la  croyant  affez  forte  pour  battre  celle 
que  le  Roi  de  Navarre  commandoit,  il  refufa  le  fecours  que 
lui  menoit  le  Maréchal  de  Matignon,  alors  Lieutenant-de-Roi 
en  Guienne.  L’Amiral  de  Joyeufe  fachant  que  le  même  Roi, 
qui  depuis  fut  Henri  IV,  étoit  au  delà  du  village  de  Coutras  , 
entre  les  rivières  del’Ile  &  de  laDrougnc ,  dit  avec  un  ton  me¬ 
naçant  ,  que  ce  Prince  ne  s'en  pouvait  plus  dédire ,  &  qu'il  fallait  qu'il 
combattit,  ou  qu'il  crevât;  mais  ce  fut  pour  le  malheur  du  Duc, 
car  il  perdit  la  bataille  qui  fc  donna  le  20  Ottobre  1587 ,  &  fut 
lui-même  tué  de  fang  froid,  après  avoir  été  porté  par  terre  , 
quoiqu’il  offrît  cent  mille  écus  pour  racheter  fa  vie.  Claude  de 
Joyeufe,  Seigneur  de  Saint-Sauveur,  frère  de  ce  malheureux 
Général ,  y  fut  aulïï  tué.  Les  Huguenots  s’acharnèrent  près  de 
trois  heures  fur  les  Catholiques ,  criant  avec  furie  ,  le  Mont- 
Saint-Eloi;  fe  fouvenant  de  l’inhumanité  du  Duc,  qui  avoit  fait 
périr  deux  de  leurs  Régimens ,  fans  iniféricorde  &  fans  quar¬ 
tier:  mais  le  Roi  de  Navarre  fit  ceffer  le  meurtre,  &  reçut  les 
prifonniers  de  guerre,  avec  la  clémence  qui  lui  étoit  ordinaire 
&.  naturelle.  Anne  de  Joyeufe  ne  laitfa  point  de  poltérité.  Sa 
pompe  funèbre  fe  fit  avec  une  grande  magnificence  dans  l’Egli- 
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fe  des  Aupuftins  de  Paris.  •  Davila.  Çe  Thou.  M^eraj:,  Pé- 
refixe  Fie  de  Henri  IF.  Calliéres ,  Hifi.  du  Maréchal  de  Mati- 
ciion.  Le  P.  Anfelmc,  &c.  ^ 

JOYEUSE,  (François  de)  Cardinal,  Archevêque  de  Tou- 
ioiife  fécond  fils  deOuiLi^AUME  II,  Maréchal  de  France, 
Gouverneur  de  Languedoc,  &c.  &  de  Marie  de  Batarnay,  na¬ 
quit  le  24  Juin  1562,  fut  élevé  dans  les  Sciences,  &  fut  Arche¬ 
vêque  de  Narbonne  en  1582.  L’année  fui  vante  il  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  &  bien  qu’extrêmement  jeu¬ 
ne,  il  fe  dillingua  tellement  par  fon  mérite,  que  le  Roi  Henri 

III  lui  donna  entrée  dans  fon  Confeil,  &  l’envoya  à  Rome, 
pour  être  Protefteur  de  France  en  cette  Cour.  Il  y  foutint  ad¬ 
mirablement  bien  les  droits  de  la  Couronne,  tant  pour  la  pré- 
féance  contre  l’AmbalTadeur  d’Efpagne ,  qu’auprès  de  Sixte  V, 
à  qui  les  Partifans  d’Efpagne  faifoient  accroire  que  Henri  III 
foutenoit  les  Hérétiques.  A  fon  retour  en  France,  il  fut  fait 
Archevêque  de  Touloufe,  &  retourna  à  Rome  en  1591,  pour 
fe  trouver  à  la  création  de  Clément  VIIl.  11  y  fit  encore  un 
voyage  en  1593 ,  pour  travailler  à  la  réconciliation  de  Henri 

IV  avec  le  Saint  Siège.  En  1600,  il  reçut  la  Reine  Marie  de 
Médicis  à  Marfeille  ;  &  l’année  fûivante  il  tint  fur  les  fonts 
baptifmaux  au  nom  du  Pape  ,  qui  l’avoit  fait  fon  Légat ,  le 
Dauphin  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XIII.  Il  fuccéda  en  1604 
à  Charles  III,  de  Bourbon,  en  l’Archevêché  de  Rouen,  &  fe 
trouva  à  Rome  à  l’éleftion  de  Léon  XI  &  de  Paul  V.  Le  Roi 
Henri  IV  l’employa  pour  réconcilier  ce  dernier  avec  les  Véni¬ 
tiens:  ce  qu’il  négocia  avec  tout  le  fuccès  qu’on  s’étoit  promis 
de  fon  génie  &  de  fa  prudence.  11  en  donna  des  marques  en 
plufieurs  occafions.  Aufli  les  Papes  &  les  Rois  de  France,  qui 
avoient  beaucoup  d’eltime  pour  lui ,  la  lui  témoignèrent  en  tou¬ 
te  forte  de  rencontres.  Il  couronna  la  Reine  Marie  de  Médi¬ 
cis  à.Saint-Denys  en  1610,  &  facrale  Roi  Louis  XIII ,  à  Reims, 
après  la  mort  funefie  de  Henri  IV,  fon  père.  En  1614,  il 
préfida  au  nom  du  Clergé  aux  Etats  Généraux  de  France ,  &  le 
23  Août  1615  il  mourut  Doyen  des  Cardinaux  à  Avignon  le  27 
Août,  âgé  de  53  ans,  illultre  par  fes  emplois  &  par  fa  digni¬ 
té  ,  dont  il  laiffa  des  témoignages  par  les  fondations  qu’il  fit 
d’un  Séminaire  à  Rouen, d’une  maifon  pour  les  Jéfuites  à  Pon- 
toife,  &  d’une  maifon  à  Dieppe  pour  les  Pères  de  l’Oratoire. 
’*•  DeThou,  Hifi.l.  137.  De  Sainte-Marthe,  Gall  Cbrijl.  tome 
I.  p.  392.  606.  &  fuiv.  &  705.  Sponde.  Frizon.  Petramella- 
rius.  Aubery,  e7tja  Fie.  Ciaconius,  en  la  Continuation.  Gautier, 
Chron.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

JOYEUSE,  (Henri  de)  Comte  du  Bouchage,  puis  Duc 
de  Joyeufe,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Grand-Maître  de  fa  Garderobe ,  Gouverneur  &  Lieu¬ 
tenant-Général  des  Païs  d’Anjou,  de  Touraine ,  du  Maine  &  du 
Perche ,  puis  de  Languedoc ,  fils  de  Guillaume,  Maréchal 
de  France,  naquit  en  1567 ,  fe  diitingua  dans  les  armes,  &  en- 
fuite  fe  fit  Capucin  le  quatrième  de  Septembre  1587,  vint-fix 
jours  après  la  mort  de  fa  femme,  &  fit  profeffion  fous  le  nom 
du  Père  Æge.  Il  demeura  dans  cet  Ordre  jufqu’en  1592 ,  que 
fon  frère,  Grand-Prieur  de  Touloufe,  fe  noya  dans  le  Tarn, 
après  le  combat  de  Villemur,  le  20  jour  d’Oftobre.  Les  Sei¬ 
gneurs  de  Languedoc  l’obligèrent  de  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  fous  prétexte  de 
conferver  la  Religion  Catholique  dans  cette  Province,  lorfque 
le  Roi  Henri  IV  étoit  encore  Huguenot.  Par  le  crédit  du  Car¬ 
dinal  de  Joyeufe  fon  frère ,  il  obtint  du  Pape  les  difpenfes  né- 
ceffaires  ,  maintint  tant  qu’il  put  fon  parti  dans  le  Languedoc, 
dont  il  eut  le  Gouvernement ,  &  fut  un  des  plus  zélez  parti- 
fans  de  la  Ligue.  Enfin  en  1596,  il  fit  fon  accommodement 
avec  le  Roi ,  qui  lui  donna  le  Bâton  de  Maréchal  de  France. 
Henri  de  Joyeufe  avoit  époufé  Catherine  de  la  Valette ,  fœur 
puînée  de  Jean-Louis ,  Duc  d’Epernon,  dont  il  eut  Henriette- 
Catherine,  Ducheife  de  Joyeufe,  ComtelTe  du  Bouchage,  &c. 
Ilia  maria  en  1599,  à  Henri  de  Bourbon,  Duc  de  Montpen- 
fier.  Après  ce  mariage,  touché  par  les  larmes  de  fa  mère. 
Dame  très  dévote,  preflTé  par  fa  propre  confcience,  &  même 
piqué  par  quelques  paroles  un  peu  fortes  que  lui  dit  le  Roi, 
il  rentra  chez  les  Capucins  à  Paris.  On  le  vit  quelques  jours 
après  prêcher  avec  un  zélé,  qui  le  fit  plus  confidérer  que  fa 
naiflance  &  fes  dignitez.  Le  Père  Ange  vécut  le  relie  de  fes 
jours  chez  les  Capucins ,  avec  beaucoup  de  vertu ,  &  mourut  à 
Rivoli,  près  de  Turin,  le  27  Septembre  1608,  âgé  de  41  ans. 
Son  corps  fut  apporté  à  Paris  ,  &  enterré  dans  l’Eglife  de 
fon  Ordre  de  la  rue  S.  Honoré ,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de 
marbre  noir,  devant  le  grand  autel.  I.a  PrincelTe  de  Mont- 
penfier,  fa  fille,  époufa  l’an  1611  en  fécondés  noces,  Charles 
de  Lorraine,  Duc  de  Guife,&  mourut  le  25  Février  1656.  *  La 
Vie  du  Père  Ange  ,  compofée  par  M.  de  Calliéres.  Fojez 
CHARLES  de  Lorraine,  Duc  de  Guife. 

JOYEUSE,  (Henriette-Catherine  de)  Ducheife  de  Mont- 
penfier,  fille  unique  &  héritière  de  Henri,  Duc  de  Joyeufe, 
Comte  du  Bouchage,  Maréchal  de  France ,  &c.  ëc  de  Catherine 
de  la  Valette  ,  fut  mariée  1°.  en  1599,3  Henri  de  Bourbon ,  Duc 
de  Montpenfier,  de  Châtelleraut,  &c.  dont  elle  eut  une  fille 
unique:  2°.  en  1611,  à  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  & 
mourut  à  Paris  le  25  Février  1656,  âgée  de  71  ans.  Elle  fut 
enterrée  en  habit  de  Religieufe  dans  l’Eglife  des  Capucins. 

JOYEUSE,  (Jean-Armand)  dit  le  Marquis  de  Joyeufe, fé¬ 
cond  fils  d’ANToiNE-FRANçois  de  Joyeufe,  Comte  de 
Grandpré,  commença  de  fervir  dans  les  Armées  en  1648,  en 
qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie,  &  fervit  en  Flandre  en  1649, 
fous  le  Comte  de  Harcourt.  Etant  Meltrc-de-Camp  de  Cava¬ 
lerie  en  1650  ,  il  fit  la  campagne  fous  le  Maréchal  du  Pleffis- 
Prâlin,  fe  trouva  à  la  levée  du  fiége  de  Guife,  à  la  bataille  de 
Rhétel,  au  fiége  de  cette  ville  en  1653,  à  celui  de  Sténay  en 
1654,  3  ceux  de  Landrecies,  de  Condé  &  de  Saint-Guillain  en 


1655  ,  à  la  levée  de  celui  de  Valenciennes,  &  à  la  prife  de  la 
Capelle  en  1656,  &  commanda  la  Cavalerie  en  1657  &  en  1658 
étant  Brigadier  des  Armées  du  Roi.  Il  fe  trouva  au  fiége  de 
Lille  en  1667 ,  &  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1668. 
Il  eut  le  commandement  de  la  Cavalerie  fous  le  Prince  de  Con¬ 
dé  &  fous  le  Duc  de  Luxembourg ,  dans  les  Païs  de  Limbourg 
&  de  Gueldre,  lorfque  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Hollande  en 
1672;  puis  alla  fervir  en  Roufiillon  en  qualité  de  Maréchal  de 
Camp.  Il  fervit  en  1674  aux  fiéges  de  Herford  &  de  Hunin- 
gue;  conduifit  en  1676,  un  Corps  de  Cavalerie  &  d’infanterie 
au  fecours  de  la  ville  de  Deux-Ponts ,  que  le  Duc  de  Zell  afllé- 
geoit;fut  nommé  Lieutenant-Général  en  1677;  fervit  en  Flan¬ 
dre,  &  l’année  fûivante  en  Allemagne.  Il  eut  en  1684  le  com¬ 
mandement  de  l’Armée  en  l’abfence  du  Maréchal  de  Créquy 
au  fiége  de  Luxembourg  ;&  en  1685 ,  le  Roi  lui  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  la  ville  &  citadelle  de  Nancy.  Il  fervit  en  1688 
fous  Monfeigneur  le  Dauphin  en  Allemagne  aux  fiéges  de  Phi- 
lisbourg,  de  Manheim,  &  de  Frankendall  ;  paifa  en  Guyenne 
avec  le  Maréchal  de  Lorges  en  1689;  retourna  en  Allemagne 
en  1690  ;  fe  trouva  au  fiége  de  Mons  en  1691,  étant  le  plus  an¬ 
cien  Lieutenant-Général  ;  &  la  même  année  il  reçut  le  Collier 
des  Ordres,  auquel  il  avoit  été  nommé  en  1688.  Il  eut  enfui- 
te  le  commandement  d’un  Corps  de  troupes,  dans  les  Païs  de 
Trêves,  de  Juliers  &  de  Cologne, pendant  le  fiége* de  Namur; 
fut  fait  Maréchal  de  France  en  Mars  1693 ,  dont  il  prêta  le  fer 
ment  le . Avril  fuivant.  Il  alla  enfuite  en  F'landre,fe  trou¬ 

va  à  la  bataille  de  Neerwinde,  où  il  commandoit  l’aile  gauche 
&  la  principale  attaque  ,  &  y  fut  blelTé  d’un  coup  de  moufquct. 
Il  continua  de  fervir  les  années  fuivantes ,  jufqu’à  la  conclufion 
de  la  paix  en  1697  ;  fut  nommé  Gouverneur  des  Evêchez  de 
Metz,  Toul  &  Verdun  en  Août  1703,  &  mourut  à  Paris  le 
premier  Juillet  1710,  âgé  de  79  ans,  fans  poflérité.  Fojcz 
fin  alliance  dans  la  Généalogie  ci-dejjiis. 

JOYEUX,  (Pierre)  deLoudun,  Médecin  célèbre,  fur  la 
fin  du  XVI  fiécle ,  vécut  longtems  chez  lui  fans  ambition ,  & 
fans  fonger  à  autre  chofe  qu’à  cultiver  les  Belles-Lettres.  Il 
compofa  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  comme ,  un 
Poème  de  la  confiance  de  Job.  Il  traduifit  en  notre  Langue 
celui  de  Fracafior,&  travailla  encore  à  d’autres  Ouvrages  très 
ingénieux.  Il  accompagna  en  1592,  Henri  de  Bourbon ,  Due 
de  Montpenfier  &  Prince  de  Dombes,  en  Bretagne  ;&  à  fon  re¬ 
tour,  il  mourut  à  Paris,  âgé  d’environ  50  ans.  Scévole  de 
Sainte-Marthe  ,  qui  avoit  été  fon  ami ,  a  fait  fon  Eloge  parmi 
ceux  des  Doétes  François. 

J  O  Y  O  S  A ,  Filla  Joyofa  ou  Ftlla  Loyfa ,  petite  ville  du  Royau¬ 
me  de  Valence  en  Efpagne,  fur  le  Golfe  d’Alicante,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  nord.  On  croit  par 
fimple  conjeélure,  que  c’efi  l’anciene  Honojea,  ville  de  l’Efpa- 
gne  Tarragonoife.  ’*  Maty,  DiB.  Géogr. 

J  O  Z. 

*  TOZABAD,  Guédérothite ,  fut  un  de  ceux  qui  abandon- 
J  nérent  le  parti  de  Saül,  pour  fe  joindre  à  David,  qui  étoit 
en  Tfiklah.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v.  4. 

J  OZAB  AD  fils  de  Sçomer,  fe  ligua  avec  quelques  au¬ 
tres  de  la  maifon  de  Joas,  Roi  de  Juda,  pour  fe  défaire  de  ce 
Prince,  &  quoi  que  ce  fût  leur  Maître  &  leur  Roi,  ils  ne  laif- 
férent  pas  d’exécuter  cet  abominable  parricide.  *  II  ou  IV 
Rois,  ch.  12.  V.  21. 

*  J  OZAB  AD:  il  y  eut  deux  hommes  de  ce  nom  de  la  Tri¬ 
bu  de  Manaffé,  qui  entrèrent  dans  le  parti  de  David  contre 
Saül,  Roi  d’Ifraël.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  12.  v  20. 

’’’  JOZABAD,  fécond  fils  d’Hobed-Edom,  Lévite  &  Por¬ 
tier  du  Tabernacle.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  26.  v.  4. 

JOZABAD  ou  JEHOZABAD  ,  commandoit  cent 
quatre-vint  mille  hommes  dans  l’Armée  de  Jofaphat,  Roi  de 
Juda.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  17.  v.  18. 

JOZABAD,  principal  des  Lévites,  du  tems  de  Jofias, 
Roi  de  Juda.  Ce  Prince  commanda  à  lui  &  à  fes  Collègues, 
de  difiribuer  cinq  mille  agneaux  &  cinq  cens  bœufs ,  pour  cé¬ 
lébrer  la  Pâque.  *  II  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  35.  v.  9. 

JOZABAD  ou  JOZABED,  fils  de  Jefçuah ,  après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylonc  ,  eut  ordre  d’Efdras, de  dé¬ 
livrer  l’or,  l’argent,  &  les  vaiffeaux  facrez  aux  Prêtres  pour 
les  facrifices.  •  Efdras  ou  I  Ej'dras,  ch.  8.  v.  33. 

I  P  E. 

IPEPA  ou  H  YP  EPA,  étoit  anciennement  une  ville  Epif- 
copale  de  l’Afie  Mineure ,  dans  la  Lydie  près  des  confins  de 
rionie.  Elle  efi  aujourd’hui  dans  la  Natolie  propre,  fur  le 
Sarabat  ,  à  quelques  lieues  au  defifus  de  Smyrne.  Maty, 
DiB.  Géogr. 

IPER,  (Jean)  connu  fous  le  nom.  de  ^oannes  Iperius ,  parce 
qu’il  étoit  d’Ipres ,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle,  &  fut  Abbé  de 
S.  Bertin.  Il  compofa  l’Hifioire  de  fon  Monafiére,  qui  com- 
prenoit  ce  qui  s’étoit  paiTé  depuis  l’an  690  jufqu’en  1294.  Meyer 
a  profité  de  cet  Ouvrage  pour  fes  Annales  de  Flandre.  Jean 
Iper  mourut  en  1383.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  521. 
Meyer.  Le  Mire,  &c.  a 
IPER,  rivière.  Foyez  YPERLE'E. 

IPEREN.  Fôje?:  IPRES. 

IPERLE'E.  YPERLE'E. 


IPHE- 


I  P  H 


I  P  H. 

*  TPHERE'E,  treiziéme  Roi  des  AfTyriens,  fuccéda  à  Maii- 

celée, &  régna  20  ans  depuis  l’an  2446  du  Monde  jufqu'en 
2465.  S.  Augultin  le  nomme  Saphre,  &  le  fait  le  quatorzième 
Roi ,  pour  les  railbns  que  j’ai  fouvent  rapportées  en  parlant  de 
ces  Souverains  d’Allyrie.  *  Eufébe,  en  fa  Chron.  S.  Augultin, 
de  Cjvit.  Dci,  l.  18.  c.  8.  Torniel,  -A.  M.  2446.  2465. 

IPHIANASSE,  fille  de  Prœtus ,  Roi  des  Argiens  dans 
le  Péloponnéfc,  étant  venue  avec  fes  Iceurs  Lyfippe  &  Iphinoé, 
dans  un  Temple  de  Junon  ,  fit  paroître  ,  aulîi  bien  que  fes 
fœurs ,  quelque  mépris  pour  cette  Déclfc,  en  préférant  la  mai- 
fon  &  les  richelTes  de  fon  père  à  ce  Temple  &  à  fes  ornemens; 
ou,  félon  quelques-uns,  en  préférant  fa  beauté  à  celle  de  cet¬ 
te  Décile.  Alors,  difent  les  Poètes,  Junon  irritée  de  l’info- 
lence  de  ces  filles ,  leur  troubla  tellement  l’efprit ,  qu’elles  s’i¬ 
maginèrent  être  devenues  vaches ,  &  coururent  la  campagne. 
On  lit  venir  un  fameux  Devin  &  Médecin  ,  nommé  Mélampus, 
à  qui  Prœtus  fut  contraint  de  promettre  la  troilîéme  partie  de 
fon  Royaume,  &  celle  qu’il  voudroit  de  fes  filles  en  mariage, 
s’il  les  guériffüit.  Ce  Médecin  exigea  une  autre  portion  du 
Royaume,  &  une  des  autres  Princelfes  pour  fon  frère  Bias.  En- 
fuite,  après  avoir  appaifé  la  colère  de  la  Déellé  par  des  facrifi- 
ces,  il  vint  à  bout  de  fon  entreprife ,  prit  en  mariage  Iphiniaf- 
fe,6c  fit  époufer  Lyfippe  à  fon  frère.  Iphinoé  étoit  morte  dans 
fes  dourfes.  Lucrèce  donne  auffi  le  nom  d’IphinialTe  à  Iphigé¬ 
nie,  fille  d’Agamemnon  &  de  Clytemnellre. 

IPIIICLUS,  fils  de  Phylacus,  Prince  de  ThelTalie ,  ayant 
demeuré  fort  longtems  fans  avoir  d’enfans  de  fa  femme  Altio- 
ché,  fut  confeillé  par  Mélampus  de  prendre  de  la  rouille  d’un 
couteau ,  enfoncé  auparavant  dans  un  chêne ,  détrempée  dans 
du  vin  ,  &  de  continuer  ce  remède  pendant  dix  jours.  Ce 
«ju’ayant  fait,  il  eut  trois  enfans  de  fuite,  Prodéfilaüs,  Podar- 
cès  &  Philoététe.  Iphiclus  fut  un  des  Argonautes ,  &  accom¬ 
pagna  Jalon  dans  fon  voyage  pour  la  conquête  de  la  Toifon 
d’Or. 

IPHICLUS,  fils  de  Theftius,  &  frère  d’Althée  mère  de 
Méléagre. 

IPHICLUS,  fils  d’ Amphitryon  &  d’AIcméne,  frère  jumeau 
d’Hercule,  quoique  de  différent  père.  Les  Poètes  rapportent 
<]ue  ,  quand  Junon  envoya  deux  ferpens  pour  tuer  le  petit 
Hercule,  qui  étoit  au  berceau ,  Iphiclus  fe  mit  fi  fort  à  crier, 
qu’il  éveilla  Alcmène  &  Amphitryon,  qui  furent  témoins  de 
l’expédition  d’Hercule,  qui  étouffa  ces  deux  ferpens.  *  Apol- 
lodore. 

IPHICRATE,  Général  des  Athéniens,  eut  le  comman¬ 
dement  des  Armées ,  dès  l’âge  de  20  ans ,  la  fécondé  année  de 
laXCVI  Olympiade,  &  la  395  avant  Jéfus-Chrift,  &  fe  rendit 
très  recommandable ,  non  pas  tant  par  fes  grandes  aétions ,  que 
par  la  difeipline,  militaire  qu’il  fit  exaftement  obferver.  Il  fit 
la  -^uerre  aux  Thraces;  rétablit  Seuthès,  allié  des  Athéniens; 
attaqua  les  Lacédémoniens  la  3  année  de  la  XCVII  Olympiade, 
390  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ;  &  en  diverfes  autres  occalions 
donna  des  marques  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur.  Ce  Géné¬ 
ral  vivoit  encore  en  la  quatrième  année  de  la  XCIX  Olympia¬ 
de,  &  380  avant  Jéfus-Chrift.  Plutarque  &  les  autres  qui  ont 
fait  des  recueils  d’Apophthegmes ,  en  rapportent  plulîeurs  d’I- 
phicrate.  Un  jour,  faifant  fortifier  fon  camp  en  un  lieu  où  il 
n’y  avoit  point  apparence  de  danger ,  il  dit  à  ceux  qui  s’en  é- 
tonnoient,  C  efl  une  mauvaife  exeufe  pour  un  Général  de  dire  ,  je 
•n'y  penfois  pas.  Un  fot  de  bonne  Maifon  lui  reprochant  la  baf- 
feffe  de  fanaiffance.  Je  ferai  le  premier  de  ma  race,  dit-il,  ©* 
toi  le  dernier  de  la  tienne.  Un  Orateur  lui  criant  dans  une  Af- 
femblée,  Ou'ès-tu  pour  faire  "te  vain^  &  faifant  un  grand  dénom¬ 
brement  de  toutes  lés  charges  de  la  guerre.  Je  ne  fuis  rien, 
dit-il,  de  tout  cela;  mais  je  fuis  celui  qui  commande  aux  autres.  * 
Plutarque,  in  Apophth.  Cornélius  Nepos ,  in  Iphicratc.  Juftin, 
l  6.  Xenophon,  Hijl.  Gmc.  l  5.  &  fuiv. 

IPPIIGENIE,  fille  d’Agamemnon  &  de  Clytemnellre. 
Les  Anciens  ont  feint  qu’elle  fut  conduite  à  l’Autel  pour  être 
facrifiée  à  Diane  ;  que  cette  Déeffe  l’enleva,  &  mit  une  biche 
en  fa  place  ;  &  que  depuis ,  Iphigénie  étant  Prôtreffe  dans  la 
Tauride ,  délivra  fon  frère  Orefte ,  qui  y  étoit  venu  pour  fe 
purger  de  fon  parricide.  Quelques  Savans  croyent  que  la  fabje 
de  ce  facrifice  eft  tirée  du  facrifice  de  la  fille  de  Jephté.  *  O- 
vidc,  Metam.  l.  12.  Voyez  Louis  Cappel,  de  Foto  Jephtc. 

IPHIMEDIE,  femme  d’Aloüs ,  qui  étoit  fils  de  Titan  & 
de  la  Terre,  fut  violée  par  Neptune,  dont  elle  eut  deux  en- 
fans,  Othus  &  Ephialte,  qui  furent  appeliez  ,  à  caufe 

qu’ils  furent  nourris  &  élevez  chez  Aloüs ,  comme  fes  enfans. 

♦  Homère,  Odyjfée,  l.  ii. 

1 P  H 1 S ,  fille  de  Lygde  &  de  Thélétufe ,  fut  changée  en  gar¬ 
çon  le  premier  jour  de  fes  noces.  On  rapporte  que  Lygde  é- 
tant  prêt  de  partir  pour  un  voyage ,  ordonna  à  fa  femme ,  qu’il 
laiffoit  enceinte,  que,  fi  elle  accouchoit  d’une  fille,  elle  l’ex- 
pofàt.  Thélétufe  ayant  mis  au  monde  une  fille,  elle  la  dégui- 
fa  en  garçon,  &  lui  donna  le  nom  d’Iphis.  Le  père  étant  de 
retour,  crut  qu’Iphis  étoit  un  garçon,  &  dans  cette  penfée, 
quand  elle  fut  en  âge  nubile, il  la  maria  avec  une  fille  nommée 
Janthe.  Thélétufe  bien  embarraffée,  voyant  que  fa  fupercherie 
alloit  être  découverte,  implora  le  fecours  de  la  Déeffe  Ifis,  la¬ 
quelle  à  fa  prière,  changea  Iphis  en  garçon.  *  Ovide,  Metam. 
l.  9. 

IPHIS,  l’un  des  Argonautes ,  fils  de  Mercure ,  qui  fut  tué 
dans  la  guerre  que  fit  Ætas  à  fon  frère.  *  ’Valerius  Flaccus, 
Argonautica,  l.  i.  1^.442.  &  fuiv. 

IPHIS,  jeune  garçon  fe  pendit  de  defefpoir,  n’ayant  pu  être 


I  P  H.  I  P  R.  I  P  S.  &c.  1(57 

écouté  d’une  fille  nommée  Anaxaréte,  qu’il  aimoitéperdûment. 

*  Ovide,  Metam.  L  14.  v.  701.  & Juiv. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonidès ,  de  la  famille  d’Oxyle,  & 
Roi  d’Elide  dans  la  Moréc,  s’aquit  une  gloire  immortelle,  en 
rétabliffant  en  fon  païs  les  Jeux  Olympiques,  442  ans  après 
qu’ils  eurent  été  inftituez  par  Hercule. 

0  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’année  de  cette  cé¬ 
lébré  Epoque,  avant  laquelle  ’Varron  ne  reconnoiffoit  dans 
l’Hiftoire  des  Grecs  que  fables  &  ténèbres.  Les  fentimens  font 
très  différons;  mais  les  plus  habiles,  comme  Torniel ,  Salian, 
Sponde,  Pétau,  Ufférius,  &  plufieurs  autres  mettent  ce  réta- 
bliffement  ou  inftitution  des  Jeux  Olympiques  fous  le  premier 
an  du  régne  de  Joatham,  fils  d’Ozias,  Roi  de  Juda,  &  le  fé¬ 
cond  de  Phacée,  fils  de  Romelias  Roi  d’Ifraël ,  le  3938  de  la 
Période  Julienne,  depuis  la  prife  de  Troye  409  ans,  avant  la 
fondation  de  Rome  22  ou  23  ans,&  776  avant  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  durant  qu’Efehyle  étoit  Préteur  perpétuel,  ou  Gouverneur 
à  vie  de  la  ville  d’Athènes.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  cette 
Epoque  eft  bien  le  commencement  des  Olympiades  'Vulgaires, 
mais  que  le  rétabliffement  des  Jeux  Olympiques  par  Iphitus  pré¬ 
cédé  108  ans  le  commencement  de  ces  Olympiades,  &  tombe  à 
l’an  884  avant  Jéfus-Chrift,  du  tems  de  Lycurgue,  dont  Iphitus 
étoit  contemporain.  Torniel,  Salian,  Sponde,  M.  3278. 
Pétau ,  /.  5.  de  DoEt.  Temp.  à  c.  45.  &  in  Ration.  Temp.  partie  2. 
l,  I.  c.  I.  ÊP  /.  3.  c.  I.  Nous  ne  citons  point  les  autres  Auteurs 
qui  font  alléguez  par  ceux-ci  &  par  Jofeph  Scaliger,  Emcnd. 
Temp.  l  I.  Riccioli,  Chron.  Refor.  tome  i.  /.  3.  c.  2. 
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T  P  RE  s,  Ipra,  Iprcs ,  ou  Ipretium,  ville  du  Païs-Bas  en  Flan- 
dre,  avec  Evêché,  a  tiré  fon  nom  d’un  torrent  qui  paffe  au 
milieu,  &  fut  bâtie  par  Baudouin  III,  fils  du  Comte  Arnoul  1, 
vers  l’an  960.  Elle  ne  fut  environnée  de  murailles  qu’en  1288, 
avec  la  permifiîon  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Cette  ville  eft  fort 
riche,  &  a  plufieurs  belles  Eglifes,  dont  celle  de  faint  Martin 
eft  la  Cathédrale.  L’Evêché  y  fut  établi  par  le  Pape  Paul  IV, 
en  1559,  fous  la  Jurifdiélion  de  l’Archevêque  de  Malines.  Mar¬ 
tin  Baudouin  lUthove  en  fut  le  premier  Evêque.  Ipres  eft  le 
troifiéme  Membre  de  Flandre,  &  a  fept  Châtellenies;  l’une 
defquelles ,  appellée  Cdjfel,  a  Jurifdidion  fur  vint-quatre  Siè¬ 
ges  fubalternes  ;  mais  de  cette  étendue  il  n’y  a  que  les  villes  de 
Caffel,  B ergues, Dunkerque  &  Bailleul  qui  foient  fous  la  Do¬ 
mination  de  la  France.  Elle  eft  fituée  dans  un  Canton  fertile, 
&  dans  un  endroit  de  difficile  abord: ce  qui  contribue  à  la  ren¬ 
dre  plus  forte.  Outre  l’Eglife  Cathédrale,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  très  magnifiques ,  de  très  beaux  édifices ,  des  Palais ,  & 
diverfes  autres  Places.  Celle  de  la  Seigneurie,  entre  plufieurs 
autres,  eft  grande,  auffi  bien  que  celle  de  la  Halle  aux  draps, 
qui  eft  ancienne.  Ipres  eft  renommée  par  fes  manufaélures , 
qui  y  entretiennent  le  Commerce.  Il  y  a  diverfes  F'oires,  & 
entre  autres  une  célébré  en  Carême.  Cette  ville  eft  à  neuf 
lieues  de  Bruges,  &  à  13  de  Gand.  Elle  fut  affiégée  en  1373 
par  les  Anglois  &  les  Gantois,  &  le  fîége  dura  neuf  femaines. 
Les  François  la  prirent  l’an  1648,  &  la  perdirent  l’année  fiii- 
vante.  Ils  la  reprirent  en  1658,  &  la  rendirent  par  la  paix  des 
Pyrénées.  Le  fiége  que  Louis  XIV  y  mit  en  1678,  après  la 
prife  de  Gand,  la  fournit  à  la  France.  La  tranchée  fut  ouver¬ 
te  le  18  Mars,  &  la  ville  &  la  citadelle  fe  rendirent  le  26  du 
même  mois.  Elle  fut  encore  cédée  au  Roi  de  France  par  le 
Traité  de  Nimégue  du  16  Août  de  la  même  année  1678;  mais 
elle  a  été  donnée  en  1713  à  l’Empereur  par  le  Traité  d’Utrecht. 

*  Georg.  Brun.  Civit.  Orbis,  tome  2.  Le  Mire,  Orig.  Aug.  c. 
44.  &  de  Colleg.  Canon,  c.  124.  Sandére,  Fland.  Illufi.  Guichar- 
din,  Defeription  des  Pais-Bas.  Gazey,  Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Pdis-Bas.  Havenfius,  in  Comment,  de  EreB.  Nevor.  Epife.  l.  i.c. 
14.  Valére  André,  Topogr.  Belgica,  p.  43  &  44. 
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IPS  ou  IBS,  petite  ville  de  l’Archiduché  d’Autriche  en  Al¬ 
lemagne  ,  près  du  Danube,  à  l’embouchure  de  la  petite  ri¬ 
vière  d’ips,  &  à  quatorze  lieues  au  deffous  de  Lintz.  Maty, 
DiB.  Géogr. 

IP  S  AL  A.  Foje?:  CHIPS  A  LA. 

IPS’VVICH,  bonne  petite  ville  d’Angleterre,  capitale  du 
Comté  de  Suffolck ,  &  fituée  fur  la  rivière  d’Orwel ,  à  onze 
lieues  de  la  ville  de  Norwich  du  côté  du  midi.  Elle  eft  célébré 
pour  avoir  donné  la  naiffance  à  Thomas  ’Wolfey,  qui  de  lim- 
ple  Chapelain  du  Roi  Henri  VIII,  s’éleva  aux  dignitez  de  pre¬ 
mier  Miniftre  d’Etat ,  de  Chancelier  d’Angleterre ,  d’Archevê- 
que  d’Yorck,  de  Cardinal ,  &  de  Légat  à  Latere.  Il  fut  le  prin¬ 
cipal  auteur  du  fameux  divorce  de  Henri  VIII,  &  mourut  en¬ 
fin  difgracié.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

I  Q  U.  IRA. 

TQUON.  CHINCHILUNG. 

X  IRA.  Voyez  HIRA. 

IRACK  &  IRACH.  Voyez  YERACK. 

IR  AD.  Voyez  HIRAD. 

IRAK.  Lôjf?:  YERACK. 

IRANSCHA,  fils  de  Touranfehah,  quatrième  Sultan  de  la 
troifiéme  branche  des  Selgiucides ,  qui  régnoient  dans  le  Ker- 
man  ou  la  Caramanie  Perfienne.  Il  n’eut  pas  les  bonnes  qua- 
litez  de  fon  père,  &  fa  cruauté  alla  jufques  à  un  tel  point, que 
fes  Suicts  ne  le  pouvant  plus  fupporter ,  conjurèrent  tous  uni- 
verfellement  contre  lui  ,  &  le  maffacrérent  l’an  de  l’Hégire 
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404.  &  de  Tt'fus-Chrifl;  1100,  dans  la  cinquième  année  de  fon 
ré'^ne.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  coufin  germain  nommé 
pm  s'chach,  fils  de  Kermanfchah ,  &  petit-fils  de  Cadherd  ,  Fon¬ 
dateur  de  cette  troifiéme  Dynaftie  des  Selgiucides.  *  D'Hcr- 
bèlot,  Bthlwtb.  Orient. 

I R  A  Q  U  E ,  Province  de  Perfe.  Voyez  Y  E  R  A  C  K. 
IRAQ  UE,  Province  d’Arabie.  Voyez  YERACK. 

I  R  E. 

IREB  Y,  petite  ville  avec  marché  dans  la  partie  occidentale 
de  Cumberland,  au  midi  de  la  rivière  d’Elne,  qui  de  là  fe 
décharge  dans  la  mer  d’Irlande.  *  DiH-.  Angh 
IREGUA,eft  une  fort  petite  rivière  de  la  Vieille  Caflille 
en  Efpagne,  qui  fe  décharge  dans  l’Ebre,  au  village  nommé 
Puentc  de  Madrés ,  entre  Logrogno  &  Calahorra.  *  Maty ,  Dilt. 
Géogr. 

IRELAND,  IRLAND,  une  des  Ifles  Bermudes ,  fituée 
dans  la  mer  du  Nord,  fur  la  côte  feptentrionale  de  laBermu- 
de,  n’eft  pas  grande.  Les  Anglois  qui  lui  ont  donné  le  nom 
qu’elle  porte, y  ont  quelques  habitations.  Maty,  Diff.  Géogr. 
IRELAND,  IRELANDE.  Fôjc?:  IRLANDE. 
IRENE,  Impératrice  de  Conflantinople  ,  célébré  par  fa 
beauté  &  par  fon  ambition ,  étoit  née  à  Athènes ,  &  fut  femme 
de  LconLV,  Empereur  de  Grèce,  qui  l’epoufa  le  dixiéme  Dé¬ 
cembre  769.  Ce  Prince  étant  mort  le  huitième  Septembre  780, 
la  laiffa  avec  un  fils,  qui  étoit  Conflantin  VIII,  pour-lors  âgé 
de  dix  ans.  Irène  gouverna  l’Empire  avec  prudence ,  &  fe  dé¬ 
lit  de  deux  frères  de  fon  mari ,  qui  auroient  pu  troubler  fon 
gouvernement.  Elle  procura  en  787,  la  célébration  du  VII 
Concile  général ,  fécond  de  Nicée  ,  contre  les  Iconoclaftes. 
Conflantin  ôta  l’an  7901e  gouvernement  à  fa  mère ,  fe  plon¬ 
gea  dans  la  débauche,  &  fe  fit  des  ennemis.  Irène  fe  fervit 
de  cette  conjonfture  favorable  à  fon  ambition.  Elle  fit  arrê¬ 
ter  fon  fils  en  797  ,  &  pour  régner  ,  elle  n’eut  point  de 
honte  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Après  une  aélion  fi  bar¬ 
bare,  dont  le  Ciel  même  eut  horreur,  puifque  Théophanc 
rapporte  que  le  Soleil  fut  éclipfé  durant  dix-fept  jours  à  Con- 
ftantinople,  elle  régna  feule  pendant  cinq  ans,  deux  mois  & 
dix-fept  jours ,  depuis  le  16  Août  797 ,  jufqu’au  dernier  Ofto- 
bre  802.  Alors  Nicéphore  s’étant  fait  déclarer  Empereur ,  la 
relégua  dans  l’Ifie  de  Mételin,  où  elle  mourut  le  neuvième 
Août  de  l’année  fuivante.  Les  Hilloriens  témoignent  qu’lré- 
ne  étoit  extrêmement  politique,  &  que  craignant  le  pouvoir 
de  Charlemagne,  pour  arrêter  fes  progrès,  elle  eut  l’adrefTe 
de  l’amufer  de  l’efpérance  de  fon  mariage,  qui  devoir  lui  mettre 
l’Empire  d’Orient  entre  les  mains.  La  négociation  fut  bien 
avancée ,  &  les  AmbalTadeurs  de  Charles  étoient  à  Conftanti- 
nople  pour  la  conclurre,  lorfqu’elle  fut  chafTée  par  Nicépho¬ 
re.  *  Cédréne,  in  Compend.  Crantz,  Metrop.  l.  i.  c.  15.  Zo- 
nare  ,  tome  y,.  Théophanc  &  Baronius,  in  Annal.  Génébrard  , 
en  la  Chron.  &c. 

*  IRENE,  fille  de  Cratinus ,  excella  dans  la  Peinture.  A- 
près  avoir  profité  des  leçons  de  fon  père,  elle  s’appliqua  à 
peindre  des  portraits ,  où  elle  réulîit  parfaitement ,  &  fit  enco¬ 
re  d’autres  tableaux.  *  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  dans 
fon  Traité  de  la  Peinture  des  Anciens  ,  tome  i.  p.  153. 

I  R  E  N  E’  E ,  homme  très  éloquent ,  qu’Hérode  le  Grand  Roi 
de  Judée  employa  fouvent  dans  les  affaires  d’Etat.  Il  pérfua- 
da  à  Antipas  d’aller  à  Rome,  pour  s’oppofer  devant  le  Tribunal 
de  l’Empereur  Augulte  aux  pourfuites  d’Archélaûs  pour  le 
Royaume  de  Judée,  &  y  faire  réulîir  fes  prétentions.  *  Jofé- 
phe ,  Antiij.  Judaïq.  l.  12.  ch.  ii. 

IRENE'E,  (Saint)  Evêque  de  Lyon,  Grec  de  naiffance, 
&  Difciple  de  faint  Polycarpe  &  de  Papias,  fut  envoyé  par 
faint  Polycarpe  dans  les  Gaules.  Il  s’arrêta  à  Lyon,  &  fut  or¬ 
donné  Prêtre  de  cette  Eglife ,  alors  gouvernée  par  faint  Pho- 
tin.  Les  Confeffeurs  qui  étoieut  prifonniers  dans  cette  ville 
pour  la  défenfe  de  la  Foi,  envoyèrent  faint  Irénée  à  Rome  l’an 
178,  pour  y  porter  les  Lettres  qu’ils  écrivoient  à  faint  Eleu- 
thére.  Evêque  de  Rome,  touchant  la  nouvelle  Seffe  des  Mon- 
taniftes.  Saint  Irénée  vit  à  Rome  l’Héréfiarque  Valentin ,  caffé 
de  vicilleffe,  &  deux  de  fes  Difciples  ,  Florinus  &  Blaflus, 
qu’Eleuthére  avoit  dépofez  du  facerdoce.  Il  difputa  même 
contre  eux;  mais  n’ayant  ji^as  eu  affez  de  tems  pour  les  con¬ 
vaincre  de  bouche,  il  prit  la  plume  pour  réfuter  leurs  Erreurs. 
A  fon  retour  de  Lyon  il  fut  élu  Evêque  après  la  mort  de  Pho- 
tin,  dans  le  tems  de  la  perfécution  fous  Marc-Auréle,  qui  fut 
la  première  dans  les  Gaules,  &  gouverna  cette  Eglife  avec  un 
foin  digne  de  fa  piété  &  de  fon  zélé,  depuis  l’Empire  de  Marc- 
Auréle  jufques  à  celui  de  Sévére ,  fous  lequel  il  fut  martyrifé  ’ 
Pan  202  ou  203.  S.  Irénée  ne  s’appliqua  pas  feulement  au  gou¬ 
vernement  de  fon  Eglife,  il  travailla  aufii  pour  le  bien  public 
de  toute  l’Eglife,  &  à  préferver  les  Fidèles  contre  toutes  les 
Fléréfies.  11  compofa  en  Grec,  fous  le  Pontificat  d’Eleuthé- 
re,  cinq  Livres  contre  lesHéréfies,  qu’il  intitula,  la  Réfutation 
&  k  Renverfement  de  ce  qu'on  appelle  faujfement  Gnofe.  Il  écrivit 
aufiî  deux  Lettres,  l’une  du  Schifme  adreffée  à  Blafius,  &  l’au¬ 
tre  de  la  Monarchie  à  Florin,  avec  un  Traité  contre  la  huitai¬ 
ne  d’Eons  de  Valentin,  intitulé  Ogdoade.  Peu  de  tems  après, 
fous  le  Pontificat  de  Viftor,  fucceffeur  d’Eleuthére,  la  que- 
relie  qui  s’éleva  entre  les  Evêques  Afiatiques  &  ce  Pape,  don¬ 
na  occafion  à  faint  Irénée  d’employer  fes  foins  pour  rétablir  la 
paix.  Le  fujet  de  la  difpute  étoit  fur  la  célébration  de  la  Pâque. 
Les  Evêques  d’Afie  prétendoient  qu'on  la  devoit  toujours  cé¬ 
lébrer  le  14  jour  de  la  Lune  de  Mars,  en  quelque  jour  de  la  fe- 
maine  qu’elle  arrivât.  Viftor ,  &  les  Evêques  d’Occident  &  de 
plufieurs  autres  Eglifes,  foutenoient  au  contraire  qu’on  ne  la 
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devoit  célébrer  que  le  Dimanche.  Viftor  excommunia  pour  ce 
fujet  Polycrate,  Evêque  d’Ephéfe,  &  les  autres  Evêques  d’A¬ 
fie.  Saint  Irénée  écrivit  là-deffus,  au  nom  des  Eglifes  des  Gau¬ 
les,  une  Lettre  àViftor,  par  laquelle  il  lui  remontroit  que, 
quoiqu’il  célébrât  la  fête  de  Pâques  le  Dimanche,  comme  lui, 
il  ne  pouvoit  toutefois  approuver  qu’il  voulût  excommunier 
des  Eglifes  entières  pour  l’obfervation  d’une  coutume  qu'elles 
avoient  reçue  de  leurs  ancêtres.  Cette  Lettre  elt  rapportée 
parEufébe,  qui  dit  que  ce  Saint  en  écrivit  aulîi  plufieurs  au¬ 
tres  pareilles  à  d’autres  Evêques.  Il  avoit  encore  écrit  un  Trai¬ 
té  contre  les  Gentils,  intitulé  de  la  Science;  un  Traité  à  Mar- 
cien  fur  la  Doéirine  prêcbée  par  les  Apôtres  ;  &  des  Difeours  fur  di¬ 
vers  jujets,  dms  lefquels  Eufébe  dit  qu’il  citoit  l’Epître  aux  Hé¬ 
breux  &  le  Livre  de  la  Sageffe.  Ethérius  de  Vienne  demanda 
les  Ouvrages  de  faint  Irénée  à  faint  Grégoire  le  Grand,  qui  lui 
fit  réponfe  qu’on  ne  les  avoit  pu  recouvrer.  Une  nous  en  relie 
qu’une  Verfion  Latine  fort  barbare  des  cinq  Livres  contre  les 
Héréfies ,  &  quelques  fragmens  Grecs  rapportez  par  divers 
Auteurs.  Erafme  elt  le  premier  qui  l’a  donné  au  public  en  1526. 
On  en  a  fait  enfuite  plufieurs  réimprefiions ,  &  depuis  Feuar- 
dent  en  a  fait  une  édition  imprimée  plufieurs  fois.  Le  ftyle  de 
faint  Irénée ,  autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  ce  qui  nous 
en  relie,  efl  ferré,  net  &  plein  de  force;  mais  peu  élevé.  Il 
dit  lui-même  dans  fa  Préface  du  premier  Livre,  „  Qu’on  ne 
„  doit  point  rechercher  dans  fes  Ouvrages  la  politeffe  du 
„  difeours ,  parce  que  demeurant  parmi  les  Celtes ,  il  efl;  im- 
„  poflîble  qu’il  ne  lui  échappe  plufieurs  mots  barbares  ;  qu’il 
„  n’affeéle  point  de  parler  avec  éloquence, ni  avec  ornement; 
„  qu’il  ne  fait  point  perfuader  par  la  force  de  fes  termes ,  mais 
„  qu’il  écrit  avec  une  fimplicité  vulgaire.  ”  Il  prend  plus  de 
foin  d’enfeigner  fon  Lcéleur,  que  de  le  divertir:  il  s’attache 
plus  à  le  perfuader  par  les  chofes  qu’il  dit ,  que  par  la  manière 
dont  il  les  dit.  L’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  eu  une  érudi¬ 
tion  confommée,  tant  dans  le  profane,  que  dans  le  facré.  Il 
favoit  en  perfeélion  les  Poètes  &  les  Philofophes  ;  il  n’y  avoit 
point  d'Hérétique  dont  il  ignorât  la  doélrine  &  les  raifons.  Il 
poffédoit  l’Ecriture  Sainte  ;  il  avoit  retenu  une  infinité  de  cho¬ 
fes  que  les  Difciples  des  Apôtres  avoient  enfeignées  de  vive 
voix  ;  il  étoit  tout-à-fait  verfé  dans  l’FIilloire  &  dans  la  Difcipli- 
ne  :  en  forte  que  rien  n’elt  plus  vrai  à  la  lettre  que  ce  que'' 
Tertullien  dit  de  lui,  Irenæus  omnium  doélrinarum  curiofus  explora- 
tor.  Sa  Science  étoit  accompagnée  de  beaucoup  de  prudence, 
d’humilité ,  de  force  &  de  charité  ;  &  on  peut  dire  qu’il  ne  lui 
manquoit  rien  de  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  en  faire  un 
bon  Chrétien,  un  bon  Evêque, &  un  habile  Ecrivain  Eccléfia- 
fliquc.  Photius  remarque  que  l’on  trouvoit  encore  d’autres 
Ecrits  &  des  Lettres  de  faint  Irénée,  dans  quelques-uns  des¬ 
quels  la  vérité  certaine  des  dogmes  de  l’Eglife  paroiffoit  obfcur- 
cie  par  de  fauffes  raifons  :  ce  que  quelques-uns  entendent  des 
opinions  particulières  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  de  faint 
Irénée.  Cependant  Photius  ne  parle  point  des  cinq  Livres  de 
ce  Père  contre  les  Héréfies  ;  mais  de  quelques,  autres  Ouvra¬ 
ges,  &  de  quelques  Lettres  publiées  fous  fon  nom,  qui  n’é- 
toient  peut-être  pas  de  lui.  Jacques  de  Billi  &  le  Père  Fron¬ 
ton  le-Duc  ont  travaillé  fur  faint  Irénée.  Ernell  Grabe,  ha¬ 
bile  Proteflant,  natif  de  Brandebourg,  &  établi  à  Oxford,  fit 
imprimer  en  cette  ville  l’an  1702,  les  Oeuvres  de  faint  Irénée, 
ayant  corrigé  l’ancienne  ’V'erfion  Latine  fur  de  bons  Manuferits^ 
&  y  ayant  joint  les  endroits  du  Grec  qui  ont  été  citez  par  des 
anciens  Auteurs,  avec  des  Notes  pour  expliquer  les  paffages 
les  plus  difiiciles.  Enfin  le  Père  Maffuet  Bénédiélin  de  la  Con¬ 
grégation  de  faint  Maur  en  a  donné  en  1710  une  nouvelle  édi¬ 
tion  dans  laquelle  il  inféra  à  leur  place ,  &  mit  vis  à  vis  de  l’an¬ 
cienne  Traduftion  Latine,  tous  les  fragmens  du  Grec  de  faint 
Irénée,  qui  fe  trouvent  citez  par  Eufébe,  faint  Bafile,  faint 
Epiphane,  Théodoret, Anaflafe  le  Sinaïte,  faint  Jean  Damaf- 
céne,  &  dans  le  Recueil  de  paffages  appeliez  Chaînes  fur  V Ecri¬ 
ture.  Outre  les  éditions  précédentes  furlefquelles  il  travailloit 
il  fe  fervit  encore  d’un  Manuferit  qui  efl;  dans  la  Bibliothèque’ 
du  Collège  des  Jéfuites  de  Paris, &  qui  efl;  cenfé  avoir  plus  de 
800  ans ,  &  de  deux  autres  encore.  Il  mit  des  Notes  au  bas 
des  pages  pour  éclaircir  quelques  endroits,  &  joignit  à  fa  Pré¬ 
face  trois  favantes  Differtations ,  outre  les  Notes  &  Obferva- 
tions  des  précédentes  éditions ,  &  de  divers  Auteurs.  M.  Pfaff 
Proteflant, a  donné  in  oBavo,  à  la  Haye, en  1715, quatre  frag¬ 
mens  en  Grec  &  en  Latin, qui  portent  le  nom  de  S.  Irénée.  * 
Tertullien,  adverfus  Valent.  Eufébe  ,  Hift.  l.  5.  ©>  «;  Chron. 
Saint  Bafile, ÙL  de  Spiritu  SanBo ,  c.  29.  Saint  Epiphane ,  inPa- 
nar.Hcer.31.  Théodoret,  Dirt/.  I.  Saint  Jérôme ,  in  Cai/i/.  r. 
35.  Epi  fi.  29.  ad  Theod.  in  caput  36  Ezechielis ,  in  caput  64  Ifaiæ, 
&c.  S.  Augullin,  adv.  Julian,  l.  i.  S.  Grégoire,  Epifi.  ad  Æ- 
ther.  Vien.  Grégoire  de  Tours,  Hifi.  l.  i.  c.  27.  &  de  Gloria 
Martyrum,  1.  i.  c.  5.  S.  Jean  de  Damas ,  in  Parall.  Photius  , 
Cod.  120.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.l.  i.  Ufuard&  Adon,  in 
Martyrol.  Bellarmin.  Baronius.  Poffevin.  Le  Mire.  Godeau , 
&c.  Henri  Dodwel,</nns fes  Differtations  Jur  faint  Irénée.  Du  Pin’ 
Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  Voyez  le  tome  premier  de  VHifioire  dès 
Auteurs  Sacrez  &  Eccléfiafiiques ,  par  Dom  Remi  Ccillier,  Béné- 
diétin  de  la  Congrégation  de  S.  'Vannes,  Prieur  titulaire  de 
l’Abbaye  de  Flavigny  en  Lorraine. 

^  IRENE'E,  (Saint)  Diacre  &  Martyr  en  Tofeane  ,  fous 
l’empire  d’Aurélien,  l’an  275,  fut  arrêté  par  ordre  de  Turgius 
ou  Turcius,  Gouverneur  de  Tofeane, qui  le  fit  conduire  à  pié, 
chargé  de  chaînes,  à  Chiufi.  Turcius  y  étant  arrivé,  fit  cou¬ 
per  la  tête  aux  Chrétiens  qui  étoient  dans  cette  ville,  &  réfer- 
ya  Irénée  pour  lui  faire  fouffrir  de  cruels  tourmens.  Il  le  fit 
étendre  fur  le  chevalet  meurtri  de  coups, &  rôtir  avec  des  tor¬ 
ches  ardentes.  Ce  faint  Martyr  mourut  au  milieu  de  ces  tour¬ 
mens,  avec  une  confiance  &  une  patience  dignes  d’admiration. 

Il 
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H  y  avoit  alors  dans  la  ville  une  Dame  Chrétienne  nommée 
Mufliok,  parente  de  l’Empereur  Claude  II.  Turcius  qui  l’avoit 
voulu  faire  changer  de  Religion ,  irrité  des  reproches  qu’elle 
lui  faifoit  fur  Ei  cruauté ,  la  fit  prendre  &  fouetter  avec  des 
fouets  plombez,  jufqu’à  ce  ce  qu  elle  rendît  l’efprit.  Les  Mar¬ 
tyrologes  font  mention  de  ces  deux  Martyrs  au  troifiéme  de 
Juillet.  Leurs  Aftes  ne  font  pas  originaux;  mais  ils  paroilfent 
écrits  avec  allez  de  limplicité.  *  ilaillet,  Vïcs  des  Samis ,  25 
Mars. 

IRENE  E  ('^aint),  Evêque  de  Sirmich  ,  dans  le  IV  fié- 
cle  ,  du  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien  &  de  Maxi¬ 
mien,  fut  arrêté  par  ordre  de  Probus,  Gouverneur  de  Pan¬ 
nonie,  amené  à  fon  tribunal,  &  tourmenté  cruellement,  il 
foutint  courageufement  ces  tounnens,  &.  fut  enfin  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée:  ce  qui  fut  exécuté  le  fixiéme  d'A- 
vril,  ou  plutôt  le  25  de  Mars  304.  L’Hiltoire  de  fon  Mar¬ 
tyre  eit  authentique  ,  &  tirée  des  Aéles  judiciaires.  Elle  a 
été  donnée  par  Bollandus  &  par  Dom  Thierri  Ruinart.  * 
Le  Nain  de  Tillemont,  IlijL  Ecdef.  tome  5.  Baillet,  Fies  des 
Saints, 

IRENE'E  DE  TYR,  Auteur  Chaldéen.  Ebed-Jefu  lui 
attribue  cinq  Livres  d'Hiltoire  Eccléfiaftique ,  où  il  eft  prin¬ 
cipalement  traité  des  erreurs  de  Neliorius.  *  Ebed-Jefu,  Ca¬ 
talogue  des  Ecrivains  Ckaldéens. 

TrENE'E,  Comte  du  tems  de  l'Empereur  Théodofe  le 
ycurtc,  fe  trouva  l’an  431  ,  au  Concile  général  d’Ephéfe  de  la 
part  de  ce  Prince  ,  &  fut  un  des  Protefteurs  de  Neitorius. 
Depuis,  Théodoret  l’ordonna  Pivêque  de  Tyr ,  &  l’Empereur 
le  chaffa  de  fon  Siège,  tant  parce  qu'il  étoit  foupçonné  d’ê¬ 
tre  Neftoricn,  que  parce  qu’il  étoit  bigame. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Irenee  Evêque  de  Cé- 
farée  ,  qui  alîîda  au  Synode  célébré  par  Juvénal  de  Jérufa- 
lem  en  454,  &  qui  fouferivit  à  l  Epître  écrite  aux  Prêtres,  aux 
Abbez,  &  aux  autres  Moines  de  Paleftine.  '*  Les  Ailes  du  Con¬ 
cile  d' Epbefe.  'l'héodorct,  Epifl,  110.  ad  Domn.  Antioeb.  Baro- 
nius,  A.  C.  431.  448.  454- 

IRENOPÜLlS,  ville  ancienne  de  l’Afie  Mineure,  dans 
la  Cilicie.  Quelques-uns  afiùrent  qu’elle  fut  depuis  nommée 
Neron'as,&.  qu’elle  étoit  le  Siège  d’un  Evêque  fuffragant  de  Sé- 
leucie  ,  puis  d’Anazarbe.  D’autres  mettent  une  Irenopo- 
Lis,  ville  Epifccpale  de  Babylone,  fous  le  Patriarchat  d’An¬ 
tioche.  *  Feiyrari,  in  Lexic. 

I R  E  S  I A ,  nom  d’un  rocher.  Vo;pcz  AGELASTE. 

IR  ET  ON,  gendre  de  Cromwel.  11  commandoit  l’aile  gau¬ 
che  de  la  Cavalerie  dans  la  bataille  de  Nazehy,  donnée  le  14 
Juin  1645.  Le  Prince  Robert  qui  lui  étoit  oppofé  le  battit.  1- 
rcton  fut  blelTé  &  fait  prifonnier  après  avoir  fait  le  devoir  d’un 
bon  Général  &  d’un  vaillant  foldat.  Cependant  comme  le  Roi 
perdit  cette  bataille  par  la  bravoure  de  Cromwel ,  &  de  la  Ca¬ 
valerie  qu’ilcommandoit,  le  Roi  &  le  Prince  furent  obligez  de 
prendre  la  fuite  &  d’abandonner  les  prifônniers  que  le  Prince 
Robert  avoit  faits.  Lorsque  le  Parlement  d’Angleterre  rapel- 
la  en  1650  Cromwel,  qui  étoit  en  Irlande,  ce  dernier  laiffa 
fon  gendre  dans  ce  pa’is-là  avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant,  & 
de  Lord  Député.  Cromwel  regardoit  Iretonnon  feulement  com¬ 
me  fon  gendre  mais  auflî  comme  fon  fils,  &  comme  le  digne 
compagnon  de  fes  travaux.  Le  Lord  Député  prit  après  le  dé¬ 
part  de  Cromwel  les  villes  de  H^aterford  &  de  Limmcrick,  dans 
la  Province  de  Munfter.  La  prife  de  cette  dernière  place  coû¬ 
ta  la  vie  à  Ireton  ,  puisqu’il  y  gagna  une  maladie  pellilentielle 
qui  régnoit  dans  la  ville  &  dans  l’A-rmée,  &  dont  il  mourut  en 
1651.  Son  corps  fut  tranfporté  en  Angleterre  &  inhumé  dans 
un  magnifique  Maufoléeque  fa  patrie  lui  fit  bâtir  à  Weftminiter 
parmi  les  tombeaux  des  Rois.  Ireton  quelque  tems  avant  fa 
mort,  donna  une  belle  preuve  de  fa  générofité  &  de  fon  défin- 
térelTement.  Ayant  fçu  que  le  Parlement  venoit  de  lui  aflîgner 
une  penfion  de  deux  mille  livres  ll;erling,il  larefufa  en  difant. 
Le  Parlement  feroit  miehx  de  payer  fes  dettes,  que  défaire  des  préfens. 
Je  le  remercie  de  celui  qu'tl  me  fait ,  que  je  ne  veux  point  accepter  nen 
ayant  pas  befoin;  &  je  ferois  bien  plus  content  de  lui  voir  employer  fes 
Joins  pour  le  jervice  &  le  Jbulagement  de  la  nation,  que  de  lui  voir  fai¬ 
re  des  lihéralitez  du  bien  public.  La  veuve  d’Ireton  fut  mariée  à 
Flectwood.  En  1660,  par  Aéle  du  Parlement  les  cadavres  d’Oli¬ 
vier  Cromwel ,  d’Ireton ,  de  Bradshaw ,  &  de  Pride ,  furent 
tirez  de  leurs  tombeaux,  &  traînez  fur  une  claye  au  gibet  de 
Tîburne;\\s  y  furent  pendus  depuis  dix  heures  du  matin  jufques 
au  foleil  couchant,  &  enfuite  enterrez  fous  le  gibet.  *  De 
Rapin  Thoyras,  Hifi.  iAnglct.  tome  8.  p.  546,  &c.  8’  tome  g. 
p.  34,  &c.  Larrey,  Hijl.  d'Angkt.  tome  4.  p.  218.  &‘c. 
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RIS,  fleuve  de  l’Aflc  Mineure ,  a  fli  fource  dans  la  Cappa- 
docc,  fur  les  confins  de  la  petite  Arménie,  &  paife  dans  la 
Province  de  Pont.  II  reçoit  près  de  Comane  les  rivières  de 
Varo,  de  Cérauno,&  celle  de  Lycus  près  d’Amafie,&  enfuite 
il  fe  décharge  dans  le  Pont-Euxin.  Le  Noir  lui  donne  le  nom 
d’/rio,  &  les  autres  de  CaJ'almacb.  Strabon  &  Pline  en  font 
mention,  auffi  bien  que  "Valérius  Flaccus,  qui  en  parle  en  ces 
termes,  Argonauticæ ,  l.  5.  v.  121. 

Tranftt  Halys,  longifquc  fluens  anfraüibus  Iris. 

IRIS,  fille  de  Thaumas  &  d’Eleftre,  &  fœur  des  Harpyes, 
étoit,  félon  les  Poètes,  Meflagére  de  Junon ,  comme  Mercu¬ 
re  l’étoit  de  Jupiter.  Comme  le  nom  d'iris  fignifie  Arc-en-ciel, 
ils  vouloi  .  nt  marquer  par  là  qu’elle  annonce  les  changemens 
de  l’air,  dont  Junon  elt  Décile.  Ils  la  faifoient  aufli  fille  de 
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Thaumas,  c’efl:  à  dire,  de  l'admiration,  à  caufe  de  la  variété  de 
fes  couleurs.  *  Pléfiodc,  in  Theogonia.  Ovide,  Mctam.  I.  2. 
Cicéron. 
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*  T  RK  ,  petite  rivière  d’Angleterre  ,  dans  la  Province  de 

-L  Lancaiire,  coule  du  nord-elt  au  fud-ouefl;  ,  Sc  fe  rend 
dans  l’irwel  à  Manchefler. 

IRLANDE  ou  HIBERNIE,  Me  &  Royaume  de  l’Eu¬ 
rope  en  la  mer  Océane. 

NOMS,  SITUATION,  DIVISION,  RIVIERES 

&  LACS  dARLANDE. 

Ce  Royaume  eft  appel  lé  ycrac  par  Orphée,  Ariftote,  Stra¬ 
bon  &  Etienne  de  Byzance,  par  Pomponius  Mêla ,  Iver- 

par  Pcolomée ,  Iris  par  Diodore  de  Sicile,  Iverdhen  par  les 
anciens  Brittons,  ou  ceux  du  païs  de  Galles,  Trfb  &  Treland, 
Irlande  par  les  Anglois,  &.  Erin  par  ceux  du  païs.  Tous  ces 
noms  viennent  du  mot  Hier,  qui  fignifie  en  Langue  Irlandoife 
le  Couchant ,  parce  que  le  païs  eit  fitué  au  couchant  de  l’Europe , 
&  de  l’Angleterre. 

Egilward  &  le  Vénérable  Béde  l’appellent  EcoiTe ,  Protia.  Ce 
dernier  alTure  que  c’eit  le  véritable  païs  des  Ecoflbis ,  qui  font 
paiTez  de  cette  Me  en  la  Grande-Bretagne  ;  &  les  Habitans  de 
cette  Me  ont  été  communément  appeliez  EcofTois,  jufqu’à  l’on- 
ziéme  &  douzième  liécle,  que  le  nom  a  paiTé  à  ceux  d’Ecoife, 
qu'on  appelloit  jufques  alors  Albanie.  Tous  les  anciens  Saints  & 
hommes  illuflres  ,  qu’on  appelle  EcoiTois  devant  l’onzième 
iiécle ,  font  tous  fortis  de  cette  Ifle. 

Sa  longueur  fe  prend  du  midi  au  feptentrion ,  depuis  le  com¬ 
mencement  du  51  degré  de  latitude  jufques  au  55,  &  un  peu 
au  delà.  On  compte  ordinairement  trois  cens  milles  Anglois, 
qui  font  iso.lieues  ordinaires  de  France,  ou  fix-vints  grandes 
lieues.  Sa  largeur  eil  à  peu  près  la  moitié  de  fa  longueur;  fon 
circuit  eil  incertain  ,  à  caufe  des  Golfes.  Camden  Ta  fait  bien 
plus  grande.  Il  n’y  a  point  de  bêtes  venimeufes  en  Irlande , 
parce  que  l’air  ne  les  peut  pas  fouffrir.-  Elle  fe  divifoit  autre¬ 
fois  en  cinq  Provinces,  favoir,  Lagknie  ou  Leinster, 
MOMMONfE  ou  MouNSTER  ,  CoNNACIE  OU  CoN- 
NAUGHT,  Ui.  tonieouUlster,  &  M  E  d  I E  OU  Meath; 
mais  cette  dernière  eft  ajoûtée  à  la  Lagénie.  Ainfi  on  ne  comp¬ 
te  plus  que  les  quatre  premières ,  qui  étoient  autrefois  autant 
de  Royaumes. 

Ces  Provinces  fe  divifent  en  Comtez.  La  Lagenie,  en 
y  comprenant  la  M  e  d  i  e  en  contient  douze ,  Dublin ,  Wicklo , 
■V\^exford,  Caterlag  ou  Carlow,  le  Comté  du  Roi  ou  Kings- 
County,  le  Comté  de  la  Reine  ouQueens-County ,  Kilkenny, 
Kildare  ,  Efl-Meath  ,  Weil-Meath,  Longfort,  Louthe.  La 
Mommonie  fix,  Waterford,  Tipperary,  Limerick,  Clare, 
Kerry,  Corcke,  Cork  ou  Kork,  qui  comprend  celui  qu’on  ap¬ 
pelloit  autrefois  Defmon.  La  CoNNACiE  n’en  a  que  cinq, 
depuis  qu’on  a  ajouté  Clare  à  la  Province  de  Mommonie,  fa¬ 
voir  ,  Galway  ,  Maio,  Slego,  Létrim  &  Rofeomen.  L’Ul- 
tonie  en  compte  neuf ,  Doun ,  Antrim,  Tirone,  Dungall,  Tirco- 
nel,Derry  ou  Londonderry,  Fermanach,  Monaghan,  Cavan  & 
Armach.  Dublin  elt  la  ville  capitale  d’Irlande,  fituée  fur  les 
deux  bords  du  LifFy  à  fon  emboûchure.  Elle  peut  être  mife 
entre  les  plus  grandes  villes  de  l’Europe,  ayant  fept  milles  An¬ 
glois  en  fon  circuit,  bien  bâtie  de  briques  entremêlées  de  pier¬ 
res  ,  comme  à  Londres.  C’ell  le  Siège  du  Viceroi,  qui  fait  figure, 
celui  des  quatre  Cours  fouveraines,  &  où  s’affemblent  ordinai¬ 
rement  les  Etats,  qu’on  appelle  en  ce  païs-là,  comme  en  An¬ 
gleterre  ,  le  Parlement.  Il  y  a  une  Univerfité  de  toutes  les  Lan¬ 
gues  favantes  &  des  Sciences ,  avec  un  très  beau  &  très  grand 
Collège,  contenant  plufieurs  cours.  Il  y  a  aufli  un  Archevê¬ 
que,  qui  s’appelle  Primat  d’Irlande.  La  Primatie  eft  en  con- 
teftation  entre  lui  ôc  celui  d’Armagh,  qui  s’appelle  Primat  de 
toute  l’Irlande:  celui  de  Dublin  ne  prétend  pas  lui  céder.  Du¬ 
blin  efl  un  port  de  mer  fort  fréquenté ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
fort  commode  à  caufe  des  fables  que  le  LifFy  entraîne  jufques 
à  l’entrée  de  la  mer.  Les  Marchands  y  ont  leur  Bourfe ,  leur 
Maifon  de-ville  allez  belle,  &  le  Maire,  ou  Major,  s’appelle 
Mylord,  ou  Monfeigneur ,  comme  celui  de  Londres.  Cette 
ville  efl  VEblana  dont  parle  Ptolomée  ,  &  par  conféquent  très 
ancienne.  Il  y  a  plufieurs  autres  villes  allez  confidérables ,  tant 
ports  de  mer  que  méditerranées  ;  en  Lagénie  ,  Drogheda, 
Wexford  ,  Rofle  ,  autrefois  fort  grande,  &  Kilkenny,  très 
belle  ville  méditerranée.  En  Mommonie  font,  Waterford, 
Corck,  Limerick,  Bandonbridge ,  Cashel  &  Clonmel  méditer¬ 
ranées.  En  Connacie  efl  Galway  port  de  mer,  &  Athlone  mé¬ 
diterranée.  En  Ultonie  font,  Londonderry,  Coiraine,  Bel- 
fafl,  Knoefergus,  ports  de  mer,  Eniskilling  &  Charlemount 
méditerranées.  Armagh,  autrefois  célébré,  &  qui  avoit  une 
Univerfité  fameufe,  où  l’on  a  vu  à  la  fois  jufques  à  7000  Eco¬ 
liers,  n’efl  plus  qu’un  bourg  conlidérable  par  fa  Cathédrale. 
Plufieurs  villes  en  Irlande  font  réduites  dans  le  même  état  par 
les  guerres.  Les  liviéres  d’Irlande  font,  le  Shannon  ,  qui 
féparant  la  Connacie  de  la  Lagénie  &  de  la  Mommonie, forme 
plufieurs  grands  lacs  ,  &  enfin  depuis  Limerick  jufques  à  la 
mer  un  grand  golfe  ,  qui  dure  plus  de  foixante  milles  Anglois. 
Après  le  Shannon  font,  le  Shure  ou  Sewer  qui  palTe  à  Clon¬ 
mel  &  à  Waterford,  puis  la  Nure  qui  pafle  à  Kilkenni,  &  le 
Barow  à  Cateilag  &  à  RofFe:  un  peu  au  deflùs  de  Rofle  le  Ba- 
row  reçoit  la  Nure,  &  les  deux  rivières  enfemble  un  peu  au 
deflbus  de  cette  ville,  vont  prendre  le  Sewer,  pour  fe  déchar¬ 
ger  enfemble  dans  la  mer.  Il  y  a  outre  ce*  rivières  celle  de 
^  y  Slane 
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Slane  qui  fe  décharge  dans  la  mer  àWexford.  Bro Jwater  paffe 
à  Lismore  &  à  Youghal;  la  Boine  à  Drogheda;  &  le  Band  ou 
Banne  qui  fort  du  grand  lac  de  Neaugh  en  Ultonie,  fe  jette 
dans  la  mer  auprès  de  Coiraine,  où  la  pêche  des  faumons  efl 
fi  '^rande,  que  quelquefois  en  une  nuit  on  en  prend  jufques  à 
fix^mille:  ce  que  l’on  attribue  aux  eaux  de  cette  rivière  qui  font 
fort  claires. 

le  pais  &  LES  H  A  B  I  T  A  N  S. 

.  L’air  d’Irlande  efi:  groflîer,  mais  fort  tempéré  &  fort  fain. 
Le  froid  n’y  cil  point  exceffif;  il  gèle  rarement,  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  au  plus  en  un  Hiver,  &  cela  ne  dure  pas;  il  y  neige  aufli 
rarement,  la  grêle  y  eft  fort  menue.  Il  y  tonne  fort  peu;  les 
tremblemens  de  terre  à  peine  s’y  fcntent-ils  en  un  fiécle:  il  n’y 
a  que  les  pluyes ,  l'humidité  &  les  brouillards  qui  font  incom¬ 
modes,  pas  tant  néanmoins  qu’autrefois  ,  parce  qu’on  a  abbattu 
beaucoup  de  bois,  &  delTéché  beaucoup  de  marais  qui  entrete- 
noient  cette  humidité.  Des  perfonnes  qui  en  ont  fait  l’expé¬ 
rience  plufieurs  années, aifurent  qu’il  n’y  a  pas  à  préfent  gran¬ 
de  différence  entre  l’Angleterre  &  l’Irlande ,  &  qu’en  une  an¬ 
née  entière  il  ne  pleut  pas  trois  fois  plus  fbuvent  en  Irlande 
qu’en  Angleterre.  Depuis  que  les  bois  font  abbattus ,  &  les 
marais  delTéehez,  la  fertilité  efi:  bien  plus  grande;  elle  fournit 
même  beaucoup  de  blé  &  d'autres  grains  aux  païs  voifins.  De¬ 
puis  on  a  trouvé  plufieurs  moyens  d’abonnir  la  terre  ;  les  pâ¬ 
turages  font  les  meilleurs  du  monde,  &  nourrilfent  une  quan¬ 
tité  de  beftiaux,  de  toutes  fortes,  dont  la  chair  efi  excellente 
&;  furpaffe  celle  des  beftiaux  des  autres  pais.  Leurs  forêts  ne 
manquent  pas  de  gibier.  On  voit  en  ce  païs  quantité  d’abeil¬ 
les,  quoique  Solin  ait  écrit  qu'il  n’y  en  avoit  point,  &  que 
même  la  pouffiére  &  les  pierres  de  l’Ifle  tranfportées  ailleurs, 
y  faifoient  fuir  les  mouches  à  miel.  On  y  trouve  des  mines  d’ar¬ 
gent,  de  plomb,  de  fer,  de  charbon  de  terre,  &  même  de 
l’or',  quoique  très  rarement.  Le  commerce  ordinaire  efi  en 
beurre,  en  fuif,  en  laines,  en  fromage  &  en  martufactures  de 
laine.  Les  Habitans  font  bien  faits ,  robufies,  agiles,  braves, 
humains,  &  affez  bons  envers  les  Etrangers , mais  un  peu  vin¬ 
dicatifs.  Les  Nobles  aiment  la  Chafle  &  la  Mufique.  Ceux 
qui  s’adonnent  aux  Sciences  s’appliquoient  autrefois  particulié¬ 
rement  à  la  Métaphyfique  &  à  la  Théologie  Scholafiique;mais 
depuis  quelques  années,  ils  cultivent  les  Belles-Lettres,  l’Hi- 
ftoire,  la  Médecine,  &  la  Théologie  Pofitive.  Leur  Langue 
eft  particulière.  Les  femmes  Irlandoifes  font  grandes,  belles, 
bien  faites ,  &  ont  des  enfans  quelquefois  jufques  à  cinquante, 
&  même  foixante  ans ,  &  lës  nourriffent  elles-mêmes  en  cet 
âge.  'Les  hommes  &  les  femmes, y  vivent  longtems  fort  fains, 
jufques  à  80,  90  ,  &  même  100  ans. 

'  LE  GOUrERNEMENT  &  LA  RELIGION. 

,  Les  riiftoriens  d’Irlande  tirent  leur  origine  de  Scythie.  Ils 
font  palfer  les  Habitans  de  ce  païs  par  l’Egypte  &  par  l’Efpa- 
gne:  &  font  de  là  defeendre  la  race  Miléfienne,qui  a  confer- 
vé,  difent-ils,  la  Monarchie  qu’on  fait  très  ancienne  jufqu’au 
douzième  fiécle;  mais  ce  qu’ils  rapportent  eft  peu  vraifembla- 
blc.  Ils  difent  que  leur  premier  Roi  Slanius  vivoit  1566  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  &  marquent  enfuite  environ  cent 
quatre-vint-di}t  Rois.  Pour  defeendre  à  des  faits  plus  certains, 
du  tems  de  Hçnri  II,  Roi  d’Angleterre,  il  y  avoit  en  Irlande 
cinq  Rois,  &  plufieurs  Princes.  Un  de  ces  Rois  nommé  Der- 
mot-Maemor-üugh,  Roi  deLeinfier,  enleva  la  femme  d’un 
Gentilhomme  de  difiinélion ,  fon  voifin.  Un  autre  Roi,  nom¬ 
mé  Rotherick ,  le  pourfuivit  avec  une  puiffante  Armée ,  &  fe 
rendit  maître  du  Royaume  de  Dermot,  qui  fut  contraint  de 
fuir  inconnu  hors  d’Irlande ,  &  d'aller  implorer  le  fccours  du 
Roi  d’Angleterre,  lequel  étoit  alors  en  Aquitaine.  Henri  II 
lui  permit  de  lever  des  troupes  en  Angleterre,  où  Dermot  at¬ 
tira  à  fon  parti  Richard  Strongbow ,  Comte  de  Pembrok  ;  lui 
promettant  fa  fille  unique  en  mariage.  Leurs  forces  étant  u- 
nies,  Rotherik  ne  put  fe  maintenir  dans  le  Royaume  qu'il  a- 
/  voitufurpé,  où  Dermot  ayant  été  rétabli,  conquit  enfuite  la 
ville  de  Dublin ,  capitale  de  l’Irlande ,  &  plufieurs  autres  pla¬ 
ces  d'importance.  II  mourut  quelque  tems  après;  &  le  Roi 
d’Angleterre  craignant  l’événement  de  ces  conquêtes,  rappel- 
la  le  Comte  de  Pembrok, qui  ne  voulant  point  fe  fouftraire  de 
l'obéïfiTance  de  fon  Prince ,  députa  un  Envoyé  pour  l’alfurer  de 
fa  fidélité,  protefiant  qu’il  le  reconnoilToit  pour  fon  Souverain. 
Henri  II  accepta  fes  foumiffions  ;mais  étant  jaloux  de  la  gloire 
du  Comte  de  Pem'orok,  il  fit  alTembler  les  Etats  à  Oxford  en 
TI 85»  &  y  fit  voir  la  Bulle  du  Pape  Adrien  IV,  par  laquelle  ce 
Pape  lui  offroit  la  Souveraineté  d’Irlande,  &  montra  la  bague 
qu’il  lui  avoit  envoyée  pour  marque  d’inveftiture,  fe  réfervant 
un  fol  par  an  fur  chaque  maifon.  Il  montra  auffi  la  Bulle  d’Ur¬ 
bain  III,  qui  confirmoit  celle  d’Adrien,  &.  lui  permettoit  de 
faire  couronner  Roi  d’Irlande  un  de  fes  fils  ;  pour  laquelle  cé¬ 
rémonie  il  lui  avoit  envoyé  une  couronne  d’or,  &  un  riche 
bouquet  de  plumes.  Après  fa  Harangue ,  il  fit  Chevalier  fon 
fils  Jean,  &  lui  donna  la  Souveraineté  d’Irlande.  Ce  Prince 
fut  bien  reçu  de  l’Archevêque  &  des  Etats  de  Dublin;  mais  fon 
Armée  étant  mal  payée,  il  revint  en  Angleterre  la  même  an¬ 
née.  On  remarque  que  dans  l’Infcription  de  fon  Sceau,  il  fe 
qualifioit  feulement  Dominus  Hibermæ.  Depuis  ce  tems-là  les 
Rois  d’Angleterre  ne  prirent  que  le  titre  de  Ségneur  d'Irlande, 
jufqu’à  Henri  VIII,  lequel  ayant  fait  divorce  avec  le  Saint  Siè¬ 
ge,  &  fe  voyant  puilTant,  fe  fit  donner  celui  de  Roi  par  le  Par¬ 
lement  du  Royaume.  Le  jeune  Roi  Edouard,  fon  fils,  en  ufa 
de  même.  Marie,  fœur  d’Edouard  ayant  fuccédé  à  la  Couron¬ 
ne,  remit  fon  Royaume  fous  l’obéïITance  du  Pape  l’an  1555, & 


Paul  IV  lui  confirma  le  titre  de  Reine  d’Irlande.  Les  Rois 
d’Angleterre  y  ont  un  Viceroi,  qui  prend  auffi  le  nom  de  Con- 
fervateur  &  de  jufiieier,  avec  un  pouvoir  très  confidérable, & 
des  Confeillers ,  qui  font  le  Chancelier  &  le  Thréforier  du 
Royaume,  avec  des  Comtes,  des  Prélats,  &c.  Chaque  Pro¬ 
vince  avoit  auffi  fon  Gouverneur.  Ce  Royaume  a  efifuyé  l’effort 
d’une  guerre  civile,  depuis  la  confpiration  de  1641 , jufques  en 
1646.  Cromwel ,  qui  y  fut  envoyé  en  qualité  de  Généraliffime, 
y  fit  lever  le  fiége  de  Dublin,  &  y  défit  le  Marquis  d’Ormond, 
qui  tenoit  le  parti  du  Roi.  Ce  païs  a  été  le  théâtre  de  la  guer¬ 
re  entre  Guillaume  Roi  d’Angleterre,  &  fon  beau-pére  le  Roi 
Jacques  ;  mais  ce  dernier  s’étant  retiré  en  France  l’an  1690,  fes 
troupes  ne  l’ont  pu  conferver  que  jufqu’en  1692 ,  auquel  le 
Royaume  d’Irlande  fut  entièrement  fournis  à  fon  gendre.  Les 
Irlandois  furent  éclairez  des  lumières  de  l’Evangile  vers  l’an 
430  par  Pallade ,  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome ,  &  par  faint  Pa¬ 
trice  ,  tous  deux  envoyez  en  ce  païs  par  le  Pape  Célefiin  I. 
On  a  vu  dès  le  fixiéme  fiécle  &  dans  les  fuivans,  plufieurs  Mo- 
naftéres  &  A'bbayes  établies  dans  ce  païs,  remplies  de  faints 
Religieux  qui,  quand  la  néceffité  l’exigeoit  ,  fe  répandoient 
dans  les  païs  circonvoifins ,  où  ils  fondoient  des  Ecoles  publi¬ 
ques  de  fcience  &  de  vertu.  S.  Colomban  paffa  avec  fes  com¬ 
pagnons  en  Ecoffe  &  dans  le  pa'is  des  Piftes  ,  où  il  les  conver¬ 
tit  à  la  Foi ,  &  établit  un  Monaftére  dans  l’Ifle  d’Hii  l’une  des 
Plébrides.  Ce  Monaftére  fournilToit  des  Evêques  à  tous  ces 
païs ,  qui  ont  reconnu  longtems  l’Abbé  de  ce  Monaftére  com¬ 
me  leur  Supérieur.  Les  Saints  Aydan ,  Finan,  Colman,  Cut- 
bert&  autres,  defqiiels  Béde  parle,  pafférent  en  Angleterre , 
&  S.  Colomban  en  France,  où  il  eft  confidéré  comme  le  pre¬ 
mier  Auteur  de  la  vie  monaftique.  Ce  faint  Abbé  fut  bientôt 
fuivi  de  S.  Fiacre  &  de  faint  Furfie,  dont  les  deux  frères  ^^0!- 
lan  &  Ultan  pafférent  en  Flandre,  à  la  follicition  de  fainte  Ger¬ 
trude,  &  y  établirent  des  Monaftéres  ,  S.  Gall  &  S.  Jonas  en 
Suiffe ,  &  Arbogafte  à  Strasbourg  ;  S.  Livin  à  Gand  en  Flandre, 
où  il  reçut  la  couronne  du  martyre,  S.  Kilian  à  'V^firtzbourg, 
capitale  de  la  Franconie;  S.  Virgile  à  Saltzbourg  en  Bavière: 
ce  Saint  eft  célébré  pour  la  conteftation  arrivée  au  fujctdes  An¬ 
tipodes  avec  S.  Boniface.  S.  Colomban  paffa  en  Italie ,  &  y  é- 
tablit  ie  fameux  Monaftére  de  Bobio.  S.  Catald,  auffi  Irlan- 
dois,  y  avoit  paffé  avant  lui,  ôc  avoit  été , pour  fa  piété  fingu- 
liére,  fait  Evêque  de  Tarente.  Les  naturels  du  païs  y  font 
encore  Catholiques,  &  depuis  que  la  Réformation  s’y  eft  éta¬ 
blie,  &  que  les  Catholiques  y  ont  été  perfécutez,  ce  qui  a 
commencé  en  l’année  1624,  un  grand  nombre  s’eft  retiré,  & 
fe  retire  tous  les  jours  en  France,  en  Italie,  &  dans  les  Païs-. 
Bas ,  où  ils  ont  des  Collèges  &  des  Séminaires. 

Le  Gouvernement  Eccléfiaftique  eft  entre  les  mains  de  qua¬ 
tre  Archevêques ,  d’^raagù ,  àe  Dublin,  de  Cashel  &.  de  Tuamy 
&  entre  les  mains  des  Evêques  leurs  fuffragans.  Il  y  a  dix- 
neuf  Evêchés.  Quoique  ces  Evêchés  ne  foient  pas  en  général 
fi  bons  qu’en  Anglete'rre,  les  autres  bénéfices  y  font  beaucoup 
meilleurs ,  &  les  revenus  Eccléfiaftiques  plus  également  diftri- 
bués.  Pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  &  Ta  difeipline  de  l’E-» 
glife  d’Irlande  ,  ils  font  à  peu  près  les  mêmes  à  tous  égards  que 
ceux  qui  font  reçus  dans  l’Eglife  d’Angleterre.  Par  raport  au. 
Gouvernement  civil,  l’Irlande  eft  gouvernée  par  un  Vice-Roi, 
quoi  qu’on  ne  lui  donne  pas  ce  titre  en  Anglois.  On  l'appel- 
loit  autrefois  Gardien  d'Irlande,  enfuite  on  le  nomma  Jujtickr 
d'Irlande,  &  on  l’appelle  aujourd’hui  Lord- Lieutenant  où  Député 
d’Irlande.  Son  pouvoir  eft  d’une  vafte  étendue  ,  puis  qu'il 
peut  faire  la  guerre  ou  la  paix;  qu’il  diftribuë  toutes  les  charges 
&  tous  les  emplois ,  à  la  referve  d’un  fort  petit  nombre  ;  qu’il 
a  droit  de  pardonner  toutes  fortes  de  crimes,  excepté  ceux  de 
léze-Majefté,'  de  faire  des  Chevaliers,  &c.  En  un  mot,  il  n’y 
à  point  de  Vice-Roi  en  Europe,  qui  approche  tant  que  celui- 
ci  de  la  Majefté  Royale,  foit  qu’on  ait  égard  à  fa  Jurifdiction  , 
à  fon  pouvoir, à  fon  train  où  à  fes  revenus.  Il  a  pour  fon  Con- 
feil  le  Lord  Chancelier  &  leTréforier  du  Royaume,  avec  quel¬ 
ques  Comtes,  Evêques,  Barons  &  Juges,  qui  font  membres 
du  Confeil  privé,  formé  à  peu  près  fur  le  plan  de  celui  d’An¬ 
gleterre.  Lors  qu’on  l’inftalle  dans  fa  charge,  on  lit  d’abord 
en  public  les  Lettres  Patentes  qu’il  a  obtenues  du  Roi ,  enfui¬ 
te  il  prête  ferment  entre  les  mains  du  Chancelier,  félon  un 
formulaire  preferit,  on  lui  délivre  l’Epée  Royale  qu’on  doit 
porter  devant  lui;  enfin  on  le  place  dans  un  fauteuil  de  para¬ 
de,  où  fe  tiennent  autour  de  lui  le  Chancelier  du  Royaume, 
les  membres  du  Confeil  privé,  les  Seigneurs  &  Pairs  du  Royau¬ 
me  ,  avec  un  Roi  d’Armes,un  Sergent  d’Armes,&  autres  Of¬ 
ficiers.  Dans  les  Provinces  éloignées  il  y  avoit  autrefois  des 
Gouverneurs  fubalternes  pour  adminiftrer  la  Juftice;  tels  é- 
toient  un  principal  Commiffaire  dans  la  Province  de  Connaught, 
&  un  Préfident  dans  celle  de  Munfter ,  qui  avoient  pour  Af- 
fefi'eurs  certains  Gentilshommes  &  Jurifconfultes  dirigés  par  le 
Vice-Roi.  A  l’égard  des  différentes  conditions  ou  degrez  de 
nobleffe ,  il  y  a ,  de  même  qu’en  Angleterre ,  des  Ducs ,  des 
Marquis,  des  Comtes,  des  'Vicomtes,  des  Barons,  des  Che-' 
valiers  &  des  Ecuyers.  On  y  voit  auffi  les  mêmes  Cours  de 
Juftice  qu’en  Angleterre;  le  Parlement,  que  le  Lord-Lieute¬ 
nant  ou  fon  Député  convoque  &  qu’il  diffout,  fuivant  le  bon 
plaifir  du  Roi,  la  Chancelerie,  le  Banc  du  Roi,  la  Cour  des 
Plaidoyers  communs  &  celle  de  l’Echiquîer.  On  y  a  de  même- 
quatre  Termes  dans  l’année,  pendant  lefquels  on  adminiftre  la 
Juftice  dans  toutes  ces  Cours-là.  H  y  a  d’ailleurs  des  Juges  nom¬ 
mez  pour  tenir  les  Affifes,  d’autres  établis  en  certains  cas, par 
un  ordre  judiciaire,  écrit  en  Latin  ,  qui  commence  par  les 
mots,  Nifi  priùs,  &  qui,  à  caufe  de  cela  même,  en  porte  le 
nom; d’autres  délégués  pour  décider  les  affaires, par  uneCom- 
miffion  fpéciale,  qu’on  appelle,  en  termes  de  Droit,  d'Ojer 
&  Tcrmirier,  c’eft  à  dire ,  d'ouïr  &  terminer,Sc  des  Juges  de  Paix  ' 
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dans  chaque  Comté.  A  l’égard  du  Droit  coûtumier,  il  efl  en 
Irlande  le  même  qu’en  Aiiglctcire.  *  Eutt  de  la  Grande  Bretagne 
fous  George  II  tome  2.  p.  86.  &c. 

LETTRES  EN  IRLANDE. 

L’Irlande  a  donné  les  premiers Profeireurs  aux  plusfameufes 
Univerntez  de  l’Europe;  Claudius  Clémens  à  Paris;  Albin  à 
Pavie  en  Italie;  Jean  Scot  Erigéne  à  Oxford  en  Angleterre. 
Les  Saxons  d’Angleterre  ont  reçu  des  Irlandois  leurs  caraclé- 
res  ou  lettres ,  &  conféquemment  les  Arts  &  les  Sciences  qui 
ont  fleuri  depuis  parmi  ces  peuples, ainfi  que  le  Chevalier  Jac¬ 
ques  Waræus  le  prouve  dans  fon  Traité  des  Ecrivains  d'Irlande, 
l.  I.  ch.  13 ,  où  1  on  peut  voir  les  Académies  célébrés  &  les  E- 
coles  publiques,  qui  fubrilloient  en  Irlande  dans  les  "VU,  VIH, 
IX,  ôcXliéclcs,  &  où  fe  rendoient  particuliérement  les  An¬ 
glo-Saxons  ,  les  François,  les  anciens  Bretons,  &  où  ils  é- 
toient  reçus  avec  plus  d’hofpitalité ,  qu’en  aucun  autre  pa’is  du 
monde  Chrétien.  Les  Irlandois  n’ayant  pas  été  fubjuguez  par 
les  Romains,  avoient  confervé  leur  liberté  jufqucs  au  X  fiécle. 
Ils  furent  alors  inondez  par  l’irruption  d’un  nombre  effroyable 
de  Danois, &  d’autres  peuples  du  Nord,  qui,  comme  les  Nor¬ 
mands  en  France,  à  peu  prés  dans  le  même  teins,  brûlèrent 
toutes  leurs  villes ,  ruinèrent  leurs  Ecoles  &  leurs  Monaüéres, 
firent  mourir  une  infinité  de  Religieux  &  de  Prêtres,  &  rédui- 
firent  ce  pais  (qui  étoit  alors,  comme  l’affurcnt  les  Hiftoriens 
du  teins,  le  plus  civilifé  de  l'Europe,  l'Ecole  de  toutes  les  Sciences  & 
de  toutes  les  Vertus)  dans  la  dernière  barbarie.  Les  Irlandois 
laiiez  enfin  du  gouvernement  tyrannique  des  Danois,  fe  défi¬ 
rent  par  un  flratagême  de  tous  ces  Barbares ,  &  les  exterminè¬ 
rent  entièrement.  Ce  ne  fut  pas  fans  s’affoiblir  beaucoup  eux- 
mêmes  ;  &  avant  que  de  pouvoir  fe  rétablir  dans  leur  premier 
état,  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois ,  dont  ils  font 
moins  en  état  de  fortir,  particuliérement  depuis  la  Réforma¬ 
tion  d’Angleterre  commencée  fous  Henri  VllI,  dans  le  XVI 
fiécle. 

LES  ARCHEVECHEZ  ET  EFECHEZ 
il  R  L  A  N  D  E. 

Comme  les  quatre  Provinces  d’Irlande  étoient  autant  de 
Royaumes,  ayant  chacune  fon  Roi  particulier,  chaque  Pro¬ 
vince  avoit  aulli  fon  Archevêque,  mais  non  pas  toujours  dans 
le  même  Siège,  à  l’exception  de  celui  d’Armagh,  dont  l’Ar¬ 
chevêque  a  palfé  de  tout  tems  pour  Primat  de  tout  le  Royau¬ 
me  ,  à  caufe,  fans  doute,  que  faint  Patrice  en  a  été  le  premier 
Evêque.  S.  Malachie,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Rome,  fol- 
licita  auprès  du  Saint  Siège,  pour  avoir  deux  palliums  ,\'ü.n  pour 
l’Eglife  d’Armagh ,  &  l’autre  pour  celle  de  Cashel;  mais  cela 
n’ayant  point  réufli  alors,  le  Pape  Eugène  III  y  envoya  quel¬ 
que  tems  après  le  Cardinal  Papparon  avec  quatre  palliums,  qui 
furent  donnez  aux  Archevêques  d’Armagh  ,  de  Dublin  ,  de 
Cashel,  &  de  Tuam  ou  Toam,  dans  une  Affemblée  générale 
du  Clergé  de  ce  Royaume,  tenue  dans  le  Monaflére  de  Nelli- 
font,  au  mois  de  Mars  de  l’an  1252.  L’Archevêque  d’Armagh 
a  fix  Suffragans  ,  favoir,  Londonderry,  Connor,  Dromore, 
Clogher,  Kilmore  &  Dundelk:  l’Archevêque  de  EKiblin  en  a 
trois,  favoir  Kilkenny  ,  Kildare  &  P’earns:  l’Archevêque  de 
Cashel  en  a  cinq,  favoir  Waterford,  Limerick,  Cork,  Ard- 
fart  ou  Ardart  &  Emly:  l’Archevêque  de  Toam  ou  Tuam  en 
■  aaufîîcinq,  Gallway,  Athlone,  Killalo,  Cloncfort  ou  Clon- 
fort  &  Killalou.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagm  fous  George  IL  to¬ 
me  3.  p.  88. 

LES  UNIVERSITE  Z. 

Il  y  avoit,  dit-on,  autrefois  àArmagh  une  Univerllté  célébré, 
qui  a  fubfîflé  depuis  le  tems  de  S.  Patrice ,  jufqu’à  l’irruption 
des  Danois  en  Irlande  au  X  fiécle  ;  &  l’on  ajoûte  que  S.  Finan 
avoit  établi  une  faineufe  Univerfité  à  Clonarde  fur  la  Boine, 
de  laquelle  font  fortis  plufieurs  perfonnages  illuflres  par  leur 
piété  &  leur  doftrine,  les  deux  Keirans,  les  deux  faints  Co- 
lumbes.  On  dit  encore  que  les  Univerfitez  de  la  ville  de  Rof- 
fe  dans  le  Comté  de  Corck,  de  Down  en  Ultonie,  &  de  Cas¬ 
hel  en  Mommonie  étoient  renommées;  mais  tout  cela  n’ell 
qu’une  fable.  Alexandre  Bicknar  ou  Biknore ,  Archevêque  de 
Dublin,  en  fonda  une  dans  cette  Capitale  duRoyaume  en  1320, 
&  la  fit  confirmer  par  le  Pape  Jean  XXII.  Jean  Léchus ,  pré- 
déceffeur  d’Alexandre,  avoit  déjà  entrepris  ce  deffein  fous  Clé¬ 
ment  V.  Cette  Univerfité  a  depuis  été  enrichie  de  fonds  con- 
fidérablcs  par  les  foins  de  la  Reine  Elifabeth.  C’eft  la  feule 
Univerfité  qui  refte  à  préfent  en  Irlande.  C’cfl  dans  ces  E- 
coles  nombreufes  que  fe  rendoient  autrefois  ,  c’efl  à  dire  , 
jufqu’au  X  fiécle  ,  les  Anglois,  les  anciens  Bretons ,  &  les  Fran¬ 
çois  même,  fuivant  le  témoignage  deBéde,  d’Alcuin,  &  d’E¬ 
ric,  Moine  d’Auxerre. 

AUTEURS  OUI  ONT  PARLE'  de  URL  AND  E. 

Quoique  l’Irlande  ait  donné  autrefois  plufieurs  bons  Auteurs, 
qui  ont  écrit  fur  différentes  matières ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  l’Ouvrage  du  Chevalier  Jacques  Waræus ,  elle  en  a  four¬ 
ni  un  très  petit  nombre  depuis  la  domination  des  Anglois,  & 
encore  moins  depuis  que  la  Réformation  s’y  cfi:  introduite  fous 
Henri  VIII.  Les  Ecrivains  qui  parlent  de  ce  Royaume,  ou¬ 
tre  les  Géographes  ordinaires,  qui  font  mention  des  Ifles  Bri¬ 
tanniques,  font  particuliérement  Kcting,qui  en  a  fait  une  Fli- 
lloirc  exacte,  &  en  même  tems  a  donné  des  Généalogies  fidè¬ 
les  de  toutes  les  anciennes  familles  du  pais.  Cet  Ouvrage  elt 
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fi  efiimé ,  qu  on  l’a  traduit  en  Latin.  Les  autres  Hiftoriens 
^jont,  Colgan  ;  Pierre  Lombard  ;  Cambden  ;  Richard  Stani- 
huifi;  Silvefire  Gérard;  Gratianus  Lucius;  Pierre  Valois;Fla- 
hcity,  dont  1  Hilloire  ell  curieufe  &.  la  Chronologie  exaêtc; 
Speed.  Gérard  Boate  a  fait  l’iliiioire  naturelle  d’Irlande,  qu’on 
doit  Jire  avec  précaution.  Il  raconte  à  la  vérité  mille  parti- 
culaiitez  agrcables  du  païs,  &  en  loue  le  terroir;  mais  comme 
il  etoit  partifan  de  Cromwel,  &  Médecin  de  l'on  Armée  en  Ir- 
lande,  il  parle  toujours  mal  du  Roi  &  des  Irlandois  Catholi¬ 
ques.  Le  Chevalier  Jacques  Waræus  a  écrit  un  excellent  Ou¬ 
vrage  des  Auteurs  qui  ont  paru- en  Irlande  depuis  le  iV  fiécle 
jufqii’au  XVII. 

IRLANDE  (la  Mer  d’)  en  latin  Marc  Ilihcrnum  ,  Occanus 
Hibernus,  grand  canal  de  l’océan  occidental  ou  Atlantique,  qui 
s’étend  au  midi  de  l’Irlande,  jufqu’aux  Ifles  de  Si!ley,&.  forme 
le  canal  de  faint  George  ou  de  Briftol  ;  N  au  Levant  de  l’Ir¬ 
lande  jufqu’aux  côtes  d’Angleterre  &  d’EcolTe.  Cette  mer  elt 
dangereufe  en  cet  endroit,  à  caufe  des  vents  qui  y  régnent, & 
des  courans  que  font  un  grand  nombre  de  rivières  qui  s’y  dé¬ 
chargent.  Maty,  DiA.  Géogr. 

I  R  M. 

IR  M  A  N  O  s ,  Os  fette  Irmanos ,  c’efi;  à  dire ,  les  fept  frères  ;  cé 
font  fept  Ifles,  une  grande  &  fix  petites;  mais  toutes  éga¬ 
lement  défertes-,  qui  ont  été  découvertes  par  les  Portugais , 
fort  avant  dans  l’Océan  Ethiopique,  entre  flfle  de  Madagafcar 
&  les  Maldives..  On  voit  à  l’orient  des  Sette  Irmanos,  un  au¬ 
tre  peloton  de  petites  Ifles,  que  quelques-uns  nomment  Os  très 
Irmanos,  c’efi  à  dire,  les  trois  freres ;  &  d’autres,  Oflers-Irmanos, 
c’efi  à  dire,  les  p'reres  Orientaux.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

IRMENSUL,  faux  Dieux  des  Saxons,  dans  la  Wefipha- 
lie.  Cherchez  ERMENSUL. 

IRMINGER,  (Jean-Jacques)  de  Zuric,  nâquit  en  1588. 
Ulric  Irminger  fon  père  fut  PafieurdeFrauenfeld.  Après  avoir 
commencé  les  études  dans  fa  patrie  il  alla  les  pourfuivre  dans 
les  Académies  étrangères,  &  fit  particuliérement  de  grands  pro¬ 
grès  à  Marpurg  fous  Goclenius.  Après  une  abfence  de  5  ans 
il  retourna  chez  lui  &  obtint  en  1618  le  Diaconat  de  S.  Pierre 
à  Zuric.  En  1620  il  fut  fait  Pafieur  de  la  même  Eglife  &  en¬ 
fin  en  1645  il  parvint  à  VAntifiiee  &  au  Pafiorat  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Zuric.  11  mourut  le  25  Septembre  1649  ,  bon  Théolo¬ 
gien,  excellent  Orateur  &  favant  Poète;  il  a  publié  plufieurs 
Poëlies  en  Allemand  &  en  Latin  ;  Urbis  Jigur.  Munimentum  & 
Mufarum  Tig.  monimsntum',  Bivium  Herculis  ;  Romance  Pafipbaés 
Minotaurus.  Il  compofa  aulîî  pour  foi  un  Poème  funèbre.  * 
Dyrfieler.  DiA.  Allem.  de  Bâle. 

I  R  NJ 

XRNERIUS,  qu’on  nommé  aulîî  JVernerus  o\x  Guarnerius , 
Jurifconfulte  Allemand,  vivoit  au  Xli  fiécle.  11  palfe  pour 
le  premier  qui  ait  renouvellé  la  profefiion  du  Droit  Romain  , 
interrompue  depuis  l’invafion  des  Barbares.  Il  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  crédit  en  Italie  auprès  de  la  Princelfe  Mathilde  ;  & 
ayant  porté  l’Empereur  Lothaire  à  ordonner  que  le  Code  &  le 
Digefte  fuITent  lus  dans  les  Ecoles,  il  fut  le  premier  qui  exer¬ 
ça  en  Italie  cette  profefiion.  Sa  méthode  fut  de  concilier  les 
réponfes  des  Jurifconfultes,  &  les  Loix  qui  paroilToient  contrai¬ 
res  les  unes  aux  autres.  Il  mourut  avant  l’an  1150,  &  fut  en¬ 
terré  à  Bologne,  où  il  avoit  été  Profefieur.  On  poulie  la  cho- 
fe  plus  loin  ;  car  on  dit  que  Lothaire  abrogeant  toutes  les  au¬ 
tres  Loix,  ordonna  que  le  Droit  de  Jufiinien  reprît  fon  an¬ 
cienne  autorité  dans  le  barreau.  Calixte,  Profelleur  en  Théo¬ 
logie  à  Helmftad,  a  foutenu  que  c’efi  un  menfonge,  &  a  été 
fuivi  en  cela  par  Conringius  fon  Collègue.  Mais  Berthold  Ni- 
hufius  a  écrit  pour  l’opinion  contraire,  &  a  mené  rudement  le 
Doêteur  Calixte.  11  ell  certain  que  la  tradition  n’efi  point  fa¬ 
vorable  à  celui-ci,  &  qu’elle  a  donné  â  Irnerius  la  qualité  de 
premier  refiaurateur  du  Droit  Romain.  C’eft  encore  lui,  dit- 
on,  qui  porta  l’Empereur  Lothaire,  dont  il  étoit  Chancelier, 
à  introduire  dans  les  Académies  la  création  des  Dofteurs ,  & 
qui  en  drefla  la  formule.  D’où  vint  que  dès  ce  tems -là  on 
promut  folemnellement  au  doftorat  Bulgarus  ,  Hugolin,  Mar¬ 
tin  ,  Pilous ,  &  quelques  autres ,  qui  commencèrent  à  interpré¬ 
ter  les  Loix  Romaines.  Ce  fut  à  Bologne  que  ces  belles  cé¬ 
rémonies  eurent  leur  commencement;  elles  fe  répandirent  de 
là  dans  toutes  les  Univerfitez,  &  paiférent  de  la  Faculté  de 
Droit  en  celle  de  Théologie.  On  prétend  que  l’Univerfité  de 
Paris  ayant  adopté  ces  ufages ,  s’en  fervit  la  première  fois  à 
l’égard  de  Pierre  Lombard,  qu’elle  créa  Docteur  en  Théolo¬ 
gie.  *  Bayle,  DiAionnaire  Critique. 

1  R  O. 

T  R  ON,  petite  ville  d’Efpagne  ,  dans  cette  partie  de  la 
-I  Bifcaye  qui  porte  le  nom  de  Guipufeoa,  fur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  rivière  d’Andaye.  Quelques-uns  la  comptent  pour  la 
première  place  qu’on  rencontre  en  fortant  de  France  pour  en¬ 
trer  en  Efpagne.  Elle  n'a  rien  de  confidérablc  que  fon  Eglile 
qui  ell  belle  &.  bien  bâtie.  Colmenar  ,  Délices  i Efpagne, 
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IROQUOIS,  nation  fauvage  qui  habite  dans  la  partie  du 

fud  du  Canada  entre  la  nouvelle  Angleterre,  la  Penlylvanie, 
le  Lac  Erié  &.  le  Lac  Ontario.  Elle  elt  divifée  en  cinq  cantons 
qui  ont  tous  leur  dialeftc  particulière,  comme  autrefois  les 

Y  2  Ioniens, 
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Ioniens,  les  Béotiens  &  autres  parmi  les  Grecs.  Ces  cinq  can¬ 
tons  font  les  Tfonnontouans ,  les  Goyogoans ,  les  Onnonta- 
gués  les  Onoyouts  &  les  Agnies.  Chaque  Canton  n’ell  pro¬ 
prement  qu’un  village.  11  y  a  trente  lieues  de  l’un  à  loutre. 
Ils  font  tous  fitués  près  de  la  côte  méridionale  du  Lac  Ontario 
ou  de  Frontenac ,  &  l’on  y  parle  à  peu  près  le  même  langage. 
Ces  Cantons  fe  vifitent  réciproquement  tous  les  ans  par  des 
Députez,  alors  on  fait  le  feftin  d’union,  &  l’on  fume  la  gran¬ 
de  pipe  ou  le  grand  calumet  des  cinq  Cantons.  Chaque  Iro- 
quois  fe  croit  Souverain,  &  il  prétend  ne  relever  que  de  Dieu 
feul  qu’il  nomme  le  grand  Efprit.  Ils  ont  eu  guerre  avec  les 
Hurons  dont  il  paroît  qu’ils  font  defeendus,  &  avec  les  Algon¬ 
quins  ,  &  ont  beaucoup  contribué  à  la  deftruftion  prefque  to¬ 
tale  de  ces  deux  Nations  autrefois  les  plus  nombreufes  &  les 
plus  confidérables  du  Continent;  ils  ont  aulTi  beaucoup  fait  de 
peine  aux  François  dans  les  commencemens ,  ils  font  aujour¬ 
d’hui  un  peu  plus  pàifibles.  *  Relation  du  Canada. 

IROQUOIS,  ( rivière  des)  c’eit  un  grand  fleuve  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale,  qui  coule  du  fud-oueft  au  nord-oueft, 
à  45  degrez  de  la  Ligne.  Les  rivages  qu’il  lave  de  chaque  cô¬ 
té  font  couverts  de  plufieurs  arbres,  on  y  trouve  diverfes  Ifles, 
&  fa  largeur  eft  de  demi-lieue.  Il  a  quatre  pieds  de  profon¬ 
deur  aux  endroits  où  il  eft  le  moins  creux.  Ce  fleuve  defeend 
d’une  cataraéle,  s’étendant  en  forme  de  Lac  au  commencement 
du  précipice ,  après  quoi  il  court  par  un  plat-pa’is  d’une  fi  gran¬ 
de  viteflTe  l’efpace  de  quinze  lieues,  qu’il  n’y  a  que  les  Sauva¬ 
ges  qui  puiflTent  le  monter  avec  leurs  canots,  ce  qu’ils  font  a- 
vec  beaucoup  de  fatigue  &  de  danger.  De  là  il  entre  dans  un 
grand  Lac  qui  a  plus  de  cent  lieues  de  circuit  où  font  plufieurs 
Ifles,  où  quelques-unes  ont  plus  de  dix  lieues  de  long,&  font 
plus  riches  en  caftors.  Ce  Lac  eft  entouré  de  forêts,  qui 
contre  l’ordinaire  des  autres  de  la  Nouvelle  France,  produi- 
fent  beaucoup  de  châtaignes.  Il  nourrit  un  grand  nombre 
de  poiflbns  ,  &  un  entre  autre  que  les  Sauvages  nomment 
Cbaou  fourou  ,  qui  croît  fouvent  jufqu’à  dix  pieds  de  long. 
11  eft  délié  comme  un  brochet,  muni,  à  la  manière  d’un  étur- 
geon,  d’écailles  cendrées  ,  &  fi  dures  qu’elles  émoulTent  la 
pointe  des  dards.  11  a  un  long  bec,  la  gueule  fort  grande,  & 
chaque  mâchoire  garnie  d’un  double  rang  de  dents  très  poin¬ 
tues.  Non  feulement  c’eft  l’ennemi  des  autres  poilTons ,  mais 
il  chalTe  aux  oifeaux  mêmes.  Pour  cela,  il  fe  tient  près  du  ri¬ 
vage  entre  les  rofeaux  &  dreflTant  fon  long  mufeau  un  peu  en 
l’air,  il  demeure  la  gueule  ouverte  à  fleur  d’eau  fansfe  remuer, 
jufqu’à  ce  que  quelque  oifeau  vienne  fe  pofer  fur  fon  bec  com¬ 
me  fur  un  pieu;  alors  ce  poiflbn  l’entraine  &  le  dévore.  Il  y 
a  des  deux  côtez  de  ce  Lac  de  hautes  montagnes ,  dont  le  fom- 
met  eft  toujours  couvert  de  neiges.  Les  Iroquois  demeurent 
aux  environs ,  &  cultivent  de  belles  vallées  qui  portent  du  ma’is 
en  quantité.  L’embouchure  du  fleuve  des  Iroquois  a  quatre  à 
cinq  cens  pas  de  largeur ,  &  quelques  lieues  au  defTus  il  y  a  un 
Saut,  qu’on  nomme  le  Saut  de  Saint  Louis.  *  Th.  Corneille, 
Dis.  Géogr. 

IROS,  &  IRUS,  montagne  de  l’Inde ,  vers  la  Gédrofie, 
&  fur  le  rivage  du  fleuve  Indus.  Arrien  en  fait  mention. 

I  R  S. 

IRSINGEN,  en  Latin  Urjinium  ,  Abbaye  de  Bénédiftins 
au  deiTous  de  KaufFbauern  fur  le  Vertach  en  Souabe;  fon 
Abbé  tient  rang  dans  les  Etats  de  l’Empire  &  a  fon  fuIFragedans 
les  Diètes  avec  d’autres  Prélats  de  la  Souabe.  Le  fondateur 
de  cette  Abbaye  fut  Henri  Marggrave  de  Ransperg.  On  com¬ 
mença  à  la  bâtir  dans  une  forêt  fort  épaiflTe  en  1182,  &  trois 
ans  après  on  pofa  d’autres  fondemens  fur  la  montagne  d’Ir- 
fingen.  Mais  C«no(j ,  le  premier  Abbé,  aima  mieux  établir  fa 
demeure  dans  la  plaine  fous  l’approbation  du  fondateur.  Cette 
Abbaye  foufFrit  beaucoup  dans  les  troubles  de  la  guerre ,  par¬ 
ticuliérement  lorfque  Frédéric  d’Autriche  &  l’Empereur  Louis 
curent  des  démêlez  enfemble.  Pierre  de  Baisweil,  Abbé  d’Ir- 
fingen,  ruina  tellement  cette  Abbaye  par  fa  prodigalité,  que  la 
plûpart  des  Moines  en  fortirent;mais  Conrad  fon  fuccefleur  ré¬ 
tablit  fi  bien  les  affaires  de  cette  Abbaye  par  fon  économie , 
u’elle  fut  en  état  d’acheter  la  ville  de  Baisweil  pour  100000 
ucats.  *  Brufeh ,  de  Monafl.  Germ.  Bucelinus  Germ.  S.  p.  2. 
Crufius  Annal.  Suev.  p.  2.  c.  12.  Merian.  Topogr.  Suevue,  voce 
Urftn. 

*  IRSON,  ville  dePerfe,  eft  à  80  degrez  35  minutes  de 
longitude,  &  à  36  degrez  50  minutes  de  latitude.  L’air  de  cet¬ 
te  ville  eft  bon,  &  il  y  a  des  vivres  en  abondance.  '•*'  Taver- 
nier,  Fojages,  &c.  tome  1. 1.  3.  ch.  13.  p.  400.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1692. 

I  R  T. 

*  "T  RT,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
-L  Cumberland ,  coule  jufqu’à  la  mer.  Elle  a  ceci  de  re¬ 
marquable  que  quand  la  marée  eft  baffe  on  y  pêche  des  perles. 

♦  Beeverell,  Délices  d'Angleterre,  p.  270. 

IR  T  H  IN  G,  rivière  du  Cumberland,  qui  a  fa  fource  aux 
extrémitez  du  Cumberland  &  du  Northumberland  ,  qui  cou¬ 
lant  au  fud-oueft,  fépare  ces  deux  Comtez  pendant  quelque 
tems;  &  qui  après  avoir  reçu  le  Cambeck,  fe  décharge  dans 
l’Eden.  DiBion.  Anglais. 

IRTICH,  IRTISCH  ou  IRTIS,  rivière  de  la  Tarta- 
ric  Mofeovite,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  d’Altay,  an¬ 
ciennement  Imaüs,  coule  longtems  vers  le  couchant  feptentrio- 
nal ,  enfuite  tournant  vers  le  nord,  va  prendre  le  Tobolk  à  la 


IRU.  IRW.  ÎS.  ISA. 

ville  de  ce  nom,  &  enfin  fe  décharge  dans  l’Oby.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

IRU.  IRW. 

IRUS,  gueux  du  pars  d’Ithaque,  qui  étoit  à  la  fuite  des  a- 
mans  de  Pénélope,  s’appelloit  en  fon  nom  Arnée.  Ulyffe 
étant  revenu  le  tua  d’un  coup  de  poing.  Il  eut  une  fille  nom¬ 
mée  Chryfippe,qui  eut  Héléne  de  Pithius.  C’eft  lui  qui  adon¬ 
né  lieu  au  proverbe,  Iro  pauperior.  *  Homere,  OdjJf.l.  18. 
Au  fujet  de  quoi  Ovide  le  cite  en  ces  termes,  Trijl.  l.  3,  Eleg. 
7.  V.  42. 

Irus  &  efi  fuhito ,  qui  modo  Crœfus  erat. 

IRUS,  montagne.  Vbjez  IROS. 

I R  W  E  L  L ,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province  de  Lan- 
caftre  ;  après  avoir  coulé  à  peu  près  du  nord  au  fud,  elle  lave 
les  murailles  de  Manchefter ,  puis  continuant  fon  cours  de  l’eft 
à  l’oueft ,  elle  va  porter  fes  eaux  dans  le  Merfey. 

I R  W1 N ,  petite  ville  de  l’Ecoffe  méridionale ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Ciiningham,à  l’embouchure  de  la  rivière  d’Irwin  dans  le 
Golfe  de  Cluyd,  à  fept  lieues  de  Reinfrew.  Elle  avoit  féance 
&  voix  dans  le  Parlement  d’Ecoffe,  avant  la  Réunion  des  deux 
Royaumes.  Il  y  avoit  autrefois  un  bon  port,  qui  maintenant 
n’eft  acceflîble  qu’aux  petits  bâtimens ,  à  caufe  des  fables  qui 
s’y  font  amaffez.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  I R  W I N ,  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale ,  fépare  la  Pro¬ 
vince  de  Cuningham  de  celle  de  Kyle,  a  un  cours  fort  tor¬ 
tueux,  coule  de  l’eft  à  l’oueft, &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Cluyd  un  peu  au  deffous  de  la  ville  d’Irwin. 

I  S. 

T  S ,  ville  de  Babylone ,  avec  une  rivière  de  même  nom.  E- 
tienne  de  Byzance  en  parle,  &  Hérodote  en  fait  mention  en 
ces  termes.  Il  y  a  huit  journées  de  Babylone  jufqu  à  une  ville  appcllée 
Is ,  qui  efi  fituée  fur  une  petite  rivière  de  ce  nom  qui  fe  décharge  dans 
l'Euphrate.  *  Etienne  de  Byzance.  Hérodote,  /.  i.  ouClio. 

*  IS-S  UR-TILLE,  petite  ville  de  France  dans  le  Duché 
de  Bourgogne ,  fur  la  rivière  de  Tille ,  à  peu  près  au  nord  de 
Dijon ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  Le  Di- 
Bionnuire  Univerfel  de  France  dit  que  cette  ville  eft  fituée  fur  les 
bords  de  l’Ougne  près  de  la  Tille, &  Sanfon  dans  fa  Carte  des 
deux  Bourgognes ,  la  met  fur  la  rive  droite  de  l’Ougne.  On 
y  tient  marché  deux  fois  la  femaine,  &  on  y  a  quatre  foires 
dans  l’année.  Le  principal  trafic  des  Habitans  eft  en  draperie  & 
en  chapeaux.  Il  y  a  grand  nombre  de  Teinturiers,  &  la  riviè¬ 
re  de  'Tille  lui  eft  d’une  grande  commodité  pour  fes  manufa- 
(ftures.  Son  territoire  produit  des  vins  &  des  blez.  *  Mémoi¬ 
res  drejfez  en  1704.  Th.  Corneille,  Di3.  Géogr. 

I  S  A. 

ISA.  Cherchez  ]  O  SUE'. 

ISA  AC,  Patriarche,  fils  d’ Abraham  &  de  Sara,  naquit 
l’an  2139  du  Monde,  &  1896  avant  Jéfus-Chrift,fa  mère  étant 
déjà  ftérile  &  âgée  de  90  ans  ,*  &  fon  père  de  cent.  Son  nom 
veut  dire  ris,  à  caufe  que  Sara  avoit  ri,  lorfque  dans  un  âge 
fort  avancé,  un  Ange  lui  annonça  qu’elle  auroit  un  fils.  Il  ne 
fe  pouvoit  rien  ajoûter  à  la  tendrelfe  que  le  père  &  la  mère  a- 
voient  pour  ce  fils,  tant  à  caufe  qu’il  étoit  unique,  que  parce 
que  Dieu  le  leur  avoit  donné  dans  leur  vieilleffe.  Cependant 
Dieu  voulant  éprouver  la  foi  d’Abraham ,  lui  commanda  Pan 
2164  Monde,  &  1871  avant  Jéfus-Chrift,  de  prendre  Ifaac, 
âgé  pour-lors  de  25  ans ,  de  le  mener  fur  la  montagne  qu’il  lui 
indiqueroit ,  &  là  de  le  facrifier  en  fon  honneur.  Le  père  o- 
béït,  &  fe  fit  fuivre  par  fon  fils;  ils  marchèrent  deux  jours,  & 
n’arrivérent  que  le  troifiéme  au  lieu  deftiné,  qui  étoit  la  mon¬ 
tagne  de  Moria  ou  Morija.  Jofeph,  le  Vénérable  Béde,  & 
quelques  autres,  difent  que  c’étoit  celle  où  depuis  le  Temple 
fut  bâti.  Saint  Auguftin  &  d’autres  veulent  que  ce  foit  le  Cal¬ 
vaire,  qui  fut  deftiné  pour  ce  facrifice  extraordinaire.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  Abraham  laifla  au  bas  de  la  montagne  ceux  qui 
l’avoient  accompagné,  &  ne  mena  que  fon  fils,  qu’il  chargea 
du  bois  néceffaire  pour  brûler  la  viftime:  Abraham  porta  le 
feu  &  i’épée.  Ifaac  lui  demanda  où  étoit  la  vidime  ;  il  lui  ré¬ 
pondit  que  Dieu  y  pourvoirait.  Enfuite  il  dreifa  un  autel ,  y  mit 
le  bois  que  fon  fils  avoit  porté,  lia  Ifaac, le  mit  lur  ce  bûcher, 
prit  l’épée  &  étendit  la  main  pour  l’égorger.  Dieu  fut  touché  de 
la  fermeté  du  père ,  &  de  la  foumiffion  du  fils  ;  il  arrêta  par  un 
Ange,  la  main  d’Abraham,  qui  facrifia  au  lieu  d’Ifaac,  un  bé¬ 
lier  qui  fe  trouva  près  de  là  embarraifé  par  les  cornes.  Ifaac, 
à  l’âge  de  40  ans,  époufa  l’an  du  Monde  2179,  &  1856  avant 
Jéfus-Chrift ,  Rébecca,  fille  de  Bathuel  ou  Béthuel ,  fils  de  fon 
oncle  Nachor;  &  cette  époufe  après  dix-neuf  ans  de  ftérilité 
accoucha  de  deux  gémeaux ,  Jacob  &  Efaü,  l’an  2198  du  Mon¬ 
de,  &  1837  avant  Jéfus-Chrift.  La  famine  l’obligea  de  quitter 
fon  pais  &  d’aller  en  Gérar,  furies  terres  d’Abimélech,  Roi 
des  Philiftins,  où  Dieu  le  bénit  fi  abondamment,  que  les  Ha¬ 
bitans  &  le  Roi  même  le  prièrent  de  fe  retirer,  parce  qu’il  de- 
venoittrop  puilTant.  Comme  il  fc  vit  fort  âgé,  il  voulut  bé 
nir  fon  fils  Efaü;  mais  Jacob,  par  les  confeils  de  Rébecca,  fur- 
prit  en  contrefaifant  la  voix  d’Efaü  la  bénédiélion  d’Ifaac ,  qui 
étoit  aveugle.  Ifaac  mourut  âgé  de  180  années,  en  l’an  2319 
du  Monde,  &  1716  avant  Jéfus-Chrift.  ♦  Geneft,  ch.  21.  & 

fuiv. 


Jstzt).  jufqu’au  35.  Jofôphe,  Anùq.  Juda'lq.  l.  i.  Torniel  &  Sa- 
lian,  in  Annal.  Vet.  Tcftani.  Vétzu-ydc  DoHrina  Tcmporum,  &Ric- 
cioli,  Chron.  Reform.  tome  i.  /.  6.  f.  5  0*  6. 

ISAAC  (Saint)  Solitaire  de  Conftantinople ,  dans  le 
IV  fiécle,  après  avoir  vécu  plulieurs  années  dans  les  folitudes 
d'Orienc,  vint  à  Conüantinople  du  tcms  de  l’Empereur  Va¬ 
lons ,  &  bâtit  une  cellule  proche  de  la  ville,  dans  un  lieu  é- 
carté,  où  il  fe  renferma.  Quand  Valens  partit  de  Conllanti- 
nople  pour  marcher  contre  les  Goths,  qui  ravageoientlaThra- 
cc,  Ifaac  lui  prédit  qu’il  ne  reviendroit  pas.  Valons  le  fit  met¬ 
tre  en  prifon,Ôc  le  menaça  de  le  faire  mourir,  quand  ü  feroit  de 
retour.  La  prédiélion  d’ifaac  fe  trouva  confirmée  par  l’événe¬ 
ment.  Valens  fut  tué  dans  une  bataille  donnée  contre  les 
Goths  le  neuvième  d’Août  378.  Théophane  dit  qii’lfaac  con¬ 
nut  dans  fa  prifon  le  moment  auquel  arriva  la  mort  de  cet 
Empereur.  Depuis  ce  tems-là  Ifaac  continua  fon  genre  de  vie. 
Il  fut  en  grande  confidération  auprès  de  l’Empereur  Théodo- 
fe,  &  fe  trouva  l’an  381  au  Concile  de  Conftantinople.  Deux 
de  fes  amis ,  Saturnin  &  Viftor ,  lui  firent  bâtir  une  cellule  hors 
de  la  ville  du  côté  de  la  mer,  où  il  raffembla  fes  Difciples.  Il 
mourut ,  félon  les  uns ,  l’an  383  le  26  de  Mai  ;  félon  d’autres ,  il 
vécut  jufques  vers  l’an  410.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Moine  Isaac,  qui  préfenta  une  requête  contre  faint  Jean 
Chryfoftome ;  ni  avec  une  autre  Solitaire  Isaac,  qui  vivoit 
en  même  tems  dans  le  défert  de  Sété,  qui  s’enfuit  pour  n’être 
pas  ordonné  Prêtre ,  &  fous  le  nom  duquel  Caffien  a  mis  deux 
Conférences ,  où  il  eft  traité  de  la  Prière.  Les  Grecs  font  la 
fête  d’ifaac  le  Solitaire  de  Conftantinoplp  au  30  de  Mai.  *  So¬ 
crate,  l.  6.  c.  40.  Théodoret,  Hijl.  1.  4.  cù.  34.  Théophane, hi 
Chron.  Bollandus.  Baillet,  Ftes  da  Saints. 

ISAAC,  Moine,  &  ISAAC  Solitaire  dans  le  défert  de 
Sété.  Vojez  la  fin  de  l’Article  précédent. 

*  ISAAC,  Prêtre  d’Antioche ,  qui  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle  écrivit  en  vers  contre  les  Nefioriens  &  les  Eutychiens ,  & 
quelques  autres  Pièces.  Gennade,  de  Vir.  Illujl. 

ISAAC,  I  de  ce  nom, Empereur  de  Conltantinople,  étoit 
de  la  famille  des  Comnénes,  &  s’étoit  acquis  une  grande  répu¬ 
tation  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur.  Ainli  favorifé  de  Mi¬ 
chel  Cerularius ,  Patriarche  de  Conltantinople ,  &  des  Soldats , 
il  fe  révolta  contre  Michel  VI ,  dit  l'Ancien  ou  Stratiotique ,  Em¬ 
pereur  des  Grecs ,  &  fe  mit  fur  le  thrône.  Il  fut  couronné  le 
premier  jour  de  Septembre  1057,  &  loin  de  répondre  aux  ef- 
pérances  que  l’on  avoit  conçues  de  lui ,  il  fe  diffama  par  fon 
avarice  &  par  fon  orgueil ,  &  envoya  en  exil  le  Patriarche  Mi¬ 
chel.  On  dit  qu’Ifaac  fut  frappé  d’un  coup  de  foudre  à  la  chaf- 
fe,  &  que  cet  accident  le  failit  d’une  fi  grande  frayeur ,  qu’il 
quitta  la  pourpre  impériale,  en  faveur  de  Conltantin  Ducas,  le 
«5  Novembre  1059,  &  fe  renferma,  pour  palTer  le  refie  de 
fes  jours ,  dans  le  Monafiére  des  Studites.  Son  régne  fut  de 
deux  ans,  deux  mois,  &  vint-quatre  jours.^  Les  Hifioriens 
Grecs  difent  qu’il  avoit  obligé  les  Hongrois  à  lui  demander  la 
paix ,  &  remporté  quelques  avantages  fur  les  Patzinacites.  Ils 
difent  aulTi  qu’il  vécut  deux  ans  dans  l’état  monafiique ,  où  il 
donna  de  grands  exemples  de  piété  ;  &  qu’il  y  fit  l’office  de 
Portier.  Cédréne,  Curopalate  &  Guidas. 

ISAAC  II,  dit  l'Ange,  fe  fit  élire  en  1185  Empereur  de 
Confiantinoplc  par  le  peuple  animé  contre  la  Tyrannie  d’An- 
dronic  Comnéne.  H  le  fit  mourir  cruellement,  fit  crever  les  yeux 
à  fes  deux  fils ,  Jean  &  Manuel,  &  vécut  depuis  très  licentieu- 
feinent  fur  le  thrône.  Cet  Empereur  eut  quelques  avantages 
fur  les  Siciliens ,  mais  fes  tentatives  fur  l’Ifle  de  Chypre  enva¬ 
hie  par  un  autre  Ifaac,  furent  inutiles.  Ce  fut  par  fa  négligen¬ 
ce  que  Pierre  &  Afan  rétablirent  le  Royaume  de  Bulgarie ,  qui 
fut  depuis  fi  nuifible  à  l’Empire  Grec,  parce  qu’au  commence¬ 
ment  de  leur  révolte,  il  n’eut  pas  foin  de  jetter  des  garnifons 
dans  les  places  les  plus  importantes,  dont  les  Habitans  n’a- 
voient  encore  aucune  part  au  foulévement;  &  ayant  voulufer- 
mer  les  paflages  à  l’Empereur  Frédéric  I ,  qui  traverfoit  fes 
Etats  pour  aller  gagner  la  Paleftine,  il  s’attira  une  nouvelle 
guerre,  qui  auroit  été  funefie  à  tout  l’Empire,  fi  ce  Prince 
avoit  été  moins  modéré.  Son  régne  fut  de  neuf  ans  &  fept  mois 
moins  deux  jours,  depuis  le  12  jour  de  Septembre  1185,  juf- 
qu’au  dixiéme  Avril  1195  >  eut  les  yeux  crevez  par  ordre 
de  fon  frère  Alexis,  qu’il  avoit  racheté  d’entre  les  mains  des 
Turcs.  Ifaac  fut  jetté  dans  une  folie,  &  après  en  avoir  été 
retiré  en  1203  par  les  François  &  les  Vénitiens,  il  mourut  fur 
la  fin  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Nicétas.  Roger  &  Gé- 
nebrard ,  en  la  Chron.  Du  Cange ,  &c. 

ISAAC,  Exarque  de  Ravenne  en  639 ,  pilla  l’Eglife  de  La- 
tran,  &  fut  puni  de  ce  crime  comme  par  miracle.  Paul  Dia¬ 
cre, ’i/i/.  Anafiafe,  in  Thced. 

ISAAC,  dit  Porpbyrogàiéte ,  parce  qu’il  étoit  de  la  Maifon 
des  Comnénes ,  qui  ont  tenu  allez  longtems  l’Empire  de  Con- 
fiantinople,  vivoit  dans  le  Xlll  fiécle.  Il  compofa  les  Carafté- 
res  des  Héros  Grecs  &  Troyens,  que  Janus  Rutgerfius  deDor- 
drecht  a  donnez  au  public  avec  des  Notes,  Fariar.  Leit.  l.  5. 
c.  20.  Léo  Allatius  les  fit  imprimer  une  fécondé  fois  à  Rome, 
dans  fon  Reaieil  des  Rhéteurs  &  des  Sophifies  Grecs.  L’Ouvra¬ 
ge  de  Rutgerfius,  Confeiller  de  Guftave-Adolphe  Roi  de  Suè¬ 
de,  fut  imprimé  à  la  Haye  en  1625. 

ISAAC,  filsdeHofain,  favant  Arabe,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  IX  &  vers  le  commencement  du  X  fiécle.  Il  étoit  Chrétien 
du  Parti  des  Nefioriens, &  s’appliquoit  particuliérement,  aullî 
bien  que  fon  père ,  à  traduire  en  Arabe  les  anciens  Auteurs 
Grecs.  Comme  le  père  &  le  fils  s’étoient  donné  bien  des 
foins  pour  afmrendre  le  Grec  &  pour  cultiver  l’Arabe  ,  leurs 
Verfions  réulïïrent  beaucoup  mieux  que  celles  qu’on  avoit  fai¬ 
tes  auparavant  du  Syriaque.  On  a  fa  Traduction  des  Oeuvres 
d’Ariftote&  de  quelques  autres  Auteurs,  &  l’on  en  voit  des 


copies  en  diverfes  Bibliothèques.  Il  mourut  l’an  de  l’PIégire 
298,  qui  répond  à  l’an  de  Jéfus-Chrifi  910,  environ  80  ans 
après  la  mort  d’Almamon.  David  fon  frère  fe  fit  auffi  un  nom; 
mais  il  pratiqua  principalement  la  Médecine.  *  G.  Abulpha- 
raius,  fM.  Dynaft.  Ebn  Chalecan,  Fn.  Clar.  Arab.  E.  Renau- 
dot,  Di/Jert.  de  Barbarich  Ariftotelis  Fer  [ion.  tomo  12.  Biblioth. 
Græcœ  Fabridi  injerta.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

ISAAC  HAZAN,  Rabbin ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’fl  é- 
toit  Concierge  de  la  Synagogue  de  Tolède,  vivoit  vers  l’an 
1270,  &  travailla  aux  Tables  Afironomiques ,  dites  Alfonfines, 
parce  qu’elles  furent  drelTées  par  les  foins  d’Alfonfe  X,  Roi 
de  Léon  &  de  Cafiille.  Génebrard  parle  de  quelques  autres 
Rabbins  de  ce  nom.  On  ne  doit  pas  oublier  Isaac,  dit  Be- 
nimiram.  Médecin  Arabe,  qui  vivoit  du  tems  d’ Averroès,  & 
qui  écrivit  des  Traitez  de  Philofophie ,  De  Definniornbus  0*  Ele- 
mentis;  &  de  Médecine,  De  viHîis  Ratione,  de  Febribus,  Urina ^ 
Diœtis ,  &c.  On  dit  qu’il  étoit  Médecin  de  Salomon ,  Roi 
d’Arabie. 

ISAAC,  filsd’Ali,  &  petit-fils  de  Jofeph  Ben  TelTaphin, 
Empereur  de  Maroc ,  pris  &  tué  dans  fa  Capitale  par  Abdal- 
moumen  l’an  543  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrifi  1148.  Ifaac 
fut  le  dernier  de  la  Dynafiie  des  Marabouts  ou  Almoravides , 
&  Abdalmoumen  le  premier  des  Almohades.  D’HerbcIot. 
Biblioth.  Orient. 

ISAAC  ABOULFEDA,  furnommé  Al  Khalidi ,  Auteur 
de  l’Hifioire  de  la  ville  &  du  pèlerinage  de  Hébron,  où  eft 
le  fépulchre  du  Patriarche  Abraham  en  Paleftine.  D’Herbe- 
lot,  Biblioth.  Orient. 

ISAAC  (Jean)  Lévita,  Juif,  fe  fit  Chrétien,  &  fut  Pro- 
felTeur  à  Cologne.  Il  s’occupa  à  défendre  l’intégrité  du  texte 
Hébreu,  &  répondit  très  fuvamment  aux  objeâlions  de  Guil¬ 
laume  Lindanus,  expliquant  tous  les  lieux  que  lui  &  d’autres 
après  lui  aceufent  les  Juifs  d’avoir  corrompus  ;  en  forte  qu’au 
jugement  de  Rivet,  après  fon  travail,  il  eft  inutile  d’écrire 
fur  la  même  matière.  *  Rivet,  in  Ifagoge  ad  S.  Scr.  c.  8.  §.  28. 

ISAAC  fils  d’ Abraham ,  Rabbin  &  Préfident  de  la  Synago¬ 
gue  des  Juifs  Efpagnols  à  Hambourg.  11  fit  imprimer  à  Pra¬ 
gue  un  Livre  d’un  Auteur  incertain ,  avec  ce  titre  Sepher  Haji- 
kronot ,  le  Livre  des  Mémoires.  Il  renferme  les  Rites ,  les  In- 
fiituts  &  les  Cérémonies  des  Juifs,  rangez  félon  les  préceptes 
affirmatifs  &  négatifs.  Jo.  JVulferus  dit  que  les  Juifs  nomment 
ce  Livre,  en  Allemand,  Mcmorialbucb ,  o\x  Memorbuch ,  &  qu’ils 
font  obligez  d’en  lire  quelques  pages  tous  les  jours  de  Sabbath 
en  mémoire  de  ceux  qui  ont  fouffert  le  martyre  pour  le  nom 
de  Dieu,  ou  qui  ont  mis  la  Nation  à  couvert  de  quelque  per- 
fécution  ou  de  quelque  impôt.  Ifaac  a  fait  lui  même  quelques 
Ouvrages,  Panim  CbadoJ'chot,  Fades  nova,  qui  eft  un  Livre  de 
Jurifprudencc  ;  Lechet  Hachema,  CoUeélio  farin.e ,  imprimé  à  Am- 
fierdam  en  1707.  *  Jo.  Chrift.  Wolfii  Bibliotbcca  Hebrcea ,  tome 
I.  n.  1151- 

ISAAC  CHAIJUT,  fils  d’ Abraham ,  Rabbin,  Préfident 
de  l’Ecole  de  Prague,  vivoit  en  1584.  11  a  écrit  Pachadjis- 
kacb^  la  Frayeur  d' Ifaac,  où  il  parle  de  la  deftruélion  du  Tem¬ 
ple,  imprimé  à  Amfterdam  en  1685;  Penéjiskacb,  IciFaccd'I- 
faac.  Ouvrage  en  vers;  Kirjat  Arbang,  la  ville  d'Arbang,  gros 
Ouvrage  ;  Siach  yiskach  ,  la  méditation  ctlfaac  ,  Poème  fur  la 
veille  de  la  Pâque  ,  imprimé  à  Prague  0111587.  *  Jo.  Chrift. 
Wolfii  Biblioth.  Hebrcea.  tome  i.  n.  1191. 

ISAAC  KARO,  Rabbin  de  Tolède,  fils  du  Rabbin  ^o- 
feph  Karo ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  virent  obligez  à  quitter  l’Elpa 
gne ,  en  conféquence  de  l’Arrêt  de  Ferdinand  &  d’ifabelle  don¬ 
né  au  mois  de  Mars  1492, &  qui  portoit  que  les  Juifs  dévoient 
vuider  l’Efpagne  dans  l’efpace  de  quatre  mois ,  ou  embralTer  le 
Chrifiianifme.  Karo  fe  retira  d’abord  dans  le  Portugal  &  en- 
fuite  à  Jérufalem,  mais  il  perdit  en  chemin  fes  enfans  &  fes  li¬ 
vres.  Il  vécut  dans  une  grande  folitude  ;  &  pour  fe  confoler 
de  la  perte  de  fes  enfans  il  compofa  un  Livre  qui  a  pour  titre 
Toledot  Jiskacb  ,  les  Générations  d' Ifaac  :  c’efi  un  Commentaire 
fur  le  Pentateuque  en  partie  littéral  &  en  partie  Cabbaliftique, 
où  il  examine  les  fentimens  des  autres  Interprètes.  Il  a  été 
fouvent  imprimé,  d’abord  à  Confiantinoplc  en  1518,  &  enfui- 
te  à  Mantoue  &  à  Amfierdam  en  1708.  Buxtortf  lui  attribue 
un  Rituel  qui  a  pour  titre,  Evai  Habefer ,  la  Pierre  du  Seeours.  * 
Jo.  Chrift.  Wolfii  Biblioth.  Hebræa ,  tome  i.  n.  1266.  Bafnage, 
Hi/l.  des  Juifs,  ^c.  tome  5. 

ISAA'KI.  Foyez  JARCHI.  (Salomon). 

ISAAR.  Foyez  JITSH  A  R-ISAARI. 

ISABELLE  d’ARAGÜN,  fille  d’Alfonfe,  Duc  de  Ca¬ 
labre.  Foyez  ARAGON. 

ISABELLE  (Le Fort)  petit  Fort  de  Flandre  à  demi-lieue 
de  l’Eclufe,  &  à  une  de  la  Mer  d’Allemagne.  Les  Efpagnols, 
qui  l’ont  conftruit  du  tems  de  l’ArchiduchelTe  Ifabelle,  lui  ont 
donné  fon  nom.  *  Maty,  Diél.  Géogr. 

ISABELLE  (Le  Fort)  eft  un  des  Forts  qui  défendent 
la  chaulTée  de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  du  côté  de  la  porte  de 
Vucht.  11  eft  à  une  bonne  portée  de  canon  de  la  ville. 

ISABELLE-LOUISE,  Infante  de  Portugal,  étoit  fille 
de  Dom  Pédro  Roi  de  Portugal ,  &  de  Marie  de  Savoye.  Elle 
naquit  à  Lisbonne  le  fixiéme  Janvier  1669.  Comme  elle  étoit 
héritière  préfomptive  de  Portugal,  plulieurs  Princes  penférent 
à  elle,  &  entre  autres,  le  Duc  de  Savoye,  qui  fut  fur  le  point 
de  partir  pour  l’aller  époufer.  On  propofa  dans  la  fuite  le 
Prince  de  Tofeane,  l’Eleéteur  Palatin,  &  divers  autres  Prin¬ 
ces;  mais  elle  étoit  defiinée  à  n’en  époufer  aucun.  Elle  perdit 
la  Reine  fa  mère  en  1683,  &  elle  en  parut  inconfolable.  Cet¬ 
te  PrinceflTe  avoit  voulu  fe  charger  elle-même  de  l’infiruftion 
de  fa  fille,  &  lui  avoit  fait  exprès  un  Catéchifme,  plus  étendu 
que  celui  que  l’on  donne  aux  enfans ,  &  lui  avoit  lailTé  par  é- 
crit  de  fages  confeils,  qui  ont  été  donnez  au  public.  L’Infan- 
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te  favoit  le  Portugais,  l’Efpagnol,  l’Italien,  le  François ,rHi- 
lloirc  de  Portugal ,  la  Géographie,  les  mœurs  des  Nations,  & 
les  principes  de  la  Langue  Latine.  Dans  le  teins  qu’on  pen- 
foit  à  la  marier,  elle  fut  attaquée  d’une  maladie  qui  la  mit  au 
tombeau.  Les  remèdes  lui  cauférent  de  grandes  douleurs. 
Quand  elle  eut  reçu  l’extrême-onélion  ,  on  apporta  dans  la 
chambre  toutes  les  Reliques  des  Saints ,  félon  ce  qui  fe  prati¬ 
que  dans  le  païs  en  faveur  des  Princes  malades.  Elle  mourut 
le  21  Oftobre  1690,  &  fut  inhumée  dans  l’Eglife  des  Capuci¬ 
nes  de  Lisbonne,  en  habit  de  l’Ordre  de  faint  François.  Sa 
Vie,  &  celle  de  la  Reine  fa  mère,  ont  été  écrites  dans  un  mê¬ 
me  volume  par  le  Père  d’Orléans  Jéfuite,&  imprimées  à  Paris 
in  donzt  en  1696. 

I S  A  B  E  L 1.  E.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  le  nom  d’I- 
fabellc,  doit  fe  chercher  fous  celui  d'ELlZABETH. 

ISAC.  Vojez  ISAAC. 

ISÆUS.  Vo:jcz  ISEE. 

*  1 S  A  G  O ,  Royaume  d’Afrique  dans  la  partie  feptentriona- 
le  de  la  Guinée.  11  a  au  nord  le  Royaume  de  Bito,  à  l’ell  ce¬ 
lui  de  Gabou,  au  fud  le  Royaume  de  Bénin,  &  à  l’ouell;  le  Ro¬ 
yaume  d’Ulcuma.  *  M.  Deliüe,  Carte  de  la  Barbarie ,  de  la  Ni- 
gritic  &  de  la  Guindé. 

*  ISAGORAS,  Athénien,  qui  eut  guerre  avec  Clifténe. 
*  Hérodote ,  l.  5.  ou  Tcrpjicbore. 

ISAGORAS,  Poëte  Tragique,  Difciple  de  Chreftius ,  vi- 
voit  fous  l’empire  d'Antonin  le  Pbiloj'opht,  dans  le  fécond  fié- 
cle.  ..  Philoiirate  en  fait  mention. 

ISAI  ou  J  ES  SE  ,  qui  efb  aulli  appellé  Na  as,  fils  d’O- 
bed  &  père  de  David,  étoit  déjà  fort  vieux  lorfqu’il  devint  pé- 
de  David,ran  du  Monde  295o,&  1085  avant  Jéfus-Chrift.  Uf- 
ferius,..  in  Annal.  ..  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Fet.  Teflam. 

ISAÏE  ou  ESAIE,  Prophète, fils  d’Amos,  de  la  famille 
Royale  de  David ,  elt  le  premier  des  quatre  grands  Prophètes. 
Il  parle  fi  clairement  de  Jéfus-Chriit  &  de  l’Eglife,  qu’il  a  tou¬ 
jours  palfé  plutôt  pour  un  Evangélille  que  pour  un  Prophète  ; 
&  pour  un  Ililtorien  qui  rapportoit  ce  qui  étoit  déjà  arrivé,  que 
pour  un  homme  qui  prédifoit  ce  qui  ne  fe  devoir  accomplir 
qu’après  tant  de  fiécles.  11  commença  de  prophétifer  vers  la 
25  année  d’OIias,  Roide  Juda,  l’an  du  Monde  3250,  &  785 
avant  Jéfus-Chriil  &  continua  jufqu’au  teins  de  ManalTé,  qui  le 
fit  feier,  à  ce  que  l’on  croit,  avec  une  feie  de  bois,  pour  lui 
ôter  la  vie  par  un  fupplice  plus  long  &  plus  violent.  Quelques 
Rabbins  le  font,  les  uns  beau-pére ,  &  les  autres  ayeul  de  ce 
Prince  ;  mais  cela  n’eit  pas  fûr.  Sa  prophétie  contient  66  Cha- 
pitresî  On  met  fa  mort  à  l’an  3254  du  Monde,  avant  Jéfus- 
Chriil  781 ,  fous  le  17  du  régne  de  ManaiTé.  Ainfi  ce  Prophè¬ 
te  auroit  vécu  jufqu’à  l’âge  de  130  ans.  Le  Saint-Efprit  a  fait 
Ion  éloge.  11  a  recueilli  dans  un  feul  volume  les  Prophéties 
qu’il  avoir  faites  fous  les  Rois  Ozias,  Joathan,  Achaz,  &  Ezé- 
chias.  11  avoir  encore  écrit  un  Livre  des  aftions  d’Ozias ,  dont 
il  eil  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Oiron.  ou  Paralipoménes , 
c.  26.  V.  22.  On  lui  a  attribué  quelques  Ouvrages  Apocryphes  ; 
comme  ceux  qui  font  intitulez,  l’AfccnJion  d'IJaie  ,  la  vijion  ou 
VApocalypfc  d'Ijàie.  Le  ftyle  de  ce  Prophète  elt  grand ,  noble, 
fubliine,  &  fleuri.  *  Ecclefiajîujuc ,  ch.  48.  v.  25.  &Juiv.  Saint 
Epiphane,  in  Vita  Jfaice.  S.  Ifidore ,  l.  de  vïta  &  morte  SS.  c. 
37.  S.  Jérôme,  in  Jfaia.  S.  Juftin.  S.  Baffle.  S.  Augullin.  S. 
Cyrille.  Torniel.  Salian.  Bellarmin,  &c.  Du  Pin,  Dijfcrtat. 
Prélïm. . .  fur  la  Bible. 

IS  AIE,  Patriarche  de  Conilantinople ,  dans  le  XIV  fiécle, 
fuccéda  à  Gérafiine  le  dernier  Novembre  1323.  Il  étoit  aupara¬ 
vant  Moine  au  Mont  Athos,qui  elt  encore  célébré  parfes  Ca- 
loyers  ; &  il  mourut  en  1333.  *  Banduri  lmp.  Orient. l.  8.  Comm. 

ISAÏE,  fils  d’Adam ,  Ecuyer  de  Sapor,  Roi  de  Perfe  ,  fut 
témoin  du  martyre  des  faints  Jonas  &  Barachife,  que  ce  Prin¬ 
ce  fit  mourir.  Il  en  écrivit  une  Relation ,  qui  elt  rapportée 
par  Métaphrafte  &  par  Surius ,  tome  2.  ad  29  Mart. 
ISALGUIER.  IZALGUIER. 

ISAMBERT  (Nicolas)  natif  d’Orléans ,  Doéteur  &  Pro- 
felTcur  de  Sorbonne  dans  le  XVII  fiécle,  a  compofé  divers  Ou¬ 
vrages  de  Théologie  Scholaltique ,  &  quelques  autres  Pièces 
aflez  connues.  11  mourut  le  14  Mai  1642,  âgé  de  77  ans. 

ISATIS.  Taticn  fait  mention  d’un  Ifatis  entre  les  Ecri¬ 
vains  plus  anciens  qu’Homére;  mais  il  n’en  elt  parlé  dans  au¬ 
cun  autre  Auteur  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu’il  fal¬ 
loir  lire  IJis  pour  Ifatis.  Ifis  étoit  la  mère  d’Horus,  &  elle  avoit 
inltruit  fon  fils  des  Sciences  qu’elle  avoit  apprifes  d’Hermès. 
Platon,  dans  le  fécond  Livre  des  Loix,  parle  des  Chanfons,  ou 
plutôt  des  Airsd’Ifis,  qui  étoient  en  ufage  dans  l’Egypte.  * 

Du  Pin,  Biblîoîh.  Uaiverf.  des  Hiftor.  Prof,  tome  i.  p.  41. 

ISAURE  (Clémence)  Demoifelle  de  Touloufe,  célébré 
par  fon  efprit  &  par  fa  vertu,  a  vécu,  dit-on,  au  commence¬ 
ment  du  XIV  fiécle,  vers  l’an  1320.  Elle  inltitua  les  Jeux  Flo¬ 
raux  ,  qu’on  célébré  tous  les  ans  à  Touloufe  dans  le  mois  de 
Mai.  On  y  fait  fon  éloge,  &  on  y  couronne  de  fleurs  la  lîa- 
tue  de  marbre  de  Clémence,  qui  eft  dans  la  Maifon-de- ville. 
Elle  laifla  un  fonds  pour  le  prix  qu’on  donne  à  ceux  qui  ont 
le  mieux  réulTi  en  chaque  genre  de  Poëfie  qu’on  leur  propofe. 
Les  prix  font,  une  violette  d’or;  une  ancolie ,  que  ceux  de 
Touloufe  nomment  ai  glantine  ^  qui  elt  d’argent;  &  un  fouci  ou, 
comme  ils  nomment  cette  fleur  ,  un  gauebet,  de  même  métal. 

Ce  font  les  Capitoulsou  Echevins  de  Touloufe  qui  diitribuent 
les  prix.  Catel  prétend  que  le  nom  de  Clémence  Ifaure  eft  in¬ 
venté  à  plaifir,&  que  ce  furent  fept  habitans  de  cette  ville  qui 
établirent  ces  Jeux  P’ioraux  en  1323.  Fijez  l’Article  de  ces 
Jeux  fous  le  mot  FLORAUX.  *  Papire  MaiTon ,  in  Elog.  Clé¬ 
ment.  Ifaur.  Du  Faut,  Agnoft.  l.  2.  c.  20.  Catel,  Mémoires  de 
Languedoc,  &c.  M.  de  la  Faille,  Annales  de  Touloufe. 

ISAURIE,  Province  de  l’Afie  Mineure,  fait  maintenant 
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partie  de  la  Caramanie,  fujette  aux  Turcs.  La  ville  capitale 
eft  Ifauria,  nommée  Jfauropylis ,  dans  le  recueil  des  Conciles, 
à  caufe  d’un  Synode  qui  y  fut  afiemblé.  A-inmien  lui  donnoit 
le  nom  de  C/Wiopo/zi  :  quelques  Auteurs  modernes  lui  donnent 
celui  de  Saura.  Les  Ifauriens  étoient  confidérez  comme  des 
peuples  barbares ,  amis  des  troubles  &  de  la  révolté.  Aulfi 
Evagre  ,  Nicéphore ,  &  les  autres  Auteurs  parlent  fouvent  des 
courfes  qu’ils  firent  fur  les  terres  de  PEmpire  dans  les  IV  &  V 
fiécles:  ce  qu’ils  continuèrent  depuis.  *  Ammien  Marcellin. 
Evagre.  Nicéphore,  &c. 

I  S  B. 

J  SB  O  R  G,  ville  forte  fur  les  frontières  de  Mofeovie  &  de 
^  Lithuanie,  qui  fut  enlevée  aux  Mofeovites  par  lès  Polonois 
en  1569,  &  reprife  peu  de  tems  après  par  les  mêmes  Mofeo¬ 
vites  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  ni  troupes  ni  munitions  fuflifantes 
pour  fa  défenfe.  *  DiH.  Angleis. 

ISBOSETH,  ou  ISCH-BOSÇETH  ,  le  dernier  des 
fils  de  Saül ,  régna  fept  ans  &  demi  fur  dix  Tribus,  après  la 
mort  de  fon  père  en  l’an  2980  du  Monde,  &  1055  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  quoique  David  eût  été  facré,  &  qu’il  eût  été  re¬ 
connu  pour  Roi  par  les  deux  autres  Tribus.  II  devoit  la  Cou¬ 
ronne  àAbner,  fils  de  Ner,  Général  d’Armée  &  homme  de 
cœur,  lequel  après  la  mort  de  Saül  l’avoit  fait  reconnoître 
pour  Souverain,  &  l’avoit  maintenu  contre  les  forces  de  Da¬ 
vid.  Depuis,  le  même  Abner  mécontent  d’Isbofeth,  palTa  l’an 
du  Monde  2987,  &  1048  ans  avant  Jéfus-Chrift,  du  côté  de 
David,  &  y  fit  paiTer  les.  autres  Tribus.  Quelque  tems  après 
Bahana  &  Réchab,  deux  des  principaux  de  la  Tribu  de  Benja¬ 
min  ,  aiTaflînérent  ce  Prince  dans  fon  lit ,  &  en  portèrent  la 
tête  à  David,  croyant  s’élever  par  cet  aiTaflinat  à  une  grande 
fortune;  mais  David  déteftant  leur  parricide,  au  lieu  de  les  ré- 
compenfer  les  fit  mourir  d’une  mort  cruelle,  &  fit  faire  des  fu¬ 
nérailles  magnifiques  à  Isbofeth.  *  II  Samuel  ou  II  Rois ,  cb.  2. 
3.  4.  Joféphe,  Antiq.  Juddiq.  l.  7.  ch.  I.  &  2. 

ISBURG.  Vo^ez  ISBÜRG. 

I  S  C. 

TSCA.  FôyczISCHA. 

ISCARIOT  (Judas).  L’origine  de  ce  nom  par  lequel 
cet  Apôtre  étoit  diftingué  de  l’autre  Judas,  eft  fort  incertaine. 
Quelques  Savans  le  font  defeendre  d’un  mot  Syriaque  qui  li¬ 
gnifie  s'étrangler.  Mais  outre  que  Judas  fe  donna  la  mort  en 
fe  précipitant,  &  non  pas  en  s’étranglant,  Aéfes,  ch.  i.  v.  18, 
il  faudroit  que  fi  le  nom  d’ifeariot  avoit  été  pris  du  genre  de  k 
mort  dont  on  prétend  que  Judas  ait  terminé  fes  jours,  il  ne  lui 
ait  été  donné  qu’après  fa  mort;  ce  qui  eft  tout  à  fait  hors  d’ap¬ 
parence,  parce  qu’y  ayant  eu  deux  Apôtres  qui. portoient  le 
nom  de  judas ,  il  n’y  a  point  de  doute  que,  même  de  leur  vi. 
vant,  ils  n’ayent  été  diftinguez  par  quelques  furnoms,  comme 
l’étoient  les  deux  Simons  à  les  deux  Jaques.  11  eft  donc  plus 
probable  ou  que  ce  nom  d’Ilcariot  étoit  compofé  de  celui  de 
Isb  qui  dans  la  Langue  des  Juifs  fignifie  un  homme,  &  de  celui 
de  Écrioth  qui  étoit  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  Jofiié,  ch. 
15.  V.  25,  d’où  cet  Apôtre  étoit  peut-être  originaire;  ou,  ce 
qui  eft  encore  beaucoup  plus  vraifemblable ,  ce  nom  étoit  for¬ 
mé  d’un  autre  qui  fignifie  une  bourfe;  de  forte  qu' Ijcariob  vou- 
droit  dire  un  homme  qui  porte  la  bourfe;  &  c’étoit  là  en  effet 
l’office  de  Judas.  *  M.  Martin ,  Note  Jur  le  19  verict  du  Chapitre 
2.  de  S.  Marc. 

Eufébe  &  St.  Jérôme  parlent  du  bourg  Ifcarioth,  dans  la 
Tribu  d’Ephra'im,  d’où  l’on  croyoit  qu’étoit  le  traître  Judas. 
D’autres  croyent  qu’il  étoit  de  la  Tribu  d’iffachar,  &  qu'lfca- 
riothes  eft  mis  pour  Iffacbariothes.  Enfin  il  y  en  a  qui  veulent 
qu’il  ait  été  de  la  ville  de  Carioth  dans  la  Tribu  de  Juda,  dont 
il  eft  parlé  Jofué  15.  v.  15.  Voyez  JUDAS  IS  CA  RI  O  T  H. 

*  D.  Calmet,  Diff.  Relandi  Palœftina,  lib.  3.  au  mot  Kerioth. 
ISCH  ou  BLIDA,  en  Latin  Oefeus,  étoit  autrefois  une 

ville  des  Triballiens,  dans  la  Baffe  Mœfie.'  Elle  eft  mainte¬ 
nant  dans  la  Bulgarie,  à  l’embouchure  de  la  rivière  d’Ifcha 
dans  le  Danube,  environ  à  trois  lieues  au  deffus  de  Nicopoli. 

*  Maty ,  Diéf.  Géogr. 

ISCH  A.  Foyez  JESCHA. 

ISetIA  ou  GHIGEN,  en  Latin  O^cus,  petite  rivière 
de  la  Bulgarie.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  mont  Argenta- 
ro,  &  fe  décharge  dans  la  petite  ville  d’ifeh.  ♦  Maty,  Diét. 
Géogr. 

ISCHAR.  Foyez  ICHAR. 

ISCH-BOScETH.  ISBOSETH. 

ISCHEBOL’I.  Foyez  ISCHEBABA. 

I S  C  H  E  L ,  petite  ville  de  la  haute  Autriche  en  Allemagne, 
eft  fur  la  rivière  de  Traun,  un  peu  au  deffus  de  fon  embouchu¬ 
re  dans  le  I.ac  nommé  Traun-fee.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Tuatio,  petite  ville  du  Norique  Ripenfe, 
laquelle  d’autres  placent  à  Leonpache,  village  du  même  païs.  * 
Maty ,  Diét.  Géogr. 

*  ISCtIER,  petite  rivière  d’Alface  qui  coule  à  l’occident 
du  Rhin ,  &  qui  a  fon  cours  du  fud  au  nord.  Elle  fe  décharge 
dans  le  Rhin  un  peu  au  deffus  de  Rhinaw. 

ISCHIA,  ville  épifcopale  d’Italie  dans  l’Ifchia,  avec  une 
fortereffe  où  fe  retira  Ferdinand,  lors  que  le  Roi  Charles  VIII 
conquit  le  Royaume  de  Naples  en  1493.  Cet  Evêché  eft  fuf- 
fragant  de  Naples.  Les  Anciens  donnèrent  le  nom  d'Æna- 
ria  à  cette  ville.  *  Léandre  Alberti.  Sanfon. 

ISCHIA  (l’Ifled')  dan*  le  Royaume  de  Naples  »  eft  fî- 

tuétt 
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tuée  dans  la  Mer  de  Tofeane,  à  une  lieue  du  Cap  qui  fépare 
le  Golfe  de  Naples  de  celui  de  Gaëte.  Elle  peut  avoir  quatre 
ou  cinq  lieues  de  tour ,  &  fept  ou  huit  villages ,  outre  Ifchia  fa 
capitale.  Son  terroir  ell  tout  plein  de  foufre,  qui  s’étant  al¬ 
lumé  dans  les  entrailles  de  la  terre  du  teins  de  Charles  II,  Roi 
de  Napies,  brûla  une  demi-lieue  de  païs  vers  la  ville  d’Ifchia. 
Ce  païs  porte  le  nom  de  Terra  cremnta  &  ne  produit  rien.  Le 
relie  de  l’ifle  eft  fertile  en  vins  excellons.  *  Maty,  DiSion. 
Céogr. 

ISCHIR  (Chriftian).  Fojcz  FORTIUS. 

I  S  D. 

TSDEGERDE,  ISDIGERDES  ou  JEZDEGIRDI, 

Roi  de  Perfe,  étoit  fils  de  Schabour  DboukBaf,  ou  Sapor 
aux  épaules,  ou  plutôt  fon  petit-fils;  car  les  Hilloriens  Perfans 
mettent  un  Baharam  ou  Varanes  entre  les  deux ,  &  qualifient 
ce  Jezdegird,  fils  de  Baharam.  Cependant  Abulfarage  veut  qu’il 
foit  fils  de  Sapor,  &  le  fait  régner  fous  les  Empereurs  Arcade 
&  Théodofe  le  Jeune  fon  fils  :  mais  nous  fuivons  plutôt  ici  les 
Perfans  que  les  Arabes ,  quoique  Chrétiens ,  en  ce  qui  regarde 
PHilloirc  de  leur  païs.  Ifdegerde,  fils  de  Baharam  ou  de  Sa¬ 
por,  fuccéda  à  fon  père,  ou  à  fon  ayeul,  dont  il  n’imita  pas 
les  vertus.  Il  paffe  chez  les  Perfans  pour  un  Prince  impudi¬ 
que,  avare,  &  cruel,  &  les  peuples  lui  donnèrent  le  furnom 
à'Aitam,  mot  qui  enferme  dans  fa  fignification ,  le  viol,  le  pil¬ 
lage,  &  le  maflacre.  Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains, 
ç'eltàdire,  aux  Empereurs  de  Conllantinople ,  qui  refufoient 
de  lui  payer  le  tribut  qu’ils  avoient  accoutumé  de  payer  à  fes 
Ancêtres.  Théodofe /e  fils  d’ Arcade,  fit  la  paix  avec 

lui,  &  lui  envoya  en  Ambafiade,  Marutha  ,  Evêque  de  Miafa- 
rekin,  ville  que  les  Grecs  modernes  ont  appellée  Martyropolis, 
autrefois  la  Capitale  du  Diarbeck,  qui  eft  la  première  des  qua¬ 
tre  contrées  ,  que  la  Méfopotamie  renferme.  La  Religion 
Chrétienne  fit  alors  de  grands  progrès  en  Perfe,  tant  par  les 
prédications  de  Marutha  &  de  fes  compagnons,  que  par  la  pro- 
teftion  qu’lfdegerde  lui  donna  ;  mais  l’indifcrétion  d’un  Evê¬ 
que  nommé  Abbas,  lui  fit  commencer  en  414  contre  les  Chré¬ 
tiens  une  perfécution  qui  dura  30  ans.  Les  Hilloriens  Perfans 
difent  qu’lfdegerde  éprouva  la  vengeance  du  Ciel ,  &  qu’il  fut 
tué  par  un  coup  de  pié  d’un  très  beau  cheval,  trouvé  par  ha- 
zard  à  la  porte  de  fon  Palais,  &  qui  ne  parut  plus  auffi-tôt qu’il 
eut  rué  fon  coup  dans  l’eftomac  du  Prince;  mais  ce  n’eft  qu’un 
conte.  Les  Hilloriens  Chrétiens  placent  fa  mort  vers  l’an  de 
Jéfus-Chrift  420.  'Varanes,  ou  Baharam,  fon  fils,  lui  fuccéda. 

D’Herbelot,  Biblioth.  Orient.  Pagi,  ad  an.  408.  414.  420. 

ISDEGERDEII,  ou  JEZDEGIRD  Ben  Baharam  , 
étoit  fils  de  Varanes,  ou  Baharam  Gour,  Roi  de  la  même  Dy- 
naftie  des  Rois  de  Perfe,  loué  par  tous  les  Hilloriens  pour  fes 
vertus  morales  &  politiques,  &  pour  avoir  eu  le  bonheur  de' 
fe  faire  payer  le  tribut  par  les  Empereurs  Grecs,  en  mettant 
feulement  une  bonne  Armée  fur  pié,  &  fans  leur  faire  la  guer¬ 
re.  Ifdegerde  fuccéda  à  Varanes  l’an  440,  &  eut  deux  enfans, 
nommez  Firouz  &  Hormouz ,  ou  Hormifias ,  qu’il  fit  fort  bien 
élever ,  mais  ayant  préféré  le  cadet  à  l’aîné  pour  en  faire  fon 
fuccefteur ,  il  fut  caufe  d’une  grande  divifion  entre  ces  deux 
frères ,  laquelle  éclata  enfin  en  une  cruelle  guerre ,  dans  laquel¬ 
le.  Hormouz  fut  défait  &  pris  prifonnier  par  Firouz  fon  frère, 
après  avoir  régné  une  feule  année.  L’on  donne  à  ce  fécond 
Ifdegerde  le  furnom  de  Sipah  dojl,  à  caufe  qu’il  aimoit  fes  trou¬ 
pes,  &  que  fes  troupes  lui  étoient  aulïï  très  affeélionnées  :  ce 
qu’elles  firent  paroître,  en.  marchant  avec  tant  de  zélé  contre 
les  Grecs ,  &  lorsqu’elles  fe  retirèrent  fans  commettre  aucun 
defordre ,  au  moment  que  ce  Prince  témoigna  être  content  du 
tribut  que  l’Empereur  Grec  lui  avoit  envoyé.  Il  mourut  vers 
l’an  458  de  Jéfus-Chrift,  après  un  régne  de  17  ans  &  quelques 
mois.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient.  . 

ISDEGERDE  III,  ou  JEZDEGIRD  Ben-Scheheriar, 
fut  le  dernier,  non  feulement  de  la  race  des  SalTanides,  mais 
aufli  de  tous  ceux  de  fa  nation  qui  ont  régné  en  Perfe.  Il  per¬ 
dit  la  bataille  de  Cadefie  contre  les  Arabes ,  fous  le  califat  d’O- 
mar,  &  non  d’Othman,  comme  quelques-uns  ont  avancé,  l’im 
15  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  636.  Ce  Prince  après  cette 
défaite ,  fut  errant  &  fugitif  dans  les  Provinces  de  Kerman ,  de 
Segellan,  &  de  KhoralTan,  jufqu’en  l’an  31  de  la  même  Hégi¬ 
re,  dans  lequel  il  fut  trahi  par  un  de  fes  Sujets,  Gouverneur 
de  la  ville  de  Mérou,  qui  attira  les  armes  de  Tarkhan,  Roi  des 
Turcs ,  dans  la  Perfe  contre  lui.  L’on  dit  qu’lfdegerde  ayant 
été  défait  par  ce  traître  qui  s’étoit  joint  aux  Turcs,  prit  la  fui¬ 
te  jufques  à  une  rivière  qui  n’étoit  pas  guayable,  &  que  vou¬ 
lant  donner  un  bralTelet  de  grand  prix  à  un  batelier,  pour  le 
tranfporter  au  delà  du  fleuve  ,  cet  homme  grollier  lui  dit  , 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  fon  braflelet,  qu’il  prétendoit  feule¬ 
ment  avoir  quatre  oboles  de  lui,  s’il  vouloit  qu’il  le  palTât;  & 
que  pendant  cette  difpute,  les  Cavaliers  qui  le  pourfuivoient, 
l’atteignirent,  &  lui  ôtèrent  la  vie.  C’elt  au  commencement 
du  régne  de  ce  Prince,  qui  tombe  fur  l’onzième  année  de  l'Hé¬ 
gire,  &  fur  la  632  de  Jéfus-Chrift,  que  l’on  doit  fixer  l’époque 
de  l’Ere,  que  nos  Chronologilles  appellent  Jczdcgirdique  ;  & 
non  pas  au  tems  de  fa  défaite  à  Cadefie,  ni  à  fa  mort  en  Kho- 
ralfan,  puisque  fa  défaite  arriva  l’an  15,  &  fa  mort  l’an  31  de 
l’FIégire.  11  eft  vrai  cependant  que  les  Orientaux  femblent 
plutôt  marquer  le  commencement  de  cette  Ere  par  la  chûte  de 
l’Empire  des  Perfes ,  que  par  la  première  année  du  régne  de  ce 
Prince.  Quelques  Hilloriens  font  ce  Jezdegird,  fils  de  Schi- 
rovieh  ou  Siroës;  mais  tous  les  Orientaux  le  font  fils  de  Sche- 
heriar,  qui  n’étoit  que  particulier  ,  mais  qui  defeendoit  de  Si¬ 
roës,  fils  de  Khofroës  Parviz,  fils  de  Noufehirvan,  furnommé 
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le  Jufte.  Comme  il[a  été  dit  que  jezdegird  eft  le  dernier  des 
Rois  Perfiens  qui  ait  régné  en  Perfe,  l’on  pourroit  objefter 
que  la  race  d’ifmaël  Sofi.qui  régne  aujourd’hui,  eft  Perfienne; 
mais  bien  loin  qu’elle  le  foit,  les  Rois  de  Perfe  prétendent  être 
d’une  famille  Arabe,  qu’ils  appellent  Haidarienne,  attachée  de 
fort  près  à  celle  d’Ali ,  gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profef- 
fent  avec  un  grand  zélé  la  doétiinc  &  la  feéte.  *  D’Herbelot, 
Biblioth.  Oriaü. 

I  S  E. 

TSE  ou  YSE  (Alexandre  d’)Miniftre  de  Grenoble,  &  puis 

ProfelTeur  en  Théologie  à  Die  dans  le  Dauphiné ,  a  compofé 
pour  la  réunion  des  deux  Religions  un  Difeours ,  dans  lequel 
il  ne  s’eft  pas  fort  éloigné  des  principes  de  l’Eglife  Romaine. 
On  l’eût  dépofé  à  caufe  de  cet  Ouvrage,  lî  la  condition  du  tems 
n’eût  obligé  le  Synode  de  la  Province  à  fe  fervir  d’un  tempé¬ 
rament.  On  fut  fatisfait  des  déclarations  que  fit  le  Sieur  d’ife 
avant  que  de  mourir.  Le  procès  qu’il  eut  au  fujet  des  fommes 
qui  avoient  été  levées  pour  les  Vaudois,  n’eut  point  les  fuites 
fâcheufes  &  flêtrilTantes  qu’un  Ecrivain  Catholique  a  publiées. 
Du  tems  de  Cromwel,  les  Eglifes  des  Vallées  de  Piémont  le 
députèrent  en  Angleterre  pour  le  réglement  de  quelques  difli- 
cultez  qui  concernoient  les  colleéles  dellinées  aux  Vaudois. 
Bayle,  DiPt.  Crit. 

ISE'E  (^Tfaus')  Orateur  Grec,  étoit  natif  de  Chalcide,  &  vi* 
voit  fous  la  CIX  Olympiade,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  344.  il 
vint  à  Athènes,  où  il  fut  Difciple  de  Lyfias,  le  fit  eftimer  par 
fon  éloquence ,  &  forma  des  Écoliers  illullres,  entre  autres, 
le  célébré  Démofthéne.  Ifée  compofa  64  Oraifons ,  dont  il 
ne  nous  relie  que  dix.  Plutarque ,  en  la  Fie  des  dix  Orateurs, 
c.  5.  Photlus,  Biblioth.  Cod.  64.  SI*  263. 

1 S  E  L.  P'byez  I S  S  E  L. 

ISELBOURG.  Fbje?;  ISS ELB O UR G. 

ISELIN  (Ulric)  ProfelPeur  en  DroitàBâle,  y  naquit  en 
1524.  Jean-Luc  Ifelin  fon  père,  Confeiller  de  la  ville,  l’avoit 
eu  d'Elizabeth  Bær  fon  époufe  &  fœur  de  Louis  Bær ,  Profef- 
feur  en  Théologie ,  Prévôt  du  Chapitre  de  S.  Pierre ,  Chanoi¬ 
ne  de  la  Cathédrale,  grand  ami  d’Erafme,  êePréfident  du  Col* 
loque  tenu  à  Bade  en  SuilTe.  Ulric  Ifelin  commença  fes  étu¬ 
des  à  Bâle  fous  Oporin  &  fous  Simon  Grynæus,  &  fuivit  la 
méthode  alors  nouvelle  &  rare  d’Alciat,  de  Zazius  &  de  Boni-» 
face  Amerbach ,  qui  cherchoient  à  illuftrer  la  Science  du  Droit 
par  une  faine  Morale,  par  la  Philofophie  &  par  la  recherche 
des  Coutumes  &  de  l’PIiftoire  ancienne.  11  continua  fes  étu» 
des  à  Paris,  à  Valence  &  en  d’autres  Univerfitez  de  France,  & 
après  avoir  fait  un  tour  dans  fa  patrie,  il  fit  un  voyage  en  Ita¬ 
lie,  ou  Alciat  l’eftima  beaucoup,  à  caufe  de  fes  rares  talens  & 
de  fa  grande  érudition.  Il  prit  auflî  le  degré  de  Doéleur  en 
Droit  en  l’an  1547,  des  mains  d’Alciat.  Depuis  lors  il  y  eut 
toujours  entre  eux  une  étroite  amitié  &  une  correfpondance 
exacle.  Après  fon  retour  à  Bâle  il  époufa  Faujl'tne  Amerbach 
fille  de  Boniface  Amerbach,  fameux  Jurifconfulte  &  Syndic  de 
la  ville  de  Bâle.  11  obtint  enfuite  une  Chaire  de  ProfelTeur  en 
Droit,  dans  laquelle  il  marcha  parfaitement  fur  les  traces d’Al- 
dat,de  Zazius  &  d’Amerbach,  tant  à  l’égard  de  l’alTiduité  &  du 
zélé, qu’à  l’égard  de  la  méthode  d’enfeigner  clairement  lajeu- 
nelTe.  La  mort  faucha  bientôt  les  grandes  efpérances  qu’'on 
en  avoit  conçues,  car  il  momut  de  la  pelle  en  1564,  âgé  de 
40  ans.  Il  laififa  deux  fils ,  Louis  dont  l’Article  fuit  ;  &  Luc , 
Capitaine  en  France  &  dans  les  Païs-Bas  fous  le  Duc  d’Alen¬ 
çon.  Manuferipta  Familia;.  Pantaléon  ,  Prnjbpogr.  Melchior  A- 
dam,  Fitœ  JC.  Gcrm.  OïdiCd  Bnfel-Cbronic.  Melchior  de  Infu- 
la,  in  Oratione  funebri  diAa  Lud.  IJelio.  Rudini  Fitce  Prof.  Bafit. 
DiB.  Allem.  de  Bâle. 

ISELIN,  (Louis)  fils  du  précédent,  naquit  le  deuxième 
Juillet  1559.  11  perdit  fon  père  de  bonne  heure,  n’ayant  pas, 
encore  atteint  l’âge  de  cinq  ans.  11  eut  cependant  le  bonheur 
de  recevoir  une  excellente  éducation  tant  de  la  part  de  fa  mè¬ 
re,  que  de  celle  de  Bajile  Amerbach  fon  oncle,  qui  n’eut  point 
d’enfans.  Ses  contemporains  lui  ont  rendu  ce  témoignage , 
qu’on  n’a  jamais  remarqué  en  lui  les  vices  ou  les  défauts  ordi¬ 
naires  à  la  jeuneffe.  Avec  des  difpofitions  fi  heureufes  ,  join¬ 
tes  à  une  grande  capacité  &  une  excellente  inftruélion,  il  fit  des 
progrès  fi  rapides  dans  les  Sciences,  que  Bafile  Amerbach  fon 
oncle  maternel  l’ayant  envoyé  à  Bourges  auprès  de  Cujas,  ce 
grand  Jurifconfulte  l’aima  &  l’eftima  beaucoup.  L’érudition 
qu’il  acquit  fous  Cujas  &  les  éloges  que  cet  illullre  Jurifconful¬ 
te  lui  donna, furent  les  raifons  pour  lefquelles  on  lui  offrit  dès- 
lors  à  Bâle  la  Chaire  de  Droit, vacante  par  la  réfignation  d’Hip- 
polyte  d  Collibus".  Mais  fon  oncle  Amerbach  fouhaitant  qu'il 
employât  encore  quelque  tems  à  étudier  &  à  faire  un  voyage 
en  Italie,  pour  s’y  perfeélionner  dans  le  Droit  &  pour  acquérir 
de  nouvelles  lumières  dans  les  Antiquitez  ,  ce  qui  étoit  auflî 
conforme  à  fes  defirs,  il  n’accepta  pas  cette  Chaire.  Il  revint 
de  ce  voyage  à  Bâle  en  1589,  comblé  d’éloges  de  la  part  des 
Savans  d’Italie.  Après  qu’il  eut  pris  le  degré  de  Doéteur,  fon 
onele  Amerbaeh  lui  céda,  avec  plaifir,  fa  Chaire  de  ProfelTeur 
en  Droit,  afin  de  pouvoir  plus  utilement  fervir  la  patrie  dans 
le  Syndicat  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  du  tems  de 
Louis  Ifelin ,  affûrent  unanimement  que  fon  aflfiduité ,  fa  mé¬ 
thode  d’enfeigner  ëc  fon  affabilité  envers  les  Gens  de  Lettres 
ont  beaucoup  contribué  à  la  grande  réputation  où  fe  vit  la  Fa¬ 
culté  des  Jurifconfultes  de  Bâle  fur  la  fin  du  XVI,  &  vers  le 
commencement  du  XVII  fiécle.  Il  montra  une  pénétration 
d’efprit  extraordinaire  &  une  grande  érudition ,  dans  l’éclair- 
cilTement  des  Loix  obfcures  &  dans  la  conciliation  de  celles  qui 
paroiffent  fe  contredire.  11  fe  rendit  outre  cela  très  utile  à  fea 

Con- 
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Concitoyens  pn  les  bons  avis  qu’il  leur  donnoit  &  par  plu- 
fieurs  rcconciliHtions  amiables' au  fujet  des  dilhcultés  qu’ils  pou- 
voient  avoir  entre  eux  ,  ce  c]ui  luns  contiedic,  clt  le  plus  grand 
Icrvice  qu’un  habile  Jurifconfulte  puilhe  rendre  à  la  Société, 
lin  1598,  on  lui  donna  le  Syndicat  de  la  ville  ,  dans  lequel  il 
rendit  auîîi  d'excellens  fervices  à  fa  patrie.  Enlin  la  piété  & 
fa  grande  libéralité  envers  les  pauvres  étoient  en  édification  à 
tous  ceux  qui  le  connoilibient.  La  mort  de  Bafile  Amerbach 
lemit  en  poiTeffionde  la  fameufe Bibliothèque  des  Amerbachs, 
au/îi-bien  que  du  beau  Cabinet  de  peintures,  de  médailles  & 
d’autres  antiquitez.  Il  augmenta  l’une  &  l’autre  à  grands  frais, 

rendit  ce  riche  thréfor  utile  à  pluficurs  en  prêtant,  avec 
beaucoup  de  facilité,  les  Ouvrages  les  plus  rares  de  fa  Biblio¬ 
thèque,  &  en  montrant  avec  une  complaifance  peu  commune 
aux  polfeireurs  des  Cabinets ,  tout  ce  que  le  fien  renfermoit 
de  beau  &  de  précieux.  11  mourut  à  l’âge  de  54  ans  en  1612, 
d’une  colique  violente,  pendant  les  douleurs  de  laquelle  il  lit 
paroître  une  patience,  une  fermeté,  un  mépris  du  monde  & 
un  defir  des  biens  éternels  qui  édiüérent  tous  ceux  qui  l’alloient 
voir.  Quelque  tems  après  fa  mort ,  le  Magiftrat  de  Bâle  ache¬ 
ta  fa  Bibliothèque  &  fon  Cabinet, &  l’incorpora  à  la  Bibliothèque 
publique  de  l’LJniverOté,  dont  elle  fait  encore  aujourd’hui  la 
partie  la  plus  confidérable,  &  fert  en  même  tems  de  monument 
du  goût  &  de  la  connoilfance  des  bons  Livres  qu’ont  eu  Boni- 
face  &  Bafile  Amerbach  &  Lou'is  Ifelin,  qui  en  ont  été  les 
Colleéteurs.  *  Melchior  de  Infula,  in  Orat.  fmcbri  dicia  Lud. 
Jl'clio.  J.  J.  Graifer,  in  Oda  Alcaïca  in  cjujd.  mortem,  &  ad  banc 
Odani  notis.  DiHion.  Allemand  de  Bâk. 

ISELMONDE.  Vojez  ISSELMONDE. 

ISELSTEIN.  1  SSELSTEIN. 

ISEMBOURG.  Eôjf?:  ISENBOURG. 

1 S  E  M  B  U  R  G  E.  Vujcz  INGELBURGE. 

ISENAC.  Cherchez  EISENAC. 

ISENARTZ.  Vojez  EISENARTZ. 

ISEN BOURG,  petite  ville  avec  un  bon  château ,  dans  le 
Comté  du  Bas  Ifenbourg  en  Wétéravie,  fur  la  rivière  deSeyn, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Coblents  du  côté  du  nord.  *  Ma- 
ty ,  Diâf.  Géogr. 

ISENBOURG  (Le  Bas).  Ce  pa’is ,  qui  eft  proprement  le 
Comté  d’ifenbourg,  ell  dans  la  'Wétéravie,  le  long  de  la  ri¬ 
vière  de  Seyn,  entre  les  Etats  de  Trêves  &  de  Cologne,  &  les 
Comtez  de  Wied  &  de  Sejm.  Ce  Comté  elt  de  petite  étendue, 
&  n’a  rien  de  confidérable  que  la  petite  ville,  qui  lui  donne 
fon  nom.  11  appartenoit  autrefois  aux  Comtes  d’ifenbourg. 
1!  eft  maintenant  à  ceux  de  Runkel  &  Wied.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

ISENBOURG  (Le  Comté  du  Haut ).  C’efl:  proprement 
le  Comté  de  Budingen,  petit  Etat  de  la  Wétéravie  en  Allema¬ 
gne.  11  eil  fitué  entre  le  Landgraviat  de  Heffe,  l’Abbaye  de 
l'iilde ,  &  les  Comtez  de  Hanaw  &  de  Solms.  11  peut  avoir 
huit  lieues  de  long  &  trois  de  large:  la  petite  ville  de  Budin¬ 
gen  fur  le  Seyn  ,  en  ell  le  lieu  principal.  Ce  Comté  appartient 
à  la  Maifon  tl’lfenbourg,  qui  eil  de  la  Religion  Réformée,  & 
divifée  en  deux  branches.  L’aînée  fait  fa  réfidence  à  Offen- 
bach  fur  le  Mein;  &  la  cadette  àBierllein,  aux  confins  de  Eul- 
de.  ’*  Maty,  DiB.  Geogr. 

ISEN  BR  A  ND,  fils  de  Varin,  Comte  d’Altorf  en  Alle¬ 
magne,  defeendoit  de  la  famille  d’Alface.  Il- eut  douze  fils 
d’une  feule  couche  de  fa  femme  Hermentrude,  fœur  de  l’Im¬ 
pératrice  Hildcgarde.  La  mère  craignant  qu’un  accouchement 
fi  monitrueux  ne  nuisît  à  fa  réputation ,  ordonna  qu’on  fît  mou¬ 
rir  tous  ces  enfans,  comme  fi  c’eût  été  des  chiens,  IVelps.  Cet 
ordre  fut  découvert  par  le  père,  par  une  Providence  particu¬ 
lière  du  Ciel ,  &  il  les  conferva  en  vie.  L’aîné  de  tous  fut  ap- 
pellé  IVcIfo-,  d’où  vient  le  nom  de  Welfs  ou  de  Guelphes.  11  é- 
toit  beau-pérede  Louis  le  Pieux,  c’efl  à  dire,  mari  de  fa  mère, 
&  de  lui  defeendent  les  Rois  de  Bourgogne.  *  Spéner,  Syllo- 
ge.  Tout  cela  a  bien  l’air  d’une  fable;  mais  un  Hiftorien  doit 
rapporter  ce  qu’on  dit,  de  même  que  ce  qu’il  croit. 

ISENDICK,  petite  ville  fortifiée  des  Pa’is-Bas,  dans  la 
Flandre  Hollandoile,  près  de  Biervliet  ,  entre  l’Eclufe  &  le 
Sas  de  Gand ,  à  trois  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Maty , 
DiB.  Géogr. 

ISENDORN  (Gisbert)  étoit  ProfefTeur  en  Philofophie 
dans  l’Ecole  Illuflre  de  Déventer,  &  florilfoit  en  1643.  11  re¬ 
cueillit  &  expliqua  cinq  Centuries  des  paroles  remarquables 
des  Philofophes.  On  a  fa  Phyfique  in  quarto.  *  Konig,  BiUiotb. 
Vêtus  &  Nova, 

ISEN  GH  [EN,  petite  ville  des  Pa’is-Bas,  avec  tître  de 
Comté,  efl  fituée  dans  la  Flandre,  à  deux  lieues  de  Courtray 
du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ISEO,  petite  ville  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie,  dans  le 
BrefTan ,  fur  le  bord  méridional  du  Lac  d’ifeo ,  auquel  elle  don¬ 
ne  fon  nom.  Maty,  D?B.  Géoir. 

ISEO  ,(Le  Lac  d’)  dans  l’Etat  de  ’Venife,  fur  les  confins 
du  BrefTan  &  duBergamafque,n’a  pas  beaucoup  d’étendue  d’o¬ 
rient  en  occident;  mais  il  a  environ  cinq  lieues  du  Sud  au 
nord.  La  rivière  d’Oglio  le  traverfe  dans  toute  fa  longueur.  • 
Maty,  DïB.  Géogr. 

ISER,  Ij'ara,  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Baviè¬ 
re,  a  fa  fource  fur  les  frontières  du  Tirol  près  d’Infpruck,  paf- 
fe  à  Munich  ,  àFreifingen  ,  à  Landshut,  &c.  &  fe  jette  dans  le 
Danube,  après  avoir  grofiî  fes  eaux  de  celle  de  l’Amber,  &  de 
quelques  autres  rivières.  Ortélius.  Cluvier.  Sanfon. 

ISER,  rivière  de  P’iandre.  Fojc?:  YSER. 

ISERE  (Ifara)  rivière  de  I rance,  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  Tarcntaife,  dans  la  Paroifi'e  de  Teignes.  El¬ 
le  pafTc  au  pié  du  rocher  de  Montmélian  en  Savoye,  où  la  ri¬ 
vière  d’Aire  fe  joint  à  elle,  à  Grenoble  en  Dauphiné,  où  elle 
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reçoit  le  Drac,  à  faint  Marcellin  &  à  Romans,  &  fe  jette  enfin 
dans  le  Rhône,  environ  une  lieue  &  demie  au  deflus  de  Valen¬ 
ce.  Pille  commence  à  porter  de  petits  bateaux  dès  Montmé¬ 
lian  ,  &  des  grands  à  Grenoble.  On  ne  doute  point  que  l’Ifé- 
re  ne  foit  la  Tiférc  de  Ptolomée,  &,  le  Scoras  de  Polybe.  Les 
Gaulois  lui  donnèrent  le  nom  d'Jjar,  du  mot  Grec  1  ^ ,  qui  veut 
dire  ,  force,  pour  exprimer  celle  de  fon  cours.  Pline  la  met 
au  nombre  des  torrens.  Chorier,  Htfl.  de  Dauphiné.  Pline, 

I.  3.  c.  4.  Papire  MalTon,  Dejcr.  Flum.  Gall.  Vibius  Sequeller, 
de  B'iumin. 

ISERE,  rivière  d’Allemagne.  Voyez  ISER. 

*  ISEREK  ou  ISSEREK,  beau  château  dans  l’Eleèlo- 
rat  de  Bavière,  au  nord-nord-efl  de  Munich,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  de  dix  bonnes  lieues.  Il  eft  fitué  au  confluent  de  l’ifer 
&  de  l’Amber.  Les  Suédois  le  brûlèrent  en  1648,  mais  il  a 
été  rebâti  depuis. 

ISERLOHN,  petite  ville  du  Cercle  de  Weflphalie,  eft 
dans  le  Comté  de  la  Marck,  fur  la  rivière  de  Baren,  environ 
à  fept  lieues  de  la  ville  de  Ham,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

ISER  NI  A,  ville  d’Italie,  avec  titre  d’Evêché ,  eft  fituée 
dans  le  Comté  de  Molife,  Province  du  Royaume  de  Naples. 
Léandre  Alberti.  Magin,  Defeript.  liai. 

ISERNfA  (Ant.  Rampinus  de)  Jurifconfulte,  fut  tué  en 
1353  par  un  Baron  contre  qui  il  avoit  prononcé  une  fentence. 
Il  a  fait  un  Commentaire  fur  les  Conftitutions  de  Sicile  &  fur 
l’ufage  des  Fiefs.  Son  autorité  étoit  fi  grande,  qu’on  le  nom- 
moit  l’Evangélifle  des  Jurifconfultes  da  Royaume  de  Naples. 
Les  autres  l’appellent  le  Pilote  pour  l’interprétation  des  Fiefs. 
*  Voyez  G.  Pancirolle ,  in  Jurij'confubis  2.  69. 

ISERNLOHN.  ISERL OHN. 

I  S  G.  I  S  I. 

J  s  G  A  O  U  R ,  c’eft  une  rade  de  la  Mingrélie ,  alTez  bonne  en 

Eté.  Les  vaifTeaux  qui  vont  trafiquer  en  Colchide  s’y  tien¬ 
nent.  C’eft  un  lieu  défert  &  fans  habitations.  On  y  fait  des 
hutes  de  ramée,  à  mefure  qu’il  y  vient  des  marchands, &  lorf- 
qu’on  fe  croit  en  fureté  contre  les  Obeas ,  ce  qui  n’arrive  pas 
fouvent.  *  Chardin,  Voyages  &c.  tome  i.  p.  40. 

ISIDAS,  Lacédémonien.  Après  la  bataille  de  Leuélres, 
les  Thébains  mirent  garnifon  dans  Gythium  port  qui  avoit  ap¬ 
partenu  à  Lacédémone.  Ifidas  voulant  les  en  chafTer  ,  prit  a- 
vec  lui  cent  de  fes  égaux,  leur  ordonna  de  s’oindre  d’huile,  & 
qu’ils  fuirent  fuivis  par  d’autres  qui  avoient  des  épées  fous  leurs 
habits.  Il  marcha  le  premier  nud  avec  fes  compagnons.  Les 
Thébains  ne  craignant  rien  de  gens  qui  venoient  à  eux  dans 
cet  équipage,  furent  tuez  par  les  Lacédémoniens,  qui  s’em¬ 
parèrent  de  Gythium  par  ce  llratagême.  *  Polyen,  Strata§. 
l.  2.  c.  9. 

ISIDORE  de  Charax ,  Auteur  Grec ,  qui  vivoit  du  tems 
de  Ptolomée  Lagus,  vers  la  CXX  Olympiade,  &  l’an  300  avant 
Jéfus-Chrift,  a  écrit  divers  Traitez  hiftoriques  ,  &  une  Def- 
cription  de  la  Parthie,  que  David  Hœfchélius  a  publiée.  Athé¬ 
née  (Sc  Pline  en  font  mention. 

Un  autre  Isidore  qui  avoit  écrit  de  la  Phyfique,  ou  des 
chofes  naturelles. 

On  doit  diftinguer_  ces  Auteurs  de  Ccecilius  Claudius  1  s  i  d  o- 
Eus,  qui,  après  avoir  fait  de  grandes  pertes  pendant  les  guer¬ 
res  civiles  a  Rome,  laifTa  néanmoins  des  biens  immenfes  en 
mourant.  Athénée,  /.  3.  Pline,  I.  2.  4.  5.  &  33.  Confuhez 
Vülllus,  de  Hifi.  Grcec.  l.  3.  ©*  l.  4.  c.  10.  de  Math.  43.  &  t. 
69.  5.  9- 

ISIDORE,  Philofophe  Payen,  eft  Auteur  d’une  Vie  de 
Damafeius  &  vivoit  dans  le  VI  fiécle  de  l’Eglife.  Nous  n’a¬ 
vons  plus  qu’un  extrait  de  cette  Vie ,  que  l’on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius ,  Patriarche  deConllantinople,  Cod.  181. 
242.  *  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  Goujet,  Chanoine  de  s! 
Jaques  de  l’Hôpital ,  dans  fa  Differtation  fur  la  Vie  &  les  Ouvra,- 
ges  d' Hypatie ,  tome  6.  des  Mémoires  de  Littérature  ËP  d'Hiftoirey 
recueillis  par  le  Père  Defmolets,  de  l’Oratoire ,  p.  163.  *  Sup¬ 
plément  de  Paris  y  1736. 

ISIDORE,  fils  de  Bafilidès,  fuivit  les  erreurs  de  fon  pè¬ 
re,  &  compofa  des  Ouvrages  pour  les  défendre,  entre  autres 
un  Commentaire  fur  leur  Prophète  Barcoph,  un  Livre  d’Ex- 
hortations ,  des  Morales  ,  &  un  Traité  de  la  fécondé  ame. 
Ces  Ouvrages  font  citez  par  faint  Clément  d’Alexandrie,  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Stromates  où  il  allègue  quelques  paf- 
fages  de  Bafilide  même,  par  lefquels  il  paroît  que  fa  dourine 
touchant  le  martyre ,  touchant  la  bonté  &  la  méchanceté  na¬ 
turelle,  touchant  les  voluptez,  &c.  eft  telle  qu’elle  eft  dépein¬ 
te  dans  faint  Irénée,  dans  faint  Epiphane,  &  dans  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  héréfie.  Saint  Juftin  parle  dans 
fon  Dialogue  contre  Tryphon,  des  Saturniens  &  des  Bafilidiens, 
&  faint  Epiphane  remarque  qu’il  y  en  avoit  encore  de  fontems^ 
mais  en  petit  nombre.  Ifidore  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle* 

Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auth.  Ecclef.  des  trois  premiers  Jiécles. 

ISIDORE,  (Saint)  d’Alexandrie,  Prêtre  &  Solitaire  dit 
l’HoJpîtalier,  étoit  né  en  Egypte,  &  peut-être  dans  Alexandrie 
même,  vers  l’an  318.  Il  pafia  plufieurs  années  dans  la  folitu 
de  déjà  Théba’ide,  &  dans  le  défert  de  Nitrie.  Il  fut  ordon¬ 
né  Prêtre  d’Alexandrie  par  faint  Athanafe,  qui  lui  donna  l’Of¬ 
fice  de  Xénodoque,  ou  Hofpitalier  de  l’Eglife,  dont  les  fon¬ 
dions  confiftoient  à  recevoir  les  pauvres  &  les  Etrangers.  Il 
joignit  à  une  vie  fort  auftére,  une  étude  continuelle.  11  de¬ 
meura  très  étroitement  uni  avec  faint  Athanafe ,  qu’il  accom¬ 
pagna  même  à  Rome.  Après  la  mort  de  ce  Saint  il  foutinc 
généreufement  fa  mémoire  &  la  cauiè  des  Catholiques  contre 
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le.?  Ariens,  &  eut  grande  parti  la  perfécution  que  Lucius, Pa¬ 
triarche  Arien,  fit  IbufFrir  aux  Solitaires.  Depuis  ce  teins, 
Ifidore  palPa  la  vie,  tantôt  dans  la  ville,  tantôt  dans  fon  an¬ 
cienne  folitude  de  Nitrie.  11  fut  d’abord  en  grande  confidéra- 
tion  près  de  Théophile, Patriarche  d’Alexandrie,  qui  l’envoya 
à  Home  avec  Acace  de  Bérée,  pour  réconcilier  Flavien  Evê¬ 
que  d’Antioche ,  au  Pape  Damafe ,  puis  à  la  Cour  de  Théodo- 
fe.  Théophile  le  voulut  même  élever  fur  le  Siège  de  Confan- 
tinople  après  la  mort  de  Neftaire;  mais  s’étant  brouillé  avec 
lui ,  tant  à  caufe  d’un  Prêtre  qu’lfidore  avoit  foutenu  contre 
Théophile,  que  parce  qu’If dore  n’avoit  pas  voulu  employer 
en  bâtimens  pour  l’Eglife  une  fomme  qui  avoit  été  dépofée 
pour  les  pauvres,  Théophile  aceufa  Ifidore  dans  une  Alfemblée 
de  fon  Clergé.  Quoiqu’lfidore  eût  fait  connoître  fon  innocen¬ 
ce,  Théophile  le  chalfa  de  fou  Eglife.  Ifidore  fe  retira  dans 
le  défert  de  Nitrie,  d’où  Théophile  le  fit  chalTcr  avec  trois 
cens  autres  Solitaires,  qu’il  aceufa  d’Origénifme.  Ils  s’enfui¬ 
rent  en  Paleftine,  d’où  Théophile  les  fit  encore  fortir.  lis  fu¬ 
rent  obligez  de  venir  à  Conftantinople  l’an  400,  où  ils  furent 
bien  reçus  de  faint  Chryfofiome,  qui  tâcha  de  ménager  leur 
accommodement  avec  Théophile.  Ce  fut  là  le  commencement 
&  la  caufe  de  l'inimitié  de  Théophile  contre  faint  Chryfofio¬ 
me.  Après  la  condamnation  injufie  du  dernier,  les  Solitaires 
pourvurent  à  leur  fureté  ,  comme  ils  purent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’lfidore  vint  à  Rome  poury  foutenir  la  caufe  de  faint 
Chryfofiome;  mais  il  n’y  en  a  aucune  apparence.  II  mourut  à 
Confiantinople  fur 'la  fin  de  l’an  403,  ou  au  commencement 
de  l’an  404,  âgé  de  85  ans.  S.  Jérôme,  Epiji'.  ad  Prm:ip!àm. 
Palladius ,  Hijl.  Lauftac.  l.  8.  Dialog.  de  Vüa  ChrjJoJlomi.  Théo- 
doret,  Hift.  l.  4.  c.  21.  Sozoméne,.  /.  8.  c.  3.  &  12.  Socrate, 
l.  6.  c.  9.  Hermant,  Vie  de  faint  Chryfolîome.  Bulteau,  Hift.  Mo- 
naft.  d'Orient.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  15  de  Janvier. 

ISIDORE  DE  CORDOUE,  (Saint)'  Evêque  de  cet¬ 
te  ville  en  Efpagne  ,  vivoit  fous  l’empire  d’Honorius  &  de 
Théodofe  le  Jeune.  II  écrivit  des  Commentaires  fur  les  Livres 
des  Rois,  qu’il  dédia  environ  l’an  412  ,  à  Paul  Orofe,  Difciple 
de  faint  Augufiin.  Les  Auteurs  le  nomment  Ifidore  l’Ancien, 
pour  le  difiinguer  d’Ifidore  de  Séville,  dit  le  Jeune.  *  Trithé- 
me,  de  Script oribus  Ecclcftafticis. 

ISIDORE,  Officier  de  Théodofe  k  Jeune,  qui  eut  di- 
verfes  dignitez,  &  qui  fut  un  des  Préfets  du  Prétoire  en  416. 

11  en  efi  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Théodofien  &  dans 
divers  Auteurs  contemporains.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr. 
Cad.  Tbcodoftani. 

ISIDORE,  (Saint)  Prêtre,  fut  furnommé  Pe7«yè  ou 
Damiette,  parce  qu’il  fe  retira  dans  une  folitude,  près  de  la  vil¬ 
le  qui  a  eu  ces  deux  noms.  C’étoit  le  plus  favant  &  le  plus 
célébré  des  Difciples  de  S.  Jean  Chryfofiome.  Dèsfajeunefie 
il  avoit  fait  profeffion  de  la  vie  monaftique ,  &  s’étoit  retiré 
du  monde.  Toutefois  il  ne  put  11  bien  fe  cacher ,  que  fa  do- 
ftrine  &  fa  piété  n’écIatalTent  bien  loin  au  delà  de  fa  folitude. 
Suidas  dit  qu’il  avoit  écrit  trois  mille  Lettres.  Nicéphore  af- 
fure  qu’il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  ,  &  marque  dix 
Chiliades  d’Epîtres  ;  &  Sixte  de  Sienne  ajoute  qu’il  avoit  vu 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  de  ’Venife,  un  Manuferit  qui 
contenoit  1184  de  ces  Epîtres  que  nous  n’avons  point.  Celles 
qui  nous  reftent  en  cinq  livres ,  au  nombre  de  2012 ,  font  cour¬ 
tes  ,  mais  belles  ;  &  S.  Ifidore  y  explique  avec  une  folidité  é- 
gale  à  fa  brièveté ,  un  grand  nombre  de  palTages  de  l’Ecriture, 
&  de  Quefiions  Théologiques.  Son  efprit  y  paroît  agréable 
&  fleuri.  Jaccjues  de  Billy  donna  ces  Lettres  au  public.  Con¬ 
rad  Rittershufius ,  Jurifconfulte,  les  fit  imprimer  chez  les  Com- 
melins  l’an  1605  ;  &  depuis  on  a  imprimé  toutes  les  Oeuvres 
de  S.  Ifidore  à  Paris  en  1638,  en  un  volume  in  folio.  Ce  faint 
'  Prêtre  vivoit  au  teins  du  Concile  Général  d’Ephéfe ,  tenu  en 
431,  comme  on  le  voit  par  fes  Lettres  à  S.  Cyrille  d’Alexan¬ 
drie,  &  mourut  le  quatrième  Février,  vers  l’an  440.  *  Facun- 
dus,  Defenf.  trium  capit,  l.  2.  Evagre,  Hift.  l.  i.  c.  15.  Nicépho¬ 
re  Calixte,  Hift.  l.  14.  c.  24.  28.  30.  53.  Suidas,  in  Lexico.  U- 
i\xa.r d, in  Martyr ûlogio.  Photius ,  Biblioth.  in  Ephr.  Cod.  228-  &  in 
Steph.  Gob.  Cod.  232.  Guillaume  de  Tyr,  l.  19.  c.  12.  &  l.  20. 
f.  5.  Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Baronius,  PoiTcvin,  &c. 

ISIDORE  DE  SEVILLE,  ( Saint)  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’iPétoit  Archevêque  de  cette  ville ,  florilToit  dans  le  VII 
fiécle ,  &  efi  encore  appellé  le  Jeune,  pour  être  difiingué  de  S. 
Ifidore  de  Cordoue.  Il  étoit  fils  de  Sévérien,  Gouverneur  de 
Carthagéne ,  &  de  Turture  ou  Théodore ,  Dame  de  très  grande 
piété;  &  frère  de  Fulgence,  Evêque  de  la  même  ville,  &  de 
Léandre  Archevêque  de  Séville ,  le  même  qui  connut  à  Con¬ 
fiantinople  S.  Grégoire,  depuis  Pape,  &  alors  Apocrifiaire , ou 
Nonce  Apofiolique.  Il  naquit  à  Carthagéne,  ville  d’Efpagne,  & 
fut  élevé  par  fon  frère  Léandre ,  à  qui  il  fuccéda  fur  le  Siège  de 
Séville,  en  601.  Les  Pères  alTcmblez dans  le  VIII  Concile  de 
Tolède,  tenu  en  653,  dix-fept  ans  après  fa  mort,  ajoûtent 
aux  autoritez  de  S.  Augufiin  &  de  S.  Grégoire  Pape  ,  celle  de 
ce  grand  Evêque,  qu'ils  appellent  l'excellent  DoHeur  de  leur  fié¬ 
cle,  &  le  nouvel  ornement 'de  P  Eglife  Catholique.  Ils  ajoûtent,  qu’il 
étoit  le  dernier  des  Pères  pour  le  tems ,  mais  qu’il  n' étoit  pas  le  dernier 
pour  la  doSrine  ;  &  que  ce  qui  parut  le  plus  adm'irable  en  lui ,  fut  qu'il 
avoit  été  très  éminent  en  fcience ,  quoique  Dieu  l'eût  fait  naître  dans  la 
fin  desfiéclcs.  Ifidore  fut  pendant  trente-cinq  ans  l’Oracle  de  tou¬ 
te  l’Eglife  d’Efpagne,  &  mourut  le  quatrième  Avril  636.  Nous 
avons  deux  éditions  des  Ouvrages  de  ce  faint  Prélat.  La  pre¬ 
mière  efi  de  Margarin  de  la  Bigne  à  Paris  en  1580,  &  l’autre 
de  Dom  Jacques  de  Breul,  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prez,à  Paris  en  1602;  &  en  1618,  à  Cologne.  Ce 
Recueil  contient  les  vint  Livres  des  Origines;  une  Chronique; 
des  Commentaires  fur  les  Livres  hifioriques  de  l’Ancien  Te- 
ftament,  &c.  On  lui  attribue  auffi  un  Traité  de  Ordint  creatu- 
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rarum,  qui  efi  imprimé  dans  le  Spicilége,  Ôc  une  Colleêtion 
des  Canons,  laquelle  n’efi  pas  de  lui.  Les  Curieux  conful- 
teront  S.  Braulion,  Archevêque  de  Sarragoife,  in  Preefat.  ad 
lib.  fanBiJfidori;  Redemptus  Diacre,  Difciple  de  S.  Ifidore;  S. 
lldefonfe,m  Addit.  ad  lib.  de  Vir.  Illuft.  S.  Ifidori',  Le  VIII  Con¬ 
cile  de  Tolede,  c.  2;  Sigebert,  c.  55  ;  Mariana,  Hifl.  PPfp.  l. 

6.  c.  5.  6.  7;  Trithéme;  Philippe  de  Bergame;  Vafée;  Baro¬ 
nius;  Arnoul  Wion  ;  Bellarmin  ;  Poflevin  ;  De  Marca;  Le  Mi¬ 
re;  Voffius,  &c.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  quatrième  Avril. 

ISIDORE,  Diacre,  dont  S.  Jean  de  Damas  fait  mention. 
On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  mais  feulement 
qu’il  avoit  écrit  une  Chronographie.  S.  Jean  de  Damas,  de 
Imaginibus,  l.  3. 

ISIDORE,  de  Mil  et,  favant  Architefte  &  Mathématicien, 
travailla  avec  Anthémius  à  l’Eglife  de  fainte  Sophie ,  &  à  di¬ 
vers  autres  édifices ,  qu’ils  élevérent  conjointement  par  ordre 
de  l’Empereur  Jufiinien.  Il  eut  un  petit-fils  qui  naquit  à  Con¬ 
fiantinople,  ce  qui  le  fit  nommer  Ifidore  Byzantin.  Celui-ci 
rebâtit  la  ville  de  Zénobie  en  Syrie.  *  Félibien  ,  Vies  des 
ArchiteBes. 

ISIDORE,  Archevêque  de  ThelTalonique  ,  Auteur  de 
quelques  Homélies  Gréques  fur  S.  Luc,  confervées  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican.  *  Sixte  de  Sienne  ,-  Biblioth.  Sacra ,  l.  4. 

ISIDORE,  dit  Mercator ,  ou  Peccator ,  vivoit  apparemment 
fur  la  fin  du  VIII  fiécle.  Nous  avons  fous  fon  nom  une  Col- 
leftion  des  Canons,  qui  efi  faite  par  Conciles  &  par  Epîtres. 
Les  Canons  des  Conciles  tenus  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Fran. 
ce  &  en  Efpagne ,  jufqu’en  683  ,  y  font  placez  après  des  Décré¬ 
tales  fuppofées  de  plus  de  foixantes  Papes ,  c’efi  à  dire  ,  de 
ceux  qui  ont  occupé  le  Saint  Siège  depuis  faint  Clément  jufques 
à  faint  Sirice;  &  les  Décrets  &  Epîtres  des  autres,  depuis  le 
même  faint  Sirice  jufques  à  Zacharie,  qui  mourut  en  752.  On 
peut  recueillir  de  Flincmar  de  Reims  ,  que  cette  Colleétion 
palToit  de  fon  tems  fous  le  nom  d’Ifidore  de  Séville.  Ricul- 
fe,  Archevêqùe  de  Mayence,  l’apporta  d’Efpagne  ,  &  en  fit 
diverfes  copies ,  qu’il  répandit  en  France  vers  l’an  790  ou  800. 
Elle  pafTa  depuis  fous  le  nom  d’Ifidore  le  Pécheur  ou  Peccator, 
qui  efi  une  qualité  que  plufieurs  Evêques  ajoûtoient  autrefois 
à  leur  fignature  ;  mais  en  d’autres  exemplaires ,  il  a  le  furnom 
de  Mercator.  C’efi  tout  ce  qu’on  fait  de  cette  Colleftion. 
Baronius,  in  Notis  ad  Martyr ol.  4  April.  De  Marca,  Concordia 
Sacerdotii  &  Imperii,  l.  3.  c.  6:  &  l.  7.  c.  20.  Doujat,  Plift.  du 
Droit  Canon,  &c. 

ISIDORE,  Patriarche  de  Confiantinople,  célébré  par  fa 
fcience  &  par  fa  vertu,  fut  mis  en  la  place  de  Jean,  chalFé  en 
1347.  Onuphre  ne  fait  point  mention  de  lui;  mais  Jean  Can- 
taeuzéne.  Empereur  de  Confiantinople,  ne  l’a  pas  oublié  dans 
fon  Hifioire,  /.  4.  Il  mourut  dès  l’an  1349.  Il  y  a  eu  un  au¬ 
tre  Patriarche  de  ce  nom,  dans  le  XVI  fiécle. 

ISIDORE,  Cardinal ,  natif  de  ThelTalonique ,  ou  de  Con  - 
fiantinople  ,  fut  Religieux  de  faint  Bafile  ,  puis  Evêque  de 
Ruffie;  &  s’étant  trouvé  au  Concile  de  Florence  en  1439,  il 
fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Eugène  IV.  Quelque  tems  après, 
étant  paiTé  en  Ruffie  pour  y  établir  le  culte  de  l’Eglife  Lati¬ 
ne,  il  fut  jetté  dans  une  prifon  par  ce  peuple  fehifmatique.  Il 
en  fortit,  revint  à  Rome,  &  fut  renvoyé  par  le  Pape  Nicolas 
V,  à  Confiantinople,  où  il  fe  trouva  quand  cette  ville  fut  pri- 
fe  par  les  Turcs  l’an  1453.  H  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre 
que  nous  avons  encore,  dans  le  Spicilége  de  Dom  Luc  d’A. 
chery ,  &  qui  efi  très  mal  écrite.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
qu’il  fut  alors  tué  avec  les  habits  de  Cardinal;  mais  il  échapa 
à  ce  malheur,  par  fon  adrefle  ,  car  il  changea  fes  habits  de 
Cardinal  avec  un  Soldat  étendu  parmi  les  morts  ;  &  lorfque  les 
Turcs  furent  dans  la  place,  &  qu’ils  eurent, trouvé  ce  corps  re¬ 
vêtu  des  habits  du  Légat,  ils  lui  coupèrent  la  tête,  &  la  por¬ 
tèrent  au  bout  d’une  lance  par  toutes  les  rues.  Le  Légat  fut 
pris  fous  l’habit  de  Soldat,  paya  300  afpres  de  rançon,  &  re¬ 
tourna  à  Rome,  où  on  lui  donna  le  tître  de  Patriarche  de  Con¬ 
fiantinople,  &  où  il  mourut  en  1463.  Confultez  les  Commen¬ 
taires  du  Pape  Pie  II,  publiez  fous  le  nom  de  Gobelin,  &  la 
grande  Chronique  de  Flandre.  Saint  Antonin.  Sponde.  Rai- 
naldi.  Aubery,  &c. 

ISIDORE,  Evêque  de  Badajoz,  à  qui  l’on  attribue  une 
Chronique  ,  vivoit  &  écrivoit  en  l’an  de  Jéfus-Chrifi  750.  Il  efi 
appellé  Ifidorus  Pacenfis,  du  titre  de  fon  Evêché.  Il  efi  alTez 
peu  connu  d’ailleurs.  Voffius  en  parle  dans  fon  Traité  des 
Hiftoriens  Latins.  Voyez  auffi  Vafée,  au  ch.  q..  de  fa  Chroni¬ 
que.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

S.  ISIDORE,  Congrégation  de  l’Ordre  des  Jéronymi- 
tains  en  Efpagne ,  commencée  par  Lupo  d’Olmédo ,  qui  mou¬ 
rut  à  Rome  l’an  1433.  Cherchez  JERONYMITES. 

ISIGNY,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans  le  Dio- 
céfe  de  Bayeux  vers  les  confins  de  celui  de  Coutances.  11  efi 
fitué  fur  le  bord  oriental  de  l’embouchure  de  la  Vire.  L’on  y 
fait  un  grand  commerce  de  beurre  falé,  que  les  Marchands  de 
Paris  &  de  Rouen  y  font  préparer,  &  qu’ils  enlèvent.  11  y  a 
tous  les  ans  une  Foire  conlidérable,  &  un  Marché  tous  les  jeu¬ 
dis.  D'iB.  Univ.  de  la  France. 

ISIGONE  de  Nicée,  efi  mis  au  nom  des  Auteurs  anciens 
par  Aulu-Gelle.  Il  avoit  écrit  divers  Traitez  de  Fables,  de  Mi¬ 
racles,  &  de  chofes  incroyables  &  inouïes.  *  Aulu-Gelle,/. 
9.  c.  4.  Pline ,  /.  7.  Hift.  Nat.  c.  2.  S.  Cyrille  parle  d’un  Auteur 
de  ce  nom  ,  l.  3.  adversùs  Julian. 

*  ISIN,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Ba¬ 
vière,  &  dans  la  Baflù  Bavière.  Elle  prend  fa  fource  près  de 
Burkrain,  coule  d’abord  du  fud  au  nord,  puis  de  l’ouefi  à  l’efi, 
&  va  fe  rendre  dans  l’Inn  un  peu  au  deffious  d’Oeting.  *  Nico¬ 
las  VilTcher,  &  Sanfon,  Carte  du  Cercle  de  Bavière. 

ISIS,  rivière,  qui  prend  fa  fource  fur  les  frontières  des 
‘  Z  Corn- 


1)8  I  S  I. 

Comtez  de  Glocefler  &  de  Wilt,  &  qui  coule  entre  les  Com- 
tez  d’Üxford  &  de  Berk,  auffi  bien  que  de  Dorcelter,  où  la 
Tames  s’uniffant  à  elle,  les  deux  unies  ne  portent  plus  que  le 
•nom  de  l'aiuile.  Dans  le  Comté  de  Wilt  elle  arrofe  Creeck- 
lade;  dans  celui  de  Gloceiter,  Lechlade;  dans  celui  de  Bark, 
Inglesham  ;  &  dans  celui  d’Oxford,  Oxford,  &  Abington.  * 
Diét.  Jnglois.  . 

ISIS,  Déefle  adorée  par  les  Egyptiens,  eft  la  même  que 
celle  à  qui  les  Grecs  donnoient  le  nom  d’/o,&  que  les  Romains 
appelloient  Cybék,  c’eil  à  dire  la  Terre  ou  la  Nature.  Cela  fe 
voit  par  la  relfemblance  des  portraits  &  des  figures,  que  les 
Anciens  nous  ont  laiffées  de  ces  deux  Divinitez.  Cybéle  por- 
toit  une  tour  fur  la  tête ,  étoit  fuivie  de  lions ,  tenoit  en  main 
un  inflrument  femblable  à  un  tambour  de  bafque ,  &  étoit  nom¬ 
mée  Mater  Magna,  la  Mère  univmrfelle.  Ifis  avoit  auffi  une 
tour  fur  la  tête,  &  des  lions  près  d’elie.  Elle  tenoit  un  filtre 
û  la  main,  &  étoit  fouvent  appellée  la  Terre  &  la  Nature:  c’ell 
pourquoi  on  lui  voit  quelquefois  plufieurs  mamelles.  Apulée 
dit  que  cette  Divinité  étoit  en  vénération  par  tout  le  monde , 
quoique  fous  différens  noms,  &  fous  différentes  figures.  On 
remarque  qu’Ifis  étoit  une  Reine  d’Egypte  ,  qui  y  régnoit  avec 
le  Roi  Ofiris  fon  mari.  C’étoit  ,  dit-on  ,  une  femme  d’un 
grand  efprit  &  d’un  grand  courage ,  qui  fit  bâtir  &  équiper  un 
vailTeau,  fur  lequel  elle  palfa  dans  les  pa'is  les  plus  éloignez  & 
les  plus  barbares,  tels  qu’étoicnt  alors  les  Gaules  &  l’Allema¬ 
gne,  où  elle  enfeigna  à  ces  peuples  le  culte  de  la  Religion, 
&  l’Art  de  l’Agriculture.  Elle  s’aquit  par  là  une  fi  haute  eftime 
parmi  ces  peuples,  qu’ils  crurent  que  c’étoit  la  Déeffe  même 
de  la  Terre,  &  l’adorèrent  comme  une  Divinité.  Les  facrifices 
qu’on  offroit  à  cette  Divinité  prétendue,  n’avoient  rien  que 
d’infame  ;  &  c’eit  pour  cette  raifon  qu’il  étoit  défendu  à  fes 
Prêtres  de  les  révéler.  Les  Saints  Pères  fe  font  élevez  avec 
zélé  contre  les  Seftatcurs  de  cette  fuperfiition.  Tertullien  fait 
mention  dans  fon  Apologétique  des  Confuls  Pifon  &  Gabinius, 
qui  défendirent  à  Rome  la  célébration  des  Myfiéres  d’Ifis.  Le 
Sénat  renouvella  fouvent  les  mêmes  Ordonnances  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  Suétone,  dans  Tacite  dedans  Dion;  mais 
l’Empereur  Commode  eut  tant  de  paffion  pour  ces  infâmes  cé¬ 
rémonies,  comme  nous  l’apprenons  de  Lampridius,  que, pour 
les  honorer  davantage,  il  fe  fit  rafer  la  tête,  &  porta  lui-mê¬ 
me  le  fimulacre  d’Anubis. 

Les  Curieux  gardent  des  médailles  Egyptiennes  de  Julien 
INp'iJlat,  où  Ifis  eft  répréfentée  dans  un  vaifleau;  &  des  figu¬ 
res  de  cette  Déeffe,  qui  porte  un  navire  fur  la  main.  Apulée 
témoigne  auffi  qu’elle  préfidoit  à  la  mer,  comme  fi  elle  avoit 
été  la  première  qui  eût  trouvé  l’Art  de  naviger ,  ou  du  moins 
de  fe  fervir  de  voiles  à  cet  effet. 

Depuis  quelques  années,  on  a  découvert  à  Paris  une  tête  de 
cette  DéelTe  Ifis ,  pendant  que  M.  Berrier  faifoit  travailler  en 
fa  maifon  ,  près  de  faint  Euftache ,  à  l’endroit  où  eft  le  jardin. 
On  trouva  d’abord  des  fondemens  de  murailles,  qui  probable¬ 
ment  avoient  fervi  auparavant  à  quelque  édifice  plus  ancien  & 
plus  confidérable,  comme  feroit  un  Temple  ou  un  Palais.  Puis 
en  fouillant  environ  à  deux  toifes  de  profondeur,  on  rencon¬ 
tra  dans  une  tourru’inée,  une  tête  de  femme  de  bronze ,  un 
peu  plus  grofie  que  le  naturel,  qui  avoit  une  tour  fur  la  tête, 
&  dont  les  yeux  avoient  été  ôtez,  peut-être  à  caufe  qu’ils  é- 
toient  d’argent,  comme  c’étoit  une  chofe  affez  ordinaire  aux 
anciennes  figures.  Les  Savans  ont  jugé  que  ce  pouvoit  être 
la  tête  de  la  Déeffe  Tutélaire  de  la  ville  de  Paris  pendant  le 
Paganifme,  &  que  cette  figure  étoit  celle  d’Ifis,  tant  à  caufe 
de  la  tour  qui  eft  fur  fa  tête ,  que  parce  que  cette  DéelTe  a  été 
adorée  à  Paris.  Plufieurs  même  ont  cru  que  le  nom  de  Paris 
étoit  Grec;  &  venoit  de  Para  Ifis,  à  caufe  que  cette 

ville  étoit  bâtie  auprès  du  fameux  Temple  de  la  Déeffe  Ifis  : 
jufques-là,  que  les  Parifiens  avoient,  dit-on,  pris  un  navire 
pour  Armes  de  leur  ville,  parce  que  cette  Déefle  y  étoit  venue 
dans  un  vaiffeau.  On  a  toujours  cru  qu’il  y  avoit  un  Temple 
dédié  à  Ifis,  dans  l’étendue  du  territoire  de  TAbbaye  de  faint 
Germain  des  Prez.  Savoir ,  s’il  étoit  bâti  au  même  endroit  où 
eft  aujourd’hui  TEglife  de  l’Abbaye,  ou  bien  au  village  d’Iffy, 
en  Latin  Ijfacum,  ou  enfin  à  quelque  autre  endroit  des  envi¬ 
rons  ,  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  déterminer.  Quoi  qu’il  en 
foit,  ce  Temple  a  fubfifté  jufques  à  Tétabliffement  du  Chriftia- 
nifme  en  France  ;&  lorsqu’il  fut  abbattu.  Ton  garda  par  curio- 
fité  Tldole  d’ifis,  qui  fut  mife  dans  un  coin  de  TEglife  de  faint 
Germain  des  Prez,  lorfqu’elle  fut  bâtie  par  le  Roi  Childebert, 
&  dédiée  à  faint  'Vincent,  comme  pour  fervir  de  trophée  à  TI- 
dolâtrie  vaincue  par  la  Religion  Chrétienne.  Cette  Idole  y  a 
été  confervée  jufqu’en  Tan  1514,  que  le  Cardinal  Briçonnet, 
qui  étoit  Abbé  de  ce  Monaftére,  la  fit  mettre  en  pièces,  ayant 
fçu  que  quelques  femmes ,  par  fimplicité,  lui  avoient  préfen- 
té  des  cierges.  Ce  fameux  Temple  d’ifis  étoit  detfervi  par  un 
Collège  de  Prêtres  &  de  Sacrificateurs  qui  demëuroient ,  com¬ 
me  Ton  croit,  à  IfTy,  en  un  château  dont  les  ruines  fe  voyoient 
encore  au  commencement  du  XVII  fiécle.  On  attribua  à  ces 
Prêtres,  pour  leur  fubfiftance,  tout  le  territoire  &  le  fief  d’is- 
fy  &  des  environs ,  jufques  à  Paris  ;  &  ils  en  jouirent  jufques  à 
ce  que  le  Roi  Clovis  renverfa  ce  Temple,  &  en  fupprima  les 
Miniftres,  pour  exécuter  le  confeil  que  lui  donna  faint  Ré¬ 
mi,  en  lui  difant  ces  mots,  Incende  quod  adorajïi:  Brûlez  ce  que 
vous  avez  adore.  Ce  premier  Roi  Chrétien  donna  une  partie 
de  ce  revenu  à  TEglife  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  plus  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  fainte  Geneviève;  &  fon  fils  Childebert 
affigna  le  refte  à  l’Abbaye  de  faint  Germain  qu’il  fit  bâtir.  ’* 
Spon,  Recherches  Curicujes  d' Antiquité.  Suétone, in  Tiberio,  c.  36. 
lacite,  Nnnal.  l.  1.  Dion,  1.  40.  42.  47.  53.  54.  Lampridius, 
hn  Commodo.  Tertullien,  in  ylpolog.  c.  6.  & fwv.  Hérodote,  /.  2. 
ou  Euterpe.  Diodore,  /.  i,  Plutarque,  de  Ifide  &  de  Ojiridc.  Clé- 
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ment  Alexandrin ,  fti-owiit.  1.  i.  Etifébe,  Préparât.  Evangel.  l.  r. 
Lilius  Giraldi,  de  DnsGent.  Sjnt.  22.  Cherchez  ANUBIS  & 
O  S  I R I  S. 

ISIS,  autrement  ISATIS.  Voyez  ISATIS. 

I  SI  TE  S,  nom  d’une  Secte  delà  Religion  des  Turcs.  Ils 
prennent  ce  nom  de  leur  premier  Doéteur,  qui  fe  nommoitifa 
Merdad,  qui  a  foutenu  que  TAlcoran  de  Mahomet  a  été  créé, 
&  qu’il  n’eft  pas  éternel  :  ce  qui  pafTe  pour  une  grande  impié¬ 
té  parmi  les  Turcs.  Lorsqu'on  leur  objeêle  cet  Anathème 
de  leur  Prophète  ,  Que  celui-là  fait  ejlimé  infidèle,  qui  dit  que  l'Al- 
Coran  a  été  créé;  ils  répondent  que  Mahomet  parle  là  de  l’origi¬ 
nal,  &  non  pas  de  la  copie;  qu’il  eft  vrai  que  cet  original  eft 
dans  le  Ciel,  &  que  Dieu  même  Ta  écrit;  mais  que  TAlcoran 
de  Malromet  n’eft  qu’une  copie  de  cet  original,  qui  a  été  faite 
dans  le  tems.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 
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tSKE  (Arnould  d’)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance , 
Mitué  entre  Bruxelles  &  Louvain ,  Religieux  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Mineurs,  fut  pendant  plufieurs  années  Gardien  dans  cette 
dernière  ville.  Il  a  publié  en  Flamand,  cinq  Sermons  où  il 
traite  de  la  foi  falutaire  en  Jéfus-Chrift;  &  l’Office  de  la  Vier¬ 
ge  Marie.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p,  81. 

SLANDE,  Ifle  de  l’Océan  feptentrional,  ou  Mer  Glaciale. 
Plufieurs  ont  cru  que  cette  Ifle  eft  celle  que  les  Anciens  ont 
nommée  Tcule.  Elle  fut  reconnue  par  un  Capitaine  appellé 
Nadocus,  qui  la  nomma  Sneland,  c’eft  à  dire,  pais  de  neiges.  En 
872,  un  Suédois  nommé  Gardanus  ou  Gardarus,  la  reconnut 
plus  exaftement,  &  Tappella  de  fon  nom  Gardars-bôlm ,  qui  en 
Langue  Suédoife,  fignific  IJIe  de  Gardarus.  Enfuite  un  Pirate 
de  Norwége,  appellé  Flocco,  la  nomma  c’eft  à  dire , 

pais  de  glaces.  Dans  le  tems  de  fa  découverte  elle  étoit  défer- 
te;  mais  les  Norvégiens  l’ont  peuplée.  On  y  compte  aujour¬ 
d’hui  huit  ou  neuf  habitations ,  dont  les  principales  font,  celles 
de  Hola,  de  Kukebar,  de  Schalholt.  Le  château  de  Beftede, 
ou  Kroninges-Gard,  eft  le  lieu  où  refide  le  Viceroi,  ou  Gou¬ 
verneur  que  le  Roi  de  Danemarck  y  envoyé.  Pendant  que  les 
peuples  de  cette  Ifle  étoient  Idolâtres ,  ils  adoroient  Jupiter  fous 
le  nom  de  Tbor;  &  Mercure  fous  celui  à’Odin.  Le  Chriflia- 
nifme  y  fut  établi  vers  Tan  1000,  mais  la  Religion  Romaine 
en  a  été  depuis  bannie  par  Chriftierne  111,  Roi  de  Danemarck, 
qui  y  a  introduit  le  Luthéranifme.  Ils  ont  deux  Evêques ,  ce¬ 
lui  de  Hola,  &  celui  de  Schalholt.  La  longueur  de  cette  Ifle 
eft  de  deux  cens  lieues  Françoifes;&  fa  largeur  d’environ  cent 
lieues.  Son  plus  long  jour  d’Eté,  lorfque  le  Soleil  entre  au 
premier  degré  de  TEcreviffe,  eft  de  vint-quatre  heures,  &  la 
nuit  n’eft  que  d’un  inftant  :  comme  au  contraire  en  Hivef ,  lorf¬ 
que  le  Soleil  entre  au  Capricorne,  il  n’y  a  qu’un  moment  de 
jour ,  &  la  nuit  eft  de  vint-quatre  heures.  L’air  y  eft  extraor¬ 
dinairement  froid:  dans  les  endroits  néanmoins  où  le  païs  eft 
plat ,  il  y  a  des  campagnes  &  des  prairies  fi  graffes  &  fi  abon¬ 
dantes  en  herbe,  qu’on  n’y  laiffe  paître  les  bêtes  qu’avec  me- 
fure,  autrement  elles  creveroientà  force  de  trop  manger.  Les 
bœufs  y  font  fans  cornes  ;  mais  les  béliers  ne  font  pas  de  mê¬ 
me,  11  n’y  a  point  d’autres  bois  que  de  genévriers.  Entre  les 
montagnes,  il  y  en  a  trois  fort  hautes,  dont  les  fommets  font 
toujours  couverts  de  neiges,  &  dont  le  milieu  jette  des  flam¬ 
mes;  la  plus  grande  fe  nomme Hécla,fituée  vers  l’occident; la 
fécondé,  de  la  Croix;  &  la  troifiéme  Helga.  En  celle  d’FIé- 
cla  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fouffre ,  dont  les  Marchands 
font  un  grand  trafic;  mais  cette  montagne  tonne  quelquefois 
avec  un  bruit  effroyable,  jettant  des  cailloux  d’une  groffeur 
prodigieufe,  dont  la  terre  eft  couverte  à  plus  de  vint  jets  de 
pierre.  Ceux  qui  s’en  veulent  approcher ,  font  le  plus  fouvent 
abymez  dans  les  gouffres  de  fouffre,  qui  font  tellement  cou¬ 
verts  de  cendres ,  qu’on  ne  les  apperçoit  pas  :  c’eft  pourquoi 
le  vulgaire  croit  que  c’eft  la  prifon  des  aines  damnées;  &  ce 
qui  augmente  cette  créance ,  c’eft  que  la  glace  qui  fe  fond  au 
bout  de  huit  mois,  venant  à  donner  contre  le  rivage,  y  fait 
un  grand  éclat  ;  les  Habitans  s’imaginent  que  ce  font  les 
plaintes  &  les  cris  des  âmes.  De  plus ,  on  y  voit  en  quel¬ 
ques  endroits  des  Efprits  qui  apparoiffent  vifiblement  aux 
Iflandois  ,  qui  les  fuivent ,  &  qui  difparoiffent  enfuite  ,  fl 
Ton  en  croit  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ce  pa’is.  Malgré  la 
froideur  du  climat  de  TIfiande ,  les  Habitans  de  cette  Ifle  paf- 
fent  pour  ingénieux,  &  ont  confervé  les  plus  anciennes  Hi- 
ftoires  de  leur  pa’is  en  vers  compofez  en  leur  Langue.  *  Olaüs 
Magnus.  Munfter.  La  Peyrére  ,  Relation  d’IJlande.  Bartholin, 
Antiquitez  Danoifes. 

ISLE,  efpace  de  terre  environné  d’eau  de  tous  côtez ,  à 
laquelle  eft  oppofé  le  Continent,  autrement  la  terre-ferme. 
L’origine  des  îfles  eft  auffi  ancienne  que  celle  du  Monde ,  Ge- 
néfe,  cb.  10.  Gryphiander,  des  Ifles,  cb.  6.  Il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  ces  grandes  Mes ,  comme  TIfiande,  Madagaf- 
car,  &  autres'éloignées  du  Continent,  en  ayent  été  détachées 
par  la  violence  des  flots ,  puisque  Ton  y  voit  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  &  des  rochers  inébranlables,  que  les  vagues  les  plus 
impétueufes  n’ont  pu  ébranler.  Pour  ce  qui  eft  des  petites  Is- 
les,  il  n’y  a  point  de  doute,  que  quelques-unes  n’ayent  pu  naî¬ 
tre  par  la  longueur  du  tems ,  &  quelques  autres  difparoître ,  & 
être  fubmergées  par  des  tempêtes  extraordinaires.  Pline,  en 
fon  Hiftoire  Naturelle,  nous  en  fournit  des  exemples;  &  Kir- 
cher  rapporte  que  Ton  en  vit  paroître  une  longue  de  cinq  mil¬ 
les,  près  des  Açores  en  1538.  Quant  à  ce  que  nous  dit  Pla¬ 
ton,  touchant  l’Atlantide,  que  quelques-uns  ont  voulu  mettre 
entre  les  Açores  &  les  Canaries,  la  chofe  n’eft  pas  encore 
bien  décidée  jufqu’à  cette  heure.  Sanfon  tâche  de  prouver  que 
c’eft  la  même  terre  que  les  Européens  ont  découverte  depuis 
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cnvirofi  deux  ficelés,  &  â  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d’A¬ 
mérique.  A  prendre  le  nom  d’ille  en  ce  fens,  les  Continens 
mêmes  feront  des  Ifles  :  ninfi  ce  que  nous  appelions  le  grand 
Continent,  qui  comprend  l’Europe ,  l’Alie  &.  l’Afrique ,  feroit 
une  grande  Jfle  environnée  deniers;  au  Levant,  de  l’Océan 
oriental;  au  couchant,  de  l’Océan  Atlantique;  au  nord,  de 
l’Océan  feptentrional  ou  Mer  glaciale;  &  au  midi,  de  la  Mer 
des  Indes  oc  de  la  Mer  d’Ethiopie.  Mais  quand  nous  parlons 
des  lücs,  nous  entendons  des  terres  de  beaucoup  moindre 
grandeur  que  ces  vaftes  Parties  du  Monde,  &  qui  font  de 
peu  de  coniîdération  pour  leur  étendue,  en  comparaifon  de 
l’Afie,  de  l'Afrique,  &  de  l’Europe.  La  plus  grande  des  Ifles 
dont  nous  ayons  connoiflance,  eit  celle  de  Bornéo,  une  des 
Ifl.es  de  la  Sonde  en  Afie.  Il  y  a  auifi  des  Ifles  dans  les  riviè¬ 
res  ,  comme  font  celle  de  Sclyut,  que  flrit  le  Danube,  où  efl  la 
famcafe  fortercife  de  Komore  en  Hongrie.  Oléarius  nous  par¬ 
le  de  pluiieurs  Ifles,  que  forme  aulîî  le  Volga,  dans  l’une  def- 
quelles,  qu’il  appelle  Dolgoï,  efl  la  ville  d’Aflracan,  Capita¬ 
le  du  Royaume  de  même  nom.  II  y  en  a  aufiî  dans  le  Nil,  & 
dans  les  autres  grands  fleuves.  Les  Lacs  en  ont  de  même , 
comme  celui  de  Zambre  en  Afrique,  &  quelques  autres  en  l’A¬ 
mérique  méridionale.  Entre  ces  Ifles ,  il  s’en  trouve  de  flot¬ 
tantes  ,  6c  qui  vont  de  côté  &  d’autre ,  au  gré  du  vent.  Camden 
en  met  une  dans  un  Lac  d’Ec'dfl’e,  appellé  LoraW.  Kircher, 
comme  témoin  oculaire ,  fait  mention  d’un  Lac  près  de  Rome, 
où  il  met  feize  Ifles  flottantes,  qu'il  nomme  Barchettes,M!<»- 
dus  fubterranews  ,  l.  5.  f.  4.  Il  efl;  conflant  qu’il  y  en  a  de  la 
forte,  dans  un  Lac  ou  Marais,  près  de  faint  Orner,  ville  de 
Flandre;  &  au  village  d’Undres  en  Gafeogne,  qui  efl  la  pre¬ 
mière  pofte  de  Bayonne  à  Bourdeaux,  on  voit  un  Lac,  nom¬ 
mé  Ors,  où  il  y  a  une  Ifle  fertile  en  pâturages,  qui  change 
fouvent  de  place.  Fumer.  L  6.  Ce  font  apparemment  des  ter¬ 
res  fpongieufes ,  6c  liées  par  des  racines  qui  leur  donnent  quel¬ 
que  confitlance  &  quelque  fermeté.  Pour  ce  qui  efl  des  Ifles 
fabuleufes,  ou  pour  en  parler  plus  favorablement,  des  Ifles 
dont  on  peut  douter,  on  met  en  ce  rang  l’ifle  de  faint  Bran- 
dan  où  Brandon.  Les  Efpagnols  l’appellent  la  Incantada,  ou  U 
Nontrovaàa  ;.  &  les  Portugais ,  qui  la  mettent  à  cent  milles  des 
Canaries,  vers  le  couchant,  difent  qu’on  a  eu  fouvent  de  la 
peine  à  la  trouver,  L’ifle  inaccellible  de  Ptolomée  efl  de  même 
nature:  on  a  cru  qu’elle  étoit  toujours  environnée  de  loin  d’un 
large  6c  épais  nuage ,  qui  en  déroboit  la  route  aux  Pilotes  les 
plus  experts.;  6c  quelques-uns,  comme  Vollius,  croyent  que 
c’ell  la  même  que  nous  appelions  à  préfent  Ténériffc.  Il  faut 
mettre  en  ce  rang  les  Ifles  Eljfimncs  oir  des  Bienheureux ,  que  les 
Auteurs  ont  mifes  entre  la  Grande  Bretagne,  6c  les  Orcades. 

*  Fo;jcz  Camden ,  dans  la  Defeription  de  cette  Ifle. 

Les  bancs,  ou  amas  de  fable,  approchent  aufll  de  la  natu¬ 
re  des  nies.  C’eft  ce  que  les  Géographes  marquent  dans  les 
Cartes  par  des  points.  Il  y  a  un  grand  banc  de  la  forte ,  près  de 
l’ifle  de  Terre-Neuve ,  à  l’embouchure  de  la  grande  rivière  de 
Saint  Laurent  en  Canada; 6c  l’on  en  voit  en  pluiieurs  autres  lieux. 

ISLE,  petite  ville  de  la  Franche-Comté,  qui  efl  en  partie 
dans  une  Ifle  formée  par  la  rivière  de  Doux ,  &  en  partie  hors 
de  rifle,  à  cinq  lieues  au  deflbus  de  la  ville  de  Montbelliard. 

*  Maty,  DtH.  Géogr. 

ISLE  (1’,)  ville.  Voyez  LILLE. 

ISLE  (Guillaume  de  1’).  Voyez  DELIS  LE  (Guillaume). 

I S  L E-A DAM.  Voyez  ci-delfous. 

ISLE-AU-COMTAT,  bon  bourg  du  Comté  Vénaiiîîn, 
dans  une  petite  llle ,  que  forme  la  Sorgue ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  d’Avignon  du  côté  du  levant.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  IS LE-BARBE,  Infula  ville  avec  un  Monaflé- 

re,  fitué  dans  une  petite  Ifle  du  Rhône.  Cette  Ifle  efl  un  peu 
au  deflbus  de  l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  Seraine. 

ISLES  BORROMEES.  Voyez  BORROME  ES. 

I  S  L  E-B  O  U  C  H  A  R  T ,  en  Latin  Infula  Bocardi ,  petite  vil¬ 
le  de  Touraine  en  F'rance.  Elle  efl  dans  une  petite  Ifle  for¬ 
mée  par  la  'Vienne,  à  fept  lieues  de  Tours  du  côté  du  midi.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

ISLE-DAUPHINE.  Fojez  MADAGASCAR. 

ISLE  DE  BOURBON,  autrefois  appellée  Mafcarégnc, 
a  été  ainfi  nommée  par  les  François,  à  caufe  de  raugufle  Fa¬ 
mille  de  Bourbon,  dont  fort  le  Roi  de  France.  Elle  efl  fituée 
à  l’orient  de  Madagafcar  ,  dans  l’Océan  méridional  ou  Mer 
d’Ethiopie.  Sa  longueur  efl  d'environ  vint-cinq  lieues,  6c  fa 
largeur  de  quatorze.  Le  Cap  le  plus  confidérable  de  la  côte 
efl  celui  de  faint  Bernard,  il  y  a  pluiieurs  montagnes  fort  hau¬ 
tes  au  milieu  de  cette  Ifle,  6c  l’on  en  voit  une  qui  vomit  des 
flammes ,  comme  le  Mont-Gibel.  Les  torrens  de  feu  qui  en 
font  fortis,  ont  embrafé  la  partie  orientale  de  l’ifle,  que  l’on 
appelle  h  pais  brûlé.  On  y  trouve  de  grandes  forêts  d’arbres 
d’ébéne,  de  benjoins  6c  de  palmiers.  Le  blé  de  Turquie  s’y 
recueille  quatre  fois  l’année,  6c  le  ris  y  efl  excellent.  Il  y  a 
quantité  de  lacs,  6c  plufieurs  petites  rivières,  dont  les  eaux 
font  très  bonnes ,  6c  quelques-unes  même  médicinales.  L’air  y 
efl  fl  pur ,  que  les  malades  qu’on  y  débarque  s’y  trouvent  bien¬ 
tôt  ou  guéris ,  ou  foulagez.  Les  befliaux  y  ont  beaucoup  mul¬ 
tiplié,  aufll- bien  que  la  volaille.  Le  gibier  y  efl  en  abondan¬ 
ce,  6c  le  poiffon  très  bon.  On  y  voit  des  tortues,  qui  font 
extrêmement  grolfes,  6c  dont  la  chair  efl  excellente.  Les  Por¬ 
tugais  ne  polTéJent  plus  rien  dans  cette  Ifle:  les  François  en 
font  les  maîtres,  6c  y  ont  les  habitations  de  l’AlTomption  ,  de 
Sainte-Sufanne,  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Paul,  6c  de  la  pos- 
feflion  du  Roi.  La  côte  efl  fort  incommodée  des  ouragans, qui 
font  des  tourbillons  de  vent,  dont  l'impétuofité  abyme  les 
vaüTeaux ,  renverfe  les  habitations ,  6:  déracine  les  arbres. 
Du  Bois,  Relation  de  l'ifle  de  Bourbon.  Il  y  environ  80  ans,  que 
rille  Mafcarégnc  fut  découverte  par  les  Ilollandois,  mais  elle 


ne  fut  pas  habitée,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'on  trouva  â  y 
aborder.  Les  François  ayant  été  prefque  tous  malTacrcz  au 
Port  Dauphin  dans  l’ille  de  Madagafcar  par  les  Indiens,  quel¬ 
ques-uns  qui  échapérent  abordèrent  dans  l’ifle  Mafcarégne  6c 
s’y  établirent.  (Quelques  années  après ,  un  vailfeau  Pirate  y  fut 
jetté  par  la  tempête  ;  les  Pirates  avoient  enlevé  fur  les  côtes 
du  Malabar  6c  dans  le  Golfe  de  l’Inde  pluiieurs  femmes  qu’ils 
épouférent.  Le  pa’is  fe  peupla  infenfiblemcnt  par  ces  dift'éren- 
tes  Nations  que  le  fort  y  avoit  conduites,  &  la  Compagnie  des 
Indes  en  ayant  obtenu  la  Seigneurie  y  envoya  cinq  ou  fix  fa¬ 
milles  Françoifes.  Cette  ifle  étoit  d’un  grand  fecours  aux  vaif- 
feauxdela  Compagnie,  qui  y  hivernoient  lorfque  la  fltifon  étoit 
trop  avancée  pour  pafler  le  Cap  de  Bonne  Efpérancc.  Dans 
les  différentes  relâches,  plufieurs  Matelots  s’y  établirent,  6c 
épouférent  les  filles  qui  étoient  nées  des  mariages  dont  on  a 
parlé.  Ces  tilles  n’étoient  ni  noires  ni  blanches,  mais  d’une 
couleur  qui  tenoit  de  toutes  les  deux.  On  compte  à  préfent 
dans  rifle  900  perfonnes  libres,  6c  iiooEfdavcs.  Parmi  les 
perfonnes  libres  il  n’y  a  que  fix  familles  dont  le  fang  foit  fans 
mélange.  L’ifle  efl  divifée  en  quatre  quartiers,  celui  de  St. 
Paul,  de  St.  Denys,  de  Sainte-Marie,  6c  de  Sainte-Sufanne. 
Le  premier  efl  le  plus  peuplé,  le  Gouverneur  demeure  dans 
le  fécond,  6c  le  quatrième  efl  le  plus  fertile.  Cette  Ifle  à  cin¬ 
quante  fept  lieues  de  circuit,  elle  n’ell  habitée  que  d’un  côté. 
Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  tous  Catholiques  Romains.  *  Le 
Gentil,  Voyages  ^c.  tome  2.  p.  84.  ^c.  Voyez  BOURBON. 
ISLE  d’E  L  B  E.  Cherchez  ELBE. 

ISLE  DE  FER.  Cherchez  FERRERL 
ISLE  DE  FEU,  l’une  des  Ifles  du  Cap'Verd,  fur  la  côte 
d’Afrique,  ainfi  nommée  à  caufe  des  flammes  que  vomit  une 
de  fes  montagnes.  Cette  ifle  efl  fujette  à  des  ouragans  ou  tour¬ 
billons  de  vent,  qui  y  font  de  grands  dégâts.  Elle  a  au  nord- 
ouefl  un  petit  Fort  pour  la  défenfe  des  vaiflTeaux,  qui  vont 
mouiller  a  un  port  qui  en  efl  tout  proche  ,  mais  dont  la  rapi¬ 
dité  du  courant  efl  très  dangereufe.  *  Jean  Siruys. 

TSLE  DE  F'RANCE,  Province  6c  Gouvernement  de 
France,  qui  comprend  Pille  de  France  6c  la  Goëlle.  l-’Ifle  de 
France  contient  ce  qui  efl  depuis  Saint-Denys  jufques  à  Roiflÿ 
6c  Montmorency ,  6c  généralement  ce  qui  s’étend  entre  les  11* 
nuofitez  de  la  Seine ,  vers  la  Normandie  d’un  côté,  6c  la  Picar¬ 
die  de  l’autre.  La  Goëlle  contient  le  Comté  de  Dampmartin 
6c  la  plaine  d’alentour;  6c  l’on  ne  fait  plus  fes  anciennes  limi¬ 
tes.  De  là  vient  que  plufieurs  villages  portent  encore  à  pré¬ 
fent  le  nom  de  France ,  comme  Saint-Denys  en  France ,  Pi- 
feux,  le  Pleins,  Bonneuil,  RoilTy,  Cheneviéres,Baillet,BeI- 
loy  ,  Cercelles  ,  Sevran  ,  Jagny  ,  Thieux  ,  Villeroi,  Mitry, 
Fontenay,  Melfy  6cGrelîy,  tous  furnommez  en  France,  parcs 
qu’ils  font  fituez  dans  le  pa’is  de  F'rance  pris  en  particulier ,  qui 
efl  une  appellation  bien  différente  du  mot  de  France,  lorsqu’il 
fignifie  le  Royaume.  D’autres  Auteurs  divifent  l’ifle  de  Fran* 
ce  de  cette  forte,  i.  par  le  pa'is  qui  efl  aux  environs  de  Saint- 
Denys  ;  2.  parce  qui  efl  renfermé  entre  la  Seine,  la  Marne, 
l’Oile  6c  l’Aine;  3.  par  un  Gouvernement,  qui  s’avance  dans 
les  Provinces  voifines  ;  ou  enfin  par  une  Région  particulière  qui 
comprend  divers  païs ,  comme  le  Parifis,  la  Brie  F'rançoife, 
le  Hurepois,  le  Gàtinois,  le  Mantoan  aux  environs  de  Man¬ 
te,  le  "Vexin  F'rançois,  le  Beauvaifis  ,  le  "Valois,  le  Soiffon- 
nois ,  le  Laonnois ,  6cc.  Le  Gouvernement  de  l’ifle  de  Fran¬ 
ce  a  environ  35  lieues  d’orient  en  occident,  depuis  Neufehâ- 
tel  fur  l’Aîne  jufques  à  Gifors;  6c  autant  du  feptentrion  au  mi¬ 
di  ,  depuis  les  environs  de  Noyon  jufques  à  Courtenay  en  Gâ- 
tinois.  il  a  la  Champagne  6c  la  Brie  à  l’orient,  la  Normandie 
à  l’occident ,  le  Gàtinois  6c  la  Beauffe  au  midi,  6c  la  Picardie 
au  feptentrion.  La  ville  capitale  de  l’ifle  de  France  efl  Paris, 
qui  l’efl  aufiî  du  Royaume.  Les  autres  font  Saint  Denys,  Mont¬ 
morency,  dit  à  préfent  Enguien,  6c  plufieurs  autres. 

ISLE  DE  GALE.  Cherchez  AGULHA. 

*  ISLE  DE  S.  JEAN-d’ERLACH  ou  DE  S.  JEAN- 
SERLIER,  étoit  avant  la  Réformation  une  Abbaye  de  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ,  fondée  par  un  Evêque  de  Bâle 
dans  le  XII  fiécle.  Ce  lieu  efl  fitué  dans  un  fond,  à  l’endroit 
où  la  Thiele  fe  jette  dans  le  Lac  de  Bienne.  La  Thiele  l’en¬ 
vironne  de  tous  côtez,  6c  en  fait  une  efpéce  d’Ifle;  c’efl  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu’elle  porte.  Les  Bernois  en  ont 
fait  un  Bailliage.  Le  bâtiment  qui  fervoit  à  loger  les  Moines, 
fert  à  loger  le  Baillif.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfc  ,p.  172  &  Juiv. 

ISLE  DE'VULCAIN,  que  les  Hollandois  appellent 
Brandenberg  ou  Brandende  Berg,ell  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Gui¬ 
née  entre  l’Alie  6c  l’Amérique.  On  lui  donne  ces  noms,  par¬ 
ce  qu’elle  vomit  des  flammes  comme  le  Mont-Etna. 

ISLE  DES  ETATS.  Voyez  S  T  ATEN-EY  LANDT. 

ISLES  DES  LARRONS,  appellées  Iflas  de  los  Ladro- 
nes  ou  Iflas  de  las  Vêlas,  c’efl  à  dire,  Ifles  des  Voleurs  ou  Ifles  des 
voiles.  Elles  furent  ainfi  appellées,  parce  que  quand  ces  In- 
fulaires  voyent  des  Navires  Efpagnols,  ils  viennent  au  devant 
avec  un  grand  nombre  de  petits  Navires  âc  à  voiles  déployées, 
pour  leur  vendre  des  provifions.  On  peut  confulter  fur  ces 
Ifles  le  Père  Charles  le  Gobien,  Jéfuite,  dans  fon  Hifloire  des  Ifles 
Marianes.  Ces  Ifles  qu’on  appelle  auffi  Mariants  ou  de  Mark 
Æne,1or\t  dans  l’Archipel  de  faint  Lazare,  entre  l’Océan  Orien- 
tel  6c  la  Mer  Pacifique,  à  l’extrémité  orientale  de  notre  Hémif- 
phére.  Elles  font  en  grand  nombre,  difpofées  du  nord  au 
fud  ;  mais  on  en  remarque  quinze  principales  ,  nommées  la 
Défertc,  Mal-Abrigo  ,  6tc.  Elles  furent  découvertes  par  les 
Portugais  en  1520,  par  le  fameux  Magellan  ;  6c  quelques-uns 
ont  écrit  qu’il  y  fut  tué,  lorfqu’il  alloit  à  la  conquête  des  Mo- 
lucques  pour  les  Caflillans.  Elles  ne  font  plus  connues  que 
fous  le  nom  des  Ifles  de  Marie- .chme,  depuis  que  les  Efpagnols 
s’v  allèrent  établir  fous  les  aufpices  de  la  Reine  Marie-Anne 
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d'Autriche,  durant  la  minorité  du  Roi  Charles  II ,  Ton  fils. 
L’air  des  Ifles  des  Larrons  eft  allez  teinpere ,  mais  de  teins  en 
teins  il  Y  des  vents  violens.  La  plupart  des  terres  y 

font  üériles  &  fans  pâturages,  par  conféquent  fans  troupeaux. 
Celles  qui  ont  les  commoditez  néceffaires  à  la  vie  y  font  bien 
peuplées.  Les  Habitans  ont  la  taille  haute  &  fontbazanez  , 
tant  les  hommes  que  les  femmes  :  ils  vont  tout  nuds ,  excepte 
quelques  femmes,  qui  portent  de  petits  tabliers  faits  de  peaux 
ou  de  tilfus  de  feuilles  &  de  nattes.  En  général  ils  font  grands 
voleurs,  au  dire  de  Magellan,  qui  alTure  qu’ils  venoient  de 
nuit  à  la  nage  détacher  les  doux  du  bordage  de  fes  vaifieaux, 
ne  pouvant  faire  un  plus  grand  butin.  Ils  s’appliquent  d’ordi¬ 
naire  à  la  chaffe ,  ou  à  la  pêche ,  la  mer  des  environs  leur  four- 
nifiant  du  poiflbn  en  abondance.  Leur  Langue  fe  prononce 
fort  diilinétement,  &  ces  peuples  ne  parlent  aucunement  du 
nez  ni  du  gozier.  Leur  négoce  roule  lur  les  nattes,  quils  fa- 
vent  travailler  en  perfedion  ;  &  par  le  moyen  de  leurs  canots, 
ils  en  négocient  avec  les  Tartares  pour  du  fer  dont  ils  man¬ 
quent,  toutes  leurs  llles  étant  dépourvues  de  mines  de  métal. 
Ils  font  forts  &  robultes:  leurs  armes  font  d’ordinaire  les  fron¬ 
des  &  quelques  javelots,  dont  les  pointes  font  endurcies  au 
feu.  Ils  adorent  les  Idoles  &  le  Diable,  auquel  ils  fpûfient 
ceux  qu’ils  prennent  en  guerre.  Ils  n’ont  ni  Rois  ni  Seigneurs, 
&  chacun  y  vit  comme  il  veut:  ce  qui  leur  attire  fouvent  des 
débats  &  de  cruelles  guerres  les  uns  contre  les  autres.  *  Da- 
viti,  de  V  Jmérumc.  Baudrand.  L’ifle  Mariamne ,  l’une  des  llles 
des  Larrons,  elt  litiiée  à  13  degrez  30  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Son  circuit  elt  de  30  lieues.  Son  terrein  eft  cou¬ 
pé  par  des  montagnes  d’un  accès  difficile ,  &  couvertes  d’arbres 
de  plufieurs  efpéces,  fur-tout  de  palmiers  &  de  cocotiers.  Les 
habitations  principales  font  Agana  ,  Anigua  ,  Afa  ,  Rigues , 
Hugate,  &  Umata.  Les  Naturels  du  pa'is  font  affiigez  de  la 
lèpre ,  qui  eft  une  efpéce  de  mal  épidémique  parmi  eux.  Les 
Efpagnols  y  mènent  une  vie  fort  trille,  &  la  Couronne  d’Ef- 
pagne  tire  peti  de  profit  de  cette  conquête.  On  y  tient  trois 
cens  Soldats  ,  que  le  Gouverneur  des  Ifles  Philippines  change 
tous  les  trois  ans.  Les  Indiens  y  diminuent  tous  les  jours;  de 
quinze  mille  qu’ils  étoient  après  la  conquête  ,  à  peine  en 
compte-t-on  aujourd’hui  quinze  cens.  Le  coco  eft  la  nourri¬ 
ture  la  plus  ordinaire  des  Infulaires,  ils  le  broyent  &  l’arro- 
fent  avec  du  vin  qu’ils  tirent  du  même  fruit.  Les  Indiens  nom¬ 
ment  cette  Jfle  Gw/i/ian.  Voyez  G  U  AH  AN.  *  Le  Gentil,  Vo¬ 
yages,  &c.  tome  I.  p.  148.  &c. 

*  IS  LE  DES  NEGRES,  l’une  des  Ifles  Philippines,  eft 
ontre  rifle  de  Panai  à  l’oueft,  &  celle  de  Cébu  à  l’eft.  Elle 
a  près  de  quarante  lieues  de  longueur ,  &  douze  ou  quinze  de 
largeur.  Elle  commence  vers  la  fin  du  neuvième  degré  de  la¬ 
titude  feptentrionale  ,  &  s’étend  jufqu’au  commencement  du 
onzième.  Selon  la  Carte  de  Sanfon,  cette  Ifle  eft  fous  le  164 
degré  de  longitude;  félon  la  Carte  générale  de  l’Afie,  publiée 
par  Allard  &  tirée  des  Tables  authentiques  de  M.  Witfen  Bour- 
guemeftre  d’Amfterdam,  elle  eft  fous  le  162;  félon  celle  des 
Indes  Orientales  &  des  Ifles  qui  en  dépendent,  donnée  au  Pu¬ 
blic  par  Nicolas  'ViiTcher,  elle  eft  fous  le  159;  enfin  dans  la 
Carte  du  même  titre,  mife  au  jour  par  J.  van  Braam  &  Gérard 
onder  de  Linden,  &  celle  de  M.  Delifle,  elle  fe  trouve  fous 
le  140. 

ISLES  DES  PERLES,  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  dans 
l’Amérique  méridionale,  à  douze  lieues  de  Panama.  Elles  ont 
été  ainfi  nommées ,  à  caiife  de  la  quantité  de  perles  qu’on  a 
autrefois  pêchées  dans  la  mer  prochaine.  Il  y  en  a  deux  prin¬ 
cipales,  dont  l’une  eft  appellée  del  Rio,  &  l’autre  Tarerequi,  & 
vint  autres  plus  petites.  On  y  trouvoit  un  grand  nombre  de 
bêtes  fauvages ,  &  particuliérement  des  cerfs ,  des  lièvres  & 
des  lapins.  La  terre  y  étoit  fertile  en  maïz,  &  les  arbres 
odoriférans  y  croiiToient  en  plufieurs  endroits.  Les  Perles 
que  la  mer  fourniflbit  étoient  admirables  pour  leur  groffeur , 
leur  netteté  &  leur  figure  parfaitement  ronde,  ou  ovale,  ou 
en  poire  ;  mais  l'avarice  des  Efpagnols  n’y  a  laiiTé  aucunes  huî¬ 
tres  à  Perles,  ni  aucun  gibier.  Les  Infulaires  font  tous  morts, 
&  ceux  qui  y  demeurent  à  préfent  fe  fervent  de  Nègres,  ou 
d’Efclaves  de  Nicaragua  ,  pour  cultiver  les  champs  &  pour  faire 
paître  le  bétail.  *  De  Laet,  Hijî.  du  Nouveau  Monde. 

ISLES  DES  PRINCES,  ou  ISLES  DU  PAPE,  ou 
ISLES  DES  PAPAS.  Les  Turcs  les  nomment  Piïpiri-diirtjî, 
&  les  Grecs  Papadonifia ,  c’eft  à  dire ,  IJlcs  des  Papas  ou  Prêtres. 
Elles  font  fituées  du  côté  de  la  Natolie,  à  l’extrémité  de  la  Mer 
de  Marmora,  avant  que  d’entrer  dans  le  Détroit  de  Conftan- 
tinople  ,  &  ne  font  éloignées  de  cette  ville  ,  que  d’environ 
quatre  lieues.  Elles  font  habitées  par  des  Chrétiens  Grecs,  & 
fervent  de  promenade  ordinaire  aux  -Européens  de  Conftanti- 
nople,  &  de  Péra,  qui  y  paifent  en  deux  heures  de  teins.  Les 
Janilfaires  y  vont  fouvent,  &  s’y  enivrent  avec  liberté.  C’eft 
ce  qui  fait  le  malheur  de  ces  Ifles  ;  car  ils  y  font  tous  les  des¬ 
ordres  que  peut  caufer  le  vin  ,  excepté  qu’il  ne  leur  arrive 
guère  d’y  tuer  quelqu'un,  parce  que  le  meutre  eft  très  rigou- 
reufement  défendu  dans  la  Turquie.  I-es  Caloyers,  qui  occu¬ 
pent  ces  Ifles ,  font  des  Religieux  de  faint  Bafile ,  qui  gardent 
une  abftinence  continuelle  de  viande,  &  qui  obfervent  quatre 
Carêmes  l’année;  mais  ils  n’empêchent  point  aux  Voyageurs 
de  manger  de  la  viande  chez  eux,  s’ils  y  en  portent;  &  ils  les 
régalent  de  très  bon  poiiTon ,  qu’ils  pêchent  fans  s’éloigner  de 
ces  Ifles.  *  Grelot,  Voyage  de  Confianthwpk. 

ISLE  DES  PlfGME'ES,  petite  Jfle  vers  la  pointe  du 
nord-oueft  de  l’ifle  de  Lewis.  Les  Habitans  la  nomment  Ifle 
des  Pygmées,  &  difent  qu’elle  a  autrefois  été  habitée  par  des 
Pygmées ,  &  l’on  prétend  qu’on  y  à  déterré  quantité  d'os  &  de 
têtes  de  petits  hommes ,  tels  qu’on  croit  avoir  été  les  Pygmées. 
*  Beeverell,  Délices  d'Ecojfe ,  p.  1350. 
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ISLE  DES  SACRIFICES,  Ifle  du  Mexique,  vers  la 
côte  de  Tlafcala,  allez  proche  de  la  ville  de  Saint-Jean  d’U- 
lua.  Elle  a  été  ainfi  appellée  par  le  Capitaine  Grijalva,  parce 
que  lorfqu’il  y  defeendit,  il  y  trouva  un  autel,  &  des  cadavres 
d’hommes,  qui  avoient  été  depuis  peu  immolez  au  Diable,  & 
avoient  eu  la  poitrine  ouverte ,  les  bras  &  les  cuilTes  coupées. 
Les  Efpagnols  y  déchargèrent  leurs  marchandifes  pendant  quel¬ 
que  tems  ;,  mais  cette  fuperllition  des  Infulaires,  &  quelques 
fpeiftres ,  qui  y  paroiiToient  de  nuit,  les  obligèrent,  à  ce  que 
l’on  dit,  de  prendre  terre  ailleurs.  *  De  Laet,  Hifl.  du  Nou¬ 
veau  Monde. 

IS  LE-DI  EU,  petite  Ifle  de  la  Mer  de  Gafeogne ,  fur  les 
côtes  du  Poitou,  à  trois  lieues  de  l’ifle  de  Noirmoutier  vers  le 
midi.  Il  y  a  un  village  avec  une  Abbaye, dans  la  Normandie, 
à  quatre  lieues  de  Rouen ,  qui  porte  auffl  le  nom  de  VIJle-Dku. 
*  Maty,  DiB.  Geogr. 

ISLE  D’OR,  lituée  dans  le  centre  des  mines  d’or,  occu¬ 
pée  par  la  Compagnie  EcoiToife.  *  Maty,  DiB.  Geogr . 

ISLE  EN  ALBIGEOIS,  en  La.tin  Infula  Æiorum ,  peti¬ 
te  ville  de  France  dans  le  Languedoc  fur  le  Tarn,  à  cinq  lieues 
au  delTous  de  la  ville  d’Alby.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

*  ISLES  FLOTTANTES  en  Ecofle.  Ce  ne  font  que 
des  poutres  d’un  bois  dur  &  incorruptible,  attachées  les  unes 
aux  autres  en  façon  de  pont  volant  ou  de  radeau, &  couvertes 
de  terre ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  a  pouITé  de  la  verdure ,  des 
herbes  &  quelques  autres  plantes.  C’étoit  une  invention  des 
anciens  EcolTois  qui  habitoient  autour  du  Lac  Lomond ,  &  qui 
lorfqu’ils  étoient  pourfuivis  par  leurs  ennemis,  fe  réfugioient 
dans  ces  Ifles,  &  y  trouvoient  une  retraite  aifurée.  *  Beeve¬ 
rell,  Délices  d'EcoJJe,  p.  1169  0“  1170. 

I S  LE-J  O  U  RD  A  IN,  anciennement  CrtjZrMm  peti¬ 

te  ville  du  Comté  d’ Armagnac  en  Gafeogne,  fur  la  rivière  de 
Save,  à  cinq  lieues  de  Touloufe,  du  côté  du  couchant.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

ISLES  MARIANES.  Voyez  ISLES  DES  LAR¬ 
RONS. 

I S  L  E-M  A  U  R I C  E ,  à  l’orient  de  Madagafcar ,  dans  la  Mer 
d’Ethiopie.  Les  Portugais  qui  en  firent  la  découverte ,  la  nom¬ 
mèrent  Ilha  do  Cerno ,  ou  l’IJle  du  Cygne.  Le  nom  d’Ifle-Mauri- 
ce  lui  fut  donné  par  les  Hollandois  ,  dont  la  Flotte  y  arriva  en 
1598,  au  premier  voyage  des  Indes;  ce  qu’ils  firent  pour  ho¬ 
norer  le  Prince  d’Orange,  Amiral  des  Provinces-Unies ,  nom¬ 
mé  Maurice  de  NalTau.  Elle  a  un  beau  port,  nommé  Warwik, 
d’un  nom  que  les  Anglois  lui  donnèrent  autrefois.  On  y  trou¬ 
ve  quantité  de  palmiers,  de  cocos,  &  d’arbres  d’ébéne,  dont 
le  bois  eft  le  plus  noir  &  le  plus  poli  qui  fe  voye  dans  toutes 
les  Indes.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d’oifeaux  très  bons  à  manger , 
principalement  des  pigeons  &  des  perroquets.  La  mer  &  les 
rivières  fouinillent  du  poilfon  en  abondance;  les  rayes  y  font 
extrêmement  grandes  ;  &  l’on  y  voit  des  tortues  fi  grolfes  & 
fi  fortes ,  qu’elles  portent  trois  ou  qutre  hommes  fur  leurs  dos 
en  marchant, &  qu’une  de  leurs  écailles  peut  tenir  huit  ou  dix 
hommes  affis  à  leur  aife.  Les  eaux  y  font  admirables,  &  les 
vaifiTeaux  y  viennent  ordinairement  faire  aiguade  dans  les  voya¬ 
ges  de  long  cours.  L’ifle  n’étoit  point  habitée  jufqu’en  1640, 
que  les  Hollandois  y  bâtirent  un  Fort.  *  Mandello ,  Voyage 
des  Indes. 

IS LE-MAURICE,  autre  petite  Ifle ,  fituée  à  l’Occident 
du  Détroit  de  'Waigats ,  près  de  la  côte  de  Mofeovie.  Les  Hol- 
landoit  cherchant  un  palTage  par  le  nord  pour  aller  à  la  Chine, 
découvrirent  cette  ifle  en  1594.  Elle  a  fa  côte  entourée  de 
rochers  couverts  de  fable  ;  mais  le  dedans  du  pa'is  eft  d’argile 
ou  terre  forte  ;  &  l’on  y  trouve  un  fort  grand  nombre  de  lacs, 
d’étangs  &  de  marais,  qui  en  rendent  la  terre  fort  molle.  Il 
y  a  auffi  de  l’herbe  en  divers  endroits.  Cette  Ifle  femble  être 
féparée  en  deux  parties,  qui  ne  font  jointes  que  par  un  Illhme 
fort  étroit ,  mais  qui  eft  de  rochers.  On  voit  dans  les  lacs  & 
dans  les  étangs  des  cygnes,  des  canards  fauvages,  &c.  Les 
faucons  y  font  auffi  très  communs.  *  Blaeu  ,  Dcfcripüon  de 
Waigats. 

*  I S  LE-ADAM  (L’)  bourg  de  l’Ifle  de  France,  fur  l’Oy- 
fe,  dans  une  Ifle  que  cette  rivière  forme,  au  nord-nord-oueft 
de  Paris ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues.  11  tire  fou 
nom  d’Adam,  Seigneur  de  l’ifle,  qui  fuit. 

Adam,  Seigneur  de  l’ifle,  a  donné  fon  nom  au  bourg  dont 
on  vient  de  parler  dans  l’Article  précédent.  11  eft  nommé 
avec  plufieurs  Seigneurs  &  Officiers  de  la  Couronne ,  qui  lignè¬ 
rent  l’an  1069,  la  Charte  de  confirmation  que  le  Roi  Philippe 
I,  étant  àPontoife,fit  de  la  fondation  de  l’Eglife  de  faint  Ger¬ 
main,  dite  depuis  faint  Martin  de  Pontoife,  &  qui  fit  bâtir  ce 
bourg,  appellé  depuis  de  fon  nom.  11  fut  père  de  Philip¬ 
pe  qui  fuit. 

II.  Philippe  Seigneur  de  l’Ifle,  vivoit  en  1092,  &  fut  pè¬ 
re  d’A  DAM  II ,  qui  fuit. 

III.  Adam,  Il  du  nom.  Seigneur  de  l’ifle,  vivoit  en  1113 
avec  Aledecia  fa  femme ,  dont  il  eut  Ancel  qui  fuit. 

IV.  Ancel,  Seigneur  de  l’Ifle  ,  fonda  l’Abbaye  de  Notre 
Dame  du  Val,  où  il  fut  enterré  vers  l’an  1162,  ayant  eu  de 
Mabille  de  Bulles  fa  femme,  fille  de  Lancelin  de  Beauvais  ,  & 
d’-r^/i?:  de  Bulles ,  i.  Adam  III,  qui  fuit;  2.  Lancelin,  Doyen 
de  l’Eglife  de  Beauvais,  qui  fit  le  voyage  d’Outre-mer;  3.  A- 
dam;  4.  ManaJJes,  Seigneur  de  Remerangles ,  qui  époufa 

lie,  fille  de  Robert  Seigneur  de  Milly;  &  5.  Alix  de  Pille,  Re- 
ligieufe  à  Variville. 

V.  Adam,  III  du  nom.  Seigneur  de  l’ifle,  fit  trois  fois  le 
voyage  de  la  Terre- fainte,  augmenta  les  biens  que  fon  père  a- 
voit  donnez  à  l’Abbaye  du  Val,  &  mourut  avant  l’an  1190.  Il 
avoit  époufé  Adelaîs  de  Trie,  dont  il  eut  i.  Ancel  II  qui 
fuit;  2.  Thibaut,  qui  époufa  Adeline;  3.  Adam,  qui  fut  marié 
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Ifaheauj  4.  Avtl'ine'i  &  5.  MabUlc  de  l'Ifle,  alliée  à  Hugues  à' Kw- 
neuil ,  Chevalier. 

VI.  Ancel,  II  du  nom,  Seigneur  de  l’Ifle,  confirma  les 
donations  faites  à  1  Abbaye  de  Notre-Dame  du  Val  par  l'on  pè¬ 
re  &  par  fon  ayeul ,  &■  y  donna  quatre  feptiers  de  blé ,  &  deu.T: 
muids"  de  vin  de  rente  du  meilleur  de  fon  clos  pour  le  pain  & 
le  vin  de  la  célébration  des  Melfes,  &  mourut  avant  l’an  1219. 

Il  avoit  époufé  i».  Ælis  de  Beaumont,  fille  de  Mathieu,  II  du 
nom.  Comte  de  Beaumont  fur  Üife,  dont  il  eut  un  fils  mort 
jeune:  20.  Eve  de  Garlande,  fille  d'Hiueau,  Seigneur  de  Tour- 
nehan  &  de  PoÛéire ,  dont  il  eut  i.  A  k  c  e  l  lil  qui  fuit  ;  2.  Ma- 
tmjjcs.  Clerc  vivant  en  1233;  3.  Adam,  Seigneur  de  Frouville; 

4.  Pierre,  qui  fit  la  branche  des  h>eigncurs  de  P  u  y  s  e  u  x,  rap¬ 
portée  ci-aprés]  &.  S-  Ælis  de  l’illc.  Dame  de  Neufmoutier,  en¬ 
terrée  en  l’Abbaye  de  Barbeaux. 

Vil.  Ancel,  III  du  nom,  fut  le  premier  de  fit  famille  qui  . 
prit  le  furnom  de  l'illc-Adam ,  &  fit  le  voyage  d’Outremer  avec 
Amaury  de  Montfort,  Connétable  de  France  fon  coufin,  & 
autres  Princes  &  grands  Seigneurs  qui  fe  croiférent  en  1239, 
d’où  étant  de  retour  il  fit  fon  tcllament  en  1251.  Il  avoit  é- 
poufé  I  \  A/aric  Mauvoifm,  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Rùny, 

&  d'Alix  de  Porrhoët  :  2  Clémence  de  Pomponne.  Du  pre¬ 
mier  mariage  vinrent ,  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Adam,  Seigneur 
de  Frouville;  &  3.  Ancel  de  l’illc,  qui  fit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  r/eBALAiNCOURT  rapportée  ci-après.  Et  du  fécond  ma¬ 
riage  fortit  4.  Ancel,  qui  fit  celle  des  Seigneurs  de  Bourris, 
auliî  mentionnée  ci-après. 

Vlil.  Jean,  Seigneur  de  Flfle- Adam,  &c.  vivoit  en  1275. 

Il  avoit  époufé  Helois  Dame  de  Noërat  &  de  Crapaumenil  près 
de  Mondidier  ,  morte  en  1274,  dont  il  eut  i.  Ancel  IV 
qui  fuit;  &  2.  Ijdbelle  de  l’Illc,  mariée  à  yean  Seigneur  de  Lu- 
farches  &  de  Jouy ,  d'où  vint  Guilicmette  de  Lufarches,  laquelle 
étant  veuve  de  Pierre  dit  Mauclcrc,  Seigneur  de  Jaigny,  hérita 
de  la  Terre  de  l’Ifle-Adam,  qu’elle  vendit  en  1364  à  Pierre  de 
Villiers,  Seigneur  de  Mucy,  qui  fut  depuis  Grand-Maître  de  la 
Maifon  duRoi ,  &  en  la  maifon  duquel  elle  eft  demeurée,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fut  enterrée  dans  celle  de  Montmorency. 

IX.  A  NC  EL,  IV  du  nom.  Seigneur  de  l’Ifle-Adam,  &c.  vr- 
voit  en  1289,  &  éponfi  Ijdbelle  de  Moreuil,  fille  de  Bernard, 

V  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil, &  d'Tolande  de  SoiCfons ,  dont 
il  eut,  i.  Jeanne,  Dame  de  Valmondois ,  mariée  à  Mathieu  de 
Montmorency,  III  du  nom.  Seigneur  de  Marly  ;  2.  Ijdbelle, 
Dame  de  Nogent,  alliée  à  Guillaume  Mallet,  Seigneur  de  Plan- 
nes ,  &  3-  Guilicmette  ,  Dame  de  l’Ifle-Adam ,  qu’elle  eut  en 
partage, laquelle  mourant  fans  enfans  de  Aof'm , Baron  d’ivry, 
laifla  cette  Terre  à  Guilicmette  de  Lufarches  fa  confine. 

SEIGNEURS  de  B ALAINCOURT  &  du 
PLESSIS-DE-LAUNA  T. 

VIIÎ.  A  ncel  de  l’Ifle, Seigneur  de  Balaincourt  &  de  Ncfle, 
fils  puîné  d’ A  N  c  E  L ,  III  du  nom ,  Seigneur  de  Plfie-Adam ,  & 
de  Marie  Mauvoifin-Rôny  fa  première  femme,  vivoit  en  1315. 
Il  avoit  époufé  Sédilc  de  Thorote,  veuve  de  N...  Seigneur  de 
Maule,  morte  le  15  Juillet  1282,  dont  il  eut  i.  Guillaume ,  Sei~ 
gneur  de  Balaincourt, Chancelier  de  l’Eglife  de  Rouen,  vivant 
en  1324;  2.  Adam,  Doyen,  puis  Evêque  d’Evreux,  mort  le 
24  Mars  1327;  &  3.  Gasse  qui  fuit. 

IX.  Gasse  de  l’Ifle,  Seigneur  du  Plcfïïs-de-Launay  ,  fe 
trouva  en  l’Olt  de  Bouvines  en  1340,  &  mourut  le  14  Septem¬ 
bre  1345.  fans  laifTcr  de  poflérité  d’Æno)- de  Villiers. 

SEIGNEURS  de  BOURRIS. 

VIII.  Ancel  de  l’Ifle,  fils  unique  d’A  nce  l,  III  du  nom. 

Seigneur  de  l’ifle-Adam ,  &  de  Clémence  de  Pomponne  fa  fé¬ 
condé  femme,  mourut  en  Arragon  le  30  Août  1285  ,  où  il  ac- 
compagnoit  le  Roi  Philippe  le  Hardi.  Il  avoit  époufé  Ijdbelle, 
Dame  de  Bourris,  avec  laquelle  il  vivoit  en  1271,  &  dont  il 
eut  I.  Jean  qui  fuit;  2  Clémence  de  VIÙQ ,  mariée  à  de 

Méru. 

IX.  Jean  de  l’Ifle,  Seigneur  de  Bourris,  vivoit  en  1314, 
&  époufa  Alix  de  Chantemelle,  dont  il  eut  i.  Jean  11  qui 
fuit;  2.  Adam',  3.  Ijdbelle',  &  4.  Alix  de  l’Ifle. 

X.  Jean  de  l’Ifle,  II  du  nom.  Seigneur  de  Bourris ,  vivoit 
en  1325,  &  fut  père  i.  de  Jean  ill  qui  fuit;  &j>2.  de  Jac~ 

Îucs  de  i’Ille,  Seigneur  de  Bourris  en  partie, &  de  Verdier-de- 
.ongehamp  près  de  Gifors  en  1426,  lequel  fut  père  de  Guil¬ 
icmette  de  l’Ifle,  mariée  à  Robert  de  Fontaine. 

XI.  Jean  de  l’Ifle,  III  du  nom.  Seigneur  de  Bourris  &  de 
la  Londe,  fut  père  de  Simonne  de  l’Ifle,  Dame  de  Bourris  &  de 
la  Londe,  mariée  10.  à  Charles  de  S.  Sauflieu:  20,  avant  l’an 
1424,  à  yean  de  Hollande. 

SEIGNEURS  de  P  U  Y  S  E  U  X. 

VIL  Pierre  de  l’Ifle,  quatrième  fils  TAncel,  II  du 
nom.  Seigneur  de  l’Ifle,  &  d'Eve  de  Garlande  fa  fécondé  fem¬ 
me,  fut  Seigneur  de  Puyfeux  près  de  Pontoife,  vivoit  en  1239 
&  1285 ,  &  eut  de  yeanne  fa  femme ,  Ancel  qui  fuit. 

VUE  Ancel  de  Pille,  Seigneur  de  Puyfeux,  laifTa  d’Eu- 
Jlache  fa  femme,  Adam  qui  fuit. 

IX.  Adam  de  l’Ifle  ,  Seigneur  de  Puyfeux,  &  de  Boife- 
morU;  près  de  Chaumont,  époufii  10.  yeanne  de  Blaru,  Dame 
de  Soudre,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Boifemont  :  2°.  A^i- 
colle  de  Courcelles.  Du  premier  mariage  vint,  i.  Idoine  de 
l’Ifle,  Dame  de  Soudre,  mariée  1°.  à  Anecau  de  Chantcmcfle: 
2o.  à  Imbaut  de  Moreuil:  3  .  à  Eujlacbc  de  Ribeinont:  4‘^.  à  Pier¬ 
re  de  Senncville ,  Prélident  au  Parlement.  Et  du  fécond  ma¬ 


riage  fortirent,  2.  Ancel  qui  fuit  ;  de  3.  Philippe  de  Pi¬ 
lle  ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Marivaux,  rapportée  ri- 
après. 

X.  Ancel  de  Pille  ,  Seigneur  de  Puyfeux,  deVigra/.de 
Fleury  ,  de  Ménonville ,  de  Courcelles  &c.  premier  Echanlbn 
du  Roi  Charles  VI,  mourut  à  la  bataille  d’AEincourt  en  1415. 

Il  avoit  époufé  Perrette  de  Villette,  dont  il  eut  i.  Charles 
qui  fuit;  2.  Blanche,  mariée  à  Jean  de  Moulins,  d’où  vint  Ifa- 
toa  de  Moulins,  Dame  de  Puyfeux ,  mariée  à  Hugues  des ’V'i- 
gnes.  Seigneur  de  Puyfeux  à  caufe  d’elle,  laquelie  mourant 
fans  enfans,  fit  héritier  Yves  de  l’Ifle  fon  coufin;  &  3.  Margue¬ 
rite  de  Pille,  alliée  à  Jean  de  Seurre,  Seigneur  du  Gaine. 

XI.  Charles  de  Pille,  Seigneur  de  Puyfeux,  de  Vignay, 
&c.  mourut  avant  l’an  1419,  fans  enfans  de  Catherine  de  Fonte¬ 
nay,  laquelle  étoit  remariée  en  1424  à  Richard  Marbry,  Che¬ 
valier  Anglois ,  auquel  le  Roi  d’Angleterre  fit  don  des  Terres 
de  Londe,  de  Bourris,  &  de  moitié  de  celle  de  Courcelles. 

SEIGNEURS  &>  MARQUIS  de  MARIVAUX. 

X.  Philippe  de  Pifle,  Seigneur  de  Saint  Cyr,  de  Cour¬ 
celles,  &  de  Boifemont,  fils  puîné  d’A  dam.  Seigneur  de 
Puyfeux,  &  de  Nicole  de  Courcelles  fii  fécondé  femme,  épou¬ 
fa  Perronelle  de  Traynel,  Dame  de  Marivaux,  dont  il  eut  i.  An- 
cckt.  Seigneur  de  Saint-Cyr  &  de  Courcelles,  qui  fit  partage 
avec  fes  frères  en  1415  ,  &  ne  laifla  qu’une  fille  nommée  ALir- 
guérite;  2.  yean;  &  3.  Gasse  de  Pille  qui  fuit. 

XI.  Gasse  de  Pifle,  Seigneur  de  Marivaux  &  d’Ybouvil- 
liers  ,  fit  fon  tellament  en  1465.  H  avoit  époufé  Catherine  Cou- 
finot,  fille  de  Guillaume  Coufinot,  Chancelier  du  Duc  d’Or¬ 
léans,  puis  Prélident  au  Parlement  &  de  Laurence  POrfévre, 
dont  il  eut  i.  Guillaume,  Seigneur  de  Marivaux,  Chanoine  & 
Archidiacre  de  Bourges  en  1488;  2.  autre  Guillaume  qui 
fuit;  &  3.  Yves  de  Pifle,  qui  Jh  la  branche  des  Seigneurs  d'Atn- 
D  R  E  s  Y ,  rapportée  ci-après. 

XII.  Guillaume  de  Pifle,  Seigneur  de  Marivaux,  de 
Mênil-Téribus,  de  Jagny,  d’Ybouvilliers,  de  Serifontaine  en 
Beauvaifis,  alla  en  Angleterre  en  1454,  tenir  prifon  pour  Guil¬ 
laume  Coufinot  fon  oncle.  Bailli  de  Rouen; étoit  Maître  d’ Hô¬ 
tel  du  Cardinal  de  Bourbon  en  1484,  &  mourut  en  1511.  Il 
avoit  époufé  Marguerite  de  Balue ,  Dame  de  Bandeville  &  de 
Lantricourt,  fille  de  'yean.  Seigneur  de  Bandeville  ,  dont  il 
eut  I.  Charles,  qui  fe  rendit  Religieux  Bénédictin;  2.  Philippe, 
qui  fut  Cordelier;  3.  Jean  qui  fuit;  &  4..  FranfoiJ'e  de  V Lûe , 
mariée  en  Oétobre  1514  à  Philippe  de  Boulainvilliers,  Seigneur 
de  Frouville,  &c. 

XIII.  J  E  AN  de  Pifle,  Seigneur  de  Marivaux,  d’Yvry-le-Tein- 
pje,  de  Traynel,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fon  Maî¬ 
tre  d’Hôtel,  Capitaine  de  Beauvais,  Baillif  de  Mantes  &  de 
Meullant,  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de  Pille  de 
France  en  1563,  mourut  le  22  Mars  1572,  en  fa  72  année.  Il 
avoit  époufé  1°.  le  22  Juin  15 19,  de  Vaux,  fille  de  Louïs, 
Seigneur  deSaintines,  &  de  Françoife  de  CrofTart,  morte  en 
couches  le  feptiéme  Mars  1531:  2o.  le  5.  Décembre  1542, F/e- 
léne  d’Afpremont ,  Dame  de  TrafTereux,  fille  de  Gobert ,  Sei¬ 
gneur  de  Thulin ,  &c.  &  d'Antoinette  de  Bilfipat,  Dame  de  Traf- 
fereux.  Du  premier  lit  vinrent,  i.  Claude,  mort  jeune;  2. 
George,  Seigneur  de  TrafTereux,  tué  en  une  fortie  au  fiége  de 
Therouanne  le  9  Mai  15531  3-  Charlotte,  mariée  i».  à  François 
d’Aumal,  Seigneur  de  Nancel:  20.  à  Charles  du  Pleflis,  Sei¬ 
gneur  du  Pleflis -Biache  ;  &  4.  Jacqueline  de  Pifle,  morte  en 
naiffant  en  1531.  Du  fécond  lit  fortirent;  5.  Anecau,  mort  jeu¬ 
ne;  6.  Claude  qui  fuit;  'j.yean.  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  Flenri  Ill ,  renommé  en  PFIiftoire  par  le  fameux 
duel  qui  fe  fit  le  dixiéme  Août  1589  entre  lui  &  le  Seigneur  de 
Marotles,qui  tenoit  le  parti  de  la  Ligue,  en  préfence  des  deux 
Armées  aux  portes  de  Paris,  11  avoit  époufé  Renée  Tournemi- 
ne,  Marquife  de  Coëtmur,  fille  de  yacques.  Marquis  de  Coët- 
mur,  &  de  Lucrèce  de  Rohan,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  El¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Alexandre  de  Vieuxpont,  Sei¬ 
gneur  de  Neubourg ,  dont  elle  eut  trois  filles.  Les  autres  enfans 
de  Jean  de  Pifle,  font  8-  Louis,  Seigneur  dePontilkut,  tué 
portant  la  Cornette  blanche  de  l’Armée ,  conduite  par  le  Sei¬ 
gneur  de  Thoré  contre  Dormans  en  1576,  âgé  de  21  ans;  9. 
François,  qui  continua  la  poflérité  rapportée  après  celle  de  Jbn 
frère  aîné;  10.  ii.  /intoinette  &  Geneviève,  mortes  jeunes;  12. 
'Marguerite,  alliée  a  yean  de  Carvoifin,  Seigneur  d’Achy,  Gou¬ 
verneur  du  Pont  diî  l’Arche;  13.  LouiJ'e ,  Religieufe  en  l’Ab¬ 
baye  du  Lys;  14.  F/e'/ewe ,  mariée  à  Richard  de.  Nollent, Seigneur 
de  Chaude;  &  15.  Agnès  de  Pifle,  qui  époufa  Robert  deChélan- 
dre.  Seigneur  de  Soumazan ,  Gouverneur  de  la  ville  &  du  châ¬ 
teau  de  jametz. 

XIV.  Claude  de  l’Ifle,  Seigneur  de  Marivaux ,  &c.  Che¬ 

valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Laon,  &  Lieute¬ 
nant-Général  de  Pifle  de  France,  mourut  le  17  Mai  1598,  âgé 
de  46'ans.  11  avoit  époufé  Catherine-Béatrix  du  Moultier,  Da¬ 

me  de  SarragofTe  en  Berry  &  de  Courtempierre  ,  veuve  de 
Gfl/m  de  Saint  Sévérin,  dont  il  eut;  i  Tmoléen,  mort  jeune; 
2.  Hélène,  mariée  en  Janvier  1598  à  Louis  de  Barbançon,  Sei¬ 
gneur  de  Cany  &  de  V.arennes,  morte  en  1610;  3.  Renée,  ma¬ 
riée  10.  le  25  Novembfé  1602,  à  François  de  Hallencourc,  Sei¬ 
gneur  de  Dromênil  &  de  Contcville:  2°.  â  yacques  de  Belloy, 
Seigneur  d’Amy;4.  Marguerite  ,D'Jime  de  TrafTereux  &  de  Ble- 
quencourt,  alliée  le  17  Février  1600,  yean  de  Lamet,  Sei¬ 
gneur  de  Bournonville  ;  s.  Catherine,  qui  époufa  le  15  Février 
1607,  Antoine  de  Scnicomt,  Seigneur  de  Sefleval  &  de  War- 
moife;  6.  Léonore,  Religieufe  à  PoilTy;  &  7.  Claude  de  l'iBe , 
Religieufe  en  l'Abbaye  de  Saint-Antoine  des  Champs. 

XIV.  François,  de  Pille  fils  puîné  de  Jean,  Seigneur 

Z  3 


,82  I  s  L.  1  S  L.  I  S  M. 


de  Marivaux,  &c.  &  d’Hélmc  d’Afpreinont ,  Dame  de  Traffe- 
reux  fa  fécondé  femme,  porta  la  qualité  de  Seigneur  de  Tray- 
nel  fous  le  régne  de  Henri  Jll  &  de  Henri  IV,  puis  de  Mari¬ 
vaux  par  aquiiition  qu’il  en  fit  de  fes  nièces.  11  fut  Me(lre-de- 
Camp  du  Régiment  de  Piémont,  puis  Lieutenant  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Chevaux-legers  de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  Gou¬ 
verneur  de  Corbeil,  de  la  Baftille  en  1594,  de  la  Chapelle  en 
1598,  &  de  la  ville  &  citadelle  d’Amiens  avant  l’an  1604,  & 
nommé  par  le  Roi  Chevalier  de  fes  Ordres,  dont  il  ne  reçut 
pas  le  collier.  11  fe  trouva  à  la  bataille  d’Ivry,  donnée  le  14 
Mars  1590,  où  il  tua  de  fa  main  le  Commandant-Général  de  la 
Cavalerie-legere  Efpagnole,  &  mourut  le  18  Août  16 ii ,  d'une 
mort  violente,  non  fans  foupçon  de  poifon.  11  avoit  époufé 
par  contrat  du  dixiéme  Avril  1595,  yinnt  de  Balfac,  Dame  de 
Montagu,  fille  unique  de  Pierre,  Seigneur  de  Montagu,  &  de 
Magdelame  Ollivier.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Louis 
Seguier ,  Seigneur  de  Saint  Briflbn ,  Prévôt  de  Paris ,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage ,  i.  Roger ,  mort  jeune  ;  2.  François 
qui  fuit;  3.  Henri,  qui  fut  noyé  malheureufement  à  Paris  le  28 
Fiai  1652,  4.  Louife,  Dame  de  Vieux-Maifon  en  Brie;  5.  Ca¬ 
therine',  &  6.  Hme  de  l’ifle. 

XV.  François  de  l’ifle ,  Marquis  de  Marivaux ,  Seigneur 
d’Ybouvillicrs ,  de  Saint-Crcfpin,  deTraynel,  mourut  fubite- 
ment  le  28  Mai  1666.  11  avoit  époufé  en  1630,  Catherine  Cail- 
lebot,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  la  Salle,  dont  il  eut  i.  Ro¬ 
bert,  IVIeflre-de-Camp  de  Cavalerie, tué  au  fîége  de  Montmedy 
à  l'âge  de  24 ans;  2.  Louis,  Seigneur  d’Ybouvilliers,  puis  de  Ma¬ 
rivaux,  mort  en  1691,  fans  enfans  de  Magclelaine  Malortie;  3. 
Hardouin  qui  fuit;  4.  Marguerite,  Religieufe  à  Variville; 
5.  Magdckine,  alliée  à  Jean-Louis  Louvet  de  Murat-Nogaret, 
Marquis  de  CauvifTon ,  Lieutenant  de-Roi  au  Gouvernement 
de  Languedoc;  &  6.  Marie  de  l’Ifle,  qui  époufa  le  19  Juillet 
166^  David  GMie ,  Seigneur  de  Thibouville ,  Baillif  de  Caux. 

XVI.  Hardouin  de  Pille  ,  Marquis  de  Marivaux  ,  &c. 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  mort  le  15  Décembre 
1709,  avoit  époufé  le  27  Mars  1692,  Ifabetle  de  Guénegaud, 
fille  de  Claude,  Thréforier  de  l’Epargne,  &  de  Catherine  Mar¬ 
tel,  dont  font  venus  des  enfans. 

SEIGNEURS  &  MARQUIS  d'ANDREST. 

XII.  Yves  de  l’ifle,  troilîéme  fils  de  Gasse,  Seigneur 
de'AIarivaux,  &.  de  Catherine  de  Coufinot,  fut  Seigneur  d’An- 
drefy  &  de  Puyfeux,  &  époufa  en  Mai  Jacqueline  du  Ter¬ 
tre  ,  Dame  de  Sainte-Marie-des-Champs  ,  veuve  d'Adrian  de 
Morrand,  dont  il  eut,  i.  Louis,  Chanoine  de  Rouen,  2.  Bar¬ 
thélémy  qui  fuit; 3.  Adrtcnne,  mariée  en  Juillet  1512  à  Guil¬ 
laume  de  Chaumont ,  Seigneur  de  Guitry  ôc  de  Bertichéres  ;  ,4. 
Perrette  ,  alliée  en  Décembre  1605,  ijean,  Seigneur  de  Val- 
liquerville  &  de  la  Villetartre;  &  5.  Franpije  de  l’ifle,  qui  é- 
poufa  par  contrat  du  30  Juin  1513,  Jean  Scelles,  Seigneur  de 
Beuzeville. 

XIII.  Barthélémy  de  l’ifle,  Seigneur  d’Andrefy  ,  de 
Puyfeux ,  d’ Artieulles  ,  de  Bachaumont  &  de  Courtemanche , 
eut  en  1542,  la  conduite  de  l’Arriére-Ban  de  Senlls, qu’il  con- 
duifit  à  Corbie;  fut  déchargé  de  celui  qui  avoit  été  convoqué 
en  1555,  à  caufe  de  fon  grand  âge;&  mourut  avant  l’an  1576. 

Il  avoit  époufé  1°.  en  Janvier  1521  Louife  de  Harville,  fille  de 
Fiacre,  Seigneur  de  Paloifeau ,  &  de  Acmê'c  de  Rouville  :  2°.  en 
Avril  1560,  Densfe  B-^Wgte,  fille  de  Claude,  Baron  de  la  Brof- 
fe,  &  de  Marie  Le  Lièvre.  Du  premier  mariage  vinrent,  i. 
Jean,  mort  jeune;  2.  Louis,  Prieur  de  Conflans;  3.  4.  Tves  & 
François,  morts  fans  alliance;  &  5.  Claude  de  Vlüe ,  Religieufe 
à  Poilfy.  Et  du  fécond  fortit  6.  Claude  qui  fuit. 

XIV.  Claude  de  l’ifle,  Seigneur  d’Andrefy,  de  Puyfeux, 
de  Courtemanche,  de  Sainte-Marie-des-Champs,  &c.  Gentil¬ 
homme  de  la  Mailbn  du  Roi ,  exerça  pendant  quelque  tems  la 
charge  de  Grand-Louvetier  de  l'rance,  fous  le  régne  du  Roi 
Flenri  IV,  &  vivoit  en  1623.  Il  avoit  époufé  i».  en  Mai  1586, 
Jeanne  de  Fumechon,  fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Chauvain- 
court,  &  de  Françoife  de  Maltcrre,  Dame  de  la  Roque-de-Thuit: 

2°.  en  Oftobre  1592,  Antoinette  de  la  Fontaine,  veuve  de  Paul 
de  Bernay,  Seigneur  de  Cordonnoy,  Gouverneur  de  Mondi- 
dier,  &  fille  de  Louis  de  la  Fontaine,  Seigneur  d’Efehs,  &  de 
Crttùmac  Rouflîn ,  Dame  de  Conneilles.  Du  premier  mariage 
fortit  I.  Philippe ,  Seigneur  de  Puyfeux  ,  mort  au  fiége  de  Mon- 
tauban,  à  l’âge  de  25  ans:  du  fécond  vinrent,  2.  Claude,  Sei¬ 
gneur  de  Boifemont,  mort  fans  alliance  ;  3.  Joachim  qui 
fuit;  4.  5.  Rende  &.  Marie,  mortes  fans  alliance;  6.  Catherine, 
mariée  en  Septembre  1612  à  Charles  Giffart,  Seigneur  d’Han- 
neucourt;  7.  Antoinette,  Religieufe  au  Tréfor;  &  Louife  de 
Pifle,  alliée  à  Alfi'o/rtr  Aubourg,  Seigneur  de  Chavanfon. 

XV.  Joachim  de  Pille,  Marquis  d’Andrefy,  Seigneur  de 
Puyfeux,  de  Courtemanche,  de  Boifemont, &c.  mourut  le  fep- 
tiéme  Décembre  1667.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  27  No¬ 
vembre  1623 ,  Marie  Pellevé  ,  fille  de  Jacques  ,  Seigneur  de 
Tourny,  &  d'Elifibeth  du  Bec,  Dame  deBourris,  morte  le  29 
Juillet  1674, ayant  eu  pour  enfans ,_i.  C/Wé, Marquis  d’Andre¬ 
fy,  mort  fans  alliance,  le  onzième  Juillet  1682;  2.  François, 
Seigneur  de  Boifemont,  Lieutenant  de  Cavalerie,  tué  en  Can¬ 
die;  3.  Charles ,  requ.  Chevalier  de  Malte  en  1651;  4..  Jean- Louis , 
Lieutenant  de  Cavalerie,  tué  en  Candie;  5.  Antoine-François, 
Marquis  d’Andrefy,  Capitaine  de  Cavalerie,  mort  le  23  Août 
1686.,  fans  alliance  ;  6.  Ifahelle  mariée  à  Robert  de  Morainvil- 
liers,  Seigneur  d’Orgeville;  -j.  Roberte,  Religieufe  Urfuline  à 
Gifors;  8-  Marie,  Religieufe  Urfuline  à  Lyons-la-Forêt;  9.  Lu¬ 
crèce,  morte  finis  alliance  le  troifiéme  Juillet  1705;  10.  Catheri¬ 
ne,  mariée  à  Jean  Charreton,  Seigneur  de  la  Terriére,  Maître 
d’PIütel  du  Roi,  morte  le  27  Février  1709;  &  ii.  Françofe  de 


l’ifle,  Carmélite  à  Pontoife.  Mémoires  domefliques.  Le  P. 
Anfelme ,  Hijî.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

I  S  L  E  ADAM.  (Seigneurs  de  P)  Cherchez  VILLIERS- 
L’I  S  LE-ADAM. 

I S  L  E-B  A  R  B  E.  T'ayez  d-delTus. 

I S  L  E  B  E ,  en  Latin  Eiflebia ,  ville  de  la  Flaute-Saxe  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  elt  nommée  par  les  Al- 
lemans  Eiflehen,  &  elt  allez  marchande.  Elle  a  diverles  carriè¬ 
res  de  pierre  noire,  &  de  métaux,  deux  foires,  une  citadel¬ 
le,  &  elle  eft  fituée  dans  une  campagne  fertile.  Les  Saxons, 
qui  fuivoient  le  parti  du  Pape  Grégoire  VII,  contre  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV,  s’alTemblérent  vers  Pan  1085  àPIflébe,  &  y 
élurent  Herman,  Comte  de  Luxembourg.  L’année  fuivantc 
elle  fut  prife  par  l’Archevêque  de  Bremen  &  par  quelques  au¬ 
tres.  Frédéric,  Landgrave  de  Thuringe,  Palîîégea  en  1362. 
Albert,  Comte  de  Mansfeld ,  s’en  rendit  aufll  maître  pendant 
les  guerres  de  la  Religion  Pan  1542.  Cette  ville  a  fouft'eri  un 
grand  incendie,  dans  le  XVII  fiécle.  Illébe  elt  renommée  par¬ 
mi  les  Proteltans ,  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  nailfance  de  Mar¬ 
tin  Luther.  Bexims ,  Comment.  Germ.  l.  3.  Cluvier.  De  Thou. 
Sleidan,  &c. 

ISLEBIENS.  C’elt  le  nom  que  l’on  donne  à  ceux  qui eni- 
braiférent  les  fentimens  d’un  Théologien  Luthérien  de  Saxe, 
appellé  Jean  Agricola,  natif  d’iflébe,  Difciple  &  compatriote 
de  Martin  Luther,  avec  lequel  néanmoins  il  fe  brouilla  pour 
les  fentimens,  parce  qu’Agricola  prenant  trop  à  la  lettre  quel¬ 
ques  paroles  de  l’Apôtre  faint  Paul ,  touchant  la  Loi  Judaïque, 
déclamoit  contre  la  Loi  &  contre  la  nécefllté  des  bonnes  œu¬ 
vres  ,  d’où  fes  Difciples  furent  appeliez  Antinomiens.  Luther  o- 
bligea  Agricola  à  fe  dédire;  mais  il  lailTa  des  Difciples,  qui 
foutinrent  fes  maximes  avec  chaleur.  *  Pratéole,  de  Hcereftb. 
Bayle,  DiBion.  Crit. 

ISLE- JOURDAIN.  Voyez  ci- delTiis.  / 

ISLES  MARIANES.  Voyez  ci-deflus  ISLES"  DES 
LARRONS. 

IS  LE-MA  U  RI  CE.  Voyez  ci-delTus. 

ISLEP.  Cherchez  51MON  ISLEP. 

ISLINGTON,  ville  du  Comté  de  Middlefex,  tout  près 
de  Londres,  remarquable  pour  fes  eaux  minérales,  dont  les 
perfonnes  du  voifinage  fe  fervent  utilement.  DiB.  Anglais. 

*  ISLIP,  GISLIP  ou  GFIISLIP,  beau  bourg  dans  le 
Comté  d’Oxford  en  Angleterre  fur  le  Cherwell,  au  nord  d’Ox- 
ford  &  à  Pefl:  de  Woodllocke. 

I  S  M. 

ISMAEL,  fils  d’Abraham  &  d’Agar ,  fervante  de  ce  Patriar¬ 
che,  naquit  Pan  2125  du  Monde  ,  1910  ans  avant  Jéfus- 
Chrifl,  fon  père  étant  alors  âgé  de  86  ans.  Sara,  femme  d’A¬ 
braham.,  devenue  mère  d’Ifaac,  perfuada  à  fon  mari ,  d’éloigner 
Ifmaël  avec  fa  mère:  ce  qu’il  fit  Pan  2138  du  Monde,  en  leur 
donnant  de  Peau  &  du  pain.  Après  que  ce  qu’ils  en  avoient 
pris  fut  confumé,  Ifmaël  fe  trouva  prelfé  d’une  foif  fi  violen¬ 
te  ,  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  Pefprit.  Agar  qui  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  le  voir  mourir,  le  mit  au  pié  d'un  arbre  &  fe  re¬ 
tira  defefpérée.  Un  Ange  lui  apparut,  lui  montra  une  fon¬ 
taine  qui  étoit  proche,  &  lui  recommanda  d’avoir  foin  de 
fon  fils,  ce  qu’elle  fit.  Lorfqu’Ifmaël  fut  en  âge  de  fe  marier, 
Agar  lui  donna  pour  femme  une  Egyptienne.  Il  en  eut  douze 
fils,  defquels  les  Arabes,  les  Agaréniens,  les  Ifmaêlites,  les 
Sarazins  &  quelques  autres  Nations  font  defeendues.  Mahomet 
fe  vante  dans  fon  Alcoran  d’être  forti  de  la  famille  d’Ifmaël , 
qui  mourut  âgé  de  137  ans,  en  Pan  2262  du  Monde,  &  1773 
ans  avant  Jéfus-Chrifl,  ^Gcnefe,ch.  16.  17.  &  fuiv.  ]o{éphe,  An- 
tiq.  Judaiq.  l.  i.  ch.  12.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Teftam. 
Les  Mahométans  tiennent  que  la  ville  de  la  Mecque  fe  nom- 
moit  premièrement  qu’Ifmaël  liii  donna  ce  nom.  Ils 

croyent  auflî  que  le  fils  premier-né  qu’Abraham  devoir  facrifier 
étoit  Ifmaël, tranfportant  au  fils  de  la  fervante  ce  qui  eft  dit  du 
fils  de  la  femme  légitime.  Les  Légendes  des  Mahométans  a- 
joûtent,  que  le  Diable,  voulant  diflliader  Ifmaël  de  fe  laifTer 
immoler ,  Abraham  dit  à  fon  fils  de  jetter  des  pierres  à  cet  en¬ 
nemi  ,  &  qu’il  le  mettroit  en  fuite.  Cela  arriva ,  difent  les 
Mahométans;  &  c’eft  de  là  qu’ils  tirent  la  coutume  de  jetter  des 
pierres  dans  la  vallée  de  Ménah  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la 
Mecque.  Ils  veulent  marquer  par  là  qu’ils  renonçcnt  au  Dia¬ 
ble,  &  qu’ils  le  rejettent  à  l’imitation  d’Ifmaël.  Le  monceau 
de  pierres  qui  fe  voit  dans  cette  vallée  eft  appellé  gemere  Ake- 
bc,  les  pierres  en  arriére,  parce  qu’il  faut  jetter  ces  pierres  par 
deiTus  l’épaule.  Chardin,  Voyages,  Êfr.  tome  2.p.  430.  &c. 

IvSMAEL,  fils  de  Nathanias ,  étoit  de  la  famille  royale  des 
Princes  de  Judée.  Pouffé  par  Balife ,  Roi  des  Ammonites ,  & 
irrité  de  ce  que  Godolias ,  que  Nabuchodonofor  laiffa  Gouver¬ 
neur  de  Judée  ,  lorfqu’il  mena  les  Juifs  captifs  à  Babylone,  lui 
avoit  été  préféré  en  cet  emploi,  il  le  tua  dans  un  feftin ,  vers 
Pan  3448  du  Monde,  &  587  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Jérémie, 
ch.  40.  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  1.  10.  ch.  11,  Torniel,  A.  C. 
3447.  ««m.  10.  Salian.  Sponde,  &c. 

ROIS  DE  PERSE. 

ISMAEL,  Ide  ce  nom,  premier  Sophi  de  Perfe,  fils  de 
Scheik-Haidar,  &  de  la  fille  d’UfumcaiTan ,  rétablit  le  Royau¬ 
me  de  Perfe  en  1499,  &  vint  à  bout  de  ce  grand  deflein,  en  fe 
difant  defeendu  d’Ali, gendre  de  Mahomet, &  en  donnant  une 
nouvelle  explication  à  PAlcoran  :  ce  qui  a  fait  deux  Seftes  par¬ 
mi  les  Mahométans ,  qui  fe  regardent  comme  Hérétiques.  II 
mourut  en  1522,  après  avoir  remporté  diverfes  viéioires  fur 

fe« 


I  s  M. 


fcs  ennemis, &  (établi  folidcment  fon  nouvel  Empire.  Ce  Prin¬ 
ce  follicita  Ibuvent  les  Princes  Chrétiens  de  joindre  leurs  Ar¬ 
mées  aux  fiennes,  pour  faire  la  guerre  aux  Ottomans.  Quel¬ 
ques  Auteurs  alllirent  qu'iriiiacl  ne  commença  de  régner  qu’en 
1505,  &  qu’il  mourut  en  1528.  il  lailfa  quatre  fils.  Aurefte, 
Ifmaël  &  les  fuccefreurs  ont  pris  le  nom  de  Sophi,  non  à  caufe 
qu’il  veut  dire  Sage  en  Grec,  &  qu’il  a  du  rapport  avec  celui 
des  Mages  des  anciens  Perfcs;mais  parce  que  ce  mot  en  Lan¬ 
gue  Perlienne  fignilic  laine,  dont  les  Princes  faifoient  leur  tur¬ 
ban.  *  Pizard,  Jliji.  Fcrf.  l.  10.  Leunclavius ,  u4ntit].  Turc.  I. 
16.  0^"  in  Pand.  Paul  jove,  Elog.  I.  5.  Jean  de  Panus.  Mar- 
inol ,  &c. 

IbMAEL  II,  ou  SCHAC  ISMAEL,  Sophi  de  Perfe, 
fuccéda  à  Tachmas  l’an  1579  >  &  fut  tiré  de  la  prifon  pour  être 
mis  fur  le  thrône.  Il  s’y  affermit  par  la  mort  de  huit  de  fcs  frè¬ 
res  qu'il  fit  égorger;  mais  après  un  régne  de  deux  ans,  il  fut 
empoifonné  par  une  de  fcs  fœurs  nommé  Péiia, parce  qu’il  pa- 
roill'oit  avoir  trop  d’inclination  pour  la  Religion  des  Turcs, 
que  les  Perfes  confldércnt  comme  liérétiques. 

ISMAEL  al  Âdib  ,  Ifma'êl  furnommé  Jdib,  c’efl  à  dire, 
l Huniani (le ,  ou  le  Fbilojbphe  moral ,  étoit  efFeftivement  un  grand 
Philofophe  &  un  excellent  Médecin.  11  vivoit  fous  le  régne 
de  Malek Schah  dans  la  ville  de  Hérat,une  des  quatre  Capita¬ 
les  du  Khoraffan.  On  raconte  que  cet  habile  homme  marchant 
un  jour  par  la  ville ,  vit  un  jeune  garçon  ,  boucher  de  fon  mé¬ 
tier,  qui  en  écorchant  un  mouton,  en  prenoit  la  graiffe  enco¬ 
re  toute  chaude  &  la  mangeoit.  Cette  aftion  lui  fit  foulcver 
le  cœur,  &.  lui  fit  juger  que  ce  jeune  homme  tomberoit  bien¬ 
tôt  dans  une  grande  maladie,  ce  qui  l’obligea  de  prier  un  de 
fcs  voilins  de  l’avertir,  quand  il  arriveroit  quelque  accident  au 
jeune  boucher.  11  tomba  effectivement  quelque  tems  après 
dans  une  fyncope  fi  violente,  qu’on  le  crut  mort.  Son  voifin 
en  ayant  eu  nouvelle,  le  tranfporta  chez  lui,  &  fe  reffouve- 
nant  de  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit,  voulut  lui  en  donner 
avis ,  quoiqu’il  crût  qu’il  ne  fût  plus  tems.  Ifmaël  vint  auflî- 
tôt  au  logis  du  boucher,  à  qui  on  avoit  déjà  couvert  le  vifage, 
comme  à  un  mort,  ôta  le  linge  qui  le  couvroit,  &  lui  foule- 
vant  feulement  la  tête  avec  des  oreillers,  lui  rendit  la  vie  au 
bout  de  trois  jours.  11  n’y  eut  aucun  des  affifians,  qui  ne  crût 
alors  que  le  Médecin  l’avoit  reilufcité  ;  parce  que  nul  autre 
que  lui  ne  favoit  la  caufe  du  fymptôme  de  fon  malade;  &  il 
aquit  une  telle  réputation  par  ce  cas  fortuit,  qu’il  palTa  pour 
un  homme  divin.  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ISMAEL  ou  SEMEIN, Roi  de  Tafilet.  Cherchez  MOU- 
LEY  ISMAEL. 

ISMAEL,  fils  de  Phabée ,  (il  y  a  dans  la  traduftion  de  M. 
Arnauld  d’Andilly  Fabius')  fut  fait  Souverain-Sacrificateur  des 
Juifs  par  Valérius  Gratus ,  Gouverneur  de  Judée,  qui  ôta  cette 
chargea  Ananus,  pour  la  lui  donner.  Il  ne  la  garda  qu’une 
année ,  &  fut  obligé  de  la  remettre  à  Eléazar  fils  de  celui  à  qui 
il  venoit  de  fuccéder.  11  fut  le  ibixante-neuviéine  Grand-Sa- 
crificatcLir  depuis  Aaron ,  &  le  feptiéme  après  la  naifiance  de 
Jéfus-ChrilL  Joféphe,  Æiiq.  Judatq.  I.  18.  ch.  3. 

ISMAEL,  autre  fils  de  Fhabte  Souverain-Sacrificateur  ,  fut- 
céda<à  Ananias  fils  de  Nébédée,  par  la  faveur  d’ Agrippa.  Il 
fut  obligé  d’aller  à  Rome  avec  Chelcias  &  dix  des  principaux 
de  Jérufalem,  pour  fe  juflifier  devant  Néron  de  quelques  ac- 
eufations  que  le  Gouverneur  Félix  avoit  formées  contre  eux. 
Flave  Joféphe  entreprit  ce  voyage  avec  eux ,  &  leur  fut  d’un 
grand  recours.  Ifmaël  ne  revint  plus  à  Jérufalem,  non  plus 
que  Chelcias.  L’Impératrice  Poppée,  femme  de  Néron,  qui 
avoit  de  la  piété ,  obtint  leur  pardon  de  l’Empereur ,  &  les  ar¬ 
rêta  comme  pour  otages.  Jofeph,  fils  de  Cabi  ou  Cabée  fut 
mis  à  la  place  d’ifmaël.  Il  n’exerça  cette  charge  que  deux  ans. 
*  loféphe.  Jntiq.  Judaïq.  l.  20.  Tirin,  Chron.  Sacr.  ch.  42. 

ISMAEL  ,  fils  de  Sàfalcflam,  étoit  Roi  dTémen,  ou  de 
l’Arabie  Heureufe,  qui  a  eu  des  Princes  particuliers  de  la  Mai- 
fon  des  Ajoubites  ou  Jobites  depuis  l’an  550,  jufqu’à  l’an  600 
de  l’Hégire.  Il  étoit  petit-fils  de  Doghanghir  fils  d’Aioud,  & 
par  conféquent  frère  du  grand  Saladin.  Il  fe  vantoit  d’être  de 
fa  Maifon  des  Ommiades,  quoiqu’il  fût  Curde  d’origine,  &  prit 
cependant  la  couleur  verte,  qui  eit  celle  de  la  famille  d’AIi, 
ennemie  capitale  de  celle-là.  11  fe  fit  proclamer  Calife ,  &  com¬ 
me  tel,  il  portoit  à  fon  habit  une  queue  longue  de  vint  cou¬ 
dées  ,  que  quelques-uns  appellent  la  manche  des  Califes.  Les 
Seigneurs  du  pa'is,  las  de  fupporter  les  extravagances  Je  firent 
tuer  par  des  alTaffins ,  &  mirent  fur  le  thrône  à  fa  place  un  de  les 
frères,  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Mais  celui-ci  ne  leur  plaifant 
pas  plus  que  fon  frère  aîné,  fut  empoifonné  peu  de  teins  après 
par  leur  ordre: de  forte  que  l’Iéinen  demeura  quelques  années 
fans  Rois  &  fans  Princes, dans  une  véritable  anarchie.  Ommal 
Nafler ,  mère  de  ces  deux  derniers  Princes ,  s’étoit  retirée ,  a- 
près  la  mort  de  fes  enfans,dans  la  ville  de  Zébid,  où  elle  fub- 
lîlloit  des  biens  qui  lui  éroient  reficz  de  la  Maifon  des  Jobi¬ 
tes,  dont  elle  étoit  ilTuc  &  héritière;  lorfqu’un  de  fes  Efclaves 
lui  préfenta  un  homme  nommé  Soliman,  fils  de  Schahinfehah, 
fils  d’Omar  Prince  de  la  même  Maifon ,  qui  avoit  été  trouvé  à 
la  Mecque  avec  une  troupe  de  Dervifehes  ou  de  gueux.  Ce 
Soliman  avoit  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon  père,  &  s’étoit 
enrôllé  avec  une  bande  de  Croquans,  qui  alloient  par  la  mon¬ 
tagne  avec  des  bâtons  ferrez,  ou  bourdons,  qu’ils  portoient 
fur  les  épaules;  &  fe  difoient  Pèlerins ,  quoiqu’ils  ne  fulfent 
effeélivement  que  des  Bandouliers,  ou  Voleurs.  La  Princeife 
Ommal  Naifer  ne  l’eut  pas  plutôt  vu, qu’elle  rélolut  de  l’épou- 
fer,  &  de  le  faire  par  ce  mariage  Roi  d’Iémen.  Elle  exécuta 
véritablement  ce  delfein;  mais  ce  nouveau  Roi,  qui  n’avoit 
été  élevé  que  parmi  des  miférables,  fe  trouva  tellement  dépour¬ 
vu  de  toutes  les  qualitez  nécell'aires  à  un  Souverain,  &.  prr 
corféquent  fon  Etat  fut  fi  mal  gouverné ,  que  fes  Sujets  furent 
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contraints  de  le  dépofer,  &  la  Reine  fa  femme  de  fe  féparer 
de  lui.  L’on  dit  que  Soliman  fe  trouvant  réduit  dans  ce  dé¬ 
plorable  état,  écrivit  à  fon  grand-oncle  Malek  al  Adel  Roi  d’E¬ 
gypte,  pour  obtenir  de  lui  quelque  fecours  contre  fes  Sujets 
révoltez.  Mais  il  fit  alTcz  connoïire  quel  il  étoit  par  la  Lettre 
qu’il  lui  envoya  fur  ce  fujet,  &  qui  commençoit  ainfi,  De  U 
part  du  Roi  Soliman ,  au  nom  de  Dieu ,  débonnaire  &  clément  ;  où 
l’on  voit  que  cet  imbécille  mettoit  fon  nom  avant  celui  de  Dieu. 
Cette  fotiife  fit  que  Mélek  al  Adel  n’eut  aucune  confidération 
ni  pour  fa  Lettre  ni  pour  fa  perfonne.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

ISMAÏL.  Voyez  ISMAEL. 

ISMANING,  petite  ville  du  Cercle  de  Bavière, fur  l’Ifer 
dans  l’Evêché  de  Freifingue,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle 
de  Munick.  *  Maty,  Diéb.  Géogr. 

ISM  E  NIAS  de  Thébes ,  excellent  Muficien.  On  dit  qu’il 
fut  fait  prifonnier  par  Athéas  Roi  des  Scythes ,  qu’il  joua  de  la 
fiutc  devant  lui,  &  que  ce  Prince  fe  moquant  de  l’admiration 
de  fes  Courtifans,  dit  tout  haut  qu’il  préféroit  le  hennifi'ement 
de  fon  cheval  au  fon  de  la  flûte  d’ifménias.  Plutarque,  dans 
le  Traité  où  il  veut  prouver  que  filon  les  préceptes  d'Epicure,  on 
ne  faur oit  mener  une  vie  agréable.  Pline,  l.  37.  c.  i. 

ISM  E  NIAS,  Thébain ,  envoyé  par  la  République  en  Ain- 
bafiade  à  la  Cour  de  Perfe ,  la  fervit  utilement  après  avoir  évi¬ 
té  adroitement  une  difficulté  qui  fe  préfenta  à  fon  arrivée.  E- 
tant  averti  qu’il  ne  pouvoit  parler  au  grand  Roi,  s’il  ne  l’ado- 
roit,  quoiqu'il  eût  réfolu  de  ne  pas  deshonnorer  le  nom  Grec 
par  cette  bafieffe,  il  fefit  préfenter,  &  en  entrant  dans  la  falle 
où  le  Roi  l’attendoit,  il  laiffa  tomber  fa  bague  furie  carreau. 
L’inclination  qu’il  fit  pour  ramaffer  cette  bague  paffa  pour  un 
aéle  d’adoration;  le  Roi  fatisfait  écouta  favorablement  Ifménias, 
&  il  crut  ne  devoir  rien  refufer  à  un  homme,  qui  lui  avoit  ren¬ 
du  fans  difficulté  un  honneur,  que  tous  les  autres  Grecs  s’opi- 
niâtroient  à  lui  refufer,  en  même  tems  qu’ils  recherchoientfon 
alliance.  Elien,  Far.  Hifi.  l.  i.  ch.  21. 

ISM  EN  O,  petite  rivière  de  l’Acha’ie  en  Grèce,  baigne  la 
ville  de  Thébes,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Négrepont, 
à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  couchant.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

ISMID.  roye?:  NICOMEDIE. 

ISMIR  ou  ISMYR.  Foyez  SMYRNE. 

I  S  N. 

ISNIC  ou  ISNICH.  Foyez  NICE'E. 

ISNY,  en  Latin  Ifna ,  ville  Impériale  de  la  Souabe  dans 
l’AIgow.  Quelques-uns  veulent  dériver  ce  nom  de  la  Déef- 
fe  qu’on  dit  avoir  eu  des  autels  dans  cette  contrée-là.  Mais 
d’autres  difent ,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que  cette  ville 
tient  fon  nom  de  la  rivière  d’TJin-ach,  qui  paflé  tout  auprès. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  antiquité,  elle  a  cela  de  commun  avec 
quelques  autres  villes  voifincs ,  qu’elle  doit  fon  origine  aux  Ro¬ 
mains  &  aux  campemens  de  leurs  Armées  dans  ces  quartiers-là, 
comme  cela  paroit  par  les  pierres,  les  médailles  &  autres  mo- 
numens  qu’on  y  a  trouvé.  Manegolde,  Comte  de  'Yéringen  ,  y 
doit  avoir  fondé  le  Couvent  de  l’Ürdre  de  d.  Benoît  en  1090. 
Mais  l’Hifloire  porte  que  h  ville  eut  bientôt  après  de  grandes 
difficultez  avec  ce  Couvent  ,jufques  à  ce  qu’en  i2T9,les  Truch- 
fes  de  'Vî^aldburg  &  Kordorff  qui  tenoient  alors  en  fief  des  Com¬ 
tes  de  Véringen  &  de  Nellenburg  la  Seigneurie  de  Glauchburg, 
dans  laquelle  la  ville  d’Isny  fe  trouve ,  les  accommodèrent  à 
cette  condition ,  que  le  Couvent  ne  pourroit  pofféder  ni  ter- 
rein,  ni  maifons  dans  la  ville,  &  qu’au  cas  qu’il  lui  tombât  quel¬ 
que  héritage  de  cette  nature,  il  feroit  obligé  à  le  vendre  dans 
l’efpace  d'un  an.  Les  Empereurs  Rodolphe,  Albert  &  Henri 
confirmèrent  dans  la  fuite  ce  privilège,  &  quelques  autres  dont 
la  ville  d’Isny  jouît.  Les  Comtes  de  'Yéringen  vendirent  en- 
fuite  la  Seigneurie  de  Trauchburg  &  la  ville  d’Isny,  avec  l’A- 
vocatie  du  Couvent ,  à  Jean  de  Waldburg  pour  190  marcs  d’ar¬ 
gent.  Mais  Othon  de  Waldburg,  petit-fils  de  Jean,  accorda 
la  liberté  à  cette  ville  en  1365,  moyennant  la  fomine  de  9000 
livres  qu’elle  lui  paya;  &  dans  la  même  année,  l’Empereur 
Charles  IV  la  reçut  au  nombre  des  villes  libres  Impériales  & 
fous  la  proteftion  de  l’Empire, à  condition  qu’elle  payeroit  an¬ 
nuellement  à  la  S.  Martin  cent  livres.  Cette  ville  doit  avoir 
été  fort  belle  autrefois,  mais  elle  a  beaucoup  foufFert  par  divers 
incendies  qui  y  font  arrivez;  en  1284,  où  toute  la  ville  fut  ré¬ 
duite  en  cendres;  en  1401 ,  où  la  moitié  fut  brûlée;  en  i63r, 
où  le  feu  en  confuma  les  trois  quarts  ;&  en  1721,011  elle  fouf- 
frit  auffi  confîdérablement.  Son  commerce  de  toiles  étoit  fort 
étendu  autrefois,  &  les  TitTerans  y  étoient  en  fi  grand  nombre 
qu’ils  cauférent  diverfes  rebellions,  jufques  à  ce  qu’en  1598, 
on  remédia  à  fond  à  leur  mécontentement.  Le  Confeil  d’Isny 
eft  compofé  de  19  perfonnes ,  deux  Bourguemcftres,deux  Am- 
mans  &  15  Confeillers,  &  toute  la  Bourgeoifie  fait  profefîîon 
de  la  Religion  Proteftante  depuis  le  tems  de  la  Réformation. 
La  plupart  des  Géographes  ont  pris  Isny  pour  l’ancienne  ville 
de  Vindélicie  nommée  Fiana  ,  laquelle ,  pourtant ,  quelques 
Géographes  mettent  à  Weijfenborn.  *  Crufius  ,  Ænal.  Zeiler , 
Chron.  Suev.  &  Tupogr.  Limn.  J.  P.  Knipfch ,  de  Civit.  lmp.  Eu- 
rop.  Herold.  partie  i.  p.  7<5i.  Lunig,  Spicil.  des  Reichs-Jrchivs. 
Brufehius,  de  Monafl.  Germ.  Bucelin,  Germania  Sacra.  Tromf- 
dorff,  Géogr.  Lucæ  Graafenfaal,  &c.  Baudrand.  DiB.  Æcmanti 
de  Bâle. 
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'T  O  Relisieux  de  Saint-Gai  ,  mourut  en  Syt-  ^ 

A  deux  Livres  des  Miracles  de  faint  Othmar  ,  des  Glofes  fur 
Prudence,  &  un  Lexicoik  recueilli  de  divers  GlolTaires,  qu  on 
dit  être  encore  dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Gai.  Konig, 
Bïblïoth.  Vctus&  Nova. 

IS  O  CR  A  TE,  l’un  des  plus  grands  Orateurs  de  1  ancienne 
Grèce,  naquit  à  Athènes  la  première  année  de  la  LXXXVI  O- 
lympiadc,  &  la  436  avant  Jéfus-Chrift,  lorfque  Lylnnaque  é- 
toit  Préteur  de  la  même  ville.  Il  étoit  fils  de  Théodore,  qui 
s’étant  enrichi  à  faire  des  inftrumens  de  Mufique ,  avoit  eu  af- 
fez  de  bien  pour  l’élever  avec  foin.  Piodicus,  Goigias  de  quel¬ 
ques  autres  furent  les  Maîtres  d’Ifocrate,  qu’il  furpaffa  bientôt 
après  par  fon  éloquence  &  fon  favoir.  Il  voulut  d’abord  ha¬ 
ranguer  en  public;  mais  ce  deffein  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il  fe 
contenta  d’avoir  des  Difciples  quil  inftruifoiten  particuliei.  H 
vieillit  dans  ce  foin  de  faire  de  parfaits  Orateurs  ;  &  témoigna 
toujours  un  fi  grand  amour  pour  fa  patrie ,  que  la  voyant  ruï- 
née  par  Philippe  de  Macédoine ,  il  fe  laiiTa  mourir  de  faim  a 
l’âge  de  98  ans  accomplis,  fous  le  Préteur  Charondas,  la  troi- 
fiéme  année  de  la  CX  Olympiade,  &  la  338  avant  Jéfus-Chri^ 
Il  fit  diverfes  Oraifons,  dont  il  ne  nous  refie  que  fort  peu  de 
chofe.  Plutarque ,  Vie  des  dix  Orat.  c.  4.  Denys ,  tn  Vita  /- 
lier.  Cicéron,  in  Brut 0,  I.  3-  de  Orat.  Photius,  Cci/.  260.  ëPc. 

ISOLA  (François  de  1’  ).  Voyez  L’I  S  O  L  A  (François  de). 

ISOLA,  ville  d’Italie  avec  titre  d’Evêché.  Elle  efi  de  la 
Calabre  Ultérieure ,  Province  du  Royaume  de  Naples.  ’Vel- 
leius  Patcrculus  l’appelle  Æ/m/mmi,  &  les  autres  Æjula.  *  FIo- 
race  en  parle  encore.  Garni,  l.  3.  Ode  29.  v.  6. 

Ne  femper  udum  Tibur  ^  ©*  Æfulce 
Declive  centempkris  arvum. 


*  ISOLA,  anciennement  Jlictum  ,  bourg  ou  petite  ville 
des  Vénitiens;  ce  lieu  efi  fitué  fur  une  petite  Prefqu’Ifie  de  la 
côte  occidentale  de  l’ifiric, environ  à  deux  lieues  de  Capo  d’I- 
llria,  vers  le  midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

ISOLA,  rivière  de  Tofeane.  Voyez  CREME  R  A. 

ISOLA,  grande  Ifle  delà  Campagne  de  Rome,  formée 
par  les  deux  embouchures  du  Tibre,  entre  la  ville  de  Porto  & 
celle  d’Ofiie  à  quatre  lieues  de  Rome. 

ISOLA  d’Albenga,  Ifie  de  la  Mer  de  Gênes,  dite  Galh- 
naire,  &c.  Voyez  N  fin  de  l’Article  d’ALBEN  GA. 

*  IS  O  LA,  bourg  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de 
Labour,  Il  efi  dans  une  petite  Ifie  du  Garigliano ,  au  nord  de 
Gaiéte  ,  dont  il  efi  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues.  Cette  petite 
Ifie  efi  au  nord  d’une  autre  petite  Ifie ,  que  forme  la  même  ri¬ 
vière  &  où  fe  trouve  la  petite  ville  d’Ifoletta. 

*  ISOLA,  petite  ville  du  Duché  de  Milan  dans  une  petite 
Ifle  que  forme  la  rivière  d'Ouefea  dans  le  Comté  d’Anghiéra, 
au  nord-efi  de  Milan  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  23  lieues. 

*  ISOLA,  petite  ville  du  Duché  de  Milan  fur  la  rivière 
d’Anza  dans  le  Comté  d’Anghiéra,  efi  au  fud-efi  de  la  précé¬ 
dente  dont  elle  efi  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  ISOLA,  petite  ville  de  la  République  de  Vénife  dans 
le  Véronois  au  fud-efi  de  Vérone,  dont  elle  efi  éloignée  de 
cinq  à  fix  lieues. 

*  ISOLACCIA,  petite  rivière  de  Suifle  dans  le  Comté 
de  Bormio  ou  Worms.  Elle  coule  du  nord-ouefi  au  fud-efi,  & 
ferend  dans  l’Adda  à  Bormio. 

ISOLANI,  (Jacques)  Cardinal,  né  à  Bologne  ,  fit  un 
grand  progrès  dans  la  Jurifprudence  Civile  êc  Canonique, 
&  après  avoir  perdu  fa  femme ,  fe  confacra  à  Dieu  dans  l’é¬ 
tat  eccléfiafiique.  Le  Pape  Jean  XXIIl  le  fit  Cardinal  l’an 
1414,  &le  laiflTa  fon  Vicaire  à  Rome,  où  il  fut  arrêté  prifon- 
nier  par  les  troupes  de  Ladifias,  Roi  de  Naples;  mais  il  re¬ 
couvra  la  liberté  par  les  foins  de  Jacques  Sforce  Attendole,  & 
fut  fait  Gouverneur  de  Gênes  par  Philippe-Marie  Vifeonti.  Il 
fut  chargé  d’autres  emplois  très  importans,  &  mourut  à  Milan 
le  19  Février  1431.  On  a  de  lui  des  Confeils  &  d’autres  Ou¬ 
vrages  de  Droit.  *  Pancirole,  de  Clar.  Leg.  •Interpr.  Bumaldi, 
Biblioth.  Bonon.  Sigonius.  Ughel.  Aubery,  &c. 

ISOLANI,  (Ifidore)  de  Milan,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique  vers  l’an  1520  &  1530,  compofa  divers  Ou¬ 
vrages,  De  Lnperio  militantis  Ecclefiee , hbri  quatuor;  De  Regum  0P 
Principum  omnium  inflitutis  ;  De  œteriiitate  mundi  advcrsùs  Æcrrdém, 
libri  quatuor  ;  Qucejliones  de  igné  inferni ,  de  Furgatorio ,  J.  Le 
ftyle  de  cet  Auteur  efi  bon  &  fa  diftion  pure.  *  Le  Mire,  de 
Script.  Jiec.  XVI.  Ghilini,  Thcat.  d'Huom.  Lctter.  partie  2.  Léan- 
dre  Alberti.  Alfonfe  Fernandès,  &c. 

'*  ISOLANI  (Jean-Loiüs  Comte  d’ )  Général  des  Croa¬ 
tes,  efi,  à  ce  qu’on  prétend,  d’une  famille  originaire  de  Chy¬ 
pre,  &  ifiùe  de  la  Maifon  de  Lufignan.  Un  de  cette  famille 
nommé  Pompee-Scipion  Dolfimeld ,  vint  faire  fes  études  à  Bolo¬ 
gne.  Il  devint  Comte  en  héritant  du  Comté  de  Minerbio ,  dont 
cependant  le  Pape  Clément  VIII  le  dépouilla  en  1532.  Celui 
dont  il  s’agit  dans  cet  Article  fervit  dans  fa  jeunelTe  l’Empereur 
Rodolphe  II, contre  les  Turcs  qui  le  firent  prifonnier  en  1602; 
mais  par  le  moyen  d’un  Italien  il  fe  fiiuva  de  fa  prifon  ,  conti¬ 
nua  le  fervice  fous  cet  Empereur  &  fous  fes  fuccefleurs  Mat¬ 
thias  &  Ferdinand  II ,  &  fut  fait  à  la  fin  Colonel  d'un  Régiment 
de  Croates.  En  1626,  il  porta  les  armes  fous  le  Duc  de  Frid- 
laiitl.  En  1630,  il  fut  en  Poméranie  fous  le  Comte  de  Savel- 
li,  &  fe  trouva  en  1631  au  combat  de  Leipfic:  après  quoi  on 
l’envoya  en  Croatie  pour  faire  des  levées.  En  1632,  fon  Ré¬ 
giment  fut  fort  maltraité  près  de  Silbach  par  Bernard  Duc  de 
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Saxe,  &  dans  la  même  année  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Lut- 
zen.  En  1633,  il  fervit  en  Siléfie,  où  après  avoir  eu  quel¬ 
que  avantage  fur  deux  Régimens  Saxons,  il  fut  enfuite  repouf¬ 
fé.  En  1634,  il  fut  fait  Général  des  Croates,  &  mis  en  cam¬ 
pagne  avec  l’Empereur  Ferdinand  III.  11  prit  Hochfiadt,  fe 
trouva  enfuite  à  la  bataille  de  Nordlingue  &  au  fiége  de  Ratis- 
bonne,  fe  rendit  maître  de  Saltziîngen  &  de  Meinungen ,  fit 
en  1636  une  irruption  en  France,  fut  dans  la  Hefife  en  1637  & 
dans  la  Poméranie  en  1638,  &  fervit  jufques  à  fa  mort  qui  ar¬ 
riva  en  1640.  *  Gr.  Diil.  Univ.  HoU. 

*  ISOLETTA,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples  dans 
la  Terre  de  Labour,  efi  au  nord  de  Gaiéte  dont  elle  efi  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  lieues.  Elle  efi  dans  une  petite  Ifle  que 
forme  le  Garagliano,  au  fud  d’une  autre  petite  Ifie  formée  par 
la  même  rivière,  &  où  fe  trouve  le  bourg  d’Ifola. 

I S  O  N  Z  O ,  rivière.  Voyez  L I S  O  N  Z  O. 

ISOTTA  ou  ISOTA  N  OG  AROLE,  fille  de  Léonard 
Nogarole  de  Vérone,  dans  le  XV  fiécle,  favoit  les  Langues, 
la  Philofophie  èt  la  Théologie.  Elle  avoit  lu  les  Pères  avec  ap¬ 
plication,^  fur-tout  faint  Jérôme  &  faint  Augufiin,&  égaloit, 
dit-on,  en  éloquence  les  plus  doftes  Orateurs  de  fon  tems. 
Cette  fille  écrivit  diverfes  Lettres  pleines  de  favoir,  &  nous 
apprenons  d’un  Auteur  moderne  ,  qu’il  y  en  avoit  cinq  cens 
foixante-quatre  manuferites  d’elle  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Thou.  Elle  prononça  auffi  des  Harangues  devant  les  Pa¬ 
pes  Nicolas  V,  &  Pie  II,  &  fur-tout  au  fujet  de  l’AlTemblée 
de  Mantoue  fous  celui-ci;  exhortant  le  Pape  &  les  Princes 
Chrétiens  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  Cardinal  BelTa- 
rion  ,  qui  avoit  vu  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  en  fut 
fi  furpris,  qu’il  alla  exprès  à  Vérone  pour  conférer  avec  elle. 
Lou'is  Fofearo,  Ambalfadcur  de  la  République  de  Vénife, très 
doéte  perfonnage ,  la  vifitoit  fouvent ,  &  ce  fut  à  l’occafion  d’u¬ 
ne  difpute  qu’ils  eurent  enfemble ,  pour  favoir  qui  avoit  le  plus 
grièvement  péché  d’Adam  ou  d’Eve,  qu’elle  compofa  un  Dia¬ 
logue  plein  d’efprit,  où  elle  prend  le  parti  de  la  première  fem¬ 
me  pour  l’honneur  de  fon  fexe.  Hermolaüs  Barbarus  lui  écri¬ 
vit  fouvent,  &  les  Savans  de  fon  tems  la  confultoient  avec 
plaifir.  Elle  mourut  âgée  de  38  ans  en  1466,  fans  jamais  avoir 
voulu  fe  marier.  Genevieve  Nogarole,  fccur  d’Ifotta , 
fe  rendit  favante  à  l’exemple  de  fa  fœur ,  auffi  bien  que  plu- 
fieurs  Demoifelles  de  cette  famille.  Céfar  Capaccio  &  Jofeph 
Bétufi,  Paul  Ribéraêt  François  Augufiin  de  la  Ghiéfa ,  ont  tra¬ 
vaillé  à  leur  éloge  ;  auffi  bien  que  Ililarion  de  Cofie  ,  aux  Elo¬ 
ges  des  Dames  Ulujlres.  N  O  G  AR  O  L  E.  *  Leandre  Al¬ 

berti.  . 
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TSPAHAM  ou  ISPAHAN,  ville  capitale  de  laPerfe,dans 

la  Province  d’Yérak,  efi.  lituée  dans  une  grande  plaine,  & 
de  tous  côtez  à  trois  ou  quatre  lieues  de  difiance,  efi  inviron- 
née  d’une  chaîne  de  montagnes  en  forme  d’amphithéatre.  On 
dit  qu’elle  s’appelloit  Sipaham,  &  que  Tamerlan  étant  en  Per- 
fe ,  la  nomma  Ifpaham ,  en  tranfpofaiit  les  deux  premières  let¬ 
tres.  Les  Perfes  modernes  l’écrivent  toujours  Isfahan,  quoi¬ 
qu’ils  prononcent  tantôt  A/alirta ,  &  tmtôt  Ispaban.  Jofeph  Bar- 
baro  l’appelle  Spaham;  &  Contarini,  AmbalTadeur  de  la  Répu¬ 
blique  de  Vénife  vers  le  RoidePerfe  en  1473,  la  nomme  Spaam 
&  Nj'pacham  ;  mais  fon  véritable  nom  efi  Ifpaham.  On  croit 
ciu’elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville,  nommée 
Hecatompylos ,  parce  qu’elle  avoit  cent  portes.  Elle  contient 
plus  de  huit  lieues  d’Allemagne  de  circuit ,  fi  l’on  y  comprend 
fes  grands  fauxbourgs ,  qui  ont  prefque  autant  d’étendue  que 
Paris  :  de  forte  que  c’efi  tout  ce  que  l’on  peut  faire  que  d’en 
faire  le  tour  en  un  jour.  Les  fortifications  de  la  ville  ne  font 
pas  trop  régulières.  Même  la  fortereffe  d’Ifpaham,  où  l’on 
garde  le  thréfor  du  Roi ,  qui  efi  derrière  le  Palais ,  &  attachée 
aux  murailles  de  la  ville,  n’a  pour  défenfe  que  de  vieilles  tours 
mal  flanquées.  La  rivière  de  Zenderoud ,  ouSenderut,  la  fé- 
pare  par  deux  bras,  dont  l’un  palTe  dans  le  Parc  royal,  &  l’au¬ 
tre  fournit  un  courant  d’eau,  que  l’on  conduit  par  des  canaux 
fouterrains  dans  le  jardin  du  Sophi.  Cette  rivière  fournit  d’eau 
à  toute  la  ville;  &  il  n’y  a  guère  de  maifon  qui  n’ait  fa  fontai¬ 
ne,  quoique  les  puits  fournilfent  une  eau  auflï  bonne  que  cel¬ 
le  de  la  rivière.  Les  maifons  font  prefque  toutes  quarrées  ,  & 
ont  la  plupart  leurs  toits  en  terrafle,  où  l’on  fe  promène,  & 
même  où  l’on  couche  en  Eté  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  Pair. 
Elles  ne  font  élevées  que  de  deux  ou  trois  étages.  Les  rues 
font  étroites,  principalement  au  cœur  de  la  ville. 

LeMe'idan,  qui  efi  le  grand  Marché,  efi  le  plus  beau  qui 
foit  dans  toute  la  Perle,’  &  il  n’y  en  a  point  de  femblable  en 
Europe.  Sa  figure  efi  un  quarré  long  ,  environné  de  maifons 
d’une  même  hauteur  &  fyinmétrie,  &  toutes  bâties  de  brique. 
Les  boutiques  qui  font  dans  l’enfoncement  des  arcades  qui  ré¬ 
gnent  tout  autour ,  font  occupées  par  des  Banquiers ,  des  Or¬ 
fèvres  ,  des  Lapidaires  &  d’autres  riches  Marchands.  Il  y  a 
auffi  des  maifons  pour  des  Traiteurs  &  des  Cabaretiers.  Cette 
grande  Place  efi  environnée  de  certains  arbres  toujours  verds , 
dont  on  coupe  les  branches,  en  forte  que  l’on  voit  les  bouti¬ 
ques  entre  les  arbres  :  ce  qui  fait  une  belle  perfpective.  Tout 
autour  de  la  Place  il  y  a  un  ruifTcau  d’eau  vive,  qui  coule  au 
pié  des  arbres  dans  un  canal  de  pierre  de  taille ,  &  dont  les 
eaux  s’affemblent  dans  deux  grands  baffins  aux  deux  coins,  pour 
fe  perdre  dans  des  conduits  fous  terre.  Chaque  métier  a  fon 
quartier  particulier  ou  fa  rue  aux  environs  du  Me'idan  :  ce  qui 
fait  un  fort  bel  effet  à  la  vue.  Au  bout  d’une  des  galeries  de 
ce  Me'idan,  il  y  a  deux  balcons,  où  la  Mufique,  qui  efi  com- 
pofée  de  tymbales ,  de  hautbois  &  d'une  autre  forte  d’infiiu- 

ment 
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ment  qu’ils  appellent  Kcrcnct ,  fe  fait  entendre  tous  les  foirs  au 
coucher  du  foleil,  ou  quand  le  Roi  y  paife.  Cette  Muiique, 
qui  eil  gouvernée  par  un  Kan,  eit  en  ufage  dans  toutes  les 
villes  de  Perfe  ;  &  l’on  dit  que  c’eft  Tainerlan  qui  a  introduit 
cette  coutume ,  que  l’on  a  toujours  obfervée  depuis.  Le  Pa¬ 
lais  du  Roi  fait  face  fur  le  Meïdan ,  &  fa  principale  porte  y  ré¬ 
pond.  On  voit  devant  cette  porte  quarante  pièces  de  canon , 
en  partie  fondues  dans  le  païs,  &  en  partie  apportées  d’Or- 
mus,  lorfque  cette  ville  fut  prife  fur  les  Portugais;  mais  elles 
font  fans  affûts,  &  couchées  fur  des  poutres;  de  forte  qu’el¬ 
les  font  hors  d’état  de  fervir.  Le  Palais  n’elt  environné  que 
d’une  haute  muraille ,  fans  défenfes.  De  jour  on  n’y  voit  que 
trois  ou  quatre  gardes,  &  la  nuit  il  y  en  a  quinze  à  la  porte  & 
environ  trente  devant  l’appartement  du  Roi.  Cet  appartement 
s’appelle  le  Vcka-,  &  le  lieu  où  le  Roi  donne  ordinairement 
audience  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers  ,  &  où  fe 
tient  le  Confeil  de  la  Juilice,  fe  nomme  le  Dtvan-Ckané.  Celui 
où  le  Sophi  régale  quelquefois  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
eft  appellé  le  Tnb-Chané.  Sur  la  grande  porte  du  Palais  il  y  a 
un  grand  pavillon  fort  élevé,  &  percé  de  fenêtres  de  tous  cô- 
tez,  où  le  Roi  fe  place  pour  voir  les  fpeétacles  dans  les  ré- 
jouïlfances  publiques.  A  l’entrée  du  Palais  on  voit  à  main  droi¬ 
te  une  porte,  qui  donne  dans  un  jardin,  au  milieu  duquel  eft 
une  Chapelle,  qui  affranchit  toute  l’enceinte  de  ce  lieu,&  en 
fait  un  afyle  à  tous  ceux  qui  appréhendent  la  prifon,tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel  ;  éc  c’eft  pour  eux  un  refuge  affu- 
ré,  même  contre  la  colère  du  Roi.  Ils  y  demeurent  jufques  à 
ce  que  leurs  affaires  foient  accommodées ,  ou  qu’ils  ayent  ob¬ 
tenu  leur  grâce  du  Prince,  pourvu  qu’ils  ayent  de  quoi  vivre. 
Les  meurtriers  &  les  allaffins  y  font  foufferts;  mais  les  Perfans 
ont  tant  d'horreur  pour  le  larcin ,  qu’ils  ne  permettent  point 
que  les  'Voleurs  s'y  retirent,  fi  ce  n’eft  pour  fort  peu  de  jours. 
En  1637,  il  y  avoit  un  Sultan,  Gouverneur  de  Province,  le¬ 
quel  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Roi,  &  ayant  fujet  de 
craindre  pour  fa  vie,  s’étoit  retiré  dans  cet  afyle  avec  toute 
fa  famille,  &  y  vivoit  fous  des  tentes  qu’il  avoit  fait  dreffer 
dans  le  jardin.  De  l’autre  côté  du  Meïdan,  il  y  a  encore  un 
autre  afyle  dans  une  Mofquée,  où  plufieurs  Habitans  fe  fauvé- 
rent,  lorfque  Tamerlan  châtia  la  rébellion  de  cette  ville  vers 
l’an  1390.  Ce  Tartare  leur  pardonna  ;  mais  il  fit  abattre  les 
murailles  qui  enfermoient  la  cour,  que  Schach  Ifmaël  fit  rebâ¬ 
tir. 

On  voit  dans  la  ville  d’Ifpaham  quantité  de  Metzids  ou  Mof- 
quées ,  de  Bazars  ou  Marchez ,  &  de  Carvanféras  ou  hôtels  &  ma- 
gafins  publics  pour  les  Voyageurs  &les  Marchands.  Cette  ville 
eft  fort  marchande  ;  &  non  feulement  les  Indiens,  les  Tarta 
res ,  les  Turcs ,  les  Arméniens  ,  les  Géorgiens  &  les  Juifs , 
mais  aufli  les  François,  les  Italiens ,  les  Efpagnols ,  les  Anglois 
&  les  Hollandois  y  font  un  grand  commerce:  de  forte  que  l’on 
y  trouve  les  plus  belles  marchandifes  de  l’Afie  &  de  l’Europe. 
La  monnoye  ordinaire  de  cette  ville  &  de  toute  la  Perfe  eft 
d’argent  ou  de  cuivre,  &  l’on  y  en  fait  fort  peu  d’or.  Il  y  a 
trois  Couvents  de  Religieux,  dont  l'un  eft  d’Auguftins  Efpa¬ 
gnols,  l’autre  de  Carmes  Italiens,  &  le  troifiéme  de  Capucins 
François.  Le  fauxbourg  le  plus  confidérable  eft  celui  de  Tzdfa, 
ou  Julfa,oü  il  y  a  douze  Eglifes,  &  plus  de  trois  mille  maifons  fort 
bienbâties.  Ceux  quiy  demeurent  font  Chrétiens  Arméniens,  & 
payent  tribut.  Les  Chrétiens  Géorgiens  occupent  prefque  tout 
le  fauxbourg  de  Hafcnabatb.  Les  Kcbbers,Guebres  ou  Infidèles  ont 
leur  demeure  dans  le  fauxbourg  de  Kébrabath.  Fojez  KEB- 
B  E  R  S.  *  Olearius ,  Fojage  de  Ferfe. 

I  S  R. 

ISRAËL  eft  le  nom  qui  fut  donné  à  Jacob  par  l’Ange,  quand 
il  eut  lutté  contre  lui  au  torrent  de  Jaboc.  Ce  nom  fignifie 
un  Prince  de  Dieu,  c’eft  à  dire,  un  grand  Prince,  ou  un  homme 
qui  a  furmonté  Dieu.  Le  nom  d’Iftaël  fe  prend  premièrement 
pour  la  perfonne  de  Jacob; en  fécond  lieu  pour  tout  le  peuple 
d’ifraël;  en  troifiéme  lieu  pour  le  Royaume  d’ifraël  ou  des  dix 
Tribus,  diftingué  du  Royaume  de  Juda.  *  Genéjc,  ch.  32.  v. 
10.  I  &  II  ou  III  &  IV  R»is.  II  Chroniq.  ou  Paralip.  Le  P.  Cal 
met ,  DilHonmire  de  la  Bible. 

ISRAËL,  nommé  depuis  .^Ip  Arslan,  fécond  Sultan  de  la 
famille  des  Selgiucides.  Cherchez  AL  P  ARSLAN. 

•  ISRAELITES,  les  Defeendans  d’ifraël  ou  de  Jacob, 
qui  furent  d’abord  appeliez  Hébreux  à  caufe  d’Abraham  qui  é- 
toit  venu  de  delà  l’Euphrate,  &  qui  depuis  le  retour  de  la  cap¬ 
tivité  furent  nommez  Juifs.  Le  P.  Calmet,  Diéf.  de  la  Bible. 
Claude  Fleury  a  compofé  un  petit  Livre  imprimé  à  Paris  en 
1680,  intitulé  Moeurs  des  Ifraèlites,  contenant  l’Hiftoire  de  leurs 
coutumes  ,  &  de  leur  manière  de  vivre.  Ceux  qui  veulent 
s’inftruire  de  ces  Antiquitez  ne  feront  pas  mal  de  le  lire. 
ISREELA.  Fôjc?;  JESCARE  LA. 

I  S  s. 

JS  s  A,  filsd’^/j,  furnommé  le  Médecin,  eft  Auteur  d’un  Di- 
ftionnaire  Syriaque  traduit  en  Arabe,  intitulé  Lexfeon.  H  é- 
toit  Chrétien,  natif  de  Syrie,  &  faifoit  profeflion  de  la  Méde¬ 
cine.  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ISSA,  fils  d’Æ,  furnommé  V Oculijle ,  ed  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  Intitulé,  Tadhkerat  Al  Cahhalin ,  fur  les  maladies  des  yeux  & 
leurs  remèdes.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  de  Galien,  &  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  n.  962. 

ISSA,  fils  de  Mnuffa ,  petit-fils  d'Aboul  Abbas  Safah,  pre¬ 
mier  Calife  des  Aballides.  Son  aycul  l'avoit  déclaré  luccclKur 
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d’Abougiafirr  Al  Man  for  ;  mais  Abougiafiir  n’ayant  aucun  é- 
gard  à  cetîe  difpofition  de  fon  frère  ainé,  le  dégrada,  6c  lit 
reconnoître  fon  propre  fils  nommé  Mohadi  pour  l'on  légitime 
fuccefTeur ,  l’an  de  l’Hégire  147,  de  Jéfus-Chrift  764.  *  D’Hcr- 
belüt,  Biblioth.  Orient. 

ISSA,  fils  d'ifaac,  fils  de  Z&dat  (on  le  furnommé  aufîî  A- 
bou  ou  Abu  Iffa)  eft  l’Auteur  d’un  Mccalat,  ou  Dilcours  qu’il 
adreffe  à  quelques-uns  de  fes  amis,  dans  lequel  il  défend  ceux 
qui  s’appliquoient  à  la  Philofophie,  du  reproche  d’irréligion  & 
d’athéifme.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  duRoideFran- 
ce,  n.  792.  II  a  aufli  compofé  un  Ouvrage  intitulé,  Mejfail 
Jjfa.  Ce  font  des  Queflions  curieufes  fur  la  Philofophie.  * 
D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

ISSA  Al  Malek  Al  Dhaher ,  Sultan  de  Mardin  &  d’une  gran¬ 
de  partie  de  la  Méfopotamie ,  qui  fe  mit  volontairement  en¬ 
tre  les  mains  de  Tamerlan, pour  conferver  le  château  de  Mar¬ 
din  ,  place  la  plus  importance  de  tout  le  païs.  *  D'Herbelot , 
Biblioth.  Orient. 

ISSA,  fils  d'IJfa,  homme  très  favant ,  qui  réfuta  les  Aftro- 
logues  qui  avoient  prédit  un  fécond  Déluge  univerfel  fous  le 
régne  de  Mohammed  Khovarezm-Schah.  '■*“  D’Herbelot,  Bi¬ 
blioth.  Orient. 

ISSACHAR,  Patriarche,  cinquième  fils  de  Jacob  &  de 
Léa,  né  l’an  2281  du  Monde,  &  1754  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
fut'Chef  d’une  des  Tribus  d’ifraël,  qui  s’adonna  à  l’Agricultu¬ 
re  ,  félon  la  prédiftion  que  lui  en  fit  Jacob  avant  que  de  mou¬ 
rir.  *  Genéfe,  ch.  30.  v.  49.  Torniel,  in  Annal.  Vet.  Tcfiam. 

*  ISSALI  (Jean)  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  Con- 
feiller  &  Secrétaire  du  Roi,  Avocat-Général  de  S.  A.  R.  Mon- 
fîeur  le  Duc  d’Orléans ,  né  en  1620 ,  a  été  un  de  ceux  qui  dans  le 
dernier  fiécle  ont  été  les  plus  confommez  dans  la  Jurifpruden- 
ce.  A  la  connoifTance  du  Droit,  il  avoit  joint  celle  des  Belles- 
Lettres,  &  accompagna  l’une  &  l’autre  d’une  probité  à  l’épreu¬ 
ve  de  tout  &  d’une  piété  fincére.  Il  fut  élevé  à  Port-Royal- 
des-Champs,  où  il  mena  une  vie  fort  auftére.  11  fut  tiré  de  là 
pour  être  placé  dans  des  emplois  féculiers.  11  a  été  Chef  du 
Confeil  de  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume.  C’eft  lui  a  qui  le 
Public  eft  redevable  de  l’édition  des  vrais  Plaidoyers  de  M.  Le 
Maitre.  11  mourut  à  Paris  le  30  Juillet  1707,  âgé  de  88  ans. 
Il  étoit  Doyen  des  Avocats  au  Parlement.  Foyez  le  Supplément 
de  Paris  de  1736. 

ISS  ED  ON,  ville  de  Scythie,  étoit  fituée  au  delà  du  mont 
Imaüs.  Quelques  Modernes  prétendent  que  c’eft  la  ville  de 
Ciracoram  d’aujourd’hui,  dans  la  Grande  Tartarie.  Les  Anciens 
font  mention  d’une  autre  grande  ville  d’IssEOON,  dans  la 
Scythie ,  &  on  croit  que  cette  dernière  eft  la  Suchur ,  que  d’au¬ 
tres  nomment  Cjnchun,  dans  la  Province  de  Tangut  ou  Tanju, 
vers  le  Cathay.  *  Sanfon. 

ISSEL,  le  vieux  IlTel,  rivière  des  Provinces-'Unies  des 
Païs-Bas.  prend  fa  fource  dans  le  Duché  de  Cléves,&  entrant 
dans  le  Comté  de  Zutphen,  reçoit  le  nouvel  Iffel  àDoesbourg, 
&  enfuite  baigne  les  villes  de  Zutphen,  de  Déventer,  6c  de 
Campen  ,  &  peu  après  fe  décharge  dans  le  Zuyderzée  par  deux 
embouchures.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ISSEL,  le  nouvel  Iffel,  en  Latin  Ifala  Nova,  Fojfa  Dru- 
(tana, gxmd  canal  que  Drufus  beau-fils  de  l’Empereur  Augufte, 
&  frère  de  Tibère,  fit  faire.  11  a  environ  trois  lieues  de  long. 
Il  prend  fes  eaux  dans  le  Rhin ,  à  demi-lieue  au  deflùs  d’Arn- 
heni,  &  il  les  décharge  dans  le  vieux  Iffel  à  Doesbourg.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

ISSEL,  le  petit  Iffel ,  en  Latin  Ifala  Minor ,  rivière  des 
Provinces-Unies ,  qui  coule  dans  la  Seigneurie  d’Utrecht,  & 
dans  le  Comté  de  Hollande,  baigne  Iffelftein ,  Montfort ,  Ou- 
dewater  6c  Goude,  6c  va  fe  décharger  dans  la  Meufe,  à  demi- 
lieue  au  deffus  de  Rotterdam.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ISSELBOURG,  petite  ville  du  Cercle  de  ’Weftphalie, 
dans  le  Duché  de  Cléves ,  fur  le  vieux  Iffel ,  aux  confins  de 
l’Evêché  de  Munfter,  6c  du  Comté  de  Zutphen.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Alifo,  ville  des  Cha- 
maves,  que  d’autres  mettent  à  Almen,  village  du  Duché  de 
Weftphalie,  fitué  à  la  fource  de  la  rivière  d’Alme,  6c  d’autres 
encore  à  Alfen,  village  fur  la  même  rivière  ôc  dans  l’Evêché 
de  Paderborn.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

.  ISSELMONDE,petite  Ifle  avec  une  petite  ville  de  mê¬ 
me  nom.  Cette  Ifle  eft  formée  par  la  Meufe  ,  entre  Dordrecht 
6c  Rotterdam,  vis  à  vis  de  l’embouchure  du  petit  Iffel ,  dont 
elle  a  pris  fon  no-m.  *  Maty,  DiB.  Giogr. 

*  ISSELSTEIN,  petite  ville  avec  un  vieux  château,  dans 
la  Hollande  méridionale  fur  le  petit  Iffel  à  deux  lieues  d’U¬ 
trecht.  Elle  eft  capitale  d’un  petit  territoire  qui  eft  une  dé¬ 
pendance  du  Comté  de  Buren  &  qui  appartenoit  ci-devant  au 
Prince  d’Orange  connu  depuis  fous  le  nom  de  Guillaume  III 
Roi  d’Angleterre. 

ISS  EL  T,  (Michel  d’)  Eccléfiaftique  ,  natif  d’Amersfort 
dans  la  Province  d’Utrecht,  fe  rendit  recommandable  dans  le 
X'V’I  fiécle,  par  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ro¬ 
maine.  Les  Proteftans  le  chafférent  de  fon  païs  :  il  fouffrit 
cette  difgrace  avec  confiance,  6c  fuivit  en  cet  exil  les  Catho¬ 
liques,  qu’il  confoloit  par  fon  exemple,  6c  aufquels  il  admini- 
ftroit  les  Sacremens.  Après  s’être  vu  fouvent  expofé  à  de 
grands  dangers ,  il  mourut  en  réputation  d’une  grande  piété  le 
17  Oftobre  1597.  Nous  avons  de  lui,  Hiftorice  Belli  Colonienfis 
libri  quatuor  ;  Hijloria  Rerum  memorabilium  in  Belgio ,  fub  Philippo 
ll,HiJpanice  Rege,  ab  anno  1566  ad  annum  1597;  Paradijus  Precum 
cxLudovico  Gratiatenft  aliifque  fanBis  Patribus  concinnatus.  Il  a  traduit 
d’Efpagnol  en  Latin  les  üpufcules  fuivans  du  Père  Louis  de 
Grenade,  fous  ces  titres,  Exercitia  in feptem  Meditationes  matuti- 
nas  &  totidem  vefpcrtinas;  Dvx  Pcccatorum;  De  frequenti  Commu- 
nione;  De  FitaCbriJîi;  De  Devotione,  cxcellcntia,  utilitate  &  ne- 
1  A  a  ccffi-. 
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ecffitate  Orntmh  ;  De  Eucharijlja  libri  très  ;  De  Oraùorx  &  Medï- 
mlme  Ubri  quatuor.  11  a  auiîi  traduit  de  l’Italien  les  ^Sermons 
de  Corneille  Mus,  Evêque  de  Bitonte,  &  mis  à  la  tête  la  Vie 
de  ce  Prélat.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Bclgica  ,  p.  674 

^'iSSENGEAUX  ,  ouISSIGNAUX,  petite  ville  de 
France  dans  le  Vélay ,  à  une  lieue  de  la  Loire ,  &  à  deux  de  la 
ville  du  Puy,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

1 S  S  E  B-  E  K.  Vojcz  1 S  E  R  E  K. 

ISSOIRE,  ville  del'rance,  dans  la  Baffe  Auvergne  &  du 
Diocéfe  de  Clermont,  fur  la  rivière  de  Couze,  qui  fe  jette  un 
peu  au  deffous  dans  l’Ailier,  entre  Clermont  &  Brioude,  &  à 
lix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  11  y  a  une  Abbaye  de  Béné- 
diétins,  dont  l’Abbé  efl  Seigneur  Haut-Juilicier  de  la  ville,  & 
de  quelques  lieux  des  environs.  Le  Cardinal  Antoine  Boyer, 
qui  étoit  originaire  d’Iffoire,  en  a  fait  conftruire  l’IIôtcl  de  vil¬ 
le  &  l'horloge. 

ISSOUÎ5uN,  Exdodmum  ou  Exfoldunum ,  ville  de  France 
dansleBerri,  du  Diocéfe  de  Bourges ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  huit  lieues ,  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Thiols.  Elle 
cft  forte,  avec  un  château  qui  a  des  murailles,  des  tours  &. 
des  foffez.  C’eft  dans  ce  château  qu’eft  l’Auditoire  royal,  la 
Maifon  du  Roi,  &  l’Abbaye  de  Notre-Dame,  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît.  C’eft  là  auffi  que  demeurent  les  Ofiieiers  de  Ju- 
ftice  &  les  perfones  diftinguées.  Au  deffous  de  ce  château  eft 
la  ville  bafl'e,  occupée  par  les  Marchands  &  par  les  Artifans: 
elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  &  de  bons  foffez  ;  on  y 
trouve,  outre  la  Paroiffe,  l’Eglife  Collégiale  de  faint  Cyr,  & 
elle  eft  entourée  de  quatre  fauxbourgs ,  dans  l’un  defquels  font 
les  Cordeliers  &  les  Filles  de  la  Vifitation;  &  dans  un  autre,  l’E¬ 
glife  Collégiale  de  faint  Denys,  dont  l’Abbé  de  Notre-Dame 
eft  Doyen-né.  On  voit  par-là  qu’lffoudun  eft  encore  une  ville 
confidérable,  malgré  les  incendies  qu’elle  a  foufferts  en  1135, 
1504,  &  1651.  Auffi  Lou’is  XIV  fe  plut-il  à  lui  départir  fes 
grâces ,  à  caufe  de  la  fidélité  &  du  zélé  de  fes  Habitans  dans  les 
troubles  excitez  pendant  fa  minorité  ;  &  non  feulement  il  l’ex- 
emta  plufieurs  fois  du  logement  des  Gens  de  guerre,  mais  pen¬ 
dant  la  guerre  du  commencement  du  XVIIl  fiécle  il  la  déchar¬ 
gea  de  payer  les  uftenciles.  11  y  a  un  Bailliage  particulier  fous 
le  Grand-Bailli  de  Berri,  dont  les  appels  fe  relèvent  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  &  au  Préfidial  de  Bourges;  une  Eleftion,  & 
un  Grenier  à  fel.  Hugues  de  Die,  Légat  du  Pape,  affembla 
un  Concile  en  1081  à  Iffoudun,pour  régler  quelques  différents 
qui  regardoient  l’Abbaye  de  Bourdieu.  *  Ives  de  Chartres , 
Epifi.  180.  204.  268.  Robert,  &c. 
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ISSUS,  ville  de  Cilicie,  dite  Lajazzo  ou  Ayazzo  ,  près 
d’un  Golfe  de  ce  nom  &  du  Mont-Aman.  C’eft  près  de  ce  lieu 
qu’ Alexandre  h  Grand  défit  l’Armée  de  Darius.  La  ville  de  Ni- 
copolis  n’en  eft  pas  éloignée.  Cherchez  LAJAZZO. 

I  S  T. 

TSTACHAR.  Voyez  ASTACUAR. 

^  ISTÆVONS.  Voyez  ISTEVONS. 

ISTE  CH  IA,  petite  ville  de  la  Morée,  fituée  dans  le  pars 
des  Mainotes ,  près  du  Golfe  de  Coron  ,  à  deux  lieues  de  Chia- 
lifa  ou  Chiéléfa,  du  côté  du  midi.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  la  petite  ville  nommée  anciennement  Lcudra  & 
Leuffrum ,  laquelle  pourtant  la  plupart  mettent  à  Marna.  *  Ma¬ 
ty,  Dïd.  Geogr. 

ISTE  R,  Auteur  Grec,  Difciple  de  Callimaque,  vivoit  du 
tem-s  de  Ptolomée  Auergetér,  &  laiffa  vers  la  CXXXVI  Olym¬ 
piade,  &  236  ans  avant  Jéfus-Chiift,  divers  Ouvrages  fouvent 
alléguez  par  les  Anciens.  11  y  a  eu  un  autre  Ister,  natif 
d’Alexandrie,  homme  très  docte.  *  Coi/w/re^  Voffius,  de  Hifl. 
GrÆc.  l.  4.  c.  12. 

ISTER,  nom  ancien  du  Danube.  Voyez  DANUBE. 

ISTEVONS,  Ift&vones ,  étaient  anciennement  des  peuples 
de  la  Germanie,  lis  étoient  au  couchant  des  Hermions  &  au 
fud  des  Vindiles ,  bornez  des  autres  côtez  par  le  Rhin  &  par 
la  mer.  Ils  comprenoient  les  Frifons,  les  Bruftéres,  les  An- 
grivariens,  les  Anfibariens,  lesChamaves,  les  Dulgibiniens , 
lesMarfes,  lesTubantes,  les  Marfatiens ,  les  Sicambres ,  les 
Ubiens ,  les  Teuftéres,  les  Juhons  &  les  Matiaques.  Ils  pof- 
fédoic-nt  une  partie  de  la  Souabe,  une  partie  de  la  Franconie, 
tout  ce  qu’on  trouve  à  la  droite  du  Rhin  des  Cercles  du  Haut 
&  du  Bas  Rhin,  &  de  celui  de  Weftphalie  &  des  Pa’is-Bas,  & 
une  petite  partie  de  la  Saxe.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ISTHME,  efpace  de  terre  qui  fépare  deux  mers,  &  joint 
deux  terres.  Les  Ifthmes  les  plus  célébrés  des  deux  Continens 
font  les  fuivans. 

L’ISTHME  de  la  CFIERSONESE  TAURIQUE, 
appellée  maintenant  Zucala:i\  eft  large  de  trois  milles  ,&  joint 
à  la  Terre-ferme  cette  fameufe  Prefqu’Ifte,  nommée  aujour¬ 
d’hui  la  petite  Tariarie  de  Crim. 

L’ISTHME  de  la  CHERSONESE  de  THRACE, 
joint  cette Prefqu’lfte  à  la  Thrace,  maintenant  appellée 
&  eft  entre  le  Golfe  de  Caridia  ou  de  Mégariffe  &  la  Mer  de 
Marmora.  il  eft  fort  petit,  &  étoit  anciennement  fermé  d’un 
long  mur  que  Miltiade  y  avoit  fait  conftruire. 

L’ISTHME  de  CORINTHE  ou  de  LA  MORE'E. 
Voyez  CORINTHE  (Ifthmede). 

L’ISTHME  de  DARIEN.  Voyez  L’ISTHME  de 
PANAMA. 

L’ISTHME  d’ERISSO,  dans  le  Jamboli,  Province  de 
la  Macédoine,  joint  la  Prefqu’Ifle  du  Mont-Athos  ou  Monte 
Santo,  au  Continent  du  Jamboli,  entre  le  Golfe  de  Monte  Santa 
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ou  de  Fafno,  &  le  Golfe  de  Contefa.  Il  n’cft  large  que  de  la 
ftades.  Xcrxès  Je  fit  autrefois  couper. 

L’ISTHME  de  PANAMA  onde  DARIEN,  joint 
l’Amérique  feptentrionale  à  la  méridionale,  &  eft  entre  la  Mer 
du  nord  &  la  Mer  du  fud:  il  s’appelle  autrement  la  Terre-fer¬ 
me  ,  &  eft  d’environ  trente  lieues. 

L’ISTHME  de  SUEZ,  joint  l’Egypte  à  la  Paleftine  &à 
l’Arabie  Pétrée,  entre  la  Mer  Méditerranée  au  feptentrion,  & 
la  Mer  Rouge  au  midi.  11  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Suez 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge.  Il  cft  large  de  70  milles  A- 
rabiques.  Plufieurs  Souverains  ont  tenté  inutilement  de  le 
couper  pour  joindre  les  deux  mers. 

ISTPIMIENS,  (Les  Jeux)  feux  de  la  Grèce,  que  l’on 
répréfentoit  tous  les  trois  ans,  en  l’honneur  de  Mélicerte,  qui, 
félon  la  fable,  fut  changé  en  Dieu  marin  ,  après  s  être  préci¬ 
pité  dans  la  mer.  Ils  furent  ainfi  appeliez  de  l’ifthine  de  Co¬ 
rinthe,  où  ils  fe  célébroient.  Plutarque  femble  mettre  de  la 
différence  entre  les  Jeux  confacrez  à  cette  Divinité,  &  les  Ifth- 
miens,  lorfqu’ii  dit,  que  ces  derniers  furent  inftituez  par  Ihé* 
fée,  en  Phonneur  de  Neptune.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Jeux  ifthiniens  fe  célébroient  avec  grand  appareil, 
&  que  c’étoit  une  des  quatre  grandes  Affemblées  de  la  Grèce, 
où  les  Héros  donnoient  des  marques  de  leur  courage  &  de  leur 
adreffe.  Le  prix  de  la  viftoirc  étoit  une  couronne  de  pin  ou 
de  myrte.  Dans  la  fuite  on  y  donna  de  l’argent  aux  Victorieux 
par  l’ordonnance  de  Solon  ,  qui  taxa  ce  prix  à  cent  drachmes. 
»  Cbron.  Pafchal.  1.  6.  21.  Fübeï ,  Agonijl.  Scholiafte  de  Pindare, 
ad  Ijlhmia 

ISTPIUANFIUS,  (Nicolas)  Vice-Palatin  du  Royaume 
de  Flongrie ,  illu  d’une  bonne  famille  noble ,  étudia  dans  fa 
jeuneffe  à  Padoue  &  à  Bologne.  Il  entra  enfuite  dans  le  ferv;- 
ce  fous  le  Comte  Nicolas  Sérini,  fut  Sécretaire  dans  la  Chancel¬ 
lerie  de  Hongrie  fous  les  Empereurs  Maximilien^  II,  &  Ro¬ 
dolphe  II,  &  parvint  enfin  à  être  Confeiller  de  l’Empereur  & 
Vice-Palatin  du  Royaume  de  Hongrie.  En  I57Ô>  il  lut  envoyé 
à  Bude  auprès  du  Vizir  pour  redemander  les  châteaux  de  Di- 
viniam  &  de  Sofcrock  donc  les  Turcs  s’étoient  faifis,  mais  il 
n’obtint  rien.  II  affifta  depuis  à  toutes  les  opérations  de  guer¬ 
re  en  Hongrie ,  &  particuliérement  au  fiége  de  Stuhlweiffenburg 
ou  Albe  Royale,  en  1594.  En  1598,  il  tut  envoyé  en  Prans- 
fylvanie  avec  l’Evêque  Etienne  Weitz  6c  Barthélemi  Petz,  pour 
fe  faire  rendre  hommage  au  nom  de  l’Empereur  Rodolphe  II, 
en  conféquence  du  Traité  qu’on  avoit  tait  avec  Sigiimond  Ba- 
thori.  Pendant  que  ces  Députez  furent  en  Transfylvanie,  Si- 
gifmond  Bathori,  qui  fe  repentoit  d’avoir  conclu  ce  Traité, 
rentra  fecrettement  dans  la  Transfylvanie,  s’empara  derechef 
du  Gouvernement  &  permit  aux  Députez  de  fe  retirer  fans  leur 
faire  aucun  mal.  On  l’employa  depuis  au  Traité  de  Paix  avec 
les  Turcs.  En  1608,  il  fit  un  voyage  à  Presbourg  pour  affilier 
à  l’éleCtion&au  couronnement  de  Matthias  Roi  de  Hongrie,  & 
lorfqu'un  foir  il  fe  promenoit  à  cheval  fur  les  bords  du  Danu¬ 
be  ,  il  fut  frappé  d’apoplexie  &  tout  fon  côté  droit  en  devint 
perclus.  Il  vécut  quelque  tems  après  cet  accident  fans  avoir 
rien  fouffert  du  côté  de  l’efprit,  &  fut  en  état  de  continuer 
fon  Ouvrage  hiftorique  qu’il  avoit  commencé,  il  mourut  en¬ 
fin  à  l’âge  de  80  ans ,  &  ce  fut  par  fit  mort  que  fa  famille  s’étei¬ 
gnit  entièrement.  11  a  écrit  de  Rebus  Hungartàs  libri  triginta  qua¬ 
tuor,  abanno  1490  ad  annuni  1612,  Ou  depuis  la  mort  de  Matthias 
Corvin ,  jufques  à  l’Empereur  Matthias.  Eps  Vita  operibus 
praflxa. 

i  STIGIAS  ,  petite  ville  de  la  Grande  Tartarie  ,  dans  lé 
Mawrelnahar,  au  feptentrion  de  Bufdafcan.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  l’ancienne  Capitale  de  la  Baftriane, 
nommée  Chariafpa,  Zariafpa,  SeBaBra,  laquelle  d’autres  met¬ 
tent  à  Balcb.  *  Maty,  DtB.  Géogr: 

ISTRE, Saint  Clément  d’Alexandrie  fait  mention  d’un  Au¬ 
teur  nommé  Iftre,  qui  avoit  fait  un  Livre  de  la  Colonie  des 
Egyptiens ,  &  un  autre  de  la  propriété  des  combats.  Le  pre¬ 
mier  eft  cité  par  Etienne  de  Byzance.  On  croit  que  c’eft  celui 
dont  Athénée  parle  ainfi ,  Dipnojbpb.  l.  6.  Iftre ,  fils  de  Ménan¬ 
dre,  Iftrien,  Cyrenéen  &  Macédonien,  eft  un  Hiftorien  qui 
fut  efclave  &  difciple  de  Callimaque.  Hermippe,  dans  le  II 
Livre  des  Efclaves  qui  ont  été  illuftres  par  leur  érudition,  dit 
qu’il  étoit  de  Paphos;  il  a  écrit  d’autres  Ouvrages.  *  Du  Pin, 
Bibliothèque  Univerfelle  des  Hiftoriens  profanes. 

ISTRE  S,  en  Latin  Aftromela,  ancien  bourg  de  la  Proven¬ 
ce,  Province  de  France,  fur  le  bord  occidental  de  la  Mer  de 
Martigues,  près  de  la  Foffe  Crapone,  à  deux  lieues  de  Berre, 
qui  eft  vis  à  vis,  fur  le  bord  oriental  de  cette  mer,  &  un  peu 
moins  de  Ferrières  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

I S  T  R I A ,  Capo  dUftria ,  ville  de  l’Etat  des  Vénitiens,  capitale 
de  riftrie ,  fituée  fur  une  petite  Ifie  du  Golfe  de  Triefte ,  &  jointe 
à  la  terre  ferme  par  des  ponts-levis.  Capod’lftria,  qui  a  un  E- 
vêché  fuffragant  d’Aquilée ,  fut  nommée  anciennement 
Elle  prit  enfuite  le.  nom  de  Jufiinopolis,  en  l’honneur  de  l’Em¬ 
pereur  Juftin,  qui  la  rétablit.  Elle  a  été  la  patrie  &  l’Epifco- 
pat  du  célébré  Pierre-Paul  Verger ,  qui  étant  Nonce  du  Pape 
Paul  III ,  en  Allemagne,  &  fur  le  point  d’être  élevé  au  Cardi¬ 
nalat,  méprifa  toutes  ces  grandeurs  humaines,  &  fe. retira  l’an 
1548  dans  le  Pa’is  des  Grifons  pour  y  être  fimple  Miniftre’parmi 
les  Réformez.  II  emmena  avec  lui  fon  frère  ,  qui  étoit  auffi  E-  • 
vêque.  •  Ma.ty,DiB.  Géogr. 

I S  T  R I E ,  Province  de  l’îtalie ,  que  les  Allemans  nomment 
Ifterreich,  eft  renfermée  dans  l’Etat  de  Venife,  entre  le  Golfe 
de  Triefte,  &  celui  de  Quarner,  Carnero  ou  Carnerio,  &  a 
pour  bornes  le  Frioul,  la  partie  des  Alpes  que  les  Italiens 
nomment  Mente  délia  Vena  ,  &  la  Mer  Adriatique  :  de  forte 
quelle  eft  comme  une  Prefqu’Ifle.  Les  principales  villes  font 
Capod’iftria,  nommée  autrefois  JvJlinoqolis ,  Parenzo,  Pola, 
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CittàNova,  &c.  qui  font  toutes  aux  Vénitiens.  La  Maiforl 
d’Autriche  y  a  Trielle  &  Pédéna,  avec  quelques  petits  bourgs. 

J.c  pars,  &  fur-tout  ie  long  de  la  iner,efl:  mal-fain;  mais  il  eit 
fertile  en  bons  vins ,  en  olives  ,  en  bois ,  &  on  en  tire  même  du 
marbre.  La  République  de  Venife  y  tient  un  Gouverneur,  & 
en  tire  un  revenu  fort  confidérable.  *  Pline,  /.  3.  r.  18.  Stra- 
bon,  /.  3.  Léandre  Alberti,  Defcr.  Ital.  Magin  &  Cluvier, 
Geogr.  Manzal,  Ijlru. 

ISTUANFiUS.  Vojcz  ISTHUANFIUS. 

ISV.  ISU. 

ISVAGLIE  (Pierre)  Cardinal,  Archevêque  de  Reggio, 
étoit  natif  de  Meffine.  On  dit  qu’en  coniîdération  des  fer- 
vices  qu’il  rendit  à  P’erdinand  d’Aragon,  ce  Prince  lui  procu¬ 
ra  le  chapeau  de  Cardinal.  Gariinbert  n’ell:  pas  de  ce  fenti- 
incnt.  Quoi  qu’il  en  fôit,  le  Pape  Alexandre  VI  le  mit  dans 
le  facré  Collège  le  25  Septembre  1500,  &  l’envoya  peu  après 
Légat  en  Hongrie  &  en  Bohême.  Jules  II  le  mit  à  la  tête  d’un 
camp  volant,  pour  fe  jetter  dans  Bologne,  que  les  Bentivoglio 
tenoient  alors.  Ce  Cardinal  ne  réuffit  pas  dans  cette  expédi¬ 
tion  :  on  délit  une  partie  de  fes  troupes ,  &.  il  ne  fe  fauva  qu'à 
peine  à  Céféne.  11  mourut  peu  de  teins  après ,  le  24  Septem¬ 
bre  1511.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  ,  &  enterré  dans 
l’Eglife  de  fainte  Marie-Majeure ,  dont  il  étoit  Archiprêtre. 
Guichardin,  llijl.  l.  9.  0!’  10.  Bzovius  ècSponde,  ïn  Annal. 
Gariinbert ,  /.  4.  Ciaconius.  Aubéry ,  &c. 

*  I S  U  E  L  A ,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Aragon, 
prend  fa  fource  un  peu  au  deffus  d’Huefca,  coule  à  peu  près  du 
nord  au  fud,&  entre  dans  la  Cinca,un  peu  au  dclfus  de  Fraga. 

ISU  R  EN,  eil  le  nom  d’une  des  trois  Divinitez  que  les  In¬ 
diens  Idolâtres  adorent,  &  aufquelies  ils  attribuent  le  Gouver¬ 
nement  de  tout  ce  qui  exiite.  Les  deux  autres  font  Brama , 
qu’ils  prennent  pour  le  Créateur  du  Monde ,  &  yîjlnou.  M.  de 
la  Croze  foupçonne  que  l’Idole  Ifurcn  tire  Ibn  origine  d’Egyp¬ 
te,  &  que  c’ell  Vüfiris  des  Egyptiens.  Les  Indiens  adorent 
Ifuren  fous  une  figure  monitrueufe  &  obfcéne,  qu’ils  expofent 
dans  les  Temples,  &  qu’ils  portent  en  procellion.  Lorfque 
cette  Divinité  ne  paroit  pas  dans  les  Temples  fous  la  forme  in¬ 
fâme  du  Lingam ,  mais  fous  celle  d’un  homme ,  elle  eft  repré- 
fentée  comme  ayant  un  troifiéme  œil  au  milieu  du  front.  On 
donne  deux  femmes  à  Ifuren,  Parvadi,  ou  Tchaddi,  qui  eft  pein¬ 
te  avec  une  carnation  verte,  &  Kcnkci,  qui  eft  peinte  de  cou¬ 
leur  rouge,  avec  une  queue  de  poiffon.  Les  Seftateurs  d’ifu- 
ren  donnent  à  leur  Seéte  le  nom  de  Tchiva  Sameiam.  Ils  fe  frot¬ 
tent  le  front  &  quelques  autres  parties  du  corps  d’une  cendre 
faite  de  fiente  de  vache.  Ils  attachent  à  cette  cendre  une  gran¬ 
de  idée  de  fainteté,  parce  qu’elle  leur  tient  lieu  de  confeflion 
publique  du  zèle  &  de  la  confiance  qu’ils  ont  en  leur  Idole. 
Les  Jéfuites ,  qui  font  les  fonctions  de  Millionnaires  à  Madu- 
ré,  &  qui,  en  niant  qu’ils  foient  Européens ,  fe  font  pafîer  pour 
des  San'ias  ou  Brammes  venus  du  Nord,  fe  frottent  de  la  même 
cendre  eux  &  leurs  Difciples.  Ils  portent  aulïï  les  trois  corde¬ 
lettes  des  Bramines ,  par  lefquelles  les  Prêtres  Idolâtres  font 
profellîon  d'être  dévouez  au  culte  des  trois  Divinitez  qui  gou¬ 
vernent  l’Univers.  La  Seéte  des  Adorateurs  d’Ifuren  eft  la 
plus  étendue.  Elle  eft  même  divifée  en  d’autres  Seétes ,  i». 
celle  qui  adore  la  Déeffe  Tchaddi ,  femme  d’Ifuren  :  2°.  celle  qui 
adore  le  Dieu  Boulleiar  ou  Fikkhicfurcn  fon  fils ,  repréfenté  avec 
un  mufle  ou  une  trompe  d’élephant;  3°.  celle  qui  adore  Subbi- 
ramanicn,  autre  fils  d’Ifuren.  11  y  en  a  qui  adorent  Ifuren  tout 
feul;  auquel  d’autres  joignent  toute  fa  famille  &  fes  domefti- 
ques.  11  y  en  a  même  parmi  les  Indiens  qui  rejettent  cette 
multiplicité  de  Divinitez  &  qui  n’adorent  que  le  Dieu  Souve¬ 
rain  ,  qu’ils  nomment  l’Etre  des  Etres.  *  Hifl.  du  Chnftianifme 
des  Indes  par  M.  de  la  Croze,  p.  429.  &c. 

ISU  S,  fils  de  Joram,  fut  le  feiziéme  Souverain-Pontife  de¬ 
puis  Aaron.  11  fuccéda  à  fon  père  dans  cette  dignité,  &  la 
laiffa  à  fon  fils  Axioram.  Quelques-uns  mettent  au  lieu  de  lui 
4zarias  ou  Joarib.  *  Tirin,  Chron.  Sac.  c.  42. 

I  T  A. 

ITA,  bourg  d’Efpagne.  Vo'jez  H  ITA. 

ITAL  A,  bourg  de  Sicile.  Vojez  AT  A  LA. 

ITALICA,  ville  d’Efpagne,  fut  ainfi  nommée,  lorf¬ 
que  Scipion  l'Africain  lui  donna  la  forme  de  Cité.  Elle  devint 
très  confidérable,  &  fut  la  patrie  des  Empereurs  Trajan  &  A- 
drien.  Elle  fut  longtems  du  nombre  de  ces  villes  que  l’on  ap- 
pelloit  Municipia.  Elle  demanda  enfuite  à  être  de  la  condition 
de  celles  qui  étoient  nommées  Colonies  :  ce  qui  furprit  Adrien , 
parce  que  les  villes  municipales  étoient  préférables  à  celles 
d’une  Colonie.  On  ne  trouve  aujourd’hui  que  des  mafures  où 
étoit  Italica.  La  ville  de  Corfou  en  Italie ,  fut  auflî  appellée 
Italien  par  quelques  peuples  d’Italie  confédérez  pour  faire  la 
guerre  aux  Romains,  guerre  qui  fut  appellée  Sociale,  Marjiijue 
ou  Italique,  &  commença  l’an  662  de  la  fondation  de  Rome, 
parce  qu’ils  avoient  choifl  cette  ville  pour  être  la  Capitale  de 
leur  République;  mais  elle  ne  porta  pas  longtems  ce  nom,  & 
la  guerre  étant  finie  l’an  664  de  Rome ,  elle  prit  fon  ancien 
nom  de  Corfmium  ou  Corfou.  Cependant  M.  Bayle  ne  croit 
point  qu’il  y  ait  eu  de  ville  en  Italie  qui  ait  porté  le  nom  d’/- 
tdica.  *  Appien,  in  Ibericis.  Aulu-Gelle,  /.  16.  c.  13.  Ludov. 
Nonnius,  in  Hifpan.  c.  17.  Velleius  Paterculus,  1.  2.  Diodore 
de  Sicile,  in  Excerptis.  Strabon,  /.  5. 

*  ITALICUS,  Vicaire  de  l’Italie  fous  Valentinien  k 
Vieux,  en  374.  Plulieurs  Loix  du  Code  Théodofien  lui  font 


adrelTées.  *  Jac.  Gothofredi  Profopographia  Cad.  Timdofiam. 

ITALIE,  région  de  l’Europe,  que  l’Empire  Romain  a 
rendue  plus  confidérable  qu’aucune  partie  du  monde,  &  qui  eft 
aujourd’hui  foumife  à  divers  Princes. 


SES  NOMS,  SA  SITUATION  &>  SES  BORNES. 

Lea'Auteurs  anciens  ne  conviennent  pas  d'où  elle  tire  fort 
nom  d’Italie.  Les  uns  le  font  venir  des  bœufs  &  des  taureaux, 
qui  y  font  extrêmement  gros,  &  que  les  Grecs  appelloient 
’iraKoii  &  d’autres  jugent  que  ce  nom  lui  fut  donné  par  Au/wr 
Roi  des  Arcades.  Les  Grecs  la  nommèrent  auITi  Hefpe'rie,  ou 
à  caufe  de  l’étoile  du  foir,  qu’ils  appellent  "F-o'Ts/ioç,  les  La¬ 
tins  Vefper ,  parce  que  ce  païs  étoit  au  couchant  de  la  Grèce; 
ou  à  caufe  d’Hefperus  qui  s’y  retira ,  étant  chaffé  d’Afrique  par 
fon  frère  Atlas.  Elle  eut  encore  le  nom  d'Oenotrie  &  de  Satur¬ 
nie  ,  tiré  de  Saturne  ,  qui  régna  en  ce  pa'is  ;  celui  d’Aufonic, 
d’Aufon  fils  d’UlylTe  &  de  Calypfo ,  qui  la  peupla  en  quelques 
endroits  ;  &  d’autres ,  pris  des  noms  des  Princes  qui  ont  régné 
en  ce  païs,  ou  des  peuples  qui  y  ont  été  les  plus  puiilans.  La 
fituation  de  l’Italie  eft  fi  avantageufe,  qu’il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  qu’elle  foit  fi  fertile.  Elle  eft  vers  le  milieu  de  la  Zone 
tempérée,  entre  le  28  degré  &  demi,  &  le  42  &  demi  de  lon¬ 
gitude;  &  depuis  le  37  degré  êedemi,  jufqu’au  46  &  demi  de 
latitude.  Dans  la  Carte  d’Italie  publiée  à  Amfterdam  fous  le 
nom  de  M.  Delifle ,  l’Italie  eft  entre  le  23  degré  vint  minutes , 
&  le  36  &  demi  de  longitude.  Pour  ce  qui  regarde  la  latitude 
de  l’Italie,  la  même  Carte  la  commence,  fans  y  comprendre 
la  Sicile,  au  38  degré  dix  minutes,  &  la  finit  au  46  degré  vint 
minutes  ;  &  en  y  comprenant  la  Sicile ,  fa  latitude  commence 
au  36  degré  45  minutes.  Ses  bornes  font ,  au  feptentrion ,  les 
Alpes  qui  la  féparent  de  l’Allemagne;  au  levant, la  Mer  Médi¬ 
terranée,  dite  Adriatique;  au  midi,  la  Mer  Inférieure  ou  de  To/- 
cane  ;  &  au  couchant ,  une  partie  des  Alpes ,  avec  la  rivière  de 
Var,  qui  la  bornent  du  côté  de  la  France  &  de  la  Savoy  e. 

DIVISION  ANCIENNE  &  MODERNE. 


L’Italie  n’a  pas  toujours  eu  une  même  divifion,  à  l’égard  des 
Provinces  qu’elle  contient  ;  &  ce  partage  a  changé  de  tems  en 
teins,  félon  que  les  peuples  s’y  font  venu  habituer, ou  que  les 
naturels  du  païs  fe  font  étendus  par  leurs  conquêtes.  Après 
que  les  Gaulois  fe  furent  rendu  maîtres  de  cette  partie  d’Italie, 
qui  s’étend  depuis  les  Alpes  &  l’Apennin ,  jufqu’à  la  rivière 
d’Iéfi,  qui  fe  perd  dans  le  Golfe  Adriatique,  proche  de  la  vil¬ 
le  de  Rocca  di  Fiumefino,les  P^omains  donnèrent  à  cette  con¬ 
trée  le  nom  de  Gaule  Italique,  de  Citérieure,  de  Cifalpine,  &.  a- 
joûtérent  depuis  celui  de  Circumpadana  &  de  Togata,  pour  mar¬ 
quer  qu’elle  étoit  autour  du  Pô,  &  que  les  Habitans  y  por- 
toient  de  longues  robes,  à  l’imitation  des  Romains.  On  trou- 
voit  dans  cette  Gaule  Cifalpine ,  plufieurs  autres  Peuples  ;  com¬ 
me  les  Liguriens,  les  Vénitiens,  lesCarniens,  les  lftriens;& 
dans  les  vallées  des  Alpes,  les  Tauriens,  les  Salaires,  les  Lé- 
pontiens,  les  Euganiens,  &  les  Rhétiens  ,  qui  firent  depuis 
une  Province  à  part.  Au  delà  de  cette  Gaule,  on  rencontroit 
au  delTous  de  l’Apennin  les  Etrufques  ou  Tofeans,  puis  les 
Umbriens;  enfuite  les  Sabins  &  Latins,  les  Æques ,  les  Volf- 
ques  &  Herniques,  les  Picentes,  les  Marucins,  les  Veftins, 
les  Férentains;  les  Pélignes  &  les  Marfes;  au  milieu  du  pa'is, 
les  Samnites ,  les  Campaniens  &  les  Picentins;  dans  une  autre 
contrée  les  Apuliens,  les  Calabrois,  les  Salentins,  les  Luca- 
niens,  les  Brutiens,  &  la  Grande  Grèce.  Depuis,  l’Italie  a 
été  dilFéremment  partagée,  félon  les  divers  Princes  qui  s’y 
font  établis.  On  a  autrefois  compté  onze  principales  Régions, 
&  quinze  Provinces  en  l’ancienne  Italie,  le  Latium  &  la  Cam¬ 
panie,  l’Apulie  &  la  Mefliipie,  la  Lucanie  &  le  Brutium,  le 
Samnium,  le  Picenum  ,  l’Ombrie,  l’Etrurie,  la  Gaule  Cifpa- 
dane,  la  Ligurie,  le  païs  des  Vénitiens,  l’Iftrie  &  la  Gaule 
Tranfpadane.  On  alTure  que  cette  divifion  eft  la  même  qui  fut 
feite  du  tems  d’Augufte.  L’Empereur  Adrien  divifa  l’Italie  en 
dix-fept  Provinces,  en  y  comprenant  les  Ifles.  La  même  cho- 
fe  fut  obfcrvée  du  tems  de  Conftantin.  Il  y  avoit  entre  ces 
Provinces  les  Annonaires,  qui  dévoient  fournir  les  vivres  aux 
Armées  Impériales;  &  les  Suburbicaires ,  qui  étoient  voifines 
de  la  ville  de  Rome.  Divers  Auteurs  ont  écrit  au  fujet  de  ces 
Provinces  Suburbicaires.  L’Italie  étoit  divifée  en  dix-huit  par¬ 
ties  ,  fous  le  régne  des  Lombards.  Ptolomée  y  a  obfervé  qua¬ 
rante-cinq  Peuples  différens,&  Strabon  huit  Régions.  Léandre 
Alberti ,  &  d’autres  la  divifent  en  dix-neuf  Contrées. 


1.  Æmilia. 

2.  Apulia  Daunia , 

3.  Brutium, 

4.  Apulia  Peucetia, 

5.  Campania, 

6.  Flaminia , 

7.  Forum  ^ulii, 

8.  G  allia  Franfpadana, 

9.  Hetruria, 

10.  IJlria, 

11.  Latium, 

12.  Liguria, 

13.  Lucania, 

14.  Magna  Gracia, 

15.  Picenum, 

16.  Salentinorum  Terra, 

17.  Samnium, 

18.  Venetorum  Terra, 

19.  Umbria, 


I.ombardie  deçà  le  Pô. 
pLiglia  Piana. 

Baife  Calabre. 

Terre  de  Bari. 

Terre  de  Labour. 
Romagne. 

Frioul. 

Lombardie  delà  le  Pô. 
Tofeane. 

Iftrie. 

Campagne  de  Rome. 
Rivière  de  Gênes. 
Bafilicatc. 

Liante  Calabre. 

Marche  d’ Ancône. 
Terre  d’Otrante. 
Abruzzo. 

Marche  Trévifane. 
Duché  de  Spoléte. 
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Le  Pape  y  poffédc  l’Etat  de  l’Eglife,  où  font  la  Campagne 
de  Rome,  le  Patrimoine  de  faint  Pierre,  les  Diichez  de  Spolé- 
te,  d’Qrb'in  &  de  Ferrare,  la  Marche  d’ Ancône ,  la  Romagne , 
leBolonois,  &  le  Duché  de  Bénévent,  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ce  Royaume  qui  appaitenoit  autrefois  aux  Rois  d’Ef- 
pagne,  a  été  poffédé  par  l’Empereur  depuis  la  paix  d’Utrecht; 
mais  depuis  la  guerre  furvenue  entre  les  Rois  de  France,  d’Ef- 
pagne  &  de  Sardaigne  d’un,  côté  ,  &  l’Empereur  de  l’autre , 
les  Eipagnols  ont  conquis  le  Royaume  de  Naples ,  duquel  Dom 
Carlos  Infant  d'Efpagne  eü  reconnu  légitime  pofTeffeur  par  les 
Préliminaires  de  la  paix  qui  fenégocie  (en  1736)  entre  l’Empe¬ 
reur  &  la  France.  Le  Duc  de  Savoye  pofféde  depuis  plufieurs 
lîéclcs  le  Piémont,  le  Marquifat  de  Saluces,  &c.  Le  Duc  de 
Florence,  de  la  Maifon  de  Médicis,a  la  plus  grande  partie  de 
la  Tofeane.  Le  dernier  Duc  de  Mantoue,  de  la  Maifon  de 
Gonzague ,  polTédoit  le  Duché  de  ce  nom  &  le  Montferrat.  Le 
Duc  de  Parme  ,  de  la  Maifon  larnéfe,  a  les  Duchez  de  Plai- 
fance ,  de  Parme ,  &  autrefois  de  Caitro.  Le  Duc  de  Modé- 
ne,  de  la  Maifon  à’E/t,  pofféde  les  Duchez  de  Modéne  &  de 
Ilcggio.  Le  Prince  de  Maffa,  de  la  Maifon  de  Cih,  a  la  Prin¬ 
cipauté  de  ce  nom.  Celui  de  la  Mirandole,  de  la  Maifon  des 
Fies,  a  celle  de  ce  nom,  avec  Concordia.  Le  Prince  de  Mo¬ 
naco,  de  la  Maifon  de  GnmWr,  pofféde  cette  ville  fous  la  pro- 
teétion  du  Roi  de  France.  Le  Duc  de  Gualtalla  ell  de  la  Mai¬ 
fon  de  Gonzague.  Le  Duc  de  Sabionette  ,  de  la  Maifon  de 
Guzman,  fous  la  proteftion  d’Efpagne.  On  y  compte  encore 
le  Prince  de  Cafiillon,  de  la  Maifon  de  Gonzague;  le  Prince 
de  Piombino ,  de  la  Maifon  de  Ludovijio ,  fous  la  proteftion 
d'Efpagne;  le  Comte  de  Novellare,  de  la  Maifon  de  Gonza¬ 
gue,  ÔL  autres  branches;  le  Marquis  de  Foffrnova,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Makfphie;  le  Marquis  de  Montéza,  de  la  Maifon  de  ce 
nom;  le  Marquis  Spini,  de  la  Maifon  de  Carreto,  &c.  11  y  a 
quatre  Républiques,  deux  grandes,  celle  de  Venife ,  &  celle 
de  Gênes;  deux  petites,  celle  de  Lucques,  &  celle  de  Saint 
Marin.  La  République  de  Venife  pofféde  une  partie  de  l’Iftrie, 
le  Frioul,  la  Marche  Trévifane ,  lePadouan,  le  Véronois,  le 
Vicentin,  le  Breffan ,  le  Bergamafque,  &c.  La  République 
de  Gênes  pofféde  ce  qu’on  nomme  la  Rivière  de  Gènes;  celle  de 
Lucques  eft  peu  de  chofe; &  celle  deSaintMarin  encoremoins. 
On  dit  pourtant  que  cette  dernière,  qui  eft  enfermée  dans  l’E¬ 
tat  d’Urbin ,  &  qui  fubfifte  fous  la  protection  des  Papes,  met 
cette  adreffe  fur  fes  Lettres ,  lorfqu’elle  écrit  à  la  République 
de  Venife,  Alla  noftra  ckarijjima  Sorella  la  Scrcnijfma  Rcpublica  di 
Vcncùa.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  l’Etat  dont  jouît  l’Evêque 
de  Trente.  La  Maifon  d’Autriche  y  pofféde  le  Comté  de  Go- 
ritz,  les  villes  de  Triefte,  dePédéna,  &c.  en  Iftrie.  Les  dou-. 
ze  anciens  Cantons  Suiffes  y  tiennent  les  quatre  Bailliages ,  que 
l’on  appelle  d'Italie,  &  les  Grifons  y  ont  la  Valteline.  Tout 
cela  eft  au  pié  des  Alpes. 

DU  gouvernement  ^  de  la  RELIGION. 

L’Italie  fut  anciennement  gouvernée  par  divers  Rois ,  &  de¬ 
puis  fut  divifée  en  quelques  Républiques ,  jufqu’à  ce  qu’on  la 
vit  foumife  à  l'Empire  Romain,  dont  la  gloire  l’a  rendue  fi  il- 
lulire.  Les  Rois  de  Rome  n’avoient  qu’un  petit  pa'is  ,  les 
Confuls  même  ne  fournirent  que  peu  à  peu  leurs  voifins,  &.  la 
République  ne  les  vainquit  que  bien  tard.  Lorfque  cet  Empi¬ 
re  a  commencé  à  décheoir  dans  le  cinquième  fiécle,les  Goths, 
les  Lombaids,  les  François,  les  Normands,  les  Sarazins,  les 
Allemands  &.  d’auD'es  Nations,  .s’y  font  établies  à  diverfes  fois. 
Les  Goths ,  les  Vandales ,  les  Hérules,  les  Huns  &  d’autres  Bar¬ 
bares,  furent  les  premiers  qui  après  s’être  rendu  maîtres  de 
Rome,  s’établirent  en  Italie.  L’Empereur  Juftinien  chaffa  la 
plupart  de  ces  Barbares  dans  le  VI  fiécle,par  les  armes  de  fes 
Généraux  Bélifaire  &  Narsès,&  donna  commencement  à  l’Ex¬ 
archat  d’Italie ,  qu’il  établit  en  la  ville  de  Ravenne.  Les  Lom¬ 
bards  qui  y  furent  appeliez  par  Narsès,  à  ce  qu’on  croit,  fe 
rendirent  maîtres  de  Ravenne,  &  établirent  en  568  dans  la 
Gaule  Cifalpine  un  Royaume,  qui  de  leur  nom  fut  appellé 
Lombardie,  &  qui  a  duré  environ  deux  cens  quatre  ans,  jufqu’à 
ce  qu'il  fut  éteint  par  Charlemagne  en  774.  Ce  Monarque  don¬ 
na  des  terres  très  confidérables  au  Saint  Siège.  Avant  les  Lom¬ 
bards,  les  Oftrogoths  avoient  eu  un  Royaume  en  Italie  de¬ 
puis  l’an  493  fous  Théodoric,  jufqu'en  553  fous  Totila.  Nous 
en  parlons  ailleurs,  auffi  bien  que  des  Exarques  &  des  Rois 
des  Lombards  four  leur  titre,  &  nous  donnons  une  Table  Chro¬ 
nologique  ,  pour  marquer  la  fuccelîîon  de  ces  Princes ,  auffi 
bien  que  celle  des  Rois  de  Rome,  des  Empereurs  Romains  & 
des  Papes,  fous  l’Article  de  ROME.  Dans  les  IX,  X  &  XI 
fiécles  ,  les  Sarazins  firent  des  courfes  en  Italie  ,  &  s’établirent 
en  Sicile  l’an  1058.  Les  Normands  les  chafférent  &  y  reliè¬ 
rent.  Enfuite  les  François  &  les  Efpagnols  y  ont  gouverné  di- 
verfement.  La  Religion  Catholique  ■  Romaine  eft  la  feule 
qu’on  profeffe  en  Italie,  où  réfide  le  Chef  de  la  Religion  Ro¬ 
maine,  c’eftàdire,  le  Pape,  Souverain -Pontife ,  premier  E- 
vêque  de  l’Eglife,  &  que  les  Catholiques  -  Romains  regardent 
comme  le  Vicaire  de  Jéfu,s-Chrift  en  Terre.  On  n’y  fouffre 
point  ceux  que  le  Pape  regarde  comme  Hérétiques ,  mais  feu¬ 
lement  des  juifs  en  quelques  villes  ;  en  quelques  autres,  les 
Grecs  &  les  Arméniens  font  l’Office  félon  les  coutumes  de  leurs 
pa’is.  Il  y  a  pourtant  quelques  Proteftans  dans  les  vallées  de 
Piémont  &  des  Grifons,  &  dans  les  quatre  Bailliages  que  les 
Suiffes  tiennent  au  pié  des  Alpes,  vers  le  Lac  Major  &  le  Lac 
de  Lugan.  Les  villes  d’Italie  font  belles ,  bien  bâties  &  ma¬ 
gnifiques.  On  y  appelle  Rome  la  Sainte,  Naples  la  noble  ,  Flo¬ 
rence  la  belle.  Gênes  la  fiipcrbe,  Mûnt)  la  grande ,  Ravenne  l'an¬ 
cienne,  V cniCc  la  riche ,  R ndoue  la  doâfe ,  6l  Bologne  la  graffe.  Il 
n’y  a  point  de  pa’is  au  monde  où  il  y  ait  tant  d’Evêchez  qu’en 


Italie,  les  Papes  en  ayant  multiplié  le  nombre  ,  fur-tout  du 
teins  du  Concile  de  Trente ,  pour  y  avoir  plus  de  voix.  Nous 
en  donnons  ci-defi'ous  un  dénombrement.  11  y  a  auffi  plufieurs 
Univerfitez,  comme  à  Padoue ,  à  Venife,  à  Turin,  àPavie,à 
Sienne,  à  Rome,  àFerrare,  àMacerata,  à  Fermo,à  Naples, 
àSalerne,  &c. 

ARCHEVECHEZ  &  EVECHEZ  d'ITALIE. 

Le  Saint  Siégé. 

Rome,  Evêché,  dont  l’Evêque  eft  Chef  de  toutes  les  Eglifes 
du  Chriftianifme,  répandu  dans  le  monde  fous  le  nom  d’Eglife 
Romaine. 

Evêchez. 

Les  fix  Evêchez  qu’optent  lés  fix  plus  anciens  Cardinaux, 
Oftie,  qui  appartient  au  Doyen  du  Sacré  Collège;  &  celui 
de  Vélétri,  dans  la  eampagne  de  Rome,  y  eft  uni. 

Porto ,  dans  la  Province  au  Patrimoine  de  S.  Pierre. 

Sabine,  dans  la  Terre  de  Sabine. 

Paleltrine,  dans  la  Campagne  de  Rome. 

Frefcati,  dans  la  même  Province. 

Albano ,  dans  la  même  Province. 

Les  autres  Evêchez  dépendans  immédiatement  du  Saint  Siè¬ 
ge  font. 

Dans  la  Campagne  de  Rome,  Tivoli,  Anagni ,  Ségni,  Fércnti- 
no,  Alatri,  'Véroli,  Terracina. 

Dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  Népi  &  Sutri,  qui  font  unis; 
Viterbe  &  Tofcanella,  unis;  Orti  ou  Orta  &  Cività  Caftellana, 
unis;  Corneto  &  Monte-Fiafeone ,  unis. 

Dans  I Orviétan,  Bagnaréa,  Orviéto,  &  Aquapendente. 

Dans  l'Ombrie  ou  Duché  de  Spjolete,  Spoléte,  Città  di  Caftello, 
Terni,  Narni,  Amélia,  Todi,  Riéti, Foligni  ou  Fuligno,  Af- 
fife,  &  Nocéra. 

Dans  la  Marche  d' Ancône,  Ancône,  Lorette  ouLaurette,  & 
Récanati,  unis;  Afeoli,  Jefi,  Ofimo,  &  Camérino. 

Dans  le  Pérugin,  Péroufe  &  Città  délia  Piéve. 

Dans  le  Duché  d’Urbin,  Fano. 

Dans  le  Royaume  de  Naples ,  l’Aquila,  Sulmone  &  Valva,unis; 
Cività  Ducale,  Teramo  &,  Marfi. 

Dans  la  Tofeane ,  Arezzo. 

Akcheveche’  de  Pise,  dans  la  Tofeane. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  rijle  de  Corfe,  aux  Génois,  Aléria,  Ajazzo  &  Sagona. 
Dans  la  Tofeane,  Lucques  &  Sarzana,  diftraits  &  exemts  de 
la  Jurifdiélion  de  l’Archevêque. 

ArchIeveche'  de  Florence,  en  Tofeane. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  la  Tofeane,  Fiéfoli,  Pifto’ia  &  Prato,  unis;  Volterre, 
exemt;  Colle,  San-Miniato  alTedefco,  Borgo  San-Sepolcro^ 
Monte-Pulciano,  exemt;  Cortone,  exemt. 

ARCHEVECHE'  de  Sienne,  f«  Tüfcane. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  la  Tofeane,  Saona,  Chiufi,  Groffeto,  Maffa,  Pienza, 
exemt;  Mont’ Alcino. 

Archeveche'  de  Fekmo,  dans  la  Marche  d"  Ancône. 
Evêchez  Suffragans. 

Dans  la  Marche  d  Ancône,  Macerata  &  Tolentin,  unis;  Ripa- 
Tranfone,  Montalto,  San-Severino. 

ARCHEVECHE'  d’Urbin,  dans  le  Duché  du  même  nom. 
Evêchez  Suffragans. 

Dans  le  même  Duché,  Cagli,  Foffombrone,  Monte-Feltro 
Pefaro,  Urbanea  &  Sant-Angelo  in  Vodo,  unis;  Sinigaelia’ 
Gubio,  exemt.  °  ’ 

ARCHEVECHE  DE  Ravenne,  dans  la  Romagyie. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  la  même  Province,  Adria,  dont  le  Siège  eft  à  Rovigo  ;  Ri- 
mini,  Bertinoro,  Cervia,  Cefena ,  Comaccio ,  Faënza  Fer- 
rare,  Imola,  Forli,  Sarlina.  ’ 

ARCHEVECHE  DE  Boi.  OGNE,  dans  T  Etat  Eccléfaflique. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  le  Duché  de  Parme ,  Parme  ,  Plaifance  ,  Borgo  San- 
Donino. 

Dans  le  Duché  de  Modéne,  Reggio,  Modéne. 

Dans  l’Etat  de  Venife ,  Crème. 

Archeveche'  de  Genes. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  T  Etat  de  Gênes,  Albenga,  Noli,  Brugneto. 

Dans  ITsle  de  Corfe,  Nebio,  Mariana  &  Accia,  unis. 

Dans  le  Duché  de  Milan,  Bobio. 

Archeveche  de  Turin,  dans  le  Duché  de  Piémont. 
Evêchez  Suffragans. 

Dansk  même  fais,  Ivrea,  Mondovi,  Saluces,  exemt,  Fof- 
fano. 

A  R- 
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A  R  c  II  E  \'  E  c  H  e'  i>  e  Milan,  dans  le  *Duché  de  Milan. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  le  même  Duché ,  Crémone,  Novare,  Lodi,  Alexandrie, 
Tortonc,  Vigevaiio,  Pavie,  exemt. 

Dans  l'Etat  de  Vcnijc,  Bcrgame,  Brefcia. 

Dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoyc ,  Albe,  Aüi,  Verccil. 

Dans  le  Montfervat ,  Aqui ,  Cafal. 

Dans  l Etat  de  Gênes,  Savone,  Vintimiglia. 

ARCHEVECHE'  d’Aquile'e,  dans  le  Frioul 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  l'Etat  de  î'enife,  Padoue,  Vicenze,  Vérone,  Trévife, 
Ceneda  ,  Bclluno  ,  Feltri ,  Concordia,  Capo  d’iilria  ,  Città 
Nuova,  Parenzo,  Pola. 

Dans  le  Domaine  de  l  Empereur  ,  Trente  ,  Triefte  ,  Pédéna, 
Laubach,  exemt. 

Dans  le  Duché  de  Milan,  Corne. 

Dans  le  Duché  de  Mantoue,  Mantoiie,  exemt. 

Patriarciiat  de  Venise. 

Evêchez  Suffragans. 

Dans  l'Etat  de  p'enife,  Chiozza,  Torcello,  Caorle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Archevêchez  &  Evêchez  du  Royau¬ 
me  de  Naples ,  Fojez  NAPLES- 

montagnes  ,  RIFIERES,  FIGURE,  LACS 
&  IS  LE  S  de  I  ITALIE. 

Les  Alpes  qui  féparent  la  France,  l’Allemagne  ,  &  les  Suif- 
fes  de  l’Italie,  portent  divers  noms.  V Apennin  coupe  toute 
l’Italie  en  long.  Le  Monte-Maffo  eft  auprès  de  Sueffa;  &  entre 
Bayes  &  Puzzole,  Monte-Barbaro.  Entre  Naples  &Nole,  ell 
le  fameux  Féfuve  ,  qu’on  appelle  dans  le  pa'is  Monte  di  Summa. 
Dans  la  Pouille  ell  le  Mont  de  Saint- Ange ,  ou  Mont-Gargan.  Les 
Fleuves  d’Italie  font,  le  Pô,  nommé  par  les  Grecs  Eridan,  qui 
traverfe  le  Piémont,  le'Montferrat,  &c.  &  le  décharge  dans  la 
Mer  Adriatique.  Nous  pouvons  remarquer  enfuite  la  Doéra 
ou  Doria,  la  Sej]ia,\e  Tezin,  qui  traverfe  le  Lac  Majeur;  l’Ad- 
da,  qui  paflTe  au  milieu  du  Iæc  de  Corne;  l’Oglio,  qui  fe  jette 
dans  le  Lac  d’ifeo;  &  le  Menzo,  qui  coupe  le  Lac  de  Garda. 
Ces  rivières  dcfccndcnt  des  Alpes ,  &  fe  jettent  dans  le  Pô.  Le 
Tanaro,  la  Trebia,  le  Tara  &  le  Teno,  qui  fortent  de  l'Apen¬ 
nin,  fe  jettent  auflî  dans  le  même  fleuve.  L’Arne  qui  traverfe 
la  Tofeane,  palTe  à  Florence  &  à  Pife  ,  &  fe  jette  dans  la  mer. 
Le  Ttbre  paflTe  à  Rome,  &  reçoit  la  Chiana,  le  Teverone,  la 
Nera,  &c.  Il  y  a  encore  le  le  Vulturne,  le  Silano, 

&c.  L’Italie  a  la  figure  d’une  jambe  humaine  ou  d’une  botte  , 
dont  le  bout  du  pié  femble  poulTer  la  Sicile  dans  la  mer.  Cet¬ 
te  fituation  ne  la  fait  confidérer  qu’en  fa  longueur,  qu’on  prend 
depuis  le  val  d’Aofte  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Calabre,  où  ell 
Reggio ,  &  cet  efpace  contient  quatre  cens  cinquante  milles. 
Sa  largeur  s’étend  fort  peu,  fl  ce  n’elt  au  pié  des  Alpes,  où 
l’on  lui  pourroit  donner  jufqu’à  deux  cens  quatre-vint  milles. 
Dans  la  Tofeane  eft  le  Lac  de  Traflméne ,  nommé  aujourd’hui 
di  Perugia,  avec  le  Lac  Vulfin  &  de  Bracciano.  Dans  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome  font  le  Lac  Fucin,  celui  de  Fundi,  avec  le 
Lac  Albanus ,  aujourd'hui  Lago  di  Cajlcllo  Gandolphe.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ceux  de  Corne ,  autrefois  Larius ,  d’Ifeo ,  de  Lu¬ 
gano,  de  Garda  ,  &c.  Les  principales  Iftes  font  l’Elbe ,  Cor- 
lè,  Sardaigne,  Ifchia,  Caprée,  la  Sicile,  &  quelques  autres. 

DU  PATS,  DES  HABITANS,  DU  LANGAGE, 
&  de  la  manière  de  compter  les  heures. 

L’air  d’Italie  eft  généralement  fain,  doux  &  tempéré,  ex¬ 
cepté  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ;  &  la  terre  eft  prefque  par-tout 
fi  fertile,  qu’on  femble  y  être  toujours  dans  le  Printems.  Elle 
eft  aufii  féconde  en  froment ,  en  fleurs  de  en  fruits  de  différen¬ 
tes  fortes ,  fans  parler  de  la  chaflTe  &  de  diverfes  fortes  d’ani¬ 
maux  qu’on  ne  voit  point  ordinairement  en  France.  C’eftpour 
cette  raifon  que  divers  Auteurs  ont  nommé  l’Italie  le  Jardin  de 
T  Europe.  On  y  tro.uve  des  mines  de-  fer ,  d'alun ,  de  fouffre ,  & 
quelques-unes  d’or  &  d’argent,  avec  grand  nombre  de  carriè¬ 
res  de  marbre,  d’albâtre  &  d’autres  belles  pierres,  qui  fervent 
pour  les  pompeux  édifices,  qu’on  y  éléve  de  touscôtoz,  fans 
parler  de  quelques  pierres  précieufès,  qu’on  a  dans  la  Calabre, 
dans  la  Tofeane  &  dans  la  Lombardie.  Les  peuples  y  font  po¬ 
lis,  adroits,  prudens  &  ingénieux.  Ils  aiment  à  s’entretenir 
des  affaires  d’Fétat,  &  en  parlent  en  bons  politiques.  L’élo¬ 
quence  leur  eft  naturelle ,  6c  ils  ne  manquent  ni  de  génie ,  ni  de 
de  conduite  ,  ni  de  valeur,  quoiqu’on  leur  donne  fouvent  l’é- 
pithéte  de  poltrons;  mais  avec  ces  bonnes  qualitez,  ils  en  ont 
de  très  mauvaifes  ;  car  ils  font  fi  vindicatifs ,  que  le  défit  d’a¬ 
voir  raifon  d’une  injure  prétendue  eft  héréditaire  dans  leurs  fa¬ 
milles.  Outre  cela  ils  font  foupçonneux,  jaloux,  &  formali- 
ftes  en  toutes  chofes.  Ils  aiment  les  titres  magnifiques  &  les 
noms  fameux;  &  comme  ils  s’avancent  par  les  Bénéfices ,  ils 
y  font  grand  état  du  Droit  Canonique.  La  Langue  Italienne 
eft  tirée  de  l’ancienne  Langue  Latine ,  que  lesGoths,les  Huns, 
les  Vandales, les  Lombards  &  les  autres  peuples  ont  extrême¬ 
ment  défigurée.  La  plus  polie  eft  la  Tofeane,  &  on  s’en  fort 
parmi  les  plus  honnêtes  gens;  mais  elle  doit  être  parlée  par 
un  Romain,  qui  a  l’accent  très  délicat.  C’eft  pour  cette  rai¬ 
fon  que  les  Italiens  difent  en  proverbe,  Lingua  Tofeana  in  bocca 
Romana.  Prefque  toutes  les  villés  d’Italie  ont  chacune  leur  jar¬ 
gon;  &  on  a  obfcrvé  que  les  Florentins  prononcent  leurs  pa¬ 
roles  du  gozier,  les  Vénitiens  du  palais,  les  Napolitains  des 
dents,  <Sc  les  Génois  des  lèvres.  Les  Italiens  commencent  à 
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compter  leurs  heures  à  l’entrée  de  la  nuit,  &  ce  font  ces  heu¬ 
res  que  les  Allronomes  appellent  Italiques.  Ainfi  le  nombre 
de  celles  de  midi  hauffe  &  baiife  félon  les  faifons,  quoique  leur 
jour  civil ,  ou  artificiel ,  qui  comprend  le  jour  naturel ,  foit 
toujours  de  vint-quatre  heures.  Cette  façon  de  compter  eft 
diftérentd  de  celle  des  anciens  Romains,  qui  avoient  les  heu¬ 
res  inégales ,  comme  parlent  les  Aftronomes ,  c’eft  à  dire  ,  dont 
le  jour  naturel  étoit  de  douze  heures  en  Eté, comme  en  Hiver. 
Plaute  infinue  dans  fonPieudolus,  Allé  s.fccne  2.  v.  ii.  que  les 
heures  d’Hiver  étoientplus  longues  que  celle  d’Eté,  car  après 
qu'il  a  fait  dire  au  Vieillard  Simon  qui  parle  à  Pfeudolus, 

Credo  equidem  poteffe  te ,  Scelus,  MaJJici  monlis  uberrimos 

Fruéhis  ebibere  in  hora  una , 

il  fait  dire  à  Pfeudolus ,  Hiberna  addito. 

GENIE  DES  ITALIENS 
pour  les  Sciences. 

Depuis  la  décadence  de  l’Empire,  il  fe  forma  divers  Etats 
dans  l’Europe,  où  les  Nations  qui  avoient  été  foumifesà  l’Em¬ 
pire,  fe  firent  une  Langue  particulière  pour  l’ufage  commun 
des  peuples,  ne  laiffant  pas  de  conferver  la  Langue  Latine  pour 
celui  desSavans.  Entre  tous  ces  Peuples,  les  Italiens  ont  été 
confidérez  comme  les  fucceffeurs  des  anciens  Romains,  pour 
les  Lettres  &  pour  les  Sciences.  En  effet,  ils  ont  plus  de  dé- 
licatelfe,  &  même  quelque  chofe  de  plus  fin,  que  la  plupart 
des  autres  Nations.  On  attribue  ces  qualitez  à  la  bonté  du  cli¬ 
mat,  &  à  la  fubtilité  de  l’air,  que  refpirent  les  Italiens:  mais 
cette  raifon  n’eft  pas  folide  ;  car  on  ne  découvre  point  cette 
délicateffe  d’efprit  dans  les  Italiens ,  qui  ont  vécu  depuis  Ja¬ 
nus  &  Saturne,  jufqu’aux  guerres  Puniques,  commencées  l’an 
de  Rome  489,  &  265  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  ni  dans  ceux  qui 
ont  vécu  depuis  l’invafion  des  Goths  en  l’an  409  après  Jéfus- 
Chrift,  jufques  au  fiécle  de  Pétrarque  en  1304.  Par  la  même 
raifon,  Paul  Jove  prétend  que  les  Liguriens  ont  l’efprit  gros- 
fier,  parce  que  Pair  n’y  eft  pas  fi  fubtil  que  dans  tout  le  relie 
de  l’Italie;  &  il  dit,  que  quelques-uns  comparoient  les  efprits 
de  cette  Province  aux  rochers  ftériles ,  &  au  terroir  ingrat  de 
ce  pa'is.  Cependant  l’Abbé  Giulliniani  nous  a  fait  connoître 
un  affez  grand  nombre  de  beaux  efprits,  &  de  favans  hom¬ 
mes,  nez  dans  la  Ligurie.  I.es  Italiens  femblent  avoir  un  gé¬ 
nie  particulier  pour  la  Poëfie,  pour  les  Antiquitez,  pour  les 
Arts  Libéraux,  pour  la  Jurifprudence  ,  &  pour  la  Politique; 
mais  leur  Poëfie  a  pour  l’ordinaire  plus  de  brillant  que  de  foli- 
dité;  &  voulant  s’élever  au  deffus  du  commun,  ils  font  voir 
fouvent  peu  de  juftelTe  d’efprit  &  dé  bon-fens.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Politique,  ils  font  exceflîfs  en  réflexions;  &  on  croit 
que  ce  défaut  leur  vient  d’être  trop  attachez  à  imiter  leur  Cor¬ 
neille  Tacite.  Les  Peuples  du  Nord  fe  font  imaginé  que  les 
Italiens  n’étoient  pas  capables  d’une  profonde  érudition ,  qui 
confifte,  félon  eux,  dans  une  grande  leftiire,  &  dans  une  fa- 
vante  critique  des  Auteurs  ;  mais  on  a  vu  quantité  de  ces  for¬ 
tes  de  Savans  en  Italie ,  dans  le  XV  fiécle.  Les  Diverfes  Le¬ 
çons  de  Jofeph  Caftalion  d’Ancone,  &  les  Ouvrages  de  Lau¬ 
rent  Pignorius,  &  d’Oétavius  Ferrarius,  &c.  font  connoître 
que  ces  peuples  pourroient  égaler  ceux  du  Nord,  s’ils  vou- 
loient  s’y  appliquer.  Il  eft  difficile  de  juftifier  les  Ecrivains 
Italiens,  du  reproche  qu’on  leur  fait  de  deux  défauts  confidé- 
rables.  Le  premier  eft  un  certain  air  de  cette  vanité  Romai¬ 
ne,  qui  leur  fait  méprifer  toutes  les  autres  Nations;  ce  qui  les 
a  rendu  odieux  à  la  plupart  des  Allemans,  des  Anglois  6c  des 
Hollandois.  L’autre  défaut  eft  le  peu  de  piété  que  l’on  a  re¬ 
marqué  dans  les  Ouvrages,  qu’ils  n’ont  point  compofez  exprès 
pour  le  fervice,ou  pour  la  défenfe  de  l’Eglife.  Mais  il  né  faut 
pas  attribuer  à  toute  la  Nation,  ce  qtii  n’eft  propre  qu’à  quel¬ 
ques-uns  ,  &  ce  reproche  fe  doit  appliquer  à  divers  Ecrivains , 
qui  ont  abandonné  leur  Religion  &  leur  patrie,  pour  all^r  ré¬ 
pandre  dans  les  pa’is  du  Nord  &  de  l’Occident,  les  impiétez 
du  Photinianifme,  du  Déifme,  &  même  del’Athéifme;  com¬ 
me  Bernardin  Ochin  de  Sienne;  Matthieu  Grimaldi,  jurifeon- 
fulte  de  Padoue;  les  deux  Socins  de  Sienne;  Jean-Paul  Alciat, 
du  Milanez ,  &c. 

AUTEURS  OUI  PARLENT  DE  L'ITALIE. 

Confultez  Salufte  ;  Jules  Céfar  ;  Velle’ius  Paterculus;  Tite- 
Livc;  P’iorus;  Denys  d’Halicarnaffe;  Polybe;  Plutarque;  Dion 
Caflius;  Appien;  Hérodien;  Procope;  Zozime  ;  Xiphilin;Ju- 
ftin;  Valére  Maxime;  Solin;  Cornélius  Nepos;  Tacite;  Au- 
rélius  Victor;  Spartien;  Jules  Capitolin;  Lampridius;  Vopif- 
cus;  Sextus  Rufus  ;  Eutrope;  Ammien  Marcellin;  Paul  Dia¬ 
cre;  Calfiodore;  Jornandès  ;  Orofe;  Batilte  Egnace  ;  Blondus  ; 
Sigonius;  Saint  Antonin;  ’V'illani;  Rofin  ;  Contaréno;  V'^ola- 
terran;  Guichardin;  Paul  Jove  ;  Coëffeteau  ;  l’Abbate  Teforo; 
Baronius;  Sponde;  Bzovius;  Rainaldi;  Daviti  ;  Strabon;  Pli¬ 
ne;  Ptolomée;  Pomponius  Mêla;  Etienne  de  Byzance  ;  Bul- 
linger  ;  Marins  Niger;  Léandre  Alberti  ;  Laurent  Corvin  ; 
Munfter  ;  Mercator  ;  Zurita  ;  Ortelius  ;  Laurent  d’Agnania  ; 
Botero  :  Mérula  ;  Magin  ;  Cluvier  ;  Ferrari;  Sanfon  ;  Briet; 
Du  Val  ;  divers  Voyages  &  Deferiptions  d’Italie  ;  auffi-bien  que 
les  Poëtes  Virgile,  Lucain ,  Ovide,  &c.  Nous  devons  ajoù- 
ter  que  pluficurs  villes  d’Italie,  6c  prefque  tous  les  Etats  ont 
leurs  Pliftoriens,  que  nous  citons  en  parlant  de  ces  Etats^6c  de 
ces  villes,  l.e  Père  Rapin  ,  InJiruBion  pour  l'IIi/loirc,  Je  Cardi¬ 
nal  Bembo;  Kempius,  Bibhotb.  Angl.  Baillet,  jugemens  desSa¬ 
vans,  tome  I.  partie  i.  p.  25.  J  IV;  &  tome  2.  partie  l.  ch.  4.  p. 
122.  édit  d’Amfterdam  1725. 

Aa  3  ITA- 
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ITALIENS.  Voyez  dans  l’Article  précédent  le  paragra¬ 
phe  qui  a  pour  titre  ,  Génie  des  Italiens  pour  les  Sciences. 

^  ITALUS,  ancien  Roi,  qui  donna  fon  nom  à  l’Italie,  ü 
nous  en  devons  croire  le  témoigne  des  Poètes. 

ITAM  A  R  AC  A.  Voyez  T  AM  AR  AC  A. 

*  ITAPERE,  rivière  &  cap  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Ifle  de  Madagafcar,  fur  la  côte  orientale  au  pars  des  Arca- 
noffi.  Safon,  Carte  de  l'IJle  de  Madagafcar. 

ITAPOA,  bourg  &  Colonie  des  lïfpagnols ,  dans  le  Para¬ 
guay,  contrée  de  l’Amérique  méridionale,  fur  la  rivière  de  Pa- 
rana,  dans  la  Province  de  ce  nom,  &  aux  confins  de  celle  de 
Rio  de  la  Plata.  On  nomme  aulîî  ce  bourg  V Incarnation.  Ma- 
ty,  Di(f.  Géugr. 

*  I T  AT  A,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Chi¬ 
li.  Elle  fe  rend  dans  la  Mer  du  Sud  ou  Mer  Pacifique  vers  le 
commencement  du  37  degré  de  latitude  méridionale.  *  M.  De- 
lifle ,  Carte  du  Chili. 

*  1 T  A  T  A ,  montagne  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Ma¬ 
roc.  Elle  fait  partie  du  Mont  Atias,  vers  le  30  degré  de  lati¬ 
tude  feptentrionale.  *  Le  même,  Carte  de  la  Barbarie ,  de  la  Ni- 
gritie  &  de  la  Guinée. 

ITATINS,  Peuples  du  Pérou  dans  l’Amérique  Méridio¬ 
nale.  lis  font  voifins  de  ceux  de  Santa  Crux-de  la  Sierra,  & 
fauvages  à  demi,  n’eftimant  aucune  Nation ,  à  l’exception  des 
Efpagnols  dont  ils  fe  difent  defeendus.  Ils  n’oublient  jamais 
les  injures  qu’ils  ont  reçues,  &  ce  qui  les  rend  cruels  c’cll  le 
voifinage  des  Tuues  qui  vivent  de  chair  humaine.  Ils  font  fort 
adroits  à  tirer  de  l’arc  &  n’ufent  d’aucuns  habits ,  mais  les  fem¬ 
mes  fe  couvrent  le  corps  de  feuilles  &  d’écorce  d’arbres.  Ils 
ne  portent  pas  les  cheveux  longs ,  mais  aulîî  ils  ne  fe  les  cou¬ 
pent  pas  entièrement  comme  on  fait  dans  le  Pérou;  les  uns  fe 
rafent  le  devant  de  la  tête  avec  des  coquilles  tranchantes ,  &  les 
autres  le  derrière  ;  quelques-uns  fe  rafent  le  côté  droit ,  d’au¬ 
tres  le  gauche,  &  il  y  en  aquife  coupant  feulement  les  bords, 
lailTent  paroître  une  couronne  de  poil  fur  le  fommet  de  la  tê¬ 
te.  Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  entrete¬ 
nir,  &  l’arriérc-fille  peut  époufer  fon  ayeul.  Quand  une  fille 
a  un  an ,  fes  parens  lui  choififfent  un  mari  &  c’ell  d’ordinaire 
celui  qui  la  touche  de  plus  près,  à  la  réferve  du  fécond  degré. 
Ils  le  vont  trouver  &  lui  portent  un  arc ,  des  flèches  &  un  ho¬ 
yau  ,  pour  marques  de  fiançailles.  S’il  les  reçoit ,  il  efl  conduit 
comme  gendre  à  la  maifon  du  beau-pére,  afin  de  prendre  foin 
des  affaires  jufqu’à  ce  que  la  fille  ait  atteint  un  âge  mûr.  Si 
quelque  jeune  homme  veut  choifir  une  fille  par  lui-même,  il 
va  trouver  le  père  &  la  mère ,  &  leur  préfente  un  fagot  de  gros 
bois.  Quand  ils  le  reçoivent,  le  parti  efi;  accepté  &  il  a  tout 
accès  dans  la  maifon.  Auffi-tôt  qu’une  femme  efi  groffe,  elle 
ne  mange  plus  ni  chair  ni  poiffon ,  &  s’abftient  même  de  cou¬ 
cher  avec  fon  mari.  Si  c’efi  un  garçon  qu’elle  met  au  monde 
&  que  l’ayeul  foit  vivant,  c’efl;  lui  qui  le  nomme,  &  à  fon  dé¬ 
faut  c’efi  fon  plus  proche  parent.  11  s’acquitte  de  cette  céré¬ 
monie  en  préfentant  à  l’enfant  un  arc  &  un  carquois  plein  de 
flèches.  Si  c’efi  une  fille ,  fa  grand’ mère  lui  lie  le  gras  des  jam¬ 
bes  avec  de  certains  filets ,  &  le  père  garde  le  lit  pendant  quel¬ 
ques  jours  fans  ofer  coucher  «avec  fa  femme ,  qu’ après  que  l’en¬ 
fant  a  commencé  de  marcher.  *  Davity,  Amérique  méridionale. 
Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 
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*  TTCHING,  rivière  d’Angleterre,  dans  la  Province  de 

-I  Southampton.  Elle  fort  d’un  petit  Lac  ou  Etang  qui  efi 
dans  le  cœur  dupa’is,  coule  d’abord  du  nord  aufud,  puis  de 
l’efi  à  l’ouefi,  enfin  à  peu  près  du  nord  au  fud,  &  fe  rend  à 
Southampton  dans  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Hampton- 
Water. 

ITERII.  Cherchez  IT  1ER. .. 

I  T  H  A  I.  Voyez  ITTAI. 

ITHAMAR,  quatrième  fils  d’Aaron  Grand-Prêtre.  La 
dignité  du  Souverain-Sacerdoce  des  Juifs  demeura  dans  fa  fa¬ 
mille  jufques  à  la  cinquième  génération,  &  Héli  defeendoit  de 
lui.  Exode,  28.  38.  Levitique,  10.  &c. 

ITHAN,  rivière.  Voyez  YTHAN. 

ITHANCHESTER,  étoit  anciennement  une  petite  vil¬ 
le  des  Trinobantes;  maintenant  c’efi  un  village  du  Comté  d’Ef- 
fex  en  Angleterre.  Il  efi  fur  un  petit  golfe,  à  demi-licue  de 
Maldon  vers  l’orient.  Les  Romains  tenoient  une  forte  garni- 
fon  à  Ithanchefier  pour  la  fureté  de  la  Province,  lors  que  les 
Pirates  Saxons  en  infefioient  les  côtes.  *  Etat  de  la  Grande- 
Brétagne  fous  George  II.  tome  i.  p.  64.  Maty,  Dici.  Géogr. 

ITHAQUE,  Ifle  de  la  Mer  Ionienne,  près  de  Céphalo- 
nie.  On  lui  donne  aujourd’hui  le  nom  à’Ifola  Compare  ou  de- 
Val  di  Compare;  &  les  "Turcs,  au  rapport  de  Leunclavius,  lui 
donnent  celui  de  Phiachi  ou  Thiachi.  Elle  efi  auflî  appellée 
Nericia,  par  Denys Cette  Ille  a  été  connue  de  Stra- 
bon,  de  Pline,  de  Ptolomée,  &  efi  célébré  dans  Homère  par 
la  naifTance  d’UlylTe.  Virgile  dit  à  ce  ,  Enéide ,  l.  3.  v.  613. 

Sum  patria  ex  Ithaca ,  cornes  infclicis  Ulijfei. 

Spon  ne  croit  pas  que  l’Ifie  de  TInaki  foit  l’ancienne  Ithaque, 
parce  que  Strabon  ne  donne  à  Ithaque  que  80  fiades  de  circuit, 
au  lieu  que  Thiaki  en  a  le  double.  C’efi  pourquoi  ce  fameux 
Voyageur  croit  que  l’ancienne  Ithaque  efi  un  écueil  éloigné 
de  fept  ou  huit  milles  de  Thiaki ,  qui  porte  le  nom  de  Jathaco, 
&  qui  efi  défert.  Les  habitans  de  Thiaki  vont  de  teins  en 
teins  à  Jathaco  pour  la  cultiver.  *  Spon,  Voyages  &c.  tome.  i.p. 
J32  gP  133. 
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ÏTHATIUS.  Cbcrcba  IDACIUS. 

■*  ITHIEL,  fils  d’ifa’ic ,  &  père  de  Mahafeja  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  *  Néhémie,  ou  II  Efdras,  ch.  11.  v.  7. 

ITHOBAL  I,  Prête  d’Afiarthe  ,  s’empara  du  Royaume 
deTyr,  après  la  mort  du  Roi  Phélès,  l’an  936  avant  Jéfus- 
Chrifi.  Sous  fon  régne,  il  y  eut  une  grande  fécherelTe,  qui  ar¬ 
riva  du  tems  du  Roi  Achab.  Jézabel  étoit  fille  de  cet  Ithobal,  que 
l’Ecriture  appelle  Eth-baal,  qui  bâtit  la  ville  de  Bothrys  en  Phé¬ 
nicie,  &  Ofa  en  Afrique.  11  régna  32  ans,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Badezorus.  I  ou  III  Rois,  ch.  16.  v.  31.  jofephe,  Antiq. 
Juddiq.  l.  8:  l.  i.  contra  Apion.  Tia.  Pin ,  Bibliothèque  Univcrfclle  des 
Hiftoriens  Profanes. 

ITHOBAL  II,  Roi  deTyr,  régna  du  tems  de  Nabucho- 
donofor,  Roi  de  Babylone.  Il  fut  le  dernier  Roi  des  Tyriens; 
car  Nabuchodonofor,  étant  venu  avec  une  Armée  en  Syrie, 
afiiégea  la  ville  deTyr  la  feptiéme  année  de  fon  régne,  409 
ans  avant  Jéfus  Chrifi,  la  prit  de  force,  &  ruina  entièrement 
l’ancienne  ville.  Les  Tyriens  fe  retirèrent  dans  l’Ifle,  où  ils 
bâtirent  line  nouvelle  ville,  6c  furent  gouvernez  par  des  Rois 
venus  de  Babylone,  ou  par  des  Prêtres.  *  Annal.  Fbxnicior.  Jo- 
feph,  contra  Apion.  La  defiruftion  deTyr  avoit  été  prédite  par 
Ezéchiel,  ch.  28.  Du  Pin,  Biblioth.  Univerf.  des  Hifi.  Profanes. 

ITH  OME  ,  ville  de  la  Phtiotide.  11  y  a  un  autre  ville  de 
même  nom  dans  la  MelTénie ,  que  les  Lacédémoniens  prirent 
après  un  fiége  de  dix  ans,  la  première  année  de  la  XIV  Olym¬ 
piade.  Elle  avoit  une  forterelTe  fur  une  montagne,  quicom-. 
mandoit  la  ville.  Il  y  a  une  troifiéme  ville  de  ce  nom  dans  la 
Theflalie.  CatalcHa  Homeri.  Thucydide,  l.  i.  Pline, /.  4.  Stra¬ 
bon,  l.  8.  Etienne  de  Byzance. 

*  ITHYPHALLES,  certains  Prêtres  de  Bacchus ,  qui  cé- 
lébroient  leurs  fêtes  en  habit  de  femmes ,  6c  qui  portoient  pu¬ 
bliquement  dans  la  main  chacun  larepréfentation  d’un  membre 
viril  à  la  vue  de  tout  le  monde.  *  Gr.  DiA.  Univ.  Holl.  Cafiel- 
lanus,  de  Feftis  Gracorum. 

ITI.  ITO. 

TTIER,  ou  ITERII  (Pierre)  Cardinal,  Evêque  d’Acqs, 
^  étoit  de  Périgord,  6c  l’un  des  plus  célébrés  jurifconfultes  de 
fon  tems.  Après  avoir  été  élevé  à  l’Evêché  d’Acqs  ,  il  fut  créé 
Cardinal  par  Innocent  IV,  le  17  Septembre  1361,  6c  Evêque 
d’Albe  par  Urbain  VI.  11  mourut  à  Avignon  le  19  Mai  1367, 
6c  efi  enterré  dans  l’Eglife  des  Dominicains,  où  l’on  voit  fon 
Epitaphe ,  qui  lui  donne  le  titre  d’excellent  Doêleur  en  Droit, 
DoBor  Legum  egregius.  *  Onuphre  6c  Bofquet,  in  Innoceniio  IV. 
Frizon,  Gall.  Purp.  Du  Chêne  6c  Aubery,  Hijl.  des  Card.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Chrifi. 

ITO  (Mande)  Prince  de  la  Maifon  des  Rois  de  Fiunga, 
nommé  AmbafiTadeur  du  Roi  de  Bango  fon  grand-oncle  mater¬ 
nel  auprès  du  Pape  Grégoire  Xlll.  Quoiqu’il  n’eût  que  16 
ans ,  il  s’aquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fagelPe  ;  6c  de 
retour  au  Japon  en  1590,  il  n’eut  pas  plutôt  remis  au  Roi  de 
Bango,  fils  6c  fuccelTeur  de  celui  qui  l’avoit  envoyé,  les  pré- 
fens  du  Pape ,  qu’il  fe  fit  Jéfuite  avec  fon  frère.  11  mourut  en 
1613.  *  Le  P.  de  Charlevoix,  Hiftoire  du  Japon,  tome  2  ©“3. 

ITOMANPO,  petite  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar ,  li- 
tuée  dans  une  vallée  qu’environnent  de  hautes  montagnes  6c 
dont  la  grandeur  n’efi  que  de  trois  lieues.  Elle  prend  fon  nom 
de  la  rivière  d’Itomanpo,  qui  l’arrofe ,  6c  qui  defeend  des  mon¬ 
tagnes  de  Viboules ,  de  l’une  defquelles  elle  prend  fa  fourcc , 
ainfi  que  la  rivière  de  Santadravingha ,  qui  coule  au  travers  de 
ce  pa’is,  6c  fe  jette  de  là  dans  une  contrée  appellée  Ilontra.  Le 
pa’is  d’Itomanpo  efi  très  fertile  6c  l’on  y  prépare  le  meilleur  a- 
cier  de  toute  l’Ifle.  C’efi  une  allée  bordée  de  hautes  monta¬ 
gnes;  il  y  croît  du  ris  en  abondance,  aulîî  bien  que  des  ignames, 
des  cannes  de  fucre ,  6c  plufieurs  légumes  ;  on  y  trouve  aulîî 
beaucoup  de  bétail.  Flacourt ,  Plifioire  de  l'Ifle  de  Madagaf¬ 
car.  De  la  Croix,  Rélation  de  l’Afrique,  tome  4.  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

ITON,  petite  rivière  de  France,  qui  coule  dans  la  Nor¬ 
mandie  ,  a  fa  foLirce  dans  le  Perche ,  dans  la  Paroille  de  Rou- 
xons.  Elle  fe  divife  dans  la  ParoilTe  de  Francheville  en  deux 
bras,  dont  l’un  va  tomber  dans  la  rivière  d’Aure  au  delTus  de 
Verneuil,  6c  l’autre  palTe  à  Breteuil ,  àCondé,  àDamville.à 
Evreux,  où  elle  reçoit  la  Conchc,  6c  tombe  dans  la  rivière 
d’Eure  à  Aquigny  entre  Heudreville  6c  Louviers. 

ITR.  ITT. 

|TRI,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de 

Labour,  entre  Fondi  6c  Gaëte.  On  voit  près  de  là  les  ru’i- 
nes  d’une  ville  ancienne,  qu’on  nommoit  Mamurrhæ  o\x  Ma- 
mur  rharum  ,,urbs.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ITTAI.  VoyezETHKi. 

ITTE,  fille  de  Frideeic,  Seigneur  de  Bar,  premier 
Duc  de  la  Mofellane  ou  Haute  Lorraine,  6c  de  Beatrix,  fille 
de  Hugues  le  Blanc,  6c  fœur  de  Hugues  Capet ,  Roi  de  France, 
épouh  Ratboton ,  Comte  d’Altembourg,  6c  fut  mère  de  Vernier 
prernier.  Comte  de  Habfpourg ,  père  à'Othon  deuxième ,  Com¬ 
te  d’Habfpourg ,  6c  d’une  autre  Itte,  femme  de  Rodolphe, 
Comte  de  Thierfiein  en  SuilTe ,  tige  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Itte,  époufe  de  Ratboton,  mourut  le  23  Juillet  1026,  6c  fut 
enterrée  à  Mury. 

ITTE  R,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Landgraviat  de 
HelTe-CalTel,  fur  la  rivière  d’Itter,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Waldek,  du  côté  du  couchant.  Cette  ville  a  été  chef  d’une 
Seigneurie  affez  étendue,  dont  les  Landgraves  de  HeiTe-CalTel 
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font  en  pofTcfTion  depuis  l'an  1361.  *  Maty,  D'iEt.  Géogr. 

ITT  E  R,  petite  rivière  d’RIIemagne,  prend  fa  fourccdan.s 
le  Comté  de  Waldnek,  coule  à  peu  près  du  nord-ouelt  aufud- 
clt,  arrofe  Corbach,  entre  dans  le  Landgraviat  de  HefTe-Caf- 
fel,  &  après  avoir  baigne  le  bourg  d'itter ,  ferend  bientôt  après 
dans  l’Eder. 

ITTIGIUS  (Thomas)  fils  de  Jean  Ittigius  Dofteur  en 
Philofophie  &  en  Médecine,  &  Profelleur  en  Phyfique  à  Leip- 
fic.  Thomas  après  avoir  fait  fes  études  à  Leipfic,  à  Roftock, 
&  à  Strasbourg,  fut  reçu  pour  AlTeffcur  dans  la  Faculté  de  Phi- 
lofophie  dans  la  première  de  ces  villes ,  &  publia  un  Traité 
fur  les  incendies  des  montagnes.  11  exerça  enfuite  la  charge 
de  Miniltre  dans  diverfes  Eglifes  de  la  même  ville.  En  1686 , 
il  fut  fait  Archidiacre  &  reçut  fes  Licences  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  En  1697,  il  fut  fait  ProfelTeur  extraordinaire  dans 
la  même  Faculté  ,  &  Profelfcur  ordinaire  l'année  fuivante.  11 
travailla  aux  Aétes  de  Leipfic  pendant  quelque  teins ,  conjointe¬ 
ment  avec  les  autres  Savans  qui  publient  cet  Ouvrage.  On  a 
de  lui,  Dijjertatio  de  Hærcfiarcbh  cevi  apoilnlid  cique  proxmii;  Ap- 
pendix  de  Heerefiarebis  ;  Prolcgomcna  ad  ^ofcpbi  Opéra  ;  B'ibliothcca 
Fatruni  Apofloltcorum  Grœco-Latina  ;  Hijloria  Sjnodorum  nationalium 
in  Galliaâ  Rcformntis  habitarum;  Liber  de  Bibliotbccis  &  CatemsPa- 
trum  ;  Excrcitatïoncs  Tbeologicx  ;  llijloriæ  Ecclcfiajlicæ  primi  &  fe- 
cundi  fceculi  fclcAa  capita.  Une  partie  de  ce  dernier  Ouvra'ge  n’a 
paru  qu’après  la  mort  de  l’Auteur,  arrivée  le  feptiéme  Avril 
1710.  11  étoit  âgé  de  plus  de  66  ans. 

Thomas  Ittigius  avoit  un  frère  nommé  Godefroy- Nicolas  :  il 
étoit  Dofteur  en  Droit  &  ProfelTeur  dans  la  même  Faculté  à 
Leipfic,  èc  mourut  vint  jours  après  fon  frère.  *  Actes  de  Leip¬ 
fic,  1710.^.221. 

ITU.  ITY.  ITZ. 

JTURE'E,  que  Guillaume  de  Tyr  nomme  Bacar,  petit  pa'is 
de  la  PalelHne,  au  delà  du  Jourdain,  entre  la  Syrie  &  l’A¬ 
rabie.  Les  Ituréens  faifoient  un  Peuple  mêlé  dans  les  Tribus 
de  Gad  &  de  Ruben.  Ils  ont  été  fameux  par  leur  adrelTe  à  fe 
fervir  de  l’arc.  *  Fojez  S.  Jerôme,  in  locis  Hcbraïcis',  &  les 
Interprètes  fur  le  Chapitre  XXV  de  la  Genéfe,  où  il  eft  parlé 
de  jetar  leur  fondateur. 

L’iturée,  dit  le  favant  Pridcaux,  faifoit  partie  de  la  Célé-Sy- 
rie,  au  nord-elt  de  la  frontière  d’Ifraël  entre  l’héritage  de  la 
demi-Tribu  de  ManafiTé  au  delà  du  Jourdain,  &  le  territoire 
de  Damas.  Le  nom  d’iturée  lui  vient  d’Itur  un  des  fils  d’Is- 
maël,  qui  dans  la  Verfion  Angloife  &  dans  la  Françoife  eft  ap- 
pellé  mal  à  propos  Jétur.  C’eft  le  même  païs  qui  porte  quel¬ 
quefois  le  nom  à'Aùronitis.  L’Idumée  eft  donc  à  un  bout  d’If¬ 
raël,  &  riturée  à  l'autre.  Jofeph  nous  apprend  qu’Ariftobule , 
fils  ainé  d’Hircan  le  vieux,  conquit  Tlturée,  &  contraignit  les 
Habitans  à  fe  faire  circoncire.  L’iturée  fut  une  partie  de  la 
Tétrarc'hie  de  Philippe,  fils  d’Hérode /c  Grand.  *  Prideaux, 
Hijî.  des  Juifs  &c.  tome  4.  p.  127.  joféphe,  Ant.  Judaïq.  1.  13. 
c.  19.  Relandi  PuLvfiina,  l.  i.  c.  22. 

ITY  S,  ou  ITYLE,  fils  de  Thérée  Roi  de  Thrace,  &de 
Progné,  fut  maflacré  par  fa  propre  mère,  qui  le  fit  manger  à 
fon  mari ,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  violé  fa  fœur  Phi- 
loméle.  *  Ovide,  Metam.  l.  6.  fab.  7. 

ITZEHOA,  ville  du  Cercle  de  la  Bafte-Saxe.  Elle  eft 
dans  le  Holftein  propre,  fur  la  rivière  de  Stoer,  aux  confins 
de  la  Stormarie,  &  à  trois  lieues  de  Gluckftat,  vers  le  nord. 
*  Maty,  Diéf.  Géogr. 

J  U.  J  U  A. 

TU,  ville  de  la  Chine,  l’une  des  plus  confidérables  de  celles 
que  l’on  apelle  Citez, dans  la  Province  de  Honan.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  à' lu,  dont  elle  emprunte  fon  nom.  Son 
territoire  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  enferme  une 
montagne  nommée  Venvieufe,  à  caufe  qu’elle  a  fervi  de  retraire 
à  certains  Philofophes  qui  fe  difoient  ennemis  jurez  des  hom¬ 
mes.  Ambaffdde  des  Hollandais  à  la  Chine,  cb.  52.  Th.  Corneil¬ 
le,  Diff.  Géogr. 

J  U  AMI,  ville  de  l’Ifle  deNiphon,  en  Afie,  Capitale  d’un 
Royaume  qui  porte  fon  nom,  eft'  fituée  fur  la  côte  occiden¬ 
tale  du  Jama'ifoit,  ou  Jamaïftero.  Maty,  Diât.  Géogr. 

JUAN  D’AUTRICHE  (Dom)  fils  naturel  de  l’Empe¬ 
reur  CHARLES-Quint,  naquità  Ratisbonne  l’an  1547.  Les  Au¬ 
teurs  parlent  diverfement  de  fa  naiftance.  On  a  cru  qu’une 
PrincelTe  étoit  fa  mère;  &  quelques-uns  même  ont  prétendu 
que  cette  Princefle  étoit  Marie,  Reine  de  Hongrie,  propre 
fœur  de  l’Empereur.  Au  moins  eft-il  fùr  que  ce  fut  pour  cou¬ 
vrir  l’honneur  de  fa  véritable  mère,  qu’on  le  fit  pafiTer  pour 
fils  d’une  Dcmoifelle  de  Ratisbonne  ,  nommée  Barbe  Blom- 
berg.  Foyez  BL  0MB ER  G.  Charles-Quint  confia  cet  en¬ 
fant  à  Louis  Quixada,  Grand-Maître  de  fa  Maifon,  &  lui  com¬ 
manda  de  le  faire  nourrir  à  la  campagne  par  Magdelaine  Ulloa, 
fa  femme,  fans  lui  apprendre  fa  qualité.  Quixada  obéît  exaéte- 
ment  à  cet  ordre,  &  l’Empereur  révéla  en  mourant  ce  fecret  à 
Philippe  II,  fon  fils.  Ce  dernier  étant  à  Valladolid  vers  l’an¬ 
née  1561,  feignit  d’aller  à  la  chafte ,  &  commanda  à  Louis 
Quixada  de  lui  amener  Dom  Juan.  Ce  jeune  Prince  fe  mit  à 
genoux  devant  le  Roi ,  lorfqu’il  parut  en  fa  préfence.  Savez- 
vous  bien,  lui  dit  Philippe,  en  le  faifant  relever  &  enfouriant, 
quel  eft  votre  pérc'i  vous  êtes  fils  d'un  homme  illtijlre  ;  l'Empereur 
Cbarlcs-Q^iémt  eft  votre  père,  &  te  mien.  Enfuite  il  lui  commanda 
de  le  fuivre,  ot  le  fit  élever  à  la  Cour.  En  1570,  il  l’envo¬ 
ya  d.ins  le  Royaume  de  Grenade  contre  les  ùlaures,  ou  il  a- 
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cheva  heureufement  cette  guerre  ;  &  l’année  fuivante  on  le 
nomma  Chef  de  l'Armée  navale  des  divers  Princes  liguez  con¬ 
tre  les  Turcs.  Il  gagna  la  célébré  bataille  de  Lépante ,  donnée 
contre  les  Infidèles  dans  le  Golfe  de  ce  nom,  le  feptiéme  O- 
ctobre  de  Tan  1571.  Les  Turcs  v  perdirent  25000  hommes, 
&  prefquetous  leurs  meilleurs  Chefs.  En  1573  .  Ji-'an  d’Au¬ 
triche  prit  en  Afrique ,  Tunis  &  Bifcrtc ,  que  les  Turcs  reprirent 
Tannée  d'aprè.s.  Depuis  en  Tan  1576,  iPfut  nommé  Gouver¬ 
neur  du  Pa'is-Bas,  après  la  mort  deUou'is  de  Réquéfens,  Grand- 
Commandeur  de  Caftille.  Avant  fon  arrivée ,  les  Soldats  Ef- 
pagnols  pillèrent  la  ville  d’Anvers  ;  enfuite  de  quoi  les  Pro¬ 
vinces  Catholiques  s’unirent  avec  celles  de  Hollande  &  de  Zé¬ 
lande,  par  un  Traité  fait  à  Gand  &  nommé Pacïfiacation  de 
Gand.  Dom  Juan  approuva  ce  Traité,  &  fit  fortir  les  Efpagnols 
du  Pa'is-Bas  :  on  ne  le  reçut  que  fous  ces  conditions  ;  mais  chan¬ 
geant  bien-tôt  après  de  conduite,  il  fe  rendit  maître  de  Na- 
mur  ,  de  Charlemont  &  de  Mariembourg.  Les  Etats  armèrent 
contre  lui,  le  pouffèrent  dans  le  Luxembourg,  &  appellérent 
l’Archiduc  Mathias ,  frère  de  l'Empereur  Rodolphe,  qu’ils  élu¬ 
rent  pour  leur  Gouverneur,  &  auquel  ils  donnèrent  le  Prince 
d'Orange  pour  Lieutenant.  Malgré  ces  obftaclcs ,  Dom  Juan 
gouverna  avec  tant  d’adreffe,  qu’après  avoir  reçu  des  troupes 
que  lui  amena  Alexandre  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  il  gagna  à 
Gemblours  une  grande  bataille  fur  les  Alliez,  vers  la  fin  de 
Janvier  de  Tan  1578.  Enfuite  il  prit  diverfes  Places,  &  mou¬ 
rut  de  poifon,  félon  la  plus  commune  opinion,  le  premier  O- 
étobre  de  la  même  année,  en  fon  camp  près  de  Namur,  en  la 
32  année  de  fon  âge.  Lors  de  la  mort,  il  recommanda  au  Roi 
Philippe,  Barbe  de  Blomberg  fa  prétendue  mère ,  &  fon  frère  u- 
térin  ;  mais  il  n’ofa  lui  faire  parler  en  faveur  de  deux  filles  na¬ 
turelles  qu’il  laiffoit.  L’une  d’elles  fe  nommoit  Anne,  Se.  étoit  née 
à  Madrid  d’une  Demoifelle  de  la  Maifon  de  Mendoza.  La  Da¬ 
me  Quixada  Téleva  ;  elle  fut  Religieufe  Bénédiftine  à  Bur- 
gos ,  &  fut  Supérieure  de  fon  Couvent.  ■  L’autre  fille  de  Dom 
Juan  nommée  Jeanne,  naquit  à  Naples  d’une  Demoifelle  de 
Sorrento.  La  Ducheffe  de  Parme,  fœur  de  Dom  Juan,  prit 
foin  de  cet  enfant,  qui  fut  mariée  au  Prince  deButéro,  Sici¬ 
lien.  Ces  deux  filles  moururent  prefque  en  même  jour ,  au 
mois  de  Février  1630.  Strada  &  Grotius ,  de  Bello  Belgico. 
De  Thou ,  Hifi.  l.  48.  fuiv.  Sponde.  Beyerlink. 

JUAN  D’AUTRICHE  (Dom)  II  du  nom,  fils  naturel 
de  Philippe  IV  Roi  d’Efpagne,  &  de  Calderonna  Co¬ 
médienne.  Elle  étoit  déjà  Maitreffe  du  Duc  de  Médina  de  las 
Torrès,  cependant  le  Roi  la  préféra  à  une  fille  de  qualité  qui 
étoit  à  la  Reine,  &  dont  il  avoit  déjà  eu  un  enfant.  Dom  Juan 
naquit  en  1629.  Sa  mère  ne  laiffa  pas  de  voir  toujours  le  Duc 
fon  premier  amant:  il  en  coûta  un  exil  à  celui-ci;  &  le  Roi  fa- 
chant  que  la  Calderonna  continuoit  toujours  à  Taimer,  s’en  dé¬ 
goûta  ,  &  lui  fit  dire  de  fe  retirer  dans  un  Monaftére  ,  fuivant 
la  coutume  établie  en  Efpagne,  lorfque  les  Rois  quittent  leurs 
Maitreffes.  Elle  s’y  fournit,  &  prit  le  voile  des  mains  du  Non¬ 
ce  Apoftoiique,  qui  fut  depuis  le  Pape  Innocent  X.  Quoique 
le  Roi  eût  d’autres  enfans  naturels ,  il  ne  reconnut  que  le  fils 
de  la  Calderonna:  ce  fut  Tan  1642.  On  a  fa  Vie  imprimée  à  Ge¬ 
nève  en  1686,  &  elle  contient  des  particularitez  différentes  de 
celles  qui  font  rapportées  ci-deffus.  Il  n’y  eft  point  dit  que  la 
Calderonna  fa  mère  eût  d’autres  inclinations:  on  dit  feulement 
qu’elle  étoit  âgée  de  16  ans,  lorfqu'elle  parut  en  1627  fur  le 
théâtre  devant  le  Roi  ;  qu’elle  n’étoit  pas  fort  belle,  mais  qu’el¬ 
le  avoit  des  gentilleffes  &  des  agrémens  incomparables  &  une 
voix  charmante;  que  dès  la  première  fois  le  Roi  en  fut  épris, 
&  voulut  la  voir  dans  fa  chambre,  où  le  Comte-Duc  d’Oliva- 
rès  la  fit  conduire  de  nuit;  qu’elle  n’en  partit  que  le  lendemain, 
&  laiffa  le  Prince  fi  amoureux,  qu’il  la  déclara  fa  Favorite; 
mais  qu’après  être  accouchée  de  Dom  Juan  ,  elle  s’enferma 
d’elle-même  dans  un  Couvent.  Dom  Juan  d’Autriche  fut  dans 
la  fuite  Grand-Prieur  de  Caftille.  Son  père  l’envoya  Tan  1647, 
à  la  tête  de  fes  Armées  en  Italie,  où  il  réduifit  la  ville  de  Na¬ 
ples  après  fa  révolté.  Il  avoit  alors  le  titre  de  Vicaire-Géné¬ 
ral  &  de  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Efpagne  en  Italie.  Il  alla 
enfuite  commander  les  troupes  Efpagnoles  en  Flandre;  puis  il 
fut  GénéralilTime  des  Armées  de  terre  &  de  mer  contre  les  Por¬ 
tugais.  Dès  que  le  Roi  fon  père  fut  mort,  il  fe  retira  à  Con- 
fuégra,  réfidence  du  Grand-Prieur  de  Caftille,  ne  pouvant  fe 
foutenir  contre  le  grand  crédit  du  Père  Nitard,  Confeffeur  de 
la  Reine.  Après  la  majorité  du  Roi  Charles  11,  Dom  Juan 
d’Autriche  revint  à  la  Cour  en  1676 ,  &  y  eut  la  principale  part 
aux  affaires;  ce  qui  obligea  la  Reine  de  fe  retirer  à  Tolède, 
d’où  elle  ne  revint  qu’après  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  à 
Madrid  le  17  Septembre  1679.  ’’’  Confultez  les  Mémoires  du  tems; 
ceux  de  la  Baronne  d’Aulnoy;  fes  Foyages,  &c.  Dom  Juan  d’Au¬ 
triche  laiffa  une  fille  naturelle,  qu’iT avoit  eue  d’une  Princeffe 
Sicilienne,  &  qui  fut  nommée  Anne-Catherine-Ifabelle-d’Au- 
triche,  morte  à  Bruxelles  le  16  Novembre  1714. 

JUAN  FERNANDES  (Les  Ifies  de).  Ce  font  deux 
Ifles  de  la  Mer  Pacifique,  fituées  près  de  la  côte  du  Chili,  vis 
à  vis  de  la  ville  deSan-Jago.  Celle  qui  eft  plus  près  de  la  côte, 
en  prend  le  nom  de  Ticrra.  On  donne  à  l’autre  celui  de  Fuo- 
ra,  qui  marque  qu’elle  eft  plus  éloignée  de  la  terre,  que  l’au¬ 
tre.  Elles  font  toutes  deux  bien  cultivées.  Maty,  Diéf. 
Géogr. 

JUAN  DE  NOVA  (Tlfle  de)  petite  Ifie  de  l’Afrique, 
entre  Tille  de  Madagafcar,  &.  la  côte  de  Zanguébar,  à  l’orient 
de  Mozambique.  Elle  fut  découverte  Tan  1501,  par  un  Pilo¬ 
te  de  Galice,  duquel  elle  porte  le  nom.  *  Maty,  Dictionnaire 
Géogr. 

IVAN  ou  JEAN  BASILOWITZ.  FoyezZUSKl. 

IVAN  ou  JEAN  ALEXlOWrrZ,  fécond  fils  d’Ale¬ 
xis  Michaclowitz.  Foyez  l'Article  de  Mofeovie. 

*  IVAN, 
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IVAN  (Saint)  fîls  de  Gcflimulus ,  Roi  de  Dalinatie,  qui 
en  84s  fut  tué  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  lui  &  I  Em¬ 
pereur  Lothaire  I ,  fe  retira  en  Bohême  où  il  paiTa  42  années 
dans  des  cavernes.  11  mourut  en  910,  dans  un  âge  fort  avan¬ 
cé.  Il  a  été  canonifé ,  &  en  1010  on  a  bâti  fur  fon  tombeau  un 
■  Monailére  de  Bénédiftins  où  l’Empereur  Léopold  a  fait  bâtir 
une  Egiife.  La  Vie  de  ce  Saint  a  été  écrite  par  Pontanus,  par 
Salins ,  par  Chanouski  &  par  Bridelius.  *  Gr-  D'tci.  Univ.  Holl. 
B-d\hini  M'ifcell.  1.4.  Dca.  1.  Ilagecius,  Chron.  Boh. 

IVAN  ALEXIOWITZ,  Czar  de  Mofco  vie ,  fécond  fils 
d’Alexis  Michaëlowitz ,  naquit  en  1663.  Son  frère  y^/e- 
xiowltz  étant  mort  en  1682,  c’étoità  lui  que  la  fuccelïïon  étoit 
due;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  auiîî  foible  que  la  vue,  on 
voulut  le  mettre  dans  un  Couvent  &  donner  le  feeptre  à  Pierre 
fon  frère  de  père.  Mais  la  PrinceiTe  Sophie  &  le  Général  Ga- 
Ijczin,  firent  tous  leurs  efforts  pour  conferver  le  thrône  à  Ivan 
&  faire  déclarer  la  Princeffe,  Régente  du  Royaume.  Enfin 
comme  le  Clergé  s’en  mêloit  aulli  &  qu’il  ne  voulut  pas  ap¬ 
prouver  que  l’on  fruflrât  Ivan,  on  prit  ce  milieu,  de  placer 
Ivan  &  Pierre  enfemble  fur  le  thrône.  Ce  Gouvernement  par¬ 
tagé  ne  dura  que  fix  ans;  car  lorfqu’en  1689,  1^  Princeffe  & 
le  Général  Galyezin  eurent  projetté  une  nouvelle  confpiration, 
les  Primats  du  Royaume  réfolurent  que  Pierre  régneroit  feul, 
qu’Ivan  fe  contenteroit  de  vivre  en  particulier,  que  la  Princef¬ 
fe  feroit  enfermée  dans  un  Couvent ,  &  que  le  Général  Galye¬ 
zin  feroit  rélégué  dans  la  Sibérie.  Ivan  mourut  en  1696  ,  & 
laiffa  cinq  filles,  dont  la  quatrième  nommée  Aine  époufa  en 
1710,  Frédéric-Guillaume  Duc  de  Courlande  qui  mourut  l’an¬ 
née  fuivante.  Elle  ell;  aujourd’hui  fur  le  thrône  de  Rullie.  * 
DiHion.  Allemand. 

IVAN  BASILO’WITZ  I,  Czar  de  Mofeovie,  étoit  fils 
de  Bafile  à  qui  fes  païens  avoient  fait  crever  les  yeux.  Il  entra 
en  campagne  contre  les  Tartares ,  &  prit  en  1477  Novogorod, 
qui  jufques  alors  avoit  eu  fon  Prince  particulier.  Il  y  fit  un  fi 
riche  butin,  qu’il  en  emmena  300  chariots  chargez  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  Cette  conquête  fut  le  fondement  du  pouvoir  abfolu  qu’il 
exerça  depuis,  quoique  les  Tartares.  ne  fuffent  pas  encore  tous 
chaffez  du  pa'is.  Ce  fut  alors  aufli  qu’il  commença  à  s’appel- 
1er  Prince  de  toutes  les  Ruflîes.  Il  nommoit  les  Rois  de  Cafan 
félon  fon  bon  plaifir,  mais  à  la  fin  il  en  fut  vaincu  après  une 
rude  bataille.  Ce  fut  lui  qui  ceignit  de  murs  la  ville  de  Mof- 
cou,  dans  laquelle  il  y  avoit  encore  alors  quelques  habitations 
de  Tartares.  Pour  les  en  faire  fortir  la  Czarine  écrivit  à  la  Rei¬ 
ne  des  Tartares  &  la  pria  de  les  rappeller,  parce  qu’elle  avoit 
fait  un  vœu  de  bâtir  une  Egiife  à  l’endroit  même  où  les  Tarta¬ 
res  demeuroient  à  Mofeou,  ce  qu’elle  obtint.  Ivan  Bafilowitz 
mourut  l’an  1492.  Il  avoit  eu  quatre  fils  de  fa  prémiére  épou- 
fe,  &  un  feul ,  nommé  de  la  fécondé.  Ce  fut  le  der¬ 

nier  qui  fuccéda  à  fon  père  &  qui  prit  alors  le  nom  de  Bafile, 
*  L.  B.  de  Herberitein ,  Comm.  de  reb.  Mofeov,  Pétri  Petreii 
Mofeov.  Chron.  DiB.  Allemand. 

*  JUANNET  (Honoré  de  Colin  du)  naquit  en  i6ri.  A- 
près  fes  études  d’Humanitez,  il  entra  dans  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  à  Aix  le  16  Avril  1629.  Il  fit  fon  Cours  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie,  après  quoi  il  profeffa  trois  Cours  de 
Philofophle.  11  enfeigna  aufii  à  Marfeille  la  Théologie  pen¬ 
dant  deux  ans ,  &  de  là  il  vint  à  Paris  où  il  occupa  le  même 
emploi  à  S.  Magloire  pendant  fix  années.  11  demeura  dans  cet¬ 
te  Maifon  depuis  1641  jufqu’en  1653.  Ce  fut  là  qu’à  la  follici- 
tation  de  M.  Oftave  de  Bellcgarde,  Archevêque  de  Sens,  il 
compofa  cet  Ouvrage  fi  connu  fous  le  titre  de  SmSus  Augufti- 
nus  per  fe  ipfum  Catkolicus  0°  vincens  Pclagianos.  Comme  ce  Livre 
déplut  à  quelques  perfonnes  ,  cela  l’obligea  à  fe  retirer  à  Val- 
bonnet,  où  il  demeura  huit  ans  auprès  de  fon  oncle  maternel. 
Il  prêcha  pendant  ce  tems-là  les  Dominicales  à  Aix,  à  Arles  & 
à  Marfeille.  Ayant  été  nommé  Vifiteur  en  1661 ,  il  fut  exilé 
à  Aix,  d’où  il  fut  rappellé  en  1663  ,  &  fait  Supérieur  de  S. 
Magloire  en  1669.  On  le  nomma  une  fécondé  fois  Vifiteur, 
&  il  l’étoit  encore  en  1675  ,  lorfqu’il  fut  fait  Afliilant.  On  l’e¬ 
xila  de  nouveau  en  1681  à  Aix,  d’où  il  obtint  d’être  transféré 
à  Notre-Dame  de  Grâces.  Il  y  paffa  neuf  ans  dans  une  grande 
retraite  &  dans  une  vie  très  aullére.  Il  y  mourut  le  troifiéme 
d’Août  1691 ,  âgé  de  80  ans.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  ma- 
nuferits.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

JUANOGOROD  ou  IVANOGOROD,  bonne  for- 
tereffe  de  la  Livonie,  bâtie  fur  un  rocher,  près  de  la  rivière 
de  Nerva,  vis  à  vis  de  la  ville  de  ce  nom.  On  l’appelle  quelque¬ 
fois  Narva  des  Ruffiens,  parce  qu’elle  a  été  aux  Mofeovites , 
mais  ils  la  cédèrent  aux  Suédois  par  le  Traité  deStockolm,  l’an 
1616.  Elle  elt  retournée  fous  la  domination  des  Mofeovites 
depuis  que  Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Mofeovie,  a  fait  la 
conquête  de  la  Livonie.  Voyez  NARVA.  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

IVAR,  Roi  de  Danemarc,  étant  attiré  en  Angleterre  par 
le  Comte  de  Bruen  qui  cherchoit  par  ce  moyen  à  fe  venger  d’u¬ 
ne  injure  qu’il  avoit  reçue ,  fit  entre  l’an  866  &  870  une  def- 
cente  dans  le  Northumberland.  Il  fe  laiffa  d’autant  plus  aifé- 
ment  porter  à  cette  expédition ,  qu’elle  lui  fourniffoit  une  occa- 
fion  defe  venger  du  barbare  traitement  que  les  Anglois  avoient 
fait  à  fon  père, qu’ils  avoient  mis  dans  une  foffe  pleine  de  fer- 
pens  où  il  avoit  miférablement  fini  fa  vie.  Ivar  défit  en  deux 
combats  les  Rois  Osbert  &  Ella,  &  après  ces  deux  viftoires  il 
s’empara  fans  peine  de  tout  le  Northumberland.  Il  s’avança 
enfuite  dans  la  Merde ,  pillant  &  ravageant  fans  mifericorde 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paffage  ;  mais  Buthred  le  fit  reti¬ 
rer  en  lui  donnant  quelque  argent.  Enfuite  il  alla  faire  une 
defeente  dans  le  Royaume  d’Elt-Anglie  ,  dont  le  Roi  nommé 
Edmond  fut  vaincu  dans  la  bataille  qu’il  livra  aux  Danois.  Le 
Vainqueur  lui  offrit  de  lui  laiffer  fon  Royaume,  pourvu  qu’il 
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voulût  le  reconnoitre  pour  fon  Souverain ,  &  lui  payer  un  tri¬ 
but.  Edmond  ayant  refufé  ce  parti,  Ivar  le  fit  attacher  à  un 
arbre  &  percer  d’une  in.inité  de  flèches,  après  quoi  il  lui  fit 
couper  la  tête.  Il  forma  le  deffein  de  fe  rendre  maitre  de  tou¬ 
te  l’Angleterre,  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  &  retourna 
en  Danemarc.  M.  de  Rapin-Thoyras  ,  Hïfi.  d'Angleterre, 
tome  I.  p.  297  0“  Jiiiv. 

J  U  B. 

JUBA,  I de  ce  nom.  Roi  de  Numidie,  fuccéda  à  fon  père 
Hiempfal.  Il  fuivit  le  parti  de  Pompée  contre  Jules  Céfar; 
&  après  la  mort  du  premier,  il  fut  défait  par  Céfar.  Juba  fe 
fit  donner  la  mort  après  un  repas,  par  Pétre’ius,  compagnon 
de  fon  malheur,  l’an  708  de  Rome,  46  ans  avant  la  nailfance 
de  Jéfus-Chrift.  Céfar  réduifit  fon  Royaume  en  Province,  it 
l’HilIorien  Sallufie  en  fut  le  premier  Gouverneur.  *  Florus, 
Hifi.  l.  4.  f.  2.  Suetone,  in  Ceefare.  Plutarque,  îh  Porapcio,  0* 
Ctejdre.  Dion,  7.43.  &fuiv. 

JUBA  II,  Roi  des  deux  Mauritanies,  fils  de  Juba  I,  fut 
pris ,  encore  enfant ,  par  les  Romains ,  &  fervit  à  orner  le 
triomphe  de  Jules  Céfar  l’an  708  de  Rome,  &  46  avant  Jéfus- 
ChrilL  Auguiïe  eut  foin  de  le  faire  élever  àRome;ôcilfe  rendit 
fi  célébré  par  fa  fcience  &  par  fon  efprit,  que  Pline  ne  fait 
point  de  difficulté  de  dire  qu’il  étoit  plus  illuftre  par  cet  avan¬ 
tage,  que  par  celui  que  la  Couronne  lui  donnoit.  Le  même 
Auteur  dit  ailleurs,  qu’il  avoit  trouvé  une  herbe  qu’il  nomma 
Euphorbie,  du  nom  de  fon  Médecin  Euphorbe;  &  il  fait  men¬ 
tion  de  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  entre  autres  d’un  Trai¬ 
té  de  cette  herbe.  Athénée  les  cite  auffi.  Augufie  lui  fit  é- 
poufer  Cléopâtre  la  jeune ,  fille  d’Antoine  &  de  Cléopâtre  ;  & 
ce  fut  iui  qui  lui  donna  les  deux  Mauritanies ,  &  une  partie  de 
la  Gétulie.  De  ce  mariage  naquit  Ptolomée,  que  Caligula  fit 
depuis  mourir.  Pline,  l.  5.  c.  i.  l.  25.  c.  7.  Efr.  Strabon,  1. 17. 
Suetone,  in  Calig.  c,  26.  Dion,  /.  41.  &  43.  Athenée,  l.  3.  4. 
0®  8.  Voffius,  de  Hifi.  Græc.  c.  2.  Bayle,  DiB.  CriK 
JUBAL,  fils  de  Lamech  &  d’Ada  ou  Hada,  &  frère  de 
Jabel  ou  Jabal,  inventa  les  inllrumens  de  mufique:  ce  qui  elt 
exprimé  par  ces  paroles  de  Mo’ife  dans  la  Genéfe:  Jubal  ipfe 
fuit  pater  canentium  citharâ  &  or gano.  *  Genéfe,  £.  4.  v.  21.  Tor- 
niel ,  A.  M.  133.  461. 

JUBAYE,  ville  maritime  de  Sourie  éloignée  de  quelques 
milles  de  Tripoli,  qu’elle  a  au  feptentrion.  Elle  efl:  prefque 
ruinée.  Elle  a  eu  anciennement  de  belles  Eglifes,  dont  on  voit 
encore  des  relies.  Elle  a  auffi  eu  un  port,  défendu  par  lés  bat¬ 
teries  de  trois  forterelffes.  Les  Turcs  y  exercent  les  mêmes 
violences  que  dans  les  autres  villes  dont  ils  font  les  maîtres  ; 
il  y  a  quelques  pauvres  Chrétiens  Grecs,  Maronites  &  Netto- 
riens ,  qui  n’y  font  foufferts  que  parce  qu’ils  payent  un  tribut 
confidérable  aux  Turcs. 

JUBILE,  indulgences  folemnelles,  que  le  Pape  accorde  â 
tous  les  Chrétiens.  Boniface  VIII  fut  le  premier  qui  inilitua 
l’an  1300  le  Jubilé,  que  l’on  obfervoit  de  cent  ans  en  cent  ans, 
à  l’imitation  de  celui  des  Juifs,  qui  s’obfervoit  de  cinquante  en 
cinquante  ans.  Le  Pape  Clément  VI  le  réduifit  à  cinquante 
ans,  pour  en  rendre  participant  un  plus  grand  nombre  de  Chré¬ 
tiens.  Urbain  VI,  confiderant  que  ce  terme  étoit  encore  trop 
long,  ordonna  qu’il  fe  célébreroit  tous  les  trente-trois  ans.  En¬ 
fin  Sixte  V  le  fixa  à  vint-cinq  ans;  ce  qui  a  été  continué  de¬ 
puis.  Il  eft  auffi  arrivé  que  chaque  Pape  ,  après  fon  exaltation, 
a  accordé  un  Jubilé;  fouvent  même  les  Papes  donnent  des  Ju¬ 
bilez,  pour  des  befoins  extraordinaires  de  la  Chrétienté.  La 
cérémonie  qui  s’obferve  à  Rome  pour  l’ouverture  du  Jubilé 
réglé,  qu’on  appelle  l'année  fainte,  confifte  en  ce  que  le  Pape 
va  à  l’Eglife  de  faint  Pierre  pour  faire  l’ouverture  de  la  Porte 
fainte,  qui  efl;  murée,  &  ne  s’ouvre  qu’en  cette  rencontre.  II 
prend  un  marteau  d’or,  &  en  frappe  trois  coups,  endifant.  Apc- 
rite  mihi  portas  jufliticB,  &c.  puis  on  achevé  de  rompre  la  ma¬ 
çonnerie  qui  bouche  la  porte.  Enfuite  le  Pape  fe  met  à  ge¬ 
noux  devant  cette  porte, pendant  que  les  Pénitenciers  de  faint 
Pierre  la  lavent  avec  de  l’eau-bénite;  puis  prenant  la  croix ,  il 
commence  le  Te  Deum,  &  entre  dans  l’Eglife  avec  le  Clergé. 
Trois  Cardinaux  Légats ,  que  le  Pape  a  envoyez  aux  trois  autres 
Portes  faintes ,  les  ouvrent  avec  la  même  cérémonie.  Ces  trois 
portes  font  aux  Eglifes  de  S.  Jean  de  Latran,  de  S.  Paul ,  &  de 
fainte  Marie-Majeure.  Cette  ouverture  pour  le  Jubilé  réglé  de 
25  en  25  ans ,  fe  fait  toujours  aux  premières  vêpres  de  la  Fête 
de  Noël;  &  le  lendemain  matin  le  Pape  donne  la  bénédiftion 
au  peuple  en  forme  de  Jubilé.  L’année  Sainte  étant  expirée, 
on  referme  la  Porte-fainte  la  veille  de  Noël  en  cette  manière. 
Le  Pape  bénit  les  pierres  &  le  mortier,  pofe  la  première  pier¬ 
re,  &  y  met  douze  caffettes  pleines  de  médailles  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ;  ce  qui  fe  fait  avec  la  même  cérémonie ,  aux  trois  autres 
Portes  faintes.  On  voyoit  autrefois,  pendant  le  Jubilé,  une 
prodigieufe  quantité  de  peuple  aller  à  Rome,  de  tous  les  en¬ 
droits  de  l’Europe;  mais  on  n’y  va  prefque  plus  que  des  Pro¬ 
vinces  d’Italie,  parce  que  les  Papes  accordent  à  tous  les  païs 
Catholiques  la  permiffion  de  pouvoir  faire  le  Jubilé  chez  eux, 
fans  les  obliger  de  venir  à  Rome  pour  gagner  la  grâce  du  Ju¬ 
bilé.  *  Rome  aneienne  &  nouvelle. 

JUBILE’  DES  JUIFS.  Il  fe  célébroit  de  cinquante  en 
cinquante  ans.  Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  Jobel,  qui  fignifie 
en  cette  Langue  une  corne  de  bouc,  parce  qu’on  fe  fervoit  de 
cette  corne,  pour  annoncer  au  peuple  l’année  du  Jubilé,  qui 
étoit  une  année  fabbatique,  en  laquelle  on  fe  repofoit,  on  met- 
toit  lesEfclaves  en  liberté, &  onreflituoit  les  poffelfions  qu’on 
avoit  achetées.  Il  en  efl  parlé  affez  au  long  dans  le  chapitre 
25  du  Lévitique,oü  il  eft  commandé  aux  Jufts  de  compter  fept 
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maines  d’anm^es  ,  c’eft  à  dire,  fopt  fois  fept,  qui  font  4.9 
ans,&  de  fanftiiier  l'année  50  dans  laquelle  chacun  devoit  ren¬ 
trer  dans  la  polfclllon  de  fon  bien  &  dans  fa  famille.  Les  Chro- 
nologidcs  ne  conviennent  pas  fi  cette  année  Jubiliairc  étoit  la 
quarante-neuvième  ou  la  cinquantième.  Ainfi  les  achats  qu’on 
faifüit  chez  les  Juifs ,  n’étoient  pas  pour  toujours ,  mais  feule¬ 
ment  l'ufqu'à  l’année  du  Jubilé.  La  terre  ferepofoit  auflî  cette 
année-là;  &  il  étoit  défendu  de  la  cultiver  &  de  la  femer.  Les 
Juils  ont  pratiqué  cela  fort  exaétement  jufqu'à  leur  captivité  en 
Babylone;  mais  ils  ne  l’obfervércnt  plus  après  le  retour,  com¬ 
me  il  elt  marqué  par  leurs  Doétcurs  dans  le  Talmud,  qui  alfu- 
rent  qu’il  n’y  eut  plus  de  Jubilez,  fous  le  fécond  Temple.  Ce¬ 
pendant  R.  Moïfe,  fils  de  Maimon,  dit  dans  fon  Abbrégé  du 
Talmud,  que  les  Juifs  ont  toujours  continué  de  compter  leurs 
Jubilez,  parce  que  cette  fupputation  leur  fervoit  pour  régler 
leurs  années,  &  de  certaines  Fêtes,  fur-tout  chaque  feptiéme 
année ,  qui  étoit  la  fabbatique.  Richard  Simon,  l^oycz  ANNE'E. 

JUBlLLiUS,  Roi  des  Ilermondures  ,  dans  le  premier 
fiécle,  confpira  contre  Vannius,  Roi  des  Suéves  en  Allema¬ 
gne,  alîilté  de  Vangion  6c  de  Sidon,  neveu  de  ce  dernier.  * 
Tacite,  zlmuil.  I.  12.  c.  8. 

jUBlN  (Jean)  Evêque,  compofa  des  vers  fur  le  facre- 
ment  de  l’Eucbariltie ,  fur  la  fainte  Vierge,  fur  faint  Jérôme, 
fur  le  mépris  du  monde,  en  1568.  *  Konig  ,  Bibliotb.  Fé¬ 
tus  &  Aova. 

J  U  C. 

TUCADAM.  roje2jOKDEIIAM. 

J  JUCAL.  Foyez  }V  CH  AL. 

J  UC  AT  AN,  Prefqu’Ifie  de  l’Amérique  feptentrionale 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  dans  l’Audience  de  Mexique,  a 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  de  circuit.  Le  pars  elt  ru¬ 
de,  mais  fertile,  fur-tout  en  coton.  Les  Habitans  font  les 
plus  guerriers  du  pa’is ,  6c  autrefois  étoient  mangeurs  d’hom¬ 
mes.  Le  Jucatan  elt  fitué  entre  le  Golfe  de  Mexique  6c  celui 
de  Honduras  ,  en  la  Mer  du  Nord,  Ses  villes  font  Mérida 
avec  Evêché,  Valladolid,  6cc.  François  Hernandès  de  Cor- 
doue,  dé(ioiivrit  le  premier  ce  pa'is;  mais  après  avoir  été  ex¬ 
trêmement  maltraité  par  les  Flabitans,  il  s’en  retourna  à  l’ific 
de  Cuba.  François  Montége  y  revint  en  1527,  6c  s’y  établit, 
après  avoir  fournis  le  peuple  de  Jucatan,  par  une  guerre  de 
neuf  années.  On  y  bâtit  enfuite  les  villes  de  Mérida,  de  Sa¬ 
lamanque,  de  Valladolid,  6c  de  Campêche.  *  Herréra  ,  ch. 
10.  Linfehoten  Amer.  c.  5.  Benzo,  Nuvee  Novi  Orbis  Hifioriæ 
Rerum  ab  Hifpanu  m  India  Occidcntali  gejlarum,  l.  2.  c.  15. 

J  U  CH  A  L ,  fils  de  Sekmias,  fut  un  de  ceux ,  qui  ayant  ouï 
que  le  Prophète  Jérémie  confeilloit  aux  Juifs  de  fortir  de  Jéru- 
falem,  pour  fe  garantir  de  la  fureur  des  Chaldéens,  en  aver¬ 
tit  le  Roi  Sédécias ,  qui  fit  prendre  ce  Prophète  6c  le  fit  mettre 
en  prifon.  *  Jérémie,  ch.  38.  ü.  i. 

JUCONDE.  Cfjcrcbez  JOCONDE  (Jean). 
JUCUNDUS6c  TYRANNUS,  étoient  deux  Gardes 
d'Hérode  le  Grand,  Roi  de  Judée,  qu'il  affeftionnoit  particu¬ 
liérement  à  caufe  de  leur  grandeur  6c  de  leur  force  extraordi¬ 
naire.  Mais  lui  ayant  donné  quelque  mécontentement,  il  les 
éloigna.  Alexandre  fils  d’Hérode,  les  reçut  dans  la  Compa¬ 
gnie  de  fes  Gardes;  6c  parce  que  c’étoient  de  très  braves  gens,  il 
leur  étoit  fort  libéral.  Hérode  en  étant  informé  en  conçut  du 
foupçon ,  6c  leur  fit  donner  la  quefiion.  Ils  la  foulfrirent  d’a¬ 
bord  alTez  confiamment  ;  mais  enfin  fuccombant  à  la  violence 
de  la  douleur ,  ils  dépoférent  qu'Alexandre  les  avoit  follicitez 
à  tuer  le  Roi,  lorsqu’il  iroit  à  la  chafiTe,  quoiqu’il  n’y  eût  rien 
de  plus  faux.  *  Jofephe,  Anûquit.  Judaïq.  l.  16.  ch.  16. 

JUCUNDUS,  Capitaine  Romain  de  Céfarée,  qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  appaifer  une  fédition ,  que  les  Grecs  avoient 
excitée  dans  cette  ville  contre  les  Juifs,  à  l’occafion  d’un  vafe 
qu’un  Grec  avoit  mis  à  la  porte  de  la  Synagogue  des  Juifs,  dans 
lequel  il  immoloit  des  oifeaux,  pour  infulter  à  cette  Nation, 
Jucundus  fit  enlever  le  vafe,  pour  appaifer  les  Juifs;  mais  tous 
fes  bons  ordres  ne  purent  arrêter  les  féditieux.  *  Jofephe, 
Guerre  des  Juifs,  I.  2.  ch.  5. 

J  U  D. 

UD,  ville.  Foyez  JEIlUD. 

JUDA  ,  Patriarche  ,  quatrième  fils  de  Jacob  6c  de  Lia  ou 
Léa,  naquit  l’an  2280 du  Monde, 6c  1755  ans  avant  Jéfus-Chrifi. 
11  époufa  la  fille  d’un  Cananéen,  nommé  Sué  ou  Sçuah,  natif 
d’un  bourg  dit  Odollam ,  qui  fut  depuis  dans  la  Tribu  du  même 
Juda;  6c  de  ce  mariage  il  eut  trois  fils,  appeliez  Her,  Onan 
6c  Sela  ou  Sçéla.  C’ell  le  même  Patriarche  qui  propofa  à  fes 
frères  de  vendre  aux  Marchands  Ifmaëlites  leur  cadet  Jofeph, 
qu'ils  vouloient  faire  mourir;  6c  qui  depuis  ayant  promis  à  Ja¬ 
cob  de  ramener  Benjamin  qu’ils  menoient  en  Egypte  ,  s’offrit 
à  Jofeph  de  tenir  la  place  de  celui  qui  étoit  criminel  en  appa¬ 
rence.  Il  eut  auiîî  de  Thamar ,  femme  de  fon  fils ,  dont  il  jouît 
fans  la  connoitre ,  Phares  6c  Zara.  Jacob  en  mourant  lui  don¬ 
na  une  bénédiction  avantageufe,  en  lui  prophétifant  que  le 
feeptre  ne  fortiroit  point  de  Juda,  que  le  Mefiie  ne  vînt;  pré¬ 
diction  à  l’explication  de  laquelle  les  Interprètes  fe  font  fort 
exercez.  Juda  mourut  l’an  du  Monde  2399  ,  6c  1636  avant  Jé- 
fus-Chrift,  âgé  de  119  ans.  Il  donna  fon  nom  à  la  Tribu  de 
Juda,  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  du  Peuple  d’Ifraël, 
qui  fut  depuis  un  Royaume  particulier,  6c  qui  feul  fubfifta  en 
corps  de  République,  après  fon  retour  de  Babylone,  6c  don¬ 
na  depuis  ce  tcius,  le  nom  de  Juifs  à  toute  la  Nation.  *  Genefe, 


c.  29.  c.  37.  £fc.  Jofephe.  S,  Auguftin.  Pererius.  Tornicl.  Sa- 
lian.  Sponde,  &c. 

Rabbin ,  que  les  Juifs  appellent  Rahbenu  Hakkados, 
c'eil  à  dhc ,  notre  Alaüre  le  Saint ,  vivoit,  félon  eux,  fous  l’Em¬ 
pereur  Antonin,  dont  il  étoit  ami,  6c  dont  même  il  avoit  été 
Préeepteur.  11  povtoit  la  qualité  de  Nafii,  ou  Prince  chez  eux. 
Voici  ce  qu’en  dit  Léon  de  Modéne,  Rabbin  de  Venife,  dans 
jon  Livre  des  Cérémonies,  part.  2.  c.  2.  R.  Juda,  qui  étoit  fort  ri¬ 
che  ,  recueillit  environ  fix-vints  ans  après  la  deftruCtion  du 
Temple,  dans  un  Livre  qu’il  nomma  Mijna,  les  Conllitutions 
6c  les  Traditions  des  Rabbins  qui  l’avoient  précédé.  11  divifa 
cet  Ouvrage  en  fix  parties,  dont  la  première  traite  de  l’Agri¬ 
culture  6c  des  Semences; la  fécondé  des  Jours  de  Fêtes;  la  troi- 
fiéme  des  Mariages,  6c  de  ee  qui  eoncerne  les  Femmes;  la  qua¬ 
trième  des  Dommages,  Intérêts,  6c  de  toutes  fortes  d’affaires 
civiles;  la  cinquième  des  Sacrifices;  6c  la  fixiéme  des  Puretez 
6c  Impuretez.  Mais  comme  ce  Livre  étoit  fuccinft,  &  peu  in¬ 
telligible,  cela  donna  lieu  à  bien  des  difputes  ,  qui  firent  naî¬ 
tre  l’envie  à  deux  Rabbins  qui  étoient  à  Babylone ,  dont  l’un  fe 
nommoit  Rabbenu,  6c  l’autre  Rab-Afe,  de  recueillir  toutes  les 
interprétations,  difputes  6c  additions  ,  qui  avoient  été  faites 
jufqu’à  leur  tems  fur  la  Mijna;  6c  c’ell  de  là  qu’on  forma  le  Li¬ 
vre,  qu’on  nomme  le  Talmud  Babylonien,  ou  Ghemara,  qui 
efl  divifé  en  foixante  parties ,  nommées  Majfachot  ou  Tranez- 
Quelques  années  auparavant,  R.  Jochanan  de  Jérufalem  avoit 
eompofé  le  Talmud,  qu’on  appelle  le  Tamud  de  Jérufalem; 
mais  étant  court  6c  d’un  llyle  rude,  on  lui  a  préféré  le  Babylo¬ 
nien.  Richard  Simon. 

JUDA  CHIUG  de  Fez,  ou  félon  M.  Baillet,  JUDA 
HIUG,  Rabbin,  paffe  pour  le  plus  favant  Grammairien,  qui 
ait  été  parmi  les  Juifs,  lefquels  l’appellent  ordinairement  dans 
leurs  Livres,  le  premier,  &  le  Prince  des  Grammairiens.  Comme 
il  vivoit  dans  le  XI  fiécle, cela  a  fait  croire  à  plufieurs, 6c prin¬ 
cipalement  au  Père  Morin,  qui  a  été  fuivi  de  Voflius,  que 
l’Àrt  de  la  Grammaire  n’étoit  pas  plus  ancien  chez  les  Juifs; 
mais  le  P.  Morin  a  changé  defentiment  dans  fon  dernier  Livre; 
6c  Richard  Simon  nomme  plufieurs  autres  Grammairiens  avant 
ce  Rabbin.  Il  a  écrit  tous  fes  Ouvrages  en  Langue  Arabe,  entre 
autres  un  excellent  Diétionnaire ,  qui  pourroit  être  fort  utile 
pour  entendre  l’Ecriture-Sainte  ,  s’il  étoit  imprimé  ;  mais  il 
n’efl  que  manuferit  6c  fort  rare.  *  Richard  Simon ,  Hijt.  Crit. 
du  Fieux  Tejl.  l.  i.  c.  31.  Baillet,  Jugemens  des  Savons  fur  les 
Grammairiens  Hébreux,  tome  2.  partie  3.  p.  178.  n.  717.  édit. 
d’Amlterdam  1725. 

JUDA,  le  pieux.  Rabbin,  fils  du  Rabbin  Samuël,  étoit  de 
Francfort  6c  mourut  en  1217.  Il  a  écrit  Sebir  Hajekud,  le  Canti¬ 
que  de  l’unité,  touchant  l’unité  de  l’Elfence  divine.  On  lui  at¬ 
tribue  le  Sepher  Kafidim,  le  Livre  des  pieux.  C’eft  un  Livre  de 
morale  dont  les  Juifs  font  beaucoup  de  cas.  Il  a  été  imprimé 
à  Bologne  en  1538 ,  à  Bâle  en  1581.  Quelques-uns  croyent  que 
cet  Ouvrage  ell  du  R.  Samuel  père  de  Juda  le  pieux.  Wolfii 
Bibliotb.  Plebrcea. 

JUDA,  (  Léon  ou  Léo  )  Minifire  Protefiant  de  Zurich ,  é- 
toit  fils  de  Jean  Juda,  Prêtre  de  Germeren  en  Alface,  qui  l’a- 
voit  eu  d’une  concubine.  Il  naquit  l’an  1482 ,  fut  elevé  dans 
les  Lettres ,  6c  fe  confacra  depuis  à  l’état  Eccléfiallique  ;  mai* 
il  donna  dans  les  nouvelles  opinions  de  Zuingle.  Erafme,  qui 
lui  avoit  reproché  fon  changement,  s’attira  une  réponfe  très 
aigre  de  fa  part.  Léon  Juda  fut  Minifire  à  Zurich,  fe  fignala 
parmi  ceux  de  fon  parti,  6c  mourut  le  19  Juillet  1542,  âgé  de 
60  ans.  Comme  il  favoit  l’Hébreu,  il  traduifit  l’Ancien  Te- 
llament,  6c  fit  des  Notes  fur  quelques  Livres  de  la  Bible.  Sa 
Verfionde  la  Bible  efi  celle  qui  efi  jointe  aux  Notes  de  Vatable, 
6cc.  Pantaléon,  Profopogr.  l.  3.  Melchior  Adam ,  in  Fit.  Thcol. 
Germ.  De ..  Thou.  Richard  Simon ,  HijL  Cnt.  du  Fieux  Tefiamcnt. 

JUDAÏSME,  Religion  des  juifs,  félon  la  Loi  que  Mo’i- 
fe  leur  donna,  après  l’avoir  reçue  de  Dieu.  Cette  Loi  efi 
contenue  dans  le  Pentateuque  de  Moïfe ,  qui  comprend  le  Livre 
de  la  Genéfe,  l’Exode,  le  Lé  vitique,  les  Nombres  6c  le  Deutéro¬ 
nome  ;  6c  efi  amplement  décrite  dans  le  Lévitique  6c  dans  le  Deu¬ 
téronome.  Le  Lévitique  contient  les  Loix,  les  Sacrifices  6c  les 
Cérémonies  des  Juifs.  Le  Deutéronome  efi  comme  une  réca¬ 
pitulation  ,  ou  un  abrégé  de  la  Loi.  A  l’égard  de  la  liaifon 
qu’il  y  a  entre  le  Judaïfme  6c  le  Chrifiianifme ,  voyez  CFIRIS- 
TIANISME. 

JUDAS,  dit  M  A  C  H  A  B  E  E ,  étoit  troifiéme  fils  de  Ma- 
thathias ,  Général  des  Juifs ,  de  la  famille  des  Afmonéens.  Il 
fuccéda  l’an  du  Monde  3869,  ôc  166  avant  Jéfus-Chrifi ,  à  la 
charge  de  fon  père,  qui  connoiflbit  fon  courage,  6c  qui  l’a- 
voit  préféré  à  fes  autres  enfans ,  afin  qu’il  fe  joignît  à  ceux  qui 
étoient  animez  du  zélé  de  la  Loi  de  Dieu,  6c  quil  affranchît 
fon  païs  de  fervitude.  Judas  y  travailla  avec  foin  ;  6c  fécondé 
par  l’es  frères,  il  chaffa  les  ennemis,  fit  mourir  ces  faux  Juifs, 
qui  avoient  violé  les  Loix  de  leurs  pères  fous  Antiochus,  6c 
purifia  la  Judée  de  toutes  les  abominations  qu’on  y  avoit  c©m- 
mifes.  Lors  qu’Apollonius,  Gouverneur  de  Samarie  pour  le 
même  Antiochus,  eut  appris  le  progrès  de  Judas  Machabée,  il 
marcha  contre  lui  avec  fon  Armée.  Ce  vaillant  Chef  du  peu¬ 
ple  de  Dieu  alla  à  fa  rencontre,  le  combattit,  le  défit  6c  le  tua 
avec  grand  nombre  des  liens.  Il  pilla  enfuite  fon  camp,  rap¬ 
porta  fon  épée  en  triomphe,  6c  demeura  ainfi  pleinement  vi- 
(fiorieux.  Séron,  Gouverneur  de  la  Baffe-Syrie,  fut  encore 
battu;  6c  le  bruit  de  ces  deux  viftoircs  étant  venu  jufques  à  An¬ 
tiochus,  l’enfiamma  de  dépitée  le  fit  réfoudre  à  épuifer  fes  cof¬ 
fres  d’argent,  6c  fon  Royaume  d’hommes,  pour  oppofer  à  Ju¬ 
das  une  Armée  qu’il  ne  pût  vaincre.  Il  donna  fes  ordres  à  Ly- 
fias  6c  à  Philippe,  qui  envoyèrent  aufiî-tôt  en  Judée  Ptolomée 
Nicanor  6c  Gorgias,  les  plus  habiles  Généraux  du  Royaume. 
L’Armée  prodigieufe  qu’ils  firent  marcher  en  Judée,  épouvan- 
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ta  d’abord  ceux  qui  accompagnoient  Judas;  mais  par  fon  cou¬ 
rage  il  ranima  celui  de  fes  gens;  &  les  ayant  préparez  ju  com¬ 
bat  par  le  jeûne,  il  délit  cette  grande  Armée.  Lyfias  defefpé- 
ré  de  ce  que  les  ordres  de  Ibn  Prince  étoient  fi  mal  executez 
dans  la  jiidéc,  réfolut  l’année  fuivante  de  commander  lui-mê¬ 
me  en  pcrtbnne.  Pendant  qu’il  armoit,  judas  prit  cet  inter¬ 
valle  pour  rétablir  Jérufalem.  11  donna  les  premiers  loins  à  la 
réparation  du  Temple,  &  commença  par  choilir  des  Prêtres  de 
fainte  vie.  Il  détruilit  l’autel  que  les  Idolâtres  avoient  profa¬ 
né,  relit  des  vafes  nouveaux,  le  Chandelier,  la  Table  &  tout 
Je  refte  qui  fervoit  au  culte  du  Temple.  Lorfque  cet  appareil 
fut  prêt  à  être  confacré,  il  fit  célébrer  une  grande  Fête,  dont 
la  dédicace  dura  huit  jours,  &  que  depuis  cetems,  les  Juifs 
ont  célébrée  toutes  les  années.  Cela  fe  fit  le  vint-cinquiéme 
du  neuvième  mois,  nommé  Cajleu,  l’an  3870  du  Monde,  & 
165  avant  Jéfus-Chrill ,  trois  ans  après  que  le  Temple  eut  été 
profané  par  les  ordres  d’Antioclrus.  Enfuite  Judas  défit^  les 
ennemis  de  fa  patrie  en  divers  combats.  11  avoit  Dieu  même 
pour  conduéteur  ;  car  dans  une  bataille,  on  vit  vint-cinq  Ca¬ 
valiers  d’un  air  &  d'une  force  extraordinaire,  qui  le  fuivirent 
par-tout,  &  lui  aidèrent  à  vaincre.  Antiochus,  qui  reçut  avec 
chagrin  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  Généraux  par  les  Juifs, 
réfolut  de  marcher  contre  eux  &  de  fe  venger;  mais  il  ne  vint 
pas  à  bout  de  fes  delTeins,  &  périt  miférablement.  Judas  Ma- 
chabée  remporta  d’autres  victoires  contre  Bacchide,  Alcime 
&  Nicanor,  &  fit  alliance  avec  les  Romains.  Après  avoir  don¬ 
né  en  plufieurs  occafions  des  marques  d’une  valeur  incroyable, 
il  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  donna  avec  huit  cens  hommes, 
contre  une  puilTante  Année.  Ce  fut  l’an  3874  du  Monde,  & 
161  avant  Jélus-Chrilt.  Simon  &  Jonathas ,  fes  frères,  enle¬ 
vèrent  fon  corps ,  &  le  firent  porter  à  Modin ,  où  il  fut  enter¬ 
ré  avec  grande  magnificence  dans  le  fépulchre  de  fon  père. 
Tout  le  peuple  le  pleura  plufieurs  jours.  I  &  Il  des  Macha- 
bées.  Joféphe  ,  Ætiq.  Judaïques  l.  12.  Melchior  Canus  ,  de 
Loc.  7%eol.  ./.  2.  Serrarius,  in  Macbab.  Torniel.  Salian.  Spon- 
•de.  UlTerius,  in  Annal.  Vct.  Tejlam. 

JUDAS,  furnommé  ISCARIOT,  parce  qu’il  étoit  d’u¬ 
ne  ville  de  ce  nom,  fituée  dans  la  Tribu  d’Ephraïm;  l’un  des 
Apôtres  de  Jéfus  Chrift,  fut  celui  qui  trahit  fon  divin  Maître. 
Le  texte  facré  nous  apprend  l’audace  qu’il  eut  de  cenfurer  l’a- 
dtion  que  fit  Magdelaine  en  répandant  des  aromates  précieux 
fur  les  piez  du  Sauveur,  &  nous  témoigne  que  fon  avarice  é- 
toit  très  fordide.  Ce  vice  le  porta  à  traiter  avec  les  Juifs,  pour 
leur  livrer  le  Fils  de  Dieu, moyennant  la  fomme  de  trente  de¬ 
niers.  Il  fe  trouva  à  la  derniere  Cène  que  Jéfus-Chrifi;  fit  avec 
les  Apôtres,  en  inllituant  le  très  faint  facrement  de  l’Euchari- 
llie.  Enfuite  ce  lâche  Apollat  livra  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs. 
Peu  après,  ayant  reconnu  l’horreur  de  fa  trahifon,  il  alla  trou¬ 
ver  les  Prêtres,  leur  rendit  l’argent  qu’il  avoit  reçu;  &  entraî¬ 
né  par  fon  defefpoir,  il  fe  pendit  lui-même:  de  forte  que  les 
entrailles  lui  fortirent  du  ventre.  S.  Mathieu,  &  S.  Jean  en 
parlent  dans  leurs  Evangiles.  Les  Auteurs  différent  de  fenti- 
ment,  fur  la  valeur  des  trente  deniers,  que  Judas  reçut  pour 
trahir  fon  Maître,  &  font  même  en  controverfe  pour  le  genre 
de  fa  mort.  Les  Hérétiques  Cérinthiens  &  Cajans  ou  Caïani- 
tes,  l’honoroient  particuliérement;  &  ces  derniers  fe  fervoient 
même  d’un  Evangile  qui  portoit  le  nom  de  cet  Apôtre  infidèle. 
♦  Saint  Epiphane,  Hcercf.  38-  Foqez  ISCARIOT. 

JUDAS,  Gaulonite,  de  la  ville  de  Gainala,  alîifté  de  Sa- 
doc,  Pharilîen  ,  follicita  le  peuple  à  fe  foulever  dans  la  Judée, 
&  fut  Chef  d’une  Seéle  parmi  les  Juifs.  Il  prit  occafion  d’une 
efiimàtion  que  Cyrénius , -établi  par  Augulle  ,  Gouverneur  de 
Syrie,  faifoit  faire  de  tous  lesbiens  des  particuliers,  l’année 
de  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu.  Judas  difoit  que  cette  eflima- 
tion  n’étoit  autre  chofe,  qu’une  manifelte  déclaration  du  def- 
fein  qu’on  avoit  de  les  mettre  en  fervitude.  Sa  Sefte  ,  félon 
Jofephe,  convenoit  en  toutes  chofes  à  celles  des  Pharifiens, 
excepté  que  ceux-ci  foutenoient  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul  qu’on 
dût  reconnoître  pour  Seigneur  &.  pour  Roi.  Ils  avoient  un 
amour  fi  ardent  pour  la  liberté,  qu’il  n’y  a  point  de  tourmens 
qu’ils  ne  fouffriffent,&  ne  laiffaffent  fouffrir  aux  perfonnes  qui 
leur  étoient  les  plus  chères,  plutôt  que  de  donner  à  quelque 
homme  que  ce  fût  le  nom  de  Seigneur  &  de  Maître.  Jofé¬ 
phe,  Antiq.  Judaïq.  l.  18.  ch.  i.  &  2. 

JUDAS,  furnommé  Barj'abas.  On  croit  que  ce  fut  l’un  des 
foixante-douze  Difciples  de  Jéfus-Chrilt.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain,  c’eft  que  les  Apôtres  affemblez  à  Jérufalem  le  choifirent 
avec  Paul  &  Barnabas ,  pour  aller  porter  à  Antioche  les  Dé¬ 
crets  qu’ils  avoient  dreffez.  Il  étoit  fils  d’Alphée  &  frère  de 
faint  Jacques /e  MiwfKr;  ce  qui  fait  croire  à  quelques-uns ,  que 
c’elt  le  même  que  l’Apôtre  faint  Jude,  de  qui  nous  avons  une 
Epître  Canonique.  ’*  Adîcs,  ch.  25.  v.  22. 

JUDAS,Efféen.de  Nation,  fe  mêloit  de  prophétifer  parmi 
les  Juifs,  &  Flave  Joféphe  dit  que  fes  prédictions  ne  man- 
quoient  jamais  de  fe  trouver  véritables.  Ayant  vu  Antigo¬ 
ne  fils  d'Hircan ,  que  fon  frère  Ariftobule  avoit  affocié  à  la 
Couronne  de  Judée,  monter  au  Temple  de  Jérufalem,  Ju¬ 
das  dit  à  fes  Difciples  &  à  ceux  de  fes  amis,  qui  avoient  ac¬ 
coutumé  de  le  fuivre,  pour  remarquer  les  effets  de  fes  pré¬ 
dirions,  qu’il  eût  voulu  être  mort,  parce  que  la  vie  d’Anti¬ 
gone  feroit  connoître  la  vanité  de  fa  fcience.  C’eft  qu’il  avoit 
affuré  que  ce  Prince  mourroit  ce  jour-Ià  même  dans  la  tour  de 
Straton  ;  ce  qui  étoit  impollîble ,  puifqu’elle  étoit  diftante  de 
Jérufalem  de  fix  cens  ftades,  &  que  la  plus  grande  partie  du 
jour  étoit  déjà  pafl'éc.  Mais  comme  il  parloit  ainfi,  on  lui  vint 
dire,  qu’Antigone  avoit  été  tué  dans  un  lieu  fouterrain,  nom¬ 
mé  du  même  nom  de  Straton,  que  porte  une  tour  aflîfe  fur  le 
rivage  de  la  mer  nommée  depuis  Céfarée.  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  I  13.  c.  19.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  Judas  eft  le 
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même  que  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Machabe'es ,  &  peut-être 
aufli  du  premier;  que  c’eft  lui,  qui  conjointement  avec  le  peu¬ 
ple,  les  Grands  de  jérufalem,  &  le  Sénat,  écrivit  en  Egypte  à 
Ariftobule,  qui  étoit  de  la  race  facerdotale  .  &  à  tous  les 
Juifs,  qui  y  faifoient  leur  féjour.  II  Macbab.  ch.  i.  v.  10. 
ch.  2.  V.  14. 

JUDAS,  fils  de  Sariphée,  êc  Matthias,  fils  de  Margalo- 
the ,  étoieqt  deux  Juifs  fort  favans ,  de  beaucoup  de  mérite  & 
extrêmement  aimez  de  ceux  de  leur  Nation.  Ils  perfuadérent 
à  leurs  Ecoliers  &  à  quelques  autres  perfonne.?  d’abbattre  l’aigle 
d’or,  qu’FIérode /c  Gnmd  avoit  fait  pofer  fur  le  plus  haut  du 
Temple  de  jérufalem  à  l'honneur  de  l’Empereur  Augufte,  fous 
prétexte  qu’une  telle  chofe  étoit  contraire  à  la  Loi.  Ils  fu¬ 
rent  pris  tous  deux  par  le  Commandant  des  troupes  d’Hérode, 
enchainez  &  menez  devant  lui  à  Jéricho,  où  il  étoit  allitté  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Ce  Prince  les  condamna  à  être  brû¬ 
lez  tout  vifs.  Cela  ftùllit  à  caufer  une  fédition ,  à  caufe  de 
l’amour  que  le  peuple  leur  portoit.  Il  réferva  néanmoins  fon 
reffentiment  jufques  après  la  mort  d’FIérode  ;  mais  alors  il  de¬ 
manda  à  Archélaüs  la  punition  de  ceux  qui  avoient  été  caufe 
d’un  fupplice  fi  injufte  &  fi  inhumain.  Ne  l’ayant  pu  obtenir, 
ils  s’éleva  une  fi  terrible  fédition,  qu’elle  ne  put  être  appaifée 
que  par  le  fang  d’environ  trois  mille  perfonnes.  Joféphe , 
Antiq.  Judaïq.  l.  17.  ch.  8.  &  ir. 

JUDAS  ,  fils  d’un  certain  Ezéchias  ,  Chef  des  Voleurs, 
qu’Hérode  le  Grand  nvoit  pris  &  fait  exécuter  à  mort,  pendant 
qu’il  étoit  Gouverneur  de  Galilée.  Ce  Judas,  après  la  mort 
d'Hérode,  prenant  le  teins  qu’Archélaüs  étoit  à  Rome,  affein- 
bla  près  de  la  ville  de  Séphoris  en  Galilée  une  grande  troupe 
de  gens  déterminez,  entra  dans  les  terres  du  Roi,  fe  faifit  de 
l’arfenal,  y  arma  fes  gens ,  prit  tout  l’argent  de  ce  Prince,  qu’il- 
trouva  dans  les  lieux  voifins,  pilla  tout  ce  qu’jl  rencontra,  &. 
fe  rendit  redoutable  à  tout  le  pars.  Il  eut  même  la  hardieffe 
d’afpirer  à  la  Couronne.  joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  /.  17. 
cb.  12. 

*  j  UD  AS,  eft  le  nom  de  celui  chez  qui  S.  Paul  étoit  logé, 
&  où  Ananias  reçut  ordre  de  Dieu  de  l’aller  trouver  pour  lui 
rendre  la  vue.  *  AEtes,  ch.  g.  v.  11. 

JUDAS,  fils  de  lonathas,  favant  dans  la  Loi  des  Juifs  & 
fort  éloquent.  Lui  &  Simon  fon  frère,  qui  avoit  tes  mêmes 
talens,  furent  chargez  de  la  part  d’Eléazar,au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  d’offrir  à  Métilius 
Capitaine  dans  les  troupes  de  ces  derniers,  de  fortir  de  Jéru¬ 
falem,  la  vie  fauve.  Ce  Judas  fut  grand  ennemi  de  F  lave 
Joféphe  Gouverneur  de  Galilée,  &  mit  tout  en  ufage  pour  le 
perdre.  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  2.  ch.  42  ÊP  43. 

JUDAS,  fils  de  Celfias ,  avec  Simon  fils  d’Efron ,  tous  deux 
de  grande  qualité  parmi  les  Juifs,  &  Ezéchias  fils  de  Chobare, 
qui  étoit  d’une  famille  confidérable,  appuyèrent  le  parti  d’E- 
léazar  fils  de  Simon,  contre  la  faftion  des  Zélateurs,  de  la¬ 
quelle  il  avoit  été  lui-même,  mais  dont  il  fe  fépara,  fâché  de 
n’être  pas  lui  feul  Chef  de  ce  parti.  Ils  fe  fignalérent  dans  plu¬ 
fieurs  combats.  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  I  5-  ch.  i. 

JUDAS,  fils  d’un  autre  Judas,  étoit  un  des  Officiers  de  ce 
Simon,  qui  exerçoit  un  pouvoir  tyrannique  dans  Jérufalem. 
Il  commandoit  dans  une  tour  de  cette  ville;  mais  étant  touché 
de  tairt  d’horribles  inhumanitez  qui  le  commettoient ,  6c  fur- 
tout  dans  le  défit  de  pourvoir  à  fa  fureté ,  il  affembla  dix  des 
Soldats  qui  étoient  fous  fon  commandement,  à  qui  il  fe  fioit 
le  plus,  ôc  leur  déclara  que  le  plus  fùr  pour  eux  étoit  de  re¬ 
mettre  aux  Romains  la  tour  qu’ils  gardoient,  &  de  fe  rendre  à 
eux.  11  les  appella  enfuite  du  haut  de  la  tour,  &  leur  déclara 
fon  deffein;  mais  ils  n’en  tinrent  compte,  &  cependant  Simon 
ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit  fe  rendit  dans  la  tour,  fit  tuer 
Judas  &  fes  compagnons  à  la  vue  des  Romains ,  &  jetter  leurs 
corps  par  deffus  les  murailles.  Joféphe  ,  Guerre  des  Juifs, 
I  5-  ch.  34. 

JUDAS,  fils  de  Merton ,  fe  fignala  en  plufieurs  rencontres 
au  fiége  de  Jérufalem  conduit  par  Tite  Vefpafieij.  *  Joféphe, 
Guerre  des  ^uifs,  I.  6.  ch.  7.  ÊP  12. 

JUDAS,  fils  de  Jaïr,  étoit  durant  le  fiége  de  Jérufalem  de 
la  faftion  de  Simon ,  6c  commandoit  une  troupe  de  Gens  de 
guerre  dans  cette  ville  où  il  fe  fit  très  bien  diftinguer. .  Jérufa¬ 
lem  ayant  été  prife  il  fe  fauva  par  les  égoûts ,  6c  s’enfuit  à  Ma- 
cheron.  Baffus  l’y  alla  afiîéger,  6c  le  contraignit  d’en  fortir 
avec  trois  mille  hommes ,  &  de  fe  retirer  dans  une  forêt  nom¬ 
mée  Jardes,  où  11  ne  fut  pas  en  plus  grande  fureté.  Il  y  fut  en¬ 
vironné  par  les  Romains ,  6c  cherchant  à  fe  faire  jour  avec  les 
Tiens,  les  Romains  les  taillèrent  tous  en  pièces  fans  qu’il  s'en 
fauvât  un  feul.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs,  l.  8.  ch.  26. 

JUDAS,  Evêque  de  Jérufalem  dans  le  fécond  fiécle,  ftic- 
céda  à  Ephrem,  6c  fut  le  dernier  des  Juifs  convertis,  qui  gou¬ 
verna  cette  Eglife.  *  Eufébe,  in  Cbron. 

JUDAS,  Théologien  6c  Hiftorien  Grec,  vivoit  dans  le  fé¬ 
cond  6c  le  troifiéme  fiécle.  Il  compofa  un  Traité  des  70  Se¬ 
maines  de  la  Prophétie  de  Daniel,  6c  une  Chronographie,  qu’il 
continua  jufques  à  la  dixiéme  année  de  l’empire  de  Sévère,  qui 
eft  l’an  2q3  après  jéfus-Chrift.  *  Eufébe,  Hifl.  Ecclef.  h  6.  c. 
6.  Nicéphôre,  /.  -4.  c.  34.  Saint  Jérôme,  in  Catal.  &c. 

JUDAS,  Rabbin  aveugle,  dans  le  ’FIII  fiécle,  fut  Auteur 
de  divers  Ouvrages  ,  qui  animèrent  la  Sefte  des  Saddu- 
céens ,  contre  la  cabale  6c  les  traditions  de  la  Synagogue. 
Génébrard,  in  Chron. 

JUDE,  (  Saint  )  Apôtre  ,  dit  aufli  L  e  b  b  e'  e  ou  T  ii  a- 
D  E  E ,  étoit  frère  de  faint  Jacques  le  Mineur.  11  prêcha  dans  la 
Méfopotamie,  dans  l’Arabie,  dans  la  Syrie,  dans  PIdumée ,  6t 
dans  les  régions  voifines;  6c  mourut  pour  la  confelfion  de  Jé¬ 
fus-Chrift  dans  la  ville  de  Béryte.  Quelques  Auteurs  tiennent 
que  ce  fut  lui  qui  vint  trouver  le  Roi  Abgare,  dans  la,  ville 
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iVRdeffe,  &  qui  le  {guérit  de  fa  'maladie  jugée  incurable  par  les 
Ivlédecins:  ce  que  le  Kils  de  Dieu  lui  avoit  promis  répondant  à 
la  Lettre  par  laciuellc  il  le  prioit  de  le  venir  voir.  Mais  toute 
cette  Hiltoirc  de  la  Vie  de  faiiit  Jude,  n’eft  établie  fur  aucune 
preuve ,  éc  nous  ne  favons  rien  de  certain  de  fes  aftions  ni  de 
la  mort,  fi  ce  n'elt  qu’ayant  écrit  fa  Lettre  après  la  mort  des 
Apôtres,  il  faut  qu'il  ait  vécu  longtems.  Hégéfippe  dit  que, 
du  teins  de  l’iùnpereur  Domitien,  l’on  trouva  deux  petits-fils 
de  cet  Apôtre:  ce  quin’ell  pas  encore  fort  certain.  Saint  Jude 
a  écrit  une  Epître ,  que  nous  avons  parmi  les  Livres  Cano¬ 
niques.  Cette  Epître  elt  citée  comme  un  Livre  Canonique 
par  Origéne,  &  par  plufieurs  autres  anciens  Pères.  Cepen¬ 
dant  Eiifébc  &  faint  Jérôme  remarquent  que  quelques-uns  ne 
la  recevoient  pas,  à  caufe  de  la  citation  du  Livre  d’Enoeb  ;  mais 
ce  doute  n'a  pas  duré  longtems,  &  elle  efi:  dans  tous  les  Cata¬ 
logues  anciens  des  Livres  Canoniques.  La  citation  d’un  Li¬ 
vre  Apocryphe  ne  diminue  point  l’autorité  de  cette  Lettre, 
ét  n'en  donne  point  au  Livre  Apocryphe;  car  comme  ce  Livre 
étoit  célébré  &  ellimé,  il  l'a  pu  citer  pour  faire  impreffion  fur 
les  cfprits,  &  donner  plus  d’horreur  des  Hérétiques,  contre 
qui  il  écrivüit.  11  les  y  dépeint  avec  des  traits  fort  vifs ,  & 
c’ell  avec  beaucoup  de  railbn,  qu’Origéne  dit  de  cette  Lettre, 
qu’elle  ne  contient  que  très  peu  de  paroles ,  mais  qu’elles  font 
très  efficaces.  *  Matthieu,  ch.  lo.  Saint  Marc,  ch.  3.  Saint 
Luc,  ch.  6.  Saint  Jérôme  ,  in  Cotai,  c.  4.  Baronius,  in  Annal.  ëP 
in  Not.  fup.  Mm  tyrol.  Rom.  Bcllarmin ,  de  Script.  Ecclef. 

JUDE.  Cherchez  CYRIAQUE,  qui  vivoit  dans  le  IV 
Cède. 

JUDE'E,  région  de  l’Afie  en  Syrie,  connue  fous  le  nom 
de  Falcjline,  a  pris  fon  nom  d’une  de  fes  parties,  &  a  été  auffî 
nommée  Terre  de  Chanaan,  de  Promijjlon,  &  enfin  Terre-Sainte. 
La  |udée,  ou  Terre-Sainte  en  général,  comprenoit  les  douze 
Tribus  des  Enfans  d’Ifraël  ;  &  la  Judée  particulière  n’avoit  que 
celles  de  Juda  &  de  Benjamin,  avec  les  villes  de  Jérufalem  , 
de  Bethléem,  d’Afcalon,  d’Azot,  dejoppé,  &c.  Dutemsdu 
E’ils  de  Dieu,  tout  ce  pa’is  étoit  divifé  en  fix  parties,  en  Gali¬ 
lée,  Samarie,  &  Judée  propre,  qui  étoit  deçà  le  Jourdain  vers 
la  Mer  Méditerranée;  &  au  delà  du  même  fleuve,  en  Tracho- 
nite,  Iturée  ou  Pérée ,  &  Idumée.  Jofephe  a  fait  une  deferi- 
ption  de  çe  pa'is  en  ces  termes  :  ,,  La  Judée  fe  termine  au  vil- 
;,  lage  d’Anuath ,  autrement  nommé  Btyrceos,  du  côté  du  fep- 
„  tentrion.  Sa  longueur  du  côté  du  midi,  s’étend  jufques  à  un 
„  village  d’Arabie,  nommé  Jardan,  &  fa  largeur  depuis  le  fleu- 
„  ve  du  Jourdain  jufques  à  Joppé.  Jérufalem  placée  au  mi- 
„  lieu,  en  ell  le  centre:  &  ce  beau  païs  a  encore  cet  avanta- 
„  ge,  qu’allant  jufques  à  Ptoléma’ide,  la  mer  ne  contribue  pas 
,,  moins  que  la  terre  à  le  rendre  aullî  délicieux  qu’il  eft  ferti- 
„  le.  11  elt  divifé  en  onze  parties ,  dont  la  ville  de  Jérufalem 
„  elt  la  première,  la  ville  royale,  &  le  chef  de  tout  le  relte. 
„  Les  autres  dix  parties  ont  été  diltribiiées  en  autant  de  To- 
„  parchies,  qui  font  Gophna,  Acrabatane  ,  Tamna,  Lidda  , 
„  Ammaüs,  Pella,  l’idumée,  Engaddi,  Hérodion,  &  Jéricho. 
„  Jamnia  c't  Joppé, qui  ont  JurifdiCtion  fur  les  régions  voifines, 
„  ne  font  point  comprifes  dans  les  parties  que  nous  venons 
„  de  nommer;  non  plus  que  la  Gamalite,  la  Gaulanite,  la  Ba- 
„  thanée,  &  la  Trachonite,  qui  font  partie  du  Royaume  d’A- 
,,  grippa.  Ce  pa’ls  -,  qui  elt  habité  par  les  Syriens  &  les  Juifs 
„  mêlez  enfemble,  s’étend  en  largeur  depuis  le  Mont-Liban 
„  &  les  fources  du  Jourdain,  jufques  au  Lac  de  Tibériade;  & 
,,  en  longueur,  depuis  le  village  d’Arphac jufques  à  Juliade. 

Le  pa'is  elt  extrêmement  fertile  ;  &  Joféphe  qui  en  parloit 
par  rapport  à  fon  tems ,  alTure  que  le  terroir  étoit  en  certains 
endroits  fi  excellent,  qu’il  n’y  avoit  point  de  plante  qu’il  ne 
pût  nourrir;  &  que  l’on  y  voyoit  en  abondance  des  vignes, 
des  oliviers  &  des  palmiers.  Aujourd’hui  la  terre  ell  très  mal 
cultivée,  parce  que  le  pais  manque  d’Habitans. 

DES  JUIFS. 

Les  Juifs  venus  de  Jacob ,  autrement  dit  Ifra'él ,  prirent  le 
nom  d’ifraëlites ,  de  celui  de  ce  Patriarche,  qui  les  lailTa  en 
Egypte  où  il  mourut.  On  leur  donna  auffi  le  nom  d’Hébreux 
&  de  Peuple  de  Dieu.  Les  Egyptiens  les  traitoient  comme  des 
Efclaves,  les  employoient  à  divers  ouvrages,  &  leur  faifoient 
foulFrir  les  dernières  indignitez.  Lorfqu’ils  virent  qu’ils  fe 
inultiplioient  tous  les  jours  ,  &  qu’il  étoit  à  craindre  que  re- 
connoiffimt  leur  force ,  ils  n’entreprilTent  de  recouvrer  leur  li¬ 
berté  les  armes  à  la  main  ,  on  les  força  par  Edit  de  noyer  leurs 
enfans  mâles  ,  dès  l’inflant  qu’ils  feroient  venus  au  monde. 
Mo’ife  fut  fauvé  miraculeufcment  de  ce  péril ,  &  Dieu  fe  fervit  de 
lui  pour  délivrer  fon  Peuple  de  cette  fervitude,  fous  laquelle 
il  gémiffoit  depuis  deux  cens  ans.  C’efi:  pour  cela  que  le  Sei¬ 
gneur  lui  ordonna  de  fe  joindre  à  fon  frère  Aaron.  L’un  & 
l’autre  fe  préfenta  à  Pharaon  Roi  d’Egypte ,  &  ils  firent  des 
merveilles  fi  étonnantes  en  fa  préfence,  qu’il  fe  vit  contraint 
de  laiffier  fortir  les  Plébreux  de  fes  Etats.  Ce  fut  l’an  2544  du 
Monde,  &  le  1491  avant  Jéfus-Chrilt.  On  compta  fix  cens 
mille  hommes  propres  à  combattre,  fans  les  femmes  &  les  en¬ 
fans  ,  &  une  multitude  innombrable  d’Egyptiens ,  qui  avoient 
renoncé  à  leur  Idolâtrie,  pour  embraflTer  le  culte  du  vrai  Dieu. 
C’efl  lui  qui  leur  fit  paiTer  la  Mer  Rouge  à  pié  fec,  &  qui  abî¬ 
ma  fous  les  flots  Pharaon,  qui  les  pourfuivoit  avec  une  puif- 
flinte  Armée.  Mo'ife  conduillt  le  Peuple  dans  le  Défert  durant 
quarante  ans;  &  Dieu  opéra  par  fon  miniltére  des  prodiges 
furprenans.  Dans  la  douzième  demeure  ou  campement ,  qui 
fut  aux  envirohs  de  la  montagne  de  Sina'i,  ils  s’arrêtèrent  pref- 
qii’un  an  entier;  &  c’elt  durant  cet  intervalle  qu’arrivèrent  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  font  rapportées  fur  la  fin  de  l’Exodo,  dans 
le  Lévitique  &  dans  les  Nombres ,  jufqu’au  dixiéme  Chapitre. 


Pendant  cet  intervalle,  fe  fit  la  publication  de  la  Loi  que  Dieu 
donna  à  Mo'ife;  &  parce  que  cette  Loi  &  les  autres  qui  la  fui- 
vent,  font  des  Loix  fondamentales  &  authentiques  dictées  par 
Dieu  même,  &  qui  partent  d’une  fuprême  &.  divine  autorité, 
il  ell  bon  d’en  donner  ici  en  a'obrégé  une  connoill'ance  particu¬ 
lière,  &  de  réduire  en  peu  de  lignes  tout  ce  qui  s’en  trouve  é- 
crit  dans  l’EIiltoire  de  Mo’ife.  Ce  grand  homme  reçut  premiè¬ 
rement  le  Décalogue ,  auquel ,  fans  le  dernier  attentat ,  on  ne 
pouvoit  ajoûter,  &  duquel  on  ne  pouvoit  retrancher  un  fcul 
Article.  Emfuite  il  reçut  les  autres  Loix,  qui  rùgloient  non 
feulement  les  P'êtes,  les  Sacrifices,  les  Cérémonies,  mais  en¬ 
core  toutes  les  autres  aétions  publiques  &  les  particulières ,  les 
jugemens,  les  contraéls,  les  mariages,  les  fucceffions ,  les  fu¬ 
nérailles,  la  forme  même  des  habits,  6c  en  général  tout  ce 
qui  regarde  les  mœurs. 

Mo’ife  éclairé  de  l’Efprit  de  Dieu,  avoit  fi  bien  réglé  toutes 
chofes ,  que  dans  la  fuite  on  n’eut  jamais  befoin  d’y  rien  chan¬ 
ger.  Ainfi  le  Corps  du  Droit  Juda'ique  n’elt  pas  un  recueil  de 
Loix  faites  dans  des  tems  6c  des  occafions  différentes.  Ce  grand 
Légiflateur  avoit  tout  prévu.  On  ne  voit  point  d’Ordonnances 
ni  de  David,  ni  de  Salomon,  ni  de  Jofaphat'ou  d’Ezéchias, 
quoique  tous  très  zélez  pour  la  juftice.  Les  bons  Princes  n’a- 
voient  qu’à  faire  obferver  la  Loi  de  Mo’ife,  6c  fe  contentoient 
d’en  recommander  l’obfervance  à  leurs  fucceffeurs.  Il  n’y  avoit 
point  d’autre  Livre,  où  l’on  étudiât  les  préceptes  de  la  pureté 
des  mœurs.  Il  falloir  les  méditer  6c  les  feuilleter  nuit  6t  jour, 
en  recueillir  des  fentences,  6c  les  avoir  toujours  devant  les 
yeux.  En  un  mot,  elle  devoir  être  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Outre  la  lefture  affidue  que  chacun  en  devoir  faire  en 
particulier,  on  en  faifoit  tous  les  fept  ans  dans  l’année  folem- 
nelle  de  la  rémiffion  6c  du  repos, une  lefture  publique, 6c com¬ 
me  une  nouvelle  publication  à  la  Fête  des  Tabernacles,  où 
tout  le  Peuple  étoit  alfemblé  durant  huit  jours.  Moïfe  fit  dé- 
pofer  auprès  de  l'Arche  l’original  du  Deutéronome,  qui  étoit 
un  Abbrégé  de  toute  la  Loi  ;  6c  de  peur  que  dans  la  fuite  des 
tems  elle  ne  fût  altérée  par  la  malice,  ou  par  la  négligence  des 
hommes,  outre  les  copies  qui  couroient  parmi  le  peuple,  on 
en  faifoit  des  exemplaires  authentiques,  qui  étoient  foigneufe- 
ment  reçus  6c  gardez  par  les  Prêtres  6c  par  les  Lévites  ,  6c  te- 
noient  lieu  d’originaux.  Les  Rois  (car  Mo’ife  avoit  bien  pré¬ 
vu  que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir  des  Rois  comme  les  au¬ 
tres)  étoient  obligez  par  une  Loi  expreffe  du  Deutéronome, 
à  recevoir  des  mains  des  Prêtres ,  un  des  exemplaires  religieu- 
fement  corrigez,  afin  qu’ils  le  tranferivifient  6c  le  lulfent  toute 
leur  vie.  Les  exemplaires  ainli  reçus  par  autorité  publique, 
étoient  en  finguliére  vénération  à  tout  le  Peuple  :  on  les  regar- 
doit  comme  fortis  immédiatement  des  mains  de  Moïfe ,  aullî 
purs  6c  aullî  entiers  que  Dieu  les  lui  avoit  diitez.  Un  ancien 
volume  de  cette  févére  6c  religieufe  correftion  ,  fut  trouvé 
dans  la  Maifon  du  Seigneur,  fous  le  régne  de  Jofias,  6c  peut- 
être  efl-ce  l’original  même,  que  Moïfe  avoit  fait  mettre  au¬ 
près  de  l’Arche:  ce  qui  excita  la  piété  de  ce  faint  Roi,  6c  lui 
fut  une  occafion  de  porter  ce  Peuple  à  la  pénitence.  Les  grands 
effets  qu’à  opéré  dans  tous  les  tems  la  lefture  publique  de  cet¬ 
te  Loi,  font  innombrables.  En  un  mot,  c’étoit  un  Livre  par¬ 
fait,  qui  étant  joint  par  Moïfe  à  l’Hilloire  du  Peuple  de  Dieu, 
lui  apprenoit  tout  enfemble,.  fon  origine,  fa  Religion,  fa  po¬ 
lice  ,  fes  mœurs ,  tout  ce  qui  fert  à  régler  la  vie ,  tout  ce  qui 
unit  6c  forme  la  fociété,  les  bons  6c  les  mauvais  exemples,  le 
châtiment  du  vice,  6c  la  réoompenfe  de  la  vertu.  Par  cette 
admirable  difeipline  le  Peuple  d’ifraël,  forti  d’efclavage  6c  dé¬ 
tenu  quarante  ans  dans  un  défert ,  arriva  tout  formé  à  la  terre 
qu’il  devoir  occuper.  Moïfe  le  mena  jufques  aux  frontières; 
6c  étant  averti  de  fa  fin  prochaine ,  il  commit  ce  qui  reftoit  à 
faire  à  Jofué. 

Jofué,  ou  Jéfus  (car  c’efl  le  vrai  nom  de  Jofué)  qui  par  ce 
nom  6c  par  fon  office  repréfentoit  le  Sauveur  du  Monde  ,  in- 
troduifit  le  Peuple  de  Dieu  dans  la  terre  de  Chanaan.  Par  les 
viètoires  de  ce  grand  homme ,  en  préfence  duquel  les  eaux  du 
Jourdain  retournèrent  en  arriére,  les  murailles  de  Jéricho  tom¬ 
bèrent  d’elles-mêmes ,  6c  le  Soleil  s’arrêta  au  milieu  du  Ciel ,  les 
Hébreux  s’établirent  en  cepaïs-là,  6c  en  chafférent  des  Peu¬ 
ples  abominables.  Jofué  leur  infpira  un  extrême  éloignement 
de  leur  impiété  ,  &  le  châtiment  qu’il  en  fit  par  leur  mi¬ 
niltére,  les  remplit  eux-mêmes  de  crainte  pour  la  juftice  divi¬ 
ne,  dont  ils  exécutoient  les  décrets.  On  tient  qu’une  partie 
de  ces  Peuples  que  Jofué  chalfa  de  leurs  terres,  s’établit  en 
Afrique,  où  on  trouva  longtems  après  dans  une  infeription  an¬ 
cienne,  le  monument  de  leur  fuite,  6c  des  viétoires  de  Jofué. 
Après  que  ces  Viftoires  miraculeufes  eurent  mis  les  Ifraëlites 
en  pofTeffion  de  la  Terre  promife  à  leurs  peres,  Jofué  6c  Eléa- 
zar  Souverain-Pontife,  avec  les  Chefs  des  douze  Tribus,  leur 
en  firent  le  partage  ,  félon  la  Loi  de  Moïfe  ,  6c  affignérent  à 
la  Tribu  de  Juda  le  premier  6c  le  plus  grand  lot.  Dès  le  tems 
de  Moïfe,  cette  Tribu  s’étoit  élevée  au  deffus  des  autres  en 
nombre,  encourage,  6c  en  dignité.  Jofué  mourut,  6c  le  Peu¬ 
ple  continua  la  conquête  de  Chanaan.  Dieu  voulut  que  la  Tri¬ 
bu  de  Juda  marchât  à  la  tête ,  6c  déclara  qu’il  avoit  livré  le  pa’is 
entre  fes  mains.  En  effet,  elle  défit  les  Chananéens,  6c  prit 
Jérufalem,  qui  devoit  être  la  Cité  fainte  6c  la  Capitale  du  Peu¬ 
ple  de  Dieu.  C’étoit  l’ancienne  Salem,  où  Melchifédec  avoit 
régné  du  tems  d’ Abraham. 

Cette  ville  fut  donnée  d’abord  aux  enfans  de  Benjamin , qui, 
foibles  6c  en  petit  nombre,  ne  purent  chaffer  les  Jébiifécns , 
anciens  Habitans  du  pa’is ,  6c  demeurèrent  parmi  eux.  Sous  les 
Juges ,  le  Peuple  de  Dieu  fut  diverfement  traité,  félon  qu  il  fe 
gouverna  bien  ou  mal.  Après  la  mort  des  vieil  lards,  qui  avoient 
vu  les  miracles  de  la  main  de  Dieu ,  la  mémoire  de  ces  grand* 
ouvrages  s’affoiblit,  6c  la  pente  uni verfelle  d«  la  nature  cor- 
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rompue  entraîna  le  Peuple  à  l’Idolâtrie.  Autant  de  fois  qu’il 
y  tomba,  il  fut  puni;  autant  de  fois  qu’il  fe  repentit,  il  fut  dé¬ 
livré.  Enfin  le  Peuple  demanda  un  Roi,  &  Dieu  lui  donna 
Saül ,  qui  fut  bien-tôt  réprouvé  pour  fes  péchez.  Dieu  réfolut 
alors* d’établir  une  famille  royale,  d’où  le  Meffie  fortiroit,  & 
la  choifit  dans  la  Tribu  de  Jiida.  David,  jeune  Berger  forti  de 
la  Tribu,  le  dernier  des  enfans  de  Jeffé,  dont  foii  père  ni  fa 
famille  ne  connoiffoient  point  le  mérite,  mais  que  Dieu  trou¬ 
va  félon  fon  cœur,  fut  facré  par  Samuel,  dans  Bethléem  fa  pa¬ 
trie.  Le  Gouvernement  du  Peuple  de  Dieu  prit  alors  une  for¬ 
me  plus  augulte,  &  la  Royauté  fut  alFermie  dans  la  Maifon  de 
David.  Cette  Maifon  commença  par  deux  Rois  de  caraétére 
différent,  mais  admirables  tous  deux.  David,  belliqueux  & 
conquérant,  fubjugua  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu,  dont  il 
lit  craindre  les  armes  partout  l’Orient;  &  Salomon,  renommé 
par  fa  fageffe,  au  dedans  &  au  dehors,  rendit  ce  Peuple  heu¬ 
reux  par  une  profonde  paix.  Ce  fut  alors,  dit  l’Ecriture-Sain¬ 
te  ,  que  tout  Ifrdél  repofoit  en  fureté  à  lombre  de  fon  figuier.  David 
régna  d’abord  fur  Juda,  puilfant  &  viftorieux,  &;  enfuite  fut 
reconnu  par  tout  Ifraël.  Il  prit  fur  les  Jébuféens  la  forterelTe 
deSion,  qui  étoit  la  citadelle  de  Jérufalem.  Maître  de  cette 
ville,  il  y  établit  par  ordre  de  Dieu  le  Siège  de  la  Royauté,  & 
celui  de  la  Religion;  Sion  fut  fa  demeure:  il  bâtit  autour,  & 
la  nomma  la  Cité  de  David.  Joab,  fils  de  fa  fœur ,  bâtit  le  relie 
de  la  ville,  &  Jérufalem  prit  une  nouvelle  forme.  Ceux  de 
Juda  occupèrent  tout  le  pars,  &  Benjamin  foible  en  nombre, 
y  demeura  mêlé  avec  eux.  L’Arche  de  l’alliance  bâtie  par  Moï- 
Ic,  où  Dieu  repofoit  fur  les  Chérubins,  &  où  les  deux  Tables 
du  Décalogue  étoient  gardées ,  n’avoit  point  de  place  fixe.  Da¬ 
vid  la  mena  en  triomphe  dans  Sion,  &  laiffa  à  Salomon  le  plan 
d’un  Temple  fuperbe,  que  ce  fage  Roi  éleva  après  la  mort  de 
fon  père.  Au  jour  de  la  dédicace  de  ce  Temple,  Dieu  y  appa¬ 
rut  dans  fa  majelté  ,  choifit  ce  lieu  pour  y  établir  fon  nom  & 
fon  culte,  &  fit  défenfe  de  facrifier  ailleurs.  Foyez  la  deferip- 
tion  de  ce  fomptueux  édifice  au  mot  JERUSALEM. 

Salomon  bâtit  encore  le  Palais  des  Rois,  dont  l’Architeélure 
étoit  digne  d’un  fi  grand  Prince.  Sa  Maifon  de  plaifance,  qu’on 
appella  le  Bois  du  Liban,  étoit  également  fuperbe  &  délicieufe. 
Le  Palais  qu’il  éleva  pour  la  Reine,  étoit  une  nouvelle  déco¬ 
ration  dans  Jérufalem;  tout  étoit  grand  dans  ces  édifices,  le  cé- 
-  dre  fut  le  feul  bois  qu’on  y  employa;  tout  y  brilloit  d’or  &  de 
pierreries.  Les  Citoyens  &  les  Etrangers  y  admiroient  la  ma- 
jeflé  des  Rois  d’ifraël.  Le  relie  répondoit  à  cette  magnificen¬ 
ce;  les  villes,  les  arfenaux,  les  chevaux, les  chariots,  la  gar¬ 
de  du  Prince ,  le  commerce ,  la  navigation ,  avec  une  paix  pro¬ 
fonde,  avoient  rendu  le  Royaume  de  Judée  très  confidérable, 
&  la  ville  de  Jérufalem  la  plus  riche  de  l’Orient.  Cependant 
Salomon  finit  fon  régne  par  de  honteufes  foibleffes;  il  s’aban¬ 
donna  à  l’amour  des  femmes  ;  fon  cœur  s’afFoiblit,  &  fa  piété 
dégénéra  en  Idolâtrie.  Dieu ,  juilement  irrité ,  l’épargna  en 
mémoire  de  David  fon  ferviteur  ;  mais  il  ne  voulut  pas  laifTer 
fon  crime  entièrement  impuni  :  il  partagea  fon  Royaume  après 
fa  mort,  &  fous  fon  fils  Roboam.  L’orgueil  brutal  de  ce  jeu¬ 
ne  Prince  lui  fit  perdre  dix  Tribus,  que  Jéroboam  fépara  de 
leur  Dieu  &  de  leur  Roi.  De  peur  qu’ils  ne  retournaiTent  aux 
Rois  de  Juda,  il  défendit  d’aller  facrifier  au  Temple  de  Jérufa¬ 
lem:  &  il  érigea  des  'Veaux  d’or,  aufquels  il  donna  le  nom  de 
Dieu  d’ifraël,  afin  que  le  changement  parût  moins  étrange. 
Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  d’ifraël  contre  le  Royaume  de  Ju¬ 
da.  Dans  celui  d’ifraël  triomphèrent  l’impiété  &  l’Idolâtrie:  la 
Religion  obfcurcie  dans  celui  de  Juda ,  ne  lailî’a  pas  de  s’ycon- 
ferver.  Sous  le  régne  d’Abiam  ou  Abijam,  fils  de  Roboam,  on 
voit  la  fameufe  viâtoire  que  la  piété  de  ce  Prince  lui  fit  rempor¬ 
ter  fur  les  Tribus  fehifmatiques.  Son  fils  Afa,  dont  la  piété  eil 
louée  dans  l’Ecriture  ,  y  eil  marqué  comme  un  homme  qui  fon- 
geoit  plus  dans  fa  maladie  au  fecours  de  la  Médecine,  qu’à  la 
bonté  de  fon  Dieu.  De  fon  teins,  Amri,  Roi  d’ifraël,  bâtit 
Samarie,  où  il  établit  le  Siège  de  fon  Royaume.  Ce  teins  fut 
fuivi  du  régne  admirable  de  Jofaphat,  où  fleurirent  la  piété,  la 
juftice,  la  navigation,  &  l’Art  militaire. 

Pendant  qu’il  faifoit  voir  au  Royaume  de  Juda  un  autre  Da¬ 
vid,  Achab  &  fa  femme  Jézabel,  qui  régnoient  en  Ifraël,  joi- 
gnoient  à  l’Idolâtrie  de  Jéroboam  toutes  les  impiétez  des  Gen¬ 
tils.  Ils  périrent  tous  deux  miférablement.  Quelque  teins  après, 
les  affaires  changèrent  de  face  dans  le  Royaume  de  Juda.  A- 
thalie,  fille  d’ Achab  &  de  Jézabel,  porta  avec  elle  l’impiété 
dans  la  Maifon  de  Jofaphat.  Jorain,  fils  d’un  Prince  fi  pieux, 
aima  mieux  imiter  fon  beau-pére.  Il  en  fut  puni;  fon  régne 
fut  court,  &  la  fin  en  fut  très  malheureufe.  Au  milieu  de  ces 
châtimens  Dieu  fit  des  prodiges  inouïs,  m^ine  en  faveur  des 
Ifraëlites  ,  qu’il  voulut  appeller  à  la  pénitence.  Ils  virent  , 
fans  fe  convertir,  les  miracles  d’Elie  &  d’Elifée,  qui  prophéti- 
férent  fous  les  régnes  d’Achab,  &  de  cinq  de  Rs  fuccelfeurs. 
Ochofias  ou  Achazja,  Roi  de  Juda,  fils  de  Joram  &  d’Athalie, 
fut  tué  dans  Samarie  avec  fes  frères ,  comme  allié  &  ami  des 
enfans  d’Achab.  Cette  nouvelle  fut  portée  à  Jérufalem,  & 
auffi-tôt  Athalie  réfolut  de  faire  mourir  tout  ce  qui  relloit  de  la 
famille  royale,  fans  épargner  fes  enfans;  &  de  régner  par  la 
perte  de  tous  les  liens.  Le  feul  joas,  fils  d’Ochofias,  étant 
encore  au  berceau, échapa  à  la  fureur  de  fon  ayeule.  Jofabeth, 
fœur  d’Ochofias,  &  femme  de  Joïada  ou  Jehojadah  ,  Souve¬ 
rain-Pontife  ,  le  cacha  dans  la  Maifon  de  Dieu ,  &  fauva  ce  pré¬ 
cieux  relie  de  la  Maifon  de  David.  Athalie,  qui  le  crut  tué 
avec  les  autres,  vivoit  fans  crainte:  rien  ne  remuoit  en  Judée 
contre  elle ,  &  elle  croyoit  fon  autorité  afi'ermie  par  un  régne  de 
fix  ans  ;  mais  Dieu  nourriflbit  un  Vengeur  dans  l’afyle  facré  de 
fon  Temple.  Lorfque  Joas  eut  atteint  l’âge  de  fept  ans,  Joïada 
le  fit  connortre  à  quelques-uns  des  principaux  Chefs  de  l’Ar- 
luée  royale ,  qu’il  avoit  foigneufement  ménagez ,  &  affilié  des 
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Lévites ,  il  facra  le  jeune  Roi  dans  le  Temple.  Tout  le  Peu¬ 
ple  reconnut  l'ans  peine  l’héritier  de  David  &  de  Jofaphat.  A- 
thalie  accourue  au  bruit,  pour  diffiper  la  conjuration,  fut  ar- 
I  rachée  de  l’enclos  du  Temple,  &  reçut  le  traitement  que  fes 
j  crimes  méritoient.  Après  la  mort  de.ee  Pontife,  le  jeune  Roi, 
I  corrompu  par  les  flatteries  de  fes  Courtifans ,  s’abandonna  à 
l’Idolâtrie.  Le  Pontife  Zacharie,  fils  de  Joïada,  voulut  le  re¬ 
prendre;  &  Joas,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  devoir  au  père 
de  ce  faint  homme,  le  fit  lapider.  La  vengeance  ne  tarda  pas; 
car  l'année  fuivante,  Joas,  battu  par  les  Syriens,  &  tombé 
dans  le  mépris,  fut  alTaffiné  par  les  Tiens ,  &  Amafias  ou  Amats- 
ja  fon  fils,  meilleur  que  lui,  fut  mis  fur  le  thrône.  Le  Ro¬ 
yaume  d’ifraël  abbattu  par  les  viétoires  des  Rois  de  Syrie,  &par 
les  guerres  civiles, reprenoit  fes  forces  fous  Jéroboam  II, plus 
pieux  que  fes  prédécefTeurs.  Ozias ,  autrement  nommé  Aza- 
rias  ou  Hazarja,fils  d’ Amafias,  ne  gouvernoit  pas  avec  moins 
de  gloire  le  Royaume  de  Juda.  C’ell  ce  fameux  Ozias,  qui  fut 
frappé  de  la  lèpre ,  &  qui  fut  tant  de  fois  repris  dans  l’Ecritu¬ 
re  ,  pour  avoir  ofé ,  fur  la  fin  de  fes  jours ,  entreprendre  fur 
l’Oflice  facerdotal;  &  qui,  contre  la  défenfe  de  la  Loi,  avoir 
lui-même  offert  de  l’encens  fur  Tautel  des  parfums.  11  fallut 
le  féquellrer,  tout  Roi  qu’il  étoit,  félon  la  LoideMoïfe;  & 
Joathan  ou  Jotham  fon  fils,  qui  fut  depuis  fon  fucceffeur,  gou¬ 
verna  fagement  le  Royaume.  Sous  le  régne  d’üzias,  les  cinq 
Prophètes,  dont  les  principaux  en  ce  teins  furent  Ozée  &.  I- 
faïe  ou  El'aïe,  commencèrent  à  publier  leurs  Prophéties  par 
écrit,  &  dans  des  Livres  particuliers,  dont  ils  dépoloient  les 
originaux  dans  le  Temple  ,  pour  fervir  de  monument  à  la 
poltérité.  Les  Prophéties  de  moindre  étendue,  &  faites  feu¬ 
lement  de  vive  voix,  s’enregîtroient,  félon  la  coutume ,  dans 
les  Archives  du  Temple,  avec  l’Hilloire  du  tems. 

Achaz,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  Joathan  ,  &  tut  impie  &  mé¬ 
chant.  Preffé  par  Razin  ou  Retfin  Roi  de  Syrie,  &  par  Pha- 
cée  ou  Pekach,  fils  de  Romélias  ou  Rémalja  Roi  d’ilraël,  au 
lieu  de  recourir  à  Dieu,  qui  lui  fufeitoit  ces  ennemis  pour  1« 
punir,  il  appella  Theglathphalafar  ou  Tiglath-Pelézer  ,  pre¬ 
mier  Roi  d’Affyrie  ou  de  Ninive,  qui  réduilit  à  l’extrémité  le 
Royaume  d’ifraël,  &  détruifit  tout  à  fait  celui  de  Syrie.  En 
même  tems  il  ravagea  celui  de  Juda,  qui  avoit  imploré  fon  afli- 
Ttance.  Ainfi  les  Rois  d’Aflyrie  apprirent  le  chemin  de  la  Ju¬ 
dée,  &  en  réfolurent  la  conquête.  Ils  commencèrent  par  le 
Royaume  d’ifraël ,  que  Salmanafar  ou  Sçalmanéefer ,  fils  & 
fucceffeur  de  Theglathphalafar ,  détruifit  entièrement.  Ozée 
ou  Hozée  Roi  d’ifraël ,  s’étoit  fié  au  fecours  de  Sabacon ,  Sa- 
bachos  ou  So,  autrement  nommé  Sua,  Roi  d’Ethiopie,  qui 
avoit  envahi  l’Egypte;  mais  ce  puiffant  Conquérant  ne  put  le 
tirer  des  mains  de  Salmanafar.  Les  dix  Tribus  où  le  culte  de 
Dieu  s’étoit  éteint,  furent  tranfportées  à  Ninive;  &  ayant  été 
difperfées  parmi  les  Gentils,  s’y  perdirent  tellement,  qu’on 
ne  put  plus  en  découvrir  aucune  trace.  Il  en  refta  quelques- 
uns  qui  furent  mêlez  parmi  les  Juifs ,  &  firent  une  petite  par¬ 
tie  du  Royaume  de  Juda.  Ezéchias,  qui  fuccéda  à  Achaz,  fut 
le  plus  pieux  &  le  plus  julle  de  tous  les  Rois  après  David.  Sen- 
nachérib  ou  Sanchérib,  fils  &  fucceffeur  de  Salmanafar,  l’af- 
fiégea  dans  Jérufalem,  avec  une  Armée  innombrable.  Elle 
périt  en  une  nuit  par  la  main  d’un  Ange.  Ezéchias ,  délivré 
d’une  manière  fi  miraculeufe,  fervit  Dieu,  avec  tout  fon  peu¬ 
ple,  plus  fidèlement  que  jamais  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  &  fous  fon  fils  ManalTès  ouManaffé,le  Peuple  ingrat  oublia 
Dieu,  &  les  defordres  fe  multiplièrent.  Pendant  que  l’impié¬ 
té  s’augmentoit  dans  le  Royaume  de  Juda ,  la  puiffance  des  Rois 
d’AlTyrie,  qui  dévoient  en  être  les  vengeurs,  s’accrut  fous  A- 
faraddon,  Efarhaddon  ou  Efarchardon  ,  fils  de  Sennachérib. 
Il  réunit  le  Royaume  de  Babylone  à  celui  de  Ninive ,  &  égala 
dans  l’Afie  la  puiffance  des  premiers  Affyriens.  Sous  fon  ré¬ 
gne,  les  Cuthéens,  Peuples  d’Aflyrie ,  depuis  appeliez  Samari¬ 
tains,  furent  envoyez  pour  habiter  Samarie.  Ceux-ci  joigni¬ 
rent  le  culte  de  Dieu  avec  celui  des  Idoles,  &  obtinrent  d’Afa- 
raddon  un  Prêtre  Ifraëlite,  qui  leur  apprit  le  fervice  du  Dieu 
du  pa’ïs,  c’eftà  dire,  les  obfervances  de  la  Loi  de  Mo'ile.  Dieu 
ne  voulut  pas  que  fon  nom  fût  entièrement  aboli  dans  une  ter¬ 
re  qu’il  avoit  donnée  à  fon  Peuple,  &  il  y  laiffa  fa  Loi  en  té¬ 
moignage;  mais  leur  Prêtre  ne  leur  donna  que  les  Livres  de 
Moïfe,  que  les  dix  Tribus  révoltées  avoient  retenus  dans  leur 
fchifme.  Les  Ecritures  compofées  depuis  par  les  Prophètes 
qui  facrifioient  dans  le  Temple,  étoient  déteftées  parmi  eux; 
&  c’ell  pourquoi  les  Samaritains  ne  reçoivent  encore  aujourd’¬ 
hui  que  le  Pentateuque. 

Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu,  &  s’étoient  abandonnez  à  l’I¬ 
dolâtrie,  à  l’exemple  de  ManalTès  ;  mais  ils  avoient  fait  péni¬ 
tence  avec  ce  Prince,  &  Dieu  les  prit  auffi  alors  très  particu¬ 
liérement  en  fa  proteélion.  La  Judée  vit  paffer  le  régne  déte- 
Itable  d’Amon,  fils  de  ManalTès;  &;  Jolias,  fils  d’Amon  ,  fage 
dès  l’enfance,  travaillai  réparer  les  defordres  caufez  par  les 
impiétez  des  Rois  fes  prédéceffeurs.  Il  fufpendit  pour  un  peu 
de  tems,  par  fon  humilité  profonde, le  châtiment  que  les  Juifs 
avoient  mérité  ;  mais  le  mal  s’augmenta  fous  fes  enfans ,  &  Jé¬ 
rufalem  fut  abandonnée  aux  armes  viélorieufes  de  l’orgueilleux 
Nabuchodonofor  ou  Nébucadnetfar,  Roi  des  Chaldéens,  qui 
la  prit  trois  fois;  la  première,  au  commencement  de  fon  ré¬ 
gne,  &  la  quatrième  année  du  régne  de  Joakim  ou  Jéhojakim, 
d’où  commencent  les  LXX  années  de  la  Captivité  de  Babylone, 
marquées  par  le  Prophète  Jérémie  ;  la  fécondé ,  fous  Jécho- 
nias,  Joachim  ou  Jehojachim,  fils  de  Joakim;  &  la  dernière, 
fous  Sédécias,  où  la  ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble,  le 
Temple  réduit  en  cendres,  &  le  Roi  mené  captif  en  Babylone 
avec  Sara’ia  ou  Séraja,  Souverain-Pontife,  &  la  meilleure  par¬ 
tie  du  peuple.  Les  plus  illuflres  de  ces  captifs  furent  les  Pro¬ 
phètes  Ezéchiel  &  Daniel.  On  compte  auffi  parmi  eux  les 
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trois  jeunes  hommes  que  Nabuchodonofor  ne  put  forcer  à  a- 
«torer  fa  ftatuc,  ni  faire  confumer  par  les  flammes.  Après  les 
i-XX  ans  de  la  captivité  de  Babylone,  l’an  3499  du  Monde, 
536  avant  Jéfas-Chrili: ,  &  la  même  année  que  Cyrus  fonda 
l'Empire  des  Perfes,  ce  grand  Prince ,  choifi  de  Dieu  pour  être 
le  libérateur  de  fou  Peuple,  &  le  relfaurateur  de  fon  Temple, 
mit  la  main  à  ce  grand  ouvrage.  Incontinent  après  la  publi¬ 
cation  de  fon  Ordonnance,  Zorobabel,  accompagné  de  Jéfus 
ou  Jefçiiah,  flls  de  Jofedec  ou  Jotfadak,  Souverain-Pontife, 
remena  les  captifs,  qui  rebâtirent  l’autel,  &  poférent  les  fon- 
demens  du  fécond  Temple.  Les  Samaritains  jaloux  de  leur 
gloire,  voulurent  prendre  part  à  cette  grande  entreprife;  & 
fous  prétexte  d'adorer  le  Dieu  d’ifraël,  quoiqu’ils  joignilTcnt 
leur  culte  à  celui  de  leurs  faux  Dieux,  ils  prièrent  Zorobabel 
de  leur  permettre  de  rétablir  avec  lui  le  Temple  de  Dieu;  mais 
les  enfans  de  Juda,  qui  déteftoient  leur  culte  mêlé  ,  rejetté- 
rent  leur  propofition.  Les  Samaritains  irritez  de  ce  refus, 
traverférent  leur  deflein  par  toutes  fortes  d’artifices  &  de 
violences. 

Depuis,  Artaxerxès  longue-main,  Roi  de  Perfe,  protégea  le 
Peuple  Juif,  &  permit  à  Néhémias  ou  Néhémie,  de  rebâtir 
Jérufalcm  avec  fes  murailles.  Ce  Décret  d’Artaxerxès  diffère 
de  celui  de  Cyrus  j  en  ce  que  celui  de  Cyrus  regardoit  le  Tem¬ 
ple,  &  que  celui-ci  étoit  pour  la  ville.  Efdras,  Doéleur  de  la 
Loi,  fe  joignit  à  Néhémias,  Gouverneur  du  Peuple  de  Dieu, 
nouvellement  rétabli  dans  la  Judée;  &  l’un  &  l’autre  réformè¬ 
rent  les  abus,  &  firent  obferver  la  Loi  de  Mo'ife,  qu’ils  obfer- 
voient  les  premiers.  Efdras  mit  en  ordre  les  Livres  Saints , 
dont  il  fit  une  exaéle  révifion,  &  ramalTa  les  anciens  Mémoi¬ 
res  du  Peuple  Juif,  pour  en  compofer  les  deux  Livres  des  Pa- 
ralipoménes ,  ou  Chroniques ,  aufquels  il  ajouta  l’Hilloire  de 
fontems,  qui  fut  achevée  par  Néhémias.  C’ell  par  leurs  Li¬ 
vres  que  fe  termine  cette  longue  Hiüoire  du  Peuple  de  Dieu 
que  Moïfe  avoit  commencée,  Sequi,  ( à  la  prendre  feulement 
depuis  Abraham  jufques  au  rétablilfcment  de  Jérufalem)  enfer- 
moit  déjà  quinze  fiéclcs.  Hérodote,  que  les  Auteurs  profanes 
appellent  le  Pérc  de  l’Hiftoire ,  comincnçoit  à  écrire  la  fenne  , 
lorfqu’Efdras  &  Néhémias  achevoient  la  leur;  &  comme  alors 
la  Judée,  qui  commençoit  à  peine  à  fe  relever  de  les  ruines, 
n’attiroit  pas  fes  regards,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  n’en 
elt  point  fuit  mention  dans  les  Plilloriens  Grecs ,  qui  n’avoient 
befoin  d’être  informez  que  des  Peuples ,  dont  la  guerre ,  le 
commerce,  ou  un  grand  éclat,  leur  donnoit  connoilfance.  Ce 
fut  dans  ces  teins  malheureux  que  la  Langue  Hébraïque  ceifa 
d’être  vulgaire.  Pendant  la  Captivité ,  &  enfuite  par  le  com¬ 
merce  qu’il  fallut  avoir  avec  les  Chaldéens,  les  Juifs  apprirent 
la  Langue  Chalda’ique  fort  approchante  de  la  leur,  &  qui  a- 
voit  prefque  le  même  génie.  Cette  railbn  leur  fit  changer  l’an¬ 
cienne  figure  des  lettres  Hébra’iques,  &  leur  fit  écrire  l’Hé¬ 
breu  avec  les  lettres  des  Chaldéens,  plus  ufitées  parmi  eux, 
&  plus  aifées  à  former.  Ce  changement  fut  aifé  entre  deux 
Langues  voifines,  dont  les  lettres  étoient  de  même  valeur,  & 
ne  diiféroient  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  tems  on  ne  trou¬ 
ve  l’Ecriture-Sainte  parmi  les  Juifs  qu’en  lettres  Chalda’iques  ; 
mais  les  Samaritains  retinrent  toujours  l’ancienne  manière  de 
l’écrire.  Leurs  Defeendans  on  perfévéré  dans  cet  ufage  juf- 
qu’à  nos  jours,  &  nous  ont  par  ce  moyen  confervé  le  Penta- 
teuque,  qu’on  appelle  Samaritain ,  en  anciens  carafteres  Hé¬ 
bra’iques,  tels  qu’on  les  trouve  dans  les  médailles  &  dans  tous 
les  moniime.ns  des  liécles  paflTez. 

Les  Juifs  vécurent  avec  affez  de  douceur  fous  l’autorité  d’Ar¬ 
taxerxès  ,  &  fous  le  régne  de  fes  fucceifeurs ,  jufqu’à  Darius , 
qui  fut  vaincu  en  trois  batailles  rangées  par  Alexandre  le  Grand. 
Pin  ce  même  tems-là  Manafsès,  frère  de  Jaddus  Souverain-Pon¬ 
tife,  excita  des  brouilleries  parmi  les  Juifs.  Il  avoit  époufé 
Jslicafis,  fille  de  Sanaballat  ou  Sanabaleth  Samaritain,  que  Da¬ 
rius  avoit  fait  Satrape  de  ce  pa’is.  Plutôt  que  de  répudier  cet¬ 
te  étrangère,  à  quoi  le  Confeil  de  Jérufalem  &  fon  frère  Jad¬ 
dus  vouloient  l’obliger, il  embraflTa  le  fchifme  des  Samaritains. 
Plufieurs  Juifs,  pour  éviter  de  pareilles  cenfures,  fe  joignirent 
à  lui.  Dès-lors  il  réfolut  de  bâtir  un  Temple  près  de  Samarie, 
fur  la  montagne  de  Garizim,  que  les  Samaritains  croyoient 
bénite,  &.  de  s’en  faire  le  Pontife.  Son  beau-pére ,  très  accré¬ 
dité  auprès  de  Darius,  l’aflura  de  la  proteétion  de  ce  Prince; 
&  les  fuites  lui  furent  encore  plus  favorables.  Alexandre  s’é¬ 
leva,  Sanaballat  quitta  fon  maître,  &  mena  des  troupes  aux 
viétorieux  pendant  le  fiége  de  Tyr.  Ainfi  il  obtint  tout  ce  qu’il 
voulut.  Le  Temple  de  Garizim  fut  bâti,  &  l’ambitron  de  Ma¬ 
nafsès  fut  fatisfaite.  Les  Juifs  cependant,  toujours  fidèles  aux 
Perles  ,refurérent  à  Alexandre  le  fecours  qu’il  leur  demandoit. 
11  alloit  à  Jérufalem,  réfolu  de  fe  venger;  mais  il  changea  de 
réfolution  à  la  vue  du  Souverain-Pontife  Jaddus ,  qui  vmt  au 
devant  de  lui  avec  les  Sacrificateurs,  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  &  précédé  de  tout  le  peuple  habillé  de  blanc. 
On  lui  montra  des  Prophéties  qui  prédifoient  fes  viftoires,  c’é- 
toient  celles  de  Daniel.  11  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  de¬ 
mandes,^  ils  lui  gardèrent  la  même  fidélité  qu’ils  avoient  tou¬ 
jours  eue  pour  les  Rois  de  Perfe. 

Sous  les  fuccelleurs  d’Alexandre,  la  Religion  &  la  Nation  Ju¬ 
daïque  commencèrent  à  éclater  parmi  les  Grecs.  Ce  Peuple 
bien  traité  par  les  Rois  de  Syrie,  vécut  tranquillement  félon 
fes  Loix.  Antiochus /c  D«w,  petit-fils  de  Séleucus,  les  répan¬ 
dit  dans  l’Afie  Mineure,  d’où  ils  s’étendirent  dans  la  Grèce, 
jou'ilTant  par-tout  des  mêmes  droits  &  de  la  même  liberté  que 
les  autres  citoyens.  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  les  avoit  déjà 
établis  en  Egypte.  Sous  fon  fils  Ptolomée  Philadelphe  leurs 
Ecritures  furent  tournées  en  Grec ,  &  on  vit  paroître  cette  cé¬ 
lébré  ’Verfion  appellée  la  ’Verlîon  des  Septante.  C’étoient  de 
fa  vans  Vieillards,  qu’Eléazar,  Souverain-Pontife,  envoya  au 
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Roi  qui  les  demandoit.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  n’ayent 
traduit  que  les  cinq  Livres  de  la  Loi,&  que  le  relie  des  Livres 
Sacrez  pourroit  dans  la  fuite  avoir  été  mis  en  Grec  pour  l’ufa- 
ge  des  Juifs  répandus  dans  l’Egypte  &  dans  la  Grèce ,  où  ils 
oublièrent  non-feulement  leur  ancienne  Langue  ,  qui  étoit 
l’Hébreu,  mais  encore  le  Chaldéen,quc  la  Captivité  leur  avoit 
fait  apprendre.  Ils  fe  firent  un  Grec  mêlé  d’Hébraïfme,  qu’on 
appelle  la  Langue  Hellénijli que.  Les  Colleftions  faites  par  les 
Septante ,  &  tout  l’Ancien  l  eilament ,  font  écrits  en  ce  langage. 
Durant  cette  difpeiTion  des  Juifs,  leur  Temple  fut  célébré  par 
toute  la  Terre,  &  tous  les  Rois  d’Orient  y  préfentoient  leurs 
offrandes. 

Sous  le  régne  d’Antiochus  Epiphanès ,  le  Peuple  de  Dieu  fut 
étrangement  perféçuté.  Ce  Prince  ré^^noit  comme  un  furieux  ; 
il  tourna  toute  fa  fureur  contre  les  Juifs,  &  entreprit  de  ruiner 
le  Temple,  la  Loi  de  Mo’ife  &  toute  la  Nation.  On  vit  éclater 
alors  la  réfiflance  de  Mattathias,  Sacrificateur,  de  la  race  de 
Phinées  ,  &  imitateur  de  fon  zélé  ;  les  ordres  qu’il  donna 
en  mourant  pour  le  falut  de  fon  peuple;  les  victoires  de  Judas 
le  Machabée,  fon  fils, malgré  le  nombre  infini  de  fes  ennemis; 
l’élévation  de  la  famille  des  Afmonéens,  ou  des  Machabées  ;la 
nouvelle  dédicace  du  Temple  que  les  Gentils  avoient  profané; 
le  Pontificat  de  Judas  ,  &  la  gloire  du  facerdoce  rétablie.  Sous 
Antiochus  Eupator ,  fils  d’Epiphanès ,  dont  la  mort  fut  digne  de 
fon  impiété  &  de  fon  orgueil,  on  vit  continuer  la  perfécution 
du  Peuple  de  Dieu,  &  les  victoires  de  Judas  le  Machabée.  Ce 
jeune  Prince  fut  tué  avec  Lyfias  fon  Tuteur,  dans  une  guerre 
civile  en  Syrie,  &  lailfa  le  feeptre  à  Démétrius ,  fous  lequel  les 
Juifs  ne  furent  pas  mieux  traitez.  Judas  le  Machabée  battit 
les  Généraux  de  ce  Prince;  &  la  main  du  fuperbe  Nicanor  fut 
attachée  dans  le  même  Temple  qu’il  avoit  fi  fouvent  menacé: 
mais  un  peu  après.  Judas  accablé  par  la  multitude,  fut  tué  en 
combattant  avec  une  valeur  étonnante.  Son  frère  Jonathas 
fuccéda  à  fa  charge,  &  foutint  fa  réputation. 

Les  Romains  ravis  d’humilier  les  Rois  de  Syrie ,  accordè¬ 
rent  aux  Juifs  leur  proteftion,  &  l’alliance  que  Judas  avoit  en 
voyé  leur  demander,  fut  conclue  ,  fans  toutefois  qu’ils  puf- 
fent  obtenir  d’eux  aucun  fecours  ;  mais  la  gloire  du  nom  Ro¬ 
main  ne  laiiTa  pas  d’être  un  grand  fupport  pour  le  peuple  af¬ 
fligé.  Vers  ce  même  tems  le  fameux  procès  que  les  Samari¬ 
tains  avoient  fait  aux  Juifs,  fut  jugé  par  Ptolomée  Pbilométor 
Roi  d’Egypte.  Ces  Monarques ,  perpétuels  ennemis  de  la  Sy¬ 
rie  ,  fe  mêloient  dans  fes  divifions  pour  en’  profiter.  Les  Schif- 
matiques  toujours  oppofez  au  Peuple  de  Dieu,  ne  manquoient 
point  de  fe  joindre  à  leurs  ennemis ,  6c  pour  plaire  à  Antiochus 
Epiphanès  leur  perfécuteur,  ils  avoient  confacré  leur  'Temple 
de  Garizim  à  Jupiter  Hofpitaîicr.  Malgré  cette  profanation,  ces 
impies  ne  laifférent  pas  de  foutenir  quelque  tems  après  à  A- 
lexandrie  devant  Ptolomée,  que  ce  Temple  devoir  l’emporter 
fur  celui  de  Jérufalem.  Les  parties  conteftérent  devant  le  Roi, 
&  s’engagèrent  de  part  6c  d’autre,  fous  peine  de  la  vie,  à  ju- 
Itifier  leurs  prétentions  par  les  termes  de  la  Loi  de  Mo’ife.  Les 
Juifs  gagnèrent  leur  caufe,  6c  les  Samaritains  furent  punis  de 
mort,  félon  la  convention.  Le  même  Roi  permit  à  Onias,  de 
la  race  facerdotale,  de  bâtir  en  Egypte  le  Temple  d’Héliopolis, 
fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem:  entreprife  qui  fut  con¬ 
damnée  par  tout  le  Confeil  des  Juifs,  6c  qui  fut  jugée  contrai¬ 
re  à  la  Loi.  Pendant  les  troubles  de  Syrie  entre  Démétrius 
Nicanor,  fils  de  Démétrius  Soter ,  6c  Alexandre  Balas,  qui  fe 
vantant  d’être  fils  d’Antiochus  Epiphanès,  fut  mis  fur  le  thrône 
par  ceux  d’Antioche,  les  Juifs  fe  fortifièrent,  6c  Jonathas  fe 
vit  recherché  des  deux  partis.  Nicanor  viftorieux  le  traita  de 
frère,  6c  en  fut  bientôt  récompenfé;  car  dans  une  fédition  les 
Juifs  accourus  le  tirèrent  d’entre  les  mains  des  rebelles.  Jona¬ 
thas  fut  comblé  d’honneurs  ;  mais  quand  Nicanor  fe  crut  alTu- 
ré ,  il  reprit  le  deiTein  de  fes  ancêtres ,  6c  les  Juifs  furent  tour¬ 
mentez  comme  auparavant.  Les  troubles  de  Syrie  recom¬ 
mencèrent.  Diodore,  furnommé  Tryphon,  éleva  un  fils  de  Ba¬ 
las,  qu’il  nomma  Antiochus ,  6c  lui  fervit  de  Tuteur  pendant 
fon  bas  âge.  L’orgueil  de  Démétrius  fouleva  les  peuples,  6c 
toute  la  Syrie  fut  en  feu.  Jonathas  fut  profiter  de  la  conjon¬ 
cture  ,  6c  renouvella  l’alliance  avec  les  Romains.  Tout  lui 
réufliflbit,  quand  Tryphon  (par  un  manquement  de  parole)  le 
fit  périr  avec  fes  enfans.  Son  frère  Simon ,  le  plus  prudent  6c 
le  plus  heureux  des  Machabées,  lui  fuccéda,  6c  les  Romains 
le  favoriférent,  comme  ils  avoient  fait  fes  prédéceiTeurs.  Try¬ 
phon  ne  fut  pas  moins  infidèle  à  fon  pupille  Antiochus,  qu’il 
l’avoit  été  à  Jonathas.  11  fit  mourir  cet  enfant  par  le  moyen 
des  Médecins ,  fous  prétexte  de  le  faire  tailler  de  la  pierre  qu’il 
n’avoit  pas ,  6c  fe  rendit  maître  d’une  partie  du  Royaume.  Si¬ 
mon  prit  le  parti  de  Démétrius  Nicanor,  Roi  légitime,  6c  a- 
près  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de  fon  pais,  il  la  foutint  par 
les  armes  contre  le  rebelle  Tryphon.  Les  Syriens  furent  chaf- 
fez  de  la  citadelle  qu’ils  tenoient  dans  Jérufalem, 6c  enfuite  de 
toutes  les  places  de  la  Judée.  Ainfi  les  Juifs  affranchis  du  joug 
des  Gentils  par  la  valeur  de  Simon ,  lui  accordèrent  les  droits 
Royaux  à  lui  6c  à  fa  famille  ;  6c  Démétrius  Nicanor  confentit  à 
ce  nouvel  établilTement. 

Ce  fut  là  que  commença  le  nouveau  Royaume  du  Peuple  de 
Dieu,  6c  la  Principauté  des  Afmonéens  toujours  jointe  au  Souve¬ 
rain-Sacerdoce,  laquelle  dura  environ  cent  trente  ans.  Ce  qui 
arriva  vers  l’an  du  Monde  3895  .  &  14°  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Démétrius  Nicanor  étant  prifonnier  des  Parthes,  chez  qui  il  a- 
voit  porté  la  guerre,  Antiochus  Sidétès  fon  frère  régna  en  fon 
abfence  en  Syrie.  Il  attaqua  Tryphon  :  Simon  fe  joignit  à  lui 
dans  cette  entreprife;  6c  le  Tyran  forcé  dans  toutes  fes  places, 
finit  fa  vie  aulTi  malheureufement  qu’il  le  inéritoit.  Antiochus, 
maître  du  Royaume,  oublia  bientôt  les  fervices  ^e  Simon  lui 
avoit  rendus  dans  cette  guerre,  6c  le  fit  périr.  Pendant  qu’il 
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ramalToit  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Syrie,  Jean  Hyrcan, 
fils  de  Simon,  fuccéda  à  fon  père  dans  le  Pontiticat,  &  régna 
fur  le  Peuple.  Il  foutint  le  fiége  dans  Jérufalem  avec  beau¬ 
coup  de  valeur;  &  à  l’occafion  de  la  guerre  qu’Antiochus  mè- 
ditoit  contre  les  Parthes ,  pour  délivrer  fon  frère  captif ,  il 
obtint  de  ce  Prince  des  conditions  fupportables.  Jean  Hyr- 
can,  qui  l'avoit  fuivi  dans  cette  expédition,  y  fignala  fa  va¬ 
leur,  &  fit  refpecter  la  Religion  Judaïque  ,  lorfque  l’Armée 
s'arrêta  pour  lui  donner  le  loifir  de  célébrer  le  jour  du  repos. 
Bientôt  après,  Antioclius  périt;  &  Démétrius  mis  en  liberté, 
revint  en  Syrie ,  où  fit  femme  Cléopâtre  entretint  des  divifions, 
qui  durèrent  môme  après  fa  mort.  Hyrcan  en  fut  profiter;  il 
prit  Sichem  fur  les  Samaritains ,  &  renverfa  de  fond  en  com¬ 
ble  le  Temple  de  Garizim,  deux  cens  ans  après  qu’il  avoit  été 
bit!  par  Sanaballat.  Sa  ruine  n’empêcha  pas  les  Samaritains 
de  continuer  leur  culte  fur  cette  montagne ,  &  les  deux  Peu¬ 
ples  demeurèrent  irréconciliables.  L’année  fuivante  ,  toute 
ridumée  unie  par  les  viètoircs  d’Hyrcanau  Royaume  de  Judée, 
reçut  la  Loi  de  Moïfe  avec  la  Circoncifion.  Les  Romains  con¬ 
tinuèrent  leur  protection  à  Hyrcan  ,&  lui  firent  rendre  les  villes 
que  les  Syriens  luiavoient  ôtées.  11  prit  auifi  Samarie ,  &  ne  put 
convertir  les  Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mourut.  La  Judée 
demeura  paifible  fous  la  domination  de  fes  deux  enfans  Ariito- 
bule  &  Alexandre  jameus,  qui  régnèrent  l’un  après  l’autre, 
fans  être  inquiétez  par  les  Rois  de  Syrie.  Quelques  années  a- 
près  ,  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Afmonéens,  &  ne  laifla  à 
Hyrcan  II,  fils  d’Alexandre  Janneus,  qu’une  ombre  de  puif- 
fance. 

Depuis ,  Hérode  Idumêen ,  appuyé  de  la  faveur  de  Céfar ,  au¬ 
quel  il  fe  dévoua  entièrement  après  la  difgrace  d’Antoine,  fe 
maintint  dans  la  poflellîon  du  Royaume  de  Judée,  que  la  foi- 
blelTe  du  vieux  Hyrcan  avoit  fait  perdre  entièrement  aux  Afmo¬ 
néens.  C’efi:  fous  le  régne  du  même  Hérode  que  Jéfus-Chrilt 
vint  au  monde.  Les  Juifs  ne  furent  pas  reconnoitre  cet  avan¬ 
tage  :  au  lieu  de  l’écouter ,  &  de  le  fuivre  comme  le  véritable 
Meffie  &  le  Réparateur  du  genre  humain ,  ils  lui  donnèrent  la 
mort,  &  attirèrent  fur  eux  des  malheurs  incroyables.  S’étant 
révoltez  contre  les  Romains,  dont  ils  ne  pouvoient  fouffrir  la 
domination,  ceux-ci,  pour  les  punir,  les  traitèrent  avec  les 
dernières  rigueurs.  Néron  fut  le  premier  qui  leur  fit  la  guer¬ 
re;  Vefpafîen  &  Titus  fon  fils,  les  défirent  en  plufieurs  com¬ 
bats  ;  &  après  la  ruine  déplorable  de  Jérufalem  en  l’an  70  de 
Téfus-Chrill,  les  Juifs  perdirent  entièrement  leur  liberté,  & 
furent  vendus  comme  des  Efclaves ,  fans  avoir  jamais  pu  fe 
relever  de  cette  dernière  chûte.  Joféphe,qui  a  fait  le  dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  moururent  durant  le  fiége  de  Jérufalem , 
dit  qu'il  en  périt  onze  cens  milieu  &  qu’il  y  en  eut  quatre- 
vint-dix-fept  mille  qui  furent  faits  prifonniers.  Durant  le  ré¬ 
gne  de  l’Empereur  Adrien,  ils  fecouérent  le  joug  de  leur  fer- 
vitude,  fous  la  conduite  d’un  infigne  Impofteur,  nommé  Bar- 
cochébas cet  effort  ne  fervit  qu’à  rendre  leurs  chaînes  plus 
pefantes.  Depuis  ils  fe  font  de  même  fouvent  empr-effez  de 
recouvrer  leur  première  liberté,  fans  avoir  pu  en  venir  à  bout; 
&  ils  ont  toujours  été  confidérez  comme  de  malheureux  Escla¬ 
ves,  &  le  rebut  des  Peuples  chez  qui  ils  fe  font  retirez.  Nous 
avons  plufieurs  Décrets  des  Conciles ,  divers  Referits  des  Em¬ 
pereurs,  &  des  Ordonnances  des  Rois  de  France  contre  eux. 

*  Pour  ne  rien  laifiTer  à  defirer  par  rapport  au  Gouvernement 
de  la  Judée,  nous  ajovïterons  ici  une  Lifte  fuivie  de  ceux  qui  l’ont 
exercé  depuis  Hérode  le  Grand,  jufques  à  la  prife  de  Jérufalem 
par  les  Romains.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  fes  Etats  fu¬ 
rent  partagez  entre  fes  trois  fils,  Arcbélaîis,  Hérode  Anùpas  & 
Philippe.  Archélaüs  eut  la  Judée  avec  le  titre  d’Ethnarque;mais 
après  un  régne  de  fept  ou  neuf  ans ,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Vien¬ 
ne.  Hérode  Antipas  eut  pour  fon  partage  la  Galilée  &  la  Pé- 
rée,  &  après  un  régne  d’environ  40  ans, il  fut  envoyé  en  exil 
à  Lyon,  &  de  là  en  Efpagne  où  il  mourut.  Philippe  hérita  la 
Batanée,  la  Trachonite,  &  l’Auranite,  &  mourut  environ  l’an 
37  de  l’Ere  Chrétienne.  Après  le  banniffement  d’Archélaüs  la 
Judée  devint  Province  de  l’Empire  Romain,  &  l’on  y  envoya 
enfuitc  des  Gouverneurs  qui  fe  fuccédérent  jufques  à  la  prife 
de  Jérufalem  par  l’Empereur  Tite.  Les  voici  dans  leur  ordre. 

Copemius  ou  Copponius,  Chevalier  Romain, gouverna  la  Judée 
depuis  l’an  neuvième  de  l’Ere  Chrétienne  jufques  au  treiziéme , 
ou  félon  l’Ere  Vulgaire,  depuis  le  fixiéme  jufques  au  dixiéme.  Il 
eut  pour  fucceffeur 

Marcus  Ambivius,  qui  exerça  cette  charge  pendant  trois  ans, 
c’eft  à  dire,  jufques  au  13  de  l’Ere  Vulgaire.  Après  lui  vint 
Amùus  Rufus,  mais  il  ne  gouverna  que  pendant  un  ou  deux 
ans. 

P'alerm  Gratus  prit  fa  place,  &  l’occupa  jufques  à  l’an  26  ou 
27  de  Jéfus-Chrifi. 

Ponce  Pilate  lui  fuccéda,  &  tint  les  rênes  du  gouvernement 
Jufques  à  l’an  36  ou  39  de  Jéfus-Chrifl.  Ce  fut  fous  lui  que 
fouffrit  le  Sauveur  du  Monde. 

Marccllus  vint  après  lui;  mais  peu  de  tems  après,  la  Judée 
fut  remife  dans  fon  premier  état  par  l’Empereur  Caligula,  qui 
la  donna  à  Agrippa  furnommé  Hérode,  fils  d’Ariftobule  &  de 
Mariamne,  &  petit-fils  d’Hérode  le  Grand. 

Après  la  mort  d’Agrippa,  la  Judée  redevint  Province ,  &  fut 
gouvernée  par  Cufpius  Fadus,  pendant  environ  deux  années. 

Tibère  Alexandre  fut  fon  fucceiTeur.  Il  étoit  Juif  de  nailTance, 
mais  il  abandonna  la  Religion  de  fes  pères  pour  parvenir  à  la 
charge  de  Gouverneur  de  Judée,  qu’il  exerça  pendant  environ 
deux  années. 

Ventidius  Cumanus  vint  après  lui ,  &  gouverna  jufques  à  l’an  58. 
L’Empereur  Claude  envoya  à  fa  place  Félix  fon  Affranchi, 
dont  te  gouvernement  dura  jufques  à  l’an  60.  Il  eut  pour  fuc- 
ctlî'eur  ■ 


Porchis  Fejlus,  qui  mourut  l’an  62. 

Albinus  lui  fuccéda,  &  ne  gouverna  aulîî  que  deux  années. 

Gc/2m  F/omfutledernierGouvcrneurdc  la  Judée.  Sescruau- 
tez  &  fon  avarice  furent  la  caufe  du  foulévement  des  Juifs  con¬ 
tre  les  Romains ,  lequel  en  70  fut  fuivi  de  la  deltruélion  de  la 
ville  &  du  Temple. 

CE  ^UI  EST  ARRIFE'  AUX  JUIFS  DEPUIS 
la  deftrutlion  du  Temple  fous  Titus. 

Dieu  a  vifiblement  châtié  les  Juifs  de  leurs  crimes  en  diffé¬ 
rentes  occafions;  car  outre  ce  que  nous  avons  dit  de  Pompée, 
de  Titus,  de  Trajan  &  d’Adrien,  IwWen  l'Apoftat,  au  rapport 
de  Sozoméne,  /.  5.  c.  21.  de  l'Hijloire  Eccléfiaflique,  pour  cho¬ 
quer  les  Chrétiens,  permit  aux  Juifs,  &  même  les  exhorta  de 
rebâtir  leur  Temple,  leur  promit  fa  proteétion  &  toute  forte  de 
franchife;  mais  comme  une  multitude  innombrable  fe  fut  af- 
femblée ,  &  eut  commencé  à  le  rebâtir  avec  grande  dépenfe ,  il 
furvint  un  grand  tremblement  de  terre ,  le  Ciel  fit  paroître  fon 
courroux  par  des  éclairs  &  des  foudres,  l’ouvrage  fut  détruit, 
&  fes  ruines  en  accablèrent  un  grand  nombre.  Du  tems  de  la 
deuxième  Croifade,  lorfque  Louis  VII,  Roi  de  France,  dit 
le  Jeune,  paffa  la  mer  contre  les  Infidèles,  &  occupa  les  faints 
Lieux, à  la  tête  de  trente  mille  homme  de  cheval,  &  de  grand 
nombre  d’infanterie , en  1147, un  certain  Moine  nommé  Raoul, 
ayant  affemblé  plufieurs  milliers  d’hommes  pour  paffer  en  la 
Terre-Sainte,  prêcha  qu’il  falloit  avant  de  partir  tuer  tous  les 
Juifs ,  qui  étoient  plus  ennemis  de  Jéfus-Chrifi  que  tous  les 
Mahométans.  Le  fameux  Abbé  de  Clairvaux,  faint  Bernard, 
eut  beaucoup  de  peine  à  fauver  ces  malheureux  de  la  fureur  du 
menu  peuple,  Ôc  à  obliger  ce  Moine  de  fe  retirer  dans  fon 
Couvent. 

Environ  150  ans  après,  l’an  1308,  fous  le  régne  de  Philippe 
le  Bel, Roi  de  France,  cette  Nation  continua  d’être  l’exécration 
des  Chrétiens  ;  &  fut  encore  tourmentée,  parce  qu’elle  exer- 
wit  de  cruelles  exaètions  &de  pernicieufes  ufures  contre  eux. 
Dans  les  Croifades  on  fe  jettoit  fur  eux,  &  on  les  aceufoit,  dit 
Mézeray ,  ou  d’avoir  fait  outrage  aux  faintes  hofiies ,  ou  d’a¬ 
voir  crucifié  des  enfans  le  vendredi  faint,  ou  d’avoir  maltraité 
l’image  de  Notre-Seigneur;  &  s’ils  fe  tiroient  des  mains  des 
Juges ,  ils  ne  fe  fauvoient  pas  de  la  fureur  de  la  populace.  Les 
Princes  mêmes  ,  après  s’être  fervis  de  ces  maudits  Ufuriers 
dans  leurs  fermes,  leur  faifoient  rendre  gorge,  &  les  chaf- 
foient  fouvent,  afin  de  tirer  de  l’argent  pour  les  rappeller.  Cette 
année-là  ils  furent  arrêtez  par  toute  la  France  le  22  de  Juillet, 
bannis  du  Royaume,  &  leurs  biens  confifquez.  Louis  X,  dit 
le  Hutin,  fils  aîné  &  fucceffeur  du  Roi  Philippe  k  Bel,  les  réta¬ 
blit  en  fon  Royaume,  moyennant  une  très  grande  fomme  d’ar¬ 
gent.  Sous  le  régne  de  Philippe  le  Long,  frère  &  fucceffeur  de 
ce  Louis ,  une  pareille  manie  faifit  les  Païfans  &  Pafioureaux 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  comme  du  tems  du 
Roi  faint  Louis. Ce  fut  à  l’infiigation  d’un  Moine  défroqué  &  d’un 
Prêtre  chaffé  de  fa  Cure.  Ils  firent  montre  au  Pré-aux-Clercs- 
lez-Paris,  pafférent  en  Aquitaine,  de  là  en  Languedoc,  maf- 
facrérent  par-tout  les  Juifs ,  &  pillèrent  leurs  magafins.  Le 
Comte  de  Foix  leur  donna  la  chaffe  fi  vivement,  qu’il  les  dif- 
fipa  tous.  Ce  fut  l’an  1320:  mais  l’année  fuivante,  le  même 
Roi  Philippe  le  Long  chaffa  les  Juifs  hors  de  fon  Royaume ,  & 
en  fit  brûler  quantité ,  aceufez  d’avoir  confpiré  avec  les  La¬ 
dres,  pour  empoifonner  les  puits  &  les  fontaines,  en  yjettant 
des  facs  pleins  d’herbes  mal-faifantes,  &  autres  mixtions  pefii- 
férées.  Autrefois  en  France,  en  Italie  &  à  Rome  même,  on, 
confifquoit  les  biens  des  Juifs  qni  fe  convertiffoient  à  la  Foi 
Chrétienne.  Le  Roi  Charles  VI  les  déchargea  en  France  de 
cette  confifeation  :  elle  s’étoit  faite  jufques-là  pour  deux  rai- 
fons.  Premièrement,  pour  éprouver  la  foi  de  ces  nouveaux 
convertis ,  n’étant  que  trop  ordinaire  aux  gens  de  cette  Nation 
de  feindre  de  fe  foumettre  à  l’Evangile  pour  quelque  intérêt 
temporel ,  fans  changer  cependant  de  croyance  &  de  cœur.  En 
fécond  lieu,  parce  que,  comme  leurs  biens  venoient  pour  la 
plupart  de  l’ufure,  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  fembloit 
exiger  qu’ils  en  fiffent  une  reftitution  générale,  &  c’eft  ce  qui 
fefaifoit  par  la  confifeation.  *  D.  Mabillon,  Feter.  AnaltB. 
tome  3. 

LOIX  &  CEREMONIES  des  JUIFS  MODERNES. 

Les  Juifs  divifent  aujourd’hui  leurs  Loix&  leurs  Cérémonies 
en  trois  ordres.  Le  premier  comprend  tous  les  préceptes  de 
la  Loi  écrite,  qui  font  renfermez  dans  les  cinq  Livres  de  Moï¬ 
fe  appeliez  le  Pentatcuque  ;  le  fécond  regarde' la  Loi  de  bouche, 
qui  font  les  Traditions  ramalTées  par  les  Rabbins  ou  Dofteurs, 

&  plufieurs  Confiitutions  ,  qu’ils  appellent  Commandemens  des 
Sages ,  recueillies  dans  un  Livre  qu’ils  nomment  Talmud;  le  troi- 
fiéme  comprend  les  chofes  que  l’ufage  a  autorifées  en  divers 
tems  &  en  différens  lieux,  ce  qu’ils  appellent  proprement  C(;«- 
tumes.  La  Loi  écrite  par  Moïfe  &  la  Loi  do  bouche  des  Sages 
font  généralement  reçues  de  tous  les  Juifs  ■  quoique  difperfez 
dans  toutes  les  parties  du  Monde,  hors  les  Samaritains,  qui 
n’admettent  point  cette  Loi  de  bouefie;  mais  en  ce  qui  regarde 
les  coutumes,  ils  différent  beaucoup  les  uns  des  autres,  félon 
la  diverfité  des  lieux  où  ils  font  habituez.  Tout  leur  culte  ne 
confîfte  plus  qu’en  prières,  qu’ils  font  dans  leurs  Synagogues; 
car  ils  n’ont  plus  de  facrifices  depuis  que  leur  Temple  de  Jéru¬ 
falem  a  été  détruit.  Leur  créance  contient  fept  principaux  Ar¬ 
ticles  de  Foi,  qui  font  reçus  de  tous  les  Juifs.  I.  Que  Dieu 
eft  un,  incorporel  &  éternel.  II.  Qu’on'  ne  doit  adorer  & 
fervir  que  Dieu  feul.  III.  Qu’il  y  a  eu ,  &  qu’il  peut  encore 
y  avoir  des  Prophètes.  IV.  Que  Moïfe  a  été  le  plus  grand 
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Prophète  qui  ait  jamais  été  infpiré  de  Dieu  ;  &  que  la  Loi 
qu’il  a  laifl'éc,  a  été  dictée  de  Dieu  dans  tous  fes  préceptes  :  V. 
Que  cette  Loi  eih  immuable,  &  qu’on  n'y  peut  rien  ajouter, 
ni  en  rien  retrancher:  VI.  Qu’il  viendra  un  Melîie,  qui  fera 
plus  puiilant  que  tous  les  Rois  de  la  Terre  :  V^ll.  Que  Dieu  ref- 
lliicitera  les  morts  à  la  lin  des  teins,  &  qu’enluite  il  fera  un 
Jugement  univerfel.  11  elt  défendu  aux  juifs  de  manger  du  la¬ 
pin,  du  lièvre,  du  pourceau,  du  poiiibn  fans  écaille,  des  oi- 
feaux  de  proye,  6c  des  reptiles,  ou  animaux  qui  rampent  à 
terre.  11  y  avoit  autrefois  plulieurs  Seétes  ou  Héréfics  parmi 
les  Juifs,  dont  les  principales  étoient  celles  des  Samaritains, 
des  Lliéens,  des  Sadducéens,  6c  des  Phariliens ;  à  préfent  les 
plus  conlidérables  font  celles  des  Samaritains  6c  des  Caraïtes, 
dont  il  ell  parlé  dans  leurs  Articles. 

En  Turquie  il  y  a  deux  fortes  de  Juifs,  favoir  les  naturels 
ou  originaires  du  païs;  6c  les  étrangers ,  ainfi  appeliez,  parce 
que  leurs  ancêtres  font  venus  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Les 
premiers  portent  le  turban  comme  les  Chrétiens,  mêlé  de  di- 
verfes  couleurs:  de  forte  qu'on  ne  peut  les  reconnoître  d'avec 
eux  que  parleurs  fouliers,  qui  font  noirs  ou  violets,  au  lieu 
que  Ceux  des  Chrétiens  font  rouges  ou  jaunes.  Les  Juifs  é- 
trangers  portent  une  coëtFure  ridicule,  femblable  a  la  forme 
d’un  chapeau  Efpagnol ,  fans  aucuns  rebords.  Ceux-ci  ne  con¬ 
viennent  pas  avec  les  autres  en  certains  Articles  de  leur  Reli¬ 
gion,  6c  ont  leurs  fépultures  féparées.  Les  uns  6c  les  autres  fe 
trouvent  en  grand  nombre  dans  la  plupart  des  villes  de  l’Em- 
piie  du  Grand- ’ieigneur,  particuliérement  dans  les  lieux  de 
commerce,  comme  a  Smyrne  ,  à  Alep  ,  au  grand  Caire,  à 
ThcUalonique  6cc.  Leurs  emplois  ordinaires  font  d’être  Ban¬ 
quiers,  de  prêter  cà  ufure,  de  fervir  dans  les  Douanes,  d’être 
Tripiers,  Droguiltes  ,  Médecins  6c  Truchemens.  Ils  favent 
dire  en  détail  tout  ce  qu'il  y  a  de  marchandifes  dans  une  ville, 
la  qualité  6c  le  prix.  Les  autres  Nations  Orientales,  comme 
les  Grecs,  les  Arméniens ,  6cc.  n’ont  pas  ce  talent  ni  cette  a- 
dreire:ce  qui  oblige  les  Négocians  de  fe  fervir  des  Juifs, quel¬ 
le  que  foit  I  avcrlion  qu’on  leur  porte.  Il  y  a  certains  lieux 
dans  la  Turquie,  où  les  Habitans  ne  les  veulent  point  foulfrir, 
quelque  permilîion  qu’ils  ayent  du  Grand-Seigneur  d’habiter 
dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  On  dit  qu’ils  y  font  en  hor¬ 
reur,  à  caufe  des  cruautez  inouïes  qu’ils  y  ont  exercées  contre 
leurs  débiteurs  6c  leurs  Pifclaves.  Les  Turcs  6c  les  Chrétiens 
Orientaux  aüurent  communément  que  ces  malheureux  font 
mourir  tous  les  ans  au  jour  du  vendredi-faint  un  Efclave  Chré¬ 
tien,  en  haine  de  la  Religion  Chrétienne;  mais  qu  ils  fe  cachent, 
de  crainte  d  être  furpris ,  parce  qu’ils  ont  été  plufieurs  fois  châ¬ 
tiez  exemplairement  par  la  Jullice  ,  pour  avoir  commis  une 
aftion  fl  déteflable.  11  y  a  des  Juifs  Caraïtes,  qui  s’attachent 
à  la  i^ettre  de  1  Pécriture,  6c  qui  ne  font  pas  grande  elHme  du 
Talmud.  Les  autres  Juifs ,  dont  la  plupart  font  Rabbiniltes , 
fuivent  les  Traditions  de  ce  Recueil, 6c  difunt  beaucoup  de  mal 
des  premiers; mais  les  uns  6c  les  autres  nient  également  que  le 
Mellie  foit  venu.  *  Michel  f  évre ,  Tbiatrede  Richard 

Simon,  H'ijl.  C  it.  du  Vieux  Tcjlum. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Juifs  darrs  l’Arabie, avant  que 
Mahomet  y  prêchât  une  nouvelle  doftrine  ;  6c  ils  étoient  auffi 
répandus  dans  toute  la  Perfe,  où  ils  fufeitéreut  plufieurs  per- 
fécLitions  contre  les  Chrétiens.  Lorfque  les  Arabes  furent  maî¬ 
tres  de  ce  païs ,  ils  y  devinrent  plus  puilîans  ,  6c  s’établirent  à 
Bagdad,  où  les  uns  cultivant  les  Sciences,  d’autres  s'attachant 
au  Commerce,  6c  plufieurs  entrant  dans  les  Finances  comme 
Douaniers  &  Receveurs ,  ils  vinrent  à  fe  faire  confidérer  juf- 
qu’au  point  d’obtenir  un  Chef  de  police  6c  de  difeipline,  dont 
l’autorité  étoit  a  peu  près  la  même  que  celle  des  Patriarches 
des  Chrétiens.  Les  Arabes  ont  appellé  ce  Chef  Rusjalout ,  c’eft 
à  dire.  Prince  des  Exilez.  Il  y  avoit  aufiî  des  Juifs  dans  l’ifle 
de  Ceylan  ,6c  jiifques  dans  la  Chine  dans  le  IX  fiécle.  Le  nom¬ 
bre  de  ceux-ci  diminue  tous  les  jours,  parce  qu’ils  féparent  de 
leur  communion  ceux  qui  s’appliquent  aux  études  Chinoifes, 
nécelTaires  pour  obtenir  les  degrez  ,  étant  perfuadez  que  les 
cérémonies  pratiquées  parmi  les  Lettrez,  ne  font  pas  exemptes 
d’Idolatrie;  en  quoi  ils  penfent  de  même  que  les  Mahométans. 
Ces  Juifs  d’Orient  paroilfent  defeendre  de  ceux  qui  furent  dif- 
perfez  par  Salmanafar;  mais  il  eft  certain  qu’ils  ont  eu  beau¬ 
coup  de  communication  avec  les  Juifs  plus  récens,  puifqueceux 
de  la  Chine  connoilfent  les  Hiftoires  d’Efiher  6c  de  Judith;  6c 
que  les  Livres  traduits  en  Langue  Perfanne  font  conformes  en 
des  endroits  ellentiels  à  ceux  qui  ont  été  revus  par  les  Mafib- 
rétes,6c  que  par  exemple  le  verfet  14  du  Pfeaume  144  ou  145, 
qui  ell;  abécédaire  ,  y  manque ,  quoiqu’on  ne  puilfe  douter  qu’il 
n’ait  été  anciennement  dans  le  texte  Plébreu,  de  môme  que 
dans  la  Vu'gate,  dans  les  Septante,  6c  dans  la  Verfion  Syria¬ 
que;  n’y  ayant  aucune  raifon  qui  puifTe  perfuader,quc  dans  un 
Pfeaume  dont  les  verfets  font  difpofcz  félon  l’ordre  des  let¬ 
tres  de  l’Alphabet,  on  en  ait  omis  une.  •  Renaudot,  Rela¬ 
tion  des  Indes  &  de  la  Chine. 


SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GOUVER¬ 
NEURS  QP  des  JUGES  des  JUIFS. 


Ans  du 

Avant 

Monde. 

J.C. 

2544 

1491 

Moïfe. 

2584 

1451 

Jofué. 

Anarchie ,  &  enfuitc ,  première  Servi¬ 
tude  de  huit  ans .  fous  Cushan  ou  Cuf- 
çan  Roi  de  Mefoj'otamie. 

2630 

1405 

Othniel  ou  Hothniel. 

Seconde  Servitude  lic  18  ans ,  fous  Eglon 
ou  Heglon,  Roi  des  Moabiles. 

yins  du 
Monde. 
2619 


2710 


2790 

2799 

2802 

2826 


2847 

2854 

2861 

2871 

2879 


2899 

2939 


3060 

3081 

3082 

3105 

3106 
3106 
3117 
.3138 
3139 
3151 
3179 

3196 

3209 


3262 

3262 

3262 

3274 

3276 

3296 

3314 


Hvant 

J.C. 

132s 


1285 


1245 

1236 

1233 

1209 


1188 

1181 

1174 

ii'64 

1156 


1136 

1096 


Aod  ou  Ehud, 

Troifitme  Servitude  de  29  ans  fous  Jabhi, 
Roi  de  Cbanaan. 

Debora  6c  Barac. 

Quatrième  Servitude  de  fept  ans  ,  fous 
les  Miidianites. 

Gédéon. 

Abimélech. 

Tolah. 

Jaïr. 

Cinquième  Servitude  de  18  ans,  fous  les 
Philijtins  0f  les  yimmonites  :  elle  com¬ 
mence  en  la  cinquième  annee  de  Jair. 

Jephté. 

Abefan,  Ibifan  ou  Ibtfan. 

Ajalon  ou  Elon. 

Abdon  ou  Plabdon. 

Samfon. 

Sixième  Servitude  de  40  ans  ,fous  les  Phi- 
bftms.  Samfon  vengea  à  diverfes  fois 
les  IJraëlites. 

Héli. 

Samuel. 


Durée, 


40  ans. 


33 


J 

23 

22. 


7 

7 

16 

8 

20 


40 

22 


SUITE  DES  ROIS  DES  JUIFS. 


Ans  du 
Monde. 

Avant 

J.C. 

Durée. 

2940 

1095 

Saül. 

40 

2980 

1055 

David. 

40 

3020 

lois 

Salomon. 

L£  Royaume  cfi  divifé. 

ROIS  DE  J  U  D  A. 

40 

3060 

975 

Roboam. 

17 

3077 

958 

Abiam  ou  Abijam.  . 

3 

3080 

955 

A  fa. 

41 

3121 

914 

Jofaphat. 

25 

3146 

889 

Joram. 

4 

3150 

885 

Ochofias  ou  Achazja. 

I 

3151 

884 

Athalie. 

6 

3157 

878 

Joas. 

40 

2196 

839 

Amafias  ou  Amatsja. 

29 

322s 

810 

Ozias  ou  Hofias. 

52 

3277 

758 

Joathan  ou  Jotham. 

16 

3293 

742 

Achaz. 

16 

3309 

726 

Ezéchias. 

28 

3337 

698 

Manafsès  ou  ManalTé. 

55 

3392 

643 

Amon. 

2 

3394 

641 

Jofias. 

13 

3425 

610 

Joachas. 

3  mois. 

3425 

610 

Joachim  ou  Jéhojakim. 

Il  ans. 

3436 

599 

jéchonias. 

3  m.  10  J;. 

3436 

599 

Sédécias. 

11  ans. 

3447 

588 

Nabuchodonofor  détruit  le  Royaume  de  Juda 
ruine  le  Temple,  £P  emmène  le  Peuple  en  cap- 

975 

954 

953 

930 

929 

929 

918 

897 

896 

884 

856 

839 

826 


773 

773 

773 

761 

759 

739 

721 


2545 

2583 


1490 

1-452 


ROIS  DTSRAEL. 

Jéroboam. 

Nadab. 

Baafa  ou  Bahafça. 

Ela. 

Zamri  ou  Zimri. 

Amri  ou  Plomri. 
Achab. 

Ochofias  ou  Achazja. 

joram. 

éhu. 

Joachas. 
ioas ,  près  de 
Jéroboam  11 


quelques  mois, 
ou  2  mois, 
ans. 


21 

I  quelques  mois. 
24 

I 
I 

11 

21 

I  quelques  mois. 

12 
28 
17 

14 

41 


Après  la  mort  de  Jéroboam  II ,  il  y  eut  eu 
Ifra'él  une  anarchie  de  onze  ans  &  demi. 
Zacharie.  6  mois. 

Sellum.  I  mois. 

Manahem.  10  ans. 

Phacias ,  Pékaias  ou  Pékachja.  2 

Phacée  ou  Pékah.  20 

Ofée  ou  Hofée.  18 

Salmcmaffar  ou  Sçalmanéefer  Roi  d'Affyrie  ,  s'em¬ 
pare  de  la  ville  de  Samarie,  &  détruit  le  Ro¬ 
yaume  tflfraél,  qui  avoit  duré  254  ans,  depuU 
la  divijîon  des  deux  Royaumes. 

PONTIFES  DES  JUIFS. 


Aaron. 

Eléazar. 

Phinées. 

Abifué  ou  Abifçuah. 
Bocci  ou  Bukki. 

Ozi  ou  Huzi. 
Zararias  ou  Zérahja. 


38 


An» 


LOO 

In  s  du 

dvncic. 

2878 

2yI9 

2974 

3021 

3060 

3077 

3121 

3146 

3150 

3151 

3153 

3185 

3197 

3225 

3273 

3290 

330s 

33H 

3335 

3338- 

3393 

3448 

3499 

3533 

3574 

3594 

3638 

3685 

3711 

3735 

3748 

3770 

3793 

3802 

3859 

3862 

3867 

3868 

3874 

3892 

3900 

3931 

3957 

3968 

3972 

3995 

3998 

4001 

4004 

400s 

4011 

)cpws 

4035 

4036 

4037 

4038 

4039 

4040 

4050 

4051 

4052 

4053 

4071 

4074 

4077 

4078 

4079 

4081 

4082 

4083 

4090 

4092 

4095 

4096 

4098 

500C 

5001 

^  ConJ 

Hîft.  1 


J  U  D 


J  U  D. 


4erajoth. 

Unarias  ou  Amarja. 
léli. 

ichitob  ou  Ahitub.  ' 

U'hielech,  Achias  ou  Ahija. 

i.biathar. 

ladoc  ou  Tfadok. 

Ichimaas ,  Achimas  ou  Ahimahats. 

^zarias  ou  Hazarja. 
oannam  ou  Johanan. 
fus. 

fxioramus. 

’hidéas. 

oïadas. 

Lachnrie. 
oannam  II. 
fzaiias  II. 

Vinarias. 
fchitob  II. 
îadoc  II. 
ellum. 

vicias.  Sobnas  intrus. 

Lliacim. 

^zarias  III. 

lararias  ou  Saréas. 

ofédech. 

éfus  ou  Jofué. 

oacim. 

üiafib. 

oïadas  II. 

onatham. 

eddoa  ou  Jaddus. 

)nias. 
iiznon. 
iléazar  II. 
danafsès. 

Inias  II. 
limon  II. 
înias  III. 
afon. 

vlénélaüs,  &*  enfuiu  Lyfimachus. 

^attathias. 
udas. 
onathas. 
limon, 
ean  Hy. 

PONTIFES  ET  ROIS. 

Vriftobule  I. 

Uexandre  Jannée. 
iyrcan  II. 
ïriltobule  II. 

Iyrcan  ill. 
ïntigone. 

lérndc  Idumécn  s'empare  iu  Rojaume  qui  efi  di- 
vijé  apres  fa  mort, 

P  O  N  2  I  F  E  S. 


ïnanel. 

Uiltobule. 
ïnanel,  rétabli, 
éfus ,  fils  de  Phabet. 
limon  >  fils  de  Boëthus. 

[atthias. 

jazar. 

léazar ,  fils  de  Bocthus. 

‘fus. 

razar,  rétabli. 

nanus. 

inaël. 

léazar,  fils  d’Ananus. 
imon  ,  fils  de  Camithus. 
jfeph  Caïphas. 
anathas,  fils  d’Ananus. 
imon  Canthara. 
latthias,  fils  d’Ananus. 
lionée. 

imon  Canthara,  rétabli, 
jfeph,  fils  de  Canée. 
nanias ,  fils  d’Ananus. 
manias ,  fils  de  Nébédée. 
inaël  II. 

afeph ,  fils  de  Canée ,  rétablL 
nanus,  fils  d’Ananus. 

‘fus,  fils  de  Damnée, 
ifus,  fils  de  Gamaliel. 
latthias,  fils  de  Théophile, 
hanaclius. 

Jéiufahm  efi  prife  ,  &  le  Temple  ruiné  par 
Tuus. 

riture-Sainte.  Joféphe  ,  Eufébe,  in  Chrm.  & 
Ipice'Sévére,  Guillaume  de  Tyr,  Le  Recueil 
Dci  per  Francos-,  Torniel,  Salian,  Baronius , 


Sponde,  &c.  Cappel,  Clronologic  Sacre'e;  Bochart  de  Caen,  & 
jean  Buxtorf  le  fils,  qui  ont  écrit  du  pais  &.  de  la  Religion  des 
juifs. 

JUDE'E  PROPRE,  ou  le  Royaume  de  Juda.  C’étoit  la 
partie  de  la  Judée,  qui  relia  aux  fuccefléiirs  de  David,  depuis 
le  Schifme  cle  Jéroboam,  jufqu’à  la  Captivité  de  Babylonc.  11 
avoit  au  midi  l’idumée  ,  &  par-tout  ailleurs  il  étoit  borné  par 
le  Royaume  d’ifraël.  Il  comprenoit  les  Tribus  de  Juda  &  de 
Benjamin ,  &  la  ville  de  Jérufalem  en  étoit  la  Capitale  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  JUDENBACH,  beau  village  de  la  Franconie  en  Alle¬ 
magne  dans  le  Comté  de  Henneberg,  à  un  mille  d’Allemagne 
de  Newllatten  fur  le  Krempen. 

JUDENBOU  R  G,  petite  ville  d’Allemagne ,  dans  la  Hau¬ 
te  Stirie,  fur  le  Muer,  environ  à  trois  lieues  de  Seckaw,vers 
le  midi.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la  ville  deNo- 
rique ,  nommée  Sabatinca ,  laquelle  d’autres  placent  à  Sunebend- 
kirch,  village  près  du  Muer,  à  deux  lieues  de  Muraw,  du  cô¬ 
té  du  midi.  *  Maty ,  DiB.  Ge'ogr. 

J  UDEX  (Matthieu)  l’un  des  principaux  Ecrivains  des  Cen¬ 
turies  de  Magdebourg,  naquit  à  Tippolswalde  dans  la  Mifnie, 
le  21  de  Septembre  1528.  Il  fit  paroître  une  grande  inclina¬ 
tion  pour  les  Lettres ,  c’efl  pourquoi  fon  père  lui  permit  d’al¬ 
ler  étudier  à  Drefde.  Il  ne  s’y  arrêta  pas  longtems.  11  aima 
mieux  faire  fes  études  dans  le  Collège  de  Wittenberg,  puis 
dans  celui  de  Magdebourg.  Il  étoit  en  mauvais  état  lorfqu'il 
erriva  dans  cette  dernière  ville,  tout  couvert  de  gale,  &  fans 
argent.  Pour  vivre ,  il  alla  demandant  en  chantant  de  porte 
en  porte  ;  mais  enfin  ,  après  qu’on  eut  connu  qu’il  étoit  de 
bonne  efpérance,on  lui  procura  une  place  de  Précepteur  chez 
un  Avocat,  qui  l’envoya  avec  fon  fils  à  Wittenberg  l’an  1546. 
Il  y  reçut  le  degré  de  Maître  ès  Arts  au  mois  d’Oétobre  1549* 
Après  quoi  il  retourna  à  Magdebourg ,  &  y  régenta  la  fécondé 
ClafTe  quelques  années,  puis  il  y  fut  Miniilre  de  l'Eglife  de  Ss 
Ulric  jufques  à  l'année  1559.  U  ne  quitta  cet  emploi,  que  pour 
aller  exercer  la  Piofeliion  en  Théologie  dans  l’Académie  d’Ié- 
ne.  11  exerça  cette  Profeffion  18  mois.  On  la  lui  ôta  par  or¬ 
dre  de  Jean-l'rédéric,  Duc  de  Saxe,  au  commencement  d’O- 
étobre  1561.  Il  s’arrêta  encore  fix  mois  à  léne,  puis  ayant 
palTé  à  peu  près  autant  de  tems  à  Magdebourg,  il  fe  retira  à 
Wifmar.  il  mourut  le  15  de  Mai  1564  à  Roftock,  où  il  étoit 
allé  quelques  jours  aupai avant,  afin  d’alliller  à  la  promotion 
des  Ecoliers.  Ce  fut  un  homme  de  bonnes  mœurs,  laborieux, 
favant  &  qui  compofa  beanicoup  de  Livres,  il  traduifit  en  La¬ 
tin  le  Livre  Allemand  de  Luther,  touchant  le  fens  literal  des 
paroles.  Ceci  efi  mon  corps.  Il  publia  en  1559  un  Livre  intitulé, 
Quod  arguer  e  peccata  Jeu  comimari  pcenilemiam ,  fit  proprium  Lcgisdf’ 
non  Evangelii  proprte  éBt,  Rationes  &  Argumeraa.  Son  Traité 
de  Tjpogiapbiæ  Inveittionc,  &  de  prcelorum  légitima  infpeBione,  fut 
imprimé  l’an  1566.  Ses  Emrrationes  Epijiolarum  Dominicafmm  ^ 
parurent  l’an  1578.  Le  Public  a  vu  fix  Ouvrages  de  fa  façon 
en  Allemand.  Lui  &  Wigandus  publièrent  conjointement  quel¬ 
ques  Ecrits,  comme,  ReJ’ponJto  ad  Confejfimem  Majoris  de  Juâiti- 
catione  ëf  bonis  Operibus  ;  Refponfio  ad  Jcurriles  &  blaj'phemos  fætidi 
Rambocebii  Rbytbmos  IVittebergœ  tmprejfos  ;  de  Adiapbortcis  compte- 
lis  in  magno  hbro  Interimifiicorim ,  jiib  confiBo  tituio  Profclforum  tVit- 
tenbergenfium  cdito,  repertis ,  Admomiioncs  ;  Corpus  DoBrmœ  ex  A"o. 
vo  Tefiamento;  de  ViBorini  Stiigclii  Declaraiione,  Jeu  potius  Occul- 
tatwne.  11  eut  bien  des  chagrins  à  elRiyer  pendant  le  cours  de 
fon  Miniftére.  *  Bayle,  DiB.  Critiq. 

J  U  D I A  ,  ville  capitale  du  Royaume  de  Siam.  *  Foyez 
SIAM. 

JUDICELLO,  anciennement  Amenés,  Amafe- 

nus,  petite  rivière  de  la  vallée  de  Démona  en  Sicile,  prend  fa 
fource  au  pié  du  Mont-Gibel ,  baigne  les  ruines  de  Catania,  & 
fe  décharge  dans  le  Golfe  de  ce  nom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JUDITH,  fainte  veuve,  Juive  de  la  Tribu  de  Siméon,  é- 
toit  belle ,  fort  riche  &  fort  Jeune ,  lorfque  Manafsès  fon  mari 
mourut.  Elle  paiToit  les  années  de  fon  veuvage  dans  la  retrai¬ 
te,  dans  le  jeûne  &  dans  le  cilice,  &  demeuroit  à  Béthulie. 
Cette  ville  fut  afliégée  par  Holoferne,  Général  de  Nabucho- 
donofor.  Roi  des  Alfyriens,  qui  confidérant  les  dehors  delà 
ville,  &  voyant  qu’elle  n’avoit  de  l’eau  que  par  un  aqueduc, 
le  fit  couper,  afin  d’obliger  par  la  foif  les  Habitans  à  fe  venir 
rendre,  ils  étoient  dans  le  deifein  de  le  faire ,  lorfque  Judith 
infpirée  de  Dieu,  prit  fes  plus  beaux  habits,  &  ajoûtant  à  fa 
beauté  naturelle  de  nouveaux  ornemens,  fortit  de  la  ville,  & 
fe  retira  dans  le  camp  d’Holoferne.  Ce  Général  ravi  de  fa 
beauté,  la  reçut  avec  joye ,  &  commanda  à  tous  fes  gens  de  la 
lailTer  fortir  quand  elle  voudroit  faire  fes  prières.  Sa  pallion 
augmentant  toujours,  il  voulut  qu’elle  vînt  fouper  avec  lui,  & 
qu’on  les  laifiàt  feuls.  Judith  ne  s’y  oppofa  point;  &  le  Géné¬ 
ral  croyant  lui  faire  grand  honneur,  s'enivra  devant  elle,  &  fe 
fit  mettre  dans  fon  lit.  La  fainte  veuve  prit  le  fabre  d’Holo¬ 
ferne,  &  lui  coupa  la  tête.  Enfuite  elle  fortit  avec  fa  fervante, 
&  vint  à  Béthulie,  où  elle  annonça  la  viétoire  que  Dieufaifoit 
remporter  à  fon  Peuple.  Dès  que  le  jour  fut  venu ,  &  que  l’Ar¬ 
mée  d’Holoferne  eut  fu  ce  quis’étoit  paffé,  elle  futfaifie  d’une 
peur  extrême,  &  les  Juifs  qui  fortirent  en  même  tems  de  la 
ville ,  pourfuivirent  vivement  les  Aflyriens ,  &  après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre,  partagèrent  leurs  dépouilles.  Ils  hono¬ 
rèrent  cette  viftoire  par  une  réjouïfTance'  publique,  qui  dura 
trois  mois ,  &  la  confacrérent  par  un  Fête  folemnelle.  Judith 
vécut  depuis  jurqu’à  l’âge  de  105  afis,  &  pendant  tout  le  tems 
de  fa  vie  le  Peuple  Juif  jouît  de  la  paix.  *  Judhb,  cb.  i.  2.  3. 
ëf  J'uiv. 

sW  La  différence  des  opinions  entre  les  Auteurs  efi  très 
grande  fur  le  tems  auquel  arriva  l’Hifioire  de  Judith.  Bellar- 
min,  Pétau,  Salian,  &  divers  autres,  la  placent  fous  le  régne 
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de  Manafsès  &  de  Mérodach,  qu'ils  prennent  pour  Nabucho- 
donofor  Roi  d  AiTyrie.  Torniel  i'a  reculée  de  plus  de  deux  cens 
ans  après,  fous  Xerxès,  Roi  de  Perle,  après  la  captivité  de 
Rabylone.  Les  paroles  d’Achior,  qu’Holoferne  interroge  fur 
la  Mation  des  Juifs,  fcmhlent  lavorifer  cette  fécondé  opinion, 
qui  a  été  tenue  par  pluueurs  Pères,  par  faint  Augullin,  par 
Üulpice  Sévere,  parjbéde,  par  Comellor,  &c.  (,)uelques-iins 
croyent  que  l'Auteur  du  Livre  de  Judith  cil  Eliachun,  ou  Joa¬ 
chim,  ürand-Prêtre  des  Juifs,  dont  il  clt  parlé  dans  ce  Livre. 
D’autres  difent  que  c’elt  Jofué,  fils  de  Jofédech,  compagnon 
de  Zorobabel;  &  quelques-uns  foutiennent  qu’il  n’a  été  écrit 
que  du  tems  d’Anüochus  Epifhanès,  avant  la  domination  des 
Âfmonéens.  11  ell  écrit  en  Langue  Chalda’ique ,  &  c’elt  ce  qui 
a  fait  conjeéturer  à  M.  Huet,  qu’il  avoit  été  écrit  pendant  la 
Captivité  de  Babylone.  Nous  n’avons  plus  l’Original  de  ce  Li¬ 
vre  ,  mais  feulement  une  ’Verfion  Latine,  faite  par  faint  Jérô¬ 
me  fur  le  Chalda’ique.  Ce  Père  dit  dans  la  Préface  qu’il  avoit 
rendu  le  fens,  fans  s’attacher  à  la  lettre;  qu’il  avoit  retranché 
les  variétez  vicieufes  qui  fe  trouvoient  en  différens  exemplai¬ 
res  ;  &  qu’il  n'avoit  mis  dans  fa  Traduction  que  ce  qu’il  avoit 
jugé  être  le  vrai  &  parfait  fens  de  l’Original.  Outre  la  Verüon 
de  S.  Jérôme,  on  en  a  deux  autres,  l’une  en  Grec  &  l’autre  en 
Syriaque.  La  première  clt  attribuée  a  Théodotion  qui  florif- 
loit  fous  l’empire  de  Commode.  Cependant  elle  doit  être  plus 
ancienne,  puifqu’on  la  trouve  citée  dans  l’Epitre  de  S.  Clément 
aux  Corinthiens,  écrite  longtems  avant  le  régne  de  Commode. 
La  Verlion  Syriaque  a  été  faite  fur  le  Grec,  de  même  que  l’An- 
gloife.  Ces  Verlions  contiennent  des  circonltances  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  celle  de  S.  Jérôme,  &  dont  quelques-unes 
femblent  être  ces  différentes  Leçons  que  ce  Père  avoit  rejet- 
tées.  *  Le  Concile  de  Nicée,  cité  par  faint  Jérôme,  Præf.  in 
Jud.  III.  Concile  de  Carthage, cE  47.  Concile  de  Trente,  Sejf. 
4.  Le  Pape  Gclafc  I , Dcrr.  lnnocentl,Epifl,.  ad  Extip. 

Saint  Augullin,  l  2.  de  DoH.  Cbrifl.  ch.  28.  &  /.  18.  de  Civit. 
Del,  ch.  26.  Ifidore,  Orig.  l.  6.  ch.  i.  Cafliodore,  Div.  LcB. 
I.  3.  Rabanus ,  de  Infl.  Ckr.  l.  2.  OPc.  Eufébe ,  in  Chron.  Béde , 
lil>.  de fex  Ætat.  Comeftor,t)i  Hifl.  Scbol.  Torniel, M.  3353. 
3572.  Bellarmin,  de  Verbo  Dei,  l.  i.  c.  12.  ËP  de  Script.  Eccl. 
Tétau,  de  DoHrina  Temporum,  l.  12.  c.  26.  Salian ,  A.  M.  3340, 
ËJ*  3344.  Riedoli.  Pererius.  Tirinus.  Gretfer.  Serrarius.  Spon- 
de,  &c.  Du  Pin,  BiMioth.  des  Aut.  Ecclcf.  Voyez  Prideaux  dans 
fon  HiJlojre  des  Juifs,  tome  i.  p.  64,  &P  fuiv.  où  il  penche  à 
croire  que  le  Livre  de  Judith  renferme  une  Hiltoire  réelle, & 
qui  la  place  fous  le  régne  de  Manafsès.  Voyez  auffi  le  Père 
Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

JUDITH,  fille  de  Welfe,  Guelfe,  ’Welpon  ou  Nelpon, 
Comte  de  Ravensberg,  ou  d’Altorf,  en  Bavière,  fut  la  fécon¬ 
dé  femme  de  Louis,!  de  ce  nom, Roi  de  France  &  Empereur. 
Ce  Prince  l’époufa  à  Francfort  l’an  819,  après  avoir  eu  des 
enfans  d'Ermengarde.  L’humeur  de  cette  jeune  femme  galante 
&  ambitieufe  ne  leur  plut  pas;  ils  coururent  aux  armes,  &  Ju¬ 
dith  fut  mife  dans  le  Monallére  de  Notre-Dame  de  Laon ,  où 
on  la  contraignit  de  prendre  l’habit  de  Religieufe  en  830.  En- 
fuite  on  l’enferma  dans  un  Monallére  à  Poitiers  ;  mais  l’année 
fuivante  on  la  rendit  à  fon  mari.  En  833  on  l’emmena  à  Tor- 
tone  en  Italie,  &  elle  fut  rendue  à  ce  Roi,  dont  elle  eut  Char¬ 
les  le  Chauve.  Quelques  Auteurs  parlent  de  fes  amours  avec 
Bernard,  Comte  de  Barcelone,  qu’elle  avança  confidérable- 
jnent.  Elle  mourut  à  Tours  le  19  Avril  843.  *  Aimoin ,  /.  5. 
i'auchet.  Mézéray,  Hifl  de  France,  tome  i.  Le  P.  Anfelme. 

JUDITH,  fille  de  Charles  le  Chauve,  époufa  Etelulfe, 
ou  Eihclréde  Roi  d’Angleterre.  Après  la  mort  de  ce  Prince  el¬ 
le  revint  en  France,  &  fut  enlevée  par  Baudouin,  furnommé 
Bras  de  fer.  Comte,  ou,  félon  d’autres,  Grand-Forellier  de 
Flandre,  en  862.  Le  Roi  fit  condamner  ce  téméraire,  &  le 
pourfuivit  les  armes  à  la  main  ;  mais  comme  il  n’avoit  agi  que 
du  confentement  de  Judith  &  de  fon  frère  Louis  le  Bègue,  Char¬ 
les,  à  la  prière  du  Pape  Nicolas  I,  confentit  qu’ils  fulfent  ma¬ 
riez  à  Auxerre  ;  ce  qui  fe  fit  en  863.  On  croit  qu’il  créa  pour- 
lors  Baudouin,  Comte  de  Flandre.  *  Sainte-Marthe,  Généa¬ 
logie  de  France.  Le  P.  Anfelme.  Du  Chêne ,  Hifioire  d'Angle¬ 
terre,  &c. 

JUDO  IGNE,  que  les  Flamands  nomment  Geldenaken, 
petite  ville  pec  un  vieux  château,dans  le  Brabant  Efpagnol, fur 
la  petite  rivière  de  Gias,  à  deux  lieues  au  deffus  de  Tihnont, 
&  à  cinq  de  Louvain  du  côté  du  midi.  Maty,  DiS.  Géogr. 
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IVEL,pctite  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province  deSom- 
merfet,  coule  à  l’orient  du  Parret,  &  bientôt  au  deffus  de 
fa  fource  arrofe  un  bourg  nommé  Eveil ,  Evill  ou  Yeaville.  * 
Beeverell,  Delices  d' Angleterre ,  p.  639. 

I  VELINE  (la  Forêt)  c’étoit  autrefois  une  forêt  de  Fran¬ 
ce  dans  la  Beauce,  à  l’orient  de  Chartres,  près  du  bourg  de 
faint-Arnoud.  Mais  elle  efl  aujourd’hui  prefque  toute  défri¬ 
chée.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

IVELLUS,  JUELLUS  ou  JEWEL,  (Jean)  un  des 
rands  Théologiens  Anglois  du  XVI  fiécle,  naquit  à  Buden 
ans  le  Comté  de  Dévon  en  1522.  Il  commença  fes  études  au 
Collège  de  Merton  à  Oxford,  où  il  entra  enfuite,  en  qualité 
de  Membre  ,  au  Collège  du  Corps  de-Chrifl  en  1539.  En 
1544,  il  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts,  &  enfuite  celui  de 
Bachelier  en  Théologie.  Enfin  en  1559,  il  fut  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  Salisbury,  &  mourut  le  23  Septembre  1571.  On  l’en¬ 
terra  dans  fa  Cathédrale.  Il  étoit  très  favant  Théologien ,  & 
très  zélé  pour  la  Religion  Réformée;  ce  qui  fut  caufe  que  du 
tems  de  la  pcrfécution,  fous  la  Reine  Marie,  il  fut  obligé  de 
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quitter  l’Angleterre.  Pendant  fon  exil  il  fe  trouva  fort  bien  i 
Zurich,  où  il  vivoit  dans  une  étroite  amitié  avec  Bullinger, 
Gualther,  Simler,  Lavater,  Wolf,  Gefner  &  quelques  autres 
Savants,  avec  lefquels  dans  la  fuite  il  entretint  toujours  une 
corrclpondance  fort  exaéle  jufques  à  fa  mort.  11  étoit  fort  é- 
loquent  &  écrivoit  d’une  manière  très  coulante  en  Latin.  On 
a  divers  Ouvrages  de  fa  façon,  tant  en  Latin  qu’en  Anglois. 
Voici  les  titres  de  quelques-uns.  Exhortation,  ad  Oxonienf.  Epi- 
flolce  cur  Anglice  Epijcopi  ad  Concilium  Tridentinum  venire  reeufent  ; 
Apologia  Ecclcf.  Anglic.;  (ce  dernier  Ouvrage  a  été  traduit  en 
Grec  &  en  plufieurs  autres  Langues)  Commentar.  Angl.  in  Epifl. 
ad  Theffalon.  ;  Sermons  ;  ôcc.  L’Evêque  Burnet  a  auflî  inféré 
quelques-unes  de  fes  Lettres  dans  le  troifiéme  volume  de  fon 
Hifioire  de  la  Réformation  d' Angleterre.  Laurent  Humphred  a  é- 
crit  fa  Vie  dans  un  Traité  exprès. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  Apologie  pour  l’Eglife  Anglicane, 
Thomas  Harding ,  Catholique  Anglois,  la  réfuta  par  un  Livre  é- 
crit  en  Langue  vulgaire.  C’ell  contre  cet  Ouvrage  qu’Ivellns  fit 
paroître  un  Livre  intitulé,  Ant- Apologia  oppofita  confutat’oni  ab  Har- 
dingoferiptœ  contra  Ecclefise  Anglicanes  Apologeam.  *Dtct.  Alkm.de  Bâle. 

IVELMOUTH,  petite  Golfe  du  Comté  de  Sommerfet 
en  Angleterre,  formé  par  l’embouchure  de  l’Ivel  dans  la  Sa- 
verne,  près  du  bourg  de  Watchet,au  delTous  de  Bridgewater. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  TVENACK,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Duché  de 
Meckelbourg  fur  les  frontières  de  Poméranie ,  au  fud-ell  de 
Rollok  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  quinze  lieues. 

JUENCHEU,  ville  de  la  Chine,  qui  ell  la  onzième  de 
la  Province  de  Kianfi,  &  a  trois  villes  fous  fa  Jurifdiction. 
Maty,  DiH.  Géogr. 

*  J  U  EN  1 N  (Gafpard)  Théologien  célébré,  naquit  à  Va- 
rembon  en  Brefle,  l’an  1650.  Il  entra  jeune  dans  l’Oratoire, 
où  il  a  paffé  avec  dillinélion  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  & 
où  il  eft  mort,  à  Paris,  le  16  Décembre  1713.  Il  a  été  long¬ 
tems  ProfelTeur  en  Théologie  dans  plufieurs  Maifons  de  fa  Con¬ 
grégation  ,  &  c’eil  à  cet  exercice  que  l’on  doit  fes  Ouvrages  , 
favoir  celui  où  il  traite  amplement  de  tous  les  Sacremens  de 
l’Eglife  Romaine ,  avec  des  Diflertations  fur  les  Cenfures ,  fur 
l’Irrégularité  &  fur  les  Indulgences  ;&  fes  Inllitutions  Théolo- 
giques,  qui  furent  enfeignées  librement,  &  même  par  l’auto¬ 
rité  des  Evêques ,  dans  plufieurs  Séminaires  de  France  :  mais 
en  1705, Paul  Godet  des  Marets,  Evêque  de  Chartres,  défen¬ 
dit  que  cette  Théologie  fût  enfeignée  dans  fon  Diocéfe.  En 
1706,  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fit  la  même  défenfe  jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  été  corrigée.  L’Auteur  mandé  par  cette  Eminen¬ 
ce,  donna  à  fes  fentimens  une  explication  dont  ce  Prélat  témoi¬ 
gna  publiquement  être  fatisfait.  En  1710,  le  Cardinal  de  BillI 
donna  auffi  contre  la  Théologie  du  Père  Juenin  un  Mandement 
qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  Ecrits.  Ce  Père  répondit  à  fon  E- 
mincnce.  Il  avoit  auffi  écrit  contre  le  Mandement  de  l’Evê¬ 
que  de  Chartres.  Ces  deux  Défenfes  ont  été  imprimées  in  dou¬ 
ze  fans  nom  d’Auteur.  Le  Père  Juenin  a  donné  encore  une 
Théologie  abbrégée  par  demandes  &  par  réponfes,  à  l’ufage  de 
ceux  qui  vont  être  examinez  pour  entrer  dans  les  Ordres. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

IVES  ou  YVES,  Evêque  de  Chartres,  né  dans  le  Terri¬ 
toire  de  Beauvais ,  ardent  Défenfeur  de  la  Difeipline  Eccléfia- 
llique,  &  illullre  par  fa  doélrine  &  par  fa  piété ,  vivoit  dans  le 
XI  &  XII  fiécle.  Il  étoit  fils  de  Hugues  d’Auteuil  &  d'Htleni- 
burge  :  il  avoit  eu  pour  Maître  Lanfranc,  Prieur  de  l’Abbaye  du 
Bec,  &  il  étudia  depuis  dans  celle  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint-Quentin  de  Beauvais.  Son  mérite  l’éleva  bientôt  à  la  di¬ 
gnité  d’Abbé,  puis  fur  le  Siège  épifcopal  de  Chartres  l’an  1092» 
ou  1093 ,  fous  le  Pontificat  d’Urbain  II ,  qui  avoit  fait  dépofer 
Geofroy,  aceufé  de  divers  crimes.  Ives  fignala  fon  zélé  con¬ 
tre  le  Roi  Philippe  I, lequel  après  avoir  quitté  fon  époufeBer- 
the  de  Hollande,  avoit  pris  Bertrade  de  Montfort,  femme  de 
Foulques  le  Réchïn,  Comte  d’Anjou.  Ce  divorce  étoit  contrai¬ 
re  aux  Loix  de  l’Eglife,  &  cette  affaire  auroit  eu  de  mauvaifes 
fuites ,  fans  la  prudence  de  ceux  qui  ménagèrent  l’efprit  du 
Prince.  Dans  la  fuite, Ives  trayailla  uniquement  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  fon  Miniilére,  fit  diverfes  fondations,  &  mou¬ 
rut  le  22  ou  23  Décembre  iiis  ,  âgé  de  80  ans,  après  23  ans 
d’Epifeopat.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’Eglife 
de  faint  Jean-en-Vallée,  qu’il  avoit  fondée.  Le  Pape  Pie  V, 
par  une  Bulle  donnée  le  18  Décembre  1570,  permit  aux  Cha- 
noines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Latran ,  de  célébrer 
la  Fête  du  Bienheureux  Ives  le  20  Mai.  11  a  compofé  divers 
Ouvrages  que  nous  avons  raffemblez  par  les  foins  de  Jean-Bap- 
tille  Souchet,  Chanoine  de  Chartres,  depuis  l’an  1647, en  un 
gros  volume  divifé  en  deux  parties.  La  première  contient  les 
Décrets;  &  la  fécondé,  287  Epîtres  ,  vint-deux  Sermons  & 
une  Chronique.  Ce  que  nous  appelions  les  Décrets ,  ce  font 
les  Extraits  des  Régies  Eccléfialliques ,  Excerptiones  Eccleflafli- 
carum  Regularum.  Ives  déclare  lui-même  que  ces  Régies  font 
tirées  des  Conciles,  des  Epîtres  des  Pontifes  Romains,  des 
Evêques  Catholiques,  des  Pères  Orthodoxes, &  des  Conllitu- 
tions  des  Rois  Chrétiens.  Cet  Ouvrage  efl:  divifé  en  XVII 
parties.  Jean  du  Moulin  ,  Profeffeur  en  Droit ,  l’avoit  fait 
imprimer  en  1561 ,  &  on  l’a  depuis  publié  de  nouveau.  On  at¬ 
tribue  à  Ives  de  Chartres  un  Recueil  des  Canons,  dit  P anno- 
mia ,  &  par  corruption  Panormia ,  &  quelques  Pièces ,  comme 
un  traité  du  Corps  du  Fils  de  Dieu,  que  nous  avons  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Le  corps  d’ives ,  que  les  vers  &  la 
pourriture  avoient  épargné,  fut  dans  le  XVI  fiécle  un  des  objets 
de  la  rage  des  Proteftans,  pendant  la  fureur  des  guerres  civi¬ 
les.  Voyez  la  Vie  de  ce  grand  homme  au  commencement  de 
fes  Oeuvres.  *  Sigebert,  de  Vir.  Illufl.  QPin  Citron,  c.  167.  Go¬ 
defroy  de  Vendôme,  Ep.  l.  2.  Suger,  en  la  Vte  de  Lms  le  Gro^. 
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Matthieu  Paris,  Hifl.  Angh  Hildebert  du  Mans,  Ep.  26.  39. 
£f  61.  Trithême  &  Bellannin,  dt  Script.  Ecclcf.  Baronius.  Pot- 
fevin.  Juret.  Loifel.  Rouillard.  Souchct.  VolTîus.  Sainte- 
Marthe,  &c. 

IVETEAUX  (Vauquelin  des)  fils  de  Jean  Vauquelin, 
Seigneur  de  la  Frênaye,  fut  Précepteur  du  Roi  de  France  Louis 
XIII.  L’envie  &  la  jaloufie  de  certaines  gens  lui  firent  ôter 
cet  emploi  un  an  après  la  mort  de  Henri  IV,  à  ce  que  dit  Mi¬ 
chel  le  Vaflbr,  dans  le  premier  tome  de  l'Hijloire  de  Louis  XIII ip. 
668.  De  Vigneul-Marville  dit  qu’après  quelques  années  de  fer- 
vice,  fatigué  de  la  Cour,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  du  faux- 
bourg-Saint-Germain  ,  où  Epicurien  déclaré,  il  mena  jufqu’à 
une  extrême  vieillelTe  la  même  vie,  qu’il  a  décrite  dans  le  fa¬ 
meux  Sonnet,  qui  commence  par  ces  vers. 

Avoir  peu  de  parens ,  moins  de  train  que  de  rente , 

Rechercher  en  tout  tems  l'honnête  volupté', 

Contenter  fes  dcfirs ,  &c. 

Sa  famille  étoit  de  Caen,  où  elle  fe  fait  difiinguer  par  de 
grands  emplois,  &  par  beaucoup  de  mérite.  Le  frère  aîné  de 
Des  Ivcteaux  avoit  été  Lieutenant-Général  de  cette  ville,  & 
acheta  depuis  une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  11  eut  un  fils 
qui  a  été  Confeiller  au  Grand  Confeil,  &  d’autres  enfans.  On 
difoit  de  celui,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article ,  qu’il  fe  chauf- 
loit  comme  les  autres  fe  coiffent,  &  qu’il  fe  coiffoit  comme 
les  autres  fe  chauffent,  parce  qu’il  portoit  des  fouliers  de  ca- 
Itor,&  des  calottes  de  maroquin  ,  les  calottes  de  fatin  étant  a- 
lors  les  feules,  qui  fuffent  d’ufage;  celles  de  cuir  n’étant  deve¬ 
nues  à  la  mode ,  que  depuis.  Avec  tout  fon  efprit  &  fa  belle 
érudition,  il  y  avoit  bien  de  la  bizarrerie  &  de  l’extravagance  dans 
fa  conduite ,  lorfqu’il  fut  devenu  vieux.  L’amour  des  plaifirs 
l’aveugla, &  le  rendit  ridicule  aux  yeux  de  ceux-là  même,  qui 
exeufoient  davantage  fes  foibleffes.  Un  jour,  pour  fon  mal¬ 
heur,  fortant  de  chez  lui,  il  trouva  à  fa  porte  une  jeune  gueu- 
fe  tombée  en  foibleire,&  d’autant  plus  belle,  qu’elle  étoit  plus 
déchirée,  tanto  piu  bclla ,  quanto  piu  lacerata.  Des  Iveteaux  lui 
fit  donner  du  fecours.  Il  la  regarda ,  il  en  fut  regardé  ;  &  elle 
lui  parut  fi  fort  à  fon  gré ,  que  dès  ce  moment  cette  Circé  de¬ 
vint  la  maîtreffe  abfolue  de  fon  cœur ,  &  de  fa  maifon.  C’étoit 
la  femme  de  l'un  de  ces  Menêtriers,  qui  vont  de  cabaret  en  ca¬ 
baret  par  la  ville  augmenter  la  joye  desyvrognes.  Ellejouoitdi- 
vinement  de  la  harpe,  &  l’accompagnoit  d’une  voix  charmante. 
Ce  fut  ce  qui  attacha  le  plus  fortement  Des  Iveteaux,  qui 
aimoit  la  mufique  &  les  inllrumens,  jufqu’à  la  folie.  Sarafin 
fon  intime  ami  parle  dans  fon  Dialogue  de  l'Amour,  d’un  galant 
jaune,  que  Mademoifelle  Dupuis  (c’étoit  le  nom  de  cette  fem¬ 
me)  avoit  mis  au  chapeau  de  ce  bon.homme,xen  qui  l’amour 
radotoit.  Comme  il  s’imaginoit,  que  la  vie  champêtre  elt  la 
plus  heureufe  de  toutes  les  vies ,  &  qu’il  vouloit  être  heureux, 
il  s’habilloit  en  berger,  &  prenant  l’air  d’un  Pajlor  Fido  avec  fa 
Dame,  la  houlette  à  la  main, la  panetière  au  côté,  le  chapeau 
de  paille  doublé  de  fatin  couleur  de  rofe  fur  la  tête,  il  condui- 
foit  paifiblcinent  le  long  des  allées  de  fon  jardin,  fes  troupeaux 
imaginaires,  leur  difoit  des  chanfonnettes,  &  les  gardoit  du 
loup.  Quand  la  Dupuis  jouoit  de  la  harpe ,  des  rolîîgnols  dref- 
fez  à  cela,  fortoient  de  leur  volière,  &  venoient  fe  pâmer  fur 
l’inftrument.  Enfin 

Des  Jardins ,  des  Tableaux ,  la  Muftque ,  des  Vers , 

Une  table  fort  libre,  &  de  peu  de  couverts, 

ne  fuffifoient  point  à  Des  Iveteaux ,  il  rafinoit  tous  les  jours 
furies  plaifirs,  foit  pour  les  augmenter,  foit  pour  les  rendre 
plus  fenfuels  &  plus  délicats.  Mais  il  eut  beau  faire ,  les  tra- 
verfes ,  dont  l’on  ne  manque  pas  dans  la  vie ,  vinrent  troubler 
la  fête.  Il  fut  conjerver  J'a  J’anté',  il  fut 

A  rien  d'ambitieux  ne  mettre  fon  attente  ; 

fe  faire  efiimer  du  Prince,  &  le  voir  rarement;  il  vit  les  jiens  élevez 
à  quelque  dignité;  il  eut  beaucoup  d'honneur,  fans  peine,  &  peu  d' en- 
fans  Jans  femme ,  comme  il  dit  dans  le  Sonnet,  qui  renferme  tou¬ 
te  fa  Philofophie ;  mais  il  ne  fut,  ni  garder  fa  liberté,  ni  s’ex- 
emter  d’affliêtions  &  de  procès.  Ses  parens  lui  en  fufeitérent, 
le  mariage  de  fa  fille  unique  qui  fut  malheureux,  l’inquiéta, & 
un  meurtre  commis  dans  fa  maifon  faillit  à  la  renverfer.  Ce¬ 
pendant,  rien  n’étant  capable  de  le  faire  rentrer  en  lui-même,  il 
mourut,  comme  il  avoit  vécu.  5.  Evremont  dit,  qu’étant  prêt  d’ex¬ 
pirer,  il  commanda  qu’on  lui  jouât  une  Sarabande ,  afin  que  fon 
ame  paffât  plus  doucement,  allegramente.  Ce  fut  là  la  vie  de  ce 
Philofophe ,  de  ce  Sage  du  tems,  qui  avoit  été  Précepteur  d’un 
grand  Roi.  Quand  il  parloit  de  fon  Elève ,  il  ne  difoit  jamais 
le  Roi,  mais  feulement  Lou'/s  tràziéme,  dépité  de  ce  que  ce  Prin¬ 
ce  ne  régnoit  que  par  fes  Minillres.  De  Vigneul-Marville ,  Mé¬ 
langes  d' Iliftoire  &c.  vol.  i.  p.  146.  Il  a  fait  une  Stance  en  vers 
Latins  fur  fon  exclufion  de  la  Cour,  conçue  en  ces  termes; 

Antiquâ  pietate  colo  fuperos  ;  &  difplicet  omnis. 

In  vultu ,  in  gejlu  pietas ,  quee  relia  tendit. 

Il  paroît  en  être  confolé  par  ces  vers  ci; 

Malefidæ  fiftuHt  aulce, 
llinc  mihi  liber  tas,  ianti  cjl  injuria,  venit. 

Au  relie.  Des  Iveteaux  avoit  de  belles  qualitez,  &  écrivoit 
purement  en  Latin,  en  Italien  &  en  François,  tant  en  Profe 
Qii’en  Poëlie. 


I  V  E.  J  U  G. 

l'V’ETOT,  Seigneurie  du  païs  de  Caux  en  Normandie. 
Cherchez  Y  VET  O  T. 

I  VETTE  ou  J  U  FI  O  R  A.  Guaguin  met  ce  pa’is  vers  la 
Mer  Glaciale.  Les  Cartes  le  placent  entre  les  rivières  d’Oby 
&  de  Tobol.  Le  Baron  de  Ilcrberltein  dit  que  c’elt  de  ce  pa’is 
que  vinrent  les  Hongrois.  Iis  s’établirent  d’abord  près  des  Pa¬ 
lus  Méotides;  mais  ils  pafférent  de  là  dans  la  Pannonie,  à  la¬ 
quelle  ils  donnèrent  le  n’om  de  Hongrie  fous  Attila.  Les  Mof- 
covites  tirent  beaucoup  de  gloire  de  cette  Province.  Ils  di- 
fent  que  les  Habitans  qui  font  leurs  Sujets,  ru'inérent  l’Empire 
Romain.  Leur  Langue  a  encore  quelque  reffemblance  avec 
celle  des  Hongrois.  Diéf.  Anglais. 

J  U  G. 

JUGARIE.  Vojcz  IVETTE  &  JUHORSKI. 

J  ÜGATIN,  c’elt  le  Dieu  qui  préfide  dans  les  mariages 
à  la  conjonélion  du  mari  &  de  la  femme. 

JUGE  (le).  Fôjez  JUGIE  (de  la). 

JUGEMENT,  entendement  ou  intelligence,  en  Latin 
Mens,  étoit  une  Divinité  que  les  Romains  adoroient,  &  à  la¬ 
quelle  ils  adreffoient  des  vœux  pour  demander  la  julteffe  d’ef- 
prit.  Ils  lui  avoient  coafacré  un  Temple  au  Capitole.  Ovide 
en  parle  ainfi,  Fuji.  1.  6.  u.  241. 

Mens  quoque  numen  habet ,  Menti  delubra  videmus 
Vota  metu  belli. 

Et  Properce,  1.  3.  El.  24.  v.  19. 

Mens  bona ,  fi  qua  Dea  es ,  tua  me  in  facrarîa  dono. 

Les  Grecs  l’appelloient  Nîc ,  &  Platon  a  cru  que  cette  Déefle 
n’étoit  autre  chofe  que  l’Ame  du  monde;  c’elt  à  dire,  un  Ef¬ 
prit  un  iverfel ,  répandu  dans  tout  l’Univers,  qui  agit  diverfe- 
ment ,  félon  la  diverfité  des  corps ,  fur  lefquels  il  exerce  fon 
aftion.  Tite-Live ,  /.  22.  £.  9.  Cicéron.  Varron.  Ovide, 
Fafi.  l.  6.  V.  347. 

JUGES,  nom  que  l’on  donna  à  ceux  qui  gouvernèrent  le 
Peuple  Juif  après  Mo’ife,  &  'avant  l’établiffement  des  Rois.  Ils 
font  appeliez  en  Hébreu  Sophetim  au  pluriel,  &  Sopbet  au  fingu- 
I  lier.  Les  Carthaginois  donnèrent  aiiffi  à  leurs  Juges  le  nom  de 
Suffetes,  comme  les  Latins  &  les  Grecs  écrivent  ce  nom  qu’ils  don- 
noient  à  leur  Magiltrat,  imitant  les  Tyriens  leurs  Fondateurs, 
qui  eurent  pendant  quelque  tems  des  Juges  pour  leurs  Souve¬ 
rains.  Joféphe  donne  le  nom  de  Prophètes  à  ces  Juges,  foit  parce 
que  quelques-uns  d’eux  eurent  le  don  de  Prophétie,  comme  Jofué 
&  Samuel ,  ou  qu’ils  étoient  revêtus  de  quelque  qualité  appro¬ 
chante  de  celle-là,  qui  leur  faifoit  faire  ces  grandes  chofes  dont 
l’Ecriture  parle.  On  voit  dans  deux  endroits  de  la  Bible,  Ju¬ 
ges  ch.  g.  &  iS,  que  ces  Juges  font  appeliez  Rois,  mais  Im¬ 
proprement.  Ils  n’avoient  pas  droit  de  juger ,  fans  le  Sanhé¬ 
drin,  comme  prétend  Grotius  fur  le  chapitre  cinquième  de  faint 
Matthieu;  &  ce  Sénat  connoiffoit  de  toutes  les  grandes  affai¬ 
res,  les  Juges  n’étant  à  proprement  parler,  que  les  Chefs  de 
la  République  ,  qui  avoient  le  commandement  des  Armées. 
Tertuîlien  n’a  pas  afl'ez  bien  exprimé  la  force  du  mot  Hébreu 
Sophetim,  lorfque  citant  le  Livre  des  Juges,  il  l’appelle  le  Li¬ 
vre  des  Cenfeurs;  car  ils  n’étoient  pas  ce  qu’étoient  les  Cenfeurs- 
Romains,  mais  à  peu  près  ce  qu’étoient  les  Sufétes  de  Cartha¬ 
ge,  &  les  ySlrcùoatcr  perpétuels  d’Athènes.  Au  relte,  les  Ty¬ 
riens  &Ies  Carthaginois  n’ont  pas  été  les  feuls  qui  ayent  imité 
les  Hébreux,  en  donnant  le  titre  de  Juges  à  leurs  Souverains. 
Les  Goths  avoient  des  Juges  dans  le  IV  lîécle;&  Athanaric,  qui 
commença  de  les  gouverner  vers  l’an  369,  ne  voulut  point 
prendre  le  titre  de  Roi,  mais  celui  de  Juge;  parce  qu'au  rap¬ 
port  de  Thémiltius,  il  regardoit  le  nom  de  Roi  comme  un 
titre  d’autorité  &  de  puiffance,  &  celui  de  Juge,  comme  une 
marque  de  prudence  &  de  fageffe.  Pour  ce  qui  regarde  la  fui¬ 
te  Chronologique  des  Juges  du  Peuple  Juif,  Vo-iez  l’Article  de 
JUDE'E. 

Ces  Juges  différoient  des  Rois,  i.  en  ce  qu’ils  n’étoient 
point  établis,  ni  par  fucceflîon,  ni  par  éleétion,  mais  fufeitez 
extraordinairement ,  &  reconnus  par  un  confentement  tacite 
du  peuple;  2.  en  ce  qu’ils  refufoient  de  prendre  le  titre  &  la 
qualité  de  Roi;  3.  en  ce  qu’ils  n’exigeoient  aucun  tribut  du  peu¬ 
ple;  4.  dans  leur  manière  de  vivre  éloignée  du  faite  &  de  la 
pompe  royale;  5.  en  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucunes  nou¬ 
velles  Loix,mais  feulement  gouverner  le  peuple,  fuivant  cel¬ 
les  qui  étoient  établies  ;  6.  en  ce  que  l’obé’iffance  que  le  peuple 
leur  rendoit ,  étoit  volontaire  &  fans  contrainte.  Ils  étoient 
au  plus  comme  les  Confuls  &  les  fouverains  Magiltrats  des 
villes  libres.  *  Ferrand,  Réflexions  fur  la  Rclig.  Cbrét.  Du  Pin, 
DiJJert.  Prélim.  fur  la  Bible. 

JUGES.  On  donne  ce  titre  à  un  des  Livres  de  l’Ancien 
Teltament,  dont  on  ne  connoîtpas  précifément  l’Auteur.  Quel¬ 
ques-uns  l’attribuent  à  Samuel,  avec  les  Doéteurs  Talmudiltes; 
quelques  autres  à  Ezéchias  ;  d’autres  à  Efdras.  Enfin  il  y  en  a 
qui  croyent  que  chaque  Juge  écrivit  fes  Mémoires ,  qui  ont 
été  recueillis  par  Samuel  ou  par  Efdras.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce 
Livre  elt  très  ancien,  &  quand  il  n’auroit  été  mis  en  l’état  où  il 
efl,  que  par  Efdras,  on  ne  pourroit  douter  raifonnablement 
de  fon  autorité.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  n’a  étécompofé 
que  depuis  la  Captivité  de  Babylone;  mais  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  qu’il  a  été  compofé  fous  le  régne  de  Saül,  puifqu’il  par¬ 
le  des  Jébuféens  de  Jérufalem,  qui  furent  exterminez  fous  le 
régne  de  David.  Il  contient  l’Hiltoire  de  tout  ce  qui  elt  arri¬ 
vé  aux  Iftaëlites,  depuis  la  mort  de  Jofué  jufques  à  celle  de 

Sain- 
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J  U  G, 

Samfon.  Les  Chronologifles  ne  conviennent  pas  du  nombre 
des  années,  à  caufc  des  manières  differentes  de  compter  les 
années  de  fervitude  du  Peuple.  Les  uns  réduifcnt  cette  Hiltoi- 
re  à  300  ans,  les  autres  la  font  monter  à  beaucoup  plus;  mais 
luivant  la  manière  de  compter  la  plus  naturelle,  elle  ert  de 
400  &  quelques  années.  *  Du  Pin ,  Bibliothèque  dis  Auteurs  Ec- 
clèjiajliqucs,  &  Dijfcrt.  Prelim.  fur  la  Bible. 

JUGIE  (Guillaume  de  la)  Cardinal,  étoit  François,  natif 
de  la  Province  de  Limofin,&  fils  d’une  fœur  du  Pape  Clément 
yi,  qui  le  fit  Cardinal  en  1342.  Innocent  VI  fucceffeur  de 
Clément,  l’envoya  Légat  en  Efpagne,  pour  ramener  à  la  rai- 
fon  Dom  Pédro,  Roi  de  Caflille,  qui  traitoit  tout  à  fait  mal  la 
Reine  Blanche  de  Bourbon ,  fa  femme.  La  Jugie  ne  réuffit  pas 
en  cette  Légation,  &  mourut  à  Avignon  le  28  Avril  1374.  * 
Bofquet,  in  Imocentie  VI.  Aubery.  Frizon.  Onuphre,  &c. 

JUGIE  (Pierre  delà)  Cardinal,  Archevêque  de  Narbon¬ 
ne,  puis  de  Rouen, étoit  Limorm,&  frère  puîné  du  précédent. 
Il  fut  d’abord  Religieux  de  la  Congrégation  de  Cluni  en  1344  , 
Archevêque  de  Sarragoffe  en  Efpagne,  &  enfuite  de  Narbon¬ 
ne  en  1347.  Le  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage,  l’envoya  à  Avi¬ 
gnon  au  Pape  Urbain  VI ,  qui  devoit  régler  les  différents  de 
ce  Monarque  avec  le  Roi  de  Navarre.  Pierre  de  la  Jugie  fut 
transféré  à  l’Archevêché  de  Rouen  en  1375,  &  à  la  hn  de  la 
même  année  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  XI,  qui  é- 
toit  fon  coufîn  germain.  Il  fuivit  ce  Pontife  en  Italie,  &  mou¬ 
rut  à  Pife  le  21  Novembre  1376.  *  Aubéry,  Hifi.  des  Cardi¬ 
naux.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrijl.  Frizon,  Gall.  Pur p.  Bofquet, 
in  Gregnrio  XL  Baluze,  Vitæ  Papar.  Avenionenf. 

JUGIE  (Marin  de  la)  Cardinal,  Archevêque  de  Tarente, 
natif  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples,  s’avança  à  la  Cour 
de  Rome ,  &  devint  un  des  premiers  Camériers  d’Urbain  VI. 
Ce  Pape  lui  donna  l’Archevêché  de  Tarente ,  &  l’envoya  Non¬ 
ce  en  Hongrie,  pour  y  folliciter  le  Roi  Louis  à  prendre  les 
armes  contre  Jeanne ,  Reine  de  Naples.  La  Jugie  fervit  ar¬ 
demment  la  palîion  du  Pape  ,  &  pour  récompenfe  obtint  le 
chapeau  de  Cardinal  l’an  1381.  Urbain  employa  encore  en 
d’autres  Légations  ce  Cardinal,  qui  lui  rendit  de  bons  fervices  : 
cependant  divers  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  du  nombre  dé 
ceux  que  ce  Pape  fit  prendre  à  Luceria,  &  exécuter  à  Gênes. 
*  Confultez  Théodore  de  Niem  ,  Onuphre  ,  Ciaconius,  Au¬ 
béry,  &c. 

JUGLARIS  (Aloyfîus)  étoit  de  Nice.  Il  entra  dans  la 
Société  des  Jéfuites  en  1622,  &  enfeigna  la  Rhétorique  pen¬ 
dant  dix  années.  11  fut  enfuite  appellé  à  la  Cour  de  Savoye, 
pour  avoir  foin  de  l’éducation  du  Prince  Charles-Emanuel.  Ce 
fut  là  qu’il  commença  à  publier  fes  premiers  Ouvrages,  qui 
font  l’üraifon  funèbre  de  Viélor-Ainedée , Duc  de  Savoye,  im¬ 
primée  en  Italien  à  Turin  en  1638;  celle  de  la  Marquife  de 
Saint-Germain;  celle  du  Prince  de  Mafférano;  un  Difeours  I- 
talien  fur  l’Euchariflie  ;  &  l’Eloge  du  Maréchal  de  Thoiras  en 
Latin.  11  fit  imprimer  enfuite  Judüium  Agajfini  Solarii  ex  Comi- 
tibus  MoreU,  Taurini,  1645;  Regiæ  Celftudinis  Caroli  Emanuehs 
Sccundi  Sabaudia  Ducis  inclyti  gcncris  Notitia,  Monachii,  1650; 
des  Panégyriques  en  l’honneur  de  Jéfus-Chrift,  en  Italien  a 
Turin  1650.  Il  mourut  à  Mefîine  le  15  Novembre  1653. 
a  trouvé  après  fa  mort  un  Carême  &  un  Avent  qui  ont  été  im¬ 
primez,  le  premier  en  1665  à  Milan,  le  fécond  en  1668,  dans 
la  même  ville.  On  a  imprimé  à  Lucques,  on  ne  dit  pas  en 
quelle  année,  tous  les  Ouvrages  Latins  de  ce  Père  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Aloyfn  Juglaris  Nicicnjis ,  è  Societaie  Jefu ,  Elogia ,  in  douze , 
p.  448.  Ce  Recueil  contient  i.  Cent  Eloges  de  Jéfus-Chrift, 
qui  furent  imprimez  pour  la  première  fois  à  Gênes  en  1641; 
2.  Quarante  autres  Eloges  en  l’honneur  de  Louis  XIII ,  Roi 
de  France, imprimez  à  Lyon  en  1644; 3. Plufieurs  inferiptions. 
Epitaphes  &  Eloges  fur  divers  fujets,  imprimez  aufli  à  Lyon 
la  même  année  ;  4.  Les  Vertus  mitrées ,  ou  les  Eloges  des  plus 
grands  Evêques  qui  ont  vécu  dans  l’Eglife,  imprimées  auffi  à 
Lyon  la  même  année,  &  réimprimées  à  Gênes  en  1653  •  ^^ous 
ce  titre.  Pars  fecunda  Elogiorum,  bumana  compleéfens.  *  Journal 
des  Savons,  Avril  1710. 

JUGON,  ville  de  France  en  Bretagne.  Elle  eft  dans  le 
Territoire  de  S.  Brieu ,  &  l’on  y  voit  de  grandes  ruines.  Cette 
ville  fervoit  autrefois  de  demeure  aux  Ducs,  *  Du  Chêne, 
Antiquitez  des  villes  de  France.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr. 

J  U  G  U  R  T  H  A ,  Roi  de  Numidie ,  étoit  petit-fils  de  Mafîî- 
niffa,  qui  eut  pour  fils  légitime,  Micipfa  fon  héritier,  &  deux 
autres  fils  d’une  Concubine,  Manaftabal  ôc  Guluffa.  Ce  Ma- 
naftabal  étoit  père  de  Jugurtha,  qui  fut  élevé  dans  la  Cour  de 
fon  oncle  Micipfa,  où  il  donna  en  diverfes  occafions  des  mar¬ 
ques  de  fa  valeur.  Micipfa  avoit  deux  fils ,  Adherbal  &  Hiemp- 
fal,  qu’il  laiffa  fous  la  tutelle  de  Jugurtha;  &  celui  ci-après  a- 
voir  fait  mourir  le  dernier  par  furprife ,  pourfuivit  l’autre  les 
armes  à  la  main ,  &  le  fit  tuer ,  contre  la  foi  donnée ,  après  s’ê¬ 
tre  rendu  maître  de  Cirtha.  I.es  Romains ,  dont  Adherbal  é- 
toit  allié,  prirent  fon  parti,  &  firent  la  guerre  à  l’Ufurpateur, 
qui  ne  fc  défendit  que  par  argent.  Avec  ce  fecours  il  corrompit, 
l’an  643  de  Rome,  &  cent  onze  avant  Jéfus-Chrift,  le  Conful  L. 
Calpurnius  Beftia,  &  plufieurs  Sénateurs  Romains.  11  diffipa 
leur  Armée,  fe  vantant  avec  un  mépris  extrême,  que  Rome 
étoit  à  vendre ,  &  qu’un  jour  elle  périroit ,  s’il  fc  trouvoit  quel¬ 
qu’un  qui  la  voulut  acheter.  Depuis,  ce  Prince  fut  défait  par 
Q.  Cécilius  Métellus  le  Numidique  en  645,  &  deux  ans  après 
par  Marins.  Il  fut  enfin  livré  à  Sylla  l’an  648  de  Rome,  & 
106  avant  Jéfus-Chrift,  par  Bocchus  Roi  de  Mauritanie  fon 
beau-pére.  Lé  malheureux  Jugurtha  fut  mené  en  triomphe  , 
pais  jetté  dans  un  cachot,  où  il  mourut  infenfé.  Salluftc, 
de  Bello  Jugurtbino.  Florus ,  Hifi.  Rom.  l.  2.  c.  2.  Plutarque ,  in 
Mario  &  Sylla. 


J  U  H.  I  V  I.  J  U  I. 

J  U  H.  I  V  1. 

T  UH  O  RS  Kl  ou  J  UH  O  RA,  Province  de  Mofcovic,  eti 
J  la  partie  feptentrionale ,  avec  une  ville  de  même  nom.  On  y 
trouve  encore  l’ille  de  Kolgoi.  Oléarius,  Voyage  de  Mofeô- 
vie.  auffi  IV  ET  TE.  ’  vô 

’*  I VI  Ôe  Mont)  en  Latin  Jovis  Mons.  C’eft  une  Monta¬ 
gne  d’Efpagne  en  Catalogne.  Elle  eft  près  de  Barcelonne  & 
on  y  a  conftruit  un  Fort,  pour  la  défenfe  de  la  ville.  Quelques- 
uns  le  nomment  *  Maty,  Z)/(5.  GfO£T 

IVIÇA.  Cberebez  E  VI S  SE. 

JUI  P'-ERRANT.  L’exemple  d’Enoch  &  d’Elie,qui  fonC 
encore  vivans  ;  la  perfuafion  des  Juifs  qui  croyent  que  le  Pro¬ 
phète  Elle  affifte  invifiblement  à  la  cérémonie  de  la  circond- 
fion  de  leurs  enfans;  les  paroles  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Evangi¬ 
le,  qui  dit  en  parlant  de  Saint  Jean  l’Evangélifte,  Si  je  veux 
qu'il  demeure  juf qu'à  ma  venue,  que  cela  vous  fait-il'l  fuivez  moi',  ce 
que  plufieurs  Anciens  &  quelques  Modernes  ont  entendu  com¬ 
me  fi  le  Sauveur  avoit  promis  à  cet  Apôtre,  qu’il  ne  inourroit 
point  qu’au  jour  du  Jugement;  tout  cela  leur  fait  croire  qu’il 
y  a  un  Juif-Errant.  Ils  appellent  à  leur  fecours  les  Auteurs 
Mahométans,  qui  racontent  que  l’an  16  de  l’Hégire  un  Capi¬ 
taine  nommé  Fadbila,  qui  commandoit  trois  cens  Cavaliers,  é- 
tant  arrivé  avec  fa  troupe  fur  la  fin  du  jour  entre  deux  monta¬ 
gnes,  &  ayant  intimé  à  haute  voix  la  prière  du  foir  par  ces 
mots.  Dieu  efi  grand,  il  ou'it  une  voix  qui  répéta  les  mêmes 
paroles,  &.  continua  de  prononcer  avec  lui  la  prière  jufqu’à  la 
fin.  Fadbila  foupçonna  d’abord  que  c’étoit  l’écho;  mais  ayant 
remarqué  que  la  voix  répétoitdiftin6tement&  entièrement  tous 
les  mots ,  il  lui  dit ,  0  toi  qui  me  réponds ,  fi  tu  ès  de  l'Ordre  des  An¬ 
ges  ,  la  vertu  de  Dieu  foit  avec  toi  ;fi  tu  és  du  genre  des  autres  Efprits, 
a  la  bonne  heure  ;  mais  fi  tu  ès  homme  comme  moi  ,  fais-toi  voir 
à  mes  yeux.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  qu’un  Vieil¬ 
lard  à  tête  chauve  tenant  un  bâton  à  fa  main ,  &  ayant  l’air 
d’un  Derviche  ,  parut  devant  lui.  Après  s’être  faluez  civi¬ 
lement,  P'adhila  demanda  au  vieillard  qui  il  étoit.  Il  répondit 
qu’il  s’appelloit  Zerib,  fils  du  fils  d’Elle,  &  ajoûta.  Je  fuis  ici 
par  l'ordre  du  Seipteur  Jèfus ,  qui  m'a  laijfé  en  ce  monde,  pour  y  vivre 
jufqu'À  ce  qu'il  vienne  une  fécondé  fois  en  Terre.  Je  l'attens  donc  ce 
Seigneur ,  qui  efi  la  four  ce  de  tout  bonheur,  &  je  fais  félon  fes  ordres 
ma  demeure  derrière  cette  montagne.  P'adhila  lui  demanda  dans 
quel  teins  le  Seigneur  Jéfus  devoit  paroître.  11  répondit,  A  la 
fin  du  monde  &  au  Jugement  dernier.  Et  quelles  font  les  marques  de  la 
proximité  de  ce  jour 'I  reprit  Fadhila.  Zerib  lui  dit  alors  d'un  ton 
de  Prophète,  Quand  les  hommes  &  les  femmes  fc  mêleront  fans  di- 
fiinHion  de  fexe;  quand  l'abondance  des  vivres  n'en  fera  pas  diminuer  le 
prix  ;  lorfqu’on  répandra  le  fang  des  innocens  ;  quand  les  pauvres  de¬ 
manderont  l' aumône  Jans  qu'on  la  leur  donne',  quand  la  charité  fera  é- 
teinte',  quand  on  mettra  la  Sainte  -  Ecriture  en  cbanfons  ,  &  que 
les  Temples  _  dédiez  au  vrai  Dieu  fe  rempliront  d'idoles  ,  fâchez 
qu' alors  le  jour  du  Jugement  fera  proche.  Il  n’eut  pas  plutôt  a- 
chevé  ces  paroles ,  qu’il  difparut.  Mais  venons  au  Juif-Errani. 
On  raconte  fon  Hiftoire  avec  quelques  diverfitez.  Matthieu 
Paris  fous  l’an  1229,  raconte  qu’un  Prélat  Arménien  vint  en 
ce  teins-là  en  Angleterre ,  avec  des  Lettres  de  recommanda¬ 
tion  du  Pape,  par  lefquelles  il  prioit  les  Prélats  qu’on  fit  voir 
à  cet  Archevêque  étranger  les  principales  Reliques  du  pa’is ,  & 
qu’on  lui  montrât  de  quelle  manière  on  fervoit  Dieu  dans  lesE- 
glifes  d’Angleterre.  Paris,  qui  vivoit  alors ,  dit  que  plufieurs 
perfonnes  interrogèrent  en  diverfes  occafions  cet  Archevêque 
&.  lui  demandèrent  des  nouvelles  du  Juif  Errant  qui  étoit  en 
Orient,  &  lui  firent  diverfes  quellions  fur  fon  fujet,  s’il  vi- 
voit  encore,  qui  il  étoit,  &  ce  qu’il  difoit  de  lui-même.  Le 
Prélat  affuroit  que  ce  Juif  étoit  en  Arménie  ;&  un  des  Officiers 
de  fa  fuite  conta  que  c’étoit  le  Portier  de  Pilate ,  nommé  Ca- 
tapjiilus,  lequel  voyant  qu’on  trainoit  Jéfus-Chrift  hors  du  Pré¬ 
toire,  lui  donna  un  coup  de  poing  fur  le  dos,  pour  le  pouffer 
plus  promptement  dehors,  &  que  Jéfus-Chrift  lui  dit.  Le  Fils 
de  l'Homme  s'en  va ,  mais  tu  attendras  fon  avènement.  Ce  Portier 
fe  convertit,  fut  batifé  par  Ananias  &  appellé  Jofeph.  Il  vit 
toujours,  &  quand  il  a  atteint  l’âge  de  cent  ans,  il  tombe  ma¬ 
lade  &  dans  une  pâmoifon,  pendant  laquelle  il  rajeunit,  & 
revient  à  l’âge  de  trente  ans  qu’il  avoit  lorfque  Jéfus-Chrift 
mourut.  Cet  Officier  affuroit  que  Jofeph  étoit  connu  de  fon 
Maître,  qu’il  l’avoit  vu  manger  à  fa  table  peu  de  tems  avant 
qu’il  partit,  qu’il  répond  avec  beaucoup  de  gravité  &  fans  ri¬ 
re,  lorfqu’on  l’interroge  fur  des  faits  anciens:  par  exemple, 
fur  la  réfurreftion  des  morts ,  qui  fortirent  de  leurs  tombeaux, 
lorfque  Jéfus-Chrift  fut  crucifié;  fur  l'Hiftoire  des  Apôtres  & 
des  anciens  faints  Perfonnages.  Il  eft  toujours  dans  la  crainte 
que  Jéfus-Chrift  ne  vienne  juger  le  monde;  car  c’eft  alors  qu’il 
doit  "mourir.  La  faute  qu’il  a  commife  en  frappant  Jéfus- 
Chrift  le  fait  trembler;  cependant  il  cfpére  toujours  le  par¬ 
don,  parce  qu’il  a  péché  par  ignorance.  Il  a  paru  de  tems 
en  tems  de  femblables  Impoftcurs  ,  qui  abufant  de  la  cré¬ 
dulité  des  peuples  ,  fe  font  donnez  pour  le  Juif-Errant,  & 
mettant  à  profit  quelque  connoiffance  qu’ils  avoient  de  l’Hi- 
ftoire  ancienne,  &  des  Langues  d’Orient,  ont  perfuadé  aux 
fimples  qu’ils  étoient  le  prétendu  Juif-Errant.  11  en  parut 
un  à  Hambourg  en  1547.  Un  Chrétien  affure  l’y  avoir  vu 
&  l’avoir  oui  prêcher  dans  une  Eglife  de  la  ville  :  c’étoit  un 
homme  qui  paroiffoit  âgé  de  cinquante  ans,  d’une  taille  avan- 
tageufe,  portant  de  longs  cheveux  épandus  fur  fes  épaules;  il 
gémiffoit  fouvent,  ce  qu’on  attribuoit  à  la  douleur  qu’il  avoit 
de  fa  faute.  Il  difoit  qu’au  tems  de  la  Paffion  de  Jéfus-Chrift, 
il  étoit  Cordonnier  à  Jérufalem,  demeurant  près  de  la  porte 
par  où  le  Sauveur  devoit  paffer  pour  aller  au  Calvaire.  11  étoit 
Juif,  &  s’appelloit  Jéfus  fe  trouvant  fatigué ,  voulut 
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fe  repofer  fur  fa  boutique.  Afluériis  le  frappa,  &  Je  fus  lui 
dit,  Je  me  repofcrai  ici,  mais  tu  courras  ju/qu' à  ce  que  je  vienne.  En 
elFet  il  commença  à  courir  dès  ce  moment,  fuivit  Jéfus-Chriil; , 
a  toujours  erré  depuis.  En  voici  un  autre  qui  parut  en  An¬ 
gleterre  il  y  a  nombre  d’années.  D.  Calmet  a  une  Lettre  ma- 
nuferite  écrite  de  Londres  par  Madame  de  Mazarin  à  Mada¬ 
me  de  Bouillon,  où  on  lit  qu’il  y  a  en  ce  pa’is  un  homme  qui 
prétend  avoir  vécu  plus  de  dix-fept  cens  ans.  Il  affure  qu’il  é- 
toit  Officier  du  Divan  de  jérufalem  dans  le  teins  que  Jéfus- 
Chrill  fut  condamné  par  Ponce  Pilate;  qu’il  repouffii  brufque- 
nient  le  Sauveur  hors  du  Prétoire,  en  lui  difant.  Fa ,  fors , pour¬ 
quoi  reftes  lu  ici'i  que  jéfus-Chrift  lui  répondit.  Je  m'en  vais, 
tuais  tu  marcheras  jufqu’ à  mon  avènement.  Il  fe  fouvient  d’avoir  vu 
tous  les  Apôtres, des  traits  de  leurs  vifages,de  leurs  cheveux, 
de  leurs  habillemens.  Il  a  voyagé  dans  tous  les  pa’is  du  mon¬ 
de  ,  &  doit  errer  jufqu’à  la  fin  des  lîécles  ;  il  fe  vante  de  guérir 
les  malades  en  les  touchant;  il  parle  plufieurs  Langues  ;  il 
rend  un  compte  fi  exaft  de  tout  ce  qui  s’elt  paffé  dans  tous  les 
âges,  que  ceux  qui  l’écoutent  ne  favent  qu’en  penfer.  Les 
deux  Univerlitez  ont  envoyé  leurs  Dofteurs  pour  s’entretenir 
avec  lui,  mais  ils  n’ont  pu  av'ec  tout  leur  favoir  le  furprendre 
en  contradiftion.  Un  Gentilhomme  d’une  grande  érudition 
lui  parla  en  Arabe,  auquel  il  répondit  d’abord  en  la  même  Lan¬ 
gue,  lui  difant,  qu’à  peine  y  avoit-il  au  monde  une  feule  Hi- 
Itoire  véritable.  Le  Gentilhomme  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  de  Mahomet,  J’ai  connu,  lui  dit-il,  très  particuliérement  fin 
F ère  à  Ormus  en  FerJ'e;  &  pour  Mahomet,  c’ était  un  homme  fort  é- 
clairé,  mais  toutefois  fujetà  l  erreur,  comme  les  autres  hommes,  &  une 
âejes  principales  erreurs;  ce(l  d'avoir  nié  que  Jéfus-Chrift  ait  été 
trucijié,  parce  que  j’y  étais  prefent,  &  que  de  mes  propres  yeux  je  l'ai 
vu  attaché  à  la  Croix.  Il  dit  à  ce  Gentilhomme  qu’il  étoit  à  Ro¬ 
me,  lorfque  Néron  y  fit  mettre  le  feu;  qu’il  a  vu  aulîi  Saladin 
à  fon  retour  des  conquêtes  du  Levant  ;  il  dit  beaucoup  de  par- 
ticularitez  de  Soliman  le  magnifique.  Il  a  aulîi  connu  Tamer- 
lan ,  Bajazet,  Eterlan,  &  fait  un  ample  récit  des  guerres  de 
la  Terre-Sainte;  il  prétend  être  dans  peu  de  jours  à  Londres, 
où  il  fatisfera  la  curiofité  de  ceux  qui  s’adrelferont  à  lui.  C’elt 
ce  que  porte  la  Lettre.  Elle  dit  de  plus  que  le  peuple  &  les 
fimples  attribuent  à  cet  homme  beaucoup  de  miracles,  mais 
que  les  plus  éclairez  le  regardent  comme  un  Impofteur.  *  D. 
Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

JUIFS.  Tojcz  JUDE'E. 

JUIFVE  (Les  Baffes  de  la)  ou  Baxes  de  Judia,  en  Latin 
Sjrtis  Judceaice  font  des  écueils  de  l’Océan  Ethiopien,  le  long 
de  la  côte  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Mo¬ 
zambique  en  Zanguébar.  Ils  ont  environ  50  lieues  d’étendue 
du  nord  au  fud.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

JUILLET,  feptiéme  mois  de  notre  année,  de  31  jours. 
Il  étoit  appellé  Quintilis  dans  le  Calendrier  de  Romulus;  parce 
qu’il  étoit  le  cinquième  mois  de  l’année  du  Calendrier  de  ce 
Roi,  qui  n’avoit  fait  l’année  que  de  dix  mois  feulement,  la 
commençant  au  mois  de  Mars.  Depuis,  ce  nom  lui  fut  ôté 
par  l’ordonnance  de  Marc-Antoine;  &  il  fut  appellé  Julius,  en 
l’honneur  de  Jules  Céfar,  qui  avoit  réformé  l’ancien  Calen¬ 
drier  de  Romulus.  Pour  ce  qui  regarde  les  Fêtes  que  les  Ro¬ 
mains  célébroient  pendant  ce  mois,  Cherchez  l’Article  de  FE¬ 
TES.  *  Antiquit.  Rom. 

*  J  U I L  L  Y ,  bourg  de  France  ,  dans  l’Ifle  de  France ,  avec 
une  ancienne  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers.  Cette  Abbaye 
eft  préfentement  occupée  par  les  Pères  de  l’Oratoire  qui  en 
prirent  poffeffion  le  troifiéme  Septembre  1639,  &  qui  y  entre¬ 
tiennent  un  Collège  confidérable  pour  l’inllruftion  de  la  Jeunef- 
fe.  Ce  bourg  eft  nord-oueft  de  la  ville  de  Meaux,  dont  il  eft  é- 
loigné  d'environ  trois  lieues. 

JUIN,  fixiéme  mois  de  l’année,  où  le  Soleil  entre  dans  le 
Signe  du  Cancer  ou  de  l’Ecreviffe,  qui  fait  le  Solftice  d’Eté. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Junius,  que  quelques-uns  font  venir  de 
Junon;  comme  Ovide  qui  fait  dire  à  cette  Déeffe,  Fafi.  l.  6. 

V.  26. 

Junius  à  noftro  nomine  nomen  habet. 

D’autres  aiment  mieux  le  faire  venir  a  Juniorîbus,  des  jeunes 
gens:  Junius  eft  juvenum,  dit  Ovide;  &  quelques-uns  de  Ju- 
nius  Brutus,  qui  chalfa  les  Rois  de  Rome,  &  établit  l’Etat  po¬ 
pulaire.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  Fêtes  que  les  Romains  cé¬ 
lébroient  pendant  ce  mois.  Cherchez  l’ Article  de  FETES.  * 
Antiq.  Rom.  \ 

JUINE,  petite  rivière  de  France,  qui  a  fa  fource  dans  la 
forêt  d’Orléans,  traverfe  le  Gâtinois,  &va  fe  décharger  dans 
la  Seine,  vis  à  vis  de  Corbeil.  Maty,  DiB.  Géogr. 

1 VI N  G  O,  petite  ville  avec  marché ,  du  pa’is  de  Colftow, 
dans  la  partie  orientale  du  Comté  de  Buckingham.  *  DiB.  Angl. 

J  U  K.  J  U  L. 

TUKAGIR,  Contrée  de  la  grande  Tartarie,  qui  eft  placée 
J  dans  la  Carte  deM.  ’Witfen  au  nord  de  laDaurie,  &  au  levant 
de  la  rivière  de  Léna,  qui  la  fépare  du  pa’is  des  Tungoëfes. 
Les  Mofeovites  n’y  ont  point  encore  pénétré,  &  les  Tartares 
qui  l'habitent, n’ont  ni  villes  ni  villages.  *  Maty,  DiB.  Géorr 
JUKATAN.  Foyez  JUCATAN. 

J  U  LE,  Commandant  d’une  Légion  Romaine.  Forez  ci- 
deffous  JULIUS. 

JULE,  (Saint)  Martyr  en  Méfie  ou  Bulgarie,  dans  le 
III  ou  IV  liécle,  un  des  Soldats  de  l’Armée  Romaine,  qui 
gardoit  les  limites  de  l’Empire  Romain  contre  les  Barbares  fur 
le  Danube,  à  Duroftoro,  ville  de  la  fécondé  Méfie.  Il  fut  dé- 
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féré  comme  Chrétien,  à  Maxime,  Gouverneur  du  païs,  qui 
le  follicita  d’offrir  de  i’encens  aux  Idoles.  Jule  l’ayant  refulû 
avec  courage  fut  condamné  à  mort,  &  eut  la  tête  tranchée.  On 
fait  mémoire  de  lui  au  27  de  Mai.  On  ne  fait  pas  le  teins  de 
fon  martyre.  Les  uns  le  mettent  lotis  Alexandre  Sévère,  d’au¬ 
tres  fous  Dioclétien,  quelques-uns  fous  Lidnius.  *  ABa  apud 
Bûllandum.  Baillet ,  Fies  des  Saints. 

JULE  1,  Romain  de  naiffance  ,  fut  ordonné  Evêque  de 
Rome  le  18  Janvier  de  l’an  337.  Il  affembla  un  Concile  à  Ro¬ 
me,  dans  lequel  faint  Athanafe  fut  déclaré  innocent,  &  il  é- 
crivit  une  Lettre  aux  Orientaux.  Il  envoya  fes  Légats  au 
Concile  de  Sardique,  &  écrivit  à  ceux  d’Alexandrie  une  Let¬ 
tre  ,  dans  laquelle  il  les  congratule  du  retour  de  faint  Atha¬ 
nafe.  Ces  deux  Lettres  font  certaines ,  &.  fe  trouvent  dans  les 
Oeuvres  de  faint  Athanafe.  Les  Eutychiens  ont  attribué  au 
Pape  Jule  une  Lettre  de  l’Incarnation,  adreffée  àDenys,  que 
Gennade  a  cru  être  véritablement  de  lui;  quoiqu’il  remarque, 
qu’ayant  pu  être  utile  du  tems  de  ce  Pape,  contre  ceux  qui  ad- 
mettoient  deux  perfonnes  en  Jéfus-Chrift,  elle  étoit  devenue 
pernicieufe ,  depuis  l’Héréfie  d’Eutyche  &  de  Timothée,  qu’el¬ 
le  favorifoit  beaucoup  :  mais  cette  Lettre  a  été  rejettée  par  Hy- 
patius,  dans  la  Conférence  de  Conftantinople  avec  les  Acé¬ 
phales;  par  Facundus,  /.  7.  c.  i;  par  Eulogius  dans  fon  troifié¬ 
me  Difeours;  &  par  Léonce  de  Conftantinople,  au  Chapitre 
huitième  du  Livre  des  Seftes.  Ils  ont  affuré  que  c’étoit  un 
Ouvrage  d’Apollinaire ,  que  les  Eutychiens  avoient  attribué 
fauffement  au  Pape  Jule.  On  cite  encore  dans  le  Concile  d’E- 
phéfe.  Article  i ,  une  autre  Lettre  de  Jule  fur  l’Incarnation, 
écrite  à  Dace.  Facundus  qui  l’a  reconnue  pour  véritable ,  nom¬ 
me  Profdoce  celui  à  qui  elle  étoit  adreffée.  Vincent  de  Lérins 
dit  que  dans  le  Concile  on  a  confirmé  la  Foi  de  l’Eglife  par  le 
témoignage  du  Pape  Jule.  Ephrem  l’a  auffi  reconnue  pour  vé¬ 
ritable,  comme  il  paroît  par  l’extrait  de  fon  troifiéme  Livre 
des  Loix,  rapporté  par  Photius.  Anaftafe  la  cite  dans  fes  Re¬ 
cueils  fur  l’Incarnation,  comme  étant  écrite  à  Acace.  Léonce 
eft  le  feul  qui  la  rejette,  dans  fon  Traité  des  Seaes,où  il  affu¬ 
re  qu’elle  eft  l’Ouvrage  de  Timothée,  Difciple  d’Apollinaire, 
comme  on  le  prouvoit  alors  par  plufieurs  exemplaires.  Il  ajou¬ 
te  toutefois  qu’elle  n’eft  point  contraire  à  la^ï'oi ,  &  qu’ainfi  il 
importe  peu  de  qui  elle  foit.  Enfin  le  même  Léonce  affure 
qu'on  n’avoit  rien  de  fon  tems  des  Ecrits  de  jule  (ce  qu’il  faut 
entendre  à  l’exception  de  ce  qui  ell  dans  faint  Athanale,)  & 
que  les  fept  Epîtres  qui  portent  fon  nom,  étoient  d’Apollinai¬ 
re.  Il  n’y  a  guéres  d’apparence  que  Jule  ait  écrit  des  Lettres 
fur  l’Incarnation  dans  un  tems  où  il  n’étoit  queftion  que  de  la 
Trinité.  Outre  que  l’on  fait  que  les  Eutychiens  avoient  cou¬ 
tume  d’attribuer  des  Ouvrages  d’Apollinaire  aux  Pères  qui  é- 
toient  eftimez  par  les  Catholiques,  comme  à  faint  Athanafe, 
à  faint  Grégoire,  à  faint  Cyrille,  afin  de  tromper  les  peuples, 
&  les  engager  dans  leurs  Héréfies.  Les  deux  Lettres  décréta¬ 
les  attribuées  au  Pape  Jule, font  vifiblement  fuppofées.  Ce  Pa¬ 
pe  mourut  le  12  Avril  de  l’an  352,  &  eut  pour  fucceffeur  Li¬ 
béré.  L’Auteur  du  Pontifical  de  Damafe,  Ufuard,  Adon  & 
quelques  autres ,  rapportent  qu’il  fut  banni  pendant  dix  mois , 
jufqu’à  la  mort  de  Confiance;  mais  cela  ne  lé  peut  foutenir, 
Jule  n’ayant  jamais  fouffert  aucune  perfécution ,  ni  aucun  exil 
pour  ladéfenfe  de  faint  Athanafe,  puifque  ce  Père  n’en  dit  pas 
un  feul  mot  dans  fes  Ouvrages,  lui  qui  n’eût  point  manqué  de 
reprocher  aux  Ariens  l’exil  de  Jule,  comme  il  leur  avoit  re¬ 
proché  celui  de  Libère  &  des  autres  Evêques  de  fon  parti. 
Saint  Athanafe ,  Apol.  2.  &  Epift.  ad  Salit.  Socrate,  L  2.  &  3. 
Genmde ,  de  Script.  Ecclef.  Sozoméne,  de  ScB.  AB.  8.  Baronius, 
in  Annal.  Ecclef  Louis  Jacob,  Biblioth.  Bontif.  &c.  De  Launoy, 
Epift.  Stillingfleet,  Antiq.  Britann.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut. 
Ecclef.  du  IF fiécle.  Baillet,  Fies  des  Saints,  12  Avril. 

JULE  II,  dit  auparavant  de  la  Rovére ,  Cardinal  de 
faint  Pierre  aux  Liens,  étoit  natif  du  bourg  d’Albizole,  près 
deSavone,  &  fils  de  Raphaël,  frère  du  Pape  Sixte  IV ,  & 
de  Théodore  Man erola.  Un  de  fes  frères,  nommé  Barthélcmi, 
fut  Religieux  de  faint  François,  puis  Evêque  deFerrare,  & 
Patriarche  d’Antioche;  &  un  autre,  appellé  Jean  de  la  Ro.vé- 
re,  étoit  Préfet  de  Rome,  Prince  de  Sora  ôc  de  Sinigaglia. 
Quant  à  Julien,  il  eut  l’Evêché  de  Carpentras,  fut  fait  Cardi¬ 
nal  l’an  1471  par  le  Pape  Sixte  IV,  fon  oncle,  &  fut  depuis 
Evêque  d’Albano  &d’Oftie,  &  Doyen  des  Cardinaux.  Sous  le 
Pontificat  de  fon  oncle,  il  avoit  été  pourvu  de  l’Evêché  de 
Bologne ,  &  de  celui  d’Avignon ,  érigé  en  Archevêché ,  &c.  & 
avoit  eu  la  conduite  des  troupes  eccléfiaftiques ,  contre  quel¬ 
ques  peuples  d’Ombrie,  révoltez  :  emploi  qui  étoit  affez  félon 
fon  génie.  Il  vint  enfuite  Légat  en  France  l’an  1480,  fut  depuis 
Chef  de  parti  dans  quatre  Conclaves,  &  eut  l’adrcffe  de  fe  fai¬ 
re  élever  fur  le  Siège  de  faint  Pierre  ,  le  dernier  Oélobre  1503, 
après  Pie  III.  Il  avoit  empêché  que  le  Cardinal  d’Amboife  ne 
fût  mis  fur  le  Thrône  Pontifical ,  après  la  mort  d’Alexandre  VI, 
lui  faifant  accroire  qu’il  y  parviendroit  quand  Pie  II,  que  l’on 
élut,  feroit  mort.  Celui-ci  ne  vécut  que  26  jours,  &  pendant 
ce  tems-là  Julien  fit  fa  brigue,  en  forte  que  les  Cardinaux,  le 
foir  même  qu’ils  entrèrent  au  Conclave,  le  nommèrent  pref- 
que  tous  d’une  voix,  parce  qu’il  leur  avoit  promis  de  rétablir 
l’honneur  du  SaintSiége ,  &  la  liberté  de  l’Italie.  Comme  il  avoit 
l’efprit  extrêmement  porté  à  la  guerre, on  dit  qu’il  prit  le  nom 
de  Jule,  en  mémoire  de  Jules  Céfar  ;  &  par  émulation  d’Ale¬ 
xandre  VI.  On  ajoute  encore,  que  contre  la  coutume  de  fes 
prédéceffeurs ,  il  portoit  une  longue  barbe  ,  pour  fe  rendre 
plus  vénérable  à  ceux  qui  le  regardoient.  Avant  fon  Pontifi¬ 
cat,  J1  étoit  ami  des  François,  &  avoit  cherché  un  afyle  dans 
le  Royaume  deLouïsXII,  contre  les  pourfuites  d’Alexandre 
VI,  fon  ennemi.  Il  fit  même  ligue  avec  eux  ,  dès  qu’il  fut  Pa¬ 
pe;  mais  depuis  il  fe  porta  à  des  extrémitez  indignes  d’un  Père 
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commun  des  Chrétiens;  car  il  excommunia  ceux  qui  n’étoient 
pas  favorables  à  fcs  deücins  ambitieux,  &  entre  autres  Alfon- 
fe  J’Ell; ,  Duc  de  Ferrure ,  qu’il  voulut  priver  de  fon  Duché  , 
l’an  1510.  Il  donna  la  Navarre  au  Roi  d'Efpagne,  qui  l’ufurpa 
fur  Jean  d’Albiet,  &  fc  déclara  contre  le  Roi  inouïs  Xil, parce 
qu  il  étoit  viftoricux.  Ce  Prince,  pour  s’en  venger,  permit 
les  Alleiiiblées  des  Prélats  à  'l'ours^  à  Pife.  Jule  defefpcré  de 
cette  conduite,  mit  tous  les  Etats  en  Interdit,  avec  permiinon 
à  qui  que  ce  fût  de  les  occuper;  &  voulut  même  transférer  le 
titre  de  Très-Chrétien  au  Roi  d’Angleterre.  Ce  procédé  parut 
il  injulte  &  li  déraifonnable  à  Léon  X,  Ibn  fucceifcur,  qu’il  a- 
bolit  &  la  Cenlure  &  les  Rulles.  Au  relie  cette  Afl’emblée  de 
Pife  commencée  l'an  1511 ,  donna  beaucoup  de  peine  à  Jule  , 
qui  lui  oppofa  le  Concile  de  Latran.  Ce  Pape  commandoit  lui- 
même  les  Armées,  &  faillit  à  être  empoué  d’un  coup  de  ca¬ 
non.  Il  en  lit  appendre  le  boulet  dans  i’Eglife  de  Lorctte.  Il 
fut  fenfiblement  touché  l’an  1512,  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Ravenne,  où  fon  Légat  fut  fait  prifonnier  ;  &  mourut  le  18 
Février  1513,  d’une  lièvre  lente,  caufée,  difoit-on , par  le  cha¬ 
grin  de  n'avoir  pu  porter  les  Vénitiens  à  s’accommoder  avec 
1  Empereur,  jule  étoit  alors  âgé  de  70  ans,  &  avoit  tenu  le 
Ponthicat  neuf  ans,  trois  mois  &  21  jours.  Leon  X  lui  fuc- 
céda.  Papire  Maflbn ,  m  JuJio  IL  Guichardin,  1.6.  Vifto- 
rel ,  m  Add.  Cucon.  Bembe,  Ihji.  Fen.  l.  12.  bponde,  in  An¬ 
nal.  A.  C.  1503.  &Juiv.  Rainaldi.  Pauljove,  &c. 

J  U  LE  111  ,  Romain  ,  nommé  auparavant  Jean  Marie  du 
Mont,  Cardinal  du  titre  de  faint  Vital ,  Evêque  de  Paleftrine, 
étoit  neveu  d’Antoine  de  Monte  Caidinal,&  lils  de  Fment^  na¬ 
tif  de  Monte  di  Sanlbvino,  dans  le  Diocéfe  d’Arezzo.  Il  fit 
du  progrès  dans  les  Lettres  &  dans  la  Jurifprudence,  &  devint 
Archevêque  de  Siponte  ,  fut  employé  dans  les  affaires  du  Saint 
Siège,  de  eut  depuis  l’adminiltration  de  divers  Evêchez;  en- 
fuite  de  quoi  Paul  111  le  fit  Cardinal  l’an  1536.  C’étoit  un  el- 
prit  ferme  &  intrépide.  Le  Pape  qui  lui  avoit  confié  les  Lé¬ 
gations  de  la  Lombardie  &  de  la  Romagne,  lui  donna  celle  de 
Bologne,  &  le  nomma  Préfident  du  Concile,  qui  s’y  devoit 
tenir.  11  s'y  oppofa  aux  Ambalfadeurs  de  l’Empereur  Charles 
Quint,  &  fuccéda  au  même  Paul  III,  le  huitième  Février  de 
lan  1550.  Jule,  avant  fon  élévation  au  Pontificat,  avoit  agi  a- 
vec  tant  de  levérité  en  toute  forte  d’affaires,  que  les  Cardinaux 
ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur  le  Thrône  de  faint  Pierre.  Ce¬ 
pendant  on  le  vit  depuis  changer  de  manière,  &  s’abandonner 
au  luxe  &  aux  plailirs.  11  commença  fon  Gouvernement  par 
la  publication  d'un  Jubilé,  &  ordonna  que  le  Concile  général 
qu’on  avoit  transféré  de  Trente ,  y  fc-roit  encore  célébré.  En 
fuite  il  prit  les  armes  avec  l’Empereur  contre  Oétave  Farnéfe, 
Duc  de  Parme,  protégé  par  le  Roi  Henri  11.  Il  reçut  aufli 
l’übéï Tance  de  quelques  Patriarches  Orientaux  ;  &  mourut  le 
23  Alars  1555  ,  après  cinq  ans  &  40  jours  de  Pontificat.  M  a  r- 
c  E  L  11  fut  fon  fuccelfeur.  Sponde  &  Rainaldi ,  in  Annal. 
Ecclef. 

JULE  ou  lOLAUS  CLAUDIUS,  Auteur  Grec,  qui 
a  compofé  Une  Hiftoire  de  Phénicie.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  Vollius,  de  Hijloricis  Gracis,  l.  3. 

JULE  AFRICAIN.  Cherchez  AFRICAIN. 

JULE  ou  JULIUS  ATERIANUS.  Cherchez  ATE- 
RIANUS, 

JULE  CAPITOLIN,  Cherchez  CAPITOLIN. 

JULE  ou  JULIUS  CE  LS  US.  Cherchez  CELSUS. 

J  U  LE-CESAR.  Cherchez  CESAR. 

JULE-CESAR  SCALIGER.  Cherchez  SCALIGER. 
JULE  ou  JULIUS  CLARUS.  Cherchez  CLARO. 

JULE  ou  JULIUS  FIRMICUS  MATERNUS. 
Cherchez  FIRMICUS. 

JULE  FRONTIN.  Cherchez  FRONTIN. 

JULE  HYGIN.  Cherchez  HYGIN. 

JULE  HILARION.  Cherchez  HILARION. 

JULE  ouJULIUS  MARATHUS.  Cherchez  MARA- 
THUS. 

JULE  ou  JULIUS  OBSEQUENS.  Cherchez  OBSE- 
QUENS. 

JULE  ou  JULIUS  PARIS.  Cherchez  PARIS, 

JULE  ou  JULIUS  PAULU S,  Cherchez  PAUL,  ou 
PAULUS  JULIUS. 

JULE  ouJULIUS  POLLUX.  Cherchez  'P  O  L  LUX. 
JULE  ou  IULIUS  POMPONIUS  LÆTUS.  Cher¬ 
chez  POMPÔNIUS  LÆTUS. 

JULE  ROMAIN.  Cherchez  ROMAIN. 

JULE  ou  JULIUS  SOLINUS.  Cherchez  SOLIN. 

JULES,  Duc  de  Brunfwik-Lunebourg,  naquit  le  29  Jan¬ 
vier  1528.  -'Dans  fon  enfance  il  eut  par  la  négligence  de  fa 
Nourrice,  au  pié  droit,  un  mal  dont  il  n’a  jamais  été  bien  gué¬ 
ri.  Sa  jeunefle  ne  fut  pas  heureufe.  Dès  l’an  1542,  &  quel¬ 
ques  années  fuivantes,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  de  fa  patrie,  & 
après  avoir  erré  dans  plufieurs  endroits  il  s’arrêta  enfin  à  Co¬ 
logne,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude.  En  fuite  il  alla 
en  France,  puis  à  Louvain  où  il  continua  Tes  études  avec  fuc- 
cès.  Son  père  le  deftinoit  à  l’état  eccléfialtique ,  &  lui  fit  avoir 
une  place  de  Chanoine  du  Chapitre  de  Cologne ,  &  l’Evêché 
de  Minden.  Il  fut  même  déclaré  Coadjuteur  à  l’Evêché  de  Pa- 
derborn.  Mais  les  chofes  tournèrent  autrement  dans  la  fuite. 
Le  Duc  Jule  ayant  embraffé  la  Religion  Luthérienne,  les  Cha¬ 
noines  aufll  bien  que  fon  propre  père  fe  déclarèrent  contre  lui , 
de  forte  qu’étant  obligé  de  chercher  un  afyle  il  fe  retira  d’a¬ 
bord  chez  Jean  Markgrave  de  Cudrin ,  &  enfuite  à  Ber¬ 
lin  auprès  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Le  Duc  Henri 
ayant  quelque  tems  après  perdu  les  deux  fils  à  la  batail¬ 
le  de  Sievershauzen ,  &  n’ayant  point  d’efpérance  d’en  avoir 
d’autres  de  fa  fécondé  femme,  il  rendit  fes  bonnes  grâces  a  Ju- 
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le,  de  confentit  à  fon  mariage  avec  Hcdwîge  fille  d’Eleftour  de 
Brandebourg.  Après  la  mort  de  Henri  qui  aniva  en  1568, 
Jule  fe  mit  auITi-tôt  en  poirelfion  du  Gouvernement,  de  établit 
dans  Brunfwik  la  Religion  Luthérienne  fur  le  même  pié  qu’el¬ 
le  étoit  ailleurs.  En  1571,  il  fit  la  dédicace  de  l'Ecole  qu’il  a- 
voit  fondée  à  Gandersheim,  que  trois  ans  après  il  transféra  à 
Helm(ladt,&  qu’en  vertu  d’un  privilège  de  l’Empereur  il  éri¬ 
gea  en  Univerfité.  En  1574  ,  le  Duc  &  la  Ducheffe  coururent 
rifque  de  perdre  la  vie  par  le  moyen  de  quelques  Chymilles  & 
Einpoifonneurs  qui  vouloient  y  attenter  ;  mais  ils  furent  décou¬ 
verts  &  punis.  _  En  1576,  Jule  ht  publiei  un  Livre  qu’il  intitu¬ 
la  Corpus  Doffrinæ  Julium ,  avec  ordre  de  l'employer  à  Helm- 
iladt  &  ailleurs  pour  l’inllruétion  de  la  Jeuneffe.  En  1581 
Flerman  Evêque  de  Minden  ,  étant  biouillé  avec  fon  Clergé  & 
avec  fes  Sujets ,  remit  pour  30000  ril'dales  fon  Evêché  entre  les 
mains  du  Prince  Henri-Jules.  En  1S82,  üthon.  Comte  d'Ho- 
ye  &  de  Brukhaulen,  qui  étoit  le  dernier  de  (a  famille,  étajit 
mort  fans  enfans,  Jule  hérita  de  la  plupart  de  fes  terres.  En 
1584,  il  eut  encore  une  autre  fuccellion  par  la  mort  du  Duc 
de  Kalenberg,  &  par  ces  deux  fuccellions  il  fe  vit  feul  maître 
•de  tout  le  pa'is  de  Brunfwik,  dans  lequel  il  introduifit  par-tout 
la  Religion  Luthérienne.  11  mourut  à  'Wolfenbuttel  le  troifié- 
me  Mai  de  l’an  1589.  H  a  immortalifé  fa  mémoire  par  les  foins 
qu’il  a  pris  pour  faire  fleurir  la  Religion ,  la  Jultice  &  les  Scien¬ 
ces.  Fojcz  fes  ancêtres ,  fes  alliances  &  fa  pollérité  à  l’Arti¬ 
cle  de  B  R  U  N  S  ’W  1  K.  *Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Bunking ,  Chron. 
de  Brun/.  &  de  Lunebourg.  H.  Meibomii  P.  1.  p.  340-352.  Letz- 
ner,  Chron.  de  üajjel  &  d'Eimbek,  l.  3.  e.  80-90.  Lunig,  Archu 
ves  de  l'Empire,  part.  fpec.  Sedl.  4.  c.  4.  «.  24.  p.  306  &’Juiv. 

*  JULES-F  REDERIC,  Duc  de  Wirtemberg  ,  naquit 
l’an  1588.  Après  avoir  fait  fes  études  il  fe  mit  à  voyager  ,  & 
alla  d’abord  en  Afie  où  il  fe  trouva  au  fiége  d'Ephéfe  ;  après 
quoi  il  vifita  les  pa'is  du  nord ,  &  alla  jufques  dans  la  Laponie. 

A  fon  retour  il  entra  au  fervice  de  l’Union,  &  fut  au  fiege  de 
Juliers.  Après  la  mort  de  fon  frère  Lou'is-F'rédéric ,  il  fe  char¬ 
gea,  en  1631 ,  de  la  tutelle  de  fes  neveux,&  la  commença  par 
fe  déclarer  contre  les  Abbez  &  les  Ofliciers  de  Jultice  que 
l’Empereur  avoit  établis  dans  les  terres  du  Duché  de  'Wirtem¬ 
berg.  Il  fe  prépara  à  la  guerre,  &  refufa  de  donner  aux  trou¬ 
pes  impériales  qui  venoient  d’Italie  d’autre  palfage  que  celui 
où  il  étoit  obligé  par  les  Loix  de  l’Empire,  Mais  le  Comte  de 
F'urllemberg  qui  commandoit  les  troupes  de  l’Empereur,  fon¬ 
dit  fur  Jules-Frédéric  avec  tant  de  violence,  que  pour  prévenir  la 
perte  entière  de  fon  pa'is ,  il  fut  obligé  de  faire  la  paix ,  d’a¬ 
bandonner  l’Union,  &  d’accorder  aux  Impériaux  des  quartiers 
dans  le  Wirtemberg.  En  1632,  fe  voyant  appuyé  des  Suédois 
il  recommença  la  guerre  contre  l’Empereur  ;  mais  après  la  per¬ 
te  de  la  bataille  de  Nortlingue,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  à 
Strasbourg  où  il  mourut  en  1635.  Fo;jez  fes  ancêtres ,  fes  al¬ 
liances  &  fa  pofterité  à  l’Article  de  WIRTEMBERG. 

Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

*  JULES-HENRI,  Duc  de  Saxe-Lawembourg  ,  naquit 
le  15'’  Avril  1586  H  fit  fes  études  dans  l’Académie  de  'fubin- 
gue,  &  fit  en  1612  un  voyage  en  Suède,  pour  fervir  fous  le 
Roi  Gullave-Adolphe;  mais  on  dit  que  dans  la  fuite  il  quitta 
le  parti  Suédois  pour  quelque  mécontentement.  Pendant  les 
troubles  de  Bohême,  il  s’engagea  dans  les  intérêts  des  Empe¬ 
reurs  Matthias  &  Ferdinand  11.  En  1620,  F’erdinand  dont  il 
avoit  été  Chambellan ,  l’envoya  en  Ambaflade  vers  Chriftierne 
ou  Chriflian  IV,  Roi  deDanemarc,  &  aux  Cercles  de  la  Haute 
&  de  la  BalTe  Saxe.  En  1622 ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  occu¬ 
pé  à  ramener  à  leur  devoir  quelques  Soldats  qui  s’étoient  mu¬ 
tinez,  il  fut  fait  prifonnier  &  mené  à  Haguenau.  Après  avoir 
quitté  le  fervice ,  il  accompagna  l’Empereur  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne.  Fîn  1626, il  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  7000  hom¬ 
mes  au  fecours  du  Général  Tilly  contre  le  Roi  de  Dane- 
marc,  &  il  fe  trouva  à  plufieurs  expéditions.  En  1630,  il  as- 
fifla  de  nouveau  à  la  Diète  de  Ratisbonne;  &  en  1632,  l’Em¬ 
pereur  le  dépêcha  vers  Jean-George  I,  Elefteur  de  Saxe, pour 
appaifer  quelques  troubles.  Comme  il  avoit  toûjours  vécu  en 
bonne  amitié  avec  le  Duc  de  Fridland,  il  fut  aceufé  d’avoir  é- 
poufé  fes  intérêts  contre  ceux  de  l’Empereur.  Cela  fut  caufe 
qu’en  1634,  dans  le  tems  que  le  Duc  fut  décapité  à  Eger,  il 
fut  arrêté  par  ordre  de  l’Empereur  de  tranfporté  à  Vienne; 
mais  en  qualité  de  Prince  de  l’Empire,  il  refufa  de  répondre 
aux  Commilfaires  de  l'Empereur,  qui  en  1635  lui  pardonna.  De¬ 
puis  qu’il  fut  mis  en  liberté,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
Slakkcnwerda  qu’il  a  pris  foin  d’embellir  par  de  fort  beaux 
jardins.  En  1657  ,  après  la  mort  d’Augufle,  Duc  de  Saxe-La¬ 
wembourg,  il  prit  poirelfion  du  Gou/ernement  de  ce  Duché. 
11  quitta  la  Religion  Luthérienne  pour  embralTcr  la  Religion  Ro¬ 
maine.  11  mourut  à  Prague  le  lixiéme  Nov.  1665.  Foyez  fes 
ancêtres,  fes  alliancesêt  fa  polléritéà  l’Article  de  SAXE-LA¬ 
WEMBOURG.  Gr.  Dia.  Univ.  Holl. 

JULFA.  Foyez  ZULF’A. 

JULIAC,  (Robert  de)  trente  &  unième  Grand-Maître d« 
l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à  Rho¬ 
des,  fuccéda  l’an  1373  a  Raimond  Bérenger.  Il  fut  éluab- 
fent,  étand  Grand-Prieur  de  France;  de  en  allant  à  Rhodes,  il 
paffa  par  Avignon ,  où  il  tint  une  Aflemblée  de  l’autorité  du 
Pape,  avec  même  pouvoir  que  fi  c’eût 'été  un  Chapitre  Géné¬ 
ral.  Sa  Sainteté  lui  donna  en  ce  tems  le  Gouvernement  de  la 
ville  de  Smyrne,  fur  la  côte  de  l’Afie  Mineure,  contre  les 
Turcs ,  aux  dépens  de  la  Religion  ,  l'aidant  feulement  de  mil¬ 
le  florins  de  rente  ,  qu’il  lui  afligna  fur  les  décimes  de  Chypre, 
par  fa  Bulle  de  l’an  1374.  Le  Grand-Maître  de  Juliac,  étant 
arrivé  à  Rhodes,appaifa  par  fa  prudence  &  par  fon  autorité  les 
troubles  que  les  divifions  y  avoient  caufez;  &  fit  les  prépara¬ 
tifs  nécellaires  pour  foutenir  les  efforts  des  Turcs  ;  mais  il  mou- 
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rut  l’an  1376,  &  on  élut  en  fa  place  Ferdinand  d’Heredia.  * 
Bofio,  Hïjl.  de  l'Ordre  de  famt  Jean  dtjérufalm.  Nabérat,  Pri¬ 
vilèges  de  l'Ordre. 

*  JULIADE,  nom  de  deux  villes  dans  la  Judée,  l’une  bâ¬ 
tie  par  Plérode  Ancipas  à  rembouchure  du  Jourdain  dans  le 
Lac  de  Tibériade,  nommée  autrement  Bethfaïde  :  l’autre  près 
de  l’embouchure  du  Jourdain  dans  la  Mer  Morte  fut  bâtie  au 
lieu  ou  étüit  auparavant  Bétharan  ou  Bétharamphta.  *  Dom  Cal- 
met ,  Dièf.  de  la  Bible. 

TULiANUS  (Afper).  Voyez  JULIUS. 

JULIAS  ou  JULIE.  Voyez  JULIE  ou  JULIAS. 
JULIE,  (Sainte)  Vierge  «Martyre,  étoit  de  Cartha¬ 
ge.  Cette  ville  ayant  été  prife  l’an  439  par  Genferic,  Roi  des 
Vandales,  Julie  fut  vendue  par  des  foldats,  &  amenée  en  Sy¬ 
rie.  Le  Marchand  qui  l’avoit  achetée,  la  vendit  en  ce  païs  à 
un  nommé  Eufébe,  riche  Marchand,  qui  l’embarqua  avec  lui, 
pour  aller  dans  les  Gaules.  Etant  arrivez  au  cap  de  Corfe , 
Eufébe  defeendit  pour  aller  célébrer  une  fête  des  Idolâtres.  Ju¬ 
lie  témoigna  fon  indignation  contre  ce  culte  Idolâtre.  Cela 
fut  rapporté  à  Félix,  Gouverneur  du  païs:  il  la  fit  enlever,  & 
la  follicita  de  facrifier  aux  Dieux.  Sur  le  refus  qu’elle  en  fit, 
il  lui  fit  arracher  les  cheveux,  &  la  fit  enluite  attacher  à  un  gi¬ 
bet.  Les  Moines  de  l’Ifle  de  Gorgone,  à  préfent  l’ifle  Mar¬ 
guerite,  vinrent  enlever  le  corps  de  cette  fainte  Vierge,  &  il 
y  demeura  jufqu’à  ce  que  Didier,  Roi  des  Lombards  ,  le  fit 
tranfpoiter  à  Brefcia  l’an  763,  où  il  fut  dépofé  dans  le  Mona- 
îtére,  qui  porte  le  nom  de  fainte  Julie.  On  fait  fa  fête  au  22  de 
Mai.  *  Âiia  apud  BoUand.  Dom  Thierri  Ruinait ,  Hift.  Perfecut, 
Vandal.  Bai  11  et.  Vies  de}  Saints.  Nouvelles  Vies  des  Saints,  chez 
Lottin,  à  Paris,  1730. 

JULIE,  fille  de  Céfar,  &  femme  de  Pompée,  mourut  a- 
près  avoir  accouché  d’une  fille,  peu  de  tems  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Comme  elle  étoit  le  nœud  de  l’amitié  que  Céfar  avoit 
liée  avec  Pompée,  fa  mort  fit  naître  ces  fatales  divilîons  qui 
ruinèrent  la  République.  Pompée,  qui  étoit  déjà  fur  l’âge 
lors  qu’il  l’époufa,  l'aima  tendrement:  de  forte  qu’il  parut  mê¬ 
me  pendant  quelque  tems,  quitter  le  foin  des  affaires  pour  fe 
promener  avec  elle  dans  fes  mai  fon  s  de  campagne,  &pour  s’oc¬ 
cuper  uniquement  de  fon  amour.  *  Lucain,  Pharfale,  l.  9.  v. 
IC49.  Plutarque,  in  Vua  Pompeii. 

JULIE,  fille  unique  de  l’Empereur  Augulle,  eft  renom¬ 
mée  par  fes  débauches.  Ce  Prince  l’avoit  eue  de  Scribonie , 
&  n’avoit  rien  oublié  pour  la  bien  élever.  11  la  maria  à  Marcel- 
lus ,  puis  à  Agrippa  dont  elle  eut  trois  fils  &  deux  filles  ,  Caius-Cé- 
far,  Lucius-Céfar,  AgrippaPolIhume;  Julie  &  Agrippine,  mère  de 
Néron.  Tibère  fut  le  troifiéme  mari  de  Julie,  &  en  eut  un  en¬ 
fant,  qui  ne  vécut  point.  Elle  s’abandonna  à  toutes  fortes 
d’infamies  :  ce  qui  irrita  tellement  fon  père,  qu’il  la  relégua 
dans  rifle  de  Pandataire,  puis  à  la  ville  de  Reggio,  vers  le 
détroit  de  Sicile.  Julie  avoit  été  mariée  à  Tibère,  qu’elle  mé- 
prifoit  ,  comme  indigne  de  cet  honneur  ;  mais  lorsqu’il  fut 
parvenu  à  l’Empire,  il  fe  vengea  fi  cruellement  de  ce  mépris, 
qu’elle  mourut  de  faim  dans  fon  exil,  l’an  41  de  Jéfus-Chrifl. 

*  Suétone,  in  Augufto  &  Tiberio.  Tacite,  Amal.  l.  i. 

JULIE,  fille  d’Agrippa  &  de  Julie,  étoit  petite-fille  d’Au- 
gufte.  Elle  ne  fut  pas  moins  débauchée  que  fa  mère,  &  fut 
mariée  à  Emilius  Lépidus,  dont  elle  eut  deux  enfans.  Augulle 
la  relégua  auffl  pour  fes  impudicitez,  l’an  9  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  dans  l’ifle  de  Triméte,  fur  la  côte  de  la  Fouille,  où  elle 
mourut  après  vingt  ans  d’exil,  entretenue  par  l’Impératrice 
Livie,  qui  perfécutoit  la  Maifon  d’ Augulle,  lorfqu’elle  étoit 
floriffante ,  &  la  foulageoit  quand  elle  étoit  opprimée.  Taci¬ 
te,  Annal,  l.  3.  c.  24:  l.  4.  c.  71. 

JULIE,  petite-fille  de  Tibère,  ell  différente  de  Julie, 
fille  de  Tite,  que  Domitien  enleva  à  fon  mari.  Après  l’avoir 
engroifée,  il  la  contraignit  de  faire  perdre  fon  fruit:  ce  qui  la 
fit  mourir. 

JULIE,  (Domna)  Syrienne  de  nation,  &  née  dans  la  vil¬ 
le  d’Eméfe ,  fut  fécondé  femme  de  l’Empereur  Septime  Sévè¬ 
re.  Ce  Prince  n’époufa  Julie,  que  fur  la  foi  d’un  horofeope, 
qui  promettoit  à  cette  femme  de  devenir  femme  de  Souverain. 
Elle  fit  grand  tort  à  fa  réputation ,  par  la  vie  déréglée  qu’elle 
mena,  &  fut  même  aceufée  d'avoir  trempé  dans  une  conjura¬ 
tion  contre  fon  mari.  Plautien,  Favori  de  Sévére,  affeéta  de 
creufer  fes  foupçons ,  &  fit  donner  la  quellion  à  plufieurs  fem¬ 
mes  de  qualité,  pour  tirer  de  leur  bouche,  l’aveu  du  crime  de 

iulie.  Cette  Princeffe  ,  pour  dilîiper  ces  bruits ,  s’adonna  à  la 
’hilofophie,  &  fit  venir  à  fa  Cour  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les 
plus  célèbres  dans  les  Lettres.  Après  la  mort  de  Sévére,  elle 
eut  la  douleur  de  voir  alfalTiner  entre  fes  bras,  Géta  fon  fé¬ 
cond  fils,  qu’elle  aimoit  tendrement ,  par  Caracalla,  fon  fils  aî¬ 
né.  Quelque  fenfible  que  lui  ffit  ce  parricide,  elle  n’ofa  néan¬ 
moins  le  pleurer;  &  l’avidité  de  commander  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  diflîmulation.  Caracalla,  pour  l’éblou'ir,  lui  laiffa 
une  apparence  extérieure  d’autorité,  quoiqu’au  fond  il  ne  dé¬ 
férât  pas  beaucoup  à  fes  confeils.  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce ,  qui  fut  tué  l’an  217  de  Jéfus-Chrill ,  elle  fe  lailTa  mourir 
de  faim,  &  d’un  cancer  qui  la  rongeoit  depuis  longtems.  Son 
defefpoir  la  poulTa  à  cette  extrémité,  lorsqu’elle  vit  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  régner  :  &  que  d’ailleurs  on  la  foupçonnoit  de 
vouloir  s’emparer  de  l’Empire ,  pour  gouverner  à  l’exemple 
de  Sémiramis  &  de  Nitocris. 

Spartien  &  Aurélius  Viftor  prétendent  que  Julie  n’étoit 
point  mère  de  Caracalla,  mais  de  Géta  feulement;  mais  leur 
témoignage  ne  doit  point  prévaloir  contre  celui  de  Dion  ,  d’Op- 
pien,  &  fur-tout  de  Philollrate,  qui  étoit  engagé  trop  avant 
dans  la  Cour  de  cette  Princeffe,  pour  ignorer  quels  étoient  fes 
enfans.  Une  infeription  qui  étoit  à  Rome  dans  l’Amphithéa- 
tre  ,  &  qui  doit  s’entendre  de  cette  Julie  ,  appuyé  l’opi¬ 
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Ceux  qui  ont  voulu  que  Julie  ne  fût  que  belle-mére  de  Ca¬ 
racalla,  ont  aifément  donné  dans  le  conte  fabuleux  de  fon  in- 
celle  &  de  fon  mariage  avec  ce  Prince.  Spartien  qui  le  rap¬ 
porte,  raconte  que  Caracalla  ayant  vu  fa  belle-mére  Julie  tou¬ 
te  découverte,  dit.  Je  le  voudrais  bien,  s'il  m’ étoit  permis;  & 
qu’elle  répondit ,  Si  vous  voulez ,  il  vous  efl  permis  :  de  forte  qu’il 
l’époufa.  Mais  il  efl  clair  que  ce  fait  ell  faux,  puifque  Dion 
&Hérodien,  qui  n’ont  point  épargné  Caracalla,  n’auroient 
pas  manqué  de  lui  reprocher  ce  crime.  *  Spartien ,  in  Septimio 
Severo.  Lampridius  ,  in  Severo.  Dion  ,  /.  78.  Hérodien  ,  l.  5. 
Aurélius  'Viélor,  in  Epitome.  Xiphilin.  Philollrate.  Trillan  , 
Commentaires. 

JULIE,  ou  Junie  Fadille  ,  arriére-petite-fille  d’Antonin, 
qui  époufa  Maximin  le  Jeune. 

JULIE,  dite  aulfi  MédulUne  &  Camille,  fut  dellinée  pour  être 
la  féconde  femme  de  l’Empereur  Claude  Céfar,  mais  elle  mou¬ 
rut  le  jour  de  fes  noces. 

JULIE,  femme  Romaine,  qui  embraffa  le  Chrillianifine, 
&  que  faintPaul  falue  dans  fon  Epître  aux  Romains, ch.  16.  v.  15. 

JULIE  de  GONZAGUE,  Duchelfe  de  Trayette,  & 
Comtelfe  de  Fondi.  Voyez  GONZAGUE. 

JULIEN,  (Saint)  premier  Evêque  du  Mans,  &  Apôtre 
du  Maine,  étoit  Gentilhomme  Romain,  mais  Infidèle.  11  fut 
converti  à  la  Foi  par  le  Pape  faint  Clément,  qui  après  l’avoir 
inftruit  des  Myftéres  de  la  Religion,  l’ordonna  Prêtre  pour 
l’envoyer  dans  le  Maine,  Province  des  Gaules,  où  Julien  ar¬ 
riva  l’an  de  Jéfus-Chrill  95.  11  y  prêcha  avec  tant  de  zélé, 
qu’en  peu  de  tems  prefque  tout  le  peuple  de  cette  Province 
embraffa  la  Foi,  à  l’imitation  de  leur  Roi  Défenfor,  qui  donna 
fon  Palais  pour  bâtir  une  Eglife,  laquelle  ell  aujourd’hui  la 
Cathédrale  du  Mans  ;  &  fut  après  la  mort  de  Julien  ,  l’Apôtre 
des  Angevins,  &  leur  premier  Evêque.  Entre  les  aélions  mer- 
veilleufes  de  Julien,  on  dit  qu’au  village  d’Artins ,  il  chaffa  un 
effroyable  Dragon,  qui  y  faifoit  fa  retraite  dans  un  Temple  dé¬ 
dié  à  Jupiter.  "Voulant  fe  préparer  à  la  mort,  il  confia  le  foin 
de  fon  troupeau  à  Thuribe ,  pour  fe  mettre  en  retraite  à  qua¬ 
tre  lieues  du  Mans,  en  un  village  nommé  aujourd'hui  laint 
Marceau,  où  efl;  une  belle  Chapelle  dédiée  à  faint  Julien,  qui 
dépend  de  l’Abbaye  de  faint  Vincent  du  Mans.  Ce  fut  là 
qu'il  mourut  au  commencement  de  l’empire  d’Antonin  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrill  138  ,  après  avoir  gouver¬ 
né  fon  Diocéfe  pendant  47  ans. ,  *  Bondonnet ,  des  Evêques 
du  Mans, 

55*  On  ne  peut  contefler  à  faint  Julien  la  qualité  d’Apôtre 
du  Mans,  étant  reconnu  pour  premier  Evêque  de  cette  ville; 
mais  on  n’a  aucun  monument  ni  du  tems  auquel  il  a  vécu,  ni 
de  fes  aélions.  Il  ell  certain,  que  fuivant  l’époque  de  la  pu¬ 
blication  de  l’Evangile  dans  les  Gaules,  cet  Evêque  ne  peut  y 
avoir  été  envoyé  par  faint  Clément.  Sa  Vie  écrite  par  Lethal- 
de.  Moine  de  faint  Memin,  près  d’Orléans,  dans  le  X  ou  XI 
fiécle,  &  tirée,  à  ce  qu’il  dit,  d'un  Auteur  plus  ancien,  eft 
pleine  de  fables ,  &  ne  mérite  aucune  croyance.  *  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  28  Janvier, 

JULIEN,  (Saint)  Martyr  à  Brioude,  dans  le  III  ou  JV 
fiécle,  étoit  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  faifoit  profellîon  des 
armes,  quoique  Chrétien,  &  demeuroit  à  Vienne  avec  le  Tri¬ 
bun  Ferréole,  qui  étoit  auflî  Chrétien.  Crifpin,  Gouverneur 
de  la  Province  Viennoife,  ayant  entrepris  défaire  exécuter  les 
Edits  des  Empereurs  (on  croit  que  c’ell  fous  Dioclétien)  con¬ 
tre  les  Chrétiens  ,  Ferréole  obligea  Julien  de  fe  retirer  de 
Vienne.  Julien  s’en  alla  en  Auvergne,  où  il  fe  tint  caché  près 
de  la  petite  ville  de  Brioude.  Crifpin  envoya  des  foldats  après 
lui ,  qui  lui  tranchèrent  la  tête.  Le  corps  de  S.  Julien  fut  por¬ 
té  à  Brioude.  Grégoire  de  Tours  rapporte  une  grande  quanti¬ 
té  de  miracles  faits  fur  fon  tombeau.  S.  Germain  ,  Evêque 
d’Auxerre,  à  fon  retour  d’Arles  vers  l’an  431 ,  déclara  que  la 
fête  de  faint  Julien  devoit  être  fixée  au  28  d’Août.  Le  Culte 
de  ce  faint  Martyr  a  été  établi  en  France,  auffi-tôt  après  fa 
mort.  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Martyrum,  l,  2.  Vita  S. 
Gcrm,  apud  Surium.  AHa  apud  Bofquet,  Baillet,  Vies  des  Saints, 
au  mois  d'Août, 

JULIEN,  dit  L’APOSTAT,  parce  qu’il  âbandonna  la 
Religion  Chrétienne,  étoit  fils  de  Jules  C  on  flan  ce  ,  frère  de 
Conllantin  le  Grand,  Confiance  l’avoit  eu  de  Bajiline,  après  a- 
voir  eu  Gallus  de  Galla  fa  première  femme.  Julien  naquit  à 
Conftantinople  vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  331,  &  fe  nomme 
dans  fes  médailles  Flavius  Claudius  Julianus.  il  fut  élevé  dans 
cette  ville  pendant  les  premières  années  de  fa  jeuneffe.  Con- 
ftantin  étant  mort  en  337 ,  on  foupçonna  tous  fes  parens  de 
plufieurs  aélions  criminelles,  ce  qui  obligea  le  père  de  Julien 
de  prendre  la  fuite.  Marc  Evêque  d’Aréthufe  contribua  à  l’é- 
vafion  de  Julien ,  qui  auroit  péri  fans  les  foins  de  cet  Evêque. 
Quand  cet  orage  fut  diflipé ,  Julien  apprit  la  Grammaire  de  l’Eu¬ 
nuque  Mardonius,  Payen.  11  eut  pour  Maître  de  Rhétorique 
Ecebolius,  homme  fort  inconftant  dans  la  Foi.  Ce  fut  à  Ni- 
comédie,  où  l’Empereur  l’avoit  envoyé,  afin  que  l’Evêque 
Eufébe,  qui  étoit  fon  parent  du  côté  maternel,  eût  foin  de 
l’élever  dans  la  piété.  Malgré  ces  foins,  ce  jeune  Prince  fut 
entièrement  perverti  par  Maxime  d’Ephéfe,  Philofophe  &  Ma¬ 
gicien.  Son  coufin  Conftance  fut  averti  de  fa  conduite  ;&  Ju- 
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lien  craignant  fa  cruauté,  fc  fit  Moine;  mais  en  contrefaifant 
l’homme  de  bien  en  public,  il  profciFoit  le  Paganifmc  en  fe- 
cret.  Avant  cela,  Gallus  l'on  frère  ,  &  lui  ,  avoicnt  reçu  la 
Cléricature,  &  avoicnt  exercé  l’oflicc  de  Lecteur  dans  les  Af- 
fcmblécs  Ecciéfiaftiques.  Jls  avoicnt  néanmoins  des  fenti- 
mens  bien  dift'érens  fur  la  Religion.  On  remarque  que  ces 
deux  Princes  ayant  entrepris  de  bâtir  à  frais  communs  une  PL 
glifc  à  l'honneur  du  Martyr  Marnas,  la  portion  que  faifoit  fai¬ 
re  Gallus,  fut  bien-tôt  achevée:  au  lieu  que  l’ouvrage  de  Ju¬ 
lien  n’avança  point,  parce  qu’il  y  faifoit  travailler  très  négli¬ 
gemment,  ou,  comme  difent  les  Anciens,  parce  que  la  terre 
réjettoit  fes  fondemens.  Dans  la  fuite  Conllance,  à  la  follici- 
tation  de  fa  femme  Eut'ébie,  le  lit  Céfar  l’an  355,  le  lixiéme 
Novembre,  lui  fit  époufer  Héléne,  fa  fœur,  &  lui  confia  le 
commandement  général  des  troupes  dans  les  Gaules.  La  con¬ 
duite  de  Julien  dans  ce  pa’is  lui  fait  fans  contredit  beaucoup 
d’honneur.  Quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  connoiiTancc  de  la 
guerre ,  &  que  les  principaux  Officiers  qui  dévoient  l’aider  de 
leurs  confeils  fifl'ent  très  mal  lefervice,  dans  la  crainte  que 
paroifTant  attachez  à  Julien  les  flatteurs  ne  les  milTent  mal  au¬ 
près  de  l’Empereur,  dont  on  connoilPoit  le  naturel  méfiant,  il 
ne  laifl'a  pas  que  d’entreprendre  de  chalTer  les  Barbares  des 
Gaules,  &  il  en  vint  à  bout  en  très  peu  de  teins,  ayant  rem¬ 
porté  auprès  de  Strasbourg  une  des  plus  célébrés  victoires  de 
ce  fiécle,  où  il  eut  à  combattre  fept  Rois  Allemans,  du  nom¬ 
bre  defquels  étoit  Chrodomaire,  qui  jufques  là  avoit  prefque 
toujours  battu  les  Romains,  &  qui  fut  fait  prifonnier.  La  dé¬ 
faite  des  Saliens  &  des  Chamaves, Peuples  François,  fuivit  de 
près  cette  viftoirc:  les  Allemans  encore  battus  furent  con¬ 
traints  de  demander  la  paix ,  &  tout  continuoit  à  lui  réuffir  , 
lorfque  Conltance  qui  foutenoit  avec  beaucoup  de  peine  les-, 
efforts  des  Perfes,  s’avifa  de  vouloir  groffir  fes  troupes  d’une 
partie  de  celles'  qui  fervoient  dans  les  Gaules.  Julien  profitant 
de  l’éloignement  qu’avoient  les  foldats  d’aller  faire  la  guerre 
hors  de  leur  pa’is,  fe  fit  déclarer  Empereur,  &  n’ayant  pu  ob¬ 
tenir  de  Confiance  qu’il  le  reconnût  en  cette  qualité,  il  eut  l’a- 
drefft  de  fe  faire  fuivre  de  ces  troupes-là,  même’ jufques  dans 
l’illyrie ,  où  il  apprit  la  mort  de  Confiance  arrivée  le  3  No- 
vembre  de  l’an  36i.-Lorfqu’il  fe  vit  maître  du  Monde,  il  figna- 
]a  fon  avènement  à  l’Empire,  par  l’ouverture  des  Temples  des 
faux  Dieux ,  &  par  le  rétablilfement  de  leur  culte.  11  prit  la 
qualité  de  Souverain-Pontife ,  avec  toutes  les  cérémonies  Pa- 
ycnnes  ;  &  par  le  fang  des  viftimes,  il  tâcha  d’eff'acer  le  cara- 
ètére  de  fon  batême.  Il  rappella  d’exil  tous  les  Hérétiques ,  ré¬ 
tablit  les  Donatifies  en  Afrique,  &  ne  laifl'a  paflTer  aucune  oc- 
cafion  de  nuire  aux  Chrétiens,  qu’il  appelloit  par  mépris  Ga- 
IWm.  C’efi  ce  qui  lui  fit  violer  jufqu’au  Droit  des  gens  en  la 
perfonne  de  deux  Ambafl'adeurs  de  Perfe,  Manuel  &  Ifmaël , 
qu’il  fit  mourir  à  Chalcédoine ,  parce  qu’ils  étoient  Chrétiens, 
il  préféra  toujours  les  Idolâtres  aux  Fidèles,  aufquels  il  défen¬ 
dit  d’enfeigner  les  Belles-Lettres,  tâchant  de  tranfporter  les 
faintes  Loix  de  l’Eglife  dans  le  Paganifme,  pour  la  Police.  Il 
forma  le  defl'ein  d’établir  des  Ecoles  publiques,  où  on  enfeigne- 
roit  la  Religion  de  les  bonnes  moeurs,  avec  les  autres  Difcipli- 
nes.  Il  voulut  introduire  le  chant  alternatif  dans  les  Temples,, 
la  difiinftion  des  places,  la  forme  des  prières  &  quelque  ima¬ 
ge  de  la  pénitence  publique,  pour  l’expiation  des  crimes  fean- 
daleux.  11  entreprit  de' fonder  des  Hôpitaux  pour  les  malades, 
des  Maifons  pour  enfermer  les  pauvres ,  &  des  Monaftéres  de 
"Vierges.  Ces  projets  paroilTent  dans  fa  Lettre  à  Arfacius  & 
par  ce  qu’en  rapporte  Sozoméne.  11  s’efforça  particuliérement 
de  faire  changer  de  Religion  aux  foldats  Chrétiens ,  6c  fur-tout 
à  ceux  de  la  Garde  Prétorienne  ;  mais  la  plupart  aimèrent  mieux 
vivre  fans  emploi ,  que  d’apofiafier.  Maris  ,  Evêque  de  Chal¬ 
cédoine,  lui  ayant  reproché  publiquement  fon  impiété,  l’Em¬ 
pereur  lui  répondit  fans  fe  fâcher,  QueJdnGaliléenmleguéri- 
roit  pas  de  la  perte  de  la  vue.  Je  loue  Dieu,  répliqua  Maris,  d'ê¬ 
tre  aveugle,  pour  n  avoir  pas  les  jeux  fouillez  de  la  vue  dun  Apojlat 
comme  toi.  Julien  palfa  outre  fans -rien  dire.  Sa  Philofophie 
lui  faifoit  afFcfter  ces  aftions  extérieures  de  clémence  6c  de  mo¬ 
dération.  Pour  chagriner  les  Chrétiens  de  toutes  manières ,  il 
permit  aux  Juifs  de  rétablir  le  Temple  de  Jérufalem,  ce  qu’il» 
ne  purent  exécuter.  Enfin  dans  le  tems  qu’il  fe  vit  obligé  de 
partir  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Perfes,  il  jura  de  ruiner 
l’Eglife  à  fon  retour:  mais  Dieu  s’en  déclara  le  protcéteur,  6c 
la  garantit  de  fes  menaces.  Julien  enleva  d’abord  plufleurs 
places  des  Perfes,  6c  s’avança  jufqu’à  Ctéfiphontc  fans  trouver 
aucune  réfifiance;  ce  qui  lui  enfla  tellement  le  cœur,  que  fe 
promettant  déjà  d’envahir  toute  la  Perfe,  il  fe  laiffa  conduire 
par  un  homme,  que  les  Perfes  avoient  apofté,  dans  des  lieux 
où  trouvant  une  puilTante  Armée  en  tête,  il  ne  pouvoit  plus 
faire  fubfifier  fou  Armée  qu’avec  une  extrême  peine.  Les  ren¬ 
contres  qui  fe  firent  à  diverfes  fois  dans  ces  lieux,  furent,  dit- 
on,  prefque  toujours  avantageufes  aux  Romains;  mais  ils  a- 
voient  befoin  d’une  bataille  décifivc:  elle  fe  donna  le  26  Juin 
de  l’an  363 ,  6c  la  viéloire  paroiflbit  fc  déclarer  pour  eux ,  lorf¬ 
que  Julien  qui  s’étoit  engagé  dans  le  combat  fans  cuiraiTe,  fut 
blelfé  fi  dangereufement  qu’il  en  mourut  la  nuit  fuivante.  So¬ 
crate  dit  qu’un  de  fes  Gardes  nommé  Callifie ,  qui  écrivit  fa  Vie 
en  vers,  attribue  cette  bleflTure  à  un  Démon.  Théodoret  ajoû- 
tc,  que  le  bruit  couroit  que  fe  fentant  blelFé,  il  prit  de  fon 
fang  dans  la  main, 6c  qu’en  le  jettant  contre  le  Ciel,  il  s’écria, 
'xu  as  vaincu,  Galilécn.  C’eft  ainfi  qu’il  nommoit  Jéfus-Chrifi  par 
mépris.  Sozoméne  écrit  que  les  uns  attribuent  ce  coup  à  un 
Perfan  ;  d’autres  à  un  Sarazin  ;  6c  pluficurs  à  un  Romain.  Quel 
que  puiflfe  être  celui  qui  le  tua,  il  fut,  fans  doute,  le  minifire 
de  la  vengeance  divine.  Cette  mort  fut  révélée  à  faint  Sabas , 
Anachorète,  qui  vivoit  à  plus  de  vint  journées  du  camp ,  6c 
à  quelques  autres.  Cet  Empereur  étoit  favant  6c  libéral,  6c  a- 


voit  quelques  bonnes  qualitez  morales,  car  il  étoit  fobre  6c  vi¬ 
gilant,  6c  il  fcmble  qu’il  ne  s’efi  pas  livré  à  la  paffion  pour  les 
lemmes;mais  d’ailleurs  la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  Con- 
fiantin,  6c  fes  enfans,  lui  a  fait  écrire  des  chofes  déraifona- 
bles ,  6c  fouvent  faulfes  6c  calomnicufes.  On  remarque  même 
qu’il  a  repris  aigrement  dans  ces  Princes  des  chofes  qu'il  a  fai¬ 
tes  lui-même;  6c  que  fa  paffion  aveugle  pour  le  Paganifme  l’a 
porté  à  traiter  honorablement  des  gens  dont  uuPaytnplus  mo¬ 
déré  auroit  eu  horrmir.  Le  refus  qu’il  faifoit  fouvent  Chré¬ 
tiens  de  répondre  à  leurs  requêtes,  ne  lui  fait  pas  honneur; 
6c  fou  Mijbpogon  qui  eft  une  Satire  des  Habitans  d’Antioche , 
qu’il  ha’iff'oit  particuliérement  parce  qu'ils  avoicnt  montré  !e 
plus  d’averfion  contre  fes  innovations ,  efi  peu  cligne  d’un  Em¬ 
pereur  qui  aff'ecloit  une  gravité  égale  à  celle  de  "Marc-Aurélc. 
Les  Ouvrages  qui  nous  refient  de  lui, comme  fii  Satyre  des  Cé- 
fars,  quelques  Difeours,  des  Lettres,  6c  deux  Epigrammes  , 
font  des  preuves  de  fon  efprit  6c  de  fon  érudition.  Jèunapius 
avoit  recueilli  les  Panégyriques  en  profe  6c  en  vers  faits  pour 
cet  Empereur;  mais  nous  n’avons  que  les  inveftives ,  que  les 
SS.  Pères  ont  faites  contre  lui.  .  Si  elles  font  vives  6c  arden¬ 
tes  ,  il  faut  attribuer  cette  chaleur  au  zélé  de  leurs  Auteurs  pour 
la  défenfe  de  la  Religion,  contre  laquelle  Julien  écrivoit  des 
Livres  pleins  d’injuuices  6c  de  calomnies ,  tels  que  ceux  qu’il 
compofa  en  allant  combattre  les  Perfes,  &  que  faint  Cyrille  ré¬ 
fute  par  un  Ouvrage  excellent,  qu’il  dédia  à  Théodofe  le  Jeu¬ 
ne.  *  Les  curieux  confulteront  cette  Pièce;  faint  Grégoire 
de  Nazianze,  in  Orat.  adv.  JuUanum;  Saint  Jean  Chryfoltome; 
faint  Jerôme;  Optât;  Socrate;  Sozoméne;  Théodoret;  Nicé- 
phore;  Ruflin;  Zoliine;  Ammien  Marcellin  ;  Eutrope;  Baro- 
nius,  &c.  La  nouvelle  édition  de  M.  Spanheim,  publiée  in  folio, 
à  Leiplîc  l’an  1696,  avec  de  favantes  remarques.  Tillemont, 
Hijl.  des  Empereurs ,  tome  4.. 

J  G  LIEN,  oncle  maternel  de  l’Empereur  Julien  l’Apofiat, 
étoit  Apoftat  lui-même  6c  Comte  d’Orient,  6c  vivoit  clans  le 
IV  fiécle.  Il  avoit  été  Préfet  d’Egypte  avant  que  d’être  Com¬ 
te  d’Orient.  En  362,  (2uelque  teins  ajarès  l’avénèment  de  Ju¬ 
lien  à  l’Empire ,  les  Alexandrins  s’étant  révoltez,  6c  la  rébel¬ 
lion  ayant  été  loin,  Julien  voulut  en  faire  une  punition  févé- 
re;  mais  le  Comte  d’'Orient  le  fléchit  par  fes  prières,  6c  obtint 
la  grâce  des  coupables.  C’étoit  moins  l’efprit  decompaffion, 
que  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  Payens  6c  la  haine  qu’il  por- 
toit  aux  Chrétiens,  qui  fit  agir  en  cette  occafion  le  Comte  Ju¬ 
lien.  En  effet,  l’Empereur  fon  neveu  ayant  ordonné  la  même 
année  que  l’on  fermât  la  grande  Eglife  d’Antioclre ,  6c  qu’on 
en  portât  les  richelTes  au  Thréfor  Impérial,  ce  fut  le  Comte 
Julien  qui  fut  chargé  de  la  commiffion.  Celui-ci  devenu  Ido¬ 
lâtre  par  complaifance  6c  par  ambition ,  haïlfoit  les  Chrétiens 
en  Apoftat,  mais  avec  moins  dé  ménagement  que  Ion  neveu. 
Il  étoit  altéré  de  leur  fang;  6c  s’il  eût  . été  le  maître,  il  n’au- 
roit  cherché  ni  détour  ni  prétexe  pour  le  répandre.  On  eût 
dit  t^u’il  fe  hâtoit  d’étouffer  fes  remords  fous  les  ruines  de  la 
Religion  qu’il  avoit  abandonnée.  Sa  commiffion  ne  regardoit 
que  la  grande  Eglife  poll'édée  alors  par  les  Ariens;  mais  il  é- 
toit  fi  accoutumé  à  prévenir  ou  a  étendre  les  ordres  du  Prince, 
qu’il  fit  fermer  toutes  les  autres,  fi  même  il  ne  l’avoit  pas  fait 
avant  que  l’Empereur  vînt  à  Antioche.  11  fe  faifit  du  Prêtre 
Théodoret,  Oeconome  d’une  Eglife  Catholique  ;  6c  n’ayant 
pu  par  les  tourmens  l’obliger  à  renoncer  Jéfus-Chrifi ,  il  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Le  même  jour  il  fe  rendit  à  la 
principale  Eglife,  accompagné  de  deux  autres  Apofiats,  Félix 
Surintendant  des  Finances ,  6c  Elpidius  Thréforier  du  Domai¬ 
ne.  A  la  vùe  des  vafes  précieux  que  Confiance  &  Confiantin 
avoient  donnez,  Fojez  s’écria  Félix,  avec  quelle  magnificence  ejt 
fervi  le  fils  de  Mariel  Le  Comte  s’alfit  fur  les  vafes  làcrez,  &.  les 
profana  auffi-bicn  que  l’autel,  d’une  manière  également  indé¬ 
cente  6c  impie.  Euzo'ius,  Evêque  Arien,  ayant  voulu  l’em¬ 
pêcher,  en  reçut  un  foufilet.  Ou’oncroje  maintenant ,  diloit  ce 
profanateur,  que  le  ciel  fe  mêle  des  affaires  des  Chrétiens.  Ils  fe 
retirèrent  après  avoir  tout  enlevé  6c  condamné  les  portes  de 
l’Eglife.  Le  lendemain ,  lorsque  l’Empereur  Julien  apprit  la 
mort  du  Prêtre  Theodoret,  exécuté  précifément  comme  Chré¬ 
tien:  „  Eft-ce  ainfi,  dit-il  au  Comte  avec  chaleur,  que  vous 
,,  entrez  dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je  travaille  à  ramener 
,,  les  Galiléens  par  la  douceur  6c  par  la  raifon,  vous  faites  des 
„  Martyrs  fous  mon  régne  6c  fous  mes  yeux.  Ils  vont  me  flé- 
„  trir  dans  leurs  Ecrits ,  comme  ils  ont  flétri  leurs  plus  odieux 
„  perfécLiteurs.  Je  vous  défends  d’ôter  la  vie  à  perfonne  pour 
„  caufe  de  Religion ,  6c  vous  charge  de  faire  favoir  aux  autres 
,,  ma  volonté  ”.  Ces  reproches  furent  un  coup  de  foudre 
pour  le  Comte  :  dès  le  foir  même  il  fe  fentit  attaqué  d’une  co¬ 
lique  violente  ,  6c  frajrpé  bientôt  après  dans  les  entrailles  d’u¬ 
ne  playe  incurable.  Les  chairs  extérieures  les  plus  voilinesfc 
corrompirent ,  6c  engendrèrent  une  quantité  prodigieufe  de 
vers,  il  s’en  formoit  auffi  au  dedans ,  qui  le  rongeoient  peu  à 
peu,  malgré  tous  les  fecours  de  la  Médecine,  6c  fortoient  par 
cette  bouche  fouillée  de  tant  de  blafphêmes ,  avec  les  alimens 
qui  ne  trouvoient  plus  d’autre  iffue.  Pendant  le  cours  de  fa 
maladie,  qui  dura  environ  deux  mois,  le  Comte  traînoit  un 
relie  de  vie  pire  que  la  mort,  dans  une  affreufe  alternative  de 
fureur  contre  les  Chrétiens,  6c  de  ces  remords  infruftueux 
qu’enfante  lafcule  crainte , 6c  qui  produifent  ledéfefpoir.  Tan¬ 
tôt  ébranlé  par  les  difeours  de  fa  femme  qui  étoit  Chrétienne 
6c  zélée ,  il  envoyoit  prier  l’Empereur  de  r’ouvrir  les  Eglifes , 
en  lui  repréfentant  que  c’étoit  fa  complaifance  pour  lui,  qui 
l’avoit  précipité  dans  cet  état  déplorable.  Tantôt  il  ranimoit 
fes  forces  6c  fon  incrédulité  pour  condamner  au  dernier  fuppÜ- 
ce  Bonofe,  Maximilien  6c  quelques  autres  Officiers,  qui  refu- 
férent  conftaminent  d’ôter  de  leurs  drapeaux  le  Monogramine 
de  Jéfus-Chrifi  6c  d’y  mettre  des  idoles.  D'autrefois  il  preffofi 
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fa  femme  d’aller  à  l’AfTemblée  des  Chrétiens,  prier  pour  lui, 
&  le  recommander  aux  Fidèles.  Mais  voyant  que  fon  repen¬ 
tir  n’étoit  point  fincére,  elle  n’y  alla  point;  &  irrité  de  ce  re¬ 
fus,  il  conjuroit  le  Dieu  des  Chrétiens  de  lui  ôter  promtement 
la  vie.  Ce  Dieü  l’exauça  dans  fa  colère,  &  le  tira  du  monde 
au  moment  qu’on  lui  lifoit  divers  Oracles  qui  lui  promettoient 
qu’il  n’en  mourroit  point.  Tout  Antioche  regarda  cette  mort 
comme  une  punition  vifible.  *  Vo;jcz  les  Aftes  du  martyre  de 
faint  Théodoretjdans  le  Recueil  des  Aftes  fincéres  donnez  par 
Dom  Thierri  Ruinait;  l’Hiltorien  Théodoret,  /.  3.  ch.  13.  So- 
zoméne ,  /.  5.  cb.  8.  la  Vie  de  l’Empereur  Julien  l’Apoftat,  par 
le  Père  de  la  Bkttcrie  de  l’Oratoire,  /.  5.  Cet  Ouvrage  elt 
écrit  avec  beaucoup  d'agrément  &  de  folidité:  c’eil  le  feul  où 
l’on  puiffe  bien  apprendre  ce  qui  regarde  l’Empereur  Julien , 
fa  conduite  &  fes  écrits ,  dont  l’Auteur  annonce  une  Tradu- 
étion  Françoife.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

JULIEN.  Il  y  a  eu  deux  Tyrans  de  ce  nom  :  l’un  nommé 
Marcus  Julianus,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Vénétie  l’an  284, 
lorfque  Numérien  fut  tué  par  Arrius  Aper.  La  haine  qu’on 
avoit  conçue  contre  Carin  le  porta  à  tenter  les  troupes  de 
Pannonie,  qui  effeélivement  fe  joignirent  à  lui;  &  ce  fut  avec 
elles  qu’il  alla  chercher  Carin ,  après  la  défaite  de  qui  il  com- 
ptoit  d’aller  au  devant  de  Dioclétien  ;  mais  la  perte  d’une  ba¬ 
taille  auprès  de  Vérone  ruina  ces  beaux  projets,  &  il  y  fut  tué 
Jui-même  en  combattant  vaillamment.  L’autre  eft  bien  moins 
connu:  le  jeune  Viétor  dit  qu’il  fe  révolta  en  Italie;  &  qu’a- 
près  la  perte  d’une  bataille ,  il  s’enfonça  un  poignard  dans  le 
fein,&  fe  jetta  enfuitedans  le  feu;  mais  cet  Auteur  elt  fi  brouil¬ 
lon,  qu’on  ne  fait  s’il  n’a  pas  voulu  parler  de  celui  dont  on 
vient  de  donner  l’Hiltoire.  Aurelius  Viflor  dit  que  celui-ci 
fe  révolta  en  Afrique,  &  périt  peu  après.  Il  n’en  marque  pas 
le  teins,  &  je  ne  fai  fi  on  peut  lui  donner  une  Infcription  qu’on 
trouve  dans  Goltzius ,  où  il  ell  appellé  Quhtus  Trebonius  julia¬ 
nus,  parce  que  cette  Infcription  elt  fort  fufpeéte. 

JULIEN,  faux  Melïïe  qui  parut  dans  la  Paleftine  fous  le 
régné  de  l’Empereur  Juftinien.  Cet  Impofteur  prenant  la  qua¬ 
lité  de  Conquérant ,  rit  armer  tous  ceux  qui  furent  aiTez  cré¬ 
dules  pour  le  fuivre.  Les  féditieux  fondant  fur  les  Chrétiens , 
qui  s’imaginoient  de  n’avoir  rien  à  craindre  d’une  Nation  fi 
louvent  domptée,  en  firent  un  afTez  grand  carnage.  Les  trou¬ 
pes  de  Juftinien  accoururent  au  fecours  des  Chrétiens;  elles 
diinpérent  dans  peu  ces  Mutins  qui  manquoient  d’expérience. 
Leur  Chef  fut  pris  &  puni  de  mort ,  ce  qui  termina  ce  foulé- 
vement  arrivé  en  520.  Bafnage,  Htfi.  des  juifs ,  &c,  tome 
4-  P-  1395- 

JULIEN,  fécond  fils  de  Conftantin  le  Tyran,  fut  créé  No- 
biliffime,  &  fut  tué  l’an  41 1,  avec  fon  père,  parle  comman¬ 
dement  d’Honorius. 

JULIEN,  Seigneur  Efpagnol ,  étoit  Comte  de  Ceuta ,  vil¬ 
le 'Capitale  d’un  Gouvernement  des  Goths  d’Efpagne,  fituée 
fur  la  côte  d’Afrique ,  proche  du  Détroit  de  Gibraltar,  où  les 
Goths  polTédoient  quelques  places  l’an  710.  Ce  Comte  ayant 
appris  que  fa  fille  nommée  Cava,  avoit  été  violée  par  Rodri¬ 
gue  ou  Rodéric,  Roi  d’Efpagne,  diflimula  quelque  teins  fon 
déplaifir;  &  parce  que  les  Arabes  avoient  une  puiflante  Armée 
en  Afrique,  il  prit  ce  prétexte  pour  fupplier  le  Roi  de  lui  per¬ 
mettre  d’aller  en  fon  Gouvernement.  Il  emporta  ce  qu’il  a- 
voit  de  plus  précieux ,  &  pafTa  à  Ceuta  avec  fa  femme  :  puis 
feignant  qu’elle  étoit  à  l’extrémité,  il  pria  le  Roi  de  permet¬ 
tre  à  fa  fille  de  lui  venir  dire  le  dernier  adieu.  Lorfque  Julien 
fe  vit  en  fureté  avec  fa  famille ,  il  chercha  les  moyens  de  fe 
venger,  &  fit  part  de  fes  relTentimens  à  Muça,  Général  de 
l’Armée  du  Calife  de  Damas ,  qui  étoit  en  Barbarie.  Il  lui  pro¬ 
mit  non  feulement  de  lui  remettre  entre  les  mains  les  places 
de  fon  Gouvernement,  mais  auffi  de  le  rendre  maître  de  tou¬ 
te  l’Efpagne ,  s’il  vouloit  lui  donner  des  forces.  Muça  lui  a- 
yant  envoyé  douze  mille  hommes ,  il  conquit  une  partie  de 
l’Efpagne ,  &  y  donna  entrée  aux  Arabes ,  qui  la  fournirent  à 
l’obé'iiTance  du  Calife;  mais  ce  malheureux  Comte,  ayant  été 
foupçonné  par  Muça  d’avoir  quelque  intelligence  avec  les 
Chrétiens  contre  les  Arabes ,  eut  la  tête  coupée  par  ordre  de 
ce  Général  l’an  717.  *  Marmol,  de  VJfrique,  l.  2. 

JULIEN,  Evêque  d’Alexandrie,  fuccéda  à  Agrippa,  ou 
Agrippin,  vers  l’an  177  ,&  gouverna  cette  Eglife  jufqu’en  187, 
qu’il  eut  Démétrius  pour  fuccefleur,  félon  Eufébe  &  Baronius. 
11  y  a  encore  eu  deux  Evêques  de  Jérufalem  de  ce  nom ,  dans 
le  fécond  fiécle. 

JULIEN,  Pélagien  &  Evêque  d’Eclane,  ou  félon  d’autres 
de  Céléne,  dans  le  cinquième  fiécle,  étoit  fils  de  Mémorius,  E- 
vêque  de  Capoue,  &  l’un  des  plus  chers  amis  de  faint  Augu- 
llin.  Nous  voyons  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  £pf.  13, 
en  lui  envoyant  fon  ’VI  livre  de  Mufique  pour  fon  fils  Julien  , 
qu’il  aimoit  beaucoup  celui-ci,  &  qu’il  avoit  une  paflion  extrê¬ 
me  de  le  voir.  Il  avoit  été  marié,  &  nous  avons  fon  épitha- 
lame  entre  les  Poèmes  de  faint  Paulin.  Après  la  mort  de  fa 
femme, il  fut  élevé  au  Diaconat; puis  à  l’Evêché  d’Eciane,  pe¬ 
tite  ville  fituée  près  du  Lac  Ampfanchin ,  entre  la  Campanie 
&  la  Pouille;  on  la  nomme  aujourd’hui  Fringent.  C’efl:  le  fen- 
timent  de  faint  Profper  ;  car  Gennade  dit ,  qu’il  fut  Evêque  de 
Capoue.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  étoit  éloquent  &  avoit  l’efprit 
brillant  &  agréable,  fi  l’on  en  juge  par  les  fragmens  que  nous 
avons  de  fes  Ecrits  dans  ceux  de  faint  Augufiin.  Béde  lui  at¬ 
tribue  un  Livre  intitulé,  Detzlmour',  Un  Commentaire  fur  le 
Cantique  des  Cantiques,  où  il  dit,  que  le  poifon  étoit  caché 
fous  les  fleurs  de  l’éloquence.  Il  fait  encore  mention  d’un 
Ouvrage  de  Julien,  intitulé.  De  la  Conjlance',  mais  il  fe  trom¬ 
pe  ,  lorfqu’il  croit  que  cet  Hérétique  écrivit  àDémétriade, 
parce  qu’il  eft  fûr  que  ce  fut  Pélage.  Julien  lut  le  premier  li¬ 
vre  des  Noces  &  de  la  Concupifcence,  que  faint  Augufiin  avoit 


J  U  L. 

publié,  &  en  écrivit  quatre  pour  le  réfuter.  Il  compofa  ea 
même  teans  deux  Epîtres,  l’une  qu’il  envoya  à  Rome  pour  for  ¬ 
tifier  fes  Sectateurs,  &  pour  en  gagner  de  nouveaux  ;  l’autre 
qu’il  adrelfa  à  l’Evêque  de  ThelTalonique,  avec  la  foufeription 
de  dix-huit  Evêques  de  fon  parti,  pour  clTayer  de  gagner  ce 
Prélat,  dont  l’autorité  étoit  très  conlidérable  en  Orient.  Ces 
Lettres  furent  écrites  l’an  419,  &  envoyées  au  Pape  Zofime, 
qui  étoit  mort  dans  ce  teins.  Boniface,  fon  fuccelfeur,  les 
reçut  &  les  envoya  à  S.  Augufiin,  contre  qui  elles  étoient  é- 
crites.  Ce  Saint  répondit  par  quatre  livres,  qu’il  adrefla  à  ce 
même  Pape ,  intitulez ,  Contre  les  deux  Epîtres  des  Pélagiens.  De¬ 
puis,  par  le  moyen  de  fon  ami  Alipe,  il  eut  du  Comte  Valé- 
re,  les  quatre  livres  que  Julien  avoit  écrits  contre  celui  des 
Noces  &  de  la  Concupifcence,  &  il  répondit  par  un  fécond 
Ouvrage ,  intitulé  comme  le  premier.  Enfuite  ,  après  avoir 
recouvré  l’Ouvrage  entier  que  Julien  avoit  fait  contre  lui ,  il  le 
réfuta  en  fix  livres.  Alipe,  qui  étoit  à  Rome,  lui  en  avoit  en¬ 
voyé  d’abord  cinq ,  avec  promefle  de  lui  faire  bien-tôt  tenir 
les  trois  autres.  S.  Augufiin  mit  la  main  à  la  plume  ,  pour  ré¬ 
futer  livre  par  livre,  les  huit  de  Julien;  mais  la  mort  inter¬ 
rompit  l’an  430  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  qui  avoit  été  pouffé 
jufqu’au  fixiéme  livre.  Claude  Ménard  avoit  tiré  les  deux 
premiers  d’un  vieux  Manuferit;  &  le  P.  ’Vignier,  Prêtre  de 
rOratoire,^a  depuis  trouvé  les  quatre  autres  qu’on  croyoit  per¬ 
dus  ,  dans  la  Bibliothèque  de  Clairvaux ,  &  les  a  fait  imprimer 
avec  beaucoup  d’autres  Ouvrages  du  même  Père.  Julien  fut 
chaffé  de  fon  Eglife  ;  &  après  avoir  été  fouvent  condamné  par 
les  Papes  &  par  les  Empereurs ,  il  mourut  miférablement  fous 
l’empire  de  Valentinien  III  avant  l’an  455.  Profper,  i»  Chron. 
Baronius,  A.  C.  419.  &  fuiv.  Ufferius.  Voffius,  Hifl.  Pelag. 
l.  I.  f.  6.  Noris,  in  Hifi,  Pelagianijini.  Godeau ,  Hi/f.  Ecetef.  dtt 
V  fiécle.  Du  Pin ,  F  (iécle. 

J  U  LIEN,  Evêque  de  Pouzzoles,  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle  ,  fut  envoyé  par  le  Pape  Léon  I ,  l’an  449 ,  pour  fe  trouver 
au  Concile  d’Ephéfe ,  dans  lequel  les  Eutychiens  furent  maî¬ 
tres.  Un  autre  Julien,  Evêque  de  Coos,  Prélat  très  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  Foi,  fut  Légat  au  Concile  général  de 
Chalcédoine  pour  ce  même  Pape,  qui  lui  écrivit  la  Lettre  19 
qui  commence  ainfi,  Litterx  Dileéfionis  iuœ,  quee  mibi  nuper  funt 
redditæ,  &c.  &  où  il  lui  recommanda  l’autre  Julien  de  Pouzzo¬ 
les.  Saint  Léon  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  fes  Epîtres, 
fur-tout  dans  la  70,  à  Mareien,  où  il  dit  qu’il  a  établi  cet  Evê¬ 
que  en  fentinelle ,  pour  veiller  à  la  conjervation  de  la  Foi  orthodoxe. 

JULIEN  de  TOLEDE,  Archevêque  de  cette  ville, 
dans  le  VII  fiécle,  préfida  au  XII,  XIII,  XIV  &  XV  Conci¬ 
les  de  Tolède.  On  lui  attribue  divers  Ouvrages,  des  Commen¬ 
taires  fur  Nahum,  Prognojlicorum,  five  de  origine  mortis  bumance 
de  futuro  Sæculo ,  SP  de  futurce  vitee  Contemplaiione  libri  très  ;  des 
Chroniques ,  &c.  Il  mourut  le  6  Mars  690.  *  Félix  de  Tolé, 
de  ,  in  Add.  ad  libr.  de  Fir.  Illufi.  fanH.  Ildeph. 

JULIEN,  Auteur  d’un  Lexicon,  thé  des  dix  Orateurs.  Cet 
Auteur  eft  allégué  par  Photius,  Cod.  150. 

J  U  L I  EN-H  A  S  A  R  T,  Carme  de  Hainaut,  compofa  des 
Chroniques  de  Hainaut,  Flandre,  Zélande,  Hollande,  Frife, 
Brabant,  Gueldres,  êtc.  Il  mourut  l’an  1525. 

JULIEN  d’H  ALICARNASSE,  Hérétique ,  Chef  des 
Phantafies ,  &  Incorruptibles ,  ennemis  du  Concile  de  Chal¬ 
cédoine. 

JULIEN  DU  POIRIER,  (Saint)  Ordre  Militaire  d’Ef¬ 
pagne,  fut  infiitué  à  Pereiro  de  Ciudad-Rodrigue.  Ferdinand 
II  s’en  rendit  Protedeur  l’an  1176,  &  le  Pape  Alexandre  III 

I  approuva,  à  la  follicitation  de  Gomez  Fernandez,  qui  en  fut 
le  premier  Grand-Maître.  Luce  III  &  Innocent  III  le  confir¬ 
mèrent  auffi.  Les  premières  Armes  de  cet  Ordre  étoient  d’or 
à  la  croix  fieurdelifée  de  finople,  chargée  en  cœur  d’un  écu 
d’or  au  poirier  de  finople.  Cet  Ordre  fut  depuis  uni  à  celui 
d’Alcantara.  *  Mariana ,  de  Reb  Hifpan. 

JULIEN.  Cherchez  DIDIUS. 

JULIEN  ou  JULIANUS.  Cherchez  ANTOINE-JU¬ 
LIEN. 

JULIEN  LUCAS,  Grec  de  nation  &  Diacre  de  l’Eglifc 
de  Tolède,  vivoit  dans  le  huitième  fiécle,  &  on  lui  attribue 
quelque  Hifioire  d’Efpagne.  Vafée  ne  l’a  pu  déterrer,  bien 
qu’il  ait  recherché  avec  affez  de  foin  toutes  les  Pièces  de  l’Hi- 
fioire  d’Efpagne,  Chron.  Hifpan.  c.  4.  Quelques-uns  confon¬ 
dent  ce  Julien  Diacre  avec  l’Evêque  de  Tolède  dont  il  efi  par¬ 
lé  ci-deffus,  ce  qui  en  a  trompé  plufieurs. 

JULIEN,  Capitaine  Romain  de  Bithynie,  &  d'une  illu- 
ftre  famille,  fut  un  des  plus  vaillans,  des  plu^  adroits,  &  des 
plus  forts  hommes  de  fon  teins.  Dans  le  fiége  de  Jérufalem 
par  Tite,  voyant  que  les  Juifs  preffoient  un  peu  trop  les  Ro¬ 
mains  dans  une  attaque,  il  partit  d’auprès  de  la  Tour  Antonia,. 
où  étoit  Tite,  &  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  avec  tant  d’in¬ 
trépidité,  que  lui  feql  les  fit  reculer  jufques  au  coin  du  Tem¬ 
ple,  frappant,  renverfant,  &  tuant  tout  ce  qui  s’oppofoit  à 
lui.  Mais  en  courant  de  tous  côtez  fur  le  pavé ,  les  doux  dont 
fes  fouliers  étoient  garnis ,  félon  l’ufage  des  gens  de  guerre , 
le  firent  tomber  ,  &  dans  cette  chute  le  bruit  de  fes  armes 
fit  tourner  vifage  aux  ennemis.  Les  Juifs  l’environnerent  auffi- 
tôt  de  toutes  parts ,  pour  le  tuer  à  coups  de  dards  &  d’épées. 

II  s’éfforça  à  diverfes  fois  de  fe  relever  ;  mais  les  coups  con¬ 
tinuels  qu’on  lui  portoit  ne  le  lui  purent  permettre.  Il  en  bleffa 
plufieurs,  quoiqu’étendu  par  terre;  mais  enfin  ayant  reçu  di¬ 
verfes  bleffures,  le  fang  qu’il  perdoit  lui  ayant  ôté  le  refie  de 
fes  forces,  &  perfonne  ne  fe  trouvant  affez  hardi  pour  l’aller 
fecourir,  les  Juifs  n’eurent  pas  de  peine  à  l’achever.  11  fut 
admiré  des  ennemis,  &  fort  regretté  de  Tite,  &  de  toute  l’Ar¬ 
mée  Romaine.  Jofephe,  Guerres  des  juifs,  1.  6.  cb.  7. 

JULIEN  d’AIej.andrie,  Médecin,  vivoit  fous  l'Empereur 

An- 


Antonin.  Il  écrivit  quarante-huit  livres  contre  les  Aphorif- 
mes  d’Hippocrate ,  &  un  Livre  de  la  Méthode ,  qu’il  appelle 
rbilen.  Galien  en  fait  mention,  &  défend  les  Aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrate  contre  lui.  *  Konig,  B'ibl'wth.  Vêtus  &  Nova. 

JULIEN,  (Saint)  Bourg  de  Savoye  ,  à  environ  deux  lieues 
de  Genève.  Cet  endroit  clt  fameux  par  plufieurs  Traitez  qui 
y  ont  été  faits  entre  les  Ducs  de  Savoye  ôc  la  République  de 
Genève.  Dans  le  tems  que  la  Confrairie  de  la  Cmïïicr  incom- 
modoit  la  ville  de  Genève  &  ravageoit  la  campagne,  les  Dé¬ 
putez  de  Berne  &  de  Fribourg,  &  ceux  de  Zurich  &  de  Bâle 
conférèrent  à  S.  Julien  avec  les  Députez  du  Duc,  &  y  arrêtè¬ 
rent  une  trêve  jufqucs  après  la  tenue  d’une  Diète.  La  trêve 
fut  publiée  le  neuvième  Mars  1529.  L’année  fuivante  la  paix 
fut  traitée  &  conclue  à  S.  Julien  entre  le  Duc  de  Savoye  &  les 
Genévois.  Après  la  fameufe  Efcalade ,  la  guerre  étant  déclarée 
entre  le  Duc  de  Savoye  &  les  Genévois,  le  Duc  chercha  le 
prémierà  traiter  de  la  paix  avec  la  République  de  Genève.  Les 
Conférences  s'ouvrirent  à  S.  Julien  le  21  Mars  1603 ,  mais  alors 
elles  n’aboutirent  à  rien.  On  reprit  les  Conférences  à  la  folli- . 
citation  des  Cantons  &  du  Roi  de  France.  Cinq  Cantons ,  fa- 
voir  ceux  de  Claris,  de  Bâle,  de  Schaft'oufe,  de  Soleurre  & 
d’Appenzel  envoyèrent  à  Genève  des  Députez  qui  dévoient 
fervir  de  Médiateurs.  Les  Conférences  fe  commencèrent  à  S. 
Julien  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  1603 ,  &  le  Traité  de 
paix  fut  figné  le  onzième  Juillet.  Le  12,  les  Médiateurs  & 
les  Députez  de  la  République  rentrèrent  à  Genève  au  bruit  de 
l’Artillerie ,  &  la  paix  fut  publiée  par  toute  la  ville  le  même  jour. 
On  en  rendit  de  publiques  aétions  de  grâces  à  Dieu  dans  tous 
les  Temples,  &  les  Sermons  roulèrent  fur  le  fujet  de  la  paix. 

*  Hjjloire  de  Genève,  &c.  de  M.  Spon,  de  l'Edition  de  1730.  p. 
198.  4+8. 

JULIENNE,  Prieure  du  Mont-Cornillon ,  ou  des  Cor- 
nouilles  près  de  Liège,  en  Latin,  Mons  Cornélius,  naquit  au 
village  de  Rétines  proche  de  Liège,  l’an  1193,  de  parens  ri¬ 
ches  qu’elle  perdit  à  l’âge  de  cinq  ans.  On  la  mit  en  penfion 
avec  une  fœur  qu’elle  avoit  chez  les  Religieufes  du  Mont-Cor¬ 
nillon,  où  elle  prit  l'habit  de  Rcligieufe.  Elle  devint  enfuite 
Prieure  de  ce  Àlonaltere  vers  l’an  1230.  Elle  donna  lieu  à 
l’établilTement  d’une  Fête  pour  honorer  Jélus-Chritl  dans  le 
faint  Sacrement  de  l’autel,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Fête 
du  Corps  de  Chrifi ,  ou  communément  celui  de  Fête  du  faint  Sacre¬ 
ment.  Sainte  Julienne  eut  plufieurs  perfécutions  à  fouffrir  avant  fa 
mort ,  qui  arriva  le  5  Avril  1258 ,  lorfqu’elle  étoit  âgée  de  66  ans. 
On  la  trouve  qualiiiée  de  Sainte  dans  plufieurs  Martyrologes,  & 
feulement  de  Bicn-heureufe  dans  d’autres.  Elle  n’a  point  encore  été 
canonifée  dans  les  formes ,  ôc  il  ne  paroît  pas  que  le  Saint  Siè¬ 
ge  ait  autorifé  par  aucun  Décret  le  culte  que  plufieurs  villes  ôc 
’Monaftéres  de  Portugal  ôc  de  Flandre  lui  rendent.  Baillet , 
Vies  des  Saints ,  cinquième  Avril. 

JULIENNE,  mère  de  la  Vierge  Démétriade.  Vo;jez  D E- 
METRIADE. 

JULIERS,  Juliacum,  fur  le  Roure  ouleRoer,  ville  ôc 
Duché  de  l’Empire  en  Allemagne ,  près  des  Pa'is-Bas ,  eft  nom¬ 
mée  par  les  Allemans  Julich  ôc  Gulich.  La  ville  eft  forte  ôc 
ancienne,  &  a  donné  le  nom  à  tout  le  Duché,  qui  eft  entre  la 
Meufe  ôc  le  Rhin ,  le  pa’is  de  Cléves  ôc  de  Limbourg ,  l’Evêché 
de  Liège  ôc  l’Archevêché  de  Cologne.  Ce  Duché  renferme 
quelques  autres  villes  allez  confldérables,  dont  les  principales 
font,  Aix-la-Chapelle,  Duren,  qui  foutint  le  fiége  contre 
l’Empereur  Charles  V,  Linnich,  Aldenhoven,  Zulpich,  qu’on 
prend  pour  l’ancien  Tolbiac,  Grévembrouk,  renommée  par  la 
défaite  des  Impériaux  l’an  1648,  Heinsberg  ,  Kerpen ,  Erke- 
lens,  Dalen,  ôcc.  Le  pa’is  de  Juliers  a  environ  douze  lieues 
de  long  ôc  fept  de  large.  Quelques  Auteurs  croyent  que  Jules- 
Céfar  fit  bâtit  Juliers ,  ôc  d’autres  en  attribuent  la  fondation  à 
Drufus.  11  y  a  une  Eglife  ancienne,  où  l’on  fonda  une  Collé¬ 
giale  l’an  1569.  Les  Efpagnols  ,  en  1622  ,  s’étoient  rendu 
maîtres  de  cette  ville ,  qui  eft  défendue  par  une  citadelle ,  ôc 
le  Roi  de  France  la  fit  rendre  au  Duc  de  Neubourg,  ce  qui  eft 
exprimé  par  l’Article  84  delà  paix  des  Pyrénées  l’an  1659.  Ju¬ 
liers  a  eufes  Seigneurs  particuliers,  depuis  le  XII  fiécle.  Guil¬ 
laume  1  laitfa  Gérard  1.  Son  fils  fut  Guillaume  II, 
qui  fut  père  de  Gérard  II  mort  l’an  1247.  Celui-ci  lailfa  i. 
Guillaume  111  Comte  de  Juliers ,  qui  fuit  ;  2.  A  d  o  l  p  h  e. 
Comte  de  Berg,  dont  nous  parlerons  ci-après;  ôc  3.  Margueri¬ 
te,  femme  à'Othon  III,  Comte  de  Gueldres. 

Guillaume  III  Comte  de  Juliers ,  eut  i.  Valrame  ,  mort 
fans  pollérité;  Ôc  2.  Gérard  111  mort  l’an  1299,  qui  d’£/i- 
zabetb  de  Cléves  lailfa  i.  Jean  Comte  de  Juliers,  mort  fans  pofté- 
rité;  2.  Gérard  IV  qui  fuit;  ôc  3.  Valrame,  Archevêque 
de  Cologne,  mort  l’an  1349. 

Gérard  IV  Comte  de  Juliers,  mort  l’an  1323 , époufa,  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs ,  Jeanne  de  Hainaut,  fille  de  Guillaume  III 
dit  le  Bon:  d’autres  difent,  qu’elle  fut  femme  de  Guillau¬ 
me  IV  fils  du  même  Gérard,  créé  Marquis  l’an  1339,  puis  Duc 
de  juliers  l’an  1356.  11  mourut  l’an  1360,  lailfant  de  Atofic , 
fille  de  Renaud Büc  de  Gueldres,  i.  Guillaume  V  Duc  de  Juliers 
&  de  Gueldres,  mort  l’an  1402  ;  2.  Renaud  ,  qui  fuccéda  à  fon 
frère,  ôc  mourut  l’an  1432,  fans  lailfer  lignée  de  M/irie  d’Ar¬ 
tois,  fonépoufe;  3.4.  Marie  ôc  J  e  an  n  e  ,  dont  nous  par 
Ions  fous  le  nom  de  Gueldres.  Le  Duché  de  Juliers  entra 
en  la  branche  du  cadet,  qui  étoit  celle  de  Berg. 

Adolphe,  Comte  de  Berg,  fils  puîné  de  Gérard  II 
Comte  de  Juliers,  mourut  l’an  1296,  lailfant  Guillaume, 
père  de  Gérard  qui  fuit. 

Gérard  fut  tué  l’an  1361,  ôc  eut  pourenfans,  i.  Guil¬ 
laume,  I  de  ce  nom,  qui  fuit;  2.  Adolphe, mort  fans  lignée; 
Ôc  3.  Marguerite ,  femme  d'Adolphe  Comte  de  la  Marck. 

Guillaume,  Idu  nom ,  fut  créé  Duc  de  Berg  par  l’Em¬ 


pereur  Vencefias.  il  époufa  Anne  de  Bavière,  ôc  en  eut  i. 
'Jean,  mort  fans  alliance  ;  2.  Adolphe,  qui  mourut  l’an  1437, 
ayant  eu  de  Marie,  fille  de  Robert,  Duc  de  Bar,  Robert,  mort 
fans  poftérité  avant  fon  père  l’an  1429;  ôc  3.  Guillaume, 
qui  fuit. 

Guillaume,  II  du  nom.  Comte  de  Ravenfperg,  lailfa 
d’^,mc,  Comtelfe  de  Tecklemburg,  Gérard  V,  qui  fuit. 

Gérard  V,  Duc  de  juliers  ôc  de  Berg,  fut  père  de  Guil¬ 
laume  Duc  de  Juliers  &  de  Berg,  qui  époufa  l’an  1481 ,  Si- 
bylle,  fille  d' Albert  UL,  Marquis  de  Brandebourg,  ôc  de  fa  fé¬ 
condé  femme  Anne  de  Saxe.  Il  lailfa  de  ce  mariage  une  fille 
unique,  Marie,  Duchelfe  de  Juliers  ôc  de  Berg,  alliée  l’an 
1505  >  à  Jean,  IH  de  ce  nom  ,  Duc  de  Cléves.  Voyez  la  fuite, 
fous  le  mot  C  LE  VE  S,  où  l’on  marque  de  quelle  mamiére  les 
Duchez  de  Juliers  ôc  de  Berg  ou  Mons,  font  devenus  le  par¬ 
tage  du  Duc  de  Neubourg.  *  Antonin,  in  hincrario.  Ammien. 
Marcellin,  /.  7.  Pontus  H-euterus ,  in  Belg.  Defcr.  Berthius,  m 
Comment.  Gcrman.  Pierre  de  Streithagen ,  Succejf.  Princ.  Juliæ , 
Cliviæ ,  Mont.  &  Domin.  Heisberg.  Valére  André,  Topogr.  Bel- 
gica,p.  103  SP  104.  Mercator,  Geogr.  Cluvier,  Defcr.  Germ. 
Rittershufius ,  &c. 

J  U  L 1 N  ou  J  U  L I N  U  M ,  fut  autrefois  une  des  plus  gran¬ 
des  ôc  des  plus  célébrés  villes  de  l’Europe,  fituée  dans  fille  de 
Wollin.  Elle  doit  avoir  tiré  fon  nom  d’une  ftatuc  de  Jules- 
Céfar,  que  les  Allemands,  furpris  de  la  valeur  de  ce  Héros  , 
avoient  drelfée  à  fon  honneur.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  plus 
certain ,  que  cette  ville  gagna  beaucoup  par  la  deftruftion  de 
celle  de  Wineta,  dont  tout  le  commerce  fe  tourna  enfuite  du 
côté  de  Julin,  qui  s’augmenta  ôc  s’enrichit  fi  fort,  qu’elle  en¬ 
treprit  des  guerres  confidérables ,  pendant  lesquelles  elle  fit 
trois  fois  prifonnier  Suenotton  Roi  deDanemarc.  Lorsqu’Othon, 
Evêque  de  Bamberg,  prêcha  f Evangile  dans  cette  ville,  on  y 
batifa  22000  aines.  Mais  après  le  départ  de  l’Evêque,  ces 
nouveaux  Convertis  retournèrent  au  Paganifme,  ôc  lorsqu’un 
jour  ils  étoient  occupez  à  célébrer  une  Fête  Payenne ,  le  feu 
du  Ciel  tomba  fur  la  ville  ôc  la  confuma.  On  la  rebâtit  en  par¬ 
tie,  mais  elle  n’eut  plus  fon  premier  lullre;  ôc  en  fiyo,  Wal- 
demar  Roi  de  Danemarc  la  détruifit  entièrement.  Dans  la  fui¬ 
te  des  tems,  on  bâtit  la  petite  ville  de  bVollin  fur  les  ru’ines  de 
'ancienne  Julin ,  que  quelques-uns  difent  aufiî  avoir  porté  le 
nom  de  Wollin.  *  JVollin.  Minerai,  l.  2.  Pomer.  p.  144.  ÊP  fuiv. 
DiB.  Allemand.  Voyez  aulfi  WOLLIN. 

JULIS,  ville  de  l’Ifle  de  Céa  dans  la  Mer  Egée.  Cette 
ville  eft  célébré  à  caufe  des  grands  hommes  qui  y  ont  pris  naifi 
fance.  Les  Poètes  Simonide,  Ôc  Bacchylide  fon  neveu,  le  So- 
phifte  Prodicus ,  le  Médecin  Erafiftratc  ôc  un  Philofophe  nom¬ 
mé  Arifton,  étoient  natifs  de  cette  ville.  Lors  que  les  qua¬ 
tre  villes  de  fille  de  Céa  furent  réduites  à  deux,  Julis  fut  une 
de  ces  deux-là.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne  à  trois  mil¬ 
les  de  la  mer.  *  Strabon.  Suidas.  Etienne  de  Byzance.  Bay¬ 
le,  DiB.  Crit. 

*  JULIUS  AGRIPPA,  fut,  après  la  conjuration  de  Pi- 
fon,  rélégué  par  Néron  dans  une  des  ifles  de  la  Mer  Egée,  ou 
de  l’Archipel.  Tacite,  Annal,  l.  15.  c.  71. 

*  JULIUS  AGRES  T IS,  Officier  des  troupes  de  f  Em¬ 
pereur  Vitellius ,  s’étant  chargé  de  la  commiflîon  d’aller  voir 
en  quel  état  étoient  les  chofes ,  après  la  défaite  de  cet  Empe¬ 
reur  dont  l’Armée  avoit  été  battue  par  Antoine,  Général  des 
troupes  de  Vefpafien,  Ôc  voyant  qu’il  refufoit  de  croire  fon 
rapport,  il  lui  dit  :  Puisqu'il  vous  faut  de  plus  fortes  preuves,  &  que 
prèfentement  ma  vie  &  ma  mort  vous  font  ègalemeitt  inut  iles ,  je  vous 
donnerai  un  témoin  irréprochable  de  ce  que  j'avance,  ôc  s’étant  retiré 
il  confirma  fon  rapport  par  une  mort  volontaire  ''‘Tacite,  Hift. 
l.  3-  ch.  54. 

JULIUS  ou  |U  LIA  NUS,  (A  S  PER)  étoit  un  homme 
très  célébré  ôc  très  puifTant  fous  l’empire  de  Sévére.  Il  fut 
Proconful  d’Afrique  ,  ôc  ne  fervit  qu’à  regret  de  Miniftre  à  la 
perfécution  que  ce  Prince  y  fit  exercer  contre  les  Chrétiens. 
Dion,  qui  loue  fa  fcience  ôc  fon  courage,  dit  que  Caracalla  le 
renvoya  honteufement  en  fon  pa’is,  fans  fe  fouvenir  qu’il  fa- 
voit  comblé  d’honneurs,  lui  ôc  fes  enfans.  Dion,  /.  78. 

JULIUS  ôc  CAIUS,  (CN.  AS  P  ER)  tous  deux  fils  du 
précédent,  furent  Confuls  enfemble,  la  première  année  de 
l'empire  de  Caracalla,  ôc  la  211  après  Jéfus-Chrift.  Caius  avoit 
été  Quefteur  en  Afrique,  ôc  Julius  eft  apparemment  celui  qui 
fut  nommé  Proconful  d’Afie  par  Caracalla,  ôc  qui  fut  révoqué 
par  Macrin  fur  une  faufle  aceufation.  Il  femble  même  qu’il  ait 
été  banni,  car  on  lit  qu’Héliogabale  le  rétablit.  Dion,  /.  78. 
&  79.  Noris,  Ep.  Conful. 

JULIUS  ou  JULE,  Commandant  d’une  Légion  Romai¬ 
ne  qui  campoit  hors  de  la  ville  de  Jérufalem.  Le  bruit  s’étant 
répandu  qu’Hérode  le  Grand,  qui  étoit  allé  trouver  Marc-An¬ 
toine  pour  fe  juftifier  de  la  mort  d’Ariftobule ,  avoit  été  tué 
par  ordre  de  ce  Romain,  Alexandra  ôc  Mariamne  fa  fille,  qui 
étoit  femme  d’FIérode,  réfolurent  de  s’aller  mettre  fous  la  pfo- 
teftion  de  ce  Julius,  afin  d'y  être  en  fûreté,  s’il  arrivoit  quel¬ 
que  tumulte  ;  mais  les  nouvelles  étant  venues ,  que  bien  loin 
qu’Hérode  eût  été  tué  par  ordre  d’Antoine,  il  en  avoit  été  par¬ 
faitement  bien  reçu,  elles  changèrent  de  fentiment.  Jofephe, 
Antiquit.  Judaïq.  I.  15.  ch.  4. 

JULIUS  CANUS,  illuftre  Romain,  a  rendu  fon  nom 
célébré  par  fa  conftance.  L’Empereur  Caligula,  qui  avoit  con¬ 
çu  de  la  haine  contre  lui,  fans  en  avoir  été  olFenfé ,  lui  dit  un 
jour,  qu’il  ne  s’imaginât  pas  être  innocent,  ôc  qu'il  fe  préparât 
à  la  mort.  Je  vous  fuis  bien  obligé ,  Céfar ,  répondit  cct  homme 
courageux ,  lans  paroître  ému  d’une  fi  trille  nouvelle.  On  le 
mena  en  prifon;  Ôc  comme  enfuite  on  l’alloit  quérir  pour  le 
conduire  au  fupplice,  on  le  trouva  jouant  aux  échets.  Son  jeu 
étoit  plus  beau  que  celui  de  fon  compagnon  ;  ôc  afin  que  celui-. 
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ci  ne  fc  glorifiât  pas  après- fa  mort  de  l’avoir  gagné  il  pria  le 
Centurion  d’être  témoin  de  l’avantage  qu  il  avoit  fur  lui  ;  &  la- 
delfus  fe  levant  il  fuivit  rExécuteur  avec  un  vifage  intrcpule , 
&  (lins  aucune  émotion.  *  Sénéque  ,  de  Treinquilfilate  animi. 


/uLlUS  AFRICANUS.  Vojcz  AFRICANUS. 

JULIUS  ALPINUS.  Vojez  ALPIN. 

jui.lUS  (Gains  Iulius  lulus).  Vo]cz  IULUS. 

JULIUS  CLARUS.  Cherchez  CLARO. 

JULIUS  CLAUDIUS.  Foyez  CLAUDIUS  (Julius). 

(ULIUS  FIRMICUS.  Cherchez  FIRMICUS. 

JUl.lUS  SERVI  ANUS,  rojra  S  E  R  VI  AN  US, owp/«- 
m  SEVERIANUS. 

J  U  L  L  Y ,  Jiiltacum ,  bourg  avec  Abbaye ,  dans  ride  de  Fran¬ 
ce,  à  trois  lieues  de  Meaux  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DïB. 
Georr. 

IULUS,  furnom  d’ASCANIUS.  Voyez  ASCANIUS. 

*  IULUS  (Gains  Julius)  fut  l’un  des  deux  Confuls  fur  qui 
le  peuple  Romain  poulTé  par  fes  Tribuns,  fit  tomber  pour  la 
première  fois  les  fufFrages.  Cela  arriva  félon  M.  l’Abbé  de 
Vertot,l’an  364  de  Rome,  &  dans  les  Fatles  Confulaires  que 
l’on  trouve  fous  le  mot  de  Conjui  dans  ce  Diétionaire,  il  eft 
marqué  l’an  366, 


J  U  M. 

JUMALA,  faux  Dieu  des  anciens  Peuples  de  Finnonie,  & 
de  Laponie,  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’un  homme  aflîs 
fur  une  manière  d’autel,  ayant  une  couronne  fur  la  tête,  enri¬ 
chie  de  douze  pierres  précieufes ,  avec  un  collier  d’or  fort  pe- 
fant.  D’autres  difent  qu’au  lieu  de  collier  ,  il  avoit  autour  du 
col  un  ruban,  d’où  pendoit  une  efpéce  de  médaille  d’or  gra¬ 
vée,  decouverte  de  pierreries.  Les  Lapons  donnoient  à  ce 
Dieu  une  autorité  fouveraine  fur  les  petits  Dieux  ,  &  un  empi¬ 
re  abfolu  fur  les  élémens ,  &  fur  la  vie  &  la  mort.  Il  avoit  fur 
fes  genoux  une  grande  taflfe  d’or  remplie  de  monnoye  de  ce 
métal.  Son  Temple  étoit  dans  une  forêt,  &  environné  d’une 
haye  fort  épaiffe,  où  il  n’y  avoit  qu’une  porte,  que  l’on  ou- 
vroit  à  ceux  qui  y  venoient  rendre  leurs  adorations.  *  Schef- 
fer,  Hijl.  de  la  Laponk. 

J  U  MI  EUES,  en  Latin  Gcmeticum,  village  avec  une  Ab¬ 
baye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  ,  &  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  dans  la  Normandie,  fur  la  Seine,  entre  Rouen 
&  Caudebec.  *  Maty ,  Dkf.  Géogr. 

J  U  N. 

TUNCAIRE  ou  JUNICAIRE,  dite  Jaiirmu ,  ou  Jaiiz- 
J  caria,  place  du  Diocéfe  deMaguelone,  aujourd’hui  de  Mont¬ 
pellier,  ell  différente  d'un  autre  Juncaria ,  remarquée  dans  les 
Itinéraires,  &  peut-être  la  même  que  Jonquaire  en  Catalogne. 
Nous  n’en  faifons  mention  qu’au  fujet  d’un  Concile,  qui  y  fut 
tenu  en  984  par  Arnufte ,  Archevêque  de  Narbonne. 

JUNCALAON  ou  JUNSALAM,  ville  du  Royaume 
de  Siam  en  Afie.  Elle  elt  fur  la  côte  occidentale  de  la  Pref- 
qu’Ifle  de  l’Inde  delà  le  Gange,  où  elle  a  un  bon  port,  envi¬ 
ron  à  cent  trente-quatre  lieues  de  la  ville  d’Odiaa,  du  côté  du 
midi.  Maty,  DiB.  Gengr. 

•  JUNCKER  (Chriltian)  naquit  à  Dresde  le  16  061.  de 
l’an  1668.  Ses  parens  le  firent  étudier  de  bonne  heure,  &  il  ré¬ 
pondit  fi  bien  à  leurs  foins ,  qu’il  s’aquit  l’amitié  de  tous  les  Sa- 
vans  de  Lcipfic.  En  1695  ,  il  fut  fait  Sous-Reêteur  du  Collège 
de  Schlcufingen,  &  en  1707,  il  fut  appellé  pour  Refteurà  Ey- 
fenach.  En  1713,  il  fut  chargé  de  la  direftion  du  Collège  d’Al- 
tembourg,  où  il  mourut  le  19  Juin  1714:  ^  quoi  ne  contribua 
pas  peu  la  douleur  de  la  mort  fubite  de  fa  femme.  C’étoit  un 
favant  homme,  ennemi  de  la  pédanterie.  Il  entendoit  plu- 
fieurs  Langues ,  &  il  faifoit  fa  principale  occupation  des  fluma- 
nitez  &  des  Médailles.  Il  fut  Hilloriographe  de  la  Maifon  de 
Saxe  de  la  branche  Ernedine,  &  en  1711  il  fut  aggrégé  à  la 
Société  Royale  des  Sciences  à  Berlin.  On  a  de  lui  un  grande 
nombre  de  Traduirions  Allemandes  des  Auteurs  anciens.  Ou¬ 
tre  plufieurs  Auteurs  Claffiques  qu’il  avoit  publiez  félon  la  mé¬ 
thode  de  Mincllius ,  on  a  encore  de  lui ,  Schediafma  de  Dtarïls 
Eriidltorum  ;  Fit  a  Lutherï  ex  mmmls  ;  Fita  Ladolphi  ;  Reiberi  Lexi- 
con:  &  en  Allemand,  IntroduSion  à  la  Géographie  du  moyen  Age  ; 
le  troifiéme  Volume  de  Ludolpbs  Sebaubilhne.  Il  a  aufli  écrit  la 
Chronique  de  Flennebcrg  ,  mais  pour  certaines  raifons  elle 
n’a  pas  encore  été  imprimée.  *  Gr.  DIS.  Univ.  Holl.  Hall. 
Biblioth. 

JUNCTIN  (François)  en  Italien  Giuntino,  l’un  des 
célébrés  Mathématiciens  duXVIfiécle,  étoit  de  Florence;  mais 
il  palfa  une  partie  de  fa  vie  à  Lyon ,  &  y  publia  plufieurs  Livres 
d’Afirologie  Judiciaire.  11  avoit  été  Carme,  mais  ayant  quitté 
fil  profeflîon  &  la  Religion  Catholique,  il  embralTa  la  doétrine 
de  Calvin,  qu’il  abjura  quelque  tems  après.  Il  avoit  56  ans  , 
lorsqu’il  publia  fes  Commentaires  fur  la  Sphère  de  Sacrobofeo 
l’an  1577.  Il  mourut  fur  la  fin  du  fiécle,  &  lailTa  aux  Juntes, 
Imprimeurs  à  Lyon,  dans  l’Imprimerie  defquels  il  avoit  été 
Correéteur,  mille  écus  d’or,  dont  ils  ne  purent  rien  avoir.  II 
eft  mort  après  l’an  1580,  &  a  fait  plufieurs  Livres  d’Aftrono- 
mic;  un  Traité  fur  la  Réformation  du  Calendrier  par  Grégoire 
XllI,  &  un  Difeours  fur  l’époque  des  amours  de  Pétrarque.  II 
fut  accablé  fous  les  ruines  de  fa  Bibliothèque,  quoiqu’il  eût 
prédit  qu’il  mourroit  d’un  autre  genre  de  mort.  *  La  Croix  du 
Maine.  PolTevin ,  Biblioth.  SeleBa.  Epitome  Biblioth.  Gejncrmx. 


Bayle ,  Diéf.  Crit.  4.  édition. 

J  U  N  E  S ,  Seigneur  Maronite ,  &  proche  parent  &  aùié  de 
l’Emir  de  fa  Nation,  s’eft  rendu  célèbre  dans  fon  païs  par  fes 
emplois ,  &  encore  plus  par  fa  fermeté  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Cet  homme  qui  poftedoit  à  titre  de  Principauté ,  plu¬ 
fieurs  belles  Terres  aux  environs  de  Tripoli  &  de  Gébail,  fut 
employé  quelque  tems  par  les  Bachas  de  Tripoli  dans  les  plus 
importantes  affaires  de  leur  Gouvernement;  mais  fes  envieux 
ayant  fait  remarquer  qu'à  fes  biens  de  patrimoine  il  avoit  ajoû- 
té  des  acquifitions  confidérables ,  on  l’arrêta,  lui  &  toute  fa 
famille,  &  on  lui  déclara  que  l’unique  moyen  de  fe  délivrer 
lui  &  les  fiens  d’une  mort  cruelle  &  honteufe,  étoit  de  renon  • 
cer  au  Chriftianifme ,  &  de  fe  faire  Mahométan.  Junès  fit  pa- 
roître  d’abord  beaucoup  de  fermeté,  mais  enfin  fa  tendrelfe 
pour  fa  famille  lui  fuggéra  un  expédient,  que  le  Bacha  de  Tri¬ 
poli  accepta:  il  fe  déclara  Mufulman  à  l’extérieur,  mais  avec 
cette  condition  exprelTe,  que  lui  feul  changeroit  de  Religion; 
&  fa  femme,  fes  enfans,  fon  frère,  furent  remis  en  liberté. 
Le  malheureux  Prince  ne  reconnut  fa  faute,  qu’après  l’avoir 
commife;  mais  il  profita  fur  le  champ  de  cette  connoifTance  , 
envoya  tous  fes  parens  en  des  lieux  de  fùreté,  alla  fe  jetter 
aux  piez  du  Patriarche  des  Maronites ,  reçut  la  pénitence  qui 
lui  fut  impofée  ,  &  après  fa  réconciliation  appella  de  toute  la 
procédure  du  Bacha  de  Tripoli,  tant  fur  les  chefs  d’accffifation, 
que  fur  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite.  Cette  démarche 
hardie  lui  réuffît  :  fon  affaire  ayant  été  rapportée  en  plein  Di¬ 
van,  le  Grand-Seigneur  trouva  qu’il  ne  s’agiffoit  au  fond  que 
d’un  point 'de  doétrine  &  de  Religion,  &  renvoya  la  décifion 
au  Mufti ,  qui  après  un  férieux  examen  déclara  nulle  &  abufi- 
ve  la  profelfion  apparente  que  Junès  avoit  fait  du  Mahométif- 
me,  &  fit  défenfe  de  l’inquieter  à  l’avenir  à  ce  fujet.  Le  Prince 
Junès  ainfi  délivré  de  fes  ennemis,  crut  devoir  enfuite  réparer 
fa  faute  par  quelque  aftion  d’éclat,  &  s’étant  préfenté  devant 
le  Bacha  de  Tripoli,  il  confelTa  hautement  fa  foi  en  fa  préfen- 
ce,  &  en  fit  autant  par  toute  la  ville,  avec  une  hardielTe  qui 
étonna  tout  le  monde.  Le  Gouvernement  étant  venu  à  chan¬ 
ger  peu  après ,  le  nouveau  Bacha  fit  venir  de  Conftantinople 
un  commandement  impérial,  qui  en  confirmant  la  fentence  du 
Mufti,  permettoit  à  Junès  &  à  toute  fa  famille  de  continuer 
l’exercice  de  leur  Religion ,  &  en  même  tems  il  lui  confia  le 
foin  de  toute  la  campagne  de  Tripoli,  qui  eft  valte  &  d’une 
grande  difeuflion;  ce  qui  lui  procura  un  repos,  que  rien  ne 
troubla  pendant  cinq  années  ;  mais  au  commencement  de  1695, 
le  Bacha  de  Tripoli  ayant  encore  été  changé,  celui  qui  lui  fuc- 
céda  écoutant  les  ennemis  de  Junès,  le  mit  dans  les  fers ,  & 
pendant  deux  années  entières  n’oublia  ni  menaces  nipromefles 
pour  ébranler  fa  foi.  Enfin  le  pieux  Maronite  ayant  répondu 
un  jour  entre  autres  chofes,  qu’il  ne  vouloit  pas  changer  la  pier¬ 
re  précieufe  de  la  Foi  Chrétienne  contre  T  ordure  puante  de  la  Foi  de  Ma¬ 
homet,  fut  condamné  fur  le  champ  à  être  empalé  ;  ce  qui  ne  fut 
néanmoins  exécuté  que  quelques  jours  après ,  favoir  le  12  ou  13 
Mai  1697, lé  Bacha  ayant  encore  fait  de  nouveaux  eff^ortspoiir 
l’engager  à  chercher  la  confervation  de  fa  vie  dans  le  change¬ 
ment  de  Religion.  On  aftiire  que  Dieu  manifefta  par  quelques 
événemens  extraordinaires,  que  ce  facrifice  lui  étoit  agréable; 
on  peut  en  voir  le  récit  dans  le  Voyage  de  Syrie  &  du  Mont-là- 
ban  par  M.  de  la  Roque. 

«JUNGBUNCZEL.  Fojeg;  B  OLESL  A  W. 

JUNGCHEU,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  treiziéme  de 
la  Province  de  Huquang  ,  &  elle  a  fix  autres  villes  fous  fa 
jurifdiftion.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  JUNGEN  (Ten)  nom  d’une  famille  de  Barons , dans  le 
voifinage  du  Rhin ,  &  originaire  de  Hongrie. 

jUNGER?-IAN  (Godefroi)  fe  fit  connoître  par  fon  éru¬ 
dition  au  commencement  du  XVII  fiécle.  II  étoit  né  à  Leip- 
fic ,  où  fon  père  Gafpard  Jungerman  étoit  ProfelTeur  en  Droit. 
Sa  mère  étoit  fille  du  célébré  Joachim  Camérarius  de  Bamberg, 
ProfelTeur  auffi  à  Leipfic.  Godefroi  Jungerman  entendoit  la 
Langue  Gréque  en  perfeétion.  Le  public  lui  eft  redevable  de 
la  première  publication  de  Jules- Céfar  en  Grec.  Il  avoit  déjà 
publié  fa  Verfion  Latine  des  Paftorales  de  Longus  avec  des  No¬ 
tes.  Il  fit  imprimer  en  1609  des  remarques  fur  le  Traité  de  E- 
quulco,  que  Magius  avoit  compofé  enprifon.  Nous  avons  aulïï 
de  fes  Lettres  imprimées.  Il  mourut  le  16  d’Août  1610,  à  Ha- 
naw,  où  il  avoit  été  longtems  Correffeur  d’imprimerie,  chez 
les  héritiers  de  Wéchel.  *  Bayle,  DiBionnaire  Crit. 

JUNGERMAN  (Louis)  né  à  Leipfic  le  quatrième  de 
Juillet  1572,  &  frère  du  précédent,  a  été  un  excellent  Botani- 
fte.  Il  s’attacha  de  bonne  heure  à  la  connoifTance  des  plan¬ 
tes,  &  il  y  aquit  une  telle  réputation,  qu’on  lui  offrit  en  An¬ 
gleterre  la  place  du  fameux  Matthias  Lobel,  qui  mourut  à  Lon¬ 
dres  l’an  1616;  mais  il  aima  mieux  demeurer  en  Allemagne.  II 
s’étoit  déjà  fignalé,  en  contribuant  beaucoup  à  l’Ouvrage  inti¬ 
tulé  Hortus  Eyficttenjls ,  qui  contient  la  figure  &  la  defeription  de 
toutes  les  plantes  du  Jardin  de  l’Evêque  d’Eichftet;  &  il  avoit 
fait  un  Catalogue  de  toutes  celles  qui  nailTent  aux  environs  de 
Nuremberg,  lequel  fut  imprimé  par  les  foins  de  Gafpard  Hof- 
man  en  l’année  1615.  H  fut  fait  ProfelTeur  en  Médecine  à 
GiefTen  l’an  1622,  après  y  avoir  drefTé  un  Jardin,  qui  avoit 
beaucoup  fervi  au  profit  des  Ecoliers.  11  palTa  trois  ans  dans 
cette  Profeflîon  ;  enfuite  il  en  eut  une  femblable  avec  celle  de 
Botanique  à  Altdorf  l’an  1625.  11  les  exerça  jufques  à  fa  mort, 
qui  arriva  le  feptiéme  de  Juin  1653  >  &  pendant  les  28  ans  qu’el¬ 
les  durèrent,  il  prit  tant  de  foin  du  Jardin  de  Médecine,  qu’il 
le  rendit  célébré,  jufques  dans  les  païs  étrangers.  Il  légua  fa 
Bibliothèque  à  TUniverfité  d’AItdorf.  Il  fe  plut  extrêmement- 
à  faire  des  Anagrammes,  occupation  peu  grave  pour  un  Sa¬ 
vant  du  premier  ordre.  Peut-être  donnoit-îl  auflî  dans  TA- 
ftrologie  Judiciaire,  puisqu’on  lit  dans  un  Programme ,  dont  une 
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bonne  partie  de  ce  qu’on  vient  de  dire  a  été  tirée,  que  les  hu¬ 
meurs  d’une  éréfipéle  s’étant  arrêtées  tout  d’un  coup,  lorfque 
Mars  étoit  rétrograde,  lui  produifirent  à  l’extrémité  des  piez 
une  gangrène  feorbutique.  Sur  quoi  l’on  remarquera,  pour 
juger  des  fondemens  de  l’Altrologie  ,  que  la  rétrogradation 
d'une  Planète  n’eft  qu’une  fimple  apparence,  qui  n’ell  que  dans 
l’erreur  de  nos  yeux,&  non  pas  dans  la  Planète:  en  forte  ,que 
l’erreur  de  nos  yeux  aura  la  force  de  produire  une  gangrène 
feorbutique.  Godefroi  &  Louis  Jungerman  avoient  un  frère 
nommé  Gafpard,  qui  ètoit  homme  de  Lettres.  *  Bayle,  DiB. 
Critique. 

J  UN  G  lus  (Adrien)  Polonois,  natif  de  Ploczko,  mou¬ 
rut  de  pelle  en  1607,  à  l’âge  de  57  ans.  11  a  écrit  fur  les  im- 
pollures  de  l’Evangile  nouveau ,  &  avoit  commencé  d’écrire 
fur  la  TranlTubltantiation.  *  Alegambe ,  p.  6. 

*  JUNGIUS  (Joachim)  naquit  à  Lubek  en  1557.  Après 
avoir  fait  d’heureufes  études,  il  alla  à  GielTen  où,  tout  jeune 
qu’il  étok,  il  compofa  des  Tragédies,  &  enfeigna  la  Logique 
de  Ramus.  11  s’appliqua  d'abord  à  la  Métaphyfique,  &  enfui- 
te  aux  Mathématiques.  Comme  il  fe  difpofoit  à  apprendre  la 
Théologie ,  il  fut  fait  Profeffeur  en  Mathématiques.  Mais  il 
quitta  cet  emploi  bientôt  après,  pour  aller  à  Ausbourg  où  il 
étudia  la  Médecine.  De  là  il  alla  à  Roftok ,  d’où  il  vint  en 
Italie, -où  il  prit  le  bonnet  de Dofteur  à  Padoue.  En  1624, 
il  fut  appellé  Profeffeur  à  Roftok,  en  1625  à  Helmftad  pour 
la  Médecine  ,  &  enlin  à  Hambourg  pour  la  Phyfique  &  pour  la 
Logique.  A  force  d’étudier  dans  fa  jeuneffe  il  étoit  devenu 
hydropique,  &il  mourut  d’apoplexie  en  1657.  *  Gr.  Di£i.  Univ. 
Holl.  Vogel ,  Hîft.  vitæ  &  viortis  Joachimï  Jungtï. 

J  UNI  AS,  CoLifin  de  l’Apôtre  faint  Paul  ,  fut  prifonnier 
avec  lui,  &  avoit  été  converti  à  la  Foi  avant  cet  Apôtre.  Il 
le  faille  dans  fon  EpHre  aux  Romains,  ch.  16.  v.  7. 

J  UNIE,  ancienne  famille  de  Rome,  defeendue  des  Tro- 
yens.  Tarquin  lit  mourir  M.  Junius  &  fon  fils.  L.  Junius  Bru- 
tus ,  de  cette  famille ,  chaffa  Tarquin  le  Superbe  &  ayant  fait 
mourir  fes  deux  fils,  ne  laiffa  point  de  poftérité;  car  la  famil¬ 
le  des  Junius,  qui  fut  depuis  à  Rome,  étoit  Plébe’ienne. 
JUNICAIRE.  Foyez  JUNCAIRE. 

J  UNIE.  Nous  avons  trois  femmes  Romaines  de  ce  nom. 
La  première  eftJuNiA  Silana,  femme  de  Gains  Silius ,  jeu¬ 
ne  homme  le  mieux  fait  de  Rome.  Meffaline  la  fit  chaffer 
pour  jouir  de  fon  mari.  *  Tacite,  .Annal,  l.  ii.  12.  &  13.  La 
fécondé  eft  Junia  Calvina,  fœur  de  Silanus  ,  aceufée 
d'incelte  avec  fon  frère  exilé  pour  ce  fujet ,  &  rappellé  par 
Néron.  *  Tacite,  Annal,  l.  12.  La  troifléme  eft  Junia  Fa- 
DiLLA,  fur  laquelle  Foyez  ]  G  LIA. 

J  U  N 1 E  N  (  Saint  )  Reclus ,  Abbé  de  Mairé  dit  VEvefcau , 
en  Poitou,  dans  le  IV  fiécle,  étoit  forti  d’une  famille  noble 
de  Poitou  ,  &  né  à  Briou  fur  la  Clovére.  11  fut  élevé  chré¬ 
tiennement  par  fes  parens.  Quand  il  fut  en  âge,  il  fe  renfer¬ 
ma  en  une  cellule,  dans  un  lieu  appellé  Cbaulnai.  11  eut  com¬ 
merce  de  Lettres  avec  fainte  Radegonde,  Abbeffe  du  Mona- 
llére  de  Sainte-Croix  de  Poitiers.  Plufieurs  perfonnes  étant 
venues  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite,  il  fortit  de  fa  cellule, 
&  reçut  près  de  lui  un  grand  nombre  de  Solitaires.  Il  établit 
enfuite  un  Monallére  à  Mairé ,  où  il  fit  pratiquer  la  Régie  de 
faint  Benoît.  Quoiqu’il  fût  chargé  de  la  conduite  de  ce  Mo- 
naltére ,  il  fe  retiroit  de  teins  en  teins  dans  fa  cellule.  11  mou¬ 
rut  le  13  Août  587  ,  le  même  jour  que  fainte  Radegonde.  Son 
corps  qui  avoit  été  enterré  à  Mairé,  fut  tranfporté  dans  le  IX 
liécle  à  l’Abbaye  de  Noaiilé.  *  Fita  apud  Mabillon.  Scecul.  I. 
BenediB.  Baiüct ,  Fies  des  Saints ,  au  mois  d’ Août. 

JUNILIUS,  Evêque  d’Afrique  dans  le  VI  fiécle,  écrivit 
deux  Livres  de  la  Foi  divine  par  Dialogues ,  qu’il  dédia  à  Pri- 
mafe.  Evêque  d’Utique,  ou  félon  d’autres,  àPrimafe,  Evê¬ 
que  d’Adruméte.  Nous  avons  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères;  &  en  particulier  de  l’édition  de  Bâle.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  attribué  à  Junilius  un  petit  Commentaire  fur 
les  trois  premiers  Chapitres  de  la  Genéfe  ;  mais  il  eft  fûr  que 
cet  Ouvrage  cil  de  Béde.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb.  Sacra. 
Bellannin  ôc  Trithéine,  de  Script.  Ecclef.  Poffevin,  in  Appar. 
Sacro. 

*  JUNING,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  huitième  de 
la  Province  de  Honan,&  elle  a  treize  villes  fous  fa  jurifdiélion. 
*  Maty,  DïB.  Geugr. 

JUNIUS  (Pierre)  ouDEJONGPlE,  naquit  à  Hoorn  dans 
Hollande  feptentrionale.  Il  fut  d’abord  Secrétaire  de  cette 
ville,  &  dans  la  fuite  il  en  fut  jufqu’à  cinq  fois  Bourguemellre. 
11  fut  auffi  envoyé  deux  fois  en  Ambaffade  au  Roi  deDanemarc, 
&  une  fois  au  Roi  de  Suède.  Velius  rapporte  qu’il  a  vu  une 
Chronique  Latine  de  Hoorn  compofée  par  Junius:  mais  elle 
eft  perdue.  C’étoit  un  homme  de  profond  favoir  &  de  grande 
autorité.  11  fut  père  d’Adrien  Junius  ,  qui  fait  le  fujet  d’un 
des  Articles  fuivans.  *  Gr.  DîB.  Univ.  Holl. 

JUNIUS  (Adrien)  Miniftre  Réformé  à  Amllerdam ,  mou¬ 
rut  en  1650  à  l’âge  de  41  an.  On  a  de  lui.  Opéra  Anulytïco- 
praBica  ,  en  deux  tomes  ;  La  Conjolation  des  Ecritures ,  en  Hol- 
landois. 

JUNIUS  (Adrien)  ou  DE  J  O  N  G  H  E,  naquit  à  Hoorn  en 
Hollande  le  premier  Juillet  1511,  félon  fa  Vie,  qui  eft  à  la 
tête  de  fes  Epîtres;  &  en  1512,  félon  Meurfius.  Son  père  é- 
toit  un  homme  de  mérite  ôc  favant,  qui  avoit  été  cinq  fois 
Bourguemeftre  de  Hoorn.  il  fit  à  Harlem  &  à  Louvain  fes  pré- 
miéres  études,  après  quoi  il  fe  mit  à  voyager.  Il  vint  d’abord 
en  France,  où  il  fut  Difciple  de  Jaques  lloulier,  célèbre  Mé¬ 
decin  de  Paris.  De  là  il  paffa  à  Ilologne  en  Italie,  où  il  fe  fit 
recevoir  Doéteur  en  Médecine.  Ayant  enfuite  parcouru  l’Al¬ 
lemagne,  il  alla  en  Angleterre  en  1543.  H  fiit  Médecin  du 
Duc  de  Norfolk,  &  y  compofa  quelques  Ouvrages.  De  retour 
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en  Hollande  ,  il  fut  appellé  en  Dancmarc,  pour  y  être  Pré¬ 
cepteur  du  Prince  Royal.  Mais  n’ayant  pu  s’accommoder  au 
climat,  ni  au  génie  de  la  Nation,  il  en  partit  brufqucment ,  fans 
prendre  congé  du  Roi:  une  de  fes  Lettres  fait  croire  que  cela 
airiva  en  i564-  il  s  établit  à  Harlem,  où  il  pratiqua  la  Méde¬ 
cine;  &  fut  chargé  du  Reeftorat  de  l’Ecole  Latine  ,  &  de  la 
commiliion  d  écrire  1  Hiftoire  de  Hollande  conjointement  avec 
d  auties  Savans.  Lorsque  les  Llpagnols  eurent  mi'*  le  fiége  de¬ 
vant  Harlem  ,  il  tiouva  le  moyen  d  en  fortir,  pour  aller  voir 
le  Prince  d’Orange,  qui  avoit  fouhaité  de  fe  fervir  de  fes  rc’ 
médes.  La  ville  ayant  été  prife  en  1573,  on  pilla  fa  Biblio- 
theijLie  èc  les  papiers.  Il  paffa  en  Xelande,  où  la  recomman¬ 
dation  du  Prince  lui  procura  des  apoiiitemens  pour  pratiquer 
la  Médecine  dans  Middelbourg.  Mais  l’air  du  pa’fs  lui  fut  con¬ 
traire,  &  il  y  gagna  une  maladie,  qui  jointe  au  chagrin  que  lui 
avoit  caufé  la  perte  de  fa  Bibliothèque,  le  fit  mourir  à  Armui- 
den,  près  de  Middelbourg, le  16  Juin  1575,  à  l’âge  de  64  ans 
félon  les  uns,  &  de  63  félon  les  autres.  Junius  avoit  naturel¬ 
lement  une  mémoire  fort  étendue,  qu’il  avoit  fçu  mettre  à  pro¬ 
fit,  en  lui  confiant  un  grand  fond  de  Littérature; car  fans  com¬ 
pter  la  Médecine,  qui  étoit  faprofefiion,  il  étoit  Hiltorien, 
Poëte,  Philofophe,  &  poffédoit  outre  cela  huit  fortes  de  Lan¬ 
gues,  laGréque,  la  Latine,  l’Italienne,  laFrançoife,  l’Iffpa- 
gnolle,  l’Allemande  ,  l’Angloife,  &  la  Flamande.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Cajfii  Naturales  &  Médicinales  Ouæflio- 
nés  84»  circa  honiinis  naturam  0°  morbos  aliquot,  Latinè ,  Adrïano  Jti- 
nio  Interprété ,  &  Gr&ce ,  exemplaris  cajîigatione  ad  finem  adjcBa.  Pa¬ 
ris,  1541  in  quarto.  Plutarchi  Convivalium  Problematum  Décades 
quinque  cum  fcholiis  brevibus,  Lugduni,  1547,  in  oBavo;  Lexicoti 
Grceco-Latinum  auBum,  1548;  De  anno  &  menjibus  Comment arius , 
Fajlorunl  liber  &  Calendarium,  Bafileàr,  1553,  in  oBavo',  Pbilip- 
peis,  feu  Carmen  Heroicum  in  nuptias  Philippi  II,  &  Mari  te  Regince 
Angliœ,  Londini,  1554,  in  quarto'.  Remarques  fur  la  Pièce  fatiri- 
qtie  de  Senéque,  touchant  la  mort  de  l'Empereur  Claude  ,  imfriméei 
avec  les  Oeuvres  de  Sénéque,  iS57  &  1613  ;  Copisi  Cotnu,  ftve  Ocea- 
nus  Enarrationum  Homericarum  ex  Eujlatbii  in  eundem^  Commentariit 
concinnatum,  Bafileæ,  1558,  in  folio',  Adagtorum  ab  Erafmo  omiffo- 
rum  Centurice  oBo  cum  dimidia,  Bafileæ  i5s8,ino<?iu’o;  Item,  avec 
les  Adages  d’Erafme,  Paris  1579,  in  folio;  Phalli  ex  Fungorunt 
genere  in  Hollandiœ  fabuletis  pajfm  crefeentis  deferiptio,  &  ad  vivum 
cxprejfa  figura ,  Delphis  ,  1564,  in  quarto;  Item,  Lugduni  Ba- 
tavorum  1601 ,  in  oBavo;  Nonius  Marcellus,  Fulgentms  Placia- 
des  de  Prifeo  Sermone  reditutus,  Antverpiæ  1565  ,  in  oBavo;  Euna- 
pius  de  Fitis  Philofophorum  &  Sopbijlarum  Grcecè  Latmè,  Ant¬ 
verpiæ  1568,  in  oBavo;  Item  Pleidelbergæ  1596,  in  oBavo; 
Martialis  Epigrammaton  libri  duodecim,  Xeniorum  liber  unus  ,  cum 
Scholiis  Hadriani  Junii ,  Antverpiæ  1568,  in  feize  ;  Item ,  Argen- 
torati,  1595,  in  feize;  Obfervationes  in  Plauti  Comcedias ,  Bafileæ, 
1568,  in  oBavo;  Emblemata  &  Ænigmata  ,  Antverpiæ  1569,  in 
feize;  Item,  cum  Appendice  ,  Lugduni  Batavorum ,  1596,  in 
feize;  Ilefycbius  Milefius  de  Us  qui  eruditionis  famâ  claruerunt,  1572 
&  1615,  in  oBavo;  Nomenclator  omnium  rerum  propria  nomina  va- 
rins  Linguis  explicata  indicans  ,  Paris ,  1566 ,  in  oBavo  ;  Item  ,  Ant¬ 
verpiæ,  Typis  PlantinianiS ,  1577  ,  in  oBavo;  Item,  ibidem, 
1583,  in  oBavo;  Item ,  Loqdini ,  1585,  in  oBavo;  Item,  Fran- 
cofurti,  1596,  in  oBavo;  Animadverfa  de  Coma  Comment  arius, 
Bafileæ,  1556,  in  oBavo;  Item,  Francofurti,  1604,  in  oBavo; 
cadem  ab  AuBore  innumeris  in  locis  emendata  &  injlgnibus  fupplemcntis 
locupletata ,  accedit  Appendix  Iladriani  jfunii  ad  Animadverfa  fua  .  nunc 
primum  ex  Cl.  F.  Autographo  in  lueem  édita  ex  Bibliotbeca  Cornclii 
FanArckel,  Roterodami,  1708,  in  oBavo;  Joannis  Ravifii  Fex 
toris  Epithetorum  Epitome  recognita  auBa,  in  douze  ;  Batavia, 
Lugduni  Batavorum ,  1588,  in  quarto;  Item,  Dordraci,  1652, 
in  oBavo;  Epiflola  Lucani  ad  Calpurnium  Pifonem  emendata,  Lipfiæ, 
1689,  inoBavo;  Adagiorum  Compendium,  Genevæ,  1593,  in  oBa¬ 
vo;  Po'émata  pia  &  moralia,  Lugduni  Batavorum ,  iS9?>,  in  oBa¬ 
vo  ;  Obfervationes  in  Petronii  Arbitri  Satyricon ,  Francofurti ,  1629, 
in  quarto  ;  Epifiolce  &  Oratio  de  Artium  Liberalium  dignitate ,  Dor¬ 
draci,  1652,  m  oBavo.  *  Meurfius,  Athenœ  Batavte.  Melchior 
Adam,  Fitce  Med.  Germ.  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
Il  0“  12.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'IUjl.  des 
Flommes  Illujlres,  tome  7.  p.  399  &  Juiv.  Bayle,  DiB.  Critiq.  4 
édition. 

JUNIUS,  (François)  ou  DU  J  ON,  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie  a  Leide,  naquit  à  Bourges  le  premier  Mai  1545.  Sa  famil¬ 
le  étoit  noble.  Son  père  Denys  du  Jon,  étoit  Confeiller  du 
Roi  à  Bourges.  François  Junius  étudia  en  Droit  fous  Hugues 
Doneau  à  l’âge  de  13  ans.  Enfuite  il  paffa  quelque  teins  à  Lyon 
ou  Barthélemi  Aneau,  Principal  du  Collège,  lui  donna  de  très 
bons  confeils  fur  la  méthode  de  bien  étudier.  Il  fe  vit  expofé 
à  deux  fortes  tentations  dans  fa  jeuneffe,  à  l’amour  &  à  l’im¬ 
piété  ;  il  réfifta  vigoureufement  à  la  première  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  donner  dans  l’Athéifme,  féduit  par  les  fophifmes 
d’un  Libertin.  11  ne  demeura  pas  longtems  dans  ce  malheu¬ 
reux  état.  De  retour  à  Bourges ,  fon  père  s’apperçut  de  fa  fitua- 
tion ,  lui  fit  de  bonnes  leçons  &  l’attira  à  la  lefture  du  Nouveau 
Teftament.  Etant  tombé  fur  le  commencement  de  l’Evangile 
de  St.  Jean,  il  en  fut  fi  frappé  que  non-feulement  il  renonça  à 
tout  fentiment  impie,  mais  de  plus  il  fe  dégoûta  de  tout  ce  qui 
ne  fe  rapportoit  pas  à  la  piété.  ’Voici  comment  il  s’exprime 
lui-même:  Logo  partent  capitis ,  &  ita  commoveor  legens ,  ut  re pen¬ 
te  divinitatern  argumenti  &  feripti  mafcjlatem  auBoritatemque  fenjerm 
longü  intea'vallo  onmibus  cloqucntïce  humanec  fluminibus  preeeuntem.  Hor- 
rebat  corpus,  flupebat  animus ,  &  totum  ilium  dicm  fie  ajficicbar ,  ut 

quiejfem,  ipfc  mi bi  inc cr tus  vider er  ejfe _ Ex  eo  temporc ,  quum  ia 

me  Deus  tam  potenter  fpiritus  fui  virtute  irruijfet,  alia  frigidtùs  0*  ne- 
gligentiùs  legere  &  traBare  expi.  De  Ins  verà  qux  ad  pietatem  per¬ 
tinent  cogitarc  amplius ,  &  ardentiùs  in  eis  verfari.  Au  commence¬ 
ment  des  Guenes  Civiles  il  alla  à  Genève,  où  il  fe  vit  pendant 

Dd  2  quel- 
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quelque  teins  preffé  par  la  niiférc  ;  &  après  la  mort  de  fon  père 
il  lit  le  métier  d’enfeigner  la  JeunelTe,  pour  gagner  fa  vie.  En 
1565,  il  fut  envoyé  dans  les  Païs-Bas  pour  être  Minière  de 
l’Eglife  Walonne  d’Anvers.  11  y  fut  expofé  à  plufieurs  périls, 
c'elt  pourquoi  on  trouva  à  propos  qu’il  palTât  dans  le  païs  de 
Limbourg  où  il  continua  fes  fonftions  avec  fruit,  jufques  à  ce 
que  le  Alagiilrat  lui  confeilia  de  fe  retirer  en  Allemagne  pour 
le  mettre  en  fùrcté.  Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  le  Duché 
de  Limbourg,  il  eut  le  bonheur  de  guérir  par  fes  initruétions 
une  femme,  qui  avoit  eu  l’efprit  aliéné  pendant  plus  de  treize 
ans,  &  qui  erroit  dans  les  bois  avec  les  bêtes  fauvages.  Cette 
nouvelle  s’étant  répandue  parmi  les  Protellans ,  plufieurs  per- 
fonnes  lui  amenèrent  des  malades,  afin  qu’il  les  guérît.  Un 
homme  fuperflitieux  arracha  du  gazon  fur  'lequel  ce  Théolo¬ 
gien  avoit  marché ,  &  l’emporta  comme  une  Relique.  Junius 
ht  connoîtreà  ces  bonnes  gens, qu’il defapprouvoit  leur  fimpli- 
cité,  &  qu’il  condamnoit  leur  ignorance.  Il  fut  reçu  à  Hei¬ 
delberg  par  l’Eleéteur  Frédéric  III,  avec  beaucoup  de  bonté, 
&  fut  Miniltre  d’une  petite  Eglife  dans  le  Palatinat.  (Juelque- 
tems  après,  l’Eleéteur  l’envoya  dans  l’Armée  du  Prince  d’O- 
range  après  la  malheureufe  expédition  de  1568,  &  il  fut  quel¬ 
que  teins  Miniltre  de  ce  Prince,  après  quoi  il  retourna  à  fon 
Eglife  du  Palatinat  jufques  en  1573,  que  l’Eleéteur  le  fit  venir 
à  Heidelberg  pour  le  faire  travailler  à  la  Vcrfion  du  Vieux  Te- 
flament,  conjointement  avec  Tremellius.  En  1578,  il  fut  en¬ 
voyé  à  Neullad  ,  ôc  au  bout  de  14  mois  à  Otterbourg,  où 
il  relia  18  mois  ;  après  quoi  il  revint  à  Neullad  où  il  fit 
des  leçons  publiques  ,  jufques  à  ce  que  le  Prince  Cafimir, 
Adminillrateur  de  l’Eleftorat,  le  fit  venir  à  Heidelberg  pour 
la  Profelîion  en  Théologie.  Il  retourna  en  France  avec  le 
Duc  de  Bouillon,  &  falua  le  Roi  Henri  IV,  qui  le  renvoya  en 
Allemagne  pour  quelques  affaires.  A  fon  retour ,  palfant  par 
la  Hollande,  on  le  follicita  de  prendre  la  charge  de  ProfelTeur 
en  Théologie  à  Leide.  Il  accepta  ce  parti  en  1592,  avec  la 
permiffion  de  l’AinbalTadeur  de  France,  &  il  remplit  les  fon¬ 
ctions  de  cet  emploi  jufques  à  l’an  1602,  qu’il  mourut  de  la 
pelle.  Il  fut  marié  quatre  fois.  De  fa  fécondé  femme ,  fille 
de  J^can  Comput,  Sécretaire  &  Bourgucineftre  de  Breda,  il  eut, 
entre  autres ,  une  fille  qui  fut  mariée  à  Jean-Gerard  Fojjius  ;  & 
un  fils  Jcan-Cafmir  Junius,  que  le  père  deflinoit  à  être  Profef- 
feur  en  Hébreu,  mais  qui  aima  mieux  prendre  le  parti  des  ar¬ 
mes.  Il  avoit  publié  en  Flamand  l’Apologie  de  la  Harangue 
de  Dudlei  Carleton,  Ambaffadeur  du  Roi  Jaques.  Du  troifiéme 
mariage  ,  Junius  eut  un  fils  nommé  François  Junius ,  qui  fuit. 
Junius  a  été  fort  loué  par  plufieurs  favans  hommes ,  &  même 
par  des  Têtes  couronnées ,  fur-tout  par  le  Roi  d’Angleterre 
Jaques  I ,  comme  il  paroit  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  aux  E- 
tats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas.  Quoique  Jo- 
ftph  Scaliger  eût  fort  maltraité  Junius  pendant  fa  vie ,  il  lui 
rendit  julfice  après  fa  mort,  comme  cela  parut  par  des  vers  qui 
fe  lifeiit  dans  la  Préface  des  Auteurs  Latins  de  G.  J.  Fojfius. 

Jmi ,  qum  modo  lheris  potentm , 

Plan  Gymnajti  frequente  cceîu , 

Cingebat  docilis  corona  Pubis 
DoBa  pcndula  dijfcrentis  orc  ; 

At  nunc ,  ô  ferics  iniqua  rerum , 

Traffus  Jîdere  pefiikniis  aurai , 

Sol  pallentibus  occidis  tenebris  ! 

Te  mœrens  Schola  flet  fuum  Magiftrum , 

Orha  Ecclefia  te  fuum  parenttm , 

DoHorcm  gémit  Orbis  univerfus  &c. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Junius  font,  PrcekBimiesin  trîapii- 
ma  capita  Genefeos;  Confutatio  Argumentorum  viginti  duorum,  quee 
dim  a  Simpticio  in  Hiftoriam  Mofis  de  creatione  fucrunt  propojit*; 
Libri  Genefeos  Analyfis;  Libri  MoftSy  qui  Exodus  vulgo  inferibitur , 
analjtica  Explicatio  ;  Levitici ,  Numerorum  &  Deuteronomii  analjtica 
Explicatio  ;  Methodica  Pfalmi  quarti  Enarratio  ;  Enarratio  Pfalmi  cen- 
tefimi  primi ,  centcfmi  vigefimi  fecundi  PP  centefmi  vigefmi  tertii;  Ei- 
renicum  ;  Expofmo  Prophetarum  Danielis  &  Ezeclnelis  ;  LeBiones  in 
Jonam  ;  Sacrorum  Paratklorum  libri  ;  In  Epijlolam  Judæ  perbreves 
Notæ  ;  Apocalypfts  Joannis  Analyfi  &  brevibus  Notis  illufirata  ;  de 
Thcologia  vera  ;  de  Pcccato  primo  Adami  ;  de  Politia  Mojis  ;  Eccle- 
fiaftici ,  feu  de  natura  &  adminifirationibus  Ecclefps,  Dei ,  libri  très  ; 
Tbefes  2'hcologica  de  varïts  doBrins,  capitibus  ;  ad  Tbefes  Théologiens 
jppendix  ;  Très  Dcfinf  oncs  Catboliex  doBrinx  de  fanBa  Trinitate  Per- 
fonarum  in  unitate  ejfentix  Dei  ,adverfus  Samofatenicos  errores  ;  Examen 
enunciationum  &  argumentatimum  Gratiani  Profpcri;  Catboliex  Do- 
Brince  de  Natura  PP  Gratia  Collatio  ;  Animadverfones  ad  Roberti  Bel- 
lamimi  Controverfiam  primam  de  Ferbo  Dei  feripto  &  non  feripto  ; 
ad  feeundam  de  Cbrifio ,  eapite  totius  Eeelefics  ;  ad  tertiam  de  Summo 
Pont'ifiee  ;  ad  très  libros  de  Tranfatione  Impcrii  Romani  a  Grxeis  ad 
Franeos  ;  ad  Controverfiam  quartam  de  Coneiliis  Eeelcfia  miUtànte  ; 
de  Eeelcfia  liber  fingularis ,  ad  Controverfiam  quintam  de  Membris  Ec- 
tlefiee  müitantis  ;  Animadverfioncs  ad  libellum  Controverfiæ  tertix  op- 
pofitum  ;  ad  Controverfiam  fextam  de  Eeelcfia  quee  cfi  in  Purgaterio  ; 
ad  Controverfiam  feptimam  de  Eeelcfia  triumphante ,  five  de  Gloria  PP 
Cultu  SanBmmi;  Spceularius,  Dialogue  adverfus  Genebrardum  ;  Sum- 
ma  aliqtiot  Locorum  Communium  SanBijfmx  Theologix  ;  Evangelii  fe- 
cunclum  Matthxum  analytiea  Expofitio  ;  Evangelii  feeundum  Mareum 
analytica  Expofitio  ;  Refponfum  ad  Fratres  Sandwieenfes  in  Angtia  de 
Imagine  Chrijli  ;  Oratio  de  Lingua  Hcbrcea  ;  Grammatiea  Hebræx  Lin- 
guæ  ;  Orationes  dux  Frankcntaliee  habitœ  ad  LeBionem  Feteris  Tefta- 
menti  ;  JBa  Apojlolorum,  PP  Epiftolx  Pauli  ad  Corintbios ,  ex  Arabi¬ 
ca  tranjlatce  ;  Apoerypbi  libri  tranjlati  etm  Notis  ;  in  Anathematifmum 
Gregorii  XIII,  adverfus  Gebbardum  Colonienfcm  Epifeopum  ;  Oratio¬ 
nes  quatuor  ad  LeBionem  Feteris  Tcftamcnti-,  Apologia  Catholiea  La- 
tina  faBa;  Lexieon  Hebrdieum;  Preefatio  in  Indieem  Expur gatorium 
Cenfonm  Belgii;  Liber  cuïtitulus  Academia-,  Quropalates  Grxce  PP 


J  U  N. 

Latine  cum  Notis;  (Ce  LivTe  a  paru  fous  le  nom  de  Nadal  Ai- 
monius)  Prxtcxta  pulla  in  Ohitum  Prineipis  Anbaltini  ;  J.  Bodini 
Dxmonomania  in  Linguam  Latinam  eonverfa;  fohannes  Tilius  de  Rc- 
gibus  &  Regno  Gallorum,  &  Epiftolx  aux  Regis  PP  una  PicjfxiLati~ 
nx  faBx  ;  Oratio  de  Fita  PP  Ùbitu  Zaebarix  Urfini  ;  Manilius  eum 
Caftigationibus  PP  Notis;  Libitina  in  Obitum  J.  Cafimiri  Comitis 
Palatini;  Oratio  Ant.  Arnalai  eontra  Jefuitas  LalinafaBa;  Emenda- 
tioncs  N'otx  in  Cteeronis  Epiftolas  ad  Attieum  PP  ad  Ouintum  fra- 
trem;  Notxin  Tertullianum  ;  lEeeléfiaftique  en  Latin  PP  en  François; 
Une  Oraifon  du  Roi  dEfpagne  pour  la  défenfe  des  Pats-Bas;  Avertif- 
fement  Chrétien  contre  Jean  Hercn;  la  Confeffton  du  Roi  de  France;  le 
Paifible  Chrétien ,  ou  de  la  paix  de  I Eglife  Catholique;  Méthode  des 
Lieux  Conmuns  de  l'Ecriture  Sainte ,  dijpofée  félon  l'ordre  des  chapi¬ 
tres  que  Calvin  a fuivi  dans  fo-n  Inflitution;  Amiable  Confrontation  delà 
fimple  vérité  de  Dieu,  comprife  ès  Ecritures  faintes,  avec  les  L’vres 
de  P.  Charron  intitulez,  lun  ,  des  Trois  Féritez,  PPo  l'autre,  la 
Répliqué  fur  la  Reponfc  à  la  troifiéme  vérité.  Junius  étoit  fort  mo¬ 
déré  ;  il  traitoit  les  Catholiques  dans  fes  Ecrits  avec  plus  de 
douceur  &  de  modération,  que  les  Proteflans ,  à  parler  géné¬ 
ralement,  ne  fe  traitent  les  uns  les  autres.  Quelques  Théolo¬ 
giens,  entre  lefquels  étoit  Polyander,  ayant  demandé  à  Junius, 
quel  étoit  fon  Ouvrage  favori?  Mon  Irenieon,  dit-il  ,  car  j’ai 
écrit  mes  autres  livres  en  qualité  de  'Théologien;  mais  j'ai  écrit  celui- 
là  en  qualité  de  Chrétien.  *  Bayle,  DiB.  Crit.  4.  édition.  Teillîer, 
Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  4.  p.  421.  édit,  de  Hollande, 
1715.  Gérard  Brandt,  Hift.  de  la  Réformation,  &c.  tome  1.  p. 
150.  3757.  Meurfius ,  Batav.  Melchior  Adam ,  in  Fît.  Theol. 
extern.  Louis  Jacob,  Biblioth.  Pontif. 

JUNIUS,  (François)  fils  du  précédent,  naquit  à  Heidel¬ 
berg  l’an  1589.  Son  premier  delTein  fut  de  devenir  homme  de 
guerre  ;  mais  la  trêve  qui  fut  conclue  l’an  1609 ,  pour  douze 
ans ,  lui  fit  prendre  une  autre  réfolution.  Ce  fut  celle  de  s’ap¬ 
pliquer  à  l’étude.  Il  fit  un  voyage  en  France ,  d’où  il  paffa  en 
Angleterre  l’an  1620.  Il  entra  chez  le  Comte  d’Arondel ,  & 
s’y  arrêta  pendant  trente  ans;  après  quoi  il  s’en  retourna  en 
Hollande,  &  y  continua  l’étude  des  Langues  feptentrionales, 
à  laquelle  il  s’étoit  fort  appliqué  en  Angleterre.  Il  y  fit  des 
progrès  extraordinaires.  Il  fe  paffionna  tellement  pour  cette 
étude,  qu’ayant  fçu  qu’il  y  avoit  en  Frife  quelques  villages,  ou 
l’ancienne  Langue  des  Saxons  s’étoit  confervée,  il  y  alla  de¬ 
meurer  deux  ans.  Il  pafla  en  Angleterre  l’an  1675.  Il  fe  re¬ 
tira  à  Oxford  au  mois  d’Oélobre  1676.  Il  en  partit  au  mois 
d’Août  1677 ,  pour  aller  voir  Ifaac  Vofiîus  fon  neveu,  dans  la 
maifon  duquel  il  mourut  proche  de  Windfor  le  19  Novembre 
1677.  11  fut  enterré  à  Windfor  dans  l’Eglife  de  St.  George. 
L’Univerfité  d’Oxford  à  laquelle  il  légua  fes  Manufçrits,  lui  a 
drefle  un  Monument  très  honorable.  C’étoit  non  feulement 
un  homme  de  très  grande  érudition ,  mais  auffi  de  très  bonne 
vie.  On  ne  remarquoit  en  lui  aucune  paflion  vicieufe.  Il  ne 
fongeoit  ni  aux  biens,  ni  aux  dignitez  de  la  Terre.  Ses  Livres 
étoient  fon  unique  foin,  &  jamais  homme  peut-être  n’a  plus 
étudié  que  lui, fans  faire  préjudice  à  fa  fanté.  En  1637  ,  il  mit 
au  jour  un  Traité  de  PiBura  Feterum,  qui  a  été  ellimé  de  tous 
les  Savans.  Dans  la  fuite  il  l’augmenta  tellement,  que  la  fé¬ 
condé  édition  qu’on  en  a  faite  ell  un  allez  gros  in  folio,  au 
lieu  que  la  première  n’ étoit  qu’un  in  quarto  de  118  pages.  On 
en  a  fait  une  nouvelle  édition  en  1694,  ^  Roterdain,  qui,  à  ce 
que  porte  le  titre,  ell  fi  changée  qu’elle  peut  palier  pour  un 
Ouvrage  tout  nouveau.  On  voit  à  la  tête,  fa  Vie  compofée 
par  feu  M.  Grævius.  Il  y  a  peu  de  chofes  dans  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  touchant  la  Peinture  &  les  anciens  Peintres, 
qui  ayent  échappé  à  la  diligence  de  cet  Auteur.  L’an  1655  ,  h  pu¬ 
blia  des  Remarques  fur  la  Paraphrafe  du  Cantique  des  Canti¬ 
ques,  compofée  en  Langue  Franque  par  l’Abbé  Willeram,  & 
mife  au  jour  la  première  fois  par  Paul  Mérula.  Etant  revenu 
en  Hollande,  l’ancien  Manuferit  Gothique,  qu’on  furnomme 
dé  Argent,  tomba  entre  fes  mains.  Il  s’appliqua  uniquement  â 
l’expliquer ,  &  il  en  vint  à  bout  en  peu  de  tems.  Il  publia  donc 
cette  Paraphrafe  Gothique  des  quatre  Evangiles ,  corrigée  fur 
de  bons  Manufçrits  ,&  éclaircie  par  les  Notes  de  Thomas  Ma- 
refchal.  Ce  n’eft  là  qu’une  partie  de  fes  travaux;  ce  qui  en 
relie  à  imprimer  ell  bien  plus  confidérable.  Son  Gloflaire  en 
cinq  Langues ,  où  il  recherche  &  explique  l’origine  des  Lan¬ 
gues  feptentrionales  ,  contient  XI  volumes  manufçrits  ,  que 
Jean  Fell,  Evêque  d’Oxford,  fit  mettre  au  net  pour  les  donner 
a  l’Imprimeur.  Son  Commentaire  fur  l’Harmonie  des  quatre 
Evangiles,  de  Tatien,  ell  fort  ample.  On  peut  voir  les  Li¬ 
vres  en  grand  nombre  fur  lefquels  il  a  fait  des  Notes,  dans  le 
Câtalogue  des  Manufçrits,  qu’il  légua  à  l’Academie  d’Oxford. 
11  eit  à  la  fin  de  fa  Vie.  *  Bayle,  DiB.  Crit.  4.  édition. 

JUNIUS,  (Pierre)  naquit  en  Ecofle  le  15  Août  1544,  La 
bonne  éducation  qu’il  reçut  fit  qu’à  l’âge  de  19  ans  il  fut  en 
état  de  voyager  dans  les  païs  étrangers.  Il  vint  à  Genève  où 
l’érudition  de  Théodore  de  Béze  &  la  Bibliothèque  choifie  de 
Henri  Scrimger  fon  coufin  l’arrêtèrent,  &  le  déterminèrent  à 
y  vaquer  à  fes  études  pendant  quelque  tems.  Quelques  années 
après  il  fit  un  tour  en  Ecolfo,  bien  réfolu  cependant  de  s’en 
retourner  dans  peu  en  France.  Mais  la  grande  réputation  que 
les  Lettres  de  Théodore  de  Béze,  écrites  en  Ecofie,  lui  a- 
voient  fait,  détermina  la  Régence  du  Royaume  à  le  nommer 
Précepteur  du  Prince  qui  dans  la  fuite  fut  Jacques  VI ,  Roi  d’E- 
coffe,  &  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre.  Junius  n’avoit  alors 
que  25  ans.  George  Buchanan  qui  fut  aufli  un  des  Précepteurs 
de  ce  Prince,  ne  s’accommodant  pas  alors  de  la  Cour,  tant  à 
caufe  de  fon  grand  âge  qu’à  caufe  de  fort  humeur  fombre  & 
bizarre ,  tout  le  fardeau  de  l’inllruélion  du  Prince  tomba  fur 
Junius,  &  l’honneur  de  donner  de  bons  avis  &  de  préfider  à 
cet  ouvrage  demeura  à  Buchanan.  Pendant  ce  tems-là  Junius 
ne  donna  pas  feulement  au  Prince  une  belle  connoiflance  dans 
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les  études,  mais  il  s’infinua  aiilîî  fi  bien  dans  fon  efprit,  que 
lorfquc  Jacques  VI  fe  chargea  du  maniement  des  affaires,  il 
choilic  fon  Précepteur  pour  fon  Confeiller  intime,  &  l’éleva  à 
la  dignité  de  ürand-Auinônier.  11  lui  conlia  plulieurs  AmbafTa- 
des,  parce  que  Junius  y  étoit  très  propre  àcaufe  de  fes  maniè¬ 
res  inlinuantes;  aiiffî  réuffit-il  fort  heureufement.  Le  mariage 
de  Jaques  VI,  avec  Ænc,  PrincelTe  de  Danemarc,  étoit  pref- 
que  uniquement  fon  ouvrage,  auffi-bien  que  la  confirmation 
de  la  fuccciîion  du  thrône  d’Angleterre.  Lorsque  Junius  com¬ 
mença  a  fe  faire  vieux,  le  Roi  le  difpenfa  de  plufieurs  voya¬ 
ges  ;  mais  il  ne  ceffa  point  de  prendre  fes  avis  jufques  à  fa 
mort ,  arrivée  le  léptiéme  Janv.  1628.  *  Vita  Fctri  Jmii ,  par 
Tli.  Smitii.  Valero  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  745. 

J  L'N  lUS  (Patrice)  fils  du  précédent,  naquit  en  Ecoffe  le 
29  Août  1584.  il  fit  fes  études  à  S.  André  &  à  Oxford,  &  en¬ 
tra  enfuite  au  fervice  de  Jacques  Montaigu,  Evêque  de  Bath& 
Wells,  qui  lui  procura  la  cliarge  de  Bibliothécaire  du  Roi.  Ju¬ 
nius  s'en  aquitta  avec  honneur,  non  feulement  en  mettant  la 
Bibliothèque  en  bon  ordre,  mais  auffi  en  l’enrichilPint  de  Ma- 
nulcrits ,  de  en  l’augmentant  de  toute  la  Bibliothèque  de  Cafau- 
bon.  Dans  ce  tems-là  plufieurs  Savans  de  Grèce  fe  réfugiè¬ 
rent  en  i\.ngleterre.  Junius  leur  fit  l’accueil  le  plus  obligeant 
du  monde,  &  leur  fit  tant  de  bien  que  l’Evêque  l’appelloit  le 
Patriarche  des  Grecs.  Jacques  I  fe  fervit  de  lui  pour  traduire 
en  Latin  quelques  Ecrits  Anglois  qu’il  vouloit  joindre  au  Livre 
qu’il  donna  au  public.  Selden  eut  auffi  recours  à  Junius  pour 
Paider  dans  la  recherche  &  l’examen  des  Marbres  d’Arondel. 
Thomas  Rowey  ayant  rapporté  de  Conffantinople  le  Æc- 
xaudrinus  de  la  Bible  Gréque,  &  en  ayant  fait  préfent  au  Roi, 
ce  Prince  orna  fa  Bibliothèque  d’un  Livre  fi  rare.  Junius  pro¬ 
fita  de  l’occafion,  &  fe  mit  à  feuilleter  nuit  6c  jour  cet  Ecrit,  6c 
trouva  à  la  fin  la  première  Epitre  de  S.  Clément  aux  Corin¬ 
thiens,  laquelle  il  publia  en  1633.  11  publia  encore  plufieurs 

Monumens  de  l’Eglife  primitive, &  l’Archevêque  Laud  fit  pour 
cela  fondre  des  caraftéres  à  fes  dépens.  En  peu  de  teins  il 
donna  au  public  en  Latin,  ThecphjtaBi  Commentarius  in  Epiftolas; 
Catena  Grxcorum  Patrum  in  Jobum  ;  Gilberti  Folioth  Epifeopi  Lon- 
dinenjis  Expofuio  in  Canticum  Canticorum ,  cum  ^Icuini  in  idem  Can- 
tîcum  compendia.  11  publia  le  Livre  de  Job  fur  un  ancien  Manuf- 
crit  dont  Cyrille  Lucar,  Patriarche  de  Conftantinople,  lui  avoit 
lait  préfent,  6c  qu’on  croit  avoir  été  écrit  de  la  propre  main 
de  Sainte  Thécle  du  tems  du  premier  Concile  de  Nicée ,  ou 
par  quelque  autre  de  ce  tems-là.  Au  milieu  de  ces  agréables 
occupations ,  les  troubles  firent  changer  la  face  des  affaires , 
de  forte  que  Junius  fut  démis  de  fa  charge.  Alors  il  fe  retira 
à  la  campagne,  ou  il  mourut  le  7  Sept.  165a.  *  Th.  Smith, 
îK  F^ita  Paihcii  Junii.  Rivet ,  tome  2.  p>  90. 

*  JUNIUS  (  Flavius  )  né  a  Andri  ville  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  dans  la  Proyincé  de  Bari ,  publia  en  1603  un  Livre  intitu¬ 
lé  Centum  p^tyiercs  jivc  Leports. 

JUNIUS  (  Baudouin)  autrement  D  E  J  O  N  G  H  E.  On  en 
a  déjà  dit  quelque  chofe  fous  le  nom  de  J  O  N  G  H  E  (Baudouin 
de)  :  mais  comme  cet  Article  eft  trop  court ,  on  y  fuppléera  par  ce 
qui  fuit.  Les  Ouvrages  de  Baudouin  de  Jonghe  font,  Demon- 
jirationes  Fidei  orthodoxee;  Manuale  Tbcohgicum  ;  Chronicmi  Morale; 
Conciones  Juper  EvangcUaDominicalu  ac  Feftorum  anni  totius;LaMai- 
Jon  de  la  Sagcjfe  &  le  Paradis  de  la  Volupté,  en  Flamand.  11  a 
publié  fous  le  nom  de  Conjlantius  Peregrinus,  Iter  Quadrimejlrc 
Comitis  Bucquoii  ;  Tuba  Concionatoruni ,  jtve  Collationum  ignearum 
Centurice  deeem  &  novem,  i.  de  Sacramentis  in  genere,  de  Baptifmo 
&  Confirmatione ,  2.  de  tota  Arijlotclis  Logica  &  Pbyjîca,  de  Tteo- 
logia,  de  Praceptis  Decalogi  Ecctejla ,  3.  de  SanSis,  4.  Ex  Novo 
Tcjlamcnto,  5.  PFiflorialis  ab  origine  mundi  ufque  ad  annum  57  ,  6.  de 
Venerabiti  Sacramento  Euebariftice  Sacrificio  Mijfce ,  7.  de  DoHri- 
na  Civili,  8.  de  Sanélis  Dominico,  Petro  Martyre  0*  Thoma  Aqui- 
fuite,  9.  in  Domhicas  & Fefia  totius  ànni;  10.  Hiftoria  a  Cbriflo  na 
to  ad  Fredericum  II,  Imper atorem,  feiliect  ad  annum  Domini  1212, 
II.  de  Sacramento  Pœnitentia,  12.  de  Vit  a  Civili,  l'^.de  Sanclis  Vin- 
centio  Valenlino,  Catbarina  Senenfi,  Flntoinino  Archiepifeopo  Florenti- 
no,  14.  de  cognofeendo  &  amando  Dc«m  ,  15.  Hijltrialis  ab  anno 
mundi  57  ufque  ad  annum  ducentejlmum ,  16.  de  Sacramentis  Extrema 
VnHioms,  Ordinis  &  Matrimonii,  17.  de  Vita  Civili,  18.  de  B. 
Raimundo ,  Alberto  Magno  Martyribus  Japonenfibus ,  19.  de  Angola 
Cuftode;  P  bar  etr  a  quadruplex  divini  Amoris,  i.  de  Mundo,  Cælo  , 
S:deribus  &  Elcmcntis ,  2.  de  Meteoris ,  Gemmis  &  Metallis ,  2  de 
Plantis  &  Brutis ,  4.  de  Homine  &  Angelis  ;  Scutum  Catholicce  Fi¬ 
dei,  I.  de  Vocatione  Minijlrorum  Écclefue ,  2.  de  Prafentia  Cbrifii  in 
Venerabili  Eucharijlia,  3.  de  Purgatorio,  4.  de  Obfervationc  Logis 
&  Minijlrorum  cœlibatu,  5.  de  Gratin,  Lïbero  Arbitrio  &  AuHore 
feccati,  6.  de  Peccato  originali  ,mortali&  veniali,  y.  de  fujlificatio- 
tie  merito  bmorum  Operum ,  8.  de  Anticbrijlo,  g.  de  Ecclcjla,  10. 
de  Pradejlinatione,  ri.  de  Invocatione  SanHorum  ;  Fafciculus  Mjrrba 
dileSus,  five  Vita  Jefu  Chrifti;  Lilium  inter  J'pinas ,  Jtve  de  beatijfi- 
tna  Vtrgine  Maria  ;  Canticum  Canticorum  Ecclefice  Dei  &  animæ 
JanBce  applicalum  ;  Theatrum  SanHorum  principum  Veteris  &  Novi 
Tejlamcnîi;  Mons  Jpirituali s  ConfeJJariorum;  Fbreni,  Jtve  Lamenta- 
tiones  jercmia  Propbetx  triplici  J'cnju  expojita;  SanBorum  Angclorum 
anàca  Laudatio  ;  Via  Salutis  œternœ ,  five  de  Sjmbolo  Fidei  ;  Horolo- 
gium  diurnum ,  noBurnum ,  &  duodecim  prædeflinationis  Signa  ;  Praxis 
quotidiana  audiendt  Mijfam  ;  Progenies  &  Vitee  SanBorum  Francijci, 
Ludovici  IX  Galliarum  Regis ,  &  IJ'abelU  Reginæ  Portugallice  ;  Tu¬ 
ba  novijfima  de  Jfudicio  ;  Scbola  divini  Amoris  ;  Spéculum  animée, 
five  de  cognitione  fui  ;  Principes  PloUandix  &  Zelandue;  Caput  Spon- 
jle ,  five  Spéculum  Prælatorum  ;  Hortus  conclujus,  five  InJlruBio  Jtatus 
Tcligiof  ;  Vindanum  Ecclefiajlicum ,  five  de  BencdiBionibus  in  Eccicfia 
variis,  de  Epij'coporum  dignitate ,  6tc.  Valére  André,  Biblioth. 
Bcigic.  p.  99  &  J'uiv.  Voyez  auffi  JONGHE  (  Baudouin  de). 

JUNIUS,  (Jean)  publia  en  16231100  Réfutation  des  Le¬ 
çons  de  Socin  ;  Examen  Rcfponjimis  Faufii  Socini  ad  librum  Jacobi 
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bVicki  de  Divmitate  FiUi  0)*  Spiritus  SanBi.  *  Konîg,  Bibliolb, 
Vêtus  &  Nova.  M.  Piftet,  Trcol.  Cbrét.  tome  3.  p.  150. 

JUNIUS,  (Ifiiac)  compofa  une  Antapologie  ou  des  Obfer- 
vations  fur  les  XVI  premiers  Chapitres  de  l’Apologie  des  Re- 
montrans.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  in  quarto  en  1640  après 
la  mort  de  l’Auteur.  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

JUNIUS  (  Jacques  ).  Voyez  J  O  N  G. 

JUNIUS  ,  (Melchior)  Allemand  ,  né  à  Wittenberg  en 
J54S,  étudia  à  Strasbourg,  où  il  enfeigna  depuis  avec  réputa¬ 
tion,  6c  mourut  paralytique  le  23  Janvier  1604.  Il  eff  Auteur 
de  quelques  Ouvrages  de  Rhétorique.  Voyez  fa  Vie  entre  cel¬ 
le  des  Philofophes  Allemans ,  de  Melchior  Adam. 

JUNIUS.  Cherchez  BRUTUS,  CODRUS,  RUSTI- 
CUS,  6cc. 

JUNNAN,  ville6c  Province  de  la  Chine ,  au  couchant  de 
cet  Etat,  6c  vers  le  Royaume  de  Tunquin,  eff  grande  6c  con- 
fidérable.  Les  autres  villes  font  Ligan  ,  Tali  ,  Chingkiang, 
6cc.  Ce  pars  eff  célèbre  par  la  quantité  de  forêts ,  où  l’on 
prend  les  animaux  qui  fourniffent  le  mufe.  Leâ  Chinois  ap¬ 
pellent  cet  animal  Xechiam,  c’dl  à  dire,  l'animal  du  mujc;  ou  Te 
Hiam,  c'ell  à  dire,  le  cerf  défenjeur.  Il  reffemble  en  quelque 
chofe  à  un  cerf  ;  mais  il  n’a  point  de  cornes  :  fon  poil  eff  un 
peu  plus  noir,  &  fa  tête  eff  à  peu  près  femblable  à  celle  d’un 
loup.  11  a  deux  dents  crochues,  comme  celles  d’un  fanglier, 
qui  lui  forteut  de  la  partie  fupérieure  de  la  gueule.  Proche 
du  nombril, il  y  a  une  boffe  en  façon  de  bourfe,  entourée  d’u¬ 
ne  peau  très  délicate,  6c  couverte  d’un  poil  fort  doux.  Elle  eff 
remplie  d’un  fang,  ou  d’une  humeur  odoriférante ,  qui  eff  con- 
gélée ,  6c  qui  étant  brûlée  fur  les  charbons ,  s’exhale  en  fumée 
comme  de  l’encens.  La  manière  dont  on  fait  le  mufe  eff  af- 
fez  curieufe,  6c  voici  comment.  Lorfque  l’animal  eft  pris,  ils 
lui  tirent  tout  le  fang,  6c  lui  arrachent  la  bourfe  du  nombril. 
Enfuite  ils  l’écorchent  6c  le  coupent  en  plufieurs  morceaux. 
Pour  avoir  le  plus  excellent  mufe,  on  prend  la  moitié  de  l’a¬ 
nimal,  depuis  les  reins  jufques  à  la  queue,  6c  on  en  met  la 
chair  dans  un  grand  mortier  de  pierre ,  où  on  la  pétrit  y  ver- 
fant  du  fang  du  même  animal ,  à  mefure  qu’on  la  pile.  Cette 
chair  ainfi  préparée  eft  gardée  dans  des  bourfes  faites  de  la 
peau  de  cet  animal.  Le  mufe  que  l’on  fait  des  parties  depuis 
la  tête  jufqu’aux  reins,  n’eft  pas  fi  odoriférant.  11  y  a  un  au¬ 
tre  forte  de  mufe  qu’on  apporte  en  Europe,  lequel  eft  mix- 
tionné  avec  de  l’ambre  qui  fe  trouve  dans  les  Indes,  6c  avec 
du  fuc  qu’on  tire  d’une  efpéce  de  chat ,  qu’on  nomme  Algalia  : 
ce  qui  fait  un  compofé  fort  agréable,  6c  dont  l’odeur  eff  plus 
forte  que  celle  de  l’ambre  feul.  Kircher,  de  la  Chine.  Mar¬ 
tin  Martini,  Atlas  Sinicus. 

J  UN  ON,  que  les  Anciens  confidéroient  comme  la  Déeffa 
des  Royaumes  6c  des  RicheiTes  ,  étoit  fille  de  Saturne  6c  de 
Rfîée,  autrement  Cybéle  ou  Ops.  Elle  fut  fauvée  avec  Jupi¬ 
ter  fon  frère,  de  la  cruauté  de  Saturne,  qui  les  vouloit  dévo¬ 
rer.  On  dit  qu’elle  naquit  à  Argos  ville  de  la  Grèce,  ce  qui 
fait  que  les  Poètes  l’apellent  Argiva  Juno.  D’autres  prétendent 
qu’elle  naquit  à  Samos,  6c  l’ont  nommée  Samia.  Elle  époufa 
fon  frère  Jupiter  ,  qui  s’alla  jetter  dans  fon  fein  fous  la  for¬ 
me  d'un  Coucou  ,  félon  la  Fable  ,  6c  qui  ayant  enfuite  re¬ 
pris  fa  première  forme,  en  jouît,  à  condition  de  l’époufer,  ce 
qu’il  exécuta.  La  vérité  eft  qu’en  ces  tcms-là  les  frères  6c  les 
fœurs  fe  marioient  enfemble ,  félon  la  coutume  des  Perfes  6c 
des  Aflÿriens.  On  a  repréfenté  Junon  fous  la  figure  d’une  Déef- 
fe,  affife  fur  un  thrône,  le  feeptre  en  main,  au  haut  duquel 
paroit  un  Coucou.  Les  Poètes  ne  font  point  d’accord  entre 
eux,  fur  le  nombre  des  enfans  qu’elle  eut  de  Jupiter,  ni  fur 
la  manière  qu’elle  les  conçut.  Les  uns  difent  qu’elle  en  eut 
Mars ,  Ilitbyia,  Mena  6c  Ilebé,  DéelTe  de  la  Jeunefle.  D’autres  veu¬ 
lent  qu’elle  ait  conçu  Mars  par  l’attouchement  d’une  fleur  que 
lui  montra  la  DéelTe  Flora:  ce  qu’elle  fit,  dit-on,  pour  fe  ven¬ 
ger  de  Jupiter  qui  avoit  produit  Pallas  fans  commerce  de  fem¬ 
me.  Lucien  nous  alTure  dans  un  de  fes  Dialogues  qu’elle  ac¬ 
coucha  de  Vulcain,  qu’elle  conçut  par  le  fouille  du  vent ,  6c 
qu’elle  devint  grolTe  d’Hébé ,  pour  avoir  trop  mangé  de  lai¬ 
tues.  Junon  étoit  extrêmement  jaloufe ,  6c  perfécuta  toujours 
les  MaitrelTes  de  Jupiter,  comme  Europe,  Sémélé,  lo,  La- 
tone,  6cc.  Denys  d’HalicarnalTe  rapporte,  que  le  RoiTullus 
ordonna  qu’on  portât  dans  le  Temple  qu’elle  avoit  à  Rome  , 
une  pièce  de  monnoye  pour  tous  ceux  qui  nailToient;  comme  on 
en  devoit  porter  une  au  Temple  de  Vénus  Libitine,pour  tous 
ceux  qui  mouroient;6c  une  autre  dans  le  Temple  de  la  Jeunef- 
fe,  pour  ceux  qui  prenoient  la  robe  virile.  Ainfi  on  avoit  un 
regître  fort  exaél  de  tous  ceux  qui  nailToient  à  Rome,  de  ceux 
qui  y  mouroient,  6c  de  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Or  cette  Junon  qu’on  croyoit  préfider  à  la  nailTance 
des  hommes,  étoit  nommée  par  les  Latins  Lucine,  &  par  les 
Grecs  Ilitbyia.  Il  y  a  des  Auteurs,  qui  veulent,  que  Lucine 
foit  ou  Diane  ,  ou  une  autre  DéelTe  que  Junon.  Mais  les 
Payens  confondent  fouvent  les  autres  DéelTes  avec  Junon , 
comme  on  peut  le  conclurre  de  ce  qu’enfeigne  Lucien  dans  la 
Déejfe  de  Syrie.  „1I  y  a  en  Syrie,  dit-il,  alTez  près  de  TEuphra- 
„  te  une  ville  qu’on  nomme  J'acrée,  à  caufe  qu’elle  eft  dédiée  à 
„  Junon  TAlTyrienne.  Au  dedans  font  des  ftatucs  d’or  de  Ju- 
„  piter  6c  de  Junon, toutes  deux  affifes;  mais  Tune  portée  fur 
„  des  bœufs  6c  l’autre  fur  des  lions.  Celle  de  Junon  a  quelque 
„  chofe  de  plufieurs  autres  DéelTes;  car  elle  tient  un  feeptre 
„  en  une  main  6c  en  l’autre  une  quenouille;  elle  a  la  tête  cou- 
„  ronnée  de  rayons;  elle  eft  coëfFéc  de  Tours;  elle  eff  ceinte 
„  d’une  écharpe,  comme  la  Vénus  célefte:  elle  eff  auffi  ornée 
„  d’or  6c  de  pierreries  de  diverfes  couleurs,  qu’on  apporte  de 
„  toutes  parts.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  merveilleux ,  c’ell  une 
,,  pierre  précieufe  qu’elle  a  fur  la  tête,  qui  jette  tant  de  clarté, 
que  tout  le  Temple  en  eft  éclairé  la  nuit;  c’eft  pourquoi  on 
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lui  a  domié  le  nom  de  lampe:  maïs  de  jour  elle  n’a  préfque 
"  point  de  lumidre,  &  paroit  feulement  comme  de  feu”.  Gom¬ 
me  quelques-uns  ont  réuni  tous  les  Dieux  en  Jupiter,  ceux 
qui  firent  l’image  de  Junon,  dont  parle  Lucien-,  eurent  auflî 
un  deficin  femblable  d'incorporer  toutes  les  Déeffes  en  Junon. 
Lacbance  dit  que  Cicéron  fait  venir  le  nom  de  Junon  auffi  bien 
que  celui  de  Jupiter,  de  l’aide  &  du  fecours  que  nous  en  re¬ 
cevons  ,  à  juvantlo.  Junon  préfidoit  aux  noces  &  aux  accou- 
cliemens:  les  femmes  l’invoquoient  en  ces  occafions ,  comme 
on  le  voit  dans  Térence  en  la  perfonne  de  Glycérie,  qui  étoit 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  Jmo  Lucina  ,  fer  opcni, 
c’ed  à  dire,  'funon  Luc'inc,  aute-moi.  Quand  les  Dames  Romai¬ 
nes  ne  pouvoient  avoir  d’enfans,  elles  alloient  dans  fon  Tem¬ 
ple,  où  s'étant  dépouillées  de  leurs  vetemens  &  couchées  con¬ 
tre  terre,  elles  recevoient  plufieurs  coups  de  fouet,  avec  des 
lanières  de  peau  de  bouc,  par  un  Prêtre  Lupercal;  ce  qui  les 
rendoit  fécondes;  auffi  repréfente-t-on  Junon  tenant  un  fouet 
d’une  main ,  &  de  l’autre  un  feeptre ,  avec  cette  infeription, 
JUNONl  LUCINÆ.  Les  Poètes  lui  ont  donné  diverfes 
’épithétes  dans  leurs  Ouvrages,  l’appellant Lmcîkæ ,  Opigcna,yu- 
ga ,  Domiduen,  Cinxia,  Unxta,  Fluonia.  Elle  fut  nommée  Lm- 
cma,  à  Lucc,  de  la  lumière,  parce  qu’elle  aidoit  les  femmes  à 
mettre  les  enfans  au  monde  &  à  leur  faire  voir  la  lumière.  On 
la  nommoit  pour  la  même  raifon  Opjgena  &  Objlctrix,  parce 
qu’elle  foulageoit  les  femmes  dans  leurs  couches.  Elle  étoit 
appellée  Juga,  parce  qu’elle  préfidoit  au  joug  du  mariage,  & 
par  conféquent  à  l’union  du  mari  &  de  la  femme.  Elle  avoit 
fous  cette  qualité  un  Autel  dans  une  des  rues  de  Rome ,  qui 
fut  nommée  à  caufe  de  cela.  Viens  Jugarïus ,  la  Rue  des  Jougs. 
On  la  nommoit  Domiduca ,  parce  qu’elle  conduifoit  la  Mariée 
dans  la  maifon  de  fon  Epoux  :  Unx'ia ,  à  caufe  de  l’onftion ,  que 
faifoit  la  nouvelle  mariée  au  jambage  de  la  porte  de  fon  mari 
en  y  entrant:  Cinxa,  parce  qu’elle  aidoit  au  Marié  à  délier  la 
ceinture,  que  la  Mariée  portoit  :  enfin  on  la  nommoit  Ftonh* , 
parce  qu’elle  arrêtoitles  pertes  de  fang  aux  femmes  dans  leurs 
accouchemens.  En  un  mot,  Junon  fervoit  aux  femmes  com¬ 
me  d’Ange  Gardien,  de  même  que  le  Dieu  Genius  aux  hommes, 
les  Anciens  croyant  que  les  Génies  des  hommes  étoient  mâles, 
&  ceux  des  femmes,  femelles.  Auffi  les  femmes  juroient  par 
Junon,  &  les  hommes  par  Jupiter.  Les  Romains  lui  ont  en¬ 
core  donné  plufieurs  autres  nomsjl’apellant  tantôt  Juno  Capro- 
iina,  Moneta,  Sofpita,  &  tantôt  Rcgina  ôc  Calendaris.  Elle  eut 
le  furnom  de  Caprotïne ,  parce  que ,  félon  Plutarque  dans  la  'Vie 
de  Romulus ,  après  que  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois ,  les 
Sabins  &  plufieurs  Peuples  d’Italie,  croyant  les  Romains  affoi- 
blis,  voulurent  fe  fervir  de  leurs  malheurs,  pour  les  perdre 
entièrement.  Ils  mirent  donc  fur  pied  une  Armée  confidérable  & 
leur  déclarèrent  la  guerre,  à  moins  qu’ils  ne  leur  envoyalfent 
leurs  filles  pour  fe  divertir.  Les  Romains  ne  pouvant  s’y  ré¬ 
foudre  ,  une  Efclave  nommée  Philotis  s’offrit  avec  fes  compa¬ 
gnes  pour  ce  fujet,  avec  promelTe  d’avertir  les  Romains  lors 
que  leurs  Ennemis  feroient  plongez  dans  la  débauche.  Ce  qu’el¬ 
le  exécuta,  étant  montée  fur  un  figuier  fauvage ,  d’où  elle  don¬ 
na  le  fignal  à  l’Armée  Romaine ,  qui  défit  aifément  fes  Enne¬ 
mis.  En  mémoire  de  cette  défaite,  les  Romains  ordonnèrent 
une  folcnnité  tous  les  ans  aux  Noues  Caprotines  à  junon ,  dite 
auffi  Caprotine,du  figuier  fauvage, «  Capripco ,  où  les  filles  ef- 
claves  fe  divertifibient ,  faifoient  les  Dames, &  régaloient  leurs 
Maîtreffes. 

Junon  fut  appellée  Moneta,  à  monendo,  qui  veut  dire  donner 
avis.  Cette  Déefie  fut  ainfi  nommée,  félon  quelques-uns,  lorfque 
les  Gaulois  prirent  Rome,  parce  qu’elle  avertit  les  Romains 
de  lui  facrifier  une  truye  pleine;  &  félon  d’autres,  parce  que 
pendant  un  effroyable  tremblement  de  terre  qui  allarma  fort 
cette  ville ,  on  fut  averti  par  une  voix  inconnue  qui  fortoit  du 
'lemple  de  Junon,  de  faire  ce  facritice  pour  appaifer  les  Dieux 
immortels ,  &  que  par-là  le  tremblement  ceffa.  Quelques  Au¬ 
teurs  donnent  une  autre  raifon  de  cette  étymologie ,  &  difent 
que  ce  fut  parce  que  du  tems  de  la  guerre  des  Romains  con¬ 
tre  Pyrrhus  ils  avoient  réclamé  Junon  dans  l’extrême  befoin 
qu’ils  avoient  d’argent.  Après  donc  qu’ils  eurent  chaffé  Pyr¬ 
rhus  d’Italie,  ils  bâtirent  un  Temple  à  cette  Déeffe ,  avec  ce 
titre,  Jiinoni  Monetæ.  On  y  gardoit  l’argent  monnoyé.  Elle 
fut  nommée  Juno  Regïna,  Junon  Reine.  Ce  fut  fous  ce  titre, 
que  Camille,  après  la  prife  deVeies,  où  cette  Déeffe  avoit 
un  Temple  fort  riche,  en  fit  conftruire  un  autre  fur  le  Mont- 
Aventin;  lui  ayant  demandé  auparavant,  fi  elle  ne  vouloit  pas 
bien  venir  à  Rome,  pour  y  être  adorée,  &  elle  lui  ayant  fait 
figne ,  qu’elle  le  vouloit  bien. 

Elle  étoit  nommee  Juno  Calendaris,  à  caufe  que  les  premiers 
jours  de  chaque  mois ,  nommez  Cakndee  ,  lui  étoient  confacrez. 
On  lui  immoloit  pour  l’ordinaire  une  vache  blanche  ou  une 
chèvre,  ce  qui  l’a  fait  furnommer  , Mange- Chèvre. 

L’Oyc,le  Paon,&,  le  Vautour  étoient  les  Oifeaux  qui  étoient 
fous  fa  proteétion,  &  avec  lefquels  on  la  répréfentoit. 

Les  Affyriens  &  les  Africains ,  &  après  eux  les  Grecs  &  les 
Romains,  ont  donné  à  l’Air  le  nom  de  Junon.  Auffi  prétend-on 
que  le  nom  Grec  de  cette  Déeffe n’eft  qu’une  tranfpofition 
de  ’AHf,  Cicéron  aplique  à  la  nature  de  l’Air  la  Fable  de  lunon. 
Aèr ,  ut  Stoici  difputani ,  inter jcBus  inter  marc  &  cœhim ,  Jtmonis 
nomme  confecratur,  (jucs  efl  foror  &  conjuxjovis,  quôd  ci  Itmilitudo 
ejl  œtberis  &  cum  eo  fumma  conjimHio.  Voilà  la  raifon  de  la  pa¬ 
renté  &  du  mariage  entre  Jupiter  &  Junon,  c’elt  à  dire,  entre 
le  Ciel  &  l’Air.  11  n’y  a  pas  moins  d’évidence  dans  une  Fable 
d’Homére,  où  il  dit  que  Jupiter  fufpendit  Junon  à  une  chaîne, 
ayant  deux  enclumes  qui  pendoient  à  fes  pieds  ;  car  cela  marque 
la  dépendance  de  l’Air  au  Ciel,  &  celle  de  la  Terre  &  de  la 
Mer  à  l’Air.  Dans  cette  qualité  on  lui  donnoit  Iris  pour  Mef- 
fagére.  Les  Anciens  ont  dit  qu’elle  fe  lavoit  tous  les  ans  à 
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une  certaine  fontaine,  où  elle  recouvroit  fa  virginité.  Elle 
fut  honorée  d’un  culte  particulier  dans  Argos ,  dans  Oiympie, 
à  Carthage,  &c.  *  Héliode ,  Tbrog.  Apollodore.  Hygin.  Car- 
tm  ,de  Imag.  Dcor.  Bocace.  Natalis  Cornes.  Lilio  Giraldi ,  &e. 
Cicéron,  de  Divinat.  l.  i.  Lucain,  Pharfale.  L’Abbé  Danet. 

JUNONALES,  Junonalia,  Fête  en  l’honneur  de  julron , 
dont  Ovide  ne  parle  point  dans  fes  Faites,  &  qui  elt  cepen¬ 
dant  décrite  fort  particuliément  par  Tite-Live ,  Décade  2-  l-  7- 
Elle  fut  infiituée  à  l’occafion  de  certains  prodiges  qui  arrivè¬ 
rent  en  Italie.  Ce  qui  fit  que  les  Pontifes  ordonnèrent  que 
vint-fept  jeunes  filles ,  divifées  en  trois  bandes,  iroient  chantant 
un  Cantique  compofé  par  le  Poète  Livius  ;  mais  il  arriva  que, 
comme  elles  l’apprenoient  par  cœur  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Stator  ,1^  foudre  tomba  fur  le  Temple  de  Junon  Reine  au  Mont- 
Aventin:  fur  quoi  les  Devins  ayant  été  confultez, répondirent 
que  ce  prodige  regardoit  les  Dames  Romaines ,  &  qu’elles  dé¬ 
voient  appaifer  la  Déeffe  par  quelque  offrande  &  par  des  fa- 
crifices.  Elles  firent  donc  une  colleéte  d’argent,  dont  elles 
achetèrent  un  baffui  d’or,  qu’elles  allèrent  préfenterà  la  Déef¬ 
fe  fur  le  Mont-Aventin.  Enfuite  les  Décemvirs  affignérent  un 
jour  pour  faire  un  facrifice  folemnel,  qui  fut  ainfi  ordonné. 
„  On  conduifit  deux  vaches  blanches  du  Temple  d’Apollon 
„  dans  la  ville  par  la  porte  Carmentale  :  on  portoit  deux  ima- 
,,  ges  de  Junon  Reine,  faites  de  bois  de  cyprès:  après  cela 
„  marchoient  vint-fept  filles ,  vêtues  dérobés  traînantes,  qui 
,,  chantolent  un  Hymne  en  l’honneur  de  la  Déeffe.  Les  Dé- 
„  cemvirs  fuivoient ,  couronnez  de  laurier ,  .&  ayant  la  robe 
„  bordée  de  pourpre.  Cette  pompe  paffir  par  la  rue  des  JougSy 
„  &  fe  vint  arrêter  dans  la  grande  place  de  Rome,  ou  les  fil-, 
,,  les  fe  mirent  à  danfer  à  la  cadence  de  l’Hymne.  De  là  mar- 
„  chant  par  la  rue  de  Tofeane  &  par  le  Vélabre,au  travers  du 
,,  marché  aux  bœufs,  elles  arrivèrent  au  Temple  de  Junon 
„  Reine,  où  les  viftimes  furent  immolées  par  les  Décemvirs,. 
„  &  les  images  de  cyprès  placées.  *  Antiq.  Rom. 

JUNSALAM.  JUNCALAON. 

*  JUNTE,  JONTE  ou  JOINTE,  eft  un  mot  Efpa- 
gnol  que  la  Langue  Françoife  a  adopté  pour  défigner  les  Con- 
feils  ou  les  Affemblées  qui  fe  tiennent  en  Efpagne  pour  les  af¬ 
faires  d’Etat,  &  qui  font  convoquez  par  ordre  du  Roi.  Phi¬ 
lippe  IV  Roi  d’Efpagne  établit  par  fon  tefiament  une  Junte 
pour  fervir  de  Confeil  à  la  Reine  Régente  pendant  la  minori- 
té  de  Clisrles  il» 

JUNTERBUICH,  (Jacques)  Chartreux ,  étoit  Allemand 
de  Nation ,  &  vivoit  dans  le  XV  fiecle.  Il  eft  Auteur  de  foixan- 
te  &  quinze  Traitez  de  piété,  &  mourut  l’an  1466.  Trithé- 
me,  de  Script.  Ecclef.  Petreius,  in  Catal. 

*  JUNTES  (Les)  fameux  Imprimeurs  du  XVI  fiécle,  à 
Lyon,  à  Florence,  à  Rome  &  à  Venife.  Ils  étoient  venus  de 
Lyon,  &  tenoient  le  fécond  rang  dans  l’Italie  après  les  Manu- 
ces.  Le  plus  confidérable  d’eux  tous  a  été  Bernard.  Nous  a-? 
vons  deux  Catalogues  de  leurs  éditions.  Le  premier  eft  celui 
des  héritiers  de  Philippe  Junte  à  Florence,  imprimé  in  douze  y 
à  Florence.  Le  fécond  eft  celui  des  Livres  de  Bernard  Junte, 
de  Jean-Batifte  Ciotti  &  de  leurs  Aflbeiez ,  imprimé  à  Venife 
en  1708,  in  douze.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c.  tome  i. 
partie  2.  n.  5.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
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fVOI.  Fôyez  Y  VOL 

I-  JUONIGRAD,  XUONIGR  AD,  petite  ville  de  la 
Croatie, fituée  aux  confins  de  la  Bofnie  &  de  la  Dahnatie.  On 
prend  ordinairement  ce  lieu  pour  l’ancienne  ville  de  la  Libur* 
nie,  nommée  A/ïJia  &  AJfifia.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  JUPILLE  que  quelques  Cartes  nomment  3‘^«pe//e ,  eft  un 
château  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe  dans  le  Pa'is  de  Liège , 
au  nord-nord-eft  de  la  ville  de  Liège  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  une  lieue.  Il  eft  fort  ancien ,  puifque  l’FIiftoire  remar¬ 
que  que  Pépin  dit  le  Gros  ou  de  Heriflel,  y  mourut  le  16  Dé¬ 
cembre  714. 

JUPITER,  que  les  Payens  nommoient  le  Père  des  Dieux 
&  des  Hommes ,  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Rhéa.  La  fable  des 
Payens  dit  que  cette  Déeffe  s’apperçut  que  fon  mari  dévoroit 
fes  enfans  ,  d’abord  qu’elle  en  étoit  délivrée;  &  que  craignant 
pour  Jupiter  &  pour  Junon,  qu’elle  venoit  de  mettre  au  mon¬ 
de,  elle  lui  fuppofa  un  caillou,  que  Saturne  dévora.  Jupiter 
fut  élevé  au  fon  des  inftrumens  que  touchoientles  Corybantes, 
pour  empêcher  que  fes  cris  enfantins  ne  le  découvriffent  à  fon 
pére,&  fut  nourri  du  lait  de  la  chèvre  Amalthée , depuis  chan¬ 
gée  en  Conftellation.  Quelques-uns  difoient  qu’il  étoit  né  dans 
l’Arcadie;  d’autres  lui  donnoient  pour  patrie  Pille  de  Crète; 
d’autres  la  ville  de  Thébes  enBéotie;  &  d’autres  enfin  celle 
de  Meffénie  dans  le  Péloponnéfe.  Tzetzès  rapporte  qu’autre- 
fois  on  donnoit  le  nom  de  Jupiter  à  tous  les  Rois;  comme  on 
appelloit  Ptolomècs  les  Rois  d’Egypte  ;  Antiochus  les  Rois  de 
Syrie  ;  &  Céfars  les  Empereurs  de  Rome.  La  Fable  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  grand,  chaffa  fon  père  Saturne,  qui  lui 
dreffoit  des  embûches  pour  lui  faire  perdre  la  vie,  &  qu’il  par¬ 
tagea  l’Empire  du  monde  avec  fes  deux  frères.  Jupiter  eut  les 
lieux  élevez,  Neptune  la  mer,  &  Pluton  les  vallées.  C’eft 
apparemment  ce  que  les  Poètes  ont  fignifié  par  le  Ciel,  la  Mer 
&  les  Enfers.  Jupiter  époufa  fa  fœur  Junon,  &  eut  commerce 
avec  plufieurs  autres  femmes,  dont  il  eut  quantité  de  filles  , 
entre  autres  celles  à  qui  il  a  plu  aux  Poètes  de  donner  le  nom 
de  Grâces  &  de  Mufes.  On  lui  donne  encore  plufieurs  autres 
enfans  ;  car  on  dit  qu’il  eut  Bacchus  de  Sémélé  fille  de  Cad- 
inus,  une  fille  nommée  Pallas  de  Thétys,  &  Diane  &  Apollon 
de  Latone.  11  y  a  apparence  que  les  Poètes  ont  attribué  à  un 
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fcnl  homme  ce  que  pluficurs  avoient  fait.  Ils  cîifcnt  qn'il  fe 
métamorphofa,  tantôt  en  Satyre,  pour  forcer  Antiopc;  tan¬ 
tôt  en  bœuf,  pour  enlever  Europe;  tantôt  en  cygne,  pour  a- 
bufer  de  Léda;  tantôt  en  pluyc  d'or,  pour  corrompre  Danaé; 

I  &  en  pluficurs  autres  figures  dont  il  fe  f  Tvoit  pour  fatisfaire 
fes  amours,  6:  que  l'on  explique  dans  la  M/chologic.  Il  fou¬ 
droya  les  Titans  &  les  Géans  qui  vouloicnt  cfcaladcr  le  Ciel. 
Ce  Dieu  fut  pôrc  de  Mercure,  d’Apollon,  de  Minerve  ,  &c. 
Le  premier  nom  de  ce  Dieu  étoit  jovis,  auquel  ajoûtant  Fatcr, 
on  en  fit  Jupiter;  &  il  y  a  apparence  qu'il  fut  reconnu  pour  le 
I  premier  des  Dieux,  à  caufe  du  rapport  de  Jovts,  avec  jehova, 
qui  étoit  le  nom  que  les  Hébreux  donnoient  au  vrai  Dieu.  Ce 
Dieu  des  Payens  avoit  fon  fépulchre  dans  l’IIlc  de  Crète,  & 
Varron  alTure  qu’on  l'y  voyoit  encore  de  fon  teins.  On  re- 
préfentoit  Jupiter  aflls  fur  un  thrône  d’ivoire,  tenant  un  feep- 
tre  en  fa  main  gauche ,  &  à  la  droite  un  foudre ,  qu’il  lançoit 
fur  les  Géans,  avec  un  aigle  entre  fes  jambes,  qui  portoit  Ga- 
^  ryméde.  Selon  les  Phyficiens,  par  Jupiter  il  faut  entendre  le 
Ciel  ou  l’Air.  Quelques-uns  néanmoins  ont  voulu  que  ce  fût 
le  Soleil,  ôc  Platon  étoit  de  ce  fentiment.  D’autres  ont  cru 
que  Jupiter  n’étoit  autre  chofe  que  l’Ame  du  monde,  laquelle 
conduit  les  Cieux  &  les  Afircs ,  &  fait  agir  les  Elémens.  Les 
Afirologues  ont  donné  ce  nom  à  une  des  Planètes.  Il  faut  en¬ 
core  remarquer  que  l’ancien  nom  de  Jupiter  étoit  non  pas 
ZKY2,  mais  ZAN,  &  que  Zami  en  Langue  Phénicienne,  li¬ 
gnifie  un  homme  adonné  aux  femmes.  Zan  avoit  régné  en 
'l'helTalie,  près  du  mont  Olympe,  l.cs  Anciens  lui  ont  donné 
divers  noms.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  y  avoit  trois  jupiters, 
comme  Cicéron;  &  d’autres  qui  ont  fait  une  fupputation  plus 
jufte,  en  ont  compté  jufques  à  trois  cens,  qui  font  partie  de 
ce  grand  nombre  de  trente  mille  Dieux  que  reconnoilfoit  le 
Paganifme.  La  Théologie  Payenne  le  confidéroit  comme  la 
pure  Intelligence  qui  a  créé  le  Monde.  C’eft  pour  cela  qu’on 
le  nomrm Mcvrûgct CS ,  ou  Condufteur  des  Parques,  comme  ce¬ 
lui  qui  difpofe  de  tout  ce  que  notre  feul  défaut  de  lumière  & 
la  pure  foiblelfe  de  notre  efprit  a  fait  appellerFatalité  &  Deflin. 
Paufanias  afiàire  que  les  Grecs  donnoient  trois  yeux  à  une  fta- 
tuc  de  Jupiter,  pour  marquer  la  connoilTance  qu’il  avoit  de 
tout  ce  qui  fe  palîe  dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre  &  dans  les  Enfers  : 
ce  qui  peut  encore  être  rapporté  au  teins  palTé,  au  préfent  &  à 
l’avenir.  *  Héfiode ,  Tkeogonia.  Homère.  Ovide.  Cartari.  Bo- 
cace.  Natalis  Cornes.  Lilius  Giraldus.  'Voflîus ,  rfc  Thcologia  Gcn- 
ùli.  Du  Pin,  Hijîoire  Profane,  tome.  i. 

JUPITER  AMMON,  adoré  en  Afrique,  a  été  ainfi  ap- 
pellé  du  nom  Æiun,  que  les  Egyptiens  donnoient  à  Jupiter, 
félon  Plutarque  &  Jamblique ,  lequel  fignifie  obfcur  &  caché,  fé¬ 
lon  Manéthon  ;  ce  qui  convenoit  à  l’Oracle  de  cette  Divinité. 
Il  avoit  la  figure  d’un  Bélier  depuis  la  tête  jufqu’au  milieu  du 
corps.  11  étoit  couvert  d’émeraudes  &  d’autres  pierres  pré- 
cieufes,  à  ce  que  rapportent  Quinte-Curce  &  Diodore:  &  fes 
cornes  étoient  d’une  pierre  qui  droit  fur  l’or,  &  dont  la  ver¬ 
tu,  comme  le  croyoient  les  Egyptiens,  donnoit  des  vifions  di¬ 
vines  à  ceux  qui  dormoient  auprès.  Il  ell  difficile  de  favoir 
pourquoi  ce  Jupiter  étoit  repréfenté  fous  la  forme  d’un  Bélier. 
Quelques-uns  ont  dit  que  les  cornes  du  Bélier,  qui  font  entor¬ 
tillées,  marquoient  les  réponfes  de  ce  Dieu,  qui  étoient  em- 
baralfées  6c  obfcures.  D’autres  ont  cru  que  ces  peuples  lui 
donnoient  le  nom  d’El,  que  les  Hébreux  attribuoient  au  vrai 
Dieu,  &  qui  fignifie  en  Hébreu,  Fort  &  Bélier.  *  Mlacrobe, 
éans  fis  Saturnales. 

*  JUPITERANXURUS,  étoit  repréfenté  dans  la  Cam¬ 
panie  en  Italie,  fous  la  figure  d’un  jeune  garçon  fans  barbe. 
Virgile  en  fait  mention ,  Enéide ,  l.  7.  v.  799. 

Circceumqnc  jugum ,  quels  Jupier  Æxurus  arvis 

Præfidet. 

Sur  quoi  Servius  remarque  que  le  mot  vient  du  Grec 

inv  Jufîc,  c’eft  à  dire,  fans  rafoir ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  enco¬ 
re  été  rafé.  *  Pitifeus ,  Lex.  Ætiq.  Roman. 

*  JUPITER  ’AnoMYiox,  c’eft  à  dire  ,  Jupiter  Chajfe- 
mouche.  Ce  furnom  lui  a  été  donné,  à  l’occafion  d’un  facrifice 
qu’Hcrcule  faifoit  à  Olympie.  Comme  dans  cette  aftion  il  é- 
toit  troublé  par  une  grande  multitude  de  Mouches,  on  dit  qu’il 
facrifia  à  Jupiter  Chalie-mouche, &  qu’auffi-tôt  après, les  Mou¬ 
ches  s’envolèrent  au  delà  du  fleuve  Alphée.  *  Le  même. 

*  J  U  P 1 T  E  R  A  R  B I T  R  A  T  O  R.  Ce  furnom  lui  étoit 
donné  pour  marquer  qu’il  ordonnoit  tout  avec  une  extrême  é- 
quité.  Le  même. 

’*  JUPITER  BELUS  étoit  adoré  par  les  Babyloniens  & 
par  les  AfTyriens.  Il  introduifit  l’Idolâtrie,  &  parce  qu’on  crut 
qu’il  n’avoit  ni  père  ni  mère ,  on  le  regarda  comme  le  premier 
de  tous  les  Dieux.  Pomey,  Pantheum  Mphicum,  p.  16.  édit. 
d’Utreeht  1701. 

JUPITER  CAPITOLIN,  fut  ainfi  nommé  à  caufe  du 
Temple  que  Tarquin  l'Ancien  lui  fit  bâtir  fur  le  Capitole  l’an  de 
Rome  139,  &  615  avant  Jéfus-Chrift.  Les  Confuls  facrifioient 
dans  ce  Temple  le  jour  qu’ils  entroient  en  charge,  &  c’étoit  là 
qu’ils  prenoient  la  robe  confulaire.  Les  Généraux  d’ Armée  & 
les  Empereurs  y  faifoient  des  vœux  avant  que  de  partir  pour  al¬ 
ler  contre  les  ennemis;  &  après  avoir  remporté  quelque  vi¬ 
ctoire  ,  iis  y  entroient  en  triomphe.  Le  Sénat  s’y  tenoit  auffi 
quelquefois  pour  des  affaires  de  grande  conféquence.  Il  y  a- 
voit  un  lieu  fecict  où  l’on  gardoit  deux  couronnes  d’or,  dont 
l’une  avoit  été  confacrée  à  Jupiter  Capitolin  par  les  Gaulois ,  & 
l’autre  avoit  été  envoyée  par  les  Carthaginois ,  pour  féliciter 
les  Romains  de  la  victoire  qu’ils  avoient  remportée  fur  les 
Samnites.  On  voyoit  dans  ce  Temple  une  ftatue  de  la  Victoi¬ 
re  toute  d’or, 6c  on  y  gardoit  les  Livres  des  Sibylles.  Ce  Tem- 
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pie  étoit  accompagné  de  deux  autres  petits  fur  les  côtezl  à  la 
droite  étoit  celui  de  Minerve;  &  à  la  gauche  celui  de  Junom 
*  Tacite.  Titc-Live.  Aurelius  ViCtor. 

JUPITER  le  CONSERVATEUR,  en  Latin  Cc«/t7-, 
vator  &  Cufios,  fut  ainfi  nommé  par  Domitien,  lorl'que  s'étant 
caché  pour  éviter  la  fureur  de  l’Empereur  Vitellius ,  l’an  69  de 
Jéfus-Chrift,  il  fe  vit  en  fûreté,  après  que  Vefpafien  fon  pé^e 
fut  parvenu  à  l’Empire.  Alors  il  fit  bâtir  un  autel  à  Jupiter  le 
Confervatcur ,  auquel  il  croyoit  devoir  la  vie.  Depuis ,  étant 
lui-même  Empereur,  il  lui  confacra  un  Temple  magnifique  fur 
le  Capitole,  l'ous  le  nom  de  Jupiter  Cufios  ou  Gardien.  *  Ta¬ 
cite,  Ilifi.  l.  3.  c.  74.  Suétone,  in  Demniano,  c.  5. 

*  JUPITER  furnommé  DAPALIS.  Ce  furnom  lui  eft  donné 
parce  qu’on  lui  offroit  quelques  mets,  6c  qu’on  ne  lui  facriiioit 
point  de  viClime.  *  Pitifeus ,  Lex.  Antiq.  Roman. 

*  JUPITER,  cftappcllé  D  lES?  IT  ER,  pom  diei  pater, 
c’eft  à  dire,  père  au  pur.  Pour  la  même  raifon  il  portoit  aulïi 
le  nom  de  Lucctius.  Le  même. 

J  U  P I T  E  R  D  O  D  O  N  Æ  U  S ,  fut  ainfi  furnommé  à  cau^ 
fe  d’un  Temple  qui  lui  étoit  confacré  dans  la  forêt  de  Dodonc. 

Pomey,  Pantheum  Mphicum,  p.  17.  édit.  d’Utrecht  1701. 

JUPITER  JiLICIEN,  eut  ce  furnom  après  que  Numa 
Pompilius,  Iccond  Roi  de  Rome  ,  l’eut  attiré  du  Ciel,  à  ce 
qu’il  prétendoit,  pour  apprendre  de  lui  les  bons  6c  les  mauvais 
augures  des  foudres  :  elicere  en  Latin  fignifie  attirer,  faire  venir. 
Numa  ayant  été  inftruit  par  ce  Dieu,  lui  dreffa  un  autel  fur  le 
Mont-Aventin ,  6c  lui  facrifia  de  la  manière  que  Jupiter  l'avoit 
ordonné ,  vers  l’an  40  de  Rome  ,6c  714  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Tullus  Hoftilius  fon  fuccefleur,  n’ayant  pas  obfervé  exacte¬ 
ment  les  cérémonies  de  ce  facrifice,  fut,  dit-on,  frappé  de  la 
foudre ,  6c  brûlé  dans  fa  maifon  avec  toute  fa  famille.  *  Titc- 
Live,  l.  I.  Arnobe. 

JUPITER  FE  RE'TRIEN,  fut  ainfi  appellé  du  mot 
Latin  ferre,  qui  fignifie  porter;  parce  que  Romulus  ayant  vain¬ 
cu  Acron  ,  Roi  des  Céninenfes  ,  Peuples  voifins  de  Rome, 
porta  au  Mont-Capitolin  les  dépouilles  de  ce  Roi  fur  un  bran¬ 
card  fait  exprès,  qui  fut  auffi  nommé /cmrwn,  la  troiliéme  an¬ 
née  de  Rome  ,  6c  la  751  avant  Jéfus-Chrift.  Il  les  confacra  a 
Jupiter,  les  attachant  à  un  chêne  dans  un  lieu  qu’il  défignapour 
y  bâtir  un  Temple,  où  il  ordonna  que  tous  les  Vainqueurs  Ro¬ 
mains  apporteroient  les  dépouilles  de  leurs  ennemis ,  pour  les 
offrir  à  ce  même  Dieu.  D’autres  difent  que  Jupiter  fut  nommé 
Fcrctrius  du  motferire,  qui  ügnifie  frapper ,  tuer,  parce  que  les 
dépouilles  que  l’on  cohfacroit  à  ce  Dieu ,  étoient  celles  qu’un  Gé¬ 
néral  d’Armée  avoit  remportées  fur  un  autre  Général  d’Armée 
qu  il  avoit  tué.  Les  Rois  de  Rome  alloient  prendre  leur  feep- 
tre  dans  ce  Temple  de  Jupiter:  ils  y  prenoient  auffi  le  caillou 
dont  ils  fe  fervoient  lorfqu’ils  faifoient  quelque  alliance.  La 
cérémonie  étoit  de  tenir  ce  caillou  dans  la  main  en  faifant  le 
ferment,  6c  de  le  jetter  après,  en  difant  ces  mois ,  Si  je  viole 
mon  ferment,  que  Jupiter  me  perde,  comme  je  jette  celte  pierre.  *  Ti- 
te-Live.  Corn.  Nepos,  in  Attico.  Properce,  in  Eteg. 

*  JUPITER  FOUDROYANT,  en  Latin  FULMI- 
NATOR,  eft  ainfi  furnommé,  parce  que  c’étoit  le  feul  des  Dieux 
qui  lançoit  la  foudre.  *  Pomey,  Pantheum  Mythicum,  p.  17.  é- 
dit.  d’Utrecht,  170'!. 

JUPITER  IMPERATOR,  fut  ainfi  nommé,  parce 
que  fon  empire  s’étendoit  fur  toutes  chofes,  ou  parce  qu’il  con- 
duifoit  à  fon  gré  les  Empereurs  ou  Généraux  d’Armées ,  &  qu’il 
leur  donnoit  la  viftoire  lorfqu’il  lui  plaifoit.  Titus  Quintius 
Cincinnatus  Diftateur,  ayant  vaincu  les  Préneftins  près  du  fleu¬ 
ve  Allia  l’an  de  Rome  734, 6c  avant  Jéfus-Chrift  380,  emporta  l’I¬ 
dole  de  ce  Jupiter ,  que  d’autres  nomment  induperator ,  la  pla¬ 
ça  dans  le  ftemple  du  Capitole.  *  lite-Live,  l'an  de  Rome  376.- 

JUPITER  IN  VEN  T  OR,  fut  ainfi  furnommé  par 
Hercule ,  lorfqu’ayant  trouvé  fes  bœufs ,  que  Cacus  avoit  en¬ 
traînez  dans  fa  caverne,  proche  du  Mont-Palatin,  il  dreffa  un 
autel  à  ce  Dieu,  6c  lui  fit  un  facrifice  avec  des  cérémonies  Gré- 
ques:  ce  qui  fut  continué  par  le  Peuple  Latin,  6c  enfuite  par 
les  Romains.  Après  que  Rome  eut  été  bâtie,  cet  autel  fut 
placé  dans  la  fixiéme  région  de  la  ville,  appellée  le  grand  Cir¬ 
que.  Onuphre  Panvinius.  Tite-Live,  /.  i. 

JUPITER  LATIAL,  fut  ainfi  nommé  lorfque  les  La¬ 
tins,  l’an  221  de  Rome,  6c  533  ans  avant  Jéfus-Chrift,  firent 
alliance  avec  Tarquin  le  Superbe,  Roi  dès  Romains;  6c  que  ces 
deux  Peuples,  avec  les  Volfques  6c  les  Herniques,  qui  s’étoient 
joints  à  eux ,  choifirent  un  teins  de  l’année  pour  facrifier  en- 
femble  à  Jupiter  fur  le  Mont-Alban ,  dans  le  Latium,  appellé 
aujourd’hui  McjEc-Cævo  ,  proche  de  la  ville  d’Albe,  oùilscé- 
lébroient  les  Fériés  Latines.  Denys  d’Halicarnaffe. 

JUPITER  LUCETIUS.  Fojez  JUPITER  DIES- 
PITER. 

JUPITER  MUSCARIUS.  Voyez  ci-deffus  JUPITER 
'A110MY02. 

*  JUPITER  OLYMPIEN,  fut  ainfi  furnommé,  parce 
qu’il  étoit  adoré  dans  la  ville  d’Olympie,  ou  du  nom  de  fon 
Précepteur  Olympus,  ou  de  l’Olympe  pris  pour  le  Ciel.  *  Po¬ 
mey,  Pantheum  Mphicum,  p.  19.  édit.  d’Utrecht,  1701. 

JUPITER  OPITULU S  ou  OPITULATO  R,  c’eft 
à  dire ,  qui  donne  du  ficours.  Le  même. 

Jü  PITER  PISTOR,fut  ainfi  appellé  des  Romains ,  par¬ 
ce  qu’il  les  'avoit  avertis  pendant  le  fommeil  ,  de  cuire  une 
grande  quantité  de  pains,  6c  de  les  jetter  dans  le  camp  des 
Gaulois  qui  affiégeoient  la  ville.  Les  Gaulois  voyant  une  ft 
grande  profufion ,  6c  trompez  par  ce  ftratagême,  perdirent  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  prendre  la  ville  par  famine,  6c  levèrent  le 
fiége  l’an  de  Rome  364,  6c  390  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Pifior 
en  Latin  fignifie  Boulanger ,  ou  qui  cuit  du  pain.  Tite-Live. 

*  JUPITER  PLUVIÜS  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  donne  de  U 
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l'fove.  Les  Athéniens  avoient  placé  üi  ilatiic  fur  le  Mont-IT}’- 
inette.  *  Poiney,  Pantheum  Mj/tbicum,  p.  19.  édit.  d'Utrecht, 

^'°^JUPITER  PRÆDATOR,  fut  ainfi  furnommé,  par¬ 
ce  qu'on  lui  taifoit  part  de  la  proye  remportée  fur  les  ennemis. 
*  Le  même. 

*  JUPITER  QUIRINUS.  Ce  furpom  elt  donné  à  Ju¬ 
piter  par  Virgile,  Emile,  1.  6.  v.  8S9. 

Tcrüaque  arma  Patr'i  fujpcndet  capta  Onirmo. 

On  prétend  que  c’efl  le  même  que  japiter  Fcrctricn.  *  Le  me¬ 
me.  Queli]ues-uns  font  d’un  autre’  fentiment,  &  difent  que  le 
nom  de  Ouirhms  n’elt  pas  un  furnom  de  Jupiter.  Fojcz  fur  ce 
vers  la  remarque  du  Père  La  Rue,  dans  le  Virgile  in  ufum  Dclphini. 

JUPITER  SPONSOR,  eut  ce  furnom  ,  lorfque  Tarquin 
h  Superbe  lui  bâtit  un  Temple  à  Rome,  que  Sp.  Pollhumius, 
Conful,  dédia  l’an  289  de  la  fondation  (ie  cette  ville,  &  465 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  On  l’appelloit  auffi  D'msFidm,  parce 
qu’on  l’invoquoit  pour  l’exécution  des  promeires,&  pour  la  fi¬ 
délité  des  paroles.  Sponfor  fignifie  qui  promet,  ou  préfide  aux  pro- 
mejjcs.  Denys  d’HalicarnalFc,  I.  6. 

JUPITER  STATOR  ,  fut  adoré  fous  ce  nom  ,  parce 
qu'il  avoit  arrêté  la  fuite  des  Romains  pourfuivis  par  les  Sa- 
bins,  qui  avoient  déjà  pris  le  Capitole.  Stator  vient  de  Jîare, de¬ 
meurer ,  onde  fiftere,  arrêter.  Romulus  voyant  fes  troupes 
en  déroute,  fit  vœu  à  Jupiter  de  lui  bâtir  un  Temple, s’il  pou¬ 
voir  les  rallier,  &  vaincre  les  ennemis.  Audi  tôt  les  Romains 
reprirent  courage,  firent  tête  aux  Sabins,  &  les  chafférent  de 
Rome.  Après  cette  viétoire,  Romulus  fit  bâtir  au  bas  du  Mont- 
Palatin  le  Temple  qu’il  avoit  voué  à  Jupiter  Stator.  M.  Attilius 
Régulus ,  Conful  l’an  460  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  294  a- 
vant  Jéfus-Chrifl ,  combattant  contre  les  Sainnites,  fit  aulli  un 
vœu  de  bâtir  un  Temple  à  Jupiter  Stator;  &  après  avoir  gagné 
la  bataille,  il  le  fit  conftruire  dans  le  Cirque  Flaminien.  Le  Sé¬ 
nat  s’alfembloit  quelquefois  dans  le  Temple  de  Jupiter  Stator, 
comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron.  Tite-Live.  Macrobe. 

JUPITER  ü  L  T  O  R ,  ou  /c  Fengeur ,  eut  ce  furnom ,  pour 
marquer  qu’il  punifToit  les  crimes.  Agrippa,  gendre  de  l’Em¬ 
pereur  Augulle,  lui  bâtit  un  Temple  qu’il  appella  Panthéon,  pzr- 
ce  qu’étant  rond ,  il  répréfentoit  le  Ciel ,  qui  eft  la  demeure  de 
tous  les  Dieux, ou  parce  qu’il  y  avoit  des  figures  de  toutes  les 
Divinitez  des  Romains;  car  nie  en  Qrec  lignifie  toat,  & 

Dieu.  Le  dôme  étoit  couvert  de  lames  d’argent ,  que  l’Empe¬ 
reur  Confiant  II  enleva ,  fe  contentant  d’y  en  faire  mettre  de 
plomb.  Le  Pape  Boniface  VI  le  confacra  à  Dieu,  en  l’hon¬ 
neur  de  la  Vierge  &  des  Martyrs,  &  depuis  il  a  été  appellé 
Sainte  Marie  de  la  Rotonde,  à  caufe  de  fit  figure.  Denys  d’Ha- 
licarnalTe. 

J  U  R. 

URA,  MONT-JURA,  ou  MONT  SAINT  CLAU- 
D  E ,  montagne  qui  s’étend  depuis  le  Rhin  jufques  près  de 
Genève,  vers  le  Rhône.  Le  grand  Credo,  le  long  de  la  mê¬ 
me  rivière  du  Rhône,  quatre  lieues  au  defTous  de  Genève, 
fait  partie  du  Mont-Jura,  qui  a  des  noms  difFérens  en  France, 
en  SuifTe  &  en  Allemagne.  On  l’appelle  le  Mont  S.  Claude  en¬ 
tre  le  Comté  de  Bourgogne  &  le  Bugey;  le  Mont  Joux  vers  les 
fources  du  Dain  &  du  Doux ,  &  Pierreport  ou  Botzberg  fur  les 
confins  de  l’Evêche  de  Bâle  &  des  Cantons  de  Bâle  &  de  So- 
leurre.  Il  a  fait  autrefois  la  célébré  divifion  de  la  Bourgogne 
en  Transjurane  &  Cisjurane.  *  Sanfon.  Baudrand. 

JURA,  Ifle  d'Ecolfe ,  l’une  des  Weflernes,  qui  n’efl  fépa- 
i-ée  de  la  Prefqu’Ifle  de  Cantyr  que  par  un  canal  d’une  lieue 
de  largeur.  Elle  peut  avoir  neuf  lieues  de  long,  6c  trois  de 
large.  Il  n’y  a  que  des  bourgs  ou  des  villages ,  dont  le  princi¬ 
pal  porte  le  nom  de  l’iflc.  *  Maty,  DiB:.  Géogr.  Jura  pafTe 
pour  un  des  pa'is  les  plus  fains  de  toute  l’Ecolfe,  6c  à  peine 
trouve-t-on  des  hommes  qui  vivent  plus  longtems  que  dans 
cette  Ifle.  Elle  abonde  en  pâturages ,  en  beftiaux ,  en  bêtes 
fauves,  6c  on  y  trouve  de  très  bon  faumon,  6c  plufieurs  four¬ 
ces  d’eau  minérale.  Le  Duc  d’ Argile  en  eft  Seigneur.  •  Etat 
de  la  Grande  Bretagne,  fous  George  II,  tome  2.  p.  285. 

IVRE'E,  ville  d’Italie  en  Piémont,  fuiTa  Doria-Baltea,  a- 
vec  titre  d’Evêché  SufFragant  de  Turin,  6c  Marquifat,  appar¬ 
tient  au  Duc  de  Savoye.  Cette  ville,  que  les  Latins,  nom¬ 
ment  Eporedia,  fut  bâtie,  félon  quelques  Auteurs,  cent  ans  a- 
vant  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Elle  efl  dans  le  pa'is  des  an¬ 
ciens  Salaffes  ;6c  a  donné  fon  nom  à  ce  Marquifat  célébré  fous 
Bérenger,  qui  difputoit  l’Empire  contre  les  François,  fortis 
des  Rois  d’Arles.  Anschaire  étoit  Marquis  d’ivrée  en 
870.  Il  eut  de  fa  femme  Folfia,  Adelbert,  Marquis  d’i¬ 
vrée.  Celui-ci  époufa  10.  Gejlc,  fille  de  Berenger  I  dit  le  Fieil, 
Roi  d’Italie,  dont  il  eut  Berenger  II  qui  fuit;  2°.  Hermcn- 
garde,  fille  d'Æbert,  furnommé  h  Riche,  Marquis  de  Tofeane, 
dont  il  eut  jnfehaire  II  du  nom.  Marquis  d’ivrée,  6c  Duc  de 
Spolete,  qui  fut  chafFé  par  Hugues  Roi  d’Italie  l’an  940. 

Berenger  II,  Marquis  d’ivrée,  puis  Roi  d’Italie,  mou¬ 
rut  à  Bamberg.  Il  époufa  Gijle,  fille  de  Bozon  Marquis  de  Tof¬ 
eane;  dont  il  eut  i.  Adelbert  II  qui  fuit;  2.  Conrad,  qui 
époufa  Ricbildc;  3.  Othon,  père  dMrdouin;  4.  Gui,  tué  en  un 
combat  l’an  965  ;  5.  Rofellc,  que  d’autres  nomment  Sufanne, 
femme  d’y^«J0«/ Il  ou /c  Jeune,  Comte  de  Flandres;  6.  Gerber- 
ge ,  femme  d'Jkran  Marquis  de  Montferrat  ;  6c  7.  Gifelle ,  dont 
nous  ignorons  l’alliance. 

Adelbert  II,  Duc  de  Lombardie,  Marquis  d’ivrée,  6c 
Roi  d’Italie,  époufa  Gerbergc ,  mère  d’O th on-Gui  1. l  a u- 
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M  E ,  tige  des  Comtes  de  Bourgogne.  La  ville  d’ivrée  cil  im¬ 
portante  pour  le  Duc  de  Savoye,  6c  eft  une  des  clefs  de  fes  E- 
tats.  Elle  elt  fortifiée  d’un  bon  château,  6c  a  été  longtems 
impériale.  Les  Empereurs  Frédéric  II,  6c  Guillaume  Comte 
de  Flollande,  la  donnèrent  à  T'homas  de  Savoye,  H  du  nom, 
Comte  de  Maurienne  en  1242,  6c  1252.  Les  Habitans  fe  fou¬ 
rnirent  depuis ,  l'an  1313,3  Philippe  de  Savoye,  Prince  de  Pié¬ 
mont;  6c  en  1349,  Jean  Marquis  de  Montferrat  céda  à  Amé 
Vi,  Comte  de  Savoye,  dit  le  Ferd,  une  partie  des  droits  qu’il 
avoit  fur  Ivrée.  Les  François  la  prirent  l’an  1554,  pendant 
les  guerres  d’Italie, 6c  en  1704.  Confultez  l’Hiftoire  de  M.  de 
l’hou;  Guichenon,  Hift.  de  Savoye;  Strabon;  Pline;  6c  quel¬ 
ques  autres ,  rapportez  par  Léandre  Alberti ,  Defeript.  Ital. 

*  l'VRE'E.  (Le  Marquifat  d’).  Ce  Marquifat  étoit  ancien¬ 
nement  un  Ltat  d’Italie,  6c  fes  Souverains  étoient  defeendus 
des  Rois  d’Arles.  '  Cet  Etat  comprcnoic  le  Canavois  ou  Cana- 
véfe,  qui  ell  la  partie  de  Piémont  entre  la  petite  6c  la  grande 
Doria,  leBielois,  la  partie  occidentale  du  ’Verccillois,  6c  la 
partie  du  Montferrat  Savoyard ,  qui  eft  entre  le  Canavéfe  6c  le 
Pô.  Ce  Marquifat  ne  fubfilte  plus:  on  en  donne  pourtant  le 
nom  au  Canavéfe  qui  n’en  eft  qu’une  partie.  *  Mtity,  üiB.  Géogr. 

JUREMENT.  Foyez  SERMENT. 

JURET  (François)  natif  de  Dijon,  capitale  du  Duché  de 
Bourgogne,  étoit  Chanoine  de  Langres  avant  1583.  H  fit  des 
Notes  fur  les  Epîtres  de  Symmaque  6c  d’Yves  de  Chartres ,  qui 
parurent  en  1580,  6c  qu’il  dédia  à  Jacques  Gillot,  Confeiller 
de  la  Grand’  Chambre,  Doyen  de  Langres ,  6c  Chanoine  de  la 
fainte  Chapelle  de  Paris.  M.  Colomiez  parle  de  Juret  avec  é- 
loge  dans  fa  Bibliothèque  Choifie,  édit,  de  Paris  1731.  Il  mourufc 
le  21  Décembre  1626,  âgé  de  plus  de  70  ans.  On  trouve  de 
fes  pièces  de  Poëfie  dans  le  fécond  tome  des  Délices  des  Poè¬ 
tes  François,  p.  383.  Thomafius  en  parle  dans  fon  Traité  dû 
Plagiat,  5.  477.  *  Konig,  Bihliolh.  Fet.  ^  Nova. 

JURGANO  ou  GIURGEVO,  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe,  dans  la  'S^alaquie,  à-rcmbouchure  du  Telez 
clans  le  Danube.  On  croit  communément  que  c'eft  l’ancienne 
Frateria  ou  Prateria,  ville  de  la  Dace.  Baudrand. 

WRI.  Tôjcz  l 'Y  R  Y. 

JURIEU,  (Pierre)  naquit  le  24  Décembre  1637.  Son  pè¬ 
re  étoit  Daniel  Juricu  ,  Miniftre  de  la  Religion  Réformée  à 
Mer  ,  petite  ville  aujourd’hui  du  Diocéfe  de  Blois  ,  diltin- 
gué  par  fon  mérite  &  par  fa  piété:  on  a  de  lui  quelques 
Sermons  imprimez.  Sa  inérc  étoit  fille  de  Pierre  du  Mou¬ 
lin  Pafteur  6c  Profeffeur  à  Sedan.  Pierre  Jurieu  fit  une  partie 
de  fes  études  en  Hollande  6c  en  Angleterre  fous  Mrs.  Kwet  6c 
du  Moulin  fes  oncles  maternels.  II  reçut  même  les  Ordres  dans 
l’Eglife  Anglicane  ;  mais  étant  rappellé  pour  fervir  l’Eglife  de 
fon  père,  il  fe  fournit  à  l’Ordination  ordinaire,  de  peur  qu’on 
ne  voulût  pas  approuver  celle  qu’il  avoit  reçue  dans  les  païs  é- 
trangers.  Il  fut  prêté  enfuite  à  l’Eglife  de  Fitri  h  François,  qui 
n’oublia  rien  pour  obtenir  entièrement  fon  Miniftére.  C’eft  là 
qu’il  compofa  fon  Traité  de  la  dévotion.  Il  s’étoit  déjà  fait  con- 
noître  au  public  en  réfutant  en  1670,  un  Projet  de  réunion  de 
toutes  les  Seétes  Chrétiennes,  compofé  par  D'Huiffeau,  Mini¬ 
ftre  de  Saumur.  M.  Juricu  fut  appellé  enfuite  à  Sedan  où  il 
exerça  la  charge  de  Profefteur  en  Théologie  6c  en  Hébreu, en 
attendant  qu’il  y  eût  dans  l’Eglife  une  place  vacante,  qu’il  ob¬ 
tint  bientôt  après.  Il  s’aquit  beaucoup  de  réputation  dans  fa 
Profellîon  par  fes  Leçons,  6c  par  les  foins  qu’il  fe  donnoit  pour 
drelFer  les  Etudians  à  la  Prédication.  M.  Juricu  n’imita  pas  la 
prudence  6c  la  modération  de  M.  Le  Blanc  fon  Collègue;  il 
outra  dans  fes  Théfes  la  matière  du  Batême,  6c  il  entreprit 
d’en  prouver  la  nécellité  prefque  abfolue,  dans  un  Traité  qu’il 
publia  pour  défendre  fes  Théfes  contre  les  objeftions  qu’on 
lui  avoit  faites.  En  1673,1!  écrivit  fon  Préfervatif  contre  le  chan¬ 
gement  de  Religion,  qu’il  oppofa  à  VExpoJttion  de  la  DoBrine  de  l'E- 
glifc  Catholique  pir  M.  de  Condom.  Ce  Traité  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  M.  Jurieu,  qui  s’attacha  à  montrer  que  le  Prélat  avoit 
déguifé  les  fentimens  de  fon  Eglife.  En  1675  ,  il  publia  la  pre¬ 
mière  partie  de  fon  Ouvrage  qui  a  pour  titre  la  juflifeation  de 
la  Morale  des  Réformez  contre  les  aceufations  de  M,  Jrnaud  ,&c.  Cet 
Ouvrage  a  paru  tout  entier  en  i685-  Comme  on  ôta  en  1681 , 
l’Académie  de  Sedan  aux  Réformez,  M.  Jurieu  réfolut  d’ac¬ 
cepter  la  vocation  de  celle  de  Rouen  qui  lui  avoit  été  adrelFée. 
Mais  ayant  découvert  que  la  Cour  favoit  qu’il  étoit  Auteur  de 
la  Politique  du  Clergé,  il  craignit  qu’on  ne  lui  en  fît  des  affaires 
6c  il  fe  retira  promptement  en  Hollande.  A  peine  y  fut-il  ar¬ 
rivé,  quel’Univerfitéde  Groninguelui  offrit  une  Chaire  de  Pro¬ 
feffeur;  mais  fes  amis  ayant  établi  en  fa  faveur  une  pareille 
charge  dans  l’Ecole  llluftre  de  Rotterdam ,  il  préféra  ce  fé'our 
à  l’autre  qui  étoit  plus  éloigné;  6c  il  fut  fait  Pafteur  de  l’Eglife 
'Wallonne  de  la  même  ville.  Il  fit  bientôt  entendre  les  derniers 
Efforts  de  l'Innocence  affligée.  On  s’apperçut  aifément  qu’il  étoit 
dans  un  lieu  de  liberté,  6c  que  n’ayant  plus  rien  à  craindre,  il 
donnoit  plus  de  carrière  à  fon  imagination ,  fouvent  trop  vive, 
6c  à  laquelle  il  s’abandonnoit.  Il  s’attacha  fortement  à  l’étude 
de  l’Apocalypfe,  6c  crut  être  convaincu  d’en  avoir  découvert 
le  feus  par  une  efpéce  de  révélation  divine  qui  lui  apprenoit 
que  la  France  étoit  la  place  de  la  grande  Cité  fur  laquelles  les 
Témoins  étoient  couchez  6c  morts  fans  être  enfevelis ,  6c  qu’ils 
dévoient  fe  relever  dans  trois  ans  6c  demi,  c’eft  à  dire  en  1689. 
La  révolution  imprévue  d’Angleterre  le  perfuada  qu’il  ne  fe 
trompoit  pas  ,  6c  il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Roi  d’Angleterre 
Guillaume  III  ,  qu’il  regardoit  comme  l’inftrument  dont  Dieu 
devoit  fe  fervir  pour  l’exécution  de  fes  deffeins.  On  a  aceufé 
M.  Jurieu  d’avoir  imaginé  cet  artifice  pour  préparer  les  cfprits 
à  une  révolution  plus  grande;  mais  ceux  qui  l’ont  connu  fa- 
vent  qu’il  agiffoit  par  préjugé,  6c  par  ce  qu’il  appelloit  convi- 
êtion.  C’étoit-là  fon  grand  foible.  Quoi  c][u’il  ne  fut  pas  natu- 

relie- 
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rellement  crédule,  il  ajoûta  foi  à  quantité  de  prodiges  &  de 
f;iux  miracles  qu’il  débita  comme  tout  autant  de  préfagcs  ou 
d'avant-coureurs  de  raccompliffent  des  Prophéties.  11  eut  le 
chagrin  inévitable  à  ceux  qui  prennent  un  tems  trop  court  pour 
leuis  prédirions,  &  qui  le  iixent  à  un  petit  nombre  d’années. 
Son  chagrin  augmenta  lorfqu’il  crut  qu’on  l’infultoit  fur  lafauf- 
feté  de  Tes  interprétations.  11  eut  le  malheur  de  fe  brouiller  a- 
vec  fes  meilleurs  amis,  parce  qu'ils  avoient  combattu  fes  fenti- 
inens.  Il  eut  de  violens  démêlez  avec  Mrs.  Bayle  &  de  Bau- 
va!,qui  écrivirent  très  vivement  contre  lui.  Les  Synodes  mô¬ 
me,  où  il  avoit  beaucoup  d’autorité ,  entrèrent  dans  ces  con- 
teltations,  &julH.iérent  M.  Smrin  Palleur  d'Utrccht,  &  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  mérite  qu’il  avoit  aceufez  d’ Hétérodoxie.  On 
fit  même  des  Décrets  dans  lefquels,  en  épargnant  fon  nom,  on 
ne  lailfa  pas  de  condamner  les  dogmes  qu’il  avoit  enfeignez 
fur  le  Batême,  fur  la  JulUfication ,  &  le  nouveau  Syftcme  de 
l’Eglife  qu’il  avoit  imaginé.  Ces  incidens  troublèrent  le  refte 
de  la  vie.  Il  tomba  dans  l’abattement  &  la  langueur  plufieurs 
années  avant  fa  mort.  Cependant  il  publia,  de  tems  en  teins, 
quelques  Ouviagcs,  &  fur-tout  il  retoucha /'//idoirc  des  Dosâmes 
&  des  Cidtes  qu’il  avoit  compofée  pendant  fa'jeunelfe,  &  la 
publia.  Cette  liiltoire  elt  pleine  de  nouvelles  conjeftures  & 
lait  honneur  à  la  vivacité  de  fon  efprit.  Quelques  amis  de  M. 
Jurieu  lui  ayant  confeillé,  dans  les  deux  ou  trois  dernières  an¬ 
nées  de  fa  vie  >  de  ne  s’employer  plus  qu’à  des  Ouvrages  tie  pié¬ 
té,  on  trouva  après  fa  mort,  dans  fes  papiers,  les  Penfccs  di- 
verjes  fur  la  mo't  qu’on  a  publiées  en  1713,  avec  quelques  au¬ 
tres  Pcuiées  Chietiennes,  lous  le  titre  de  Penjées  divcrj'cs  Jur  la 
Mort,  eentes  par  jeu  M,  Jurieu,  dans  les  derniers  teins  de  Jd  vie. 
Accablé  d  infirmitez  il  mourut  à  Rotterdam  le  onzième  Jan¬ 
vier  1713 ,  âgé  de  76  ans.  L’Auteur  de  la  Préface  qui  eft  à  la 
tete  de  les  Oeuvres  pollluunes  dit  que  M.  Jurieu  avoit  effica¬ 
cement  employé  fon  crédit  auprès  des  Puillances ,  en  faveur 
des  Minières  fugitifs,  des  Officiers  &  des  particuliers,  &  qu’il 
étoit  fort  charitable.  11  auroit  été  à  fouhaiter  qu’il  eût  écrit 
avec  plus  de  ménagement  &  de  modération  ,  qu’il  eût  été 
moins  credule,&  qu  il  ne  fut  pas  tombé  en  des  contradiétions 
fenfibles  avec  lui-même.  11  a  laiffé  quantité  d’Ouvrages  qui  fe 
font  tous  lire  avec  plaifîr.  Outre  ceux  qui  ont  déjà  été  indi¬ 
quez ,  en  voici  quelques  autres,  Hijîoire  duCdvimfmc  &  du  Pd 
j-ijmc  mifes  enfaraPek,  &c,  tôZs  ;  lettres  Pafiorales ,  trois  tonies  ; 
Tiaitt  de  fUn  té  de  PEglife  r688  ;  Le  vrai  Sjjlême  de  rEgliJc 
&  a  véritable  An.iljjc  Ae  la  Loi  SPr.  1686;  UEJ'prit  de  M.  Arnaud, 
deux  tomes,  1684.’  Ahbrégé  de  PHi/loire  du  Concile  de  Trente,  &c. 
deux  tomes  t683  Préjuge^  légitimes  contre  le  Papifme ,  1685  i  fc 
Janjenifte  convaincu  de  vaine  Sophijliquerie  ;  Le  Pbilofopbe  de  Rotter¬ 
dam  accuj'é,  atteint  &  convaincu;  Traité Hifloritjue  contenant  le  Juge¬ 
ment  d'un  Protejlant  Jûr  la  Théologie  mjflique ,  &c.  1700;  Jugement 
jiir  les  Méthodes  rigides  &  relâchées,  ePc.  1686;  Traité  de  la  Natu-  ■ 
fe  &  de  la  Grâce  ;  Mpologie  pour  l' accomphjjemcnt  des  Prophéties , 
1687  ;  Quelques  Sermons,  &ci.  Feu  M.  Poiret  a  écrit  vivement 
contre  IVi.  jurieu  dans  fon  Traité  de  la  Paix  des  bonnes  âmes,  &  dans 
fa  Préface ./«r /<î  Théol.  Germanique.  *  Benoit,  Hiftoire  de  V Edit 
lie  Nantes  &c.  tome  3.  partiel,  p.  14.6.  &c.  Bayle,  DiB.  Crit, 
quatrième  édition  dans  plufieurs  endroits. 
jURlOGOROD.^  FôjeaDERPT. 

l’VRY,  bourg  de  France  en  Normandie,  eft  célébré  par 
une  bataille  que  les  François  y  donnèrent  entre  eux  l’an  1590. 

11  efl  fitué  fur  la  rivière  d’Eure,  à  quatre  lieues  de  Dreux  vers 
le  nord.  *  Maty,  Dicr.  Céogr. 
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TUSSE!,  ville  ancienne  fituée  au.x  confins  de  la  Lorraine 
.•  fur  le  bord  d’un  marais  ,  formé  par  la  rivière  de  Meule.  El¬ 
le  efl;  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Langres,  &à  pareille  diflance 
de  ’Vefoul.  Elle  efl  prefque  toute  ruinée.  11  y  a  un  Baillif 
Haut  Julticicr,  refTortifiant  par  appel  à  Vefoul  pour  le  civil , 
te  au  Parlement  de  Befançon  pour  le  criminel.  *  Mémoires 
drejfez  jiir  les  lieux.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

j  U  S  T.  ,  (Henri)  Pafleur  &,  Profeifeur  à  Bâle,  y  naquit  le 

12  Décembre  3561.  Ayant  pris  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en 
1581,  il  eût  bientôt  après  l’Eglife  de  St.  Jacques.  11  fervit  en- 
fuite  pendant  quelque  tems  en  qualité  de  ProfeiTeur  l'irgilïen 
au  College,  &  obtint  en  1589  une  Chaire  de  ProfefTeur  dans 
rUniverfité.  En  1595,  on  lui  donna  encore  le  Paflorat  de  S. 
Pierre,  vacant  par  la  mort  de  fon  père  Luc  Jufl.  11  demeura 
dans  ce  double  polie  jufqucs  à  fit  mort.  On  remarque  qu'il  fut 
confervé  deux  fois  comme  par  miracle.  En  1596,  il  fe  trou¬ 
va  dans  une  cave  nouvellement  voûtée  dont  la  voûte  s’enfon¬ 
ça,  de  forte  qu’il  fut  enterré  tout  vif;  on  le  tira  de  là  fans  qu’il 
eût  rien  fouifert,  tandis  que  celui  qui  étoit  à  côté  de  lui  fut  é- 
toufFé  fous  les  pierres.  En  1606,  il  tomba  du  troifiéme  étage 
fur  le  pavé  de  la  cour  de  fa  mailbn;  toute  la  famille  fe  mit  à 
crier  &  à  le  pleurer  comme  mort,  pendant  que  fans  s’être  fait 
le  moindre  mal  il  fe  releva,  monta  en  haut  &  les  vint  confo- 
1er.  11  mourut  enfin  de  la  pelle  en  1610.  11  a  laitfé  divers  E- 
crits  de  Théologie  &  de  Philofophie  qui  n’ont  jamais  été  im¬ 
primez.  *  Coneïo  Fmcbris  Henr.  Jujli.  Groflius,  Basler-Cbron. 
&c.  DiB.  de  Bâle. 

J  U  S  ’i;.  Voyez  JUSTE  (Saint  )  Couvent; 

J  U  ST,  Evêque  d’Alexandrie.  Voyez  J  U  STE. 

JUSTE  de  Tibériade,  natif  de  cette  ville  de  Galilée ,  vi- 
voit  dans  le  premier  fiécle  vers  l’an  70.  Il  étoit  contemporain 
de  joféphe  l'Hiflorien,&.  compofa  une  Hifloire  des  Juifs,  ün 
connolt  qu’il  y  avoit  une  très  grande  inimitié  entre  ces  deux 
Auteurs,  joféphe  aceufe  Julie  de  n’avoir  pas  été  fidèle  dans 
fan  Hifloire,  &  allure  que  pour  cette  raifon  il  ne  l’avoit  pas 


JUS.  217 

ofé  publier  pendant  la  vie  de  ’V’efpafien  &  de  Titus;  ce  qui  té¬ 
moigne  qu’il  parloit  de  la  guerre  des  Juifs  dans  cet  Ouvrage, 
qui  contenoit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Juifs  depuis  Mo’irejufque’s 
à  la  mort  d’Agrippa,  dernier  Roi  des  Juifs, qui  arriva  la  troi¬ 
fiéme  année  de  Trajan.  Photius  n'ell  pas  plus  favorable  à 
Julie  que  Joféphe  ;  il  trouve  auflî  fon  ftile  trop  concis ,  &  le 
blâme  d  avoir  palfé  légérément  fur  les  chofes  les  plus  nécelfai- 
res.  11  n’ell  pas  nécelTaire  de  fuppofer  que  l’Elilloire  de  la 
Guerre  des  Juifs  fût  ün  Ouvrage  féparé  de  l’IIifloire  générale, 
comme  a  fait  Vollius.  *  Photius,  Cod.  33.  Eufébe , //ijl.  /.  2. 
c.  9.  Saint  Jérôme,  inCatal.  Suidas,  &c. 

J  U  S  T  PI,  qui  étoit  Juif,  fuccéda  à  faint  Siméon  dans  le  gou¬ 
vernement  de  l’Eglife  de  Jérufalem.  11  efl  remarqué  dans  la 
Chronique  d’Alexandrie  que  ce  Julie  étoit  le  même  que  Jo- 
leph  Barfabas,  furnommé  le  ,  propofé  avec  faint  Matthias, 
pour  remplir  la  place  de  Judas  parmi  les  Apôtres;  mais  Hégé- 
iippe  &  Eufébe  terminent  à  faint  Siméon  la  mort  de  ceux  qui 
avoient  pu  voir  &  entendre  Notre  Seigneur.  *  Du  Pin,  JBi- 
blioth.  des  Æt.  Eccl.  des  trois  premiers  Jiéclcs. 

JUSTE  ou  JUS  T,  Evêque  d’Alexandrie,  fuccéda  à  Pri- 
mus  vers  l’an  120,  &  gouverna  cette  Eglife  onze  années,  fé¬ 
lon  Eufébe,  &  félon  la  Chronique  orientale  qui  lui  donne  dix 
ans  &  315  jours.  E'utychius,Syncelle  &:  Nicéphore  ne  lui  don¬ 
nent  que  dix  années ,  peut-être  parce  que  l’onzième  n’étoit  pas 
achevée.  Ces  onze  années  doivent  finir  en  130  ou  131.  *  Du 
Pin ,  Biblioth.  des  Æt.  Eccl.  des  trois  premiers  fiée  les. 

JUSTE,  Evêque  de  Jérufalem,  fuccéda  à  Sénéque.  *  Eu¬ 
fébe  &  Baronius ,  in  Annal.  Ecclef. 

JUSTE,  (Saint)  Archevêque  de  Lyon,  étoit  forti  d’une 
noble  famille  de  la  Province  des  Gaules,  que  nous  appelions 
maintenant ’V'ivarais,  au  midi  du  Lyonnois.  Ses  parens ,  qui 
demeuroient  à  Tournon ,  le  mirent  fous  la  conduite  de  S-  Pa- 
fehafe,  Archevêque  dé  Vienne  en  Dauphiné,  où  il  lit  un  lî 
grand  progrès  dans  les  Sciences  &  dans  la  piété,  que  Claude, 
fuccelfeur  de  ce  faint  Prélat,  le  fit  Archidiacre  de  fon  Eglife. 
Julie  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Lyon  après  la  mort  de  Vé- 
riffime;  &  en  cette  qualité,  il  aflîfla  au  Concile  de  Valence ^ 
tenu  en  374,  &  à  celui  d’Aquilée  en  381 ,  où  il  fut  député  par 
les  autres  Prélats  des  Gaules ,  pour  combattre  les  erreurs  de 
Palladius  &  de  Secundianus,  Evêques  Ariens ,  appuyez  du  cré¬ 
dit  de  l’Impératrice  Julline,  femme  de  Valentinien.  Lorfqu’il 
fut  de  retour  en  fon  Diocéfe,  il  continua  d’y  faire  éclater  la 
doêtrine  &  fon  zélé  d’une  maniéré  qui  lui  attira  l’admiration  de 
tout  le  monde  ;inais  un  accident  imprévu  lui  fit  prendra  le  def- 
fein  de  pafler  le  relie  de  fa  vie  dans  la  folitude.  Un  Habitant 
de  Lyon  étant  entré  en  phrénéfie,  frappoit  &  bleflbit  tous  ceux 
qu’il  rencontroit  dans  les  rues.  Le  bon  -  fens  lui  revint  quel¬ 
ques  momens  après;  &  lorfqu’on  voulut  fe  faifir  de  lui,  il  eut 
l’adrcfTe  de  fe  fauver  dans  l’Eglife  cathédrale.  Un  Magillrat 
vint  le  demander  à  l’Archevêque,  pour  le  mettre  en  prifoni 
jufques  à  ce  que  la  populace  fût  appaifée, promettant qu’alors il 
lui  remettroit  cet  homme  entre  les  mains.  S.  Julie,  croyant 
ce  Magillrat  de  bonne  foi, lui  permit  d’emmener  ce  miférable, 
à  la  charge  de  le  ramener  dans  fon  afyle;  mais  dès  qu’il  fut 
forti  de  l’Eglife,  le  peuple  l’arracha  des  mains  du  Magillrat ,& 
le  fit  mourir  d’une  manière  très  cruelle.  Ce  malheur  fut  fi  fen- 
fible  à  S.  Julie,  que  ne  voulant  ni  aceufer  le  Magillrat,  ni  con¬ 
damner  le  peuple,  il  fe  regarda  lui-même  comme  indigne  de 
l’Epifcopat,  &  réfolut  de  fe  retirer.  Cependant  les  affaires  de 
l’Eglife  l’obligèrent  d’aller  au  Concile  d’Aquilée;  mais  quand 
le  Concile  fut  fini ,  il  ne  rentra  point  dans  la  ville  de  Lyon,  & 
s’en  alla  à  Marfeilie ,  où  il  s’embarqua  pour  palfer  en  Egypte. 
Lorfqu’il  y  fut  arrivé,  il  entra  dans  les  déferts,  &  fe  fit  rece¬ 
voir  au  nombre  des  Anachorètes,  fans  déclarer  fon  nom  ni  fa 
qualité;  mais  il  y  fut  reconnu  par  un  Pèlerin  Lyonnois: ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  continuât  d’y  vivre  dans  les  exercices 
d’un  fiinple  Religieux  ,  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  deuxiè¬ 
me  Septembre,  vers  la  fin  du  IV  fiécle.  Les  Lyonnois  ayant 
appris  fa  mort,  envoyèrent  exprès  en  Egypte, pour  en  appor¬ 
ter  fon  corps,  qu’ils  mirent  dans  l’Eglife  dédiée  fous  le  nom 
des  faints  Machabées,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  celui  de 
S.  Julie. 

tT  Les  Seigneurs  de  Tournon,  dontlaMaifon  efl  mainte¬ 
nant  confondue  avec  celle  de  Ventadour,  ont  toujours  pré¬ 
tendu  être  de  la  famille  de  faint  Jufle.  Pin  effet,  leurs  aînez 
portoient  tous  le  nom  de  Jufle,  &  étoient  Fondateurs  origi¬ 
naires  de  l’Eglife  de  faint  Jufle  à  Lyon:  ce  qui  fit  qu’après  que 
les  Huguenots  l’eurent  démolie  Kan  1562,1e  Seigneur  de  Tour¬ 
non  contribua  pour  la  rebâtir,  &  y  mit  la  première  pierre.  Il 
y  a  dans  le  château  de  Tournon  un  quartitr  appellé  de  Saint- 
Jufle,  où  l’on  croit  que  ce  Saint  :!  pris  nailTance.  Le  Cardi¬ 
nal  de  Tournon  fonda  en  cette  ville  un  Collège  auquel  il  don¬ 
na  le  nom  de  Saint-Julie.  Enfin  les  aînez  de  la  même  Maifori 
ont  rang  de  premiers  Chanoines  de  l’Eglife  de  S.  Julie  à  Lyon; 
*  Surius.  Le  Père  le  Cointe,  Annal.  Ecclej'. 

JUSTE  ,  (Saint)  Martyr  en  Bcaitvoifis.  ou  JUSTIN; 
du  Diocéfe  de  Paris;  car  quoique  l’on  en  faffe  deux  Saints; 
leur  Hifloire  ell  la  même.  On  dit  de  l’un  &  de  l’autre  qu'il  é- 
toit  d’Auxerre;  qu’à  l'êge  de  neuf  ans,  il  perfuada  à  fon  père 
d’aller  à  Amiens  délivrer  un  frère  qu’il  y  avoit;  qu’étant  à  A- 
miens,il  reconnut  le  prifonnier  fans  jamais  l’avoir  vu;  qu’après 
l’avoir  délivré,  ils  fe  mirent  tous  trois  en  chemin ,  pour  re¬ 
tourner  à  Auxerre  ;  que  l’enfant  étant  relié  dans  le  chemin, 
fut  tué  par  des  Cavaliers,  &  que  fa  tête  fut  reportée  Auxer¬ 
re  du  tems  de  faint  Amateur ,  Evêque  de  cette  ville,  c’ell  a 
dire,  au  commencement  du  Vil  fiécle.  Toutes  ces  dreonâ 
fiances  conviennent  à  jufle  &  à  Jullin  \  mais  on  dit  que  Jufle 
fut  martyrifé  en  Beauvaifis,  au  lieu  où  efl  à  préfent  une  Col¬ 
légiale  de  fon  nom ,  qui  appartient  à  l’Ordre  de  Prémontré  , 
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depuis  l’an  1147,  en  laquelle  Eudes,  II  du  nom,  Evêque  de 
Beauvais,  mit  des  Chanoines  Réguliers  de  faint  Norbert.  A 
l’écard  de  Juhin  ,  on  dit  qu’il  fut  martyrifé  en  Parifis  près  de 
Lüuvres,  où  il  fut  enterré,  &  où  il  y  a  une  Eglifc  de  ce  nom. 
*  La  Vie  de  faint  Juilin  écrite  par  Béde,  ou  fous  fon  nom.  Le 
Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  fervir  à  rUifloire  Eccléfiafti- 
que,  tome  4.  Baillct,  au  18  Oclohrc,  jour  auquel  on  fait  la  Fête  de 
Jaint  Jujic. 

J  ESTE,  Evêque  d’Crgel  en  Catalogne  ,  vivoit  dans  le 
VI  fiécle;  &  fe  trouva  au  fécond  Concile  de  Tolède  en  527. 
Il  étoit  frère  de  Juilinien,  Evêque  de  Valence,  &  ami  de  tous 
les  grands  hommes  de  fon  tems.  Ce  Prélat  écrivit  divers  Trai¬ 
tez,  dont  il  ne  nous  relie  qu’un  petit  Commentaire,  ou  Expo- 
lîtion  My/tique  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  donné  au  pu¬ 
blic  par  Menrad  Molher,  imprimé  à  Haguenaw  en  1529,  à 
Bâle  en  1551,  &  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il 
mourut  le  28  Mai  environ  l’an  540.  Sixte  de  Sienne  fe  trom¬ 
pe,  lorfqu’il  dit  que  Julie  d’Urgel  vivoit  dans  le  cinquième 
fiécle.  Saint  Ifidore ,  de  Script.  Ecclcf.  c.  21.  Mariana,  de 
Rcb.  Hffp.  l.  5-  0.  7.  Le  Mire.  Bellarmin,  &c. 

JUSTE,  Archevêque  de  Tolède  en  Efpagne,  dans  le  VII 
fiécle  l’an  613 ,  fuccéda  à  Hellidius ,  fe  trouva  au  IV  Concile 
de  Tolède,  &  s’aquit  une  grande  réputation  par  fa  doftrine  & 
par  fa  piété.  Il  compofa  un  petit  Traité  en  forme  d’Epître, 
dont  faint  Ildefonfe  fait  mention  dans  le  huitième  Chapitre  des 
Ecrivains  Eccléfiafliques. 

JUSTE,  Abbé  de  Cîteaux,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle,  vers 
l’an  1301.  Nous  avons  de  fa  façon,  un  petit  Difeours ,  qu’il 
prononça  dans  une  AlTemblée  d’Abbez.  Jean  le  Picart  le  fit 
imprimer  à  Paris,  &  on  l’a  mis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JUSTE,  homme  craignant  Dieu  de  la  ville  de  Corinthe, 
dont  la  maifon  joignoit  la  Synagogue  des  Juifs  de  cette  ville 
où  faint  Paul  demeura  quelque  tems.  *  Atles,  ch.  18.  v.  7. 

JUSTE  ou  S.  JUS  T.  C’eft  un  Couvent  des  Jéronymi- 
tes,  fitué  dans  l'Eflrémadure  d’Efpagne ,  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  Plazencia.  La  retraite  de  Charles- Owiar,  Empereur  &  Roi 
d’Efpagne,  a  rendu  ce  lieu  mémorable.  Ce  Prince,  après  a- 
voir  renoncé  à  tous  fes  Etats  ,•  s’y  renferma ,  &  y  ayant  vécu 
environ  deux  ans,  il  y  mourut  l’an  1558,  âgé  de  58  ans.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

JUSTE  ouJUSTUS  (Pafehafe)  ell  le  nom  d’un  Méde¬ 
cin  de  Flandre,  qui  vivoit  en  1540,  &  qui  écrivit  deux  Livres 
fur  le  Jeu  de  hazard,  ou  pour  guérir  l’avidité  de  gagner  du 
bien  au  jeu.  *  Ffonig,  Béiiotb.  Vêtus  &  Nova.  Valére  André, 
Bildtot'iK  Bclgica,  p.  711  &  712. 

JUSTE  J  ON  A  S.  Cherchez  J  ON  AS. 

JUSTE  LIPSE.  Cùmùcx;  LIPSE. 

J  U  ST  EL,  (Chriftophle)  Confeillcr  &  Sécretaire  du  Roi, 
né  à  Paris  le  cinquième  Mars  1580,  avoit  l’efprit  excellent,  & 
une  merveilleufe  inclination  pour  les  Lettres,  dans  lefquelles 
il  fit  un  grand  progrès.  Dès  qu’il  fut  forti  du  Collège,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  de  l’Hiiloire  Eccléfiaftique  &  des  Conciles ,  & 
il  y  fit  des  découvertes  fi  finguliéres ,  que  fes  amis  lui  perfua- 
dérent  d’en  enrichir  le  public:  ce  qui  lui  donna  la  penfée  de 
publier  le  Code  des  Canons  de  l'Eghfe  (Jnivcrfellc ,  &  les  Conciles 
d’Afrique  avec  des  Notes.  Depuis  il  publia  des  Pièces  très 
rares ,  comme  diverfes  Colleftions  de  Canons  Grecs  &  Latins, 
tirez  de  plufieurs  Manuferits  ;  &  c’efl  de  là  que  s’eft  formée  la 
Bibliothèque  du  Droit  Canon  ancien,  Biblïotheca  Jurïs  Canonici 
veteris,  que  Juilel  fon  fils,  &  Guillaume  Voël  publièrent  l’an 
1661,  à  Paris,  en  deux  volumes,  in  folio.  Les  Pièces  qu’on 
y  trouve  font ,  Codex  Canonum  Ecclcfice  univerfee  Grcecè  &  Latinè  ; 
Codex  D'wnjfiï  Exiguï  Latinus  ;  Codex  Carthaginenjis  Eccleftæ ;  Bre- 
viarium  Fîdgcntii ,  Ferrandi  ac  Crefeonii  ;  Martini  Bracarenfis  Colle- 
Bio  Canoivm  Orientalium;  Crcjconii  Concorâia  Canonum;  Grceci  Ca- 
mnum  ColkBorcs ,  Joannes  Anliochenus ,  joannes  Scholafticus ,  Atexius 
Arijlenus ,  Simeon  Logotbeta ,  Photius  cum  Commentario  &  Parati- 
îlis  Baifamonis  ;  Varia  Synodica  cum  Notis  Variorum.  Chrillophle 
Juilel  fit  imprimer  l’an  1645  ,  l’Hilloire  Généalogique  de  la 
Maifon  d’y\uvergne  ,  juftifiée  par  Chartres ,  titres  ,  &  autres 
preuves  authentiques.  Elle  contient  des  Pièces  très  ctirieufes 
qui  nous  apprennent  diverfes  particularitez  de  notre  Hilloire. 
En  effet ,  il  étoit  l’homme  de  fon  tems  qui  favoit  le  mieux 
celle  du  moyen  Age.  Il  entretint  commerce  de  Lettres  avec 
les  plus  favans  hommes  de  fon  tems,  &  particuliérement  avec 
UiTerius  Archevêque  d’Armach  en  Irlande,  Saumaife,  Blon¬ 
del,  Henri  Spelman,  qui  a  publié  les  Conciles  d’Angleterre, 
&  plufieurs  autres.  Ce  favant  homme  mourut  à  Paris  l’an 
1649,  âgé  de  69  ans.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  é- 
loge.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  il  avoit 
Compofé  une  Géographie  facrée  qu’on  n’a  pas  publiée,  parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  mis  la  dernière  main.  Il  travallloit  auffi  à 
PHilloire  de  la  Chancellerie,  fous  la  première,  la  fécondé  & 
la  troifiéme  race  des  Rois  de  France;  &  marquoit  avec  une 
grande  exaélitude  les  divers  changemens  qui  font  arrivez  dans 
la  manière  de  dreffer  les  Aéles  &  les  Lettres  Patentes.  Il  pré- 
tendoit  prouver  ces  faits  par  des  Chartres  &  autres  Pièces  au¬ 
thentiques  ;  mais  comme  Henri  Juilel,  fon  fils,  a  juflifié 
qu’il  y  en  avoit  peu  de  véritables  depuis  Clovis  jufques  à  Char¬ 
lemagne,  il  n’a  pas  cru  devoir  donner  cet  Ouvrage  au  public. 
Ce  dernier  a  très  bien  foutenu  la  réputation  que  fon  père  s’é- 
toitacquife,  &  l’a  même  furpaffé  par  la  connoiffance  qu’il  a- 
voit  de  tous  les  bons  Livres,  &  par  le  commerce  qu’il  a  en¬ 
tretenu  avec  tous  les  favans  hommes  de  l’Europe.  11  fortit  de 
Paris  l’an  1681 ,  &  fixa  fa  demeure  à  Londres,  où  il  efl  mort 
le  24  Septembre  1693  ,  âgé  de  73  ans. 

J  US  Tl,  (Jacques  ^  Catalan  de  nation ,  &  Fléréfiarque ,  é- 
toit  un  des  principaux  Chefs  des  Begghards  ,  qui  s’élevèrent 
contre  l’Eglife  en  Ion  pars  dans  le  Xlli  fiécle.  11  vouloir  être 
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Religieux  fans  obferver  l’abfiinence  &  le  célibat;  ^  croyoit, 
outre  cela,  que  ceux  qu’on  fait  mourir  à  caufe  de  leurs  héré- 
fics,  doivent  être  comptez  entre  les  Martyrs  de  Jéfus-Chrift. 
Son  opiniâtreté  le  fit  enfermer  entre  quatre  murailles ,  où  il 
mourut  miférablemcnt,  &  fes  erreurs  furent  condamnées  dans 
le  Concile  général  de  Vienne  l’an  1311.  Eo)’C2BEGGtIARDS. 
*  Pratéole,  Vita  Jacobi  JuJli.  Sandere,  Hœr.  160.  Sponde  , 
anno  Ctrifli  1311.  rmm.  7. 

JUSTICE,  Divinité  adorée  dans  le  Paganifme,  étoit  re- 
préfentée  fous  la  ligure  d’une  fille  armée  d’un  regard  févére  & 
d’un  certain  air  de  fierté,  qui  imprimoit  le  refpeft  aux  plus 
hardis.  Elle  tenoit  d’une  main  une  balance  égale,  &  de  l’au¬ 
tre  une  épée  nue ,  ou  un  faifeeau  de  haches  entourées  de  ver¬ 
ges  ,  pour  marquer  que  la  Jullice  ne  confidére  perfonne  & 
qu’elle  punit  également,  comme  elle  récompenfe;  &.  étoit  af- 
fife  fur  une  pierre  quarrée.  Elle  étoit  aufii  quelquefois  repré- 
fentée  avec  un  bandeau  fur  les  yeux,  pour  montrer  le  peu  d’é¬ 
gard  qu’elle  doit  avoir  pour  la  qualité  des  perfonnes.  Les  E- 
gyptiens  faifoient  toutes  fes  llatues  fans  tête ,  pour  donner  à 
entendre  aux  Juges  qu’ils  ne  dévoient  rien  faire  de  leur  tête, 
&  qu'ils  étoient  obligez  de  fe  dépouiller  de  leurs  propres  fen- 
timens  ,  pour  fiiivre  uniquement  la  décifion  des  Loix.  Les 
Grecs  confondoient  la  Jullice  avec  Allrée, fille  d’Afireus,  ou, 
félon  d’autres ,  de  Jupiter  &  de  Thémis.  Héfiode  dit  que  la 
Jullice, fille  de  Jupiter, efl  attachée  à  fon  thrône  dans  le  Ciel, 
&  lui  demande  vengeance  toutes  les  fois  qu’on  bleffe  fes  Loix; 
ce  qui  fait  fondre  une  longue  fuite  de  calamitez  fur  les  peu¬ 
ples  ,  qui  payent  la  peine  du  crime  des  Rois  &  des  Grands  de 
la  Terre. 

Aratus ,  dans  fes  Phénomènes,  fait  un  portrait  encore  par¬ 
ticulier  de  la  Juflice  Déeffe,  qui  converfoit  pendant  l’Age  d’or 
fur  la  Terre,  fe  mêlant  jour  &  nuit  dans  les  compagnies  des 
hommes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition,  & 
leur  apprenant  fes  Loix.  Pendant  l’Age  d’argent,  elle  ne  vou¬ 
lut  plus  fe  montrer  que  durant  la  nuit  &  comme  en  fecret  ,  re¬ 
prochant  aux  hommes  leur  infidélité  ;  mais  l’âge  d’airain  la 
contraignit  par  la  multitude  &  l’énormité  des  crimes  à  fe  reti¬ 
rer  dans  le  Ciel.  *  Héfiode.  Aulu-Gelle.  Voyez  ASTRE  E. 

JUSTIN,  (Saint)  Philofophe  Chrétien  &  Martyr  ,  dans 
le  fécond  fiécle  ,  étoit  de  Sichem  ou  Sichar ,  appellée  Ncapolis , 
vulgairement  Naploufe  en  Palelline.  Son  père  s’appelait  Prif- 
cus,  &  fon  grand-pére  Bacchius.  Il  étoit  né  Grec  &  Payen, 
dans  les  premières  années  du  fécond  fiécle ,  fous  le  régne  de 
l’Empereur  Trajan.  Après  avoir  fat  profeflîon  de  la  Philofo- 
phie  Platonicienne,  il  fut  converti  à  la  Foi  de  Jéfus-Chrilt, 
dans  l’entretien  qu’il  eutavecun  vieillard  inconnu.  Etant  Chré¬ 
tien  ,  il  ne  quitta  ni  fa  profeflion  ni  fon  habit  de  Philofophe. 
Il  fit  depuis  honneur  au  Chrillianifme ,  tant  par  fa  fcience ,  que 
par  fa  vie,  &  par  la  fermeté  de  fa  foi.  Une  perfécution  s’é¬ 
leva  de  fon  tems  fous  Antonin,  fucceffeur  d’Adrien.  11  cora- 
pofa  une  Apologie ,  qui  ell  celle  qu’on  met  la  fécondé  dans 
fes  Ecrits  ;  dans  laquelle  il  découvre  les  Cérémonies  du  Batême 
&  de  l’Eucharillie  ,  pour  défendre  les  ferviteurs  de  Jéfus- 
Chrill  des  crimes  que  les  Payens  leur  impofoient,  de  tuer  un 
enfant,  d'en  manger  la  chair,  &;  de  fe  fouiller  d’incelles  dans 
leurs  affemblées  nofturnes.  Depuis,  il  préfenta  une  nouvel¬ 
le  Apologie  à  l’Empereur  Marc-Auréle ,  dans  laquelle  il  fou- 
tenoit  l’innocence  &  la  fainteté  de  la  Religion  des  Chrétiens 
contre  Crefeent,  Philofophe  Cynique,  &  contre  quelques  autres 
calomniateurs  ;  ce  qui  lui  aquit  la  couronne  du  martyre  le  pre¬ 
mier  du  Juin ,  félon  leMénologe  des  Grecs  ;  ou  le  13  Avril,  félon 
le  Martyrologe  Romain,  l’an  166.  Outre  ces  deux  Apologies, 
nous  avons  encore  d’autres  Traitez,  dont  il  a  enrichi  l’Eglife  ; 
comme  le  Dialogue  avecTryphon,  favant  Juif;  deux  Traitez 
adreffez  aux  Gentils  ;  un  Traité  de  la  Monarchie  ou  de  l’unité 
de  Dieu.  Eufébe,  faint  Jérôme  &  Photius  parient  d’un  Com¬ 
mentaire  contre  les  Héréfies,  que  nous  avons  perdu.  Le  der¬ 
nier  fait  mention  de  quelques  autres  Traitez  contre  Marcion , 
&c. ;  &  d’un  intitulé,  le  Pfahnijle.  Le  Traité  contre  Arillote 
n’elt  point  de  S.  Juilin.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Ouvra¬ 
ges,  qui  portent  le  nom  de  faint  Juilin;  mais  ils  ne  font  point 
de  lui,  &  ont  été  compofez,  ou  par  d’autres  Auteurs  anciens, 
ou  par  des  Auteurs  beaucoup  plus  récens.  Du  premier  genre , 
ell  l’Epître  morale  à  Zéna  &  à  Sérénus.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  qu’il  n’ell  pas  l'Auteur  de  l’Epître  à  Diognéte,  contre 
l’Idolâtrie,  &  fur  la  vie  des  Chrétiens  ;  mais  la  plupart  des  Cri¬ 
tiques  la  lui  attribuent.  Du  fécond  font ,  les  Quellions  à  An- 
tiochus;  les  Demandes  &  les  Réponfes  aux  Orthodoxes  ,  & 
l’Expofition  de  la  Foi.  Les  Ouvrages,  qui  portent  le  nom  de 
Juilin,  ont  été  imprimez  tous  enfemble  en  Grec  par  Robert 
Etienne  l’an  1551,  &  l’an  1571 ,  à  l’exception  du  fécond  Trai¬ 
té  aux  Gentils ,  &  de  l’Epître  à  Diognéte ,  qui  furent  impri¬ 
mez  féparément  par  Henri  Etienne  l’an  1592,  &  1595.  L’an 
1593  >  Sylburge  en  donna  une  nouvelle  édition  Gréque  &  La¬ 
tine  ,  imprimée  par  Commelin;  &  Morel  a  fuivi  cette  édi¬ 
tion  dans  l’imprelfion  de  Paris  l’an  1615,  &  1656;  &  la  Ver- 
fion  Latine  ell  de  Langus.  Frédéric  Sylburge,  Joachim  Pé- 
rion,  Jacques  deBilli,  &  Jean  Langus  ont  fait  des  Notes  fur  les 
Oeuvres  de  faint  Juilin.  L’édition  de  Paris  de  1636, ell ellimée 
la  meilleure.  Voici  le  jugement  que  Photius  porte  des  Oeu¬ 
vres  de  faint  Juilin.  ,,  Cet  Auteur,  dit- il,  étoit  parfaitement 
„  habile  dans  la  Philofophie  Chrétienne ,  &  encore  plus  dans 
„  la  profane.  Il  avoit  une  érudition  conlbmmée ,  &  une  con- 
„  noiffance  parfaite  de  PHilloire;  mais  il  n’a  pris  aucun  foin 
,,  d’orner  la  beauté  naturelle  de  la  Philofophie  des  artifices  de 
,,  l’éloquence:  c’ell  pourquoi  fon  difeours,  quoique  très  fa- 
„  vaut ,  n’a  point  l’agrément ,  ni  l’attrait  d’un  difeours  élo- 
„  quent. 

Ce  caraélére  paroît  dans  tous  fes  Ouvrages,  qui  font  extrê¬ 
mement 
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üicinent  pleins  dü  citations  &  de  paffages  de  l’Ecriture  &  àt3 
Auteurs  profanes,  fans  beauconp  d’ordre  &  fans  aucun  orne¬ 
ment.  11  avoir  joint  à  une  parfaite  connoilTance  de  la  Philo- 
fopliie  Payenne  une  intelligence  inervcilleufe  de  l’Ecriture  & 
des  Prophéties,  &  une  exafte  connoiffance  de  notre  Religion: 
en  forte  qu’il  n'y  a  prefque  pas  un  des  Anciens,  qui  ait  parlé 
plus  exaftement  que  lui  de  tous  nos'  Myltéres.  *  S.  Irénée, 
yliiv.  Hcer.  l.  4.  c.  13.  /.  5.  c.  3.  Eufébe,  m  Hifl.  &  Chran. 

S.  Jérôme,  Cdt.  c.  23.  Photius,  Bibliolh.  Coil.  23.  &  25.  Sixte 
de  Sienne.  Baronius.  Bcllarmin.  PofTevin,  &c.  Du  Pin ,  Bi- 
blïoth.  des  yiut.  Ecclef.  des  III  premiers  fiécles.  Baillet,  Vus  des  Saints 
du  13  ylwil.  Doin  Prudent  Marand,  favant  Bénédiftin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,fait  imprimer  aftuellement  une  nou¬ 
velle  édition  Gréque  &  Latine  des  Oeuvres  de  S.  Jullin. 

JUSTIN  1  de  ce  nom,  Empereur  d’Orient ,  fuccéda  à  A- 
naltafe  le  19  Juillet  de  l'an  518.  C’étoit  un  homme  né  cnThra- 
ce  ,  qui,  après  avoir  gardé  les  porcs,  s’étoit  fait  foldat;  & 
qui,  après  avoir  paffé  par  tous  les  degrez  de  la  milice»  étoit 
parvenu  à  une  des  premières  charges  de  l’Empire.  Les  Sol¬ 
dats  de  la  Garde  Prétorienne  qu’il  commandoit,  le  firent  Em¬ 
pereur  malgré  lui;  quoiqu’Evagre  l’accufe  de  s’être  fervi  de 
l’argent  de  l’Eunuque  Amantius,  pour  gagner  les  gens  de  lïuer- 
re,  &  pour  fe  faire  couronner:  ce  qui  paroît  peu  vraifembla- 
blc,  puifqu’il  fit  mourir  cet  Amantius,  qui  avoit  longtems  a- 
bufé  de  la  faveur  de  fon  Maître ,  &  avoit  perfécuté  les  Catho¬ 
liques  pour  plaire  aux  Eutychiens.  Juftin  gagna  encore  l’elU- 
me  &  l’amour  du  peuple ,  pour  avoir  fait  prendre  à  fa  femme 
le  nom  d’Euphémie,  &  lui  avoir  fait  quitter  celui  de  Lupicine 
qu’elle  portoit  auparavant.  11  rappella  tous  les  Evêques  qui 
avoient  été  exilez;  chafia  les  Hérétiques  qu’on  avoit  mis  en 
leur  place  ;  &  commanda  l’obfervation  du  Concile  de  Chalcé- 
doine.  Il  écrivit  auflî  au  Pape  Hormifdas ,  qui  gouvernoit  a- 
lors  l’Eglife,  touchant  fon  éleétion  à  l’Empire  ,  &  offrit  de 
travailler  à  la  réunion  de  l’Eglife  Orientale  avec  celle  d’Occi- 
dent.  Quelque  teins  après ,  l’Empereur  publia  des  Edits  très 
févéres  contre  les  Ariens ,  &  ces  Hérétiques  implorèrent  le 
fecours  de  Théodoric,  Roi  des  Goths ,  qui  contraignit  Pan 
523,  le  Pape  Jean  II ,  d’aller  à  Conflantinople ,  pour  accom¬ 
moder  cette  affaire.  Juftin  reçut  ce  Pontife  avec  joye;  mais 
elle  fut  bientôt  diminuée  par  la  nouvelle  qu’il  eut  l’an  526  , 
qu’un  tremblement  de  terre  avoit  prefque  entièrement  ren- 
verfé  la  ville  d’Antioche.  La  nouvelle  de  ce  malheur  l’affli¬ 
gea  fi  fort  qu’il  quitta  la  pourpre  Impériale  &  le  diadème  , 
pour  fe  couvrir  d’un  fac;&  qu’il  paffa  plufieurs  jours  fans  vou¬ 
loir  parler  à  perfonne,  pour  appaifer,  par  fa  pénitence  ,  la 
colère  de  Dieu  contre  fon  peuple.  Plufieurs  autres  villes  en 
Orient  furent  auffi  ruinées  par  un  même  accident.  Jullin 
fournit  de  grandes  fonimes  d’argent  pour  les  réparer ,  &  fit 
changer  de  nom  à  Anazarbe,  &  à  Edefle,  qu’il  fit  appeller  Ju- 
Itinoples,  ou  villes  de  Juftin.  Il  étoit  accablé  de  vieilleffe, 
&  fa  fanté  étoit  fort  chancelante  :  ce  qui  fut  caufe  qu’il  nom¬ 
ma  Juftinicn,  fils  de  fa  fœur,  pour  lui  fuccéder.  11  mourut 
environ  quatre  mois  après  ,  le  premier  jour  d’Août  de  Pan 
527,  âgé  de  77  ans,  après  un  régne  de  huit  ans,  trois  mois 
&  23  jours.  Marcellin  le  Comte,  enlaCbron.  Zonare,  ^n- 
val.  tome  3.  Evagre ,  /.  3.  ifc. 

JUSTIN  II ,  ou  le  Jeune ,  fils  de  Dulciflîme ,  &  de  'Vigi¬ 
lance,  fœur  de  Juftinien,  fuccéda  à  ce  dernier  le  14  Novem¬ 
bre  de  l’an  565.  Le  commencement  de  fon  régne  fut  affez 
heureux  ;  mais  il  fit  bientôt  connoître  la  corruption  de  fes 
mœurs ,  car  il  calTa  une  Loi  que  Juftinien  avoit  faite  contre  les 
mariages  illicites,  &  en  fubrogea  une  autre,  par  laquelle  il 
les  permettoit.  Juftin  avoit  un  coufin  de  même  nom  que  lui, 
qui  étoit  fur  le  bord  du  Danube,  pour  empêcher  les  Barbares 
d’entrer  fur  les  terres  de  l’Empire.  Ils  avoient  eu  d’égales 
prétentions  à  l’Empire ,  &  étoient  demeurez  d’accord  que  ce¬ 
lui  qui  y  parviendroit,  traiteroit  l’autre  comme  la  première 
perfonne  de  l’Etat.  L’Empereur  jaloux  &  craintif,  l’attira  a- 
droitement  à  Conflantinople,  lui  ôta  fes  Gardes,  &  l’ayant  en¬ 
voyé  à  Alexandrie,  le  fit  étrangler  la  nuit  dans  fon  lit,  vers 
l’an  567.  11  fit  mourir  auffi  deux  Sénateurs ,  Etherius  &  Ad- 
dée.  juftin  avoit  époufé  Sophie,  nièce  deThéodora,  fem¬ 
me  de  l’Empereur  Juftinien,  à  qui  il  donna  trop  d’autorité.  Il 
eut  lieu  de  s’en  repentir  dès  l’an  568  ;  car  cette  femme  hautai¬ 
ne  ayant  mal  parlé  de  Narsès,  qui  avoit  le  commandement 
général  des  troupes  en  Italie,  &  ayant  voulu  qu’on  le  rappel- 
lât,  celui-ci  pour  prévenir  fa  perte,  appella  les  Lombards,  à 
qui  il  livra  le  pa’is,  où  ils  fondèrent  un  Royaume  qui  ne  put 
être  détruit  qu’à  la  fin  du  VIII  fiécle  par  Charlemagne.  Jullin 
s’attira  auffi  l’an  571,  une  nouvelle  guerre  avec  les  Perfes,  qui 
défolérent  une  partie  de  la  Syrie ,  pendant  que  les  Romains 
faifoient  le  fiége  de  Nifibe;  &  ce  Prince  étant  tombé  en  phré- 
néfie  l’an  574  ,  Sophie  devenue  maîtreffe  abfolue  fit  créer 
Céfar,  Tibère  homme  de  mérite,  qui  venoit  d’être  battu  par 
les  Avares.  11  efl  néceftaire  d’avertir  que  le  fujet  de  la  guerre 
avec  les  Perfes  étoit  la  Perfarménie,  que  Juftin  avoit  pris  fous 
la  proteélion  de  l’Empire  contre  la  foi  des  Traitez.  L’Impé¬ 
ratrice  qui  n’étoit  pas  d’humeur  de  faire  finir  fitôt  cette  guer¬ 
re  ,  voulant  néanmoins  empêcher  le  ravage  des  Provinces, 
s’avifa  d’un  expédient,  qui  plut  aux  deux  partis  :  &  l’on  con¬ 
vint  d’une  trêve  d’une  année  pour  tout  le  relie  hors  pour  la 
Perfarménie,  où  les  Perfes  &  les  Romains  eurent  la  liberté 
de  fe  faire  la  guerre.  Ce  fut  là  que  l’an  575,  Chofroës,  Roi 
de  Perfe,  commandant  en  perfonne  une  nombreufe  Armée, 
fut  défait  avec  une  fi  grande  perte ,  &  conçut  une  fi  grande 
frayeur,  qu’il  fit  une  Loi  pour  fe  défendre  à  lui-même,  &.  à  fes 
fuccelTcurs  Rois,  défaire  la  guerre  en  perfonne  aux  Grecs. 
.  11  demanda  auffi  la  paix,  &  l’on  en  traitoit  lorfqu’un  léger  a- 
vantage  ayant  ranimé  les  efpérances  de  ce  Prince ,  il  rompit 
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la  négociation.  Maurice  depuis  Empereur  l’on  punit  par  lé 
ravage  de  fes  Etats,  &  la  guerre  duroit  encore  à  la  mort  de 
Juftin,  qui  arriva  le  cinquième  Oélobre  de  l’an  578.  U  y  a- 
voit  longtems  que  fa  maladie  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  mê¬ 
ler  du  gouvernement.  •  Zonare,  in  Annal.  Evagre,  Ilill.  I.  5. 
Paul  Diacre ,  &c. 

JUSTIN,  Hiftorien,  vivoit,  félon  la  plus  probable  opi¬ 
nion,  du  tems  d’Antonin  le  Fieux,  dans  le  fécond  fiécle.  .il 
abrégea  l’PIilloire  de  Trogne  Pompée:  foin  préjudiciable  à  la 
poflérité,  puifque  c'efl  ce  qui  nous  a  fait  perdre  l’Ouvrage  en¬ 
tier,  qui  contenoit  quarante-quatre  Livres.  Juftin  a  confervé 
le  même  nombre.  Sa  façon  d’écrire  a  été  jugée  digne  des 
meilleurs  fiécles  de  la  Latinité.  *  Voffius,  de  Hift.  Lat.  l.  i. 
c.  32.  l.a  Mothe  le  Vayer,  au  Jugement  des  Hijlor.  &c. 

■•“JUSTIN.  11  y  a  eu  encore  quelques  autres  Martyrs  de 
ce  nom.  Un  des  fils  de  Ste.  Symphorofe,  lequel  fouftrit  en 
120,  fe  nommoit  ainfi.  Voyez  les  Aétes  véritables  &  choifis 
de  Th.  Ruinart. 

JUSTINE,  femme  du  Tyran  Magnence  ,  le  fut  enfuite 
de  l’Empereur  Valentinien  l'Ancien,  qui  paroît  l’avoir  époufée 
vers  l’an  368.  Elle  fut  mère  de  Valentinien  le  Jeune,  de  Gal- 
la,  de  Grata  &  de  Jufla,  dont  les  deux  dernières  moururent 
vierges,  &  l’autre  fut  mariée  à  Théodofe.  Cette  PrincefTe  s’é¬ 
tant  laifTé  furprendre  aux  Ariens,  foutint  leurs  erreurs  avec 
opiniâtreté,  &  perfécuta  les  Orthodoxes,  fur-tout  les  Prélats, 
avec  une  fureur  étrange.  C’ell  à  fa  follicitation  que  Valenti¬ 
nien  fon  époux  refufa  de  voir  faint  Martin  de  Tours,  &  que 
■fon  fils  Valentinien  le  Jeune  fut  contraire  à  faint  Ambroife.  Ce 
Prélat  avoit  refufé  de  donner  une  Eglife  aux  Ariens  dans  Mi¬ 
lan  :  ce  qui  avoit  fi  fort  aigri  Jufline  ,  qu’elle  réfolut  de  le 
perdre  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle  en  chercha  les  moyens; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’en  venir  à  bout.  Saint  Ambroi¬ 
fe  lui-même  décrit  l’Hiftoire  de  cette  petite  guerre  qu’on  lui 
fit,  dans  l’Epître  à  fii  fœur  Marcelline.  L’Impératrice  fe  vit 
obligée  dans  la  fuite  d’avoir  recours  à  celui  qu’elle  venoit  de 
pcrfécuter,  &  l’employa  pour  appaifer  le  Tyran  Maxime.  Elle 
fe  retira  depuis  avec  fon  fils  à  ThelTalonique ,  où  elle  mourut 
vers  l’an  388.  Socrate  parle  d’elle  d’une  manière  bien  diffé¬ 
rente  de  Zozime.  Si  on  le  croit,  Juftine  étoit  née  en  Sicile. 
Julie  fon  père,  qui  étoit  Juge  du  Picenum  en  Italie,  fut  tué 
par  ordre  de  Confiance ,  parce  qu’on  difoit  qu’il  feroit  père 
d’un  Empereur,  L’Impératrice  Sévéra  première  femme  de 
Valentinien  la  prit  à  fon  fervice,  &  l’Empereur  en  étant  deve¬ 
nu  amoureux,  &  voulant  l’époufer  fans  répudier  l’iiiipératri- 
ce,  fit  publier  une  Loi  par  laquelle  il  permettoit  à  chacun  de 
fes  Sujets  d’avoir  deux  femmes  à  la  fois.  On  ne  doute  point 
qu’il  n’y  ait  là  de  la  fiélion  ;  parce  qu’outre  qu’on  ne  connoit 
point  de  Loi  de  cette  forte,  Ammien  Marcellin  qui  a  pris  à 
tâche  de  décrire  toutes  les  fautes  de  Valentinien,  le  loue  néan¬ 
moins  de  fa  continence  à  l’égard  du  fexe:  mais  on  ne  fait  fi  le 
relie  doit  être  rejetté  de  même,  &  il  feroit  fort  poffible  que 
Juftine  veuve  d’un  Tyran  mort  en  353 ,  fût  différente  de  Ju¬ 
ftine  mariée  à  Valentinien  en  368  ,  &  mère  d’un  Prince  ,  &  de 
trois  Princeffes.  Saint  Ambroife ,  Epilt.  ad  Marcel.  Zofime , 
I.  4.  Sozoméne,  l.  7.  Ruffin.  Socrate.  Baronius,  &c. 

JUSTINE  (Sainte)  Vierge  &  Martyre  de  la  ville  de  Pa- 
doue,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Maximien-Hercule,  ell 
honorée  à  Padoue  dès  le  cinquième  ou  fixiéme  fiécle;  mais  leà 
Aéles  de  fon  Martyre  font  récens  &  fabuleux.  On  fait  fa  Fê¬ 
te  le  feptiéme  Oélobre.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

JUSTINE  (Sainte)  Congrégation  religieufe  &  réformée 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  fut  établie  à  Padoue  par  Louis 
Barbo,  Sénateur  de  Venife,  que  le  Pape  Grégoire  XII  en  fit 
premier  Abbé  l’an  1498.  Plufieurs  Monalléres  reçurent  cette 
réforme,  &  s’unirent  à  cette  Congrégation  de  fainte  Juftine 
de  Padoue,  &  entre  autres  celui  du  Mont-Caffin,  l’an  1504. 
Cavacio,  Hijl.  Cænobii  fanBs  Juftince,  l.  4  &f'  5. 

JUSTINIANEE.  Cto-ckz  J  USTIN  OP  OLIS, 

JUSTINIANI,  Maifon.  Il  ell  fait  mention  dans  les  An¬ 
nales  de  Venife,  que  tous  ceux  de  cette  maifon  ayant  été  pris 
dans  la  guerre  que  la  République  porta  dans  le  Levant  à  l’Empe¬ 
reur  Emanucl,  fous  la  conduite  du  Doge  NidalMichiéli  en  1156, 
ce  Doge  voulant  rétablir  à  fon  retour  une  fi  noble  famille, o'o- 
tint  du  Pape  la  permiffion  de  faire  fortir  du  Cloître  Erére  Ni¬ 
colas  JusTiNiANi,  qui  relloit  feul  de  cette  famille ,  &  lui 
donna  même  fa  fille  en  mariage, de  laquelle  ce  bon  Père  ayant 
eu  plufieurs  enfans ,  d’où  viennent  ceux  de  ce  nom  ,  qui  tien¬ 
nent  encore  aujourd’hui  un  rang  confidérable  dans  la  Républi¬ 
que,  il  retourna  dans  fon  Cloître  pour  y  vivre  comme  aupa¬ 
ravant,  n’étant  plus  néceffaire  dans  le  monde.  Cette  Maifon 
ell  illullre  à  Venife,  à  Gênes,  dans  le  Royaume  de  Naples ^ 
dans  l’ifte  de  Corie,  &  dans  celle  de  Chio  ou  Scio.  Celle  de 
Gênes  a  poffédé  la  Seigneurie  de  Chio  parle  don  qu’en  fit  l’an 
1363  l’Empereur  Andronic  à  Pierre  Justiwiawi,  Général 
des  "Armées  de  terre  de  Gênes,  gendre  de  Gabriel  Adorne, 
alors  Doge  de  cette  République,  &  ils  eurent  le  privilège  de 
battre  monnoye.  Cette  Ifle  leur  valoir  i2o  mille  écus  d’or  de 
rente,  lorfque  les  Turcs  la  leur  enlevèrent  en  1566.  Ce  fut  à 
Jacques  Justiniaki,  Seigneur  de  Chio,  Capitaine  de 
vaiffeau  Génois ,  qu’AIfonfc  V,  Roi  d’Aragon,  fe  rendit  pri- 
fonnier  préférablement  à  tout  autre,  dans  la  bataille  navale 
que  ce  Prince  perdit  l’an  1435,  contre  la  République. 

Les  diverfes  branches  de  cette  Maifon  ont  été  toutes 
fécondes  en  grands  hc  unes  ;  outre  ceux  dont  nous  pat - 
lerons  dans  des  Am  ies  uz  ,  il  faut  remarquer  encore 
les  fuivans  Franç  's  Justinianï  ,  fut  élu  Doge  de 
Gênes  en  1392.  Alexandre,  qui  le  fut  en  1611 ,  étoit  fils 
de  Luc  JusTiNiANi,  qui  avoit  fervi  utilement  le  Pape  en 
Sicile.  Luc  Justiniani,  fils  à'Alcxandrre,  fut  élu  à  la  dn 
‘  Ee  2  gnicé 
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de  Doîrcde  Gênes  en  1644;  &  Je  a  N- Antoine  Ju¬ 
stin  iani  IV.t  élu  Doge  en  1713,  &  fut  le  feptiéme  Doge  de 
fa  fiunille.  M  a  rc-Ant o i N e-J us  ti  n i  an  i  ,  (juï  aura  un 
ylrtùk  fi'paré.  Raphaël  Justin  iani,  après  avoir  été 
AmbalTadeiir  de  la  République  à  Rome  &  à  Conftantinople , 
fut  fait  Procurateur  de  faint  Âlarc  en  1710.  J  e  RÔ  m  e-J  u  s  t  i- 
niani,  avoit  obtenu  la  même  dignité  en  1707.  PIoratio 
TysTiNiANi,  fut  Evêque  de  Nocéra,  puis  Cardinal,  Grand- 
Pénitencier  ,  &  bibliothécaire  de  l’Eglife.  Ansaldo  Ju- 
tiniani,  fut  Jurifconfulte  à  Gênes,  où  il  mourut  l’an  1596- 
Antoine  Justiniani  de  Chio,  fut  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique ,  puis  Evêque  de  Lipari  ,  mort  l’an 
1571.  Benoît  Justiniani  de  Gênes,  Jéfuite,  &  Au¬ 
teur  de  divers  Traitez,  mourut  l’an  1621.  Bernard  Ju- 
STiNiANi  Evêque  d’Angloni  ,  mort  l’an  1616.  Un  autre 
Auteur  de  ce  nom  étoit  Théatin  ,  &  Jofeph  de  Silos  a  fait  fon 
éloge  dans  l’PIiltoire  de  fa  Congrégation.  Decio  Justinia- 
Ni  de  Chio  Dominicain,  fait  Evêque  d’Aléria  en  Corfe,  l’an 
1612,  mourut  l’an  1642.  Jeeôme  Justiniani  de  Chio, 
auffi  Dominicain  ,  fait  Evêque  de  Chio  l’an  1597  ,  mourut 
l’an  1618,  à  l’âge  de  65  ans.  Un  autre  Jerome  de  Chio  qui 
étudia  en  cette  ville,  où  il  publia  l’an  i6o5,  la  Defeription  & 
l’Hiftoire  de  l’Ille  de  Chio.  *  Confultez  Zazzara,  dclla  Nobil. 
(f  kalia.  Michel  GiuBiniani ,  &  Raphaël  Soprani,  Scritt.  délia 
Lmir.  Uberto  Eoglieta,  de  Clar.  Limr.  UgheL/lR/.  6’rtcra.  |u- 
Itiniani,  Hift.  Ven.  &c. 

JUSTINIANI  (Léonard)  fils  de  Bernard,  &  frère  de 
faint  LrtîfrcHl  Jurtinien  ,  premier  Patriarche  de  Venife,  vivoit 
l’an  1430,  11  étoit  Sénateur  de  la  même  ville ,  &  neveu  d’un 
autre  Leonard  Justiniani,  célébré  Orateur.  Il  com- 
pofa  des  Ouvrages  citez  par  les  Auteurs  de  fon  teins,  comme 
la  Vie  de  faint  Nicolas  de  Mire,  &c.  *  Philelphe,  in  Conv. 

lib.  Philippe  de  Bergame,  /.  13.  A.  C.  1428.  Volaterran  ,  l. 
21.  Voffius,  de  Hifi.  Lat. 

JUSTINIANI  (Laurent)  ou  S.  Laurent  Justi¬ 
nien,  Vénitien  ,  &  premier  Patriarche  de  Venife,  fils  de  Ber¬ 
nard  Jultinien,  Noble  Vénitien  ,  &  d’une  Dame  de  la  Mai- 
fon  de  Quirini,  vint  au  monde  le  premier  de  Juillet  1381.  Il 
prit  l’habit  régulier  dans  le  Monallére  des  Chanoines  de  faint 
George  in  Alga,  n’étant  encore  que  Diacre,  &  il  devint  en 
1424 Te  premier  Général  de  cette  Congrégation,  à  laquelle  il 
donna  d’excellens  réglemens  qui  furent  obfervez  dans  la  fuite; 
ce  qui  fait  qu’il  en  elt  confidéré  comme  un  des  P'ondateurs. 
Sa  vertu  généralement  reconnue  ,  porta  le  Pape  Eugene 
IV,  à  lui  donner  l’PIvêché  de  Venife,  dont  il  a  été  le  premier 
Patriarche,  depuis  l’an  1451,  en  conféquence  d’une  Ordon¬ 
nance  faite  de  fon  tt;ms  pour  terminer  les  différents  entre  les 
Patriarches  de  Grado  &  les  Evêques  de  Venife,  qui  ordonnoit 
la  réunion  du  Patriarchat  &  de  l’Evêché  en  faveur  de  celui  des 
deux  Prélats  qui,furvivroit  à  l’autre.  On  remarque  qu’il  n’ac¬ 
cepta  l’Epilcopat  qu’après  que  le  Pape  le  lui  eut  commandé 
trois  fois,  &  qu’il  ne  changea  rien  à  la  façon  de  vivre  qu’il  a- 
voit  pratiquée  dans  fon  Monaitére.  Ce  faint  Prélat  a  laiffé  di¬ 
vers  Ouvrages,  dont  les  principaux  font,  Lignum  Fitce  ;  De 
Difeiplina  &  fpirituali  Perfeiiione  ;  De  caflo  Connubio  ;  Faj'ciculus 
amoris  ;  De  Triumphaït  Agone  Chrifti,  &c,  que  nous  avons  en  un 
volume  in /o/io  de  l’imprellion  de  Lyon  l’an  1568.  Il  mourut 
le  huitième  Janvier  1455,  âgé  de  74  ans.  Le  Pape  Clément 
VII  le  béatifia  l’an  1524,  &  Alexandre  VIII  le  canonifa  l’an 
1690.  Bernard  Juflinien  fon  neveu  écrivit  en  douze  Cha¬ 
pitres  fa  Vie ,  que  nous  avons  au  commencement  de  fes  Oeu¬ 
vres.  *  Trithême  &  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Ughel,  Ital. 
Sacra,  tome  5.  Jacques-Philippe  Thomafini,  in  Annal.  Congreg. 
S.  Georg.  Volaterran.  Blondus.  Sponde,  &c.  Surius.  Boîlan- 
dus  &  Henfehenius ,  ad  8  Januar. 

JUSTINIANI  (Léonard)  dit  de  Chio  ,  Archevêque  de 
Mityléne,  vivoit  l’an  1453,  &  écrivit  au  Pape  Nicolas  V,  une 
Lettre  au  fujet  de  la  prife  de  Conilantinople  par  les  Turcs. 
On  l’a  publiée  fous  le  titre  De  urbis  Conftantinopolitanœ  jaBurâ  & 
taptivitate.  Il  perdit  peu  après  fon  Archevêché  ,  les  Turcs 
s’étant  rendu  maîtres  de  i’Ifle  de  Mételin.  Gefner,  Biblioth. 
Agoftino  Schiaffino  ,  Hijl.  Ecclef.  Genuenf.  tome  3.  Soprani, 
Scritt.  dclla  Ligur.  &c. 

JUSTINIANI,  (Urfe)  Général  de  la  Flotte  Vénitienne, 
étoit  un  homme  vaillant,  magnifique,  &  très  zélé  pour  le  fer- 
vice  de  fa  République.  Ayant  attaqué  deux  fois ,  fans  fuc- 
cès,vers  l’an  1460, Mételin,  ville  de  l’Ifle  de  même  nom  dans 
l’Archipel,  &  y  ayant  perdu  cinq  mille  de  fes  Soldats,  il  en 
conçut  tant  de  chagrin ,  qu’il  en  mourut  de  déplaifir  à  Modon, 
dans  la  Morée,  auflitôt  qu’il  y  eut  pris  terre.  *  Sabellic,  Dé¬ 
cade  3.  /.  4. 

JUSTINIANI,  (Bernard)  naquit  à  Venife  le  fixiéme 
Janvier  1408,  ou  1407,  fi  l’on  fuit  la  manière  de  compter  des 
Vénitiens,  en  ne  commençant  l’année  qu’au  mois  de  Mars.  II  eut 
pour  père  Léonard  fujliniani ,  &  pour  mère  Lucrèce  de  Mula  ,tous 
deiix  de  famille  très  illuflre.  11  fit  fes  premières  études  fous 
Guarini  de  Vérone, &  alla  les  continuer  à  Padoue, où  il  fut  re¬ 
çu  Dofteur.  Ayant  pris  à  l’âge  de  19  ans  la  Robe  de  Séna¬ 
teur  ,  il  n’abandonna  pas  pour  cela  les  Belles-Lettres.  Per- 
fuadé  qu’elles  font  utiles  à  ceux  qui  font  deflinez  au  Gouver¬ 
nement,  il  continua  à  s’y  appliquer  fous  François  Philelphe,  & 
plus  encore  fous  George  de  Trebifonde,  qu’il  prit  chez  lui,  & 
qu’il  y  retint  jufqu’à  ce  que  le  Pape  Calixte  III  l’eut  fait  venir 
à  Rome.  La  première  commilîîon  qu’on  lui  donna, après  qu’il 
eut  fait  connoître  fa  fagelTe  &  fa  prudence  dans  les  principa¬ 
les  charges  que  la  République  confie  ordinairement  aux  jeu¬ 
nes  Sénateurs  ,  fut  d’aller  en  1451,  avec  trois  autres  Séna¬ 
teurs,  recevoir  l’Empereur  Frédéric  III,  qui  alloità  Rome  fe 
faire  couronner  par  le  Pape,  &  qui  devoit  palTer  par  les  E- 
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tats  de  la  République.  Ce  fut  même  lui  qui  porta  la  parole» 

&  il  fit  à  cette  occafion  un  Difeours  qui  fut  fort  applaudi  Lé 
Doge  François  Fofeari  étant  mort  le  premier  Novembre  1457» 
Juftiniani  fit  fon  orailbn  funèbre.  Deux  ans  après  il  fut  en¬ 
voyé  à  Ferdinand  Roi  de  Naples  qui  alloit  à  Rome,&  il  fit  à  cet 
occafion  trois  Difeours ,  deux  à  ce  Prince  &  un  au  Pape  Pie  IL 
A  peine  fut-il  de  retour  à  Venife,  qu’il  fut  élu  Cenfeur  &  qu’on 
le  choifit  avec  Paul  Barbo  pour  aller  en  Ambafifade  en  France 
auprès  du  Roi  Louis  XI.  H  acquit  tellement  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  ce  Prince,  qu’il  en  fut  fait  Chevalier  ;  honneur  auquel  il 
fut  fi  fenfible,  qu’il  recita  à  Tours,  où  étoit  alors  la  Cour,  un 
Difeours  à  fa  louange  le  fixiéme  Janvier  1461.  Pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à  Paris,  l’Univerfité  avec  le  Refteur  à  la  tête, 
alla  lui  rendre  vifite  en  cérémonie,  &  ilia  remercia  par  un 
Difeours,  qui  elt  imprimé  avec  les  précédens.  11  alla  enfuite 
en  Ambaflade  à  Rome  auprès  du  Pape  Pie  II ,  &  lorfque  Paul 
Il  lui  eut  fuccédé,  il  fut  un  des  quatorze  Sénateurs  que  la  Ré¬ 
publique  lui  députa  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation ,  &  eut 
l’honneur  de  porter  la  parole  :  fon  Difeours  efi  du  30  Janvier 
1465.  Il  palTa  depuis  par  diverfes  charges.  Il  fut  en  1467, 
Commandant  de  Padoue  ;  enfuite  Membre  du  Confeil  des  Dix, 

&  en  différens  tems  Sage-Grand ,  dignité  par  laquelle  il  a  pafi'é 
jufqu’à  vint  fois.  L’élévation  de  Sixte  IV  au  Pontificat,  lui 
procura  une  nouvelle  occafion  de  faire  briller  fon  éloquence. 

Il  fut  l’un  des  AmbalTadeurs  qu’on  lui  envoya  à  cette  occafion , 

&  il  fit  devant  lui  fa  Harangue  ledixiéme  Décembre  1471.  Le 
17  Décembre  1474,  il  fut  élu  Procurateur  de  St.  Marc  à  la 
place  de  Pierre  Mocénigo ,  qui  venoit  d’être  élu  Doge.  Il  elb 
mort  le  dixiéme  Mars  1489,  âgé  de  81  ans.  On  l’enterra  dans 
l’Eglife  Patriarchale  de  Venife,  où  on  lui  mit  cette  Epitaphe, 

Bernardus  JuJlinianus, 

Lconardi  krocuratoris  Filius , 

Bcati  Laurentii  Nepos, 

Miles,  Orator,  &  Procurât  or. 

Elle  n’y  efl  plus,  parce  que  lorfqu’on  répara  en  1698,  la  Cha¬ 
pelle  où  elle  étoit ,  on  l’ôta  pour  en  mettre  une  autre  moins 
fimple.  On  a  de  lui,  B.  Jufiiniam  Oratoris  clarijfmi  Orationes; 
Ejufdcm  nonnulIcB  Epi ftolee  ;  Ejujdem  TraduBio  in  Ifocratis  libellum  ai 
Nicoclem  Rcgem ;  Lconardi  jujliniani  Epiftolce ,  Venetiis,  in  folio', 
Vita  B.  Laurentii  Jufliniani;  De  Origine  urbis  Venetiarum,  rebuj- 
que  ab  ipfa  ad  quadringcntcfmum  ufquc  annum  gefiis,  Hiftoria,  Vene¬ 
tiis,  1492,  in  folio,  fecunda  editio ,  Venetiis,  1534,  infol.o.  1- 
tem,  traduite  en  Italien  par  Louis  Domenichi,  fous  ce  titre, 
Hiftoria  dell’  Origine  di  P'mcgia  è  délie  cofefatte  da  Vmitiani,  in 
Vinezia,  1585,  in  oSavo.  Item,  ibidem  1608,  in  oBavo  ;  Vi- 
ta  S.  Marci  Evangeliftæ;  De  corpore  ejus  Venetias  translato.  *  Sa 
vie  écrite  en  Latin  par  Antoine  Stella  Vénitien,  Curé  de  l’Egli¬ 
fe  de  St.  Moïfe,  imprimée  à  Venife  en  1553  ,in  oSfavo.  Le  Jour¬ 
nal  de  Venife,  tome  19.  p.  364.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervïr  à  l'Hift.  des  Hommes  ïlluftres ,  gfc.  tomei.  Trithême,  de 
Script.  Ecclef  Philippe  de  Bergame ,  in  Supplem.  Chron.  ad  ann. 
1471.  Paul  Jove,  in  Elog.  Doà.  c.  115.  ’Volïïus,  de  Hift.  La¬ 
tin.  QPc. 

JUSTINIANI  (Laurent)  Chartreux,  compofa  un  Ou¬ 
vrage  intitulé,  Hortus  deliciarum,  imprimé  in  quarto,  à  Milan 
l’an  1515.  Petreius,  Biblioth.  Carth. 

JUSTINIANI  (Vincent)  de  la  branche  établie  dans  l’Ifle 
de  Chio,  naquit  dans  cette  Ifle  le  27  Août  1519,  y  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  vint  faire  fes  études  à  Gênes, 
d’où  Etienne  Ufufmaris  qui  étoit  Général,  le  mena  à  Rome 
pour  être  fon  compagnon.  La  fagelTe  qu’il  fit  voir  dans  les 
emplois  qu’on  lui  confia ,  fut  récompenfée  par  l’honneur  qu’on 
lui  fit  de  l’élire  Général  le  28  Mai  de  l’an  1558 ,  quoiqu’il  n’eût 
que  trente-huit  ans.  Après  la  vifite  des  Maifons  de  France,  il 
fe  rendit  au  Concile  de  Trente,  auquel  il  affilia  pendant  les 
années  1562,  &  1563,  y  foutint  feul  les  privilèges  des  Régu¬ 
liers  ,  &  donna  d’autres  marques  de  fa  fermeté ,  qui  lui  attirè¬ 
rent  beaucoup  de  confidération.  Après  le  Concile,  il  alla  vi- 
fiter  les  Maifons  d’Efpagne,  revint  l’an  1566  à  Rome  pour  y 
faluer  le  nouveau  Pape  Pie  V,  qui  avoit  été  de  fon  Ordre;  & 
l’an  1569,  fut  renvoyé  par  ce  faint  Pape  en  Efpagne  pour  trai¬ 
ter  avec  le  Roi  Philippe  II,  d’affaires  importantes  &  fccrettes. 

Il  y  étoit  encore  lorfqu’il  apprit  qu’il  avoit  été  promu  au  Car¬ 
dinalat,  le  17  Mai  de  l’an  157°,  &  étant  revenu  à  Rome,  il 
fut  Préfet  de  la  Congrégation  de  l’Index,  &  de  celle  des  Evê¬ 
ques  &  des  Réguliers,  Protefteur  de  l’Ordre  de  Vallombreu- 
fe,  Viceprotefteur  de  fon  Ordre,  Abbé  de  Saint  Syr  à  Gênes, 

&  employé  dans  toutes  les  affaires.  Enfin  étant  âgé  de  63  ans 
&  deux  mois,  il  mourut  le  28  Oétobre  de  l’an  1582.  C’ell  lui 
qui  a  procuré  l’édition,  faite  l’an  1570  à  Rome,  de  toutes  les 
Oeuvres  de  faint  Thomas  en  dix-fept  volumes  in  folio.  *  E- 
chard.  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  i. 

JUSTINIANI  (Timothée)  de  la  même  branche  que  le 
précédent,  naquit  dans  l’Ifle  de  Chio  vers  l’an  1502,  &  fut 
aulfi  Religieux  de  l’Ordre  de  faint'Dominique.  Il  avoit  eu  le 
nom  de  Bernard  au  batême.  Le  21  Juin  de  l’an  1550,  le  Pape 
Jule  III  le  fit  Evêque  d’Aria  dans  l’Ille  de  Candie,  &  le  on¬ 
zième  Offobre  de  l’année  fuivante,  il  y  unit  l’Eglife  de  Cala- 
mona  en  faveur  de  Timothée,  qui  alfilta  l’an  1563  au  Concile 
de  Trente.  Le  14  Avril  de  l’an  1564,  ce  Prélat  fut  transféré 
fur  le  Siège  Epifcopal  de  Chio  ;  mais  deux  ans  après ,  cette  Ifle 
fut  envahie  par  les  Turcs,  &  quoiqu’étant  allé  à  Conllantino- 
ple,  il  eût  obtenu  du  Sultan  Sélim  que  les  Chrétiens  de  Tille 
auroient  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  il  fe  laffa  néan¬ 
moins  de  la  fervitude  où  il  étoit  contraint  de  vivre  entre  les 
Infidèles,  &  revint  Tan  1568  à  Rome,  où  il  obtint  le  cinquié-  ■ 
me  Avril  d’être  transféré  au  Siège  deStrongoli  dans  la  Calabre. 


22  t 


J  U  S. 

.tl  gouvernoiC  cette  Eglife  lorfqu’il  -.noiirut  l'an  15;^!.  On  gardé 
en  inanuicrit  une  Dcfcription  qu’il  avoit  faite  de  l’IlledeChio. 
*  lîchard ,  Script.  Ord.  F.  F.  Frsd.  tome  2. 

[USTINIANI  (Augullin)  Evêque  de  Nébio ,  nê  à  Gè¬ 
nes  l’an  .1470,  étoit  dis  de  Paul  Jailiniani  de  la  branche  dclla 
de  Barthélemie  Jufiiniani  de  la  branche  Longa.  Après 
avoir  demeuré  quelque  teins  à  Valence  en  Efpagne  ,  il  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  à  Paris,  au  mois  d’Avril  de 
Pan  1488,  prit  alors  le  nom  d’Augultin ,  au  lieu  de  celui  de 
Pantaléon,  qu'il  avoit  eu  au  Batôme,  &  s'y  diitingua  bien-tôt 
par  l'a  doètrine  &  par  l’intelligence  des  Langues ,  qu'il  aquit 
en  peu  de  teins.  Il  fut  pourvu  l’an  1514  par  le  Pape  Léon  X, 
de  l’Evêché  de  Nébio  dans  l’ille  de  Cbrfe.  11  alPifta  au  cin¬ 
quième  Concile  de  Latran ,  Ôt  combattit  quelques  Articles  du 
Concordat  paiTez  entre  la  France  &  la  Cour  de  Rome.  La  pau¬ 
vreté  de  ton  Diocéfe  lui  fit  délirer  un  Evêché  d’un  revenu  plus 
coniidérable ,  &  il  fit  la  Cour  au  Pape,  qui  l’ellimoit  beaucoup; 
mais  François  l,  qui  aimoit  les  Gens  de  Lettres,  l’attira  à  Pa¬ 
ris  en  lui  donnant  la  qualité  de  fon  Aumônier,  avec  une  pen- 
fion,  &  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fut  pendant  cinq  ans  le  pre¬ 
mier  ProfeiPeur  royal  de  la  Langue  Hébra’ique.  Etant  retour¬ 
né  l’an  1522  à  Gènes,  il  y  trouva  tout  en  défordre  par  la  fa- 
ftion  des  Adornes;&  alla  enfuite  viliter  fon  Diocéfe ,  dans  le 
deirein  de  retourner bien-tôt  après  en  France; mais  ayant  chan¬ 
gé  tout  à  coup  de  fentiment,  il  s’attacha  au  Gouvernement  du 
troupeau  confié  à  fes  foins,  embellit  fon  Eglife,  augmenta  le 
revenu  de  la  menfe  épifcopale  ,  lit  bâtir  un  alPez  commode  Pa¬ 
lais  pour  fes  fuccelPeurs,  &  en  un  mot  remplit  tous  les  devoirs 
d’un  Prélat  jufqii’à  l’an  1531,  qu’il  alla  à  Gênes,  &  enfuite  à 
Rome.  La  connoifïiince  de  fes  voyages  étant  inutile,  nous  fi¬ 
nirons  ce  qui  le  regarde  en  difant  qu’étant  allé  encore  à  Gênes, 
&  s’étant  embarqué  pour  revenir  à  Nébio ,  il  périt  avec  le  vaif- 
feau  qui  le  portoit  l’an  1536.  11  avoit  compofé  des  Ouvrages, 

dont  le  plus  confidérablc  ell  Pfalterium  Hebreeum,  Gr^cum,  Ara- 
hicum  SP  Chaldmm,  cum  tribus  Latini  s  inter  prêt  ationibus  &  glops. 
C’etl  le  premier  qui  ait  paru,  &  M. Huet  Evêque  d’Avranches 
en  fait  l’éloge.  Les  autres  font  des  éditions  d’ Auteurs  qui 
n’avoient  pas  encore  paru.  Pour  fes  Annales  de  la  Républi¬ 
que,  il  n’y  avoit  pas  mis  la  dernière  main,  &  celui  qui  les  pu¬ 
blia  l’an  1537  à  Gênes,  agit  contre  les  intentions  de  l’Auteur, 
qui  ne  les  auroit  pas  donnez  en  fi  mauvais  état.  On  trouve 
dans  fes  Annales ,  qu’il  avoit  fait  imprimer  le  Pfeautier  à  fes 
dépens,  qu'on  en  avoit  tiré  deux  mille  exemplaires  fur  du  pa¬ 
pier,  &  cinquante  fur  du  parchemin  ou  fur  du  vélin  pour  les 
Princes;  &  qu’il  efpéroit  en  retirer  une  grolTe  fomme  pour  le 
foulageinent  des  pauvres;  mais  que  peu  de  perfonnes  achetè¬ 
rent  ce  Livre,  quoique  tous  les  Savans  en  parlalTent  avec  élo¬ 
ge;  &  qu’il  eût  peine  à  retirer  fes  frais.  On  lui  attribue  enco¬ 
re  une  ’i'raduétion  du  Mofe  Nevokim  de  Rabbi  Mo'ife.  Il  lailTa 
par  fon  Teftament  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  confidérable ,  à 
la  République  de  Gênes.  Bayle,  DiÜ.  Ctit,  Echard,  Senp. 
Ord.  FF.  Prxd. 

JUSTINIANI  (  Oinfroy  ou  Huinfroy  )  Noble  'Vénitien , 
fe'fignala  dans  la  bataille  de  Lépante  l’an  1571,  &  fut  choifi 
par  Sébafiien  Véniéri,  Général  de  la  Flotte  Vénitienne,  pour 
porter  à  Venife  la  nouvelle  de  cette  fameufe  viftoire  rempor¬ 
tée  fur  les  Turcs.  Lorsqu’il  y  fut  arrivé  avec  les  dépêches  de 
fon  Général,  il  alla  droit  au  Palais  du  Doge,  au  travers  d’une 
nombreufe  populace,  qui  étoit  accourue  de  toutes  parts,  au 
bruit  de  la  décharge  de  fon  artillerie,  en  entrant  dans  le  port. 
Le  Doge ,  fans  perdre  le  teins  à  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cé¬ 
rémonie  ,  s’en  alla  promptement  dans  l’Eglife  patriarchale  ren¬ 
dre  à  Dieu  des  aftions  de  grâces  de  cette  viftoire.  Tous  les 
Senateurs  y  accoururent.  Juftiniani  lut  en  préfence  du  Doge 
&  du  Sénat  les  Lettres  du  Général  Véniéri,  puis  leur  fit  un 
récit  fuccint  de  la  bataille ,  &  reçut  ordre  d’en  aller  inltruire 
le  peuple  :  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  grâce  &  d  éloquence. 
Voyez  LEPANTE.  *  Gratiani,  Hifioire  de  Chypre. 

I USTINIANI  (Pierre)  de  Venife,  fils  de  Lom,  Séna¬ 
teur  de  cette  République,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  veis  1  an 
1576,  publia  en  feize  livres  l’Hifioire  de  Venife,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Rerum  Vcnctarumab  urbe  eonditâ  Hifloria.  Jofeph  ürologio 
l’a  traduit  en  Italien.  ^  , 

TUSTINIANI  (Auguftin)  deGenes,  Jefuite,  &  fils  de 
Pau! ,  Doge  de  la  République,  fut  habile  Théologien,  &  mou¬ 
rut  à  Naples  l’an  1590.  *  Foglieta,  in  Elog.  Ligur.  Michel 

Giufiiniani  &  Soprani,  Scritt.  délia  Ligur.  Polievin.  Ughcl.  A- 
legambe.  Le  Mire,  &c.  ^  _ 

JUSTINIANI  (Angelo)  Evêque  de  Genève,  etoit  de 
rille  de  Chio,  où  il  naquit  en  1520.  Il  entra  chez  les  Reli¬ 
gieux  de  rObfervance  de  faint  François,  &  fit  du  progrès  dans 
les  Langues  6c  dans  la  Théologie,  qu’il  enfeigna  avec  réputa¬ 
tion  à  Padoue,  à  Gênes  &  ailleurs.  Ce  Père  avoit  apporté  en 
Italie  d’excellens  Manuferits  Grecs ,  dont  Sixte  de  Sienne  fait 
mention  au  fujet  de  quelques  Ouvrages  de  faint  Cyrille  d’Ale¬ 
xandrie.  Depuis  il  accompagna  le  Cardinal  de  Ferrare  en 
France,  &  s’y  trouva  au  Colloque  de  PoilTy  l’an  1561.  On  y 
admira  fon  érudition  dans  les  difputes  contre  les  Hérétiques, 
qu'il  combattit  en  Savoyc,  après  avoir  été  mis  fur  le  Siège  de 
l’Isglife  de  Genève.  Il  fut  Prédicateur  6c  Aumônier  d’Ema- 
nuel-Philibert ,  Duc  de  Savoye,  6c  fe  U'ouva  au  Concile  de 
Trente.  Enfin  il  fe  retira  en  1578  à  Gênes,  où  il  mourut  le 
22  Février  de  l’an  1599.  Il  laifili  plufieurs  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon  ;  des  Commentaires  fur  quelques  Chapitres  de  faint  Jean  ; 
des  Sermons;  des  Vers  6cc.  Fogliéta,  Clar.  Ligur.  Francef- 
co  Zazzara,  délia  Nobil.  d'Italia.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chrijl. 
Giufiiniani ,  Scritt.  délia  Liguria ,  &c. 

JUSTINIANI  (Benoît)  Evêque  de  Porto,  né  à  Chio 
en  1554,  fortit  de  cette  Ifie,  après  que  les  Turcs  s’en  furent 
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rendu  rnaitres,  6c  fe  retira  en  Italie,  où  il  étudia  à  Padoue»  d 
Gênes  6c  ailleurs.  Enfuite  il  vint  à  Rome»  où  il  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Sixte  V,  en  I58(î.  Il  exerça  divers  emplois 
fous  les  pontificats  fuivans,  la  Légation  de  la  Marche  d'Anco- 
ne  6c  celle  de  Boulogne  depuis  l’an  1606,  jufqu’cn  1611 , 6c  fit 
des  Régleinenstrès  judicieux  dans  cette  dernière  ville.  Le  Car¬ 
dinal  Jufiiniani  fut  aulli  Protecteur  de  divers  Ordres  Religieux, 
6c  eut  fuccefiivement  les  Evêchez  de  Sabine ,  de  Palefirinc  6c 
de  Porto.  Il  mourut  le  27  Mars  de  l'an  1621.  *  Ughel ,  Italia 
Sacra.  Michaël  Giufiiniani ,  6'crùt.  dclla  Liguria.  Ciaconius.  Pe-^ 
tramcllarius.  Viétorel,  6cc. 

JUSTINIANI  (Fabien)  Génois,  Evêque  d’Ajazzo  » 
dans  l’Illc  de  Corfe,  a  fait  un  recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
ou  fur  toute  la  Bible,  ou  fur  quelque  partie,  ou  même  fur 
quelque  verfet  en  particulier.  Ce  Livre  fut  imprimé  à 
Rome  en  1612.  11  a  encore  compofé  un  Commentaire  fur 

Tobie,  imprimé  en  1621.  Ce  Prélat  n’étoit  pas  de  la  famille 
des  Jufiiniani  de  Gênes,  mais  de  celle  des  Taranchetti ,  6c  il 
palTa  par  adoption  dans  celle  des  Jufiiniani.  Un  de  fes  frères 
André',  né  à  Ajazzo  le  22  Décembre  1570,  entra  dans  POr- 
dre  de  faint  Dominique  en  1591, 6c  en  fut  tiré  l’an  1614, pour 
être  Evêque  d’ifola  dans  la  Calabre.  Il  mourut  au  milieu  de 
fon  troupeau  le  25  Novembre  1617,  n’étant  âgé  que  de  47 
ans.  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2.  Konig ,  Bi- 
blioth.  Vêtus  &  Nova. 

JUSTINIANI  (Horace)  publia  les  Aftes  du  Concile  de 
Florence  à  Rome  in  folio,  en  1630.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus 
&  Nova. 

*  JUSTINIANI  (  Marc- Antoine)  Doge  de  Venife,  fut 
élevé  à  cette  dignité  en  1684.  Sous  fa  régence,  la  Républi¬ 
que,  après  avoir  fait  alliance  avec  l’Empereur  6c  la  Pologne, 
eut  d’heureux  fuccès  contre  les  Turcs.  En  quatre  ans  de  teins 
elle  leur  prit  Ste-Maure,  Préveza  ,  Larta,  Coron,  le  vieux 
6c  le  nouveau  Navarin,  Modon,  Napoli  di  Romania,  Zeng 
ouSegna,  les  petites  Dardanelles  ,  Fatras»  Lépante,  Corin¬ 
the,  Lacédémone,  Athènes,  Cafiel-Nuovo,  6c  autres  places. 
Ce  Doge  mourut  en  1688,  6c  eut  pour  fucceffeur  François 
Morofini,  fous  le  commandement  de  qui  avoient  été  faites  la 
plupart  des  conquêtes  dont  on  vient  de  parler.  *  Amelot  de  la 
Houffaye ,  Hiyl.  du  Gouv.  de  Venife.  Zazzara ,  delta  Nobilita  d' Jta- 
lia.  Gamurinus,  de  Fani.  JuJlinian. 

*  JUSTINIANI  (Bernard)  Gentilhomme  de  Meflîne, 
originaire  de  Gênes,  naquit  le  21  Septembre  de  l’an  1573.  r)ês 
fes  plus  tendres  années  il  témoigna  beaucoup  d’inclination 
pour  l’étude,  6c  dans  la  fuite  il  fe  fixa  à  la  Théologie.  Il  fut 
reçu  Dofteur  en  cette  Faculté,  6c devint  Chanoine  de  Meflrne 
6c  Evêque  d’Anglona.  Il  mourut  le  16  Novembre  de  l’an  1616. 
On  lui  attribue ,  TraBatus  juper  Decalogi  Prctcepla  ;  ABa  Sjnodi 
Anglonenjis.  *  Gr.  DiB.  Univ.  FIoll.  Biblioth.  Sicula. 

JUSTINIANI  (Decius)  Gentilhomme  de  Meffine,  de 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  6t  d’extraftion  Génoife,  naquit 
le  premier  de  Janvier  de  l’an  1580.  Après  avoir  fait  de  bon¬ 
nes  études,  il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie.  Enfuite  il  fut 
fait  Evêque  d'Aléria  dans  l’Ifie  de  Corfe  par  le  Pape  Paul  V. 
Il  mourut  le  21  Novembre  1642.  On  a  de  lui,  Conflitutiones 
Synodales,  6c  Predicbe  diverfe.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Biblioth. 
Sicula. 

JUSTINIEN,  !  de  ce  nom.  Empereur,  étoit  fils  d*unb 
fœur  de  Jufiin  l'Ancien,  nommée  Vigilantia,  6c  de  Sabatius.  Il 
fut  fait  Nobiliffime,  puis  Céfar  6cAugufie,  le  premier  Avril 
527,  6c  fuccéda  à  Jufiin  le  premier  Août  fuivant.  Les  com- 
mencemens  de  fon  empire  furent  d’un  Prince  très  religieux  ; 
car  il  publia  des  Loix  très  févéres  contre  les  Hérétiques, répa¬ 
ra  les  Temples  ru'Inez,  6c  fe  déclara  le  protecteur  de  l’Eglife. 
Aufil,  protégé  du  Ciel,  il  vainquit  les  Perfes  par  les  armes  de 
Bélifaire  en  528,  54^,  &  543;  6c  par  le  minifiére  du  même 
Général,  qu’il  avoit  honoré  de  la  qualité  de  Patrice,  il  exter¬ 
mina  les  Vandales,  après  avoir  pris  leur  Roi  Gilimer  en  533. 
11  reconquit  l’Aftiquc,  vainquit  les  Goths  en  Italie,  prit  leur 
RoiVitigès,  défit  les  Maures ,  puis  les  Samaritains,  6c  remit 
l’Empire  Romain  dans  ce  haut  éclat  où  on  l’avoit  vu  autrefois 
du  teins  de  fes  premiers  Empereurs.  Avant  qu’il  eût  fournis 
ces  peuples  par  la  valeur  de  les  Capitaines ,  il  avoit  eu  à  com¬ 
battre  Hypatius,  Pompeius  6c  Probus,  neveux  de  l’Empereur 
Anafiafe  ,  dans  une  grande  fédition ,  qui  avoit  commencé  par 
deux  faétions  du  Cirque,  dont  l’une  s’appelloit /æ  Verte,  6c 
l’autre  la  Vénéte.  Il  faillit  à  fuccomber  fous  la  fureur  de  fes 
ennemis:  on  dit  même  qu’il  avoit  réfolu  de  quitter  le  Palais, 
6c  que  l’Impératrice  Théodora  fa  femme  le  ralfura,  6c  lui  per- 
fuada  de  fe  fortifier  contre  les  Rebelles;  confeil  qui  réulPit 
heureufement.  Bélifaire  6c  Mundus  le  défendirent  fi  bien,- 
qu’ils  repoufférent  ceux  qui  l’attaquoient ,  6c  qui  furent  enfuite 
punis  de  mort.  Jufiinien  fe  voyant  en  repos,  recueillit  en  un 
corps  les  Loix  Romaines ,  6c  ordonna  que  le  Recueil  qu’il  en 
fit  fût  appellé  le  Code  Jujlinien.  Il  avoit  choifi  dix  hom¬ 
mes  des  plus  habiles  de  l’Empire  pour  le  compiler,  6c  le  for¬ 
mer  des  Codes  Grégorien,  'Théodofien  6c  d’Hermogéne:  ce 
qui  fut  exécuté  heureufement.  Les  décifions  des  Juges  6c  des 
Magifirats ,  difperfées  en  plus  de  deux  mille  Livres ,  furent 
réduites  au  nombre  de  cinquante  l’an  533,  6c  on  appelle  ce 
Code  les  Digefies ,  o\i  PandeBes.  Il  fit  aulli  quatre  Livres  d'/«- 
Jlitutes,  où  il  comprit  en  abbrégé  le  texte  de  toutes  les  Loix; 

6c  on  compila  celles  qu'il  avoit  faites  nouvellement,  dans  un 
volume  qu’on  appelle  le  Code  des  Novelles,  l’an  541.  Ces  Ré- 
glcmens  ont  aquis  une  réputation  immortelle  à  Jufiinien  ,  qui 
d’ailleurs  s’engagea  témérairement  dans  les  affaires  Eccléfiafii- 
ques.  Théodat,  Roi  d’Italie,  avoit  obligé  le  Pape  Agapet  de 
palfer  jufques  à  Conftantinople,  pour  faire  fa  paix  avec  Jufti- 
nien.  Ce  Pontife  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  rcfpeft  ;  mais 
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î’Empereiu'  le  menaça  de  l’envoyer  en  exil,  s'il  tte  communî- 
quoit  avec  Anthime,  Patriarche  de  Conftantinople ,  Héréti¬ 
que.  Le  Pape  lui  répondit  fans  s’étonner,  Je  croyeis  être  venu 
vers  un  Prince  Chrétiai,  Sf  je  trouve  un  Dioclétien.  Cette  vigueur 
contraignit  Jultinien  de  chalTer  Anthime,  pour  lui  fubllituer 
un  Prélat  Orthodoxe.  Depuis,  Jultinien  ayant  voulu  connoî- 
tre  du  different  des  trois  Chapitres ,  publia  en  forme  de  Con- 
flitution  un  Ecrit  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  l’Egliie. 
On  ne  peut  auflî  exeufer  les  violences  qu’il  exerça  à  l’égard 
des  Papes  Silverius  &  Vigile,  avant  &  après  la  Célébration  du 
cinquième  Concile  Général  tenu  l’an  553.  Jultinien,  fur  la  tin 
de  fes  jours,  tomba  dans  une  opinion  erronée,  &  foutint  que 
Jéfus-Chrilt  n’avoit  pas  un  corps  corruptible  ,  c’eftàdire,  fu- 
jets  aux  infirmitez  naturelles.  11  avoit  fait  un  Edit  contre  ceux 
qui  foutenoient  le  contraire,  &  le  vouloit  publier;  mais  Dieu 
arrêta  fes  delfeins  par  fa  mort,  qui  arriva  alfez  fubitement  le 
ï4  Novembre  565.  Il  étoit  âgé  de  83  ans,  &  avoit  régné  39 
ans,  trois  mois  &  14  jours.  Ce  fut  cet  Empereur  qui  abolit 
le  Confulat.  Il  bâtit  grand  nombre  d’EglifeSi  &  fur-tout  celle 
de  fainte  Sophie  à  Conftantinople,  eltimée  un  chef-d’œuvre 
d’ Architcêlure  ;  &  répara  quelques  villes.  Procope  nous  a  don¬ 
né  une  Jliltoire  affez  complette  de  fon  régne,  mais  d’une  ma¬ 
nière  fort  diverfe;  car  dans  fes  Anecdotes  il  déchire  cruelle¬ 
ment  cet  Empereur  aulTi-bien  que  fon  époufe  Théodora, après 
les  avoir  comblez  de  louanges  dans  fes  autres  Ouvrages  ;  de 
forte  que  cet  Auteur  s’ell  convaincu  lui-même  par  cette  oppo- 
fition,  ou  d’une  baffe  flatterie,  ou  d’une  médifance  outrée.  * 
Procope,  de  Bcllo  Perf.  Vand.  Gotb.  &  in  Anecdotis.  Evagre, 
/.  4.  Agathias.  Nicéphore.  Paul  Diacre  &  Baronius ,  in  Annal. 

JUSTINIEN,  Il  ou  fe  Jeune,  furnommé  Rhinotmétc  ou 
au  Nez  coupé,  fuccéda  à  l'âge  de  16  ans  à  fon  père  Conflantin 
Pogonat  ou  le  Barbu,  au  mois  de  Septembre  de  l’an  685.  U  re¬ 
couvra  d’abord  diverfes  Provinces  ,  que  les  Sârazins  avoient 
ufurpées  fur  l’Empire  Romain ,  &  leur  accorda  la  paix ,  fous 
la  condition  d’un  tribut  qu’on  lui  payoit  toutes  les  années; 
mais  il  rompit  très  légèrement  ce  Traité  en  690,  parce  que  la 
monnoye  qu’on  lui  donna  n’étoit  pas  marquée  à  fon  image.  Il 
fe  repentit  bien-tôt'de  cette  ridicule  délicatelfc;  car  les  Arabes 
défirent  entièrement  fon  Armée.  Ce  mauvais  fuccès  le  rendit 
odieux  aux  peuples;  &  cette  haine  s’augmenta  par  les  violen¬ 
ces  qu'il  fit  exercer  contre  le  Pape  Sergius ,  qui  n’approuvoit 
ni  fa  foi  ni  fa  conduite.  Ses  cruautez  augmentèrent  de  telle 
forte ,  que  le  peuple  s’étant  foulevé  fous  la  conduite  du  Patri¬ 
ce  Léonce,  lui  coupa  le  nez,  &  l’envoya  en  exil  l’an  694  dans 
la  Cherfonnéfe.  Léonce  fut  fait  Empereur,  &  fut  chaffé  en 
6ç7  pvT  Tibère  Abjlmare ,  qui  fe  mit  en  fa  place.  Celui-ci  ré¬ 
gna  environ  fept  ans  ;  &  après  lui  Juflinien  fut  rétabli  vers  l’an 
704,  ou  705  ,  par  le  fecours  de  Trébellius,  Roi  des  Bulgares, 
qui  fe  rendit  maître  de  Conftantinople ,  où  il  avoit  fait  entrer 
une  partie  de  fes  troupes  par  un  aqueduc.  Léonce ,  qui  étoit 
dans  un  Monaftére,  &  Tibère  Abfmare,  furent  punis  de  mort. 
Au  refte ,  Jiiftinien  ne  devint  que  plus  cruel  après  fon  rétablif- 
fement;  car  toutes  les  fois  qu’il  tomboit  quelque  goutte  d’eau 
de  fon  nez  coupé,  il  ne  manquoit  jamais  de  facrifier  quelque 
Sénateur  à  fon  reffentiment  &  à  fa  vengeance.  Il  fit  aufli  cre¬ 
ver  les  yeux  au  Patriarche  Callinique,  &  oubliant  les  obliga¬ 
tions  qu’il  avoit  aux  Bulgares,  il  leur  fit  la  guerre  ,  mais  fi 
malheureufement ,  qu’il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  fon  ingrati¬ 
tude.  Après  ce  defavantage,  il  feignit  de  vouloir  faire  péniten¬ 
ce  de  fes  crimes ,  &  régler  quelques  affaires  Eccléfiaftiques.  A 
cet  effet  il  fupplia  en  709  le  Pape  Conftantin  de  venir  faire 
un  voyage  à  Conftantinople,  où  il  le  reçut  avec  toute  forte  de 
rcfpeft.  Cependant  après  le  départ  du  Pontife,  il  exerça  au¬ 
tant  de  cruautez  qu’auparavant  :  de  forte  qu’après  avoir  régné 
dix  ans  avant  fon  exil ,  &  fix  après  fon  retour,  il  fut  tué  avec 
fon  fils  Tibère ,  par  Philippique  Bardanès  fon  fucceffeur.  Ce 
fut  en  l’année  711.  *  Paul  Diacre,  /.  6.  Théophane  &  Cédré- 
ne ,  in  Annal.  Grcec.  Anaftafe ,  in  Conftantinopol. 

JUSTINIEN,  neveu  de  l’Empereur  Jultinien  le  Jeune. 
Sophie,  femme  de  ce  dernier,  avoit  porté  en  71 1  ,  Tibère 
furlethrônc,  dans  l’efpérance  de  l’époufer;  mais  voyant  qu'il 
faifoit  appeller  fit  femme  Augufle,  elle  en  eut  tant  de  dépit, 
qu’elle  confpira  contre  Tibère,  en  faveur  de  Jultinien,  ne¬ 
veu  de  fon  époux.  Tibère  reprit  Jultinien  avec  affez  de  dou¬ 
ceur,  lui  pardonna  généreufement,  &  fe  fervit  de  lui  contre 
les  Perfes. 

JUSTINIEN,  Evêque  de  Valence  en  Efpagne,  &  Ecri¬ 
vain  Eccléfialtique  dans  le  VI  fiécle,  étoit  frère  de  Julte  Evê¬ 
que  d’Urgel,  de  Nébride  &  d’Elpide,  aulTî  Prélats.  Saint  Ifi- 
dore  fait  mention  de  lui  dans  le  20  Chapitre  du  Traité  des  E- 
crivains  Eccléfiaftiques.  11  compofa  un  Ouvrage  qui  conte- 
noit  cinq  réponfes  à  des  demandes  que  lui  avoit  faites  un  cer¬ 
tain  homme  nommé  Ruflicus. 

JUSTINOPOLIS,  ville  capitale  de  l’iltrie,  dans  l'E¬ 
tat  de  Venife,avcc  Evêché  fuffragant  du  Patriarche  d’Aquilée, 
appellée  maintenant  Capo  d'Ijiria.  Agathias  a  cru  qu'elle  avoit 
été  nommée  Juflinopolis,  parce  que  l’Empereur  juftin  1  y  étoit 
né;  mais  le  Cardinal  Baronius  remarque  fort  bien  que  ce  ne 
fut  point  le  lieu  de  la  naiffance  de  cet  Empereur,  &  qu’elle  ne 
porta  ce  nom  que  parce  qu’il  la  fit  rétablir ,  après  que  les  Bar¬ 
bares  l’eurent  ruinée,  vers  l’an  520.  ”  Léandre  Albert! ,  De- 
jertpt.  Ital.  Agathias.  Baronius. 

JUSTINOPOLIS  ou  JUSTINIANE'E,  ville  de  la 
Bulgarie,  &  ville  de  la  naiffance  de  l’Empereur  Juflinien  l’An¬ 
cien,  s’appelloit  auparavant  Bérine,  félon  Agathias;  Tauréze , 
félon  Procope;  puis  Acride.  Cet  Empereur  érigea  cette  ville 
en  Métropole  ,  &  lui  attribua  la  Jurifdiftion  fur  les  Provinces 
de  la  Dace  Méditerranée,  &  de  la  Dace  Ripenfe,  de  la  Tribal- 
lie,  de  laDardanie,  de  la  Mœfie  Supérieure,  &  de  la  Panno- 
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ftie.  Cette  ville  fut  nommée  JuJîinianêe  la  première  t  à  eaufe  de 
fa  dignité.  Celle  qu'on  appelle  la  fécondé  étoit  dans  la  Mœfie 
Supérieure,  la  troifiéme  éloit  l'ancienne  Chalcédoine. 

J  U  T. 

UT  A,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  55. 
JUTES,  Peuples  anciens ,  originaires  de  Germanie.  Après 
que  les  Cimbres  &  les  Teutons  furent  fortis  du  Septentrion, 
les  Jutes  vinrent  s’établir  en  leur  Pa'is,  &  choiflrent  pour  Roi 
Daims,  fils  de  Humble  Roi  de  Gothie.  Quelques  llliloriens 
rapportent  que  ce  Prince  y  régna  vers  l’an  du  Monde  2909. 
Sa  race  étant  éteinte,  Hoter  fils  d’Atille  I ,  Roi  de  Suède,  oc¬ 
cupa  le  thrône  dans  le  même  pa'is ,  &.  la  poftérité  finit  en  Aldan 
III.  *  Audiffret ,  Géogr.  tome  i.  p.  292.  édit,  de  Hollande 
1694.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

J  UT  LA  ND,  Prefqu’Ifle,  qui  fait  une  des  plus  confidéra- 
bles  parties  du  Royaume  de  Dannemarck ,  eft  la  Cherfonéfe  Cim- 
brique  des  Anciens.  On  le  divife  ordinairement  en  Sud-Jut- 
land,  ou  Jutland  méridional,  &  en  Nort-Jutland,  ou  Jutland 
feptentrional ,  entre  les  villes  Vandaliques,  la  Mer  Baltique, 
la  Germanique  &  la  Norvège.  Le  Sud-Jutland  renferme  les 
Duchez  de  Plolfteln  ou  Holface  &  de  Sleefwick.  Le  premier 
comprend  quatre  petites  Provinces.  Le  Nord-Jutland  fe  fub- 
divife  en  quatre  Diocéfes,  Ripen,  Arhufen  ,  Wiborg  &  Al- 
borg.  Ceux  qui  habitent  la  côte  du  Jutland,  bâtiffent  de  pe¬ 
tites  maifons;  parce  que  le  vent  y  pouffe  tant  de  fable,  qu'ils 
font  affez  fouvent  contraints  d'en  fortir  par  le  toit.  La  fitua- 
tion  de  Erédérîcks-Odde  y  eft  très  importante.  Charlcs-Gufta- 
ve.  Roi  de  Suède,  la  prit  dans  les  guerres  du  XVII  fiécle,  & 
de  là  paffa  fur  la  glace  dans  les  Ifles  voifines.  Autrefois  le  Jut¬ 
land  fut  habité  par  les  Peuples  appeliez  Cimbres,  ôc  enfuite  par 
d'autres  nommez  Jutes:  ce  qui  donna  le  nom  au  pa'is  de  Jut¬ 
land.  Golnits  s’eft  efforcé  de  nous  faire  une  Defeription  ma¬ 
gnifique  de  ce  petit  pa'is.  On  le  pourra  confultcr,  &  voir 
Pline,  l.  4.  c.  13.  Montanus,  in  Mercal.  &c. 

J  U  TT  A.  Fojez  JUTA. 

JUTURNE,  Divinité  du  Paganifme  ,  étoit  particuliére¬ 
ment  révérée  des  filles- &  des  femmes  Romaines  ,  parce  que  les 
unes  &  les  autres  croyoient  en  être  beaucoup  aidées  ;  fuivanc 
l'étymologie  de  fon  nom  juturne ,  du  mot  javare,  aider.  Les 
filles  croyoient  obtenir  d'elle  un  prompt  &  heureux  mariage, 
&  les  femmes  en  attendoient  un  accouchement  favorable.  On 
tenoit  à  Rome  que  Juturne  avoit  été  une  fille  d'une  rare  beau¬ 
té;  que  Jupiter  l’avoit  aimée,  &  s’en  étoit  fait  aimer,  &  que 
pourrécompenfe  il  lui  avoit  donné  l’immortalité, &  l’avoit  mé- 
tamorphofée  en  fontaine.  Cette  fontaine  de  Juturne  étoit  dans 
le  Latium ,  pa’is  auprès  de  Rome  ;  &  fon  eau  étoit  celle  dont 
on  fe  fervoit  dans  tous  les  Sacrifices ,  fur-tout  dans  ceux  de  la 
Déeffe  Vefta,  pour  lefquels  il  étoit  défendu  d’employer  d’au¬ 
tre  eau  que  celle  de  cette  fontaine,  qu’on  nommoit  communé¬ 
ment  eau  virginale,  aqua  virginea.  Cette  fontaine  étoit  un  refte 
du  petit  fleuve  Numicius,  qui  couloit  dans  le  Latium,  &  qui 
étoit  defféché,  &  la  fontaine  fe  deffécha  auflî  dans  la  fuite  des 
tems.  Selon  quelques  Auteurs,  Juturne  étoit  fille’ de  Daunus, 
&  fœur  de  Turnus,  Roi  des  Rutules.  Le  Roi  Latinus  en  étant 
devenu  amoureux,  elle  s’abandonna  à  fon  amour,  &  fa  honte 
ayant  été  découverte,elle  fe  précipita  de  défefpoir  dans  le  fleuve 
Numicius.  Virgile  parle  d’elle  dans  l’Enéide,  &  dit  que  Jupiter 
fit  une  Nymphe  du  fleuve  Numicius^  *  Virgile,  Enéide  12.  0- 
vide,  Fafles,  l.  i.  &  2.  Feftus. 

J  U  V. 


J  U  VE  N  AL,  (Decius  Junius)  Poète  Latin  du  premier  fié¬ 
cle,  étoit  natif  d’Aquin,  ville  d’Italie,  bien  que  quelques 
Auteurs ,  comme  Pierre  Pithou ,  ayent  cru  qu’il  étoit  Gaulois. 
On  a  prétendu  que  fa  Vie,  qui  eft  au  commencement  de  fes 
Satires,  eft  un  Ouvrage  de  Suétone;  mais  cela  eft  auflî  incer¬ 
tain  que  ce  qu’on  dit,  qu’il  étoit  fils  d’un  Affranchi,  ou  du 
moins  qu’il  fut  Affranchi;  car  fes  trois  noms  de  Decius  Junius 
Juvénal ,  font  voir  que  fa  naiffance  étoit  affez  illuftre.  Tuvenal 
vint  à  Rome  étant  encore  jeune,  &  y  employa  la  moitié  de  fa 
vie  à  faire  des  Déclamations.  Enfuite  flatté  par  le  fuccès  de 
quelques  vers  qu’il  avoit  faits  contre  Pâris ,  Comédien  de  Né¬ 
ron  ,  il  compofa  des  Satires,  dont  nous  avons  encore  feize, 
qui  le  firent  eftimer ;m?.is il  fe  rendit  fi  peu  complaifant, qu’on 
le  rélégua,  fous  prétexte  de  lui  donner  une  charge  honorable 
dans  l’Armée,  &  qu’on  l’envoya  dans  la  Pentapole  ,  fur  les 
frontières  d’Egypte  êc  de  Libye.  On  croit  qu'il  vécut  jufqu’à 
l’an  de  Jéfus-Chrift  128.  Ce  Poète  a  beaucoup  de  force  &  d’ef- 
prit;  mais  il  n’eft  prefque  jamais  naturel  ,  &  les  obfcénitez 
qu’il  a  répandues  par-tout,  rendent  fa  leéture  infupportable. 
*  Jufte  Lipfe,  Epifl.  Qucejl.  l.  4.  Epijl.  20.  Scaliger  ,  Poêticœ 
l.  6.  c.  6.  Lilius  Giraldus,  in  Dialog.  Pdétic.  Voflîus,  de  Pdèt. 
Lat.  &c. 

JUVENAL,  (Gui)  Manceau,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît, &  Abbé  de  faint  Sulpice  de  Bourges, fit  imprimer 
en  1522,  trois  livres  fur  la  réformation  des  Moines.  Dès  l’an 
1505,  il  avoit  publié  une  Traduétion  Françoife  de  la  Régie  de 
faint  Benoît.  La  Croix  du  Maine  le  nomme  Jouveneaux;  mais 
il  eft  appellé  Juvénal,  au  titre  de  la  Traduétion  qu’on  vient 
d’indiquer.  L’Auteur  de  l’Apologie  pour  les  Poètes  Latins 
dans  Gifanius ,  p.  507.  met  Gui  Juvénal,  entre  ceux  qui  ont 
pouffé  à  la  perfeélion  l’Art  de  commenter,  &  qui  ont  apporté 
les  conjectures  les  plus  fures  pour  l’explication  des  endroits 

les 
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les  plus  obTcurs  des  anciens  Auteurs.  *  Konig,  Bihüoth.  l*c- 
tus  &  Nova. 

lUVENAL  DES  URSINS.  Cherchez  URSINS. 

JUVENAZZÜ.  Foyez  GIDVENAZZÜ. 

J  U  VENC  US,  (Caifius  V'^eclius  Aquilinus)  d’une  famille 
illuilrc  d’Efpagne,  fleurit  dans  le  JV  (iécle,  fous  l’empire  de 
Conltantin.  Juvencus  cft  un  des  premiers  Poëtes  Chrétiens. 
Il  compofa  vers  l’an  329,  un  Poëme  divifé  en  quatre  livres, 
dans  lequel  il  rapporte  la  Vie  de  Jéfus-Chrilt,  fans  s’éloigner 
du  texte  des  quatre  Evangéliltes.  La  Préface  de  cet  Ouvrage 
commence  ainii  : 

Ir, mort  aie  mhil  mmdi  compage  tenetur,  &c. 

Et  le  Poëme  commence  de  la  forte: 

Rex  fuit  Hcrodes  judeea  m  gente  cruentus , 

Sub  i]uo  Servator ,  (Sec. 

Il  avoit  écrit  en  vers  hexamètres  quelques  Ouvrages  fur  les 
Myltércs  ;  &  on  croit  qu'il  avoit  aulli  écrit  des  Hymnes.  Nous 
n’avons  de  lui  que  fon  Poëme  de  la  Vie  de  Jéfus-Chrift,  plus 
recommandable  par  la  fidélité  avec  laquelle  il  a  rendu  en  vers, 
prefque  mot  pour  mot ,  le  texte  des  Evangéliltes,  que  par  la 
beauté  des  vers  (St  de  la  Latinité.  11  y  a  un  très  grand  nombre 
d’éditions  de  ce  Poëme,  qui  fe  trouve  aufîi  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères  ;&  faint  Jérôme  dans  fes  Commentaires  fur  faint 
Matthieu,  cite  ce  vers  de  lui,  au  fujet  des  trois  Rois  qui  vin¬ 
rent  adorer  le  Fils  de  Dieu  à  Bethléem  : 

ydurum ,  Ti  ns  ,  Mjrrham ,  Rcgupie  ,  Homimque  ,  Dtoque  , 

Dona  fcrunl. 

Quelques-uns  donnent  à  cet  Auteur  les  noms  de  G.  Aquilinus 
Vellius  Juvencus,  &  l’on  alTure  que  dans  un  ancien  Manuferit 
du  Monaltére  de  Monltier-Ramey  en  Champagne,  on  voit  ce 
titre.  Gai  FcHi  Aquihni  Juvcnci  Presbyîcri  Evangcliorum  libri 
IF.  En  1733,  les  Pères  Dom  Marténe  (&Dom  Durand,  qui 
s’appliquent  depuis  tant  d’années  à  recueillir  &  à  publier  un 
grand  nombre  de  Monumens  anciens,  dont  ils  ont  déjà  donné 
pluficurs  volumes  in  fo'io,  ont  inféré  dans  le  tome  IX  de  leur 
ylmphjfima  Collcéiro  veterum  Mmttmentormn ,  un  Abbrégé  de  la  Ge- 
néfe  en  vers ,  que  le  Manuferit  fur  lequel  ils  l’ont  donné ,  attri¬ 
bue  à  Juvencus.  Il  ell  vrai  que  ce  Prêtre  Efpagnol,  qui  ell 
regardé  comme  le  premier  des  anciens  Poètes  Chrétiens ,  dont 
faint  Jérome  &  le  Pape  Gélafe  parlent  avec  éloge,  écrivoit  du 
teins  du  Grand  Conltantin  ,  &  que  l’on  prétend  que  cet  Abbré¬ 
gé  de  la  Genéfe  elt  du  même  tems.  Mais  les  Editeurs  de  cet 
Ouvrage  ont  raifon  de  dire,  que  l’on  n’y  voit  rien  qui  déter- 
anine  le  tems  auquel  il  a  été  compofé;&  nous  n’avons  d’ailleurs 
aucun  Monument  qui  nous  réponde,  ni  même  qui  nous  infi- 
nue  que  cet  Abbrcgé  foit  de  |uvcncus.  On  avoit  déjà  impri¬ 
mé  les  quatre  premiers  Chapitres  de  cet  Ouvrage  à  la  fin  des 
Oeuvres  de  Tertullien  &  de  faint  Cyprien,  &  Pamélius  fou- 
tient  qu’il  elt  de  ce  dernier.  Il  dit  qu’il  y  a  remarqué  plufieurs 
expreliions  &  plufieurs  tours  du  faint  Evêque  de  Carthage,  & 
qu  il  y  en  a  un  Manuferit  en  la  Bibliothèque  de  fiünt  Viêtor 
de  Paris,  qui  porte  le  nom  de  fahu-  Cyprien.  M.  Du  Pin  croyoit 
que  cet  Ouvrage  étoit  de  Salvien  de  Marfeille,  &.  il  cite  Gen- 
nade,  qui  dit,  que  Salvien  avoit  fait  un  Livre  en  vers  de  l’Ou¬ 
vrage  des  fix  jours,  depuis  le  commencement  de  la  Genéfe, 
jufiiu’à  la  création  de  l’homme;  ce  qui  ne  peut  convenir  à  ce 
Poëme  ,  qui  va  jufqu’à  la  fin  de  la.  Genéfe.  *  S.  Jérôme, 
in  Cl.roH.  Olymp.  277.  ann.  Chrifi.  329.  Epifl.  ad  Mag.  &  in 

in  Matih.  Honoré  d’Autun, /.  i.  c.  85.  Baronius,.^. 
C.  333.  n.  48.  Bellarmin,  de  Script.  Eccicf. 

JUVENCUS  MARTIALIS.  JUVENTIUS. 

J  U  V  E  N  T  A ,  DéelTe  que  les  Anciens  faifoient  préfider  à  la 
Jeunefié.  Servies  Tullius  fit  mettre  la  Statue  de  cette  Divini¬ 
té  dans  le  Capitole  ;&  les  Hiltoriens  Romains  difent  que  quand 
Tarquin  l'Ancien  voulut  y  confacrer  un  Temple  à  Jupiter  Capi¬ 
tolin.,  &  que  pour  cet  effet  il  fit  démolir  ceux  des  autres  Dieux, 
le  Dieu  Terme  &  la  Déeffc  Juventa  firent  connoître  par  des 
lignes  qu'ils  ne  vouloient  pas  quitter  la  place  où  ils  étoient  ho¬ 
norez.  M.  Livius  Conful  lui  dédia  un  fécond  Temple  le  mô¬ 
me  jour  qu'il  remporta  la  viftoire  fur  Afdrubal,  après  lui  en 
avoir  déjà  fait  bâtir  un  lorfqu’il  étoit  Cenfeur.  Tite-Li- 
vc,  l.  3(5. 

JUVENTIN  (Sc  MAXIMIN,  Martyrs  du  IV  fiécle, 
fous  l’Empereur  Julien  l'Apoflat.  Ils  étoient  Ecuyers  de  la 
Carde  de  ce  Prince.  Julien  ayant  imaginé  de  jetter  dans  les 
fontaines  de  la  ville  6c  des  environs,  quelque  chofe  de  ce  qui 
avoit  été  offert  en  facrifice ,  (Sc  d’arrofer  d’eau  luftrale  tout  ce 
qui  fc  vendoit  au  marché,  Juventin  &  Maximin  s’en  plaigni-' 
rent  hautement  dans  un  feltin.  La  douleur  dont  ils  étoient 
pénétrez  leur  mit  dans  la  bouche  ces  paroles  des  trois  jeunes 
Hébreux  captifs  à  Babylone ,  p'ous  notis  avez  livrez.  Seigneur,  à 
vn  Prince  Apojlat ,  plus  ennemi  de  votre  Loi  que  toutes  kî  nations  de 
la  Terre.  Ils  furent  dénoncez  à  julien  &  conduits  en  fa  préfen- 
ce.  La  liberté  pleine  de  refpeft  avec  laquelle  ils  lui  parlèrent, 
ne  fervit  qu’à  l’irriter.  11  les  fit  battre  de  verges  &  mettre  en 
prifon,  après  avoir  confifqué  leurs  biens.  Enfin  n’ayant  pu  les 
•attirer  nu  Paganifme  par  des  Emiffaires ,  chargez  fous  main  de 
leur  offrir  fes  bonnes  grâces ,  il  leur  fit  trancher  la  tête  en  pri¬ 
fon  pendant  la  nuit.  Ils  fiirent  à  julle  titre  regardez  comme 
Martyrs  ,  quoique  Julien  afieftàt  de  publier  qu’ils  n’avoient 
été  punis  que  pour  avoir  tenu  des  difeours  injurieux  contre  fa 
perfonne.  *  Theodoret,  IP.fl.  l.  3.  c.  15.  Le  Père  de  la  Blct- 
terie.  Fie  de  Ju'ic»  V Apoftat ,  l.  5. 

J  U  V F.  N'IA US  ,  Gouverneur  de  Rome  fous  Valentinien 
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l’aîné.  D’autres  le  nomment  Ftverttius.  Jac.  Gothofredi  Projb- 
pographia  Cod.  Tbeodof. 

J  U  V  E  N  ;r  1 U  s  c  e  L  sus.  cherchez  C  E  L  S  U  S. 

JUVEN  IIUS,  Poëte  Comique,  eit  cité  par  Varron.  On 
ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu.  Varron  ,  de  Lat.  Lïng. 
l.  5.  &  6.  Aulu-Gelle,  l.  18.  c.  12. 

JUVENTIUS  ou  JUVENCUS  MARTIALIS,  ci- 
I  té  par  Sidonius  Apollinaris,  avoit,  dit-on,  compofé  une  Vie 
i  de  Jules-Céfar.  Les  Critiques  croyent  que  Sidonius  vouloit 
peut-être  parler  de  Gargarius  Martialis ,  cité  par  Vopifeus ,  en 
la  Vie  de  Probus,  &  par  Lampride,  en  la  Vie  d’Alexandre  , 
comme  Auteur  des  Vies  des  Céfars.  *  Sidonius  Apollinaris, 
/.  9.  Epifl.  14. 

J  U  VIN  GA.  Fojez  J  U  WIN  GA. 

,  JUVOU,  ville.  Cherchez  LEWEMBURG. 

JUVRECOURT,  Maifon  noble  &  ancienne  en  Lorrai¬ 
ne.  La  Terre  de  Juvrecourt,  fituée  dans  l’Evêché  de  MetZj 
■Bailliage  de  Vie,  dont  elle  n’elt  diilante  que  d’une  lieue ,  a 
donné  fon  nom  à  cette  Maifon.  Le  premier  dont  on  ait  con- 
noillance  ,  eil  Jean,  I  du  nom,  qui  fuit. 

I.  Jean,  I  du  nom,  Seigneur  de  Juvrecourt,  d’Hennames- 
nil  &  de  Raville ,  premier  Maréchal-des-Logis  de  la  Cour  du 
Duc  Antoine  de  Loïtaiine ,  vivoit  au  commencement  du  feizié- 
me  fiécle  avec 'Jeanne  de  Raville  fit  femme,  iffue  d’une  illuftre 
Maifon  de  l'ancienne  Chevalerie  de  Lorraine ,  de  laquelle  il 
eut  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Nicolas,  Abbé  de  Salivai,  Ordre  de 
Prémontré. 

IL  Jean,  II  du  nom,  Seigneur  de  Juvrecourt,  d’Henna- 
raesnil  &  de  Raville,  Confeiller  d’Etat  des  Révérendiflîmes 
Cardinaux  (5c  CL«7cr  de  Lorraine ,  &  Gouverneur  de  Mo- 
yenvic,  époufa  Françoife  de  Putthegney  ,  Maifon  de  nom  & 
d’armes  de  l’Evêché  de  Metz ,  fille  de  Jean  Seigneur  de  Put¬ 
thegney,  de  laquelle  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Catherine  ma¬ 
riée,  1°.  à  Nicolas  de  Bar,  Ecuyer,  dont  elle  n’eut  pas  d’en- 
fans  ;  &  2°.  à  Jean  le  Changeur, Contrôleur  Général  des  fortifi¬ 
cations  de  Marial;  3.  Barbe  mariée  lo.  à  Nicolas  Fériet,  Ecu¬ 
yer,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans:  2°.  à  Jean  de  Béhére-du- 
Halt,  Seigneur  de  Villeneuve,  Major  de  la  garnifon  de  Metz 
&  des  villes  de  Toul,  Verdun  &  Marfal.  Françoife  de  Putthe¬ 
gney  décéda  le  fixiéme  Oiilobre  1563,  &  fon  époux  le  23  Juil¬ 
let  1569,  êcils  furent  inhumez  en  la  ParoilTc  de  Moyenvic  où 
fe  voit  leur  Maufolée. 

III.  Je  an,  111  du  nom.  Seigneur  de  Juvrecourt,  d’FIenna- 
mcsnil,  de  la  Grange,  de  Raville,  dePulligny,  de  Ceintrey, 
de  Voinemont  &  du  fief  mafeulin  de  Dorodlfiein,  Diocéfe  de 
Strasbourg,  Confeiller  d’Etat  de  Charles,  Cardinal  de  Lorrai¬ 
ne,  Evêque  de  Metz  &  de  Strasbourg,  fon  Chancelier  audit 
Evêché  de  Metz  &  Gouverneur  de  Vie,  époufa  Alix  le  Gal- 
land,  dWeàeMengin,  Seigneur  de  la  Grange  de  PuIIignyj  de 
Ceintrey  6c  de  Voinemont,  6c  de  Françoife  le  Gaillard  de  Hely- 
mer.  Il  eut  de  cette  alliance  i.  Simeon  qui  fuit;  2.  Jean 
Seigneur  de  la  Grange,  mort  fans  hoirs,  de  Bm-kDefcom'bles 
fa  femme;  3.  Nicolas,  Jéfuite  6c  Confeffeur  de  la  Reine  Cathe¬ 
rine  de  Medicis;  4.  Barbe  îemme  de  Didier,  Seigneur  de  Ma- 
rimont ,  Gentilhomme  de  la  chambre  de  Henri  ,  fécond  Duc 
de  Lorraine  ,  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Bitfch  &  Gou¬ 
verneur  de  Dieuze.  Alix  le  Galland  mourut  au  mois  d’Août 
1603,  6c  fon  mari  au  mois  do  Septembre  1611.  11  fut  plufieurs 
fois  revêtu  de  la  dignité  d’Envoyé  Plénipotentiaire  des  Evê¬ 
ques  de  Metz  vers  l’Empereur,  vers  le  Roi  Très  Chrétien  6c 
vers  les  Eleiileurs  de  l’Empire.  Il  défendit  courageufement 
la  ville  de  Vie  contre  les  ennemis  qui  vouloient  s’en  empa¬ 
rer  ,  comme  il  paroît  par  la  Lettre  du  Cardinal  de  Guife  en 
date  du  30  Décembre  1575  ,  qui  lui  en  témoigne  fon  con¬ 
tentement. 

IV.  Simeon  Chevalier,  Seigneur  de  Juvrecourt,  d’Hen- 
namesnil,  de  Xanrey,  de  la  Grange,  deLahazelle,  de  Eath- 
lemont-lès-Baufemont,  Pair  de  l’Evêché  de  Metz,  Confeiller 
d’Etat  6c  Chancelier  dudit  Evêché  6c  Envoyé  Plénipotentiaire 
en  la  Cour  Impériale  pour  recevoir  les  droits  régaliens  au  nom 
de  l'Evêque  de  Metz,  époufa  Anne  Praillon  ,  fille  de  Jacques , 
Seigneur  de  Tragny  6c  de  Sorbey,  Maitre  Echevin  de  Metz* 
de  laquelle  il  eut  i.  Jacques  qui  fuit;  2.  Elizabeth,  femme 
de  Gabriel  de  Nettancourt,  Chevalier,  Baron  de  Châtillon; 
3.  Anne-Claude,  femme  de  Louis  de  Silly,  Seigneur  dudit  lieu 
6c  de  Jandelaincourt,  Colonel  d’un  régiment  d’Infantetie  pour 
le  fervice  du  Duc  Charles  IV,  6c  Capitaine-Gouverneur  d’Ar- 
ches  ;  4.  François ,  Jéfuite ,  Prédicateur  du  Cardinal  Antoine  i 
Reims ,  mort  Re(fbeur  à  Autun. 

V.  Jacques  de  Juvrecourt,  Chevalier,  Seigneur  (iudit 
lieu,  d’Hennamesnil ,  de  Grange,  de  la  Havelle,  de  Xurès , 
de  Xauroy,  de  Barthlemont,  d’Arth-fur  Meurte  6c  de  Xour- 
dailles,  Confeiller  d’Etat  du  Duc  Charles  IV,  Gouverneur  6c 
Baillif  de  la  ville  6c  Marquifat  de  Noméni,  Colonel  d’infante¬ 
rie  6c  de  Cavalerie,  Sergent-Général  de  bataille  des  troupes 
Lorraines ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Lens.  11  avoit  époufé  le  25 
Juin  1628,  Marie-Dieu-donnée  de  Renel,  fille  unique  6c  héritiè¬ 
re  de  Simon ,  Seigneur  d’Arth-fur-Meurtè  6c  de  Xourdailles , 
Confeiller  d’Etat  du  Duc  Charles  IV ,  6c  de  Nicole  de  Chave- 
nel,  de  laquelle  il  eut  i.  François- Simeon ,  Chevalier,  Seigneur 
de  Xourdailles,  Baillif  6c  Gouverneur  de  Noméni,  en  furvi- 
vance  de  fon  père,  par  Lettres  patentes  du  17  Janvier  1640, 
c\\.\\  de  Nicok-Gabrielle  de  Silly,  fa  confine  germaine  qu’il  é- 
poufa  avec  difpenfe  de  Rome,  eut  Jean-Marie,  Profès  de  la 
Compagnie  de  Jéfus  6c  Père  fpirituel  de  la  Maifon  du  Noviciat 
de  Nancy;  ëc.  François  marié  en  Transfilvanie,  n’ayant  eu  que 
deux  filles  de  fon  mariage;  2.  Ch  ari  e  s-Henri  qui  fuit; 

3.  Anne  -  Adriane  ,  femme  de  Laurent  Pancheron  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  Ferrieux  ,  de  Vallois  ,  de  Girivilleux  6c  d’Effey , 

Gtamlr 
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-Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  en  la  Généralité  de  Metz. 

VI.  Charles-Henri  de  juvrecourt,  Chevalier  Seigneur 
dudit  lieu,  de  la  Grange ,  de  Hennamesnil,  de  Barthlemont. 
d’Andilly,  &  d’Arth-fur-Meurte,  Sous-Lieutenant  d’une  Com¬ 
pagnie  de  Moufquetaires ,  Gentilhomme  de  la  Garde  du  Duc 
Charles  IV,  époula  i“.  Nicole  le  Prudhomme  de  Vitrimont,  fa  ! 
couüne,  fille  cle  Chnjlophle  Chevalier,  Seigneur  de  Vitrimont,  I 
de  BuxcruleS  jde  Mazirot  de  Monthairon  ,  Confeiller  d’Etat  &  ; 
Alaître  des  Requêtes  de  l’IIôtel  du  Duc  Charles  IV,  ded’Afe^ï-  i 
hth  de  Caboat.  Il  prit  une  fécondé  alliance,  le  dernier  Avril  1692,  j 
avec  fa  confine  Marie  Françoife  de  Rennel ,  Dame  d’Andilly ,  fille 
deEraîfOÎJ  Chevalier,  Seigneur  de  Jarville,  de  Mehoncourt,  de 
l’ranconville,  de  Landecourt,  d’Ancy,  d’Erbamont  &  de  Cir- 
court,  Confeiller  des  Confeils  d’Etat  &  Finances  du  Duc  Char¬ 
les  IV,  &  Prélident  du  Confeil  de  Nancy,  à.  à' Antoinette  le  Feb- 
vre  d’Ancy.  Il  n’eut  point  d’enfans  du  premier  lit:  ceux  du 
fécond  furent  i.  Charles  mort  en  bas  âge;  2.  Joseph-Claü- 
D  E  qui  fuit. 

VH.  Joseph-Claude  de  Juvrecourt,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Barthlemont ,  d’Andilly  ,  de  Hennamesnil  ,  de  S. 
Agnan,  d’Abocourt  &  d’Arth-fur-Meurte  en  partie  ,  Lieute¬ 
nant-Colonel  dans  les  troupes  de  S.  A.  R.  de  Lorraine  &  Ca¬ 
pitaine  au  Régiment  de  fes  Gardes ,  a  époufé  le  22  Novembre 
1717,  Marie-Gabriclle-Cbrijline  de5tiroLzm,ül\c  de  Charles,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Mansberg,  d’Abocrune  &  de  S.  Agnan, 
Confeiller  d’Etat  de  S.  A.  R.  Léopold  premier,  &  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  de  Marie-Charlotte  de  Vi- 
gnolles.  *  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  de  S.  A.  II.  de  Lorraine 
Léopold  prémier ,  du  20  Juin  1719 ,  qui  rappelle  toute  la  filia¬ 
tion  ci-defTus  mentionnée,  en  maintenant  cette  Maifon  dans 
fon  ancienne  noblelFe  &  dans  les  droits  de  l’ancienne  Cheva¬ 
lerie  de  Lorraine, 

J  U  W. 

1  ÜWANOGOROD,  ville.  Vojez  JUANOGOROD. 
,'*JUW1NGA,  JUVINGA  &  JONGEMA  (Iwoou 
]uwo)  fut  un  homme  fort  entendu  dans  la  guerre.  Albrecht 
î)uc  de  Bavière  ,  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande,  ayant  ré- 
folu  de  tirer  raifon  des  pertes  &  des  maux  que  les  Hollandois 
avoient  fouffert  de  la  part  des  Frifons,  pafîa  en  1396  le  Vlie 
avec  une  Armée  de  cent  quatre-Vint  mille  hommes  ,  &  après 
quelques  jours  de  réfîftance  fit  une  defeente  en  Fri.fe.  Juwin- 
ga  lui  auroit  bien  taillé  de  la  befogne,  fi  l’on  eût  voulu  fuivre 
fes  confeils.  Comme  les  Hollandois  étoient  trop  forts  pour 
qu’on  pût  leur  faire  tête  en  pleine  campagne,  Juwinga  étoit 
d’avis  qu’au  lieu  de  marcher  contre  eux  ,  on  fe  contentât  de 
mettre  garnifon  dans  les  places  fortes ,  &  d’occuper  les  prin¬ 
cipales  avenues  du  pars,  &  difoit  que  l’un  donneroit  bien  de 
l’ouvrage  aux  ennemis ,  s’ils  vouloient  prendre  place  après  pla¬ 
ce,  &  que  l’autre  les  empêcheroit  d’avancer  facilement  dans 
leur  marche.  Mais  les  Frifons  irritez  contre  les  Hollandois 
ne  voulurent  point  déférer  à  des  avis  fi  falutaires ,  &  fe  réfo- 
lurent  d’entrer  avec  eux  en  aélion.  Ils  furent  entièrement 
défaits',  &  perdirent  le  brave  Juwinga  avec  quantité  de  No- 
bleffe  le  29  d’Août  de  l'an  1396,  ou  félon  d’autres  1397,  le 
jour  de  la  Décollation  de  S.  Jean-Baptifle.  *  Gr.  DUim. 
UjÛv.  FMI. 

*  JUWKKEMA  ou  JUKKEMA  (Epode)  après  avoir 
palTé  par  les  plus  hauts  emplois  tant  dans  la  Province  de  Frife 
que  dans  la  Généralité,  mourut  en  1619  à  Franekcr,  où  il  avoit 
été  Bourguemeftre.  Il  y  fit  bâtir  la  Maifon-de-ville  &  fut  en¬ 
terré  dans  le  chœur  de  la  grande  Eglife,  où  fon  gendre  An¬ 
dré  de  Roorda,  Receveur  des  Domaines  de  Frife,  fit  mettre 
fur  fa  tombe  cette  Epitaphe  : 

Conditus  hàc  EPO  yUKKEMA Jîm,  cum  LOLLIA:  codera 
Vixinms  ante  toro ,  claud'imur  in  tumulo  ; 

Claiidimur ,  imo  fohti  0*  cum  Cbriflo  Jumus,  Ipji 
Jntcrüus  nobis  Utior  introitus. 

Mortua  mors ,  lethum  dcictura  efl  immorientis. 

Vtvimus  m  Chrijlo  :  mortua  Turba  vale. 

JUX.  JUZ. 

JUXON,  (Guillaume)  naquit  à  Chichefter  ,  dans  le  Comté 
de  SulTex.  11  étudia  dans  le  Collège  de  Saint-Jean  à  Ox¬ 
ford  ,  où  il  prit  fes  degrez  de  Bachelier ,  &  enfuite  de  Dofteur 
en  Droit,  &  devint  Préfident  de  ce  Collège.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre,  Charles  I,  le  fit  Pivêque  de  Héréford,  puis  de  Lon¬ 
dres.  Enfin ,  il  fut  créé  Lord  Thréforicr.  Le  Roi  le  choifit 
pour  le  fuivre  à  StalFord  &  pour  lui  adminifirer  l’Eucharillie. 
En  1660,  le  Roi  Charles  II  l’éleva  à  l’Archevêché  de  Cantor- 
béri.  Il  mourut  en  1663,  &  fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  le  Collège  de  Saint-Jean  d’Oxford,  auquel  il  a- 
voit  fait  de  grandes  libéralitez.  *  DiB.  Anglais. 

JUZZIF  ou  JOSEPH,  homme  vénérable  pour  fon  âge 
&  pour  fa  prudence ,  étoit  Maure,  natif  d’Efpagne ,  &  fut  fait 
Roi  de  ce  pars  par  l’avis  &  le  confentement  de  tout  le  Sénat 
en  785.  Il  travailla  au  foulagement  des  Chrétiens;  il  fit  rayer 
de  delTus  les  Tailles  le  nom  de  ceux  d’entre  eux,  qui  avoient 
été  tuez  dans  les  combats  qu’il  eut  contre  les  Arabes,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  que  la  Couronne  d’Efpagne  fût  entre  les 
mains  des  Maures.  *  De  Marca,  Hijioirede  Béarn,  l.  2.  ch.  4. 


IWA.  IWE. 

WANOGOROD,  ville,  rayez  JUANOGOROD. 

I VV  A  N  O  WS  PHI  ü ,  l’un  des  plus  grands  Lacs  de  la  Mof- 
covie:  ce  mot  veut  dire,  grand  Lac  de  Jean.  Quelques-uns 
l’appellent  limplement  Luoanovo.  Il  elt  fort  abondant  en  poif- 
fon  ,  &  environné  de  tous  côtez  de  grandes  forêts ,  dont  la  plus 
renommée  elt  celle  que  les  RufTes  appellent  Ilcpiphanonlies. 
Cette  forêt  fe  trouve  dans  la  Principauté  de  Rézan ,  à  huit 
lieues  de  la  ville  de  Tulla.  C’efi;  en  ce  Lac,  long  de  cinq  cens 
milles,  ou  de  trois  cens  foixante-fix  lieues  de  France,  &  dans 
cette  forêt,  qu’elt  la  fource  des  rivières  de  Skaer  &  du  Don, 
ouTana'fs,  que  les  Anciens  ont  placé  aux  mons  Riphées.  *Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  IWE  LL,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  la  Province 
de  Bedford,  coule  du  fud  au  nord,  arrofe  Biggleswade  ou  Big- 
glcsworth,  &  va  fe  rendre  dans  l’Üufe.  *  Beeverell,  Délices 
d'Angleterre,  p.  503  &  505. 

I  X  A. 

IXABATE'S,  Eunuque,  l’un  des  principaux  Officiers  du 
Palais  de  Cambyfe,  contribua  beaucoup  à  la  conquête  de 
l’Egypte,  en  engageant  Combaphée  foh'coufin  germain  à  li¬ 
vrer  les  palTages.  Cambyfe  lui  fit  confidence  de  la  mort  de  fon 
frère,  &  mourut  lui-même  au  bout  de  quelques  années.  Ixa- 
batès,  chargé  du  foin  de  fes  funérailles,  vit  avec  douleur  le 
Mage  monter  fur  le  thrône ,  &  découvrant  enfin  ce  qu’il  avoit 
été  obligé  de  cacher  jufqu’alors ,  il  exhorta  les  troupes  à  ven¬ 
ger  la  mort  du  fils  de  Cyrus  ;  mais  fes  difeours  n’ayant  pu  les 
animer  ,  il  fut  contraint  de  chercher  un  afyle,  &  de  fe  fauver 
dans  un  Temple.  Le  Mage,  à  qui  la  mort  d’un  tel  homme  é- 
toit  trop  importante,  le  fit  enlever  de  ce-  lieuiSt  lui  fit  trancher 
la  tête.  Ctéfias,  qui  parle  feul  d’Ixabatès,  elt  contraire  en  ce 
point,  comme  en  plulieurs  autres,  à  Hérodote. 

IXAR,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  l’Aragon,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Martin  à  quatorze  lieues  de  Sarragolfe ,  du  côté  du 
midi.  Elle  a  titre  de  Duché,  qu’on  dit  être  le  feul  de  l’Ara¬ 
gon.  Maty,  DiB.  Géogr. 

IXE.  I  X  I. 

IXE,  ville  du  Jetfengen  dans  Pille  de  Niphon  ,  Capitale 
du  Royaume  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
IXION,  fils  de  Phlégias,  ou  d’Ætion  ,  Roi  des  Lapithes, 
époufa  la  PrincelTc  Dia,  fille  de  De'ionée  ,  auquel  il  promit 
de  faire  des  préfens,  félon  la  coutume  du  pais;  mais  enfuite 
il  refufa  d’accomplir  fa  promefiTe  :  c’ell  pourquoi  fon  beau-pére 
lui  enleva  fes  chevaux.  Ixion  dilîîmula  fon  relTentiment,  & 
ayant  invité  chez  lui  Deïonée,  le  fit  tomber  par  une  efpéce  de 
trape  dans  un  fourneau  ardent,  où  il  fut  aullî-tôt  confumé.  Il 
fe  repentit  peu  après  de  cette  cruauté,  &  Jupiter,  difent  les 
Poètes,  l’appella  à  fa  table,  pour  le  confoler.  Là  il  devint 
amoureux  de  Junon,  &  tâcha  de  la  corrompre  ;  mais  cette 
Déeü'e  en  avertit  fon  mari,  lequel  voulant  éprouver  Ixion, 
forma  une  nue  qui  relfembloit  parfaitement  à  Junon,  &  la  fit 
paroître  devant  lui  dans  un  lieu  fecret.  H  ne  manqua  pas  alors 
de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  paffion.  Jupiter  ne  doutant 
plus  de  fon  mauvais  delTein ,  foudroya  ce  téméraire ,  le  préci¬ 
pita  dans  les  Enfers,  &  l’attacha  avec  des  ferpens  à  une  roue, 
qui  tournoit  fans  cefle.  Les  Poètes  ajoûtent  que  cette  nue  en¬ 
fanta  les  Centaures ,  moitié  hommes  &  moitié  chevaux. 

Il  y  a  un  autre  Ixion,  fécond  Roi  des  Corinthiens,  de  la 
famille  d’FIercule,  qui  régna  38  ans;  &  un  Ixion  Grammai¬ 
rien.  *  Hygin,  Fab.  62.  lôiodore,  /.  4.  P’ulgence,  l.  3. 

I  Y  O.  IZA. 

IY O,  ville  du  Japon  dans  la  partie  occidentale  de  l’IÜe  da 
Xicoco,  (3c  Capitale  du  Royaume  de  lyo.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

IZAAK.  Fojez  ISAAC. 

IZABELLE.  Foyez  ISABELLE. 

IZALGUIER,  (Anfelme)  étoit  de  la  noble  famille  des 
Izalguiers  de  Touloufe,qui  ont  porté  le  tître  de  Chevalier  dès 
l’année  1330,  avec  les  qualitezde  Seigneurs  de  Caftelnau,  d’E- 
üretefons,  d’Auterive,  &  de  Clermont.  Il  fit  delTein  de  vo-  , 
yager  dès  fa  jeunelTe  ;  &  après  avoir  vu  les  principales  villes 
de  l’Europe  &  de  l’Afie,  il  pafla  en  Afrique.  L’ayant  traver- 
fée  jufques  au  Royaume  des  Nègres,  il  s’arrêta  à  la  ville  de 
Gago,  Capitale  de  ce  Royaume,  où  il  devint  amoureux  d’u¬ 
ne  jeune  NégrelTe ,  nommée  Salucafaïs ,  qui  étoit  riche  &  de  qua¬ 
lité  ,  &  dont  le  père  &  la  mère  moururent  peu  de  teins  après. 
Cette  fille  unique  fe  voyant  libre,  agréa  la  recherche  d’Anfel- 
me,  &  quoiqu’elle  fût  Mahométane,  &  qu’elle  fût  qu’il  étoit 
Chrétien,  confentit  de  l’époufer.  Anfelme  dillimulant  fa  Re¬ 
ligion  au  dehors,  contraiîta  le  mariage;  &  après  avoir  demeu¬ 
ré  quelques  années  dans  le  païs,  perfuada  à  fa  femme  de  venir  '' 
en  France.  Ils  partirent  fecrettement  de  Gago ,  accompagnez 
d’une  fille  qu’ils  avoient  de  leur  mariage,  &  de  fix  Efclaves, 

&  embarquèrent  au  premier  port  toutes  les  richelTes  qu’ils  pu¬ 
rent  emporter.  Ils  arrivèrent  en  1413  àTouioufe,  où  Salu- 
cafa’Is  &  fa  fille ,  avec  les  Efclaves ,  reçurept  le  Batême  ,  & 
embrafférent  la  Religion  Chrétienne.  La  fille  qui  fut  nommée 

Mar' 


I  Z  A. 


I  Z  E.  I  Z  L. 


^Lwtbt,  étoit  noire  comme  fa  mère,  excepté  une  petite  ligne 
blanche  qu’elle  avoit  fur  le  front,  (S:  deux  doigts  de  la  niain 
gauche  qu’elle  avoit  blancs;  mais  elle  avoit  les  yeux  beaux, 
oc  les  traits  fort  réguliers.  A  l’âge  de  dix-huit  ans  elle  fut 
mariée  avec  de  l'illullre  Maifon  deE'audoas;  &,  de  ce 

mariage  naquit  un  fils  qu’on  appella  k  Maurou  de  Fadoas,  parce 
■  qu’il  écoit  noir  comme  fa  mérc.  Anfelme,  depuis  fon  retour 
a  Touloufe,  eut  deux  autres  filles  de  fa  femme,  l’une  blanche 
&  l’autre  noire,  &  mourut  quelque  tems  après.  11  avoit  com- 
pofé  une  Plilloire  de  fes  voyages,  &  un  Dictionnaire  Arabe  & 
Turc,  avec  l’interprétation  en  François  &  en  Latin;  mais  ces 
Ouvrages  n’ont  point  été  mis  en  lumière.  Sa  veuve  &  fes  deux 
filles  puînées  fe  firent  lleligieufes.  Un  des  Efclaves  d’Anfel- 
mc,  nommé  Abtncldi  ,  avoit  une  grande  connoilTance  de  la 
vertu  des  Simples ,  dont  il  faifoit  d’excellens  vomitifs  pour 
quantité  de  maladies.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  guérit  Charles 
VII,  étant  encore  Dauphin,  lequel  étoit  tombé  malade  à  Tou¬ 
loufe  en  1416  d’une  fièvre  chaude  très  dangereufe,  &  que  ce 
Prince  lui  donna  pour  récompenfe  mille  écus  d’or,  qui  étoit 
une  foinme  très  confidérable  en  ce  teins-là.  *  La  Faille,  An¬ 
nales  de  Toulotife. 

IZAME,  petite  Province  de  l’Ide  de  Madagafcar,  fituée 
au  couchant  de  la  vallée  d’Amboule.  C’efl  où  fe  forge  le  meil¬ 
leur  fer,  &  ou  fe  fait  le  Ménachil  ou  huile  de  Léfame  en  plus 
grande  quantité.  Les  Habitans  de  ce  quartier  ,  au  nombre 
d’environ  huit  cens ,  font  les  plus  hardis  èc  les  meilleurs  Sol¬ 
dats  de  toute  l’ifle.  Ils  font  fous  le  commandement  d’un  Voad- 
ziri  qui  les  gouverne.  *  De  la  Croix,  Relation  d'Afrique,  tome 
3.  Flacourt,  Hijl.  de  l'IJlc  de  Madagafcar.  Th.  Corneille,  Dici. 
Géogr. 

IZATE,  Roi  des  Adiabéniens,  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  Joféphe,  &  dont  quelques  Auteurs  font  un  Chrétien,  au 
lieu  que  Joféphe  dit  qu’il  fe  convertit  au  Judaïfme.  Izate  étoit 
fils  de  Mono'oaze,  Roi  des  Adiabéniens,  &  d’Héléne  fa  fœur 
&  fon  époufe.  Monobaze  avoit  une  aft'eftion  particulière  pour 
Izate;  a  craignant  les  effets  de  la  jaloufie  des  frères  de  ce  jeu¬ 
ne  Prince ,  il  l’envoya  à  Abenneric ,  Roi  de  Cbarax-Spafin  ,  fur 
le  Tigre ,  à  la  tête  du  Golfe  Perfîque.  Ce  Prince  le  reçut  très 
bien  &  lui  donna  en  mariage  la  Princeffe  Sémaebo  fa  fille,  avec 
une  Province  d’un  grand  revenu.  Izate  rencontra  dans  ce 
païs  un  Marchand  Juif,  qui  lui  apprit  à  fervir  le  vrai  Dieu. 
Quelque  tems  après ,  Izate  fut  mandé  par  fon  père ,  &  établi 
fur  une  petite  Province  d’Arménie ,  nommée  Kairon ,  où  l’on 
voit,  dit  Jofepb  ,  des  refies  de  l’Arche  de  Noé.  Après  la  mort 
de  fon  père,  il  revint  dans  l’Adiabéne,  où  Héléne  fa  mère  le 
fit  rcconnoître  pour  Roi ,  &  engagea  Monobaze ,  un  de  fes 


frères ,  à  lui  remettre  le  diadème.  Il  avoit  foûjours  Confervé 
fon  amour  pour  le  Judaïfme ,  &  il  fut  fort  aife  d’apprendre  que 
fa  mère  avoit  embraiTé  la  môme  Religion,  par  le  moyen  d'un 
autre  Juif.  Izate  auroit  voulu  faire  profellion  ouverte  du  Ju- 
daïfmc,  &  recevoir  la  Circoncifion  ;  mais  fa  mère  l’cn  détour- 
ndit,  craignant  les  fuites  de  cette  démarche.  Ananie  lui  meme 
(c’elt  le  nom  du  Juif  qui  l’avoit  inllruit)  n’infiiloit  pas  fur  ce¬ 
la,  difant  que  Dieu  fe  contenteroit  de  la  difpofition  de  fon 
cœur,  à  caufe  des  conjonftures  où  il  fe  rencontroit.  Mais  un 
jour  un  autre  Juif  nommé  Eléazar,  l’ayant  trouvé  qu’il  lifoit  le 
Livre  de  Moïfe,  lui  fit  voir  qu’il  ne  pouvoir  obferver  la  Loi, 
ni  avoir  part  à  l’Alliance,  fans  fe  faire  circoncire;  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  recevoir  aufli-tôt  la  Circoncifion.  Il  déclara  ce  qu’il 
avoit  fait  à  Héléne  fa  mère,  &  à  Ananie.  Cette  aétion  n’eut 
aucune  fuite  fàcheufe ,  &  Izate  continua  de  régner  avec  beau¬ 
coup  de  bonheur.  Artabane  Roi  des  Parthes  ayant  eu  recours 
à  Izate  dans  la  révolte  de  fes  Sujets  contre  lui,  Izate  le  traita 
avec  toute  la  diltinction  que  méritoit  le  rang  d’Artabane,  &,  lui 
procura  fon  rétablifiement  fur  le  thrône.  Artabane  fut  fi  feu- 
liblê  à  la  manière  généreufe  d’agir  d’Izate,  qu’il  l.ui  en  témoi¬ 
gna  fa  reconnoüTance  en  lui  permettant  de  porter  la  thiare 
droite  &  de  coucher  dans  un  lit  d’or  ,  ce  qui  n’appartenoit 
qu’aux  Rois  des  Parthes.  11  lui  donna  outre  cela  la  Province 
de  Nifibe.  Monobaze  frère  d’Izate  &  fes  proches  embralTérent 
aulïï  enfin  le  Judaïfme;  ce  qui  fit  foulever  les  Grands  du  païs, 
qui  lui  fufeitérent  des  ennemis  puilfans,  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre.  Mais  il  demeura  viétorieux,  &  régna  vint-quatre  ans. 
11  mourut  l’an  61  de  Jéfus-Chriit  au  plus  tard,  âgé  de  cinquan¬ 
te-cinq  ans,  &  laifla  la  Couronne  à  Monobaze  fon  frère.  Les 
oS;  d’Izate  furent  envoyez  à  Jérufalem ,  &  enterrez  avec  ceux 
d’Héléne  fa  mère ,  dans  un  Maufolée  magnifique  qu’elle  avoit 
fait  faire  près  de  cette  ville.  Au  dernier  liège  de  Jérufalem 
par  Tite,  il  y  avoit  c[uelques-uns  des  enfans  &  des  frères  d’I¬ 
zate  enfermez  dans  la  ville,  à  qui  Tite  accorda  la  vie,  l’an  70 
de  Jéfus-Chrifi:.  *  D.  Calmet,  Diif.  &  fur-tout  Jofeph, 
des  "Juifs ,  /.  20.  ch.  2. 

I  Z  E.  I  Z  L. 

IZEBEL.  r»j«z  JEZ ABEL. 

■"■IZLI  ou  ZEZIL,  petite  ville  du  Royaume  d’Alger  en 
Barbarie,  dans  le  Telenfin ,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  midi.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Gitlui ,  Gigluce  ,  & 
Gilva,  petite  ville  de  La  Mauritanie  Céfarienne.  *  Maty,  DiâF. 
Géogr. 
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K. 

eft  une  lettre  plutôt  Gréque  que  Latine.  Les 
Grecs  la  nomment  &  les  Latins  s’en 

font  fervis  autrefois.  Ils  lui  ont  depuis  fubfti- 
tué  le  C,  qui  a  le  môme  ufage.  Daufqueïus  dit 
après  Sallulle,  que  l’inventeur  du  K  fut  un 
nommé  Salvius ,  &  que  cette  lettre  étoit  com- 

_  _  _  mune  parmi  les  anciens  Romains.  Prifcien  a 

remarqué  que  le  K  étoit  tout  à  fait  inutile  aux  Latins.  Les  An- 
»lois,  les  Irlandois,  lesEcoffois,  les  Danois,  les  Bretons,  &c. 
s’en  fervent  fouvent  dans  leur  Langue,  pour  des  noms  propres. 
L’ufage  de  cette  lettre  eft  rare  chez  les  autres  nations.  Jufte- 
Lipfe  remarque  qu’autrefois  on  imprimoit  avec  un  fer  chaud  le  K 
fur  le  front  des  Calomniateurs.  Le  K  étoit  anciennement  aifez 
fouvent  employé  dans  des  mots  où  l’on  met  à  préfent  le  C , 
comme  nous  l’apprenons  de  ces  vers  de  Terentianus  Maurus , 

K,  Similiter  otîofa  ejl  ccsteris  fermonibus, 

Tumque  in  ufu  ejl,  cum  Kalendas  annotamus,  aut  Kaput: 

Scepe  Kefones  notabant  bac  vetujli  lhera. 

A  préfent  en  écrivant  en  Latin  &  en  François ,  cette  lettre 
n’eft  plusguéres  en  ufage  qu’aux  noms  propres,  ou  aux  termes 
d’art ,  &  aux  mots  de  Kalendes  &  de  Kyrie  eleijon.  11  n’y  a  pas 
longtems  qu’on  s’en  fervoit  encore  au  nom  de  Karolus.  K  pris 
pour  lettre  numérale,  marque  250,  &  en  mettant  une  barre  au 
deflùs ,  cent  cinquante  mille. 

Lorsqu’on  ne  trouve  pas  fous  la  lettre  K  le  mot  que  1  on 
cherche ,  il  faut  le  chercher  fous  la  lettre  C. 

KAA.  KAB.  KAC.  KAD.  KAF.  K  A 1.  KAK. 

KAAR.  Foyê^KARS. 

K  A  B  A  L  E.  Voyez  CABALE. 

♦  K  A  B  E  L  (Jean  Vander)  s’appelloit  auparavant  Jean  Van- 
der  Toim.  M.  Weyerman,  Pies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  tome 
».  6.  277  (ÿ  278,  donne  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  changea 
fonnoin.  Il  a  paifé  pour  habile  Pa’iiagifte.  11  étoit  né  en  1631 , 
&  mourut  en  France  à  Lyon. 

KABELIAU  s.  Voyez  CABILLAUX. 

K  A  B  1  L  A  K.  Voyez  K  O  B  I L  A  K. 

RABIN  ou  QUE'BIN,  forte  de  mariage  permis  en  Tur¬ 
quie  &  en  Perfe ,  par  lequel  un  homme  prend  une  femme  pour 
M  certain  teins,  en  convenant  devant  le  Cadi  du  prix  qu’il  don¬ 
nera  à  fa  femme  à  la  lin  du  terme ,  lorsqu’il  la  quittera.  Kabin 
ou  Kebin  en  Turc,  lignifie  douaire  ou  un  don  fait  à  la  femme. 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  ce  demi-mariage  n’a  lieu  que 
parmi  les  Perfes,  qui  fuivent  la  Sefle  d’Ali,  &  qu’il  eft  condam¬ 
né  de  tous  les  Turcs.  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman.  Pietro 

délia ’Valle,  tome  3.  .  , 

*  K  A  B  S  D  O  R  F,  en  Latin  Pilla  compojiti,  petite  ville  de 
la  Hongrie  feptentrionale  dans  le  Comté  de  Cépufz.  L’on  y 
brafle  de  fort  bonne  bière.  Gr.  Diti.  Univ.  IIoll. 

*  K  A  B  S  E'  E  L  ou  K  A  B  T  S  E'  E  L ,  ville  de  la  Tribu  de 
Tuda.  *  Jofué,  cb.  is-v.  21. 

■’  KACHAN.  roy^zCACHAN. 

KACHE'GUER.  Voyez  KASCHE'GUER. 
KACHEMIRE,  Royaume  des  Indes,  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol,  eft  une  campagne  d’environ  trente  lieues  de  lon¬ 
gueur  fur  douze  de  large ,  avec  de  petites  collines  agréables.  11 
eft  fitué  à  l’extrémité  feptentrionale  de  l’indoftan  ,  vers  le 
Royaume  de  Lahor  &  le  long  du  Caucafe.  Ses  montagnes  font 
extrêmement  fertiles  :  il  y  a  d’excellens  pâturages ,  &  une  grande 
quantité  de  fources  d’eau.  On  voit  dans  ce  pa’is  une  efpéce  de 
groffes  chauves-fouris ,  dont  les  ailes  font  fans  plumes ,  &  ne 
font  compofées  que  de  cartilages.  Elles  font  de  la  grofteur  d’une 
poule,  ou  d’une  oye  ,  &  les  Habitans  les  trouvent  d’un  goût  ex¬ 
cellent.  La  ville  capitale  de  Kachemire  donne  fon  nom  au  pa’is. 
Elle  eft  bâtie  de  bois  &  fans  murailles ,  &.  a  environ  trois  quarts 
de  lieues  de  longueur.  Elle  a  d’un  côté  un  grand  lac  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  tour,  qui  fe  décharge  par  deux  canaux  portant 
bateau,  dans  une  rivière  qui  traverfe  la  ville,  &  qu’on  ypafte 
fur  deux  ponts.  Aux  environs  de  la  ville  de  Kachemire,  on  voit 
fur  une  colline,  une  Mofquée  avec  un  bâtiment  très-ancien, 
qu’on  appelle  Taft-Soliman,  c’eft  à  dire,  le  Tbràne  de  Salomon, 

'  parce  que  Salomon ,  ’à  ce  que  difent  les  Perfes,  le  fit  bâtir  lors- 
1  qu’il  alla  à  Kachemire  ;  mais  il  faut  que  cela  s'entende  d’un  autre 
'  Salomon  que  de  celui  qui  étoit  fils  de  David.  Le  lac  a  cela  de 
i  particulier  qu’il  eft  plein  d’ifles ,  qui  font  autant  de  jardins  de 
i  plaifance;  mais  les  plus,  beaux  jardins  font  fur  le  penchant  des 
montagnes  en  vue  du  lac,  des  iftes  &  de  la  ville.  Celui  du  Roi 
eft  un  lieu  de  délices ,  &  le  palais  très-magnifique.  Les  Mogols 
I  appellent  le  païs  de  Kachemire,  le  Paradis  terrejlre  des  Indes;  & 
J  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner ,  qu’Ekbar,  Empereur  du  Mogol, 

i  fit  de  fi  grands  efforts  pour  s’en  emparer  fur  les  Rois  naturels  du 

pais,  &  que  fon  fils  Géhan  Ghir,  ne  pouvoir  quitter  im  féjour  fi 
i  agréable  :  jufques  là  qu’il  difoit  quelquefois  ,  qu’il  aimeroit 
dieux  perdre  tout  fon  Royaume,  que  de  perdre  Kachemire. 
K 


Les  peuples  de  cette  province  nommez  Kacbemerys ,  ont  la  répu¬ 
tation  d’être  beaucoup  plus  fpirituels  &  plus  adroits  que  Jes  au¬ 
tres  Indiens,  &  ont  autant  de  génie  pour  la  Poëfie  iX  pour  les 
Sciences  que  les  Perfans.  Ils  font  aufli  bien  faits  que  les  Euro¬ 
péens  :  les  femmes  y  font  très-belles,  &  c’eft  de  là  qu'en  pren¬ 
nent  la  plupart  des  Etrangers  nouveaux  venus  à  la  Cour  du 
Grand  Mogol,  afin  d’avoir  des  enfans  qui  foientplus  blancs  que 
les  Indiens,  &  qu’ils  puilTent  ainfi  paffer  pour  vrais  Mogols.  Il 
n’eft  pas  vrai  qu’il  y  ait  des  Juifs  dans  la  province  de  Kachemi¬ 
re;  mais  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  y  en  a  eu  autrefois,  car 
vers  la  montagne  de  Pire-penjale,  prefque  tous  les  Habitans  ont 
un  certain  air  de  Juifs,  &  ont  je  ne  fai  quoi  dans  leurs  maniè¬ 
res  qui  peut  faire  croire  qu’ils  font  de  cette  nation.  D’ailleurs, 
parmi  le  menu  peuple  de  Kachemire,  quoique  Mahométan,  le 
nom  de  Moufa,  qui  veut  dire  Moïfe,  eft  fort  en  ufage;  ils  difent 
môme  que  fon  tombeau  eft  à  une  lieue  de  cette  ville.  Ils  croyent 
auffi  que  Salomon  eft  venu  en  leur  pa’is,  &  qu’il  y  a  fait  bâtir 
l’édifice,  appellé  le  Tbrone  de  Salomon.  Quoique  ce  qu’ils  difent 
du  tombeau  de  Mo’ife,  &  du  voyage  de  Salomon  ne  Ibit  pas  vé¬ 
ritable,  il  fe  pourroit  faire  que  quelques  Juifs  auroient  paffé 
dans  ce  païs,  &  que  par  la  fuite  du  teins  ils  fçroient  devenus 
idolâtres  ou  Mahométans.  En  effet  on  voit  quantité  de  gens  de 
cette  nation  dans  l’Indoftan,  du  côté  de  Goa  &  de  Cochin  ;  & 
l’on  alfure  même  qu’on  en  a  vu  à  Peking  dans  la  Chine ,  qui 
avoient  confervé  le  Juda’ifme& l’Ancien  Teftament,  &  qui  ne  fa- 
voient  rien  de  la  mort  de  Jésus  Christ.  *  Bernier,  Hiji.  du 
Grand  Mogol,  tome  q..  Tavernicr,  Voyage  des  Indes. 

KACHE'Tl,  G  AGHE'TI  ou  Z  ACPIE'TI  ,  con¬ 
trée  d’Afîe  dans  la  Géorgie.  Elle  a  fon  étendue  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  entre  la  province  de  Carduel  au  feptentrion ,  &  celles 
de  Samfec  &  d’imirette  à  l’occident.  Le  Schirvan  lui  fert  de  bor¬ 
nes  à  l’orient,  &  l’Arménie  au  midi.  Zagan  ou  Zagain  en  eft  la 
ville  capitale.  Ce  pa’is  a  fon  Roi  particulier ,  tributaire  du  Roi 
de  Perfe.  Le  P.  Archange  Lamberti,  qui  y  a  fait  un  long  fé¬ 
jour,  met  auffi  la  ville  de  Téflis  dans  cette  contrée,  &  dit  qu’il 
ne  s’y  trouve  point  d’autres  lieux  confidérables.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  Diction.  Géograpb. 

KACHSCHAGA,  ville  de  la  Partarie  Mofeovite,  dans 
le  Royaume  de  Cafan ,  fur  le  Wolga ,  environ  à  vint-cinq  lieues 
au  delfus  de  la  ville  de  Cafan.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

K  A  C  O  N  G  O.  Voyez  C  A  C  O  N  G  O. 

K  A  D  A  R  E  S  ou  K  A  D  A  R  1  T  E  S ,  Sefte  de  Mahomé¬ 
tans  ,  qui  nient  le  deftin  &  la  prédeftination,  &qui  croyent  qu’il 
eft  abfolument  en  notre  poiumir  de  faire  le  bien  ouïe  mal,  & 
d’ufer  de  notre  liberté  comme  il  nous  plait.  Cette  Sefte  eft  op- 
pofée  à  celle  des  Giabares ,  qui  dépouillent  l’homme  de  fa  liber¬ 
té  ,  St  regardent  le  deftin  comme  la  feule  caufe  de  toutes  nos 
actions.  Kadar,  fignifie  pouvoir;  &  ils  prennent  ce  nom,  parce 
qu’ils  foLitiennent  que  l’iiomme  peut  faire  ce  qu’il  juge  à  pro¬ 
pos,  &  agir  félon  fa  volonté,  en  ce  qui  eft  de  bien  ou  de  mal. 

*  Ricaut ,  de  l’Empire  Ottoman. 

*  KADELBÛURG,  village  de  Suhfe  dans  le  Comté  de 
Bade.  11  appartient  au  Collège  des  Chanoines  de  Zurzach, 

*  Etat  (ÿ  Délie  es  de  Suifje ,  tome  3.  p.  143.  édit.  d’Amfterdam, 
1730. 

KADE'S.  FbyfS  CADE'S  &  CE'DE'S. 

K  A  D  E'  S  B  A  R  N  E',  ville  dans  le  Défert  de  Pharan ,  où  les 
Ifraëlites  firent  leur  quinziéme  campement.  Ce  fut  de  là  qu’ils 
envoyèrent  par  l’ordre  de  Dieu  un  homme  de  chaque  l'ribu  pour 
reconnoître  le  pa’is  de  Canaan,  &  en  rapporter  l’état.  Ceux 
que  l’on  envoya  furent,  pour  la  Tribu  de  Ruben,  Sçammuah, 
fils  de  Zacur  :  pour  la  Tribu  de  Siméon,  Scapbat ,  fils  deHori: 
pour  la  Tribu  de  Juda,  Caleb  fils  dejéphunné:  pour  la  Tribu 
d’IJj'acbar,  Jiguéal  dh  de  JoJepb  :  pour  la  Tribu  d'Ephraïm,  Jo¬ 
fué  ou  Ofée  fils  de  Nun:  pour  la  Tribu  de  Benjamin,  Palti  fils  de 
Rapbu:  pour  la  Tribu  deZabulon,  Gaddiel,  fils  de  Sodi:  pour  la 
Tribu  de  Manaffé,  Gaddi  fils  de  Sufi:  pour  la  Tribu  de  , 
Hammiel  fils  de  Guemalli:  pour  la  Tribu  d’^dfer,  Séthur  fils  de  Mi- 
caé'l:  pour  la  Tribu  de  Nepbtali,  Nabbi,  fils  de  Vapbfi:  pour  la 
Tribu  de  Gad,  Gueüel  fils  de  Maki.  *  Nombres,  cb.  13.  v.  5. 

..  „ 

Ces  douze  Députez  eurent  ordre  de  vifiter  tout  le  païs,  & 
d’en  venir  faire  leur  rapport  à  Moïfe,  au  Grand  Sacrificateur,  de 
au  Sénat.  Ils  employèrent  quarante  jours  dans  ce  voyage;  &  é- 
tant  de  retour  ils  en  firent  au  peuple  une  rélation  fi  étonnante 
que  le  peuple  perdit  la  réfolution  d’en  pourfuivre  la  conquête  , 
tant  pour  la  difficulté  de  l’entreprife,  qu’à  caufe  de  la  force  pro- 
digieufe  des  Habitans.  Ils  les  affûtèrent ,  qu’il  falloit  traverfer 
de  grandes  rivières  très-profondes,  paffer  des  montagnes  prefque 
inaccelfibles ,  attaquer  de  très-fortes  &  puilfantes  villes,  com¬ 
battre  desGéans,  qu’ils  avoient  vus  en  Hébron,  &  qu’enfin  ils 
n’avoient  rien  trouvé  de  fi  redoutable  depuis  qu’ils étoient  fortis 
de  l’Egypte.  Ces  difeours  faits  par  des  perfonnes ,  qui  avoient 
été  fur  les  lieux,  &  à  qui  la  peur  avoit  grofli  les  objets  &  lesdif- 
licultez,  firent  une  fi  grande  impreffion  fur  l’efprit  du  peuple,  qu’jls 
tombèrent  en  un  découragement  effroyable,  &  defefpérércnt  des- 
lors  de  réülfir  en  un  deffein  fi  difficile.  Ils  commencèrent  même 
à  murmurer  contre  Dieu  ,  fe  plaignant  de  ce  qu’il  leur  promet- 
toit  bien  des  chofes,  dont  ils  ne  voyoient  point  d’effet.  Ils  vou¬ 
lurent  décharger  leur  colère  fur  Moïfe  &  fur  Aaron.  Ils  prirent 
des  pierres  pour  les  affommer ,  &  ils  l’auroient  exécuté,  fi  Jofqti- 
A  ^ 
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-2  K  AD.  K  AF.  K  AG. 

éc  Caleb,  qui  avoient  été  du  nombre  des  Députez  ,  ne  les  euf- 
fent  defa’biiiez,  en  leur  faifant  une  rélation  plus  fincére  dupais, 
ils  leur  lircnt  voir  des  fruits,  qu’ils  en  avoient  apportez,  &dont 
la  grolleur  &  la  beauté  ne  pouvoLent  que  les  animer  à  fa  conquê- 
ïe.  Ils  leur  dirent  enfuitc,  qu’on  leur  avoit  donné  de  vaines 
terreurs;  que  ccs  montagnes  n’étoient  point  fl  hautes,  qu’on  leur 
avoir  voulu  faire  accroire;  que  ces  rivières  n’étoient  point  fl 
profondes,  qu’on  ne  les  pût  traverfer;  qu’eux  mêmes  leur  en 
montreroient  le  chemin,  &  que ,  pour  ce  fujet,  ils  s’offroient 
très-volontiers  de  fe  mettre  à  leur  tête,  &  d’être  les  premiers 
dans  les  dangers.  Ils  leur  proteflérent,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fl 
éloigné  de  la  vérité ,  que  ces  Géans ,  qui  dévoroient  les  hom¬ 
mes,  &  que  bien  qu’il  fût  vrai,  que  ce  fuflent  des  gens  d’une 
Itature  prodigieufe ,  ils  n’étoient  pourtant  ni  immortels  ni  invin¬ 
cibles.  Le  mot  de  KaJésbarné  figniBe falnteté  du  mouvement,  ou 
d’un  mouvement  eboifi.  *  Simon,  Difii.  de  la  Bible.  Voyez  aullî 
C  ADE'S  ou  CADE'S -Il  AR  NE'. 

K  A  D  E'  Z  A  D  E'  L  1  T  E  S ,  Sefte  de  Mahométans ,  dont  le 
Chef  s’appelloit  Birgali  Effendi.  11  inventa  plufleurs  cérémonies 
qui  fe  pratiquent  aux  enterremens,  lorsqu’on  prie  pour  les  âmes 
des  défunts.  Leur  Iman  ou  Prêtre  crie  à  haute  voix  aux  oreilles 
du  corps  mort,  qu’il  fe  fouvienne  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  &  un 
Prophète.  La  plupart  de  ceux  qui  fuivent  cette  Seéte  font  des 
Ruflkns,  &  d’autres  Chrétiens  renégats,  qui  entretenu  quel¬ 
que  idée  confufe  du  Purgatoire,  &  des  prières  pour  les  morts. 
*  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman.  V'oyez  aujji  CADIZADE'- 
L  I  T  E  S. 

*  KADINGERLANDT,  contrée  du  Duché  de Bré- 
men  le  long  de  l’Elbe,  entre  les  rivières  de  Schwinge  &  d’Aufle. 
Les  Habitans  de  ce  païs-là  après  avoir  fait  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  maintenir  leur  liberté,  furent  enfin  fournis  en  1276  par  l’Ar¬ 
chevêque  Gisbert  Bronlthorlt.  En  1711 ,  quelques  Officiers  Sué¬ 
dois  ayant  reçu  ordre  d’y  lever  un  Régiment  de  milice,  les  Paï- 
fans  s’y  oppoférent  par  la  force ,  de  forte  qu’il  en  coûta  la  vie  à 
plufleurs  &  que  quantité  d’autres  furent  blelTez.  *  Gr.  DiU. 
Univ.  Holl. 

KADLUBKO  (Vincent)  le  plus  ancien  Hiflorien  Polo- 
nois ,  naquit  dans  la  terre  noble  de  Karhvovu.  Son  père  s’ap¬ 
pelloit  Bogucbival.  Les  Picrivains  Polonois  ne  font  pas  d’accord 
entre  eux  au  fujet  de  fa  famille;  quelques  uns  la  dérivent  des 
Kojezas  &  d’autres  des  Rofas.  Son  érudition  théologique  le  mit 
tellement  en  crédit  auprès  de  Fulcon,  Evêque  de  Cracovie ,  qu’il 
lui  offrit  la  Prévôté  de  Sendomir  ,  &  à  la  mort  de  Fulcon  le 
Chapitre  de  Cracovie  l’élut  Evêque.  Pendant  qu’il  fut  dans  cet¬ 
te  dignité  il  fit  beaucoup  de  bien  aux  pauvres,  diftribua  fes  pro¬ 
pres  biens  &  fonda  de  nouvelles  Prébendes  en  diverfes  Eglifes. 
Le  Roi  Lefeus  le  Blanc  fit  un  très-grand  cas  de  fes  avis  &  s’en 
fervit  fouvent  fort  utilement.  Après  qu’il  eut  été  Evêque  pen¬ 
dant  dix  ans,  la  foudre  tomba  fur  la  Cathédrale  de  Cracovie  & 
alluma  un  feu  fi  terrible  que  non  feulement  toute  l’Eglife,  mais 
auffi  tout  ce  qui  appartenoit  à  Kadlubko  fut  confumé.  Cet  acci¬ 
dent  le  détermina  à  réfigner  fon  Evêché,  &  à  fe  retirer  dans  une 
Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  1218,  avec  l’approbation  du 
Pape  Ilonorius  III.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’il  finit  fon 
Cbronicon  Regni  Poloniæ,  qui  va  jufques  au  régne  de  ’W'ladiflas  Laf- 
con,  &  qui  eft  écrit  en  forme  de  Dialogue.  11  mourut  le  huitième 
mars  1223.  C’efl:  fans  aucun  fondement  que  quelques  uns  difent 
qu’il  a  été  canonifé  ,  quoique  cependant  il  foit  très-certain 
qu’on  avoit  propofé  fa  canonifation  au  S.  Siège.  Manrique, 
in  Annal.  Cijlerc.  Sartorius,  in  Cijlertio  bis  tertio.  Hallif.  Neue  Bi~ 
blioth.  Di£t.  Allemand. 

K  A  D  M  1  E  L.  Voyez  C  E  D  M  I  H  E  L. 

K  A  DS  AND  T  ou  KATSANDT.  Foyez  CAS¬ 
SA  N  D  T. 

K  A  F  A ,  ville.  Voyez  C  A  I  P  H  A. 

K  A  P"  P'  A  ,  ou  K  E'  F  E  'F ,  grande  ville  fituée  fur  la  Mer 
Noire  du  côté  de  l’Europe.  Elle  eft  habitée  d’ Arméniens  &  de 
Grecs ,  dontchaque  Religion  a  fon  Evêque  &  plufleurs  Eglifes. 
Chaque  Chrétien  depuis  l’âge  de  quinze  ans,  paye  une  piaflre 
&  demie  de  tribu  au  Grand  Seigneur,  qui  eff  Maître  de  cette 
ville.  11  y  envoyé  un  Bacha  qui  demeure  dans  l’ancienne  ville, 
nommée  Frink-Hijfar.  Le  Kan  de  la  petite  Tartarie  étend  fa  Ju- 
rifdiction  jufques  aux  portes  de  Kaft'a.  *  Tavernier,  Voyages  de 
Perfe,  l.  3.  c.  6.p.  336.  édit,  de  Hollande  1692.  ployez  C  A  P’- 
F  A. 

K  A  F  R  E-C  PI  I  R  I  N,  ville  de  Perfe,  que  les  Géographes 
du  pars  mettent  à  71  degrez  50  minutes  de  longitude,  &  à  34  de- 
grez  40  minutes  de  latitude.  Cette  ville  beaucoup  plus  petite 
préfentement  qu’elle  n’étoit  autrefois ,  fut  bâtie  par  un  Roi  de 
Perfe  appellé  Nouebireuon  Aadel,  furnommé  le  Jufte.  C’ell  fur  les 
faits  &  les  dits  de  ce  Roi  que  toute  la  Morale  des  Perfes  eff  fon¬ 
dée.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe ,  l.  3.  ch.  13.  p.  400.  édit,  de 
Hollande  1692.  Th.  Corneille,  Dicï.  Gfogr. 

KAFRERIE  &  KAFRES.  Voyez  CAF  RE  RIE 
ou  côte  des  CAF  R  E  S. 

*  KAGGE  (Lars)  Général  Suédois,  defeendoit  d’une  des 
plus  anciennes  familles  de  Suède.  En  1629,  il  accompagna  le 
Roi  Guftave-Adolphe  en  Allemagne,  &  fignala  en  1633  fa  va¬ 
leur  dans  les  fiéges  de  Hamelen  &  de  Dillich,  &  fut  dangereufe- 
ment  blelTé  à  celui  de  la  dernière.  Peudetems  après,  il  battit 
près  d’Oldendorf  les  Impériaux  &  les  troupes  delà  Ligue,  en- 
fuite  dequoi  il  fut  fait  en  1634  Gouverneur  de  Ratisbonne.  Lors¬ 
que  les  Impériaux  affiégérent  cette  ville  ,  il  la  défendit  jufques 
à  l’extrémité  ,  mais  il  fut  enfin  obligé  de  la  rendre.  Dans  la  fui¬ 
te,  il  fut  très-dangereufement  bleffé  dans  la  bataille  de  Thonan- 
ftauf,  &  fe  fit  tranfporter  en  Suède  pour  fe  faire  guérir  ;  mais 
il  fe  palTa  plufleurs  années  fans  qu’il  pût  être  parfaitement  réta¬ 
bli:  ce  qui  fut  caufe  que  la  place  de  Veldt-Maréchal  devenue 
vacante  par  la  mort  du  Général  Banier,  ne  lui  fut  pas  conférée. 


KAH.  KAI.  KAK.  KAL. 

En  1632 ,  la  Reine  Chriffine  le  fit  Général  du  Royaume  &  Comi¬ 
té.  Il  mourut  en  i65i  à  Stokholûi  âgé  de  67  ans!  Gr.  Dicl, 
Univ.  Holl.  Meffenii  Tbeatr.  Nubil.  Rueciœ.  Puffendorf,  Tbeatr. 
Europ.  tome  ç). 

K  A  FI  A  T  H.  Voyez  C  A  A  T  H. 

*  K  A  H  L  E ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  &  dans  la  Thuringe,  fur  la  rive  gauche  de  la  Sala  » 
au  fud  de  léna  dont  elle  eff  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

K  AI  EN,  ville  de  Perfe,  eff  à  83  degrez,  20  minutes  de- 
longitude,  &  à  36  degrez,  22  minutes  de  latitude.  Cette  ville 
jouît  d’un  très-bon  air,  il  y  a  d’excellens  fruits,  &  elle  eff  en 
réputation  de  nourrir  les  plus  beaux  Efprits  de  la  Perfe.  Ta¬ 
vernier,  P'oyage  de  Perfe,  tome  i.  l.  3.  cb.  13.  édit,  de  Hollande, 
1692. 

’^KAIGORODouHEIGORODEK,  ville  de  Mo- 
feovie,  dans  la  Permie  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Kama, 
vers  les  confins  de  la  Ziramnie.  M.  Delifle  dans  fa  carte  de  Mo- 
feovie  la  place  fous  le  61  degré  de  latitude  &  fous  le  71  de  longi¬ 
tude. 

K  A  J  I  N  ville.  Voyez  A  C  C  A I  N. 

K  A  1  M  A  C  H  A  N.  Cherchez  C  A  I  M  A  C  A  N. 

KAIMACHITES  ou  NAIMANS,  peuples  de  la 
Tartarie ,  qui  habitent  une  grande  partie  de  ce  vaffe  Etat.  Leur 
païs  dit  Kaimacb  ou  Naiman ,  eff  aux  environs  du  grand  fleuve 
Ghammas,  &  la  mer  qui  eff  à  l’orient  de  la  Tartarie,  eff  dite  de 
leur  nom.  Mer  des  Kaïmachites.  Leurs  principales  villes  font 
Chacankaimach,  Moftanah,  Buragh,  Sitian,  Affhur,  Bengiar, 
&c. 

KAIRIO'VACOU,  la  plus  belle  des  petites  ifles  qu’on 
zpptWt  Grenadines ,  &  qui  font  au  nord  de  celle  de  Grenade,  l’u¬ 
ne  des  Antilles  de  l’Amérique.  Elle  a  environ  huit  ou  neuf 
lieues  de  circuit,  &  une  très-belle  baye  en  demi-rond  du  côté  du 
nord.  Au  feptentrion  de  cette  baye  il  y  a  un  gros  rocher  qui 
couvre  un  des  plus  beaux  havres  qu’on  puifle  trouver  dans  tou¬ 
tes  les  ifles.  Le  Père  du  Tertre  qui  s’ell  arrêté  longtems  à  celle- 
ci  ,  &  qui  a  examiné  attentivement  tout  ce  qu’elle  a  de  particu¬ 
lier,  dit  qu’alTez  proche  de  fon  havre,  il  y  a  un  étang  d’eau 
faumache,  c’eft  à  dire,  à  demi  falée,  qui  doit  être  de  quelque 
fontaine  d’eau  douce  qui  fe  vient  perdre  dans  l’eau  falée  qui  eff - 
au  bord  de  la  mer.  Il  ajoûte  que  la  couleur  de  cette  eau  étoit 
rouge  comme  du  fang,  que  les  crabes  qui  en  fortoient  étoient 
colorez,  que  le  fond  ne  laiflToit  pas  d’être  de  fable  blanc,  mais 
couvert  de  limon  rouge,  ce  qui  portoit  à  croire  que  cette  eau 
paffoit  au  travers  d’une  mine  d’ocre.  Le  fel  de  cette  ille  eff  noir, 

&  elle  a  toutes  les  apparences  d’une  terre  très-fertile.  On  y  voit 
du  gibier  de  toute  forte  &  en  abondance,  fur  tout  une  efpéce  de 
faifans,  qui  y  font  des  cris  confus,  plus  forts  &  plus  importuns 
que  ceux  de  plufleurs  poules  qui  viennent  de  pondre.  Le  P.  du 
Tertre ,  Hiftoire  des  Antilles. 

K  A  1  R  O  A  N.  Voyez  C  A I  R  O  A  N. 

K  A  I  S  E  R  S  BERG,  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute 
Alface.  Son  nom  lignifie  Mont  de  Céfar.  Cette  ville  eff 
lituée  dans  une  vallée  qu’arrofe  la  petite  rivière  de  Weils. 
Elle  étoit  autrefois  impériale,  &  on  l’avoit  comprife  dans  la  Pré- 
feflure  provinciale.  Elle  eff  préfentement  de  la  Prévôté  de  Ha- 
guenaw.  *  Audiffret,  Géographie,  tome  2. 

=^KAISERSHEIM,  KAYSERZHEIM,KAIS- 

H’EIM,  bourg  d’Allemagne  avec  Abbaïe,  dans  le  Cercle  de 
Bavière.  11  eff  vers  les  confins  de  la  Souabe,  dans  le  Duché  de 
Neubourg.  L’ Abbaïe  eff  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  &  fon  Abbé 
eft  Prince  immédiat  de  l’Empire. 

KAISERS-LAUTERN.  Voyez  CASELOUTRE. 

KAISERSPER  G,  ville  d’ Alface.  Voyez  KAISERS- 
BERG. 

K  A'iSERSPERG,  ville  de  Stirie.  Voyez  KAYSERS- 
PERG. 

KAIZERSBERG.  Voyez  KAISERSBERG. 

K  A  I  Z  E  R  S  H  E  I  M.  Voyez  KAISERS  H  El  M. 

K  A  I  Z  E  R  S-L  A  U  T  E  R  N.  Voyez  KAISERS-LAU¬ 
TERN. 

KAIZERSPERG.  Voyez  K  A  Y  S  E  R  S  P  E  R  G. 

K  A  K  A  R  E  S  (le  Royaume  de)  C’eft  une  grande  province 
de  l’Empire  des  Mogols  en  Afie ,  qui  s’étend  beaucoup  d’orient 
en  occident  le  long  du  Caucafe ,  ayant  vers  le  nord  le  Thibet 
en  Tartarie,  &  vers  le  Sud  les  Royaumes  de  Pitan,  de  Siba,  de 
Naugracut,  &  de  Kachemire.  Le  Gange  a  fa  fource  dans  le  païs 
de  Kakares,  dont  les  villes  principales  font  Purhola  ,&  Danka- 
1er.  Maty,  DiB.  Géogr. 

K  A  K  O  U  C  H  A  S.  Voyez  CACOUCHACS. 

KAKO'WSICI  (Jérôme)  Polonois,  vivoit  en  1530.  II 
ramalTa  en  quatre  livres  tout  ce  qu’il  put  trouver  fur  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  de  l’Obfcrvance.  Konig,  Bihliotb.  Vêtus Nova. 

KAL. 

*  A  L  A  A  R,  ville  de  Perfe,  eft  à  76.  degrez,  45  minutes  | 

J\.  de  longitude,  &  à  37  degrez,  25  minutes  de  latitude.  ; 
C’eff  une  des  plus  confidérables  villes  du  païs  de  Gilan  (ou  Ki- 
lan)  &  où  l’on  recueille  quantité  de  foye.  *  Tavernier,  Voya¬ 
ge  de  Perfe,  tome  1. 1.  3.  cb.  13.  édit,  de  Hollande,  1692. 

K  ALATH,  ville.  Foyez  A  K  H  L  A  T  H. 

K  A  L  B  E ,  ville.  Voyez  C  A  L  B  E.  I 

KALBEFLEK,  le  même  que  K  A  L  B  E. 

K  AL  B  EN,  ville.  Foyez  CAL  B  EN.  ’ 

KAL  CAR  (Flenride)  Foyez  H  E  N  R I  de  KAL  K  AR.  ' 

K  A  L  C  A  R ,  ville  d’Allemagne.  Voyez  C  A  L  C  A  R.  j 

*  KALCHREIN,  Abbaïe  de  Filles  de  l’Ordre  des  Ber-  \ 
nardines  dans  le  Bas  Thourgaw  ,  entre  Steineck  &  Herderen. 
Elle  fut  fondée  environ  l’an  1214,  par  un  Baron  deHohenklin-  ’ 

gen. 


K  A  L. 

ren.  En  1521,  cette  Abbaïe  fut  entièrement  confumée  par  le 
feu  avec  tous  fes  titres  &  documens.  Cette  perte  fut  fi  grande 
nue  l’Abbaïe  demeura  pendant  40  ans  déferte.  A  la  fin  on  la 
rebâtit ,  &  maintenant  il  y  a  20  Religieufes  avec  une  Abbefie  , 
fous  l’infpeaion  de  l’Abbé  de  Wettingen.  *  Etat  ^  Délie  es  de 
la  Suilfe,  tome  3-  P-  I7i-  édit.  d’Amfterdam  1730. 

♦KALCKSTEIN  ou  KALESTEIN  (Chriftian- 
Louïs  de)  Gentilhomme  Prulïïen,  caufa  en  1670,  à  la  Cour  de 
Pologne,  beaucoup  de  chagrin  à  l’Elefteur  de  Brandebourg,  il 
étoit  Colonel  d’un  Régiment  au  fervice  de  ce  Prince ,  &  Capi- 
pitaine  d’OIetsko,  mais  à  caufe  de  fa  cruauté  on  le  priva  de  ces 
deux  charges.  Kalckftein  qui  ne  refpiroit  que  vengeance,  prit 
l’occafion  du  tems  que  l’Elefteur  Frédéric-Guillaume  étoit  en 
PrulTe  pour  y  recevoir  les  hommages  de  fes  Sujets.  11  excita  les 
Etats  à  s’oppofer  aux  prétentions  de  ce  Prince,  &  à  lui  preferi- 
re  des  conditions.  Il  alla  même  fi  loin  qu’il  menaça  de  faire  à 
la  tête  d’un  corps  de  troupes  Polonoifes,  une  irruption  dans  le 
païs  &  d’y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Là-delTus  on  s’affura  de 
la  perfonne  de  Kalckftein,  &  on  le  condamna  à  la  mort;  mais  la 
peine  fut  dans  la  fuite  commuée  en  une  perpétuelle  prifon.  Ce¬ 
pendant  après  une  année  de  détention ,  il  fut  relâché  fous  pro- 
méfié  écrite  de  fa  main  &  confirmée  par  ferment  de  ne  jamais  for- 
tir  de  fa  Terre  fans  la  permiflîon  de  l’Eledbeur ,  &  de  ne  jamais 
entrer  fur  les  Terres  de  Pologne,  à  peine  de  perdre  l’honneur  , 
la  vie  &  les  biens.  Mais  à  peine  Michel  Coributh,  nouveau 
Roi  de  Pologne  eut-il  été  couronné,  que  Kalckftein  s’évada,  & 
fe  rendit  à  Varfbvie,  où  il  trouva  quantité  d’amis  qui  l’affermi¬ 
rent  dans  la  réfolution  qu’il  avoitprife  de  fe  venger.  Dès  que 
l’Electeur  fut  informé  de  cette  évafion,  il  envoya  ordreàEufébe 
de  Brandt  fon  Réfident  à  la  Cour  de  Pologne  de  redemander 
Kalckftein  comm.e  criminel  &  parjure.  Mais  le  Roi  de  Pologne 
ne  donna  point  cette  fatisfuétion  fous  prétexte  que  Kalckftein 
n’étoit  venu  en  Pologne  que  pour  y  commander  un  Régiment. 
Kalckftein  perfévéra  dans  fes  mauvaifes  intentions ,  chercha  à 
rompre  le  traitté  de  Vélaw,  &à  obliger  l’Eleéleur  de  recevoir 
la  Prufie  comme  un  fief  de  Pologne,  de  forte  que  toutes  les  pour- 
fuites  contre  Kalckftein  auprès  du  Roi  devinrent  inutiles.  Après 
cela,  Kalckftein  ne  garda  plus  de  mefures  pour  nuire  à  l’EIefteur, 
&  il  fabriqua  de  faufles  lettres  &  de  fauffes  requêtes  des  Grands 
de  Prulfe  ,  que  l’on  faifoit  parler  comme  priant  d’être  délivrez 
du  joug  de  la  domination  de  l’Elefteur  de  Brandebourg.  Le  Ré- 
fîdent  craignant  que  tout  cela  n’aboutît  à  une  guerre  dangereufe, 
chercha  les  moyens  d’enlever  fecrettement  Kalckftein  pour  le 
tranfporter  en  PrulTe.  Mais  avant  que  d’en  venir  à  cette  extré¬ 
mité  ,  l’Eleéieur  écrivit  encore  une  fois  au  Roi  pour  le  porter  à 
ne  pas  fouffrir  contre  le  Droit  des  Gens ,  Kalckftein  plus  longtems 
à  fa  Cour  ,  &  à  le  lui  remettre  entre  les  mains-  Mais  cette  dé¬ 
marche  eut  auflî  peu  de  fuccès  que  les  précédentes ,  &  cela  déter¬ 
mina  le  Réfident  de  Brandebourg  à  mettre  fon  projet  en  exécu¬ 
tion.  Il  avoit  fait  venir  de  Prufie  quelques  Soldats  commandez 
par  un  Officier  pour  s’en  fervir  en  tems  &  lieu.  Kalckftein  qui 
venoit  fouvent  dans  la  maifon  du  Réfident  accompagné  de  gens 
armez,  y  vint  par  hazard  un  foir  tout  feul,  &  fans  fe  faire  an¬ 
noncer  poulTa  jufques  à  la  chambre  du  Réfident,  où  félon  fa 
coutume  il  ne  manqua  pas  de  déclamer  contre  l’Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg.  Alors  le  Réfident  ayant  donné  un  fignal  aux  Soldats , 
ils  fe  jettérent  fur  lui,  lui  lièrent  les  piez  &  les  mains,  lui  boû- 
chérent  la  bouche  ,  le  roulèrent  dans  un  tapis ,  &  le  tranfporté- 
rent  en  PrulTe  dans  un  chariot  couvert.  La  Cour  de  Pologne  à 
cette  nouvelle  ne  manqua  pas  d’éclater,  mais  quoique  le  Roi 
prétendît  fous  les  ménaces  les  plus  fortes  qu’on  lui  remît  Kalck¬ 
ftein  dans  Varfovic,  la  chofe  fut  pourtant  alToupie,  &  Kalckftein 
fut  décapité  fecrettement  à  Memel.  *  Gr.  DiU.  Uiiiv.  Holl.  Puf- 
fendorf,  de  Rebus  gejlis  Frid.  IVilh.  l.  ii.  §.  103. 

*  K  A  L  D  A  R,  bourg  de  l’Ecofle  méridionale  fur  la  rivière 
d’Amond,  à  peu  près  au  fud-oueft  d’Edimbourg  j  dont  il  eft  é- 
loigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  K.ALEBERG,  en  Latin ,  Calvus  Mons,  haute  monta¬ 
gne  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Sendomir,  Elle  eft  à  peu 
près  au  nord-oueft  de  Sendomir,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  fept  lieues. 

K  A  L  E  C  U  T.  Cherchez  C  A  L  I  C  U  T. 

KALEMBERG  ou  KALENBERG.  Voyez  C A- 
L  E  M  B  E  R  G. 

KALENDES:  c’eft  ainfi  que  les  Romains  appelloient  le 
premier  jour  de  chaque  mois,  du  mot  Grec  «aAéw  tocs  ,  owcala- 
re,  qui  fignifioit,  appeller,  convoquer;  parce  que  comptant  leurs 
mois  par  la  lune,  il  y  avoit  un  Prêtre  qui  avoit  charge  d’obfer- 
ver  la  nouvelle  lune,  &  qui  l’ayant  apperçue,  le  faifoit  favoir 
à  celui  qui  préfidoit  aux  facrifices,  lequel  convoquoit  aufiî-tôt 
le  peuple  au  Capitole ,  &  lui  déclaroit  combien  il  falloit  com¬ 
pter  de  jours  jufques  aux  Nones,  prononçant  cinq  fois  ce  mot 
xtiXéoil  fi  elles  tomboient  au  cinquième  jour,  &  fept  fois,  fi  el¬ 
les  n’arrivoient  que  le  feptiéme.  Le  premier  jour  des  mois  étoit 
confacré  à  Junon ,  qui  à  caufe  de  cela  fut  appellée  Calendarisju- 
no.  Comnîe  les  Grecs  n’avoient  point  de  Kalendes,  Augufte 
mit  en  ufage  la  façon  de  parler ,  aux  Kalendes  Gréques ,  pour  dire 
jamais.  C’eft  ce  que  nous  dit  Suétone  en  parlant  de  certains  Dé¬ 
biteurs,  qui  étoient  devenus  infolvabes,  cum  aliquos  numquam  fo- 
luturos  fignificare  vult ,  ad  Calendas  Græcas  foluturos  ait.  Au  lieu 
du  nom  de  Kalendes,  les  Grecs  fe  fervoient  du  mot  Neof^^vlx, 
Néoménie,  c’eft  à  dire,  le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  qui  étoit  la 
même  chofe,  que  les  Kalendes  chez  les  Romains,  comme  leju- 
ftifie  ce  palTage  de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Galba,  èrrîixSsvJj  vm- 
feevix  roV  TrpuTis  /2vîvoç  iî»»  KuXévSx;  ‘Ixvnxpix^  xxXovtrt.La  Néoménie  du 
premier  mois  arriva ,  laquelle  ils  appellent  les  Kalendes  de  janvier. 
Ces  Kalendes  de  janvier  étoient  plus  confidérables ,  que  les  Ka¬ 
lendes  des  autres  mois  ,  parce  qu’elles  étoient  particuliérement 
confacrées  à  Junon  &  au  Dieu  Janus:  c’eft  pourquoi  les  Ro- 
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mains  ne  manquoient  pas  de  faire  des  vœux  &  des  Sacrifices  â 
ces  deux  Divinitez,  &  le  peuple  vêtu  dcîj:ebes -’reuvsx  alloit  en 
foule  fur  le  Mont-Tarpeïen,  où  Janus^oit  un  Autel.  Quoique 
les  Kalendes  de  Janvier  fuiTcnt  un  joi^r  de  Fête  pour  cube,  ils  ne 
laifibient  pas  de  commencer  quelque  ouvragj^,.  chacun  félon  fa 
profefiîon,  afin  de  n’etre  point  parehbus^  rejte.dc  l’année, 
l’ayant  commencée  par  le  travail.  Les  MagiftrMs  entroient  en 
charge  ce  jour-là,  on  faifoit  par  tout  des  feftïhs,  &  l’on  s’en- 
voyoit  des  préfens  les  uns  aux  autres , /pour  marque  d’amitié. 
La  Fête  des  Kalendes,  dit  Matthieu  Kalajhis,  fe  faifoit  le  pre¬ 
mier  jour  de  Janvier,  &  l’on  fe  réjouflToit,  paxee  que  la  Lune  fe 
renouvelloit  ce  jour-là,  &  que  Ton  çroyoit,  que  fi  Ton  fe  di- 
vertilToit  bien  dans  ce  commencement  on  en  palferoit  toute 
Tannée  avec  plus  de  gayeté.  Ce  jour  ne  caufoit  du  chigrin 
qu’aux  Débiteurs,  qui  étoient  obligez  de  payer  les  ufures  &  les 
arrérages:  c’eft  pour  cela  qn  Horace  les  appelle  trijles  Kalendas; 
épithète  qui  convient  aulli  aux  Kalendes  de  tous  les  autres 
mois.  Le  premier  jour  de  mars  étoit  appellé  Feniineæ  Kalendce , 
parce  qu’on  faifoit  ce  jour-là  des  préfens  aux  Dames  Romaines. 
Chez  les  Athéniens  le  premier  jour  des  mois  lunaires,  étoit  un 
jour  folemnel,  comme  auflî  parmi  les  Juifs.  *  Macrobe,  Satur- 
nalia,  /.  i.  c.  15. 

La  manière  de  compter  par  Kalendes,  Nones  &  Ides,  que  les 
Romains  obfervoient,  eft  fi  contraire  à  la  nôtre,  qui  approche 
bien  plus  de  la  nature  &  de  la  raifon,  que  les  Savans  mêmes  s’y 
trompent  quelquefois ,  à  caufe  que  le  calcul  Romain  fe  fait  en 
rétrogradant,  èc  en  donnant  le  nom  du  mois  qui  fuit  à  la  moitié 
des  jours  du  mois  précédent.  C’eft  pourquoi  le  P.  Labbe  dans 
fonHiftoire  Chronologique,  avertit  que  pour  entendre  les  da¬ 
tes  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens,  &  autres  Auteurs  La¬ 
tins  ,  ou  pour  les  exprimer  à  la  façon  des  Romains ,  comme  on 
fait  encore  très-fouvent  aujourd’hui  dans  les  Ouvrages  de  Scien¬ 
ce,  le  plus  fûr  eft  d’avoir  recours  à  un  Calendrier  julien  ou  Gré¬ 
gorien. 

Deux  chofes  font  nécelTaires  pour  mettre  en  Latin  ou  en  Fran¬ 
çois  les  jours  qui  font  avant  les  Kalendes.  i.  Il  faut  ajoûter 
deux  jours  à  chaque  mois,  s’imaginant  que  les  mois  qui  ont  31 
jours ,  en  ont  33  ;  que  ceux  qui  ont  30  jours ,  en  ont  32  ;  &  que 
février  qui  a  28  jours,  en  a  30.  Il  ne  faut  pas  en  donner  da¬ 
vantage  à  février  dans  les  années  bilTextiles,  quoiqu’alors  il  ait 
29  jours;  parce  que  ces  années-là  on  exprime  le  24  &  le  25  da 
ce  mois  de  la  même  manière,  difant  deux  fois  Jexto  calendas  mar-‘ 
tias;  avec  cette  différence  néanmoins,  que  la  fécondé  fois,  qui 
eft  le  25,  il  faut  ajoûter  le  mot  de  bis,  &  dire  bis  Jexto  calendas 
martias.  2.  11  faut  compter  les  jours  qui  font  depuis  celui  qu’on 
propofe  jufques  à  la  fin  du  mois  y  comprenant  les  deux  jours 
qu’on  ajoûte  à  chaque  mois,  félon  notre  principe,  &  le  nombre 
de  jours  qu’on  trouvera,  marquera  précifément  le  jour  que  Ton 
cherche,  tant  pour  la  compofition  que  pour  la  traduction. 

EXEMPLE  DES  KHLENDES 
pour  les  mois  qui  ont  3 1  jours. 

Si  Ton  veut  mettre  en  Latin  le  20  de  mars ,  ce  mois  ayant  3 1 
jours,  il  faut  s’imaginer  qu’il  en  a  33 ,  lui  en  donnant  deux  fui- 
vant  notre  principe;  &  enfuite  trouvant  que  depuis  20  jufqu’à 
33,  il  refte  13  jours,  on  dira  dmmo  tertio  Kalendas  apriles ,  ou 
Kalendarum  aprilis.  Kalendas  eft  à  Taceufatif,  parce  que  là  pré- 
pofition  ante  eft  fous-entendue;  &  Kalendarum  eft  au  génitif, 
parce  qu’il  eft  gouverné  par  die  qu’on  fous-entend.  Remarquez 
qu’en  exprimant  en  Latin  les  jours  des  Kalendes,  on  y  joint 
toujours  le  nom  du  mois  fuivant,  comme  vous  le  voyez  dan» 
l’exemple  précédent,  où  apriles  \oini  à  decimo  tertio  Kalendas,  li¬ 
gnifie  le  20  de  mars.  C’eft  auflî  ce  que  vouâ  pouvez  obferver 
dans  l’exemple  fuivant,  où  Matas  eft  joint  à  Jeptimo  Kalendas ^ 
quoique  cependant  il  s’agilTe  du  25  du  mois  d’avril. 

EXEMPLE  DES  KALENDES 
pour  les  mois  qui  ont  30  jours. 

Si  on  veut  traduire  en  François  Jeptimo  Kalendas  Matas,  avril 
(dont  il  s’agit  ici,  fuivant  la  remarque  que  nous  venons  de  fai¬ 
re)  ayant  30  jours,  il  faut  s’imaginer  qu’il  en  a  32.  Enfuite 
trouvant  que  depuis  7  jufqu’à  32  il  refte  25  jours,  on  connoîtra 
aufli-tôt  que  Jeptimo  Kalendas  Maïas  eft  le  25  d’avril. 

JOUR  AUQUEL  ARRIVENT  LES  KALENDES. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois  eft  le  propre  jour  des  Kalen¬ 
des.  On  l’exprime  en  Latin  par  l’ablatif  Kdendls  y  ajoûtant  le 
nom  du  mois  dont  on  parle.  Ainfi  fi  Ton  demande  en  Latin  le 
premier  jour  de  mars ,  on  dira  Kalendis  martiis  ou  martii.  De  mê¬ 
me  fi  on  demande  en  François  Kalendis  aprilibus,  on  répondra 
que  c’eft  le  premier  jour  d’avril.  Voyez  le  Kalendrier  Romain 
cy-de(Tous.  *  Aubriot,  Nouveau  principe  de  compter  les  Kalendes. 

KALENDRIER,  Almanach,  qui  contient  Tordre  des 
jours,  des  femaines,  des  mois,  &  les  Fêtes  qui  arrivent  pendant 
Tannée.  Le  peuple  Romain  n’eut  point  d’abord  de  Kalendrier, 
&  il  étoit  feulement  entre  les  mains  des  Pontifes ,  qui  lui  appre- 
noient  les  Fêtes  &  les  autres  folemnitez  de  la  vie  civile.  Us 
avoient  grand  foin  d’y  écrire  tout  ce  qui  fe  pafToit  chaque  année,' 
marquant  aulîl  les  jours  qu’on  ne  plaidoit  pas.  Auflî  ce  Kalen¬ 
drier  s’appelloit  Fa7?wr,  ou  au  pluriel  Fayti ,  &  encore  Annales 
Publici,  à  caufe  qu’on  y  marquoit  les  actions  les  plus  confidéra¬ 
bles  des  grands  hommes  de  la  République.  De  là  font  venues 
ces  façons  de  parler  fi  ordinaires ,  Conjeribere  nomlna  fajîis ,  ou 
referre  infajlos  ^  in  annales  publicos ,  fe  rendre  recommandable  à 
lapoftérité.  Cn.  Flavius  ^écretiire  d'Appius  Claudius ,  donna  au 
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tîle  un  Kalendrier ,  malgré  les  Pontifes  &  le  Sénat.  Romxdns  fut 
le  premier  qui  partagea  le  tems  en  certains  périodes ,  pour  lervir 
à  l’ufage  des  peuples  qui  lui  étoient  fournis;  &  comme  ilétoit 
beaucoup  plus  habile  dans  les  affaires  de  la  guerre,  que  dans 
l’Aftronomie,  il  commença  fon  année  au  Printems  &  ne  lui  don¬ 
na  que  dix  mois,  dont  le  pemier  étoit  le  mois  de  mars,  &  en- 
fuite  avril,  mai,  juin,  quintile  ,  fextile,  feptembre,  oétobrc, 
novembre,  décembre.  11  donna  trente-un  jours  à  chacun  de  ces 
quatre  mois  ,  mars,  mai,  quintile,  &  oétobre;  &  feulement 
trente  à  chacun  des  fix  autres;  en  forte  qu’ils  faifoient  tous  en- 
femble  trois  cens  quatre  jours,  qui  étoit  le  tems  pendant  lequel 
il  s’imaginoit,  que  le  Soleil  parcouroit  les  quatre  différentes  fai- 
fons  de  l’année.  Quant  à  la  divifion  des  mois  en  ICalendes,  No- 
nes,  &  Ides,  &  la  manière  de  compter  leurs  jours,  on  peut  le 
voir  dans  le  Kalendrier  de  Jules-Céfar.  Romulus  ne  fut  pas  long- 
tems  à  reconnoitre  que  cette  année  étoit  trop  courte,  &  que  fon 
année  recommençoit  beaucoup  plutôt  que  l’année  folaire.  Pour 
remédier  à  cela,  il  ordonna  que  tous  les  jours  qui  fe  trouve- 
roient  de  trop,  fuffent  inférez  fans  nom  parmi  les  autres,  par 
forme  d’intercalation,  ce  qui  fe  fit  alfez  négligemment.  Mais 
fous  le  régne  de  Numa  Pampilius  le  Kalendrier  fut  réformé.  Ce 
Prince  avoit  eu  des  entretiens  très-particulier  avec  Pythagorc, 
de  qui  il  avoit  appris  beaucoup  de  chofes  touchant  l’Aftrono- 
inie,  dont  il  fe  fervit  principalement  à  ce  fujet,  fuivant  d’alfez 
près  l’ordre  que  les  Grecs  tenoient  alors ,  pour  la  dillribution 
des  tems.  Il  efl  vrai  qu’au  lieu  de  trois  cens  cinquante-quatre 
jours,  que  ceux-ci  donnoient  à  leur  année  commune,  il  en  don¬ 
na  trois  cens  cinquante-cinq  à  la  fîenne,  afin  que  le  nombre  fût 
impair,  par  une  fuperflition ,  qu’il  tenoit  des  Egyptiens,  lef- 
quels  avoient  averfion  pour  les  nombres  pairs  qu’ils  croyoient 
malheureux.  Ainfî  il  ôta  un  jour  à  chacun  de  ces  fix  mois,  avril, 
juin,  fextile,  feptembre  ,  novembre,  &  décembre,  aufquels 
Romulus  avoit  donné  trente  jours,  afin  qu’ils  n’en  eufient  que  vint 
neuf,  lailfant  aux  autres  les  trente-un  jours  qu’ils  avoient;  puis  a- 
joutant  ces  fix  jours  à  cinquante-un,  qui  manquoient  à  l’année  de 
Romulus  de  trois  cens  quatre  jours,  pour  arriver  à  la  fienne  de  trois 
cens  cinquante-cinq ,  il  en  fit  cinquante-fept  jours ,  qu’il  partagea 
en  deux,  pour  en  former  deux  autres  mois,  qu’il  plaça  avant  le 
mois  de  mars,  favoir,  janvier  de  vint-neuf,  &  février  de  vint- 
huit,  lefquels  vint-huit  il  dellina  aux  Sacrifices,  qui  fe  faifoient 
aux  Dieux  Infernaux,  aufquels  ce  nombre  pair,  comme  malheu¬ 
reux,  fembloit  convenir.  Ainfi  il  voulut  que  le  mois  de  jan¬ 
vier,  qu’il  plaça  au  Solftice  d’Hiver,  fût  le  premier  mois  de 
l’année,  au  lieu  de  celui  de  mars,  qui  l’étoit  auparavant,  & 
que  Romulus  avoit  mis  à  l'Equinoxe  du  Printems.  Et  pour 
donner  une  durée  perpétuelle  à  cet  établilfement ,  il  fe  fervit  de 
l’intercalation  de  quarante-cinq  jours  des  Grecs,  qu’il  dillribua 
de  deux  ans  en  deux  ans,  voulant  qu’au  bout  des  deux  premiè¬ 
res  années  ,  il  fe  fit  l’intercalation  d’un  mois  de  vint-deux 
jours,  après  la  fête  appcllée  Termimlia,  qui  arrivoit  au  fixiéme 
avant  les  Kalendes  de  mars,  c’elt  à  dire,  au  vint-quatriéme  de 
février,  &  qu’après  deux  autres  années,  on  fît  au  même  jour, 
l’intercalation  extraordinaire  de  vint-trois  jours,  afin  que  dans 
le  terme  de  quatre  années,  il  fe  fît  l'intercalation  entière  de 
quarante  cinq  jours,  égale  à  celle  qui  étoit  pratiquée  par  les 
Grecs  dans  leurs  Olympiades.  Ce  mois  interpofé  de  deux  ans  en 
deux  ans  fut  appelîé  Mercedonius ,  &  février  intercalaire.  L’année 
de  Numa  de  trois  cens  cinquante  cinq  jours  finilfant  un  jour  plus 
tard  que  la  Gréque,  il  efl  aifé  de  voir,  que  leurs  commence- 
mens,  bien  loin  d’arriver  en  même  tems,  le  feroient  bientôt  é- 
îoignêz  l'un  de  l’autre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  Numa 
ordonna ,  que  l’on  ne  fît  pas  dans  l’.efpace  de  huit  ans  l’intercala¬ 
tion  entière  de  quatre-vints-dix  jours,  conformément  à  l’ufage 
des  Grecs,  mais  une  feulement  de  quatre-vints-deux  jours,  dans 
cet  ordre,  qu’au  premier  efpace  de  deux  ans  l’intercalation  fe  fît 
de  vint-deux  jours,  au  fécond  de  vint-trois  jours,  au  troifiéme 
de  vint-deux  jours,  &  au  quatrième  de  quinze  jours  feulement, 
au  lieu  de  vint-trois,  comme  elle  devoit  être,  pour  confumer 
par  ce  moyen  en  huit  années  les  huit  jours  fuperflus^  L’année 
de  Numa  fut  donc  compofée  de  douze  mois,  janvier,  février, 
mars,  avril,  mai,  juin,  quintile,  fextile,  feptembre,  oétobre, 
novembre,  &  décembre,  dont  fept  avoient  vint-neuf  jours ,  & 
les  autres  trente- un,  à  la  referve  de  février,  qui  n’en  avoit  que 
vint-huit.  11  efl  alfez  facile  de  comprendre  par  là  le  Calendrier 
de  Numa ,  fans  l’ajoûter  ici  ;  car  du  relie  la  manière  de  compter , 
par  Kalendes,  Nones  &  Ides  ,  elt  toute  femblable  à  celle  du 
Kalendrier  de  Jules-Céfar.  Foyez  CALENDRIER,  où  il 
efl  parlé  du  defordre  arrivé  par  la  négligence  des  Pontifes.  So- 
fîgénès  que  Jules-Céfar  avoit  fait  venir  d’Alexandrie,  déclara 
que  la  difpenfation  des  tems  dans  le  Kalendrier  ne  pourroit  ja¬ 
mais  recevoir  d’établilfement  certain  &  immuable,  fi  l’on  n’y 
avoit  principalement  égard  au  cours  annuel  du  Soleil;  &  fi, 
par  une  méthode  contraire  à  celle  qu’on  avoit  pratiquée  aupara¬ 
vant,  l’on  ne  faifoit  convenir  l’année  Lunaire  au  mouvement 
du  Soleil,  plutôt  que  d’alTujettir  le  cours  du  Soleil  aux  loix  in¬ 
égales  des  mouvemens  de  la  Lune.  Et  parce  qu’il  palToit  alors 
pour  confiant  parmi  les  Allronomes,  que  la  durée 'annuelle  du 
cours  du  Soleil  étoit  précifément  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  &  fix  heures,  il  réfolut  de  faire  fon  année  de  trois  cens 
foixante  cinq  jours,  lailfant  les  fix  heures,  jufques  à  ce  qu’au 
bout  de  quatre  ans  elles  filfent  un  jour  entier,  pour  être  alors 
ajoûté  aux  autres  par  intercalation,  de  forte  que  cette  quatrième 
année  fut,  non  de  trois  cens  foixante-cinq  jours,  comme  les 
trois  autres,  qu’il  appelloit  communes,  mais  de  trois  cens  foi- 
xante-fix  jours.  Et  comme  par  l’inllitution  de  Numa  Pompilius 
l’intercalation  du  mois  Mercedonius  fe  faifoit  vers  la  fin  du, mois 
de  février,  ce  même  Sofigénès  prit,  par  l’ordre  de  l’Empereur, 
le  même  tems,  pour  l’intercalation  de  ce  jour,  qui  tomboit  en 
celui,  qu’ils  appelloient  ,  parce  que  les  Romains 
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avoient  autrefois  chalfé  leurs  Rois  hors  de  Rome,  au  même 
jour,  &  qui  fuit  une  autre  Fête  appellée  Terminalia,  c’efl  à  dire, 
au  vint-quatriéme  jour  de  février,  ou  pour  parler  le  langage  des 
Romains,  au  fixiéme  avant  les  Kalendes  de  mars:  &  parce  que 
ce  jour  s’appelloit  le  fécond  fixiéme  avant  les  Kalendes,  que 
l’on  dit  Bijjextus  en  Latin ,  aulli  l’année  dans  laquelle  le  faifoit 
cette  intercalation ,  fut  appellée  Bijfextile ,  ou  Intercalaire.  11  ne 
changea  rien  à  l’ordre  ni  au  nom  des  mois,  ni  même  au  nombre 
des  jours  des  mois  de  mars,  mai,  quintile,  &  oétobre,  qui - 
avoient  chacun  trente-un  jour  dans  le  Kalendrier  de  Numa. 
L’Addition  de  ces  dix  jours  fe  fit  de  telle  manière  qu’il  ne  fut 
rien  changé  aux  cérémonies  des  Sacrifices ,  que  l’on  faifoit  dans 
ce  mois  aux  Divinitez  des  Enfers.  Dès  que  ces  chofes  eu¬ 
rent  été  ainfi  difpofécs,  &  que  Sofigénès  eut  achevé  fon  ouvra¬ 
ge,  l’Empereur  fit  un  Edit  par  lequel  il  déclara  la  correélioa 
qu'il  avoit  faite  au  Kalendrier,  dont  il  ordonna  l’ufage  dans 
tout  l'Empire  Romain. 

Jules-Céfar  s’ateira  beaucoup  d’envie  par  cette  Réformatioii 
du  Kalendrier,  &  nous  trouvons  dans  Cicéron  une  raillerie  af- 
fez  piquante  fur  ce  fujet.  Un  de  fes  amis  difeourant  avec  lui» 
vint  à  dire  que  la  Lyre  devoit  fe  coucher  le  lendemain;  cras  Ly~ 
ra  occidet ,  dit-il;  à  quoi  Cicéron  repartit  aulîi-tôt,  nempe  ex  É- 
diÜû ,  oiii  en  vertu  de  l'Edit,  Cela  n’empêcha  pas ,  que  cette  Ré¬ 
formation  ne  fût  reçue  &  obfervée  depuis  la  mort  de  Céfar,  qui 
furvint  l’année  d’après.  11  arriva  même,  que  pour  donner  plus 
d’autorité  à  cet  ufage,  Marc-Flntoiae ,  durant  fon  Conlûlat,  or¬ 
donna  que  le  mois  nommé  Quintilis,  qui  étoit  celui  de  la  naif- 
fance  de  Jules  Céfar,  porteroit  fon  nom  &  feroit  déformais  ap- 
pellé  Julius,  que  nous  nommons  Juillet;  comme  il  efl  arrivé  de¬ 
puis  au  mois  ô'gatfiA,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  d'AuguJius,  & 
que  nous  appelions  Æùt ,  &  l’un  &.  l’autre  nom  font  demeurez 
jufques  à  nous. 

Il  efl  vrai  qu’il  fe  fit  une  erreur  confidérable  dans  ces  obferva- 
tions  dès  les  premières  années,  par  l’ignorance  des  Pontifes, 
qui  n’entendant  pas  bien  comment  il  falloit  faire  cette  intercala¬ 
tion  d’un  jour  de  quatre  en  quatre  ans ,  avoient  cru  que  la  qua¬ 
trième  année  devoit  être  comptée  depuis  celle  dans  laquelle  la 
précédente  intercalation  avoit  été  faite,  &  non  pas  de  celle  qui 
venoit immédiatement  après;  &  comme  ils  ne  lailfoient par  ce 
moyen,  que  deux  années  communes  entre  deux  intercalaires, 
au  lieu  d’en  lailfer  trois,  il  leur  arriva  d’intercaler  douze  jours 
dans  l’efpace  de  trente-fix  années,  au  lieu  de  neuf  feulement  qu’ils 
dévoient  intercaler  dans  cet  efpace,  &  de  faire,  par  ce  moyen, 
reculer  de  trois  jours  le  commencement  de  l’année.  Ce  qui  ayant 
été  remarqué  par  Augufle  fucceffeur  de  Jules  Céfar,  il  y  apporta 
aulfi-tôt  le  remède ,  en  ordonnant  que  pendant  les  douze  premiè¬ 
res  années  l’on  ne  fît  aucune  intercalation  ;  afin  d'abforber  par  te 
moyen  ces  trois  jours  fuperfius,  &  de  remettre  les  chofes  dans 
l’état  de  leur  premier  établilfement,  lequel  a  continué  depuis, 
fans  aucune  interruption,  jufques  à  la  fin  dufeiziéme  fiécle,  où 
l’on  fut  obligé  de  travaillera  une  autre  correêtion  du  Kalendrier. 

ünjointicila  copie  d’un  ancien  Kalendrier  Romain,  depuis 
Jules  Céfar.  Des  Savans  l’ont  ramalfé  de  divers  monumens.  ii 
y  a  fix  différentes  colomnes.  La  première  colomne  contient  les 
lettres,  qu’ils  appelloient  A/Mwdmaler;la  féconde  marque  les  jours, 
qu’ils  appelloient  Fajles ,  Nefajles ,  &  Comitiaux  ,  lefquels  font 
aufii  marquez  par  des  lettres  ;  la  troifiéme  contient  les  nombres 
de  Methon,  que  l’on  appelle  le  nomire  d’or  ;  la  quatrième  efl  pour 
les  jours  de  fuite  marquez  par  des  chifres  ou  caraéléres  Arabi-f 
ques;  la  cinquième  partage  les  mois  divifez  en  Kalendes,  No¬ 
ues,  â  ides,  fuivant  l’ancienne  manière  des  Romains;  &  la  fixié¬ 
me  comprend  leurs  Fêtes,  &  diverfes  autres  cérémonies. 

Dans  ce  Kalendrier,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Kalen¬ 
drier  de  Jules-Céfar,  quoiqu’il  paroilfe  être  fait  depuis  Augulle, 
on  voit  premièrement  le  même  ordre  &  la  même  fuite  de  mois, 
conforme  à  l’inflitution  de  Numa  Pompilius.  En  fécond  lieu  ces 
fept  mois,  janvier,  mars,  mai,  quintile  ou  juillet ,  fextile  ou 
août ,  oélobre  &  décembre  ont  chacun  trente-un  jours,  &  ces 
quatre  avril,  juin,  feptembre,  &  novembre  feulement  trente; 
mais  février  aux  années  communes  n’a  que  28  jours,  &  vint- 
neuf  aux  intercalcaires  ou  bilfextiies.  En  troifiéme  lieu ,  cette 
fuite  de  huit  lettres  que  nous  avons  appellées  lettres  nundinales, 
efl  pofée  fans  interruption ,  depuis  le  premier  jufques  au  dernier 
jour  de  l’année ,  afin  qu’il  y  en  ait  une  qui  marque  dans  l’année 
les  jours  que  les  alfemblées ,  appellées  Nundinee  par  les  Romains 
&  qui  retournoient  de  neuf  jours  en  neuf  jours,  fe  dévoient  te-  1 
nir;  afin  que  les  Citoyens  de  la  campagne  puffent  fe  rendre  à  1» 
ville  en  ces  jours,  pour  y  apprendre  ce  qui  concernoit  la  difei-  ! 
pline  ou  de  leur  Religion,  ou  du  gouvernement;  de  forte  que  , 
fi  le  jour  nundinal  de  la  première  année  étoit  fous  la  lettre  A,  j 
qui  eft  au  premier ,  au  neuvième  ,  au  dix-feptiéme  ;  au  vint-  ’ 
cinquième  de  janvier,  &c.  la  lettre  du  jour  nundinal  de  l’année  | 
fuivante  étoit  D,  qui  efl  au  quatrième,  au  douzième,  au  vin-  ' 
tiéme  du  même  mois,  &c.  Car  la  lettre  A  fe  trouvant  aulli  au 
vint-feptiéme  de  décembre,  fi  de  ce  jour  on  compte  huit  lettres, 
outre  les  quatre  B ,  C,  D,  E,  qui  relient  après  A,  dans  le  moi»  1. 
de  décembre,  il  en  faudra  prendre  quatre  autres  au  commence¬ 
ment  de  janvier  de  l’année  fuivante,  favoir  A,  B,  C,  D,  afin  ,j 
que  la  lettre  D,  qui  fe  trouve  la  première  dans  le  mois  de  jan-  ’  ■ 
vier,  foit  la  neuvième  après  le  dernier  A  du  mois  de  décem¬ 
bre  précédent  ;  &  qu’elle  foit  par  conféquent  là  lettre  nundinale,  j 
ou  qui  marque  les  jours  de  ces  alfemblées,  aufquelles  on  peut  ■ 
aufii  donner  le  nom  de  foires  ou  marchez  publics.  Ainfi  par  le  'j 
même  calcul  la  lettre  nundinale  de  la  troifiéme  année  fera  G, 
celle  de  la  quatrième  B;  &  ainfi  des  autres  ;  à  moins  qu’il  n’ai'ri- 
ve  du  changement  par  l’intercalation. 

En  quatrième  lieu  pour  bien  entendre  ce  qui  ell  marqué  dans 
la  fécondé  colomne,  il  faut  favoir,  que  l’on  ne  pouvoir  point 
agir  en  Droit,  ce  que  nous  appelions  plaider  ou  rendre  jiillice 

tous 
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tous  les  jours,  chez  les  Romains  ,  &  qli’il  n’étoit  point  permis 
au  Préteur  de  prononcer  tous  les  jours  ces  trois  mots  folcmncls , 
ou  cette  formule  de  Droit,  Do,  Dico,  Ædico;  ainfi  ils  appcl- 
1,  \o\tniFaftos ,  c’cft  à  dire,  Fajles,cm\  aufquels  on  pouvoir  ren- 
i  dre  la  juftice,  quitus  fas  effet  jure  agere  ;  &  nefajlos-,  ceux  dans 

I  lefquels  il  n’étoit  pas  permis,  quitus  nefàs  effet,  comme  nous 
i  l’apprenons  de  ces  deux  vers  d’Ovide,  Fuji.  L  i.v.  47. 

j  Jlle  nefajlus  erî't  per  qucm  trid  verba  filentuV , 

!  Fajîus  erit  per  quem  jure  licebit  agi , 

i;  c'eft  à  dire,  que  le  jour  eft ,  dans  lequel  on  ne  pro- 

II  nonce  point  les  trois  mots ,  do,  dico,  addico  ,  comme  qui  diroit 
f  en  France,  qu’il  eft  fête  au  palais;  &  fajle  dans  lequel  il  eft 
i  permis  d’agir  en  Droit  &  de  plaider.  II  faut  encore  favoir,  qu’il 
'  y  avoir  de  certains  jours  qu’on  appelloit  Comitiaux,  marquez  par 
i'  un  C,  dans  lefquels  le  peuple  s’aiTembloit  au  champ  de  Mars, 

pour  élire  les  Magiftrats,  ou  pour  y  traiter  des  affaires  de  la 
î  République,  à  caufe  que  ces  affemblées  du  peuple  étoient  ap- 
pellées  Comitia,  en  François  Comices',  qu’il  y  avoit  auffi  des 
"  jours  déterminez ,  aufquels  un  certain  Prêtre  ou  Sacriticateur , 
j:  qui  étoit  appellé  Rex  parmi  eux,  fe  trouvoit  dans  ces  Comices  ; 
j  &  qu’enfin  l’on  avoit  accoutumé  de  nettoyer  le  temple  de  Ve- 
'  lia,  &  d’en  tranfporter  le  fumier  un  certain  jour  de  l’année:  ce 
j  qui  fe  faifoit  avec  tant  de  cérémonie,  qu'il  n’étoit  pas  permis 
(  pendant  ce  tems-là  de  plaider. 

|i  Cela  étant  fuppofé,  il  n’efl:  pas  difficile  d’entendre  le  refte; 
car  par  tout  où  la  lettre  N  fe  rencontre  dans  la  fécondé  colom- 
ne,  laquelle,  lettre  fignifie  iVë/a/ÎMr  dies ,  c’ell  à  dire ,  jour  Néfa- 
I  Jie,  cela  lignifie  qu’oi  ne  peut  pas  rendre  la  juilice  dans  ce  jour; 

'  où  il  y  â  u'ne  F,  ou  Fajîus,  c’eft  â  dire,  Fajie,  qu’on  peut  la 
rendre;  où  il  y  a  F.  P.  ou  FaJlus  prima  partie  diei ,  qu’on  le  peut 
dans  la  première  partie  du  Jour;  où  il  y  a  N.  P.  ou  Nefajiuspri- 
i  ma  parte  diei,  qu’on  ne  le  peut  dans  la  première  partie  du  jour  ; 

•  où  il  y  a  EN.  ou  Endotercijus  ou  Int erci fus ,  c’eft  à  dire,  entre¬ 
coupé  ,  qu’on  le  peut  dans  certaines  heures,  &  qu’on  ne  le  peut 
1  pas  dans  d’autres  ;  où  il  y  a  C.  ou  Comitialis,  que  l’on  tient  ces 
affemblées ,  qu’on  appelle  Comices  ;  où  il  y  a  ces  lettres  Qj  Rex 
C.  F.  ou  Qiiando  Rex  comitiavit ,  fas ,  qu’on  le  peut  lorsque  le 
Sacrificateur,  appellé  le  Roi,  a  affilié  aux  Comices  ;  &  enfin  où 
^  l’on  voit  ces  autres  lettres  Q.  ST.  D.  F.  ou  Otiando  Jiercus  dela- 
I  tum,  fas,  qu’on  le  peut  auffi- tôt  que  le  fumier  a  été  tranfporté 
i  hors  du  temple  de  la  Déeffe  Vefta. 

En  cinquième  lieu,  la  troifiéme  colomne  eft  pour  les  dix-neuf 
,  caraftéres  des  nombres  du  cycle  lunaire ,  autrement  appellé  le 
nombre  d’or,  pour  marquer  les  nouvelles  lunes  dans  toute  l’an- 
.  née ,  fuivant  l’ordre  auquel  on  croit  qu’elles  arrivoient  du  teins 
de  Jules  Céfar ,  que  ces  caraftéres  furent  ainli  difpofez  dans  fon 
j  Kalendrier. 

^  En  lixiéme  lieu,  la  quatrième  marque  la  fuite  des  jours  des 
''  mois,  par  les  nombres  de  chifres  ou  caraétères  Arabiques,  où 
I  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  fuffent  ainfi  difpofez  dans  les  Ta¬ 
bles  des  f  aftes ,  c’eft  à  dire,  dans  le  Kalendrier  dont  les  Anciens 
1  fe  fervoient,  puisqu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiffance,  mais 
feulement  que  nous  avons  trouvé  à  propos  de  les  y  placer ,  afin 
que  l’on  pût  mieux  connoître  le  rapport  qu’il  y  a  entre  la  manière 
de  nommer  &  de  compter  les  jours  des  anciens  Romains  &  la 
nôtre,  &  quels  font  les  jours ,  félon  notre  manière  de  compter, 
aufquels  les  fêtes  &  les  jours  des  Romains  peuvent  répondre. 

En  feptiéme  lieu,  la  cinquième  colomne  contient  cette  divi- 
!  fion  fi  célébré  des  jours  des  mois  en  Kalendes,  Nones,  &  Ides, 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Romains  :  elle  n’eft  point  en  par¬ 
ties  égales,  comme  étoient  les  Décades  des  Grecs,  mais  en  por- 
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tlons  fort  différentes,  dont  la  variété  eft  néanmoins  renfermée 
dans  ces  deux  vers  Latins,  .  -, 

Se'x  Maïus  Nouas ,  OJiôter,  ffulius,  ^Mars; 

Qiiatuor  at  reliqui:  Dab'it  Idus  'quilihet  oSo. 

c’eft  à  dire,  que  ces  quatre  mois  mars ,  triai,  juillet  &  oftobnb- 
ont  fix  jours  de  Nones,  &  que  toUs  les  autres  n’en  ont  que  qua¬ 
tre;  mais  qu’il  y  a  dans  tous  huit  jours  des  ides.  Ce  qu’il  faut 
entendre  ainfi,  que  le  premier  jour  de  chaque  mois  s’appelle  tou¬ 
jours  .KaletiÆe,  les  Kalendes;  qu’aux  quatre  mois  mars,  mai,  juil¬ 
let  &  oélobre,  le  feptiéme  du  mois  s’appelle  Nonœ,  les  Nones, 
&  le  quinziéme  Idus,  les  Ides  ;  &  que  les  autres  jours  fe  comptent 
à  rebours  du  mois  fuivant,  c’eft  à  dire,  Id tantième  avant  les 
Kalendes  du  mois  fuivant,  &  vont  par  conféquent  toujours  ch 
diminuant.  Les  jours  qui  font  depuis  les  Kalendes  jufques  aux 
Nones,  prennent  le  nom  des  Nones  du  mois  courant,  c’eft  à  di¬ 
re,  le  tantième  avant  ces  Nones;  les  autres  qui  font  entre  les 
Nones  &  les  Ides,  prennent  auffi  le  nom  des  Ides  du  même  mois, 
c’eft  à  dire,  le  tantième  avant  ces  Ides;  mais  tous  les  autres  j 
depuis  les  Ides  jufques  à  la  fin ,  prennent  le  nom  des  Kalendes  du 
mois  fuivant,  c’eft  à  dire,  le  tantième  avant  ces  Kalendes.  On 
peut  voir  une  plus  longue  explication  de  tout  cela  au  mot  de 
MOIS.  On  y  voit  au  refte  que  les  Tables  des  Faftes,  dans 
lefquelles  les  Romains  décrivoient  leurs  mois  &  leurs  jours  par 
année,  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de  Kalendrier,  à  caufe  que 
ce  nom  de  Kalendes  fe  voyoit  écrit  en  gros  caraéléres  à  la  tête" 
de  chaque  mois. 

Enfin  la  dernière  colomne  comprend  les  chofes  qui  appartc- 
noient  principalement  à  la  Religion  des  Romains ,  comme  font 
les.  Fêtes,  les  Sacrifices ,  les  Jeux,  les  cérémonies,  les  jours  heu¬ 
reux  ou  malheureux  ;  auffi-bien  que  les  commencemens  des  li¬ 
gnes,  les  quatre  points  cardinaux  de  l’année,  qui  font  les  qua¬ 
tre  faifons,  le  lever  &le  coucher  des  étoiles,  &c.  ce  qui  eft  d’un 
grand  ufage  parmi  les  Anciens ,  lefquels  s’en  font  long-tems  fervi 
pour  marquer  la  différence  des  faifons  au  lieu  de  Kalendriers,  au 
moins  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  rédigé  dans  une  forme  plus  régu¬ 
lière  par  la  corredlion  de  Jules-Céfar.  Nous  voyons  dans  la  plu¬ 
part  des  livres  anciens ,  que  l’on  fe  gouvernoit  entièrement  par 
l’obfervation  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles,  dans  la  Navi¬ 
gation,  dans  F’Agriculture ,  dans  la  Médecine,  ôc  dans  la  plus 
grande  partie  des  affaires  publiques  &  particulières. 

Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Romains,  qui  fe  trouvèrent  les  maî¬ 
tres  de  l’univers  au  tems  d’Augufte,  de  faire  recevoir  par  tout 
cette  correftion  du  Kalendrier ,  que  Jules-Céfar  avoit  faite,  & 
d’en  introduire  l’ufage  parmi  les  nations  même  les  plus  éloignées, 
au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  la  diftribution  politique  des 
tems.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Grecs  cefférent  de  fe  fervir 
de  l’année  lunaire ,  &  de  faire  leur  intercalation  d’un  mois  & 
demi  à  chaque  Olympiade.  Ainfi  les  Blgyptiens  furent  obligez 
de  fixer  leur  T  O  T  H  au  premier  jour  de  leur  année,  qui  fe 
promenoir  auparavant  par  toutes  les  faifons;  &  de  l’attacher  pour 
toûjours  à  un  point  fixe  &  déterminé.  Les  Hébreux  firent  la 
même  chofe,  ,&  abandonnant  l’intercalation  d’un  mois,  qu’ils 
faifoient  en  fix-vints  ans,  ils  fe  fournirent  à  l’intercalation  d'uri 
jour  en  quatre  années.  Il  eft  vrai  que  l’obfervation  du  Kalen¬ 
drier  Julien  n’apporta  aucun  autre  changement  dans  les  autres 
pa’is ,  &  chacun  demeura  dans  l’ufage  libre  de  fes  coutumes  &  de 
fes  Traditions  pour  le  culte  divin:  ainfi  les  Juifs  perfiftérent dans 
l’ancienne  obfervation  de  la  Loi,  fans  rien  changer  au  Sabbat, 
aux  B’êtes  ou  aux  cérémonies;  ce  qu’imitèrent  les  autres  peuples 
de  la  terre,  quoique  fournis  à  l’Empire  Romain.  Antiquité:^ 
Gréquès  Romaines. 


Kalendrier  Romain  en  abbrégé,  où  l’on  voit  les  quatre  différentes  manières  de  compter  les  jours  des  douze  mois  de  l’année. 
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30 

III  Kal.  aug. 
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XVII 

31 

Pridie  Kal.  aug. 

PafTage  d’une  maifon  en  d’autres. 


Coucher  au  matin  de  la  Couronrte.  Leve^  des  Hyades. 

Le  Poplifuge. 

Jeux  Apollinaires  pendant  huit  jours.  A  la  Fortune  Féminine. 

Les  Nones  Caprotides.  La  Fête  des  fervantes.  Difparition  de  Rorauluï. 
La  Vitulation.  Coucher  dii  milieu  du  Capricorne. 

Lever  au  foir  de  Céphée. 

Les  vents  Etéfiens  commencent  à  fouffler. 

Naissance  de  Jules- Ce'sar. 

A  la  Fortune  Féminine.  Le  Merkatus  ou  les  Mercuriales  pendant  lis 
jours. 

A  Caftor  &  à  Pollux. 

Lever  de  l’Avant-Chien. 

Jour  funefte  de  la  bataille  d’Allià. 

Les  l  ucariens.  Jeux  pendant  quatre  jours. 

Jeux  pour  la  Victoire  de  Ce'saL  Le  Soleil  au  ligne  du  Lion. 

Les  Lucarie'nes. 

Jeux  de  Neptune. 

Les  Furinales.  Jeux  Circenfes  pendant  lîx  jours.  Coucher  dli  Verfeau. 
Lever  de  la  Canicule. 

Lever  de  l’Aigle. 


Coucher  de  l’Aigle. 
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Kalendîs  aug. 

IV  Nonas 

III  Nonas 
Pridie  Nonas 
Nonis  augulti 

VIII  Idüs 
VII Idus 
VI Idus 

V  Idus  • 

IV  Idus 

III  Idus 

Pridie  Idus 
Idibus  augulli 
XIX  Kal.  fept. 
XVIII  Kal.  fept. 
XVII  Kal.  fept. 
XVI  Kal.  lept. 
XV  Kal.  fept. 
XIV  Kal.  fept. 
XIII  Kal.  fept. 
XII  Kal.  fept. 
XI  Kal.  fept. 

X  Kal.  fept. 

IX  Kal.  fept. 
VIII  Kal.  fept. 
VII  Kal.  fept. 

VI  Kal.  fept. 

V  Kal.  fept. 

IV  Kal.  fept. 
m  Kal.  fept. 
Pridie  Kal.  fept. 


A  Mars.  A  l’Efpérance. 

Fériés.  De  ce  que  Ce'sar  à  subjugue' l’Espagnp 

i 

Lever  du  milieu  du  Lion.  ‘  - 

Au  Salut  au  Mont-Quirinal. 

A  l’Efpérance.  Coucher  du  milieu  de  l’Arfture.  ; 

Coucher  du  milieu  du  Verfeau.  * 

Au  Soleil  Indigéte  au  Mont-Quirinal.  • 

t  '• 

A  Opis  &  à  Cérès. 

A  Hercule  au  Cirque  Flafflinien.  Coucher  de  la  Lyre.  Commence¬ 
ment  de  l’Automne. 

Les  Lignapéfies. 

A  Diane  au  Bois  Aricin.  A  Vertumne.  Fêtes  des  Efclaves  &  des  Servantes. 
Coucher  au  matin  du  Dauphin. 


Les  Portumnates  à  Janus. 

Les  Confuales.  Raviffement  des  Sabine*. 

Les  Vinales  dernières.  Mort  d’Augufte. 

Coucher  de  la  Lyre.  Le  Soleil  au  ligne  de  la  Vierge. 

Les  Vinales  Euftiques.  Les  grands  Myftéres.  Les  ConsuaLes. 

Lever  au  matin  du  Vendangeur. 

Les  Vulcanales  au  Cirque  Flaminicn. 

Les  Fériés  de  la  Lune. 

Les  Opiconsives  au  Capitole. 

Les  Volturnales. 

A  LA  Victoire  in  Curia.  Coucher  de  la  Flèche.  Fin  des  vents  Ettu'*'"' 

On  montre  les  ornemens  de  la  Déefle  Cérès. 

Lever  au  foir  d’Andromède. 
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SEPTEMBRE. 

Sous  la  proteUion  de  Vukain. 
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A  C  XIV  30  Pridie  Kal.  06t. 


A  Jupiter  Maimaftès.  Fêtes  à  Neptune.  \  ■ 

A  la  viftoire  d’Augiifte.  Fériés. 

Les  Dionyfiaques  ou  les  Vendanges.  ' 

Jeux  Romains  pendant  huit  jours. 

A  l’Erébe,  d’un  Bélier  &  d’une  Brebis  noire. 

Lever  de  la  Chevrette. 

Lever  de  la  tête  de  Médufe. 

Lever  du  milieu  de  la  Vierge. 

Lever  du  milieu  de  l’Arfture. 

A  Jupiter.  Dédicace  du  Capitole.  Le  clou  fiché  par  le  Préteur.  Dé¬ 
part  des  Hirondelles. 

Epreuve  des  Chevaux. 

Les  grands  Jeux  Circekses  vouez  pendant  cinq  Jours. 


Lever  au  matin  de  l’Epi  de  la  Vierge. 

Le  Soleil  dans  le  Signe  de  la  Balance. 

Le  Merkatus  pendant  quatre  jours.  Naiflance  de  Romulus. 

Coucher  d’Argo  &  des  PoilTons. 

Jeux  Circenfes.  Naissance  d’AucusTE.  Lever  au  matin  du 
Centaure. 

Equinoxe  de  i’Automne. 

A  Venus,  à  Saturne,  &  à  Mania 

A  Venus  Mère.  A  la  Fortune  de  retour. 

Fin  du  lever  de  la  Vierge. 

i 

Feftin  à  Minerve.  Les  Méditrinales. 


OCTOBRE. 
Sous  la  proteSion  du  Dieu  Mars. 
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31 

Pridie  Kal.  nov. 
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Coucher  au  matin  du  Bootès. 

On  montre  les  ornemens  de  Cérès. 

Aux  Dieux  Mânes. 

Lever  de  l’étoile  brillante  de  la  Couronne. 

Les  Ramales. 

Les  Me'ditrinales.  Commencement  de  l’hiver. 

Les  Augustales. 

Les  Fontinales.  A  Jupiter  Libérateur.  Jeux  pendant  trois  jours. 

Les  Marchands  à  Mercure. 

Jeux  Populaires.  Coucher  de  l’Arêlure, 

A  Jupiter  Libérateur.  Jeux. 

L’Armilustre. 

Le  Soleil  au  Signe  du  Scorpion. 

Jeux  pendant  quatre  jours. 

Au  Père  Liber.  Coucher  du  Taureau. 

■  M  ' 

Jeux  a  la  Victoire.  '  .  .  . 

Les  petits  Myftéres.  Coucher  des  Virgilies. 

Les  Fériés  de  Vertumne,  Jeux  vouez. 

Coucher  de  i’Arfture. 
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novembre. 

Sms  la,  proteSnn  dt  la  DéeJJe  Diane. 
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III 

30 

Pridie  Kal.  dec. 

Banquet  de  Jupiter.  Jeux  Circenfcs.  Coucher  de  la  tête  du  Taureau, 
Coucher  au  foir  de  l’ArSure. 

Lever  au  matin  de  la  Fidicuie. 

Les  Neptunales.  Jeux  pendant  huit  jours. 

Montre  des  ornemens. 

Lever  de  la  Claire  du  Scorpion. 

Clôture  de  la  mer.  Coucher  des  Virgiliesi 
Banquet  commande'.  Les  Leétifternies. 

:  ÎPREUVE  DES  ChEVAUX.  I 

Jeux  Populaires  AU  Cirque  durant  trois  jours. 

.  "'in  des  femailles  de  froment.  '  • 

Le  Merkatus  durant  trois  jours.  Le  Soleil  au  figne  du  Sagittaire, 
Souper  des  Pontifes  en  l’honneur  de  Cybéle. 

Coucher  des  Cornes  du  Taureau. 

Les  Libérales.  Coucher  au  matin  du  Lièvre. 

A  Pluton  &  à  Proferpine. 

Bruma  ou  les  Brumales  pendant  trois  jours. 

Coucher  de  la  Canicule. 

Sacrifices  mortuaires  aux  Gaulois  déterrez  &  aux  Grecs  in  Poro  Boarm 
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D  E'  C  E  M  B  R  E. 
Ssus  la  proteBion  de  la  Die(fe  Pejîà. 
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IX 
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25 

VIII  Kal.  jan» 
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26 

VII  Kal.  jan. 
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27 

VI  Kal.  jan. 
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XIV 

28 

V  Kal.  jan. 
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III 

29 

IV  Kal.  jan. 
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30 

III  Kal.  jan. 

F 

XI 

31 

Pridie  Kal.  jan. 

A  la  Fortune  Féminine. 


A  Minerve  &  à  Neptune. 

Les  Faunales. 

Coucher  du  milieu  du  Sagittaire. 

Lever  au  matin  de  l’Aigle. 

A  Junon  Jugale. 

Les  Agonales.  Les  quatorze  jours  Alcyoniens. 

Les  Equiries ,  ou  courfe  des  Chevaux. 

Les  Brumales.  Les  Ambrofianes. 

Les  Consuales.  Lever  au  matin  de  l’Ecrevice  entière. 

Les  Saturnales  pendant  cinq  jours. 

Lever  du  Cigne.  Le  Soleil  au  ligne  du  Capricorne» 

Les  Opalie'nes. 

Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 

Les  Agéronales.  Les  Divales.  A  Hercule  &  à  Vénus  avec  du  vin  miélé. 
Les  Compitales ,  les  Fériés  dédiées  aux  Lares.  Jeux. 

Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  Larentinales  ou  Laurentin4les.  Cou- 
cher  de  la  Chèvre. 

Les  Juvénalcs.  Jeux. 

La  fin  des  Brumales.  Solilice  d’hiver. 

A  Phœbus  pendant  trois  jours.  Lever  au  matin  du  Dauphin; 

Coucher  au  foir  de  l’Aigle. 

Coucher  au  foir  de  la  Canicule. 
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JO  K.  A  L 

KALÈNHAUSEN  ou  CALDENHAUSEN, 
village  d’Allemagne,  litiié  dans  Iç  Comté  de  Meurs ,  entre  la  vil¬ 
le  de^Meursà celle  d’Ürdingen.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
la  petite  ville  nommée  anciennement  Ca/o?iA  ou  Calo,  que  d’autres 
mettent  à  Kulf,  ville  de  la  même  contrée.  *  Maty,  DIS.  Gisogr. 

K  A  L  E  S  T  E  I  N.  Toysz  K  A  L  C  K  S  T  E  l  N. 

*  K  AL  F  (Guillaume)  un  des  plus  habiles  Peintres  des  Païs- 
Bas  pour  peindre  des  fruits.  11  eut  pour  Maître  Henri  Pot,  fa¬ 
meux  Peintre  en  portraits  &  en  hiiloires.  Quoique  Kalf  n’ait 
par  vécu  longtems ,  il  elt  forti  de  fes  mains  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  pièces  eltimées  des  ConnoilPeurs ,  &  que  l’on  peut  voir 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  des  Païs-Bas.  11  étoit  d’une  hu¬ 
meur  fort  obligeante  &  d'une  très  agréable  converfation.  M. 
Weyerman  ne  marque  point  l’année  de  fa  naiffance ,  mais  bien  celle 
de  fa  mort,  arrivée  en  1693  ,  dt  qui  lui  fut  cauféc  par  une  chûte. 

Vies  des  Peintres  des  Pais- Bas ,  en  Hollandois ,  tome  2.  p.  265 
fuiv. 

*  K  A  L  I  N,  ville  de  Perfe  eft  à  87  degrez ,  cinq  minutes  de 
longitude,  &  à  32  degrez,  15  minutes  de  latitude.  Le  territoire 
de  cette  ville  elf  fertile  en  blez,  il  y  croit  de  très-beaux  fruits, 
et  on  y  nourrit  auffi  beaucoup  de  bétail.  *  Tavernier,  Voyage 
de  Perje,  tome  r.  l.  3.  c.  13.  édit,  de  Flollande,  1692. 

KALINBOÙRG,  petite  ville  du  Danemarck.  Elle  eft 
dans  Pille  de  Zélande,  fur  le  détroit  du  Belt,  où  il  y  a  un  bon 
port.  11  y  a  dans  ce  lieu  un  vieux  château,  dans  lequel  mourut 
Chriftierne  II ,  Roi  de  Danemarck  &  de  Suède,  l’an  1559,  après  y 
avoir  été  prifonnier  vint- fept ans.  *  Maty,  DiS.Géogr. 

K  A  L  I  S,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  nouvelle  Marche 
de  Brandebourg,  fur  un  petit  Lac  formé  par  la  rivière  deTréga, 
à  dix  lieues  de  Stargard  en  CalTubie  vers  l’orient.  *  Maty,  DiS. 
Géogr. 

IC  A  L  I  S  C  H,  province  de  la  Baffe  Pologne,  avec  titre  de 
Palatinat ,  en  Latin  CalliJJïenfis  Palatinatus.  Ses  bornes  font  le 
Palatinat  de  Pofna  à  l’occident,  ceux  de  Sirad  deLencici,  de 
Brzcftye  &  d’Inowlocz  à  l’orient;  la  Pruffe  Royale  au  fepten- 
trion  ;  &  la  Siléfie  avec  le  Palatinat  de  Sirad  au  midi.  Ses  villes 
principales  font  Gnefne,  Laudick,  Kamin  &  Kalifch  qui  en  eft 
la  Capitale.  Voyez  C  A  L  1  S  C  H.  *  Audiffret,  Géogr.  Ane. 
^  Moderne,  tome  i.  Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 

K  A  L  I  S  C  H,  ville  de  Pologne.  Voyez  C  A  L  I  S  C  H. 

K  A  L  K  A  R  (Henri  de)  Voyez  HENRI  de  IC  A  L  K  A  R. 

K  A  L  L  A  L  Voyez  C  E'  L  A  I. 

K  A  L  L  O.  Voyez  K  A  L  O. 

K  A  L  L  U  N  D  B  O  R  G,  Voyez  KALINBOURG. 

KALMINTZouKALM  UN  T  Z,  étoit  anciennement 
une  ville  des  Quades  en  Allemagne,  appellée  en  Latin  Celeman- 
tia.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  l’Autriche,  litué  vers 
la  fource  de  la  Teya,  à  dix  lieues  au  deffus  deSnaim,  &  aux 
confins  delà  Moravie.  *  Maty,  DiS.  Géogr, 

KALMOUCHS,  peuples  de  la  grande  Tartarie  ,  vers  la 
côte  de  la  Mer  Cafpienne  ou  de  Tabariftan,  &  le  Volga.  Voyez 
TA  R  TARE  S.  Tavernier,  dans  fes  Voyages. 

K  A  L  N  I  C  K,  qui  étoit  autrefois  la  capitale  de  l’Ukraine , 
au  rapport  du  Chevalier  de  Beaujeu  dans  fes  Mémoires,  eft  dans 
le  Palatinat  de  Braclaw  ,  au  confluent  d’une  petite  rivière  &  du 
Sup  ,  au  nord-eft  de  la  ville  de  Braclaw,  dont  elle  eft  éloignée 
de  neuf  à  dix  lieues. 

IC  A  L  O  ,  ville  de  la  Plaute  Hongrie,  capitale  du  Comté  qui 
porte  fon  nom,  eftfituée  dans  un  marais ,  que  forme  la  rivière  de 
Kalo  entre  les  villes  dé  Débrecin  ,  &  du  Grand  "Waradin.  Elle 
fut  prife  en  1681  par  le  Comte  Tékéli,  &.  les  Impériaux  la  repri¬ 
rent  en  1685.  *  ^  Defcript.du  Royaume  de  Hongrie. 

KALO  (Le  Comté  de)  eft  fitué  dans  la  Haute  Hongrie.  Il 
a  au  nord  le  Comté  de  Chége  ,  au  Levant  les  Comtez  de  Zath- 
mar  &  d’Ugogh  ,  au  midi  celui  de  Thurthur  &  au  Couchant  ce¬ 
lui  de  Zolnok.  Kalo  ou  Kallo  en  eft  la  ville  capitale.  Les  autres 
font  le  Grand  Waradin,  Saint-Job,  Débrecin,  &  Bihar,  qui  lui 
donnoit  autrefois  le  nom.  Maty,  DiS.  Géogr. 

KAL  ONYME,  nom  de  pluüeurs  Rabbins  célébrés,  lequel 
lignifie  en  Grec  la  même  chofe  que  Schem  Tof  en  Hébreu ,  c’elt 
à  dire ,  bon  nom.  Dans  le  douzième  fiécle  vivoit  R.  Kalonyme  , 
fils  de  Juda,  &  oncle  maternel  de  Rafchi.  Dans  le  Xlll  fiécle 
vivoit  R.  Kalonyme  eje  Luques.  R.  Kalonyme  Difciple  de  Mai- 
monidès,  &  qui  a  défendu  fon  Maître  par  divers  Ecrits,  parti¬ 
culiérement  dans  celui  qui  eft  intitulé  Mefcbaret  Mofehe ,  vivoit 
auffi  dans  le  XIII  fiécle.  Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  Kalo- 
nymes ,  eft  Kalonyme  fils  de  Kalonyme ,  qui  a  publié  un  livre  inti¬ 
tulé  Efeu  Bochan  ou  la  Pierre  de  touche ,  dans  lequel  il  enfeigne  ,' 
comment  on  peut  connoître  les  vices  du  fiécle,  &  s’en  préferver. 
Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  diverfes  fois,  &  quelquefois  avec 
la  Traduétion  en  Allemand.  On  a  de  ce  même  Auteur  Iggeret 
Bagnale  Cbajim ,  on  T Epitre  des  Animaux ,  dans  laquelle  il  introduit 
les  hommes  &  les  bêtes  raifonnant  enfemble ,  &  expliquant  chacun 
fa  nature  &  fes  propriétez  ,  de  forte  qu’à  la  fin  ,  l’excellence  de 
l’homme  au  deffus  des  bêtes  paroit  avec  évidence.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  traduit  de  l’Arabe  &  mis  en  rimes  Hébraïques.  Ce  mê¬ 
me  Rabbin  doit  avoir  encore  traduit  de  l’Arabe  en  Hébreu  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages ,  c’eft  pourquoi  quelques-uns  le  croyent 
être  le  même  que  R.  Kalonyme  fils  de  David,  fils  de  Théodore, 
qui  a  réfuté  dans  un  Ouvrage  intitulé  Everfio  everfionis,  le  livre 
d’Averroès  qui  porte  le  titre  à’ Everfio  Philofophorwn,  Un  autre 
R.  Kalonyme,  fils  de  R.  David,  vivoit  vers  le  commencement  du 
XVI  fiécle:  ce  fut  lui,  qui,  à  la  follicitation  de  Daniel  Bom- 
berge,  acheva  la  Grammaire  Hébraïque  d’Abraham  deBalmes, 
intitulée  Mikne  Afram.  *  Sipht'e  jefehen.  Buxtorf,  Biblioth. 
Rabin.  Bartoloccii  &  Wolffii  Biblioth.  Plebr. 

K  A  L  S  U  D  I ,  nom  des  petits  Souverains  du  Biledulgérid 
en  Afrique, 

K  A^L  TENBRUNN,  Seigneurie  avec  château  dans  la 


KAL.  K  A  M. 

Haute  Carniole  au  nord-oueft  de  Laubach,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  près  de  deux  lieues.  Elle  appartient  aux  Jéfuites  de 
Triefte.  Ce  lieu  donnoit  cy-devant  aux  Barons  de  Khifel  le  fur- 
nom  de  Kaltenbrunn,  mais  à  prêtent  la  famille  en  eft  éteinte. 

*  Gr.  DiEt.  Univ.  Iloll.  Valvafor. 

KALTENBRUNN,  famille  noble  &  diftinguée  de 
Siléfie,  dont  il  eft  fait  mention  dans  d’anciens  documens  dès 
l’an  1340. 

KAL  T  EN-NO  R  THE  IM,  village  &;Sénéchauffée  , 
dans  le  Comté  de  Henneberg  en  P'ranconie,  eft  au  nord-oueft 
de  Henneberg,  dont  il  eft  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues. 

KALTEYSEN  (Henri)  né  de  parens  nobles  dans  un  châ¬ 
teau  près  de  Coblents,  diocéfe  de  Trêves,  entra  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique ,  &  après  avoir  enfeigné  la  Théologie  à 
Cologne ,  fut  fait  Inquifiteur  général.  Il  fut  appcllé  au  Conci¬ 
le  de  Bâle,  &  s’y  fit  remarquer  par  la  manière  vive,  avec  laquel¬ 
le  il  difputa  l’an  1433,  contre  les  Huffites;  mais,  ou  il  n’y  étoit 
plus ,  ou  il  fe  retira  lorsque  le  Concile  fe  déclara  contre  k  Pape 
'Eugène  IV,  qui  le  fit  Maître  du  Sacré  Palais  l’an  1443,  Depuis, 
en  1448,  Nicolas  V  l’envoya  à  Louvain  pour  y  propofer  des 
projets  de  réformation  ,  &  le  27  février  1452  ,  le  même  Pape  le 
fit  Archevêque  de  Drontheim  en  Norvège  &  de  Céfarée.  Il  y 
a  eu  peu  d’hommes  plus  laborieux  que  Kalteyfen.  On  gardoit 
encore  l’an  1688 ,  à  Coblents ,  huit  volumes  tant  de  pièces  de  fa 
compofition  ,  que  d’autres  hommes  célébrés  de  fon  fiécle  ou 
des  llécles  précédens  ,  qu’il  avoit  recueillies  ,  &  i!  y  en  avoit  au¬ 
trefois  douze,  dans  l’un  defquels  étoit  fon  Difeours  de  libéra  Ver- 
bi  Deiprædicatiane,  qu’il  avoit  prononcé  au  Concile  de  Bâle,  & 
que  Henri  Canifius  a  publié  àu  quatrième  tome,  Antiq.  LeS. 
Kalteyfen  alla  fans  doute  prendre  poffeffion  de  fon  Evêché,  mais 
à  l’exemple  de  plufieurs  Religieux  de  fon  Ordre,  il  y  renonça 
enfuite  pour  vivre  avec  fes  P'réres  à  Coblents ,  où  il  mourut  le 
deuxième  oétobre  1465.  Echard,  Script.  Ürd.  Præd.  tome  1. 

*  K  A  L  T-’W  E'  H  E'  B  R  U  N  N  E  N ,  fontaine  de  Suiffe  dans 
le  Canton  de  Lucerne.  Son  eau  a  la  vertu  de  guérir  la  fièvre, 
particuliérement  la  tierce.  On  n’a  pour  cela  qu’à  en  boire  au¬ 
tant  qu’en  en  peut  avaler,  même  jufques  à  la  naufée.  *£tat  cÿ 
Delices  de  Suijj'e ,  tome  2.  p.  394. 

KALVARIJA,  ville  de  Pologne.  Voyez  GOURA. 

K  A  L  W,  ville.  Voyez  C  A  L  W. 

K  AM.  KAN.  K  A  O.  K  A  P. 

K  AM,  fignifie  en  Langue  Turque  &  Perfane,  grand  &puîf- 
fant  Seigneur.  Les  Rois  les  plus  puiffans  du  Turqueftan, 
de  la  Grande  Tartarie  &  du  Cathay  ,  fe  font  attribué  autrefois 
ce  tître.  Ginghiz  ,  ce  puilfant  Conquérant ,  ne  s’en  eft  point 
donné  d’autre  :  de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon  nom,  & 
que  tous  les  Auteurs  Orientaux  l’appellent  Ginghiz-kam.  Les 
Tartares  de  la  Crimée ,  que  l’on  appelle  ordinairement  les  petits 
Tartares,  lefquels  defeendent  de  Ginghiz-kam,  retiennent  tou¬ 
jours  les  mêmes  titres  ;  &  c’eft  auffi  le  premier  que  prennent  les 
Empereurs  Ottomans,  de  tous  ceux  qu’ils  s’attribuent.  Ainlî 
en  marquant  leur  Généalogie,  les  Auteurs  Turcs  difent.  Mo¬ 
hammed,  Kam ,  Ben  Ibraîm  Kam ,  Ben  Amet  Kam ,  ^c.  Les  Em¬ 
pereurs  prennent  même  ce  tître  au  haut  de  leurs  patentes,  & 
dans  leur  paraphe:  par  exemple,  le  paraphe  du  Sultan  Maho¬ 
met  IV,  contenoit  ces  mots.  Mohammed  Kam,  Ben  Ibrahim  Kam, 
Modhaffer  daïma  :  Mohamed  Kam,  fils  d’ Ibrahim  Kam,  toujours  vi- 
Sorieux.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les  Gouverneurs  de  pro¬ 
vince  ,  prennent  auffi  le  tître  de  Kam ,  dans  la  Perfe.  Kakam  fe 
prend  auffi  dans  la  même  fignification  que  Kam;  mais  il  n’eft  pas: 
fi  fort  ulité.  D’Herbelot  ,  Biblioth.  Orientale.  Voyez  aulÊ 
CH  AM. 

*  KAM  ou  CHAM,  joli  bourg  de  Suiffe  dans  le  Canton 
de  Zug.  Il  eft  furie  bord  occidental  du  Lac  de  Zug,  à  l’oueft- 
nord-oueft  du  bourg  de  Zug  dont  il  eft  féparé  parla  largeur  du 
Lac,  &  duquel  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  qui  a  été  longtems  poffédée  par  divers 
Gentilshommes  du  païs  qui  y  avoienr  un  château  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruines.  Etat  ^  Délices  de  Suiffe,  tome  2.  p. 
465.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

K  A  M  A,  grande  rivière  de  laMofcovie  feptentrionale.  Elle 
prend  fa  fource  entre  le  66  &  le  67  degré  de  longitude,  &  entre 
le  59  &  le  60  de  latitude.  Elle  coule  d’abord  du  fud-oueft  au 
nord-eft,  jufques  à  Kaigorod,  puis  après  avoir  pendant  quelque 
tems  continué  fon  cours  de  l’oueft  à  l’eft,  elle  le  tourne  du 
nord-oueft  au  fud-eft  jufques  à  Sufoskoy.  Alors  elle  va  à  peu 
près  du  nord  au  fud,  jufqu’au  55  degré  de  latitude,  &  enfin  de 
i’eft  à  l’oueft  jufques  à  fon  emboûchure  dans  le  Volga,  un  peu 
au  deffous  de  Pagantzina.  M.  Delifle,  Carte  de  la  Mofeovie. 

*  K  AM  AN,  ville  d’Afie,  dans  la  prefqu’ifle  de  deçà  le 
Gange.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Carnate  entre  le  14  &  le 
iS  degré  de  latitude,  &  par  delà  le  95  de  longitude,  M.  De¬ 
lifle,  Carte  des  côtes  de  Malabar,  de  Coromandel ,  ^c. 

*  K  A  M  E  N ,  petite  ville  du  Comté  de  la  Mark  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Weftphalie  en  Allemagne,  eft  au  fud-oueft  de  Ham  donc 
elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

KAME'NIECK.  Ilya  deux  petites  villes  de  ce  nom  en 
Pologne.  L’une  eft  dans  la  Poléfie ,  fur  la  rivière  d’Ilfna  à  huit 
lieues  de  Breffici  vers  le  nord.  L’autre  dans  la  Mazovie  fur  le 
Bug,  à  16  lieues  de  Varfovie  au  nord-eft.  11  ne  faut  pas  au  refte 
confondre  ces  deux  petites  villes  avec  l’importante  fortereffe  de 
Kaminiek.  Maty,  DiS.  Géogr. 

K  AME'NIEK,  ville  de  Podolie.  Toyfz  K  A  M  I  N I E  K. 

K  A  M  E'R  I  K.  Voyez  C  A  M  B  R  A  Y. 

K  A  M  H I,  Empereur  de  la  Chine,  petit-fils  du  Prince  Tar- 
tare,  qui  l’a  conquife.  En  1716,  il  avoit  63  ans,  &  régnoit  de¬ 
puis  environ  cinquante  ans.  Il  a  de  l’inclination  pour  les  Arts 

& 


K  A  M.  K  A  N. 

&  les  Sciences  des  Européens ,  &  c’elt  ce  qui  l’engage  à  foufFrir 
les  MifTionnaires.  Il  a  tout  l’orgueil  &  le  farte  des  Afiatiques. 
Sa  vanité  ne  peut  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques, 
on  ne  mette  pas  fon  Empire  dans  le  centre  du  monde.  Toutes 
les  Cartes  qu’on  dreCTe  par  fon  ordre  font  conformes  à  fes  défirs. 
Il  fallut  que  le  P.  'Matthieu  Ricci  dans  fa  Carte  Chinoife  du  mon¬ 
de,  qu’il  drelTa  à  Peking,  renverfât  l’ordre  pour  plaire  à  l’Em¬ 
pereur,  &  pour  fuivre  fes  idées.  Sa  curiofité  n’a  point  de  bor¬ 
nes  ,  &  il  veut  favoir  jufques  aux  chofes  qu’il  fied  bien  à  un 
Prince  d’ignorer.  Un  jour  il  voulut  s’enivrer,  pour  favoir  quel 
étoit  l’effet  du  vin.  Un  Mandarin  l’empêcha  de  s’enivrer  de 
nouveau,  lui  ayant  fait  accroire  que  pendant  l’ivreffe  il  avoit 
fait  une  injurticc  énorme  dont  il  ne  fe  Ibuvenoit  point,  &  dont 
il  avoit  honte.  Le  P.  Laureaty ,  parlant  à  M.  le  Gentil,  qui 
nous  fournit  cet  article,  de  l’avarice  de  Kamhij,  lui  dit,  que  ce 
Prince  fe  promenant  dans  un  parc  de  la  ville  de  Nankin ,  il  ap- 
pella  un  Mandarin  de  fa  fuite,  le  plus  riche  particulier  de  l’Em¬ 
pire,  &  lui  ordonna  de  prendre  la  bride  d’une  bourique  fur  la¬ 
quelle  il  monta,  «Sc  de  le  conduire  autour  du  parc.  Le  Mandarin 
obé’it,  &  reçut  un  Taé'l  poüx  récompenfe.  L’Empereur  voulut 
le  conduire  à  fon  tour,  &  la  promenade  finie,  le  Prince  dit  au 
Mandarin,  combien  défais  fuis-je  plus  grand  que  toi?  le  Mandarin 
fe  prorternant  à  fes  piez ,  lui  dit,  qu’il  n’y  avoit  aucune  compa- 
railbn  à  faire.  Eh  bien,  repartit  l’Empereur,  j’en  veux  faire 
une,  je  fuis  vint  mille  fois  plus  grand  que  toi,  paye  donc  ma 
peine  à  proportion  de  ce  que  j’ai  payé  la  tienne.  Le  Mandarin 
paya  vint  mille  Taè'ls,  qui  font  cent  mille  francs.  Cet  Empereur 
a  un  nombre  confidérable  de  femmes  &  d’enfans.  *  Le  Gentil , 
Voyage  autour  du  Monde],  tome  i.  p.  303.  &c. 

K  A  M  I  E  N 1  E  C  K.  Voyez  K  A  M  E'  N  I  E  C  K. 

K  A  M  I  N,  petite  ville  avec  châtellenie.  Elle  ert  dans  le  Pa- 
latinat  de  Kalifch  dans  la  Haute  Pologne,  furla’Warte,  entre 
Gnefne  &Lencici,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  l’une  &  de  l’autre. 
*  Maty,  Dici.  Géogr. 

K  A  M  1  N,  ville  de  Poméranie.-  Voyez  GAMIN. 
KAMINIECK,  ville  de  Pologne ,  capitale  de  la  Haute 
Podolie,  avec  Evêché  fuffragant  de  Léopol.  Les  Auteurs,  qui 
écrivent  en  Latin,  la  nomment  Camenecia  &  Camienicum,  Ôcles 
Polonois  Kaminieck  Podelski.  C’ert  une  très-bonne  place,  avec 
une  forte  citadelle  élevée  entre  des  rochers.  Kaminieck  ert  ca¬ 
pitale  d’un  Palatinat ,  qui  a  fous  foi  Tarnapol,  Oueze,  Zbaras, 
Zwaniecz,  Ladau,  &;c.  Cette  ville  qui  fut  prefque  toute  brû¬ 
lée  l’an  1669,  ert  lituée  vers  les  frontières  de  la  Moldavie.  Elle 
a  réfirté  autrefois  à  des  armées  de  Turcs ,  de  Tartares,  de  Tranf- 
fylvains  &  de  ’Valaques.  Les  premiers  la  prirent  l’an  1672  ,  & 
elle  a  été  rendue  à  la  Pologne  par  la  paix  de  Carlowits  l’an  1699. 
K  A  M  P.  Cherchez  C  A  M  B. 

K  A  M  P  E  N  (Henri  de)  (Jean  de)  (Jaques  de)  Voyez  C  A  M- 
PEN. 

K  A  M  P  E  R.  Voyez  CAMPER. 

K  A  M  P  S.  Voyez  CAME. 

K  A  M  U  E  L.  Voyez  C  A  M  U  E  L. 

KAN,  titre  d’honneur.  Voyez  K  A  M  &  C  H  A  M. 

KAN,  rivière.  Phyez  KEN. 

K  A  N  D  A  L  E.  Voyez  K  E  N  D  A  L  E.  ' 

KANDAW  ou  KANDOW,  ville.  Ployez  C  A  N- 
D  A  W. 

K  AND  EL,  rivière  de  Suiffe,  dans  le  Canton  de  Ber¬ 
ne,  prend  fa  fource  dans  la  montagne  d’Engftlingen  félon  'Wa¬ 
gner,  dedans  le  Mont-Ravin,  félon  Stumpfius;  mais  ce  dernier 
fe  trompe.  Suivant  le  rapport  des  gens  du  pars,  cette  rivière 
fort  du  Mont-Garter  qui  eit  à  trois  heures  de  chemin  de  Kandel- 
fteg.  Elle  coule  Jufques  au  deffous  de  Wimmis  dans  le  Siben- 
thal,  où  elle  fe  grolfit  par  la  Simine  qu’elle  reçoit.  *  Etat 
Delices  de  Suijje ,  tome  2.  p.  228.  édit.  drAmrterdam,  1730. 

*  KANDELBRUCK,  village  de  Suiffe,  dans  le  Can¬ 
ton  de  Berne,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Kandel,  au  fud 
du  Lac  de  Thun,  dont  il  ert  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

*KANDELSTAG  ou  KANDELSTEG,  village 
de  Suiffe,  dans  le  Canton  de  Berne,  fur  la  rive  droite  de  la  ri¬ 
vière  de  Kandel,  au  fud-fud-ert  de  Kandelbruck,  dont  il  ert  par¬ 
lé  dans  l’article  précédent. 

KANDUAN  A,  province  de  l’Empire  du  Mogol  en  Afie, 
au  delà  du  Gange  ,  fur  les  confins  de  la  Grande  Tartarie  ,  entre 
les  provinces  d’Udeffa,  de  Pitan,  &  de  Gor.  Karacatanka  en 
ert  le  lieu  principal.  *  Maty  ,  Dibl.  Géogr. 

*  K  A  N  E,  étoit  un  Général  des  Huns ,  qui  s’étant  emparé 
de  la  Pannonie  remporta  une  viftoire  contre  les  Romains  à  ful- 
ne  dans  l’Autriche;  mais  qui  mourut  dans  la  bataille  &.  eutpour 
fucceffeur  Attila.  *  ’V'olaterran. 

K  A  N  I  O  W ,  petite  ville  de  Pologne ,  au  Palatinat  de  Kiow, 
dans  la  "Volhynie.  Elle  ert  fituée  fur  la  rive  droite  du  Eoryrthé- 
ne,  &  affez  bien  fortifiée. 

KANISE  ou  CANISA,  ville  de  Hongrie ,  ert  fituée 
fur  une  rivière,  vers  les  frontières  de  la  Stirie,  St  près  du  Dra- 
ve  6c  du  Fort  de  Serin.  Cette  ville  fut  emportée  par  les  Turcs 
l’an  1600,  malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Duc  de  Mercœur  , 
pour  empêcher  les  Infidèles  de  s’en  rendre  maîtres.  Ferdinand, 
Archiduc  d’Autriche  ,  l’alTiégea  au  mois  de  feptembre  de  l’année 
fuivante,  affiflé  des  troupes  du  Pape  6c  des  Princes  d’Italie; 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  deux  mois  de  fiége.  L’an 
1664,  le  Comte  de  Serin,  étant  entré  dès  le  mois  de  janvier 
dans  la  Hongrie,  y  prit  Cinq-églifes  ou  Funfkirchen  6c  quelques 
autres  places,  brûla  Sigets,  &  fut  affiéger  Kanife,  qu'il  auroit 
infailliblement  prife ,  fi  on  lui  eût  envoyé  le  fecours  qu’on  lui 
avoit  promis.  Le  Grand  Vifir  ayant  fçu  la  nouvelle  de  ce  fiége 
s’avança  avec  une  puiffante  armée,  le  fit  lever,  6c  en  fui  te  prit  le 
Fort  de  Serin,  la  petite  Comorre,  6cc.  Le  Comte  Budiani  blo¬ 
qua  Kanife  le  30  janvier  1688  avec  7000  Hongrois.  Le  fiége 
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durajufques  au  premier  avril  1690 ,  que  l’on  capitula  &  on  apporta  * 
au  Comte  les  clefs  de  la  ville,  pendues  à  une  chaîne  d'or,  i.e  r  urc 
qui  les  porta,  dit  en  les  remettant,  jte  zous  remets  la  place  la  ^ius 
importante  de  l’Empire  Ottoman.  Les  impériaux  y  trouvèrent  un 
beau  train  d’ Artillerie  que  les  Pures  avoient  pris  autrefois  fur 
les  Chrétiens.  '*  Sanfon.  Baudrand.  P"ie  de  Tekdi.  Diaon.  Alle¬ 
mand. 

KANNEMAN  (Jean)  Allemand,  de  l’Ordre  des  Frére.s 
Mineurs,  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  il  fefit  des  affaires,  en  a- 
vançant  des  Propofitions  hardies ,  touchant  la  puüfance  ecclé- 
liartique.  Il  elt  Auteur  d'une  Apologie  pour  fa  dûfenfe,  de  plu- 
fieurs  Sermons  6c  de  quelques  (lueltions.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléjiajhques  du  XV  jiécle. 

KANNIBALES.  Voyez  C  A  N  rV  1  B  A  L  E  S.' 

*  KAN  O  LD  (Jean)  Doéleur  en  Médecine  à  Breflau,  a 
publié  quelques  Ouvrages  Allemands  fur  la  Perte,  fur  diverfes 
maladies  contagieufes  du  bétail,  6c  fur  d’autres  fujets.  Mais  ce 
qui  a  le  plus  obligé  le  Monde  favant,  ce  font  les  Mémoires  jur 
la  Nature  iÿfur  les  Arts,  en  Allemaud,  qu’il  entreprit  en  1717 
conjointement  avec  quelques  uns  de  fes  amis.  Ce  curieux  Ou¬ 
vrage  périodique  a  été  interrompu  par  fa  mort,  qui  arriva  le  15 
novembre  1729,  lorsqu’il  avoit  près  de  50  ans.  Il  a  laiffé  en 
Manuferit  un  autre  Ouvrage  confidérable,  intitulé.  Annales  de 
ortu,  progrefju  (ÿ  exitu  magnee  bominum  pejtilentiie  ab  anno  1701, 
adannum  1716.  *  Bibliotb.  Germanique,  tome  20.  p.  206. 

K  A  N  ’T  E  L  B  E  R  G.  Voyez  C  A  N  T  O  R  B  E'  R  Y. 

K  A  N  T  E  R  B  U  R  Y.  Voyez  C  A  N  T  O  R  B  E'R  Y. 

K  A  N  U  T.  Cherchez  C  A  N  U  T. 

K  A  O  C  H  E  U.  Voyez  C  A  O  C  H  E  U. 

*  K  A  P  F  E  N  B  E  R  G,  bourg  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
d’Autriche.  II  ert  dans  la  Stirie  au  nord-ouelt  de  Gratz  ou  Graez 
dont  il  ert  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  Frédéric  de  Wit  dans 
fa  Carte  de  la  partie  feptentrionale  du  Cercle  d'Autriche,  le 
nomme  mal  à  propos  Rapjenberg. 

K  A  P  O  S ,  rivière.  Voyez  C  A  P  O  S. 

K  A  P  O  S  W  A  R.  Voyez  C  A  P  O  S  W  A  R. 

KAPUL,  ifle.  Voyez  CK?  O  L. 

K  A  R. 

*  ARA,  petite  ifle  à  l’ouert  de  l’Ecoffe  méridionale,  en- 

IV  tre  l’Ifle  d’ila,  6c  la  prefqu’ifle  de  Cantire.  Elle  eft  au 
fud  de  rifle  de  Géga  dont  elle  ert  féparée  par  un  détroit. 

KARACATHAI,  pa’is  de  la  grande  Tartarie.  Sanfon 
dans  fa  grande  Carte  de  l’Àfie  lui  donne  encore  le  nom  de  Cuau- 
lacb ,  6c  il  le  place  au  midi  de  l’Oby,  aux  confins  de  la  Sibérie 
ôc  de  la  Tingœfie.  On  voit  dans  la  nouvelle  Carte  de  M.  Wit- 
fen,  un  pa’is  nommé  AaraHtay ,  qui  ert  dans  le  Tangut,  autour 
des  villerde  Kainul,  deSachion,  6c  de  Campion.  11  peut  bien 
être  le  même  que  celui-ci  nonobrtant  la  différence  de  leur  fitua- 
tion.  ♦  Maty ,  Dià.  Géogr. 

KARAIBES.  Voyez  CARAÏBES. 

K  A  R  A  I  T  E  S.  Voyez  C  A  R  A  1  T  E  S. 

K  A  R  A  K  A  T  A  N  K  A  , .  ville  de  l’Empire  du  Mogol  en  A- 
fie,  capitale  du  Royaume  de  Kanduana,  6c  fituée  fur  une  riviè¬ 
re  au  nord  du  Lac  de  Chiainay.  Maty,  DiSi.  Geogr. 

*  KARAKO'TON,  ville  de  la  grande  d  arcarie  fur  les 
confins  de  la  Chine,  au  commencement  du  43  degré  de  latitude, 

&  du  134  degré  de  longitude.  Elle  ert  au  nord  de  Péking,  dont 
elle  eft  éloignée  de  plus  de  quarante  lieues.  Elle  eft  environ¬ 
née  de  paliffades  de  bois  de  chêne  pour  fe  garantir  des  ours,  des 
léopards,  des  tigres  6c  d’autres  bêtes  féroces  qui  font  en  grande 
quantité  dans  ces  quartiers-là.  *  Carte  delà  Tartarie  de  M.  De- 
lifle.  Gr.  DiA.  Univ.  Holl.  où  elle  eft  appellée  K  E'R  A  K  A. 

T  O  N. 

KARA-ME'HE'MET,  Bacha  Turc,  fignala  fon  coura¬ 
ge  aux  fiéges  de  Candie  ,  de  Kaminieck  6c  de  "Vienne,  6c  fe  di- 
rtingua  au  combat  donné  à  Cotchin.  Après  avoir  été  pourvu 
du  Gouvernement  de  Bude  l’an  1684,  il  y  fit  une  merveilleufe 
réfiftance  contre  les  Impériaux  ;  mais  il  y  mourut  pendant  le 
fiége  ,  d’une  bleffure  qu’il  reçut  d’un  éclat  de  canon,  en  don¬ 
nant  fes  ordres  fur  les  remparts.  Il  avoit  peu  de  teins  aupara¬ 
vant  fait  tuer  quarante  Efdaves  Chrétiens,  en  préfence  d’un 
Officier,  qui  l’étoit  allé  foinmer  de  fe  rendre  de  la  part  du  Prin¬ 
ce  Charles  de  Lorraine.  *  Rélation  du  fiége  de  Bude,  (ÿc.  M. 
De  la  Croix ,  Etat  de  l'Empire  Ottoman. 

K  A  R  A  M  I  T.  Voyez  CAR-AMI  T. 

K  A  R  A  S  E'R  A  ,  lieu  d’Afie  dans  le  Diarbékir.  Ça  été 
autrefois  une  grande  ville  ,  6c  fans  doute  habitée  par  des  Chré¬ 
tiens,  comme  on  peut, en  juger  par  fept  ou  huit  églifes  qu’on  y 
voit  encore  à  moitié  rompues  ;  6c  dont  les  clochers  ne  font  pas 
gâtez.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  tome  i.  l.  2.  ci.  4.  p.  188 

189.  édit,  de  Hollande,  ■i692" 

K  A  R  A  S  U  ,  petite  vflle  de  la  'Fartarie  Crimée ,  fituée  fur 
la  rivière  de  Karafu  ,  entre  Baciéfara’i  6c  Caffa,  à  huit  lieues  de 
la  première  6c  à  douze  de  la  dernière.  Maty,  Diâ.  Géogr. 

*  K  A  R  A  S  U  ,  rivière  de  la  Tartarie  Crimée ,  fait  un  demi- 
cercle  dans  fon  cours,  coule  d’abord  du  fud-oueft  au  nord-eft  , 
depuis  du  nord-oueft  au  fud-eft. 

KARCSMA.  Teyez  C  ART  CHE'MA. 

*  KARE'ATH  ou  CARE'E,  père  de  Johanan  l’un  de 
ceux  qui  allèrent  trouver  Guédalja  ,  Gouverneur  que  Nebucadnet- 
far  Roi  de  Babylone  avoit  commis  fur  la  Judée,  6c  qui  implorè¬ 
rent  fa  proteélion.  11  la  leur  promit  6c  les  exhorta  à  demeurer 
dans  le  pa’is.  *  II  ou  IV.  Rois ,  ci.  25.  v.  23.  Le  nom  de  Ca- 
rée  Cigniüe:  utl  chauve ,  ou,  un  feu  qui  vient  à  l’encontre.  *  Si¬ 
mon  ,  Dict.  de  la  Bible. 

K  A  R  E  L  E  N.  Cherchez  la  C  A  R  E'L  1 E  ou  C  A  R  E- 


K 
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KARGAPOL.  Foyez  CARGAPOL. 

KARHAIS,  KE'RAHEZ  ou  CARHAIX,  en  La¬ 
tin  Careum,  bon  bourg  avec  une  Abbaïe  de  Bénédiftins,  dans 
l’Evêché  de  Quimpercorentin  en  Bretagne,  à  douze  lieues  de  la 
ville  de  Quimpercorentin  ,  vers  le  nord-eft.  *  Maty  , 

Céegr, 

KARIB  SCHACH,  Roi  des  Kileks ,  peuples  de  la  pro¬ 
vince  de  Kilan,  dans  le  Royaume  de  Perfe  ,  étoit  defcendu  des 
anciens  Rois  de  ce  pars,  &  voulut  en  ôter  la  poflelîîon  à  Schach- 
Sophi,  Roi  de  Perle,  fuccelTeur  de  Schach-Abas  ,  qui  l’avoit 
conquis  l’an  1600.  Il  trouva  moyen  de  lever  une  armée  de  qua¬ 
torze  mille  hommes,  &  prit  d’abord  la  ville  de  Refcht,  puis  oc¬ 
cupa  toutes  les  avenues  du  Kilan  ;  mais  le  Roi  de  Perfe  envoya 
contre  lui  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  qui  défirent  en¬ 
tièrement  fes  troupes,  &  fe  faifirent  de  fa  perfonne.  11  fut  me¬ 
né  à  Cafvvin  ,  où  étoit  le  Sophi ,  lequel  ordonna  qu’on  lui  fît 
une  entrée  par  raillerie,  Ôc  qu’il  fût  accompagné  de  cinq  cens 
Courtifanes ,  qui  le  traitèrent  avec  mille  indignitez,  dans  cet¬ 
te  ridicule  cérémonie.  Lorsqu’il  eut  été  condamné  à  mort,  on 
commença  fon  exécution  par  un  fupplice  afifez  extraordinaire.  Il 
fut  ferré  aux  piez  &  aux  mains  comme  un  cheval,  &  après  qu’on 
l’eut  lailfé  languir  ainfî  trois  jours,  il  fut  attaché  au  haut  d’une 
perche  dans  le  Meidan  ou  grand  marché  ,  &  tué  à  coups  de  flè¬ 
ches.  Le  Roi  tira  le  premier  coup,  &  obligea  tous  les  beigneurs 
de  fa  Cour  à  fuivre  fon  exemple.  *  Oléarius,  Voyage  de  Perfe. 

KARIKFERGUS  ou  KARIKVERGUS.  Voyez 
KNOGFERGUS* 

K  A  R  K  A  H.  Voyez  C  A  R  I A  T  H; 

K  A  R  K  I  S  E.  Voyez  K  1  R  K  I  S  I  A. 

*  K  A  R  K  O  U  B,  ville  d’Afie  dans  la  Perffe,  efl:  à  74  degirez 
45  minutes  de  longitude,  &  a  32  degrez  15  minutes  de  latitude. 
C’eil  une  ville  de  paflage  pour  tous  les  Pèlerins  qui  vont  à  la 
Mecque ,  &  qui  viennent  des  hautes  contrées  de  la  Perfe. 
Tavernier,  Voyages,  tome  i.  l.  3.  cb.  13.  p.  401.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1692. 

K  A  R  L  S  T  A  D  Voyez  CARLSTADT. 

K  A  R  M  A  T  H  ,  fameux  Impofteur,  qui  félon  quelques  Hi- 
ftoriens ,  étoit  natif  de  Hamadam-Karmath,  village  des  dépen¬ 
dances  de  la  ville  de  Cufa,  duquel  il  tira  fon  nom.  Quelques 
autres  veulent  que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  parce  qu’il  étoit 
petit  &  contrefait;  car  c’elt  ce  que  fignifie  en  Arabe  le  mot  de 
Karmath.  11  fut  Auteur  d’une  Seéle,  qui  renverfoit  tous  les 
fondemens  du  Mufulmanifme  ,  &  qui  fit  de  grands  progrès  dans 
les  Etats  des  Califes.  Cet  homme  commença  à  paroître  l’an  de 
J’Hégire  278,  de  jEsus-CnarsT  891,  &  fes  Seétateurs  nommez 
Karmathiens  furent  regardez  par  les  Mufulmans,  non  comme 
des  Seftaires  ,  mais  comme  des  impies  &  des  athées.  Leur  Pro¬ 
phète  étoit  d’une  vie  fort  auflére,  &  difoit,  que  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  faire  non  pas  cinq  prières  ,  comme  faifoient  les 
Mufulmans ,  mais  cinquante  par  jour.  Il  établit  cette  pratique 
parmi  les  fiens,  qui  négligoient  le  travail  pour  s’y  appliquer.  Ils 
mangeoient  beaucoup  de  chofes  défendues  par  la  Loi  Mufulma- 
ne,  &croyoient  que  les  Anges  étoient  leurs  guides  dans  toutes 
leurs  aétions,  &  que  les  Démons,  ou  efprits  follets  étoient  leurs 
ennemis.  Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  Loi  Maho- 
métane;  car  félon  leurs  principes,  la  prière  n’efl:  que  le  fymbole 
de  l’obéilLince ,  que  l’on  doit  rendre  à  l’Iman  ou  Chef  de  la  Se- 
fte,  qu’ils  appelloient  d’un  nom  particulier  MaaJJum,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  préfervé  de  Dieu.  Au  lieu  de  la  dixme  de  leurs  biens  ,  que 
les  Mahométans  donnoient  aux  pauvres  ,  ils  en  mettoient  la 
cinquième  partie  à  part  pour  leur  Iman,  qui  étoit  chez  eux  maî¬ 
tre  du  fpirituel  &  du  temporel.  Quant  aü  jeûne,  ils  le  regar- 
doient  feulement  comme  le  fymbole  dufilence  &  du  fecret  que 
l’on  doit  garder  à  l’égard  des  Etrangers ,  qui  ne  font  pas  de  leur 
Seête,  Enfin  ils  croyoient  que  la  fidélité  pour  leur  Imam ,  étoit 
figurée  par  le  précepte  qui  défend  la  fornication  :  en  forte  que 
ceux  qui  révélent  les  myftéres  de  leur  Religion  ,  &  qui  n’obéïf- 
fent  pas  aveuglément  à  leur  Chef,  tombent  dans  le  crime  d’a- 
dultére  &  de  fornication.  La  Secte  des  Karmathiens  commença 
fous  le  Califat  de  Rafchid,  ou  félon  quelques-uns,  fous  celui 
deMamon.  Mais  leur  Chef  ayant  difparu,  elle  fut  tenue  cachée, 
&  ceux  qui  la  profelToient,  n’ont  jamais  reconnu  aucun  Imam 
particulier,  ni  adhéré  publiquement  à  aucun  Chef  fous  ces  deux 
régnes.  Ce  fut  fous  le  Califat  de  Motamed  l’an  275  de  l’Hégire, 
888  de  Jesus-Christ,  que  les  Karmathiens  commencèrent  à  ex¬ 
citer  des  mouvemens  dans  les  bourgades  de  la  ville  de  Cufa  en 
Chaldée.  Le  commencement  des  troubles  que  cette  Seéte  caufa, 
tombe  dans  l’année  278  de  l’Hégire  ,  un  an  avant  la  mort  du  Ca¬ 
life  Motamed  ;  mais  ces  troubles  ne  furent  pas  alors  fort  confl- 
dérables.  ^  L’an  286  de  l’Hégire ,  Abufaïd  Habab  fe  trouva  à  leur 
tête,  après  avoir  ramalTé  un  grand  nombre  de  ces  gens-là,  qui 
s’étoient  multipliez  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée.  Il  fit 
longtems  la  guerre  à  Motadhed;  il  prit  la  ville  deHagiar,  qui 
cfl;  l’ancienne  métropole  de  l’Arabie,  nommée  par  les  Latins  Pe- 
tra  Deferti,  dont  il  fit  fa  capitale.  Sous  le  Califat  de  Moctafi  , 
les  Karmathiens  firent  une  guerre  continuelle  dans  les  provinces 
de  Chaldée,  de  Syrie,  &  de  Méfopotamie.  La  ville  de  Damas 
fe  racheta  avec  de  l’argent;  mais  ils  prirent  par  force  celles  de 
Baalbec  &  de  Salemiah ,  &  en  malTacrérent  la  plupart  des  Habi- 
tans.  Leurs  Chefs  étoient  alors  Jahia  ,  Huffain  &  Zacrunac , 
dont  le  dernier  défit  l’armée  du  Calife,  &  fit  faire  main  bafle  fur 
la  Caravane  des  Pèlerins  de  la  Méque,  defquels  il  pilla  les  baga¬ 
ges.  Mais  il  fut  enfin  défait  par  Jofeph ,  fils  d’ibrahim  ,  Géné¬ 
ral  de  Moftafi ,  &  mourut  des  blelTures  qu’il  reçut  dans  le  com¬ 
bat,  l’an  de  l’Hégire  294,  de  Jesus-Christ  906. 

L’an  301,  Abufaïd  Prince  des  Karmathiens,  qui  commandoit 
dans  la  ville  de  Plagiar  ,  fut  tué  dans  le  bain  par  un  de  fes  Efcla- 
ves,  &  Saïd  fon  fils  aîné  lui  fuccéda,  à  condition  néanmoins 
qu’à  caufe  de  fon  peu  de  fanté ,  il  remettroit  le  commandement 


K  A  R. 

à  Abu  Thaher  fon  cadet,  dès  qu’il  feroit  parvenu  à  uh  âge  conl- 
pétent.  Abu  Thaher  âgé  de  18  ans  ne  jugea  pas  à  propos  d’at¬ 
tendre  plus  long-tems.  il  fit  croire  aux  plus  grolliers  de  fa  Secte> 
que  Dieu  lui  révéloit  les  chofes  les  plus  cachées,  &  fe  mit  aulli- 
tôt  à  la  tête  d’une  allez  grofle  troupe  de  gens  qui  le  fuivirent.  Il 
prit  d’aifaut  la  ville  de  Baffora,  tua  un  grand  nombre  de  fes  Ha - 
tans,  &  l’abandonna  enfuite,  après  l’avoir  pillée  pendant  dix- 
fept  jours,  l’an  de  l’Hégire  31 1 ,  de  Jesus-Christ  923.  L’année 
fuivante ,  il  défit  la  Caravane  des  Pèlerins  à  leur  retour  de  la 
Mecque,  &  fit  prifonnier  Abdallah  fils  de  Hamadan  père  du  Sul¬ 
tan  Seifeddulah,  qui  en  étoit  le  condufteur.  Il  le  renvoya  pour¬ 
tant  quelque  teins  après ,  parce  qu’il  vouloit  fe  réconcilier  avec 
le  Calife  Moftader,  Il  lui  demanda  en  effet  la  paix,  fe  conten¬ 
tant  de  la  ville  de  BalTora,  avec  la  petite  province  d’Ahuaz  en 
Principauté;  mais  le  Calife  ne  voulant  jamais  confentir  à  fa  de¬ 
mande,  quoiqu’il  eût  reçu  fes  Ambalfadeurs  avec  honneur,  & 
qu’il  leur  eût  même  fait  des  préfens ,  Abu  Thaher  s’en  vengea 
l’année  fuivante;  car  il  prit  la  ville  de  Cufa,  la  pilla  entière¬ 
ment  ,  tua  une  partie  de  fes  Habitaiis ,  &  réduifit  l’autre  en  fer- 
vitude. 

L’an  de  l’Hégire  319 ,  les  Karmathiens  étant  fortls  de  Bahrein 
&  d’Ahafla,  marchèrent  du  côté  de  la  Mecque,  ravagèrent  touc 
le  païs ,  prirent  la  ville,  &  y  tuèrent  plus  de  trente  mille  perfon- 
nes.  Ils  emplirent  le  puits  de  Zemzem  de  cadavres,  fouillèrent 
le  temple,  en  y  enterrant  3000  morts,  &  enlevèrent  la  célébré 
pierre  noire ,  dont  ils  couvrirent  un  lieu  fale.  Après  cette  aftion, 
Abu  Thaher  s'approcha  deBagdet,  pour  infulter  le  Calife  Mo- 
étader ,  avec  500  chevaux  feulement.  Le  Calife  envoya  Abufa- 
ge  avec  trente  mille  hommes  pour  l’enlever.  Abufage  voyant 
qu’Abu  Thaher  avoit  fi  peu  de  monde,  leméprifa  &  écrivit  par 
avance  au  Calife,  je  vous  envoyé  -Abu  Thaber prifonnier ,  pour  ers 
faire  ce  que  vous  voudrez.  Moêlader  lui  écrivit ,  faites  romp’re  Is 
pont  du  Tigre ,  afin  qu'il  ne  vous  puiffe  pas  échapper.  Abufage  ayant 
reçu  fes  ordres ,  envoya  un  homme  à  Abu  Thaher ,  qui  lui  dit 
de  fa  part ,  qu’en  confidération  de  l’ancienne  amitié  qui  étoit 
entre  eux ,  il  lui  confeilloit ,  vu  le  petit  nombre  de  fes  troupes, 
incapables  de  réfifier  au  Calife  ,  de  fe  rendre  ou  de  trouver  le 
moyen  de  fe  fauver.  Abu  Thaher  demanda  à  l’Envoyé  com¬ 
bien  Abufage  avoit  de  gens.  L’Envoyé  lui  ayant  répondu , 
trente  mille,  il  répliqua.  Il  lui  en  manque  trois  comme  les  miens. 
Puis  ayant  fait  venir  en  fa  préfence  trois  de  fes  gens,  il  com¬ 
manda  au  premier  de  fe  percer  la  gorge  avec  Un  poignard,  au  fé¬ 
cond  de  fe  jetter  la  tête  la  première  dans  le  Tigre,  au  troifiéme 
de  fe  précipiter  d’un  lieu  fort  haut  ;  &  ces  trois  hommes  lui  ayant 
obéi  au  premier  figne  qu’il  leur  fit,  Abu  Thaher  dit  à  l’Envoyé , 
Celui  qui  a  de  femblables  troupes  n’ appréhende  pas  le  nombre  de  fes  en¬ 
nemis  :  je  te  donne  à  toi  bon  quartier  ;  mais  fâche  que  je  te  ferai  voir 
bientôt  Abufage  ton  Général  enchaîné  parmi  mes  chiens.  Il  lui  don¬ 
na  en  effet  la  nuit  fuivante  une  fi  rude  camifade ,  qu’il  tua  uné 
partie  de  fes  troupes ,  &  mit  le  relie  ert  fuite,  Abufage  fut  fait 
prifonnier,  &  Abu  Thaher  ne  manqua  pas  de  le  faire  mettre  à 
l’attache  entre  fes  dogues.  L’an  327 ,  il  promit  de  lailTer  palTer 
la  Caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque,  qui  avoit  celTé  de  fe 
mettre  en  chemin,  depuis  l’an  319,  moyennant  la  fomme  de  25 
mille  dinars  d’or.  L’an  332  de  l’Hégire,  943  de  Jesus-Christ, 
Abu  Thaher  mourut  pailîble  polTeireür  d’üh  grand  Etat,  qu’il 
lailfa  à  partager  entre  fes  frères,  car  il  n’avoit  point  d’enfans. 
Cependant  il  avoit  fort  limité  leur  pouvoir',  en  établilTant  un 
Confeil  de  ,fept  perfonnes,  qui  dévoient  adminiltrer  toutes  les 
aftaires ,  qui  concernoient  la  Religion  &  l’EtaL 

L’an  de  l’Hégire  339,  de  Jésus  Christ  950,  fous  le  califat 
de  Mothi,  le  23  des  Abbalîides,  les  Karmathiens  rapportèrent 
de  Cufa  à  la  Mecque  la  Pierre  Noire,  qu’ils  en  avoient  enlevée 
20  ou  22  ans  auparavant.  Ils  racontent  fur  ce  fujet  bien  des  fa¬ 
bles,  que  je  ne  juge  pas  à  propos  d’inférer  ici.  La  Seéle  des  Kar¬ 
mathiens  fe  diffipa  peu  à  peu  ;  car  les  Baridiens  les  ayant  exter¬ 
minez  dans  l’Arabie,  ceux  qui  fe  foulevérent  depuis  dans  Alep 
&  ailleurs,  n’eurent  point  de  fuite.  D’Herbelot,  Bibliotbéqus 
Oriént.  Bayle,  Diél.  Crit. 

K  A  R  N  E  (Edmond)  Voyez  C  A  R  iSl  È. 

KARNKOWSKY  (Staniflas)  Archevêque  de  Gnefne, 
s’appliqua  fort  aux  études  pendant  fa  jeunelTe  &  fut  fait  Evêque 
d’üladiflavie  en  1596.  Il  y  demeura  18  ans  &  pendant  ce  tems-là 
il  réforma  fon  Clergé  &  établit  diverfes  Ecoles  &  Séminaires. 
Sigifmond  Augufle,Roi  de  Pologne,  étant  mort  en  1572,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Gnefne  à  caufe  de  fon  grand  âge  ne  fit  pas  paroître 
tout  le  foin  &  toute  l’aélivité  nécelTaire,  de  forte  que  Jean  Fir- 
ley.  Palatin  de  Cracovie,  chercha  à  porter  atteinte  à  l’autorité 
archiépifcopale;  mais  Karnkowsky  la  foütint  &  donna  fa  voix  à 
Henri  de  Valois  frère  du  Roi  de  France  à  la  Diète  de  Varfovie. 
Il  reçut  ce  Prince  près  de  Méferiz  &  lui  fit  üne  belle  Harangue 
au  nom  des  Etats  du  Royaume ,  en  janvier  1574.  B  affilia  à  fon 
couronnement,  &  lorsque  Henri  fe  retira  fecrettement  de  la  Po¬ 
logne  la  même  année,  il  le  fuivit  dans  l’efpérancê  de  le  faire  re¬ 
venir.  En  1575,  on  procéda  à  une  nouvelle  éleélion  dansla-* 
quelle  l’Archevêque  de  Gnefne  &  quelques  autres  portèrent  leur 
vue  fur  l’Archiduc  Maximilien  ;  mais  Karnkowsky  nomma  Reine 
de  Pologne  Anne,  feeur  de  Sigifmond  Augulle  &  fe  vit  appuyé 
par  plufieurs  autres.  Ils  donnèrent  auffi  pour  époux  à  cette 
VfmctîPe  Etienne  Baîhori ,  Vaivode  de  Tranlfylvanie.  L’Arche¬ 
vêque  de  Gnefne  refufant  de  couronner  la  Reine,  Karnkowsky 
fit  cette  cérémonie  à  Cracovie.  En  1577,  il  demanda  l’Evêché 
de  Cracovie,  mais  en  vain;  le  Roi  l’alTura  pourtant  qu’il  auroit 
l’Archevêché  de  Gnefne,  dont  il  fut  fait  d’abord  Coadjuteur  dC 
auquel  il  parvint  efFeélivement  en  1581,  &  en  même  tems  à  la 
Primatie  de  la  Pologne.  Dans  les  troubles,  au  fujet  de  la  Mai- 
fon  Zborowsky ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  la  paix,  quoi¬ 
qu’on  ait  cru  d’abord  qu’il  avoit  découvert  le  premier  au  Roi 
les  deffeins  dangereux  de  Chrillophle  Zboiowsky.  Depuis  la 
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mort  du  Roi  Etienne,  arrivée  en  1586,  il  préfida  daus  le  Dire- 
dtoire  durant  l’interrégne,  &  quoique  la  famille  de  Zborowsky, 
avec  fes  adhérans ,  eût  élu  pour  Roi  Maximilien ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  il  fit  élever  fur  le  thrône,  par  une  autre  éleftion,  le  Prin¬ 
ce  Royal  de  Suède  Sigifmond  III,  qu’il  couronna  lui  même. 
JeanZamoisky,  Chancelier  du  Royaume,  s’étant  fait  pluüeurs  en¬ 
nemis,  l’Archevêque  fe  joignit  à  eux  &  convoqua  une  affemblée 
inufitée  à  Kow  en  1590,  dans  laquelle  il  tâcha  de  faire  caffer  les 
ordonnances  faites  dans  la  dernière  Diète  du  Royaume.  Cette 
démarche  le  rendit  fort  odieux,  c’eft  pourquoi  il  calTa  dans  la 
Diète  de  Varfovie  en  1591 ,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’afl'em- 
blée  de  Kow  &  fe  réconcilia  avec  Zamoisky.  Il  fit  bâtir  à  Califch 
un  Collège  pour  les  Jéfuites,  &  établit  des  Séminaires  à  Gnefne 
&  à  Uladiflavie.  11  mourut  à  Lowitz  le  26  mai  1603  ,  âgé  de  78 
ans  &  fut  enterré  chez  les  Jéfuites  à  Califch.  On  auroit  fouhai- 
té  qu’il  eût  été  plus  ferme  dans  fes  réfolutions;  mais  du  relie  on 
ne  peut  pas  nier  qu’il  n’ait  eu  beaucoup  de  mérite.  On  a  de 
lui,  Hijioria  interregni  Polonici,  depuis  le  départ  de  Henri  de 
"Valois;  De  Jure provinciali  terranm  Civitatumque  FruJJiœ.  Di£i. 
Æemand. 

K  A  R  N-T  A  U  R  ,  en  Latin ,  Carnkus  Taurus ,  montagnes 
d’Allemagne,  entre  l’Archevêché  de  Saltzbourg  &  la  Carinthie. 
On  prétend  que  ce  font  les  montagnes ,  où  habitoient  ancienne¬ 
ment  lés  peuples  appeliez  Norki  Taurijci.  *  Maty ,  Diàiun. 
Géûgr. 

K  A  R  N  \V  A  L  D ,  en  Latin  Carna  Sylva.  C’eft  une  forêt  de 
la  Suifle.  Elle  fépare  le  Canton  d’Underwald  en  deux  parties, 
qui  portent  le  nom  d'Ob  dem  vuald  &  d'Underwald,  dont  le  pre¬ 
mier  fignific  au  deffus  de  la  forêt,  &  l’autre  au  de  [fous  de  la  forêt. 

Maty,  Dfiï.  Geogr. 

KAROPNl  i’ZE  ou  GLIUBOTEN,  en  Latin  Ca- 
ropnitius  ou  Orbelus  Mous,  montagne  de  la  Turquie  en  Europe. 
Elle  fépare  la  Macédoine  de  l’Albanie ,  &  fe  va  joindre  au  Mont- 
Argentaro,  fur  les  confins  de  la  Bulgarie.  *  Maty,  DiUion. 
Géogr. 

K  A  R  P  E  N.  Voyez  C  A  R  P  E  N.  • 

K  A  R  S.  Voyez  CARS. 

KARSSEN.  rayez  KA  R  S  O. 

K  A  R  T  A  N.  Voyez  C  A  R  T  H  A  N. 

KART  C  HE' MA.  rayez  C  A  R  T  C  H  E'M  A. 

KARTHALO.  Voyez  C  A  R  T  A  L  O. 

KARZEROM,  ville  d’Aüe,  dans  le  Royaume  de  Per- 
fe.  Elle  ell  dans  le  Farfiftan  à  l’oueft-fud.oueft  de  Schiras,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  vint  lieues.  *  M.  Delifle,  Carte  de 
la  Ferfe. 

K  A  S.  K  A  T.  KAU.  KAY.  K  A  Z. 

K  A  S  A  K  E  S.  M.  Witfen  dans  fa  nouvelle  Carte  met  des 
Tartares  Kafakes,  entre  les  Kalmuchs,  &  il  les  place  aux 
confins  du  Zagathay  &  vers  les  fources  du  Chéfel.  *  Voyez  fa 
Carte. 

K  A  S  B  I  N.  Voyez  C  A  S  B  I  N. 

K  A  S  C  H  A  N.  Voyez  C  A  C  H  A  N. 

K  A  S  C  H  A  W.  Voyez  C  A  S  S  O  V I  E. 

KAS  CH  E' GUE  R,  petite  ville  du  Mogoliftan ,  qui  a  été 
autrefois  la  demeure  d’un  Roi  de  ce  nom  de  Kafchéguer.  On 
n’y  peut  aller  de  Kachemire  que  par  des  chemins  très-mal  aifez. 
11  y  a  entre  autres  un  endroit  où ,  en  quelque  teins  que  ce  puilfe 
être,  il  faut  marcher  fur  la  glace  environ  un  quart  de  lieue. 
♦  'fL  Corneille ,  Di£t.  Géogr.  On  prétend  que  Kafchéguer  eft 
la  même  chofe  que  Cafear  ou  Cafghar.  Cependant  Kafchéguer 
eft  placé  dans  le  Mogoliftan  par  M.  Corneille ,  &  Cafear  dans 
la  grande  Tartarie  par  M.  Maty,  &  par  M.  Delifte. 

K  A  S  E  M  A  R  K.  Voyez  K  E  S  M  A  R  K. 

K  A  S  G  H  A  R.  Cherchez  C  A  S  C  A  R. 
KASIKERMEN,  ville  fituée  dans  le  païs  des  Tartares 
d’Okzakow,  au  midi  duBoryftliéne,  à  deux  lieues  de  la  Mer  Noire. 
Elle  eft  défendue  par  quatre  Forts  quarrez,  faits  de  briques  larges  & 
toutes  de  la  même  grandeur,  &  qui  fe  touchent  tous  les  uns  les 
autres  d’un  côté.  Il  y  en  a  trois,  qui  font  fur  une  même  ligne 
droite  ;  mais  le  quatrième  forme  avec  le  fécond  un  angle  droit. 
Le  premier  de  ces  Forts  touche  le  Boryfthéne,  &  eft  défendu  de 
tours,  de  même  que  les  deux  autres,  qui  font  fur  une  même  li¬ 
gne.  Le  quatrième  eft  plus  fort.  Du  côté  où  il  n’eft  pas  joint 
aux  autres,  au  lieu  de  tours,  il  a  deux  baftions grands  &  hauts, 
&  un  foifé.  11  fait  de  ce  côté-là,  face  à  la  rivière,  dans  laquelle 
il  y  a  vis  à  vis  une  ifle  longue,  qui  a  la  figure  d’une  langue  de 
bœuf.  On  l’appelle  To-.van.  Les  Tartares  y  avoient  en  1695  > 
deux  petits  Forts ,  à  quatre  baftions ,  un  de  chaque  côté  de  l’ifte. 
Ils  avoient  encore  un  autre  Fort  près  de  la  rivière.  Cette  même 
année  un  corps  de  Cofaques,  Sujets  du  Czar  de  Mofeovie,  atta¬ 
qua  ces  Forts  ;  &  les  ayant  pris,  ils  affiégérent  Kafikermen,  doirt 
ils  fe  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems.  PaP  la  trêve  faite 
pour  deux  ans  à  Carlowits  en  1699,  cette  place  &  AfoJ)h  furent 
cédées  au  Czar.  Mais  par  le  traité  de  1712 ,  les  Mofeovites  ont 
rendu  ces  places  au  Turc  après  avoir  démoli  les  nouvelles  forti¬ 
fications  qu’ils  y  avoient  faites.  *  Mémoires  du  tems. 

K  A  S  I  M  I R ,  ville  de  Pologne.  Voyez  CASIMIR. 

*  K  A  S  I  N  ,  rivière  d’Irlande  ,  dans  l’Ultonie  au  Comté 
d’Armagh,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Comté  de  Mona- 
ghan ,  coule  à  peu  près  du  fud  au  nord ,  &  vers  la  fin  de  fon 
cours  tournant  à  l’oueft,  fe  jette  dans  le  Blackwater. 

K  A  S  S  E  L,  Voyez  CASSEE. 
KASSRE-EL-LEHOUS  ,  appellé  ordinairement 
Krengavar ,  ville  d’Afie  dans  la  Perfe,  eft  à  76  degrez,  20  minu¬ 
tes  de  longitude.  Le  pa’is  d’alentour  eft  bon  &  porte  d’excellens 
fruits.  *  Tavernicr,  Voyage,  tome  l.  l.  3.  cb.  13.  p.  401.  édit, 
de  Hollande  1692. 
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KASTRIKOM  &  KASTERKUM. 

S  TRI  CUM. 

K  A  T  A  N ,  que  quelques  uns  nomment  Eccètan ,  père  de 
Joanan,  Juif  dont  les  enlàns  revinrent  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone,  au  nombre  de  cent  dix  perfounes.  *  Efdras  ou  1.  Efdras, 
cb.  8.  v.  12. 

K  A  T  A  Y  ou  K  A  T  H  A  Y.  Voyez  C  A  T  A  Y. 

K  A  T  I  F  (El)  Voyez  EL  C  A  T  i  F. 

K  A  T  L  A  G  E.  Cherchez  K  E  R  L  I  N  G. 

*  KATOCOUY.  Voyez  FRONTENAC  (Le  Fort 
de) 


K  ATS.  Voyez  CAT  S. 

K  A  T  T  A,  Voyez  C  A  R  T  II  A. 

K  A  T  T  A  T  H.  Voyez  C  A  R  E  T  H. 

K  A  T  W  Y  C  K.  Voyez  C  A  T  W  Y  C  K. 

KATZ,  village  de  SuiflTe.  Voyez  C  A  T  Z. 

KATZBACH,  en  Latin  Cattus,  petite  rivière  de  la  Silé- 
fie.  Elle  baigne  la  ville  de  Lignitz,  &  à  quelques  lieues  de  là 
elle  fe  décharge  dans  l’Oder.  Maty,  Dict.  Géogr. 

K  A  U  F  B  E  U  R  N,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Soua- 
be,  eft  fituée  à  cinq  ou  lix  lieues  de  Memmingen,  &  eft  Impé¬ 
riale  ,  depuis  le  tems  de  l’Empereur  Conrad  II.  *  Ortélius. 
Sanfon. 

KAUFFUNGEN  [(Conrad  ou  Cuntz  de)  Gentilhomme 
de  Mifnie.  Il  fut  d’abord  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  l’Ele- 
éleur  Frédéric  le  Débonnaire,  qui  le  nomma  Baillif  d’Altenburg, 
&  enfuite  il  rendit  de  bons  fervices  à  la  ville  de  Nuremberg,  con¬ 
tre  Albrecht  de  Brandebourg.  Lorsque  l’Eleéleur  Frédéric  fut 
en  guerre  avec  le  Duc  Guillaume  fon  frère,  Cuntz  fe  déclara 
pour  le  premier,  &  fut  fait  prifonnier  par  Guillaume  au  fiége  de 
Géra.  11  fe  racheta  moyennant  4000  florins ,  &  comme  il  avoit 
aulli  fouffert  par  rapport  à  fes  biens-fonds,  l’Eleéteur  lui  donna 
les  terres  confifquées  enMiinie^uxÂveldeVitztbum,  qui  fuivoit 
le  parti  de  Guillaume  :  ce  qui  ne  fe  fit  cependant  qu’à  condition 
qu’à  la  première  paix  il  le  reftitueroit.  Mais  lorsque  par  la  mé¬ 
diation  de  l’Empereur  Frédéric  III,  la  paix  fut  conclue  à  Naum- 
burg  en  1450,  &  que  Cuntz  dut  rendre  les  terres  de  Vitzthum  & 
reçevoir  en  échange  celles  qui  lui  avoient  été  prifes  pendant  la 
guerre,  il  n’en  voulut  rien  faire:  c’eft  ce  qui  obligea  l’Eleéleur 
à  les  lui  enlever  de  force.  Cuntz  fe  plaignant  amèrement  de  ce 
procédé,  l’Eleéleur  choifit  des  Arbitres  qui  dévoient  examiner 
l’affaire  &  donner  leur  décifion.  Les  Arbitres  s’affemblérent  & 
Cuntz  comparut,  mais  il  fortit  fans  attendre  la  fentence.  11  cher¬ 
cha  dans  la  fuite  à  fe  venger  de  l’Eleéleur,  &  ne  lit  point  difiî- 
culté  de  dire  que  fa  vengeance  ne  tomberoit  ni  fur  le  pa'is,  ni 
fur  les  Sujets  de  l’Eleéleur,  mais  fur  fon  propre  fang,  ce  qui  fit 
qu’à  la  fin  on  lui  confifqua  tous  les  biens  qu'il  polfédoit  dans  la 
Mifnie  &  qu’on  l’exila.  Il  fe  tourna  alors  du  côté  de  la  Bohême 
où  il  acheta  le  Château  d’ifenberg,  &  y  attira  deux  autres  Gentils¬ 
hommes  de  Mifnie ,  Guillaume  de  Mofen  &  Guillaume  de  Schœii' 
fels.  II  gagna  encore  quelques  autres  perfonnes  &  fe  fervit  pour 
Efpion,  d’un  Cuifinier  de  Bohême ,  nommé  Schwalbe ,  qui  entra  au 
fervice  de  l’Eleéteur.  L’Efpion  fit  favoir  un  jour  à  Cuntz  que 
l’Elcfteur  avoit  fait  un  voyage  à  Leipfic.  Cuntz  profita  de  l'oc- 
cafion,  arriva  auprès  du  Château d’Altenbourg  vers  la  minuit,  le 
feptiéme  juillet  1455  ,  avec  36  cavaliers.  Ils  efcaladérent  le  châ¬ 
teau  &  après  avoir  bien  fermé  les  appartemens  de  l’Eleétrice  & 
des  domeftiques,  ils  allèrent  droit  à  l’appartement  des  Frinces , 
les  fils  de  l’Eleéleur.  Cuntz  prit  le  Prince  Erneft,  &  de  Mofen 
fe  chargea  d’un  jeune  Comte  de  Barby  croyant  que  c’étoit  l’autre 
Prince,  qui  avoit  eu  foin  de  fe  cacher  fous  le  lie.  Etant  defeen- 
dus  par  l’échelle,  Cuntz  reconnut  l’erreur  &  remonta  lui  même 
une  fécondé  fois  dans  le  château  pour  chercher  le  Prince  Âl- 
brecht.  Dans  ces  entrefaites,  l’Eleélrice  s’étoit  éveillée,  mais  ne 
pouvant  fortir  de  fa  chambre,  elle  fe  mit  à  la  fenêtre ,  vit  Cuntz 
de  lui  cria  d’épargner  les  Princes  &  d’être  perfuadé  qu’il  obtien- 
droit  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit.  Mais  tous  fes  cris  furent  vains , 
&  ces  fcélérats  fe  féparérent.  Cuntz  chargé  du  Prince  Albrecht 
tourna  du  côté  de  la  Bohême  ;  de  Mofen  &  Schœnfels  prirent  la 
route  de  la  Franconie  avec  le  Prince  Erneft ,  afin  que  li  un  parti 
étoit  attrapé  il  pût  obtenir  fa  grâce  par  le  moyen  de  l’autre. 
Aufll-tôt  tout  fut  en  mouvement  dans  le  château,  on  dépêcha 
un  Courier  à  Leipfic,  on  envoya  des  gens  de  tous  côtez  pour 
pourfuivre  les  fuyards  &  l’on  fit  fonner  les  cloches  de  tout  le 
pa’is.  Cuntz  entendant  fonner  l’allarme  de  toutes  parts ,  cher¬ 
cha  à  s’évader  en  paffantpar  des  endroits  prefque  impratticables 
&  où  l’on  n’ avoit  jamais  paffé.  Il  n’avoit  plus  qu’une  demi- 
lieue  à  faire  pour  arriver  aux  frontières  de  Bohême ,  lorsque  le 
Prince  Albrecht  feignit  de  fouffrir  beaucoup  de  la  faim  &  de  la 
foif.  Cuntz  envoya  là-deffus  une  partie  de  fes  Cavaliers  pour 
prendre  les  devans,  &  lui  avec  un  autre  Cavalier  defeendit  de 
cheval  pour  cueillir  des  fraifes  pour  le  Prince.  Un  Charbonnier 
que  fon  chien,avoit  conduit  à  cet  endroit,  fur  vint  &  demanda  à 
Cuntz  où  il  vouloit  aller  avec  ce  petit  garçon?  C’eft  un  petit 
prnement,  repartit  le  Traître,  qui  s’eft  fauvé  de  lamaifon  de 
fon  Maître  &  que  j’y  veux  ramener.  En  môme  tems  Cuntz  s’em- 
barraffa  dans  les  ronces  par  fes  éperons,  de  forte  qu’il  ne  put  pas 
d’abord  fe  dégager,  ce  qui  donna  affez  de  tems  au  Prince  pour 
révéler  au  Charbonnier  le  fecret  de  l’affaire.  Un  Cavalier  de 
Cuntz  s’en  étant  appercu  porta  un  coup  de  fabre  contre  le  Prin¬ 
ce  &.  le  manqua.  Le  Charbonnier  qui  tenoic  une  grande  perche 
dont  il  fe  fervoit  pour  attifer  le  feu,  en  donna  un  coup  à  ce  ca¬ 
valier  &  étoit  prêt  à  en  donner  autant  à  Cuntz,  qu’il  auroit  af- 
fommé,  fi  le  Prince  n’eût  demandé  grâce  pour  lui.  Le  chien  du 
Charbonnier  abboya  fi  fort  qu’il  attira  la  femme  &  les  vaiets  du 
Charbonnier,  qui  fe  faifirent  de  Cuntz  &  l’emmenèrent  prifon¬ 
nier  dans  le  couvent  de  Grunhayn  où  ils  conduifirent  aulli  le 
Prince.  On  prit  d’un  autre  côté  fix  Cavaliers  de  Mofen,  qui 
avec  le  refte  de  fes  compagnons  voyant  qu’on  le  pourfuivoit  vi- 
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vement  fe  cacha  pendant  trois  jours  dans  une  caverne  près  du 
château ’de  Steina,  &  demanda  grâce  au  Prince  Ernelh  il  écri¬ 
vit  enfuiteà  Frédéric  de  Schœnburg,  Capitaine  à  Zwickau,  & 
lui  promit  de  rendre  le  Prince  à  condition  qu’on  leur  accorde- 
roit  leur  pardon:  ce  qui  leur  ayant  été  promis,  ils  livrèrent  le 
Prince  à  Hartenflein.  Le  Prince  Albrecht  fut  rendu  à  l’EIeéteur 
foii  père  à  Altenburg  &  le  Prince  Erneft  à  PEleclrice  fa  mère  à 
Chemnitz,  après  quoi  toute  la  Cour  fe  rendit  à  Ebersdorf.  On 
y  rendit  grâces  à  Dieu  &  l’on  y  confacra  les  habits  des  Princes  & 
du  Charbonnier  en  mémoire  de  cette  délivrance.  L’Eleéteur  ac¬ 
corda  en  récompenfe  au  Charbonnier  le  privilège  de  couper  au¬ 
tant  de  bois  qu’il  lui  en  faudroit  pendant  toute  fa  vie.  On  lui 
donna  outre  cela  un  bien  affez  confidérable  &  une  penfion  an¬ 
nuelle  de  quelques  mefures  de  blé,  dont  lapoftérité  de  ce  Char¬ 
bonnier  jouît  encore  aujourd’hui.  Cuntz  eut  la  tête  tranchée  à 
Ereyberg  le  14  juillet,  &  fut  enterré  en  Gentilhomme  dans  l’E- 
glife  de  S.  Pierre,  d’où  cependant  fon  corps  fut  transféré  quel¬ 
que  teins  après  dans  le  Village  de  Neukirch  qui  eft  dans  le  voifi- 
nage  de  Ereyberg.  Ses  parens  avoient  obtenu  fon  pardon,  mais 
la  nouvelle  en  arriva  trop  tard.  Schwalbe  &  quelques  autres 
ful-ent  tenaillez  &  écartelez  à  Zwickau.  De  Mofen  &  Schœn- 
fels  eurent  leur  grâce  fuivant  la  promelfe  que  le  Prince  leur  en 
avoit  faite  :  on  ne  fait  cependant  pas  ce  qu’ils  devinrent  dans  la 
fuite.  *  Bojemi  Vita  Alberti.  P'abricii  Orig.  Saxon.  Spangen- 
berg,  Cbran.  Mansf.  Albinus,  Cbron.  Mijh.  Franck,  Cbron.  Sa- 
gittarius ,  de  Flagio  Kauffungi.  Rechenberg ,  de  Raptu  Ernejli  ^ 
Alberti.  Diü.  Allemand. 

K  A  U  G  H  A.  Vo'jez  G  A  O  G  A. 

K  A  U  L I  S  ;  c’eft  le  nom  d’une  vilaine  race  de  gens  répan¬ 
dus  dans  les  lieux  les  plus  écartez  des  fauxbourgs  d’ifpahail. 
C’eft  une  fale  canaille,  qui  croupit  dans  l’oifiveté,  couverte  de 
lambeaux,  &  qui  reffemble  à  ces  Bohémiens  qui  courent  l’Europe. 
Les  Kaulis  font  un  Corps  d’environ  mille  hommes  ou  femmes. 
Ils  demeurent  étendus  tout  le  long  du  jour  au  foleil  fans  jamais 
rien  faire;  mais  dès  le  foir  &  toute  la  nuit  ils  vont  à  la  picorée  : 
leurs  femmes  feulement  font  des  tamis  &  quelques  gros  ouvrages 
de  crin.  Du  relie  ils  font  fans  Religion  &  fans  culte ,  ils  fe  mê¬ 
lent  à  la  manière  des  brutes  fans  aucune  diflin^ion  de  parenté. 
On  dit  qu’ils  fe  font  perpétuez  de  la  forte  de  tëms  immémorial, 
&  qu’il  faut  rapporter  leur  origine  au  teins  d’ Abraham.  Le  mot  de 
Kauly ,  dans  l’ulage,  marque  un  homme  exéctable,  &  particu¬ 
liérement  un  inceltueux  ;  fans  doute  parce  que  les  Molla  Perfans 
les  font  defcendre  d’un  incelle  entre  un  frère  &,  une  fœur.  On 
les  appelle  aniïi  Korbetis  Sl  Koboalis.  Chardin,  Voyages,  ^c. 
tome  3.  p.  49. 

KAUNITS,  nom  d’une  famille  de  Comtes,  des  plus 
confidérablcs  de  la  Moravie  &  de  la  Bohême.  La  Seigneurie  de 
Kaunitz  ell  en  Moravie,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  d’Igla, 
prefque  au  midi  de  Brino ,  dont  elle  ell  éloignée  de  trois  à  qua¬ 
tre  lieues. 

*  K’A  U  N  I  T  s  (Dominique  André,  Comte  de)  fils  de  Léo- 
pold-Guillautne ,  Comte  de  Kaunits,  &  d’Eléonor,  fille  de  Maxi¬ 
milien,  Prince  de  Dietrichflein,  naquit  vers  l’an  1655.  Il  fedi- 
flingua  tellement  par  fa  capacité,  que  l’Empereur  Léopold  en 
1687  le  préféra  à  des  perfonnes  du  premier  rang,  pour  lui  confé¬ 
rer  la  dignité  de  Confeiller  Privé.  Ce  Prince  l’hoUora  quelques 
années  après  du  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &  l’en¬ 
voya  en  1694  pour  AmbalTadeur  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies,  &  l’année  fuivante  auprès  de  l’EIeéleur  de  Ba¬ 
vière  à  Bruxelles.  En  1697,  le  même  Prince  le  nomma  pour  fon 
Plénipotentiaire  à  la  paix  de  Ryfwick.  En  1696,  il  fut  fait 
Sous-Chancelier  de  l’Empire,  mais  il  ne  prit  poiTeflion  de  cette 
charge  qu’après  la  paix  de  Ryfwick.  Il  étoit  infatigable  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  fa  charge,  &  pour  le  foulager  on  lui  donna 
pour  Aide,  en  1702,  le  Baron  Jofeph-Frédéric  de  Seiler,  qui 
avoit  été  le  troifiéme  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  à  la  paix  de 
Ryfwick.  11  mourut  d’une  apoplexie  le  onzième  janvier  de  l’an 
1 705  ,  &  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  II  avoit  époufé  Marie- 
Eléonot ,  ûWe  d'Æolpbe  Wratiflas ,  Comte  de  Sternberg  &  premier 
Burgrave  du  Royaume  de  Bohème,  morte  le  deuxième  décem¬ 
bre  1706.  En  mourant  il  laifTa  trois  fils  &  quatre  filles,  i.  Fran- 
fois-Cbarles ,  Comte  de  Kaunitz,  né  l’an  1676,  qui  fut  Auditeur 
de  Rote,  Prévôt  du  vieux  Oetingen,  Chanoine  de  Saltzbourg, 
de  PaiTau  &.  d’Olmutz ,  &  enfin  Evêque  de  Laubach,  mort  le  25 
décembre  1717;  2.  Maxiinilien-Ulric  ,  Chambellan  de  l’Empe¬ 
reur,  Confeiller  Aulique,  envoyé  l’an  1717  en  ambalTade  dans 
les  Cours  des  Elefteurs  &  des  Princes  de  l’Empire,  marié  le  fi- 
xiéme  août  1699,  avec  Ernejîine-Françoife ,  ComteiTe  héréditaire 
d’Ooil-Frife  &  de  Rietberg,  fille  de  Ferdinand-Maximilien,  Com¬ 
te  de  Rietberg  ,  de  laquelle  il  eut  piufieurs  enfans;  3.  Jean- 
Guillaume,  né  en  1697,  mort  jeune;  4.  Marie- Eléonor ,  mariée  à 
François-Venceflas ,  Comte  de  Trautmansdorf ;  5.  Marie-Domini- 
qüe,  mariée  en  1712,  à  Philippe- Jofepb ,  Comte  de  Rofemberg; 
6.  Franpoife-Gabrielk-Jo/éphe ,  mariée  en  1711,  à  Albert,  Comte 
de  Heiiler.  *  Gr.  Did:.  Univ.  Holl.  Balbini  Epit.  Rer.  Bohem. 

K  A  U-AV  E  N  B  U  R  G.  Voyez  KOUWENBERG. 
KAY  (Guillaume)  Peintre,  natif  de  Breda,  avoit  étudié  à 
Liège  fous  Lambert  Lombard.  Sandrart,  après  l’avoir  loué  com¬ 
me  un  habile  Peintre ,  en  fait  l’éloge  comme  d’un  très-honnête 
homme.  Il  demeuroit  à  Anvers,  où  il  vivoit  d’une  manière, 
magnifique  en  toutes  chofes.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  por¬ 
traits  peu  inférieurs  à  ceux  d’Antoine  More.  Un  jour  qu’il  fai- 
foit  le  portrait  du  Duc  d’Albc ,  &  qu’il  avoit  feint  qu’il  n’enten- 
doitpas  l’Efpagnol,  un  Officier  de  lajuitice  criminelle  vint  de¬ 
mander  à  ce  Duc  fes  ordres  touchant  le  Comte  d’Egmont,  à 
quoi  il  répondit  qu’on  l’exécutât ,  fans  perdre  de  tems.  Cet  ordre 
fit  tant  d’imprelfion  fur  l’efprit  du  Peintre,  qui  aimoit  la  NoblefTe 
de  fon  pa’is,  qu’étant  retourné  chez  lui,  il  tomba  malade  &  en 
mouruten  1568.  FteP'des,  Abbrégé  de  h,  Vie  des  Peintres,  p.  36$. 


KAY.  KAZ.  KEA.  &c 

K  A  Y  E  (Jean)  Voyez  C  A  I  U  S. 

K  A  Y  L.  Voyez  K  E  Y  E  L. 

K  A  Y  S  E  R  S  P  E  R  G  ,  en  Latin  Kayferfpcrga  ou  Crfaris 
Mons ,  petite  ville  de  la  Stirie ,  fituée  fur  la  rivière  de  Saltel , 
dans  le  Comté  &  à  l’Orient  de  la  ville  de  Cilley,  dont  elle  eft 
éloignée  de  fix  lieues.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

K  A  Z  E  R  O  M.  Voyez  KARZEROM. 
KAZIMIERS,  ville  de  Pologne.  Voyez  CASIMIR* 
ville  de  Pologne. 

KEA.  KEB.  KEC.  K  E  D. 

K  E  A  N  R  O  S  S.  Voyez  K  I  N  R  O  S  S. 

KEARNÆUS  (Barnabé)  Jéfuite  Irlandois ,  mourut 
âgé  de  foixante  &  quinze  ans,  en  1640.  Il  avoit  publié  en 
1622,  {'Héliotrope,  ou  des  Sermons,  tant  furies  Pètes  que  fuir 
les  Dimanches  durant  tout  le  cours  de  l’année.  *  Alegambe .  p. 
55*  _ 

K  E  AU  LIN,  Roi  des  Saxons  occidentaux  en  Angleterre, 
fuccéda  à  fon  frère  Kenrick  en  565.  II  fit  la  guerre  contre  les 
Bretons ,  qu’il  défit  deux  fois  ;  la  première ,  à  Déreham  dans  le 
Comté  de  Glocefter,  où  il  tua  trois  de  leurs  Rois,  après  quoi  il 
s’empara  de  Glocefter,  de  Cirencefler  &de  Bath,  qu’on  nommoit 
alors  Badenceiter ;  la  fécondé,  à  P'ethanloag,  d'où  il  retourna 
chargé  de  dépouilles.  Mais  les  Bretons  le  rencontrèrent  fur 
une  montagne  couverte  de  bois  dans  le  Wiltshire,  ruinèrent 
toute  fon  armée,  &  le  chafTérent  de  fon  Royaume.  L’année 
fuivante  il  mourut  fort  pauvre ,  après  avoir  été  le  plus  puilTanc 
Roi  de  fa  nation.  *  Di£l.  Anglais. 

K  E  B  B  E  R  S,  Payens  que  l’on  foufFre  à  Ifpahan  en  Perfe, 
&  qui  y  demeurent  dans  le  fauxbourg,  nommé  Kebrabatb.  Keb- 
Z^erfignifie  infidèle,  &  vient  du  mot  Tmc  Kiapbir,  qui  veut  dire 
Renégat.  Ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Perfes  que  le  lan¬ 
gage.  Leur  habit  ell  tout  à  fait  différent,  &  ils  portent  la  barbe 
tort  grande,  contre  la  coutume  de  ces  peuples.  Ils  n’ont  ni  ba- 
tême ,  ni  circoncifion ,  ni  églifes  ou  temples ,  ni  Prêtres.  Ils 
n’ont  même  aucuns  livres  de  Morale  ou  de  dévotion.  Ils  croyent 
néanmoins  l’immortalité  de  Pâme,  &  quelque  chofe  d’appro¬ 
chant  de  ce  que  les  anciens  Payens  ont  écrit  de  l’Enfer  &  des 
Champs  Elyliens.  Quand  quelcun  d’eux  meurt,  ils  lâchent  un 
coq  de  la  maifon  du  défunt,  &  le  chaffent  vers  la  campagne;  & 
lî  un  renard  l’emporte,  ils  croyent  que  fon  ame  ell  fauvée; 
mais  ils  ont  une  autre  preuve ,  qu’ils  eftiment  encore  plus  cer¬ 
taine.  Ils  parent  le  corps  du  défunt  de  fes  plus  beaux  habits,  & 
de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  comme  de  chaînes  d’or,  de 
bagues  &  d  autres  joyaux  ;  &  en  cet  état  ils  le  portent  au  cime¬ 
tière  ,  ou  ils  le  mettent  debout  contre  la  muraille ,  &  l’arrêtent  en 
cette pollure  avec  une  fourche,  qui  lui  foutientle  menton.  S’il 
arrive  que  les  corbeaux  ou  les  autres  oifeaux  lui  arrachent  l’œil 
droit,  on  le  confidére  comme  un  bienheureux,  &  on  enterre  le 
corps  avec  beaucoup  de  cérémonies;  mais  fi  les  oifeaux  lui  crè¬ 
vent  l’œil  gauche,  c’ejl  pour  eux  une  marque  infaillible  de  fa 
damnation,  &  on  le  jette  dans  une  folfe  la  tête  la  première. 
*  üiéarius ,  Voyage  de  Petfie.  ^ 

,  Mathématicien  Allemand,  vivoit  dans 

le  XVI  fiécle  1  an  1536,  &  compofa  divers  Ouvrages,  de  l’Arith¬ 
métique,  de  l’Aflrolabe,  &c. 

K  E-C  10,  K  E  C  C  1  O ,  K  E'C  E  ou  C  H  E'  C  O ,  Kecium, 
Cbecum,  ville  d’Afie  dans  l’Inde  delà  le  Gange,  &  capitale  du 
Royaume  de  Tonquin ,  dont  on  lui  donne  quelquefois  le  nom. 
Salituation  eft  fur  une  grande  rivière,  à  quarante  lieues  du  Golfe 
de  la  Gochinchine.  On  croit  qu’elle  pourroit  bien  être  l’ancien- 
ne  Vaona,  capitale  des  Daoniens.  *  Maty,  Ditt.  Géoar. 

^  (Barthélemi)  natif  de  Dantzic,  y  fut 
Profelfeur  en  Ihéologie  au  commencement  du  Xlèll  fiécle.  il  a 
compofé  un  grand  nombre  d’Ouvrages  pleins  de  citations,  '&  qui 
ont  fouvent  été  citez.  II  étoit  Calviniffe,  &  mourut  l’an  1609, 
âgé  de  38  ans.  *  Bayle,  Di£t.  Crie. 

KE'DAR.  Fîiyez  c  E'D  a  R. 

5  ^  Emmeric  en  1597,  dans  le  Du-  ^ 

^e  de  Cléves,  &  entra  en  1617  dans  la  Société  des  Jéfuites. 
Des  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  fut  toujours  fort  animé  contre  les 
Protellans ,  &  s  appliqua  a  prêcher  la  Controverfe.  Il  mourut 
a  Vienne  en  Autriche  le  27  mars  de  l’an  1657.  Ses  Ecrits  qui 
font  au  moii^  au  nombre  de  34,  font  la  plupart  contre  les  Pro- 
tellans.  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Alegambe,  Biblioth.  Script.  S. 
J- P- 517- cr/mu.  ^ 

U  ^  ^  E'D  E'M  O  T  H,  Défert  dans 

la  Fri  b  U  de  Ruben.  Ce  fut  de  là  que  Moïfe  envoya  des  Ambaf- 
fadeur  a  Sibon  Roi  de  Hefçbon,  pour  lui  demander  paffage  fur 
fes  Terres,  a  condition  que  les  Ifraelites  fuivroient  toujours  le 
grand  chemin,  fans  s  écarter  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  &  qu’ils 
payeroientpar  tout,  jufques  à  l’eau,  fi  Sihon  le  vouloit  ainfi. 
Ils  n  épargnèrent  ni  prières ,  ni  foumilfion ,  pour  porter  ce  Prin- 
ce  à  leur  faire  cette  honnêteté.  Ils  lui  remontrèrent  que  ceux 
qui  habitoientle  Pms  de  Sé’ir,  étoientDefcendans  d'Efaü,  &  que 
lesMoabites  n’avoient  point  été  fi  durs  envers  eux,  que  de  leur 
refufer  une  grâce  de  fi  peu  de  conféquence.  11  la  leur  refufa  avec 
obfiination,  &  même  vint  en  armes  au  devant  des  Ifraëlkes, 
pour  s  y  oppofer ,  en  cas  qu  ils  vouluffent  s’ouvrir  le  paffage  par 
la  force.  Cette  réfifiance  ne  réüilit  pas  à  Sihon.  Les  Ifraëlites 
^  pafférent  fur  Je  ventre  à  toutes  fes  troupes. 
Heutet  07iome ,  ch.  2.  v.  26.  I.  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  79. 
Le  mot  de  Kédémotb,  fignilie  Mer  Morte,  ou,  Prituipe  de  mort. 
Simon ,  Diàionnaire  de  la  Bible. 

*  K  E'D  E'M  O  T  H,  ville  des  Lévites  dans  la  Tribu  de  Ru¬ 
ben.  *  JoJué,  ch.  13.  V.  18.  ch.  21.  v.  37.  1.  Cbron.  ou  Para¬ 
lip.  ch.  6.  V.  79. 

K  E'  D  E  R  (Martin)  de  la  Société  Royale  des  Antiqu  aires  de 

Stok 


K.ED  KEE.  KEF.  &c. 

Stokholm,  publiâ  l’an  1708»  un  livre  in  quarto ,  foüs  le  tître  dé 
Recherches  des  Médaillés,  frappées  en  Irla?ide  avant  que  Henri  II fe 
fût  emparé  de  ce  Royaume.  On  voit  dans  je  môme  Ouvrage  une 
Ujle  des  Médaillés  Hngloifes  ^  Anglo-Danoifes ,  quife  trouvent  dans 
le  cabinet  de  l'Auteur.  11  paroîc  qu’avant  l’année  800  de  Jésus 
Christ,  on  fe  fervoit  de  monnoye  d’argent  battue  en  Irlande. 
Kéder  en  convient,  &  Jacques  Waræus  le  prouve  dans  fes  Anti- 
quitez  d’Irlande.  *  Journal  des  Savans  1709  ,  mois  de  mars. 
KEDERMISTER.  Foyez  K I  D  DERM I N  S  T  ER. 
KE'DE'S.  Toyez  CAD  E'S  &  CE'DE’S. 

K  E' D  1  M  O  T.  Fuyez  K  E'D  E' M  O  T  H. 

K  E  D  M  A.  Foyez  C  E  D  M  A. 

K  E  D  O  R-L  A  H  0  M  E  R.  Foyez  CHODORLAO- 
MER. 

K  E'D  UALLA,  Roi  des  Saxons  Occidentaux  en  Angle¬ 
terre,  régnoit  vers  la  fin  du  feptiéme  llécle,  &  fut  déthrôné  par 
une  puilfante  faétion  ;  mais  il  remonta  fur  le  thrône.  Inquiété 
par  de  nouveaux  mouvcmens  de  fes  Sujets,  il  alla  à  Rome  pour 
y  recevoir  le  batême,  que  fes  affaires  temporelles  lui  avoient 
fait  différer  jufques-là.  Le  Pape  Sergius  le  batifa  le  jour  de  Pâ¬ 
ques  de  l’année  689.  Il  mourut  à  Rome  quelques  femaines 
après ,  âgé  de  30  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

*  Diiiionnaire  Anglais. 

K  E'D  U  M  M  I  N.  Foyez  C  A  D  U  M  I  M. 

KEE.  KEF.  KEPI.  K  E  I. 

*  T^EÉLATII,  KE'HE'L  ATH,  ou  CEE  L  AT  h  Ai 

dix-neuviéme  Campement  des  Ifraëlites  dans  le  Défert. 
Ils  y  arrivèrent  de  Riffa,  la  quatrième  année  depuis  leur  fortie 
de  l’Egypte.  Ce  lieu  eft  mémorable  dans  rHilfoire  à  caufe  de  la 
fédition  que  Coré,  Dathan,  &L  Abiron  ou  Abiram ,  excitèrent  con¬ 
tre  Moïfe  &  contre  Aaron  ,  pour  la  fouveraine  Sacrificature. 
Dieu  confondit  ces  faftieux,  &  confirma  le  fouverain  Sacer- 
doce  à  Aaron,  par  le  miracle  qu’il  opéra  fur  fa  verge ,  laquelle  fe 
trouva  couverte  de  fleurs  &  d’amandes  ;  tandis  que  celles  des 
Factieux  demeurèrent  toutes  féches.  Coré  ,  Datban,  &  Abiron 
avec  deux  cens  cinquante  autres  de  la  race  des  Saaificateurs,  te¬ 
nant  tous  l’encenfoir  à  la  main,  furent  engloutis  tout  à  coup, 
la  terre  s’étant  ouverte  fous  leurs  piez,  en  forte  qu’ils  defeendi- 
rent  vivans  dans  le  fépulchre.  Nombres,  ch.  16.  v.  17.  fuiv. 

c/1.33.  T.  22.  Lemotde  ifeekt/j  veut  dire,  l’AjJembke  ou  l'E- 
glife  vient.  Simon ,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

*  KEP'ERNBURG,  famille  de  Comtes,  fort  ancienne 
dans  la  Thuringe.  En  728,  il  eft  fait  mention  de  Hugues  de  Ke- 
fernburg,  qui  étoit  en  grande  confîdération ,  &  qui  fut  batifé 
par  Boniface.  Du  tems  de  Conrad  II,  Gonthier  de  Kefernburg 
rendit  fon  nom  célébré,  &  mourut  en  1302,  fans  laifTer  d'héri¬ 
tiers  mâles.  11  eut  deux  tilles  dont  l’une  appellée  Adélaïde  fut 
mariée  à  Othon,  Comte  d’Orlamunde,  ôc  l’autre  nommée  Aniîcn- 
garde  époula.  Thierry,  Comte  deHohnftein.  *  Gr.  Dict.  Univ. 
HoU. 

K  E  F  T  E'Ë  N,  grand  village  à  cinq  lieues  d’Alep  de  Syrie. 
Il  eft  à  l’occident  de  la  plaine  de  ce  nom.  Les  plaines  de  Kef- 
téen  font  d’une  très-grande  étendue  &  prefque  par  tout  fertiles 
&  bien  cultivées.  En  y  entrant  au  fortir  à'EJfoyn ,  l’on  décou¬ 
vre  tout  à  la  fois  24  villages ,  ou  lieux  qui  reliemblent  à  des  vil¬ 
lages.  Les  Plabitans  de  Keftéen  nourriüént  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  pigeons  qu’il  y  a  plus  de  colombiers  que  de  maifons.  ün 
y  voit  encore  quelques  débris  d’anciennes  églifes.  *  Maundrel, 
Foyages,  ^c.  p.  3. 

KE'I-IATH.  Foyez  CA  AT  H. 

KE'HILA.  ToyezCEILA. 

K  E  II  L,  fortereffe  fur  le  Rhin ,  vis  à  vis  de  Strasbourg,  dont 
la  citadelle  eft  allez  avancée  vers  Kehl  pour  pouvoir  la  battre 
avec  le  canon.  Cette  place  eft  fur  les  'l'erres  du  Markgrave  de 
Bade-Dourlach  &  appartient  immédiatement  à  l’Empire.  Il  n’y 
avoit  là  autrefois  qu’une  fimple  redoute  que  les  François  prirent 
&  raférent  en  1678  ;  mais  depuis  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de 
Strasbourg,  ils  ont  bâti  cette  place  tant  pour  couvrir  la  ville  de 
Strasbourg,  que  pour  fe  faciliter  le  paffage  en  Allemagne.  A  la 
paix  de  Ryfwick,  Kehl  fut  cédé  à  l’Empire.  En  1702,  les  Fran¬ 
çois  reprirent  le  Fort  de  Kehl  fous  le  Maréchal  de  Villars,  &le 
rendirent  de  nouveau  aux  Impériaux  par  la  paix  de  Raftadt  &de 
Bade.  Cette  forterelTe  eft  fort  régulière,  formant  un  quarré  : 
elle  a  deux  ouvrages  à  cornes.  Il  y  après  de  Kehl  un  pont  fur 
le  Rhin ,  de  l’entretien  &  des  réparations  duquel  les  François  fe 
font  chargez  moyennant  un  péage  qu’ils  ont  établi  fur  le  chemin 
de  Kehl  à  Strasbourg.  Dans  la  guerre  que  la  France  a  déclarée 
à  l’Empereur  en  1733 ,  les  P'rançois  afliégérent  ce  Fort  &  le  pri¬ 
rent  dans  le  mois  de  novembre  de  la  même  année.  *  Theatr. 
Europ.  DiÜioti.  Allemand,  de  Bâle.  Mercure  Hifiorique  de  l' an  1733, 
tome  95.  mois  de  novembre,  p.  518  c? fuiv. 

K  E  H  L  H  E I  M.  Foyez  KELHEIM. 

K  E  I  L.  Foyez  KjY  L  E. 

*  K  E  1 L  L  E ,  petite  rivière  de  l’EcofTe  méridionale ,  dans  la 
Province  de  Twédale  ou  Teviotdale  ,  traverfe  cette  province 
du  fud  au  nord,  &  fe  jette  onfuite  dans  la  'l'wéde  ou  Téviot. 
*  Beeverell ,  Délices  d’Angleterre ,  p.  1079. 

K  E  I  R  N  Æ  U  S.  Foyez  K  E'A  R  N  Æ  U  S. 

K  E  I  S.  Foyez  Q  U  E  i  X  O  M  E. 

K  E 1  S  E  R  S  II  E  I  M.  Foyez  KAISERS  H  El  M; 

K  E  I  S  E  R  S-L  A  U  T  E  R  N.  Foyez  C  A  S  E  L  O  U  T  R  E. 

K  E  I  S  E  R  S  M  A  R  C  K.  Foyez  K  E  S  M  A  R  C  K. 

K  E  I  S  E  R  S  P  E  R  G.  Foyez  K  A  1  S  E  R  S  B  E  R  G. 

KEISERSTUL  ,  KEISERSTUHL  ou  KEI- 
ZE  R  S  T  O  U  L,  jolie  ville  de  Suifle,  fituée  fur  un  côteau  é- 
Icvé  au  bord  du  Rhin ,  dans  le  Comté  de  Badcn,  au  nord-nord- 
éft  de  Baden ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  lieues.  Cette  ville 


K  E  I.  K  E  L 

eft  urt  palTage  fort  important,  à  caufe  de  fon  pont  fur  le  Rhin 
qui  eft  le  dernier  qui  fe  voye  fur  ce  fleuve,  à  la  réferve  de  Celui 
de  Bâle.  On  croit  qu’anciennement  les  Romains  avoient  là  une 
bonne  forterefle  qu’ils  avoient  bâtie  au  palTage  du  Rhin,  &  que 
Keiferftul  eft  le  Forum  Tiberii  des  anciennes  Notices.  *  Etat 
Délices  de  la  Suijje ,  tome  3.  p.  134  ^  135.  édit.  d’Amfterdam,  1730. 

KEIS  ERS  WEER  T.  Foyez  KE  YSERS  WEERTi 

KE  I  r|H ,  eft  le  nom  d’une  noble  &  ancienne  famille  d’E- 
colTe,  le  Chef  de  laquelle  pour  fa  valeur  fut  fait  Comte-Maré¬ 
chal  de  ce  Royaume,  &  Schérif  de  Mernis.  Ses  fuccefleuJâ 
jou’ilTcnt  encore  de  cet  honneur.  *  Diü.  Anglais. 

*  K  E  I  I  H  ou  K  E  T  H,  petite  ille  de  l’EcolTe  méridional® 
au  milieu  du  Golfe  de  Forth,  entre  Kinghorn  &  Edimbourg, 
longue  de  1500  pas  &  large  de  500.  Son  terroir  eft  gras  &  fer^ 
tile,  arrofé  par  quatre  ou  cinq  fources  d’eau  vive ,  abondant  en 
excellens  pâturages,  où  les  chevaux  s’cngrailTent  à  merveille. 
L’ille  a  quatre  petits  ports  qui  font  face  aux  quatre  côtez  du 
monde.  En  hiver  on  pêche  fur  fes  bords  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’huîtres,  &  en  été  Ton  y  a  de  même  une  pêche  de  poif- 
lons ,  fort  riche  &  fort  abondante.  Il  s’y  trouve  une  carrière  de 
pierres  noirâtres  ,  qui ,  quand  on  les  taille ,  répandent  une 
odeur  de  foufre.  Elles  font  de  très-bon  ufage  pour  bâtir.  *  Bee¬ 
verell,  Delices  d’ EcoJJe ,  p.  1190  ^1191. 

*  K  E  I  T  H  ou  K  E  F  H ,  rivière  d’EcoITe  dans  la  province 
de  Perth.  Elle  eft  remarquable  par  une  catarafte  où  Teau  fe  pré¬ 
cipite  de  fort  haut  entre  deux  rochers  avec  un  bruit  extrême¬ 
ment  grand.  Il  fe  trouve  là  une  grande  quantité  de  faumoiu 
dont  les  Habitans  favent  faire  leur  profit.  *  Le  même,  p.  1204; 

KEIVINUS  (Saint)  de  la  province  deLeinfter  en  Irlande, 
vivoit  du  tems  de  faint  Colomban,  dans  le  feptiéme  fiécle.  11 
mourut  Tan  618 ,  âgé  félon  les  uns  de  120,  &  félon  les  autres  de 
129.  ün  a  de  cet  Auteur  deux  Ouvrages,  l’un  de  l’Origine  des 
Bretons  ;  &  l’autre  de  Hiberus  de  Hérimon.  *  Hanme ,  Cbrotii 
Hibern.  Jac.  Waræus,  de  Claris  Hiber-  ncei  Scriptor.  l.  i, 

KEIZERS-LAÜTERN.  Foyez  CASELOUTRE, 

KEIZERSMARK.  Foyez  KERSMARK. 

KEIZERSPERG.  Foyez  KEISERSPERG. 

K  E  I  Z  E  R  S  T  U  H  L.  Foyez  KEISERSTUL. 

KEIZERS  WEERT.  Foyez  KEYSERS WEERT. 

K  E  L.  K  E  M. 

K  E  L  A  J  A  PI.  Foyez  C  A  L  I  T  A. 

K  E  L  A  L.  Foyez  CALA  L. 

KE'LAVANE,  PrincelTe  de  Géorgie,  illuftre  dans  le 
XVil  fiécle,  par  fa  fermeté  à  ne  point  vouloir  changer  de  Reli¬ 
gion.  Elle  foutint  le  bâton,  le  fer  &  le  feu.  Abas /«  Grand, 
bophi  de  Perfe,  ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti,  donna  ordre 
au  Gouverneur  de  Schiras,  de  la  faire  Mahométane  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Cet  Oiiicier  n’oublia  rien  pour  vaincre  la  con- 
Itance  de  cette  PrincelTe ,  &  lui  fit  endurer  un  martyre  de  huit 
années,  d’autant  plus  cruel  qu’on  le  changeoit,  &  qu’on  le  re- 
nouvelloit  tous  les  jours.  Elle  mourut  enfin  fur  des  charbons 
ardens  Tan  1624.  Son  corps  fut  jetté  à  la  voirie;  mais  les  Au- 
guftins  l’envoyèrent  fecrettement  au  Prince  fon  fils.  *  Chardin, 
Foyage  de  Ferje. 

K  E  L  B  I N  S,  peuples,  qui  vivent  dans  la  campagne,  pro¬ 
che  le  pa’is  des  Drufes,  à  deux  ou  trois  journées  d’Alep  en  Syrie. 
Ils  ne  font  ni  Turcs,  ni  Chrétiens;  mais  ils  font  plus  affection¬ 
nez  à  la  Religion  de  Jésus  Christ,  qu’à  celle  du  faux  Prophè¬ 
te  Mahomet.  *  Michel  le  Févre,  Tbeatre  de  la  Turquie. 

*  K  E  L  B  R  A,  ville  de  Thuringe  dans  le  Cercle  de  la  Plaute 
Saxe  en  Allemagne  ,  eft  fituée  à  Teft  fud-eft  de  Northauzen 
dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  lieues. 

*  KELHEIM,  ville  du  Cercle  de  Bavière  en  Allemagne 
eft  fituée  dans  l’endroit  où  TAltmul  entre  dans  le  Danube.  Elle 
eft  au  fud-oueftde  Ratisbonne,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois 
lieues.  En  1633,  Bernard,  Duc  de  Saxe,  la  prit,  mais  Tannée 
fuivante  il  fut  obligé  de  la  rendre  aux  Impériaux  par  capitula¬ 
tion.  En  1705,  un  Boucher,  nommé  Aranr,  trouva  moyen  de 
livrer  cette  place  aux  Païfans  qui  lui  en  donnèrent  le  gouverne¬ 
ment;  mais  peu  de  tems  après  les  Impériaux  l’ayant  reprife,  il  fut 
décapité  èc  écartelé  à  Ingolftadt.  *  Gr.  niit.  Univ.  HolL 
'Tromfd.  Cbur-Beyerf.  Atlas, partie i.p.  Sp^fuiv.  LaFie  del’Empe- 
reur  Jofeph. 

K  E'L  I  T  A.  Foyez  C  A  L  I  T  A. 

K  E  L  L.  Foyez  KEHL. 

*  K  ELLE  N,  Cûlonia  Trajana,  Colonia  Ulpia  Trajana,  étoit 
anciennement  une  petite  ville  de  la  Baffe  Allemagne.  Mainte¬ 
nant  ce  n’eft  qu’un  village  du  Duché  de  Cléves,  litué  à  une  de¬ 
mi-lieue  de  la  ville  de  Cléves.  Maty,  Diù.  Geogr. 

K  ELLE  R  (Adam)  Jurifconfulte,  publia  en  1608,  trois  li¬ 
vres  de  Officiis  Juridko-politkis ,  &  en  1618  ,  un  livre  du  droit  de 
fuccéder  ab  intejlato.  *  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

K  E  L  L  E  R  (jaques)  Tune  des  bonnes  Plumes,  qui  fuffent 
parmi  les  Jéfuites  d’Allemagne  vers  le  commencement  du  XVII 
fiécle,  naquit  à  Seckingen  Tan  1568.  11  fe  fit  Jéfuite  Tan  1588, 
&  après  qu’il  eut  régenté  les  Belles  Lettres,  la  Philofophie,  la 
Théologie  Morale,  &  la  Scholaltique,  il  fut  appellé  au  gouver¬ 
nement;  car  on  lui  donna  le  Reétorat  du  Collège  de  Ratisbon¬ 
ne,  &  puis  celui  du  Collège  de  Munich.  La  première  de  ces 
deux  charges  dura  deux  ans,  mais  la  fécondé  lui  fut  lailTce pen¬ 
dant  feize  années  de  fuite.  Il  fut  longtems  Confeffeur  du  Prin¬ 
ce  Albert  de  Bavière,  &  de  la  PrincelTe  fon  époufe,  &  il  fut 
fouvent  confulté  &  employé  par  TEleéfeur  Maximilien  dans  des 
aft'aires  d’importance,  il  difputa  publiquement  avec  Jacques 
Hailbrunner,  le  plus  célèbre  Miniftre  du  Duc  de  iVraèourg,  &, 
s’il  en  faut  croire  fes  Confrères,  il  le  vainquit.  Il  publia  quel¬ 
ques  livres  de  Controverfe  &  divers  Ouvrages  de  Politique  fur 
C  les 


i8  K  E  L,  K  E,M. 

ies  aflaircs  du  tems.  Il  prit  un  nom  déguifé  à  la  tête  de  fes  E- 
crits  Politiques.  Il  mourut  à  Munich  le  23  de  février  1631. 
♦iiavle  Did.  Crit.  S’il  faut  croire  les  Confrères  de  Keller  Àle- 
gambe  &  Sotwel,  dit  M.  Bayle,  le  Minillre  'Jaques  Heilbrunner 
fut  cellement  prelfé  qu’il  en  tomba  malade,  ou  qu'il  feignit  de 
l’être  deqjeur  de  rentrer  en  lice  le  lendemain.  Un  acculoit  le 
Minilire  d'avoir  falfilié  plufieurs  palfages  des  Pères  dans  ion 
Ouvrage  2illemand,  intitulé  Bapatus  Acatholicus.  Mais  ü  l’on 
en  croit  les  Luthériens,  l’innocence  de  leur  Minilire  lut  mife 
dans  la  dernière  évidence.  Ex  injpeclione  examinatione  diHoruiii 
patrijîicoruni,  innocent  la  Heilbmmeriana  luculeiitcr  patuit.  *  Andréas 
Carolus,  in  Memoralibus  ecclejiajlicis JcbcilH  XBIl ,  p.  384-  a 
de  lui  les  Ouvrages  l'uivans,  lyrannicidium Jeu  Scitum  Catbolicu- 
rum  de  Tyranni  inter uecione  aduerjus  inimicas  Calviniani  Minijlri  ca- 
luinnias  in  Socletaten  Jefu  jaciatas  ;  Bapatus  Catbolicus,  feit  Deinon- 
Jiratio  fundamntalis  veritatis  Ecclejiœ  CatiMlica  Romanæ  contra 'Jaco- 
buiii  Bleilbruiiner  ;  Compendium  ejujdem  üperis;  Agonia  feu  fudor 
mortualis  J-  icobi  Bleibrîtnneri  ;  B'ajcicidus  folidus  50  Fiojculorum , 
fous  le  nom  de  Jacobus  Sylvanus;  BbiUppicaiii  Anonymum  quen- 
da:n  Biuediçantem ,  fous  le  u;cmp  nom;  CaveaTurturis.  M.  Mayer 
attribue  ce  dernier  Ouvrage  à  un  autre  Auteur.  *  Confultez  auj]i 
INathanaël  Sotwel,  in  Biüliotb.  Scriptor.  Societat.  Jsju,p.  373. 
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KELLER  (Jean  Balthafar)  Ouvrier  incomparable  dans 
l’art  de  fondre  en  bronze.  11  étoit  natif  de  Zurich  &  s’établit  en 
l'rançe  où  il  réiilüt  heureufement  le  dernier  décembre  1692, 
dans  la  fonte  de  la  liatue  équeflre  de  Louis  XIV,  qui  elt  haute 
de  20  piez  &  toute  d’une  pièce  comme  on  la  voit  dans  la  place 
de  Louis  le  Grand.  On  voit  divers  autres  ouvrages  admirables 
de  fa  façon  dans  le  jardin  de  Verfailles  de  ailleurs.  Louis  XiV 
lui  donna  l'inlpeftion  de  la  nouvelle  fonderie  de  l’Arfénal.  11 
mourut  en  1702.  Son  frère  'Jean- Jacques  fut  aufli  très-habile 
dans  la  même  profeflîon.  DA.  Allemand  de  Bile. 

*  K  iè  i..  L  E  ll-A  M  P  T ,  Seigneurie  de  Suillè ,  polTédée  par¬ 
la  ville  de  Bremgarten.  Elle  comprend  les  villages  d’ionen, 
d’Ale  &  de  l-unghofen.  *  Etat  (ÿ  Delices  de  Suijj'e,  p.  148.  édit. 
d’Amfterdam  1730. 

IC  E  L  J>  E  S  ,  petite  ville  épifcopale  d’Irlande,  dans  le  Com¬ 
té  d’Ealt-Meath  en  Lagénie ,  fur  une  rivière  qui  porte  le  nom 
de  Blackwater,  à  cinq  lieues  de  Tryme  ,  du  côté  du  nord. 
Quelques  Géographes  prennent  Kelles  pour  l’ancienne  Laberus , 
ville  des  Eblaniciis,  laquelle  d’autres  mettent  à  Kildare.  *  Ma- 
ty,  OA.  Giogr. 

K  E  L  M  A  R  T  ou  K  E  L  M  U  N  T  Z  ,  en  Latin  Ccclius 
Mons,  Cæliomons.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la 
Vindélicie.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  de  la  Souabe , 
fitué  fur  Piler,  entre  Memmingcn  de  Ulm,  à  trois  lieues  de  la 
première,  &  à  fix  de  la  dernière.  Maty,  D'iB.  Géogr. 

*  K  E  L  N  S  E  Y,  village  d’Angleterre,  fur  la  pointe  du  Cap 
qui  porte  le  nom  de  Spunhead  ou  Spurnhead,  dans  la  prefqu’ille 
de  lloldernefs  au  Duché  d’York.  C’étoit  anciennement  une 
place  plus  conlidérable  fous  le  nom  d'Ocellus,  &  qui  donnoit 
même  l'on  nom  à  toute  la  prefqu’ille.  *  Beeverell,  Délices  d'An¬ 
gleterre,  p.  213. 

K  E  L  S  O ,  bourg  d’EcolTe,  conlidérable  pour  fon  négoce.  Il 
elt  dans  le  Comté  de  Roxborough,  qui  fait  partie  de  l’EcolTe 
méridionale.  II  a  une  belle  lîtuation  fur  la  rivière  de  Twéde, 
dans  un  terroir  fertile.  Il  étoit  célébré  par  fon  Abbaïe , 
l’une  des  treize  bâties  par  David  I,  Roi  d’EcolTe.  *  Diction. 
Anglois. 

K  E'  L  U  B.  Voyez  C  H  E'  L  U  B. 

*  K  E'  L  U  H  U  ou  C  H  E'  L  I  A  U ,  Juif,  qui  à  fon  retour 
de  Babylone  fut  obligé  de  fe  féparer  de  fa  femme  parce  qu’elle 
ne  profelToit  pas  la  Religion  des  Juifs.  *  Ejdras,  ou  1.  Ejdras , 
ch.  10.  33. 

K.E-L  VIN  ou  KELWIN,  rivière  de  l’EcoflTe  méri¬ 
dionale,  prend  fa  fource  vers  les  confins  des  provinces  de  Lénox 
&  de  Cluydcfdale ,  traverfe  de  l’ouelt  à  l’ell  celle  de  Sterling  & 
fe  jette  dans  le  Golfe  de  Forth. 

K  E  L  W  U  L  F  ou  C  E'O  L  U  L  P  H  E,  Roi  de  Northum- 
berland,  frère  de  Kcnred,  fuccéda  à  Ofric  II,  '/an  729,  &  ne 
régna  que  neuf  ans.  Ce  fut  à  lui  que  Béde  dédia  fon  Flilloire  ; 
mais  il  ne  dit  rien  de  lui,  fi  ce  n’ell  que  les  commencemens  &  la 
fuite  de  fon  régne  furent  pleins  de  troubles,  dont  il  attendoit  la 
fin  d’une  manière  fort  douteufe.  Enfin  il  fe  fit  Moine  à  Lindis- 
farne,  &  enfeigna  aux- Religieux  à  boire  du  vin  &  de  la  bière, 
au  lieu  de  lait  &  d’eau  qu’ils  buvoient  auparavant.  Il  établit 
auffi  un  fonds ,  afin  que  daqs  la  fuite  on  eût  de  quoi  perpétuer 
cet  ufage.  *  D'iU.  Anglois. 

KE'MACtI.  Foyez  CHE'MACH. 

KE'ME'LUS  (Martin)  Hifioriographe  de  Brandebourg, 
publia  un  livre  fur  le  Baifer  en  1665  ,  &  une  Bibliothèque 
'rhéologique  des  Anglois  en  1677 ,  in  quarto.  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  (ÿ  Notta. 

*  K  E'  M  E  N  Y  ou  C  H  I  M  I  N  J  A  N  O  S  (Jean)  Prince 
de  TranlTylvanie,  étoit  illu  d’une  famille  noble  de  cette  Princi¬ 
pauté.  Il  fe  mit  d’abord  au  fervice  de  Bethlem  Gabor  ,  &  après 
la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1629,  il  demeura  attaché  à  fa 
Veuve  nommée  Catherine.  En  1630,  elle  l’envoya  à  la  Diète, 
pour  afllfier  à  l’éleftion  d’un  nouveau  Prince.  11  donn.a  fa  voix 
à  George  Ragotskyqui  le  prit  à  fon  fervice,  &  le  fit  Maître 
d’IIôtel  du  jeune  Prince  George  Ragotsky  IL  Celui-ci  ayant  fuc- 
cédé  à  fon  père  fit  Kémeny  Général,  &  l’envoya  contre  Baille 
Lupol,  "Vaivode  de  Moldavie.  En  1657,.  il  accompagna  fon 
Prince  en  Pologne,  où  il  fe  trouva  à  plufieurs  batailles.  L’appro- 
•che  des  Tartares  obligea,  ce  Prince  à  revenir  en  diligence  en 
Tranlfylvanie ,  pour  s’oppofer  à  ces  nouveaux  ennemis;  &  en 
partant,  il  lailfa  fon  armée,  qui  étoit  en  Podolie,  fous  la  con¬ 
duite  de  Kémeny,  à  qui  il  donna  ordre  de  la  ramener  en  Tranf- 
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fylvanie.  Mais  il  fut  invefii  des  Tartares  qui  étoient  dix  fois 
plus  forts  que  lui,  de  forte  que  quoiqu’il  eût  combattu  vaillam¬ 
ment  pendant  le  premier  jour  du  combat,  il  fe  vit  obligé  le  fé¬ 
cond  jour,  par  la  défection  d’une  partie  de  fes  troupes  ec  par  la 
perte  de  fes  gens,  de  fe  rendre  au  vainqueur  qui  le  mena  prifon- 
nier  en  'Partarie.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  recouvra  fa  liberté  en 
payant  une  grolfe  rançon.  Il  obtint  du  Vaivode  de  Valachie, 
qu’il  ne  feroit  aucune  irruption  dans  la  rranlfylvanie.  Les 
Turcs  ayant  nommé  Achatius  Bartfchay  pour  Prince  de  Tranf- - 
fylvanie,  Kémeny  tâcha  de  l'unir  avec  Ragotsky;  mais  B  arc. 
fehay  voyant  bien  qu’il  ne  pourroit  conferver  çette  dignité, 
s’en  défit  en  faveur  de  Kémeny _,  qui  ne  manqua  pas  de  1  acce¬ 
pter.  Mais  comme  Ragotsky  étoit  maître  du  pa’is ,  &  que  dans 
la  Diète  de  Neumàrk  il  avoit  de  nouveau  été  reconnu  pour 
Prince ,  il  fe  retira  dans  la  Haute  Hongrie  fur  fes  terres.  Après 
la  mort  de  Ragotsky,  les  Etats  de  Tranlfylvanie  reconnurent 
pour  leur  Prince  Kémeny,  qui  fit  confentir  bartfchay  à  ne  point 
appeller  les  iurcs  à  fon  fecours,  èt  à  s'en  tenir  à  ce  qui  feroit 
ordonné  à  la  Diète  de  Régen.  Cette  Diète  qui  fe  tint  en  1660, 
donna  à  Bartfchay  quelques  terres  pour  fon  entretien,  &  décla¬ 
rèrent  Kémeny  Prince  de  Tranlfylvanie.  Ce  dernier  fe  mit  fous 
la  protection  de  l’Empereur  Léopold,  reçut  garnifon  impériale 
dans  fes  places  fortes,  &  fit  mourir  Bartfchay  fous  quelque  pré¬ 
texte.  En  1661,  les  Turcs  envoyèrent  en  Tranli’ylvanie  une 
puilfante  armée  pour  déthrôner  Kémeny  qui  eut  recours  â  l’Em¬ 
pereur.  Après  s’être  réconcilié  avec  le  Général  Raimond  de 
Montecucuii,  il  marcha  avec  lui  vers  la  Tranlfylvanie  ou  les  Turcs 
avoient  élu  pour  Prince  un  Gentilhomme  du  pa’is  nommé  Michel 
Abalfi;  mais  il  fut  obligé  de  retourner  en  Hongrie.  Les  Turcs 
ayant  dans  la  môme  année  mené  toutes  leurs  forces  devant  Té- 
méfwar,  Kémeny  revint  en  Tranlfylvanie,  &  alîiégea  Abalfi  ren¬ 
fermé  dans  Schasbourg;  mais  à  l’approche  des  Pures  il  fut  con¬ 
traint  de  lever  le  fiége.  En  1662,  on  en  vint  à  une  bataille, 
dans  laquelle  Kémeny  étant  d’abord  tombé  de  cheval,  fut  foulé 
aux  piez  par  fes  propres  gens.  Sa  première  femme  qui  étoit  de 
la  famille  de  Lacoï  lui  donna  cinq  fils;  mais  il  n’eut  point  d’en- 
fans  de  la  fécondé  qui  étoit  de  la  famille  de  Lcnghi.  '*  Gr.  DIB. 
Univ.  HoU.  Cont.  Ortelii.  Betlen,  Hiji.  TranjJ'ytv. 

*  K  E'M  E  S,  nom  du  quartier  qui  occupe  lu  bande  du  nord- 
ouefl  du  Comté  de  Pembrock  dans  la  Principauté  de  Galles  en 
Angleterre.  11  porte  le  nom  de  Baronnie.  On  y  remarque  deux 
bons  ports  qui  font  Fifchgard  &  Newport.  Beeverell,  Deiices 
d' Angleterre ,  p.  423. 

K  E'M  ISKi  (Marie)  belle  Géorgienne,  dont  les  avantures  • 
ont  étéfi  extraordinaires,  qu’elles  méritent  bien  de  trouverplace 
ici.  On  n’en  voudroit  pas  garantir  la  vérité.  Celui  de  qui  nous 
la  tirons,  dit  qu'il  l’a  compofée  fur  les  Alémoires  du  Bacha  de 
Chio,  qu’il  a  connu  à  Conltantinople,  &  qui  lui  a  communiqué 
quantité  d’autres  Ecrits,  qui  viennent  de  Méhemmed  Reis  Ef- 
fendi ,  un  des  plus  beaux  Efprits  &  des  plus  favans  qu’il  y  ait  eu 
en  Afie.  Kémiski  naquit  en  Géorgie,  qui  elt  le  pa'is  où  les 
'Voyageurs  demeurent  d’accord  que  fe  trouvent  les  plus  belles 
femmes.  Kémiski  fon  père  étoit  un  des  principaux  UlHciers  de 
Kéminiski,  Chef  des  Cofaques,  qui  fe  révoltèrent  au  commen¬ 
cement  du  XVII  fiécle  contre  la  Pologne.  Après  la  mort  de  fon 
Maître  tué  dans  un  combat,  il  ne  voulut  pas  fuivre  la  fortune 
de  Uorofensko  fon  fuccelfeur,  &  il  fe  retira  en  Géorgie,  où  il 
n’eut  pas  plutôt  vu  une  fille  de  treize  ans,  nommé  Zencoub , 
qu’il  en  devint  amoureux,  &;  l’époufa.  Entre  les  enfans  qui  vin¬ 
rent  de  ce  mariage,  Marie  Kémiski  fe  fit  admirer  par  l’éclat  de  fa 
beauté.  Darej an  Reine  d’Imirette,  fille  de  i’aimuras,  &  veuve 
d’Alexandre,  fe  la  fit  apporter,  &,  dès  qu'elle  l’eut  vue,  elle  ne 
put  fe  réfoudre  de  la  quitter.  Elle  la  fit  élever  dans  fon  Palais , 
où  elle  retint  aulli  Zencoub  fa  mère.  La  réputation  de  cette 
belle  Géorgienne  faifoit  tant  de  bruit,  qu’Alékès  fils  du  Chérif 
de  la  Mecque,  qui  étoit  alors  à  Conltantinople,  fe  mit  entête 
de  chercher  les  moyens  de  la  voir.  11  fe  joignit  pour  cet  effet  à 
un  Juif  nommé  ÜBrini,  &  en  peu  de  jours  de  navigation  il  arri¬ 
va  à  l’emboûchure  du  Phafe,  entra  dans  cette  rivière,  &  mouil¬ 
la  au  pié  d’un  château  efearpé  &  inaccellible,  où  Kémiski  &  Zen¬ 
coub  étoient  gardées  avec  la  dernière  vigilance.  Oétrini  trouv.a 
pourtant  un  chemin,  par  lequel  il  monta  jufqu’à  la  porte  du 
jardin ,  &  y  mena  Alékès.  Ils  y  conférèrent  plufieurs  foirs  avec 
les  deux  prifonniéres,  &  promirent  de  les  délivrer. 

Leur  delî'ein  ayant  réüffi,  Alékès  réfolu  de  mener  Kémiski  à  la 
Mecque,  fe  joignit  à  une  Caravane  qui  alloit  à  Alep,  &qui  à  la 
troifiéme  journée  fut  attaquée  par  une  troupe  d’Arabes.  Le 
combat  fut  rude  ;  mais  la  valeur  céda  au  nom'ore,  &  l’Emir  nom¬ 
mé  ,  ayant  apperçu  Kémiski,  ne  fe  referva  qu’elle  de 

tout  le  butin.  Pendant  qu’Alékès  étoit  allé  chercher  de  l’argent 
pour  payer  fa  rançon,  la  'Furme  d’Amanzuel  fut  rencontrée 
vers  l’Euphrate  par  une  nombreufe  Caravane ,  &  mife  aifément 
en  fuite.  Kémiski,  bien  que  déguifée,  fut  reconnue  &  livrée  à 
un  Officier  de  la  Reine  d’Imirette ,  qui  avoit  ordre  de  la  remener 
en  Géorgie.  Comme  Amanzuel  fe  retiroit,  il  rencontra  Alékès 
à  la  tête  de  quelques  troupes  qu’il  avoit  amalfées ,  pour  mettre 
une  fécondé  fois  fon  époufe  en  liberté.  La  Caravane  étrangère 
fut  défaite,  &  Kémiski  délivrée.  Elle  fe  fervit  de  l’Envoyé  de  la 
Reine  d’Imirette,  pour  retirer  Zencoub  fa  mère  du  Serrail  d’L 
fpahan.  Conduite  à  la  Mecque  par  Alékès,  à  qui  elle  avoit  donfié 
un  fils ,  elle  vivoit  contente  de  fon  fort,  lorsque  par  un  zélé  mal 
entendu  de  fa  Religion,  il  la  prelTa  de  fe  faire  Mahométane,  & 
l’irrita  de  telle  forte,  qu’elle  l’abandonna,  &  fe  déguifa  en  Sol¬ 
dat,  pour  palfer  en  Candie.  Alékès  la  retrouve ,  &  s’embarque 
avec  elle  pour  retourner  à  la  Mecque.  Son  vailTeau  eft  attaqué 
par  deux  vailTeaux  détachez  de  l'armée  'Vénitienne  par  le  Géné¬ 
ral  Morofini.  Alékès  bleffé  eft  contraint  defe  rendre  avec  Ké¬ 
miski  déguifée  en  Soldat.  Les  Vénitiens  vendent  leurs  prifon» 
niers.  Alékès  &  Kémiski  font  achetez  par  un  Marchand  Juif, 


I 
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I  frère  d’Octfini.  Ayant  fi  hcureufemeiit  recouvré  la  liberté,  ils 
I  fe  rendent  à  Joppe,  &  y  attendent  une  Caravane.  Bien  qu’elle 
''  fût  nombreufe,  elle  nelaifia  pas  d’ctre  attaquée  par  une  troupe 
d'Arabes,  que  commandoit  l’Emir  Manafuaba  ,  ami  d’Aman- 
zuel,  &  ennemi  du  père  d’Alékès.  Les  principaux  paiTagers  ai¬ 
mèrent  mieux  perdre  leur  bagage  que  d’expofer  leur  vie.  Ma- 
î  nazuaba  retint  Alékès  &  Kémiski,  dans  l’efpérance  d’une  ran- 
’  çon.  11  ne  donna  que  quinze  jours  à  Alékès  pour  aller  chercher 
de  l’argent,  &  fit  mettre  aux  fers  Kémiski,  qui  étoit  déguifée 
en  Marchand  Arménien,  Le  terme  étant  expiré  fans  qu’ Alékès 
'  fût  de  retour,  Manazuaba  commanda  de  mutiler  le  Marchand 
Arménien.  Sa  furprife  fut  extrême,  quand  il  apprit  fon  dégui- 
I  fement;  mais  il  s’en  fut  bon  gré,  &  fe  perfuada  que  c’étoitune 
heureufe  occafion  de  fatisfaire  fon  amour.  Cependant  Aman- 
zuel,  prié  par  Alékès,  fait  demander  la  liberté  de  Kémiski  à 
Manazuaba,  qui  la  refufe  brutalement.  Amanzuel  &  Alékès 
joignent  leurs  forces,  &  fondent  fur  la  Turme  de  Manazuaba, 

I  qui  tombe  dans  le  combat  aux  piez  d’Alékès,  lequel  retrouve  Ké- 
iiiiski,  &  la  ramène  à  la  Mecque.  Ils  y  jouïlfoient  enfemble 
d’un  agréable  repos  après  tant  d’agitations ,  lorsque  la  fortune 
leur  fulcita  une  nouvelle  traverfe.  Arzigaga,  Pafeha  du  Caire, 
eut  envie  de  voir  Kémiski ,  &  fit  un  voyage  à  la  Mecque,  fous 
prétexte  d’un  vœu.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  procura  à  Alékès 
un  emploi,  pour  l’éloigner.  Après  avoir  inutilement  effayé  di- 
!  vers  moyens  pour  tenter  la  fidélité  de  Kémiski,  il  la  fit  enlever, 
comme  faifant  profelîîon  de  la  Religion  Chrétienne.  Sur  l’avis 
qu'il  eut  que  celui  à  qui  il  en  avoit  confié  l’exécution  ,  la  vouloit 
retenir  pour  lui,  il  en  écrivit  à  Amanzuel,  lui  mandant  feule¬ 
ment  que  la  femme  d’Alékès  fon  ami  avoit  été  enlevée  par  des 
Arabes.  Amanzuel  parut  quelque  tems  après.  Le  Commandant 
des  Arabes,  dont  les  forces  étoient  trop  inférieures,  ne  voulut 
pas  courre  le  rifque  d’un  combat,  &  fe  fauva  à  la  faveur  de  la 
;  Vitelfe  de  fes  chevaux.  Kémiski  demeura  feule  avec  le  bagage, 
dont  les  fuyards  n’avoient  pu  fe  charger.  Amanzuel  s’avança  le 
,  premier  vers  elle ,  &  la  fit  monter  fur  fon  chariot.  Arzigaga  fe 
préfenta  incontinent  après,  &  Kémiski,  qui  n’étoit  plus  maî- 
i  trellèdefon  relTentiment,  lui  enfonça  un  javelot  dans  le  fein. 
Jléfolue  de  fe  retirer  en  Géorgie,  elle  s’embarqua  fur  un  vaif- 
feau  qui  efeortoit  un  convoi  pour  Candie.  Les  Turcs  furent  at- 
■  taquez  par  quatre  Corfaires  Chrétiens ,  aufquels  la  victoire  de- 
!  meura  après  une  longue  &  vigoureufe  réfillance.  Le  Chevalier 
Panara  trouva  parmi  les  paiTagers  Kémiski  déguifée  en  Armé¬ 
nien,  &  la  traita  civilement  fur  fa  bonne  mine,  il  reconnut  par 
hazard  fon  déguifement,  lui  promit  de  le  tenir  fecret,  &  lui  of- 
,  frit  une  retraite  en  Sicile  chez  fa  fœur.  Elle  l’accepta,  Lit  reçue 
'  très-civilement  à  Mefïïne,  &  après  yavoirpalTé  quelques  mois, 

,  elle  s’enibarqua  pour  la  Morée,  où  elle  arriva  fans  beaucoup  de 
'  danger.  Sotéros  Gouverneur  d’un  château  ne  l’eut  pas  plutôt 
;  vue,  qu'il  en  devint  éperduement  amoureux.  Elle  ne  put  fe 
défendre  de  l’aimer.  Leur  mariage  fe  fit  félon  les  cérémonies  de 
TEglife  Gréque.  11  en  naquit  trois  fils  en  moins  de  trois  ans, 
au  bout  defquels  Sotéros  mourut.  Kémiski  retournée  en  Géor- 
I  gie  avec  fes  enfans,  y  fit  une  confeffion  à  mi  Evêque  félon  Tu- 
j  fage  des  Grecs,  de  tout  ce  qu’elle  crut  avoir  fait  de  contraire 
I  aux  commandemens  de  Dieu,  &  fe  retira  dans  l’exercice  d’une 
auftére  pénitence.  Elle  mourut  d’une  fluxion,  en  la  quarante 
troifiéme  année  de  fon  âge.  *  L’HiJloire  cÿ  les  Avantures  de  Ké- 
;  viiski  Géorgienne,  imprimée  à  Paris,  in  douze,  en  1697. 

K  E  M  M  E  R  O  U  F ,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  eft 
capitale  du  Royaume  d’Alfen ,  &  fituée  vers  ,1e  Lac  de  Chiamay. 

*  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  K  E  M  N  A  T,  petite  ville  du  Cercle  de  Bavière  en  Allema- 
i  gne,  au  nord  d’Amberg,  tirant  tant  foi  peu  vers  l’orient.  Elle 
en  eft  éloignée  de  près  de  dix  lieues. 

K  E  M  N  1  T  I  U  S.  Cherchez  C  H  E  M  N I  T  I  U  S. 

K  E  M  N I  T  Z ,  ville  de  la  Haute  Saxe,  capitale  de  TErtze- 
bourg  dans  la  Mifnie ,  &  défendue  par  le  château  d’Auguftbourg. 
Elle  étoit  autrefois  Impériale.  Frédéric  le  Mordu,  Marquis  de 
.  Mifnie  ,  s’en  empara  Tan  1308.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

KE'M  O  I  S  ,  peuples  de  l’Inde  delà  le  Gange,  qui  habitent 
I  dans  les  montagnes ,  entre  le  Royaume  de  la  Cochinchine  &  celui 
de  Camboya.  *  Maty ,  Diêt.  Géogr. 

K  E  M  P  E  N-L  AND,  ou  KEMPELAND.  Foyez 
C  A  M  P  I  G  N  E. 

K  E  M  P  I  S.  Cherchez  'T  PI  O  M  A  S  A  K  E  M  P  I  S. 

K  E  M  P  T  E  N  ,  en  Latin  Campodunum  ou  Campidona ,  ville 
Impériale  de  la  Souabe  entre  Memmingen,  llTny,  Leutkirch, 
&  Kauffbeuren  dans  TAlgow,  fur  Plier.  C’eftune  des  plus  an¬ 
ciennes  villes  de  l’Allemagne.  Ptolomée  en  fait  mention  &  la 
nomme  ><z/.i^6Savov  &  Strabon  l’appelle  xxfiTohvov.  11  en  eft  auflî 
fait  mention  dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  &c.  Son  ancienneté  fe 
peut  auflî  conjecturer  par  les  médailles  6c  autres  antiquitez  Ro¬ 
maines  qu’on  y  a  trouvées.  Elle  a  fon  nom  de  la  petite  rivière 
i  de  Kamp  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Lorsque  le  pouvoir  des 
Romains  eut  bailTé,  cette  ville  pafl*a  entre  les  mains  des  Alle¬ 
mands  &  enfuite  des  P’rancs.  Les  Hongrois  la  défolérent  avec 
fon  château  en  919,  car  en  752  Kempten  étoit  déjà  une  place 
clofe  ou  un  Cajlrwn.  Les  Abbez  de  Kempten  prétendent  qu’an- 
ciennement  la  ville  de  ce  nom  leur  appartenoit;  la  ville  le  nie  & 
des  deux  côtez  l’on  apporte  des  preuves.  Quoiqu’il  enfoit,  & 
quels  qu’ayent  été  les  anciens  droits  de  la  ville  ou  de  TAbbé ,  il 
eft  certain,  &  les  deux  partis  en  conviennent,  qu’en  1525  SeFa- 
hajliend:  Brétenjlein ,  Abbé  de  Kempten,  vendit  à  la  ville  pour 
la  fomme  de  30000  florins  tous  fes  droits  réels,  ou  non  fondez, 
fous  l’approbation  de  l’Empereur  Charles-Ouwt ,  &  du  Pape  Clé¬ 
ment  VIL  En  1530,  la  ville  de  Kempten,  accepta  la  réforme 
dans  la  Religion ,  &  fit  profeflîon  de  la  Confeflîon  d’Ausbourg. 
En  1628  &  1629 ,  elle  fut  obligée  de  loger  des  troupes  impéria¬ 
les  dont  les  Suédois  la  délivrèrent  en  1632;  mais  les  Impériaux 
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la  reprirent  d’alTaut  en  1633,  H  pillèrent  impitoyablement  &  IK 
rent  paffer  prefque  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Les  Sué¬ 
dois  la  prirent  encore  en  1634;  mais  après  la  bataille  de  Nord- 
lingue  Us  fuient  obligez  de  vuider  toute  la  Souabe.  Elle  a  un 
grand  Confcil;  le  premier  eft  de  22  Membres  &  le  fécond  de  58- 
L  lier  palTe  entre  la  ville  &  le  fauxbourg  &  devient  navigable  à 
une  demi-lieue  de  la.  Cette  ville  eft  fameufe  à  caufe  de  fon  né- 
goce  de  toiles,  6c  à  caufe  quelle  eft  Tentrepos  des  marchandifes 
d  Italie  qui  vont  dans  les  Païs-Bas,  6c  des  Païs-Bas  en  Italie. 
Elle  fert  aiilfi  d’entrepos  pour  le  fel  qui  va  du  Tirol  en  SuilTe. 
*  Mérian ,  Topogr.  Suev.  Diü.  Allemaiid  de  Bâle. 

K  E  M.  1  1  E  N ,  Abba’ie  de  BénédiClins  en  Souabe ,  qui  por¬ 
te  le  nom  de  la  ville  de  Kempten,  qu’elle  prétend  lui  avoir  ap¬ 
partenu  autrefois.  Cette  Abba’ie  foutient  que  Hildegarde ,  troi¬ 
fiéme  époufe  de  Charlemagne,  6c  fille  de  Hildebrand,  Duc  de 
Souabe,  la  fonda  en  777,  en  y  employant  fon  Comté  de  Kem¬ 
pten,  c\\i' Andelgaire ,  fils  du  grand  Roland  en  fut  nommé  le 
premier  Abbé  par  le  Pape  Adrien.  Mais  on  a  prouvé  que  le  Di¬ 
plôme  de  Charlemagne  eft  fuppofé  6c  nullement  dans  le  goût  du 
iiécle  dont  on  le  dit.  Hermannus  Contrains  6c  quelques  autres 
placent  la  fondation  de  cette  Abba’ie  à  Tan  752,  6cdifent  qu’un 
certain  Andegaire  en  fut  le  Fondateur  6c  le  premier  Abbé.  Mais 
il  eft  démontré  que  le  premier  Abbé  de  Kempten  6c  fon  Fonda¬ 
teur  fe  nommoit  Théodore,  6c  qu’il  vivoit  du  tems  du  Roi  Pépin 
vers  Tan  750.  11  fe  peut  que  Hildegarde  ait  fait  de  grandes  lar- 
geiies  à  cette  Abbaïe  6c  qi^e  ce  foit  pour  cette  raifon  qu’on  en  à 
voulu  conferver  la  mémoire  en  la  plaçant  dans  les  armoiries  de 
TAbbaïe,  6c  en  donnant  le  nom  de  Ste-Hildegarde  à  laréfidence 
de  TAbbé  qui  eft  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Kempten. 
L’Abbé  de  Kempten  eft  Prince  de  l’Empire,  Henri  de  Mittel- 
berg  ayant  été  élevé  à  ce  rang  en  1360,  par  l’Empereur  Charles 
TV.  11  eft  auflî  Archi-Maréchal  de  l’Impératrice  6c  fait  les  fon¬ 
dions  de  cette  charge  à  fon  couronnement.  Le  Chapitre  eft 
compofé  de  20  perfonnes  qui  doivent  être  d’une  noblelTe  fans 
reproche.  L’Abbé  6c  fes  Religieux  ont  la  liberté  de  s'habiller 
en  féculiers  Taprès-midi  6c.de  jouir  avec  cet  habit  de  toute  forte 
de  divertilTeinens  6c  de  faire  tous  les  exercices  féculiers.  Pour 
ce  qui  eft  du  rang  de  TAbbé  de  Kempten,  il  fuit  celui  de  Fulde. 
11  dépend  immédiatement  du  Siège  de  Rome  par  rapport  aux  af¬ 
faires  eccléfiaftiques.  Jean  de  Rietheim  cinquante-deuxième 
Abbé  à  obtenu  ce  privilège  du  Pape  Jules  IL  '■*'  Diéi.  Allemand 
de  Bile. 

KEMS,  village  du Sundgow,  près  du  Rhin,  à  deux  lieues 
au  deiTous  de  Bâle.  On  le  prend  pour  l’ancien  lieu  des  Raura- 
ques,  appellé  Cambete  6c  Cumbetis.  *  Maty,  Diüi  Géogr. 

K  E'M  ü  E  L.  Foyez  C  A  M  U  E  L. 

K  EN.  K  E  P. 

KE  N  (Thomas)  naquit  à  Barkhamjiead  ou  Éerkbamjîed  dans 
la  Province  de  Hartford  au  mois  de  juillet  1647.  H  étoit 
defeendu  d’une  Maifon  riche  6c  fort  ancienne.  En  faifant  fes 
dalTes  à  Winchefter  il  y  contracta  une  amitié  intime  avec  François 
Turnet,  qui  fut  depuis  Evêque  d’Ely.  De  Winchefter,  Ken  paf- 
fa  à  Oxford  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier  ès  Arts  en  1661,  celui 
de  Maître  ès  Arts  en  1664,  celui  de  Bachelier  en  Théologie  en 
1678 ,  6c  celui  de  Dofteur  de  la  même  Faculté  en  1679.  Vers  la 
fin  de  1666,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  de  'Winchefter,  établie 
principalement  pour  vivre  dans  la  retraite  6c  pour  s’attacher  à 
l’étude.  Pour  répondre  à  l’intention  du  Fondateur  de  cette  So¬ 
ciété,  Ken  prêcha  conftaminent  dans  TEglife  de  St.  Jean  proche 
de  cette  ville,  6c  ramena  plufieurs  Anabatiftes  dans  le  fein  de 
TEglife.  11  dorinoit  peu,  6c  chantoit  un  Hymne  fur  fon  luth 
avant  que  de  s’habiller.  L’Evêque  de  Winchelter  le  mit  au  nom¬ 
bre  de  fes  Chapelains  domcftiqùes,  6c lui  donna  la  Cure  de  IVood- 
bay  dans  la  Province  de  Hamp  ou  de  Southampton.  Environ 
ce  tems-là  il  publia  un  Manuel  de  Prières  pour  l'ufage  des  Ecoliers  de 
IVincbeJler.  L’Evêque  le  fit,  en  1669,  Prébendaire  de  la  Cathé¬ 
drale,  6c  dans  cette  dignité  il  fut  connu  du  Roi  Charles  11.  L’an 
1675,  année  de  Jubilé ,  il  Ken  alla  à  Rome  6c  revint  la  même  an¬ 
née,  plus  convaincu,  difoit-il,  de  la  pureté  de  la  Religion  Pro- 
teftante.  Le  Roi  le  nomma  pour  aller  à  Tanger  avec  le  Lord 
Darmouth,  6c  à  fon  retour  le  Monarque  le  fit  fon  Chapelain. 
Quelque  teins  après,  il  fut  Chapelain  de  la  PrinceflTe  d’Urange 
en  Hollande  qui  eftimoit  Ken  à  caufe  de  fa  piété  6c  de  la  pru¬ 
dence.  Quand  il  fut  de  retour  en  Angleterre,  le  Roi  Charles 
11  le  nomma  de  fon  propre  mouvement  en  1684,  à  TEvêché  de 
Bath  6c  de  Wels.  Le  Roi  étant  fur  le  point  de  mourir.  Ken  fe 
tint  auprès  de  lui  pendant  trois  jours  6c  trois  nuits,  lui  fuggé- 
rant  de  tems  en  tems  des  penfées  pieufes.  Enfuite  il  propofa  di- 
verfes  fois  au  Roi  de  recevoir  le  Sacrement ,  mais  ce  fut  en  vain. 
Foyez  en  la  raifon  dans  l’article  de  Charles  11.  Ken  étoit  fort 
charitable ,  6c  voyant  la  grande  ignorance  du  peuple ,  il  érigea 
plufieurs  Ecoles  dans  les  villes  de  fon  Diocéfe.  Ce  fut  alors  qu’il 
publia  une  Expofition  du  Catéchifme  de  TEglife.  H  alloit  fou- 
vent  en  été  en  quelque  grande  ParoilTe,  où  il  prêchoit  deux 
fois,  6c  où  il  confirmoit  6c  catéchifoit  les  enfans.  Lorsqu’il 
étoit  chez  lui  le  Dimanche,  il  faifoit  dîner  douze  pauvres  dans  fa 
falle,  6c  il  tàchoit  de  leur  rendre  ce  tems  utile  par  quelques  bon¬ 
nes  inftructions.  Quoiqu’il  eût  attaqué  TEglife  Romaine  dans 
plufieurs  Sermons,  on  crut  que  Ton  devoit  tâcher  de  le  faire 
entrer  dans  les  intérêts  de  la  Cour;  mais  ce  fut  inutilement.  Cet 
Evêque  ayant  prêché  dans  la  chapelle  du  Roi  à  Hfitebal,  on  fit 
au  Prince  un  faux  rapport  de  fon  Sermon.  Le  Roi  envoya  qué¬ 
rir  le  Prélat,  6c  s’entretint  avec  lui  dans  fon  cabinet.  L’Evêque 
lui  dit  que  fi  Sa  Majejlé  n’avoit  pas  négligé  fon  devoir,  ^  s’il  avait 
ajjijie  au  Sermon,  fes  ennemis  n’ auraient  p>as  eu  occafion  de  l’aceufer. 
Ce  Prélat  entendoit  la  Mufique  &  la  Poëfie,  6c  a  fait  plufieurs 
'  vers  6c  un  Poème  Epique  auquel  il  paroit  avoir  mis  la  dernière 
’  C  2  main. 
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main.  li  mourut  à  Longe-Leate  le  19  mars  1711,  en  allant  aux 
eaux' de  Bath.  Dans  fon  teftament  il  fit  cette  déclaration  tou¬ 
chant  fa  Religion.  „  Pour  ce  qui  eft  de  ma  Religion,  je  meurs 

dans  la  Foi  Catholique  &  Apoltolique ,  dont  toute  l’Eglife  fai- 
”  foit  profeffion  avant  le  fchifme  de  l’Orient  &  de  l’Occident. 

Je  meurs  particuliérement  dans  la  Communion  de  l’Ëglife  An- 

glicane,  entant  qu’elle  efl;  exempte  des  erreurs  de  la  Papauté 

&  des  Puritains,  &  entant  qu’elle  adhère  à  la  doftrine  de  la 
y,  Croix.  ”  A  la  fin  de  la  Vie  de  M.  K.en  par  M.  Hawkins ,  il  y 
a  deux  Sermons  &  quelques  Hymnes  de  l’Evêque.  *  Mémoires 
de  la  Grande  Bretagne  ^  tome  ii.  p.  226.  èfc. 

KEN,  petite  rivière  d’Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Weflmorland,  afrofe  lu  ville  de  Kendale  ou  Kendall,  &  fe  jette 
enfuite  dans  la  Mer  d’Irlande. 

KEN,  rivière  d’Ecoffe.  Voyez  K  E  N  N. 

KE'NAH  ANA,  ou,  GHANA  AN  A,  quatrième  fils 
de  Biban,  ou,  Balan,  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  I.  Cbron.  ou 
Faralip.  ch.  7.  v.  14. 

*  K  E'N  A  N  I,  Lévite,  qui  retourna  de  la  Captivité  de  Ba- 
bylone.  *  Néhémie  ou  II.  Ejdras,  cb.  g.  v:  4. 

K  E  N  A  N  J  A.  Voyez  C  O  N  A  N  J  A. 

KE'NATH,  ou  CANATH,  ville  de  la  Tribu  de  Ma- 
nafTé  delà  le  Jourdain.  Elle  fut  prife  par  Nobah  Ifraëlite,  du 
tems  de  Moïfe ,  &  l’appella  Nobah  de  fon  nom.  *  Nombres ,  cb. 
32.  V.  42. 

*  K  E'N  A  Z,  ou  CE'NEZ,  quatrième  fils  d’Eliphaz,  fils 
à'Efaü,  Duc  d’Idumée.  Il  fuccéda  à  Tjépbo,  &  lailTa  ce  Royau¬ 
me  à  Korah.  *  Genéfe ,  ch.  36.  v.  15.  Il  y  en  a  eu  un  autre,  pè¬ 
re  d’Otbniel  &  de  Caleb,  dont  il  efl  parlé  *  Jofué,  ch.  15.  v. 
17  :  Juges,  ch.  i.  v.  13  ;  ch.  3.  v.  9  ôf  ii.  Le  mot  de  Cénez  fi- 
gniüe jaloux ,  pojfejjetir ,  onméprijé.  *  Simon,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  Jofué  &  Caleb  à  caufe  de  leur  père  Cénez,  furent  nom¬ 
mez  Keniziens ,  ou  Cénézwis. 

*  KENCHESTER,  ville  antique  d’Angleterre  dans  la 
Province  de  Héreford.  C’étoit  autrefois  une  ville  confîdérable , 
connue  fous  le  nom  d’Hriconnm.  On  croit  qu’elle  a  été  renver- 
féeparun  tremblement  de  terre;  mais  quoiqu’il  en  foit,  il  n’en 
refie  plus  que  quelques  pans  de  vieilles  murailles  &  quelques 
autres  ruines,  où  l’on  a  trouvé  des  médailles.  Ce  lieu  efl  à 
l’ouefl-nord-ouefl  de  la  ville  de  Héreford,  dont  il  efl  éloigné  d’un 
peu  plus  d’une  lieue.  *  Beeverell,  Delices  d’ Angleterre ,  p. 

KENDAe  ou  KENDALE,  en  Latin  Concangiim,  Com¬ 
té,  Baronnie  &  capitale  du  Weflmorland,  à2oo  milles  nord-ouefl 
de  Londres.  Son  nom  marque  fa  fituation  dans  une  forêt,  près  de 
la  rivière  de  Ken,  dans  un  terroir  agréable  &  fertile.  Elle  conüfle 
çn  deux  rues  larges,  qui  fe  croifent,  &  plufieurs  autres  de  traverfe. 
Elle  eft  riche,  marchande,  bien  peuplée,  il  s’y  fait  un  grand  négoce 
de  draps  de  laine.  Elle  a  deux  ponts  de  pierre  fur  la  rivière ,  & 
un  de  bois  tout  près  des  mafures  d’un  château  où  naquit  Cathe¬ 
rine  P  arr  la  fîxiéme  &  dernière  femme  de  Henri  Vlil.  11  y  a 
une  grande  églife ,  avec  deux  chapelles ,  &  près  de  là  un  Collè¬ 
ge  bien  renté,  où  l’on  éléve  de  pauvres  Ecoliers.  En  1414, 
Kendal  donna  le  titre  de  Comte  à  Jean  Duc  de  Bedfort,  troifîé- 
me  fils  du  Roi  Henri  IV  :  29  ans  après,  cette  contrée  donna  le  mê¬ 
me  titre  à  Jean ,  Duc  de  Sommerfet.  Le  fuivant  qui  eut  ce  ti¬ 
tre,  fut  Jean  de  Foix,  que  le  Roi  Henri  VI  éleva  à  cette  digni¬ 
té  pour  fes  bons  fervices  dans  la  guerre  contre  la  France.  En 
I449,le  Chevalier  Guillaume  Parr  fut  fait  Lord  de  Kendal,  &  enfui¬ 
te  Comte  d’Effex  par  le  Roi  Henri  VIII.  Enfin  Charles  Stuart, 
troifiéme  fils  de  Jacques, Duc  d’Yorck,  Roi  d’Angleterre  après 
Charles  II,  fut  fait  Duc  de  Kendal,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  Diâ.  Anglois. 

KENDALL  (George)  Théologien  Anglois  &  ProfefTeur 
en  Théologie,  naquit  à  Cofton  près  d’Exceller  en  1610,  d’un 
Gentilhomme  qui  portoit  le  même  nom.  A  l’âge  de  16  ans  il 
vint  à  l’Univerfité  d’Oxford,  &  quatre  ans  après  il  fut  reçu 
Membre  du  Collège  d’Excefler.  II  s’appliqua  particuliérement  à  la 
Philofophie  &  à  la  Théologie  &  s’attacha  fur  tout  au  célébré 
Prideaux.  L’églife  épifcopale  commençant  à  perdre  fon  autori¬ 
té  ,  il  fe  rangea  du  parti  des  Presbytériens  &  des  Non-Confor- 
mifles,  parmi  lefquels  il  fut  d’abord  Reéleur  à  Plijîand  en  Cor¬ 
nouaille  &  enfuite  Pafteur  d’un  troupeau  à  Londres.  En  1654, 
il  prit  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie.  Du  tems  du  rétablif- 
fement  de  Charles  II,  il  obtint  la  charge  de  Reéleur  de  Kenton , 
après  avoir  été  obligé  de  quitter  Londres,  &  il  demeura  à  Ken¬ 
ton  jufques  àl’Aéle  de  Conformité  en  1662,  où  il  fut  dépofé. 
Il  mourut  peu  de  tems  après  à  Cofton  le  19  août  1663.  11  étoit 
favant  Difputeur  &  bon  Prédicateur,  aulli  bien  que  zélé  défen- 
feur  de  la  prédeftination  abfolue:  ce  qui  le  détermina  à  accepter 
la  vocation  pour  Londres,  afin  d’être  à  portée  de  s’oppofer  plus 
efficacément  à  J.  Goodwin  ,  Indépendant,  &  zélé  Arminien. 
Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages,  Vindicaîion  cf  the  DoClrines , 
concerning  Gods  Spécial  Grâce  to  bis  EleCtio,  in  folio,  1653;  SanCli 
Sanciti,  againjl  J.  Goodwin,  in  folio,  1654;  Fur  pro  trïbimali, 
in  octavo  ;  De  DoClrina  Neo-Pelagiana;  Twiffii  Vita  ViSloria. 
*  Wood,  Hijl.  Univ.  Oxon.  Calamy,  Ejeü.  Minijlr.  DiCt.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

KE'NE,  rivière  d’Angleterre.  Voyez  KEN. 

K  E'N  EL  M,  Roi  de  Merde  en  Angleterre,  parvint  à  la 
Couronne  en  819,  mais  n’ayant  que  fept  ans,  il  fut  mis  fous  la 
tutelle  de  Quendred  fa  fœur.  Celle-ci  voulant  régner  elle  même , 
engagea  celui  qui  avoit  foin  de  fon  éducation  à  le  tuer.  Pour 
ce  deffein ,  fous  prétexte  de  chafTe ,  il  le  mena  dans  une  forêt 
où  il  le  maffacra.  Mais  fi  l’on  en  croit  Malmesbury,  ce  crime 
fut  découvert  par  un  pigeon ,  qui  fit  tomber  une  marque  écrite 
fur  un  autel  à  Rome.  *  Di£l.  Anglois. 

KE'NELW  ORTH,  nom  d’un  château  fort,  beau  &  fpa- 
cieux  dans  l’endroit  du  Comté  de  Warwick  ,  qu’on  nomme 
Knigtlow.  Du  tems  du  Roi  Henri  III,  c’étoit  la  demeure  de  fix 
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Moines.  S’étant  rendu,  on  y  publia  une  proclamation,  portant 
que  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi,  paye- 
roient  pendant  fix  ans  la  rente  de  leurs  terres.  Cet  ordre  fut 
nommé  Dittum  de  Kenelworth.  Sous  le  régne  d’EIifabeth ,  ce 
château  fut  donné  à  Robert  Dudley ,  Comte  de  Leicefler ,  qui  le 
répara;  en  forte  qu’il  fut  alors  le  fécond  ou  le  troifiéme  château 
d’Angleterre.  Dictionnaire  Anglois. 

K  E'  N  E  T  H,  Voyez  KENNETH. 

K  E'  N  I  E  N  S.  Voyez  C  I  N  E'E  N  S. 

’^KE'NIZIENS  ou  C  E' N  E' Z  I  E  N  S  ,  peuples  de 
Canaan,  ou  proprement  les  Madlanites.  11  y  en  a  qui  elliment, 
que  ce  font  certains  peuples  d’Arabie  maintenant  inconnus.  Il 
en  ell  parlé  dans  la  Généje,  cb.  15.  v.  19,  Simon,  Dictionnai¬ 
re  de  la  Bible.  Voyez  K  1  N  E'  E  N  S. 

KENMERLAND  ou  KENNEMERLAND, 
contrée  delà  Hollande  feptentrionale,  appellée  autrement  A/ort- 
hollande  ou  Weflfrife,  le  long  de  la  Mer  d’Allemagne,  entre  la 
Frife,  le  Waterland  &  la  Hollande  méridionale.  Alcmaer  en  eft 
la  ville  capitale.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  K  E  N  N,  rivière  de  l’EcoITe  méridionale, dans  la  province 
de  Galloway  prend  fa  fource  dans  la  partie  feptentrionale  de  cet¬ 
te  province,  court  du  nord  au  fud,  &mêle  fes  eaux  avec  celles 
de  la  Dée. 

KENNEDY,  nom  des  Comtes  de  Caflîlis,  famille  ancien¬ 
ne  &  noble  dans  la  jurifdiétion  de  Carrick,  dans  lapartie  occiden¬ 
tale  d’Ecoffe,  dont  ceux  de  cette  famille  font  Baillifs  héréditai¬ 
res.  Elle  a  produit  plufieurs  grands  hommes,  qui  ont  été  l’or¬ 
nement  de  leur  pais.  Cambden  dit  que  cette  famille  vint  d’Ir¬ 
lande  dans  le  tems  du  Roi  Robert  Bruce.  DiCi.  Anglois. 

*  KENNEMARS,  peuple  qui  habite  le  Kenmerland. 

KENNEMERLAND.  Voyez  KENMERLAND. 

KENNETH  I,  cinquantième  Roi  d’Ecoffe  fuccéda  à  Ai- 
dan.  On  ne  fait  de  fon  régne  rien  de  remarquable ,  puisqu’il 
ne  régna  félon  quelques-uns  que  quatre  mois ,  ou  tout  au  plus  , 
félon  d’autres,  douze  mois.  Il  mourut  l’an  605.  *  Gr.  DiCt. 
Univ.  Holl.  Buchanan. 

*  KENNETH  II,  foixante-neuviéme  Roi  d’Ecoffe,  fuc¬ 
céda  à  Alpin  fon  père  en  Tan  823 ,  dans  le  tems  que  le  Royaume 
étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité  parla  viéloire  fignalée  que  les 
Piétés  avoient  remportée  fur  fon  père  qui  fut  tué  dans  le  com¬ 
bat.  Les  Piéles  voulant  en  profiter,  fe  mirent  en  devoir  de  chaf- 
fer  les  Ecoffois  de  l’Angleterre,  &  prirent  dans  cette  vue  des 
troupes  Angloifes  à  leur  folde  pour  les  joindre  aux  leurs.  Mais 
il  y  eut  une  telle  émeute  parmi  les  Officiers  qui  les  comman- 
doient,  que  Brutus  Roi  des  Piéles  ne  put  venir  à  bout  de  Tap- 
paifer,  ce  qui  l’obligea  à  les  congédier.  11  en  mourut  de  cha¬ 
grin  trois  mois  après.  Enfuite  de  cela  Kenneth  convoqua  les  E- 
tats  pour  délibérer  avec  eux  de  la  guerre  contre  les  Piéles.  Le 
Roi  &  les  plus  vaillans  de  fes  Officiers  inclinoient  pour  la  guer¬ 
re,  mais  par  la  pluralité  des  voix  il  fut  conclu  de  la  différer 
jufques  à  ce  que  Ton  eût  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour 
une  telle  entreprife.  Là-deffus  on  fit  une  paix  de  trois  ans.  Dans 
la  quatrième  année  Kenneth  avoit  grande  envie  de  renouveller 
la  guerre,  mais  voyant  que  les  Etats  n’y  étoient  nullement  dif- 
pofez,  il  fe  fervit  de  Ilratagéme  pour  les  faire  condefcendre  à 
ce  qu’il  fouhaitoit.  II  les  invita  tous  à  un  fellin  ,  &  après  qu’ils 
eurent  été  régalez  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  on  les  pria 
de  fe  coucher  dans  la  même  chambre  &  d’y  repofer  à  la  manière 
de  leurs  ancêtres,  c’ell  à  dire,  à  terre,  avec  un  peu  d’herbe  fous 
la  tête  pour  leur  fervir  de  chevet.  Kenneth  cependant  avoit  don¬ 
né  ordre  à  un  de  fes  parens  de  fe  revêtir  de  peaux  de  poiffon , 
d’aller  ainfi  déguifé  dans  la  chambre  ,  &  de  dire  tout  haut,  par 
le  moyen  d'une  trompette  parlante ,  qu’il  étoit  envoyé  du  Ciel, 
pour  les  porter  à  faire  la  guerre  aux  Piéles.  Les  Nobles  reveil¬ 
lez  par  cet  avertiffement,  &  furpris  de  la  figure  de  celui  qui  le 
leurdonnoit,  furent  faifis  d’épouvante,  &  racontèrent  au  Roi 
le  matin  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans  la  nuit.  Le  Roi  leur  dit 
qu’il  avoit  eu  la  même  vifion  ,  &  à  Tinflant  ils  conclurent  tous 
à  la  guerre  qui  fut  déclarée  dans  le  même  moment.  Dès  que  les 
armées  des  deux  nations  furent  en  campagne  ,  on  ne  tarda  pas  à 
en  venir  aux  mains.  On  combattit  de  part  &  d’autre  avec  beau¬ 
coup  de  vigueur,  jufqu’à  ce  qu’on  avertit  les  Ecoffois  de  fe  ref- 
fouvenir  du  fort  de  leur  Roi  Alpin  :  ce  qui  les  irrita  tellement, 
que  redoublant  leur  animofité,  ils  mirent  les  Piétés  en  fuite.  Les 
Anglois  qui  venoient  au  fecours  des  Piétés  les  voyant  en  defor- 
dre ,  tournèrent  le  dos.  La  défaite  des  Piétés  fut  fi  grande  qu’ils 
prièrent  qu’on  leur  donnât  la  paix ,  qui  ne  leur  fut  accordée 
par  les  Ecoffois  qu’à  condition  qu’ils  leur  cédéroient  leur  Royau¬ 
me.  L’année  d’après,  Kenneth  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Sei¬ 
gneuries  que  les  Piéles  poffédoient  au  delà  de  la  rivière  deFortb. 
Comme  il  vouloir  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin,  les  Piéles  lui 
firent  quelque  réfiltance.  Cela  l’obligea  à  fe  retirer ,  mais  dans 
fa  retraitte  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  n’épargnant  ni  âge  ni  fexe. 
Drusken ,  Roi  des  Piétés ,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  fauver 
leurs  vies  que  par  les  armes ,  raffembla  tout  fon  monde ,  paffa  le 
Forth,  fe  campa  fur  les  bords  du  Tay  proche  de  Scone,  &  fit 
offrir  à  Kenneth  de  lui  céder  tout  le  pa’Is  qui  étoit  au  delà  du 
Forth.  Mais  les  Ecoffois  voulant  tout  ou  rien  ,  remirent  la  dé- 
cifion  du  différent  à  une  bataille  qui  fut  tout  à  fait  fatale  aux 
Piéles  qui  perdirent  leur  Roi  &  toute  leur  Nobleffe.  Après  cet¬ 
te  viéloire,  Kenneth  traverfale  Forth,  &  ravagfia  tout  le  païs , 
&  après  que  la  crainte  eut  obligé  toutes  leurs  places  à  fe  rendre, 
il  refferra  tellement  les  Piéles ,  qu’il  ne  leur  prit  plus  envie  de 
branler.  Le  refte  de  cette  nation  fe  réfugia  en  Angleterre.  Les 
Piétés  étant  ainfi  exterminez,  Kenneth  renouvella les  anciennes 
loix  &  en  fit  de  nouvelles,  pour  tenir  tout  dans  Tordre.  Après 
avoir  ainfi  mis  le  Royaume  en  bon  état ,  il  fongea  à  affermir  Tau- 
torité  royale.  Comme  l’opinion  commune  étoit  que  le  bonheur 
du  Royaume  dépendoitde  la  chaife  de  marbre,  qui,  au  rapport 
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de  quelques  Ecrivains  avoir  été  apportée  par  Simon  Breccus  d’E- 
fpagne  en  Irlande ,  6:  de  là  par  l'ergutius  à  Argyle,  Kenneth  la 
fit  tranfporter  à  Scone.  Depuis  cela  tous  les  Rois  furent  cou- 
1  ronnez  fur  cette  chaife  jufques  à  Edouard  1,  Roi  d'Angleterre  , 
!  qui  la  fit  enlever  de  là  &  tranfporter  à  Wellminfter.  Kenneth 
transféra  à  S.  André  l’Archevêché  qui  étoit  auparavant  à  Aber- 
'  néthy.  11  vécut  encore  vint  ans  qu'il  palfa  dans  la  tranquillité. 
Il  mourut  en  854.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Buchanan,  Hift.  l.  6. 
Major,  de  Geji.  Scotor.  l.  2.  c.  14.  Boëthius,  /.  10.  Polydore  Vir¬ 
gile,  l.  4- 

♦KENNETH  III,  quatre-vintiéme  Roi  d’Ecoffe.  Dès 
qu’il  fut  monté  fur  le  thrône  ,  fon  premier  foin  fut  de  réformer 
1  les  mœurs  qui  s’étoient  corrompues  fous  le  régne  précédent,  & 
pour  y  mieux  réüffir  il  en  donna  lui-même  l’exemple  &  dans  fa 
i  perfonne  &  dans  fa  Cour.  Enfuite  il  fit  la  vifite  de  fonRoyau- 
î  me  pour  remédier  à  tous  les  defordres.  II  régna  en  paix  &  ob- 
îerva  les  traittez  faits  avec  les  Anglois  par  fes  Prédéceffeurs.  Mais 
dans  la  fuite  il  fut  inquiété  par  les  Danois  qui  firent  une  defcente 
dans  la  province  d’Angus,  ôcn’épargnérent  ni  les  femmes  ni  les  en- 
fans.  Le  Roi  ayant  appris  cette  nouvelle  à  Sterling,  alTembla 
auprès  de  lui  la  NoblelTede  fon  voifinage;  env’oya  des  ordres  pour 
faire  marcher  le  relie  qui  étoit  plus  éloigné,  &  avec  le  peu  de 
monde  qu’il  avoit  auprès  de  lui ,  fe  mit  en  marche  contre  les  Da¬ 
nois.  Il  eut  en  peu  de  teins  une  armée  confidérable  auprès  de 
lui,  &  ayant  eu nou\ielle  que  les  ennemis  alîiégeoient  Perth ,  il 
tira  de  côté-là.  Dèsque  les  Ecoffois  furent  à  la  vue  des  Danois , 
ils  fondirent  fur  eux  &  les  contraignirent  à  fe  retirer  fur  unehau- 
1  teur,  où  il  n’étoit  pas  facile  de  les  attaquer.  Cependant  on  les 

I  prelTa  fi  vivement  qu’ils  furent  obligez  de  quitter  ce  p>ofie.  A- 

II  lors  on  en  vint  à  une  fanglante  bataille.  Les  Danois  ne  voyant 
de  falut  que  dans  la  viétoire ,  s’encouragèrent  les  uns  les  autres , 
&  fe  jettérent  fi  brufquement  fur  les  Ecoffois  qu’ils  les  mirent  en 
déroute,  &  ils  les  auroient  défaits  entièrement  fi  un  Païfan  nom¬ 
mé  Hay,  accompagné  de  fes  fils  ne  les  eût  arrêtez  à  un  paffage  , 
&  ne  les  eût  obligez  à  fe  rallier  pour  retourner  à  la  charge.  Ils 
le  firent  avec  tant  de  valeur  ,  qu’ils  taillèrent  les  Danois  en  piè¬ 
ces.  On  attribua  à  Hay  tout  l’honneur  de  cette  viftoire  figna- 
lée.  Ce  qui  refta  des  Danois  fe  fauva  dans  les  vaiffeaux.  Ken¬ 
neth  délivré  de  fes  ennemis  convoqua  le  Parlement  où  l’on  mit 

i  d’abord  en  délibération  de  quelle  manière  on  récompenferoit 
Hay  &  fes  fils,  &  l’on  réfolut  de  leur  donner  les  meilleures  ter¬ 
res  de  l’Ecoffe  &  de  les  anoblir.  Quoiqu’il  fût  un  très-bon  Roi, 
cependant  le  défir  de  faire  monter  fon  fils  fur  le  thrône ,  le  por¬ 
ta  à  faire  mourir  par  le  poifon  le  Prince  Milcolomb ,  fils  du  Roi 
Duffus  ,  &  fit  en  forte  par  ce  crime  que  le  Parlement  rendit  le 
Royaume  héréditaire  dans  fa  famille.  Cependant  fa  confcience 
fe  réveilla,  ou,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  il  entendit 
la  nuit  une  voix  du  ciel  qui  lui  annonçoit  que  dans  peu  cet  ho¬ 
micide  feroit  vengé.  Dans  ce  trouble  il  eut  recours  aux  Moi¬ 
nes,  qui  lui  confeillérent ,  pour  expier  ce  crime  d’aller  vifiter 
les  tombeaux  des  Saints  &  de  baifer  leurs  Reliques'.  Il  fe  mit 
d’abord  en  devoir  d’aller  au  tombeau  de  S.  Palladius,  mais  une 
Religieufe  nommée  Fenella,  irritée  contre  lui  de  ce  qu’en  ren¬ 
dant  le  thrône  héréditaire  dans  fa  famille,  il  en  avoit  exclus  ceux 
de  fes  parens  qui  avoient  droit  d’y  prétendre,  le  fit  affaflîner. 
La  mort  de  Kenneth  arriva  dans  la  vint-cinquiéme  année  de  fon 
régne  en  994.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  Buchanan.  Major.  Boë¬ 
thius. 

♦KENNETH,  Roi  des  Piftes,  marcha  avec  une  armée  con¬ 
tre  les  Ecoffois ,  mais  à  leur  vue  il  prit  la  fuite  ,  &  fut  tué  par 
I  un  Pa’ifan.  Ainfi  cette  armée  fe  retira  fans  avoir  combattu.  Ce- 
:  la  arriva  vers  le  huitième  fiécle.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Bu¬ 
chanan. 

♦KENNETH  ou  KENNET,  anciennement  Cunstio , 

;  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource  dans  la  province  dé  ’Wilt 
près  du  village  de  Kennet  ou  Oldbury,  coule  à  peu  près  de 
l’ouefl:  à  l’ell,  traverfe  la  partie  méridionale  du  Comté  de  Bark, 
&  après  avoir  arrofé  Marleborough,  Ramsbury,  Plungerford  & 

:  Newburg,  fe  jette  dans  la  Tamife  à  Reading. 

♦KENNIPHOVEN  (Engelbert)  de  la  Haye  en  Hol- 
I  lande,  Licentié  en  Théologie,  a  écrit  en  Hollandois  une  Réfu¬ 
tation  du  Catécbifme  d’Heidelberg ,  &  un  Traité  touchant  le  Purga- 
1  toire  les  Indulgences.  ♦  "Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica,  p.  204. 

1  K  E  N  O  Q  Ü  E.  Voyez  K  N  O  C  Q  U  E. 

I  K  E  N  R  E  D,  fils  de  Wolpher,  Roi  de  Mercie  en  Angleter- 
j  re  dans  le  huitième  fiécle ,  étoit  encore  très-jeune,  lorsque  fon 
.  père  mourut:  ce  qui  fut  caufe  qu’on  donna  la  Couronne  à  Ethel- 
i  red.  On  la  lui  rendit  pourtant,  mais  il  ne  la  voulut  pas  garder; 

1  car  étant  allé  faire  un  voyage  à  Rome ,  fous  le  pontificat  du  Pa- 
!  pe  Confiantin,  il  prit  l’habit  de  Moine,  &  vécut  faintement  le 
;  relie  de  fes  jours.  *  Du  Chêne,  Hiftoire d’Angleterre. 

K  E  N  R  Ü  S  S.  Voyez  K  1  N  R  O  S  S. 

[  KENSINGTON,  beau  village  à  deux  milles  de  Lon- 
I  dres.  Le  feu  Roi  Guillaume  III  ne  fe  trouvant  pas  bien  de  l’air 
ï  du  Palais  de  White-Hall ,  acheta  celui  du  Comte  de  Nottingham 
I  tout  près  de  Kenfington.  Les  appartemens  n’en  font  pas 
J  fort  grands,  mais  ils  font  bien  ordonnez  &  bien  meublez,  & 

J  font  accompagnez  d’un  affez  beau  jardin.  L’appartement  de  la 
j  feue  Reine  Marie  efi;  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  vu.  L’air  de 
j  Kenfington  eft  fort  fain ,  &  cela  y  attire  quantité  de  grands 
j  Seigneurs.  *  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  854. 

KENT,  en  Latin  Cantium,  Province  maritime,  à  l’entrée 

I  orientale  de  la  Manche  dans  les  Diocéfes  de  Cantorbéry  &  de 
Rochefier,  a  160  milles  de  tour.  Suivant  la  différence  de  fon 
^  terroir,  onladivife  en  trois  parties,  favoir,  les  Diwffr  ou  l’on 
i  a  fanté  fins  richeffes  ;  les  endroits  Marécageux  ou  l’on  a  richeffes 
fans  fanté;  &  les  Parties  méditerranées  où  l’on  a  fanté  &  richef- 
j  fes.  Une  partie  de  cette  Province  eft  pleine  de  bois,  une  autre 
abonde  en  blé  &  une  autre  en  pâturages.  Son  terroir  dans  un  en- 
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droit  produit  beaucoup  de  froment,  dans  un  autre  de  l’orge,  & 
ailleurs  d’excellentes  cerifes,  &  des  pommes  de  reinette  d’un 
goût  exquis.  Outre  la  Tamife  qui  la  fépare  d’Effex,  il  y  a  le 
iVIédway ,  la  Stoure ,  &  d’autres  rivières.  Le  faumon  du  Méd~ 
way  eft  très-bon  ,  &  les  truites  de  Eordwich  près  de  Cantorbéry 
font  d’une  grandeur  extraordinaire.  Ce  fut  dans  cette  Province 
que  les  Saxons  s’établirent  d’abord,  &  qu’ils  embrafférent  le 
Chriftianifme,  par  la  Prédication  du  Moine  Auguftin.  Du  tems 
de  l’Heptarchie,  cette  Province  feule  faifoit  un  des  l'ept  Royau¬ 
mes.  Quand  les  Normans  envahirent  l’Angleterre,  Guillaume 
le  Conquérant  confirma  les  anciens  privilèges  des  Habitans  de  cet¬ 
te  Province,  favoir,  i.  que  les  hoirs  males  partagent  egalement 
les  biens  de  terre;  2.  que  tout  héritier  a  l’âge  de  15  ans  peut 
vendre,  &  aliéner:  3.  que  nonobftant  la  conviftion  du  père  de 
quelque  crime  capital ,  le  fils  hérite  fes  biens.  De  là  vient  le 
proverbe ,  The  Fat  ber  to  tbe  bougb  and  the  fon  to  tbe  plougb.  Le  pè¬ 
re  au  gibet,  &  le  fils  à  la  charrue.  Ce  font  ces  privilèges  qu’on 
appelle ,  Gavelkind.  Kent  eft  un  Duché  dont  la  ville  Capitale  eft 
Cantorbéri.  Il  y  en  a  plufieurs  autres,  comme,  Rocbejier,  Maid- 
Jione ,  Dover ,  Sandwich,  Romney,  iÿc.  *  Etat  de  la  Grande  Breta¬ 
gne,  fous  George  II,  tome  i.  p.  74.  {ÿc.  Pour  les  Rois  de  Kent, 
''cherchez  la  Table  Chronologique  des  Rois  d’Angleterre ,  fous  le 
titre  d’A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

KENT  (Jeanne  de)  Voyez  B  O  C  H  E  R. 

KENT,  ville.  Toyez  C  A  N  T  O  R  B  E'R  Y. 

KEN  TE',  petite  ille,  fur  laquelle  les  François  ont  fondé 
une  Colonie.  Elle  eft  dans  le  Lac  d’üntario  ,  dans  la  Nouvelle 
France.  ♦  Maty,  DiB;.  Géogr. 

KENTERBU  R  Y.  Voyez  C  A  N  T  O  R  B  E'  R  Y. 

KENTIGERN,  autrement  S.  Mungo,  Ecoffois,  Difci- 
ple  de  Palladius  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Quelques  uns 
difent  qu’il  étoit  d’une  Famille  royale;  mais  tous  conviennent 
que  c’étoit  un  homme  d’un  grand  favoir.  Cambden  dit  qu’il 
avoit  été  Evêque  de  Glaskow,  &  qu’étant  venu  en  Angleterre, 
il  fut  un  de  ceux  qui  commencèrent  à  mettre  quelque  ordre 
dans  rUniverfité  d’Oxford.  Vers  l’an  560,  il  fonda  un  monafté- 
re  à  S.  Afaph,  compofé  de  663  perfonnes,  dont  300  furent  em¬ 
ployées  à  l’agriculture,  300  à  travailler  dans  le  couvent,  &  le 
refte  à  vaquer  perpétuellement  à  la  dévotion.  A  fon  retour  en 
Ecoffe ,  il  établit  Afaph  le  Chef  de  ce  monaftére ,  &  ce  fut  de  là 
que  la  ville  prit  le  nom  de  S.  Afaph.  On  dit  de  Kentigern  qu’u¬ 
ne  Dame  ayant  laiffé  tomber  une  bague  du  doit  en  paffant  la  ri¬ 
vière  de  Clyd  à  cheval ,  fon  mari  jaloux  foupçonna  qu’elle  en 
avoit  fait  préfent  à  quelque  Amant.  Pénétrée  de  douleur,  elle 
confulta  Kentigern,  qui  après  quelques  ardentes  prières,  fou- 
haita  que  fon  mari  allât  pêcher  dans  la  même  rivière,  l’affurant 
qu’il  trouveroit  la  bague  dans  la  gueule  du  premier  poiffon  qu’il 
prendroit:  ce  qui  arriva,  fi  l’on  en  croit  la  Légende.  Depuis 
ce  tems,  la  ville  de  Glaskow  prit  pour  une  partie  de  fes  armes  un 
poiffon  tenant  une  bague  à  la  gueule. 

KENTMAN  (Jean)  de  Meiffen,  Médecin,  floriffoit  vers 
l’an  1563.  II  a  publié  un  livre  fur  la  pefte,  &  un  autre  fur  la 
Gravelle.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

KENTSINGEN  ouKENTSINGUE,  petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe.  Elle. eft  dans  le  Brifgaw,  aux  confins  de 
l’Ortnaw,  fur  la  rivière  d’Eltz,  &  à  une  lieue  du  Rhin.  ♦  Ma¬ 
ty,  DIB.  Géogr. 

KE'NULTHE.  ToyfZ  C  E'N  U  L  P  H  E. 

K  E'  P  H  A ,  ville.  Voyez  C  A  I  P  H  A. 

♦  K  E'P  H  A  R-H  A  M  M  O  N  A I,  ville  de  la  Tribu  de  Ben¬ 
jamin.  *  fofué  ,  ch.  II.  V.  24. 

K  E'  P  H  I  R  A.  Voyez  C  E'  P  H  I  R  A. 

K  E'  P  L  E  R  (Jean)  Allemand,  né  à  Wiel  dans  le  pa’is  de  Wir- 
temberg,  le  27  décembre  15.71,  Mathématicien  des  Empereurs 
Rodolphe,  Matthias  &  Ferdinand,  célébré  fur  la  fin  du  XVI 
fiécle  &  au  commencement  du  XVII,  mourut  l’an  1630,  félon 
Riccioli.  Il  a  été  l’un  des  plus  favans  Aftronomes  de  fon  tems, 
&  l’on  en  peut  juger  par  les  livres  qu’il  adonnez  au  public,  com¬ 
me,  celui  De  Motibus  Stellæ  Martis;  TabuUe  Rudolfinæ;  Optica 
AJlrologica;  un  Traité  des  Comètes;  des  Ephémérides;  un  Ab- 
brégé  de  l’Aftronomie  de  Copernic;  vn  livre  de  la  véritable 
naiffance  de  Jésus  Christ  ;  &  plufieurs  autres  ,  comme ,  le 
Traité  de  l’Etoile  extraordinaire  qui  parut  en  1604,  dans  lequel 
il  parle  de  fon  cours ,  félon  les  régies  de  l’Aftronomie.  11  eut 
un  fils  nommé  Louis  Ke'pler,  Médecin,  qui  a  écrit.  De  Febri 
epidemica  ;  Metbodi  conciliandarum  feBarum  in  Medicina ,  (ÿc. 
♦  Bayle,  DiB.  Crit. 

KER. 

KE'RAHEZ.  Toyez  KARH  aïs. 

KE’RAKATON.  Toyez  K  A  R  A  C  O  T  O  N. 

♦  KE'RA  N,  CH  A  R  A  N,  ou,  H  ARA  N,  dernier  fils 
de  Diffon ,  de  la  famille  d'Efaü ,  fils  du  Patriarche  jacob.  ♦  Ge- 
néfe ,  ch.  36.  v.  26. 

K  E'R  A  S,  nom  d’une  tour  fort  élevée  près  de  Salamine,  à 
préfent  Kira,  d’où  Xerxès,  Roi  de  Perfe,  regarda  fon  armée, 
&  fe  mit  à  pleurer .  confidérant  que  d’une  fi  grande  multitude 
d’hommes  il  n’en  refteroit  pas  un  feul  après  cent  ans.  *  Thu¬ 
cydide.  Spon  ,  Voyage  de  Grèce,  tome  2.  p.  261. 

♦  KERBECH  (Antoine)  de  Louvain,  fut  Religieux  de 
l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin,  &  Dofteur  en  Théologie. 
On  a  de  lui ,  TraBatus  de  Sacramentis  Vetetis  ^  Novæ  Legis ; 
Colloquium  cum  Calvinifta  quodam.  Il  a  traduit  d’italien  en  Latin 
les  Sermons  de  Carême  du  Père  François  Panigarole,  &  la  Vie 
de  la  Bienheureufe  Mère  Théréfe,  Vierge  Efpagnole.  Il  mou¬ 
rut  en  1623  ,  étant  Prieur  du  Couvent  de  Mayence.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  68. 

♦  KERBE'LA,  lieu  près  duquel  fe  donna  une  bataille  dans 
C  3  i*' 
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laquelle  Houffain  fils  d’Ali  fut  tué.  *  D’Herbelot ,  Bihlioth. 
Orient. 

KERCI  ou  CHIERCHE,  en  Latin  Cercnni,  petite 
ville  des  Tartares  Précopites  en  Europe,  à  l’einboîichure  du  dé¬ 
troit  de  Gaffa  dans  la  Mer  Noire.  Ces  peuples  vivoient  autre¬ 
fois  par  troupes  dans  la  campagne,  6c  fuivoient  la  Religion  Payen- 
ne.  Lorsque  leur  Prêtre  faifoit  le  facrifice,  il  prenoit  du  fang, 
du  lait  &  de  la  dente  de  cheval,  qu’il  mêloit  avec  de  la  terre 
dans  un  vailTeau;  enfuite  il  montoit  fur  un  arbre,  d'où,  après 
avoir  fait  une  exhortation  à  ceux  qui  l’environnoiênt,  iljettoit 
fur  eux  cette  compolition  pour  les  purifier,  6c leur  fervir  de  pré- 
fervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  *  Alexandre  Guaguin, 
in  Tartaria. 

K  E  R  D  I  C  K.  Vo^ez  C  E  R  D  I  C  K.  , 

K  E'  R  E  A  T  H.  Voyez  CAR  E'E. 

KE'RE'S,  rivière  de  la  Haute  Hongrie*  formée  par  trois 
rivières,  qui  prennent  toutes  trqis  leur  l'ource  en  Tranilylvanie. 
Le  Kérès  eft  au  milieu  ;  il  reçoit  le  Eékierkérès  du  côté  du  mi¬ 
di,  baigne  Giula,  6c  traverfe  le  lac  de  Sarkad;  après,  quoi  il  re¬ 
çoit  du  côté  du  nord  le  Sébeskérès,  qui  baigne  le  grand  Wara- 
din,  6c  fe  va  décharger  dans  le  Béréton,  à  Saravas,  6c  avec  lui 
dansIaTeiffe  à  Czongrad.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  IC  E'  R  E  S  B  A  N  J  A ,  ville  de  TranlTylvanie  ,  renommée 
par  fes  mines  d’or  6c  d’argent,  cfl;  à  l’occident  de  WeilTembourg 
dont  elle  efl  éloignée  de  fix  à  fept  milles  d’Allemagne.  La  plu¬ 
part  de  fes  Habitans  font  de  Saxe  6c  de  Valachie.  Gr.  üi£t. 
Univ.  HolL 

*1CE'RESTAT  ,  IC  E'R  E  S  T  E  S  C  H  ,  KE'RE- 

5  T  H  U  R,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie  dans  le  Comté  de 
Barzod ,  au  midi  de  Tockay,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ 
quatre  lieues ,  6c  à  l’orient  d’Agria  ,  donc  elle  elf  éloignée  d’en¬ 
viron  vint  lieues.  Ce  fut  là  qu’en  1596,  le  26  oftobre ,  l’Archi¬ 
duc  Maximilien  livra  bataille  aux  Turcs.  *Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 
Carte  de  Hongrie  de  M.  Delifle. 

*  KE'RETZEN,  village  de  Suilfe,  dans  le  Canton  de 

Claris.  Il  efl  au  bord  du  Lac  de  Wahleftatt.  On  a  taillé,  nou¬ 
vellement  prés  de  ce  lieu  un  chemin  dans  le  roc.  *  Etat  Dé¬ 
lices  de  Saijjé,  tome  2.  p.  467.  , 

K  E  R  ic  A  ,  K  J  R  K  A  6c  C  PI  E  R  C  A  en  Latin  Cberca , 
ou  Titius  FLuvius ,  rivière  de  la  Dalmatie ,  qu’elle  féparoit  ancien¬ 
nement  de  la  Liburnie.  Elle  a  deux  fources ,  dont  l’une  vient 
de  la  Bofnie,  6c  y  baigne Chnin  ou  Tina.  S’étant  jointes,  elles 
palTent  à  Scardona  6c  à  Sébénico,  6c  fe  déchargent  dans  le  Gol¬ 
fe  de  Venife.  *  Maty,  DiQ:.  Géogr. 

IC  E  R  LB  O  U  R  G,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie,  fur 
le  Danube,  à  quatre  lieues  de  Presbourg  vers  le  midi.  On  la 
prend  pour  l’ancienne  Gerulata,  ville  de  la  Plaute  Pannonie. 
*  Maty,  Dict.  Giügr. 

KERLING  ouKATLAGE,  ancienne  ville  d’Angle¬ 
terre,  où  l’on  aifembla  un  Concile,  après  les  Eêtes  de  Pâques  de 
l’an  977,  en  préfence  du  Roi  Edouard,  6c  de  Dunftan  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéri.  Les  Latins  ont  nommé  ce  lieu  Kirlintonium. 

KERLIVIO  (Louis  Eudo  de)  né  à  Hennebont  en  Bre¬ 
tagne ,  le  14  novembre  1621,  étoit  fils  de  François  Eudo  de 
Kerlivio  ,  d’une  famille  ancienne  de  la  province  ,  6c  d’Olive 
Guillemette  Flabelle.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez  à  Rennes, 
6c  fa  Philofophie  à  Bourdeaux,  étant  de  retour  à  Plennebont, 
il  conçut  de  l’inclination  pour  une  jeune  Demoifelle,  à  qui  fes 
parons  ne  voulurent  pas  confentir  qu’il  fe  mariât;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  de  venir  à  Paris,  où  il  apprit  peu  après  que  cette  Demoifelle 
moins  confiante  que  lui  en  avoit  époufé  un  autre.  Le  dépit 
penfa  d’abord  faire  un  Religieux  de  Kerlivio,  mais  un  Carme 
habile  6c  pieux  Payant  engagé  à  examiner  de  près  fa  vocation , 
il  embralfa  l’état  eccléfîaltique  malgré  la  répugnance  de  fes  pa¬ 
rons,  6c  après  avoir  fait  fes  études  de  Théologie,  il  retourna 
d.ins  fa  patrie,  qui  reffentit  bientôt  après  les  effets  de  fa  piété  6c 
de  fon  zélé.  Après  avoir  engagé  fon  père  à  fonder  deux  fœurs 
de  la  Charité  dans  l’hôpital  d’Hennebont,  il  en  fonda  lui  même 
deux  autres;  acheva  de  bâtir  6c  de  meubler  cet  hôpital;  donna 
une  maifon  pour  les  pauvres  orphelins,  avec  une  fomme  d’ar¬ 
gent  pour  leur  faire  apprendre  des  métiers;  ôc  rétablit  plufieurs 
familles  honnêtes  par  des  aumônes  fecrettes.  11  voulut  bien  aullî 
être  le  Chapelain  6c  le  Confeffeur  de  l’hopital;  mais  quelque 
tems  après  M.  de  Rofmadec,  Evêque  de  Venues,  le  tira  de  là 
pour  être  fon  Grand  Vicaire ,  ôc  lui  donna  auffi  la  Cure  de  Plu- 
mergat,  qu’il  accepta  par  obé’iffance.  Ce  fut  fous  la  proteélion 
du  même  Prélat,  mais  aux  dépens  de  M.  de  Kerlivio,  que  fut 
établie  à  Vennes  une  maifon  de  retraite  en  1664.  Ce  pieux  Ec- 
cléfiafliquc  en  dreffa  les  réglemens  avec  le  P.  Huby,  Jéfuite,  en 
qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance;  6c  les  premières  contra- 
diétions  qu’il  eut  à  effuyer,  furent  récompenfées  dans  la  fuite  ' 
par  l’emprcffemcnt  qu’eurent  à  profiter  des  retraites  ceux  qui  y 
avoient  été  d’abord  les  plus  contraires.  Enfin  après  avoir  con¬ 
tribué  par  fes  foins  à  d’autres  établiffemens  pieux,  il  mourut 
faintement  à  Vennes  le  21  mars  1685.  *  Pierre  Phonamic,  Vies 
des  Fondateurs  des  Maifons  de  Retraite. . 

*  K  E  R  L  O  N,  rivière  d’Afie  dans  la  Grande  Tartarie,prend 
fa  fource  fous  le  125  degré  de  longitude,  6c  vers  la  fin  du  48 
degré  de  latitude,  près  de  Kuidak  ,  qui  efl  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Kutukta  Lama.  Elle  coule  d’abord  du  nord-oueft  au  fud-ell, 
puis  du  fud-oueflau  nord-cft,  enfuite  de  l’oueftd  l’eft  jufqu’aù 
Lac  de  Kailar  ou  Dalai,  enfin  du  fud-fud-oueft  au  nord-nord-elt, 

6  fe  jette  dans  l’Amour.  *  M.  Delifle,  Carte  de  la  Grande  Tar- 
tarie. 

KERMAN,  Province  de  Perfe..  Cherchez  CARMANIE. 

KE  R  M  E  N,  en  Latin  Germia,  ville  de  la  Turquie  en  Eu¬ 
rope.  Elle  ell  dans  la  Romanie,  près'de  la  ville  d’Andrinople. 
Il  y  a  apparence  qüe  c’elt  celle  que  l’on  trouve  dans  les  Cartes 
feus  le  nom  à'IIermanU.  *  Maty,  DiSl.  Géogr, 


K  E  R.  K  E  S. 

KERMEN,  ville  de  Tartarie.  Voyez  K  A  S  I  K  E  R- 
M  E  N. 

K  E  R  M  E  N  T,  petite  ville  fortifiée  dans  la  Baffe  Hongrie 
fur  le  Raab  ,  au  delfus  de  Sarwar.  (Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  la  ville  de  la  Baffe  Pannonie  nommée  Ücarabantia 
ou  Julia  Scarabantia,  dont  d’autres  croyent  que  les  ruines  fe 
trouvent  près  de  la  petite  ville  de  Chepreg.  *  Maty,  Diêl.  Géogr. 

*  K  E  R  M  U  AH,  nom  d’une  ille  fituée  dans  l’Océan  Ethio- 
pique ,  aficz  près  des  ifles  de  Rancg’,  6c  éloignée  de  la  côte  de  , 
Zeng’ ou  Zanguébar,  d'une  journée  de  navigation  ,  c’eftàdire, 
d’environ  trente  milles.  Ses  Habitans  font  noirs  6c  on  les  nomme 
Boiin.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  KERN,  CAIRN  ou  CARN,  petite  rivière  de  l’E> 
coffe  méridionale  dans  la  province  de  Nithesdaie,  prend  fa  four¬ 
ce  vers  les  confins  de  la  province  de  Galloway,  coule  du  nord- 
ouelt  au  fud-ell,  arrofe  Glencairn,  6c  fe  décharge  enfuite  dans 
le  Nith. 

KERNRIED,  village  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Ber¬ 
ne.  Ce  fut  dans  fon  voilînage  qu’en  1605  deux  petits  Bergers 
trouvèrent  un  pot  plein  de  vieilles  pièces  d’argent  de  monnoye 
Romaine  au  nombre  de  1500.  11  y  en  avoit  de  Galba,  de  Tite  , 
de  Domitien  ,  d’Adrien,  de  tous  les  Empereurs  fuivans  jufqucsâ 
Dioclétien,  &  de  quelques  Impératrices,  des  deux  Eauflines  mè¬ 
re  6c  fille,  deLucille,  de  Plotille  ,  de  Julie  Sohéme,  de  Julie 
Mammée,  6cc.  Les  Bernois,  comme  Souverains,  s’en  faifirent, 
6c  en  ornèrent  leur  Bibliothèque  publique.  *  Etat  cÿ  Delices  de 
la  Suijjé.!  tome  2.  p.  169- 

K  E'  R  O  S  C  A  ou  K  U  R  O  S  C  A ,  en  Latin  Cucci,  Cucciuin 
ou  Cuccæ.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Scordifques 
dans  la  Baffe  Pannonie.  C’elt  maintenant  une  petite  ville  de  la 
Baffe  Hongrie ,  fituée  près  du  Danube,  au  delTous  de  Bon-Mon- 
fler.  Maty,  Di£t.  Géogr. 

K  E  R  P  E  N,  en  Latin  Carpio,  petite  ville  enclavée  dans  le 
Duché  de  Juliers  ,  6c  fituée  fur  la  rivière  d’Erpe  ou  Erfft,  entre 
la  ville  de  Juliers  6c  celle  de  Cologne  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
l’une  6c  de  l’autre.  Cette  ville  dépendoit  autrefois  de  la  Guel- 
dre.  Les  Efpagnols  la  vendirent  à  l’Archevêque  de  Cologne  avec 
fa  Seigneurie,  partagée  en  deux  petits  pa'is ,  dont  Kerpen  6C 
Lummerfum  font  les  lieux  principaux.  *Maty,  Dict.  Géogr. 

K  E  R  R  ou  C  A  RR,  furnom  d’une  nombreufe  famille  dans 
l’Ecoffe  méridionale.  On  dit  qu’elle  defeend  de  deux  frères  ve¬ 
nus  d’Angleterre,  6c  qui  furent  la  tige  des  familles  de  E'mw/rejJî 
6c  de  Cesford.  Le  dernier  fut  honoré  par  le  Roi  Charles  1,  du 
titre  de  Comte  de  Roxhorough ,  6c  le  premier  reçut  dt  Charles  II, 
le  titre  de  Lord  Jedborougb.  Les  Comtes  de  Lothiane  6c  d’An- 
cram  portoient  ce  furnom  ,  le  premier  étant  avancé  à  cette  di¬ 
gnité  par  le  Roi  Jacques  VI.  11  y  avoit  auffi  dans  l’occident  d’E¬ 
co  Ife  une  ancienne  famille  de  ce  nom  appelléeiGiT  ou  Kerjhndi 
dont  les  Defeendans  ont  toujours  été  zélez  Défenfeurs  de  la 
Religion  Proteftante.  Le  dernier  de  cette  famille  fut  tué  à  Steen- 
kerck,  en  combattant  vaillamment  dans  l’armée  du  Roi  Guillau¬ 
me,  en  qualité  de  Major,  dans  le  Régiment  du  Comte  d’Angus. 
Il  eut  aulli  beaucoup  de  partàla  réduction  des  Caméroniens  d’E- 
coffe  fous  l’obéïffance  de  ce  Prince.  Le  Confeil  d’Ecoffe  décla¬ 
ra  fous  Charles  H,  que  cette  famille  étoit  la  plus  ancienne  de  la 
famille  des  Kerrs.  '*  Diction.  Hnglois. 

K  E  R  R  Y ,  pa’is  érigé  en  Comté  par  le  Roi  Edouard  III ,  lî- 
tué  dans  la  Lagénie  en  Irlande.  Il  ell  entre  les  Comtez  de  Cor- 
kc,  deLimmerick,  deClare,  6c  l’Océan.  11  a  environ  24  lieues 
de  long ,  6c  20  de  large.  C’efl  un  pa’is  couvert  de  montagnes  6c 
de  forêts,  ce  qui  l’a  fouvent  rendu  la  retraite  des  Rebelles.  11 
y  a  auflî  du  blé  en  quelques  endroits.  II  y  a  trois  lieux,  qui 
ont  féance  6c  voix  au  Parlement  d’Irlande,  Ardart,  capitale; 
Dingle,  ôc  le  bourg  de  Tralle.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

K  E  R  S  B  E  L  (Philippe)  natif  de  Gand,  félon  Valére  André, 
ou  de  Sicile,  félon  Marc-Antoine  Alégre  ,  Religieux  Carme  ,  é- 
crivit  un  Traité  de  la  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge, 
contre  Vincent  Bandella,  dit  de  Cajlro  nova,  Dominicain.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris  en  1485.  *  Lucas,  in  Biblioth.  Carm.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica,  p.  774.  Alégre,  in  Paradifo  Carmelit. 

K  E  R  S  H  ,  ville  maritime  du  pa’is  des  Cofaques  qui  habitent 
fur  les  bords  de  la  Mer  Noire  ,  aux  emboûchures  du  Danube  , 
du  Tyras,  du  Boryflhéne  6c  du  Tana’is.  Elle  ell  fituée  auprès 
de  ce  dernier  fleuve  ,  6c  des  Palus  Méotides,  félon  Albergendi, 
dans  le  feptiéme  climat.  *  Herbelot,  Biblioth.  Orient.  Th.  Cor¬ 
neille,  Di£t.  Géogr. 

K  E  R  S  O  Y.  Voyez  T  O  P  E'  T  O  R  K  A  N. 

“'‘KERTZERS,  en  Latin  ad  Carceres ,  village  de  Suiffe, 
dans  le  Bailliage  de  Morat,  embraffa  la  Réformation  immédiate¬ 
ment  après  la  ville  de  Morat.  *  Etat  ^  Delices  de  SuiJJey  ps 
360.  édit.  d’Amllerdam  1730. 

*  KE  R  V  AK,  ville  de  Perfe,  efl  à  87  degrez  32  minutes 
de  longitude  &  à  34  degrez  15  minutes  de  latitude.  Il  y  croit  de 
très  bons  fruits.  Tavernier,  Voyages,  tome  i.l.  3.  ch.  13.  édit, 
de  Hollande,  1692. 

K  ES.  K  ET.  K  EU.  KEV.  KE  W.  KEX.  KEY.  ’ 

E'S  A  L  O  N.  Voyez  C  H  E  S  L  O  N. 

KESCHING,  anciennement  Ccefarea  Bojorum.  C’étoiü 
une  petite  ville  du  Norique.  Ce  n’efl  maintenant  qu’un  village 
de  la  Bavière,  fitué  près  du  Danube  6c  de  la  ville  d’Ingolfiadt. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

K  E'S  ED.  ToyesCASED. 

K  E'S  I  B  ou  C  A  S  B  I,  lieu  dont  il  efl  parlé  dans  la  Genéje, 
ch.  38.  V.  5. 

K  E' S  I  T  A,  mot  Hébreu  qui  fignifie agneau.  On  croit  com¬ 
munément  que  quand  il  efl  dit  dans  la  Genye,cb.23.  v.  19.  que  Ja¬ 
cob  acheta  des  fils  d’Hémor  un  champ  cent  Kéfita,  ou  cent  agneaux 

ou 
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ou  brebis ,  &  que  dans  Job,  ch.  42.  v.  ii  ,  il  eft  rapporté  que 
Job  reçut  de  chacun  de  fes  amis  un  Kéfita ,  Ô:  de  même  dans  Jo- 
Juc ,  CO.  z/S.  V.  3'  ,  ce  terme  lîgnilie  une  monnoye  empreinte  de 
la  figure  d  un  agneau.  D’autres  croyentqu’en  ces  endroits  Ké- 
fita  déiigne  a  la  vérité  une  monnoye,  mais  que  ce  mot  ne  ligni¬ 
fie  pas,  agneau  ou  brebis;  qu’il  vient  du  mot  ilébreu  qui 

lignifie  arc,  éé  que  par  là  on  a  voulu  marquer  une  monnoye  d  or 
empreinte  de  la  figure  d’un  archer,  telle  qu'étoient  les  Dariques 
de  Perfe.  Jonathan  de  le  Targuin  de  Jérutalem,  au  lieu  de  cent 
Kéfita,  traduifent  cenù  perles,  dérivant  ce  mot  du  Chaldéen  CV 
i  Jcbat,  qui  lignifie  orner.  D’autres  entendent  ceci  d’une  mefure 
de  grains.  Enfin  quelques-uns  veulent  qu’il  lignifie  une  bourfe 
pleine  d’or ,  d’argent  ou  de  monnoye.  De  tous  ces  fentiinens  le 
premier  me  paroît  le  plus  autorité,  &  le  plus  vraifemblable.  * 
f  Arias  Wontanus.  Drufius.  ilrerewood.  Vaferus.  Grotius.  Üliger. 

Il  Le  Pelletier,  Di[fcrt.  dans  les  Journ.  de  TrevoiLC ,  mois  de  mai  1704. 
Du  Pin  ,  Bibliuib.  Univ.  des  lliji.  Prof.  Le  Père  Calmet,  Commen- 

I  taire  Litter.  fur  la  Genèfc,  cb.  37. 

II  K  E  S  K  E  R ,  l’une  des  contrées  de  Perfe  qui  font  comprifes 
jj  dans  la  province  de  Kilan.  Elle  a  pour  villes,  Kesker ,  Scaber- 
!  ruth,  Kurab,  Enf:li,  Didah  ,  Schal  ,  &  vers  le  nord  RuejJ'eru , 

I  Miunfcaker,  Senguerbéfera,  Hûue,Chûfckkaderene,  Ilenkelan,  ScIIi- 
filagats.  ün  a  dans  ces  quartiers-là  force  noyers ,  dont  fe  font 
preT(iue  toutes  les  écuelles  de.  bois  qu’on  voit  par  toute  la  Perfe. 
La  ville  de  Kesker  ell;  lîtuéc  à  deux  lieues  de  la  Mer  Cafpienne, 
&  tellement  cachée  dans  les  arbres,  qu’à  peine  la  peut-on  voir 
;  fl  l’on  n’elt  dedans.  Son  nom  eft  Koral,  de  elle  ne  prend  celui 
{  de  Kesker  ,  que  de  la  province.  C’eft  le  lieu  de  la  naiil’ance  de 
!;  Cbacb-Seji.  *  Oléarius  ,  Foyage  de  Mofcovle  çf' de  Perfe.  Davity. 
f  Etat  duSophy.  'l’h.  Corneille,  Dicl.  Geogr. 

K  E  S  L  E  R  (  André  )  Théologien  Luthérien,  naquit  à  Co- 
!  bourg  dans  la  P'ranconie,  l’an  I595-  ne  fuivit  point  la  pro- 
I  feiiion  de  fon  père  qui  étoit  Tailleur  d’habits,  il  s’attacha  à  l’é- 
'  tude  &  fe  diftingua  par  fon  efprit  &  par  fes  progrès:  ce  qui  fut 
caufe  fans  doute  que  le  Prince  Jean-Caiïmir  Duc  de  Saxe  qui  a- 
voit  érigé  une  Ecole  llluitre  à  Cobourg,  le  gratifia  d’une  pen- 
[  fion.  U  fut  par  ce  moyen  en  état  de  s’entretenir  dans  i’Acadé- 
'  mie  de  léne  &  puis  dans  celle  de  Wittenberg.  Il  futaggrégé 
:  dans  celle-ci  à  la  Faculté  de  Philofophie,  &  fit  voir  en  foutenanc 
plufleurs  Théfes,  qu’il  entendoit  bien  la  Logique,  &  qu’il  fe 
fervoitheureufement  de  cette  Science  pour  réfuter  lesSociniens. 
ün  le  retira  de  Wittenberg  pour  lui  donner  une  charge  dans  le 
|i  Collège  de  Cobourg;  &  au  bout  d’un  an  &  demi,  on  le  fit  Pa- 
I  fteur  de  Surintendant  d’Eisfeld.  11  s’aquitta  bien  de  cette  char- 
!  ge,  &  de  là  vint  que  le  Prince  Jean  Cafimir  ne  lui  voulut  pas 
i  permettre  d’accepter  la  Surintendance  des  églifes  de  tout  le  pa’is 
1  d’Eifenac.  Il  fe  lit  recevoir  Doéteur  en  Théologie,  &  donna  les 
I  mains  enfin  à  la  vocation  qu’on  lui  adrclfa  pour  Steinfurt.  On 
i  lui  offrit  la  Surintendance  de  l’églife  ;  il  s’en  exeufoit  :  mais  il 
f  l’accepta  promtement  après  le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  fa  Bi- 
r  bliothéque,  lorsque  les  troupes  impériales  faccagérent  la  ville 
I  d’Eisfeld,  l’an  1632.  Outre  la  Surintendance  de  l’églife,  ilavoit 
i  auifi  à  Steinfurt  la  direftion  du  Collège,  lorsqu’il  fut  rappellé  à 
Cobourg  pour  fuccéder  au  Surintendant  des  églifes.  il  exerça 
cette  charge  avec  applaudiffement.  Ses  Sermons  étoient  fort 
cftimez  à  caufe  de  l'éloquence  &  du  favoir  qui  s’y  faifoient  remar¬ 
quer.  Il  fut  frappé  d’une  apoplexie  dans  la  Chaire  même,  où  il 
venoit  de  prêcher,  &.  il  mourut  après  quelques  mois  de  langueur 
le  15  mai  1643.  Il  compofa  quantité  de  livres ,  les  uns  en  La- 
‘  tin,  les  autres  en  Allemand,  dont  il  n’y  a  qu’une  partie  qui  ait  été 
,1  publiée.  Il  a  laifi’é  une  Logique,  une Métaphylique  &  unePhy- 
1  lique  Antiphotinienne.  Bayle,  DiSl.Crit. 

K  E  S  M  A  R  C  KL  ou  K  E  Y  S  E  R  S  M  A  R  C  K,  en  Latin  Cæ- 
I  Jareopûlis,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  dans  le  Comté  de  Cépufz 
ou  Cépufe ,  fituée  au  pié  des  Monts  Karpatiens ,  vers  les  frontié- 
1  res  de  Pologne,  appartenoit  à  la  Maifon  des  Comtes  de  TéLéli, 
avant  la  rébellion  de  Hongrie  en  1670. 

I  KESSEL,  ville  d’Allemagne.  Cherchez  CASSEE, 
i  K  E  S  S  E  L  (La  Terre  de)  en  Latin  Kefjelienjis  ou  Caftellanus 
Tradus.  C’eft  un  petit  pa’is  de  la  Gueldre  Efpagnole  ,  fitué 
entre  la  Terre  de  Cuik,  le  Comté  de  Horn,  la  Meufe,  &  le  Ma¬ 
rais  de  Peel.  11  n’y  a  rien  de  confidérable  que  le  bourg  de  ICef- 
'  fel,  qui  eft  près  de  la  Meufe,  à  deux  lieues  de  Ruremonde;  & 

;  qu’on  prend  pour  la  petite  ville  de  la  Ball’e  Allemagne,  que  les 
Anciens  tippcWoiitnt  Cajlellu  II  Menapiorum.  *  Mary,  Dlcl.Géogr. 

.  *  K.  E  S  S  E  L  (Jean  de)  habile  Peintre  naquit  à  Amflerdam 
!  en  1648.  Il  peignoir  agréablement  des  pa’ifages,  &  d’autres  cho- 
|;  fes  qui  peuvent  s’olFrir  à  la  vue  dans  la  campagne.  Il  excclloit 
I  fur  tout  dans  les  répréfentations  de  l’hiver.  Il  mourut  en  1698. 

I  *  Gr.  Did.Univ.  Holl.  lioubraken,  Tueatre  des  Peintres  des  Pais- 
:  Bas,  en  Hollandois. 

ï  ■■‘‘KESSEL  (Jean  de)  Peintre  renommé,  naquit  à  Anvers 
i  en  1626.  Ce  fut  un  grand  Maître  dans  le  goût  de  Breugel ,  c’eft 
i  à  dire,  à  peindre  de  petits  animaux,  des  oifeaux,  des  ferpens, 
des  lézards ,  des  herbes ,  des  fleurs,  (Stc.'èt  les  Connoiffeurs  n’efti- 
!  ment  pas  moins  la  plupart  de  fes  ouvrages  que  ceux  de  cet  ex- 
i  cellent  Peintre.  11  a  fait  quantité  de  pièces  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne.pour  les  Gouverneurs  des  Pa’is-Bas,  &  pour  d’autres  grands 
perfonnages,  aulîî-bien  que  pour  de  riches  Marchands.  Il  pei¬ 
gnoir  ordinairement  d’après  nature,  &  quand  la  laiton  ne  le  lui 
permettoit  pas  ,  il  fe  fervoit  de  modèles  qu’il  avoir  lui-même 
peints.  Il  eft  mort  à  Anvers,  mais  on  ne  fait  pas  en  quelle  an¬ 
née.  M.  Jaques  Campo  Weyerinan ,  Peintres  des  Païs-Bas,  en 
Hollandois ,  tome  2.  p.  208  cf  ftiRo- 

*  K  E  S  T  E  V  E  N  ou  K  A  U  S  T  E'  V  E  N ,  contrée  d'An¬ 
gleterre  dans  la  partie  méridionale  &  occidentale  de  la  provin¬ 
ce  de  Lincoln.  Cette  contrée ,  appellée  par  les  anciens  Saxons 
Ceojlefne  IFald  ,  confine  à  la  province  de  Lcicefter.  Beeve- 
rell,  Delices  d'Angleterre,  p.  151. 
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KE'SULLOTH.  Toyes  C  A  S  A  L  O  T  H. 

K  E  S  W  I  C  K ,  ville  d’Angleterre  avec  marché,  dans  le  Com¬ 
té  de  Cumberland,  au  pa’is  d’Alerdale,  prés  de  laquelle  on  tire  ’ 
une  grande  quantité  de  mine  de  plomb.  Elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  environnée  de  collines.  Elle  étoit  autrefois  célébré  pour 
fes  mines  de  cuivre  *  Didion.  Anglais.- 

K  E  T.  Voyez  K  E  T  T. 

*  KE'TEL  (André)  de  Bruges,  Dodeur  en  Droit  Civil  & 
Canonique  ,  6c  Avocat  dans  la  Cour  Souveraine  de  Flandre,  fut 
en  même  teins  un  habile  Poète  &  un  Orateur  éloquent.  On  a  de 
lui  des  Flarangues  fur  divers  Sujets ,  6c  plufieurs  Oraifons  funè¬ 
bres  ,  entre  autres  Orationes  Alexandrince  ,  in  laudein  Alexandri 
Farnefil,  Belgicarum  Ditionum  Gubernatoris.  *  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  51. 

KETH.  Voyez  KEITH. 

K  19  T  H  U  R  A,  femme  d’ Abraham.  Voyez  C  E'  T  H  U  R  A. 

K  E'T  I  N  G,  qu’on  appelle  communément  le  Dodeur Kéting, 
Auteur  EcolTois  du  XVII  fiécle,  fort  connu  parmi  les  Anglois, 
les  Irlandois  6c  les  EcolTois,  a  publié  vers  l’an  1640,  une  Fli- 
ftoire  très-fidéle  du  Royaume  d’Irlande  en  Irlandois.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  trouvé  fl  exaft ,  qu’on  l’a  traduit  en  Latin  6c  en  An¬ 
glois.  Il  donne  un  grand  jour  à  l’Hiftoire  d’Irlande ,  6c  a  fore 
éclairci  tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  familles  de  ce  pais.  Ké- 
ting  mourut  en  1650.  *  Kéting  ,  Preef.  Operis.  Mémoires  du 
îems. 

K  E  'F  T  (Guillaume)  Chef  d’une  rébellion  dans  la  province 
de  Norfolck  ,  fous  le  Roi  Edouard  VI,  6c  Tanneur  de  fa  pro- 
fefiîon,  étoit  hardi,  rufé  6c  plein  de  courage.  Le  peuple  ayant 
commencé  à  murmurer  contre  les  Gentilshommes  de  fa  provin- 
cé  ,  6c  ayant  même  réfolu  de  les  exterminer  6c  de  forcer  le  Roi 
à  ne  prendre  pour  fes  Confeillers  que  des  gens  du  commun  à  la 
place  de  la  NoblelTe,  ils  choifirent  ett  pour  leur  Chef,  qui  fous 
prétexte  qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  la  liberté  publique,  aflèm- 
bla  autour  de  20000  hommes  en  peu  de  jours.  Il  conduifit  cette 
armée  aux  environs  de  Norwich  où  il  établit  une  efpéce  de  tri¬ 
bunal  fous  un  vieux  chêne,  qu’on  appella  longtems  après  le 
chêne  de  la  réforme,  parce  que  Kett  y  vouloir  réformer  tous  les 
abus.  11  choiilt  200  Commiffaires  du  nombre,  de  fes  adhérans , 
qui ,  conjointement  avec  lui  écoutoient  toutes  les  plaintes  por¬ 
tées  contre  la  NoblelTe  ,  qui  étoit  toûjours  condamnée  6c  expo- 
fée  à  de  violentes  exécutions.  Ils  drelTérent  leurs  griefs  6c  les 
envoyèrent  au  Roi  par  des  Députez;  mais  le  Hérault  du  Roi  ne 
leur  ayant  pas  apporté  une  réponfe  de  leur  goût ,  ils  s’emparé» 
rent  fous  fes  yeux  de  la  ville  de  Norwich ,  quoiqu’il  y  eût  des 
troupes  du  Roi.  Mylord  Pane  ,  Marquis  de  Northampton, 
marcha  alors  contre  les  Mécontens  avec  quelques  troupes  du 
Roi,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Ceci  donna oc- 
cafion  au  Roi  de  faire  marcher  contre  les  Rebelles  fous  le  com¬ 
mandement  du  Comte  de  Warwick  6c  depuis  Duc  de  Northum- 
berland  les  fept  ou  huit  mille  hommes  deftinez  à  marcher  contre 
les  EcolTois.  Ce  nouveau  Général  fe  faifit  derechef  de  Norwich 
6:  après  avoir  fçu  attirer  les  Rebelles  dans  la  plaine ,  il  les  en¬ 
vironna  de  fa  Cavalerie  ,  les  défit  6c  les  diflipa,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  Cavalerie  parmi  eux.  Guillaume  Kett  6c  fon  frère 
furent  entre  les  prifonniers  6c  pendus  à  Norwich.  Neuf  autres 
Chefs  de  cette  rébellion  furent  pendus  aux  branches  du  chêne  de 
la  réforme,  6c  le  relie  obtint  fon  pardon.  *  Hayward.  Burnet, 
Camden ,  Britannia,  p.  385.  De  Lzney ,  Hift.  d’Anglet.  tome  i. 
p.  639.  Di£t.  Allemand,  de  Bâle. 

K  E  T  T  L  E  W  E  L  L  (Jean)  fils  d’un  bon  Marchand,  na¬ 
quit  en  1653  dans  la  paroilTe  de  North-Alverton ,  dans  la  provin¬ 
ce  d’York  en  Angleterre.  Ses  parens  qui  le  confacrérent  prefque 
dès  fa  nailTance  au  faint  Miniftére,  lui  donnèrent  de  bonne  Ijieu- 
re  l’éducation  ()u’il  lui  falloit  pour  cela.  Il  fut  mis  entre!  les 
mains  d’un  Régent  qui  lui  infpira  des  fentimens  favorables  à  la 
Monarchie  abfolue.  il  entra  en  1670  dans  le  Collège  de  S.  Ed¬ 
mond  à  Oxford.  En  1675;  il  obtint  par  les  bons  offices  de  M. 
Flickes  une  place  de  Ffollow  dans  le  Collège  de  Lincoln.  Dans 
cetems-là,  les  difputes  fur  l’obé’ilTance  aétive  6c  paffive  commen- 
çoient  à  s’échauffer.  Les  Efprits  étoient  partagez,  même  dans 
les  Univerfitez,  6c  M.  Kettlewell ,  qui  commençoit  à  y  tenir 
rang,  ne  demeura  pas  neutre.  Il  fe  fouvint  fidèlement  des  le¬ 
çons  de  fon  ancien  Maître,  6c  fe  détermina,  fans  héfiter  pour  le 
pouvoir  defpotique.  Il  fit  plus  ;  car  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
répandre  avec  fuccès  fon  opinion  dans  un  Etat  Chrétien.  En 
trois  mois  de  tems  il  compofa  un  livre  fur  cette  matière.  Le 
grand  principe  fur  lequel  il  raifonne,  6c  dont  il  tire  fes  conclu- 
fions ,  eft  que  l’obéiffance  aux  Loix  de.  l’Evangile  eft  indifpen- 
fablemênt  néceffaire  au  bonheur.  Cette  maxime  eft  la  bafe  6c  le 
fondement  de  cet  Ouvrage ,  6c  de  tous  les  autres  que  ce  Théo¬ 
logien  compofa  dans  la  fuite.  Ce  premier  Ecrit,  intitulé,  les 
Mefures  de  l’Obéîffance  Chrétienne,  fut  imprimé  en  1681,  6c  l’Au¬ 
teur  le  dédia  au  Doéleur  Compton  ,  alors  Evêque  del.ondres, 
qui  en  1688  fe  déclara  pour  le  Prince  d’Orange.  M.  Kettlewell 
conçut  tant  d’indignation  contre  le  changement  de  ce  Prélat, 
qu’il  fit  ôter  l’Epître  dédicatoire  de  tous  les  Exemplaires  que  l’on 
n’avoit  point  débitez.  Ce  livre  lui  fit  beaucoup  d’honneur  par¬ 
mi  les  Torys  ,  6c  lui  procura  le  Vicariat  de  Coles-Iiiil,  dont  My¬ 
lord  Digby  avoit  la  nomination.  Ce  Seigneur  trouvantenM. 
Kettlewell  des  principes  qui  quadroient  aux  Tiens,  quoiqu’il  ne 
le  connût  pas  perfonnellement,  lui  adreflà  cette  vocation  qui  fut 
acceptée  de  bon  cœur.  Sous  le  régne  de  Jaques  II,  les  chofes 
changèrent  de  face ,  6c  les  raifonnemens  de  M.  Kettlewell  qui 
avoient  paru  fi  folides  ne  firent  plus  que  blanchir.  Dans  ce  mê¬ 
me  tems-ià  il  fe  maria  à  une  perfonne  qui  étoit  devenue  amou- 
reufe  de  lui  par  la  lefture  du  même  livre  qui  avoit  tant  plu  à  My¬ 
lord  Digby.  11  publia  fous  le  régne  du  Roi  Guillaume  III ,  plu- 
ficurs  Ecrits  pour  foutenir  les  maximes  qu’il  avoit  avancées.  11 
mourut  au  mois  d’avril  1695  ,  dans  une  grande  odeur  de  fainteté 

par- 
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parmi  ceux  de  Ton  parti.  *  Biblîoth.  Angloife,  îomtô.  p.  4^5  ^ 
Mv.  tome  7.  p.  88  é^Juiv. 

KETTERING,  ville  &  marché  dans  le  pars  de  Huxton , 
partie  du  Comté  de  NorthamptOHi  fur  un  petit  ruilfeau  ,  qui  fe 
rend  dans  le  Non.  Elle  eft  dans  une  fituation  agréable  fur  une 
colline.  C’eft  là  où  s’alTemble  la  Jultice  du  païs.  *  Diètion- 
Anglais. 

ICETLERj  illufire  famille  du  Duché  de  Bergue,  de  la¬ 
quelle  fortent  des  Duos  de  Courlande-  Cherchez  COUR- 
LANDE. 

K  E  T  T  L  E  R  (Gothard)  dernier  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  Livonie  ,  après  avoir  embraffé  la  Doctrine  de  Luther ,  re¬ 
nonça  folemnellement  à  cet  Ordre  ,  en  préfence  du  Prince  Ni¬ 
colas  de  Kadzivil ,  Palatin  de  Volhynie  ,  Commiflaire  de  Sigif- 
mond-Augufte  ,  Roi  de  Pologne,  &  en  même  tems  céda  entiè¬ 
rement  au  Roi,  les  droits  &  les  privilèges  de  l’Ordre  avec  la 
ville  de  Riga.  En  récompenfe,  le  Duché  de  Courlande  &  de 
Sémigalle  fut  accordé  à  Kettler,  à  condition  d’en  faire  hommage 
au  Roi  de  Pologne  &  à  fes  fuccelTeurs.  Il  mourut  en  l’année 

1587- 

K.  E  T  T  W I  C  H  ou  K  E'T  W  I  C  H,  ville  du  Comté  de 
k  Mark  dans  le  Cercle  de  Weftphalie  en  Allemagne ,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Rouie ,  fur  les  contins  du  Duché  de  Berg,  au  nord- 
r.ord-ell  de  Dutfeldorp ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre 
lieues. 

*  KETZERNDORFF,  petite  ville  forte  de  Siléfie , 
dans  le  Duché  de  Brieg  vers  la  petite  rivière  de  Stobra,  à  l’eft- 
nord-eft  de  Brieg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 
Ce  fut  dans  fon  voifinage  que  les  Saxons  remportèrent  la  viftol- 
re  furies  Impériaux  en  1633.  L’année  fuivante  les  Suédois  s’en 
rendirent  les  maîtres  par  furprife.  *  Gr.  Di^t,  Univ.  Holl.  Lu¬ 
cas  CbroJiique  de  Süéjie. 

R  E'  V  E  N  H  U  L  L  E  R.  Toyez  KHE'VENHUL- 
L  E  R. 

K  E'  V I  N  (Saint)  Fôycz  K  E I  V  I  N  U  S. 

K  E  U  L  E  N  (Ludolphe)  Fôyfz  C  E  U  L  E  N. 

K  E  U  L  E  N  (Othon  Chriftian  Van)  naquit  en  i6ï9  iLeer 
dans  l’Ooft-Frife.  Dès  qu’il  eut  achevé  fes  études,  il  fut  appel- 
lé  Miniftre  àHamswerum,  &  de  là  en  1666  à  Embden  ,  où  il  fe 
ftt  aimer  &  eftimer  de  tout  le. monde.  Après  avoir  fervi  l’églife 
pendant  trente  trois  ans,  il  mourut  le  20  décembre  de  l’an  1699 
figé  de  quatre-vints  ans,  &  fut  enterré  dans  la  chœur  de  la  gran¬ 
de  églife.  G.  Outhof  fit  à  l’honneur  de  Van  Keulen  ,  une  Epita¬ 
phe  que  l’on  voit  fur  fa  tombe.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

*  KEULEN  (Janfzon  Van)  fut  Peintre  de  Charles  I,  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  &  contemporain  du  célébré  A.  Van  Dyk; 
mais  les  troubles  d'Angleterre  entre  le  Roi  &  le  Parlement,  lui 
firent  quitter  ce  Royaume  pour  fe  retirer  dans  les  Provinces-U- 
nies.  il  mourut  en  1656,  à  Amfterdam  félon  les  uns,  &à  U- 
trecht  félon  les  autres.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman, 
Vies  des  Peintres  des  Faïs-Bas ,  en  Hollandois  ,  tome  2.  p.  272  ^ 
fuiv. 

KEULEN,  ville*  Voyez  COLOGNE. 

K  E  W,  en  Latin  Keua ,  anciennement  ,  ancien  bourg 

de  la  Haute  Hongrie  ,  fur  le  Danube  à  une  ou  deux  lieues  au 
delfus  de  Eutak,  &  vis  à  vis  de  Bou  Munfter.  *  Maty,  Dict. 

Géogr. 

K  EXH  O  LM,  province  de  Finlande,  avec  une  ville  qui 
donne  fon  nom  au  païs  dont'eile  eft  capitale ,  eft  lîtuée  vers  les 
Laesde  Ladoga  &  d  Onéga.  La  ville  de  Kexholm  qui  s’appelle 
auiîi  Carelogorod,  eft  fur  la  côte  occidentale  du  premier  de  ces 
Lacs,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Voxen,  que  les  Mofeo- 
vites  nomment  Carelogorod.  Les  Suédois  font  maîtres  de  cette 
province  depuis  l’an  1617.  Les  bourgs  principaux  après  la  ville 
de  Kexholm,  font,  Lexa,  Taipal,  Porenfa,  &c.  *  Ortélius. 
Sanfon.  Baudrand. 

*  KEXHOLM,  nouveau  Kexholm,  petite  ville  de  Fin¬ 
lande,  au  fud-oueft  de  la  précédente,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix 
à  fept  lieues.  ’*‘M.  Delille,  Carte  de  la  Mojcovie^  publiée  à  Am- 
llerdam. 

KE.XHOLMIE,  province.  Voyez  KEXHOLM. 

*  KEYEL  ou  KAYL,  bourg  d’Allemagne,  dans  le  Com¬ 
té  de  Manderfcheidt,  à  peu  près  au  nord  de  Trêves,  dont  il  eft 
éloigné  d'environ  cinq  lieues. 

K  E  Y  L.  Voyez  K  Y  L  E. 

K  E  Y  S  E  R  (Henri  de)  Voyez  K  E  Y  Z  E  R, 

K  E  Y  S  E  R  (Pierre  de)  Voyez  K  E  Y  Z  E  R. 

KEYSERS-LAUTERN.  Voyez  C  A  S  E  L  O  U- 
TRE. 

KEYSERSMARCK.  Fbyez  K  E  S  M  A  R  K. 

K  E  Y  S  E  R  S  T  U  L.  Voyez  KEISERSTUL. 

K  E  Y  S  E  R  S  W  E  E  R  T ,  en  Latin  Verda ,  Cœjaris  Infula , 

ville  autrefois  forte  du  Cercle  Eleétoral  du  Rhin.  Elle  eft  fur 
îine  petite  ille  formée  par  le  Rhin  dans  l’Archevêché  de  Cologne, 
entre  DulTeldorp  &  Duysbourg.  Elle  a  été  fouvent  une  occalîon 
de  difpute  entre  les  Etats  des  Pravinces-Unies «Scies  Archevêques 
de  Cologne.  Les  François  favorifez  du  Cardinal  de  Furftem- 
berg  s’en  emparèrent  de  même  que  des  autres  places  de  l’Eleifto- 
rat  en  1688.  L’an  1689,  ils  furent  obligez  de  la  rendre  à  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  ,  qui  l’aflîégeoit  avec  fes  troupes ,  &  quelques- 
unes  de  celles  des  Alliez  contre  la  France.  Elle  fut  rendue  à 
l’Eleéteur  par  la  paix  de  Ryfwick,  &  il  la  remit  de  nouveau  aux 
François  avec  fes  autres  places  un  peu  avant  la  guerre  commen¬ 
cée  en  1702.  Ce  fut  la  première  place  que  les  Alliez  contre  la 
France  affiégérent-  Le  fiége  fut  long  &  meurtrier  ,  tant  parce 
qu’on  n’avoit  pas  d  abord  attaqué  par  l’endroit  le  plus  facile  , 
que  parce  que  le  Comte  de  Tallard,  étant  de  l’autre  côté  du  Rhin 
avec  une  armée,  trouvoit  le  moyen  d’en  rafraîchir  la  garnifon 
toutes  les  nuits.  Enfin  elle  fe  rendit  le  15  de  juin  1702,  à  con- 
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ditioh  qde  les  fortifications  feroient  entièrement  rafées,  ce  qui 
fut  exécuté.  *  Mémoires  du  tems. 

*  K  E  Y  Z  E  R  (Henri  de)  habile  Architeéte,  naquit  à  Utrecht 
le  quinziéme  mai  de  l’an  1565.  11  eut  pour  Maître  le  célèbre 
Abraham  Bloemaardt,  Peintre  «S  Sculpteur  à  Utrecht.  11  devint 
fi  habile  qu’en  1594,  il  fut  fait  Archite«fte  d’ Amfterdam  ,  où  il 
fit  bâtir  quantité  de  beaux  édifices  tant  publics  que  particuliers , 
entre  autres  l’églife  du  fud  avec  fa  tour,  laBourfe  ,  la  tour  de 
Jean  Rodenpoorts ,  &  celle  des  Réguliers,  la  porte  de  Harlem- 
&  quelques  autres  ,  les  églifes  du  nord  &  de  l’oueft  avec  leurs 
tours.  A  Delft  il  a  fait  bâtir  la  Maifon  de  ville  &  le  Maufolée 
de  Guillaume  Prince  d’Orange.  11  mourut  le  quinziéme  mai  de 
l’an  1621  ,  lailTant  quatre  fils  &  deux  filles. 

K  E  Y  Z  E  R  (Pierre  de)  fils  du  précédent,  marcha  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  père  &  remplit  fa  place  d’Architetfte.  11  a  fait  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages,  entre  autres  le  Maufolée  du  Comte  Guil¬ 
laume  de  Naflau.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

K  E  Y  Z  E  R  S  -  L  A  U  T  E  R  N.  Voyez  K  E  I  S  ERS- 
LA  U  T  E  R  N. 

K  E  Y  Z  E  R  S  M  A  R  K.  Voyez  K  E  S  M  A  R  K. 

K  E  Y  Z  E  R  S  T  U  L.  Voyez  KEISERSTUL. 
KEYZERSWEERT.  Voyez  KEY  SERS  WE  ER  T. 

K  H  A.  KHE.  KHI.  K  H  O.  K  H  U. 

Kuala  TH,  ville.  akhlath. 

K  H  A  L  F  A  T ,  petit  païs  de  l’Arabie  Heureufe,  renfer¬ 
mé  entre  les  villes  de  Merbatb  &  de  Scharmah  dans  la  province 
Adramythéne.  On  y  voit  une  montagne  qu’on  nomme  Giabal 
Alcamar ,  c’eft  à  dire  ,  montagne  de  la  Lune ,  à  caufe  de  fon  fom- 
met  qui  a  quelque  reflemblance  avec  le  croifiant.  Au  pié  de  cet¬ 
te  montagne  eft  un  vallon,  auquel  elle  donne  le  nom  de  Gab 
Alcamar.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient.  Th.  Corneille ,  Diblion. 
Géogr. 

K  H  A  N.  Voyez  KAM  &  CHAM. 
KHANBALEK.KHANBALIKjKHANBLIG. 
Voyez  C  A  M  B  A  L  U. 

K  H  A  N  K  O  U,  ville  de  la  Chine,  fituée  au  fud-eft  de  celle 
de  Schangiou  ,  eft  éloignée  de  la  mer  feulement  d’une  demi- 
journée.  Elle  eft  très-confidérablepar  le  concours  des  Marchands 
que  le  négoce  y  attire  de  tous  côtez  ,  &  c’eft  la  dernière  &  h 
plus  éloignée  vers  l’orient  où  ils  abordent.  Le  trafic  qu’ils  y 
entretiennent  la  rend  fort  peuplée  ^  quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
jardinages  ,  ni  d’autres  eaux  que  celle  qu’on  tire  des  puits. 
D’Herbelot ,  dans  fa  Bibliothèque  Orientale ,  dit  qu’Edriflî  fait  de 
cette  ville  un  très-grand  Fort  de  la  Chine,  éloigné  de  quatre 
journées  de  navigation,  &  de  vint  journées  de  chemin  par  terre 
de  Loukin  ,  ville  des  Indes  la  plus  proche  ,  &  qu’il  met  ce  port 
à  huit  journées  de  Giankou  ,  qui  eft  une  autre  ville  des  Indes. 
Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

K  H  A  R  K  1  R ,  Gouverneur  des  Provinces  qui  dépendoient 
du  Royaume  de  Gazna.  Ployez  l’article  d’A  BDALRA- 
S  CHID. 

KHERMAN  ou  KHERMON,  province  du  Royaume 
de  Perfe  en  Afie,  avec  une  ville  du  même  nom.  Voyez  C  A  lU 
MANIE. 

*  KHE'VENHULLER,-  nom  d'une  famille  confidéra- 
ble  de  Comtes  dans  l’Autriche  &  dans  la  Carinthie.  Elle  tire  fon 
origine  de  Richard  Kbévenhuller ,  qui  vers  l’an  1030,  vint  de 
Franconie  dans  la  Carinthie  j  où  il  fit  bâtir  Aichelberg.  Parmi 
fes  Defeendans  Auguste  Khévenhuller,  Baron  d’ Aichelberg,  qui 
avoit  époufé  Sigune ,  Baronne  de  Weispriach ,  qui  mourut 
en  1519,  laifTa  fix  fils,  i.  Christophle  qui  fuit;  2.  JeanVl, 
qui  perdit  la  vie  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  en  l’an  1537  ;  3. 
Louis;  4.  George;  5.  Sigismowd  ,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée 
cy-après  ;  &  6.  Bernard  ^  né  en  1511.  Il  eut  auiîi  de  , 

Auguftin,  qui  mourut  en  1547  ,  un  an  avant  fon  père,  fans 
lailfer  poftérité. 

Christophle  Khévenhuller,  Baron  d’Aichelbefg ,  fils  aîné 
d’ Auguste,  fut  Chambellan  de  l’Empereur  Ferdinand  I ,  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  de  la  BaiTe  Autriche  ,  &  Gouverneur  de  la 
Carinthie  ,  &  mourut  en  1557.  Il  époufa  premièrement  Elizabeth 
de  Mansdorf  «&  d’Oberkreich  ,  &  en  fécondés  noces  une  femme 
d’une  autre  famille.  Il  eut  de  cette  dernière,  trois  filles  &  deux 
fils.  L’aîné  nommé  Jean  VI ,  &  le  puîné  appellé  Barthe'lemi 
auront  leur  article  à  part.  Quand  il  eut  perdu  fa  fécondé  fem¬ 
me,  il  en  époufa  une  troifiéme  dont  le  nom  étoit  Anne-Maris 
’Weltzer  de  Spiegelfeldt ,  &  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans. 

Barthe'lemi  Khévenhuller,  Baron  d’Aichelberg,  Comte  de 
Frankenberg,  Chambellan  de  l’Empereur  Maximilien  H,  &  de 
l’Archiduc  Charles,  Membre  du  Confeil  de  guerre,  Gouverneiir 
&  Burgrave  de  Carinthie,  eut  en  1588  la  charge  de  Grand  E- 
cuyer  de  ce  Duché  ,  &  la  fit  entrer  dans  fa  famille.  11  mourut 
le  feiziéme  du  mois  d’août  en  i5i3,  âgé  de  feptante  quatre  ans. 
Il  eut  trois  femmes.  La  première  fut  Aime  ,  fille  unique  de  Hen¬ 
ri  ,  Comte  de  Sehérenberg  &  de  Goldeg,  dont  il  eut  quatre  fil¬ 
les.  'LzitconiQ  iut  Blanche- Ludomilie ,  ûWt  àc  François  ,  Comte 
de  Thurn  ,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans,  defquels  il  n’y 
eut  que  François-Christophle  dont  on  parlera  cy-après ,  qui  ait 
continué  la  poftérité.  La  troifiéme  fut  Reine ,  fille  de  Paul,  Ba¬ 
ron  de  Thanhauzen  &  veuve  àeSigifmond  Khévenhuller,  de  la¬ 
quelle  il  eut  quelques  enfans  qui  moururent  fans  avoir  été  ma¬ 
riez,  à  l’exception  de  Jean  Khévenhuller,  Comte  de  P'rankenberg, 
Baron  de  Landscroon  &  de  ’Wernberg  ,  Seigneur  héréditaire 
d’Ooftenvitz  &  de  Karelsberg  ,  qui  palTa  au  fervice  de  Suède  où 
il  devint  Colonel  de  Cavalerie  :  ce  qui  fut  caufe  que  tous  les 
biens  qu’il  polTédoit  dans  la  Carinthie  furent  confifquez.  U 
mourut  en  1632,  d’une  blelTure  qu’il  avoit  reçue,  lorsqu’il  n’ètoit 
encore  que  Lieutenant  Colonel.  II  avoit  époufé  Marie- Elizabeth, 
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fille  de  Barthélemi  de  Dietrichnein,  Bàron  de  Hollcnburg,  &  il 
en  eut  un  fils  ,  nommé  Barthélemi ,  né  le  25  juillet  de  l’an  1626 , 
&  mort  le  18  octobre  de  l’an  1662.  Il  eut  deux  femmes.  La 
première  fut  Eléonore- Félicité,  fille  de  Jean-Beptimus  Jorger,  Com¬ 
te  de  Tolleth.  La  fécondé  Ait  Reine-Jujline  d’Ehrenreich  ,  fille 
i  du  Comte  d’Abensberg  &  de  Traun ,  &,  il  en  eut  fept  enfans  dont 
'  trois  moururent  jeunes.  Les  autres  font ,  Maxmilienne-Catheri- 

■  ne  née  en  1670,  mariée  à  CJmJiian-Cbarles ,  Comte  de  Glech  & 

'  du  Saint-Empire;  Marie-Eléonore,  née  en  1671  ;  Eve-Sufanne, 

née  en  1674,  mariée  avec  Charles-Godefroy ,  Comte  de  Glech  & 
du  Saint- Empire;  &,  François-Herman- Æbert ,  Comte  de  Khéven- 
!  huiler,  né  en  1677 ,  mort  en  1694 •'  par  où  s’eft  éteinte  la  bran- 
,  che  Luthérienne  de  Khévenhuller. 

FRANçois-CnRisTOPrfLE  I ,  Khévenhuller,  Comte  de  Franken- 
berg,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  Confciller  Privé  de  S.  M. 

I  Impériale ,  &  Grand  Maître  d’IIôtel  de  l’Impératrice  Marie,  aura 
un  article  à  part.  Il  étoit  fils  de  Barthe'j.emi  de  Khévenhuller, 

■  Comte  de  Erankenberg.  Il  fut  marié  deux  fois ,  la  première  avec 
Barbe,  Baronne  de  TeufFel,  de  laquelle  il  eut plufieurs  enfans, 
entre  autres  i.  Matthias,  Echanfon  du  Roi  Ferdinand  111,  qui 

i  entra  de  fort  bonne  heure  dans  le  fervice  ,  &  qui  fe  trouva  à  la 
prife  de  Prague,  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  aux  fiéges  de  Nurem¬ 
berg  &  de  Ratisbonne,  à  la  bataille  de  Nortlingue,  6c  dans  les 
1  campagnes  de  Lorraine  6c  d’Italie,  mort  le  vintiéme  juillet  de 
l’an  1636  ,  des  blcfifures  qu’il  reçut  dans  le  combat  qui  fe  donna 
entre  lès  Efpagnols  6c  les  François  près  de  Vovarola  dans  le  Du- 
,  ché  de  Milan;  2.  Charles,  mort  à  l’âge  de  quinze  ans,  en  1640, 
dans  le  tems  qu’il  faifoit  fes  études  à  Gratz  ;  3.  Ferdinand;  4. 
François-Christophle  II,  qui  fuit;  6c  trois  filles  qui  font,  5.  Mi- 

■  rie- Anne  ,  Dame  d'honneur  de  l’Impératrice  Eléonore ,  veuve  de 
Ferdinand  II;  6.  Marie-Barbe,  Dame  d’honneur  de  l’Impératri- 

'  ce,  femme  de  Ferdinand  III,  morte  le  feptiéme  février  1635  , 

'  après  avoir  été  mariée  à  Albrecht  Comte  de  Zinzendorf;  6c  7. 

Marie-Catherine  ,  Religieufe.  La  fécondé  femme  de  François- 
;  Chrillophle  Khévenhuller  ,  1.  du  nom  ,  fut  Sufanne-Eléonore , 
i  Comteflè  de  Kollonitfch|,  de  laquelle  il  eut  8.  une  fille  nommée 
Marie-Françoife. 

.1  Frakçois-Christophle  Khévenhuller,  II.  du  nom ,  Comte  de 
,  FVankenberg,  Chambellan  de  l’Empereur  6c  Grand  Véneur,  mourut 
;  le  17  feptembre  1684-  II  époufa  en  premières  noces  Polixéne,  fille 
'  de  Jean-Sigifmnd,  Comte  de  Fünfkirchen,  mais  il  n’en  eut  point 
d’enfans  :  6c  en  fécondés  noces,  Erneftine,  fille  de  Raimond, 
i  iPrince  de  Montécuculi ,  6c  veuve  de  Michel-IFenceJlas  Ungnad , 

1  Comte  de  Weilfenholf ,  6c  il  en  eut,  i.  Raimond,  Comte  de 
;  Khévenhuller,  en  1681  ;  2.  François-Cbriftopble ,  Chambellan  de 
!  l’Empereur,  en  1682;  6c  3.  en  1683  Louis,  Chambellan  de l’Em- 

,  pereur  Jofeph  en  1704.  „ 

i  SiGisMOND  Khévenhuller  ,  Baron  d  Aichelberg  ,  cinquième 
j  fils  d’ Auguste  Khévenhuller,  dont  on  a  parlé  tout  d’abord.  11 
,  époufa  Catherine  de  Gleinitz,  de  laquelle  il  eut  à  la  vérité  plu- 
[  fleurs  enfans  ;  mais  feulement  un  fils  qui  continua  la  poftérité  , 
i  &  qui  fut  George  qui  fuit. 

I  George  Khévenhuller,  Baron  d’Aichelbcrg,  Baron  de  Lands- 
^  o'oon  6c  de  Wernberg,  Seigneur  héréditaire  d’Hohen-Oofter- 
'  witz  6c  de  Karelsberg,  Grand  Ecuyer  héréditaire  de  Carinthie, 

1  Chambellan  6c  Confeiller  de  l’Empereur  Maximilien  II ,  Confeil- 
'  1er  de  l’Archiduc  Charles ,  Gouverneur  de  Carinthie  ,  Prélîdent 
S  de  la  Chambre,  premier  Chambellan,  Confeiller  Privé  6c  Grand 
Maître  d’Hôtel.  Après  la  mort  de  Ferdinand  I,  en  1565,  il 
eut  avec  quelques  autres  Confeillers  affidez  ,  la  commifflon  de 
•  pafifer  un  afte  de  confraternité  entre  Maximilien  II  ■,  6c  les  Ar- 
1  chiducs  Ferdinand  6c  Charles.  En  1566 ,  il  fit  avec  le  dernier  la 
'  campagne  de  Hongrie,  6c  en  1568  il  l’accompagna  dsns  le  voya¬ 
ge  qu’il  fit  à  Munick  pour  le  mariage  de  Guillaume ,  Duc  de  Ba- 
‘  viére  avec  la  Princelfe  Marie,  6c  dans  celui  qu’il  entreprit  pour 
1  fe  rendre  à  la  Diète  de  Spire.  En  1578,  il  fut  envoyé  en  quali- 
'  té  de  Général  dans  la  Croatie,  où  il  prit  fur  l’ennemi  quelques - 
I  places  fortes.  En  1580,  après  avoir  été  pendant  plus  de  trente 
'  années  emoloyé  en  toutes  fortes  de  négociations  importantes , 
i  il  obtint  deV  Archiduc  la  permilîlon  de  fe  démettre  de  toutes  fes 
charges ,  6c  fe  retira  dans  la  Carinthie ,  où  il  mourut  à  Clagen- 
I  furt  l’an  1587.  H  eut  pour  première  femme  Catherine  Weid- 
mofer,  6c  pour  fécondé  Anne,  Baronne  de  Turtz.  Il  eut  de  la 
j  premié're  deux  fils  6c  trois  filles,  favoir,  i.  Sigismond  qui  fuit; 

‘  2.  François  qui  fuivra;  3.  Afi  .  .  morte  fans  avoir  été  mariée  ; 

;  4.  Catherine,  alliée  à  Comte d’Ortenburg;  5.  N.  .  .  mor- 
I  te  jeune.  11  eut  de  la  fécondé,  6.  mariée  avec  Roi^o/- 

i  pbe.  Seigneur  de  Stubenberg;  6c  7.  Marie,  mariée  i,  i  Maurice 
i  Baron  de  "Welts  :  2.  à  Henri ,  Seigneur  de  Polheim. 

Sigismond  Khévenhuller ,  fils  de  George  Khévenhuller  6c  de 
I  Catherine  Weidmofer ,  Baron ,  Chambellan  6c  Confeiller  de  l’ Ar- 
i  chiduc  Charles ,  mourut  en  1598.  H  avoit  eu  pour  femme  Rei- 
I  ne  ,  fille  de  Ptiul ,  Baron  de  Thanhauzen ,  6c  il  en  eut  Paul  qui 

'  Paul  Khévenhuller ,  fils  du  précédent ,  Baron,  6cc.  fut  Con- 
]  fciller  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  6c  Burgrave  de  Clagenfurt; 

1  mais  dès  qu’il  fe  fut  mis  au  fervice  de  la  Suède  ,  tous  fes  biens 
1  furent  confifquez.  11  époufa  Reine ,  fille  A’ André  ,  Baron  de 
i  Windifgrats  ,  6c  il  en  eut  douze  enfans ,  dont  fix ,  favoir  un  fils 
i  &  cinq  filles  moururent  jeunes,  Ces  enfans  font,  i.  Anne-Rei- 
ne  ;  2.  George-Chrijlophle  ;  3.  Bernard  ;  4.  André- Barthélemi  ;  5. 

I  Paul;  6.  Elizabeth;  7.  Augujlin;  8.  Amélie;  9.  Catherine;  10. 
Jeanne;  ii.  Jacqueline;  6c  12.  Cbrijline. 

François  Khévenhuller  ,  fils  de  George  Khévenhuller  6c  de 
I  Catherine  Weidmofer,  Confeiller  6c  Chambellan  de  l’Afchiduc 
I  Maximilien ,  mourut  en  1607 ,  lailTant  de  fa  femme  Crefeentia , 
j  i)ame  de  Stubenberg  ,  quatre  fils  6c  trois  filles ,  i.  Wolf-George 
1  qui  mourut  à  Siena  ;  2.  François,  mort  à  Hohen-Ollerwitz;  3. 
i  Barthélemi,  qui  époufa  Cunegonde ,  Baronne  de  Herbersdorf,  6c 
K 
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en  eut  un  fils  nommé  Sigfmand,  qui  étant  forti  de  fôn  païs  fut 
ïMïié  zvec  Anne-Sigune ,  Baronne  de  Stubenberg,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  6c  une  fille  ;  6c  4.  Marie-Elizabeth ,  fille  de  François , 
qui  époufa  en  1636,  Chrijlian,  Comte  de  Dietrichllein ,  de  la 
branche  de  Ilollenburg  ,  6c  mourut  en  167(5. 

*  K  II  E'VENHULLER  (Barthélemi)  fils  de  Cfiristô- 
piiLE  Khévenhuller  ,  Baron,  6cc.  naquit  en  1539.  Après  avpir 
fait  fes  études ,  il  fe  mit  à  voyager,  rl  alla  de  Conftantiiiople  à 
Jérufalem ,  6c  revint  par  Venife  dans  la  Carinthie.  Il  accompa¬ 
gna  l’Empereur  Maximilien  II ,  en  plufieurs  voyages  >  6c  l’Ar¬ 
chiduc  Charles  l’employa  en  plufieurs  occafions.  Ce  Prince  lui 
donna  la  commiffion  de  conduire  par  fes  Terres  le  Roi  Henri  IIR 
qui  retournoit  de  Pologne  en  France.  En  1606,  Khévenhuller 
fuivit  l’Archiduc  dans  le  Comté  de  Frankenburg  ,  6c  mourut  en 
1613,  à  l’âge  de  74  ans,  à  Spittas  en  Carinthie,  après  avoir  paf- 
fé  cinquante  ans  au  moins  au  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche.  11 
aimoit  fort  à  bâtir ,  6c  dépenfa  à  cela  environ  trois-cens  mille 
francs. 

,  *  K  H  E' V  E  N  II  U  L  L  E  R  (François-Chrillophle)  fils  de 
Barthe'lemi  Khévenhuller  6c  de  fa  fécondé  femme  Blancbe-Lu- 
domille  ,  née  Comtelfe  de  Thurn  ,  naquit  en  1588.  Après  avoir 
achevé  fes  études  6c  fes  voyages ,  il  fervit  fur  mer  en  qualité  de 
Capitaine  d’une  galère  du  Grand  Duc  pour  croifer  fur  les  côtes 
de  Barbarie  ;  mais  il  quitta  bientôt  après  le  fervice ,  6c  vint  à  la 
Cour  de  l’Archiduc  Matthias  qui  devint  enluite  Empereur ,  6c 
qui  le  fit  fon  Chambellan  en  1613.  En  1617  ,  ce  Prince  l’envoya 
en  Efpagne  comme  Ambafladeur  extraordinaire ,  6c  fe  fervit  de  lui 
pouf  terminer  la  guerre  entre  l’Efpagne  &  la  Savoye,  6c  les  diffé- 
rens  entre  l’Archiduc  Ferdinand  6c  la  République  de  Venife. 
L’Empereur  Ferdinand  II  l’employa  auflî  pour  conclurre  le  ma¬ 
riage  de  Ferdinand  III ,  Roi  de  Hongrie ,  avec  Marie ,  Infante 
d’Efpagne.  A  fon  retour,  en  1625  ,  on  le  chargea  de  plufieurs 
négociations  importantes  pour  la  Cour  de  France,  pour  les  Pa'is- 
Bas ,  6c  auprès  des  Eleéleurs  Eecléfialliques.  H  eut  en  France 
quelque  différent  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  le  cérémo¬ 
niel.  En  1627,  il  alla  pour  la  troifiéme  fois  en  Efpagne,  où  il 
termina  les  affaires  qui  regardoient  la  relevance  du  fief  de  Final  ; 
6c  où  il  reçut  le  collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Dés  qu’il 
fut  de  retour,  l’Empereur  Ferdinand  III  le  fit  Membre  de  fon 
Confeil  Privé,  6c  l’employa  en  diverfes  ambaffades.  11  fut  marié 
deux  fois ,  eut  des  enfans  de  fes  deux  femmes,  6c  mourut  en  1656. 
11  s’efi:  fait  une  gloire  immortelle  par  un  Ouvrage  intitulé  Anna¬ 
les  Ferdinandei,  6c  qui  comprend  l’FIiftoire  de  la  Vie  de  Ferdi¬ 
nand  II ,  depuis  fa  naiffance  jufqu’à  fa  mort. 

*KHE'VENHULLER  (  Jean  )  fils  de  Christophle 
Khévenhuller,  naquit  en  1538.  Il  exerça  plufieurs  emplois  fous 
l’Empereur  Maximilien  IL  II  accompagna  en  qualité  de  Con¬ 
feiller  ajoint  l’Archiduc  Charles  en  Efpagne,  6c  ce  Prince  à  font 
retour  lui  donna  l’Intendance  du  Comté  de  Gorts.  En  1571 ,  ü 
alla  en  ambaffade  en  Efpagne  ,  où  il  réfida  pendant  36  années. 
Durant  un  fi  long  féjour,  il  fe  fit  tellement  eftimer  de  Philippe 
II J  que  ce  Roi  demanda  pour  lui  au  Pape  un  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  ,  qu’il  le  fit  Membre  de  fon  Confeil  Privé,  6c  qu’il  vouloit 
lui  donner  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  :  mais  Khévenhuller 
ne  l’accepta  pas.  Sa  conduite  à  la  Cour  d’Efpagne  plut  telle¬ 
ment  à  l’Empereur  Rodolphe  qujil  lui  envoya  le  titre  6c  la  cle^ 
de  Chambellan.  11  mourut  en  1606  à  Madrit  fans  avoir  été  ma¬ 
rié,  6c  fut  enterré  dans  le  monaftére  de  S.  Jérôme  ,  qu’il  avoit 
confidérablement  gratifié. 

*  K  H  E' V  E  N  H  U  L  L  E  R  (Sigifmond-Frédéric  Comte  de) 
Comte  d’Aichelberg,  Chambellan  de  l’Empereur  Léopold,  fut 
fils  d’EiiRENREicH  ,  Comte  de  Khévenhuller  ,  6c  mourut  l’aii 
17 II.  Il  fut  Confeiller  Privé  de  trois  Empereurs  fuccelîîvement. 
Sénéchal  de  Carinthie,  6c  premier  Stâdholder  de  la  Baffe  Autri¬ 
che.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Annales  Ferdinandei  de  François- 
Chriftophle  Khévenhuller  ,  fécondé]  partie.  Gabriel  Bucelin  , 
Germ.  Topo-Stemmatograpbia ,  fécondé  partie.  J.  W.  de  Wurmbrand, 
Coll.  Hiji.  Gen.p.  300. 

K  H  I N  O  U  F,  qu’on  écrit  Kinow,  village  de  Pologne  avec 
un  Cartchéma  ou  hôtellerie  publique  fur  le  grand  chemin.  Il  efi: 
à  cinq  lieues  de  Varfovie.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beau- 
jeu. 

KFïONDE'MIR.  Toyez  CON  DE'MIR. 

K  H  O  R  A  S  A  N.  Foyez  C  O  R  A  S  A  N. 

*  KHUENBURG,  famille  difiinguée  de  Comtes,  à  la¬ 
quelle  appartient  la  charge  d’'Echanfon  héréditaire  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Saltzbourg.  De  cette  famille  étoient  Michel  qui  fut  fait 
Archevêque  de  Saltzbourg  en  1554,  6c  George  qui  fut  élevé  à  là 
même  dignité  en  1586.  Maximilien-Gandolfe,  après  avoir  été  E- 
vêque  de  Lavemunde,  fut  en  1668  affis  fur  le  même  fiége.  il 
mourut  en  1687  ,  après  avpir  joui  un  an  de  l’honneur  du 
Cardinalat.  Ferdinand,  après  avoir  gouverné  l’Eglife  de  Lau- 
bach  ,  fut  fait  en  1710,  Archevêque  de  Prague.  *  Gr.  DiU.  U- 
niv.  Holl.  Spener,  Hijl.infign.  Baccïmi  Stenmatograpbia,  parti» 
3.p.  9.  Megikri  Annales  Carinth.  MeUgeii  HiJl.  Salisb.  Wurm¬ 
brand,  Collehl.  Généai.p.  149.  Lehman  Jetzb  Europa. 

KHUSISISTAN.  Voyez  C  H  U  S  I  S  T  A  N. 

Kl.  K  IA.  K  IB.  KID. 

Kl,  èn  Perfan  6c  en  Turc,  fignific  Roi  ou.  Empereur.  Lesam; 

ciens  Rois  de  Perfe  prènoient  fouvent  le  tître  de  Ki  avant 
leur  nom  propre:  ainfi  oh  voit  entre  ces  Rois  Kl  Kobad,  Ki 
Bahman,  6cc.  c’efi  à  dire,  le  Roi  Kobad,  le  Roi  Bahman ,  6cc. 
Figueroa  rapporte  que  le  Roi  de  Perfe  voulant  donner  un  titre 
magnifique  au  Roi  d’Efpagne  ,  le  nomme  Ki  Ifpania,  c’eft  a  di¬ 
re,  l’Empereur  d’Efpagne.  *  Ricaiit,  de  T  Empire  Ottoman. 

K  I  A  N  G,  qui  elt  le  même  que  K  1  A  M,  qu’on  nomme  la 
rivkre  bleue,  6c  coiiiiçiunément  Is  fils  de  la  nier,  eft  un  grand 
D  Ce»- 
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fleuve  de  la  Chine,  qui  prend  fa  fource  dans  la  province  de  Yun- 
nan,  paiTe  par  celles  de  tàoutchuen,  deHuqüam,  &  de  Nan¬ 
kin  ;  après  avoir  arrofé  quatre  Royaumes  dans  l’étendue  de 
quatre  cens  lieues ,  fe  jette  dans  la  mer  orientale  vis  à  vis  de 
1  lile  de  'I  çoummin,  formée  à  fon  emboûchure  par  les  fables 
qu  il  y  charrie,  kes  Chinois  ont  un  proverbe,  qui  dit,  la  mer 
na  point  de  bornes ,,  cÿ  le  Kiam  n’a  point  de  fond.  Rn  effet,  il  ne 
s'y  en  trouve  point  en  quelques  endroits.  Ils  prétendent  qu’en 
d'autres  il  y  a  deux  Ce  trois  cens  bralfes  d’eau.  Le  Kiam  a  de¬ 
vant  Nankin ,  à  plus  de  trente  lieues  de  la  mer,  une  petite  demi- 
lieue  de  large.  Le  palfage  en  eft  dangereux  &  devient  de  jour 
en  jour  plus  fameux  par  les  naufrages.  Dans  fon  cours,  qui  eit 
très-rapide,  il  forme  un  grand  nombre  d’iiles,  toutes  utiles  à  la 
province ,  par  la  multitude  des  joncs  de  dix  à  douze  piez  de  haut 
qu’elles  produifent ,  &  qui  fervent  au  chiufage  de  toutes  les 
villes  des  environs.  La  rivière ,  que  les  torrens  des  montagnes 
enflent  quelquefois  extraordinairement,  devient  li  rapide,  que 
fouvent  elle  emporte  ces  illes ,  ou  les  diminue  de  la  moitié.  Far 
la  même  raifon,  il  s’en  forme  ailleurs  de  nouvelles,  &  l’on  eft 
lurpris  de  les  voir  ainfi  changer  de  place  en  peu  de  tems.  Ce¬ 
la  n’arrive  pas  toujours;  mais  il  ne  fe  paffe  pas  d’année,  qu’il 
ne  s'y  trouve  quelque  changement.  Les  Mandarins,  afin  de  ne 
s’y  point  méprendre,  les  font  mefurer  tous  les  trois  ans,  pour 
en  augmenter  ou  diminuer  les  droits  félon  l’état  où  elles  fe  trou¬ 
vent.  *  Le  P.  Le  Comte ,  Mémoires  Jur  l’état  préjént  de  la  Chi¬ 
ne  ,  Lettre  4. 

K  1  A  N  G  S  I.  Cherchez  Q  U  I  S  I  A  N  S  I. 

KIARAN  ou  CI  A  RANGS,  KE'RAN,  Difciple  de 
S.  Linien ,  bâtit  dans  le  lîxiéme  fiécle  une  Abbaïe  à  Clonmacnos 
en  Irlande,  il  mourut  âgé  de  33  ans,  en  549,  &  lailfa  une  Ré¬ 
gie  Monaftique  fort  eftimée.  Jac.  Waræus,  de  Claris  Hiberniæ 
Script,  l.  I. 

KIARAN,  ou  CIARANUS  de  BALAIGDUIN, 
en  Irlande,  eft  auteur  d'une  ’Vie  de  faint 'Patrice.  Il  mourut  en 
77S.  *  Jac  Waræus,  de  Clar.  Hiberniæ  Scriptor.  l.  i. 

KIBLRÜ  rii-AV  AH  ou  KIBEROTH-HATAA- 
V  A  H.  l^'oyez  K  1  B  R  O  ï  H-T  A  A  V  A. 

KIB  L  AH,  eft  le  temple  de  la  Mecque,  ou  pour  parler 
plus  proprement,  la  tour  quarrée  ,  qui  eft  au  milieu  de  l’amphi- 
théatre  de  la  mofquée.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe ,  un  lieu  vers 
lequel  on  a  le  vifage  tourné;  6c  fe  donne  par  les  Turcs  à  ce  lieu 
de  la  mofquée  de  la  Mecque,  parce  qu’ils  doivent  regarder  de 
ce  côté-là  en  priant.  C’eft  pourquoi  dans  toutes  les  mofquées 
de  la  Turquie  il  y  a  une  niche  à  la  muraille,  du  côté  qui  regar¬ 
de  la  Mecque;  6c  cette  niche  eft  aulîi  nommée  Kiblah.  *  Ri- 
caut ,  de  l’Empire  Ottoman. 

*  K  1 B  R  O  T  H-T  A  AV  A,  ou  C  H  I B  R  O  T  A  B  A,  ou 
CHIBROTH-HATA'YAH,  mot  Hébreu  que  l’on  tra- 
traduit  communément  par  les  fepulcbres  de  concupifcence.  Ce 
fut  là  où  les  Ifraëlites  arrivèrent  le  23  du  mois  d’avril  de  la  vint- 
troifiéme  année  depuis  la  fortie  d’Egypte ,  étant  partis  le  vintiéme 
du  Mont  Sinaï,  après  que  Jétlm  beau-pére  de  Moîfe  fut  retourné 
dans  la  Province  de  Madian ,  6c  qu’il  eut  laifTé  fon  fils  Hobah  à 
la  fuite  6c  parmi  les  Troupes  de  ce  Conduéteur  du  Peuple  de 
Dieu,  Nombres,  ch.  10.  ii  ^  29.  Ce  fut  auffî  leur  treiziéme 
campement  depuis  leur  départ  de  l’Egypte.  Ils  firent  éclater 
pour  la  fixiéme  fois  leur  murmure  contre  Mo’ife,  fe  plaignant 
qu’il  les  menoit  6c  faifoit  rouler  dans  un  Défert,  où  ils  fouf- 
froient  des  fatigues  extraordinaires  du  chemin  6c  de  la  difette 
des  vivres.  Il  leur  fâchoit  de  ne  plus  manger  de  viande ,  6c  ils 
témoignoient  un  extrême  regret  d’avoir  quitté  l’Egypte ,  où  ils 
avoient  en  abondance  du  poilTon,  des  concombres,  des  melons, 
des  porreaux,  6c  de  l’ail,  étant  dégoûtez  de  la  Manne,  qu’ils 
difoient  être  infipide  &  leur  faire  foulever  le  cœur.  Mais  ils  fu¬ 
rent  bien  furpris  lorsque  tout  d’un  coup  le  camp  fut  couvert  de 
cailles ,  dont  ils  fe  nourrirent  durant  un  mois.  Dieu  fut  fi  irrité 
de  leur  infolence,  qu’il  en  punit  plufieurs  de  mort  fubite.  Ce 
fut  là  que  Mo’ife  établit  6c  s’alTocia  les  foixante  6c  dix  Sénateurs , 
pour  lui  aider  à  foutenir  le  fardeau  du  Gouvernement  6c  de  la  Ju- 
dicature.  Les  Ifraëlites  demeurèrent  à  Kibroth-Taava,  jufques 
au  vint-fixiéme  du  troifiéme  mois,  qui  eft  mai.  On  appella  ce 
lieu-là  les  feptdcbres  de  concupifcence ,  parce  que  Dieu  y  fit  mourir 
ceux  qui  avoient  murmuré  contre  lui  6c;  contre  Mo’ife,  à  caufe 
qu’ils  n’avoient  point  de  viande  6c  qu’ils  étoient  dégoûtèz  de  la 
Manne,  6c  qu’il  y  fallut  enterrer  tous  ces  morts.  De  là  ils  allè¬ 
rent  à  Hatferoth,  où  ils  arrivèrent  dans  quatre  jours.  *  Nom¬ 
bres,  ch.  II. 

*  K  1 B  T  S  A  J  I  M,  ou  C  I  B  S  A  I  M,  ville  de  la  Tribu 
à’Ephraïm.  Elle  étoit  une  ville  de  réfuge  accordée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Kébath.  *  ’JoJué,  ch.  21.  v.  22.  On  dit  qu’on  la 
nomme  aulïï  G/yàïm,  ^  Jacinaam.  *  Simon,  DiStionnaire  de  la 
Bible. 

KIBURG,  ouKIBOURG,  Kiburgium,  ville  de  Suifle 
dans  le  Canton  de  Zurich,  fur  la  rivière  de  Thœfs,  à  deux 
lieues  de  Zurich,  vers  Confiance,  a  eu  autrefois  fes  Comtes, 
&  depuis  eft  tombée  à  la  Maifon  d’Autriche  ;  enfuite  à  l’Empire 
du  tems  du  Concile  de  Confiance,  par  la  confifeation  des  biens 
du  Duc  Frédéric,  6c  môme  par  un  traité  qu’une  femme  de  la 
Maifon  des  premiers  Comtes  fit  avec  l’Empereur,  par  lequel  elle 
lui  céda  fes  droits.  En  1440,  les  SuiiTes  s’emparèrent  de  la  vil¬ 
le;  mais  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle.  Ils  refti- 
tuérent  la  ville  en  1442  à  l’Empereur  Frédéric  III.  Enfin  en 
1453,  l’Archiduc  Sigifmond  la  remit  aux  SuiiTes,  qui  la  polTé- 
dent  encore  à  préfent.  *  Hottinger,  Spéculum  Reip.  Tigurin. 

*KICIDANI,  KICYDANY,  KIZIDANY  & 
K I  Z  I  D  A  Y  ,  ville  de  Pologne  ,  dans  le  Duché  de  Samogitie, 
eft  arrofé  par  la  rivière  de  Niewiaza.  Elle  eft  si  peu  près  au  fud- 
eft  deRofienne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

K I  D  D  E  R  (Richard)  Evêque  Anglois  fort  célébré  fur  la  fin 
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du  fiécle  précédent,  étoit  natif  de  Suffolk6c  fut  d’abord  Mini* 
lire  à  Londres.  Il  obtint  enfuite  un  Canonicat  à  Norwich,  6c  de* 
puis  le  Doyenné  de  Pétersborough.  Ayant  pris  le  degré  de  Do¬ 
cteur  en  Théologie ,  la  Reine  Marie  le  nomma  à  l’Lvêché  de 
Bath  6c  Wells  le  13  juin  1691 ,  à  la  place  de  Thomas  Kenn  qui 
avoit  été  dépofé  Tannée  précédente,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
reconnoître  le  Roi  Guillaume.  11  fut  confacré  à  Londres  le  30 
août  dans  Téglife  de  Ste  Marie  le  Bow.  11  étoit  fort  lavant 
très-verfé  dans  la  Litérature  Hébra’ique;  c’eft  pourquoi,  lors¬ 
qu’une  Société  de  Théologiens  fe  forma  à  Londres  pour  faire  de 
petites  Remarques  litérales  fur  l’Ecriture  Sainte,  on  lui  donna 
pour  fa  tâche  le  Pentateuque,  parce  que  pour  l’expliquer  il  faut 
une  grande  Litérature  Rabbinique.  11  acheva  6c  publia  cette 
partie  qui  lui  étoit  échue ,  quoique  tout  l’Ouvrage  ne  fe  finit 
pas ,  parce  que  les  Théologiens  Anglois  étoient  alors  obligez  de 
s’appliquer  à  la  controverfe  contre  la  Religion  Romaine  qui  me- 
naçoit  de  fe  répandre  en  Angleterre.  Lorsque  dans  les  commen- 
cemens  du  régne  de  Guillaume  III,  oirTorma  des  projets  pour  la 
réiinion  des  Epifeopaux  avec  les  Presbytériens ,  6c  qu’on  dut  re¬ 
voir  6c  corriger  toute  la  Liturgie  Anglicane ,  il  fut  aufll  du  nom¬ 
bre  des  30  Théologiens  que  le  Roi  nomma  pour  cet  Ouvrage, 
de  l’avis  de  Tillotfon  ,  6c  fut  chargé  de  faire  une  nouvelle  Tra- 
duflion  des  Pfeaumes  ;  mais  ce  delfein  ne  fut  pas  non  plus  exé¬ 
cuté.  Il  eut  quelques  difputes  avec  M.  Jean  le  Clerc,  parce  qu’il 
Tavoit  mis  au  rang  des  Dé’iftes  dans  une  DilTertation  ;  fur  quoi 
ils  s’écrivirent  quelques  lettres,  qui  ont  été  inférées  dans  le  qua¬ 
trième  tome  de  la  Bibliothèque  Choijie.  Enfin  cet  Evêque  fut  écra- 
fé  dans  fon  lit  par  la  chûte  d’une  cheminée  qu’une  grande  tem¬ 
pête  renverfale  26  novembre  1703.  11  eut  pour  fuccelTeur  le  cé¬ 
lébré  George  Hooper.  H  a  publié  en  Anglois  les  Ouvrages  fui- 
vans  ,  The  joung  Mens  Duty  ;  Convivium  ccetejie  ;  Chrijliari  Sufferer 
fupported  ;  Cbarity  direüed;  Commentaire  fur  le  Pentateuque  avec  une 
DijJertation  ;  L’Auteur  du  Pentateuque  ,  en  deux  tomes ,  in  oSta- 
vo  ;  Demonjlrationof  the  Mejfias ,  en  trois  tomes  ,  in  oétavo;  Ser- 
mons  (ÿ  quelques  autres  Ouvrages  de  Controverfe ,  Êfc.  *  Ex  ejus 
Script.  Le  Néve ,  Fajîi  Eccl.  Angl.  Nichais  Defenf.  Eccl.  Angl. 
Le  Clerc ,  Bibliotb.  Cboifie.  DiÜ.  Allemand  de  Bâle. 

*  KIDDERMINSTER,  beau  bourg  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Worcefter,  fur  la  Stoure,  au  nord  de  Worcefter, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  draps.  *  Beeverell,  Délices  d’Angleterre,  p.  480. 

K  1  D  O  N.  Foyez  C  H  I  D  O  N. 

KIDWELLY,  bourg  de  la  Principauté  de  Galles  en  An¬ 
gleterre  ,  dans  le  Comté  de  Caermarden.  Il  eft  fitué  fur  le  riva¬ 
ge  de  l’océan ,  partagé  en  deux  par  une  rivière  nommée  Gwki- 
draetb,  c’eft  à  dire.  Sable  blanc,  6c  accompagné  d’un  vieux  châ¬ 
teau.  Beeverell,  Delices  d’Angleterre,  p. 
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Kl  E  G  A  N.  Voyez  C  H I  E  G  A  N. 

KIEL,  ou  KIELE,  ville  d’Allemagne ,  dans  le  Duché 
de  Holface  ou  de  Holftein,  eft  fituée  fur  la  Mer  Baltique,  où  el¬ 
le  a  un  port  trés-commode,  qui  la  rend  fort  marchande  :  elle  eft 
aufli  défendue  d’une  bonne  citadelle,  bâtie  fur  une  éminence. 
Il  y  a  une  Univerfité  fondée  Tan  1669 ,  6c  c’eft  en  ce  lieu  qu’on 
fait  tous  les  ans  les  aiTemblées  de  ce  Duché.  Cette  ville  a  été 
fort  maltraitée  dans  le  XVII  fiécle  par  les  Suédois.  *  Bau- 
drand. 

*  KIELMANSEGGE,  nom  de  deux  familles  de  Ba¬ 
rons  en  Autriche  6c  dans  le  Holftein. 

K  1  E  M  I.  Voyez  K  I  M  L 

KIENNING,  grande  ville  dans  la  province  de  Fokien, 
dans  la  Chine ,  eft  capitale  d’un  territoire  de  même  nom ,  6c  com¬ 
mande  à  fix  citez.  On  y  voit  un  fuperbe  pont,  fur  la  riwiére  de 
Min ,  dont  les  deux  côtez  font  bordez  de  maifons  6c  de  bouti¬ 
ques;  Ôc  au  bout  de  ce  pont  il  y  a  un  temple  fort  magnifique. 
La  ville  eft  aiTez  marchande,  parce  que  les  barques  y  paffent 
pour  aller  dans  la  province  de  Chékiang.  Lorsqu’elles  font  ar¬ 
rivées  à  la  cité  de  Pucing,  on  débarque  les  marchandifes ,  que 
les  Portefaix  tranfportent  jufqu’au  bourg  de  Pinghu,  qui  eft  du 
relTort  de  la  cité  deKiangxan,  au  territoire  de  Kiuncheu,  dans 
la  province  de  Chékiang.  Il  y  a  trois  journées  de  chemin,  en¬ 
tre  les  montagnes  6c  les  vallées.  Ces  Portefaix  font  au  nombre, 
de  dix  mille,  toujours  prêts  à  fervir  les  Marchands;  6c  portent 
leur  charge  avec  une  force  6c  une  induftrie  furprenante,  fe  fer- 
vant  de  leviers,  6c  de  cordes  fi  bien  compalTées,  que  chacun  par¬ 
tage  également  la  pefanteur  du  fardeau.  Ces  hommes  font  ainfi, 
ce  que  nos  Ingénieurs  auroientbien  de  la  peine  à  faire  avec  leurs 
machines;  6c  on  les  voit  porter  fur  leurs  épaules  de  grands  mar¬ 
bres  ,  qu’il  faudroit  ici  traîner  à  force  de  chevaux.  Proche  de 
Pucing,  il  y  a  un  beau  pont  de  bateaux,  6c  un  temple  fameux, 
dédié  à  l’honneur  de  Chuvencungus ,  Interprète  de  la  Philofo- 
phie  de  Confucius.  Cet  Interprète  eft  en  fi  grande  vénération, 
que  l’Empereur  de  la  Chine  a  ordonné  que  fes  Commentaires  fe- 
roient  lus  dans  toutes  les  Univerfitez.  Auprès  de  la  cité  de 
Kunggam,  eft  la  montagne  de  Vuy ,  célébré  pour  les  temples  ÔC 
les  couvens  d’Hermites  qui  s’y  font  retirez,  après  avoir  méprifé 
les  richelTes  6c  les  dignitez  du  monde.  Vers  le  milieu  du  XVI 
fiécle,  un  de  ces  Solitaires,  qui  gouvernoit  deux  de  ces  tem¬ 
ples,  embrafla  la  Religion  Chrétienne;  &  ayant brifé  les  idoles, 
mit  dans  Tun  l’image  de  Jésus  Christ,  6c  dans  l’autre  celle  de 
la  Vierge.  Depuis  ce  tems-là  il  y  a  eu  plufieurs  Chrétiens,  6c. 
quantité  d’Hermites,  qui  y  vivent  faintement.  *  LeP.  Marxini, 
Defeription  de  la  Chine,  dans  le  Recueil  de  Thevenot,  vol.  3. 

K  I  E  S  S.  Voyez  W  I  N  D  A  W. 

K  I  E  U  K  I  A  N  G.  Voyez  CHIEUCHIANG. 

*  KIFEL  (Henri)  en  Lztin  Kifelius ,  d’Anvers,  naquit  en 
1583.  Il  enfeigna  les  Humanitez  à  Anvers;  la  Philofophie  à 

Lou- 
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'  Louvain;  &  la  Jin'ifprudcnce  à  Ingolihdt,  d’où  il  alla  à  Rome, 
[  où  il  fut  fait  Docteur  en  1607.  Trois  ans  après,  une  Iluxion 
\  fur  les  yeux  le  priva  de  la  vue,  ce  qui  ne  Tempccha  pas  de  faire 
des  Leçons  publiques  d'Eloquence.  On  a  de  lui,  Panegyris,de 
f  Laudibus  Pauli  F,  Pontifias  Maxim:  ;  Epitbalamium  SereniJJimi  Fre- 
1  derici  de  Rovere ,  Urbinatiw.n  Ducisfilii  cf  Claudia  Mediceæ,  Magni 

■  Etrurix  üucis  forons  ;  Lacippiadus ,  fou  de  Polio  Granatenfi  per  Fer- 
;  dinwnduniCatbolkum geflo  Ubrifex.  il  coinpofa  trois  livres  de  Sil- 
'  ves,  &  ajouta  un  Chœur  &.  un  Atte  à  la  Tbébdide  de  Sénéque. 

I  ♦  Konig,  Blbliotb.  Vêtus  cÿ  No-ca.  V'alére  André,  Bibliotb.  Bel- 
'  gica,p.  357- 

'  *  K  1  F  Y-L  O, G,  contrée  du  Comté  de  Montgommery  dans 

'  la  Principauté  de  Galles ,  en  Angleterre.  C’elt  une  petite  vallée 
[  agréable  &  fertile,  arrofôe  par  le  Dovy ,  &  révetue  de  quelques 
t  forets.  *  Beeverell,  Delices  d’ Angleterre ,  p.  401. 

K  I  H  I  S  S  A  R.  Cherchez  L  A  O  D  I  C  E'  E. 

:  KIL.  Voyez  K  1  E  L. 

Kl  L  A  N,  grande  province  du  Royaume  de  Perfe,  qui  s’é- 
‘  tend  en  forme  de  croiiTant  le  long  de  la  Mer  Cafpiennej  à  qui 
;  Ton  donne  pour  ce  fujet  le  nom  de  xVIer  de  ICilan.  Cette  province 
elt  environnée  d'une  chaîne  de  montagnes  couvertes  d’arbres, 
i  qui  répréfentent  une  manière  d’amphithéatre,  &  d’où  fortent 
plufieurs  rivières ,  qui  arrofent  la  plaine  &  la  rendent  très-ferti- 
’  le.  Ce  pa'is  elt  le  plus  abondant  de  toute  la  Perfe,  en  vin,  en 
!  huile ,  en  foye ,  en  ris ,  en  tabac ,  en  oranges ,  en  citrons ,  en  gre¬ 
nades  ,  &  en  autres  fruits  très-excellens.  Les  vignes  y  font  fort 
belles ,  &  ont  le  bois  de  la  grolTcur  d’un  homme.  Les  forêts  font 
tellement  peuplées  de  gibier,  &  les  champs  de  bétail,  que  les 
Habitans  ont  de  quoi  vivre  avec  délices,  &  faire  part  de  leur 
abondance  à  leurs  voiflns.  Quelques  'Voyageurs  ont  écrit  que  le 
Mafandéran,  qui  eft  une  partie  de  la  province  de  Kilan,  ell  un 

■  pa’is  fl  froid,  que  les  fruits  y  ont  de  la  peine  à  parvenir  à  leur 
;  maturité;  mais  il  ell  confiant  que  Pair  y  cil  fort  tempéré,  & 

qu’il  y  a  de  très-beaux  fruits.  C’efl:  pourquoi  Schah-Abas  pré¬ 
férant  cette  province  à  toutes  les  autres  de  fon  Royaume,  eut 
;  deffein  d’y  faire  fon  féjour  ordinaire,  &  y  lit  bâtir  la  ville  de 
i  Férabathoù  il  mourut.  Ces  peuples  avoient  autrefois  leur  Roi 
particulier;  &  l’bn  dit  que  ce  fut  Schah-Abas  qui  unit  cette  pro¬ 
vince  à  fa  Couronne.  Sa  domination  n’y  fut  pas  lî- tôt  établie, 
f  que  les  Kileks  fecouérent  le  joug,  &  élurent  un  Roi  qui  fe  faifit 
de  la  ville  de  llefcht,  capitale  de  la  province  de  Kilan;  mais 
fon  régne  ne  dura  guéres.  La  Defeription  qu’on  vient  de  voir 
t  du  Kilan  ,  convient  merveilleufement  à  l'ancienne  Hyrcanie. 

*  Oléarius ,  Voyas;e  de  Perfe.  Voyez  KARIB-SCHACH. 

KILBEG,KILB£GS  ou  K  A  L  E  B  A  C  H,  petite 

ville  d’Irlande  ,  lîtuée  dans  le  Comté  de  Doneghal,  en  Ultonie, 
fur  une  petite  baye ,  où  elle  a  un  affez  bon  port ,  &  à  cinq  lieues 
de  la  petite  ville  de  Doneghal.  Kilbegs  a  féaiice  &  voix  dans  le 
,  ïarlcment  d'Irlande.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

I  KILBE-'GAN,  petitç  ville  d’Irlande.  Elle  ed  dans  le 
Comté  de  Wed-Meath  en  Lagénie,  environ  à  cinq  lieues  de 
I  dVIolingar,  vers  le  midi  occidental.  Elle  a  féance  &  voix  au 
'  Parlement  d’Irlande.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

KILCHBERGER,  nom  d’une  famille  Patricienne,  ori- 
!  ginaire  d’Allemagne,  qui  s’établit  à  Berne  en  Suilfe  Tan  1384, 
dans  la  perfonne  de  Bercbtold  Kilcbberger.  Jean  fon  fils  fut  fait 
Confeiller  d’Etat  Tan  1426;  &;  depuis,  fes  Defeendans  ont  de 
i  teins  en  teins  polTédé  les  charges  les  plus  confidérables  de  l’Etat , 

!  mfqu’à  Tan  1684  ,  qus  Jean- Antoine  de  Kilcbberger ,  Seigneur  de 
Brenigarten ,  fut  élevé  à  la  charge  d’Avoyer,  qui  eft  la  première 
dignité  de  la  République  de  Berne.  *  Mémoire manufe rit. 

K  1  L  C  O  M  I  N.  Voyez  K  l  L  L  A  L  O. 

*  KILDARE,  ville  d’Irlande,  capitale  du  Comté  de  Kil- 
dare  en  Lagénie,  Elle  n’eft  pas  confldérable ,  quoiqu’elle  ait 
un  Evêché  fuffragant  de  Dublin,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  onze  lieues,  &  quelle  a  au  nord-eft.  *  Maty,  Diàion. 

I  Gtogr. 

*  KILDARE,  Comté  d’Irlânde  dans  la  Lagénie.  Il  eft 
borné  au  nord  par  le  Comté  d’Eaft-Meath,  à  Tell  par  le  Comté 
de  Dublin,  au  fud  par  le  Comté  de  Caterlagh ,  &  à  Toueft  par  le 
Kingskounty  6c  par  le  Queenscounty.  Il  a  quatorze  ou  quinze 
lieues  de  longueur,  6c  fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  ter¬ 
roir  y  eft  généralement  fertile.  Les  lieux  principaux  de  ce  Com¬ 
té  font  Kildare  qui  en  eft  la  capitale,  Carbre,  Naas  6c  Arthy. 

*  Maty,  DiU.  Géogr. 

*  KILDARE,  furnommé  Fitz-Gérald,  famille  de  Comtes 
en  Irlande.  Dans  le  teins  que  les  Anglois  mirent  pour  la  pre- 

I  miére  fois  le  pié  en  Irlande ,  Kildare  étoit  le  lieu  de  la  réfidence 
i  de  Richard,  Comte  de  Pembroke  6c  enfuite  de  fon  gendre  Guil- 
I  laume ,  auffî  Comte  de  Pembroke.  Guillaume  Ferrais  .,  Comte  de 
Derby,  ayant  époufé  Sibylle  quatrième  fille  de  ce  dernier,  de¬ 
vint  par  là  polTelfeur  de  Kildare ,  qui  palTa  enfuite  dans  les  mains 
de  Guillaume  Vefey  par  fon  mariage  avec  la  fille  de  Guillaume  Fer- 
•  rars.  Le  fils  de ,  qui  étoit  Grand  Jufticier  d’Irlande ,  tom- 
f  ba  dans  la  difgrace  du  Roi  Edouard  I,  à  Toccafion  d’un  différent 
qu’il  avoit  eu  a.vecjean,  fils  de  Thomas  Fltz-Gérald.  Après  la 
mort  de  fon  fils,  il  donna  au  Roi  Kildare  6c  les  autres  terres  qu’il 
polTédoit  en  Irlande,  à  condition  que  ce  Prince  laifferoit  porter 
au  fils  naturel  de  Vefey  le  nom  de  Kildare,  6c  qu’il  lui  donne- 
roit  Tinveftiture  de  tous  les  biens  qu’il  poffédoit  en  Angleterre. 
Dans  la  fuite  du  teins ,  le  Roi  Edouard  H  donna  la  ville  6c  le 
château  de  Kildare  à  Jean  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  Def¬ 
eendans  de  ce  dernier  ont  foutenu  pendant  fort  longtems  la  gloi- 
>  re  de  leurs  ancêtres,  6c  ont  été  revêtus  des  plus  hauts  emplois, 
j  jufqu’à  ce  que  fous  le  régne  de  Henri  Vlll,  Thomas  Fitz-Gerald 
fe  rendit  malheureux  aulîi  bien  que  fa  famille  en  fe  révoltant 
I  contre  fon  Prince.  Mais  Edouard  VI  rendit  au  fils  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  biens  confifquez  (Jupére,  6c  la  Reine  Marie  lui  re- 
i  donna  le  titre  de  Comte  de  Kildare,  y  ajoûtant  celui  de  Baron 
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d  Dftaiy.  (Jérald  ne  furvécut  guéres  à  fon  rétabiilfemcnt,  éi 
mourut  en  1558  ou  1559.  bon  fils  amé  nommé  Gérald  comme 
lui,  mourut  avant  lui,  laiffant  une  fille  unique  qui  fut  mariée  au 
Chevalier  Robert  Digby;  Henri  fon  fécond  lils  lui  fuccéda,  mais 
il  ne  lailfa  que  deux  filles  dont  la  mère  fut  Françoife ,  fille  de 
Charles,  Comte  de  Nottingham.  Guillaume  fon  troifiéme  fils* 
hérita  par  là  de  la  dignité  de  Comte,  mais  dans  le  trajet  d’An¬ 
gleterre  en  Irlande,  il  fe  noya  en  1599,  fans  lailTer  d’héritiers. 
De  cette  forte  Gérald  P itz-Gérald ,  fils  d' Edouard  6c  oncle  des  trois 
dont  on  vient  de  parler ,  eut  le  titre  de  Comte  de  Kildare  rfour  lui 
6c  pour  fes  Defeendans.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  Cambdehi  Bri- 
tanma,  p.  9S9  6?  990.  Larre)',  Hijl.  d’ Angleterre ,  fécondé  partie. 

*  KILDARE  (Thomas  Eitz-Gérald,  Comte  de)  l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  d’Irlande  fous  les  régnes  de  Henri  VII  6c 
de  Henri  VIIl.  Quoiqu’il  eût  fouvent  vu  le  véritàble  Prince  E- 
douard,  Comte  de  Warwik,  neveu  du  Roi  Edouard  IV,  avant 
fa  détention ,  cependant  lorsque  TImpofteur  Lambert  Sim'nel  pa¬ 
rut  fous  le  nom  de  ce  Prince,  il  prit  le  parti  de  le  recônnoitre 
pour  le  véritable  fils  du  Duc  de  Clarence.  Les  autres  fuivirent 
Ion  exemple,  6c  à  l’exception  de  quelques  uns,  tous  îe  déclarè¬ 
rent  pour  ce  prétendu  Prince.  Desque  Ton  eut  découvert  Tim- 
pofture,^  le  fils  aîné  du  Comte  de  Kildare  fut  le  premier  qui  fe 
fournit  à  Henri  VII ,  qui  le  reçut  en  grâce  6c  lui  fit  des  préfens. 
En  1488,  Thomas  Fitz-Gérald  fon  père  fut  obligé  d'aller  en  An¬ 
gleterre  où  il  obtint  fon  pardon.  Lorsqu’on  1495  le  Chevalier 
Poyningfut  envoyé  en  Irlande  pour  y  appaifer  les  troubles  cau- 
fez  par  un  nouvel  Impofteur  riommé  Perkin  Warbek  ,  il 
accula  le  Comte  de  Kildare  d’intelligence  avec  Petkin.  Cela  To- 
bligea  à  palier  en  Angleterre  où  il  fut  mis  à  la  Toiir  par  Tinftiga- 
tion  du  Comte  d’Urmond  qui  étoit  fon  ennemi;  mais  il  trouva 
moyen  d'e  fe  juftifier  lî  bien,  que  non  feulement  il  fut  relâché  au 
bout  d’un  an,  mais  qu’il  fut  en  Irlande  avec  le  titre  de  Viceroi 
qu’il  portoit  avant  cette  aéeufation.  £111504,  quantité  de  No¬ 
bles  irlandois  s’étant  révoltez  contre  le  Roi,  il  les  battit  le  17 
aciût  dans  la  Connacie,  6c  le  carnage  fut  fi  grand  qu’il  relia  neuf 
mille  Rebelles  fur  la  place.  D’autres  ne  font  monter  ce  nom¬ 
bre  qu’à  quatre  mille.  Par  cette  viftoire  il  fe  rendit  redoutable 
aux  irlandois,  6c  gagna  les  bonlies  grâces  de  Henri  VII ,  qui  pour 
le  récoinpenfer  d’un  fervice  fi  conlidéfablc,  le  fit  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière.  Le  Comte  gouverna  l’Irlande  pendant 
treize  années  jufques  à  la  mort  de  Henri  VII.  Son  fuccelTcur 
Henri  VIH  le  confirma  en  1509  dans  cet  honorable  pofte.  En 
1510,  il  reçut  quelque  échec  dans  une  rencontre  qu’il  eut  avec 
les  Rebelles  commandez  par  le  Comte  de  Defmond.  En  1512, 
il  les  défit  dans  T  Ultonie,  6c  rafa  Bellefaft  qu’ils  avoient  forti¬ 
fié.  Dans  la  mêmé  année  il  échapa  à  une  confpiration  tramée 
contre  lui  par  Jacques  Butler,  fils  naturel  de  Jean  Butler,  Com¬ 
te  d’ürmond.  11  mourut  le  troifiéme  feptembre  de  Tan  1513  ,  6c 
fut  enterré  à  Dublin  dans  la  dathédrale,  à  laquelle  il  avoit  fait 
plufieurs  gratifications  pendant  fa  vie.  Gr.  Did.  Unis.  Holl. 
Larrey,  HiJl.  d’Angleterre,  partiel. 

*  KILDARE  (Gérald  Fitz-Gérald,  Coffitc  de)  fils  du  pré¬ 
cédent,  fuccéda  en  1512  à  fon  père  dans  le  Gouvernement  de  Ttr- 
lande.  En  1514,  il  défit  les  Rebelles  commandez  par  0-Morc 
6c  O-Reyly.  En  1516,  il  mit  en  déroute  le  fameux  Rebelle  Sha- 
ne  O-'I'ooie ,  le  tua  de  fa  propre  main  6c  envoya  fa  tête  au  Lord 
Maire  de  Londres.  Il  marcha  enfuite  contre  Ely  Ü-Carol,  6c 
fe  rendit  maître  de  Lémevan-Caftle  6c  de  Clonmel.  L’année  fui- 
vante  il  remporta  plufieurs  avantages  dans  TUltonie,  6c  fit  pri- 
fonnier  Tyleny-Mak-Ginnis,  qui  troubloit  incelfiunment  les  Co¬ 
lonies  Angloifes.  Cependant  lés  ennemis  ôc  fes  envieux,  dont 
les  principaux  étoient  le  Comte  d'Ormond  fon  beau-frére,  6c  le 
Cardinal  Wolfey,  Taceuférent  de  vouloir  s’enrichir  aux  dépens 
du  Roi  ,  6c  d’entretenir  une  fecrette  correfpondance  avec  les  Re¬ 
belles.  Cela  le  mit  dans  la  néceffité  dé  palfer  en  Angleterre  en 
1520.  Dans  fort  abfence,  le  Comte  de  Surrey  fut  mis  à  fa  pla¬ 
ce  ,  6c  après  lui  le  Comte  d’Ormond  fon  ennemi  juré.  Pendant 
qu’il  étoit  en  Angleterre,  il  épouü  Elizabeth  Gray,  fille  du  Mar¬ 
quis  de  Dorfet;  6c  en  1523,  il  fut  mis  en  liberté  6c  renvoyé  en 
Irlande  fans  aucun  emploi.  Peu  de  tems  après,  on  lui  intenta 
une  nouvelle  aceufation,  en  lui  imputant  d’avoir  fait  mourir 
Jacques  Fitz-Gérald  fon  parent.  Mais  il  s’en  juftifia  fi  bien ,  que 
par  Tentremife  de  fon  beau-pére  il  fut  fait  de  nouveau  Gouver¬ 
neur  d’Irlande.  Peu  de  tems  après,  il  fut  obligé  de  faire  un  nou¬ 
veau  voyage  à  Londres  pour  répondre  à  une  nouvelle  aceufa¬ 
tion.  On  Taceufoit  d’avoir  laifiTé  échaper  le  Comte  de  Defmond 
fonparent;  mais  il  fit  fi  clairement  voir  fon  innocence,  qu’en  1527 
il  fut  renvoyé  en  Irlande.  Le  chagrin  qu’il  eut  de  voir  que  le  Gou¬ 
vernement  de  l’Irlande  avoit  été  conféré  au  Lord  Nugent,  6c 
après  lui  au  Comte  d’Ofléry,  le  porta  à  en  1528  à  traitter  avec 
Ü-Connor  6c  avec  0-NeaI.  La  Cour  d’Angleterre  ne  fut  pas  con¬ 
tente  de  cette  démarche ,  6c  fit  rappeller  le  Comte  d’Ollcry. 
Henri  VIII  fit  remplir  fa  place  par  fon  fils  naturel  Henri  Fitz- 
Roy,  Duc  de  Richemont  &  deSommerfet,  qui  fit  exercer  cet  em¬ 
ploi  par  Guillaume  Skelïïngton,  qui  vécut  dans  le  commence¬ 
ment  en  bonne  intelligence  avec  le  Comte  de  Kildare,  mais  qui 
Tannée  fuivante  fe  brouilla  avec  lui.  J.à-delTus  Skeffington  fut 
rappellé,  6c  le  Comte  occupa  de  nouveau  en  1532  le  pofte  de 
Gouverneur  de  l’Irlande.  Si  ce  changement  lui  donna  de  la  joye, 
il  eut  en  même  tems  un  fenfible  chagrin  de  ce  qu’on  lui  ajoignit 
pour  Grand  Thréforier  Jacques  Butler,  fils  du  Comte  d’OlIery. 
De  dépit,  il  donna  en  mariage  deux  de  fes  filles  aux  deux  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  Rebelles  Ü-Connor  6c  0-Karol ,  6c  fit  ravager  les 
terres  de  Butler.  En  1533,  ü  eut  un  démêlé  avec  fon  Gendre 
O  Karol  qui  le  bleffa  à  la  tête.  Cette  bleft’ure  lui  affolblit  le  cer¬ 
veau  pour  le  refte  da  fa  vie.  Dans  la  même  année,  le  Chevalier 
Skeffington  ,  le  jeune  Comte  d’Oficry  6c  l’Archevêque  de  Dubliri 
portèrent  des  plaintes  contre  lui  à  la  Cour  d’Angleterre.  On  lui 
ordonna  de  s’y  rendre,  mais  en  môme  tems  on  lui  donna  la  per- 
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iniffîon  de  nommer  lui  même  quelcun  pour  remplir  fa  place  dans 
l'on  abfence.  11  revêtit  de  cette  dignité  fon  fils  Thomas  Fitz-Gé- 
rcUd,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vint  ans.  Cette  démarche  ,  & 
le  foin  (ju’il  prit  de  faire  avant  fon  départ  fervir  les  lieux  deftinez 
au  fervice  de  Dieu,  de  lieux  pour  des  magazins  &  pour  y  loger 
des  Soldats,  le  rendirent  fort  fufpeét.  A  peine  en  1534  fut-il  ar¬ 
rivé  à  Londres  qu’il  fut  mis  en  prifon.  il  fe  répandit  aulG-tôt 
en  Irlande  le  bruit  qu’il  avoit  été  décapité,  &  cela  pouffa  fon 
iils  à  une  nouvelle  révolté.  Cette  nouvelle,  &  la  crainte  que  ce¬ 
la  ne  fût  funelfe  à  fa  famille  le  firent  mourir  de  chagrin.  *  Or. 
Dict.,  Univ.  Larrey ,  Hifi.  ci’ Angletens ,  fécondé  partie. 

*  Kl  LD  ARE  (Thomas  Fitz-Gérald,  Comte  de)  fils  du 
précédent ,  fut  établi  par  fon  père  Gouverneur  d’Irlande  dans  fon 
abfence  à  l’àge'  de  vint  ans.  Ses  ennemis  ayant  fait,  à  ce  que 
l’on  croit,  courir  le  bruit  que  fon  père  avoit  perdu  la  tête  a  Lon¬ 
dres  ,  fe  ligua  avec  les  Chefs  des  Rebelles  Ü-Neal  &  Ü-Connor, 
fe  démit  du  Gouvernement  &  déclara  publiquement  qu’il  vou- 
loit  vivre  &  mourir  l’ennemi  juré  de  Henri  Vüi,  Roi  d’Angleterre. 
J.e  Chancelier  d’Irlande  auquel  il  avoit  remis  les  marques, de  fa 
dignité,  fit  de  vains  efforts  pour  le  ramener  à  d’autres  penfées. 
Le  Comte  leva; tout  aufîi-tôt  des  troupes  qu’il  joignit  à  celles  d’O- 
Neal  &  d’O-Karol,  ravagea  les  lieux  qui  étoiént  lidéles  au  Roi, 
ou  qui  appartenoient  au  Comte  d'Offery,  &  obligea  la  ville  de 
Dublin  à  recevoir  fes  gens  qui  firent  le  fiége  de  la  citadelle.  11 
lit  pendre  Jean  Allen,  Archevêque  de  Dublin,  &  exerça  mille 
autres  cruautez.  Deux  de  fes  frères  fe  rangèrent  de  fon  côté; 
&  les  deux  autres  offrirent  leurs  lervices  à  Henri  VIH,  qui  les 
refufa.  Ce  Prince  envoya  incontinent  des  troupes  en  Irlande 
fous  le  commandement  du  Chevalier  Skeffington  ,  auquel  il 
donna  en  même  teins  le  Gouvernement  de  l’Irlande.  Kildare  fut 
alors  obligé  de  quitter  la  ville  &  le  château  de  Dublin,  &  de 
concert  avec  le  Comte  de  Defmond  il  envoya  demander  du  fe- 
cours  au  Pape  &  à  l’Empereur  Charles-^mVit.  Ce  dernier  lui  pro¬ 
mit  de  lui  envoyer  dix  mille  hommes,  mais  au  lieu  de  lui  tenir 
parole,  il  fe  contenta  de  lui  fournir  quelques  armes.  Skeffing¬ 
ton  conclut  avec  les  Rebelles  une  fufpenfion  d’armes  jufques  au 
cinquième  janvier  1535.  Ce  terme  étant  expiré,  les  hoftilitez 
recommencèrent,  &  les  troupes  des  Rebelles  furent  battues  en 
deux  ou  trois  combats  par  celles  du  Roi ,  qui  s’emparèrent  de  quel¬ 
ques  places.  Mais  la  maladie  de  Skeffington  donna  à  Kildare  les 
üccafions  de  remporter  fur  lui  quelques  avantages.  La  Cour 
d’Angleterre  envoya  à  fa  place  le  Lord  Gray  qui ,  étant  parent 
de  Kildare,  lui  perfuada  d’aller  en  Angleterre  fe  remettre  à  la 
clémence  du  Roi,  &  l’accompagna  dans  ce  voyage.  Mais  dès- 
que  Kildare  fut  arrivé,  on  lui  fit  fon  procès  auffi  bien  qu’à  cinq 
de  fes  pareils  qui  étoient  venus  avec  lui,  &  ils  furent  condam¬ 
nez  comme  coupables  de  haute  trahifon.  On  différa  quelque 
teins  l’exécution,  mais  ils  furent  enfin  tous  décapitez  en  1537. 
En  1541,  le  Lord  Gray  eut  le  même  fort,  fur  l’aceufation  d’a¬ 
voir  trempé  dans  la  rébellion  de  Kildare.  Ce  Comte  infortuné 
laiffa  un  fils  nommé  Gérald,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant. 
Les  amis  de  fon  père  le  cachèrent  dans  un  balot  de  drap ,  &  l’en¬ 
voyèrent  en  Irlande,  d’où  on  trouva  les  moyens  de  l’envoyer 
en  France,  de  là  dans  les  Païs-Bas  &  enfin  en  Italie  auprès  du 
Cardinal  Polus ,  qui  autant  à  caufe  des  liens  du  fang  que  pour 
la  haine  qu’il  avoit  contre  Henri  Vlll ,  prit  un  foin  tout  parti¬ 
culier  de  fon  éducation.  Le  Roi  Edouard  VI  le  rétablit  dans 
la  poffeffion  de  la  plupart  des  biens  de  fon  père.  *  Gr.  Diü. 
Uuiv.  HolL  Cambden ,  Britannia ,  p.  990.  Larrey ,  Hift.  lP Angle¬ 
terre  ,  fécondé  partie. 

K  I  L  E.  Vo^jez  K  Y  L  E. 

KILE'AB.  Doyes  CHE'LE'AB. 

KILEWARDEBY  ou  comme  le  nomme  M.  de  Rapin- 
Thoyras  dans  fon  Hijloire  d'Angleterre,  KILWARBY,  (Ro¬ 
bert  de)  Anglois,  né  au  commencement  du  XIH  (îécle,  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  vers  l’an  1230,  après  fon  re¬ 
tour  de  Paris,  où  s’étant  fait  recevoir  Maître  ès  Arts,  il  avoit 
enfeigné  les  Humanitez  oc  la  Philofophie  pendant  quelques  an¬ 
nées.  Son  application  à  l’étude  de  la  Théologie  le  rendit  capa¬ 
ble  de  fuccéderen  lachaire  d’Oxford,  l’an  1284,  à  Robert  Bacun , 
6c  à  Richard  Fishakre.  En  1261,  on  le  lit  Provincial  d’Angleterre, 
&  s’étant  aquitté  avec  beaucoup  de  fageffe  de  cet  emploi  pendant 
onze  ans,  il  fut  élu  une  faconde  fois  par  ceux  de  fa  province 
l’an  1272.  Kilewardeby  avoit  déjà  été  honoré  de  diverfes  com- 
miffions  par  les  Papes.  Grégoire  X,  pour  le  récompenfer  de  fes 
fervices ,  le  promut  à  l’Archevôché'de  Cantorbéry  le  13'oftobre  de 
la  même  année;  il  fut  fairé  le  26  février  de  l’année  fuivante,  & 
étant  allé  peu  après  au  Concile  de  Lyon ,  il  eut  l’honneur  de  fa- 
crer  à  fon  retour  Edouard  I ,  Roi  d’Angleterre  le  25  juillet  1274. 
On  affure  que  ce  Prélat  joignit  à  beaucoup  de  fcience  une  folide 
piété  &  un  grand  zélé;  mais  la  peine  qu’il  fe  donna  de  délibérer 
fur  diverfes  propofîtions ,  aufquelles  on  ne  daigneroit  point  fai¬ 
re  attention,  6c  la  condamnation  qu’il  en  prononça  le  vintiéme 
mars  de  l’an  1277,  après  avoir  pris  l’avis  de  tous  les  Doéteurs 
d’Oxford,  ne  fait  honneur  ni  à  ces  Dofteurs  ni  à  lui.  On 
pourra  juger  de  l’importance  de  ces  prQpofitions  par  la  première, 
qui  eft  conçue  en  ces  termes.  Ego  currit  curro,  œque  funt 
perfeBæ  (ÿ  congniœ  orationes.  Les  Difciples  de  faint  Thomas  d’A¬ 
quin  crurent  que  fa  dodrine  étoit  attaquée,  5c  entre  autres 
Guillaume  deMorbéka,  Archevêque  de  Corinthe,  pria  l’-Arche- 
vôque  de  Cantorbéri  de  s’expliquer;  ce  qu’il  fit  par  une  lettre 
qu’on  garde  encore  en  Angleterre  6c  à  Florence,  mais  qui  ne 
mit  pas  fin  aux  difputcs.  Kilewardeby  avoit  auparavant  occupé 
fon  loifir  à  des  chofes  plus  férieufes  On  trouve  encore  dans  les 
Bibliothèques  tant  fes  Ouvrages  de  Grammaire  6c  de  Philofo¬ 
phie,  qu’il  avoit  compofez  pendant  fon  féjour,  que  les  Théo- 
logiques  6c  Canoniques  qu’il  compofa  depuis;  encre  autres  fes 
Conftitutions  provinciales;  fa  divifion  de  l’Ecriture-Sainte  en 
chapitres  avec  des  foinmaires  ;  des  divilions  pareilles  de  plufieurs 


K  I  L. 

Ouvrages  de  faint  Auguffin ,  comme  de  fes  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  6c  de  ceux  de  la  Trinité;  un  Commentaire  fur  les  quatre 
livres  des  Sentences,  qui  varie  dans  les  dift’érens  Manuferics, 
fans  doute,  parce  qu’étant  Archevêque  il  le  retoucha,  6c  divers 
autres  dont  le  dénombrement  eit  inutile.  Le  Pape  Nicolas  III 
le  lit  Cardinal  Evêque  de  Porto  6c  de  fainte  Rufine  le  12  mars 
1278 ,  6c  pour  jouir  de  cet  honneur  il  renonça  à  fon  Archevêché , 
6c  alla  à  Viterbe,  où  il  vécut  peu,  étant  mort  le  onzième  fe- 
ptembre  de  l’an  1279.  '■*'  Echard,  Beript.  Ürd.  FF.  Praid.  tome  i.  - 

K  1  L  F  E'N  E'R  O  G  6t  K  I  L  F  £'  N  O  Rj  petite  ville  d’Ir¬ 
lande  dans  lé  Comté  de  Clare  en  Mommonie,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  Clare,  6c  à  deux  de  l’Océan  occidental.  Elle  a  un  Evê- 
I  ché  fuflùagant  de  Cashel.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

KILGARR  AN,  ville  avec  marché,  qui  donne  fon  nom 
au  Palais  où  elle  elt  lituée  dans  le  Nord  du  Comté  de  Pembrok. 
Elle  elt  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de  Tvvy,  qui  lépare 
ce  pa'is  du  Comté  de  Cardigan.  *  Dià.  Anglais. 

*  K  I L  H  A  M ,  bourg  d  Angleterre  dans  le  Duché  d’York, 
au  nord  de  Hull,  dont  il  elt  éloigné  de  lix  à  fept  lieues. 

K  1  L  1  A  V  E'  C  H  1  A  ou  K  i  L  1  A  S  T  A  R  Y ,  en  Latin, 
Kilia  Fétus  ou  Achilea,  ancienne  ville  de  la  Baffe  Méfie,  dans  la 
Beffarabie,  fur  l’ifie  de  Kilia,  formée  par  la  branche  fepten'trio- 
nale  du  Danube.  Maty,  Diü.  Géogr. 

KILIA  N  O  V  A,  en  Latin  Kilia  Nova  ou  Achilea  Nova, 
ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans  la  Beffarabie,  fur  la  bran¬ 
che  la  plus  feptentrionale  du  Danube ,  du  côté  de  la  Terre-Fer¬ 
me,  à  huit  lieues  de  la  Mer  Noire.  *  Maty,  Dict.  Gtogr. 

KlLlAN  ou  KILIEN  (Corneille)  natif  de  Brabant,  fe 
rendit  recommandable  dans  les  fonctions  de  Correéteur  d’impri¬ 
merie  ,  qu’il  exerça  pendant  cinquante  ans  chez  Plantin ,  avec 
un  fuccès  merveilleux.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  bien  corriger 
les  Ecrits  des  autres,  il  fit  auffi  des  livres  qui  méritèrent  d’être 
eltimez.  H  ne  réülïïffoit  pas  mal  à  faire  des  vers  Latins;  fon 
Apologie  des  Correéteurs  contre  les  Auteurs  le  témoigne.  Il 
mourut  fort  âgé  le  jour  de  Pâques  1607.  Baillet,  Jugemens 
des  Savansfur  lesJmprlmeurs ,  tome  i.  partie  2.  p.  69.  édit.  d'Amlt. 
1725.  Bayle,  Dict.  Crit.  ’Valére  André,  Biblioîh.  Belgica,  p.  156. 

KILIEN,  ouKULHN,  Evêque  Apoftolique  ou  Mif- 
fionnaire  en  Franconie,  Martyr  dans  le  feptiéme  liécle,  né  en 
Irlande,  alla  en  685,  porter  les  lumières  de  l’Evangilp  dans  la 
Franconie  avec  quelques  uns  de  fes  compagnons,  il  s’arrêta 
quelque  tems  à  "Wirtzbourg,  dont  le  peuple  6c  le  Gouverneur 
Gosbert  étoient  encore  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Pour 
exercer  fa  Million  avec  autorité,  il  fe  rendit  à  Rome  avec  deux 
de  fes  compagnons,  favoir,  le  Prêtre  Coloman,  6c  le  Diacre 
Totnaii,  pour  prendre  fa  Miffion  du  Pape  Jean  V,  qui  avoit  été 
élevé  fur  le  faint  Siège,  peu  de  mois  avant  leur  départ.  Ils  le 
trouvèrent  mort  lorsqu’ils  arrivèrent  à  Rome;  mais  Conon  fon 
fucceffeur  les  reçut  favorablement,  ordonna  Kilien  Evêque  vers: 
l’an  686,  fans  l’attacher  à  aucun  fiége  particulier,  6c  lui  donna 
en  même  teins  le  pouvoir  de  prêcher  avec  une  autorité  Apoltoli- 
que,  6c  de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  néceüaire  pour  l’établiffe- 
ment  de  la  Religion,  fans  avoir  recours  à  perfonne.  Kilien  re¬ 
vint  à  Wirtzbourg ,  où  il  établit  le  centre  de  fa  Miffion.  Il  con¬ 
vertit  le  Prince  Gosbert  6c  une  grande  partie  du  peuple;  mais 
ayant  voulu  féparer  ce  Prince  de  fa  femme  Geilane,  parce  qu’el¬ 
le  étoit  veuve  de  fon  frère,  cette  femme  en  furie  envoya  affaffi- 
ner  Kilien  6c  fes  compagnons  le  huitième  de  juillet  689,  jour 
auquel  on  fait  mémoire  de  ces  Martyrs  dans  l’églife.  *  Béde. 
Martyrologe.  Canifius,  Antlq.  LeSt.  tome  4.  Jacob  Waræus,  ds 
■Script.  Hibernice .  l.  i.  Anonymus,  apiid  Mabillon ,  fcecul.  IL  Be- 
nedict.  Baillet ,  Fies  des  Saints. 

KILIEN  (Corneille)  Foyez  K  I L  I A  N. 

*  K  I  L  J  O  N  ou  C  H  £'  L  I  O  N,  fils  à'Elimélecb  6c  de  Na- 
bomi  de  la  ville  de  Bethléhem,  dans  la  Tribu  de  Juda.  Il  fuivit 
fon  père  6c  fa  mère  dans  la  province  des  Moabites,  pour  fuir  la 
famine,  qui  étoit  en  fon  pais,  l’an  du  monde  2785,  avant  J.  C. 

1250.  Il  y  époufa  une  fille  appellée //urpa  ou  Orpôa ,  6c  y  mou¬ 
rut.  *  Rutb ,  cb.  i.v.  2.  5.  4.  9. 

K I  L  1  S  T  1  N  O  U  S ,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Ils  font  dans  la  nouvelle  é rance,  entre  le  Lac  Supérieur  6c  la 
Baye  de  Hudfon.  Sanfon  les  appelle  Kirijlinous  dans  fes  Cartes. 
Leur  pais  elt  baigné  par  une  rivière,  qui  porte  leur  nom,  6c  qui 
fe  décharge  dans  la  Baye  de  Hudfon.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

*  K  I  L  K  E  N,  village  d’Angleterre,  au  Comté  de  Flint  dans 
la  Principauté  de  Galles.  Il  y  a  dans  ce  lieu-là  une  fontaine  qui 
a  fon  flux  6c  fon  reflux  réglé.  *  Beeverell ,  Délices  d'Angleterre , 
P-  370- 

KILKENNY,  que  Fon  nomme  auffi  Offeria,  ville  d’Ir¬ 
lande,  capitale  du  Comté  de  Kilkenny  en  Lagénie,  6c  fituée  fur 
la  Nure  à  onze  lieues  de  Waterford  du  côté  du  nord.  Kilkenny 
n’étoit  autrefois  qu’une  chapelle,  dédiée  à  S.  Canice;  maintenant 
elle  efi;  une  des  meilleures  villes  de  l’Irlande.  Elle  efl:  divifée 
en  deux ,  la  vieille  eft  peuplée  d’Irlandois ,  &  le  fiége  de  l’Evê¬ 
que  d’Oflèry,  fuft'ragant  de  Dublin;  ôc  la  nouvelle  eft  une  Co¬ 
lonie  d’Anglois.  *  Maty ,  DIB.  Géogr. 

*  KILKENNY,  Comté  d’Irlande  dans  la  Lagénie.  II  a 
au  nord  le  Comté  de  Queens  ou  Queenskounty ,  à  l’efi  ceux  de 
Caterlag  6c  de  Wexford,  au  midi  le  Comté  de  Waterford  6c  à 
l’efi:  celui  de  Cashel.  Sa  longueur  efi  de  treize  lieues ,  6c  fa  lar¬ 
geur  moyenne  de  fept.  Son  terroir  arrofé  par  le  Barrou  6c  par 
la  Nure  efi  fertile  en  blez  6c  en  pâturages.  Kilkenny  en  eft  là 
capitale.  On  y  difiingue  encore  les  bourgs  de  Thomastown, 
d’Inishruge,  de  Kels,  de  Callan,  de  Gowran  &  de  Knocktho- 
pher,  qui  ont  féance  6c  voix  au  Parlement  d’Irlande.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

KILKERAN,  petite  ville  du  Comté  d’Argile  en  Ecoffe. 
C’eft  le  lieu  principal  de  la  prefqu’ifle  de  Cantyr,  6c  fitué  for  le 
Cap  de  Cantyr,  vis  à  vis  de  l’Irlande.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

K  IL- 


K  I  L.  KIM. 

K.  I L  K  O  M  I  N.  Foyez  K I  L  L  A  L  O, 

K  I  L  L  A  L  O  ou  K  I  L  K  O  M  I  N,  ville  de  la  Connacie 
en  Irlande.  Elle  efl:  dans  le  Comté  de  Mayo,  fur  la  rivière  de 
ce  nom,  près  de  fon  embouchure  dans  la  mer.  Elle  a  un  Evê¬ 
ché,  auquel  on  a  uni  celui  d’Achonry,  tous  deux  fufFragans  de 
Toam.  ün  l’appelle  en  Latin,  K'ulah,  ou  Æada.  '*  Maty, 
Diît.  Géogr. 

KIlLaLO  ou  K  il  a  LO,  ville  de  la  Mominonie  en 
Irlande,  dans  le  Comté  de  Clare,  furie  Shannon,  qui  fortant 
un  peu  au  delfus  de  cette  ville  du  Lac  de  Derg,  fe  précipite 
d’un  rocher  avec  un  bruit  elFroyable.  Elle  elt  le  fiége  de  trois 
Kvêchez  réünis,  &  fufFragans  de  Cashel.  Maty,  Di-^.  Géogt-. 

K  1  L  L  1  N  G  \V  O  R  T  H  (jearr)  Anglois-,  ttorilFoit  en  i3<5o-. 
C’étoit  un  des  plus  favans  Mathématiciens  de  fon  tems,  comme 
fes  Ouvrages  d’Altrologie,  d’Arithmétique,  &c.  en  font  foi. 

*  K.  1 L  L  M  A  1  N-L  L  O  Y  1),  village  de  la  Principauté  de 
Galles  en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Caermarden.  il  y  a  en¬ 
viron  cent  trente  ou  quarante  ans  que  des  Païfans  en  creufant 
la  terre  trouvèrent  un  pot  de  terre  rempli  de  pièces  antiques 
d’argent  de  bas  alloi.  C’étoientdes  médailles  de  plufieurs  Empe¬ 
reurs  &  Impératrices ,  au  delFous  de  l’Empire  de-  Commode. 

♦  Beeverell,  Delices  d' Angkterre ,  p.  436. 

K  1  L  M  A  C  A  L  O ,  K  I  L  M  A  C  H-D  U  A  C  H  &  Kl  L- 
M  A  C  A  U  G  H,  petite  ville  de  la  Connacie  en  Irlande,  dans 
le  Comté  de  Galway,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Clare, 
à  fept  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Elle  a  un  Evêché  uni  à  celui 
de  Clonefort.  Maty,  Diâ.  Géogr. 

K  I  L  M  A  D.  Foyez  C  M  E  L  M  A  D. 

KILMADOC,  ville  d’irjande  avec  Evêché  ,  dans  le 
1  Comté  de  Limerik. 

K  I  L  xM  A  iN  A  M  &  K  I  L  M  A  N  H  A  M ,  en  Irlande ,  à 
un  mille  de  Dublin ,  a  été  autrefois  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S. 
jean  de  Jérufalem  ;  mais  par  la  Réforlnation  il  a  été  fécuiarifé  & 
donné 'aux  Vicerois  d’Irlande.  *  Beeverell,  Délices  d'Irlande, 

'  P-  1427  C?  142&. 

I  K 1  L  M  A  N  S  E  K.  Foyez  KIELMANSEGGE. 

!  Kl  LM  ARE,  rivière  d’Irlande,  qui  coule  dans  le  Comté 
de  Kerry,  en  Mommonie,  &  forme  à  fon  emboûchure  une  gran. 
de  Baye ,  qui  eft  entre  celles  de  Dingle  &  de  Bantry.  *  Ma¬ 
ty,  Diction.  Géogr .  Sanfon  dans  fes  Cartes  appelle  cette  rivière 
Mayre. 

K 1  L  M  O  R  E,  ville  d’Irlande  dans  l’Ultonie  Citérieure,  & 

I  la  feule  qu’il  y  ait  dans  le  Comté  de  Cavan,  en  Latin ’ifiimra. 

;  Son  Evêché  qui  efl  fuIFragant  de  celui  d’Armagh,  fut  créé  en 

j  1454,  par  le  Pape  Nicolas  V.  Il  fut  appellé  d’abord  l’Evêché 

1  de  Bréane;  &  enfuite  de  Triburne;  mais  depuis  qu’on  a  uni  à 

I  cet  Evêché  celui  d’Ardagh,  il  porte  le  nom  de  Kilmore.  Cette 

ville  eit  fituée  fur  le  Lac  de  Nimty,  vers  les  frontières  de  la 
Connacie.  AudifFret ,  Géogr.  Ane.  ^  Moderne ,  tome  2.  Th. 
i  Corneille,  Dicl.  Geogr. 

®  KILMORE,  ville  d’EcofTe.  Cherchez  L  I  S  M  O  R  E. 

J  *  K  1  L  P  A  T  R  I  C  K ,  bourg  de  l’EcolTe  méridionale  dans 
!'  le  Comté  de  Lénox  ou  Lennox,  fur  la  rive  droite  de  la  Cluyd, 

I  entre  Dumbarton  &  Reinfrew,  à  une  bonne  lieue  de  l’une  & 
i  de  l’autre  de  ces  deux  villes,  au  fud-eft  de  la  première  &  au 
nord-ouefl:  de  la  fécondé. 

;  *KiLRYNNY,  bon  bourg  de  l’EcoiTe  méridionale  dans 
le  Comté  de  Eift ,  l’un  des  ports  de  la  côte  méridionale  de  cette 
province.  Il  eit  au  fud-elt  de  la  ville  de  S.  André ,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  d’environ  rrois  lieues.  *  Beeverell,  Délices  d’Angleterre. 
Sanfon  dans  fa  Carte  de  l’Ecoffe  méridionale  l’appelle  Kilrumy.' 

K  1  L  W  A  R  B  Y.  Foyez  K  I  L  E  W  A  R  D  E  B  Y. 

K  I  M.  K  I  N. 

1  I  M  A  R  E,  Roi  des  Bretons  en  Angleterre,  dans  le  feptié- 
I  Jv  me  fiécle,  fuccéda  à  fon  père  Sifylle;  mais  s’étant  aban¬ 
donné  à  toute  forte  de  vices,  qui  le  rendirent  odieux  à  fes  Su- 
p  jets,  il  fut  tué  à  lachailc  par  quelques  uns  des  plus  déterminez. 

I  *  Béde  &  Du  Chêne,  Hijl.  d’Angl. 
i  K  1  M  13  E  L  1  N  U  S.  Foyez  CIMBELINUS. 

K  I  M  B  O  L  T  O  N ,  ville  avec  marché  dans  le  Comté  de 
Huntington,  dans  le  pais  de  ce  Comté  ,  qu’on  appelle  Ldgète/î- 
I  Jlone.  Elle  eft  ornée  d’un  château  qui  appartient  au  Comte  de 
Manchefter,  auquel  il  donne  le  titre  de  Baron.  *  Diàion.  An¬ 
glois. 

KIM  CHI  (David)  célèbre  Rabbin,  qui  vivoit  vers  la  fin 
i  du  XII  fiécle,  eft  celui  de  tous  les  Grammairiens  Juifs  qui  a  été 
!  le  plus  fuivi ,  même  parmi  les  Chrétiens ,  qui  n’ont  prefque  com- 
pofé  leurs  Diélionnaires  &  leurs  Verfions  de  la  Bible,  que  fur 
J;  les  livres  de  ce  Rabbin.  On  eftime  particuliérement  fa  Méthode 
I  &;  la  netteté  de  fon  ftyle;  les  Juifs  modernes  le  préfèrent  aulïï  à 
i  tous  les  Grammairiens.  Nous  avons  fa  Grammaire  Hébra'ique , 

I  fous  le  nom  de  Sepher  Micblol ;  &  fon  Dictionnaire  intitulé ,  Se-, 

\  pber  Scorqfcim.  Il  y  a  eu  plufieurs  éditions  de  l’un  &  de  l’autre; 

I  mais  on  doit  préférer  celle  de  'Venife,  qui  eft  enrichie  des  Notes 
j  du  favant  Juif  Elias  Lévita.  Les  Commentaires  de  ce  Rabbin 
ont  été  imprimez ,  au  moins  la  plus  grande  partie ,  dans  les  gran- 
I  des  Bibles  de  Venife  &  de  Bâle,  où  l’on  n’a  pourtant  point  mis 
I  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  qui  fe  trouve  imprimé  fépa- 
I  rément  en  Allemagne.  Le  P.  Janvier,  Religieux  Bénédiftin, 
I  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  en  a  donné  une  Verfion  La- 
j  tine,  qui  a  été  imprimée  à  Paris. 

i  K  i  M  C  H  I  (David)  étoitfils  du  Rabbin  JoJeph  Kimcbi ,  vio- 
J  lent  ennemi  des  Chrétiens  &  contre  lefquels  il  s’eft  emporté 

dans  les  Batailles  du  Seigneur ,  &  dans  les  Traitez  de  la  Foi  (ÿ  de 
I  l’Alliance.  Comme  David  Kimchi  demeuroit  à  Narbonne  qui  é- 

toit  encore  alors  fous  la  puilFance  des  Rois  de  Caftillc  &  jointe  à 
I  l’Efpagne,  on  peut  accorder  ceux  qui  difputent  fi  ce  Rabbin  étoit 

i 

i 


K  I  M 


ou  Efpagnol  ou  François.  Suivant  Gantz  il  florifibit  en  1190, 
&  fuivant  l’Auteur  du  Scbalfcbeletb  en  1192.  David  fe  mêla  fort 
avant  dans  la  difpute  qui  s’émut  alors  à  l’occafion  de  Mainionides 


qui  avoit  choqué  plufieurs  Synagogues  par  fon  More  Ncvocbim 
&  par  quelques  autrcs  Ecrits  où  i(  s’eloignoit  du  Talinud.  Kim- 
chi  &  les  Rabbins  de  Narbonne  tinrent  pour  MaimonideS  contre 
les  Synagogues  de  Montpellier  &,  les  autres  de  France.  On  s’e.x- 
communia  de  part  &  d’autre;  mais  finalement  la  paix  fe  ht,  les 
Synagogues  de  Montpellier  ayant  plié  &,  fait  effacer  l’Epitaphe 
qu’on  avoit  fait  graver  fur  le  tombeau  de  Maimonides  qui  por- 
toft  qu’il  étoit  excommunié.  Kimchi  eft  fi  eftimé  parmi  les  juifs 
qu’on  lui  a  appliqué  ces  paroles  du  Firke  Acoth ,  s'il  n’y  a  point 
dé  farine,  il  n’y  a  point  de  loi,  c’eft  à  dire,  fans  Kimchi  dont  le 
nom  lignifie  ou  meunier  ou  farine,  il  n’y  a  point  d’explication  de 
lâ  Loi.  11  étoit  plus  modéré  contre  les  Chrétiens  que  fon  père. 
Adrien  Reland  remarque  que  Kimchi  dans  fes  Commentaires 
s’attache  principalement  au  lèns  littéral,  fans  négliger  cependant 
les  explications  de  la  Gémare.  Son  frère  Moïfe  a  écrit  le  Jardin, 
de  la  Folupte  où  il  parle  de  l’ame.  Le  Manuferit  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican.  *  Wolfii,  Bibliotb.  Hebrœa,  Bafna* 
ge,  Hift.  des  Juifs,  tome  5.  p.  1625.  (ÿc. 

K  1  M  C  H  i  (Mo’ife)  Foyez  MOÏSE  KIMCHI. 

K  I  M  E  D  O  N  i’  1  U  6  (_  Jacques)  'l'héologien  Luthérien 
d’Heidelberg,  qui  mourut  en  1596,  a  écrit  lur  la  fiarole  de  Dieu 
écrite  ,  fur  la  firédeftination,  fur  la  Rédemption  du  genre  hu¬ 
main.  *  Konig,  Biblioto.  Fétus  cj  Nova. 

*  K  1  M  il  A  M  ou  C  il  A  M  A  A  M  ,  fils  de  Barzülai  de  Ga- 
laad,  fuivit  a  Jérufalem  le  Roi  David,  qui  lui  donna  mille  té¬ 
moignages  d’aifection,  &  le  combla  de  biens,  en  conlîdération  de 
ceux  que  ce  Prince  avoit  reçus  de  Barzillâ’i,  du  tems  qu'il  fuyoit 
Ahfaioin.  Le  Roi  lui  donna  en  propriété  un  fort  joli  bourg  au¬ 
près  de  Bethléem,  qu’il  nomma  Knnham  de  fon  nom.  *  il.  S’a- 
muel  ou.  II.  Rois,  ch.  19.  “u.  37. 

Kl  M  i  ,  rivière  de  la  Laponie  Suédoife,  coule  d’abord  à 
peu  près  du  nord  eft  au  fud-oueft,  jufques  aux  confins  de  la 
Bothnie  occidentale,  puis  du  nord  au  fud,  &,  fe  rend  à  Kimi 
daçs  le  Golfe  de  Bothnie. 

*  Kl  M  i,  ville  de  la  Bothnie  occidentale,  fur  la  rivière  de 
Kimi,  dans  l’endroit  ou  cette  rivière  tombe  dans  le  Golfe  Both- 
nique. 

■  KIMI  ou  KIM  I-L  AP  MARK,  province  de  la  Lapo¬ 
nie  Suédoife,  eft  bornée  au  nord  par  le  Gouvernement  de  IVard- 
hus,  écpar  la  Laponie  Môfeovite,  à  l’eft  par  la  même  Laponie 
Moicovite,  au  fud  par  la  côte  feptentrionale  de  Bothnie,  &à 
l’oueftpar  le  Torna-r.apmark.  C’eft  dans  cette  province  que  fe 
trouve  le  La.c  d’ Enare  ou  Kriarak ,  appellé  par  ceux  du  pa’is  Ena- 
retrejie,  c’eft  à  dire.  Lac  d’Enare.  On  voit  dans  ce  Lac  une 
grande  quantité  d’ifics  inhabitées,  où  il  y  a  de  petites  montagnes 
qui  s’élèvent  en  forme  de  pyramides.  Le  lieu  principal  eft  Kola- 
jerf  ou  Kolajerfui  vers  les  confins  de  la  Laponie  Mofeovite. 

KIMIElNiSKI  (Bogdan)  Chef  des  Cofaques,  célèbre 
par  les  guerres  qu’il  a  foutenues  à  leur  tête,  contre  la  Pologne, 
dans  le  XVll  fiécle,  étoit  fils  d'un  Cofaque  originaire  de  Lithua¬ 
nie.  C’étoit  un  homme  très-propre  à  commander  des  féditieux, 
brave,  intrépide,  adroit,  diliimulé,  &  fort  vindicatif.  11  par¬ 
loir  Latin,  Turc  &  Tartare;  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  à  des  peu¬ 
ples  aullI  grolîîers  que  ceux  de  l’Ukraine.  Ses  emplois  n’avoient 
pas  été  fort  cpnfidérables  ;  car  il  n’avoit  commandé  qu’une  Com¬ 
pagnie,  &  avoit  feulement  été  Sécretaire  d’un  régiment.  Les 
Cofaques  l’avoient  député  à  la  Diète  de  1638,  &  là  il  avoit  con¬ 
nu  le  fort  &  le  foible  de  la  Cour  &  du  gouvernement  de  Polo¬ 
gne.  11  fut  pris  avec  fon  père  par  les  Pures ,  fut  racheté  des 
l’artares  par  fa  mère,  6t  .à  fon  retour  fe  mit  en  polTellîon  d’un 
petit  fonds  de  terre,  que  fon  père  lui  avoit  laifi'é,  proche  de  la 
ville  de  Czehrin  dans  l’Ukraine.  Comme  cette  province  avoit 
été  délblée  par  la  guerre,  il  s’y  trouvoit  quantité  de  terres 
abandonnées  par  la  mort  ou  par  la  captivité  des  propriétaires. 
Bogdan  qui  s’étoit  emparé  de  celles  qui  étoient  proche  des  fien- 
nes,  en  auroit  jou’i  pailiblement ,  fi  fa  polFelfion  n’eût  été  trou¬ 
blée  par  un  Seigneur  plus  puilTant  que  lui.  Czaplinski,  Lieu- 
tenant-de-Roi  à  Czehrin,  voulut  s’en  rendre  maître,  &  tous  les 
deux  difputérent  leur  droit  devant  Uladillas,  l’un  fondé  fur  une 
polFeinon  récente;  &  l’autre,  fur  ce  que  ce  bien  étoit  à  fabien- 
féance.  Le  Roi  l’ajugea  à  Czaplinski,  &  donna  cinquante  flo¬ 
rins  à  Kimielniski  pour  le  confoler.  Ce  préfent  ne  l’appaifa 
point  :  fon  refientiment  parut  par  fes  plaintes ,  &  le  fils  moins 
modéré  que  le  père,  garda  fi  peu  de  mefures  avec  Czaplinski, 
que  celui-ci  le  fit  fouetter  dans  la  place  publique.  Kimielniski 
ne  put  fouffrir  un  affront  fi  fenlible,  &  fe  retira  aux  ifles  que 
forme  le  Boryllhéne  à  fon  emboûchure.  Les  Cofaques  Zaporo- 
viens  l’y  reçurent;  &  ayant  encore  plus  d’égard  à  fon  relTenti- 
ment,  &  à  l’indignité  qu’il  avoit  foulFertc,  qu’à  fon  habileté, 
dont  ils  n’étoient  pas  capables  de  bien  juger,  ils  le  choifirent 
pour  leur  Commandant.  Lorsqu’il  eut  reçu  avis  que  le  Général 
Potoski  fe  préparoit  à  le  venir  pourfuivre  jufques  dans  ces  lieux 
éloignez,  ne  fe  fiant  pas  entièrement  à  fes  forces,  il  s’adrefTa  à 
Tamby,  Général  des  Tartares ,  homme  à  peu  près  de  fon  cara- 
éhére,  &  de  pareille  condition,  qui  s’étoit  fouvent  foulevé  con¬ 
tre  le  Cham  fon  Maître.  Kimielniski  fut  fi  bien  le  gagner  par 
fon  adrefFe,  en  lui  faifant  efpérer  un  grand  butin  en  Pologne, 
quenonobftant  l’antipathie  naturelle  qui  eft  entre  les  Cofaques 
&  les  Tartares,  &  les  guerres  cruelles  que  ces  deux  peuples  s’é- 
toient  toujours  faites,  il  fit  amitié  &  entra  en  ligue  avec  lui.  Le 
Général  Polonois  voulant  prévenir  l’exécution  de  ce  traité,  & 
la  jonèlion  de  leurs  forces,  détacha  quatre  mille  Cofaques  en¬ 
tretenus  ,  qui  étoient  demeurez  au  fervice  de  la  République ,  avec 
quinze  cens  foldats  Polonois,  pour  aller  chercher  Kimielniski, 
jufques  dans  fa  retraite  de  Potovi;  mais  après  qu’ils  y  furent  ar¬ 
rivez,  les  Cofaques  ayant  tué  leurs  Ofliciers,  fc  rangèrent  du 
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côté  des  Rebelles;  fi  bien  qu’il  ne  fut  pas  mal-aifé  à  Kimiel- 
niski  de  défaire  les  quinze  cens  Soldats  Polonois  reltans ,  qui  fi¬ 
rent  néanmoins  toute  la  réfiüance  poflîble  pendant  quelques 
jours.  De  là  il  s’avança  avec  fept  mille  hommes,  &  quarante 
inille  Tartares,  vers  le  gros  de  l’armée  Polonoife;  laquelle  ayant 
appris  la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  l’expédition  de  Potoski, 
&  de  la  défection  des  quatre  mille  Cofaques  qu’elle  y  avoit  en¬ 
voyez,  ne  penfoit  plus  qu’à  fe  retirer  avec  ce  qui  reftoit  (qui 
pouvoit  faire  environ  cinq  mille  hommes)  marchant  au  milieu 
de  fes  chariots.  Lorsque  les  chariots  furent  arrivez  dans  un 
bois  marécageux’,  la  file  en  fut  aitement  rompue;  l’armée  fut  en¬ 
vironnée  de  toutes  parts  &.  accablée  par  cette  multitude  d’enne¬ 
mis,  aufquéls  elle  eût  pu  encore  échapper,  fans  le  grand  défilé 
&  là  perfidie  de  dix-huit  cens  Cofaques  qui  lui  reltoient ,  lef- 
quels  au  commencement  du  combat  1  abandonneient,  de  fe  jetté- 

lent  du  côté  des 'leurs.  ,  „  ■  r 

Cette  défaite  furvenue  dans  le  tems  de  la  mort  du  Rpi,  cauta 
une  extrême  confiernation  dans  l’Etat,  &  facilita  à  Kimielniski 
Pexécution  de  fes  pernicieux  deiieins.  En  effet,  piefque  tout  le 
plat  pa’is  de  la  Rullie  fuivit  fa  rébellion,  à  laquelle  les  peuples 
n’étoient  que  trop  difpofez  depuis  lohg-tcms.  La  Podolie  &  la 
Volhvnie  eurent  le  même  fort.  Les  Seigneurs  les  plus  confidéra- 
bles  àe'  ces  grandes  provinces ,  furent  tuez  ou  faits  prifonniers 
dans  différens  combats;  &  les  moins  malheureux  fe  virent  dé¬ 
pouillez  de  leurs  biens  ,  en  fauvant  leur  vie  &  leur  liberté.  Le 
bue  Jérém’ie  ’Wiefnowiski,  perdit'  feul  fix  cens  mille  livres  de 
rente.  La  profpérité  de  tant  de  Païfans  foulevez ,  avoit  porté  la 
terreur  jufques  dans  la  capitale  du  Royaume,  dont  on  fut  obligé 
de  fauver  la  Couronne  ,  pour  la  mettre  dans  un  lieu  alfuré.  ’Var- 
fovie,  où  s’alTemble  la  Diète,  fut  menacée  du  même  danger. 
On  parloit  de  fe  retirer  à  Dantzic,  avec  ce  que  l’on  avoit  de  plus 
précieux,  à  caufe  que  les  Rebelles  donnoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  àllarmes  ;  mais  la  prudence  &  la  valeur  qui  ne  defef- 
pérent  point,  même  dans  les  plus  grandes  adverfitez,  empêchè¬ 
rent  l’exécution  d’un  deffein  li  lâche. 

Le  nouveau  Général,  pendant  cet  interrègne,  prit  la  ville  de 
Bar;  &  pour  fe  montrer  auffi  attaché  à  fa  Religion,  qu’à  l’in¬ 
térêt  de  ceux  qui  Pavoient  choifi  pour  leur  Chef,  il  obligea  les 
Prêtres  Catholiques  de  fe  marier  avec  les  Religieul'es,  &  de  vi¬ 
vre  félon  le  Rit  Grec  des  Schifmatiques.  11  ne  donna  pas  aux 
f  uifs  le  plaifir  de  fe  réjou’ir  de  ces  malheurs  :  ceux  qui  ne  vou¬ 
lurent  pas  fe  faire  batifer,  perdirent  la  vie  par  fon  ordre. 

Ce  Chef  fut  lui-même  furpris  de  fon  bonheur,  &  crut  que  la 
fortune  ne  pouvoit  plus  l’abandonner,  après  ce  qu’elle  avoit  fait 
pour  lui.  11  furpritau  mois  de  feptembre,  à  Pilaw,  l’arméePo- 
lonoife,  qui  fut  entièrement  défaite.  Les  Rebelles  furent  maî¬ 
tres  du  champ  de  bataille ,  &  (ce  qu’ils  eiUinoient  bien  davanta¬ 
ge)  de  tous  les  bagages,  qui  étoient  fi  confîdérables ,  qu’on  les 
évaluoit  à  plus  de  fix  millions.  Cette  perte  fut  peut-être  le  fa- 
lut  de  la  Pologne ,  puisque  peu  après  cette  difgrace ,  il  arriva 
quarante  mille  Tartares  ,  qui  voulurent  avoir  part  au  butin, 
quoiqu’ils  n’en  eulTent  pas  eu  au  danger.  Sur  le  refus  que  les 
Pa’ifans  en  firent,  les  Tartares  fe  retirèrent,  les  Cofaques  pri¬ 
rent  le  même  parti ,  &  allèrent  en  lieu  de  fureté  partager  ces  ri¬ 
ches  dépouilles.  On  blâmoit  ceux  qui  avoient  gardé  le  camp  , 
de  n’avoir  pas  mis  le  feu  aux  équipages  ;  mais  on  cefia  de  leur 
faire  ce  reproche,  lorsqu’on  vit  que  cet  intervalle  avoit  donné 
à  la  République  le  tems  de  refpirer,  &  de  procéder  plus  fûrement 
à  l’élection  du  Prince  Cafimir,  qui  fut  proclamé  Roi  de  Pologne 
le  17  novembre  1648.  II  envoya  aulîi-tôt  des  troupes  contre 
Kimielniski,  qui  s’étant  joint  aux  Tartares,  forma  une  armée 
de  cent  mille  chevaux  de  cette  nation,  &  de  deux  cens  quatre- 
vints  mille  Cofaques.  Le  Roi  Cafimir  marcha  en  perfonne  avec 
vint  mille'  hommes  feulement ,  contre  cette  armée  formidable  : 
après  une  attaque  que  les  Polonois  foutinreftt  avec  une  extrême 
Tbeur,  ce  Prince  ménagea  les  Tartares,  &  conclut  une  paix  avec 
Kimielniski  y  fut  compris;  fon  Généralat  lui  fut  confirmé 
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avec  de  nouvelles  prérogatives;  &  la  milice  de  fes  Cofaques, 
qui  n’écoit  auparavant  fixée  qu’à  fix  mille  hommes,  fut  augmen¬ 
tée  jufques  à  quarante  mille.  Les  pratiques  de  ce  Général  au¬ 
près  du  Grand  Seigneur  &  du  Grand  Duc  de  Mofeovie ,  &  l’ir¬ 
ruption  qu’il  fit  dans  les  Etats  du  Prince  de  Valachie,  allié  de  la 
Pologne  ,  firentprendre  au  Roi  Cafimir  laréfolution  de  chercher  • 
les  moyens  de  reprimer  fon  infolence.  Après  avoir  fait  réfoudre  la 
guerre' dans  la  Diète  de  ’Varfoviel’an  1650,  il  affembla  une  armée 
de  cent  mille  hommes ,  &  livra  une  furieufe  bataille  aux  Cofaques 
&  aux  Tartares ,  lefquels  joints  enfemble ,  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  cinquante  mille.  Les  Tartares  plièrent;  leur  Chain 
prit  la  fuite,  malgré  les  prières  de  Kimielniski ,  qui  fut  obligé 
de  l’accompagner  dans  fa  retraite  ;  deux  cens  mille  Cofaques  re¬ 
lièrent  expofez  à  la  vengeance  du  Vainqueur;  &  néanmoins  il 
n’y  en  eut  que  trente  mille  tuez  ,  quoiqu’il  eût  été  facile  de  les 
exterminer  entièrement,  fi  la  Nobleffe  Polonoife  eût  voulu  fé¬ 
conder  l’ardeur  de  fon  Roi.  Cette  viftoire  fut  fuivie  d’une  paix 
moins  avantageufe  que  la  première  pour  Kimielniski,  qui  foutint 
la  guerre  jufqu’à  fa  mort,  avec  différens  fuccès,  contre  la  Polo¬ 
gne.  Son  fris  Timothe'e  Kimielniski,  qui  avoit  époufé  la  fille 
de  Bafile  ,  Ilofpodar  de  Valachie,  fut  tué  en  défendant  les  Etats 
de  fon  beati-pére ,  dans  un  aTaut  qui  fut  livré  à  la  ville  de  Soë- 
zana,  où  il  s’étoit  renfermé.  *  Hifioire  des  Diètes  de  Pologne.  Ré- 
lation  des  Cofaques.  Thevenot,  Recueil  de  Foyages. 

*  KIMIELNISKI  (George)  Général  des  Cofaques, fils 
du  précédent,  fut  après  la  mort  de  fon  père  élu  pour  Chef  par 
les  Cofaques  ,  &  fit  en  cette  qualité  la  guerre  aux  Polonois  pen¬ 
dant  trois  années  de  fuite.  Après  cela  il  réfolut  de  fe  faire  Ca- 
ïoyer  ou  Moine  Grec.  Dans  cette  vue,  il  changea  de  nom  & 
d’habit,  &  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à  Kiow  dans  un  cloître. 
En  faifant  ce  voyage  il  tomba  premièrement  entre  les  mains  des 
Polonois,  &  enfuitc  des  Tartares.  Ces  derniers  i’emmenéreat  à 
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Crim  &  le  livrèrent  au  Cham.  ’Un  Renégat  qui  avoit  autrefois 
été  au  fervice  de  Bogdan  Kimielniski ,  le  trahit  &  le  Cham  l’eii' 
voya  à  Conltantinople.  Là  il  fut  enfermé  dans  les  fept  Tours , 

&  y  foutfrit  bien  des  incommoditez  pendant  quelques  années. 
Ce  fâcheux  état  lui  fit  venir  l’envie  de  chercher  à  fe  mettre  en  li¬ 
berté  ,  &  il  y  avoit  réülli  ;  mais  il  fut  rattrapé ,  &.  on  lui  fit  de 
plus  mauvais  traitemens  qu’auparavant.  En  1677  ,  il  apprit  con¬ 
tre  toute  efpérance ,  que  la  Porte  l’avoit  nommé  pour  Chef  des 
Cofaques  à  la  place  de  Dorofensko ,  à  condition  qu’il  feroit  pren-  ' 
dre  à  cette  nation  le  parti  des  Turcs.  Alors  il  ralfembla  quatre 
mille  Cofaques  ,  &  les  joignit  à  l’armée  du  Grand  Vizir ,  qui  s’é¬ 
toit  avancé  contre  les  Mofeovites  &  contre  les  autres  Cofaques , 

&  lui  aida  à  faire  la  conquête  de  Czehrin.  Mais  dans  la  même 
année  ayant  été  envoyé  pour  couvrir  une  forterefie  que  l’on  bâ- 
tilToit  fur  le  Nieper,  il  fut  engagé  par  le  Général  des  Cofaques 
Z,aporoviens  dans  une  bataille  où  il  perdit  la  vie  avec  grand  nom¬ 
bre  des  fiens.  *  Gr.  Diâ.  Univ.  PJoll. 

KIM  O  LO,  Ifie  de  l’Archipel.  Toyez  AR  GE  N  Tl  E'R  E. 

K  1  M  P  E  R.  Ployez  ()  U  I  ,M  P  E  R  -  C  O  R  E  N  T  1  N. 

*  KINA  ou  CINA,  ville  de  I4  Tribu  dejuda.  *  Jofuéy, 
cl).  15.  V.  21.  Simon  dit  dans  fon  DIÊ.  de  la. Bible,  que  fon  nom 
fignifie,  pleurant,  pleur,  pojjédant  o\x  pofj'ejfion. 

*  KINCAIRN,  bourg  de  l’Ecoll'e  méridionale  dans  la 
province  de  Mcnteith ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Stratherne , 
au  nord-nord-ell  deDumblain,  dont  il  elt 'éloigné  de  deux  à  trois' 
lieues* 

*  KIN-CARDIN,  village  de  l’Ecoffe  méridionale  dans, 
la  province  de  Menteith,  vers  les  confins  de  la  province  de  Stra¬ 
therne  ,  au  nord-ell  de  Dumblain,  dont  il  eit  éloigné  d’environ 
trois  lieues.  Les  Comtes  de  Montrofs  y  ont  une  belle  maifon 
qui  eft  leur  réfidence  ordinaire.  *  Beeverell ,  Délices  d'EcojJe , 

p.  1179. 

K  1  N  C  PI  E  U,  ville  de  la  Chine  ,  eft  la  fixiéme  de  la  pro¬ 
vince  de  Huquang,  à  douze  autres  villes  dans  fon  Territoire,  &. 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Kiang.  *  Maty  ,  Diü..  Géogr. 

*  KINDELBRUK,  petite  ville  de  Thuringe,  apparte¬ 
nant  au  Duc  de  Saxe-Weiffenfels.  Autrefois  ce  n’étoit  qu’un 
fimple  village,  mais  en  1508  on  commença  à  l’entourer  de  mu¬ 
railles.  En  1569  &  en  1582,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  par 
des  incendies.  *  Gr.  Dict.  Univ.  PIoll.  ülearii  Bynt.  Rer.  Tbur. 
p.  344.  Zeileri  Topdgr.  Sax.  Super,  p.  108. 

K  I  N  E'  T  O  N.  Foyez  K  Y  N  E'  T  O  N. 

Kl  N  G  (Jean)  natif  de  Warnhall,  commença  fes  études  au 
Collège  de  "Weftminfter,  &  les  continua  en  1576  au  Collège  de 
Chrift  à  Oxford.  Son  érudition,  jointe  à  une  piété  &  une  élo¬ 
quence  extraordinaire  le  firent  élevel"  à  plulieurs  dignitez.  La 
Reine  Elizabeth  &  le  Roi  Jaques  le  nommèrent  leur  Prédicateur. 
Jaques  en  faifoit  tant  de  cas  qu’il  l’appelloit  le  Roi  des  Prédica¬ 
teurs.  11  eut  outre  cela  l’Archidiaconat  de  Nottingham  &  le 
Doyenné  de  la  Maifon  de  Chrift  à  Oxford.  Plnfin  il  fut  nommé 
Evêque  de  Londres.  Pendant  fon  épifeopat  il  prêchoit  tous  les 
Dimanches ,  fi  fa  fanté  le  permettoit.  11  a  publié  en  Anglois  un 
Commentaire  fort  ample  fur  le  Prophète  Jouas,  &  plufieurs  Ser¬ 
mons.  11  mourut  des  douleurs  de  la  gravelle  &  d’une  colique 
néphrétique  à  l’âge  de  62  ans ,  le  30  mars  1621 ,  &  fut  enterré 
dans  l’églife  de  S.  Paul  à  Londres.  Quelques  Catholiques  pu¬ 
blièrent  après  fon  décès  qu’il  étoit  mort  dans  leurs  fentimens ,  & 
George  Fifchermit  aujour  pour  cet  eifet  un  livre  intitulé,  le  Legs 
del’Evêqite  de  Londres  i  mais  fon  fils  Henri  &  d’autres  Anglois  ont 
réfuté  cette  opinion  ,  &  démontré  qu’il  étoit  mort  dans  les  fen¬ 
timens  de  l’Eglife  Anglicane.  *  A.  Wood ,  Hiji.  Univ.  Oxon. 
Dation.  Anglois. 

K 1 N  G  (Henri)  fils  du  précédent ,  naquit  à  Warnhall  en  Bu- 
kinghamshire  en  1591 ,  étudia  à  Oxford  en  i6o8-,  &  y  prit  tous 
les  dégrez,  &  enfin  celui  de  Doéteur  en  Théologie.  11  obtint  un  Ca 
nonicat  à  Oxford,  l’Archidiaconat  de  Colcbefter  &  le  Doyenné 
de  la  Cathédrale  de  Rochefter.  Enfin  Charles  I  le  nomma  à  l’E¬ 
vêché  de  Chichefter,  dans  lequel  il  demeura  jufques  à  fa  fin. 
Pendant  fa  jeuneffe  il  s'étoit  fort  attaché  à  la  Mufique  &  à  la 
Poefie  ,  enfuite  a  la  Philofophie  &  à  l’Eloquence.  Mais  étant 
parvenu  à  un  âge  mûr  il  s’appliqua  avec  beaucoup  de  fuccès  à  la 
Théologie  &  à  la  Prédication.  On  vante  fort  fon  hofpitalité.  Il 
mourut  &  fut  enterré  à  Chichefter  en  janvier  1669.  11  a  écrit  en. 
Anglois  une  Explication  de  l’Oraifon  Dominicale  ;  plufieurs , 
Sermons;  &  une  Traduftion  en  vers  Anglois  des  Pfeauines  de 
David;  Poëynata  ;  Elogia;  Paradoxa,  ^c.  *  A.  Wood,  Hiji., 
Univ.  Oxon.  ^  Atben.  Oxon. 

KING-CHARLES-SOUTH-L'AND,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  le  Pais  méridional  du  Roi  Charles.  C’eft  un  pa’is  de  l’Amérique 
méridionale.  Il  eft  dans  la  Terre  de  Feu,  vers  l’entrée  orien¬ 
tale  du  détroit  de  Magellan.  Jean  Narbroug  Anglois  le  parcou¬ 
rut  l’an  1670 ,  &  lui  donna  le  nom  du  Roi  Charles  IL  *  Maty,- 
Di£l.  Géogr. 

*  KINGHORN,  bon  bourg  de  l’EcolTe  méridionale,  dans’ 
le  Comté  de  Fife ,  fur  le  bord  feptentrional  du  Forth  ,  à  peu  près 
au  nord  d’Edimbourg,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 
Il  eft  en  réputation  à  caufe  d’une  fontaine  médicinale,  qu’on  y 
a  découverte  il  y  a  environ  80  ans.  Son  eau  coule  des  fentes 
d’un  rocher,  elle  eft  fort  claire  &  fort  légère  &  purge  très-dou¬ 
cement.  On  la  croit  excellente  pour  redonner  l’appétit,  &  pour 
guérir  de  la  gravelle.  Etant  appliquée  extérieurement,  elle  eft 
bonne  contre  la  demangeaifon  des  yeux  &  contre  la  challle.  Elle 
éclaircit  &  fortifie  la  vue.  *  Beeverell,  Délices  d' Ecoffe ,  p.  1189 
^  1190. 

KlNGSouKINGSCOUNTY,  le  Comté  de  Kings, 
c’eft  à  dire,  du  Roi,  province  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  le  Comté  de  Weft-Meath  ,  à  l’eft  par  celui  de 
Kildare,  au  midi  par  celui  de  Queen  appellé  autrement  Qiieens- 
county,  &  le  Shannon  la  fépaxe  de  la  Connacie  vers  le  Couchant. 


K  I  N. 

Ce  païs  peut  avoir  quinze  lieues  de  long  &  quatre  de  large.  Il 
efl  fort  marécageux  &  mal  cultivé.  Kingstown  fa  capitale  &  les 
bourgs  de  Banaber  ,  de  Ballibrit ,  &  d’Üglish  en  font  les  lieux 
principaux.  *  Maty,  Dicl.Géogr.- 
KINGSALE.  Toyes  K  i  N  S  A  L  E. 

K  I  N  G  S  B  E  R  G.  Fo-jez  KÜNIGSBERG, 
KINGS-BRIDGE,  ville  avec  marché  du  Comté  de  Dé- 
von,  dans  la  contrée  appellée  Stranbomig.  Dictionnaire  An¬ 
glais. 

KINGSBURI,  KINGSBURIA,  place  d'Angleter¬ 
re,  renommée  par  un  Concile  qui  y  fut  tenu  le  vendredi  après 
la  Fête  de  Piques  de  l’an  851,  fous  le  régne  de  Bertulfe ,  Roi  des 
Mercicns.  Camden. 

K 1  N  G  S  C  FI  O  F.  Va-jez  K  I  N  S  C  H  O  T. 
KINGS-CLE'RE,  ville  avec  marché  dans  le  Comté  de 
Southampton,  &  capitale  d’un  petit  pais.  *  ,  Diction.  An¬ 

glais. 

KINGSCOUNTY.  Voyez  RINGS. 
KINGSTON,  ville  à  marché  dans  la  province  de  Surrey, 
fur  le  bord  méridional  de  la  Tamife.  Elle  étoit  autrefois  célé¬ 
bré  à  caufe  des  couronnemens  des  Rois  Saxons  ,  dont  elle  prit 
auflî  le  nom ,  ayant  auparavant  porté  ie  nom  de  Moreford.  Elle 
elt  auffi  fameufe  à  caufe  de  fon  château  qui  appartient  aux  Cla- 
res,  Comtes  de  Gloceiter.  On  la  nomme  ICingiton  fur  la  Tami¬ 
fe,  pour  la  diltinguer  d’une  autre  ville  fur  leHull,  bâtie  par 
Edouard  &  très-bien  fortifiée.  On  y  tint  un  Concile  en  838  , 

I  fous  le  régne  d’Egbert  XXIX  ,  qui  fut,  félon  quelques-uns,  der¬ 
nier  Roi  des  Saxons  occidentaux.  *  Camden.  Herinanides. 
Zeiler. 

KINGSTOWNE  ou  PHILIPSTO'WNE,  en  La¬ 
tin  Regiopolis ,  P hilippopolis  ,  ville  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Elle 
cft  capitale  du  Comté  de  Kings  ou  Kingscounty ,  &  fituée  entre 
Kildare  &  Athlone,  à  fix  lieues  de  la  première  &  à  neuf  de  la  der¬ 
nière.  Cette  ville  porte  le  nom  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne, 
&.  époux  de  Marie I,  Reine  d’Angleterre.  *  Maty,  Diction. 

!  Géogr. 

KINGYANG,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  feptiéme  de 
la  province  de  Xenfi ,  bien  fortifiée  ,  &  capitale  d’un  Territoi- 
,  re,  où  quatre  autres  villes  font  renfermées.  Maty,  Diüion. 

:  Géogr. 

,  KINGYVEN,  ville  de  la  Chine,  efl:  la  troifiéme  de  la 
province  de  Quiangfi  ,  &aun  Territoire  qui  renferme  huit  au¬ 
tres  villes.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

K  I  N  H  O  A.  Voyez  C  H  I  N  H  O  A. 

'  ♦  K  I  N  N  A  R  O  1'  H  ,  K  I  N  N  E'R  O  T  H  ou  C  E'  N  E- 

R  O  T  H,  ville  capitale  d’une  petite  Principauté  ou  contrée  de 
Canaan,  dans  la  ’i'ribu  de  Nephtali  ou  de  Zabulon,  qui  fut  dé- 
I  truite  premièrement  par  lorsque  le  Roi  de  ce  païs  vint  au 

I  fecours  d’ Adoni-tjédek  ,  ^ofué ,  ch.  11.  v.  2;  &  puis  par  Ben-badad, 

1  Roi  de  Syrie,  quand  il  vint  faire  la  guerre  contre  BahaJ'ça,  Roi 
1  d’ifraël,  à  la  follicitation  d’Afa,  Roi  de  Juda.  *  I.  ou  111,  Rois, 

I  cb.  15.  V.  20.  Le  mot  de  Cénérotb ,  ûgnide  fignes  de  la  guitarre. 

\  *  Simon ,  DiB.  de  la  Bible.  Cette  ville  a  donné  le  nom  à  toute 
j  la  contrée  voifine;  &  même  au  Lac  de  2'ibériade,  autrement  ap- 
:  pellé  Mer  de  Galilée,  Lac  de  Cinéretb ,  de  Cineratb  ^  de  Gené- 
I  J'aretb. 

I  KINNATEL,  Roi  d’Ecoffe ,  fut  mis  fur  le  thrône  après 
i  fon  frère  Congal.  ll  aimoitlajufi;ice,&perfuadéqu’Aldameé- 
toit  légitime  héritier  de  la  Couronne,  il  la  lui  remit,  après  l’a¬ 
voir  portée  un  an  feulement,  *  Buchanan  ,  Hijl.  Scot.  Du  Chê¬ 
ne,  Dijl.  d’Aiigl. 

I  Kl  N  N  E'R  ET  H.  Toysz  K  I  N  N  A  R  O  T  H. 

RlNONGAMICHiS.  Ce  font  deux  Lacs  de  la  Nou  • 
velle  France  dans  l’Amérique  feptentrionale,  qui  font  tous  deux 
formez  par  la  rivière  de  Saguenay.  Le  premier  eil  à  trente  lieues 
1  de  TadoulTac,  &  le  dernier  au  delTous  de  l’autre,  &  au  deflùs  de 
!  celui  de  Saint-Jean.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

K  I  N  R  O  S.  C’efi:  le  nom  d’un  Défert,  que  M.  "Witfen 
I  place  dans  le  païs  des  Kalmouchs  ou  ICalmukes ,  dans  la  Grande 
Tartarie.  11  efl  au  nord  du  Défert  de  Lop ,  &  au  midi  des  four- 
ces  de  l’irtis.  Maty,  DiB.  Géogr. 

K  1  N  R  O  S  S  E,  Comté  d’EcolTe  au  nord-oueft  de  Fife,  dont 
'  la  capitale  porte  le  même  nom.  *  Buchanan, 
i  K  I  N  S  A  L  E ,  ville  forte  de  la  Mommonie  en  Irlande ,  dans 
i  le  Comté  de  Corke  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté 
du  midi.  Kinfale  a  un  fort  bon  port  dans  la  Baye  de  Kinfale ,  à 
!  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Banda.  Les  Efpagnols  ayant  fait 
j  foulever  les  Irlandois  fous  le  régne  d’Elizabeth ,  s’étoient  forti- 
[  fiez  dans  Kinfale  ;  mais  ayant  été  battus  par  la  lâcheté  de  leurs 
'  Alliez,  ils  furent  bien  aifes  qu’on  les  laiffât  retirer  avec  leurs  ef- 
f  fets.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  En  1690,  les  troupes  du  Roi  Guil- 
i  laume  commandées  par  le  Comte  de  Marleborough  s’en  emparè¬ 
rent. 

j  *KINSCHOT,  ancienne  famille  noble  de  Brabant,  qui 
!;  pofféda  beaucoup  de  belles  terres  dans  le  Quartier  de  Turnhout. 
ji  En  1654,  elle  fut  honorée  du  titre  de  Baronnie;  &  en  1659,  de 
i  celui  de  Comté.  De  cette  famille  elt  celui  qui  fait  le  fujet  de 
I  l’article  fuivant. 

i  KINSCHOT  (Henri)  Juiïfconfulte  célébré  du  Pa’is-Bas, 
I  né  à  Turnhout  dans  le  Brabant  en  1541,  portoit  le  nom  d’une 
Terre  qui  appartenoit  à  fa  famille.  Il  exerça  la  charge  d’ Avocat 
avec  grande  réputation  ,  &  mourut  l’an  1608.  Ses  Ouvrages 
I  font,  Refponfa  Jtve  Conjilia  Juris ;  De  Referiptis  gratiæ ,  afupremo 
I  Brabantice  Senatu  Ducis  nomme  concedijolitis ,  TraB.feptem,  ^c. 

*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  357  ^  358. 

I  K  1  N  S  1  G.  Voyez  K  I  N  T  Z  I  G. 

1  *  K  I  N  S  K  Y ,  famille  de  Comtes  en  Bohême,  On  peut  mon- 
!  trer  par  des  actes  authentiques  de  l’an  1402,  que  dès  ce  tems-là, 
!  ceux  de  cette  famille  étoient  Barons  de  l’Empire. 


K  I  N.  K  I  O. 


KINS  KY 


(François-Ulrich)  Comte  du  Saint  Empire, 
Seigneur  de  Cbinitz,  de  Tettaw  &,  de  Chlumetz,  Maitre  d’riù- 
tel  héréditaire  de  la  Cour  de  Bohème,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  Chambellan  &  Grand  Chancelier  de  Bohême, 
Menabre  du  Confeil  Secret  de  l’Empereur,  l'un  des  plus  fidèles 
Aliniflres  de  l  Empereur  Léopold,  naquit  en  1634.  Après  avoir 
fait  fes  études  &  fes  exercices,  il  voyagea  pendant  quelque  tems,  CSc 
vint  enfuite  à  la  Cour  de  l’Empereur  Léopold  qui  le  lit  Cham¬ 
bellan  &  Confeiller  Aulique.  il  fe  fit  bientôt  admirer  par  fes 
belles  qualitez.  11  parloit  &  écrivoit  prefque  en  toutes  les  Lan¬ 
gues  principales  de  l’Europe  avec  une  facilité  merveilleufe,  &  il 
avoit  un  talent  tout  particulier  pour  découvrir  des  fecrets.  ’  11  fa- 
voit  également  former  des  projets  dt  les  exécuter.  L’Empereur 
connoilfant  fon  mérite,  le  rit  Sous-Chancelier  de  Bohème,  Ré¬ 
gent  de  ce  Royaume  ,  AlfelTeur  de  la  Cour  Souveraine  de  Julli- 
ce,  Préfident  de  la  Cour  des  Appellations  &  premier  Maître  d'ilo- 
tel  de  Bohême.  Quoiqu’il  n’eût  encore  que  33  ans  lorsqu’il  fut 
fait  Membre  du  Confeil  des  Appellations ,  l’Empereur  avoit  en 
lui  une  telle  confiance,  qu’il  difoit  ouvertement,  qu’il  feroit  à 
fouhaitter  que  tous  les  Collèges  ou  Tribunaux  fulient  compofez 
de  Juges  pareils  au  Comte  de  Kinsky ,  afin  qu’il  pût  fe  repofer  fur 
eux  entièrement.  En  1664,  dans  le  tems  qu’il  étoit  Sous-Chan¬ 
celier  de  Bohème ,  l’Empereur  l’envoya  en  Pologne  pour  y  tra¬ 
vailler  à  plufieurs  affaires  importantes.  En  1672,  il  étoit  Com- 
milTaire  de  l’Empereur  à  l’Alfemblèe  des  Etats  de  Bohème.  En 

1675  ,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  Privé.  A  la  fin  de  l’année 

1676  ,  l’Empereur  l’envoya  en  qualité  de  Plénipotentiaire  Sc 
d’Ambaffadeur  extraordinaire  au  Congrès  de  Nimègue.  11  retour¬ 
na  à  Vienne  fur  la  fin  de  l’an  1679.  En  1683 ,  l’Empereur  pour 
le  récompenfer  de  fes  fervices  lui  donna  ia  charge  de  Grand 
Chancelier  de  Bohême ,  &  le  Roi  d’Efpagne  lui  conféra  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’Or,  En  1687,  il  fut  admis  à  la  Diète  de  Pres- 
bourg  comme  Hongrois  naturalifé.  En  1689,  l’Empereur  en 
qualité  de  Roi  de  Bohême,  l’envoya  à  Ausbourg  pour  y  affifler 
de  fa  part  à  l’Eleétion  de  Jofeph,  Roi  des  Romains;  &  en  1690, 
il  fe  trouva  auffi  à  fon  couronnement.  Léopold  l’employoit  éga¬ 
lement  aux  affaires  du  dedans  &  du  dehors.  En  1697 ,  dans  le 
tems  de  la  paix  de  Ryfwik  ,  qui  par  rapport  à  la  fucceffion  d’E¬ 
fpagne  ne  paroiffoit  pas  devoir  être  de  durée,  le  Comte  de  Kinf- 
ky  confeilla  à  l’Empereur,  non  feulement  de  ne  point  congédier 
de  troupes,  mais  plutôt  de  les  augmenter,  afin  d’être  en  état 
d’envoyer  l’Archiduc  Charles  en  Catalogne  avec  vint  mille  hom¬ 
mes,  d’en  tenir  un  pareil  nombre  dans  le  Milanois,  &,  d’en  a- 
voir  cinquante  mille  fur  le  Rhin:  mais  fon  confeil  ne  fut  pas 
fuivi.  Ce  grand  Miniflre  mourut  à  Vienne  le  27.  février  de  l’an 
1699.  11  avoit  époufé  Anne-Françoife ,  fille  de  François- Bernard, 
Comte  d’Urfenbeck,  morte  le  19  février  1708,  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Hoil.  Weingart ,  Miroir 
des  Princes  de  la  Maijbn  d’ Autriche ,  en  Allemand,  p.  374  £5*  375. 
Galéazzo  Guafeo  ,  Comte  de  Priorato ,  HiJl.  di  Leopoldo  CœJ'are  , 
fécondé  partie ,  p.  550.  La  Vie  de  l’Empereur  Léopold,  en  Flamand. 

K  I  N  T  Y  R  E.  Voyez  C  A  N  T  I  R  E. 

KINTZEN,  en  Latin  Kintia ,  Quintana  Cajlra ,  Quintanx, 
Quintiance.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  V^indéli- 
ae;  maintenant  c’eft  un  village  de  la  Bavière,  fitué  fur  le  Da¬ 
nube,  entre  les  bourgs  de  Wiltshoven  &  d’Ofterhoven,  &  à  fix 
lieues  de  Paffaw ,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  KINTZIG,  rivière  de  Souabe ,  traverfe  la  Principauté 
deFurftenberg&  l’Ortnaw,  où  elle  baigne  Gengenbach  oC  Olfen- 
bourg,  &  fe  va  décharger  dans  le  Rhin  par  deux  emboùchurcs, 
vis  à  vis  de  la  ville  de  Strasbourg.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

KINTZIGER-DAL,  pa’is  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe,  le  long  de  la  rivière  de  Kintzig  dans  la  Forêt 
Noire. 

K 1  N  V  E  R  ,  ville  avec  marché  dans  le  pals  de  Seifdon ,  fur 
le  bord  oriental  du  Comté  de  Stafford.  ♦  Diction.  Anglais. 

K  I  O.  K  I  P. 


KIOG  ou  KOGE,  ville  du  Danemarck.  Elle  eft  fur  la 
côte  orientale  de  l’Ifle  de  Zélande,  au  midi  de  Copenha¬ 
gue.  Elle  floriffoit  autrefois  par  le  commerce  ;  mais  la  ville  de 
Copenhague  le  lui  a  prefque  entièrement  enlevé.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

K I  O  S  E  M  ,  femme  d’Achmet,  Empereur  des  Turcs ,  étoit 
mère  du  Sultan  Ibrahim,  &  ayeule  de  Mahomet  IV,  déthrôné 
en  1687.  Pendant  la  minorité  de  Mahomet,  cette  Sultane  eut 
le  gouvernement  de  l’Empire,  &  difpofa  de  toutes  choies  à  fa 
volonté.  La  Reine,  mère  de  ce  Prince,  craignoit  toujours  la 
puiffance  &  les  intrigues  de  cetle  vieille  Princetfe,  qui  avoit 
beaucoup  d’expérience  &  de  Politique ,  &  qui  avoit  excité  la 
confpiration  ,  dans  laquelle  les  Janiffaires  maffacrérent  Ibrahim. 
Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  une  Ligue  avec  les  Spa¬ 
his  ,  les  Bachas  &  les  Beys ,  qui  font  prefque  toûjours  d’un  par¬ 
ti  oppofé  à  celui  des  Janiffaires;  &  pour  y  réüffir ,  elle  leurper- 
fuada  que  Kiofem  avoit  deffein  d’abolir  le  nom  &  la  charge  des 
Spahis,  pour  donner  toute  l’autorité  aux  Janiffaires.  Les  Spa¬ 
his  de  l’Afie,  excitez  par  un  motif  fi  preffant ,  marchèrent  droit 
à  Scutari ,  avec  une  armée  confidérable,  fous  la  conduite  de 
Gurgi-Nébi,  c’eft  à  dire,  Nébi /e  Géorgien,  ou  de  Géorgie;  & 
demandèrent  les  têtes  des  Traîtres,  qui  avoient  attenté  fur  la  vie 
d’ibrahim  leur  Souverain,  Cela  donna  l’alarme  à  Morat-Bacha, 
Grand-Vifir  ,  qui  avoit  été  complice  de  la  confpiration.  II  fe 
preffa  d’avancer  vers  Scutari  avec  une  armée  de  Janiffaires;  mais 
le  combat  fut  empêché  par  les  deux  Chefs  de  la  jufiiee  de  la  Na- 
tolie  &  de  la  Grèce.  Les  Janiffaires  devenus  plus  fiers  par  la  re¬ 
traite  des  Spahis ,  tinrent  un  confeil  fecret,  où  ils  réfolurentde 
les  perdre,  &  envoyèrent  ordre  au  Bacha  delaNatolie,  défis 
défaire  de  Gurgi-Nébi:  ce  qu’il  exécuta  aulü-tôt;  car  il  l’attaqua 
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dans  fon  quartier,  &  le  trouvant  abandonné  de  fes  Soldats,  le 
tua  d’un  coup  de  piftolet,  &  envoya  la  tête  à  Conllantinoplc. 
Dans  la  fuite  du  tems,  les  deux  Reines  furent  extraordinairement 
aigries  l’une  contre  l’autre  ;  l’une  pour  appuyer  fon  autorité,  oc 
l’autre  pour  maintenir  celle  de  Mahomet  IV  ,  fon  fils,  llnfin 
Siaous  Hacha,  Grand  Vilir,  accompagné  de  ceux  du  parti  de  la 
jeune  Reine  entra  dans  l’appartement  deKiofem,  qu’il  donna 
en  garde  aux  Eunuques  du  Roi.  Quelque  tems  après,  le  Mufti 
écrivit  la  fentence  de  mort  contre  cette  vieille  Reine,  &  remon¬ 
tra  au  Sultan  qu’il  étoit  nécelTaire  de  la  figner,  pour  appailer  les 
defordres  de  l’Empire;  ce  qu’il  fit ,  &  la  lentence  fut  exécute 
par  les  Ichoglans,  qui  l’étranglérent.  *Ricaut,  de  l  Empire  Ot¬ 
toman. 

K  I  O  V  I  E.  Vcjez  K I  O  W. 

KlOW,  KIOUWou  KIOVIE  (Palatinat  de)  C’elt  la 
meme  chofe  que  la  Bafie  Volhynie.  Les  principales  villes  de  ce 
Palatinat,  font,  Kiow  capitale,  Bialogrodko,  Radomifl  ou  Ra- 
domyls ,  Czernobel  ,  Kzirkalfi  ,  Kaniow  ,  Bialazerkiew ,  &c. 
♦  Sanlbn.  Baudrand. 

KlOW,  K  1  O  U  W  ou  K  I  O  V  I  E  ,  ville  de  Pologne  , 
dans  la  Baffe  Volhynie,  dont  elleefi;  capitale,  avec  titre  de  Pa¬ 
latinat,  efl;  fituée  fur  le  Boryfthéne  ,  avec  une  bonne  fortereffe. 
Les  Polonois  difent  qu’elle  fut  bâtie  vers  l’an  86i ,  par  Kius  Prin¬ 
ce  Ruffien,  qui  lui  donna  alors  fon  nom.  Elle  étoit  grande ,  ri¬ 
che,  bien  bâtie;  mais  les  Tartares,  qui  la  prirent  en  1615,  la 
ruinèrent  tellement ,  qu’elle  n’a  plus  rien  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Depuis  elle  a  été  fouvent  la  retraite  des  Cofaques  ,  qui 
l’ont  enfin  remife  aux  Mofeovites. 

KIPPINGIUS  (Henri)  Sous-Refteur  du  Collège  deBré- 
tnen.  Avant  que  d’occuper  ce  polie,  il  lui  arriva  quelque  cho¬ 
fe  de  fingulier.  Comme  il  revenoit  de  Rollock  où  il  avoit  été 
reçu  Maître  èsArts,  il  fut  rencontré  par  des  Soldats  qui  l’obli¬ 
gèrent  de  prendre  fervice.  11  n’abandonna  pas  pour  cela  l’étude. 
Un  jour  qu’il  étoit  en  faftion ,  tenant  fon  moufquet  d’une  main 
&  le  Poëte  Stace  de  l’autre,  M.  Eskein  ,  Confeiller  Suédois, 
l’apperçut  dans  cette  attitude  ,  &  l’ayant  fait  relever,  lui  ordon¬ 
na  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ayant  reconnu  par  la  converfa- 
tion  qu’îl  eut  avec  lui ,  fon  favoir  &  d’autres  bonnes  qualitez, 
il  le  retira  dans  fa  maifon,  le  fit  fon  Bibliothécaire  ,  &  lui  procura 
enfin  la  place  de  Sous-Reéleur.  En  1678,  le  26  février,  ilmou- 
rut  fubitement  d’apoplexie.  On  a  de  lui  un  Supplément  à  l’Hi- 
lloire  de  Jean  Pappus  en  1661  ;  un  Traitté  des  Antiquitez  Ro¬ 
maines  ;  Des  Exercitations  facrées  fur  l’Ancien  &  le  Nouveau 
Teflanient  en  1665  ;  fur  les  Ouvrages  de  la  création ,  &c.  11  é- 
toit  Luthérien.  *  Gr.  D/ff.  Univ.  HolL  Konig,  Bibliotb.  Fétus 
^  Nova. 

KIR. 

Kl  R  B  ’V.  Voyez  K  I  R  K  B  Y. 

K I R  C  H  (Marie-Marguerite)  femme  favante  &  dillinguée 
entre  les  Afironomes.  Elle  naquit  le  25  février,  vieux  itile,  ert 
l’an  1670  ,  à  Panitzfek,  village  qui  eltà  un  mille  deLeipfic,  de 
Matthias  Winckelman ,  Pafteur  Luthérien.  Son  père  étant  mort 
en  1682,  l’éducation  de  la  jeune  Winckelman  fut  confiée  à  Jullin 
Tœllner  qui  fuccéda  à  M.  Winckelman  dans  le  faint  Minillére, 
&  qui  dans  la  fuite  futinfpeéteur  de  la  maifon  des  Orphelins  éta¬ 
blie  à  Halle.  Marie  fe  tourna  du  côté  des  études  &  prit  du  goût 
pour  l’Allronomie.  En  1692,  elle  fut  recherchée  en  mariage  par 
M.  Godefroy  Kirch,  habile  Ailronome.  Il  étoit  né  en  1640,  à 
Guben  ville  de  la  Baffe  Luface,  &  s’étoit  venu  établira  Leipfic 
où  il  gagnoit  fa  vie  en  faifant  des  Calendriers.  Etant  veuf  il  re¬ 
chercha  Mademoifelle  Winckelman,  &  leur  mariage  s’accomplit 
le  huitième  mai  vieux  ftile  1692.  Ils  allèrent  demeurer  à  Guben 
où  Madame  Kirch  fit  de  grands  progrès  dans  l’Altronomie.  & 
aida  fon  mari  dans  la  compofition  des  Ephémérides ,  &  dans'fes 
Obfervations  Allronomiques.  Frédéric  III ,  Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg,  &  couronné  Roi  de  Pruffe  en  1700,  au  mois  de  juillet, 
fonda  l’année  fuivante  une  Académie  des  Sciences  à  Berlin.  M. 
Kirch  fut  appellé  pour  en  être  Membre  &  Ailronome  ordinaire 
avec  une  penfion  honorable.  Madame  Kirch  fe  fit  diilinguer  par 
plufieurs  Savans  à  caufe  de  fes  lumières.  En  1702,  elle  décou¬ 
vrit  la  nuit  du  20  ou  du  21  avril,  une  Comète  fur  laquelle  Mr. 
Kirch  publia  fes  Obfervations.  En  1707,  elle  découvrit  une 
aurore  boréale ,  dont  il  eil  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l’ Aca- 
démie  des  Sciences  de  Paris  de  1716.  M.  Kirch  mourut  le  25  juil¬ 
let  1710,  âgé  de  71  ans  &  laiffa  fa  femme  veuve  avec  trois  filles 
&  un  fils  né  le  24  décembre  1694  ,  &  nommé  Cbrijlfrid,  qui  fix 
ans  après  la  mort  de  fon  père ,  occupa  fa  place.  Madame  Kirch 
fe  vit  obligée  de  faire  des  Calendriers  pour  gagner  fa  vie  &  celle 
de  fa  famille.  Elle  en  compofa  pour  les  Méridiens  de  Breslau 
&  de  Nuremberg.  En  1711,  elle  publia  une  Differtation  avec 
ce  titre ,  Préparation  pour  la  grande  conjonÜion  de  Saturne ,  de  Jupi¬ 
ter.,  fefe.  Les  Journalilles  de  Leipfic  parlent  avantageufement 
de  l’Auteur,  &  la  joignent  à  fon  mari  dans  l’Eloge  qu’ils  font  de 
fa  Science  Allronomique.  M.  Bernard-Frédéric,  Baron  de Kro- 
lick  offrit  en  1712  à  Madame  Kirch  un  logement  commode  dans 
fa  maifon  pour  vaquer  à  fes  Obfervations.  Elle  accepta  l’offre  & 
s’appliqua  fuivant  fon  goût ,  jufques  à  la  mort  de  ce  Proteéleur 
qui  arriva  en  1714.  Elle  fe  tranfporta  à  Dantzic  où  elle  ne  de¬ 
meura  que  18  mois;  &  ayant  refufé  les  offres  du  Czar,  qui  vou¬ 
loir  l’attirer  dans  fes  Etats,  elle  fui  vit  en  1716  fon  fils  à  Berlin, 
où  il  fuccéda  à  Jean-Henri  Hoffman ,  Ailronome  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Berlin.  M.  Cbrijlfrid  Kirch  n’avoit  alors  que  22 
ans.  Cependant  il  avoit  déjà  publié  des  Ephémérides  pour  les 
années  1714»  I7t5,  &  1716.  C’efl  dans  les  Ephémérides  de 
1714,  qu’il  rapporte  plufieurs  des  Obfervations  de  Madame  fa 
mère.  Elle  continua  à  Berlin  à  faire  des  Calendriers  non  feule¬ 
ment  pour  Breflau  &  Nuremberg ,  mais  auffi  pour  Dresde  & 
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pour  la  Hongrie.  Elle  mourut  le  29  décembre  1720;  âgée  de  5* 
ans  ôt  dix  mois.  M.  Leibnitz  l’ellimoit  beaucoup.  Ce  fut  lui 
qui  la  produifit  à  la  Cour  du  Roi  de  Pruffe  où  S.  A.  R.  le  Mark- 
grave  Albert-Frédéric,  &  Madame  la  Markgrave  fon  époufe, 
l’ont  toûjours  honorée  de  leur  faveur.  M.  Kirch  fon  fils  fait 
efpérer  un  Recueil  des  Obfervations  Aflronomiques  de  fa  mère, 
*  Bibliotb.  Germanique ,  tome  3.  p.  168.  àJt. 

KIR  CHAI  M.  Foyea  KIRCHHAIM. 

K  I  R  C  H  A  I  N.  Voyez  K  I  R  C  H  H  A  I  N. 

KIRCHBERG  (Comté)  petit  païs  du  Cerle  de  S'ouabe* 
autour  du  Danube,  au  dellùs  de  la  ville  d’Ulm,  efl  diviféen 
deux  portions  par  la  Baronnie  de  Juflingen.  Ehingen  efl  le  prin¬ 
cipal  lieu  de  la  partie  occidentale.  Erbach  &  Kirchberg  font  dans 
l’Orientale.  Ce  Comté  appartient  à  la  Maifon  d  Autriche. 
Maty ,  DiS.  Géogr. 

*  KIRCHBERG,  petite  ville  du  Comté  de  Sponheim 
ouSpanheim,  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  à  l’ouefl  de  Mayence 
dont  elle  ell  éloignée  d’onze  à  douze  lieues.  C’étoit  autrefois 
un  Comté  qui  avoit  fes  Comtes  particuliers.  Le  dernier  Comte 
fut  Gérard,  mort  en  1408,  fans  lailfer  d’héritiers.  Par  là,  ce 
Comté  efl  venu  dans  la  Maifon  Palatine.  *  Gr.  Diét.  Univ. 
Holl.  Tolner,  IL  P.  p.  60. 

*  K I  R  C  PI  B  E  R  G ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe 
dans  le  Comté  de  Mifnie,  à  un  mille  de  Zwikkaw,  appartient 
au  Duc  de  Holllein- Wiefenburg.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  IM. 

*  KIRCHBERG,  famille  ancienne  de  Comtes  de  l’Em¬ 
pire  ,  qui  portent  le  titre  de  Burgraves  de  Thuringe.  Elle  tire 
Ion  nom  du  château  de  Kirchberg  proche  de  léna.  Le  premier 
Comte  de  Kfrchberg  dont  il  foit  fait  mention  dans  des  AePes  pu¬ 
blics,  ell  Guillaume  qui  en  938  fe  trouva  au  premier  Tournoi  de 
Magdebourg.  Ce  fut  environ  l’an  1130,  que  l’Empereur  Lo- 
thaire  conféra  aux  Comtes  de  Kirchberg,  la  dignité  de  Burgra¬ 
ves  de  Thuringe.  Albrecht,  qui  floriffoit  en  1419  &  1423; 
époufa  Marguerite ,  Baronne  &  héritière  de  Kranichveldt,  &  il  en 
eut  deux  fils,  favoir  le  Burgrave  Aibrecbt,  qui  après  avoir  fait 
plufieurs  voyages,  mourut  en  1495,  fans  avoir  été  marié;  éc 
Harman  ou  Hartaian  qui  fuit. 

Harman  ,  mourut  en  145 1 ,  laiffant  de  fa  femme  Sabine ,  Com- 
teffe  de  Gleichen ,  George  qui  fuit. 

George,  Burgrave,  Seigneur  de  Farnrode ,  mourut  en  15201 
Il  époufa  I.  Urjiile,  Baronne  de  la  Pleffe,  morte  en  1490:  2. 
Barbe,  Comteffe  de  Reinflein.  Il  étoit  Sénéchal  de  Creutébourg 
dans  l’Eleéborat  de  Saxe.  Il  eut  deux  fils;  i.  Magnus,  mort  jeu¬ 
ne  en  1482;  &  2.  SiGISMOND  qui  fuit. 

SiGisMOND,  mourut  en  1561.  11  époufa,  r  Marguerite,  fil¬ 
le  de  Henri  Reus  ;  2.  Ludomille  ,  Baronne  de  Tautenburg.  II 
n’eut  qu’un  fils  nommé  Sigismond  qui  fuit. 

SiGisMOND  né  en  1531  ^  mourut  en  1570.  Il  époufa  i.  Do¬ 
rothée,  Comteffe  de  Mansfeldt,  veuve  de  IVolfgang,  Comte  de 
Gleichen  1  en  1562,  2.  6'iûyi/fi  d’Ifenbourg  &  de  Budingen.  Ses 
fils  furent,  i.  Guillaume;  2.  Jean-Henri  ;  3.  George  qui  fuit, 
né  le  12  janvier  1569;  &  4-  Sigifmond-Antoine. 

George  fut  le  feul  héritier  de  Sigifmond,  parce  que  fes  trois 
frères  moururent  fans  lignée,  &  continua  la  pollérité.  11  époufa 
I.  Margiierite,  Comteffe  de  Gleichen  :  2.  Dorothée- Magdelaine  às 
laquelle  il  eut  cinq  fils,  i.  SigiJ'mond-Henri ,  qui  naquit  en  1627 j 
&  fe  mit  au  fervice  de  la  Suède  en  1658  ;  2.  IVolfgang- Philippe ,  né 
en  1630,  mort  bientôt  apres  fa  naiffance;  3.  IVolfgang  Crato  ou 
Krajl,  né  en  1631 ,  qui  fut  en  1651  Reéteur  très  magnifique  de 
l’Univerfité  de  Gieffen  ,  puis  Préfident  à  Darmlladt,  de  qui 
mourut  l’an  1664;  4.  George-Louïs,  né  en  1626,  Membre  du 
Confeil  Secret  du  Landgrave  de  Heffe  ,  &  Préfident  de  la  Cham¬ 
bre  de  juihee  à  Darmlladt.  Il  époufà  ,  i.  Anne- Magdelaine , 
Cointefle  de  Hohenlo  ;  2.  Chrijline- Magdelaine  ,  Comteffe  de 
Manderfcheidt.  Ses  fils  furent,  George-Pbilippe ;  Louîs-Crato  qui 
en  1674  fut  Reéleur  très-magnifique  de  l’Univerfité  de  Gieffen; 
George- IVolfgang;  George-Frédéric ,  qui  eut  la  même  charge  en 
1701,  &  fe  maria  en  1708  avec  une  Comteffe  de  Naffau-Ott- 
weiler.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Imhof,  N.  P.  l.  9.  c.  14.  Buce- 
lin,  Steinmatographia,  fécondé  partie.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Bur- 
chard  de  PVormes.  Lambertus  Schafnaburgenfis  ou  Schafnabru- 
genfis,  Chronicum  Montis  Sereni.  Spangenberg,  Querfurt.  Cbron. 
Meihomü  Mariendal.  FâuUnus.  Spenev 

^  ^  ^  ^  (Conrad)  Pfoteflant  d’Ausbourg,  s’eft  rendu 
célébré  par  une  Concordance  Gréque  du  "Vieux  Tellament  qui  a 
été  imprimée  en  deux  volumes  à  Francfort  en  1607.  Cet  Ouvra- 
ge  ell  d  une  grande  utilité  pour  bien  entendre  les  livres  facrezj 
&  fert  comme  de  Diélionnaire  Hébreu,  parce  qu’il  met  en  effet 
les  mots  Hébreux  à  la  tête  ,  &  enfuite  l’interprétation  que  les 
Septante  ont  donnée  à  ces  mots  Hébreux ,  citant  les  endroits  de 
1  Ecriture  où  iis  le  trouvent  différemment  interprétez.  Le  dé¬ 
faut  de  cette  Concordance  ell,  de  ce  qu’on  y  a  fuivi ,  pour  le 
Grec  des  Septante ,  l’édition  d'Alcala  de  Hénarès,  qui  n’ell  pas 
la  véritable  Verfion  des  Septante.  Il  feroit  à  defirer  qu’on  fit 
réimprimer  cette  Concordance  fur  l’édition  des  Septante  faite  à 
Rome.  *  Simon  ,  Hijl.  Crit.  du  Vieux  Teflanient. 

K  I  R  C  H  E  R  (  Athanafe)  naquit  le  deuxième  mai  idoi  i 
Geifen ,  lieu  voifin  de  la  ville  de  Fulde.  Son  père  qui  étoit 
Baillif  de  Hafelllein,  l’enfeigna  lui  même  pendant  les  premiè¬ 
res  années,  &  l’envoya  enfuite  au  Collège  des  Jéfuites  de  Fulde 
où  il  eut  plufieurs  accidens  fâcheux  dans  fajeuneffe.  On  remar¬ 
que  entre  autres,  qu  il  fut  pendant  quelque  tems  emporté  par  la 
roue  d’un  moulin  à  eau,  &  qu’un  jour  regardant  une  courfe  de 
chevaux,  il  tut  jetté  à  terre,  &  que  tous  les  chevaux  lui  paffé- 
rent  fur  le  corps.  Il  ne  reçut  aucun  mal  ni  dans  l’une  ni  dans 
1  autre  de  ces  deux  rencontres.  Après  avoir  formé  la  réfolution 
d’entrer  dans  la  Société  des  Jéfuites,  il  alla  en  1618  à  Pader-  I 
born,  mais  les  troubles  du  tems  &  quelques  autres  circonfiànces 
l’obligèrent  à  fe  retirer  à  Munller ,  ôc  de  là  à  Cologne.  Il  y  fit 
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fon  cours  de  Philofophie,  après  quoi  fes  Supérieurs  l’envoyé-  i 
rent  à  Coblentz  pour  y  apprendre  le  Grec.  11  eut  là  des  envieux  | 
qui  lui  firent  prendre  le  parti  d’aller  à  Heiligenihdt,  où  fa  capa¬ 
cité  lui  aqiiit  les  bonnes  grâces  de  l’Eleéteur  de  Mayence  qui  le  | 
combla  de  bienfaits.  Il  étudia  à  Mayence  la  Théologie  pendant  ' 
quatre  années ,  enfuite  il  féjourna  quelque  tems  à  Spire,  d’où  il 
alla  à  Wirtzbourg  mais  les  Pères  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  à 
caufe  des  troupes  Suédoifes  qui  étoient  dans  la  Franconie,  il  en 
partit  bientôt  &  revint  à  Spire.  De  là  il  fut  envoyé  en  France, 
où  il  fit  connoilfance  avec  le  célébré  Peirefc,  qui  par  le  moyen 
du  Cardinal  Barberini  fit  en  forte  qu’il  fut  appellé  à  Home,  où 
il  reçut  ordre  d’enfeigner  les  Mathématiques.  Il  eut  là  des  en¬ 
vieux  comme  ailleurs,  mais  cela  n’empêcha  pas  que  le  Pape  In¬ 
nocent  X  ne  lui  donnât  la  commiiîion  de  relever  &  de  rétablir 
l’Obélifque  de  Caracalla.  il  s’en  aquitta  fi  bien  qu’Alexandre 
VII,  fuccelleur  d’innocent  X ,  le  chargea  de  travailler  à  déter¬ 
rer  un  certain  Obélifque  d’Egypte.  11  mourut  à  Rome,  fur  la 
fin  du  mois  de  novembre  de  l’an  i68p,  âgé  de  82  ans,  après 
avoir  fait  quantité  d’Ouvrages  dont  voici  la  lifte  ,  Ars  Ma- 
gncjla ,  ■  five  Conclujiones  experimentales  de  effeüibus  Magnetis  ;  Pri- 
mitice  Gnomonica;  Catoptricæ ,  hoceft,  Hurographia  nova  fpecularis  ; 
Spécula  Melitenjis  Encyclica ,  five  Syntagina  novtcm  injirumentorum 
Pbyjico-Matbematicorum  ;  Prodromus  Coptus  ,  five  Ægyptiacus  ; 
Magnes,  ûve  de  Arte  Magnetka  Opus  tripartitum;  Lingua  Ægy- 
ptiaca  rejiituta  ;  Ars  Magna  Lucis  ^  Uaibrce ,  in  decem  Hbros  dige- 
Jla;  Mnjurgia  U'iiverfalis ,  üvg  Ars  Magna  Confoni  ^  Dijjoni ,  in 
decem  Hbros  digejla  ;  Obelifeus  Paniphilius,  hoc  eft,  Interpretatio 
nova  y  bue  ufque  intentata  Obelifci  Hieroglypbici;  Oedipus  Ægyptia¬ 
cus,  hoceft,  Univerfalis  Hieroglyphicee  P'eterum  DoStrinæ  temporim 
injuria  abolitæ  Inflauratio ,  en  quatre  tomes  ;  Iter  Extaticim  Cœle- 
jle,  five  Mundi  Opificium;  Iter  Extaticum  Terreftre ,  five  Geoco- 
fini  Opijiciuin  ;  Scrutinium  Pbyjico-Medicum  contagiofæ  luis,  qiue  Pe- 
jiis  dicitur  ;  Pantometrum  Kireberianum  ,  hoc  elt ,  Injlnmentum 
Geometricum  novum;  Diatribe  de  Crucibus  Neapolitanis  quæ  ibidem 
fupra  vejles  bominum  comparuerunt  ;  Polygrapbia  ,  feu  Artificium 
Linguarum ,  quo  cum  omnibus  totius  mundi  populis  poteri^  quis  corre- 
f pondéré;  Mundus  Subterraneus ,  in  quo  Univerfæ  Natures  majejlas  ^ 
divitûe  demonjlrantur  ;  Hijioria  Eujtacbio-Mariana;  Arithmologia , 
five  de  occultis  Numerorim  Myfieriis;  Obelifeus  Chigius;  China  mo- 
numentis ,  quafacris,  quaprofanis,  nec  non  variis  Naturæ  ^  Artis 
fpeüaculis  illuftrata  ;  Magneticum  Natures  Regnum;  Ars  Magna 
feiendi,  in  duodecim  Hbros  digejla;  Latium,  ideft,  Nova^paral- 
lela  Latii  tum  veteris  tum  novi  Deferiptio  ;  Principis  ChrijUani  Ar- 
cbetypon  Politicon;  Area  Noë  in  très  Hbros  digejla;  Tunis  Babel,  fi¬ 
ve  Arcbontologia ,  qua  Prijeorum  pofl  Diluvium  bominum  Fita ,  Mo¬ 
ires,  rerumqûe gejlarum  magnitudo  deferibitur ,  ^c.;  Phonurgia  No-  ! 
va ,  de  prodigiojîs  Sonorum  effeètibus ,  ^ fermocinatione  per  machinas 
fono  animatas  ;  Phyjiologia  Kircberiana  Experimentalis;Organum  Ma-  I 
thematicum  ad  DtJcipHnas  Matbematicas  facili  metbodo  addifeendas  ;  { 
Sphinx  Myjîagoga,  Cw  g  Diatribe  Hieroglyphica  ;  Tariffa  Kircberia-  : 
na,  id  eft,  Invontum  Autoris  novum,  expedita  ^ mira  arte ,  combi-  | 
nata  metbodo ,  univerfalem  Geometriee  ^  Aritbmeticee  praeikæ  fum- 
nam  continens. 

|t>  On  nous  afiâire  que  le  Père  Philippe  Bonnanini  que  le  Pè¬ 
re  Niceron ,  Mémoires  pour  j'ervir  à  l’Hijloire  des  Hommes  Illujlres , 
tome  27.  p.  200,  appelle  en  deux  endroits  Bonanni,  travaille  à  j 
la  Defeription  du  Cabiiiet  que  le  Père  Klrcheravoit  commencé  1 
au  Collège  Romain,  &  que  le  Père  Bonnanini  a  rétabli  &  fort 
augmenté.  Les  curiofitez  qu’il  contient  feront  gravées  en  plu-  ' 
fieurs  planches,  &  foigneufement  expliquées, à  ce  que  l’on  nous  j 
promet.  George  de  Sépi ,  dont  le  Père  Kircher  fe  fervoît  pour  i 
conftruire  fes  machines,  en  fit  imprimer  à  Amfterdam  une  courte 
Defeription ,  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  catalogue 
fort  imparfait.  Ce  Cabinet  avoit  été  un  peu  négligé,  &  beau¬ 
coup  de  machines  perdues,  quand  le  Père  Bonnanini  forma  le 
deffein  de  le  rétablir,  &  de  le  mettre  en  ordre.'  Il  a  exécuté  ce 
projet,  &  divifé  en  douze  clafTes  les  curiofitez  qu’il  renferme. 
Dans  la  première,  il  a  mis  les  idoles;  dans  la  fécondé,  les  ta¬ 
bleaux  offerts  pour  aquitter  quelque  vœu,  ou  rendre  grâces  de 
quelque  bienfait;  la  troifiéme,  outre  quelques  fépulchres  an¬ 
ciens,  contient  cent  Epitaphes  tirées  de  terre,  dans  le  voifinage 
de  Rome  ;  la  quatrième  eft  deftinée  aux  lampes  fépulchrales ,  & 
à  deux  efpéces  de  vafes ,  dont  les  uns  fervoient  à  recevoir  les  lar¬ 
mes,  &  les  autres  étoient  employez  dans  les  feftins  funéraires.  Le 
Père  Bonnaninia  rangé  dans  la  cinquième  d’autres  relies  curieux 
de  l'Antiquité;  dans  la  fixiéme,  les  curiofitez  varues  despa'is 
étrangers;  dans  la  feptiéme,  les  pierres  finguliérés,  celles  fur 
tout  qui  ont  des  figures  d’animaux;  dans  la  huitième,  des  ani¬ 
maux  rares,  des  minéraux,  des  fels;  dans  la  neuvième,  toute 
forte  de  machines  ;  la  dixiéme  eft  pour  les  médailles;  d’onzième 
pour  les  microfeopes,  à  l’aide  defquels  on  fait  des  Obfervations 
furprenantes ;  la  douzième,  pour  plus  de  huit  cens  Coquillages 
particuliers.  La  Defeription  remplira  un  grand  in  folio  avec  ce 
titre  Mufeim  Kireberianum ,  five  MuJ'esurn  a  Pâtre  Athanafio  Kir- 
cbero  in  Collegio  Romano  Societatis  Jefii  jam  pridem  inceptum ,  nuper 
rejlitutum  auflum ,  deferiptum  iconibus  illujlratum ,  a  Pâtre 
Tbilippo  Bonnanini  Societatis  Jefu ,  Rom.'c  1709,  typis  Georgii  Pla- 
ebi  cælaturam  profitentis,  carafterum  fuforîam ,  apud fanflum  Mar- 
cum.  *  Mémoires  de  Trévoux,  1709,  mois  d’oflobr.e.  Journal  des 
Savans  de  Paris ,  1709. 

■  KIRCHER  (Jean)  natif  de  Tubingue  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg.  Après  avoir  étudié  avec  fuccès  dans  la  même  vil¬ 
le,  quitta  le  Luthéranifme  pour  embralTer  la  Religion  Catholi¬ 
que  ,  &  s’en  alla  en  Hongrie.  Ce  fut  vers  l’an  1670.  II  publia, 
félon  la  coutume,  les  motifs  de  fon  changement  fous  ce  titre,  Æ- 
tiologia  in  qua  migrationis  fues  ex  Lutherana  Synagoga  in  EcclefiamCa- 
tbolicam  veras  folidas  rationes  fuccinfle  exponit,  perfpicue  do&if- 
que  omnibus  judicandi  dexteritate  polientibus ,  rite ,  accurate,  cf  mo- 
defte  confiderandas  proponit ,  imprimé  à  Vienne  en  Autriche  en  1640: 
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Ouvrage  dans  lequel  il  entreprend  de  prouver,  i.  qu’il  faut  quitter 
la  Religion  Luthérienne,  puisque  l’on  n’y  trouve  point  une  au¬ 
torité  infaillible,  qui  nous  dirige  à  difeerner  ce  que  l'on  doit 
croire;  2.  qu  il  faut  embraft’er  la  Religion  Catholique,  puisque 
I  on  y  trouve  une  telle  autorité.  On  fit  diverfes’réponfcs  à  ce 
Jp‘*'^'Oonrad  Schragmuller  publia  en  Allemand  un 
Kircber  i  an  i654-  Abraham  Calovius  fit  imprimer  un  Examen 
Anti-Kireberianum,  à  Konigsberg  en  Prulfe  l’an  1643.  Jean- 
George  Dorfeheus ,  Profelfeur  en  I  héologie  à  Strasbourg,  y  lit 
imprimer  en  1641,  un  in  doubse ,  fous  ce  titre,  M.  J.  liircberus 
devins ,  five  Hodegeticus  Catbolicus ,  quo  ojlenditur  M.  Joanaem  Kir- 
cberum  Tubinga-lVurtembergicum  migrationis  fuæ  ex  Synagoga,  quam 
vocat ,  Lutherana,  in  Ecciefiam  CathoHcam  injlitutione  ivijj'e ,  non 
qua  eundum  ejl ,  Jëd  qua  itur.  On  ne  fait  pas  trop  bien  ce  que  de¬ 
vint  depuis  jean  Kircher.  *  Bailler,  Jugemens  des  Savans ,  fjc. 
tome  6.  partie  i.  n.  25.  p.  170.  édit.  d’Ainllerdam  1725.  Bayle, 
Diction.  Crit. 

*  KIRCHHAIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Land- 
graviat  de  HelPe-Marpurg,  au  nord-eft  de  Marpurg ,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  deux  lieues.  Elle  appartient  au  Landgra¬ 
ve  de  HefTe-Caftel. 

*  KIRCHHAIN,  petite  ville  de  la  Bafie  Luface  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Allemagne,  au  nord  de  Drefdc,  donc 
elle  eft  éloignée  de  près  de  quinze  lieues.  Elle  appartient  au 
Duc  de  Saxe-Mersbourg.  Elle  a  foulFert  be'aucoup  de  deux  in¬ 
cendies  l’un  en  1667  .  &  l’autre  en  1671. 

KIRCHHEIM,  bourg  avec  marché  ou  petite  ville  du 
Cercle  de  Souabc  dans  le  Duché  de  'Wirtemberg  en  Allemagne, 
près  du  Lauter,  à  l’eft-fud-eft  de  Stutgaid,  dont  elle  eft  éloignée 
de  huit  à  neuf  lieues,  &  à  l’eft-nord-ell  de  Tubingue,  à  peu 
près  à  la  même  diftance.  Ce  n’étoit  d’abord  qu'un  village ,  mais 
en  1270,  Conrad,  Duc  de  Teck,  l’entoura  de  murailles  &  en  fie 
une  ville.  En  1376,  Frédéric  de  Teck  vendit  Kirchheim  &  fes 
dépendances  au  Duc  de  Wirtemberg.  *  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl. 
Crufius  ,  Annal,  l.  2.  partie  3.  cb.  21. 
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*  KIRCHMAYER  (Gafpard)  naquit  à  UlFenheim  en 
Franconie,  l’an  1635.  II  fit  fes  études  à  Wittenberg  ,  où  en 
1661  il  fut  fait  Profelfeur  en  Logique.  Il  s’attira  une  cftime  u- 
niverfelle,  &  entretint  commerce  de  lettres  avec  les  Savans  de 
fon  tems.  11  s’appliqua  aufli  à  la  Chymie  &  à  l’étude  des  mé¬ 
dailles.  Il  fut  fait  Membre  des  Sociètez  royales  de  Londres  &  de 
Vienne.  Peu  de  ceins  avant  fa  mort,  il  fit  un  voyage  en  Hollan¬ 
de,  où  i!  fit  connoifiànce  avec  Mrs  Gronovius,  Grævius,  Witlîus 
&  d’autres.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  de  l’an  1700.  On 
a  de  lui,  Programmât  a;  Orationes  ;  Panegyrici;  Carmina;  Medulla, 
üratoria;  Commentarius  in  Corn.  Nepotem  ;  Comment,  in  Taciti  Ger- 
maniam  ;  Comment,  in  Ciceronem  de  Perfeéo  Oratore ,  fÿ  in  Oraî.  pro 
OuinCtio  ;  Comment,  in  Plinii  Panegyricim  ;  Sallujlius  cum  Nutis 

JuccinCtis;  Hexas  Difputationum  Zoologicarum.  Ces  Difputes  ètoienC 
fur  le  Bafilic,  la  Licorne ,  le  Phénix ,  le  Béhémoth  &  l’Araignée. 

*  Konig,  Bibllotb.  Vêtus  Nova.  Kircbmayeriana  Scripta.  Clar- 
mundi  Vitts. 
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KIRCHMAN  (Jean)  célébré  par  fes  Ouvrages,  naquit  à 
Lubec  le  18  de  janvier  1575.  H  étudia  dans  fa  patrie  jufqu’ài’à- 
ge  de  18  ans,  après  quoi  il  alla  à  Francfort  fur  l’Oder,  oui) 
palfa  quatre  ans  fort  allîdu  aux  leçons,  &.  très-éioigné  des  amu- 
feinens  &  dès  débauches  à  quoi  la  plupart  des  Ecoliers  perdent 
leur  tems.  Il  étudia  enfuite  dans  l’Académie  d’iéne,  puis  dan» 
celle  de  Strasbourg.  Ayant  delfein  de  voyager,  &  n’en  ayant  pas 
les  moyens,  il  profita  de  l’occafion  qu’on  lui  offrit  de  mener  en 
France  &  en  Italie  le  fils  d’un  Bourguemeftre  de  Lunebourg.  U 
fut  de  retour  en  Allemagne  l’an  1602,  &  s’étant  arreté  à  Rollock, 
il  y  fit  tellement  connoître  fa  capacité,  que  dès  l’année  fuivante 
on  lui  donna  la  charge  de  Profelfeur  en  Poétique.  l.’Ouvrage 
qu’il  publia  l'an  1604,  De  Funeribus  Romanorum,  lui  aquit  la  ré¬ 
putation  d’un  très-favanc  homme,  &  contribua  à  lui  faire  ren¬ 
contrer  un  bon  mariage.  Comme  il  palfoitpour  élever  très-bien 
lajeuneffe,  &  qu’il  ne  permettoit  pas  que  fes  Penfionnaircs  fif- 
fent  la  débauche  dans  fa  maifon,  on  lui  envoyoit  beaucoup  d’E- 
coliers  des  autres  villes  d’Allemagne,  &  enfin,  lorsque  les  Ma- 
giftrats  de  Lubec  virent  que  leur  Ecole  avoit  befoin  d’un  nou¬ 
veau  Recleur,  ils  le  prièrent  de  fe  charger  de  cet  emploi.  11  fut 
inftallé  dans  cette  charge  l’an  1613,  &  il  l'exerça  tout  le  relie  de 
fa  vie  avec  une  extrême  application;  quoiqu’il  eût  le  déplaifir 
d’être expofé  à  beaucoup  de  médifances,  fous  prétexte  que  l’E¬ 
cole  déçhéoit  vifiblement.  On  prétend  que  ce;  n’étoit  point  fa 
faute.  II  mourut  le  vintiéme  de  mars  1643.  Voici  la  lifte  de  fes 
Ouvragés,  outre  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Oratio  Fune- 
bris  ampUfifmo  vira  Jacobo  Bordmgo ,  ConfuH  Reipublicæ  Lübecenfis, 
/cnptff , 'Roftochii,  1616,  in' quarto;  De  ira  cohibenda  Difputatio, 
ibid.  lèii,  in  quarto;  Oratio  de  vita  obitu  PauU  Merulæ,  ibid. 
1607,  in  quarto,  &  Lugduni  Batavorum  ,  1672,  in  douze ;'E'vxx- 
fiçxpioo  de  Pacificatione  Boitzenburgenfi  ad  Legatos  Ordinum  Unita- 
mm  Belgii  Provinciarum  ,  Lubecæ,  1620,  in  quarto;  Oratio  de  VU 
taffobitu  Georgii  Stampelii,  Ecdefiee  Lübecenfis  Superintendentis ,  ha- , 
Wta,  ibid.  1622, m  quarto;  De  AnnuHs,  Liber  fingtilaris,  ibid.  i<523, 
Slefwigæ,  11557:  Francofiirti,  1672,  ôtoSlatio;  Lugduni  Batavo¬ 
rum  ,  1672,  in  douze;  Rudiment  a  Rbetorica,  Brcmæ,  1652  ,i« 
douze;  Rudrmenta  Logicæ  Peripateticcc ,  Lubecæ  ,  1669  >  &  ftepius 
tn  oCiavo  ;  Tabules  Logicæ  Rhetm-îcæ  ,  ibid.  in  folio  ;  Genethliacon 
illujlrifiimi  Principns  Adolpbi  Friderici  Dticis  MegapoHtani,  primogeni- 
to  fiüio feriptum ,  ibid.  1624,  in  quarto.  Il  avoit  delfein  de  publier 
avec  des  Notes  un  Manuferit,  qui  ne  parut  qu’en  1684 1  p!''"  les 
foins  de  fon  petit-fils.  *  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , 
février  1685.  «rt.  2.  Bayle,  DiCt.  Crit. 

*  K  I  R  C  H  N  E  R  (Timothée)  naquit-  à  Tolftadt  le  fixiéme 
de  janvierde  l’an  1533 ,  dan*  le  Comté  de  Gleichen  où  Jean  Kirch- 
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ner  fon  père  étoit  Maître  d’école.  Il  fit  fes  études  à  léne,  &  fut  fait 
en  1554  Miniltre  à  Furra,  l’année  fuivante  à  Dachwitzj  &  en 
1561  à  Herbifleben ,  d’où  il  fut  chalTé  en  1562.  11  affilia  dans  la 
même  année  à  la  Conférence  d’Altenbourg ,  &  devint  en  1571 
Miniltre  à  lé'he.  Peu  de  teins  après,  il  reçut  le  bonnet  de  Do- 
éteur  en  Théologie,  &  fut  dans  la  fuite  fait  Profelfeur  en  cette 
f  aculté.  De  là  il  fut  appellé  par  Jules,  Duc  de  Brunfwik-Lune- 
bourg,  pour  être  Miniltre  de  la  Cour  à  Wolfenbuttel,  où  il  exer¬ 
ça  cet  emploi  jufques  à  l’année  1578.  Alors  on  lui  donna  la 
chaire  de  Profelfeur  en  Théologie  dans  PUniveriité  de  Helm- 
ftadt.  Mais  comme  il  blâmoit  publiquement  la  communication 
que  l’on  entretenôit  avec  les  Catholiques  Romains  &  les  Juifs , 
il  fut  dépofé  en  1579,  &  fc  retira  à  Erfurt  où  il  demeura  une  an¬ 
née  entière.  En  1580,  on  l’honora  à  Heidelberg  de  la  charge 
de  premier  Profelfeur  ;  mais  la  mort  de  l’Eleéteur  Louis  ,  àc 
quelques  changemens  arrivez  par  rapport  à  la  Religion,  l’obligè¬ 
rent  en  1583  de  quitter  ce  polte.  Auffi-tot  après  il  fut  fait  Sur- 
intendant  Général  à  Weimar,  où  il  mourut  le  13  de  février  en 
1587.  On  a  de  lui,  Explkatio -Aniculonm  Fidei;  De  vivifica  car¬ 
ne  Cbrijli;  Metbodka  Explkatio  præcipuorum  capitum  DoStrinæ  cœle- 
ftis\  Thréfor  tiré  des  Ecrits  Allemands  de  Luther,  en  Allemand.  * 
Gr.  DiÜ.  Univ.  IIoll.  Bayeri  Nomenclator  Profelf.  len.  freheri 
Tijsatrum,  Meyeri  Motiumenta  Julia.  Zeumeri  Vkee  Profej]'.  Tüeol. 

K  1  R  C  H  O  L  M ,  ville  de  Livonie,  près  de  laquelle  Charles 
Roi  de  Suède  reçut  un  grand  échec  en  1605  ,  par  Charles  Chot- 
kericz ,  Général  pour  Uladiflas  Roi  de  Pologne.  *  M.  De  Thou. 

*  K  I  R  C  K  (N.  .  .  .)  Major  Général  fous  le  régne  de  Jac¬ 
ques  il ,  Roi  d’Angleterre  s’elt  fait  connoître  par  l’excès  de  fes 
cruautez.  Immédiatement  après  la  défaite  du  Duê  deMonmoutb, 
ayant  été  envoyé  à  Taunton,  il  fit  pendre  19  hommes,  delà 
feule  autorité,  fans  aucune  forme  de  procès, &  fans  vouloir  per¬ 
mettre  qu’ils  vident  aucun  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis, 
Pendant  l’exécution  ,  les  tambours)  les  fifres  &  les  hautbois  fo- 
lennifoient  cette  grande  aétion.  Dans  la  même  ville ,  Kirck  ayant 
invité  à  dîner  plufîeurs  Officiers ,  il  fit  pendre ,  pendant  le  repas, 
devant  les  fenêtres  de  la  chambre  où  il  mangeoit ,  trente  des 
condamnez,  favoir ,  dix  en  buvant  à  la  fanté  du  Roi,  dix  à  la 
fanté  de  la  Reine  ,  &  dix  à  la  fanté  du  premier  Juge.  Mais  une 
action  qu’il  fit  dans  une  autre  ville ,  paife  toute  imagination.  U- 
ne  jeune  fille  étant  venue  fe  jetter  à  fes  piez  pour  lui  demander 
la  vie  de  fon  père  ,  il  lui  perfuada  de  fe  proftituer  à  lui,  en  lui 
promettant  de  faire  grâce  à  fon  père  ;  mais  après  avoir  aifouvi  fa 
brutalité,  il  eut  la  cruauté  de  mener  cette  fille  à  la  fenêtre  &  de 
lui  faire  voir  fon  père  pendu  au  poteau  où  pendoit  l’enfeigne 
du  cabaret  où  il  logeoit.  Ce  trille  fpeftacle  fit  un  tel  effet  fur 
cette  pauvre  fille,  qu’elle  en  perdit  l’efprit.  *  M.  de  Rapin-Thoy- 
ras,  Hijî.  d’ Angleterre,  tome  10./.  24.  p.  30  {5*  31. 

KIRCKALDY.  Foyez  K  I  R  K  A  L  D  Y. 

K  I  R  C  K  B  Y,  Foyez  K  1  R  K  B  Y. 

K  I  R  C  K  T  O  N.  Foyez  K  I  R  K  T  O  N. 

K  I  R  C  K  U  A  L.  Foyez  CARCOVIACA. 
KIRCKUBRIGT.  ?'^oyez  K  1  R  K  U  B  R  I  G  T. 

K  I  R  C  K  W  A  L.  Foyez  K  I  R  K  W  A  L. 

KIR  El,  nom  d’une  famille  célébré  parmi  les  Tartares,  qui 
a  fondé  le  Royaume  de  Crimée,  ou  de  Précope.  C’eit  de  cette 
famille  que  fortit  Azi-Kirei,  qui  chaifa  de  la  Taurique ,  c’eft  à 
dire,  de  la  Crimée,  Schicachmet  Zarem,  fils  de  Tick-Tamifee  ; 
èc  qui  s’étant  révolté  contre  ce  Prince,  prit  la  qualité  &  le  nom 
de  Roi  des  Tartares.  Depuis  ce  teins ,  ceux  de  ia  Crimée  ont 
fait  des  courfes  dans  la  Lithuanie,  dans  la  Pologne,  &  dans  la 
Ruflîe.  *  George  Hornius  ,  Orb.  Imper,  cuni  Notis  Jelleri,  p.  435. 
K  I  R  G  E  S  L  E  S.  Foyez  K  Y  R  G  E  S  L  E  S. 

*  KIRI  ou  CHIRI,  petite  rivière  de  la  Dalmatie.  Elle 
baigne  la  ville  de  Scutari ,  &  fe  décharge  peu  après  dans  laBoja- 
na.  *  hlaty  ,  Diü.  Géogr. 

KIRlANDERou  KYRIANDER  (Guillaume)  Ju- 
rifconfulte  Allemand,  &  Syndic  de  Trêves ,  vivoit  fur  la  fin  du 
XVI  fiécle..  11  compofa  les  Annales  de  Trêves  fous  le  nom  de 
Commentaires  Hiftoriqiies ,  qui  contiennent  l’EIifloire  de  ce  qui 
s’ef:  palfé  depuis  l’an  1666  du  monde,  jufqu’au  tems  de  Jacques 
de  Eltz,  Archevêque  de  Trêves,  l’an  1597  de  l’Ere  Chrétienne. 
Kiriander  abandonna  la  Religion.  Romaine  pour  donner  dans  les 
nouvelles  opinions.  *  Bayle,  Dict.Critiq. 

^^KIRJATH,  CARJATH,  CARJATHE'NA  ou 
C  A  R  C  A  B  E',  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  fituée  au  fe- 
pcentrion  de  la  fontaine  de  Roguel.  *  Simon,  Diü.  de  la  Bible. 
K  I  R  J  A  T  H  A  J  I  M.  Foyez  C  A  R  I  A  T  H  A  I  M. 

K  I  R  J  A  T  H.-  A  R  B  A  H.  Foyez  A  R  B  A. 

K  1  R  J  A  T  H  -  J  E'H  A  R  I  M.  Il  y  a  eu  diverfes  villes 

de  ce  nom ,  fur  quoi  l’on  peut  confulter  les  Concordances  de  la 
Bible.  La  plus  célébré  a  été  dans  la  Tribu  dejuda,  fur  les  con¬ 
fins  de  celle  de  Benjamin.  L’Arche  y  fut  en  dépôt  49  ou  50  ans, 
danslamaifon  à’Abmadab  ,  jufqu’à  ce  <\\iq  David,  Roi  d’Ifraël,  la 
fit  tranfporter  à  Jérufalem.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’arriva  la 
punition  de  Huza,  pour  avoir  voulu  retenir  l’Arche.  Foyez  ce 
qui  en  a  été  dit  cy-deifus  au  mot  A  H  J  O.  *1.  Samuel  ou  I. 
Rois ,  cb.  7.  V.  I.  IL  Samuel  ou  IL  Rois,  ch.  6.v.  1. 

K  I  R  J  A  T  H  -  S  A  N  N  A.  Foyez  D  A  B  I  R. 

K  I  R  J  A  T  H  -S  E'P  H  E  R.  Foyez  D  A  B  I  R. 

K  I  R  I  C  K.  Foyez  K  Y  R  I  C  K. 

Kl  RI  EL  (Thomas)  que  d’autres  nommunt  auffi  Tyrell, 
Chevalier  Anglois  auffi  fameux  par  fa  grande  valeur  que  par  la 
trille  fin  qu’il  fit.  Il  fit  paroître  fon  courage  fous  Henri  VI,  con¬ 
tre  les  François.  En  1429,  il  battit  le  Comte  de  Clermont  dans 
la  Normandie.  En  1433  ,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Bour¬ 
gogne.  En  1434,  il  perdit  la  ville  de  S.  Denys  par  un  accident 
imprévu,  mais  il  aida  à,  la  reprendre  l’année  fuivante.  En  1437, 
il  aida  à  faire  lever  le  fiége  de  Crotoyde  à  porter  quelques  coups 
d’importance  aux  ennemis  dans  ia  Picardie.  En  i45o,,oneii- 


K  1  R. 

voya  un  fecours  confidérable  d’Angleterre  en  Normandie  fous 
fon  commandement.  Mais  lorsqu’avec  5000  hommes  il  voulut 
empêcher  les  François  de  mettre  le  fiége  devant  Caën,  il  fut  en¬ 
tièrement  défait  près  de  Formigny  entre  Carentan  dcBayeux  ,  & 
fait  prifonnier.  Ayant  obtenu  fa  liberté,  il  fe  rangea  dans  le 
parti  du  Comte  de  Warwick  pendant  les  troubles  inteilins  d’An¬ 
gleterre.  Ce  Comte  favorifoit  alors  la  Mai  fon  d’Yorck  contre 
celle  de  Lancailrej  &  prit  à  la  fin  Henri  VI  lui-mêmç,  Pendant 
que  Kiriell  accompagnoit  par  tout  ce  Roi ,  qui  lui  promit  que  de 
quelque  côté  que  les  affaires  tournaffent,  il  lui  conferveroit  la 
vie,  il  tomba  entre  les  mains  de  Marguerite,  époufe  de  Henri 
VI,  après  qu’elle  eut  gagné  la  bataille  de  S.  Alban  contre  le 
Comte  de  Warwick  ,  le  15  février  1461.  La  Reine,  fous  prétex¬ 
te  d’ufer  de  répréfailles,  le  fit  d’abord  décapiter,  parce  que  la  po¬ 
pulace  de  Londres  avoit  pendu  peu  auparavant  Thomas  Tbrop  ^ 
Lord  Chief-Baron  ,  uniquement  parce  qu’il  avoit  fuivi  le  parti 
de  Henri  VL  *  l'he  compleat  FUJI,  of  Engl,  tome  i.  p.  364,  372, 
375  5  383  î  388,  400,  412,  422,  426.  De  Larrey,  HiJl.  d’An¬ 
gleterre.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

K  I  R  I  S  T  I  N  O  U  S.  Foyez  K  I  L  I  S  T  I  N  O  U  S. 

K  I  R  I  T  S  ou  K  I  R  I  T  Z.  Foyez  K  Y  R  I  C  K. 

Kl  RK.  Foyez  VE' G  LIA. 

K  I  R  K.  Foyez  K  I  R  C  K,  Major  Général. 

*  KIRKALDY,  bon  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale,  dafts 
la  province  de  Fife  fur  la  côte  orientale,  au  nord  du  Golfe  de 
Forth  dont  il  n’eit  pas  fort  éloigné. 

KIRKBYouKIRBI-LOI^SDAL  E.  ville  avec  mar- 
ché  ,  dans  le  Comté  de  Weilmorland,  capitale  de  fou  quartier, 

&  fituée  fur  la  rivière  de  Lon  ,  dans  une  vallée  riche  &  agréa¬ 
ble,  qu’on  appelle Elle  eft  grande ,  bien  bâtie,  bien 
peuplée  ,  ayant  une  belle  églife  ,  &  un  pont  de  pierre  fur  la  ri¬ 
vière.  Son  nom  fignifie  églije  dans  la  vallée  ou  valke  de  Lon.  Jean 
Lowther,  qui  fut  pendant  quelque  tems  Chambellan  deGuillau- 
me  III,  fut  honoré  par  ce  Prince  du  titre  de  Vicomte  de  Lonfdale, 

&  fait  Lord  du  Sceau  Privé.  Il  mourut  en  juillet  1700.  *  DP 
Üion.  Anglois. 

KIRKBY-STE'VEN,  autre  ville  avec  marché  du  me¬ 
me  Comté,  dans  la  partie  orientale ,  près  des  frontières  qui  fé-» 
parent  le  Cumberland  d’avec  le  Comté  d’Yorck.  Elle  a  une  belle 
églife,  &  le  Lord  Wharton  habitoit  tout  près  dans  un  lieu  nom¬ 
mé  JVartbon-Hall,  qui  étoit  l’ancienne  demeure  de  fa  famille,  or¬ 
née  d’un  très-beau  parc. 

KIRKBY-MORE'SIDE,  ville  avec  marché ,  dans  le 
Comté  d’Yorck,  dans  la  contrée  nommée  Ridai,  fur  une  petite 
rivière  qui  fe  décharge  bien-tôt  avec  d’autres  dans  le  Derwent. 

*  Diüion.  Anglois. 

K  1  R  K  E  W  A  L  D.  Foyez  K I  R  K  W  A  L. 

*  K  I  R  K  H  A  M,  petite  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Lancailre,  à  peu  près  au  fud  de  Lancaftre,  dont  elle  eit  éloignéer 
d’environ  fix  lieues. 

KIRKISIA  ou  KARKISE,  ville  de  la  Turquie  en 
Afie.  Elle  eit  dans  le  Diarbékir,  fur  l’Euphrate  ,  à  25  lieues  au 
deffus  de  Rika.  On  y  voit  le  tombeau  de  l’Empereur  Gordien- 
Maty,  Diü.  Géogr. 

KIRKOUBRIGT.  Foyez  K  I  R  K  Ü  B  R  I  G  T. 

K  I  R  K  S  O  P,  rivière  qui  a  fa  fource  au  midi  d’Ecoffe,  d’où 
coulant  auffi  vers  le  midi,  elle  fép  are  dans  une  bonne  partie  de 
fon  cours  l’Ecoffe  du  Cumberland,  &  enfin  traverfant  ce  Comté, 
elle  fe  décharge  dans  la  rivière  d’Edcn.  *  Diüion.  Anglois. 

K  I  R  K  TON,  ville  avec  marché  dans  le  Comté  de  Lincoln, 
dans  le  païs  appellé  Holland,  dans  la  contrée  de  Corringham.  El¬ 
le  ell  ornée  d’une  belle  églife  bâtie  en  croix  comme  les  cathédra¬ 
les  ,  &  ayant  un  grand  clocher  au  milieu.  *  Diüion.  Anglois. 

K  I  R  K  U  A  L.  Foyez  CARCOVIACA. 
KIRKUBRIGT,  petite  ville  d’Ecoffe,  dans  le  Comté 
de  Galloway,  à  l’emboûchure  de  la  Dée ,  vers  la  côte  méridio¬ 
nale,  à  cinq  lieues  des  confins  du  Nithefdale.  Elle  avoit  féan-  | 
ce  &  voix  dans  le  Parlement  d’Ecoffe  avant  la  réunion.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

KIRKWAL  ou  K  IR  KEW  AL  d,  petite  ville,  capi¬ 
tale  de  i’ifle  de  Mainiand,  une  des  Orcades.  Cette  ville  fut  fon¬ 
dée  par  les  Danois.  Elle  a  un  bon  château  &  un  bon  port ,  & 
elle  eft  le  fiége  de  l’Evêque  des  Orcades.  *  Maty,  Diü.  Géogr..  . 
Kl  RLI  N  T  ONIUM,  ville.  K  E  R  L I N  G.  ^ 

K I  R  M  A  N.  Cherchez  C  A  R  M  A  N  I  E.  i 

KIRMANIouBIN  FADLALLAH,  Auteur  Ara¬ 
be,  mort  en  1340,  &  de  l’Hégire  741.  Son  livre  en  20  volu-  . 
mes  eft  intitulé  Mafalic  Alabjar  fil  Mamalk  ou  Alamfar ,  c’eft  à  , 
dire ,  les  routes  ,  les  yeux  dans  les  Empires  (ÿ  dans  les  villes.  Cet  1 
Ouvrage  a  deux  parties;  la  première  traite  de  la  Terre,  &  la  fe-  , 
conde  de  la  Situation  de  la  Terre.  Il  a  été  augmenté  par  Bin 
Sebam  Seddin  Mehemet  Bin  Toufuf  Alkirmani.  il  eft  cité  par  Allîou- 
ti.  HiJl.  de  Genghizean ,  p.  543. 

K  I  R  M  E  N  T.  Ployez  K  E  R  M  E  N  T.  ■ 

*  KIRMONCHA,  ville  de  Perfe  eft  à  63  degrez  ,  45 
minutes  de  longitude,  &  à  34  degrez,  37  minutes  de  latitude.  : 

*  T  zw  tmitï ,  Foy  âge  de  Per  Je,  tome  i.l.  2- ch.  13.  édit,  de  Hol-  | 

lande,  1692.  ^ 

K  I  R  N,  château  fort  du  Palatinat  du  Rhin ,  dans  le  Comté  de 
Spanheim  ,  près  de  la  Nahe,  &  delà  petite  ville  de  Kirnbourg,  ' 
à  fix  lieues  au  deffus  de  celle  de  Creutznach.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

KIRNB  OURG.  Foyez  l’article  précédent. 
KIRSTE'NIUS  (Pierre)  Profeilèur  en  Médecine  à  Up-  | 
fale,  &  Médecin  extraordinaire  de  la  Reine  de  Suède,  étoit  né  [ 
à  Breftaw,  capitale  de  la  Siléfie,  le  25  décembre  1577.  H  apprit 
dans  fa  patrie  le  Latin,  le  Grec,  un  peu  d’IIébreu  &  de  Syria-  I 
que,  la  Phyfique,  l’Anatomie  &  la  Botanique,  après  quoi  il 
s’en  alla  voir  les  Académies  de  Leiplic ,  de  Wîttenberg  &  d’Iéne,  1 

& 
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K  1  R.  Kl  S. 

&  ayant  pro;itt5  beaucoup  pendant  quatre  ans  fous  les  Profeflieurs 

•  (le  ces  trois  Univerfitez,  il  fit  un  voyage  aux  Païs-Ras  &  en  Fran- 

*  ce.  Il  avoit  ouï  dire  qu’afin  de  fe  dildinguer  dans  la  Pratique  de 
I  la  Médecine,  il  falloit  entendre  Avicenne;  c’eft  pourquoi  il 
'  conçut  une  forte  envie  d’apprendre  l’Arabe  ;  car  il  favoit  (jue  la 
!  Traduétion  des  Oeuvres  de  ce  Médecin  étoit  fort  mauvaile.  Il 

s’appliqua  donc  fortement  a  l’étude  de  l’Arabe ,  &  fe  propofa  de 
.  lire  non  feulement  Avicenne  ;  mais  aulîî  Méfué,  Rhalis,  Aben- 
zoar,  Abukafis  &  Averroès.  Il  fut  conbrmé  dans  cette  penfée 
par  Scaliger  &  par  Cafaubon  ,  qui  le  jugèrent  capable  de  fe  per- 
‘  feftionner  dans  cette  Langue,  au  grand  bien  de  la  République 
:  des  Lettres.  Cette  paillon  ne  retarda  point  celle  qu’il  avoit  de 
■  voyager.  Il  vit  l’Italie,  l’ECpagne,  l’Angleterre,  &  ne  fut  de 
retour  chez  lui  qu’au  bout  de  fept  ans.  Il  reçut  à  Bâle  le  Doéto- 
rat  en  Médecine  à  l’âge  de  24  ans.  Un  peu  après  fon  retour  dans 
;  la  Siléfie  ,  il  alla  à  léne  &  s’y  maria.  Enfuite  il  fe  vit  appellé 
'  par  les  Maglürats  de  Breflaw  pour  avoir  la  direction  de  leur  Col- 
'  lége  (St  de  leurs  Ecoles.  Une  maladie  l’ayant  contraint  à  renon¬ 
cer  à  cette  pénible  charge,  dont  il  étoit  d’ailleurs  allez  dégoû¬ 
té,  il  s’appliqua  tout  entier  à  la  Médecine,  &.  à  l’étude  de  l’A¬ 
rabe.  11  donna  même  la  préférence  à  cette  Langue ,  &  fit  paroî- 
tre  qu’il  étoit  né  pour  y  réülfir.  11  mêla  beaucoup  de  piété  dans 
la  pratique  de  la  M  édecine.  On  ne  dit  pas  la  raifon  pourquoi  il  fe 
tranfporta  en  PrulTe  avec  fa  famille  ;  mais  il  eut  fujet  de  fe  louer 
de  cette  tranfplantation,  car  elle  lui  donna  lieu  d’entrer  chez  le 
Chancelier  üxenftiern  qui  le  mena  en  Suède,  où  on  l’honora 
d’une  charge  de  Profeffeur  en  Médecine  dans  l’Uni verfité  d’Up- 
fale,  l’an  1636,  avec  le  caraétére  de  Médecin  de  la  Reine.  Il 
fe  feroit  encore  mieux  aquitté  qu’il  ne  fit  des  fonftions  profelTo- 
rales ,  fi  les  forces  de  fon  corps  eulfent  fécondé  la  vigueur  de  fon 
efprit;  mais  il  étoit  fort  cafi'é  ,  &11  ne  vécut  que  jufqucs  au  hui¬ 
tième  d’avril  1640.  Il  avoit  publié,  divers  Ouvrages.  On  alfure 
dans  fon  Epitaphe  qu'il  entendoit  vint-fix  Langues.  'Voici  la 
lifie  de  fes  Ecrits ,  telle  qu’on  la  trouve  à  la  fin  de  fon  Oraifon 
funèbre,  Decas  j'acra  Canticorum  ^  CarminumArabicorumexali- 
quùt  manufcripîis  cum  Latina  InterpretatioHf Breflæ,  1609;  Evan- 
gelijîve  quatuor  "ex  antiquijfimo  Codice  manuferipto  Arabica  Cæfareo. 
Erancofurti  ,  1609  ,  in  folio  ;  Tria  Specimina  caraÜerum  Ara- 
hicorwii  ,  nempe  ,  Oratio  Domini  Noflri  Jefu  Chrijli,  Pfalm.  50, 
ibid.  1609,  in  folio;  Grammatica  Arabica ,  ibid.  1609,  in  fo¬ 
lie  ;  Epijlola  S.  Judie  ex  nmmfcripto  Heidelbergenfi  Arabica  ad  verbum 
travjlata  ,  addiîis  Notis  ex  textuum  Grcecorum  cf  Ferfionis  Latince 
vulgaris  collatione,  Breflæ,  1611,  in  folio  ;  Liber  de  vero  ufu  ^ 
abiifu  Medicince ,  Francofurti,  1610;  ^  Germanice ,  ibid.  1611, 
in  oüavo;  Oratio  introducloria  in  Gy maajio  Uratiflavienfium  habita, 
ibid.  1611,  in  quarto;  Notre  in  Evangelium  S.  Mattbœi ,  ex  colla- 
tione  textuum  Arabicorum ,  Syriacorum,  Æ<typtiacorum  ,  Græcorum 
Latinorum,  Breflæ,  1612,  in  folio;  T'rroTV-roat; ,  five  Informa- 
tio  Medicce  Artis  fluiiofo  perutilis  ,  aliquandiu  in  Pharmacopolio  ver- 
faturo  Cafpari  Peuceri,  édita  e  Manuferiptis  Pétri  Kirflenii,  Upfa- 
liæ,  1638,  inoÜavo.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

*  K  i  R  T  O  N ,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province  de  Lin¬ 
coln,  efl;  au  nord  de  la  ville  de  Lincoln  ,  dont  il  efl:  éloigné  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

I  K  I  R  T  O  N.  Foyez  C  R  E'  D  I  T  O  N. 

K  I  S.  KIT.  K  I  V.  K  I  U.  K  I  Z. 

I  S  ,  père  de  Saül ,  &  autres.  Foyez  C  I  S. 

*  Kl  S,  fils  du  père  de  Gabaon,  ou,  comme  l’expliquent 
;  quelques-uns,  d’Abigabaon,  &  de  Mabaca,  étoit  de  la  Tribu  de 
ÿuda,  de  eut  pour  ùéres  Habdon  ,  Tfur ,  Bahal,  Nadab  ,  Guédor, 
i  Ahjo  de  Zéker.  *  1.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  30.  Ce  Kis  eft 
difi’érent  du  père  de  Saül ,  premier  Roi  d’Ifraël.  Il  y  en  a  eu  un 
autre  de  même  nom,  Lévite  de  la  famille  de  Mérari  &.  fils  de 
i  Habdi.  11  en  eft  parlé  IL  Chron.  ou  Paralip.  ch.  29.  v.  12. 

!  K  I  S  C  H,  petite  province  de  Perfe.  Elle  eft  contiguë  à  cel- 
'  le  de  Makéran.  Kaikhofrou  troifiéme  Roi  de  Perfe  de  la  Dyna- 
ftie  des  Caïaniens  ,  la  donna  à  Fcrbir  ou  Ferbiraz  fon  oncle.  Cet¬ 
te  province  dont  Texeira  fait  un  Royaume  eft  appellée  Cache,  par 

■  les  Portugais.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient.  Th.  Corneille, 
DiSt.  Géogr. 

•^KISCJON  ou  CE'SION,  ville  de  la  Tribu  dTg’a- 
:  char,  donnée  aux  Lévites  de  la  famille  de  Guerfçon.  *  Jofué  , 
cb.  29.  V.  20.  Ce  mot  de  Cfyîo7ï  lignifie  endurci  par  la  force,  ou, 
dureté  de  la  force.  *  Simon  ,  DiH.  de  la  Bible. 

KIS  IQ  UFi,  anciennement  Cyzicus  ,  ville  ruinée,  fur  la 
‘  côte  orientale  de  la  Mer  deMarmora,dans  la  Natolie.  11  y  avoit 
i  trois  grands  arcenaux  ou  magazins  remplis  d’armes ,  de  provi- 
lîons  o;  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  les  Habitans.  Les 
i  édifices  y  étoient  magnifiques ,  &  prefque  tout  de  marbre;  mais 
[  le  temple  qui  y  fut  bâti  en  l’honneur  de  l’Empereur  Augufte,  é- 
toit  le  plus  bel  ornement  de  cette  ville.  On  n’y  voit  plus  que 
des  monceaux  de  fuperbes  bâtimens  renverfez  ,  avec  un  amphi¬ 
théâtre  de  figure  ovale,  capable  de  contenir  plus  de  douze  mille 

■  perfonnes  dans  les  fpeiftacles.  11  eft  fitué  fur  une  agréable  colline, 
d’où  l’on  découvre  les  deux  Golfes  qui  forment  deux  ports.  Les 
ruines  de  cette  ville  font  maintenant  jointes  à  la  terre  ferme,  par 

I  un  ifthme  qui  s’y  eft  formé  du  débris  des  deux  grands  ponts  qu’el- 
i  le  avoit  fur  la  mer,  dont  le  canal  n’eft  qu’à  deux  portées  de  trait. 
Cet  ifthme  a  environ  demi  lieue  de  large,  &  eft  accompagné  des 
deux  cûtez  de  deux  beaux  ports  qui  font  abandonnez.  Foyez 
C  Y  Z  I  Q  U  FL  *  Grelot,  Foyagede  Conjlantinople. 

’*■  K  IS  1.  OTH  -  TU  AB  OR  ou  CE'SE'LETH- 
T  H  A  B  O  R.  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon  aux  confins  de  celle 
dTffacbar.  *  Jofué,  cb.  19.  v.  82.  Ce  mot  figniiie,  poffejfionde 
la  lumière,  ou,  d’une  lumière  naijfante.  *  Simon  ,  DiB.  de  la  Bible. 

K  I  S  P  E  N  N  I  N  G.  Foyez  KYSPENNING. 
KISSELBACH  (Henri)  ProfcITeur  en  fhyfique  à  Bâle, 
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naquit  le  cinquième  mars  1600,  à  Lorchenhaufen  dans  le  Rhin- 
gaw  qui  appartient  à  l’Archevêché  de  Mayence.  Il  fit  fes  étu¬ 
des  en  diverfes  Académies  d’Allemagne,  jufques  à  ce  qu’il  fe 
jetta  dans  1  Ordre  des  Cordeliers ,  dans  lequel  il  eut  dift'érens 
emplois;  il  fut  aufii  Aumônier  d’un  Régiment  pendant  la  guerre. 
Dans  ce  dernier  pofte,  où  il  étoit  moins  gêné ,  il  eut  plus  de 
loifir  de  lire  l’Ecriture  Sainte  &  de  fe  dégoûter  de  la  Doftrine 
Catholique  Romaine,  tellement  qu’à  la  fin  il  quitta  fon  Ordre 
&  vint  à  Bâle  en  1635 .  où  il  fit  profeflîon  ouverte  de  la  Religion 
Réformée  jufques  à  fa  fin.  Il  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  & 
le  caraftére  de  Miniftre,  enfuite  de  quoi  il  eut  une  place  de  Ré^ 
gent  dans  le  Collège.  En  1657 .  on  lui  donna  la  Chaire  de  Pro- 
fefleur  en  Phyfique  ;  en  1658,  il  obtint  encore  la  charge  de  Pré- 
pofite  du  Collège  Supérieur;  fept  ans  après  il  céda  ce  dernier 
emploi  à  fon  fils  Balthajar,  Doéteur  en  Médecine.  Il  mourut  en 
avril  1673.  Outre  fa  Confeflion  de  foi  on  a  de  lui  plufieurs  Thé- 
fes  de  Phyfique  &  de  Philofophie,  qui  montrent  combien  il  é- 
toit  verfé  dans  la  Philofophie  Scholaftique.  *  L.  Gernler,  in 
Sermon,  funebr.  Henri  Kîffelbach.  Ditt.  de  Bâle. 

*  KISSING,  petite  ville  de  Franconie,  dans  l’Evêché  de 
Wirtzbourg,  au  nord  de  Schweinfurt,  dont  elle  eft  éloignée  de 
trois  à  quatre  lieues. 

K  I  T  H  A  Y.  Foyez  C  A  T  A  Y. 

*  K  1  T  H  L  I  S  ou  C  E'  T  FI  L  I  S ,  ville  de  la  Tribu  de>- 
da.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  20. 

K  I  T  R  O  N  ou  C  E'T  R  O  N  ,  ville  dans  le  partage  de  la 
Tribu  de  Zabulon,  dont  ceux  de  cette  Tribu  ne  dépoffédérent 
point  les  Habitans  ;  mais  les  lailTérent  habiter  parmi  eux.  Ju¬ 
ges,  ch.  I.  V.  30. 

’^KITTIM,  CHE'TE'ENS  ou  CE'TE'ENS;ce 
font  les  peuples  (le  l’ifle  de  Cypre,  qui  tirent  leur  origine  de 
Heth  ou  Cbeth ,  fils  de  Cbanaan.  On  nomme  de  ce  même  nom 
les  Macédoniens,  parce  que  la  Macédoine  s’appelle  Chétien.  C’eft 
le  nom  qui  leur  eft  donné  I.  Machah.  ch.  8.  v.  6,  où  l’on  voit 
que  les  Romains  défirent  Perfée,  dernier  Roi  des  Macédoniens,  & 
il  eft  nommé  Roi  de  Kittim.  *  Simon ,  DiB.  de  la  Bible. 

*  KITTIM  ou  C  E'  T  H  I  M ,  troifiéme  fils  de  Javan  pe¬ 
tit-fils  de  Japhet,  fils  de  Noé.  On  croit  qu’il  a  peuplé  la  Grèce, 
la  Macédoine,  Cypre,  l’Italie,  la  France,  &  l’Angleterre. Ge- 
néfe,  ch.  10.  v.  4.  Simon,  DiSt.de  la  Bible. 

*  KITZBUHEL,  petite  ville  du  Tirol ,  &  Seigneurie  fur 
la  rivière  d’Acha,  vers  les  confins  de  la  Bavière.  *  Gr.  Dict. 
Univ.  Holl.  Tromfder. 

KITZINGEN,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie  en 
Allemagne.  Elle  eft  fur  le  Mein,  aux  confins  de  l’Evêché  de 
'Wirtzbourg  &  du  Marquifat  d’Onfpach.  Cette  ville  eft  divifée 
en  deux  parties ,  dont  l’une  appartient  à  l’Evêque  ,  &  l’autre  au 
Marquis.  Maty  ,  DiSl.  Géogr. 

K  1  V  E  T  (Arnoul)  ou  ALBERT  ARNHE'MIUS, 
Chartreux  du  monaftére,  dit,  ITJle  de  la  Reine  du  Ciel,  dans  le 
païs  de  Cléves,  a  vécu  dans  le  XV  fiécle.  11  laiffa  un  Ouvrage 
intitulé,  Referendarhm  Exemplonm ,  où  il  rapporte  divers  exem- 
pjesdes  des  chofes  arrivées  de  fon  teins.  Ce  bon  Religieux  mou¬ 
rut  le  17  mai  de  l’an  1449,  âgé  de  80  ans,  après  en  avoir  palTé 
60  dans  l’Ordre  des  Chartreux.  Valére  André,  Bibliotb.  Bèl- 
gica,  p.  86.  Petreius,  Bibliotb.  Carth.  Volîlus,  de  Hift.  Latin. 

K  I  U  P  E  R  L  I.  Foyez  COPROGLI. 

K I  Z  I D  A  Y.  Foyez  K I  C  I  D  A  N I. 

K  L  A.  K  L  E.  K  L  I.  K  L  O. 

*  L  A  A  S  Z  E  (Chriftian)  Païfan  de  Lekkerkerk  en  FIoI- 
i  V  lande  eft  connu  par  les  couches  dè  fa  femme.  Le  21  juin 
1686 ,  elle  mit  au  monde  un  fils  qui  vécut  prefque  deux  mois; 
dix-fept  heures  après,  elle  accoucha  d’un  fécond  fils  mort;vint- 
quatre  heures  après,  d’un  troifiéme  fils  qui  vécut  deux  heures; 
vint-quatre  heures  après,  d’un  quatrième  fils  mort;  fort  peu  de 
teins  après  en  mettant  au  monde  le  cinquième  elle  expira.  *  Gr. 
DIB.  Univ.  Holl. 

KLAGENFURT.  Foyez  CLAGENFURT. 

*  KLAGIUS  (Thomas)  né  en  Prufle ,  entra  en  1618  dans 
la  Société  des  Jéfuites,  &  enfeigna  la  Théologie  &  les  Mathé¬ 
matiques.  11  fut  Reéteur  à  Braunsberg  &  à  Nefwig.  Il  publia 
beaucoup  d’Ouvrages  de  Controverfe  contre  les  Luthériens ,  & 
mourut  en  1684  >  âgé  de  66  ans.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Ale- 
gambe  ,  Bibliotb.  Societ.  Jefu. 

K  L  A  T  A  W,  petite  ville  de  la  Bohême,  fur  la  rivière  de 
Bradauca,  dans  le  Cercle  de  Pilfen,  &  à  fept  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  vers  le  fud.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  KLE'BURG  ou  KLEEBURG,  petite  place  du  Du¬ 
ché  de  Deux-Ponts,  fur  les  confins  de  l’Alface,  au  fud-oueft  de 
WeiiTembourg  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’une  bonne  lieue. 

KLEEF.  Foyez  CLE' VE  S. 

KLE'GO  W  ou  KLETGO  W.  royezHE'GOW. 
*KLETGAWou  KLETGOW,  contrée  de  Suifle 
dans  le  Canton  de  Schafoufe,  comprend  plufieurs  Bailliages ,  fa- 
voir ,  de  Neuhaufen  ;  de  Rudlingen ,  Buchberg  &  Cappel  d’où 
dépend  Ellikcn;  de  Beringen  &  Hemmethal  ;  de  Luningen  & 
Guntmadingen.  Etat  Délices  deSuiJfe,  tome  8- P-  96  97* 

édit.  d’Amfterdam  1730. 

■^KLE'rHBEK,  petite  rivière  de  Hoiftein  dans  la  Wagrie, 
fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique.  *Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Dank- 
werth,  Defeription  de  Hoiftein  de  Sleeswyk,  en  Allemand,  par¬ 
tie  3.  c.  6.  p.  2o«;. 

K  L  E  T  T  E  N  B  E  R  G,  petite  ville  de  Thuringe ,  dans  la 
Haute  Saxe.  Elle  eft  Chef  d’une  Seigneurie,  qui  a  eu  autrefois 
titre  de  Comté.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Hohenftein,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Noithaufeji  du  côté  du  Çoucbaat.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 
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K  T  F'V  E  L  A  N  D.  Fo\ez  CLE'VELAND. 

KLE'VEIISKERKE.  Foyez  C  L  E'  V  E  R  S  K  E  R  K  E. 

*K  L  1  N  G,  petite  ville  de  Bavière,  à  l’orient  de  l’Inn,  dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues ,  auffi  bien  que  de  la 
ville  de  Wadèrburg.  Elle  elt  dans  la  Régence  de  Burchaufen  &; 
au  fud-fud-oueft  de  la  ville  deBurchaw,  dont  elle  elt  éloignée 
d'environ  fept  lieues.  ,  . 

*  K  L  I  N  G  E  N,  petite  ville  avec  Bailliage,  aans  1  Evêché 
de  Confiance.  *  Gr.  Diù.  Uni-o.  Hall. 

KLINGEMAW  ou  KLINGNAW,  petite  ville  de 
SuifTe,  fituée  dans  le  Comté  de  Bade.  Elle  ell  capitale  d’un 
Bailliage,  duquel  dépend  la  ville  de  Zurzach.  *Mzty,  Dict-  Géogr. 

KLINGENBERG  (Henri)  Tü^esHENRl  de  KLIN- 
GENBERG. 

*  KLINGENBERG,  {petite  ville  de  Franconie,  en  Al¬ 
lemagne  fur  le  Mein,  à  peu  près  au  fud-efl  de  Francfort,  dont 
elle  cil  éloignée  d’environ  dix.  lieues.  Elle  efl  remarquable  par 
les  vins  délicats  de  fon,  Territoire. 

KLIN  GE  ER  (Antoine)  naquit  à  Zurich  le  deuxième 
août  1649.  Après  avoir  folidement  commencé  fes  études  dans 
fa  patrie  il  viiita  les  Académies  étrangères  ôt  prit  le  dégré  dcDo- 
éleur  en  Théologie  à  Franecker  en  1677.  Dans  cette  même  an¬ 
née  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie  à  Ha¬ 
nau.  En  1680,  on  lui  offrit  la  même  charge  à  Groningue,  mais 
il  ne  l'accepta  pas.  En  1681,  il  futrappellé  dans  fa  patrie,  où 
on  lui  donna  d’abord  le  Diaconat  de  î’Eglife  du  S.  Efprit.  En 
1684.  ù  obtint  le  Paflorat  de  S.  Pierre,  &  en  1688  celui  de  la 
CaXhéàrûc  à.  V Antijlice.  Il  mourut  au  mois  d’août  1613.  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  en  Allemand,  un  grand  nombre  de  Ser¬ 
mons,  &  outre  cela  Auhxxi;  Exercitat.  yicadem.  Bella  jfehovee  ,•  S, 
portio  IJ'raëlis.  *  Dyrlleler ,  Manujerit.  Di£l.  de  Bâle. 

*  KLITSCHDORF,  Seigneurie  de  la  Siléfie  dans  le 
Duché  de  jawer,  vers  les  confins  de  la  Haute  Luface  ,  fur  la 
Queifs,  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Jawer,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  douze  à  treize  lieues. 

*  K  L  1  T  S  C  H  O  "W,  place  dans  le  Palatinat  de  Sendomir 
en  Pologne,  près  de  laquelle  les  Suédois  remportèrent  le  19 
juillet,  en  1702,  une  viftoire  fur  ies  Polonois.  *  Gr.  Di£t.  U- 


niv.  Holl. 

*  K  L  O  C  K.  (Gafpard)  célébré  Jurifcônfulte, naquit  en  1583, 
à  Soeft  en  ’Weflphalie  dans  le  Comté  de  la  Mark.  Après  avoir 
fait  fes  études  à  Marpurg,  il  fe  fit  recevoir  Dofteur,  &  fut  fait 
Chancelier  de  Stolberg.  Î1  quitta  ce  pofte  pour  occuper  celui 
de  Penfionnaire  de  Brunfwik.  Enfuite  il  exerça  encore  la  char¬ 
ge  de  Chancelier  à  Minden  &  à  Hildesheiin  ;  après  quoi  il  re¬ 
tourna  à  Stolberg,  où  il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui,  Confi- 
lia  ;  Traclatus  de  Æraria  ;  Tra^atus  de  Contributionibus.  *  Gr. 
DiU.  Uiiiv.  Holl.  Freheri  Taeatrum. 

*  KLOETINGEN,  beau  village  de  Zélande  dans  l’ifle 
de  Zuidbéveland,  à  une  lieue  ou  environ  de  Ter  Goes. 

K  L  O  G  H  E  R.  Foyez  C  L  O  G  1 1  E  R. 

*  KLOOSTERMAN,  habile  Peintre  en  portraits,  na¬ 
quit  à  Hanovre.  II  a  palTé  en  Angleterre  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie ,  &  il  y  eft  mort.  Il  y  a  gagné  du  bien ,  &  s’y  eit  aquis 
de  l’eftime.  En  1696,  il  fut  appellé  en  Efpagne  pour  y  pein¬ 
dre  le  Roi  &  la  Reine,  &  il  en  revint  avec  une  bonne  bourfe 
d’or.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  KLOPPENBURG  (Jean)  né  à  Amfterdam,  fut  un  do- 
élè  Théologien.  II  fut  d’abord  Miniflre  à  Heufden,  d’où  il  fut 
appellé  à  Amflerdam  en  1621.  A  l’occafion  de  quelque  brouil- 
lerie  ,  il  quitta  cette  place  huit  ans  après ,  &  devint  Miniflre  de 
la  Brille  en  1630.  En  1640,  il  fut  appellé  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie  à  Harderwyk,  &  quatre  ans  après  à  Franeker,  où  il  mourut 
en  1652 ,  âgé  de  foixante  ans.  Il  a  laiffé  quelques  Ecrits.  *  Gr. 
Dicl.  Univ.  Holl.  Commelin ,  Dsjcription  d’ Amjlerdam. 


KMI.  KNA,  KNE.  KNI.  KNO.  KNU. 


Km  I  E  L-N  I  S  K  Y.  Foyez  K  I  M  I  E  L  N  I  S  K  Y. 

KMIS  (Paul)  Gouverneur  de  la  Baffe  Hongrie,  ayant 
appris  que  quelques  Soldats  de  la  garnifon  de  Belgrade  avoient 
delfein  de  trahir  leur  patrie,  &  de  livrer  cette  ville  aux  Turcs, 
en  tira  une  cruelle  vengeance.  Il  les  fit  mettre  en  prifon  ;  &  en 
ayant  chaque  jour  fait  embrocher  un ,  qu’il  faifoit  rôtir  comme 
une  bête,  il  le  faifoit  enfuite  préfenter  à  fes  camarades  pour  le 
manger ,  leur  demandant  de  tems  en  teins  fi  la  chair  des  Traîtres 
avoit  bon  goût.  Lorsqu’il  n’y  en  eut  plus  qu’un  ,  il  le  fit  mou¬ 
rir  de  faim,  ne  lui  donnant  aucune  nourriture.  *Bonfin,  1.3.  Dsc.  3. 
K  N  A  P  D  A  L  E.  Foyez  CNAPDALE. 

*  KNAPWELL,  Moine  Dominicain  en  Angleterre ,  dans 
Je  XIII  fîécle ,  avança  quelques  propofitions  erronées  que  Pec- 
houn  ,  Archevêque  de  Cantorbéry  cenfura  en  1286  ou  1287.  * 
M.  de  Rapin  Thoyras ,  Hiji.  d' Angleterre ,  tome  3.  l.  10.  p.  337. 

KNARESBOROUGH,  bourg  avec  marché ,  du  can¬ 
ton  de  Claro,  dans  la  partie  occidentale  du  Comté  d’Yorck.  Il 
envoyé  deux  Membres  au  Parlement  :  il  a  un  château  fur  un 
roc;  &  fi  Speed  en  ell  cru,  un  puits  dont  l’eau  pétrifie  le  bois. 
*  DiBion.  Anglais. 

KNARINGEN,  anciennement  Granario ,  étoit  autrefois 
une  petite  ville  de  la  Vindélicie  ;  maintenant  c’efl  un  bourg  du 
Marquifat  de  Burgaw  en  Souabe.  Il  efl  fur  la  rivière  de  Karn- 
lach,  à  demi-lieue  de  la  ville  de  Burgaw.  Maty ,  Di£l.  Géogr. 

*  K  N  E  E  Z,  efl  en  Mofeovie  un  titre  de  dignité,  qui  ré¬ 
pond  à  celle  de  Duc  ,  de  Comte,  &c.  Ceux  qui  en  font  revê¬ 
tus  tiennent  un  grand  train,  &  ont  beaucoup  de  crédit  parmi  le 
peuple.  Cependant  dans  l’adminiflration  des  affaires  d’Etat ,  ils 
doivent  céder  aux  Boyars.  Ils  vivent  la  plupart  fur  leurs  terres, 
mais  les  plus  puiffans  &  les  plus  riches  font  leur  réûdence  à  Mof- 
cou.  ♦  Gr.  DiU.  Univ.  Holl. 


KNE.  KNI,  KNO. 

] 

*  KNELLER  (Godefroy)  fameux  Peintre  en  portraits,  ! 

étoit  de  Lubeck  ,  &  vint  s’établir  en  Angleterre  fous  le  régne  de  î 
Charles  II.  Il  eut  le  bonheur  de  plaire  à  ce  Prince  qui  le  fit 
Chevalier.  Comme  il  fe  faifoit  payer  fort  cher  fes  portraits,  &  j 

qu’il  étoit  d’une  humeur  fort  ménagère  ,  il  amaffa  de  grands  < 

biens.  11  efl  mort  fous  le  régne  de  Géorge  I,  vers  l’an  1722  ou  i 

1723.  *  Foyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Fies  des  Peintres  1 

des  Pdîs~Bas,  en  Hollandois,  tome  3.  depuis  la  page  ôijujqu’à  la  8s.  « 

*  KNE'SEBEK,  ancienne  famille  noble  de  la  Marche  de  1 

Brandebourg.  Cette  famille  autrefois  a  été  fort  puilfante.  El¬ 
le  efl  partagée  en  deux  branches  dont  l’une  efl  dans  la  Marche  1 

de  Brandebourg  &  l’autre  dans  le  Duché  de  Lunebourg.  Cha-  ( 

cune  de  ces  branches  fe  divife  encore  en  deux  autres.  *  Gr.  I 

DiB.  Univ.  Holl. 

K  N  I  G  H  T  O  N  (Henri)  Foyez  K  N  Y  G  T  O  N. 

*  K  N  I  G  T  ON,  bon  bourg  de  la  Principauté  de  Galles  en  An-  f 
gleterre  dans  le  Comté  de  Radnor,  vers  les  confins  de  la  province  de  ;  1 

Shrewsbury,  au  nord  de  Radnor,  dont  il  eft  éloigné  de  deux  lieues.  i 

K  N  1  N.  Foyez  C  H  N  I  N. 

*KN1PHAUZEN  (Dodon  de)  Seigneur  de  Lutsbourg^ 
de  Bergun,  &c.  naquit  le  22  juin  1582.  Dès  qu’il  eut  fait  fes 
études ,  on  l’envoya  en  France,  &  bientôt  après  il  entra  dans  le  , 

fervice  fous  Maurice,  Prince  d’Orange.  Les  Etats  lui  donnèrent  !' 

une  compagnie  de  trois  cens  hommes,  &  l’envoyèrent  à  Often-  1 

de  qui  étoit  afîlégée  par  les  Efpagnols,  &  où  il  fignala  fa  valeur 
l’efpace  de  quinze  mois,  AulFi-tot  après  la  reddition  de  cette 
place,  il  fe  fit  tranfporter  en  Hollande  pour  fe  faire  guérir  de 
fes  blelfures.  Après  cela,  il  quitta  le  fervice  des  Etats  ,  &fe 
rendit  auprès  d’Ennon,  Comte  d’Ooftfrife,  qui  le  fit  Baillif  &  ' 

Commandant  de  Stikhufen.  En  1613 ,  les  villes  Anféatiques  lui  1 
donnèrent  la  charge  de  Lieutefiant  Colonel  d’infanterie,  de  l’en-  - 
voyérentavec  d’autres  troupes  pour  faire  lever  Iefiégc,deBruns-'  ; 
wik.  Incontinent  après ,  la  Ligue  de  Smalcalde  le  fit  ColoneL  ■ 
Lorsque  Chriflian,  Duc  de  Brunswik  &  Evêque  d’Halberfladt,  l 
mettoit  une  armée  fur  pié  en  1621 ,  il  le  fit  Général  Major.  En 
1622  ,  ce  brave  Officier  fut  dangereufement  bleffé  à  la  bataille 
dePIochft  fur  le  Mein.  Dans  la  fuite,  il  perdit  les  bonnes  gra-  1 , 
ces  du  Duc  qui  l’aceufoit  de  n’avoir  pas  défendu  ,  comme  il  le  | 
devoit,  certain  paffage  contre  les  Impériaux,  &  qui  le  fitarrô-'  ' 
ter  dans  le  Fort  de  Schenk ,  réfolu  de  lui  faire  perdre  la  tête^ 
Mais  après  qu’il  eut  fait  voir  fon  innocence,  il  fut  relâché,  âc  I 
fervit  fous  le  Comte  de  Alansfeldt  en  la  même  qualité.  En  1626,  ' 
il  fut  fait  prifonnier  par  le  Général  Walftein,  près  du  pont  de  ' 
Deffaw,  &  pafia  une  année  entière  en  prifon  dans  la  ville  de 
Hall.  11  fe  fauva  en  habit  de  femme,  &  entra  en  1626  au  fer-  . 
vice  de  Danemark.  Après  la  conclufion  de  la  paix  à  Lubek, 
Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  lui  fit  une  penlion.  En  1630,  à 
l’arrivée  de  Guilave-Adolphe  en  Allemagne ,  ce  Prince  le  fit  Gé¬ 
néral  Quartier-Maître.  Dès  qu’i!  eut  pris  polFeffion  de  cette 
charge ,  il  prit  la  ville  de  'Wolgall,  empêcha  avec  le  Comte  de 
Hoorn  Général  des  Suédois,  que  les  Impériaux  ne  fiffent  lever 
le  fiége  de  Colberg,  &  défendit  avec  peu  de  monde  la  nouvelle 
ville  de  Brandebourg,  où  il  fut  fait  prifonnier  de  guerre  par  le 
Prince  de  Tilly,  lorsqu’il  prit  cette  Ville  d’alTaut.  Il  fut  bien-tôt  , 
apres  échangé,  &  alla  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Suède  devant 
Nuremberg.  En  1632,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Lutzen,  où 
il  commandoit  l’Infanterie.  Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Leip-  , 
fie  &  de  Chemnitz.  Après  la  mort  de  Guilave-Adolphe  ,  il  fut  i 
fait  Général  des  Suédois  dans  le  Cercle  de  la  BalTe  Saxe;  fous  le 
commandement  de  George,  Duc  de  Brunfwik.  Dans  la  ifuite  il 
contribua  à  la  conquête  des  villes  de  Hamelen,  d’Ofnabrug, 
d'Hildesheim,  de  Ham  &  d’Unna.  Mais  comme  le  Comte  d’üxen- 
lliern  eut  refufé  de  figner  la  capitulation  de  la  ville  d’üfnabrug,  ! 
il  quitta  le  fervice,  &  fe  tint  pendant  quelque  tems  en  repos. 

En  1635,  ù  alla  trouver  le  Comte  d’Oxenlliern  ,  pour  lui  fair® 
quelques  propofitions  qui  aboutilToient  à  faire  tomber  Minden 
entre  les  mains  des  Suédois,  &  pour  mettre  fur  pié  une  nouvel-  ■ 
le  armée  en  \Vellphalie.  Il  fut  fait  alors  Général  des  Suédois  :: 
dans  la  "Weaphalie.  Peu  de  tems  après,  il  fut  furpris  par  le  : 
Comte  de  Gelen,  Général  des  Impériaux,  de  forte  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver  en  traverfant  le  folTé  en  chemife.  Après  r 
cela,  il  fe  joignit  à  quelques  troupes  Suédoifes,  mais  il  futat-'  il 
taqué  près  d’Ofnabrug  par  le  Général  Luttersheim ,  &  comme  en  ^  | 
prononçant  ces  paroles,  d  Dieu  aidez  moi ,  ô  Jejùsjecourez  moi^  j] 
il  tiroit  fon  épée  pour  combattre,  il  reçut  au  même  moment  i 

dans  la  tête  un  coup  de  piftolet  qui  1  e  renverfa  mort  de  deffus  1 

fon  cheval.  Il  étoit  alors  âgé  de  53  ans.  Il  avoit  époufé  Anne^ 
fille  à' Adam  de  Schade ,  &  il  en  eut  cinq  fils  &  deux  filles.  *  Gr.  ■  ' 
DiB.  Univ.  Holl.  Puffendorf,  de  Rebus  Siiecicis. 

KNIPPERDOLING.  Foyez  C  N  IP  P  E  RD  OLI N  G. 

KNIPSCHILD  (Philippe)  fameux  Doéleur  en  Droit  '  I 
public,  étoitnatifde  Treisbach  en  Weilphalie,  ce  qui  fit  qu’il  (  t 
publia  divers  Ecrits  fous  le  nom  d'Hippolyte  de  Treisbach.  Il  étoit  ] 
Syndic  de  la  NoblelTe  de  l’Empire  fur  Je  Necker  &  fur  le  Rocher,  - 
&  de  la  ville  d’Eflingen,  dont  il  étoit  auffi  Confeiller.  Il  mou-  .  ■ 
rut  en  1657  5  âgé  de  62  ans.  'Voici  la  lille  de  fes  Ouvrages,  Pa~  î, 
ratitla  Juris  univerjî  ;  TraBatus  de  Fidei-commiJJls  Familiarum  nobi-  [  | 
Hum  ;  De  Juribus  Privilegiis  eivitatum  Imperii  ;  De  Nobilitate  in  n 
genere  (5?  prœjertim  de  Juribus  ^  Privilegiis  Ordinis  Equejlris  liberi  1 
^  immediati.  *  'Witte,  Diarium  Biograpbum,  tome  2.  DiB.  Al-  -, 
lemand. 

KNOCFERGUSouCARIKVERGUS,enLa- 
tin  Rupes  Fergufii,  ville  forte  de  l’UItonie  en  Irlande.  Elle  e(l  ' 
dans  le  Comté  d’Antrim  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du 
côté  du  Levant.  Knoefergus  a  un  fort  bon  port  dans  une  baye 
qui  porte  fon  nom ,  &  que  quelques-uns  prennent  pour  le  Fin-  , 
derius  Fluvius  des  Anciens ,  que  d’autres  elliment  être  la  Boynev  i 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  KNOCiv -  PATRICK,  eft  le  nom  de  l’une  des  plus 

hau- 
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i  hautes  montagnes  d’Irlande.  Elle  s’avance  proche  de  la  Baye  de 
Limmcrick,  &  les  vaifleaux  qui  font  en  mer  peuvent  la  décou¬ 
vrir  de  fort  loin.  *  Beeverell,  Delices  d'Irlmide ,  p. 

I  *  K  N  ü  C  Q  U  E  (le  Fort  de  la)  Fort  de  Flandre ,  eft  lltué 
(  à  une  lieue  &  demie  de  Dixmude,  à  trois  d’Ypres,  &  à  quatre 
I  de  Fumes  &  de  Nieuport,  au  confluent  de  l’ifére,  &  de  l’Iper- 
I  lée.  Philippe  IV,  Roi  d’F.fpagnc ,  l’a  fait  conflruire  environ 
I  l’an  1662,  mais  après  que  Louis  XIV  s’en  fut  rendu  le  maître, 

1  il  en  a  fait  faire  parM.  de  Vauban  fon  premier  Ingénieur  une 
[  forterefle  tout  à  fait  régulière.  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre 
(  commandant  l’armée  des  Alliez  l’an  1695 ,  fit  attaquer  ce  Fort  le 
1  19  juin  ,  par  un  corps  de  troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Wir- 

I  tembcrg,mais  ce  ne  fut  qu’une  feinte  pour  couvrir  le  deffein  que 
le  Roi  Guillaume  avoit  d’attaquer  la  ville  de  Namur.  Lefixié- 
me  oétobre  1712,  un  détachement  de  la  garnifon  d’Oflende,  qui 
I  étoit  alors  aux  Hollandois,  fe  rendit  maître  de  ce  Fort  par  fur- 
(  prife,  &  par  l’intelligence  d'un  Jardinier.  Ce  Fort  a  été  compris 
1  enfuite  dans  le  traitté  de  Barrière  que  les  Etats  Généraux  des  Fro- 
f  vincès-Unies  ont  obtenu  contre  la  France  par  la  paix  d’Utrecht 
t  conclue  l’an  1713,  &  ils  y  entretiennent  une  bonne  garnifon. 
j  *  Délices  des  Pais- Bas  ,  tome  z.  p.  127.  128.  129. 

I  K  N  O  C  T  O  E  ,  c’eft  à  dire ,  la  montagne  des  Haches,  dans  le 

I  ^a'is  de  Galloway  en  Irlande,  eft  fameufe  par  la  viéloire  qu’y 

I  remporta  en  1516,  Gérard-Fitz-Gérald ,  Comte  deKildare,  fur 
I  le  plus  grand  corps  de  Rebelles  qui  eût  jamais  paru  en  Irlande  au- 
1  paravant,  commandé  par  Guillaume  Burk,  O  Brian,  Mac  Na- 
I  jnar,  &0  Caroll.  *  Cambden,  Britannia. 

[  KNODSENBOURG  ,  K  FI  O  T  S  E  N  B  U  R  G  & 
l  tCNODTSENBURGja  été  avant  l’an  1672  un  bon  Fort 
,  des  Provinces-Unies.  Il  efl:  dans  la  Gueldre,  fur  le  Wahal,  vis 
i  à  vis  de  la  ville  de  Nimégue.  *  Mary,  DiSt.  Gsogr. 

1  K  N  O  K  F  E  R  G  U  S.  Fbyez  K  N  O  C  F  E  R  G  U  S. 

I  K  N  O  K  K  E.  Voyez  K  N  O  C  Q  U  E. 

K  N  O  L  L  E  S  (Richard)  de  Northampton  ,  naquit  fous  le 
)  commencement  du  régne  de  la  Reine  Elizabeth  &  reçut  le  dégré 
I  de  Maître  ès  Arts  en  1570.  Comme  il  s’étoit  fur  tout  appliqué 
aux  Flumanitez ,  le  Chevalier  Pierre  Manwood  le  nomma  au  Re- 
!  ftorat  du  Collège  de  Sandwich  dans  le  Kent ,  dont  il  s’aquitta 
■  avec  applaudiflement:  il  fe  poulTa  fort  dans  l’PIiftoire.  Il  mou- 
i  rut  en  1610,  après  avoir  publié  divers  Ouvrages  en  Anglois , 

1  comme  VHi{lmre  des  T'urcr  jufques  en  1610.  On  prétend,  que 
,  d’autres  lui  ont  fourni  de  grands  fecours  pour  cet  Ouvrage,  par- 
t  ce  qu’on  y  trouve  un  grand  nombre  de  chofes  uniquement  tirées 
!  d’ Auteurs  Arabes,  dont  il  ignoroit  la  Langue.  Cette  Hiftoire  a 
^  été  continuée  depuis  jufques  en  1677  ,  par  P.  Ricaut.  Il  a  aullî 
,  donné  Rudîmenta  Linguce  Hebraicœ,  Græcæ  Latina,  ^c.  * 

I  Wood,  Antiquit.  Oxon.  DiS.  Allemand  de  Bdle. 
j  KNORRDEROSENROTH,  naquit  à  Alt-Rau- 
I  den  en  Siléfie  le  15  juillet  1636.  Son  père  fut  ^Zira/jawi  Knorr 
!  de  Rofenroth,  Minière  Luthérien  à  Alt  Rauden.  Après  avoir 
fait  fes  études  à  Frauenftadt,  à  Stettin,  à  ’W’^ittenberg  &  àLeip- 
lîc,  il  fit  un  voyage  en  France,  en  Hollande  &  en  Angleterre, 

&  s’appliqua  particuliérement  à  la  Chymie  &  à  la  Science  Cabba- 
liftique,  pour  laquelle  il  s’étoit  fenti  un  penchant  extraordinai¬ 
re  dès  fa  jeunelTe.  Etant  à  Amfterdam  il  eut  occafion  de  fe  faire 
connoître  à  un  Prince  Arménien,  à  qui  il  fervit  d’Interpréte  & 
qui  l’inllruifit  à  fon  tour  dans  les  Langues  Orientales.  11  étudia 
l’Hébreu  &  le  Rabbinage  fous  le  R.  Meyerltern  à  Amfterdam  & 

1  s’y  poujTa  fi  fort  que  Jean  Lightfoot ,  Henri  Morus  &  Helmont 
le  fils  lui  témoignèrent  beaucoup  d’amitié.  Après  fon  retour  il 
i  fut  par  la  recommandation  de  Helmont ,  connu  de  Chriflian-Au- 
I  gulle.  Comte  Palatin  de  Sultzbach ,  qui  le  nomma  fon  Confeiller 
i  Privé  en  1668,  &  enfin  fon  Chancelier.  Malgré  ces  emplois  il 
n’abandonna  pas  les  études ,  mais  s’attacha  principalement  à  cul- 
!  tiver  les  Langues  Orientales ,  la  Chymie  &  la  Cabbale  ,  mettant 
I  entre  fes  amufemens  l’Eloquence,  la  Poëfie,  l’FIifloire,  la  Chro¬ 
nologie  &  l’Altronomie.  Il  a  traduit  en  AlIemand  l’Ouvrage  de 
i  Thomas  Brown ,  intitulé  Pfeudodvxia  Epidemica  ;  les  Ouvrages 
f  de  Helmont  le  père  &  l’Harmonie  des  quatre  Evangeliftes,  écrite 
par  un  Auteur  anonyme ,  l’Alphabetim  Naturx  du  jeune  Helmont, 

'  qui  efl;  accompagné  d’une  préface  de  fa  façon.  Voici  la  lifle  de 
fes  Ouvrages,  Mejfias  puer ,  ou  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
!  tienne ,  qu’il  prétend  prouver  par  les  témoignages  de  la  Science 
i  Cabbaliftique  ;  (Tout  l’Ouvrage  efl;  écrit  en  Langage  Rabbini- 
que  &  fe  trouve  encore  en  manuferit)  Cabbala  denudata,  qui  efl; 

I  une  Traduftion  Latine  du  Sobar  &  d’autres  livres  Cabbalifliques, 
qu’il  a  éclaircis  par  fes  Remarques  &  publié  en  deux  volumes,  in 
quarto.  Ce  fut  auflî  par  fes  foins  que  Mofé  Bar  Uri  Seberga,  fur- 
nommé  Bloch,  imprima  à  Sultzbach  plufieurs  livres  Hébreux,  &  par- 
[  ticuliérement  le  S'oMr  ,•  le  Comte  Palatin,  Helmont  &  Knorr  en 
[  ayant  fait  les  frais.  Avant  que  Bloch  entreprît  cet  Ouvrage  ,  le 
t  jeune  Ffelmont  apprit  à  graver  les  matrices  des  caraftéres.  Dans 
jl  la  Icfture  des  Ouvrages  Cabbalifliques,  le  Palatin  &  Knorr  fe 
1  fervirent  du  fecours  de  deux  Juifs  Polonois  R.  Mdife ,  &  fon  fils 
R.  jofeph  Haufner ,  en  faveur  defquels  le  Palatin  fit  imprimer  le 
Teitament  Sj'riaque  avec  des  caraftéres  Hébreux ,  à  Sultzbach 
5  en  1668,  in  oüavo.  On  loue  fort  l’afFabilité  de  Knorr,  qui  fut 
I  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Palatin  de  Sultzbach  que  pen- 
i  dant  plufieurs  années  ils  palTérent  feulsbien  des  heures  enfem- 
I  ble ,  pour  fe  perfeélionner  dans  les  Langues  Orientales  &  dans 
1  la  Chymie.  Knorr  avoit  fi  fort  pouflfé  la  dernière  que  non  feu¬ 
lement  il  fit  plufieurs  découvertes  nouvelles,  mais  que  môme  il 
guérit  auflî  'dîverfes  maladies  des  plus  défefpérées.  Il  mourut 
enfin  au  mois  d’avril  1689.  On  ne  peut  que  louer  les  grands 
I  travaux  de  ce  favant  homme  ,  mais  il  faut  avouer  auflî  qu’il  ré¬ 
gne  par  tout  dans  fes  Ecrits  une  grande  obfciirité  &beaucoupde 
)  confufion ,  &  qu’il  y  a  mêlé  un  grand  nombre  de  rêveries  Rab- 
biniques  auflî  impertinentes  qu’inutiles.  11  étoit  fi  fort  prévenu 
1  en  faveur  de  la  Cabbale,  que  fouvent  pour  lui  concilier  une  plus 


K  N  O.  K  N  U.  K  N  Y.  37 

grande  autorité ,  il  a  tâché  d’y  accommoder  les  dogmes  &  leâ 
myfléresdela  Religion  Chrétienne,  comme  Laurent  Odbelius  Va 
démontré  dans  fa  Synagoga  Bifrons.  Aulîî  eft-il  certain  que  le 
célébré  Henri  Morus  malgré  toute  fon  eflime pour  la  Cabbale  , 
n'étoit  pas  d  accord  avec  Knorr  fur  un  grand  nombre  d’articles. 

Buddéi,  Introd’Æo  ad  Hift.  Philof.  Hebr.  Krauûi  Nova  Literar. 
Lipf.  anni  iJiS.  DiB.de  Bâle. 

K  N  O  T  (Edouard)  né  dans  le  Northumberlandcn  Angleter¬ 
re,  fefitjéfuiteâ  l’âge  de  26  ans,  l’an  1606,  étant  déjà  Prêtre. 
11  enfeigna  longtems  à  Rome  dans  le  Collège  des  Anglois.  Fên- 
fuite  il  fut  envoyé  en  Angleterre  en  qualité  de  Provincial.  Il  y 
foutint  le  parti  des  Réguliers  contre  Nicolas  Smith,  Evêque  de 
Chalcédoine,  'Vicaire  Apoftolique  en  Angleterre,  &  compofa 
en  Latin  un  livre  fous  le  nom  de  Nicolas  Smith,  intitulé  Mad;- 
fies  courtes  DifcuJJions  de  quelques  proportions  du  DoBeur  KelUfon. 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Anvers  on  1631.  11  fut  cenfuré  avec  ce¬ 
lui  de  fon  confrère  Jean  Fioid,  par  l’Archevêque  de  Paris,  par 
la  P'aculté  de  Théologie  de  Paris,  &  par  l’alTembléc  du  Clergé 
de  France.  Knot  a  outre  cela  compofé  quelques  Ouvrages  de 
Controverfe.  II  mourut  à  Londres  le  14  janvier  1656.  Sot- 
wel ,  Bibliûtb.  Scriptor.  Soc.  Jefv.  Du  Pin ,  Hiftoire  Univerfelle  du 
XVII Jiécle.  Bayle,  DiB.Crit. 

K  N  O  T  T  E  S  F  O  R  D.  Voyez  K  N  U  T  S  F  O  R  D. 

*  KNOWLES  ou  KNOLLES  (Robert)  naquit  dans 
le  Comté  de  Chefter.  II  étoit  de  baffe  extraction ,  mars  d’un 
efprit  fort  relevé.  Il  s’avança  tellement  dans  le  chemin  de  la 
Fortune  que  fous  Edouard  ÎII,  il  fut  Général  des  troupes  de  ce 
Prince  en  France.  Son  nom  feul  étoit  formidable  aux  Fran¬ 
çois,  &  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  de  leurs  places.  Il  appai- 
fa  avec  autant  de  prudence  que  de  valeur  les  troubles  de  Guien- 
ne,  mais  il  fe  fignala  fur  tout,  en  foumettant  le  fameux  Wat- 
Tyler  qui  étoit  à  la  tête  des  Rebelles.  Quoique  d’une  naiffance 
médiocre,  il  s’étoit  élevé  par  fon  mérite,  aux  plus  hauts  em¬ 
plois,  &  il  avoit  aquis  une  réputation  qui  égaloit  celle  des  plus 
illuflres  Guerriers.  Au  commencement  du  régne  d’Edouard ,  il 
étoit  Grand  Sénéchal  de  Guienne;  mais  enfuite,  étant  las  d’u¬ 
ne  vie  trop  agitée,  il  s’étoit  retiré  fur  fes  Terres  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Kent.  Ce  fut  là  qu’il  termina  fes  jours,  après  y  avoir 
aquis  une  gloire  encore  plus  folide  par  plufieurs  aftes  de  piété, 
de  charité,  &  de  munificence  dont  quelques  uns  fubfillent  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Il  mourut  l’an  1407,  âgé  de  90  ans.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  M.  de  Rapin-Thoyras ,  Hijt.  d'Angleterre,  tome,  2,- l. 
10.  (f  II,  qui  met  la  mort  de.KnôIles  en  l’an  1406. 

K  N  O  X  (Jean)  Voyez  C  N  O  X. 

*  K  N  U  F’ F  E  R  (Nicolas)  de  Lcipfic,  donna  dès  fa  plus 
tendre  enfance  des  marques  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la 
Peinture.  Son  père  s’en  appercevant  le  mit  fous  la  conduite 
d’Emanuel  Nyfen  où  il  demeura  deux  ans,  mais  il  en  fortit  au 
bout  de  ce  tems-Ià,  parce  que  fon  Maître  fe  fervoit  de  lui  comme 
d’un  Laquais.  Il  fe  retira  à  Magdebourg  où  il  gagnoit  fa  vie  à 
faire  des  pinceaux,  mais  comme  il  avoit  de  la  peine  à  fubfifler  de 
ce  travail,  il  fe  mit  au  fervice  d’un  Barbouilleur,  qu’il  quita 
dans  la  fuite  pour  venir  à  Utrecht,  où  il  eut  le  bonheur  de  ren¬ 
contrer  le  célébré  Abraham  Bloemaart,  qui  par  compalllon  le 
retira  chez  lui,  &  qui  en  peu  de  tems  le  pouffa  fi  loin,  qu’il  le 
mit  en  état  de  peindre  de  fon  chef.  Il  s’aquit  dans  la  Peinture 
une  fi  belle  &  fi  vafle  connoilfance  que  le  Roi  de  Danemark  lui 
fit  faire  trois  tableaux  pour  répréfenter  trois  batailles ,  où  fes  An¬ 
cêtres  avoient  remporté  la  viéloire.  Voyez  M.  Jacques  Cam- 
po  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Palis- Bas,  en  Hollandois, 
tome  2.  p.  21  ^  fuiv, 

KNUZEN  (Matthias)  étoit  né  à  Oldcnsworth,  dans  le 
Duché  de  Sleeswik.  Après  avoir  fait  fes  études  à  Konigsberg 
en  Pruffe,  il  s’avifa  de  courir  le  monde,  &  de  s’ériger  en  nou¬ 
vel  Apôtre  de  l’Athé’ifme.  En  1674,  ü  répandit  en  divers  en¬ 
droits  d’Allemagne.,  &  fur  tout  à  léne  en  Saxe,  &  à  Altdorff, 
une  lettre  Latine,  &  deux  Dialogues  Allemands,  qui  conte- 
noient  les  principes  d’une  nouvelle  Sefte  qu’il  vouloir  établir, 
fous  le  nom  de  la  Sefte  des  Confeientieux ,  e’efl;  à  dire,  de  gens 
qui  ne  feroient  profeflîon  de  fuivre  en  toutes  chofes  que  les  loix 
de  la  confcience  &  de  laraifon.  Cependant  il  nioitl’exiftence  de 
Dieu,  fimmortalité  de  l’aine,  &  par  conféquent  l’autorité  de 
l’Ecriture-Sainte;  comme  fi  ces  véritez  étant  ôtées,  il  pouvoir 
relier  dans  l’homme  quelque  confcience  &  quelque  principe  de 
vertu.  Cet  Athée  fe  vantoit  d’avoir  fait  un  grand  nombre  de 
Difciples.  Sur  tout  il  difoit  qu’il  en  avoit  fept  cens,  tant  Bour¬ 
geois  qu’lïtudians  dans  la  ville  de  léne.  Jean  Mufæus,  favant 
ProfeflTeur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  cette  ville;  réfuta 
cette  calomnie  dans  un  livre  Allemand  imprimé  en  1675,  contre 
cet  Athée  &  contre  fa  prétendue  Sefte,  qui  ne  fubfifloit  que 
dans  fon  imagination.  Les  Dialogues  imprimez  en  Allemand 
font  pleins  de  blafphémes  &  d’impertinences.  On  peut  voir  fa 
lettre  toute  entière  en  Latin  &  en  François  dans  le  livre  qui 
efl  cité  à  la  fin  de  cet  article.  11  la  data  de  Rome,  quoiqu’il 
foit  fûr  qu’il  ne  fortit  jamais  d’Allemagne.  On  ne  nous  apprend 
pas  quelle  fut  fa  fin.  *  La  Croze,  Entretiens  fur  divers  fujets 
d’Hiftoire,  de  Littérature,  de  Religion  ^  de  Critique,  p.  400. 

*  K  N  U  T  S  F  O  R  D  ou  K  N  O  T  T  E  S  F  O  R  D  ,  ville 
d’Angleterre  dans  la  Province  de  Cheller,  efl;  à  l’eft-nord-etl  de 
la  ville  de  Chefter,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

K  N  Y  G  T  O  N  (Henri)  Chanoine  Régulier  de  Leicefter,  a 
compofé  une  Chronique  exafte  de  l’Hilloire  d’Angleterre,  divi- 
fée  en  cinq  livres,  depuis  l’an  95°.  jufqu’à  l’an  1395,  &  l’Hi' 
ftoirc  de  la  dépofition  de  Richard  II ,  Roi  d’Angleterre ,  arrivée 
l’an  1399.  Ces  deux  Ouvrages  font  dans  le  Recueil  des  Flillo- 
riens  d’Angleterre,  Imprimé  à  Londres  l’an  1652.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  du  XlVfiécle.  Bayle,  DiB.  Crit. 

K  N  Y  S  S  I  N,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Polaquie  en 
Mazovie,  entre  la  ville  de  Bielko  &  celle  d’Auguftow ,  à  quin- 
E  3  25 
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ze  lieues  de  la  première:  &  à  dix  de  la  dernière.  *  Maty,  Di?t. 
Céogr. 

KOB.  KOC.  KOD.  K  O  E.  KOG.  KOK.  KOM. 

KO  B  A,  bonne  &  grande  ville  de  l’Usbek,  dans  la  grande 
Tartarie.  Elle  doit  être  dans  la  province  de  Eargana. 
*  Maty,  Géogr. 

*  KÜBERSCHANS,  forterelTe  de  la  Livonie  dans  la 
Lettonie,  fur  un  bras  de  la  Dune,  vis  à  vis  de  Riga.  Elle  a 
cinq  baltions ,  6c  fut  prife  en  1700  par  les  Saxons  &  les  Folo- 
nois  qui  1  abandonnèrent  l’année  fuivante.  En  1710,  les  Mofco- 
vites  s’en  emparèrent,  *  Gr.  Dicl.  Univ.  HolL 
*  ROBlLAK,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Baffe  Vol¬ 
hynie  ou  dans  le  Palatinat  de  Kiow. 

KO  B  LUS  (Jean)  d’Hilperhaufen  en  Franconie  ,  Luthé¬ 
rien,  mourut  en  1661,  âgé  de  71  ans.  11  profeffa  la  Philofo- 
phie,  puis  la  Théologie  à  Altdorf.  11  compofa  diverfes  Difpu- 
tes  en  Philofophie,  qui  ont  été  imprimées  féparément.  *  Ko- 
nig ,  BibUoth  nus  Nova. 

KOC  H  (Dieteric)  Profeffeur  en  Théologie  &  en  Logique 
àHelmftadt,  a  écrit  pluiieurs  Differtations  &  Brochures.  Voici 
celles  dont  les  fujets  font  les  plus  intéreffans,  Ds  Eioquentia  ^ 
Poëfi  Mojis  ;  de  Ârijiotele  in  nummo  aureo  j  de  Frceftantia  quadam 
Poëjëos  Germanicce  prce  GalUca  (ÿ  Italica  ;  de  Furto  per  lancem  li- 
ciunive  concepco;  Annales  Acadenûae  Juliæ  1720,  1722;  StriHurce 
Tbeolûgicce  in  Harduini  Opéra  Jëleâa;  de  Re  Nummaria  Veteris  iÿ 
Novi  lëjiamsnti;  de  Nninmoruni  Hebr.  Injcriptionibus  Samaritanis ; 
Annotationes  in  F.  de  Marca  DiJJërtationem  de  jingulari  Frimavu 
Fetri;  Qiiod  Cbromlogia  Henfcbeniana  quæ  eji  in  Aèiis  Sanüorinn 
Antuerp.  nibiljuvetprofeSiionem  Fetri  Romani  ^  de  Anna  natali  Jefu 
CbrijU  per  numum  ^  fata  Antipce  deinonjlrato  ;  de  eodem  ex  annis  re- 
giminis  Quintiiii  Fari  demonjirato.  11  cil  mort  au  mois  d’oftobre 
1724,  n  ayant  guéresplus  de  48  ans.  11  avoit  commencé  un  pe¬ 
tit  Ouvrage  périodique,  intitulé  Fruclus  Tueologici.  Bibliotb. 
Germanique ,  tome  9.  p.  222 ,  223  ^  224. 

KOCHELS  ou  COCHELS,  village  de  la  Bavière.  Il 
eit  fur  le  petit  Lac  de  Kochels,  à  dix  lieues  de  Munich  vers  le 
midi.  Kochels  elt  le  lieu  de  la  Vindélicie,  appellé  ancienne, 
ment  Covélite.  *  Maty ,  Dict.  Geogr, 

*  KOCHELS,  petit  lac  de  Bavière  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  ,  fur  les  bords  duquel  fe  trouve  le  village  de  Kochels  dont 
il  elt  parlé  dans  l’article  précédent.  Il  elt  formé  &  traverfé  par 
la  Loyfa. 

*  K  O  C  H  E  R,  rivière  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne, 
prend  fafource  dans  le  Comté  d’Oetingen,  coule  à  peu  près  du 
fud-elt  au  nord-oueft  jufques  à  Ingelüng,  puis  del’eit  à  l’oueit 
jufques  a  fon  eiiiboûchure  dans  le  Neckré  un  peu  au  deffus  de 
Wimpfen.  Elle  arrofe  la  ville  Impériale  de  Hall,  6c  Newltadt 
dans  le  Wirtemberg. 

*  K  O  C  H  E  R ,  petite  rivière  différente  de  la  précédente,  6c 
que  l’on  appelle  le  Kocber  noir,  prend  fa  fource  près  de  Konigs- 
bron  dans  le  Wirtemberg,  6c  à  trois  milles  de  la  fe  jette  dans  l’au¬ 
tre  Kocher.  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl. 

*  KOCHERSBERG,  en  Latin  Concordia ,  fortereffe  de 
la  Baffe  Alface  fur  les  confins  du  Bas  Palatinat.  Cluvier  prétend 
que  c’eft  Drujënbeim,  6c  d’autres  que  c’eft  WeiJJenburg.  *  Bau- 
drand. 

K  ü  C  K  (Matthias)  Voyez  K  O  E  C  K. 

K  O  C  K  E  L.  Voyez  KOCHELS. 
KOCKENHAUSEN.  Voyez  KOKENHAUSEN. 
K  O  C  Z  U  B  I ,  petite  ville  de  la  Beffarabie,  dans  le  pars  des 
Tartares  d’Oczacow ,  à  deux  lieues  de  l’emboûchure  du  Nieiter 
du  côté  du  Nord.  Maty,  Dict.  Geogr. 

KODABENDEH.  Voyez  MAHOMET  KODA- 
B  E  N  D  E  H. 

K  O  D  A  J  U  S  (Al)  Hiflorien  Arabe  fort  célébré ,  dont  le 
nom  tout  entier  etl,  Abu  AbdoUa  Mochammed  Ebn  Salama  Ebn 
Jaafaral  Kodai.  Il  a  écrit  un  Tarkb  ou  Hiftoire  des  Califes  en¬ 
viron  l’an  de  l’Hégire  437,  c’eft  à  dire,  l’an  de  J.  C.  1045,  6c 
mourut  l’an  de  l’Hégire  454 ,  qui  répond  à  l’an  de  J.  C.  1062. 
E.  Pocok  s’eit  fouvent  fervi  de  fon  Ouvrage.  *  Ebn  Chalecan. 
Jalaloddin.  Dià.  Allemand  de  Bdle. 

K  O  D  D  E  (Jean,  Adrien  6c  Gilbert  Vander)  trois  frères  de 
Guillaume  Coddeus ,  autrefois  Profeffeur  en  Hébreu  dans  l’üniver- 
lîté  de  Leyde,  donnèrent  naiffance  conjointement  avec  un  Pê¬ 
cheur,  nommé  Antoine  Corneliffon  ,  à  la  Sefte  des  Prophètes. 
Ceci  arriva  à  Warmond  proche  de  Leyde  en  1619,  lorsqu’il  fut 
défendu  aux  Remontrans  d'avoir  des  Miniitres.  Les  peines  auf- 
quelles  on  étoit  expofé,  en  cas  de  contravention,  engagèrent 
les  frères  Vander  Kodde  dans  la  penfée  qu’on  pouvoir  bien  fe 
paffer  de  Miniitres.  Iis  commencèrent  à  déclamer  contre  les 
Fadeurs,  comme  contre  des  gens  qui  vouloient  parler  feuls  dans 
l’Eglife,  6c  vivre  aux  dépens  d’autrui  fans  rien  faire.  Fafquier 
de  Fyne,  Padcur  Remontrant,  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  le 
Schifme  entre  les  Remontrans  eux  mêmes  ;  mais  ce  fut  en  vain. 
Les  frères  Vander  Kodde  fe  féparérent  avec  leurs  adhérans ,  6c 
formèrent  des  affemblées  dans  une  maifon  particulière.  Iis  s’af- 
fembloient  une  fois  par  mois ,  le  premier  dimanche  après  la  nou¬ 
velle  lune,  afin  que  les  Habitans  des  lieux  éloignez  puffent  ve¬ 
nir  fans  en  être  avertis.  Voici  la  méthode  qu’on  obfervoit  dans 
leurs  affemblées.  Quelcun  lifoit  divers  chapitres  du  Nouveau 
Tedament  après  quoi  le  Leéteur  ou  quelqu’autre  faifoit  une 
prière.  Enfuite  on  demandoit  fi  quelcun  avoit  quelque  chofe  à 
dire  pour  l’édification  du  peuple.  Alors  un  Prophète  fe  levoit, 
lifoit  un  texte  de  la  Bible,  fur  lequel  on  avoit  médité  aupara¬ 
vant,  6c  faifoit  fur  ce  texte  un  Difcours,  qui  duroit  quelquefois 
une  heure  ou  plus.  Après  ce  Difcours  on  faifoit  la  même  que- 
ftion  ;  6c  une  autre  perfonne  fe  levoit ,  lifoit  un  texte  &  parloit. 
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On  faifoit  encore  la  même  demande ,  6c  s’il  y  avoit  un  troifiéme  , 
6t  même  un  quatrième  Prophète  qui  voulût  difcourir,  on  les 
écoutoit,  ou  l’on  dormoit.  Fajquierde  Fyne  qui  affilia  d’abord  à 
ces  affemblées  pour  tâcher  de  ramener  ces  Schifmatiques ,  dit 
avoir  vu  une  féance  depuis  le  foir  jufques  au  lever  du  Soleil. 
Les  Prophètes  ordinaires  de  ces  affemblées,  étoient  les  trois 
frères  Vander  Kodde ,  Antoine  Cornelijjon ,  6c  Jean  Batten  de  Ley¬ 
de.  Les  Prophètes  étant  mécontens  de  Fafquier  qui  leur  faifoit 
tête,  tâchèrent  de  l’exclurre  de  leurs  affemblées.  Pour  cet  effet 
ils  réfolurent  de  s’affemblcr  àRbynsburg,  6c  depuis  ce  tems-là 
ils  fe  féparérent  entièrement  des  Remontrans.  Ils  introduifirent 
le  Batême  par  immerfion ,  6c  foutinrent  qu’aucun  Chrétien  ne 
devoit  être  Magillrat,  ni  faire  la  guerre,  ils  rejettérent  toutes 
les  Confeffions  de  Foi  6c  confervérent  la  doélrine  des  Remon¬ 
trans  fur  la  prédeilination.  Jean  Vander  Kodde  fe  vantoit  d’avoir 
reçu  la  même  portion  du  S.  Efprit  que  les  Apôtres;  6c  que 
quand  il  defcendit  fur  lui,  la  maifon  trembla.  Après  la  mort  des 
trois  frères  Vander  Kodde,  les  affemblées  de  Rhynsburg  furent 
dirigées  par  François  Joacbimfon  Oudaan ,  Boulanger  de  ce  lieu- 
là,  6c  gendre  de  Jean  Vander  Kodde.  Telle  fut  l’origine  de  la 
Seéte  des  Prophètes  en  Hollande.  Gérard  Brandt,  Hiji.  de  la 
Réform.  tome  2.  p.  219.  ^c. 

KODDE,  Archevêque  de  Sébalte.  Voyez  C  O  D  D  E 
(Pierre) 

K  O  D  E  N,  petite  ville  du  Duché  de  Lithuanie ,  dans  la  Po- 
léfie,  fur  la  rivière  de  Bug,  à  cinq  lieues  au  deffus  de  Breffici. 

*  Maty  ,  Diit.  Géogr. 

*  KOEBERGER  (Wenceflas)  Peintre  de  l’Archiduc  Al¬ 
bert,  6c  Directeur  des  Monts-de-piété  à  Bruxelles.  11  fut  Difd- 
ple  de  Martin  de  Vos.  Après  avoir  été  quelque  tems  à  Rome, 
il  alla  à  Naples,  où  11  trouva  un  Brabançon  nommé  Franco,  avec 
lequel  il  fit  amitié.  Il  fit  fon  profit  de  tout  ce  qu’il  vit  de  beau 
en  Italie,  6c  retourna  enfuite  en  Brabant.  11  fit  à  Anvers  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  un  tableau  du  martyre  de  S.  Séballien , 

6c  cette  pièce  lui  attira  l’admiration  de  cous  les  Connoiffeurs. 
Peu  de  tems  après,  quelcun  par  une  extrême  méchanceté  ôta  avec 
un  couteau  la  tête  de  ce  Saint.  Koebeiger  fit  boucher  ce  trou  6c  y 
peignit  une  tête  nouvelle,  mais  elle  n’y  quadroic  pas  li  bien  que 
la  première.  D’Anvers  il  alla  à  Bruxelles  auprès  de  l’Archiduc 
Albert  qui  l’honoroit  de  fon  amitié,  àcaufe  de  la  connoiffance 
qu’il  avoit  des  médailles.  11  entendoit  auffi  fort  bien  l’Archite- 
éture ,  6c  c’ell  lui  qui  fit  bâtir  l’églife  de  Notre-Dame  de  Montai- 
gu  fur  le  modèle  de  celle  de  S.  Pierre  de  Rome ,  6c  celle  des  Au- 
gultins  de  Bruxelles.  Il  a  auffi  embelli  de  plufieurs  fontaines  6c 
d’autres  ornemens  le  Palais  de  l’Archiduc  à  P' urnes.  *  Houbra- 
ken,  partie  1. 

fG»  M.  Jacques  Campo  Weyerman  dans  fes  Vies  des  Peintres  des 
Pats-Bas,  tome  i.  p.  363,  diffère  en  quelques  endroits  du  ré¬ 

cit  que  l’on  vient  de  faire,  à  ajoûte  quelques  autres  circonitances. 

Il  dit,  non  que  ce  fut  la  tête  de  S.Sébaftien,  mais  celles  de  deux  fem¬ 
mes  qui  étoient  peintes  dans  le  même  tableau  que  quelque  En¬ 
vieux. enleva  avec  un  couteau,  6c  il  ajoûte  que  Koeberger  en  fit 
à  la  place  deux  autres  qui  égaloicnt  les  premières  en  beauté.  11 
dit  qu  il  fut  non  fimple  Direéteur,  mais  Fondateur  des  Monts- 
de-piété.  Il  dit  qu’il  époufa  la  fille  de  fon  ami  Franco  6c  qu’il 
en  eut  quelques  fils  6c  quelques  filles.  Il  dit  qu’il  trouva  le 
moyen  de  delfécher  plufieurs  marais  du  côté  de  Dunkerque,  6c 
qu’il  en  fit  de  bonnes  terres,  propres  pour  le  labourage  6c  pour  la 
pâture.  Il  dit  enfin  qu’il  mourut  dans  fa  70  année,  6c  que  l’on 
fit  à  fon  honneur  l’Epitaphe  fuivante. 

Quee  valido  unius  molimine  Kobergeri 
Fiunt ,  non  hominis  crede ,  fed  ejj'e  Dci. 

Jmpofuit  montem  monti ,  ceu  Felion  OJ'ce , 

Atque  gigantæam  Jler?iit  ad  ajlra  viam. 

Erra  :  piam  Jlernit ,  valent  Titania  pubes  : 

Queeritur  bic  pietas ,  fed  pietate  Deus. 

Nunc  minus  eji  migrare  lacus ,  ^  coder  e  terree  : 

Montes  qui  movit ,  nonne  movebit  aquas  ? 

K  O  E  C  K  (Pierre)  Peintre  6c  Architedle,  natif  d’Alofl  en 
Flandre,  dans  le  XVI  fiécle,  alla  en  Turquie,  d'où  il  apportale 
fecret  des  belles  couleurs,  pour  les  teintures  des  foyes  6c  des  lai¬ 
nes.  Il  mourut  en  1550. 

KOECK  ou  KOCK  (Matthias)  d’Anvers,  fameux  Paifa- 
gilte,  vivoit  prefque  dans  le  même  tems  que  cet  autre  donc 
nous  venons  de  parler. 

*  K  ü  E  D  y  K,  village  de  Nord-Hollande  ou  Weilfrife,  au 
nord-nord-eft  d’Alkmar»  dont  il  ell  éloigné  d’une  petite  lieue. 

KOEHOORN.  Voyez  COEHOORN. 

K  O  E  L  M  A  N.  Voyez  K  U  H  L  M  A  N. 

K  OE  M  P  F'  E  R  (Engelbert)  naquit  le  16  feptembre  1651, 
à  Lemgow,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  appartenante 
aux  Comtes  de  la  Lippe.  Son  père,  qui  étoit  Pafteur  du  lieu, 
le  deflina  dès  l’enfance  à  la  Médecine.  Après  avoir  pris  la  tein¬ 
ture  des  Belles  Lettres  dans  l’Ecole  deHamelen,  au  Duché  de 
Brunfwick,  il  continua  fes  études  fucceffivement  à  Lunebour^, 
à  Hambourg,  6c  à  Lubeck,  faifant  par  tout  de  grands  progrès 
dans  les  Langues  lavantes,  aufquelles  il  joignit  l’Hiftoire,  la 
Géographie ,  6c  la  Mufique.  Ayant  fait  enfuite  quelque  féjour  à 
Dantzick  6c  à  Thorn,  il  s’arrêta  trois  ans,  dans  l’Univerfité  de 
Cracovie,  où  il  étudia  la  Philofophie  6c  les  Langues  modernes. 

11  employa  quatre  ans  d  Konigsberg  à  l’étude  de  la  Médecine  6c 
de  l’Hiiloire  Naturelle ,  avec  tant  de  fuccès  que  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Suède,  l’Univerfité  d’Upfale6c  la  Cour  de  Charles  | 
XI ,  lui  firent  des  propofitions  avantageufes  pour  le  retenir.  Il 
préféra  à  toutes  ces  offres  la  place  de  Sécretaire  dans  l’Ambaffa- 
de  que  /e  Roi  de  Suède  envoyoit  en  Perfe.  Louis  Fabrice  étoit  ' 
l’Ambaffadeur.  Le  but  principal  de  cette  députation  étoit  d’éta¬ 
blir 
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biir  un  commerce  entre  les  deux  Royaumes  ;  mais  coiilme  cet 
élablilTement  ne  pouvoir  réüilir,  à  moins  que  les  Czars  Jean  & 
Pierre  qui  gouvernoient  enfeinble  laRuiTie,  ne  confentilfent  à 
[  laider  paiTer  dans  leurs  Etats  à  des  conditions  raifonnables,  les 
marchandifes  d’Europe  &  de  Perfe  ,  rAmbaiTadeur  avoir  été 
chargé  de  paiTer  d'abord  à  la  Cour  de  Mofcou ,  &  d’y  conclurre 
un  traité  fur  cette  matière,  ün  partit  de  Stockholm  le  20  mars 
1683-  La  longueur  du  voyage  6c  près  de  deux  ans  de  féjour  en 
Perfe  donnèrent  occafion  à  M.  Kœmpfer,  de  faire  un  grand  nombre 
d’Übfervations.  11  en  compofa  le  recueil,  qu’il  publia  enfuite 
en  1712,  fous  le  titre  d’Ammitates  exoticœ.  M.  Fabricius  s’en 
retournant  fur  la  fin  de  l’année  1685  .  M.  Kœmpfer  fe  mit  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hollandoife  en  Orient,  en  qualité  de  Chi¬ 
rurgien.  La  flotte  touchant  dans  tous  les  ports  où  les  Hollan- 
dois  ont  des  Comptoirs ,  dans  l'Arabie  Ileureufe ,  fur  les  côtes  du 
Malabar,  dans  Tlfle  de  Ceylan,  dans  le  Golfe  de  Bengale,  6c 
dans  Tlfle  de  Sumatra,  il  eut  lieu  de  faire,  dans  tous  ces  en- 
I  droits,  de  fa  van  tes  Obfervations ,  6c  arriva  enfin  en  feptembre 
(  1689  à  Batavia,  où  il  ne  demeura  quejufqu’au  mois  de  mai  fui- 

vant,  qu’il  en  partit  en  qualité  de  Médecin  de  TAmbaiTade,  que 
la  Compagnie  envoyé  tous  les  ans  au  Japon.  Son  vailTeau  alla  à 
Siam.  M.  Kœmpfer  enrichi  d’un  grand  nombre  d’obfervations, 
quitta  le  Japon  en  novembre  1692,  pour  retourner  à  Batavia, 
d’où  il  partit  pour  la  Hollande.  11  arriva  à  Amiterdam  au  mois 
1  d’oétobre  1694.  De  la  il  alla  a  Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  eu  Médecine  au  mois  d’avril  1694.  S’étant  retiré  dans 
I  fa  patrie,  le  Comte  de  la  Lippe  en  fit  fon  Médecin.  Ses  occu- 
j  pations  ne  lui  permirent  pas  de  mettre  tous  fes  recueils  en  état 
,  de  paroître.  11  fe  maria  en  1700  avec  Mini-Sopèie  "Vv^ilttach ,  fil- 
:  le  unique  d’un  riche  Marchand  de  Stolzenaw,  6c  il  en  eut  un  fils 
j  &  deux  filles  qui  moururent  tous  dans  leur  enfance.  11  mourut 
1  le  cinquième  novembre  1716,  âgé  de  65  ans,  6c  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Nicolas  à  Lemgow.  Le  Chevalier  Sloane  aquit,  à 
grands  Ifais,  des  héritiers  de  M.  Kœmpfer,  les  Manuferits  6c  les 
;  Delfeins  de  ce  favant  6c  curieux  'Voyageur.  M.  Scbeucbzer  les  a 
j  eus  de  la  main  de  Tilluflre  Chevalier  Anglois,  6c  les  a  traduits 
I  en  Anglois,  fous  le  titre  d'HiJioire  du  Japon,  6cc.  à  Londres, 

;  1727,  deux  volumes,  in  folio.  L’excellence  6c  les  curieufesre- 

I  ■  cherches  de  cet  Ouvrage,  ont  engagé  M.  Des-Maizeaux  à  le 
I  traduire  en  François:  ce  qu’il  a  fait  avec  cette  exaftitude  qui  ac- 
.çompagne  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume.  Bibliotbcque  Angloife, 
tome  15,  première  partié ,  p.  i.  ^c.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
I  pour  Jervir  à  l'HiJtoire  des  Hommes  lllujlres,  tome  19.  p,  237  ^ 
i  Juiv. 

K  OE  N  I  G.  Foyez  K  O  N I  G. 

I  K  ÜE  N  1  G  S  B  E  R  G.  Foyez  KONIGSBERG. 

'  K  OE  N  1  G  S-E  C  K.  Foyez  K  O  N  1  G  S-E  C  K. 

1  KOEN  IGSFELDEN.  Toyss  K  O  NI  GS  F  E  L  D  E  N. 

i  K  OE  N 1  G  S  T  E  1  N.  Foyez  K  O  N  I  G  S  T  E  I  N. 

I  K  O  E  R  L  A  N  D.  Foyez  COURLANDE. 

I  ♦  K  O  E  R  T  E  N  (Jeanne)  femme  de  M.  Adrien  Blok  d’Am- 

fterdam  a  été  une  merveille  de  fon  tems.  Elle  naquit  en  1650, 

&  donna  dès  fes  plus  tendres  années  des  preuves  de  fon  inclina¬ 
tion  pour  tous  les  beaux  Arts.  Elle  excelloit  à  broder,  à  faire 
i  du  point  6c  de  la  dentelle,  à  jetter  en  cire  des  ftatues  6c  des 

j  fruits,  à  écrire,  à  chanter,  à  graver  fur  le  verre,  à  peindre  en 

f  détrempe ,  6cc.  Mais  ce  qui  lui  aquit  le  plus  de  réputation ,  fut 

i  fon  incomparable  adreiTe  à  couper  du  papier  blanc  avec  des  ci- 

feaux  par  le  moyen  defquels  elle  exécutoit  à  charmer,  tout  ce 
,  que  les  plus  habiles  Peintres  pouvoient  produire  avec  le  pinceau. 

1  Cela  la  fit  connoitre  par  toute  l’Europe,  6c  lui  attira  les  vifites 

j  des  plus  illuilres  perfonnes.  Pierre  le  Grand  ,  Empereur  de 

Mofeovie,  fe  fit  un  plaiiir  de  l’aller  voir.  Jean  Guillaume  Ele- 
éleur  Palatin  lui  offrit  mille  francs  de  trois  pièces,  mais  elle  ne 
voulut  pas  s’en  défaire.  Elle  fit  pour  l’impératrice  Anne-Marie- 
Joféphe  de  Neubourg  une  pièce  compofée  de  fleua's,  d’aigles, 
d’armoiries,  de  couronnes  6c  d’autres  ornemens.  Cette  Princef- 
fe  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance  par  un  préfent  de  quatre 
j  mille  francs.  Elle  fit  aulîi  de  la  meme  manière  le  portrait  de 

I  l’Empereur,  qui  fut  trouvé  fi  beau  qu’on  le  mit  dans  la  chambre 

des  raretez  où  on  le  conferve.  M.  Francius  accompagna  ce  por¬ 
trait  des  vers  fuivaus , 

Cœfaris  hœc  fades  Leopoldi:  dextera  ferrum , 

Lceva  globum  terree ,  quam  régit ,  orbis  babet» 

Marmora  Lyjippi  cedant  ^  Mentoris  œra  : 

Cédât  Apelieus ,  Farrbajiufque  labor. 

Majus  opus  tenui  in  cbarta  (jnirabile  vifu') 

Éxbibet  artifici  forfice  Uoàa  manus. 

Elle  mourut  le  28  décembre  1713.  On  peut  voir  chez  M.  Adrien 
Blok  fon  mari,  des  preuves  de  l’habileté  de  cette  merveille  de 
notre  fiécle.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres  des  Pàîs-Bas , 
en  liollandois,  troijiéme  partie ,  depuis  la  page  zg’i-P'fptts  à  la  308. 

M.  Jacques  Campo  ’W’cyerman,  Fies  des  Peintresdes  Païs-Bas ,  en 
liollandois,  tome  3.  p.  142-153. 

KOEVORDEN,  KOEVERDEN,  KOEVOOR- 
D  E  N.  Foyez  COEVÜRDEN. 

*  K  O  G  E,  ville  de  Danemark  fur  la  cote  orientale  de  Pille 
de  Zélande  au  fud-fud-ouefi;  de  Coppenhague,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  fix  lieues.  La  mer  fait  là  un  petit  golfe,  appel¬ 
le KcgoFocèr,  où  en  1677  la  flotte  Suédoife  fut  battue  par  les 
Danois. 

KOGERBOCHT.  Foyez  l’article  précédent. 
KOKENIIAUSEN,  ville  de  Suède  dans  la  Livonie , 
fur  la  Dzwine,  à  dix-neuf  lieues  au  defi'us  de  Riga.  C’elt  une 
place  forte,  plutôt  par  fa  fituation  fur  une  hauteur  que  par  fes 
travaux.  Elle  ell  défendue  par  une  bonne  cftadellc.  Les  Mo- 
feovites  la  prirent  l’an  1654  >  mais  ils  la  rendirent  atu  Suédois 
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par  là  paix  fufvante.  *  Maty,  Dibl.  Géogr.  Préfentement  touti» 
la  Livonie  ôc  par  conféquent  cette  place,  efi:  entre  les  mains  des 
Mofeovites. 

*  KOKKENGEN  ,  beau  village  de  la  Province  d’U‘ 
trecht,  a  fix  hameaux  dans  fa  dépendance.  Il  efi  à  près  de  crois 
lieues  d’ütrecht  au  fud-fud-ouett  de  cette  ville. 

^  du  Monga,  dans  la  grande  Tartarie. 

Elle  eft  félon  le  Père  Avril,  fur  la  route  que  l’on  tient  pour 
aller  de  Fobolk  à  Peking.  M.  Witfen  la  place  au  couchant  de 
la  Chine,  environ  à  trente  lieues  de  la  rivière  de  Hoamk,  entre 
les  villes  que  les  Chinois  poffédent  en  Tartarie.  Maty,  l)icl. 
Géogr. 

KOLA,  petite  ville  de  la  Laponie  Mofcovitc.  Elle  efi  dans 
le  Moura-Manskoy-Lépori ,  à  Temboùchure  de  la  rivière  de  Ko¬ 
la,  dans  l’Océan  feptentrional.  Les  Anglois  6c  les  Hollandois 
font  quelque  commerce  à  Kola  ,  d’où  ils  tirent  des  pelleteries. 
*  Maty,  hid.  Géogr. 

KOLA,  rivière  de  la  Laponie  Mofeovite,  fort  du  Lac  de 
Kola,  coule  du  fud-ouefi  au  nord-efi,  arrofe  la  ville  de  Kola, 
6c  fe  décharge  dans  l’océan  feptentrional. 

K  O  L  B  (Trançois)  né  à  Rœtelen  dans  le  Marquifat  de  Ba- 
den,  aux  environs  de  Bâle,  y  étudia  avec  Zwinglc  fous  Félix 
Wyffenbouig,  qui  déjà,  dans  le  commencement  du  X’VI  fiécle, 
avoit  de  grandes  lumières  fur  plufieurs  articles,  que  les  Réfor¬ 
mateurs  pouffèrent  plus  loin  dans  la  fuite.  Dans  ce  tems-là, 
Kolb  étoit  Maître  d’Ecole  de  St.  Martin  à  Bâle,  mais  en  1512, 
il  paffa  à  Berne  où  il  obtint  un  Canonicat  6c  une  charge  de  Pré¬ 
dicateur.  Du  tems  de  la  guerre  de  Milan  il  prêcha  contre  la  cou¬ 
tume  de  fervir  pour  de  l’argent  les  Puiffances  étrangères  dans 
leurs  guerres,  6c  d’en  recevoir  des  penfions.  Autrefois,  difoit- 
il  un  jour  dans  un  de  fes  Sermons  ,  les  Suijjes  étaient  Ji  fort  efti-^ 
mez ,  que  lorsque  l’on  croyait  avoir  efjuyé  quelque  dommage ,  on  priait, 
les  Cantons  Suijfes  de  foutenir  la  bonne  caufe ,  ^  de  venir  à  fon  fe- 
cours;  mais  aujourd’hui,  ajouta-t’il,  l’amour  de  la  juftice  s’éteint 
entièrement  chez  ces  coureurs  ^  ces  âmes  mercénaires,  qui  font  la 
guerre  pour  le  Prince  qui  leur  fait  une  penfion.  C’ejl  pourquoi  je  ne 
veux  plus  refier  parmi  vous ,  ^  prie  le  Seigneur ,  qu’il  vous  accorde  la 
grâce  de  vous  corriger.  Il  quitta  efi^ifiivement  fon  pofie  d’abord 
après,  6c  fe  retira  dans  la  Chartreufe  à  Nuremberg,  d’où  on  le 
rappella  en  1527 ,  pour  être  Collègue  de  Bertbold  Haller  à  Berne. 
Il  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette  vocation  que  la  doéïrine 
des  Réformez,  au  fujet  de  la  fainte  Cène,  à  laquelle  il  étoit  at¬ 
taché  ,  n’étoit  pas  fort  goûtée  à  Nuremberg  &  que  Bilibalda 
Pirckbeimer  la  combattoit  avec  chaleur.  Lorsqu’il  prêchoit  en¬ 
core  dans  la  Chartreufe  de  Nuremberg  ,  les  Catholiques  excitè¬ 
rent  le  peuple  contre  lui;  6c  en  1522,  pendant  qu’on  y  tenoit  la 
Diète  de  l'Empire,  il  fe  vit  obligé  pour  la  même  raifon,  de  fe 
fauver  dans  le  Couvent  des  Augufiins,  que  fes  adverfaires  me¬ 
nacèrent  de  vouloir  brûler,  fi  on  ne  leur  remettoit  Kolb;  mais 
on  empêcha  l’un  6c  l’autre.  Arrivé  à  Berne ,  il  déclara  dans  fon 
premier  Sermon ,  que  puisqu’ils  recherchoient  eux  mêmes  qu’il 
leur  prêchât  la  vérité-,  ilrefieroit  parmi  eux.  Il  eut  enfuite  bon¬ 
ne  part  à  la  difpute  tenue  à  Berne  en  1528,  6c  s’aquitta  depuis 
de  fa  charge  avec  beaucoup  de  zélé.  En  1531 ,  il  fut  à  la  guerre 
de  Cappel  ,  6c  mourut  en  1535 ,  âgé  de  70  ans.  Il  eut  pour  fuc- 
celleur  Pierre  Kontzen ,  qui  lui  avoit  fervi  de  Vicaire  pendant 
fix  mois  à  caufe  de  fes  infirmitez.  ’+BuIlinger,  Hifi.  Réform.  Helv. 
Manufer.  Mclchior  Adam,  Fitce  Tbeol.  Germ.  Stettier,  Cbron. 
Bern.  partie  1.  l.  12.  p.  666.  partie  2.  l.  3.  p.  78.  J.  H.Hottin- 
ger,  Hiji.  Ecclef  J.  J.  Hottinger,  Sebweitz.  Kirch.  Hijl.  Ditlion- 
naireAllem.  de  Bâle.  M.  Ruchat,  Hifl.  de  la  Réform.  ifc.  tome  i 
p.  403.  ^c. 

*  KÜLBE  (Jean  Cafimir)  Comte  de  Wartemberg,  Grand 
Chambellan  du  RoidePruffe,  premier  Minifire  d’Etat,  Grand 
Maître  d’Iiôtel,  Général  Maître  des  Pofies  héréditaire,  Stad- 
holder  héréditaire  de  toutes  les  Principautez,  Comtez  6c  Sei¬ 
gneuries  qui  proviennent  de  la  fuccefli@n  des  Princes  d’Orange  , 
Grand  Ecuyer,  Maréchal  de  Pruffe,  Chancelier,  Chevalier  de 
l’ürdrede  TAigle  noire,  6cc.  naquit  le  fixiéme  février  1643,  à 
Metz,  où  fes  parens  s’étoient  réfugiez  pendant  la  guerre.'  Sa 
haute  capacité  dont  il  n’étoit  redevable  qu’à  lui  même,  fans  que 
l’étude  y  ait  contribué,  lui  aquit  l’amitié  6c  Tcfiime  de  tous  ceux 
qui  le  connoilToient.  Il  fut  de  bonne  heure  employé  en  ambaf- 
fades.  Pendant  la  vie  de  Louis-Henri- Maurice ,  Comte  Palatin 
deSimmeren,  6c  de  fa  Veuve,  il  demeura  attaché  à  leur  fervi- 
ce,  en  qualité  de  Confeiller  Privé  6c  de  Grand  Ecuyer;  mais 
aufiî  tôt  après  la  mort  de  cette  Princeffe,  arrivée  en  1688,’  il  en¬ 
tra  dans  celui  de  PTédéric  III,  Elefteur  de  Brandebourg,  6c  de¬ 
puis  Roi  de  Pruffe.  Ce  Prince  le  fit  fon  premier  Chambellan, 
mais  dans  la  fuite  il  Téleva  aux  plus  hauts  emplois.  11  s’en  aquit- 
ta  toujours  avec  honneur,  tant  que  fon  âge  le  lui  permit;  mais 
dans  fa  vieilleffe  il  trouva  le  fiirdeaù  trop  pefant ,  6c  cherchant  à, 
goûter  du  repos ,  il  fe  retira  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  mou¬ 
rut  le  quatrième  juillet  1712.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Ber¬ 
lin,  comme  il  Tavoit  fouhaitté,  6c  on  l’enterra  dans  Téglife  Ré¬ 
formée.  En  1695 ,  il  avoit  époufé  la  Veuve  d’un  nommé  l-Fide^ 
kam,  néeRicker,  fille  d’un  gros  Marchand  d’Emmcrik,  de  la¬ 
quelle  il  eut,  I.  Frédéric,  né  en  1697  au  mois  de  janvier;  2.  Cu- 
jimir,  né  en  1699  au  mois  de  mai;  3.  Frédéric-Charles,  né  en 
1704,  au  mois  de  juillet;  6c  4.  Antoine-Gidllaume,  né  en  1707  au 
mois  de  feptembre. 

KÜLDERVEEN,  village  d’Overiffel  au  nord-ouefe, 
de  Meppel  dont  il  n’efi  éloigné  que  de  trois  quarts  de  lieue. 

KOLDING  ou  KOLDINGUE,  ville  de  Dane- 
marck ,  dans  la  Nort-Jutlande.  Foyez  KOLDINGUE. 

K  U  L  D  U  M.  Foyez  K  O  U  D  U  M. 

*  KOLIN  ou  COLIN,  petite  ville  du  Royaume  de  Bo¬ 
hème  dans  le  Cercle  de  Caurzim ,  au  nord-efi  de  Caurziin  dont 
elle  efi  éloignée  de  trois  bonnes  lieues. 
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K  O  L  I  N  S-P  L  A  T  E.  Vo-^ez  K  O  L  Y  N  S-P  L  A  T  E. 

K.  O  L  L  I  N  U  S.  COLLIN. 

KOLLONITSCH,  famille  de  Comtes  en  Autriche  ot 
dans  la  Carinthie,  qui  dès  le  XVi  fiécle  a  pofl'édé  la  charge  de 
Grand  Véneur  héréditaire.  Elle  elt  originaire  de  Croatie,  ou 
elle  ell  encore  avec  lulire  aulïî  bien  qu’en  Hongrie.  *  Gr.  Diü. 
Univ.  Hotl. 

*  KOLLONITSCH  (Léopold,  Comte  de)  Cardinal 

Protefteur d’Allemagne,  Archevêque  de  Gran  ou  Strigonie,  né 
Légat  du  faint  Siège,  Primat  du  Royaume  de  Hongrie,  Grand 
Chancelier,  Prince  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérul'alem,  Com¬ 
mandeur  de  Michalup  &  de  Mailberg,  Membre  du  Conleil  Pri¬ 
vé  de  l’Empereur,  naquit  le  24  oélobre  1631.  11  quitta  dans  la 

jeunelTe  la  Religion  Luthérienne  pour  embralTer  la  Romaine,  & 
fit  Tes  études  chez  les  Jéfuites.  En  1650,  le  lundi  de  Pâques,  il 
fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  11  eut 
part  à  la  défenfe  de  Candie,  &  fe  trouva  au  combat  naval  des 
Dardanelles,  où  il  gagna  un  drapeau  fur  les  Infidèles.  En  1659. 
à  fon  retour,  il  fut  fait  Chambellan  de  l’Empereur;  mais  il  em- 
braffa  dans  la  fuite  l’état  eccléfiaflique.  En  1667,  il  devint  Evê¬ 
que  de  Neytrach,  en  1685  de  Neiiltadt,  en  1690  de  jawer,  en 
1691  de  Colocza,  &  en  1693  Archevêque  de  Gran.  En  1686, 
il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI ,  à  la  recommanda¬ 
tion  de  l’Empereur,  mais  il  ne  reçut  le  chapeau  que  d’Alexandre 
Vlll  fon  fuccefieiir.  Après  une  longue  maladie,  il  mourut  à 
Vienne  le  20  janvier  1707,  âgé  de  76  ans,  &  fut  enterré  dans 
l’cglife  des  Jéfuites.  En  1681,  il  écrivit  fous  un  nom  fuppofé 
un  Traitté  Allemand,  intitulé  Auguftam  (ÿ  Anti-AugufianaCon- 
fejfio,  où  il  aceufe  les  Proteflans  de  s’être  éloignez  en  pluiieurs 
chofes ,  de  la  Confellîon  d’Ausbourg.  Cet  Ecrit  a  été  réfuté  à 
Leipfic,  par  D.  Valentin  Alberti.  Gr.  DU.  Univ.  Holl.  Nova 
Literaria  Hamburgi,  menf.  oEtob.  1707. 

K  O  L  L  U  M,  beau  village  de  Frife  dans  le  Quartier  d’Oo- 
ftergoo,  donne  le  nom  à  toute  une  contrée.  Il  elt  à  l’elt-nord- 
ell  de  Leuwarde,  dont  il  ell  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues. 

K  O  L  L  U  M  E  R  L  A  N  D  T,  contrée  de  la  Frife  dans  le 
Quartier  d’Ooltergoo,  tire  fon  nom  du  village'  de  Kollum,  dont 
il  efl  parlé  dans  l’article  précédent. 

K  0  L  O:  c’elt  un  champ  à  un  quart  de  lieue  de  Varfovie  , 
fur  le  grand  chemin  de  Dantzick ,  proche  de  la  Viftule.  Il  eli 
relevé  de  tous  côtez,  ayant  au  milieu  une  efpéce  de  toit,  com¬ 
me  celui  d’une  halle  de  village.  Le  lieu  elt  un  quarré  long, 
partagé  en  deux,  avec  deux  ouvertures  à  la  levée  qui  l'enfer¬ 
me  pour  communiquer  de  l’un  à  l’autre.  C’efl  là  où  s’alTemble 
la  faraeufe  Diète  pour  l’éleêlion  des  Rois  de  Pologne.  11  s’ap¬ 
pelle  Kolo,  qui  veut  dire  en  Polonois  tout  ce  qui  a  figure  ron¬ 
de,  les  roues  d’un  carofle,  l’enceinte  d’une  ville,  &  autres  cho¬ 
fes;  parce  que  la  Nobleffe  elt  autour  difpofée  en  rond,  faifant 
un  cercle,  dans  lequel  elt  renfermé  le  lieu  deltiné  pour  les  Sé¬ 
nateurs,  qui  eft  celui  que-je  viens  de  dire  av'^oir  un  toit,  comme 
le  couvert  d’une  halle.  Cette  grande  aétion  fe  palTe  ainli  en  rafe 
campagne.  On  l’appelle  la  Diete  de  l’ EleElion ,  à  laquelle  alîiltent 
non  feulement  le  Sénat  &  la  Chambre  ordinaire  des  Nonces, 
mais  encore  toute  la  Nobleffe  du  Royaume  fans  reltriélion,  qui 
y  a  voix  délibérative,  au  lieu  que  dans  les  autres  Diètes  il  n’y  a 
que  les  Députez  ordinaires  des  Palatinats  avec  le  Sénat.  *  Mé¬ 
moires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

KOLOM  ou  KOLOMEY.  Foyez  C  O  L  O  M  E  Y. 

KOLOMENSKOE,  ville  de  Mofeovie,  à  l’elt-fud  elt 
de  la  ville  de  Mofeou,  dont  elle  elt  éloignée  de  trois  à  quatre 
lieues.  M.  Delille',  Carte  de  Mofeovie,  où  cette  ville  elt  ap¬ 
pel  lée  Colomenskoe. 

KO  LO  MK  IL  LE.  Toyez  I  K  O  L  O  M  K  I  L  L. 

*  KOLOMNA,  ville  de  Mofeovie,  dans  le  Duché  de 
Mofeou ,  vers  les  confins  du  Duché  de  Rézan ,  fur  la  rive  gau¬ 
che  de  l’Occa,  eft  au  fud-elt  de  la  ville  de  Mofeou ,  dont  elle  elt 
éloignée  d’environ  dix-hùit  lieues.  M.  Delille,  Carte  de  Mofeo¬ 
vie,  où  cette  ville  eltappellée  Colomna. 

K  O  L  O  S  ’W  A  R.  Voyez  CLAUSEMBOURG. 

*  KOLOWRATH,  famille  de  Comtes  en  Bohême ,  tire 
fon  origine  d’un  Domeftique  d’un  certain  Roi  d’Efclavonie  ou 
Duc  de  Croatie.  Les  chevaux  du  chariot  où  étoit  fon  maître, 
ayant  pris  le  mors  aux  dents,  il  eut  le  courage  de  s’attacher  à 
une  roue ,  &  la  force  d’arrêter  le  chariot.  Le  Prince  pour  le  ré- 
compenfer  l’annoblit,  &  lui  donna  une  roue  dans  fes  armes  avec 
le  nom  de  Kolowrath ,  qui  veut  dire  en  langage  du  païs  eelui  qui 
arrête  une  roue. 

KOLUMKILL,  ifle.  Voyez  I  K  O  L  U  M  K  I  L  L. 

K  O  L  U  P.  Voyez  T  1  L  O  N  C  O  L  U  P. 

*  K  O  L  Y  N  S-P  L  A  T  E,  village  de  Zélande  dans  Pille  de 
Nordbévelandt.  11  y  a  quantité  de  belles  maifons,  &  il  a  un 
bon  port  pour  le  commerce. 

K  O  M  ou  COM,  ville  de  Perfe,  en  la  province  d’Yérak, 
dans  une  plaine,  entre  Ifpahan  &  Casbin,  renferme,  à  ce  qu’on 
dit,  quinze  mille  maifons  ou  environ.  On  y  voit  le  fuperbe 
Maufolée  de  Ruftan-Can ,  Prince  de  la  race  des  derniers  Rois  de 
Géorgie,  qui  embralTa  la  Religion  Mahométane,  pour  obtenir 
le  gouvernement  de  ce  Royaume ,  que  le  Roi  de  Perfe  avoit 
conquis.  Il  ne  fe  fait  point  en  toute  la  Perfe  de  meilleur  favon , 
ni  de  plus  excellentes  lames  d’épées  qu’en  cette  ville.  Son  ter¬ 
roir  produit  aulïï  quantité  de  grenades.  Entre  les  mofquées , 
qui  font  en  grand  nombre,  la  plus  magnifique  eü;  celle  où  font 
enterrez  Cha-Séphi,  &  Cha-AbasII,  Rois  de  Perfe.  La  ftru- 
élure  de  cet  édifice  eft  admirable,  fuperbe,  &  l’on  y  voit  des  ri- 
cheftes  immenfes.  Au  fond  d’une  quatrième  Cour,  en  face, 
font  bâties  trois  fiiperbes  chapelles  de  marbre  tranfparent.  Au 
delTus  du  dôme  de  la  chapelle  du  milieu,  s’élève  une  aiguille  de 
la  hauteur  de  vint  piez,  compofée  de  boules  d’or,  pofée  l’une 
fpr  l'autre,  &  furmontéc  d’un  croiflant  de  même  métal.  Dans 
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cette  chapelle  eft  le  tombeau  de  Fathmé,  fille  du  Calife  Mouza- 
Cazem  ,  laquelle  eft  en  grande  vénération  parmi  les  l’erfes. 
Dans  celles  des  deux  côtez,  font  les  fépulcùres  de  Séphi  êc  d’A- 
bas  11.  Tout  y  eft  magnifique  ;  le  pavé  eft  de  grandes  tables  de 
porphyre;  les  voûtes  font  d'une  architetlure  ingénieufe  ce  déli¬ 
cate;  ôt  tout  le  dedans  eft  enrichi  de  belles  morefques,  dont 
l’or  èc  l’azur  éblouiffent  les  yeux;  les  vitres  font  de  glaces  de 
cryftal,  peintes  d  or  &  dazur,  &  enchalfées  en  or  urami.  Fous 
les  ornemens  de  ces  chapelles  font  d'or  ôc  d'argent.  Huit  Mol- 
las  font  gagez  pour  lire  tour  à  tour  l’AIcoran  jour  &  nuit  devant 
le  tombeau  de  r'athmé.  Douze  autres  font  la  même  fonction  au 
tombeau  de  Séphi,  à.  vint-cinqau  fepulcbre  d’Rbas.  Cette  mo¬ 
quée  à  trois  mille  deux  cens  tomans  de  revenu,  qui  font  cent 
quarante- quatre  mille  livres.  Ce  revenu  s  employé  à  l’entretieii 
de  l’édifice,  des  Mollas,  ou  des  Prêtres  Manométans,  des  Oo- 
fteurs,  &  des  Etudians  qui  y  font  logez  dans  un  grand  apparte¬ 
ment.  Trois  grands  Seigneurs  de  Perfe  en  font  les  admiuiitra- 
teurs.  Une  des  cours  de  cette  mofquée  fert  d'aziie  a  ceux  qui 
ne  peuvent  payer  leurs  dettes,  comme  à  la  inofquee  d'Ardevil; 
&  il  y  a  des  appartemens  où  ils  font  logez  éc  nourris  des  revenus 
de  la  mofquée,  pendant  que  leurs  amis  accommodent  leurs  af- 
faires  avec  les  parties.  La  ville  de  i\om  eft  à  35  degrez,  35  mi¬ 
nutes  de  latitude.  *  Tavernier,  &  le  Chevalier  Chardin,  Voya¬ 
ge  de  Petfe  l’an  1673. 

K  O  M  A  R  E.  Voyez  K  O  M  O  R  E. 

KO  MORE  ou  KOMARE,  ville  forte  &  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  Elle  eft  dans  la  Balle  Hongrie  ,  fur  la  poin¬ 
te  orientale  de  la  grande  Ille  de  Schut,  à  l’endroit  où  fe  rejoi¬ 
gnent  les  deux  branches  du  Danube.  Quelques  Géographes 
prennent  Komore  pour  l’ancienne  Brigœeium  ,  d’autres  pour 
l’ancienne  Crumerum,  petites  villes  de  la  Haute  Pannonie.  Elle 
eft  capitale  du  Comté  de  Komore ,  qui  renferme  les  iiles  dé 
Schut,  &  s’étend  même  quelque  peu  au  delà  du  Danube  dans  la 
Haute  Hongrie.  En  1474,  Matthias  Corvin,  Roi  de  Hongrie, 
fit  réparer  un  vieux  château,  qui  étoit  en  cet  endroit,  &  Soli¬ 
man  Empereur  des  'F tires  s’en  empara  en  1529,  en  allant  faire  le 
fiége  de  Vienne  avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes;  & 
comme  cette  place  n’étoitpas  en  état  de  défenfe,  il  y  fit  mettre 
le  feu  &  l’abandonna.  Charlts-Ouint ,  &  Ferdinand  d’Autriche 
Roi  de  Hongrie,  commencèrent,  en  1550,  à  la  mettre  en  l’état 
où  elle  eft  à  préfent.  Sinan  Bacha  l’aifiégea  en  oélobre  1594,  & 
fut  obligé  d’abandonner  honteufement  cette  entreprife.  Depuis 
ce  tems-là  les  Turcs  ont  toujours  refpefté  cette  fortereflè.  Ou 
n’y  voit,  outre  Komore,  rien  de  confidérable  que  Sumerein, 
Maty  ,  Diâ.  Gùogr. 

K  U  M  R  Ü  M.  Voyez  BANDE  R-A  BASSE 
K  ü  rN  D  E  M  I  R.  Voyez  C  O  N  D  E  M  1  R. 

K  O  N.  K  00.  K  O  P. 

KONGAL  ou  KONGEL,  petite  ville  du  gouverne¬ 
ment  de  Bahus  en  Norvège.  Elle  eft  à  l’emboûchure  fepten- 
trionale  de  la  rivière  de  Troihette,  entre  la  ville  de  Bahus  & 
celle  de  Maelftrand,  à  deux  lieues  de  la  première  &  à  une  de  la 
dernière.  Maty,  Dià.  Géogr. 

KONICE'PÜLE  ou  KONIECPOLE,  ville  du 
Royaume  de  Pologne.  Elle  eft  dans  la  Balfe  Podolie,  au  con¬ 
fluent  d’une  petite  rivière  avec  le  Bog,  &  à  24  lieues  au  delî'us 
de  la  ville  de  Braclaw.  *  Maty,  Dièt.  Gtogr. 

■^KONIECPOLE  de  KONJEC  P  O  LSKI,  famil¬ 
le  noble  de  Pologne,  tire  fon  origine  de  la  Maifon  de  Pobog  qui 
florillbit  déjà  en  1038. 

"■  KONIECPOLSKI  (Staniflas)  Châtelain  de  Craco- 
vie.  Membre  du  grand  Confeil,  Général  de  la  Couronne,  &c. 
fe  fignala  à  la  guerre.  En  1629,  il  fut  dangereufement  bleffé  à  la 
bataille  de  Valachie,  &  fait  prifonnier  par  les  Turcs;  mais  il  fut 
bientôt  relâché  en  leur  payant  fa  rançon.  Dans  la  fuite  il  aquit 
beaucoup  de  gloire  en  combattant  en  Prufle  contre  les  Suédois, 
&  en  foumettant  les  Cozaques  rebelles.  Les  Hiftoriens  remar¬ 
quent  à  fon  honneur  que  la  fin  de  fa  vie  fut  la  fin  du  bonheur  de 
Vladiflas.  Peu  de  teins  avant  fa  mort  il  avoit  réfolu  avec  le  Roi 
de  faire  la  guerre  à  une  certaine  puilFance,  &  dans  cette  vue  le 
Roi  avoit  mis  à  fes  propres  dépens  une  grande  armée  fur  pié; 
mais  la  mort  de  Koniecpolski  l’empêcha  de  pafler  à  l’exécution 
de  fon  projet.  Koniecpolski  mourut  en  1646.  11  avoit  eu  pour 
femme  une  fille  de  la  Maifon  de  Lubomirski,  &  il  en  eut  un  fils 
nommé  Alexandre,  qui  fut  fait  Prince  de  l’Empire  &  Grand-En- 
feigne  du  Royaume  de  Pologne.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Okols- 
ki ,  Polon.  tome  2.  Dlugofle,  Hijl.  Polon.  tome  i.  0*2. 

^K  O  N  I  G, 'connu  fous  le  nom  de  Chilianus  ou  de  Kilianus 
Konig ,  natif  de  la  province  de  Mifnie ,  &  Chancelier  du  Duc  de 
Saxe,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle  l’an  1527.  Il  é- 
crivit  Proeeffus  fudieiarius ,  0c.  ■*“  Confultez  la  Chronique  de 
cette  province  de  Petrus  Albinus ,  &  les  Vies  des  Jurifconfultes 
Allemands ,  de  Melchior  Adam. 

KONIG  (Emanuel)  Doéteur  &  Profefleur  en  Médecine,  né 
à  Bâle  le  premier  novembre  1658,  à' Emanuel  Konig,  Libraire,  & 
à’ Anne-Catherine  Schartin.  Il  fut  fait  Maître  ès  Arts  en  1677,  & 
Doéteur  en  Médecine  en  1682,  La  même  année  on  lui  donna 
une  place  dans  la  Société  Léopoldine  des  Curieux  de  la  Nature. 
Après  avoir  voyagé  en  France  &  en  Italie  on  lui  donna  en  1695, 
la  profeflîon  en  Grec  dans  l’Univerfité  de  Bâle.  Il  obtint  celle 
de  Phyfique  en  1706,  &  il  fuccéda  au  célèbre  Harder  en  1711, 
dansla  ProfelTion  de  la  Médecine  Théorétique.  Il  a  gardé  ces  deux 
chaires  jufqu’à  fa  mort,  .arrivée  le  30  juillet  1731.  lia  lailTé  plu- 
fieurs  Ouvrages,  Regnum  vegetabile  0  animale;  Regnum minérale; 
Seholia  in  Obfervatiyies  Chirurgiens  ;  Augmentum  Hippoeratis  Helve- 
tiei  ;  Thefaurus  remediorum  ;  De  tripliei  Regno  ;  Obfervatîones  Mifeel- 
lanee,  Medicce,Pbyftece,  Chymkce,^c.  Il  avoit  une  prodigieufe(e- 
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fture ,  &  ort  l’â  furnommé  un  autre  Aviccfme.  Il  fe  marià  en 
1696 ,  avec  Urfuk  Veifs  dont  il  a  laifTd  quelques  enfans,  &  fur 
tout  un  fils ,  Doèteur  en  Médecine.  *  DiJ  cours  funèbre. 

K  O  N I  G  (George)  étoit  d’Amberg  dans  le  Palatinat ,  où  il 
naquit  en  1590,  &  mourut  en  1654.  il  profelFa  la  Théologie  à 
Altdorf  pendant  38  ans.  11  a  publié  Vindiciæ  Locorum  S.  Scriptu¬ 
ral;  Cafus  Confcientice  Catechetici.  11  a  aulîi  compofé  pluficurs  Dif- 
putes  imprimées  féparéinent.  Jean.  Conrad  Durrius  fit  fon  O- 
raifon  funèbre.  11  étoit  père  de  George-Matthias  Konig  qui 
fuit. 

KONIG  (George-Matthias)  naquit  à  Altdorf  ville  de  Fran- 
coniele  15  février  1616,  de  George  Konig,  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie  &  Profelfeur  dans  l’Univerlité  de  cette  ville.  Après  qu’il 
eut  fait  fes  études  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  qu’il  fe  fut  fullî- 
famment  exercé  dans  la  Théologie  ,  dans  les  Belles  Lettres ,  6c 
dans  les  Langues  Orientales,  il  fut  nommé  à  l’âge  de  31  ans, 
c’elt  à  dire,  en  1647,  Profelfeur  en  Hiftoire  à  Altdorf:  emploi 
auquel  on  joignit  en  1654  celui  de  Profelfeur  en  Langue  Gré- 
que,  6c  l’année  fuivante  celui  de  Bibliothécaire  de  l’Univerfité. 

11  fuccéda  dans  ce  dernier  à  fon  père,  qui l’avoit rempli  pen¬ 
dant  quelques  années.  En  1667,  il  quitta  la  Chaire  d’IIiltoire, 
qu’il  céda  par  ordre  des  Curateurs  de  rUniverlité  à  Jean-Chri- 
ftophle  Wagenfeil ,  6c  prit  à  la  place  celle  de  Poëlîe.  11  s’étoit 
marié  le  20  novembre  1648,  6c  avok  épousé  Anne-Marie ,  fille 
de  JuJiin  Hardefianus,  Confeiller  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il 
en  eut  quatre  enfans,  qui  font  tous  morts  avant  luij  6c  ilia 
perdit  elle  même  en  1686.  Unefurditéquiluifurvintplufieursan-  i 
nées  avant  fa  mort,  6c  qui  s’augmenta  confidérablement  avec  le 
tems-,  l’obligea  de  s’interdire  les  exercices  Académiques,  6c  de 
fe  contenter  d’enfeigner  dans  fa  maifon.  11  mourut  le  29  dé¬ 
cembre  1699,  dans  fa  74  année.  On  a  de  lui,  Tyrociniuni  Poëti- 
cumGnecum,  boc  ejt ,  Libellus ,  in  quo  Epitheta,  nomina,  verbal 
adverbia  Grœca.,  fecunduni  inetijurain  ^  ordinem  alphabeticum  colleSta 
funt  ad  ufum  Tyrenuin ,  quo  facilius  Foëfin  Grœcam  acquirere 
exercere pojjent ,  Norimbergæ,  1637,  inoclavo;  (11  n’étoit  enco¬ 
re  qu’Etudiant  en  Philofophie  6c  en  Théologie,  lorsqu’il  fit  cet 
O  uvrage)  Garthii  Lexicon  trilingue ,  five  Lexicon  Latiiio- Germanico- 
Creecum  cum  Frœfatione  Dilberri ,  Norimbergæ,  1658,  inoÜavo; 
Gazophylacium  Latinitatis ,  feu  Lexicon  Latino-Germanicum  ,  No¬ 
rimbergæ,  1668,  in  quarto;  Georgii  Konigü  Cafus  Conjcientice , 
Altorfii ,  1676,  in  quarto;  Bibliotbeca  Fétus  ^  Nova,  Altorfii, 
1678 ,  in  quarto.  Il  n’avoit  fait  cet  Ouvrage  que  pour  fon  ufa- 
fage  particulier,  6c  ce  furent  les  follicitations  des  Libraires  qui 
l’engagèrent  de  le  donner  au  public.  11  ne  méritoit  pas  cepen¬ 
dant  de  paroître ,  6c  on  ne  l’a  recherché  pendant  quelque  tems, 
que  parce  qu’on  n’avoit  rien  de  meilleur  en  ce  genre.  Ce  qu’il 
dit  des  Auteurs  efh  fort  peu  de  chofe  ;  on  y  voit  rarement  des  da¬ 
tes,  encore  font-elles  fouvent  fautives.  11  fe  contente  de  mar¬ 
quer  quelques  Ouvrages  fur  chaque  article,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  donner  une  lilte  exafte.  D’ailleurs  il  attribue  fouvent 
à  un  Auteur  des  Ouvrages  qui  ne  font  point  de  lui ,  6c  ne  dit 
lien  de  ceux  qui  en  font  inconteftablement;  en  un  mot,  ce  li¬ 
vre  ell  rempli  de  fautes  grolfiéres  de  d’omiffions  conlldérables. 
G’eft  lé  jugement  qu’en  portent  Morhof,  JeSn  Mollerus,  Stru- 
ve  6c  plufieurs  autres ,  6c  dont  il  ell  facile  de  reconnoître  la  vé¬ 
rité  ,  en  le  parcourant  même  légèrement.  Jean  r’abricius  a  don¬ 
né  dans  le  troifiéme  volume  de  l’Hiftoire  de  fa  Bibliothèque ,  p. 
iio  ,  une  lifte  fort  longue,  des  fautes  qu’il  a  remarquées  dans 
la  Bibliothèque  de  Konig;  mais  il  lui  auroit  été  fort  facile  d’en 
relever  un  bien  plus  grand  nombre.  Les  autres  Ouvrages  de  Ko¬ 
nig  ,  font ,  Amaltbeum  Foëticum ,  five  brevis  ^  accurata  vocumfere 
omnium  Frofodia ,  Norimbergæ,  1671,  in  douze;  Indiculus  Fomey 
mivërfalis quadrilinguls ,  Norimbergæ,  1698,  in  douze;  Notes  fur 
Juvencus ,  qui  ont  été  inférées  dans  l’édition  qu’Erard  Reufehius 
a  donnée  fous  ce  titre ,  Caii  Vettii  Aquilini  Juvenci  Hiftoriæ  È- 
vangelicce  libri  quatuor  cum  Notis  integris  Georgii  Mattbiæ  Konigü  ; 
Magni  Omeifii ,  ^  Chriftiani  Scbœtgenii ,  item  Jodoci  Badii,  Afcen- 
jii,  Georgii  Fabricii,  aliorumque  feleStioribus  ,  Lipfiæ,  1710,  in 
eUavo.  On  peut  voir  fon  Eloge  inféré  parmi  ceux  des  ProfelTeurs 
en  Philofophie  de  l’Univérfité  d’Altorfpar  Sigifmond-Jaques  A- 
pinus.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJtoire  des 
Hommes  Illufires ,  Êfc.  tome  12.  p.  ëd  finiv. 

KONIGINGRETZ.  Foyez  KONINGRETZ. 

KONIGSBERG,  KONIGSBERGEN  6c  KO- 
NINGSBERGEN,  appellée  autrement  Royalmont,  ville 
capitale  delà  PrulTe  Ducale,  eft  une  des  plus  grandes,  des  plus 
riches  6c  des  plus  belles  de  toute  l’Allemagne.  Elle  eft  fur  le 
Prégel  dans  un  territoire  fort  fertile.  Cette  rivière  eft  fi  pro. 
fonde  à  Konigsberg  que  de  grands  vaifTeaux  peuvent  venir  juf- 
ques  au  pont  de  la  ville.  On  prétend  qu’elle  a  été  bâtie  vers 
l’an  1254*  dans  le  tems  que  Prémiflaüs  Octocare,  Roi  de  Bohê¬ 
me,  aidoit  à  faire  la  conquête  de  la  Samlande,  pour  les  Cheva¬ 
liers  de  l’Ordre  Teutortiqüe.  Les  Grands-Maîtres  de  l’Ordre, 
après  avoir  perdu  Marienburg,  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence, 
l’établirent  dans  la  ville  de  Konigsberg.  Le  Markgrave  George- 
Frédéric,  l’a  beaucoup  embellie  depuis  l’an  1584,  jufques  à  l’an 
1594,  6c  le  Roi  Frédéric  y  a  fait  encore  des  changemens  fort 
avantageux.  Konigsberg  eft  proprement  v,ompofée  de  trois  vil¬ 
les,  de  l’ancienne  ville  que  l’on  zpptWQ  Altftadt ,  de  Lobeîiicbt 
&  de  Kncipbof.  La  dernière  qui  eft  la  plus  nouvelle,  forme  une 
cfpéce  d’illc  que  l’on  appelle  auflî  Fregelmunde  6c  renferme  quan¬ 
tité  de  beaux  bàtimens.  C’eft  là  que  fe  trouve  l’Eglife  Cathédra¬ 
le  6c  l’Univerfité  qui  fut  fondée  en  1544,  par  Albert  premier 
.Duc  de  PrufTe.  Le  Roi  Frédéric  a  ajouté  une  quatrième  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Frédériksftadt.  Il  y  a  dans  Konigs¬ 
berg  6c  dans  fes  fauxbourgs  feize  églifes,  6c  fept  ponts  fur  le 
Prégel.  On  y  trouve  un  grand  hôpital,  un  Couvent  pour  des 
filles  nobles,  fondé  par  le  Duc  Albert,  6c  une  Maifon  d’Orphe- 
lins  établie  par  le  Roi  Frédéric.  Devant  la  ville,  il  y  a  une  for- 
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t'e  citadelle',  àp^èllée  Frédêriksbùrg ,  6c  Bâtie  par  Frédéric-Guil¬ 
laume  pour  la  défenfe  du  havre,  à  l’endroit  ouïe  Prégel  tomba 
dans  le  Haf.  Il  a  auflî  fortifié  la  ville  autant  que  le  terrain  qu’el¬ 
le  occupe,  pouvoir  le  permettre.  *  Gr.  Dltt.  Univ.  Holl.  Scrù 
ptores  Frufilci  fÿ  Brandeburgici.  Brandenbiirgs  Staat  Géographie. 

*  KONIGSBERG,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  à  l’eft: 
de  Neytra,  Neytrach  ou  Neytracht,  dont  elle  eft  éloignée  d’en  ■ 
viron  lix  lieues,  6c  au  nord  de  Gran  à  treize  lieues  de  diltance. 

*  KONIGSBERG,  ville  du  Royaume  de  Bohême  dan* 
la  Préfeéture  d’Elnbogen,  au  fud-fud-oueft  d’Elnbogen,  dont 
elle  eft  éloignée  de  deux  à  trois  lieues; 

KONIGSBERG,  petite  ville  enclavée  dans  le  Cercle 
deFranconie,  6c  appartenante  à  la  Haute  Saxe,  eft  à  l’eft-nord- 
eft  de  Schweinfurt  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

KONIGSBERG,  petite  ville  de  Flcfie  au  fud-oueft  de 
Marpurg ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

KONIGSBERG  ou  KONINGSBERGi  petite 
ville  du  Cercle  d’Autriche  dans  la  Stirie,  entre  Cilley  6c  Pettaw; 
à  fix  ou  fept  lieues  de  l’une  6c  de  l’autre.  Maty,  Di£t.  Geogr. 

KONIGSBERG  ou  KINSBERG,  petite  ville  de  la 
Nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  fur  le  Rorich.  Elle  eft  vers 
les  confins  de  la  Moyenne  Marche  6c  de  la  Poméranie,  entre 
Cuftrin  6c  Gartz,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  l’une  6c  de  l’autre. 
On  prétend  qu’elle  a  été  bâtie  en  1255  par  Prémiflaiis  Ottocare, 
6c  qu’elle  a  autrefois  été  la  capitale  du  païs.  Maty,  Di^.  Geogr. 

KONIGSBERG  ou  KONIGSBRUCK,  petite 
ville  avec  titre  de  Comté,  dans  la  Haute  Luface,  à  huit  lieues 
de  Bautzen,  vers  le  couchant,  6c  à  cinq  de  Drefde.  Matyi 
DiÜ.  Géogn 

KONIGSBRUCK.  Foyez  l’article  précédent. 

KONIG  S-E  C  K,  petite  ville  de  la  Souabe,  fituée  entre 
les  villes  d’Uberlingue  6c  de  Bucha'W,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  l’une  6c  de  l’autre.  Ce  Heu  eft  chef  d’un  Comté  qui  porte 
fon  nom,  6c  dont  dépend  la  Seigneurie  de  Rotenfels,  qui  ell 
aux  confins  du  Comté  de  Brégentz  6c  de  l’Evêché  d’Ausbourg. 
Les  Comtes  deKonigs-Eck  font  divifez  en  deux  branches  diftin- 
guéés  par  les  noms  d’Aulendorf,  6c  de  Rotenfels.  *  Maty, 
Dict.  Géogr.  ,  .  ■ 

*  KONIG  S-E  C  K. ,  famille  confidérable  de  Comtes  de 
l’Empire  en  Allemagne,  a  féance  &  voix  à  la  Diète  de  l’Empire. 
On  prétend  qu’elle  eft  iflùe  de  Cunon ,  l’un  des  Courtifans  des 
anciens  Guelphes,  que  près  d’Altorf  en  Souabe  il  bâtit  en  650 
un  château,  auquel  il  donna  le  nom  de  Cunonis-egg ,  d'où  eft  ve¬ 
nu  le  mot  de  Konigs-Eck.  Ce  Cunon  laiifa  trois  fils,  i.  2.  ÏVin- 
tbold  1  6c  Henri  qui  furent  tuez  dans  la  bataille  qui  fe  donpa 
en  715  entre  Charles  Martel  6cRainfroy ,  Maire  du  Palais  du  Roi 
Chilpéricll;  6c  3.  Marquard  I,  qui  fuit. 

MarquarD  1 ,  fils  de  Cunon ,  mourut  en  720  dans  le  combat  que 
Charlemagne  livra  aux  Bavarois.  11  laifla  un  fils  nommé  Jean 
qui  fuit. 

Jean,  fils  de  Marquard  I ,  eut  pour,  fils  FH/ard  I ,  quiflorilToit 
vers  l’an  801.  Dans  la  fuite  la  généalogie  fut  un  peu  embrouil¬ 
lée.  'Vers  l’an  1170  vivoient  trois  frères  dont  le  troifiéme  ap- 
pellé  Jean  eut  trois  fils ,  i.  Bcrtbolde;  2.  Everard  qui  fuit;  & 
3.  Rodolphe,  Abbé  de  Kempten,  vers  l’an  1208. 

Everard,  fils  de  Jean,  eut  trois  fils,,i.  Frédéric,  qui  vers 
l’an  1229  alla  en  Efpagne,  6t  fe  mit  en  tel  crédit  auprès  de  Jac¬ 
ques,  Roi  d’Aragon ,  qu’il  lui  fit  époufer  une  Princeli'e  de  Cardo- 
ne;  de  laquelle  eft  ilTu  Jacques  de  Konigs-Eck  qui  a  fondé  la 
branche  de  Scutellis ;  2.  Beri'holde  qui  fuit;  6c  3.  Adam  qui  d.ié- 
fifta  en  1235  au  Carrouzel  de  Wirtzbourg. 

Berthoede  ,  fils  d' Everard  ,  Seigneur  de  Konigs-Eck  6c  de 
Frauenhoven,  fut  Confeiller  impérial ,  6c  vivoit  vers  l’an  1250- 
II  eut  fix  fils,  I.  Othon;  2.  Robert,  Chevalier,  dont  il  eft  fait 
mention  en  l’an  1278  ;  3.  Ulrich  I,  mort  vers  l’an  1300;  4.  Ber- 
tbolde.  Seigneur  d’Aulendorf,  qui  fe  tint  à  la  Cour  de  Savoye; 
5,  Everard  II,  qui  fuit;  6c  6.  Bernard,  qui  fe  trouva  en  1290 
au  Carrouzel  de  Sch’weinfurt. 

Everard  II ,  fils  de  Bertholde ,  fit  préfent  de,  la  Seigneurie 
de  Frauendorf  au  Monaftére  de  'Weingarten.-  Il  eut  trois  fils, 
I.  Everard  111,  qui  vivoit  en  1396;  2.  Fleuri,  Seigneur  d’Ap- 
penweiler;  Ôc  3.  Ulrich  II,  qui  fuit. 

Ulrich  II,  fils  d! Everard  II,  mourut  en  1375,  laiflant  cinq 
fils,  I.  Bertholde,  mort  en  1370;  2.  Gauthier,  Gouverneur  du 
Duché  de  Souabe;  3.  Everard  l'V',  qui  eut  quelques  enfans  qui 
moururent  jeunes;  4.  Anfelme;  6c  5.  Ulrich  III,  qui  fuit. 

Ulrich  111  eut  cinq  fils,  i.  Ludolphe,  mort  en  1418;  2.  Ben^ 
zo,  mort  en  1400;  3.  Marquard,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique,  mort  en  1440;  4.  Jean  IV ,  Confeiller  de  l’Empereur 
Sigifmond;  6c  5.  Ulrich  IV,  qui  fuit. 

Ulrich  IV,  mourut  en  1444.  11  eut  trois  fils ,  i.  2.  Jean  V, 
6c  Leutolde,  dont  l’un  alla  s’établir  en  Prulfe,  où  il  fonda  la  fa¬ 
mille  des  Barons  de  Konigs-Eck;  6c  3.  Ulrich  V,  qui  fuit. 

Ulrich  V  continua  la  poftérité  en  Allemagne  6c  eut  pour  fils 
Marquard  III,  qui  fuit. 

Marquard  III  mourut  vers  l’an  1500,  6c  lailTa  entre  autres  fils 
Jean  VI,  qui  fuit. 

Jean  VI  eut  quatre  .fils,  i.  Jean-Marquard,  favant  homme  6c 
Préfident  de  la  Chambre  d’Enfisheim  ;  mort  fans  héritiers  en 
15535  2.  Jean- Jacques ,  mort  en  1567;  3-  Ulrich  VI,  Chanoi¬ 
ne  d’Ausbourg  6c  de  Confiance  ;  6c  4.  George  11,  qui  fuit. 

George  II ,  Baron  de  Konigs-Eck  6c  de  Rotenfels ,  Seigneur 
d’Aulendorf  &  de  Stauffen  eut  fix  fils,  i.  Bertholde  VI,  mort  fans 
lailfer  d’enfans  ;  2.  Marquard,  qui  n’eut  qu’un  jîls,  nommé  Jean- 
Guillaume,  qui  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Marie- Anne-Euféhie  ; 
mariée  à  ÿean ,  Comte  de  Montfort;  3.  4.  Jean- Jacques  &.  Ber- 
tbolde,  tous  deux  Chanoines;  5.  6.  Hugues  6c  Jean-Georoe, 
qui  firent  deux  différentes  branches,  6e  qui  auront  chacun  un  ar¬ 
ticle  à  part. 

F  Hü- 


Hugues,  Comte  de  Konigs-Eck,  Seigneur  de  Rotenfels,  né 
«n  1595,  fut  Chambellan  de  l'Empereur,  fonda  la  branche  de 
Kotenfels.  II  eut  trois  fils,  i.  Fraiifuis;  2.  Jean-Eujebe ;  &  3- 
Le'opold-Guillaume  qui  fuit. 

LE'oroLD-GuiLLAUME  a  continué  la  poftérité.  Il  étoit  Com¬ 
te  de  Konigs-Eck  &  de  Rotenfels ,  Seigneur  d’Aulendorf  &  de 
StaufFen,  Membre  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur,  Sous-Chan- 
celier  de  l’Empire  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toiibn  d’Or.  il 
fut  employé  en  plufieurs  amhalTadcs,  &  en  1675  il  fut  honoré 
par  l’Empereur  Léopold  de  la  dignité  de  Comte  Palatin  de  la 
Cour,  il  obtint  en  même  tems  plufieurs  prérogatives  pour  lui 
&  pour  fes  Defeendans,  &  mourut  le  25  février  1694.  il  époufa 
I.  Marie- Polyxéne ,  fille  de  yean- Guillaume ■,  Seigneur  de  Scherf- 
fenberg,  de  laquelle  il  eut  neuf  enfans,  &  qui  mourut  le  neuviè¬ 
me  feptembre  1683:  2.  en  1684,  Ekonore-FranfoiJ'e ,  fille  d'Ale¬ 
xis  II,  Comte  de  S.  Martin,  Marquis  de  Parelle,  &  Veuve  du 
Comte  de  Deiréna.  Les  enfans  du  premier  lit,  furent,  i.  Hu¬ 
gues-François,  né  le  feptiéme  mai  1660,  Confeiller  Privé  des 
Empereurs  Léopold,  Jofeph  &  Charles  VI,  Evêque  de  Leito- 
merits.  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  fur  le  Rhin  à  Cologne, 
&  Doyen  du  Chapitre  de  cette  ville;  2.  Sigijmond-Guillaume ,  né 
le  26  février  1663,  Confeiller  Privé  de  l’Empereur,  Préfident 
du  Confeil  Aulique  &  Chambellan ,  qui  en  1691  fut  envoyé  vers 
le  Roi  de  Danemarc  en  qualité  d’AinbalTadeur  extraordinaire  de 
l’Empereur ,  qui  en  revint  en  1697  >  &  ^^1  mourut  en  1 700 ,  fans 
lailTer  d’enfans  de  Jolépbine,  fille  de  Fhilip-pe-Adam ,  Comte  de 
Solms;  3.  Albert-Eujebe ,  qui  fut  d’abord  Chanoine  dans  les  Cha¬ 
pitres  de  Cologne  &  de  Paderborn ,  reçut  en  préfent  de  Charles- 
Ferdinand,  Comte  de  Manderfcheit-Gérolsheim,  le  Comté  de 
Rouflî  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  quitta  enfuite  l’état  ec- 
cléfiaftique  &  époufa  le  31  oétobre  1694,  Claire  Philippine ,  tille 
de  Solentin-Erneft ,  Comte  de  Manderfcheit-Blankenheim ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  a)  Charles-Ferdinand ,  né  le  premier  oftobre  1696,  & 
marié  avec  Hélène- Hyacinthe  de  Boifehot,  dont  il  eut  Frédéric- 
Augujieen  1722,  &  une  fille  en  1724;  b)  François-,  c)  Jojépbe; 
d)  Chrijlian;  e)  Maximilien-,  &  f)  Eléonore;  4.  François- Antoine , 
né  le  16  mai  1672,  Chevalier  de  Malte  &  Capitaine  des  Ga¬ 
lères  de  cet  Ordre;  5.  Lothaire-JoJeph ,  Comte  de  Konigs-Eck, 
né  le  17  mai  1673,  qui  fut  d’abord  Chanoine  de  Saltzbourg  & 
de  Pafliau,  quitta  enfuite  l’état  eccléfialtique  pour  fuivre  le  par¬ 
ti  des  armes,  fut  Chambellan,  Confeiller  Aulique,  Lieutenant 
Général  des  troupes  impériales  en  1709,  Gouverneur  de  Man- 
toue  ,  &  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  pour  le  traitté  de  la  Bar¬ 
rière,  fut  en  1715  envoyé  en  ambaifade  par  l’Empereur  à  la 
Cour  de  France  ,  où  il  demeura  plufieurs  années  ,  6t  en  l’an 
1716  époufa  au  mois  de  mars,  la  tille  du  Comte  de  la  Motterie; 
6.  Charles-Fidèle,  né  le  22  mai  1675,  Chambellan  de  l’Empe¬ 
reur,  &  Gouverneur  de  Luxembourg,  qui  époufa  en  1706, 
Marie- Maximili enne ,  fille  de  Chrijtopble-yean ,  Comte  d’Althan  & 
Veuve  de  Jules,  Comte  de  Traun  &  d’Abensberg,  de  laquelle  il 
eut  une  fille,  nommée  Cbarles-Eléonore-Françoije ;  7.  8.  9.  trois 
filles. 

Jean-George,  fils  de  George II ,  Baron  de  Konigs-Eck,  fonda 
la  branche  d’Aulendorf.  Il  eut  deux  fils ,  i.  Antoine-Euse'be  , 
qui  fuit;  2,  François- Antoine ,  Chanoine  d’Ausbourg  &  de  Saltz¬ 
bourg. 

Antoine-Euse'be,  eut  quatre  femmes.  La  première  étoit  Do- 
rothée-Geneviéve ,  fille  de  Cbriftophle-Ricbard ,  Baron  de  Thaun , 
morte  en  1668:  la  fécondé,  Anne-Marie,  fille  de  Meinard ,  Prin¬ 
ce  de  Hohenzolleren,  morte  en  1678:  la  troifiéme  Marie-Anne- 
Catberine,  ComtefiTe  de  Montfort,  morte  le  23  novembre  1686: 
la  quatrième,  Cbrijîiane- Lucie ,  fille  de  Chrijîian,  Comte  de  Ho- 
henlo,  morte  en  1688.  11  mourut  en  1692,  ne  laififant  qu’un 
fils,  favoir,  François-Maximilien  qui  fuit. 

François-Maximilien,  Comte  de  Konigs-Eck  &  de  Rotenfels, 
Baron  d’Aulendorf,  Seigneur  de  StaufFen,  d’Ebenweiler  &  de 
Wald,  Gouverneur  de  Souabe,  &  Membre  du  Confeil  Privé, 
épouü  Marie- Antonia ,  fille  de  Siffroy-Chrijlopble ,  Comte  de  Breu- 
ner,  de  laquelle  il  eut,  i.  Charles-Ferdinand,  né  le  feptiéme  mai 
1695  i  Jean-Ernefl,  Chanoine  du  Chapitre  de  Cologne ,  né  le 
19  août  1696.  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Spener,  Opus  Heraldicum, 
l.  2.  c.  48.  Imhof,  N.  P.  1.  7.  c.  7.  Les  Souverains  de  l’Europe, 
Lunig,  Archives  de  l'Empire,  en  Allemand.  Hubner,  DiStionnai- 
re  Généalogique ,  en  Allemand. 

K  O  N  I  G  S-E  C  K  (Hugues ,  Comte  de)  Membre  du  Con¬ 
feil  Privé  de  l’Empereur,  Chambellan  &  Confeiller  Aulique,  é- 
toit  fils  de  George  il,  &  de  Cunegonde ,  fille  de  Jacques  Truchfes 
de  Waldbourg,  &  naquit  en  1595.  Il  fit  de  très-bonnes  études,  & 
devint  Préfident  de  la  Chambre  de  Spire.  Dans  le  tems  que  Fré¬ 
déric,  Elefteur  Palatin,  devenu  Roi  de  Bohême,  fe rendit  maî¬ 
tre  de  cette  ville,  le  Préfident  qui  ne  vouloit  pas  le  reconnoître 
pour  Roi,  fe  trouva  dans  une  fituation  fort  dangereufe.  Mais 
dès  que  les  affaires  eurent  changé  de  face,  il  vint  à  la  Cour  de 
l’Empereur  Ferdinand  II,  qui  le  fit  Chambellan  &  Confeiller 
Aulique.  Il  exerça  les  deux  mêmes  charges  fous  l’Empereur 
Ferdinand  III,  qui  l’employa  en  plufieurs  ambafFades,  &  fur 
tout  dans  les  affaires  qui  regardent  le  Cercle  de  Souabe.  On  lui 
donna  la  commiflîon  de  conduire  en  Pologne  à  Vladiflas-Sigif- 
mond  la  PrincelFe  Cécile-Renée,  fille  de  l’Empereur.  En  1641,  il  fe 
trouva  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  &  fut  fait  Direfteur  du  Collè¬ 
ge  des  Comtes  dans  le  Cercle  de  Souabe.  Il  exerça  cette  charge 
pendant  24  années.  Lorsque  l’Empereur  Léopold  fut  couronné 
en  1658,  ce  Prince  le  nomma  pour  recevoir  en  fon  nom  l’hom¬ 
mage  des  Villes  Impériales  du  Cercle  de  Souabe.  Après  la  mort 
du  Comte  Jean-Guillaume  fon  coufin,  arrivée  en  1663  ,  il  héri¬ 
ta  d’une  partie  de  fes  biens,  &  vint  réfider  à  Immenftadt  dans 
le  Comté  de  Rotenfels,  où  il  fit  bâtir  un  Cloître  pour  les  Capu¬ 
cins  &  un  hôpital.  11  mourut  le  31  août  1666.  Il  époufa  i. 
Marie- Renée,  fille  de  Jean-George,  Prince  de  Hohenzolleren: 
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2.  Cbarîotte-Louîfe ,  fille  de  Charles- Louis ,  Comte  de  Saltz;  3. 
Anne-Amelie ,  allé  du  Rhingrave  Jean,  de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans.  De  la  première  il  eut,  i.  François,  Chanoine  du  Cha¬ 
pitre  de  Cologne;  2.  Leopold-Guillauine  ,  Sous-Lhancelier  de 
l’Empire:  delà  fécondé,  3.  Jeun-Eujébe,  Chanoine  des  Chapi¬ 
tres  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Liège  &  de  Strasbourg,  mort 
en  1661;  4.  Ignace-Eujeüe-Françoù ;  &  5.  Catherine-Marie ,  Cha- 
noinelFe  de  Duren.  Gr.  DiJ.  Univ.  Holl.  Spener.  Imhof. 

K  O  N  1  G  S-E  C  K  (Jean.George ,  Comte  de)  Confeiller  Pri-  - 
vé  &  Gouverneur  du  Comté  de  Tirol,  père  du  précédent.  Eu 
1622,  après  la  mort  de  fon  père  qui  avoir  été  alfalliné,  il  s’ap¬ 
pliqua  a  l’étude,  puis  voyagea,  &  entra  enfuite  au  fervice  de 
Charles-rerdinand,  Archiduc  d’Autriche,  qui  lui  donna  la  charge 
de  Grand-Maître  d’ilôtel  &  de  Gouverneur  du  Cercle  de  Soua¬ 
be.  il  reçut  au  nom  de  ce  Prince  l’hommage  des  Villes  rorêtié- 
res.  Après  la  mort  de  l’Archiduc  fon  frère  qui  lui  fuccéda  ,  il  fit 
Konigs-Eck  fon  premier  Miniltre,  Préfident  du  Confeil  Privé, 
&  Grand  Chambellan,  il  l’employa  aulfi  à  la  conclufion  de  fon 
mariage  avec  la  Princeffe  thdwige-AuguJie ,  fille  de  Corijlian-Au- 
gujle.  Comte  Palatin  :  ce  qu’il  fit  le  troifiéme  juin  1665.  A  fon 
retour  il  trouva  l’Archiduc  malade  à  l’extrémité,  lequel  mourut 
le  15  juin.  L’Empereur  Léopold,  ayant  recueilli  la  fuccelfion 
du  Tirol,  honora  Konigs-Eck  des  charges  de  Préfident  du  Con¬ 
feil  Privé  &  de  Gouverneur  du  Tirol,  &  le  confirma  dans  fon 
Gouvernement  de  Souabe.  Charles  li.  Roi  d’Efpagne,  le  fit 
Chevalier  de  la  Toiibn  d’Or;  mais  il  mourut  en  février  1666, 
avant  que  d’avoir  reçu  le  collier  de  l’Ordre.  Il  avoit  époufé  E- 
leonore,  fille  de  Gajçard,  Comte  de  Hohenems,  de  laquelle  il 
eut,  I.  Antoine- Eujeoe ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement 
de  Souabe;  2.  François- Euj'ébe ,  Chanoine  du  Chapitre  de  Saltz¬ 
bourg;  4.  Marie- Eli mbet û ,  mariée  à  Jean- Louis  de  Saltz;  &  4. 
Monique ,  mariée  à  Jean ,  Comte  de  l’rauchburg.  *  Gr.  Dià. 
Univ.  Holl.  Spener.  Imhof. 

*  KONIGSE'E,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Thuringe.  Elle  elt  au  fud-oueft  de  la  ville  de 
léna  dont  elle  ell  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

KONIGSFELDEN,  étoit  autrefois  une  riche  Abbaïe, 
dans  l’Ergow  du  Canton  de  Berne,  aux  environs  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Bruck,  entre  les  rivières  de  l’Aare  &  de  la  Reufs. 
La  Fondatrice  était  Elizabeth ,  fille  de  Meinhard  II,  Comte  de  Fi- 
rol  &  veuve  de  l’Empereur  Albert  I  Agnès  fa  fille  &  époufe 
d’André  111,  Roi  de  Hongrie,  aida  fa  mère  dans  cette  fondation. 
L’occafion  en  fut  l’alFaffinat  d’Albert  1,  époux  d’Elizabeth  &  pè¬ 
re  d’Agnès  ,  meurtre  commis  par  fon  neveu  Jean,  Duc  d’Autri¬ 
che,  à  l’endroit  même  où  elles  firent  bâtir  le  monaftére.  Eliza¬ 
beth  pofa  elle  même  la  première  pierre  de  ce  bâtiment,  &  en 
nomma  la  première  Ahheffe  Hédwige ,  Religieufe  de  Sifflingen , 
près  d’Ulm.  Elle  &  fa  fille  Agnès  avoient  réfolu  d’y  finir  leurs 
jours  ,  mais  elle  mourut  à  Vienne  en  1313 ,  avant  que  d’y  avoir 
pu  aller ,  &  trois  ans  après  on  y  porta  fon  corps,  qu’on  dépofa 
dans  une  voûte  fouterraine  de  l’Eglife,  avec  17  autres  corps  de 
Princes  &  de  Princeffes.  On  lui  érigea  un  magnifique  monument 
de  marbre.  La  Reine  Agnès  s’étant  fait  payer  une  groffe  fomme 
pour  fon  douaire,  fe  retira  dans  cette  nouvelle  Abba'Ie,  &  y  vé¬ 
cut  pendant  48  ans ,  au  bout  defquels  elle  mourut,  âgée  de  80  ans. 
On  lit  àKonigsfelden,  entre  autres  Infcriptions,  ces  vers  Latins, 

En  Regum  Regis  fignatum  fanguine  campum  , 

Hcec  Reginarum  marmora  ftruxit  amor. 

Heroum  Jaltem  cineres  tegit  uma  fepultos, 

Sed  titulus  vivax  Aujtria  Jemper  erit. 

Ces  vers  montrent  clairement  que  le  fentiment  de  ceux-là  efl 
très-fondé,  qui  difent  que  la  Reine  Agnès  aida  l’impératrice  E- 
lizabeth  à  faire  bâtir  cette  Abba’Ie.  Dans  la  même  contrée  où 
l’ Abbaïe  de  Konigsfelden  fe  voit  aujourd’hui,  étoit  autrefois  la 
ville  de  Vindoniffe;  &  en  creufant  les  fondemens  de  l’Abbaïe  on 
déterra  plufieurs  murs,  médailles  &  vafes  antiques,  &  fur  tout 
un  aqueduc  qu’on  y  voit  encore.  Dans  le  chœur  de  l’églife  on 
voit  les  portraits  de  Léopold,  Archiduc  d’Autriche,  &  de  27  Prin¬ 
ces,  Comtes,  &c.  qui  furent  tuez  à  la  bataille  de  Sempach  le 
neuvième  juillet  1386  ,  &  inhumez  à  Konigsfelden.  La  Dodri- 
ne  de  Zwingle  s’étant  fait  jour  dans  cette  Abbaïe  par  le  moyen  de 
fes  livres  en  1523,  toutes  les  Religieufes  demandèrent  qu’on  leur 
accordât  la  liberté  d’en  fortir;  &  en  1524  la  plupart  fe  marièrent. 
On  convertit  enfuite  le  couvent  en  Hôpital  pour  des  perfonnes 
pauvres  ,  âgées  ou  infirmes.  La  ville  de  Berne  y  envoyé  un  In- 
fpedeur  qui  efl:  changé  tous  les  fix  ans.  Gilles  Ffehudi,  C6ro«. 
Manufer.  partie  1.  adann.  1309.  Stettler,  Cbron.  Bern.  partie  i.  p. 
37  (j’  625.  Stumpf,  l.  7.  c.  15.  p.  215.  Ürflifius,  Chron.  Baf.  l.  3. 
c.  5.  Êf  /•  4.  c.  6.  Bullinger ,  Chron.  Manufer.  l.  7.  c.  9.  DiÜ.  Alle¬ 
mand  de  Bdle. 

KONIGSGRATZ.  Toyez  K  O  N I  N  G  R-E  T  Z. 

*  KONIGSHOF,  ville  avec  château  dans  le  Royaume 
de  Bohême  &  dans  la  Préfedure  de  Koningretz  fur  l’Elbe  au  nord 
de  Koningretz  dont  elle  efl  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

KONIGSHOVEN,  c’efl  à  dire  ,  Cour  Royale  ,  petite 
ville  du  Cercle  de  Franconie.  Elle  efl  dans  l’Evêché  de  Wirtz- 
bourg,  aux  confins  du  Comté  de  Henneberg,  fur  le  Saal,  à 
trois  lieues  au  deffus  de  Neuflat.  C’efl  une  place  forte.  Elle 
fut  affiégée  &  prife  par  le  Roi  de  Suède  l’an  1631.  ’•'  Maty, 
DiSt.  Géogr. 

KONIGSHOVEN,  petite  ville  du  Cercle  Eledoral  du 
Rhin,  dans  l’Archevêché  de  Mayence  fur  le  Tauber,  à  deux 
lieues  au  deffous  de  Marienthal.  Maty,  DiSt.  Géogr. 

KONIGSLUTTER,  ville  avec  une  célébré  Abbaïe 
dans  la  Baffe  Saxe,  &  dans  le  Duché  de  Brunfwik ,  efl  à  l’efl  de 
Brunfwik,  dont  elle  efl  éloignée  de  cinq  lieues.  L’Abbaïe  de 
Konigsluttcr,  efl  fort  ancienne ,  &  l’on  dit  qu’elle  a  été  fondée 

par 
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I  par  Bernard*  Comte  de  Haldenflcben.  Ce  fut  d'abord  une  Ab- 

I  baïede  Filles,  mais  le  Duc  Lutter,  c’eit  à  dire,  Lothaire,  qui 

1  depuis  fut  Empereur,  en  étant  devenu  le  maître,  il  en  chalfa 
'  les  lleligieufes  à  caufe  de  leur  vie  fcandaleufe,  de  les  fit  tranfpor- 
ter  à  Drubek  fur  le  Harts.  Alors  il  fit  rebâtir  magnifiquement  ce 
'  cloître  que  de  fon  nom  il  nomma  Konigslutter ,  &  y  mit  des  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Gr.  Dkl.  U:iiv.  HoU.  Zeiieri 
i  Topogr.  BrunJ'vic.p.  131  ^Juiv. 

KONIüSMACHEREN,  en  Latin  Machra  Regis,  pe- 
i  tite  ville  du  Duché  de  Luxembourg.  Elle  eft  fur  la  Mofelle, 
I  dans  la  Prévôté  de  Thionville ,  à  une  lieue  au  deffous  de  la  ville 
j  de  ce  nom.  *  Maty,  Di^.  Géogr. 

*  KONIGSMARK,  ancienne  famille  noble  d’Allema¬ 
gne.  Ceux  qui  en  font,  ont  été  élevez  à  la  dignité  de  Comtes. 

f  Cette  famille  s’établit  en  926  dans  la  ville  de  Brandebourg, 

|.  après  que  les  "Vandales  en  eurent  été  chalTez.  En  1346,  Jean 
I  Konigsmark  mena  au  Prince  Eric  en  Suède  la  Princelfe  Béatrix 
I  fa  fiancée,  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  11  s’y  maria  avec  une 
'  fille  de  la  famille  de  Stur,  &  il  en  eut  Cbrijlian  qui  fut  Membre 
du  Grand  Confeil  &  Gouverneur  de  la  Wellrogothie,  &  qui  en 
138S  mourut  dans  une  bataille  avec  fon  fils  aîné.  Le  puîné  con- 
I  tinua  la  poftérité  dont  quelques  uns  allèrent  s’établir  dans  la 
,  Marche  de  Brandebourg.  Otlmi  de  Konigsmark  fut  en  1496,  E- 
vdque  de  Havelberg.  En  1530,  Roger  4e  Konigsmark  polTédoit 
I  un  bien  noble  appellé  Kotzlin  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
Son  fils  3^oacmm ,  Seigneur  de  Kotzlin,  fervit  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  11,  dans  la  guerre  conrre  les  Turcs,  &  eut  pour  fils  Conrad 
qui  marcha  fur  les  traces  de  fon  père.  Ce  dernier  eut  un  fils 
'  nommé  Jean-Cbriftophle.  Gr.  DiÜ.  Univ.  Hall.  Angeli ,  Mark. 
Cbton.  Dejeription  de  la  Suède ,  en  Allemand. 

*  KONIGSMARK  (Jean-Chriflophie)  Comte  de  We- 

fterwyk,  &  de  Stegholm,  Membre  du  Grand  Confeil  &  Général 
des  Troupes  Suédoifes,  naquit  le  25  février  1600.  11  étoit  fils 

de  Conrad  dont  on  vient  de  parler,  &  fa  mère  étoit  de  la  famil¬ 
le  de  Blumenthal.  Dans  fa  jeunefte  il  fut  élevé  à  la  Cour  de 

I  Frédéric-Ulrich,  Duc  de  Brunswyk-Lunebourg;  mais  au  com¬ 
mencement  de  la  guerre  de  Bohême ,  il  fe  mit  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur  dans  le  régiment  de  Jules-Henri,  Duc  de  Saxc-Lawem- 
bourg.  11  commença  par  être  fimple  Cavalier,  &  s’avançant  par 
I  degrez  il  devint  Capitaine  &  fe  trotîva  en  cette  qualité  à  plu- 
fieurs  fiéges  &  batailles.  Gultave-Adolphe  ayant  mis  pié  à  terre 
en  Allemagne ,  il  alla  fervir  fous  ce  grand  Prince ,  &  dès  l’année 
1635,  il  fe  vit  à  la  tête  d’un  Régiment  qu’îl  conferva  après  la 
'  paix  de  Prague,  fous  le  régne  de  la  Reine  Chrifline.  En  la  mê¬ 
me  année,  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  rencontre  en  Weftpha- 
lie,  mais  l’année  fuivante  il  fut  relâché  en  payant  fa  rançon. 
Dans  ce  tems-là,  il  battit  pris  de  Rodkirchen  dans  le  Welter- 
wald  quelques  troupes  impériales,  commandées  par  le  Comte  de 
NalTau-Dillenbourg.  Enfuite  il  fut  pourvu  du  Gouvernement 
d’Ofnabrug,  puis  de  celui  de  Lemgow  où  il  fut  affiégé  par  Jean 
Gotze,  Général  des  Impériaux.  Après  avoir  fait  toute  la  réfi- 
!  fiance  qui  dépendoit  de  lui ,  il  rendit  la  place  par  capitulation. 
En  1639,  il  fournit  tout  l’Eisfeldt,  défit  un  corps  de  troupes, 
commandé  par  le  Général  Oppe ,  entra  dans  le  diocéfe  de  Wirtz- 
bourg,  prit  Lohra  &  Klettenberg  &  joignit  les  troupes  qu’il 
commandoit  à  celles  du  Général  Banier  qui  marchoit  vers  la  Sa¬ 
xe.  11  fe  trouva  à  la  bataille  de  Chemnitz ,  battit  quelques  trou- 

*  pes  Saxonnes,  &  prit  Querfurt  qu’il  poiféda  jufqu’à  la  paix. 
Après  cela  il  futfait  Général  Major,  &  commanda  en  Saxe  juf- 
ques  à  ce  que  le  Général  le  prit  avec  lui  pour  aller  dans  le  Haut 
Palatinat,  où  il  combattit  avec  fuccès  le  troifiéme  janvier  1641 , 
à  Heimbach  contre  les  troupes  de  l’Eleélcur  de  Bavière.  En 

'  1642,  il  accompagna  le  Général  Torfienfon  dans  fon  expédition 

en  Siléfie ,  &  allîfta  à  la  bataille  de  Schweidnitz ,  où  il  fit  la  pre¬ 
mière  attaque.  Peu  de  tems  après,  Torfienfon  l’envoya  avec 
'  quelques  régimens  fur  les  terres  de  l’Electeur  de  Saxe,  où  il  fe 

!  fignala  par  plufieurs  beaux  exploits.  11  prit  Zeits,  il  fit  lever  le 

fiége  de  Mansfeldt,  il  battit  le  Général  Columbo  à  Nordhauzen, 
&  reprit  Querfurt  dont  les  Impériaux  s’étoient  emparez.  11  fe 
trouva  auüî  à  la  bataille  de  Leipfic  où  il  commandoit  l’aile  gau¬ 
che  :  après  quoi  il  aida  à  faire  les  fiéges  de  Leipfic  &  de  Frey- 
berg.  Lorsque  le  Général  marcha  vers  la  Bohême ,  il  lailTa  Ko¬ 
nigsmark  derrière  avec  quelques  régimens,  avec  lefquels  il  fit  la 
conquête  de  Mellerfiad ,  d’Afchersleben ,  d’Halberfiad  &  d’Oo- 
fterwik.  Il  bloqua  Magdebourg,  mais  il  reçut  ordre  de  marcher 

*  en  Poméranie,  où  il  fit  reculer  les  Impériaux.  '  De  là  il  fe  ren- 

î  dit  dans  les  Duchez  de  Brémen  &  de  Ferden.  En  1644,  il  re- 

'  vint  en  Saxe,  battit  le  Général  Rekowits  près  de  Zeits,  fe  pofia 

!  près  de  Tor^au,  retourna  près  d’Halberfiad  &  perdit  quatre  Ré¬ 

gimens  auprès  de  la  forêt  nommée  le  Hackel.  Peu  de  tems  après , 

i  il  fut  fait  Lieutenant-Général;  &  en  1645,  il  alla  avec  quelques 
!  régimens  dans  les  Duchez  de  Brémen  &  de  Ferden  dont  la  Rei- 
j  ne  Chrifiine  lui  donna  le  Gouvernement.  Lorsque  les  François 
furent  battus  par  les  Troupes  de  l’Elefteur  de  Bavière,  il  reçut 
i  ordre  de  les  joindre;  mais  il  retourna  bientôt  dans  la  Mifnie, 
où  il  prit  Rochlitz,  Leifnitz,  &  MeilTen.  Cela  fut  fuivi  d’une 
trêve  pour  fix  mois  avec  l’Elefteur  de  Saxe.  De  la  Mifnie  il  alla 
dans  la  Siléfie  où  il  prit  Hirfchberg,  GreifFenfiein  &  d’autres 
places.  11  retourna  de  là  dans  le  Duché  de  Brémen,  fe  rendit 
maître  de  Bremerfurde,  de  Lemgow  &  de  Pyrmont,  &  s’étant 
rejoint  à  la  grande  armée,  il  fe  trouva  dans  la  plupart  des  com¬ 
bats  qui  fe  donnèrent.  Enfuite  il  marcha  vers  le  Haut  Palatinat 
!  &  de  là  devant  Prague;  mais  la  paix  ayant  été  bientôt  après  con¬ 

clue,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  En  1650,  il  alla  en  Suède 
pour  afiîfier  au  couronnement  de  la  Reine  Chrifiine  ;  &  en 
1651,  il  fut  fait  Membre  du  grand  Confeil  &  Général.  Outre 
cela  on  lui  donna  les.Seigneuries  de  Wefterwik  &  de  Stegholm, 
&  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Comte.  En  1654,  il  aflîégeala 
ville  de  Brémen  par  ordre  du  Roi  Charles-Guftave.  Lorsque  la 
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l^uerre  commença  en  Pologne*  &  qu'il  allolt  par  eau  en  PrufTe, 
il  lutpoulfé  par  la  tempête  près  de  Dantzick,  où  étant  trahi  par 
fes  propres  gens ,  il  fut  arrêté  &  mené  dans  le  Fort  de  Weifi’cl- 
munde  où  il  demeura  prifonnier  quatre  ans  jufjues  à  la  pai.x 
d  Oliva.  Alors  il  retourna  dans  fon  Gouvernement  et  fit  fa  réfi- 
dence  à  Staden.  En  1662,  il  fit  un  voyage  eh  Suède,  où  il  mou¬ 
rut  le  vintiéme  février  1663,  d’une  bleli'ure  qu’on  lui  fit  en  lui 
coupant  un  cors.  Il  avoit  époufé  Marie- Jgathe ,  fille  de  Chri/lo- 
pMe  de  Leefi,  Noble  Brandebourgeois,  &  il  en  eut,  i.  Cokrad- 
Christophle  qui  fuit;  2.  Jean-ChriJiopble  qui  mourut  en  1653 
d’une  chûte  de  cheval  à  Rotenbourg  en  Souabe;  3.  Othom- 
Guillaume  qui  aura  un  article  à  part  ;  4.  Beata,  mariée  avec 
P ontus- Frédéric  ,  Comte  de  la  Gardie  en  Suède.  *  Gr.  Difil. 
Univ.  Hüü.  Tbeatrwn  Europmm.  Aitzéma.  Chanut,  Mémoires. 
Putidndorf*  Hijl.  de  Charles  Guftave. 

KONIGSMARK  (Conrad-Chrifiophle)  fils  du  précé¬ 
dent,  Comte  de  Wefierwyk,  &c.  Grand-Maître  de  l’Artillerie 
en  Suède,  &  Lieutenant-Général  dans  les  troupes  Hollandoifes. 
En  1656,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Varfovie;  &  en  1658,  il 
paffa  fur  le  Belt  qui  étoit  tout  gelé  &  entra  dans  l’IÜe  de  Fionie  ; 
mais  l’année  fuivante  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  bataille  qui 
fe  donna  dans  cette  ifle.  Après  que  la  paix  fut  faite  entre  le 
Danemarc  &  la  Suède,  il  entra  au  fervice  de  Hollande,  &  fut 
tué  en  1673,  au  fiége  de  Bonne.  11  avoit  époufé  Marie-Chrijli- 
«e  Wrangel,  fille  du  Général  Wrangel,  ôc  à' Amélie-Magdelaine  j 
Comteffe  de  NalPau-Stegen,  morte  en  1698,  &  il  en  eut,  i. 
Pbilippe-Chrijlopble ,  Colonel  au  fervice  de  Suède,  dernier  mâle 
de  cette  famille,  mort  à  Flanovre  au  mois  d’août  de  l’année 
1694,  f^tis  avoir  été  marié;  2.  Charles-Jean,  qui  aura  un  arti¬ 
cle  à  part;  3.  Aurore-Marie,  première  ChanoinelTe  de  Quedlim- 
bourg,  fille  favante;  4.  Amélie-Wilbelmine ,  mariée  en  1689  i 
Stokholm  avec  Cbarles-Guftave ,  Comte  de  Lewenhaupt. 

*  KONIGSMARK  (Charles-Jean ,  Comte  de)  fils  du 
précédent,  naquit  en  1659,  à  Nybourg  dans  l’ifie  de  Fionie. 
Son  père  l’envoya  à  Flambourg  pour  y  faire  fes  études  &  fes 
exercices.  Après  la  mort  de  fon  père  arrivée  en  1673  .  fa  mère 
le  fit  venir  à  Staden ,  où  il  continua  fes  études  pendant  un  an; 
après  quoi  il  fit  en  1674  un  voyage  en  Hollande  &  en  Angleter¬ 
re,  d’où  il  alla  en  1675 ,  à  Paris,  où  il  trouva  fon  oncle  Othon- 
Guillaume  qui  lui  fit  avoir  un  accès  agréable  auprès  du  Roi  & 
des  Grands.  En  1677,  il  alla  en  Italie,  où  il  vit  les  villes  de 
Turin ,  de  Venife  &  de  Florence.  Il  apprit  alors  qu’il  y  avoit 
guerre  entre  la  Suède  &  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  II  demanda 
permifilon  de  venir  fervir  fa  Patrie;  mais  ne  l’ayant  pu  obtenir, 
il  alla  à  Malte  &  fit  une  caravane  avec  les  Chevaliers  de  l’Ordre. 
A  peine  eurent-ils  été  quelques  jours  en  mer,  que  la  galère  fur 
laquelle  il  étoit,  s’engagea  dans  un  combat  contre  un  vaiffeau 
Turc.  Il  fut  un  des  premiers  qui  vint  à  l’abordage ,  &  fauta  dans 
le  vailTeau  ennemi,  où  il  fe  tenoit  attaché  à  un  cordage;  mais 
comme  on  vint  à  le  couper,  cela  le  fit  tomber  dans  la  mer- 
Auffi-tôt  il  fe  mit  à  la  nage,  gagna  l’autre  côté  du  vaiffeau,  & 
mit  les  ennemis  en  defordre;  mais  comme  il  n’étoit  accompagné 
que  de  fon  valet,  il  fut  obligé  de  fe  jetter  dans  la  mer,  &  revint 
dans  la  galère,  quoiqu’il  eût  été  blelfé  au  pié  d’un  coup  de  flè¬ 
che.  Les  preuves  qu’il  donna  alors  de  fa  valeur,  lui  attirèrent 
une  fi  haute  eftime  que  lorsqu’on  1678  il  partit  de  Malte,  le 
Grand-Maître  lui  fit  de  riches  préfens,  &  lui  donna  le  droit  de 
porter  la  croix  de  Malte,  qui  à  caufe  de  la  Religion  étoit  un 
peu  différente  des  autres.  Il  vint  à  Livourne  &  de  là  à  Rome  où 
il  fit  amitié  avec  plufieurs  Cardinaux  &  d’autres  Grands  de  la 
Cour  de  Rome.  Il  retourna  enfuite  à  Venife,  d’où  il  alla  à  Gê¬ 
nes  où  il  s’embarqua  pour  paffer  en  Efpagne.  Il  fe  rendit  à  Ma- 
drit,  où  il  vit  un  combat  de  taureaux.  De  là  il  alla  en  Portugal 
où  il  demeura  jufques  en  1679.  11  en'partit  pour  fe  rendre  à  Pa¬ 
ris,  afin  d'y  voir  la  cérémonie  du  mariage  de  la  Princelfe  d’Or¬ 
léans  avec  Charles  II ,  Roi  d’Efpagne.  Après  cela  il  retourna 
par  la  Hollande  à  Hambourg;  &  en  1680,  il  paffa  en  Suède ,  où 
il  obtint  du  Roi  la  permifiion  de  voyager  encore.  Il  alla  à  Got- 
tenburg,  6c  de  là,  après  avoir  effuyé  un  grand  orage,  il  arriva 
à  Hull  en  Angleterre  &  rendit  enfuite  à  Windfor  au  Roi  d’An¬ 
gleterre,  de  la  part  de  celui  de  Suède ,  une  lettre  de  recomman¬ 
dation.  Il  vouloit  fe  mettre  fur  la  flotte  Angloife  qui  devoit  al¬ 
ler  à  Tanger  en  Afrique,  mais  les  vents  contraires  ayant  empê¬ 
ché  ce  voyage ,  il  palî’a  en  France ,  d’où  il  prit  la  pofte  pour  l’E- 
fpagne  6c  vint  à  Tanger,  dans  le  tems  que  la  garnifon  venoit  de 
faire  une  fortie.  Il  fe  mêla  parmi  les  Afliégez  6c  les  aida  à  repouf¬ 
fer  les  ennemis.  Quelques  jours  après,  il  eut  dans  une  rencon¬ 
tre  un  cheval  tué  fous  lui,  6c  il  fondit  avec  quinze  Volontaires 
fur  les  Mores  qu’il  défit  6c  qu’il  obligea  de  fe  jetter  dans  la  mer. 
Après  la  paix,  il  paffa  à  Gibraltar,  mais  il  ne  fit  pas  ce  trajet 
fans  danger  des  Corfaires.  Il  fe  mit  alors  fur  la  flotte  Angloife 
qui  alloit  croifer  contre  les  Algériens.  Quelque  tems  après  il 
revint  à  Tanger  d’où  il  paffa  en  Angleterre  en  1681.^  Il  y  tomba 
dangereufement  malade.  En  16S2,  il  repaffa  en  France  où  le 
Roi  lui  donna  le  Régiment  de  Furftemberg  qu’il  a  commandé 
tout  le  refie  de  fa  vie.  En  1683 ,  il  fit  le  voyage  d’Allemagne 
pour  aller  dans  fes  Terres.  11  fut  blcffé  au  fiége  de  Courtray. 
A  peine  étoit-il  guéri  qu’il  fut  obligé  de  paffer  en  Catalogne  aved 
fon  Régiment.  11  fit  reculer  les  ennemis  6c  fe  trouva  au  fiége  de 
Gironne.  En  16S6,  il  obtint  du  Roi  de  France  la  permiflîorl 
d’aller  dans  la  Morée  auprès  de  fon  oncle  Otbon-Guillaime ,  6c  fe 
trouva  aux  fiéges  de  Navarin  6c  de  Modon ,  6c  à  la  bataille 
d’Argos,  où  il  s’échauffa  fi  fort  qu’il  prit  une  pleuréfie  qiù  le 
conduifit  au  tombeau.  Son  corps  fut  porté  à  Stade,  où  il  fut 
enterré  en  un  même  jour  avec  fon  Oncle  Othon-Guillaume. 

*  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

♦KONIGSMARK  (Othon  Guillaume)  Comte  de  We¬ 
fierwyk  6c  de  Stegholm ,  Seigneur  de  Rotenburg  6c  de  Neu- 
haus ,  naquit  à  Minden  en  VVellphalie  le  cinquiéniie  janvier 
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1639.  11  étoit  fils  de  Jean-CbriJlophle,  ce  fameux  Général  Sué¬ 
dois  &  de  Marie-Àgatbe  de  Leelt.  Dès  qu’il  eut  fait  fes  pre¬ 
mières  études ,  on  l'envoya  l’an  1651  à  l’Académie  de  Leipflc,  & 
enfuite  à  celle  de  léne,  de  laquelle  ,  au  bout  de  trois  ans  on  le 
fit  Refleur  très -Magnifique.  Il  continua  d’étudier  à  Tubingue,  à 
Strasbourg,  à  Bâle,  à  Genève,  à  Blois  &  à  Angers.  En  1658, 
il  alla  voir  la  Cour  de  France,  et  vifita  les  principales  places  de 
ce  Royaume.  De  là  il  retournà  à  Bâle,  d’où  il  le  rendit  à  franc- , 
fort  fur  le  Mein,  pour  y  voir  la  cérémonie  de  l’Eleflion  de 
l’Empereur.  Enfuite  il  lit  un  tour  en  Italie,  &  revint  en  France 
pour  aller  de  là  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Il  fervit  dans  ce  der¬ 
nier  Royaume  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Après  ce¬ 
la,  il  lit  encore  quelques  voyages,  &  revint  dans  fa  patrie  en 
1660.  En  1661,  la  Cour  de  Suède  l’envoya  comme  Ambalfadeur 
e.xtraordinaire  vers  Charles  II,  Roi  d’Angleterre ,  &  il  alla  en  la 
môme  qualité  dans  plufieurs  Cours  d’Allemagne.  En  1664,  il 
fut  fait  Colonel  du  régiment  des  Gardes  du  Corps  du  Roi  de 
Suède.  En  1666,  il  fut  en  ambalTade  en  France.  11  fe  trouva 
dans  la  fuite  à  l’expédition  du  Général  Wrangeldans  le  Duché 
de  Brémen.  En  1667,  d  entra  en  qualité  de  Général  Major  au 
fervice  de  l’Elefleur  Palatin.  En  1668,  le  Roi  Louis  XIV  lui 
donna  un  régiment  de  cavalerie,  &  il  avoit  été  nommé  pour 
aller  avec  le  fecours  que  l’on  deilinoit  pour  Candie;  mais  com¬ 
me  il  y  eut  quelque  retardement,  il  relia  en  France  pour  y 
commander  les  grands  Moufquetaires.  En  1670,  il  alla  voir  la 
Lorraine,  &  comme  la  guerre  contre  la  Hollande  étoit  réfolue, 
il  leva  en  quatre  mois  de  teins  un  régiment  auquel  le  Roi  don¬ 
na  le  nom  de  régiment  royal  étranger.  En  1672,  il  fut  fait  Bri¬ 
gadier  de  la  Cavalerie  Françoife.  Peu  de  teins  après,  le  Roi  de 
Suède  le  rappella,  le  fit  Général  Major  de  cavalerie  &  Sous- 
-Gouverneur  du  Duché  de  Brémen,  &  le  renvoya  en  France  en 
qualité  de  fon  Ambalfadeur  à  cette  Cour.  Ce  caractère  ne  l’em¬ 
pêcha  par  de  faire  une  campagne  fous  le  Vicomte  de  l'urenne ,  tSc 
il  donna  au  liège  de  Mallricht  des  preuves  de  fa  valeur.  En 
1674,  il  fut  fait  un  des  Généraux  des  troupes  F'rançoifes,  &  fe 
fignala  à  la  bataille  de  SenefFe,  où  il  reçut  deux  grandes  blelfures. 
Le  Roi  de  France ,  pour  lui  témoigner  fon  contentement,  lui  fit 
préfent  d’une  épée  de  grand  prix.  Après  cela,  le  Roi  de  Suède 
Payant  fait  Lieutenant  Général  de  fes  armées,  il  lui  donna  or¬ 
dre  de  fe  rendre  à  l’armée  de  Suède  en  Allemagne.  Depuis  la 
mort  du  Général  Horn,  il  eut  le  commandement  de  l’armée  en¬ 
tière  ,  mais  comme  il  n’étoit  pas  bien  foutenu  par  les  Suédois ,-  il 
fut  obligé  à  la  fin  d’abandonner  la  Poméranie.  Avant  que  d’en 
venir  là,  il  harcela  les  ennemis  de  tout  fon  pouvoir,  &  eut  fur 
eux  plufieurs  grands  avantages,  dont  le  plus  confidérable  fut  la 
victoire  qu’il  remporta,  quoique  fort  inférieur  en  nombre,  fur 
les  Danois  qui  occupoient  l’ifle  de  Rugen,  &  qui  forts  de  fix  ou 
de  fept  mille  hommes  furent  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  A- 
près  la  reddition  de  Stralzunde,  il  fe  retira  en  Suède  avec  ce 
ci,ui  lui  relloit  de  cavalerie;  mais  lorsque  par  la  paix  le  Roi  de 
Suède  rentra  en  polfellion  de  toutes  les  provinces  qui  lui 
avoient  été  enlevées,  il  fut  fait,  au  mois  de  novembre  1679, 
Gouverneur  général  du  Duché  de  Poméranie,  de  la  Principauté 
de  Rugen  &  de  la  Seigneurie  de  Wifmar.  En  1681 ,  il  alla  faire, 
un  tour  en  Suède  où  il  demeura  jufques  à  l’an  1686.  II  fit  en 
en  Hongrie  une  campagne  ,  à  la  fin  de  laquelle,  il  accepta,  du 
confentement  du  Roi,  le  Généralat  de  l’année  des  Vénitiens. 
En  1686 ,  il  partit  pour  la  Morée,  où  il  prit  dans  le  mois  de  mai 
le  vieux  &  le  nouveau  Navarin  &  Modon,  battit  le  Seraskier 
&  contribua  à  la  prife  de  Napoli  de  Romanie.  En  1687  >  ü  défit 
les  Tiuxs  près  des  Dardanelles,  prit  Fatras,  Lépante  &  Corin¬ 
the,  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  Morée,  à  la  réferve  de  Na¬ 
poli  de  Malvoifie.  11  fe  rendit  audî  maître  d’Athènes  avant  la 
fin  de  la  campagne.  En  1688,  les  Vénitiens  réfolurent  de  faire 
la  conquête  de  Négrepont,  mais  quoique  cela  fût  contre  fon 
gré,  il  ne  laifla  pas  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
faire  réüfTir  une  fi  grande  entreprife.  Dans  ce  tems-là ,  la  fièvre 
Jointe  à  la  DylTenterie  qui  régnoit  alors  parmi  les  troupes,  le 
conduifit  au  tombeau  le  15  feptembre.  11  fit  toujours  profef- 
fîon  de  la  Confeffion  d’Ausbourg.  11  avoit  époufé  Catherine-Char¬ 
lotte,  fille  du  Comte  Magmis  Gabriel  de  la  Gardie,  &  de  Marie- 
Eupbrofyne,  née  ComtelTe  Palatine  de  Deux-ponts,  propre  foeur 
de  Charles-Guflave,  Roi  de  Suède.  Il  n’en  eut  point  d’enfans, 
mais  il  eut  la  confolation  de  l’avoir  toujours  auprès  de  lui  dans 
l’expédition  de  la  Morée.  La  République  de  Venife,  en  recon- 
noilfance  de  fes  grands  fervices  ,  &  pour  honorer  fa  mémoire ,  lui 
fit  ériger  une  ftatue  de  marbre  avec  cette  Infcription ,  Semper  Vi- 
ttori,  c’eft  à  dire,  à  l’honneur  du  perpétuel  Vainqueur.  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Pufendorf,  Hift.  Friderici  IViihelmù  Zicgler,  Hiji. 
Labyinth.  p.  115.  119. 


KONIGSTEIN,  c’efl;  à  dire,  Pierre  Royale ,  petite  ville 
défendue  par  une  fort  bonne  citadelle.  Elle  eft  dans  la  Mifnie, 
en  Haute  Saxe,  à  fix  lieues  au  delfus  de  Drefde.  *  Maty  , 
Dibi.  Géogr. 

KONIGSTEIN,  ville  de  l’Archevêché  de  Mayence  dans 
le  Comté  de  ce  nom,  elle  eft  à  deux  heures  d’Hœchft,  entre  des 
montagnes  qui  en  rendent  la  fitiiation  &  les  fortifications  égale¬ 
ment  mauvaifes.  C’efi:  un  Tétragone  dont  les  baftions  font  fi  ai¬ 
gus  ,  qu’ils  paroilTent  incapables  de  réfifier  aux  premiers  coups 
de  canon.  Le  Comté  de  Konigftein  confine  avec  celui  d’Idltein 
&  avec  la ’Wétéravie.  Il  appartenoit  à  Chriftophle,  Comte  de 
Stolberg,  Prévôt  de  l’églife  d’Halberflat,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  en  1587  >  George-Lou’is  &  Chriftophle  Comtes  de  Stol¬ 
berg  fes  neveux,  prétendirent  lui  fuccéder,  comme  étant  fes  plus 
proches  héritiers;  mais  Daniel  Brendel  de  Hombourg,  Elefteur 
de  Mayence,  fe  mit  en  polTeifion  de  ce  Comté,  en  vertu  del’ex- 
peclative  que  l’Empereur  Maximilien,  II.  du  nom ,  lui  en  avoit  ac¬ 
cordée  en  1575.  Ce  différent  fut  terminé  par  une  tranfaftion  de  l’an 
1590;  mais  les  Comtes  de  Stolberg,  quifondoknt  particuliérement 
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leurs  prétentions  fur  ce  que  le  Comté  de  Konigftein  étoit  un  fief 
féminin  qui  avoit  palfé  fucceffivement  par  femmes  dans  les  Mai- 
fons  de  Falkenltein,  d’Epftein  tSt  de  Stolberg,  fe  trouvant  trop 
lézez  parcet  Aéle,  refuférent  d’y  aquiefeer.  L’an  1631 ,  le  Roi  üc 
Suède  les  mit  en  polTeffion  de  ce  Comté  ;  &  quatre  ans  après,  les 
Impériaux  les  en  challérent  :  les  Eledleurs  de  Mayence  l’ont 
conlervé  depuis  ce  tems-là.  *  Audiffret,  Geogr.  tome  3.  Th. 
Corneille,  Dict.  Géogr. 

K  O  N  I  N  C  R,  K  O  N  I  N  G  ou  R  E  G  I  U  S.  Voyez  C  O- 
N  I  N  C  K. 

*  KONINCKSTEIN  (Antoine  de)  furnommé  Broickwy 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  Théologien,  Prédicateur 
&  Gardien  du  Couvent  de  Nimégue,  eft  Auteur  des  Ouvrages 
fuivans,  Enarratio  in  MonoteJjaron  Evangeliorum;  In  Epijlulani  Pau¬ 
li  ad  Romanos  ;  Sermones  in  Evangelia  ^  Epijiolas  anni  totius;  Sen- 
tentûe  Jive  Concordantiæ  Biblierum.  11  mourut  de  pleuréfie  en  1541. 
*  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  6^  ^  69. 

KONING  ou  REGIUS.  Voyez  C  O  N I  N  C  K. 

K  O  N  1  N  G  R  E  T-Z ,  K  O  N  I  G  I  N  G  R  E  T  Z  &  K  R  A- 
LO’WIHRADE'S,  Hradium  Reginæ ,  Regmis  Gradecium, 
ville  de  Bohême,  dans  la  Préfeélure  de  Hradetz,  eft  fituée  fur 
l’Elbe  ,  entre  Glatz  &  Cuttemberg ,  &  a  fiége  d’un  Evêché,  fon¬ 
dé  par  le  Pape  Alexandre  VII.  *  Sanfon. 

*  KONINGSAAL,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  en 
Bohême,  à  un  mille  de  Prague  au  midi,  fut  fondée  en  1296  par 
Venceflas  IV,  Roi  de  Bohême.  *  GY.  Ditt.  Univ.  Holl.  Zeileri 
Topogr.  Bobem.  p.  38. 

KONINGSHOF.  Voyez  K.  O  N  I  G  S  H  O  F. 

KONINGSHOVEN.  Voyez  K  O  N  1  G  S  H  O  V  E  N. 

KONINGSLUTTER.  Voyez  K  O  NI  G  S  L  UT  T  ER. 

KONINGSMACHEREN.  Voyez  KONIGSMA- 
C  H  E  R  E  N. 

*  KONINGSVELDT,  nom  d’une  des  plus  anciennes 
familles  nobles  de  Bavière.  Elle  fut  honorée  du  titre  de  Baron 
dans  le  XVII  fiécle.  Arnould  &  Hippold  fe  trouvèrent  au  Carrou- 
zel  de  Zurich  en  1 165.  Le  dernier  continua  la  pôftérité  dans  la 
Carinthie,  mais  il  y  a  longtems  que  cette  branche  eft  éteinte. 
Les  Defeendans  du  premier  font  encore  belle  figure  en  Bavière. 
En  1670  Jean-George  &  François- Nicolas  ont  été  Chambellans  de 
l’Eleéteur  de  Bavière.  Gr.  Dièt.  Univ.  Holl.  Bucelin,  Stein- 
matogr.  4.  partie. 

*  KONINGS’'VINTER,  petite  ville  d’Allemagne , 
dans  le  Cercle  de  la  Weftphalie  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  au 
Duché  de  Berg.  Elle  eft  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Cologne, 
dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

KONITZ  ou  CHONICZE,  Conitia ,  ville  de  Polo¬ 
gne,  dans  la  Pruffe  Royale,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Bro,  près 
du  Défert  de  ’Waldow,  &  vers  les  frontières  delà  Poméranie  , 
du  côté  de  Culin  &  de  Gnefne.  *  Sanfon. 

*  K  O  O  G ,  village  de  l’ifle  de  Texel ,  dans  la  ClafTe  d’Alkmar. 

*  K  O  O  G,  village  de  Hollande,  près  de  la  mer  de  Harlem, 
dans  la  ClafTe  de  Harlem. 

KOOL  ou  ROOLS  (Jacques)  l’oyez  BRASSICA. 

KOOLou  ROOLS  (Jean)  Voyez  C  O  O  L  S. 

*  KOOLHAAS  (Gafpard)  né  à  Cologne  le  24  janviep 
1536,  fut  premièrement  Miniftre  à  Trarbach  dans  le  Duché  de 
Deux-Ponts,  &  enfuite  confécutivement  à  BiIftein,  à  Ziegen, 
à  Déventer,  à  Manheim,  à  Gorcum ,  &  enfin  à  Leyde  où  il  a 
fait  des  leçons  publiques  de  Théologie.  Il  s’oppofa  au  gouver¬ 
nement  de  l’Eglife,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  troubles.  11  fui- 
voit  en  plufieurs  points  les  fentimens  de  Cornhert.  Il  traduifit 
l’Apologie  de  Sébaftien  Frank,  par  où  il  donna  à  connoître  le 
zélé  qu’il  avoit  pour  ce  Fanatique.  Il  refufa  de  fe  foumettre  au 
Synode,  à  caufe  de  quoi  il  fut  dépofé  en  1582  ,  &  excommunié 
par  le  Synode  qui  fe  tint  cette  année-là  à  Harlem.  Ainfi  il  vé¬ 
cut  fans  aucun  emploi  &  mourut  l’an  1615,  à  l’âge  de  79  ans. 

Gr.  DiSl.  Univ.  Holl.  Arnold,  HiJl.  des  Eglifes  ^  des  Hérétiques  f 
en  Flamand,  partie  3.  ch.  6.  18.  ^c. 

ROORNHERT  (Théodore)  Cherchez  CORNHERT. 

K  O  P  E  R  S  B  E  R  G  ou  F  I  E'  L  U  N ,  en  Latin  Cuprimon- 
tium,  montagne  de  cuivre,  petite  ville  de  Suède,  dans  la  Geftri- 
cie ,  près  du  Lac  Ronn  &  de  la  montagne  qu’on  nomme  Kopers- 
berg  ,  à  caufe  de  fes  mines  de  cuivre.  *  Maty,  DiSl.  Géogr. 

ROPIEUVICZ  (Elie)  Mofeovite ,  étoit  un  des  plus  fa- 
vans  de  tous  les  Sujets  qu’ait  eus  l’Empereur  Alexiowicz  ou 
Pierre  le  Grand,  &  celui  qui  répondoit  des  mieux  aux  delTeins 
de  fon  Maître.  Ce  Prince  vo}^,ant  que  fes  Etats  étoient  enfevelis 
dans  une  profonde  ignorance  depuis  plufieurs  années ,  réfolut  non 
feulement  de  perfeétionner  fes  Sujets  dans  le  métier  de  la  guer¬ 
re,  mais  de  les  former  auflî  dans  les  Sciences.  11  attira  parles 
libéralitez  de  favans  Maîtres  dans  fes  Etats;  il  fonda  des  Collè¬ 
ges  par  fon  exemple  &  par  des  récompenfes;  il  excita  fes  Sujets 
à  l’amour  des  Sciences;  il  fit  traduire  &  imprimer  plufieurs  livres 
écrits  avec  beaucoup  de  difeernement,  &  lui-même  ne  dédaigna 
pas  d’en  traduire  quelques-uns.  Elie  Kopieuvicz  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  a  le  mieux  fervi  fes  defTeins  pour  la  Litérature.  L’Em¬ 
pereur  reconnoiffant  dans  ce  Mofeovite  de  l’efprit  &  de  la  difpo- 
fition  pour  les  Sciences,  l’envoya  en  Hollande  l’an  1698.  Les 
Ouvrages  qu’il  a  déjà  imprimez,  &  ceux  qu’il  doit  encore  don¬ 
ner  au  public,  font  des  preuves  de  fon  allîduité  au  travail.  Les 
livres  Efclavons  du  Sieur  Kopieuvicz  déjà  imprimez,  font,  une 
Introduélion  à  l’Hiftoire,  avec  une  Defeription  de  l’Univers; 
un  Planifphére,  avec  une  explication  de  l’Art  Militaire,  Intro- 
duftion  à  l’Arithmétique;  Traité  de  la  Navigation;  un  Diétion- 
naire  Latin-Allemand-Efclavon;  un  Diétionnaire  Poétique  Ef- 
clavon;  une  Grammaire  Latine  &  Efclavonne;  une  Rhétorique 
Efclavonne  ;  les  Fables  d’Efope  ,  traduites  en  Efclavon  ;  un 
Poëme  Efclavon  fur  les  viftoires  du  Czar  ;  le  Politique  habile  & 
vertueux  en  vers  Polonois;  Horace;  Quinte-Curce.  Journal 
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de  Trévoux,  au  mois  de  fcptembre  17 ii.  Kopieuvicz,  à  ce  que 
marque  le  même  Journal,  va  faire  imprimer  bien  d’autres  Ou¬ 
vrages  dont  vous  pourrez  voir  la  lifte  au  même  endroit. 

KOPING,  petite  ville  de  Suède,  dans  la  Weftmannie , 
près  du  Lac  Mêler,  entre  la  ville  d’Arofen  &  celle  d’Arbogen. 
11  y  a  près  de  Koping  de  bonnes  mines  de  for  &  de  cuivre.  *  Ma- 
ty,  Dict.  Geogr. 

KOPING,  petite  ville  de  Danemarck  dans  l’ifte  d’Arroë , 
vis  à  vis  de  la  petite  ville  de  P'oburg  en  Pionie.  Lç  mot  Ko¬ 
ping  ,  fignifie  un  lieu  où  l’on  tient  le  marché.  De  là  vient  qu’en 
Danemarck  il  y  a  tant  de  villes,  dont  le  nom  fe  termine  par  Ko¬ 
ping.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr.  Robbe  ,  Géographie. 

K  O  P  P  A  N,  petite  ville  du  Comté  de  Zygeth,  dans  la  Baffe 
Hongrie.  Elle  eft  à  neuf  lieues  d’Albe  Royale  du  côté  du  midi. 
*  Maty,  DiSt.  Geogr. 

K  Ü  P  P  E  N.  Koyez  COPPENIUS. 

KOPPENHAGUE.  Voyez  C  O  P  P  E  N  PI  A  G  U  E. 

K  O  P  U  R  G  O  ,  ville.  Voyez  C  O  P  O  R  1  O. 

KOR.  KOS.  KOT.  KOV.  KOU.  KOW.  KOY.  KOZ. 
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KO  R ,  rivière.  Voyez  K  U  R. 

K  O  R  A  H ,  fils  d’Efaü.  Voyez  C  O  R  E'. 

K  O  R  C  A  C  H.  Cherchez  C  O  R  C  K. 

K  O  R  E'L  A  B.  Voyez  C  O  R  E'L  A. 

K  O  R  E  N  (Jacques)  Jurifconfulte  &  Confeiller  au  Grand 
Confeil  de  Hollande  ,  dcc.  publia  des  Obfervations  fur  les  cho- 
fes  jugées  dans  ce  Tribunal ,  &  quelques  Confeils  ,  en  Hollan- 
dois  pour  la  plupart.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p.  415. 
K  O  R  I.  Voyez  C  O  R  I  &  G  O  R  Y. 

K  O  R  I  B  U  T.  Voyez  C  O  R  Y  B  U  T. 

K  O  R  K  E.  Cherchez  CORK. 

KORNBURG,  en  Latin  Kornehurgum  ov  Carrodumm ,  é- 
toit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Haute  Pannonie.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  de  la  Haute  Stirie  ,  fitué 
fur  le  Raab ,  à  neuf  lieues  de  Graez  vers  le  Levant.  *  Maty , 
Dià.  Géogr. 

KORNEWBOURG,  petite  ville  de  l’Autriche  en  Alle¬ 
magne.  Elle  eft  fortifiée  &  fituée  fur  le  bord  feptentrional  du 
Danube,  à  quatre  lieues  au  deffus  de  Vienne.  Maty,  Dicl. 
Geogr. 

*  KORNIUM,  village  de  Frife  dans  la  Grietenie  de 
Leeuwarderadeel  &dans  le  (Quartier  d’Oftergoo  fous  laClaffede 
Leeuwarde. 

KORNMANNUS  (Henri)  Jurifconfulte  Allemand  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  XVII  fiécle.  11  eft  Auteur  d’un  Trai¬ 
té,  qui  a  pour  titre.  De  Virginitatis  jure  Traélatus  novus  ^  ju- 
cundus,  ex  Jure  Civili,  Canonico ,  Fatribus ,  Hiftoricis  ,  Poëtis , 
^c.  confeBus  i  &  un  autre  fous  le  titre  de  Linea  Amoris ,  five 
Commentarius  in  verjiculum  Gl.  Vij'us,  Colloquium,  Conv ictus ,  Ojeu- 
la,  FaBum.  L’un  &  l’autre  ont  été  réimprimez  plufieurs  fois. 
La  matière  eft  grande  &  fertile;  mais  cet  Auteur  ne  fait  que  cou¬ 
rir,  il  n’approfondit  rien  &  ne  débite  que  des  chofes  très-com¬ 
munes.  11  eft  fort  propre  pour  ceux  qui  aiment  la^briéveté.  Ses 
autres  Ouvrages  font,  Templum  Natures  Hijioricum  ,feu  de  Natura 
Miraculis  quatuor  Elementorum;  De  Miraculis  vivorim ,  Jeu  de 
natura,  proprietatibus ,  ^c.  bominum  vivorim ,  Francofurti,  1614; 
De  Miraculis  mortuorum ,  fÿc.  *  Bayle  ,  DiBion.  Critiq. 

*  KORNWER'F,  village  de  Frife  dans  la  Grietenie  de 
Wonferadeel  &  dans  le  Quartier  d’Oftergoo,  fous  la  Claffe  de 
Bolfwert  &  de  Workum. 

K  O  R  O  M ,  petite  ville  de  la  Baffe  Hongrie ,  fituée  fur  le  Da¬ 
nube,  vis  à  vis  de  Temboùchure  de  la  Teiffe.  Quelques  Géogra¬ 
phes  la  prennent  pour  l’ancienne  Cornacum  ,  petite  ville  de  la 
Baffe  Pannonie  ,  laquelle  d’autres  mettent  au  bourg  de  Kérofea, 
&  d’autres  encore  à  celui  de  Zatha,  fituez  dans  le  même  pa’is. 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

KORSOE,  KORSOR,CORSOR,  petite  Fortereffe 
de  Danemarck  ,  dans  l’ifte  de  Zélande ,  fur  le  grand  Belt,  vis  à 
vis  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’ifte  de  Langeland.  Elle  a  un 
bon  port,  d’où  l’on  fait  ordinairement  le  trajet  en  l’ifle  de  Fio- 
nie.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

K  O  RS  U  M,  bourg  de  Pologne  ,  dans  la  Baffe  Volhynie, 
ou  l’Ukraine.  Etienne  Bathori ,  Roi  de  Pologne,  le  fit  bâtir 
l’an  1581 ,  fur  la  rivière  de  Rofs ,  après  avoir  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  Mofeovites.  Korfuin  eft  célébré  par  la  grande 
défaite  que  les  Cofaques  y  firent  des  Polonois  Tan  1648.  *  San- 
fon. 

*  K  O  R  T  E  (Gottlieb)  Profeffeur  extraordinaire  en  Droit, 
a  fait  fur  Pline  des  Notes  qui  font  à  peu  près  achevées.  Son 
Lucain  eft  en  état  de  paroître.  11  s’eft  fervi  pour  l’édition  de 
ce  Poète  de  près  de  60  Manuferits.  Son  Commentaire  eft  plein 
d’érudition.  11  comptoit  de  le  faire  imprimer  en  deux  volumes 
in  folio.  11  eft  mort  à  Leipfic  le  feptiéme  avril,  1731.  *'  Bibliotb. 
Germanique,  tome  22.  p.  21 1. 

KORTEHEMME,  village  de  Frife  dans  la  Grietenie 
de  Smallingerland  ,  dans  le  Quartier  d’Oftergoo. 

♦  K  O  R  T  E  H  O  E  F  ,  village  de  la  Seigneurie  d’Utrecht 
près  du  Vecht&  de  Muiden,  fous  la  Claffe  d’Amersfort. 

*  K  O  R  'T  E  Z  W  A  A  G,  village  de  la  Grietenie  d’Opfter- 
land,  dans  le  Quartier  de  Zévenwolden. 

*  KORTGE'NE,  KORTGEEN  &  KORTIEN- 
NE,  petite  ville  de  Zélande  dans  la  partie  méridionale  de  l’ifte 
de  Nordbéveland  ,  fut  bâtie  en  1413,  par  Philippe  de  Borffele, 
Intendant  général  des  Domaines  de  Zélande.  A  peine  cela  fut- 
il  fait,  qu’elle  fut  réduite  en  cendres.  Mais  il  la  fit  rebâtir  en 
fourniffant  pour  cela  de  l’argent  aux  Habitans.  *  Gr.  DiB.  U- 
niv.  Holl. 

KORTHOLT  (Chriftian)  Doéleur  &  Profeffeur  en  Théo- 
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logie  à  Kiel,  naquit  le  15  de  janvier  1633,  à  Burg  dans  Tlfte 
de  Fémeren.  11  fut  inftruit  avec  beaucoup  de  foin  chez  fon  pè¬ 
re  &  dans  l’Ecole  de  Burg,  jufqu’à  l’âge  de  16  ans  ;  après  quoi 
il  fut  envoyé  à  Sleefwick ,  où  il  continua  fes  études  pendant  deux 
années.  11  fut  enfuite  étudier  dans  le  Collège  de  Stetin,  &y 
donna  des  preuves  publiques  de  fes  progrès  ;  car  il  y  foutint 
deux  Théfes  ,  Tune  de  Veracitate  c?  Taciturnitate ,  l'autre  de  Na¬ 
tura  Fbilofopbiæ  ejufque  in  Theologia  ufu.  Il  étoit  l’Auteur  de  celle- 
ci.  Etant  allé  à  Roftock  Tan  1652,  il  fe  rendit  affidu  aux  le¬ 
çons  des  Profeffeurs,  &  foutint  heureufement  deux  autres  Thé¬ 
fes  ,  dont  il  avoit  fait  la  première.  La  mort  de  fon  père  l’obli¬ 
gea  de  quitter  cette  Académie  au  bout  d’un  an,  mais  il  y  re¬ 
tourna  quelques  mois  après,  &  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
fonfavoir,  tant  par  la 'Théfe  de  Cbrijîo  Qexvipun-u  ,  qu’il  coinpo- 
fa  &  qu’il  défendit  publiquement,  que  par  des  leçons  qu'il  fit 
dans  fa  chambre,  fur  la  Logique,  fur  laMétaphyfîque  &  fur  l’Hé¬ 
breu.  11  reçut  folemnellement  le  grade  de  Doéleur  en  Philofo- 
phie  Tan  1656,  &  il  fut  étudier  enfuite  dans  l’Académie  de  lé- 
ne,  où  il  aquit  beaucoup  de  réputation  par  les  Aéles  Académi¬ 
ques,  où  il  fut  tantôt  Soutenant,  tantôt  Préfident ,  &  parles 
leçons  privées  qu’il  donna  fur  la  Philofophie,  furies  Langues 
Orientales  &  fur  la  Théologie.  11  quitta  léne  en  1660,  &  fut 
voir  les  Académies  de  Leipfic  &  de  Wittenberg,  puis  il  retour¬ 
na  à  Roftock,  &  y  fit  paroître  en  plufieurs  manières  fa  capacité  ; 
de  forte  qu’au  mois  de  février  1662,  on  lui  conféra  la  charge  de 
Profeffeur  en  Langue  Gréque.  Il  reçut  le  grade  de  Doéleur  en 
Théologie  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  II  n’y  avoit 
pas  long- teins  que  fon  efprit  &  fon  favoir  s’étoient  fait  connoî- 
tre  dans  trois  Difputes  avec  des  Catholiques ,  en  préfence  de 
Chriftian ,  Duc  de  Meckelbourg.  11  fe  maria  le  26  d’avril  1664, 
&  fut  appellé  Tannée  fuivante  pour  être  le  fécond  Profelîeur  en 
Théologie  dans  l’Académie  que  Ton  venoit  de  fonder  à  Kiel.  Il 
fut  créé  Vice-Chancelier  Tan  1666,  &  fuccéda  Tan  1675  à  Pier¬ 
re  Mufæus  ,  qui  y  avoit  eu  la  première  Chaire  de  Théologie.  H 
eut  tant  de  zélé  pour  faire  fleurir  cette  Univerfité,  &  tant  de 
reconnoiffance  pour  les  bontez  que  le  Duc  de  Holftein  fon  Maî¬ 
tre  lui  témoignoit ,  qu’il  refufa  toutes  les  charges  qui  lui  furent 
offertes  en  divers  lieux ,  quoiqu’elles  fuffent  très-belles  &  tres- 
honorables.  Ce  Prince  lui  fit  donner,  en  1680,  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Antiquitez  Eccléfiaftiques  ,  &  le  déclara  Vice- 
Chancelier  perpétuel  de  l’Académie  Tan  1689.  Les  fonétions  de 
toutes  ces  charges,  &  celle  de  Vice-Reéleur,  qui  échut  cinq 
fois  à  Kortholt  furent  remplies  avec  beaucoup  d’habileté,  d’ap¬ 
plication  &  de  prudence.  Sa  mort,  qui  arriva  le  31  mars  de 
1694,  fut  une  tres-grande  perte  pour  l’Académie  de  Kiel,  &  pour 
la  République  des  Lettres ,  qu’il  avoit  enrichie  d’un  très-grand 
nombre  de  livres ,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Leipfic  de  1698 ,  p-  420.  Il  eut  pu  y  ajoùter  bien  d’au¬ 
tres  Ouvrages ,  fi  fa  vie  eût  été  plus  longue.  11  eut  dix  enfans; 
&  parmi  eux  des  fils,  qui  ont  fuivi  les  traces  de  leur  père.  * 
Bayle ,  DiB.  Crû. 

KORTRYCK.  Voyez  COURTRAY. 

K  O  R  Y.  Voyez  CORI  &  GORY. 

K  O  R  Y  B  U  T.  Voyez  C  O  R  Y  B  U  T. 

*  K  O  S  E  L  ,  petite  ville  de  Siléfie  dans  la  Principauté  d’Op- 
pelen,  fur  la  rive  gauche  de  TOder,  au  fud-fud-eft  d’Oppelen , 
dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

K  O  SLA  ou  KOSSEL.  Voyez  K  O  S  E  L. 

*  KOSPOTFI,  famille  de  Comtes.  On  dit  qu’elle  tire  fon 
origine  d’Allemagne  &  qu’elle  remonte  jufques  au  tems  de  TEm- 
pereur  Claude  qui  avoit  fuccédé  à  Caligula.  Elle  s’établit  d’a¬ 
bord  en  Franconie,  mais  à  caufe  qu’elle  devint  fort  nombreufe, 
elle  s’étendit  en  plufieurs  autres  lieux  ,  comme  dans  la  Thurin- 
ge ,  dans  le  Voigtiand,  dans  la  Mifnie,  dans  laPruffe,  &  fe 
partagea  én  dift'érentes  branches  ,  favoir  de  Frankendorf,  de 
Schildbach,  d’Ofehitz  &  dePruffe.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

^KOSTACH  ou  KOSTAU,  ville  du  Duché  de  Car- 
nioleen  Allemagne,  eft  au  fud-fud-eft  de  Laubach,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  quinze  lieues.  C’eft  une  ville  fort  ancienne 
qui  a  été  habitée  par  les  Grecs  &  par  les  Romains,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  monumens  qui  en  reftent.  Elle  eft  préfen- 
tement  munie  de  fortes  tours  &  de  bonnes  murailles,  elle  ap¬ 
partient  à  la  Maifon  d’Autriche  depuis  l’Empereur  Frédéric. 
*  Gr.  DiC't.  Univ.  Holl. 

*  KOSTELETZeftle  nom  de  plufieurs  villes  en  Bohè¬ 
me.  Les  deux  principales  font  Cofteletz  dans  la  Préfefture  de 
Caurzim,  à  Teft-fud-eft  de  Prague  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  fix  lieues.  L’autre  eft  connue  dans  les  Cartes  fous  le  nom 
de  Kofteletz. 

K  O  S  T  E  R.  Voyez  C  O  S  T  E  R. 

KOTEN  ou  KOT  FI  EN,  en  Latin  Coetba  ,  bourg  avec 
un  beau  château  dans  la  Principauté  d’Anhalt,  en  Plaute  Saxe  , 
fur  une  petite  rivière ,  à  quatre  lieues  de  Deffaw  &  de  Bern- 
bourg.  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  KOTEN,  beau  village  de  la  province  d’Utrecht ,  au 
fud-eft  de  la  ville  d’Utrecht,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues.  Il  eft  fous  la  Claffe  de  Rhénen  &  de  Wyk. 

KOTEN,  village  de  Frife  dans  la  Grietenie  d’Achtkarfpe 
len ,  &  dans  le  Quartier  d’Oftergoo. 

KOTS,  ou  COS,  Juif,  père  d’Hanub  ou  Anob  &  de 
Tfobeba  ou  Sobaba.  *  I.  Cbron.  ou  Faralip.  ch.  4.  v.  8. 

*  KOTS  ouHACCUS,  père  à'Urija ,  qui  le  fut  de  Mé- 
rémoth,  lequel  contribua  à  la  réparation  des  murailles  de  Jérufa- 
lem  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone.  Nébémie  ou 
IL  Ej'dras,  cb.  3.  îi.  21. 

KO  T  TER  ou  COTTERUS  (Chriftople)  Corroyeur 
de  la  ville  de  Sprotaw,  dans  la  Baffe  Siléfie,  étoit  du  bourg  de 
Languenaw,  dans  la  Luface.  11  y  naquit  Tan  1585  .  &  fit  pro- 
fellion  de  la  Religion  Réformée.  On  prétend  que  Tan  1616,  il 
F  3  eut 
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eut  des  révélations  extraordinaires,  fur  les  chofes  qui  dévoient 
arriver  dans  l’üglife,  &  principalement  dans  le  Nord,  &  en  Al¬ 
lemagne.  Coménius  les  mit  en  Latin ,  &  les  a  publiées  avec  de 
prétendues  prophéties  de  Nicolas  Drabicius,  &  celles  d,’une  Villa- 
geoife,  nommée  Chrijiine  Foniatovia  de  Dunhnik.  Les  perfon- 
nes  de  bons  fens  du  parti  Proteftant ,  fe  moquent  avec  raifon 
de  ces  viiions  fanatiques  &  ridicules ,  &  plufîeurs  d’entre  eux 
l’ont  même  témoigné  par  écrit.  Ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’en  faire 
l’examen  ;  il  fuffit  de  remarquer  que  Kotter  alla  trouver  à  Brellaw 
l’ElecPeur  Palatin  fur  la  fin  de  l’année  1620,  pour  lui  annoncer 
de  grands  avantages  dans  fon  expédition  de  llohéme.  11  paffa  à 
la  Cour  de  Brandebourg  én  1625,  &  l’Eleéteur  ordonna  aux 
Théologiens  de  PTancfort  fur  l’Oder  de  l’examiner.  Ce  fut  en¬ 
viron  ce  tems-là  que  Coménius  fit  connoilfance  avec  lui,  &  fe 
rendit  promulgateur  de  fes  Prophéties.  Comme  elles  tendoient 
toutes  à  annoncer  de  grands  malheurs  à  la  Maifon  d’Autriche  , 
un  Officier  de  la  Jullice  Impériale  en  Siléfie  ,  trouva  moyen 
de  fe  faifir  de  Kotter,  qu’il  fit  emprifonner  le  deuxième  jan¬ 
vier  1627.  11  fut  mis  au  pilori,  &  banni  des  Etats  de  l’Empe¬ 
reur,  fous  peine  de  la  vie  s’il  revenoit.  11  paffa  donc  dans  la 
Luface,  qui  appartenoit  alors  à  l’Eleéteur  de  Saxe,  &  il  y  vécut 
jufqu’en  1647 ,  qu’il  y  mourut  âgé  de  62  ans.  Ses  Prophéties 
jointes  à  celles  de  Chriftinc  Poniatovia  &  de  Drabicius,  furent 
imprimées  à  Amllerdam  en  1657  ,  dans  un  volume  intitulé  Lux  in 
tenebris.  Coménius  qui  avoit  eu  foin  de  cette  édition,  en  fit  un 
abbrégé  en  1660,  mais  en  1666  il  procura  une  fécondé  édition 
du  livre  entier  *  Bayle ,  Di£l.  Crit. 

*  E.  O  r  Z  1  N  G,  petite  ville  ou  bourg  de  Bavière  dans  l’E¬ 
vêché  deRatisbonne,  elt  à  l’eU-nord-eft  de  Ratisbonne,  dont  el¬ 
le  elt  éloignée  de  douze  à  treize  lieues. 

KOVAL  ou  KOWAL,  c'eft  le  nom  d’une  Staroffie  en 
Pologne,  confidérable  pour  le  revenu,  &  dont  le  village  a  une 
maifon  d’affez  jolie  apparence,  quoique  baffe.  11  elt  à  trois 
lieues  de  Bretfch ,  &  à  une  égale  diilance  de  Goltin,  fur  la  route 
d’une  de  ces  villes  a  l’autre.  C’eff  dans  la  province  de  Mazovie. 
*  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

KOUCou  KÜUK  (Pierre)  Peintre ,  étoit  d’Aloft,  & 
Difciple  de  Bernard  d’Ürlay ,  qui  l’avoit  été  de  Raphaël.  11  al¬ 
la  à  Rome,  où  la  difpofition  qu’il  avoit  à  profiter  des  bonnes 
chofes,  lui  fit  prendre  un  très-bon  goût  &  lui  aquitpar  l’exerci¬ 
ce  une  très-grande  correétion  dans  le  deffein.  Etant  de  retour 
en  fon  pa’is ,  il  fe  chargea  de  la  conduite  de  quelques  tapiffe- 
ries,  qu’on  faifoit  fur  le  deffein  de  Raphaël:  &  fe  voyant  fans 
enfans  &  veuf  après  deux  ans  de  mariage,  il  fe  laill’a  aller  à  la 
perfuafion  de  quelques  Marchands  de  Bruxelles ,  qui  l’engagè¬ 
rent  au  voyage  de  Conitantinople;  mais  ne  trouvant  rien  à  faire 
dans  ce  pa'is-là,  que  des  deffeins  de  tapis,  à  caufe  que  la  Reli¬ 
gion  du  pa'is  ne  permet  pas  de  répréfenter  des  figures,  il  s’occu¬ 
pa  à  deffiner  en  fon  particulier  des  vues  des  environs  de  Con- 
îtantinople ,  &  les  façons  de  vivre  des  Turcs ,  dont  il  nous  a  laif- 
fé  les  eitampes  en  bois,  qui  feules  peuvent  faire  juger  de  fon 
mérite.  Dans  cet  ouvrage,  il  a  fait  fon  portrait,  fous  la  figure 
d’un  Turc,  qui  eft  debout,  &  qui  montre  au  doit  un  autre 
Turc  tenant  une  pique.  Après  fon  voyage  de  Conitantinople, 
il  alla  s’établir  à  Anvers,  où  il  fit  beaucoup  de  tableaux  pour 
l’Empereur  Charles-^ffinr  ,•  &  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  écrivit  de  la 
Scplpture,  de  la  Géométrie ,  &  de  la  Perfpeétive,  &  a  traduit 
en  flamand  ’Vitruve  &  Serlio;  car  il  étoit  bon  Architecte.  11 
mourut  en  1550.  *  De  Piles,  Æbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

*  K  O  U  C  H  de  M  A  U  E  N  D  eit  a  74  degrez  15  minutes 
de  longitude,  &  à  36  degrez  15  minutes  de  latitude.  Cette  ville 
eit  port  petite  &  étoit  anciennement  une  des  plus  grandes  de  la 
Perfe.  Tavernier,  Voyage  de  Ferfe ,  tome  i.l.  3.  cû.  13,]).  402. 
édit,  de  Hollande,  1692. 

*  K  O  U  CH  T,  ville  de  Perfe,  eft  à  83  degrez,  40  minutes 
de  longitude,  &  à  33  degrez,  20  minutes  de  latitude.  Le  ter¬ 
roir  de  cette  ville  porte  d’excellent  blé  &  de  très-bons  fruits. 

Le  niêine. 

*  KOUDEKERK,  village  &  Seigneurie  de  la  Hollande 
méridionale,  fous  la  Claffe  deLeide  &  du  Bas  Rhynland,  entre 
Leide  &  Alphen. 

*  KOUDERKEPvK,  village  &  Seigneurie  de  Zélande 
dans  l’iile  de  Walcheren.  C’eft  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
grands  de  toute  l’iile,  dans  un  fertile  terroir,  fous  la  Claffe  de 
Walcheren. 

*  K  O  U  D  E  R  K  E  R  K ,  fur  la  côte  méridionale  de  l’Iile  de 
Schouwen  en  Zélande,  étoit  autrefois  un  village  confidérable, 
mais  il  eit  préfentement  réduit  à  fort  peu  de  chofe  par  le  voifina- 
ge  de  la  mer. 

*  KOUDORP,  village  de  Zélande  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  de  l’ifle  de  Zuidbéveland. 

♦KOUDUM  ou  KOLDUM,  beau  village  de  Frife 
dans  la  Grietenie  de  Hémeluwer-Oldevaart,  dans  le  Quartier  de 
Weftergoo. 

*  K  O  U  F  A  H ,  ville  d’Afie  dans  la  Chaldée ,  où  la  mémoire 
d’Ali  étoit  en  grande  vénération.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb. 
Orient. 

K  O  U  R  O  M  ,  depuis  nommé  Cha-géhan  ,  Roi  des  Indes. 
Cherchez  C  H  A-G  E'H  A  N. 

KOWNA  ou  KOW  NO,  petite  ville  avec  Châtellenie 
dans  le  Palatinat  de  Troki  en  Lithuanie,  fur  les  confins  de  la 
Samogitie,  à  l’emboûchure  de  la  Wilia  dans  le  Niemen ,  &  à 
dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Troki,  vers  le  couchant.  *  Ma- 
ty,  Di£t.  Géogr. 

*  KO  Y ,  ville  de  Perfe ,  eft  à  60  degrez,  40  minutes  de  lon¬ 
gitude  &  à  37  degrez  30  minutes  de  latitude. 

*  K  O  YT  ER  (Volcher)  de  Groningue,  Médecin  &  Ana- 
tomifie  de  Nuremberg,  floriffoit  vers  l’an  1570.  On  a  de  lui. 
Tabula  de  OJJibus  ^  Cartilaginibus  bwnani  corporis^  cum  Explicaîio- 
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nibus;  Tabula  y  Exercitationes  Mnatomica  partîum  pracîpüarum 
corporis  humani;  Explicatio  Animalium  Sceletorum.  \'alére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  847. 

KOZAQUES.  Voyez  COSAQUES. 

K  O  Z  E  L.  Voyez  C  O  S  E  L. 

K  R  A.  K  R  E.  K  R  I.  K  R  O.  K  R  U.  K  R  Y. 

*  RABBENDAM,  village  de  la  Hollande  feptentrio* 
nale  du  rdibrt  d’Alkmar. 

*  KRABBENDYK,  village  de  Zélande  dans  l’ifle  de 
Zuidbéveland,  fous  la  Claffe  de  Zuidbéveland. 

KRACH  DE  M  O  N  T  R  E' A  L.  Cherchez  P  E'T  R  A. 

K  R  A  C  O  V  I  E.  Voyez  C  R  A  C  O  V  1  E. 

K  R  A  F  U  R  D.  Voyez  C  R  A  F  U  R  D. 

KRAG  (André)  Médecin  de  Rypen,  naquit  en  isyS,  & 
mourut  en  1600.  11  entreprit  la  défenfe  de  Ramus.  *  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  y  Nova. 

KRAIBURG,  en  Latin  Kraiburgum ,  Carrodunum.  C’étoit 
une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  C’eft  maintenant  un  petit 
bourg  de  la  Bavière  fitué  fur  l’inn,  à  fix  lieues  de  Burckhau- 
fen  ,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  K  R  A  I  L  S  H  E  1  M ,  ville  de  Franconie  dans  le  Marqui- 
fat  d’Anfpach,  fur  le  Jagfl  à  l’oueft-fud-ouefc  d’Anfpach,  dont 
elle  elt  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

K  R  A  1  N.  Voyez  C  A  R  N  I  O  L  E. 

K  R  A  1  N  B  U  R  G.  Voyez  C  R  A  1  N  B  U  R  G. 

*  K  R  A  K  O  W,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  dans  le 
Duché  de  Meckelbourg  en  Allemagne,  au  midi  de  Roftockdonc 
elle  elt  éloignée  d’environ  neuf  lieues. 

K  R  A  K  O  W  en  Pologne.  Voyez  CRACO'V’IE. 

*  KRALINGEN,  village  de  la  Hollande  méridionale 
fous  la  Claffe  de  Schiedam. 

K  R  A  M  E  R.  Voyez  CRAMER. 

*  K  R  A  N  1  C  H  F  E  L  D  T  ,  petite  ville  de  Thuringe  fur 
pilon  ,  au  fud-eft  d’Erfurt ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois 
lieues. 

K  R  A  N  I  S  T  A  W.  Voyez  CRANOSTAW. 

KRANOSTOW.  Voyez  CRANOSTAW. 

K  R  A  N  T  S  ou  C  R  A  N  T  Z  (Albert)  Dofteur  ès  Loix  & 
en  Théologie,  natif  de  Hambourg,  Doyeij  de  l’églife  Luthé¬ 
rienne  de  Hambourg,  fur  la  fin  du  X’V’  fiécle  II  fut  reçu  Do- 
éteur  environ  l’an  1490.  11  fut  Reéteur  de  l’Académie  de  Ro- 
ftok  ,  où  il  enfeigna  pendant  quelque  tems  la  Théologie  &  le 
Droit  Canon.  C’étoit  un  homme  en  qui  l’on  trouvoit  beaucoup 
de  piété,  avec  une  très-grande  doétrine;  &  qui  improuvant  les 
déréglemens  de  fon  tems,  avoit  coutume  de  dire  que  Dieu  les 
puniroit  par  quelque  malheur  ,  qui  bouleverferoit  l’Allemagne. 
Ces  fentimens  de  Crantz  furent  prophétiques  pour  fon  pais,  af¬ 
fligé  par  les  guerres  &  par  les  troubles  qui  furvinrent.  Cepen¬ 
dant  ,  pour  n’avoir  point  de  part  aux  defordres  de  fon  fiécle ,  il 
fit  fon  plaifir  de  la  folitude  de  fon  cabinet,  où  il  compofales 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Le  plus  confidérable  eft  une 
Hiftoire  Eccléfiaflique,  fous  le  nom  de  Metropolis ,  où  il  parle 
des  églifes  fondées  ou  rétablies  par  Charlemagne.  Il  a  aulîi  laif- 
fé  une  Hiftoire  des  Saxons  en  treize  livres  ;  une  des  Vandales 
en  quatorze  livres;  une  Chronique  de  Suède ,  de  Danemarck  & 
&  de  Norvège,  qu’il  commence  à  Charlemagne,  jufques  en  1504; 
&  un  petit  Traité ,  De  Officio  Mijjœ ,  imprimé  à  Rollock  l’an 
1505.  Les  Notes  que  les  Proteflans  ont  ajoûtées  aux  livres  de 
Crantz,  doivent  être  lues  avec  quelque  précaution.  Divers  Au¬ 
teurs  parlent  très-avantageufement  de  cet  Hiftorien  ;  d’autres  ne 
lui  rendent  pas  juftice.  11  mourut  le  feptiéme  décembre  de  l’an 
1517.  Ce  fut  cette  année  que  Martin  Luther  commença  de  prê¬ 
cher  contre  l’Eglife  Romaine.  Crantz  déplora  à  l’heure  de  la 
mort  ce  malheur  qu’il  avoit  prédit  durant  fit  vie.  On  affure  qu’à 
ce  moment  il  répéta  fouvent  ces  paroles,  en  parlant  contre  le 
même  Luther,  Frater,  obi  in  cellam,  y  die,  miferere  mei  Deus. 

*  Pantaléon  ,  Illtift.  German.fcript.  partie  2.  Fabricius,  Saxon,  l. 
I.  Olaüs  Magnus,  l.  ii.  c.  11.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Le 
Mire,  in  Auth.  de  Scriptor.  Ecclef.  Voffius,  de  Hiji.  Lat.  l.  3. 
Berthius,  German.  de  Hamb.  Simler,  in  Epitome  Bibliotb.  Gefne- 
rianæ.  Flermannus  Conringius ,  de  Antiq.  Academ.  Geraldus  Gel- 
denhaurius ,  in  Fraf.  Script.  G<r7nan.  Illujl.  Poffevin ,  in  Appar^ 
facro.  Browerus ,  in  Antiquit.  Ftiidenf.  Micrælius,  Pomerania,  ].  2- 
Pideritius,  inCbron.  Lipp.  Werd'çnhagen,  de  Rebufpubl.  Hanjeat. 
partie  3.  c.  i.  2.  5.  14  ÿ  22.  Flamclman  ,  Chronolog.  Oldemburg. 
partie  i.  c.  22.  Flenri  Wharton ,  in  Appendice  ad  Hiji.  Cave  de 
Script.  Ecclef. 

K  R  A  P  A  C  (Monts)  en  Latin  Montes  Karpatici  ou  Carpates., 
Ce  font  des  montagnes  qui  s’étendent  d’orient  en  occident,  de 
qui  féparoient  autrefois  la  Sarmatie  Européenne  de  la  Dace, 
c’eft  à  dire  ,  la  Pologne  d’aujourd’hui  de  la  Tranffylvanie  de  de 
la  Hongrie.  Cluvier  dit  que  les  Habitans  les  appellent  Szepefi , 
Krempak  &.  Bies  Sciady.  Ils  reçoivent  auflî  des  noms  divers ,  félon 
les  différens  lieux.  En  quelques  endroits  les  Hongrois  les  ap¬ 
pellent  Tarczal,  de  les  Allemans  der  Muncb;  dans  l’endroit  où 
ils  féparent  la  Pologne  delà  Hongrie,  dedans  quelques  autres 
lieux,  Bieffciady.  La  partie  qui  fépare  la  Rufîîe  rouge  de  la 
Tranffylvanie,  qui  eft  entre  la  Moravie  de  la  Hongrie,  de  qui 
s’étend  jufques  au  Danube,  eft  appellée  Scbnebergpzt  les  Alle¬ 
mans  ,  &  Tatary  par  les  Efclavons.  *  Baudrand.  Ces  Monts 
entourent  laFIongrie  de  la  'Tranffylvanie,  de  rejettent  un  rameau 
fur  les  confins  de  Pologne ,  du  côté  de  Cracovie. 

KRASNOBROD,  village  de  Pologne  dans  le  Palatinat 
de  Belz,  éloigné  de  trois  lieues  de  la  petite  ville  de  Chébréchin. 
Il  eft  fitué  dans  un  efpace  découvert  au  milieu  d’une  forêt.  Jean 
Sobieski,  Roi  de  Pologne,  Ta  rendu  fameux  par  le  combat  qa’il 

don- 
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donna  aux  Tartares  dans  les  bois  mêmes  des  environs,  deux 
ou  trois  ans  avant  la  mort  de  fon  prédéceiïeur.  11  les  mena  bat¬ 
tant  à  travers  ces  forêts  jufques  à  Komarnouf ,  où  ils  fe  mirent 
i  couvert  de  l’étang  de  cette  ville,  qui  paroît  un  Lac  &  un  bras 
de  mer  plutôt  qu’un  étang.  Mais  le  Roi  les  y  alla  chercher  , 
traverfa  cet  éung  à  la  faveur  d’un  guide,  qui  lui  montra  l’en¬ 
droit  guéable  ,  &  les  chalTa  encore  jufques  au  delà  du  Nieller. 

*  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

KRASNÜSLAW,  KRASNOSTOW.  Cherchez 
CRANOSTAW. 

♦  KRASSAU,  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  conlîdé- 
rables  familles  nobles  de  la  Poméranie,  ell  venue  apparemment 
de  Bohême  en  Pologne,  &  de  Pologne  en  Poméranie,  où  elle 
s’ell  établie.  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

K  R  A  W  F  O  R  D.  Fuyez  CRAWFORD. 

*  KREGLING  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie  dans 
le  Marquifat  d’Anfpach,  fur  le  Tauber,  au  fud  de  Wirtzbourg, 
dont  elle  ell  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

KREILSHEIM.  Foyez  KRAILSHEIM. 

K  R  E  L  L  1  U  S.  Foyez  C  R  E  L  L  1  U  S. 

K  R  E  M  E  R  S.  Foyez  M  E  R  C  A  F  O  R  (François) 

K  R  E  M  P  E.  Foyez  C  R  E  M  P  E. 

KR  E  M  S,  petite  ville  de  la  Baffe  Autriche  en  Allemagne. 
Elle  ell  dans  le  quartier  du  Haut  Manhartsberg ,  fur  le  Danube, 
environ  treize  lieues  au  deffus  de  Vienne. 

K  R  E  M  S ,  rivière  de  la  Haute  Autriche.  Foyez  C  R  E  M  S. 
KREMS-  MUNSTER.  Foyez  CREMS -MUN¬ 
STER. 

*KRENTZHEIM  (Léonard)  célébré  Théologien  & 
Chronologilte  naquit  à  Iphofen,  ville  de  Franconie,  le  lô  fe- 
ptembre  1532,  Après  avoir  fait  fes  premières  études  à  Ritfm- 
gen  &.  à  Nuremberg,  il  alla  à  Wittenberg  où  il  fit  connoilfance 
avec  Mélanchthon.  De  là  étant  venu  à  hignitz  enSiléfie,  on 
lui  donna  l’emploi  de  Catéchifte,  &  il  y  époufa  Dorotbee  Kocke- 
ritz  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Léonard  comme  lui,  qui  fut 
Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  &  qui  publia  des  Ta¬ 
bles  Chronologiques.  Le  Duc  de  Lignitz  le  ht  fon  Minütre ,  & 
ce  fut  Rrentzheim  qui  en  1563  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Ca¬ 
therine,  fœur  du  Duc  avec  Frédéric-Cafimir,  Duc  deTelchen,  & 
celle  du  batôme  de  la  Princcffe  Emilie,  fille  du  Duc.  En  1566, 
il  devint  premier  Prédicateur  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  &  S.  Paul, 

&  en  1570,  il  fut  fait  Surintendant  du  Duché  de  Lignitz.  11  é- 
toit  grand  partifan  de  Mélanchthon,  &  il  ne  voulut  jamais  ap¬ 
prouver  le  Formulaire  d’union  dreffé  par  Jacques,  fils  d’André. 

11  s’y  oppofa  de  toute  fa  force  &  écrivit  contre  ceux  qui  vou- 
loient  le  faire  paffer.  Cette  conduite  fit  qu’on  le  foupçonna  d’a¬ 
voir  beaucoup  de  penchant  pour  la  Religion  Réformée.  Jacques 
Colerus,  Miniftre  de  Wolau,  puis  Doéteur  &  Prévôt  à  Berlin , 
l’accufa  de  quelques  erreurs  au  fujet  du  Sacrement  de  l’Euchari- 
llie.  Krentzheim  fit  alors  quatre  prédications  Latines  fur  cette 
matière,  pour  détruire  le  foupçon  que  l’on  avoit  conçu  de  lui; 

:  mais  cela  n’empêcha  pas  que  Colerus  ne  cherchât  à  le  noircir,  & 

!  fans  refpea  pour  les  ordres  de  l’Eleaeur  qui  avoit  impofé  filen- 
1  ce  aux  deux  parties ,  il  pourfuivit  fa  pointe ,  &  fes  Collègues  mê- 
;  mes  commencèrent  aulli  à  l’accufer  d’erreur  fur  la  doélrine  de 
;  l’Euchariftie.  Krentzheim,  pour  mettre  fin  à  tout  cela,  deman¬ 
da  audience  au  Duc,  &  produifit  devant  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
:  fervir  à  fa  jufiification.  Le  Duc  en  fut  fatisfait;  niais  lorsque, 
fur  la  queftion  qu’on  lui  fit  pourquoi  il  ne  s’oppofoit  pas  à  CaL 
vin  comme  les  autres,  il  eut  répondu  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfou¬ 
dre  à  condamner  des  perfonnes  innocentes,  &  que  d’ailleurs  il 
pouvoit  prouver  que  Calvin  &  Luther  avoient  été  d  un  meme 
fentimcnt  au  fujet  de  l’Echariftie  avant  la  mort  du  dernier,  alors 
le  Duc  prit  en  1589  le  parti  de  prier  Ulrich,  Duc  de  Meckel- 
bourg,  de  demander  aux  Théologiens  de  Roitock  leur  fenti- 
I  ment  fur  cette  matière.  Cela  lui  fut  accordé,  &  David  Chytræus 
'  répondant  pour  tous ,  dit  que  cette prétenduecunion  de  fentiment 
entre  Luther  &  Calvin,  étoit  une  chofe  fuppofée,  de  forte  que 
Krentzheim  fut  obligé  de  donner  par  écrit  fa  Confeflion  de  K.oi , 
où  l’on  trouva  des  expreffions  équivoques  qui  entretenoient  les 
j  foupçons.  C’efl:  pourquoi  le  Duc  lui  ordonna  de  fe  préfenter  au 
Synode  qui  devoit  fe  tenir  en  1590,  avec  fa  Confeflion  de  Foi. 
Il  le  fit,  mais  on  n’en  fut  pas  content,  &  fes  adverfaires  y  trou- 
;  vérent  dequoi  hâter  fa  chute.  Après  plufieurs  allées  &  venues, 
la  chofe  fut  enfin  remife  au  jugement  de  Gilles  Hunnius,  Profef- 
feuren  Théologie  à  Wittenberg  &  de  Wolfgang  Mamphrafius, 

;  Surintendant  de  Wurtzen,  qui  après  plufieurs  conférences  qu’ils 
I  eurent  avec  lui ,  le  déclarèrent  coupable  d’erreurs ,  de  forte  qu’il 
1  fut  dépofé.  On  l’appella  enfuite  à  Frauftadt,  où  il  prêcha  quel¬ 
ques  années,  &où  il  mourut  vers  la  fin  de  l’année  1598.  On  a 
i'  de  lui,  des  Homélies  Latines  ^  Allemandes  Jur  T Euebariftie ;  Som- 
1  maires  de  quelques  Prophéties  remarquables  ,  tirées  de  Moïfe  ,  des 
Pfeaumes  ^  des  Prophètes  ;  Traitté  de  la  conception  de  la  naijjance 
de  JeJus  Cbrijl;  Sommaires  fur  le  Nouveau  Tejlament  ;  (ces  trois  der- 
li  niers  Ouvrages  font  en  Allemand)  Cbrojiologia  ;  &  un  autre  gros 
Ouvrage  de  Chronologie ,  divifé  en  dix  livres ,  &  dont  le  Manu- 
ferit  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Sénat  de  Leiplîc.  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl.  Püblicatio  Aclonm,  à  Wittenberg  en  1597,  in 
I  quarto. 

1  KR  E'S  A  (Le  Père)  étoit,  à  ce  qu’on  prétend  un  homme 
j  univerfel.  11  entendoit  très-bien  la  Philofophie ,  les  Mathéma- 
i  tiques,  &  la  Théologie.  Il  étoit  né  en  Moravie.  Outre  fa  Lan- 
;|  gue  maternelle,  l’Allemand  &  le  Latin,  il  favoit  parler  Hébreu, 

»  Grec,  Italien,  François,  Efpagnol  &  Portugais.  Il  enfeigna 
:  d’abord  l’Hébreu,  &  puis  les  Mathématiques  à  Prague  &  à  01-' 
I  mutz.  Il  s’aquit  tant  de  réputation  dans  cette  dernière  profeffion 
1  qu’il  fut  appellé  à  Madrid ,  où  il  l’exerça  quinze  ans  durapt  avec 
!  un  applaudiffement  général.  Il  ne  retourna  en  Bohême  qu’après 
la  mort  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne.  L'Empereur  à  préfent 
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régnant  le  remena  en  Efpagne,  où  il  fut  Confeffeur  de  la  Cour, 

&  en  dernier  lieu  du  Roi  &  de  la  Reine.  Le  Père  Kréfa  ell  mort 
en  1715  à  Brinn  où  il  avoit  fait  fes  études ,  dans  la  67  année  de 
fon  âge,  fort  regretté  de  fa  Majellé  Impériale.  Depuis  fa  mort, 
on  a  publié  un  Ouvrage  qu’il  avoit  coinpofé,  intitulé,  Analyjis 
fpecioja'frigonometrice  Sphcericce,  primo  Mobili,  triangulis  reitüineis, 
progrefjioni  Aritb mette æ  (ÿ  Geometricœ,  aliijque  Prohlematihus ,  a  R. 

P.  Jacobo  Krefa.  11  a  aulli  traduit  Euclide  en  Efpagnol.  Bi- 
bliotb.  Germanique ,  tome  3.  p.  285  (jf  286. 

*  K  R  E  W  E  R  T ,  village  des  Ommelandes  dans  la  province 
de  Groningue,  dans  le  Quartier  de  Fivelingo. 

K  R  1  M  1  N  1  E  C  K.  Fuyez  C  RC'  M  1  E'  N  I  E  C  K. 

K.  R  I  M  P  E,  beau  village  do  la  Hollande  méridionale  fur 
le  Lek,  dans  l’endroit  où  cette  rivière  tombe  dans  la  Meufe  qui 
porte  là  dans  le  païs  le  nom  de  Merwe.  Il  eft  fous  la  Claffe  de 
Ter  Goude  &  de  Schoonhoven. 

KROMAYER  (Jean)  naquit  le  huitième  décembre  1575, 

&  mourut  le  13  juillet  1643.  il  fut  premièrement  Minilire  à 
Eifleben,  puis  Prédicateur  de  la  Duchelfe  Douairière  de  Saxe, 

&  enfin  Surintendant  à  Weimar.  On  a  de  lui,  Harmnia  Evan- 
geliftarum;  Examen  libri  ChrijUance  Concordiœ ,  &c.  Witte,  Me- 
mor.  Theol.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  Cï  Nova. 

*  K.ROMAYER  (Jérôme)  naquit  à  Zeitz  en  1610,  & 
mourut  en  1670.  Il  fut  Doéteur  &  Profeffeur  en  Théologie, 

&  Affeffeur  du  Confifloire  de  Leipfic.  On  a  de  lui,  Tueologia  Po- 
fnivo-Polemica  ;  Commentar.  in  Epijiolam  ad  Galatas  éf  Apucalypjin; 
Hijloria  Ecclejiajiica  ;  Scrutinium  Religionis  ;  Annotationes  in  Form. 
Concordiœ;  Polymathia  Tbeologica,  &c.  Gr.  J)id.,  Univ.  Holl, 
Witte,  Memor.  Theol.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

K  R  O  M  M  A.  Foyez  C  H  1  R  O  N  A. 

*  KROMMENHOEK,  village  &  Seigneurie  de  Zélan¬ 
de  dans  l'ifle  de  Walcheren,  à  l’ouell-nord-oueft  de  Middel- 
bourg,  dont  il  eft  éloigné  de  près  d’une  lieue. 

K  R  O  N  I  N  G  E  S  G  A  R  D  ou  B  E'S  F  E  D  E,  bourg  & 
Fortereffe  del’Iflande,  dans  la  partie  méridionale  de  l’ille.  C’eft 
le  féjour  ordinaire  du  Vice-Roi,  qui  y  eft  mis  par  le  Roi  de  Da- 
nemarck. 

*  KROPELIN,  petite  ville  du  Duché  de  Meckelbourg 
en  Allemagne  à  une  lieue  de  la  mer,  à  l’oueft-nord-oueft  de  Ro- 
ftock  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

KROPPENSTADF  ou  KROPPENSTEDE. 
Voyez  C  R  O  P  P  E  N  S  F  A  D  T. 

*  KROPSWOLDE,  village  de  la  province  de  Gronin¬ 
gue,  fous  la  Claffe  de  Groningue. 

K  R  O  S  E  G.  Foyez  C  R  O  S  I  K. 

K  R  O  S  N  A  ou  K  R  O  S  S  E  N.  Foyez  C  R  O  S  S  E  N. 

*  KRUININGEN,  village  avec  Seigneurie  en  Zélande 
dans  la  partie  orientale  de  l’ifle  de  Zuidbévelandt. 

KRUISWICK  ou  KRUSWICK,  petite  ville  de  la 
Cujavie  en  Pologne,  fur  le  Lac  de  Guplo,  à  l’endroit  où  la  ri¬ 
vière  de  Nétec  fort  de  ce  Lac,  &  à  deux  lieues  d’Inowlocz, 
vers  le  midi.  Kruifwick  a  été  la  réfidence  de  Popicl  I,  &  dePo- 
piel  II,  Rois  de  Pologne.  On  dit  que  ce  dernier  ayant  faitmaf- 
lacrer  fon  oncle,  y  fut  dévoré  avec  fa  femme  par  des  rats,  qui 
fortirent  du  corps  du  défunt,  ou ,  félon  d’autres  du  Lac  de  Gu¬ 
plo.  D’autres  difent  que  ce  Roi  ayant  invité  à  un  feftin  vint 
oncles  qu’il  avoit,  les  rit  empoîfonner  par  les  confeils  de  fa  fem¬ 
me,  &  qu’il  fortit  de  tous  ces  cadavres  des  rats  d'une  groffeur 
prodigieufe,  qui  dévorèrent  les  enfans  de  Popiel  ,  &  enfuite  lui 
&  fa  femme.  Tout  cela  fent  bien  la  Fable.  *  Maty,  Diction. 
Géogr.  ■  ■ 

K  R  U  M  A  W.  Foyez  K  R  U  M  L  A  W. 

*  KRUMBEK,  petite  rivière  de  Holftein  dans  la  provin¬ 
ce  de  Wagrie.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl. 

KRUMLAW  ou  KRUMLO  W,  petite  ville  du  Royau¬ 
me  de  Bohême  dans  la  Moravie  fur  l’Igla,  entre  Znaïm  &  Brinn, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Diü. 
Geogr. 

*  KRUMLAW,  petite  ville  de  Bohême  fur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  Mulde,  à  peu  près  au  fud  de  Budweifs,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  trois  lieues  &  demie. 

K  R  Y  L  O  W,  petite  ville  forte  dans  la  Baffe  Volhynie  en 
Pologne,  eft  fituée  près  du  Boryfthéne,  fur  une  petite  ifle,que 
forme  la  rivière  de  Fafmin ,  en  fe  déchargeant  dans  ce  fleuve,  à 
quatre  lieues  au  deffous  de  Czyrcafli.  Maty,  Di£t.  Géogr. 

KUB.  KUC.  KUD.  KUF.  KUG.  KUH.  KUI.  KUL. 

K  U  B  A  N.  Foyez  C  O  P  A. 

’’’  K  U  CH  EL,  village  d’Allemagne,  dans  le  Cercle  de 
Bavière  fur  la  rivière  de  Saltz,  dans  l’Evêché  de  Saltzbourg,  à 
cinq  lieues  au  deffus  de  .la  ville  de  ce  nom.  On  prend  Kuchel 
pour  l’ancienne  petite  ville  du  Norique,  qui  étoit  appellée  Cm- 
culli  ou  Cucullce.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

K  U  C  H  L  I  N  (Jean)  Miniftre  &  Profeffeur  en  Théologie, 
naquit  en  1546,  dans  une  petite  ville  du  Païs  deHeffe,  nommée 
Wettera.  Son  père  bon  &  honnête  Artifan,  .chargé  de  dix  fils 
&  de  trois  filles,  qu’il  ne  faifoit  fubfifter,  que  par  le  travail  de 
fes  mains,  ne  laiffa  pas  de  deftiner  à  l’étude  celui-ci,  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  l’y  voir  fort  avancé.  Le  Pafteur  du 
lieu  prit  foin  de  l’enfant,  avec  d’autant  plus  de  joye,  qu’il  lui 
vit  faire  de  bons  progrès  &  en  Latin  &  en  Grec,  fous  Jupus  Ful- 
teîus  Refteur  de  l’Ecole  de  Wettera.  Mais,  quand  il  fut  qi^- 
ftion  d’aller  aux  Académies ,  Kuchlin  n’eut  pas  de  petites  diffi- 
cultez  à  effuyer ,  à  caufe  de  fa  pauvreté.  II  ne  perdit  pas  néan¬ 
moins  courage.  Il  réfolut  de  bufquer  fortune,  5'  pour  cet  ef¬ 
fet,  il  fe  mit  à  voyager,  comme  un  jeune  Avanturier  de  Collè¬ 
ge.  II  ne  trouva  rien  à  Francfort.  L’Hôte  qu’il  eut  à  Mayen- 
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ce,  le  mena  chez  les  JéfLiites,  qui  ne  le  gardèrent 
ce  qu’ils  euffent  vu  qu’il  ne  vouloit  point  abjurer  le  Protcltan- 
tifme.  Tout  ce  qu’il  trouva  à  Strasbourg  fut  une  lettre  de  re¬ 
commandation  de  Jean  Sturmius  à  Brutlus,  qui  prolelfoit  a  i  u - 
bingue.  Celui-ci  ne  le  garda  pas  longtems.  11  ne  le  crut  lil- 
fez  prévenu  du  fentiinent  des  Ubiquitaires.  Kuchlin  s  étant  tait 
rendre  la  Lettre  de  Sturmius,  s’en  alla  à  Heidelberg,  où,  eptin, 
il  trouva  ce  qu’il  cherchoitj  car  Urjin  lui  obtint  de  quoi  vivre, 
pour  continuer  fes  études  en  repos.  L’Académie  d’Heidelbeig 
étoit  alors  très-florilTante.  Le  jeune  homme  y  fit  beaucoup  de 
progrès  pendant  lix  ans;  après  quoi  il  fut  envoyé  régenter  dans 
l’Ecole  de  Neuftad,  où  ibeut  entre  autres  Collègues  Fortunatus 
CrclUus,  &.  Frédéric  Sylbiirghis.  Enfuite,  il  fut  reçu  Miniltre  «x 
donné  à  l’Eglife  de  Tackenheim,  qu’il  fervit  fidélement,  jul- 
ques  après  la  mort  de  l’Eleébeiir  Palatin  Eréden’c  en  I57d-  Louis 
fon  fuccelTeur  chaffa  les  Miniftres,  qui  ne  voulurent  p^  etre 
Luthériens.  Kuchlin  s’étant  retiré  au  Pais  de  Heffe  fa  P^^tne, 
&  n’y  ayant  trouvé  que  du  rebut,  ,fe  tourna  par  le  confeil  de  la 
femme  du  côté  de  la  grande  Arche  des  Fugitifs,  je  veux  dire, 
du  côté  de  la  Hollande.  Il  paiTa  par  Embden  en  I577  ,  ou  il  s  ar¬ 
rêta  quelque  tems ,  &  d’où  ceux  d’Amfterdam  l’appellérent  poui  la 
Charge  de  Minillre.  Il  l’accepta  &  l’exerça  i8  ans,  apres  quoi 
il  s’attacha  tout  de  bon  à  la  Principauté  d’un  Collège  de  rhéo¬ 
logie,  que  les  Etats  de  Hollande  avolent  érigé  à  Leide  en  1591  » 
&  dont  il  avoit  eu  dès-lors  la  conduite  pendant  quelques  mois. 
Ce  fut  en  1595  ,  qu’il  fe  détacha  tout  à  fait  de  fon  Eglifc  d  Ain- 
Iterdam,  pour  s’attacher  à  ce  Collège.  Il  y  enfeigna  la  Ihtolo- 
eie  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  deuxième  de  juillet  1606.  H 
avoit  marié  fes  deux  Filles  à  deux  Savans l’une  à  Pierre  Ber- 
tius,  &  l’autre  à  Fejlus  Hummius.  On  recueillit  en  un  volume  m 
quarto,  à  Genève,  l’an  1613,  toutes  les  Théfes  de  Théologie, 
qu’il  avoit  fait  foutenir  en  divers  tems.  Guy  Putin  l’a  fort  loué, 
&  un  peu  trop  au  jugement  de  M.  Bayle;  puisqu’il  le  nomme  un 
des  plus  Jdvans  hommes  de  fon  Jiécle.  *  Bayle,  Dict.  Géogr. 

KUDACK.OUHUDACK,  forterefle  de  la  Baffe  Vol¬ 
hynie  en  Pologne.  Elle  elt  fur  le  Borylthéne,  près  des  Poro- 
wys,  ou  Sauts  de  ce  fleuve,  à  trente  lieues  au  deffus  d’üczakow 
&  de  la  Mer  Noire.  Uladiflas-Sigifmond  fit  conllruirc  Kudack 
l’an  1637,  pour  mettre  un  frein  à  la  licence  des  Cofaques,  qui 
peu  après  en  égorgèrent  la  garnifon ,  &  s’en  rendirent  maîtres. 
*  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  KUDELSTAART,  village  &  Seigneurie  de  la  Pro¬ 
vince  d’Utrecht  en  partie,  &  de  la  Hollande  en  partie;  mais 
pour  le  fpirituel  il  elt  fous  la  Claffe  d’Utrecht. 

K  U  F  A.  Foyez  K  O  U  ï'  A  H. 

K  U  F  S  T  E  I  N,  petite  ville  avec  un  château.  Elle  eff  dans 
leTirol,  fur  l’Jnn,  à  quatorze  lieues  au  deffous  d'inlpruck,  & 
fur  les  confins  de  la  Bavière,  dont  elle  dépendoit  autrefois  avec 
quelques  villages  voifins.  *  Maty,  Di£l.  Geogr. 

*  K  U  G  E  R  (Albert)  Profeffeur  des  Mathénlatiques  à  Brè¬ 
me,  a  été  trente  ans  Profeffeur,  fans  avoir  publié  d’Ouvrages, 
mais  non  fans  en  avoir  compofé.  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers 
des  Traitez  Latins  fur  la  Sedion  Conique ,  fur  la  quadrature  du 
Cercle;  fur  le  Calcul  différentiel;  &  fur  la  Liberté  Chrétienne 
à  l’égard  des  chofes  indifférentes.  On  fait  cas  d’un  autre  Traité 
qu’il  a  compofé,  &  qui  fe  trouve  auffi  parmi  fes  Manuferits. 
C’eft  une  Apologie  de  la  Danfe,  intitulée,  Defenfio  Saltationis 
Theologico-Phyjlca ,  contra  eos  qui  Curios  Jimulant  (ÿ  Baccbanalia  vi- 
vunt.  11  favoit  outre  le  Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu,  prefque  tou¬ 
tes  les  Langues  vivantes  de  l’Europe.  Il  ell  mort  au  mois  de 
mars  de  l’an  1732.  Bibliotb.  Germanique,  tome  23.  p.  222.  ^ 
223. 

K  U  H  L  M  A  N  (Quirinus)  a  été  un  des  Vifionnaires  du  XVII 
fîécle.  11  naquit  à  Breflaw  en  Siléfie  le  25  de  février  1651,  & 
donna  de  grandes  efpérances  par  la  prématurité  de  fes  progrès. 
Ils  fe  déroutèrent,  à  caufe  d’une  maladie  ,  qu’il  eut  à  l’âge  de 
dix-huit  ans.  On  le  tint  pour  mort,  dès  le  troifiéme  jour  de  fa 
maladie.  Ce  jour-là  il  eut  une  vifion  terrible.  11  fe  crut  envi¬ 
ronné  de  tous  les  Diables  de  l’Enfer,  &  cela  en  plein  midi  & 
tout  eveillé.  Cette  vifion  fut  fuivie  de  celle  de  Dieu  même 
environné  de  fes  Saints  &  de  J.  C.  au  milieu.  Il  vit  &  fentit 
alors  des  chofes  inénarrables.  Deux  jours  après  il  eut  encore 
de  ces  fortes  de  vifions,  &  lorsqu’il  fut  guéri  de  fa  maladie,  il 
fentit  à  la  vérité  un  grand  changement  à  l’égard  de  ces  fpeétacles; 
mais  il  fe  vit  toujours  accompagné  d’un  rond  de  lumière,  qui  fe 
tenoit  à  fon  côté  gauche.  Il  n’eut  plus  de  goût  pour  les  Belles 
Lettres.  11  avoit  quelquefois  des  diftraétions  fi  extatiques, 
qu’elles  l’empêchoient  de  voir  &  d’entendre  ceux  qui  étoient  a- 
vec  lui  ;  &  il  forma  le  deffein  d’une  infinité  de  livres,  qui  étoient 
autant  de  méthodes  de  tout  apprendre  fans  beaucoup  de  peine  & 
en  perfeétion.  A  l’âge  de  dix-neuf  ans  il  fortit  de  fa  patrie ,  où 
on  ne  lui  rendoit  pas  affez  de  juftice,  &  s’en  alla  voir  les  Uni- 
verfitez.  11  fit  une  fécondé  Edition  de  fes  Epitaphes ,  Ouvrage, 
qu’il  avoit  conçu  à  quinze  ans,  &  il  publia  quelque  Traité  de 
Morale.  Mais,  comme  ilfaifoit  des  progrès  extraordinaires  de 
jour  en  jour,  il  trouvoit  indignes  de  lui  les  feuilles ,  que  l’im- 
primeur  lui  envoyoit,  tant  fes  lumières  étoient  crues,  pendant 
le  cours  de  l’impreflîon.  Il  ne  fit  aucun  cas  des  Leçons  ni  des 
Difputes  de  l’Académie  d’Iéne,  &  il  ne  voulut  point  d’autre  Maî¬ 
tre  que  le  S.  Efprit.  Le  défir  de  voir  la  Hollande  fut  affez  fort, 
pour  ne  lui  pas  permettre  de  différer  ce  voyage,  jufques  à  ce  que 
l’on  vît  plus  clair  dans  l’iffue  de  la  guerre,  qui  avoit  été  fi  mal- 
heureufe  en  ce  pa’is-là  en  1672.  Il  débarqua  à  Amfterdam  trois 
jours  avant  que  l’on  eût  repris  la  ville  de  Naerden.  Il  alla  à  Lei- 
de  peu  de  jours  après ,  &  il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  tomber  fur 
les  Ouvrages  de  Behme  ,  dont  il  n’avoit  jamais  oui  parler.  Cet¬ 
te  leélure  fut  de  l’huile  jettée  dans  le  feu.  Il  admira  que  Behme 
eût  prophétizé  des  chofes,  dont  il  n’y  avoit  que  lui  Kuhlman, 
qui  eût  connoiffance.  H  y  avoit  dans  ce  ce  tems-Ià  en  Flollanda 


KUH.  KU  I  KUL. 

un  Certain  Jean  Rothe ,  qui  fe  inêloit  de  prophétizet.  Kuhlinaîl  fil  I 
mentir  le  Proverbe  qui  dit  que  les  gens  du  même  métier  fe  portent  i 
envie;  car  il  écrivit  le  plus  humblement  du  monde  à  ce  JeanRo- 
the.  11  le  traita  d’Homme  de  Dieu ,  &  de  Jean  III ,  fils  de  Za- 
cbarie.  11  lui  demanda  le  fecours  de  fes  lumières,  &  prononça  ' 
malheur  fur  ceux  qui  ne  l’avoient  point  écouté.  Ce  fut  à  lui 
qu’il  dédia  fon  Prodromus  quinqtiennii  mirabilis,  imprimé  à  Leide  ‘ 
l’an  1674.  Cela  devoir  être  fuivi  de  deux  volumes.  Il  avoit, 
deffein  de  mettre  dans  le  premier  les  études  &  les  découvertes, 
qu’il  avoit  faites  depuis  fa  première  vifion,  jufques  en  l’annéô 
1674.  On  y  eût  trouvé  cent  mille  inventions,  qui  euffent  éton¬ 
né  tous  les  fiécles.  Le  dernier  eût  été  la  Clé  de  l’ éternité,  del’é- 
viternité  ^  du  tems.  Il  communiqua  fon  deffein  au  P.  Kircber^ 

&  en  louant  les  beaux  Ouvrages,  que  ce  Jéfuite  avoit  donnez 
au  Public  ,  &  nommément  IFïrs  Combinatoria ,  five  Ars  magna 
feiendi,  on  lui  fit  entendre,  qu’il  n’avoit  fait  qu’ébaucher  ce 
qu’on  avoit  deflèin  de  pouffer  plus  loin.  Ce  Jéfuite  répondit  ! 
civilement  &  donna  de  bons  avis.  Il  en  donna  en  particulier 
fur  le  deffein  qu’on  avoit  d’écrire  au  Pape.  Au  relie,  l’Efprit  I 
Prophétique  n’avoit  point  fait  renoncer  notre  Kuhlman  au  plaifir  1 
d’être  loué  ;  car  il  n’y  eut  point  d’éloge,  qui  lui  eût  été  écrit  ou 
par  ceux  à  qui  il  avoit  donné  des  exemplaires  de  fes  Ouvrages, 
ou  par  d’autres  gens,  qu’il  ne  prît  la  peine  de  publier  à  la  tête  ' 
de  fon  Prodrome.  Quant  aux  louanges,  qu’il  donne  lui-même  à 
fes  Ecrits,  elles  font,  fans  doute,  bien  fortes;  mais  comme  il 
déclare  ,  que  tout  ce  qu’il  fait  vient  de  la  Sageffe  Incarnée,  on 
ne  décidera  pas  que  c’efl;  une  preuve  d’orgueil.  On  he 
fait  pas  bien  ,  quand  il  fortit  de  Hollande  ;  mais  le  Diatium 
Biograpbicum  de  De  Witte  dit  qu’il  erra  longtems  en  Angleterre, 
en  France ,  &  dans  l’Orient,  &  qu’enfin  il  fut  brûlé  en  Mofeo- 
vie,  le  troifiéme  jour  d’oélobre  1689,  pour  quelques  prédirions 
actuellement  féditieufes.  La  leélure  de  Drabicius  acheva  de  per¬ 
dre  Kuhlman.  Ceux  qui  n’ont  pas  le  Prodrome  de  ce  dernier, 
n’ont  qu’à  lire  trois  ou  quatre  pages  du  Polyhijlor  de  Morhofius, 
où  l’on  voit  les  magnifiques  promeffes  &  les  vafles  projets  de  ce 
Fanatique.  Bayle,  DiÜ.  Critiq. 

K  U  H  N I  U  S  (Joachim)  naquit  en  1647  â  Gripswalde ,  ville 
de  la  Poméranie.  Son  père,  qui  étoit  un  gros  Marchand,  prit 
un  grand  foin  de  fon  éducation.  Il  commença  fes  études  dans 
fa  patrie,  &  les  alla  continuera  Stade  dans  la  Baffe  Saxe.  En 
1668 ,  il  paffa  à  l’Univerfité  de  léne  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Théo¬ 
logie,  &  aux  Belles  Lettres.  Il  voulut  vifiter  les  villes  les  plus 
célébrés  de  la  Franconie,  de  la  Bavière  &  des  pais  voifins.  Sa 
réputation  engagea  Benoît  Boccius ,  Miniltre  d’Oetingen  dans 
la  Souabe,  à  le  retenir  pour  être  Précepteur  de  fes  enfans.  Ce 
polie  lui  procura  en  1669 ,  celui  de  Principal  du  Collège  de  cet¬ 
te  ville,  qu’il  ne  garda  que  trois  ans.  Il  le  quitta  pour  aller  à  ’ 
Strasbourg,  où  il  fut  fait  en  1676,  Profeffeur  en  Langue  Gré- 
que  dans  le  principal  Collège.  Il  s’aquitta  avec  beaucoup  d’ap¬ 
plication  de  cet  emploi  pendant  dix  ans.  Enfin  en  1686,  on  lui  ' 
donna  une  Chaire  en  Grec  &  en  Hébreu  dans  l’Académie  de  cet¬ 
te  ville.  Son  habileté  dans  la  Langue  Gréque  lui  attira  un  grand 
nombre  d’Auditeurs ,  èc  il  voyoit  parmi  fes  Ecoliers  plufieurs 
Anglois  &  Hollandois.  Il  ell  mort  le  onzième  décembre  1697  » 
âgé  de  50  ans.  On  a  de  lui  Cl.  Æliani  Varice  Hijloriæ,  libriqua- 
tuordecim ,  cum  Notis  Johannis  Sebefferi  ^  Interpretatione  JuJli  VuL 
teii ,  editio  noviffma ,  novis  Annotationibus  auÜa ,  curante  Joachim» 
Kubnio,  Argentorati,  1685,  in  oUavo  ,  nova  editio  ,  cui  accedii 
Preefatio  Jobannis  Henrici Lederlini ,  Argentorati,  1713  ,  in  oüavo', 
Animadverjiones  in  Pollucem,  1680,  indouze;DiogenesLaé'rtiusde 
Vitis ,  Dogmatibus  Apopbtbegmatibus  clarorum  Pbilofûpborum ,  li- 
bri  decem  Grcece  ^  Latine  cum  Annotationibus  Ifaaci  Cafauboni ,  Th. 
Aldobrandini ,  Merici  Cafauboni ,  Mafci  Meibomii,  Ægidii  Menagiî 
^  joaebimi  Kuhnii ,  Amllelodami ,  1692  ,  in  quarto  ,  deux  to¬ 
mes  ;  Paufanix  Græcics  Deferiptio  accurata  cum  Latina  Romuli  Ama- 
fœi  Interpretatione  ,  accejjérunt  Guill.  Xilandri  Frid.  Sylburgii  , 
Annotationes  ,  èj  novx  Nota  Joacb.  Kuhnii  ,  Lipfiæ  ,  1716,  i»  ' 
folio;  (Kuhnius  s’elt  donné  beaucoup  de  peine  pour  rétablir  le 
texte  de  l’Auteur ,  corrompu  par  les  Copilles)  ^ixjliones  Philo- 
fophiæ  ex  Sacris  Veteris  ^  Novi  Teftamenti  aliifque  Scriptoribus ,  Ar¬ 
gentorati,  1698  i  in  quarto.  *  Goth.  Ludovici  Bijioria  ReSorum 
celebr.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJîoire  des  Hom-  , 
mes  Illujlres ,  ^c.  tome  p.  ^fuiv. 

K  U  I  C  K,  pais.  Voyez  C  U  C  K. 

K  U  I  C  K  (André  &  Henri)  Voyez  C  U  Y  C  E. 

KUILEM  BOURG.  Voyez  CULEMBOURG.  ■ 

K  U  I  N  D  E  R.  Voyez  K  U  Y  N  D  E  R.- 

K  U  I  P  E  R  (Gisbert)  Voyez  C  U  P  E  R. 

KUL,  c’elt  à  dire,  Efclave,  en  Turc.  Tous  ceux  qui  exer¬ 
cent  des  charges  dépendantes  de  la  Couronne,  ou  qui  reçoi-  , 
vent  des  gages  de  l’Epargne,  fe  donnent  le  tître  de  Kul,  ou  | 
d’Efclave  du  Grand  Seigneur.  Le  Grand  Vifir  même,  &  tol« 
les  Bachas  de  l’Empire,  font  gloire  de  porter  ce  nom,  qui  elt  ; 
incomparablement  plus  honorable  que  celui  de  Sujet.  Un  Efcla-  j 
ve  du  Sultan  peut  maltraiter  avec  autorité  ceux  qui  n’ont  point 
d’autre  qualité  que  de  Sujets  du  Prince;  mais  un  Sujet  ne  peut 
faire  la  moindre  chofe  à  un  Efclave,  fans  s’expofer  à  une  févé- 
re  punition.  Ceux  qui  prennent  le  tître  d’Efclaves,  ont  une  I 
réfignation  entière  à  la  volonté  de  l’Empereur,  pour  exécuter 
aveuglément  tout  ce  qu’il  ordonne  ;  &  croyent  que  la  mort 
qu’ils  fouffrent  par  ordre  du  Grand  Seigneur,  ell  un  martyrtf 
qui  leur  fait  mériter  le  ciel.  *  Ricaut ,  de  l'Empire  Ottoman. 

KULEMBOURG.  Voyez  CULEMBOURG. 

K  U  L  P  ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  la  Carniole  où  elle 
baigne  Metlipg,  &  entrant  dans  la  Croatie  elle  paffe  à  Carlo- 
ftat,  &  va  fe'  décharger  dans  la  Save,  aux  confins  de  l’Efclavo-  | 
nie,  *  Maty,  Dilt.  Géogr.  | 


KüN. 


KUN.  K.UO.  KUP.  KUR 


I  KUN.  KUO.  KUP.  KUR.  KUS.  KUT.  KUY. 

KÜ  N  A  D  U  S  (André)  de  Dobel ,  né  en  1602 ,  mourut  en 
1662.  11  enfeigna  la  Théologie  à  Wittenberg.  On  a  de  lui 
!  üiie  Explication  de  l’Epître  aux  Galates,  &  un  Abbrégé  des 
'  Lieux  Communs  de  Théologie.  *  Gr.  DîÜ.  UniVi  Holl.  Konigi 
;  Bibliotb.  Fétus  Nova. 

KUNCKELS.  Foyez  G  O  N  G  E  L. 

*  K  U  N  D  O  R  F,  village  de  Eranconie  dans  le  Comté  de 
Henneberg,  au  nord-nord-elt  de  Henneberg,  dont  il  eft  éloigné 
de  trois  lieues. 

:  KUNGSFELDEN.  Toysz  K  O  N  I  G  S  F  E  L  D  E  N. 
KUNIGSFELDEN.  Foyez  KONIGSFEL- 
DEN. 

K  U  N  I  G  S  T  E  I  N.  Foyez  KONIGSTEIN  dans  le 
;  Wellenvald. 

*  KUNITZ,  village  du  Canton  de  Berne,  à  une  bonne 
lieue  de  Berne,  fut  donné  il  y  a  quelques  fiécles  aux  Chevaliers 
de  l’Ordre  Teutonique  qui  le  polTédent  encore  &  qui  en  ont 
fait  un  petit  Bailliage,  dont  ils  font  obligez  de  donner  l’admi- 
;  niltration  à  un  Bourgeois  de  Berne.  *  Etat  ^  Delices  de  Suijje , 
tome  2.  p.  164  165. 

KUN  N  (Jean)  de  Duderftadt,  fit  l’an  1489  un  Traité  de 
l’Elévation  de  l’aine  à  Dieu,  dans  lequel  il  attribue  le  livre  de 
l’Imitation  de  Jésus  Christ  à  Thomas  à  Rempis.  *  Du  Pin^ 
Bibliothèque  des  Æteurs  Eccléjiajîiques  du  XF fiécle. 

K  U  N  O  W,  petite  ville  de  la  Haute  Pologne,  fituée  dans  le 
Palatinat  de  Sendomir ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
du  côté  du  nord.  Kunow  n’eft  connu  que  par  les  carrières  de 
marbre  qui  font  dans  fon  territoire.  *  Maty,  Di6t.  Geogr. 

*KUNSTATT  ou  CUNSTAD,  petite  ville  de  la 
Moravie  au  nord-oueft  de  Brinn ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à 
huit  lieues. 

*  KUOFFSTEIN,  famille  diftinguée  de  Comtes  dans 
l’Autriche. 

*  KUOFF.STEIN  (Jean-Louis  j  Comte  de)  paiTa  fa 
jeüneffe  à  étudier ,  à  apprendre  les  J^angues  &  à  voyager.  11 
traduifit  en  Allemand  quelques  Ouvrages  Efpagnols  &  italiens. 
11  fut  envoyé  en  ambaffade  à  Conilantinople  par  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  II,  &  il  s’aquitta  de  cet  emploi  d’une  manière  dont  fon 
Maître  fut  fort  fatisfait.  11  lui  en  donna  des  marques  à  fon  re¬ 
tour,  en  le  faifant  Chambellan,  Intendant  de  tout  le  païs  au 
deffus  de  l’Ens,  &  Membre  de  fon  Confeil  Privé.  Il  époufa 
I.  j4me  Grubener,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  Su- 
janne-Eléonore ,  fille  de  George  Hartman ,  Seigneur  de  Stubenberg, 
&il  en  eut,  i.  Sujdnne- Marie,  mariée  à  François  Hartman,  Ba¬ 
ron  de  Clarflein,  morte  le  13  janvier  1697  >  2.  Lobgot  qui 
:  fuit;  3.  Gotbelf,  Jéfuite;  4.  Ebrgof,  &  5.  Traugot,  marié  avec 
'  Maximilienne- Eléonore ,  Dame  de  Swanberg  ;  6.  Preifgot  ,  marié 
,  avec  Anne-Caîberine  de  Khunberg  qui  le  fit  père  de  François-Louis 
iiàéMariane:  7.  Æne-Tbéréfe;  &  8.  Diengot. 

*  KUOFFSTEIN  (Lobgot,  Comte  de )  Chambellan 
i  d’Autriche,  époufa  Marie-Anne,  Cointeife  de  Staremberg,  de 
laquelle  il  eut  Liebgot ,  Grand  Maréchal  de  la  Cour  dePalfau, 
marié  avec  Charlotte-Antoinette,  fille  de  François- Jofepb ,  Land- 
J  grave  de  Leuchtenberg  &  Prince  de  Lamberg,  de  laquelle  il  eut 
’  Diengot  &  Traugot,  Comtes  de  KiiofFitein.  *  Gr.  Di£t.  Univ. 
Holl.  Khévenhullor ,  Annal.  Ferdin.  partie  i.  Bucelini  Germ. 
Steitimatogr. ,  partie  2-  Wurmbrand,  ColleSt.  Hijl.  Généaiog. 

.  KUON  iN  PU-SA,  nom  d’une  faulfe  Divinité  de  la 
:  Chine.  Quelques  uns  difent  que  Kuon  in  Pu-Sa  fut  la  fille  d’un 
Roi  des  Indes  ;  d’autres  que  c’étoit  une  fille  Chinoife  qui  vécut 
dans  les  montagnes  près  de  Macao.  Un  Chinois  Chrétien, 

.  nommé  le  dofteur  Paul,  a  prétendu  que  c’étoit  la  fainte  Vier- 
i  ge;  que  les  Syriens  qui  portèrent  le  Chrifiianifme  à  la  Chine 
‘  au  feptiéme  fiécle,  y  introduifirent  le  culte  de  la  feinte  Vierge; 
qu’ils  y  laiiTétent  une  de  fes  images;  mais  qüe  dans  la  fuite  tous 
ces  Miflionnaires  Syriens  étant  morts,  &  le  ChrilUanifme  s’é¬ 
tant  éteint,  les  Chinois  prirent  cette  image  pour  une  idole,  & 
f  firent  de  la  fainte  Vierge  une  Déelfe.  Mais  ce  n’elt  pas  le  fenti- 
ment  d’autres  habiles  Millionnaires  qui  difent  que  cela  peut 
être,  mais  qui  en  doutent.  Cette  idole  eft  une  des  plus  célé¬ 
brés  de  la  Chine.  On  la  répréfente  avec  plufieurs  mains.  Les 
mains  lignifient  le  grand  nombre  de  bienfaits  qu’elle  répand,  & 
font  un  fymbole  de  fa  libéralité.  Les  Chinois  ont  beaucoup  dé 
vénération  pouî  cette  idole  monftruéufe.  *  Navaréte,  Tratado 
t.  c.  9. 

KUPERBERG.  Ilya  plufieurs  lieux  de  ce  nom  en  Al¬ 
lemagne.  KùPfiRhERG  en  Francbnie  èft  dans  l’Evèché  de  Bam- 
^  berg,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Cronach  vers  l’orient.  Ku- 
PERBERG  en  Thuringé  eft  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  nord,  fur  le  Wipper. 
Kupeeberg  en  Siléfie  eft  fur  le  Bober,  dans  la  Principauté  de  Ja- 
;  pi-er ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  couchant.  *  Ma¬ 
ty,  Dict.  Gèogr. 

KUR,  en  Latin  CyrMr ,  Cyrrhus  &  Cyrnus ,  grande  rivière  de 
;  i’Afie  dans  la  Géorgie,  qui  baigne  Téflis  dans  le  Royaume  de 
!  Carducl  ,  &  Zagan  dans  celui  de  Kakhéti.  Enfuite  elle 
'  fépare  le  Scirvan  dé  l’Erivan  &  de  l’Adirbeitzan  ,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  Cafpicnne ,  grolfie  par  les  eaux  de  l’Arafie  à. 
de  quelques  autres  rivières  moins  confidérables.  *  Maty,  Dià. 
Géogr. 

K  U  R  L  A  N  D;  Chertbez  COURLANDE. 

KUR  O  S  CA.  Foyez  KK'KOSKA. 

*  KURTSB  ACH  (Sigifmond,  Baron  de)  Seigneur  de 
Trachenberg  6c  de  Militfch  en  Siléfie,  naquiten  1547.  llépou- 
fa  Hélène  fille  de  Frédéric  III ,  Duc  de  Lignitz ,  6c  lé  mit  enfui¬ 
te  au  fcrvice  de  Hollande,  il  y  lignala  fa  valeur,  &  entre  autres 
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exploits  ,  il  fit  prifonnier  en  1579»  le  fameux  Martin  Schenck 
de  Nidek,  6c  fournit  en  peu  de  teins  la  province  d’Overiflel.  II 
prit  dans  la  même  année  fon  quartier  d’hiver  à  Lingen  en  Weft- 
phalie  ;  mais  apres  cela  il  eut  une  trifte  cataftrophe.  Un  de  fes 
Domeftiques  voulant  faire  fauter  une  armoire  avec  de  la  poudre; 
mit  malheureufement  le  feu  a  toute  celle  qui  étoit  dans  la  cham¬ 
bre,  de  forte  que  le  Baron  de  Kurtsbach  fut  jetté  avec  fon  lit 
dans  le  folTé.  On  en  retira  fon  corps  tout  brifé,  6c  on  l’envoya 
en  Siléfie  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  Praufnitz.  Gr.  DIS. 
Univ.  Holl.  Lucæ  Silef.  Cbron.  partie  2.  p.  1643. 

''‘KUSCAJA,  CUSIouKISÇl,  Chantre ,  fils  de  Ha- 
di,_fils  de  Malluc,  6c  père  d’Ethan  Lévite,  fut  établi  par  le 
Roi  David  pour  fe  tenir  toujours  au  devant  de  l’Arche. 
1.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  44.  Son  fils  fut  établi  Chantre  du  teins 
du  Roi  David.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  15.  v.  17.  Le  mot  de 
lùifcaja  ou  de  Cafain  lignifie  Souverain  Seigneur,  ou  principe  c/ii 
Seigneur.  *  Simon  ,  Dict.  de  la  Bible. 

*  K  U  S  N  A  C  H  T,  beau  village  de  SuilTe  dans  le  Cantort 
de  Zurich,  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Zurich,  6c  au  midi 
de  la  ville  de  Zurich ,  tirant  vers  l’eft ,  à  la  diftance  de  près  de 
deux  lieues. 

*  KUSNACHT;  beau  bourg  du  Canton  de  Schwitz  fur 
la  partie  la  plus  feptentrionale  du  Lac  de  Lucerne ,  près  d’une 
montagne,  il  y  avoit  autrefois  une  fortereffe  qui  eft  maintenant 
ruinée.  Cette  fortereffe  étoit  la  réfidence  du  Baillif  ou  Gouver¬ 
neur  envoyé  par  l’Empereur  Albert.  Dans  le  voifinage  deKuf- 
nacht,  en  avançant  dans  le  païs,  on  voit  l’endroit  nommé  Hcde 
Gafs,  c’eft  à  dire,  le  chemin  creux,  où  Guillaume  Tel  tua  le  Gou¬ 
verneur  d’un  coup  de  flèche,  6c  où ,  en  mémoire  de  cet  événe¬ 
ment  on  a  bâti  une  chapelle  où  l’on  lit  cette  infeription , 

Brutus  erat  nohis  Uro  Guîlleîmus  in  Arvo , 

Ajjertor  Patrice ,  Fîndex  ,  Ultortpue  Tyrannûm. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce  Kufnacht  avec  un  autre  du  même 
nom  dans  le  Canton  de  Zurich.  *  Etat  (3’  Délices  de  Suijje ,  to¬ 
me  2.  p.  433. 

K  U  S  T  E  R  (Ludolphe)  né  en  1670  à  Blomberg,  petite  ville 
du  Comté  de  Lippe  dans  la  Weftphalie,  étoit  fils  de  Ludolphe 
Kufter,  premier  Magiftrat  de  cette  ville.  Ludolphe  avoit  un 
frère  ainé  qui  lui  infpira  de  bonne  heure  l’amour  des  Belles  Let¬ 
tres,  6c  lui  fervit  de  Maître.  Ce  frère  enfeignoit  les  Humanitez 
à  Berlin  dans  le  Collège  de  Joachim.  Ludolphe  y  entra  fort 
jeune,  6c  y  profita  fi  bien  qu’à  l’âge  de  15  ans  il  répétoit  déjà  les 
Ecoliers  de  fon  frère.  De  Berlin  il  palfa  à  Francfort  fur  l’Oder, 
où  il  demeura  quelques  années,  6c  s’appliqua  aux  Sciences  que 
l’on  enfeigne  dans  l’Univerfité  de  cette  ville.  Etant  de  retour 
à  Berlin,  il  fut  choifi  pour  élever  le  fils  du  Comte  de  Schwérin. 
En  1696,  il  donna  au  public  Hijîoria  Critica  Homeri ,  6c  fut  à  U- 
trecht  la  même  année,  où  il  commença  un  Journal  Latin  ,  fous 
le  titre  de  Bibliotbeca  Librot'um  Novorum ,  6c  fous  le  nom  de  Neoco- 
rus,  qui  en  Grec  lignifie  Sacrijlaiiii  celui  de  Kufter  ayant  la  mê¬ 
me  lignification  en  Allemand.  Ce  Journal  commença  en  avril 
1697 ,  6c  finit  avec  l’année  1699-  H  y  travailla  d’abord  feul ,  6c 
s’alfocia  en  1698  M.  Sike,  qui  fit  feul  les  derniers  fix  mois  de 
1699-  Vers  le  milieu  de  cette  année,  M.  Kufter  quitta  Utrecht 
pour  voyager;  il  en  palfa  la  fin  en  Angleterre,  6c  vint  à  Paris  au 
commencement  de  l’an  1700,  où  il  conféra  Suidas  avec  trois  ma- 
nuferits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  6c  tira  de  ce  riche  thréfor 
beaucoup  de  fragmens  qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour.  Sur  la 
fin  de  cette  année  il  retourna  en  Angleterre,  où  il  acheva  en 
quatre  ans  l’édition  de  Suidas ,  qu’il  dédia  au  Roi  de  Pruflé.  On 
a  ouï  dire  à  M.  Kufter,  que  pendant  qu’il  travailloit  à  cet  Ou¬ 
vrage  en  Angleterre,  il  s’éveilla  une  nuit  au  bruit  du  tonnerre, 
6c  qu’il  fut  fi  effrayé  en  faveur  de  fon  Suidas ,  qu’il  fe  leva  pré¬ 
cipitamment  pour  le  prendre  entre  fes  bras  6c  le  porter  dans  fon 
lit.  Cet  Ouvrage  fulfira  pour  rendre  fon  nom  recommandable 
à  la  poftérité,  foit  qu’on  confidére  la  difficulté  de  l’enti-eprife  , 
foit  qu’on  examine  les  moyens  qu’il  y  employa,  6c  laprodigieu- 
fe  leéture  qui  lui  fut  nécelfaire  ,  foit  enfin  qu’on  juge  de  l'Ou¬ 
vrage  par  le  fuccès ,  qui  fut  auffi  grand  que  l’Auteur  pouvoir  l'e 
fpérer,  6c  dont  la  réputation  engagea  PUniverfité  de  Cambridge 
à  le  recevoir  au  nombre  de  lès  Doéteurs.  Le  Roi  dePrulfe  l’ayant 
nommé  fon  Bibliothécaire,  il  retourna  à  Berlin,  où  il  ne  refta 
pas  longtems,  étant  homme  paifible  6c  attaché  à  fes  livres,  &. 
chercha  en  Hollande  un  repos  qu’il  préféroit  aux  honneurs.  1! 
y  donna  au  public  la  Fie  de  Pytb^ore  par  jjavftlique ,  les  Comédies 
à' Ariftophane ,  en  Grec  6c  en  Latin  ,  0  le  Nouveau  Teftament ,  &- 
vcc  les  Fariantes  recueillies  par  M.  Mill.  Les  réflexions  qu’il  fit  fur 
le  Nouveau  Teftament,  pendant  qu’il  étoit  occupé  de  la  nou 
velle  édition  qu’il  en  donna,  le  portèrent  à  croire  que  l’EghTc 
Romaine  eft  infaillible,  6c  que  l’on  doit  s’y  foumettre;  ce  qu'il 
exécuta  peu  de  tems  après.  On  fappelloit  en  Angleterre,  où  l’on 
lui  promettait  un  établilfementconlîdérable;  mais  il  ne  balançapas 
à  fe  rendre  à  Anvers  chez  les  Jéfuites  qui  travaillent  aux  Aftes 
des  Saints,  où  il  fe  confirma  dans  fa  croyance,  il  vint  à  Pa¬ 
ris,  fit  abjuration  de  la  Religion  Proteftante  le  çs  juillet  1713, 

6c  ayant  été  préfenté  au  Roi  Louïs  XlV,  par  M.  l’Abbé  Bignon, 
Sa  Majefté  le  gratifia  d’une  peufion  de  2000  livres,  qu’on  lui 
paya  fur  le  champ  par  avance.  Son  mérite  ayant  été  bien-tôt 
reconnu  ,  tous  les  Savans  s’emprelfércnt  d’être  de  fes  amis  ,•  6c 
l’Académie  Royale  lui  donna  une  place  d’Aifocié  furnuméraire, 
par  une  diftinétion  qu’elle  n’avoit  encore  faite  pour  perfonhe. 

La  mort  du  Roi  ne  changea  rien  pour  lui.  M.  le  Duc  «rOrléans , 
Régent  du  Royaume,  &  plufieurs  illufti-es  Savans,  lui  donnè¬ 
rent  des  marques  effectives  de  leur  protection.  11  préparoit  une 
nouvelle  édition  d'FIéfychius  ,  où  il  avoit  fait  plus  de  4000  cor¬ 
rections,  lorsqu’il  tomba  dans  une  maladie  que  i’-on  ne  connut 
QU’après  fa  moit,  arrivée  à  Pari*  k  douaiémt octobre  1716  ,  à 
G 
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l’âge  de  47  ans  ;  &  y  fut  enterré  en  l’églife  de  faint  André  dès 
Ares.  Les  Ouvrages  de  ce  favant  homme  font,  Hijloria  Critica 
Hùnieri,  InoBavo,  en  1696;  Bibliotbeca  novorum  librorum  à  mtnfe 
ùpriti  anni  1697  ,  nfque  ad  finem  anni  1699 ,  cinq  volumes,  inoÜa- 
to  ;  Jamblicus  de  Fita  Fytbagorce  cum  Manujcriptis  collatus  ^  illu- 
ftratns ,  à  Amfterdam  1707,  in  quarto;  Suidas  Gr.  Lat.  à  Cam¬ 
bridge,  trois  volumes  in  folio;  Arijîopbanes  Gr.  Lat.  à  Amiler- 
dam,  1710,  iji  folio;  Novum  Tejlamentum  ,  Milii  variantibus  le- 
îlionibus auÛum ,  Amélioré  ordine  difpojitum,  à  Amfterdâm  1710, 
in  folio;  Diatribe  Anti-Gronoviana ,  àAnllterdam  1713,  in  quarto; 
L.  K.  Epîjlolct  ad  Firim  Illujlriffimum ,  in  qua  Præfatio  qüain  Fir 
Clariffimus  J.  P.  NoviJJîmce  Difj'ertationifuæ  de  aëre  gravi  prôpofuit , 
refeUitUr ,  â  Leyde ,  in  oilavo  ;  De  vero  itfu  Ferborim  medionnn  apud 
Grcecos,  eorumque  differentia  a  verbis  aCtivis  ^pajfivis,  adnexa  eft 
Epifiola  de  verbo  Cerno ,  â  Paris,  en  1714,  in  douze;  De  Mufœo 
Alexandrino  Diatribe  ;  Ludovici  Savoti  Differtationes  de  Nummis  an- 
tiquis ,  e  Lingua  Gallica  in  Latinam  tranjlatx  a  L.  Neocoro  ;  Pi3:uræ 
antiquœ  fepulcbri  dfafoniorum ,  ^c.  ;  Explication  d’une  Infcriptiun 
Greque  envoyée  de  Sinyrne  ;  Examen  criticüm  editionis  novijjhnx  He- 
rodoti  Gronovianœ.  *  Ployez  le  Journal  de  Trévoux  de  mars  1717- 

*  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir  à  l'HiJloire  des  Hommes 
lllujlres,  tome  i.  p.  293  ^füiv.  cÿ  tome  10. p.  53.  ^c. 

K  U  S  T  R  I  N.  Foyez  C  U  S  T  R  I  N. 

*  K  U  T  A  S  S  Y  (Jean)  Archevêque  de  Gran  en  Hongrie, 
fut  un  favant  hoirime,  &  Chancelier  de  Hongrie  fous  l’Empe-. 
reur  Rodolphe  II,  qui  le  fit  Evêque  deRaab.  En  1594,1!  fut  em¬ 
ployé  conjointement  avec  quelques  autres  Confeillers ,  pour  fai¬ 
re  une  alliance  avec  Sigifraond  Bathori ,  Prince  de  Tranffylvanie , 
et  pour  traitter  du  mariage  de  l’Archiduchefle  Ma'rie-Chriftierne. 
En  1596,  il  fut  envoyé  avec  André  Jerinus  Evêque  de  Breflau, 
&  trois  autres  encore,  vers  SigifmondlII,  Roi  de  Pologne,  pour 
le  porter  à  la  guerre  contre  le  Turc.  Cette  négociation  fut  in- 
fruébueufe,  mais  cela  n’empêcha  pas  que  plufieurs  Nobles  Polo- 
nois  n’allalTent  fervir  l’Empereur  contre  les  Turcs.  Lorsqu’il 
fut  de  retour,  l’Archevêché  dé  Gran  étant  devenu  vacant,  il 
fut  honoré  de  cette  dignité.  En  1597 ,  on  lui  conféra  la  charge 
de  Sous-Palatin  du  Royaume  de  Hongrie.  En  1599,  il  reçut 
conjointement  avec  les  Comtes  Palfy,  Erançois  Nadaiti,  &  Bar- 
thélcmi  Pézen,  la  commiffion  de  traitter  de  la  paix  avec  les 
Turcs  dans  une  certaine  ifie  du  Danube.  Ces  conférences  n’eu- 
fent  aucun  fuccès  à  caufe  des  demandes  déraifonnables  des 
Turcs.  Elles  fe  renouèrent  en  1601 ,  mais  auffl  inutilement  que 
les  premléi’es.  Il  mourut  la  même  année.  Gr.  Dict.  Univ. 
Holl. 

KUTTENBERG  ou  HORA.  Cherchez  C  U  T  N- 
B  E  R  G  ou  C  U  T  T  E  M  B  E  R  G. 

*  K  U  T  U  C  H  T  A,  nom  d’un  Grand  Prêtre  des  Oftiackes. 
Ori  ne  peut  refpeêter  un  homme  plus  qu’ils  refpeélent  le  K.u- 
tuchta’.  Ils  s’imaginent  qu’il  rajeunit  tous  les  mois.  C’eft  qu’il 
lailfe  croître  fa  barbe  d’une  lune  à  l’autre,  &  ne  fe  rafe  qu’à  la 
nouvelle,  auquel  teins  il  a  foin  de  fe  parer  extraordinairement, 
&  de  lé  peindre  le  vifage.  Quand  il  paroit  en  public,  c’efl:  tou¬ 
jours  avec  beaucoup  de  folemnité ,  au  milieu  de  fes  Lamées  ou 
Prêtres ,  qui  lui  préfentent  le  même  encens  &  les  mêmes  mets 
qu’à  l’idole.  Ces  mets  foht  au  nombre  defept,  du  miel,  du 
fucre,  de  l’hydromel,  de  l’eau  de  vie,  du  thé,  du  lait  &  du  vin, 
âufquels  ils  fubflituent  quelquefois  des  confitures  féches.  Le 
peuple  accompagne  ces  offrandes  de  cette  acclamation ,  Ge  Gen 
Kutuchta,  c’ert  à  dire,  Kutuchta  eft  un  Paradis  brillant.  Ce  Ku- 
tuchta  reçut  les  Millionnaires  avec  beaucoup  d’honnêteté  ;  mais 
ils  n’avancérent  rien  par  rapport  à  la  Religion.  *  Biblioth.  Ger- 
manique,  tome  2.  p.  170  ^  171. 

K  U  Y  L  E  M  B  O  U  R  G.  Foyez  CULEMBOURG. 

KUYNDER,  en  Latin  Cuyndera^  petite  ville,  où  l’on 
voit  quelques  petites  fortifications.  Elle  elt  dans  l’Overiffel ,  l’une 
des  Provinces  Unies  des  Pa’is-Bas,  aux  confins  de  la  Frife,  &  à 
l’emboûchure  de  la  rivière  de  Kuynder  dans  le  Zuyder-Zée. 

*  Maty,  Did:.  Géogr. 

K  U  Z  T.  P^'oyez  C  U  Z  T. 

K  Y  A.  K  Y  B.  K  Y  F. 

KYAKYAouHYAKIANG,  ville  de  la  Chine  dépen¬ 
dante  de  celle  de  Linkiang ,  huitième  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Kiamfi'.  Elle  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Kiexui.  Ses 
Habitans  font  demeurez  en  petit  nombre  depuis  les  malheurs 
que  les  Tartares  lui  ont  caufez  trois  ou  quatre  fois  de  fuite.  11 
y  a  des  refies  magnifiques  de  fa  première  fplendeur.  Elle  a  des 
montagnes  voifines  entre  lefquelles  celle  de  Mung  eft  d’une  hau¬ 
teur  prodigieufe.  Le  territoire  de  cette  ville  produit  toute  for¬ 
te  de  fruits  &  fur  tout  des  oranges  d’un  très-bon  goût.  *  Am- 
baffade  des  Hollandais  à  la  Chine,  ch.  29.  Th.  Corneille,  DiShon. 
Géogr. 

*  K  Y  A  U ,  ancienne  famille  noble  d’Allemagne  dans  la  Hau¬ 
te  Luface  pofféde  dans  ce  païs-là  les  Terres  de  Gersdorf,  de  Sei- 
denberg,  deGiesmandorf,  de  Friedersdorf,  de  Lohfa  &  de  Trat- 
tel.  Pierre  de  Kyau,  Seigneur  de  Hirfchfeldt,  étoit  en  1396 
Commandeur  d’un  Ordre  de  Chevalerie.  Conrad,  Henri  & 
Fre'de'ric  ,  font  nommez  Grands  Prieurs  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
en  Bohême  dans  des  lettres  patentes  de  l’an  1414.  Henri  poffé- 
doit  encore  en  1420  le  bourg  de  Hirfchfeldt,  fitué  dans  le  voifî- 
nage  de  Zittau.  Ses  Defeendans  l’avoient  engagé  à  la  Régence 
de  Zittaw ,  mais  elle  n’en  fut  en  pleine  poffeffion  qu’après  que 
Conrad  de  Kyau  lui  eut  vendu  pour  une  certaine  fomme  la 
part  qu’il  y  avoit.  Fre'de'ric-Wentzel  de  Kyau  fut  tué  en 
1620 à  la  bataille  de  Weipenberg.  Joachim-Conrad  de  Kyau, 
Seigneur  de  Lohfa  étoit  en  1717  Colonel  dans  les  troupes  du 
Roi  de  Pologne,  &  fon  frère  fervoit  dans  les  troupes  Saxonnes 
de  ce  Prince  en  qualité  de  Maréchal  de  camp.  *  Gr,  Di^.  Univ. 


KYË.  KYF  KYL: 

Holl.  GroiTer,  Laufn,  Merkvj.,  partie  z-  P-  Al-  Carpzovius,  Art- 

7iales  Zittav. 

K  Y  B  U  R  G.  Cherchez  K  I  B  U  R  G. 

K  Y  F  H  O  E  K ,  village  de  la  Hollande  méridionale,  fur  le 
Dévèl,  près  de  Dordrecht,  vers  l’ouell.  C’elt  une  Seigneurie 
qui  a  donné  le  nom  à  la  noble  famille  de  Kyfhoek,  ou  qui  l’a 
reçu  d’elle. 

KYFHOEK,  famille  noble  de  la  Hollande  méridionale. 
Florent  de  Kyfhoek ,  Chevalier ,  ilfu  de  la  Maifon  d’ Arkel  é- 
poufa  N.  ...  de  Roffum,  &  en  eut  i.  Ze'ger  qui  fuit;  2.  Lau¬ 
rent,  dont  il  elt  fait  mention  en  l’an  1382;  3.  Une  fille,  mariée 
à  Everard,  fils  naturel  du  Duc  de  Bavière,  Comte  de  Hollan¬ 
de,  Chevalier,  Sèigneur  de  Hoogwoude,  duquellafamille.de 
Hoogwoude  tire  fon  origine. 

Ze'ger  de  Kyfhoek  époufa  Elizabeth  ,  fille  de  Gisbert  de 
Loon,  &  en  eut  i.  Florent  qui  fuit;  2.  Henri- Ido ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  années  1397  6c  1400;  3.  Gisbert  qui 
fuivra  ;  4.  6c  Elizabeth ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  années 
1399  6c  1420. 

FLOREtfT  de  Kyfhoek,  Chevalier,  Seigneur  de  Kyfhoek, 
acheta  la  Seigneurie  de  Goudriaan ,  6c  fut  Grand  Baillif  de  Bois- 
leduc  en  1404.  11  étoit  du  parti  des  Hoekfches  6c  de  Jaqueline, 
pour  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Schoonhoven  en 
1424.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Confeiüét  à  la  Cour  de  Hollande. 
11  mourut  en  1449.  Il  avoit  époufé  Alide  Vander  Werve,  d’une 
famille  noble  dans  cette  partie  de  la  Hollande  méridionale  qui  a 
été  fubmergée.  il  eut  d’elle  i.  Florent  qui  luit;  2.  'Jeanne, 
mariée  à  de  Nifpen,  Drolfard  de  Breda  6c  de  Steenbergen 
en  1447  ;  3-  &  Zéger. 

Florent  de  Kyfhoek,  Seigneur  de  Goudriaan ,  époufa  Gillette 
de  la  Lekke,  fille  de  Jean  de  la  Lekke,  Chevalier,  Seigneur 
d’iffelmonde  6c  d’Ædf  d’Egmont,  qui  le  maria  en  fécondés  no¬ 
ces  avec  Jean  de  Naaldwyck,  Chevalier,  6c  en  troiliémes,  avec 
Philippe  deSpangen,  Chevalier.  Florent  mourut  en  1472,  ne 
laiffant  qu’une  fille,  nommée  Alide,  qui  à  Page  de  fix  ans  fut 
promife  à  Jean  d’Affendelf,  fils  aiijé  de  Gérard  d’Aliéndelf,  6c 
qui  mourut  en  1484,  fans  avoir  eu  lignée  de  fa  femme.  Elle  é- 
poufa  en  fécondés  noces  le.fréreaîné  de  Ion  premier  mari,  Ni¬ 
colas  d’Affendelf,  Seigneur  d’Alfendelf,  de  Kralingen,  de  Be- 
foyen,  6cc.  Chevalier,  6c  mourut  en  1530. 

Gisbert  de  Kyfhoek,  fécond  fils  de  Zèger  de  Kyfhoek,  6c 
d’ Elizabeth ,  fille  de  Gisbert  de  Loon,  époufa  Barte  de  laquelle  il 
eut  Adrien  qui  fuit. 

Adrien  de  Loon,  Seigneur  de  Kyfhoek  pour  la  moitié,  E- 
chevin  de  Dordrecht.  II  époufa  Pétronille,  fille  d’Abel  Voor- 
koop.  Seigneur  de  Karniffe  6c  Bourguemaître  de  Dordrecht.  El¬ 
le  lui  apporta  de  grands  biens  en  mariage,  6c  il  en  eut  trois  fil¬ 
les,  i.  Elizabeth,  Dame  de  Pietershoek 6c  de  Karniffe,  qui  époufa 
Franpois  de  Praat,  Chevalier,  Seigneur  de  Merwéde,  Gentil¬ 
homme  delà  Chambre  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  6c  qui 
mourut  en  1514 ,  laiffant  des  enfans  ;  -2.  Gisberte ,  mariée  à  Guillau- 
meRuigrok,  Chevalier,  dont  elle  eut  des  enfans  ;  3.  Barte,  ma¬ 
riée  vers  l’an  1493,  à  .Adrien  "Vander  Werve,  Chevalier  d’An¬ 
vers,  6c  Seigneur  de  Gyffenoudekerke,  qui  eut  d’elle  François 
"Vander  Werve  qui  fuit;  Pétronille  qui  eut  pour  mari  J^ea/id’Almon- 
de,  dont  elle  eut  des  enfans;  Anne,  mariée  à  Jean  de  Nederveen, 
Seigneur  de  Dirkslandt,  qui  mourut  en  1526 ,  6c  duquel  elle  eut 
deux  filles;  Magdelaine,  qui  époufa  Jean  Ôom  de  Wyngaar- 
den ,  duquel  elle  eut  des  enfans. 

François  Vander  Werve ,  Seigneur  de  Gyffenoudekerke, 
mourut  en  1541.  II  avoit  époufé  Mathilde  de  Bronkhorlt,  de 
laquelle  il  eut  i.  Marie,  femme  de  Wolfert  de  Borffele,  morte 
fans  enfans;  2.  Barte,  mariée  à  Philippe  de  Stoppelaar,  duquel 
elle  eut  François  qui  époufa  Juftine  Wits  de  Bruges;  Jean,  Phi¬ 
lippe  ,  Elizabeth  6c  Anne  femme  de  Martin  de  Cromltreyen ,  Avo¬ 
cat  à  la  Haye;  3.  Jufte  ou 'Joffe ,  Seigneur  de  Gyffenoudekerke 
ôc  Baillif  de  Voorn  ,  qui  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  na¬ 
val,  6c  tranfporté  à  Hoorn  où  il  mourut.  11  avoit  époufé  Ger¬ 
trude  de  Serooskerke,  de  laquelle  il  eut  François,  Seigneur  de 
Gyffenoudekerke,  mort  en  1603,  fans  avoir  été  mariée;  André 
&.  Adrien,  morts  auflî  fans  avoir  été  mariez;  Léo?iore ,  Dame  de 
Gyffenoudekerke,  mariée  à  He?iri  de  Wyngaarden,  morte  fans  laif- 
fer  lignée;  Anne,  femme  de  GiHV/awm^  Vander  Werve,  Seigneur 
de  Schilde,  duquel  elle  eut  des  enfans;  Mathilde,  mariée  à 
Jean  Vander  Werve,  frère  du  mari  de  fa  fœur.  Elle  mourut  à 
Utrecht  en  1603 ,  laiffant  une  fille  nommée  Marie.  *  Gr.  DiH. 
Univ.  Holl.  Ancienne  Chronique  de  Hollande  par  Quillaume  Goud- 
hoeven,  en  Flamand.  Simon  van  Leeuwen,  Batavia  Illuftrata. 

KYL.  K  Y  N.  K  Y  P.  K  Y  R.  K  Y  S. 

KYLBURG,  petite  ville  capitale  d’un  des  Bailliages  de 
l’Eleftorat  de  Trêves.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Kyll ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Trêves,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Didt. 
Géogr. 

KYLE,  en  Latin,  Kila,  Covalia,  Coila,  province  de  l’E- 
coffe  méridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Cuningham; 
au  levant  par  la  Cluydefdale;  6c  au  midi  par  la  Nithefdale,  le 
Galloway  &  le  Carick.  Le  Golfe  du  Cluyd  la  baigne  au  couchant. 
Ce  païs  qui  s’étend  le  long  des  deux  bords  de  la  rivière  de  Ky- 
le,  peut  avoir  dix  lieues  de  long,  6c  cinq  de  large.  Il  eft  fort 
fertile  6c  bien  peuplé;  mais  il  n’y  a  aucun  lieu  confidérable 
qu’Ayr,  qui  en  eft  la  capitale.  Les  principales  familles  de  la 
province  de  Kyle,  font  les  Stuarts,\es  Campbels,  les  Cunning- 
hams,  les  Fallaces ,  les  Crawfords,  les  Lockhards,  les  Chalmers, 
les  Dmnbars ,  &  les  Creightons.  Campbel ,  Comte  de  Loudoun  ,  eft 
Baillif  héréditaire  de  cette  province.  L’Oifice  de  Baillif  eft  lé 
même  que  celui  de  Shérif  en  d’autres  provinces.  *  Maty,  DiS. 
Géogr.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  2.  p.  260. 

K  Y- 
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K  Y  L.  K  Y  P. 

.VI  » 

K  Y  L  E,  rivière.  Fôyez  l’article  précédent.  - 

■.  K  Y  L  L,  rivière  du  Cercle  Eleétoral  du  Rhin  en  Allemagne. 
Elle  a  fa  fource  aux  confins  des  Duchez  de  Liinbourg  &  de  Ju- 
liers,  baigne  Stad-Kyll,  Gérolllein,  Kylbourg,  &  fe  décharge 
dans  la  Mofelle  à  deux  lieues  au  delTous  de  la  ville  de  Trêves. 
Cette  rivière  eft  celle  qu’on  nommoit  anciennement  Gelbis. 

*  Maty,  DiS.  Géogr. 

K  Y  N  E  T  O  N ,  ville  avec  marché  dans  le  canton  de  Hunting¬ 
ton  ,  au  Comté  de  Héreford.  Elle  ell  fituée  fur  la  rivière 
d’ Arrow.  Son  principal  commerce  confifte  en  draps  étroits. 

*  DiU.  yinglois. 

♦KYNETON,  bon  bourg  d’Angleterre ,  avec  marché,  dans 
le  Comté  de  Warwick,  à  peu  près  au  fud  de  Ja  ville  de  War- 
wick ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  Il  donne  le  ti¬ 
tre  de  Baron  au  Marquis  de  Caermarden.  *.  DiÜ.  Anglais. 

*KYNOPOLITE,  ifle  que  le  Nil  forme  en  Egypte, 
proche  du  Caire.  Elle  a  pris  fon  nom  de  la  capitale  appellée  Ky- 
nopolis,  c’efl:  à  dire,  ville  des  chiens,  à  caufe  que  les  Habitans 
adoroient  ces  animaux,  &  les  nourriflbient  de  viandes  facrées. 
On  la  nomme  préfentement  Mam/a/wt.  *  De  la  Croix.  Th.  Cor¬ 
neille,  Did:. Géogr. 

I  K.YPHON1SME,  ancien  fupplice  qu’on  faifoit  fouvent 
endurer  aux  Martyrs.  Le  Kyphonifme ,  ou  Cypbonifme  confiftoit 
à  froter  de  miel  le  corps  du  patient,  &  à  l’expofer  ainfi  au  foleil , 
afin  que  les  mouches  &  les  guêpes  vinlTent  à  le  tourmenter  par 
leurs  piquures.  Cela  fe  faifoit  en  trois  manières  différentes.  La 
I  première,  étoit  de  lier  fimplement  le  patient  à  un  poteau.  La 
I  fécondé,  de  l’élevcr  en  l’air  fur  des  clayes,  ou  dans  des  paniers 


.  K  Y  r;  k  y  s.  ^  51 

de  jonc;  &  la  troifiéme,  de  l’étendre  par  terre  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  *  Gallonius,  de  Cruciatihus  Martyrum. 

KYRGESSES,  Nation  Tartare.  Les  Tartares  Kyrgeffes 
habitent  par  troupes  dans  les  campagnes.  Ils  honorent  &  refpe- 
ftent  la  terre,  &  lui  offrent  des  facrifices  d’une  manière  particu¬ 
lière.  Le  Prêtre  prend  du  fang  ,  du  lait,  de  la  fiente  d’ani¬ 
maux,  &dela  terre,  mêle  le  tout  enfemble ,  &  le  met  dans  un 
vafe.  Enfuite  il  prend  ce  vafe,  &  monte  fur  un  arbre,  d’où  il 
harangue  le  peuple.  Son  difcours  achevé,  il  afperge  le  peuple 
du  mélange  qu’il  a  fait.  On  fe  profterne  contre  terre,  &  on  re¬ 
çoit  ce  qu’il  jette  comme  un  Dieu;  car  cette  nation  s’imagine  & 
elt  très-perfuadée  que  rien  n’eft  plus  falutaire  au  genre  humain 
que  la  terre  &  les  belliaux.  Vollîus ,  de  Idal.  tome  2.  ch.  26. 

IC  Y  R  I A  N  D  E  R.  Foyez  KIRIANDER. 

♦KYRICK,  KLYRITS,  KYRITZ,  KIRITS, 
KIRITZ,  GORICK,  ville  de  l’Eleftorat  de  Brandebourg 
dans  la  contrée  qui  porte  le  nom  de  Pregnitz.  Elle  eft  au  nord- 
nord-eft  de  Havelberg ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fîx  à  fepc 
lieues.  On  dit  qu’en  1287,  elle  obtint  d’Othon,  Eleéteur  de 
Brandebourg,  franchife  de  péage  par  toute  la  Marche.  La  bière 
qui  s’y  braffe  porte  un  nom  qui  fignifie  meurtre  en  Allemand. 
*  Gr.  Dîfif.  Univ.  Holl.  fous  le  mot  de  KIRITZ.  Abel ,  Géogr. 
première  partie ,  p.  175. 

*  KYSPENNING  (Henri)  deVenloo,  Chanoine  &  Curé 
de  Santen  dans  le  Duché  de  Cléves ,  a  donné  au  Public ,  de  Medita- 
tione  Mortis ,  deque modis confolandi eos  quimortem  obeuntlentam,fubi~ 
tam,  vel  violentam ,  librifeptem;  PrecationesCbriftiance  ;  Admonitiones 
ad  bme  vivendim.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  358. 
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Cette  lettre  des  Lltîhs  répond  aü  deâ 

Grecs,  &eft  mife  au  nombre  de  ces  lettres  qu’on 
nomme  liquides,  parce  qu’elles  font  coulantes 
dans  la  prononciation  ;  ou  immuables  ,  parce 
qu’elles  ne  fe  changent  pas  facilement.  Les 
Latins  remarquent  que  L  rend  indifférente  la 
lettre  muette  qui  la  précédé  dans  une  même  fyl- 
labe,  comme  en  ce  mot  Jtlas ,  la  première  fyllabe  eft  faite  di- 
verfement,  brève  ou  longue  par  les  Poètes.  En  effet,  Martial i 
/.  6.  Epigr.  77.  V.  7  ,  l’a  abbrégée, 

Non  aliter  monjîratur  Atlas ,  tum  compare  gimio^ 

Au  contraire  Virgile,  Enéide,  l.i.v.  745,  l’a  allongée 
Docuit  quæ  maximus  Atlas. 

Il  faut  encore  remarquer  que  R  efl  fouvent  changé  eiî  L,  fuir 
tout  dans  les  diminutifs,  comme /rater ,  fratellus;  &  Ovide ,  Fuji, 
l.  5.  î).  481 5  a  dit  à  ce  fujet. 


Afpera  mutata  ejl  in  lentm  tempore  longo 
Littera. 

Scaliger  dit  auflî ,  que  L  étoit  une  mdrquë  de  Ibuange.  Vb'jez 
encore,  Robertus  Titius,  l.  10.  c.  14.  Pierius,  Flieroglypb. 

L  redoublée  &  précédée  d’un  I  voyelle  a  en  François  une  autre 
prononciation,  comme  dans  ces  mots, vermillo?i,  travailler,  recueil¬ 
lir  ,  fouiller.  On  l’appelle  alors  mouillée  ,  &  elle  efl  prefque  tou¬ 
jours  ainfi  prononcée,  lors  même  qu’elle  eft  feule  après  un  I  à 
la  fin  des  mots,  comme  ceux-ci,  travail,  pareil,  œil,  péril.  L  } 
feule  dans  les  médailles  Gréques  marque  l’année.  Dans  les  in- 
feriptions  L  fîgnifie  Lucius,  Lælius,  Libertus,  Locus,  Lex,  Le- 
Qor.  I.  eft  auffi  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale,  qui  mar¬ 
que  cinquante,  dont  on  fe  fert  encore  dans  le  chiffre  Romain  ^ 
fuivant  ce  vers , 

Ouinquies  L  denos  numéros  defignat  habendoi. 

Quand  on  ajoûte  une  barre  au  deffus ,  L  fîgnifie  cinquante 
mille. 
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La  -  A  B  E  Z.  Voyez  L  A  B  E  Z. 

y  L  A  A  B  I  A ,  ville  du  Royaume  de  Servie  fous  la  domina¬ 
tion  du  Turc,  à  36  milles  d’Ufeopia à  l’occident,  &  à  52  au  mi¬ 
di  de  Niffa.  *  Diélion  Anglois. 

L  A  A  B  I  M ,  troifîéme  fils  de  Mifraïm ,  eft ,  à  ce  qu’on  croit, 
le  Chef  des  Lybiens  en  Afrique.  Il  y  en  avoit  auprès  de,  l’Egy¬ 
pte,  au  Couchant  de  laThébaïde;  &  d’autres  habitoient  le  long 
de  la  Méditerranée.  Lababim  fîgnifie  enflammé:  or  la  Lybie  eft 
un  païs  fort  expofé  aux  ardeurs  du  Soleil.  *  Genéfe ,  ch.  10.  v. 
13.  D.  Calmet ,  Diüion.  de  la  Bible: 
la  AC.  royezLABA. 

L  A  A  N  D  E  R,  frère  de  Nicocrate  Tyran  de  Cyréne,  fut 
pouffé  à  tuer  fon  frère  par  Arétaphile,  qui  fe  fervit  pour  le  ga¬ 
gner  d’une  très-belle  fille  ,  qu’elle  lui  envoya.  *  Polyænus , 

1.8. 

LAÂR,  province  de  Perfe.  Cette  province,  qui  étoit,  il 
y  a  un  peu  plus  de  cent  ans  y  un  Royaume  particulier,  fut  con- 
quife  par  Abbas  le  Grand  en  1612,  &  il  la  réünit  à  fon  Empire. 
Le  climat  eft  entièrement  chaud,  fec  &  infupportable  à  ceux  qui 
n’y  font  pas  nez.  Sa  latitude  commence  à  29  degrez  40  minutes. 
La  ville  capitale  porte  auflî  le  nom  de  Laar.  Elle  eft  petite  &  en¬ 
tre  des  montagnes,  n’ayant  rien  de  confldérable.  *  Chardin’, 
Voyages,  ^c.  tome  Z.  p.  iS3- 

*  laar,  ville  de  Perfe,  recommandable  par  le  voifînage 
d’une  montagne  qui  produit  par  une  petite  fource  un  baume  fi 
excellent  que  jufqu’d  préfent  il  ne  s’eft  point  encore  trouvé  de 
poifon  qui  ait  pu  réfifter  à  fa  vertu.  Gr,  DiÜ.  Univ.  Holl, 
LAAR  (Pierre -de)  Voyez  LA  ER.  , 

L  A  A  S,  en  Latin  Lafium,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche 
en  Allemagne.  Elle  efl  dans  la  Baffe  Carniole  au  pié  des  monta¬ 
gnes,  &  à  une  lieue  du  Lac  deCzirnicz,  du  côté  du  nord,  & 
eft  capitale  d’un  petit  païs ,  qu’on  nomme  la  Kacféole.  *  Maty^ 
Diü.  Géogr. 

*  L  A  A  Seigneurie  de  Suiffe  dans  le  païs  des  Grifons,  efl 
d  la  gauche  du  Bas  Rhin  ,  au  fud-oueft  de  Coire ,  dont  elle  efl  é- 
loignée  d’environ  cinq  lieues.  Cette  Terre  a  eu  des  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Fatz,  &  enfuite  des  Comtes  de  Werdeberg.  Ce¬ 
pendant  les  Habltans  ont  toujours  eu  de  très-grands  privilèges: 
c’efl  pourquoi  on  les  appelloit  les  Gens  libres  de  Laax.  L’an  1424, 
Rodolphe,  Comte  de  Werdeberg,  leur  vendit  pour  le  prix  de 
300  ducats  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  eux.  *  Etat  ^  Délices 
de  Suiffe,  tome  4./).  15.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

LÀBA,  LAHA,LAAB  ou  LAAC,  petite  ville  d’Au¬ 
triche  en  Allemagne ,  eft  aux  confins  de  la  Moravie ,  environ  à 
L 


quatre  lîeües  de  Znaïm,  eh  tirant  vers  Vienne.  C’eft  là  qu’efi 
1278,  fe  donna  le  combat  entre  l’Empereur  Rodolphe  de  Habs¬ 
bourg,  &  Ottocare  Primiflas,  Roi  de  Bohême.  La  vidloire  fe 
déclara  pour  l’Empereur  &  le  Roi  de  Bohême  y  perdit  la  vie. 

Maty,  Di&.  Géogr.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  LABA,  rivière  qui  fépare  l’Ingrie  d’avec  la  Principauté 
de  Novogorod-Wéliki,  coule  du  fud  au  nord,  &  fe  décharge 
dans  le  Lac  de  Ladoga  dans  l’endroit  oh  eft  la  ville  de  I.aba. 

LABA,  petite  ville  de  l’Ingrie  fur  lé  bord  méridional  du 
Lac  de  Ladoga,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Laba. 

'•‘LABACH  ou  LAUBACH,  rivière  de  la  Carniole 
dans  le  Cercle  d’Autriche,  coule  du  fud-oueft  au  nord-efl  ;  &  fe 
jette  dans  la  Save  ,  à  trois  lieues  ou  environ,  de  la  ville  deLau- 
bach  qu’elle  arrofe. 

LABACH  ou  LAUBACH,  ville  d’Allerrtagne ,  Capita¬ 
le  de  la  Carniole,  avec  Evêché  fuffragantde  Saltzbourg,  efl  fi- 
tuée  dans  la  Baffe  Carniole,  fur  une  rivière  qui  lui  donne  fon 
nom ,  &  qui  fe  jette  peu  après  dans  la  Save.  Les  Auteurs  Latins 
la  nomment  Laf^aewm ,•  &plufîcurs  Modernes  conjeéturent  qu’el¬ 
le  eft  ï’Æmona  des  Anciens.  D’autres  l’ont  prife  pour  Nauportus; 
mais  on  eft  perfuadé  que  cette  dernière  efl  ce  qu’on  appelle  le 
petit  Laubach.  Hermenberger,  Dejer.  Borufs.  Erafmus  Stella, 
de  Antiq.  Borufs. 

*  LABACH  oü  LAUBACH,  Evêché ,  fut  érigé  à  La- 
bach  en  1461,  par  l’Empereur  Frédéric  III,  que  d’autres  nom¬ 
ment  Frédéric  IV,  avec  une  Prévôté,  un  Doyenné,  &  un  Cha¬ 
pitre  de  dix  Chanoines.  Valvafor  dit  que  cette  éreélion  n’efl 
proprement  qu’un  renouvellement  de  l’Evêché  d’Æmona.  L’E-^ 
vêque  de  Labach  n’efl  à  préfent  fuffragant  d’aucun  Archevêque, 
&  il  efl  Prince  de  l’Empire ,  fans  avoir  droit  de  féance  &  de  fuf- 
frage  à  la  Diète.  Le  Pape  Pie  II  a  accordé  pour  toujours  en  1463 
à  l’Empereur ,  le  droit  de  nommer  à  cet  Evéché. 

LISTE  DES  E  V  E  Q^U  E  S  de  L  A  B  A  C  IL 
félon  Valvafor. 

SiGisMôND  DE  LamberO,  premier  Evêque  de  Labach,  Ihourut 
en  1488. 

Christopiile  Rauber,  premier  Evêque,  avec  titre  de  Prince, 
fut  auflî  Confeiller  de  l’Empereur,  Commiffaire  général  de  guer¬ 
re  &Stadholder  de  Vienne,  où  il  mourut  en  1536. 

François  Katzianer  ,  Baron  de  Katzenftein  ^  mourut  en 
1544- 

Urbain  Textor,  de  Carniole,  né  dé  patens  de  baffe  extra¬ 
ction  j  fut  Aumônier,  Confeffeur  &  Prédicateur  de  l’Empereur. 
C’efl  lui  qui  a  le  premier  introduit  l’Ordre  des  Jéfuites  en  Au¬ 
triche..  Etant  à  Donawert,  il  tomba  du  haut  en  bas  d’un  efea- 
lier,  &  mourut  fur  le  champ  de  cette  chûte  en  1558. 

Pierre  de  Seebach,  Chevalier  de  Carniole,  mourut  en  1560. 

Conrad  Glusitzscii  fut  Curé  de  Gamin  avant  que  d’être  Evê¬ 
que,  &  moutut  en  1578. 

Balthazar  RADLiTzfut  Doyeu  &  Prédicateur  de  la  Cathédra¬ 
le,  avant  que  d’être  Evêque,  &  mourut  en  1580. 

Jean  Tautscher  fut  Archidiacre  à  Gortz,  avant  que  d’être 
Evêque,  &  mourut  en  1597. 

Thomas  Chron,  furnommé  l’Apôtre  de  Carniole,  à  caufe  de 
fon  zélé  contre  les  Luthériens ,  mourut  en  1630. 

Reinald  ou  Renaud  Starliciitius  ,  Gentilhomme  de  Dal- 
matie,  fut  Evêque  de  Triefte,  avant  que  de  l’être  de  Labach,  & 
mourut  en  1Ô40. 

Othon  Fre'de'ric,  Comte  de  Buchheim,  mourut  en  1064. 

Joseph,  Comte  de  Rabatta,  mourut  en  1684. 

Sigismond-Christojhle,  Comte  de  Herberflein  ...... 

Ferdinand,  Comte  de  Khuenbourg,  qui  en  1710  fut  fait  Ar¬ 
chevêque  de  Prague ,  conduifit  la  Princeffe  de  Neubourg  en  Por¬ 
tugal,  &  demeura  dans  cette  Cour  là  en  qualité  d’Ambaffadeur 
jufqu’en  1712. 

LABADIE  (Jean  de)  naquit  à  Boiifg  en  Guîenhé,  fur  là 
Dordogne,  le  13  février  1610,  de  /ean-Cèarler  de  Labadie, Gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  &  Gouverneur  de 
cette  ville.  On  l’envoya  dès  l’âge  de  fix  à  feptans,  étudier  i 
Bourdeaux  au  Collège  des  Jéfuites ,  &  il  y  fit  de  fi  grands  pro¬ 
grès  que  fes  Maîtres  crurent  beaucoup  faire  pour  leur  Ordre,  en 
l’y  attirant.  L’efprit  de  piété,  qui  l’animoit  alors,  le  fit  facile¬ 
ment  entrer  dans  leurs  vues  ;  mais  l’oppofition  de  fon  père  re¬ 
tarda  l’exécution  de  fes  deffeins,  qui  n’eurent  lieu  que  lorsqu’il 
fut  mort.  Labadie  étant  donc  entré  chez  les  Jéfuites,  s’appli¬ 
qua  pendant  trois  ans  à  la  Rhétofique  &  à  la  Philofophie.  Ce* 
études  finies  il  fe  donna  à  la  Prédication ,  quoiqu’ü  ne  fût  point 
encore  entré  dans  les  Ordres  facrez.  Ce  ne  fut  même  que 
ques  années  après  qu’il  fut  ordonné  Prêtre,  étant  encore  dans 
la  Société.  Ses  infirmitez  fréquentes,  &  le  défir  d’une  plus  gran¬ 
de  perfection,  comme  il  le  prétend  lui-même,  l’engagèrent  à  en 
fortir  en,  1639.  D’autres  cependant  veulent  que  les  Jéfuites 
rayent  chaffé  après  avoir  découvert  fes  idées  finguliéres  fur  la 
piété,  &.  fon  hypocrifie.  Quoiqu’il  en  foit  ,  il  vint  auflî-tôt 
après  à  Paris,  où  il  prêcha  avec  beaucoup  de  zélé  en  plufieurs 
endroits,  &  s’aquit  l'eftime  &  l’amitié  du  Père  de  Gondren,  Gé¬ 
néral  de  l’Oratoire.  M.  François  de  Caumartin,  Evêque  d’A¬ 
miens  ,  ayant  un  jour  entendu  un  de  fes  Sermons ,  en  fut  fi  con- 
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tcnt,  qu’ü  l’engagea  à  aller  s’établir  dans  fon  Diocéfe,  &  lui 
donna  pour  cela  un  Canonicat  de  fa  Cathédrale.  Labadie  acce¬ 
pta  d'autant  plus  volontiers  ce  polie,  qu’il  fe  voyoit  expofé  à 
Paris  à  quelques  traverfes,  pour  avoir  débité  dans  fes  Sermons 
fur  la  Grâce,  fur  la  Prédeflination,  fur  la  Pénitence,  écc.  les  mêmes 
maximes,  qui  avoient  fait  mettre  l’Abbé  de  S.  Cyran  au  château 
de  Vincennes.  Il  s’érigea  là  en  Direéleur  de  confciences,  &  fe 
vit  bien-tôt  à  la  tête  d’un  nombreux  troupeau  de  Dévotes.  MaD 
on'prétend  qu’ayant  commencé  par  l’efprit,  il  linit,  comme  il 
n’a  rive  que  trop  fouvent,  par  la  chair,  &  que  les  intrigues  a- 
moureufes  qu’il  eut  dans  un  monaltére  de  1  illes  ayant  été  décou¬ 
vertes,  il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  ailleurs,  llchoilit 
celle  de  Port-Royal,  mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems;  parce 
que  les  Solitaires,  qui  y  demeuroient,  étoient  trop  éclairez, 
pour  s’en  laiffer  impofer.  11  paffa  de  là  à  Bazas ,  &  enluite  à 
Touloufe,  où  le  fameux  M.  de  Montchal,  qui  en  étoit  Arche¬ 
vêque,  lui  confia  la  direftion  d’un  couvent  de  Religieufes  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François,  aufquelles  il  apprit  qu’il  falloit  fe 
fouvenir  deux  ou  trois  fois  la  femaine ,  de  V Etat  d’innocence.  11 
les  faifoit  pour  cela  dépouiller  toutes  nues,  &  prêchoit  auffi 
dans  cet  état  de  nudité  à  huis  clos,  afin  d’imiter  Eve  &  Adam. 
Un  des  grands  principes  de  fa  dévotion  étoit  de  ne  fe  point  in¬ 
quiéter  des  mouvemens  du  corps  ,  pourvu  qu’on  tournât  dès  le 
matin  fa  première  penfée  du  côté  de  Dieu;  parce  que  là  où  eJii'E'- 
fprit  de  Dieu,  là  ejl  la  liberté.  Cette  maxime  qu’il  avoit  toûjours 
loin  de  bien  inculquçr  aux  Religieufes  qu’il  dirigeoit,  Pautori- 
foit  à  faire  des  épreuves  criminelles  fur  elles ,  &  à  cenfurer  cel¬ 
les  qui  faifoient  quelque  réfillance,  en  leur  difant  que  leur  cœur 
n’étoitpas  encore  allez  fpirituel,  ni  fixé  du  côté  de  Dieu.  Beau¬ 
coup  de  Religieufes  s’accommodèrent  de  cette  direftion;  mais 
l’Evêque,  qui  en  fut  informé ,  &  qui  en  craignit  les  fuites,  di- 
fpeifa  en  divers  couvens  celles  qui  s’étoicntlailfé  féduire  ,  pour 
les  mieux  inflruire.  Labadie  accoutumé  à  fuir  des  lieux,  où  fi 
méthode  de  diriger  n’étoit  pas  goûtée,  fe  retira  dans  un  Hermi¬ 
tage  de  Carmes  à  la  Gravillc,  &  y  commença,  comme  ailleurs, 
par  la  dévotion.  Il  dit  qu’il  avoir  une  vocation  célefte  pour 
prendre  l’habit  de  cef  Ordre,  &  fous  prétexte  dé  cette  vocation, 
il  le  prit  lui  même  ,  au  lieu  de  le  recevoir  de  la  main  du  Su¬ 
périeur.  Mais  comme  il  étoit  fufpeft  à  l’Evêque  de  Bazas ,  qui 
î’avoit  fait  pourfuivre,  il  fe  cacha  fous  le  nom  de  Saint- jfean  de 
Cbrijî.  11  prêchoit  que  l’habit  des  Carmes  étoit  celui  A' Elle;. 
qu’il  l’avoit  pris  ,  parce  qu’il  en  avoit  l’efprit  &  le  miniftére, 
puisque  Dieu  le  deltinoit  au  rétablilfement  du  Régne  de  Grâce, 
lequel  fe  devoit  faire  avant  l’an  i666  ,  où  le  inonde  finiroit. 
Quelques  Carmes  entêtez  de  la  fainteté  &  de  l’antiquité  de  leur 
habit,  regardoient  Labadie,  qui  en  parloit  fi  avantageufement, 
comme  un  homme  célefie,  &l’appelloientleur  Jdint  Père;  il  y  en 
eut  même  d’alfez  fimples  pour  croire  recevoir  non  feulement 
le  Saint-Efprit,  mais  encore  l’autorité  de  le  donner  aux  autres, 
lorsqu’il  foufiloit  fur  eux.  L’entêtement  alla  fi  loin ,  que  l’Evê¬ 
que  de  Bazas  étant  allé  avec  main  forte  à  la  Graville  pour  le.  faire 
arrêter,  le  Supérieur  &  les  Moines  de  cet  Hermitage  réfuférent 
de  lui  parler  ,  &  donnèrent  à  celui  qu’il  pourfuivoit,  le  tems  & 
les  moyens  de  fe  fauver.  L’Evêque  les  voyant  fi  infatuez  de  cet 
homme,  fut  obligé  de  les  faire  enlever  de  leur  Solitude  ,  &  de 
les  faire  tranfporter  chez  lui,  pour  les  défabufer;  &  il  les  y  re¬ 
tint  jufqu’à  ce  que  les  ayant  fait  revenir  de  leur  prévention,  ils 
lui  révélèrent  une  infinité  de  folies,  que  ce  faint  Bére  leur  avoit 
fait  faire,  &  qui  étoient  prefque  toutes  lafeives.  Labadie  defe- 
fpérant  de  faire  des  Difciples  chez  les  Catholiques,  parce  qu’il  y 
étoit  trop  connu ,  fe  rétira  à  Cadets  dans  le  château  du  Comte 
de  Favas,  qui  faifoit  profelîlon  delà  Religion  Réformée.  Ce 
Gentilhomme  croyant  bonnement  qu’un  homme,  qui  avoit  été 
Jéfuite,  Janfénifte,  Carme  folitaire.  Millionnaire,  &  dévot, 
feroit  une  grande  conquête  pour  fon  Eglife,  le  fit  conduire  à 
Montauban  ,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Au  lieu  de  s’alTurer 
par  une  longue  épreuve  des  mœurs  &  de  la  Religion  d’un  hom¬ 
me  que  ces  différentes  profeffions  dévoient  rendre  fufpeél,  cette 
Eglife  le  prit  pour  fon  Fadeur  avec  trop  de  précipation,  &  il  y 
exerça  le  Minidére  pendant  huit  ans.  Quoiqu’il  choquât  dans 
ce  podeles  Sages  par  fes  Sermons  fatyriques,  il  ne  lailfa  pas  de 
fe  foutenir  par  le  crédit  des  Dévotes  qu’il  avoit  enchantées ,  les 
unes  par  l’efprit ,  &  les  autres  par  la  chair.  Il  tâcha  d’introduire 
dans  le  fein  de  la  Réfonnation  ,  ce  qu’on  appelle  la  J'pirititalüe  ^ 
V  Or  aij  on  vient  ale.  Il  publia  pour  cet  effet  trois  petits  livres,  qu’il 
compofa  exprès  pour  en  prouver  l’excellence  &  la  nécellîté. 
Mais  la  tentativœ  qu’il  fit  fur  la  pudicité  de  Mademoifelle  de  Ca- 
longes ,  lui  fit  perdre  l’ediine  &  la  proteftion  des  perfonnes  pour 
lefquelies  il  écrivoit.  'Voici  le  fait  tel  qu’il  ed  rapporté  par  M. 
Bayle.  Après  avoir  drelfécette  Demoifclle  à  la  vie  fpirituelle,  qu’il 
faiibit  confiner  dans  un  recueillement  intérieur,  &  dans  un  dé¬ 
tachement  abfolu  des  objets  fenfibles,  il  lui  marqua  un  point  de 
méditation,  &  lui  ayant  fort  recommandé  de  s’appliquer  toute 
entière  pendant  quelques  heures  à  ce  grand  objet,  il  s’approcha 
d’elle,  lorsqu’il  la  crut  le  plus  recueillie,  &  lui  mit  la  main  fur 
le  fein.  Elle  le  repoufia  brufqueinent ,  lui  témoigna  beaucoup 
de  furprife  de  ce  procédé,  &  fe  préparoit  à  lui  faire  des  cenfures 
lorsqu’il  la  prévint.  Je  vois  bieti,  ma  fille,  lui  dit-il,  fans  être, 
déconcerté ,  &  avec  un  air  dévot ,  qus  vous  êtes  encore  bien  éloignée 
delà  perfeÜion  :  reconnoififez  hutnblement  vôtre  foibleffe ,  ^demandez 
pardon  à  Dieu  d’avoir  été  Ji  peu  attentive  aux  myjïéres  que  vous  de¬ 
viez  méditer.  Si  vous  y  aviez  apporté  toute  l’attention  nécefifaire  , 
vous  ne  vous  fujjiez  pas  apperçue  de  ce  qu'on  faifoit  à  votre  gorge. 
Mais  vous  étiez  fi  peu  détachée  des  fens,  fi  peu  concentrée  avec  la  Di¬ 
vinité  ,  que  vous  n’avez  pas  été  un  moment  à  reconnoître  que  je  vous 
touchais.  Je  voulais  éprouver,  fi  votre  ferveur  dans  l’Orai fon  vous 
üevoit  au  de  [fus  de  la  jnatiére ,  ^  vous  uniffoit  au  fouverain  Etre,  la 
vive  fource  de  l' immortalité  de  la  fpiritualité ,  ^  je  vois  avec  beau¬ 

coup  de  douleur ,  que  vos  progrès  font  très-petits;  vous  n’allez  que  ter- 
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re  à  terre.  Que  cela  vous  donne  de  la  confufion  ,  ma  fille,  ^  vous 
parte  à  mieux  remplir  les  faints  devoirs  de  la  prière  mentale.  Made¬ 
moifelle  de  Calonges,  qui  avoit  autant  de  bon  fens,  que  de  ver-  ' 
tu ,  ne  fut  pas  moins  indignée  de  ces  paroles  que  de  l’acdion  de 
Labadie,  &  rompit  entièrement  avec  lui.  Bayle  en  rapportant 
ce  fait,  avertit  qu’il  ne  le  garantit  pas,  &  M.  Bernard*,  qui  le 
rapporte  après  lui  dans  la  Republique  des  Lettres,  paroît  en  dou¬ 
ter  ;  mais  M.  Bafnage  alTùre  qu’il  le  tient  de  la  Demoifellc  même 
à  qui  il  l’a  entendu  rapporter  plus  d’une  fois,  &  qui  ne  parloit  ja¬ 
mais  qu’avec  horreur  de  la  faull'e  dévotion  de  Labadie.  11  fut 
enfuite  aceufé  à  la  Cour,  d’avoir  excité  une  fédition  pour  un 
cadavre.-  il  s’agilfoit  du  corps  mort  d’une  femme  que  le  Curé  de 
Montauban  vouloit  enterrer  dans  fon  cimetière  ,  parce  qu’elle' 
avoit  changé  de  Religion.  Labadie  lui  difputa  ce  corps  A.  arma 
fes  partifans.  L’affaire  ayant  été  portée  à  la  Cour,  le  cadavre 
fut  adjugé  au  cimetière  Catholique;  &  Labadie  condamné  com¬ 
me  féditieux  a  quitter  l’Eglife  de  Montauban.  Son  exil  caufa 
une  divifion  affreufe.  D’Arbulfy ,  fon  Collègue,  fut  aceufé  d’a¬ 
voir  contribué  à  fa  condamnation  par  un  efprit  dejaloufie.  U 
fe  forma  deux  partis  dans  la  ville  ,  qui  etoit  prefque  toute  de  la 
Religion  Réformée ,  celui  des  Margajats ,  &  celui  des 
Ils'  en  vinrent  aux  dernières  extrémitez  ,  &  comme  les  deux 
Chefs  départi  étoient  d'un  mauvais  caraélére ,  ils  furent  égale¬ 
ment  dételiez  de  ceux  qui  les  avoient  foutenus  avec  trop  de  cha¬ 
leur.  Labadie  chaffé  de  Montauban,  alla  chercher  un  afyle  à 
Orange  ;  mais  n’y  ayant  pas  trouvé  autant  de  fureté ,  qu’il  fe  l’é- 
toit  imaginé,  il  fe  retira  fecrettement  à  Genève  au  mois  de  juin 
1659.  On  le  regretta  fort  à  Orange,  où  il  s’étoit  fait  moins  con- 
noître  qu’ailleurs ,  Ôc  où  fes  manières  dévotes,  &  fés  prédica¬ 
tions  en  avoient  impofé.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à  Genève,  fans 
y  caufer  de  grandes  émotions.  On  fe  divifa  à  fon  fujet  en  deux 
partis,  dont  l’un  bâtit  une  grande  maifon,  où  il  y  avoit  des  cel¬ 
lules  pour  ceux  qui  charmez  de  lui  le  fuivoient  aveuglément,  & 
l’autre  cherchant  à  l’éloigner  ,  trouva  le  moyen  de  le  faire  ap- 
peller  en  1666  à  Middelbourg.  11  s’y  rendit  cette  même  année 
&  commença  à  y  répandre  encore  plus  particuliérement  qu’il  n’a- 
voit  fait  jufques-là  tous  fes  Dogmes.  'Voici  en  abbrégé  ceux  qui 
lui  étoient  propres,  i.  11  croyoit  que  Dieu  pouvoir  &  vouloir 
tromper  les  hommes,  &  qu'il  les  trompoit  effeftivement  quel¬ 
quefois.  Il  alléguoit  en  faveur  de  cette  opinion  divers  exemples 
tirez  des  Livres  Sacrez  ;  entre  autres  CQ\m  à’ Acbab,  à  qui  Dieu 
envoya  un  efprit  de  menfonge  pour  le  féduire.  2.  11  ne  regar- 
doit  pas  l’Ecriture  Sainte,  comme  abfolument  néceifaire  pour  la 
conduite  des  âmes  au  falut,  parce  que  félon  lui,  le  S.  Efprit a- 
giflToit  immédiatement  fur  elles,  &  leur  donnoit  de  nouveaux 
degrez  de  révélation;  &  que  lorsqu’une  fois  on  étoit  frappé  de 
cette  lumière  toute  divine ,  on  pouvoir  tirer  des  conféquences, 
qui  menoient  à  la  parfaite  connoilfance  de  la  vérité.  11  croj^oiC 
même  qu’en  lifant  cette  Ecriture  ,  il  falloit  être  moins  attentif  à 
l’explication  des  mots  &  du  texte,  qu'à  l’infpiration  intérieure 
du  S.  Efprit.  3.  Quoiqu’il  convînt  que  leBatêmeefi:  un  fceau 
d  l’alliance,  qu’on  pouvoir  conférer  aux  enfans  nailTans  dans 
l’Eglife,  il  ne  lailfoitpas  de  dire  qu’on  auroitdû  le  différer  jufqu’à 
un  âge  avancé  ,  puisqu’il  étoit  une  marque  qu’on  étoit  mort  au 
monde  &  relTufcité  en  Dieu.  4.  il  mettoit  cette  différence  en¬ 
tre  l’ancienne  &  la  nouvelle  alliance,  que  l’une  étoit  charnelle, 
chargée  de  cérémonies,  accompagnée  de  bénédiftions  temporel¬ 
les  ,  &  que  les  méchans  y  entroient  comme  les  bons ,  pourvu' 
qu’ils  defcendilTent  d’ Abraham.  Mais  1  alliance  nouvelle  n’ad- 
mettoit,  difoil-il  ,  que  des  hommes  fpirituels  ,  elle  délivroit  de 
la  Loi ,  de  fa  malédiction  ,  de  fes  cérémonies ,  &  mettoit  l’hom¬ 
me  dans  une  parfaite  liberté.  5.  Il  regardoit  i’obfervation  du 
jour  du  repos  comme  une  chofe  indifférente ,  &  il  difoit  que 
Dieu  n’avoit  pas  préféré  un  jour  à  l’autre,  il  fondoit  cette  opi¬ 
nion  fur  un  paffage  de  6’.  Luc ,  que  Béze  avoit  trouvé  dans  un 
Manuferit,  &  qu’il  avoit  inféré  dans  fes  Notes  furie  Nouveau 
Teflament.  Cette  Addition  porte  que  J.  C.  voyant  un  homme, 
qui  travailloit  le  jour  du  Sabbat,  lui  dit,  l'u  es  heureux ,  fi  tii 
jais  ce  que  tu  fais  :  mais  Ji  tu  l’ignores ,  tu  es  méchant  transgref- 
feur  de  la  Loi.  Labadie  concluoit  de  là  que  J.  C.  avoit  lailTé  une 
entière  liberté  de  travailler,  pourvu  qu’on  le  fît  dévotement  & 
avec  connoilfance,  &  il  blâmoit  Béze  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
inféré  cette  addition  dans  le  texte,  d’où  elle  auroit  paffé  dans 
toutes  les'Verfions.  6.  11  difiinguoit  deux  Eglifes,  l’une  où  le 
Chriftianifme  avoit  dégénéré ,  &  l’autre  compofée  de  Régénérez, 
qui  avoient  renoncé  au  monde;  &  il  croyoit  que, J.  C.  viendroit 
régner  mille  ans  fur  la  Terre,  &  qu’il  convertiroit  véritablement 
les  Juifs,  les  Gentils,  &  les  mauvais  Chrétiens.  7.  Il  difoit  que 
l’Eucharifiie  n’étoit  que  la  Commémoration  de  la  mort  de  J.  C. 
&  qu’encore  que  les  fignes  ne  fuffent  rien  en  eux-mêmes,  on  ne 
lailfoit  pas  d’y  recevoir  fpirituellement  J.  C,  lorsqu’on  y  partid- 
poit  comme  on  doit.  8.  Il  enfeignoit  que  la  vie  contemplative, 
étoit  un  état  de  grâce  &  d’union  divine  pêndant  cette  vie,  le 
comble  de  la  perfeélion  ,  &  le  fommet  de  la  montagne  Cbrétiemie,  fi 
élevé  qu’il  touche  les  nues,  atteint  de  près  le  Ciel  ;  9.  Que  l’hom¬ 
me  ,  dont  le  cœur  eft  parfaitement  content  &  calme ,  jouit  à  de¬ 
mi  de  Dieu,  s’entretient  familièrement  avec  lui ,  &  voit  en  lui 
toutes  chofes;  qu’il  prend  toutes  les  chofes  d’ici  bas  avec  indif¬ 
férence  ,  voyant  fous  lui  le  monde,  &  ce  qui  s’y  palfe,  fa  mu¬ 
tabilité  ne  l’atteignant  pas,  &  tous  les  orages  aufquels  ce  monde 
eft  fujet  fe  formant  fous  fes  piez,  comme  la  pluye  &  la  grêle  fe 
forment  fous  la  cime  des  montagnes ,  &  laiffent  régner  fur  leur 
hauteur  un  calme  confiant  &  une  paix  parfaite;  10.  Que  l’on  par- 
venoità  cet  état  par  l’entière  abnégation  defoi-même,  parlamor- 
tification  des  fens  &  de  leurs  objets,  &  par  l’exercice  de  l’Orai- 
fon  mentale.  Ce  fut  à  la  faveur  de  cette  fpiritualité  &  d’une  fé- 
vérité  apparente  de  mœurs,  que  Labadie  s’aquit  en  peu  de  tems 
beaucoup  d’autorité.  On  regardoit  comme  autant  de  Mondains 
vendus  au  fiécle  préfent  ceux  <^ui  le  taxoient  d’hypocrifie,  &  com- 
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j  me  autant  de  Saintes  celles  qui  le  filivoient.  Mâdemoîfelle  Schur- 
:  man ,  cette  fille  fi  fameufe  dans  la  Républiqut  des  Lettres ,  crut 

cboifir  la  meilleure  part,  en  fe  rangeant  fous  la  direftion.  Elle 
devint  -un  des  Chefs  les  plus  ardens  de  fa  Seéte ,  &  ce  fut  elle  qui 
I  y  entraîna  la  Princeffe  Palatine  Elizabeth,  qui  reçut  les  Difci- 
pleserransôc  fugitifs  de  Labadie.  Cette  PrincelFe  regardoit  com¬ 
me  un  grand  honneur  de  recueillir  ce  qu’elle  appelloit  la  vérita¬ 
ble  EgUJe,  &  fe  trouvoit  heureufe  de  s’être  détrompée  d’un  Chri- 
Jlianij7ne  mafqué,  quelle  avoit  fuivi  jufqucs-là.  Elle  élevoit  juf- 
;  qu’au  Ciel  Labadie  :  c’étoit,  félon  elle,  un  homme  qui  parloit 
:  au  cœur:  il  avoit  parlé  au  fien  pendant  une  maladie,  &  lui  avoit 

|i  mieux  fait  fentir  la  vanité  des  créatures  &  les  voyes  du  ciel ,  par 

des  difeours  qui  couloient  abondamment  de  fa  bouche,  que  les 
f  autres  Prédicateurs  n’avoient  fait  par  des  Sermons  étudiez.  La- 
;  badie  voulut  s’unir  avec  Antoinette  Bourignon,  qui  donnoit  com- 
!  me  lui  dans  la  fpiritualité.  M.  de  Cort,  l’un  des  alfociez  de  cet- 
!  te  Demoifelle,  avoit  entrepris  de  deiTéchcr  une  Ifle  du  Holftein, 
appellée  le  Noordfirand ,  dans  le  deflein  d’y  retirer  les  Difciples 
de  Janfénius ,  &  ceux  de  Mademoifcllc  Bourignon.  Labadie 
fit  une  étroite  liaifon  avec  lui ,  afin  de  pouvoir  trouver  un  afyle 
i  en  ce  païs-là.  Mais  Antoinette  Bourignon  n’approuva  pas  fon  def- 
fein  ,  &  écrivit  fur  fon  fujet  à  M.  de  Cort  :  Fotis  pouvez  y  aller 
fans  moi;  car  je  fens  ^  je  J'ai  qtie  nous  ne  pourrions  jamais  nous  ac- 
>  corder  enj’emble;  leurs  fentimens  (f  l’efprit  qui  les  gouverne ,  font  tout 
contraires  à  mes  lumières  ^  à  l’efprit  qui  me  gouverne.  C’efi;  ainfi 
que  deux  fanatiques,  qui  s’imaginoient  chacun  en  particulier , 
i  être  immédiatement  conduits  par  le  Saint  Efprit,  croyoient  ce¬ 
pendant  être  gouvernez  par  des  efprits  différons.  En  quoi  ils 
erroienr  ;  car  comme  ils  s’abandonnoient  aux  faillies  d’une  ima¬ 
gination  échauffée  qui  peut  fe  diverfifier  à  l’infini,  l’un  de  voit 
néceffairement  aller  à  droite,  pendant  que  l’autre  tournoit  à  gau¬ 
che.  Les  Seftateurs  de  Labadie,  qu’on  nomma.  Labadijles ,  de¬ 
vinrent  fi  nombreux,  &  tant  deperfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
abandonnèrent  l’Eglife  Réformée  pour  fe  joindre  à  iui,  que  les 
Eglifes  Françoifes  des  Provinces-Ûnies  penférent  tout  de  bon 
aux  moyens  d’arrêter  le  cours  d'une  défertion,  qui  augmentoit 
de  jour  en  jour.  Mais  lorsqu’elles  fe  difpofoient  à  attaquer  La¬ 
badie,  lui-même  s’avifa  d’attaquer  M.  de’Wolzogue  fur  fon  li¬ 
vre  de  V Interpi-éte  de  r Ecriture ,  contre  lequel  plufieurs  Théolo- 
j  gicns  s’étoient  déjà  foulevez  j  &  dont  il  follicita  la  condamna¬ 
tion  avec  beaucoup  de  chaleur  au  nom  de  l’Eglife  de  Middel- 
bourg.  L’affaire  fut  jugée  dans  un  Synode  tenu  à  Naerden  ,  où 
M.  de  Wolzogue  fut  unanimement  déclaré  Orthodoxe,  l’Eglife  de 
Middelbourg  ceif tirée  ,  Labadie  condamné  à  confefj'er  à  la  face  du 
Synode,  ^  en  préfence  de  M.  de  Wolzogue,  qu’il  avoit  eu  tort  de 
l’aceufer  qu’il  en  avoit  un  Jtngulier  déplaijîr.  Labadie  ayant  ap¬ 
pris  la  teneur  de  ce  Jugement,  ne  voulut  point  l’entendre  pro¬ 
noncer;  &depeur  qu’on  ne  le  lui  fignifiât,  il  partit  fecrettement 
de  Naerden.  De  retour  à  Middelbourg,  il  aigrit  tellement  fon 
Eglife  contre  le  Synode  ,  qu’elle  menaça  d’un  Schifme  dans 
les  formes.  Plufieurs  Synodes  tâchèrent  par  leurs  décifions  de 
couper  la  racine  du  mal;  mais  Labadie  refufoit  de  comparoître 
dans  les  uns,  conteftoit  l’autorité  des  autres,  &  appelloit  des 
i  Sentences  définitives  qu’ils  prononœient  contre  lui.  Il  préten- 
j  doit  que  les  Loix  des  Compagnies  Eccléfiaftiques  ne  pouvoient 
lier  les  confciences  ;  que  ce  feroit  ramener  le  Papifme  dans  la 
Réforme ,  que  de  leur  attribuer  une  autorité  fuprême  ;  &  que  ces 
Affemblées  ne  pouvant  mefurer  les  ebofes  qu’au  compas  humain  ,  on 
donnoit  un  Compagnon  à  l’Ecriture  ,  en  faifant  de  leurs  décifions 
une  Régie  de  Foi.  Enfin  le  Synode  nomma  des  Commiffaires , 
pour  aller  à  Middelbourg  terminer  cette  affaire.  Ils  s’y  tranf- 
portérent;  mais  le  peuple  fe  fouleva  contre  eux,  s’empara  du  lieu 
*  de  l’AlTemblée,  &  ferma  les  portes  de  l’églife  ,  afin  qu’on  ne  pût 
y  entrer.  Le  Magiftrat  foutint  Labadie,  &  les  Etats  de  la  pro¬ 
vince  fe  contentèrent  de  propofer  un  accommodement,  que  La- 
!  badie,  qui  vouloir  profiter  de  la  foibleffe  des  uns  &  de  la  cha¬ 
leur  des  autres ,  rejetta  fièrement.  Les  Etats  irritez  de  fon  refus 
confirmèrent  la  Sentence  prononcée  par  les  Commiffaires,  lui 
défendirent  aulïï-bien  qu’à  Yvon  fon  Difciple,  de  prêcher,  & 
aux  Imprimeurs  de  publier  aucun  Ecrit  defavantageux  à  l’un  ou 
à  l’autre  des  deux  Partis  ;  &  parce  que  Labadie  crioit  à  l’injufli- 
ce  de  ce  qu’il  avoit  été  condamné  fans  avoir  été  oui ,  on  ren¬ 
voya  la  décifion  au  Synode,  qui  devoit  fe  tenir  à  Dordrecht ,  & 
auquel  il  feroit  obligé  de  comparoître.  Ce  Synode  dépofa  La¬ 
badie  ,  &  ne  lui  laiffa  efpérer  de  grâce  qu’à  la  faveur  d’une  re¬ 
pentance  éprouvée,  qui  ne  vint  jamais.  Au  contraire  il  fe  fit 
fuivre  à  Middelbourg  par  une  foule  de  Dévots  &  de  Dévotes ,  a- 
vec  lefquels  il  alla  en  triomphe  forcer  les  portes  de  l’églife  ;  a- 
près  quoi  il  prêcha  &  difiribua  la  Communion  à  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Les  Bourguemeftres  ,  qui  craignirent  les  fuites 
d’une  entreprife  fi  hardie ,  lui  envoyèrent  aufli-tôt  un  ordre  de 
fortir  de  leur  ville ,  &  du  reffort  de  leur  Jurifdiétion.  Il  obé’it 
&  fe  retira  à  Ter-Veer,  ville  voifine,  où  il  avoit  de  zélez  Seéta- 
teurs,  qui  lui  tendirent  les  bras.  C’étoient  de  riches  Négocians, 
qui  s’y  étoient  réfugiez,  &  qui  y  attiroient  un  gros  commerce, 
lis  le  reçurent  avec  joye ,  &  lui  procurèrent  la  proteélion  du  Ma- 
giftrat.  Les  Etats  de  Zélande  réfolus  enfin  de  tirer  Labadie  de 
fon  fort,  ordonnèrent  qu’il  fût  chaffé  de  la  province.  Le  Ma- 
giftrat  de  Ter-Veer  prit  fon  parti  contre  les  Etats,  &  allégua  trois 
raifons  en  fa  faveur;  l’une,  que  cet  homme,  qui  vivoit  paifi- 
bleinent  dans  leur  ville,  n’avoit rien  fait  qui  méritât  le  banniffe- 
ment;  l’autre  qu’il  fuffifoit  qu’on  lui  eût  fermé  la  bouche  par 
l’interdiftion  des  Prédications  publiques  ;  &  la  dernière  qu’on 
craignoit  la  populace,  qui  ne  permettroit  pas  fans  émotion,  qu’on 
leur  enlevât  un  homme  d’une  fi  grande  édification.  Cette  Pro¬ 
vince  fut  obligée  d’avoir  recours  au  Prince  d’Orange  ,  qui  étoit 
Marquis  de  Ter-Veer;  &  ce  Prince  ordonna  à  Labadie  d’obé’ir,  & 
défendit  à  tous  les  Ilabitans  de  lui  donner  retraite.  Celui-ci  re¬ 
prit  d’abord  le  dclTein  de  s’affocier  avec  Madcmoifelle  Bourignon 
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dans  le  Noordfirand  ;  rtiais  elle  ne  le  trouva  pas  àffez  myflique, 
pour  en  faire  fon  Collègue,  ni  allez  fouple  pour  le  mettre  au 
nombre  de  fes  Difciples.  Ne  pouvant  réüfiîr  dececôté-Iàj  il 
forma  un  petit  établilfement  entre  Utrecht  &  Amfterdam  j  où  il 
^oit  une  imprimerie,  de  laquelle  font  fortis  plufieurs  de  fes 
Ouvrages.  Le  nombre  de  fes  Seélateurs  s’augmenta  depuis,  & 
feroit  devenu  très-grand  fans  la  défertion  de  quelques-uns  de  fes 
Difciples,  qui  publiant  1  Ilifloire  de  fa  vie  privée  ^fa  maniéré 
d’enjeigner,  n’oubliérent  pas  d’inftruire  le  public  des  familiarité^ 
qu’il  prenoit  avec  fes  Dévotes^  fous  prétexte  de  les  unir  plus 
particuliérement  à  Dieu.  II  envoyoit  de  fa  retraite  fes  Apôtres 
dans  les  grandes  villes  de  Hollande,  afin  d’y  faire  des  Profélytes 
dans  les  maifons  riches  ;  mais  le  fuccès  ne  fut  pas  d’abord  affez 
grand  pour  le  garantir  de  chercher  un  lieu,  où  il  pût  vivre  fans 
craindre  la  famine.  Il  paffa  à  Erfurt ,  d  où  la  guerre  le  chaffa,  & 
l’obligea  de  fe  retirer  à  Altena  dans  le  Holftein.  Ce  fut  en  ce 
lieu  qu’attaqué  d’une  colique  violente  ,  il  mourut  l’an  1674  en¬ 
tre  les  bras  de  Mademoifclle  Schurman  ,  qui ,  comme  une  Com¬ 
pagne  fidèle ,  l’avoit  fuivi  par  tout.  11  étoit  alors  âgé  de  64  ans» 
D’autres  difent  qu’il  fe  retira  a  Wivert,  Seigneurie  de  Frife,  ap¬ 
partenante  à  la  Maifon  de  Sommersdyck,  où  quatre  Demoifelles  de 
cette  famille,  toutes  quatre  fœurs,  lui  donnèrent  retraite,  &  y  for¬ 
ma  une  petite  Eglife  qu’ils  nommoient  l’Eglifede  Jesus-Christ 
retirée  du  monde.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  La  Prati¬ 
que  des  deux  Oraifons  mentale  ^  vocale;  Lettre  d’adieu  à  l’Eglife  d'O- 
ran^;  Jugement  charitable  fur  l’état  préfent  des  Juifs;  Déclaration 
de  Jean  Labadie  contenant  les  ra  'fons  qui  l’ont  obligé  à  quiter  la  Com¬ 
munion  de  l’ Eglife  Romaine  pour fe  ranger  à  celle  de  l’Eglife  Réformée; 
Triomphe  de  l’ Euebariftie ,  ou  la  vraye  dourine  du  Saint  Sacrement  ; 
Les  divins  Hérauts  de  la  Pénitence  au  monde  ;  Le  véritable  Exorcifme, 
ou  l’unique  effeStif  moyen  de  chajfer  le  Diable  du  Monde  Chrétien;  L’I¬ 
dée  d’un  bon  Pajîeur;  La  Réformation  de  l' Eglife  par  le  Pajlorat; 
Le  Héraut  du  grand  Roi  Jefus;  L’arrivée  Hpojïolique  aux  Eglifes  ; 
L’Idée  d’une  bonne  Eglife  ;  Majiuel  de  piété  ;  Le  Difcernement  d’uns 
véritable  Eglife  fuivant  l’Ecriture  Sainte  ;  La  P uiffance  Eccléfiajiique^ 
bornée  à  l’Ecriture  par  elle  ;  Traité  Eccléfiajîique félon  les  fentimefis 
de  Jean  Labadie ,  de  l'Exercice  Prophétique ,  feloti  S.  Paul ,  L  Co- 
rinthé  cb.  14.  fa  liberté,  fon  ordre  è?  fa  pratique;  Points  fondamen¬ 
taux  de  la  vie  vrayement  Chrétienne  ;  Le  Chant  Royal  du  Roi  Jefus- 
Cbrijl  ;  Abhrégé  du  véritable  Cbrijiianifme  Théorique  ^  Pratique; 
Les  Entretiens  d’ efprit  du  jour  Chrétien;  Les faintes  Décades  des  Qjia- 
trains  de  piété  Chrétienne ,  touchant  la  connoijjance  de  Dieu ,  fon  Hon- 
ncur ,  fon  Amour ,  l’iniion  de  l’ame  à  lui  ;  L’Empire  du  Saint  Efprit 
fur  les  âmes  ;  Apologie  pour  les  Eglifes  Wallonnes  de  Middelbourg  ^ 
de  Rotterdam  ;  Le  Réyioncement  à  foi  même  pour  fe  donner  ejitiérement 
à  Dieu;  Traité  de  foi,  ou  le  Renoncement  à  foi  mêyne  pour  la  petits 
Eglife  ;  Fragmens  de  quelques  Poëfies  cÿ  fentimens  d’ efprit  de  M.  La¬ 
badie;  Traàatus  de  Sabbatbo;  Confutatio  Qiiakerifmi  ;  Veritas  fui 
Vindex ,  feufolemnis  Declaratio  Fidei  Joannis  de  Labadie ,  Pétri  Tvon 
U  P etri  du  Lignon  ;  Jujlum  Judicium  de  jujla  Bonorum  a  Malis  , 
quod  ad  Communionem  Ecclejiajlicam  fpeSlat ,  Secejfione,  fous  le  nom 
de  Daniel  Jonas  Béda;  Cenfura  iibri  de  Interprète  Scripturarum.  ^ 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir  à  l’ Hijloire  des  Hommes  II- 
lujlres,  tome  18. p>  386 — 41 1. 

L  A  B  A  N ,  Défert  au  delà  du  Jourdain ,  où  Moïfe  récita  le 
Deuteronome  aux  Ifraëlites,  &  dont  il  efl  parlé,  ch.  i.  v.  i» 
Quelques-uns  veulent  que  ce  lieu  foit  le  même  que  Libna ,  qui 
fut  le  dix-feptiéme  campement  des  Ifraëlites;  d’autres  le  pren¬ 
nent  pour  un  lieu  tout  différent,  fur  quoi  on  peut  confulter  les 
Interprètes,  &  en  particulier  Jean  le  Clexc  fur  ce  premier  verfet 
du  Deuteronome. 

L  A  B  A  N ,  fils  de  Bathuel  ou  Béthuel ,  qui  l’étoit  de  Nachof, 
étoit  frère  de  Rébecca,  qu’il  donna  l’an  2179  du  monde,  & 
1856  avant  Jesus-Christ,  à  Eliézer  domeflique  d’ Abraham,  pour 
être  femme  d’Ifaac.  11  demeuroit  dans  la  Méfopotamie  de  Sy¬ 
rie  où  il  poffédoit  de  grands  biens,  &  avoit  deux  filles.  Lia  ou 
Léa  &  Rachel.  Jacob  fils  d’Ifaac,  fervit  fept  ans  pour  avoir  cet¬ 
te  dernière  en  mariage;  mais  quand  ce  teins  fut  écoulé,  Laban 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  fa  fécondé  fille  fût  mariée  avant  l’aî¬ 
née  ,  envoya  le  foir  Lia  au  lieu  de  Rachel ,  &  fit  que  Jacob,  fans 
le  favoir  ,  la  prit  pour  fa  femme,  l’an  2283  du  monde,  &  1752 
avant  J.  C.  Laban  obligea  Jacob  de  fervir  encore  fept  ans  pour 
Rachel.  Enfin  après  ce  tems ,  Jacob  y  ayant  encore  demeuré  fis 
ans,  &  voyant  que  fon  beau-pére  s’oppofoit  à  fon  départ,  for- 
tit  de  chez  lui  fans  lui  dire  adieu  ,  &  emmena  avec  lui  tout  ce 
qui  lui  appartenoit.  Laban  fut  averti  d’un  départ  fi  foudain;  & 
apprenant  qu’on  lui  avoit  emporté  fes  idoles,  il  poufuivit  Jacob 
avec  une  étrange  colère,  l’an  2296  du  monde,  &  1739  avant  Je¬ 
sus-Christ.  Les  remontrances  de  Jacob  &  l’entretien  qu’il  eut 
avec  ce  Patriarche,  diflipérent  fes  chagrins  &  le  portèrent  à  fe 
réconcilier  avec  Jacob  fon  gendre,  à  faire  alliance  avec  lui,  &à 
lui  permettre  de  continuer  fon  voyage.  *  Genefe,  cb.  24.  v.  29. 
cb.29.  £ÿ3i.£fc.  Salian  êcTorniel,  in  Annal.  Vet.TeJîam.  fofé-* 
phe,  Antiq.  Judaïq.  l.  I. 

L  AB  A  N  A,  ville.  Voyez  L  O  B  N  A. 

LABARUMouLABORUM,  Enfeigne  militaire  que  les 
Romains  portoient  depuis  Conftantin  le  Grand.  Ce  Prince  venoit 
attaquer  le  Tyran  Maxence,  qui  avoit  de  plus  fortes  troupes  que 
lui  ;  mais  Dieu,  pour  l’affurer  de  la  proteélion  particulière  qu’il 
lui  vouloit  donner,  fit  paroître  dans  le  ciel  une  croix  lumineufe 
formée  de  la  lettre  Gréque  X,  Cbi ,  renverféeen  forme  de  croix 
quarrée  ,  &  de  la  lettre  Gréqüe  P  ,  Rio  ,  qui  furmontoit  la 
lettre  X,  autour  de  laquelle  on  voyoit  ces  mots  Grecs,  ’EN  TOTTli 
NIKA,  c’efi;  à  dire.  Vaincs  par  ceci.  Confiantin  n’entendit  pas  d’a¬ 
bord  ce  que  fignilioit  cette  apparition;  mais  la  nuit  lùivante  Jesus- 
Christ  lui  apparut,  &  lui  commandade  faire  un  étendart  militaire, 
de  la  même  forme  qu’il  l’avoit  vu  le  jour  précédent,  &  de  le  por¬ 
ter  déformais  dans  fes  armées  au  jour  du  combat,  s’il  vouloit  être 
viétorieux.  I.e  lendemain  il  dit  à  fes  Confidens  ce  qu’il  avoit 
A  2  'VU, 
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ru  ,  &;  fit  venir  des  Orfèvres  pour  travailler  à  cette  croix  &  pour . 
en  faire  une  d’or  &  de  pierreries,  de  la  manière  qu’il  la  leur  dé- 
peignoit.  Eufébe  qui  l’avoit  vue,  en  fait  une  defeription  fort 
exafte  ;  mais  qui  a  été  entendue  de  peu  de  gens.  On  peut  la 
voir  fur  les  Médailles  de  Conltantin ,  avec  la  Note  qu’on  en  a 
faite  dans  le  Recueil  des  Médailles  du  P.  Banduri.  Conltantin 
le  fervit  toujours  de  ce  Labarum,  comme  d’un  rampart  qui  le 
mettoit  à  couvert  contre  toutes  fortes  d’ennemis.  Socrate  fem- 
ble  dire  que  de  fon  tems,  c’ell  à  dire,  vers  l’an  430»  on  le  gar- 
doit  dans  le  Palais  de  Conltantinople.  11  fe  voyoit  encore  au 
neuvième  fiécle  félon  Théophane.  Conltantin  en  fit  faire  en¬ 
core  plulîeiirs  autres  femblables,  pour  être  toujours  portez  à  la 
tête  de  fes  armées;  car  c’en  étoit  le  principal  étendart,  qui  te- 
noit  feul  la  place  de  toutes  les  idoles  d’or  qu’on^y  portoit 
ravant;  mais  il  n’étoit  pas  toujours  fait  de  la  même  manière,  oc 
allez  fouvent  le  nom  de  Christ  n’étoit  pas  au  haut  de  la  pique, 
mais  furie  drapeau.  Conltantin  le  faifoit  porter  par  tout  oiiil  , 
voyoit  que  quelques  troupes  de  fon  parti  fléchilToient  ;  &  aulii- 
tôt  Dieu  récompenfant  fa  foi,  faifoit  pencher  la  viétoire  de  ce 
côté-Ià,  &  mettoit  les  ennemis  en  fuite.  Il  choilit  entre  fes  Gar¬ 
des  cinquante  des  plus  forts  &  des  plus  courageux,  &  quiavoieiR 
le  plus  de  crainte  de  Dieu,  pour  être  autour  de  cet  étendart,  oc 
le  porter  tour  à  tour.  Eufébe  alTure  que  ceux  qui  le  portoient 
n’étoient  jamais  blelTez  dans  le  combat.  Il  rapporte  que  dans 
une  occafion  fortpérilleufe,  celui  qui  le  tenoit  étant  effrayé ,  oc 
l’ayant  donné  à  un  autre  pour  s’enfuir,  futaulfi-tôt  percé  d’un 
dard  qui  le  tua ,  &  que  l’autre  ne  reçut  pas  un  feul  coup  ,  quoi¬ 
que  plulîeurs  traits  donnalTent  dans  le  bois  qui  portoit  la  croix 
&  s’y  attachalfent.  C’efi:  ce  qu’Eufébe  dit  avoir  appris  de  Con- 
Ilantin  même.  Théodofe  le  Jeune  donna  de  grands  privilèges  en 
416,  à  ceux  qui  étoient  chargez  du  Labarum  ou  Laboricm;  car 
c’elt  ainfi  que  faint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Ambroife,  Pru¬ 
dence  &  d’autres  enfuite  appellent  cet  étendart  confacré  par  le 
nom  de  Jesus-Christ  ,  félon  les  termes  de  faint  Ambroife.  Les 
Soldats  le  faluoient  avec  un  profond  refpeft;  &  on  croit  que 
Claudien  marque  la  même  chofe  des  Empereurs  mêmes.  Il  fit 
mettre  aulîi  la  Croix  fur  les  armes  des  Soldats, fur  leurs  boucliers, 

&  fur  leurs  cafques,  comme  on  le  voit  encore  par  divers  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  fes  fuccelfeurs  &  de  lui-même.  Sozo- 
méne  dit  que  Conltantin  fit  mettre  exprès  la  Croix  &  le  nom  de 
Jesus-Christ  fur  le  Labarum,  afin  que  les  Soldats  accoutumez 
de  tout  tems  à  rendre  de  grands  refpefts  à  cet  étendart ,  fe  por- 
talfent  infenfiblement  à  étendre  ce  refpeét  à  Jesus-Christ  même,  - 
dont  ils  avoient  fans  celfe  le  figne  &  le  nom  devant  les  yeux ,  & 
qu’ils  oubliaffent  ainfi  peu  à  peu  leurs  idoles  ,  pour  embralTer  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  à  l’imitation  de  leur  Empereur.  Dans  quel¬ 
ques  Médailles  de  ce  Prince,  on  voyoit  d’autres  formes  du  La¬ 
barum,  figne  militaire,  avec  ces  mots,  La  gloire  de  l’armée,  la  ver¬ 
tu  de  l'armée,  l’union  des  Soldats.  Julien  l’^pojîat  fupprima  ce  li¬ 
gne  facré ,  &  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  en  fa  première  Orai- 
fon  contre  ce  Prince  ,  dit  qu’on  avoit  donné  le  nom  de  Labarum 
ou  Laborum  à  cet  étendart ,  pour  dire  que  par  fon  fecours  on  fi- 
nilToit  les  travaux.  Les  autres  ajoûtent  que  Conflantin  l’appel  la 
ainfi ,  afin  qu’on  connût  que  par  la  Croix  qu’il  avoit  reçue,  il  fi- 
niroit  les  perfécutions  que  l’Eglife  fouffroit  depuis  deux  ou  trois 
fiécles  ;  ou  qu’il  feroit  ceffer  les  maux  que  le  Tyran  Maxence  a- 
voit  caufez  à  la  ville  de  Rome.  Les  François  eurent  depuis,  l’o¬ 
riflamme  &  la  châife  de  S.  Martin,  qui  étoit  leur  figne  militaire, 
fatal  aux  ennemis.  *  Confultez  Eufébe,  in  Vita  Confiant.  Sozo- 
méne ,  l.  i.  Turnébe,  Æverf.  l.  15.  c.  16.  Cujas,  de  Præp.  La- 
bar.  Baronius,  C.  312.  Gretfer  ,  de  Cruce,  l.  2.  c.  37.38-  . 
Prudence  en  parle  au  premier  livre  contre  Symmaque,  v.  487. 
en  ces  termes , 


Chrifius  purpureum  geminanti  textus  in  aura 
Signabat  Labarum. 


L  A  B  A  T  (Pierre)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  natif  de  Touloufe,  enfcigna  très-longtems  la  Théologie  à 
Bourdeaux  &  dans  fa  patrie ,  où  il  mourut  le  trentième  mars 
1670.  On  a  de  lui  une  Théologie  Scholaftique  en  huit  volu¬ 
mes,  inoBavo,  imprimez  à  Touloufe  en  1658,  &  dans  les  trois 
années  fui  vantes.  *  Echard,  Script.  Ord.  Præd.  tome  2. 

L  A  B  A  T  A  (François)  Efpagnol,  entra  jeune  chez  les  Jé- 
fuites  l’an  1567,  &  mourut  fort  âgé  le  27  mars  de  l’an  1631. 
Nous  avons  de  lui ,  Apparatus  Concionatorum ,  feu  Loci  Communes 
ad  Conciones  ordme  alphabetico  ;  Difeurfus  morales ,  (ÿc.  *  Alegain- 
be ,  Bibllotb.  Script.  Soc.  Jefu.  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Hifp. 
Le  Mire ,  de  Script,  fæc.  XFII. 

*  L  A  B  A  T II  S  A  N,  village  de  la  BalTe  Hongrie,  fitué  à 
une  lieue  de  Gran.  Il  paroit  par  une  infeription  qu’on  y  a  trou¬ 
vée,  qu’il  efi:  l’ancien  Commerciim,  bourg  de  la  Bafle  Pannonie. 
*  Maty ,  Dût.  Géogr. 

L  A  B  A  Z  I  N.  JJyez  A  L  B  A  Z I  N. 

L  A  B  B  E'  (Louïfe)  Courtifane  de  Lyon,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle,  &  excelloit  dans  la  Poëfie  &  dans  la  Mufique.  La 
Croix-du-Maine  &  du  Verdier-Vauprivas  la  citent  dans  leurs 
Bibliothèques,  &  louent  un  Ouvrage  qu’elle  avoit  fait,  qui 
étoit  un  Dialogue  de  l’Honneur  &  de  la  Folie.  Ils  parlent  peu 
avantageufement  de  fa  conduite.  C’étoit  une  franche  Courtifa- 
ne  ;  mais  défintérelTée ,  &  qui  par  un  penchant  aflèz  rare ,  pré- 
féroit  les  Savans  aux  Riches. 

L  AB  B  E  (Philippe)  Jéfuite,  né  à  Bourges  le  dixiéme  juil¬ 
let  1607,  favoit  les  Belles  Lettres,  la  Philofophie  &  la  Théolo¬ 
gie  qu’il  enfeigna  avec  réputation;  mais  il  s’en  aquit  une  plus 
grande  par  fon  humeur  honnête  &  bienfaifante  &  par  fes  Ouvra¬ 
ges.  Il  fut  l’ami  particulier  de  prefque  tous  les  Savans  de  fon 
tems.  Plufieurs  même  des  Proteftans  parlent  de  lui  avec  éloge. 
Ce  Père  mourut  le  25  de  mars  l’an  1667 .  âgé  de  prés  de  60  ans. 


L  A  B. 

Il  étoit  extrêmement  laborieux,  &  médiocre  Critique.  Nous 
avons  de  lui,  A^ova  Bibliotueca  iMSS.  Lihrorum,  en  deux  volu¬ 
mes  ,  in  folio  ;  de  Byzantinœ  Hifiorice  jeriptoribus-,  Galeni  Vita  ;  Bi- 
biiotueca  Bibliothecarum;  Concordia  Cbronologica  ;  de  Scrlptoribus  £c- 
clefiajlicis  ;  Bellarmini  Pbilologica  iÿ  dlfiorka  Dijjertatio  ;  Alliance 
Chronologique,  &c.  Le  Père  Labbe  avoit  d’autres  Ouvrages  en 
état  d’être  publiez,  comme,  les  Oeuvres  de  S.  jean  de  Damas, 
&c.  11  avoit  commencé  la  dernière  édition  des  Conciles ,  que 
nous  avons  en  dix  fept  volumes.  On  imprimoit  le  onzième 
quand  il  mourut.  Le  Père  Cofiart  fon  Confrère,  eut  foin  de 
faire  achever  cet  Ouvrage.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Ri- 
chelet  de  1728,  foutient  qu’on  fait  une  injultice  au  P.  Labbe  de 
le  traiter  de  médiocre  Critique.  Aufii  avoit- il  entrepris  de  faire 
fon  Apologie,  &  fur  cet  article  &  fur  celui  de  plagiat,  dont  plu¬ 
fieurs  ont  aceufé  le  P.  Labbe.  11  l’avoit  promife  au  P.  Méri  qui 
ne  favoit  fur  quel  ton  parler  du  P.  Labbe  dans  fa  Bibliothèque 
du  Berri.  Mais  le  P.  Méri  étant  mort,  l’Apologie  elt  demeurée 
entre  les  mains  de  l’Auteur,  qui  fe  contente  d’en  donner  le  pré¬ 
cis  dans  l’article  où  il  parle  du  P.  Labbe.  11  ramafie  un  très- 
grand  nombre  d’éloges  que  les  Savans  de  tous  partis  ont  fait  du 
P.  Labbe,  &  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort.  Il  examine ,  avec 
foin,  toutes  les  imputations  de  plagiat,  &  il  tache  dejuIUlier 
fon  Auteur.  Cependant  il  n’en  ell  pas  idolâtre  &  il  n’en  cano- 
nife  pas  les  fautes.  D’un  côté  il  l’aceufe  d’avoir  écrit  fes  livres 
trop  à  la  hâte,  &  de  l’autre  d’avoir  été  trop  dur  dans  fa  critique. 
A  ce  fujet  il  rapporte  que  le  Doéleur  Boileau  difoit  dans  fou 
'l'raité  de  la  ConfeJJion  Auriculaire ,  que  c’elt  un  vrai  plailîr  de 
voir  comme  le  très  doéle  P.  Labbe  étrille  les  Critiques  Calvini- 
ftes,  &  cela  par  droit  de  lépréüilles,  injurias  retaliat.  L’Auteur 
qui  nous  fournit  ceci  n’approuve  pas  ce  procédé;  il  croit,  tüc 
avec  jullice,  que  les  injures  doivent  être  lailfées  aux  Harangé- 
res  &  aux  Crocheteurs;  mais  que  les  Auteurs  doivent  combattre 
par  de  bonnes  raifons ,  bien  rangées  &  bien  exprimées. 

L  A  B  D  A ,  fille  d’Amphion  de  la  famid.  les  Bacchides ,  étoit 
boiteufe,  &  ne  trouva  perfonne  de  fa  famihe  qui  voulût  l’épou- 
fer:  de  forte  qu’elle  fut  mariée  àEtion  fils  d’Echécrate,  à  en 
eut  Cypféle  qui  fut  Tyran  de  Corinthe,  &  père  de  Périandre. 
On  dit  que  les  Corinthiens,  ayant  fçu  par  les  prédiétions  de  l’O¬ 
racle,  que  le  fils  de  Labda  s’empareroit  un  jour  de  la  tyrannie  de 
leur  ville,  les  Magillrats  envoyèrent  des  gens  pour  le  tuer;  mais 
que  l’enfant  livré  par  la  mère  à  un  d’eux,  s’étant  mis  à  fourire, 
cet  homme  en  eut  pitié ,  &  qu’aucun  de  ceux  qui  étoient  en¬ 
voyez  pour  le  faire  mourir,  n’ayant  eu  le  cœur  d’exécuter  cet 
ordre,  il  l’avoit  rendu  à  fa  mère  qui  le  cacha  dans  une  mefure  de 
blé,  que  les  Grecs  appellent  Cypje/e.  *  Hérodote,  /.  5.  ou  Zer- 
pficloore ,  c.  92.  Paufanias,  in  Corinthiacis. 

LABDACUS  ouLABDAQUE,  fils  de  Phénix,  Roi 
de  Thébes,  fut-pére  de  Laius ,  père  d’Oedipe.  *  Confultez  Sta- 
ce,  l.  6.  de  laThebaïde.  Apollodore,  &c. 

LABE'DE,  petite  Province  maritime  d’Afrique  dans  la 
Guinée  fur  la  Côte  d’Or.  Elle  a  au  Couchant  le  grand  Acqra,  & 
au  Levant  &  au  Nord  Ængo ,  &  a  pris  fon  nom  de  la  feule  place 
qu’elle  ait  fur  la  côte.  Le  féjour  de  cette  place,  qui  ell  à  trois 
lieues  au  Levant  du  petit  Acara,  &  fermée  de  murailles,  elt 
plaifant  &  agréable.  C’eft  un  païs  de  plaines  &  de  pâturages 
qu’arrofent  plufieurs  ruilTeaux.  Les  Flabitans  ont  un  Roi,  & 
s’occupent  les  uns  à  faire  du  fel ,  &  les  autres  à  cultiver  les  terres. 
11  y  en  a  qui  trafiquent  en  gros  bétail  qu’ils  nourrilFent,  ou  qu’ils 
vont  quérir  à  Ley  pour  le  mener  vendre  à  Acara.  *  De  la  Croix, 
Rélation  d’ Afrique ,  tome  2-  Th.  Corneille,  Dici.  Géogr, 

*  LABELLE  (Etienne)  de  Florence.  Son  père  étoit  Or¬ 
fèvre  ,  &  lui  même  avoit  aufii  commencé  à  travailler  à  l’Orfè¬ 
vrerie.  Il  la  quita  pour  s’appliquer  entièrement  à  la  Gravure. 
Canta  Gallina  fut  fon  premier  Maître.  Après  avoir  gravé  beau¬ 
coup  d’ouvrages  à  Rome  &  à  Florence,  il  vint  à  Paris  en  1642, 
à  la  fuite  d’un  Réfident  de  Florence.  Lorsqu’il  eut  demeuré 
quelque  tems  à  fe  divertir,  voyant  qu’il  commençoit  à  manquer 
d’argent,  il  fe  mit  à  travailler,  &  fit  un  livre  de  combats  de  mer 
&  de  batailles,  qu’il  porta  chez  un  Marchand  de  la  rue-S.  Jac¬ 
ques,  nommé  Chartres  ;  mais  n’ayant  pu  convenir  du  prix,  Co- 
lignon  &  un  nommé  Goyran ,  lui  confeillérent  d’aller  trouver 
Ifraël  pour  lequel  ils  travailloient:  ce  qu’il  fit,  &  lui  ayant  fait 
voir  fon  ouvrage,  il  en  reçut  plus  qu’il  n’en  demandoit,  &  en- 
fuite  continua  de  graver  pour  lui.  Durant  dix  ou  douze  ans  que 
Labelle  demeura  à  Paris,  il  fit  quantité  d’ouvrages.  Ses  affaires 
domeftiques  Payant  obligé  de  retourner  à  Florence,  il  y  fut  fa¬ 
vorablement  reçu  du  Grand  Duc  qui  lui  donna  une  penfion.  Pen¬ 
dant  le  relie  de  fa  vie  qui  fut  alfez  languilTante,  il  ne  lailfa  pas 
de  faire  plufieurs  ouvrages;  mais  après  avoir  longtems  fouffertde 
grands  maux  de  tête ,  il  mourut  vers  l’an  1664.  *  Félibien ,  En¬ 
tretiens fur  les  Fies  (ÿ  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  Entr.  7.  p.  38S 
(jf  fuiv.  édit,  de  Trévoux  1725. 

L  A  B  E'O,  nom  qui  a  été  donné  aux  familles  des  Antillius, 
des  Afeonius  ,  des  Attinius,  des  Fabius,  des  Pacuvius,  des 
Pomponius,  &c.  &  originairement  à  ceux  qui  avoient  degrolTes 
lèvres.  *  Appien,  de  Bello  Civili,  l.  4.  Bertrand,  de  Jurifper. 
p.  58.  Hardouin,  in  Plinium,  l.  ii.  c.  37. 

L  A  B  E'O  (Q.  Fabius)  Romain,  fut  Quelleur  l’an  557  de  Rome, 
&  197  avant  J.  C.  En  l’an  5-64  de  Rome ,  il  fut  Préteur,  com¬ 
manda  la  flotte  Romaine,  &  entre  autres  exploits,  redemanda 
aux  Candiots  tous  les  prifonniers  de  la  République ,  qui  fe  trou- 
veroient  en  leur  puilTance.  Cela  lui  valut  l’honneur  du  triomphe 
naval.  L’an  570  &  184  avant  J.  C.  il  fut  Conful  avec  Claudius 
Marccllus,  &  commanda  une  armée  dans  la  Ligurie.  On  rap¬ 
porte  certaines  chofes  de  lui,  qui  démentent  la  bonne  foi  dont 
les  Romains  fepiquoient;  c’efi;  qu’étant  choifi  pour  Arbitre  par 
ceux  de  Noie  &  par  ceux  de  Naples,  qui  fe  difputoient  un  cer¬ 
tain  canton  de  païs,  il  les  exhorta  à  relâcher  les  uns  &  les  au¬ 
tres  quelque  chofe  de  leurs  prétentions,  &  ajugea  au  peuple  Ro¬ 
main 
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main  ce  qu’ils  avoient  relâché.  On  dit  auffi  qu’ayant  vaincu  le 
Roi  Antiochus,  Ôt  fait  un  traité  avec  lui,  par  lequel  ce  Prince 
devoit  lui  céder  la  moitié  de  fes  navires,  il  les  fit  tous  partager 
en  deux ,  afin  d’ùter  à  ce  Roi  univerfellement  tous  fes  vailleaux. 

11  feinêloit  de  Poëfie;  &  Santra  rapporte  que  fi  Térence  avoit 
été  aidé  dans  la  coinpolîtion  de  fes  Comédies,  ce  n’avoit  pas 
été  par  Scipion  &  par  Lelius,  qui  n’étoient  encore  que  de  jeu¬ 
nes  gens;  mais  par  Sulpitius  Gallus,  ou  bien  par  Q.  Fabius  La- 
béo,  &  par  M.  Popilius,  qui  étoient  tous  deux  Confulaires  &  Poè¬ 
tes.  *  Tite-Live,  Dtcade  L  7.  9.  &  10.  Cicéron,  de  Officiis, 
l.  I.  Valére  Maxime,  /.  7.  c.  3.  ex.  4.  Donatus  in  Vita  Terentii. 

LABE'O  (AntilHus)  excellent  Jurifconfulte  Romain ,  Dilci- 
ple  du  célébré  Sulpitius ,  fut  li  étroitement  attaché  aux  intérêts 
I  de  fa  patrie,  qu’après  avoir  été  un  des  complices  de  la  conjura- 
I  tion  contre  Céfar,  voyant  fon  parti  opprimé  par  la  perte  de  la 
!  bataille  de  Philippes,  où  Erutus  &  Caffius  périrent,  il  ne  vou- 
i  lut  point  furvivre  à  la  perte  de  la  liberté  de  Rome  :  c’eft  pour- 
’  quoi  il  fe  fit  tuer  dans  üi  propre  tente,  par  celui  de  fes  Efclaves, 
auquel  il  fe  doit  le  plus,  &  qu’il  venoit  d’affranchir,  l'an  723, 
de  Rome  &  31  avant  J.  C.  Il  lailTa  un  fils  encore  plus  grand 
jurifconfulte  que  lui.  Nous  en  allons  parler. 

LABE'O  ((,).  Antiffius)  fils  du  précédent,  &  Difcliple  du 
i  doéte  Trébatius,  vivoit  du  teins  d’Augufte,  &  fut  un  des  plus 
I  favans  Jurifconfultes  de  l’ancienne  Rome.  D’ailleurs  il  étoit 
d'une  profonde  littérature  &  d’une  intégrité  inflexible,  bien  é- 
loigné  de  cet  efprit  dateur  &  complaifant,  que  prefque  tous  les 
I  Romains  de  ce  teins-là  témoignèrent  pour  s’accommoder  à  l’e- 
fprit  de  l’Empereur;  car  Labéo  perfîlta  toujours  dans  les  maxi¬ 
mes  anciennes,  éc  ne  voulut  jamais  confentir  à  rien  qui  ne  fût 
conforme  aux  loix.  Aulu-Gelle  &  Suétone  nous  rapportent 
J  plulieurs  traits  de  cette  conduite,  &  quoique  ce  dernier  remar- 
'  que  que  cette  fermeté  d’ame  ne  fut  point  préjudiciable  à  Labéo, 
'l'acite  qui  dit  le  contraire,  paroît  plus  croyable,  lorsqu’il  dit 
qu’elle  l'empêcha  de  s’élever  au  confulat,  &  d’aller  même  au  de¬ 
là  de  la  dignité  de  Préteur;  ce  qui  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus 
illuffre.  Poinponius  alTure  que  Labéo  refufa  d’être  fait  Conful 
fubltitué,  lorsqu’Auguffe  le  lui  propofa.  Mais  félon  Pompo- 
nius ,  la  raifon  de  Labéo  fut  qu’il  craignoit  d’être  détourné  de 
'  fes  études.  11  n’efl;  pas  tout  à  fait  certain  que  celui  dont  nous 
parlons,  foit  le  même  dont  parle  Pline,  l.  35.  c.  4,  comme  é- 
tant  mort  depuis  peu,  extrêmement  vieux,  &  ayant  fait  gloire 
I  de  lavoir  peindre  en  mignature  :  vanité  de  laquelle  on  fe  mo- 
quoit.  Labéo  compofa  un  fort  grand  nombre  de  livres,  dans 
lefquels  donnant  trop  à  fon  efprit  &  à  fon  imagination ,  il  débita 
beaucoup  de  nouveautez.  Il  partageoit  l’année,  en  forte  qu’il 
étoit  fix  mois  à  Rome  à  répondre  a  ceux  qui  le  confultoient  fur 
le  Droit,  &  fix  mois  à  la  campagne  pour  compofer  des  livres. 
On  veut  qu’il  en  ait  publié  jufqu’à  quatre  cens.  On  voit  le  titre 
de  quelques  uns  dans  l’indice  des  Pandeéles.  11  avoit  compofé 
fur  le  Droit  Pontifical  &  fur  les  Divinations  quelques  Ouvrages 
1  qui  font  peut  être  ceux  dont  S.  Augullin  a  cité  quelque  chofe 
'  dans  le  fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  c. ’ii.  Nous  difons 
peut-être ,  parce  qu’il  auroit  pu  citer  d’après  un  Cornélius  La- 
I  be'o.  Auteur  de  quelques  livres  de  Faites,  des  Dieux  Pénates, 

!  &  de  l’Oracle  de  Claros,  cité  plulieurs  fois  par  Macrobe.  On 

j  dit  qu’Antiftius  Labéo  avoit  aulli  compofé  des  Commentaires  fur 
i  les  douze  Tables.  Aulu-Gelle,  L  i.  c.  12:  L  7.  c.  15  ;  L  20. 
c.  I.  Suétone,  in  Aiigujio ,  c.  57.  Tacite,  Annal,  Bertrand, 
&  Guillaume  Grotius,  in  Firis  JuriJconJultorum. 

LABE'O  (Domitius)  a  été  mis  par  Rutilius  entre  les  illu- 
I  flres  Jurifconfultes,  qui  florilToient  fous  l’empire  d’Adrien  ;  mais 
I  fans  aucun  fondement,  puisque  ce  qui  l’a  trompé  après  Rivait, 
eft  un  palfage,  Leg.  27  qui  teftam.  fac.  où  Domitius  Labéo  eli 
dit  avoir  confulté  le  Jurifconfulte  Celfus.  Or  bien  loin  que  ce 
Domitius  Labéo  paroilTe  là  un  habile  Jurifconfulte,  on  en  peut 
I  inférer  qu’il  étoit  fort  peu  inffruit  du  Droit.  *  Guillaume  Gro- 
1  tlüs,  in  Fit.  jurife.  p.  133. 

LxAB  E'O  (Aétius  ou  Attius)  Poëte  Latin,  qui  fe  mêla  de 
traduire  l’Iliade  d’Homére,  mais  avec  tant  d’obfcurité  &  lî  peu 
defuccès,  qu’il  s'attira  la  raillerie  de  tous  les  honnêtes  gens  de 
Rome,  Perfe  le  tourne  en  ridicule  dans  la  première  de  fes  Sa¬ 
tyres,  V.  4,  où  il  en  parle  en  ces  termes, 

■  Næ  mihi  Polydamas ,  ^  Troïades  Labeonem 
Prcetiderint. 

\  L’ancien  Interprète  de  Perfe  ajoûte  que  cette  Traduélion  deLa- 
1  béo  étoit  de  mot  à  mot;  ce  qui  lui  avoit  fait  dire  les  chofes  du 
i  monde  les  plus  ridicules ,  que  Perfe  ne  pouvoir  confidérer,  fans 
s’en  mettre  en  colère,  11  en  parle  encore  ainfi,  plus  bas,  v.  50. 

- Non  eft  bic  Ilias  Atti 

Ebria  veratro. 

♦  L  A  B  E  R  (Le  grand)  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Bavière ,  prend  fa  fource  dans  le  Gouvernement  de  Land- 
fhut,  coule  d’abord  du  fud  au  nord,  puis  à  peu  près  de  l’ouefl; 
à  l’elt ,  &  fe  rend  dans  le  Danube ,  environ  une  lieue  &  demie 

;i  au  delTus  de  Straubing. 

*  L  AB  ER  (Le  petit)  rivière  d’Allemagne,  qui  coule  à  peu 
i  près  en  ligne  parallèle  à  la  précédente,  fe  rend  dans  le  Danube 
’  immédiatement  au  delTous  du  grand  Laber. 

LABE'RIUS  (  Decimus)  Chevalier  Romain  &  Poëte, 
ï  s’attacha  à  compofer  de  ces  fortes  de  pièces  de  théâtre  ou  far¬ 
ces,  qu’on  appelloit  Mimi.  11  y  réuHîlfoit  par  le  penchant  natu- 
'  rel  qu’il  avoit  à  la  médifance  &  à  la  raillerie.  Cicéron  qui  fe 
i  piquoit  de  bons  mots,  éprouva  plus  d’une  fois  que  Labérius 
avoit  la  repartie  promte  a  piquante.  A  l’âge  de  foixantc  ans, 
‘  il  fe  laiflTa  perfuader  par  les  follicitations  &  les  libéralitez  de  Cé- 
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far,  de  monter  fur  le  théâtre,  pour  être  lui  même  l’ Afteur  de 
fes  pièces.  Il  y  cenfura  allez  vivement  Céfar;  ce  qui  fit  croître 
la  faveur  d’un  autre  Poëte  du  même  métier  nommé  Publius  Sy- 
rus  :  en  forte  qu’ayant  difputé  le  prix  fur  le  théâtre,  il  obtint  au 
jugement  de  Céfar  la  préférence  fur  tous  les  autres,  fans  exce¬ 
pter  Labérius.  Céfar,  pour  confoler  en  quelque  manière  Labé¬ 
rius,  lui  donna  un  anneau  d’or  &  une  bonne  fomme  d’argent. 
Une  fois  que  Labérius  en  defeendant  du  théâtre,  voulut  aller 
prendre  place  parmi  les  Chevaliers,  il  ne  s’en  trouva  aucun  qui 
lui  en  voulût  faire,  chacun  jugeant  qu’il  s’étoic  rendu  indigne 
de  ce  rang.  Il  mourut  à  Pouzzolles  dix  mois  après  l’airallinac 
de  Céfar,  l’an  710  de  Rome  &  44  avant  J.  C.  Macrobe,  Sa- 
turn.  L  2.  Aulu-Gelle,  l.  3.  c.  18:.  i.  lo.  c.  16.  Horace,’/,  i. 
Sat.  10.  V.  6:  l.  17.  v.  14.  Sénèque,  Controv.  18.  S.  Jérôme,  in 
Cbron.  Eufébe.  Bayle ,  D/tï.  Crit. 

L  A  B  E  Z,  Royaume  d’Afrique,  compté  entre  les  Provinces 
de  celui  d’Alger  parce  qu’il  en  eff  tributaire.  'Voici  à  peu  près  ce 
que  le  Sieur  de  la  Croix  en  rapporte  dans  fa  Rélation  de  cette 
partie  du  monde,  tome  2.  ,,  Labez  eff  un  pa'is  de  montagnes  fi- 
„  tué  fur  une  partie  du  Mont-Atlas,  à  trois  milles  de  Cuco,  & 
,,  à  dix  ou  onze  de  Bugie,  entre  l’Occident  &  le  Midi.  Sur  le 
„  fommet  de  la  montagne  il  y  a  unEort  nommé  Caiaa  ou  Calao.  Du 
,,  même  côté  on  voit  une  autre  montagne,  qu’on  appelle  Cuco  de 
,,  Téléta,  où  eff  le  tombeau  des  Rois.  4u  pié  de  cette  monta- 
„  gne  eft  une  place  qu’on  appelle  Tesli,  où  l’on  a  bâti  une  cita- 
„  delle  pour  réfifter  aux  irruptions  des  Turcs.  11  y  en  a  encore 
„  une  autre  appellée  Bori.  Cette  dernière  montagne  produit  peu 
„  de  grains  &  de  fruits.  11  n’y  a  prefque  que  du  glayeul.  C’eft 
„  peut-être  de  là  que  ce  Royaume  a  pris  le  nom  de  Labez,  puis- 
„  que  Gramaye  dit  que  ce  mot  marque  une  efpéce  de  jqnc,  que 
„  les  Efpagnols  nomment  A/pane,  &  nous  glayeul.  Les  Habi- 
,,  tans  font  des  Bérébéres  &  des  Azuagues,  à  peu  près  des  mê- 
,,  mes  mœurs  que  ceux  de  Cuco.  Le  Roi  de  Labez  peut  mettre 
,,  fur  pié  une  armée  de  trente  mille  hommes,  tant  d’infanterie 
„  que  de  Cavalerie.  C’étoit  autrefois  un  Prince  fouverain , 
„  mais  préfentement  il  eft  ValTal  du  Bacha  d’Alger,  auquel  il 
„  fournit  tous  les  ans  quatre  çens  chevaux  &  mille  cfiévies.  Le 
„  Bacha  lui  donne  de  fon  côté  un  fabre  de  Turquie,  garni  de 
„  pierreries.  ”  *  Th.  Corneille,  Diêi.  Géogr. 

*  LABIA  (Jean-François)  né  à  Florence,  a  amalTé  des  ri- 
chelTes  immenfes  par  le  commefce  qui  ne  déroge  point  à  Veni- 
fe.  Cette  famille  eft  originaire  d’Avignon.  Dans  le  teins  du 
fiége  de  Candie,  Labia  voyant  que  les  Vénitiens  avaient  befoin 
d’argent,  leur  offrit  cent  mille  ducats  pour  être  aggrégé  au  Corps 
des  Nobles.  Après  bien  de  la  réfiftance  on  accepta  fes  offres, 
mais  comme  il  y  eut  enfuite  au  moins  quatre-vints  familles  qui 
montèrent  à  la  même  dignité  par  la  même  route,  il  eut  du  cha¬ 
grin  de  n’avoir  pas  mis  une  plus  haute  taxe,  pour  ôter  aux  au¬ 
tres  l’envie  d’acheter  cet  honneur  à  fi  haut  prix.  Gr.  Diction. 
Univ.  HoU. 

L  A  B  I  A  'W,  petite  ville  de  la  PrulTe  Ducale.  Elle  eft  dans 
laNadravie,  à  l’embouchure  de  la  Déme  dans  le  Curifch-tlaff', 
&  à  onze  lieues  de  Konisberg.  Maty,  Dict.  Géogr. 

LABIENUS  ( Titus )  Hiftorien  à.  Orateur,  vivoit  du 
teins  d’Augufte,  Suétone  parle  de  lui  dans  la  Vie  de  Caligula, 
en  ces  termes ,  Caligula  permit  la  ciiriofité  de  chercher  ^  de  l<re  les 
Ecrits  de  Titus  Labienus ,  de  Cordus  Cremutius ,  (ÿ  de  Caffius  Seve- 
rus ,  quoiqu’ils  eujjent  été  défendus  (ÿ  fupprimez  par  arrêt  du  Sénat. 
Sénéque  en  fait  mention  dans  la  préface  du  cinquième  livre  des 
Controverfes.  On  ne  croit  pas  qu’il  foit  le  même  Labienus, 
Lieutenant  de  Céfar  dans  les  Gaules ,  qui  fuivit  depuis  le  parti  de 
Pompée,  &  qui  fut  tué  en  Efpagne,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  Commentaires  du  même  Céfar,  &  dans  la  continuation 
de  Hirtius.  On  doit  encore  diffinguer  ce  dernier  d’un  autre  La- 
BiENus,  qui  fuivit  le  parti  de  Brutus  &.  de  Caffius;  &  qui  ayant 
été  envoyé  chez  les  Parthes,  pour  demander  du  fecours  à  Ôro- 
dès  leur  Roi ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  quand  il  apprit  la 
défaite  des  liens,  &  voulut  être  appellé  le  Partbique.  Il  furprit 
plulieurs  villes  des  Romains,  &  fut  défait  par  Ventidius ,  &  pris 
par  Démétrius,  Affranchi  de  Céfar,  qu’Antoine  avoit  fait  Gou¬ 
verneur  de  Cypre  l’an  40  avant  J.  C.  *  btrabon,  l.  4.  Dion, 
l.  48.  Voffius,  de  Hift.  Lut.  l.  1.  c.  23. 

L  A  B  I  N  E  T.  Voyez  L  A  B  Y  N  I  T  E. 

LABORADOR  ou  terre  de  LABRADOR, 
que  les  uns  confondent  avec  l’Eftotiland,  &  que  d’autres  pla¬ 
cent  entre  l’Effotiland  &  le  Canada,  eft  un  grand  pa'is  dans  le 
nord  de  l’Amérique.  Quelques  uns  le  prennent  pour  une  iffe 
étendue  vers  Groenland,  autour  de  laquelle  plufieurs  Voyageurs 
tant  Efpagnols  qu’Anglois  &  François  ont  été,  afin  de  trouver 
quelque  détroit  pour  aller  aux  Indes  Orientales;  mais  la  grande 
quantité  de  neiges  &  de  glaces  à  reqdu  leur  entreprife  inutile. 
11  s’y  trouve  force  ours  blancs  &  même  de  grands  grifons  tout 
blancs,  différens  de  ceux  d’Orient  <5c  d’Afrique,  qui  font  de 
couleur  grifâtre  &  un  peu  rouge  fous  le  ventre.  Les  uns  &  les 
autres  n’ont  que  deux  piez,  quoiqu’on  les  peigne  avec  quatre. 
Ils  s’y  trouve  auffi  des  perdrix  &  quantité  de  petits  oifeaux,  & 
tout  le  pais  eft  plein  de  bois ,  de  montagnes  &  de  bêtes  fauva- 
,ges.  Les  Habitans  font  bien  proportionnez  de  corps ,  de  bonne 
conftitution  &  fort  propres  au  travail-  Us  fe  peignent  le  vifage 
&  le  corps,  croyant  en  être  plus  agréables,  &  ils  portent  aux 
oreilles  des  bagues  d’or  &  d’argent.  I.eurs  habits  font  faits  de 
peaux  de  martres  &  d’autres  fcmblables  bêtes,  dont  ils  mettent 
en  hiver  la  fourrure  contre  leur  corps,  la  tournant  en  dehors 
l’été.  Ils  fe  ceignent  avec  des  bandes  de  coton  &  de  cuir  de 
poiffon  &  chofes  femblables;  &  le  poiffon  ,  fur  fout  le  faumon , 
eft  leur  principale  nourriture.  Leurs  maifons  font  faites  de  bois 
&  couvertes  de  peaux  de  poiffons  &  d’autres  animaux.  Davi- 
ty,  Amérique  feptentrionale.  'Fh.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

L  AB  OR  ADO  R,  lapetite  LABORADOR  ou  LA- 
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B  R  A  D  O  R.  C’eft  la  partie  orientale  &  la  méridionale  de 
rifle  qu’on  nomme  le  Cap  Breton.  C’elt  en  ce  païs  qu’cfl  le  Lac 

\"iroko%“o‘/kcHgïïüS  ou  LABOS  s  AR. 
J)  ^  C  II  Roi  de  Babylone  &  d’Aflyrie,  étoit  tils  de  Nériglu 
for,  auquel  il  fuccéda  l’an  avant  J.  C.  554-  Son  régne  ne  lut 
que  de  neuf  mois,  après  lefquels  il  fut  tué  par  une  confpiration 
des  Seigneurs  Babyloniens,  qui  mirent  en  la  place  Labyniteou 
Nabonide. 

LABÜRUM.  C/jcrcèffS  L  a  b  a  R  U  M. 

L  A  B  O  T  A  S  ,  Roi  des  Lacédémoniens  de  la  famille  des 
Euryfthénides ,  fuccéda  à  fon  père  Echeftrate  1  an  994  avant  J. 
C.  &  régna  37  ans  :  fous  lui  commença  la  première  guerre  contre 
lesArgiens.  *  Hérodote.  Paufanias. 

LABOUR  (Terre  de)  Tôyez  TERRE  de  LABOUR. 

LABOURD,  en  Latin  Lapurdenfis  TraÜus ,  contrée  de  la 
Gafcogne,  province  de  Erance.  Elle  a  au  midi  les  Pyrénées  oc  la 
BalTe  Navarre;  au  Levant  &  au  nord  les  Landes ,  &  au  Couchant 
la  Mer  de  Bifcaye.  Ce  païs  n’eft  guéres  fertile  ni  en  froment , 
ni  en  vin;  mais  il  abonde  en  fruits,  &  particuliérement  en  poi¬ 
res  &  en  pommes  dont  on  fait  du  cidre  excellent.  On  y  recueille 
aufli  du  millet  &  des  Simples  merveilleux  pour  la  Médecine. 
Bayonne  en  eft  la  capitale.  Ses  autres  lieux  un  peu  confîdérables 
font  S.  Jean  de  Luz,  Andaye  &  Cibourre.  Maty  ,  DiÜion. 
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laboureur  (Jean  le)  né  à  Montmorency  près  de 
Paris  l’an  1623 ,  étoit  fils  &  petit-fils  du  Baillif  de  ce  lieu.  A 
peine  avoit-il  dix-huit  ans,  qu’il  fe  fit  connoître  par  le  Recueil 
des  Tombeaux  des  perfonnes  illuftres,  dont  les  fépultures  font 
dans  l’églife  des  Céleftins  de  Paris,  avec  leurs  éloges,  Généa¬ 
logies,  armes  &  devifes;  &  cet  Ouvrage  qui  parut  en  1642,  in 
quarto ■,  quoique  lî  imparfait,  que  l’Auteur  auroit  voulu  depuis 
le  défavouer,  fut  fi  bien  reçu,  que  dès  l’année  fuivante  on  en 
fit  une  fécondé  édition  in  folio.  Le  Laboureur  étoit  en  1644  à  la 
Cour,  en  qualité  de  Gentilhomme  fervant,  lorsqu’il  fut  choifi 
pour  accompagner  la  Maréchale  de  Guébriant,  nommée  Ambaf- 
fadrice  extraordinaire  de  France,  à  la  conduite  de  la  PrincelTe 
Marie  de  Gonzague,  qui  alloit  en  Pologne  pour  y  époufer  le 
Roi  Ladiflas  IV.  Le  Laboureur  accompagna  la  Maréchale  à  fon 
retour.  Ce  voyage  fut  d’un  an.  Quelque  tems  après  être  re¬ 
venu  ,  il  fit  imprimer  en  1647 ,  à  fes  dépens ,  la  Rélation  de  ce 
voyage,  qui  eft  remplie  de  chofes  curieufes  &  agréables.  Ayant 
pris  le  parti  de  l’Eglife,  il  fut  fait  Aumônier  du  Roi,  &  on  lui 
donna  le  Prieuré  de  Juvigné.  Depuis,  l’an  1664,  le  Roi  par 
une  grâce  fpéciale  le  fit  Commandeur  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Il 
avoit  travaillé  de  bonne  heure  à  la  Traduétion  de  l’Hiltoire  de 
Charles  VI,  par  un  Religieux  de  S.  Denys,  &  de  far  continua¬ 
tion  par  Jean  le  Févre,  dit  de  S.  Remy;  mais  quoiqu’elle  fût  fi¬ 
nie  dès  l’an  1656,  elle  ne  parut  qu’en  1663,  &  avec  une-très- 
petite  partie  des  Commentaires  qu’il  avoit  promis,  &  qui  dé¬ 
voient  contenir  deux  volumes,  fans  qu’on  fâche  ni  pourquoi  il 
n’a  pas  tenu  fa  parole ,  ni  ce  que  font  devenues  toutes  les  pièces 
qu’il  avoit  recueillies,  &  qui  dévoient  être  d’une  très-grande 
utilité.  M.  Clairembaut,  Généalogifle  de  l’Ordre  du  S.  Efprit, 
qui  par  fon  confeil  s’étoit  engagé  dans  les  recherches  généalogi¬ 
ques  des  familles  ,  a  eu  fes  dépouilles  littéraires.  II  avoit  publié 
l’an  1656 ,  l’IIilloire  du  Maréchal  de  Guébriant,  avec  la  Généalo¬ 
gie  des  Budos,  &  de  quelques  autres  Maifons  de  Bretagne;  & 
l’an  1659  ,  il  avoit  donné  une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de 
Michel  de  Caflelnau ,  avec  plufieurs  Hifloires  généalogiques. 
L’édition  des  Mémoires  de  Caflelnau  par  le  Laboureur,  laquel¬ 
le  efl  en  deux  volumes  in  folio,  efl  très-recherchée  &  très-rare. 
Elle  fut  poulTée  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Colbert , 
jufques  à  180  livres.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1675,  dans  fa 
54  année.  Après  fa  mort,  le  P.  Ménétrier  publia,  en  1682,  les 
Tableaux  généalogiques,  ou  les  feize  quartiers  des  Rois  de 
France  depuis  S.  Louis.  On  donna  aufli,  en  1684,  fon  Traité 
de  l’Origine  des  Armoiries;  &  on  garde  fon  Hifloire  de  la  Pairie 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Louis  le  Laboureur, 
frère  de  Jean,  Baillif  de  Montmorency,  mort  le  21  juin  1679, 
eft  Auteur  de  quelques  Poëfies.  En  1647,  il  publia  en  plufieurs 
Poèmes  les  Conquêtes  du  Duc  d’Anguien;  en  1664,  le  Poème 
de  Charlemagne;  en  1669,  les  avantages  de  la  Langue  Françoife 
fur  la  Latine;  &  les  Promenades  de  S.  Germain.  Ils  avoient 
l’un  &  l’autre  un  oncle,  nommé  Dom  Claude  le  Laboureur, 
ancien  Prévôt  de  l’Abbaïe  de  l’Ifle-Barbe  fur  la  Saône,  près  de 
de  Lyon,  qui,  en  1643,  publia  des  Notes  &  des  correétions  fur 
le  Bréviaire  de  Lyon;  &  en  1665,  1681,  &  1682,  les  Mafnres 
de  l’I fie- Barbe,  c’efl  à  dire,  un  Recueil  Hiflorique  de  tout  ce 
qui  concerne  cette  Abbaïe.  L’indiferétion  avec  laquelle  Dom 
Claude  avoit  parlé  du  Chapitre  de  S.  Jean  de  Lyon ,  l’obligea  à 
réfigner  fon  Bénéfice ,  &  lui  fit  un  ennemi  en  la  perfonne  de  Bé- 
fian  d’Arroy,  Théologal  de  Lyon,  qui  l’an  1644,  réfuta  fes 
Notes  &  fes  correiflions  dans  fon  .Apologie  de  l’Eglife  de  Lyon ,  & 
qui,  l’an  1668,  oppofa  à  la  première  partie  de  fes  Mafures, 
une  petite  Hifloire  de  l'Abbaïe  de  l’Ifle-Barbe.  Dom  Claude 
donna  encore  un  Traité  de  l’Origine  des  Armes ,  contre  le  P. 
Ménétrier,  &  l’Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  de  Sainte- 
Colombe,  imprimée  l’an  1673.  *  Le  Long,  Biblioth.  Hift.  de 
France.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  àV  Hifloire  des  Hom¬ 
mes  Illuftres  ,  tome  14.  p.  126  ^  127. 

laboureur  (Louis  le)  Foyez  l’article  précédent  de 
laboureur  (Jean  le) 

laboureur  (Claude  le)  Foyez  l’article  de  L  A  B  O  U- 
R  E  U  R  (Jean  le) 

LABOURLOTE  (Claude)  l’un  des  plus  braves  Capitai¬ 
nes  de  fon  fiécle,  ne  fut  redevable  de  fa  fortune  qu’à  fon  coura¬ 
ge;  car  il  étoit  de  fi  balTe  condition,  qu’on  difpute  encore  s’il 
étoit  Lorrain  ou  Francomtols.  On  dit  qu’il  avoit  été  Barbier  du 
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Comte  Charles  de  Mansfeld,  &  qu’il  lui  rendit  un  fervice  figna^^ 
lé  en  le  délivrant  d’une  mauvaife  femme  qu’il  avoit.  L’Hifloricn 
de  l’Archiduc  Albert  le  nie;  mais  Grotius  le  dit  politivement, 
fans  témoigner  qu’il  en  doute.  11  paifa  par  tous  les  degrez  de  la 
milice,  jufqu’à  celui  de  Commandant  des  troupes  Wallonnes  au 
fervice  du  Roi  d’Efpagne.  Il  y  avoit  plus  de  bonheur  que  de- 
conduite  dans  fon  fait;  car  jamais  il  ne  s’engageoit  plus  volon¬ 
tiers  à  une  entreprife,  que  lorsqu’elle  étoit  lort  périileufe.  11 
fut  blelfé  en  diverfes  occafions  &  enfin  tué  d’un  coup  de  raou- 
fquet  le  24  juillet  rôoo,  pendant  qu’il  faifoit  travailler  à  un 
retranchement  entre  Bruges  &  le  Fort  Ifabelle.  H  eut  beaucoup 
de  part  aux  aftions  barbares  que  les  troupes  de  l’Amirante  com¬ 
mirent  fur  les  terres  de  l’Empire  l’an  1598.  Illaifla  un  fils  qui 
fe  fit  Dominicain,  &  une  fille  qui  époufa  Robert  de  Celles,  Baron 
de  Foi  au  païs  de  Liège.  *  Bayle,  Lit}.  Crit. 

LABRADOR.  Foyez  LABORADOR. 

L  A  B  R  I  T ,  ville  de  France  en  Gafcogne  dans  l’Archiprêtré 
de  Marfan,  l’un  des  fix  Evêchez  d’Aire.  Elle  efl  fituée  dans  les 
petites  Landes  au  bout  d’un  grand  bois,  qui  porte  aufli  le  nom 
de  Labrit.  C’étoit  autrefois  une  bonne  ville  où  les  Ducs  d’Al- 
bret  faifoient  leur  féjour.  Elle  étoit  accompagnée  d’un  fort  châ¬ 
teau  qui  eft  préfentement  ruïné.  Ses  Landes  &  fes  bois  qui  s’é¬ 
tendent  loin ,  font  d’un  revenu  confidérable.  Th.  Corneille* 
Li£t.  Géogr. 

LABSA  ou  LASSACH,  ville  de  l’Arabie  Heureufe  en 
Afie.  Elle  eft  à  vint  lieues  d’Elcatif ,  du  côté  du  midi  dans  une 
contrée  que  Sanfon  appelle  le  Bégler'oey  de  Labfa,  &  ’V^ifeher  la 
Principauté  d’Elcatif ,  tributaire  du  Turc.  *  Maty ,  Diction. 
Geogr. 

*  LABYNITE:  c’eft  le  nom  qu’Hérodote  donne  au  Roi 
de  Babylone,  quand  cette  ville  fut  prife  par  Cyrus.  *  Hérodo¬ 
te,  l.  I.  ou  Clio.  Foyez  NABONIDUS. 

LABYRINTHE*  nom  que  les  Anciens  donnoient  à  cer¬ 
tains  lieux  remplis  de  tours,  de  détours,  &  de  différentes  routes  qui 
fe  rendoient  les  unes  dans  les  autres.*  de  forte  qu’il  étoit  très- 
difficile  à  ceux  qui  s’y  engageoient  de  s’en  pouvoir  retirer.  Il  y 
en  a  eu  quatre  fameux,  comme  nous  l’apprenons  de  Pline;  ce¬ 
lui  de  l’ifle  de  Crète  bâti  par  Dédale,  où  fut  enfermé  le  Mino- 
taure  ;  celui  d’Egypte  bâti  dans  l’ifle  de  Mœris ,  ouvrage  admi¬ 
rable,  &  que  Pline  qui  l’attribue  à  Petefuccus  ouTithoès  appel¬ 
le  Fortentofiffmum  bumani  impendii  opus.  Pomponius  Mêla  dit  que 
c’étoit  un  vafte  enclos  de  marbre  qui  enfermoit  trois  mille  édifi¬ 
ces,  entre  lefquels  il  y  avoit  douze  maifons  royales,  &  que  lors¬ 
qu’on  croyoit  être  forti  d’un  lieu  ,  on  y  revenoit  infenfiblement 
fans  y  prendre  garde.  Le  troifiéme  labyrinthe  étoitcelui  deLem- 
nos ,  eflimé  par  la  magnificence  de  fes  colomnes  ;  &  le  quatrième 
celui  d’Italie,  que  Porfenna  Roi  d’Etrurie  deflina  pour  fa  fépul- 
ture ,  &  pour  celle  de  fes  fucceffeurs.  Foyez  M  ÔE RIS.  * 
Pline,  l.  36.  c.  13.  Seü.  19.  Pomponius  Mêla,  l.  i.c.g. 

LAC. 

Lac,  eft  un  amas  d’eaux ,  qui  a  affez  de  profondeur  pour  5- 
tre  diftingué  des  marais,  &  qui  n’a  point  de  communication 
avec  la  mer,  ou  qui  ne  s’y  décharge  que  par  des  rivières.  11  y 
en  a  quelques-uns  aufquels  on  donne  le  nom  de  Mer,  comme  la 
Mer  Cafpienne ,  la  Mer  de  Galilée  &.  la  Mer  Morte.  Les  autres 
Lacs  les  plus  confîdérables  fo;:t  le  Lac  de  Genève ,  appellé  au¬ 
trement  le  Lac  Léman,  de  l’eau  la  plus  pure  &  la  plus  tranfpa- 
rente  qu’on  puilTe  voir,  &les  Lacs  de  Confiance,  de  Ladoga  & 
d’Onéga  ,  &c.  en  Europe.  Ces  deux  derniers  peuvent  paffer 
pour  des  Mers ,  par  rapport  à  leur  grandeur,  en  comparaifon  des 
deux  précédens.  Le  Lac  de  Nicaragua  ,  &  ceux  d’Üntariû ,  de 
Karegnoudi,  le  Lac  Supérieur,  &  celui  des  Puants,  &c.  en  A- 
mérique.  Le  Lac  de  Chiamay  en  Afie.  Ceux  de  Zaïre  ,  de  Za- 
flan  ,  de  Dambea,  &  de  Niger,  en  Afrique.  Maty,  Diction. 
Géogr.  Mémoires  du  tems, 

LACARRY  (Gilles)  Jéfuite  d’Auvergne,  tient  un  rang  il - 
luftre  entre  les  Gens  de  Lettres  du  XVII  fiécle,  &  montre  dan* 
fes  Ecrits  une  profonde  Connoiffance  de  l’Hiftoire  des  Gaules  & 
des  premiers  François,  avec  un  jugement  folide.  Ce  n’eft  que 
par  fes  Ouvrages  qu’on  le  connoît:  le  premier  parut  en  1660,  & 
n’eft  que  l’Hiftoire  de  la  Vie  de  François  d’Efteing;  &  le  dernier 
qui  fut  imprimé  en  1680,  in  quarto ,  eft  une  Differtation  de  primo 
(jf  ultimo  anno  Regis  Hugonis  Capeti ,  atque  de  anno  mortis  Roberti 
ejusfilii.  Ses  autres  Ouvrages  font,  Hiftoria  Roma?ia  a  Julio  Cie~ 
fare  ad  Conftantmm  Magnum,  ^c.  1671;  Notitia  antiqua  Magi- 
ftratuim  Imperii  ^  Galliarum,  1675,  in  quarto;  Hiftoria  Galliarum 
fub  PræfeUis  Prætorio  Galliarum,  1672,  in  quarto;  Hiftoria Colonia- 
rum  tum  a  Gallis  in  exteras  Nationes  mijfarum,  cum  exterarum  Na- 
tionum  in  Gallias  dedutlarum,  1677 ,  in  quarto;  De  Regibus  Franciæ 
LegeSalica,  1677,  in  quarto;  Differtatiode  anno  ^  die  obitus  S. 
Roberti  Conditoris  ^ primi  Æbatis  Cafæ  Dei,  1674,271  quarto.  Tous 
ces  Ouvrages  entre  lefquels  il  y  en  a  fur  des  matières  fort  impor¬ 
tantes,  ont  été  imprimez  à  Clermont,  où  le  Père  Lacarry  fai¬ 
foit  fon  féjour. 

L  A  C  A  V  A,  ville.  Foyez  CAVE. 

LACCIVOLO,  la  Punta  de  Laccimlo,  en  Latin  ÆiwH 
ou  Attium  Promontorium,  C’eft  un  Cap,  qui  eft  fur  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  l’ifle  de  Corfe,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Calvi,  du, 
côté  du  nord ,  &  à  huit  de  San-Fiorenzo  ,  vers  le  Couchant. 
Maty,  DiSt.  Géogr. 

LACE'DE'MONE  ou  SPARTE,  ancienne  &  fameu- 
fe  ville  du  Péloponnéfe,  dont  le  nom  &  la  gloire  ont  fait  grand 
bruit  dans  le  monde,  &  dans  les  Ecrits  des  plus  célèbres  Hifto- 
riens.  Le  nom  de  Sparte  qu’elle  a  aufli  porté,  eft  plus  ancien 
que  celui  de  Lacédémone;  &  même  les  Auteurs  n’employent 
guère  ce  dernier,  fans  y  ajoûter  en  même  tems  le  mot  de  ville  ; 
encore  y  font-ils  une  diftinélion.  lis  donnent  le  nom  de  Spar¬ 
tiates 
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;  tiates  aux  Ilabitans  de  la  ville  ,  &  celui  de  Lacédémoniens  aux 
;  Ilabitans  de  la  campagne.  Hérodote,  Xénophon  &  Diodore , 

!  l’ont  prefque  toujour's  ainfi  obfervé ,  quand  ils  ont  fait  le  dé¬ 
nombrement  des  troupes  de  la  République  ,  pour  diftingucr  cel¬ 
les  de  la  ville  d’avec  celles  du  païs.  Cette  ville  a  été  bâtie  par 
Lacédémon  ,  qui  régnoit  avec  Lurotas  en  Laconie  la  67  année 
de  l’Ere  Attique,  la  1539  avant  Jesus-Christ.  11  la  nomma 
Sparte  ,  du  nom  de  fa  femme.  C’eft  le  véritable  fentiment , 

I  quoique  quelques-uns  attribuent  la  gloire  d’avoir  bâti  cette  ville 
àSpartus,  fils  du  RoiAmyclas;  &  d’autres  à  Cécrops,  qu’on  a 
î  fait  aulîi  Fondateur  d’Athènes;  &  enfin  quelques  autres  au  Prin- 
I  ce  Spartus,  fils  de  Phoronée,  Roi  d’Argos,  qui  mourut  après 
foixante  ans  de  régne  l’an  1782  avant  J.  C.  Pour  le  nom  de  Mi- 
siTRA  qu’elle  porte  aujourd’hui ,  il  ne  lui  a  été  donné  que  fous, 
les  derniers  Empereurs  de  Conftantinople.  Cette  ville  eft  fous 
le  35  degré,  26  minutes  de  latitude,  à  fix  lieues  de  la  mer,  fur 
I  les  bords  de  l’Eurotas ,  rivière  de  Laconie.  Son  circuit  étoit 
I  autrefois  de  figure  ronde,  félon  que  le  décrit  Polybe,  quiajoûte 
que  fon  terrain  étoit  inégal,  &  coupé  par  des  collines:  ce  qui 
i  eft  confirmé  par  Strabon.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  nous 
en  trace  le  plan  dans  fon  quatrième  livre  ;  &  dans  le  neuvième , 
il  lui  donne  48  ftades  de  tour.  Ces  48  ftades ,  revenoient,  fui- 
I  vaut  l’opinion  commune  à  fix  mille  pas  géométriques ,  donnant 
à  chaque  ftade  cent  vint-cinq  pas  ,  qui  reviennent  à  fix  cens 
vint-cinq  piez  de  la  mefure  de  ceux  que  nous  appelions  piez  de 
Roi.  Ainfi  le  circuit  de  la  ville  de  Lacédémone  pouvoir,  félon  ce 
,  calcul,  être  d’environ  deux  lieues  d’une  heure  de  chemin.  Ce  cir¬ 
cuit  étoit  bien  différent  de  celui  d’Athènes,  qui  approchoit  de  200 
ftades.  C’eft  là-defTus  que  Thucydide  fait  une  fi  belle  remarque 
I  fur  la  fortune  de  ces  deux  fameufes  villes,  qui  ont  autrefois  par¬ 
tagé  toute  la  Grèce  pour  leurs  intérêts ,  quand  il  les  compare  en- 
femble  dans  le  livre  premier  de  la  Guerre  du  Péloponnéfe.  Ima¬ 
ginons-nous,  dit-il,  que  la  ville  de  Lacédémone  Joit  raj'ée ,  iÿ  qu’il  en 
refie  feulement  les  temples  ^  le  plati  de  fes  édifices:  en  cet  état  la  po-' 
fierité  ne  fe  pourrait  jamais  figurer  que  fa  puijfance  ^  fa  gloire  fuffent 
montées  au  point  oü  elles  font  ;  mais  au  contraire ,  fi  nous  fuppofens 
que  la  ville  d’Athènes  ne  fait  plus  qu’une  efplanade ,  fon  afpeÛ  nous 
devrait  toujours  perfuader,  que  fa  puiffance  aura  été  deux  fois  plus 
grande  qu’elle  n’efi.  Dans  les  premiers  teins,  la  ville  de  Lacédé¬ 
mone  n’avoit  point  de  murailles,  d’où  Xénophon  &  Cornélius 
Népos  prennent  fujet  de  louer  Agéfilaüs,  de  ce  qu’étant  ainfi 
.  ouverte  ,  il  ne  laifta  pas  de  la  défendre  contre  Epaminondas  a- 
près  la  bataille  de  Leuftres.  Elle  demeura  de  la  forte  près  de 
800  ans,  comme  Lycortas  de  Mégalopolls  en  fait  fouvenir  les 
Lacédémoniens  dans  le  39  livre  de  Tite-Live.  Ils  confultérent 
!  s’il  étoit  à  propos  de  la  fermer ,  lorsque  les  Perfes  envahirent  la 
!  Grèce.  Le  môme  Tite-Live  remarque  en  un  autre  endroit  que 
’  fous  la  domination  des  derniers  Tyrans,  on  plaça  des  corps-de- 
garde  dans  les  poftes  élevez  de  la  ville,  &  que  le  terrain  plat  fut 
!  fortifié  de  murailles.  Juftin  écrit  qu’ils  commencèrent  à  lui  don¬ 
ner  cette  enceinte  pendant  la  guerre  que  leur  fit  Caflander  Roi 
de  Macédoine.  Paufanias  aiTure  que  ce  fut  lorsque  Lacédémo- 
:  ne  fut  attaquée  par  Démétrius,  &  par  Pyrrhus,  &  que  ce  fut  le 
!  Tyran  Nabis  qui  mit  ces  murailles  dans  un  état  de  défenfe  très- 
!  avantageux:  ce  qui  eft  confirmé  par  Tite-Live.  Plutarque  té- 
!  moigne  qu’enfuite  Philopœmen  les  fit  abbattre  ;  &  Paufanias  rap¬ 
porte  dans  fes  Achaïques,  que  le  Romain  Appius  Claudius  les  fit 
rebâtir  bien-tôt  après.  Aujourd’hui  la  ville  &  le  château  ont  cha¬ 
cun  leurs  murailles  particulières;  &  Mifitra  eft  divifiée  en  qua¬ 
tre  parties  détachées  l’une  de  l’autre,  comme  nous  le  dirons  cy- 
;  deffous. 

î  gouvernement  COUTUMES 

des  Lacédémoniens. 

i 

La  forme  du  gouvernement  des  Lacédémoniens  a  été  fi  diver- 
fe,  &  compofée  de  tant  de  fortes  de  Magiftrats,  qui  avoient 
!  chacun  leurs  droits  abfolus,  qu’il  eft  impofïïble  de  la  bien  défi- 
i  nir.  Ils  avoient  deux  Rois,  qui  étoient  comme  les  Chefs  du 
!  Sénat,  compofé  de  trente  perfonnes,  que  leur  âge  autant  que 
leur  fagefTe  rendoient  vénérables,  &  qui  étoient  nommez  Geron- 
;  tes  ou  Vieillards;  outre  cela,  cinq  Epborcs  ou  Sur  veillons ,  qui 
étoient  comme  les  Tribuns  à  Rome;  {Cherchez  E  P  H  O  R  E  S) 
enfin  les  Ecclefiæ,  qui  étoient  les  aflTemblées  générales  du  peu¬ 
ple  ;  de  forte  qu’à  regarder  la  dignité  royale,  le  gouvernement 
tenoit  de  la  Monarchie,  (fi  toutefois  ce  nom  peut  conv^enir  au 
pouvoir  égal  de  deux  Rois  concurrens.)  A  regarder  la  puiiTance 
des  Gerontes  ou  des  Sénateurs,  c’étoit  une  Ariftocratie,  qui  eft 
1  le  gouvernement  d’un  petit  nombre  d’honnêtes  gens;  &  à  confi- 
:  dérer  l’autorité  des  Ephores,  qui  étoient  choifis  tous  les  ans 
parmi  le  peuple,  c’étoit  une  Démocratie ,  ou  gouvernement  po¬ 
pulaire.  Pour  ce  qui  eft  du  peuple,  il  avoir  fes  affemblées  gé¬ 
nérales  &  particulières.  Tous  les  Flabitans  de  la  Laconie  fe  trou- 
voient  aux  premières  ;  &  les  feuls  Citoyens  de  Sparte  compo- 
:  foient  les  autres.  Le  droit  de  faire  publier  les  affemblées  &  d’y 
ï  propofer  les  matières,  n’appartenoit  qu’aux  Rois  &  aux  Géron- 
tes,  &  fur  la  fin  il  fut  ufurpé  par  les  Ephores.  On  y  délibéroit 
de  la  paix,  de  la  guerre,  des  alliances,  &  de  l’éleétion  des  Ma- 
I  giftrats.  Le  peuple  avoir  une  manière  de  donner  fes  fuffrages 
1  toute  particulière.  Pour  autorifer  une  propofition,  il  faifôit  de 
1!  grandes  acclamations  ;  &  pour  la  rejetter,  il  gardoit  le  filence;  & 
1  comme  quelquefois  un  fimple  murmure  pouvoir  être  pris  pour 
;  une  acclamation,  on  évitoit  l’ambiguité,  en  ordonnant  à  ceux 
•  de  l’affemblée  qui  tenoient  une  opinion  ,  de  fe  ranger  d’un  côté, 

I  &  à  ceux  de  l'opinion  contraire,  de  fe  ranger  de  l’autre;  ainfi 
i  le  plus  grand  nombre  étant  connu  ,  décidoit  la  conteftation.  Le 
;  peuple  étoit  divifé  en  Tribus  ou  Lignées.  Les  principales  étoient 
;  celles  des  Héraclides  &  des  Pitanates ,  dont  Ménélas  étoit  ilTu  ; 
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&  celle  des  Egides,  différente  de  la  Tribu  de  ce  nom  à  Athènes. 
Ce  qui  étoit  lingulier  pour  la  diftiniftion  des  familles  de  Lacédé¬ 
mone,  c’eft  que  le  fils  étoit  toujours  de  la  profeffion  ou  du  mé¬ 
tier  de  fon  père,  comme  Hérodote  l’a  remarqué.  Les  Rois  des 
Lacédémoniens  s’appelloient  d'un  nom  différent  de 

celui  que  prenoient  les  autres  Rois  de  la  Grèce,  comme  pour 
montrer  qu’ils  n’étoient  que  les  premiers  Magiftrats  de  la  Répu¬ 
blique,  femblables  aux  deux  Confuls  de  Rome;  car  un  des  deux 
Rois  fervoit  de  contrepoids  à  la  puiffance  de  l’autre,  &  les  E- 
phores  balançoient  l’autorité  de  tous  les  deux.  Pendant  la  guer¬ 
re,  leur  pouvoir  étoit  fort  étendu  ,  mais  dans  la  paix  ,  il  ne  confi- 
ftoit  guéres  qu’à  préfider  aux  affemblées  &  aux  facrifices  publics. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’époufer  une  femme  étrangère,  l.es 
jeunes  Princes  deftinez  à  la  Couronne ,  étoient  difpenfez  de  l’au- 
ftére  éducation  des  enfans  ;  &  le  peuple  avoit  un  tel  refpeft  pour 
fes  Rois,  qu’après  leur  mort,  il  leur  rendoit  des  honneurs  di¬ 
vins.  Nous  en  donnerons  plus  bas  la  fucceflion  Chronologique. 
On  les  diflingue  en  quatre  races,  dont  la  dernière  fe  di vile  en 
deux  branches;  &  ce  fut  feulement  dans  cette  quatrième  race, 
que  la  dignité  royale  commença  d’être  partagée  entre  deux  Prin¬ 
ces,  qui  étoient  iffus  des  deux  branches.  Télex  a  été  le  premier 
Roi  du  pa’is ,  &  Chef  de  la  première  race.  De  celle-là  ,  la  Cou¬ 
ronne  paffr  dans  la  race  de  Lacédémoli  ;  ehfuite  dans  celle  de  Mé¬ 
nélas,  d’où  elle  fut  transférée  aux'Héraclides,  c’eft  a  dire,  aux 
Princes  de  la  race  d’Hercule  ;  &  ce  fot  proprement  où  commença 
la  fécondé  Dynaftie,  la  première  ayant  continué  dans  les  trois 
premières  races.  Proclès  &  Euryfthéne ,  frères  jumeaux  ,  iffus 
du  fang  d’Hercule,  fuccédérent  à  leur  père  Ariftodéme,  qui  avoit 
ufurpé  le  throne  de  Sparte.  Proclès  eft  appellé  Patrocle  par  Stra¬ 
bon.  Chacun  de  ces  deux  frères  ayant  lailfé  le  pouvoir  royal 
à  fes  enfans,  les  Rois  de  labranche  d’Euryfthéne  furent  appeliez 
Agides  ou  Euryjihériides- ;  ■  &  ceux  '  de  la  branche  de  Proclès, 
Proclides,  Eurytionides ,  ou  Eurypontides.  Selon  le  fentiment  de 
Plutarque ,  le  Légiflateur  Lycurgue  étoit  de  cette  fécondé  bran¬ 
che.  Voyez  fa  'Vie  dans  cet  Auteur,  &  les  conteftations  de  la  Chro¬ 
nologie  fur  le  teins  auquel  il  a  vécu.  Conjultez  aufîî  fon  article. 
Ces  fameufes  loix,  qu’on  peut  regarder  comme  un  chef  d'œuvre 
de  la  prudence  humaine,  furent  formées  fur  celles  de  P 1  fie  de 
Crète  ,  &  obfervées  à  Sparte  l’efpace  de  fept  cens  ans ,  comme 
nous  l’apprenons  d’Ifocrate,  en  deux  ou  trois  endroits  ;  &  de 
Cicéron,  en  l’Oraifon pour  Flaccus;  inais  Tite-Live  en  marque  huit 
cens. 

Avant  Lycurgue ,  les  Lacédémoniens  vivoient  comme  des  peu¬ 
ples  barbares.  Ce  fut  lui  qui  commença  à  leur  donner  de  l’éclat, 
lorsqu’étant  Tuteur  de  Charilaüs ,  fils  pofthume  de  fon  frérePo- 
lydefte,  il  eut  la  générollté  de  lui  conferver  la  Couronne.  Il 
diminua  pourtant  le  pouvoir  des  Rois,  &  modéra  la  licence  des 
peuples,  en  établiffant  un  Sénat,  qui  tenoit  le  milieu  entre  la 
tyrannie  des  uns  &  l’infolence  des  autres.  Cette  compagnie  é- 
toit  compofée  de  trente  perfonnes,  au  nombre  defquelles  étoient 
les  deux  Rois  qui  régnoient  à  Sparte  avec  une  puiffance  égale. 
Ils  pouvoient  propofer  tout  ce  qu’ils  tfouvoient  avantageux  pour 
le  bien  public.  Ils  avoient  aufii  la  liberté  de  rompre  les  affem¬ 
blées  ;  mais  il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de  rien  conclurre,  fans 
le  confentement  du  peuple.  Les  Sénateurs  ne  pouvoient  être 
reçus  dans  ce  corps  qu’à  l’âge  de  60  ans:  ce  qui,  comme  nous 
avons  dit,  les  fit  appeller  Gerontes;  &  il  falloit  qu’ils  euffent 
donné  pendant  toute  leur  vie  des  marques  de  probité.  Ifocrate 
compare  leur  prudence,  leur  gravité,  &  leur  fonétion  ,  à  celle 
des  Aréopagitîs.  Platon  dit  qu’ils  étoient  les  modérateurs  de 
l’autorité  royale.  Ariftote  blâme  en  quelques  endroits  leur  in* 
ftitution  ,  &  la  loue  en  quelques  autres.  Pour  les  Ephores,  tous 
les  Auteurs  ne  demeurent  pas  d’accord  qu’ils  ayent  été  de  l’infti- 
tution  de  Lycurgue;  &  quelques-uns  rapportent  leur  création  à 
Théopompe  ,  un  des  Rois  de  Sparte  de  la  quatrième  race.  Ils 
étoient  cinq,  &  quelques-uns  ont  écrit  que  les  Romains  réglè¬ 
rent  fur  les  Ephores  le  nombre  &  l’autorité  des  Tribuns  du  peu¬ 
ple.  Xénophon  répréfente  leur  pouvoir  en  peu  de  mots.  Ils 
aboliffoienr  la  puiffance  des  autres  Magiftrats  :  ils  pouvoient  ap- 
pelier  chacun  d’eux  en  Juftice;  les  mettre  en  prifon,  fi  bon  leur 
fembloit;  &  leur  faire  rendre  raifon  de  leur  manière  de  vivre.  Ils 
curent  l’adminiftration  des  deniers  publics,  lorsque  pour  le  mal¬ 
heur  de  la  République,  Lyfandre  y  apporta  les  thréfors  qu’il 
avoit  tirez  de  fes  conquêtes.  Enfin ,  ils  ne  contrebalançoient 
pas  feulement  l’autorité  du  Sénat  ;  mais  ils  faifoient  à  Sparte  ce 
que  les  Rois  faifoient  ailleurs,  réglant  les  délibérations  du  peu¬ 
ple,  les  déclarations  de  guerre,  les  emplois  des  armées,  les  trai¬ 
tez  de  paix ,  les  alliances  étrangères ,  &  les  récompenfes ,  aufïï 
bien  que  les  châtimens.  Leur  charge  ne  duroit  qu’un  an;  &  l’u¬ 
nique  remède  contre  leur  pouvoir  immenfe  étoit  de  les  brouiller 
les  uns  avec  les  autres,  comme  fit  adroitement  Paufanias,  lors¬ 
que  jaloux  des  viétoires  de  Lyfandre ,  il  gagna  trois  des  Epho¬ 
res ,  pour'fe  faire  donner  la  commiffion  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Athéniens.  Le  Roi  Cléoméne,  III.  du  nom ,  a  été  le 
feul  qui  ait  bravé  le  pouvoir  de  ces  fameux  Concurrens,  &  qui 
ait  vengé  les  injures  du  thrône:  il  fit  égorger  les  Ephores ,  & 
fupprima  leur  autorité.  Mais  le  dofte  Meurfius  reprend  Cragius 
avec  raifon  ,  d’avoir  dit  qu’ils  furent  exterminez  pour  jamais.  Il 
prouve  par  des  paffages  de  Polybe,  de  Joféphe  &  de  Philoftrate, 
qu’ils  furent  rétablis  après  la  mort  de  Cléoméne.  Enfin  les  E- 
phores  étoient  fi  confidérez  à  Sparte,  que  les  Lacédémoniens 
prenoient  leur  nom  du  principal  de  ces  Magiftrats,  comme  ceux 
des  Athéniens  le  prenoient  de  leur  premier  Archonte  ou  Epony¬ 
me.  Nous  apprenons  de  Thucydide,  au  cinquième fiivre ,  que 
l’éleftion  des  Ephores  fe  faifoit  vers  le  folftice  d’hiver.  Ainfi 
c’étoit  là  que  commençoit  l’année  des  Spartiates.  Pour  les  au¬ 
tres  Magiftrats  inférieurs  aux  Ephores,  Cragius  en  parle  avec 
beaucoup  d’exaélitude ,  &  on  le  peut  confulter.  Les  loix  que 
i  Lycurgue  établit  à  Sparte,  paroiffent  très-raifonnables.  Nous 
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ne  rapporterons  ici  que  les  principales,  en  y  ajoûtant  ce  qui  fe  trou¬ 
ve  déplus  fingulier  dans  les  Auteurs,  touchant  le  génie  &  les  cou¬ 
tumes  acs  Lacédémoniens.  Lycurgue  bannitlbit  rigoureulemcnt 
les  Etrangers  de  fa  République,  de  peur  que  leur  commerce  6t 
ie  mélange  des  coutumes  oppofées  ne  corrompilTent  la  difeipline 
&  les  bonnes  mœurs  des  Habitans.  Par  la  même  raifon  il  défen- 
doit  aux  Lacédémoniens  de  voyager,  fi  ce  n’étoit  par  la  nécefli- 
té  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  étrangers,  ou  d’envoyer  des 
Ambalfadeurs  chez  les  Princes  éloignez.  Cette  exception  ne 
iailfa  pas  de  produire  dans  la  fuite  des  effets  pernicieux  ;  l’armée 
qu’Agéfilaüs  ramena  de  l’Afie ,  &  le  féjour  que  les  troupes  deLy- 
fandre  avoient  fait  à  Athènes,  portèrent  à  Lacédémone  la  mol- 
lelTe  &  les  vices  de  ces  peuples  efféminez. 

Cette  exclufion  des  Etrangers  fit  crier  les  Athéniens,  &  tous 
leurs  Ecrivains  fe  déchaînèrent  contre  cette  coutume  qu’ils  nom- 
inoient  barbare,  contraire  à  l’humanité  &  à  la  Société  Civile. 
Non  feulement  les  Poëtes ,  les  Orateurs  &  les  Philofophes  s’en 
font  plaints,  mais  aufïï  les  Capitaines;  &  nous  apprenons  de 
Thucydide ,  que  Periclès  propofa  d’envoyer  des  Ambafladeurs 
à  Sparte,  pour  demander  entre  autres  chofes ,  qu’on  y  fouffrît  le 
féjour  des  Athéniens  ,  des  Alliez  &  des  Etrangers.  11  n’y  a  que 
Platon  ,  qui  s’étant  dépouillé  des  intérêts  &  des  préventions  de 
fa  patrie,  s’eft conformé  à  ce  réglement  de  Lycurgue,  dans  une 
des  loix  de  fa  République,  voulant  qu’on  n’y  fouffrît  les  Etran¬ 
gers  qu’en  de  certains  jours.  Et  c’elt  aufii  comme  il  faut  enten¬ 
dre  la  loi  de  Lycurgue.  Les  Etrangers  étoient  reçus  à  Sparte 
pendant  les  folemnitez  des  Fêtes,  des  combats  publics,  des  jeux, 
&  autres  fpeftacles,  &  même  étoient  placez  fur  des  fiéges  à  cou¬ 
vert,  pendant  que  les  Habitans  n’avoient  point  de  place  fixe.  Les 
Magillrats  nommez  Pl'oxénes  n’étoient  établis  dans  Lacédémone 
que  pour  cela.  Xénophon  &  Plutarque  font  l’éloge  du  Spartiate 
Lychas  ,  fur  fon  hofpitalité  envers  les  Etrangers  ;  &  nous 
voyons  dans  la  Vie  d’Agéfilaüs,  que  quand  on  porta  à  Lacédé¬ 
mone  les  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Leuélres,  toute 
la  ville  étoit  pleine  d’Etrangers.  Ce  n’étoit  pas  alTez  à  Lycurgue 
d’éviter  la  corruption  qui  pouvoir  venir  du  dehors,  il  voulut 
aufii  prévenir  celle  du  dedans ,  &  qui  peut  être  engendrée  par 
la  mollelTe  &  l’oifîveté.  Ce  fage  Régifiateur ,  pour  rendre  le 
corps  plus  vigoureux,  plus  ffiin,  &  plus  propre  à  la  guerre, 
obligeoit  fes  Citoyens  aux  exercices  de  la  chaife  &  de  la  danfe. 
Ils  avoient  appris  l’une  &  l’autre  de  Caffor  Sl  de  Pollux,  der¬ 
niers  Rois  de  la  fécondé  race  ;  &  l’on  tenoit  que  la  DécATe  Pal- 
las  avoit  montré  ladanfePyrrhiqueà  ces  deux  jumeaux.  Athénée 
l’a  ainlî  affuré;  du  moins  il  eft  certain  que  les  enfans  de  Sparte 
étoient  obligez  d’apprendre  la  Pyrrhique  dès  l’âge  de  cinq  ans. 
On  la  danfoiten  habillement  de  guerre,  chacun  frappant  de  l’é¬ 
pée  fur  le  bouclier  de  fon  compagnon ,  &  mêlant  dans  la  gravité 
des  pas  toutes  les  poftures  martiales  qui  pouvoient  répréfenter 
un  combat.  La  danfe  n’étoit  pas  feulement  entre  eux  l’image  de 
la  guerre,  elle  en  étoit  un  monument  effeétif.  Ils  alloient  à  la 
charge,  &  attaquoient  l’ennemi  avec  des  démarches  compaifées  j 
mais  fiéres  &  belliqueufes ,  quoique  mefurées  au  fon  de  la  flûte , 
qui  étoit  leur  feul  inftrument  de  guerre.  C’étoit  un  fecret  pour 
faire  garder  les  rangs  &  les  files  :  ce  qui  eft  l’efTentiel  de  l’exerci¬ 
ce  militaire,  h’étant  pas  pofiîble  que  les  Soldats  ne  gardaffent 
bien  leurs  diftances,  &  ne  gagnalTent  le  terrain  en  même  teins, 
après  s’être  concertez  là-deflûs  dès  l’âge  de  cinq  ans.  Le  fpecta- 
cle  des  balets  eft  dû  auffi  à  l’imitation  des  Lacédémoniens,  &  les 
leurs  étoient  fans  comparaifon  plus  ingénieux  que  les  nôtres. 
Avec  des  pas  réglez,  ils  trouvoient  le  moyen  d’enfeigner  l’Hi- 
ftoire  ;  leurs  piez  &  leurs  mains  parloient  ;  &  il  y  avoit  un  fi 
grand  art,  &  une  fi  na’ive  expreflion  dans  leurs  poftures,  que 
les  fpeétateurs  déchiffroient  intelligiblement  les  circonftances  les 
plus  myftérieufes  de  leurs  Divinitez.  Foyezee  que  Lucien  en  a 
dit  en  divers  lieux.  A  l’égard  de  la  danfe,  qu’ils  appelloient  Bi- 
lafis,  on  comptoit  le  nombre  des  fauts  qu’on  y  faifoit;  &  pour 
y  exceller,  il  falloir  lever  les  piez  bien  haut,  &  donner  du  talon 
beaucoup  au  deffus  du  jarret.  Elle  étoit  fi  peu  grave,  en  com¬ 
paraifon  des  autres,  que  Cragius  conjeéture  qu’on  la  lailToit  pour 
les  Hélotes,  &pour  les  autres  Efclaves.  Mais  on  peut  douter, 
fi  ce  qu’Ariftophane  en  a  dit  dans  la  Comédie  de  Lyfiftrate,  s’ac¬ 
corde  bien  avec  cette  conjefture.  Pour  la  Gymnopédie ,  qui  leur 
étoit  particulière,  elle  étoit  compofée  de  deux  chœurs.  Les 
hommes  danfoient  tous  nuds  dans  l’un ,  &  les  enfans  de  même 
dans  l’autre;  &  tous  chantoient  des  Hymnes  à  Apollon.  Il  y 
avoit  encore  une  autre  forte  de  danfe,  où  les  enfans,  les  hom¬ 
mes  faits  &  les  vieillards  paroiflToient  diftinguez  en  trois  chœurs 
différens  ,  &  venoient  chanter  les  louanges  de  ces  trois  âges. 
C’étoient  là  les  trois  principales  danfes ,  de  quinze  ou  vint  efpé- 
ces  qui  étoient  particulières  aux  Lacédémoniens ,  comme  nous 
l’apprenons  de  Pollux  &  d’Athénée.  La  danfe  n’étoit  pas  moins 
commune  aux  filles  de  Lacédémone.  Plutarque  dit  que  Théfée 
y  devint  amoureux  d’Héléne,  la  voyant  danfer  avec  les  autres 
filles  de  Sparte,  devant  l’autel  de  Diane,  furnommée  Ortbia;  & 
que  ce  fut  après  cette  danfe  qu’elle  fut  enlevée  pour  la  première 
fois.  Mais  on  leur  a  reproché  qu’elles  danfoient  toutes  nues  en 
public,  &  peu  de  gens  font  perfuadez  qu’il  y  eût  de  la  modeftie 
dans  ce  fpectacle.  Il  faut  toutefois  que  les  Lacédémoniens  euf- 
fent  leur  raifon,  à  que  la  chofe  étant  commune  parmi  eux, 
comme  il  fe  fait  une  habitude  de  l’œil  &  de  l’objet, qui  difpofe  à 
l’infenfibilité ,  &  qui  bannit  les  fales  défirs  de  l’imagination ,  el¬ 
le  ne  fît  pas  dans  leurame  une  imprelTion  dangereufe  &  criminel¬ 
le.  Une  coutume  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux  qu’elle  ne  les 
tente ,  &  fi  l’on  fe  met  bien  dans  l’efprit  l’intégrité  des  mœurs  de 
la  nation,  on  demeurera  perfuadé  de  ce  bon  mot,  les  filles  de 
Sparte  n'étoient  point  nues ,  l'honnêteté  publique  les  couvrait.  Elles 
étoient  auflî  drell'ées  à  tous  les  autres  exercices  des  garçons,  à  la 
courfe,  à  la  lutte ,  a  lancer  le  javelot;  &  ces  occupations  violen¬ 
tes  ne  fervoient  pas  feulement  à  les  détourner  des  molles  volu- 
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ptez ,  mais  auffi  à  les  rendre  robuftes  &  adroites ,  pour  fecourir 
les  hommes  au  befoin  dans  la  défenfe  de  la  patrie,  &  pour  met¬ 
tre  au  monde  des  enfans  capables  de  fouffrir  les  fatigues  de  la 
guerre.  Dans  tous  ces  exercices  publics,  qui  fe  faifoient  en  la 
préfence  des  Rois,  des  Magiftracs  &  des  peuples,  on  blâmoitles 
jeunes  gens  qui  avoient  manqué  à  leur  devoir,  &  on  donnoit 
des  louanges  à  ceux  qui  les  méritoient;  ce  qui  fervoit  merveil-, 
leufement  pour  animer  les  uns  &  les  autres  à  la  vertu.  Si  la  pu¬ 
deur  &  la  modeftie  étoient  eifentielles  aux  filles  de  Sparte,  la 
fageffe  &  la  chafteté  ne  l’étoient  pas  moins  aux  femmes.  Elles 
avoient  une  fi  grande  paffion  pour  leurs  maris ,  qu’elles  n’ou- 
blioientrien,  pour  leur  donner  de  l’amour.  Plutarque  en  par¬ 
lant  du  fleuve  Eurotas,  dit  que  le  Mont-Taygéte  produifoit  une 
herbe  appellée  Charifion,  que  les  femmes  de  Sparte  s’attachoient 
au  col  pendant  le  printems ,  parce  qu’elle  avoit  la  propriété  de 
redoubler  l’afFefhion  conjugale.  Ariftote  a  écrit  avant  lui  la  mê¬ 
me  chofe.  L’adultère  étoit  parmi  elles  un  crime  inouï,  &  il  ne 
faut  que  produire  pour  cela  ia  réponfe  de  Gérédas.  Un  Etran¬ 
ger  demanda  à  ce  Lacédémonien,  comment  on  puniiToit  à  Spar¬ 
te  les  gens  qui  faifoient  commerce  de  galanterie  avec  une  femme 
mariée.  Il  ne  s’en  trouva  jamais,  répliqua  Gérédas.  Mais  fup- 
pofons  qu’il  s’en  trouvât,  ajoûta  l’Etranger.  En  ce  cas,  dit  le 
Spartiate,  il  faudroit  que  le  coupable  payât  un  taureau  d’une 
grandeur  fi  énorme,  qu’il  pût  boire  de  la  pointe  du  Mont-Tay¬ 
géte,  dans  la  rivière  d’Eurotas.  Mais,  reprit  l’Etranger,  vous 
ne  fongez  pas  qu’il  eft  iinpoffible  de  trouver  un  fi  grand  taureau. 
Le  Spartiate,  en  fouriant:  Mais  vous  ne  fongez  donc  pas  vous- 
même  ,  qu’il  eft  impolfible  d’entretenir  un  commerce  de  galante¬ 
rie  criminelle  avec  les  Dames  de  Lacédémone.  11  ne  faut  pas 
croire  ici ,  que  les  anciens  Auteurs  fe  contredifent  eux  mêmes< 
quand  ils  affurent  qu’on  ne  voyoit  point  d’adultére  à  Sparte; 
car  Xénophon  témoigne,  &  Plutarque  auffi,  qu’un  mari  qui  fe 
croyoit  ftérile,  ajïpelloit  fouvent  un  homme  de  bonne  mine  dans 
fon  lit  nuptial,  pour  en  avoir  des  enfans  bienfaits:  ils  n’appel- 
loient  pas  cela  un  adultère.  Les  Spartiates  croyoient  que  dans 
le  partage  d’un  bien  fi  précieux,  le  confentement  ou  la  répu¬ 
gnance  d’un  mari  fait  ou  détruit  tout  le  crime;  èc  qu’il  étoit  de 
cela,  comme  de  ces  thréfors  qu’un  homme  donne  de  fon  bon  gré, 
quand  il  lui  plaît;  mais  qu’il  ne  veut  pas  pourtant  qu’on  lui  vo¬ 
le.  Dans  ces  rencontres ,  la  femme  ne  trahilToit  pas  fon  mari,  & 
toutes  les  perfonnes  intérelTées  étant  d’accord,  comme  on  n’y 
fentoit  point  d’ofFenfe ,  on  n’y  trouvoit  point  de  honte.  Le  ma¬ 
ri  ne  demandoir  point  à  une  femme  des  voluptez,  il  lui  deman- 
doit  des  enfans:  ces  facilitez  réciproques  étoient  un  véritable 
fecret,  pour  déraciner  la  jaloufie  ,  èc  empêcher  les  divorces. 
Auffi  l’Hiftoire,  qui  marque  que  les  divorces  étoient  fréquens 
parmi  les  autres  nations,  ne  parle  que  de  celui  du  Roi  Arifton 
chez  les  Spartiates ,  comme  Hérodote  le  rapporte^ 

Les  Lacédémoniens  avoient  fi  peur  que  le  fang  royal 
des  Héraclides  ne  fe  mêlât  à  quelque  fang  étranger,  que  les  E- 
phores  avoient  charge  exprelTe  de  garder  les  Reines  d€  Sparte, 
&  répondoient  de  leur  conduite.  Ainii  de  toute  la  nation,  il 
n’y  avoit  que  les  Rois  feuls  qui  euflént  droit  de  répudier  leurs 
époufes.  fur  des  raifons  légitimes.  Mais  enfin  il  faut  regai'der 
ce  partage  des  femmes  de  Sparte,  comme  une  tolérance;  &  la 
chofe  étoit  volontaire.  La  loi  le  permettoit,  &  ne  le  comman- 
doit  pas.  Pour  ce  qui  eft  des  loix  &  des  coutumes  du  mariage, 
voici  ce  que  les  Auteurs  nous  en  apprennent  de  plus  fingulier. 
Athénée  remarque  qu’il  y  avoit  à  Sparte  une  maifon  obfcure, 
où  l’on  enfermoit  les  jeunes  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe, 
qui  étoient  d’âge  à  fe  marier;  &  que  le  garçon  époufoit  la  pre¬ 
mière  fille  qui  lui  tomboit  fous  la  main.  Ils  prétendoient  qu’il 
eft  plus  honnête  &  plus  de  la  pudeur,  de  fe  marier  en  aveugle, 
que  d’en  croire  les  œillades  lafeives  des  amans  ;  &  qu’en  cetÉe 
occafion  les  autres  peuples  qui  penfent  faire  les  fins,  ne  lailTent 
pas  de  donner  beaucoup  au  hazard.  Plutarque,  s’éloignant  du 
témoignage  d’Athénée ,  dit  qu’il  falloit  que  le  garçon  enlevât 
par  force  la  fille  qu’il  devoit  époufer;  peut-être  afin  que  la  pU'^ 
deurprêteà  fuccomber,  trouvât  une  exeufe  dans  la  violence  du 
ravifieur.  Il  ajoûte  que  quand  le  mariage  fe  confommoit,  la 
femme  étoit  vêtue  de  l’habit  d’un  homme.  Les  Auteurs  n’en  di- 
fent  point  de  raifon,  &  on  ne  peut  guéres  en  imaginer  de  plus 
modefte,  ni  de  plus  apparente,  finon,  que  c’étoit  le  fymbole 
du  pouvoir  égal  qui  étoit  à  Sparte  entre  le  mari  &  la  femme; 
car  il  eft  certain ,  qu’il  n’y  a  jamais  eu  donation,  où  les  femmes 
ayent  été  plus  abfolues  qu’à  Lacédémone.  C’eft  ce  que  nous 
perfuade  la  réponfe  que  fit  Gorgonne ,  femme  de  Léonidas,  Roi 
de  Sparte,  à  une  femme  étrangère,  qui  lui  difoit.  Il  71’ y  a  que 
vous  autres  femmes  de  Lacédémone  qui  commandiez  à  vos  maris.  Cela 
efi  vrai,  répliqua  la  Reine;  mais  aujji  il  71'y  a  que  nous  qui  met¬ 
tions  des  hommes  au  monde.  Elle  entendoit  des  hommes  braves  & 
vertueux.  Julius  Pollux  alTure  que  non  feulement  les  Lacédé¬ 
moniens  punifibient  les  hommes  qui  ne  fe  marioient  point;- 
mais  auffi  qu’il  y  avoit  des  peines  pour  ceux  qui  fe  marioient 
mal,  &  qui  contraftoient  des  alliances  mal  aiforties.  Athénée 
ajoûte  qu’en  un  certain  jour  de  Fête,  les  femmes  de  Lacédémone 
traînoient  autour  de  l’autel  les  hommes  qui  fuyoient  le  mariage;  & 
que  là  elles  leur  donnoient  force  foufflets,  pour  leur  infpirerpar 
la  honte  encore  plus  que  par  les  coups,  un  penchant  à  l’union 
conjugale.  Enfin,  il  n’étoit  pas  permis  à  Sparte  de  vivre  dans 
le  veuvage  ;  &  le  mariage  n’étoit  interdit  qu’a  ceux  qu’on  appel¬ 
ait  Trefiantes,  c’eft  à  dire,  ceux  que  la  lâeheté  &  l’eiFroi  avoient- 
fait  fuir  d’une  bataille;  &  cette  ignominie  pafToit  jufqu’à  leurs 
filles,  que  perfonne  n’ofoit  époufer.  A  moins  que  de  fe  marier, 
tous  les  autres  remèdes  contre  les  tentations  de  la  lafeiveté  y 
étoient  très-dangereux;  &  quiconque  violoit  une  fille,  y  étoit 
puni  de  mort.  Les  enfans  qui  nailfoient  de  ces  mariages  contra- 
(ftez  entre  père  &  mère,  à  qui  de  fréquens  exercices  de  corps,  Ix 
chafteté  &la  tempérance,  donnoient  une  fanté  vigoureufe,  de- 
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venoient  forts  &  robufles;  &  c’eft  par  cette  raifon  que  les  E- 
trangcrs  cnvoyoient  quérir  des  nourrices  à  Sparte,  parce  qu’el¬ 
les  excelloient  dans  ces  premiers  foins  de  la  vie;  &  que  môme  el¬ 
les  avoient  une  manière  d’emmailloter  les  enfans,  propre  à  leur 
rendre  la  taille  plus  dégagée.  Amycla  vint  de  Lacédémone  à 
Athènes  pour  allaiter  Alcibiade.  Les  Spartiates ,  pour  éprouver 
le  tempérament  de  leurs  enfans  dès  leur  nailfancc  avoient  accou¬ 
tumé  de  les  laver  dans  du  vin  ;  parce  que  cette  liqueur  avoit  la 
propriété  d’augmenter  la  force  de  la  bonne  conftitution ,  ou  de 
détruire  tout  d’un  coup  la  langueur  de  la  mauvaife. 

L’Hiftoire  de  notre  tems  remarque  à  peu  près  la  même  chofe 
d’Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre,  qui  recevant  entre  fes 
bras,  des  mains  de  la  Sage-femme,  fon  tils  Henri,  qui  depuis  fut 
Roi  de  France,  &  l’un  des  plus  vigoureux  &  des  plus  vaillans 
I  Princes  qui  eulfent  jamais  été,  lui  ht  fucer  d’abord  une  goulle 
I  d’ail ,  &  lui  mit  un  peu  de  vin  dans  la  bouche, 
i  Ceux  qui  fortoient  heureufement  de  cette  épreuve ,  que  les 
!  Lacédémoniens  faifoient  de  leurs  eufans,  avoient  leur  portion 
I  de  terres  que  la  République  affignoit  pour  leur  fubiiltance,  & 
entroient  dans  le  droit  de  bourgeoifie.  Les  infirmes  étoient  re- 

■  jettez:  &  pour  rendre  raifon  de  cette  inhumanité,  on  alléguoit 
I  qu’un  Lacédémonien  ne  naiffbit  pas  pour  foi  même,  ni  pour 
i  fon  père,  mais  feulement  pour  l’Etat,  dont  ils  vouloient  que  la 

gloire  &  l’intérêt  fuiTent  toujours  préférez  aux  devoirs  du  fang. 
i  Athénée  aCTure  que  de  dix  en  dix  jours  les  enfans  palfoient  en 
;  revue  tous  nuds  devant  les  Ephores,  pour  examiner  fi  leur  fan- 
;  té  &  leur  vigueur  pouvoir  rendre  à  la  République  le  fervice 
qu’elie  en  attendoit.  Chaque  père  de  famille  avoit  droit  de  châ¬ 
tier  les  enfans  d’autrui ,  comme  les  fiens  propres  ;  &  s’il  le  négli- 
geoit,  on  tournoit  contre  lui  la  peine  que  les  Auteurs  du  mal 
avoient  méritée.  Tout  cela  pour  les  tenir  dans  une  vigilance 
perpétuelle,  &  faire  fouvenir  les  enfans  qu’ils  appartenoient  à  la 
République.  Ils  fe  foumettoient  eux  mêmes  à  la  cenfure  de  tous 
les  Vieillards  de  la  ville;  &  jamais  ils  ne  rencontroient  un  hom- 
me  d’age  dans  les  rues,  qu’incontinent  ils  ne  s’arrêtaffent  par 
rcfpeél,  jufques  à  ce  qu’il  fût  pafl^.  C’efl:  ce  qui  faifoit  dire 
i  aux  autres  Grecs ,  Qtie  fi  la  vieiÜeJJe  avoit  quelque  ebofe  d'agréable , 
ce  n'etoit  que  dans  la  ville  de  Lacédémone.  L’oifiveté  étoit  parmi 
I  les  jeunes  gens  un  crime  honteux,  &  ceux  qui  s’y  laifibient  aller 
!  étoient  févéreinent  punis.  Pour  les  hommes  mariez ,  c’étoit  une 
(  marque  d’honneur,  &  elle  fer  voit  à  difeerner  les  Lacédémoniens 
'  de  leurs  Efclaves.  Pour  infpirer  aux  enfans  de  l’horreur  contre 
;  la  débauche  du  vin  qui  abrutit  l’homme ,  les  pères  en  faifoient 
i  boire  par  excès  à  ces  Efclaves,  &  les  leur  produifoient  en  cet  état 
;  ridicule  &  méprifable ,  qui  leur  donnoit  de  l’averfion  pour  l’i- 
'  vrognerie.  Le  larcin  étoit  toléré  parmi  les  enfans  Lacédémo- 

■  niens  pour  les  rendre  plus  adroits;  mais  ceux  qui  fe  lailPoient 
‘  prendre  fur  le  fait ,  étoient  châtiez  pour  leur  imprudence.  Ils  fe 
)  piquoient  de  railler  de  bonne  grâce,  de  dire  de  bons  mots,  & 

[  d’exprimer  beaucoup  en  peu  de  paroles ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle 
!  parler  laconiquement.  Comme  ils  aimoient  la  brièveté  dans  les 

difeours  ,  ils  l'aimoient  dans  l’action  ;  ils  étoient  aétifs  &  vigilans 
dans  toutes  les  entreprifes  :  cependant  quand  les  chofes  traî- 
noient  en  longueur,  pour  venir  à  bout  de  leur  deflein,  ils 
fouffroient  toutes  fortes  de  travaux  avec  une  confiance  admira- 
(  ble. 

I  Comme  la  ChalTe  chez  tous  les  peuples  a  toujours  été  une  éco- 
I  le  ôc  un  prélude  de  la  guerre,  les  Lacédémoniens  qui  étoient 
1  naturellement  vaillans ,  aimoient  paflionnément  cet  exercice  :  à 
’  quoi  pouvoir  contribuer  la  nature  du  pars,  qui  efi  encore  au- 
I  jourd’hui  rempli  de  bêtes  noires,  &  de  bêtes  fauves,  &  où  fe 
I  trouvent  les  meilleurs  chiens  de  toute  la  Grèce.  Les  plus  célé- 
bres  Auteurs,  comme  Platon,  Arifiote,  Xénophon,  Pline,  & 

>  entre  les  Poètes,  Sophocle,  Virgile,  Horace,  Sénéque,  &c. 

!  parlent  fouvent  des  chiens  de  Laconie. 

t  Entre  tous  ces  Auteurs,  il  faut  voir  particuliérement  Xéno¬ 
phon  au  Traité  qu’il  a  fait  de  la  Chafie,  &  Arifiote  en  fon  Hi- 
I  fioire  des  animaux,  qu’on  peut  dire  avoit  été  traduite  par  Pli- 
I  ne,  puisque  ce  dernier  le  fuit  pas  à  pas.  Ainfi  la  quantité  des 
I  bêtes  &  la  bonté  des  chiens  rendoient  les  Lacédémoniens  grands 
ChalTeurs;  mais  ce  n’étoit  que  pour  fuir  l’oifiveté  dans  le  tems 
\  de  paix,  &  pour  fe  tenir  toujours  en  haleine,  quand  la  guerre 
f  les  appelloit  au  combat.  Ils  y  étoient  fi  ardens  &  fi  intrépides, 

I  qu’il  ne  falut  que  trois  cens  Lacédémoniens  conduits  par  leur 
f  Roi  Léonidas,  pour  s’oppofer  à  une  armée  effroyable  de  Perfans 
1  au  paffage  des  Thennopyles.  Ils  y  perdirent  tous  la  vie  ;  &  ils 
(  s’étoient  fi  bien  munis  de  cette  héro’ique  réfolution ,  qu’avant 
f  que  de  fortir  de  la  ville ,  on  leur  fit  une  efpéce  de  pompe  funé- 
j  bre,  où  ils  aflîfiérent  eux  mêmes.  Ces  peuples  étoient  dans 
une  ff  haute  réputation  de  vertu  &  de  valeur ,  qu’ils  ont  donné 
lieu  à  plufieurs  de  dire,  qu’il  femble  que  la  nature  n’ait  jamais 
;  produit  des  hommes  que  dans  la  fameufe  ville  de  Lacédémone; 

!  que  par  tout  le  refte  de  l’univers  le  fecours  des  Sciences ,  ou  les 
I  lumières  de  la  Religion ,  ont  contribué  à  difiinguer  l’homme  d’a- 
i  vcc  la  bête:  mais  qu’à  Lacédémone  on  apportoit  en  naiffant 
i  des  femcnces  de  l’exade  droiture  &  de  la  véritable  intrépidité; 

I  qu’on  venoit  au  monde  avec  un  caractère  de  Philofophe  &  de 
i  Conquérant;  &  que  le  feul  air  natal  y  faifoit  des  Sages  &  des 
i  Braves.  Aufli  on  a  remarqué  que  Diogène  le  Cynique  avoit  rai- 
i  fon ,  lorsque  fortant  de  Sparte  pour  retourner  à  Corinthe  &  à 
Athènes,  il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  d’où  il  venoit. 
Je  quitte  des  hommes. 

HISTOIRE  DES  LAC  E’DE'MONIENS 
jufques  à  notre  tems. 

I  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  remonter  à  l’origine  du  Royaume  de 
(  Lacédémone  ,  depuis  Lélex  ,  Eurotas  ,  Lacédémon-,  &  autres 
'  Rois  des  tems  fabuleux,  jufqu’à  Euryfthénc  &  Proclès,  &  de- 
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puis  ces  deux  derniers,  tige  des  deux  familles  qui  ont  régné 
conjointement  à  Lacédémone ,  jufqu’à  la  ruine  de  cet  Etat.  Mais 
pour  éviter  les  répétitions,  nous  nous  contenterons  de  débrouil¬ 
ler  autant  que  nous  le  pourrons  ,  cette  fuite  de  Rois  dans  la  Ta¬ 
ble  Chronologique  que  nous  donnerons  à  la  fin  de  cet  article. 
Au  refte  ,  nous  ne  fpécifierons  point  ici  les  querelles  particuliè¬ 
res  des  Lacédémoniens  contre  les  peuples  voiiins,  &  nous  ne 
toucherons  que  les  événemens  les  plus  remarquables,  ils  termi¬ 
nèrent  avec  beaucoup  de  gloire  deux  guerres  fanglantes  contre 
les  Mefféniens,  la  première  722  ans,  la  fécondé  669  avant  J.  C. 
Enfuite  ils  jouirent  d’une  longue  paix;  &  l’année  510  avant  l’E- 
re  Chrétienne ,  ils  envoyèrent  un  fecours  aux  Athéniens ,  & 
contribuèrent  à  ruiner  la  Tyrannie  des  Pififiratides.  Les  Athé¬ 
niens  ayant  brûlé  la  ville  de  Sardes,  attirèrent  les  armes  des  Per¬ 
fans  dans  la  Grèce,  &  envoyèrent  demander  des  troupes  auxi¬ 
liaires  aux  Lacédémoniens.  Mais  ceux-ci  retenus  par  le  fuper- 
ftitieux  prétexte  de  ne  point  donner  la  bataille  avant  la  pleine 
Lune ,  firent  marcher  le  fecours  trop  tard  :  de  forte  qu’il  ne  com¬ 
battit  point  à  la  fameufe  bataille  de  Marathon,  qui  fe  donna  490 
ans  avant  Jesus-Christ.  Depuis,  les  Lacédémoniens  prirent  un 
intérêt  particulier  à  la  défenie  de  la  Grèce;  &  c’efi  le  tems  de  la 
plus  grande  fplendeur  de  cette  République.  Elle  devint  l’effroi 
des  Perfans  &  la  vénération  des  Grecs ,  qui  y  trouvoient  leur 
azyle.  Les  Athéniens  furent  alors  .tellement  perfuadez  de  la  va¬ 
leur  des  Spartiates ,  qu’ils  n’héfitérent  point  à  leur  céder  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  des  Grecs.  Thémifiocle  ne  dédaigna  pas 
de  fervir  fous  le  Lacédémonien  Eurybiade ,  &  ce  fut  fous  les  or¬ 
dres  de  ce  Général  que  la  bataille  navale  de  Salamine  fut  gagnée 
fur  les  Perfans  dix  ans  après  la  journée  de  Marathon.  L’année 
fuivante,  le  Lacédémonien  Paufanias,  Capitaine  Général  de  l’ar¬ 
mée  Gréque,  triompha  encore  des  Perfans  à  la  bataille  de  Platée  , 
l’une  des  plus  célébrés  de  ce  tems-là.  Enfuite  il  porta  fes  armes 
dansl’ifle  de  Cypre  &  vers  l’Hellefpont,  &  outre  fes  autres  con¬ 
quêtes,  il  fe  rendit  maître  de  Byzance.  Ce  fut  alors  que  la  ja- 
loufie  commença  à  brouiller  Lacédémone  &  Athènes.  Un  grand 
tremblement  de  terre  ayant  ruiné  la  ville  de  Sparte,  &  la  rébel¬ 
lion  des  Hélotes  étant  furvenue  au  même  tems,  les  Lacédémo¬ 
niens  démandérent  du  fecours  aux  Athéniens ,  &  s’en  repenti¬ 
rent  incontinent,  s’étant  imaginé  que  les  Athéniens  feroient  les 
premiers  à  les  opprimer.  Cela  les  obligea  de  faire  eux-mêmes  un 
effort,  ils  battirent  les  Rebelles,  &  renvoyèrent  le  fecours  à 
moitié  chemin.  Les  Athéniens  irritez  de  cet  affront,  firent  é- 
clater  leur  reffentiment  au  bout  de  quatre  années.  Après  quel¬ 
ques  combats,  les  Athéniens,  conduits  par  le  Capitaine  Tolmi- 
das ,  vinrent  ravager  la  Laconie.  Cimon  ménagea  une  trêve 
de  quinze  ans  ,  qui  fut  rompue  la  quatorzième  année  par  les  A- 
théniens.  Quatre  ans  après  commença  la  célébré  guerre  du  Pé- 
loponnéfe ,  décrite  par  Thucydide.  Dans  la  dixiéme  année  de 
cette  guerre,  Brafidas  Général  des  Lacédémoniens,  &  Cléon 
Général  des  Athéniens,  étant  morts  tous  deux  à  la  bataille  de 
Torone  en  Thrace,  les  deux  Républiques  firent  une  trêve  de 
cinquante  ans.  Elle  fut  rompue  au  bout  de  huit  ans ,  par  la  guer¬ 
re  de  Sicile,  fatale  aux  Athéniens,  qui  furent  battus,  &oùNi- 
cias  fut  tué.  La  valeur  d’Alcibiade  balança  quelque  tems  la  pro- 
fpérité  des  Lacédémoniens  ,  jufques  à  ce  que  s’étant  réfugié  chez 
eux,  il  leur  perfuada  d’augmenter  leurs  forces  navales.  Ainfi, 
ils  furent  les  maîtres  de  la  mer  dix-fept  ans  entiers.  Lyfandre 
gagna  la  bataille  d’Ægos-Potamos  :  ce  fut  le  coup  fatal  pour  les 
Athéniens.  Leur  ville  fe  rendit,  &  reçut  garnifon  Lacédémo- 
nienne  :  fes  murailles  furent  rafées,  &  elle  fut  réduite  fous  leur 
joug.  Le  fameux  Athénien  Thrafybule  rétablit  fix  ans  après ,  la 
liberté  dans  Athènes,  &  en  chaffa  les  Lacédémoniens ,  qui  de¬ 
puis  fe  liguèrent  avec  le  jeune  Cyrus  contre  fon  frère  Artaxer- 
xès ,  Roi  de  Perfe.  Ils  envoyèrent  Agéfilaüs  dans  l’Afie ,  où  il 
fit  de  très-belles  aétions.  Ce  lut  alors  que  les  Grecs  fe  liguèrent 
auffi  contre  les  Lacédémoniens,  &  qu’Agéfilaüs  donna  une  ba¬ 
taille  aux  Béotiens ,  dont  l'iflue  fut  douteufe.  Bien-tôt  après , 
affaires  des  Lacédémoniens  commencèrent  à  décliner.  Ils  per¬ 
dirent  la  bataille  navale  de  Cnide ,  que  gagna  l’Athénien  Conon, 
Général  des  Perfes.  Depuis,  les  Lacédémoniens  s’emparèrent 
par  adrefle  de  Thébes ,  d’où  ils  furent  chaffez  quatre  ans  après 
par  Pélopidas.  Mais  ils  perdirent  la  bataille  de  Leuétres  contre 
Epaminondas,  l’an  371  avant  Jesus-Christ,  &  cette  fanglante 
déroute  leur  ôta  l’empire  de  la  Grèce.  Enfuite  les  Arcadiens  les 
vainquirent,  &  Sparte  fut  afliégée par  Epaminondas ,  qui  facca- 
gea  toute  la  Laconie.  Ils  implorèrent  inutilement  le  fecours  des 
Athéniens;  mais  enfin  les  Perfans  les  réconcilièrent  avec  les  Thé- 
bains.  Cette  paix  ne  dura  guéres.  Les  Lacédémoniens  perdi¬ 
rent  encore  la  bataille  de  Mantinée  contre  Epaminondas,  qui  pour 
leur  bonheur  mourut  en  cette  fanglante  journée.  Depuis,  ils  fe- 
coururenr  avec  peu  de  fuccès  les  peuples  de  la  Phocide ,  atta¬ 
quez  par  les  Thébains ,  &  par  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Cet¬ 
te  guerre  qui  fut  appellée  la  Guerre  facrée,  commença  355  ans  a- 
vant  Jesus-Christ.  Ils  virent  avec  jaloufie  la  profpérité  des 
Macédoniens,  &  furent  les  feuls  de  la  Grèce  qui  ne  voulurent 
point  reconnoître  Alexandre  le  Grand  pour  Capitaine  Général  con¬ 
tre  les  Perfans.  Pendant  les  conquêtes  d’Alexandre,  ils  attaquè¬ 
rent  fon  Lieutenant  Antipater,  qui  gagna  fur  eux  une  bataille, 
où  périt  leur  Roi  Agis.  Quelque  tems  après ,  Cléonyme,  II.  du 
nom ,  Roi  de  Lacédémone ,  fe  voyant  exclus  de  la  Couronne ,  é- 
quipa  une  armée  navale,  &  vint  faire  la  guerre  aux  Romains  en 
faveur  des  Tarentins.  Il  gagna  quelques  batailles  contre  les  Al¬ 
liez  de  Rome,  &  fut  enfin  vaincu  par  le  Conful  Æmilius,  l’an 
452  de  la  fondation  de  Rome,  &  302  avant  J.  C.  Itnfuite  les 
Lacédémoniens  continuèrent  à  fe  brouiller  avec  les  fuccellcurs 
d’Alexandre,  &  furent  vaincus  par  Démétrius. 

I  Cléonyme ,  à  fon  retour  d’Italie ,  appella  Pyrrhus  à  la  conquê¬ 
te  de  la  Laconie;  mais  la  valeur  des  Ilabitans  de  Sparte  contrai¬ 
gnit  Pyrrhus  de  lever  le  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  la  ville.  La- 
B  c«* 


I 


îo  LAC. 

cédémone  tourna  alors  fes  propres  armes  contre  elle-même,  fé¬ 
lon  !a  deftinéc  des  grandes  puilTances ,  quand  elles  font  parve¬ 
nu  es  à  leur  période.  Le  Roi  Agis  y  voulant  reformer  les  mœurs 
&  rétablir  l’ancienne  difcipline,  s’attira  la  haine  de  l’autre  Roi 
Léonidas,  avec  le  malheureux  fuccès  que  l’on  peut  voir  dans 
Plutarque.  Cléoméne,  111.  du  nom,  qu’on  peut  appeiler  le 
dernier  des  Braves  de  Lacédémone,  après  avoir  fait  des  aftions 
adinira’oles  pour  foutenir  les  projets  d’ Agis ,  perdit  raalheureufe- 
ment  la  bataille  de  Sellalie ,  &  fe  fauva  en  Égypte ,  où  il  mourut 
en  l’année  223  avant  Jesus-Christ.  Ce  fut  alors  que  toute  la 
fplendeur  de  Lacédémone  s’évanouit.  Un  Lycurgue,  qui  n’é- 
toit  pas  de  la  race  des  Héraclides  ,  corrompit  les  Lphores,  &  fe 
fit  élire  Roi,  il  a  été  le  dernier.  Le  Tyran  Machanidas  ufurpa 
l’autorité,  &  fut  enfin  tué  devant  Mantinée  par  Philopœmen. 
Le  cruel  Nabis  prit  fa  place,  &  fut  tué  par  les  Etoliens.  Alors 
Philopœmen  aflbcia  Lacédémone  à  la  Ligue  des  Achéens.  Elle 
s’en  détacha  neuf  ans  après;  ce  qui  obligea  Philopœmen  à  la  pri¬ 
ver  de  les  loix  anciennes,  &  à  ruiner  fes  murailles.  Elle  rentra 
dans  l’alliance  des  Achéens  ,  mais  avec  tant  de  répugnance, 
qu’elle  envoya  des  Députez  à  Rome  pour  s’en  plaindre;  ce  qui 
attira  la  ruine  des  Achéens.  Elle  eut  quelques  démêlez  avec  le 
dernier  Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  qui  fut  enfin  vaincu  par 
les  Romains ,  &  fe  vit  contraint  de  laifTer  Lacédémone  en  repos. 
Les  Romain  rendirent  la  liberté  aux  Lacédémoniens,  &  leur 
permirent  de  vivre  félon  leurs  loix,  fans  autre  fujettion  ,  que 
celle  de  fournir  des  troupes  auxiliaires  ,  quand  la  République 
de  Rome  les  en  folliciteroit.  Cette  condition  étoit  délicate  pen¬ 
dant  les  guerres  civiles  des  Romains,  où  chaque  Chef  de  parti 
prétendoit  répréfenter  le  corps  de  la  République.  Par  bonheur 
pour  les  Lacédémoniens ,  ils  fuivirent  le  parti  de  Céfar;  &  après 
fa  mort ,  s’attachant  aux  intérêts  de  fon  fuccefieur ,  ils  combat¬ 
tirent  contre  Brutus  à  la  bataille  de  Philippes,  où  il  y  eut  deux 
mille  Lacédémoniens  de  tuez  ducôté  d’Augulte.  La  douzième 
année  de  l’empire  de  Tibère,  qui  étoit  la  25  de  Jesus-Christ, 
la  ville  de  Lacédémone  eut  iin  différent  à  Rome  contre  les  Mef- 
féniens  ,  pour  le  temple  de  Diane  Limnatids,  rapporté  dans  le 
quatrième  livre  des  Annales  de  Tacite.  L’affaire  fut  jugée  à  l’a¬ 
vantage  des  Melféniens.  Lacédémone  jouît  d’une  profonde 
tranquillité  fous  les  autres  Empereurs  Romains,  qui  luilailfé- 
rent  l’ufage  de  fes  loix.  Xiphilin  a  remarqué  que  lorsque  Né¬ 
ron  vifitales  villes  de  Grèce,  &  qu’il  entreprit  de  couper  l’Ifth- 
me,  il  n’ofa  entrer  dans  Lacédémone  ;  parce  que  la  manière  de 
vivre  de  ce  Prince,  répugnoitàl’auilérité  des  loix  de  Lycurgue, 
qui  y  étoient  encore  obfervées.  Ce  qui  efl  confirmé  par  Philo- 
ftrate,  qui  dit,  qu’Apollonius  de  Tyane,  qui  vivoitfous  l’em¬ 
pire  de  Domitien  ,  palTa  à  Lacédémone,  &  y  trouva  les  loix 
de  Lycurgue  dans  leur  première  force.  La  réputation  de  l’an¬ 
cienne  valeur  des  Spartiates  ,  continua  jufques  dans  le  Bas  Em¬ 
pire.  Hérodien  écrit,  que  l’Empereur  Caracalla  entretenoit  par¬ 
mi  fes  Légions,  une  Phalange  Laconique;  &  outre  cela  une  Com¬ 
pagnie  levée  dans  Lacédémone,  &  compofé.e  de  l’élite  delà  jeu- 
nefle.  Les  fucceffeurs  de  Conilantin  le  Grand  entretenoient  aufll 
auprès  de  leur  perfonne  une  Garde  Lacédémonienne. 

.  Après  la  divifion  qui  fut  faite  de  l’Empire  d’Orient,  Lacédé¬ 
mone  fut  donnée  en  appanage  aux  frères  ou  aux  fils  aînez  des 
Empereurs.  La  ville  reprit  alors  fon  premier  nom  de  Sparte,  & 
celui  de  Lacédémone  futprefque  fupprimé.  On  donna  le  nom 
de  Defl^otes  aux  Princes  de  Sparte,  &  le  nom  de  Dejpotat  à  la  for¬ 
me  du  gouvernement.  La  Morée  en  dépendoit,  &  la  réfidence 
de  ces  Defpotes  étoit  ordinairement  à  Sparte,  &  quelquefois  à 
Corinthe.  Un  Seigneur  François  nommé  Philibert  de  Naillac  , 
Prieur  d’Aquitaine  ,  &  Grand-Maître  de  Rhodes,  traita  au  nom 
de  l’Ordre  de  S.  Jean,  pour  le  Defpotat  de  Sparte,  l’an  1403. 
Cette  fouveraineté  étoit  alors  entre  les  mains  de  Théodore  Por¬ 
phyrogénète,  frère  d’Andronic  &  d’Emanuel,  qui  furent  fuccefîî- 
vement  Empereurs  de  Conflantinople.  Le  Sultan  Bajazet  venant 
d^gagner  la  bataille  de  Nicopolis,  fur  Sigifmond  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  &  fur  Jean  Comte  de  Nevers  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne, 
le  Defpote  Théodore  defefpéra  de  pouvoir  difputer  la  Morée  à 
cet  heureux  Conquérant,  &  voulut  céder  Sparte  &  Corinthe  aux 
Chevaliers  de  Rhodes ,  qui  n’étoient  plus  en  pouvoir  de  les  con- 
ferver.  Mais  lorsque  l’invincible  Tamerlan  eut  triomphé  de  Ba¬ 
jazet,  fa  viftoire  releva  le  courage  des  Spartiates,  qui  fe  cru¬ 
rent  alors  alfurez  contre  les  Turcs.  Comme  ils  ha’iflbient  la  do¬ 
mination  des  I.atins  ,  ils  ne  voulurent  jamais  fouifrir  que  Théo¬ 
dore  aliénât  la  Tzaconie.  C’eft  ainfi  que  le  pa'is  fut  appellé 
dans  les  derniers  tems ,  n’y  ayant  eu  qu’une  lettre  de  changée  au 
nom  ancien:  &  la  ville  prit  aulîi  celui  de  Mifitra,  fous  lequel 
elle  eft  connue  aujourd’hui.  Ainfi  le  traité  fut  rompu  :  les  Che¬ 
valiers  rendirent  Corinthe,  où  ils  s’étoient  déjà  établis;  &  il 
fallut  que  Théodore  rendît  aufli  les  deniers  qu’il  avoit  touchez 
pour  le  prix  de  Sparte.  Il  laiffa  par  fa  mort  le  Defpotat  à  un  au¬ 
tre  Théodore,  qui  étoit  fon  neveu,  &  fils  de  l’Empereur  Ema- 
nuel.  Ce  fécond  Théodore  époufa  une  Italienne,  qui  étoit  de 
la  Maifon  de  Malatefia  :  ce  qui  a  depuis  fait  palTer  le  tître  de  Duc 
de  Sparte  danâ  cette  famille.  Théodore  II  alla  à  Conftantinople, 
dans  l’efpérance  d’hériter  de  l’Empire  en  la  place  de  fon  frère 
Jean  ;  &  laiffa  le  Defpotat  de  Sparte  à  fon  autre  frère  Conftantin, 
’furnommé  Dragofès,  qui  a  été  le  dernier  Empereur  d’Orient.  Ce 
Prince,  après  avoir  pris  la  Couronne  Impériale,  partagea  la  Mo¬ 
rée  entre  fes  deux  frères,  Démétrius  &  Thomas,  les  deux  der¬ 
niers  des  fix  enfans  de  l’Empereur  Emanuel.  Ils  furent  les  deux 
derniers  Defpotes  du  pais  La  ville  de  Sparte  échut  à  Démétrius, 
&  celle  de  Corinthe  à  Thomas.  Une  haine  mortelle  s’alluma  en¬ 
tre  ces  deux  frères  ;  &  la  Morée  fut  également  la  proye  des  Grecs 
&  des  Etrangers.  Thomas  fut  foutenu  des  Latins, &  Démétrius 
des  Turcs.  Les  deux  Defpotes  s’aceuférent  réciproquement  de¬ 
vant  Mahomet  IL  Chacun  d’eux  lui  paya  tribut,  &  implora  fapro- 
teélion  contre  l’autre.  A  la  fin  l’effort  des  Turcs  tomba  fur  Tho- 
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mas,  qui  fut  contraint  de  fe  fauver  à  Rome.  Mahomet  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Sparte,  &  fit  feier  le  Gouverneur  du  château  parle 
milieu  du  corps,  il  dépouilla  en  même-teins  Démétrius  de  fon 
Defpotat ,  Lenvoya  à  Andrinoplc,  &  époufa  la  Princefie  fa  fille, 
qu’il  n’ofa  pourtant  jamais  appeiler  dans  fon  lit,  de  p..ur  qu’elle 
ne  le  tuât  ;  parce  que  cette  jeune  Princelfe  avoit  un  très-grand 
courage.  Chalcondyle ,  Sanfovin ,  &  l’Hiltoire  Politique  publiée 
par  le  dofte  Crufius,  rapportent  au  long  les  malheurs  déplora¬ 
bles  de  ces  deux  Defpotes.  Ce  fut  en  l’année  1460,  que  la  ville' 
de  Sparte  tomba  fous  la  domination  des  Pures ,  fept  ans  après  la 
perte  de  Confiantinople  ,  cinq  ans  après  celle  d’Athènes  ,  & 
3210  après  fa  fondation.  Les  Turcs  ne  gâtèrent  point  la  ville. 
Ils  lalfférent  fur  pié  les  magnifiques  bàtimcns  de  l’Antiquité  ,  qui 
y  fubfilloient  encore.  Les  Italiens  font  les  auteurs  de  la  défola- 
■  tion  de  cette  ville.  La  troifiéme  année  après  que  les  Turcs  s’cn 
furent  emparez,  c’ell  à  dire,  en  1463,  Sigifmond  Malatefia, 
Prince  de  Rimini  la  vint  afliéger ,  &  la  prit  après  une  longue  ré- 
fifiance;  mais  il  ne  put  emporter  le  château;  &  fe  voyant  con¬ 
traint  de  lever  le  fiége,  il  mit  le  feu  dans  la  ville  dont  il  ruina  la 
plus  grande  partie.  Ce  Prince  avoit  été  excommunié  par  le  Pa¬ 
pe  Pie  11  pour  des  barbaries  infignes,  &  avoit  cru  peut  être  les; 
réparer  en  faifant  la  guerre  aux  'Pures;  mais  de  la  façon  qu'il  trai¬ 
ta  les  Chrétiens  de  Sparte,  on  l’aceufa  d’avoir  voulu  expier  fes 
premiers  crimes  par  de  plus  énormes.  Bénédetto  Colléone  Gé¬ 
néral  de  la  République  de  Venife  la  prit  en  1473;  mais  fa  mort 
empêcha  qu’il  ne  fe  rendît  maître_  du  château.  Les  Vénitiens 
rentrèrent  dans  Mifitra  l’an  1687 ,’ fous  la  conduite  du  Généra- 
liflîme  Morofini  après  la  prife  de  Corinthe,  &  ils  l’ontperdue 
depuis.  Le  Gouvernement  que  le  Grand  Seigneur  y  avoit  alors, 
confifioit  en  un  Bey  ,  unAga,  un  Vaivode,  un  Mula,  &  qua¬ 
tre  Gérontes  ou  Sénateurs.  Le  Bey  étoit  Gouverneur  de  la  La¬ 
conie  &  indépendant  du  Sangiac  ou  Bacha  de  la  Morée.  11  com- 
mandoit  à  Mifitra,  àMalvefia,  &à  Coron.  L’Aga  commandoit 
dans  le  château  &  fui  la  milice  du  pa’is.  Le  'Vaivode  étoit  com¬ 
me  un  Prévôt  de  la  Maréchauffée,  qui  veilloit  à  la  fûreté  des 
chemins ,  &  à  la  recherche  des  Brigands.  Le  Mula  faifoit  la  fon- 
ftion  de  Moufti  ou  de  Grand  Prêtre  de  la  Loi  Mahoinétane,  & 
de  Cadi,  ou  Juge:  ainfi  il  régloit  les  affaires  fpirituelles  &  cel¬ 
les  de  la  Police.  La  charge  des  Gérontes  ou  Sénateurs  étoit  pof- 
fédée  par  des  Chrétiens  de  Mifitra,  qui  étoient  choifis  des  meil¬ 
leures  familles  Gréques  de  la  ville,  ils  connoiiloient  des  affai¬ 
res  civiles  des  Chrétiens ,  mais  il  y  avoit  appel  au  Mula. 

ETAT  PRESENT  DE  LACEDEMONE. 

Cette  ville  eft  divifée  en  quatre  parties  différentes,  détachées 
l’une  de  l’autre,  favoir,  le  château,  la  ville  &  deux  gros  faux- 
bourgs,  l’un  appellé  Af?/or/;on'oM,  ou  bourg  du  milieu,  &  l’autre 
Exoeborion  ou  bourg  de  dehors.  Les  Turcs  nommoient  aufli  ce 
dernier  Marathe.  Le  château,  la  ville  &  le  Méfochorion  font 
féparez  de  l’Exochorion  par  la  rivière  appellée  autrefois  Babyca, 
&  aujourd’hui  Bajilipotamos ,  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  pont  de 
pierre.  Ce  château  nommé  en  Grec  Kajîron  ,  eft  fitué  fur  une 
montagne  faite  en  pain  de  fucre  ,  fort  haute  &  fort  efearpée, 
L’églife,  dont  les  Turcs  avoient  fait  une  mofquée,  eft  au  milieu 
du  château.  Ce  château  n’eft  pas  celui  de  l’ancienne  Lacédémone , 
duquel  on  voit  encore  les  mafures  fur  une  colline  oppofée.,  & 
qui  ne  commandoit  pas  affez  la  ville.  C’eft  pourquoi  les  Defpo¬ 
tes  firent  bâtir  celui-ci  fur  le  déclin  de  l’Empire.  Sa  fituation  eft 
fi  avantageufe ,  que  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  cette 
ForterelTe  n’a  jamais  été  emportée  de  vive  force ,  mais  feulement 
par  capitulation.  La  ville  eft  au  pié  du  château  ,  qui  la  couvre 
du  côté  du  Nord.  Elle  a  deux  grandes  rues  &  plufieurs  petites 
qui  y  répondent.  L’ancienne  place  publique  qu’on  nommoit  An¬ 
gora  ,  &  que  les  Turcs  appelloient  le  grand  Bazar ,  c’eft  à  dire, 
le  grand  marché,  eft  ornée  d'une  très-belle  fontaine ,  qui  jette  de 
l’eau  par  trois  gros  tuyaux  de  bronze  ;  &  il  y  a  tout  proche  une 
églife  bâtie  furies  ru’ines  du  temple  de  Minerve  Agoréenne.  Aux 
environs  de  ce  grand  marché ,  on  voit  quelques  reftes  de  quatre 
édifices  de  marbre,  qui  font  aujourd’hui  les  plus  remarquables 
antiquitez  de  Mifitra,  favoir,  du  portique  des  Perfans,  du  tem¬ 
ple  d’Héléne,  du  temple  d’Hercule  &  du  temple  de  Vénus  ar¬ 
mée.  Le  portique  des  Perfans  que  le  vulgaire  nomme  les  mai- 
fons  du  Roi  Ménélas ,  étoit  foutenu  par  des  ftatues  d’hommes , 
au  lieu  de  colomnes.  Vitruve  en  rapporte  la  raifon ,  &  nous  ap¬ 
prend  que  les  Lacédémoniens  ayant  défait  une  grande  armée  de 
Perfes  à  la  bataille  de  Platée ,  fous  la  conduite  de  Paufanias,  me¬ 
nèrent  leurs  captifs  en  triomphe,  &  de  leurs  dépouilles  bâtirent 
une  galerie  qu’ils  appellérent  Perjîque.  La  voûte  étoit  foutenue 
par  des  ftatues  en  forme  de  Perfes  captifs  avec  leurs  vêtemeijs 
ordinaires,  afin  de  laiiTer  à  la  poftérité  un  monument  de  la  vi- 
ftoire  des  Lacédémoniens ,  &  de  l’opprobre  des  Perfes.  L’égli¬ 
fe  métropolitaine  des  Chrétiens ,  s’appelle  PaiîagL'i,  parce  qu’el¬ 
le  eft  dédiée  à  la  Vierge  toute-faînte.  Elle  a  fept  dômes  ,  &  les 
colomnes  y  font  toutes  de  très-beau  marbre.  Le  pavé  eft  un  ou¬ 
vrage  à  la  Mofa'ique,  ou  de  pièces  rapportées  de  différentes  cou¬ 
leurs,  qui  font  un  effet  admirable  à  la  vue.  L’Archevêque  de 
Mifitra  a  fon  Palais  près  de  l’églife ,  où  il  y  a  un  appartement 
pour  dix  ou  douze  Caloyers,  qui  poffédent  les  dignitez  de  la  Pa- 
nagia.  Non  loin  de  là  eft  le  célébré  monaftére  qui 

appartient  à  des  Caloyéres  ou  Religieufes  de  l’Ordre  de  S.  Bafile. 
Cette  églife  eft  beaucoup  plus  magnifique  que  la  métropolitaine, 
quoiqu’elle  foit  très-petite.  Le  marbre  de  fes  murailles  &  de  fes 
colomnes  eft  plus  riche  &  mieux  travaillé.  La  Mofa'ique  de  fon 
pavé  eft  de  couleurs  plus  vives ,  &  la  difpofition  de  fes  dômes 
eft  mieux  entendue.  11  n’y  a  que  cinq  dômes,  mais  leur  fym- 
métrie  eft  très-belle. 

Dans  la  Méfochorion  ,  on  voit  encore  une  églife  dédiée  à  la 
Panagia  ou  Vierge  toute-faînte,  dont  la  magnificence  furpaffe  cel- 
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îe  de  la  cathédrale,  &  du  Pandancflï.  Ils  l’appCllent  PerîlepM. 

Le  dedani  efl:  enrichi  de  peintures  très-vives.j  la  beauté  du  mar¬ 
bre  des  colomnes  égale  la  délicatelTc  du  travail,  &  la  ftrufture  du 
portail  &  des  dômes  efl:  admirable.  Toutes  ces  églifes  ont  cha¬ 
cune  leur  Ginekite,  c’efl  à  dire,  une  enceinte  particulière,  où 
les  femmes  Gréqnes  entendent  le  fervice  divin,  féparées  des  hom¬ 
mes  ,  pour  bannir  des  lieux  facrez  les  converfations  profanes  & 
dangercufes.  La  plus  fuperbc  mofquée  des  Turcs ,  efl  dans  le 
Méfochorion.  Sa  conflruftion  a  épuifé  les  riches  débris  des  Anti- 
quitez  de  Lacédémone,  d’où  on  a  tiré  le  marbre  &  les  autres 
matériaux  qui  ont  fervi  à  la  bâtir  :  le  portique  des  Perfes  étant  le 
feul  monument  où  l’on  n’a  point  touché.  Cet  édifice  a  deux 
dômes  qui  font  encore  plus  beaux  que  ceux  des  églifes;  &  les 
minarets,  ou  tours,  font  prodigieufement hauts  &  délicatement 
'  travaillez.  Tout  proche étoit  leur  Imret,  ou  hôpital,  dans  le- 
î  quel  on  traitoit  toutes  fortes  de  malades  ,  Turcs,  Maures,  Juifs, 
ou  Chrétiens,  même  les  chiens  &  les  oifeaux.  On  fait  une  re¬ 
marque  très-férieufe  touchant  les  chiens  de  Mifitra.  Comme 
les  Turcs  ne  gardent  point  de  chiens  dans  leurs  maifons ,  li  ce 
n’eft  de  ces  chiens  de  Malte  &  de  Pologne,  que  les  Dames  nour- 
liflent  pour  leur  divertilTement ,  ils  les  féparoient  par  bandes ,  & 
avoient  des  rues  particulières  qui  leur  étoient  deflinées  ;  de  for¬ 
te  que  chaque  bande  ne  quittoit  jamais  l'on  quartier  ;  &  s’il  ar- 
rivoit  que  quelqu’un  de  ces  animaux  avançât  dans  le  quartier 
des  autres,  il  étoit  très-mal  reçu.  Ils  couchoient  dans  les  rues, 

SUITE  C  H  RONOLOGIQ^ÜE  DES  R  O  I  S  de  L  A  C  E'  D  E'  M  O  H  K. 

Tems  fabuleux.  Lélex,  donne  le  nom  de  LELEGES ,  aux  Hahitans  du  païs ,  appelle  depuis  haconie. 

Milèsi  fils  aîné  de  Lélex. 

Eurotas  >  fils  de  Mélos  ,  donne  fon  nom  au  fleuve  Euro  tas ,  ^  ne  laijfe  point  de  fils. 

Lacédémon ,  de  Jupiter  ^  de  Taïgéte  ,  régne  après  avoir  époifé  Sparte ,  fille  d’ Eurotas  :  de 
leurs  noms  Je  formèrent  ceux  de  Lacédémone  ^  de  Sparte. 

Amyclas,  fils  de  Lacédémon,  bâtit  la  ville  d’Amycles  dans  la  Laconie, 

Argalus,  fils  aîné  d’ Amyclas. 

Cynortas ,  fils  d' Argalus. 

Oebalus ,  fl^ls  de  Cynortas  j  époufa  Gorgone  fille  de  Perféè. 

Tyndare,  ou  T  yndaiée,  fils  d’Oebalus,  efl  chajfé  par  fon  frère  ïîippocoon,  ^  rétabli  par  Her^ 
cule. 

Caflor  &  PolluXj  fils  de  Tyndare  y  ne  laijfent  point  d’etvfans. 

f 

Avant  y.  C.  Ménélaüs,  fils  d'Atrée,  époux  d' Hélénê ,  fille  de  Tyndare,  régna  èl  Sparte  du  tems  delaprifedt 
1209.  Troye. 

Orefle,  fils  d’Agamemnon,  neveu  de  Ménélaüs ,  (fl  époux  de  fa  fille  Hermionei 
Tifaméne ,  fils  d’Orefte ,  chajfé  par  les  Héraclides  l’an  1129  avatit  J.  C. 

Sous  le  régne  de  Tifaméné,  les  Héraclides ,  ou  Defeendans  d’PIercule,  rentrèrent  dans  le  Péloponnéfe^  d’où  ils  avoient  été  chaf- 
fez  autrefois  par  Euryflhée.  Arijlodéme,  l’un  d’eux,  laifla  deux  fils,  Euryfthéne &  Proclès  lous  h  tutelle  de  leur  oncle  Théras,  qui 
après  avoir  gouverné  le  nouvel  Etat  pendant  près  de  25  ans,  mena  une  Colonie  dans  l’ifle  de  Callifle,  qui  fut  appellée  Thérée. 
Ces  deux  fils  d’Ariflodéme  qui  régnèrent  conjointement  à  Sparte,  firent  deux  fucceflions  de  Rois  à  Lacédémone.  Le  retour  des 
Héraclides  efl  une  époque  très-célébre  dans  les  Hilloriens  Grecs*  Nous  la  plaçons  en  l’année  55  après  la  prife  de  Troye ,  1129  avant 
Jesus-Christ. 


QÙ  les  Turcs  leur  donnoient  à  boire  &  à  mangér;  &  quand  une 
chienne  étoit  prête  à  faire  fes  petits,  quelcun  lui  accommodoit 
une  place  avec  du  foin  &  de  la  paille  auprès  de  fa  maifon.  Hori 
de  1  enceinte  de  la  ville  ,  on  voit  encore  le  Dromos  *  &  le  Plata* 
non.  Le  Dromos,  que  les  Turcs  app^lloltntAdmeidan,  étoit  an- 
cienneincnt  un  ,ieu  d  exercice  pour  la  lutte  ^  la  courfe,  &  les  au- 
très  jeux  publics.  Le  Platànon,  efl  un  petit  bois  fort  agréable 
planté  de  planes ,  dont  1  ombrage  efl  délicieùx.  Les  Chrétiens 
de  Mifitra  ont  un  Prélat,  qui  porte  le  titre  de  Métropolitain. 

^  ont  réglé  les  rangs  &  les 
préféances  des  Prélats  de  l’Eglife  Gréque  dans  les  Synodes  &  af- 
femblées  générales,  ont  fixé  le  fiége  métropolitain  de  Mifitra  à 
la  foixante  &  dix-huitième  place  au  deflbus  du  thrône  Patriar- 
chal.  Nous  marquerons  ici  par  occafion  ,  que  le  rang  du  Métro- 
litain  de  Corinthe  efl  à  la  27  place,  celui  d’Athènes  à  la  28  ce¬ 
lui  de  Larifle  à  la  34,  &  celui  de  Thébes  à  la  57.  Quant  aux 
Eglifes  Latines,  il  n’y  en  a  aujourd’hui  aucune  dans  Mifitra. 
Les  Juifs  y  font  en  grand  nombre,  &  ont  trois  Synagogues,  dans 
l’Exochorion,  ou  bourg  de  dehors.  Ils  les  appellent  Kabal.  Les 
Saducéens ,  quils  nomment  JCaraïm,  ont  leurs  Synagogues  & 
leurs  cimetières  féparez,  &  ne  fe  marient  jamais  avec  les  autres 
Juifs.  Voilà  quel  a  été  l’état  ancien  ,  &  quel  efl  l’état  préfent 
de  la  ville  de  Lacédémone  ,  qui  a  été  l’admiration  de  l’Antiqui¬ 
té  ,  &  qui  portera  fa  gloire  aulîî  loin  &  aulll  long-tems  que  pour¬ 
ra  s’étendre  le  progrès  des  Belles  Lettres. 


Ans  du  monde.  | 
2826.  1 


R  O  I  S  de  la  famille  des  A  G  I  D  E  S ,  appeliez  d'abord 
EÜRTSTHE'NIDE  S. 


RO  1  S  de  la  famille  des  ÈURTPONTIDES, 
appeliez  d’abord  P  ROCLIDE  S. 


Commencement  de  leur  régne; 
Ans  du  monde.  Avant  J.  C. 


Durée  de 
leur  régne. 


Commencement  de  leur  régne. 
Ans  du  monde.  Avant  J.  C. 


2931 

1104 

Euryflhéne .  fils  d’ Arijlodéme. 

24 

2931 

1104 

Proclès ,  fils  d’Ariflodéme. 

2955 

1080 

Agis ,  fils  d'EuryJihéne ,  don¬ 

Soüs,  fils  adoptif  de  Proclès. 

ne  fon  nom  à  fa  famille. 

50 

Eurypon,  fils  de  Soüs,  don¬ 

ne  fon  nom  à  fa  famille. 

S005 

1030 

Echeftrate,  fils  d’Agis. 

35 

Pry  tanès ,  fils  d’ Eurypon. 

3040  . 

995 

Labotas ,  ou  Léobotès  ,  fils 

Eunomus ,  fils  de  Pryta- 

d' Ecbejîraîe. 

37 

nès. 

307? 

958 

Dorylfus ,  ou  Doriflus ,  fils 

Polydefte  ,  fils  d’ Eunomus, 

de  Labotas. 

29 

tué  d’un  coup  de  couteau 

3106 

929 

Agéfilaüs  I,  fils  deDoryJfus. 

44 

dans  unefédition.  • 

.3150 

885 

Archélaûs ,  fils  d’ Agéfilaüs. 

60 

Lycurgue  ,  frère  de  Polyde- 

£le,  régne  feul  huit  mois. 

3165 

870 

Charilaüs ,  fils  poflbume  dé 

Polydeéte. 

Lycurgue  donne  fes  loix. 

Nicander,  fils  de  Charilaüs. 

3116 

825 

Téléclus,  ou  T éleùus ,  fils 

Théqpompus,  fils  de  Nicati- 

d’Archêlaüs. 

44 

der. 

3254 

781 

Alcaméne ,  fils  de  Téléclus. 

38 

3292 

743 

Polydore,  fils  d’ Alcaméne. 

17 

3316 

719 

Zeiixidamus  ,  petit-Jîls  de 

Régnent  vers  les  années 

Théopompus. 

3309 

726 

Eurycrate ,  fils  de  Polydore. 

3346 

689 

Ahaxidamus ,  fils  de  Zeuxi- 

• 

damus. 

3333 

702 

Anaxander ,  fils  d’ Eurycrate. 

Archidamus ,  fils  d’Anaxida- 

3351 

684 

Eurycrate,  fils  d’ Anaxander. 

tïlXlS  • 

Agaficlès ,  fils  d’ Archidamus. 

Ariflon ,  fils  d’ Agaficlès. 

3367 

668 

Léon ,  fils  d’ Eurycrate. 

Démaratus  ,  fils  d’ Ariflon  , 

3371 

664 

Anaxandride  ,  fils  de  Léon. 

efl  chajjé. 

3478 

557 

Cléoméne ,  fils  d’Anaxandrî- 

Léotÿchide ,  jî/r  de  Ménarîs, 

de ,  différent  de  celui  qu’on 

de  la  famille  des  Euryponti- 

vient  de  nommer. 

des. 

3554 

48 1 

Léonidas ,  frère  de  Cléoméne. 

3565 

470 

Archidamus  ,  petit-fils  de 

Commencement  de  régne. 

Léotycbide. 

3555 

480 

Pliftarchus ,  fils  de  Léonidas. 

1 

3556 

479 

Pliflonax  ,  arriére-petit-fils 

d' Anaxandride. 

38 

3607 

428 

Agis ,  fils  d’ Archidamus. 

3601 

434 

Paufanias ,  fils  de  Pliflonax. 

39 

3644 

391 

Agéfilaüs,  J'rtre  d’Agis. 

Durée  de 
leur  régne. 


B  2 


4* 


il 

35 


I 


Js 


LAC. 


Commencement  de  leur  régne, 
jtdns  du  monde,  Avant  J.  C. 


3640 

3655 

3664 

3665 


3699 


3743 
P'ers  les  années. 
3766 


3770 


3797 

3801 


395 

380 

371 

370 


336 

292 

269 

265 


238 

234 


LAC. 


Durée  de 
leuf  régne. 


Commencement  de  leur  année. 
Ans  du  monde.  Avant  J,  C. 


Durée  dt 
leur  régne. 


Agéfipolis,.^/r  de  Paufanias. 
Cléombrote,jfiA  d’ Agéfipolis. 

15 

9 

ArchidamuSj^/x  d’AgéJîlaüs, 

Agéfipolis ,  fis  de  Cléombrote. 

I 

3679 

356 

Cléoméne,  fils  de  Cléombro¬ 
te. 

Arée  ,  neveu  de  Cléoméne, 

34 

3702 

333 

1 

Agis ,  fils  d’Arebidamus. 
Eudamidas ,  frère  d'Agis. 
Archidamus  ,  fils  tï Eudami¬ 
das. 

fupplanîe  Cléonyme. 

Acrotatus ,  fils  d'Arée. 

Arée,  fils  d' Acrotatus^,  ne  vit 
qu'e  huit  ans. 

Léonidas  ,  fils  de  Cléonyme, 

(ÿ  petit-fils  de  Cléoméne. 

Cléombrote,  gendre  de  Léoni¬ 
das  ,  chaffe  fon  beau-pére. 

Léonidas,  rétabli. 

Cléoméne,  fils  de  Léonidas. 

44 

3711 

324 

Eudamidas  ,  fils  d'Arcbida- 
mus. 

Agis ,  fils  i’ Eudamidas  ,  tué 
dans  fa  prifou  par  le  décret 
des  Epbores. 

Eurydamidas,.^/j  d'Agiseni- 
poifonjié  par  Cléoméne ,  qui 
lui  fubjlitue  fon  propre  frere. 

Epiclidas  ,  prere  de  Cléomé¬ 
ne,  de  la  famille  des  Agides. 

23 

9 


Cléoméne  engagea  les  Lacédémoniens  dans  la  Ligue  des  Etoliens ,  qui  furent  vaincus  près  de  Sellafie  par  les  Achéens  fecouruj 
par  Antigonus  Dûjon ,  Tuteur  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Epiclidas  ayant  été  tué  dans  cette  bataille ,  Sparte  fut  prife  par 
tus,  &  fon  Royaume  détruit  la  fécondé  année  de  la  CXXXIX  Olympiade,  la  3812  du  monde,  &  la  223  avant  J.  C.  Cléomene,  qui 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Sellafie,  s’étoit  réfugié  en  Egypte,  y  fut  tué  quatre  ans  après  dans  une  fédition  qu’il  prétendoit 
exciter  contre  Ptoloméa 


il  y  a  peu  de  fuite  Chronologique  de  Princes,  dans  l’Hiftoire 
ancienne,  plus  difficile  à  débrouiller  que  celle  des  Rois  de  Lacé¬ 
démone.  Paufanias  dans  fes  Laconiques,  nous  a  donné  par  or¬ 
dre  le  nom  des  Rois  de  l’une  &  de  l’autre  famille;  mais  fans  mar¬ 
quer  le  commencement,  la  durée  &  la  fin  de  leur  régne;  il  efi: 
vrai  qu’il  rapporte  les  événemens  les  plus  confidérables,  où  ils 
ont  eu  part.  On  s’en  peut  fervir  d’époque ,  pour  juger  que  ces 
Rois  ont  vécu  vers  telle  année,  &  telle  année;  mais  on  n’en 
peut  rien  tirer  de.  plus  étendu.  D’ailleurs  cet  Auteur  a  fait  un 
catalogue  féparé  des  Rois  des  deux  familles  ;  &  il  feroît  à  fou-' 
haiter  qu'il  les  eût  au  contraire  mis  en  parallèle  les  uns  avec  les 
autres  dans  un  même  catalogue,  puisqu’ils  ont  été  Collègues. 
Eufébe  même  dans  fa  Chronologie,  fe  contente  de  marquer  les 
premiers  Agïdcs ,  &  ne  fait  aucune  mention  des  Eury^ontides: 
bien  plus  if  finit  par  Alcaméne  neuvième  Roi  :  ainfi  point  de  fe- 
cours  de  ce  côté-là.  Les  autres  Anciens  qu’on  pourroit confulter , 
comme  Plutarque,  ne  nous  fourniffent  que  quelques  lambeaux, 
qui  pemmnt  tout  au  plus  donner  lieu  à  des  conjectures,  &  n’ap- 
prefinentrien  de  plus  pofltif  que  Paufanias.  A  l’égard  des  Mo¬ 
dernes  qui  fe  font  exercez  fur  cet  endroit  de  l’Hiftoire,  nous 
ri’en  voyons  point  qui  Payent  traité  avec  plus  d’exaélitude  que 
Meurfius  &  Sigonius.  Nous  avons'fur  tout  fuivile  plan  du  der¬ 
nier,  lorsqu’il  s’eft  agi  d’oppofer  Collègue  à  Collègue;  mais 
fans  néanmoins  adopter  fes  fautes.  Par  exemple,  il  confond 
après  Plutarque,  le  Roi  Acrotatus  fils  d’Arée,  avec  le  Prince 
Acrotatus  (on  ayeul,  &  le  fait  mourir  à  la  bataille  de  Mégalo- 
polis.  Nous  nous  fommes  écartez  de  lui  dans  cet  endroit,  & 
nous  nous  fommes  attachez  à  marquer  les  années  aufquelles  ont 
commencé  les  régnes  connus,  ce  qu’il  n’a  point  fait.  Quant 
aux  régnes  obfcurs,  &.  dont  on  ignore  la  durée,  nous  avons 
cru  au  moins  les  devoir  fixer  à  quelque  point  de  leur  étendue 
par  quelque  événement  diftingué:  c’elt  ce  que  nous  avons  pra¬ 
tiqué  depuis  ^/camefiejufqu’à  fils  deLéonidas,  &  de¬ 

puis  Cléoméne  dernier  Roi.  Nous  avons  diftingué  dans  notre 
catalogue  ces  régnes  incertains  par  des  blancs,  &  par  ces  mots 
vers  les  années,  d’avec  les  autres  régnes  dont  le  commencement 
&  la  durée  étoient  plus  fûrs. 

Voici  fur  quel  fondement  nous  avpns  établi  le  teins  auquel 
vivoient  ces  Rois ,  dont  les  Chronologiftes  ne  nous  apprennent 
rien  de  fûr.  Ce  fut  fous  Polydore  ,  que  les  Mefféniens  furent 
fournis,  &  qu’Ithome  fut  prife  l’an  du  monde  3304,  le  fécond 
de  la  XII  Cflympiade,  &  731  avant  J.  C.  Les  reftes  de  ce  peu¬ 
ple  vaincu  demeurèrent  en  paix  pendant  vint-neuf  ans ,  &  portè¬ 
rent,  fans  refiluer,  le  joug  des  Lacédémoniens,  fous  le  régne 
d’EüRYCRATE ,  fils  de  Polydore.  Ce  Prince  a  donc  vécu  jufques 
vers  l’an  3333, du  monde,  letroifiéme  de  la  XIX  Olympiade,  & 
le  702  avant  J.  C.  Car  en  cette  année,  fous  le  régne  d’ANA- 
XANDER,  les  Mefféniens  fe  révoltèrent  &  fufeitérent  la  fécondé 
guerre  Mefféniehne,  qui  dura  quatorze  ans,  au  bout  defquels 
Ceux  qui  échapérent  de  leur  fortereffe  du  mont  Ira,  fe  réfugiè¬ 
rent  en  Sicile.  Le  régne  fuivant  fut  celui  d’EuRYCRAXE  fils 
d’Anaxander,  &  eft  diftingué ,  félon  quelques  uns,  par  la  guer¬ 
re  des  Tégéates,  qui  s’éleva  entre  ce  peuple  &  les  Lacédémo¬ 
niens  au  fujet  des  os  d’Orefte,  vers  l’an  du  monde  3381,  vers 
la  XXXI  Olympiade,  &  l’année  654  avant  J.  C.  Mais  il  avoit  com¬ 
mencé  à  régner  la  première  année  de  la  XXIV  Olympiade,  684 
avant  Jésus  Christ,  &  fous  lui  finit  la  guerre  des  Mefféniens.  Cel¬ 
le  des  Tégéates  commença  auffi-tôt,  mais  elle  dura  très-longtems, 
ou  fut  peut-être  reprife  à  pluficurs  fois  ;  car  Paufanias  marque  que 
les  Lacédémoniens  y  furent  d’abord  vaincus.  Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  fous  Le'on,  fils  d’Eurycrate  vers  l’an  3367  du 
monde,  vers  la  première  année  de  l’Olympiade  XXVIII,  &l’an 
668  avant  J.  C.  Longtems  après ,  Cle'ome'ne  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  Anaxandi'ide ,  &  entre  autres  exploits  par  lefquels  il  fe  figna- 
la,  il  chaffa  Pififtrate  d’Athènes  l’an  du  monde  3478,  la  quatriè¬ 
me  année  de  la  LV  Olympiade,  6c  la  557  avant  J.  C.  Le'oni- 
jTAs  fucceffeur  de  Cléoméne  finit  un  régne  très-long,  par  une 
aétion  très-héroïque ,  car  ce  fut  lui  qui  fe  dévouant  pour  le  falut 
de  toute  la  Grèce  attaquée  par  Xerxès,  périt  avec  trois  cens  La¬ 
cédémoniens  au  paffage  des  Thermopyles  l’an  du  monde  3556,  la 
fécondé  année  de  la  LXXV  Olympiade,  Sc.  12479  avant  Jésus 


Christ.  La  fuite  des  Rois  de  Lacédémone  eft  plus  certaine 
jufqu’à  Acrotatus  fils  d’Arée,  où  elle  retombe  dans  l’obfcuri- 
té.  Pour  f éclaircir ,  il  faut  obferver,  qu’Acrotatus  fut  tué  de¬ 
vant  Mégalopolis  l’an  du  inonde  3775,  la  première  année  delà 
eXXX  Olympiade,  &  260  avant  J.  C.  Ainfi  fon  fils  Are'e 
commença  à  régner  en  cette  année  même.  Il  ne  vécut  que  huit 
ans ,  &  laiffa  la  Couronne  à  fon  fucceffeur  Le'onidas  qui  ré- 
gnoit  vers  l’an  3779  du  monde,  fous  la  CXXXI  Olympiade,  & 
l’an  256  avant  J.  C.  Il  fut  contraint  de  céder  le  feeptre  à  Cle'om- 
BROTE  fon  gendre,  &  fut  rétabli  l’an  du  monde  3807»  H  pre¬ 
mière  année  de  la  CXXXVIIl  Olympiade,  &.  228  avant  J.  C, 
Enfin  Cle'ome'ne  fon  fils  6c  le  dernier  des  Rois  de  Lacédémo¬ 
ne,  après  dix  années  ou  environ  de  régne,  fut  tué  à  Alexandrie, 
comme  nous  l’avons  marqué,  l’an  du  monde  3815,  la  première 
année  de  la  CXL  Olympiade,  6c  la  220  avant  J.  C. 

AUTEURS  Qt/Z  ONT  PARLE' 
de  Lacédémone. 

Thucydide.  Xénophon.  Paufanias,  in  Laconicis.  Strabon,  L 
8.  Tite-Live.  Diodore .  Juftin.  Plutarque.  Athénée.  Meur¬ 
fius,  de  regno  Laconico ,  6c  Mijceüanea  Laconica.  Cragius,  de  Re~ 
publica  Lacedæmonionm.  Carolus  Sigonius ,  de  temporibus  Atbe- 
nienjiuin  ^  Lacedemoniorum,  Guillet,  dajis  Ja  Lacédémone  Ancienne 
Nouvelle. 

L  A  C  E  R  D  A  (Manuel  de)  Religieux  de  l’Ordre  des  Her- 
mites  de  S.  Auguftin,  né  à  Lisbonne,  eft  célébré  en  Portugal 
par  fes  Ecrits,  qui  confiftent  en  un  volume  in  folio ,  de  Que-* 
fiions  fur  diverfes  parties  de  la  Théologie,  6c  un  Traité  de  Sacer- 
dotio  Cbrijli  Domini,  utroque  e  jus  Regno.  Ces  deux  Ouvrages  ont 
été  imprimez  à  Coïmbre  en  1619  6c  1625.  Le  Père  Manuel  étoit 
Docteur  en  Théologie  dans  fUniverfité  de  cette  ville,  où  ilen- 
feigna  avec  applaudiffement.  En  1628 ,  il  fut  fait  Provincial  de 
fon  Ordre,  auquel  il  aquit  deux  couvens,  à  Lamégo,  6c  à  Fon¬ 
te-Réal;  6c  il  mourut  le  13  novembre  1634,  âgé  de  65  ans. 
*  Mémoires  du  Portugal. 

L  A  C  E  R  D  A.  Voyez  C  E  R  D  A  (de  la) 

LACERNE,  Lacerna,  forte  d’habillement  que  les  Ro¬ 
mains  portoient  par  deffus  leurs  robes ,  comme  une  efpéce  de 
cafaque,  pour  fe  garantir  du  froid  6c  de  la'pluye.  Les  Soldats, 
le  peuple  6c  les  Empereurs  en  portoient,  même  dans  les  fpefta- 
des.  Les  Empereurs  les  portoient  de  pourpre.  Ovide,  au  2.  /. 
des  Fajles,  v.  745 ,  nous  apprend  que  Lucrèce  preffoit  fort  fes 
Efclaves  d’achever  cette  forte  de  vêtement  pour  l’envoyer  à  fon 
mari  Collatin  qui  afliégeoit  Ardéc , 

Mittendaejl  Domino,  mne  nunc properate ,  Puellie, 

Quam  primum  nofirafaSia  lacerna  manu. 

Lampridius  parlant  de'  l’Empereur  Sévère  Alexandre ,  dit  qu’il 
s’en  retôurnoit  du  bain  avec -le  peùple,  n’ayant  rien  qui  le  di- 
ftinguàt  que  fa  lacerne  de  couleur  de  pourpre:  Hoc  folum  Impera^ 
torium  hàbens ,  quod  lacernaih  cbCcineam  accipiebat.  Quelques  uns 
ont  voulu  dire,  fondez  fur  deux  pacages, mal  entendus  de  Juvé- 
nal,  Sat.  i.  v.  62,  6c  d’Horacè,  ■/.  ‘2.  Sai.  7.  v.  47,  que  cet  ha¬ 
billement  étoit  à  l’ufage  des. femmes  ;  mais  ils  n’ont  pas  pris  gar¬ 
de  que  Juvénal  parle  d’ün 'certdin  Sporus  que  Néron  époufa, 
comme  lî  c’eût  été  une  femme , 

Ipfe  lacernatæ  cum  Je  jaUaret  amlcœ: 

Et  qu’il  y  a  faute  dans  le  vers’  d’Horace,  puisque  Lambin  veut 
qu’au  lieu  defub  clara  nuda  laçerna ,  on  Ufe  fub  clarà  nuda  lucerna; 
étant  ordinaire  que  ces  proftituées  dont  il  parle,  attendoient  des 
Galants  la  lampe  allumée. 

LACE'TANIE  NS,  peuples  anciens  de  l’Efpagne  Tar- 
raconnoife  en  deçà  de  l’Ebre ,  dont  Plutarque  parle  dans  la  Vie  de 
Caton.  Strabon ,  /.  3  ,  les  appelle  JaccétanKns ,  &  leur  païs  Jacce~ 
tanîe.  Il  femble  les  placer  aux  environs  de  la  ville  de  yacca,  â 
préfent  Jara,  au  Royaume  de  Navarre,  près  des  Pyrénées,  & 

de 


LAC. 

I  de  Pampelunc.  Ptolomée  les  nomme  auffi  Jaccétaniens ,  &  on  a 

I  gravé  dans  fes  Cartes  Accétaniens.  il  les  met  beaucoup  plus  au 

I  Midi  dans  la  Catalogne  entre  l’Ebre  &  la  Ségre,  félon  ce  que 

!  dit  le  Père  Lubin ,  qui  ajoûte  dans  fes  Tables  Géographiques , 

que  Pline,  1.  3.  cb.  3,  s’accorde  pour  le  nom  de  ces  peuples 
,  avec  Plutarque,  &  pour  la  lîtuation  avec  Strabon.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Did;.  Géogr. 

I  L  A  C  H  A  R  E'  S ,  Sophifte  Athénien ,  fils  d’un  autre  du  mê- 
me  nom  &  Difciple  d’Héracléon,  vivoit  dans  le  cinquième  lié- 
cle  fous  le  régne  des  Empereurs  Marcien  &  Léon  il.  Il  écrivit 
,  une  Hiftoire  intitulée,  Hijhria  J'eciindum  Cornutum.  *  Conjultez 
j;  Suidas. 

I;  J.,  A  C  H  A  R  E'  S  ,  Roi  de  Diofpole  en  Egypte ,  vers  Pan 
!  1377  avant  J.  C.  fuccelTeur  de  Séfoftris,  régna  huit  ans.  On 

croit  que  c’efi;  lui  qui  fit  le  Labyrinthe  fuperbe  qui  étoit  dans  le 
Nome  Arfinoïte.  *  Manethon ,  apuci  Eujeb.  Marsham ,  Can.  Cbron. 
.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hiji.  Frof, 

L  A  C  H  E  N,  joli  bourg  du  Canton  de  Zurich  dans  la  Suif- 
j  fe,  elt  bâti  comme  une  ville,  &  l’on  y  a  bâti  depuis  peu  une 
'  églife  magnifique.  11  elt  fitué  au  bord  méridional  du  Lac  de 
1  Zurich  ;  auffi  tire-t’il  fon  nom  du  mot  Latin  Lacus.  C’ell  l’abord 
!:  de  ceux  qui  veulent  aller  par  eau  de  Zurich  dans  les  Cantons  des 
]  montagnes.  *  Etat  ^  Délices  de  la  Suijje,  tome  2.  p.  436.  édit, 
j  d’Amfterdam  1730. 

■  L  A  C  H  E'  S  I  S ,  l’une  des  trois  Parques ,  qui ,  félon  les  An- 
I  tiens,  tenoit  le  fufeau  de  la  vie,  que  fa  fœur  Clotho  filoit,  & 

dont  Atropos  coupoitle  fil.  Lachélis  étoit  ainfi  nommée,  parce 
:  qu’elle  difpofoit  du  fort  de  la  vie,  félon  le  fens  du  mot  Grec 
;  c’eft  à  dire,  jortior.  *  Lilio  Giraldi  &  Cartari ,  après 

Héfiode ,  in  Tbeogonia. 

L  A  C  H  I,  en  Latin  Laebium  &  Petra.  C’étoit  anciennement 
une  petite  ville  du  Royaume  de  Macédoine.  C’elt  maintenant 
un  bourg  de  l’Albanie,  fitué  fur  la  Mer  Ionienne,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Durazzo,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

LACHIS,  ancienne  ville  delà  Palefiine,  de  la  Tribu  de  ju- 

■  da,  entre  Jechtel  &  Bafchat,  à  quatre  lieues  de  Jérufalem  du 
:  côté  du  midi.  Eufébe  dit  que  Lachis  étoit  éloignée  de  fept  mil¬ 
le  d’Eleuthéropolis  ,■  du  côté  du  midi  dans  le  Daroma.  L’Ecri- 

;  ture  nous  apprend  qu’un  Ange  y  défit  l’armée  de  Sennachérib 
Roi  des  AlTyriens.  II.  ou  IV.  Rois,  cb,  18.  Baudrand.  Re- 
l^nài  PaheJHna,  l.  i. 

L  A  C  I D  E.  Foyez  L  A  C  Y  D  E. 

LACISIUS  (Paul)  Chanoine  Régulier  de  la  Congréga- 
;  tion  de  Latran  au  XVI  fiécle,  étoit  de  Vérone.  11  enfeigna  la 
;  Langile  Latine  dans  le  Prieuré  de  S.  Frigidien  à  Luques,  pen- 
j  dant  que  Pierre  Martyr  y  étoit  Prieur  j  &  ayant  goûté  avec  lui 
les  dogmes  des  Proteftans ,  il  le  fuivit  en  Allemagne ,  où  ils  en 
firent  une  profeffion  ouverte  l’an  1542.  S’étant  arrêtez  quelque 
,  teins  à  Zurich,  puis  à  Bâle,  ils  furent  attirez  à  Strasbourg  par 
,  Martin  Bucer,  qui  procura  à  Pierre  Martyr  une  chaire  de  Pro- 
;  fefieur  en  Théologie,  &  à  Paul  Lacifius  la  profeffion  de  la  Lan- 
I  gue  Gréque.  Ce  dernier  mourut  à  Strasbourg.  Sa  Verfion  La- 
i  tine  des  Chiliades  de  Tzetzès  fut  imprimée  avec  le  Grec,  l’an 
1546,  à  Bâle,  chez  Jean  Oporin.  Bayle,  Diü.Crit. 

LACONIE,  province  du  Péloponnéfe  ou  de  la  Morée ,  a 
i  porté  autrefois  le  nom  de  Lélégie  ,  d’Oebalie,  &  quelques  au¬ 
tres  noms  pris  de  ceux  des  Rois  qui  y  régnoient.  Elle  porte  au- 
1  jourd’hui  le  nom  de  Tzaconie,  &  fes  peuples  celui  de  Tzacons. 

I  Sa  principale  ville  étoit  Sparte  ou  Lacédémone,  &  les  autres, 
i  Leufbres,  Epidaure,  Ténare,  &c.  Elle  contient  aujourd’hui  le 
Pais  des  Mainotes,  &  les  villes' de  Mifitra,  Malvajia,  Moé'na, 

;  Cucciava,  Chielifa,  ^  Zarnata.  *  Strabon,  Géogr.  l.  8. 

L  A  C  R  O  M  A,  petite  Ifle  de  la  Mer  Adriatique  qui  n’eft 
:  éloignée  de  Ragufe  que  d’une  demi  lieue.  Richard  I,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  étant  abordé  à  cette  Ifle,  y  vouloit  accomplir  un  vœu 
qu’il  avoit  fait  pendant  une  grande  tempête,  de  faire  bâtir  une 
(  chapelle  en  l’honneur  de  la  Vierge,  fur  la  première  terre  qu’il 
i  rencontreroit.  Mais  les  Ragufiens  lui  ayant  répréfenté  queeet- 
tc  Ifle  étoit  en  quelijue  façon  de  leur -territoire,  puis  qu’elle 
:  leur  appartenoit ,  l’engagèrent  à  faire  rebâtir  leur  Cathédrale,  ce 
qüi  futl’accompIilTément  de  fon  vœu.  L’Ifle  de  Lacroma  aune 
!  heure  de  circuit,  &  l’on  y  trouve  une  ancienne  Abbaïe  de  l’Or- 
;  dre  de  St.  Benoit,  unie  à  la  Congrégation  du  Mont-Caffin. 
*  Th.  Corneille,  Dià.  Géog. 

1  L  A  C  T  A  N  C  E  F  I  R  M  I  E  N  ,  ou  plutôt  Firmien  La- 
^  CT  ANGE  ,  Lucius  Cœlius  Firmianus  Lamantins,  célébré  dans  le 
troifiéme  fiécle,  &  au  commencement  du  quatrième,  étoit  Afri¬ 
cain  ,  ou  félon  d’autres  natif  de  Fermo ,  ville  de  la  Marche  d’ An- 
;  cône,  d’où  l’on  croit  qu’il  prit  le  furnom  de  F-irmien. ■  Il  eut  Ar- 
!  nobe  pour  Précepteur  en  Rhétorique;  fit  de  fi  grands  progrès 
i  fous  cet  excellent  Maître,  qu’il  enfeigna  depuis  lui  même  à  Ni- 
|i  comédie;  &  fut  choifi  par  l’Empereur  Conftantin,  pour  être 
t:  Précepteur  de  fon  fils  Crifpe  Céfar.  Il  a  écrit  en  Latin  plufieurs 
i  livres,  qui  font  fi  éloquens,  qu’ils  lui  ont  fait  mériter  le  nom 
de  Cicéron  Chrétien.  Les  fept  livres  des  Inftitutions  font  fon 
principal  Traité.  11  les  compofa  vers  l’an  320  de  Jésus  Christ, 
i  pour  défendre  notre  Religion,  &  pour  répondre  à  tous  ceux  qui 
avoient  écrit  contre.  11  en  fit  un  abbrégé  dont  on  n’a  qu’une 
’  partie,  &  y  ajoûta  un  livre  de  la  Colère  de  Dieu.  Il  avoit  fait  au¬ 
paravant  un  livre  de  l'Ouvrage  de  Dieu,  dans  lequel  il  établit  la 
Providence,  en  faifant  voir  l’excellence  de  fon  principal  ouvra- 
i  ge,  qui  cil  l’homme.  S.  Jérôme  parle  encore  d’autres  Ouvra- 
I  ges  de  Laftance,  favoir,  de  deux  livres  à  Afclépiade;  de  huit  li- 
‘  vres  de  Lettres:  d’un  livre  intitulé  le  Fejlin,  qu’il  avoit  fait 
;  avant  que  d’aller  à  Nicomédie;  d’un  Poëme  en  vers  hexamètres , 
j  contenant  la  defeription  de  fon  voyage;  d’un  Traité  qu’il  avoit 
i  intitulé  le  Grammairien;  &  d’un  livre  delà  Perfécution.  De  tous 
j  ces  Ouvrages,  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu’il  nous  relie  le 
I  dernier,  donné  au  public  par  M.  Baluze,  fous  le  titre  de  la 
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Mort  des  Perfécuteurs ;  mais  cet  Ouvrage  n’ell  pas  de  Laêlance, 
&  c’ell  Lucius  Cécilius  qui  en  cil  l'/iuteur.  Le  but  qa  il  s  y 
propofe,  etl  de  montrer  que  les  Empereurs  qui  ont  perfécuté 
les  Chrétiens,  font  tous  péris  malheureufemenc.  Le  Boê  ne  du 
Phénix  qu’on  attribue  à  Laitance  n’elt  pas  d  un  Chrétien,  mais 
d’un  Payen.  Le  Poëme  fur  la  Pâque  elt  d’un  Auteur  Chrétien , 
mais  plus  nouveau  que  Laclauce;  celui  de  la  paffion  de  JiiSüS 
Christ  n’ell  pas  de  Ion  Ilyie.  Les  argumens  fur  les  Métainor- 
phofes  d’Ovide ,  &  des  Notes  fur  la  Thébaide  de  fitace,  font  de 
Laftance-Pladde  Grammarien.  Il  ell  remarqué  dans  la  Chroni¬ 
que  d’Eufébe,  que  Laétance  vécut  fi  pauvre  au  milieu  de  la 
Cour,  que  fouvent  il  manquoit  des  choies  nécelfaires,  bien  loin 
de  rechercher  les  richelfes  &  les  plailirs.  il  elt  le  plus  éloquent 
de  tous  les  Auteurs  eccléfiaitiques.  Son  lly  le  elt  pur,  égal,  na¬ 
turel  ,  &  entièrement  femblable  à  celui  de  Cicéron.  11  réfuté 
avec  beaucoup  de  force  la  Religion  des  Gentils,  &  établit  peu 
folidement  celle  des  Chrétiens;  ayant  eu,  fuivant  S.  Jérôme, 
plus  de  facilité  à  détruire  les  erreurs,  que  de  fcience  pour  éta¬ 
blir  les  Dogmes  des  Chrétiens.  Il  traite  la  Théologie  d’une  ma¬ 
nière  trop  philofophique;  il  n’a  pas  affez  approfondi  nos  mylté- 
res,  &.il  a  même  donné  dans, plufieurs  erreurs.  Les  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ont  été  imprimez  plufieurs  fois.  La  première  é- 
dition  a  été  faite  à  Rome  l’an  1468,  in  folio,  par  Conrad  Le- 
weynheim;  la  fécondé  à  Rome  l’an  1470,  revue  par  un  Evêque 
italien;  la  troifiéme  ell  de  Venife  l'an  1472.  ils  ont  été  depuis 
imprimez  dans  cette  même  ville,  dans  les  années  1483,  1490, 
1493;  parBennalius  l’an  1509,  1511,  1515;  par  Maurice  l’an 
1521,  &  1535;  à  Paris  ,  chez  Petit  l’an  1509;  à  Rome  l’an 
1574.  1583»  &  1650;  à  Florence  l’an  1513;  à  Bâle  l'an  1521, 
1523  >  1546,  &  1563;  deux  fois  l’an  1556;  à  Lyon  l’an  1532, 
1570;  à  Anvers  chez  Plantin  l’an  1539,  1570,  1582,  1587, 
1553»  &  1556;  à  Genève  l’an  1613;  à  Leide  l’an  1662;  à  Am- 
flerdam  l’an  1652.  La  dernière  édition  ell  celle  qui  a  été  impri¬ 
mée  à  Amflerdam ,  avec  les  Commentaires  de  plufieurs  Auteurs  : 
elle  . n’ell  pas  des  plus  exaétes.  Erafme ,  Thomalius,  Ilfæus, 
Berthius ,  Thifius ,  Thaddenfis ,  Galæus ,  ont  fait  fur  cet  Au¬ 
teur  des  Notes  qui  font  rapportées  dans  cette  dernière  édition. 
Le  Père  Dom  Le  Nourri,  Religieux  Bénédidin,  a  donné,  en 
1710,  une  nouvelle  édition  du  livre  de  la  Mort  des  Perfécuteurs 
qu“il  n’attribue  pas  à  Ladance;  mais  comme  on  l’a  dit  cy-delfus 
à  Lucius  Cécilius  qui  vivoit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle.  *  Saint  Jérôme,  in  Cbron.  Anno  Chr.  317.  Epijt.  13.  ai 
Paulin,  in  Catal.  c.  180.  çÿc.  Honoré  d’Autun,  de  Lumin.  Ecclef. 
Trithéme  .&  Bellannin,  de  Script.  Ecclef.  Baronius,  in  Annal. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccléftajUques  des  trois  premiers 
Jiécles. 

’i^LACTANCEou  LACTANTIUS,  comme  d’au¬ 
tres  écrivent  ce  nom,  Martyr  Africain,  qui  fouffrit  l’an  200,  à 
Carthage.  Foyez  Aîa  Conjularia  Martyrum  Scillitanoruin ,  apud 
'Fheod.  Ruinartum. 

LACTUCINE,  DéelTe  reconnue  par  les  Anciens,  pour 
celle  qui  prélidoit  aux  fruits,  lorsqu’ils  étoient  encore  dans  leur 
lait  &  dans  leur  première  fève.  Ce  nom  vient  du  i.atin ,  Lac , 
laüis ,  lait.  Varron. 

L  A  C  U  N  A  (André)  Foyez  L  A  G  U  N  A. 

L  A  C.YD  E  {Lacydes')  Philofophe  Grec,  fils  d’Alexandre, 
natif  de  Cyréne,  fut  Difciple  d’Arcéfilaüs  &  fon  fuccelleur  dans 
l’Académie.  Diogène  Laërce  écrit  qu’il  fonda  une  nouvelle  A- 
cadémie;  mais  Cicéron  alTure  qu’il  fuivit  les  fentimens  d’Arcéfi¬ 
laüs,  &  les  Auteurs  conviennent  que  c’eit  Carnéade  qui  elt  le 
Fondateur  de  la  troifiéme  Académie.  Il  s’adonna  de  bonne  heu¬ 
re  à  l’étude,  &  malgré  les  incommoditez  de  la  mifére  &  de  la 
pauvreté,  il  ne  lailfa  pas  de  devenir  habile  Philofophe,  &  d’être 
fort  agréable  dans  fes  difeours.  11  enfeignoit  dans  un  jardin 
qu’Attalus  Roi  dePergame  lui  donna,  &  qui  fut  appellé  de  fon 
nom  Lacydien.  Il  répondit  à  ce  Prince ,  qui  le  demandoit  en  fa 
Cour,  qu’il  falloit regarder  de  loin  le  portrait  des  Rois.  Plutar¬ 
que  rapporte  que  Lacyde  affiliant  à  un  jugement  pour  fon  ami 
Céphifocrate  aceufé  de  crime  de  Léze-Majellé,  le  fauva  en  met¬ 
tant  le  pié  fur  un  anneau,  que  Céphifocrate  avoit ’laiiTé  tomber 
dans  le  tems  que  fon  aceufateur  demandoit  cet  anneau  pour  le 
convaincre.  L’aceufé  étant  abfous,  alla  remercier  fes  Juges, 
entre  lefquels  il  y  en  eut  un  qui,  s’étant  apperçu  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTé ,  lui  dit ,  Remerciez-en  Lacyde  à  qui  vous  en  avez  l’obliga- 
tion.  Lacyde  avoit  une  oye  qui  le  fuivoit  par  tout:  quand  elle 
fut  morte,  il  lui  fit  des  funérailles  auffi  magnifiques  que  fi  elle 
eût  été  fon  fils  ou  fon  frère:  c’étoit  une  grande petitefie  pour  un 
Philofophe.  La  manière  dont  il  mourut  ell  encore  fort  indigne 
d’un  homme  fage.  Athénée  rapporte  que  Lacyde  &  un  autre 
Philofophe  nommé  Timon,-  ayant  été  conviez  pour  deux  jours  à 
un  fellin,  s’accommodant  à  l’humeur  de  la  compagnie,  ils  bu¬ 
rent  tant,  qu’ils  s’en  trouvèrent  mal.  Lacyde  quitta  le  premier, 
mais  il  en  eut  une  maladie,  -  qui  le  fit  mourir.  Ntiménius  ra¬ 
conte  que  Lacyde  avoit  foin  de  renfermer  lui  même  fes  provi- 
fions  dans  fa  dépenfe,  &  qu’il  en  mettoit  la  clef  dans  un  coffre 
qu’il  cachetoit.  Ses  valets  s’en  étant  apperçus ,  prirent  la  clef, 
burent  &  mangèrent  fes  provifîôns,  &  remirent  la  clef  dans  le 
coffre,  qu’ils  trouvèrent  moyen  de  recacheter  avec  fon  cachet, 
qu’ils  avoient  furpris.  Lacyde  regarda  la  diminution  de  fes  pro- 
vifions  comme  une  chofe  incompréhenfible  ,  &  s’en  fervoit 
d’exemple  pour  prouver  qu’il  avoit  raifon  de  fufpendre  en  tou¬ 
tes  chofes  fon  jugement.  Ses  valets  fe  fervirent  du  même  princi¬ 
pe  pour  lui  perfuader  qu’il  fe  trompoit  quand  il  croyoît  avoir 
cacheté  fon  coffre.  Tl  avoit  beau  fe  plaindre  de  ce  qu’on  le  vo- 
loit,  ils  lui  foutenoient  qu’il  fe  trompoit,  &  il  n’avoit  rien  à 
leur  répliquer ,  fuivant  fes  principes;  mais  enfin,  las  de  fe  voir 
pillé,  &  ne  voulant  plus  qu’ils  fe  fervilTent  de  la  même  raifon 
pour  foutenir  leur  vol,  il  leur  dit:  Mes  enfans,  nous  difputons 
d'une  manière  dans  F  Ecole ,  ^  nous  vivons  autrement  «  la  maifon. 

B  3  Ceî- 


L  A  C.  L  A  D. 

Cette  Hiftoire,  quoique  tapportée  par  Numénius  &  par  Diogè¬ 
ne  Laërce,  a  bien  l’air  d’un  conte.  Lacydc  commença  à  enfei- 
gner  la  quatrième  année  de  la  CXXXIV  Olympiade,  241  ans 
avant  J.  C.  &  enfeigna  pendant  26  ans ,  félon  Diogène  Laërce , 
&  ainfi  il  mourut  la  deuxième  année  de  la  CXLl  Olympiade, 
21S  ans  avant  J.  C..  *  Cicéron  ,  Academicar.  Quæflion.  L  2, 
Diogène  Laërce,  /.  4.  Plutarque,  de  Difcrimme  Adulatoris 
Amici.  Pline,  l.  10.  c.  22.  Elien,  /.  7.  Athénée,  l.  10.  Numë- 
nius,  apud  Eujébium  f  b.  10.  Frœpar.  Evang.l.  10. 

LAD. 

*  T  ADENBURG  oü  LADEBOURG,  Ladehurgum, 
anciennement  Lobodumm ,  petite  ville  du  Cercle  Eleétoral 
du  Rhin,  dans  le  Palatinat,  fur  le  Nécre,  au  nord-oueft  d’Heh 
delberg,  dont  elle  eO:  éloignée  d’environ  trois  lieues.  Cette  vil¬ 
le  a  un  vieux  château,  &  elle  appartient  en  partie  aux  Evêques 
de  Wormes ,  &  en  partie  aux  Eleffieurs  Palatins.  Avant  qu’on 
eut  bâti  Heidelberg,  Ladenburg  étoit  la  capitale  du  Palatinat. 
Les  Evêques  de  Wormes  ont  fouvent  fait  leur  réfidence  dans  le 
château  de  Ladenburg.  *  Maty,  Dikt.  Géogr.  Gr.  Diü.  Univ. 
Jiûll. 

LADERCHI  (Jacques)  Prêtre  delà  Congrégation  de 
l’Oratoire  de  Rome,  a  fait  imprimer  à  Rome,  l’an  1705  >  une 
DilTertation  Hiftorique  fur  les  Bafîliques  de  Rome,  dédiées  fous 
le  nom  des  hiints  Martyrs  Marcellin  Prêtre,  &  Pierre  Exorcilte, 
martyrifez  l’an  302,  &  décapitez  à  dix  mille  de  Rome,  dans  un 
endroit  appellé  Sylva  Nigra,  qui  depuis  fut  appellé,  Sylva  Can- 
liida.  On  y  bâtit  une  églife  en  l'honneur  des  faintes  Rufine  & 
Seconde ,  martyrifées  au  même  lieu.  Les  corps  de  faint  Marcel¬ 
lin  &  de  faint  Pierre  furent  tranfportez  peu  après  leur  martyre 
dans  le  lieu  où  faint  Tiburce  avoit  été  martyrifé,  à  trois  milles 
de  Rome,  fur  le  chemin  nommé  ViaLavicana,  où  Conftantin 
bâtit  une  églife  en  l’honneur  de  ces  Martyrs.  Il  y  en  a  une  troi- 
lîéme  bâtie  en  leur  honneur  dans  l’enceinte  de  Rome.  Le  P.  La- 
derchi  prétend  que  c’eft  celle-ci  qui  a  été  érigée  en  titre  du  tcms 
de  faint  Grégoire  le  Grand.  Cela  lui  donne  occafion  de  traiter 
des  titres  des  Cardinaux.  Il  croit  que  ces  titres  n’ont  été  dans 
leur  commencement  que  les  maifons  de  quelques  Chrétiens  di- 
ftinguez  par  leurs  richelTeSj  où  l’on  recevoir  les  Fidèles;  non 
feulement  pour  les  admettre  à  la  célébration  des  faints  myltéres , 
mais  auflj  pour  fubvenir  à  leurs  befoins  temporels,  &  les  mettre 
à  couvert  de  la  perfécution.  Les  Evêques  de  Rome,  dans  la 
fuite  prépoférent  un  Prêtre  à  chacune  de  ces  maifons,  devenues 
autant  d’églifes.  On  attribue  d’ordinaire  cette  inditution  au  Pa¬ 
pe  Evaride,  que  l’on  prétend  avoir  divifé  la  ville  de  Rome  en 
vint-cinq  titres.  Les  Prêtres  attachez  à  ces  titres  ou  paroifles, 
&  obligez  à  réfidence ,  furent  appeliez  Cardinaux ,  du  mot  incar- 
dinare ,  qui  fignifie  ordonner  un  Evêque ,  un  Prêtre  ou  un  Diacre , 

l'attacher  au  gouvernement  d'une  églife  particulière.  Ce  nom  é- 
toit  commun  dans  le  commencement  à  tous  les  Clercs  chargez  du 
foin  d’une  églife  ;  depuis  ce  tems-là  il  ed  devenu  particulier  à 
ceux  qui  partageoient  avec  le  Pape  le  gouvernement  de  l’Eglife 
de  Rome.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du 
Xril  fiécle. 

LADIÎioüLADIKIA.  Foyez  L  A  O  D  I  C  E'E. 

ROIS  de  HONGRIE. 

LADISLAS,  I.  de  ce  nom.  Roi  de  Hongrie,  fils  de  Be'- 
i.A,  I.  du  nom,  naquit  l’an  1041  en  Pologne,  où  fon  père  s’é- 
toit  retiré  pour  éviter  les  violences  du  Roi  Pierre,  fuccefleur 
d’Etienne.  Bêla  conquit  enfuite  le  Royaume  de  Hongrie  fur 
André,  qu’il  tua  dans  un  fanglant  combat  l’an  1062.  Ce  Prince 
étant  mort  l’an  1065 ,  Ladidas  voulut  établir  fur  le  thrône  Salo¬ 
mon,  fils  d’André,  au  préjudice  de  fon  propre  frère  Geiza,-  mais 
Salomon  étant  devenu  odieux  à  fes  Sujets  par  fes  cruautez,  La¬ 
didas  fe  joignit  à  Geiza  pour  le  chaifer.  Geiza  ne  régna  que  trois 
ans ,  &  Ladidas  lui  fuccéda  l’an  1080.  Il  joignit  au  Royaume 
de  Hongrie,  la  Dalmatie  &  la  Croatie,  qui  lui  furent  cédées  par 
fa  fœur  la  PrincelTe  Sélomire ,  veuve  du  Duc  de  ces  provinces. 
Il  fit  rentrer  les  Bohémiens  dans  leur  devoir,  chaflà  les  Huns 
qui  ravageoient  la  Hongrie ,  &  conquit  une  partie  de  la  Bulgarie 
&  de  la  Rufiîe.  Nous  voyons  dans  les  Epîtres  du  Pape  Grégoire 
VII ,  des  témoignages  du  zélé  &  de  la  piété  de  ce  Roi.  Il  défit 
lesTartares,  mena  une  vie  innocente,  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  30  juillet  1095,  après  un  régne  d’environ  17  ou  18 
ans.  Il  a  été  canonifépar  lePape  CéleftinlII,  l’an  1198.  Le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  fait  mémoire  de  lui  au  27  de  juin.  *  Turoc- 
cius.  Bonfinius,  Généal.  Reg.  Hung.  Balllet,  Fies  des  Saints  y 
mois  de  juin. 

LADISLAS  II,  fils  d’EMERic,  ne  régna  que  fix  mois, 
vers  l’an  1204,  &  eut  André'  II,  pour  fuccefleur.  Quelques 
Auteurs  ne  mettent  ce  Roi  que  le  III.  de  ce  nom ,  &  font  men¬ 
tion  avant  lui  de  Ladislas  II ,  fils  de  Bêla  II ,  qu’on  plaça  fur  le 
thrône ,  qui  appartenoit  légitimement  à  fon  neveu  Etienne  III , 
&  où  il  ne  refta  que  fix  mois.  Ainfi  on  ne  le  doit  point  confi- 
dérer  comme  un  Roi  légitime,  mais  plutôt  comme  un  Ufurpa- 
teur. 

LADISLAS  lit  y  furnommé  Cu7ine ,  fut  Roi  après  E- 
TiENNE  V,  fon  père,  l’an  1272.  Les  Hiftoriens  qui  parlent  de 
lui,  comme  d’un  Prince  extrêmement  débauché,  témoignent 
qu’il  répudia  fon  époufe  légitime ,  pour  entretenir  diverfes  fem¬ 
mes  Payennes,  du  païs  des  Tartares  Cumans.  Il  maltraita  les 
Eccléfiaftiques ,  pilla  leurs  biens ,  &  fe  rendit  l’objet  de  la  haine 
publique.  En  vain  l’Empereur  &  les  Papes,  voulurent  s’oppo- 
fer  à  ces  déréglemens  ;  il  fe  mocqua  des  armes  de  l’un ,  &  des 
cenfures  des  autres.  Dans  la  fuite,  les  Tartares,  aufquels  il 
avoit  eu  tant  de  confiance,  &  qui  néanmoins  avoient  déjà  ruiné 
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fon  Etat  l’an  1285;  l’airafilnérent  dans  fa  tehte  l’an  1290.  Cbat^ 
les,  dit  Martel,  fils  de  fa  fœur  Marie,  &  de  Charles  II,  Roi  dé 
Sicile,  fut  fon  fuccelfeur.  *  Turoccius,  Cbron.  Hung.  partie  2-. 
Bonfinius ,  décade  2. 

LADISLAS  IV  ,  dit  auflî  U  L  A  D  I S  L  A  S  ;  étoit 
Grand  Duc  de  Lithuanie  &  Roi  de  Pologne,  lorsque  les  Hon¬ 
grois  l’élurent,  l’an  1440,  pour  leur  fouverain,  après  la  mort 
d'Albert  d’Autriche,  Roi  des  Romains,  &  Roi  de  Hongrie  par  fa 
femme  Elizabeth.  Elle  étoit  fille  unique  de  Marie  de  Hongrie , 
femme  de  Sigifmo7idde  Luxembourg,  Empereur,  &  héritière  de 
Louis,  dit  le  Grand,  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne.  Albert 
d’Autriche,  en  mourant,  laiflfa  grolTe  cette  PrincelTe,  qui  ac¬ 
coucha  heureufement  de  Ladiflas  V,  qu’on  fit  couronnera  l’âge 
de  quatre  mojs,  pendant  que  celui  dont  nous  parlons,  fe  mit  la 
couronne  fur  la  tête.  11  fit  d’abord  la  guerre  à  Amurat,  Sultan 
des  Turcs,  &  envoya  contre  lui  Jean  Huniade,  qui  remporta 
des  avantages  très-confidérables  fur  les  Infidèles.  Alors  le  Turc 
fe  voyant  prelTé  d’aller  en  Afie ,  fit  la  paix  avec  Ladiflas.  Ce 
traité  furprit  les  Princes  Chrétiens ,  qui  fe  préparoient  à  unir 
leurs  forces  à  celles  du  Roi  de  Hongrie,  pour  opprimer  entière¬ 
ment  l’Empire  Otteman.  Ils  firent  agir  le  Pape,  qui  envoya  le 
Cardinal  Jules  Céfarini,  à  delTein  de  faire  rompre  cette  paix ,  & 
de  dégager  Ladiflas  du  ferment.  Cela  fut  exécuté  ;  mais  la  fuite 
en  fut  extrêmement  défàvantageufe  à  la  Chrétienté ,  par  la  per¬ 
te  de  la  bataille  de  Varnes ,  donnée  le  onzième  novembre  de  l’an 
1444.  Ladiflas  y  fut  tué  à  la  fleur  de  fon  âge ,  très-digne  par  fon 
courage  &  par  la  piété  d’une  plus  heureufe  deftinée.  On  lui  fit 
cette  Epitaphe, 

Romulidee  Cannas ,  ego  Farnam  clade  notavi. 

Dijcite ,  mortales ,  non  temerare  fidem. 

Me  niji  Pontifices  jujjijjent  rumpere  fœdus , 

Nonferret  Scytbicum  Pannonis  orajugum. 

Toute  l’Europe  pleura  la  mort  de  ce  Prince.  La  Hongrie  plaint 
encore  le  malheur  de  Ladiflas,  qui  a  caufé  fa  ruine,  aufli  bien 
que  celle  de  l’Empire  de  Grèce,  &  qui  a  ouvert  le  chemin  aux 
progrès  des  armes  Ottomanes.  ’’’  Turoccius.  Bonfinius.  Dubra- 
vius. 

LADISLAS  V,  fils  d’ÀLSERT  d’Autriche ,  fut  fait  Roî 
après  la  mort  de  Ladiflas  IV ,  que  les  Hongrois  lui  avoient  pré¬ 
féré  ,  &  qui  n’étant  âgé  que  de  cinq  ans,  fut  élevé  fous  la  tutelle 
de  Jean  Huniade ,  qui  prit  foin  de  ce  Prince.  11  fut  dans  la  fuite 
fort  alFeétionné  à  la  Religion  Catholique;  &  s’oppofa  fortement 
aux  Huflites  dans  la  Bohême,  &  aux  Turcs,  qui  afliégérent 
inutilement  Belgrade  l’an  1451.  On  attendoit  de  grands  fuccèa 
de  fa  valeur  &  de  fa  conduite,  lorsqu'il  fut  empoifonné  par  les 
Huflites  à  Prague,  où  il  attendoit  Magdelaine  de  France,  fille 
du  Roi  Cèarlej  VII,  qu’il  devoit  époufer.  Elle  fut  depuis  don¬ 
née  en  mariage  â  Gajion  de  Foix  l’an  1457.  *  Bonfinius,  Enéaa 
Silvius,  &Ci 

LADISLAS,  ou  ULADISLÀS  VI,  étoit  fils  de 
Casimir,  Roi  de  Pologne,  qui  lui  avoit  fait  obtenir  le  Royau¬ 
me  de  Bohême.  Il  parvint  par  fon  adrelTe  &  par  fa  valeur,  à  ce¬ 
lui  de  Hongrie  l’an  1490,  après  la  mort  de  Matthias  Corvin,  fils 
de  Jean  Huniade.  Béatrix  veuve  de  Matthias ,  crut  que  Ladiflas 
Tépouferoit,  ce  qui  l’engagea  à  prendre  fon  parti.  11  eut  à  com¬ 
battre  trois  puilTans  Compétiteurs,  Jean,  fils  naturel  de  fon  pré- 
déceffeur  ;  Maximilien  d’Autriche  ;  &  fon  propre  frère  Albert, 
que  leur  père  Cafimir  vouloir  mettre  fur  le  thrône  de  Hongrie, 
prétendant  que  Ladiflas  fe  devoit  contenter  de  celui  de  Bohême, 
11  fut  néanmoins  aflèz  heureux  pour  éluder  les  delTeins  de  ces 
prétendans,  ou  par  des  traitez,  ou  par  les  armes;  mais  fon  bon¬ 
heur  ne  fut  pas  de  durée;  car  il  eut  diverfes  guerres  à  foutenir, 
tant  contre  les  Princes  fes  voifins,  que  contre  les  Infidèles,  & 
vit  tous  fes  Etats  en  trouble.  Il  époufa  Anne  de  Foix,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Anne  &,  Louis-,  &  pour  laiiTer  la  paix  dans  fes  E- 
tats,  il  fit  couronner  fon  fils  à  l’âge  de  deux  ans;  mais  ces  pré¬ 
cautions  furent  inutiles,  ce  fils  ne  vécut  pas  longtems,  &  Ladif¬ 
las  mourut  lui  même  à  Bude,  le  jeudi  13  mars  1516,  après  un 
régne  de  vint-cin.q  ans.  On  peut  remarquer  ici  en  paflant  que 
Louis  XIV  Roi  de  France  defeend  par  fon  père  &  par  fa  mère 
de  Ladiflas.  Louis  XIII  étoit  fils  de  Marie  de  Médicis  fille  de 
Marguerite ,  laquelle  étoit  fille  de  Ferdinand  I,  qui  avoit  époufé 
Anne  fille  de  Ladiflas  &  d’Anne  de  Foix.  Anne-Marie  d’Autri¬ 
che,  femme  de  Louis  XIII,  &  mère  de  Lou’is  XlV,  étoit  fille  de 
Jeanne  d’Autriche  laquelle  étoit  fille  de  Ferdinand  I,  &  d’Anne 
hile  de  Ladiflas  &  d’Anne  de  Foix.  Foyez  ULADISLAS» 
♦  Dubravius,  Rer.  Hung.  l,  32. 

ROI  de  NAPLES. 

LADISLAS  ou  LANCELOT,  Roi  de  Naples ,  qüe 
fes  Partifans  ont  furnommé  le  Magnanime  Scie  Fîüorieux,  pre- 
noit  la  qualité  de  Roi  de  Hongrie,  &  de  Comte  de  Provence.  Il 
fuccéda  à  fon  Père  Charles  de  Duras  l’an  1386,  fut  proclamé 
Roi  à  Naples  le  15  du  mois  de  février,  &  fit  approuver  fon  élé¬ 
vation,  l’an  1390,  par  le  Pape  Boniface  IX,  qui  le  fit  couron¬ 
ner  à  Gaiette.  Les  Napolitains  avoient  appellé  Louis  II  d’An¬ 
jou,  leur  légitime  Souverain,  &  ces  diverfes  prétentions  caufé- 
rent  des  guerées  très-fâcheufes ,  dans  lefquelles  Ladiflas  eut  d’a¬ 
bord  tout  l’avantage.  Il  prit  Naples  &  Capoue ,  &  enfuite  étant 
appellé  par  les  Hongrois  qui  avoient  empoifonné  leur  Roi  Sigif- 
mond,  il  alla  recevoir  à  Javarin  la  Couronne  de  Hongrie  le 
cinquième  août  de  l’an  1403;  mais  il  ne  la  garda  pas  longtems. 
Le  Schifme  qui  étoit  dans  l’Eglife ,  lui  donna  occafion  de  le  ren¬ 
dre  maître  de  Rome ,  troublée  par  les  faftions  des  Guelphes&des 
Gibelins,  &  d’ufurper  diverfes  terres  de  TEglife,  dans  lefquelles 
il  commit  mille  violences.  Depuis,  les  Romains  lui  cédèrent  la  ' 
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fouveraineté  de  leur  ville  l’an  1408.  Cependant  Louis,  que  le 
Concile  de  Pife  &  le  Pape  Alexandre  V,  invellirent  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  &  auquel  ils  donnèrent  la  charge  de  Lieutenant 
Général  de  l’Eglife,  reprit  les  places  que  Ladiflas  avoir  ulur- 
pées.  11  le  chaifa  même  de  Rome,  qu’il  remit  au  Pape  Alexan¬ 
dre  V,  &  ce  Pape  excommunia  Ladilias.  Ce  dernier  fe  retira  à 
Tortonne,  &  perdit  peu  après  la  bataille  de  Roquefeche,  don- 
i  née  l'ur  les  bords  du  Garigliano-  le  19  mai  1411.  Mais  i^ou’is  ne 
fut  pas  pouJer  fa  viétoire  aulîî  loin  qu'il  le  pouvoir;  &  cette 
faute  fit  que  fon  Compétiteur  demeura  entièrement  maître  du 
Royaume  de  Napies.  Le  Pape  Jean  XXlll ,  l’inveltit  encore  du 
Royaume  ae  Naples  ,  &;  s'en  repentit  peu  après  :  car  Ladilias  le 
furprit  dans  Rome,  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  puis  tour¬ 
nant  fes  armes  contre  les  i  lorentins ,  les  obligea  d  acheter  la 
paix  l'an  1413.  De  là  il  marcha  à  Péroufe,  où  il  fut  empoilbn- 
1  né  par  la  tille  d’un  Médecin,  dont  il  étoit  paiîîonnément  amou¬ 
reux.  Elle  crut  lui  donner  encore  plus  d’amour,  en  s'appli¬ 
quant  une  certaine  compolition  qu  elle  avoir  reçue  de  fon  pè¬ 
re,  gagné,  à  ce  que  l’on  dit,  par  les  Florentins,  qui  fe  déhoient 
I  toujours  de  ce  Prince  fans  parole  &  fans  foi.  Ladilias  fe  fentant 
frappé  d’un  mal  inconnu  &  très- violent,  fe  fît  portera  Naples, 
j,  où  il  mourut  fans  poftérité  le  fixiéme  août  de  l’an  1414,  âgé  de 
38  ans.  Ce  Prince  étoit  vaillant,  généreux  &  libéral;  mais  il 
avoir  tant  de  défauts,  qu'on  peut  dire  que  fes  mauvaifes  quali-  . 
tez  ont  effacé  les  bonnes.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faintjèan  de  Carbonniéres.  Fo-jez  fes  ancêtres  &  fapoftérité  à 
l’article  d’A  N  J  O  Ü.  *  Collénutio,  Hijl.  NsapoL  l.  5.  Summo- 
neta,  /.  4.  Monftrelct,  i.  r.  Sponde,  Rainaldi  &  Ezovius,  in 
!’  Annal.  Théodoric  de  Niem.  Bonlinius.  Le  Père  Anfelmc.  Am- 
3  mirato ,  &c. 

R  O  I  S  de  P  O  L  O  G  N  E. 

1  LADISLAS  ou  ULADISLAS,  L  de  ce  nom.  Roi 
\  de  Pologne,  furnommé //eraan,  fils  de  Casimir  I,  fut  élu  l’an 
1081  après  Boleflas,  dit  le  Cruel  &  le  Hardi,  fon  frère,  il  fe 
contenta  du  nom  de  Prince  &  d'héritier  de  Pologne,  &  mérita 
i  des  éloges  par  fa  prudence  &  fa  retenue,  qui  le  portèrent  à 
maintenir  la  paix ,  fans  fe  foncier  de  porter  les  armes  chez  fes 
voifins.  il  fut  pourtant  obligé  de  les  prendre  contre  les  Habi- 
tans  de  Pruffe  &  de  Poméranie  ,  qu'il  défit  en  trois  batailles.  Ce 
fut  de  fon  tems  que  les  Rufîiens  fecouérent  le  joug  de  la  Polo- 
!  gne.  Ce  Prince  époufa  i.  Judith,  fi\[e  à’UratiJlas ,  Roi  de  Bo- 
i  héme,  Princelfe  d’un  grand  mérite,  dont  il  eut  Boleslas  111, 

I  fon  fuccefleur:  a.  Sophie,  fœur  de  l’Empereur  Henri  IV,  & 
pour  lors  veuve  de  Salomon,  Roi  de  Hongrie,  dont  il  eut  trois 
t  filles.  Il  laijja  un  fils  naturel ,  notmne  Signée.  Ladiflas  mourut 
;  le  26  juillet  1102,  après  un  régne  de  20  ans.  *  Cromer,  Hift. 
de  Pologne. 

LADISLAS,  II.  du  nom.  Roi  de  Pologne,  fuccéda  à 
fon  père  Boleslas  III,  l’an  1139.  H  av’oit  trois  ou  quatre  frè¬ 
res,  qu’il  prétendoit  avoir  été  trop  avantageufement  partagez 
par  leur  père.  A  la  perfuafion  de  Chrifiine  fa  femme,  fœur  de 
l’Empereur  Henri  V,  il  leur  fit  la  guerre,  mais  avec  peu  de  fuc- 
cès;  car  dans  le  tems  qu'il  alFiégeoit  Pofna  fur  fon  frère  Mieti/- 
las,  après  avoir  pris  Sandomir  fur  Henri,  &  Plofco,  fur  Bolef¬ 
las,  ces  frères  unis  furprirent  fon  armée  &  la  défirent,  il  fut 
vaincu  en  diverfes  autres  rencontres ,  &  fut  obligé  de  fuir  en 
Allemagne  vers  l’Empereur  Conrad  111.  Boleslas  IV,  dit  le 
i  Frife,  l’un  de  fes  frères,  fut  mis  fur  le  thrône  l’an  1146.  De¬ 
puis,  l’Empereur  Frédéric  Barberoufi'e  ,  fuccelTeur  de  Conrad, 
obtint  de  Bolellas  qu’il  donneroit  la  Siléfie  à  Ladiflas,  qui  mou¬ 
rut  l’an  1159  à  üldcmbourg.  Il  laiffa  trois  fils,  Boleflas,  fur- 
*  nommé  le  Long,  Duc  de  Breflaw;  Conrad  de  Lafeonogue,  Duc 
de  Glogow  &'de  CrolTen  ;  à.  Mieciflas ,  Duc  d’Oppelen ,  de  Ra- 
tibor,  A  de  'l'cfchen.  Cromer,  HiJl.  de  Pologne.  Crants,  &c. 

L  A  D  1  S  L  A  S  ,  III  ,  dit  Lofiic,  c’efl  à  dire,  d’une  coudée, 
fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  extrêmement  petit  de  taille, 

I&  parvint  à  la  Couronne  après  Primislaüs,  en  1295.  11  étoit 
frère  de  Lesko,  ou  Lefeus/î  JSfoir ,  &  poffédoit  en  fouveraineté  des 
terres  irès-confidérables.  D’ailleurs  il  étoit  guerrier  &  politi¬ 
que  :  ce  qui  néanmoins  ne  parut  pas  au  commencement  de  fon 
régne;  car  lorsqu’il  fe  voulut  déclarer  héritier  de  la  Couronne, 
il  permit  à  fes  Soldats  de  commettre  toute  forte  de  defordres,  & 
de  piller  lesbiens  de»  Eccléfiafliques,  leur  en  donnant  lui  même 
I  l’exemple.  Par  cette  conduite  violente  &  extraordinaire  ,  il 
s’attira  la  haine  des  peuples,  qui  le  déclarèrent  déchu  de  la 
royauté,  &  élurent  Vcnctflas,  Roi  de  Bohême,  l’an  1300.  La¬ 
diflas  fe  retira  en  Hongrie,  puis  à  Rome;  mais  comme  il  con- 
fervoit  toujours  des  intelligences  dans  l’Etat,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  fe  faire  encore  élire  après  la  mort  du  même  Vcncellas 
l’an  1305.  Depuis  il  gouverna fagement,  étendit  les  bornes  de 
‘  fon  Etat,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes  ennemis.  Il  ne  fe  fit  cou¬ 
ronner  qu’en  1320,  avec  Hedwige  fa  femme,  fille  de  Boleflas, 
dit  le  Pieux,  Duc  de  Caffilie.  La  Poméranie  fe  révolta  prefque 
en  même  tems.  Ladiflas  mit  des  troupes  en  campagne,  &  de¬ 
manda  du  fecours  aux  Chevaliers  de  Pruffie.  Ceux-ci  prirent 
DantziCv  qu’ils  gardèrent:  ce  qui  fut  le  fujet  d’une  longue  guer¬ 
re.  Ils  firent  d’autres  entreprifes  fur  la  Pologne,  jufques  à  ce 
que  Ladiflas  en  défit  vint  mille  dans  une  bataille.  Ce  Prince 
mourut  le  dixiéme  mars  1333,  en  réputation  d’être  le  plus  fage 
Roi  de  fon  tems.  II  lailTa  Casimir,  furnommé  le  Grand;  & 
Elizabeth,  mariée  à  Charles,  Roi  de  Flongrie.  *  Michovius, 
Hiftor.  Polon.  l.  4.  Cromer,  /.  ii. 

LADISLAS  IV,  dit  JA  GELLON,  Grand  Duc  de 
Lithuanie,  de  Samogitie,  &c.  parvint  à  la  Couronne  de  Polo¬ 
gne,  par  fon  mariage  avec  Hédwige,  fille  de  Louis  Roi  de  Hon¬ 
grie,  élue  Reine  de  Pologne,  à  condition  qu’elle  épouferoit  ce- 
!  lui  qui  lui  feroit  choifi  par  les  Grands  du  Royaume.  Jagellon 
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à  Cracovic,  où  il  reçut  au 
la  Lithuanie  à  la  Pologne, 
les  Lithuaniens  rebelles,  re- 


s’ofFrit,  &  fe  fit  batifer  l’an  1386, 
batême  le  nom  de  I.adiflas.  Il  unit 
défitles  Chevaliers  de  PrulTe,  fournit  1 
fula  la  Couronne  de  Bohême,  que  les  Huffites  lui  offroient,  & 
fe  rendit  très-recominandable  pendant  un  régne  de  48  ans.  Il 
mourut  le  31  mai  1434  >  âgé  de  80  ans.  Hedwige  fa  femme  étoit 
moite  des  1  an  1399  ou  1400.  La  Couronne  que  Ladilias  avoit 
obtenue  à  caute  d  elle,  lui  demeura.  Il  époufa  en  fécondés  no¬ 
ce  ylmie ,  fille  de  Guillaume ,  Comte  de  Cilley,  qui  mourut  fans 
enfans  l’an  1415.  Ladiflas  fe  remaria  à  aie  PUzea,  fille 

de  quelque  Caltillan,  âgée,  infirme,  chargée  d’enfans,  veuve 
de  trois  maris,  &  d’une  conduite  fort  fufpeéle.  Il  l’époufa  malgré 
le  fentiment  de  fon  Confeil,  qui  lui  répréfenta  iniuilement 
qu’une  telle  alliance  étoit  indigne  de  lui  &  défavantageufe  au 
Royaume.  Comme  la  mère  d’Elizabeth  avoit  été  Marraine  de 
Ladiflas  il  falut  une  difpenfe  pour  le  marier.  Il  s’adrefl'a  pour 
cet  effet  au  Concile  de  Confiance  en  1417  ,  &  n’obtint  que  diffi- 
rilement  ce  qu’il  fouhaitoit,  &  avec  cette  condition,  qu’il  ne 
s’engageroit  pas  dans  un  quatrième  manage  fi  fa  femme  venoit  à 
mourir.  Cependant  il  ne  laiffa  pas,  nragré  cette  défenfe,  &  le 
fentiment  des  Grands  de  Pologne,  d’époufer,  après  la  mort  d’E¬ 
lizabeth,  Sonka  fille  d’un  Palatin  de  Kiovie,  dont  il  eut  Ladiflas 
V,  CaJimirLll,  &  .  Les.Chevaliers  Teutoniques  cau- 

fant  de  grands  ravages  dans  la  Lithuanie  &  dans  la  Pologne,  La¬ 
diflas  Roi  de  Pologne  &  Alexandre  Vithold,  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie,  adrefférent  des  lettres  à  toute  la  Chrétienté  pour  fe 
plaindre  des  violences  de  ces  Chevaliers,  &  en  particulier  à 
l’Empereur  Robert.  En  141S.  ces  Princes  injuib-incnt  traitez 
eurent  recours  au  Concile  de  Confiance,  a  la  follicitation  du  Pa¬ 
pe  Jean  X'XIII,  &  enfuite  ils  écrivirent  aux  Pères  du  Concile 
pour  les  folliciter  à  leur  procurer  une  paix  folide  &  durable.  La¬ 
diflas  Jagellon  contribua  beaucoup  à  la  converfion  aii  Chrifiianif- 
me  des  Samogites  qui  habitent  une  Province  de  la  Lithuanie, 
ayant  détruit  leur  bois  facré,  fans  qu’il  lui  en  fût  arrivé  aucun 
mal.  Les  Samogites  s’imaginoient  que  perfonne  ne  pouvoir  tou¬ 
cher  à  ce  bois  impunément;  ayant  donc  vu  qu’il  n’arrivoit  au¬ 
cun  mal  à  Jagellon  ni  aux  Soldats  Polonois,  ils  eurent  mauvai- 
fe  opinion  de  leurs  Dieux;  de  forte  que  par  le  confentement  de 
tous ,  un  de  leur  plus  vieux  Concitoyens  déclara  publiquement 
au  Roi ,  que  puisque  leurs  Dieux  assoient  été  ajjez  lâches  pour  fe  laif- 
fer  vaincre  par  celui  des  Polonois ,  iÙ  étoient  refolus  d’ abandonner  leur 
culte ,  ^  de  s'attacher  à  celui  du  plus  puifjant.  Enfuite  le  Roi  leur 
apprit  lui  même  l’Oraifon  do'minicsie  &  le  fymbole  des  Apôtres , 
parce  que  les  Prêtres  Polonois  qu’il  avoit  amenez  avec  lui  ne 
parloient  .pas  le  Samogitien,  qu’il  favoit  parfaitement  comme 
étant  de  ce  païs-là.  Il  leur  donna  des  Prêtres  pour  les  batifer, 
leur  fonda  des  Eglifes ,  &  leur  fit  des  préfens  afin  de  les  encoura¬ 
ger.  Ce  Prince  acheva  cette  converfion  en  1418,  &  ce  fut  à 
caufe  du  zélé  qu’il  avoit  témoigné  dans  la  converfion  de  ces  Infi¬ 
dèles  &  pour  la  réunion  des  Grecs  avec  le  Siège  de  Rome,  qu’il 
obtint  divers  privilèges  des  Papes,  qui  lui  furent  confirmez  par 
Martin  V,  qui  lui  donna  la  qualité  de  Vicaire  Général  de  l’E¬ 
glife  dans  le  Royaume  de  Pologne,  &  dans  la  Ruflîe  Polonoife. 
*  Lenfant,  Hift.  du  Concile  de  Conjlance ,  p.  163.  342  ,  ^c.  &  457. 

LADISLAS  V  fut  Roi  de  Pologne ,  après  fon  pérc 
Ladislas  IV  ,  puis  Roi  de  Hongrie.  Foyez  LADISLAS 
IV,  entre  les  Rois  de  Hongrie. 


L  ADISLAS-SIGiS  MOND,  VI.  du  nom,  fils  de  Si- 
GisMOND  III,  Roi  de  Suède,  puis  de  Pologne,  &  d’Anne  d’ An- 
triche,  fille  de  Archiduc  d’Autriche,  naquit  l’an  1593, 

6c  fuccéda  à  fon  père  le  13  novembre  1632.  Avant  fon  avène¬ 
ment  à  la  Couronne,  il  avoit  donné  des  marques  de  fa  piété  & 
avoit  lignalé  fon  courage  dans  la  guerre  contre  les  M&fcovites , 
6c  dans  la  défaite  d’Ofman,  Sultan  des  Turcs,  auquel  il  tua  plus 
de  cent  cinquante  mille  hommes  en  diverfes  rencontres.  Il  avoit 
aulTi  fait  un  voyage  de  dévotion  à  Rome.  Ce  Prince^airaoit  la 
vertu,  parloit  diverfes  Langues ,  &  avoit  joint  à  la  valeur,  un 
parfait  amour  de  la  juflice.  il  défit  les  Mofeovites  peu  après  fon 
couronnement,  6c  conclut  enfuite  avec  eux  la  paix  de  Viafimia. 
Les  Turcs,  qui  s’étoient  jettez  dans  la  Pologne,  eurent  fujet  de 
s’en  repentir.  Ce  Prince  époufa  i.  Cécüe-Renée  d’ Autriche ,  fille 
de  \’ Empereur  Ferdinand  li,  6c  en  eut  Sigifmond- Ladiflas,  né  l’an 
1640,  &  mort  en  1647:  2.  l’an  1645,  Louïfe-Marie  de  Gonza¬ 
gue  de  Cléves,  &  mourut  en  1648,  âgé  de  52  ans,  onze  mois 
&  onze  jours.  Casimir,  fon  frère,  lui  fuccéda  à  la  Couronne 
de  Pologne. 

LADISLAS,  fils  aîné  d’Etienne  Dragutin ,  époufa  un 
peu  avant  la  mort  de  fon  père  la  fille  de  Ladiflas,  Vaivode  de 
Tranffylvanie ,  qui  à  caufe  de  cette  alliance-là,  prife  avec  un 
Prince  Schifmatique  fut  excommunié  par  le  Cardinal  de  Mon- 
tefiore  ,  Légat  du  Saint  Siège.  Ladiflas  étoit  l’héritiEr  préfom- 
ptif  de  la  Couronne  de  Servie,  6c  fon  père  en  y  renonçant,  avoit 
refervé  le  droit  de  fes  enfans.  Peut-être  que  Ladiflas  interprétant 
cette  convention  à  fon  gré  ,  prétendit  ne  devoir  pas  attendre  la 
mort  de  Milutin  fon  oncle,  qui  régnoit  de  fait:  peut-être  aufli 
que  Milutin  efpérant  toujours  de  laiffer  de  la  pofiérité,  ne  put 
fe  réfoudre  à  regarder  fon  neveu  comme  fon  fuccelTeur.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Milutin  fit  arrêter  Ladiflas  aufll-tôt  après  la  mort 
de  fon  père,  6c  le  tint  en  prifon  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  au 
mois  de  novembre  de’l’an  1321.  Ladiflas  devenu  alors  Roi  de 
Servie,  refufa  l’appanage  à  Conftantin  fon  frère,  qui  n’ayant  pu 
l’obtenir  de  gré,  le  lui  demanda  à  la  tête  d’une  armée.  II  fut  fait 
prifonnier,  6c  Ladiflas  pouffa  la  cruauté  jufqû’à  le  faire  pendre, 
6c  enfuite  écartéler.  Cette  barbarie  à  laquelle  on  ne  peut  penfer 
fans  horreur,  lui  attira  la  haine  des  peuples,  qui  offrirent  la  Cou¬ 
ronne  à  Etienne  fils  naturel  de  Milutin,  banni  alors  à  Conflan- 
tinople,  6c  Ladiflas  abandonné  de  tout  le  monde,  fut  pris  à  Sir- 
mick ,  &  jetté  dans  une  prifon  d’où  il  ne  fortit  plus.  Du  Can- 
ge ,  Familles  Byzantines. 


t 


j6  lad.  LÆ  LAE. 

♦LADOCO,LOS  CODOS  DE  LADOCO, 
Laclicus  Mous  ,  montagne  du  Royaume  de  Léon ,  au  Couchant 
de  la  ville  de  ce  nom,  n’ed  remarquable  que  par  cette  Infcription 
qu’on  y  a  trouvée  Juvi  Ladico.  *  Maty ,  Dtà.  Géogr. 
^LADOGA,  grand  Lac  dans  l’Europe  feptentrionale,  fur 
les  contins  des  Etats  de  Suède  &  de  Mofcovie  ,  entre  la  Princi¬ 
pauté  de  Novogorod  Wéliki ,  l’Ingrie  &  la  Kexholmie.  Ce  Lac 
reçoit  les  eaux  du  Lac  llmen  ,  par  la  rivière  de  Wolchova,  cel¬ 
les  de  plufieurs  Lacs  &  marais  delà  Finlande,  par  la  rivière  de 
Woxen  ou  Wozen,  &  il  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Finlande 
par  celle  de  Niéva.  11  patfe  pour  le  plus  grand  de  l’Europe,  ayant 
cinquante-trois  lieues  du  nord  au  fud,  &vint-cinq  du  Levant  au 
Couchant.  On  y  prend  une  prodigieufe  quantité  de  faumons, 
&  une  efpéce  de  poilTon  particulier,  gros  comme  un  hareng, 
qu’on  appelle  Ladog,  &  c’ell  de  là  ,  dit  on,  que  ce  Lac  a  pris  le 
nom  de  Ladoga.  Au  refte  le  pars ,  qui  fe  trouve  entre  ce  Lac  & 
celui  d’Onéga,  étoit  autrefois  une  province  particulière,  qui 
portoit  le  nom  de  Ladoga.  Elle  et!  maintenant  incorporée  à  la 
province  de  NovogorodWéliki.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

LADOGA,  petite^ville  de  la  Mofcovie  ,  dans  la  province 
de  Novogorod-Wéliki ,  fur  la  rivière  de  Wolchova  ,  à  cinq  ou 
fix  lieues  du  Lac  de  Ladoga,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Di£t. 
Géogr.  •  • 

L  Æ.  LAE.  L  A  F. 

Æ  L  I  A.  Voyez  ÆLIA  LÆLIA  CRISPIS. 

L  Æ  L  I  U  S  (C.)  Conful  Romain  ,  &  grand  Orateur,  fut 
furnommé  le  Sage,  &  eft  célébré  dans  l’Hiftoire,  par  l’amitié 
dont  il  fut  lié  avec  Scipion,  qu’il  fuivit  à  la  guerre  d’Afrique. 
Dans  la  bataille  que  le  même  Scipion  donna  en  même  jour  à  Af- 
drubal  &  à  Syphax,  qu’il  attaqua  dans  leurs  retrenchemens ,  Læ- 
lius  &  Maflinilfa  pourfuivirent  les  fuyards,  furprirent  le  Roi  Sy¬ 
phax  ,  &  prirent  par  compolltion  la  ville  capitale  de  fon  Royau¬ 
me  de  Mafefyles,  l’an  551  de  Rome,  &  203  avant  Jesus-Christ. 
Depuis,  Scipion  envoya  Lælius  à  Rome  pour  y  conduire  fon  pri- 
fonnier  de  guerre.  Cicéron  parle  très-fouvent  de  lui  avec  éloge. 
C’eft  ce  même  Lælius  qui,  félon  le  fentiment  de  quelques-uns , 
aidoit  Férence  à  compofer  fes  Comédies.  Il  femble  que  Téren- 
ce  ait  voulu  confirmer  ce  que  l’on  avançoit  à  cet  égard,  lorsqu’il 
dit  dans  le  Prologue  des  Adelphes,  v,  15.  Juiv. 

Nam  quod  ijli  dicunt  male-voli ,  homines  noMles 
Eum  adjutare ,  ajftdueque  una  fcribere , 

Quod  iUi  malediÜum  vebemens  effe  exijlimant , 

Eam  laudem  hic  ducit  maximam ,  cum  illis  placet 
Qui  vobis  univerfis  ^  populo  placent. 

*  Tite-Live,  Plutarque  ,  &c.  en  font  auflî  mention.  Quinti- 
lien  fait  auflî  mention  d’une  fille  de  Lælius ,  qui  étoit  très-favan- 
te ,  l.  2.  c.  I. 

L  Æ  L  1  U  S,  Poëte  Latin.  Voyez  L  Æ  ’V  I  U  S. 

LÆLIUS  (Laurent)  Théologien  Allemand  ,  naquit  en 
1572,  &  mourut  en  1634.  U  ^  compofé  Scriptura  loquens  ;  Index 
Hcerefium  ;  Critérium  Fidei ,  ^c.  *  Konig  ,  Biblioth.  Vêtus  (ÿ 
Nova. 

LAER  ou  LAAR  (Pierre  de)  dit  Bamboche ,  Peintre  de 
Harlem  ,  avoit  un  merveilleux  génie  pour  la  Peinture ,  quoiqu’il 
ne  l’ait  cultivé  qu’à  peindre  en  petit.  Il  étoit  univerfel  &  fort 
ftudieux  dans  toutes  les  chofes  qui  regardoient  fa  profeflion.  Il 
fit  un  grand  féjour  à  Rome,  où  il  s’attira  l’amitié  &  l’eftime  des 
premiers  Peintres.  Sa  manière  eft  fort  fuave  &  vraye.  Le  nom 
de  Bambozo  lui  fut  donné  par  les  Italiens  à  caufe  de  fa  figure  ex¬ 
traordinaire.  Il  avoit  les  jambes  fort  longues,  le  corps  fort  court, 
&  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules  ;  mais  cette  difformité  étoit 
bien  réparée  par  la  beauté  de  fon  efprit.  Il  mourut  à  Harlem  âgé 
de  foixante  ans ,  s’étant  laiffé  tomber  dans  un  foffé  où  il  fe  noya. 
On  prétend  que  ce  fut  en  punition  d’un  crime  qu’il  avoit  com¬ 
mis  étant  à  Rome,  &  qu’on  raconte  de  cette  manière.  De  Laer 
&  quatre  autres  Hollandois  furent  furpris  mangeant  de  la  vian¬ 
de  en  carême  dans  une  maifon  qui  étoit  fur  le  bord  du  Tibre. 
Un  Eccléfiaftique  qui  les  avoit  fouvent  avertis  de  ne  plus  le  fai¬ 
re,  les  furprit  encore  une  fois;  &  comme  il  vit  que  les  voyes 
de  la  douceur  étoient  inutiles,  il  les  menaça  un  foir,  comme  ils 
foupoient,  de  les  déférer  à  l’inquifitipn;  &  la  chofe  s’étant  ex¬ 
trêmement  aigrie,  les  Hollandois  jettérent  l’EccIéfiaflique  dans 
la  rivière.  On  prétend  que  ces  cinq  Hollandois  ont  tous  péri 
par  les  eaux.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  p.  415. 

LAER,  province.  Voyez  LAAR. 

L  A  E  R  C  E.  Cbercbez^  DIOGE'NE  LAERCE. 

L  A  E  R  T  A  ,  ville  ancienne  de  la  Cilicie.  Elle  efl:  fur  tout 
connue  pour  avoir  donné  naiffance  à  Diogène  l’Hiflorien ,  qui, 
à  caufe  de  cela,  eft  nommé  Diogène  Laërce.  Il  vivoit  dans  le 
fécond  fiécle.  *  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 

*  L  A  E  R  T  E  ,  Roi  d'Ithaque  ,  fut  fils  d’Arcéfius  &  père 
d’Ulyffe  qui  porte  à  caufe  de  cela  le  nom  de  Laé'rtiades  dans  les 
Poëtes. 

L  A  E  S ,  peuples  d’Afie  qui  habitent  au  dedans  du  païs  de 
Camboya  &  de  Siam.  C’eft  une  nation  barbare.  Ils  fe  tiennent 
le  long  de  la  grande  rivière  de  Maçon,  &  des  grands  Lacs  qu’el. 
le  fait ,  &  vivent  dans  les  cabanes  des  bois  &  dans  les  bateaux. 
Ils  font  voifins  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine.  Plufieurs  croyent 
que  l’or  que  l’on  porte  à  Péking  vient  de  ce  pais;  &  ce  qui  les 
fait  être  de  ce  fentiment,  c’eft  qu’un  Portugais  s’étant  trouvé 
parmi  eux  lorsqu’ils  vinrent  en  Camboye,  affura  qu’il  leur  avoit 
vu  tant  de  feuilles  &  de  lames  d’or,  dont  ils  fe  fervoient  au  lieu 
demonnoye,  que  plufieurs  Camboyens  en  devinrent  riches.  Ils 
font  de  belle  taille  &  prefque  blancs,  &  ont  beaucoup  d’Ouvriers 
qui  travaillent  en  or  &  en  argent.  Ils  ne  font  trafic  qu’avec  les 


LAE.  LÆ.  LAF.  LAG. 

Chinois  &  les  Tartares.  *  Davity,  Royaume  de  la  Chine.  Th. 
Corneille,  DiSl.  Géogr. 

L  A  E  T  (jean  de)  natif  d’Anvers ,  mort  en  1649,  a  fait  une 
Defcription  des  Indes  Occidentales  en  18  livres.  11  a  auflî  fait 
des  Notes  6t  une  réponfe  à  la  Differtation  de  Grotius  fur  l’origi¬ 
ne  des  peuples  de  l’Amérique.  C’elt  auffi  par  fes  foins  qu’on  a 
publié  une  bonne  partie  de  ces  Républiques  &  Royaumes  du 
monde.  Voici  les  titres  des  livres  qu’il  a  compofez,  Hifpania  . 
jive  de  Regis  Hijpanice  regnis  ^  üpibus  Commentarius  ;  Galiia,  Jive 
de  Fr ancorum  Regis  Dominiis  (ÿ  opibus;  Belgii  confæderati  ReJ'piMica; 
Turcici  Imperii  Jlatus  ;  Perfia ,  Jive  Regni  Perjici  jlatus  ;  De  Impe- 
rio  Magni  Mogolis  ;  Novus  Orbis,  feu  Dejcriptionis  Indice  Occidenta. 
lis  libri  decem  fÿ  o£to  ,  cum  Iconibus  Tabulis  Geographick.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  522  (ÿ  523.  Konig  ,  Biblioth.  Vê¬ 
tus  (ÿ  Nova. 

L  Æ  T  A ,  Dame  Romaine ,  fille  d’Albin  ,  Grand  Pontife,  épou- 
fa  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle,  Toxace  fils  de  fainte  Paule.  Ce 
mariage  fut  fi  faint ,  qu’ Albin  admirant  la  vertu  de  fon  gendre  , 

&  la  fageffe  de  fa  fille  ,  abandonna  le  Paganifme,  &  fe  fit  batifer. 
Læta  fut  mère  d’une  fille,  nommée  Paule,  comme  fon  ayeule  ; 

&  c’eft  à  cette  occafion  que  S.  Jérôme,  dont  elle  étoit  la  Difci- 
ple  ,  lui  écrivit  uneEpître,,  dans  laquelle  il  lui  donnoit  des  in- 
ftriuftions  pour  l’éducation  de  cet  enfant.  C’eft  celle  qui  com¬ 
mence  ainfi,  Apojiolus  Paulus  fcribens  ad  Corintbios  ^  rudem  Cbri- 
Jli  Ecclejiam ,  (fc. 

L  Æ  T  U  S ,  Capitaine  de  la  Garde  Prétorienne  de  l’Empe¬ 
reur  Commode  dans  le  fécond  fiécle,  empêcha  que  ce  Prince 
barbare  ne  fît  brûler  la  ville  de  Rome,  comme  il  l’avoit  léfolu. 
Depuis ,  ayant  fçu  que  le  même  Commode  le  vouloit  faire  mou¬ 
rir  avec  quelques  autres ,  il  le  prévint ,  &  de  concert  avec  eux 
il  lui  fit  donner  du  poifon  l’an  193.  Lætus  éleva  Pertinax  à  l’Em¬ 
pire;  &  trois  mois  après  il  le  fit  maffacrer,  parce  qu’il  rétablif- 
foittrop  févérement  la  difcipline militaire,  &  que  par  l’innocence 
&  la  droiture  de  fes  mœurs,  il  lui  reprochoit  tacitement  fadiffo- 
lution.  *  Lampridius  ,  in  Commodo.  Xiphilinus  ,  in  Pertinace. 
Hérodien  ,  dans  Commode  ^  dans  Pertinax. 

LÆTUS  CALVIDIUS.  Cherchez  Q  U  I  L  L  E  T.  ’ 

LÆTUS.  Cherchez  POMPONIUS  LÆTUS. 

LÆTUS  (Erafme-Michel)  étoit  Danois ,  &  commença  à  fe 
faire  connoître  vers  l’an  1560.  Il  a  compofé  un  Poëme  en  onze 
livres  fur  l’Hiftoire  des  Danois,  onze  livres  fur  la  Guerre  des 
Goths,  quatre  fur  la  Navigation  ,  autant  fur  la  République  de 
Nuremberg.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LÆTUS  (G.)  de  Moravie,  mourut  en  1642.  Il  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  Converfion  de  S.  Paul.  *  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  ^  Nova. 

LÆTUS  (Jean)  publia  un  Abbrégé  d’Hiftoire  eccléfiaftique 
6111642.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LÆVINUS  TORRENTINUS,  vulgairement  Van- 
der  Beken  ou  Torrentin ,  fécond  Evêque  d’Anvers ,  &  depuis  qua¬ 
trième  Archevêque  de  Malines ,  étoit  natif  de  Gand.  Il  étudia 
en  Droit  &  en  Philofophie  à  Louvain ,  &  fit  un  voyage  en  Ita¬ 
lie  ,  où  fa  vertu  lui  fit  avoir  part  en  l’amitié  des  plus  illuftresper- 
fonnages  de  ce  tems,  comme  les  Cardinaux  Sirlet,  Borromée  & 
Moron,  &  dans  celle  de  Manuce,  deGambara,  &c.  A  fon  re¬ 
tour  dans  le  Païs-Bas,  il  fut  fait  Chanoine  de  Liège,  &enfuite 
Grand-Vicaire  d’Erneft  de  Bavière  qui  en  étoit  Evêque.  Depuis, 
après  s’être  dignement  aquitté  d’une  ambafiTade  auprès  de  Philip- 
II,  Roi  d’Efpagne ,  il  fut  jugé  digne  de  l’Evêché  d’Anvers,  où 
il  fuccéda  à  François  Sonnius  qui  en  avoit  été  le  premier  Prélat. 

De  cette  églife  il  fut  transféré  à  la  Métropole  de  Malines,  & 
mourut  le  26  avril  1593.  H  fonda  à  Louvain  un  Collège  de  Jé- 
fuites  aufquels  il  légua  fa  Bibliothèque,  &  plufieurs  médailles  & 
pièces  curieufes.  Ce  grand  homme  a  compofé  divers  Poëmes, 

De  Partu  Virginis ,  libri  très;  De  Vit  a  D.  Pauli,  libri  duo;  De 
cruento  Sacrijicio  ,  libri  quinque;  De  Bello  Turcîco  ^  Visoria  navali 
apud  NaupaÜum;  Odarum  ad  Ainicos,  libri  quinque;  des  Commen¬ 
taires  fur  Horace;  &  des  Poëfies,  qu’il  dédia  au  Pape  Pie  V, 

&  qui  lui  firent  mériter  le  nom  de  Prince  des  Poëtes  Lyriques 
après  Horace.  Il  donna  auflî  une  édition  de  Suétone,  avec 
d’excellentes  Notes.  *  Sandére,  de  Gandav.  Erud.  Claris,  l.  2. 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  608  ^  609.  Polfevin,  in 
Appar.  Sacro.  Le  Mire.  Jufte-Lipfe.  Havenfius,  de  Ereü.  Novor. 
in  Belg.  Epifc. 

LÆVINUS  LEMNIUS.  .  Voyez  L  E  M  N  E. 

LÆVIUS  ou  LÆLIUS,  Poëte  Latin  ,  fut  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé,  Erotopœgnia,  c’eft  à  dire.  Jeux  d' Amour  y 
dont  Aulu-Gelle  cite  deux  vers,  &  Apulée  fix.  C’eft  le  même 
qui  a  écrit  un  Poëme  des  Centaures ,  cité  par  Feftus.  *  Lilio 
Giraldi,  Dial.  jp.  Voflîus,  de  Poé't.  Lat.  Bayle,  Di£t.  Crit. 

L  A  P'  O  N  (Jacques)  né  à  Touloufe  le  dixiéme  juin  1656, 
entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  en  1678,  fut  choifi  pour 
continuer  l’année  Dominicaine,  &  mourut  dans  fa  patrie  le  fixié- 
me  janvier  1715.  Il  a  eu  quelque  part  au  mois  de  feptembre  de 
l’année  Dominicaine ,  &  c’eft  lui  qui  a  donné  le  mois  d’oélobre  en 
1712.  Il  avoit  publié  en  1708  à  Touloufe,  des  remarques  fur 
la  Théologie  Morale  de  M.  Bonal,  &  lorsqu’il  mourut,  il  ve- 
noit  de  mettre  entre  les  mains  d’un  Libraire  d’Avignon,  un 
grand  Traité  de  Morale  fuivant  les  principes  des  Thomiftes. 

*  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

LAG.  L  A  H. 

La  G  A  L  L  A  (Jules-Céfar)  Italien  de  nation,  a  pafTé  pour  j 
un  des  plus  habiles  Médecins  &  Philofophes  de  fon  tems. 

Il  naquit  l’an  1571,  &  fit  de  fi  grands  progrès  qu’au  fortir  de 
l’enfance ,  il  fut  reçu  Doéleur  à  Naples  d’une  manière  diftinguée  | 
à  portes  ouvertes ,  &  fans  payer  aucune  finance.  Peu  après  il 
fut  créé  Médecin  de  la  flote  du  Pape  Sixte  V  ;  ce  qui  lui  donna 
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occafion  de  venir  à  Rome,  où  étant  à  peine  âgé  de  19  ans,  il 
prit  encore  le  bonnet  de  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
avec  l’applaudiiïement  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’habiles  Gens. 
Quoiqu’il  fût  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  on  le  donna  pour  Médecin 
au  Cardinal  de  Sainte-Sévérine  ;  &  fans  fa  trop  grande  jeunelfe, 
il  l’eût  été  du  Pape  Clément  VIII.  Il  fe  fit  des  affaires  au  lujet 
d’une  femme  ,  â  î’occafion  de  laquelle  il  faillit  d'être  affalliné  : 
homme  très- régulier  au  refie,  &  vraiment  Philofophe  dans  toute 
fa  conduite.  Dès  l’âge  de  33  ans  il  fut  attaqué  de  la  gravelle, 
&  d’un  grand  nombre  d’autres  incommoditez  qu’il  fouft'rit  le  re- 
fte  de  fa  vie,  avec  une  patience  incroyable.  Il  mourut  âgé  de 
53  ans  l’an  1624 ,  &  fut  enterré  aux  Chartreux  de  Rome ,  où  l’on 
voit  fon  Epitaphe  compofée  par  lui-même.  Lagalla  avoit  enfei- 
gné  la  Médecine  à  Rome  pendant  33  ans,  avec  un  concours  ex¬ 
traordinaire  d’Auditeurs.  Ses  Ouvrages  font,  un  livre  de  l’Im¬ 
mortalité  del’ame;  &  plufieurs  autres  Traitez  de  Philofophie 
qu’il  recommanda  en  mourant  à  Léo  Allatius,  fon  Difciple  &fon 
ami  qui  a  écrit  fa  Vie.  *  Confultez  cet  Ouvrage. 

LAGAM  ou  LE'GHEM-RAI,  c’efi  à  dire ,  le  Raja 
Légbem,  nom  d’un  Prince  fort  puiffant  dans  les  Indes,  autems 
que  Schehab-eddin  régnoit  dans  le  païs  de  Gaznah  &  de  Multan. 
11  tenoit  fon  fiége  dans  la  ville  de  Belhar ,  où  il  rendoit  fi  équi¬ 
tablement  la  juftice,  qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître  qu’il  étoit 
parvenu  à  ce  degré  d’honneur ,  &  même  jufqu’à  la  dignité  roya¬ 
le,  par  fon  feul  mérite.  Après  avoir  gouverné  fes  Etats  jufqu’à 
l’âge  de  quatre- vints  ans  fans  aucun  reproche,  exerçant  exaête- 
ment  la  jufiiee,  &  donnant  fouvent  à  fes  Sujets  des  marques  de 
fa  libéralité  &  de  fa  magnificence,  il  éprouva  dans  un  âge  fort 
avancé  un  cruel  revers  de  fortune.  Il  jouïffoit  d’une  profonde 
paix,  lorsque  Bakhtiar  Général  des  armées  du  Sultan  Schehab- 
eddin  ,  l’attaqua  à  l’impourvu  &  lui  enleva  fes  Etats.  On  ra¬ 
conte  diverfes  prédiêtions  faites  à  la  mère  de  Lagam  lorsqu’elle 
étoit  groffe.  On  peut  les  lire  dans  la  Bibliothèque  Orientale  de  M. 
d’Herbelot,  qui  nous  fournit  cet  article. 

L  A  G  A  N  ,  rivière  de  l’Ultonie  en  Irlande.  Elle  baigne 
Dromore  &  Belfafi,  &  fe  décharge  après  dans  la  Baye  de  Caric- 
fergus  oü  Knoefergus.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

*  L  A  G  A  R  A.  Ce  font  les  ruines  de  l’ancienne  ville 

des  Lucains  en  Italie.  Elles  font  dans  la  Calabre  Citérieure  fur 
la  rivière  de  Carnifiafo  environ  à  une  lieue  de  Caffano ,  &  à 
deux  du  Golfe  de  Tarante.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

L  A  G  E,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Seigneurie  de  Rofiock 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg.  Ce  lieu  efi  fur  la  rivière  de 
Rebnitz,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Rofiock  du  côté  du  midi. 
*  Maty,  Di&.  Géogr. 

LAGELAND  ou  LANGELAND,  ille  du  Royaume 
de  Danemarck,  à  l’entrée  de  la  Mer  Baltique ,  a  fept  lieues  d’Al¬ 
lemagne  en  longueur,  &  deux  milles  feulement  en  largeur.  Il 
n’y  a  que  feize  villages  avec  le  bourg  de  Rudkoping,  &  le  châ¬ 
teau  de  Trancker,  Tancker,  Tanckier  ou  Tanckiar.  Elle  n’efi 
éloignée  que  de  trois  milles  d’Allemagne  de  l’Ifle  de  Laland.  On 
en  tire  quantité  de  grains.  *  Sanfon.  Baudrand. 

LAGE'NIE  ou  LEINSTER.  Cherchez  L  E  IN¬ 
ST  E  R. 

LAGERLOO  F' (Pierre)  en  Latin  Laurifolius Profeffeur 
en  Eloquence  à  Upfal ,  avoit  été  choifi  par  le  Roi  de  Suède  pour 
écrire  l’Hifioire  ancienne  &  moderne  des  Royaumes  du  Nord. 
On  a  de  lui  un  livre  ,  de  Orthographia  Suecana;  Un  autre  de  Com¬ 
merças  Romanonm,  On  a  promis  de  ramaffer  fes  Difeours 
&  fes  Harangues  pour  les  imprimer  en  un  volume.  Son  Latin  é- 
toit  fort  goûté  dans  le  Nord.  Il  mourut  au  mois  de  janvier 
1699.  *  Nova  Litter.  Maris  Baltici ,  1699,  Febr.p.jp'^. 

*  L  A  G  G  A  N ,  Lac  de  l’Ecoffe  feptentrionale ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Lochabyr.  Il  s’étend  du  fud-ouefi  au  nord-efi,  jufques 
vers  les  confins  de  la  province  de  Badenoch. 

L  A  G  G  A  N,  rivière.  Voyez  L  A  Y  A. 
LAGHI&LASAA,  ville  de  l’Arabie  Heureufe.  Elle  efi 
à  trente  lieues  de  la  ville  d’Aden ,  &  environ  à  quinze  de  la  Mer 
d’Arabie.  Baudrand  dit  que  Laghi  a  fon  Prince  particulier.  San¬ 
fon  la  renferme  dans  le  Béglierbéglic  d’Aden  ,  &  Viffeher  dans 
la  Principauté  de  la  Mocca.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

LAGHLIN,  LOWGLYN  ou  LEIGHTI,  ville 
d’Irlande  ,  dans  le  Comté  de  Caterlagh  en  Lagénie.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  ville  épifcopale,  fuffragante  de  l’Archevêché  de  Du¬ 
blin  ;  mais  cet  Evêché  a  été  uni  à  celui  de  Fearnes.  Elle  efi  à 
neuf  milles  de  Caterlagh  au  fud-fud-ouefi,  &  à  huit  de  Kilkenny 
au  nord-efi.  Cette  ville,  quoique  réduite  en  village,  a  encore 
féance  au  Parlement.  Camden.  Baudrand. 

L  AG  1ER  (Bertrand)  Cardinal,  né  en  Auvergne,  prit  l’ha¬ 
bit  de  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  François,  &  fut  pourvu 
dès  l’an  1345 ,  par  le  Pape  Urbain  V ,  de  l’Evêché  d’Ajazzo,  d’où 
il  fut  transféré  l’an  1348,  à  Affife,  &  vint  après  à  Glandéves. 
En  1371 ,  il  fut  créé  Cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque  par  Gré¬ 
goire  XI ,  &  peu  après  il  eut  le  titre  de^  fainte  Cécile.  Il  affifia 
a  l’éleftion  d’Urbain  VI,  qui  le  fit  Evêque  d’Ofiie,  mais  depuis 
fe  perfuadant  que  l’élection  de  Clément  VII  étoit  plus  canoni¬ 
que  ,  il  fe  fournit  à  ce  dernier ,  &  mourut  le  huitième  du  mois 
de  novembre  de  l’an  1392,  à  Avignon,  où  il  fut  enterré  dans 
l’églife  des  Cordeliers.  Ce  Cardinal  compofa  un  Traité  du  Schi- 
fme  ;  un  autre  contre  les  Héréfies ,  &c.  *  S.  Antonin ,  partie  3. 
tit,  94.  c.  10.  Wadingue,fn  Annal.  ^  Biblioth.  Min.  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Cbrijl.  Frizon,  Gallia  Purpur.  Ughel,  Italia  Sacra, 
tonie  I.  Aubéry.  Ciaconius.  Onuphre,  &c.  Baluze,  Vitee  Pap. 
Aven. 

L  A  G  I  N,  nom  propre  d’Al  Malek  Almanfour  ,  XI  Sultan 
des  Mamlucs  Baharites  ou  Turcomans  qui  ont  régné  en  Egypte. 
11  avoit  été  Efclave  d’Al  Malek  Almanfour  Kélaoun;  c’efi  pour¬ 
quoi  on  lui  a  donné  le  furnom  à.' Almanfour i.  Il  fut  tué  par  de  jeu¬ 
nes  Mamlucs  qu’il  tenoit  auprès  de  lui ,  l’an  de  l’hégire  698 ,  de 


L  A  G.  L  A  H.’ 


t’7 


de 

de 

efi 

une 


jf.  C.  1298 ,  après  avoir  régné  feulement  deux  ans  &  trois  mois. 
Son  prédéceffeur  fut  Al  Malek  Al  AdelKetboga,  &il  eut  pour 
fuccelfeur ,  Al  Malek  Al  Naffer,  fils  de  Kélaoun,  qui  régna  pour 
la  fécondé  fois.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

L  A  G  N  I.  Voyez  L  A  G  N  Y. 

LAGNIEU,  petite  ville  de  France  dans  le  Duché 
Bourgogne ,  efi  fur  la  rive  droite  du  Rhône ,  au  nord-efi 
Lyon,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

L  A  G  N  Y,  ville  de  France  en  Brie  avec  titre  de  Comté, 
fituée  fur  la  Marne,  à  fix  lieues  au  deffus  de  Paris.  Il  y  a 
Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  fondée  par  Paint  Furfy^ou 
P'ourfy ,  Gentilhomme  Irlandois  dans  le  huitième  fiécle,  &  rui¬ 
née  par  les  Normans  dans  le  neuvième.  Herbert  de  Vermandois, 
Comte  de  Troyes  &  de  Meaux  la  répara,  fit  rebâtir  l’églife  ,  &  7 
fut  enterré  l’an  993.  Divers  Seigneurs  firent  de  grands  biens  à 
cette  Abbaïe ,  &  entre  autres  Ihibaud  le  Jeune  ,  Comte  de 
Champagne,  qui  lui  donna  le  Comté  de  Lagny  :  c’efi  pourquoi 
l’Abbé  de  cette  Abbaïe  efi  Comte  de  Lagny.  Aimoin  &  Albéric 
parlent  de  la  fondation  &  de  la  réparation  de  l’Abbale.  Dans  la 
fuite,  la  ville  qu’on  avoit  bâtie  auprès ,  &  que  les  Auteurs  La¬ 
tins  nomment  LatlmùcKwz,  s’agrandit  confidérablement.  On  voit 
au  milieu  de  la  place  de  Lagny  une  fort  belle  fontaine  d’excel¬ 
lente  eau,  &  fi  abondante,  qu’elle  en  fournit  à  toute  la  ville  &  à 
l’Abbale.  On  dit  que  faint  Furfy  l’obtint  de  Dieu  par  fes  priè¬ 
res.  Ives  Légat  du  faint  Siège  y  tint  l’an  1142  un  Concile,  pour 
terminer  quelques  différens ,  qui  s’étoient  élevez  entre  l’Evê¬ 
que  d’Arras  &  les  Religieux  de  l’Abbale  de  Marchiennes.  Jean 
Duc  de  Bourgogne,  s’arrêta  deux  mois  à  Lagny  l’an  1416,  en 
attendant  qu’il  pût  paffer  à  Paris ,  &  y  voir  le  Roi  Charles  VI  ; 
mais  comme  il  ne  reçut  point  deréponfe,il  s’en  retourna  dans  le 
Pals-Bas,  au  defefpoir  de  ce  que  fes  ennemis  l’appelloient  en  rail¬ 
lant,  Jean  de  Lagny  qui  n'a  point  de  hâte:  ce  qui  a  paffé  depuis  en 
proverbe.  Sur  la  fin  du  XVI  fiécle ,  le  Roi  Henri  le  Grand ,  qui 
qui  afiîégeoit  Paris,  étoit  maître  de  Lagny.  Le  Duc  de  Parme 
qui  avoit  obligé  ce  Monarque  à  lever  le  fiége  de  Paris,  avoit 
fon  armée  près  de  Chelles  en  préfence  de  celle  du  Roi.  Il  dé¬ 
campa  le  feptiémè  feptembre  1590  ,  à  la  faveur  d’un  grand 
brouillard ,  fe  faifit  des  pofies  avantageux  près  de  Lagny ,  &  at¬ 
taqua  cette  place  à  coups  de  canon,  la  rivière  de  Marne  entre 
deux.  La  brèche  ayant  été  faite  en  peu  de  tems,  il  dreffa  un  pont 
de  bâteaux,  fit  donner  l’affaut,  &  l’emporta  fi  promtement ,  que 
les  troupes  que  le  Maréchal  d’Aumont  y  menoit  par  deffus  le 
pont  de  Gournay ,  qui  efi  deux  petites  lieues  au  deffous,  n’y 
purent  arriver  affez  à  tems.  La  ville  fut  ruinée.  Pierre  d’Or- 
gemont  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  &  Chancelier 
de  France  étoit  de  Lagny.  C’étoit  auflî  la  patrie  de  Géolroy, 
ancien  Poète  François. 

LAGNY  (Géofroy  ou  Godefroy  de)  Voyez  GODE¬ 
FROY. 


LAGON,  nom  d’un  Lac  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  Pille  de  Saint-Domingue,  fous  le  19  dégré  de  latitude.  * 
M.  Delifle ,  Carte  du  Mexique ,  de  la  Floride ,  ijc. 

LAGON,  rivière.  Voyez  L  A  G  A  N. 

*  LAGO-NE'GRO,  étoit  anciennement  une  petite  vil¬ 
le  de  la  Lucanie  en  Italie.  Ce  n’efi  maintenant  qu’un  village  fi- 
tué  dans  la  Bafilicate  ,  entre  les  fources  du  Gino  &  du  Négro  , 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Policafiro,  du  côté  du  Levant.  *  Ma¬ 
ty,  Diél.  Géogr. 

LAGOS,  ancienne  ville  de  Portugal,  fituée  fur  la  côte  mé¬ 
ridionale  du  Royaume  d’Algarve,  environ  à  cinq  lieues  delà 
ville  de  Silves ,  &  du  Cap  de  Saint-Vincent,  efi  une  ville  forti¬ 
fiée  &  défendue  par  une  citadelle.  Elle  a  un  affez  bon  port ,  & 
elle  efi  capitale  de  la  Cowwflrca  de  Lflgor,  qui  efi  la  partie  occi¬ 
dentale  de  l’Algarve ,  &  qui  n’a  point  d’autre  lieu  confidérable 
que  la  ville  de  Silves.  *  Maty,  DiSt.  Géogr, 

L  A  G  O  S  T  A.  Voyez  A  G  U  S  T  A. 

L  A  G  U  L  A  ,  bourg  de  la  Natolie  en  Afie.  Il  efi  fur  la  Mer 
Noire,  à  fept  lieues  de  Pendarachi.  Quelques-uns  y  mettent 
V ancienne  Acone  ou  Aconce ,  petite  ville  de  la  Bithynie,  laquelle 
d’autres  placent  à  Naxio ,  village  qui  fert  de  port  à  Pendarachi. 
*  Maty,  Diél.  Géogr. 

L  A  G  U  N  A  (André  de)  Médecin  Efpagnol ,  né  à  Ségovie 
l’an  1499  ,  palfa  prefque  toute  fa  vie  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Charles-Oîwnt ,  s’arrêta  cinq  ou  fix  ans  à  Metz,  &  mourut  dans 
fon  païs  vers  l’an  1560.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon  ,  Anatomica  Metbodus  ;  De  Ponderibus  Menfuris  ;  une  Vie  de 
Galien,  avec  l’Abbrégé  de  fes  Ouvrages ,  &c.  Laguna  étoit  bon 
Critique ,  comme  il  l’a  fait  voir  dans  les  Correétions  &  les  Com¬ 
mentaires  qu’il  a  donnez  fur  Diofeoride  ,  fur  divers  endroits 
d’Hippocrate,  d’Arifiote,  de  Galien  ,  &c.  &  dans  les  diverfes 
cenfures  qu’il  a  faites  des  Verfions  des  autres.  Il  a  auflî  traduit 
plufieurs  Ouvrages  Grecs  des  Anciens  ;  &  fes  Verfions  en  général 
font  efiimées  de  ceux  qui  favent  le  Grec.  Nicolas  Antonio , 
Bibliotb.  Hifp,  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  (Je.  tome  2.  partie 
2.  p.  56.  n.  365;  tome  2.  partie  3.  p.  354.  n.  848,  &‘p.  584- «• 
1032.  édit.  d’Amfierdam  1725.  Huet,  de  Claris  Interpretïbus. 

LAGUNA  (San  Chrifioval  de  la)  Voyez  SAN  C  H  R I- 
STOVAL  DE  LA  LAGUNA. 


LAGUNES  (Les)  de  Venife,  Venetee  Paluies ,  ancien¬ 
nement  Gallicæ  Paludes ,  Hadriatica  Stagna.  Ces  Lagunes  font  I2 
partie  du  Golfe  de  Venife  qui  efi  le  long  de  la  côte  du  Dogado. 
On  l’appelle  Lagunes  ou  petits  lacs,  parce  qu’il  y  a  peu  de  pro¬ 
fondeur  d’eau,  &  une  grande  quantité  de  petites  ifles  ou  bancs 
de  fable  qui  l’entrecoupent;  &  Lagunes  de  Venife,  parce  que  la 
ville  de  Venife  y  efi  bâtie  fur  72  de  ces  petites  ifles.  *  Maty, 
DiSl.  Géogr.  fous  le  mot  VENISE. 

L  A  G  U  S  T  A.  Voyez  A  G  U  S  T  A. 

L  A  H  A ,  ville.  Voyez  L  A  B  A. 

*  L  A  H  A,  rivière  de  Suède.  Après  avoir  coulé  du  nord-eft 
C 
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«U  rud-'oueft,  elle  prend  fon  cours  de  l’efrà  l’ouefl;  ;  fépare  la 
Scanie  de  la’ Weftrogothie .  baigne  Laholm ,  &  fe  jette  dans  la 
nier  un  peu  au  deffbus  de  cette  ville. 

*  L  AH  AD  ou  LA  AD,  fécond  fils  de  Jahad  ou 
de  la  Tribu  de  Juda.  1.  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  2, 

*  L  AH  DA,  fils  de  Scéla  de  la  Tribu  de  Juda  &  père  de 
Marefça.  '*  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  î).  21. 

*  L  A  H  D  A  N  ou  L  A  L  A  D  A  N,  fils  de  Têlah  &  père  de 
Hammiud,  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb. 

7.  V.  26.  , 

*  L  A  H  D  A  N  ou  L  ETI  D  A  N,  Lévite  de  la  famille  de 
Guerfçom.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  7  :  ch.  26.  v.  21. 

LAHE'LA,  Foyez  CHALE'  &  PIAL  A  ou  H  A- 
L  AH. 

*  L  A  H  I  J  O  N,  ville  de  Perfe ,  eft  à  74  degrez ,  25  minutes 
de  longitude,  &  à  37  degrez,  15  minutes  de  latitude.'  On  fait 
dans  cette  ville  plulieurs  ouvrages  defoye,  &  particuliérement 
line  étoffe  rayée,  que  ceux  dupaïs  appellent  TeJJik,  laquelle  ell 
moitié  foye  &  moitié  coton  ,  &  dont  ils  font  leurs  vêtemens 
qu’ils  nomment  Kabayes.  *  Tavernier,  Voyages,  tome  i.  l.  3. 
cb.  13,  p.  402.  édit,  de  Hollande  1692. 

LA  H  IR  E  (Laurent  de)  Peintre,  qui  fut  de  fon  tems  en 
grande  réputation  ,  natif  de  Paris,  fut  un  des  vint-deux  Peintres 
ou  Sculpteurs,  qui  compoférent  le  corps  de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  lorsqu’elle  fut  établie  en  1648. 
Quoique  Difciple  de  Vouet,  il  ne  fuivit  point  fa  manière.  La 
fienne  n’étoit  pas  d’un  meilleur  goût,  mais  elle  étoit plus  re¬ 
cherchée,  plus  fine,  &  plus  naturelle,  mais  toujours  infipide. 
Ses  Païfages  font  plus  eftimez  que  fes  figures;  il  les  finiffoit 
fort  bien  &  les  peignoit  proprement.  Il  étolt  tellement  attaché 
à  la  Perfpeftive  aerienne,  qu’il confondoit  toujours  fes  lointains 
dans  l’exhalaifon ,  félon  la  méthode  qu’il  avoit  apprife  de  Defar- 
gues.  Il  en  ufoit  dans  fes  figures,  comme  dans  fes  lointains;  car 
à  la  referve  de  celles  qui  étoient  fur  les  premières  lignes,  toutes 
les  autres  fe  perdoient  dans  un  brouillard,  à  mefure  qu’elles  s’é- 
loignoient.  Il  fut  un  des  douze  ProfefTeurs  de  l’Académie  jufqu’à 
fa  mort,  qui  arriva  le  28  décembre  1656.  Il  étoit  âgé  alors  de 
51  ans.  *  De  Piles,  Abbrégéde  la  Vie  des  Peintres,  p.  479* 

LA  H  IRE  (Philippe  de)  fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
le  18  mars  1640,  &  fut  d’abord  deltiné  à  la  profelïïon  de  fonpé- 
îe;  mais  il  fit  lui-même  un  choix  &plus  élevé,  &  plus  digne  de 
fon  goût.  Son  père  lui  avoit  fait  étudier  la  Perfpeftive  &  la 
Gnomonique  pour  la  Peinture,  où  il  le  deflinoit;  mais  il  envi- 
fagea  ces  Sciences  du  côté  de  la  Géométrie,  à  laquelle  il  étoit 
léfolu  de  fe  donner  tout  entier.  11  perdit  fon  père  à  l’âge  de  17 
ans,  &  tomba  dans  de  fi  grandes  infirmitez,  qu’il  crut  devoir 
entreprendre  un  voyage  en  Italie,  où  après  avoir  rempli  fon  ima¬ 
gination  des  refies  précieux  de  la  favante  Antiquité  ,  il  s’appli¬ 
qua  fortement  à  la  Géométrie  ,  &  principalement  aux  Serions 
Coniques  d’Apollonius.  Le  caraétére  fage  &  férieux  de  M.  de 
la  Hire  l’attachoit  à  l’Italie,  où  il  auroit  peut  être  fixé  fon  féjour, 
fans  les  fortes  infiances  de  fa  mère  dont  il  étoit  aimé.  Il  en  re¬ 
vint  au  bout  de  quatre  ans ,  &  continua  fes  études  Géométri¬ 
ques.  Il  donna  la  fécondé  partie  du  Traité  de  la  Coupe  des  pierres , 
que  M.  Bofie  fit  imprimer  en  1672.  Cet  Ouvrage  fit  connoître 
M.  de  la  Hire  comme  un  excellent  Géomètre,  &  ilenfoutint 
dignement  le  nom  par  quelques  Ouvrages  qu’il  donna  en  1672 
&  1676.  Enfin  fa  réputation  le  fit  fouhaiter  dans  l’Académie  des 
Sciences,  où  il  fut  reçu  en  1678.  L’année  fuivante,  il  publia 
dans  un  volume,  i.  Les  Nouveaux  Elemens  des Seülens  Coniques;  2. 
Les  Lieux  Géométriques;  3.  La  conjlrublion  ou  effeüion  des  Equations. 
Il  alla  la  même  année  en  Bretagne  ,  &  en  1680  en  Guienne,  par 
ordre  du  Roi  avec  M.  Picard,  pour  faire  une  Carte  générale  du 
Royaume,  plus  exafte  que  les  précédentes  :  ils  firent  une  corre- 
ftion  importante  à  la  côte  de  Gafeogne,  en  la  rendant  droite  de 
courbe  qu’elle  étoit,  ce  qui  fervit  beaucoup  à  affùrer  la  naviga¬ 
tion.  En  1681,  il  eut  ordre  d’aller  feul  déterminer  la  pofition 
de  Calais  &  de  Dunkerque;  il  mefuraaulîî  la  largeur  du  Pas  de 
Calais  ,  depuis  la  pointe  du  bafiion  du  Risban  ,  qui  eft  du  côté 
de  la  mer,  en  allant  vers  Boulogne ,  jufqu’au  château  de  Douvres 
en  Angleterre  &  la  trouva  de  21360  toifes.  En  1682,  il  fit  un 
voyage  en  Provence  pour  finir  la  Carte  générale.  Dans  ces  dif- 
férens  voyages,  il  exécutoit  les  Ordres  du  Roi,  &  fatisfaifoit 
en  même  tems  fon  goût  pour  les  Sciences.  Il  fit  des  Obfervations 
fir  la  variation  de  l'aiguille  aimantée ,  fur  les  réfractions ,  ^furies 
hauteurs  des  montagnes  parle  Baromètre:  il  donna  cette  même  an¬ 
née  un  Traité  de  Gnomonique ,  qu’il  fit  réimprimer  en  1698,  fort 
augmenté.  En  1683,  M.  de  la  Hire  continua  du  côté  du  nord 
de  Paris ,  la  fameufe  Méridienne  commencée  par  M.  Picard,  pen¬ 
dant  que  M.  Calfini  îa  pouflbit  du  côté  du  fud  ;  mais  cette  gran¬ 
de  entreprife  ayant  été  interrompue  par  la  mort  de  M.  Colbert , 
M.  de  Louvois  l’occupa  à  faire  le  nivellement  de  la  rivière  d’Eure, 
que  le  Roi  Louis  XI’V  vouloir  faire  venir  à  Verfailles  par  des  aque¬ 
ducs  ;  il  la  trouva  à  dix  lieues  au  delà  de  Chartres  de  quatre-vint- 
un  picz  plus  haute  que  le  réfervoir  de  la  grotte  de  'Verfailles. 
Quelque  occupé  que  parût  M.  de  la  Hire  à  ces  différens  ouvra¬ 
ges,  il  ne  put  fe  refufer  à  fes  amis ,  &  M.  Picard  lui  ayant  remis 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  fur  le  nivellement,  pour  le  faire  imprimer 
avec  les  changemens  &  les  additions  qu’il  jugeroit  à  propos,  il 
exécuta  fon  intention  en  1684,  donnant  au  public,  le  Traité 
du  Nivellement  de  M.  Picard.  En  1685  parut  fon  livre  intitulé, 
SeBiones  Cotiicce  in  mvem  libros  diflrihutie ,  in  folio.  Cet  Ouvrage 
contient  toute  la  théorie  des  Seilions  Coniques ,  &  c’efi  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  la  vit  toute  entière  &  en  corps  ;  &  continuant 
fes  études  avec  une  application  infatigable,  il  mit  au  jour  en 
1686  ,  le  'Iraité  du  mouvement  des  eaux  (ÿ  des  autres  corps  fluides  , 
Ouvrage  poftbume  de  M.  Marintte:  ce  Traité  a  eu  plufieiirs  édi¬ 
tions.  11  fit  imprimer  en  1687  >  des  Tables  du  Soleil  ^  de  la  Lu¬ 
ne,  avec  des  méthodes  plus  faciles  pour  le  calcul  des  Eclipfes,  auquel 
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il  joignit,  en  1689,  un  Problème  important  cl' Aflronomîe ,  &  la  de- 
feription  d’une  machine  de  fon  invention ,  qui  a  été  exécutée 
dans  des  pendules ,  &  qui  montre  toutes  les  éclipfes  palfées  &  à 
venir,  les  mois  &  les  années  lunaires ,  avec  les  épactes.  Sa  Géo¬ 
métrie  pratique  parut  la  même  année,  fous  le  titre  de  V Ecole  des 
Arpenteurs,  &  fut  réimprimée  en  1692,  avec  des  augmentations 
confidérables.  11  fit  paroître,  en  1694,  quatre  Traitez  qui  fu¬ 
rent  inférez  à  la  fuite  du  fécond  volume  des  Mémoires  que  l’A-  • 
cadémic  donna  en  1692  &  1693.  Le  premier  efi  fur  les  Epicycloî- 
des  courbes  ,  comprifes  dans  la  même  formation  générale  que  la  Cycloïde, 
mais  plus  compofées.  Il  découvrit  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Epi- 
cyclo’ides,  leurs  tangentes,  leurs  reélifications ,  leurs  quadratu¬ 
res,  leurs  développées;  c’efi  là  tout  ce  que  peut  fur  les  courbes 
la  plus  fublime  Géométrie.  Le  fécond  Traité  efi  une  Explication 
des  principaux  effets  de  la  glace  du  froid.  Le  troifiéme  roule  Parles 
différons  Sons  de  la  trompette  marine  ;  ôc  le  quatrième  fur  les  diffe- 
rens  accidens  de  la  vue.  Son  Traité  de  Mechanique ,  fut  le  préfent 
qu’il  fit  au  public  en  1695.  En  1702,  il  publia  la  fécondé  édi¬ 
tion  de  fes  Tables  Aflronemiques  du  Soleil  (ÿ  de  la  Lune,  augmentées 
de  celles  de  toutes  les  Planètes:  on  ne  peut  avoir  en  Afironomie  rien 
de  plus  pur,  &  de  plus  exemt  de  tout  mélange  d’imaginations  hu¬ 
maines.  11  fit  aulîî  graver  la  même  année  deux  Planifphéres  de 
feize  pouces  de  Diamètre,  fur  les  deffeins  qu’il  en  avoit  faits- 
M.  de  la  Hire  fut  chargé  par  le  Roi,  en  1704,  de  placer  dans  les 
deux  premiers  pavillons  de  Marli,  les  deux  grands  Globes  qui 
font  préfentement  au  Louvre.  Outre  tous  les  Ouvrages  dont  on 
a  donné  le  détail ,  &  dont  le  dénombrement  n’efi  pas  même  en¬ 
tièrement  exaft ,  à  caufe  de  la  multitude ,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  morceaux  importans,  répandus  &  dans  les  Journaux, 
&  dans  les  Hifioires  de  l’Académie;  mais  fur  tout  dans  les  Hi- 
ftoires,  où  il  n’y  a  point  d’année  qu’il  n’ait  enrichie  deplufieurs 
préfens  également  confidérables,  par  leur  beauté,  &  par  leur  va* 
riété.  Toujours  occupé ,  fes  journées  étoient  une  étude  conti¬ 
nuelle,  fes  nuits  même  étoient  fouvent  interrompues  par  des 
obfervations  Afironomiques  ;  nul  exercice  corporel ,  que  d’aller 
de  l  Obfervatoire  à  l'Académie  des  Sciences,  à  celle  d’Archite- 
éture,  &  au  Collège  Royal  dont  il  étoit  Profefieur.  'l'antde 
travaux  &  lî  différens  auroient  ruiné  une  fanté  moins  vîgoureu- 
fe  que  la  fienne;  car  quoique  chargé  d’années ,  on  peut  dire  qu’il 
n’a  été  vieux  qu’environ  un  mois,  pendant  lequel  il  a  fouffert 
plufieurs  infirmitez  dont  il  mourut  fans  agonie  le  21  avril  1718, 
âgé  de  plus  de  78  ans,  autant  recommandable  par  fa  piété  que 
par  la  grandeur  de  fon  génie.  Il  avoit  été  marié  deux  fois;  du 
premier  mariage  efi  forti  Philippe  de  la  Hire,  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  l’article  fuivant,  6t  le  fécond  nous  adonné  fean-Ni- 
colas  de  la  Hire,  né  en  1685.  Son  père  n’ayant  pas  réûfii  à  fai¬ 
re  de  fon  fils  aîné  un  Médecin,  defiina  fon  cadet  à  cette  pro- 
fefiîon,  qu’il  embraffa  avec  plaifir.  Son  goût  pour  cette  Science 
fe  fit  bien-tôt  connoître  ;  il  étudia  les  plantes  à  fond ,  &  fut  reçu 
en  1709 dans  l’Académie  des  Sciences,  en  qualité  de  Botanifie, 
&  depuis  en  celle  de  Méchanicien.  En  1710,  il  a  été  reçti  Do¬ 
cteur  en  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris ,  où  il  exerce  cette  pro- 
feffion ,  avec  tout  le  foin  ,  toute  l’application ,  &  tout  le  travail 
d’un  homme  qui  ne  veut  rien  céder  à  la  réputation  de  fes  ancê¬ 
tres  :  aüffi  appliqué  qu’eux ,  fes  heures  de  repos  font  un  nouveau 
travail.  Il  a  fait  un  Recueil  confidérable  de  plantes  deffinées 
d’une  manière  finguliére,  dont  il  eft  Inventeur.  C’eft  un  Ou¬ 
vrage  unique  &  d’une  variété  furprenante  ;  quoiqu’il  n’entre 
dans  ces  defieins  que  deux  fortes  de  couleurs,  tout  y  eft  fi  bieu 
exprimé,  que  l’on  reconnoît  parfaitement  chaque efpéce  de  plan¬ 
te.  Il  a  pouffé  la  découverte  plus  loin,  &  a  trouvé  la  maniè¬ 
re  ,  en  les  colorant,  de  les  répréfenter  d’un  naturel  inimitable, 
Pinfin  on  a  déjà  en  lui ,  un  Médecin  fort  expérimenté  ,  un  bon 
Deflinateur,  &  un  habile  Peintre  de  païfages.  ♦  Mémoires  du 
tems. 

LA  HIRE  (Philippe  de)  naquît  à  Paris  le  juillet  1677, 
Son  père,  dont  on  vient  de  parler  dans  l’article  précédent,  le 
defiinoit  pour  la  Médecine,  &  l’envoya  au  fortir  du  Collège 
chez  M.  du  Vernay  au  Jardin  Royal,  pour  apprendre  l’Anatomie. 
Il  s’y  appliqua  quelque  tems,  mais  fe  fentant  plus  dégoût  pour 
les  Mathématiques  que  pour  la  Médecine,  il  quitta  celle-ci  pour 
fe  donner  entièrement  à  l’autre,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès , 
qu’il  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Sciences  dès  l’an  1699.  Uni¬ 
quement  occupé  des  Mathématiques,  il  a  compofé  plufieurs  Mé¬ 
moires  qu’il  lifoit  dans  les  affemblées  de  cette  Académie,  &  qu’el¬ 
le  a  fait  imprimer  dans  fes  Mémoires.  En  170Ï,  il  publia  une 
année  des  Ephémérides  qu’il  avoit  calculées  fur  les  tables  Aftro- 
nomiques  de  fon  père  :  Ouvrage  qu’il  a  continué  pendant  cinq 
années,  &  qu’il  fit  paroître  fous  le  nom  de  Gabriel-Philippe, 
pour  le  diftinguer  de  ceux  de  fon  père.  Il  donna,  en  1702,  le 
livre  de  Charpenterie  de  Mathurin  Joufle,  avec  des  correftions, 
&  des  augmentations  confidérables.  Il  fut  choifi,  à  la  mort  de 
fon  père ,  pour  lui  fuccéder  dans  tous  fes  emplois ,  mais  il  ne 
crut  pas  que  fa  fanté ,  altérée  par  fes  études  depuis  quelques  an¬ 
nées,  pût  lui  permettre  d’accepter  la  charge  de  Profelfeur  en 
Mathématiques  au  Collège  Royal;  &  plus  à  la  follicitation  de 
fes  amis ,  que  par  la  crainte  du  travail,  il  fe  déchargea  de  cet  em¬ 
ploi.  Il  entreprit  cependant  avec  Melîîeurs  Caffini  &  Maraldi, 
de  faire  le  voyage  de  Dunkerque ,  pour  déterminer  la  ligne  mé¬ 
ridienne  depuis  Paris  jufqu’à  l’extrémité  feptentrionale  du  Royau¬ 
me  ,  qui  avoit  été  commencée  par  MeffieUrs  Picard  &  de  la  Hire 
fon  père.  Parmi  une  infinité  de  découvertes  qu’il  avoit  faites , 
il  avoit  trouvé  un  moyen  facile,  &  très-fûr  pour  faire  de  grands 
verres  de  lunettes  :  il  en  a  fait  de  très-excellens  qui  avoient  plus 
de  cent  piez  de  foyer.  Le  Roi  en  a  pris  plufieurs  que  l’on  conferve 
à  rObfervatoire.  Sa  mort  prématurée ,  arrivée  en  1719 .  a  privé 
le  public  de  l’Ouvrage  où  il  avoit  rédigé  en  corps  tous  les  préce¬ 
ptes  qui  regardent  la  taille  des  verres  de  lunettes.  11  y  avoit 
joint  quantité  de  figures  dans  le  deflein  de  le  faire  imprimer.  Ou- 
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LAH.  LAJ.  LAI. 

I  tre  un  profond  favoir,  il  avoir  une  érudition  très-variée,  &  une 
grande  facilité  de  bien  parler  ;  malgré  fon  peu  de  fanté,  il  avoir 
une  gayeté  naturelle,  &  le  courage  d’un  fage  Phylicien,  qui 
fait  à  quoi  le  corps  humain  e(t  fujet ,  &  qui  pardonne  à  la  natu- 
,  re.  *  Mémoires  du  tems. 

j  *  L  A  II  M  A  S  ou  L  E'II  E'  M  AN,  ville  de  la  Tribu  de 
Juda.  *  -yo/ué ,  ch.  50.  v.  40. 

L  A  H  N  E.  royez  L  O  H  N  E. 

LAH  O  LM,  ville  de  Suède  dans  la  province  de  Ilalland, 
en  la  Wellrogothie  ou  Gothie  occidentale,  ell  nommée  Laa-Holm, 

I  par  ceux  du  païs.  Elle  efl  fur  la  Mer  Baltique  vers  les  frontiè¬ 
res  de  Schonen  ,  avec  un  port  &  un  château.  Elle  avoir  été  au¬ 
trefois  fortifiée  par  les  Danois ,  qui  la  cédèrent  aux  Suédois  par 
le  traité  de  Bromsbroo  l’an  1645.  Elle  a  été  fort  maltraitée  du- 
,,  rant  la  dernière  guerre  de  Suède.  Elle  eft  au  fud  elt  de  Helm- 
ftede,  dont  elle  elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues;  &  au  nord- 
1  nord-eft  d’Elfinbourg  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  dix  bonnes 
lieues,  à  la  bouche  de  la  petite  rivière  de  Laha,  qui  lui  donne 
le  nom.  *  Baudrand. 

L  A  H  O  R  ,  ville  &  province  des  Indes  dans  les  Etats  du 
I  Grand  Mogol.  Cherchez  P  E  N  G  -  A  B. 

L  A  II R ,  ville  &  Royaume  en  Perfe.  Foyez  L  A  R. 

LAJ.  LAI.  L  A  K.  L  A  L. 

T  AJAZZOouAJAZZO,  ville  de  PAfie  dans  la  Cilicie, 
JL^  eft  fituée  fur  la  Mer  Méditerranée  au  pié  du  Mont-Amana, 

'  &  fur  un  Golfe  auquel  elle  donne  fon  nom,  C’efl  VIffus  des  An- 

'  ciens,  célébré  par  les  batailles  qu’on  a  données  dans  fon  voifina- 
ge,  au  lieu  dit  le  Pas  de  Cilicie.  Alexandre  le  Grand  y  défit  Da¬ 
rius  Roi  de  Perfe ,  la  première  année  de  la  CXII  Olympiade,  & 
i  la  332  avant  J.  C.  Ventidius  Baflus,  Capitaine  Romain,  y  rem- 
•  rorta  une  vifto'ire  fur  les  Parthes  l’an  714  de  Rome,  &  40  avant 

Esus-CiiRisT.  L’Empereur  Sévére  y  en  gagna  une  autre  fur 
Pefcennius  Niger,  fon  Compétiteur  à  l’Empire,  l’an  194  de  J.  C. 
Enfin  le  Sultan  d’Egypte  y  défit  l’armée  de  Bajazet  II,  l’an  i486. 

'  *  Baudrand. 

L  A  1  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine.  Elle  efl  la  fixiéme  de  la 
province  de  Quantung,  &  fituée  près  de  la  côte,  où  elle  a  un 
1  bon  port  vis  à  vis  de  la  ville  de  Hainan.  Laicheu  efl  capitale  d’un 

!  Territoire,  où  il  y  a  fix  autres  villes.  *  Maty,  Dihi.  Géogr. 

LAICOCE'PHALES,  nom  que  quelques  Catholiques, 
donnèrent  aux  Schifmatiques  Anglois ,  qui  fous  la  difcipline  de 
Samfon  &  de  Morifon,  étoient  obligez  d’avouer  fous  peine  de  pri- 
i  fon  &  de  confifcation  de  biens ,  que  le  Roi  du  païs  étoit  le  Chef 
i  del’Eglife.  Sandére,  Hœr.  120. 

LAICTOURE.  Cherchez  LEICTOURE. 

*  L  A I  D  R  A  D  E ,  du  Norique ,  florifToit  du  tems  de  Char- 
'  lemagne.  Il  laifia  des  Lettres.  Rivinus  publia  à  Leipfic  en  1653, 

un  Poëme  de  Confolation  de  Laidrade  à  fa  fœur,  fur  la  mort  de 
fon  fils  &  de  fon  frère.  *  Foyez  Oléarius  m  Abaco^  p.  285. 

*  L  A  I  G  N  E',  bourg  de  France,  dans  l’Anjou.  Le  Diétion- 
naire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  entre  fept  à  huit  cens 

‘  Habitans. 

*L  A  I  G  N  E',  bourg  de  France,  dans  le  Maine.  Le  Diétlon- 
i  naire  dont  on  vient  de  parler,  lui  donne  plus  de  huit  cens  Ha- 
!  bitans. 

J  *LAIGNES,  bourg  de  France  dans  la  Champagne.  Il 
a  félon  le  même  plus  de  1300  Habitans. 

*LAILLY  &  Monfay,  bourg  de  France  dans  l’Orléanois. 
11  a  félon  le  même  près  de  1500  Habitans. 

I  L  A 1  M  A  N  ou  L  A  Y  M  A  N  N  (Paul)  Jéfuite  Allemand, 

I  natif  de  Deux-Ponts ,  enfeigna  la  Philofophie,  le  Droit  Canon, 
&  la  Théologie  Morale  dans  divers  Collèges  d’Allemagne ,  & 
mourut  à  Confiance  le  13  novembre  1635  ,  âgé  de  60  ans.  Il  a 
\  compofé  divers  Ouvrages,  Tbeologia  Moralis ,  libri  quinque  \  Ouce- 
Jliones  Canonicæ  de  Prxlatorim  Ecclejîajlicorum  elehlione ,  injîitutio- 
ne  ^  potejiaîe,  ex  libro  primo  Decretalium;  Defenjio  Romani  Pontifi- 
cis Cæfaris,  ^c.  in  caufa  monajîeriorum.  Un  Religieux  Béné¬ 
dictin  nommé  Romain  Haye  répondit  à  cet  Ouvrage  par  un  au- 
I  tre  intitulé  ,  Ajler  inexjlinclus;  &  le  Père  Laiman  répliqua  par 
I  un  Traité  que  nous  avons,  fous  le  titre  à' Aftrologiœ  Ecclefiafticce 
lÿ  AJlri  inexftinüi  Cenfura.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Script.  Societ. 

I  Jefu.  Le  Mire,  de  Script. fæc.  XFII.  ^c. 

*LA1NDRY,  bourg  de  France  en  Champagne.  Le  Di- 
êlionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  neuf  mille  cens  à 
Habitans. 

L  A  I  N  E  Z  (Jacques)  Général  des  Jéfuites,  étoit  Efpagnol, 

I  &  s’aquit  de  l’efiime  dans  le  XVI  fiécle ,  par  fa  prudence ,  par  fon 
î  favoir  &  par  fa  piété.  Après  avoir  été  reçu  Doéteur  à  Alcala, 
il  vint  à  Paris,  où  il  étudia  à  fond  la  Théologie.  Il  fut  l’un  des 
premiers  compagnons  de  faint  Ignace ,  contribua  beaucoup  à  l’é- 
tabliffement  de  fa  Compagnie,  êc  lui  fuccéda  en  la  charge  de 
Général  Pan  1556.  Il  aflîfta  au  Concile  de  Trente,  comme 
il  Théologien  du  Pape  Paul  III  en  1545  &  1546,  &  il  y  aflifia 

I  encore  depuis  comme  Théologien  des  Papes  Jules  III ,  &  Pie  IV. 

I.e  dernier  l’engagea,  l’an  1561,  à  accompagner  le  Cardinal 
i  Hippolyte  d’Efi,  qui  vint  Légat  en  France  pendant  le  Colloque 
de  PoilTy.  Le  P.  Lainez  fit  un  Difeours  pour  oppofer  à  ceux  de 
Béze,  &  de  Pierre  Martyr;  &  dit  hardiment  à  la  Reine  Catheri- 
I  ne  de  Médicis,  que  ce  n’étoit  pas  l’affaire  d’une  femme  d’or- 
[j  donner  des  conférences  de  Religion.  H  mourut  à  Rome  le 
19  janvier  1565,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  refufé  le  chapeau 
1  de  Cardinal,  que  le  Pape  Paul  IV  lui  voulut  donner.  On  a 
quelques  Traitez  de  fa  façon.  Il  en  avoit  commencé  de  plus  im- 
;  portails,  que  fes  grandes  oc‘'upations  l’empêchèrent  de  finir. 

;  *  Ribadeneira.  Sacchini.  Alegambe.  De  Thon.  Le  Mire, 

&c. 

LAINGÆUS  (Jean)  Ecoffois ,  efl  Auteur  d’un  Traité 
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fur  les  Mœurs  des  Hérétiques  de  notre  teins,  imprimé  à  Paris  eil 
1581.  Eonig,  Bibliotb.  Fétus  Nova. 

L  A  I  N  O  B  O  R  G  O,  bon  bourg  de  la  Calabre  Citérieu- 
re,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Lao,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  delFus  de  Scalca.  Quchjucs  Géographes  prennent  Lai- 
no  pour  la  petite  ville  desBruteiens,  nommez  L.'mr  ou  Latun^ 
que  d’autres  mettent  à  Scalca.  *  Mary,  Dict.  Geogr. 

’*’LA1NÜ  CAS  1  R  O,  bourg  du  Royaume  de  Naples, 
en  Italie,  dans  la  Calabre  Citérieure,  lur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Lainoou  Lao,  dans  le  voifinagedu  bourg  précédent. 

LAI  N  O  ou  LAO,  riviere  d’Italie,  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Elle  ell  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Calabre  Ci¬ 
térieure.  Elle  coule  d’abord  du  fud  au  nord-,  puis  du  nord-ell 
au  lùd-ouefi,  &.  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Tofeane. 

L  A  1  R  lè  S  Ou  L  A  R  E  S  S  E  (Gérard  de)  fut  l’un  des 
plus  célébrés  Peintres  des  Païs-Bas.  11  naquit  à  Liège  en  1640. 
II  étudia  la  Peinture  fous  fon  père,  êc  fous  Bartelct,  &  après 
avoir  fait  de  grands  progrès  fous  de  fi  bons  Maîtres,  il  quitta  la 
ville  de  fa  nailfance  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Il  vint 
d’abord  à  Utrecht,  &  quelque  tems  après,  il  alla  à  Ainfierdam 
où  il  fit  des  pièces  qui  lui  attirèrent  l’admiration  des  Connoif- 
feurs.  En  1690,  il  devint  aveugle,  &  comme  il  ne  pouvoir  plus 
fatisfaire l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  Peinture,  il  s’appliqua 
à  donner  des  préceptes  fur  ce  bel  Art.  Il  les  écrivoit  avec  de  la 
craye  fur  des  toiles  préparées  pour  cela,  &  l’un  de  fes  fils  les 
copioit  enfiiite  fur  le  papier.  Après  cela  on  en  fit  un  Recueil  qui 
fut  imprimé.  II  mourut  en  1711.  Il  lailfa  trois  fils,  i.  André 
qui  n’ayant  point  d’inclination  pour  la  Peinture,  alla  fe  placer 
en  France  chez  un  Marchand,  après  la  mort  duquel ,  il  fe  tranf- 
porta  dans  les  Indes;  2.  3.  Abraham  &  Jean,  qui  furent  Pein¬ 
tres. 

L  A  I  R  E  S  (Ernefl)  frère  du  précédent  fut  un  habile  Pein¬ 
tre.  Il  excella  fur  tout  à  peindre  des  infeéles.  Le  Prince  de 
Liège  ayant  vu  de  fes  ouvrages,  les  trouva  fi  beaux  qu’il  le  fit 
venir  auprès  de  lui,  pour  le  prendre  à  fon  fervice;  mais  afin  de 
le  rendre  plus  capable,  il  l’envoya  en  Italie,  où  il  l’entretint  à 
fes  propres  dépens.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  il  entra  au  fervice 
du  Prince  où  il  demeura  jufques  à  fa  mort,  arrivée  dans  fa  qua¬ 
rantième  année. 

*  L  A  I  R  E  S  (Jacques)  frère  des  deux  précédens ,  &  Pein¬ 
tre  comme  eux  pouvoir  peindre  toutes  fortes  de  fujets;  mais  il 
s’appliquoit  particuliérement  à  peindre  des  fleurs,  en  quoi  il  réüf- 
fiffoit  parfaitement  bien.  11  vint  de  Liège  s’établir  à  Ainfierdam 
où  il  a  fini  fes  jours. 

*  LAIRVELL  (Servais)  de  Hainaut ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  Prémontré,  &  Dofteur  en  Théologie,  a  donné  au  Pu¬ 
blic,  Optica  Regularium,  Jive  Commentarius  in  Regulam  S.  AugU' 
Jlini  ;  ■  Catecbifmus  Novitiorum  ^  eorumdem  Magijiri.  Il  mourut 
l’an  1631.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  807  ^808. 

LAIS,  ville  de  la  Tribu  de  Nephtali,  fituée  dans  l’extrémi¬ 
té  de  la  'Perre-Sainte,  à  la  fource  du  Jourdain:  c’ell  la  même 
que  Céjarée  de  Philippe.  Foyez  C  E'S  A  R  E'E.  On  dit  qu’elle 
a  auflî  été  nommée  Lafem ,  Dan  &.  Paneas.  *  Simon ,  Dict.  de  la 
Bible. 

LAIS,  père  de  Phaiti  de  la  ville  de  Gallim,  à  qui  le  Roi 
Saül  donna  en  mariage  Michol  fa  fille,  femme  de  David.  *  I. 
Samuel  ou  I.  Rois,  cb.  25.  v.  44. 

LAIS,  Courtifane  célébré,  native  d’une  petite  ville  nom¬ 
mée  Hyccare  en  Sicile,  vivoitfous  la  CVI  Olympiade,  vers  l’an 
400  de  la  fondation  de  Rome,  &  354  ans  avant  Jésus  Christ. 
On  la  croyoit  fille  de  Timamira,  concubine  d’Alcibiade,  &  on 
la  furnomma  la  Corinthienne,  parce  qu’elle  demeura  Ipngtems  à 
Corinthe,  où  elle  enchantoit  tous  ceux  qui  la  voyoient.  Cette 
Courtifane  vendoit  chèrement  fes  faveurs,  &  demanda  pour 
une  nuit  dix  mille  drachmes  à  Démofihéne,  qui  répondit  qu’il 
n’acbetoit  pas  Ji  cher  un  repentir.  Depuis,  étant  ainourcufe  d’un 
jeune  homme  de  Theffalie,  elle  abandonna  Corinthe  pour  le 
fuivre.  Quelques  femmes,  jaloufes  de  fa  beauté ,  l’affafiinérent 
dans  un  temple  de  Vénus,  qui  fut  depuis  nommé  l’Iioinicide. 

*  Plutarque,  Fie  d'Alcibiade,  Fie  de  Nicias,  Traité  de  l’Amour  y 
^c.  Aulu-Gelle,  Noâ.  Attic.l.  i.c.  18.  Bayle,  DiB.  Geogr. 

*  L  A  I  S  E,  petite  rivière  de  France  en  Normandie  dans  le 
diocéfe  de  Bayeux.  Elle  a  fa  fource  aux  environs  de  Tournebut. 
Après  avoir  arrofé  le  territoire  de  l’Abbaïe  de  Barbery,  elle  paf- 
fe  par  le  bourg  de  Buteville  &  par  quelques  autres  lieux  pour  fe 
jetter  dans  l’Orne  à  trois  lieues  au  deffus  de  Caen.  DiB.  Univ. 
de  la  France. 

LA  ISO  N,  petite  rivière  de  France  en  Normandie,  a  fa 
fource  dans  le  diocéfe  de  Séez  afi'ez  proche  de  celle  de  Laife. 
Après  avoir  traverfé  plufieurs  paroiffes,  &  fait  moudre  beau¬ 
coup  de  moulins,  elle  fe  jette  dans  la  Dive,  deux  lieues  au  def¬ 
fus  de  l’Abba’ie  de  Troarn.  *  Le  même. 

LAITH  ou  LEITH,  étoit  un  Chauderonnier ,  qui  éle¬ 
va  trois  enfans  nommez  Jacob,  Amrou  &  Ali.  Le  père  &  les 
enfans  s’ennuyant  de  leur  métier,  voulurent  porter  les  armes. 
Laith  fc  mit  donc  en  campagne  avec  fes  trois  enfans ,  &  ayant 
ramaffé  quelques  gens  de  fortune,  dont  il  fe  fit  le  Chef,  il.de- 
vint  Capitaine  de  Bandouliers ,  c’efiàdire,  de  Voleurs.  11  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme,  car  il  ne  dépouilloit  jamais  en¬ 
tièrement  ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  fe  contentant  de 
partager  avec  eux  ce  qu’ils  avoient.  II  fut  connu  &  efiimé  pour 
fa  bravoure  &  pour  celle  de  fes  enfans  par  Darham,  qui  régnoic 
alors  dans  le  Segeftan.  Ce  Prince  l’attira  à  fa  Cour,  &  décou¬ 
vrant  tous  les  jours  en  lui  d’excellentes  qualitez,  il  l’avança  juf- 
qu’aux  premières  charges  de  l’Etat,  de  forte  que  Laith  finilTanC 
glorieulement  fa  vie,  laiffa  en  mourant  à  fon  fils  Jacob  1 
rance  &  les  moyens  de  parvenir  à  quelque  chofe  de  plus  grand. 
En  effet,  ce  fut  Jacob  Ion  fils  qui  fonda  la  Dynafiie  des  Soffari- 
des.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orienta  .  , 

C  2  LAI- 
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LAITOURE.  rayez  LEICTOURE. 

LAÏUS,  fils  de  Labdacus,  Roi  de  Thébes,  époufa  Joca- 
fte ,  &  en  eut  Oedipe  qui  le  tua,  félon  la  prédiction  de  l’Oracle. 
*  Voyez  ÜE  D  1  P  E. 

laize,  rivière.  Voyez  L  A I  S  E.  ,  ^  i 

LAKIUM,  ou  BISKOPSLACK,  bourg  du  Cercle 
d’Autriche  en  Allemagne.  Il  cil;  dans  la  Carniole  fur  la  petite 
rivière  de  Zcir,  environ  à  deux  lieues  de  Crainbourg.  Quelques 
Géographes  prennent  Lakium  pour  la  petite  ville  de  la  Panno¬ 
nie  Supérieure,  nommée  anciennement  Praronura  Latoviconim, 
laquelle  d'autres  mettent  à  Pridanik,  village  de  la  Carniole,  fi- 
tué  fur  la  rivière  de  Gurck  vers  le  Lac  de  Czernicz.  *  Maty , 


Di£t.  Géogr. 

L  A  L  A ,  fille  native  de  Cyzique,  ville  de  la  Myfie  dans  l’A- 
fie  Mineure  ,  fe  rendit  célèbre  à  Rome  vers  l’an  670  de  celte  vil- 
le,  &  84  avant  Jésus  Christ,  par  fon  pinceau  &  par  fon  adref- 
fe  à  travailler  en  ivoire.  Elle  s’appliquoit  principalement  à  fai¬ 
re  des  portraits  de  femmes,  &  fit  même  le  fien  dans  un  miroir.  Ses  ■ 
ouvrages  étoient  faits  avec  tant  d’art ,  qu’ils  étoient  vendus 
beaucoup  plus  cher  que  ceux  des  plus  habiles  faifeurs  de  por¬ 
traits  de  ce  tems-là,  tels  qu’étoient  Sopyledc  Denys,  dont  les 
tableaux  fe  confervent  encore,  à  ce  qu’on  prétend,  dans  les  ca¬ 
binets  des  Curieux.  Cette  fille  mourut  fans  avoir  été  mariée. 
Sa  llatLie  fe  voit  à  Rome  dans  le  Palais  du  Prince  Juftiniani. 

♦  Æad.  P-Vl.  partie  2.  l.  i. 

L  A  L  A  I  N,  bourg  auec  un  château  &  titre  de  Duché,  ou 
félon  d’autres ,  de  Comté.  11  eft  dans  la  Flandre  fur  la  Scarpe, 
environ  à  une  lieue  au  deflbus  de  Douay.  *Maty,  DiH.  Géogr. 

=•=  L  AL  AI  N,  famille  de  Comtes  dans  le  Hainaut.  Il  elt 
fait  mention  de  RicoUk  en  1139,  &  de  Simon  vers  l’an  1198.  Un 
autre  du  nom  de  Simon  fut  Grand  Baillif  de  Hainaut  en  1386. 
Son  petit-fils  Otbon,  &  fon  arriére-petit-fils  Guiiiaume  poSédé- 
rent  la  même  charge.  Guillaume  fut  outre  cela  Gouverneur  de 
Hollande  en  1480.  Simon,  frère  de  Guillaume,  Seigneur  de 
Montigny  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  rendit  à  la  guerre  > 
de  grands  fervices  à  la  Maifon  de  Bourgogne  &  fut  tué  dans 
une  bataille  en  1487.  Jojfe  fils  de  ce  dernier  fut  Chevalier  de 
la  ToifOn  d’Or,  &  Stadholder  de  Hollande,  &  eut  pour  fils 
Charles  i,.&.  Antoine.  Celui-ci  aquitpar  mariage  la  Seigneurie 
de  Hoogllratcn ,  qui  en  fa  faveur  fut  érigée  en  Comté.  En 
1559)  il  fut  fait  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür.  Colonel  dans  les 
troupes  Efpagnoles,& en  1566  Commandant  de  Malinesj  mais  s’é¬ 
tant  rangé  du  parti  des  Confédérez,  il  fut  dépouillé  de  toutes 
fes  dignitez  en  1567,  &  aceufé  du  crime  de  léze-majellé.  De¬ 
puis  cela  il  fe  trouva  à  plu/îeurs  batailles;  &  en  1568,  il  fut  fî 
dangereufement  bleifé  qu’il  en  mourut  le  lendemain.  Comme  il 
mourut  fans  héritiers,  fon  neveu  Philippe  lui  fuccéda  dans  le 
Comté  de  Hoogllraten.  11  étoit  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
à.  Stadholder  de  Gueldre.  11  eut  par  mariage  le  Comté  de  Ren- 
neberg  &  laiffa  deux  fils.  George  qui  aura  un  article  à  part,  & 
Antoine  ,  Comte  de  Hoogftraten  &  Baron  de  BorlTele.  Ce  der¬ 
nier  fe  dillingua  par  .fa  valeur  &  par  fa  capacité.  En  1567,  il 
quitta  fon  pais  pour  fe  joindre  à  Guillaume,  Prince  d’Orange, 
mais  dans  fa  première  expédition,  il  reçut  au  pié  une  bleffure 
dont  il  mourut.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Carpentier,  Hijhire  de 
Camhray,  l.z.p.  712.  Spener,  Hiji.  Infign.  l.  2.  c.  49.  p.  482  d* 
Juiv.  Strada,  de  Bello  Belgico.  DeMéteren. 

L  ALAIN  (George  de)  Comte  de  Renneberg,  Chevalier 
&  Baron  de  'Villa,  &  Gouverneur  de  Frife,  fe  dillingua  par  fa 
valeur  pendant  les  troubles  des  Pa'is-Bas  dans  le  XVI  fiécle.  11 
s'attacha  d’abord  au  fervice  des  Etats  confédérez,  qui  le  firent 
Colonel  de  dix  Compagnies  d’infanterie,  &qui,  l’an  1576,  lui 
donnèrent  le  Gouvernement  de  Frife.  Depuis  il  prit  Campen 
&  Déventer,  &  l’an  1578,  il  fut  nommé  Chef  des  Finances; 
mais  s’étant  rendu  maître  de  Groningue,  &  ayant  fortifié  Coe- 
verden,  il  fe  détacha  du  parti  des  Etats,  &  embrafla  le  parti  de 
Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne.  Il  fervit  ce  Prince  en  diverfes  oc- 
cafions ,  prit  plufîeurs  places  fur  les  Confédérez ,  &  mourut  fans 
alliance  le  22  juillet  1581.  *  Emanuel  de  Méteren,  HiJl.  des 
Pais-Bas. 

*  L  A  L  A  I  N  (Antoine  de)  Seigneur  de  Montigny ,  premier 
Comte  de  Hoogllraten  en  Brabant,  Grand  Thréforier,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or,  a  fait  en  François  la  Rélation  du  Voya¬ 
ge  de  Philippe  1,  Archiduc  d’Autriche,  des  Païs-Bas  en  Efpa- 
gne,  &  d’Efpagne  dans  1  es  Pa’is-Bas.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Belgica,  p.  69. 

*  L  ALAIN  (Jacques  de)  de  rilluftre  famille  de  ce  nom,  a 
écrit  en  P'rançois  un  récit  des  chofes  arrivées  de  fon  teins  &  de 
fés propres  exploits.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  415. 

L  AL  AND,  ifle  de  Dannemark  dans  la  Mer  Baltique,  elt 
fituée  entre  les  Ifles  de  Langeland,  de  Zéland  &  de  Fallter,  & 
n’elt  même  féparée  de  cette  dernière,  que  par  un  petit  trajet. 
Naskow  ell  fa  ville  capitale.  On  y  trouve  encore  celles  de  Ma- 
rybo,  de  Nyfted,  de  Rodby,  &c.  *  Baudrand. 

L  A  L  A  N  E  (Pierre)  natif  de  Paris,  fils  d’un  GarderoIIe  du 
Confeil  Privé,  de  fort  bonne  famille,  originaire  de  Bourdeaux. 
11  n’eut  point  d’autre  emploi  que  celui  des  Belles  Lettres.  Il  ne 
fit  jamais  imprimer  que  trois  pièces,  la  délicatelTe  de  fon  goût 
ne  lui  permettant  pas  d’en  faire  paroître  davantage.  Aulïï  voit- 
on  dans  ces  trois  pièces  une  grande  nobleffe  de  penfées ,  beau¬ 
coup  de  pureté  &  une  délicatelTe  de  goût  extraordinaire.  11  é- 
poufa  une  fort  belle  femme,  qui  s’appelloit  Marie  Galtelle  des  Ro¬ 
ches  qu’il  aima  beaucoup,  &  pour  laquelle  il  fit  de  fort  belles 
Rances.  Il  en  a  aulîi  parlé  dans  fes  autres  Ouvrages,  comme 
dans  cette  belle  Rance  adrelTée  à  Gilles  Ménage , 


Chacun  fait  que  mes  trifles  yeux 
Pleuraient  ma  Compagne  fidèle  , 
Amarante  qui  fut  ji  belle. 


1 


L  A  L. 


Que  l’on  n’a  rien  vu  fous  les  deux. 
Qui  ne  fût  moins  aimable  qu’elle. 


Ce  Savant  a  fait  en  Italien  l’Epitaphe  de  la  femme  de  Pierfe 
Lalane,  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici. 

Bontà,  virtü,  one  fiade^ 

Gentillezza,  beltade, 

Seberzi,  trafiulU,  amori, 

Qid  fian  fepolti ,  con  la  bella  Dori, 

Il  fit  auflî  en  Latin  celle  du  mari, 

Conjugis  ereptœ  triftî  qui  trijlior  Orpheo  ^ 

lùebilibus  cecinit  funera  acerba  modis  , 

.  Prob  dulorl  ille  tener  tenerorum  Scriptor  amorum  1 

Conditur  hoc  tumulo  marmure  Lalanius.  i|  j 

L’amour  a  fouvent  infpiré  des  Poètes ,  &  leur  a  diélé  des  verj  | 
fort  paffionnez  pour  leurs  MaitrelTes  ;  mais  on  n’en  a  guéres  vii  ^ 
faire  de  leurs  femmes  le  fujet  de  leurs  Poëfies,  &  pleurer  leur  i 

mort  en  vers.  Ceux  de  Lalane  marquent  un  bel  efprit ,  un  beau  | 

naturel,  &  un  cœur  tendre.  *  Mad.  d’Aunoy,  Recueil  des  pius  j 

belles  pièces  des  Poètes  François ,  tome  z  -.  p.  74.  édit,  de  Hollande.  ] 

L  A  L  A  N  N  E  (Noël  de)  Abbé  de  Notre-Dame  de  Val*  \ 
Croiflant,  Doéleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  delà 
Royale  Société  de  Navarre,  ilfu  d’une  famille  noble  de  Paris, 
originaire  de  Guienne,  a  été  fort  verfé  dans  la  Théologie  de 
faint  AuguRin  &  de  faint  Thomas ,  &  fut  un  zélé  partifan  de  ceux 
qu’on  nomme  Janfé^iiftes.  Etant  tout  jeune  ,  mais  déjà  Doéleur, 
il  fit  le  livre  de  Initia  piæ  volujitatis ,  qui  fut  reçu  du  public  avec 
applaudilTement,  &  celui  de  la  Grâce  viHorieufei  II  fut  à  la  tête 
des  Théologiens ,  que  les  Evêques  de  ï’rance  envoyèrent  à 
Rome ,  pour  défendre  la  doctrine  de  faint  AuguRin  touchant  la 
Grâce.  Au  mois  de  mai  de  1653,  il  prononça  devant  le  Pape 
Innocent  X,  la  harangue  rapportée  au  chapitre  22  de  la  fixiéme 
partie  du  Journal  de  S.  Amour,  dans  laquelle  il  préfenta  l’Ecrit  à 
trois  colomnes ,  où  les  fens  Hérétiques  &  Catholiques  des  cinq  • 
propofitions,  font  diRinguez,  &  dans  lequel  ces  Théologiens 
proteRérent  qu’ils  ne  foutenoient  que  le  fens  de  la  colomne  d« 
milieu.  Etant  de  retour  de  Rome,  il  s’appliqua  pendant  quel¬ 
ques  années  à  éclaircir  fi  Janfénius  avoit  enfeigné  ees  cinq  pro¬ 
pofitions,  dans  fon  livre  intitulé  Augujîinus ,  &  s’étant  joint 
avec  Claude  Girard,  Licencié  de  Sorbonne,  il  compofaavec  lui 
un  Ouvrage,  qui  parut  en  1660,  où  ils  prétendoient  démontrer 
clairement  qu’elles  ne  s’y  trouvoient  point.  Ce  livre  a  pour 
titre ,  Eclaircijfement  du  Fait  du  Sens  de  Janfénius  par  De¬ 
nys  Raimond,  ific.  Deux  ans  après  il  donna  au  public  l’Ecrit 
du  Pape  Clément  VIII,  &  la  conformité  de  la  doctrine  foutenue  par 
les  Difciples  de  faint  Auguflin  fur  les  contreverfes  préfentes  de  la  Grâ¬ 
ce  ,  avec  la  doÜrine  contenue  dans  l’Ecrit  de  ce  Pape ,  confirmée  par 
plufieurs  témoignages  de  faint  AuguJUn  qui  y  font  rapportez.  En 
1668  i  il  fit  un  autre  volume  intitulé ,  Conformité  de  Janfénius 
avec  les  Tbomiftes  fur  le  fujet  des  cinq  propofitions.  Enfin  ce  fut  lui 
qui  fut  l’Auteur  de  ces  dix  Mémoires,  qui  parurent  fur  la  caufe 
des  quatre  Evêques,  qui  avoient  diRingué  le  Fait  du  Droit  dans 
les  Mandemens  qu’ils  avoient  faits,  pour  la  fignature  du  Formu¬ 
laire  ,  en  exécution  de  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  VII ,  & 
qu’on  peut  dire  avoir  été  la  caufe  de  la  négociation ,  que  firent 
quelques  Evêques  de  France  avec  le  Nonce  du  Pape  Clément  IX, 
qui  procura,  en  1668,  la  paix  aux  Eglifes  de  France,  furies 
matières  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeflination.  Cet  Abbé  avoit  de 
la  modeflie  &  de  la  piété.  Il  étoit  libéral  &  charitable.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris  le  23  février  1673  ,  âgé  de  55  ans.  Il  a  été  inhumé 
à  faint  EuRache  dans  le  tombeau  de  fon  père  &  de  fa  mère. 

*  Mémoire  manuferit. 

LALEMANDET  (Jean)  Minime,  natif  de  Bourgogne 
&  ProfelTeur  à  Vienne,  florilToit  en  1644.  Il  publia  un  Cours  J 

de  Philofophie  ScholaRique ,  qui  a  été  fort  eRimé  en  fon  tems.  j 

Il  eR  auffi  l’Auteur  d’un  Cours  de  Théologie  publié  en  165(5.  ' 

*  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  Nova.  j 

LALEMANT  (Louis)  Voyez  LALLEMANT. 

LALI,  CASILIM  AK,  ou  OTMAGIUCHI,  en 

Latin  Halys,  rivière  de  laNatolie  en  Afie.  Elle  baigne  Otma- 
giuch,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire,  à  fept  lieues  de  Sirai- 
fo ,  vers  le  couchant.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

LALLEMANT  (Pierre)  ChanoineRégulier  de  faint  Au¬ 
guRin,  de  la  Congrégation  de  fainte  Geneviève ,  dite  de  France , 

&  Chancelier  de  rUniverfité  de  Paris,  natif  de  Rheims,  étudia  à 
Paris,  &  fit  de  grands  progrès  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de 
cette  ville.  Après  y  avoir  pris  le  degré  de  Bachelier,  il  fut  choifi 
pour  en  être  Re(Reur,  &  fut  même  continué  plufieurs  fois  en 
cette  charge.  11  s’en  aquitta  très-bien,  &  foutint  avec  vigueur 
les  privilèges  de  cet  illuRre  Corps.  Pendant  ce  tems,  il  s’appli¬ 
quoit  avec  fuccès  à  la  prédication.  Il  lui  vint  un  jour  en  penfée 
qu’il  ne  pratiquoit  pas  tout  ce  qu’il  enfeignoit  aux  autres:  ce  1 
qui  le  toucha  fi  vivement,  qu’il  réfolut  de  quitter  le  monde,  & 
de  fe  faire  Religieux  à  Sainte-Geneviève,  où  il  avoit  un  frère.  ; 
Après  avoir  donc  renoncé  à  la  charge  de  Reéteur,  qu’on  le  vou¬ 
loir  encore  obliger  de  reprendre,  il  fe  retira  fecrettement  dès  le 
lendemain  à  Saint-Vincent  de  Senlis,  pour  prendre  l’habit  de  ! 
ChanoineRégulier,  &fitenfuite,  étant  déjà  âgé  de  33  ans,  fa  I 

profeffion  à  Sainte-Geneviève  de  Paris,  où  il  mena  une  vie  fort  ; 

exemplaire.  La  dignité  de  Chancelier  de  TUniverfité,  dépendante  ' 
de  l’Abba’ie  de  Sainte-Geneviève ,  étant  venue  à  vaquer  en  1662 , 
par  la  mort  du  Père  Fronteau,  l’Univerfité  demanda  le  P.  Lalle- 
mant  pour  Chancelier.  L’Abbé  le  nomma ,  quoique  le  Père  s’en 
défendît  autant  qu’il  le  put,  difant  qu’il  neferoitque  changer 
de  théâtre,  il  y  renouvella  les  preuves  qu’il  avoit  tant  de  fois 

don-  I 


L  A  L. 

I  données  de  fon  érudition  &  de  fon  éloquence  >  dans  les  Eloges 
j  qu’il  écoit  obligé  de  faire  aux  AcT;cs  publics,  &  fit  paroîcre  fa 

j  piété  &  fa  prudence,  dans  les  commiilions  qui  lui  furent  foiivent 
1  adreifées  par  le  Confeil  du  Roi  &  par  le  Parlement,  pour  régler 
plufieurs  affaires  des  Eccléfiaftiques  &  des  Réguliers.  C’elt  à 
I  quoi  il  s’occupoit  utilement,  exerçant  outre  cela  la  charge  de 
Prieur  dans  fon  Abbaïe.  Lorsqu’il  fe  fentit  attaqué  d’une  mala¬ 
die  qui  le  minoit  infenfiblement,  &  le  conduifoit  à  la  mort,  il 
s’appliqua  fi  fortement  à  la  méditer  &  à  s’y  préparer,  qu’étant 
I  pénétré  de  ces  vérîtez  importantes,  il  en  compofa  trois  livres, 

(  lavoir,  le  Tejîament  SpiritueL;  la  Mort  des  Juftes ;  ^lesfaints  de- 
!  Jîrs  de  la  Mort,  qu’il  avoit  en  effet  tant  défirée.  J1  la  vit  venir 
fans  crainte,  &  la  reçut  avec  un  vifage  affuré,  le  i8  février 
1673,  i’gé  de  51  ans. 

L  A  L  L  E'M  A  N  T  (Jean)  Médecin  d’Autun  (e  rendit  célé¬ 
bré  dans  le  XVI  fiécle,  par  un  grand  nombre  de  livres,  fur  tout 
,  par  fes  Ouvrages  de  Mathématiques;  De  collatione  anni  liutnani, 
i,  prædpuarumque  Gentium  exterarum ,  ^c. 

*  LALLEMENT  (Louis)  naquit  à  Châlons  fur  Marne  , 
étudia  en  Humanitez  &  en  Rhétorique  à  Verdun,  &  entra  au 
j  Noviciat  des  Jéfuites  de  Nanci  le  dixiéme  décembre  1605.  A- 
I  près  fa  profellion ,  il  fît  fon  Cours  de  Philofophie  &  de  Théolo- 
;  gie,  un  mal  de  tête  &  d’eftomac,  auquel  il  étoitfujet,  ne  lui 
ayant  pas  permis  d’enfeigner  les  baffes  Claffes.  Le  28  oétobre 
1621 ,  il  fit  fa  Profelîîon  folemnelle  des  quatre  vœux  à  Paris, 
elifeigna  en  divers  lieux  trois  ans  la  Philofophie,  quatre  les  Ma- 
,  thématiques ,  trois  la  Théologie  Morale,  &  deux  la  Scholaftique. 

I  Enfuite  il  fut  quatre  ans  Reéleur  du  Noviciat  &  Maître  des 
,  Novices  ,&  quelques  mois  Recteur  de  Bourges.  Il  fe  confeffoit 
tous  le'sjoürs,  &  confeilloit  à  quelques  Pères  de  la  Compagnie 
d’en  faire  de  même.  II  avoit  une  dévotion  particulière  à  S.  Jo- 
(  Jeph,  &pratiquoit  chaque  Jour  quatre  petits  exercices  en  fon 
honneur.  Lorsqu’il  vouloit  le  faire  honorer  par  les  autres,  il 
lesaffuroit,  qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  qu’ils  n’obtinffent  par 
fon  entremife.  il  en  ufade  la  forte  à  l’égard  du  Père  Jaques  Nouet 

3ui  étoit  Régent  des  baffes  Claffes  au  Collège  de  Bourges ,  pen- 
ant  que  lé  P.  Làllement  en  étoit  Reéteur.  La  Fête  de  S.  Jo- 
feph  approchant,  il  lui  promit  de  lui  faire  obtenir  par  l’intercef- 
fion  de  ce  Saint  ce  qu’il  demanderoit,  s’il  vouloit  exhorter  fes 
I  Ecoliers  à  faire  quelque  chofe  le  jour  de  fa  Fête  en  fon  honneur. 

I  Le  Père  Nouet  s’y  engagea,  fit  communier  ce  jour-Ià  fes  Ecoliers, 
&  alla  enfuite  déclarer  au  Père  Lallement,  qu’il  fouhaitoit  d’ob¬ 
tenir  la  grâce  de  parler  &  d’écrire  dignement  de  notre  Seigneur. 

,  Le  lendemain  étant  allé  trouver  le  Père  Lallement  pour  lui  di¬ 
re,  qu’après  y  avoir  bien  penfé ,  il  croyoit  devoir  demander  une 
1  autre  grâce ,  qui  étoit  plus  utile  poür  fa  perfeétion ,  le  Père  Lal- 
'  lement  lui  répondit  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  demander  une 
autre  grâce  ;  que  la  première  lui  avoit  déjà  été  accordée  ,  & 

;  qu’il  ne  s’étoit  engagé  que  pour  celle-ci.  On  affure  que  cette 
'  grâce  parut  avec  éclat  dans  les  Prédications  &  dans.les  livres  du 
Père  Nouet.  L’Auteur  de  fa  Vie,  qui  elt  le  Père  Champion,  affu- 
;  re,  que  tes  vifions,  dont  le  Père  Lallement  étoit  fouvent  favorifé, 
i  lui  rendoient  comme  évidentes  les  véritez  de  la  Foi,  &que  pen- 
!  dant  fon  troifiérae  Noviciat,  notre  Seigneur  lui  donna  un  fe- 
!  tond  Ange  d’un  ordre  fupérieur  pour  lui  fervir  de  Conduéteur 
dans  les  voyes  fpirituelles.  Il  affure  encore  que  l’un  de  ces 
deux  Anges  ou  quelque  Saint  éveilloit  quelquefois  le  Père  Lal- 
I  lement,  &  l’invitoit  à  prier,  mais  le  plus  fouvent  c’étoit  Nôtre 
i  Seigneur  même  ou  S. /guace,  qui  lui  faifoient  cette  faveur.  En 
voilà  affez  pour  mériter  la  canonifation.  Le  Père  Lallement  mou¬ 
rut  à  Bourges,  le  cinquième  avril  1635.  Le  Père  AigsM/et  a  fait  un 
Recueil  de  fes  Maximes,  que  le  Père  Champion  a  ajoutées  à  fa 
Vie,  imprimée  in  douze,  à  Paris,  en  1694.  *  Journal  des  Sa- 
tans,  tome  23.  p.  88. 

L  AL  L  I,  connu  fous  le  nom  de  Joannes  Baptijîa  Lallius, 
oa  de  Riguardatis ,  natif  de  Norcia.  dans  l’Ombrie,  étoit  Jurif- 
î  confulte,  &  Poète Burlefque  Italien.  11  mourut  le  troifiéme  de 
!  février  1637 ,  âgé  de  64  ans.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa 
façon ,  dont  Jean  Lalli,  fon  fils ,  a  publié  une  partie  avec  la  Vie 
I  de  fon  père.  Cet  Auteur  étoit  Jurifconfulte  de  fa  profelîîon; 

I  mais  comme  il  avoit  le  naturel  ehjoué  &  plaifant,  il  tourna  en 
t  vers  burlefques  ,  les  Eclogues  &  VEneïde  de  Virgile.  Parmi  fes 
compofitions  burlefqües  on  compte  encore  fa  Mojcbéïde,  ou  Dé¬ 
faite  des  Mouches  par  Domitien,  &  fa  Francéîde,  c’eft  à  dire,  fon 
!  Poëme  de  la  Vérole,  appellée  eh  Italie  Mal  François.  L’Italien 
n’avoit  encore  rien  vu  de  pareil  dans  ce  genre  d’écrire,  M.  Nau- 
j  dé  remarque  que  c’eft  peut-être  l’Enéide  traveftie  de  Lalli,  qui 
I  a  donné  lieu  à  Scarron  d’en  faire  autant  en  notre  Langue,  ôede 
le  prendre  môme  pour  fon  modèle.  Lalli  étoit  né  Poëte.  11 
avoit  fait  dans  fa  première  jeuneffe  un  Poëme  Italien  fur  faint 
Euftache,  Martyr,  &  des  Poëfies  Latines  dédiées  au  Duc  de 
Ferrare.  Depuis  il  oppofa  à  la  Jérufalem  délivrée  du  Taffe,  un 
;  Poëme  héroïque  intitulé  l’Æti-TaJfe  ou  Jérufalem  ruinée.  11 
étoit,  dit-on,  porté  aux  vers  avec  tant  d’impétuofité,  qu’il  ne 
I  lui  étoit  fouvent  pas  poffible  de  fe  retenir  ;  mais  ce  feu  n’étoit 
»  pas  bien  réglé,  &  fa  profeflîoh  de  Jurifconfulte  ne  lui  permet- 
i  toit  pas  de  fuivre  fon  inclination.  Ce  fut  en  vain  que  fon  On¬ 
cle  ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  père ,  voulut  l’appliquer  à  l’étude  du 
1  Droit  pour  le  détourner  de  la  Poëfie.  Car  bien  qu’il  ait  toujours 
!  porté  par  conlîdération  la  qualité  de  Jurifconfulte,  &  qu’il  ait 
(  compofé  des  Ouvrages  dans  l’un  &  dans  l’autre  Droit,  on  peut 
|i  dire  qu’il  n’y  a  point  réüftî  comme  dans  les  vers,  &  l'on  remarque 
!  affez  dans  fa  mauvaife  méthode ,  que  fon  naturel  étoit  forcé 
(  dans  cette  profellion.  Outre  fes  Poëfies ,  on  a  de  lui  un  Ouvra- 
'1  ge  intitulé,  ViridariumpraÜicarummateriarum  in  utroque  Jure,  or- 
i  dîne  alpbabetico  concinnatum ,  c’eft  à  dire ,  le  Verger  des  matières  pra- 
I  ticables  ,  en  l’un  l’autre  Droit  :  c’eft  le  plus  cftimé  de  tous 
(  ceux  qu’il  a  faits.  *  Jacobilli ,  Biblioth.  Umbr.  Janus  Nicius  Ery- 
.  thïsüs,  Pinacotbeca, partie  i,apud  Leonem  Æatium  in  Apibus  Urba- 
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nis.  Naudé,  Mafvurat,  ou  Jugement  des  Ecrits  contff  Mazarh. 
Baillet,  ’Jugemens  des  Savons,  efc.  tome  4.  partie  i.  p.  409  cf fuiv. 
n.  1354  •  ià’  ^ome  5.  partie  1.  p.  184.  n.  60.  édit.  d’Amlleitlam, 
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L  A  M. 

La  M  À,  nom  d  un  Grand  Pontife  de  la  Religion  des  peuples 
de  Barantola,  dans  la  Tartarie  méridionale  en  Alie.  '  Ce 
Royaume  dépend  de  deux  Souverains;  le  premier,  qu’on  appelle 
Deva,  s’applique  au  gouvernement  politique,  l’autre,  qui  vit 
retiré  du  monde  &  libre  de  tout  foin ,  eft  non  feuleme’nt  adoré 
des  Habitans  du  pals,  comme  une  Divinité,  mais  encore  des  au¬ 
tres  Rois  de  la  Tartarie,  qui  lui  envoyent  de  riches  préfens, 
pour  avoir  fon  agrément  avant  que  de  monter  furlethrùne,  <5c 
qui  lui  font  fujets  pour  la  Religion.  Ils  entreprennent  même  des 
pèlerinages,  pour  lui  aller  rendre  leurs  adorations,  comme  au 
Dieu  vivant  &  véritable,  qu’ils  appellent  Lamcong/w,  c’eft  à  di¬ 
re,  Dieu  Le  Père,  Eternel  lÿ  Célejle.  Il  fe  fait  voir  dans  un  lieu 
fecret  de  fon  palais,  éclairé  de  plufieurs  lampes,  où  il  paroît 
tout  couvert  d’or  &  de  pierreries,  élevé  fur  un  lieu  éminent, 
orné  de  précieux  tapis,  &  aflîs  fur  un  couffin,  ayant  les  jambes 
croifées.  On  va  fe  profterner  devant  lui,  la  face  contre  terre, 
en  figne  de  refpeét  &  de  vénération ,  fans  qu’il  foit  permis  de  lui 
aller  baifer  les  piez.  Ce  faux  Dieu  eft  appellé,  Gra?id  Lama, 
c’eft  à  dire,  Grand  Prêtre,  ou  le  Lama  des  Lamas,  le  Prêtre  des 
Prêtres.  Afin  de  faire  croire  qu’il  eft  éternel,  les  Lamas  ou  petits 
Sacrificateurs ,  qui  font  continuellement  avec  lui  pour  le  fervir, 
&  pour  prononcer  fes  Oracles  à  ceux  qui  le  viennent  confulter , 
ont  le  foin  d’avoir  toujours  un  homme  qui  liii  foit  femblablc* 
qu’ils  mettent  en  fa  place  lorsqu’il  eft  mort:  ce  qui  couvre  la 
tromperie.  Ces  Sacrificateurs  perfuadent  au  peuple  que  le  Grandi 
Lama  eft  le  Péte  Eternel  ;  qu’il  eft  reffufeité  des  enfers  depuis 
plus  de  fept  cens  ans,  &  que  depuis  ce  tems-là,  il  a  toujours 
Vécu  &  vivra  éternellement.  Il  eft  tellement  refpefté  de  tout  le 
monde,  principalement  des  grands  Seigneurs,  que  ceux-là  s’efti- 
ment  bienheureux  qui  peuvent  obtenir  par  de  riches  préfens  des 
excrémens  du  grand  Lama,  qu’ils  portent  pendus  au  col  dans  una 
boëte  d’or,  comme  un  préfervatif  affuré  contre  toutes  fortes  de 
maux.  Kirchet,  de  la  Chine.  Grueber,  Epifi. 

LAMAS  de  ORELHANO,  bourg  de  Portugal  dans  la 
province  de  Tra  Lds  Montes,  eft  au  l'ud-oueft  de  Bragunce  dont 
il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

L  A  M  B  A  C  H.  Voyez  L  A  M  P  A  C  H. 

L  A  M  B  A  L  E,  ville  de  France  en  Bretagne  ,  dans  le  Terri¬ 
toire  de  Saint-Brieu,  à  cinq  lieues  de  laquelle  elle  eft,  apparte- 
noit  autrefois  à  la  Maifon  de  Cliffon.  Vigénére  a  cru  qu’elle  é- 
toit  la  capitale  des  Ambiliates  de  Céfar  :  mais  comme  quelques 
Savàns  croyent  que  ce  nom  d’ Ambiliates  eft  corrompu,  &  qu’il 
faut  mettre  Ambibatiens,  Nicolas  Sànfon-,  qui  a  fait  de  favautes 
Remarques  fur  la  Carte  de  l’ancienne  Gaule,  croit  que  ces  peu¬ 
ples  étoient  du  diocéfe  d’Avranches.  Lambale  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  confidérable ,  tant  par  l’abondance  du  bétail,  que  par 
fes  manufaftures  de  tanneries ,  &  par  le  grand  nombre  de  Teintu¬ 
riers  qui  y  font  établis.  Elle  eft  regardée  comme  le  chef-lieu  du 
Duché  de  Penthiévre,  parce  que  c’eft  là  que  font  le  château,  les 
Archives,  &  les  principaux  üfiieiers  de  ce  Duché.  *  Du  Chê¬ 
ne,  Antiq.  des  villes. 

LAMBATH  ou  LAMBETH,  bourg  près  de  Londres, 
au  delà  de  la  Tamife,  eft  le  féjour  des  Archevêques  de  Cantor- 
béry ,  &  eft  renommé  par  un  Concile  que  Jean  Péckham ,  Arche¬ 
vêque  de.  Cantorbéry  y  affembla  en  1280,  &  par  un  autre  que 
Thomas  Bourchier,  Archevêque  de  la  même  ville,  &  Cardinal, 
y  tint  l’an  i486,  contre  Rainaud  Reacock,  Evêque  de  Saint- 
Afaph,  puis  de  Chichefter  en  Angleterre,  qui  foutenoit  des  opi' 
nions  hérétiques.  On  lui  fit  faire  un  défaveu  public  de  fes  er¬ 
reurs,  on  brûla  fes  livres,  &  on  l’enferma  dans  un  monaftére, 
où  il  mourut  bien-tôt  après.  Sponde,  A.  C.  num.  5.  . 

LAMBE'CIUS  (Pierre)  né  à  Hambourg  en  1628  ,  alla  é- 
tudier  de  bonne  heure  dans  les  pals  étrangers,  aux  frais  de  Luc 
Holftenius,  fon  oncle.  Il  donna  à  l’âge  de  19  ans,  un  Ouvrage 
intitulé  ,  Lucubrationim  Gellianarum  Prodromus.  11  s’arrêta  huit 
mois  à  Touloufe,  dans  la  maifon  de  l’Archevêque  Charles  de 
Montchal ,  &  fut  deux  ans  à  Rome  chez  le  Cardinal  Barberin.  11 
fut  nommé  Profeffeur  en  Hiftoire  à  Hambourg  le  13  de  juin  1652, 
&  Refteur  du  Collège  de  cette  ville  en  1660.  11  eut  mille  chagrins 
à  effuyer  dans  fa  patrie,  tant  parce  que  les  Ecoliers  ne  vouloienc 
pas  lui  obéir ,  qu’à  caufe  que  fes  ennemis  l’accuférent  d’Hété- 
rodoxie,  &même  d’Athéïfme,  &  critiquèrent  aigrement  fes  études 
&  fes  Ouvrages.  Un  malheureux  mariage  qu’il  contraéla  en  1662, 
avec  une  vieille  femme  riche  &  avare,  ayant  mis  le  comble  à  fes 
infortunes ,  îl  écouta  volontiers  les  propofitions  de  la  Reine  dé 
Suède,  qui  lui  confeilla  de  fe  retirer  ailleurs.  11  quitta  donc  & 
fa  femme  &  fa  patrie,  &  fit  un  voyage  à  Vienne,  d’où  après  avoir 
eu  l’honneur  de  faluer  l’Empereur,  il  paffa  à  Rome,  où  il  fit 
profeffion  publique  du  Catholicifme.  11  avoit  abjuré  depuis  long- 
tems  la  Religion  Luthérienne,  mais  il  n’avoit  pas  laiffé  delapro- 
feffer.  Il  retourna  à  Vienne  vers  la  fin  de  1662 ,  &  y  fut  très-bien 
reçu  de  l’Empereur ,  qui  le  fit  d’abord  fon  Bibliothécaire  en  chef* 
11  conferva  cet  emploi  jufques  à  fa  mort,  &  s’y  aquit  une  très- 
belle  réputation  par  les  Ouvrages  qu’il  publia.  Il  travailloit  à 
plufieurs  autres ,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  d’achever ,  étant  mort 
au  mois  d’avril  1680,  âgé  de  52  ans.  11  a  donné  au  public,  Ori¬ 
gines  Hamburgenfes  ab  anno  SOSadann.  1292  ;  Animadverfiones  ad 
Cüdini  Origines  Conftantinopolitanas ;  plufieurs  Harangues;  &  le 
Catalogue  des  Maniifcrits  de  la  bibliothèque  de  l’Empereur  à 
Vienne.  Mollerus,  Jfagoge  ad  Ilijlor.  Cberfoneji.  Baillet,  Ju- 
gemens  des  Sa-vans ,  tome  2.  partie  1.  p.  219.  n.  218.  édit.  d’Amlter- 

dam ,  1725.  Meibomius.  Neffelius.  Bayle,  Dicté  Crit. 
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*  LA  M  BERG,  famille  de  Barons  &  de  Comtes  dans  la 
Carniole.  Bucelin  la  commence  à  Folcard  quivivoiten  ii6i.  ' 
Herman  tenoic  un  rang  dillingué  en  1260.  Il  fut  Grand  Maréchal 
de  la  Cour  des  Empereurs  Rodolphe  I ,  &  Albert  Jl,  &  l’Archi¬ 
duc  Albrecht  le  déclara  premier  Uirecteur  de  la  Régence.  Guil¬ 
laume  florliToit  en  1330,  &  fut  fort  confidéré  par  les  Princes  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Guillaume  II,  fon  fils,  époufa  üiemutb, 
fille  de  Nicolas ‘de  Podwein,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Jac¬ 
ques,  Balthasar  &  GPorge  qui  continuèrent  la  pollérité.  Ce 
dernier  eut  pour  fils  Gafpard,  Sigifmond,  Henri,  Frédéric,  Geor¬ 
ge  Sl  Jean.  Gafpard  fut  Capitaine  fousErnefl: ,  Duc  de  Brunfwic- 
Lunebourg,  &  rendit  dans  la  fuite  de  grands  fervices  par  la  dé¬ 
couverte  d’une  mine  de  vif-argent.  Sigifmond  aura  un  article  à 
part.  Les  quatre  autres  ont  continué  la  podérité.  Frédéric  eut 
d'Elizabeth  de  P'iadnitz  un  fils  nommé  Jean  &  trois  filles.  Henri 

laiiTa  deux  fils,  Cbrijlophle  &.  Jérôme  dont  Iz  podérité  s'éteignit 
dans  fon  petit-fils.  Chridophle  époufa  fîoyîne  de  Ratmansdorf, 
de  laquelle  il  etxtLadiJlas  &  Urbain  dont  la  podérité  s’éteignit  dès 
la  première  génération. 

George,  fils  de  George,  dont  il  ed  parlé  plus  haut ,  époufa 
Anne  de  Hoheinvart,  dont  il  entGafpard,  père  de  Jacques  qui 
devint  père  de  plufieurs  enfans ,  parmi  lefquels  on  compte  Jean- 
George  qui  de  Félicité,  Dame  de  Harrach  ,  eut  Jean- Jacques  qui 
mourut  en  1595,  laidant  de  fa  femme  Elizabeth,  CointelTe  de 
Thurn  ,  Jean-  George  qui  de  Catherine  de  Tettenbach  eut  neuf  fils. 

Jean  ,  frère  du  précédent  eut  pour  fils  Cbrifiopble  de  Lamberg, 
père  de  Guillaume,  dont  la  podérité  finit  dans  la  perfonne  de  fon 
arrière-petit-fils,  de  même  nom  que  lui. 

Jacques,  fils  de  Guillaume  II,  oncle  des  deux  précédens,  fonda 
une  autre  branche.  Il  époufa  Magdclaine  de  Greifneck,  &  il  en 
eut,  I.  Sigifmond,  dont  le  fils  fut  père  d'André,  dont  la  podé¬ 
rité  n'alla  pas  plus  loin  que  jufqu’à  Magdclaine  Çs.  petite-fille;  2. 

'  de  George;  &  3.  de  Jean  dont  le  fils  Sébajlien  eut  entre  autres  en- 
fans  Guillaume,  qui  en  1598,  perdit  la  bataille  contre  les  Turcs, 
&  qui  de  fa  femme  Sabine  Baronne  d’Averfperg,  Jean-Guil¬ 
laume;  Chriftopble  ;  Frédéric;  Maximilien;  Gabriel  ;  6c  Jean-George. 
Ce  dernier  eut  de  FlA’até  Baronne  d’Averfperg ,  Sébajlien  qui  ér 
poufa  Elizabeth  Gallin  de  Gallendein  &  devint  père  de  Sigifinond- 
Frédéric.  George  fecoqd  fils  de  Sigifmond,  petit-fils  de  Jaques 
qui  ed  au  commencement  de  cet  article,  &frére  d'André  &  de 
Jean  ,  eut  entre  autres  fils  Valentin  qui  fut  père  de  Sigifmond-Fré- 
déric  qui  mourut  en  1598  ,  dans  une  bataille  contre  les  Turcs. 

Balthazar,  frère  du  précédent  &  fils  de  Guillaume  II ,  ed  la 
fouche  de  Ja  branche  qui  fleurit  encore  aujourd’hui.  Il  époufa 
A'fmrg'iim’tei d’Apffaltern ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils.  George  qui 
fuit  ;  &  André  dont  la  podérité  s’éteignit  à  la  quatrième  généra¬ 
tion. 

George  eut  deux  femmes.  La  première  le  fit  père  i.  deChrî- 
Jlophle,  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Saltzbourg;  2.  de  Sigifmond, 
père  de  George.  De  la' fécondé  qui  fut  Madelaine,  Comtede  de 
Thurn,  il  eut  3.  Balthazar,  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Saltz¬ 
bourg  ;  4.  Melchior ,  Maréchal  de  la  Cour  dé  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  I,  &  père  d'Udalricôc  de  Reine;  5.  Amhroife,  Doyen  de  la 
cathédrale  de  Saltzbourg;  6.  7.  Wolfgang  6c  Jofépbe  ,  dont  la 
podérité  finit  dans  leurs  petits-fils  ;  &  8.  Ga/pard,  père  de  Sigis- 
MOND  qui  fuit. 

•SiGiSMOND,  Maréchal  de  l’Archiduc  d’Autriche  fous  Ens,  é- 
poufa  en  premières  noces  Sigune- Eléonor ,  ComtelTe  de  Fugger, 

•  &  en  fécondés,  une  Baronne  de  Meggau.  De  fes  deux  femmes 
il  eut  quatre  fils  qui  n’eurent  point  de  podérité,  &  trois  d’où 
font  defeendus  les  Comtes  &  le  Prince  de  Lamberg  d’aujourd’hui. 
Ceux  qui  n’ont  point  laiiTé  de  Defeendans,  font,  i.  Jean-Jaques 
Evêque  de  Gurck;  2.  Charles,  Archevêque  de  Prague,  mort  le 
,  huitième  feptembre  de  l’an  1612;  3.  Chrijlopble,  Baron  de  Lam¬ 
berg;  4.  George- Adam,  Baron  de  Lamberg.  Les  trois  premiers 
font  fils  de  la  première  femme  &  le  quatrième  ed  fils  de  la  fécon¬ 
dé.  Les  fils  qui  ont  procréé  lignée  font  5.  Raimond  ,  qui 
fiîit  ;  6.  7.  George-Sigismond  &  Jean-Albert  ,  defquels  il 
fera  parlé  après  le  frère  aîné.  Les  deux  premiers  font  fils  de  la  pre¬ 
mière  femme  ,  &  le  troifléme  ed  fils  de  la  fécondé. 

I.  Raimond,  fils  aîné  du  précédent  époufa  Marguerite ,  Baron¬ 
ne  d’Anneberg  ,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  i.  Constantin 
qui  fuit;  2.  Alphonse;  3.  FiEtor,  mort  jeune;  &  4.  Jean-Sigif- 
mond  ,  Chanoine  de  Saltzbourg. 

Constantin  ,  fils  aîné  de  Raimond  eut  deux  femmes.  La 
première  fut  ,  Baronne  de  Neuhaufz,  veuve  de  Zingel  de 
Riedern,  Stadholder  de  la  Carinthie,  &  il  n’en  eut  point  d’en- 
fans.  La  fécondé  fut  Louife ,  Comtede  de  Thurn,  fille  de  Rai¬ 
mond,  Comte  de  Thurn  ,  &  il  en  eut,  i.  J ean- Antoine ,  qui  mou¬ 
rut  fans  avoir  été  marié;  2.  Jean- Matthias ,  mort  fans  héritiers) 
3.  Jean-Raimond;  &  4.  Jean-Louis,  Comte  de  Lamberg. 

Alphonse,  fécond  fils  de  Raimond,  époufa  une  ComtefTe  de 
Nothaft,  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans.  Il  inditua  pour  héri¬ 
tier  univerfel  le  fils  aîné  de  Condantin  fon  frère  aîné,  à  condi¬ 
tion  que  s’il  mouroil  fans  laider  de  légitimes  héritiers,  la  fuc- 
cefiTion  appartiendroit  au  fécond  fils, 

Jean-Sigismond  eut  deux  femmes.  "La  première  fut  JuJline, 
Comtede  de  Dietrichdein ,  &  la  fécondé  Mathilde-Claire  de  Sey- 
boltzdorfF.  Il  eut  de  la  première  Raimond,  Comte  de  Lamberg, 
qui  après  avoir  été  Capucin  fut  fait  Evêque  titulaire  d’Aulon 
&  'Vicaire  de  celui  de  Padau. 

Jean-Lou’Is,  fils  de  Condantin  époufa  la  Baronne  Renée  Cader, 
de  laquelle  il  eut  r.  Jean-Antoine  qui  fuit;  6c  2.  Jean-Jofeph, 
qui  fut  Colonel  au  fervice  de  l’Empereur  &  Sous-Châtelain  de 
Cadel-Nuovo  à  Naples. 

Jean-Antoine,  Comte  de  Lamberg,  Baron  d’Ortenegg  &  d’Ot- 
tendein.  Chambellan  de  l’Empereur  &  Membre  du  ConfeilPri- 
vé  s’établit  dans  la  Stirie.  Il  époufa,  i.  Marie- Ifahelle,  Baron¬ 
ne  d’Eybeslandt ,  qui  le  fit  père  de  Jean- Philippe ,  qui  mourut 
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l’année  fuivantc:  2.  Anne-Lucie,  Baronne  de  Waldbot,  deBaf- 
fenheim,  qui  avoit  été  Dame  d’honneur  de  l’impératrice  Eléo- 
nor-Théréle,  &  il  en  eut  un  fils  nommé  Charles. 

II.  üeorge-Sigismond,  tixiéme  fils  de  Sigifmond,  Maréchal 
de  l’Archiduché  d’Autriche  &  de  Sigune- Ekonor ,  Cointelfc  de 
Fugger,  Conleiller  Pifivé  de  l’Empereur,  éc  Grand-Maître  d’Hô- 
tel,  eut  trois  femmes,  i.  Sophie  Altin,  de  laquelle  il  eut  une 
fille  qui  mourut  fans  avoir  été  mariée:  2.  Eve  de  Neidegg  qui 
lui  donna  trois  fils ,  Chrijiopble  ;  George- Adam;  6c  fean-Sig'jmvnd:' 
3,  Jeanne  Délia  Scala,  la  dernière  héritière  de  l’ancienne  famil¬ 
le  de  Vicence  &  de  Vérone.  Il  en  eut  entre  autres  enfans  Jean- 
Maximilien  &  Guillaume  qui  fuivent. 

Jean-Maximilien,  dont  il  Jera  parlé  dans  un  article  feparé ,  fut 
la  tige  d’une  nouvelle  branche,  qui  fut  appellée  Maximüienne, 6c 
qui  en  1707  ,  fut  élevée  à  la  dignité  de  Princes  de  l’Empire.  U 
épouEz  Juditb-Rebecca- Eléonor ,  fille  de  George  l' ancien ,  Comtede 
Wurben  &  de  Freudenthal,  &  il  en  eut,  i.  Eléonor- Fraaçoife , 
mariée  à  Henri- Guillaume ,  Comte  de  Starremberg  ,  Conleiller 
Privé  &  Grand-Maréchal  de  la  Cour;  2.  Marie- Ij abelie ,  mariée 
à  Jean-Adam  Herfan ,  Comte  'de  Harras;  3.  Joseph-François 
qui  fuit;  4.  Gaspard-Fre'de'ric  ,  qui  de  Françoife-Tioeréfe ,  Com- 
teffe  d’Iflerl  eut  C/iaripr-BenoA  qui  eut  plufieurs  fils  d’une  Com- 
teffe  de  Khévenhuller;  5.  George-Sigijmond ,  Chevalier  de  Malte, 
mort  à  Eger  ;  6.  Jean-Philippe ,  Cardinal  &  Evêque  de  Pafl’au  , 
qui  aura  un  article Jéparé ;  7.  Jeanne-Tbtréfe ,  mariée  à  FerdinanJ- 
Bonaventure ,  Comte  de  Harrach ,  Grand-Ecuyer  de  l’Empereur; 
8.  Anne-Heléne  à  Jean-Charles,  Prince  de  Portiâ  ;  9.  Claire-Ca¬ 
therine- Marie ,  mariée  à  Ernefl-Eméric,  Comte  de  Tilly. 

Joseph-François,  qui  aura  un  article  féparé  ,  époufa  Anne- 
Marie  ,  fille  d' Adam- Matthieu  ,  Comte  de  Trautmansdorf  6c 
d' Eve- Jeanne ,  ComtefTe  de  Sternberg.  11  en  eut  dix-neuf 
enfans  ,  dont  il  n’y  eut  que  douze  qui  parvinrent  à  un  âge 
parfait,  i.  Léopold- Matthias,  dont  il  fera  parlé  dans  un  articlejeparé, 
&  qui  époufa  en  1691  Marie-Claude,  ^Uc  de  Jean- George,  Comte 
de  Kunigl,  morte  en  couches  d’une  fille  en  1710,  à  l’âge  de  41 
ans,  6i  il  en  eut  Marie- Jofépbe-Théréfe  ,  née  en  1692;  Jean- Phi- 
lippe,  né  le  feptiéme  mars  1694;  Philippe- Marie- Anne- Joféphe , 
née  en  1695,  au  niois  de  mars;  Léopold,  né  en  1702;  èc  Marie- 
Philippine,  née  le  huitième  février  1706;  2.  Charlotte-Antoinette  , 
née  en  1669,  mariée  au  Comte  de  Kuoffiein,  Maréchal  delà 
Cour  àPafTau;  p,.  Françoife-Tkéréfe,née  en  1670,  mariée  en  1691  i 
François-Sigifmond ,  Comte  de  Lamberg;  4.  Maxiniilierme- Michel¬ 
le,  née  en  1671,  mariée  i  Jean-Erenryk,  Comte  de  Sprintzen- 
ftein;  5.  Jean- Adam,  Comte  de  Lamberg,  Chambellan  de  l’Em- 
reur,  Grand-Véneur  d’Autriche,  &c,  né  en  1677 ,  marié  en  1704 
avec  Marie- Antoinette ,  fille  d' Antoine-Florien ,  Prince  de  Lichten- 
ftein ,  &  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Empereur  Charles  VI,  mort 
en  1708,  fans  laifTer  aucun  héritier;  6.  François- Antoine ,  Land¬ 
grave  de  Leuchtenberg  &  Prince  de  Lamberg,  Grand  Epuyer  hé¬ 
réditaire  du  Duché  de  Carniole  &  de  ’Windismark,  Grand-Cham¬ 
bellan  &  Grand-Véneur  héréditaire  de  l’Archiduché  d’Autriche 
au  defTus  del’Ens  ,  né  le  30  feptembre  1678,  lequel  aura  un  arti¬ 
cle  féparé;  7.  Jofeph-Dominique  ,  Comte  de  Lamberg ,  né  en  1680, 
lequel  aura  un  article  féparé  ;  8.  Joféphe- Antoinette-Cajetane ,  née  en 
1683  .  mariée  au  Comte  de  Schallenberg  ;  9.  'Jean- Philippe, 
Chambellan  de  l’Empereur  ,  Grand-Véneur  du  Tirol  ,  marié 
avec  une  ComtefTe  de  Montfort  de  laquelle  il  n’eut  point  d’en¬ 
fans  ;  10.  Jean-Ferdinand,  né  en  1689,  Chanoine  de  PalTau  en 
1705,  &  enfuite  Officier  au  fervice  de  l’Empereur;  ii.  Eloïfe- 
Antoinette  ,  née  en  1690;  12.  François-AloyJius ,  né  en  1692, 
Chanoine  de  Saltzbourg  6c  de  PalTau. 

Guillaume,  fils  de  George-Sigifinond,  Comte  de  Lamberg, 
époufa  M.  .  .  de  Sunenwaldt,  de  laquelle  il  eut  i.  François-An¬ 
toine,  marié  avec  Eléonor,  ComtefTe  de  Lamberg  fa  coufine  ger¬ 
maine,  veuve  du  Comte  de  Starremberg,  de  laquelle  il  ne  laifîa 
point  d’héritiers  ;  2,  Guillaume;  p.  Frédéric ,  Seigneui  d' Kmexzng 
en  Bavière,  marié  avec  une  ComtefTe  de  Toring,  mort  en  1713, 
laifTant  plufieurs  enfans. 

III.  Jean-Albert  ,  feptiéme  fils  de  Sigifmond ,  Maréchal  de 
TArchiduché  d’Autriche,  &  d’une  Baronne  de  Meggau  fa  fé¬ 
condé  femme,  fut  marié  trois  fois,  i.  zvecN.  .  .  deHcisperg: 
2.  avec  une  ComtefTe  de  Kienbiirg:  3.  avec  N.  .  .  Schiffer  de 
ï'reyling.  Scs  fils  furent  ,  i.  Jean-François  qui  fuit;  2.  Al¬ 
bert,  marié  avec  une  Baronne  d’Opel ,  de  laquelle  il  eut  Adam- 
François- Antoine ,  Seigneur  de  Stockhern  ,  qui  a  des  enfans  mâles 
de  fa  femme  Af.  .  .  deHohburg;  3.  George,  marié  avec  une  Ba¬ 
ronne  de  Keifler,  de  laquelle  il  ne  laifTa  point  d’héritiers;  4.  Si¬ 
gifmond,  marié  i.  avec  Marguerite  Gryman,  Baronne:  2.  avec 
Marie-Polyxéne ,  ComtelTe  deHeilTenffein,  ne  laifTant  point  d’en¬ 
fans,  &  donnant  par  fon  teflament  la  Seigneurie  de  Stokhern  i 
fon  neveu  Adam-François-Antoinc  ,  fils  d’Albert  fon  fécond 
frère. 

Jean-François,  fils  aîné  de  Jean-Albert,  époufa  Marie-Con¬ 
fiance,  Baronne  de  Queftenberg,  de  laquelle  il  eut,  r.  Léopold- 
Jofeph,  qui  aura  un  article  féparé,  6c  qui  époufa  en  1679  à  Vien¬ 
ne  Catberîne-Eléonor  ,  fille  de  Ferdinand- Maximilien  ,  Comte  de 
Sprintzenflein  ,  morte  le  29  novembre  1704,  de  laquelle  il  eut 
Marîe-Jofépbe  6c  Ferdinand- Jof epb ,  qui  moururent  jeunes,  &  Cbar- 
les-Jofepb  ,  Comte  de  Lamberg  ,  Chambellan  de  l’Empereur  ; 
Grand  Ecuyer  héréditaire  du  Duché  de  Carniole  &  de  Windif- 
mark  ,  Chevalier  de  S.  Jacques ,  né  le  19  avril  1686,  marié  le  12 
avril  1706,  avec  Marie- Françoife ,  fille  de  Sébajlien  Wunihzlde , 
Ecuyer  de  bouche  héréditaire  du  Saint-Empire  ,  Comte  de  Zeil, 
de  laquelle  il  eut  François  de  Paula,  né  le  27  août  1707;  Sigif- 
mond-Gundacker  ;  ^  Marie- Anne  ;  2.  Charles- Adam  ,  qui  mourut 
au  fiége  de  Mayence  fans  avoir  été  marié;  3.  François-Sigifmond 
Membre  du  Confeil  de  guerre,  &  Grand-Maréchal  des  Logis  de 
la  ville  de  Vienne,  auquel  en  1705  on  confia  les  affaires  qui  con- 
cerneientla  guerre  en  Bavière,  &  qui  époufa  Françoife-Tbéréfe , 

de 


I 
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i  de  laquelle  il  eut  un  fils  &  deux  filles;  4.  5.  6.  ?•  quatre  filles, 
t  mariées  à  des  Comtes.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Hùll.  Êucelin,  Germ. 

1  Steviimt.  partie  3.  /).  114  cf Weingarten  ,  Miroir  des  Princes 
'  de  la  Maifond’ Autriche,  en  Allemand,  p.  18.  277.  3i6.  385.  Bal- 
I  \}\ni  Mijcell.  Bob.  Dec.  i.  l.  6.  p.  70.  Imhof,  N.  P.  Souverains  de 
l'Europe,  CoUeÜanea  Genealogica  ÿ’  Plijlorica  Aujîriaca,  p.  ^ 
fuiv. 

J  *  L  A  M  B  E  R  G  (Sigifmond)  premier  Prince  &  Evêque  de 
Laubach,  après  avoir  reçu  les  Ordres,  fut  fait  Curé  de  S.  Mar- 
?  tin  dans  le  voifinage  de  Krainburg.  Il  alla  dans  la  fuite  à  Vicn- 

*  ne  où  il  devint  Chapelain  de  l’Empereur  Frédéric  IV.  II  eut  là 
I  pour  contubernal  le  célébré  Enéas  Silvius  qui  étoit  pour  lorsSé- 
-,  cretaire  de  l’Empereur,  &  qui  dans  la  fuite  fut  élevé  fur  la  chaire 
;  de  faint  Pierre.  Lorsqu’en  1457,  il  fut  honoré  du  chapeau  de 
î;  Cardinal ,  Lamberg  lui  dit ,  il  ne  vous  rejie  plus  qu'à  devenir  Pape: 

à  quoi  Enéas  Silvius  répondit,  ftje  deviens  Pape,  je  vous  ferai  E- 
;  vêque.  L’un  &  l’autre  arriva.  En  1457,  l’Empereur  ayant  dé- 

■  couvert  une  confpiration  tramée  contre  lui,  il  lui  apparut  en  fon- 
geun  Evêque,  qui  l’avertit  de  fe  mettre  en  filreté.  Alors  il  ré- 
folut  d’ériger  un  Evêché  à  Laubach  où  il  s’étoit  retiré ,  &  Sigif¬ 
mond  de  Lamberg  en  fut  le  premier  Evêque.  D’un  autre  côté 

:  Enéas  Silvius  étant  devenu  Pape  en  1458,  ne  fe  contenta  pas  de 
'  confirmer  la  fondation  de  cet  Evêché  ,  mais  il  l’exemta  outre 
i  cela  de  la  dépendance  du  Patriarche  d’Aquilée  &  de  l’Archevê- 
^  que  de  Saltzbourg.  En  1464,  Sigifmond  fut  choifi  pour  prêcher 
'  laCroifade.  11  mourut  le  huitième  juin  1488  ,  après  avoir  gou¬ 
verné  d’une  manière  édifiante  fon  diocéfe  pendant  27  ans.  On 
dit  auiïï  qu’il  a  été  pendant  plufieurs  années  Chancelier  de  la 
Cour  de  l’Empereur  Frédéric.  ♦  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Valva- 
,  for,  l' Honneur  du  Duché  de  Carniole ,  en  Allemand,  UJII.  b.  3.  E 
p.  65  3.  660. 

‘  AMBERG  (Jofeph  Baron  de)  Baron  d’Ortenegg,  Ca- 

■  pitaine  du  Duché  de  Carniole  &  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Im- 

■  pératrice  Anne,  l’un  des  plus  habiles  Miniftres  de  fon  teins  à  la 
Cour  de  l’Empereur,  naquit  en  1489,  dans  le  château  d’Orte¬ 
negg.  En  1499 ,  il  perdit  fon  père  ,  &  comme  il  avoit  beaucoup 
d’inclination  pour  la  guerre ,  Ruprecht  de  Reichenberg ,  Capi¬ 
taine  du  Duché  de  Stirie,  le  prit  à  fon  fervice  à  l’âge  de  13  ans. 

I  Lorsqu’en  1503  la  guerre  de  Bavière  commença,  il  y  accompa- 
;  gna  fon  Maître.  Cette  guerre  fut  terminée  au  bout  de  l’an,  & 

!  Reichenberg  mourut  deux  ans  après,  lorsqu'il  fe  difpofoit  à  fer- 
,  vir  dans  la  guerre  de  Hongrie.  Lamberg  en  avoit  auffi  une  forte 
envie,  mais  comme  il  étoit  encore  trop  jeune  ,  on  ne  lui  per- 
'  mit  pas  de  la  fatisfàire.  La  paix  s’étant  faite  fix  mois  après ,  il 

•  fe  rendit  à  l’âge  de  17  ans  à  la  Cour  de  l’Empereur  Maximilien  , 
&  la  guerre  étant  furvenue  entre  l’Empereur  &  la  République  de 
Venife,  il  entra  au  fervice  de  fon  Prince,  où  il  demeura  cinq  an- 

'  nées  de  fuite.  En  1513,  il  époufa  A'h'zaèerè  d’Erlach ,  &  peu  de 
'  teins  après  il  fut  député  par  les  Etats  de  Carniole  pour  faire  quel¬ 
que  remontrance  à  l’Empereur.  En  1515  j  les  Païfans  de  Carnio- 

•  le  fe  foulevérent,  &  maltraitèrent  la  NoblefTe;  mais  comme  il 
s’étoit  bien  fortifié  dans  fon  château  d’Ortenegg ,  ils  ne  purent 

I  rien  faire  contre  lui.  En  1518,  fa  femme  mourut,  &  il  lui  prit 
!  aufli-tôt  envie  de  rentrer  dans  le  fervice.  L’Empereur  Maximi¬ 
lien  mourut  l’année  fuivante,  &  Charles-^umt  fon  fils  &  fon  fuc- 
'  celTeur,  fit  Lamberg  Chevalier  à  fon  couronnement ,  &  lui  don¬ 
na  en  1523  le  Gouvernement  du  Duché  de  Carniole.  En  1526 , 

!  Louïs,  Roi  de  Hongrie,  mourut,  &  l’année  fuivante Bude  qui 
étoit  la  ville  de  fa  réfidence  fut  prife  par  les  Turcs.  Alors  il  fut 
;  appellé  en  Hongrie  pour  y  exercer  la  charge  de  Confciller  à  la 

■  Cour  &  pour  être  en  même  teins  Membre  du  Confeil  de  guerre. 

I  Dans  la  fuite  il  fut  envoyé  à  la  Porte  en  qualité  d’Ainbaifadeur, 

&  à  fon  retour  en  1531 ,  il  arriva  à  Lintz,  juilement  dans  le  teins 
que  Ferdinand  y  fut  couronné  Roi  des  Romains.  Après  avoir 
demeuré  quelque  teins  auprès  de  ce  Prince,  il  fut  honoré  de  la 
.  dignité  de  Maréchal  de  la  Cour.  En  1532  ,  l’Empereur  l’envoya 
encore  une  fois  à  la  Porte  avec  le  Comte  Nagarol.  Dans  la  fui¬ 
te  il  fut  envoyé  diverfes  fois  auprès  de  pkifieurs  difFérens  Prin¬ 
ces  ,  mais  à  la  fin  étant  ks  de  tant  courir,  il  fongea  à  fe  rema¬ 
rier  pour  paiTer  fa  vie  tranquillement.  Il  époufa  Marguerite- 
Kuone  de  Bélafy  &  fixa  fon  féjour  à  Vienne ,  où  l’Empereur  lui 
donna  place  dans  fon  Confeil,  &  en  1535  le  Roi  Ferdinand  lefit 
Grand-Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  fon  époufe,  laquelle  il  ac¬ 
compagna  à  fon  voyage  d’Infpruk,  où  il  apprit  que  fa  femme 
étoit  morte  en  couche ,  après  avoir  mis  au  monde  un  fils  nommé 
Jialthafar.  Depuis  cela  il  accompagna  leurs  Majeitez  à  Trente , 
&  de  là  dans  la  Carinthie ,  la  Stirie ,  l’Autriche  &  la  Bohême, 
j  En  1538,  il  fe  maria  pour  la  troifiéme  fois ,  &  époufii  Anne  de 
Schweekowits ,  Dame  d’honneur  de  la  Reine  des  Romains.  En 
1541 ,  la  pefte  le  fit  fortir  de  l’Autriche ,  mais  il  y  revint  l’année 
'  d’après.  Depuis  ce  tems-là,  il  fe  tintprefque  toujours  en  Bo- 
'  héme  avec  le  Reine  fa  MaîtrelTe.  En  1544  ,  à  la  Diète  de  Spire 
où  fe  trouvoient  l’Empereur  &  le  Roi  Ferdinand  ,  il  fut  honoré 
I  du  titre  de  Baron.  Enfuite,  on  lui  donna  le  Gouvernement  du 
Duché  de  Carniole  :  ce  qui  l’obligea  à  s’y  tranfporter  avec  fon 
l’  époufe ,  mais  il  revint  dans  la  même  année  remplir  fon  polie  à 
l  Vienne  où  le  Roi  Ferdinand  fe  tenoit  pour  lors.  En  1545  & 
I  1546,  il  voyagea  avec  ce  Prince  en  Bohême,  en  Moravie,  &  en 
1  Siléfie,  d’où  il  vint  à  Ratisbonne,  où  il  avoit  convoqué  une 
1  Diète.  De  là  il  fe  rendit  à  Prague,  où  la  Reine  mourut  en  cou- 
1  che  le  24  avril  1547.  Alors  il  fut  chargé  du  foin  de  conduire  les 
>  quatre  ArchidudielTes  à  Lintz,  où  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de 
»  l’établir  Grand-Maître  d’Hôtel  de  ces  quatre  Princefles.  Après 
cela  il  retourna  dans  la  Carniole  pour  y  exercer  fon  emploi ,  &  il 
'  y  mourut  à  Laubach  en  1554.  11  a  écrit  en  vers  Allemans  fa  Vie 

*  &  une  excellente  Exhortation  à  les  enfans.  Il  eut  du  premier  lit 
1  I.  Jean,  Baron  de  Lamberg,  qui  de  fujli ne,  ComtefTc  deLodron, 
'  eut  plufieurs  filles  qui  moururent  fans  avoir  été  mariées,  à  l’ex¬ 
ception  de  Madelaine  qui  épouCa.  Ilermet,  Comte  de  Portia;  du 
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fécond,  î.  BALTHAS.aR  qui  fuit:  du  troifiéme,  fix  filles,  qui 
furent  toutes  avantagculement  mariées,  &  un  fils  éc  une  fille 
qui  moururent  jeunes. 

*  LAMBERG  (Balthazar  Baron  de)  naquit  en  1535.  H 
époufa  Anîie  Weltzcr  de  Spiegelfeldt,  &  il  en  eut,  i.  j'ùj'épbe; 
2.  George- Baltbafar ,  dont  le  fils  George-Sigefroy ,  obtint  pour  fa 
famille  la  dignité  de  Comte.  A  ce  dernier  fuccéda  François- Jo- 
J'epb,  qui  en  1673  fut  adopté  par  François- Adam ,  Langenmantel 
de  Rotenthurn,  dont  il  prit  le  nom.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 
Valvafor,  Eure  des  Fl.  C.  L  9-  c.  4-  5-  cf  6. 1.40.  p.  432.  lithuanf, 
Hift.Hungar,  l.  ii. feuille  11$. 

*  LAMBERG  (Jean-Maximilien ,  Comte  de)  Baron 
d’Ortenegg  &  d’üttenitein.  Seigneur  de  Stockern  &  d’ Ame- 
rang, .  Burgrave  de  Stirie,  premier  Chambellan  héréditaire  de 
l’Archiduché  de  la  Haute  Autriche,  Grand  Ecuyer  Héréditaire 
de  Carniole  &  de  Windifmark,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
Membre  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur,  premier  Chambellan 
de  S.  M.  1.  &  l’un  des  plus  confommez  Minillres  d’Etat  du  XVH 
fiéclc,  étoit  fils  de  George-Stgifmond,  &  naquit  en  1608.  Après 
avoir  fait  fes  études,  il  voyagea,  en  Italie,  en  France,  en  E- 
fpagne  &  apprit  parfiiitement  les  Langues  de  ces  trois  grands 
pais.  A  fon  retour,  l’Empereur  Ferdinand  II  l’honora  du  tître 
de  Chambellan ,  dignité  qu’il  exerça  auffi  auprès  de  Ferdinand 
III ,  dans  le  teins  qu  il  n’étoit  encore  que  Roi.  H  accompagna  ce 
Prince  en  1634,  lorsqu  il  fe  remit  en  pofleffion  de  Ratisbonne, 
&  en  1635  ,  lorsqu'il  gagna  la  bataille  de  Hortlingue.  Quand  ils 
furent  revenus  à  la  Cour,  le  Comte  de  Lamberg  fut  fait  Con- 
feiller  Aulique,  &  employé  en  d’importantes  négociations.  En 
1636 ,  lorsque  Ferdinand  fut  couronné  Roi  des  Romains  à  Ratis¬ 
bonne,  il  obtint  pour  lui  &  pour  fes  Defeendans  le  tître  de 
Comte  du  Saint  Empire.  Ferdinand  111 ,  devenu  Empereur, 
l’envoya  en  1643  en  qualité  de  Plénipotentiaire  au  Congrès  de 
Munfler,  &  il  fut  un  de  ceux  qui  lignèrent  le  traittéde  paix  au 
nom  de  l’Empereur,  le  24  oftobre  1648.  A  fon  retour  de  Wcll- 
phalie  il  fut  fait  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Archiduc  Léopold, 
qui  fut  depuis  Empereur.  En  1651 ,  il  fut  envoyé  en  Italie  en  la 
même  qualité  vers  la  PiincelTe  Marie-Eléonore  de  Màntoue,  que 
l’Empereur  Ferdinand  111  devôit  époufer  en  troifiémes  noces, 
&  il  la  conduifit  à  Vienne.  Ce  même  Prince  le  fit  enfuite  Mem¬ 
bre  du  Confeil  Privé ,  &  l’envoya  Ambafladeur  en  Efpagne  oh 
il  demeura  fept  ans  pour- veiller  aux  intérêts  de  fon  Maître.  11 
y  fut  honoré  par  Philippe  IV,  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’ür,  & 
il  eut  en  1665  l’honneur  dé  conelurré  le  mariage  de  Margue- 
rite-Théréfe ,  fille  de  ce  Monarque,  avec  l’Empereur  Léopold. 
Peu  de  tems  après  il  fut  rappellé  à  la  Cour,  &  l’Empereur  ré- 
compenfa  fes  fervices  par  la  charge  de  Grand  Chambellan.  H  ac¬ 
compagna  dans  la  même  année  l’Empereur  Léopold ,  lorsqu’il 
alla  dans  le  Tirol  pour  y  recevoir  l’hommage  de  ce  Comté  qu’il 
avoit  hérité  par  la  mort  de  l’Archiduc  Sigifmond-François.  11 
eut  auffi  le  même  honneur  l’année  fuivante ,  lorsqu’il  fit  fon  en¬ 
trée  à  Vienne  avec  la  Princelfe  d'Éfpagne.  En  1675,  l’Empereur 
lui  conféra  la  charge  de  Grand-Maître  d’Hôtel,  qu’il  exerçajuf- 
qu’à  fa  mort  . qui  arriva  le  12  décembre  1682.  Fôyez  fa  poltérité 
cy-delfus  dans  l’article  de  la  famille  de  LAMBERG.  Gr. 
Diét.  Univ. .  Holl.  .  Les  portraits  des  hommes  illujlres  qui  ont  vécu 
dans  le  XFIIfiéole.-  F.rath ,  Auguftus  Velleris  Aurei  Ordo ,  in  parer- 
gis  de  ilhijlr.  doihiius  Lamberg.  ^  Scalig.  p.  180,  tff  fuiv.  Status 
particularis  Regiminis  S.  C.  M.  Ftrdinandi  H,  p.  98.  Pfanneri  Hijl. 
Pacis  Wejiph.  l.  2.  .§.  5.  Priorato ,  Fità  di  Leopoldo ,  partie  3.  l.  r. 
p.  I-'  partie  2.  L  6.  Valvafor,  Ehre  des  H.  C.  l.  6.  çh.  2.  Wurm- 
brand,  Colleélauea^Hift.  Genialog.  p.  800.  Fuggeri  Ehren-Spiegel , 
l.  6.  ch.  16.  Balbinus,  Mifcelhnea  Regrâ  Bobem.  Décade  2.  l.  2. 
feuillet  2.  Jofeph  Mayer ,  La  parfaite  Nüblejfe  de  la  Maifon  de  Lam¬ 
berg,  en  Allemand,  p.  159.  174-. 

*  L  A  M  B  E  R  G  (Jean  Philippe, ’Ctunte  de)  Cardinal  Pro- 
teéleur  d’Allemagne,  Prince  du  Saint  Empire  &  Evêque  de  Paf- 
fau,  Confeiller  Privé,  &  principal  CommilTaire  à  la  Diète  de 
Ratisbonne,  l’un  des  plus  renommez  Minifires  d’Etat,  étoit  le 
fils  aîné  du  précédent,  &  naquit  le  26  novembre  de  l’an  1651» 
Après  qu’il  eut  achevé  fes  études  &■  fes  voyages,  l’Empereut 
Léopold  lui  conféra  les  dignitez  de  Chambellan  &  de  Confeiller 
Aulique.  H  l’employa  auffi  en  diverfes  ambaifades,  &  particu¬ 
liérement  à  la  Cour  de  l’EIefleur  de  Saxe  pour  le  porter  à  fecou- 
rir  Vienne.  Peu  de  tems'  après ,  il  l’envoya  vers  Frédéric  Guil¬ 
laume,  Eleéteur  de  Brandebourg  pour  conférer  avec  lui  tou¬ 
chant  la  guerre  contre  le  Turc,  &  les  ombrages  que  donnoit  la 
conduite  de  la  France  envers  l’Empire.  En  1686 ,  il  fut  envoyé 
à  la  Diète  de  Ratisbonne  en  qualité  de  principal  Commilfaire  de 
l’Archiduché  d’Autriche,  &  il  demeura  dans  cette  fonétion  juf- 
ques  en  1689.  Comme  il  avoit- embraifé  l’état  eccléfiaftique,  & 
qu’il  étoit  déjà  Chanoine  à  Saltzbourg,  à  PafTau  &  à  Olmutz, 
il  fut  élu  Evêque  de  PafTau  le  25  mai  1689,  à  la  place  de  Séba- 
Itien,  Comte  de  Potting,  &  obtint,  en  i69<5,  de  la  Cour  de 
Rome  qu’il  ne  dépendroit  point  de  l’Archevêché  de  Saltzbourg. 
Dans  la  môme  année,  l’Empereur  le  fit  Membre  de  fon  Confeil 
Privé ,  &  Tannée  fuivante  il  Tenyoya  à  la  Diète  de  Pologne,  af- 
femblée  pour  TEleélion  d’un  Roi.  Ce  Miniflre.  travailla  avec 
fuccès  à  faire  tomber  le  choix  fur  TEle(fteur  de  Saxe,  &  affifia  à 
fon  couronnement.  A  fon  retour  il  fut  envoyé  vers  le  Roi  de 
Portugal ,  mais  il  fut  rappellé  en  1698  pour  être  Plénipotentiai¬ 
re  &  principaT  CommilTaire  de  l’Empereur  à  la  Diète  de  Ratis¬ 
bonne.  Dans  la  dernière  promotion  dé  Cardinaux  faite  par  le 
Pape  Innocent  XII,  il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  à  la  recom¬ 
mandation  de  l’Empereur  &  du  Roi  de  Pologne,  le  20  juin  de 
Tan  1700,  fous  le  tître  de  S.  Silveftre.  Auffitôt  après,  ayant 
appris  la  mort  du  Pape,  il  fe  hâta  d'aller  à  Rome  pour  fe  trou¬ 
ver  au  Conclave  qui  devoit  lui  choifir  un  Succefleur,  oc  ou 
Clément  XI  fut  élu.  En  1701 ,  il  revint  à  Vienne ,  &  retourna 
le  27  oftobre  à  fa  Commiffion  de  Ratisbonne  où  il  employa  fes 

foins 


L  A  M. 


^4 

foins  à  porter  tons  les  Princès  de  l’Empire  â  déclarer  la  guerre  i 
là  France.  Lorsque  le  Duc  de  Bavière  qui  s’étoit  rangé  du  parti 
de  lâ  France,  fe  fut  rendu  maître  de  Ratisbonne,  le  Cardinal 
Lamberg  fe  retira  à  Paflau  le  23  mai  1703,  &  de  là  à  Vienne, 
GÙ  il  eut^  au  commencement  de  l’année  fuivante,  le  chagrin 
d’apprendre  que  les  Bavarois  s’étoient  emparez  de  PalTaUj  qu’ils 
évacuèrent  cependant  la  même  année  en  conféquence  du  traitté 
de  Straubing.  En  1705,  il  retourna  le  13  février  à  Ratisbon¬ 
ne  pour  y  exercer  fa  charge.  L’Empereur  Léopold  étant  mort 
la  même  année ,  le  Cardinal  fut  conlirmé  dans  tous  fes  emplois 
par  l’Empereur  Jofeph,  &  enfuite  par  l’Empereur  Charles  VI, 
fon  fuccelTeur.  Ce  Cardinal  mourut  à  Ratisbonne  le  20  oétobre 
de  l’année  1712.  *  Gr.  Diü.  Univ,  HolL  Erath,  in  Epijl.  dédie, 
ylugujii  Velkris  Jtirei  Ordinis,p.  18.  ^ Jidv.  PufFendorf,de 
gejlis  Frederici  IVühelmi ,  1.  18.  p.  108.  no.  Imhot,  iV.  F.  l.  3* 
cb.  15.  Mantijf.  n.  86.  Europe  Herald,  partie  i.  362.  ^ fuiv.  Tbeatr. 
Eiirop.  tome  1-5.  ad  ann.  1697-  La  Vie  de  l’Emp.  Léopold,  en  Alle¬ 
mand,  pi  1297.  Mercure  Folit.  tome  31.  Ertels,  Atlas  de 

Bavière,  en  Allemand,-  partie  i.p.  220.  La  Vie  de  L’ Empereur  Jo- 
fepb,  en  Allemand,  partie  2.  p.  81.  Mayer,  delà  NobleJJe  delà 
Maifon  de  Lamberg,  en  Allemand,  pi  4i-54- 

*  LAMBERG  ( Jofeph-François)  Landgrave  de  Leuch- 
tenberg.  Prince  du  Saint  Empire,  Baron  d’Ortenegg  &  d’Otten- 
ftein,  &c.  Chevalier  de  la  Toifond’Ory  Membre  du  Confeil  de 
l’Empereur  pour  les  Conférences,  Chambellan  &  Capitaine  en 
chef  de  l’Archiduché  d’Autriche  au  delTus  del’Ens,  fils  aîné  de 
Jean  Maximilien,  naquit  en  1637,  &  eut  le  bonheur  d’être  élevé 
avec  l’Archiduc  Léopold  qui  fut  depuis  Empereur.  Quand  il  eut 
atteint  un  âge  fait,  il  voyagea  jufques  à  l’an  1662,  &  fut  fait  à 
fon  retour  Chambellan  par  l’Empereur.  En  1666,  il  fut  envoyé 
jufques  fur  les  frontières  de  la  République  de  Venife  au  devant 
de  l’Infante  Marguerite-Tbéréfe ,  pour  la  conduire  à  Vienne.  En 
1685 ,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Capitaine  en  Chef  de  la 
Haute  Autriche,  &  la  conferva  jufqu’à  fa  mort.  En  1686,  il  fut 
fait  Confeiller  Privé.  Sa  capacité  dans  les  affaires  d’Etat  le  fi¬ 
rent  choifir  par  l’Empereur  pour  l’envoyer  en  Efpagne,  où  il  de- 
voit  traitter  d’affaires  de  la  dernière  importance.  En  1694»  ü 
reçut  la  dignité  de  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  En  1704,  il 
devint  Membre  du  Confeil  des  Conférences.  Il  fut  enfuite  con¬ 
firmé  dans  tous  fes  emplois  par  l’Empereur  Jofeph,  &  depuis  par 
fon  fucceffeur  l’Empereur  Charles  VL  En  1707,  l’Empereur 
Jofeph  donna  à  la  branche  Maximilienne  la  dignité  de  Princes 
de  l’Empire,  de  laquelle  fut  honoré  Léopold-Matthias,  fils  de 
celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  &  qui,  ce  fils  étant  mort  en 
1711 ,  fans  laiffer  d’enfans  mâles,  fut  revêtu  de  la  même  digni¬ 
té.  11  mourut  le  premier  de  novembre  de  Fan  1712.  Voyez  fa 
poftérité  dans  l’article  de  la  famille  de  L  A  M  R  E  R  G.  *  Gr. 
DiB.  Univ.  Holl.  Galeazzo  Gualdo  Comte  de  Priorato ,  Hijl.  di 
Leopoldo ,  tome  3.  Mayer,- la  Noble£e  de  la  Maijbn  de  Lamberg , 
en  Allemand. 

*  LAMBIERG  (Léopold-Matthias)  Prince  du  Saint  Em¬ 
pire,  Landgrave  de  Leuchtenberg,  Baron  d’Ortenegg  &  d’Ot- 
tenftein  ,  Seigneur  de  Steyr ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur,  Grand  Ecuyer,  Grand 
Véneur  héréditaire  de  l’Autriche  au  deffus  de  l’Ens,  Ecuyer  hé¬ 
réditaire  de  Carniole  &  de  Windifmark,  Favori  de  l’Empereur 
Jofeph,  étoit  fils  du  précédent,  &  naquit  en  1667.  Après  qu’il 
eut  fait  fes  études  &  fes  voyages,  l’Empereur  Léopold  le  fit  Cham¬ 
bellan  &  Confeiller  de  la  Chambre  de  la  Cour.  Comme  il  étoit 
d’une  humeur  gaye  &  d’une  converfation  divertiffante,  il  trou¬ 
va  le  moyen  de  fe  rendre  agréable  à  Jofeph,  Roi  des  Romains, 
&  devint  fon  Grand  Véneur.  La  chafTe  étant  la  palîîon  favorite 
de  fon  Prince,  il  s’appliquoit  entièrement  à  lui  plaire  par  ce  cô- 
té-là.  L’Empereur  avoit  fon  Grand  Véneur  particulier  qui  étoit 
le  Comte  Chriftophle-Jean  d’Althan ,  &  cette  concurrence  cau- 
foit  quelquefois  de  l’embarras.  Pour  le  lever ,  on  fit  confentir 
le  Comte  d’Althan  à  céder  fa  charge  au  Comte  de  Lamberg,  qui 
par  là  devint  tout  à  la  fois  Grand  Véneur  de  l’Empereur  &  du 
Roi  des  Romains.  En  1699.  lorsque  le  Roi  Jofeph  alla  au  de¬ 
vant  de  fa  future  Epoufe,  le  Comte  de  Lamberg  fut  un  des  qua¬ 
tre  Seigneurs  qu’il  mena  avec  lui,  pour  leur  procurer  l’honneur 
de  baifer  la  main  de  cette  PrincelTe.  En  1700,  le  cinquième  de 
mai,  l’Empereur  lui  fit  l’honneur  de  lui  mettre  lui  même  au  cou 
le  collier  de  l’Ordre  de  la  'Foifon  d’Or,  qui  avoit  été  envoyé 
d’Efpagne  pour  ce  Seigneur,  En  1704,  il  accompagna  le  Roi 
Jofeph  au  fiége  de  Landau,  &  fut  de  toutes  les  parties  de  plaifir 
de  ce  Prince  qui  avoit  pour  lui  une  telle  afFeftion  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  paffer  de  lui.  il  lui  donna  une  véritable  marque  de  fa 
tendrelfo,  lorsqu’on  1707  il  lui  conféra  pour  lui  &  pour  fes  De- 
feendans  la  dignité  de  Prince  de  l’Empire,  qu’il  lui  donna  les  re¬ 
venus  entiers  de  la  Seigneurie  de  Steyr  dans  la  Haute  Autriche , 
&  qu’il  y  ajoûta  une  penfion  de  douze  mille  florins,  en  atten¬ 
dant  qu’il  pût  l’inveftir  de  quelque  fief  de  l’Empire.  Peu  de  tems 
après ,  il  eut  occafion  de  fatisfaire  à  cet  égard  fon  inclination 
bienfaifante ,  en  le  mettant  en  polTeffion  du  Landgraviat  de 
Leuchtenberg,  nonobftant  les  proteftations  du  Duc  de  Meckel- 
bourg-Swérin  :  cela  arriva  le  dixiéme  mai  de  l’an  1709,  En  1708 , 
la  charge  de  Grand  Ecuyer  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de 
Léopold,  Prince  de  Dietrichftein ,  arrivée  le  13  juillet,  l’Empe¬ 
reur  l’en  revêtit  le  25  du  même  mois,  &  lui  donna  outre  cela 
pour  lui  &  pour  tous  ceux  de  fa  Maifon  la  charge  de  Grand  Vé¬ 
neur  dé  l’Autriche  au  delTus  de  l’Ens.  Le  Comte  de  Lamberg 
avoit  époufé  Mine-Cïaudff,  ComtelTe  de  Kunigl,  qui  mourut  le 
fîxiéme  décembre  1710.  _  Quelque  tems  après  on  lui  propofa  de 
fe  marier  avec  une  certaine  Dame  de  la  Cour;  mais  il  répondit  à 
ceux  qui  lui  faifoient  cette  propofition ,  qu’il  croyoit  que  pour 
l’aggrandifTement  de  fa  Maifon,  il  lui  feroit  plus  avantageux  de 
s’allier  avec  quelque  PrincelTe.  Il  mourut  le  dixiéme  mars  1711 , 
dans  la 45  année  de  fon  âge.  On  l’ouvrit  après  fa  mort,  &  on 
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lui  trouva  deux  excrefcences  dans  le  cœur.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’article  de  la  famille  de  LAMBERG.  *  Gr.  DIB.  Univ. 
Holl. 

*  LAMBERG  (Léopold-Jofeph)  Comte  du  Saint  Empi¬ 
re  ,  Baron  d’Ortenegg  &  d’Ottenftein ,  Confeiller  privé  &  Cham¬ 
bellan  de  l’Empereur,  AmbaÜadeur  à  la  Cour  de  Rome,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’ür,  &  Miniftre  d’Etat,  étoit  fils  de  Jeam 
François ,  Comte  de  Lamberg  &  de  Confiance ,  ComtelTe  de  Qae-- 
ftenberg,  &  naquit  le  13  mars  de  l’an  1653.  Il  n’avoit  que  trei¬ 
ze  ans  quand  il  perdit  fon  père,  &  cette  perte  lui  infpira  l’envie 
de  fe  rendre  capable  de  fervir  par  lui  même  la  Maifon  d’Autri¬ 
che.  Cette  louable  application  trouva  fa  récompenfe  dans  l’hon¬ 
neur  que  l’Empereur  lui  fit  de  lui  donner  une  place  de  Cham¬ 
bellan.  Sa  capacité  lui  procura  la  charge  de  principal  Commif- 
faire  de  l’Empereur  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Deux  ans  après 
il  fut  fait  Membre  du  Confeil  privé.  En  1699  ,  au  mois  de 
mars,  il  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Rome  en  qualité  d’AmbalTa- 
deur  extraordinaire  à  la  place  de  George-Adam ,  Comte  de  Mar- 
tinits.  Il  eut  en  1700,  le  onzième  février,  audience  du  Pape 
Innocent  Xll,  qui  en  fut  fort  fatisfait,  &  qui  commença  à  efpé- 
rer  de  voir  bientôt  terminez  les  dilTérens  qu’il  avoit  avec  la 
Cour  de  Vienne.  En  1700,  il  reçut  le  Collier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or  qui  lui  fut  préfenté  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne 
par  le  Prince  Jules  Savelli ,  Doyen  de  l’Ordre.  Au  mois  de  fe- 
ptembre  fuivant,  il  eut  quelque  démêlé  avec  Rainuccio  Pallavi- 
cini ,  Gouverneur  de  Rome ,  parce  que  les  Sbirres  avoient  arrê¬ 
té  quelcun  dans  fon  quartier;  mais  la  déclaration  que  lui  fit  le 
Gouverneur,  fut  caufe  que  cette  affaire  n’eut  point  de  fuite. 
Dans  ce  tems-là,  le  Pape  Innocent  XII  mourut,  &  Clément  XI 
fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Le  premier  novembre,  la  mort  enle¬ 
va  âuffi  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  qui  par  fon  teftament  décla¬ 
ra  pour  fon  fucceffeur  à  la  Couronne  le  Duc  d’Anjou,  fécond 
fils  du  Dauphin ,  &  petit-fils  de  Louis  XIV.  Cette  grande  révo¬ 
lution  obligea  le  Comte  de  Lamberg  de  prolonger  fon  féjour  à 
Rome  pour  faire  entrer  le  nouveau  Pape  dans  les  intérêts  de  la 
Maifon  d’Autriche,  &  eut  pour  cela  auprès  de  fa  Sainteté  une 
audience  accompagnée  d’une  pompe  extraordinaire.  Mais  voyant 
que  le  Pape  étoit  porté  pour  la  France ,  il  prit  le  parti  de  quitter 
Rome,  &  d’aller  avec  le  Marquis  del  Valto  qui  étoit  demeuré, 
fidèle  à  l’Empereur,  attendre  à  Lucques  les  ordres  de  la  Cour 
de  Vienne.  Il  retourna  à  Rome  le  13  de  juin,  fut  admis  le  len¬ 
demain  à  l’audience  du  Pape ,  &  prit  au  nom  de  l’Empereur  pof- 
feffion  des  terres  cédées  par  le  Prince  de  Cafferta.  Dès  qu’il  eut 
appris  que  l’Archiduc  Charles  avoit  été  proclamé  à  Vienne  Roi 
d’Efpagne,  il  donna  une  Fête  dans  fon  palais,  parce  que  le  Pape 
n’avoit  pas  voulu  lui  permettre  de  la  faire  dans  l’Eglife  nationale 
des  Allemans.  Enfuite  il  alla  à  Livourne  &fe  rendit  fur  les  flottes 
Angloife  &  Hollandoife  pour  y  faire  proclamer  Roi  d’Efpagne  le 
même  Archiduc.  De  là  il  retourna  à  Rome  pour  y  veiller  aux 
intérêts  de  l’Empereur,  qui  étant  venu  à  mourir  en  1705,  eut 
pour  fucceffeur  l’Empereur  Jofeph-,  par  qui  le  Comte  de  Lam¬ 
berg  fut  confirmé  dans  fes  dignitez.  La  Cour  de  Vienne  voyant 
que  tous  les  efforts  du  Comte  n’aboutiffoient  à  rien ,  le  rappella. 
Le  Comte  fortit  de  Rome  le  15  juillet  fans  prendre  congé  du  Pa¬ 
pe,  fe  retira  à  Lucques,  &  laiffa  en  partant  un  Mémoire  qui 
contenoit  27  articles.  Cela  n’embarraffa  pas  peu  le  Pape,  d’au¬ 
tant  plus  que  le  Nonce  qu’il  avoit  à  la  Cour  de  Vienne,  eut  or¬ 
dre  d’en  fortir.  H  s’arrêta  quelque  tems  à  Lucques  pour  voir  li 
l’on  fongeroit  à  lui  donner  quelque  fatisfaftion  fur  fon  Mémoi¬ 
re  ,  mais  comme  il  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  efpérer  à  cet  égard , 
il  retourna  à  Vienne  où  il  arriva  le  dixiéme  de  novembre.  Le  29 
décembre  fuivant,  il  prêta  ferment  pour  la  charge  de  Confeiller 
Privé.  Il  mourut  d’apoplexie  à  Vienne,  le  29  juin  1706,  âgé 
de  53  ans.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  la  famille  de  LAM¬ 
BERG.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Erath ,  Augufius  Velleris  Aurei 
Ordo.  Imhof,  Mantijja  ad  Not.  Froc.  S.  R.  I.  n.  53.  Mercure  Hi- 
ftorique  Folitique,  tome  28,  p.  59:  tome  29 ,  p.  16.  358:  tome 
32,  p.  130.  451.612;  tome  33,  p.  8.  245;  tome  2,$,  p.  474;  tome 
39,  p.  277;  tome  41.  p.  25. 

LAMBERT  (Saint)  Evêque  de  Tongres  &  de  Maftricht, 
iffu  d’une  des  plus  illuftres  familles  du  pa’is  de  Liège ,  naquit  peu 
de  tems  après  l’an  640,  &  fut  élevé  par  Théodard,  Evêque  de 
Maftricht,  auquel  il  fuccéda  l’an  668.  Childéric  II,  Roi  de 
France,  informé  du  mérite  de  ce  faint  homme,  voulut  l’avoir 
auprès  de  lui,  pour  fe  fervir  de  fes  avis  dans  le  gouvernement 
de  fon  Etat  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Prince  affallîné  l’an  673 , 
il  fut  chaffé  de  la  Cour  par  la  faclion  d’Ebro’in ,  &  privé  de  fon 
Evêché,  qui  fut  donné  à  un  nommé  Pharamond.  Alors  il  fe  re¬ 
tira  dans  le  monaftére  de  Stavelo,  fur  les  limites  de  fon  diocéfe, 
où  il  demeura  fept  ans.  Après  la  mort  d’Ebroïn,  qui  fut  tué 
l’an  681,  Pépin  de  Hériftel,  Maire  du  Palais,  l’envoya  prier  de 
retourner  à  Maftricht,  où  il  fut  reçu  avec  une  joye  incroyable 
de  tout  le  peuple.  Quelque  tems  après,  ayant  fçu  que  les  Ta- 
xandres,  Habitans  des  ifles  de  Zélande,  vivoient  encore  dans 
l’idolâtrie,  il  entreprit  de  les  convertir  à  la  Religion  Chrétien¬ 
ne ,  &  y  réüffit  :  ce  qui  le  fit  appeller  l’Apôtre  des  Taxandres.  De¬ 
puis  ,  Pépin  prit  une  fécondé  femme ,  nommée  Alpaîde ,  après 
avoir  répudié  Pleftrude.  Saint  Lambert  fit  là-deffus  de  fortes 
remontrances  à  ce  Prince  :  ce  qui  irrita  fi  fort  Alpaîde ,  qu’elle 
forma  le  deffein  de  fe  défaire  de  ce  Prélat.  Pour  y  parvenir, 
elle  employa  fon  frère  Dodon,  qui  alla,  fuivi  de  gens  armez, 
à  Liège,  où  le  faint  Evêque  s’étoit  retiré,  &  le  perça  de  plu- 
fieurs  coups  d’épée  le  17  feptembre  vers  l’an  708.  Godefcalque 
Diacre ,  &  Etienne  Evêque  de  Liège,  qui  ont  écrit  les  premiers 
fon  Hiftoire,  ne  parlent  point  d’ Alpaîde,  parce  que  Charles 
Martel,  fils  de  Pépin  &;d’Alpaîde,  vivant  encore,  ils  n’ofoient 
rapporter  la  vraye  caufe  de  la  mort  de  faint  Lambert;  mais  Gil¬ 
les  d’Orval,  qui  écrivit  longtems  après,  n’en  donne  pointd’au- 
tre  que  la  vengeance  d’Alpaïde.  Anfelme,  Chanoine  de  Liège, 
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qui  vivoit  au  milieu  du  onzième  fiécle,  Règinon  &  Sigebert, 
dans  leurs  Chroniques,  font  du  môme  lentiment.  Néanmoins 
M.  Godeau  dit  que  Fepin,  touché  des  remontrances  du  faint 
Evêque,  fe  réconcilia  avec  Plcftrude,  &  que  plus  de  feize  ans 
avant  la  mort  de  laint  Lambert,  il  renferma  Alpaïde  dans  le  mo- 
naltcre  d'ürp;  ce  qu’il  prouve  par  des  Aibes  que  ce  Prince  ht 
avec  Plectrude  après  cette  réconciliation,  l’an  692,  l’an  696, 
l’an  701,  l’an  706,  &  l’an  714.  Ainfila  vraye  caufe  du  marty¬ 
re  de  faint  Lambert,  fut  de  s’ôtre  oppofé  aux  violences  de  deux 
Seigneurs ,  Gai  6c  Riold ,  frères  de  Dodon  ,  que  fes  neveux  tuè¬ 
rent.  Dodon  pour  s'eu  venger,  tua  faint  Lambert  ,  pendant 
qu’il  prioit  Dieu  dans  l’Oratoire  de  faint  Côme  6c  de  faint  Da¬ 
mien  .à  Liège,  qui  n’étoit  alors  qu’un  village.  Son  corps  fui;  en¬ 
terré  dans  une  petite  églife  de  faint  Pierre,  hors  de  la  ville  de 
Maftricht.  Plulieurs  années  après,  faint  Hubert  le  ht  tranfpor- 
ter  à  Jhège,  où  il  avoit  fouft'ert  le  martyre,  6c  y  transféra  en 
même  tems  le  fiége  épifcopal  de  Tongres.  *  Réginon  6c  Sige¬ 
bert  ,  dans  leurs  Chroniques. 

LAMBERT,  Empereur  ou  Roi  d’Italie ,  hls  de  Gui ,  Duc 
de  Spoléte,  fut  couronné  à  la  follicitation  de  fon  père,  l'an 
893  ,  par  le  Pape  Formofe,  comme  le  Cardinal  Baronius  le  con¬ 
clut,  fur  le  rapport  de  Flodoard.  Depuis  cette  éieétion,  Béren¬ 
ger,  Duc  de  Frioul,  fon  Compétiteur  à  l’Empire,  après  avoir 
fait  aveugler  Louis,  fils  de  Bofon ,  qui  y  prétendoit  aulîî ,  fe  ht 
couronner  par  force  par  le  Pape  Jean  IX  ;  mais  l’an  904 ,  ce  cou¬ 
ronnement  fut  déclaré  nul,  &  celui  de  Lambert  fut  approuvé 
vers  l’an  910.  Ce  Prince  fut  tué  en  trahifon  à  la  challé,  par 
Hugues,  Comte  de  Milan.  *Luitprand,  Hijlor.  l.  i.  Flodoard, 
Hijt.  Rom.  L  4.  c.  2.  Baronius,  yh.  C.  893. 

S>  11  faut  fe  fouvenir,  pour  ne  pas  tomber  dans  l’erreur  de 
quelques  Hiiloriens,  que  ce  Lambert  ell  différent  d’un  autre  de 
ce  nom  fon  ayeul,  père  de  Gui  ,  le  même  qui  avec  Albert, 
Marquis  de  Tofeane,  tous  deux  partifans  de  Carloman  qui  pré¬ 
tendoit  à  l’Empire ,  mit  en  prifon  le  Pape  Jean  VllI ,  en  878  ,  6c 
pour  cela,  confidéré  comme  ennemi  du  faint  Siège.  Luit- 
prand.  Aimoin,  6cc. 

*  LAMBERT  ou  L  A  N  T  B  E  R  T ,  Comte  de  Nantes 
fous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire ,  prit  d’abord  le  parti  de  Lo- 
thaire  contre  Louis ,  6cenfuite,  après  la  mort  de  celui-ci,  con¬ 
tre  Charles  le  Chauve.  Mais  dans  la  fuite ,  il  fe  déclara  pour  ce 
Prince,  6c  contribua  beaucoup  à  la  viftoire  de  Fontenay  en  841. 
Cependant,  comme  Charles  ne  vouloir  pas  lui  donner  le  Comté 
de  Nantes  qu'il  demandoit  pour  recompenfe  de  fes  fervices,  il 
quita  fon  parti  6c  fe  ligua  avec  Néoméne  qui  de  Gouver¬ 
neur  de  Bretagne  cherchoit  à  s’en  rendre  le  fouverain.  Ces  deux 
^Rebelles  battirent  les  troupes  du  Roi ,  6c  tuèrent  Renaud  Com¬ 
te  de  Poitiers  à  qui  le  Roi  Charles  avoit  donné  Nantes.  Néoméne 
fit  alors  Lambert  Comte  de  Nantes  ;  mais  ce  dernier  en  ayant 
été  chalTé  peu  de  jours  après  pour  quelque  divifion  qui  furvint 
entre  Néoméne  6c  lui,  il  alla  inalheureufement  quérir  les  Nor¬ 
mands,  6c  les  amena  par  la  rivière  devant  Nantes  qu’ils  prirent 
par  efcalade  le  jour  de  la  S.  Jean.  Ils  égorgèrent  la  plupart  des  Ha- 
bitans  qui  s’étoient  réfugiez  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  malTacré- 
rent  l’Evêque  fur  le  grand  autel,  comme  il  difoit  la  Melle,  em¬ 
portèrent  tout  ce  qui  reffoit  en  vie,  6c  de  là  allèrent  brûler  le 
monaftére  des  Ifles ,  autrement  Noir-Moutier.  Ainfi  Lambert 
demeura  Comte  d’une  ville  détruite,  6c  tâcha  de  s’y  maintenir. 
Après  cela  il  fe  raccommoda  avec  Néoméne ,  par  qui  à  l’inltance 
de  Charles,  il  fut  chaffé  dans  la  fuite.  Alors  il  fe  retira  dans  le 
Bas  Anjou,  6c  y  bâtit  le  château  d’Oudun  où  il  fit  faréfidence 
jufques  à  l’an  852,  auquel  il  perdit  la  vie  dans  une  bataille. 

♦  Gr.  Dièt.  Univ.  Holl.  Bertini,  Annales ,  adann.  843.  Réginon. 
Mézeray,  Abhrêgé  de  l’HiJloire  de  France,  tome  i.  p.  321  322. 

de  l'édition  d’ Amjlerdam  en  1688.  Le  Père  Daniel,  Hijl.  de  France , 
tome  I.  col.  674  ^  fiùiv. 

L  A  M  B  E  R  F ,  Marquis  de  Tofeane,  fils  d’Adelbert  6c  de 
Berthe  fuccéda  en  928  à  fon  frère  Gui.  Hugues  Roi  d’Italie, 
craignant  que  les  Italiens  ne  fe  déclaraffent  pour  lui,  voulut  fai¬ 
re  paiTer  fa  naiffance  pour  illégitime;  mais  quoique  Lambert 
l’eût  juftifiée  par  un  duel,  Hugues  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  cre¬ 
ver  les  yeux ,  6t  de  lui  ôter  le  Marquifat  de  Tofeane ,  dont  il  re¬ 
vêtit  fon  frère  Bofon.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Luitprand,  /.  4. 
c.  14.  Sigonius,  dè  Regno  Italice ,  l.  4.  p.  158. 

I.  AMBERT,  natif  de  Schavvembourg,  ou,  félon  'Volîîus 
&Serrarius,  d’Afchaff'embourg ,  ville  de  Franconie,  vivoit  dans 
le  onzième  fiécle.  Il  fe  fit  Religieux  de  faint  Benoît  dans  l’Ab- 
baïe  d’Hirfchfeldt,  au  diocéfe  de  Mayence  6c  reçut  l'habit  de 
l’Abbé  de  Meghiner  l’an  1038,  comme  il  l’écrit  lui  même.  A- 
près  avoir  été  confacrè  Prêtre,  il  fit  le  voyage  de  Jérufalem;  6c 
à  fon  retour  il  compofa  une  Hiffoire  depuis  le  commencement  du 
monde,  jufqu’à  l’an  1050,  laquelle  n’elt qu’un  abbrégé  d’Hilloire  ; 

&  une  Hiffoire  d’Allemagne,  d'une  juffe  étendue,  depuis  cette 
année  jufqu’à  1077.  Il  y  a  peu  d’Auteurs  Allemans  qui  ayent 
écrit  avec  autant  de  politeffe  que  celui-ci.  Cet  Ouvrage  fut  con¬ 
tinué,  par  un  autre  Moine  iufques  en  1472;  mais  cette  conti¬ 
nuation  n’eft  pas  conduite  fi  régulièrement  que  l’Ouvrage  de 
Lambert.  *  Trithéme,  de  Vir.  lUujî.  ^  in  Coron.  Bellarmin,  de 
Script.  Eccl.  Lipfe,  in  Not.  ad  Poé't.  l.  1.  c.  9.  Barthius,  Adverf. 
l.  49.  c.  4.  Scaliger,  de  Emend.  Temp.  Poffevin,  in  Appar.  facro. 
"Voflius ,  de  Hijl.  Lat. 

LAMBERT  de  Liège,  Moine,  compofa  deux  livres  de 
la  Vie  Ôc  des  Miracles  de  l’Apôtre  S.  Matthieu  en  vers,  .6c  deux 
de  S.  Agrice.  Il  vivoit  vers  l’an  1080,  6c  non  pas  vers  l’an  1480, 
comme  d’autres  l’ont  afTuré.  Trithéme.  Voffius,  de  I lift.  Lat. 
l.  2.  c.  57.  Opmeer,  in  Catal.  Vir.  Illuftr.  ^  in  C'oronico  Hirfau- 
gienji. 

LAMBERT  de  Guines ,  ainff  nommé ,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  cette  ville  où  il  fut  Chantre  de  l’Eglife,  Archidiacre 
de  Térouane,  Chanoine  de  Lille,  premier  Evêque  d'Arras,  6c  1 
L 
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enfin  Cardinal.  Lorsque  cet  Evêché  fut  rétabli ,  Lambert  fut 
facré  à  Rome  par  le  Pape  Urbain  II,  l’an  1093.  H  fut  Légat  du 
faiût  Siège  dans  la  province  de  Rheims,  6c  fut  commis  par  Pa- 
fchal  ll,  l’an  1102,  pourabfoudre  le  Roi  de  France  Philippe  1, 
de  1  incelle  qu  il  avoit  commis,  par  l'on  mariage  avec  Bertrade 
de  Montfort,  Comtelfe  d’Anjou.  Ce  Prince  obé'illant  au  faint 
Siège,  alla  trouver  Lambert.;  6c  en  préfence  des  Archevêques  6c 
des  Evêques  qui  alfiftoient  à  cette  cérémonie,  tenant  la  main 
fur  les  faints  Evangiles,  il  promit  de  fe  féparer  de  Bertrade,  qui 
fit  le  même  ferment;  enfuite  de  quoi  Lambert  leva  l’excommuni¬ 
cation.  Il  mourut  le  16  juin  1115,  6c  fut  enterré  dans  l’églife 
cathédrale  d'Arras,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  gravée  fur  du  mar¬ 
bre.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrft,  Meyer.  Aubert  le  Mire, 
6cc. 

LAMBERT  de  Liège,  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Cluni ,  dans  le  monaftére  de  S.  Laurent  de  la  môme  ville  de  Liè¬ 
ge,  d’où  il  a  tiré  fon  nom,  compofa  la  \^ie  de  S.  Héribert,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  après  Everger,  6c  écrivit  encore  des  Epi- 
grammes,  6c  quelques  autres  pièces.  *  ArnoudWion,  in  Ligna 
Vitœ ,  Trithéme,  Volîîus,  6cc.  parlent  de  lui.  il  eft  différent  de 
deux  autres  Religieux  de  Liège  qui  ont  porté  le  même  nom. 

LAMBERT  L1  CORS,  c’eff  à  dire ,  le  Court ,  ancien 
Poète  François,  natif  de  Châteaudun,  traduifit  de  Latin  en  Ro¬ 
man,  les  faits  d’Alexandre  le  Grand,  Roi  de  Macédoine.  11  é- 
toit  Eccléfiaffique ,  ou  de  longue  robe  ,_comme  on  le  voit  par  ces 
vers  de  fon  Poème, 


La  verté  de  l’Hftoir,  Jî  co7n  U  Roi  la  fit. 

Un  Clerc  de  Châteaudun  Lambert  li  Cors  l’écrit. 

Qui  de  Latin  la  trêt ,  ^  en  Roman  la  mit. 

Il  vécut  quelque  tems  après  Mre  Euffache,  dans  le  XII  fiécle. 

*  Fauchet,  Recueil,  1.2. 

L  A  M  B  E  R  T  de  Liège,  Moine  Bénédiétin  de  l’Abbé  de 
S.  Jacques,  a  écrit  les  Vies  des  Evêques  de  Liège,  depuis  l’an 
988,  jufques  en  1174,  auquel  il  vivoit. 

LAMBERT  de  SE'RICÜ,  nom  défiguré.  Cet  Au¬ 
teur  s’appelloit  Lobard,  6c  non  Lambert.  Voyez  L  O  B  A  R  D. 

LAMBERT,  dit  Fafcual,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Co- 
blents,  vivoit  dans  le  XVi  fiécle.  11  écrivit  divers  Traitez,  6c 
fit  réimprimer  quelques  uns  de  ceux  de  Denys  le  Chartreux. 
'*  Petreius,  Jiibliolb.  Carthuf. 

L  A  i\l  B  E  R  F  LOMBARD,  de  Liège ,  Peintre  excel¬ 
lent,  6c  fameuK  Architecte,  florilFoit  dans  le  XVI  fiécle.  Do¬ 
minique  Lampfon  a  écrit  fa  Vie. 

L  A  M  B  E  R  'F  (François)  d’Avignon ,  étoit  Cordelicr  de 
l’étroite  Obfervance,  6c  avoit  été  Profelfeur  dans  fa  patrie  pen¬ 
dant  15  ans.  Ayant  embralfé  les  fentimens  des  Réformez,  il  fut 
contraint  en  1522  ,  de  fortir  de  fa  patrie.  11  prêcha  à  Genève  ,  à 
Fribourg,  ôc  à  Laufanne.  L’Evêque  de  cette  dernière  ville  l’é- 
coLitoit  avec  plaifir,  le  faifoit  venir  dans  fon  château,  6c  s’en- 
tretenoififamiliérement  avec  lui.  Lorsqu’il  partit,  l’Evêque  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour  divers  Cantons.  Il 
prêcha  à  Berne  en  Latin,  6c  à  Zurich.  Comme  il  étoit  encore 
dans  le  fentiment  de  YInterceJfion  des  Saints,  il  eut  une  conféren¬ 
ce  le  17  juin  1522,  avec  Zwingle  fur  cette  matière.  Lambert 
changea  d’opinion,  quitta  l’habit  de  Cordelier,  6c  fe  retira  en 
Saxe,  où  l’Electeur  lui  fit  à  Wittenberg  une  penfion  pendant 
une  année.  11  y  enfeigna  la  Théologie,  6c  donna  au  public  Une 
explication  du  Prophète  Ofée ,  imprimée  à  Strasbourg,  en  1525 . 
in  oQ.avo.  H  la  dédia  à  Frédéric,  Duc  de  Saxe.  Il  publia  aufli  un 
'Fraitté  intitulé.  De  Arbitrio  hominis  vere  captiva  contra  impios  Li- 
hej-i  Arbitra  Adfertores.  11  avoit  aufli  mis  au  jour  une  Explica¬ 
tion  du  Cantique  des  Cantiques,  dédiée  à  François  I,  Roi  de 
France,  auquel  il  dit  dans  fon  Epitre  qu’il  lui  a  déjà  dédié  fon 
'Fraitté  de  facro  ^  fideli  Conjugio,  6c  qu’il  y  avoit  inféré  une  let¬ 
tre  dans  laquelle  il  rend  compte  des  raifons  qui  l’ont  porté  à 
abandonner  l’Eglife  Romaine  &  à  fe  marier.  En  1526,  il  quitta 
Wittenberg  6c  pafla  dans  la  Heffe,  où  le  Landgrave  Philippe  fe 
fervit  de  lui  pour  introduire  la  Réformation  dans  fes  Etats.  Ce 
Prince  lui  donna  la  charge  de  ProfefTeur  en  'Fhéologie  dans  l’U- 
niverfité  deMarpurg.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé,  il  a  fait  des  Commentaires  fur  les  petits  Prophètes,  fur  S. 
Luc,  fur  les  Aébes,  6c  fur  l’Apocalypfe.  On  a  auflî  de  lui  un 
'Fraitté  fur  les  Caufes  de  l’aveuglement  de  plufieurs  fiécles. 

*  Oléarius,  in  Abaco,  p.  164.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 
Ruchat,  Hift'.  de  la  Réformation  de  Suijfe,  tome  i.  p.  102  fuiv. 

*  LAMBERT  (N. . . .)  vivoit  en  Angleterre  fous  le  régne 
de  Henri  VIH.  En  l’an  1538,  il  fut  déféré  à  la  Juffice  comme 
Sacramentaire.  Le  Roi  convoqua  une  grande  affemblée  dans  la 
falle  de  Weffminfter,  où  il  voulut  lui  même  difputer  publique¬ 
ment  contre  l’aceufé.  La  partie  n’étoit  pas  égale.  Lambert  étoit 
feul  fans  aucun  fecours,  &  le  Roi  étoit  environné  d’une  foule 
de  gens  qui  applaudifToient  à  fes  argumens  6c  les  trouvoient  in¬ 
vincibles,  au  lieu  que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  pour 
approuver  ce  que  Lambert  oppofoit.  La  difpute  finit  par  l’alter¬ 
native  que  le  Roi  donna  au  malheureux  Lambert,  ou  d’abjurer 
fes  fentimens  ou  d’être  brûlé.  Mais  quelque  avantage  que  le 
Roi  parût  avoir,  on  peut  dire  qu’il  fut  lui  même  vaincu,  puis¬ 
qu’il  fut  obligé  de  fe  fervir  d’un  moyen  fi  rigoureux  pour  con¬ 
vaincre  fon  adverfaire,  après  s’être  flaté  de  le  perfuader  par  la 
force  de  fes  raifons,  fans  quoi,  vraifemblablement  il  ne  fe  feroit 
pas  engagé  à  cette  difpute.  Encore  ne  réü(îît-il  pas  par  cette 
voye  extraordinaire,  puisque  Lambert  choifit  la  mort,  plutôt 
que  d’abjurer  fes  fentimens  dont  il  demeuroit  toujours  perfuadé. 

*  M.  de  Rapin-'Fhoyras ,  Hiftoire  d’Angleterre,  tome  7.  l.  15.  p. 

LAMBERT,  Hollandois  ,  Capitaine  de  vaiffeau,  s’eft 
rendu  célèbre  dans  le  XVII  fiéçle,  par  une  aftion  des  plus  hat- 
D  dits 
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dies  qui  fe  foient  palTées  fur  mer.  L’an  1624 ,  les  Etats  Je  Hol¬ 
lande  ayant  armé  fix  vaifleaux  contre  les  Algériens,  en  donnè¬ 
rent  le  commandement  à  ce  brave  homme,  qui  s’empara  d’abord 
de  deux  vaifleaux  Corfaires,  &  mit  cent  vint-cinq  pirates  à  la 
chaîne.  Après  cette  première  expédition ,  il  alla  mouiller  devant 
Alger  avec  fon  efeadre  de  flx  vaiffeaux  ;  &  étant  à  portée  du  ca¬ 
non  de  cette  ville,  il  fit  arborer  i’étendart  rouge,  en  ligne  de 
guerre.  Cette  hardieffe  furprit  ceux  d’Alger;  mais  le  Capitaine 
Lambert  voyant  qu’on  dift'éroit  trop  longtems  à  lui  rendre  les 
Efclaves  qu’il  avoit  demandez,  fit  lier  dos  à  dos  une  partie  des 
Turcs  &  des  Maures  qu’il  tenoit  dans  fes  vailTeaux ,  les  fit  jetter 
en  mer,  &  fit  pendre  les  autres  aux  antennes,  en  préfence  des 
Algériens,  qui  regardoient  de  leur  port  cette  fanglante  execu¬ 
tion.  11  fit  faire  enfuite  une  décharge  contre  la  ville;  &  ayant 
levé  l’ancre,  fit  voile  pour  s’en  retourner.  Sur  fa  route  il  fit  une 
fécondé  rencontre  de  deux  vailfeaux  d’Alger;  &  s’en  étant  en¬ 
core  rendu  maître ,  il  revint  avec  fa  proye  devant  cette  ville ,  & 
contraignitenfin  ces  Corfaires  de  rendre  tous  les  efclaves  Hollan- 
dois  qu’ils  avovent  en  leur  puiflance,  en  -échange  de  ceux  qu’il 
tenoit  dans  fes  vailTeaux.  Comblé  de  gloire,  &  accompagné  de 
fes  compatriotes,  qu’il  avoit  tirez  d’efclavage,  il  aborda  heu- 
reufement  en  Hollande,  où  fa  valeur  reçut  les  applaudi lièmens 
qui  lui  étoieiic  dûs.  Pierre  Daniel,  Hijt.  de  Barbarie  cÿ 
Corfaires. 

1- AM  B  EK.  T  (Jean)  Général  des  troupes  d’Angleterre 
pour  les  Parlementaires,  fut  élevé  aux  premières  dignitez  de  la 
République  par  Cromwel.  il  étoit  Lieutenant  Général  en  l’an¬ 
née  1649,  &  en  cette  qualité  il  diflîpala  faction  des  Communes 
libres,  que  les  Anglois  appellent  Levelkrs.  Depuis,  il  fignala 
fa  valeur  à  la  bataille  de  Nefterton  ,  qui  fut  gagnée  par  les  Parle¬ 
mentaires,  &  prit  enfuite  le  château  de  Dumbarton.  Cromwel 
ayant  calTé  le  Parlement  l’an  1653,  établit  un  Confeil,  dont 
Lambert  fut  le  Chef.  Quelque  teins  après  on  l’envoya  en  Ecof- 
fe  à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  pour  y  appaifer  les  nouveaux 
troubles.  Lorsque  Cromwel  fut  déclaré  Protefteur  de  la  Répu¬ 
blique,  Lambert  empêcha  qu’il  ne  fût  déclaré  Roi,  parce  qu’il 
efpéroit  être  reconnu  Protefteur  après  lui.  Ce  fut  pour  cette 
laifon  que  Cromwel  lui  ôta,  l’an  1658,  la  charge  de  Général. 
Après  la  mort  du  Protecteur,  qui  arriva  cette  même  année, 
Lambert  qui  étoit  indigné,  &  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  re¬ 
pos,  fe  ligua  avec  le  Chevalier  Vane  contre  le  Parlement,  & 
contre  le  nouveau  Protecteur,  Richard  Cromwel,  fils  du  dé¬ 
funt.  Enfuite  il  s’oppofa  de  toute  fa  force  au  rétabliflement  de 
la  Monarchie,  mais  inutilement;  car  toutes  les  troupes  qu’il 
commandoit  ayant  été  défaites ,  il  fut  pris  par  le  Général  Monde, 
qui  le  fit  mettre  dans  la  Tour  de  Londres  ,  avec  le  Chevalier  Vane , 
où,  après  avoir  été  convaincu  d’avoir  appuyé  les  pernicieux 
deffeins  d’Olivier  Cromwel,  &  de  s’être  oppôfé  au  rétablilTe- 
ment  du  Roi  Charles  II,  il  fut  condamné  à  mort  l’an  1662. 
L’arrêt  ne  fut  point  exécuté,  parce  que  le  Roi,  par  une  bonté 
extraordinaire,  en  modéra  la  rigueur,  &  fe  contenta  de  réléguer 
Lambert  dans  l’ifle  de  jerfey,  où  il  pafla  le  relie  de  fa  vie ,  qui 
fut  encore  de  12  ou  15  ans.  *  Th.  Skynner,  Troubles  d' Angle¬ 
terre.  Mémoires  du  tems. 

M.  de  Rapin-Thoyras ,  dans  fon  Hijloire  d’Angleterre.,  to¬ 
me  9.  p.  207,  dit  que  ce  fut  dans  l’ifle  de  Guernefey  qu’il  fut  ré¬ 
légué  ,  &  qu’il  y  vécut  encore  trente  fix  ans. 

1,  A  M  B  E  R  T ,  ’t  Land  van  Lambert ,  c’eft  à  dire ,  le  pais  de 
Lambert.  C’efl  une  cote  de  la  Groenlande.  Elle  eftfousle  78 
degré  de  latitude,  &  a  été  découverte  par  les  Hollandois  en 
1670;  mais  on  n’en  dit  rien  de  particulier.  Maty,  DiStion. 
Geogr. 

*  L  A  M  B  E  R  T I  (Jean)  de  Bruxelles ,  Licentié  en  Drbit 
Civil  &  Canonique,  &  Avocat  au  Grand  Confeil  de  Brabant, 
publia  un  Ouvrage  intitulé,  Elenchus  Praüicarum  ^  Jurldicarum 
Quœjiiomm ,  libriduo.  *  Valére  André,  Bibliotb'.  Belgica,  p.  523. 

*  L  A  M  B  E  R  T  I N  I  (Jean-Baptifle)  d’Anvers,  iffu  de  la 
noble  famille  des  Lambertini  de  Bologne,  fit  fes  Humanitez  à 
Courtray  ,  &  y  étudia  la  Philofophie  &  la  Jurifprudence. 
Après  cela,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  parcourut  prefque  tou¬ 
te  l’Italie,  &  s’arrêta  quelque  tems  à  Bologne  jufqu’à  ce  qu’il 
s’y  fût  fait  recevoir  Docteur  en  Droit  Civil  &  Canonique.  Il 
retourna  enfuite  dans  les  Païs-Bas,  &au  bout  de  deux  ans  il  fit 
le  voyage  d’Efpagne.  Enfin  étant  revenu  dans  fa  patrie ,  il  fut 
fait  Baillif  de  la  ville  &  du  territoire  de  Halle.  On  a  de  lui, 
Tbeatrimi  Reghm ,  five  Tabulce  Regum  Hifpaniæ;  Parcenejis  ad  vir- 
tiitem  cape  fendam  cif  adulterinam  voluptatem  contemnendam.  Il  tra- 
duifit  auffi  d’Italien  en  Latin  la  Vie  de  la  Bienheureufe  Imelde 
Lambertini.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  454. 

L  A  M  B  E  S  C ,  petite  ville  de  France  en  Provence,  efl  fi- 
tuée  dans  un  lieu  agréable.  On  y  tient  tous  les  ans  les  alTem- 
blées  de  la  province,  parce  qu’elle  efl  jolie,  bien  bâtie,  que  l’air 
y  efl  pur,  &  le  terroir  fort  beau.  Elle  efl  à  trois  petites  lieues 
de  Salon,  &  à  cinq  d’Aix  au  couchant,  fur  le  chemin  d’Avi¬ 
gnon  ,  dont  elle  efl  à  fept  lieues.  Elle  a  fon  Député  aux  aiTem- 
blées:  la  juflice  efl  en  partage  entre  le  Roi  &  le  Seigneur.  On  y 
trouve  des  Religieux  Trinitaires,  &  des  Urfulines.  Antoine 
Pagi,  Frère  Mineur  conventuel,  &  célébré  entre  les  Critiques 
du  XVII  fiécle,  étoit  né  dans  cette  ville.  Voyez  la  Chorégraphié 
de  Provence,  par  Bouche. 

•  LAMBE'SE  ou  LAMBESCE,  en  Latin  Lambcefa, 
ou  Lampeefa  ad fluvium  Ampafgam,  ville  d’Afrique  dans  le  Royau¬ 
me  de  ■Conflantinc,  fournis  à  celui  de  Tunis ,  étoit  autrefois  vil¬ 
le  épifcopale  de  Numidie. 

CONCILE  de  L  A  M  B  E'  S  E. 

Le  Concile  de  Lambéfe  fut  tenu  par  quatre-vints-dix  Evê¬ 
ques,  vers  l’an  240  de  Jésus  Christ,  &  fous  le  pontificat  du 
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Pape  Fabien,  contre  Privât,  Evêque  de  cette  ville,  aceufô 
d’héréfie,  &  de  crimes  atroces.  C’cit  le  même  qui  fe  voulut  de¬ 
puis  défendre  devant  un  Synode  d'Afrique,  où  Ton  refuùi  de 
l’écouter;  ce  qui  fut  caulé  qu’il  fit  créera  Carthage,  contre  S. 
Cyprien,  le  faux  Evêque  l'ortunat.  S.  Cyprien,  Ap///.  30. 

54-  55-  edit.  Rigaltiana:.  Baronius,  Anno  CbrifA  242.  tÿ 
fuiv.  '  . 

L  A  M  B  E  T  H.  Voyez  L  A  M  B  A  T  H. 

L  A  M  B  E  Y,  petite  ifle  du  Comté  de  Dublin  en  Irlande,  efl 
près  de  la  côte,  entre  la  ville  de  Dublin,  &.  celle  de  Droghéda. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  celle  que  les  Anciens 
nommoient  Limnos ,  laquelle  -d'autres  placent  à  Ramfey ,  petite 
ifle  fur  la  cote  du  Comté  de  Pembroclt,  en  Angleterre,  vis  à  vis 
de  la  ville  de  S.  David.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

LAMBIN  (Denys)  natif  cie  Montreuil-fur-mer,  en  Picar¬ 
die  ,  dans  le  XVI  fiécle,  fit  de  grands  progrès  dans  l’intelligence 
des  Auteurs,  dedans  les  Belles  Lettres.  Après  avoir  demeuré 
longtems  en  Italie,  avec  le  Cardinal  François  de  To union,  à 
fon  retour  à  Paris,  il  fut  ProfelTeur  Royal  des  Belles  Lettres, 
qu’il  avoit  déjà  enfeignées  à  Amiens,  il  publia  des  Commentai¬ 
res  fur  Plaute,  fur  Lucrèce,  fur  Cicéron  &  fur  Horace,  avec 
plufieurs  autres  Ouvrages.  Son  Commentaire  fur  Horace  fut  dé-  . 
dié  au  Roi  Charles  IX.  Lambin  tradiiifit  aulfi  de  Grec  en  Latin 
les  Morales  dt  les  Politiques  d’Ariflote,  de  diverfes  pièces  de 
Démoflhéne  de  d’Efchine.  Il  mourut  l’an  1572,  à  l’âge  de  sé 
ans,  pénétré  de  déplaiflr  de  la  mort  de  Ramus  fon  ami,  qui  fut 
égorgé  à  la  journée  de  faint  Barthélemi,  dt  craignant  pour  fa 
propre  perfonne,  quoique  d’ailleurs  il  fût  bon  Cathoiiiiue.  Ün 
fils  qu’il  eut  de  fa  femme,  qui  étoit  de  la  Maifon  des  Urfins_,  fit 
imprimer  quelques  uns  de  fes  Ouvrages  poflhumes.  Lambin  s’efl 
aquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  Ecrits  ;  mais  le  grand  foin 
qu'il  prend  de  rapporter  les  diverfes  leçons  avec  trop  de  ferupu- 
le,  ennuye  fouvent  ceux  qui  lifent  fes  Commentaires.  Celui 
qu’il  a  fait  furPIorace  efl  eflimé  de  tous  les  Gens  de  Lettres.  11 
n’en  efl  pas  de  môme  des  correélions  qu’il  a  faites  furies  Oeu¬ 
vres  de  Cicéron,  à  caufe  de  la  liberté  qu’il  s’efl  donnée  de  chan¬ 
ger  à  fa  fantaifie  le  texte  de  cet  Auteur,  fans  être  appuyé  des 
anciens  Manuferits;  dt  d’ôter  les  mots  qui  fe  trouvent  dans  les 
éditions  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  pour  en  fub- 
flituer  de  nouveaux.  Les  Oeuvres  imprimées  de  Lambin,  font, 
Commentarii  in  Æmilium  Probum  feu  Cornelium  Nepotem  ;  Commen- 
tarius  in  Horatium  ;  Conmentarius  in  Plautwn  ;  Coinmentarius  in 
Lucretium  ;  Emendationes  ^  Annotationes  in  Ciceronem  ;  De  Utilita- 
te  Linguce  Grœcæ ,  reSla  Grcecorum  Latine  interpretandorum  ratio- 
ne  ;  Oratio  de  Rationis  Principatu  ,  ^  recta  Injiitutione  ;  Oratio  ha¬ 
bita  pridie  quant  librum  tertium  Arijlotelis  de  Republica  explicaret; 

De  Pbilofopbiacuin  Arte  dicendi  conjungenda,  Oratio;  Annotationes 
in  Alcinoum  de  Do^rina  Platonis  ;  Vita  Ciceronis  ex  ejus  Operibus 
colleSta  ;  Epiftolce  Prœfatorice  ;  Epijlolæ  Familiares  ;  Arijlotelis  Politi- 
ca,  ^  libri  de  Moribus  ,  Lambino  Interprète  ;  Adverfarice  Demojlhe- 
nis  ^  Æfebinis  Orationes ,  in  Linguam  Latinam  tranflaîce;  Dem- 
Jîbenis  Oratio  pro  Ctejiphonte  cum  Argumenta  ejus  Latino.  Teif- 
fier.  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  2.  p.  319  (ÿ  fuiv.  édit,  dè 
Hollande,  1715.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  Doctor.  Gall.  l.  2. 

*  L  A  M  B  O  Y  (Jean)  ilTu  de  famille  noble  des  deux  côtez. 
Chanoine  Régulier  de  Tongres,  de  Directeur  des  Religieufes  du 
même  Ordre  à  Ruremonde,  a  laiiTé  en  manuferit  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre ,  Traltatus  de  Philofopbicis  ac  Tbeologicis  aliquot 
^icejlmiibiis ,  in  partes  duas  dijiributus.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica,  p.  523. 

LAM  BRECHT  (Matthias)  Evêque  de  Bruges,  natif  du 
bourg  de  Saint-Laurent,  dans  le  Pa'is-Bas,  étoit  Licentié  eu 
Théologie,  de  fut  Pénitencier,  Archiprêtre,  de  Archidiacre  de 
Bruges,  avant  que  d’être  élevé  à  l’épifcopat  de  cette  églife,  Tau 
1596.  Il  s’employa  fortement  à  faire  rentrer  dans  le  fein  de  TF.- 
glife  Romaine  ceux  qui  en  étoient.fortis ,  de  compofa  une  Hifloi- 
re  Eccléfiaflique,  &  une  Vie  des  Saints,  en  langage  du  pa'is, 
pour  la  confoiatjon  du  peuple.  Il  mourut  le  premier  juin  de  l’an 
1602,  dans  la  63  année  de  fon  âge.  *  Sandére,  Flatidria  lllujîr. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  660  ^  661.  Gazey,  Hijl.  £c- 
clef.  du  Païs-Bas ,  ^c. 

L  A  M  B  R  O ,  rivière  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Elle  a 
fa  fource  près  du  Lac  de  Como ,  pafle  près  de  la  vfllle  de  Milan,* 
baigne  Mélignano ,  &  fe  décharge  dans  le  Pô ,  environ  à  deux 
lieues  au  deflus  de  Plaifance.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

*  LAMBRUISSE,  village  de  France  en  Provence, 
dans  cette  partie  de  la  Viguerie  de  Caflellane  qui  porte  le  nom 
de  Val  de  Barrême.  Il  efl  au  nord  de  la  ville  de  Caflellane, 
dont  il  efl  éloigné  d’environ  quatre  lieues.  11  efl  dans  le  diocéfe 
de  Senès,  &  doit  être  alTez  confidérable,  puis  que  le  Diiflion- 
naire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  2268  Flabitans. 

L  A  M  B  R  U  N  (Marguerite)  mérite  autant  par  fon  courage 
d’occuper  une  place  dans  l’Hifloire  du  XVI  fiécle,  queplufieuri 
Dames  Romaines  dans  celle  des  premiers  tems.  C’étoit  une  E- 
colToife  de  la  fuite  de  Marie  Stuart.  Après  la  mort  tragique  dé 
cette  infortunée  PrincelTe ,  le  mari  de  Marguerite  Lambrun,  ne 
put  furvivre  à  la  perte  de  fa  MaîtrelTe.  Il  en  mourut  de  douleur, 

&  fa  femme  prit  aufiî-tôt  ia  réfolution  de  venger  la  mort  de  l’ua 
&  de  l’autre.  Elle  s’habilla  donc  en  homme ,'  prit  le  nom  d’An¬ 
toine  Sparch,  &  fe  rendit  à  la  Cour  de  la  Reine  Elizabeth.  Elle 
portoit  toujours  fur  elle  deux  piflolets,  l’un  pour  tuer  cette 
PrincelTe,  l’autre  pour  fe  tuer  elle  même,  afin  d’éviter  les  mains 
de  la  Juflice.  Un  jour  qu’elle  perçoit  la  foule  pour  s’approcher 
de  la  Reine,  qui  fe  promenoit  dans  fes  jardins,  elle  lailTa  tom¬ 
ber  un  de  fes  piflolets.  Les  Gardes  qui  s’en  apperçurent,  fe  >'■ 
fiüfirent  d’elle,  &  voulurent  la  traîner  en  prifon;  mais  la  Reine  | 
qui  la  prenoit pour  un  homme,  voulut  l’interroger  elle  même, 

&  lui  demanda  fon  nom ,  fa  patrie  &  fa  qualité  ;  à  quoi  elle  ré- 
1  pondit  avec  hardielTc  &  fermeté ,  Madame,  je  luis  femme ,  quoique 
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i(  porte  cet  hi,bit;.je  on'appelle  Mirguerite  Lînibyuil  ;  j'ai  été  pin - 
'/leurs  annces  du  fervice  de  la  Reine  Marie  ma  MaitreJJ'e  que  vous  avez 
jî  inluftement  fait  mourir,  par  fa  mort  vous  avez  été  caufe  auj/i 
de  celle  de  mon  mari ,  mort  de  deplaifir  de  voir  périr  aujji  injujlement 
une  Reine  Ji  innocente  :  c’eji  ce  qui  a  fait  qu'aimant  l’un  l'autre 
beaucoup ,  f  avais  réfolu  au  péril  de  ma  vie  de  venger  leur  mort  par  la 
vôtre.  Il  ejl  vrai  que  fai  été  fort  combattue ,  cf  fài  fait  tous  les  ef¬ 
forts  poffibksfur  moi-niéme  pour  me  détourner  d'un  fi  pernicieux  def- 
fein;  mais  je  ne  l'ai  pu,  fai  été  contrainte  d'expérimenter  qu'il  nf 
à  ni  raifon  ni  force ,  qui  fait  capable  d'empêcher  une  femme  de  fe  ven¬ 
ger,  lorsque  l’amour  s’en  mêle,  ^  qu’il  nous  excite  à  la  vengeance. 
Quoique  la  Reine  eût  grand  fujet  d’être  émue  d'un  tel  difcours, 
elle  ne  lailTa  pas  de  l’écouter  froidement,  &  de  lui  répondre 
tranquillement  de  la  forte,  ^'ous  avez  donc  cru  faire  votre  devoir, 

rendre  à  l’amour  que  vous  avez  pour  votre  Maîtrejfe  ^  pour  votre 
mari  ce  qu'il  demandait  ;  mais  quel  penfez-vous  que  doit  être  aujour¬ 
d’hui  mon  devoir  envers  vous?  Cette  femme  répondit  à  la  Reine 
avec  fermeté,  'fie  dirai  franchement  à  votre  Majejlé  monfentimsnt , 
pourvu  qu'il  lui  plaife  me  dire ,  premièrement  fi  elle  demande  cela  en 
qualité  de  Reine ,  ou  en  qualité  de  'Juge.  La  Reine  lui  répondit, 
que  c’étoit  en  qualité  de  Reine.  V'otre  Majejlé  doit  donc  accorder  la 
grâce,  lui  répliqua  cette  femme.  Q^uelk  a/urance  me  donnez-vous , 
lui  dit  la  Reine,  que  vous  n’en  abuj'erez  pas,  ^  que  vous  n’entre¬ 
prendrez  pas  une  fécondé  fois  une  at^ion J'einblahk ,  dans  quelque  autre 
occafion'Ÿ  A  quoi  la  Lambrun  repartit.  Madame,  la  grâce  que  l'on 
veut  donner  avec  tant  de  précaution,  nejl  plus  une  grâce;  if  ainji 
votre  Majejlé  peut  agir  contre  moi  comme  juge.  La  Reine  s'étant 
retournée  vers  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil  qui  étoient 
préfens ,  leur  dit ,  Il  y  a  trente  ans  que  je  fuis  Reine  ;  mais  je  ne  me 
Jouviens  pas  d’avoir  trouvé  une  perfontie  qui  m’ait  donné  une  pareille 
leçon.  Ainfi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce  entière  &  fans  con¬ 
dition,  quoique  le  Préfident  de  fon  Confeil  lui  pût  dire  pour 
l’obliger  à  foire  punir  cette  femme.  Elle  pria  la  Reine  d’avoir  la 
générofité  de  la  faire  conduire  fùrcment  hors  du  Royaume,  & 
jufqu’aux  côtes  de  France,  ce  qu’elle  lui  accorda;  &  l’on  regar¬ 
da  cette  demande  comme  un  trait  de  la  prudence  de  cette  femme. 

Grégorio  Léti,  Fie  de  la  Reine  Elizabeth ,  année  1587. 

LAMB  RUSSE.  Voyez  LAMBRUISSE. 

L  AM  ECU,  fils  de  Mathufalem,  &  père  de  Noé,  naquit 
l’an  du  monde  874,  ét  3161  avant  Jésus  Christ.  Son  père 
étoit  alors  âgé  de  187  ans,  &  il  en  avoit  lui  même  182,  lors¬ 
qu’il  eut  Noé  pout  fils.  Les  faints  Pères  difent  qu’il  fut  Prophè¬ 
te,  lorsque  parlant  de  Noé,  il  dit,  IJle  conj'olabitur  nos  ah  operi- 
bus  f  laboribus  manuum  nojlrarum,  fc.  ou,  comme  porte  le  tex¬ 
te  des  Septante ,  IJle  requiejeere  nosfaciet  ah  operihus  nojlris ,  f  a 
triftitiis  manuum  nojlrarum,  fc.  C’eR  pour  cette  raifon  qu’il  don¬ 
na  à  ce  fils  le  nom  de  Aké,  qui  fignitie  Repos.  Lamech  mourut 
cinq  ans  avant  le  déluge,  âgé  de  777  ans,  en  la  1651  du  monde, 
&  la  2384  avant  Jésus  Christ.  *  Gcnéfe,  ch.  5.  Joféphe,  An- 
tiq.Judaic:  Uffer.  Tornielêc  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tejt.  An.  M. 
875-  1057-  1051- 

l)>  Ce  Lamech  eft  différent  d’un  autre  dont  il  eft  parlé  dans 
le  quatrième  chapitre  de  la  Genéfe.  En  effet,  l’ancien  Lamech 
étoit  de  la  famille  de  Seth;  &  l’autre  étoit  petit-neveu  de  Ca'in, 
qu’il  tua  à  la  chalfe,  félon  la  tr.adition  des  Hébreux.  Outre  ce¬ 
la,  Lamech  de  la  race  de  Seth,  fut  homme  de  bien;  &  l’autre 
eft  confidéré  comme  un  homme  peu  cqntinent.  Il  fut  le  premier 
qui  époufo  deux  femmes,  favoir  Ada  ou  Hada,  de  laquelle  il 
eut  Jabal  oc  Jubal;  &  Sella  ou  Tfiilla,  qui  le  rendit  père  de  Tu- 
halcain.  *  Genéfe,  ch.  4.  u.  15.  fj'uiv.  Rupert.  Liranus.  Cajé- 
tan.  Pererius ,  in  c.  4. 

L  A  M  E'  G  A  L ,  Lama.  C’étoit  anciennement  une  ville 
des  Vettons,  peuple  de  la  Lufitanie:  maintenant  ce  n’eft  qu’un 
village  de  la  Province  de  Tra-Los-Montes  en  Portugal.  Il  eft  à 
fept  lieues  de  Guarda  du  côté  du  nord.  *  Maty,  JJicl.  Géogr. 

LAME' GO,  que  les  Latins  nomment  Làmeca,  ou  Lame- 
cum,  près  du  Duéro  ou  Douro,  ville  de  Portugal  dans  la  pro¬ 
vince  de  Beira,  capitale  d’une  Cnmarca  ou  Jurifdiclion ,  avec  E- 
vêché  fufl'ragant  de  Brague.  lâlle  eft  affez  grande  &  peuplée, 
[  à  trois  milles  pas  de  la  rivière  de  Duéro  au  midi;  à  douze  lieues 
au  deffus  de  Porto  à  l’orient;  &  prefque  au  milieu  entre  Brague 
[  &  Guarda.  Ptolomée  en  fait  mention  fous  le  nom  de  Lama, 
I  &  il  eu  eft  parlé  dans  le  troifiéme  Concile  de  Carthage.  Il  s’y 
tint,  l’an  1143,  une  alîemblée  des  Etats  fous  Alfonfe  premier , 
Roi  de  Portugal  ,  pour  dretfer  les  Loix  fondamentales  du 
I  Royaume.  Son  terroir  eft  fertile  en  excellent  vin ,  dont  plu- 
;  fleurs  provinces  fe  fournilicnt. 

L  A  IVJ  E  N  T  A  N  O ,  en  Latin  Nuinentum ,  Nomentum.  C’é¬ 
toit  autrefois  une  ville  épifcopale,  maintenant  ce  n’eft  qu’un 
petit  bourg  de  la  Sabine,  litué  près  de  Monte-Rotondo ,  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Rome,  vers  le  feptentrion  orien¬ 
tal.  Elle  étoit  capitale  des  Nomentiens  dont  les  Auteurs  an¬ 
ciens  parlent  fouvent.  Ovide,  luift.  l.  4.  v.  905,  l’appelle  ATû- 
mentum.  On  voit  près  de  ce  bourg  le  village  de  Lamentano  J'ec- 
ebio,  zyipellé  zndennement  Lamentaîium  &.  Nomentanum.  *  Ma¬ 
ty,  Ditl.  Géogr. 

L  A  M  E  R  A  C,  bourg  de  France,  dans  la  Xaintonge,  au 
diocéfe  de  Xaintes. 

L  A  M  E’R  I ,  ifle  de  la  Merdes  Indes,  fituée  entre  la  Ligne 
équinoétiale  6c  la  fin  du  premier  climat  vers  l’orient.  C’eft  de 
là  que  le  bois  ,  que  nous  nommons  aujourd’hui  de  Bréfil,  fc  ti- 
roit  autrefois,  avant  que  l’Amérique  fût  découverte.  *  D'IIer- 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

L  A  M  F  RIDE,  Religieux  Bénédicftin ,  Anglois  de  nation, 
vivoit  fous  le  régne  d’Ethelred  ,  dans  le  dixiéme  fiécle.  Il  lai f- 
fa  quelques  Ouvrages  Iliftoriques,  &  fur  tout  la  Vie  de  S.  Sui- 
thin,  Evêque,  6cc.  fitlcus ,  de  Script.  Angl.  ’VoGius,  de  Hijl. 
l.  2.  c.  41.  fc. 

L  A  M  1  (Bernard)  naquit  au  Mans  l’an  1640,  apparemment 
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dâns  ÎS  fnois  de  juin,  puisqu’il  fut  batifé  le  2^.  Alai'n  Lamî, 
Seigneur  de  la  fontaine.  Ion  père,  quoi  qu’aifez  mai  à  fon  aife, 
lui  donna  d  abord  des  Maîtres  particuliers  fous  lefquels  il  ne  pro¬ 
fita  pas  beaucoup.  L  obligation  qu’on  lui  impofoit  d’.apprendre 
par  cœur  les  régies  de  la  Syntaxe,  le  dégoûtoit  de  l’étude.  Les 
piemieis  Ji-lemens  de  1  Hiitoirc  Romaine  6c  de  la  Géographie, 
qu  un  de  fes  Maîtres  lui  enlèigna,  lui  plurent  davantage  &  diffi- 
péient  le  dégoût  qu  il  avoit  pris  pour  la  Langue  Latine.  Lors¬ 
qu  il  fut  un  peu  av^ancé,  on  1  envoya  au  Collège  du  Mans  étu¬ 
dier  fous  les  1  reties  de  i  Oratoire ,  6c  il  y  ht  de  grands  pro*^rès 
dans  les  llumanitez  6c  dans  la  piété.  Le  genre  de  vie  de  lèsifou- 
veaux  Maîtres  lui  plut  autant  que  leurs  Leçons  ,  6c  il  réfolut  de 
l’embnilfer.  11  vint  pour  ceia  à  Paris  en  1658 ,  &  entra  à  l’infti- 
tution.  Aggrégé  à  la  Congrégation  ,  il  s’appliqua  avec  ardeur 
à  en  remplir  tous  les  devoirs,  6c  à  fe  perfeeftionner  l’cfprit  par  l’é¬ 
tude  &  l’application  ;  &  le  cœur  par  la  pratique  des  vertus  Chré¬ 
tiennes.  11  avoit  une  grande  difpofition  pour  les  Sciences ,  6cil 
les  a  toutes  embralfées.  „  11  a  fçu ,  dit  M.  Du  Pin ,  accorder 
„  les  amufemens  des  Belles  Lettres,  &  les  fleurs  de  la  Rhétori- 
„  que  6c  de  la  Poëfie  avec  l’application  à  l’étude  des  Langues  ; 
,,  les  Méditations  profondes  des  Mathématiques  avec  les  épines 
„  de  la  Critique;  la  Philofophie  Payenne  avec  la  Morale  Chré- 
„  tienne;  6c  ies  Arts  Libéraux  aveci’étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
des  Rabbins  &  de  la  Théologie,  ”  Après  avoir  fait  fo  Philo¬ 
fophie  à  Saumur  fous  le  Père  de  la  Fontenelle ,  il  alla  en  1661  à 
Vendôme  profefTer  les  Plumanitez.  il  fut  tiré  de  ce  lieu  en  1664, 
6c  on  l’envoya  à  Julli  continuer  le  même  emploi.  II  reçut  l’Or¬ 
dre  de  Prêtrife  en  1667 ,  6c  fut  enfuite  chargé  pendant  deux  ans 
de  l’éducation  de  la  Jeunelfe  au  Collège  du  Mans,  d’où  il  retour¬ 
na  à  Saumur  pour  y  étudier  en  Théologie.  Le  Père  le  Port,  6c 
le  Père  Martin  ,  y  furent  fes  Maîtres  dans  cette  Science.  Son 
Cours  achevé,  il  enfeigna  la  Philofophie  dans  la  même  ville 4  & 
enfuite  dans  celle  d’Angers.  Son  attachement  à  la  nouvelle  Phi¬ 
lofophie  déplut  à  quelques  perfonnes  qui  vivoient  encore  fous 
le  joug  d’Ariftotc  ;  6c  on  lui  procura  un  ordre  de  la  Cour  qui 
l’obligea  de  fortir  d’Angers.  On  l’envoya  donc  en  1676,  à  Gre¬ 
noble,  où  le  Cardinal  le  Camus  ayant  eu  l’occalion  de  le  connoî- 
tre,  conçut  beaucoup  d'eftime  pour  lui,  voulut  l’av'oir  auprès 
de  fa  perfonne,  ôc  en  retira  des  fervices  confîdérables  pour  le 
gouvernement  de  fon  Diocéfe.  Après  avoir  pendant  plufieurs 
années  contribué  à  l’inftruélion  &  à  l’édification  de  ce  Diocéfe, 
il  alla  demeurer  à  Rouen ,  où  il  eft  mort  le  29  janvier  1715  ,  âgé 
de  75  ans.  II  étoit  modefte,  aimoit  la  paix,  fuyoit  autant  qu’il 
pouvoit  les  difputes ,  n’attaquoit  jamais ,  fe  défendoit  avec  mo¬ 
dération.  Il  avoit  l’efprir  aifé,  6c  l’élocution  facile,  il  écrivoit 
bien  en  Trançois  6c  en  Latin  ,  &  pouffoit  les  conjectures  &  les 
raifonneinens  jufqu’où  ils  pouvoient  aller.  L’Auteur  de  fa  Vie 
obferve  une-chofe  qui  mérite  d’être  remarquée,  c’eft  que  prefque 
tous  fes  Ouvrages  étoient  imparfaits  au  fortir  de  fes  mains,  fa  vi¬ 
vacité  ou  fon  inconftance  naturelle,  qui  le  dégoûtoit  d’une  trop 
longue  application  à  la  même  clrofe ,  ne  lui  permettant  pas  de  les 
limer  ;  mais  lorsqu’il  vouloit  les-  faire  paroître  ,  il  les  revoyoit 
avec  un  très-grand  foin,  en  retranchoit  le  fuperflu,  6c  y  faifoit 
des  additions.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  dernières  éditions  de  fes 
livres  font  beaucoup  meilleures  que  les  premières  ;  tout  y  eft 
mieux  digéré  ,  mieux  prouvé  ,  &.  en  meilleur  ordre.  Au  refte 
il  n’étoit  pas  de  ces  Savans  en  epi  la  Science  étouffe  la  piété  ,  il 
joignoit  à  une  profonde  érudition  les  vertus  d’un  Minillre  du 
Seigneur  ,  6c  fa  charité  ,  fon  humilité,  fon  efprit  de  pauvreté  , 
fes  mortifications  ,  ont  toujours  été  un  fujet  d’édîlication  pour 
ceux  avec  qui  il  a  vécu.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  La 
Rhétorique  ou  l’Art  de  parler;  Nouvelles  Réjkxio us Jur  l’Art  Poéti¬ 
que  ;  Traité  de  Mécbanique ,  de  l'Equilibre  des  Solides  f  des  Liqueurs; 
Traité  de  la  grandeur  en  général ,  qui  comprend  l’Arithmétique,  l’Al¬ 
gèbre  f  l’Analyfe;  Entretiens  fur  les  Sciences ,  dans  lefquels  on  ap¬ 
prend  comme  on  Je  doit  fervir  des  Sciences  pour  fe  faire  l’ejprit  jujle  f 
le  cœur  droit ,  avec  la  méthode  d’étudier  ;  Elémens  de  Géométrie  ;  Nou¬ 
velle  manière  de  démontrer  les  principaux  Théorèmes  des  Elémens  des 
Mechaniques;  Apparatus  ad  Biblia  Sacra  per  Tabulas  dij'pojitus,  in 
quibus  quee  ad  ilia  inteUigenda  in  genere  neceffaria  J'unt ,  oculis  Jubji- 
ciuntur  ac  dilucide  explicantur  ;  Démonjlration  de  la  vérité  f  de  la 
fainteté  de  la  Morale  Chrétienne,  premier  f  deuxième  Entretien; Har- 
monia  five  Concordia  quatuor  Evangeliftarum ,  in  qua  vera  J'erks  A- 
étiium  f  Sermonum  Domini  noftri  JeJ'u-Crifii ,  hoc  ejl  vera  Vitee  ejus 
Ilijloria  reftituitur ,  adjeéta fuis  locis  novi  ordinis  rations  ;  Lettre  du 
Pere  Lami  au  R.  P.  F.  P.  D.  L’O.  (Fourré  Prêtre  de  l’Oratoire) 
dans  laquelle  il  éclaircit  quelques  points  de  la  nouvelle  Harmonie  des  E- 
vangiks;  Argumens  pour  les  deux  prifons  de  S.  'Jean  ;  Argumens  qui 
prouvent  que  'Jefus-Cbrifi  dans  la  dernière  Cène  dans  laquelle  il  inftitua 
le  Sacrement  de  l’Eucharifiie ,  n'a  pas  mangé  l’Agneau  Pafcal  ;  De  la 
Magdelaine  ;  Traité  Hifioriquo  de  l’ancienne  Pâque  des  Juifs ,  où  l’on 
examine  à  fonds  la  Oueftion  célèbre  ,  fi  J.  C.fit  cette  Pdque  la  veills 
de  fa  mort,  f  ce  que  l’on  en  a  cru,  avec  de  nouvelles  preuves  des 
deux  prifons  de  S.  Jean-Batifte  ;  Première  fuite  du  Traité  Hijloriqus 
de  l'ancienne  Pâque  des  Juifs  ;  Réflexions  fur  le  nouveau  Syftême  du 
R.  P.  Hardouin  Jéfuite  ,  touchant  la  derniere  Pâque  de  J.  C.  ;  Secon¬ 
de  fuite  du  Traite  Hijlorique  de  l'ancienne  Pâque  des  'Juifs  ;  Réfle¬ 
xions  fur  quelques  Differîations  de  l’Auteur  de  l’AnalyJe  des  Evangi¬ 
les  ,  f  Jur  un  livre  intitulé.  Apologie  de  M.  Arnaud  f  du  Put 
Bouhours  ;  Troifiéme  fuite  du  Traité  lUftorique  de  l'ancienne  Pdque 
des  Juifs;  Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  de  Tilkmont fur  la  dernière  Pâque 
de  Nôtre  Seigneur;  Quatrième  Suite  du  Traité Hiflorlque  de  la  Pâque 
des  Juifs;  Rtjlexionsfur  le  Syftême  de  Louis  de  Lton  touchant  la  der¬ 
nière  Pdque  de  J.  C.  nouvellement  propofé  par  k  Révérend  Père  Da¬ 
niel  avec  les  preuves  des  deux  prifons  de  S.  Jean-BatiJîe ,  mifes  en  ordre 
géométrique  ;  Réponfe  à  une  Lettre  de  M.  Piinud,  inférée  dans  le 
Journal  des  Savans  du  21  mars  1695;  Cinquitme  Suite  du  TraUé 
Hijlorique  de  la  Pdque  des  Juifs;  Réflexions  fur  la  Lettre  d'un  Do- 
Seur  de  Sorbonne  à  unDoüeurde  la  même  Maifm ,  f  fur  i’ Hÿsoirt 
P  2,  Evvi- 
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Evan'r'élique  du  Révérend  Père  Pezron  ;  Lettre  pour  fervir  de  Réponje 
à  un  %lémoire  de  M.  PP'ita(fe,  inféré  dans  le  Journal  des  Savans; 
Répliqué  à  La  Lettre  de  M.  l'i^itajj'e  ;  Sixième  Suite  du  Traité  Plijiori- 
que  de  la  Fdque  des  Juifs  ;  Lettres  au  Révérend  Père  D.  G.  B.  Bé¬ 
nédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  au  fujet  de  fes  Réjkxions  fur 
le  Syjléme  du  Pere  Laini;  Apparatus  Biblicus ,  Jive  Manuduüio  ad 
Sacraui  Scripturam  tum  cLnius,  tumfacilius  intelligendam ,  nova  edi- 
tio  auüa  fÿ  locupktata  omnibus  quœ  in  Apparatu  Biblico  dejiderari 
pojfunt;  Commentarlus  in  Harmoniamfive  Concordiam  quatuor  Evan- 
gelijlarum  ,  cum  Apparatu  Cbronologico  y  Geograpbico  i  Défenfe  de 
l'ancien fentiment  de  l'EgliJe  Latine  touchant  l’Office  de  fainte  Magde- 
laine  ,  oit  Suite  de  la  DiJJertation  Latine  fur  le  même  Jujet ,  imprimée 
dans  le  Commentaire  fur  l’Evangile  ;  Méthode  de  lire  l'Ecriture  en  une 
année  ■;  Traité  de  PerfpeÜive  où  font  contenus  les  Fondemens  de  la  Pein¬ 
ture  ;  De  Tabernaculo  Federis,  de  fanüa  Civitate  Jerufalem^  de 
Templo  ,  libri  fepteni.  *  Sa  vie  à  la  tête  de  fon  livre  de  Taberna¬ 
culo  Federis.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques 
du  XFIijiécle.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJtoire 
des  Hommes  Illufres  ,  tome  6.  p.  96. 

L  A  M  I  (Dom  François)  Religieux  Bénédifbin  de  la  Congré¬ 
gation  de  Saint-Maur,  natif  du  village  de  Montireau  dans  le 
Diocéfe  de  Chartres  ,  Gentilhomme,  après  avoir  porté  les  armes 
pour  le  fervice  du  Roi,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur ,  pour  fervir  Jefus-Chrifl:.  11  fit  profelllon 
dans  i’Abbaïe  de  S.  Remi  de  Rheims  le  30  juin  1659  ,  âgé  de  23 
ans.  H  fit  tant  de  progrès  dans  la  Philofophie,  qu’il  fut  en  peu 
de  tems  en  état  de  l’enfeiper.  En  1687  ,  il  fut  fait  Prieur  de  Re¬ 
bais.  11  quitta  la  Supériorité  en  1690,  &  fe  retira  dans  l’Abbaïede 
S.  Denys ,  où  tout  le  relie  de  fa  vie  s’eft  paffé  à  écrire.  11  s’eft 
aquit  l’eftime  de  tous  les  honnêtes  gens ,  tant  par  la  beauté  de 
fon  efpritj  que  par  la  bonté  de  fon  cœur,  la  candeur  de  fes 
mœurs  ,  la  régularité  de  fes  exercices  monafliques  ,  &  fa  piété 
finguliére.  11  devint  par  fon  application,  excellent  Philofophe, 
Ecrivain  fublime  &  poli,  homme  judicieux,  &  favant  dans  la 
connoilîance  du  cœur  humain.  Les  livres  qu’il  a  donnez  au  pu¬ 
blic  font  le  fruit  de  fes  méditations.  Il  a  donné  cinq  tomes  de 
la  Connoijjance  de  foi-même  ;  Parapbrafe  fur  les  paroles  de  la  profejfion 
religieufe  félon  la  Régie  de  S.  Benoit,  Sufcipe  me  Domine  fecun- 
dum  eloquium  tuum,  &  vivam,  &  non  confundas  me  ab  expe- 
ftatione  mea;  Un  'l'raité  de  la  Hérité  évidente  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne',  le  nouvel  Athéïfne  renverfé  ;  des  Sentimens  de  piété  fur  la 
profejfion  religieufe;  les  Leçons  de  la  Sagejfe  fur  l’ engagement  au  fer- 
vice  de  Dieu;  un  Recueil  de  Lettres  Théologiques  ^  Morales;  l’in¬ 
crédule  amené  à  la  Religion  par  la  raifon;  des  ConjeBures  Phyfiques 
fur  divers  effets  du  tonnerre;  Lettre  pour  répondre  à  la  Critique  du  Pè¬ 
re  Malebranche  ,fir  les  trois  derniers  éclairciffemens  de  la  Connoiffance 
de  foi-même ,  touchant  l’Amour  dejintéreffé  ;  Lettre  d’un  Théologien  à 
un  de  fes  Amis ,  fur  un  Libelle  qui  a  pour  titre ,  Lettre  de  l’Abbé. .  . 
aux  RR.  PP.  BénédiBins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  fur  le  der¬ 
nier  tome  de  leur  édition  de  S.  Augujlin;  Plainte  de  l’ A pologijle  des 
BénédiBins,  à  MM.  les  Prélats  de  Dance  ;  Lesfaints  gémiffemens  de 
l’ame  fur  fon  éloignement  de  Dieu;  Les  premiers  Elemens  des  Sciences; 
Reflexions  fur  le  Traitté  de  la  Prière  publique;  Lettre  à  M.  l’Abbé 
Brillon  DoBeur  de  Sorbonne ,  pour  la  défenfe  d’une  Démoiift ration  Car- 
téflenne  de  l’exiflence  de  Dieu  ;  Réfutation  du  Syjléme  de  la  Grâce  uni- 
verfelle  de  M.  Nicole  ;  Des  Lettres  Philofophiques  fur  divers  fijets  im¬ 
portons  ;  Un  Traité  contre  l’ Eloquence ,  intitulé,  la  Rhétorique  du 
Collège,  trahie  par  fon  Apologifle ;  &  un  autre  de  la  Connoiffance  ^ 
de  l’Amour  de  Dieu.  Il  mourut  à  Saint-Denys  le  onzième  avril 
17 II.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs EccléflajUque s  du  XFH 
fiécle.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Hom¬ 
mes  Illuflres ,  tome  3.  p.  355  ^fuiv. 

L  A  M  I  A,  famille  Romaine.  C’étoit  une  branche  de  la  Mai- 
fon  des  Æliens ,  &  apparemment  elle  n’y  étoit  entrée  que  par  a- 
doption;  car  on  la  fait  defcendre  de  Lamus  fils  de  Neptune,  & 
Roi  dés  Leftrigons  qui  demeuroit  dans  une  ville  qu’on  nomma 
depuis  Formia.  C’eft  le  fentiment  d’tlorace.  Une  aulîî  ancienne 
Généalogie  que  celle  dont  ce  Poète  flate  Ælius  Lamia  fon  ami , 
ell  fans  doute  caufe  que  Juvénal  voulant  défigner  une  Dame  de 
la  première  qualité,  l’a  défignée  par  ces  paroles,  quœdam  de  nu¬ 
méro  Lamiarum.  11  y  a  beaucoup  d’apparence  ,  que  celui  à  qui 
Horace  adreffe  l’Ode  17  du  troifiéme  livre ,  &  dont  il  parle  en  di¬ 
vers  autres  endroits  avec  des  marques  d’eflime,  étoit  père  de 
Lucius  Ælius  Lamia ,  qui  mourut  vers  la  fin  de  l’empire  de  Tibè¬ 
re,  l’an  786  de  Rome,  après  avoir  été  Gouverneur  de  la  Syrie , 
d’où  on  l’avoit  tiré  pour  lui  donner  le  Gouvernement  de  Rome. 
Il  fut  honoré  des  funérailles  de  Cenfeur.  De  lui  defcendoit , 
peut-être  Ælius  Lamia,  mari  de  Domitia  Longina,  laquelle 
Domitien  lui  ôta.  Il  le  fit  mourir  quelque  teins  après.  Il  y  a  eu 
auiîi  Lucius  Ælius  Lamia,  qui  pour  avoir  embraffé  avec  trop  de 
zélé  le  parti  de  Cicéron  contre  Pifon,  fut  rélégué.  Enfuite  il 
fut  Edile  ,  puis  Préteur  après  la  mort  de  Céfar,  l’an  de  Rome 
7 II.  On  croit  que  c’eft  lui,  qui  ayant  pafTé  pour  mort  de  telle 
forte  qu’on  avoit  déjà  mis  le  feu  au  bûcher ,  recouvra  le  fenti- 
inent  par  l’aftion  du  feu.  Confdtez  les  Familles  Romaines  de 
Streinnius ,  &  YOnomafticon  de  Glandorp.  Bayle ,  DiB.  Crit. 

lamia,  ville  de  Theflalie.  Elle  efl  principalement  mé¬ 
morable  par  la:  bataille,  qui  fe  donna  dans  fon  Territoire,  entre 
les  Athéniens  fecourus  des  autres  Grecs,  &  Antipater  Gouver¬ 
neur  de  la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  mort  d’Alexandre.  Le 
fuccès  de  cette  journée  fut  trés-funefle  aux  Athéniens ,  &  à  plu- 
lîeurs  autres  villes  de  la  Grèce.  Suidas  fe  trompe,  quand  il  dit 
qu’ Antipater  perdit  la  bataille.  Bayle,  DiB.  Crit. 

LAMIA  ou  SCALA  MARMOREA,  anciennement 
Amycli,  Amyci,  Daphné.  C’efl  un  port  du  Détroit  de  Conflan- 
tinople,  fur  la  côte  de  la  Natolic,  près  de  la  ville  de  Cbalcédoi- 
ne.  *  Matv ,  DiB.  Géogr. 

L  A  M  I  A  T  :  c’efi:  ainfî  que  les  Arabes  nomment  les  Poèmes 
dont  tous  les  vers  finilTcnt  en  L  ;  car  il  n’eft  pas  rare  parmi  eux  de 
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faire  de  grands  Poèmes  dont  chaque  vers  fe  termine  par  la  mê¬ 
me  fyllabe  ou  par  la  même  lettre,  ce  que  la  richeffe  de  la  Lan¬ 
gue  Arabe  leur  rend  affez  facile.  11  y  a  fur  tout  deux  Lamiats 
célébrés ,  Lamiatol  Arab,  ou  Lamiat  de  l’Arabe,  dont  l’Auteur é- 
toit  le  Poète  Scbaapbari,  Arabe  de  nation  ;  Lamiatol  Afcbam,  ou 
le  Lamiat  du  Perfan,  écrit  en  Arabe  pzv  Abu  Ifmaël  Tograï,  Per- 
fan  de  nailfance.  Ce  dernier  a  été  publié  à  Oxford  par  Ed.  Po- 
cocke  en  1661  ,  avec  une  Verfîon  Latine  &  une  Analyfe  Gram¬ 
maticale.  *  DiB:  Allemand  de  Bâle. 

LAMIE,  monftre  marin ,  fi  prodigieux  qu’on  en  a  vu  qui 
pefoient  jufqu’à  trente  mille  livres.  A  Nice  &  à  Marfeille  on  a 
pris  des  Lamies ,  dans  l’eftomac  defquelles  on  a  trouvé  des  hom¬ 
mes  entiers ,  &  même  tout  armez.  Rondelet  dit  qu’il  en  a  vu 
une  en  Xaintonge  qui  avoit  la  gueule  fi  grande  qu’un  homme 
gros  &  gras  y  fut  aifément  entré  ;  il  ajoûte  que  fi  l’on  tient  cette 
gueule  ouverte  avec  un  bâillon ,  les  chiens  y  entrent  aifément 
pour  manger  ce  qu’ils  trouvent  dans  l’eflomac.  Gémer  confir¬ 
me  la  même  chofe  &  en  fait  la  même  defeription.  C’eft  le  plus 
goulu  de  tous  les  poiflbns,  &  qui  digère  en  moins  tems.  11  a 
trois  rangs  de  dents  grofles  &  aigues.  *  D.  Calmet ,  DiB.  delà  Bible. 

LAMIE  (Lamia)  fille  de  Neptune ,  née  félon  la  plupart  des 
Auteurs,  en  Afrique,  étoit  félon  Suidas  une  femme  dont  Jupi- 
piter  fut  amoureux,  mais  contre  laquelle  Junon  conçut  tant  de 
jaloufie,  qn’elle  fit  mourir  tous  fes  enfans.  Ce  malheur  lui  in- 
fpira  une  telle  rage,  qu’elle  dévoroit  tous  ceux  qu’elle  rencon- 
troit.  C’eft  delà,  au  fentiment  de  quelques  Auteurs,  qu’on  a 
tiré  le  nom  de  Lamies  ,  que  les  Anciens  ont  aulïï  appellées  Lé¬ 
mures,  Larves  &  Empiifes,  qui  fe  nourrilToient  de  chair  humai¬ 
ne.  Horace  en  parle  ainfi  dans  l'Art  Poétique,  v.  340. 

Neu  pranfe  Lamies  puerum  vivum  extrahat  alvo. 

Quelques  uns  ont  pris  ces  Lamies ,  pour  de  mauvais  Génies  ;  & 
d’autres ,  pour  des  bêtes  féroces ,  comme  des  loups-garoux.  C’é¬ 
toit  aulïï  le  nom  d’un  poilTon ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’article 
précédent.  Philoftrate.  Cœlius  Rhodiginus ,  Antiq.  LeB.  l.  29. 
c.  5.  Bayle,  DiB.  Crit. 

L  AMIE,  fille  de  Neptune,  une  des  ProphételTes,  qui  elï 
différente  de  la  précédente. 

LAMIE,  fille  de  Cléonor  Athénien ,  célébré  Joueufe  de 
flûte ,  &  fameufe  Courtifane ,  fut  aimée  de  Ptolomée  I ,  Roi 
d’Egypte.  Elle  fut  prife  dans  la  bataille  navale  que  Démétrius 
Polyorcétès  gagna  fur  ce  Prince  auprès  de  l’IQe  de  Cypre. 
Ayant  été  amenée  à  Démétrius,  elle  lui  parut  fi  aimable,  quoi¬ 
qu’elle  eût  déjà  atteint  un  âge  fort  avancé ,  qu’il  la  préféra  à 
toutes  fes  autres  Maîtrefles.  Elle  excelloit  en  bons  mots  &  en 
reparties  agréables.  Les  Athéniens  &  les  Thébains  lui  élevérent 
un  temple  fous  le  nom  de  Venus  Lamie.  *  Athénée,  1.6.  Plu¬ 
tarque  ,  in  Demetrio. 

LAMIE  &  AUXE'SIE.  Voyez  AUX  E'SIE&  LA¬ 
MIE. 

LAMINA,  en  Latin  Lamia ,  ville  de  la  Grèce ,  fituée  dans 
la  ThelTalie,  fur  la  rivière  d’Agrioméla,  vers  le  Golfe  de  Zei- 
ton.  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  A  M  I  R  S.  Voyez  L  A  M  Y  R  S. 

L  A  M  L  E  M ,  province  du  pais  des  Nègres  ;  qui  eïï  au  midi 
de  la  Maezarath,  autre  province  du  même  païs ,  où  font  les  vil¬ 
les  de  Tocrur,  de  Salah,  &  de  Bériffah,  dont  les  Habitans  font 
de  fréquentes  couffes  fur  les  Lamlem  ,  Ôt  leur  enlèvent  un  grand 
nombre  d’Efclaves.  Ceux  de  cette  province  font  diiUnguez  des 
autres  par  des  marques  de  feu,  qu’ils  portent  au  front.  D’IIer- 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

LAMO,  en  Latin  Lamus,  petite  ville  de  la  Natolie.  Elle 
eft  dans  la  Caramanie,  près  de  Tarfe,  du  côté  du  CouchanU 
Elle  a  eu  un  Evêché  fuffragant  de  Séleucie.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

LAMO,  Royaume  d’Afrique.  11  eft  prefque  vis  à  vis  de  ce¬ 
lui  de  Patay ,  &  plus  occidental,  comme  étant  plus  avancé  dans 
l’emboûchure  de  la  rivière  de  Chimanchi.  Il  joint  au  nord  le 
Royaume  de  Mélinde ,  &  à  l’efl:  celui  de  Patay.  La  ville  qui 
porte  le  nom  du  Royaume  eft  fituée  d’une  telle  forte,  félon  les 
Rélations  modernes,  que  lorsqu’on  part  du  Royaume  de  Mélin¬ 
de,  il  faut  pafler  la  ligne  équinoétiale  pour  y  arriver.  Elle  efl 
fermée  de  murailles ,  &  quoique  fes  Habitans  trafiquent  avec  les 
Payens  de  la  Terre-Ferme  ,  ils  s’entrefont  quelquefois  la  guer¬ 
re.  Il  y  a  un  port  de  mer:  ce  païs  efl  gouverné  par  un  Roi  Ma- 
hométan  ,  dont  les  Sujets,  quifuiventla  même  Religion,  font 
ValTaux  du  Roi  de  Portugal.  L’un  de  ces  Rois ,  nommé  Pane- 
ayant  livré  aux  Turcs  Roeb-Britto  Portugais,  Gouverneur 
de  la  côte  de  Mélinde,  fut  pris  dans  fa  ville  en  1589,  par  l’A¬ 
miral  Thomas  Soufa  Cottingo;  &  condamné  à  perdre  la  tête,  ce  qui 
fut  exécuté  dans  la  ville  de  Patay  en  préfence  des  Rois  de  Patay, 
de  Siam,  &  d’Ampafa.  Il  mourut  Mahométan  tous  fes  biens 
furent  confifriuez  au  Roi  de  Portugal.  Davit^  De  la  Croix; 
Relation  d'Afrique.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

LAMOIGN  ON,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  du 
Nivernois.  Elle  tire  fon  nom  du  fief  de  Lamoignon ,  fitué  dans 
le  fauxbourg  de  Donzy,  dont  elle  eft  en  poffefïïon  depuis  le  XIII 
fiécle,  &  qui  eft  encore  pofTédé  par  le  Chef  de  la  branche  deBâ- 
ville.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Donzy  &  fon  faux- 
bourg  entier  ,  font  mouvans  de  ce  fief. 

L  Guillaume  de  Lamoignon  ,  Chevalier,  Seigneur  de  La¬ 
moignon  ,  de  Mannay ,  de  Channay  &  Nannay,  trois  Seigneuries 
fituées  en  Nivernois,  vivoit  fous  les  régnes  de  faint  Louïs,  de 
Philippe  III,  dit  le  Hardi,  &  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  Rois 
de  France.  Il  étoit  mort  avant  le  neuvième  avril ,  vendredi  a- 
prés  les  oétaves  de  Pâques  1288  ,  jour  auquel  Madame  Agnès  ^ 
veuve  dudit  Guillaume  de  Lamoignon,  Chevalier,  ainfi  quali¬ 
fiée  dans  le  contract,  aquit  de  Hugues  d’Augeron ,  Chevalier, 
Seigneur  des  Granges,  &  de  Madame  Alix  fa  femme,  laMaifon- 

forte- 
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forte- de-Pomay  en  Nivernois ,  mouvante  de  Louïs  de  Flandre  , 
Comte  de  Nevers.  Leurs  enfans  furent  i,  Pierre  qui  fuit;  6c 
2.  Jean  de  Lamoignon,  Ecuyer,  qui  le  vendredi  avant  la  Ré- 
[  furrection  de  Notre-Seigneur  1292,  aquit  de  Géofroy  Rroceau  , 

I  Chevalier  ,  un  teneinenc  en  la  Jullice  du  Prieuré  de  üaify. 

!  ‘  IL  Pierre  de  Lamoignon ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Lainoi- 
I  gnon,  dePomay,  deMannay,  de Channay 6cNannay, aquitavcc 
I  noble  Damoifelle  JJ'abelky  fa  femme,  par  contrad du  dimanche 
j  avant  la  Fête  de  la  Puritication  de  la  ii.  Vierge  Marie  1291,  plu- 
i  lieurs  Terres  de  Pierrot  de  Picques,  Châtelain  de  Germigny,  6c 
I;  de  Bernard  l'on  fils.  Il  eut  pour  fils  Charles  qui  fuit. 

III.  Charles  de  Lamoignon,  Chevalier,  Seigneur  de  Lamoi¬ 
gnon ,  de  Pomay ,  &c.  qui  fournit  deux  aveux  à  Louis  de  Flan¬ 
dre,  IL  du  nom,  Comte  de  Nevers ,  le  vendredi  après  les  oda- 

1  ves  de  Pâques  le  huitième  avril  1323,  le  premier  pour  fa  Mai- 
î  fon-forte-du-Pomay,  dans  lequel  il  eli  dit  fils  de  noble  homme 
'  Monlieur  Pierre,  dit  Lamoignon j  Seigneur  de  Pomay;  le  fe- 
!  coud  au  nom  de  fa  première  femme,  pour  trois  parties,  dont 
les  cinq  font  le  tout ,  de  la  Haute  6c  BaU'e  Jullice  du  Champ-de- 
Sancy.  11  fournit  encore  deux  autres  aveux  de  la  même  Terre 
de  Pomay,  au  même  Comte  de  Nevers,  le  famedi  après  les 
I  odaves  de  la  Fête  de  S.  Jean-Batilte  1327,  &  le  lundi  après  la 
1  Fcte  de  S.  Martin  d'hiver,  le  13  novembre  1335.  Il  fervit  le 
Roi  Philippe  de  Fahis,  dans  l’oit  de  Bouvines ,  ayant  en  fa  com- 
'  pagnie  un  autre  Chevalier  6c  huit  Ecuyers ,  depuis  le  22  juin  juf- 
qu’au  27  feptembre  1340,  comme  on  l’apprend  du  compte  de 
Jean  Du  Cange,  Thrélbrier  des  guerres  ;  fit  fon  tellament  le  fa- 
medi  après  les  odaves  du  Corps  de  Chriil  le  quatrième  juin  1345, 

I  &  mourut  avant  le  fécond  dimanche  de  carême  1346.  Il  avoit 
‘  époufè  I.  avant  le  huitième  avril  1323,  Jeanne  d’ Anlézy ,  Da¬ 
me  en  partie  du  Champ-de-Sancy  ,  fille  de  Guillaume  d’Anlézy  , 
Chevalier ,  üTu  des  Seigneurs  de  Chazelle  en  Bourgogne,  qui  por- 
1  toient  d’hermines  à  la  bordure  de  gueulles ,  6c  que  l’on  croyoit 
!  par  cette  brifure  Cadets  de  la  Mail'on  de  Bretagne  ;  2.  ^gnés  ds 
Saify.  Du  premier  lit,  naquirent  i.  Plamon  de  Lamoignon , 
qui  fuit  ;  2.  Michel,  qui  continua  la  pojiérité  rapportée  cy-après ; 
j  3.  Jeanne,  mariée  à  Dreux  de  Merry,  Ecuyer,  nommée  dans  le 
'  teilament  de  fon  père ,  qui  la  rappella  à  fa  fucceffion  ,  pour 
prendre  une  telle  portion  qu’un  de  l'es  enfans  mâles,  quoiqu’elle 
y  eût  renoncé  par  fon  contrad  de  mariage  ;  &  4.  iV. , .  .  mariée  à 
1  Tbevenet  de  Chazault,  nommée  dans  une  tranfadion  du  lundi, 
après  le  dimanche  auquel  on  chante  Rcminifcere  (c’elt  le  fécond 
dimanche  de  carême)  1346,  dans  laquelle  elle  eft  qualifiée  fœur 
germaine  de  Plamon  de  Lamoignon  ,  Seigneur  de  Pomay.  Du 
I  fécond  lit  vint  5.  Perrin  de  Lamoignon  ,  Ecuyer,  nommé  dans 
I  la  tranfadion  de  1346.  Il  fervit  en  qualité  d'Homme  d’armes, 
dans  la  compagnie  de  Dreux  de  Mello,  Chevalier,  comme  on 
;  l’apprend  du  rôlle  de  cette  compagnie,  en  datte  du  quatrième 
i  odobre  1359  ,  qui  fe  trouve  en  la  Chambre  des  Comptes. 

IV.  Plamon  de  Lamoignon ,  Seigneur  de  Pomay ,  tranfigea  en 
préfence  de  Jean  d’Anlézy,  fon  oncle  ,  avec  ^gnês  de  Saify,  fa 

i  belle-mérc ,  veuve  de  Charles  de  Lamoignon  fon  père,  le  lundi 
I  après  le  fécond  dimanche  de  carême  1346.  11  fut  père  de  Pier- 

i  SE  qui  fuit. 

j  V.  Pierre  de  Lamoignon,  Chevalier,  Seigneur  de  Pomay, 

I  dont  la  veuve  Jeanne  de  Mornay,  fe  remaria  à  Odet  de  Senac 
Damoifeau,  avec  lequel  elle  contrada  le  mardi  après  la  Fête  de 
I  S.  Laurent,  &  le  15  août  1386  avec  Philippe  de  Molins,  Evêque 
d’Evreux.  Elle  avoit  eu  de  fon  premier  lit  Jean  qui  fuit. 

I  VL  Jean  de  Lamoignon,  Damoifeau,  Seigneur  de  Pomay, 
j  nommé  dans  le  contrad  de  1386,  mourut  fans  pollérité. 

IV.  Michel  de  Lamoignon,  Ecuyer,  Seigneur  de  Lamoignon, 

I  de  Mannay  6t  dè  Nannay,  fils  puîné  de  Charles,  Seigneur  de 
!  Lamoignon,  6t  de  Jeanne  d’Anlézy  fa  première  femme,  prit  en 
mémoire  de  fa  mère  un  franc  quartier  d'hermines ,  dont  il  chargea 
les  armes  de  fa  Maifon ,  ce  qui  a  été  retenu  par  fes  Defeendans. 
Il  eit  fait  mention  de  lui  dans  trois  titres ,  l’un  du  dimanche,  jour 
'  de  l’Apparition  de  Notre-Seigneur  1330,  lefixiéme  janvier  1331, 
fuivant  le  calcul  préfent;  l’autre  du  dimanche  Ltetnre ,  qui  eft  le 
quatrième  dimanche  de  carême,  le  26  mars  1348,  vieux  ftyle; 
&  le  troifiéme  du  mardi  devant  la  Fête  de  S.  Vincent,  le  19  jan¬ 
vier  1349  ,  auffi  vieux  ftyle.  11  rendit  quatre  aveux  de  ce  qu’il 
tenoit  en  fief  du  fief  de  Huban ,  affis  en  la  paroiiTe  de  Chample- 
mis,  au  Val  de  Barges,  i.  à  Raoul  de  Brienne  ,  I.  du  nom, 

'  Comte  d’Iîu ,  à  caufe  de  fa  femme  Jeanne  de  Mello ,  le  vendredi 
1  après  la  Fête  de  S.  André,  le  quatrième  décembre  1338 :  2.  àlamê- 
!;  meDame,pourlors  veuve,  en  1345:  3-  après  la  Purification  de  No¬ 
tre-Dame  en  1349:  4-  à  Jeanne  de  Brienne ,  Comteife  d’Eu  6c  Du- 
chefle  d’Athènes,  veuve  de  Gautier  de  Brienne  ,  Connétable  de 
France  ,  le  vendredi  jour  de  la  Fête  de  S.  Silvain  1357.  Il  rendit 
un  autre  aveu  en  qualité  de  Tuteur  de  Hugues  6c  de  Jean  ,  en- 
i  fans  de  Guillaume  Vaubron  ,  le  dimanche  avant  les  Brandons , 
c  eft  à  dire ,  le  s^anche  de  la  Quinquagéfime ,  le  27  février  1330  > 

:  vieux  ftyle.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  Son  fils  fut  Guil¬ 
laume  qui  fuit. 

I  V.  Guillaume  de  Lamoignon,  Damoifeau  ,  Seigneur  de  La¬ 
moignon,  deMannay,  de  Nannay,  deLaleuf,  6c  d’Artheenpartie, 

'  fit  aveu  en  1371  pour  la  Seigneurie  deMannay,  mouvante  du 
I  Châtel-Neuf ,  au  Val  de  Barges ,  6c  le  famedi  avant  la  Fête  de  la 
i  Nativité  de  S.  jcan-Batifte,le2i  juin  1376,  à  Louïs,  III.  du  nom, 
i  Comte  de  Flandre,  pour  la  moitié  de  la  iVIaifon  d’Arthc  ,  mou¬ 
vante  de  la  Châtellenie  de  Monthenaifon.  11  en  avoit  fait  un 
autre  à  Louïs ,  IL  du  nom ,  Duc  de  Bourbonnois ,  le  inécredi  de- 
li  vant  la  Madeleine  ,  le  19  juillet  1368  ,  de  la  Terre  6c  Seigneurie 
il  de  Laleuf ,  qui  lui  appartenoit  du  Chef  de  fa  femme ,  6c  qui  étoit 
mouvante  de  la  Châtellenie  d’Aînay.  U  fit  fon  teftament  au  mois 
'  d’avril  1388,  &  fl  veuve  de  Troulfebois ,  Dame  de  La- 

i!  leuf,  fit  le  fien  le  jeudi  après  la  Fête  de  Notre-Dame  de  lami- 
S  août,  le  19  de  ce  mois  1389,  tous  deux  inhumez  en  l’églife  de 
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Mdnnay  fuivant  les  teftamens.  Leurs  enfans  furent ,  î.  Pierre 
de  Lamoignon  qui  fuit;  2.  Régnault,  Seigneur  de  Nannay,  de 
Channay,  de  Montifault  6c  de  Champdevis  ,  nommé  avec  Pier¬ 
re  fon  frère  aîné,  exécuteurs  des  teltamens  de  fes  père  6c  mère. 
11  aquit  par  contraft  du  cinquième  mai  1413,  la  Terre  6c  Sei¬ 
gneurie  de  Champdevis,  6c  celle  de  Montifault ,  en  cédant  en 
échange  la  dixme  de  blez  de  la  paroiffe  de  Channay,  par  con¬ 
trat  du  26  mars  1420  ,  conftitua  par  autre  contraft  du  fi- 
xiéme  août  1444,  dix  livres  de  rente,  au  profit  d’un  Bour¬ 
geois  de  la  ville  de  Nevers,  ce  qui  fut  ratifié  le  neuvième  du 
même  mois  6c  an,  par  Marguerite  du  DefFans,  fa  veuve,  qui 
étoit  fille  de  Guillaume  du  Deffans,  Ecuyer,  6c  de  Collette  de 
Fougeroy.  Le  28  du  même  mois  6c  an,  elle  tranfigea  pour  fon 
douaire  6c  autres  conventions  matrimoniales,  avec  Milès  dePre- 
nay  6c  Guyot  de  Lamoignon,  neveux  6c  héritiers  de  fon  mari- 
Les  autres  enfans  de  Guillaume  de  Lamoignon  font  3.  Jeanne 
de  Lamoignon,  femme  de  P/firi?  de  Baugy,  mentionnée  au  te¬ 
ftament  de  fon  ayeule  maternelle  en  1389;  6c  4.  Philippe  de  La¬ 
moignon,  Dame  d’Arthe  en  partie,  époufe  de  Jean  de  Prenay, 
Ecuyer,  qui  le  mercredi,  30  juin  1406,  fit  aveu  à  Philippe  de 
Bourgogne,  Comte  de  Nevers,  pour  la  moitié  de  la  Maifon- 
Forte-d’Arthe.  Leur  fils  Milèr  de  Prenay,  fut  héritier  en  partie 
de  Régnault  de  Lamoignon  fon  oncle  paternel ,  6cc.  Sa  pollérité 
vivoit  en  la  perfonne  de  Pierre  de  Prenay  fon  petit-fils ,  le  29 
janvier  1504,  vieux  ftyle. 

VL  Pierre  de  Lamoignon  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Lamoi¬ 
gnon ,  deMannay,  de  Vieil-Mannay,  de  Rivière,  de  Laleuf, 
&  en  partie  d’Arthe  ,  'eft  nommé  comme  aîné  dans  les  teftamens 
de  fes  père  6c  mère.  Il  fut  Homme  d'armes  de  la  Compagnie  de 
Philippe  de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers ,  comme  on  l’apprend 
des  rôlles  des  revues  de  ladite  Compagnie ,  faites  à  la  Charité-fur- 
Loire  le  douzième  mai  1412  ,  en  l’oft  du  Roi  au  païs  de  Berri  le 
14  juin  fuivant,  6c  devant  Bourges  le  15  juillet  de  la  même  an¬ 
née  ;  fit  fon  teftament  le  vendredi  21  juillet  1424  ,  par  lequel  il 
élut  fa  fépulture  en  l’églife  du  Prieuré  de  Notre-Dame  de  l’Ef- 
pault-lès-Donzy,  où  il  fonda  quatre  Anniverfaires  folemnels  6c 
quatre  MelTes  baffes  par  chacun  an  à  perpétuité ,  6c  fit  plufieurs 
legs  à  l’Hôtel-Dieu  de  Donzy,  6c  aux  églifes  de  S.  Kéradeu  de 
la  même  ville ,  de  S.  Martin  du  Pré ,  de  Mannay,  des  Baignaux, 
de  Viz  6c  de  Channay,  nommant  pour  fes  exécuteurs  teftamen- 
taires  fes  deux  fils  aînez,  6c  Régnault  de  Lamoignon  fon  frère. 
Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Fougeroy,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  Rivière,  6c  à’Ifabeau,  fon  époufe,  dont  il  eut  r.  Guyot  qui 
fuit;  2.  Jban,  tige  de  la  branche  de  Baville,  qui fubjijie  encore 
avec  tant  d’éclat  à  Paris,  rapportée  cy-après;  6c  3.  Louis,  Religieux 
de  l’Abbaïe  de  S.  Germain  d’Auxerre  ,  à  qui  Ifabeau  fon  ayeule 
maternelle  ,  légua  par  fon  teftamen-  du  mécredi  avant  la  Fête  de 
S.  Valentin,  le  feptiéme  février  1419 ,  vieux  ftyle  ,  cent  fols  de 
rente  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourvu  d’un  Bénéfice. 

VIL  Guyot  de  Lamoignon  ,  Seigneur  de  Lamoignon,  de  Ri¬ 
vière,  de  Mannay,  de  Vieil-Mannay,  de  la  Chaftiére  ,  de  Mon¬ 
tifault  ,  de  Villorgeul ,  de  Bretinelles ,  de  Grandpré ,  6c  en  par¬ 
tie  de  Thorigny,  fut  nommé  par  fon  père  exécuteur  de  fon  tefta¬ 
ment,  avec  fon  frère  Jean,  6c  ils  le  confirmèrent  en  préfence  de 
leur  oncle  Régnault  de  Lamoignon  ,  Seigneur  de  Nannay,  le  22 
feptembre  1424.  Il  partagea  avec  Milès  de  Prenay  fon  coufin 
germain,  la  fucceffion  de  fondit  oncle.  H  avoit  époufé  Alexan¬ 
dra  de  Maifonconte,  fille  de  Trijlan  de  Maifonconte,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Villorgeul,  de  Bretinelles  6c  de  Thorigny,  6c  de 
Jeanne  de  Bazoches;  6c  ce  fut  au  nom  de  fon  époufe  qu’il  fit 
aveu,  en  1455,  à  Charles  de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers, 
de  la  tierce  partie  de  la  Terre  6c  Seigneurie  de  Thorigny.  Il  fut 
inhumé  avec  fes  père  6c  mère  au  Prieuré  de  l’Efpault ,  le  17  avril 
1457.  Ses  enfans  furent  ,  i.  Robert  qui  fuit  ;  2.  Charles  , 
qui  continua  la  lignée,  rapportée  après  fon  frère  ainé  ;  3.  Pierre  de 
Lamoignon  i  Ecuyer,  Sieur  de  Âleurtin ,  de  la  Chaftiére,  6c  de 
Montifault,  Ecuyer  6c  Echanfon  de  Jean  de  Bourgogne,  Duc  de 
Brabant,  &  Comte  de  Nevers  6c  deRéthel.  Il  étoit  fous  la  tutel¬ 
le  de  fa  mère,  lorsque  l’on  fit  avec  fes  frères  6c  fœur  le  partage 
des  biens  de  feu  leur  père,  le  premier  juin  1472.  Par  cet  afte, 
les  Terres  de  la  Chaftiére  6c  de  Montifault  lui  échurent,  avec  une 
partie  des  dixmes  inféodées  de  la  paroiffe  de  Channay,  pour  lef- 
quelles  il  eut  procès  avec  Charles  de  Lamoignon  ,  Sieur  de  Ri¬ 
vière  fon  frère ,  qui  fut  terminé  en  conféquence  d’un  compro¬ 
mis  paffé  entre  eux  le  neuvième  février  1477  ,  vieux  ftyle,  dans 
lequel  il  eft  qualifié  Ecuyer  6c  Echanfon  de  Jean  de  Bourgogne- 
Cette  même  qualité  lui  eft  donnée  dans  deux  titres  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Nevers  des  années  1476  6c  1478,  6c  dans  un 
aveu  qu’il  fournit  le  24  avril  1479  ,  pour  fa  Terre  de  la  Chaftié¬ 
re,  à  Louïs,!.  du  nom.  Sire  de  la  Tremoille,  Seigneur  de  Sully. 
On  propofa  de  le  marier  à  Jeanne  BtLÛ^n,  6c  pour  y  parvenir, 
Robert  de  Lamoignon,  fon  frère  aîné,  lui  donna  par  contraft 
du  premier  août  1481  ,  une  maifon  dans  la  ville  de  Donzy;  mais 
cette  alliance  ne  s’effeftua  pas ,  6c  il  époufa  par  contraft  du  on¬ 
zième  mai  1484,  Mine  Defehamps ,  fille  de  Philippe  DeCchumps, 
Ecuyer,  Seigneur  dudit  lieu,  Sid'Antonie  Doroër ,  morte  en 
1493;  6c  il  fe  remaria  à  Marguerite  de  Maury,  6c  mourut  en  i5it, 
ayant  eu  des  enfans  de  l’une  6c  de  l’autre ,  favoir ,  de  la  premié- 
re ,  Françoife  de  Lamoignon  ,  à  laquelle  Alexandra  de  Maifon¬ 
conte  mère  de  l'on  père,  donna  par  contraft  du  cinquième  juin 
1491 ,  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ès  Seigneuries  de  Villorgeul  & 
de  Bretinelles;  Jeanne,  mariée  à  Charles  Chaulvin,  Ecuyer,  a- 
vec  lequel  elle  obtint  des  lettres  royaux  le  18  août  1512,  pouf 
affigner  au  Parlement  de  Paris,  Antoine  de  Maury,  Tuteur  de 
fes  frères  6c  fœur  du  fécond  lit  de  fon  père  ;  Jeanyie  ,  dite  la  Jeu¬ 
ne  Daine  de  la  Chaftiére  6c  de  Montifault,  mariée  à  G«/l/aavje 
Davy  Sieur  de  la  Brûlerie,  dont  elle  eut  entre  autres  enlans , 
Jean  Davy,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jéruftlem.  Les 
enfans  du  fécond  Ut  de  Pierre  de  Lamoignon,  furent  ,  Sieur 
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tîe  lA  CHaaWre,  nomnni  es  lettres  royaux  obtenues  par  Jeanne 
l’aîn(ie,  fa  fœur  du  premier  lit,  &  dans  un  partage  du  lixidme 
avril  1537;  Guillaiiiiic  de  Lamoignon ,  Sieur  de  Moncifault,  nom¬ 
mé  dans  les  mêmes  lettres  &  le  même  parcage,  tous  deux  morts 
fans  alliance;  y^nne,  non  nommée  dans  le  partage  de  1537  ;  Ma- 
deUiitie,  mariée  i.  par  contracl  du  quatrième  janvier  1517,  vieux 
ftyle,  àCùarles  de  Corcette ,  Ecuyer:  2.  à  Erard  du  Couldray, 
Ecuyer,  ils  donnèrent  un  aveu  de  la  Terre  &  Seigneurie  deTho- 
rigny  en  1535,  &  tous  deux  font  nommez  dans  le  partage  de 
1537;  Cécile  de  Lamoignon,  nommée  avec  fes  frères  &  fœurs  du 
même  lit  dans  les  lettres  royaux  de  1512;  4.  Jeanne  de  Lamoi¬ 
gnon,  lille  de  Guyot,  Seigneur  de  Lamoignon,  &c.  laquelle  è- 
poufa  par  contraft  du  neuvième  juillet  1461  ,  Jean  d’ Armes, 
Sieur  de  Trucy-L’orgueilleux,  Prèfident  au  Parlement  de  Paris , 
dont  il  y  a  pollèritè  rapportée  par  François  Bianchard ,  en  fon 
Hijîoire  des  Prefidens  du  Parlement  de  Paris. 

Robert  de  Lamoignon,  Seigneur  de  Lamoignon,  de 
Villorgeul,  de  Bretinelles,  &  en  partie  de  Vieil-Mannay ,  fut 
condamné  par  fentcnce  de  l’Official  d’Auxerre  du  vendredi  après 
ta  S.  Martin  1457 ,  à  payer  au  Prieuré  de  l’Efpault  douze  bichets 
de  froment  par  chacun  an ,  que  Pierre  de  Lamoignon  fon  ayeul 
y  avoir  légué  par  fon  tellament  de  1424.  Il  partagea  avec  fes 
frères  &  fœurs  le  premier  juin  1472,  les  Terres  &  Seigneuries 
que  feu  Guyot  de  Lamoignon  leur  père  avoir  lailTées  ;  &  le  fief 
de  l.amoignon  avec  la  Seigneurie  de  Vieil-Mannay  lui  échurent. 
Il  fu'cccda  :i  celles  de  Villorgeul  &  de  Bretinelles  par  la  mort  de 
fa  mère,  &  tella  le  huitième  février  1500 ,  vieux  Byle,  élifant  fa 
fépulcure  au  Prieuré  de  l’Efpault ,  où  il  fonda  un  Amniverfaire 
folemnel,  &  une  MeiTe  balle  de  Notre-Dame,  par  chacun  an,  au 
jour  annuel  de  fon  trépas.  Nonobflant  la  ruine  de  cette  églife, 
on  y  voyoit  encore  en  1648  fon  tombeau  ,  où  il  étoit  répréfenté 
armé  de  toutes  pièces  ,  avec  fes  armoiries  lozangèes  au  franc 
quartier  d’hermines.  Il  ne  fut  point  marié,  &  Laiffa feulement 
une  fille  n.aturelle,  Jeanne,  bâtarde  de  Lamoignon.,  nommée  dans  le 
tejîa.nent  de  fon,  père,  mariée  à  Guillaume  Matbery. 

VIII.  Charles  de  Lamoignon  ,  frère  puîné  de  Robert,  con¬ 
tinua  la  lignée.  Il  fut  Seigneur  de  Rivière  &  en  partie  de  Vieil- 
Mannay  ,  par  le  partage  de  1472,  puis  hérita  de  l’autre  partie  & 
des  Seigneuries  de  Villorgeul  &  de  Bretinelles,  par  la  mort  de 
fondit  frère.  Il  en  fit  hommage  à  Françoife  d’Albret,  veuve  de 
Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant  &  Comte  deNevers  le  25 
février  1507,  fit  fon  teftament  le  27  janvier  1516  ,  vieux  Ryle  , 
ordonnant  fa  fépulture ,  près  de  fes  ancêtres  au  Prieuré  de  l’E- 
fpaulr  ,  où  il  fonda  un  Amniverfaire.  De  fon  époufe  Claude 
d’Auroux,  nommée  dans  une  tranfadtion  entre  fesenfans  du  qua¬ 
trième  feptembre  1519,  il  eut  les  enfans  fuivans,  tous  mention¬ 
nez  dans  fon  tellament ,  I.  Blaise  qui  fuit;  2.  Etienne,  Sei¬ 
gneur  de  Vieil-Mannay,  rapporté  après  fon  frère;  3.  Perrette,  ma-' 
rice  du  vivant  de  fon  père  à  Jean  Régnier ,  Ecuyer ,  laquelle  renon¬ 
ça  alors  à  la  fuccellîon  de  fon  père ,  qui  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  que  cette  renonciation  auroit  lieu;  (fon  frère  Blaife  lui  fit 
un  legs  par  fon  tellament  du  30  décembre  1541)  4.  Marie,  alliée 
aufli  p'ar  fon  père,  au  moyen  d’une  renonciation  pareille  à  celle 
de  fa  fœur,  à  Philippe  de  Poyfeulx,  Sieur  de  Channay,  dont  elle 
étoit  veuve,  le  22  août  1517,  qu’elle  pafiTa  une  tranfaftion  en 
qualité  de  Tutrice  de  Louis  de  Poyfeulx,  Sieur  de  Channay,  fon 
fils  unique,  &  un  bail  à  rente  en  la  même  qualité  le  deuxième 
novembre  1526,  lequel  LoiAr  de  Poyfeulx  mourut  fans  enfans,  & 
eut  pour  héritiers  Blaife,  Edine  &  Marie  de  Lamoignon ,  fes  confins 
germains  maternels  ,  comme  on  l’apprend  d’une  tranfaftion  du 
19  août  1561;  5.  Jeanne,  Damede  Champromain ,  laquelle époufa 
I.  Pierre  dit  la  Barre,  Ecuyer,  Seigneur  dudit  lieu  avec  lequel  elle 
eft  nommée  dans  une  tranfaétion  du  quatrième  feptembre  1519,  & 
duquel  elle  eut  trois  fils ,  &  une  fille  ÿemme  de  la  Barre ,  à  laquelle 
fon  oncleBlaife  de  Lamoignon  fit  un  legs:  2. Pierre  Marion,  Ecuyer; 
(Elle  fit  fon  tellament  le  cinquième  mai  1530,  ordonnant  fa  fé¬ 
pulture  au  Prieuré  de  l’Efpault,  auquel  elle  légua  un  fepti-er  de 
blé-froment  par  chacun  an)  6.  autre  Jeanne,  dite  k  Jeune,  Da¬ 
me  en  partie  de  Vieil-Mannay,  mariée  i.  à  André  ùQ  Château- 
Vieux,  Ecuyer,  Sieur  dudit  lieu  ,  près  de  Donzy,  avec  lequel 
elle  e(l  nommée  dans  la  tranfaélion  du  quatrième  feptembre  1519, 
&  dont  elle  eut  deux  fils:  2.  àClaude  Le  Cœur,  Ecuyer,  Sieur 
des  Guyons. 

IX.  Blaise  de  Lamoignon,  Sieur  de  Lamoignon,  de  Vieil- 
Mannay,  de  Rivière,  de  la  IlrolTe,  des  Aduits,  &c.  Ecuyer 
d’Ecurie  de  Françoife  d’Albret,  veuve  de  Jean  de  Bourgogne,  & 
ComtelTe  Douairière  de  Nevers ,  eut  pour  fa  part  dans  la  fuccef- 
lîon  de  fon  père,  la  Seigneurie  de  Rivière,  partie  de  celle  de 
Vieil-Mannay,  &  la  moitié  du  fief  de  Lamoignon,  &  il  aquit  de¬ 
puis  l’autre  moitié  d’Ptîf?ine  de  Lamoignon  fon  frère  ,  par  con¬ 
tracl  du  16  juin  1520.  Il  ayoitépoufé  avantl’année  iSos,  Jean¬ 
ne  de  Laveine,  fille  de  Pierre  de  Laveine,  Seigneur  de  la  BrolTe 
&  des  Aduits,  &  de  Dauphine  Bxéchaxd.  Il  donna  fa  déclaration 
au  Roi  le  30  mars  1540,  qu’il  polfédoit  la  Terre  &  Seigneurie  de 
la  BrolTe,  en  la  paroilTe  de  Notre-Dame  du  Pré,  le  fief  de  La¬ 
moignon  feis  à  Donzy  &  ès  environs,  la  Seigneurie  de  Rivière 
&  les  deux  tiers  de  celle  de  Mannay  ;  fit  fon  tellament  le  30  dé¬ 
cembre  1541,  &  ordonna  fa  fépulture  au  Prieuré  de  l’Efpault, 
où  il  foqda  un  Anniverfaire ,  tant  pour  lui  que  pour  Dauphine 
Bréchard  fa  belle-mére,  &  mourut  le  18  novembre  1544  :  fon 
coeur  fut  inhumé  dans  l’églife  des  Recollets  de  Nevers,  où  fe 
voit  fon  Epitaphe.  Ses  enfans  furent  i.  François ,  mort  avant 
fes  père  &  mère  le  deuxième  février  1572,  inhumé  dans  l’églife 
de  S.  Laurent  de  la  ville  d’Eu  fous  une  tombe,  fur  laquelle  ell 
gravée  fon  Epitaphe  ;  2.  André ,  Seigneur  de  la  BrolTe  des  Aduits , 
de  Champromain ,  de  Vieil-Mannay  en  partie,  &c.  nommé  dans 
le  teftament  de  fon  père.  Il  obtint  des  lettres  royaux  le  onziè¬ 
me  feptembre  1546,  pour  être  rellitué  contre  un  aéle  qu’il  avoit 
palTé  le  quatrième  mars  I544i  vieux  llyle,  par  lequel  il  s’étoit 
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déHflé  de  deux  donations  faites  le  17  mars  1536  ,  i’ufie  par  fon', 
père  des  biens  de  Jeanne  de  Lamoignon,  veuve  de  Pierre  de  la 
Barre;  &  l’autre  par  Jeanne  de  Lavenie  fa  mère,  des  biens  de 
Pierre  de  Laveine  fon  frère.  Lui  &  fon  frère  Etienne  fourni¬ 
rent  un  aveu  à  Louis  de  Lorraine,  Cardinal  de  Guife,  Abbé  de 
S.  Germain  d'Auxerre  le  neuvième  novembre  1555,  des  deux’ 
tiers  de  la  Seigneurie  de  Vieil-Mannay ,  qui  leur  étoient  échus 
parla  mort  d’Hélin  de  Lamoignon  leur  frère;  &  mourut  fansen- 
fans  de  Marguerite  de  Vieuxbourg  ,  qu’il  avoit  époufée  par  con- 
traél  du  14  janvier  1557  ,  vieux  ilyle,  &  qui  étoit  fille  de  Pan-' 
taléon.  Seigneur  de  Vieuxbourg,  &  de  Dynette.d’Axuce.  Les 
autres  enfans  de  Blaife  de  Lamoignon  font,  3.  Etienne  de  La¬ 
moignon  ,  Chanoine  de  S.  Etienne  d’Auxerre,  &  Curé  de  Bitry 
&  de  Romiily,  qui  fut  préfent  le  huitième  février  1557,  à  la 
quittance  que  fon  frère  André  donna  d’une  partie  de  la  dote  qui 
avoit  été  promife  à  Marguerite  de  Vieuxbourg  fa  femme ,  qui 
hérita  en  partie  de  fon  frère  Helin  ,  eut  enfuite  toute  la  iucceflion 
de  fon  frère  aîné ,  &  devint  Seigneur  de  toutes  les  Terres  qu’il 
avoit  polTédées  ,  vivant  encore  en  1573;  4-  Delin  de  Lamoi¬ 
gnon  (mort  fans  enfans  en  1555)  Sieur  de  Rivière,  de  la  BrolTe 
près  de  Donzy,  &  en  partie  de  Vieil-Mannay,  Gentilhomme  or¬ 
dinaire  de  François  de  Cléves,  I.  du  nom.  Duc  deNivernois, 
qui  le  choifit  comme  un  des  plus  adroits  Gentilshommes  de  fon 
tems,  pour  l’accompagner  en  un  tournoi  célébré ,  à  Paris,  aux 
mois  de  juin  &  de  juillet  1549  ,  &  qui  lui  fit  époiifer  Françoife  de 
Cléves,  fille  naturelle  de  Fra?içois  de  Cléves,  Abbé  de  Tréport, 
fon  oncle  ,  à  laquelle  il  donna  en  la  mariant  la  Terre  de  la 
BrolTe  près  de  Donzy ,  mort  fans  enfans  en  1555 ,  &  qui  fe  remaria 
à  Antoine,  Sieur  de  Pernay  ;  5.  Ctek  de  Lamoignon, _ qui  fur- 
véquità  fes  frères  &  qui  recueillit  toutes  leurs  Seigneuries.  Elle 
avoit  été  mariée  par  contracl  du  12  juin  1526,  à  Antoine,  Sieur 
de  Maulmigny  &  delà  Boue,  dont  elle  lailTa  pollérité. 

IX.  Etienne  de  Lamoignon  ,  Seigneur  de  Vieil-Mannay  & 

de  Grandpré,  Capitaine  &  Gouverneur  de  Donzy,  fécond  fils 
de  Charles  de  Lamoignon  ,  fut  inllitué  par  fon  père  pour  un  de 
fes  héritiers.  Il  vendit  à  Blaife,  Ton  frère  aîné,  la  moitié  qui 
lui  appartenoit  dans  le  fief  de  Lamoignon  par  contraèl  du  16  juin 
1520.  Jeanne,  fa  fœur  femme  de  Éierre Marion  ,  Flcuyer,  lui' 
légua  un  feptier  de  blé-froment  de  rente  annuelle  à  perpétuité, 
par  fon  tellament  de  1530:  il  palTa  une  tranfaclion  le  17  juin 
1533  »  tant  en  fon  nom ,  que  comme  Tuteur  des  enfans  mineurs 
de  feu  André  de  Château-Vieux  ,  &  d’autre  Jeanne  de  Lamoi¬ 
gnon  ,  dite  la  Jeune,  fon  autre  fœur,  &  fe  faifant  fort  de  Jeanne 
d’Anlézy,  fa  première  femme,  conjointement  avec  Blaife  de  La¬ 
moignon,  fon  frère  aîné;  avec  Jean  d’Armes,  Ecuyer,  Sieur 
deBulTeaux,  &  Guillaume Berthiel ,  Ecuyer,  Tuteurs  &  Cura-  i. 
teurs  des  enfans  mineurs  deLou'is  d’Armes ,  Ecuyer,  Sieur  de  Ver-  ! 
giefs  &  d’Anne  Berthier  d’autre  part;  &  par  un  contraèl  du  23  [: 

mars  1538  ,  il  tranfporta  en  la  même  qualité  de  Tuteur  des  en¬ 
fans  mineurs  d’André  de  Château- Vieux  fes  neveux,  à  Charles  ' 
d’Armes-,  Ecuyer,  Sieur  de  Vergiers,  trente  fols  que  ces  mi-  ! 
neurs  avoient  à  prendre  fur  la  Terre  &  Seigneurie  de  Villorgeul.  f 
Blaife  fon  frère  le  nomma  exécuteur  de  fon  tellament  en  1541, 

&  il  fut  préfent  au  partage  des  biens  de  fondit  frère  fait  le  14  mars  1 
1547  ,  vieux  Ilyle.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  ladite  Jeanne 
d’Anlézy,  fa  première  femme  ;  mais  de  la  fécondé  Ezigràk  de  la  !j 
Grange,  naquirent,  i.  Rki/'e  de  Lamoignon  ,  11.  du  nom  ,  Sei-  j 
gneiir  de  Vieil-Mannay  &  de  Channay,  qui  hérita  des  biens  ma-  '  1 
ternels  de  Louis  de  Poyfeulx,  Seigneur  de  Channay,  fon  couliii  ;  j 
gerpiain  ,  fils  de  Philippe  de  Poyfeulx  &  de  Marie  de  i.amoi-  j 
gnon  ,  Dame  de  Channay  ,  dont  le  Tuteur  Jean  Olivier,  tranfi-  I 
gea  en  cette  qualité  avec  les  héritiers  paternels  dudit  Louis  de  ; 
Poyfeulx  par  aéle  du  19  août  1561 ,  tué  au  liège  de  la  Rochelle 
fans  avoir  été  marié;  2.  Edme  ,  Sieur  de  Vieil-Mannay,  qui 
fuit;  &  3.  Marie,  héritière  pour  fa  part  de  Louis  de  Poyfeul.x 
fon  coufin  ,  étant  comme  fes  frères  fous  la  tutelle  de  Jean  Olivier 
en  1561.  '  1 

X.  Edme  de  Lamoignon,  Sieur  de  Vieil-Mannay,  de  Chan-,  ( 

nay,  de  Grandpré  &  du  Mets,  hérita  pour  fon  tiers  deLou'is  j 
de  Poyfeulx  fon  coufin,  &  fut  maintenu  dans  l’exemption  destail-,  1 
les  par  deuxjugemens  du  neuvième  juin  1586,  &  du  neuvième  mars  ] 
1599.  Il  fe  maria  par  contraél  paiTé  à  S.  Sauveur  en  Puifaye  le  il] 
26  oélobre  1578,  à  Anfte  Anfeau,  fille  de  Claude  Anfeau,  Ecuyer, 
Sieur  du  Mets  ,  &  de  Marguerite  de  Gayot ,  dont  il  eut  i.  Loup)  1 
qui  fuit;  2.  Gilbert,  Seigneur  de  Beaulieu,  tige  d' im  Rameau,]  , 
rappo7-té  cy-après;  3.  Louis,  Seigneur  du  Mets,  tige  d'un  autre]"  \ 
Rameau,  rapporté  après  celîii  de  fon  frère  ;  4.  Jean,  Enfeigne  de  la 
Compagnie  du  Baron  de  Joux,  batifé  à  Marcy  le  22  oclobre^ 
1589,  préfent  en  1615  au  contraél  de  mariage  de  Gilbert,  fon^ 
frère;  5.  Claude,  Sieur  de  Belleroche,  batifé  le  onzième  mars-  ^ 

1597  î  qui  fut  préfent  au  fécond  contraft  de  mariage  de  Loup* 
fon  frère  en  1644,  à  l’afte  de  tutelle  de  fes  enfans  en  1652,  au',- 
contraél  de  mariage  de  Charles  de  Lamoignon,  Seigneur  de  Grand-^ 
pré ,  fon  neveu  en  1664  ,  &  à  la  tutelle  des  enfans  de  Gilbert  de"^  i 
Lamoignon,  Seigneur  de  Beaulieu,  fon  petit-neveu  en  i668  ,,-  1 

mAXié  Avec  Antoinette  Fadelle,  dont  il  eut  Touffaints  de  Lamoi- '  •  ' 
gnon  ,  inhumé  le  16  janvier  1645  ;  Louis  &  Loup  ,  morts. 

en  bas  âge;  Gilberte,  batifée  à  Marcy  le  13  mars  i(525  ,  fein-j; 
me  de  Jean  Hanequin  ;  Louîfe ,  mariée  à  Louis  Defreaii  ;  i 

Edmée  ,  née  le  13  mai  1636,  alliée  à  Edme  Collion;  6.  Adrien  j 
de  Lamoignon  ,  mort  fans  alliance;  7.  François  ,  tué  au  fiége  de,.  ; 
la  Rochelle  en  1628,  fans  avoir  été  in  irié  ;  &  8.  Edmée  de  La-  , 
moignon,  mariée  à  T/jiMi/kEarnault,  Ecuyar,  dont  font  venus  1 
des  enfans. 

XL  Loup  de  Lamoignon,  Ecuyer,  Sieur  de  Grandpré,  fut 
préfent  le  fixiéme  juin  1622,  à  la  tutelle  de  Gilbert  de  Lamoi¬ 
gnon,  fon  neveu,  &  parrain  le  16  janvier  1627,  de  Loup,  fils  : 
de  fonîïéxe  Claude ,  Sieur  de  Belleroche.  Il  fut  maintenu  dans 
l’exemption  des  tailles,  par  fentencedel’EIeclion  de  Clamecy  du 
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20  juin  1634.  répréfcnta  fes  titres  de  nobleffe  avec  Gilbert, 
Louis  &  Claude  de  Lamoignon  fes  frères,  le  cinquième  mars 
1641,  devant  le  Sieur  dePontauIt,  Thréforier  de  l'ïance  à  ür- 
[  lèans,  Coinmiilaire  député  pour  rexècution  de  l’édit  du  mois 
]  de  novembre  1640,  &  fut  préfent  en  1642,  au  contrad  de  ma¬ 
riage  de  Gilbert,  Sieur  de  Beaulieu,  ion  neveu,  il  mourut 
f  avant  le  17  janvier  1652,  ayant  époufé  i.  'Jeanne  de  Mulor, 

I  fille  de  François  de  Mulor,  Ecuyer,  &  de  Claude  de  Corquillcr , 
i  morte  fans  enfans  le  20  février  1642:  2.  par  contraddu  18  jan¬ 
vier  1641  ,  Catherine  de  Leuvault ,  fille  de  Charles,  Ecuyer, 
Sieur  de  S.  Aubin ,  &  de  Marguerite  de  Châlons.  Comme  l’on 
reconnut  après  la  célébrattion  du  mariage  qu’ils  étoient  parens 
au  troifième  degré  d’affinité ,  ils  obtinrent  une  difpenfe  du  Pape, 
î  en  vertu  de  laquelle  ils  furent  mariez  de  nouveau  dans  la  cha- 
,  pelle  de  S.  Laurent  de  Migny,  le  (i.xiéme  mars  1646.  Les  enfans 
I  nez  de  cette  alliance  furent,  i.  Charles  qui  fuit;  2.  Matbu- 
rin,  né  le  feptiéme  janvier  1646;  3.  François,  né  le  30  avril 
1647 ,  marié  à  Marie  de  Chanpuit,  dont  il  eut  Edme  de  Lamoi¬ 
gnon,  batifé  à  Marcy  le  28  feptembre  1664;  4.  Jean-Eleonard , 
né  le  28  février  1650;  &  5.  Maiie  de  Lamoignon,  née  le  19 
avril  1648.  Catherine  de  Leuvault  leur  mère,  fe  remaria  à  ylntoi- 
ne  de  V^iry,  Sieur  de  Malicorne,  &  mourut  avant  le  14  mai  1652. 

XII.  Charles  de  Lamoignon ,  Ecuyer,  Sieur  de  Grandpré, 
né  le  31  janvier  1645,  fut  le  troifième  août  1649  Parrain  de 
(  Catherine,  fille  de  Lmtp  de  Lamoignon,  Sieur  de  Cruzy,  fon 
;  coufin  Germain.  Sa  mère  qui  s’étoit  remariée  étant  morte,  GU- 
de  Lamoignon ,  fon  coufin  germain ,  Sieur  de  Beaulieu,  II. 

;  du  nom,  fut  nommé  fon  Tuteur  &  de  fes  frères,  par  fentence 
du  Bailliage  de  Varzy  du  14  mai  1652 ,  &  en  cette  qualité ,  il  pafia 
le  20  juillet  fuivant  un  Aéle  avec  Antoine  de  V^iry,  fon  beau-pé- 
1  re,  par  lequel  ils  partagèrent  les  biens  de  la  première  &  de  la  fé¬ 
condé  communauté  de  feue  fa  mère.  II  fut  maintenu  dans  fa  no- 
!  blelTe  par  arrêt  du 'Confeil  d’Etat  du  huitième  feptembre  1670, 

,  mourut  le  huitième  janvier  1699,  &  fut  inhumé  à  Champlemis. 

I  II  avoit  époufé  par  contraCl  du  21  janvier  1664,  FrançoiJ'ede  La- 
I  moignon,  fa  confine  du  fécond  au  troifième  degré,  fille  de  Gil¬ 
bert,  Seigneur  de  Beaulieu,  IL  du  nom,  &  de  GabrieUe  de  Veil- 
han.  Elle  mourut  le  huitième  juillet  168S,  &  fut  enterrée  à 
Marcy,  ayant  eu  Marie  de  Lamoignon,  batifée  le  quatrième 
octobre  1685. 

RAMEAU  DES  SEIGNEURS  de  BEAULIEU, 

^  J'orti  des  Seigneurs  de  Grandpré. 

!  XI.  Gilbert  de  Lamoignon,  I.  du  nom.  Ecuyer,  Seigneur 
!  de  Beaulieu,  de  Mannay  &  de  Prenay,  fécond  fils  d’EoME, 

;  Sieur  du  Vheil-Mannay ,  de  Channay ,  de  Grandpré ,  &c.  &  d’Anne 
!  Anfeau,  fut  maintenu  avec  fon  frère  Loup  ,  dans  l’exemption  des 
1  tailles  en  1634,  préfenta  avec  lui  les  titres  jufiificatifs  de  leur 
i  nobleiTe  en  1641 ,  &  fut  préfent  au  contrat  de  mariage  de  fon- 
i  dit  frère  en  1644.  Il  avoit  époufé  par  contract  du  13  juillet 
1615,  MtJ&Ifiûie  de  Sargéres,  fille  de  de  Sargéres ,  Ecuyer, 
Sieur  de  la  Goutte,  &  de  Claudine  Ballard,  morte  avant  le  fixié- 
me  juin  1622,  que  l’on  procéda  à  l’afte  de  tutelle  de  Gilbert 
fon  fils,  qui  fuit. 

Xll.  Gilbert  de  Lamoignon,  II.  du  nom,  Ecuyer,  Sieur  de 
Beaulieu,  de  Mannay  &  de  Prenay,  batifé  a  Marcy  le  23  oélo- 
bte  1618,  fut  préfent  avec  fon  père  au  contraft  de  mariage  de 
!  Loup  de  Lamoignon,  fon  oncle  en  1644;  fit  la  foi  &  hommage 
le  deuxième  février  1657  ,  au  Seigneur  de  Changy,  pour  ce 
qu’il  tenoit  en  fief  de  lui  audit  Changy;  tint  fur  les  fonts  en 
1664,  Edme  de  Lamoignon,  fils  de  François,  fon  coufin  ger- 
1  main;  &  étôit  mort  avant  le  15  mai  1668,  que  fa  veuve  fut 
nommée  Tutrice  du  fils  qui  lui  reftoit  &  de  la  dernière  de  fes  fil¬ 
les.  Elle  fe  nommoit  GabrieUe  de  Veilhan.  11  l’avoit  époufée 
par  contraél  du  deuxième  novembre  1642,  fille  de  Philibert  de 
Veilhan,  Seigneur  de  Digoigne,  &  de  Jeanne  de  la  Magdelai- 
i  ne,  qui  étoit fille  de  François,  Marquis  de  Ragny,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi.  Leurs  enfans  furent  i.  Engin,  mort  le  fe¬ 
ptiéme  feptembre  1644  ;  2.  GUbeo-t-Cbarles ,  mort  jeune  avant  fon 
père;  3.  Jean,  né  le  cinquième  janvier  1654,  reçu  Chevalier 
de  Malte,  au  grand  Prieuré  de  France  le  18  juin  1676  ,  mort  à 
Malte  ;  4.  Hilaire,  batifée  à  Varzy  le  neuvième  avril  1647, 
i  morte  avant  fon  père;  5.  Françoife ,  mariée  par  contrafl:  du  21 
janvier  1664,  à  Charles  de  Lamoignon,  Seigneur  de  Grandpré, 
coufin  germain  de  fon  père;  6.  7.  Marie  Ôt  Catherine,  nées  ju¬ 
melles,  batifées  à  Varzy  le  troifième  mai  1648,  mortes  avant 
leur  père;  8.  Françoife,  batifée  à  Marcy  le  12  novembre  1652, 
morte  avant  fon  père;  &  9.  Charlotte  de  Lamoignon,  née  le  26 
décembre  1656,  qui  refia  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  &  mourut 
i  Religieufe  à  l’Abbaïe  de  Ronceray. 

rameau  DES  SEIGNEURS  DU  METS, 
forti  des  Seigneurs  de  Grandpré. 

'  XI.  Louis  de  Lamoignon,  Ecuyer,^  Sieur  du  Mets  &  en  par- 
j  tie  du  Vieil-Mannay,  troifième  fils  d’ÈoME,  Sieur  de  Grandpré, 
&  d'Anne  Anfeau,  Dame  du  Mets,  fut  préfent  le  fixiéme  juin 
!  1(522,  à  l’aftc  de  tutelle  de  Gilbert  de  Lamoignon,  fon  neveu, 

I  6c  fut  inhumé  à  Marcy  le  fixiéme  mars  1645-  H  avoit  époufé 

I  N. . .  .  Guignault,  de  laquelle  il  avoit  eu  quatre  fils,  qu’ils  re- 

j  connurent  pour  leurs  enfans  lors  de  la  célébration  de  leur  maria¬ 

ge,  outre  lefquels  il  eut  encore  deux  fils.  Par  le  partage  fait  le 
I  20  juillet  1652 ,  entre  les  Tuteurs  des  enfans  de  Loup  de  Lamoi¬ 

gnon  Sieur  de  Grandpré  d’une  part,  Çc  Antoine  de  Viry ,  Sieur  de 
Malicorne ,  leur  beau-père,  d’autre  part ,  l'on  apprend  que  Louis 
!  de  Lamoignon  &  fa  veuve  étoient  morts  infolvablcs.  Leurs  en- 

1  fans  furent  i.  N.  .. .  de  Lamoignon  ,  mort  jeune;  2.  Loup, 

I  Sieur  de  Curfy ,  qui  fuit;  3.  Etienke,  qui  continua  la  pojiérité  ; 
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4.  Claude,  Sieur  de  la  Bouille,  mentionné  en  fon  rang  ;  4.  Hu¬ 
bert  ,  Sieur  de  la  Bourdonnière ,  rapporté  après  Jes  frères  i  &  6. 
Jean  ,  par  qui  nous  finirons  ce  rameau,  tous  ayant  eu  des  enfans. 

XII.  Loup  de  Lamoignon,  Ecuyer,  Sieur  de  Curfy,  fut  ma¬ 
rié  I.  à  'Jeanne  du  Bois;  2.  par  contraft  du  14  feptembre  1(565, 
en  préfence  de  Hubert  fon  frère,  à  Anne  Idcxihxtr ,  fille  de  Jean 
Berthier,  Ecuyer,  Seigneur  de  Vafnay,  &  de  Jeanne  de  Meul- 
lot.  Du  premier  lit,  il  eut  i.  CcitAen/i;  de  Lamoignon  ,  batifée 
à  Vouzy  le  troifième  août  1649.  Du  fécond  lit,  naquirent  2. 

3.  René  &  Jacques,  morts  au  berceau;  4.  Paul  de  Lamoignon, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Curfy  &  de  Vafnay,  Capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  Chevalier  de  l’Ordre  militaire  de  S.  Louis,  né  le 
premier  avril  1670,  vivant  en  mai  1724;  &  5.  Anne,  mariée  i. 
iAcbiUe  Philippe:  2.  à  Pierre  de  Vaujoly. 

XII.  Etienne  de  Lamoignon,  Ecuyer  du  Roi,  époufa^san- 
ne  de  Veilhan,  fécondé  fille  du  Philibert,  Sieur  de  Digoigne,  & 
de  'Jeanne  de  la  Magdelaine-Ragny* ,  dont  il  eut  i.  Gilbert,  né 
le  19  mai  1655,  filleul  de  Gilbert,  IL  du  nom.  Sieur  de  Beau- 
lieu,  mari  de  fa  tante  maternelle;  2.  JoJepb- François ,  né  le  21 
décembre  1667;  3.  Edmée,  né  le  16  mars  1659,  filleule  de  Clau¬ 
de  de  Lamoignon,  Sieur  de  la  Bouille,  fon  oncle,  &  d' Edmée 
Billard,  époufé  de  fondit  oncle;  4.  Anne,  née  le  20  août  1665  » 
filleule  de  Charles  de  Lamoignon,  Sieur  de  Grandpré,  fon  oncle 
à  la  mode  de  Bretagne. 

XII.  Claude  de  Lamoignon,  Ecuyer,  Sieur  de  la  Bouille, 
dernier  des  enfans  nez  avant  le  mariage  de  fes  père  &  mère,  é- 
poufa  Edmée  Billard,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit  ;  &  Gilbert  de 
Lamoignon,  né  le  quatrième  mai  1661. 

XIII.  Jean  de  Lamoignon,  Ecuyer,  Sieur  de  la  Bouille,  ba¬ 
tifé  à  Varzy  le  cinquième  janvier  1654,  vivoit  le  29  décembre 
1705,  ayant  époufé  Edmée  Collelfon,  vivante  le  30  août  1695, 
fille  d'Anne  Collelfon  &  de  Laurence  Maillot.  11  en  eut  i.  'Jean  , 
IL  du  nom.  Ecuyer;  &  2.  de  Lamoignon ,  né  le  quatriè¬ 
me  juillet  1682. 

XII.  Hubert  de  Lamoignon,  Sieur  de  la  Bourdonnière  & 
des  Ruilfeaux,  naquit  après  le  mariage  de  Lou'is,  Sieur  du  Mets 
&  de  AT. .  . .  Guignault,  fes  père  &  mère,  reçut  le  batôine  à 
Marcy  en  Nivernois  le  27  novembre  1634,  &  fut  préfent  le  21 
janvier  1664,  au  contract  de  mariage  de  Charles  de  Lamoignon, 
Sieur  de  Grandpré ,  fon  coufin  germain ,  &  au  fécond  mariage  de 
Loup,  Sieur  de  Cruzy,  fon  frère.  U  époufa  i.  Dfoame  de  Pont- 

5.  Pierre:  2.  parcontraét  du  23  janvier  1663,  Anne  de  CrelTon- 
ville.  Il  eut  de  la  première  i.  Irier  qui  fuit  :  de  la  fécondé 
2.  Charles,  né  le  huitième  juin  1664;  3.  Batifte-Dominique ,  né 
le  16  mars  1666,  mort  jeune;  &  4.  Jean  de  Lamoignon,  né  le 
20  avril  1668. 

XIII.  Irier  de  Lamoignon,  Ecuyer,  fut  batifé  à  Oreufe  le  28 
juillet  1658,  &  époufa  Marie  Boullé.  Il  mourut  en  1705,  laif- 
fant  i.  //(t&erî  de  Lamoignon ,  né  en  1688,  Lieutenant  dans  le 
régiment  de  Poitou  en  1722;  2.  Claude,  né  le  26  août  1695, 
filleul  d’Edmée  Collelfon,  femme  de  Jean  de  Lamoignon,  Sieur 
de  la  Bouille;  &  3.  Jean,  né  polthume  le  28  novembre  1705,- 
filleul  dudit  Jean  de  Lamoignon,  Sieur  de  la  Bouille,  &.  une 
fille. 

XII.  Jean  de  Lamoignon  ,  dernier  des  fils  de  Lou'is,  Sei¬ 
gneur  du  Mets,  fut  préfent,  en  1664,  âu  contrat  de  mariage 
de  Charles,  Sieur  de  Grandpré;  &  le  15  mai  1668,  à  l’aète  de 
tutelle  des  enfans  mineurs  de  Gilbert  de  Lamoignon,  IL  du 
nom.  Sieur  de  Beaulieu.  Il  époufa  de  Violaines,  dont 

il  eut  I.  Daniel,  né  le  29  mai  1664;  &  2.  Claude  de  Lamoi¬ 
gnon  ,  batifé  à  Marcy  le  onzième  feptembre  1665. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  BAFILLE, 

VIL  Jean  de  Lamoignon  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  d’Arthe  en 
Nivernois,  &  de  Laleuf  en  Bourbonnois,  fécond  fils  de  Pier¬ 
re,  Ecuyer,  Seigneur  de  Lamoignon,  de  Mannay,  &c.  &  de 
Marguerite  de  Yougeroy,  épouüa 'Jeanne  Enrd ,  fille  de  Guillau¬ 
me  Erard ,  ce  qui  s’apprend  par  un  contract  de  fa  fille.  Ses  en¬ 
fans  furent,  I.  Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Huguette  de 
Lamoignon,  qui  étant  veuve  de  Pierre  de  Salle,  Ecuyer,  ven¬ 
dit  par  contraiâ  du  27  mars  1483 ,  une  maifon  fife  dans  la  ville  de 
Nevers,  aux  Tuteurs  de  fes  deux  neveux. 

VIII.  Jean  de  Lamoignon,  IL  du  nom.  Sieur  d’Arthe  &  de 
Laleüf,  Sécretaire  &  Contrôlleur  de  la  Maifon  de  Jean  de  Bour¬ 
gogne,  Duc  de  Brabant,  Comte  de  Nevers,  &c.  elt  nommé  enr 
cette  qualité  dans  un  des  titres  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Nevers.  Il  époufa  à  Nevers  le  25  novembre  1477,  Marie  de 
Leftang,  laquelle  mourut  le  17  mai  1482,  mère  i.  de  Fran¬ 
çois,  qui  fuit;  &  2.  de  Jean  de  Lamoignon  ,  III.  du  nom, 
Confeiller  de  Marguerite  d’Orléans,  Reine  de  .Navarre,  Du- 
chelfe  de  Berry.  Il  naquit  le  fixiéme  novembre  1481,  époufa 
Jeanne  Alabat,  fille  de  Lou'is  Alabat,  Sieur  de  la  Chabotiére  ,  & 
de  Jeanne  d’Orléans,  mourut  le  28  juin  153°.  &  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Beauquant  de  S.  Auftrille  en  la  ville  de  Bour¬ 
ges  ,  où  fe  voyoit  autrefois  fon  épitaphe.  Sa  poftérité  elt  é- 
teinte. 

IX.  François  de  Lamoignon,  Seigneur  d’Arthe,  de  Grateiz 
&  de  Marigny,  Sécretaire  &  Contrôlleur  de  la  Maifon  de  Fran¬ 
çoife  d’AIbret,  veuve  de  Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant, 
&c.  naquit  le  17  mai  1480,  &  contrefigna  en  qualité  de  Sécre¬ 
taire  de  cette  Duchelfe,  un  Acte  de  foi  &  hommage  qui  lui  fut 
fait  le  25  février  1507,  par  Ciar/gx  de  Lamoignon ,  qui  étoit  fon 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  pour  les  terres  de  Villorgeul  &  de 
Bretinclles.  Il  époufa  à  Donzyen  préfence  de  la  DucheiTe,  le 
14  janvier  1509  vieux  ftyle,  Marie  du  Coing,  fille  de  Fincent  du 
Coing,  Sieur  de  Grateiz  &  de  Marigny,  &  de  Marguerite  Bout 
going,  morte  le  21  décembre  1520,  de  laquelle  il  eut  i.  Char¬ 
les  qui  fuit;  2.  Heiin,  Abbé  de  Bcllevaux  &  Prieur  de  S- 

Fier 
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î*ierre-le-Moûtier,  qui  fut  Parrain de  Lamoignon,  SeL 
fi‘.neur  de  Rivière,  üls  de  Blaife  de  Lamoignon,  coufin  iffu  de 
germain  de  fon  père.  11  tint  aulîi  fur  les  fonts  en  1570,  Fran- 
r.ois ,  fon  propre  neveu.  Il  eut  un  fils  naturel,  nommé  Louis  de 
"“La moignon,  pour  lequel  il  conjigna  le  feptembre  1577,  îine  fomme 
de  1800  livres  entre  les  mains  de  François  du  Broc,  Sieur  de  Noizet 
fon  neveu,  qui  promit  par  écrit  de  délivrer  cette  fomme  à  cet  enfant 
lorsqu’il  ferait  en  âge ,  ^  qu’il  aurait  trouvé  un  parti  pour  le  marier. 
Ce  bâtard  fût  Procureur  au  Bailliage  ^  Jîége  préjidial  de  S.  Pierre-le- 
Moujiiei-.  François  de  Lamoignon  eut  encore  3.  Françoife  de 
Lamoignon,  née  le  23  février  1510,  vieux  ftyle  que  Françoife 
d’Albret,  DuchelFe  Douairière  de  Brabant,  Comteffe  de  Ne- 
vers,  &c.  tint  fur  les  fonts,  &  qui  époufa  Pierre  Luillier,  Con- 
trèilleur  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi,  dont  il  ell  venu  de  la 
poiléri'té;  &  4.  Marie,  qui  époufa  i.  François  du  Broc,  Sei¬ 
gneur  de  Noizet:  2.  Louis  Olivier,  Seigneur  d’Aureau  &  de 
Surpaliz,  avec  lequel  elle  vivoit  le  19  mai  1570,  &  lailla  podé- 
rité  de  l’un  &  de  l’autre. 

X.  Charles  de  Lamoignon,  Seigneur  de  Baville ,  de  Launay- 
Courfon,  delaFoIleville,  des  Tuilleries ,  Confeiller  ordinaire  du 
Roi  en  fon  Confeil  d’Etat  &  Privé,  né  le  premier  juin  1514» 
eut  pour  Parrain  Charles  de  Lamoignon,  Sieur  de  Rivière,  on¬ 
cle  à  la  mode  de  Bretagne  de  fon  père.  11  fut  le  premier  de  fon 
nom,  qui  fe  détermina  à  embradér  la  profeflîon  de  la  robe,  & 
après  avoir  pris  le  bonnet  de  Docteur  ès  loix  à  Ferrare  le  20 
juillet  1543,  il  vint  à  Paris  s’y  faire  recevoir  Avocat  au  Parle¬ 
ment  le  16  décembre  de  l’année  fuivante.  11  parut  avec  tant 
d’éclat  dans  le  Barreau,  que  le  Roi  François  1,  promit  par  fon 
brevet  du  14  novembre  1545,  de  le  pourvoir  du  premier  office 
de  Confeiller  au  même  Parlement  qui  vaqiieroit,  ce  qu’il  confir¬ 
ma  par  autre  brevet  du  huitième  avril  1546.  Ces  promeffes  ayant 
été  fans  effet,  Charles  de  Lamoignon  fe  fit  recevoir  Confeiller 
en  la  Jurifdiftion  des  Eaux  &  Forêts  au  Siège  de  la  Table  de 
Alarbre  le  23  décembre  1547.  11  n’en  fit  les  fondions  que 
durant  peu  de  teUis,  &  ayant  repris  celle  d’ Avocat,  Fran¬ 
çois  de  Cléves ,  1.  du  nom  ,  Duc  de  Nivernois ,  qui  l’a- 
voit  établi  Chef  de  fon  Confeil  ,  lui  donna  par  contraét  du 
premier  février  1552,  vieux  Ityle,  la  Terre  &  Seigneurie  de 
Launay-Courfon  ,■  près  de  Montlhéry ,  dont  il  fit  la  foi  &  hom¬ 
mage  au  Roi  entre  les  mains  de  Jean  Bertrand  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  13  du  même  mois.  Le  Parlement  le  propo- 
fii  l’onzième  mars  1555,  &  le  cinquième  feptembre  1556,  pour 
être  pourvu  d’un  office  de  Confeiller,  auquel  il  parvint  enfin 
par  provifions  du  30  feptembre  1557  ,  &  il  y  fut  reçu  le  quatriè¬ 
me  octobre  fuivant.  Ce  fut  par  fon  avis  &  par  celui  de  Pierre  Sé- 
guier,  Préfident  au  Parlement,  que  le  même  François  de  Clé¬ 
ves,  Duc  de  Nivernois,  fit  le  partage  de  fes  Terres  &  Seigneu¬ 
ries  entre  fes  enfans  le  24  mars  1560,  &  ce  Duc  le  nomma  pour 
exécuteur  de  fes  dernières  volontez  par  fon  teftament  du  26 
oftobre  i5(5i.  Le  Roi  Charles  IX,  voulant  l’approcher  de  fa 
perfonne ,  le  pourvut  d’un  Office  de  Maître  des  Requêtes  par 
lettres  données  à  Carcaflbnne  au  mois  de  janvier  1564,  dont  il 
prêta  ferment  dans  la  ville  de  Moulins  entre  les  mains  du  Chan¬ 
celier  de  l’Hôpital,  le  huitième  février  fuivant.  On  trouve  dans 
les  regîtres  du  Parlement  des  23  &  28  février  1564,  deux  lettres 
qui  furent  écrites  à  ce  fujet,  datées  à  CarcalTonne  le  22  janvier 
précédent,  l’une  par  le  Roi,  &  qui  fut  préfentée  par  le  Maré¬ 
chal  de  Montmorency,  &  l’autre  par  Catherine  de  Médicis, 
Reine  de  France,  qui  marquent  l’empreflTement  que  le  Roi  avoit 
qu’il  fût  promptement  reçu,  attendu  qu’il  lui  avoit  commandé 
de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  lui,  pour  l’employer  en  aucu¬ 
nes  affaires  concernans  grandement  fon  fervice  ;  ce  font  les  ex- 
preffions  de  ces  lettres.  Il  y  fut  donc  reçu  le  deuxième  mars  de 
la  même  année,  &  au  Grand  Confeil  le  21  juin  1566.  Enfin,  le 
même  Roi  le  pourvut  d’un  office  de  Confeiller  en  fon  Confeil 
d’Etat,  dontil  prêta  ferment  le  troifiéme  octobre  1572,  il  lui  ac¬ 
corda  des  lettres  le  feptiéme  du  même  mois,  pour  avoir  entrée 
&  féance  dans  tous  les  Parlemens,  Chambres  des  Comptes  & 
Cours  des  Aides  du  Royaume ,  &  y  avoir  voix  délibérative  tant 
ès  affemblées  des  Chambres,  qu’aux  jours  de  confeil  &  de  plaidoye- 
ries,  en  conféquence  defquelles ,  il  fut  reçu  &  prit  place  en  cette 
qualité ,  au  Parlement  de  Paris  le  même  jour;  mais  il  jouïtpeu  de 
ces  honneurs,  étant  mort  en  fa  maifon  de  Paris,  fur  la  paroiffe 
des  Saints  Côme  &  Damien  le - novembre  fuivant,  extrême¬ 

ment  regretté  du  Roi,  qui  lui  fit  l’honneur  de  le  vifiter  plufieurs 
“fois  durant  fa  maladie,  &  témoigna  qu’il  avoit  perdu  en  fa  per¬ 
fonne  un  ferviteur  capable  de  remplir  les  premières  charges  de 
l’Etat.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  nef  de  l’églife  des  Corde¬ 
liers  à  Paris  devant  le  crucifix.  II  avoit  été  marié  en  l’églife  de 
S.  MerryàParis  le  26  juillet  1547,  en  conféquence  du  contraft 
qui  avoit  été  paffé  le  19  juin  précédent,  avec  Charlotte  de  Befan- 
çon,  née  le  dixiéme  oftobre  1526,  fille  de  Louis  de  Befançon , 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Marie  Potier.  Elle  fut 
élue  Tutrice  de  leurs  enfans  le  23  décembre  1572,  &  mourut  le 
17  oftobre  1594,  ayant  eu  vint  enfans,  qui  furent,  i.  Charles,  né 
&  mort  le  16  mars  1548,  après  avoir  reçu  le  batême,  inhumé  dans 
la  nef  des  Cordeliers  ;  2.  mtxe  Charles ,  né  le  25  juillet  1552  ;  3. 
Pierre,  Seigneur  de  Baville,  de  Launay-Courfon,  &  d’Hervy 
en  Picardie,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  Prieur  d’Andoye 
.au  diocéfe  d’Auxerre,  né  le  27  août  1554,  qui  fut  l’un  des 
efprits  les  plus  délicats  &  des  plus  favans  hommes  de  fon  teins, 
ayant  dès  l’âge  de  15  ans,  compofé  deux  Poèmes,  l’un  Grec, 
l’autre  Latin,  qui  furent  imprimez  à  Paris  chez  Denys  du  Prat  en 
1570,  fous  ce  titre,  Cliniades  Nivernius ,  five  altéra  calamitatum 
Gallice  deploratio ,  &c.  mort  le  14  août  1584,  après  avoir  fait  fon 
teflament  le  27  juillet  précédent,  en  faveur  de  fa  mère  qu’il  in- 
ftitua  fa  Légataire  univerfelle,  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris; 

4.  Nicolas  né  le  25  février  1555  ,  vieux  ftyle;  5.  Charles,  né  le  18 
iuilletiS58;  6.  autre  C/jaWfx,  né  le  23  décembre  1559;  7.  Jntoîne, 
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né  le  neuvième  avril  1560,  mort  aulïi-tôt  qu’il  eut  été  batifé;  ! 
8.  Bartbélemi,  né  le  fixiéme  mars  1562,  vieux  ftyle;  9.  Charles',  ! 
Seigneur  de  Bâville  &  de  Launay-Courfon,  né  le  23  janvier  1' 
1563  ,  vieux  ftyle,  reçu  Sécretaire  du  Roi  le  15  novembre  1585,  ^ 
mortàMelfe  près  de  Melun  le  28  feptembre  1590,  ftinhumédans  1 
le  même  lieu;  10.  Cure'tien  qui  luit;  ii.  fean,  né  le  19  fé-  j 
vrieri569;  12.  François,  né  le  19  mai  1570 :  13.  François ,  j 
né  le  27  mai  1571 ,  mort  en  novembre  1572 ;  14.  Charlotte,  née  ■! 
le  huitième  août  1549,  mariée  par  contraft  du  23  février' 1567, 
à  Jean  de  Bullion,  Sieur  d’Argny,  Maître  des  Requêtes  dont  1 
.  elle  eut  poftérité;  15.  Marguerite,  née  le  24  juillet  1550 ,  tenue  i 
fur  les  fonts  par  le  Cardinal  Üdet  de  Chàtillon,  &  par  Margue-  . 
rite  de  Bourbon,  DuchelTe  de  Nivernois  ;  16.  Madeleine,  née  le  1: 
25  août  1551,  mariée  par  contraft  du  19  mai  1573,  à  Mi-  . 
dorge.  Sieur  de  la  Maillarde,  Confeiller  au  Parlement,  dont  el-  i 
le  eut  poftérité;  17.  Jeanne,  née  le  cinquième  oftobre  1553:  || 
18.  Marie,  née  le  16  février  1556,  vieux  ftyle,  Religieufe  en  f 
l’Abbaïe  de  Chelles  le  22  juillet  1574;  i9-  Henriette,  née  le 
troifiéme  février  1564,  filleule  de  Henriette  de  Cléves,  Ducheffe  ! 
de  Nivernois,  mariée  i.  par  contraft  du  deuxième  juillet  1591 ,  : 
i  Charles  ÀQ  la  Villeneuve,  Seigneur  de  Bonnelles,  Gentilhom¬ 
me  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  :  2.  à  Jean  Spifame ,  Sieur 
des  Granges,  Confeiller  au  Siège  des  Eaux  &  Forêts  de  la  Table 
de  Marbre  du  Palais  à  Paris  :  3.  à  M  ...  de  Louviers ,  Seigneur 
de  Grigny,  dont  elle  étoit  veuve  le  21  février  1637;  &  20.  Loui- 
fe  de  Lamoignon,  née  le  neuvième  janvier  1566,  fit  profeflion 
de  Religion  en  l’Abba'ie  de  S.  Antoine  des  Champs  à  Paris,  fut 
Prieure  de  cette  maifon ,  palTa  en  1624  à  Port-Royal  des  Champs’, 
où  on  lui  donna  le  nom  de  fainte  Praxéde,  &  fut  l’une  des  diferé-  1 
tes  du  monaftére  du  Port-Royal  de  Paris,  où  elle  mourut  le  19  | 
janvier  1638.  Tous  les  Poètes  de  fon  teins  déplorèrent  fa  mort,  1 
&  ornèrent  fon  tombeau  de  quelque  Epitaphe.  Béze  même,  à 
qui  les  Lettres  &  l’amour  de  la  Poëfierendoient  Lamoignon  ex- 
trémëment  confidérable,  prit  occafion  de  fe  plaindre  de  fa  mort 
par  ces  vers , 

Lamonii  exuviæ  exftinüi ,  florente  juventa ,  ! 

Viator ,  hic  funt  conditœ , 

Oueni  truculenta  licetjlevit  miferata  cadentem 
His  ipjis  Parca  vocibus  : 

Tejlor  numen ,  ait ,  juveniii  in  corpore  caria 
Tua  me  fefellit  indoles. 

Et  te feribentem ,  te  demirata  loquentem 
Ætate  credidi fenem. 

Ille  autern  vitæ  certus  melioris ,  inter 

Javijain  locandus  Sydera , 

Toile  moras,  inquit,  nam  cui  juvenive ,  Senive 
Cœluni  placet ,  fordet  Solum. 

XL  Chre'tien  de  Lamoignon ,  Seigneur  de  Bâville ,  de  Lau¬ 
nay-Courfon,  delaFoIleville,  des  Tuilleries,  duBreuil-Pont&de 
Loré,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  né  le  22  août  1567,  fut 
pourvu  d’un  Office  de  Confeiller  au  Parlement  le  18  mai  1595, 
où  il  fut  reçut  le  24  janvier  1596 ,  puis  d’un  Office  de  Préfident 
aux  Enquêtes  le  22  février  1623  ,  &  inftallé  le  premier  avril  de  l’an¬ 
née  fuivante.  Enfin ,  le  Roi  le  pourvut  d’un  Office  de  Préfident  au 
même  Parlement,  qu’il  avoit  créé  par  fon  édit  du  mois  d’avril 
1633 ,  &  il  lui  en  fit  prêter  ferment  en  fa  préfence.  Sa  Alajefté 
féant  en  fon  Lit  de  Juftice  le  12  du  même  mois.  Il  mourut  le  18 
janvier  1636.  Son  corps  fut  inhumé  dans  une  des  chapelles  de 
l’églife  des  Cordeliers  de  Paris,  où  fe  voit  fon  Epitaphe;  &fon 
cœur  porté  en  l’églife  des  Recollets  de  S.  Denys  en  France.  II 
avoit  époufé  en  l’églife  de  S.  Leu-S.  Gilles  à  Paris  le  dixiéme 
juin  1597,  Mme  de  Landes ,  néele  28  leptembre  1576,  fille  de 
Guillaume  de  Landes,  Seigneur  de  Sagy  &  de  Magnanville, 
Confeiller  au  Parlement,  &  de  Bonne  de  Vitry,  VicomtelTe  de 
Meaux.  Elle  mourut  le  31  décembre  1651.  Son  cœur  fut  placé 
aux  Cordeliers  ;  mais  fon  corps  qu’elle  avoit  ordonné  être  por¬ 
té  aux  Recollets  de  S.  Denys ,  étant  en  dépôt  en  l’églife  de  S. 
Leu,  y  fut  inhumé  furtivement  dans  la  cave  de  fa  famille,  par 
les  pauvres  de  cette  paroiffe ,  où  fon  fils  le  premier  Préfident  lui 
fit  élever  un  tombeau  de  la  main  du  fameux  Girardon  Sculpteur, 
avec  une  Epitaphe  en  Langue  Latine.  Leurs  enfans  furent  i. 
Guillaume,  né  le  19  août  1603 ,  mort  à  Bâville  le  cinquième  ofto¬ 
bre  1605,  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife  de  S.  Chéron;  2. 
Guillaume,  premier  Préfident,  qui  fuit;  3.  Marie,  née  le  13 
feptembre  1601 ,  morte  le  28  oftobre  1609,  inhumée  aux  Recol¬ 
lets  de  S.  Denys;  4.  Anne,  née  à  Bâville  le  24  oftobre  1605, 
mariée  par  contraft  du  dixiéme  feptembre  1624,  i  François-Théo- 
dore  de  Nefmond,  Sieur  de  S.  Dyfiin,  depuis  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  dont  elle  eut  trois  garçons  morts  fanspoftérité, 
morte  le  28  mars  1663 ,  &  lui  le  29  novembre  1664,  étant  l’un  &  i 
l’autre  enterrezjen  une  chapelle  de  l’églife  du  monaftére  de  la  Con¬ 
ception,  rue-S.  Honoré  à  Paris,  où  leur  fille  étoit  Religieufe, 

&  où  on  leur  a  érigé  des  Epitaphes  ;  5.  Elizabeth ,  née  le  24  avril 
1608,  qui  fit  profeflîon  le  quatrième  avril  1630,  dans  le  monaftére 
de  la  Vifitation  de  fainte  Marie,  au  fauxbourg-S.  Jacques,  où  ; 
elle  mourut  la  nuit  du  onzième  au  douzième  août  1658;  &  6. 
Madeleine  de  Lamoignon,  née  le  18  feptembre  1609,  qui  après  1 
avoir  paffé  fa  vie  fans  alliance,  dans  la  pratique  de  toutes  fortes 
de  vertus,  fur  tout  de  charité  envers  les  pauvres,  mourut  le  14 
avril  1687 ,  &  inhumée  aux  Cordeliers. 

XII.  Guillaume  de  Lamoignon,  Marquis  de  Bâville,  Comte 
de  Launay-Courfon,  Baron  de  S.  Yon,  premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris ,  né  le  20  oftobre  1617  ,  fut  reçu  Avocat  au 
Parlement  le  19  avril  1635  ,  Confeiller  au  même  Parlement  le  14  , 

décembre  fuivant ,  Maître  des  Requêtes  le  15  décembre  1644,  &  ! 

pourvu  de  l’Office  de  premier  Préfident  le  deuxième  oftobre 
1658,  dont  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi 
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Jp  quatrième  du  même  mois,  &  fut  reçu  le  i6  hovembre  fuivant. 
ijes  Terres  &  Seigneuries  de  liâvillc,  de  Bully,  &.c.  furent  éri¬ 
gées  en  Marquifat  en  fa  faveur  &  de  fes  hoirs  mâles  &  femelles, 
par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1670,  regitrées  au 
Tarlement  le  huitième,  &.  en  la  Chambre  des  Comptes  le  20  jan¬ 
vier  1671,  &  celles  deCincehour,  de  Launay-Courfon ,  &c.  en 
Comté  fous  le  nom  de  Launay-Courfon ,  aulli  en  fa  faveur  &  de 
I  fes  hoirs  mâles  de  femelles,  par  d'autres  lettres  du  même  mois 
I  de  décembre  1670,  aulîî  regîtrées  ès  mêmes  Cours  les  mêmes 
f  jours  que  les  précédentes,  &  en  la  Cour  des  Aides  le  21  février 
fuivant.  il  lit  la  foi  &  hommage  au  Roi,  pour  raifon  de  ce 
Marquifat  &  de  ce  Comté  entre  les  mains  du  Chancelier  Séguier 
le  31  janvier  1671 ,  &  au  mois  de  juillet  fuivant,  il  obtint  d'au¬ 
tres  lettres ,  par  lefquelles  la  Châtellenie  de  Bry  fut  unie  à  fon 
Comté ,  &  qui  furent  régîtrées  au  Parlement  le  27  août ,  &  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  premierfeptembre  fuivant.  11  mourut 
;  le  dixiéme  décembre  1677,  à.  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la 
I  cave  de  fa  famille  en  Téglife  des  Cordeliers.  Son  cœur  fut  pofé 
5  fous  les  piez  du  cercueil  de  fa  mère,  ainli  qu’il  i’avoit ordonné 
;  par  fon  teftament.  11  fut  univerfelleinent  eilimé  durant  fa  vie, 
f  a  fa  mémoire  eft  reftéé  en  vénération  à  la  poférité  pour  fa  piété, 
fa  fagelfe,  fa  douceur  &  fon  affabilité ,  &  pour  fon  amour  pour 
les  Sciences.  Les  Remontrances  qu’il  a  faites ,  &  les  Harangues 
u’il  a  prononcées  à  la  tête  du  plus  Augulte  Parlement  du  mon- 
e;  le  procès  verbal  des  ordonnances  des  mois  d’avril  1667,  de 
d’août  1670,  dcles  doctes  Arrêtez  qu’il  a  faits  fur  plulîours  matié- 
'  res  du  Droit  Trançois,  font  connoitre  l’étendue  de  fon  génie, 
j  &  combien  fon  éloquence  étoit  fublime  &  fa  doctrine  profonde. 

:  11  protégea  toute  fa  vie  les  Gens  de  Lettres,  &  au  milieu  de  fes 

'  importantes  occupations ,  il  fe  lit  un  plaifir  d’affembler  chez  lui 
’  toutes  les  femaiiies  un  nombre  des  plus  dillinguez  d’entre  eux: 
âuili  s’efforcèrent-ils  comme  à  Tenvi  de  célébrer  fon  nom,  & 
d’honorer  fa  mémoire  dans  leurs  Ouvrages.  Fuyez  fon  ürdifon 
funèbre  en  Latin  prononcée  au  Collège  de  la  Marche  le  feptiéme 
décembre  1678^  par  le  Sieur  Bernard  Colon,  Profelfeur  en  Rhé- 
i  torique,  &  une  autre  en  François,  prononcée  à  S.  Nicolas  du 
;i  Chardonnet  lé  18  février  1679,  par  M.  Tléchier,  depuis  Evê- 
Ij  que  de  Nîmes.  11  avoit  époufé  par  contraét  du  14  novembre 
E  1640,  Madeleine  ?oüer ,  fa  confine  au  quatrième  degré ,  tille  de 
|1  .  Nicolas  Potier,  Sieur  d’Ocquerre,  Sécretaire  d’Etat,  &  de  Ma- 
He  Barré.  Elle  mourut  le  18  octobte  1705,  &  fut  inhumée  aux 
f  Cordeliers  près  de  Ion  mari.  Leurs  enfans  furent,  i.  Chrétien- 
ji  André,  né  le  30  oétobre  1641,  mort  le  cinquième  avril  1643; 

Ij  2.  Chrétien- Augiijl e ,  né  le  30  mai  1643,  mort  le  28  mars  1644, 
enterrez  T  un  &  Tautre  aux  Cordeliers;  3.  Chre'tien-Erançois, 
f  qui  fuit;  4.  René ,  né  le  17  feptembre  1646,  mort  le  30  feptem- 
i|  bre  1652,  inhumé  aux  Cordeliers;  5.  Nicolas  de  Lamoignon, 

E  Comte  de  Launay-Courlbn ,  qui  a  fait  un  rameau  rapporté  cy- 
i;  après  j  6.  Marie,  née  le  deuxième  août  1645,  mariée  le  29  août 
i  i(386,  k  Vid,ür- Maurice ,  Comte  de  Broglio ,  depuis  Maréchal  de 
]  France;  7.  Madeleine,  née  le  14  avril  1649,  alliée  le  douzième 
;  feptenibre  1667,  à  de  Harlay ,  Comte  de  Beaumont ,  Sei¬ 

gneur  de  Grosbois ,  &c.  depuis  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris,  morte  au  château  de  Stains,  près  de  S.  üenys  en  France 
;  le  huitième  octobre  1671*,  41  ans  avant  fon  mari ,  ôt  inhumée  en 
l’églife  de  S.  Eultache  à  Paris  dans  la  chapelle  de  Sillery,  &  fon 
I  cœur  en  Téglife  paroilïîale  de  Beaumont  en  Gâtinois,  ou  Ton 
j;  voit  fon  Epitaphe;  8.  Elizabeth,  née  le  30  juin  1650,  qui  lie  profef- 
[  fion  aux  1  illes  de  S.  Martin  du  fauxbourg  S.  Jacques  le  25  mars 
■  1667;  9.  Anne,  née  le  huitième  mars  1654,  qui  fit  profeifion  au  même 

i  monaltére  le  13  décembre  1670;  ôcio.  Cbrijline  de  Lamoignon, 
j  née  le  18  février  1657,  morte  le  premier  janvier  1659  >  inhumée 
I  aux  Cordeliers. 

'  Xlii.  Ciire'tiex-François  de  Lamoignon,  Marquis  de  Bâ- 
ville.  Baron  de  S.  Yon,  Seigneur  de  Blancmênil,.  du  Plelîls- 
aux-Blois  &  deCérifay,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  Aca¬ 
démicien  honoraire  dans  l’Académie  royale  des  inferiptions  & 
des  Médailles,  naquit  le  26  juin  1644,  prêta  ferment  d’Avocat 
i  au  Parlement  le  deuxième  août  1663 ,  y  fut  reçu  Confeiller  le 
:  douzième  avril  1666,  puis  fut  pourvu  d’un  Office  de  Maître 
des  Requêtes  le  15  février  1671,  &  fut  reçu  le  19  du  même 
mois,  Avocat  Général  du  Roi  le  feptiéme  décembre  1673.  H  fut 
'  pourvu  en  furvivance  de  Guillaume  de  Nefmond,  fon  coufin 
I  germain,  de  l’Office  de  Préfident  au  même  Parlement  par  lettres 
j  du  cinquième  janvier  1690,  qui  furent  regîtrées  le  14  du  même 
I  mois,  &.  y  fut  reçu  le  16;  mais  ledit  Sieur  de  Nefmond  étant 
!  inort  le  19  mars  1693,  d  réfigna  cet  Office  à  Adrien-Alexandre 
deilannyvel,  &  continua  fes  fonctions  d’Avocat  Général,  juf- 
qu’au  28  mars  1698  ,  qu’il  fut  pourvu  d’un  Office  de  Préfident  au 
même  Parlement,  vacant  par  la  mort  de  Denys  Talon ,  &  y  fut 
inftallé  le  neuvième  avril  fuivant.  Il  mourut  le  huitième  août 
1709,  âgé  de  65  ans,  &fut  inhumé  au  tombeau  de  fa  mère  en 
l’églife  de  S.  Leu,  où  on  lit  fon  Epitaphe.  11  avoit  époufé  le 
î  feptiéme  janvier  1674,  Marie-Jeanne  Voyfin,  fille  de  Daniel, 
Seigneur  du  Pleffis-aux-Bois  6ç  de  Cérifay ,  Confeiller  d'Etat  or- 
i  dinaire,  &  de  Marie  Talon ,  dont  il  a  eu  i.  Chre'tien-Fran- 
:  çois  qui  fuit;  2.  Guillaume,  né  le  17  juin  1677,  mort  le  20 
,i  juillet  1679;  3.  Guillaume,  Seigneur  du  Blancmênil,  tige  d'un 
:  rameau  rapporté  cy-après ;  4.  Charles-François,  né  le  25  feptembre 

1689,  mort  le  lendemain;  5,  Armand,  né  le  28  décembre  1690 , 
i  mort  le  28  avril  1691;  6.  Marie-Madeleine,  née  le  fixiéme  juillet 
1675  ,  mariée  le  13  avril  1693 ,  à  Ciaade  deLongueil ,  Marquis  de 
'  Maifons,  Préfident  au  Parlement,  morte  le  15  feptembre  1694,  ûms 
ji  poftérité;  7.  Françoije-Elizabeth ,  née  le  15  novembre  1678  ,  ma- 
1  riée  le  26  novembre  1705,  à  Jean- Aymar  Nicolaï,  Marquis  de 
j  Goullain ville  j  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes, 

dont  il  ell  venu  des  enfans;  8.  Jeanne-Chrijline,  née  le  neuvié- 
£  me  juin  1686  ,  mariée  le  27  feptembre  1707  ,  à  'Jofepb-GaJ'pard  de 
j  Maniban,  Marquis  de  Maniban  &  de  Campagne,  Baion  de  Ca- 
i  L 
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^aujon,  &c.  Confeiller,  puis  Préfident  au  Parlement  dé  Tou- 
Iqufe,  èt  premier  Préfident  au  même  Parlement,  dont  il  a  prêté 
icnncnt  entre  les  mains  du  Roi  le  14  octobre  1721 ,  &  9.  Eléo^ 
nore  de  Lamoignon,  née  le  24  juillet  1688,  Religieufe  profeÛè 
le  17  mai  1705  ,  aux  Pilles  de  Sainte-Marie  du  fauxbourg  S.  lac- 
ques. 

XiV.  Chre'tien  de  Lamoignon,  Marquis  de  Biville  &  de  Mil- 
hars^  Baron  de  S.  Yon,  Seigneur  de  Lamoignon, de  Broc,  de  Ber- 
gonne,  de  Gignac,  d’Auterive ,  de  Sainte-Yvoine.de  la  Queilhe& 
de  Boisjardin ,  Préfident  au  Parlement,  Commandeur  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  né  le  14  mars  1676,  fut  reçu  au  Parlement  le  25 
janvier  1693  ,  fait  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  par  lettres  du  24 
mai  1694»  ûc  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  troifiéme  feptem- 
bre  1698.  Le  Roi  lui  accorda  le  30  août  1706,  l’Office  de  Préfi¬ 
dent  au  Parlement  en  furvivance  de  fon  père,  il  y  fut  reçu  le  deu¬ 
xième  feptembre  fuivant ,  &  y  prit  place  le  feptiéme  mai  1707. 
11  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  13  décembre  1713, 
pour  la.charge  de  Commandeur  &  de  Greffier  des  Ordres  de  fa  Ma^ 
jellé,  dont  il  s’ell  démis  le  .  .  .  .  février  1716,  fa  Majellé  lui 
en  ayant  confervé  les  honneurs.  11  a  époufé  le  cinquième  fe¬ 
ptembre  1706,  le  contraét  ayant  été  palfé  le  premier,  Marie-Loui- 
Je  Gon ,  fille  de  Louis  Gon,  Seigneur  de.  Broc,  de  Bergonne,  de  Gi¬ 
gnac  &  de  la  Queilhe,  Maître  des  Comptes,  &  de  Marie- Margueri¬ 
te  Chaudefolle-d’Auterive ,  dont  il  eut,  i.  Gui  liaujije- Chrétien . 
né  le  28  août  1708,  mort  le  premier  octobre  fuivant;  2.  Cbré- 
tien-Guiilaùme  ,  Marquis  de  Milhars  ,  né  le  premier  oélobrc 
1712;  3.  Nicole- Marie ,  née  le  fixiéme  avril  1714,  morte  le  20Î 
ôc  4.  Catherine- LouïJ'e  de  Lamoignon,  née  le  16  novembre  I7i5i 

RAMEAU  DES  SEIGNEURS  du  BLANCMENIL^ 
Jorti  des  Marquis  de  Bdville, 

XI'Y.  Guillaume  de  Lamoignon,  Seigneur  du  Blancmênil, 
de  Malcsherbes  &  de  Cérifay,  Préfident  au  Parlement,  troifié¬ 
me  fils  de  Chre'tien-P'rançois,  Marquis  de  Bâville  ,  &  de  iVfa- 
rie-Jeanne  Voyfin,  né  le  fixiéme  mars  1683,  prêta  ferment  d’A¬ 
vocat  au  Parlement  le  dixiéme  juillet  1702,  fut  reçu  Confeiller 
au  même  Parlement  le  quatrième  juin  1.704,  Tes  provifions  étant 
du  18  mai  précédent,  puis  Avocat  Général  le  deuxième  juin 
1707,  fur  fes  provifions  du  22  mai  précédent.  Enfin  il  a  été  re¬ 
çu  Préfident  au  Parlement  le  20  décembre’1723.  11  a  époufé  i. 
le  premier  feptembre  1711,  Marie-LouïJ'e  d’Aligre  ,  née  le  25 
juillep  1697,  fille  d'Etienne  d’Aligre  j  Seigneur  de  la  Rivière, 
aulli  Préfident  au  même  Parlement,  &  de  Marie- Magdeleine  le 
Pelletier  fa  première  femme,  morte  le  huitième  janvier  1714:  2. 
le  quatrième  mars  1715  ,  Anne-Elizabeth  Roujault,  fille  de  Nico¬ 
las-Etienne  Roujault,  Seigneur  de  Villemain,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  j  fucceffivement  Intendant  en  Berry,  en  ilainault,  en 
Poitou  &  à  Rouen ,  &  de  Barbe-Magdeleine  Maynon.  Il  a  eu  du 
premier  lit,  i.  Chrétien- Etienne- François ,  né  le  16  oftobre  1712* 
mort  le  15  feptembre  1719;  &  2.  iV.  .  .  .  de  Lamoignon;  né  6c 
mort  le  24  feptembre  1713,  fans  avoir  été  nommé.  Du  fécond 
lit  font  iiTus,  3.  N.  .  .  .  né  .6c  iiiort  le  23  novembre  1720,  fans 
avoir  été  nommé;  4.  Chrétien-Guillaume ,  né  le  fixiéme  décem¬ 
bre  1721;  5.  Marie-Elizabeth,  née  le  dixiéme  mars  1716 ;  6.  Rar- 
be-Nicule,  née  le  25  juin  1717;  7.  Anne-Nicole ,  née  le  fixiéme 
juin  171,8;  8.  Marie-Loiiîjè ,  née  le  16  juillet  1719,  6c  9.  Aga- 
the-F'rançoife  de  Lamoignon,  née  le  quatrième  février  1723. 

rameau  des  SEIGNEURS  de  LAUNAY-COURSON, 
Jorti  des  Marquis  de  Bdville. 

XIII.  Nicolas  de  Lamoignon ,  Marquis  de  la  Mothe  en  Poi¬ 
tou,  Comte  de  Launay-Courfon  6c  de  Montrevaux,  Baron  de 
Bohardy,  Seigneur  de  Chavagnes,  Confeiller  d’Etat  ordinaire, 
Baillif  d’épée.  Gouverneur- Capitaine  des  chafles  6c  Gruyer  du 
Comté  de  Limours,  s’elt  rendu  célébré  en  fon  teins  fous  le 
nom  de  Bdville.  Il  étoit  cinquième  fils  de  Guillaume  de  La¬ 
moignon,  premier  Préfident  du  Parlement  ;  6(  de  Magdeleine 
Potier,  &  naquit  le  26  avril  1648.  H  fut  reçu  Avocat  au  Parle¬ 
ment  le  23  novembre  1666,  Baillif  d’épée  du  Comté  de  Limours, 
reçu  en  Parlement  le  27  mars  1668 ,  Gouverneur  du  château  de 
Limours,  Capitaine  des  chalTes  6c  Gruyer  du  même  château,  par 
deux  difi'érentes  lettres  patentes  du  onzième  feptembre  1669, 
Confeiller  au  Parlement  le  12  décembre  1670,  6c  Maître  des 
Requêtes  le  feptiéme  décembre  1673.  Après  avoir  été  Intendant 
à  Poitiers  en  1682 ,  fa  Majefté  l’envoya  en  la  même  qualité  en 
Languedoc  Tan  1685.  H  Y  féjourna  durant  trente-trois  années 
confécutives  fans  revenir  à  Paris,  6c  y  fignala  fa  capacité  6c  fon 
zélé  dans  des  conjonftures  très-difficiles.  H  fut  fait  Confeiller 
d’Etat  féinefire  en  1685  >  puis  ordinaire  le  19  février  1697.  11 
s’en  démit  par  la  fuite,  le  Roi  lui  en  ayant  confervé  les  honneurs. 
Sa  Majellé  par  fes  lettres  du  mois  de  mai  1677 ,  unit  la  Terre  6c 
Seigneurie  de  Yaugrineufe  à  fon  Comté  de  Launay-Courfon ,  ce 
qui  fut  regîtré  au  Parlement  le  15  juin,  6c  à  la  Chambre  de$ 
Comptes  le  19  du  même  mois,  6c  il  fit  foi  6c  hommage  au  Roi 
pour  ce  Comté  le  19  juillet  de  la  même  année.  Au  mois  d’oéto- 
bre  1700,  le  Roi  érigea  encore  en  fa  faveur  la  Terre  6c  Seigneu¬ 
rie  de  la  Mothe,  en  Marquifat,  dont  Tenregîtrement  fut  fait  au 
Parlement  le  31  août  1701.  11  mourut  à  Paris  le.  17  mai  1724, 

6c  fut  inhumé  aux  Cordeliers  dans  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  II 
avoit  époufé  le  18  avril  1672  ,  le  contrat  ayant  été  palfé  le  neu¬ 
vième  du  meme  mois,  Anne-Louïje  Bonnin  de  Chalucct,  fille  de 
'J ean- François  Bounin,  Marquis  de  Chalucet-Melfignac,  Comte 
6c  Vicomte  des  grand  6c  petit  Montrevaux,  Baron  de  Bohardy, 
d’Artron,de  'Fhimart  6c  du  Vau  de  Chavaignes,  Lieutenantpour  le 
Roi  au  Gouvernement  des  ville  6c  château  de  Nantes,  pa’is  6c 
6c  Comté  Nantois,  &.d'Urbaine  de  Maille-Brezé.  lien  eut  1. 
Guillaume-Urbain,  né  le  feptiéme  mars  1673 >  moitié  neuvième 
E  inaîî 
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mars  f(57.i;  2.  Urbain-Guillaume  qui  fuit;  3-  Nlcolas-Om- 
tHi  né  le  i3  oftobre  1675.  mort  le  quatrième  avril  1680;  4- 
àm-les,  né  le  feptiéme  oaobre  1677,  mort  le  14  mai  1681;  5- 
Mûrie- Louïfe ,  née  le  21  août  1676,  morte  le  23  mai  1684;  <5. 
-feanne-Louife ,  née  le  troifiéme  novembre  1678,  morte  le  18  no¬ 
vembre  1680;  7.  Lo-uîj'e,  née  à  Poitiers  en  i683>  &  fl^ii  7 

peu  après;  &  8.  Magddaine,  née  à  Montpellier  le . _ . 

&  mariée  le  i4fepteinbre  1706,  à  Michel-Robert;  le  Pelletier-dcs 
Ports,  Comte  de  S.  Fargeau,  Confeiller  d'Etat  ordinaire  &  au 
Confeil  Royal  des  finances. 

XIV.  Urbain-Guillaume  de  Lamoignon  ,  Marquis  de  la 
Mothe  ,  Comte  de  Launay-Courfon  &  de  Montrevaux,  6tc. 
Confeiller  d’Etat,  Baillif d’épée.  Gouverneur,  Capitaine  des 
chalTes  &  Gruyer  du  château  &  Comté  de  Limours,  elt  né  le  29 
octobre  1674.  Après  avoir  foutenu  fes  tliéfes  pour  être  admis  au 
degré  de  Licentié  en  l’Univerllté  de  Montpellier  le  14  juillet 
1692,  en  préfence  de  P’rédéric,  Prince,  depuis  Roi  de  Danne- 
marck,  des  Etats  de  la  province  de  Languedoc,  &  de  la  Cour  des 
Comptes ,  des  Aydes  &  des  finances  de  Montpellier ,  il  prêta  fer¬ 
ment  d’ Avocat  dans  la  même  Cour  le  22  août  fuivant,  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  dixiéme  décembre  1692,  & 
CommilTaire  aux  Requêtes  du  Palais  le  huitième  janvier  fui¬ 
vant,  Maître  des  Requêtes  le  troifiéme  feptembre  1698,  Inten¬ 
dant  à  Rouen  le  troifiéme  novembre  1704,  puis  à  Bourdeaux  le 

14  août  1709,  &  Confeiller  d’Etat  le . 17  .  .  .  II  a 

ép 0 U fé  par  contrat  du  23  oftobre  1695  >  Marie- Françoife  Mé- 
liand,  fille  de  Claude  Méliand,  Seigneur  de  Bréviande,  Maître 
des  Requêtes,  &.  de  Jeanne  de  Goraont,  dont  il  a  eu  i.  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  2.  Chrétien-Nicolas,  Sieur  de  Bournan,  néle 
2S  décembre  1700,  Confeiller  au  Parlement  le  23  juillet  1721; 
3.  Félix-Urbain,  né  à  Bourdeaux  le  17  feptembre  1713 ,  reçu  Che¬ 
valier  de  Malte  au  Temple  à  Paris  le  22  juillet  1716,  mort;  4. 
Æne-F'iSoire ,  née  à  Montpellier  le  cinquième  feptembre  1696, 
mariée  le  feptiéme  mai  1710,  à  aoarles-René  de  Maupéou,  Sei¬ 
gneur  de  Bruvéres ,  Préfident  au  Parlement;  5.  Marie- Françoife , 
née  le  troifiéme  oftobre  1699,  Religieufe  aux  Filles  de  Sainte- 
Marie  du  fauxbourg  S.  Jacques;  6.  Marie-Charlotte,  née  le  deu¬ 
xième  août  1704,  morte  le  26  mars  1708;  &7.  Elizabeth- Henriet¬ 
te  de  Lamoignon,  née  le  dixiéme  février  1710,  morte  au  mois 
d’oélobre  171 1. 

XV.  Guillaume  dé  Lamoignon,  Seigneur  de  Montrevaux, 
né  le  feptiéme  oftobre  1697  ,  reçu  Confeiller  au  Parlement  & 
CommilTaire  aux  Requêtes  du  Palais  le  29  juillet  1718  ,  puis 
Maître  des  Requêtes  le  29  avril  1724- 

Les  armes  de  Lamoignon  font  lof  ange  d’argent  ^  de  fable  au  franc 
quartier  d’hermines. 

*  LAMOIGNON  (Chrétien-François  de)  On  a  parlé 
de  lui  plus  haut  dans  la  Généalogie  de  fa  Maifon ,  &  l’on  en  fe¬ 
ra  ici  un  article  féparé  pour  être  joint  au  premier.  Son  père, 
qui  avoit  toutes  les  qualitez  nécelTaires  à  un  excellent  Magiftrat 
ne  fc  repofa  fur  perfonne  de  l’éducation  de  fon  fils.  11  entra 
dans  les  moindres  détails  de  fes  premières  études.  L’amour  des 
Lettres ,  un  goût  droit  &  fûr ,  une  connoilTance  exaéte  des  vrais 
principes  &  de  la  meilleure  méthode  d’étudier,  furent  les  fruits 
que  le  Difciplc  tira  d’une  fi  précieufe  éducation.  Mais  c’en  fu¬ 
rent  les  moindres  fruits  ;  le  père  étoit  plus  attentif  à  former  dans 
fon  fils  le  Chrétien,  le  Sujet,  le  Magifirat  futur,  qu’à  former 
le  Savant.  Il  lui  infpira  plus  d’amour  pour  la  Religion,  que 
pour  les  Lettres;  plus  de  zélé  pour  l’Etat  &  pour  le  Prince, 
que  de  goût  pour  les  Arts;  plus  de  probité  &  de  juftice,  que 
d’application  &  de  capacité.  Il  fut  mis  en  Rhétorique  au  Collè¬ 
ge  des  Jéfuites,  &  ces  Pères  choifîrent  le  P.  Aapinpour  diriger 
les  études  d’un  Ecolier,  qui  promettoit  beaucoup.  11  vit  trois 
ans  après  l’Angleterr^  &  la  Hollande,  &  il  revint  pour  fe  faire 
admirer  dans  les  Afièmblées,  que  des  Savans  du  premier  mérite 
tenoient  régulièrement  chez  Mr.  fon  père.  Mr.  Fatin  étoit  fur- 
pris  de  la  connoiiTance  que  le  jeune  Lamoignon  avoit  de  l’Anti¬ 
quité,  &  de  l’habileté  qu’il  faifoit  paroître  dans  le  choix  &  dans 
l’explication  des  Médailles.  Le  P.  Rapin  confultoit  fon  Difd- 
ple  fur  les  Ouvrages  qu’il  donnoit  au  Public,  &  les  plus  fameux 
Poètes  de  fon  teins  fe  rapportoient  à  fon  goût  de  la  perfeftion 
de  leurs  Pièces.  Ces  diverfes  connoiflances  n’étoient  pourtant 
que  fes  amulémens.  La  Jurifprudence  étoit  fa  véritable  occupa¬ 
tion.  Le  Premier  Préfident  nommé  par  le  Roi  avec  d’autres  Ma- 
giftrats  du  premier  rang,  pour  la  réformation  des  Ordonnances, 
fit  entrer  fon  fils  dans  ce  travail  important.  Il  voulut  qu’il  pa¬ 
rût  dans  le  Barreau,  comme  fimple  Avocat  deux  ans  de  fuite. 
Ses  Plaidoyers  changèrent  la  face  du  Barreau:  les  Imitateurs  du 
célébré  Le  Maître  eurent  honte  de  leur  enflure  &  de  leur  érudi¬ 
tion  affectée.  Ils  fentirent  qu’un  Avocat  ne  doit  pas  fonger  à  fe 
faire  ellimer,  mais  à  fe  faire  croire;  qu’il  doit  fe  borner  à  fa 
caufe ,  &  que  les  circonfiances  du  fait  &  l’application  des  Loix , 
doivent  être  le  feul  objet  de  fon  éloquence  ;  qu’on  peut  être 
fublime  fans  hyperboles;  &  qu’un  langage  fimple  mais  noble, 
eft  le  feul  qui  convienne  aux  défenfeurs  de  la  juftice  &  de  l’in¬ 
nocence,  qui  ne  cherchent  ni  à  furprendre,  ni  à  éblouir.  Sur  ce 
même  modèle  les  Imitateurs  de  Patru  fe  corrigèrent  des  défauts 
oppofez  Ils  apprirent  qu’on  peut  être  pur  &  exaét  dans  fa  di- 
ftion ,  fans  tomber  dans  la  féchereffe  &  dans  la  froideur.  En  un 
mot ,  on  alTure ,  que  l’Eloquence  du  Barreau  en  France  doit  à  M. 
de  Lamoignon  la  perfection  où  on  la  voit  aujourd’hui.  En  1666, 
il  fut  reçu  Confeiller.  Parmi  les  Commilllons  importantes  dont 
on  le  chargea,  celle  qu’il  exerça  en  1668,  fut  de  la  part  de  fon 
père  un  grand  facrifice.  La  pelle  étoit  à  Soiffons.  Il  s’agilToit 
d’en  arrêter  le  cours,  emploi  périlleux,  mais  utile  à  l’Etat.  Mr. 
de  Lamoignon  partit  le  lendemain  de  l’Arrêt,  &  montra  dans  le 
cours  de  fa  commifiîon  autant  de  prudence,  qu’il  avoit  témoi¬ 
gné  de  fermeté  en  l’acceptant.  Mr.  de  Lamoignon  paffa  de  la 
Charge  de  Confeiller  à  celle  de  Maître  des  Requêtes  ;  &  le  Roi , 
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qui  l’avoît  entendu  rapporter  plufieurs  affaires  de  conféquence, 
le  mit  au  nombre  des  Commiffaircs,  dont  il  voulut  prendre 
confeil,  quand  après  la  mort  du  Chancelier  Séguier,  ce  Prince 
tint  le  fceau  lui  même  pendant  quelque  teins.  Enfin  la  place  ' 
d’ Avocat  Général  venant  a  manquer  par  la  mort  de  Mr.  Bignon, 

Mr.  de  Lamoignon  lui  fuccéda.  11  s’aquit  une  grande  réputation  i 
dans  cette  Charge.  11  fit  abolir  Tufage  du  Congrès,  ufage  bi¬ 
zarre  (St  contraire  à  la  pudeur ,  mais  ancien  &  foutenu  par  la  pra¬ 
tique  d’une  longue  fuite  d’années.  Une  fois  il  fit  revenir  les  Ju¬ 
ges  d’un  avis  pour  lequel  ils  s’étoient  déclarez;  &  ce  que  l’élo-  ^ 
quence  de  Cicéron  put  fur  Cefar  dans  la  caufe  de  Ligarius ,  la  lien-  ■; 
ne  en  cette  caufe  le  put  fur  toute  une  Chambre.  En  1690,  Ü  j 
obtint  l’agrément  d’une  Charge  de  Préfident  à  Mortier,  récoin- 
penfe  bien  due  à  dix-fept  ans  de  travail.  Mr.  de  Lamoignon 
n’accepta  cette  preuve  de  la  fatisfatftion  que  le  Roi  avoit  de  fes 
fervices ,  que  comme  un  engagement  à  les  continuer.  Il  différa 
de  profiter  de  la  grâce  que  le  Prince  lui  avoit  fiiite ,  &  le  Barreau  ■ 
le  pofféda  encore  huit  ans.  Il  ne  le  quitta  que  quand  fa  fanté,  ^ 
ufée  par  le  travail,  ne  répondit  plus  à  fon  zélé.  En  1707,  il  re¬ 
mit  à  fon  fils  aîné  la  Charge  de  Préfident  à  Mortier,  (St  le  Roi  j 
lui  accorda  des  Lettres  de  Préfident  honoraire.  Mais  les  Hom-  ] 
mes  tels  que  Mr.  de  Lamoignon  ne  trouvent  pas  le  repos ,  lors 
même  qu’ils  en  ontbefoin.  En  vain  tâchoit-il  de  fe  dérober  aux 
affaires,  elles  le  fuivoient  jufques  dans  fa  retraite.  Ceux  qui  ne  ! 
l’avoient  pas  pour  Juge,  vouloient  l’avoir  pour  Arbitre.  Au  mi¬ 
lieu  de  tant  d’occupations ,  il  n’avoit  jamais  négligé  les  Lettres. 
C’étoit  fon  feul  plaifir.  Une  Bibliothèque  auflî  nombreufe,  que 
choifie ,  fon  afiîduité  aux  AlTemblées  de  l’Académie  Royale  des 
inferiptions ,  où  il  entra  en  1704,  &  dont  le  Roi  le  nomma  Pré¬ 
fident  pour  l’année  1705,  la  protection  qu’il  a  toujours  donnée  ^ 
aux  gens  de  Lettres,  la  liaifon,  qu’il  entretenoit  avec  les  plus  ' 
célébrés  Ecrivains  de  notre  tems ,  font  des  preuves  que  fon  goût 
dominant  n’a  jamais  été  combattu  que  par  les  obligations  indif- 
penfables  de  fes  emplois.  Le  feul  de  fes  Ouvrages ,  auquel  il  ait  i 
permis  de  voir  le  jour,  c’eftfon  Plaidoyer  pour  le  Sieur  Gérard  I 
Fanohflat  Sculpteur,  où  l’on  voit  un  monument  de  fon  éloquen¬ 
ce  &  de  fon  inclination  pour  les  Beaux  Arts.  Il  aimoit  tendre¬ 
ment  fes  Amis ,  &  on  en  doit  immortalifer  un  trait  qui  lui  fait  1 
beaucoup  d’honneur.  Le  Roi  l’interrogeant  fur  ce  qu’il  pouvoir  ' 
avoir  appris  d’un  Ami  malheureux  à.  difgracié.  Je  rjous  le  dirais,  >■ 
Sire,  répondit- il,  Ji  vous  me  l’ordonniez;  mais  je  fuis  fùr  que  vous  i 
ne  me  l'ordonnerez  pas.  Sous  un  Prince  tel  que  vous,  les  devoirs  de  i 
P obéïffance  ne  feront  jamais  contraires  aux  obligations  de  l’ amitié.  Ou- 
'  tre  le  Plaidoyer  dont  nous  avons  parlé,  on  n’a  vu  de  lui  qu’une 
Lettre  fur  la  mort  du  P.  Bourdaloue,  imprimée  à  la  fin  du  troifié¬ 
me  tome  du  Carême  de  ce  Père.  Journal  des  Savans,  Octobre 
J  7 10.  p.  450.  (îf  J'uiv. 

L  A  M  O  N,  ville  de  la  côte  de  Zanguébar  en  Ethiopie.  El¬ 
le  eft  fur  un  petit  golfe,  environ  à  trente  lieues  de  la  ville  de 
Mélinde  du  côté  du  Nord.  Elle  eft  capitale  d’un  petit  Royaume 
qui  porte  fon  nom.  Les  Efpagnols  en  tuèrent  le  Roi  l’an  1589. 

Maty,  DicJ.  Géogr. 

L  A  M  O  R  A  L.  Foyez  E  G  M  O  N  T. 

LAMORMAINE  (Guillaume.)  étoit  né  dans  les  Ar¬ 
dennes.  II  fut  Jéfuite,  &  Docteur  en  Théologie.  Il  enfeigna 
à  Gratz  avec  applaudilTement  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il 
fut  enfuite  Re(fteurdes  Collèges  de  Gratz  &  de  Vienne  ,&  Con- 
feffeur  de  l’Empereur  Ferdinand  IL  On  a  de  lui,  Ferdinandi  II, 
Romanorwn  Imperatoris  Virtutes;  Oratio  in  funere  Serenijfimce  Mo¬ 
rice ,  Matris  Ferdinandi  II.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p. 

321  ^  322. 

LAMORMAINE  (Henri)  frère  du  précédent ,  naquît 
auffi  dans  les  Ardennes,  &  entra,  comme  lui,  dans  la  Société 
des  Jéfuites,  en  1596,  dans  la  21  année  de  fon  âge.  II  a  traduit  ! 

de  François  en  Latin,  Le  Catéchif me  de  Controverfes  de  Guillaume  \ 

Baile  ;  L’Académie  d’honneur  de  Louis  Riebeome  ;  La  Cour  Sainte  du 
Père  Cauffin  ;  Le  Prélat  Chrétien;  Le  Chevalier  Chrétien;  Le  P oliti-  j 
que  Chrétien;  V Impiété  des  Cours ,  dans  l’exemple  d’ Hérode;  Lapié-  ; 
té  des  Cours,  dans  l'exemple  de  Théodofe;  La  Converfion  des  Saxons  | 
par  Charlemagne  ;  La  Noble  Femme  Chrétienne ,  dans  l 'exemple  de  Clo- 
tilde ,  Reine  des  François  ;  L'Aimant  de  l’Amour  qui  attire  très-cf-  i 
ficacément  le  cœur  humain  à  la  dileétion  de  J.  C.  *  Valére  An-  1 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  358  è?  359- 

L  A  M  P  A  C  H  ,  L  A  M  B  A  C  H  ,  L  E  E  M  B  A  C  H,  en  ; 
hztin  Larnpaebum &.  Fergolape ,  ancien  bourg  du  Norique,  fitué 
dans  la  Haute  Autriche  fur  le  Traun ,  à  fix  lieues  de  Lintz ,  vers  ; 
le  midi:  il  y  a  un  monaftére  célébré.  *  Maty,  DiR.  Géogr.  | 

LAMPADIUS,  Préfet  de  la  ville  de  Rome,  fous  TEm-  | 
pire  de  Valentinien  &  de  Valens,  l’an  366,. fit  de  très-grandes  j' 
libéralitez  aux  pauvres.  Ammien  Marcellin ,  dans  le  27.  livre  | 
de  fon  Hifloire.  Un  autre  Lampadius,  homme  confulaire  fous  I 
l’Empire  d’Honorius  l’an  408,  s’oppofa  à  Stilicon,  qui  étouf-  j 
foit,  pour  ainfi  dire,  dans  le  Sénat  la  liberté  des  fuffrages,  dans  'j 
le  deffein  qu’il  avoit  de  donner  quatre  mille  livres  d’or  à  Alaric  j 
pour  acheter  la  paix.  Lampadius  réfifta  généreufement  à  cet  ! 
avis,  Ôcluidit,  qu’en  ufer  ainfi,  ce  n’étoit  pas  acheter  la  paix, 
mais  faire  un  pa(fte  honteux  de  fervitude.  Depuis,  Attalus  qui 
s’étoit  fait  Empereur,  le  créa  Préfet  du^Prétoire.  Orofe,  1.7.  j 
Zozime,  1.6.  '  ' 

LAMPADIUS,  Préfet  du  Prétoire  fous  Arcadius  & 
Honorius.  Foyez  la  Profopographie  du  Code  Théodofien,  par  Jaques 
Godefroi. 

LAMPADIUS  (Jacques)  fameux  Jurifconfulte  né  dans 
le  pa’is  de  Hanovre  en  1593  ,  commença  fes  études  à  Hildes- 
heim  ,  à  Hamelen  &  à  Hervorden  ,  &  les  continua  à  Helmftadt, 
à  Tubingue  &  à  Heidelberg.  Ce  fut  dans  ce  dernier  endroit 
qu’il  reçut  le  degré  de  Dofteur  en  Droit  des  mains  de  Reinerus 
Bachovius.  Il  s’exerça  enfuite  pour  le  Barreau  devant  la  Cham¬ 
bre  Impériale  à  Spire,  &  corrigea  dans  fes  heures  de  loifir  ft 


L  A  M. 

DifTertatîon  de  Jurifdiclions  Imperii  Romano-Oermanici,  que  Con- 
ringius  fit  dans  ta  fuite  imprimer  avec  le  titre  De  Republica  Roma- 
no-Gcrmanica.  En  1621 ,  il  fut  nommé  ProfelTeur  extraordinaire 
en  Droit  à  Helmlladt,  &  peu  de  teins  après  Confeiller  de  Frédéric 
Ulric,  Duc  de  Brunfwick.  Dans  la  fuite  il  fut  Confeiller  d’E- 
;  tat  du  Duc  George ,  &  enfin  Vice-Chancelier  du  Duc  George- 
Guillaume.  Sous  tous  ces  Ducs  il  allilla,  en  leur  nom,  aux 
Diètes  de  l’Empire  &  fut  employé  à  diverfes  légations  dans  les 
Cours  d’Allemagne  &  même  auprès  de  l’Empereur.  11  rendit  f^ur 
tout  des  fervices  fort  utiles  pendant  le  Congrès  de  la  paix  à 
Munfter  &  à  Ofnabrug,  où  il  s’appliqua  fi  fort,  qu’il  mourut 
I  d’abord  après  la  paix  le  quatrième  mai  1649.  11  lailTa  un  fils 

nomme  Cbrijîian  Lampadius,  qui  fut  Confeiller  à  la  Cour  de 
I  Brunfwick-Lunebourg.  *  Memoriœ  JuriJconJultorum  Helmjladienf. 

,  Dict.  Æle7mnd. 

I  *LAMPAD1US  (M.  Jean)  Minifire  Allemand  de  la 
'  Religion  Réformée,  entreprit  de  combattre  les  Ubiquitaires  & 
i  écrivit  contre  eux  un  livre  intitulé,  Cenftira  Ubiquitatis ,  hoc  eft, 

'  JuccinSa  Confutatio  Argumentorum  Ubiquitariorutn  ^  omnium  D. 

I  Fbilippi  Nicolaî  librorum.  11  attaqua  encore  les  Luthériens  fur  la 
Prédefiination  par  un  autre  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Prodmnus 
Concordiez  Evangelicce  de  folido  Prczdejiiiiationis  Sundlorum  Fundamen- 
to.  Jean  Wèber,  Minifire  Luthérien  de  HelFe,  entreprit  de  ré¬ 
futer  ces  deux  livres  par  un  feul  Ecrit  qui  a  pour  titre  Elenebus 
Prodromi  quem  M.  Job.  Lampadius  in  fubjidium  Cenfuræ  Uoiquitatis 
(ÿ  fpecialiter  Dogmatis  de  Prcedeftimtione  abfoluta  Calvinijlarum  emi- 
jit.  Lampadius  lui  fit  uneRéponfe,  qui  attira  une  Répliqué  de 
la  part  de  Wéber,  fous  le  titre  de  Lampadius  nef dus ,  idefi,  Re- 
novata  Confutatio  Prodromi  quem  Johannes  Lampadius  in  Cenfuræ 
fubjidium  Ubiquitatis  fpecialiter  de  abfoluta  Calvinijlarum  Pree- 
dejlimtione  emift,  fed  prœtenfa  ignorantia  baüenus  feire  noluit.  On 
ne  fait  pas  fi  Lampadius  repartit  par  quelque  Ecrit  nouveau; 
mais  il  paroit  que  Wéber  voulut  terminer  la  querelle  par  fon 
Anti- Lampadius.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  fjc.  Wne  6. 
partie  i.  p.  283  6? fuiv.  n.  62.  édit.  d’Amfierdam  >  1725. 

LAMPADOUSE  ou  LAMPEDOSA,  petite  ifle 
de  la  Mer  Méditerranée,  entre  la  Sicile,  la  côte  de  Tunis,  &  l’Ifle 
de  Malte,  efi  nommée  par  Ptolomée,  Lipadusa.  L’Ariofte 
qui  lui  donne  le  nom  de  Lipedusa,  en  fait  le  lieu  du  furieux 
combat  d’Agramant,  de  GradalTe  &  de  Sobrin,  contre  Roland, 
Olivier  &  Bradimar.  C’efi  peut-être  pour  cette  raifon  que  les 
Mariniers  Italiens  appellent  une  maifon  ruinée  qui  leur  fert  de 
cale,  la  Cafa  d'Orlando.  Lampadoufe  efi  déferte,  &  néanmoins 
célébré,  parce  qu’il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame,  qui 
fert  d’afyle  à  tous  les  Efclaves,  tant  Chrétiens  que  Turcs  qui  s’y 
peuvent  fauver.  Tous  les  vaiiTeaux  qui  y  abordent,  ce  qui  ar¬ 
rive  alTez  fouvent,  y  lailTent  quelques  vivres,  quelques  habits, 
&  une  fomme  d’argent  ;  les  Chrétiens  dans  une  moitié  de  la  cha¬ 
pelle  ,  qui  efi  defiinée  pour  les  Chrétiens  ;  &  les  Turcs  dans  l’au¬ 
tre  moitié,  qui  efi  pour  les  Turcs.  On  dit  qu’autant  de  fois 
que  quelque  Matelot  y  a  ofé  prendre  la  moindre  chofe ,  il  lui  a 
été  impofilhlc  de  faire  fortir  fon  vaiifeau  du  port,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  refiitué  le  larcin  qu’il  avoitfait.  Les  galères  de  Malte 
ont  le  pouvoir  de  prendre  l’argent  qui  fe  trouve  furl’aütel,  & 
de  le  porter  à  Notre-Dame  de  Trapani  en  Sicile,  où  l’on  a  tranf- 
porté  l’image  de  la  fainte  Vierge,  qui  étoit  dans  l’ifle  de  Lam¬ 
padoufe.  Ce  fut  auprès  de  cette  ifle  que  la  flotte  de  l’Empereur 
Charles-Owmr  fit  naufrage  l’an  1551,  *  Ptolomée,  l.  4.  Sanut, 
Géograpln).  5.  Ariofie ,  Orlando  Furiofo ,  Canîo.  4.  Baudrand. 

LAMPE  (Frédéric-Adolphe)  Docteur  &  ProfelTeur  Or¬ 
dinaire  en  Théologie,  Reéleur  du  Collège  llluftre  de  Brème,  & 
Pafieur  de  l’églife  de  S.  Anfgaire,  naquit  à  Detmolt  dans  le  Com¬ 
té  de  la  Lippe  le  19  février  1683.  Son  père  qui  pour  lors  étoit 
Minifire  dans  cette  ville,  fut  depuis  appellé  à  Francfort  fur  le 
Mein ,  &  enfuite  à  Konigsberg  en  PrulTe ,  où  il  efi  mort  Chape¬ 
lain  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg.  Après  fa  mort  le  jeune  Lam¬ 
pe  fe  retira  ici ,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  que  dans  un  âge  peu 
avancé ,  il  fut  en  état  de  publier  un  Traité  de  Cymbalis  qui  fut 
bien  reçu ,  &  qui  depuis  a  été  réimprimé  en  Hollande.  L’éru¬ 
dition  qu’il  avoit  acquife  à  Brème  lui  fervit  beaucoup  à  Frane- 
ker  ,  où  il  alla  faire  fes  études  Académiques.  En  1703,  il  fut 
appellé  au  Minifiére  pour  l’églife  de  Wees  dans  le  Duché  de 
Cléves,  &  en  1706  à  Duisbourg.  Trois  ans  après  il  alla  à  Brè¬ 
me  en  qualité  de  fécond  Pafieur,  &  fut  fait  premier  Pafieur  en 
1719.  Quelque  tems  après,  on  lui  offrit  à  Francfort  fur  l’Oder 
&  à  Utrecht  les  charges  de  ProfelTeur  en  Théologie  &  de  Pafieur 
combinées.  Il  accepta  la  dernière  de  ces  deux  Vocations ,  mais 
au  bout  de  quelques  années  ,  il  retourna  à  Brème  où  il  mourut 
le  huitième  décembre  1729,  dans  la  47  année  de  fon  âge,  d’une 
hémorrhagie  dont  il  fut  attaqué  fubitement,  dans  le  tems  que  fa 
fanté  qui  avoit  été  fort  altérée  à  Utrecht,  fembloit  s’être  palTable- 
inent  rétablie.  Il  avoit  époufé  en  1717  >  Marie-Sopbie-Eléonore , 
Baronne  de  Diemar,  fille  de  George-Sébajlien  de ‘Diemar ,  Baron 
de  l’Empire,  Seigneur  de  Waldorf  &  de  Wafungen.  Des  cinq 
enfans  que  ce  mariage  a  produits,  il  ne  refie  que  trois  filles.  Ou¬ 
tre  le  Traité  de  Cymbalis  il  a  publié  divers  Recueils  de  Sermons  ; 
le  Myfiére  de  l’Alliance  de  Grâce,  en  Allemand;  un  Commen¬ 
taire  Latin  fur  le  Pfeaume  45  ;  Quelques  DilTertations  Académi¬ 
ques  ,  &  divers  Ouvrages  de  Controverfe  tant  en  Latin  qu’en 
I  Allemand.  La  plus  confidérable  de  fes  productions  ütéraires,  efi, 

!  fans  contredit,  le  Commentaire  fur  l’Evangile  de  S.  Jean  qu’il 
publia  d’abord  en  Latin ,  puis  en  Allemand.  *  Bibliotb.  Germa- 
I  nique,  tome  19.  p.  196  y  fuiv. 

I  L  A  M  P  E  D  O  U  S  E.  Voyez  LAMPADOUSE 

LAMPES  SE'PULCHRALES,  lampes  que  les  An- 
t  ciens  enfermoient  dans  les  fépulchres  ou  tombeaux,  dont  la  lu- 
I  miére  feconfervoit  toujours,  à  ce  qu’on  prétend,  parce  qu’on 
y  mettoit  une  huile  qui  ne  fe  confumoit  pas ,  &  une  mèche  in- 
combuftible.  On  trouva,  dit-on,  une  de  ces  lampes  en  Italie, 


L*  A.  JVl. 

I  pontificat  de  Paul  III,  dans  l’urne  du  tombeau  de  Tul- 

Iia,  fille  de  Cicéron,  où  elle  avoit  été  enfermée  1550  ans  aupa¬ 
ravant.  Solin  rapporte  aulli  qu'on  trouva  dans  un  fépfilchre  une 
chandelle  qui  brûloit  depuis  plus  de  quinze  fiécles ,  &  qui  tom¬ 
ba  en  poulliére  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  retirèrent.  On  al¬ 
lure  que  dans  le  territoire  de  Viterbe,  l’on  a  découvert  quantité 
de  ces  Hmpes  éternelles,  lerrari  néanmoins  foutient  que  tou¬ 
tes  les  Hiltoires  qu  on  débite  de  ces  lampes  fépulchrales,  font 
autant  de  fables.  1  ietro  Santi-Bartholi ,  n’efi  point  de  ce  fenti- 
ment  y  puisçu  il  3,  fa,it  un  beau  Recueil  de  ces  lampes  fépul* 
chrales,  qu’il  a  fait  graver  en  taille  douce;  &  Jean  Pierre  Bel- 
lori  y  a  joint  des  obfervations  très-curieufes.  Ce  livre  a  été 
traduit  de  l’italien  en^  Latin,  par  Alexandre  du  Kerus,  auffi- 
bien  qu’un  autre  des  mêmes  Auteurs,  fur  les  anciens  Maufolées 
ou  tombeaux  des  Romains,  qui  ont  été  trouvez  dans  la  ville  de 
Rome.  L’Abbé  Trithéme  allure  que  fon  huile,  faite  de  fleur  de 
foufre,  avec  du  borax  &  de  l’efprit  de  vin,  brûle  plufieurs  an¬ 
nées  fans  fe  confumer.  Barthéleini  Korndorferen  en  donne  deux 
autres  fortes  dans  fon  livre  intitulé,  Vellus  aureum',  &  le  Père 
Kircher  s’efi  vanté  de  réduire  la  flamme  en  cire.  On  fait  de  la 
mèche  perpétuelle  avec  de  l’amiante,  qui  efi  une  efpéce  d’alun 
incombufiible,  ou  avec  de  l’or  préparé,  par  une  opération  de 
Chymie  ,  en  forte  qu  il  devienne  fpongieux.  Quelques  uns 
croyent,  plus  raifonnablement,  que  les  lampes  fépulchrales  ne 
font  que  des  phofphores,  qui  commencent  feulement  à  brûler 
lorsqu’on  les  ouvre.  Voyez  PHOSPHORES.  La  lampe 
de  Ca,rdan  ell  une  lampe  de  l’invention  de  cet  Auteur,  qui  fe 
fournit  elle  même  fon  huile  :  c’efi  une  petite  colomne  de  cuivre 
ou  de  verre,  bien  bouchée  par  tout,  à  la  referve  d’un  petit 
trou  par  en  bas  au  milieu  d’un  petit  goulot,  où  fe  met  la  mè¬ 
che;  car  l’huile  ne  peut  fortir  qu’à  mefure  qu  elle  feconfume, 
&  fait  découvrir  cette  petite  ouverture.  Ces  fortes  de  lampes 
font  devenues  d’un  très-grand  ufage  parmi  les  gens  d’étude,  & 
les  Religieux.  Lucien  a  feint  une  ille  des  lampes,  où  il  étoit 
arrivé,  il  dit  qu’elle  eft  fituée  entre  les  Hyades  &  les  Pleïades, 
un  peu  plus  bas  que  le  Zodiaque;  que  ces  lampes  vont  &  vien¬ 
nent  comme  les  Habitans  d’une  ville  ;  qu’elles  ont  toutes  leur 
noin&  leur  logis,  comme  les  Citoyens  d’une  République.  Le 
Palais  du  Roi  eft  au  milieu  de  la  ville ,  où  il  rend  juftice  toute  la 
nuit,  &  chacun  efi  obligé  de  s’y  trouver,  pour  rendre  compte 
de  fes  actions  :  celles  qui  ont  failli  ne  fouffrent  point  d’autre 
peine ,  finon  qu’on  les  éteint:  ce  qui  efi  une  efpéce  de  mort  ci¬ 
vile  parmi  elles.  *  Lucien,  Dialog.  Roger  Bacon,  de  Mirabili 
potejlate  artis  naturæ.  Voyez  aulli  les  articles  de  LICE  L'O- 
&  de  F  E  R  R  A  R  I. 

L  A  M  P  E'  T  I  E,  fille  d’Apollon  &  de  Clyméne,  &  fœur  ds 
Phaëton  &  de  Phaëtufe,  s’affligea  tellement  de  la  mort  de  fon 
frère,  que  les  Dieux  la  changèrent,  avec  fa  fœur,  en  peuplier, 
&  leurs  larmes  en  ambre.  Les  Poètes  les  font  filles  du  Soleil  & 
de  Nééra.  *  Ovide,  Metam.  l.  2.  v.  349.  Homère,  Odyjfée^ 
l.  12.  V.  375. 

LAMPE' TIENS,  Hérétiques  fortis  d’un  certain  Lampé- 
tius,  qui  débitoient  fes  erreurs  dans  le  feptiéme  fiécle,  condam- 
noient  les  vœux  monalliques,  permettoient  à  ceux  qui  vivent 
en  communauté,  de  porter  des  habits  à  leur  fantaife,  &  approu- 
voient  quelques  dogmes  des  Ariens.  S.  Jean  de  Damas  en  fait 

j  mention;  ce  que  Pratéole  a  ignoré,  lotsqu’il  a  confondu  ces  ef- 
rans  avec  les  Sedtateurs  de  Wiclef,  l’an  1352.  *  Sandére,  Hæ- 
ref.  326.  Gauthier,  Cbron.  jîécle  VJÏ.  c.  15. 

*  L  À  M  P  O  N  (Le  Port  de)  Port  de  mer  d’Afie,  dans  l’ifle 
de  Luçon,  l’une  des  Ifles  Philippines.  Il  eft  fur  la  côte  orientale 
de  cette  ifle  dans  l’endroitoù  finit  le  15  degré  de  latitude,  &  fous 
le  141  de  longitude.  *  M.  Delifle,  Carte  des  Indes  de  la  Cbine. 

*  L  A  M  P  O  N,  ville  d’Afie  dans  les  Indes  Orientales.  Elle 
eft  dans  la  partie  méridionale  de  l’ifle  de  Sumatra,  au  fonds  d’un 
Golfe  que  forme  là  le  Détroit  de  la  Sonde.  Le  même. 

*  LAMPONIANO  (Jean-André)  ilTu  d’une  illuftre fa¬ 
mille  Milanoife,  fut  l’un  des  trois  Domefiiques  de  Galéas  Sfor- 
ce  ,  Duc  de  Milan  ,  qui  confpirérent  contre  ce  Prince ,  &  qui 
lui  ôtèrent  la  vie  dans  l’églife  de  S.  Etienne,  le  26  de  décembre 
1476.  Ce  fut  Lamponiano,  qui  lui  donna  les  deux  premiers 
coups.  Il  faifoit  femblant  d’écarter  la  foule,  &  d’avoir  des  let¬ 
tres  à  préfenter  à  ce  Duc.  Il  étoit  fâché  contre  lui  pour  un  pro¬ 
cès  ,  où  il  n’avoit  pu  faire  intervenir  contre  fa  partie  les  offices 
de  ce  Prince,  &  il  efpéroit  de  trouver  fon  compte  dans  une  ré¬ 
volution  d’Etat  ;  car  il  avoit  befoin  de  quelque  relTource ,  parce 
qu’il  avoit  mangé  la  principale  partie  de  fon  patrimoine,  &  fé 
fentoit  aulfi  vain  &  aufll  adonné  au  luxe  qu’auparavant.  Ses 
deux  Complices  étoient  Charles  Vifeonti,  &  Jérôme  Olgîati. 
Ce  dernier  fut  engagé  dans  ce  noir  complot  par  la  gloire,  qu’un 
Maître  d’Ecole,  ennemi  du  Duc,  lui  faifoit  voir  dans  le  meurtre 
d’un  Tyran.  Quant  à  Charles  Vifeonti ,  deux  raifons  puifTantes 
l’y  engagèrent,  l’une  qu’il  croyoit  que  les  Sforces  avoient  ufur- 
pé  la  domination ,  au  préjudice  de  fa  famille,  l’autre  que  Galéas 
avoit  débauché  fa  fœur,  &  Tavoit  communiquée  à  un  beau  jeu¬ 
ne  homme  fon  mignon.  Lamponiano  fe  voulant  fauver  à  travers 
des  femmes  fut  tué  par  un  More.  Son  cadavre  mordant  la  pouf- 
fiére  fut  livré  à  la  populace,  qui  en  fit  fon  jouet  pendant  quel¬ 
que  tems.  Pierre  Crinitus  a  fait  des  vers  à  la  louange  de  cet 
AfTaflIn.  Ils  font  au  fécond  livre  de  fes  Poëfies ,  &  ont  pour  ti¬ 
tre  ,  De  Virtute  Johamiis  Andrece  Lamponiani  Tyrannicidee.  En  voi¬ 
ci  les  fix  premiers , 


Pardbat  olim  facra  Bruti  Manïbui 
Antiqua  virtus  Italûm. 

Ac  forte  leüam  dum  rependit  bojliam 
Marti  dicatam  vindici , 

Frontem  retorfit  illico  ad  acres  Infubrts 
Mirata  fojrtem  dexteram. 

£2  On 


^6  L  A  NÎ- 

6ri  dit  que  ce  Duc  de  Milan  avoit  de  belles  qualitez,  &  qu’il 
rtouvernoit  en  bon  Prince.  Mais  il  avoit  une  extrême  impudi- 
les  Dames  de  fa  Cour  faifoient  gloire  de  leurs  galante- 
r  liavle ,  Dicl.  Crû.  Vo^jez  aulFi  lAMPUGNANO 

nuieftlemêmequeLAMPONlANO. 

L  A  M  P  O  U  il  D  A  N.  V^ez  AMPÜURDAN. 

L  A  M  P  K  A,  bourg  de  l’Actique ,  dont  parle  Paufanias,  dans 
fes  Attiques.  Suidas  dit  qu’il  étoit  de  la  Tribu  Erechthéïde,  & 
qu’il  y  en  avoit  deux  de  ce  nom,  l’un  maritime,  l’autre  fur  un 
lieu  fort  élevé.  Velius  le  met  au  Golfe  Saronique,  à  l’orient 
d’hiver  de  la  ville  d’Athènes,  près  d’un  lieu  dit  Ægina.  Plu¬ 
tarque  dans  la  Vie  d’Arillide ,  dit  qu’Efchine  étoit  du  bourg  de 
Lampra.  *  Lubin,  Tables  Géographiques  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

LAMPRIDE,  vintiéme  Roi  des  Affyriens ,  régna  après 
Bellepares ,  depuis  l’an  2676  du  inonde  jufqu  en  27°?  > 

Sofare  pour  fucceffeur.  *  Eufébe ,  m  C/jron. 

LAMPRIDE  ou  ÆLIU  S  L  A  M  P  R  I  D  I  U  S,  Hi- 
ftorien  Latin ,  vivoit  fous  le  régne  de  Dioclétien ,  &  de  Con- 
ftantiii  lô  Gvciiid  5  dans  le  quatrième  fiécle.  Nous  avons  de  lui 
quatre  Vies  d’Empereurs ,  favoir,  de  Commode d  An- 
tonin  Diaduméne,  d’Antonin  Elagabale,  &  d’Alexandre  Sévére, 
dont  il  a  dédié  les  deux  dernières  à  Conftantin.  La  première 
édition  de  Lampride,  qui  fut  faite  à  Milan,  lui  attribue  la  Vie 
d’Alexandre  Sévére,  que  le  Manufcritde  la  bibliothèque  Palatine, 
èc  Robert  à  Porta  de  Bologne  ,  attribuent  à  Spartien.  Quelques 
Auteurs ,  s’appuyant  fur  ce  que  Lampride  &  Spartien  portoient 
tous  deux  le  furnoin  d’Ælius ,  fe  font  perfuadez  que  ce  n’étoit 
u’un  même  Ecrivain.  Vopifcus  témoigne  que  Lampride  eft 
ie  ceux  qu’il  a  imitez  dans  la  Vie  de  Probus.  *  Volîiiis,  deHill. 
Lat.  l.  2. 

LAMPRIDE  (Benoit)  de  Crémone ,  Poëte  célébré,  dans 
îe  XVI  fiécle ,  fuivit  Jean  Lafcaris  à  Rome ,  &  y  enfeigna  les  Lan¬ 
gues  Gréquc  &  Latine.  Après  la  mort  du  Pape  Léon  X,  l’an 
1521  ,  il  fe  retira  à  Padoue,  où  il  s’employa  à  inftruire  la  Jeu- 
neffe,  avec  plus  d’égard  pour  fon  intérêt,  que  pour  fa  gloire. 
Frédéric  de  Gonzague  l’appella  à  Mantoue  ,  pour  lui  contier  l’é¬ 
ducation  du  Prince  fon  fils.  On  remarque  qu’il  étoit  fi  timide, 
que  fes  amis  ne  purent  jamais  lui  perfuader  de  parler  en  public. 
On  a  do  cet  Auteur  des  Epigrammes  &  des  vers  Lyriques ,  tant 
en  Grec  qu’en  Latin,  &  que  l’on  trouve  féparement,  &  parmi 
les  délices  des  Poëtes  d’italie.  Ses  Odes  font  graves  &  favantes, 
&  il  a  tâché  d’imiter  Pindare;  mais  il  n’a  pas  eu  aiïez  de  force 
pour  fuivre  le  vol  de  ce  Poëte.  *  Paul  Jove,  Elog.  c.  9.  Bail- 
let ,  Jugemens  des  Savans  fur  les  Poëtes  modernes,  tome  4. partie  1. 
p.  164  ^  165.12.  1269.  édit.  d’Ainfterdam  1725. 

LAMPSAQUE,  ville  célébré  de  Myfie,  ou  de  la  provin¬ 
ce  de  l’Hellefpont,  fur  le  bord  de  ce  bras  de  mer,  dit  defaint 
George,  ou  la  Cberfonéfe  Thracienne,  eft  très-ancienne,  &  fut  bâ¬ 
tie  par  les  Phocéens,  la  deuxième  année  de  la XXXI  Olympiade, 
&  653  avant  Jesus-Christ.  il  y  avoit  un  port  très  fur  à  270 
ftades  d’Abyde,  Elle  fut  nommée  Pityufa,  félon  le  témoignage 
de  Strabon  ;  félon  le  Noir  on  l’appelle  préfentement  Afpico , 
ou  Lampfico  félon  Sophien ,  &  Lepfeke  comme  le  veut  Leun- 
clavius.  Priape  fut  particuliérement  révéré  dans  ce  lieu  ,  qui  é- 
tbit  celui  de  fa  naiffance.  Auffi  Virgile  en  parle  en  ces  termes, 
Georg.l.  4.  b.  iio^  iii. 

Et  cujlos  furum  atqueavium,  cum  falcef aligna 
Hellefpontiaci  fervit  tutela  Priapû 


l 


&  Ovide,  Trijiium  1. 1.  Eleg.  10.  v.  26. 


Et  te  ruricola ,  Lampface,  tuta  Deo. 

C’étoit  une  des  trois  villes  que  Xerxès  donnaà  Thémiftocle  pour 
fon  entretien.  Magnéfie  étoit  pour  fon  pain ,  Myuns  on  Myonte 
pour  fa  viande,  &  Lampfaque  pour  fon  vin.  Les  Turcs  qui  y 
habitent ,  ne  font  pas  fi  fcrupuleux  que  dans  d’autres  lieux ,  où 
ils  n’ofent  cultiver  les  vignes  ni  boire  du  vin.  Ici  fous  prétexte 
d’avoir  des  raifins,  ils  ne  laiiTent  pas  de  faire  des  vins  cuits  qui  leur 
font  permis,  &  de  Peau  de  vie  qu’ils  boivent  comme  les  Euro¬ 
péens.  Cette  ville  eft  encore  affez  peuplée  pour  le  pa’is ,  avec 
un  Archevêché  des  Grecs ,  à  dix  milles  de  Gallipoli ,  au  Levant. 
*  Ptolomée.  Strabon.  Pline.  Mêla,  &  les  autres  Géographes, 
font  très-fouvent  mention  de  cette  ville.  Spon,  Voyages,  tome 
i.p.  211.  de  l’édition  de  Lyon  1678. 

CONCILE  DE  L  A  M  P  S  A  Q^U  E. 

Les  demi- Ariens  célébrèrent ,  l’an  364 ,  ce  Concile  ,  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Libérius,  &  fous  l’empire  de  Valentinien  & 
de  Valens.  Ils  y  condamnèrent  les  Formules  de  Foi  publiées 
dans  Riminiéc  dans  Conftantinople;&  confirmèrent  celle  qui  avoit 
été  faite  à  Antioche,  l’an  341 ,  du  teins  de  la  dédicace  du  tem¬ 
ple  doré,  laquelle  le  Synode  de  Séleucie,  célébré  l’an  359,  avoit 
reçue.  Mais  on  n’y  parla  point  du  Symbole  de  Nicée  :  ce  qui  a 
fait  croire  que  cette  AfTemblée  n’étoit  pas  compofée  de  Prélats 
Orthodoxes:  cependant  S.  Bafile  ,  &  les  autres  Evêques  Ortho¬ 
doxes  ,  l’ont  reconnu ,  quoique  Socrate  aiTure  que  l’erreur  des 
Macédoniens  y  parut  plus  à  découvert  qu’elle  n’avoit  encore 
fait.  Eudoxe  &  Acacius ,  Chefs  des  Ariens ,  y  furent  auflî  dé- 
pofez,  &  Euftathius  fut  remis  fur  le  Siège  de  Sébafte.  Confultez 
le  fecotid^  tome  des  Conciles  de  la  dernière  édition  de  Paris ,  p.  829  , 
887  ,  où  il  eft  aufli  fapporté  quelque  chofed’un  autre  Synode  de 
Lampfaque,  tenu  contre  Eudoxe ,  Evêque  Arien,  &  afiemblé 
vers  l’an  369,  entre  le  fécond  &  le  troifiéme  Concile  que  le  Pa¬ 
pe  Damafe  tint  à  Rome.  S.  Bafile ,  Epijl.  72.  79  fÿ  82.  So¬ 
crate,  1.4.  c.  4-  Sozoméne,  l.  6.  c.  7.  Conciles,  tome  2. 

L  A  M  P  S  O  N  (Dominique)  natif  de  Bruges ,  Peintre  & 


L  A  M.  LAN. 

Poëte ,  pafla  une  partie  de  fa  vie  en  Angleterre  dans  la  maifon 
du  Cardinal  Polus.  Après  la  mort  de  ce  Cardinal  ,  il  repatia 
dans  les  Pa’is-Bas ,  où  il  fervit  en  qualité  de  Sécretaire  trois  E- 
vêques  de  Liège,  ot  où  il  mourut  l’an  1598, âgé  de  67  ans.  Lipfe 
dit  que  Lampion  étoit  un  bel  Efprit,  ôcun  des  ornemens  delà 
Flandre.  Ses  Ouvrages  imprimez  font.  In  Tabulam  Cebetis  Car¬ 
men  ;  Ode  ad  Ernejium  Bavariim  i  Ftta  Lamberti  Lombardi  j  Elogia 
in  effigies  Pictoruin  celebriuin  Gerinanice  Inferioris  ,  carminé  ;  Pjanni 
feptem  Pœnitentiales  Lyrlcis  verjious  reddlti.  Valére  André ,  B'.-  . 
bliotb.  Belgica,  p.  194.  LxpBi  Epiji.  ad  Belg.Cent.  2.  Epijl.  4.  De 
Thou,  Hijl.  Teilfier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  p.  2iL 
(ÿ  342,  édit,  de  Hollande  1715. 

*  LAMPSON  (Nicolas)  frère  du  précédent,  naquit  auflî 
à  Bruges,  il  fut  Protonotaire  de  l’Eglife  Romaine,  Chanoine 
ik  Doyen  de  l’églife  collégiale  de  Liège ,  ôt  Confeiller  du  Prince, 
aima  de  cultiva  la  Poëlie  comme  fon  frère  ,  ôt  fit  quelque  petites 
pièces  en  vers  ,  inférées  parmi  celles  que  fon  frère  publia.  II 
mourut  en  163s  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica ,  p.  690. 

L  A  M  P  T  A,  bourg  du  Royaume  de  Fez.  Il  eft  près  de  la 
ville  de  Fez,  ôc  ila  été  bâti  des  ruines  de  l’ancienne  Fobrix  on 
Bobrix  ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

L  A  M  P  T  A  H  &  L  A  M  T  il  O  ü  N  A  H ,  grande  campa¬ 
gne  en  Afrique ,  qui  s’étend  depuis  les  racines  du  Mont- Atlas, 
jufqu’à  Ségelmefle  à  l’orient ,  &  jufqu’à  Tocrur  &  Sala  vers  le 
midi.  C’eft  dans  cette  grande  étendue  de  pa'is  que  l’on  place  le 
Défert  que  nous  nommons  Sahara,  qui  n’cll  éloigné  de  l’Océan 
Ethiopique  que  de  trois  journées  de  Caravane.  *  D’Herbelot , 
Bibliotb.  Orient. 

LAMPUGNANI  (Jean-André)  Domeftique  de  Galéas 
Sforce,  Duc  de  Milan,  fut  l’un  des  trois  Conjurez  qui  aflaifiné- 
rent  ce  Prince ,  dans  l’églife  de  faint  Etienne  ,  le  26  décembre 
1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette  perfidie,  que  par  un  mécontente¬ 
ment  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  du  Duc,  qui  avoit  refufé  de  lui 
rendre  juftice  ,  au  fujet  d’un  Bénéfice,  dont  il  avoit  été  pourvu, 
&  dont  l’Evêque  Côme ,  de  la  Maifon  des  Caftillons ,  l’avoit  dé¬ 
pouillé.  Lampugnani ,  alTillé  de  fes  deux  complices,  Charles. 
Vifeonti,  &  Jérôme  Olgiati,  porta  les  deux  premiers  coups  au 
Duc,  feignant  d’avoir  des  lettres  à  lui  préfenter ,  ôc  fut  aulfi-tôt 
percé  lui-même  de  plufieurs  coups.  11  ne  laifla  pas  de  fuir;  mais 
étant  tombé  de  foiblelFe  dans  l’endroit  de  l’églife  où  les  femmes 
étoient  alfemblées ,  il  y  fut  achevé  par  un  Maure.  Ses  complices 
furent  pris  &  punis  par  les  plus  cruels  fupplices.  On  admira  la 
fermeté  d’OIgiati  ;  car  voyant  que  le  bourreau  détournoit  la  tête 
en  le  tourmentant,  Prens  courage,  lui  dit-il,  ^  ne  crains  point 
de  me  regarder  :  les  peines  que  tu  crois  me  faire  Jouffrir  ,  font  toute 
ma  confolation,  quand  je  me  Jouviens  que,  fi  je  les  endure ,  c' eft  pour 
avoir  tué  le  Tyran ,  ^  rendu  la  liberté  à  ma  patrie.  Cependant 
Sforce  étoit  alfez  bon  Prince,  ôc  avoit  peu  de  vices  éclatans,  hors 
celui  d’être  trop  addonné  aux  femmes.  Paul  Jove,  dans  l’Elo¬ 
ge  de  Galéas  Sforce.  Egnatius,  /.  3.  c.2.  l.  8.  c.  15.  Brutus,  in 
Hift.  Florent.  Bayle  ,  Did:.  Crit.  Voyez  aufli  LAMPONIA- 
N  O  qui  eft  le  même  que  LAMPUGNANI. 

LAMPUGNANI  (Jérôme)  de  Milan  ,  Jurifconfulte , 
dans  le XVII  fiécle,  a enfeigné  dans  plufieurs  villes  d’Italie,  ôc 
a  compofé  quelques  Ouvrages,  comme.  Compendium  Introdukio- 
nis  ad  Juftinianeas  Injlitutiones  ;  De  ratione  ftudendi  in  utroquejure^ 
il  mourut  l’an  1644.  *  Janus  Nicius  Erythræus  a  fait  foa 
Eloge,  Pinac.  II.  Imag.  Illiift.  c.  38. 

LAMPURDAN.  Voyez  AMPOURDAN. 

L  A  M  U  S ,  Roi  des  Leftrigons,  duquel  la  famille  des  Lamies 
à  Rome  prétendoit  defeendre ,  étoit  fils  de  Neptune.  Il  en  eft 
parlé  dans  Homère,  Odyjjée,  l.  lo.v.  81.  Ôc  dans  Horace,  Car¬ 
min.  l.  3.  Ode  17.  O.  I.  Il  y  a  eu  un  autre  Lamus  fils  d’HercuIe 
ôc  d’Omphale  ,  Ovide,  Epift.  Heroïd.  9.  v.  Metam.  I.14. 

V.  233;  ôc  un  troifiéme  de  Sparte,  commandant  des  Péloponné- 
fiens,  qui  étoient  à  lafolde  de  Neétanébus  Roi  d’Egypte.  Le 
premier  avoit  donné  le  nom  à  la  principale  ville  des  Leftrigons, 
qui  étoit  prochede  Formiés  ôc  de  Gaiette,  ouplutôtà  l’une  de  ces 
deux  villes.  11  y  en  avoit  une  autre  de  même  nom  dans  la  Cili- 
cie  près  de  Tarfe.  Silius Italiens,  Punie.  Bell.  l.  8.  v.  531. 

LAMY.  Voyez  L  A  M  I. 

*  L  A  M  Y  R  S,  montagne  de  l’EcoiTe  méridionale  dans  la 
province  de  Lothiane,  du  côté  de  celle  de  Merche.  La  plüs 
haute  de  ces  rnontagnes  s’appelle  Lomure  Law.  *  Beeverell, 
Délices  iEcoffe,  p.  1129. 

LAMZWERDE  (Jean  Batifte  de)  Médecin,  publia  à  Am- 
fterdam,  en  1670,  un  livre  in  oüavo,  fous  ce  titre,  Expiratio 
Refpirationis  Swammerdammiante  una  cum  Anatomia  Neclogices  Job. 
de  Raei,  quibus  adjeHa  eft  utriufque  Pbilofopbice  Clavis ,  ^mirabilis 
de  Carbonum ,  Arenarum  ^  Lapillorum  excretione  per  alvu?n  ^  veft- 
cam ,  urineeque  vomitu  Hiftoria.  *  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

LAN. 

IA  N  (le  Mont  de)  qu’on  croit  être  le  Heu  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  nommé  anciennement  Meiofedum.  C’eft  un  villa¬ 
ge  du  Dauphiné ,  fitué  entre  la  ville  de  Grenoble  Ôc  celle  de 
Briançon  ,  au  fommet  de  la  montagne  de  Lan  qui  eft  fort  haute, 

Ôc  qui  a  fur  le  fommet  un  chemin  fur  la  roche  vive,  bordé  degar- 
defoux,  parce  qu’il  eft  au  bord  d’un  précipice  afireux,  au  fond 
duquel  coule  la  rivière  de  Romanche.  *  Maty,  DiU.  Géogr. 

L  A  N  A  (Jean  de)  de  Bologne,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin  dans  le  XV  fiécle,  étoit  Doéteur  de  Paris,  ôc  écrivit 
fur  le  Maître  des  Sentences  ,  ôcc.  Ce  qu’on  pourra  voir  dans 
les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Bologne.  11  mourut  le  22  juillet 
1357  ,  âgé  de  93  ans. 

L  AN  AR  ou  LANAR  C.  FoyffZ  L  A  N  E  R  C  K. 
•►LANASSA  iLanaffa)  petite  fille  d’HercuIe.  Pyrrhus, 

Roi 


LAN. 
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Roi  des  Epirotes,  étant  entré  dans  le  temple  de  Dodone,  pour  y 
confulter  l’Oracle,  il  y  enleva  Lanafle ,  l’époufa  &  en  euthuit 
enfans.  *  Jultin ,  l.  17-  cb.  3.  Foyez  l’article  d’E  PIRE. 

L  A  N  B  E'D  E  R,  ville  avec  marché  de  la  contrée  de  Moy- 
thon,  dans  le  fud-eltdu  Comté  de  Cardigan,  litué  à  l'occident 
de  la  rivière  de  Twy,  qui  la  fépare  du  Comté  de  Cardigan,  à 
146  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diction.  Anglais. 

♦LANCAN  ou  LANKA  N,  rivière  d’Afie,  prend  fa 
fource  ,  à  l'ouefl:  de  la  Chine  dans  la  Tartarie  au  Royaume  de 
Routan.  Après  avoir  coulé  l’efpace  d’environ  vint  lieues,  elle 
entre  dans  la  Chine,  où  elle  traverfe  du  nord-nord-ouell  au  fud- 
fud-ell;  la  province  de  Younnan.  Enfuite  elle  entre  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tonquin,  qu’elle  traverfe  d’un  bout  à  l’autre,  puis  en 
continuant  fon  cours  à  peu  près  de  la  même  manière ,  elle  tra¬ 
verfe  deux  Lacs  ;  après  quoi  coulant  de  l’oueft  à  l’eft  elle  fe  rend 
dans  le  Golfe  de  la  Cochinchinne. 

L  A  N  C  A  S  T  R  E,  province  d’Angleterre  ,  qui  faifoit  au¬ 
trefois  partie  du  Royaume  de  Mercie ,  a  pour  bornes  à  l’ouell, 
l’Océan  occidental,  autrement  la  Mer  d’Irlande,  au  midi,  le 
Comté  de  Chefter  ,•  à  l’Orient  le  Duché  d’York;  au  nord ,  la  pro¬ 
vince  de  'Wcftmorland  ;  &  au  nord-oueft  celle  de  Cumberland. 
Elle  a  57  milles  de  longueur,  31  milles  de  largeur,  &  163  dé 
tour.  L’air  y  eft  fort  bon  &  fort  peu  fujet  aux  brouillards ,  & 
les  Habitans  y  font  généralement  robulies  &  vigoureux.  Une 
partie  de  ce  pa'is  eft  platte  &  unie,  produifant  fur  tout  beaucoup 
de  froment  &  d’orge,  &  le  pié  des  montagnes  de  très-excellente 
avoine  ;  mais  les  endroits  montagneux  qui  font  du  côté  de  l’eft, 
font  la  plupart  pierreux  &  ftériles.  11  y  a  dans  le  plat  païs  des  ma¬ 
rais,  mais  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  inutiles,  car  on  en  tire 
d’excellentes  tourbes  ;  & ,  ce  qui  eft  furprenant ,  on  y  trouve 
quelquefois  des  arbres  entiers  qui  croilTent  fous  la  terre ,  comme 
font  d’autres  plantes ,  félon  l’opinion  de  Camden.  LeMerfey, 
la  Ribble  &  le  Lon  ou  Lune,  font  les  principales  rivières  de  cet¬ 
te  province  ,  &  leurs  cours  eft  de  l’eft  à  l’oueft.  Elles  fe  jettent 
toutes  trois  dans  la  Mer  d’Irlande.  Le  Merfey  la  fépare  du  Che- 
ftershire  au  midi,  la  Ribble  arrofe  le  milieu  delà  province,  & 
le  l^on  les  parties  feptentrionales.  Il  y  a  auflî  dans  cette  provin¬ 
ce  divers  Lacs  dont  les  principaux  font  le  Winder  &  le  Merton. 
Le  premier  s’étend  l’efpace  de  dix  milles  en  longueur  &  de  quatre 
en  largeur.  C’eft  le  plus  grand  Lac  qu’il  y  ait  en  Angleterre.  11 
fépare  une  partie  de  la  province  de  Lancaftre  de  celle  de  'Weft- 
jnorland,  fon  eau  eft  fort  claire,  &  le  fond  eft  couvert  de  petites 
pierres.  On  y  trouve  quantité  de  truites,  de  brochets,  de  per¬ 
ches  ,  mais  particuliérement  un  poiffbn  très-délicat  qui  s’appelle 
Charr ,  &  que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs ,  hormis  dans  Ulles- 
water ,  autre  Lac  fur  les  confins  du  Cumberland  &  du  Weftmor- 
land.  Quelque  ftériles  que  foient  certains  endroits  de  cette  pro¬ 
vince  ,  le  relie  eft  très-fertile  en  blé  &  en  pâturages,  en  volaille, 
en  gibier  &  en  poilTon  ;  &  les  bœufs  de  ce  païs,  comme  ceux  de 
Sommerfetshire ,  font  d’une  grandeur  prodigieufe.  Pour  le  chauf¬ 
fage  ,  il  y  a  non  feulement  des  tourbes ,  mais  aulîî  abondance  de 
charbon  de  terre,  dont  on  fait  plufieurs  utenfiles,  prefque  auflî 
beaux  que  fi  c’étoit  dujayet.  Pour  bâtir,  il  y  a  diverfes  carriè¬ 
res,  &pour  faire  de  la  toile  ,  le  chanvre  y  croit  à  merveille.  De 
toutes  les  provinces  d’Angleterre ,  il  n’y  en  a  point  où  il  y  ait 
tant  de  Catholiques  Romains  que  dans  celle-ci.  Les  femmes  y 
font  très-belles ,  &  c’eft  peut-être  de  là  que  vient  cette  expreflîon 
les  Sorcières  de  Lnncajlre.  Enfin  cette  province  eft  du  nombre  de 
celles  que  l’on  appelle  Palatines,  &  elle  a  donné  le  titre  de  Duc 
à  plufieurs  Princes  du  fang.  Il  s’y  trouve  quinze  tant  villes  que 
bourgs  qui  ont  droit  de  marché ,  &  26  églifes  paroillîales  fort 
nombreufes,  fans  compter  les  chapelles.  Après  Lancaftre,  ca¬ 
pitale  de  ce  Comté  ,  les  principaux  endroits  font  Manchefter, 
Prefton ,  Blackburn  ,  &c.  Elle  eft  divifée  en  fepe  Hundreds  ou 
Quartiers.  *  Du  Chêne,  Hijl.  d’Anglet.  en  Henri  V.  Juiv. 
Camden  ,  Dejer.  d’Anglet.  Polydore  Virgile  ,  Hijl.  d’Anglet. 
Monftrelet.  Beeverell,  Délices  d’ Anglet.  p.  z^6. 

L  A  N  CA  S  T  R  E,  ville  capitale  du  Comté  de  Lancaftre,  eft 
ancienne,  &  fituée  fur  la  rive  droite  du  Lune  a  233  milles  de 
Londres.  L’an  1322,  les  EcolTois  ayant  mis  le  feu  à  la  vieille 
ville,  dont  on  montre  encore  les  ruines ,  on  la  rebâtit  quelque 
teins  après  fur  une  belle  &  agréable  colline  plus  proche  du  Lu¬ 
ne,  &  aujourd’hui  l’on  y  remarque  un  magnifique  pont  fur  cette 
rivière,  un  château  bien  bâti  &  fortifié  à  l’antique,  &  une  belle 
églife.  Lancaftre  eft  palfablement  grande ,  &  médiocrement  peu¬ 
plée.  Le  Lune  qui  y  porte  bateaux,  &  qui  n’eft  pas  loin  de  fon 
emboûchure,  lui  procure  une  grande  commodité  tant  pour  la 
pêche  que  pour  le  commerce.  Le  premier  Comte  de  Lancajlre 
a  été  Jean  y  frère  du  Roi  Richard  l.  Après  lui,  Edmond.,  dit  le 
Boffii,  fils  puîné  du  Roi  HrarillI,  obtint  de  fon  père  la  même 
dignité,  &  la  tranfmit  à  fes  fils  Thomas  &  Henri.  Celui-ci  eut  un 
fils  nommé  auflî  Henri ,  qui  reçut  du  Roi  Edouard  III,  le  titre 
de  Duc  de  Lancaftre.  Il  eut  deux  filles ,  l’une  nommée  Mathilde , 
qui  mourut  fans  enfans,  &  l’autre  Blanche  qui  épouCa  Jean  de 
Gand,  quatrième  fils  à’ Edouard  III,  en  faveur  duquel  le  Roi  fon 
père  érigea  la  Terre  de  Lancajlre  en  Comté- Palatinat ,  lui  don¬ 
nant  en  même  teins  le  titre  de  Duc.  Ce  Jean  de  Gand  devint  fi 
puiflTant  par  cet  héritage ,  &  par  quelques  autres  qu’il  eut  encore, 
qu’il  donna  de  la  jaloufie  aux  Rois  mêmes  d’Angleterre.  Ilpre- 
noit  les  titres  de  Duc  d’Aquitaine  ^  de  Lancajlre  ,  Comte  de  Derby, 
de  Lincoln  fÿ  de  Leicejler,  aufquels  il  ajoûtoit  celui  de  Sénéc/ja/ 
d’Angleterre.  Ce  furent  les  Defeendans  de  ce  Jean  de  Gand,  qui 
fufeitérent  les  funeftes  divifions  des  Maifons  de  Lancajlre  & 
d'Tork  dont  les  partis  fediftinguoientpar  la  Rofe  Rouge  pour  Lan- 
cajlre,  &  par  la  Rofe  Blanche  pour  Tork.  Ils  déchirèrent  l’Angle¬ 
terre  par  des  guerres  civiles  pendant  le  XV  fiécle.  Ces  guerres 
durèrent  86  ans,  depuis  l’an  1399,  jufqu’à  l’an  1485.  Elles  com¬ 
mencèrent  par  Henri,  fils  de  Jean  de  Gand,  qui  ayant  contraint 
le  Koi  Richard  II,  de  réfigner  la  Couronne,  &  s’étant  fait  élire 
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&  couronner  Roi ,  prit  le  titre  de  Henri  IV.  Les  divifions  fe  per¬ 
pétuèrent  fous  trois  Rois  de  la  Malfon  d'Tork,  &  fous  quatre  de  U 
Mai[on  de  Lancajlre ,  tous  quatre  nommez  i/f/iri.  Elles  produi- 
firent  trente  batailles  rangées ,  &  coûtèrent  la  vie  à  trois  Rois 
d’Angleterre  ,  à  un  Prince  de  Galles ,  à  douze  Ducs,  à  un  Mar¬ 
quis ,  à  dix-huit  Comtes,  à  vint-trois  Barons,  &à  quantité  de 
NoblelTe.  Enfin  l  an  148s  vit  renaître  la  paix  par  le  mariage  de 
Henri  VII,  de  la  Maifon  de  Lancaftre  avec  Eiizaoeth ,  tilie  d’E¬ 
douard  LV,  delà  Maifon d’York.  *  Beeverell,  Delices  d’Angleter¬ 
re,  p.  288  ,  âf  jMî'y. 

*  L  A  N  C  E'  A  (Blaife)  Gentilhomme  de  Catane  en  Sicile , 
célébré  Jurifconfulte ,  fit  honneur  à  fa  famille  par  fon  favoir, 
par  fes  hauts  emplois  &  par  fes  richelfes.  Il  étoit  un  excellent 
Avocat  &  un  éloquent  Orateur ,  &  s’étoit  attiré  l’eftiine  de  tou¬ 
te  la  Sicile ,  aulfi-bien  que  celle  de  l’Empereur  Charles- & 
de  Ferdinand  fon  frère.  11  étoit  un  des  Juges  de  la  Cour  Sou¬ 
veraine  du  Royaume,  &  en  fut  fouvent  Vicaire  général.  En 
1517,  il  contribua  beaucoup  à  étouffer  une  fédition  qui  s’étoit 
élevée  en  Sicile.  Il  n’en  vint  pas  à  bout  fans  avoir  eu  beaucoup 
à  fouffrir ,  &  l’Empereur  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices 
l’honora  de  la  charge  de  Confeiller.  il  mourut  le  huitième  odto- 
bre  1535.  On  dit  que  l’on  a  de  lui,  Conjilium  ;  Apojlülce  Juper  ri- 
tu  Regni  Sicilice;  Commentaria  ad  cap.  Volentes;  RefponJ'a  Feudalia  ; 
Conjilîa  plura;  Allegationes.  *  Gr.  Di^.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Si- 
cula. 

L  A  N  C  E' A  NUS  (  Silvius  )  Médecin ,  floriffoit  en  1603. 
11  eft  Auteur  d’un  livre  fur  l’Hydropifie,  pour  prouver  que  la 
caufe  n’en  eft  pas  toujours  dans  le  foye;  &  d’un  autre  fur  la  gé¬ 
nération  ,  de  la  cure  des  moles ,  &  de  la  formation  du  fœtus.  * 
Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

*  LANCELLA  (Antoine)  naquit  à  Palerme  le  troifiéme 
février  1641,  Il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites ,  &  il  enfeigna 
à  Palerme  &  à  Meflîne  les  Humanitez,  la  Philofophie  &  la  Théo¬ 
logie  Morale.  Il  étoit  auflî  fort  habile  dans  le  Droit  Canoni¬ 
que.  On  a  de  lui  en  Latin,  Hécatombe  Eucharijlica  ,  Jeu  Epi- 
grammatum  Centuria,  triticeis  fub  velaminibus,  Deo  Opt.  Max.  di- 
cata;  Liber  Ainorum  puellulo  Jejujacer,  elegiacis  numeris  exaratus: 
&  en  Italien ,  La  Fie  (ÿ  la  Doèîrine  de  N.  S.  J.  C.  tirée  des  quatre 
Evangélijles ,  (ÿc.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  bibliotb.  Sicula. 

LANCELOT  ouVOESlN,  Seigneur  de  la  Popeli- 
niére.  Gentilhomme  Gafeon,  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,. 
l’an  1584.  11  écrivit  une  Hiftoire  de  France,  qui  contient  les 
régnes  des  Rois  Henri  il,  François  II,  Charles  IX,  &  Henri 
III,  &  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  provinces  de  l’Europe  & 
païs  voifins ,  foit  en  paix,  foit  en  guerre,  depuis  l’an  1550  juf- 
qu’en  1577  ;  un  Ouvrage  intitulé  les  trois  Mondes  ;  l’Hiftoire  des 
Hiftoriens ,  &c.  La  Popeliniére  étoit  Calvinifte ,  comme  on 
le  peut  voir  par  fon  Hiftoire ,  qui  n’eft  pas  toujours  favorable 
aux  Catholiques.  François  de  la  Croix-du-Maine,  &  Antoine 
du  Verdier-Vauprivas  parlent  de  lui  dans  leurs  Bibliothèques.  * 
Du  Chêne.  Volîius,  &c. 

LANCELOT  (Jean-Paul)  Jurifconfulte  célébré  à  Pérou- 
fe  dans  le  XVI  fiécle,  compofa  divers  Ouvrages,  entre  autres 
celui  des  Inftitutes  du  Droit  Canon  ,  à  l’imitation  de  ceux  que 
l’Empereur  Juftinien  avoit  fait  dreffer  pour  fervir  d’introduélion 
au  Droit  Civil.  11  dit  dans  la  préface  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il  y 
avoit  travaillé  par  ordre  du  Pape ,  &  que  fes  Inftitutes  furent  ap¬ 
prouvez  par  les  Commiffaires  qu’on  avoit  députez  pour  les  exa¬ 
miner.  Nous  en  avons  diverfes  éditions,  avec  des  Notes  de  Jé¬ 
rôme  Clara ,  &  de  Jean  Doujat.  Lancelot  a  compofé  d’autres 
Traitez  ,  De  Subjlitutionibus  ;  Breviarium  Frætorium  (ÿ  Curiale,  ac 
de  Decurionibus  ;  la  Vie  de  Barthole;  une  Apologie  pour  Bartho- 
le  &  pour  Balde,  &c.  H  mourut  à  Péroufe  fa  patrie  J’an  1591 , 
âgé  de  80  ans.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  Eloge.  *  La 
Bibliothèque  des  Ecrivains  d’Ombrie,  par  Louis  Jacobilli. 

LANCELOT  (Robert)  frère  de  Jean-Paul,  fut  Doéteur 
en  Droit ,  &  Profeffeur  de  l’Univerfité  de  Péroufe.  Il  brilla  dans 
le  Barreau  à  Rome,  où  il  mourut  vers  l’an  1585.  Nous  avons 
de  lui ,  De  Appellationibus  ;  De  Attentatis  ^  innovatis;  DeReJli- 
tutione  in  integrum ,  (ÿc.  *  Jacobilli,  Bibliotb.  Umbr. 

LAN  CELOT,  connu  fous  le  nom  de  Secukdus  Lance- 
lotus,  Général  de  l’Ordre  des  Olivetains  étoit  de  Péroufe,  & 
s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  éloquence  &  par  fon  fa¬ 
voir  ,  dont  on  voit  des  marques  dans  fes  Ouvrages.  Les  plus 
confidérables  font ,  l’Hiftoire  de  fon  Ordre  ;  l’Hoggidi ,  overb  gli 
ingegni  moderni  ;  Farfalloni  degli  antichi  Hijiorici  ;  Acus  Nautica  , 
^c.  11  étoit  venu  à  Paris  pour  faire  imprimer  ce  dernier  Ou¬ 
vrage,  &  il  y  mourut  le  13  janvier  1643.  *  Thomafini,  de  Fit. 
Ilh^r.  Ftror.  Jacobilli,  Bibliotb.  Umbr.  ^c. 

LANCELOT  (Claude)  Religieux  Bénédiélin  ,  natif  de 
Paris ,  fut  élevé  dès  l’âge  de  12  ans  dans  le  Séminaire  de  S.  Ni¬ 
colas  du  Chardonnet ,  où  il  entra  l’an  1627.  Après  avoir  fait 
fes  études,  il  fe  retira  à  Port-Royal,  &  fut  chargé  de  l’inftru- 
flion  de  quelques  enfans.  Il  s’aquitta  de  cet  emploi  avec  tout  le 
foin  &  toute  l’application  poflîble  ;  &  s’exerça  fi  bien  dans  l’art 
d’inftruire  les  autres,  qu’il  dreffa  ces  excellentes  Méthodes  La¬ 
tine,  Gréque,  Italienne  &  Efpagnole,  dites  communément  de 
Port-Royal:  Méthodes  autant  recommandables  par  l’ordre  &  la 
facilité  ,  que  par  la  fcience  profonde  des  principes  &  de  l’Analy- 
fe  de  la  Grammaire  de  ces  Langues.  Il  paffe  pour  avoit  fait  la 
Grammaire  générale  &  raifonnée,  traduite  en  diverfes  Langues. 
Il  eft  auflî  l’Auteur  du  Jardin  des  Racines  Gréques.  S’élevant  à 
des  Sciences  plus  hautes,  mais  qui  confiftoient  toujours  dans  des 
faits ,  il  travailla  avec  allîduité  à  l’édition  de  cette  belle  Bible  de 
Vitré  ,  à  laquelle  il  joignit  des  Differtations  Chronologiques 
(dans  l’édition  in  folio')  qui  ont  été  généralement  eftimées,  auflî 
bien  que  les  tables  de  l’édition  in  quarto  à  caufe  de  leur  netteté  & 
de  leur  jufteffe,  lefquelles  on  amifes  aufll  à  la  fin  des  Difeours 
de  M.  Rovaumont  fur  la  Bible.  Il  fit  auflî  une  Differtation  fur 
E  3  i  W' 
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l’hémine  de  vin  &  la  livre  de  pain ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Régie 
de  S.  Benoît,  par  où  il  fait  voir  combien  il  avoit  étudié  la  matiè¬ 
re  des  poids  &  des  mefures  des  Anciens ,  &  les  Régies  des  Moi¬ 
nes.  Elle  fut  premiétement  indouze,  &  puis  in  oSiavo,  fort  augmen¬ 
tée.  Il  a  traduit  les  Eables  de  Phèdre,  &  quelques  Comédies  de 
Térence  purgées  de  leurs  faletez.  Ces  Ouvrages  lui  ontijquis 
beaucoup  de  réputation  parmi  les  Gens  de  Lettres.  On  dit  qu’il 
a  auffi  lailTé  fur  la  Régie  de  S.  Benoît,  un  Traité  qui  palTe  pour 
un  chef-d’œuvre.  On  lui  doit  encore  une  nouvelle  difpofition 
de  l'Ecriture  Sainte,  pour  lire  toute  la  Bible  pendant  l’année;  & 
une  nouvelle  Méthode  pour  apprendre  le  chant,  beaucoup  plus 
facile  &  plus  commode  que  l’ancienne.  Son  mérite  le  fit  choifir 
par  Madame  la  Princefle  de  Conty ,  pour  être  auprès  des  Prin¬ 
ces  fes  enfans.  Il  foutint  avec  peine  cette  place  honorable  juf- 
qu’à  la  mort  de  cette  Princelfe.  Du  depuis  ,  M.  le  Marquis  de 
l.ouvois  voulut  l’avoir  pour  fes  enfans,  lui  offrant  mille  écus 
de  penfion  viagère,  fur  telle  nature  de  biens  qu’il  voudroit  choi¬ 
fir  ;  mais  il  aima  mieux  fe  retirer  à  l’Abbaïe  de  S.  Cyran ,  pour 
exécuter  le  deifein  qu’il  avoit  conçu  depuis  long-tems  de  fe  faire 
Moine.  Après  avoir  diilribué  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  poifé- 
doit,  il  fe  renferma  dans  cette  Abbaïe,  y  fit  profeffion,  &  y 
mena  une  vie  exemplaire.  Ayant  été  compris  dans  quelques 
brouilleries  qui  arrivèrent  dans  cette  Abbaïe,  il  fut  rélégué  à 
l’Abbaïe-  de  (luimperlé,  où,  après  avoir  vécu  encore  feize  an¬ 
nées  ,  il  mourut  en  odeur  de  fainteté ,  à  ce  qu’on  dit,  le  15  avril, 
âgé  de  près  de  80  ans ,  d’une  fluxion  fur  la  poitrine  accompagnée 
de  fièvre,  d’oppreffion  &  de  crachement  de  fang.  On  ajoûte 
que  dès  que-  le  bruit  de  fa  mort  fe  fut  répandu  ,  on  vit  accourir 
du  monde  de  toutes  parts  pour  le  révérer,  &  comme  l’on  s’ap- 
perçut  que  l’on  coupoit  des  pièces  de  fes  habits,  pour  les  garder 
comme  des  Reliques,  on  fut  contraint  de  fermer  promtement  fon 
cercueil.  Dom  Lancelot  étoitd’un  naturel  doux,  fimple,  plein 
de  droiture  &  de  piété,  alîîdu  au  travail  &  à  la  prière ,  aimant  la 
retraite,  fuyant  la  gloire,  cherchant  la  paix,  ennemi  des  Difpu- 
tes  &  des  conteftations.  Ayant  été  dès  fon  bas  âge  tiré  des  oc- 
cafiions  du  péché,  ilapaffé  fa  vie  dans  l’innocence.  *  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XFII Jiécle.  Bayle ,  Ditt. 
Crit.  2.  édition. 

LANCELOT  (André)  Evêque  de  Winchefier  en  Angle¬ 
terre  ,  vivoit  fous  le  régne  d’Elizabeth,  de  Jacques  I,  &  de 
Charles  I.  11  étoit  né  à  Londres  &  étoit  fils  d’un  bon  Marchand. 
Il  étudia  à  Cambridge  avec  fuccès.  Il  fut  fait  Membre  du  Col¬ 
lège  de  Jéfus  à  Oxford,  par  celui  qui  en  fut  le  Fondateur.  Après 
av'oir  été  reçu  Maître  ès  Arts,  il  s’attacha  entièrement  à  l’étude 
de  la  Théologie.  Henri,  Comte  de  Huntington,  le  prit  pour 
l’accompagner  dans  le  Nord  d’Angleterre  dont  il  étoit  Préfident, 
&  par  l’éloquence  de  fes  Prédications  il  y  porta  plufieurs  Catho¬ 
liques  Romains  à  fe  faire  Réformez.  François  Walfingham  Sé- 
cretaire  d’Etat  lui  procura  la  charge  de  Vicaire  de  S.  Gilles.  A- 
près  divers  autres  emplois  ,  il  fut  fait  Chapelain  ordinaire  de  la 
Reine  Elizabeth  ,  qui  le  fit  premier  Prébendaire,  &  peu  de  tems 
après  Doyen  de  Wefiminller.  Le  Roi  Jacques  I ,  le  fit  Evêque 
de  Chichelter,  d’où  il  palTa  à  l’Evêché  d’Ely,  puis  à  celui  de  Win¬ 
chefier  :  il  fut  fait  en  même  tems  Doyen  de  la  chapelle.  Il  étoit 
pieux,  fubtil  &  prudent  Prédicateur,  d’une  vie  fans  reproche, 
&  fort  charitable.  Les  fix  dernières  années  de  fa  vie,  il  dépenfa 
treize  cens  livres  fierling  en  aumônes  particulières  :  &  en  mou¬ 
rant  il  lailTa  un  fonds  de  quatre  mille  livres  fierling  pour  l’entre¬ 
tien  des  pauvres.  Il  mourut  le  25  feptembre  1626  ,  l’an  troifié- 
me  du  régne  de  Charles  I,  &  le  71  de  fon  âge.  Il  a  écrit  plu- 
lîeurs  Ouvrages  qu’on  a  encore  à  préfent,  &  entre  autres  un 
Corps  de  Sermons ,  où  il  y  en  a  96.  *  DiÜion.  Anglois. 
LANCELOT,  Roi  de  Naples.  Cherchez  LADISLAS. 
LANCELOTTE  ou  LANCEROTTE,  eftune 
des  Ifles  Canaries  qui  efi  vers  les  côtes  du  Royaume  de  Sus  en 
Afrique,  à  cinq  lieues  de  l’ifle  de  Forteventura  du  côté  du  Nord. 
Cette  ifle  qu’on  prend  communément  pour  la  3^Mno7ifa  Mmor  des 
Anciens ,  peut  avoir  dix  lieues  de  long  &  quatre  de  large,  &  a 
un  beau  bourg  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  A  N  C  E  S  T  O  N.  Foyez  L  A  U  N  S  T  O  N. 

*  LANCHESTER  ,  Longovicum  ,  étoit  anciennement 
xine  petite  ville  des  Brigantes  ;  mais  ce  n’efi  maintenant  qu’un 
village  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Comté  de  Durham,  à  trois  lieues 
de^la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  DiÜion. 
Geogr. 

LANCHIDOL,  en  Latin  Mare  Anchidoliuni.  C’eft  une 
partie  de  l’Océan  oriental.  Elle  efi  entre  l’ifle  de  Java  &  lesMo- 
luques  qui  la  terminent  vers  le  Nord,  &  la  Nouvelle  Hollande , 
partie  des  Terres  Aufiralesvers  le  midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

LANCIANO,  ville  d’Italie  avec  Archevêché  ,  dans  l’A- 
bruzze  Citérieure ,  province  du  Royaume  de  Naples ,  efi  très- 
renommée  par  les  foires  qui  s’y  tiennent  au  mois  de  mai  &  d’août, 
&  qui  y  attirent  des  Marchands  de  toutes  fortes  de  nations.  Ceux 
du  païs  l’appellent  aulîî  Lanfano,  &  quelques-uns  croyent  qu’elle 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  d’Auxane ,  qui  efi  VAuxanum  des  An- 
ciehs.  Les  Pères  de  l’Oratoire  de  Rome  y  firent  en  1598  un  éta- 
bliflement ,  &  on  leur  donna  l’Abbaïe  de  S.  Jean  in  Venere ,  qui 
efi  proche.de  la  ville.  Elle  a  dix  bourgs  dans  fa  dépendance.  Ces 
Pères  y  ont  établi  un  Séminaire  pour  élever  de  jeunes  gens  de- 
ftinez  à  l’état  eccléfiafiique.  *  Léandre  Albert! ,  Dejcript.  Ital. 
Mazelio  &  Baccon ,  Defcr.  Regni  Neapol.  Le  Mire ,  Geogr.  Ecclef. 

LANCIA-ROTTO  GALLIA,  Jurifconfulte.  Cher¬ 
chez  G  A  L  L  I  A. 

LANCILOT  (Corneille)  de  Malines,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Hermites  de  S.  Augufiin,  Doéteur  en  Théologie,  frère 
de  Henri  Lancilot ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant ,  favoit , 
outre  fa  Langue  maternelle ,  les  Langues  Françoife ,  Efpagnole 
&  Italienne.  Il  eut  plufieurs  emplois  dans  fon  Ordre ,  fut  Refteur 
de  plufieurs  Collèges,  &  Prieur  Provincial  de  tout  l’-Ordre  dans 
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lesPaïs-Bas.  Il  établit  un  couvent  de  fon  Ordre  à  Anvers,  aidé 
pour  cela  des  charitez  des  perfonnespieufes.  On  a  de  lui  Neüar 
(ÿ  Antidotum  ex  üperibus  D.  Augujhni  colleüum  (ÿ  digejium  ordins 
alphabetico  ,  contra  Seüatores  quojlibet  ;  Pancarpium  AuguJHnianum , 
continens  Vüas  S.  AugujHni ,  Janüce  Monicæ ,  S.  Nicolai  Tokntina- 
tis ,  ^  Beatce  Mariæ  Encomium  ;  Sodalitatis  Corrigiatæ  Privilégia  , 
Indulgentice ,  ^c.  Vita  D.  Augujiini  fujius J'cripta  ;  Lucerna  Fita. 
perfeüæ ,  cum  Sacerdotalis  ,  tum  Monacbalis,  juxta  Régula?)!  D.  Au- 
gujiini.  Ce  dernier  Ouvrage  n’a  paru  qu’après  fa  mort.  Il  mou-  ■ 
rut  de  la  pelle  le  20  oétobre  1622.  ’V'alére  André,  Bibliotb. 
Belgica  ,  p.  156  (sf  157. 

LANCILOT  (Henri)  frère  du  précédent ,  naquit  à  Ma¬ 
lines  en  1576.  A  l’âge  de  18  ans  il  entra  à  Malines  dans  l’Ordre 
des  Hermites  de  faint  Augufiin  ,  &  fut  de  là  envoyé  à  Louvain 
pour  y  faire  fon  Cours  de  Philolophie  &  de  Théologie.  A  l’âge 
de  25  ans,  il  commença  à  avoir  des  emplois  dans  fon  Ordre.  Il 
fut  Prieur  à  Halfelt,  à  Trêves,  àGand,  à  Anvers,  jufqu’à  trois 
fois  dans  la  ville  de  Bruxelles;  puis  Définiteur  de  fon  Ordre 
dans  les  Païs-Bas  ;  enfin  Commilfaire  général  le  long  du  Rhin  & 
en  Souabe.  On  a  de  lui ,  Pbaros  Apojtolica ,  Jlve  MijJio?ns  illegiti- 
mce  omniimi  Minijlrorum  ,  prcej'ertim  Lutheranorim  (ÿ'  Calvinijlaru7>i, 
Demonjlratio  Apojtolica  ;  Capijti'Ufn  Hunnium ,  jive  Apologeticus  pra 
DemoiiJîratio?ie  de  illegitima  MiJJione ,  l^c,;  Anatomia  Cbrijliani  de- 
fonnati,  five  Exegejis  Theologica,  Catbolica,  Moralis  Epijtolæ  Ca- 
nonicæ  D.  Judæ  Apojîoli;  Abecedarium  Luthero-Calvmijiicum ;  De 
Libertate  Religionis  e  Republica  Chrijiiana  profcribe)ida  ;  Paralleli 
Jeptuaginta  très  Augujlini  Ro?nano-Catbolici ,  ^  Augujîmo-Majligis 
Hœretici  ;  Corona  Calvinia?ia  quinque  ?nargaritis  in  gratiauz  Evangeli^ 
corti,?)!  adornata;  Parænejis  ad  Ferdinandim  II,  Lnperatorem ,  pro  Cal- 
vitiifmi  e  toto  Imperio  profcriptione  ;  Parænejis  ad  Romano-Catholicos 
Ducis-Silvios  ;  Os  blafpbeniwn  Calvini;  Coronajujlitiæ  Ecclejtæ  Trium- 
pbantis ,  de  beatitudine  animæ  (ÿ  corporis  ;  Funiculus  triplex  Religio- 
J'æ  obligationis ,  perfeüionis  objèrvationis  ;  Fiticula  Mariana  vigin- 
ti pa?npinis ?nyjiicis adûr?iata  ;  Lapis  Adjutorii,  hoc  efi,  Pfalmi  quar- 
ti,  Cum  invocarem,  &c.  Exegejis  Theologica,  Catbolica,  Mora¬ 
lis  ;  Commentarius  in  omnes  utriujque  Tejîa?nenti  libros.  Il  n’a  con¬ 
duit  ce  dernier  Ouvrage  que  jufqu’au  Prophète  Jonas,  &la  mort 
l’empêcha  de  l’achever.  Il  mourut  à  Anvers  en  r643 ,  &  fut  mis 
dans  le  même  tombeau  que  fon  frère.  *  Le  même,  p.  359  é? 
360. 

LANCINUS  CURTIUSde  Milan ,  célèbre  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle ,  fut  Difciple  de  Mérula ,  &  excella 
dans  la  connoiiTance  des  Langues  Gréque  &  Latine.  On  connoît 
par  les  Poëfîes  qu’il  publia,  qu’il  écrivoit  avec  alfez  de  négligen¬ 
ce.  11  mourut  l’an  1511  à  Milan,  étant  déjà  âgé,  &  fans  s'être 
jamais  voulu  marier.  Paul  Jove  a  fait  fon  Eloge ,  entre  ceux 
des  Hommes  de  Lettres ,  &  il  y  rapporte  PEpitaphe  qu’Etiennc 
Dulcin  de  Crémone  fit  de  Lancinus. 

En  virtutem  mortis  infciam  : 

Fivet  Lancmus  Ciirtius 

Sæcula  per  o?nnia  ; 

Tantum  pojjunt  Cameena. 

Cet  Auteur  a  laiiTé  des  Sylves  &  des  Epigrammes ,  qui  ne  lui  ont 
pas  aquis  beaucoup  de  réputation.  Ses  Sylves  font  de  vrayes 
forêts,  où  l’on  voit  beaucoup  de  bois  inutile.  Ses  Epigrammes 
ne  laiiTent  pas  de  contenir  quelquefois  des  plaifanteries  aifcz  a- 
gréables,  qui  portent  le  Lefteur  à  rire,  lors  même  qu’il  fe  trou¬ 
ve  choqué  de  la  dureté  de  l’expreffion.  Ce  Poëte  fe  plaifoit  à 
faire  de  ces  fortes  de  vers  qu’on  appelle  Serpentins,  Rétrogrades, 
Acrojiicbes ,  &c.  tous  Ouvrages  que  l’on  peut  appeller  la  quejlion, 
ou  la  torture  de  l’efprit.  *  Paul  Jove,  Elog.  Jules  Céfar  Sca- 
liger,  Hypercritic.  Poët.  l.  6.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  fur 
les  Poètes  Modernes  ,  tome  partie  i.  n.  1226.  édit.  d’Amfterdani 

1725- 

L  A  N  C  I  S  I  (Jean-Marie)  naquit  à  Rome  d’une  famille  hon¬ 
nête  le  26  oftobre  1654.  H  acheva  de  bonne  heure  fes  Huma- 
nitez ,  après  lefquelles  il  fit  fa  Philofophie  dans  le  Collège  Ro¬ 
main  ,  &  étudia  quelque  tems  en  Théologie.  Il  avoit  eu  dès  fa 
première  jeunelTe  du  goût  pour  la  connoilfance  des  chofes  natu¬ 
relles,  &  ce  goût  l’engagea  à  s’appliquer  à  la  Médecine,  ce  qu’il 
fit  avec  beauroup  d’ardeur.  L’Anatomie,  la  Chymie  &  la  Bo¬ 
tanique  l’occupèrent  d’abord  également;  il  étudia  aufli  la  Géo¬ 
métrie,  qu’il  crut  pouvoir  lui  être  utile,  &  en  apprit  les  élémens 
de  Fïtale  Giorda?».  Il  fe  fit  enfin  recevoir  en  1672 ,  Doébeur  en 
Philofophie  &  en  Médecine.  Les  connoilTances  qu’il  aquit  de¬ 
puis  ce  tems,  &  la  réputation  q.u’il  fe  fit,  lui  procurèrent  en 
167s,  une  place  de  Médecin  ordinaire  de  l’Hôpital  du  S.  Efpric 
in  Sajfia.  11  y  fit  de  nouveaux  progrès  fous  les  yeux  de  Jean  Ti- 
racorda,  premier  Médecin  de  cet  Hôpital,  par  fon  attention  à 
fuivre  les  maladies  &  à  en  écrire  l’Hifioire.  Il  quitta  ce  pofle  en 
1678,  ayant  alors  été  reçu  au  nombre  des  Membres  du  Collège 
de  S.  Sauveur  In  Lauro,  où  il  paiTa  cinq  ans  à  lire  avec  foin  les  ' 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine.  En  1684 ,  il 
fut  fait  Profefièur  d’Anatomie  dans  le  Collège  de  la  Sapience  & 
il  s’efi  aquitté  de  cet  emploi ,  pendant  treize  ans  avec  beaucoup 
de  réputation.  En  1688 ,  le  Pape  Innocent  XI  le  ‘choifit  pour 
fon  Médecin  &  fon  Camérier  fecret,  quoiqu’il  n’eût  alors  que 
trente-quatre  ans ,  &  lui  donna  quelque  tems  après  un  Canonirat 
de  l’Eglife  de  S.  Laurent  &  de  S.  Damafe,  qu’il  ne  eonferva  que  , 
pendant  la  vie  de  ce  Pontife,  &  dont  il  fe  démit  après  qu’il  fut  ' 
mort.  Le  Cardinal  Altiéri  Camerlingue  le  fit  auffi  fon  Vicaire  pour  j 
l’inflallation  des  Doéleurs  en  Médecine,  charge  dans  laquelle  le 
Cardinal  Splnola,  qui  fuccéda  à  Altiéri,  le  continua,  &  que  le  | 
Pape  Clément  XI  lui  donna  enfuite  pour  toute  fa  vie.  Innocent  j 
XII  étant  tombé  malade  en  1699,  Lancifi  fut  un  de  ceux  qui  fu-  ; 
rent  appeliez  pour  le  voir,  &  il  ne  le  quitta  point  pendant  tou-  I 
te  fa  maladie.  Après  fa  mort,  il  fut  choifi  pour  Médecin  du 

Con-r 
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Conclave;  6c  lorsque  Clément  XI  éut  été  élu,  il  le  prit  pour  fon 
premier  Médecin  6c  fon  Camérier  fecret.  Tout  le  refte  de 
i  fa  vie  s’ert  palfé  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  &  dans  la 
compofition  de  plulieurs  Ouvrages.  11  elt  mort  le  ar  janvier 
I  1720,  âgé  de  foixante  cinq  ans.  il  avoit  amalfé  une  Eibliothé- 
!  que  de  plus  de  vint  mille  volumes,  qu’il  a  donnée  de  fon  vivant 
à  rriopital  du  S.  lifprit,  pour  l’ufage  du  public,  &  fur  tout  pour 
'  celui  des  jeunes  Chirurgiens  6c  Médecins  qui  fervent  les  pauvres 
malades  dans  cet  Hôpital.  L’ouverture  s’en  fit  l’an  1716,  en 
préfence  du  Pape  6c  d’un  grand  nombre  de  Cardinaux.  Voici  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  ;  Joaiinis  Mariæ  Lanciji  Arcbiatri 
Fonîijicii  ^  intimi  Cubicularii  (Jpera,  quæ  baStemis  prodierunt  om- 
i  nia,  Dijfertationibus  nonnullis  adhuedum  ineditis  locupletata ,  ab 
ipfo  AuÜore  recognita  ^  emendata,  quæ  colkgit  in  ordinem  digef- 
Jit  Petrus  Ajjdltus,  in  Romano  Arcbilycæo  Botanices  PrefeJJor ,  Ge- 
nevæ,  1718,  deux  volumes,  in  quarto.  Dans  le  premier  volume 
on  trouve  les  Ouvrages  fuivans,  de  fubitaneis  Mortibus  iibri  duo , 

:  Romæ,  in  quarto;  item  Lucæ,  1707,  in  quarto;  item  Venetiis, 

1708,  in  quarto;  itemLipfiæ,  1709,  in  quarto;  DijJertatio  de  na- 
tivis  deque  adventitiis  Romani  cœii  qualitatibus ,  cui  accedit  Hijloria 
Epidemiæ  Rbeumaticæ  quæ  per  biemem  anni  1709  vagata  ejl ,  Romæ 
1711,  in  quarto;  de  noxiis  Paludum  ejfiuviis,  libri  duo,  Romæ 
1717,  in  folio.  Le  kcond  volume  comprend ,  Dijfertatio  Hijlorica, 
de  Bovilla  Pejie  ex  Campaniæ  finibus ,  anno  1713  Latio  importata, 

[  deque  præfidiis  per  fanâijfmum  Patrem  Clementem  XI,  Pont.  Max 
ad  anertendam  aè'ris  tabem  ^  annonæ  caritatem  opportune  adbibitis , 
ad  accedit  Conflium  de  Equoruin  Epidemia,  quæ  Romæ  grajfata  eji 
f  anno  1712,  Romæ,  1715,  in  quarto;  Dijfertatio  de  re'cla  Medico- 
;  rum  Studioriim  ratione  injîituenda,  habita  ad  novæ  Academiæ  Alum- 
nos  ^  Medicinæ  Tyrones  in  Arebinofoebomio  Sancti  Spiritus  in  Saxia , 
Romæ,  1715,  in  quarto  6c  in  ociavo;  item  Avenione,  1715,  in 
oüavo;  item  ibid.  1718,  in  Octavo;  Humani  Corporis  Anatomica 
I  Synopjis  ;  Epifiola  ad  ÿoannem  Baptijiam  Blanchi  de  Himorum  fecre- 
tionibus  in  genere,  ac  præcipue  de  bilisin  bepatefeparatione;  An  aci- 
dum  ex  Janguine  extrabi  queat;  Epiftolæ  duæ  de  triplici  Intejiinoritin 
!  Polypo  ;  de  Pbyfiognomia  ;  De  Je  cogitantis  animæ  ;  de  Ortu ,  Fegeta- 
tione  ac  Textura  Fungorwn  ;  de  Piinianæ  Fillæ  ruderibus  ;  Forma  ac 
Metbodus  deferibendæ  Morborum  Hijloriæ  ;  Lucubratio  de  Virgine 
qnadam  Callienfi,  mirabili  vexata  fymptomate,  habita  in  congrejju 
r  Eîedico- Romano  in  ædibus  Hierony mi  Brafavolæ ,  Romæ,  1682,  in 

I  oâavo  ;  Anatomia  per  ufo  inteUigenza  del  difegno  ricercata  non  folo 
j  Jugli  ojjt  e  mttfcoli  del  corpo  umano ,  ma  dimojlrata  ancora  Julie  (latue 
!  antiche  put  injigni  di  Roma ,  delineata  in  piu  tavole  con  tutte  le  figure 
j  in  varie  faccie  con  le  fpiegazioni  ^  indice  ;  Dijfertatio  de  ratione  philo- 
;  J'opbandi  in  Arte  Medica  ad  Senenj'em  Pbyfiocriticorum  Academiam  ; 

(  Epijiola  ad  Joannem  Fantonum  ;  Dijfertatio  Epijlolaris  de  Lumbrico 
i  lato  ;  Differtazione  Epijlolare  intorno  ail’  Epidemia  de’  Buoi  ;  Ragio- 
!'  7iamento  intorno  ail’  epidemia  de’  Cavalli  Jucceduta  in  Roma  tiella  prima- 
I  vera  del  anno  1712  ,  dijlefo  per  ordine  délia  fiera  Conjulta;  Lettera 
i  al  Sign.  Antonio  ValliJ'aieri  J'opra  il  ritrovamento  delle  famofe  Tavole 
;i  Anatomiche  di  Bartbolomeo  Euftachi  da-San-Severino  ;  Tabuiæ  Anato- 
\  tnicœ  Clarijf.  Firi  Bartbolomæi  Eujlachü  quas  e  tenebris  tandem  vimii- 
S  caîas  [f  SanSiJfmi  Dom.  ClementisXI,  Pont.  Max.  munijkentia  do- 
no  acceptas ,  præfatione  Notifque  iUuJlravit ,  ac  ipj'o  J'uæ  Bibliotbecæ 
dedicationis  die  publici  juris  fecit  Joannes  Maria  Lancifius ,  Romæ, 
1714,  in  folio;  Demorbo,  intérim  ^  funere  Amplijfuni  Firi  D.  Ho- 
ratii  Albani,  Sanblijjfimi  D.  Clementis  XI,  Font.  Max.  germani  fra- 
"|l  tris;  Lettera  al  Sign.  Antonio  Fallifnieri  con  la  quale  Ji  ritratto  alcuni 
I  fuoi  errori,  feorfi  nel  libro  de  noxiis  Paludum  effluviis;  MichaëUs 
»î  Mercati  Samminiatenfis  Metallotbeca ,  Opus  pojlbumum,  auHoritate 
munificentia  Clementis  XI,  Pont.  Max.  e  tenebris  in  luceni  edu- 
:  Il  Ilum ,  opéra  autem  ^  Jludio  foannis  Mariæ  Lancijii  iliujhatum , 
if  Romæ,  1718,  in  folio;  Appendix  ad  Metallotbecam  Faticanam  Mi- 
]  cbaëlis  Mercati ,  additis  Notis  ^  novis  iconibus ,  Romæ,  1719,  in 
'  folio  ;  Dijfertatio  de  Fena  Jine  pari  ;  De  jîruâura  uj'uque  gangliorum 
•  i  DijJertatio;  Epijhlæ  duæ  ad  Joammn  B.  Morganium;  DijJertatio 
Epijlolaris  de  natura  ^  præfagio  Diofeurorum  Nantis  in  tempejlate 
I  apparentium,  Romæ,  1720,  in  oStavo.  *  Son  Eloge  par?  kne  AI- 
falti.  Journal  de  Fenife,  tome  33,  partie  2.  p.  292.  Le  Père  Nice- 
<  j:  ron.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Hommes  lUuJîres ,  tome 

I  12.  6.  351  juR'. 

f  LANCKVELD.  Coerebez  MACROPE'DIUS. 

!  L  A  N  Ç  U  ,  troifiéme  Seéte  de  la  Religion  des  Chinois.  Ils 
i  font  ainfi  appeliez  d’un  Philofophe,  qui  vivoit  du  teins  de  Con- 
j  I  fucius ,  Auteur  de  la  Sefte  des  Loytias ,  Ôc  qui  fut  hominé  Lançu 
1  ^  ou  Lanzu  ,  c’eft  à  dire,  Philofophe  ancien ,  parce  qu’on  feint  qu’il 

'  demeura  80  ans  dans  le  fein  de  fa  mère  avant  que  de  naître. 

Ceux  de  cette  Seéle  croyent  que  leur  aine  6c  leur  corps  vont  jouir 
I  au  ciel  d’une  infinité  de  délices.  Ils  fe  vantent  aulîi  d’avoir  des 
\  charmes  contre  toutes  fortes  de  malheurs ,  6c  de  pouvoir  chafTer 
les  Démons  du  corps  qu’ils  polTédent,  ou  des  lieux  qu’ils  occu¬ 
pent.  *  Kircher,  de  la  Chine.  Foyez  L  A  N  T  H  U. 

*  L  A  N  C  U  T,  ville  de  Pologne  dans  la  Ruflie  Rouge,  où 
l’on  voit  plufieurs  belles  églifes  que  Stanillas  Lubomirsky,  Vai- 
!  vode  de  Cracovie,  a  fait  bâtir.  On  y  voit  aullî  un  château  forti- 
fié  contre  les  incurfions  des  Tartares.  *  Gr.  Dià.Univ.  Holl. 
Connor,  Etat  de  Pologne ,  en  Anglois,  partie  1.  Lettre  s- 
■i  L  A  N  D  A  (Catherine)  doit  être  comptée  parmi  les  femmes 
i  favantes.  Elle  étoit  encore  fort  jeune  ,  lorsqu’elle  écrivit  à 
1  Pierre  Beinbo  ,  en.  1526,  une  lettre  Latine,  qui  a  été  imprimée 
parmi  celles  de  cet  Ecrivain,  avec  la réponfe  qu’il  lui  fit.  Hila- 
;  rion  de  Code,  cjui  la  nomme  mal  Lauda,  obferve  qu’elle  étoit 

■  I  dePlaifance..6ctres-bellc  ,  fæur  du  Comte  Augujiin  Lauda,  fem¬ 

me  du  Comte  Jean  Ferme  Trivulce.  Il  devoit  dire  du  Comte  Augu- 

■  I  JiinLandi.  *  Bayle,  Diü.Crit. 

I  Ly\  ND  AEF,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Gla- 
‘  I  morgan  au  pa’is  de  Galles,  avec  titre  d’Evôché,  luftragant  de 

I  I  Cantorbéry  ,  eft  nommé  par  les  Auteurs  Latins  Landuvia  ou  Lan- 
'  I  dava.  Elleell  peu  confldérable ,  6c  eft  fituée  près  de  Cardif.fur 
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la  petite  rivière  de  TafF,  Tave  ou  Tci ,  bien  difTérente  de  celle 
d’Ecoffe.  *  Beeverell,  Délices  d^ Angleterre,?.  437,  dit  que  Lan- 
daff  n’eft  à  préfent  qu’un  petit  bourg  qui  ne  mériteroit  aucune 
attention,  fi  l’on  n’y  voyoic  un  vieux  château  6:  fur  tout  une  é* 
glife  épifcopale  ,  dont  l’inftitution  eft  fort  ancienne.  L’Evêché 
de  Landafl'  s’étend  fur  150  ParoilTes. 

CONCILES  DE  L  A  N  D  A  F  F. 

Oudocée,  troifiéme  Evêque  de  LandafF,  publia  les  Conftitu* 
tions  de  trois  Synodes  qu’il  y  avoit  tenus  vers  l’an  560.  Les  Pré¬ 
lats  qui  gouvernèrent  cette  églife  dans  le  ncuviéinê  fiécle,  célé¬ 
brèrent  aufïï  divers  Synodes;  le  premier  fous  Gurcan,  où  l'on 
excommunia  un  certain  Teudur,  qui  avoit  commis  un  homici¬ 
de;  Berthguin  tint  deux  Synodes;  Cerenhier  deux;  Gulfride  un; 
ôc  Civeilliauc,  aulîi  Evêque,  un  autre.  Nous  en  trouvons  un  dans 
le  dixiéme  fiécle  vers  l’an  948  ,  tenu  par  Pater  Evêque,  pour  ab- 
foudre  un  Roi  qui  avoit  commis  un  facrilége ,  6c  violé  un  lieu 
de  refuge;  un  autre  l’an  958  ;  6c  un  autre  tenu  par  Gucaune  l’an 
982,  contre  le  Prince  d’Artmaife  qui  avoit  tué  fon  frère.  Jofeph 
célébra  le  Synode  de  1034,  où  Mouric  fut  excommunié ,  pour 
avoir  ofé  violer  des  lieux  faints,  qui  fervoient  de  refuge.  Le 
dernier  Synode  dont  nous  ayons  connoilFance,  eft  celui  de  l’an 
1056 ,  qui  fut  célébré  par  Herguald  ,  qui  excommunia  toute  la 
famille  du  Roi  Cargucain,  à  caufe  de  certaines  violences  faites 
au  Médecin  6c  au  neveu  de  l’Evêque,  le  jour  de  la  Fête  de  Noël. 
Foyez  la  dernière  édition  des  Conciles,  Parif.  1671. 

LANDAIS  (Pierre)  natif  de  Vitré  en  Bretagne  ,  étoit 
Tailleur  d’habits ,  6c  entra,  l’an  1475,  au  fervice  du  Tailleur  de 
François  II,  Duc  de  Bretagne.  Ce  fut  par  ce  canal  qu’il  eut  en¬ 
trée  dans  la  chambre  du  Duc  ,  6c  qu’il  fe  fit  aimer  de  ce  Prince, 
qui  lui  fit  confidence  de  fes  plus  grands  fecrets.  Ainfi  Landais 
après  avoir  pafTé  par  les  charges  de  Valet  6c  de  Maître  de  la  Gar- 
derobe  du  Duc,  parvint  à  celle  de  Grand  Thréforicr,  qui  étoit 
la  première  charge  de  Bretagne  ;  mais  s’étant  laifFé  aveugler  par 
fa  bonne  fortune,  il  abufa  de  fon  pouvoir,  opprima  les  innocems, 
perfécuta  les  Barons,  trahit  l’Etat,  6c  s’enrichit  par  mille  vexa¬ 
tions.  Ces  crimes  irritèrent  tellement  les  Barons  6c  le  peuple, 
que  le  Duc,  pour  avoir  la  paix,  fut  contraint  de  livrer  Landais 
au  Chancelier  Chriftian  ,  qui  le  condamna  a  être  pendu:  ce  qui 
fut  exécuté  à  Nantes  l’an  1485.  On  n’en  dit  rien  au  Duc  qu’a- 
près  l’exécution  ,  de  peur  que  ce  Prince  qui  aimoit  pafllonné- 
ment  fon  Favori,  ne  lui  donnât  fa  grâce.  Son  corps  fut  porté 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Nantes,  6c  mis  en  une  chapelle 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  *  Du  Puy  ,  Hifi.  des  Favoris. 

L  A  N  D  A  N  O.  Foyez  L  O  N  D  A  N  O. 

LANDAU  ouLANDAW,  ville  d’Allemagne,  d.ans  la 
BalFe  Alface,  qui  a  été  cédée  par  la  paix  de  Munfter,  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Queich ,  qui  palTe  au  milieu  dans  le  Vafgow,  fur 
les  frontières  du  Palatinat,  à  quatre  lieues  de  Spire  ôc  autant  du 
Rhin.  C’étoit  une  des  dix  villes  Impériales  de  la  Préfefture  pro¬ 
vinciale  de  Haguenau.  Elle  fut  engagée  à  Othon ,  Evêque  de 
Spire,  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  ôc  dégagée  l’an  1511, 
par  l’Empereur  Maximilien  ,  qui  lui  redonna  la  liberté  dont  elle 
jouïlFoit  avant  cet  engagement.  Elle  fut  cédée  à  la  France  par 
la  paix  de  Munfter.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment 
Elle  fut  prife  l’an  1702  par  les  Impériaux,  reprife  l’an  1703  par 
les  François,  ôc  prife  une  fécondé  fois  par  les  Impériaux  l’an 
1704,  reprife  en  1713  par  les  François,  à  qui  elle  eft  reftée  par 
le  traité  de  Raftadt  de  l’an  1714.  La  plupart  des  Bourgeois  font 
Luthériens,  ôc  la  grande  églife  leur  eft  commune  avec  les  Catho¬ 
liques.  11  y  a  un  Chapitre  de  Chanoines,  autrefois  Abba'ie  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Ce  Chapitre  n’eft  compofé  que  d’un 
Doyen  ,  de  deux  Chanoines ,  6c  d’un  Vicaire  qui  defiert  la  Cure. 
*  SanfoD.  Baudrand.  Th.  Corneille,  Ditl.  Géogr.  Bayle,  DiH. 
Crit.  4.  édit. 

L  A  N  D  A  W,  petite  ville  du  Duché  de  Bavière.  Elle  eft 
fituée  fur  l’Ifer,  au  deftbus  deDingelfing  à  huit  lieues  au  delTous 
de  Landshut.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

*  L  A  N  D  A  W,  petite  ville  du  Cercle  du  Haut  Rhin  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Comté  de  Waldeck.  Elle  eft  à  peu  près  au 
nord  de  la  ville  de  Waldeck,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
trois  lieues. 

*  LANDE,  petite  ville  de  France  dans  la  Guienne  propre, 
au  diocéfe  de  Bourdeaux.  Le  Diftionnaire  Univerfel  de  la  Fran¬ 
ce  lui  donne  1200  Flabitans. 

LANDE  (Jaques  de  la)  publia  en  1673  in  folio,  à  Orléans 
fa  patrie,  La  Coutume  d’Orléans ,  avec  un  bon  Commentaire.  Un 
Avocat  Parifien, nommé  Perreaux,  a  donné,  environ  30  ans  après, 
ce  même  Ouvrage  de  la  Lande,  en  deux  volumes  in /o/jo,  avec 
des  additions.  Les  ConnoilTeurs  difent  qu’il  a  gâté  l’Ouvrage. 
M.  de  la  Lande  étoit  Doéleur  de  l’Univerfité  d’Orléans.  Il  a 
donné  plufieurs  Ouvrages  de  Droit,  6c  eft  mort  le  cinquième  fé¬ 
vrier  1703.  *  Bibliotb.  de  Ricbelet  de  1728. 

LANDEBERG.  Foyez  L  A  N  D  E  N  B  E  R  G. 

*  LANDECK,  petite  ville  de  Bohême  dans  le  Cercle,'  la 

Préfefture  ou  le  Comté  de  Glatz  ou  Glatzko.  Elle  eft  au  fud-eft 
de  la  ville  de  Glàtz  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois 
lieues.  ' 

LANDELEAUouLANDELLEAU,  bourg  de 
France  dans  la  Bretagne ,  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  ri¬ 
vière  d’Aufen  ou  d’Àuen ,  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Cor¬ 
nouaille  ou  Quimpercorentin,  dont  il  eft  éloigné  de  dix  à  onze 
lieues. 

*  LANDELLE,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans 
l’Evêché  de  Coutances,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Coutances, 
dont  il  eft  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues. 

L  A  N  D  E  N,  petite  ville  des  Païs  Bas  dans  le  Brabant  Efpa- 
gnol ,  aux  confins  de  l’Evêché  de  Liège,  à  trois  lieues  de  1  ille- 

mont. 
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•mont-,  du  côté  du  Couchant ,  &  à  deux  de  Lecüwe,  vers  le  mi- 
■di.  Cette  petite  ville  eft  capitale  d’une  Mairie,  &  paffe  pour  la 
plus  ancienne  des  Païs-Bas.  Elle  eft  célébré  par  la  bataille  ,  qui 
s’y  donna  le  29  juillet  1693,  ôt  qui  dura  une  grande  partie  du 
jour.  Le  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  coininandoit  l’armée 
de  France  ,  y  attaqua  le  Roi  Guillaume  que  les  François  appel- 
loicnt  fimplement  le  Prince  d’Orange,  dont  l’armée  etoit  beau- 
eoLip  alFoiblie  par  des  détachemens,  que  ce  Prince  avoit  été  ob¬ 
ligé  de  faire.  La  bataille  fut  fangUnte,  &  fi  le  champ  de  batail¬ 
le  refta  au  Duc  de  Luxembourg,  il  en  coûta  cher  à  la  France: 
«ufli  l’armée  Françoife  ne  fit-elle  pas  grande  chofe  le  refie  de  la 
campagne.  Cette  bataille  porte  le  nom  de  bataille  de  Landen  ou 
de  Neerwinden.  *  Mémoires  du  teins. 

*  L  A  N  D  E  N  B  E  R  G  beau  &  grand  château  de  Suifle 
dans  le  Canton  de  Zurich,  au  voifinage  de  Kybourg.  C’efi  là 
ou  refident  les  Nobles  de  ce  nom,  dont  la  Maifon  efi  confidéra- 
ble  par  fon  antiquité.  *  Etat  cff  Délices  de  SuiJJe ,  tome  2.  p.  46. 
édit.  d’Amfierdam,  1730. 

LANDENBERG,  Gouverneur  du  Canton  d’Underwald 
en  Suifie,  pour  l’Empereur  Albert  I,  fit  arracher  les  yeux  à  Hen¬ 
ri  de  Melchtai  ;  ce  qui  porta  Arnold  de  Melchtal  fon  fils ,  à  fe 
joindre  à  Staufiacher  &  à  Furfi  l’an  1307  ,  pour  délivrer  leur  pa¬ 
trie  d’oppreflîon.  Depuis  ,  Landenberg  ayant  voulu  contrain¬ 
dre  une  femme  mariée  de  venir  aux  bains  avec  lui ,  fut  tué  par 
les  Flabitans  du  lieu.  *  Simler j  de  Rep,  Helvet.  L’Auteur  de 
l'Etat  ^  des  Delices  de  la  SuiJJe ,  de  l’édition  de  1730,  tome  i.p. 
163,  dit  que  l’on  alfure  que  le  Gouverneur  Landenberg  perdit 
la  vie  en  voulant  féduire  la  femme  d’un  Bourgeois  d’Dnderwald; 
mais  à  hxpage  176  cÿ  I77»  après  avoir  parlé  du  fuccès  qu’eut 
l’entreprife  de  ceux  qui  travailloient  à  délivrer  leur  patrie  des 
vexations  qu’elle  foulFroit  depuis  fi  longtems  ,  il  ajoute,  A  cette 
nouvelle  le  Gouvei'neur  Landenberg  ^  J'es  Adbérans  voyant  qu'il  leur 
étoit  impojjible  de  réjijler  au  torrent  d’un  peuple  furieux  ,  uni  contre 
eux,  craignant  d’ejfuyer  les  ejfetsdeja  rage,  tdebérent  de  s'ej- 
quiver.  Le  peuple  les  pouijuivit  les  atteignit  ;  mais ,  fans  leur  faire 
aucune  infulte ,  il  les  conduifit  fur  les  frontières ,  ^  les  reldcba  après 
avoir  pris  leur  ferment  qu’ils  ne  retourneroient  jamais  dans  le  pais. 

*  LANDERNEAU,  petite  ville  de  France  en  Bretagne^ 
dans  l’Evêché  de  Saint-Pol  de  Léon  ,  efi  fituée  fur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  rivière  de  Landerneau,  vers  les  confins  de  l’Evêché  de 
Quimpercorentin.  Elle  efi  au  fud-fud-ouefi  de  la  ville  de  Saint- 
Pol-de-Léon .  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  LANDERNEAU,  rivière  de  France  en  Bretagne , 
dans  l’Evêché  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  coule  du  nord-eft  au  fud- 
ouefi,  &  fépare  à  fon  embouchure ,  cet  Evêché  de  celui  de  Quim¬ 
percorentin,  à  l’oiient  de  Brefi.  De  Wit  &  Jaillot,  Carte  de  Bre- 
tagnei  D'autres  lui  donnent  le  nom  d’Elborn. 

*  LANDERON  (Le)  petite  ville  de  la  Principauté  de 

Neufchâtcl.  Le  Landeron  efi  à  environ  deux  lieues  de  Neufehà- 
tel  près  de  la  Thiele,  dans  un  lieu  alTez  marécageux.  On  pré¬ 
tend,  dit  M.  Ruchat,  que  cette  ville  a  été  bâtie  des  ruines  d’u¬ 
ne  grande  ville  nommée  Neronica,  &  en  François  Nerieu,  qui 
tenoit  depuis  le  Mont-Jura  jufqu’à  la  Thiele,  &  depuis  le  Lan¬ 
deron  jufques  à  Creflîer  qui  efi  un  village  de  cette  Châtellenie. 
Le  Landeron  &  Greffier  font  les  feules  paroifies  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Neufchatel,  qui  ayent  retenu  la  Religion  Romaine. 
Les  Seigneurs  de  Berne  travaillèrent  à  y  introduire  la  Réforma¬ 
tion,  mais  inutilement.  Comme  ils  étoient  Collateurs  de  l’é- 
glife  du  Landeron  ,  ils  écrivirent  au  Confeil  du  lieu  le  27  avril 
J 537  ,  de  congédier  leur  Curé  oc  de  mettre  un  Minifire  à  fa  pla¬ 
ce.  Le  Confeil  refufa  d’obé'ir;  ce  qui  engagea  les  Seigneurs  de 
Berne  à  écrire  le  27  juin  à  George  de  Rive,  Baron  de  Prangin, 
Gouverneur  de  Neufchatel,  pour  l’exhorter  à  prendre  foin 
.de  cette  affaire.  Cela  engagea  les  Habitans  du  Landeron  & 
de  .Greffier  à  fe  fortifier  de  l’alliance  du  Canton  de  Soleurre. 
Jean  Hardi,  Châtelain  du  Landeron,  zélé  Réformé,  ayant  obte¬ 
nu  ,  fur  le  milieu  du  mois  d’août  1538 ,  du  Gouverneur  de  l’ifle 
de  S.  Jean,  de  faire  prêcher  au  Landeron,  y  conduifit  Farel; 
mais  les  gens  du  lieu  s’en  plaignirent  au  Canton  de  Soleurre.  On 
tint  une  conférence  au  Landeron  le  14  mai  1543  ,  &  les  deux  Pa- 
roifles  étant  aflémblées,  examinèrent  à  la  pluralité  des  fuffrages, 
s’ils  fe  réformeroient  ou  non.  La  pluralité  dans  le  Landeron 
fut  pour  retenir  la  Religion  Romaine ,  mais  à  Greffier  la  plurali¬ 
té  fut  pour  la  Réformation.  Cependant  Greffier  même  refia  dans 
la  Religion  Romaine,  &  on  y  alfaffina  deux  Minifires,  qui  y  fu¬ 
rent  envoyez  en  1546.  *  Délices  de  la  Suifje,  fffe.  par  Gottlieb 

Kypfeler,  p.  537.  Ruchat,  Hijioire  de  la  Reformation  de  Suijfe, 

tome  6.  p.  466.  ^c. 

LANDES,  ou  les  Landes  de  Bourdeaux ,  contrée  de  la  Ga- 
feogne  ,  province  de  France.  Elle  efi  bornée  au  nord  par  la 
Guienne  propre ,  au  Levant  par  le  Bazadois,  le  Condomois  &  la 
Gafeogne  propre  ;  &  au  midi  par  le  Béarn ■&  par  la  Terre  de  La¬ 
bour  ;  la  Mer  des  Bafques  la  baigne  au  Couchant.  C’efi  un  pa'is 
qui  répond  alTez  à  fon  nom ,  il  efi  plein  de  bruyères  &  de  fablon. 
Ses  lieux  principaux  font  Dax  capitale,  Tartas,  &  Albret.  *Ma- 
ty;  Di£l.  Qéogr. 

*  LANDE'VENEC,  bourg  de  France  en  Bretagne,  dans 
PEvêché  de  Quimpercorentin  fur  la  Baye  de  Brefi,  au  fud-ouefi 
de  la  ville  de  Brefi,  dont  il  efi  éloigné  d’environ  trois  lieues.  Il  y 
a  dans  ce  bourg  une  Abbaïe  d’hommes ,  fondée  en  405 ,  par  WaL 
Ion  ou  Grallon  Comte  de  Cornouaille.  *  Ditd.  Univ.  de  la  France. 

■'*'  LANDGRA'V'E,  titre  de  dignité  dans  l’Empire  d’Alle¬ 
magne.  Les  plus  Gonfidérables  de  ceux  qui  portent  ce  nom,  font 
les  Landgraves  de  Hejfe-Caf'el ,  de  Hejfe-Darmftad  ,  de  Hejfe^ 
Rbeinfelds,  &  de  Hefe-Honihourg.  Il  y  a  dans  l’Empire  des  Land- 
gr.aves  de  moindre  confidération  comme  font  ceux  de  Baar ,  de 
Klégow,  de  Leuebtenberg ,  de  Nellenberg  &  de  Stulingen.  Il  y  avoit 
autrefois  un  Landgrave  de  'Iburinge  en  chef,  mais  depuis  que  la 
Thuringe  efi  partagée  entre  plufieuxs  Princes,  il  n’y  en  a  point 
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qui  porte  en  particulier  le  titre  de  Landgrave  de  Thuringe. 
Foyez  auffi  l’article  de  D  U  C.- 

L  A  N  D  1  (Baffiano)  Foyez  L  A  N  D  O  (Baffiano) 

L  A  N  D  1  (Beretti)  Foyez  B  E  R  E  T  T  i  LAND  I, 

LANDIENNE,  Compagnie  de  'Voleurs.  Foyez  TAN¬ 
DON  (Conrad) 

LANDlNI  ouLANDINO  (Chrifiophle)  de  Floren¬ 
ce,  vivoit  l’an  1510  ,  &  compofa  divers  Ouvrages  ingénieux,  Ds 
gli  habiti  de  Magijlrati  di  Fiorenza  ;  Dialoghi  dell'  Anima.  Il  tra- 
duifit  l’Hiltoire  Naturelle  de  Pline  en  Latin,  &  fit  des  Commen¬ 
taires  fur  Horace,  fur  Dante,  &c.  ,  • 

*  LANDIVIZIAU,  petite  ville  de  France  en  Breta¬ 
gne,  dans  l’Evêché  de  Saint-Pol-de  Léon,  fur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  Landerneau  ou  Elhorn.  Elle  efi  au  fud-fud-ouefi  de 
la  ville  de  Saint-Pol-de  Léon,  dojit  elle  efi  éloignée  d’environ 
quatre  lieues. 

L  A  N  D  M  E'  T  E  R  (Laurent)  étoit  de  Tournay,  Il  publia 
en  1621  un  Commentaire  fuiTa  Régie  de  l’Ordre  de  ùaint  Augu- 
fiin,  en  1645,  l’Eloge  de  la  Vérité;  &  en  1635  i  un  in  quarto,  du 
Clerc,  du  Moine,  &  du  Clerc-Moine.  *  Eonig,  Bibliotb.  Fé¬ 
tus  ^  Nova. 

L  A  N  D  O.  La  famille  de  Lando  de  Venifej  efi  noble  ôt 
ancienne,  &  a  donné  de  grands  hommes  à  la  République.  Pier¬ 
re  Lando,  fut  Doge  de  Fenife  l’an  1539  après  André  Gritti* 
&  mourut  l'an  1545.  Marc  Lando,  Evêque  de  Venife,  fut 
élu  après  Bembo  l’an  1401 ,  &  mourut  l’an  1417.  Je'rôme  Lan¬ 
do,  fut  Archevêque  de  Candie,  puis  Patriarche  de  Confianti- 
nople  pour  les  Latins,  depuis  Fan  1474  j  jufqu’en  1485.  Augu¬ 
stin  Lando,  Comte  de  Campiano,  fut  un  des  Cunjurez  contre 
Pierre-Louïs  de  Farnéfe ,  Due  de  Parme,  l’an  1547.  Marc  An¬ 
toine  Lando,  fut  tué  à  la  bataille  de  Lépantel’an  1571,  &c. 

LANDO  (François)  Cardinal ,  Patriarche  de  Grade  né  à 
Venife,  fe  rendit  habile  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canoni¬ 
que,  &  fut  élevé  à  la  dignité  de  Patriarche  de  Grade  l’an  1408. 
11  témoigna  beaucoup  de  zélé  pour  la  paix  de  l’Eglife  pendant  le 
Schifme,  fous  Grégoire  XII  &  Benoît  XIII.  Il  fe  trouva  au 
Concile  de  Pife  l’an  1409,  &  fut  fait  Cardinal  par  Jean  XXIIl, 
en  1411.  Depuis,  il  fe  difiingua  par  fon  mérite  au  Concile  de 
Confiance,  &;  eut  feize  voix  dans  l’alTemblée  qui  s’y  tint  pour 
élire  un  Pape,  en  la  place  du  même  Jean  XXIIL  Ce  Prélat 
mourut  le  26  décembre  de  l’an  1427,  à  Rome,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  &  fon  Epitaphe  à  fainte  Marie  Majeure.  *  Contelorio. 
Onuphre.  Aubéry.  Ughel,  &c. 

LANDO  (Confiant)  étoit  de  Plaifiince.  H  publia  en  1557 , 
la  Méthode  de  conferver  la  fanté;  &  en  1560  à  Lyon  ,  des  Ex- 
piieations  fur  les  anciennes  Médailles  des  Romains.  *  Flanckius , 
de  Hiji.  R.  R.  partie  i.  p.  137.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  Nova. 

LANDO  (Baffiano)  iMédecin,  natif  de  Plaifance  en  Italie, 
étudia  à  Padoue,  &  enfeigna  avec  applaudifl'ement  dans  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville,  où  il  futalfaffiné  l’an  1562.  Il  fe  retiroit 
le  foir  du  24  octobre  chez  lui ,  lorsqu’il  fut  attaqué  par  un  fcélé- 
,  rat,  qui  le  perça  de  fept  coups  de  bayonnette,  dont  il  mourut 
le  31  du  même  mois.  Lando  avoit  compofé  divers  Ouvrages 
remplis  d’érudition.  On  a  de  lui  un  beau  Commentaire  fur  les 
Images  des  Anciens;  de  Humana  Hijloria ;  de  Incremento  ;  latrolo- 
gia;  de  Origine  ^  caufa  pejlis  Patavinæ,  anni  1555;  Freefatio  in 
Apborifmos  Hippocratis  ;  de  Fenatione  ;  de  Motu  ;  de  Loco de  Tem¬ 
porel  Dialogus  quiBarbaro-MaJiixfeuMedicus  inj'cribitur  i  Dialogi 
duo  ad  Herculem  EJienj'em ,  quibus  continetur  Metbodus  ad  cognofeen- 
dos  êÿ  curandos  morbos  ;  Comment,  in  Artem  parvam  Galeni  ;  Liber 
Epipbyfidum-,  Parapbrafis  in  libnun  Arijlotelis  de  Anima  ;  Annotationes 
in  Terentium;  Orationis  Demoftbenis  contra  Androtionem  Latina  Con- 
verfto.  *  Ghilini,  Tbéatr.  d’Huom.  Letter.  partie  2.  Vander  Lin¬ 
den,  de  Script.  Med.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2. 
p.  97.  édit,  de  Hollande  1715. 

LANDO  (Hortenfio)  Médecin,  natif  de  Milan ,  vivoit  au 
XVI  fiéde.  Il  efi  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  &  il  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  de  faux  noms.  On  le  croit  Auteur  d’un  Dia¬ 
logue  ,  publié  fous  le  nom  de  Pbilalétbès,  contre  la  mémoire  d’E- 
rafme;  &  cette  conjefture  efi  bien  fondée.  Il  fit  deux  Dialo¬ 
gues,  l’un  intitulé  Ckero  relegatus,  &  l’autre  Cicero  revocatus, 
qui  ont  été  faulfement  attribuez  au  Cardinal  Aléandre.  *  Bayle . 
DiB.  Crit. 

LANDOALD  (Saint)  Miffionnaire  des  Pa'is-Bas  ,  & 
Compagnon  de  faint  Amand,  partit  de  Rome  avec  ce  dernier 
l’an  653,  &  fut  retenu  à  Mafirieht  par  faint  Rémacle,  Evêque 
de  cette  ville.  Il  travailla  fortement  à  la  converfion  des  peuples 
du  pa'is ,  &  mourut  vers  l’an  667.  On  fait  fa  Fête  au  19  de  mars. 

Bollandus.  Le  Cointe.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  mois  de  mars. 

L  A  N  D  O  I  S.  Foyez  LANDAIS. 

LA  .ND  O  N,  Pape  indigne,  étoit  du  pa'is  des  Sabin'S,  & 
fuccéda  à  Anafiafe  III ,  l’an  912.  Il  fut  apparemment  redevable 
de  fon  élévation  au  crédit  de  'fhéodbre ,  femme  très-puilTantê 
à  Rome,  par  l’empire  qu’elle  avoit  pris  fur  l’efprit  d’Adalbert, 
Marquis  de  lofcane,  &, auffi  célèbre  par  fes  débauches,  quepar 
celles  de  fes  deux  filles,  Théodore  &  Marofie.  Elle  fe  fervit  de 
Tandon  pour  élever  un  de  fes  Favoris,  appellé  Jean,  furlefiége 
de  Ravenne.  Voici  de  quelle  manière  Luitprand  rapporte  la  cho¬ 
fe.  ,,  En  ce  tems-là,  dit-il,  Pierre,  Archevêque  de  Ravenne 
„  (que  l’on  croit  être  le  premier  Archevêque  après  celui  de  Ro- 
„  me)  envoyoit  fouvent  à  Rome  un  Diacre  de  fon  égtife,  ap- 
„  pcllé  Jean ,  pour  rendre  au  Pape  les  devoirs  &  les  foumiffions 
„  qui  lui  étoient  dus.  Théodore,  cette  impudente  débauchée, 
„  rayant  vu,  l’aima  éperdûment  ,  &  l’obligea  d’avoir  un  hon- 
„  teux  commerce  avec  elle.  Pendant  qu'ils  vivoient  ainfi  en- 
„  femble ,  l’Evêque  de  Bologne  mourut.  Jean  fut  élu’  en  fa  pla- 
„  ce;  mais  avant  qu’il  fût  confacré,  celui  qui  étoit  nommé  à 
,,  l’Archevêché  de  Ravenne,  mourut  auffi,  &  Théodore  mit  en 
„  tête  à  Jeaii'de  quitter  l’Evêché  de  Bologne,  pour  prendre  cet 
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„  Archevêché.  Etant  donc  revenu  à  Rome,  il  fut  ordonné  Ar- 
„  chevèque  de  Ravenne.  Peu  de  teins  après ,  le  Pape,  qui  Pa- 
„  voit  ordonné,  vint  à  mourir.  Alors  Théodore,  pour  n’ètre 
,,  pas  éloignée  de  fon  amant,  lui  fit  encore  quitter  l’Archevè- 
ché  de  Kavenne ,  pour  s’emparer  de  l’églife  de  Rome,  l.an- 
„  don  tint  le  Siège  deux  mois  feulement,  ou  félon  d’autres, 
,,  quatre  mois  &  22  jours.  D’autres  prétendent  qu’il  le  tint  au 
„  moins  fix  mois,  &  peut-être  huit.  Jean  X  l’occupa  après 
„  lui.  ”  *  Luit-prand,  l.  2.  c.  13.  Léond’OIlie,  Cbran.CaJfin. 
l.  I.  Baronius ,  adann.gii. 

TANDON  (Conrad)  Allemand  dans  le  XIV  fiécle,  fut  un 
■des  Chefs  de  cette  compagnie  de  Voleurs,  qui  de  fon  nom  fut 
appellée  Landienne,  &  qui  lit  de  grands  ravages  en  Italie,  dans 
le  tems  que  les  Papes  tenoient  leur  Siège  à  Avignon.  Ils  conti¬ 
nuèrent  leurs  violences  depuis  les  années  1353.  i355  .  & 
fuivantes,  Jufqu’en  1358,  où  les  P'iorentins,  qui  avoient  à  leur 
:  tête  le  fameux  Malatelle,  les  obligèrent  de  fe  retirer  du  côté  de 
la  Lombardie.  Villani,  ècAretin,  L  8.  S.  Antonin,  (5cc. 

L  AN  D  O  R  A  (Bérenger  de)  né  vers  l’an  1262,  dans  une 
des  plus  iliuftres  familles  de  Rouerguc ,  dont  les  biens  ont  palTé 
dans  celle  d’Eftaing,  entra  le  dixiéme  mai  1282  dans  l’Ordre  de 
S.  Dominique,  &;  par  degrez  en  devint  Général  l’an  1312.  Le 
Pape  Jean  XXII,  qui  l’ellimoit  beaucoup ,  l’employai  la  Cour 
du  Roi  Philippe  le  Long,  &  avant  qu’il  eût  terminé  les  affaires 
dont  il  l’avoit  chargé,  lui  donna  l’Archevêché  de  Compoftelle. 
Bérenger  fut  facré  le  30  avril  1318,  alla  peu  après  en  Efpagne, 
où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à  retirer  les  biens  de  fon  églife  des 
mains  de  ceux  qui  les  avoient  ufurpez,  &  gouverna  enfuite  en 
i  Pafteur  également  fage  &  charitable.  Si  l’on  en  croit  quelques  Au¬ 
teurs  ,  il  fut  blelfé  mortellement  en  combattant  contre  les  Mau¬ 
res,  &  mourut  l’an  1325  à  Cordoue;  mais  il  efl  certain  que  fa 
mort  fut  naturelle,  &  qu’elle  n’arriva  que  le  18  fepteinbre  1330 
à  Séville.  Son  corjrs  fut  porté  comme  il  l’avoit  ordonné  dans  la 
maifon  de  fon  Ordre  à  Rodés,  où  on  le  conferve  avec  beaucoup 
de  vénération  :  on  dit  qu’il  s’eft  fait  des  miracles  à  fon  tombeau. 
On  conferve  les  lettres  circulaires  qu’il  écrivit  étant  Général.  Il 
y  a  un  livre  intitulé  de  Eventibus  rerum,  imprimé  à  Ausbourg  en 
1518,  &  dont  l’Auteur  elt  Bérenger,  Archevêque  de  Compo- 
ftelle  ;  mais  on  ne  fait  fi  ce  Bérenger  eft  le  Jacobin ,  ou  le  Moi¬ 
ne  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  car  il  y  a  eu  deux  Prélats  de  ce 
nom.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratr.  Preed.  tome  i. 
LANDRECIES,  ville  des  Païs-Bas  en  Hainaut,  fou- 
.  mife  aujourd'hui  à  la  France,  efb  fituée  fur  la  rivière  deSambre, 

.  dans  une  plaine  baffe  &  très-unie,  à  trois  lieues  du  Quênoi,  & 
à  fix  de  Valenciennes.  La  réfiftance  qu’elle  fit  l’an  1543,  à 
l’Empereur  Charles-Quiraf,  eft  très-célébre  dans  l’Hiftoire.  Ce 
Prince  qui  l’avoit  aüiégée  avec  cinquante  mille  hommes  &  cin- 
!  quante  pièces  de  canon,  fut  obligé  de  fe  retirer  après  fix  mois 
de  fiége.  Landrecies  eft  encore  aujourd’hui  plus  forte.  Le  Car- 
'  dinal  de  la  Valette  la  prit  l’an  1647.  Elle  fut  reprife  par  les  Efpa- 
gnols  ;  &.  l’armée  du  Roi  Louis  XIV  s’en  empara  l’an  1655 ,  à  la 
vue  de  trente-cinq  mille  hommes  des  ennemis.  Cette  ville  eft 
reftée  à  la  France  par  l’article  37  du  traité  de  paix  des  Pyrénées 
'  en  1659.  Elle  fut  encore  inveftie  par  les  Alliez,  avec  une  ar- 
1  mée  noinbreufe,  commandée  par  le  Prince  Eugène  de  Savoye, 
le  17  juillet  1712;  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége, 

;  après  avoir  été  battus  dans  leur  camp  de  Denain,  par  l’armée  du 
Roi ,  commandée  par  M.  le  Maréchal  de  Villars.  Cette  viétoi- 
re  fut  fuivie  de  la  prife  de  Marchiennes ,  &  de  plufieurs  autres 
poftes  importans ,  dans  lefquels  étoient  toutes  les  munitions  des 
,  Alliez  pour  la  campagne,  &  de  quoi  faire  plufieurs  fiéges.  La 
‘  prife  de  Douai,  &.  la  paix  enfuite  avec  la  Hollande  furent  un 
;  fruit  de  cette  Journée.  Mais  la  lincérité  eût  dû  faire  ajoûter  que 
la  féparation  honteufe  des  Anglois  d’avec  les  autres  Alliez,  dans 
le  tems  qu’on  ne  s’y  attendoit  point,  fut  la  véritable  caufe  de 
cette  cataftrophe. 

*  LANDRIANO  (Bernard)  a  fait  un  Ouvrage  en  deux 
tomes  fur  les  Couches  de  la  Vierge ,  &  des  Additions  à  la  Pratique 

■  de  J.  P.  de  Ferrariis,  à  Venife,  l’an  1496,  in  folio.  *  Konig, 

■  Biblioth.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

1  LANDRIANO  (Gérard)  Cardinal,  Evêque  de  Lodi  & 

'  de  Côme,  naquit  à  Milan,  d’une  famille  des  plus  confidérables. 

■  La  faveur  de  François  Landriano  fon  frère,  auprès  de  Philippe 
:  Marie  Vifeonti ,  Duc  de  Milan,  le  fit  élever  aux  dignitez  ecclé- 
1  fiaftiques.  11  fe  trouva  au  Concile  de  Bâle,  d’où  il  fut  envoyé 
I  en  Angleterre.  Nous  avons  encore  la  Harangue  qu’il  fit  au  Roi , 

I  pour  lui  perfuader  d’envoyer  à  Bâle  les  Prélats  de  fon  Royaume. 

!,  Depuis ,  Landriano  changea  de  parti ,  &  par  le  crédit  du  Duc  de 
:  Milan,  obtint  un  chapeau  de  Cardinal  du  Pape  Eugène  IV,  à 

'  Florence,  le  18  décembre  i439-  U  fut  enfuite  Légat  en  Lom¬ 
bardie;  &.  n’y  parut  point  avec  la  modération  qu’on  devoir  at- 
i  tendre  d’une  perfonne  de  fon  caractère.  Son  autorité  devint  fu- 
fpecte  au  Duc  de  Milan,  qui  le  fit  emprifonner.  Il  mourut  en 
.  s’en  retournant  à  Rome,  dans  la  ville  de  Viterbe,  à  ce  que  l’on 
i  prétend,  le  huitième  octobre  de  l’an  1445.  *  Garimbert,  l.  4. 
Onuphre.  Ughel.  Sponde,  &c. 

*  LANI)ROAL  (A)  &  en  un  mot  ALANDROAL, 

I  ou  félon  d’autres  ALONDROAL,  petite  ville  de  Portu- 
i  gai  dans  la  province  d’Alentejo  ,  au  fud-oueft  d’Elvas ,  dont  elle 
I  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

L  A  N  D  R  O  V  E,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
;]  de  Galice,  coule  du  fud  au  nord,  arrofe  Vivero,  &.  fe  jette  un 
i  peu  au  deflbus  dans  la  mer.  Elle  forme  à  fon  entrée  dans  l’océan 
ji  un  port  large  &  capable  de  contenir  une  nombreufe  flotte. 

LANDRY,  furnommé  par  quelques  uns  de  la  Tour,  étoit 
1  Maire  du  Palais.  11  eft  cru  Auteur  de  la  mort  de  Chilpéric,  c|ui 
!  avoit,  dit-on,  découvert  une  intrigue  amoureufe  entre  Landry 
]  (Sc  la  Reine  Frédegonde  fonépoufe;  mais  quelques  uns  des  Hi- 
;  horiens  François  s’inferivent  en  faux  contre  ce  fait.  Landry  pen- 
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dant  la  minorité  de  Clotaire  II ,  s’oppofa  généreufement  aux  en¬ 
nemis  de  ce  Prince,  &  les  délit  vers  l’an  593  ,  à  Truec  dans  le 
SoilTonnois.  *  Gaguin,  dliji.  Franc.  Aiinoin,  L  3.  Dupleix. 
Mézeray.  Cordemoy,  en  Chilpéric  ^  Clotaire  II. 

L  A  N  D  S  B  E  R  G.  Voyez  L  A  N  D  S  P  E  R  G. 

LANDSBERG  (Philippe)  Voyez  L  A  N  S  B  E  R  G. 

L  A  N  D  S  C  R  U  ü  N.  Voyez  BRASSA  W. 

LAND  S-E  N  D  ,  Cap  le  plus  occidental  de  l’Angleterre 
dans  le  Comté  de  Cornouaille.  Le  mot  de  Lands-end ,  veut  di¬ 
re,  Bout  du  puis.  Anciennement  on  l'appelloit  Pro?nc/;2Wnu??j  Be- 
leriuni  ou  .rlntivejlxum  ,  ôc  les  Plabitans  l’appellent  Penwitb. 
*  Beeverell,  Delices  d' Angleterre ,  p.  656. 

L  A  N  D  S  H  U  T,  ville  de  la  Baffe  Bavière  dans  l’Evêché  de 
Frifingen  fur  l’Ifcr.  Elle  a  fon  nom  d’un  vieux  château,  que 
Louis,  Duc  de  Bavière  fit  bâtir  en  1204,  contre  les  Brigands, 
fur  la  montagne  au  pié  de  laquelle  cette  ville  fe  trouve.  Le 
Château  ayant  été  bâti ,  plufieurs  particuliers  firent  faire  des  mai- 
fons  dans  le  voifinage  &  s’y  établirent,  à  caufe  de  la  fituation 
agréable  &  de  l’air  fain  qu’on  y  refpire.  11  y  en  a  d’autres  qui 
en  attribuent  la  fondation  à  Üthon  de  Wittelfpach  ,  père  de 
Louis.  L’Eglife  de  S.  Martin  a  un  clocher  fi  haut  qu’on  l’appel¬ 
le  le  ciapsmidïi  pair,  parce  que  de  ce  clocher  on  découvre  pref- 
que  toute  la  Bavière.  Les  Jéfuites  y  ont  fait  bâtir  un  Collège 
fuperbe  ;  une  Dame  de  Hanusberg  leur  fit  dans  cette  vue  un  pré- 
fent  de  68000  florins.  Les  Francifeains,  les  Dominicains  &  les 
Capucins  y  ont  aulîi  des  Couvents.  En  1632,  cette  ville  fut  prife 
par  le  Roi  de  Suède  qui  en  exigea  une  contribution  de  100000 
écus,  après  quoi  il  en  fortit.  Deux  ans  après  Bernard,  Duc  de 
Saxe-Weymar ,  la  prit  d’affaut  &  y  fit  un  terrible  dégât.  *  Aven- 
tin ,  Annal.  Boioruin.  Munfter,  Cofmugr.  Vciferus.  Brunnerus  & 
Adzreiterus ,  Annal.  Boiorum.  Ertcls  Beyr ,  Atlas.  Dià.  Allemand. 

*  L  A  N  D  S  H  U  T,  ville  au  Duché  de  Siléfie,  fur  le  Bober, 
dans  la  Principauté  de  Schweidnitz,  à  l’ouelt  de  Schweidnitz 
tirant  vers  le  fud,  à  la  diftance  d’environ  fept  lieues. 

*  LANDSHUT,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohème  en 
Moravie,  fur  la  rive, droite  de  la  branche  occidentale  de  l’ifie 
que  la  Morave  forme,  un  peu  au  deffus  de  l’endroit  où  elle  re¬ 
çoit  la  Teya. 

*  LANDSHUT,  Bailliage  de  Suiffe  dans  le  Canton  de 
Berne.  Il  eft  petit,  &  ne  contient  que  deux  paroiffes.  *  Etat 
(ÿ  Délices  de  Suijfe,  tome  2,  p.  203  ^  204.  édit.  d’Amfterdam, 
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LANDSKROON,  ville  de  Suède,  dans  la  province  de 
Scanie,  a  été  fouvent  en  danger  pendant  les  guerres  des  Suédois 
&  des  Danois.  Le  Roi  de  Danemarck  la  prit  le  20  juillet  de  l’an 
1676,  &  attaqua  le  château  qui  fe  rendit  par  compofition  le  13 
août  fuivant.  Depuis  ce  tems,  les  Suédois  ont  travaillé  en  vain 
à  reprendre  cette  place;  mais  la  paix  de  1679  la  leur  fit  recou¬ 
vrer.  *  Sanfon. 

♦  LANDSKROON,  petite  ville  de  Bohème  dans  la 
Préfeéture  de  Chrudim ,  à  l’eft  de  Chrudim ,  tirant  vers  le  fud , 
à  la  diftance  d’environ  onze  lieues,  fur  les  confins  de  la  Mora¬ 
vie.  On  dit  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  à  caufe  que  la  cou¬ 
ronne  du  païs  y  eft  gardée.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  la 
petite  rivière  de  Safawa. 

LANDSKROON,  fortereffe  du  Suntgow,  afiîfe  fur  une 
partie  du  Blauen  dans  le  voifinage  du  village  &  des  bains  de 
Fluën  &  à  deux  bonnes  lieues  de  Bâle,  qu’on  découvre  depuis 
la  fortei-elle,  aufli-bien  qu’une  grande  étendue  de  païs.  Cette 
place  étoit  autrefois  la  rélîdence  de  l’ancienne  lamille  noble  des 
Meenebens  de  Bâle,  qui  en  portoient  aulîi  le  nom  en  fe  faifant 
appelle!-  Mænchen  de  Landskroon.  Jean,  le  dernier  de  cette  fa¬ 
mille,  mourut  vers  le  milieu  du  Xv^  fiécle  &  le  Fort  de  Lands¬ 
kroon  vint  enfuite  par  fucceffion  à  la  famille  des  Reichs  de  Rei- 
chenttein  qui  en  furent  les  reftaurateurs.  Mais  le  Suntgow  ayant 
été  cédé  à  la  France  par  la  paix  de  \Veftphalie  en  1648 ,  le  Fort 
de  Landskroon  tomba  aulfi  entre  fes  mains.  En  1687,  Louis 
XIV  commença  à  fortifier  cette  place  par  de  grands  ouvrages , 
de  forte  qu’aujourd’hui  elle  eft  très-conlidèrable  par  fa  force.  Les 
Cantons  Suiffes  fe  formaliférent  d’abord  de  ces  fortifications, 
mais  on  leur  fit  comprendre  par  Mr.  Jambonneaux ,  Ambaffadeur 
du  Roi  en  Suiffe,  que  leur  crainte  étoit  fans  fondement.  Le  Roi 
y  tient  un  Commandant  &  une  garnifon  d’invalides.  Urfti- 
lius.  Rahn ,  p.  969.  Dict.  Allemand  de  Bile. 

LANDSPERG,  ville  d’Alltynagne  ,  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg,  eft  fituée  fur  la  Warte,  qui  fe  jette 
enfuite  dans  l’Oder,  vers  les  frontières  de  la  Pologne.  Cette 
ville  fut  fouvent  prife  par  les  Suédois  dans  les  dernières  guerres 
d’Allemagne.  *  Sanfon.  Baudrand. 

♦  LANDSPERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  à  l’eft-nord-oueft  de  Berlin , 
dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues.  Cette  ville  eft  ap¬ 
pellée  üiden  ou  Alten  Landfperg ,  c’eft  à  dire,  la  vieille  ville  de 
Landfperg,  pour  la  diftinguer  de  Landfperg  fur  la  Warte,  dont 
on  vient  de  parler  dans  l’article  précédent. 

♦  LANDSPERG,  petite  ville  de  la  Pruffe  Ducale  ou 
Brandebourgeoife,  dans  le  Cercle  de  Natangen,  Natangie  ou 
Natangerland.  Elle  eft  à  peu  près  au  fud  de  Konigsberg,  dont 
elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

♦  LANDSPERG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Sa¬ 
xe  en  Allemagne,  dans  la  Mifnie,  au  nord-nord-oueft  de  Leip- 
fic,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

LANDSPERG,  ville  d’Allemagne,  en  Bavière,  eftbâtie 
fur  une  colline,  qui  eft  arrofée  par  le  Tech,  fur  les  frontières 
delà  Souabe,  environ  à  20  lieues  au  deffous  d’Ausbourg. 

♦  LANDSPERG,  petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Du- 
clié  de  Deux-ponts,  à  l’eft-fud-eft  de  la  ville  de  Deux-ponts, 
dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues, 

♦LANDSQUÈNETS,  mot  Allemand  compoCé  de  ces 
F  deujt 
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deux,  Land  oui  veut  dire  pais,  &  Knecbt  quifignifiegarpn  ,  valet. 
On  entend  par  le  mot  de  Landsquenets  des  Soldats  qui  lervent 
en  Allemaene  dans  les  Corps  d’infanterie. 

*  L  A  W  D  S  T  E 1  N,  petite  ville  d’Allemagne  avec  chateau. 
Le  Grand  Diélionnaire  Univerfei  Hollandois  la  place  en  Bo¬ 
hême  dans  la  Préfecture  de  Béchin ,  &;  cite  Tromfdorf  &  Balbin. 
Mifc.  Bob.  Cependant  les  cartes  la  mettent  dans  l’Autriche  aux 
confins  de  la  Bohême  &  de  la  Moravie. 

LANDSTUHLL  ou  LANDSTOUL,  bourg  ou 
petite  ville  avec  un  château  fort,  lîtuê  fur  une  montagne,  dans 
le  Duché  de  Deux-Ponts,  entre  la  ville  de  ce  nom  &.  celle  de  Ca- 
feloutre  ou  Keizers-Lautern ,  appartenoit  autrefois  aux  Comtes 
de  Saarwerden ,  après  l’extinêtion  de  la  famille  dcfquels  cette 
Seigneurie,  aulli-bien  que  le  relie  de  la  fuccelïïon,  devoit  ap¬ 
partenir  à  la  Maifon  de  Nalfau-Saarbruck.  Mais  l’Evêque  de 
Metz,  qui  elt  Seigneur  Feudatairc  d’une  partie  du  Comté  de 
Saarwerden  traita  la  Seigneurie  de  Landlluhll  comme  un  fiet  va¬ 
cant,  &  en  donna  i’invelliture  au  Duc  de  Lorraine  fon  frere, 
qui,  pendant  la  guerre  de  30  ans,  s’eft  maintenu  dans  cette 
polfelfion ,  tant  par  la  faveur  de  la  Chambre  Impériale  que  par 
la  force  des  armes.  Quoique  par  la  paix  de  VVeftphalie  il  tut 
réglé  que  Landftuhll,  &  les  autres  biens  venant  des  Comtes  de 
Saarwerden  feroient  reflituez  à  la  Maifon  de  Naiîau-Saarbrucii , 
on  n’en  a  jamais  rien  pu  obtenir  du  Duc  de  Lorraine.  L’Eleèleur 
Palatin  profitant  de  cette  occafion,  s’empara  de  Landtluhll  lous 
prétexte  de  quelques  prétentions.  *  Schweder,  FrietenJ.  p.  692. 
£urop.  Herald,  partie  i.  p.  630.  Lundorp,  AciaFublica,  tome  6. 
p.  884.  âf  tume  9.  p.  167.  169.  DiÙ.  Allemand. 

L  A  N  D  S  T  il  A  S  S ,  château ,  ville  &  Seigneurie  du  Du¬ 
ché  de  Carniole,  à  onze  lieues  de  Laybach.  La  ville  elt  Irtuée 
fur  une  ille,  formée  par  le  Gurck,  &.  doit  avoir  été  appellée  au¬ 
trefois  Landestruji ,  parce  qu’en  tems  de  guerre  elle  lervoit  d'a- 
zile  alTuré  à  ceux  qui  s’y  retiroient.  Les  Barons  de  Landcstrolt 
y  rélldoient  autrefois,  mais  leur  famille  s’éteignit  dans  le  XiV 
liécle.  Après  que  ce  Château  eut  fouvent  changé  de  Maîtres ,  il 
tomba  finalement  entre  les  mains  des  Comtes  de  Cilley,  &  leur 
Maifon  s’étant  éteinte  en  1456,  la  Maifon  d’Autriche  en  prit 
.  polfelTion  &  le  lit  gouverner  par  des  Capitaines  jufques  en  1570, 
qu’elle  vendit  aux  de  Valvaj'ors  le  Château  &  la  Seigneurie, 
mais  non  pas  la  ville.  Les  de  Moskau,  les  Comtes  de  Barbo  & 
les  Princes  d’Auerfperg  les  polfédérent  enfuite  fuccelGveinent ,  & 
les  derniers  le  vendirent  fur  la  lin  du  XVII  liécle  à  l’Abbaïe  de 
Landltrafs  de  l’Ordre  de  Cîteaux  qui  elt  dans  le  voilinage.  *  Val- 
■vafor.  Etre  des  Hertzogtb.  Crain,  Lu.  Mégifcr,  Carintb.  Chron. 
Lazius,  de  Migratione  Gentium,  l.  6.  Tromsdorf,  Géogr.  Vicl. 


Allemand. 

LANDULPHE.  Cherchez  COLUMNA. 
LANEBÜUIIG,  petite  ville  de  la  Savoye.  Elle  eft  dans 
le  Comté  de  Maurienne  fur  la  rivière  d’Arc,  aupié  du  Mont-Cé- 
mis,  qui  elt  un  célébré  palfage  des  Alpes,  pour  aller  en  Italie. 
*  Maty ,  Dict.  Geogr. 

LANERICK,  LANRIK,  LANCICK,  ouLA- 
îî  A  R.  Foyez  L  A  N  E  R  C  K. 

*  L  A  N  E  R  K ,  ville  de  i’EcolTe  méridionale,  elt  le  lieu  princi¬ 
pal  du  Cluydefdale  fur  le  Cluyd  ,  d’où  vient  que  quelques  uns  l’ap¬ 
pellent  the  Sbire  of  Lanerk.  C’eltun  Vicomté  de  la  Maifon  d’Ila- 
milton  ,  &  le  Duc  d’PIamilton  en  elt  Shérif  héréditaire.  L’Evê¬ 
que  Lefley  dérive  le  nom  de  Lanerk  a  lanarum  area,  comme  é- 
tant  un  magalin  de  laines ,  qui  ont  fait  autrefois  le  grand  com¬ 
merce  de  cette  province.  Lanerk,  avant  la  réünion ,  avoit  féan- 
ce  &  voix  dans  le  Parlement  d’Ecoffe.  *  Etat  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  jous  George  II,  tome  2.  p.  255. 

*  L  A  N  E  S  P  O  S  A,  petite  ville  d’Erpagne  dans  la  Bifcaye 
propre,  vers  les  confins  de  la  Caltille  Vieille.  Elle  elt  au  fud- 
ouelt  de  Bilbao,  dont  elle  elt  éloignée  d'environ  quinze  lieues. 

L  A  N  F  R  A  N  C,  Italien,  natif  de  Pavie,  dans  le  onziérne 
fiécle,  &  fils  d’un  Confeiller  du  Sénat  de  la  ville,  ayant  perdu 
fon  père  fort  jeune,  alla  faire  fes  études  à  Bologne,  &  palia  en- 
fuite  en  France,  fous  le  régne  du  Roi  Henri  I.  II  vint  à  Avran- 
ches,  où  il  enfeigna  pendant  quelque  tems.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  à  Rouen,  il  fut  dépouillé  par  des  voleurs,  &  attaché 
dans  un  b.ois.  Le  lendemain  ayant  été  délié  par  des  PalTans,  il 
alla  fe  retirer  dans  l’Abbare  du  Bec,  nouvellement  établie,  où 
il  fit  profeffion.  Il  en  fut  élu  Prieur  l’an  1044.  11  fit  un  voyage 
à  Rome  l’au  1049,  où  il  déclara  fes  fentimens  au  Pape  Léon  IX, 
contre  la  doftrine  de  Bérenger,  qui  lui  avoit  écrit  une  lettre, 
laquelle  donnoit  lieu  de  foupçonner  Lanfranc  d’être  dans  fes 
fentimens.  Il  alîilta  au  Concile  de  Verceil ,  dans  lequel  il  com¬ 
battit  les  fentimens  de  Bérenger.  II  retourna  une  fécondé  fois 
à  Rome,  l’an  1059,  fous  le  Pape  Nicolas  II,  &  alliita  au  Conci¬ 
le  de  Latran  ,  dans  lequel  Bérenger  abjura  la  doétrine  qu’il  avoit 
foutenue  jufques-là  ;  &  il  obtint  du  Pape  la  difpenfe  du  mariage 
de  Guillaunie,  Duc  de  Normandie,  avec  la  fille  du  Comte  de 
Flandre,  fa  parente.  Lanfranc  étant  revenu  en  France,  fit  re¬ 
bâtir  l’Abbaïe  du  Bec;  mais  le  Duc  de  Normandie  l’en  retira 
bientôt,  pour  le  faire  Abbé  de  S.  Etienne  de  Caën.  Ce  Duc 
s’étant  mis  en  polTeffion  du  Royaume  d’Angleterre,  fit  venir 
Lanfranc.  Il  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Cantorbéry  l’an 
1070,  à  la  place  de  Stigand,  qui  fut  dépofé  par  les  Légats  du 
Pape.  11  ne  fut  pas  plutôt  facré  qu’il  écrivit  au  Pape  Alexandre 
II,  pour  lui  demander  la  permiffion  de  quitter  fon  Archevêché, 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Il  envoya  enfuite  des  Légats  à  Ro¬ 
me  pour  demander  le  Fallium,  mais  Hildebrand  lui  répondit  au 
nom  du  Pape  qu’on  ne  le  donnoit  qu’à  ceux  qui  étoient  préfens. 
On  avoit  oublié,  dit  M.  de  Rapin  Thoyras  qu’on  i’avoit  en¬ 
voyé  à  Augultin,  à  Julie,  &  à  Honorius  Archevêques  du  même 
fiége.  II  fit  rebâtir  la  grande  églife  de  Cantorbéry  ,  rétablit  fon 
Chapitre,  répara  les  autres  égliles  &  monaftéres  de  fon  diocéfe, 
fit  revenir  les  biens  de  l’EgUfe,  qui  avoient  été  aliénez,  &  main- 
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tint  l’immunité  des  Eccléfiailiques.  Un  grand  procès  qU’il  gagna  [ 
contre  Odon  Evêque  de  Bayeux  &  Comte  de  Kent,  le  mit  en  . 
poflèliion  de  vint- cinq  Terres  dont  cet  Evêque  s’étoit  emparé.  | 
il  alla  à  Rome  ,  pour  demander  lui  même  le  pallium.  Il  y 
foutint  les  droits  de  fon  églife  contre  l’Archevêque  d’Yorck, 

&  les  fit  régler  dans  un  Concile  tenu  à  Winchelter  l'an 
1072.  Ce  fut  en  l’an  1071,  que  Lanfranc  alla  à  Rome  deman¬ 
der  le  Fallium.  Le  Pape  Alexandre  II  l’honora  jufques  à  i 
fe  lever  en  lui  donnant  audience  ,  parce  qu’il  avoit  étudié  1 
fous  lui  dans  l’Abbaïe  du  Bec,  &,  le  baifa  au  lieu  de  lui  pré- 
fenter  fa  pantoufle.  Enfuite  Alexandre  lui  donna,  non  feule¬ 
ment  le  Fallium  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner,  mais  encore 
le  pallitm  dont  le  Pape  fe  fervoit  lorsqu’il  célébroit  la  Melfe.  U 
aflémbla  un  Concile  national  à  Londres  l’an  1075,  où  il  lit  des 
réglemens  pour  la  Difeipline.  Lanfranc  ayant  voulu  faire  des 
remontrances  refpeclueufes  au  Roi  Guillaume  11,  qui  opprimoic  : 
fes  Sujets,  le  Roi  l’écouta  avec  chagrin,  &  lui  demanda  en 
jurant ,  s’iLcroyoit  qu’il  fût  polîible  à  un  Roi  de  tenir  toutes  fes 
promelfes.  Depuis  ce  tems-ià,  l’Archevêque  perdit  toute  fa  fa¬ 
veur,  &  ne  fut  plus  regardé  de  bon  œil.  Grégoire  VII  avoit 
voulu  engager  l’Archevêque  quelques  années  auparavant,  à  ve¬ 
nir  à  Rome  pour  rendre  raifon  de  fa  créance.  Le  Pape  lui  fit 
même  favoir  parplufieurs  fommations,  qu’il  feroit  fufpendu  s’il 
ne  fe  rendoit  pas  à  Rome  dans  quatre  mois.  Lanfranc  n’obeït 
point.  Il  mourut  le  28  de  mai  1089 ,  la  19  année  de  fon  épifeo- 
pat.  On  fait  néanmoins  fa  Fête,  par  erreur,  au  troifiéme  de 
juillet.  11  palfoit  pour  un  grand  Homme  d’Etat,  auffi  bien  que 
pour  un  Prélat  très-favant.  il  a  compofé  contre  Bérenger,  un 
livre  du  Corps  ^  du  Sang  du  Seigneur,  que  nous  avons  encore, 
avec  divers  autres  Ouvrages,  que  le  IL  Dom  Luc  d’Acheri,  Re¬ 
ligieux  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  fit  imprimer 
l’an  1647 ,  comme  ,  des  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul;  des  Notes  fur  quelques  Conférences  de  Caffien;  un  livre 
de  Lettres,  &c.  On  pourra  voir  fa  Vie  au  commencement  de  fes 
Oeuvres.  *  Sigeberc,  de  Fir.  Illiiji.  c.  155.  Honoré  d’Autun, 
de  Lumin.  Eccl.  l.  4.  c.  14.  Trithéme  &  Bellarmin,  in  CataL 
Pierre  de  Natalibus,  in  Catal.  SS.  Arnoul  Vion,  in  Ligna  Fite. 
Hugues  Ménard ,  in  Martyrol.  Bened.  Guillaume  de  Malinesburi. 
Edmer,  &c.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques  du 
onzième  Jiécle.  M.  De  Rapin-Thoyras ,  Fliji.  d’Anglet.  tome  2.  p.  33. 
Piélet,  Flijî.  Ec  clef,  du  onzième  fiecle,  p.  317.  Bafnage,  Hijloiredelu 
Religion  Reformée ,  tome  1.  p.  156  ,  cÿ  fuiv.  Antonin ,  Chron.  tome  2. 

L  AN  FRAN  C  (Jean)  excellent  Peintre  d’Italie,  dans  le 
XVIi  fiécle,  naquit  à  Parme  l’an  1581,  ôcpar  la  pauvreté  de  fes 
parens,  fut  contraint  d'aller  à  Plaifance,  où  il  entra  au  fervice 
du  Comte  Horace  Scotti.  Ce  fut  là  qu’il  commença  à  faire  con- 
noître  finclination  qu’il  avoit  pour  le  dclTein ,  en  traçant  avec 
du  charbon  mille  fantaifies  fur  les  murailles.  Son  génie  fe  trou-* 
voit  trop  reüérré,  lorsqu’il  ne  delîînoit  que  fur  quelques  feuilles 
de  papier,  &,  il  cherchoit  des  efpaces  plus  valtes  pour  étendre 
fes  penfées.  Le  Comte  Scotti,  voyant  les  difpofitions  que  Lan-* 

.  franc  avoir  pour  la  Peinture  ,  le  mit  fous  Auguftin  Carache. 
Après  la  mort  d’AuguItin ,  Lanfranc  alla  à  Rome ,  où  il  étudia 
fous  Annibal  Carache,  &  où  il  fit  enfuite  de  très-beaux  ouvra-* 
ges.  Le  Pape  Urbain  VIII  le  fit  Chevalier,  &  tous  les  habi¬ 
les  gens  l’eltimérent  beaucoup.  Il  réilffilfoit  dans  les  grands  fu- 
jets  &  dans  les  lieux  vaites;  mais  fon  talent  n’étoit  pas  de  pein¬ 
dre  des  tableaux  de  Chevalet,  outre  qu’il  donnoit  trop  à  fon 
imagination.  11  mourut  en  1647,  âgé  de  66  ans.  *  Pélibien, 
Entretiens  fur  les  Fies  ^  fur  les  Ouvrages  des  Feintres,  Entret.  7. 
tome  3.  p.  512  Êÿ  fuiv.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

LANG  (Matthieu)  Cardinal ,  Evêque  de  Gurck ,  de  Saltz- 
bourg,  de  Carthagéne,  &c.  étoit  natif  d’Ausbourg,  de  s’avança 
à  la  Cour  de  l’Empereur  Maximilien  I,  où  il  devint  premier  Sé- 
cretaire  d’Etat,  puis  Chef  du  Confeil  de  ce  Prince,  qui  l’em¬ 
ploya  dans  diverfes  affaires  très-importantes.  Ce  fut  lui  qui  vint 
en  France  conférer  avec  le  Roi  Louis  XII ,  après  le  traité  de 
Cambray,  où  il  s’étoit  trouvé  Pan  1508.  Depuis,  il  alla  en 
Italie;  &  enflé  de  fa  faveur,  prétendit  avoir  le  pas  à  la  Cour 
de  Rome  au  deffus  du  Doyen  des  Cardinaux;  mais  on  fe  moqua 
de  fes  prétentions.  11  obtint  au  fécond  voyage  qu’il  y  fit,  que 
l’Empereur  lui  donnât  le  titre  de  fon  Lieutenant  Général  :  nou¬ 
velle  qualité,  qui  ne  le  rendit  pas  plus  confidérable ,  &  qui  ne 
lui  procura  qu’une  réception  un  peu  plus  magnifique  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Le  Pape  Jules  II,  qui  étoit  fin  &  adroit,  tâcha  de  mé¬ 
nager  cet  efprit  ambitieux,  &  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal 
l’an  15 II.  Lang  n’avoit  rien  d'eccléfiaflique,  ni  en  fes  habits, 
ni  en  fa  conduite.  On  dit  qu’il  donna  le  bal  aux  Dames ,  dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  Hongrie,  &  qu’il  avoit  grand  foin  de  faire 
admirer  fon  pouvoir  &  fa  magnificence.  La  mort  de  l’Empereur 
Maximilien  mit  des  bornes  à  fon  ambition,  &  lui  ôta  tout  fon 
crédit.  11  mourut  l’an  1540,  âgé  de  72  ans.  Guichardin,  L  7. 
8.  £^9.  ünuphre.  Vidorel.  Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

LANG.  Foyez  LANGUE  (Jean) 

LANGANICO,  LONGANICO,  ou,  LONG  A*. 
V 1  C  O.  Foyez  LONGANICO, 

LANGARUS,  Roi  des  Agrianiens ,  (Agrianî)  vivoit  vers 
la  CXI  Olympiade,  &  l’an  334  avant  Jésus  Christ,  11  étoit  ah 
lié  d’Alexandre  le  Grand,  auquel  il  demanda  permiffion  d’atta¬ 
quer  les  TVutariates ,  ennemis  des  Macédoniens.  Alexandre  loua 
fon  zélé ,  le  renvoya  avec  des  préfens ,  &  lui  promit  de  le  mariey 
à  Cyna  fa  fœur,  que  Philippe  fon  père  avoit  eue  d’une  femme 
d’illyrie,  &  qu’il  avoit  donnée  en  mariage  à  Amyntas.  Langarus 
tint  fa  parole,  &  exécuta  ce  qu’il  avoit  promis;  mais  il  mourut 
bientôt  après.  *  Freinshemius,  Supp.  in  Q.  Curt.  l.  i. 

*  LANGBAIN  (Gérard)  Savant  Anglois ,  naquit  en 
1627  à  Barton-Kirke  dans  la  Province  de  Weltmorland.  11  fit  fes 
études  à  Oxford  dans  le  Collège  de  la  Reine,  dont  il  fut  enfui¬ 
te  Membre  &  enfin  Prépofite.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Théolo¬ 
gie. 
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,  gic.  Il  étoit  fort  verfé  dans  les  les  Langues ,  dans  la  Philofophic , 

'  dans  la  Théologie  &  dans  le  Droit  Coutumier  de  l’Angleterre, 
i  II  s’appliquoit  aulü  à  la  recherche  des  Antiquitez.  11  mourut  en 
[  1657,  à  i’àge  de  trente  ans.  On  a  de  lui ,  Longini  liber  de  (Jran- 
;  diloquentia  e  Grceco  Latine  redditus ,  Notatiunculis  ülujîratus; 

r  Frologus  ad  D.  Job.  Cbeci  librum  de  Rebellione  ;  fiederis  Scotici  Exa- 
I  men  ;  Concilii  Iridentini  e  Galiico  in  Anglicum  transfuji  Examen. 

*  Wood,  in  Hijl.  ^  Âiitiq.  Univerfuai.  Oxon.  Treher,  in  Tbea- 
'  tro.  Gr.  Ditt.  Univ.  Hall. 

*  LÀNüDALE  (Marmaduke)  Seigneur  Anglois.  Dans 
il  les  guerres  civiles  du  fiécle  palFé  entre  Charles  I,  Roi  d’Angle- 
!  terre  &.  le  Parlement,  il  fe  tint  toujours  attaché  au  parti  du  pre- 
1  mier.  Dès  le  commencement  il  leva  à  fes  propres  dépens  trois 
!  Compagnies  d’infanterie  &  foixante  &  dix  Maîtres ,  &  avec  cct- 
'  te  petite  troupe,  il  battit  un  corps  d’EcolTois  à  Corbridge  dans 
le  Northumberland.  Dans  la  fuite  il  commanda  un  détachement 
I  contre  le  Général  Roffeter  dans  la  province  de  Lincoln ,  &  rem- 
*  porta  fur  lui  quelque  avantage ,  auffi  bien  que  fur  le  Général  Eair- 
[  fax,  auquel  il  fit  lever  le  fiége  du  Château  de  Pontefraef.  Lors- 
f  que  le  Roi  fe  fut  mis  entre  les  mains  des  Ecoifois ,  Langdale  fe 
;  rendit  maître  de  Barwik  &  de  Carlifle.  11  eut  un  jour  le  malheur 
I  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis;  mais  il  trouva  le  moyen 
I  de  s’échapper,  fe  fauva  dans  les  Païs-13as,  &  s’attacha  au  Prin- 
(  ce  dans  fon  exil.  Les  Royaux  ayant  par  tout  du  deifous ,  il  fe 
I  retira  en  Flandre  auprès  du  Roi,  qui  le  quatrième  février  1658  le 

■  lit  Lord  de  Langdale  dans  Spaldingmore.  11  mourut  en  1661. 

'  Il  avoit  époufé  une  fille  du  Chevalier  Jean  Rhodes  de  Rarlbo- 
'  rough,  &.  il  en  eut  grand  nombre  d’entans  dont  il  n’y  eut  que 
I  deux  fils  Marmaduke  à.  Philippe ,  &L  deux  filles,  Lennox  èc  Ma¬ 
rie  qui  parvinlfent  à  un  âge  parfait.  Gr.  Ditt.  Univ.  IMl.  Pee- 

'  rage  of  Engetand. 

LANGDELL.  Voyez  LANGDALE. 
i  L  A  N  G  D  E  N  (Jean)  Anglois,  Moine  Ténédiflin ,  puis  E- 

■  vêque  de  Rochefter,  eft  Auteur  d’une  Chronique,  qu’il  conti- 
r  jluajufqu’en  l’an  1420,  &  de  quelques  autres  Ouvrages.  *  Con- 
I  fuitez  Fitfeus,  &c. 

'  LANGE  (Paul)  Prêtre  Allemand ,  &  enfuite  Religieux  de 

■  l’Ordre  de  S.  Renoît,  natif  de  Éwickau  dans  le  Voigtland  en 
!  Mifnie,fe  fit  Moine  Bénédidin  l’an  i487,au  monalléredeRozan, 

[  près  de  Zeitz  en  Mifnie.  L’Abbé  Trithéme  l’envoya  l’an  1515 , 

!  dans  les  couvens  d’Allemagne ,  pour  ramalTer  tous  les  Manuferits , 

'  qui  pourroient  fervir  à  l’illuftration  de  l’Hiltoire ,  ou  à  l’augmenta- 
’  tion  de  fon  livre  des  Auteurs  Eccléfialliques.  11  compofa  la 
'  Chronique  des  Evêques  de  Zeitz  en  Saxe,  que  nous  avons  avec 
i  les  Hüloriens  d’Allemagne,  recueillis  par  Piftorius.  Cet  Ou- 
’  vrage  de  Paul  Lange  comprend  ce  qui  s’efl:  palfé  à  Zeitz  depuis 
‘  l'an  968,  jufqu’en  l’an  1515.,  Piftorius  a  publié  la  Chronique  de 
'  ce  Moine,  l’an  1583.  On  trouve  dans  cette  Chronique  un  Eio- 
j  ge  de  Luther,  de  Carloftad  &  de  Mélanchthon.  Wolfius, 

!  Leàion.  Memorab.  tome  2.  Voffius ,  de  Hift.  Latinis  ^  de  Arte  Hi- 

■  fiorica.  Aubert  le  Mire  ,  Geograpbia  Ecdejiajïica.  Du  Pleflis 
I  Mornay,  Myjlére  d’ Iniquité.  Coëffeteau,  Réponfeau  Myjiére  d’I- 
i  rûquité.  Bayle,  Dià.  Crit. 

'<  LANGE  (Rodolphe)  Chanoine  de  Munfter,  dans  le  XV 
i  fiécle ,  &  au  commencement  du  XVI ,  étoit  neveu  d’Herman  Lan- 
I  ge ,  Doyen  de  la  même  églife  de  Munller,  qui  le  fit  élever  avec 
I  beaucoup  de  foin.  11  voyagea  en  Italie,  où  les  Lettres  Gréques 
I  &  Latines  commençoient  à  refleurir,  &  il  en  prit  le  goût,  qu’il 
'  apporta  en  Allemagne.  Depuis,  il  compofa  un  Poëme  de  la  prife 

■  de  Jérufalem ,  qu’il  dédia  à  Herman  fon  oncle  ;  un  de  la  fainte 
Vierge;  un  autre  de  faint  Paul;  un  Poëme  des  trois  Rois,  &c. 

I  &  mourut,  non  pas  l’an  1496,  mais  l’an  1519,  âgé  de  81  ans. 

1  Alexandre  Hégius,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  parle  ainfl 
'  de  lui , 

I  - - - - - Jam  ferre  Poé'tas 

1  Barharia  in  media  IVeJlpbalis  ora  potefi. 

Langius  banc  décorât,  Majorum  fanguine clarus , 
Monajleriaci  laufque ,  decufque  Joli , 

\  .  Primus  Melpomenen  qui  rura  in  JVeflphala  duxit , 

I  Cum  caneret  laudes ,  maxime  Paule ,  tuas. 

i  Bufehius  banc  nwdulis  ^  Jlemmate  clarus  boneflat , 

Cum  te,  Virgo pareils,  numinefœta,  canit,  fÿc.. 

'  *  Gefncr ,  Bibliotb.  de  Vir.  Illujîr.  Germ.  David  Chytræus ,  Saxon. 
!  L  3.  Melchior  Adam,  in  Vitis  Germ.  Pbilof.  ^c. 

1  lange  (Jean)  Médecin  Allemand,  né  à  Lewenberg  en 
i  Siléfie,  l’an  1485,  étudia  à  Leipfic  en  Allemagne,  à  Bologne, 
f  &  à  Pife  en  Italie.  Il  enfeigna  premièrement  à  Leipfic  la  Cofmo- 
f  graphie.  Enfuite  il  alla  en  Italie ,  &  étudia  en  Médecine  fous  le  fa- 
1  incux  Nicolas  Léontieéne.  De  retour  en  Allemape,  il  exerça 
I  la  Médecine  à  Heidelberg  avec  beaucoup  de  diflindtion,  &fut 
honoré  de  la  charge  de  Médecin  de  quatre  Eledteurs  Palatins ,  fa- 
voir,  de  Louis,  de  Frédéric  II,  d’Othon-Henri,  &  de  Frédéric 
il  III.  11  mourut  le  21  juin  1565,  âgé  de  80  ans.  Nous  avons  di¬ 
vers  Ouvrages  de  fa  façon ,  comme  ,  Epiftolarum  Medicinalium 
^  Opus  Mijcellaneum ,  livre  rempli  d’une  rare  érudition,  &  dont  la 

■  lefture  eft  utile  à  tous  ceux  q^ui  défirent  d’apprendre  l’Hiftoire  de 
-  la  Nature;  De  Scorbuto  Epijiolie  duce;  De  Syrmaïjmo  U  ratione 
\  purgandi  per  vomitum ,  ex  Ægyptiorum  inventa  formula  ;  Genera- 
I  Us  (y*  compendiaria  curandæ  pejtis  Methodus;  Conjtlia  Medica.  Ces 

deux  derniers  n’ont  pas  été  imprimez.  Gefner,  Bibliotb.  De 
j  Thou,  Hijl.  l.  38.  Melchior  Adam,  in  Vitis  Medicor.  German. 
î  Teiiüer,  Éloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  195.  édit,  de  Hol¬ 
lande,  1715. 

!  LANGE,  LANGHE  ou  LANGIUS  (Charles) 
i  Chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège ,  étoit  de  Gand ,  &  fils  de 
(  Jean  de  Langhe ,  Sécretaire  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui 
I  le  fitinftruire  dans  les  Belles  Lettres  &  dans  le  Droit.  Il  com- 
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pofa  divers  Commentaires,  entre  autres  celui  qu’il  a  publié  fur 
les  Offices  de  Cicéron,  fur  l’Amitié,  fur  la  Vieilleffe,  fur  le 
Songe  de  Scipion ,  &c.  Sa  curiofité  pour  les  fleurs  lui  aquit 
beaucoup  de  réputation:  il  fut  le  premier  qui  s’occupa  à  cultiver 
les  fleurs  étrangères ,  6t  les  plantes  nouvellement  apportées  des 
Indes.  11  en  faifoit  venir  de  tous  côtez,  non  feulement  de  cel¬ 
les  qui  font  agréables  d’elles  mêmes,  mais  encore  les  autres 
dont  la  Médecine  fait  quelque  eftime.  C’eft  ce  jardin  que  Jufte- 
Lipfe  vit  avec  tant  de  plaifir  dans  fon  voyage  d’Allemagne. 
Langhe  retint  quelque  tems  dans  fa  Maifon  ce  Grand  Homme, 
qui  pritoccafion  de  travailler  au  Dialogue  de  la  Confiance,  que 
nous  avons  de  lui ,  &  qui  eft  pour  le  moins  auffi  doêle  qu’il  eft 
férieux.  Enfin  chagrin  de  ce  que  le  pa'is  de  Liège ,  qu’il  avoit 
choifi  pour  y  être  en  repos ,  n’étoit  pas  plus  exemt  des  troubles , 
que  les  provinces  voifines,  il  mourut  fur  la  fin  du  mois  de  juillet 
1574.  Valére  André  met  la  mort  de  Lange  au  29  juillet  1573. 
Charles  Lange  étoit  favant  en  Grec  &  en  Latin,  bon  Poète, 
l’un  des  plus  judicieux  Critiques  de  fon  fiécle;  &  il  avoit  joint  à 
une  érudition  extraordinaire  une  vertu  très-diftinguée  :  c’eft 
pourquoi  jufte-Lipfe  le  traite  du  plus  doifte  &  du  plus  homme 
de  bien  de  tous  les  Flamans.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  il  a  donné,  Carmina  quœdam  de  Laudibus  urbis  Leodienfis;  In  na- 
valem  Cbrijiianorum  de  Turcis  viltoriam  ;  llymnus  in  Natalem  Donii- 
ni  ;  Parapbrafis  in  Orationem  Dominicam  ;  Varix  LeStiones  in  Plauti 
Comxdias.  André  Schottus  alTure  que  Langius  eft  le  plus  favant 
&  le  plus  judicieux  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  corrigé  &  expli¬ 
qué  les  Oeuvres  de  Cicéron.  11  a  encore  lailfé  quelques  Ouvra¬ 
ges  imparfaits ,  qui  aufoient  été  fans  doute  dignes  de  la  poftéri- 
té.  11  lailfa  encore  une  très-belle  Bibliothèque,  prefque  toute 
de  Manuferits  Grecs  &  Latins  ,  qui  furent  diffipez.  Lævinus 
’Forrentius,  fon  parent,  fon  compagnon  d’étude,  fon  ami,  & 
fon  confrère,  le  rit  enterrer  dans  l'ancien  chœur  de  l’églife  ca¬ 
thédrale,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  De  Thou,  Hijt.  l.  56. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  121.  122.  Sandére.  Le  Mi¬ 
re,  &c.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  2.  p.  465  ^ 
fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

L  A  N  G  PI  (Nicolas  de)  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Lyon , 
&  Confeiller  au  Parlement  de  Dombes,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle, 
étoit  fils  d’un  autre  Nicolas  de  Lange,  d’une  famille  noble,  ori¬ 
ginaire  de  Nivernois,  &  mourut  l’an  1606.  Voyez  fon  Eloge 
parmi  ceux  de  Papire  Maifon,  Elog.  partie  2. 

LANGE  (Jofeph)  Allemand,  natif  de  Keiferfperg ,  dans  la 
Haute  Alface,  étoit  Mathématicien,  &  Profeifeur  de  la  Langue 
Gréque  à  Fribourg,  dans  le  Brifgaw,  vers  l’an  1610.  11  compo¬ 
fa  divers  Ouvrages,  &  entre  autres  Elementale  Matbematicum , 
qu’on  réimprima  l’an  1625  à  Strasbourg,  avec  les  Notes  d’ifaac 
Habrecht,  &  le  fameux  recueil  intitulé  Polyantbea,  qui  a  été 
imprimé  plufieurs  fois.  11  vécut  plufieurs  années  dans  la  Com¬ 
munion  des  Proteftans,  après  quoi  il  embraifa  la  Foi  Romaine 
avant  l’an  1600.  *  Bayle,  Dict.  Crit. 

LANGE  (Chrétien)  né  l’an  1587  ,  à  Altenburg,  village  de 
Saxe,  près  de  Naumburg,  étoit  fils  d’un  Braifeur  de  bière,  qui 
mourut  lorsque  fon  fils  n’avoit  encore  que  quatre  ans,  &  le  laif- 
fa  fort  pauvre.  Néanmoins  par  la  libéralité  de  l’Elefteur  de  Sa¬ 
xe  ,  il  ne  lailfa  pas  d’étudier,  &  devint  enfin  Miniftre,  Profef- 
leuren  rhéologie,  &  Surintendant  des  églifes  de  Leipfic  &  des 
églifes  voifines.  11  mourut  l’an  1657,  &  a  lailfé  des  fils,  qui 
ont  eu  auffi  poftérité,  fur  quoi  l’on  peut  voir  le  Théâtre  des 
Hommes  llluftres  de  Fréoer. 

L  A  N  G  E  A  C.  Voyez  L  A  N  G  H  A  C. 

LANGEAIS.  Voyez  L  A  N  G  E  S  T. 

LANGEBROEK,  haut  &  bas  Langebroek  nom  de 
deux  villages  dans  la  Province  d’Utrecht,  lîtuez  le  long  de  la 
rive  gauche  d’une  petite  rivière  qui  garde  le  nom  de  Rhin, 
après  que  ce  fleuve  a  perdu  fon  nom  à  Wyk  te  Duerftede,  où  il 
prend  celui  de  Lek. 

*  LANG  E-C  R  U  C  I  U  S  (Jean)  de  Hilvarenbeck ,  dans 
cette  partie  du  Brabant  Hollandois  ,  connue  fous  le  nom  de 
Mairie  de  Boisleduc,  vécut  longtems  à  Louvain,  où  il  enfeigna 
les  Humanitez,  &  fut  enfuite  Profeifeur  extraordinaire  en  Droit 
Civil.  On  a  de  lui.  Spéculum  Ecclejîajlicorum;  Traàatus,  de  Ma- 
lorumborum  Temporum  Remediis;  de  Vita  (jf  bonefiate  Canoniconm 
^  aliorum  Ecclejîajlicorum;  Flores  Spirituales.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  523  Êf  524. 

LANGE  EYLAND.  T'oyez  L  O  N  G  ü  E ,  l’Ifle  Lon- 


A  N  G  E  L  A  N  D  T.  Cherchez  LAGELANDT. 

LANGELIER  (Nicolas)  Evêque  de  Saint-Brieu  en  Bre¬ 
tagne,  natif  de  Paris,  fut  élevé  à  cette  dignité  après  Jean  du 
Tillet  l’an  1567.  Ce  fut  l’un  des  plus  zélez  Prélats  de  fon  tems, 
&  l’un  des  plus  illuftres  Défenfeurs  des  libertez  de  l’Eglife  Gal¬ 
licane.  11  fe  trouva  à  diverfes  alfemblées  du  Clergé  du  Royau¬ 
me  ,  qui  le  nommèrent  pour  faire  des  remontrances  aux  Rois  de 
France,  affifta  l’an  1583  au  Concile  provincial  de  Tours,  dont 
il  recueillit  les  Aéles ,  &  mourut  l’an  1595.  Sainthe-Marthe, 
Gall.  Cbrijl.  de  Epife.  Briocenf. 

*  LAN  GEN  (Pierre)  Refteur  du  Collège  de  Weert,  a 
donné  au  jour,  pour  l’ufage  de  la  Jeunelfe,  Exbortationes  adVeri- 
tatem ,  en  vers  élégiaques  ;  Admonitoria  aliquot  Prxceptiunculæ  ai 
Pietatem  ;  Dialogus  de  Mundi  Cupidine  afpernanda ,  en  vers  élégia¬ 
ques.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  745  ^  746. 

LANGEN-ACKERS-SCHANS,  ou  NIEUW- 
S  CH  A  N  S,  bon  Fort  des  Provinccs-Unies.  Il  eft  dans  la 
Seigneurie  de  Groningue,  fur  le  bord  méridional  du  Golfe  de 
Dollert,  aux  confins  du  Comté  d’Embden.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

■►LANGENBERG  ou  LANGENBOURG,  pe¬ 
tite  ville  avec  château  fur  la  rivière  de  Jagft,  vers  les  confins  de 
la  Souabe  &  de  la  Franconie.  Elle  eft  au  nord-eft  de  Hall  en  Soua- 
be,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  uois  lieues, 
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LANGÉ  N-ISÎ  A  N  T  E  L  (Jérôme-Ambroife)  efl  Auteur 
d’un  Diftionnaire  Mathématique,  publié  en  1670,  &  d’un  au¬ 
tre  Diftionnaire  Pantofophique ,  publié  en  1672.  *  Konig,  Bi- 

blioth.  Vêtus  Nova. 

*LANGENSALTZA,  ville  d’Allemagne  en  Thuringe 
dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  appartient  aux  Ducs  de  Saxe- 
Weiffenfels.  Elle  ell  fituée  fur  l’Cnilrutt  au  fud*ell:  de  Mul- 
hauzen  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  LANGENT  H  AL,  beau  &  grand  village  de  Suiffe , 
dans  le  Canton  de  Berne,  eit  un  lieu  d’un  grand  paffage.  11  elt 
au  nord-oueft  de  la  ville  de  Berne,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
fept  lieues. 

*  LANGENZENNs  ville  d’Allemagne  dans  la  Franco- 
nie  fur  la  rivière  de  Zenn  à  l’ouelt  de  Nuremberg  dont  elle  eft 
éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

LANGES,  ville.  Voyez  L  A  N  G  E  S  T. 

LANGES  (Claude  de)  Ecuyer,  né  à  Grenoble  de  M.  Nn- 
dré  de  Langes,  célébré  Avocat  qui  faifoit  profeffion  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée  ,  comptoit  parmi  les  ancêtres  M.  Jean  de  Langes 
de- la  ville  d’Orange,  illuftre  par  la  noblefte  de  fon  fang,  parfes 
emplois  &  par  fon  attachement  à  la  fufdite  Religion.  Les  Mé¬ 
moires  de  l’Etat  de  France  fous  Charles  IX,  imprimez  à  Middel- 
bourg  en  1578 ,  nous  apprennent  qu’il  perdit  la  vie  avec  deux  de 
fes  fils  dans  un  malFacre  que  commirent  à  Orange  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1571,  les  gens  du  Comté  d’Avignon,  &  que  le  troifiéme 
fils  eut  le  bonheur  d’échaper.  Il  devint  la  tige  d’une  branche 
qui  s’établit  en  Dauphiné. 

M.  Claude  de  Langes  qui  en  eft  defcendu ,  tourna  fes  études 
du  côté  du  Droit ,  &  il  y  aquit  de  fi  grandes  lumières,  qu’il  étoit 
en  état  de  remplir  dignement  la  charge  de  Confeiller  dans  la 
Chambre  de  l’Edit  de  Grenoble,  fi  fa  Religion  n’eût  pas  été  un 
obftacle  à  fon  avancement.  Car  les  églifes  Réformées  de  Fran¬ 
ce  ,  dont  il  avoit  foutenu  les  privilèges  par  fes  veilles  &  fes  tra¬ 
vaux  ,  avec  beaucoup  de  zélé  ,  pendant  tout  le  tems  qu’il  refta 
dans  le  Royaume ,  perdirent  alors  plufieurs  de  leurs  temples  & 
un  grand  nombre  de  leurs  prérogatives  par  laperfécution  du  Cler¬ 
gé.  M.  de  Langes  avoit  été  marié  dès  le  mois  de  juin  1674 , 
avec  Dame  Anne  Sarafin,  fille  aînée  de  M.  Céfar  Sarafin  qui  étoit 
d’une  ancienne  famille  de  Genève.  La  trifte  fituation  où  étoit 
l’Eglife ,  les  porta  l’un  &  l’autre  à  former  la  généreufe  réfolution 
de  renoncer  à  un  bien  confidérable  &  aux  douceurs  de  l’établif- 
fement  qu’ils  avoient  à  Grenoble.  Ainfi  peu  de  tems  avant  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  arriva  en  oétobre  1685  ,  ils 
fe  retirèrent  de  concert  dans  les  païs  étrangers  pour  y  exercer  en 
liberté  les  fondions  de  leur  Religion.  M.  de  Langes  fixa  fon 
féjour  dans  fes  dernières  années  à  Genève,  où  il  fut  d’abord  par 
fon  efprit  &  par  fa  politeflTe  l’agrément  des  fociétez  qu’y  formè¬ 
rent  des  perfonncs  diftinguées  par  leur  érudition  &  par  leurs 
vertus.  Comme  il  ne  poffédoit  pas  feulement  les  qualitez  qui 
font  l’honnête  homme,  mais  auili  celles  d’un  véritable  Chré¬ 
tien  ,  fa  douceur  &  fon  humilité  faifoient  rechercher  fon  com¬ 
merce  de  tous  ceux  qui  le  connoilToient  &  l’on  retiroittant  d’u¬ 
tilité  de  fes  entretiens  que  l’on  en  revenoit  plus  éclairé  &  plus 
attaché  à  fes  .devoirs.  11  étoit  dévot  fans  oftentation ,  réglé  dans 
fa  conduite,  officieux  envers  tout  le  monde,  équitable  dans  fes 
jugemens,  prudent  dans  fesconfeils,  reconnoiffant  des  moindres 
fervices,  fidèle  à  fes  amis  &  compatilfant  aux  difgraces  des  mal¬ 
heureux. 

Bien  qu’il  poffédât  dans  un  haut  dégré,  les  talens  de  laPoë- 
fie  ,  il  étoit  11  éloigné  de  rechercher  les  occafions  de  les  faire  va¬ 
loir,  qu’à  moins  qu’elles  ne  fe  préfentaifent  naturellement,  il 
négligeoit  la  réputation  qu’elles  auroient  pu  lui  procurer.  Mais 
il  faifoit  fes  délices  ordinaires  de  la  fcience  du  ffilut ,  &  il  s’ap- 
pliquoit  atmc  un  foin  fi  affidu  à  perfectionner  fes  connoilTances 
de  ce  côté-là,  malgré  la  délicatefle  de  fon  tempérament,  qu’il  ti¬ 
ra  des  Saintes  Ecritures  des  armes  capables  de  confondre  l’erreur, 
&  de  nouveaux  fecours  pour  affermir  les  Proteftans  dans  la  pro- 
feffîon  de  la  Doélrine  de  Jefus-Cbrift  &  de  fes  Apôtres  :  ce  qui 
lui  a  donné  lieu  de  compofer  divers  Ouvrages  fur  la  Religion;  & 
fi  fa  modeftie  ne  lui  a  pas  permis  d’en  publier  aucun  pendant  fa 
vie,  des  perfonnes  qui  s’intérelToient  à  l’édification  de  l’Eglife  , 
ont  cru  ne  devoir  pas  la  priver  de  celle  qu’elle  pouvoit  recevoir 
Be  fon  Hiftoire  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  par  de¬ 
mandes  &.  par  réponfes,  à  laquelle  il  avoit  joint  des  Réflexions 
Morales.  Ce  qui  les  obligea  à  la  faire  imprimer  à  Genève  en 
trois  volumes,  ino^avo,  chez  Cramer  &  Pérachon,  un  an  après 
fon  décès.  On  a  encore  trouvé  parmi  fes  papiers  des  Réflexions 
fur  le  livre  de  M.  Papin,  de  la  Voye  de  l’Examen  ^  de  celle  de 
l’Autorité ,  qui  peuvent  fervir  de  réponfe  à  ce  Traité.  Il  a  fait 
auffi  une  réfutation  abbrégée  du  14  chapitre  des  Préjugez  contre 
les  Calviniftes,  attribuez  à  feu  M.  Nicole.  L’on  compoferoit  un 
jufte  volume  de  fes  Maximes  de  Morale  dans  le  goût  de  celles 
de  M.  de  la  Rochefoucault.  Il  a  écrit  contre  l’infaillibilité  que 
l’Eglife  Romaine  s’attribue,  plufieurs  Dialogues  dont  le  but  eft 
de  convaincre  tout  efprit  attentif  &  defintérefTé ,  que  cette  voye 
eft  abfolument  inutile  pour  attirer  à  cette  Communion  ceux  qui 
font  profeffion  d’une  Religion  oppofée,  non  plus  que  les  Payens, 
les  Juifs  &  les  Mahométans. 

M_.  de  Langes  pouffa  fa  carrière  jufqu’à  l’âge  d’environ  74  ans, 
&  Dieu  qui  vouloir  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort,  après 
douze  heures  feulement  d’apoplexie  le  plaça  dans  fon  repos  le 
13  de  janvier  1713.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans,  &  il  fut  uni- 
verfellement  regretté  pour  la  folide  piété  &  les  aimables  quali¬ 
tez  qui  le  rendoient  un  modèle  digne  d’imitation.  *  Cet  ar- 
cle  a  été  fourni. 

*  L  A  N  G  E  S  T,  pononcez  LANGE  T  S  ou  LANGE  T, 
petite  ville  de  France  en  Touraine  à  l’oueft  de  Tours ,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  Ce  lieu  eft  fort  renommé 
pour  fes  bons  melons.  . 


LAN. 

*  LANGE-STRAATj  contrée  des  Pâïs-Bas,  dans  It 
partie  méridonale  de  la  Hollande,  &  dans  la feptentrionale  du 
Brabant  Hollandois  dans  la  Mairie  de  Boifleduc. 

LANGEVIN  (Eiéonor)  Dofteur  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  de  Carentan  au  diocéfe  de  Coutances ,  reçut  le 
bonnet  de  Dofteur  le  30  feptembre  1692,  &  mourut  le  20  juil¬ 
let  1707.  Il  nous  a  laifié  un  Ouvrage  de  Controverfe,  imprimé 
l’an  1701 ,  contre  le  livre  de  M.  Mafius,  Doéteur  &  ProfelTeur 
en  Théologie  à  Copenhague ,  intitulé ,  Défenfe  de  la  Religion  Lu-' 
thérienne,  contre  les  Doùeiirs  del’Eglife  Romaine,  dans  lequel  M. 
Langevin  entreprend  de  prouver  l’impoffibilité  du  changement  de 
Doftrine  dans  l’Eglife  Romaine,  dans  tous  les  points  controver- 
fez.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  duXVIIfiécle,. 

LANG  F  ORD  E.  Cherchez  THOMAS  LANG- 
F  O  R  D  E. 

LANGHAC,LANGEAC,  petite  ville  de  France.  El¬ 
le  eft  dans  l’Auvergne  ,  fur  l’Ailier,  à  cinq  lieues  au  deffus  de 
Brioude,  &  à  fix  ou  fept  de  S.  Flour,  du  côté  du  Levant.  *■ 
Maty ,  Di£t.  Géogr. 

L  A  N  G  H  A  M  (Simon)  Anglois,  Cardinal,  fut  Abbé  de 
■Weftminfter  j  enfuite  Evêque  d’Elien  1361 ,  &  enfin  Archevêque 
de  Cantorbéry  en  1366.  Edouard  IIJ,  Roi  d’Angleterre  le  fit 
Thréforier  d’Angleterre.  Il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Urbain 
V,  l’an  1368,  &  en  1370  Légat  en  Angleterrre;  en  i373  >  ilfuc 
fait  Evêque  de  Paleftrine,  &  enfin  il  mourut  à  Avignon  le  22 
juillet  de  l’an  1376.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  delà 
Chartreufe  de  Bompas ,  près  de  la  Durance,  à  une  lieue  d’ Avi¬ 
gnon,  qu’il  avoit  eu  foin  de  faire  rebâtir.  Les  Auteurs  Anglois 
difent  qu’on  le  tranfporta  trois  ans  après  en  Angleterre.  Good- 
win,  de  Epife.  Angl.  Bofquet,  in  Urbano  V  lÿ  Gregorio  XI.  Onu-, 
phre.  Ciaconius.  Baluze  ,  Vitee  Pap.  Aven,  tome  1. 

L  A  N  G  H  A  M.  Cherchez  RENAUD  de  LANG- 
HAM. 

LANGHANS  (Jean-Louïs)  natif  du  Duché  de  Deux- 
Ponts ,  étoit  d’abord  Miniftre  d’un  village  du  Palatinat,  &  enfin 
il  parvint  à  être  Chapelain,  &  Confeiller  Eccléfiaftique  &  Privé 
de  l’Elefteur.  Il  fut  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Ele- 
fteur  Charles,  qui  entretint  une  correfpondance  familière  avec 
lui  &  s’en  fouvint  auffi  généreufement  dans  fon  teftament.  Mais 
cet  Electeur  étant  mort  en  1685  »  la  fortune  de  Langhans  chan¬ 
gea,  car  il  fut  non  feulement  aceufé  d’avoir  induit  l’Eleéteur  à 
faire  fon  teftament  tel  qu’il  étoit,  mais  auffi  de  lui  avoir confeil- 
lé  le  divorce  &  plufieurs  autres  démarches  dangereufes ,  égale¬ 
ment  oppofées  à  l’honneur  &  à  la  Morale  Chrétienne.  Ün  le 
convainquit  de  tout  par  fes  propres  lettres  &  les  Théologiens 
Réformez  à  qui  on  avoit  remis  toute  cette  affaire,  à  la  réquifition 
de  l’Envoyé  de  Danemarc,  ayant  jugé  qu’il  étoit  un  impie,  qui 
avoit  tordu  le  fens  de  l’Ecriture  contre  fa  confcience,  pour  fé- 
duire  une  ame  foible ,  il  fubit  le  deuxième  mars  1686,  le  fuppli- 
ce  fuivant  à  Heidelberg.  Après  qu’il  eut  entendu  dans  la  Mai- 
fon-de-ville  fa  fentence  de  la  part  du  Confeil  de  la  ville,  il  fut 
porté  au  lieu  du  Carcan  par  le  Bourreau  &  fes  valets;  là  on  le  fit 
affeoir  fur  un  fiége  placé  fur  un  échaftaut  dreffé  exprès ,  on  lui 
mit  le  Carcan  au  cou  &  une  verge  à  la  main.  Il  demeura  pen¬ 
dant  une  heure  dans  cette  fituation  &  fut  enfuite  conduit  à  la 
tour  des  Voleurs  fur  la  charrette  du  Bourreau.  On  le  tira  de  là 
pour  le  tranfporter  au  château  de  Dielsberg  à  trois  lieues  d’Hei¬ 
delberg,  où  en  conféquence  de  fa  fentence  il  devoit  demeurer 
20  ans.  On  le  changea  encore  de  prifon  dans  la  fuite  &  on  l’en¬ 
ferma  dans  le  château  de  Zwingenberg.  Mais  les  François  étant 
entrez  dans  le  Palatinat  en  1688,  le  Dauphin  ordonna  que  Lang¬ 
hans  fût  élargi;  ce  qui  ayant  été  exécuté,  il  fe  rendit  à  Strasbourg 
&  de  là  à  Bâle  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  au  logis  de  la  Ci¬ 
gogne.  Il  avoit  écrit  auparavant  en  Allemand  un  livre  intitulé 
Siijpiria  Pajfionalia,  qui  eft  fort  eftimé  &  qui  mériteroit  d’avoir 
eu  un  Auteur  plus  dévot.  *  Zieglers,  Hijlor.  Labyrinib.p.  130 
^  fuiv.  DiÜ.  de  Bâle. 

L  A  N  G  H  E.  Voyez  LANGE. 

LANGHORNIUS  (Daniel)  publia  à  Londres  en  1673, 
un  Ouvrage  in  oBavo ,  fur  les  Antiquitez  des  peuples  d’Albion  , 
des  Bretons,  des  Ecoffois ,  des  Danois,  des  Anglo-Saxons  juf- 
ques  à  l’an  449,  avec  une  Chronique  des  Rois  Piétés.  *  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  éf  Nova. 

*  L  A  N  G  I A ,  petite  rivière  de  la  Sacanie ,  en  Morée.  Elle 
fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Lépante,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
la  ville  de  Corinthe,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  DiÜion- 
Géogr.  Voyez  aufiî  N  E'M  E'E. 

LANGIVEDEL  (Bernard)  de  Hambourg,  entreprit  la, 
défenfe  d’Hippocrate  en  1647.  Il  écrivit  auffi  fur  les  Aphorifmes 
de  ce  Prince  de  la  Médecine.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

LANGIUS,  LANGE  (Nicolas)  étoit  de  Krempe  dans 
leHolftein.  Il  naquit  en  is8(î,  &  mourut  en  1643.  11  fut  Pro- 
feffeur  en  Droit  à  Groningue.  Il  publia  des  Exercitations  ac¬ 
commodées  aux  Inftitutes  de  Juftinien  ,  &  un  Abbrégé  grand  & 
petit  des  mêmes  Inftitutes.  *  L’Auteur  drr  Vies  des  Prof ^'eurs  de 
Groningue,  p.  79. 

LANGIUS.  Voyez  LANGE. 

LANGIUS.  Voyez  LANGUE. 

LANGIUS  (Matthieu)  Shinner ,  furnommé  Langius  ou  It 
Long.  Voyez  l’article  de  SHINNER. 

L^ANGLE  (Jean-Maximilien  de)  Miniftre  de  l’Evangile , 
naquit  à  Evreux  en  1590.  Il  fut  appellé  à  l’Eglife  Réformée  de 
Rouen  en  1615 ,  n’étant  alors  âgé  que  de  25  ans.  Il  y  fit  toutes 
les  fonélions  du  Miniftére  pendant  52  ans,  toujours  avec  beau¬ 
coup  de  réputation  ,  de  piété,  &  d’éloquence.  On  a  de  lui  deux 
volumes  de  Sermons,  l’un  fur  le  huitième  ch.  de  l’Ep.  aux  Romains  ^ 
l’autre  fur  divers  Textes  de  l’Ecriture;  &  une  Differtation ,  en 
forme  de  lettre,  pour  la  défenfe  de  Charles  I ,  Roi  d’Angleter¬ 
re.  Sept  ans  avant  fa  mort,  il  tomba  dans  uneparalyüe,  qui 


i  luitenoit  la  lartgue  empêchée  ;  mais  il  ne  laiflbit  pas  de  plaire  & 
t  d’édilier  par  des  converfations  pieufes  &  ingénieufes  tout  enfem- 
!  blc.  Il  mourut  en  1674,  en  la  84  année  de  fon  âge,  laiflant 
,  plufieurs  enfans,  qui  héritèrent  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu.  11 
eut  entre  autres  une  fille  à  qui  nous  devons  la  Traduftion  d’un 
I  excellent  livre  Anglois ,  dont  le  titre  lignifie  dans  l’Original  les 
L  Devoirs  de  l'Homme;  mais  elle  a  donné  à  fa  Tràduélion  celui  de 
[  Pratique  des  Vertus  Chrétiennes,  de  laquelle  on  a  fait  un  grand 
,  nombre  d’éditions,  &  qu’on  ne  peut  jamais  allez  lire.  *  Bay- 
j!  le ,  Dict.  Crit.  Mémoires  du  tems. 

i  L  ANGLE  (Samuel  de)  fils  du  précédent,  naquit  à  Lon- 
i  dres,  fut  porté  en  France  à  l’âge  d’un  an,  &  y  a  toujours  de- 
,  nieuré,  jufqu’à  ce  que  la  dernière  perfécution  l’obligea  de  fere- 
i  tirer  en  Angleterre.  11  fut  Minillre  à  peu  près  dès  la  même  an- 
’  née  de  fon  âge  que  fon  père ,  &  fervit  avec  lui  l’Eglife  Réformée 
,  de  Rouen  pendant  23  ans.  llfutenfuite  appellé  àfaris  en  1671, 
i  pour  l’Eglife  qui  s’alTembloit  à  Charenton,  fort  honoré  dans 
!  l'une  &  dans  l’autre  pour  fes  mœurs  graves,  fon  favoir  folide  , 
i!  &  une  prudence  confommée ,  lié  d’une  amitié  particulière  avec  le 
(  célèbre  M.  Claude.  Les  perfécutions  de  France,  &  en  particu- 
I  lier  celle  qui  otoit  aux  pères  leurs  enfans ,  l’obligèrent  à  cher- 
[  cher  une  retraite  en  Angleterre.  L’Univerfité  d’Oxford  fe  fit 
j  honneur  de  lui  donner  le  degré  de  Doéteur  en  Théologie,  fans 
qu’il  l’eût  demandé ,  &  le  Roi  Charles  II  lui  marqua  aulïï  fon 
ellime  ,  en  lui  donnant  un  Canonicat  à  Londres,  dans  l’Abba'ie 
de  Welhninlter.  11  étoit  né  en  1622.  Il  tomba  malade  en  la  71 
(  année  de  fon  âge,  en  juin  1693,  d’une  maladie  violente,  qui 
I  dura  huit  jours;  mais  cela  n’empêcha  point ,  qu’il  ne  confervât 
;  toute  la  force  de  fon  efprit ,  faifant  à  toute  heure  d’excellens 
1  difcours  à  fes  proches  &  à  les  amis ,  &  fur  tout  à  fes  enfans,  à 
I  qui  il  avoit  donné  la  même  éducation ,  qu’il  avoit  reçue  de  fon 
J  père.  11  mourut  en  1699.  vu  de  lui  qu’une  Lettre  fur 

i  les  différons  d’entre  ceux  que  l’on  nomme  Epifcopaux  &  Presby- 
,  tériens  en  Angleterre.  Ce  fut  le  Doéleur  StiJlingfleet,  Evêque 
i  de  Worcheller,  qui  la  fit  imprimer  à  la  fin  d’un  de  fes  livres  fur 
le  même  fujct.  Mais  on  a  trouvé  parmi  fes  Alanufcrits  un  Trai- 
!  té  de  la  'Vérité  Chrétienne,  qu’il  avoit  commencé  quelques  an- 
,  nées  avant  fa  mort,  &  qu’il  acheva  peu  avant  que  de  mourir, 
j  On  efpéroit  que  M.  de  Langle  fon  fils ,  &  Minillre  comme  lui ,  le 
I  donneroit  au  public.  Il  avoit  auffi  fait  plufieurs  Remarques  Cri- 
[  tiques  fur  divers  endroits  de  l’Ecriture,  &  en  particulier  fur  les 
Pfeaumes ,  lefquelles  on  croit  qu’il  eût  donné  lui-même ,  s’il  eût 
vécu  encore  alfez  de  tems,  pour  les  mettre  dans  l’ordre  &  dans 
I  l’état,  qu’il  fembloit s’être  propofé.  Bayle,  Dict.  Crit. 

LANGLOIS.  Ciercûez  SIM  OxN  LANGLOIS. 

*  L  A  N  G  O ,  autrefois  Cos  ou  Coos ,  eft  une  des  iiles  del’Ar- 
1  chipel.  Elle  eft  vers  la  côte  de  la  Natolie,  près  du  Cap  Crio. 
Sa  ville  capitale  porte  auffi  le  nom  de  Lango.  Elle  a  Un  Evê¬ 
ché  ,  &  elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Maty, 

[  Dià.  Geogr. 

f  LANG0N,ALENG0N,  en  Latin  Alingonus  Portus, 
petite  ville  de  Gafeogne,  dans  le  Bazadois  fur  la  Gafonne,  à 
une  lieue  au  deffus  de  Cadillac,  &à  cinq  de  Bourdeaux.  Elle 
eft  connue  par  fes  vins,  dont  il  s’y  fait  un  affez  gros  commerce, 
ainfi  que  d’eau  de  vie. 

L  A  N  G  O  N  ,  ville  de  l’Elide  dans  le  Péloponnéfe.  Plu* 
t  tarque  feul  en  parle  dans  la  Vie  de  Cléoméne.  Elle  femble  avoir 
i  été  fituée  près  de  l’Acha'ie.  Lubin  ,  Tables  Géographiques  fur  les 
I  Vies  de  Plutarque. 

•  LANGPORT,  ville  avec  marché  de  la  contrée  de  Pit- 
[  ney,  au  nord  de  Paret  dans  la  partie  méridionale  du  Comté  de 
I  Som’merfet.  Ce  lieu  eft  remarquable  pour  le  combat  qui  s’y  don¬ 
na  entre  les  troupes  du  Roi  Charles  1 ,  commandées  par  le  Lord 
Goring,  &  celles  du  Parlement,  où  les  premières  furent  défai- 
tes.  Cette  ville  eft  à  109  milles  Anglois  de  Londres.  Dict. 
i  Anglois. 

i  LAN  G  R  ES,  ancienne  ville  de  France  en  Champagne , 
avec  Préfidial,  Evêché  fuffragant  de  Lyon,  &  Duché-pairie, eft 
fituée  très-avantageufement  fur  une  montagne  près  de  la  Marne 
naiflante  en  Baffigny,  petit  pa'is  de  Champagne.  Le  Territoire 
de  Langres  eft,  à  ce  qu’on  croit,  le  plus  haut  de  la  France,  & 
donne  naiffance  à  cinq  ou  fix  rivières.  Les  Latins  la  nomment 
'  Lingonce  ,  Andematunum,  ou  Andomadunum  Lingonum.  Jean  le 
Maire  débite,  que  Longho,  fixiéme  Roi  des  Gaules,  en  a  été  le 
Fondateur,  &  que  les  peuples  ont  été  nommez  de  lui  Longbonen- 
fes ,  &  dans  la  fuite  Lingonenjes.  Pline,  Ptolomée,  Aimoin  & 
Céfar  en  font  fouvent  mention ,  mais  fur  tout  le  dernier  dans  fes 
Commentaires.  Tacite,  Polybe,  Tite-Live,  Frontin  &  divers 
autres  en  parlent  auffi  avantageufement ,  &  marquent  les  con¬ 
quêtes  de  ceux  de  Langres  en  Italie  ,  du  tems  de  Sigovéfe  &  de 
j  Bellovéfe.  Tacite  même  dit  que  l’Empereur  Othon  leur  donna 
le  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine  ;  mais  Jufte-Lipfe  croit  que  ce 
1  paffage  a  été  fallîfié  :  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  faire  l’examen. 
Les  Vandales  ru’inérent  Langres  au  commencement  du  quatrième 
fiécle,  &  firent  mourir,  en  407,  S.  Didier  Evêque,  que  fon 
mérite  avoit  fait  refpeéler  dans  divers  Conciles.  Depuis,  la  vil- 
i  le  fe  rétablit  dans  fon  ancienne  fplendeur,  &  Pierre  le  Vénéra- 
1  ble  lui  donna  le  nom  de  Nobilis ,  Magna  &  Famofa.  Nous  avons 
plufieurs  Epitres  Décrétales  des  Papes  aux  Evêques  de  Langres , 
qui  font  du  nombre  des  fix  Pairs  eccléfiaftiques  de  France.  Ils 
1  font  Seigneurs  fpirituels  &  temporels,  ayant  Bailliage,  Juges  & 
j  autres  Officiers  de  Jultice,  &  titre  de  Ducs,  Marquis  &  Barons, 
j  Le  plus  ancien  des  Prélats  dont  nous  ayons  connoiffance,  eft 
ï  faint  Sénateur;  le  fécond  faint  Juft;  &  le  troifiéme  faint  Didier. 

(  La  cathédrale  eft  dédiée  en  l’honneur  de  faint  Mammez,  Martyr. 

I  Outre  les  Prélats  de  Langres  dont  nous  avons  parlé ,  on  y  rc- 
I  connoit  pour  faints,  Urbain,  Grégoire,  Tétrique,  Les  autres 
j  les  plus  illuftres  font,  Ifaac  furnommé/e  Bon,  Geilon,  Bruno  de 
1  Rouci ,  Hugues  de  Breteuil ,  Ilarduiu ,  Robert  &  Gauthier  de 


Bourgogne,  ManalTès  de  Bar,  Gauthier  de  Rochefort,  Robert 
de  Châtillon  ,  Guillaume  de  Joinville,  Hugues  de  Montréal, 
Hugues  de  Cluni,  Jean  &  Gui  de  Rochefort,  Gui  de  Genève} 
Bertrand  de  la  Tour,  Louis  de  Bar  &  Claude  de  Longui  de  Gi- 
vri  Cardinaux,  Jean  d’Amboife,  &c.  Le  Chapitre  de  leglifé 
de  Langres  a  un  Doyen,  un  Thréforier,  fix  Archidiacres,  un 
Chantre  &  quarante-deux  Chanoines.  Le  diocéfe  a  fix  cens  pa* 
roiffes,  fous  dix-fept  Doyennez.  Au  relie,  la  ville  de  Langres, 
pour  avoir  été  très-fouvent  attaquée  fans  êtreprife,  a  été  fur- 
nommée  la  Pucelle.  Elle  s’eft  toujours  fignalée  par  fa  fidélité 
pour  les  Rois  de  France.  Divers  Auteurs  en  font  mention  avec 
éloge.  Lesplaces  les  plus confidérables  qui  relèvent  delà  Jurifdi- 
élion  de  Langres,  font  Vandmivre ,  petite  ville  &  fortereffe,  qu’on 
croit  avoir  été  bâtie  par  les  Vandales;  Vignori,  autre  petite  ville 
près  de  la  Lorraine  entre  deux  montagnes ,  fur  l’une  dcfquelles 
il  y  a  un  bon  château;  Monteclair,  autre  château  bâti  fur  la  crou¬ 
pe  de  la  plus  haute  montagne  de  tout  le  pa'is,  &  que  les  Rois 
François  1 ,  &  Henri  H ,  firent  fortifier  pour  défendre  la  frontiè¬ 
re  contre  les  Lorrâins;  Andelou,  autrefois  grande  ville  frontière, 
aujourd’hui  fimple  bourg  avec  Jurifdiélion  &  Prévôté  royale  de 
grande  étendue  ;  Rimaucourt,  proche  d’ Andelou,  ne  lui  cède  point 
en  marques  d’Antiquité.*  ce  qui  perfuade  que  ce  doit  auffi  avoir 
été  une  grande  ville,  &  même  une  place  forte.  *  Pline,  l.  4. 
c.  I.  17.  Ptolomée ,  l.  2.  c.  9.  Tacite,  Hijl.  l.  i.  ^  4.  Céfar, 
in  Comment.  Eutrope,  /.  7.  Frontin,  Stratag.  l.  q..  c.  3.  Tite-Li¬ 
ve,  l.  3.  Ê?  5.  Polybe,  l.  2.  Antonin,  inJtiner.  Aimoin,  /.  5^ 
c.  5.  Ripamont,  Hijt.  Mediol.  l.  6.  Pierre  le  Vénérable,  /.  4.  Epijti 
36.  S.  Bernard,  Api/?.  59.  Innocent  HI,  cap.  cum  Capella,  de  Pri- 
vil.  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gail.  Cbrijî.  Du  Chêne,  Antiq.  des 
villes. 

CONCILES  DE  LANGRES. 

Le  premier  Concile  de  Langres  fut  affemblé  au  commencement 
du  mois  de  juin  de  l’an  859 ,  &  l’on  y  fit  feize  Canons  ou  Chapi¬ 
tres,  qu’on  approuva  quelques  jours  après  dans  le  Synode  deSa- 
voniéres,  tenu  aux  faiixbourgs  de  Toul.  C’étoit  dans  le  même 
temsqu’Anfeaire,  Sous-Diacre,  avoit  voulu  ufurper  l’Evêché  de 
Langres  fur  l’Evêque  Ifaac,  dit  le  Bon  ou  le  Pieux,  comme  nous 
le  voyons  par  le  cinquième  Canon  du  même  Concile  de  Savo- 
niéres.  L’an  1080,  ou  1077  félon  Baronius,  Hugues  de  Die, 
Légat  du  faint  Siège,  tint  un  Concile  à  Langres  contre  l’invefti- 
ture  des  biens  eccléfiaftiques  par  les  féculiers.  Hugues  de  Fla- 
vigni  ne  parle  point  de  cette  affemblée;  mais  il  en  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  Epîtres  du  Pape  Grégoire  VII ,  qui  gouvernoit  a- 
lors  l’Eglife,  /.  4.  Epifi.  22.  Dans  l’addition  de  la  Chronique  de 
l’Abbaïe  de  la  Fontaine  deBéfe,  qui  eft  en  Bourgogne,  &  dans 
le  diocéfe  de  Langres,  il  eft  parlé  d’un  Synode  diocéfain,  tenu 
l’an  1080,  par  l’Evêque  Rainard,  que  les  autres  nomment  Hu¬ 
gues  de  Bar  ,  &  le  même  qui  ayant  fait  un  voyage  à  la  Terre- 
Sainte,  apporta  de  Conftantinople  un  bras  de  faint  Mammez, 
Martyr  de  Cappadoce,  en  l’honneur  duquel  on  confacra  la  ca¬ 
thédrale,  auparavant  dédiée  à  faint  Jean  l’Evangelifte.  Hugues 
de  Flavigni  parle  très-avantageufement  de  lui.  Divers  Evêques 
de  Langres,  ont  célébré  des  Synodes,  dont  il  nous  relie  quel¬ 
ques  Mémoires,  comme  de  celui  de  l’an  iiib,  affemblé  par  Ro¬ 
bert  de  Bourgogne,  après  Pâques.  La  Chronique  de  faint  Pier- 
re-le-Vif  de  Sens  parle  d’un  autre  tenu  la  même  année.  On  en 
met  un  tenu  l’an  1404,  par  le  Cardinal  Louis  de  Bar;  un  l’an 
1451,  par  Philippe  de  Vienne;  un  l’an  1455,  par  Gui  Bernard, 
qui  y  mit  S.  Robert  au  Calendrier  de  Langres.  Jean  d’Amboife 
publia  dés  Statuts  Synodaux  l’an  1461.  Claude  de  Longui  l’an 
1535,  &  Sébaftien  Zamet  l’an  1622.  *  Foyez  le  huitième  &  le 
neuvième  tome  des  Conciles. 

L  A  N  G  T  O  N  (Etienne)  Anglois,  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Paris,  Cardinal  du  tître  de  S.  Chryfogone,  vivoit  dans  le 
XIII  fiécle.  L’Archevêque  de  Cantorbéry,  favoir  Hubert,  étant 
mort  en  1205,  les  Moines  de  S.  Augullin  élurent /if/gma/d  leur 
Sous-Prieur.  Mais  le  Roi  Jean  fans  Terre,  ayant  defaprouvé  cett|^ 
éleftion ,  fit  choifir  l’Evêque  de  Norwich.  Les  Evêques  envoyè¬ 
rent  des  Députez  à  Rome  pour  fe  plaindre  contre  les  Moines  qui 
s’arrogeoient  l’éleélion  de  l’Archevêque:  d’un  autre  côté  Régi- 
nald  fe  rendit  auprès  du  Pape  pour  faire  confirmer  fon  éleftion. 
Innocent  III  caffa  d’abord  les  deux  éleftions  &  choifit  en  1206  , 
Etienne  Langton  qui  étoit  alors  auprès  de  lui,  &  enfuite  il  défen¬ 
dit  aux  Evêques  de  fe  mêler  de  l’éleftion  des  Métropolitains.  En 
1213 ,  Langton,  donna  au  Roi  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  le  Pape  avoit  fulminée  contre  lui,  &  lui  fit  prêter  ferment 
de  protéger  l’Eglife.  L’Archevêque  protefta  hautement  contre 
la  foumiffion  que  le  Roi  fit  en  1213 ,  de  fon  Royaume  au  Pape, 
&  mit  fa  proteftation  fur  l’autel.  Le  Pape  ayant  en  1215  excom¬ 
munié  les  Barons  qui  s’étoient  liguez  contre  le  Roi,  Langton 
refufa  de  publier  l’excommunication  &  fut  fufpendu  lui-même 
par  les  ordres  d’innocent.  L’Archevêque  fut  contraint  de  fe 
rendre  à  Rome ,  où  il  courut  rifque  'd’être  dépofé.  II  eut  la 
mortification  de  voir  que  le  Pape  caffa  l’éleftion  de  Simon,  frère 
de  Langton,  qui  avoit  été  élu  Archevêque  d’Yorck,  &  que  l’on 
mit  à  fa  place  moyennant  la  fomme  de  dix-mille  livres  llerling 
'Walter  Gray,  ennemi  de  l’Archevêque  de  Cantorbéry.  Enfin 
après  plufieurs  mortifications  que  Langton  effuya  à  Rome,  il  fut 
relevé  de  fa  fufpenfion,  à  condition  qu’il  ne  retourneroit  en  An¬ 
gleterre  qu’après  que  tous  les  troubles  y  feroient  entièrement 
appaifez.  En  1216,  Langton  étoit  en  Angleterre  où  le  Prince 
Louis,  qui  avoit  envahi  le  Royaume,  le  fit  grand  Chancelier. 
Langton  mourut ,  en  T228.  H  compofa  des  Commentaires  fur 
l’Ecriture-Sainte,  &  donna  au  public  plufieurs  autres  Ouvrages. 

Trithéme,  au  Catal.  Sponde,  A.  C.  1207.  n.  4-  J248.  n.  10. 
Polydore  Virgile,  Hiji.  A7igl.  l.  15.  Voffius,  de  HiJl.  Lat.  l.  2. 
c.  56.  Pitfeus ,  de  Script.  Angl.  Aubéry ,  HiJi.  des  Card.  (fc.  M.  De 
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Rapin-Thoyns Hift-  d’Jngl.  ifc.  tome  2.  p.  302,  ^  321*  &? 
fuiv.  Voyez  JEAN  SANS  lERRE. 

LANG  T  O  N.  Cherchez  SIMON  LANGTON. 

L  A  N  G  T  O  N  (Jean)  Carme ,  Anglois  de  nation ,  parut  a- 
vec  avantage  au  Concile  de  Bâle,  l’an  1436,  &  compola  uneHi- 
Üoire  d’Angleterre.  *  Pitfeus. 

LANGUE  ou  LANG  (Jean)  ou,  félon  Lipenius  dans  fa 
Bibliotb.  Realis  Juridica,  Johannes  Langius,  Jurifconfulte  Alle¬ 
mand,  natif  de  Ereilladt,  ville  du  Duché  de  TelTchen  en  Silé* 
fie,  étoit  d’une  condition  fi  bafie  &  fi  abjeéte,  &  d’une  famille 
fi  pauvre  qu’il  fut  obligé  de  mendier  fon  pain  pendant  qu’il  fai- 
foit  les  études;  mais  la  bafieiTe  de  fa  nailTance  &  fa  pauvreté 
n'empêchérent  point  qu’il  ne  fît  de  grands  progrès  dans  les  Scien¬ 
ces  ,  &.  qu’il  ne  devînt  un  des  plus  doftes  &  des  plus  habiles  hom¬ 
mes  de  fon  tems.  11  apprit  les  Langues  favantes ,  le  Droit  &  les 
'Belles  Lettres,  qu’il  enfeigna  en  divers  endroits.  Depuis,  il 
fut  Chancelier  de  l’Evêque  de  Breflaw,  Confeiller  Ordinaire  de 
l’Empereur  P'erdinand  I,  qui  l’employa  en  divcrfes  négociations 
importantes  ,  dont  il  s’aquitta  très-bien.  Un  Seigneur  Efpa- 
gnol  lui  vantoit  un  jour  la  douceur  de  fa  Langue,  &  le  railloit 
l^ur  la  dureté  de  la  Langue  Allemande  :  Il  me  femble,  lui  difoit-il, 

Îue  fentens  tonner,  quand  j'entens  parler  Allemand,  ^ je  croi  que 
')ieu  Je  fervit  de  cette  Langue,  quand  il  chajja  nos  premiers  parensdu 
Paradis  tefreftre ,  pour  les  effrayer  davantage.  Cela  peut  être ,  lui 
répondit  froidement  Langue;  mais  il  y  a  apparence  que  le  ferpent 
pour  tromper  Eve,  Je  fervit  auffi  du  langage  Ejpagnol,  dont  vous  van~ 
îez  tant  la  douceur.  Langue  mourut  à  Schweidnits  dans  la  Siléfie,  le 
26  août  1567,  âgé  de  64  ans.  il  s’efi:  rendu  confidérable  parla 
Traduftion  de  l’Hiftoire  Eccléfiafiique  de  Nicéphore  Calixte, 
qu’il  entreprit  fur  l’unique  exemplaire  qu’il  y  eût  alors  en  Euro¬ 
pe.  11  ajoûta  de  petites  Notes  à  cet  Ouvrage,  qui  ell  en  dix- 
huit  livres,  &  qui  fut  imprimé  la  première  fois' chez  les  Oporins 
à  Bâle,  l’an  1552.  11  traduifit  d’autres  pièces  de  faint  Grégoire 

de  Nazianze  &  de  faint  Juftin  Martyr,  &  compofa  divers  Poèmes , 
&c.  11  y  a  encore  de  lui  un  Ecrit  contre  Staphylus;  Carmina 
Lyrica;  P arænefis  carminé  beroîco  ad  Hierojlaüm  Bernjlein  ;  Elegiæ; 
Poêmata  Cbrijliana.  11  écrivoit  également  bien  en  profe  &  en 
vers,  &  il  pofPédoit  fi  bien  la  Langue  Gréque,  qu’il  la  parloit 
avec  facilité  &  avec  élégance.  *  Gefner,  Bibliotb.  De 'Phou  , 
Hiftor.  l.  41.  Melchior  Adam,  in  Vitis  jurijconj.  Germanorum. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Sav ans ,  tome  2.  p.  289.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1715. 

LAN  GUE,  certaines  expreflîons  dont  les  peuples  font  con¬ 
venus  pour  fe  faire  entendre  les  uns  aux  autres.  L’origine  des 
Langues  efi:  venue  de  la  confufion,  dont  Dieu  punit  l’orgueil 
de  ceux  qui  édifièrent  la  Tour  de  Babel. 

I.  Plufieurs  prétendent  que  la  Langue  PIe'braïque  eft  la  plus 
ancienne  des  Langues  :  elle  efi;  appellée  la  La7igue  Sainte.  Les 
Rabbins  difent  que  c’efi  à  caufe  qu’elle  efi  fi  pure  &  fi  chafie  , 
qu’on  n’y  trouve  point  le  nom  propre  des  parties  honteufes,  ni 
de  celles ,  par  où  on  fe  décharge  le  ventre.  On  difiingue  l’Hé¬ 
breu  fans  points,  d’avec  celui  dont  les  voyelles  font  marquées 
par  des  points.  Le  Père  Morin  prétend  ,  contre  les  Rabbins 
modernes,  que  Mo'ife  avoit  écrit  fans  points  &  fans  difiinftion 
de  mots.  Voflîus  foutient  qu’excepté  les  livres  faints,  du  tems 
même  de  faint  Jérôme ,  il  n’y  avoit  aucun  livre  en  Hébreu,  mais 
feulement  èn  Grec,  &  que  ce  n’a  été  que  fous  Jufiinien  qu’on 
a  commencé  d’en  voir.  La  raifon  qu’il  en  donne  efi ,  que  cet 
Empereur  ayant  défendu  aux  Juifs,  par  un  Edit,  de  lire  dans 
leurs  Synagogues,  le  SsvTCfmiç  ou  leurs  Traditions,  ils  s’avifé- 
rent  de  le  traduire  en  leur  Langue  ,  &  ce  livre ,  dit  il,  s’appelle 
Mifna.  Les  points  dans  la  Langue  Hébra'ique  ne  furent  inven¬ 
tez,  pour  déligner  les  voyelles,  que  vers  le  dixiéme  fiécle,  par 
les  Maflbrétes. 

2.  La  Langue  PufîiQUE,  n’étoit  autre,  félon  Guillaume Po- 
ftel ,  que  le  Phénicien  ,  qu’il  compare  à  l’Hébreu ,  dont  il  efi 
forti ,  avec  le  Chaldéen  &  le  Syriaque. 

3.  La  Langue  Arabique,  ou  1’ Arabe,  efi  la  plus  abondante 
ae  toutes  les  Langues.  Les  Arabes  ne  fe  difent  pas  moins  an¬ 
ciens  que  les  Hébreux,  prétendant  defeendre  d’ifmaël.  On  don¬ 
ne  beaucoup  d’Eloges  à  leur  efprit  &  à  leur  langage.  Leur  é- 
criture  ancienne  a  prefque  toutes  les  lettres  jointes  enfemble  ; 
mais  un  certain  Elcabil  a  été  obligé  d’inventer  &  d’introduire  des 
points ,  pour  pouvoir  lire  l’Arabe  plus  aifément.  Il  y  en  a  qui 
fe  mettent  deflus  les  mots,  &  d’autres  deflbus.  Kinfienius,  par¬ 
lant  de  cet  ufage  dans  fon  Epître  dédicatoire  à  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe  H  ,  femble  croire  que  les  Arabes  n’ont  admis  ces  points 
dans  leur  écriture,  que  depuis  qu’ils  ont  eu  commerce  avec  ceux 
d’Europe.  L’ancien  caraftére  Arabe  s’appelle  Cupbique.  Le  plus 
ancien  efi  fort  large,  &  l’autre  moins  gros  &  moins  large.  Celui 
dont  les  Tartares  fe  fervent  aujourd’hui,  paroît  plus  lié,  plus 
menu  ,  &  plus  courbé  que  les  autres. 

4.  La  Langue  Egyptienne  avoit  des  figures  d’animaux,  qui 
étoient  des  fymboles  myfiérieux,  qui  fervoientà  couvrir,  &à 
envelopper  tous  les  fecrets  de  leur  Théologie.  On  les  appel- 
loit  des  Hiéroglyphes ,  &  on  trouve  encore  plufieurs  obélifques 
ou  tombeaux,  qui  font  chargez  de  caraéléres  &  de  figures  hié¬ 
roglyphiques.  Les  mots  de  cette  Langue  exprimoient  la  nature 
&  les  propriétez  de  chaque  chofe.  Le  Copte  ,  qui  efi  la  Langue 
qui  a  précédé  le  Grec  en  Egypte,  efi  une  Langue  mère  ,  &  in¬ 
dépendante  de  toutes  les  autres,  fi  l’on  en  croit  le  Père  Kircher. 
Saumaife  dit  que  ce  mot  de  Copte,  vient  d’une  ville,  nommée Co- 
ptos ,  dont  les  peuples  avoient  confervé  une  partie  de  l’ancien 
langage.  Le  même ,  en  un  autre  endroit ,  eftime  que  ce  nom 
efi  tiré  du  mot  A’/yuTw?  :  ce  qui  efi  confirmé  par  le  Père  Vanfleb, 
Dominicain  ,  quoiqu’il  en  attribue  l’origine  à  Coptos ,  petit-fils 
de  Noé.  Il  refie  encore  des  Defeendans  de  ces  premiers  Egy¬ 
ptiens  ,  dit-il ,  qui  parlent  cette  Langue  ;  cependant  on  peut 
dire  qu’elle  efi  perdue  il  y  a  plufieurs  fiécles.  Ce  Dominicain , 
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a  trouvé  dans  le  célébré  monafiére  de  Saint-Antoine ,  une  Gram¬ 
maire  &  un  "Vocabulaire  écrits  en  cette  Langue,  dont  les  caractè¬ 
res  approchent  de  l’ancien  Grec.  Les  Coptes  d’aujourd’hui  n’ont 
pas  d’autre  Langue  que  la  vulgaire  d’Egypte,  qui  efi  mêlée  d’A¬ 
rabe  &  de  Turc.  Le  Père  Kircher  veut  que  l’ancien  Copte  foit 
altéré  par  la  Langue  Gréque,  dont  il  a  pris  beaucoup  de  mots  & 
de  caraftéres. 

5.  La  Langue  He'trusque  a  des  caractères  qui  reifemblent 
âflez  aux  Latins,  &  l’écriture  fe  lit  de  droit  à  gauche.  Eugubi- 
nus  nous  a  donné  en  cette  Langue  une  Infcription ,  qui  fut 
trouvée  cinquante  ans  avant  bylla.  Les  Romains  étoient  fort 
curieux  de  lavoir  cette  Langue,  &  ils  mettoient  tous  leurs  foins 
à  l’apprendre. 

6.  Les  caraftéres  de  la  Langue  Gre'que  ont  moins  changé 
que  ceux  des  autres  Langues.  Les  premiers  6t  les  plus  anciens 
font  plus  quarrez,  &.  approchent  davantage  de  leur  origine,  qui 
efi  la  Phénicienne  ou  1  Hébraïque;  puisque,  félon  Hérodote, 
les  premiers  carattércs  qui  s’introduilirent  dansl’lonie,  étoient, 
à  peu  près  femblables.  Pline  parlant  des  caractères  Grecs,  après 
avoir  dit  qu’ils  reii'embioient  aux  Lettres  Romaines  de  fon  teins, 
n’en  cite  point  d’autre  exemple,  qu'une  Infcription  antique  fur 
une  lame  d’airain ,  que  Vefpalien  &  'Lite  avoient  donnée  à  la 
Bibliothèque  publique.  „  Les  anciens  caraétéres  Grecs ,  dit-il, 
„  font  prefque  femblables  aux  Latins  d’à  préfent  :  témoin  cette 
„  lame  antique  d’airain,  tirée  du  temple  de  Delphes,  qu’on 
„  voit  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  du  Palais,  dédiée  à  Mi- 
„  nerve  par  les  Princes, 
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C’efi  à  peu  près  de  cette  figure  qu’étoient  les  caraétéres  Grecs 
anciens,  dont  parlent  Pline  &  les  autres;  car  il  efi  confiant  que 
les  anciens  Grecs  ne  connoilToient  point  d’autres  lettres  que  les 
majufcules;  &  Jean  Lafearis,  Grec  de  nation,  le  confirme  dans 
un  prologue  d’un  recueil  d’Epigrammes  Gréques,  imprimées  l’an 
1484  à  Florence,  en  lettres  capitales.  La  ponétuation  ni  la  difiin- 
étion  des  mots  n’étoit  point  en  ufage  dans  ces  premiers  tems  : 
ce  qui  a  duré  jufques  à  la  CLXXIV  Olympiade,  félon  Lipfe  & 
Léon  Allatius.  On  remarque  dans  les  anciens  monumens ,  que 
les  Grecs  ne  divifoient  leurs  difeours  que  par  la  perfeétion  & 
raccomplilTement  du  fens.  ils  n’en  mettoient  pas  plufieurs  dans 
une  même  ligne;  mais  ils  en  recommençoient  une  autre  par  un  nou¬ 
veau  fens,  comme  on  le  peut  voir  par  les  inferiptions  des  Marbres 
du  Comte  d’Arondel  :  tellement  qu’ils  n’écrivoient  point  de  fuite 
comme  nous  faifons;  mais  par  articles.  Suidas  parle  d’une  ma¬ 
nière  d’écrire  qu’on  appelloit  BOTSTPOMAON .  Boiiftropbidon  , 
comme  qui  diroit,  en  Lignes  Jemùlables  à  ceues  que  les  bœufs  font 
lorsqu’ils  labourent  :  ce  qui  efi  confirmé  par  Paufanias ,  dans  la  de- 
feription  qu’il  fait  du  coffre  de  Cypfélus,  qui  étoit  dans  le  tem¬ 
ple  de  Junon  de  la  ville  d’Elide.  „  H  y  a  fur  ce  coffre,  dit-il, 
„  des  Inferiptions  gravées  en  lettres  anciennes,  ôc  en  lignes  droi- 
„  tes.  11  y  en  a  aulîi  quelques  autres  d’une  manière  que  les 
„  Grecs  appellent  Boufirophidon,  parce  que  le  fécond  verfec 
„  fuit  immédiatement  le  premier,  &  le  joint  en  tournant  dans  la 
„  même  figure  que  le  font  les  courfes  redoublées  du  Stade  ou 
„  du  Cirque.  ”  Plufieurs  Auteurs  croyent  que  les  verfets  di- 
fiinpez  &  féparez  par  des  lignes ,  ont  duré  longtems ,  même 
apres  qu’on  eut  introduit  lesaccensêt  les  points,  comme  on  le 
voit  dans  Diogène  Laërce.  Arifiophane,  Grammairien  de  By¬ 
zance,  fut  celui  qui  les  introduifit  vers  la  CXL  Olympiade, 
fous  les  Rois  d’Egypte,  Philopator  &  Evergétès,  20  ans  avant 
J.  C. 

7.  La  Langue  Latine  a  eu,  comme  les  autres ,  fon  accroif- 
fement  &  fes  révolutions.  La  même  chofe  efi  arrivée  dans  fes 
caractères,  comme  on  le  peut  remarquer  par  les  Inferiptions  les 
plus  anciennes,  &  parcelles  qui  les  ont  fui  vies,  même  avant  la 
deftruélion  de  l’Empire.  Les  caraétéres  de  celle  de  Duillius ,  pu¬ 
bliée  par  le  P.  Sirmond,  comme  ils  approchent  davantage  de 
leur  origine,  tiennent  un  peu  plus  de  l’Hétrufquc  &  du  Grec: 
ils  marquent  une  main  tremblante  de  gens  qui  ne  font  encore 
que  commencer.  Les  fept  volumes  Latins  qu’on  trouva  dans  le 
tombeau  de  Numa,  n’étoientpas  écrits  de  ce  caraétére,  puisque 
(^uintilien  nous  aflure  qu’il  y  avoit  très-peu  de  lettres  dans  ces 
premiers  tems ,  &  que  leur  figure  même  &  leur  valeur  étoient  diffé¬ 
rentes;  &  l’Empereur  Claude  ne  procura  pas  une  utilité  médio¬ 
cre  à  la  Langue  Latine ,  en  introduifant  la  lettre  Eolique  P’.  Ta¬ 
cite,  dans  le  livre  dixiémt  de  fes  Annales,  parlant  de  la  figure  des 
lettres  Romaines,  dit  qu’elles  étoient  femblables  aux  plus  an¬ 
ciens  caraétéres  Grecs,  qui  étoient  majufcules. 

LES  PRINCIPALES  LANGUES 
du  monde:  i.  en  Europe ,  félon  l' ordre  alphabétique. 

La  Cambrique,  Galloife  ou  ancienne  Bretonne,  eft  félon 
Scaliger,  une  des  dix  Langues  matrices  mineures  de  l’Europe: 
elle  eft  en  ufage  dans  la  Cambrie  ou  le  païs  de  Galles,  partie  oc¬ 
cidentale  de  l’Angleterre ,  &  dans  la  Baffe  Bretagne  en  France  : 
en  forte  que  les  Bas  Bretons,  &  les  Habitans  de  la  province  de 
Galles  en  Angleterre ,  n’ont  point  de  peine  à  s’entendre. 

2.  La  Cantabrique  fe  parle  encore  dans  les  Monts  Pyrénées 
par  les  peuples,  appeliez  Cantabres  &  Gafeons. 

3.  La  Chauchique  ancienne,  eft  la  Langue  ordinaire  dans  la 
Frife  orientale  parmi  les  Habitans,  lorsqu’ils  parlent  entre  eux; 
mais  lorsqu’ils  parlent  à  des  Etrangers ,  ils  fe  fervent  de  la  Lan¬ 
gue  Allemande, 

4.  L’Epirotique  eft  ufitée  dans  les  montagnes  d’Epire. 

5.  L’Espacnole  ,  uae  des  trois  branches  de  la  Latine,  qui  fe 

fub- 
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fubdivife  en  Caflillane,  qui  efl:  lapins  pure  &  la  pliis  belle,  en 
I  Andaloufique,  en  Portugaife,  &  en  Grcnadoife. 
î  <5.  La  Finniqüe  dans  la  Finlande  &  dans  la  Laponie, 

7.  La  Françoise  elt  une  branche  de  la  Latine:  elle  a  plu- 
fieurs  dialeftes,  le  Poitevin,  le  Wallon  ,  &  d’autres  encore. 

J  Scaliger  dit  qu’en  France,  il  y  a  trois  Langues,  &  que  ceux 
I  qui  les  parlent,  ne  s’entendent  point  les  uns  les  autres,  le  Baf- 
!  que,  le  Breton,  &  le  Romain;  que  le  Romain  elt  divifé  en 
Langue  Tortue  &  Langue  Françoife  ;  qu’il  n'y  avoit  autrefois 
i  en  France  que  deux  Gouverneurs ,  Princes  du  fang  ;  l’un  à  Pâ¬ 
li  ris,  pour  la  Langue  Françoife,  &  l’autre  à  Montpellier,  pour 
I  la  Langue  Tortue. 

!  8.  La  Gre'que  efl:  une  des  quatre  matrices  majeures,  qui  é- 

I  tant  dans  les  parties  aultrales  de  l’Europe,  s’elt  fort  étendue. 

,  Aujourd’hui  elle  a  fait  place  à  une  Langue  Gréque  barbare,  la¬ 
quelle  fiiit  encore  plufieurs  branches,  favoir,  la  dialecte  Àthé- 
I  nienne,  qui  cil  la  plus  barbare  de  toutes;  la  Péloponnélienne; 
que  l’on  eltime  la  plus  pure  &  la  plus  belle;  la  TzopéliJ'me  ;  & 
le  Grec  vulgaire  i  que  l’on  appelle  la  commune,  &c.  fur 

I  toutes  ces  dialectes  de  la  Langue  Gréque,  Crulius,  in  Turco- 
:  Oracia. 

9,  La  Hongroise  a  été  apportée  en  Europe  par  les  Huns,  & 
j  par  les  Avares. 

j  10.  La  Jazygique  dans  la  partie  feptentrionale  de  Hongrie  , 

1  elt  fort  ufitée  entre  le  Danube  &  Tibifeum:  elle  elt  bien  diffé¬ 
rente  de  la  Hongroife. 

11.  L’ancienne  Langue  Illyrique,  elt  encore  en  ufage  dans 
'  l’Ifle  de  Veggia,  à  l’orient  de  i’iltrie. 

12.  L’Irlandoise  ,  que  l’on  parle  en  Irlande  &  dans  une  par- 
tie  de  l’Ecolfe. 

13.  L’Italienne,  elt  une  branche  de  la  Latine. 

>  14.  La  Latine  elt  une  des  quatre  Langues  matrices  majeu- 

t  res,  en  ufage  parmi  tous  les  Savans  de  l’Europe.  Elle  a  celTé 
d’être  une  Langue  commune  depuis  l’irruption  des  Francs,  des 
Lombards,  &  des  Goths  dans  l’Empire  Romain  :  elle  a  produit 
i  trois  dialeftes,  l’Italienne,  la  Françoife  &  l’Efpagnole, 

15.  La  ScLAVoNE  elt  aulîi  une  des  quatre  Langues  matrices 
majeures  de  l’Europe,  &  ulîtée  dans  les  parties  orientales  de 
l'Europe. 

16.  La  Tartare  eft  la  Langue  des  Cofaques  &  des  Tartares 
Précopites,  qui  habitent  entre  le  Tanaïs  &  le  Boryllhéne. 

17.  La  Teutonne  etl  une  des  quatre  matrices  majeures:  elle 
a  plufieurs  branches ,  la  Langue  Saxone,  la  Françoife  &  la  Da- 
noife  ;  &  ces  Langues  fe  fubdivifent  encore  en  d’autres  dialeétes, 

11  y  a  encore  quelques  relies  de  la  Langue  Arabe  dans  les 
montagnes  efearpées  du  Royaume  de  Grenade,  comme  auffl  dans 
plufieurs  endroits  d’Andaloufie,  de  Valence,  &  d’Aragon.  Cha- 
I  que  Langue  a  auflî  une  efpéce  de  jargon,  qui  eft  le  langage  des 
j  petites  gens,  des  païlans ,  Sc  du  menu  peuple.  Conjultez  Gefner, 

I  qui  a  fait  une  efpéce  de  Diftionnaire  des  différens  jargons  de 
l’Europe,  fous  le  titre  de  Mithridates.  *  Allledius,  Encycloped, 
tome  I.  l.  10,  &  Philander  von  Sittwald,  Satyrifehe  Vifiones,  l.  74 

I  LES  PRINCIPALES  LANGUES  DE  l’ASIE. 

1.  L’AntiochienNe,  ou  la  Syriaque,  eft  celle  que  les  Chré- 
:  tiens  fe  rendirent  autrefois  particulière  dans  l’Orient ,  &  dans  la- 
I  quelle  ils  ont  eu  des,  Verflons  de  l’Ancien  Teftament:  c’étoit 
'  auflî  leur  Langue  dans  le  fervice  divin.  Cette  Langue  eft  une 

dialefte  de  l’ancienne  Syriaque. 

2.  L’Arabe  eft  non  feulement  la  plus  abondante  &  la  plus  ri- 
che  en  mots ,  mais  une  des  Langues  des  plus  étendues  de  tout  le 

’  monde.  Elle  eft  commune  dans  l’Afie,  depuis  la  Cilicie,  par 
toute  la  Syrie,  la  Méfopotamie,  la  Paleftine,  l’Arabie,  &  en 
'  Afrique  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Rouge,  dans  l’Egypte,  & 

\  fur  les  bords  de  la  Méditerranée,  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar. 

I  Dans  tous  ces  dift'érens  païs ,  elle  eft  un  peu  mélangée  de  diffé- 
i  rentes  dialeétes.  On  a  déjà  remarqué  c.y-devant  qu’elle  eft  en 
î  ufage  en  quelques  endroits  de  l’Europe. 

3.  L’Arme'nienne  ne  palfe  point  le  païs  des  Arméniens. 

4.  La  Babylonienne  eft  la  plus  pure  de  toutes  les  dlaledtes 
de  la  Langue  Syriaque.  Quelques  Chapitres  de  Daniel,  d’Efdras 

i  &  du  Thamuld  Babylonien ,  ont  été  écrits  en  cette  Langue, 
j  5.  La  Chaldaïque  eft  une  des  trois  dialeÆes  de  la  Langue 
f  Hébraïque:  elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  Syriaque. 

‘  6.  La  Chinoise,  à  laquelle  il  faut  joindre  la  Coréenfe  6c  la 

Japonoife ,  eft  fort  en  vogue  dans  le  grand  Empire  de  la  Chine , 
i  &.  dans  le  Japon. 

7.  L’He'br.vïque  paffe  pour  la  plus  ancienne  &  la  première 
des  Langues.  Babylone  a  été  deux  fois  fatale  à  cette  Langue; 

!  car  dans  la  fécondé  captivité,  les  juifs  fe  fervirent  d’une  Langue 
I  mêlée  d’FIébreu ,  de  Chaldaïque  &  de  Syriaque.  Ses  dialeétes, 
font,  le  Samaritain,  le  Chaldaïque,  le  Syriaque;  &  ces  trois 
langues  ont  celTé  d'être  en  vogue  en  même  teins  que  l’Hébra’i- 
I!  que. 

1  8.  La  IIie'rosolymitaine  eft  celle  dans  laquelle  ont  été  é- 

t  ctitsle  Thalmud,  &  le  Targum  Hiérofolymitain.  C’eft  une  dia- 
’  leéte  de  l’ancien  Syriaque. 

!  9.  La  Langue  Malave  eft  la  plus  pure  de  toutes  les  Langues 

*  des  païs  de  l’inde  Orientale,  &  tous  les  Négocians  de  ce  pa'is-là 
la  favent  parfaitement.  Il  y  a  un  Diétionnairc  Malais-Latin ,  de 
David  Haen ,  imprimé  à  Rome  en  1631. 
j  10.  La  Persienne  a  plufieurs  mots  Allemands,  comme  fa- 
îher,  mother,  brojlbtr,  pércmére,  frère.  Entre  autres  mots ,  le 
;  nom  même  de  Perfe ,  vient  de  p/erd,  qui  en  Allemand  fignific  un 
'  cheval. 

,  II.  La  Samaritaine  eft  une  dialeéhe  de  l’IIébraïque. 

12.  La  Syriaque,  qui  n’cft  pas  fort  différente  de  la  Chaldaï- 
;  que,  a  été  la  Langue  ordinaire  de  Notre-Seigneur  Jésus  Christ 
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&  (îé  fes  DifcipleS.  Elle  fe  foiidivife  en  Babylonienne,  en  Ilié- 
rofolymitaine ,  en  Antiochicnne  (c’eft  à  dire,  en  Syriaque  par¬ 
ticulière)  &  en  Arménienne. 

13.  La  Langue  1  urque  approche  de  la  Perfienne  &  de  la  Taf-* 
tare,  &  elle  n'a  de  commun  avec  l’Arabe  que  fes  lettres. 

LES  PRINCIPALES  LANGUES 
de  l’Afrique. 

ï.  L’Ethiopique  eft  en  ufage  parmi  les  Abylîins.  II  y  én  â 
de  deux  fortes,  l’une  qui  approche  de  la  Chaldaïque,  &  qu’ils 
employent  dans  l’Office  divin,  &  l’autre  dans  l’Hiftoire.  Scali¬ 
ger,  Ludolphe,  Petreus,  Nilfélius,  &  d’autres,  en  ont  publié 
les  caraétéres  &  leur  manière  d’écrire. 

2.  La  Copte  eft  formée  de  l’ancienne  Egyptienne  &  de  la 
Gréque.  Elle  prend  fon  nom  de  Copto,  autrefois  métropole  dtt 
la  Thébaïde.  Fôyez  là-delfus  Kircher,  Prodrom.  Ling.  Copticæ. 

3.  La  SoNGAÏQUE.  Les  Rélations  des  Voyageurs  font  men¬ 
tion  de  cette  Langue,  &  ils  difent  qu’elle  eft  fort  ufitée  parmi 
les  Habitans  des  pais  de  Sconbaya,  de  Mufmunde.  de  Zénétej 
de  Guinée,  de  Guzule,  de  Héa  &  de  Sus.  On  a  déjà  remarqué 
cy-devantque  l’Arabe  étoiten  vogue  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rou¬ 
ge  &  de  la  Méditerranée. 

LES  PRINCIPALES  LANGUES 
de  l’Amérique. 

1.  La  Caribane.  L’Auteur  de  l’IIiftoire  des  Antilles ,  impri¬ 
mée  ù  Roterdam  l’an  1658 ,  en  a  donné  un  Diélionnaire. 

2.  La  Mexiquaine  fe  prononce  en  poufl'ant  la  Langue  vers 
les  dents,  &  on  y  trouve  fouvent  les  lettres  T  6c  L,  jointes  en- 
femble,  &  quelquefois  féparées.  Quant  aux  autres  Langues  de 
l’Amérique  ,  on  n’en  a  point  encore  une  connoilfance  bieu 
exaéte. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S  PART  I,C  U  L  I  E' R  E  S 
fur  quelques  Langues. 

La  Cambrique  eft  pleine  d’afpirations ,  &  fouvent  elle  a  des 
mots  fans  aucune  voyelle,  fe  prononçant  du  fonds  du  gofier, 
Ainfi  dans  leur  Oraifon  dominicale,  libéra  nos  à  malo,  ils  difent, 
Eitbrgwaret,  ni  tbag  dreovg.  La  Langue  Chinoife  n’a  point  d'/i  ,  & 
tous  les  mots  fontmonofyllabes,  forti^ariez  par  les  diphthongues 
6c  les  triphthongues.  La  Langue  Françoife  a  beaucoup  de  grâce  : 
elle  eft  fort  propre  à  parler  aux  Dames.  L’Allemande  eft  mâle  i 
il  y  en  a  qui  difent  qu’elle  eft  propre  à  parler  aux  ennemis,  & 
naturellement  elle  imprime  de  la  terreur.  'V'erulamus,  de  Augment. 
Scientiar.  l:  6.  c.  i ,  a  remarqué  que  les  Langues  dérivées  de  la 
Gothique,  ont  beaucoup  d’afpirations.  La  Langue  Gréque  eft 
pleine  de  diphthongues  6c  de  mots  compofez.  L’Ilébraïque  eft  la 
plus  pure  de  toutes  les  Langues,  &  celle  qui  a  le  moins  de  com¬ 
pofez:  elle  les  évite  tellement,  qu’elle  aime  mieux,  pour  les  é- 
viter,  fe  fervirde  périphrafes.  L’Efpagnole  eft  noble,  &  fl  ma- 
jeftueufe,  que  les  Efpagnols  difent,  que  c’eji  la  feule  Langue  qui 
mérite  de  parier  à  Dieu.  La  Japonoife  eft  fort  mâle.  L’Italienne 
eft  grave,  &  digne  des  Princes.  La  Mexiquaine  fe  fert  à  tout 
moment  des  lettres  T.  L.  comme  dans  ces  mots,  ïetcotl,  Me- 
caxutchitl,  TlilxocMtl, 

La  Langue  F'rançoise,  étoit  dans  fdn  origine,  lin  ihêlangè 
du  Gaulois,  du  Latin,  ôcduTudefque,  ou  Allemand.  Dès  que 
les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  des  Gaules ,  leur  Langue 
commença  à  y  avoir  cours,  &  les  Gaulois  corrompirent  leur  lan¬ 
gage  ,  en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains  ;  d’où  il  fe  forma  un 
jargon,  qu’ils  appellérent  Roman,  pour  le  dillinguer  du  Latin. 
Les  Francs,  qui  vinrent  enfuite,  vers  l’an  420,  6c  qui  chalTé- 
rent  les  Romains  des  Gaules,  au  lieu  d’abolir  ce  langage  barba¬ 
re,  s’y  accoutumèrent  eux  mêmes;  &  mêlèrent  beaucoup  de 
mots  Allemands  à  ce  Latin  Gaulois.  Il  y  a  apparence  auflî  que 
les  Goths  &  les  Bourguignons  qui  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules  avant  les  François  ,  &;  les  Huns  &  les  Vandales  qui 
vinrent  après,  ajoutèrent  au  langage  dupais  où  ils  s’établirent, 
plufieurs  termes ,  que  le  commerce  répandit  dans  toutes  les  pro¬ 
vinces.  Les  Rois  de  la  première  race  tâchèrent  de  polir  ce  lan¬ 
gage,  qp’ils  parloiçnt  eux  mêmes;  car  outre  le  Tudefque,  qui 
étoit  la  Langue  naturelle  des  premiers  Rois  de  France,  le  Ro¬ 
man  étoit  en  ufage  à  la  Cour;  mais  cette  entreprife  n’eut  point 
de  fuccès;  6c  Chilpéric,  qui  fe  piquoit  d’efprit,  de  doétrine  & 
d’éloquence,  s’oppofa  inutilement  au  torrent  de  F  ufage.  Ain¬ 
fi,  à  dire  vrai ,  le  langage  de  ce  fiécle-là  n’étoit  qu’une  pure  bar¬ 
barie,  auflî  bien  que  celui  des  lîécles  fuivans.  La  Langue  ne 
commença  proprement  à  changer  que  fur  la  fin  de  la  fécondé 
race  des  Rois  de  France  ,  après  que  l’Empire  fut  féparé  de 
la  maifon  de  France  ,  vers  l’an  900.  Ce  fut  en  ce  rems-là 
que  le  Roman  l’emporta  tout  à  fait  fur  le  Tudefque  ,  & 
devint  la  Langue  dominante  dans  tout  le  Royaume.  Dans  tous 
les  premiers  voyages  d’Outre-mer  ,  les  François  prirent  auflî  des 
Grecs  plufieurs  mots  qu’ils  accommodèrent  à  leur  langage,  &  imi¬ 
tèrent  en  quelque  chofele  tour  &  le  génie  de  la  Langue  Gréque. 
De  là  vient  probablement  la  conformité  qu’a  la  Langue  Françoifd 
avec  la  Gréque,  plutôt  que  des  Colonies  que  les  Phocenfes  établi¬ 
rent  à  Marfeille,  avant  que  les  Romains  fe  rendilfent  maîtres  des 
Gaules.  Sous  le  régne  de  Louis  le  Jeûne ,  vers  l’an  1150,  on 
commença  à  écrire  en  Roman  ;  &  ce  langage  devint  plus  pur  &  plus 
poli  du  tems  de  Philippe  Aiigufte.  Les  Poètes  qui  parurent  alor* 
fous  le  nom  de  Trou-verres ,  &  de  Jongleurs,  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  former  le  ftyle  ,  &  à  polir  la  Langue.  Les  Auteurs  qui 
vinrent  après  ,  fous  faint  Louis  .  6c  fous  Philippe  le  Del,  y  ajou¬ 
tèrent  de  nouveaux  ornèmens.  Le  plus  célèbre  d’entre  ces  Au¬ 
teurs ,  fut  Jean  de  Meun,  furnommé  le  P‘->'e  ^  l'Inventeur  dt 
■  l'Elt- 
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rEloqïience  Françoife.  Le  Roman  dsla  Roje^  qu  il  continua  apres 
ia  mort  de  Guiliiimne  de  Loris,  eft  le  premier  livre  François  qui 
ait  eu  quelque  réputation.  La  Langue  le  purifia  beaucoup  vers  le 
milieu  du  régne  de  Philippe  de  Falois;  comme  on  le  voit  dans  les 
regîtres.de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  dont  le  Ityle  étoit 
alors  beaucoup  plus  pur  qu’auparavant.  Du  teins  de  Charles  Vil, 
Alain  Chartier,  Séeretaire  de  ceRbi,  ajoûtade  nouvelles  beau- 
tez  à  la  Langue  :  ce  qui  le  fit  nommer  aulîi  le  Père  de  l'Eloquence 
Françoije.  Depuis  ce  tems-là  le  langage  fe  perfeftionna  toujours 
ide  plus  en  plus  ,  &  perdit  à  ia  fin  l'cm  nom  de  Roman.  Comme 
dans  les  guerres  du  Levant  la  Langue  P'rançoife  avoit  pris  beauco  up 
de  mots  à.  d’expreffions  de  la  Langue  Gréque ,  elle  prit  auffi  quel¬ 
que  chofe  de  la  Langue  Italienne ,  dans  les  guerres  d’Italie,  lotis 
Charles  VIII  &  fes  fuccelTeurs.  P’rançois  I ,  ayant  rétabli  les  Bel¬ 
les  Lettres,  plulieurs  Savans  entreprirent  tout  de  nouveau  dépo¬ 
lir  la  Langue  P'rançoife.  Amyot,  Joachim  du  Bellay ,  &  Ron- 
fard,  contribuèrent  le  plus  à  ce  changement;  mais  Delportes , 
du  Perron,  Malherbe,  &  CoSfFeteau ,  polirent  &  enrichirent 
encore  le  langage.  Balzac  vint  enfuite,  qui  donna  à  la  Langue 
P'rançoife  un  arrangement  &  une  cadence  qu’elle  n’avoit  pas. 
Vaugelas  s’attacha  depuis  à  établir  la  netteté  du  llyle;  &  la  Lan¬ 
gue  P'rançoife  femble  être  maintenant  parvenue  à  fa  perfeélion, 
par  le  foin  qu’on  a  pris  d’en  bannir  tout  ce  qui  étoit  oppofé  à  la 
pureté  &  à  la  clarté  du  flyle ,  &  de  lui  donner  un  beau  tour  dans 
toutes  fes  expreiïïons,  évitant  fur  tout  le  galimatias  &  le  phébus, 
que  Nervéze  &  des  Efeuteaux  avoient  autrefois  introduits  à  la 
Cour.  *  Le  Père  Bouhours  ,  Entretiens  d'Arifte  ^  d’Eugene. 
Fuyez  touchant  l’Origine  de  la  Langue  P’rançoife,  Samuel  Bo- 
cbart ,  dans  fes  Remarques  fur  le  livre  d’Antoine  Goffelin ,  inti¬ 
tulé,  Hijl.  des  anciens  Gaulois. 

LANGUE  dans  l’Ordre  de  Malte.  Voyez  cy-delTous  LAN¬ 
GUES. 

LANGUEDOC,  province  de  France ,  s’étend  le  long  de 
la  Mer  Méditerranée,  qu’elle  a  au  midi  avec  la  Catalogne.  Ejle 
a  les  montagnes  d’Auvergne  au  feptentrion,  avec  le  Lyonnois , 
le  RouÈrg'ue  &  le  Quercy.  Le  Rhône  la  fépare  de  la  Provence 
6l  du  Dauphiné, 'au  Levant;  &  au  Couchant,  elle  tient  à  la  Gaf- 
cogne,  c’eft  à  dire,  à  l’Armagnac  &  au  pa’is  de  Cominges.  Catel 
croit  que  le  Languedoc  eft  la  première  Narbonnoife ,  dans  la  di- 
vifion  que  l’Empereur  Augufte  fit  de  toute  la  Gaule  en  dix-fept 
provinces ,  mais  cette  divilion  eft  bien  plus  récente.  Cluvier  , 
Pierre  de  Marca,  &  divers  autres  ont  été  de  ce  fentiment,  que 
la  Gaule  Narbonnoife,  auparavant  dite,  Gaule  Porte-Chauffe, oxx 
Braccata ,  comprenoit  le  Languedoc,  la  Savoye,  le  Dauphiné 
&  la  Provence.  Le  Père  Sirmond,  dans  fes  Notes  fur  Sidoine 
Apollinaire,  dit  que  la  ville  &  le  Territoire  de  Béziers,  a  été 
appellé  Septmanie ,  de  la  feptiéme  Légion ,  &  que  de  là  ce  nom 
fut  donné  à  toute  la  province.  D’autres  veulent,  avec  Scaliger 
fur  Aufone,  que  Sidoine  éc  Grégoire  de  Tours  ont  bien  donné 
le  nom  de  Septimanie  à  la  province  ,  mais  que  ce  nom  eft  venu 
de  celui  de  fept  provinces,  qui  font  les  deux  Narbonnoifes,  fous 
Narbonne  &  Aix;  les  deux  Aquitaines  fous  Bourges  &  Bour- 
deaux  ;  la  Novempopulanie  fous.Æaufe  ;  la  Viennoife  ,  fous 
Vienne ,  &  celle  des  Alpes  maritimes  fous  Ambrun.  Une  partie 
de  cette  province  a  porté  le  nom  de  Comté  de  Saint-Gilles.  Elle 
eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  confidérables  de  France,  &  fe 
divife  en  Haut  &  en  Bas  Languedoc  ;  l’un  vers  l’occident,  l’au¬ 
tre  vers  l’orient ,  fur  la  Mer  Méditerranée.  Le  premier  com¬ 
prend  le  TouloUfain,  l’Albigeois,  de  Lauragais  ,  &  le  Comté  de 
Foix.  L’autre  fe  diftingue  en  trois  quartiers,  de  Narbonne,  de 
Béziers  &  de  Nîmes,  &  comprend  aulîi  le  Gouvernement,  où 
font  le  Gévaudan ,  le  Vivarais  &  le  Vélay.  Le  Languedoc  pro¬ 
pre  eft  très-fertile  en  blez,  en  fruits ,  en  vins,  &  abonde  en  tou¬ 
te  forte  de  venaifon.  En  quelques  endroits,  il  y  a  abondance 
d’encens,  de  poix,  de  liège,  de  marbre,  dejafpe,  &  d’ardoife. 
On  y  trouve  auffi  quelques  mines  confidérables;  &  lepaftel, 
dont  on  fe  fert  pour  les  teintures ,  lui  eft  particulier.  Cette  pro¬ 
vince  eft  arrofée  de  belles  rivières:  celles  qui  entrent  dans  la 
Mer  Méditerranée  font,  le  Rhône,  le  Viftre,  le  Vidourle,  la 
Bérange,  la  Cadoule,  le  Salazon,  le  Pal  las ,  le  Lès  ou  Lez, 
l’Eraut,  leLerron,  l’Orbe,  l’Aude,  laBerre,  &c.  Les  autres 
rivières  font  le  Tarn ,  l’Agout ,  le  petit  Lerz ,  le  grand  Lerz , 
la  Lauriége,  &c.  &  contribuent  toutes  à  la  fertilité  de  cette  pro¬ 
vince.  Le  peuple  y  a  naturellement  de  la  vivacité  d’efprit ,  & 
les  Ouvrages  des  grands  Hommes  que  le  Languedoc  a  produits 
en  font  une  preuve  inconteftable.  Ce  pars  tomba  fous  la  domi¬ 
nation  des  Romains,  par  la  proximité  qu’il  avoit  avec  la  Pro¬ 
vence.  Les  Goths ,  dans  le  cinquième  fiécle ,  commencèrent  de 
G-’y  établir;  &  c’eft  d’eux  qu’on  penfe  que  la  province  a  pris  le 
nom  de  Languedoc ,  comme  qui  diroit ,  Langue  de  Gotb ,  ou  Landt- 
Goth,  c’eft  à  dire.  Terre  ou.  P  aïs  de  Gotb.  D’autres  affurent  que 
ce  nom  vient  du  mot  Oc,  que  ceux  de  la  province  prononcent 
pour  oui;  &  qu’elle  eft  appellée  Languedoc,  comme  qui  diroit 
Langue-d'oc.  Ceux  qui  donnent  dans  cette  penfée,  divifentla 
France  en  Langue  d’oui,  &  Langue  d'oc:  celle-ci  eft  au  delà  de  la 
Loire,  &  l’autre  en  deçà  de  cette  rivière.  Quoi  qu’il  en  foit, 
les  Goths  établirent  la  ville  de  Touloufe,  pour  capitale  de  leur 
Royaume,  &  étendirent  depuis  leur  Empire  jufques  à  la  rivière 
de  Loire.  Ce  fut  fous  Erric  ou  Euric,  père  d’Alaric,  que  Clovis 
défit  Alaric,  Roi  des  Vifigoths ,  l’an  507,  dans  les  plaines  de 
Vouglay  ou  Vouillé  de  Civaux,  entre  le  Clain  &  la  Vienne,  af- 
fez  proche  de  la  ville  de  Poitiers.  Aimoin  &  Bernard  Gui ,  nous 
apprennent  que  Charlemagne  y  établit  des  Gouverneurs,  qui  fu¬ 
rent  appeliez  Comtes  de  Touloufe,  &  que  le  premier  l’an  778 , 
fut  CoRSON ,  le  même  que  plufieurs  des  Ecrivains  François  ont 
appellé  Torsin.  Les  deux  Auteurs  que  nous  avons  citez,  lui 
donnent  le  nom  de  Duc ,  qui  avoit  été  autrefois  accordé  à  Lau- 
nebode  ,  dont  parle  le  Poète  Fortunat.  On  avoit  accordé  le 
même-  titre  de  Duc  à  Didier ,  qui  fut  tué  en  combattant  à  Car- 
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caiTonne  coiltre  les  Vifigoths,  &  un  autre  nommé  Auftroalde, 
dont  Grégoire  de  Tours ,  Aimoin ,  &c.  font  mention.  Le  fécond 
Comte  de  Touloufe  fut  faint  Guillaume  ,  au  Court-nez,  ou,  fé¬ 
lon  d’autres,  au.v  Cornets,  duquel  ceux  de  la  Maifon  d’ürange, 
qui  portent  un  cornet  dans  leurs  armes,  étoient  defeendus.  C’elt 
ce  même  Guillaume  qui  fonda  l’Abbdie  de  Saint-Guillem-le-Dé- 
fert,  au  diocéfe  de  Lodève,  dans  laquelle  il  prit  l’habit  de  Moi¬ 
ne.  Il  y  eut  de  grands  changemens  dans  le  Comté  de  Touloufe, 
fous  Louis  le  Débonnaire,  fous  Charles  le  Simple,  fous  Hugues 
Capet ,  ètc.  Le  Languedoc  avoit  encore  des  Ducs  de  Septima¬ 
nie,  qu’on  nomma  auffi  Marquis  de  Gotbie;  parce  qu’ils  défen- 
doient  le  pa’is,  qui  avoit  été  tenu  par  les  Goths,  dont  les  peu¬ 
ples  fuivolent  les  loix&les  coutumes.  On  dit  que  ce  fat  Louis 
le  Débonnaire ,  qui  confia  le  Duché  de  Septimanie  à  Bernard  l’an 
829.  Bérenger,  Comte  de  Barcelone,  le  lui  difputa,  comme  nous 
le  voyons  par  les  Aétes  du  Parlement  ou  Concile,  tenu  à  Stra- 
miac  dans  le  Lyonnois  l’an  836.  Mais  il  refta  au  premier,  qui 
fut  tué  par  Charles  ie  CMzrue  l’an  844-  Raimond  Pons,  Comte 
de  Touloufe ,  fe  rendit  propre  le  Gouvernement  de  la  Septima¬ 
nie.  Il  ne  comprenoit  pas  tout  le  Languedoc.  Ony  trouvoit 
encore  les  Comtez  de  CarcalTonne  ,  de  Melgueil  &  de  Foix,  les 
Vicomtez  de  Narbonne,  de  Béziers,  d’Agde,  de  Nîmes,  de  Lo¬ 
dève,  d’Uzès,  &  d’autres  petits  Etats ,  dont  les  Seigneurs  s’é- 
toient  rendu  maîtres  pendant  les  troubles  de  la  France.  Ils  étoient 
avant  cela  Amples  Gouverneurs  de  ces  villes ,  &  dépendoient 
des  Ducs  ou  Gouverneurs  de  la  Septimanie,  Depuis,  les  Com¬ 
tes  de  Touloufe  les  laififérent  jouir  de  leur  ufurpation ,  &  fe  con¬ 
tentèrent  de  l’hommage  des  Vicomtes,  Dans  la  fuite  ils  aquirent,- 
par  mariage,  ou  autrement,  les  Comtez  de  Quercy  ,  de  Péri¬ 
gord,  d’Albi,  l’Agénois,  le  Milhau,  le  Gévaudan,  le  Comté- 
Vénaiffin  ,  Melgueil,  Aftarac  ,  &c.  Raimond  VI,  ûitle  Vieil, 
prit  le  parti  des  Albigeois.  Cette  conduite  lui  fit  des  affaires 
très-fâcheufes.  Le  Concile  de  Latran  tenu  l’an  1215  ,  le  dépouil¬ 
la  de  fes  Etats  ,  qu’il  donna  à  Simon  ,  Comte  de  Montfort.  Ce 
dernier  mourut  l’an  1218,  &  laiffa  Amauri  ,  fon  fils,  lequel 
n’étant  pas  en  état  de  conferver  les  conquêtes  que  fon  père  avoit 
faites,  céda  au  Roi  Louis  VIII,  l’an  1224  le  droit  qu’il  y  avoit. 
Raimond  VI,  étoit  mort  l’an  1222,  &  fon  fils  Raimond  VII, 
dit  le  Jeune,  lui  fuccéda.  C’étoit  un  Prince  fage ,  courageux  & 
entreprenant,  qui  ne  négligea  rien  pour  fe  rétablir  dans  lesE- 
tats  que  les  Croifez  avoient  enlevez  à  fon  père.  Il  y  réiiffit ,  fe 
reconcilia  avec  l’Eglife  l’an  122S  ,  &  fit  en  même  tems  un  Traité 
avec  le  Roi  faint  Louis.  Raimond  avoit  une  fille  unique  nom¬ 
mée  'Jeanne,  qu’il  fiança  alors  à  Alfonfe  de  France,  Comte  de 
Poitiers ,  frère  du  même  faint  Louis,  à  condition  que  s’ils  mou- 
roient  fans  enfans  légitimes;  les  Etats  des  Comtes  de  Touloufe 
feroient  réünis  à  la  Couronne.  La  chofe  arriva  ainfi:  car 
ne  mourut  le  15,  &  Alfonfe  ie  21  août  1261 ,  au  retour  du  voya¬ 
ge  d’Outre-mer.  Leur  mariage  avoit  été  confommé  l’an  1241 , 
&  Raimond  VII  étoit  mort  l’an  1249.  Le  Roi  Philippe  le  Hardi 
fe  rendit  maître  du  Comté  de  Touloufe  l’an  1271 ,  après  la  mort 
d’Alfonfe  fon  oncle.  Le  Roi  Louis  ,  fon  père ,  y  avoit  aquis 
diverfes  Seigneuries.  Les  autres  Rois  fes  fucceffeurs ,  en  joui- 
rent4  &  l’an  1361 ,  le  Roi  Jean  réünit  à  la  Couronne  les  Comtez 
de  Touloufe  &  de  Champagne ,  &  les  Duchez  de  Normandie  & 
de  Bourgogne.  Les  lettres  datées  du  mois  de  décembre ,  font 
rapportées  par  Catel.  Nous  remarquons  ailleurs  comment  tou¬ 
te  la  province  a  été  ainfi  réunie  à  la  Couronne:  ce  qui  fut  con¬ 
firmé  par  l’affemblée  de  fes  Etats  Généraux ,  fous  ces  trois  con¬ 
ditions  ,  qu’il  ne  feroit  donné  au  Languedoc  aucun  Gouverneur 
qui  ne  fût  Prince  du  fang;  que  le  Roi  n’impoferoit  point  de 
tailles  fans  le  confentement  des  Etats  de  la  province;  que  fes 
privilèges  lui  feroient  confervez ,  &  qu’elle  ne  feroit  point  obli¬ 
gée  d’ufer  d’aucun  Droit  que  du  Droit  écrit,  c’eft  à  dire,  de 
l’ancien  Droit  Romain.  Ces  Etats  s’affemblent  toutes  les  an¬ 
nées ,  &  font  tenus  par  les  trois  Ordres,  du  Clergé,  de  la  No- 
bleffe  ,  &  du  Tiers-Etat.  Le  premier  eft  compofé  de  trois  Ar¬ 
chevêques,  &  de  dix- neuf  Evêques.  Le  fécond,  de  vint-deux 
Barons,  pris  de  chaque  diocéfe;  &  le  troifiéme  ,  de  vint-deux 
Confuls,  des  villes  capitales  de  chaque  diocéfe,  &c.  Touloufe 
eft  la  ville  capitale  du  Languedoc ,  avec  Archevêché;  auffi  bien  que 
Narbonne.  Les  autres  font  Albi,  Archevêché;  Montpellier,  Nî¬ 
mes,  CarcalTonne ,  Béziers ,  Agde ,  Uzès,  Mende,  lePuy,  Viviers, 
Montauban,  Lavaur;  Caftres ,  S.  Papoul,  Alet ,  S.  Pont-de- 
Tomiers,  Lodève,  Mirepoix,  Pamiers,  Rieux,  Alais,  qui  ont 
toutes  Evêché  ;  Caftel-Sarrafin ,  Caftelnaudari ,  Limoux,  Péfe- 
nas,  Beaucaire,  &c.  Nous  allons  donner  une  table  des  Ducs 
de  Septimanie,  &  des  Comtes  de  Touloufe,  principaux  Sei¬ 
gneurs  du  Languedoc;  &  nous  parlerons  des  autres  ,  en  faifant 
mention  de  leurs  Etats ,  ou  des  villes  capitales.  Il  y  a  peu  de 
provinces  de  France  où  l’on  trouve  autant  de  monumens  de  l’An¬ 
tiquité  qu’en  Languedoc  ;  le  Pont  du  Gard ,  les  Arènes  de  Nî¬ 
mes  ,  &  grand  nombre  d’autres  Ouvrages  excellens ,  ont  de  quoi 
fatisfairela  curiofité  des  Etrangers ,  qui  doivent  fur  tout  y  ad¬ 
mirer  le  nouveau  Canal. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  DUCS 
de  Septimanie,  ou  Marquis  de  Gotbie  ,  &  des 
Comtes  de  Touloufe. 

L’an  778 ,  Corfon. 

Vers  790,  faint  Guillaume,  au  Court-nez, 

Vers  806  ,  Théodoric  ou  Thierri, 

Vers  819,  Bérenger  mort  Fan 
Bernard  affaffiné  l’an 
Guillaume  II. 

Egfrid,  nommé  par  Nithard  fous 
Frédelon  ,  mort  avant  Fan 
Humfraid  &  Fulgmld, 


844- 

853. 

862. 

Vers 
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Vers  855 ,  Raimond  L 
Vers  864,  Bernard  II. 

Vers  870,  Eudes  ou  üdon» 

Vers  883  ,  Raimond  II. 

Ermengaud. 

Vers  907  ,  Raimond  III ,  dit  Pour. 


Guillaume  III, /ejîr  Moine  avant  994* 

PonsI,  vers  986. 

Vers  1020  ,  Guillaume  IV,  dit  Taillefen 
En  1045 ,  Pons  II.  16  ans. 

1065,  Guillaume  V.  29. 

I  Vers  1090,  Raimond  VI,  dit  de  Saint-Gilks.  iS* 

I  1105  ,  Bertrand. 

1  GUILLAUME  X,  D  U  C  DE  G  U  I  E  N  N  E. 

I  1122 ,  Alfonfe.  25. 

1147  ,  Raimond  V  ,  dit  le  fils  d' Alfonfe  ou  de  Fai- 
!  dide.  47* 

1194,  Raimond  VI,  dit  le  Vieil.  28. 

I  1222 ,  Raimond  VII ,  dit  le  Jeune.  27. 

I  1249»  Jeanne  de  Touloufe,  &  Alfonfe  de  Ffance.  22. 

!  1271 ,  le  Roi  Philippe /e 


I  CANAL  DE  LANGUEDOC. 

I  Ce  Canal  fut  commencé  l’an  1666 ,  par  le  Sieur  Riquet,  hôm- 
!  me  d’un  génie  &  d’une  capacité  extraordinaire.  II  forma  le  def- 
,  fcin  de  ce  grand  ouvrage,  &  eut  la  gloire  de  l’achever  ;  mais  il 

f  mourut  avant  que  d’en  faire  le  premier  effai.  M.  de  Bonrepaus, 

àc  le  Comte  de  Caraman  fes  lils  ,  l’un  Maître  des  Requêtes ,  de¬ 
puis  Préfrdent  à  Mortier  au  Parlement  de  Touloufe,  &  l’autre 
,  Capitaine  aux  Gardes ,  depuis  Lieutenant  Colonel  de  ce  Régi- 
i  ment.  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  &Grand’Croix 
i;  de  l’Ordre  de  Saint-Louïs,  eurent  cet  avantage,  &  lachofe  fe  fit 
au  mois  de  mai  1681.  La  longueur  de  ce  Canal  eft  de  cent  foi- 
xante-quatre  lieues  de  France ,  fur  une  largeur  de  trente  piez. 

1  Les  principaux  Ouvrages  que  l’on  y  a  faits,  font  le  refervoir  de 
I  Saint-Ferréol ,  le  baffin  de  Nauroufc,  le  Pont  de  Répudze,  & 
la  voûte  du  Malpas.  Le  refervoir  de  Saint-P'erréol  a  plus  de  deux 
i  mille  toifes  de  circonférence.  Il  a  été  fait  pour  recevoir  les  eaux 

'  de  la  montagne  Noire  qui  y  font  retenues  par  une  levée  de  terre, 

foutenue  de  trois  murailles  très-fortes;  &  il  a  quatre-vints-dix 
piez  de  profondeur  en  l'endroit  le  plus  creux.  Le  bafïïn  de  Nau- 
roufe  ,  que  l’on  a  choifi  pour  être  le  point  du  partage  des  eaux, 
j  &  où  celles  de  Saint-Ferréol  defcendent,  a  deux  cens  toifes  de 

j  longueur,  &  cent  cinquante  de  largeur,  &  eft  tout  revêtu  de 

pierres  de  taille.  11  a  été  creufé  à  l’endroit  le  plus  élevé  du  Ca- 
,  nal,  d’où  les  eaux  y  étant  ramaffées,  fe  divifent  &  coulent  des 
deux  côtez  oppofez.  Le  Pont  du  torrent  de  Répudze  ,  bâti  de 
pierre  de  taille,  long  de  foixante-dix  toifes,  n’eftpas  moins  ad- 
!  mirable  par  la  nouveauté  de  fonufage;  car  en  même  tems  que 
des  vaifleaux  aftez  grands  naviguent  fur  ce  Pont,  où  il  y  a  fept 
piez  d’eau  par  tout,  on  voit  palfer  au  delfus  les  eaux  du  torrent. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  hardi  &  de  plus  furprenant  dans  tout  le  Ca¬ 
nal  ,  c’eft  la  voûte  &  la  ftrufture  de  l’endroit  nommé  le  Malpas. 
C’eft  ainû  qu’on  appelle  une  montagne  de  roche  dure,  que  l’on 
i  a  percée  pour  faire  palfage  aux  eaux.  La  voûte  a  quatre-vints 

I  toifes  de  large  ,  &  quatre  &  demie  de  haut.  Aux  deux  côtez  du 

j  Canal  on  a  pratiqué  deux  banquettes  pour  le  tirage  des  barques, 

î  On  voit  encore  dans  ce  merveilleux  Ouvrage,  des  endroits  de 

j  quinze  à  vint  mille  toifes  de  Canal  creufé  dans  la  roche  ,  des  ri- 

ï  goles  longues  de  quatre  lieues  de  France ,  &  d’autres  d’onze  ; 

I  quantité  de  chauffées  de  pierre  de  taille,  qui  coupent  &  qui  ar- 

!  rêtent  les  rivières,  comme  entre  autres  celle  de  Cefte,  qui  don¬ 

ne  une  reculade  d’eau  de  plus  de  huit  lieues  d’étendue  dans  le 
i  canal  fans  aucune  éclufe,  &  dans  un  parfait  niveau;  les  Ouvra¬ 
ges  du  port  de  Céte,  &  cent  quatre  éclufes  d’une  folidité  extra¬ 
ordinaire  ,  par  le  moyen  defquelles  on  peut  pafter  en  onze  jours 
'  d’une  mer  à  l’autre,  avec  autant  de  fûreté  que  de  facilité.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

Divers  Auteurs  parlent  du  Languedoc,  &  quelques-unes  de 
fes  villes  ont  leurs  Hiftoriens.  Le  Sieur  Catel  a  fait  l’Hiftoire 
de  cette  province.  Catel,  Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe ^ 
Mémoires  de  Languedoc.  De  Marca,  Hijt.  de  Béarn.  Bernard  Guy, 
j  de  Comit.  Tolof.  Sirmond,  in  Epift.  1.  l.  j,.  Sidon.  IfaacPontan, 
Itiner.  Gall.  Narhon.  D\xYu.y ,  Droits  du  Roi.  Nicole  Bertrand!, 
des  Gefies  des  Touloufains.  Pierre  des  Vaux-de  Cernay,  Hift.Albig. 

I  Andoque,  Hift.  de  Languedoc.  Befly,  Hift.  des  Comtes  de  Poitou. 

\  Cafeneuve.  Sincerus.  Davity.  Cluvier.  Papyre  Maflbn.  Du  Chê- 

1  ne.  Pâquier.  Du  Bouchet.  Sainte-Marthe.  Mérula.  Ordéric  Vi- 
talis.  Guillaume  de  Puy-Laurens.  Matthieu  Paris.  LabbéBeffe, 

1  FUJI,  de  Carcijjonne ,  &fc. 

I  L  A  N  G  U  ES  (Les)  C’eft  un  pars  du  Duc  de  Savoye.  11  eft 
;  en  partie  dans  le  Piémont  propre ,  &  en  partie  dans  le  Montfer- 
rat  Savoyard ,  entre  les  rivières  de  Sture ,  &  de  Ténaro  d’ua  cô¬ 
té  ,  &  le  Belbo  de  l’autre.  C’eft  un  païs  fertile,  diftingué  en  Hau¬ 
tes  Langues  qui  font  vers  le  raidi,  &  dont  Albe  eft  la  capitale,  & 
en  Bqijes  Langues  qui  font  vers  le  nord  entre  Albi  &  Aft.  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

j  LANGUES,  nom  de  huit  nations  qui  compofent  l’Ordre 
I  des  Chevaliers  de  Malte,  lefquelles  font,  félon  leur  rang,  la 

;  Langue  de  Provence;  la  Langue  d’Auvergne  ;  la  Langue  de  Fran¬ 

ce;  celle  d’Italie,  d’Aragon,  d’Angleterre,  d’Allemagne,  &  de 
I  Caftille.  Ainflil  y  a  trois  Langues  pour  Iç  Royaume  de  France, 

i  favoir,  Provence,  Auvergne,  France  ;  deux  pour  l’Efpagne , 

favoir,  Aragon  &  Caftille;  une  pour  l’Italie;  une  pour  l’AIle- 
I  magne  ;  &  une  pour  l’Angleterre.  Chaque  Langue  à  fon  Chef, 
nommé  Pilier.  Vo^ez  PILIER. 

LAN  GU  ET  (Hubert)  François  de  naiffance,  &  Miniftre 
d’Etat  d’Augufte,  Eleêtcur  de  Saxe ,  s’eR  tendu  îeççmmgodable 
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par  fon  efprit  dans  le  X’VI  fiécle.  Lambert  Languet  l’un  de  Cei 
ancêtres,  s’étoit  établi  à  Viteaux,  ville  du  Bailliage  de  Sémuf 
en  Auxois ,  où  il  avoit  été  attiré  par  Jean  de  Montagu,  Seigneur 
de  Sombernon  ,  forti  d’une  branche  cadette  des  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  de  la  première  race,  ilTus  des  Rois  de  France,  &;  qui  pouf 
l’engager  à  y  relier  lui  avoit  donné  de  grands  privilèges  l’an  1373* 
Germain  Languet,  l’un  de  fes  Defcendàns,  Capitaine  du  châ¬ 
teau  de  Viteaux,  eut  entre  autres  enfans  de  Jeamie  Dévoyait , 
native  d’Autun  ,  celui  qui  donne  lieu  à  cet  article,  né  à  Viteaux 
l’an  1518.  Il  fit  fes  études  eh  fa  patrie,  puis  paffa  en  Italie  pour 
y  apprendre  le  Droit  Civil  l’an  i547,  à  fut  reçu  Docteur  à  Pa- 
vie.  De  là  il  fut  faire  quelque  féjour  à  Bologne;  &  ce  fut  dans 
cette  ville,  qu’ayant  lu  un  des  Ouvrages  de  Philippe  Mélanch- 
thon ,  il  conçut  un  fi  grand  defir  d’en  connoître  l’Auteur ,  qu’il 
prit  réfolution  de  l’aller  joindre  à  Wittenberg  en  Saxe.  11  y  ar¬ 
riva  en  1549,  &  peu  après  il  quitta  la  Religion  Romaine,  pour 
embralfer  la  Proteftante.  Ces  deux  hommes  fe  lièrent  enfemble 
par  une  amitié  très-étroite.  Languet  ne  pouvoit  quitter  Mé- 
lanchthon  ,  &  celui-ci  étoit  charmé  du  nouvel  ami  qu’il  s’étoit 
aquis.  Iltrouvoit  en  lui  (au  rapport  de  joachim  Camerarius  ami 
commun  des  deux)  un  homme  qui  parloit  favamment  fur  les  in¬ 
térêts  des  Princes  ;  qui  favoit  à  fonds  l’Hiftoire  des  Hommes' 
Illuftres  ;  dont  la  mémoire  ne  bronchoit  jamais  fur  les  circonltan- 
ces  du  tems,  ni  fur  les  noms  propres;  &  qui  avoit  une  fagacité 
extraordinaire  pour  difeerner  les  inclinations  des  hommes,  & 
pour  prévoir  l’ilTue  des  chofes.  Cette  liaifon  avec  Mélànchthon , 
n’empêcha  pas  que  la  paillon  que  Languet  avoit  pour  les  voya¬ 
ges,  ne  lui  fît  prendre  la  réfolution  en  1551,  de  vifiter  chaquo 
année  quelque  partie  de  l’Europe  ;  confacrant  à  ces  courfes  cu- 
rieufes  la  faifon  de  l’automne,  &  revenant  paiTer  l’hiver  à  Wit¬ 
tenberg.  Entre  ces  courfes,  il  en  fit  une  à  Rome  en  1555,  & 
une  en  Livonie  &  en  Laponie  en  1558.  Ce  fut  durant  celle-ci  qua 
Guftave  Roi  de  Suède,  qui  le  vit  dans  fes  Etats,  le  prit  en  af- 
feétion  ,  &  l’engagea  d’aller  faire  un  tour  en  France ,  pour  ea 
attirer  dans  fon  Royaume  des  perfonnes  habiles ,  foit  dans  les- 
Sciences ,  foit  dans  les  Arts.  Il  lui  donna  une  lettre  de  créance 
datée  du  premier  feptembre  1557.  Deux  ans  après,  Languec 
accompagna  en  Italie  Adolphe,  Comte  de Naifau,  Prince  d’O- 
range.  A  fon  retour,  il  paifa  par  Paris  pour  y  voir  le  fameux 
Turnébe;  &  ce  fut  là  qu’il  apprit  la  mort  de  fon  cher  Mélanch- 
thon.  Augufte ,  Eleéteur  de  Saxe  l’attira  à  fa  Cour  en  1565  ,  & 
le  27  juillet  de  la  même  année ,  il  le  nomma  fon  Envoyé  à  la 
Cour  de  France.  Il  le  députa  en  1568,  à  l’alTemblée  des  Etats 
de  l’Empire,  convoquée  à  Ausbourg  par  l’Empereur  Maximilien; 
puis  le  dépêcha  à  Heidelberg  pour  négocier  avec  l’Eleéleur  Pa¬ 
latin;  &  de  là  il  fe  rendit  à  Cologne,  où  ils’aquit  l’eftime  &  la 
confiance  de  la  Princefle  d’Orange ,  Charlotte  de  Bourbon.  En¬ 
fin,  il  fut  par  ordre  de  l’EIeéleur  fon  Maître  à  la  Diète  de  Spire; 
&  à  Stettin  l’an  1570,  en  qualité  de  fon  Plénipotentiaire  ,  pour 
y  ménager  la  paix  entre  les  Suédois  &  les  Mofeovites ,  qui  a- 
voient  choifi  Augufte  pour  leur  Médiateur.  Ce  Prince  ,  par  fes 
lettres  du  20  feptembre  de  la  même  année,  l’envoya  une  fécondé 
fois  en  France  vers  le  Roi  Charles  IX ,  &  vers  la  Reine-Mére 
Catherine  de  Médicis.  Ce  fut  là  qu’il  fit  au  Roi  Une  Harangue 
très-hardie,  au  nom  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne.  Il  é- 
toit  encore  à  Paris,  lors  de  la  fanglante  journée  de  la  S.  Barthé- 
lemi  en  1572.  Il  y  fauva  la  vie  à  fon  hôte  André  Wéchel,  fa¬ 
meux  Imprimeur,  &  contribua  beaucoup  à  faire  évader  Philippe 
de  Mornay  ,  Seigneur  du  Plefiîs  ;  mais  fe  confiant  trop  aux  é- 
gards  dûs  à  fon  caraftére  d’Envoyé  ,  il  auroit  eu  peine  lui-même 
à  échaper  fans  les  bons  offices  de  Jean  de  Morvillier,  qui  avoit 
été  Garde  des  Sceaux.  Son  Maître  en  le  rappellant  lui  donna 
ordre  de  paifer  par  Vienne  ,  &  il  y  étoit  le  premier  janvier  1574. 
L’année  fuivante ,  il  fut  un  des  principaux  Arbitres  du  diffé¬ 
rent  qui  duroit  depuis  trente  années  entre  les  Maifons  de  Lon¬ 
gueville  &  de  Bade,  pour  la  fucéeffion  de  Rothelin.  Les  difpu- 
tes  qui  furvinrent  en  Saxe,  entre  les  Luthériens  &  les  Zuin- 
gliens ,  touchant  le  Myftére  de  l’Euchariftie  ,  firent  foupçonner 
Languet  d’être  Fauteur  des  derniers.  Cela  l’obligea  de  deman¬ 
der  à  l’Elefleur,  dont  il  étoit  un  des  premiers  Miniftres,  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  ;  elle  lui  fut  accordée  avec  la  faculté  d’aller 
où  il  lui  plairoit.  C’eft  ce  que  l’on  apprend  d’une  lettre  qu’il  é- 
crivit  de  Prague,  à  Camérarius  le  fils,  le  premier  mars  1577. 
Cette  retraite  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  toujours  de  grandes  liai- 
fons  avec  l’Eleêleur  de  Saxe.  Il  s’attacha  à  Jean-Cafimir,  Com¬ 
te  Palatin,  &  le  fuivit  à  Gand,  dont  les  Habitans  avoient  ap- 
pellé  ce  Prince  pour  être  leur  Gouverneur  ;  mais  Jean-Cafimir 
les  ayant  quittez ,  peu  content  de  leur  procédé  à  fon  égard,  Lan¬ 
guet  invité  par  Guillaume,  Prince  d’Orange,  de  fe  rendre  auprèsl 
de  lui,  fut  le  joindre  à  Anvers.  Ses  confeils  furent  très-utiles 
à  ce  Prince ,  mais  fa  mauvaife  fanté  le  força  de  s’en  éloigner  pour 
aller,  en  avril  1579 ,  chercher  du  loulagement  aux  bains  de  Ba¬ 
de,  &  il  ne  retourna  à  Anvers  que  le  20  janvier  1580.  L’an¬ 
née  foivante  ,  le  Prince  d’Orange  l'envoya  en  France,  pour  tâ¬ 
cher  d’y  réconcilier  Charlotte  de  Bourbon  fa  femme,  avec  Louis, 
Duc  de  Motpenfier  fon  frère,  ce  qui  réüffit.  11  reçut  ordre  de 
s’unir  au  Seigneur  de  Sainte- Aldegonde  ,  Député  des  Gantois  & 
autres  Confédérez,  pour  engager  le  Duc  d’Alençon  à  aller  _fo 
mettre  à  leur  tête.  Ils  allèrent  trouver  ce  Prince  au  Pleffis-lès- 
Tours.  On  fait  le  fuccès  de  cette  négociation  ,  après  laquelle 
Languet  retourna  à  Anvers,  où  il  mourut  le  30  de  feptembre, 
fans  avoir  été  marié.  Son  corps  y  fut  folemnellement  inhumé 
dans  l’églife  de  S.  ï’rançois,  le  Prince  d’Orange  conduifant  en 
perfonne  le  convoi.  Voici  l’Epitaphe  de  Languet. 

Deo  Patri  (J  Domino  Jefu  Cbrifio  Sacrum. 

Huberto  Langueto  Viro  nobîli  ac  diferto,  nato 
oppido  ,  egregiam  laudem  in  onmi  doürince  genere  Jurifque  Civilis 

promptam  memoriam^  per  acre 

r,  it*' 
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judîciim  confecuto,  prudentia  vero ,  quam  ex  diligentî  Ilijîomrwn 
perfcrutatione ,  ^  pluritnqrum  celéb'rium  hominum  fedtilo  quœfitîsun- 
dècunque  amldtüs ,  ac  variis  ad  quaslibet  Eiiropce  Nationes ,  Gentes, 
Urbes ,  éf  Principes  mijjus ,  etiam  cul  pracipuos  fionnullos  peregrina- 
tlonibus,  atque  longo  renmi  ^  annorum  ufit ,  naîurce  quadam  vi,non 
mediocrcm  ejt  adeptus.  Valde  prœflanti  Vire ,  conditione  celebri ,  ino- 
rum  elegantia,  comitate ,  gravitateque  perinfignî ,  fide  porro,  animi- 
que  magnitudine ,  fapientia ,  ^  pietate  ;  qui  cas  virtutes ,  non Joluni 
vérwn  etiam,  quod  caput  ejl ,  moriens ,  înteftatus  ipfe  ,  fufis 
adDsum,  toto  rnorhi  quo  decubuit  tempore,  gemitibus  ^  ardentijfi- 
mïs  in  extremum  ufque  vitce  fpiritum ,  precibiis ,  babitis  injuper  ad  fa- 
mîllares,  ultra  citroque ,  de  Divinis ,  bumanis,  publicis,  privatifque 
rebus  ^  de  nojîri  feculi  perficUa  variis  fermonibus  exprejjît,  ob  quce 
fcilicet  univerfus  civitatis  Aduaticorum  Senatus  mort uo  funèbres  hono¬ 
res  légitimé  decrevit ,  reque  ipfa  exbibuit ,  longe  clarijjlmo  Amici  fu- 
perftites  memoriæ  cauja  bene  merenti.  Vixit  annis  LXIII ,  obiit  Ka- 
Isnd.  Odtobr.  1581.  Cette  Epitaphe  eft  trop  inftruftive  fur  le  fujet 
de  Languet ,  pour  n’être  pas  intei'ée  ici. 

La  Vie  de  Hubert  Languet ,  écrite  en  Latin  fans  nom  d’ Au¬ 
teur,  mais  que  l’on  fait  être  l’Ouvrage  de  Philibert  de  la  Mare, 
Conieiller  au  Parlement  de  Dijon,  a  été  imprimée  à  Hall  en  Saxe 
l’an  1700.  L’on  y  avoir  imprimé  l’année  précédente  les  Letîrfj 
que  Languet  avoir  écrites  à  l’Elefteur  de  Saxe  pendant  le  cours 
de  fes  négociations.  On  a  encore  un  autre  volume  de  fes  Lettres 
Latines  aux  Camérarius ,  père  &  fils ,  imprimées  en  164.6,  &  de¬ 
puis  avec  quelques  autres  de  lui,  à  Leipfic  l’an  1685  ;  &  un  troi- 
liéme  Recueil  de  fes  Lettres  en  même  Langue,  au  Chevalier  Phi¬ 
lippe  Sidney,  fils  du  Viceroi  d’Irlande ,  imprimé  en  1633,  chez 
Elzévier.  Rien  n’eft  fi  tendre  que  ce  qu’il  écrit  à  Sidney,  &  il 
paroit  qu’il  avoir  pour  ce  jeune  Seigneur  une  amitié  toute  fin- 
guiiére.  Il  y  elt  aulîî  parlé  des  troubles  des  Païs-Bas ,  des  caufes 
de  ces  troubles  &  des  moyens  de  les  appaifer.  Elles  contiennent 
plufieurs  chofes  remarquables.  On  y  voit  enfin  de  très-bons  a- 
vis ,  fur  la  conduite  que  doit  tenir  un  jeune  homme  qui  penfe  à 
entrer  un  jour  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  La  leélure 
efi  efi:  très-agréabie.  L’on  a  encore  de  lui  la  Relation  de  l’Expé¬ 
dition  de  l’Eleéteur  Auguite  de  Saxe  ,  contre  Guillaume  Grum- 
bach  &  autres  Révoltez  de  Saxe  ,  avec  VHifioire  de  ce  que  l’Em¬ 
pereur  fit  contre  ce  Prince;  îa  Harangue  èn  Langue  Françoife, 
au  Roi  Charles  IX ,  en  1570;  &  l’Ouvrage  intitulé  Vindicics  con- 
tfa  Tyrannos,  qui  parut  peu  après  la  mort  de  Languet,  fous  le 
nom  de  Stepbanus  Junius  Brutus.  L’on  y  feignit  que  cette  pre¬ 
mière  édition  avoit  été  faite  à  Edimbourg  dès  l’an  1379.  Ce  li¬ 
belle  Républiquain ,  un  des  plus  violens  qu’il  y  ait  eu  dans  ce 
genre  ,  a  été  durant  plufieurs  années  attribué  à  divers  Auteurs  ; 
mais  M.  Bayle  a  rapporté  dans  une  Difiertation  fur  cet  Ouvrage  , 
laquelle  fe  trouve  à  la  fin  de  fon  Diétionnaire  ,  de  fortes  raifons 
qui  portent  à  croire  ,  que  ce  libelle  efi;  fort!  de  la  plume  de  Hu¬ 
bert  Languet.  On  lui  attribue  encore  V Apologie  de  Guillaume, 
Prince  d’Orange,  contre  le  Roi  d’Efpagne  en  1581;  étunDif- 
cours  des  Etats  de  l’Empire,  qui  n’a  point  été  imprimé  ,  &  dont 
le  Manuferit'a  été  long-tems  confervé  dans  là  bibliothèque  deM. 
de  Thou.  Du  PlelTis-Mornay,  intime  ami  de  Hubert  Languet, 
a  fait  fon  Eloge  en  peu  de  mots  dans  fa  préface  du  Traité  de  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  lorsqu’il  y  a  dit ,  Is  fuit  qua- 
les  miilti  videri  volunt ,  is  vixit  qualiter  optimi  inori  cupiunt. 

La  famille  de  Languet  fubfilte  encore  avec  honneur.  Claude 
Languet,  Seigneur  de  S.  Côme,  l’un  des  frères  de  Hubert ,  eut 
une  des  preitiiétes  charges  à  la  Chambre  delà  Reine  Catherine 
de  Médicis,  &  s’étant  retiré  de  la  Cour,  il  époufa  en  Bourgo¬ 
gne  Pyvert.  Son  petit-fils  Denys  Languet,  Seigneur 

deRochefort,  Baron  de  Saffre  &  de  Gergy,  qui  fut  fucceflîvement 
Confeiller  au  Parlement  de  Rouen,  &  Procureur  Général  au  Par¬ 
lement  de  Dijon,  mort  le  20  d’août  1680,  laifla  les  enfans  qui 
fuivent,  tous  vivans  en  novembre  1723 ,  i.  Guillaume  Languet , 
Seigneur  de  Rochefort,  Baron  de  SalFre,  Confeiller  d’honneur 
au  Parlement  de  Dijon  ;  2.  Jacques-Vincent  Languet,  Comte  de 
Gergy,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Wirtemberg,  cy-devant  Gentil¬ 
homme  Ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  Envoyé  extraordinaire 
de  fa  Majefié  auprès  du  Duc  de  Wirtemberg,  puis  du  Duc  de 
Mantoue  &  du  Grand  Duc  de  Tofeane,  enfuite  Minifire  Pléni¬ 
potentiaire  de  fa  Majefié  à  la  Diète  de  l’Empire,  enfin  Ambaffa- 
deur  pour  le  Roi  à  Venife  où  il  efi  arrivé  le  cinquième  décembre 
1723 ,  né  à  Paris  le  29  avril  1667 ,  mort  dans  la  même  ville  le  17 
novembre  1734,  ayant  époufé  le  21  oétobre  1715  Henry , 
fille  de  Jean-BatiJle  Henry ,  cy-devant  Thréforier  général  des  ga¬ 
lères  de  France,  &  de  Lé  Large  du  Moulon ,  dont 

il  n’eut  que  des  filles  ;  3.  Pierre-Bénigne  Languet ,  Baron  de  Mon- 
tigny-fur-Vingeanne  en  Franche-Comté ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Wirtemberg,  Grand  Baillif  de  Calp,  Chambellan  de  l’Elefteur  de 
Bavière ,  Maréchal  de  camp ,  Général  de  la  Cavalerie  du  Duc 
de  Wirtemberg,  &  fon  Envoyé  à  la  Cour  de  France  à  la  fin  du 
mois  d’août  1723,  pour  remercier  le  Roi  des  honneurs  quefaMa- 
jefié  avoit  fait  rendre  à  ce  Prince,  lorsqu’il  avoit  paifé  par  fes  E- 
fats,  pour  aller  prendre  polTelîîon  de  la  Principauté  de  Montbel- 
liard;  4.  Tbéréfe  Languet,  mariée  à  C/aude  Rigoley,  Seigneur  de 
Puligny,  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon; 
5.  Jean-Baptifte  Jofeph  Languet,  Dofteur  de  la  Maifon  de  Sor¬ 
bonne,  Curé  de  S.  Sulpice  à  Paris  depuis  l’an  1714 ,  par  les  foins 
de  qui  fe  continue  le  fomptueux  édifice  de  cette  églife  paroiflîa- 
le;  6.  Lazare  Languet,  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  Dofteur 
de  Sorboime  ,  Prieur  de  la  Ferté,  puis  Abbé  de  S.  Sulpice  enBu- 
gey  depuis  l’an  1710,  élu  Abbé  de  Morimonden  1728,  étant  à 
Rome  en  qualité  de  Procureur  général  de  fon  Ordre;  7.  Jean- 
JoJepb  Languet,  Dofteur  de  Sorbonne  de  la  Maifon  de  Navarre, 
Abbé  de  Coëtmaloën  en  1709,  &  de  S.  Jufi  en  1723  ,  cy-devant 
Aumônier  de  feue  Madame  la  Dauphine,  puis  facré  Evêque  de 
Soiflbns  le  23  juin  1715  ,  reçu  à  l’Académie  Françoife  en  1721, 
èi  nommé  à  l’Archevêché  de  Sens  en  1731.  Cè  Prélat  s’efi  fait 
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connoître  dans  ces  derniers  teins  par  la  multiplicité  de  fes  Ouvra¬ 
ges  Polémiques.  *  Joachim  Camérarius,  in  Vita  Philippi  Melan- 
cbtbonis.  M  de  Thou,  Hijî.  l.  74.  Du  Plelfis-Mornay ,  Préface  ds 
l'édition  Latine  du  livre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Cbrét.  Bodin,  Dce- 
mon.  l.  2.  c.  6.  Jean  Wolf,  Préface  des  Annales  de  Gaguin,  Burgra- 
ve  de  Dûbna ,  ^c.  Bayle ,  DijJ'ertation  fur  le  livre  de  Stepb.  Junius 
Brutus. 

Languet  porte  d’azur  au  triangle  cléebé  ^  retiverfé  d’or,  chargé  de 
trois  molettes  de  gueulles  fur  les  angles. 

LANGUISSEL  (Bernard)  Cardinal ,  Archevêque  d’Ar¬ 
les  ,  étoit  François  de  nation ,  frère  de  Bertrand  ,  Evêque  de 
Nîmes ,  &  à’ André ,  Evêque  d’Avignon.  Il  fut  Archidiacre  de 
Touloufe,  &  fut  élevé  l’an  1280  fur  le  fiégé  de  l’églife  d’Arles, 
après  Bertrand  de  Mauferrat.  Les  Auteurs  parlent  avantageufe- 
inent  de  fon  zèle  pour  foutenir  les  privilèges  de  fon  églife,  & 
pour  s’oppofer  à  toutes  fortes  d’abus.  11  célébra  pour  cela  deux 
Conciles  provinciaux.  Le  Pape  Martin  II,  dit  IV,  le  fit  Cardi¬ 
nal,  Evêque  de  Porto  le  23  mars  1281,  &  l’envoya  depuis  Lé¬ 
gat  dans  la  Lombardie ,  dans  la  Romagne ,  &  dans  la  'Fofeane. 
On  dit  que  le  Cardinal  Languiifel  mourut  l’an  1290,  à  Orviéte. 
*  Frizon  ,  Gall.  Purpur.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chriji.  Saxi,L’e«- 
tif.  Arelat.  Ughel,  Italia  Sacra.  Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

LANHOSO  ou  LINDOSO,  ville  de  Portugal  dans 
la  province  nommée  Entre  Douro  &  Minho ,  à  l’eft-nord-efi  de 
Braga  dbnt  elle  efi  éloignée  d’environ  trois  lieues.  Elle  a  pour 
fa  défenfe,  non  feulement  un  château  dont  il  efi  difficile  d’ap¬ 
procher,  mais  encore  outre  cela  une  citadelle  avec  cinq  bafiions, 

Colménar ,  Délices  de  Portugal,  p.  707  fÿ  708. 

L  A  N I  A  D  O  (Samuel)  Rabbin,  a  compofé  un  Commentai¬ 
re  furies  cmq  livres  de  Moïfe,  intitulé,  Kelibemdah,  c’efi  à  di¬ 
re,  Vaijfeau  de  defir,  qui  a  été  imprimé  in /oh’o ,  à  Venife,  par 
Jean  de  Gara.  Les  Savans  ont  remarqué  que  le  Commentaire  de 
ce  Rabbin  n’efi  qu’un  tiffu  d’allégories:  ce  qui  efi  auflî  confirmé 
par  Buxtorf,  Bibliotb.  Rabb.  qui  obferve  que  ce  font  des  Homé¬ 
lies  tirées  des  Glofes,  aufquelles  on  donne  le  nom  doRabbot: 
or  il  efi  certain  que  ces  Rabbots  font  purement  allégoriques. 

L  A  N  I  O  N.  l'oyez  L  A  N  N  I  Ü  N. 

L  A  N I  A  N  G ,  petite  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  efi: 
capitale  d’un  petit  Royaume,  qui  efi  entre  ceux  de  Pégu  &  de 
Siam,  &  tributaire  de  ce  dernier.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

L  A  N  K  A  N.  Voyez  L  A  N  C  A  N. 

LAN  M  EUR  ou  LANDMEUR,  autrefois  Kerfeun-i 
teum,  ville  de  France,  dans  l’Evêché  de  Tréguier  en  Bretagne 
près  de  la  côte,  efi  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  ville  de  Tréguier, 
vers  le  Couchant  méridional.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

L  A  N  N  E  (Noël  de  la)  Voyez  L  A  L  A  N  N  E  (Noël  de) 

*  LANNEPAX,  félon  le  Diftionnaire  Univerfel  de  la 
France  ;  L  A  N  E  P  A  T  Z  ,  félon  la  Carte  du  Gouvernement 
général  de  Guienne  par  M.  Delille  ;  &  LASNEPAS,  fé¬ 
lon  la  même  par  Sanfon.  C’efi  une  petite  ville  du  Bas  Armagnac, 
vers  les  confins  du  Condomois ,  au  nord-ouefi  d’Auch,  dont  elle 
efi  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

L  A  N  N  E  S ,  Sénéchaulfée  de  Gafeogne  en  France.  LesGa- 
feons  appellent  ainfi,  tant  cette  Sénéchauffée  que  l’entier  pars 
des  Landes.  La  Sénéchauffée  dont  le  fiége  principal  efi  celui 
d’Apsefï  d'une  grande  étendue.  Elle  a  quinze  lieues  de  long  & 
autant  de  large.  Le  païs  efi  arrofé  de  plufieurs  rivières  qui  fe  ren¬ 
dent  prefque  toutes  dans  l’Adour.  Ces  rivières  font  la  Doufe, 
le  Gavas,  ïe  Loup ,  les  deuy^Luys ,  les  Gaves  Béarnois ,  \aVidou- 
fe,  les  Nivelles  &  la  A^ive.  Ce  qu’il  y  a  de  terres  aux  Landes  a  fon 
utilité  pour  le  pâturage  du  bétail  que  l’on  y  nourrit  en  fort  grand 
nombre.  Elles  font  fiériles  en  certains  endroits ,  mais  ailleurs 
affez  fertiles ,  principalement  aux  lieux  où  l’on  fe  fert  de  la  mar¬ 
ne,  terre  chaude  qui  étant  mêlée  ,  avec  la  fablonneufe,  fait  un 
tempérament  propre  à  la  produftion  des  fruits.  Cette  terre  fe 
trouve  en  divers  endroits  de  fes  campagnes.  *  Davity,  Guienne. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

L  A  N  N  I O  N,  bourg  ou  ville  de  France,  dans  l’Evêché  de 
Tréguier  en  Bretagne,  à  trois  lieues  de  Tréguier  vers  l’occident 
méridional.  On  y  fait  affez  grand  commerce  des  vins  de  la  Ro¬ 
chelle  &  de  Bourdeaux ,  &  des  chanvres  que  le  pa’is  produit.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

L  A  N  N  I  O  N,  Maifon  de  Bretagne ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
ville  de  Lannion.  Voyez  l’art,  précédent.  Elle  a  toujours  été 
confidérée  en  cette  province  comme  une  des  plus  difiinguées  par¬ 
mi  la  meilleure  Nobleffe.  On  voit  par  une  tranlaftion  palfée 
l’an  1282,  avec  Jean  II,  Duc  de  Bretagne,  que  Roland  de  Di- 
nan  s’engage  à  dédommager  Guiomar  de  Lannion  d’un  retour  de 
partage  fur  la  Terre  de  Léon.  11  y  a  des  titres  anciens  &  confer- 
vez  dans  le  Prieuré  de  Kerm aria  dans  la  ville  de  Lannion,  qui 
font  foi  que  Guiomar  étoit  fils  de  Juhaël  d’Avaugour. 

Il  fut  père  de  Briant  ,  L  du  nom ,  qui  à’Adélife  de  Kergorlaî 
eut  Briant,  IL  du  nom.  Celui-ci  fut  un  de  ces  braves  Bretons 
qui  furent  Compagnons  d’armes  de  Bertrand  du  Guefelin  ;  &  à 
la  prife  de  Mante  il  fit  prifonnier  Logier  d’Orgefîîn  fils  de  Jean 
d’Orgeflin  ,  Seigneur  de  Sainte-Même  &  Grand- Véneur  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  s’étoit  jetté  dans  le  parti  Anglois. 

Briant  ,  IL  du  nom  ,  reçut  plufieurs  gratifications  du  Roi 
Charles  V.  Il  fut  Gouverneur  de  Montfort  &  Capitaine  d’une 
Compagnie  d’Ordonnance.  Mais  dans  la  guerre  civile  de  Bre¬ 
tagne  pour  la  fucceflion  à  ce  Duché,  il  s’attacha  à  Jean  de  Mont- 
fort  contre  Charles  de  Blois,  &  combattit  à  la  journée  d’Auray, 
qui  décida  ce  long  différent.  Il  fut  enfuite  un  des  députez  par 
les  Etats  de  Bretagne,  au  Roi  Charles  VI,  pour  lui  demander 
l’honneur  de  fes  bonnes  grâces  envers  le  nouveau  Duc  avec  la 
paix;  ce  qu’ils  obtinrent  l’an  1380.  Deux  ans  après  il  paffa  en 
Angleterre  en  qualité  d’Ambaffadeur  ;  &  l’an  1383,  il  figna  à  la 
fondation  de  l’Eglife  de  S.  Michel  près  d’Auray,  où  efi  mainte¬ 
nant  une  célébré  Chartreufe.  11  avoit  époiifé  Marguerite  du 
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Cruguil,  de  laquelle  il  eut  Jean,  I.  du  nom,  qui  dpoufa 
j,  de  Languevoes,  6c  fut  père  de  Roland  qui  fuit. 

Du  mariage  de  Roland  avec  Gityoïme  de  Grèzy  ,  vinrent  i. 
I  Jean,  ii.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Olivier;  &  3.  Tves.  Ces  deux 
derniers  furent  honorez  par  le  Duc  d’Orléans  de  fon  Ordre  du 
!  Porc-Epic  ou  du  Camail,  l’an  1440.  ils  furent  l’un  après  l’autre 

i  Vice-Amiraux  de  Bretagne,  6c  Yves  fut  aulîi  Maître  d'Hôtel  du 

'  Duc  de  Bretagne.  Leur  aîné  eut  grande  part  dans  la  faveur  de 

Jean  V  ,  Duc  de  Bretagne,  avec  les  charges  de  fon  Chambellan 
&  de  Maître  de  fon  Hôtel:  il  fut  auiïï  Gouverneur  des  villes  de 
;  Dol,  de  Guerrande  6c  de  Croific.  L’an  1420,  il  accompagnoit 

I  le  Duc  à  Château-Ceaux  ,  quand  ce  Prince  fut  enlevé  par  Oli- 

I  vier  de  Penthiévre  ,  6c  qu’il  fut  arrêté  avec  lui.  Après  fa  déli¬ 

vrance  6c  fur  un  ordre  du  Duc,  il  pourfuivit  jufqu’en  Hainaut 
les  Penthiévres  qui  s’y  étoient  retirez,  6c  prit  fur  eux  Avênes, 
dont  il  traita  avec  le  Duc  de  Bavière. 

Jean  de  Lannion,  H.  du  nom,  époufa/A’/énÆ  de  Cliflbn,  6c 
en  eut  François,  I.  du  nom,  duquel  6c  de  Aranpija Lots,  na¬ 
quit  François,  II.  du  nom,  qui  s’enferma  dans  Mets  avec  le 
Duc  de  Guife  l’an  1552;  6c  qui  l’an  1554  reçut  ordre  d’affembler 
&  de  commander  la  Nobleffe  pour  la  défenfe  des  côtes  de  Breta- 
!  gne.  11  époufa  Pinart,  fœur  de  Pinart ,  mariée 

d.ans  la  Maifon  de  Goulaine  ;  6c  il  fut  père  i.  de  Claude  qui 
\  fuit  ;  6c  2.  de  Jean,  Seigneur  des  Aubrais ,  dont  la  branche  elt 
!  tombée ,  6c  a  porté  de  grands  biens  dans  la  Maifon  de  Poncalec. 
f  Claude  I,  époufa  de  Quelen,  Dame  du  Vieux-Châtel. 
Son  fils  Pierre  I,  époufa  Renée  d’Aradon,  fille  unique  6c  héritière 
de  Aené d’Aradon ,  Seigneur  d’Aradon,  deQuinipili,  deCamor, 
Gouverneur  des  villes  de  Vannes  6c  d’Auray,  Capitaine  de  cin¬ 
quante  Hommes  d’Ordonnance.  Ce  Pierre  de  Lannion ,  Baron 
du  Vieu.x-Châtel  entra  dans  les  engagemens  qu’avoient  les  Sei- 
,  gneurs  d’Aradon  avec  le  Duc  de  Mercœur  ,  6c  rendit  d’importans 
fervices  à  fon  parti.  Enfin  il  fe  remit  à  l’obé’iiTance  de  Henri  IV , 
de  qui  il  obtint  plufieurs  faveurs  confidérables.  Pierre  1  eut 
Claude  Iî,  Comte  de  Lannion,  Baron  du  Vieux-Châtel,  Seigneur 
I  de  Cruguil,  d’Aradon,  deQuinipili,  de  Camor  6c  d’autres  lieux. 
Baron  de  Malétroit  6c  des  Etats  de  Bretagne,  Gouverneur  des 
villes  de  Vannes  6c  d’Auray ,  Capitaine  du  Ban  6c  de  l’Arriére-ban 
du  diocéfe  de  Vannes,  des  côtes  6c  rades  de  Morbihan  6c  de 
:  Quiberon.  Claude  11,  époufa  en  premières  noces  TbéréfeHa- 
;  teau  de  Cadillac,  ôc  il  en  eut  plufieurs  enfans,  i.  Pierre  1, 

!  dont  il  fera  parlé  cy -après;  2.  l’Abbé  de  Lannion;  3.  le  Chevalier 
;  de  Lannion,  qui  étant  Capitaine  de  vailfeau,  fut  tué  au  combat 
'  de  Malaga  l’an  1704;  4.  l’aînée  des  filles,  mariée  au  Marquis  de 
Carcado  ;  5.  6.  7.  8.  9.  6c  cinq  autres  filles  Religieufes.  Clau¬ 
de  11 ,  prit  une  fécondé  alliance  avec  J^anne-Françoife  de  Bering- 
hem,  dont  il  eut  10.  Franpois- Armel  de  Lannion,  Marquis  de 
!  Crenan ,  tué  avec  fon  frère  le  Chevalier  de  Lannion ,  du  même 
I  coup  de  canon  au  combat  de  Malaga. 

Pierre  II ,  Comte  de  Lannion ,  a  fuccédé  à  tous  les  titres  de 
■  fon  père.  Ha  fervi  dès  fa  première  jeuneiTe,  ayant  fait  fa  pre¬ 
mière  campagne  en  Hongrie  fous  le  Comte  de  Coligny ,  6c  de¬ 
puis  il  s’elt  aquis  la  réputation  d’un  des  meilleurs  Officiers  du 
Royaume.  Après  avoir  été  Capitaine  de  cavalerie,  il  fut  fait 
Sous-lieutenant  des  Gendarmes  d’Anjou  avec  un  brevet  de  Me- 
ftre-de-camp;  eut  enfuite  la  charge  de  Capitaine-lieutenant  des 
Gendarmes  de  la  Reine;  l’an  1688,  fut  fait  Brigadier  des  armées 
i  du  Roi;  l’an  1693,  Maréchal  de  camp;  6c  l’an  1702,  Lieute. 
nant  Général.  Entre  plufieurs  Commandemens  importans  dont 
il  a  été  honoré,  il  conduifit  l’arriére-garde  de  l’armée  que  le 
Roi  envoya  au  fecours  du  Duc  de  Bavière,  6c  il  fe  diltingua 
dans  les  deux  batailles  de  Hochfiet.  Le  Roi  le  gratifia  du  Gou- 
!  vernement  de  S.  Malo,  par  fes  lettres  du  14  février  1710.  Il 
I  mourut  le  27  mai  1727 ,  âgé  de  75  ans  6c  trois  mois.  Son  époufe 
eft  iranyoïyè  Echallard  de  la  Marck,  élevée  fille  d’honneur  auprès 
de  la  Reine,  morte  le  27  avril  1726,  dans  la  76  année  de  fon  âge. 
i  Ses  enfans  font  i.  Anne-Bretagne  de  Lannion,  Colonel  du  Ré¬ 
giment  de  Xaintonge,  6c  Brigadier  des  armées  du  Roi;  2.  Jean- 
Baptijîe- Pierre- Jofeph ,  Chevalier  de  Malte,  Colonel  du  régiment 
i  de  Lannion  ;  3.  Hyacinthe-François ,  Vicomte  de  Malétroit  6c  Colo- 
j  nel  des  régimens  de  Bretagne  ;  4.  Julie-Françoife ,  mariée  à  Cbarles- 
;  Félix- Hyacinthe  des  Yflarts ,  Marquis  de  Caftelet,  Colonel  d’un  ré- 
!  giment  qui  porte  fon  nom ,  Brigadier  des  armées  du  Roi ,  mort  le 
j  dixiéme  de  novembre  1719;  &  5.  Eléonore,  Chanoinelfc-Com- 
tefife  de  Muniter-Bilfen. 

Anne-Bretagne  ,  Marquis  de  Lannion ,  a  époufé  N. .  . .  de 
Mornay,  fille  unique  de  Louis,  Comte  de  Monchevreuil,  Lieu- 
I  tenant  Général  des  armées  du  Roi,  6c  Gouverneur  d’Arras. 

I  L  A  N  N  O  Y,  petite  ville  des  Pa’is-Bas,  dans  la  Châtelle- 
i  nie  de  Lille  en  Flandre ,  entre  Lille  6c  Tournay  à  deux  lieues  de 
la  première,  6c  à  trois  lieues  de  l’autre.  *  Maty,-  Dicl.  Géogr. 

L  A  N  N  O  Y,  maifon  confidérable  en  Flandre  ,  qui  tire  fon 
!  origine  de  la  petite  ville  de  Lannoy,  a  produit  quinze  Cheva¬ 
liers  de  la  Toifon  d’Or.  L’on  ne  la  rapportera  ici  que  depuis 
i  Hugues  qui  fuit. 

I.  Hugues,  Seigneur  de  Lannoy  6c  de  Lys,  premier  du  nom, 

'  époufa  Marguerite,  Dame  de  Maingoval ,  dont  il  eut  i.  Ro- 
,  iert  de  Lannoy,  Seigneur  de  Maingoval  6c  de  Lys,  mort  fans 
poftérité;  2.  Hugues,  11.  du  nom,  qui  fuit;  6c  3.  Gilbert  de 
Lannoy,  mti  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Santés,  de  WiL- 
lerval  ^  de  Rollaincourt  ,  rvpportée  cy-après. 

H.  Hugues,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Lannoy,  de  Lys  6c  de 
Maingoval,  époufa  Marie  de  Barlemont,  dont  il  eut  Jean,  L 
du  nom,  qui  fuit. 

III.  Jean,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Lannoy,  de  Lys  6c  de 
Maingoval,  époufa  Jeanne  de  Croy,  fille  de  Seigneur  de 
Croy,  Grand  Bouteillier  de  France,  dont  il  eut  i.  Jean,  IL  du 
rom,  qui  fuit;  6c  2.  Antoine  de  Lannoy,  quia  fait  labranebe 
des  Seigneurs  de  Maingoval  ,  mentionnée  cy-aprés. 
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J  Seigneur  de  Lannoy,  6cc.  ChevaHcr 

de  la  loiion  d  Üren  i45i>  AmbalFadeur  en  Angleterre,  Goa- 
verneur  des  villes  de  Lille,  de  Douay  6c  d’Orchies  ,  Bailli  d’A¬ 
miens ,  6c  Gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande  6c  de  Frife ,  fit 
^  ^  légUfe  de  Lannoy,  6c  mourut  en  1492. 

Il  époula  1.  de  Poix,  Dame  deBrimeu:  2.  Jeanne  de 

Ligne,  hUedeMicoel,  Seigneur  de  Barbançon.  Du  premier  Ut 
vint  I.  de  Lannoy,  Dame  de  Brimeu,  mméU  Philippe 

de  Hornes,  Seigneur  de  Gaesbeeck;  6c  du  fécond  forcirent  i 
Boniie,  Dame  de  Lannoy ,  alliée  à  i-'H'/i’ppe  de  Lannoy ,  Seig  neuf 
de  Santés  6c  de  Rollaincourt,  fon  coulin;  3.  Marie,  femme  de 
Jean,  Seigneur  de  Beaufort  en  Artois;  6c  t  JacquelineTLi" 
noy,  mariée  à  Jean  de  Hénin,  Seigneur  de  Fontaines. 

SEIGNEURS  de  MAINGOFAL, 

IV.  Antoine  de  Lannoy,  fils  puîné  de  Jean,  I.  du  nom, 
Seigneur  de  Lannoy,  6cc.  6c  de  Marie  de  Barlemont,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Maingoval,  6c  époufa  Marie  de  Ville,  Dame  de  San- 
zelles  6c  d'Audregnies,  dont  il  eut  i.  Jean,  III.  du  nom,  qui 
fuit;  6c  2.  Jeaww  de  Lannoy ,  mariée  i.  k  Philippe  ViWssin,  Sei¬ 
gneur  de  Lille:  2.  à  Philippe  de  Poitiers,  Seigneur  de  la  Ferté. 

V.  Jean  de  Lannoy ,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Maingoval, 
de  Rieulay,  6cc.  mourut  en  1498.  Il  époufa  i.  Catherine  de  Neu¬ 
ville:  2.  FèîBpote  de  Lalain,  fille  de  ô'îwotî  ,  Seigneur  de  Hautes. 
Du  premier  lit  vint  i.  Jean,  IV.  du  nom,  qui  fuit;  6c  du  fé¬ 
cond  fortit  2.  Charles  de  Lannoy ,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Sanzelles  des  Princes  de  Sulmone. 

_  VI.  Jean  de  Lannoy,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Maingoval, 
d’Audregnies,  6cc.  époufa  i.  Marguerite  de  Flandre  ,  dite  de 
Praet:  2.  Philippe  de  P hnes.  Du  premier  lit  fortirent  i.  Antoi¬ 
ne  de  Lannoy,  Seigneur  de  Maingoval ,  Grand  Ecuyer  de  l’Em¬ 
pereur  ,  mort  fans  alliance  ;  6c  2.  Louife  de  Lannoy,  Dame 
d’Audregnies,  mariée  k  Louis,  Seigneur  de  Revol:  du  fécond 
lit  vinrent  3.  Nicolas,  qui  fuit;  6c  4.  Claude  de  Lannoy,  al¬ 
liée  i  Charles  de  Fiennes,  Seigneur  d’Efquerdes. 

VIL  Nicolas  de  Lannoy,  Seigneur  de  Maingoval,  6cc.  é- 
poufa  de  Lalain ,  dont  il  eut  i.  Charles,  mbrt  en  Efpagne 
en  1591;  6c  2.  Bonne  de  Lannoy,  mariée  â  Philippe  de  Saince- 
Aldegonde ,  Seigneur  de  Noircarmes. 

SEIGNEURS  de  SANZELLES, 
Princes  de  Sulmone. 

VI.  Charles  de  Lannoy,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Maingo¬ 
val  ,  6cc.  6c  de  Philippe  de  Lalain ,  fa  fécondé  femme ,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Sanzelles,  Prince  de  Sulmone,  &c.  Chevalier  de  la 
’Foifon  d’Or  en  1516,  6c  mourut  en  1527.  Il  aura  cy-après  un. 
article  f épar é.  Il  époufa  Françoife  de  Montbel,  fille  de  Jacques, 
Comte  d’Entremonts,  dont  il  eut  i.  Charles,  Seigneur  de  San.- 

zelles  ,  mort . 2.  Philippe  qui  fuit  ;  3.  Ferdinand, 

qualifié  Duc  de  Bayonne,  mort  fans  pollérité  de  Françoife  de  la 
Palu,  6c  de  Marguerite  Peirenot  de  Granvelle  fes  deux  femmes; 
6c  4.  Pompée  de  Lannoy  defiiné  à  l’Eglife. 

VII.  Philippe  de  Lannoy,  Prince  de  Sulmone,  6cc.  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or,  fervit  avec  le  Duc  d’Albe  aux  fiéges  de 
Tunis  6c  de  la  Goulette,  fut  blelTé  à  celui  d’Algézire;  6c  fécon¬ 
dé  du  Prince  de  Salerne,  il  d^fit  le  Général  Strozzi  en  1544. 
Deux  ans  après  il  commanda  la  cavalerie  légère  des  Efpagnols  6c 
des  Italiens  dans  la  guerre  contre  les  Protellans  d’Allemagne,  & 
fe  fignala  à  la  journée  de  Mulberg  en  1547.  11  époufa  i.  Ifabelle 
Colonne,  fille  de  Fefpafien  Colonne,  6c  de  Beatrix  Appia:  2. 
Léonore  Doria,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de 
fa  première  femme  ,  furent  i.  Charles  de  Lomnoy ,  II.  du  nom. 
Prince  de  Sulmone ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  fans 
poftérité  de  Confiance  Carréto,  fille  du  Marquis  de  Final;  2. 
Profper,  mort  fans  lignée;  3.  Horace  de  Ld.nnoy ,  Prince  de  Sul¬ 
mone,  Chevalier  de  la  'Toifon  d’Or  ,  mort  en  1597,  fans  enfans 
d' Antoinette  d’Avalos,  fille  d’Alfonfe,  Marquis  de  Pefeaire,  6c 
de  Marie  d’Arragon  ;  4.  Béatrix  alliée ,  à  Baltbafar  d’Aquaviva  ; 
5.  Marie,  Reiigieufe;  6c  6.  FiHoire  de  Lannoy,  mariée  à  Al¬ 
bert  d'Kcpi'iwiva.,  Duc  d’Atri. 

SEIGNEURS  de  SANTES, 
de  îVülerval  ^  de  Rolaincourt. 

II.  Gilbert  de  Lannoy,  troifîéme  fils  de  Hugues,  I.  du  nom. 

Seigneur  de  Lannoy,  6c  de  Marguerite,  Dame  de  Maingoval. 
fut  Seigneur  de  Santés  6c  de  Beaumont,  6c  époufa  Catherine  de 
S.  Aubin,  Dame  de  Molembais,  fille  unique  de  ,  Seigneur 
deMolembais,  dont  il  eut  i.  Hugues  de  Lannoy,  Seigneur  de 
Santés,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  6c  Maître  des  Arbalétriers 
de  France,  mort  le  premier  mai  1456,  âgé  de  72  ans,  fans  en¬ 
fans  de  Marguerite  de  Boncourt;  2.  Gilbert  II,  qui  fuit;  3. 
Baudouin  ,  dit  le  Bègue ,  I.  du  nom ,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Molembais,  rapportée  cy-après  ;  4.  de  Lannoy, 

Seigneur  de  Breufe ,  qui  de  Marie  de  Mongardin ,  eut  pour  fil¬ 
le  unique  Marie  de  Lannoy,  Dame  de  Breufe,  alliée  à  Antoine, 
Seigneur  de  Hiérin;  5.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  la  Moterie,  mentionnée  cy-après  ;  &  6.  Agnès  de  Lannoy, 
mariée  â  Jean  de  Roubaix ,  Seigneur  de  Herzelles ,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or,  morte  le  huitième  juillet  1464. 

III.  Gilbert  de  Lannoy,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Willerval 
6c  de  Tronchines,  Confeiller  6c  Chambellan  de  Philippe /e  Bon, 
Duc  de  Bourgogne,  fon  AmbafTadeur  en  Angleterre,  6c  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or  en  1429,  mourut  en  avril  1462.  Il  épou¬ 
fa  I.  Lwîore  des  Quênes,  veuve  de  Jean,  Seigneur  de  Monti- 
gny  en  Oftrevant,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2,  Marie  do 
Ghiftelles,  fille  de  Jean  de  Ghiftelles ,  Seigneur  d’Urzel  :  3.  Ifa- 
helle  de  Flandre,  fille  de  Jean,  Seigneur  deDrincamp,  morte 
en  février  1452.  Du  fécond  lit  fortirent  i.  Philippe  qui  fuit; 

&  2.  Jacques  de  Lznnoy,  mort  fans  lignée:  6c  du  troifiéme  vint! 
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3.  Pierre  du  L^nnoy,  Seigneur  de  Frêaoy,  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  de  l'Empereur  Maximilien  1 ,  Chevalier  de  lu  Toifon 
d’Or,  mort  en  1492,  ayant  eu  de  JoJ/ine  de  Grimberghes ,  fille 
de  Philippe ,  Seigneur  de  Grimberghes ,  &  de  Jeanne  de  Hamal , 
Marie  de  Lannoy ,  mariée  à  Jean  de  Lier ,  Seigneur  d’Immerfel  ; 
Marguerite,  alliée  à  Philibert,  Seigneur  de  Vére,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or  ;  &  Ferry  de  Lannoy,  Seigneur  de  Frênoy,  qui 
époufa  Marie  jauire  de  Maltaing,  Dame  de  Eaufermez,  &  eut 
pour  enfans  Philippe  de  Lannoy,  Dame  de  Frênoy,  mariée  à 
de  Montmorency  ,  Seigneur  de  Couriéres,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’O'r;  &  Louï/e  de  Lannoy,  alliée  à  Antoine  de  la  Barre , 
Seigneur  de  Mouferon  ,  Baillif  de  Courtray. 

IV''.  PniLij'i’E.de  Lannoy,  1.  du  nom.  Seigneur  de  Willer- 
val,  de  Santés,  de  Tronchines,  &c.  vivoit  en  1473 >  &  époufa 
de  Chatillon ,  Dame  de  Dlmpierre,  de  Sompuis  &  de 
Rolaincoort,  fille  de  Fhleran  de  Chàtillon,  Seigneur  de  Beau- 
val,  de  Dampierre,  &c.  &  de  Jeanne  de  Saveufe,  dont  il  eut  i. 
Philippe,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pierre,  Seigneur  de  Dam¬ 
pierre  &  de  Beaumont;  &  3.  Gilbert  de  Lannoy,  Seigneur  de 
Willerval,  qui  époufa  Jeanne  de  Neuville,  dont  il  eut  Bonne  de 
Lannoy,  mariée  à  François  d’ügnies,  Seigneur  de  Beaurain. 

V.  Philippe  de  Lannoy,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Santés  & 
de  llolaineourt.  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Con¬ 
feiller  &  Chambellan  de  l’Empereur  Charles-^umt,  époufa  Bon¬ 
ne,  Dame  de  Lannoy,  fa  parente ,  fille  6c  héritière  d^Jean,  IL 
du  nom,  Seigneur  de  Lannoy,  &c.  6c  de  Jeanne  de  Ligne,  fa 
fécondé  femme  dont  il  eut  i.  Hugues  qui  fuit;  2.  Margueri¬ 
te,  alliée  à  Jean  d'Ognies,  Seigneur  de  Watines,  Gouverneur 
de  Tourpay;  6c  3.  Jeanne  de  Lannoy,  mariée  à  Henri  de  Witthen, 
Seigneur  de  Berzelles. 

'VL  IluGUEs  de  Lannoy,  Seigneur  de  Tronchines  6c  de  Ro- 
laincourt ,  mourut  avant  fonpére  en  1527,  laiü'ant  de  Marie  de 
Bouchault,  Dame  de  Boulers,  une  fille  unique ,  nommée  Fran- 
çgtje  de  Lannoy,  Dame  de  Rolaincourt,  de  Santés  6c  de  Bou¬ 
lers  ,  mariée  à  Maximilien  d’EgmOnd,  Comte  de  Buren,  6cc. 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or. 

SEIGNEURS  dî  MOLE  M  BAI  S. 

III.  Baudouin  de  Lannoy,  1.  du  nom,  dit  le  Bègue,  troifié- 
me  fils  de  Gilbert  de  Lannoy ,  Seigneur  de  Santés ,  6cc.  6c  de 
Catherine  de  S.  Aubin,  Dame  de  Molembais,  fut  Seigneur  de 
Molembais,  Chevalier  de  la  'Foifou  d’Or  ,  6c  Gouverneur  de 
Lille,  6c  mourut  en  1470.  Il  époufa  i.  Marie,  Dame  de  Mel- 
les,  deCaucourt  6cdeDolhaim,  morte  fans  enfans  le  dernier  mai 
1433:  2.  Adrienne  de  Barlemont,  Dame  de  Solre-le  Château, 
fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Solre-le  Château,  6c  de  Catherine 
de  Roberfart,  morte  le  29  avril  1439,  dont  il  eut  i.  Baudouin, 
IL  du  nom,  qui  fuit;  6c  2.  Pbilipotte.de  Lannoy,  mariée  à 
Jean  Jauife,  Seigneur  de  Mailaing. 

IV.  Baudouin  de  Lannoy,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Molem¬ 
bais  6c  de  S.olre,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller, 
Chambellan  &  premier  Maître  d’Hôtel  de  l’Archiduc  Maximi¬ 
lien  ,  fervit  le  Duc  de  Bourgogne  au  fiége  de  Beauvais  en  1472 , 
prit  Vallery ,  6c  mourut  le  feptiéme  mai  1501.  Il  époufa  Michel¬ 
le  d’Efne,  Dame  de  Cauroy,  fille  d'Amé,  Seigneur  d’Efne,  6c 
à’ Ifabelle  d’Ocoche,  dite  de  Neüville,  morte  le  22  avril  1511, 
dont  il  eut  i.  Philippe  qui  fuit  ;  2.  Françoije ,  alliée  à  Antoine 
de  Montmorency,  Seigneur  de  Croifîlles;  6c  3.  Magdelaine  de 
Lannoy,  mariée  à  Jean  Rolin,  Seigneur  deRongnies  6c  des  Cor¬ 
des. 

V.  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Molembais,  de  Solre, 
de  Cauroy,  6cc.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  le  12  fc- 
ptembre  1543,  âgé  de  56  ans.  lî  époufa  i.  Marguerite  de  Bour¬ 
gogne,  fille  de  Baudouin,  Seigneur  de  Fallais:  2.  Françoije  de 
Barbançon,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Cany,  morte  le  25  mai 
1555,  âgée  de  60  ans.  Du  premier  lit  vint  i.  Jean  qui  fuit;  6c 
du  fécond  forment,  2.  Baudouin  de  Lannoy,  Seigneur  de  Tur- 
coing.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  6c  Grand  Bail¬ 
lif  de  Tournay  6c  du  Tournefîs,  6c  qui  époufa  Adrienne  deHor- 
nes,  diie  de  Philippe ,  Baron  de  Boxtel,  Seigneur  de  Baullignies, 
&c.  6c  d’.Bme  de  RenelTe ,  dont  il  eut  Philippe  de  Lannoy,  Sei¬ 
gneur  de  Turcoing,  mort  en  Efpagne  en  1594,  6c  Marie  de  Lan¬ 
noy,  morte  jeune;  3.  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Beau¬ 
voir,  qui  époMa  Jeanne  de  Bois-Trelon  ,  dont  il  eut  pour  fils 
unique  Philippe,  mort  fans  pollérité  en  1594;  4.  Louis  de  Lan¬ 
noy,  Protonotaire  Apoilolique;  5.  ïolande  ,  troifiéme  femme 
de  Jacques  de  Croy,  Seigneur  de  Sempy;  6.  JoJJhie,  mariée  à 
Jean  de  Halewyn,  Seigneur  de  Commines;  7.  Marie,  alliée  à 
FVaMpoh' de  Noyelles  ;  6c  8.  Catêeme  de  Lannoy,  femme  de  Ga- 
èneijaufie.  Seigneur  deMaftaing. 

VL  Jean  de  Lannoy,  Seigneur  de  Molembais,  de  Solre,  6cc. 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Chambellan  de  l’Empereur  Char- 
les-Ouint,  6c  Gouverneur  du  Comté  de  Hainault,  mourut  en 
1560,  laifTant  de  Jeanne  de  Ligne,  fille  de  Louis,  Seigneur  de 
Barbançon,  &  de  Marie  deBerghes,  pour  fille  unique, Man'e  de 
Lannoy,  Dame  de  Molembais,  de  Solre,  6cc.  mariée  à  Jean, 
Marquis  de  Berghes,  Comte  de  Valhain,  Gouverneur  de  Hai¬ 
nault,  6cc. 

seigneurs  delà  M  O  T  E  R  I  E 
^  d’Orgeniont. 

III.  Jean  de  Lannoy,  1.  du  nom,  cinquième  fils  de  Gilbert 
de  Lannoy,  Seigneur  de  Santés,  6cc.  6c  de  Catherine  de  S.  Au¬ 
bin  ,  Dame  de  Molembais,  eut  en  partage  la  Terre  de  la  Mote- 
rie,  6c  époufa  Marie  des  Cordes,  dont  il  eut  r.  Jean,  IL  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Antoine,  I.  du  nom.  Seigneur  de  la  Mote- 
rie ,  qui  continua  la  pojicrité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainè  ; 
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3.  Pierre  de  Lannoy,  tige  des  branches  des  Seigneurs  de  LeP* 
daing,  desMarets,  d’Erpinghen  ,  d’ilardiplanquet  6c  de  Hault- 
pont;  6c  4.  Jeanne  de  Lannoy,  mariée  à  Thomas  Mallet,  Sei¬ 
gneur  d’Orefmeaux,  Gouverneur  d'Ath. 

IV.  Jean  de  Lannoy,  II.  du  nom.  Seigneur  de  la  Moterie  & 
d’Orgemont,  époufa  IjaFci/f  du  Metz  ,  dite  de  Croix,  dont  il  eut 
Robert  qui  fuit. 

V.  Robert  de  Lannoy,  Seigneur  d’Orgeinont,  6cc.  époufa 
Marie  Ruffaut,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  6c  2.  George  de  , 
Lannoy,  Seigneur  de  la  Courbe,  qui  de  Dueile  des  Prez  eut 
pour  enfans  George  de  Lannoy;  Jacques;  6c  Anne  de  Lannoy, 
mariée  à  Jean  de  Ryves ,  Seigneur  de  Rumes. 

VL  Pierre  de  Lannoy,  Seigneur  d’Orgemont ,  laiffa  de  Ma¬ 
rie  Monnoyer,  dite  de  Hermes ,  Jeanne  de  Eannoy,  Dame  d’Ur- 
gemont,  mariée  i.  à  ^^ean  de  Bonniéres ,  Seigneur  de  Souaitre; 

2.  à  Charles  de  Miraumont,  Seigneur  de  Sombry. 

IV.  Antoine  de  Lannoy,  1.  du  nom,  fécond  fils  de  Jean  de 
Lannoy,  1.  du  nom.  Seigneur  de  la  Moterie;  6c  de  Marie  des 
Cordes,  fut  Seigneur  de  la  Moterie  6c  époufa  Philippe  do  Ho- 
mel,  dont  il  eut  Antoine,  H.  du  nom  ,  qui  fuit. 

V.  Antoine  de  Lannoy,  IL  du  nom.  Seigneur  de  la  Mote¬ 
rie,  prit  alliance  avec  ^^acjwiîrte  de  la  l'orêt,  dite  du  Bois,  dont 
il  eut  Louis  qui  fuit. 

VL  Louis  de  Lannoy,  Seigneur  de  la  Moterie,  époufa  r. 
Michelle  d’Ognies,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  d’Eltrées,  6c  d’An¬ 
ne  de  Prandt:  2.  Marie  Boulongier,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent  i.  Jacques 
qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  à  iV.  .  .  .  Seigneur  de  Cuvilliers;  3. 
Gilbert;  6c  4.  Claude  de  Lannoy,  Seigneur  du  Moulin,  qui  é- 
poufa  Hélène  de  Bonniers-Souallre,  dont  il  eut  Hélène  de  Lan¬ 
noy,  mariée  à  Jean  de  Thiennes,  Seigneur  de  Villergy. 

VIL  Jacques  de  Lannoy,  Seigneur  de  la  Moterie  6c  de  Car- 
noye,  mourut  en  1587,  ayant  eu  de  Sijanne  de  Noyelles,  fa 
femme,  fille  d'Adrien,  Seigneur  de  Croix,  6c  de  Jacqueline  de 
Ligne,  i.  Claude  qui  fuit;  2.  Fâ/mfm,  Gouverneur  de  Hulil; 

3.  Floris,  Prieur  de  Saint-Prix;  4.  Anne;  5.  Sufanne;  6.  Hele- 
ne,  Chanoinefle  à  Mons;  7.  Adrienne,  ChanoinelTe  à  Nivelle; 

8.  Marguerite,  ChanoinefTe  à  Maubeuge ;  6c  9.  Adrien  de  Lan¬ 
noy,  Seigneur  de  Warines ,  qui  époufa  i.  Honorine  P-àedüyn  de 
Mauville:  2.  Anne  de  Longueval.  Du  premier  lit  vinrent  trois 
enfans,  Claude- François ,  6c  deux  filles  Religieufes:  du  fécond  lit 
fortirent  Michel-  Eujlacbe;  Marie  6c  Anne  de  Lannoy;  &  Fran¬ 
çois  de  Lannoy,  Seigneur  de  Rouffleurs,  qui  époufa  N. . . .  de 
Grips. 

VllL  Claude  de  Lannoy,  Comte  de  la  Moterie,  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or,  Meftre-de-camp  général  de  l’armée  Efpagno- 
le  aux  Païs-Bas,  Gouverneur  de  Namur,  6cc.  mourut  en  1643. 

Il  époufa  I.  Marie- Françoije  le  VafTeur,  fille  de  Philippe,  Sei¬ 
gneur  de  Guernonval,  &c.  Gouverneur  de  Gravelines  :  2.  Clau¬ 
de,  ComtefTe  d’EItz.  Du  premier  lit  vint  i.  Philippe  qui  fuit; 

6c  du  fécond  forcirent  2.  Albert  ,  Comte  de  Clervaux;  6c  3. 
Magdelaine-Thérèfe  de  Lannoy  ,  mariée  à  N. .. .  de  Mérode, 
Comte  de  Thianne. 

IX.  Philippe  de  Lannoy,  Comte  de  la  Moterie,  Seigneur  de 
Conteville,  6cc.  Mellre-de  camp  d’une  Terce  d’infanterie  Wal- 
lone,  fut  bleffé  mortellemct  au  combat  des  Dunes  près  de  Dun¬ 
kerque  en  1658.  Il  époufa  i.  Anne- Jeanne  de  Dnver ,  Baronne 
de  Hauteville:  2.  Lou Je- Michelle  d’Ognies,  fille  de  Maximilien, 
Marquis  de  Beaurepaire.  Du  premier  mariage  fortirent  i.  Clau¬ 
de-Maxilien  de  Lannoy,  qui  fuit;  2.  François-Hyacinthe,  Ab¬ 
bé  de  Montbenoît  en  Franche-Comté;  3.  Ignace;  4.  Adrien- 
François;  5.  Alonfe- Magdelaine  ;  6c  6.  Marie-Charlotte  de  hnimoy. 

X.  Claude-Maximilien  de  Lannoy,  Comte  de  la  Moterie, 
6cc.  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara,  Capitaine  des  Chevaux- 
legers.  *  Pontus  Heuterus ,  Chevaliers  de  la  Toifon  par  Maurice. 

Le  Maijolée  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or.  Le  P.  Anfelme,  Pli- 
Jloire  des  Grands  Officiers,  6cc.  . 

LANNOY  (Charles  de)  fils  de  Jean  de  Lannoy,  III.  du 
nom.  Seigneur  de  Maingoval,  6c  de  BNfippe  de  Lalain,  Cheva¬ 
lier  de  la  'Foifon  d'Or,  Gouverneur  de  'Fournay,  6c  Viceroi  de 
Naples  pour  l’Empereur  Charles- gaiat ,  eut  le  commandement 
général  des  armées,  après  la  mort  de  Profper  Colonne,  l’an  1523.  ' 
Après  qu'il  eut  fait  prifonnier  i'Tançois  i,  Roi  de  P’rance,  à  la  ’ 
bataille  de  Pavie  l’an  1525,  craignant  que  fes  troupes  n’entre- 
prifTent  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  pour  s’afTurer  de 
leur  payement ,  il  le  fit  mener  dans  le  château  de  Pifquetori,  6c  en- 
fuite  pour  lui  faire  trouver  bon  de  paffer  en  Efpagne,  il  le  flatta 
de  l’efpérance  qu’il  pourroit  s’aboucher  avec  l’Empereur ,  6c 
qu’ils  s’accorderoient  facilement  enfemble;  lui  promettant  qu’au  ' 
cas  qu’ils  ne  puffent  convenir,  il  le  raméneroit  en  Italie.  Le 
traité  ayant  été  fait  entre  Charles-QMÎwr  6t  François  I,  ce  fut 
Lannoy  qui  conduifit  le  Roi  près  de  Fontarabie,  fur  le  bord  de  ‘ 
la  rivière  de  Bidaffoa,  qui  fépare  la  France  6c  l’Efpagne.  L’Em-  ’ 
pereur  ChaTles-(>«'Ht  lui  donna  la  Principauté  de  Sulmone,  le 
Comté  d’Afl,  6c  celui  de  la  Roche  en  Ardenne.  II  mourut  en 
1527,  d’une  fièvre  ardente  qui  l’emporta  en  quatre  jours.  *  Mé- 
zeray ,  en  François  I. 

*  LANOBRE,  Bourg  de  France;  dans  l’Auvergne.  Lé  ' 
Dictionnaire  de  la  France  lui  donne  plus  de  onze  cens  Flabitans- 

L  A  N  O  U  E.  Voyez  NOUE  (La)  ; 

*  LANQUAR'F,  rivière  de  SuifTe  dans  le  Païs  des  Gri-  ■ 

fons,  traverle  une  partie  de  la  Ligue  des  Dix  Droitures  à  peu  i 
près  du  fud  au  nord,  puis  tournant  de  l’eft  à  l’oueft,  va  fe  ren-  j 
dre  dans  le  Rhin  un  peu  au  deffus  de  Mayenfeld.  \ 

L  A  N  R  I  C  K.  Voyez  L  A  N  E  R  C  K. 

L  A  N  S  A  N  O.  Voyez  LANCIANO,  ville.  ! 

LANSBERG  (Philippe)  Mathématicien  du  XVII  fiécle,  ' 
né  en  Zélande  l’an  1561,  fut  plufieurs  années  Miniflre  à  An-  | 
vers,  6c  à  Ter-Goesen  Zélande.  Il  fe  retira  fur  la  fin  de  fe$ 

jours  ; 


I 


j 
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I  jours  à  Middelbourg  l’an  1632,  &  a  fait  les  Ouvrages  fuivans, 
j:  Cjronologice  Sucræ  Librifex ,  imprimez  l’an  1626;  Progymnafmata 
Jjîronemiæ  reftitutæ ,  imprimez  à  Middelbourg,  l’an  16I9;  Trian- 
;  guloruni  Geometricorim  libri  quatuor,  ibid.  1631;  Uranometrice  li- 
I  britres,  ibid.;  Comrnentationes  in  motum  diurnum  annuum ,  où  il 
fe  déclare  pour  l’opinion  de  Copernic,  il  avoit  écrit  ce  dernier 
Ouvrage  en  Flamand;  mais  il  fut  traduit  en  Latin  par  Martin 
Hortenruis,&  imprimé  à  Middelbourg  l’an  1630.  Fromond,  Do- 
!  fteur  de  Louvain,  le  réfuta  dans  fon livre  intitulé  Anti-Æijtar- 
cbiis,  five  Orbis  terne  imniohüü. 

Jacques  Lansberg  fils  du  précédent,  l’an  1633  ,  fit  h  Fromond 
une  Képonfe  qui  fut  refutée  par  un  nouveau  livre  de  ce  Do- 
fteur.  Vollius,  de  Scient.  Mathein^t.  Bayle,  DiQ.  Crit.  fécondé 
\  édition,  1702. 

,  ,*LANSBERG  (Pierre)  de  Limbourg  ,  a  compofé  les 
deux  Ouvrages  fuivans,  Commendatio  Simplicitatis ;  Parœnejis Jive 
/iduortatio  ad  pietatem ,  en  vers  élegiaques.  *  Valére  André,  Bi~ 
bliütb.  Belgica,  p.  746. 

i  LA  NS  CH  ET.  Toyes  L  E  N  C  I  C  I,  ville, 

j  L  A  N  S  D  O  W  N,  lieu  remarquable  fur  les  limites  des  Com- 

tez  de  Wilt  &  de  Somerfet,  par  la  bataille  qui  s’y  donna  le  23 
juillet  1643.  Ce  fut  plutôt  une  efcarmouche  perpétuelle,  qu’u¬ 
ne  bataille  en  forme ,  le  terrain  ne  permettant  pas  de  combattre 
autrement.  L’avantage  fut  à  peu  près  égal  de  part  &  d’autre; 

I  mais  cinq  jours  après,  les  troupes  du  Parlement  furent  vaincues  à 
la  bataille  de  Roundway.  *  i)i£ï.  Anglois. 

LANSIUS  (Thomas)  célébré  Jurifconfulte,  naquit  le  16 
février  de  l’an  I577  ,  à  Bergen  dans  la  Haute  Autriche.  Il  fit  fes 
premières  études  en  partie  dans  fa  patrie ,  en  partie  à  Lintz,  fous 
George  Calaminus ,  &  les  pouffa  enfuite  vigoureufement  àTu- 
bingue  &  à  Marpurg.  Après  cela,  il  fe  mit  à  voyager  en  Italie, 

1  en  Allemagne,  dans  les  Païs-Bas,  en  Angleterre,  &  en  France. 

Il  vifita  plufieurs  fois  ce  dernier  Royaume.  11  aqult  dans  fes 
;!  voyages  une  grande  connoiffance  des  mœurs  &  des  Loix  de  dif- 
;  férentes  nations.  Il  retourna  enfin  à  Tubingue,  où  en  1604,  il 
i|  fut  reçu  Dotteur  en  Droit  Civil  &  Canonique.  Deux  ans  après, 
t  Frédéric,  Duc  de  Wirtemberg ,  le  fit  Membre  de  fon  Confeil ,  & 

1  l’honora  de  la  charge  de  Profeffeur  ordinaire  en  Jurifprudence. 

I  Enfuite  il  fut  fait  Vifitateur  &  Commiffaire  de  l’Académie  de  Tu- 
bingue ,  &  il  exerça  cet  emploi  avec  beaucoup  de  réputation 
jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  en  1657.  On  a  de  lui,  Orationes  feu 
Corfultatio  de  Principatu  inter  provincias  Europce;  Orationum  Man- 
-  tiffa  ;  Commentaria  de  Academiis.  *  Gr.  Diêt.  Univ.  Holl.  Freher , 
i  in  Tbeatro.  Chriffiani  Caldenbachii  Panegyricus  Th.  Lanfio  ditïus. 
MagniHefenthalcri  Cinercs  Tb.  Lanfii.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^ 
Nova. 

LANSPERGIUS  (Jean)  dit  le  fufle,  à  caufe  de  fa  ver- 
i  tu,  natif  de  Lanfperg,  ville  du  Duché  de  Bavière  en  Allema- 
1  gne ,  floriffoit  au  commencement  du  XVI  fiécle.  Il  fit  fes  études 
I  à  Cologne,  où  il  prit  l’habit  de  Religieux  chez  les  Chartreux: 
i  il  fut  Prieur  d’une  raaifon  qui  eft  près  de  Juliers.  On  ell  fur- 
;  pris  qu’il  ait  pu  compofer  tant  d’Ouvrages,  étant  iî  attaché  à  la 
méditation  ôt  à  la  prière.  11  travailla  avec  beaucoup  de  zélé  à 
faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  ceux  qui  avoient 
embraffé  la  doéirine  de  Luther  &  de  Calvin ,  ou  à  empêcher  que 
ceux  qui  avoient  quelque  penchant  à  les  fuivre,  ne  vinffent  à  fe 
déclarer  ouvertement  pour  la  Réformation.  Nous  avons  de  lui 
des  Parapbrafes ,  6c  des  Sermons  fur  les  Epitres  ^  les  Evangiles  des 
Dimanches  de  l’année  ;  les  Entretiens  de  Jésus  Christ  avec  l’ame  fi- 
I  dele;  les  Canons  de  la  vie fpirituelle  ;  &  divers  autres  Traitez  de  dé- 
i  votion.  Lanfpergius  mourut  à  Cologne,  au  mois  d’août  1539, 
en  la  30  année  de  fa  profeffion.  *  Petreïus,  Bibliotb.  Cartb. 
Dorlandas,  inCbron.  Poffevin,  inAppar.facro.  Sutor,  6cc. 

*LANSSEL  (Pierre)  de  Gravelines  en  Flandre,  Jéfuite,  fut 
!  favantdans  la  Langue  Gréquede  dans  les  Langues  Orientales,  & 
j  particuliérement  dans  la  Langue  Hébraïque  qu’il  enfeigna  à  Ma- 
drit,  où  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  le  17  août  1632.  On 
a  de  lui ,  S.  Dionyfii  Areopagitee  Opéra;  DfpunEtio  calumniarum  quee 
;  JtiJlino  Martyri  înuruntur  ab  Ifaaco  Cafaubono;  Sebolia  inea  Biblio- 
runi  Sacrorum  loca ,  ubi  Emanuel  Sa  (ff  Johannes  Mariana  deficiunt. 

L  A  N  S  T  E  I  N  ou  L  A  H  N  S  T  E  I  N,  ville  d’Allema¬ 
gne,  appellée  autrement  O  B  E  R-L  ANSTEIN,  eft  fituée 
fur  le  Rhin  à  l’emboûchure  du  Lohn.  Les  bateaux  qui  paffent 
1  devant  cette  ville  doivent  y  payer  un  péage. 

I  L  A  N  T  B  E  R  T.  Voyez  LAMBERT,  Comte  de  Nan- 
'  tes. 

[  LANTERNISTES,  nom  des  Membres  d’une  Acadé- 

Imie  de  Savans,  établie  à  Touloufe  en  France.  En  voici  l’origi¬ 
ne,  &  l’occafion  de  ce  nom.  Quelques  Confeiilers  du  Parlement 
de  cette  ville,  quelques  Cavaliers,  quelques  Abbez,  &  enfin 
)  des  Savans  de  tous  étages,  voulant  former  entre  eux  une  Socié¬ 
té  réglée,  pour  fe  communiquer  leurs  lumières  les  uns  aux  au- 
t  très,  réfolurent  de  clioifir  un  jour  fixe  dans  lequel  ils  puffent 
i  s’affembler  chez  quelcun  de  la  Société.  Ils  exécutèrent  leur  def- 
I  fein;  &  pour  n’être  pas  troublez  dans  leurs  converfations ,  ils 
convinrent  de  ne  les  faire  que  le  foir,  afin  que  l’heure  des  vifi- 
tes  ordinaires  fût  pafl'ée.  Ils  tinrent  exaftement  leurs  condi¬ 
tions,  &  pour  conferver  un  entier  fecret  à  ces  affemblées,  on 
ne  fe  faifoit  point  porter  de  flambeau  pour  y  aller,  6c  l’on  fe 
i  contentoit  de  s’éclairer  foi  même  avec  une  petite  lanterne.  Ces 
]  Melfieurs  continuèrent  quelque  tems  ces  converfations  fecrettes 
6c  favantes  avec  beaucoup  de  plaifir  6c  de  fruit.  Mais  enfin  il  n’y 
arien  qui  ne  fe  découvre.  On  fut  informé  de  leurs  affemblées , 
&  tous  les  honnêtes  gens  louèrent  extrêmement  leur  projet. 

I  Quand  il  fut  connu,  ils  le  pouffèrent  encore  plus  loin,  ils  au- 
1  ginentérent  leur  Société  6c  firent  une  Compagnie  en  forme.  A 
caufe  de  leurs  petites  lanternes,  quelques  Savans  enjouez  leur 
donnèrent  le  nom  de  Lanternifles.  Ils  l’acceptèrent  agréablement, 
,  à  l'imitation  des  doctes  Académies  d’Italie,  qui  toutes  ont  des 
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noms  badins  comme  chacun  fait;  6c  pour  conferver  le  fouvenir 
de  leur  origine,  ils  prirent  pour  devife  une  étoile,  avec  ces 
mots,  Lucernainnoète.  Enluite  ils  établirent  un  prix  pour  être 
donné  tous  les  ans  <à  celui  ou  celle  qui  feroit  le  plus  beau  fonnet 
à  la  louange  du  Roi,  fur  des  bouts  rimez,  que  la  Compagnie  pu- 
blieroit.  Ce  prix  eft  une  fort  belle  médaille,  qui  répréfente  l’é¬ 
toile  qui  eft  le  corps  de  la  devife  de  la  Compagnie,  6c  qui  eft  en¬ 
tourée  de  mots  qui  lui  fervent  d  ame.  Au  revers  delà  médail- 
je,  il  y  a  un  Apollon  qui  joue  de  la  lyre,  affis  fur  un  des  fom- 
mets  du  Parnalie,  avec  ces  mots,  ApoUini  Tolofano.  *  Mercure 
Galant,  juin  1698.’ 

L  A  N  T  F  O  R  T  (Jean)  de  Boisleduc,  fe  diftingua  par  la 
connoiffance  des  Langues  Gréque  6c  Latine  qu’il  enfcigna  près 
de  cinquante  ans.  Il  poffédoit  fur  tout  Térence,  6c  compofa 
plufieurs  petits  Ouvrages  pour  la  Jeunçffe, 'Dns  y  mettre  fon 
nom.  Tels  font,  Prœcepta  Syntaxeos  in  compendium  redaàa;  An- 
notationes  feu  Sebolia  in  diverfos  Grammaticos,  üratores ,  Poétas , 
(ÿc.  5*  'Toini  quatuor  Epijiolarim  feu  Tbematum  Difcipulis'prœledorum. 
Il  mourut  en  1611,  dans  la  87  année  de  fon  âge.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  524. 

LANTHILDE,  fille  de  Childe'ric  I,  Ôc  fœur  de  Clo¬ 
vis  l,  Rois  de  France,  étoit  née  d’un  Prince  Puyén,  6c  fut  con¬ 
vertie  par  les  Ariens.  Elle  étoit  engagée  dans  leurs  erreurs  ; 
mais  lorsque  fon  frère  Clovis  fut  batifé,  elle  abjura  l’héréfie  l’an 
496.  *  Grégoire  de  Tours,  /.  2.  c.  31. 

L  A  N  T  H  U ,  nom  d’une  Seéte  de  la  Religion  des  Tonqui- 
nois,  peuples  voifins  delà  Chine.  Les  japonois  6c  les  Chinois 
ont  beaucoup  de  vénération  pour  l’Auteur  de  cette  Seifte,  nom¬ 
mé  Lantbu;  mais  les  peuples  de  Tonquin  ajoûtent  encore  plus 
de  foi  à  fes  impoftures.  Il  étoit  Chinois  de  nation ,  6c  l’un  des 
plus  fameux  6c  des  plus  favans  Magiciens  qui  ayent  jamais  été  en 
Orient.  11  fit  quantité  de  Difciples  ,  qui  pour  autorifer  les  men- 
fonges  de ,  leur  Maître  ,  perfuadérent  aux  peuples  que  fa  naif- 
fance  étoit  miraculeufe ,  6c  que  fa  mère  l’avoit  conçu  fans  perdre 
fa  virginité,  6c  l’avoit  porté  dans  fon  ventre  l’efpace  defoixan? 
te-dix  ans.  Ce  faux  Prophète  leur  a  enfeigné  une  partie  de  la 
doctrine  de  Chacabout;  mais  ce  qui  lui  a  le  plus  attiré  l’affeétion 
de  ces  peuples ,  c’eft  qu’il  a  excité  les  riches  à  faire  bâtir  des  hô¬ 
pitaux  dans  toutes  les  villes ,  où  il  n’y  en  avoit  point  aupara¬ 
vant.  Il  y  a  même  plufieurs- Grands  du  Royaume  qui  s’y  font  re¬ 
tirez  pour  fervir  les  malades,  avec  quantité  de  Bonzes,  qui  s’y 
font  aulli  rendus  pour  le  même  delfein.  *  Tavernier,  Voyage 
des  Indes.  Voyez  L-A  N  Ç  U. 

L  A  N  T  1  -N  (Jean-Batifte)  naquit  à  Dijon  en  1619,  6c  dès  fa 
première  jeuneffe  fit  paroître  une  mémoire,  une  vivacité,  un 
difeernement,  6c  un  goût  pour  les  bonnes  chofes,  dont  fes  Maî¬ 
tres  furent  étonnez.  M.  j^antin  fon  père,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Dijon,  ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  de  fi  bellés  difpo- 
fitions;  6c  comme  il  étoit  très-habile,  il  n’oublia  rien  pour  les 
entretenir  6c  pour  les  accroître.  Le  fils  répondant  parfaitement 
aux  foins  qu’on  prenoit  de  fon  éducation  ,  fit  de  grands  pro¬ 
grès  dans  la  Langue  Latine  6c  dans  la  Gréque;  apprit  l’Italien¬ 
ne,  l’Efpagnole,  l’Angloife  6c  l’Hébraïque,  6c  s’ouvrit  par  là 
l’entrée  aux  Sciences.  Ils’inftruifit  à  fond  de  l’ancienne  Philo- 
fophie,  fans  négliger  la  moderne,  parcourut  toutes  les  parties 
des  Mathématiques,  6c  s’arrêta  principalement  à  l’Architeéture , 
à  la  Mufique ,  6c  à  l’Algèbre^  Quoiqu’incertain  de  l’emploi  qu’il 
choifiroit,  il  étudia  le  Droit  Civil,  qui  fembloit  héréditaire  à 
fa  famille,  6c  dans  lequel  fon  père  6c  fes  frères,  s’étoient  extrê¬ 
mement  diftinguez.  Avant  que  de  prendre  aucune  .charge ,  il 
voyagea  en  France  6c  en  Italie.  Il  fut  connu  à  Rome  du  Cardi¬ 
nal  Ricci,  6c  de  plufieurs  autres  illuftres,  6c  y  aquit  de  rares 
connoiffances.  Les  bons  Auteurs  qu’il  avoit  lus  lui  fervirent  à 


expliquer  les  plus  beaux  monumens,  comme  ces  mêmes  monu- 
mens  lui  fervirent  à  mieux  entendre  les  Auteurs.  Il  contrafta 
une  amitié  particulière  à  Paris  avec  Mrs  de  Valois,  Boulliau, 
Roberval,  Mariote,  Auzout,  Jüftel,  d’Ablancourt  ,  Gomber- 
ville,  Pelliffon,  Ménage,  Mademoifelle  de  Scuderi,  6c  entre¬ 
tint  toujours  depuis  commerce  de  lettres  avec  eux.  Etant  de  re¬ 
tour  à  Dijon,  il  y  fut  reçu  Confeiller  aux  Requêtes  du  Palais, 
puis  au  Parlement,  en  la  place  de  fon  frère  aîné.  Dans  ces  deux 
charges,  qu’il  exerça  quarante  ans,  il  fit  conftamment  paroître 
une  parfaite  équité,  un  zélé  ardent  pour  la  jufticc,  6c  un  entier 
défintéreffement.  11  y  eut  fouvent  occafion  d’employer  fon  élo¬ 
quence.  Lorsque  M.  d’Entremont  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Lieutenant-de-Roi  de  Breffc  ,  fur  la  démifiîon  du  Comte  de 
Montreval ,  il  fit  le  rapport  des  lettres  en  préfence  du  Prince  de 
Condé,  en  des  termes,  qui  méritèrent  l’applaudifferaent  de  la 
Compagnie.  Le  Parlement  ayant  reçu,  en  1686,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  Prince,  il  fut  député  vers  le  Prince  fon  fils ,  pour 
lui  témoigner  l’extrême  douleur  de  la  perte  que  la  province  ve- 
noit  de  faire.  Quoiqu’il  s’acquitât  de  fit  charge  avec  une  appro¬ 
bation  générale,  il  s’en  démit  en  faveur  de  fon  fils.  Dans  le  re¬ 
pos  d’une  vie  privée,  il  continua  fes  études,  dont  le  Public 
auroit  recueilli  le  fruit,  s’il  avoit  vécu  plus  longtems.  Mais  les 
rigueurs  de  l’hiver,  jointes  aux  ardeurs  d’une  fièvre  maligne,  rem¬ 
portèrent  le  quatrième  mars  de  1695,  à  l’âge  de  76  ans.  Quoi¬ 
qu’il  n’ait  rien  donné  au  public,  il  s’occupa  toujours  à  la  compo- 
fition  de  divers  Ouvrages.  Il  a  écrit  des  lettres  favantes  en  Fran¬ 
çois  6c  en  Latin,  compofé  une  Differtation  fur  la  plante  nom¬ 
mée  Géranium  nohu  oleds ,  des  Epigrammes  Latines  fur  divers  fu- 
jets,  traduit  en  Latin  des  Epigrammes  Gréques,  fait  un  petit 
Poème  Grec,  intitulé,  La  Guerre  des  Faucons  (ÿ  des  Corbeaux. 
11  traduifit  auffi  dans  fa  jeuneffe  en  vers  techniques  le  premier  li¬ 
vre  des  Elemens  d’Euclide ,  pour  fe  l’imprimer  plus  avant  dans 
l’cfprit.  Il  avoit  auffi  compofé  des  Poëfics  Italiennes-,  des  Re¬ 
marques  fur  l’origine  des  Arts,  6c  des  Notes  fur  Diogène  Laër- 
ce.  Ayant  beaucoup  étudié  la  Mufique  des  Anciens,  6c  l’efti- 
mantplus  parfaite  que  celle  d’aujourd’hui,  il  fit  noter  environ 
G  3  cin- 
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Cinquante  Odes  d’Horace,  &  fit  un  air  fur  l’Ode  deM.  Huet, 
Evêque  d’Avranches,  au  fujet  de  fon  Abbaïe  d’Aunay.  Il  avoit 
delfein  de  faire  une  Traduébion  Latine  des  Ouvrages  que  Nicoma¬ 
que  &  Pappus  nous  ont  lailfez  fur  les  Nombres,  &  de  les  accom¬ 
pagner  de  fes  Obfervations.  M.  Auzout  le  choifit,  entre  tous 
fes  Savans  amis ,  pour  revoir  &  pour  faire  imprimer  tous  les 
Ouvrages  de  Mathématique  qu’il  avoit  compofez.  Mais  étant 
mort  à  Rome ,  fa  dernière  volonté  eft  demeurée  fans  exécution 
à  cet  égard.  M.  Lantin  avoit  auffi  compofé  un  Traité  de  la  joye 
&  de  la  Douleur.  11  avoit  lu  les  Médecins  &  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  touchant  les  Plantes,  ce  qui  porta  M.  Dodart  à  l’inviter  de  fe 
faire  aggréger  à  l’Académie  Royale  des  Sciences,  &à  entrepren¬ 
dre  PHidoire  Naturelle  de  Bourgogne.  11  avoit  promis  de  tra¬ 
duire  ['Anthologie ,  copiée  par  Claude  Saumaife  fur  l’exemplaire 
manufcrit  d  Heidêlberg,  &  d’y  joindre  un  Commentaire  pour 
expliquer  les  Epigrammes  les  plus  difficiles.  La  copie  de  ce  Ma¬ 
nufcrit  lui  avoit  été  mife  entre  les  mains  avec  les  autres  Ecrits 
de  Saumaife,  en  exécution  du  teflament  de  M.  de  Grigni  fon  fils 
aîné,  afin  qu’il  prît  foin  avec  M.  de  La  Mare,  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon,  de  les  donner  au  public.  Ce  fut  pour  cet 
effet,  que  M.  Lantin  envoya  depuis  aux  deux  autres  fils  de  Sau¬ 
maife  retirez  en  Hollande,  le  Traité  que  leur  père  avoit  laiffé 
fur  les  Plantes  de  même  nom.  Ils  en  procurèrent  eux  mêmes 
l’impreffion  à  Utrecht  avec  une  favante  préface  de  M.  Lantin. 
Ce  Traité  a  été  mis  à  la  fin  de  la  dernière  édition  des  Exercita- 
tations  de  Saumaife  fur  5o/m,  faite  à  Utrecht  en  1689.  Comme 
M.  Lantin  avoit  eu  de  fréquentes  &  de  longues  converfations 
avec  ce  Savant,  il  avoit  recueilli  quantité  de  bons  mots  &  de  re¬ 
marques  d’érudition,  qu’il  lui  avoit  ouï  dire,  &  dont  il  auroit  pu 
faire  un  jufle  volume.  Un  des  amis  de  M.  Lantin  avant  lui  avoit 
pareillement  recueilli  un  grand  nombre  de  penfées  ingénieufes, 
&  de  remarques  folides,  qui  lui  étoient  échappées  dans  leurs 
entretiens.  Il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’entre  tant  de  fruits  de  fes 
veilles,  il  y  en  aura  quelques  uns,  qui  fe  trouvant  parvenus  à 
une  jufle  maturité,  mériteront  d’être  communiquez  au  public. 
Voici  l’Epitaphe  que  M.  de  la  Monnaye  a.  coinpofée  en  Grec,  en 
Latin,  en  François,  &  en  Italien,  à  l’honneur  de  M.  Lantin, 
fon  intime  Ami. 


Al  cù  TOI  AavrTvsç  0  xz^vco  oraXaix  re 
Aevrepoç ,  S  Ai^iov ,  xHricive  £«Ap<a(r(oç. 
noAAw  (i'sv  0  orpoTspoç  o’vvsypdtpXTO ,  Sevrepo^ 

AiSopcsvoç  vtxuv  roü  orporépoio  xAeo?. 

Hic  tihi  Salmajides,  ô  Divio ,  conditur  alter. 

Qui  nova  Lantinus  prifcaque  do£tus  erat. 

Quad  fi  multa  prior^  nulla  hic  monumenta  reliquit , 

^  Illius  hune  laudi  confului(fe  Jcias. 

Lantin  repofe  en  ce  Tombeau  ^ 

Toi  qui  fus  nous  donner  ce  Saumaife  nouveau , 

Dijon ,  révéré  fa  mémoire  : 

La  plume  a  du  premier  fait  paraître  l'efprit , 

Et  le  fécond  n’a  rien  écrit , 

De  peur  que  du  premier  il  n'ohfcurcît  la  gloire. 

Giace  Lantino  ;  H  tuoi  allori  verdi 
Secchino  mai ,  Digione , 

Piangi ,  che  di  pianger  ai  ben  cagione , 

Nuovo  Salmafio  perdi 

Empir  feppe  l’antko  il  mundo  inter» 

Delle  Jue  dotte  carte. 

Non  mancà  al  nuovo  l'arte , 

Scriver  potea ,  è  vero  : 

Ma  nulla  fcrijfe  uom  modefio ,  temendo 
Di  feemar  à  colui  l’onor  ferivendo. 

On  a  auffi  fait  à  l’honneur  de  ce  Magiflrat ,  deux  autres  peti¬ 
tes  pièces  que  le  Leéleur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici. 

In  Obitum  Clariffiini  Senatoris  Lantini. 


Inclyta  Burgundx  Lantinus  gloria  Gentis, 

Occidit  fecum  gaudia  nofira  rapit. 

Ille  voluptatum  pariter  comitumque  dolerum 
Secum  promiffas  abftulit  Hiftorias. 

His  poterat  trifles  animi  depellere  curas , 

Atque  aliis  clari  fontihus  ingenii. 

PeSlorefed  volvens  mortalis  lubrica  vitee 
Gaudia ,  divinis  omnia  pofthabuit. 

Talia  fie  nobis  moriens  documenta  reliquit. 

Qiialia  nec feriptis  linquere  nemo  queat. 

In  Obitum  Clariffimi  &  Ampliffimi  viri  JoannisBaptiftæ 
Lantini,  Senatoris  Divionenfis. 

Quidfruftra  lacrymans  averfo  numine  Divûm  y 
Non  exauditam ,  Divio ,  pofeis  opem  ? 

Ille  tuus  Superos  Lantinus  amorque  decufque 
Jam  colit  :  Aftrece  proxmus  ille  fedet. 

Foverat  hune,  facras  buic  fponte  indulferat artes y 
Nunc  quoque  dat  toto  numine  Diva  frui. 

Afl  aliæ  comités  manibus  per  mutua  nexis , 

Lantini  rapidum  pone fequuntur  iter. 

Quteque  Syracofias  radio  deferibit  arenasy 

Quæque  P oli  rutilas ,  candida  Diva ,  faces , 

Quteque  doc  et  veteri  rerum  primordia  ritUy 
Quteque  nova  infuetas  repperit  arte  vias , 
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Et  qucE  centehis  movet  or  a  fona?itia  linguis  , 

Et  qute  Pieriis  ora  canora  modis , 

Eloquio  vintlis  ^  blanda  leporibus  ora , 

Oute ,  puto ,  fie  etiain  frigida  rij'us  habet. 

Aîidiac  ergo  hilares  gelido  Jub  marmore  cantus , 

Aptavit  citbarte  quos ,  Kenufine ,  tute. 

Perte  rofas  tumulo ,  tumuiu  date  lilia ,  jiotum 
Mollis  (f  afjitluo  muntre  vernet  humus. 

Pe.  D.  M.  Setiat.  Divion. 

*  Journal  des  Savans,  tome  23.  p.  240  ^  300. 

JL  A  N  T  R  I  G  U  E  T ,  ville.  Payez  T  R  E'G  U I  E  R. 

*  LANTZ,  ou  félon  la  Carte  de  Suiffe  de  M.  Delille, 
dreffée  fur  les  Mémoires  de  M.  Merveilleux,  L  E  N  T  Z,  villa¬ 
ge  de  Suiffe  dans  le  Païs  des  Grifons,  &.  dans  la  Communautii 
d’Alveneu,  vers  les  confins  de  la  Ligue  de  Cadéè,  ell  au  fud- 
fud-oueft  de  Coire,  dont  il  e(l  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

LAN-VETHLIN,  LANVILLIN,^  bourg  de  la 
Principauté  de  Galles,  en  Angleterre ,  dans  le  Comté  de  Mont¬ 
gomery,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  &  vers  le  Comté 
de  Denbig.  On  croit  que  ce  bourg  ell  l’ancienne  Mediolanum 
Ordovicum,  Cité  des  Ordovices.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

LANUZA  ( Jérôme-Batifle  de  Sellan  de)  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  puis  Evêque  d'Albarazin,  étoit 
Efpagnol ,  fils  de  Michel-Batijte  de  Sellan ,  &  de  Catherine  de  La- 
nuza.  Il  naquit  à  Ixar,  bourg  de  l’ Aragon  dans  le  diocéfe  de- 
Saragoce,  le  23  octobre  1558,  &  entra  jeune  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  dans  lequel  il  fe  rendit  confidérable  par  fes 
bonnes  qualitez.  Il  enfeigna  la  Théologie  à  Valence  &  à  Sara- 
gocc,  &  y  exerça  les  premières  charges.  Il  étoit  Provincial  pour 
la  fécondé  fois  l’an  1616 ,  lorsqu’il  fut  fait  Evêque  de  Balbaflro. 
On  le  transféra  l’an  1622  à  l’Evêché  d’Albarazin,  où  il  mourut 
le  15  décembre  de  l’an  1625.  Il  a  compofé  en  Efpagnol  pour 
tous  les  jours  du  Carême,  des  Homélies,  qu’Onéfime  de  Rien, 
Capucin  de  Cologne,  a  traduites  en  Latin,  fous  le  titre  de  Mf- 
dulla  CedriLibajü ,  ôc  qu’on  affure  être  très-utiles.  Louis  Amari- 
ton  les  a  auffi  données  en  François,  mais  peu  exaétement.  La- 
nuza  avoit  publié  d’autres  traitez,  comme.  De  Quadragefimœ  in- 
fiitutione  ;  De  Jejunio  ;  De  Eleemofyna  ;  De  inimicurum  DUedione , 
fjc.  *  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script.  Hifpan. 

L  A  N  Z  A  N  O.  Voyez  L  A  N  C  1  A  N  O. 

L  A  O.  L  A  P. 

La  O  ou  LAOS,  Royaume  des  Indes ,  au  Levant  du  Roy¬ 
aume  de  Tonquin;  au  midi  du  Royaume  deCamboje;  au 
Couchant  de  ceux  de  Siam  &  de  Pégu;  &  au  feptentrion  du 
Royaume  d’Ava ,  de  la  province  nommée  U,  Sa  Lit,  Sa  des  peu¬ 
ples  appeliez  Gnai,  voifins  des  Chinois.  Les  montagnes  dont 
il  eft  environné  de  tous  côtez,  le  défendent  contre  les  invafions 
des  Etrangers.  Des  forêts  entières  de  haute  futaye ,  qui  font  au 
pié  de  ces  montagnes,  régnent  également  autour  de  ce  Royau¬ 
me  ,  &  y  forment  une  clôture  fort  agréable.  La  grande  rivière 
de  Lao  qu’ils  appellent  la  mère  des  Fleuves,  eft  divifée  en  plufîeurs 
canaux ,  qui  deviennent  prefque  tous  navigables ,  &  fertilifent 
toutes  les  campagnes.  Ce  grand  fleuve  que  les  Géographes  an¬ 
ciens  &  modernes  ont  mal  fitué ,  a  fa  fource  dans  un  marais  très- 
profond  en  forme  de  Lac  vers  le  nord,  fur  de  hautes  montagnes 
qui  font  dans  la  province  d’Yunnam  aux  frontières  de  la  Chine, 
d’où  fe  précipitant,  il  fort  de  la  vallée  avec  impétuofité,  &  grof- 
fit  peu  à  peu  fes  eaux ,  en  recevant  plufieurs  ruiffeaux  qui  s’y 
rendent.  A  quelques  lieues  de  là  &  à  vint-trois  degrez  de  lati¬ 
tude,  il  commence  à  porter  bâteau,  Sa  fc  divife  en  deux  grandes 
rivières  ,  dont  l’une  tirant  vers  le  Couchant ,  paffe  par  le  Pégu 
pour  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Bengale,’  l’autre  fe  répand  en 
plufieurs  branches  par  tout  le  Royaume  de  Lao ,  &  le  partage  du 
feptentrion  au  midi  en  deux  grandes  provinces.  Quelques  tor- 
rens  que  cette  rivière  reçoive  de  tous  côtez  ,  jamais  elle  ne  fc 
déborde ,  parce  que  la  chauffée  qui  borne  fon  lit  eft  fort  élevée. 
C’eft  une  chofe  remarquable,  que  fi  les  poiffons  qui  vivent  dans 
la  rivière  deLao,  fuivent  le  cours  de  fes  eauxjufques  dans  Cam- 
boje  ,  ils  meurent  incontinent;  &  réciproquement  ceux  deCam¬ 
boje  ,  qui  remontent  dans  le  Lao ,  n’y  peuvent  vivre,  il  eft 
dangereux  de  voguer  fur  ce  fleuve  ,. quand  les  eaux  font  groffes, 
c’eft  à  dire,  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  janvier,  à 
caufe  de  leur  rapidité  extraordinaire. 

OUALITEZ  DU  PAIS. 

Tout  le  pais  qui  eft  à  l’orient  de  cette  grande  rivière  eft  très- 
fertile.  Les  éléphans  y  font  grands  &  forts ,  &  les  licornes  fort 
belles.  Le  ris  y  eft  très-bon  &  d’une  certaine  odeur  &  faveur 
particulière  à  tout  ce  qui  croît  en  cette  partie  orientale  du  Roy¬ 
aume.  Les  bois  des  forêts  y  font  prefque  incorruptibles.  Les 
terres  enfemencées  de  ris  produifent  immédiatement  après  la 
moiffon  une  efpéce  d’écume ,  qui  s’affermit  au  foleil  &  fe  con¬ 
vertit  en  fel ,  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Les  principales 
machandifes  du  Royaume  font  le  benjoin  ,  qui  y  croît  en  abon¬ 
dance,  &  qui  eft  fort  eftimé  ;  la  laque  dont  on  fait  la  cire  d’E- 
fpagne;  l’ivoire;  les  cornes  de  licornes,  &lemufc,  qui  vient 
des  cerfs  mufquez  ,  que  les  Chinois  appellent  Ye-Hiam.  On 
trouve  dans  ce  Royaume  de  l’or,  quelques  pierres  précieufes , 
fur  tout  des  rubis ,  fans  parler  des  perles ,  dont  la  produftion  eft 
bien  furprenante  dans  un  lieu  fi  éloigné  de  la  mer.  I.e  climat 
y  eft  un  peu  plus  tempéré ,  &  beaucoup  plus  fain  que  dans  le 
Tonquin;  de  forte  que  l’on  y  voit  plufieurs  vieillards,  qui  font 
auffi  robuftes  Sa  vigoureux  à  loo,  Sa  à  120  ans,  que  s’ils  n’en 
avoient  que  50. 
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‘  CAPITALE  DU  RO '1  AU  ME  ,  ET  FORCES 
I  du  pais. 

La  principale  ville,  où  le  Roi  fait  Ton  féjour  ordinaire,  cil 
fituée  au  milieu  du  Royaume,  à  dix-huit  degrez  de  latitude,  & 
s’appelle  Elle  a  d’un  côté  de  bons  folTez,  Ôc  des  mu¬ 

railles  fort  hautes ,  &  de  l’autre  le  grand  fleuve ,  qui  la  défendent 
i  contre  les  entreprifes  des  ennemis.  Le  Palais  du  Roi  eit  d’une 
fi  grande  étendue  ,  qu’on  le  prendroit  pour  une  ville;  les  bâti- 
mens  y  font  fuperbes  &  magnitiques  ;  les  falles  &  les  chambres  de 
l’appartement  du  Roi  font  toutes  de  bois  incorruptible,  &  ornées 
en  dehors  &  en  dedans  de  bas  reliefs  fort  riches,  &  dorez  fi  dé¬ 
licatement,  qu’ils  femblent  plutôt  être  couverts  de  lames  d’or, 
que  de  feuilles  de  ce  métal.  Les  appartemens  des  femmes  du  Roi 
&  des  Mandarins  font  bâtis  de  briques  ,  &  enrichis  de  précieux 
j!  ameublemens.  Ils  ne  font  point  de  pierres  de  taille,  parce  qu’il 
I  n’y  a  que  les  Talapoins  ou  Prêtres  des  idoles ,  aufquels  il  foit 
‘i  permis  de  bâtir  leurs  maifons  de  pierre.  Les  perfonnes  de  qua- 
I  lité  fe  fervent,  au  lieu  de  tapis,  de  certaines  nates  de  rofeaux, 

I  dont  le  tiflii  ell:  fi  délicat,  &  fi  artifiement  orné  de  figures  &  de 
feuillages  différens,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  agréable  à  la  vue. 
i  Ce  Royaume  elt  très-peuplé  ;  &  dans  un  dénombrement  du  peu¬ 
ple  qui  fe  fit  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle,  on  y  compta  cinq 
!  cens  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes,  fans  y  compren¬ 
dre  les  vieillards,  qui  pourroient  encore  rendre  fervice  à  l’âge 
de  cent  ans ,  s’il  étoit  néceflaire  de  les  employer.  Mais  tout  ce 
peuple  n’elt  pas  fort  expérimenté  au  fait  de  la  guerre,  peut-être 
I  à  caufe  de  la  fituation  avantageufe  du  Royaume ,  qui  efl:  fermé 
de  montagnes ,  &  de  précipices  inaccelfibles ,  ou  parce  que  leurs 
principaux  préparatifs  de  guerre,  font  les  poifons  qu’ils  jettent 
,  dans  les  rivières,  pour  faire  mourir  les  ennemis  qui  entrent  dans 
:  leur  païs.  11  n’y  a  pas  long-tems  que  le  Roi  de  'l'onquin  fe  mit  en 
campagne  à  la  tête  d’une  armée  très-confidérable,  dans  la  réfo- 
;i  lution  d’unir  ce  Royaume  au  lien  ;  mais  il  fut  contraint  de  re- 
!  tourner  fur  fes  pas,  pour  ne  pas  voir  périr  fon  armée  par  les  eaux 
qui  étoient  empoifonnées. 

MOEURSiCOUTUMES, ET  RELIGION 
des  peuples  de  Lao. 

Le  peuple  de  Lào  ou  les  Langiens  font  fort  dociles ,  &  trai¬ 
tent  bien  les  Etrangers:  ils  fe  piquent  d’être  francs,  fincéres  & 
fidèles,  6c  après  avoir  rendu  quelque  bon  fervice  à  uneperfon- 
ne  qui  s’efi  confiée  à  eux,  ils  croyent  être  bien  récompenfez , 
lorsqu’on  les  loue  de  leur  fidélité,  ils  fouhaitent  tout  ce  qui 
:  leur  paroît  utile  ou  agréable ,  principalement  les  Mandarins,  qui 
I  commettent  fouvent  des  injufiiees,  pour  fe  rendre  maîtres  des 
belles  marchandifes ,  &  des  curiofitez  qu’on  porte  en  leur  pa’is. 
Ils  font  par  jour  quatre  grands  repas,  qui  confifient  en  ris,  en 
I  ppifibn ,  en  chair  de  bufle ,  &  en  diverfes  fortes  de  légumes.  Ils 
i  mangent  rarement  de  la  volaille  ,  de  la  vache ,  &  d’autres  vian- 
i  des.  Lorsqu’ils  font  rôtir  des  poulets  ou  fcmblables  animaux,  ils 
I  les  mettent  à  la  broche  avec  toutes  leurs  plumes,  &  ne  craignent 
'  point  le  mauvais  goût  de  la  fumée  qui  en  fort.  Ils  ne  s’appli¬ 
quent  guère  qu’à  l’agriculture  6c  à  la  pêche  ,  6c  négligent  entié- 
I  rement  les  Sciences  6c  les  Arts.  11  s’y  fait  peu  de  vols  fur  les 
j  grands  chemins  ou  ailleurs  ;  6c  lorsque  cela  arrive  ,  les  Habitans 
!  des  lieux  les  plus  proches  font  obligez  de  rendre  la  valeur  de  ce 
qui  a  été  pris.  Mais  les  Sorciers  6c  les  Magiciens  y  commettent 
d’étranges  crimes  ;  car  ils  ont  des  charmes  pour  endormir  ou 
i  pour  étourdir  ceux  qui  font  dans  une  maifon ,  6c  pillent  ainfi 
!  hardiment  tout  ce  qu’ils  y  trouvent.  On  dit  aufil  qu’ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  entrer  le  Démon  dans  le  corps  de  ceux  qu’ils 
veulent  tourmenter  pendant  un  certain  teins.  A  l’égard  de  la 
!  Religion  ,  ils  font  idolâtres ,  &  extrêmement  fuperftitieux.  Ils 
‘  ne  font  point  de  facrifices ,  6c  n’immolent  point  de  viétimes  à 
leurs  idoles;  mais  ils  leur  donnent  feulement  des  parfums,  des 
:  fleurs  6c  du  ris ,  qu’ils  mettent  fur  les  autels.  Ils  croyent  la  tranf- 
migration  des  âmes  dans  d’autres  corps ,  6c  de  femblables  extra¬ 
vagances  ,  félon  la  Doétrine  de  Xaxa  ,  Auteur  de  leur  Loi. 
Leurs  Prêtres  ou  Doéleurs  font  appeliez  Talapoi  ou  Talapoins , 
dont  la  plupart  font  Magiciens  6c  Enchanteurs.  Ils  vivent  dans 
î  des  couvents ,  d’où  ils  peuvent  fortir  pour  fe  marier.  Le  langa¬ 
ge  des  Habitans  de  Lao  eft  le  même  que  celui  de  Siam,  à  cela 
près  que  les  premiers  ne  peuvent  prononcer  ni  L  ni  R.  Ils  ref- 
-  femblent  aux  Chinois  pour  l’air  6c  la  taille,  fi  ce  n’efl;  qu’ils  font 
plus  bafanez  6c  plus  minces.  A  l’exemple  des  Pégüans  ,  ils  ai- 
i  ment  fort  les  oreilles  longues  aufquelles  les  filles  feules  mettent 
!  pour  ornement  quelques  pièces  d’or.  Les  hommes  fe  font  pein- 
:  dre  de  branches  6t  de  fleurs  depuis  la  cheville  du  pié  jufqu’au  ge¬ 
nou  ;  ce  qui  eft  en  même  tems  une  marque  de  fexe  6c  un  fymbole 
de  Religion. 

GOUVERNEMENT  DU  ROT  AU  ME  , 
i  magnifie  eji£e  de  la  Coar, 

Les  Langiens  s’étant  foulevez  contre  les  Chinois ,  aufquels 
:  ils  obéïlToient,  fe  rendirent  puilTans  en  leur  pa’is,  6c  formèrent 
I  une  efpéce  de  République,  qui  fubfifta  jufqu’en  l’an  6oo  delà 
i  naiflance  de  Jesus-Ciirist,  où  leur  Etat  devint  Monarchique. 

(  Alors  il  y  avoit  à  Lao  plufieurs  Habitans  originaires  du  Royaume 
:  de  Siam  qui  s’y  étoient  établis  depuis  long-tems ,  â  caufe  de  la 
(  bonté  de  Pair,  6c  des  commoditez  de  la  vie,  que  ce  pa’is  four- 
J  nit  en  abondance.  Le  parti  des  Siamois  fe  trouva  fort  puiflant: 
i  de  forte  que  le  premier  Roi  qui  fut  élevé  fur  le  thrône ,  étoit  d  e 
i  la  famille  des  Rois  de  Siam.  On  croit  que  depuis  ce  tcms-là , 
quoiqu’il  y  ait  plus  de  mille  ans,  les  Rois  de  Lao  en  font  def- 
'  cendus  fucceffiveraent ,  6c  qu’ils  en  retiennent  l’ancien  langage 
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6c  la  manière  de  fe  vêtir.  Le  Roi  eft  abfolu  ,  6c  poiTéde  toutes 
les  Terres  du  Royaume  en  propriété;  6c  ne  donne  aux  enfans  des 
défunts  que  quelques  meubles,  ou  quelque  penfion.  Il  y  a  huit 
dignitez  ou  charges  principales ,  dont  la  première  eft  celle  de  Vi- 
ceroi  général,  .fous  lequel  font  fept  autres  Vieerois,  qui  font 
Gouverneurs  de  fept  provinces  du  Royaume;  mais  ilsréfident 
toujours  en  Cour  auprès  du  Roi ,  en  qualité  de  Confeillers  d’E  ¬ 
tat;  6c  ils  ont  permiffion  d’envoyer  des  Lieutenans  dans  leurs 
Gouvernemens.  11  y  a  encore  d’autres  Gouverneurs  qui  com¬ 
mandent  dans  de  petits  pa’is ,  qui  dépendent  des  grandes  provin¬ 
ces.  Chacune  de  ces  provinces  a  fes  milices ,  qui  confiftent  en 
Infanterie  6c  en  Cavalerie,  6c  qui  ont  des  fonds  6c  des  revenus 
affeétez  pour  leur  fubfiftance.  Le  Roi  ne  fe  fait  voir  à  fon  peu  ¬ 
ple  que  deux  fois  l’année  ,  pendant  trois  jours  ;  6c  ne  fort  guère 
de  fon  Palais ,  que  pour  aller  à  quelque  temple  d’idoles.  11  pa  ¬ 
roît  alors  avec  un  diadème,  comme  en  portoient  les  anciens  Em¬ 
pereurs,  c’eft  à  dire,  avec  une  bande  tilfuc  d’or,  qui  forme  une 
efpéce  de  couronne  fur  la  tête ,  ôc  fert  encore  à  lier  fçs  cheveux, 
de  la  manière  qu’il  lui  plait.  Ses  oreilles  font  percées  6c  ornées 
de  grolTes  perles.  Il  eft  monté  fur  un  éléphant ,  où  il  paroît 
tout  brillant  de  diamans  6c  de  pierreries ,  &  où  l’on  peut  dire 
qu’il  porte  les  richefies  d’un  Royaume.  Il  eft  précédé  d’un 
chœur  de  mufique  6c  de  fymphoniCj  qui  commence  la  marche. 
Après  cette  mufique  viennent  les  Mandarins,  fuivis  chacun  d’un 
Page,  qui  porte  des  boëtes  d’or  6c  d’argent ,  dont  la  différence 
fait  connoître  la  qualité  6c  le  rang  de  ces  Seigneurs.  Enfuite 
marchent  les  Confidens  du  Roi ,  6c  les.  Grands  du  Royaume ,  qui 
font,  le  Viceroi  général,  monté  fur  un  éléphant,  6c les  fept  au¬ 
tres  Vieerois,  portez  dans  des  chaifes  garnies  de  drap  d’or;  a- 
près  lefquels  on  voit  le  Roi ,  fuivi  de  quantité  d’Ofiîciers  fu- 
perbement  vêtus,  6c  montez  fur  des  chevaux  de  prix,  qui  ter¬ 
minent  cette  cavalcade.  Le  plus  bel  avantage  du  Roi  de  Lao  ^ 
eft  d’avoir  plufieurs  petits  Rois  tributaires ,  qui  le  reconnoiffent 
pour  leur  Souverain,  6c  de  ne  payer  tribut  à  aucun  autre,  com¬ 
me  fait  le  Roi  de  Tonquin  ,  qui  eft  beaucoup  plus  riche  6c  plus 
puifTant  que  lui,  mais  qui  relève  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Au¬ 
trefois  le  Roi  de  Lao  étoit  auflî  tributaire  de  cet  Empereur, 
mais  il  s’eft  fervi  des  avantages  de  la,  fituation  de  fon  Royaume 
pour  fecouer  ce  joug,  6c  fe  rendre  indépendant.  *  Riencourt, 
TraduÜion  de  l’HiJi.  de  Lao ,  du  Père  Martini.  Engelbert  Kæm- 
pfer,  Hijî.  du  ^apon. 

LAO,  rivière.  Eéÿez  L  A  I  N  O. 

L  A  O  C  O  O  N,  fils  de  Priam  6c  d’Hécube,  félon  quelques- 
uns;  d’Acœtès,  félon  Hygin  ;  de  Capys,  félon  Apollodore;  & 
d’Anténor,  félon  Tzetzès,  fut  élu  par  le  fort.  Prêtre  d’Apol¬ 
lon  Thymbréen,  à  Troye,  6c  s’oppofa  félon  Virgile,  au  delfein 
que  l’on  avoit  de  recevoir  dans  cette  ville  le  Cheval  de  bois  con- 
facré  à  Pallas  par  les  Grecs ,  qui  y  avoient  enfermé  des  gens  ar¬ 
mez.  11  ofa  même  lancer  un  dard  contre  cette  machine  ;  mais 
en  punition  de  fa  hardielTe,  deuxferpens,  qui  vinrent  par  mer 
de  rifle  de  Ténédos,  tuèrent  de  leur  venin  les  deux  fils  de  Lao- 
Coon  ,  appeliez  par  Hygin,  Antipas  6c  Tymbréi  6c  par  Servius , 
Ethro  &  Mélanthus.  Laocoon  voulant  fecourir  fbs  enfans,  périt 
de  la  même  mort  qu’eux.  Servius  dans  fon  Commentaire  fur  le 
fécond  livre  de  l’Ené’ide ,  rapporte  que  Laocoon  fut  la  viftime 
du  courroux  d’Apollon  ,  pour  avoir  connu  fa  femme  Antiope , 
devant  le  fimulacre  de  ce  Dieu.  *  Virgile,  Enéide.,  l.  2.  40. 

^  fuiv.  Servius  ,  fur  cet  endroit.  Apollodore.  Hygin. 

LAODAMIE,  fille  de  Bellérophon  6c  d’Achéménie ,  fut 
aimée  de  Jupiter ,  qui  en  eut  Sarpédon,  Roi  de  Lycie.  Diane  ne 
pouvant  fouffrir  fon  orgueil ,  la  tua  à  coups  de  flèches  ;  6c  fon 
fils ,  aufiî  vain  qu’elle,  mourut  malheureufement  à  la  guerre  de 
Troye.  *  Homère,  Iliade,  l.  6.  Hofman,  Lex.  Univ. 

LAODAMIE,  fils  d’Acafte  6c  de  Laodothée ,  defefpérée 
d’avoir  perdu  fon  mari  Protéfilaüs ,  tué  par  Hector,  fouhaita  de 
voir  fon  ombre,  6c  mourut  en  la  voyant.  Ovide  lui  fait  écrire 
la  treiziéme  de  fes  Epîtres. 

L  A  O  D  I  C  E  ,  nom  commun  à  plufieurs  perfonnes.  Lao- 
DiCE ,  fille  du  Roi  Priam  6c  d’Hécube ,  fut  mariée  à  Hélicaon, 
fils  d’Anténor.  Elle  devint  amoureufe  d’Acamas  ,  qui  étoit 
venu  à  Troye  avec  Diomède  ,  pour  redemander  Hélène  5  6c 
elle  en  eut  un  fils  nommé  Muritus.  Il  y  a  eu  une  autre  Laodi- 
C£,  femme  de  Phoronée;  Une  autre  de  ce  nom,  fille  de  Cinyre, 
6c  femme  d’Elatus  ;  Une  autre ,  fille  d’Agamemnon  6c  de  Clytem- 
neftre ,  qu’on  offrit  en  mariage  à  Achille  ;  Une  autre  enfin  fem¬ 
me  d’Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,  laquelle,  pour  fe  conferver 
long-tems  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  fit  mourir,  après  la 
mort  de  fon  mari ,  cinq  de  fes  enfans.  *  Apollodore.  Hygin. 
Parthénius  de  Nicée,  c.  16.  Du  Pin,  Hijî.  Profane,  tome  2. 

L  A  O  D  I  C  E,  femme  d’Antiochus,  Macédonien ,  fut  métc 
de  Séleucus  ATi’cator,  l’un  des  Généraux  de  l’armée  d’Alexandre 
le  Grand,  6c  Roi  de  Syrie,  après  la  mort  de  ce  Prince,  On  dit 
que  neuf  mois  avant  la  naiffance  de  Séleucus,  Laodice  fongea 
que  le  Dieu  Apollon  étoit  dans  fon  lit,  6c  lui  avoit  donné  une 
pierre  précieufe,  où  étoit  gravée  la  figure  d’une  ancre,  avec  or¬ 
dre  exprès  de  la  donner  au  fils  qu’elle  mettroit  au  monde,’  que 
le  lendemain  elle  trouva  dans  fon  lit  un  anneau,  dont  le  chaton 
étoit  enrichi  de  cette  pierre  précieufe ,  avec  la  marque  qu’elle 
avoit  vue  en  fonge  ;  que  l’enfant  étant  né  portoit  cette  mê¬ 
me  marque  fur  la  cuiffe  ;  6c  que  fes  Defeendans  la  confervérenÉ 
fur  la  même  partie  du  corps;  qu’enlin  Laodice  donna  cet  anneau 
à  Séleucus,  lorsqu’il  fe  mit  au  fervice  d’Alexandre.  Séleucus 
étant  devenu  Roi  de  Syrie,  fit  bâtir  la  ville  de  Laodicée,  en 
l’honneur  de  fa  mère.  *  Plutarque.  , 

LAODICE,  femme  d’Antiochus,  furnommé  Tbéoi  ,  Roi 
de  Syrie.  Son  mari  la  répudia  pour  époufer  Bérénice  ;  mais 
vaincu  par  les  charmes  de  Laodice,  il  la  fit  revenir  à  la  Cour  a- 
vec  Séleucus  Callinicus,  6c  Antiochus  Hiérax,  qu’elle  av’oit  eus 
de  ce  Prince  avant  que  de  quitter  la  Cour.  Cette  femme  crai¬ 
gnant 
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gnant  que  fon  époux,  qui  étoit  d’une  humeur  fort  changeante, 
ne  fe  raccommodât  avec  Bérénice  ,  le  fit  mourir  par  le  poifon; 

&  afin  d’avoir  le  tems  d’alfurer  le  Royaume  à  fon  fils  Séleucus , 
elle  fit  coucher  dans  le  lit  du  Roi  un  nommé  Artémon  qui  ref- 
lembloit  à  ce  Prince ,  &  comme  fi  c’eût  été  le  Roi,  elle  fit  entrer 
le  peuple  dans  la  chambre ,  le  trompa  par  cet  artifice ,  &  cacha 
la  mort  de  fon  mari  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  des  mefures  pour 
mettre  fur  le  thrône  fon  fils  qui  commença  à  régner  en  Syrie 
l’an  246  avant  J.  C.  Laodice  pour  éviter  les  guerres  civiles  que 
Séleucus  eut  pu  eflliyer,  fit  condamner  à  mort  Bérénice  &  fon 
fils  Antiochus.  Bérénice,  ayant  fçu  que  l’on  envoyoit  des  gens 
pour  la  malTacrer,  fe  renferma  dans  le  temple  de  Daphné.  Elle 
appella  à  fon  fecours  les  villes  d’Afie  &  fon  frère  Ptolomée  E- 
vcrgétès.  Avant  que  ces  fecours  fulTent  arrivez  ,  Laodice  trou¬ 
va  moyen  de  faire  enlever  &  mourir  le  fils  de  Bérénice ,  &  fup- 
pofa  enfuite  un  autre  enfant  en  fa  place  ,  voulant  par  là  perfua- 
der  à  Bérénice  que  fon  fils  vivoit  encore ,  &  l’engager  à  traiter 
de  paix.  Bérénice  entra  en  conférence.  Pendant  ce  tems  Lao¬ 
dice  la  fit  percer  de  coups  dont  elle  mourut.  Ptolomée  étant  ve¬ 
nu  pour  venger  la  mort  de  fa  fœur  ,  fit  mourir  Laodice  &  fournit 
entièrement  la  Syrie  &  prefque  toute  l’Afie  à  fa  domination.  * 
Du  Pin  ,  Hijl.  Profane,  tome  1. 

L  A  ü  D  I  C  E'  E  ou  L  A  U  D  I  E'S  A ,  en  Latin  Laodicea , 
haodicea  Cabioja,  petite  ville  de  Syrie,  fituée  à  la  fource  du  Ear- 
far,  à  fix  ou  fept  lieues  au  delTus  d’Hems.  Laodicée  étoit  au¬ 
trefois  épifcopale,  fulfragantc  de  Damas.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

LAODICE' E  ou  LADICK,  en  Latin  Laodicea  combu- 
fia  ,  étoit  anciennement  une  ville  confidérable  de  la  Galatie 
dans  l’Afie  Mineure.  Elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  ter¬ 
re  ,  &  par  les  flammes  qui  en  fortoicnt.  Elle  n’eft  plus  qu’un 
village  de  la  Caramanie ,  en  Natolie ,  fitué  au  Levant  de  Cogni , 
&  au  feptentrion  de  Tachia  ou  Antioche.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

LAODICE'E,  ville  de  Phrygie,  province  de  l’Afie  Mi¬ 
neure  ,  nommée  par  les  Modernes ,  Lfove  Lefke  ou  EJkihifj'ar , 
étoit  fur  le  fleuve  Lycus,  dans  la  Phrygie  furnommée  Pacatienne. 
Elle  efl:  différente  de  L  A  O  D  I  C  E'E  de  Syrie,  qui  eft  ap- 
pellée  llladcMes  ou  Liche ,  au  pié  du  Mont-Liban  ,  ville  mariti¬ 
me  ,  bâtie  ,  félon  quelques-uns ,  par  Séleucus ,  qui  avoit  été 
aulTi  Fondateur  d’Antioche  &  d’Apamée ,  &  qui  fut  caufe  qu’on 
appella  ces  trois  villes ,  les  trois  Sœurs.  C’efl  de  la  meme  dont 
Denys  d’Afrique  parle  ,  de  Situ  Orbis ,  /.  i. 

Laodicemparitir  pojïtamprope  Uttus  ammum. 

Il  y  a  encore  une  LAODICE'E  dans  la  Médie.  Saint 
Paul  parle  des  Laodicéens,  dans  l'Epître  qu’il  écrit  aux  Colof- 
fiens.  Tertullien  dit,  que  les  Plérétiques  de  fon  tems,  &  fur 
tout  Marcion,  avoient  une  certaine  lettre  qu’ils  fe  communi- 
quoient,  affurant  que  cet  Apôtre  l’avoit  écrite  à  ceux  de  Laodi¬ 
cée.  Saint  Epiphane  dit  la  même  chofe;  &faint  Jérôme  &  Phi- 
laflre  ajoutent  que  les  Fidèles  en  avoient  une  fous  le  même 
nom  ;  mais  qu’elle  étoit  fans  autorité  dans  l’Eglife.  Saint  Jean 
fe  plaint  dans  le  livre  de  l’Apocalypfe ,  de  la  chûte  de  l’églife  de 
Laodicée.  Tacite  &  Eufébe  parlent  d’un  tremblement  de  terre 
qui  bouleverfa  cette  ville ,  du  tems  de  Néron  ;  mais  comme  les 
Habitans  étoient  riches ,  elle  fut  bientôt  réparée.  Aujourd’hui 
Laodicée  efl;  entièrement  ruinée.  On  y  trouve  feulement  quatre 
théâtres  de  marbre ,  &  une  Infcription  Gréque  en  l’honneur  de 
l’Empereur  Tite  Vefpafien.  Quelques  Auteurs  ont  pris  le  bourg 
de  Laotik  près  d’Angoura,  pour  Laodicée.  *  Saint  Paul,  Epître  aux 
ColojJ.  Saint  Jean,  Apocal.  ch.  2.  Tertullien,  contra  Marcionem. 
Saint  Epiphane,  Hær.  42.  Saint  Jérôme,  de  Script.  Eccl.  Phila- 
ftre,  de  Hæref.c.  go.  Sixte  de  Sienne,  Biilioth.  Sacra,  l.  2.  Ta¬ 
cite  ,  Annal,  l.  2.  c.  79 : 1.4.  c.  55 :  1. 14.  c.  27.  Eufébe,  in  Cbron.  Pli¬ 
ne.  Strabon. 'Ptolomée.  Le  Noir,  ülivari.  Ortelius.  Spon,  &c. 

CONCILE  DE  LAODICE'E. 

Ce  Concile  fut  affemblé  à  Laodicée  de  Phrygie;  mais  les  Sa- 
vans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’année  en  laquelle  il  fut  célébré. 
Le  Cardinal  Baronius,  qui  a  parlé  de  ce  Concile  fur  la  fin  du 
quatrième  volume  de  fes  Annales,  croit  qu’il  fut  tenu  l’an  314, 
avant  le  Concile  de  Nicée,  non  fous  Théodofe,  qui  n^étoit  E- 
vêque  que  de  Laodicée  de  Syrie,  comme  quelques  uns  l’ont  é- 
crit;  mais  fous  Nounechius,  Métropolitain  de  Phrygie,  qui  fe 
trouva  depuis  au  Synode  général  de  Nicée,  D’autres  croyent 
que  ce  Concile  ne  fut  affemblé  que  l'an  319.  Bini,  dans  fon  édi¬ 
tion  des  Conciles,  a  fuivi  le  fentiment  de  Baronius;  mais  d’au¬ 
tres  fe  perfuaJent  que  cette  affemblée,  qui  fut  de  trente-deux 
Prélats,  fe  tint  feulement  du  tems  du  Pape  Libérius,  qui  ne 
commença  de  gouverner  l’Eglife  que  le  troifiéme  mai  352.  Ces 
derniers  rapportent  des  raifons  affez  plaufibles ,  pour  confirmer 
leur  opinion ,  &  pour  détruire  celle  de  Baronius  &  des  autres. 
Ce  Concile  fut  affemblé  pour  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiafii- 
ques  &  des  Séculiers:  c’efi:  ce  qu’on  y  propofe  en  cinquante- 
neuf  Canons.  En  quelques  uns  on  voit  des  preuves  évidentes 
dufacrificede  la  Melfe,  du  jeûne  du  Carême,  de  la  difiinftion 
de  l’Evêque  &  du  Prêtre,  &  de  l’Ordre  de  la  Pénitence  publi¬ 
que.  Nous  avons  les  Canons  de  ce  Concile  en  Grec,  avec  la 
q'raduéhion  Latine  de  Gentien  Hervet;  l’interprétation  de  De¬ 
nys,  dit  le  Petit;  &  celle  de  la  colleétion  d’ifidore  Mercator. 
Gabriel  de  Laubépine,  Evêque  d’Orléans,  a  fait  d’excellentes 
Notes  fur  le  fécond  Canon  de  ce  Concile,  qui  parle  de  la  com¬ 
munion  des  Pénitens  après  la  Confelîion.  Nous  avons  ces  No¬ 
tes  dans  la  derniere  édition  des  Conciles,  où  il  eft  auffi  fait  men¬ 
tion  d’un  Synode  affemblé  environ  l’an  476,  à  Laodicée,  en 
faveur  d’Etienne  II,  Evêque  d’Antioche,  que  les  Eutychiens 
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tuèrent  à  Faute! ,  comme  nous  l’avons  marqué  en  fon  lieu.  Ba¬ 
ronius ,  A.C.  314.  Cabaffutius,  Not.  Concil. 

LAOME'DON,  Roi  de  Troye ,  régna  après  IIus  fon  père, 
pendant  36  années.  C’eft  lui  qui  fit  bâtir  les  murailles  de  fa  vil¬ 
le  capitale,  des  thréfors  qui  avoient  été  confacrez  à  Apollon  & 
à  Neptune;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable,  félon  laquelle  ces 
Dieux  bâtirent  eux-mêmes  ces  murailles.  Laomédon  ayant  re- 
fufé  de  leur  payer  ce  qu’il  leur  avoit  promis,  fut, difent  les  Poè¬ 
tes,  puni  d’Apollon  par  lapefte,  &  de  Neptune  par  une  inon¬ 
dation  extraordinaire.  Ils  jjjoûtent  que  l’Oracle  lui  confeilla 
d’expofer  fa  fille  Héfione  à  un  monflre ,  &  qu’Hercule  la  délivra  ; 
mais  Laomédon  refufa  encore  de  récompenfer  le  viétorieux  qui 
le  tua,  &  maria  Héfione  à  Télamon.  *  Eufébe,  en  fa  Cbron.  ü- 
vide,  Metam.  l.  ii. 

LAOME'DON,  Mytilénéen ,  à  qui  on  donna  la  grande 
Afie ,  la  Syrie  &  la  Phénicie ,  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand. 
*  Quinte-Curce,  lUJi.  l.  20.  Du  Pin,  Hift.  Profane,  tome  2. 

LAOME'DON,  Magiftrat  de  Mefiine ,  détourna  les  Ha¬ 
bitans  de  Meflîne  de  fe  joindre  aux  autres  Siciliens  pour  faire  la 
guerre  à  Denys  le  Tyran.  Ceci  arriva  la  deuxième  année  de  la 
LXXXXV  Olympiade.  *  Diodore  de  Sicile. 

LAON  (prononcez  LAN)  ville  de  France  en  Picardie, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Rheims,eft  rangée  ordinairement  fous 
le  gouvernement  de  Fille  de  France.  Elle  eft  capitale  du  Laon- 
nois.  Les  Anciens  ont  nommé  cette  ville  Laodunum,  ou  Lugdu- 
num  Clavatum.  L’Evêque  eft  Duc  &  Pair  de  France,  &  por¬ 
te  la  fainte  Ampoulle  au  Sacre  des  Rois  de  France.  Cette 
ville  ,  dans  fa  prerrîiére  origine,  n’étoit  qu’un  château  bâ¬ 
ti  fur  la  croupe  d’une  montagne,  &  appellé  Laodunum,  d’un 
nom  commun  parmi  les  Gaulois  à  toutes  les  places  pratiquées  de 
la  forte.  On  dit  que  Clovis  le  Grand  en  fit  une  ville,  &  que 
faint  Remi  de  Rheims  employant  une  partie  des  poffefïïons  que 
ce  grand  Monarque  lui  avoit  données ,  y  fonda  une  églife  épi¬ 
fcopale,  dont  faint  Génebaud  jfut  le  premier  Prélat  :  ce  que 
Flincniar,  Flodoard,  &  Matthieu  Paris  confirment.  On  alTure 
encore  que  Hugues  Capet  fit  Duc  &  Pair  de  France  Adalbéron, 
dit  auffi  Ancelin,  Evêque  de  Laon,  pour  lui  avoir  livré  Char¬ 
les,  Duc  de  Lorraine,  dernier  Prince  de  France  de  la  race  des 
Carlovingiens  ;  mais  tous  ces  faits  ne  font  pas  fans  difficulté. 
Le  Roi  Louis  d' Outre-mer  affiégea  deux  fois  cette  ville,  où  l’on 
le  retint  prifonnier;  &  le  Roi  Hugues  Capet  l’affiégea  auffi  fur 
Charles  de  France  l’an  988.  Laon  eut  part  aux  malheurs  de  la 
France  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  pendant  les  guerres  civiles.  Son 
églife  a  quatre-vint-quatre  Chanoines,  entre  lefquels  il  y  a  qua¬ 
tre  Dignitez.  Elle  a  eu  des  Prélats  illuflres  parleur  mérite,  par 
leur  doétrine,  &  par  leur  qualité.  *  Hincmar,  Epijt.  6.  tlo- 
doard,  Hift.  Remenf.  l.  i.  c.  14.  Matthieu  Paris,  in  Hift.  Angl. 
Guibert,  l.  3.  Aubert  le  Mire,  Cbronol.  Ordin.  Præmonftr.  Du 
Chêne,  Antiq.des  Filles.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  tome  2. 

CONCILES  DE  LAON. 

Plufieurs  Evêques  affemblez  en  Concile  à  Laon ,  dans  Féglife 
de  S.  Vincent  l’an  948,  excommunièrent  Thibaud,  Comte  de 
Blois,  qui  avoit  caufé  de  grands  maux  à  cette  ville  &  à  l’Etat; 
&  écrivirent  de  leur  part  &  de  celle  de  Marin,  Légat  du  faint 
Siège,  à  Hugues  le  Grand,  pour  l’exhorter  à  réparer  le  tort 
qu’il  avoit  fait  au  Roi,  qui  étoit  Louis  IV,  dit  d'Outre-mer ,  & 
aux  Evêques.  Celui  de  Laon  étoit  alors  Roricon,  fils  naturel  de 
Charles  le  Simple.  Il  faut  confulter  l’Hiftoire  &  la  Chronique  de 
Flodoard,  &  voir  le  neuvième  volume  des  Conciles.  Henri  de 
Dreux,  Archevêque  de  Rheims,  &  Légat  du  faint  Siège,  célé¬ 
bra  l’an  1232  un  Concile  à  Laon.  Il  en  efl:  fait  mention  dans  la 
dernière  édition  des  Conciles,  auffi  bien  que  des  Ordonnances 
fynodales  de  Charles  de  Luxembourg,  Evêque  de  Laon  l’an 
1402. 

LAONIC  CFIALCHONDYLE,  Hifiorien  Grec. 
Cherchez  CHALCONDYLE. 

LAONNOIS,  petite  contrée  de  France  dans  la  Picardie, 
fait  aujourd’hui  partie  de  FIfle  de  France.  Elle  efl  bornée  au  Se¬ 
ptentrion  par  la  Tiérache;  au  Levant  par  la  Champagne;  au  Mi¬ 
di  &  au  Couchant  parle  SoifTonnois.  La  capitale  de  ce  pars  eft 
Laon ,  dont  l’Evêque  efl  un  des  douze  anciens  Pairs  de  France. 
Il  y  a  dans  fon  Diocéfe  la  célébré  dévotion  à  Notre-Dame  de 
LiefTe,  &  FEglife  de  S.  Marcoul,  renommée,  parce  que  les 
Rois  de  P'rance  vont  s’y  difpofer  après  leur  facre,  à  recevoir  de 
Dieu  le  don  miraculeux  de  guérir  les  écrouelles.  Ce  païs  faifoit 
partie  des  anciens  Rémois  du  tems  de  Céfar.  *  AudifFret,  Géogr. 
tome  2.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

L  A  O  R  I  N  A.  Foyez  L  A  U  R  I  A. 

L  A  O  S  T  H  E'N  E,  trente-uniéme  Roî  des  AfTyriens.  Il 
fuccéda  à  Eupale  l’an  3029  du  monde,  &  régna  45  ans.  11  eue 
Piriciade  pour  fuccefTeur.  Eufébe,  en  la  Cbronr. 

*  LAP  (Gisbert)  dit  de  IFaveren,  naquit  en  1511  d’une  fa¬ 
mille  diflinguée  à  Wéfep,  petite  ville  de  Hollande.  Après  avoir 
fait  fes  Humanitez  à  Naarden ,  il  alla  à  Louvain  pour  y  étudier 
en  Médecine.  De  là  il  fe  tranfporta  à  Bologne  où  il  fut  reçu 
Docteur  en  1545.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Campen  &  à  Ù- 
trecht,  où  il  épouü  Yeanne  de  Weflereene,  &  où  il  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui,  Injlitutîones  Grammaticce.  *  Valére  André, 
Biblîotb.  Belgica ,  p.  2go. 

*  L  AP  (Gisbert)  de  IVaveren,  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Utrecht,  vivoit  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle.  Il  étoit  Catholi¬ 
que  Romain.  Après  avoir  fait  fes  études  à  Louvain  &  à  Douay, 
il  fit  un  voyage  en  France  d’où  il  revint  avec  le  titre  de  Doéteur 
en  Droit.  Il  a  mis  en  ordre  la  colleélion  des  Hiftoriens  d’G- 
trecht,  à  laquelle  Arnold  Buchelius  avoit  travaillé.  Il  a  revu 
Lambert  Hortenfius  touchant  les  troubles  d’Utrecht,  Fa  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  Notes  marginales ,  &  y  a  ajoûté  la  Vie  de 
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!  chaque  Auteiii'  dans  l’endroit  qui  lui  convéneit-  *  Gr.  Di^. 

[  Univ.  Holl.  Hijloire  de  l'EvSebé  d’Utrecbt,  en  iiollandois,  partie 
\  J.  p.  562.  de  l’édition ,  in  oüa'üo. 

I  L  A  P  A  C  C  1  (Barthélemi)  Reiigieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
.minique,  fut  aulS  appellé  Rambertini,  naquit  à  Florence,  ou 
i  en  1396,  ou  trois  années  plus  tard,  fut  reçu  Bachelier  dans  l’U- 
j  niverfité  de  Florence  l’an  i42<5,  &  reçut  l’année  fuivante  le  de- 
I  gré  de  Docteur  en  Théologie.  On  allure  qu’au  Concile  de  Flo¬ 
rence  ,  il  fut  un  des  dix  Théologiens  qui  drelTérent  les  articles 
.  de  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  l’Eglife Latine,  &que  le  Pape 
Eugène  IV  le  récoinpenfa  de  Tes  fervices  en  le  nommant  ,  à  la 
I  fin  de  l’an  1439,  Maître  du  Sacré  Palais  à  la  place  de  Jean  de 

I  Torquémada  qu’il  faifoit  Cardinal  ;  mais  on  ne  cite  point  fes  ga- 

i  rans,  6c  il  elt  fur  qu’on  s’elt  trompé,  lorsqu’on  a  avancé  qu’étant 
i;  déjà  Evêque  de  Coron  en  1442,  il  alla  en  qualité  de  Nonce  en 
f  Hongrie  ,  puisqu’Eugéne  IV  lui  même,  dans  fes  lettres,  nomme 
f  Chritlophle,  l’Evêque  de  Coron  qu’il  avoit  envoyé  dans  ce 
I  païs-là.  On  obfervera  en  palTant  que  par  les  lettres  du  môme 
jl  Pape ,  on  apprend  que  ChriÜophle  avoit  déjà  été  envoyé  à  Con- 
\  Itantinople  pour  y  affermir  l’union  ;  &  qu’Ughell  parlant  de  ce 
Prélat  6c  de  quelques  autres,  a  fait  des  fautes  énormes-.  En  ef- 
1:  fet,  il  fait  ce  Chrillophle ,  Evêque  non  de  Coron,  mais  de  Cor- 
i  tone,  il  le  fait  mourir  au  Concile  de  Florence,  6c  dit  que  fon 
prédéceffeur  fut  Matthieu,  dépofé  par  Eugène  IV,  le  neuvié- 
1  me  feptembre  1439,  à  caufe  qu’il  adhéroit  au  Concile  de  Bâle; 

quoiqu’on  fâche  qu’il  afîîfta  à  celui  de  Florence,  qu’il  fouferivit 
|,  au  Décret  d’union ,  6c  qu’il  gouverna  l’églife  de  Cortone  juf- 
!  qu’en  1455.  Ughell  y  met  encore  au  nombre  des  Evêques  de 
i  Cortone  le  Jacobin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  6c  veut  qu’il 
l’ait  gouvernée  pendant  dix  ans  depuis  le  14  janvier  1440:  ce 
qui  fe  détruit  par  ce  qu’on  vient  de  dire  de  Matthieu.  Ceux 
i  qui  ont  dit  que  Barthélemy  fut  envoyé,  en  1443»  en  Grèce, 

>  dans  la  compagnie  du  Cardinal  François  Condelmerio,  ôc  qu’il 
j  fut  fait  alors  Evêque  d’Argoli,  paroilfent  avoir  été  plus  exaéls: 
lj  au  moins  ell-ii  certain  que  deux  ans  après  il  étoit  à  Conftantino- 
|i  pie,  où  il  difputa  publiquement  avec  Marc  d’Ephéfe>  le  plus 
opiniâtre  des  Schifmatiques,  qu’il  confondit.  Il  avoit  fuccédé 
dès  lors  à  Chriftophle  dans  l’Evêché  de  Coron ,  ainfi  qu’on  l’ap¬ 
prend  de  S.  Antonin:  6c  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  alla  en- 
i  fuite  réfider  dans  fon  églife  ;  mais  lorsque  les  Turcs  furent  maî- 
!  très  de  Coron ,  il  fe  retira  à  Florence,  où  il  s’appliqua  à  la  Pré¬ 
dication  pour  laquelle  il  avoit  un  merveilleux  talent;  6c  ce  fut 
I  dans  cette  ville  qu’il  mourut  le  21  juin  1466,  ainfi  que  l’affure 
I  le  Prêtre  qui  tira  de  fon  vivant  une  copie  de  fes  Ouvrages,  6c 
qui  afîîfta  à  fes  obféques.  Cette  copie  qu’on  conferve  à  I  loren- 
ce,  contient  des  Traitez  defanguinis  pretiofijjimi  crucifixi  divinita- 
\  te;  De  Incarnatwne ;  De  Spiritus  SajiBi  difiinüione  a  Filio ;  des  Ser- 
I  mons;  6c  une  Lettre  à  Côme  de  Médicis  pour  le  confoler  de  la 
1  mort  de  fon  fils.  On  imprima  à  Venife  en  1498,  un  Traité  du 
!  môme  Auteur  de  fenjibüibus  Deliciis  Paradiji.  il  eft  certain  qu’il 
fut  Nonce  en  Allemagne,  mais  on  ne  fait  en  quel  teins;  quoi¬ 
qu’on  ne  puifTe  douter  que  ce  ne  foit  depuis  l’an  1445-  F- 
chard,  Script.  Ord.  FF.  Frced.  tome  1. 

L  A  P  A  R  A  (Louis)  de  Fieux ,  Gentilhomme  originaire  du 
pais  d’Aurillac,  né  à  Paris,  s’efl  rendu  recommandable  dans  les 
armées  de  France  fous  le  régne  du  Roi  Louis  XIV.  11  commen¬ 
ça  dès  fa  première  jeuneffe  à  porter  les  armes ,  ce  qu’il  continua 
j  avec  honneur  pendant  trente-neuf  années.  En  1667,  il  fervit 
en  qualité  d’Enfeigne-CoIonel  dans  le  régiment  de  Sourches;  6c 
I  en  1672  ,  il  eut  une  Compagnie  dans  celui  de  Piémont.  S’étant 
!  tourné  du  côté  du  Génie ,  il  fervit  d’ingénieur  aux  fiéges  de  Ma- 
flricht  6c  de  Trêves  en  1673,  6c  l’année  fuivante  à  ceux  de  Be- 
fançon,  de  Dole  6c  du  Fort  S.  André-de-Salins,  à  tous  Icfquels 
;  il  fut  bleffé.  La  môme  année  il  fut  encore  bleflé,  lorsqu’on  al¬ 
la  fecourir  Oudenarde  aflîégée  par  le  Prince  d’Orange.  En  1675 
&  1C76,  il  continua  fes  fervices  d'ingénieur  aux  fiéges  de  Di- 
nant,  d’IIuy,  de  Limbourg,  de  Condé,  de  Bouchain  6c  d’Aire. 
En  1677  ,  après  avoir  fervi  en  la  même  qualité  aux  fiéges  de  Va- 
[  lenciennes,  de  Cambray  6c  de  S.  Orner,  il  fetrouva  à  la  bataille 
de  CaiTel,  6c  revint  enfuite  aider  à  la  prife  de  S.  Guillain ,  où  il 
fut  bleffé.  Le  Roi  le  récompenfa  par  la  majorité  de  cette  place. 
En  1678,  il  fe  trouva  aux  prifes  de' Gand  6c  d’Ypres,  6c  fut 
;  bleffé  dangereufement  devant  cette  dernière  place.  En  1684, 
j  il  fit  encore  fes  fonftions  d’ingénieur  au  fiége  de  Luxembourg  ; 
pn  le  chargea  d’y  conduire  la  grande  attaque,  ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  y  reçut  encore  une  bleflure,  6c  fut  fait 
Major  de  la  ville.  La  guerre  ayant  recommencé ,  le  Sieur  de  La- 
para  fut  nommé  Ingénieur  en  chef  dans  l’année  que  cômman- 
doit  M.  de  Catinat  contre  le  Duc  de  Savoye ,  6c  en  cette  qualité 
il  conduifit  le  fiége  de  Suze  en  1690;  6c  l’année  fuivante  ceux  du 
j  château  de  Nice,  de  la  citadelle  de  Villefranche,  deS.Aufpice, 
de  Montalban,  de  Coni,  6c  celui  de  Montmélian,  où  il  reçut 
trois  bleffures,  dont  une  fut  au  vifap.  Le  Roi  lui  donna  le 
ï  Gouvernement  de  Niort,  6c  le  fit  Brigadier  d’armée  l’an  1693. 

La  même  année  après  avoir  conduit  les  travaux  du  fiége  de  Ro- 
I  fes,  il  ramena  en  qualité  de  Brigadier  les  troupes  du  Roi  en  Pié- 
ï  mont,  6c  il  y  fervit  avec  beaucoup  de  diflinélion  à  la  bataille  de 

ila  Marfaiile.  En  1694,  après  s’être  trouvé  à  la  bataille  du  Ter 
en  Catalogne,  6c  avoir  conduit  le  fiége  de  Palamos  6c  celui  de 
Gironne ,  il  reçut  ordre  d’aller  commander  à  Dieppe  :  ce  qu’il 
fit  le  refte  de  cette  année  6c  la  fuivante.  En  1697 ,  il  fut  chargé 
I  de  la  conduite  des  fiéges  de  Dixmude  6cdeDeinfe,  des  travaux 
gui  furent  faits  devant  Bruxelles,  du  fiége  de  Valence  dans  le 
ij  Ivlilanois,  6c  de  celui  de  Barcelone,  où  il  fut  dangereufement 
j  bleffé  d’un  coup  de  canon.  En  1702,  il  fut  fait  Maréchal  de 
î  camp ,  6c  fervit  en  cette  qualité  fous  les  ordres  de  M.  le  Duc  de 
j  Bourgogne,  qui  lui  ordonna  de  fe  jetter  dans  Keiferswèert  pour 
j  en  foutenir  la  défenfe.  En  1703  ,  il  fervit  aux  attaques  du  fiége 
Il  deBrifack;  6c  en  1704,  è  celui  de  Suze,  après  lequel  il  fut  fait 
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Licut&nartt-Général.  On  l’énvoya  en  1705 ,  devant  Véf  ut  pour 
en  diriger  le  fiége,  qui  duroit  depuis  iongtems,  6c  peu  après 
fon  arrivée,  il  contribua  beaucoup  à  la  prife  du  Fort  qui  confer- 
voit  la  communication  de  la  place  avec  l’armée  du  Duc  de^  Sa¬ 
voye;  ce  qui  entraîna  la  reddition  de  la  ville.  En  1705,  il  eut 
en  qualité  de  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  le  com¬ 
mandement  lui  feul  de  celle  qui  alîiégea  la  Mirandole.  Il  y  fit 
prilbnniers  de  guerre  neuf  bataillons  impériaux,  6c  revint  enfui- 
te  conduire  les  attaques  de  Ghivas ,  6c  les  dix  derniers  jours  de 
ce  fiége ,  il  fut  encore  honoré  du  commandement  de  l’armée.  En 
1706,  le  Roi  l’envoya  à  Barcelone  ,  pour  y  conduire  le  fiége  fous 
les  Ordres  du  Roi  d  Efpagne.  Le  Sieur  Lapara  avoit  pris  congé  de 
fa  Majeflé ,  lorsqu’elle  le  nomma  Gouverneur  de  Montdauphin , 
dont  elle  lui  envoya  le  brevet  le  premier  mars;  mais  il  n’en  jouît 
quejufqu’au  17  avril,  qu’il  fut  tué  à  l’attaque  de  Montjoiiy, 
près  de  Barcelone,  dans  le  tems  qu’il  pouvoir  efpérer  d’être  éle¬ 
vé  par  tant  de  fervices  au  comble  des  honneurs,  n’étant  encore 
âgé  que  de  54  ans.  *  Mémoires  du  Tems. 

LAPA  T  H  O  S ,  ancien  château  fur  les  frontières  de  l’Epi- 
re  6c  de  la  Theffalie,  vers  le  vallon  de  Tempé.  Il  y  a  eu  une 
Lapathos,  ville  épifcopale  de  ce  nom,  dans  l’ille  de  Cypre, 
vers  le  nord,  qui  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  bourg  nommé  La- 
patbios.  Cette  ville  a  été  appellée  autrefois  Lapatbos ,  par  Stra- 
bon;  Lapetbos ,  par  Pline  6c  EtienUe;  &  Làpitbos,  par  Ptoloméc. 

L  A  P  E  T  H  O  S.  Foyes  LAPATHOS. 

LAPIDA  Nou  LAPIDANUS  (Guillaume)  étoit  dé 
Flandre.  Il  publia  une  Méthode  Dialeâtique  ;  des  Explications 
fur  les  Pfeaumes  Pénitentiaux ,  6cc.  en  1530, 

_L  AP  I  DE  (Jean  de)  Théologien  Allemand  du  XV  fiécle, 
vint  a  Paris  6c  y  enfeigna  les  Humanitez  après  avoir  reçu  le  de¬ 
gré  de  Maître  ès  Arts.  S’étant  beaucoup  appliqué  à  la  Fhéolo- 
gie ,  on  lui  en  conféra  le  dégré  de  Doéleur  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffement.  11  paffa  enfuite  à  Bâle  6c  y  apporta  le  premier; 
la  Doftrine  des  Realitez.  Après  avoir  jetté  les  fondemens  de 
1  Académie  à  lubingue,  il  revint  à  Bâle,  où  il  fut  Prédicateur 
6c  Chanoine  de  la  Cathédrale,  il  fut  auffi  Thréforierde  l’Eglife 
Collégiale  de  Bade.  Finalement  il  quitta  tous  fes  emplois,  6c  fe 
jetta  dans  les  Chartreux,  oîi  il  vaqua  uniquement  à  la  prière  6c 
aux  faintes  Méditations.  Trithéme  le  loue  comme  un  homme 
favant,  pieux  6c  doué  de  beaux  talens.  H  floriffoit  à  Bâle  en 
1490  ;  6c  en  1494 ,  il  y  vivoit  encore  dans  la  Chartreufe.  Voici 
la  lifie  de  fes  Ecrits,  IntroduQio  Grammaticce ;  De  OJjïcio  S.icerdo- 
tis;  De  PaJJione  ^fcenjione  Domini;  Dialogue  de  Arîe  punttan- 
di;  Comment,  in  uarios  libres  Arijlotelis ,  6cc.  On  voit  plufleurs 
de  fes  Manuferits  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Baie.  *  Tri¬ 
théme.  Pantaléon,  Frofopogr.  Catalog.  Biblioîb.  BaJiL  Dict.  Alle¬ 
mand  de  Bàle. 

LAPIDE  (Cornélius  a)  Cbercbez  PIERRE  (Corneille 
de  la) 

LAPIDE  (Joannes  a)  Voyez  PIERRE  (Jean  de  la) 

L  A  P  I  D  O  T  H  ou  L  A  P  P  I  D  O  T  H,  mari  de  la  Pro- 
phéteffe  Débora,  elt  nommé  dans  l’Ecriture ,  6c  n’efi  confidérablc 
que  pour  avoir  été  l’époux  de  cette  Héroïne.  *  Jttfyes  cb.  4. 

L  A  P  I  T  H  K,  ville.  Voyez  LAPATHOS."’ 

L  A  P  I  T  H  E  S ,  peuples  de  la  ThelTalic ,  qui  habitoient  les 
environs  de  LarilTe  &  du  Mont-Olympe,  furent  ainfi  nommez 
de  Lapithe,  fille  d’Apollon,  6c  domptèrent  les  premiers  des  che¬ 
vaux,  comme  le  remarque  Virgile,  Geogr.  l.  3.  v.  115. 

Frena  Peletbronii  Lapitbœ  gyrofque  dedere 
Impojiti  dorfo. 

Ils  étoient  afiez  courageux ,  mais  extrêmement  vains  :  de  forte 
qu’au  rapport  d’EulIathius  6c  de  Plutarque,  pour  fignifier  un 
homme  orgueilleux,  on  difoit,  il  ejl  plus  arrogant  qu\m  Lapithe. 
Les  Poètes  parlent  de  leurs  combats  contre  les  Centaures.  *  A- 
pollodore,  1.2.  Hygin.  Ovide,  Métamorpbojes ,  l.  12. 

L  A  P  O  ou  J  A  C  O  P  O ,  célébré  Architeéhe  Italien ,  rebâtit 
l’an  1218,  l’églife  de  Notre-Dame  d’Affife,  que  Frère  Flélie, 
Difcip.le^  de  S.  François,  avoit  élevée  du  vivant  de  ce  Saint. 
Cet  édifice  aquit  beaucoup  de  réputation  à  Lapo,  principalement 
à  Florence,  où  il  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  6c  où  il 
mourut  V, ers  l’an  1252.  Son  fils,  Arnoldo  di  Lapo,  devint  le 
plus  célébré  Architefte  6c  Sculpteur  d’Italie,  6c  ne  furpaffa  pas 
moins  fon  père  par  fes  belies  connoiiTances ,  que  celui-ci  avoit 
furpaffé  les  Architeftes  Italiens  qui  l’avoient  précédé.  11  mourut 
l’an  1300,  lorsqu’il  achevoit  la  belle  églife  de  Sainte-Marie-del- 
Fiore,  à  Florence.  *  P'élibien,  Vie  des  Arcbüedtes. 

LAPONIE.  Voyez  L  A  P  P  O  N  I  E. 

LAPONS.  Voyez  L  A  P  P  O  N  S. 

LAPOURDAN.  Voyez  AMPOURDAN; 

L  A  P  P  I  D  O  T  H.  Voyez  L  A  P  I  D  O  T  FI.  . 

L  AP  P  O  N  I  E  ,  L  A  P  P  1  E  ,  ou  PAYS  des  L  A  P- 

P  O  N  S  ,  région  feptentrionale,  encre  ia  Norvège,  la  Suède  6c 
la  Mofeovie.  Ses  Habitans  font  nommez  par  les  Allemands 
Lappen,  ôc  par  les  Mofeovites  Loppi.  On  leur  donne  encore  le 
nom  de  Lopes,  de  Lapes ,  ou  de  Leupes.  On  alTure  que  tout  ce 
grand  pars  a  été  connu  des  Anciens,  fous  le  nom  de  Biarmie  6c 
de  Scritfinnie.  Il  comprenoit  plulieurs  peuples,  6c  s’étendoit  en¬ 
tre  les  montagnes;  de  la  Norvège,  vers  l’occident;  entre  l’O¬ 
céan  feptentrional  ou  Mer  Glaciale,  vers  le  nord;  entre  la  mer 

Blanche',  6c  le  Lac  l.adoga,  à  l’orient;  &  enfin  au  midi,  entre 
la  Fionie,  la  Carélie  6c  la  Tavailhie.  Les  peuples  feptentrib- 
naux  donnent  à  ce  païs  le  nom  de  Lappenlandt.  Cluvier  dit  que 
les  Lappons  font  divifez  en  occidentaux,  qui  obé'îllcnt  au  Roi 
de  Suède;  6c  en  orientaux,  qui  font  fujets  du  Grand  Duc  de 
Mofeovie;  &  ceux-là  font  appeliez  en  langage  Ruinen.,  Dicki- 
loppi,  c’eft  à  dire,  les  Lappons  cruels  (5?  barbares.  En  effet,  ces 
peuples  le  font  cxtrâordinairement  ;  mais  il  ell  fùr  que  la  Lappg- 
H  nie 
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nie  eft  divifée  eîi  trois  parties,  qui  font  la  Suédoife,  la  Norvé¬ 
gienne,  &  la  Mofcovite;  celle-ci  fouinife  au  Grand  Duc  de  Mof- 
covie/'elt  entre  le  Lac  Enarak  &  la  Mer  Blanche,  &  renferme 
trois  contrées;  celle  du  côté  de  la  mer,  dite  Moiirenianskoi  Lepo- 
rie,  eit  fituée  vers  le  feptentrion,  où  eft  le  port  de  Kola,  alfez 
connu  aux  Hollandois;  la  fécondé,  ell  Terskoi  Leporie,  fur  la 
Mer  Blanche  ;  &.  la  troifiéine ,  eit  BellamoresM  Leporie.  Les  Mo- 
fcovites  appellent  ce  païs  Trefchana  Folocb.  La  Lapponie  de  Nor¬ 
vège,  qu’on  nomme  autrement  ou  gouvernement  de 

Wardhus,  ell  au  Roi  de  Dancmarck,  entre  le  Lac  Enarack,  le 
tleuve  Pacs ,  &  la  mer.  La  troifléme  partie  de  la  Lapponie ,  qui 
eit  la  Suédoife,  qu'on  nomme  Lapmarke,  ou  Lapponie  Méridiom- 
le ,  comprend  tout  le  païs  qui  eft  depuis  la  Mer  Baltique,  juf- 
qu’aux  montagnes  qui  féparent  la  Suède  de  la  Norvège.  Elle 
cil  divifée  en  fix  contrées  ou  païs ,  dont  chacun  a  le  nom  de 
Marck,  c’eft  à  dire.  Terre  ou  Préfecture,  &  elles  prennent  leur 
nom  d’une  rivière  ,  favoir  ,  Anger-Manland  ,  Uma  ,  Pitha, 
Luhla,  Torna,  Kimi.  Les  Lappons  ont  en  hiver  trois  mois  de 
nuit,  &  autant  de  jour  en  été.  Ils  ont  pendant  cette  longue  nuit 
un  crépufcule  le  matin  &  un  autre  le  foir.  Le  froid  y  elt  infup- 
portable  en  hiver,  &  la  chaleur  ne  reil  guéres  moins  en  été.  La 
neige  &  les  vents  les  incommodent  furieufement. 

O  U  J  L  I  T  E  Z  DU  PAIS. 

Ce  païs  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  bêtes  fauvages, 
de  gibier,  &  de  poiffon.  Les  peaux  de  ces  bêtes  &  le  poiffbn , 
font  le  commerce  ordinaire  des  Lappons,  qui  les  échangent 
pour  d’autres  marchandifes,  dans  les  foires  qu’ils  ont  dans  leur 
païs ,  ou  dans  celles  de  Norvège.  Ils  ont  un  animal  nommé  Ren¬ 
ne,  à  peu  près  de  la  grandeur  d’un  cerf,  qui  fait  leur  plus  gran¬ 
de  richeife,  &  dont  ils  tirent  de  grands  fervices  :  c’eft  propre¬ 
ment  leur  bétail.  Ils  en  mangent  la  chair;  il  font  du  fromage  de 
leur  lait;  &  ils  fe  fervent  encore  de  ces  animaux,  pour  tirer  du- 
Tant  l’hiver  des  traîneaux,  dans  lefquels  ils  fe  mettent  pour  aller 
fur  la  neige.  Ils  y  courent  eux  mômes  fur  des  fouliers  de  bois 
avec  une  viteffe  incroyable.  Les  Lappons  font  les  plus  petits 
hommes  du  feptentrion.  Ils  font  laids,  foupçonneux ,  fourbes, 
menteurs  ,  brutaux  ,  &  font  conliiler  leur  plailir  cà  tromper 
quand  ils  négocient.  Ils  ont  cela  de  bon,  qu’ils  font  charitables 
envers  les  pauvres  de  leur  païs,  &  qu’ils  ne  fe  volent  point  les 
uns  les  autres.  Leur  principal  exercice  eft  la  chaiTe.  Ils  chan- 
geoient  autrefois  fouvent  de  demeure;  mais  le  Roi  de  Suède  le 
leur  a  défendu. 

Les  Lappons  ont  une  prodigieufe  quantité  de  loups,  dont  la 
couleur  tire  fur  le  blanc:  ce  qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  leur 
donner  le  nom  de  Loups  blancs.  Les  ours  y  font  auffi  en  grand 
nombre  &  font  de  grands  dégâts ,  de  forte  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  glorieux  parmi  eux,  que  d’avoir  tué  un  ours:  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  affeftent  de  porter  en  public  des  marques  d’une  fi  belle 
action,  mettant  au  devant  de  leur  bonnet  autant  de  filets  d’é¬ 
tain,  qu’ils  en  ont  tué.  On  y  voit  d’autres  animaux,  qui  bien 
loin  d’être  nuifibles,  rapportent  un  grand  profit  à  ces  peuples. 
La  Lapponie  eft  remplie  de  caftors  &  de  loutres,  à  caufe  que  la 
grande  quantité  de  poiffon  leur  fournit  très-abondamment  de 
quoi  vivre ,  &  qu’ils  y  font  plus  en  paix ,  les  courfes  continuel¬ 
les  des  Bateliers  ne  les  inquiétant  pas  comme  fur  le  Danube  & 
&  fur  le  Rhin,  où  il  fe  fait  toujours  beaucoup  de  bruit.  Les  re¬ 
nards  noirs  y  font  fort  eftimez;  &  les  perfonnes  de  la  plus  hauth 
qualité  en  Mofeovie  s’en  font  faire  des  chapeaux:  c’eft  pour¬ 
quoi  une  peau  fe  vend  ordinairement  dix  ou  douze  écus  d’or. 
Les  martres  y  font  très-belles ,  &  fe  trouvent  dans  les  forêts  en 
grand  nombre,  aufli-bien  que  les  écureuils  qui  changent  tous  les 
ans  de  couleur,  &  de  roux  deviennent  gris  en  hiver,  qui  eft  la 
couleur  de  leur  peau  dont  on  fait  le  plus  d’état.  Ces  écureuils 
ont  coutume  de  s’en  aller  par  troupes  de  teins  en  teins  ,  de 
forte  qu’il  en  refte  fort  peu:  ainfi  ils  font  tantôt  très-rares ,  & 
tantôt  fort  communs.  On  n’a  pas  encore  pu  favoir  la  caufe  de 
cette  fuite  :  quelques  uns  croyent  que  c’eft  pour  éviter  la  rigueur 
de  la  faifon  qui  approche.  Lorsqu’ils  fe  difpofent  à  partir,  ils 
viennent  en  troupes  fur  le  bord  des  lacs ,  &  fe  mettant  fur  des 
snorceaux  d’écorce  d’arbres  de  pins  ou  de  fapins,  ils  s’expofent 
ainfi  fur  l’eau,  où  le  vent  les  porte  jufqu’à  ce  que  les  vagues  les 
ayent  noyez.  Le  corps  de  l’écureuil  ne  coule  point  à  fond ,  & 
revient  à  bord,  où  l’on  prend  fa  peau  qui  eft  fort  bonne  s’il  n’y 
a  pas  demeuré  longtems.  Les  écureuils  qui  font  demeurez  dans 
le  païs,  ont  bientôt  réparé  &  multiplié  leur  efpéce;  car  chaque 
femelle  porte  d’une  feule  ventrée  quatre  ou  cinq  petits  &  quel¬ 
quefois  davantage.  On  trouve  auffi  en  Lapponie  des  zibeli¬ 
nes  ou  fébelines ,  dont  les  peaux  font  d’un  grand  prix.  C’eft  un 
animal  qui  reffemble  à  la  belette  ou  à  la  martre.  Plus  leur  cou¬ 
leur  eft  noire,  plus  elles  font  eftimées;  mais  fi  elles  font  d’un 
blanc  fortluifant,  on  ne  les  eftime  pas  moins  que  les  noires,  & 
les  Ambaffadeurs  de  Mofeovie  en  font  quelquefois  des  préfens 
aux  Rois  aufquels  ils  font  envoyez.  Ce  païs  nourrit  encore  des 
hermines  ou  hermelines,  qui  font  des  belettes  blanches,  lef- 
quelles  cmt  une  pointe  fort  noire  au  bout  de  la  queue.  Cette  pe¬ 
tite  bête  n’eft  blanche  qu’en  hiver,  &  fa  peau,  comme  celle  des 
autres  belettes,  reprend  fa  première  couleur  de  roux  clair,  & 
de  verd-de-mer  fur  la  fin  du  mois  de  mai.  Les  lièvres  de  la  Lap¬ 
ponie  fon  fort  recherchez  à  caufe  de  leur  peau  qui  eft  extrême¬ 
ment  blanche  en  hiver;  car  il  eft  à  remarquer  que  tous  les  liè¬ 
vres  des  païs  feptentrionaux  changent  tous  les  ans  de  couleur, 
commençant  à  blanchir  &  à  quitter  leur  couleur  grife,  après  l’é- 
.quinoxe  d’automne  au  mois  de  feptembre,  &  l’on  en  prend  af- 
fez  fouvent  vers  ce  tems-là,  qui  font  à  moitié  gris  &  à  moitié 
blancs. 

Les  animaux  qui  fervent  le  plus  aux  Lappons,  font  les  rennes 
qui  reffemblent  aux  cerfs  ;  mais  ils  font  plus  grands  &  plus 
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hauts  ;  &  de  leurs  deux  cornes  qui  vont  fur  leur  dos ,  il  fort  une 
petite  branche  partagée  en  deux  andouillers  ou  pointes,  qui  font 
tournées  vers  la  tête;  de  forte  que  le  renne  paroît  avoir  quatre 
cornes,  deux  grandes  en  arriére,  &  deux  petites  fur  le  devant. 
II  s’en  trouve  qui  ont  trois  cornes,  n’en  ayant  qu’une  fur  le  de¬ 
vant  du  front.  D’autres  en  ont  fix  ou  trois  rangs,  deux  cour¬ 
bées  en  arriére,  deux  au  milieu  de  la  tête,  &  deux  tournées  au 
devant,  mais  cela  n’eft  pas  ordinaire.  Ces  bêtes  font  ordinaire¬ 
ment  fauvages;  mais  les  Lappons  en  ont  apprivoifé  une  grande 
quantité  pour  leur  ufage,  car  ils  s’en  fervent  comme  de  chevaux 
pour  tirer  leurs  traîneaux,  &  porter  leur  bagage. 

La  Lapponie  eft  remplie  de  lacs,  de  marais,  de  forêts,  &  de 
montagnes  :  c’eft  pourquoi  il  y  a  quantité  d’oifeaux  de  rivière  & 
de  bois,  comme  des  cygnes,  des  canards,  des  hupes,  des  fai- 
fans,  des  perdrix,  des  francolins  ôc  des  gelinotes.  Ces  cygnes 
paffent  en  grand  nombre  du  côté  de  l’océan  Germanique',  au 
commencement  duprintems,  &  les  hupes  y  vont  faire  leurs  pe¬ 
tits  en  la  même  faifon.  Lorsqu’elles  volent  en  troupes,  elles 
femblent  couvrir  le  ciel,  &  on  les  entend  crier  d’une  demi-lieue. 
Ce  païs  abonde  auffi  en  excellent  poiffon.  Les  faumons  y  mon¬ 
tent  du  Golfe  de  Bothnie  par  les  rivières  ;  &  i’on  en  voit  en 
plein  midi  un  très-grand  nombre  qui  paffent  à  la  file.  Les  lacs 
Iburniffent  des  brochets  d'une  grandeur  fi  extraordinaire,  qu’il 
s’en  trouve  de  plus  grands  qu’un  homme.  Les  fycks  ou  brèmes , 
qui  font  quelquefois  de  la  longueur  d’une  aune ,  ont  un  goût  fi 
délicieux,  qu’il  n’y  a  pas  ce  femble  de  meilleur  poiffon.  Lei 
perchés  y  font  d’une  groffeur  &  d’une  longueur  incroyable, 
&  l’on  garde  dans  l’églife  de  Luhla,  la  tête  d’un  de  ces  poilfons 
defféchée,  qui  a  huit  pouces  de  largeur  depuis  le  haut  jufqu’au 
bas  des  mâchoires. 

La  Lapponie  n'a  ni  pommiers,  ni  poiriers,  nicerifiers,  ni  au¬ 
cun  arbre  fruitier  ;  l’air  n’étant  pas  ali’ez  doux,  Ôc  la  terre  étant 
trop  ftérile  pour  produire  aucun  fruit.  On  n’y  trouve  pas  même 
les  arbres  des  forêts,  qui  ne  peuvent  réfifter  au  grand  froid; 
comme  font  le  chêne,  le  noyer,  le  hêtre,  le  plane,  &  le  til¬ 
leul:  il  y  a  feulement  des  pins,  des  fapins,  des  genévriers,  des 
bouleaux,  des  peupliers,  desfaules,  des  aulnes,  des  cormiers, 
des  cornoilliers,  &  des  grofeliers.  Encore  ces  arbres  ne  vien¬ 
nent-ils  pas  indifféremment  par  tout;  car  les  montagnes  Fellices 
ou  iu'e/dr  entre  la  Norvège  èc  la  Lapponie  n’ont  point  d’arbres, 
à  caufe  du  froid  exceffif  qui  y  régne  continuellement. 

On  y  découvrit  l’an  1635,  &  l'an  1660,  quelques  mines  d’ar¬ 
gent  &  de  plomb  dans  la  province  de  Pitha,  &  dans  celle  de 
Luhla.  L’an  1654  &  1655,  on  trouva  deux  mines  de  cuivre 
dans  la  Province  de  Torna,  où  il  y  a  encore  des  mines  de  fer 
dont  la  veine  eft  excellente.  Il  fe  voit  auffi  un  grand  nombre  de 
pierres  métalliques  dans  les  montagnes  l'ellices ,  dans  la  provin¬ 
ce  de  Luhla.  En  l’an  1671,  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  y  avoit 
découvert  une  veine  d’or. 

On  rencontre  en  Lapponie  des  pierres  précieilfes,  mais  elles 
font  brutes  &  peu  confidérables.  Les  diamans  ne  font  véritable¬ 
ment  que  des  cryftaux  attachez  à  des  rochers,  &  leur  figure  eft 
ordinairement  de  fix  pans,  qui  finiffent  en  pointe.  Quelques 
uns  approchent  de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant,'  comme  il 
s’en  voit  un  dans  le  cabinet  du  grand  Chancelier  de  Suède.  Il  y 
a  des  cryftaux  forts  nets  &  fans  taches.  Ils  font  tous  plus  dur» 
que  les  cryftaux  ordinaires,  &  même  que  ceux  qu’on  appelle 
diamans  de  Bohème.  Les  Lapidaires  les  poiiffent  quelquefois 
avec  tant  d’adreffe,  qu’ils  reflemblent  aux  véritables  diamans. 
Les  améthyftes  font  prefque  pâles  &  obfcurcies  de  plufieurs  pe¬ 
tits  nuages ,  &  ne  font  pas  fi  belles  que  celles  de  Bohême.  Il  en 
eft  de  même  des  topazes.  On  voit  encore  un  grand  nombre  de 
pierres  affez  curieufes;  mais  elles  ne  peuvent  être  taillées  ni  fa¬ 
çonnées  au  marteau,  ni  être  employées  à  de  beaux  ouvrages.  II 
s’en  trouve  fur  le  bord  des  rivières  &  des  lacs,  qui  répréfentent 
en  quelque  manière  la  figure  de  certains  animaux.  Les  Lappons 
les  eftiment  fort,  &  les  placent  en  des  lieux  éminens,  pour  les 
adorer  comme  des  Divinitez.  On  trouve  dans  la  province  de 
Torna,  des  pierres  de  métal  à  huit  faces,-  toutes  égales,  po¬ 
lies,  éclatantes,  &  ainfi  travaillées  par  la  nature.  Elles  tiennent 
quelque  chofe  du  cuivre;  mais  elles  participent  beaucoup  plus 
du  foufre.  Leur  groffeur  égale  celle  d’une  noifette.  11  y  a 
quelques  rivières  où  l’on  pêche  des  perles ,  qui  font  un  peu  pâ¬ 
les,  à  caufe  de  la  froideur  de  l’air;  mais  il  s’en  trouve  beaucoup 
qui  ne  cèdent  guéres  aux  perles  Orientales,  parce  qu’elles  font 
plus  groffes,  &  parfaitement  rondes.  Depuis  quelques  années, 
un  Lapidaire  en  vendit  une,  fix-vints  écus,  à  une  Dame  de 
Stockholm  ,  &  protefta  que  s’il  eût  eu  fa  pareille,  il  n’auroit  pas 
donné  cette  paire  de  perles,  à  moins  de  cinq  cens -écus.  Les 
perles  n’y  naiffent  pas  dans  des  coquilles  femblables  à  celles  d’O- 
rient,  qui  font  larges  &  prefque  rondes,  comme  les  écailles  des 
huitres.  Celles  de  la  Lapponie  font  longues  &  creufes ,  à  peu 
près  comme  les  écailles  des  moules  ou  moucles;  ôc  on  ne  les  pê¬ 
che  pas  dans  la  mer,  mais  dans  les  rivières. 

On  y  voit  plufieurs  cataraftes ,  les  fleuves  paffant  fouvent  par 
des  montagnes  d’où  ils  tombent  dans  des  précipices ,  avec  une 
impétuofité  ôc  un  bruit  épouvantable;  mais  quoique  ces  chûtes 
d’eau  caufent  de  grands  empêchemens  à  la  navig^ation ,  elles  font 
utiles  aux  forges  des  métaux,  qui  font  bien  bâties  en  ces  en¬ 
droits  ,  &  il  s’y  trouve  une  quantité  incroyable  de  poiflbn. 

Entre  les  lacs  de  la  Lapponie,  le  plus  grand  eft  celui  d’Ena- 
re  ou  Enarak,  appellé  Enaratresk  par  ceux  du  pa'ïs  dans  la  pro¬ 
vince  de  Kimi:  on  y  voit  une  infinité  d’ifles  toutes  inhabitées, 
où  il  y  a  de  petites  montagnes  qui  s’élèvent  en  forme  de  pyra¬ 
mides. 

'moeurs  des  lappons. 

Les  Lappons  ne  font  hauts  que  de  trois  coudées  dans  le?  par¬ 
ties 
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i  tics  qui  approchent  le  plus  du  feptentrion  ;  &  cette  taille  leur 
'  vient  du  froid  qui  y  elt  exceliîf,  &  de  la  qualité  de  leurs  ali- 
mens,  qui  font  très  peu  nourrilfans.  Nous  avons  dit  que  les 
Lappons  font  la  plupart  laids  &  courbez;  mais  les  Lappones  ne 
font  pas  difformes ,  à  ont  fur  le  vifage  un  rouge  naturel  mêlé  de 
blanc,  qui  efl  affez  agréable.  Les  Lappons  ont  les  cheveux  & 
la  barbe  fort  noirs:  ce  qui  efl  extraordinaire  dans  les  païs  fe- 
ptentrionaux.  Leur  force  &  leur  agilité  furpaiTent  celles  des 
autres  hommes.  Ils  plient  fans  peine  des  arcs  que  le  plus  robu- 
fte  Norvégien  ne  fauroit  courber  jufqu’à  la  moitié.  Leur  exer- 
1  cice  ordinaire  eft  de  courir,  de  grimper  fur  les  rochers,  &  de 
monter  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres.  Les  Lappons 
font  lâches  &  timides  :  ce  qui  fait  que  l’on  ne  fe  fert  point  d’eux 
;  dans  les  armées.  Ainfi  il  n’efl;  pas  vrai  que  le  Roi  Gullave-A- 
dolphe  ait  joint  des  régimens  de  Lappons  à  ceux  de  Suède.  Ces 
peuples  ne  peuvent  vivre  hors  de  leur  païs,  &  tombent  malades 
aulli-tôt  qu'ils  s’en  éloignent.  Le  pain,  les  viandes  que  nous 
mangeons,  &  le  fel,  nuifent  autant  à  leur  eftomac,  que  leurs 
poifTons  féchez  &  leur  chair  à  demi  crue  nuiroient  à  notre  fanté. 
Il  n’efl:  jamais  venu  de  Lappon  en  Allemagne,  quelques  appoin- 
'  temens  qu’on  lui  ait  promis  pour  l’y  retenir,  qui  n’ait  préféré 
le  féjour  de  fon  païs  à  un  climat  plus  doux,  &  qui  ne  foit  mort 
de  chagrin ,  après  avoir  perdu  l’efpérance  de  retourner  dans  la  Lap- 
;  ponie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Lappons  qui  font  profeflion 
I  de  la  Religion  Chrétienne,  &  l’on  a  bâti  dans  ce  païs  pluüeurs 
églifes  dans  le  XVII  fiécle,  avec  une  Ecole  publique  en  la  ville 
dePitha,  pour  inflruire  les  enfans  des  Lappons,  en  la  Religion 
&  aux  Lettres.  Les  Maîtres  ont  foin  de  traduire  de  Suédois  en 
Lappon  tous  les  livres  les  plus  utiles  pour  ce  delfein.  Les  pre¬ 
miers  livres  qui  parurent  en  la  Langue  des  Lappons,  furent  im¬ 
primez  à  Stockholm  l’an  lôrp.  On  commença  par  l’alphabet, 

I  accompagné  du  Catéchifme  &  des  principales  prières  des  Chré- 
■  tiens;  puis  on  donna  au  public  le  Manuel,  qui  contient  les 
Pfeaumesde  David,  les  Evangiles,  les  Proverbes  de  Salomon, 
&c. 

L’an  1631,  le  Roi  de  Suède  fonda  un  autre  Collège  à  Likfa- 
la,  dans  la  province  d’Uma.  Mais  tous  ces  foins  n’empêchent 
pas  que  les  Lappons  ne  demeurent  la  plupart  engagez  dans  leur 
ancienne  idolâtrie,  &  dans  leurs  fuperflitions  magiques.  Ils  ob- 
fervent  le  tems  &  les  faifons,  &  établiflent  deux  forces  de  jours, 
dont  ils  appellent  les  uns  jours  blancs,  &  les  autres  jours  noirs. 
Ils  tiennent  pour  noirs  ou  malheureux,  le  lendemain  de  Noël, 
les  Fêtes  de  fainte  Catherine,  de  faint  Clément  &  de  faint  Marc. 
Ils  joignent  à  l’adoration  du  vrai  Dieu,  le  culte  de  certains 
Dieux  imaginaires  ,  qui  font  Thor  ,  Stoorjunkare  &  Baive. 
Quand  Goës  &  Peucer  alTurent  qu’ils  adorent  des  troncs  de 
bois,  des  flatues  de  pierre,  &  le  feu,  il  faut  entendre  que  ces 
troncs  font  les  idoles  de  Thor;  ces  flatues  celles  de  Stoorjunka¬ 
re;  &  le  feu  l’image  de  Baive,  qui  efl  le  foleil.  On  tient  que 
i  ceux  de  Torna  &  de  Kimi  en  adorent  un  qu’ils  nomment  le 
grand  Seita ,  &  qui  efl  le  chef  de  plufîeurs  autres  petits  Seitas  ou 
Seites.  Les  Lappons  révèrent  aulîi  les  Mânes,  c’efl  à  dire,  les 
âmes  des  défunts,  &  les  craignent  fort,  dans  la  croyance  qu’ils - 
I  ont  que  ces  aines  font  mal-faifantes,  jufqu’à  ce  qu’elles  rentrent 
:  dans  d’autres  corps.  Ils  ont  encore  de  la  vénération  pour  cer- 
i  tains  Démons  qu’ils  croyent  roder  autour  des  montagnes  &  des 
;  lacs;  &  pour  d’autres  Génies  appeliez  Jubles,  qui  courent  dans 
l’air,  à  ce  qu’ils  s’imaginent,  &  qui  peuvent  faire  du  bien  ou 
I  du  mal ,  principalement  au  tems  des  Fêtes  de  Noël.  Cette  der¬ 
nière  fuperflition  efl  peut-être  venue  de  ce  qu’ils  ont  mal  enten¬ 
du  ce  qu’on  leur  a  enfeigné  autrefois ,  qu’au  jour  de  la  Naiflan- 
ce  de  Jésus  Christ,  les  Anges  defcendirent  du  Ciel;  &  qu’en 
;  les  voyant ,  les  Pafleurs  furent  faifis  de  frayeur  à  caufe  de  la 
nouveauté  de  ce  miracle.  L’idole  de  Tbar  efl  un  tronc  d''arbre  ; 
celle  de  Stoorjunkare ,  efl  une  forte  de  pierre  qui  femble  avoir 
été  une  tête;  Baive  n’a  point  de  figure,  ou  c’efl  la  même  que 
f  celle  de  Thor.  (Voyez  ces  trois  articles  en  leur  lieu.)  A  l’é- 
!  gard  des  Mânes  qu’ils  nomment  Sittes,  c’eft  à  dire,  les  Morts, 
les  Lappons  n’érigent  point  d’idoles  en  leur  honneur,  &  leur 
immolent  feulement  des  viftimes.  Les  Juhles  n’ont  point  aullî 
I  d’images  ni  de  flatues;  &  on  leur  offre  des  facriiices  au  pié  de 
i  quelque  arbre.  Ces  Idolâtres  jeûnent  la  veille  de  Noël,  qu’ils 
appellent  la  Fête  des  Juhles,  &  mettent  à  part  quelque  morceau 
de  ce  qu’ils  mangent  ce  jour-là.  Le  lendemain  ils  font  grand’- 
1  chère,  &  gardent  encore  un  morceau  de  leur  viande.  Deux 
‘  jours  après  la  Fête,  ils  jettent  ces  deux  morceaux  dans  un  petit 

■  coffre  d’écorce  de  bouleau ,  fait  en  forme  de  navire  avec  fes  voi- 
r  les  &  fes  rames,  &  le  portent  au  pié  d’un  arbre  derrière  leur  ca- 
‘  bane,  où  après  quelques  cérémonies  fuperflitieufes ,  ils  pendent 
^  ce  petit  coffre  à  une  branche  pour  les  Juhles  qui  courent  en  Pair 

par  les  forêts  &  par  les  montagnes.  Les  Auteurs  font  des  dif- 
'  cours  ennuyeux  fur  la  Magie  &  les  enchantemens  des  Lappons. 

•  Voici  ce  que  nous  en  avons  remarqué  de  plus  confidérable. 

'  Les  anciens  peuples  de  ce  païs,  principalement  ceux  de  Biarmie 
;  vers  la  Mer  Blanche,  faifoient  des  chofes  prodigieufes  par  leurs 
j  fortileges;  mais  depuis  que  le  Chriftianiflne  y  a  été  reçu  en 

■  plufîeurs  endroits ,  la  Magie  n’y  a  pas  été  fi  commune.  11  ne 
i  laide  pas  néanmoins  d’y  avoir  des  Maîtres  qui  enfeignent  cet  Art 
I  diabolique.  Les  parens  mômes  apprennent  à  leurs  enfans  ce  com- 
i  merce  avec  les  Démons,  &  leur  donnent  en  forme  d’héritage 
!  les  malins  efprits  qui  étoient  attachez  à  leur  fervice,  afin  qu’ils 
;  puiffent  furmonter  les  Démons  des  autres  familles  qui  leur  font 
I  ennemies.  Ainfi  non  feulement  chaque  famille,  mais  encore 
il  chaque  Lappon  idolâtre  a  en  fon  particulier  un  ou  plufîeurs  Dé- 

■  mons,  foit  pour  exécuter  fes  deffei ns,  ou  pour  empêcher  les  ef¬ 
forts  de  ceux  qui  voudroientlui  nuire.  Ils  exercent  leur  Magie 
par  l’ufage  d’un  certain  tambour  qu’ils  font  d’un  gros  tronc  d’ar- 

I  bre qu’ils  creufent,  &cet  arbre  doit  être  de  pin,  de  fapin,  ou 
,  ,de  bouleau.  On  étend  une  peau  deffus  »  fiR  laquelle  les  Lap- 
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j  pons  deflînent  leurs  Dieux ,  Jésus  Christ,  les  Apôtres;  ôtpluj 
bas  le  foleil,  la  lune,  les  étoiles,  des  oifcaux,  des  ours,  des 
lièvres ,  &c.  Ils  le  fervent  pour  marquer  ces  chofes  d’une  cou¬ 
leur  rouge,  qui  efl  faite  de  bois  d'aulne  broyé  &  bouilli.  Ils 
frappent  fur  ces  tambours  avec  un  petit  marteau  de  bois  fait  ex¬ 
près.  Ils  font  remuer  un  ou  divers  anneaux  de  laiton  qu’ils 
mettent  deffus,  &  qui  parcourent  ces  figures  bizarres  avec  lef- 
quelles  iis  croyent  deviner  ce  qu’ils  veulent.  Ainfi  ils  préten¬ 
dent  favqir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  païs  éloignez ,  connoître  le 
bon  fuccès  de  leurs  affaires,  &  fur  tout  de  leur  chaffe,  &  gué¬ 
rir  les  maladies.  Ils  fe  fervent  encore  d’autres  fortilégès,  com¬ 
me  des  nœuds,  des  javelots,  des  imprécations ,  &  femblables 
maléfices. 

Les  Lappons  ne  fe  nourriffent  pas  tous  de  la  même  forte. 
Ceux  qui  demeurent  fur  les  montagnes ,  n’allant  prefque  jamais 
à  la  pêche,  ne  fe  nourriffent  que  de  rennes,  dont  ils  mangent 
la  chair  &  boivent  le  lait ,  duquel  ils  font  aulîi  du  fromage. 
Quelquefois  néanmoins  ils  achettent  des  bœufs ,  des  vaches , 
des  brebis  &  des  chèvres  à  la  foire  de  la  Saint-Jean  ,  qui  fe  tient 
tous  les  ans  en  Norvège.  Pendant  l’hiver,  ils  expofent  à  l’air 
la  chair  des  rennes ,  afin  que  le  vent  en  defféche  l'humidité,  & 
l’empêche  de  fe  corrompre.  Cela  fert  aufii  à  l’attendrir  6c  à  la 
mortifier  :  de  forte  qu’elle  efl  à  demi  cuite.  Les  Lappons  des 
forêts  vivent  de  poiffons  &  de  gibier.  Ils  aiment  plus  la  chair 
d’ours  que  celle  des  autres  animaux,  &  ils  en  régalent  leurs  meil¬ 
leurs  amis.  La  plupart  n’ont  point  l’ufage  du  pain  ni  du  fel  ; 
mais  ils  font  fécher  des  poiffons  au  foleil  ou  au  froid ,  puis  ils 
en  tirent  une  poudre  qui  leur  fert  de  farine.  L’écorce  des  pins 
pulvérifée  leur  tient  lieu  de  fel  6c  de  fucrepour  affaifonner  leurs 
viandes.  Ils  ne  boivent  point  de  bière,  parce  qu’il  ne  croît 
dans  leur  pa'is  ni  orge,  ni  houblon ,  6c  que  la  bière  qu’ils  pour- 
roient  avoir  d’ailleurs  ne  fe  fauroit  conferver  chez  eux,  parti¬ 
culiérement  en  hiver.  Ils  aiment  les  eaux  de  vie  de  France  dont 
ils  achètent  le  plus  qu’ils  peuvent  en  Norvège  à  la  foire  de  la 
Saint- Jean.  Ils  y  achettent  auflî  du  tabac  dont  ils  ne  peuvent  fe 
paffer  ,  quittant  toute  autre  nourriture,  pour  fe  repaître  de  la  fu¬ 
mée  de  cette  herbe.  Les  Lappons  font  fort  adroits  à  la  chaffe. 
Ils  abbatent  les  écureuils  avec  des  flèches  qui  ne  font  point  ar¬ 
mées  de  pointes,  mais  dont  le  bout  eft  gros  &  poli,  de  peur  que 
le  coup  ne  déchire  la  peau,  dont  la  beauté  eft  la  feule  caufe  qui 
les  fait  rechercher.  La  chaffe  des  martres  zibelines  fe  fait  de  1% 
même  façon.  Si  la  peau  de  l’animal  paroît  précieufe ,  ils  tirent 
fijufte,  qu’ils  frapent  la  bête  au  mulêau,  &  la  tuent  fans  la  gâ¬ 
ter.  Apres  avoir  tué  un  ours ,  ils  s’en  réjouiffent  comme  d’une 
grande  viftoire.  Ils  l’attachent  fur  un  traîneau  tiré  par  un  renne, 
&  le  fuivent  en  chantant  jufqu’à  leur  cabane;  6c  il  n’eft  pas  per^ 
mis  de  faire  travailler  ce  renne  pendant  toute  l’année,  qui  efl  un 
tems  de  repos  pour  cette  bête.  Leurs  armes  font  des  arcs  &  des 
arbalètes ,  dont  l’anfe  efl  faite  d’os  de  rennes,  6c  la  poignée  or¬ 
née  de  plaque  d’os  de  ce  même  animal.  Ils  ont  deux  fortes  de 
flèches  ;  les  unes  pointues  pour  leur  ufage  ordinaire  ;  Ôc  les  au¬ 
tres  émouffées  pour  tirer  contre  les  bêtes  dont  la  peau  efl  pré¬ 
cieufe  ,  comme  les  hermines ,  les  martres  6c  les  écureuils.  Le» 
Lappons  ont  aulîi  des  moufquets  6c  d’autres  armes  à  feu  qui  leur 
viennent  de  la  ville  de  Sœderhambn  dans  la  Bothnie  ou  de  Nor¬ 
vège  ,  auflî  bien  que  la  poudre  6c  le  plomb. 

Ces  peuples  courent  fur  la  neige  gelée  avec  une  vîteffe  prodL 
gieufe,  fe  fervant  de  deux  pièces  de  bois  en  forme  de  longues 
fandales.  Ces  deux  planches  font  un  peu  plus  larges  que  la 
plante  du  pié;  celle  du  pié  droit  égale  en  longueur  la  hauteur 
du  Lappon  qui  s’en  fert;  6c  celle  du  pié  gauche  efl  plus  longue 
d’un  pié.  Les  bouts  font  recourbez  en  haut  par  le  devant ,  6c  le 
deffus  de  la  planche  efl  couvert  de  poix-rèfine.  Les  piez  du 
Lappon  font  pofez  fur  le  milieu  des  planches ,  &  y  font  attachez 
avec  un  petit  cercle  de  bois  pliant.  Pour  conduire  cette  petite 
machine,  6c  pour  fe  lancer  avec  plus  de  force,  le  Lappon  tient 
à  fa  main  un  bâton,  dont  le  bout  d’embas  porte  fur  un  petit  aia 
rond,  afin  qu’il  n’entre  pas  dans  la  neige.  Ceux-là  fe  trompent, 
qui  s’imaginent  que  cette  manière  de  chauffure  a  la  forme  de  fa- 
bots  fort  longs ,  6c  relevez  en  haut  par  le  bout  ;  ce  ne  font  que 
deux  planches,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Les  Lappons  ne  cou¬ 
rent  pas  feulement  fur  des  endroits  unis  avec  ces  femelles  de  bois , 
ils  vont  auflî  fur  les  montagnes  où  ils  s’élèvent  peu  à  peu,  tour¬ 
nant  toujours  en  rond,  6c  biaifant  par  de  continuels  détours  qui 
les  mènent  jufqu’au  fommet.  Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant, 
c’eft  qu’ils  en  defcendent  ainfi  avec  une  rapidité  qui  furpaffe  l’i¬ 
magination,  fans  fe  laiffer  tomber  dans  les  précipices  qui  font 
aux  environs.  Souvent  ils  garniffent  ces  planches  de  peaux  de 
veaux  marins.  Cette  admirable  induflrie  a  fait  donner  le  nom 
de  Skritofins  ou  Skridfins  au.^  Lappons,  du  mot  Skriida,  qui  figni- 
fie  en  Langue  Suédoife,  la  courfe  que  les  Suédois  font  fur  la 
glace,  ou  l^ur  les  neiges  durcies  par  la  gelée,  ayant  à  leurs  piez 
des  fabots  ou  fouliers  de  bois,  6c  du  nom  Fins  ou  Finnons,  c’efl; 
à  dire,  les  peuples  de  la  Fbinonie,  d’où  les  Lappons  font  originai¬ 
res.  L’autre  machine  dont  les  Lappons  fe  fervent  pour  aller  fur 
la  neige,  c’eft  le  traîneau  ,  qu’ils  appellent  Pulca.  Il  eft  fait 
comme  une  petite  barque  coupée  d’un  bord  à  l’autre,  avec  une 
proue  aigue  6c  une  poupe  toute  plate.  Le  deffous  eft  convexe 
6c  en  demi-rond,  auflî  bien  que  les  bords,  afin  qu’il  puiffe  aller 
tantôt  fur  un  côté,  tantôt  fur  l’autre,  6c  être  plus  facilement 
mené  au  travers  des  plus  hautes  neiges.  Le  Lappon  qui  efl  fur 
fon  traîneau,  conduit  lui-même  le  renne  qui  le  tire,  6c  tient  en 
main  la  bride ,  laquelle  eft  attachée  aux  cornes  de  cet  animal , 
6c  non  pas  à  la  bouche.  Il  n’y  a  parmi  les  Lappons  aucuns  cha¬ 
riots  avec  des  roues,  comme  quelques-uns  l’ont  dit.  Ils  tranf- 
portent  leur  bagage  6c  leurs  meubles  en  hiver,  fur  des  traîneaux, 
qu’ils  nomment  Ackio,  lefquels  font  plus  grands  quelesPu/ca; 
à  en  été ,  fur  le  bât  des  rennes.  L’induftrie  des  Lappons  pa¬ 
roît  encore  dans  la  conflru(tion  (Je  leurs  barques,  qu’ils  font  de 
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bois  de  pin  ou  de  fapin.  Les  planches  ne  font  pas  jointes  avec  i 
des  clous  de  fer  ;  mais  avec  des  liens ,  qui  forment  Une  efpéce 
de  couture:  c’eft  pourquoi  les  Latins  appelloient  ces  fortes  de 
barques  ÜutUes ,  c’eft  à  dire ,  coufues.  Ils  prennent ,  pour  cet  effet , 
des  plus  tendres  racines  des  arbres  fraîchement  tirées  de  la  terre, 
dont  ils  font  des  cordes ,  prefque  femblables  à  celles  de  chanvre. 
Les  autres  prennent  des  nerfs  d’animaux,  particuliérement  des 
rennes,  qu’ils  amolliffent  &  tournent  enfemble  en  forme  de  cor¬ 
des  ,  &  font  enfuite  fécher  au  vent  &  au  foleil.  Ils  coulent  donc 
véritablement  les  ais  de  leurs  bateaux,  avec  des  cordes  de  raci¬ 
nes  ou  de  nerfs,  de  la  même  manière  qu’on  a  coutume  décou¬ 
dre  du  drap  avec  du  fil,'  &  ils  rempliffent  les  jointures  de  moulTe, 
afin  que  l’eau  ne  puiffe  pas  entrer  par  ces  endroits-là.  Ils  vont 
dans  ces  barques  fur  les  rivières  les  plus  rapides ,  &  les  condui- 
fent  à  deux  ou  à  quatre  rames,  attachées  fur  les  côtez  à  degrolTes 
chevilles.  Les  Lappons  ont  encore  une  adreffe  particulière  pour 
faire  des  corbeilles  &  des  paniers ,  avec  des  racines  d’arbres  bat¬ 
tues  &  rendues  maniables.  Ün  en  voit  dont  les  cercles  font  joints 
fi  fortement  les  uns  aux  autres  ,  qu’ils  retiennent  l’eau  comme 
des  vailfeaux  de  matière  folide;  &  l’on  en  tranfporte  dans  la 
Suède  ,  &  dans  les  autres  pais. 

Tous  les  emplois  laborieux  font  communs  aux  hommes  &  aux 
femmes,  &  particuliérement  dans  les  voyages,  qui  font  prefque 
continuels  parmi  les  Lappons  :  c’eft  pourquoi  les  femmes  por¬ 
tent  en  hiver  des  haut-de-chauffes  comme  les  hommes ,  à  caufe 
des  grandes  neiges,  ils  marchent  en  été  à  pié ,  la  femme  aulïi 
bien  que  le  mari  ;  &  en  hiver ,  ils  vont  fur  des  traîneaux ,  cha¬ 
cun  dans  le  üen.  11  n’eft  pas  vrai  que  l’on  ait  vu  des  Lappons 
montez  fur  des  rennes  comme  fur  des  chevaux  ;  car  le  renne  n’eft 
pas  pour  la  felle ,  &  fert  feulement  à  tirer  ou  à  porter  un  bât.  La 
plupart  des  Lappons  vivent  fouvent  jufqu’à  cent  ans  dans  une 
parfaite  fanté ,  &  meurent  plutôt  de  vieilleffe  que  de  maladie. 
Quoiqu’ils  foient  avancez  en  âge ,  ils  font  alégres  &  vigoureux  ; 

&.  les  cheveux  ne  leur  blanchiffent  point  ,  ou  très-rarement. 
Ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  Chriftianifme ,  enterrent  avec  le  corps 
du  défunt  fa  hache,  un  caillou,  &  un  morceau  d’acier  pour  fai¬ 
re  du  feu.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  fuperftitieufe  coutu¬ 
me  ,  que  le  mort  fe  trouvant  au  jour  du  jugement  dans  les  ténè¬ 
bres  ,  il  aura  befoin  de  quelque  lumière,  &  que  fa  hache  lui  fer- 
vira  à  couper  les  branches  qu’il  trouvera  en  fon  chemin  ;  car  ils 
croyent  qu’il  faudra  paffer  par  des  lieux  obfcurs  &  des  forêts 
fort  épailfes.  Quelques-uns  difent  qu’il  y  a  des  Lappons  qui 
croyent  que  les  Morts  étant  relTulcitez,  ils  reprendront  le  même 
genre  de  vie  qu’ils  auront  mené  avant  que  de  mourir;  &  que  les 
enfans  mettent  dans  le  cercueil  de  leur  père ,  un  caillou  &  un 
morceau  d’acier  avec  fon  arc  &  fes  flèches  pour  aller  à  la  challe 
qui  eft  leur  principal  exercice.  Trois  jours  après  l’enterrement 
on  fait  le  feftin  des  funérailles,  où  font  conviez  tous  les  parens, 
&  les  alliez  du  défunt;  &  s’il  a  laiiTé  beaucoup  de  bien  ,  ce  fe¬ 
ftin  fe  renouvelle  tous  les  ans.  Ceux  qui  auront  la  curiofité 
d’être  inftruitsplus  particuliérement  de  ce  qui  regarde  la  Lappo- 
nie  ,  confulteront  l’Hiftoire  que  Jean  Scheffer  en  a  compoféeen 
Latin  ,  &  que  le  PéreLubin  Religieux  Auguftin  amife  en  Lan¬ 
gue  Françoife.  Scheffer,  Hiji.  Lap.  Petrus  Claudi,  Defeript, 
Norveg.  Peucer,  de  Divinat.  Olaüs  Magnus,  HiJi.  Cluvier, 
ïntr.  inGeogr.l.  3.  c.  22.  Damien  de  Goez,  des  Lapp.  Ferrari', 
Lexic.  Magin  &  Ortélius,  Geogr.  Pauljove,  &c. 

L  A  P  P  U  S ,  dit  le  Cajlîglioni ,  ou  félon  d’autres,  de  Birague, 
Auteur  d’un  Traité  de  Droit  allégué  par  Forfter,  traduifit  auffi 
quelques  Vies  de  Plutarque,  &  les  Antiquitez  Romaines  de  De- 
nys  à'HalicarnajJe.  11  vivoit  vers  l’an  1440.  *  Forfter,  Jur.  L 
3.  c.  26.  Voffius,  de  Hiji.  Lat.  Gefner,  in  Biblioth.  Poffevin,fn 
Hppar.  Sacra.  Philippe  de  Bergame,  in  Chron.  Suppl,  l.  6.  Alber- 
tinus ,  de  Laud.  Florentin. 

LAP  U  S,  Abbé,  natif  de  Florence,  &  favant  Canonifte, 
dans  le  XV  fiécle,  mourut  fort  jeune,  &  laiffa  quelques  Ouvra¬ 
ges.  Hugolin  Ferrin,  Florent.  Illtijl.  L  3,  en  parle  en  ces  ter¬ 
mes 

Te,  Lape,  mors  juvenem  nimis  invidiofa peremit , 

Ingenii  jed  multa  tui  moiiumenta  JuperJunt. 

L  A  R. 

La  R  ,  ville  &  petit  Royaume  d’Afie  en  Perfe,  dans  la  provin- 
V  ce  de  Farfiftan  ,  eft  fitué  entre  Ifpahan  &  Ormus.  Les  eaux 
y  font  très-mauvaifes  en  beaucoup  de  lieux,  &  engendrent  des 
vers  aux  jambes  entre  cuir  &  chair,  aux  Etrangers  qui  en  boi¬ 
vent.  Ces  vers  font  fort  déliez,  &  ont  jufqu’à  deux  aunes  de 
longueur.  Lorsqu’ils  viennent  à  percer  la  peau ,  il  faut  les  dé¬ 
vider  adroitement  autour  d’une  plume,  vu  qu’ autrement ,  s’ils 
fe  rompent,  la  partie  qui  demeure  dans  la  chair,  y  caufe  beau¬ 
coup  de  mal.  La  ville  de  Lar  eft  fur  le  fleuve  Tifindon ,  vers  la 
Caramanie  ;  &  le  Roi  Cha-Abas ,  vers  la  fin  du  XVI  fiécle ,  a- 
quit  ce  Royaume  &  celui  d’Ormus  à  la  Couronne  de  Perfe ,  dont 
ils  avoient  été  détachez  durant  les  divifions  de  ce  grand  Empire. 

*  J.  B.  Tavernier,  en  fes  Relations ,  au  tome  de  la  Perfe. 

LAR,  fleuve  de  l’Arabie  Heureufe ,  autrement  nommé  Om , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Ptolomée.  Lar,  certain  lieu  delà 
Mauritanie  Céfarienne,  dans  l’Itinéraire  d’Antonin. 

LAR,  rivière  de  Provence.  Foyez  ARC. 

LARA  ou  LARANDA,  l’une  des  Na'iades ,  étoit  fille 
du  fleuve  Almon ,  &  fut  aimée  de  Mercure,  qui  en  eut  les  Dieux 
Lares.  Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Juturne  ,  fœur  de 
Turnus ,  &  n’en  ayant  pu  jouir,  à  caufe  qu’elle  s’étoit  jettée  dans 
le  Tibre,  lorsqu’il  voulut  s’en  approcher  ,  appella  toutes  les 
Na’iades  du  pais ,  qu’il  pria  d’empêcher  que  fa  maîtreffe  ne  fe  ca¬ 
chât  dans  leurs  rivières.^  1  outes  lui  ayant  promis  leurs  fervices, 
il  n  y  eut  que  Lara,  qui,  loin  d  imiterles  autres,  alla  déclarer  à 


LAR. 

Juturne  &  â  Junon  la  volonté  de  Jupiter.  Ce  Dieu  en  fut  telle:-  J 
ment  irrité  contre  elle,  qu’il  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  parole  , 

&  donna  ordre  à  Mercure  de  la  conduire  aux  Enfers;  mais  en 
chemin  Mercure  épris  de  la  beauté  de  cette  Nymphe ,  s’en  fit  ai¬ 
mer,  &  en  eut  deux  enfans  ,  qui  furent  appeliez  Tarer,  du  nom 
de  leur  mère.  Ovide,  Fajl.  l.  2.  v.  $99- 

LARA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  la  Caftille  Vieille ,  fur 
la  rivière  d’Ârlanza.  On  y  voit  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  le  : 
tombeau  de  Ferdinand  Gonzalès ,  Comte  de  Caftille  ;  éc  les  fu-, 
perftitieux  difent  que  l’on  entend  craquer  fes  os  avec  un  grand  | 
bruit,  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  doivent  remporter  quel-  , 
que  viétoire;  ou  félon  d’autres,  lorsque  les  Chrétiens  doivent  ; 
avoir  quelque  grand  avantage  fur  les  Infidèles:  ce  que  l’on  re¬ 
marqua,  dit-on,  lorsque  le  vaillant  Huniade  vainquit  les  Turcs  i 
l’an  145(5.  Eufébe  Nieremberg. 

LARA,  nom  d’une  illuftre  famille  d’Efpagne,  pris  de  la  ville 
de  Lara,  dans  ta  Caftille  Vieille.  L’Hiftoire  des  fept  Infans  de  j 
ce  nom,  eft  allez  curieufe,  pour  en  marquer  ici  les  principales  , 
circonftances.  Gonçalo  Guftos,  Seigneur  de  Salas  ôt  de  Lara, 
iffu  des  Comtes  de  Caftille,  époufa  Dona  ,  fœur  du  Roi 

Vélafquès,  Seigneur  de  Bylaren.  11  en  eut  fept  fils,  qui  fe  ren¬ 
dirent  célébrés ,  fous  le  nom  des  fept  Infans  de  Lara.  Le  Comte 
Dom  Garcia  P'ernandès ,  (qui  étoit  leur  coufin ,  &  fils  de  Dont 
Fernand  Gonçalès,  frère  aîné  de  leur  père,)  les  fit  tous  Cheva¬ 
liers  en  un  même  jour.  Us  étoient  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  lorsque 
Ruy  Vélafquès ,  leur  oncle ,  prit  pour  femme  Dona  Lambra,  cou- 
fine  de  père  &  de  mère  de  Dom  Garcia  Fernandès.  Les  noces 
fe  firent  dans,  la  ville  de  Burgos,  où  Gonçalo  Guftos,  &  Dona 
Sancha  fa  femme ,  fe  trouvèrent  avec  les  fept  Infans ,  &  leur  Gou¬ 
verneur  Nugno  Salido.  Pendant  la  réjou'iffance  de  ces  noces, 
il  lùrvint  un  différent  entre  Gonçalo  Gonçalès,  le  plus  jeune  des 
fept  Infans,  &  un  Chevalier,  nommé  Alvare  Sanchès ,  confia 
germain  de  la  nouvelle  époufe  Dona  Lambra,  &  on  eut  bien  de 
la  peine  à  appaifer  les  deux  partis.  Quelques  jours  après ,  Dona 
Lambra  fut  accompagnée  à  Barbadillo  par  les  fept  Infans;  &  com¬ 
me  elle  avoit  toujours  caché  dans  fon  ame  un  defir  de  vengeance 
contre  Gonçalo  Gonçalès,  étant  dans  le  jardin,  elle  appella  un 
de  fes  Efclaves,  à  qui  elle  commanda  d’aller  tremper  un  concom¬ 
bre  dans  du  fang,  ôc  d’en  frapper  le  vifage  de  Gonçalès ,  qui  bai- 
gnoit  un  faucon  dans  le  baffin  d’une  fontaine.  Cet  Efclave  obéît 
promptement;  mais  il  fut  auflî-tôt  pourfuivi  par  Gonçalès  &  fes 
frères,  qui  le  tuèrent  aux  piez  de  Dona  Lambra,  où  il  s’étoit 
réfugié;  après  quoi  ils  prirent  leur  mère  Dona  Sancha,  &  s’en 
allèrent  à  Salas.  Ruy  Vélafquès  entra  trop  facilement  dans  les 
fentimens  de  fa  nouvelle  époufe,  &  forma.  le  deffein  de  perdre 
Gonçalo  Guftos  &  fes  enfans.  Pour  en  venir  à  bout,  après  avoir 
fait  une  réconcilation  febite  de  fon  côté  ,  il  pria  fon  beau- 
frére  d’aller  trouver  le  Roi  de  Cordoue  ,  qui  étoit  alors 
le  Maure  Iluffem  ,  afin  de  le  remercier  de  quelques  grâces 
que  Vélafquès  en  avoit  reçues.  Guftos  ne  fe  méfiant  de  rien, 
porta  à  ce  Roi  Maure  une  lettre,  où  Vélafquès  lui  donna  avis, 
que  celui  qui  lui  rendoit  la  lettre  étoit  fon  plus  dangereux  enne¬ 
mi,  auflTi  bien  que  fes  fils  appeliez  les  fept  Infans.  Le  Roi  de 
Cordoue,  quoique  Mahométan,  ne  voulut  point  faire  mourir 
Guftos,  comme  Vélafquès  le  lui  confeilloit  ;  mais  fe  contentant 
de  le  faire  mettre  en  prifon ,  il  envoya  des  troupes  du  côté  d’Al- 
ménar  ,  pour  arrêter  les  fept  Infans.  Vélafquès  les  y  conduifoit, 
fous  un  prétexte  fuppofé ,  à  deffein  de  les  faire  tomber  dans  une 
embufeade  ,  où  n’étant  accompagnez  que  de  deux  cens  Cava¬ 
liers  ,  ils  fe  virent  contraints  de  combattre  contre  dix  mille  Mau¬ 
res.  Les  deux  cens  Cavaliers  furent  tous  tuez ,  &  avec  eux  Fer¬ 
nand  Gonçalès,  l’un  des  fept  Infans,  &  Nugno  Salido  leur  Gou¬ 
verneur.  Les  fix  frères  qui  reftoient,  reçurent  un  fecours  de 
trois  cens  Cavaliers ,  qui  fe  détachèrent  des  troupes  du  Ruy  Vé¬ 
lafquès  fans  fon  ordre ,  &  donnèrent  un  fécond  combat  ;  mais  ces 
vaillans  hommes  furent  entièrement  défaits ,  &  les  fix  Infans  fu¬ 
rent  pris  par  les  Maures,  qui  après  les  avoir  fait  mourir,  en¬ 
voyèrent  leurs  têtes  avec  celles  de  Fernand  Gonçalès  &  de  leur 
-Gouverneur  au  Roi  de  Cordoue.  Ce  Maure  fut  touché  du  mal¬ 
heur  de  ces  jeunes  Seigneurs,  &  mit  leur  père  en  liberté.  Gu¬ 
ftos  avant  que  de  partir  ,  fit  fecrettement  fes  adieux  à  la  fœur  du  . 
Roi,  dontils’étoitfaitaimerôc  qui  étoit  enceinte.  Un  peu  a- 
près  qu’il  fut  arrivé  à  Salas ,  il  apprit  que  la  Princeffe  Maure  é- 
toit  accouchée  d’un  fils,  que  l’on  nomma  Mudara  Gonçalès. 

On  dit  que  les  corps  de  ces  fept  Infans  ayant  été  retirez  d’entre 
les  mains  des  Maures,  furent  portez  dans  lemonaftére  de  S.  Pier¬ 
re  d’Arlança  ,  où  les  Religieufes  montrent  encore  aujourd’hui 
leur  fépulture ,  comme  auffi  celle  de  Gonçalo  Guftos  leur  père, 

&  de  Dona  Sancha  leur  mère.  Néanmoins  les  Religieux  du  cou¬ 
vent  de  S.  Milan  de  la  Cogolla,  font  voir  chez  eux  neuf  tom¬ 
beaux  fort  anciens,  qu’ils  difent  être  ceux  des  fept  Infans,  (le 
leur  père  &  de  leur  Gouverneur. 

Quant  à  Mudara ,  il  fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Maure  fon  on¬ 
cle.  Ayant  fçu  qu’il  étoit  fils  de  Gonçalo  Guftos,  il  obtint  la  1 
permiffion  de  l’aller  voir ,  &  le  Roi  lui  donna  un  corps  de  Cava¬ 
lerie  pour  l’accompagner  jufques  à  Salas.  Lorsqu’il  y  fut  arrivé,  . 
il  quitta  la  Seéle  de  Mahomet,  &  reçut  le  Batême.  Il  réfolut 
enfuite  de  venger  la  mort  de  fes  frères,  &  tua  premièrement  Ruy  ■ 
Vélafquès;  puis  il  fit  brûler  Dona  Lambra,  ou  félon  d’autres,  il 
la  fit  lapider  &  brûler  enfuite.  Dona  Sancha  l’adopta  depuis  pour 
fon  fils,  par  une  cérémonie  affez  bizarre.  Cette  belle-mére,  pour  ; 
marque  de  fon  adoption  prit  une  chemife;  &  au  lieu  d’en  revêtir 
Mudara  à  la  manière  ordinaire ,  elle  le  fit  feulement  entrer  dans 
la  manche  qui  étoit  fort  large  ;  de  forte  que  la  tête  fortoitpar  le 
haut;de  la  manche,  &  par  le  cou  de  la  chemife.  Cette  cérémo..  i 
nie  donna  lieu  à  une  efpéce  de  proverbe,  qui  difoit.  Il  eji  entré 
par  la  manche,  ^  ejl  forti  par  le  collet.  Ce  jeune  Seigneur  fe  fit  ’ 
fort  confidérer  par  fes  belles  qualitez,  &  demeura  feul  héritier  | 
de  tous  les  biens  de  la  Maifon  de  Lara.  C’eft  de  lui  que  font 

for- 
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i  foftîs  les  de  Lara  en  Epagne;  dont  étoit  iffue  Malfada  Manrique, 
il  femme  d’Alfonfe  I ,  Roi  de  Portugal.  Ceux  qui  ont  dcrit  la 

I  mort  des  fcpt  Infans,  ne  conviennent  pas  de  l’année  fous  laquel- 

I  le  elle  arriva.  Les  uns  difent  que  ce  fut  vers  l’an  96? ,  les  autres  en 

i  993.  L’Auteur  de  l’explication  qui  ell  fous  les  figures  que  Tem- 
!  pelte  a  gravées ,  pour  répréfenter  cette  Hiftoire  ou  ce  Roman  , 
i  met  leur  naiflance  l’an  1304;  mais  c’ell  une  erreur  évidente,  il 
j  nomme  aulfi  le  Roi  Maure,  qui  commandoit  à  Cordoue,  Al- 

!  mançor:  en  quoi  il  s’elt  encore  trompé  ;  car  Mariana  allure 

qu’Almançor  étoit  Gouverneur  de  Cordoue  pour  le  Roi  Hulfem, 

I  &  non  pas  Roi  de  ce  païs.  *  Félibien ,  Entretiens  fur  les  Fies  iÿ 
Jur  les  Ouvrages  des  Feintres,  tome  3.  Entr.  7.  p.  332 — -344.  édit, 
de  Trévoux,  1725- 

LARA.  Cherchez  MANRIQUE  de  LARA. 

:  L’ARACHE  ou  L’IiARlS,  ville  &  rivière.  Cherchez 

L  1  X  E. 

L  A  R  A  D ,  ville.  Fo'jez  LARA. 

L  A  R  A  1  R  E,  Lararium:  Le  Larairc  étoit  un  petit  Oratoire, 

;  où  les  Payens  tenoient  les  idoles  qu’ils  appelloient  Lares.  Spar- 
I  tien  a  écrit  en  la  Vie  d’Alexandre,  fils  de  Mammée,  que  ce 
i  Prince  adreffoit  tous  les  matins  dans  fon  Laraire  fes  vœux  aux 
f  ftatues  des  Dieux,  au  nombre  defquels  il  mettoit  Apollonius, 
j  Orphée,  Abraham  &  Jësus-Christ;  &  que  dans  fon  fécond  La- 
;  laire  il  mettoit  Virgile,  Cicéron,  Achille  &  plufieurs  autres 
]  grands  Hommes.  *  Pitifcus ,  Lexicon.  Antiq.  Rom. 

L  A  R  A  N  D  A  ,  ancienne  ville  épifcopale  fuffragante  de  Co- 
i  gny.  Elle  eft  dans  la  Caramanie  enNatolie,  furlafource  du 
Cydnc  ,  ou  Carafu,  à  dix-fept  lieues  de  Cogny  du  côté  du  Le- 
ij  vaut.  *  Maty,  üià.  Geogr. 

1  L  A  R  A  IN  i)  A,  Naïade.  Foyez  LARA. 

I  L  A  R  C  A  B  A  U ,  bourg  de  France  dans  la  Baffe  Navarre, 
j  II  eft  au  fud-oueft  de  Saint-Palais,  &  au  nord-eft  de  Saint-Jean- 
I  pié  de  port,  à  trois  lieues  ou  environ  de  l’une  &.  de  l’autre  de 
;  ces  deux  villes. 

:  LARCHANT  ( Saint-Mathurin  de)  Foyez  SAINT- 

;  MATHU  RIN  de  L  ARCHANT. 
j  LARCHER,  famille  originaire  de  Paris,  qui  a  faitplu- 
lîeurs  belles  alliances ,  &  s’ett  diftinguée  par  les  différentes  pla- 
;  ces  quelle  a  remplies  fuccefîîvement  dans  la  Magiftrature. 

'  1.  iV.  .  .  Larcher  étoit  Lieutenant  de  Simon  Morbier  Prévôt 

de  Paris  en  1429,  &  fut  père  de  Pierre  qui  fuit. 

;  II.  Pierre  Larcher,  I.  dunom,  quivivoiten  1460,  fut.ayeul 
I  de  Simon  qui  fuit. 

i  III.  Simon  Larcher,  Confeiller  de  la  ville  de  Paris  en  1502, 
i  fut  Bifayeul  de  Benoît  qui  fuit;  &  de  Gervais  ,  qui  fut  aulîi 
i  Confeiller  de  la  ville  de  Paris  en  1533  ,  &  père  de  Guillaume,  qui 
!  exerça  la  meme  charge  en  1543  >  qui  eut  de  fon  mariage  avec 
j;  Magdelaine  Hennequin ,  Guillaume  &.  Jeanne  Larcher,  morts  fans 
I  poftérité. 

IV.  Benoît  Larcher ,  Confeiller  du  Roi ,  &  Général  de  fa 
'  Cour  des  Aides  en  1508,  époufa  en  1515,  Marthe  Gilbert,  fille 

àt  jean.  Seigneur  de  Villeron,  Correéteur  des  Comptes ,  &  de 
Françoife ’&ï'mon ,  dont  il  eut  1.  Michel,  I.  du  nom,  qui  fuit; 
î.  Claude,  qui  a  fait  branche,  rapportée  cy-après;  3.  Marie,  al¬ 
liée  à  Guillaume  du  Moulinet,  Procureur  général  de  la  Chambre 
des  Comptes  &  de  la  Cour  des  Aides  en  1551  ;  &  4.  Françoife, 

,  qui  époufa  Eujtache  AWegroln,  Seigneur  d’Herbelay  fur  Seine  , 

[  Correcteur  des  Comptes  en  1537* 

V.  Michel  Larcher,  1.  dunom.  Seigneur d’Olify,  deBajacourt, 

I  &c.  fut  reçu  Confeiller  delà  Cour  des  Aides  en  i543,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  en  1554,  Intendant  de  la  Généralité  de  Lyon 

:  en  1569,  &  Préfident  des  Enquêtes  en  1570.  Il  avoit  époufé 
I  Magdelaine  de  Barillon  ,  fille  à’ Antoine,  Seigneur  de  Murat,  & 
f  de  Ferrette  Olivier ,  dont  il  eut  i.  Pierre,  II.  du  nom,  qui  fuit; 

2.  ï'rançois,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Pocancy,  rappor- 
I  tée  cy-après  ;  3.  Marthe,  alliée  à  Guitome  Gouffault,  Seigneur 
du  Chêne,  Confeiller  du  Parlement  en  1580;  &  4.  Magdelaine, 
qui  époufa  Gemam  Teixier,  Seigneur  de  Granvilliers,  Maître 
des  Comptes  en  1588 ,  morte  en  janvier  1646. 

VI.  Pierre  Larcher,  IL  du  nom;  Seigneur  d’Olify ,  &c.  Maî¬ 
tre  des  Comptes  en  1588,  Confeiller  d’Etat  en  1623,  avoit  é- 
poufé  Jeanne  de  Lyon  ,  de  laquelle  il  n’eut  que  Michel,  IL  du 
nom ,  qui  fuit. 

VIL  Michel  Larcher,  IL  dunom.  Marquis  d’Efternay,  Ba- 
i  ron  de  Réveillon,  de  la  Fortelle,  d’Olify,  de  Bajacourt,  &c. 

)  qui  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1618,  Sécretaire  ordi- 
t  naire  de  la  Chambre  du  Roi  en  1619  ,  Maître  des  Requêtes  en 
i  1623  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  en  1626,  &  Con- 
J  feiller  d’Etat  en  1629 ,  mourut  en  juillet  1654.  11  avoit  époufé 
i  I.  de  Flexelles ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  2.  MarieMé- 
'•  rault,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  la  Foffée,  Maître  des  Com- 
îi  ptes ,  &  de  Jeanine  le  Comte  de  Montauglan ,  morte  en  mai  1657, 

1  dont  il  eut  I.  Pierre,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gsmam,  Prieur 
fl  de  S.  Gaon  en  Champagne,  Confeiller-Clerc  au  Parlement  en 
j  1658;  3.  Michel,  Marquis  d’Olify ,  &c.  Maître d’Hôtel  ordinai- 
(  re  du  Roi  en  1646,  Enfeigne  des  Gens-d’armes  de  la  Compagnie 
f  du  Maréchal  de  Schulemberg  en  1653  .  Capitaine  &  Major  du 
i  régiment  de  Picardie  en  1654,  Grand-Baillif  d’épée  de  Verman- 
dois  en  1666 ,  &  Capitaine  des  Chaffes  en  Champagne  en  1667 , 
mort  fans  enfans  de  Françoife  Martin,  &  de  Simonne  de  Blanche- 
j  barbe  fes  deux  femmes;  4.  Marie-Geneviève,  alliée  à  Nicolas  le 
Camus ,  Procureur  général ,  puis  Préfident  de  la  Cour  des  Aides, 
morte  en  février  1686;  &  5.  Geneviève,  femme  à’ Edouard  Col¬ 
bert,  Marquis  de  Villacerf  &  de  Payens,  premier  Maître  d’Hô- 
1  tel  de  la  Reine  Marie-Théréfe  d’Autriche,  &  de  Madame  la  Dau- 
I  phine,  &  Surintendant  général  des  Bâtimens  du  Roi,  11  orte  le 
j  17  avril  1712. 

;  VlII.  Pierre  Larcher,  III.  dunom.  Marquis  d’Efternay,  Ba- 
i  ion  de  Réveillon,  de  Baye,  de  la  Fortelle,  d’Ormoy,  Sec.  Con- 
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feiller  au  Grand  Confeil ,  Préfident  de  la  Chambré  des  Comptes^ 
fur  la  démillion  de  fon  père  en  1651,  &  Confeiller  d’Etat  en 
1652,  mourut  le  14  novembre  1712  ,  en  fa  82  année.  Il  avoit 
époufé  en  1654,  Françoife  Mangot,  fille  à’ Anne  ,  Seigneur  de 
Villarceaux,  Confeiller  d’Etat,  &  Doyen  des  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ,  St  de  Marie  Phélypeaux ,  &  petite-fille  de  Claude  Man¬ 
got,  Garde  des  Sceaux  de  France,  morte  en  décembre  1662, dont 
il  eut  I.  Michel,  111.  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Fierre-Germain , 
Chevalier  de  Malte  en  1664,  mort  en  janvier  i<582  ;  Sc  3.  Marie-- 
Anne,  mariée  à  Jacques  Pollart,  Seignour  de  Vülequoy,  Con- 
feiller  au  Parlement ,  morte  en  janvier  i688. 

IX.  Michel  Larcher,  III.  dunom.  Marquis  d’Olify,  de  Ba- 
jacourt.  Baron  de  Baye,  d’Ormoy,  Sec.  Confeiller  au  Grand 
Confeil  en  1681 ,  Grand  Rapporteur  de  France  en  1682,  Maître 
des  Requêtes  en  1687,  Commilftiire  de  la  Chambre  fouveraine 
pour  la  réformation  de  la  juftice  aux  grands  jours  en  1688,  In¬ 
tendant  de  la  Généralité  de  Rouen  en  1690,  puis  de  celle  de 
Champagne  en  1691,  Sc  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes , 
fur  la  démiflion  de  fon  père  en  1700,  mourut  le  neuvième  avril 
1715.  11  avoit  époufé  i.  par  contraét  du  cinquième  mars  1685 , 
Gabrielle  Rioult  de  Douilly ,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Douil- 
ly,  de  Curfay,  d’Eftouy,  Scc.  Sc  de  Marie  Métayer;  2.  Marguerite 
leCornier,  morte  fans  enfans.  Il  eut  du  premier  mariage  i.  Pier¬ 
re  ,  ly.  du  nom ,  qui  fuit;  Sc  2.  Marie-Louïf: ,  qui  a  époufé  en 
1712,  Antoine-Galliot  ,  Marquis  de  S.  Chaînant,  de  Méziéres, 

Scc.  Meftre-de-camp  du  régiment  Royal  étranger,  Maréchal  des 
camps  Sc  armées  du  Roi,  Enfeigne  d’une  Compagnie  de  fes  Gar¬ 
des  du  Corps,  Sc  Gouverneur  de  la  ville  de  P uy-Laurens,  dont 
il  eft  venu  trois  enfans. 

X.  Pierre  Larcher,  IV.  dunom.  Marquis  d’Arcy  Sc  de  Vin- 
dicy.  Seigneur  d’Avrilly ,  Scc.  Confeiller  au  Châtelet  en  1709  , 
Grand  Baillif  d’épée  de  Vermandois  en  1710  après  la  mort  de  Mi¬ 
chel  Larcher,  Marquis  d’Olify,  fon  grand  oncle,  Confeiller  au 
Parlement  en  1712,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  en 
1715  ,  dont  il  étoit  le  quatrième  de  père  en  fils ,  mourut  le  17 
juillet  1724,  11  avoit  époufé  le  douzième  juillet  1712,  Marie- 
Anne  de  Jaucen,  fille  de  Jean-Martial  de  Jaucen,  Baron  de  Crô- 
ne  Sc  de  Noify-fur-Seine  ,  Sc  de  Marguerite  de  la  Live,  dont  il 
eut  I.  Michel,  IV.  dunom,  qui  fuit  ;  2.  Pierre-Martial, moit 
jeune;  Sc  3.  Marie-Marguerite'Loiïcheï. 

XL  Michel  Larcher,  IV.  dunom,  né  en  1713. 

BRANCHE  DE  CLAUDE  LARCHER. 

V.  Claude  Larcher,  L  dunom,  fécond  fils  de  Benoît, Con¬ 

feiller  de  la  Cour  des  Aides ,  Sc  de  Marthe  Gilbert,  fut  reçu  Con¬ 
feiller  de  la  Cour  des  Aides,  puis  du  Parlement  en  1567,  où  é- 
tant  depuis  Confeiller  de  la  Grand  Chambre,  Sc  âgé  de  près  de 
70  ans  ,  il  eut  l’honneur  de  fervir  de  viStime  de  fa  fidélité  pour 
fon  Roi  Sc  fa  patrie,  dont  il  donna  des  marques  à  la  poftérité , 
lorsqu’il  fut  exécuté  honteufement  pendant  la  Ligue,  par  la  fa- 
éfion  des  Seize  au  commencement  du  régne  de  Henri  IV,  avec 
Barnabé  Briffon ,  Préfident  du  Parlement ,  &  Jean  Tardif,  Con¬ 
feiller  au  Châtelet  le  15  novembre  1591  ;  &  fut  enterré  en  l’égll- 
fe  des  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Croix  de  la  Bretonnerie, 
lieu  de  la  fépulture  de  fa  Maifon.  Il  avoit  époufé  Marie  Cour- 
tin  ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  du  Bois-Rofay,  Sc  d'Anne  le 
Cirier  ,  dont  il  euti.  Claude,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  An¬ 
dré,  Confeiller  au  Parlement,  mort  fans  enfons  ;  3.  Michelle, 
mariée  à  Jérome  Crêpin,  Confeiller  au  Parlement,  puis  Préfident 
des  Enquêtes  en  i569;.Sc4.  Marie,  qui  époufa  d’Epi- 

noy,  Confeiller  de  la  Grand  Chambre  en  1583. 

VI.  Claude  Larcher,  IL  du  nom,  Confeiller  au  Parlement 
en  1598  ,  eut  de  fon  mariage  avec  Marie  le  Picard ,  fille  de  Jean 
le  Picard ,  Sc  de  Louije  Brebar ,  morte  en  novembre  1645  >  i- 
Jean  qui  fuit;  Sc  2.  Louïfe ,  mariée  à.  Bartbélemi  de  Mafcranni, 
Lieutenant  Général  de  la  Maifon  de  S.  A.  R.  Gafton  de  France, 
Duc  d’Orléans. 

VIL  Jean  Larcher ,  Seigneur  de  la  Motte-Goyot ,  Maître 
d’Hôtel ,  Sc  Sécretaire  des  commandemens  de  S.  A.  R.  Madame, 
Ducheffe  d’Orléans  ,  avoit  époufé  Anne  Foullé,  fille  de  Jean 
Foullé  ,  Maître  des  Requêtes ,  Sc  de  Marie  Charron,  dont  il 
eut  I.  2.  André  Sc  Edmée  Larcher,  morts  fans  enfans;  Sc  3.  Louïfe, 
femme  de  François  Lotin ,  Seigneur  de  S.  Peravy  Sc  de  Charny  , 
Préfident  de  la  Cour  des  Aides ,  morte  en  décembre  1687 ,  où 
cette  branche  a  ceffé. 

branche  des  seigneurs 

de  Bajacourt  de  Pocancy. 

VL  François  Larcher,  fils  puîné  de  Michel,  Intendant  de 
la  Généralité  de  Lyon,  Sc  Préfident  des  Enquêtes,  Sc  dQ Magde¬ 
laine  de  Barillon,  fut  Seigneur  de  Bajacourt,  Scc.  &  reçu  Maître 
des  Comptes  en  1606.  Il  avoit  époufé  Claude  Godet ,  Dame  de 
Pocancy,  morte  en  août  1670  ,  fille  de  Frmiçois  God^t,  Corre- 
(fteur  des  Comptes ,  ScdeMarguer/teMolé,  dont  il  eut  i.  Edouard 
qui  fuit;  2.  N.  .  .  Abbcffe  de  Crifenon  en  Bourgogne;  3. 
Magdelaine ,  femme  de  Jean  le  Clerc  de  Cottier,  Marquis  d’Au- 
nay,  morte  en  mars  1684;  &  4-  Marie,  alliée  à  de  Gour- 
gues.  Marquis  d’Aunay ,  Comte  de  Vayres,  Préfident  à  Mortier 
du  Parlement  de  Bourdeaux,  morte  en  décembre  1664. 

VIL  Edouard  Larcher,  Seigneur  de  Bajacourt  Sc  de  Pocancy,  ' 
Confeiller  au  Grand  Confeil,  époufa  Gabrielle  de  Loubert,  dont 
il  eut  I.  Jean-Baptiste  qui  fuit  ;  2.  Jean,  Seigneur  de  Pocan¬ 
cy,  Confeiller  au  Grand  Confeil  ,  mort  fans  poftérité;  Sc  3- 
Marie ,  Abbeffe  de  Vinetz  à  Châlons  en  Champagne. 

VIH.  Jean-Baptiste  Larcher  ,  Seigneur  de  Pocancy,  &c. 
Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  en  1675 ,  laiffa  de  Marie  le  Clerc, 

I.  Pierre  qui  fuit;  2.  Magdelaine ,  mariée  à  Charles- JoJepb  de 
Fortia ,  Confeiller  au  Parlement  en  169S  ,  morte  fans-  enfans  ;  & 

3.  Marie,  Abbeffe  de  Vinetx  après  fa  tante. 

^  H  3 


62  L  A  R. 

IX.  Pierre  Larcher,  Seigneur  de  Pocancy ,  &c.  fut  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  le  fécond  de  juillet  1704,  &  mourut  le  19 
février  1706,  âgé  de  25  ans.  11  avoit  époufé  le  27  avril  1705  , 
yinne-Théréfe  Héhen,  fille  de  Pierre^  Seigneur  du  Bue,  Maître 
des  Requêtes ,  &  d’Anne  le  Gendre.  Elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  le  23  novembre  1718,  zvec  Antoine-François  Talon,  Capi¬ 
taine  au  régiment  des  Gardes  ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage, 
Anne  Larcher,  née  pofihume  le  fixiéme  mars  1706,  mariée  le  24 
mai  1719,  à  Marc-Pierre  de  Voyer  de  Paulmy ,  Comte  d’Argen- 
fon  ,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  l’Ordre  Militaire  de  faint 
Louis,  Maître  des  Requêtes  honoraire,  &  Lieutenant  général 
de  Police,  puis  Confeiller  d’Etat,  &c.  Voyez  le  Nobiliaire  de 
Champagne.  Mézéray.  Le  Père  Daniel,  Hifi.  de  France.  Mémoires 
Domejîiques. 

Larcher  porte  d'azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  deux  rofes 
d’argent  en  chef,  ^  d’une  croix  patriarchale  d’argent  en  pointe. 

*"^L  A  R  D ,  bourg  du  Royaume  de  Tripoli  en  Afrique,  dans 
la  Barbarie.  C’étoit  anciennement  la  ville  d’Afpis.  *  Marmol. 

L  A  R  D  E  N  O  1  S  (Martin)  Parifien  ,  fit  profeffion  dans 
l’Ordre  des  Célefiins  le  onzième  mars  1635,  &  fit  fon  étude  prin¬ 
cipale  de  la  Théologie  à  laquelle  il  s’étoit  appliqué  dès  fa  premiè¬ 
re  jeunelTe.  Il  y  joignit  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  &.  de  la  Tra¬ 
dition  ,  &  aquit  par  là  une  érudition  eccléfiaftique  très-étendue. 
Entre  les  Pères,  il  s’attacha  particuliérement  à  S.  Augultin.  11  fe 
démit  de  la  Supériorité  où  fon  mérite  l’avoit  élevé,  pour  mener 
une  vie  plus  retirée,  &  pour  employer  plus  de  teins  à  la  prière  & 
à  l’étude.  Il  mourut  d’apoplexie  le  neuvième  janvier  1671,  après 
avoir  palfé  37  ans  dans  fon  Ordre.  On  n’a  imprimé  qu’un  Ou¬ 
vrage  de  fa  compofition.  C’efl;  une  Explication  de  l’Oraifon  Do¬ 
minicale  ,  tirée  des  Ouvrages  de  S.  Augultin ,  fous  ce  tître ,  Phi- 
leremi  Paiæologi  Monachi  de  Oratione  Dominica  liber,  ex  variis  S. 
Augujlini  Sententiis,  fummafide  contextus,  ^c.  Guillaume  le  Roi, 
Abbé  de  Haute-Fontaine,  la  fit  imprimer  en  François  fous  le  tî¬ 
tre  d’ Explication  de  l’Oraifon  Dominicale,  fÿc.  Les  autres  Ouvra¬ 
ges  du  Père  Lardenois  qui  font  encore  en  manuferit,  font,  Con- 
Jidérations  Tbéologiques  touchant  l’Infaillibilité  attribuée  au  Pape  en 
ce  qui  regarde  la  Foi  ;  Animadverjiones  in  Concilia  ;  Tabules  Augufti-  ' 
niance;  Colleàio  feptuaginta  locorum  S.  Augujlini,  de  modo  quo  Deus 
Creatwam  rationalem  vivijîcat  ^  fanllijicat  ;  Animadverjiones  pree- 
viæ  in  librum  cui  titulus  ejl,  Provijio  Tbeologîca  de  morte  Cbrifti 
juxta  mentem  Augujlini,  autore  P.  Joan.  Cœlejl.;  Prévis  Difcujfto 
Tbeologici  Problematis ,  an  pojl  Adami  lapfum  detur  ejus  Pojleris  Gra¬ 
cia  fufficiens  ;  Difquijitio  Théologien  de  Romani  Pontificis  Decretis 
circa  Fidem ,  ex  Tabulis  fuffragialibus  Tbomee  Angli  excerpta ,  paucis 
adjeüis;  Præcipua  DoBrinœ  capita  de  Gratin  Dei  a  S.  Tboma  juxtaS. 
Augujlini  fenfum  ajjerta;  Un  Abbrégé  Latin  de  l’Ouvrage  du  Père 
J'ImHaJfinJur  l’ Incarnation ,  ^c.  *Becquet,  Hijl.  des  Célefiins  de 
France.  Supplément  de  Paris  1736. 

*  L  A  R  D  I  A  (Clément)  né  à  Mellîne  ,  fut  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  François  de  Paule.  Il  fe  fit  fort  efiimer  par  fon  fa- 
voir,  &  florilToit  vers  l’an  1660.  On  a  de  lui  en  Italien,  une 
courte  Rélation  de  l’arrivée  de  S.  François  de  Paule  à  Mellîne. 

*  Gr.  DiB.  Univ.  Ho  II.  Bibliotb.  Sicula. 

LARE,  rivière  de  Provence.  Voyez  ARC. 

LARE  ou  LARONDE,  en  Latin  Lara  &  Larunda ,  la 
mère  des  Lares ,  félon  la  Fable ,  que  Jupiter  rendit  muette  pour 
avoir  découvert  fes  amours  à  Junon.  Aulïï  l’appelle-t’on ,  Muta. 

*  Voyez  LARES,  cy-après. 

L  A  R  E  D  O ,  petite  ville  d’Efpagne  fur  la  côte  de  Bifcaye , 
où  elle  a  un  port  fort  grand  &  fort  fûr ,  à  onze  lieues  de  Bilbao 
du  côté  du  Couchant.  11  faut  remarquer  que  ce  fut  près  de  cette 
place,  que  l’Archevêque  de  Bourdeaux  défit  la  flote  d’Efpagne 
en  1693.  Ce  fut  là  aulïï  que  débarqua  l’Empereur  Charles-^umt, 
après  avoir  rélîgné  l’Empire.  On  dit  qu’en  mettant  pié  à  terre 
il  tomba.  L’Amiral  &  une  bonne  partie  de  la  flote  périrent  dans 
1  port,  immédiatement  après  leur  arrivée.  *  DiBion.  Anglais. 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

LARE  N  T  AL  ES.  L  A  U  R  E  N  T  A  L  E  S. 

LARES,  appeliez  aulïï  Pénates  ou  Dieux  du  Foyer,  Dieux 
Domeftiques  des  Payens ,  étoient  félon  quelques-uns  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  la  Nymphe  Larunde  ,  &  félon  les  autres  de  Mercure 
&  de  Lara  ou  Laranda.  Les  Anciens  rendoient  de  grands  hon¬ 
neurs  à  ces  fortes  de  Divinitez  ,  dont  ils  avoient  les  llatues  dans 
leurs  maifons,  &  leur  ofFroient  alTez  fouventdes  facrifices  de  vin 
&  d’encens.  Ils  étoient proteéteurs  des  villes  &  des  peuples,  qui 
célébroient  des  Fêtes  en  leur  honneur,  &  ils  étoient  adorez  dans 
les  maifons  des  particuliers ,  fous  la  figure  de  certains  petits  mar- 
moufets  d’argent ,  de  bronze  ou  de  terre  cuite.  On  tire  l’éty¬ 
mologie  du  mot  Penates,  de  ce  que  penes  nosnatifunt,  ou  du 
mot  pentes ,  qui  lignifie  le  dedans  de  la  maifon.  II  y  avoit  de  ces 
Lares  qui  préfidoient  aux  chemins,  &  étoient  appeliez  Lares  Viales. 
C’eft  pourquoi  Plaute,  Mercator,  ABes-  Sc.  2.  v.  14,  introduit 
Charinus ,  qui ,  fe  préparant  à  un  voyage ,  invoque  les  Lares  des 
chemins ,  afin  de  le  préferver  de  tout  accident  pendant  fon  voyage , 

Invoco 

Vos ,  Lares  Viales ,  ut  me  bene  tutetis. 

J’implore  votre  fecours ,  Lares  Dieux  des  chemins ,  daignez  me  proté¬ 
ger  dans  mon  voyage.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  Lar,  elî  em¬ 
prunté  de  la  Langue  Tofeane.  Lars,  parmi  lesTofeans,  étoit 
'  le  Prince  du  peuple.  Laftance  écrit  que  la  Mère  des  Dieux  Lares, 
étoit  la  DéelTe  que  l’on  nommoit  Miiîa ,  Lara,  Larunda.  Ovide 
dit  que  Lara  s’appelloit  auparavant  Lalara,  parce  qu’elle  étoit 
un  peu  trop  caufeufe ,  du  verbe  Grec  XciKéoi,  loquor ,  je  parle:  car 
die  découvrit  à  Junon  les  amours  de  Jupiter  &  dejuturne:  Ju¬ 
piter  la  rendit  muette,  &  la  donna  à  Mercure  pour  la  conduire 
aux  enfers  :  Mercure  abufa  d’elle ,  &  en  eut  deux  enfans  qui 
furent  les  Lares.  Voilà  comme  cette  DéelTe  devint  muette,  & 
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comme  fes  enfans  qui  font  les -Lara ,  font  chargez  de  la  garde 
des  chemins,  aulïï  bien  que  des  maifons.  Forte  fuit  Nais ,  Lara 
nomine,  ^c.  Voyez  le  refie  dans  Ovide,  F'ajl.  l.  2.  v.  600.  On 
honoroit  ces  Dieux ,  ou  dans  la  maifon  en  brûlant  au  feu ,  en  leur 
honneur,  les  prémices  de  ce  qu’on  fervoit  à  table;  ou  publique¬ 
ment,  en  leur  immolant  une  truye,  comme  aux  gardiens  des 
rues  &  des  chemins.  On  les  dépeignoit  habillez  d’une  peau  de 
chien,  &  auprès  d’eux  un  chien  mâtin ,  comme  pour  montrer  leur 
vigilance  &  leur  fidélité  à  garder  la  maifon  &.  à  défendre  leur 
Maître.  C’efi  ce  que  nous  apprenons  de  Plutarque  dans  les 
Quefiions Romaines.  Pourquoi,  dit-il,  met  on  un  chien  auprès 
des  Lares,  qu’on  appelle  Prœjlites?  &  pourquoi  font-ils  eux- 
mêmes  couverts  de  peau  de  chien?  Les  Anciens  appelloient  La- 
res  ou  Penates,  les  Dieux  choifis  pour  protéger  les  Etats,  les 
chemins,  les  forêts  &  autres  chofes  femblables.  Nigidius  Fi- 
gulus ,  dit  Arnobe  ,  appelle  les  Lares,  tantôt  Cwrfrer  &  tantôt 
Indigétes.  Mais  Afeonius  Pédianus  expliquant  ces  mots  de  Vir- 
gile ,  Diis  Magnis,  prétend  que  ces  grands  Dieux  font  les  Lares 
de  la  ville  de  Rome;  &  Properce  nous  dit  que  ce  furent  eux  qui 
chafférent  Annibal  de  devant  Rome,  parce  que  ce  furent  quel¬ 
ques  phantomes  noéturnes  qui  lui  donnèrent  de  la  frayeur. 

Annibalemque  Lares  Romand  fede  fugantes. 

Voici  une  Infcriptionquijufiiüe  ce  qu’avance  Afeonius  Pédianus. 

D.  M. 

GENIO  AU  GG.  LAR.  F  AM. 

■  Fortunatus, 

Aug.  Lib. 

c’efl:  à  dire. 

Au  grand  Dieu , 

Au  Génie  des  Empereurs.  Au  Lare  familier. 

E'ortunatus, 

Affranchi  d’AuguJle. 

On  diftinguoit  plufieurs  fortes  de  Lares,  des  Lares  publics, 
des  Lares  des  chênes,  des  Lares  de  la  mer,  des  Lares  des  che¬ 
mins  ,  des  Lares  des  champs ,  des  Lares  ennemis.  11  eft  certain 
que  les  Anciens  mettoient  au  nombre  de  leurs  Lares,  toutes  les 
petites  figures  qu’ils  avoient  de  leurs  ancêtres  &  des  autres,  lors 
principalement  que  ceux  dont  ils  avoient  des  flatues,  avoient 
excellé  dans  quelque  vertu;  &  dans  la  fuite  tout  devenoit  chez 
eux  indifféremment  Lare,  ProteBeur,  à  caufe  de  l’alTociation 
qu’ils  avoient  faite  de  ces  ftatues  avec  celles  des  autres  Dieux 
communs:  ce  que  nous  apprenons  de  Pline,  /.  2 ,  lorsqu’il  par¬ 
le  de  éet  ufage  ancien  de  déifier  ceux  dont  on  a  reçu  des  faveurs 
confidérables,  &  de  leur  témoigner  fa  reconnoiflance  par  ce  de- 
'gré  d’honneur  où  on  les  éléve.  On  ne  doit  pas  s’imaginer  que 
ce  foit  dans  les  temples  publics  qu’ait  commencé  cet  ufage;  &  il 
efi  confiant,  au  contraire,  que  ç’a  été  dans  les  maifons  privées; 
car  les  particuliers  n’avoient  pas  droit  de  propofer  à  la  vénéra¬ 
tion  publique  les  fujets  de  leur  gratitude  perfonnelle.  Cela 
n’empêcha  pas  que  les  grands  Dieux  ne  fulfent  aulïï  mis  au  nom¬ 
bre  des  Lares.  Macrobe  rapporte  que  Janus  étoit  un  des  Lares 
qui  prélîdoit  aux  chemins;  parce  qu’on  le  répréfentoit  tenant 
dans  fes  mains  une  clef  &  une  verge ,  comme  gardien  de  toutes 
les  portes,  Ôc  Gouverneur  des  chemins.  Nam  ^  cum  clavi  ^ 
virga  jiguratur ,  quaji  omnium  ^  portarum  cujlos  ^  reBor  viarum. 
Apollon  lui  même,  dit  il  encore  au  même  endroit,  étoit  aulïï 
appellé  chez  les  Grecs,  àyvtsvq,  comme préjîdent  aux  coins  des  rues 
de  la  ville.  Diane  pareillement,  &  Mercure,  étoient  aulïï  des 
Dieux  Lares;  parce  que  Diane  efi  appellée  par  Athénée,  èoôh», 
préjente  aux  chemins,  &  une  des  Lares  qui  y  prélidoit.  Et  en  ef¬ 
fet,  fi  les  Lares  n’avoient  été  que  des  Dieux  incertains  &  incon¬ 
nus  ,  on  ne  leur  auroit  pas  confacré  ces  Jeux  fi  célébrés ,  appel¬ 
iez  Compitalitia ,  comme  qui  diroit,  la  Fête  des  carrefours ,  qu’on 
folemnifoit  félon  la  loi  du  Préteur,  le  onzième  avant  les  calen¬ 
des  de  janvier,  c’eft  à  dire,  le  22  décembre,  &  qui  ne  fe  célé¬ 
broient  pas  feulement  en  leur  honneur,  parce  qu’ils  étoient  les 
gardes  des  chemins  &  des  carrefours  ;  mais  parce  que  l’on  croyoit 
qu’ils  préfidoient  à  la  garde  des  Empires,  &  veilloient  à  la  con- 
fervation  des  particuliers;  puisque  parmi  ces  Jeux  on  faifoit  des 
facrifices  pour  le  falut  de  la  République,  &  des  familles  de  l’Em¬ 
pire.  Il  eft  donc  confiant  que  tous  les  Dieux  qui  étoient  choifis 
pour  Patrons  &  Tutelaires  des  lieux  &  des  particuliers,  étoient 
appeliez  Lares.  L’on  en  gardoit  de  petites  ftatues  &  figures  dans 
un  Oratoire  particulier  de  chaque  maifon ,  &  des  Palais  des  Em¬ 
pereurs,  qui  avoient  même  des  Officiers  qui  étoient  commis  à  la 
garde  de  ces  Lares.  Les  monumens  qui  nous  refient  en  font  foi. 

Hymnus.  Cæsaris  L.  Aug.  Volusianus, 

Decurio  Larium  Volusiaworum. 

Hymnus  Volujien ,  Affranchi  de  l’Empereur ,  Décurion  des  Lares 
Volujiens. 

Et  cet  autre 

M.  Fabio  Asiatico  Seviro 
Mag.  Larium  Aug. 

A.  M.  Fabius  Afiatique ,  Sextuni-Vir , 

Maître  des  Lares  de  l’Empereur. 


Les  Lares  étoient  donc  toutes  fortes  des  Dieux  indifiinélcment, 

que 
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qüe  les  villes,  les  Empereurs  &  les  particuliers  avoient  pris  pour 
leurs  Dieux  Tutélaires,  &  dont  ils  avoient  les  Itatues  en  petit: 
aufli  la  Eête  des  Lares ,  qui  arrivoit  le  onzième  avant  les  Calen¬ 
des  de  janvier ,  eit  appellée  par  Macrobe ,  la  Jolemnité  des  petites 
Jlatues;  Sigillariomm  ceiebritas.  On  mettoit  brCiIer  des  lampes  de¬ 
vant  ces  ftatues;  on  les  couronnoit  &  parfumoit,  leur  faifant 
dts  efFufionspreique  tous  les  jours.  *  Horace,  l.  i.  Satyr.  5.V. 
65.  ^fuiv.  Ovide,  Fajl.  l.  2.  v.  616.  Claudien,  de  Sexto  Conf. 
Honor.  Carm.  28.  v.  528.  Tibulle,  l.  i.  Ekg.  ii.  v.  15.  Thomas 
Bartholin,  de  Fuerp.  Vet>  p.  47.  Arnobe.  Pétrone.  Suétone,  en 
jiugufte,  ch.  31,  enDoinitien,  ch.  17. 

LAllGARAY,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  elt 
près  du  Lac  CKiamay,  &  de  la  rivière  d’Ava  j  &  elle  eft  capitale 
,d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  DiPt.  Géogr. 

L  A  R  G  E  N  T  1  E  R  ,  Médecin.  Cherchez  ARGEN¬ 
TIER  (L’) 

*  L  A  R  G  E  T,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Comté  de 
Foix,  en  Languedoc.  Elle  prend  fa  fource  d’une  des  montagnes 
des  Pyrénées,  appellée  la  Cabirole.  Elle  arrofe  la  vallée  de 
Verguillére,  &  fe  jette  dans  l’Ariége  près  de  la  ville  de  Foix. 
L’on  veut  que  l’on  trouve  dans  fon  fable  des  paillettes  d’or  & 
d’argent ,  d’où  l’on  prétend  tirer  l’étymologie  de  fon  nom. 

*  Dlà.  Uiiiv.  de  la  France. 

LARGIS,  bon  bourg  de  l’EcoiTe  méridionale,  lîtué  dans 
la  province  de  Cuningham  fur  le  Golfe  de  Cluyd,  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  Reinfrevv  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diit.  Gtogr. 

LARGIUS  LE'PIDIUS,  Commandant  de  la  dixiéme 
Légion  Romaine,  fut  un  de  ceux  que  Tite  Vefpalien  aflembla, 
lorsqu’il  voulut  délibérer  fur  ce  qu’il  feroit  du  temple  de  Jérufa- 
lem.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  6.  ch.  24. 

*  LARGUE,  petite  rivière  ou  ruilleau  de  France  en  Pro¬ 
vence.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  terroir  de  Lefpitalet  au 
Comté  de  Sault,  arrofe  le  terroir  de  Forcalquier  &  fe  jette  dans 
la  Durance  près  de  Vouls  ou  Voulx.  *  Did.  Univ.  de  la  France. 

LA  RG  US,  Poète  Latin,  dont  nous  avons  connoilTance 
par  un  paffage  d’Ovide,  de  Fonto,  i.  4.  Epijî.  16.  v.  17. 

Ingeniique  fui  diÜus  cognomine  Largus  ^ 

Gallica  qui  Fbrygium  duxit  in  arva  Senem. 

Pétrarque  allégué  par  Lilio  Giraldi,  a  remarqué  que  ce  Poète 
uvoit  chanté  l’arrivée  d’Anténor  à  Padoue.  On  trouve  trois  au¬ 
tres  perfonnes  de  ce  nom:  un  T.  Largus  qui  fut  Diétateur,  & 
qui  dédia  un  temple  à  Saturne  dans  la  place  publique;  un  autre 
nommé  Valerius  Largus,  qui  fut  Préfet  ou  Gouverneur  d’Egy¬ 
pte;  ét  un  troifiéme  nommé  Licinius  Largus,  Préfet  de  l’Efpa- 
gne  Citérieure.  *  Pitifeus ,  Lexicon  Antiquitatum  Romanarilm. 

*  LARGUS,  Martyr  dont  il  elt  fait  mention  dans  l’ancien 
Martyrologe  Romain,  fur  le  huitième  d’août. 

*  LARGUS,  Proconful  d’Afrique  fous  Flonorius,  en  415. 

*  Jac.  Gothofredi  Frofopogr.  Cod.  Theodofiani. 

LARIGNUM,  fort  château  proche  les  Alpes ,  fut  alîiégé 

par  Jules-Céfar,  lorsqu’étant  campé  prés  de  ces  montagnes,  & 
ayant  fait  commander  dans  tous  les  lieux  circonvoilîns  de  four¬ 
nir  les  chofes  nécelfaires  pour  la  fubflltance  de  fon  armée,  ceux 
qui  étoient  dans  cette  place  refuférent  de  lui  obéir,  fur  l’opi¬ 
nion  qu’ils  avoient  que  les  avantages  du  lieu  rendoient  ce  châ¬ 
teau  imprenable.  Céfar  ayant  fait  approcher  fes  troupes,  trou¬ 
va  devant  la  porte  du  château  une  tour,  faite  d’un  bois  que  les 
Latins  appelloient  Larix ,  &  que  quelques  uns  croyent  être  le 
Meleze,  laquelle  étoit  d’une  telle.hauteur ,  que  ceux  qui  étoient 
dedans  pouvoient  aifément  en  empêcher  l’approche,  en  lançant 
des  leviers ,  ou  en  jettant  des  pierres.  11  ordonna  à  ceux  qui  é- 
toient  commandez  pour  faire  les  approches ,  de  jetter  au  pié  de 
cette  tour  quantité  de  fagots,  &  d’y  mettre  le  feu:  ce  qui  fut 
incontinent  exécuté ,  de  forte  que  la  flamme  Payant  environnée , 
fit  croire  que  toute  la  tour  étoit  confumée  ;  mais  peu  de  teins 
après  le  feu  s’éteignit  de  lui  même,  &  la  tour  parut  toute  entiè¬ 
re.  Alors  Céfar  réfolu  de  réduire  ces  mutins ,  fit  faire  une  tran¬ 
chée  tout  autour  hors  de  la  portée  des  armes  des  affiégez ,  &  les 
contraignit  enfin  de  fe  rendre.  Comme  il  avoit  remarqué  un 
effet  extraordinaire  dans  l’incendie  de  cette  tour,  qui  avoit  ré- 
fifté  aux  flammes ,  il  leur  demanda  quelle  en  pouvoir  être  la 
caufe,  &  apprit  qu’elle  étoit  faite  d’un  bois  appellé  Larix,  qui 
avoit  donné  le  nom  de  Larignum  à  ce  château;  &  que  ces  fortes 
d’arbres,  qui  étoient  fort  communs  dans  le  païs,  ne  pouvoient 
être  endommagez  des  flammes ,  ni  réduits  en  charbon.  Voilà  ce 
que  rapporte  Vitruve:  cependant  le  larix  étant  réfineux  &  odo¬ 
riférant,  comme  il  le  dit,  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  foit  in- 
coinbuftible;  &  cette  Hifloire  qu’il  rapporte ,  doit  palTer  pour 
fabuleufe.  La  plupart  croyent  que  le  larix  des  anciens  efl:  l’ar¬ 
bre  que  nous  appelions  Mélèze:  fi  cela  eft,  il  eft  certain  qu’il 
ne  réfifte  pas  au  feu:  car  on  en  fait  de  très-bon  charbon,  dont 
on  fe  fert  pour  fondre  les  mines  de  fer ,  dans  les  montagnes  de 
Trente.  Vitruve ,  l.  2.  c.  9. 

*  L  A  R  I  N  E,  l’une  des  Compagnes  de  Camille ^  Reine  des 
Volfques,  qui  alla  au  fecours  de  Turnus  contre  Enée.  Virgile 
en  fait  mention  ,  Eneide-.,  l.  ii.  v.  655. 

At  circum  ledae  comités ,  Larinaque  Virgo , 

LA  RI  NE,  que  les  anciens  nommoient  Larinum,  ville  & 
Evêché  d’Italie,  fuifragant  de  l’Archevêché  de  Bénévent,  dans 
le  Comté  deMolife,  province  du  Royaume  de  Naples.  *  Pli¬ 
ne  en  fait  mention ,  auffi  bien  que  Silius  Italicus ,  /.  15.  v.  568. 

Qiiaque  jacet fuperi  Larinas  accola  Fonti. 

L  A  R  I  S ,  petite  ville  autrefois  épifcopalc.  Elle  eft  dans  la 
Syrie,  fur  la  rivière  de  Farfar  au  delfus  de  Hama.  Elle  eft  au 
joiud’hui  prefque  déferce.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 
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^LARISSA  ou  ME'GARISE,  Larljfa ,  Mêlas ,  ù  • 
viére  de  la  Romanie,  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
font  vers  les  confins  de  la  Bulgarie,  baigne  Bergas;  Ipfaia, 
Afpri,  &c.  &  fe  va  décharger  dans  l’Archipel,  entre  la  prefqu'ilîé 
de  la  Romanie  &  l’embouchure  de  la  Mariza.  *  Matv.  Lict, 
Geogr. 

L  A  R  I  S  S  E ,  ville  de  Grèce  en  Theffal  ie ,  fituée  fur  le  fleu¬ 
ve  Pénée  j  &  nommée  auffi  Larfa,  a  été  célébré  par  la  naiiDnce 
d’Achille,  qui  eft  nommé  Larifjœus  par  Virgile,  Eneïde,  L  2.  v. 
197.  11  y  a  eu  un  Archevêché  à  LariiTe. 

L  A  R  1  S  S  E,  ville  de  Syrie,  avec  Evêché  fuifragant  d’Apà- 
mée.  Léonàrd  Sidonite  dit  que  l’Itinéraire  d’Antonin  la  nomme 
Laris.  Pline,  Strabon  &Ptolomée,  font  mention  de  quelques 
autres  villes  de  ce  nom  moins  importantes,  auffi  bien  que  du 
fleuve  Larilfus,  dans  le  Péloponnéfe. 

L  A  R  I  S  S  E,  autre  ville  dans  la  TheflTalie  nommée  autre¬ 
ment  Cuémajîe. 

L  AR  I  S  S  E,  montagne  de  l’Arabie  Petrée,  eft  le  long  de 
la  Mer  Méditerranée  vers  les  confins  de  la  Judée.  C’eft  le  lieu 
où  Pompée  le  Grand  fut  tué  &  enterré.  Elle  a  pris  fon  nom  de 
l’ancienne  Laris,  ou  LarijJ'a  ville  d’Idumée,  fituée  à  douze  lieues 
de  Gaza,  vers  le  midi.  Baudouin  1,  Roi  de  Jérufalem,  mourut 
dans  cette  ville  l’an  1118.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

LA  RISSE  ou  LARIZZÜ,  eu  Latin  ;  Lariffa  Fenfilis , 
ancienne  petite  ville  de  la  Grèce,  eft  dans  la  Theifalie,  fur  une 
colline,  entre  le  Golfe  de  Zeiton  &  celui  de  l’Armiro,  à  onze 
ou  douze  lieues  de  Déinétriade.  Maty,  Dict.  Geogr. 

*  LARlSSEou  LA  R  ISSUS,  rivière  du  Péloponné¬ 
fe,  qui,  au  rapport  de  Tite-Live,  fépare  le  païs  des  Eléens  de 
celui  des  Dyméens. 

*  LARIS  T  A  N,  païs  d’Afie  dans  le  Royaume  de  Perfe,  tke 
fon  nom  de  la  ville  de  Lar,  &  fait  partie  du  Farfiftan. 

L  A  R I  U  S ,  eft  aujourd’hui  le  lameux  Lac  de  Côme,  en  Ita¬ 
lie,  dans  le  Milanois.  11  reçoit  &' voit  fortir  de  fon  baffin  l’Ad- 
de,  qui  fe  jette  dans  le  Pô.  Cherchez  C  O  M  E. 

LARIX.  Voyez  LARIGNUM. 

L  A  R  I  Z  Z  O.  Voyez  L  A  R  1  S  S  E. 

L  A  R  N  E'  C  A,  que  les  Anciens  nommoient  Fifeopia ,  petite 
ville  avec  un  port  fréquenté  par  les  Européens  fur  la  côte  de 
rille  de  Chypre.  Larnéca  n’eft  plus  qu’un  petit  bourg  où  il  y  a 
plufieurs  Marchands  Européens.  J1  y  a  des  Salines  fur  le  rivage 
de  la  mer.  Auprès  de  ces  baffins,  on  voit  une  mofquée,  où 
les  Turcs  difent  qu’eft  le  fépulchre  de  Mina,  mère  de  Mahomet 
leur  Prophète,  il  y  a  aufii  une  petite  églife  ancienne  dédiée  à 
S.  Lazare  j  où  l’on  montre  le  tombeau  de  ce  Saint,  qui ,  fuivant 
les  Moines  du  lieu ,  a  exercé  l’épifeopat  pendant  trente  ans  dans 
l’ifle  de  Chypre.  L’on  veut  que  fon  corps  foit  préfentement  à 
Marfeille.  *  Maty,  Dict.  Geogr.  Corneille  le  Brun 3  Voyage  au 
Levant,  cb.  72.  Th.  Corneille,  Did.  Geogr. 

LAROBOj  ancienne  petite  ville  de  Numidie;  darts  la 
Conftantine,  province  du  Royaume  d’Alger,  entre  la  ville  de 
Colle  &  celle  de  Bone.  Maty,  DiÙ.  Géogr. 

L  A  R  R  A  C  H  E  ou  L  A  R  A  C  H  E.  Voyez  L  I  X  E. 

LARREY,  bourg  de  France  avec  titre  de  Marquifat, 
dans  le  Duché  de  Bourgogne,  eft  au  pié  d’une  montagne,  en 
païs  plat  &  montagneux.  Il  y  a  des  vignes,  mais  il  n’y  a  point 
de  rivière.  *  Dict.  Univ.  delà  France. 

*  LARREY,  petit  lieu  de  France  dans  le  Duché  de  Bour¬ 
gogne  près  de  la  ville  de  Dijon.  Le  même. 

*  LARREY  (Ifaac  de)  étoit  un  Gentilhomme  du  pa'ïs  de 
Caux  en  Normandie.  Dès  le  milieu  du  X'Vl  fiécle,  fes  ancêtres 
furent  reconnus  pour  nobles  &  diftinguez  dans  la  province  par 
des  emplois  honorables.  Il  naquit  à  Lintot  près  de  Bolbec  le 
feptiéme  feptembre  1638.  11  perdit  fon  père  dès  fon  enfance,  & 
fes  parens  qui  remarquèrent  en  lui  d’heureufes  difpofitions  pour 
former  un  homme  de  Lettres,  l’envoyèrent  étudier  à  Caen.  U 

^  s’y  diftingua ,  &  toute  la  ville  admira  fes  beaux  talens  pour  la  Poë- 
fie,  lorsqu’on  lui  entendit  prononcer  un  Poème  Latin  qu’il  avoit 
compofé  fur  l’abdication  de  la  Reine  Chriftine.  Un  jeune  hom¬ 
me,  de  fi  grande  efpérance,  ne  pouvoir  manquer  d’être  follicité 
à  changer  de  Religion.  La  crainte  qu’en  eurent  les  parens  les 
engagea  à  le  retirer  de  Caen ,  après  qu’il  y  eut  achevé  fes  Huina- 
nitez.  De  là  étant  allé  à  Montivilliers ,  il  forma  le  delTein  de 
s’attacher  à  la  Jurifprudence  &  au  Barreau.  Il  alla  pour  cet  effet 
prendre  fes  Licences  à  Caen,  d’où  il  paffa  à  Harfleur,  pour  s’y 
former  au  Droit  Coutumier  de  la  Province  ,  chez  un  habile  A- 
vocat  dont  il  époufa  bientôt  une  fille,  n’ayant  pas  encore  vint 
ans  accomplis.  De  Harfleur  il  retourna  à  Montivilliers  ;  où  il 
commença  à  fe  diftinguer  dans  le  Barreau.  Il  étoit  fur  tout  fi  ha¬ 
bile  dans  les  matières  bénéficiales,  que  les  Ecdèllaftiqucs  du  païs 
lui  confioient  volontiers  leurs  afl'aires,  malgré  la  diverfité  de  Re¬ 
ligion.  Sa  réputation  alla  jufqu’au  Parlement,  &  fes  Ecrits  y 
furent  fi  fort  goûtez,  que  plufieurs  Membres  de  cet  augûfte  Corps 
penférent  à  l’y  attirer;  mais  le  nombre  des  Avocats  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée  fe  trouvant  alors  complet ,  il  ne  leur  fut  pas  pofliT 
ble  d’y  réüffir.  II  ne  fongea  donc  plus  qu’à  paffer  le  refte  de  fes 
jours  dans  fa  patrie ,  &  pour  le?  y  paffer  agréablement  &  utile¬ 
ment  ,  il  joignit  aux  occupations  que  lui  donnoit  fa  profeffion  3 
l’étude  des  Belles  Lettres,  de  l’Hiftoire &  de  la  Religion.  En 
1671,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  fit  connoiffance  avec  les 
Pères  Rapin  &  Maimbourg,  qui  tentèrent  inutilement  de  l'atti¬ 
rer  à  la  Religion  Catholique.  De  retour  de  Paris,  il  perdit  la 
femme.  Quoique  cette  perte  lui  eût  été  très-fenfible  ,  il  fe  vit 
obligé  par  l’impuiffance  où  il  étoit  de  veiller  feul  à  l'éducation 
de  fes  enfans  qui  étoient  en  allez  grand  nombre  ,  de  penfer  à  de 
fécondés  noces.  11  rechercha  pour  cet  effet  la  plus  jeune  des 
fœurs  de  M.  Dalençon  de  Mireville,  Préfident  de  Montivilliers', 
Le  mariage  fe  fit,  &  il  fe  promettoit  de  ne  trouver  que  des  dou¬ 
ceurs  dans  cette  union;  mais  une  nouvelle  alïiiclion  vint  trou- 
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bler  fon  repôs.  Il  aimoit  tendrement  fes  enfans,  fa  fille  aînie 
encore  plus  que  les  autres.  Cette  fille  abandonna  la  maifon  pater¬ 
nelle;  fe  retira  chez  l’Abbelie  du  lieu,  &  déclara  qu’elle  vou¬ 
loir  changer  de  Religion.  La  conduite  de  cette  tille  étoit  auto- 
rifée  par  les  Edits  du  Roi;  car  elle  avoir  douze  ans  accomplis, 
âge  où  il  étoit  permis  aux  enfans  des  Réformez,  de  fe  fouflraire 
à  l’autorité  de  leurs  pères,  &  de  renoncer  à  leur  Religion,  il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire  revenir  fa  fille  ,  qui  perfitla  tou¬ 
jours  dans  la  réfolution  de  fe  faire  Catholique,  &  rendit  ainli 
les  démarches  de  fon  père  inutiles.  Quelque  tems  après,  le  17 
juin  1681 ,  le  Roi  donna  une  nouvelle  Déclaration ,  par  laquelle 
les  enfans  des  Réformez  de  l'un  &  de  l’autre  fexe  pouvoient  à 
l’âge  de  fept  ans  embraffer  la  Religion  Catholique,  fans  que  leurs 
parens  pullent  les  en  empêcher.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Larrey 
forma  le  delTein  de  fortir  du  Royaume  avec  fa  famille;  mais  la 
difficulté  étoit  de  l’exécuter  à  caufe  des  Déclarations  du  Roi  qui 
défendoient  à  tous  fes  Sujets,  de  s’aller  établir  dans  les  païs  é- 
trangers  fans  une  expreffe  permiffion  de  fa  part.  En  1682,  il 
tenta  une  voye  qu’il  crut  pouvoir  lui  réüffir.  Ce  fut  de  faire  un 
voyage  à  Berlin  pour  tâcher  d’obtenir  de  l’Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg  une  recommandation  en  fa  faveur  auprès  de  la  Cour  de 
France,  afin  de  faciliter  fa  fortie  du  Royaume.  11  l’obtint,  mais 
les  circonflances  du  tems  la  rendirent  inutile.  11  fit  plufieurs 
tentatives  pour  échaper  fecrettement ,  mais  aucune  ne  réüffit. 
Une  nuit  qu’il  s’étoit  caché  fur  le  bord  de  la  mer,  avec  fa  famille 
&  fes  effets  les  plus  précieux  qu’il  y  avoit  fait  conduire  fecret¬ 
tement,  pour  s’y  embarquer  dans  un  vaiifeau  qui  devoit  les  y  ve¬ 
nir  prendre  à  l’heure  de  la  marée,  ils  furent  malheureufement 
découverts ,  arrêtez  &  conduits  au  Havre  qui  n’en  étoit  pas  loin , 
lui ,  fa  femme  &  quatre  enfans ,  deux  fils  &  deux  filles  chacun 
féparément  &  dans  des  prifons  différentes.  Tous  leurs  effets 
furent  enlevez  &  perdus  pour  eux  fans  relTource.  Ses  amis  Ca¬ 
tholiques  qui  avoient  feuls  la  liberté  de  le  voir,  obtinrent  enfin 
fon  élargiffement  &  celui  de  fa  famille  à  condition  qu’il  fe  retire- 
roit  à  Montivilliers,  où  il  étoit  obfervé  de  prés.  Enfuite  par 
l'entremife  de  fes  amis,  il  eut  la  permiffion  de  fe  retirer  à  Rouen 
&  d’y  mener  fa  famille.  11  y  demeura  un  an  ou  deux ,  attendant 
toujours  l’occafîon  favorable  pour  fortir  du  Royaume.  Elle  fe 
préfenta  enfin.  Un  vaiffeau  marchand  chargeoit  pour  la  Hollan¬ 
de;  il  s’y  embarqua  fecrettement  avec  fa  famille,  &  eut  le  bon¬ 
heur  de  n’être  point  découvert.  Il  ne  s’arrêta  pas  longtems  en 
Hollande,  &  partit  bientôt  après  pour  Berlin  avec  fa  femme  & 
fes  quatre  enfans ,  attiré  par  les  proineffes  de  l’Elefleur  de  Bran¬ 
debourg.  11  fixa  là  fa  demeure  &  fut  gratifié  d’une  penfion  ,  avec 
le  titre  de  Confeiller  de  Cour  &  d’Ambaffade.  Ce  fut  dans  cette 
letraitte  qu’il  compofa  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Une 
colique  qui  étoit  la  feule  incommodité  à  laquelle  il  fût  fujet , 
commença  la  maladie  qui  l’emporta  le  17  mars  1719,  dans  fa  81 
année.  On  doit  rendre  ce  témoignage  à  fa  mémoire,  qu’il  a  mar¬ 
qué,  dans  fes  plus  vives  douleurs,  &  jufqu’à  fa  fin ,  une  grande 
confiance  en  Dieu,  de  l’humilité,  de  la  patience,  en  un  mot  des 
fentiinens  véritablement  Chrétiens.  Il  étoit  d’une  complexion 
plus  faine  &  plus  vigoureufe,  que  ne  le  promettoit  fon  exté¬ 
rieur.  La  vivacité  de  fon  efprit  rendoit  fon  humeur  un  peu 
inégale,  &  le  portait  quelquefois  aux  extrémitez  oppofées. 
Comme  il  fe  piquoit  d’une  grande  probité ,  il  faifoit  cas  des  gens 
de  bien,  &  n’épargnoit  pas  ceux  qu’il  croyoit  d’un  autre  cara- 
élére.  Il  aimoit  fa  Religion;  mais  il  jugeoit  quelques  fois  avec 
précipitation  fur  les  matières  les  plus  délicates,  que  les  Théolo¬ 
giens  eux  mêmes  ne  doivent  traiter  qu’avec  beaucoup  de  rete¬ 
nue.  11  travailloit avec  une  prodigieufe  facilité,  &  étoit  capa¬ 
ble  de  foutenir  un  long  travail.  Aidé  d’une  mémoire  excellen¬ 
te,  il  prenoit  rarement  la  peine  de  tirer  des  extraits  des  livres 
qu’il  confultoit  hors  de  chez  lui  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  être  furpris 
s’il  fe  trouve  quelques  inexactitudes  dans  fes  Ouvrages.  C’ell 
un  grand  relief  au  mérite  de  M.  de  Larrey  d’avoir  eu  part  à  l’e- 
llime  &  à  la  diltinftion  de  deux  grandes  Reines.  Charlotte-So¬ 
phie,  Reine  de  Prulfe,  lui  avoit  donné  un  appartement  dans  fon 
château  de  Cbarlottenburg.  Elle  en  faifoit  fon  Leéleur  ordinai¬ 
re  ,  &  elle  i’employoit  à  compofer  des  pièces  galantes  en  profe  & 
en  vers,  où  il  réülfiiroit  fort  bien.  La  Reine  qui  ell  aujourd’hui 
fur  le  thrône,  faifoit  tant  de  cas  de  M.  Larrey  qu’elle  a  voulu 
avoir  fon  portrait  après  fa  mort,  &  a  fait  relïentir  à  fa  famille 
des  effets  confidérables  de  fa  générofité.  C’ell  lui  qui  a  fait  les  vers 
qu’on  lit  au  bas  des  eftampes  qui  ornent  fon  Ouvrage  de  l’Hi- 
Itoire  d’Angleterre.  1!  a  laiffé  un  frère,  Minillre  de  l'Eglife  Wa- 
lonne  de  Sebiedam  à  une  lieue  de  Rotterdam,  &  auquel  on  doit 
plufieurs  particularitez  de  la  vie  de  cet  illullre  défunt.  Les  Ou¬ 
vrages  qu’on  a  de  lui,  font,  La  Cenfure  du  Commentaire  de  Pier¬ 
re-Jean  Olive ,  fur  l’Apocalypfe ,  traduite  en  François ,  avec  des  Re¬ 
marques,  Amllerdam,  1700,  inoUavo;  Hijloire  d’Augufte,  conte¬ 
nant  les  plus  particuliers  événemens  de  fa  vie ,  avec  l’idée  générale  de 
fonfiécle,  ^  le  plan  de  fa  politique  ^  de  fon  gouvernement ,  Rotter¬ 
dam  (où  plutôt  Berlin)  1690,  in  douze;  L' Héritière  de  Guienne , 
où  l’Hiftoire  d’Eléonor ,  fille  de  Guillaume ,  dernier  Duc  de  Guienne , 
femme  de  Louis  VU,  Roi  de  France,  ^  enfuite  de  Henri  II ,  Roi 
d'Angleterre,  Rotterdam,  1691,  inoltavo;  Hifloire  d’Angleterre, 
d'Ecofje  d’Irlande,  avec  unabbrégédes  événemens  les  plus  remar¬ 
quables,  arrivez  dans  les  autres  Etats,  Rotterdam,  in  folio,  qua¬ 
tre  Volumes  ;  (Quoique  l’Hilloire  de  M.  de  Larrey  ait  été 
goûtée  ,  il  lui  manquoit  un  fecours  qui  n’eff  venu  qu’après 
coup,  &  dont  M.  de  Rapin-Thoyras  a  bien  profité;  j’entends 
parler  des  Aétes  Publics  d’Angleterre,  qui  ont  été  donnez  en 
plufieurs  volumes.  Le  Père  Liron,  àla  p.  274,  des  Aménitez  de 
la  Critique,  tome  i,  critique  l’Hiltoire  d’Angleterre  de  M.  de 
Larrey)  Réponfe  à  l’Avis  aux  Réfugiez,  imprimée  avec  le  livre 
à  Rotterdam,  1709,  in  douze,  réimprimée  à  Rouen  en  1714  & 
1716,  en  deux  volumes,  in  doteze;  Hifloire  des  fept  Sages ,  Rot¬ 
terdam,  in  oclavo ,  deux  tomes,  réimprimée  à  la  Haye  en  1721, 
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édition  augmentée  &  très-belle,  in  oitavo  ;  L’ Hifloire  de  France 
fous  le  régne  de  Louis  XIV,  Rotterdam,  1718  &  1719,  trois  vo- 
lûmes,  in  quarto,  neuf  volumes,  in  douze.  Si  les  Mémoires  du 
Cardinal  de  Retz  &  de  Joli  euliènt  paru  plutôt,  cette  Hifioire 
eut  été  moins  fautive.  *  Noxivelles  littéraires,  tome  10.  p.  455. 
Biblioth.  Germanique,  tome  i.p.  222.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pourferviràl’Hifl.  des  Hommes  Illuflres ,  (ÿc.  tome  i.  ^  fuiv.  lii- 
bliotbéque  de  Richelet  i/e  1728. 

LARROQUE  (Matthieu  de)  étoit  de  Lairac  petite  ville 
de  Guienne,  au  voifinage  d’Agen,  où  il  naquit  en  1619.  Son 
père  &  fa  mère,  qui  moururent  en  même  tems ,  le  laifférent  fort 
jeune  fous  la  conduite  de  fes  parens;  &,  par  un  fort  très-ordi¬ 
naire  aux  Gens  de  Lettres,  fans  beaucoup  de  bien.  Son  amour 
pour  l’étude  le  confola  de  tout  dans  ce  trille  état.  Les  ayan^ 
commencées  fous  divers  Maîtres,  il  les  alla  continuer  dans  l’A¬ 
cadémie  de  Montauban  ,  &  s’étant  attaché  à  la  Théologie  fous 
Meffieurs  Charles  &  Gariffoles,  Profelfeurs  célébrés ,  il  y  fit  en 
peu  de  tems  des  progrès  affez  confidérables ,  pour  être  jugé  dù 
gne  du  Minillére.  11  y  fut  donc  admis  de  bonne  heure,  &  en¬ 
voyé  parle  Synode  de  Guienne  à  une  petite  églife  nommée Pou- 
jols.  A  peine  y  avoit-il  été  une  année ,  que  ceux  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  lui  conteftérent  le  droit  d’exercice  ,  ce  qui  l’obligea  d’al¬ 
ler  à  Paris.  Il  s’y  fit  connoître  à  Mrs  le  Faucheur  &  Mellrézat, 
qui  augurèrent  dès-lors  avantageufement  de  lui.  11  prêcha  à 
Charenton  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  plut  fi  fort  à  feue  Ma¬ 
dame  la  Ducheffe  de  la  Tremouille,  qu’elle  le  demanda  pour 
l’Eglife  de  ’Fitré  en  Bretagne,  où  elle  demeuroit  ordinairement. 
Ilaquiefça  pour  bien  des  raifons  aux  inftances  de  cette  Princeffci 
&  fe  tranfporta  à  Vitré,  où  il  demeura  vint-fix  ans.  II  s’y  maria 
deux  fois.  Il  étoit  fi  attaché  à  fon  cabinet,  qu’il  y  paffoit  qua¬ 
torze  ou  quinze  heures  chaque  jour.  Le  public  s’en  apperçut 
bientôt,  par  l’Ouvrage  que  M.  de  Larroque  publia  contre  un 
Minifire,  qui  ayant  changé  de  Religion  avoit  fait  imprimer  les 
motifs  de  fon  changement.  On  vit  dans  cette  Réponfe,  que 
l’Auteur  avoit  déjà  une  grande  connoiffance  de  l’Antiquité,  join¬ 
te  à  un  jugement  fort  folide  &  fort  net,  ce  qui  fut  toûjours  le 
caraélére  d’efprit  de  M.  de  Larroque.  Quelques  années  après , 
favoir  l’an  1665  ,  il  fit  une  favante  Reponfe  au  livre  de  l'Office 
du  S.  Sacrement,  compofé  par  Mrs  de  Port-Royal,  dans  laquel¬ 
le  il  montra  à  ces  illufires  Solitaires,  qu'ils  avoient  cité  &  tra¬ 
duit  les  paffages  dès  Anciens ,  ou  avec  une  grande  négligence; otl 
avec  beaucoup  de  mauvaife  foi.  Son  Hifloire  de  l’ Euchariflie , 
qu’on  peut  appeller  fon  Chef-d’œuvre,  parut  quatre  ans  après, 
&  acheva  de  faire  connoître  le  mérite  de  ce  favant  Homme.  A- 
près  tant  de  produirions  confidérables ,  les  Protellans  de  Paris  le 
regardèrent  comme  un  fujet  capable  de  leur  faire  honneur,  &ré- 
foTurent  de  l’appeller  au  milieu  d’eux.  Ce  jufle  projet  auroit  eu 
fon  accompliffement,  fi  un  parti  d’envieux,  que  fa  gloire  &  fon 
attachement  pour  deux  illuflres  perfonnes ,  dont  le  nom  eft  allez 
connu  ,  avoient  formé  contre  lui,  n’eût  prévenu  l’efprit  du  Roi 
de  France.  On  obtint  par  ce  moyen  une  défenfe  de  fonger  à 
cette  nomination.  Le  Âlarquis  de  Ruvigny  fut  en  Cour  pour 
cette  affaire,  &  répondit  au  Roi  du  zélé  &  de  la  fidélité  de  Mi 
de  Larroque  pour  fon  fervice.  Le  Roi  dit  là-deffus  à  M.  de  Ru¬ 
vigny,  qu’on  lui  avoit  voulu  donner  d'autres  imprejflons  ;  mais ,  puis 
qu’il  vouloit  bien  être  la  caution  de  l’Aceufé ,  qu’il  permettoit  à  ce 
Miniflre  d'exercer  fa  profeffion  par  tout  où  on  l’appelleroit ,  excepté  à 
Paris.  Une  aélion  de  cet  éclat  fit  tout  le  bruit  qu’on  fe  peut  ima¬ 
giner,  mais  elle  ne  nuifit  pas  à  M.  de  Larroque,  autant  que  fes 
ennemis  l’euffent  voulu;  car  il  fut  demandé  auffi-tôt  après  par 
plufieurs  Eglifes  confidérables.  Il  n’écouta  aucune  propofition, 
que  celle  qu’on  lui  fit  pour  Saumur.  L’Eglife  &  l’Académie  a- 
voient  alors  à  remplir  une  place  de  Minifire  &  une  place  dePro- 
feffeur  en  Théologie.  On  lui  offrit  l’une  &  l’autre;  mais,  foit 
par  modefiie ,  tait  qu’il  ne  voulut  pas  abandonner  fon  premier 
genre  d’étude,  affez  différent  de  celui  que  doit  avoir  un  Profef- 
feur,  il  n’accepta  que  la  première.  Il  fe  difpofoit  à  l’aller  rem¬ 
plir,  lorsque  l’Intendant  de  la  province  s’y  oppofa,  je  ne  fai 
pourquoi.  Le  Confifioire  de  Saumur  fit  de  fi  fortes  infiances 
pour  lever  cette  oppofition  ,  qu’enfin  elle  fut  levée.  Cependant 
M.  de  Larroque  ne  voulut  plus  accepter  l’emploi,  de  l’avis  de 
M.  Conrart,  pour  lequel  il  avoit  une  entière  déférence,  &  qui 
lui  répréfenta  ,  que  l’Intendant  feroit  toujours  fo»  ennemi ,  & 
qu’ainfi  il  ne  falloir  point  fe  mettre  fous  fon  reffort.  Ce  confeil 
donna  lieu  à  M.  de  Larroque  d’écouter  d’autres  vocations,  qui 
lui  furent  addreffées  en  même  tems  de  divers  endroits.  L’Eglife 
de  Montauban ,  celle  de  Bourdeaux  ,  &  celle  de  Rouen  ,  le  de¬ 
mandèrent  pour  leur  Minifire.  Il  préféra  la  dernière  aux  deux 
autres  par  le  confeil  de  fes  amis.  Il  fe  tranfporta  donc  à  Rouen, 
pour  y  exercer  fon  Minillére,  &  ce  fut  là  qu’en  faifant  valoir 
les  talens  dont  le  ciel  l’avoit  orné,  il  travailla  jufques  à  fa  mort 
au  falut  des  âmes,  &  à  l’éclairciffement  de  la  vérité,  avec  une 
application  infatigable.  Rouen  étoit  un  lieu  fort  propre  pour  un 
homme  comme  lui.  C’efi  une  ville  pleine  de  Gens  d’efprit  & 
de  favoir  &  bien  fournie  de  bibliothèques.  Il  s’y  aquit  une  gran¬ 
de  réputation,  même  parmi  les  Savans  de  l’Eglife  Romaine,  & 
l’illufire  M.  Bigot ,  qui  les  affembloit  toutes  les  femaines  dans  fa 
maifon,  pour  des  converfations  libres  &  curieufes,  étoit  fort 
aife  que  M.  de  Larroque  s’y  rendît.  11  y  alloit  en  effet ,  &  y 
faifoit  admirer  fa  profonde  connoiffance  dans  l’Hifioire  Eccléfia- 
flique.  Peu  après  fon  arrivée  à  Rouen  ,  M.  David ,  fi  confiu  par¬ 
mi  les  Savans  par  fon  érudition  ,  &  par  la  guerre  qu’il  a  faite  à 
Meffieurs  de  Marca,  Jufiel  &  de  Launoi ,  l’attaqua  lur  l’une  des 
deux  Differtations  Latines  qu’il  avoit  publiées  l’an  1670.  M.de 
Larroque  avoit  renverfé  le  fentiment  du  Père  Pétau,  fur  le  tems 
de  la  naiffance  &  de  la  condamnation  de  l’Héréfie  de  Photin. 
Ses  preuves  avoient  paru  folides  à  bien  des  gens.  Mais  M.  Da¬ 
vid,  qui  d’ailleurs  étoit  fort  perfuadé  que  l’Époque  du  Père  Pé¬ 
tau  étoit  faufic,  ne  trouva  pas  que  M.  de  Larroque  l’eût  bien  ruï- 
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née.  C’ert  pouï  cela  qu’il  écrivit  contre  lui  ;  &  c’efl:  ce  qui  don¬ 
na  lieu  à  la  Réponfe  que  lui  lit  M.  de  Larroque  ,  &  qu'il  dédia 
à  M.  Conrart  leur  ami  commun.  Depuis  ce  tems,  il  publia  di¬ 
vers  Ouvrages  fur  des  matières  difl'erentes.  11  en  lit  un  fous  le 
nom  de  Conjukrations  fur  la  Nature  de  l’Eglfe  ;  un  autre  beau¬ 
coup  plus  gros  oii  il  montre  la  conformité  de  la  DiCcipline  des 
Protellans  de  France  avec  celle  de  la  Primitive  Eglife  ;  un  autre 
I  en  Latin  pour  défendre  le  fentiment  de  M.  Daillé  fur  les  Lettres 
1  de  S.  Ignace,  Ôc  fur  les  Conllitutions  Apolioliques ,  contre  Mef- 
i  licurs  Fearfon  &  Beveregius  deux  Docteurs  Angîois  fort  célébrés. 

I  Ils  ont  écrit  une  fécondé  fois  pour  défendre  leur  opinion,  &  il 
\  avoit  delFein  de  leur  répliquer,  comme  on  l’a  vu  par  l’Ouvrage 
manuferit,  qu’on  a  trouvé  fort  avancé,  parmi  les  papiers;  mais 
à  la  prière  de  quelques  perfonnes,  qui  penchoient  un  peu  trop 
du  côté  des  Epifeopaux,  il  n’acheva  pas  cette  Répliqué.  Leder- 
)  nier  Ouvrage  qu’il  publia  fut  une  Réponfe  au  Traité  de  M.  Bé' 

1  nigne  BoJJuet,  Evêque  de  Meaux,  de  la  Communion  fous  les 

I  deux  Efpéces.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  mis  fon  nom ,  on  ne  lailla 

i  pas  de  connoître ,  qu’elle  venoit  de  lui.  On  le  reconnut  à  la  ma- 

I  niére  dont  elle  elt  écrite,  honnête,  déchargée  de  digrelfions ,  & 

*  d’orneinens  fuperflus,  &  pleine  de  Remarques  puifées  dans  la 

j  plus  profonde  Antiquité. 

Mais  quelque  grande  idée  que  tous  les  Ouvrages  imprimez  de 
5  feu  M.  de  Larroque  nous  donnent  de  l’étendue  &  de  l’exaétitude 
i  de  fon  favüir,  on  la  peut  appeller  médiocre  en  comparaifon  de 
I  ce  que  l’on  auroit  vu,  fl  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce  d’achever  ce 
)  qu’il  avoit  commencé.  Comme  il  y  avoit  peu  de  Savans  aulîi  ca- 
I  pables  que  lui  de  compofer  une  bonne  Hiltoire  Eccléfialtique, 

I  tous  fes  amis  l’av'oient  exhorté  à  l’entreprendre,  &  il  y  travailloit 
‘  efFeftiveinent  avec  la  dernière  application.  11  fe  propofoit  d’en 
[  publier  un  volume  tous  les  ans,  ik  d’y  joindre  plufleurs  DifTerta- 
1  lions  qui  auroient  également  fait  paroître  fa  bonne  foi  &  fa 
‘  fcience.  11  n’avoit  conduit  fon  Ouvrage  quejufqu’à  la  moitié 
!  du  quatrième  flécle.  On  a  trouvé  auffi  parmi  fes  papiers  un  Trai- 
i  té  fort  exact  de  la  Régale,  où  il  prouve  que  les  Rois  de  France 
r  depuis  Clovis  ont  eu  ce  droit  fur  toutes  les  Eglifes  Cathédrales 
i  de  leur  Royaume.  M.  de  Larroque  fon  fils  a  publié  depuis  la 
mort  de  fon  père,  Mattbcei  Larroquani,  Adverjariotum  Sacrorum 
libri  très,  Opus pojîbumum,  avec  la  Vie  de  fon  père  ;  la  dernière 
édition  de  l’IIiftoire  de  l’Euchariflie ;  &  le  Traité  de  la  Régale, 

‘  à  Rotterdam  ,  ï68s ,  in  douze.  11  y  ajoûta  une  DilTertation  de  fa 
I  i^qonfüv  la.  Légion  fulminante.  Matthieu  de  Larroque  mourut  à 

I  Rouen  le  31  janvier  1684,  âgé  de  65  ans.  11  n’étoit  pas  moins 

i  diitingué  par  fa  piété  que  par  fon  favoir.  C’étoit  un  grand  &  ri- 

'  gide  obfervateur  de  la  difeipline:  il  ne  fe  contentoit  pas  de 

i  déclamer  en  Chaire  contre  le  vice  en  général,  mais  il  le  perfé- 

I  cutoit  en  tous  lieux  au  hazard  de  fe  faire  des  'ennemis  par  la  fé- 
I  vérité  de  fa  Morale.  11  étoit  réglé  dans  fa  conduite,  ferme  dans 

)  les  ditférens  accidens  de  la  vie,  &  exaél  jufqu’au  fcrupule  lors- 

i  qu’il  s’agiffoit  de  remplir  les  fonétions  de  fa  charge.  L’Auteur 
i  de  la  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728,  nous  apprend  au  fujet 
[  de  Daniel  de  Larroque,  fils  de  Matthieu  de  Larroque ,  qu’il  a  chan- 
i  gé  de  Religion  pour  entrer  dans  l’Eglife  Romaine.  On  lui  at- 
i  tribue  la  Satyre  intitulée ,  Les  véritables  motifs  de  la  Converfion 

I  de  M.  de  Renée,  &  la  Vie  de  François-Eudes  de  Mézeray,  Hi- 

!  ftoriographe  de  France,  qui  parut  à  Amfterdam  en  1726,  &  que 
i  l’on  a  mife  en  1728,  au  devant  de  la  fuite  del’Hiiloire  de  Fran- 
(  ce  abbrégée  par  Mézeray,  qui  eft  de  M.  de  Limiers,  in  quarto. 
i  M.  l’Abbé  d’Ülivet  dans  fa  Continuation  de  l’HiJloire  de  l’Académie 
Françoife,  prétend  qu’il  y  a  bien  des  fautes  dans  cette  Vie  de 
Mézeray.  '*  Nouvelles  de  la  Republique  des  lettres,  mars  1684.  P- 
I  50.  Bayle,  Dict.Crit.  Bibliotbéque  du  KlchtelGt  de  1728.  Mémoires 
particuliers.  Le  Père  Niceron ,  iMémoires  pour  fervir  à  IHifioire  des 
Hommes  Illujlres ,  tome  21.  p.  223.  ^  fuiv. 

L  A  R  R  ü  S ,  L  A  R  R  ü  T  ou  L  A  R  R  O  Z.  Vo-jez  A  R- 
^  R  O  Z  ' 

I  L  A  R  s  T  O  L  U  M  N I  U  S ,  Roi  des  Ve'ientins ,  attira  les 
1  Fidénates  à  fon  parti,  contre  les  Romains  l’an  316  de  Rome, 
i  &  438  avant  Jésus  Christ.  Il  fut  tué  l’an  317  de  Rome,  par 
Cornélius  Colïïus,  dans  la  bataille  que  le  Diélateur  Mamercus 
Emilius gagna  contre  ces  peuples.  *  Tite-Live,  /.  4. 

L  A  R  S  A.  Voyez  L  A  R  1  S  S  E. 
i  L  A  R  T  A ,  ville.  Voyez  A  R  T  A. 

;  LARTIUS  FLAVUS  (Titus)  Conful  Romain  pour  la 
I  fécondé  fois ,  avec  Clélius,  appaifa  fagement  une  fédition  excitée 
i  par  les  pauvres  à  Rome,  l’an  256  de  la  fondation  de  cette  ville ,  & 

i  498  ans ,  avant  J.  C.  Denys  d’Halicarnalfe  dit  qu’il  fut  choifl  par 

j!  fon  Collègue  pour  être  Diflateur;  qu’il  fut  le  premier  qui  ait  ja- 
I  mais  porté  ce  titre;  6c  qu’il  s’alTocia  pour  Générai  de  la  Cavale- 

l  xie,  Spurius  Calïïus.  Tite-Live,  Hijt.  l.  2. 

♦LARTIUS  (Jean-Batille)  naquit  à  Noto.  Il  étoit  fa- 
f  vant  en  Philofophie,  en  Médecine  &  en  Jurifprudence.  11  flo- 
I  liflbit  vers  l’an  1590.  On  a  de  lui,  De  FerfeÜionibtis  bumanæ 
I  Mentis.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicida. 

1  L  A  R  V  E  S ,  en  Latin  Larvte ,  âmes  des  méchans,  qui  er- 

1  rent  ça  ôc  là  après  leur  mort ,  Loups-garous,  fpeélrcs,  quiépou- 
i  vantent  les  bons  ôc  font  du  mal  aux  méchans.  Ce  mot  Larva 

î  au  fingulier  fe  prend  pour  un  mafque ,  qui  épouvante  les  enfans , 

1  comme  les  Larves  ou  les  mauvais  Génies.  *  Antiq,  Rom. 

L  A  R  Y  M  N  E,  l’une  des  trois  villes  ruinées  par  Sylla,  ôc 
1  dont  Plutarque  parle  dans  la  Vie  de  ce  Romain ,  étoit  de  la  Béo- 
!  tic,  à  l’emboûchure  du  fleuve  Céphife,  fur  la  côte  de  l’Euripe. 

♦  Lublin,  Tables  Géographiques  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

I  ♦  L  A  R  Z  I  C  O  U  R  T ,  bourg  de  Champagne  fur  la  rive 
j  droite  de  la  Marne,  vis  à  vis  de  l’endroit  ou  la  Blaife  tombe 
j  dans  la  Marne.  Il  eft  au  fud-eft  de  Vitry-le-François,  dont  il 
1;  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 


LAS. 

T  A  S  A  R  A.  Voyez  L  A  S  S  A  R  A. 

LASCAR  ou  LESCAR,  ville  de  P'rance  en  Béarn , 
avec  titre  d’Evêché,  autrefois  fuffragant  d’Eaufe,  ôc  aujourd’hui 
d  Auch,  a  été  nommée  par  les  Latins ,  Bearnenfium  Civitas ,  puis 
Lafeura.  Elle  eft  nommée  Beneharnim,  dans  l’Itinéraire  d’An- 
tonin,  ôc  Benarnenjium  urbs ,  dans  la  Notice  de  l’Empire  d’Ho- 
norius.  Grégoire  de  Tours  l’appelle  aulîi  Benarnus ;  mais  ce 
nom  fut  donné  à  l’ancienne  ville,  qui  fut  détruite  par  les  Nor- 
mans  environ  l’an  845-  Elle  fut  rebâtie  par  le^  foins  des  Ducs 
de  Gafeogne  vers  l’an  980,  fur  une  petite  colline  arrofée  d’un 
grand  nombre  de  ruiifeaux.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  colli¬ 
ne  à  une  lieue  au  delfous  de  Pau,  à  cinq  d’Oléron  ôc  d’Ortez, 
ôc  à  dix  fept  de  Bayonne.  Dans  le  XVI  flécle,  elle  fut  expofée 
à  d’étranges  ravages,  caufezpar  les  guerres  de  Religion.  L’an 
1569,  le  Comte  de  Montgommery  en  fit  enlever  les  vafes  facrez, 
ôc  entre  autres,  la  châll'e  de  S.  Galattoire,  Evêque  de  Lafcar, 
dont  il  fit  brûleries  Reliques  :  ainfi  ce  Saint,  qui  avoit  été  mar- 
tyrifé  par  les  Ariens ,  fouffrit  un  fécond  martyre  en  fes  olfemens, 
par  ceux  du  parti  des  Huguenots.  11  avoit  fuccédé  à  faint  Ju¬ 
lien,  Ôc  il  a  eu  d’illuftres  fuccelfeurs;  entre  lefquels  on  peut  nom¬ 
mer  avec  éloge,  Sanche,  GuideLoth,  Jacques  de  Foix,  Jean- 
Pierre  d’Abadie,  Jean  de  Salette,  ôcc.  La  cathédrale  de  Notre- 
Dame  renfermoit  les  Maufolées  des  Rois  de  Navarre,  qui  furent 
ruinez  dans  les  guerres  civiles.  l.’Evêque  eft  Préfident  des  E- 
tats  de  Béarn  ,  ôc  premier  Confeiller  au  Parlement  de  Pau.  Le 
Chapitre  de  la  cathédrale  efteompofé  de  feize  Chanoines,  ôc  de 
huit  Prébeudiers.  M.  de  Marca  cire  le  nom  moderne  de  cette 
ville ,  du  détour  de  divers  ruiffeaux  qui  l’arrofent ,  ôc  que  ceux 
du  pais  nomment  Lafeourre.  ♦  Oihénart  ,  in  Notit.  utriufque 
Vafeon.  De  Marca,  llifloire  de  Béarn.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl. 
tome  2.  ^c, 

LASCARIS,  Seigneurie  aux  confins  de  la  France  Ôc  de 
l’Italie,  proche  de  Nice. 

LASCARIS,  Maifon  Gréque,  a  été  célèbre  en  Orient. 
The'odore  de  Lafearis,  Empereur  à  Nicée,  mourut  l’an  1222. 
The'odore  de  Lafearis,  dit  le  Jeune,  Empereur,  mourut  l’an 
1258  ou  1259.  11  avoit  époufé  Hélétie,  fille  d’Afan,  Roi  de  Bul¬ 
garie,  dont  il  eut  Jean  Lafearis ,  furnommé  Uucas,  Empereur 
de  Conftantinople,  que  Michel  Paléologue  dépouilla  de  l’Em¬ 
pire;  ôc  cinq  filles  ,  entre  lefquelles  Eudoxie  Lafearis,  époufa 
Guillaume- Pierre  Balbo,  Comte  de  Vintimille,  dont  lapoftérité 
eft  rapportée  à  l’article  de  V 1 N  T  I  M  1 L  L  E.  Il  y  a  encore 
dans  le  Comté  de  Nice,  des  Seigneurs  du  nom  de  Lascaris  ,  if- 
fusde  Vintimille,  qui  ont  fait  diverfes  branches.  Celle  de  Cas- 
TELLAR,  produifit  Jean-Paul  de  Lafearis,  Grand-Maître  de  Mal¬ 
te,  qui  fut  élu  après  la  mort  d’Antoine  de  Facile,  le  douzième 
juin  1636,  ôc  qui  mourut  le  14  août  1657.  Un  autre  de  cette 
Maifon  rendit  de  bons  fervices  aux  Chrétiens,  lorsque  l’ifle  de 
Malte  fut  affiégée  par  les  Turcs  l’an  1565:  c’étoit  Philippe  de 
Lafearis.  Les  Infidèles  l’avoient  enlevé  fortjeuneàla  prife  de 
Fatras,  ôc  lui  avoient  donné  de  grands  biens;  mais  il  conferva 
toujours  une  affeftion  fincére  pour  les  Chrétiens:  de  force  qu’é¬ 
tant  au  fiége  de  Malte,  il  paffa  à  la  nage  de  leur  côté,  ôc  méprifa 
généreufement  tous  les  avantages  dont  il  jouilfoit^parmi  les  Turcs, 
pour  pouvoir  faire  profeffion  de  la  Foi  de  Jesus-Christ.  Il  don¬ 
na  de  bons  avis  au  Grand-Maître  de  la  Valette,  fur  les  deffeins 
des  ennemis,  ôc  fit  prendre  des  mefures,  qui  eurent  une  fuite 
très-heureufe.  ♦  Jean-André  Alberti,  Elog.  Lafcar.  DuCange, 
Flijloire  de  Conftantinople.  Guichenon,  Hift.  de  Savoy  e.  De  Thou, 
Hift.l.  38.  Jules  duPuy,  Hift.  Généal.  Lafcar.  Guefnay,  in  AnnaL 
Mafftl.  Jofredi,  Hift .  Nifcien.  ^c. 

LASCARIS  (Louis  de)  Comte  de  Vintimille ,  de  Tende, 
ôc  de  la  Brigue,  étantjeune,  s’étoit  fait  Religieux,  ôc  avoit  en- 
fuite  pris  l’Ordre  de  Prêtrife.  Dans  la  fuite,  entraîné  par  la 
pafîlon  qu’il  conçut  pour  une  femme,  il  l’époufa  vers  l’an  1360, 
Ôc  en  eut  des  enfans.  Jeanne  Reine  de  Naples,  donna  le  com¬ 
mandement  de  fon  armée,  dans  le  Comté  de  Provence ,  à  Lafca- 
ris,  quichalTade  ce  Comté  les  Anglois.  Après  plufleurs  belles 
aétions,  le  Pape  Urbain  V,  qui  tenoit  le  fiége  à  Avignon ,  lui 
commanda  de  quitter  la  femme  qu’il  avoit  époufée ,  &  de  rentrer 
dans  le  monaltére  où  il  avoit  fait  profeffion.  Mais  la  Reine  Jean¬ 
ne  ,  qui  avoit  encore  befoin  de  Lafearis,  fit  en  forte  que  ce 
commandement  du  Pape  ne  fut  point  exécuté  ,  ce  fouverain  Pon¬ 
tife  lui  ayant  permis  à  la  recommandation  de  cette  Prin celle,  de 
relier  encore  vint-cinq  ans  dans  le  monde,  ce  que  le  Pape  Gré¬ 
goire  XI  fon  fuccelfeur  confirma  ;  mais  Lafearis  Religieux ,  Prê¬ 
tre,  ôc  marié  ,  mourut  dans  ce  dernier  état  l’an  1376  ,  avant  le 
terme  expiré.  11  étoit  habile  Poète,  ôc lailTa  quelques  Traitez 
en  rimes  Provençales.  *  Nollradamus,  Hift.  de  Provence ,  1.4. 
Du  Verdier  ôc  La  Croix-du-Maine  ,  Bibliotb.  Françoife. 

LASCARIS  (André-Jean  de)  Grec ,  forti  d’une  illuftre  fa¬ 
mille,  qui  avoit  tenu  l’Empire  de  Conftantinople,  palfa  en  Ita¬ 
lie  ,  après  la  prife  de  cette  ville  l’an  1453,  lorsque  la  Grèce  fut 
devenue  la  proye  des  Ottomans.  La  Maifon  de  Laurent  de  Mé- 
dicis,  qui  étoit  l’afyle  des  Gens  de  Lettres,  fut  celui  de  Lafea¬ 
ris.  Ce  Seigneur  ,  qui  étoit  occupé  à  former  l’admirable  biblio¬ 
thèque,  que  les  Doftes  ont  tant  louée,  envoya  deux  fois  Jean 
à  Conftantinople  ,  pour  chercher  des  Manuferits  Grecs.  A  fon 
retour,  le  Roi  Louis  XII  l’attira  dans  l’Univerfité  de  Paris;  ôc 
pour  lui  témoigner  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  mérite,  il  l’envoya 
Ambaifadeur  à  Venife  l’an  1503  ôc  1505.  Quelque  tems  apre.«,le 
Cardinal  Jean  de  Médicis  fut  élevé  l’an  1513,  au  Pontificat , 
fous  le  nom  de  Léon  X.  Lafearis ,  qui  étoit  fon  ancien  ami,  alla 
le  trouver  à  Rome,  où  il  eut  la  direftion  d’un  Collège  de  Grecs. 
11  revint  en  France  fous  le  Roi  l'Tançoisl,  &  étant  repalfé  en 
Italie,  il  mourut  en  1535  à  Rome,  de  la  goutte,  âgé  d’environ 
1  90 
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<)o  ans,  au  commencement  du  Pontificat  de  Paul  IIP.  Ce  favaht 
homme,  quoique  Grec  ,  avoit  une  parfaite  connoiffance  de  la 
Langue  Latine.  Il  compofa  quelques  Poëfies.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Epigrammes,  en  l’une  &  en  l’autre  Langue ,  impri¬ 
mées  à  Bâle,  dans  icfquellcs  il  paroît  vif  &  harmonieux.  On  dit 
pourtant  qu’il  étoit  parelTeux  ,  &  que  la  plus  grande  obligation 
que  nous  lui  ayons ,  c’eit  d’avoir  corrigé  les  manufcrits  Grecs 
qu’il  put  trouver.  Une  grande  partie  fut  apportée  en  France  par 
Catherine  de  Médicis ,  pour  ôtrc  mife  dans  la  bibliothèque  de 
François!,  qui  avoit  été  drclTée  par  les  confeils  de  Lafcaris  & 
de  Budé.  *  Paul  Jove,  inElog.  Dott.  c.  31.  Lilio  Giraldi,  Dia- 
log.  I.  de  Pont,  fui  œvl ,  ^  ex  eo  Laurent.  Craff.  de  Poè'tica  Græ- 
coriim.  Baillet ,  '^gemens  des  Savons  Jur  les  Poètes  Modernes ,  to¬ 
me  2.  partie  3.  p.  140  ^fuiv.  n.  696.  édit.  d’Ainlterdam  1725. 

LAS  CARIS  (Conflantin  de)  fc  retira  de  Conltantinople  , 
fa  patrie  l’an  1454,  lorsque  cette  ville  fut  prife  par  Mahomet  II, 
CÎL  vint  en  Italie.  II  fut  un  de  ceux  qui  rétablirent  en  Occident 
la  connoiirance  des  Belles  Lettres,  qu’il  enfeigna  à  Milan ,  où 
il  avoit  été  appellé  par  François  Sforce.  Enfuite  il  alla  à  Rome, 
trouver  le  Cardinal  Befiltrion,  qui  le  reçut  favorablement.  Il 
fe  rendit  eilfuitc  à  Naples,  où  il  enfeigna  avec  applaudilTement 
la  Rhétorique  &  la  Langue  Gréque.  Enfin,  il  alla  à  Meffinc, 
&  y  demeura  le  relie  de  fesjours.  Il  y  eut  beaucoup  d’Ecoliers, 
entre  autres,  Pierre  Bombe ,  qui  fut  depuis  élevé  à  la  dignité  de 
Cardinal  par  Clément  VII ,  Angelo  Gabrieli ,  d’une  famille  patri¬ 
cienne  de  Venife,  Urbam  Bolzanius,  François  Maurolicus  qa\  fe 
diltingua  dans  les  Mathématiques  &  dans  toute  forte  de  belle 
Littérature ,  François  Joannellus ,  &  Bernard  Ricciiis  de  Meffine , 
Sénateur,  6c  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  ,  De  Urbis  Mejjanæ 
pervetufta  Origine,  imprimé  à  Meffine  en  1526.  Aide  Manuce 
dans  une  Epître  dédicatoire  à  la  tête  de  la  Grammaire  de  Lafca- 
fis ,  dit  que  fous  ce  grand  Homme ,  l’étude  de  la  Langue  Gré¬ 
que  ne  florilfoit  pas  moins  à  Meffine  qu’autrefois  à  Athènes.  Il 
laiffa  au  Sénat  de  Meffine  fa  bibliothèque,  compofée  d’excellens 
livres,  qu’il  avoit  apportez  de  Conftantinople.  Le  Sénat  l’avoit 
honoré,  l’an  1465,  du  droit  de  Bourgeoifie ,  &  le  fit  enterrer 
aux  frais  du  public.  Son  tombeau  de  marbre  dans  l’églife  des 
Carmes,  a  été  ruiné  par  les  injures  du  tems.  Lafcaris  a  compo- 
fé  quelques  Ouvrages  de  Grammaire  Gréque,  qui  ont  été  impri¬ 
mez  par  Aide  Manuce.  *  J'érôme  Ragufe ,  in  Elogiis  Siculorum. 
Baillet ,  au  même  ÿndroit. 

LAS  CARI  S.  Voyez  THE'ODORE  LASCA- 
RIS 

L  A  s  c  E'  N  A.  Voyez  L  A  -  S  E'N  A. 

LASCHANSKI,  famille  très-noble  &  très-ancienne 
de  Comtes  en  Bohême ,  avec  le  furnom  de  Buchowe.  George  La- 
fehanski  fut  un  des  Députez  qui  furent  chargez  de  mener  en  965 
Dambrotvka,  fille  deBoIellas  i.  Duc  de  Bohême  ,  en  Pologne  à 
Miciflas  fon  Epoux.  Sa  pofiérité  s’efl  auffi  établie  en  Pologne 
où  elle  a  formé  plufieurs  branches.  En  1552 ,  Etienne  Lafehanski, 
Général  au  fervice  de  l’Empereur  &  Commandant  de  Témifwar. 
fut  obligé  après  une  vigoureufe  réflfiance  de  rendre  cette  place 
aux  Turcs  par  capitulation;  mais  fans  avoir  aucun  égard  à  l’ac¬ 
cord  qu’on  venoit  de  faire  avec  lui,  il  fut  inhumainement  malTa- 
cré.  Ferdinand-Rodolphe  Lafehanski ,  Confeiller  de  la  Chambre  du 
Roi  de  Bohême,  fut  Lieutenant  Colonel,  &  Chambellan  de  l’Ar¬ 
chiduc  Albert.  Il  entendoit  le  Latin  ,  le  Grec,  l’Hébreu,  le 
Turc,  l’EfpagnoI ,  le  François  6c  l’Italien.  Pendant  les  troubles 
de  Bohême,  il  rendit  de  grands  fervices  à  la  Maifon  d’Autriche. 
Lorsqu’il  étoit  en  Turquie  il  fit  avoir  au  PrinçeKéreski,  Polpnois, 
qui  étoit  en  prifon  ,  une  corde  de  foye  6c  une  bouteille  d’eau  for¬ 
te,  pour  travailler  à  fe  mettre  en  liberté,  6c  il  lui  defiinoitfa 
fcEur  pouf  femme;  mais  avant  que  de  pouvoir  exécuter  fon  pro¬ 
jet,  il  fut  repris  par  les  Turcs  qui  l’étranglèrent.  Il  a  lailTé  un  fils 
nommé  Charles- Maximilien  qui  fut  fait  Comte.  VenceJîas-Jofeph 
fon  fils,-  étoit  en  1705  Chambellan  de  l’Empereur.  *  Gr.  üiü, 
Univ.  HolL  iVeingart,  Miroir  des  Princes,  en  Allemand,  p.  217 
^  Juiv.  324.  Balbin  ,  Epift.  Hifi.  Rerum  Bahemicarum ,  p.  120. 

L  A  S  C  I  U  S  (Martin)  Polonois,  mourut  en  1615.  Il  publia 
un  livre,  qu’il  intitula  le  Mejfie  des  nouveaux  Ariens ,  félon  l’Alco- 
ran  Titre.  Il  prétend  prouver  dans  cet  Ouvrage,  que  les  nou¬ 
veaux  Ariens  ont  la  même  opinion  de  Jesus-Christ,  que  celle 
qu’en  a  publiée  Mahomet  dans  fon  Alcoran.  *  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  0*  Nova. 

L  A  S  E'  E  ,  qu’on  nomme  auffi  Thalajfe  ,  ville  6c  ifle  près  de 
celle  de  Crète  ,  6c  d’un  lieu  appellé  Beaux-Ports ,  où  l’Apôtre  S. 
Paul  aborda ,  lorsqu’il  étoit  conduit  prifonnier  à  Rome.  *  Aàes 
des  Apôtres,  ch.  27.  v.  8. 

LA-S  E' NA  ou  LASCE'NA  (Pierre)  naquit  à  Naples 
le  23  feptembre  1590.  Jordan  Lefcyne,  fon  père,  dont  il  changea 
le  nom  pour  le  rendre  plus  doux  aux  oreilles  des  Italiens  chez 
qui  il  vivoit,  étoit  natif  de  Normandie.  Mais  ayant  longtems 
fervi  dans  les  troupes  en  Italie,  6c  fe  voyant  accoutumé  à  l’air  6c 
aux  manières  du  pars,  il  s’établit  à  Naples,  6c  y  épouCi  Jeannet¬ 
te  Mufcettola  ,  dont  il  eut  Pierre  dont  il  s’agit  ici,  6c  quelques 
autres  enfans.  Son  principal  foin  fut  de  le  bien  élever ,  dans  le 
deflèin  de  le  mettre  dans  le  Barreau,  6c  il  eut  le  bonheur  de  trou¬ 
ver  en  lui  d’excellentes  difpofitions  qui  fuppléérent  au  peu  de 
capacité  des  Maîtres  fous  lefquels  il  le  fit  étudier.  Quoique  l’in¬ 
clination  de  Pierre  La-Sena  le  portât  à  fe  fixer  aux  Belles  Lettres, 
cependant  pour  répondre  aux  intentions  de  fon  père,  il  fe  don¬ 
na  à  l’étude  de  la  Jurifprudence  ,  6c  fe  fit  recevoir  Avocat.  Son 
habileté  lui  procura  bientôt  un  grand  nombre  de  Cliens,  qu’il 
défendit  toujours  avec  zèle,  quoique  par  un  defintéreflèment 
fans  exemple  ,  il  ne  voulut  jamais  recevoir  d’eux  le  moindre  ho¬ 
noraire.  Cependant  fon  bien  étoit  fort  médiocre  ;  mais  comme 
il  fc  contentoit  de  peu,  il  fuffifoit  à  fes  befoins.  On  lui  offrit 
alors  plufieurs  fois  des  partis  très- avantageux  ;  mais  il  les  refufa 
toujours  >  &  perfilU  couramment  jufqu’à  la  fia  <k  fa  vie  dans- la 
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réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  fc  point  marier.  La  mort  de 
fon  père  lui  laiffant  la  liberté  de  fe  livrer  plus  qu’il  n’avoit  fait 
jufques-là  à  fon  inclination  pour  les  Belles  Lettres,  il  s’appliqua 
avec  beaucoup  d’ardeur  à  la  Langue  Gréque,  dont  il  n’avoit 
aquis  dans  fes  premières  études  qu’une  connoiffance  fort  médio¬ 
cre,  6c  il  l’étudia  fous  plufieurs  Maîtres  fameux,  6c  principale¬ 
ment  fous  Antoine  Arcudius,  Archiprêtre  de  Solito  dans  lapro* 
vince  d’Otrante,  lequel  la  plupart  ont  confondu  avec  Pierre  Ar¬ 
cudius  ,  natif  de  Corfou,  qui  a  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie  à 
Rome,  6c  qui  n’a  jamais  demeuré  à  Naples.  11  apprit  auffi  le  Fran¬ 
çois  6c  l’Efpagnol ,  6c  s’appliqua  quelque  tems  aux  Mathémati¬ 
ques.  Ses  fréquentes  indifpofitions,  caufées  par  fa  trop  grande 
application  aux  affaires  6c  à  l’étude  qui  partageoient  tout  fon 
tems ,  le  firent  penfer  à  quitter  la  profeffion  d’Avocat,  6c  il  y  fut 
déterminé  par  les  confeils  de  Jean-Jaques  Bouchard  Parifien,  ha¬ 
bitué  à  Rome,  qui  fit  alors  un  voyage  à  Naples,  où  il  contraéla 
une  étroite  amitié  avec  lui.  Il  fe  laiffa  même  perfuader  par  ce 
nouvel  ami  de  quitter  Naples  ,  6c  d’aller  s’établir  à  Rome.  Il  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  y  aquit  la  proteélion  du  Cardinal  Fran¬ 
çois  Barberin  6c  d’autres  Prélats,  6c  l’amitié  de  Luc  Holftenius , 
de  Léon  Allatius  6c  de  plufieurs  autres  Savans.  II  profita  alors 
de  l’état  de  tranquillité  6c  de  repos  où  il  fe  trouvoit,  pour  ache¬ 
ver  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  commencez  à  Naples  ;  mais 
fa  trop  grande  application ,  fes  veilles  trop  continuées ,  &  fa  trop 
grande  abftinence,  (car  il  ne  mangeoit  jamais  qu’une  fois  le  jour) 
lui  cauférent  une  fièvre  qui  l’emporta  le  troifiéme  feptembre  1636, 
dans  fà  46  année.  Il  fut  enterré  à  S.  André  délia  Valle,  où  Jean- 
Jaques  Bouchard  avec  lequel  il  avoit  contrafté  une  étroite  ami¬ 
tié,  lui  fit  mettre  cette  Epitaphe, 

Petfrus  La-Sena  Neapolitamis , 

Divini  humanique  Juris , 

Et  liberalium  Difeiplinarum 
Peritiffimus  , 

Bona  fide  Patronus 
Antiqui  urbanique  moris^ 

Vir  Bonis  omnibus, 

Doüis  maxime  charus, 

Ohiit  III.  Nonas  Septembris  ,  An.  C.  N. 
MDCXXXVI, 

Ætatis  fuæ  XLVI. 

Johannes- Jacobus  Buccardus , 

Nobilis  Parifienfis  , 

Studiorum  ViBufque 
Conforti  Amico. 

M.  P. 

Il  laiffa  en  mourant  âü  Cardinal  Barberin  deux  Difeours  Latin* 
qu’il  avoit  prononcez  en  fa  préfence  dans  l’Académie  Gréque  des 
Moines  de  S.  Bafile,  De  Lingua  Hellenijlica,  &  où  examinant 
cette  difpute  qui  partageoit  alors  les  Savans,  il  difeutoit  favam- 
ment  les  raifons  des  deux  partis.  Ces  Difeours  n’ont  point  été 
imprimez.  Au  rapport  de  'Toppi ,  La-Sena  fut  Bibliothécaire  dô 
ce  Cardinal  ;  mais  aucun  autre  ne  fait  mention  de  cette  qualité. 
Il  légua  auffi  au  Cardinal  François-Marie  Brancaccio  fon  livre  qui 
a  pour  tître  Ginnajio  Napolitano  qui  fut  donné  enfuite  au  public 
par  fes  foins.  Ce  livre  contient  une  Defeription  des  Jeux,  des 
Speélacles  6c  des  Combats  qui  fe  donnoient  autrefois  au  peuple 
de  Naples.  On  a  de  lui  encore  quelques  Ouvrages,  Homeri  Ne- 
pentbes  ,feu  de  abolendo  luUu  liber ,  in  quinque  partes  divifus ,  Lugdu- 
ni,  1624,  in  oBavo;  Cleombrotus,  Jive  de  iis  qui  in  aquis  pereunt 
Philologica  DiJJertatia.  II  fit  cet  Ouvrage  à  l’occafion  des  fept  Ga¬ 
lères  Èfpagnoles  brifées  fur  les  côtes  d’Italie  en  1635,  fur  lefquel- 
les  il  avoit  des  parens  6c  des  amis.  L’édition  de  cet  Ouvrage , 
commencée  lorsqu’il  mourut,-  fut  achevée  après  fa  mort,  felonl 
l’ordre  qu’il  en  avoit  laiffé  dans  fon  teflament,  par  lequel  il  laiffa 
à  chacun  de  fes  amis  un  Exemplaire  de  ce  livre.  Il  publia  auflî 
en  Italien,  un  Mélange  d’Obfervations  fur  les  Poètes  Italiens. 
*  Lorenzo  Craffo,  Elqg.  d'Huom.  Letter.  part.  i.  Janus  Nicius 
Erythræus  ,  Pinac.  I.  Imag.  Illuftr.  c.  58. 

LASI’TIUS  (Jean)  Polonois,  a  compofé  un  Traité  fur  la 
Difeipline  eccléfiafiique,  fur  les  Mœurs  6c  les  Régies  des  Frères 
de  Bohême,  6c  fur  les  Dieux  de  la  Samogitie.  Ilfloriffoiten 
1585.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

L  A  S  I U  S  (Wolfgang)  Voyez  L  A  Z I  U  S. 

LASKI  ou  LASKO  (Jean  de)  iffu  d’une  famille  diflin- 
guée  de  Pologne.  Après  avoir  fait  fes  études  dans  fon  païs ,  il  fe 
mit  à  voyager.  Etant  à  Zurich,  il  fit  connoiffance  avec  Z-wingle 
qui  lui  fit  goûter  la  Réformation.  Etant  de  retour  dans  fa  patrie, 
il  fut  fait  Prévôt  de  Gnefne ,  6c  enfuite  Evêque  de  Vefprim  ea 
Hongrie;  mais  ces  deux  dignitez  ne  l’empêchèrent  pas  de  faire 
une  profeffion  publique  de  la  Réformation.  Ce  changement  le  fit 
auffi-tôt  condamner  comme  Hérétique ,  6c  il  s’en  plaignit  au  Roi 
de  Pologne,  difant  qu’on  l’avoit  condamné  fans  l’entendre  fulfr 
famment.  II  fut  cependant  obligé  de  quitter  le  païs ,  6c  en  JS42 
il  fe  retira  à  Emden,  où  il  fut  l’un  desPafleurs  de  l’Eglife  de 
cette  ville-là.  L’année  fuivante,  il  fut  appellé  par  Anne,  Com- 
teffe  d’Oldenbourg  pour  travailler  à  la  Réformation  de  l’Ooft- 
Frife:  ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Peu  de  tems  après  il  reçut  une 
vocation  de  la  part  d’Albert ,  Duc  de  Pruffe ,  mais  cela  n’eut  pas 
de  fuite.  Après  avoir  demeuré  près  de  dix  ans  dansl’Oolî-Frife, 
6c  n’ofant  fe  tenir  en  Allemagne  à  caufe  de  la  guerre  de  Smalcal- 
de,  il  prit  le  parti  d’aller  en  Angleterre  où  il  avoit  été  appellé 
par  l’Archevêque  Cranmer.  Voici  ce  qu’en  ditM.  de  Larrey  dans 
fon  Hiftoire  d’Angleterre  fur  les  années  1550  6c  1553.  Il  vint 
dans  le  teins  que  la  publication  de  ITnterim  contraignit  plufieims 
Réformez  à  fe  retirer  dans  un  lieu  où  ils  pouvoient  être  tolérez. 
Le  Roi  Edouard  VI  leur  accorda  plufieurs  privilèges.  Trois 
cens  quatre-vints  d’entre  eux  furent  réputez  régnicoles.  On  les 
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I  érigea  en  un  Corps  politique ,  qui  fe gouvernoit  félon  fes  loix,  & 

I  qui  retenoic  fes  cérémonies  dans  la  Religion,  fans  être  alfujettis  à 

lai.iturgie  Anglicane.  On  leur  donna  une  églife  dans  Londres 
avec  les  fonds  qui  en  dépendoient.  C’étoit  pour  faire  fubfiller 
leurs  Miniftres  que  le  Roi  nomma,  ou  dont  il  agréa  lanomina- 
,  tion  &  fixa  le  nombre.  11  y  eut  quatre  Miniltres  &  un  Surinten- 
i  dant.  Le  Surintendant  étoit  Laski,  qui  dans  les  lettres  paten- 
I  tes  du  Roi,  elt  appellé  homme  d’une  nailTance  illulire,  d'une 
1  probité  finguliére  ,  &  d’une  grande  Littérature.  Il  étoit  frère 
i  de  ce  Jérôme  de  Laski,  qui  fervit  fi  utilement  le  Comte  de  Sé- 
pus  auprès  de  Soliman  ,  dans  la  concurrence  qu’il  eut  avec  Fer¬ 
dinand  pour  le  Royaume  de  Hongrie.  Laski  étoit  aufli  neveu 
de  l’Archevêque  de  Gnefne  &  fi  eftiméd’Erafme,  que  ce  dernier 
déclare  avoir  appris  de  lui  la  fohriété ,  la  tempérance,  la  pudeur,  la 
dijeretion ,  la  modejlie  ^  la  cbajleté ,  quoi  qidêtant  déjà  vieux  Las¬ 
ki  encore  jeune ,  il  eût  dû  en  être  le  Maitre  plutôt  que  le  DiJ'ciple. 

I  Les  Hifioriens  de  ce  tems  là  louent  beaucoup  Laski.  11  futpour- 
|,  tant  alfez  imprudent  pour  écrire  en  Angleterre  contre  les  céré- 
I  monies  de  l’Eglife  Anglicane,  les  vêtemens  des  Evêques  &  des 
I  Prêtres,  &  la  communion  à  genoux.  Cependant  ce  livre  ne  fit 

i  aucun  bruit,  &  Laski  &  fon  troupeau  vécurent  toûjours  paifi- 

!  blement  fous  le  régne  d’Edouard.  Mais  fous  le  régne  de  Marie 
i  en  1553,  Laski  &  laSociétédes  Réformez  qu’il  gouvernoit ,  fu- 
i  rent  congédiez.  Jean  de  Laski  s’embarqua  le  17  feptembre  avec 
j  175  perfonnes  de  fon  troupeau  &  fes  Collègues;  à  la  referve  de 
deux  qui  demeurèrent  cachez  en  Angleterre  auflî  bien  que  le  re- 
I  fie  de  la  Société  des  Allemands  Réformez,  à  qui  on  avoit  ôté  fes 
1  temples  &  fes  privilèges.  Les  Exilez  qui  s’embarquèrent,  abor¬ 
dèrent  en  Danemarck,  au  commencement  d’un  hiver  tres-rigou- 
reux.  On  ne  voulut  pas  leur  permettre  de  débarquer,  dès  que 
l’on  fut  qu'ils  fuivoient  la  Doftrine  des  Eglifes  Réformées  de  la 
i  SuiiTe.  On  ne  leur  donna  que  deux  jours  pour  demeurera  l’an¬ 
cre,  fans  ofer  débarquer  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ceux  de 
Lubek,  de  Wifmar,  &  de  Hambourg,  les  traitèrent  avec  la  mê¬ 
me  dureté.  Finalement  Laski  &  fa  troupe  fe  retirèrent  à  Emden, 

!  capitale  de  la  Fri  fe  orientale,  où  ils  n’arrivérent  qu’au  mois  de 
;  mars  de  l’année  fuivante.  Cette  ville  les  reçut  favorablement , 

1:  &  permit  à  Laski  de  s’établir  dans  le  pa'is  avec  fes  Réfugiez.  En 

|i  1555  ,  il  alla  à  Francfort  fur  le  Mein,  &  obtint  du  Sénat  la  li- 
!  berté  d’y  faire  bâtir  une  églife  pour  les  Réformez  étrangers,  & 
fur  tout  pour  les  Gens  du  Pa'is-Bas.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  en 
1556 ,  à  Sigifmond,  Roi  de  Pologne  une  lettre  apologétique  con¬ 
tre  les  faulTes  aceufations  de  Joachim  ’Wefiphale,  de  'rimann  &  de 
1  Poméran  qui  le  traittoient  de  'Vagabond.  Dans  la  même  année,  il 
I  eut,  du  confentement  du  Duc  de  Wirtemberg,  une  Conférence 
'  avec  Brentius  au  fujet  de  l’Eucharifiie.  Ce  dernier  en  publia 
une  Rélation ,  dans  laquelle  l’autre  prétend  qu’il  fe  trouve  bien 
des  faulTetez.  Enfin  il  revint  en  Pologne  fa  patrie  après  vint  ans 
i  d’abfence.  Les  Evêques  &  les  autres  Eccléfialliques  firent  tous 
1  leurs  efforts  pour  l’en  chaffer,  mais  ils  ne  réüflîrent  pas,  parce 
que  le  Roi  Sigifmond  l’efiimoit,  &  qu’il  fe  fervoit  de  lui  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il  mourut  le  13  janvier  1560.  On 
a  de  lui ,  De  Cmna  Domini  liber  ;  Epijlola  continens Jûmmam  Contre- 
verjiæ  de  Cæna  Domini ,  contra  Mennonem  Anabaptiftarum  Principem, 
(ÿc.  *  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl.  Sanderus,  Herefie  72.  l.  4.  c.  10. 

;  n.  2.  Spondanus.  Florimond  de  Raymond,  ad  ann.  C.  1555  6f 
I  1560.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Tbeolog.  exterorum  ,  p.  10  ^  fuiv. 

"Verheide,  Effigies  2'heologor.  p.  88.  Fréher,  înTheaîro,  partie  i. 

!  J>.  182. 

*  LASKOUSKI,  famille  noble  de  Pologne,  iffue  de  la 
Mai  fon  de  Léliva  qui  floriifoit  dès  le  dixiéme  fiècle.  Elle  a 
fourni  plufieurs  Généraux  d’armée  ,  &  un  'Vaivode  de  Ploksko. 
*  Gr.  Dibt.  Univ.  Holl. 

*  L  AS  N  E,  habile  Graveur  François,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  Mélanges  d'HiJl.  ^  de  Litérature  de  'Vigneul  Marville 
4oine  I.  p.  182.  édit,  de  Rotterdam,  1700. 

♦LASNIER  (Guy)  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  étoit 
d’une  famille  illulire.  11  a  compofé  un  Traité  des  Libertez  de 
l’Eglife  Gallicane,  qui  efl  encore  en  manuferit  entre  les  mains 
;  de  M.  Pocquet  de  Livoniére ,  Profeffeur  en  Droit  à  Angers.  Ce 
Magiflrat  ell  mort  à  Angers  le  23  oèlobre  1606,  âgé  de  56  ans, 

1  &  fut  inhumé  dans  i’églife  de  S.  julien  fa  paroilTe.  *  Supplément 
!  de  Paris  I- 0,6. 

L  A  S  O.  Cherchez  GARCILASSO  DELA  VE' G  A. 
i  LASPI,LASP1A,  autrefois  Priapus,  Priapum,  ancien¬ 
ne  ville  de  l’Afie  Mineure,  dans  la  Natolie,  fur  la  Mer  de  Mar¬ 
mara  ,  un  peu  au  nord  de  Lampfaque.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L  A  S  S  A  N ,  petite  ville  de  la  Poméranie  royale.  Elle  efl 
dans  le  Comté  de  Gutzkow  fur  la  rivière  de  Pêne  ,  à  trois  lieues 
au  deffus  de  'Wolgafl,  &  vis  à  vis  du  Lac  de  Laffan ,  que  le  Pêne 
j  forme  dans  l’ifle  d’Ufedom.  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

LASSARA,  LA  SARRA  ou  LA  SARRAZ, 

1  château,  petite  ville  &  Baronnie,  près  de  la  Vénoge,  dans  le 
I  Bailliage  de  Romainmotier  au  Canton  de  Berne.  Laffara  efl;  à 

I  une  petite  lieue  au  deffous  de  Romainmotier,  au  milieu  d’une 

II  vafle  campagne  de  champs ,  de  vignes  &  de  prez.  Elle  efl  fituée, 
il  &  comme  ferrée  dans  un  rocher  efearpé  d’un  côté  &  très-élevé. 

Il  ce  qui  fait  croire  que  cette  fituation  à  donné  lieu  au  nom  qu’elle 
(  porte.  Elle  efl  petite ,  mais  les  Habitans  foutiennent  qu’autre- 
[  fois  elle  s’étendoit  jufques  au  delà  de  la  Vénoge  qui  en  efl  éloi- 
{  née  d’un  bon  quart  d’heure.  Elle  efl  la  capitale  &  la  réfidence 
j  d’une  ancienne  Baronnie  d’où  dépendent  plufieurs  villages  voi- 

fms.  On  trouve  dans  les  carrières  voifines  de  très-bonnes  pier- 
(  res  pour  bâtir.  C’efl  de  là  que  fort  la  Maifon  noble  de  Lalfara 
1  qui  s’éteignit  en  1512.  Il  y  eut  à  cette  occafion  de  grandes  diffi- 
I  cultez  entre  Fftigume  de  Saint-Trivler,  veuve  du  dernier  de  la 
'  Maifon  de  Lalfara,  &  Jaques  6l  François  de  Gingins,  Seigneurs 
(  de  Caflelar,  de  forte  qu’ils  s’armèrent  les  uns  contre  les  autres, 
i  On  les  accommoda,  &  par  le  traité  qu’ils  firent ,  IJuguette  de,* 
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meuroit  en  poffefîion  de  la  Baronnie  fa  vie  durant,  &  après  fa 
mort  elle  devoit  appartenir  aux  Nobles  de  Gingins ,  qui  en  font 
encore  aujourd  hui  en  pofieifion.  Les  Suilfes  s'emparèrent  de  ce 
château  en  1475,  tuèrent  20  hommes,  &  en  pillant  ils  trouvè¬ 
rent  dans  le  château  un  pot  d'airain  d’une  li  valte  capacité  qu  on 
pouvoir  y  faire  bouillir  un  bœuf  tout  entier.  Pin  1536,  la  ville 
cc  le  chateau  fe  donnèrent  à  la  ville  de  Berne.  Aymon  de  Lalfa- 
ra^fuc  Gouverneur  du  pais  de  Vaud  en  1332.  F’ranpA  eut  le 
même  poi’te  en  13  +3  ,  &  Guillaume  en  1460.  Daniel  Morlot ,  Bail- 
lif  d’ï  Verdun  ,  rit  faire  un  beau  Canal  au  defibus  de  Lalfara 
avec  plufieurs  èdufes,  pour  pouvoir  faire  venir  jufqucs  à  Yver- 
dun  des  bàtimens  chargez.  Près  de  Laffara  on  voit  un  endroit 
nommé  Entre-Roche ,  très-remarquable  parce  qu’il  efl  taillé  dans 
la  roche.  Voyez  E  N  '1'  R  E  -  R  O  C  li  E.  Gruneri  Mar.ujcr. 
Dict.  Allemand  de  Bdle.  Etat  (jf  Dclices  de  la  SuijJ'e,  tome  2.  p.  304' 
^Jûiv.  édit.  d’Amflerdam  ,  1730. 

*  L  AS  S  A  Y,  petite  ville  de  France  dans  le  Maine,  avec 
titre  de  Marquifat  vers  les  confins  de  la  Normandie,  fur  un  petit 
ruiffeau  qui  peu  après  combe  dans  la  Mayenne,  il  y  a  un  châ¬ 
teau  fortifié  de  fix  ou  huicgrolfes  tours.  Elle  efl  au  nord-ouefl 
du  Mans  ,  dont  elle  efl  éloignée  d'environ  quatorze  lieues. 

LASSE' NIUS  (Jean)  naquit  le  26  avril  1636 ,  à  ’vValdau 
en  Poméranie,  Lalfénius  fon  père,  &  Miniflre  à  Dantzick, 

étoit  fils  de  Jean  Lafinski ,  Gentilhomme  Polonois,  &  Pafleur 
de  l'i-iedland  en  Pologne,  A  l’âge  de  14  ans  il  fut  envoyé  à  l’E¬ 
cole  de  Stolpe,  &  enfuite  à  celle  de  Dantzick  de  de  Stectin.  Le 
Magiflrat  de  Dantzick  lui  fournit  les  frais,  pour  pouffer  fes  étu¬ 
des  dans  l’Univerfité  de  Roflock.  En  1657  ,  il  commença  à 
voyager  en  qualité  de  Gouverneur  d’un  jeune  Patricien  de  Dant¬ 
zick,  &  après  avoir  vu  la  Hollande,  la  France,  l’Angleterre, 
l’Ecoffe  &  l’Irlande ,  il  revint  heureufement  à  Dantzick.  11  ht  en- 
fuite  un  autre  voyage  dans  la  même  qualité  en  Hollande,  en  P  ran¬ 
ce,  en  Angleterre ,  en  Italie,  en  Efpagne  &  en  Portugal,  dclia 
counoiffance  avec  plufieurs  grands  Hommes.  Quoique  les  con- 
noilfances  qu’il  aquit  dans  fes  voyages  eulfent  pu  lui  être  très- 
utiles  dans  l'Etat  Politique,  il  fe  voua  néanmoins  à  la  Ihéologie 
&  s’y  applicjua  à  Leiplic,  à  Wittenberg,  à  Prague,  à  léne  ,  à 
Bâle,  à  Zurich,  à  Strasbourg  où  il  prit  le  degré  de  Maître  ès 
Arts  ,  &  à  Tubingue.  Enfin  il  alla  à  Nuremberg  où  il  écrivit  fon 
ClaJJicum  Belli  Turcici,  contre  les  deux  Jéfuites  üthon  d’Ausbourg 
&  Neuhaufer  de  Ratisbone,  &  contre  le  D.  Jean  Gafpard  Jæger. 
Comme  par  là  il  s’étoit  fait  plufieurs  ennemis ,  on  l’enleva  fe- 
crettement  dans  le  tems  qu’il  partit  de  Nuremberg,  Ôc  on  le  con- 
duifit  en  Autriche  &  de  là  en  Hongrie  ,  où  on  le  mit  en  prifon  & 
où  on  le  traita  fort  mal.  Il  obtint  enfin  fa  liberté,  revint  en  Alle¬ 
magne  &  fit  quelque  féjour  à  Magdebourg  &  à  Helmfladt,  jufques 
à  ce  qu’en  1666  il  obtint  le  Reélorat  du  Collège  d’iizehoe  dans 
le  Holflein  avec  la  charge  de  Prédicateur  du  Lundi.  L’année 
fuivante  i!  fut  créé  Licencié  en  Théologie  à  Gripswalde.  Deux 
ans  après,  le  Comte  de  Rantzau ,  Lieutenant  du  Roi  de  Dane- 
marc  dans  les  Principautez  de  Sleeswik  &  de  Holflein ,  le  choi- 
fit  pour  fon  Prédicateur  ,  &  lui  conféra  outre  cela  la  charge  de 
Prévôt  des  églifes  de  fon  Comté  &  le  Paflorat  de  Bramfladt.  En 
1676,  il  fut  appellé  à  Coppenhague  au  Paflorat  de  l’Eglife  Al¬ 
lemande  de  S.  Pierre,  &  à  cette  occafion  il  prit  le  degré  de  Do- 
(fleur  en  Théologie  à  Gripswalde.  En  1678,  le  Roi  de  Dane- 
inarc  le  nomma  Profeffeur  en  Théologie  à  Coppenhague.  Il  pu¬ 
blia  36  Ouvrages  en  Allemand,  &  fe  rendit  fort  célèbre.  11  mou¬ 
rut  à  Coppenhague  le  29  août  1692.  *  Ex  ejus  Vita.  DiU.  Alle¬ 
mand. 

LASSE  Voyez  L  A  S  S  Y. 

LASSO.  Voyez  GARCILASSO  DE  I.  A  V  E'  G  A. 

*  LA  S  SU  S  (Gardas)  Efpagnol,  compofoit  des  Odes  qui 
égaloient  la  beauté  de  celles  d’Horace.  'Voulant  acquérir  de  la 
gloire  dans  la  guerre,  il  mourut  malheureufement  &  d’une  ma¬ 
nière  peu  glorieufe.  Etant  à  Aix-la-Chapelle,  des  Pa’ifans  le 
tuèrent  d’une  pierre  qu’ils  jettérent  d’une  petite  tour,  en  préfence 
de  l’Empereur.  Paul  Jove,  Eloges. 

L  A  S  S  U  S  (Roland  ou  Orland)  natif  de  Mons  en  Hainaut, 
a  été  le  plus  favant  Muficien  du  XVi  fiécle.  Après  avoir  de¬ 
meuré  quelque  tems  avec  f’erdinand  de  Gonzague  en  Sicile  &  â 
Milan,  il  fut  Maître  de  Mufique  à  Naples,  puis  à  Rome  pen¬ 
dant  deux  ans.  Enfuite  il  voyagea  en  France  &.  en  Angleterre 
avec  Jules-Céfar  Brancaccio,  puis  il  retourna  en  Flandre,  &  de¬ 
meura  quelque  tems  à  Anvers;  d’où  ayant  été  appellé  par  Al¬ 
bert,  Duc  de  Bavière,  il  alla  s’établir  à  fa  Cour.  Quelque  tems 
après  il  partit  avec  fa  famille  pour  aller  en  France,  où  il  étoit 
attiré  par  la  libéralité  du  Roi  Charles  IX,  qui  le  vouloir  faire 
Maître  de  fa  Mufique;  mais  ayant  appris  en  chemin  la  mort  de 
ce  Prince,  il  retourna  en  Bavière,  où  il  s’attacha  auprès  de  Guil¬ 
laume  ,  fils  d’Albert.  Enfin  après  avoir  donné  au  public  pen¬ 
dant  vint-cinq  ans  diverfes  pièces  de  Mufique.  tant  facrées  que 
profanes  en  plufieurs  Langues,  jl  mourut  à  Munick  en  Bavière 
l’an  1594,  âgé  de  70  ans.  Du  Verdier  parle  de  Laffus  en  ces 
termes;  „  C’étoit,  dit-il,  le  plus  excellent  Muilçlen  qui  ait  été 
„  avant  lui  ;  &  il  femble  avoir  feul  dérobé  l’harmonie  des  cieux 
,,  pour  nous  réjouir  fur  la  terre,  furpaffant  les  Anciens,  &  fe 
„  montrant  en  fon  état  la  merveille  de  notre  tems,  L’on  difoit 
„  de  lui  , 

Hic  ille  Orlandus  lajjum  qui  récréât  orbem. 

Ses  Oeuvres  font,  Tbeatrum  Muficum  ;  Patrocinhm  Mufarum\ 
Motetarum  ^  Madrigalium  lihri  i  Liber  MiJJdrum,  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Voici  compe  on  a  fait  fon  Epitaphe , 

Etant  enfant ,  j’ai  chanté  le  deffus, 

Adolefcent ,  fai  fait  la  contre-taille , 

Homme  parfait  fai  réf on/lé  Iq  taillé  ^ 
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las.  L  a  T. 

Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  baffus: 

Prie,  pajfant ,  que  i'ef prit foit-là-fus. 

*  DeThou,  Ilijî.  Du  Verdier,  Biblioth.  Antoine  Teiffier,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  javans ,  tome  4.  p.  203.  édit,  de  Hollande  ïljS-  ^ 

*  L  A  S  S  Y,  bourg  de  France ,  dans  la  Bretagne ,  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Saint-Malo.  11  ell  à  peu  près  au  fud-oiieli:  de  Rennes, 
dont  il  elh  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  *  Jaillot  &  de  Witt , 
Cartes  de  Bretagne. 

LASTHË'NE'S,  Gouverneur  d’Olynthe  dans  la  Thrace  , 
s’étant  laiiTé  corrompre  par  argent,  pour  livrer  cette  ville  à  Phi¬ 
lippe,  Roi  de  Macédoine,  la  troifiéme  année  de  la  CVli  Olympia¬ 
de,  &  349  avant  J.  C.  eut  le  chagrin  de  s’entendre  furnommer  le 
Traître  par  les  Courtifans.  11  s’en  plaignit  à  ce  Prince,  qui  fe 
contenta  de  lui  répondre,  que  les  Macédoniens,  gens  naturel¬ 
lement  fort  limples ,  appelloient  les  cliofes  par  leur  nom  *  Plu¬ 
tarque,  Apophtheg.  Cœl.  Rhodiginus ,  Antiq.  Lect.  l.  8. 

LAS  TH  E'N  E'S,  Prince  de  Crète,  envoya  de  nombreu- 
fes  troupes  à  Démétrius  Alicanor  contre  Alexandre  Velès  oüBalès. 
11  étoit  Gouverneur  de  Syrie  &  des  confins  de  la  Judée.  *  1.  Ma- 
cbab.  ch.  lî.  v,  31.  Joféphe,  Antiq.  Judaîq.  l.  13.  cb.  8.  __ 

L  A  S  T  H  È'N  1 E  de  Mantinée,  femme  favante,  qui  aimoit 
la  Philofophie,  fut  Difciple  de  Platon  auflî  bien  qu’Axiothée. 
On  dit  que  l’une  &  l’autre  furent  auflî  Ecolières  de  Speufippe, 
Athénien.  Diogène  Laërce  parle  de  toutes  les  deux,  inFlato- 
îie ,  l.  3.  ^  in  Speujippo  ,  l.  4. 

L  A  S  T  1  C  (Jean  de)  trente-cinquième  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à  Rhodes,  fuccéda  à 
Antoine  Fluvian  le  fixiéme  novembre  1437.  II  étoit  François,  né  en 
Dauphiné,  &  Grand  Prieur  d’Auvergne,  lorsqu’il  fut  élu  àRho- 
des  quoiqu’abfent.  On  donne  le  nom  de  Grand-Maître  à  tous 
fes  prédécelTeurs;  mais  il  eft  confiant  que  ce  fut  lui  qui  porta  le 
premier  ce  titre  dans  l’Ordre.  Quelques-uns  néanmoins  l’attri¬ 
buent  à  Foulques  de  Villaret,  qui  fit  la  conquête  de  Rhodes. 
Laflic  prévoyant  l’arrivée  du  Soudan  d’Egypte,  qui  fe  préparoit 
QU  fiége  de  Rhodes,  fit  une  Ligue  avéc  l’Empereur  de  Conitan- 
tinople  contre  les  Infidèles,  &  fortifia  toutes  les  places  pour  s’y 
mettre  en  fureté  à  la  venue  des  ennemis.  Au  commencement  du 
mois  d’août  1444 ,  le  Soudan  parut  à  la  vue  de  Rhodes ,  avec  une 
Bote  compofée  de  dix-huit  mille combattans;  mais  après  plufieurs 
allauts  foutenus  valeureufementpar  le  Grand-Maître  &  fes  Che¬ 
valiers,  les  Barbares  furent  contraints  de  lever  le  fiége,  qui  a- 
voit  duré  quarante  jours.  L’an  1446 ,  l’Ordre  tint  un  Chapitre 
général  à  Rome,  où  il  y  eut  une  grande  conteftation  formée  par 
les  Chevaliers  des  Langues  d’Italie,  d’Efpagne,  d’Allemagne  & 
d’Angleterre  ,  qui  foutenoient  que  les  Dignitez  &  grands  Prieu- 
rez  dévoient  être  communs  à  toutes  les  Langues;  &  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnabie  que  les  trois  Langues  Françoifes ,  de  Provence, 
de  France  &  d’Auvergne,  en  enlfent  feules  la  meilleure  partie. 
Mais  les  François  alléguèrent  leur  ancienne  pofTeffion,  &  le  droit 
qu’ils  y  avoient ,  en  confidération  des  ferviccs  qu’ils  avoient 
rendus  à  la  Religion;  étant  certain  que  dans  l’Hiftoire  de  la  Ter¬ 
re-Sainte,  il  elt  principalement  fait  mention  des  François,  outre 
que  les  François  avoient  plus  laifTé  de  biens,  &  fait  plus  de  fon¬ 
dations  au  profit  de  l’Ordre  que  les  autres  nations.  Dans  le  Cha¬ 
pitre  tenu  à  Rhodes  l’an  1449,  on  ordonna  que  la  dignité  de 
Grand  Thréforier  demeureroit  à  la  Langue  de  France;  maison 
créa  la  charge  de  Confervateur  général,  pour  adminifirer  les  de¬ 
niers  du  Thréfor.  Au  même  tems  le  Grand-Maître  de  Laflic  fit 
la  paix  avec  Amurat  II,  Empereur  des  Turcs,  &  larenouvella 
•l’an  1450 ,  avec  Mahomet  II ,  lequel  jura  d’obferver  auflî  la  paix 
avec  l’Empereur  de  Conftanfinople;mais  il  ne  laifTa  pas  d’aflîéger 
cette  ville  capitale  de  l’Empire  l’an  1453  ,  &s’en  rendit  le  maître. 
Sept  mois  après  la  prife  de  Conflantinople,  Mahomet  envoya  un 
Ambalfadeur  à  Rhodes,  pour  demander  à  la  Religion  deux  mille 
ducats  de  tribut  par  an,  à  faute  de  quoi  il  lui  délaroit  la  guer¬ 
re.  Le  Grand-Maître  fit  réponfe  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que 
fon  Ordre  fût  tributaire  du  Turc,  &  dépendît  d’autre  que  du 
fatnt  Siège  Apoftolique.  Il  fit  enfuite  toutes  fes  diligences  pour 
mettre  Rhodes  en  état  de  défenfe;  mais  dans  cet  intervalle  il  fut 
attaqué  d’une  maladie  qui  finit  fes  jours  au  mois  de  mai  1454. 
de  Milly  lui  fuccéda.  *  Bofio  &  Baudouin,  Hiftoire  de 
Ordre  de  5.  jfean  de  Jérufalem.  Nabérat ,  Privilèges  de  l’Ordre. 

*  L  A  S  T  I  C ,  bourg  de  France  dans  l’Auvergne ,  au  nord-efl; 
de  la  ville  de  Saint-Flour,  vers  la  fource  de  l’AIagnon.  Il  eft 
éloigné  de  Saint-Flour  de  trois  à  quatre  lieues. 

L  A  S  T  R  E.  Toyez  A  G  U  S  T  A. 

L  A  S  U  S ,  Poète  Grec ,  fils  de  Chabrinus ,  né  dans  une  ville 
du  Péloponnéfe  nommée  Hermione,  fut  le  premier  d’entre  les 
Grecs,  qui  écrivit  de  la  Miifique.  Il  excella  en  un  certain  gen¬ 
re  de  vers  qu’on  nommoit  Dithyrambiques ,  parce  que  cette  forte 
de  Poe  fie  étoit  particuliérement  dédiée  à  Bacchus  ,  qui  fut  fur- 
nommé  Dithyrambe.  Ce  Poète  vivoit  du  tems  de  Darius  fils  d’Hy- 
flafpe  ,  c’eft  à  dire,  vers  laLXX  Olympiade,  &  l’an  500  avant 
Jésus-Christ’,  &  fa  réputation  fut  fi  bien  établie,  qu’on  le  mit 
au  nombre  des  fept  Sages  de  Grèce ,  en  la  place  de  Périandre.  11 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  du  favant  An¬ 
dré  fkhottus ,  qui  a  fait  trois  Poètes  de  Lafus  Chabrinus  Hermio- 
iieus  ,  pour  dire  ,  Lafus  fds  de  Cbabrin  d' Hermione.  *  Suidas. 
Théon  de  Smyrne,  3hth.  l.  2.  c.  12.  Diogène  Laërce,  L  i.  Athé¬ 
née.  Hérodote.  Plutarque,  &c.  Voffius,  de  Poët.  Grcec.  c.  4.  de 
Scient.  Math.  c.  20.  f.  6,  c.  59.  g.  i. 

L  A  T. 

ÎAT,  nom  d’une  idole  des  anciens  Arabes  du  Paganifme, 
^  dont  le  nom  cil  corrompu  félon  lès  Mahométans  de  celui 
d'Allah,  lequel  fignifie  feulement  le  véritable  Dieu,  qui  doit  être 
adoré.  C’efl  auflî  le  nom -d'une  idole  des  Indiens ,  qui  étoit  a- 


L  A  T. 

dorée  dans  la  ville  de  Soumenat.  Sa  flatue  étoit  d’une  feule 
pierre,  haute  de  cinquante  braffes,  pofée  au  miiicu  d  un  temple 
foutenu  de  56  colomnes  d’or  malîif.  Mahmoud  ids  de  Sébedég- 
hin,  qui  conquit  cette  partie  des  Indes  où  étoit  fituée  la  ville  de 
Soumenat ,  brifa  de  fes  propres  mains  cette  idole  ,  d  établit  au¬ 
tant  qu’il  put  le  Mahométifme  dans  les  Indes.  D’IIerbelot, 
Biblioth.  Orient. 

L  A  T  A  N  ,  petite  rivière  de  France  dans  l’Anjou,  prend 
fa  fource  vers  les  confins  de  la  Touraine ,  coule  d’abord  de  l’eu  , 
à  l’ouelt ,  puis  du  nord-ell  au  fud-ouell  jufqiies  à  un  peu  au  def- 
fous  de  Longué,  &  le  continuant  de  l’eft  à  i’ouelt,  va  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  Loire  au  Pont-de-Cé. 

L  A  T  A  R  A  C  O  ou  L  A  T  T  A  R  I  C  O ,  ancien  bourg 
du  Royaume  de  rVaples.  Il  elt  dans  la  Calabre  Citérieure  entre 
S.  Marco  &  Cofencc  à  deux  lieues  de  la  première  de  ces  deux 
villes  &  à  trois  de  l’autre.  Maty,  Dicl.  Géogr. 

L  A  T  E'  R  A  N ,  étoit  chez  les  anciens  Gentils ,  le  Dieu  du 
foyer.  Son  nom  vient  de  later ,  qui  figniiie  brique ,  Uont  le  foyer 
eit  compofé;èc  de  là  vient  peut-ecre  que  le  foyer  eft  appelle  en 
François  l’Atre.  *  Arnobe. 

L  A  T  E  R  A  N,  églife  de  Rome.  Voyez  L  A  T  R  A  N. 

L  A  T  E'R  A  N  U  S  (Plautius)  fut  déligné  Conful  l’an  de  Jé¬ 
sus  Christ  65 ,  &  avant  que  de  prendre  pofTellion  de  fou  cou- 
fulat,  fut  tué  par  ordre  de  Néron,  pour  être  entré  dans  la  con¬ 
juration  de  Pifon  contre  ce  Prince.  Epaphrodite,  Affranchi  de 
Néron,  tâcha  vainement  de  tirer  de  Latéranus  quelques  circon- 
conftances  fur  la  conjuration.  Ce  Sénateur  ne  révéla  rien,  à.  fe 
contenta  de  dire  à  cet  Efdave  ,  Si  j’ai  quelque  choje  à  dire,  je  le  di¬ 
rai  à  votre  Maître.  On  le  conduilit  au  fupplice,  fans  lui  avoir 
donné  le  tems  d’embraffer  fes  enfans  ;  ôc  ce  fut  en  ces  derniers 
momens  que  fa  confiance  parut  dans  toute  fon  étendue.  Quoi¬ 
que  le  Tribun,  qui  alloit  lui  trancher  la  tête,  fut  lui  même  de 
la  confpiration,  il  ne  daigna  lui  faire  aucun  reproche;  &.  le  pre¬ 
mier  coup  qu’il  en  reçut  n’ayant  fait  que  le  blelièr,  il  fecoua 
feulement  la  tête,  &  la  tendit  enfuite  avec  autant  de  fermeté 
qu’auparavant.  C’eil  de  Plautius  Latéranus,  que  le  célébré  Pa¬ 
lais  de  Latran  a  tiré  fon  nom  ;  car  c’étoit  autrefois  la  maifon 
qu’habitoient  ceux  de  cette  famille.  Les  Auteurs’ contemporains 
la  mettoient  au  nombre  des  plus  magnifiques  de  Rome.  l'acite, 
Anncd.  l.  is.  ch.  60.  Aiiien,  in  Epiâ.  l.  i.  c.  i.  S.  Jérôme,  £pi/L  30, 

*  L  A  T  E  R  E,  village  fitué  près  de  la  côte  occidentale  de 
Corfe,  vers  la  ville  d’Adjazzo.  C’étoit  anciennement  une  petite 
ville  nommée  Arenujum  Litus.  Maty ,  Did.  Géogr. 

L  A  T  E  S  (Bonet  de)  Voyez  B  ü  N  E  T  de  L  A  T  E  S. 

L  ATHEE  R  (Jean)  Cordelier,  Anglois,  florifToit  en  1406. 

Il  a  fait  des  Commentaires  lur  les  Pfeaumes ,  fur  Jérémie  &  fur 
les  A6les  des  Apôtres.  Wadingue  le  loue  beaucoup  pour  fon  fa- 
voir  dans  la  Philofophie  &.  dans  la  Théologie.  lionig ,  Biblioth, 
Vêtus  Nova. 

L  A  T  FI  U  R  E.  Cherchez  P  T  O  L  E'M  E'E  V  1 1 1,  dit 
L  A  T  H  U  R  U  S. 

L  A  T  I  C  H  E  S ,  ville  de  S3Tie ,  eft  fituée  dans  un  païs  plat 
&  très-fertile  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Sé- 
leucus  Nicanor,  lequel  la  nomma  Laodicée  à  l’honneur  de  fa 
mère,  dont  elle  retient  encore  le  nom  avec  très-peu  de  change¬ 
ment.  C’étoit  autrefois  un  lieu  magnifique,  mais  elle  fut  rédui¬ 
te  à  un  état  déplorable  par  la  révolution  générale  qui  arriva  eu 
ce  païs-là,  &  elle  eft  demeurée  longtems  dans  cet  anéantilTe- 
ment.  Mais  elle  a  été  rétablie  depuis,  &  eft  devenue  la  plus  flo- 
rilfante  de  cette  côte.  Elle  doit  fon  rétablilfement  &  fon  négo¬ 
ce  à  Coplan  Aga,  homme  riche  &  de  grande  autorité  en  ces 
quartiers-là,  lequel  aimoit  fort  le  négoce.  *  JVlaundrell,  Voya¬ 
ges  ,  tÿc.  p.  28. 

L  A  T  I  C  L  A  V  E  ,  en  Latin  ,  Latusclavus  ,  Laticlavium , 

Tunica  clavata ,  veile  fur  laquelle  on  attachoit  des  boutons  à 
tête  de  doux  larges ,  étoit  un  habillement  de  ditlinftion  de  de 
dignité  parmi  les  Romains.  Les  Sénateurs  avoient  droit  de  le 
porter,  &  on  les  appelloit  d’un  feul  nom  Laticlavii,  comme  le 
dit  Suétone ,  binos  Laticiavios  fingulis  alü ,  ü  donna  à  deux  Séna¬ 
teurs  le  commandement  des  deux  ailes  de  l’armée.  Les  Confuis, 
les  Préteurs  &  ceux  qui  triomphoient  avoient  droit  de  porter 
cette  tunique;  elle  fe  dounoit  fous  les  Empereurs  aux  Gou¬ 
verneurs  de  provinces  &  à  ceux  qui  avoient  bien  fervi  l’E¬ 
tat  ,  comme  une  marque  d’honneur.  Ifidore  nous  apprend  dans 
fon  livre  onzième,  que  quoique  quelcun  fût  de  race  de  Sé¬ 
nateur  ,  il  n’étoit  pourtant  que  Chevalier  ,  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  âge;  après  quoi  il  xeçevoit  la  dignité  de  Sénateur,  Selon 
l'ancienne  coutume  les  fils  des  Sénateurs  jufqu’à  l’âge  de  vint- 
cinq  ans  n’étoient  que  Chevaliers,  &  c’étoit  alors  feulement 
qu’ils  avoient  le  droit  du  Latidave,  Céfar  fut  le  premier  qoi 
ayant  conçu  de  grandes  efpérances  d’Oétavius  fon  neveu ,  êt 
voulant  le  mettre  au  plutôt  dans  les  affaires ,  lui  donna  le  droit  de 
Latidave  avant  le  tems  marqué  par  les  loix.  Augufie  enfuite,  afin 
que  les  enfans  des  Sénateurs  s’accoutumaliènt  de  meilleure  heu¬ 
re  au  gouvernement  de  la  République,  kur  permit  tout  d’u» 
tems  de  prendre  la  robe  virile,  la  marque  des  Sénateurs ,  &  d’en¬ 
trer  dans  la  chambre  du  Confeil.  •  Au  refte  on  ne  pouvoit  jouir 
de  ce  privilège  fans  la  permiflion  du  Prince.  Les  pères  étoient 
obligez  de  le  demander  pour  ceux  de  leurs  enfans  qu’ils  defti-  ' 
noient  aux  affaires.  Il  arrivoitmême  fouvent  que  de  deux  frè¬ 
res,  l’un  jouifToit  de  ce  privilège,  pendant  que  l’autre  en  étoic  : 
privé,  parce  que  le  père  le  vouloit  ainfi,  ou  que  celui  qui  en  étoit  ; 
privé  n’écoit  pas  jugé  propre  pour  entrer  dans  les  affaires  du  ■ 
gouvernement.  Enfin  il  arriva  que  ceux  qui  nktoîent  que  Che¬ 
valiers  ,  furent  auflî  honorez  du  Latidave ,  d’où  vint  la  dîftin-  | 
étion  de  Sénateurs ,  en  jeunes ,  &  en  ceux  qui  avoient  paiTé  par 
les  charges  de  la  République-  Voyez  C  O  T  T  E  d’A  R  M  E  S. 

*  Danet,  Antiq.  Rom.  Hofman,  Lexic.  Univ.  Suétone,  in  Aug.  c.  38.  [ 

L  A  T I  C  X  O  W,  Latiezovia,  petite  ville  de  la  Ruflie  llou- 
’  ■ 


L  A  T. 

•  ge  en  Pologne.  Elle  ed:  dans  la  Haute  Podoljc  fur  le  Hog,  à 
I  Vint-dnq  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Braclavv.  Elle  eli;  le  lié*- 
;  ge  d’une  Châtellenie.  *  Maty»  Dict.  Geogr. 

!  L  A  T  I  M  E  R  (Hugues)  né  dans  le  Comté  de  Leicefter  vers 
l’an  1475  *  après  avoir  été  pendant  quelque  teins  Docteur  &  Pro- 
felFeur  en  Théologie  dans  l’Académie  de  Cambridge,  oüilavoit 
enfeigné  les  fentimens  des  Réformez,  fut  fait  Evêque  de  Win- 
!  cheiter  fous  Edouard  VI.  Mais  fous  le  régne  de  Marie  il  fut 
mis  en  prifon,  &  condamné  à  être  brûlé  pour  crime  d'héréfie, 
avec  Nicolas  Ridley.  Cette  fentence  fut  exécutée  le  i6  octobre 
.  IS5S  ,  Latimer  étant  alors  âgé  de  8o  ans.  il  a  laiflTé  un  volume 
j;  de  Sermons  en  Anglois,  prononcez  devant  Edouard  VI,  &  de- 
I  vant  la  üuchefle  de  SufFoIk.  *  Héroolog .  Anglican.  Latimer  fut  un 
!  de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  Réformation  en  Angleterre  fous 
;  Henri  Vill ,  comme  cela  paroit  par  les  plaintes  que  la  Chambre 
1  Baire  ht  porter  à  la  Chambre  Haute  par  fes  Députez.  Ces  plain- 
I  tes  regardoient  Crammer ,  Cromwell.,  Sbaxton,  Latimer  &  quel- 
1  ques  autres,  qui  étoient  regardez  comme  les  Chefs  &  les  fau- 
’  teurs  de  la  Réformation.  Latimer  étoit  Evêque  de  Worceller, 
lorsque  le  Roi  fit  dreifer  les  fîx  fameux  articles  pour  montrer 
qu’il  n’abandonnoit  point  la  Religion  Romaine.  Il  étoit  donc 
porté  par  cette  loi  que  la  peine  du  feu  ou  du  gibet  regarderoit 
I.  tous  ceux  qui  de  bouche  ou  par  écrit,  nieroient  la  l’ranfub- 
flantiation;  2.  Qui  foutiendroient  la  nécellîté  de  la  Communion 
I  fous  les  deuxefpéces;  3.  Qu’il  étoit  permis  aux  Prêtres  de  fe 
'  marier;  4.  Qu’on  peut  violer  le  vœu  de  chalteté;  5.  Que  les 
Melfes  privées  font  inutiles;  6.  Que  la  Confelîîon  auriculairç 
n’elt  pas  nécelTaire  pour  le  falut.  Latimer  ne  voulant  pas  don- 
!'  ner  Ion  approbation  à  ces  fix  articles,  crut  qu’il  lui  convenoit 
de  réligner  fon  Evêché.  Dès  qu’il  eut  mis  fon  afte  de  réligna- 
tion  entre  les  mains  du  Roi,  on  l’accufa  d’avoir  des  fentimens 
oppofez  aux  fix  articles,  de  fut  envoyé  à  la  Tour.  Il  y  demeura 
i  julques  à  la  mort  du  Roi.  Les  Communes  ayant  prélenté  en 
'  1549,  une  adrelTe  au  Proteéleur  pour  rétablir  Latimer  dans  fon  E- 

vôché,  le  Prélat  aima  mieux  prendre  les  foins  pénibles  d’aller  prê¬ 
cher  de  lieu  en  lieu ,  que  defe  charger  de  nouveau  de  l’Ëpifcopat. 

:  Le  bruit  ayant  couru  en  1550,  que  le  Roi  Edouard  VI  devoit 
épouler  la  PrinceiTe  Elizabetli ,  fille  de  France,  Latimer  prêcha 
,  fortement  &.  efiîcacément  devant  le  Roi  pour  l’en  détourner.  En 
I  1553 ,  Latimer  &  Crammer  furent  envoyez  en  prifon  par  les  or- 
1  dres  de  Marie.  Il  fut  un  des  trois  Théologiens  que  le  Confeil 
!  nomma  pour  affilier  de  la  part  des  Réformez  à  la  Conférence  qui 
devoit  le  faire  à  Oxford.  On  s’alTembla  le  14  mai  1554,  &  le 
Prélident  VVetlon  fit  une  équivoque  finguliére  qui  le  décon- 
;  certa  quelque  tems,  &  qui  fit  rire  TalTemblée.  Fous  êtes,  dit-il, 

!  nujijiird'bui  aÿ'emhkz,  en  s’adrelTant  au  Clergé  Romain,  pour  con- 
foiulre  la  dét  jiable  béréjie  de  la  prefence  corporelle  de  J.  Ç.  dans  le  Sa- 
1  crement.  Latimer  &  Ridley  qui  perfévérérent  conllammenr  dans 
les  fentimens  des  Réformez  furent  condamnez  au  feu  &  exécu- 
(  tez  en  1555.  Latimer  dit  un  moment  avant  fon  fupplice  à  Rid¬ 
ley  ,  que  dans  le  tems  que  les  flammes  confumeroient  leurs  corps.,  il  s’al- 
I  luaioit  dans  le  Royaume  une  lumière  plus  agréable ,  qui  éclaireroit  les 
I  ejprits ,  que  toute  la  pidjjance  des  hommes  ne  pourroit  éteindre.  M. 
de  Rapin-Thoyras,  dit  que  Latimer,  fous  le  régne  de  Henri 
Vlll,  étoit  fort  imprudent  &  d’une  fimplicité  méprifable.  ♦  Lar¬ 
rey,  Hifi.  d' Angleterre ,  tams  2.  p.  425,  624.  De  Rapin-Thoyras, 
Hfl.  d' Angleterre ,  tome  5.  p.  358.  380.  388:  tome  6.  p.  93.  Ôf  125. 

(  *  L  A  T  I  N,  J’ufage  du  Latin  dans  le  fervice  public.du  Culte 

[  divin,  pour  ceux  qui  ne  l’entendent  pas,  s’introduifit  dans  le 
feptiéme  fiécle,  le  Pape  Grégoire  &  fes  fucceifeurs  faifant  tous 
i  ieurs  efforts ,  pour  répandre  l’ufage  de  l’Office  Romain  dans  tou- 
,  tes  les  Eglifes  d’Occident;  quoique  plufieurs  Moines  ne  Tenten- 
dilfent  point.  Mais  les  Chrétiens  d’Ecoffe  &  des  autres  parties 
[  de  la  Grande  Bretagne,  refuférent  abfolument  dans  ce  lîécle-là 
d’accepter  les  Traditions  Romaines.  *  Spanheim. 
r  LATIN  (Pais)  ou  Pa'is  des  Latins.  Voyez  LATIUM. 

I  la  TI  NI.  Toyes  LATINUS  L  A  T  i  N  I  U  S. 

I  L  A  T  I  N  I  U  S  (Janus)  de  Calabre,  a  compolé  la  nouvelle 

Marguerite  de  l’Art  de  Chymie  &  de  la  Pierre  Philofophale.  Il 
avoit  aulli  promis  une  Méthode  fur  tous  les  livres  de  Raymond 
'  Luile.  *  Korrig ,  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

L  A  T  1  N  1  U  S.  Cherchez  LA  T  INUS  LATINIUS. 

L  A  T  I  N  O  L  A  T  I  N  I.  Voyez  L  A  T  I  N  U  S  LA  Tl- 

i  N  1  U  S. 

L  A  T  I  N  U  S ,  I.  de  ce  nom.  Roi  des  Latins  ou  Aborigènes 
en  Italie,  étoit  fils  de  Faune.  Il  commença  de  régner  vers  l’an 
I  du  monde  2819,  &  1216  avant  Jésus  Christ,  &  régna  46  ans, 
félon  la  fupputation  de  Denys  d’Halicarnaffe,  de  Tite-Live,  de 
George  Syncelle  .&  de  quelques  autres.  Quelques  uns  difent 
I  qu’il  s’oppofa  à  la  defeente  d’Enée,  &  quaprès  avoir  été  v.ain- 
[  eu,  il  fit  enfin  alliance  avec  lui.  D’autres  difent  qu’il  n’y  eut 
!  point  de  combat.  Quoiqu’il  en  foit,  Enée  tua  Turnus ,  Roi  des - 
i  Rut'ules,  &  époufa  Lavinie,  fille  unique  de  Latinus.  Virgile 
s’étend  fur  lesavantures  d’Amata,  femme  de  ce  Roi;  de  Pallas 
j  fils  d’Plvandre,  &c.  *  Denys  d’Halicarnafle,  Antiquitez  Romai- 
I  nés,  l.  I.  Tite-Live,  l.  i.  Aurélius  Viétor,  de  Origine  Gentis 
Rmnanti. 

LATINUS  II,  dit  Sylvius,  fixiéine  Roi  des  Latins,  ré¬ 
gna  51  ans,  ■&  commença  fon  régne  l’an  du  monde  2968,  & 
avant  J.  C.  1067.  De  fon  tems  Préneile,  Tibur,  Gabie,  ’Tuf- 
cttli,  Pométie,  Coré,  Locres,  Crullumie ,  Gaméne ,  Rouille, 
&  toutes  les  autres  villes  près  d’Albe-la-Longue ,  furent  réduites 
en  Colonies,  Alba  Sylvius  lui  fuccéda.  *  Denys  d’Halicar- 
nafle,  Antiquitez  Romaines,  l.  1.  Aurélius  Victor,  de  Origine 
Gentis  Romana. 

LATINUS  PACATUS  DRE'PANIUS  ou  de 
D  R  £'  P  A  N  E ,  c’elt  à  dire ,  de  Trapano ,  Orateur  Latin ,  né 
dans  l’Aquitaine,  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle.  Nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  l'Empereur  Théodofe  le  Grand,  qu’il 
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prononça  devant  ce  Prince  Tan  3S9,  Après  la  défaite  dq  Tyran 
Maxime.  Sidoine  Apollinaire  fait  mention  de  cet  Auteur,  en 
écrivant  à  Loup,  nunc  Dnpanium  illis,  modoHlis  reflitutis  Ante* 
diuni,  tÿc,  Auibne  en  parle  fouvent  comme  d  un  bon  Poëte,  <Sc 
fait  mentiqn  d’un  de  fes  fils  de  niêrae  nom.  *  Aiifone,  Mill.  7. 
Sidonius  Apollinaris;  l.  H.  Epifl.  n. 

L  A 'T  I  N  U  S  (Jean)  Ethiopien  de  nation,  né  vers  Tan 
1515,  fut  enlevé  fort  jeune  de  fon  pais  &  mené  en  Efpagne,  ou 
il  fut  Efclave  de  Gonplès-Ferdinand  de  Cordoue ,  Due  de  Selfa. 
II  étudia  avec  foin,  &  fit  du  progrès  dans  la  Langue  Latine  qu’il 
enfeigna  après  avoir  été  affranchi.  C  eil  apparemment  en  confi- 
dération  de  fa  capacité  qu’on  le  furnomma  Latinus.  Dom  PédrO 
Gaerréro  ,  Archevêque  de  Grenade  le  fit  Régent  dans  l’Ecole  de 
fon  églife.  Il  compofa  un  Poëme  Latin  au  fujet  de  la  victoire 
de  Lépante,  intitulé  Auftrias,  outre  quelques  autres  Poèmes, 
&  mourut  en  157,3 ,  dans  la  même  ville  de  Grenade,  où  Tou  voir, 
dans  la  paroifl'e  de  fainte  Anne  fon  tombeau ,  avec  une  Epita¬ 
phe  rapportée  par  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Ilifpaiiicei.  *  Bay¬ 
le  ,  Dici.  Crû. 

LATINUS  LATINIUS  ou  LATIN  O  L  A  T  L 
NI,  favant Eccléfiaitique,  néà  Viterbe,  versTan  1513.  Il  lit 
fes  premières  études  à  Sienne,  &  les  ayant  achevées,  il  voulut 
apprendre  la  Jurifprudence;  mais  fa  inauvaife  fanté  l’empêchant 
de  s’y  attacher,  il  fe  divertilToit  dans  la  lefture  des  livres  qui 
pouvoient  le  rendre  favant  dans  les  Belles  Lettres.  Il  devint 
par  là  très-habile  dans  la  Critique  des  Auteurs  anciens.  Les  Re¬ 
marques  de  Pierre  Viclorius  fur  les  Epîtres  de  Cicéron ,  donnè¬ 
rent  à  Latinus  pour  cet  Orateur  un  fi  grand  amour  ,  qu’il  imita 
avec  fuccès  fon  éloquence.  Etant  allé  à  Rome  en  1554,  il  s’y 
appliqua  à  Tétude  de  la  Théologie.  Il  y  paffa  une  partie  de  fa 
vie,  &  fon  mérite  lui  fit  là  des  amis  illultres.  Après  avoir  été 
Sécretaire  de  trois  Cardinaux,  favoir  de  Puteo,  de  Rodolphe 
Pie,  &  de  Rainuce  Farnéfe,  qui  étoient  morts  pendant  qu’il  é- 
toit  à  leur  fervice,  il  réfolut  de  vivre  dans  la  retraite,  parce 
que  les  Grands  le  regardoient  comme  un  oifeau  de  mauvais  au¬ 
gure,  &  qu’ainfi  ils  ne  vouloient  pas  le  recevoir  chez  eux.  Le 
Cardinal  Marc-Antoine  Colonne  lui  alfigna  une  maifon  proche 
de  fon  palais,  afin  qu’iLtravaillàt  pour  l’.ucilité  de  la  République 
des  Lettres,  ün  le  mit  Tan  1573,  entre  ceux  qui  étoient  delünez 
pour  la  correêlion  du  Décret  de  Gratien,  tous  gens  conlldéra- 
bles  par  leur  érudition  &  par  leur  dignité,  tels  que  Bnoncom- 
pagno  &  Montalte,  qui  furent  depuis  Papes,  fous  les  noms  de 
Grégoire  Xlll ,  &  de  Sixte  F,  les  Cardinaux  Sillet,  S.  Charles, 
Paléote  ,  François  Alçiat ,  Marc  Antoine  Colonna ,  Arnaud 
de  Pontac,  Evêque  de  Bazas ,  Francifeo  de  Torrès ,  Petrus  Cia- 
conius,  &c.  Latinius  fe  dillingua  entre  ces  grands  hommes,  & 
travailla  treize  années  de  fuite  à  ce  grand  Ouvrage.  Lipfe  en 
pariant  de  lui,  le  traite  de  probijjimus  Seaex,  .(<f  anifii  Literarum 
geuere  inftrüàijflmus.  CoLomiez  le  loue  comme  un  homme  doéle 
&  diligent, z]o\xX.Q<''û,  pontiJiciis  nugis .adiidiflimum,  .Quoiqu’il 
eût  peiu de  fanté,  il  la  ménagea  fi  bien,  qu’il  vécut  jufqu’à  Page’ 
de  80  ans ,  .&  mo.ur.ut  à  Rome  k  21  janvier  1593.  Dans  fa  gran¬ 
de  vieilleffe  quoiqu’il  ne  bougeât  pas  du»lit,  il  dictoit  le  jour 
fes  compofitions  à  un  Sécretaire,  &  la  nuit  dans  fes  infomniesil 
fe  divertilToit  à  faire  des  vers.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de 
fa  façon,  entre  autres,  Objérvationes  Emendaiiones  m  TenuLlia- 
num,  dans  l’édition  des  Oeuvres  de  Tcxtuilien,  par  Paméiius, 
depuis  celle  qui  fe  fit  à  Paris  l’an  i6q8;  Bibliotheca  J'acra  'èÿ  profa¬ 
na  ,  flv.e  Objervationes ,  Correâiones ,  Cmj&tl'une  ^  variae  Lectiones , 
que  Dominique  Macri  a  publiée  à  Rome  Pan  1667;-  Epijlolce; 
Conjeotune  ;  Lucubratioaes  ;  Rei  mvee  propojita  confideratio ,  ntmpe  de 
Anna  magno  apud  Ciceronem  in  Somnio  Scipionis  ;  Des  Lettres  écrites 
au  nom  du  Pape  des  Cardinaux,  &  imprimées  à  Romenn  1639, 
in  oâavo.  La  Vie  de  Latinus  Latinius  lé  voit  à  la  tûte.de  cet  Ou- 
I  vrage ,  que  les  Curieux  pourront  confulter  aulli  bien  que  les  Ad- 
tions  d’Antoine  Teiffier,  aux  Hommes  Savans  de  M.  de  Tbou, 
tome  ât.p.  181.  édit,  de  Hollande,  1715. 

î»  i^es  Protellans  fe  récrient  fort  contre  Latinius .‘  ils  le  traitent 
de  corrupteur  de  l’Antiquité,  &  difent  qu’il  fupprimoit  autant 
qu’il  lui  étoit  poffible  ce  qui  n’étoit  pas  conforme  à  fes  fenti- 
mens,  &  que  cela  fe  prouve  par  le  retranchement  qu'il  a  fait  dé 
de  TEpître  de  Firmilien  de  Céfarée,  dans  l’édition  des  Oeuvres 
de  S.  Cyprien  par  Manuce.  Voyez  fa  Bibliothèque,  &  ce  que  M. 
Jean  Fell,  tlvêque  d’Oxford  a  écrit  contre  ce  favant  homme. 

LATINUS  U  R  S  1  N  ü  S  ou  LATIN  ORSINI. 
Cherchez  M  A  L  A  B  R  A  N  C  A. 

*  LATITUDE,  terme  de  Géographie,  diftance  coolpri- 
fe  depuis  un  certain  lieu ,  jufqucs  à  la  ligne  équino-ftiale.  Cette 
diftance  eft  toujours  égale  à  la  hauteur  du  pôle  de  l'horizon  de 
ce  même  lieu.  La  Latitude  eft  feptentrionale,  lorsque  le  lieu  eft 
compris  entre  la  Ligne  &  le  Pôle  Arélique  ,  que  l’Etoile  Polaire 
fait  difeerner  aux  Pilotes;  &  elle  eft  méridionale,  quand  le  lieu 
eft  fitué  entre  la  Ligne  &  le  Pôle  Antarélique.  Th.  Corneille, 
Dt£f.  des  Arts  (ÿ  des  Sciences.  On  compte  90  dogrez  de  Latitude 
depuis  l’Equateur  jufqu’à  l’un  &  à  l’autre  Pôle. 

LATIUM,  P  AÏS  LATIN,  ou  Païs  des  L  ATI  NS, 
contrée  d’Italie,  étoit  fituée  au  deffous  des  Sabins,  &  proche 
des  Tofeans.  Elle  étoit  d’une  fort  petite  étendue  ;  car  elle  ne 
comprenoit  au  commencement  que  ce  qui  fe -trouve  depuis  le 
Tibre  jusqu’au  Cap  deCircelli,  qui  eft  le  Circieum  Promontorium  i 
mais  depuis  que  les  Flerniques,  les  Æques,  les  'Volfques,  & 
les  Aufoniens  furent  compris  fous  le  feul  nom  des  Latins,  les 
bornes  du  nouveau  Latium  s’étendirent  jufqu’à  la  rivière  de  Ga- 
rigliano,  que  les  Latins  nomment  Lim/  De  tout  tems  Rome  a 
été  la  capitale  du  Latium,  dit  aujourd’hui  di  Roma, 

pais  qui  fut  preiniéreinent  habité  par  les  Aborigènes.  Tes  autres 
villes  anciennes  étoient  'Tivoli,  Paleftrinc  ,  Frefcati,  Aricia, 
Albe,  Paterno,  Oftie,  avec  les  Volfques,  les  Herniques,  les 
Rutules,  d:c.  Aujourd’hui  on  y  voit  Alatri,  Anagni,  Aquino, 
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Gaëta,  Fondi,  Piperino,  Sezze,  Segni,  Sora,  Velétri,  Mon- 
te-Circcllo  ,  &c.  Ces  peuples  avoient  des  loix  particulières 
flu’ils  iioiiiiiioieut  Droit  D'itin^  Lutii^  qui  ne  fut  accorde 
d’abord  qu'aux  peuples  Latins,  &  qui  fut  enfuite  communique  à 
d’autres.  Ce  droit  confilloit  en  ce  que  ceux  qui  le  poll'édoient 
étoient  reçus  dans  les  Légions  Romaines,  &  pouvoient  avoir 
part  aux  emplois  &  aux  charges  militaires.  Ils  pouvoient  même 
demander  &  exercer  les  Magiltratures  à  Rome,  quoiqu’ils  n’euf 
fentpas  le  droit  de  futfrage,  ni  le  pouvoir  de  décerner  des  hon¬ 
neurs.  Mais  ce  droit  fut  accru  avec  le  teins ,  &  devint  enfin  égai 
à  celui  des  naturels  Citoyens  Romains,  en  y  joignant  le  droit 
de  fuft'rage ,  &  celui  de  créer  les  Magillrats.  Alors  on  appella  ce 
droit  ainli  amplifié,  le  Droit  des  Citoyens  Romains;  &  le  Droit  Ita¬ 
lique,  lorsqu’il  fut  donné  à  toute  l’Italie  fans  exception;  &  le 
premier  droit  fut  nommé  V Ancien  Droit  Latin,  pour  le  diltingucr 
du  nouveau,  qui  étoit  plus  ample  &  plus  étendu.  Ce  pais  a  eu 
des  Princes  particuliers  pendant  515  années  fous  dix-neuf  Rois, 
depuis  Pic  ou  Picus  fils  de  Saturne,  jufqu’à  JSumitor  ayeul  de 
Romulus. 

SUCCESSION  C  H  RONOLOGQ^UE 
des  Rois  des  Latins. 


Ans  du  monde. 

Avant  J.  C. 

Durée  de  régne. 

2738. 

1297. 

Picus,  fils  de  Saturne, 

37. 

2775- 

1260. 

F  aune , 

44. 

2819- 

1216. 

Latinus ,  1.  de  ce  nom. 

46. 

2865. 

1170. 

Enée, 

4- 

2869' 

1 166. 

Afeanius, 

38. 

2907. 

1128. 

Sylvius, 

30. 

2937- 

1098. 

Enéas  Silvius, 

SI- 

2968. 

1067. 

Latinus  il. 

SI- 

3019. 

1016 

Alba  Silvius , 

39- 

3058. 

977- 

Capétus  I. 

26. 

3084. 

951- 

Capys , 

28. 

3112. 

923- 

Capétus  II. 

13- 

3125. 

910. 

Tibérinus  Silvius , 

8. 

3133- 

902. 

Agrippa  Silvius, 

41- 

3174- 

861. 

Allade  ou  Arémulus  Silvius, 
furnommé  le  Sacrilège,  19. 

3193* 

842. 

Aventinus  Silvius , 

37- 

3230. 

805., 

Procas , 

23- 

3253- 

782. 

Amulius  chaffe  Numitor, 

28. 

3281. 

754. 

Numitor  fut  rétabli  fur  le  thrô- 

ne  par  fon  petit-fils  Romulus,  qui  bâtit  l'année  fuivante  la  ville 
de  Rome,  la  première  année  de  la  Vil  Olympiade,  l’an  du  mon¬ 
de  328a,  &  753  avant  Jesus-Christ.  Conjultez  Denys  d’ilali- 
carnalTe,  Tite-Live,  Velleius  Paterculus,  Florus,  Plutarque, 
Aulu-Gelle  ,  Aurelius  Viélor,  Cenforin,  Eufébe,  Ptolomée, 
Strabon ,  Pline,  Léandre  Alberti,  De  Marca,  Hift.  HiJ'pan. 

£r>  .Celui  qui  a  drtlPé  la  fuccelfion  chronologique  rapportée 
cy-delPus ,  ne  donne  à  Amulius  que  28  ans  de  régne:  cependant 
les  Chronologides  &  les  Hilloriens  lui  en  donnent  40,  41  ou 
42.  11  ne  s’elt  apparemment  pas  fouvenu  que  dans  l'article  d’A- 

M  U  L  1  U  S ,  il  le  fait  régner  quarante  ans. 

*  L  A  T  I  US  (Charles)  Prêtre  Sicilien,  naquit  le  31  juillet 
1613.  Après  avoir  fait  toutes  fes  études,  il  fut  reçu  Doéteur  en 
Phiiofophie,  en  rhéologie  &  en  Jurifprudence,  &  s’attira  l’eiU- 
me  de  tout  le  monde.  Il  fut  CommiiPaire  de  l’Inquiütion ,  & 
les  Evêques  de  Mazara  lui  ont  fouvent  confié  l’infpedion  des 
églifes  de  leur  dépendance.  Il  mourut  le  14  décembre  1667. 
On  a  de  lui,  BuUce  Cruciatx  abfolutijfim-i  DUucidatio,  il  a  auflî  pu¬ 
blié.  une  Traduétion  italienne  d  un  livre  Efpagnol  avec  le  titre 
d’ Antidote  pretioj'o.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

L  A  r  O  M  E  ,  Latoinus  (Jacques)  natif  de  Cambron,  petit 
bourg,  avec  une  Abba’ie  dans  le  Plainaut,  vivoit  dans  le  XVI 
fiécle.  11  étoit  Doêteur  de  Louvain  ,  Chanoine  de  S.  Pierre  dans 
la  même  ville.  Les  Ouvrages  de  Latome  font,  Contra  articulas 
qiwjdam  Martini  Lutberi  a  Tbeologis  Lovanienfibus  dainnatos;  Rejpon- 
Jio  ad  Libellum  a  Lutbero  emiij'um  pro  iijdem  articulis  ;  de  Pnnuitu 
Puntificis ,  ad  Lutbenm  ;  De  varüs  Quæjlionum  generibus  de  quüms 
certat  Ecckjia  intus  ^  for is;  de  Ecclejia  ;  de  Ratione  obligandi  bu- 
manæ  Legis;  de  ConfeJJioiie  fecreta;  ad  Hellehorum  Joannis  Oecolam- 
paà'i  Refponjio;  de  Eide  üferibus  ;  de  Monaeborum  Injlitutis ,  Vo- 
tis  cîf  Obligationibus  ;  de  trium  Linguarum  ^  Studii  Tbeologici  ratio¬ 
ne,  contre  Erafine  qui  réfuta  cet  Ecrit;  Apologia  pro  iifdem,  con¬ 
tre  Erafme;  adverfiis  Libruin  Erafmi  de  farcienda  Ecclefiœ  Concor- 
dia;  Conjutationuni  adverjus  Guübelmum  Tindalum  libri  très  ;  de  Ma- 
trimonio;  de  quibujdam  Articulis  in  Ecclejia  controverjis  ;  DiJ'putatio 
quodlibetica ,  tribus  Qjkejîionibus  abfoluta.  Latome  mourut  le  29 
mai  1544.  Il  étoit  un  des  plus  habiles  Dodeurs  qu’il  y  eût  de 
fon  teins  dans  la  Faculté  de  Louvain  :  il  avoit  beaucoup  de  bon 
fens  &  de  leclure;  il  écrivoit  facilement  en  Latin,  mais  fans 
beaucoup  de  politefife;  il  ne  favoit  point  de  Grec  ni  d’IIébreu, 
&  étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  la  'Flréologie  Scholaflique. 
*  Coccius,  in  Catal.  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Génébrard,  in 
Leone  X.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgîca  ,  p.  416.  Le  Mire. 
Svveert,  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclejîajliques  du  XV!  fiécle. 

Voici  ce  que  Gérard  Brandt  dans  fon  Hijloire  de  la  RéJ'orma- 
tiom,  tome  i.  p.  78,  dit  de  Latome.  Jaques  Latome,  dit-il,  Do- 
£leur  ^  Profejfeur  en  Théologie  à  Louvain,  parut  d’abord  fort  difpo- 
Jé  à  embrajjer  la  Réformation  ;  mais  enfuite  il  fit  tous  J'es  efforts  pour 
en  arrêter  le  progrès.  Il  écrivit  contre  Erafme,  contre  Luther ,  con¬ 
tre  Oecolampade  (ÿ  contre  Tyndal.  Etant  monté  en  chaire  à  Bruxel¬ 
les,  pour  prêcher  en  préfence  de  l’Empereur,  il  lui  fut  impoffible  de 
parler  ajfez  haut  pour  Je  faire  entendre,  ^  toute  l’ajfembléej'e  mit  à 
rire.  Il  retourna  à  Louvain,  comme  fa  confidence  M  faifoit  de 


L  A  T. 

grands  reproches,  il  mourut  defefpéré.  Il  s’ écrioit fouvent  qu'il  était 
damné,  qu’il  ne  pouvait  pa^  ejpérer  d’être  Jauvé,  puisqu’il  avoit 
comoattu  contre  Dieu. 

LA  LOME,  Latoinus  (Barthélemi)  né  à  Arlon,  dans  le 
Luxembourg  1  an  1487,  favoit  la  Langue  Latine,  qu’il  enfeigaa 
auiiî  bien  que  la  Rhétorique  à  l'révcs,  à  Cologne,  à  Iribourg, 
à  Paris,  bailleurs.  On  a  de  laides  Notes  lur  vint  Orailons  de 
Cicéron,  fur  les  Offices,  l’Amitié,  la  Vieillelfe,  le  Songe  de 
Scipion  &  les  Paradoxes  du  même  Auteur;  Enarrationes  in  Tapi-  , 
ca  Ciceronis  ad  Trebatium,  in  Partitiones  üratorias;  Summade 
ratione  dijjerendi  ;  Epitome  Commentariurum  Dialecticx  Inventionis 
Rod.  Agricolce;  Scholia  in  Dialecticam  Georgii  Trapezuntii;  Scüolia 
in  Terentii  Comeeduis;  Scholia  in  Horatii  Sermones  (J  Artem  Poeti- 
cam,  en  manuferit;  Oratio  de  Peregrinationef  iia  per  Italiam;  üra- 
tio  funebris  in  obitum  Richardi,  Principis  Trevirenjis  ;  Failio  memo- 
rabiiis  Francifei  a  Sickingen  contra  urbem  Trevirenfem ,  cum  objidione 
ejufdem ,  en  vers  héro’iques  ;  Imperator  Cxfar  Maximilianus  defun- 
Cîus  i  Gratulatio  in  Coronationem  Regis  Romanorum  ad  Carolum  F, 
Cœfarem,  Ferdinandum  Regein,  fratres  augujios ,  en  vers  héro’i¬ 
ques;  Elegia  de  Aujirix  nomine;  Refutatio  calumniarum  Martini 
Biiceri;  Bartboiomxi  Lato, ni  cT*  Joannis  Sturmii  Epijtolx  adverjarix 
de  dijjidio  periculoque  Germanix ,  èf  ptf  quosjlet  quo  minus  concordix 
ratio  inter  partes  ineatur.  On  a  aufli  de  lui  une  Réponfe  à  Pierre 
Dathenus  qui  avoit  quité  la  Religion  Romaine  pour  embralfer  la 
Protelfante,  &  deux  à  Jaques  André ,  l’une  pro fanüijjma  Eueba- 
rijiia  atque  incruento  Mijjx  Sacrificio ,  l’autre  de  dotia  Jimplkitate 
jmimx  Ecclefix,  de  uju  Calicis  ac  de  fanStiJfimo  Eucharijllx  Sacri¬ 
ficio.  L’an  1543,  il  fit  une  réponfe  à  Martin  Bucer,  fur  quatre 
chefs,  favoir,  fur  la  dillribution  de  la  Communion  fous  une 
efpéce,  fur  l’invocation  des  Saints,  fur  le  Célibat  des  Prêtres, 
&  fur  l’Autorité  de  l’Lglife.  Bucer  ayant  répondu  à  cet  Ou\  ra¬ 
ge,  Latome  répliqua.  *  Valére  André,  Bwlioth.  Belgica,  p.  106. 
(ÿ  fuiv.  Le  Mire.  Simler,  &c. 

I.  A  T  O  M  E ,  Latoinus  (Jean)  Chanoine  Régulier  de  faint 
Augullin,  de  la  Congrégation  de  Val-vert,  dans  le  XVi  fiécle, 
étoit  natif  de  Berg-op-zoom  dans  le  Brabant,  &  fut  Prieur  de  S. 
l'ron.  11  fut  employé  dans  les  affaires  de  fa  Congrégation , 
pour  lefquelles  il  fit  même  un  voyage  à  Rome.  Ses  occupations 
ne  l’empêcherent  pas  de  traduire  le  Pfeautier  en  v’ers,  de  mettre 
en  Latin  les  Sermons  Allemands  de  Jean  Fére  ou  férus,  de  pu¬ 
blier  l’Hifioire  du  monallére  de  S.  Tron,  de  donner  un  l’raité 
de  l’Origine  &  de  l’accroiffement  de  l’Abba’ie  de  Corfendonk,&le 
Paradis  de  la  Bienheureufe  Vierge  Marie.  Valére  André  dit 
qu’en  1577  Latome  étoit  dans  la  53  année  de  fon  âge,  &  qu’il 
mourut  en  1578:  d’où  il  femble  qu’il  faille  conclurre  qu’il  eft 
mort  dans  fa  54  année.  11  mourut  à  Anvers  le  premier  juillet 
1578,  âgé  de  53  ans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  524 
^525.  Le  Mire.  Ghilini,  &c. 

LATOME  (Jacques)  neveu  de  Jacques  Latome,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  fit  imprimer  tous  les  Ouvrages  de  fon  on¬ 
cle,  en  un  volume  in  folio,  l’an  i5So,  &  mourut  l’an  1596. 

*  LATOME  (Jean)  naquit  à  Francfort  le  24  janvier  1524. 
Il  fit  fes  études  dans  la  ville  de  fa  naiffance ,  à  Cologne  ,  à 
Mons,  à  Mayence  &  à  Fribourg.  En  i545  .  on  le  rappella  à 
Francfort  pour  le  fervice  de  l’églife  de  cette  ville.  En  1581 ,  il 
fut  fait  Doyen  de  la  Fondation  impériale  de  S.  Barthélemi,  &  il 
s’aquitta  de  cette  charge  au  grand  contentement  de  toute  la  vil¬ 
le.  L’Empereur  qui  lui  avoit  donné  plufieurs  marques  de  fon 
eifime,  le  fit  inquifiteur  ou  Infpeéteur  de  tous  les  livres  que  l’on 
apporte  à  la  Foire  de  Francfort.  Mais  comme  cet  emploi  lui 
caufoît  trop  d’embarras ,  il  y  renonça.  Il  mourut  l’an  1619.  On 
a  de  lui,  lliftoria  de  Moguntinis  Epifeopis;  Hifi.  Principum  Au- 
jirafix  a  Carolo  Hajlano ,  ufque  ad  Pbilippum  III ,  Hifpanix  Regem  ; 
Antiquitates  Francfordlcx  ;  Curfendonia ,  fÿc .  *  Gr,  Diâ.  Univ. 

Holl.  Boiffard ,  in  Fitis  50  Firorum  DoUrina  illujîrium. 

latomies,  lieu  en  Sicile,  appellé  aujourd’hui  le  Ta- 
gliate,  eft  une  caverne  ou  carrière,  que  Denys,  'Fyran  de  Syracu- 
fe,  fit  creufer  dans  un  rocher  près  de  cette  ville,  pour  fervir  de 
prifon  aux  Criminels.  Elle  a  environ  un  flade  de  longueur,  & 
deux  cens  piez  de  largeur.  Ce  Tyran  y  retenoit  fort  longtems  les 
prifonniers:  de  forte  qu’ils  s’y  marioient,  &  y  avoient  des  en- 
fans.  Il  y  avoit  un  endroit,  qui  étoit  appellé  du  nom  de  Pbilo- 
xéne,  à  caufe  que  ce  Poëte  n’ayant  pas  voulu  approuver  quel¬ 
que  Ouvrage  que  ce  Roi  avoit  compofé,  y  fut  renfermé  par  fon 
ordre.  On  croit  que  ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  Poëme  du  Cy- 
clope,  où  il  raille  ce  Prince.  Cicéron  reproche  auflî  à  Verrès, 
ffavoir  fait  enfermer  dans  ces  prifons  plufieurs  Citoyens  Ro* 
mains.  *  Cluvier,  Sicilia  Antiqua ,  l.  i. 

LA  T  O  N  E,  fille  de  Cœus,  &  de  Phébé,  fœur  de  ce  Ti¬ 
tan  ,  fut  aimée  de  Jupiter,  duquel  elle  devint  groffe.  Junon  qui 
le  fut ,  la  bannit  de  toute  la  terre,  &  la  fit  pourfuivre  par  le  fer- 
pent  Python;  mais  Neptune  en  eut  pitié,  &fit  paroître  l’Ifle  de 
Délos,  auparavant  cachée  fous  l’eau,  où  Latone  accoucha  de 
Diane  &  d’Apollon,  qui  tua  depuis  le  ferpent  Python.  *  Ovi¬ 
de,  Metamorpb.  l.  6.  Apollodore,  l.  i. 

L  A  r  O  S  (Jean)  natif  de  Cracovie,  a  paffé  pour  un  Philo- 
fophe  Mathématicien ,  &  Médecin  excellent.  11  s’aquit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  un  Traité  fur  les  Révolutions  des  Royau¬ 
mes.  On  a  auflî  fes  Obfervations  fur  quelques  éclipfes  &  quel¬ 
ques  comètes.  11  attaqua  la  correftion  du  Calendrier ,  faite  par 
le  Pape  Grégoire  XIII,  affurant  qu’il  auroit  pu  faire  quelque 
chofe  de  meilleur;  quoique  les  Aitronomes  qui  l’ont  examiné 
depuis,  ayent  reconnu  qu’il  étoit  difficile  de  faire  rien  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Latos  publia  donc  fa  correêtion  du  Calen¬ 
drier,  qui  fut  approuvée  par  quelques  uns.  ♦  Konig,  Bibliotb. 
Fétus  ^  Nsva. 

LATRAN,  ou  SAINT  JEANDELATRAN, 
Bafilique  de  Rome,  eft  la  première  églife  du  Siège  des  Papes. 
On  voit  gravez  fur  un  vieux  marbre,  au  portique  de  ce  tem¬ 
ple. 
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:  ces  deux  vers,  où  la  quantité  n’eit  pas  fcrupuleufcmcnt  ob- 

)  fervéc , 

I  Dogmate  Papalî  clatur  Jimul  Imperiali , 

1  Ut  fini  cunÜarum  mater  caput  Ecdejiarmu 

On  y  voit  aufïï  cette  Infcription  en  profe, 

Sacrojanüa  Ecclefia  Lateranenfis  i  omnium  Ecclefiarum 
mater  ^  caput. 

,  Le  Cardinal  Baronius,  après  S.  Jérôme,  dit  que  la  place  où  l’é- 
il  glife  &  le  Palais  de  Latran  font  bâtis  au  Mont-Célius,  avoit  ap- 
partenu  à  Plautius  Lateranus,  Conful  défignc,  que  Néron  lit 
mourir  ;  &  qu’apparemment  l’Empereur  Conliantin  donna  la 
maifon  au  Pape  Melchiade,  puisqu’il  y  célébra  le  Concile  alTem- 
blé  l’an  313,  pour  l’affaire  de  Cécilien  de  Carthage,  perfécuté 
;  par  les  Donatiites.  On  lui  a  donné  plufieurs  noms  j  outre  celui 
4e  Bafilique  de  Latran.  i.  On  l'a  appellée  la  Balîlique  de  Eau- 
j  fta,  parce  que  la  Princeffe  Faulla  y  avoit  eu  fon  Palais;  2.  la 
i  Bafilique  de  Conftantin,  parce  que  l’Empereur  Conftantin  l’a- 
I  voit  fait  bâtir;  3.  la  Bafilique  de  S.  Jean,  à  caufe  de  deuxcha- 
I  pelles  qui  furent  conllruites  dans  le  Batifiére  de  Conllantin, 

I  i’une,  en  l’honneur  de  S.  Jean-Batifte,  &  l’autre,  fous  le  nom 
f  de  S.  Jean  l’Evangélifte;  4.  la  Bafilique  de  Jules,  peut-être  par- 
;  ce  que  le  Pape  Jules  I  y  fit  des  augmentations  confidérables. 

Mais  le  plus  confidérable  de  fes  titres ,  elt  celui  de  Bafilique  de 
I  S.  Sauveur  ,  parce  que  Jésus  Christ  y  efl:  particuliérement 
:  honoré  comme  Chef  de  l’Eglife.  L’Empereur  Conllantin  la  meu¬ 
bla  de  riches  ornemens,  &  fixa  un  revenu  confidérable  pour 
l’entretien  des  lampes  &  des  Miniltres  :  ce  qu’on  pourra  voir 
dans  le  livre  qu’Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  a  intitulé ,  De  la  ma- 

£iificence  de  Conjiantin.  Le  Poëte  Prudence  parle  de  l’églife  de 
atran,  en  écrivant  contre  Symmaque,  l.  i.v.  586. 

Cœtibus  aut  magnis  Lateranas  currit  ad  cédés. 

Le  pavé  de  cette  fameufe  Bafilique  efl:  tout  de  marbre ,  &  Id  voû¬ 
te  efl  foutenue  de  quatre  rangs  de  colomnes ,  le  tout  doré  &  or¬ 
né  avec  grand  artifice.  Cette  églife  fut  brûlée  en  1308  fous  le 
Pontificat  de  Clément  V,  &  l’an  1361  fous  Innocent  VI,  &  a 
toujours  été  réparée.  On  remarque  même  que  la  première  fois 
les  Dames  Romaines  traînoient  elles  mêmes  les  chariots  chargez 
de  pierres ,  pour  avoir  l’avantage  de  contribuer  à  la  réparation 
de  cette  première  Bafilique  du  Monde  Chrétien  ;  car  elle  efl  ap¬ 
pellée  telle  par  une  déclaration  du  Pape  Grégoire  IX,  faite  l’an 
;  1372.  Les  Chanoines  de  Latran,  étoient  autrefois  Réguliers, 
i  S.  Léon  le  Grand  les  ayant  obligez  l’an  440 ,  à  vivre  en  com¬ 
mun  fous  la  conduite  de  Gélafe ,  qui  depuis  fut  un  de  fes  fuccef- 
feurs.  Ayant  renoncé  enfuite  à  la  vie  commune,  on  les  contrai- 
I  gnit  l’an  1063  de  la  reprendre,  &  de  fe  conformer  aux  régle- 
f  mens  du  Concile  tenu  à  Rome  cette  année-là:  d’autres  égUfes 
furent  mifes  fous  la  dépendance  de  celle  de  Latran ,  &  formèrent 
I  enfemble  une  Congrégation,  qui  fubfifla  jufques  vers  l’an  1295. 

!  Boniface  VIII  chalfa  alors  les  Réguliers  pour  mettre  des  Sécu¬ 
liers  en  leur  place,  &  ceux-ci  furent  paifibles  poffeffeurs  de  l’é- 
'  glife  de  Latran  jufqu’en  1442;  mais  Eugène  IV,  ayant  voulii 
i  alors  qu’ils  la  cédaffent  à  des  Réguliers  de  la  Congrégation  de 
Sainte-Marie  de  la  Frifonaire,  ce  changement  caufa  tant  de  con- 
i  teflations ,  &  les  Romains  prirent  fi  vivement  les  intérêts  des  Sé- 
I  culiers,  que  le  Pape  Sixte  IV,  fe  contenta  de  donner  en  1472, 
le  titre  de  Chanoines  Réguliers  de  S.  Sauveur  de  Latran ,  à  ces 
i  Réguliers  étrangers,  pour  qui  il  fit  bâtir  l’an  1483»  aumilieudeRo- 
■  me,  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Paix^  laiffant  celle  de  Latran  aux 
Séculiers,  qui  n’y  ont  pas  été  troublez  depuis.  Les  Rois  de  Fran¬ 
ce  préfentent  deux  de  ces  Chanoines  à  fa  Sainteté,  enconfidéra- 
tion  des  biens  qu’ils  ont  faits  à  l’Eglife.  Voici  les  Conciles 
qui  ont  été  tenus  dans  la  Bafilique  de  Latran. 

I.  CONCILE  GENERAL  DE  LATRAN. 

Ce  Concile,  qui  efl  le  neuvième  Général,  fut  affemblé  foiis 
le  Pontificat  de  Calixte  II ,  l’an  1122  félon  Baronius;  mais  plu¬ 
tôt  l’an  1123 ,  le  25  de  mars,  indiétion  première.  On  le  convo- 
î  qua  principalement  contre  l’Empereur  Henri  IV,  touchant  les 
Inveflitures  aux  Bénéfices ,  &  fur  tout  aux  Evêchez.  •  Grégoire 
VII ,  s’étoit  oppofé  aux  prétentions  des  Empereurs  ;  mais  cette 
rèfiftance  n’avoit  fait  que  caufer  une  méfintelligence  fcandaleu- 
fe.  Calixte  II,  pouffé  du  même  efprit,  célébra  ce  Concile,  où 
fe  trouvèrent  300  Prélats ,  comme  le  rapporte  Suger ,  Abbé  de 
S.  Denys,  qui  y  étoit,  &  non  pas  997,  comme  l’affure  Pandul- 
phe.  11  y  vint  aufïï  un  très-grand  nombre  de  Princes,  tant  ec- 
cléfiafliques ,  que  féculiers  ;  &  on  y  parla  de  faire  la  guerre  aux 
Sarrafins ,  les  affaires  de  la  Terre-Sainte  étant  alors  en  très-mau¬ 
vais  état,  depuis  la  bataille  que  Baudouin  II,  Roi  de  Jérufalem 
avoit  perdue.  Nous  avons  vint-deux  Canons  de  ce  Concile,  que 
Gratien,  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  a  prefque  tous  inférez  dans 
fon  Décret.  Le  premier  Canon  efl  contre  les  Simoniaques.  Le 
fécond  &  le  vint-uniéme,  contre  les  Eccléfiafliques  concubinai- 
res.  Le  cinquième  confirme  la  défenfe  des  mariages  à  un  certain 
degré.  L’onzième  donne  des  indulgences  aux  Croifez.  Le  quin¬ 
ziéme  efl  contre  les  Faux-Monnoyeurs.  Le  feiziéme,  contre 
ceux  qui  maltraitoient  les  Pèlerins.  Le  dix-feptiéme  défendoit 
aux  Abbez  &  aux  Moines  de  donner  des  pénitences  publiques, 
&c.  *  Conciles ,  tome  2. 

IL  CONCILE  GENERAL  DE  LATRAN. 

Le  Pape  Innocent  II,  voulant  entièrement  détruire  le  parti 
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de  l’Antipape  Pierre  Léon,  dit  Anaclet  II,  s’oppofer  aux  er¬ 
reurs  d’Arnaud  de  Brefcc,  Difciple  de  Pierre  Abaiiard,  &  cor¬ 
riger  les  mœurs  des  Eccléfiafliques  &  des  Séculiers,  extrême¬ 
ment  dépravées,  réfolut  d’affembler  un  Concile  général:  c’efl 
ce  qu’il  lit  le  huitième  avril  1139,  fe  donnant  au  relie  tant  de 
foins  pour  y  appeller  les  Prélats,  qu’il  s’y  en  trouva  prés  de  mil¬ 
le.  Ce  Concile  qui  efl  le  X  Oecuménique ,  contient  trente  Ca¬ 
nons,  dont  le  premier  efl  contre  les  Simoniaques.  Le  fécond 
&le  neuvième  regardent  les  Excommunications,  dont  les  fculs 
Evêques  diocéfains  pouvoient  abfoudre.  Le  quatrième  régie 
les  habits  eccléfiafliques.  Le  fixiéme  efl  contre  les  Prêtres  con- 
cubinaires.  Le  feptiéme  défend  d’entendre  la  Meffe  de  ces  mal¬ 
heureux.  L’autre  défend  aux  Eccléfiafliques  &  aux  Moines 
d’exercer  la  profelïïon  d’Avocats  ou  de  Médecins.  Le  dixiéme 
efl  contre  les  Laïques  qui  prennent  les  dixmes.  Le  treiziéme  cil 
contre  les  Ufuriers  qu’il  prive  de  la  fépulture  eccléfiaflique.  Le 
quatorzième  en  prive  de  même  ceux  qui  fe  bazardent  à  des  com¬ 
bats,  pour  faire  montre  de  leur  force.  Le  quinziéme  excommu¬ 
nie  ceux  qui  frappent  les  Eccléfiafliques.  Le  dix-feptiéme  dé¬ 
fend  les  mariages  entre  parens.  Le  vint-uniéme  exclut  les  fils 
des  Prêtres  de  la  Prôtrife.  Le  vint-troiliéme  efl  contre  Arnaud 
deBrefce&  fes  Seêlateurs.  Le  vint-neuviéme,  contre  ceux  qui 
faifoient  des  machines  de  guerre  pour  les  Infidèles.  *  Conciles  i 
tome  10. 


IIL  CONCILE  GENERAL  DE  LATRAN. 

Ce  Concile  qui  efl  l’onziéme  général ,  fut  tenu  par  le  Pape 
Alexandre  III,  à  la  tête  de  300  Evêques,  le  cinquième  mars,  le  lun¬ 
di  de  la  troifiéme  fémaine  de  carême  de  l’an  1179,  qui  étoit  le 
vintiéme  du  pontificat  du  même  Alexandre.  Le  fujet  de  cette 
convocation  fut  la  réformation  des  mœurs ,  &  la  nécelïïté  de 
s’oppofer  au  Schifme  fufeité  dans  l’Eglife  par  l’Empereur  Frédé¬ 
ric!,  qui  avoit  oppofé  aux  pontifes  de  Rome,  trois  Antipapes, 
Oélavien ,  Guide  Crémone,  &Jean  de  Strama,  fous  les  noms  de 
ViétorlV,  de  Pafchal  III ,  &  de  Calixte  III.  On  eut  aufïï  deffeirt 
d’y  condamner  quelques  nouveaux  Hérétiques  qui  s’étoient  éle¬ 
vez.  Guillaume  Evêque  de  Tyr,  Albert  de  Bethléem  &  quel¬ 
ques  autres  Prélats  orientaux,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
formoient  cette  affemblée.  Ils  y  firent  vint-fept  Décrets  ou  Ca¬ 
nons.  Le  premier  regarde  l’éleftion  des  Pontifes  Romains.  Le 
fécond  révoque  les  ordinations  des  Antipapes.  Le  troifiéme  ré¬ 
gie  l’âge  des  Evêques ,  des  Curez  &  des  Archidiacres.  Le  cin¬ 
quième  défend  qu’aucun  Clerc  ne  foit  élevé  aux  Ordres,  fans  ti¬ 
tre  de  Bénéfice.  Le  fixiéme  ordonne  aux  Prélats  d’avertir  avant 
que  d’excommunier,  &  défend  aux  Religieux  d’appeller  de  la 
fentence  du  Chapitre  ou  du  Supérieur.  Le  huitième  défend  les 
expedatives  aux  Bénéfices.  Le  onzième  efl  contre  les  Eccléfia- 
fliques  qui  ont  des  femmes  chez  eux..  Le  douzième  leur  défend 
de  fe  mêler  d’affaires  temporelles.  Le  treiziéme  &  le  quatorziè¬ 
me  font  contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  Le  quinziéme  veut 
qu’on  ne  puiffe  employer  les  biens  eccléfiafliques  que  pour  l’E¬ 
glife.  Le  feiziéme  régie  les  Réfolutions  des  Chapitres.  Le  dix- 
huitiéme  ordonne  l’éreftlon  des  prébendes,  dites  préceptoriales 
dans  les  cathédrales.  Le  dix-neuviéme  excommunie  les  Puiffan- 
ces  féculiéres  qui  ufurpent  les  droits  eccléfiafliques.  Le  vintié¬ 
me  défend  les  combats  à  la  barrière  &  les  tournois.  Le  vint- 
quatriéme  défend  de  fournir  des  armes  aux  Infidèles,  Le  vint- 
cinquiéme  ordonne  de  refufer  la  communion  aux  Ufuners  pu¬ 
blics.  Le  vint-fixiéme  défend  aux  Chrétiens  d’habiter  avec  les 
Juifs,  Sarrafins,  &c.  Le  vint-feptiéme  excommunie  les  Catha- 
rins ,  Patarins,  &  autres  Hérétiques.  *  Conciles^  tome  10.  Guil¬ 
laume  de  Tyr.  Roger.  Barthéleml  Laurens. 

IV.  CONCILE  GENERAL  DE  LATRAN. 

Ce  Concile  qui  efl  le  douzième  généra! ,  efl  nommé  le  Grande 
à  caufe  du  grand  nombre  d’Evêques  qui  s’y  trouvèrent.  Le  Pa¬ 
pe  Innocent  III,  qui  le  tint  l’an  1215  ,  y  préfida,  &  le  fit  com¬ 
mencer  le  onzième  de  novembre.  Les  Patriarches  de  Conflanti- 
nople  &  de  Jérufalem  y  alïïflérent  en  perfonne;  ceux  d’Alexan¬ 
drie  &  d’Antioçhe  y  envoyèrent  leurs  Députez:  de  forte  qu’il  y 
eut,  outre  les  Orientaux  foixante  &  onze  Archevêques,  trois 
cens  quarante  Evêques,  &  plus  de  huit  cens  Abbez  ou  Prieurs. 
Les  Orateurs  de  Henri,  Empereur  de  Conflantinople ,  de  Frédéric 
Roi  des  Romains,  de  Philippe  Augufie  Roi  de  France,  de  Jean  Roi 
d’Angleterre,  d’André  Roi  de  Hongrie,  de  Jean  Roi  de  Jérufa¬ 
lem,  de  Hugues  Roi  de  Cypre,  de  Jacques  Roi  d’Aragon,  & 
ceux  de  divers  autres  Princes  fe  trouvèrent  à  ce  Concile.  Il  fut 
affemblé  contre  les  Albigeois,  contre  les  erreurs  d’Amaury,  & 
contre  celles  de  l’Abbé  Joachim.  On  y  parla  aulïï  du  recouvre¬ 
ment  de  la  Terre-Sainte.  11  contient  foixante  &  dix  Chapitres , 
inférez  la  plupart  dans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX,  Voici  les 
plus  confidérables.  Le  premier  contient  divers  articles  de  la 
créance  de  l’Eglife  Romaine,  &  approuve  le  terme  de  Tranffub- 
llantiation,  pour  exprimer  le  changement  de  la  fubllance  du  pain 
&  du  vin  en  la  fubllance  du  Corps  &  du  Sang  de  Jésus  Christ 
au  Sacrement  de  l’Euchariflie.  Le  fécond  condamne  les  erreurs^ 
de  l’Abbé  Joachim.  Le  troifiéme  &  les  fuivans  jufqu’au  neuviè¬ 
me,  traitent  de  la  manière  d’extirper  les  héréfies,  défendent  de 
prêcher  fans  approbation  ,•  &  règlent  l’Inquifition..  Le  onzième 
renouvellant  le  18  Canon  du  troifiéme  Concile  de  Latran,  or¬ 
donne  l’établiffement  des  prébendes  pour  les  Ecolâtres  &  Théo¬ 
logaux.  Le  douzième  pourvoit  à  la  réforme  des  Ordres  Reli¬ 
gieux;  &  le  treiziéme  défend  l’établifl’ement  d’aucun  Ordre  nou¬ 
veau.  Le  quatorzième  efl  contre  l’incontinence  des  Clercs  ;  & 
le  quinziéme  punit  ceux  qui  ne  font  pasaffez  fobres.  Le  feizie- 
me  leur  preferit  un  réglement  de  vie.  Le  dix-feptiéme  regarde 
l’Office  divin.  Le  dix-neuviéme  défend  d’expofer  des  meubles 
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Wroîanes  àans  les  églifes.  Le  vint  &  unième  e'ft  ce  fameux  Ca¬ 
non  qui  commence,  Omnis  utriufque  J'exus ,  &  qui  ordonne  aux 
Chrétiens  de  fe  confeffer  pour  le  moins  une  fois  l’an  à  fon  Cu¬ 
ré  &  de  communier  aux  rctes  de  Pâques.  Le  vint-deuxiéme 
Commande  aux  Médecins  de  faire  appeller  les  ConfelTeurs  pour 
leurs  malades.  Le  vint-quatriéme  parle  des  éleftions,  &  en  met 
trois;  l’inlpiration ,  le  fcnitin  &  le  compromis.  Le  vint-cinquié- 
ine  &  les  fuivans  font  pour  l’éleélion  aux  Bénéfices;  &  le  vint- 
ntuviéme  en  défend  la  pluralité.  Le  trente-uniéme  défend  aux 
fils  des  Chanoines  de  pofféder  des  Bénéfices  de  leurs  pères.  Le 
trente- deuxième  &  le  trente-tro^iéme  règlent  la  portion  congrue 
des  Curez.  Le  trente-fixiéme  ell:  pour  les  appels.  Le  quarante- 
fixième  ett  pour  les  privilèges  ecclélialtiques.  Les  cinquantième 
&  cinquante-uniéme  font  pour  les  mariages.  Le  foixante-uniéme 
défend  d’expol'er  légèrement  les  Reliques  des  Saints.  Le  foixan- 
te-quatriéme  eft  contre  les  Réguliers  qui  prennent  de  l’argent  pour 
admettre  quelcun  à  laprofeffion  Religieufe.  Le  foixante-feptiéme 
&  le  foixante-huitiéme  font  contre  les  Ufures  des  Juifs,  &c.  *Con- 
tUes,  t'.me  12.  L’Abbé  d’Urfperg.  Matthieu  Paris.  Sponde.  Bzd- 
vius  &  Rainaldi,  in  JnnaL  EccL  A.  C.  1215. 

LE  V.  CONCILE  DE  L  ATR  AN. 

Ce  Concile  a  commencé  l’an  1512,  fous  Jules  II,  &  ne  fut 
Conclu  qu’en  1517,  fous  Léon  X.  On  le  célébra  pour  s’oppo- 
fer  à  l’afTemblée  de  Pife,  pour  porter  les  Princes  Chrétiens  à 
une  ligue  contre  les  Turcs ,  &  pour  établir  la  réfonne  des  mœurs. 
Il  contient  douze  Seflions,  dont  les  premières  condamnent  l’af- 
femblée  de  Pife;  &  la  huitième  quelques  erreurs  touchant  l’ame. 
Le  Canon  de  la  neuvième  Sellion  veut  que  les  Bénéficiers ,  qui 
maniiuent  de  réciter  l’Office  divin ,  foient  privez  de  leur  Bénéfi¬ 
ce;  &  la  dixiéme  Sellion  régie  les  Monts  de  Pieté,  où  les  pauvres 
peuvent  trouver  de  l'argent  à  prêt.  On  ne  reconnoît  point  ce 
Concile  pour  général  en  France. 

AUTRES  CONCILES  DE  LATRAN. 

Le  Pape  Martin  I,  célébra  un  Concile  à  Latran  le  cinquième 
oftobre,  indiftion  ’VIII,  de  l’an  649,  compofé  de  cent  cinq  E- 
vêques.  Il  y  condamna  la  formule  de  foi,  dite  Typus,  propo- 
fée  par  l’Empereur  Confiant,  &  Cyrus,  Serge,  Paul  &  Pyrrhus, 
Hérétiques  Monothélites.  Dans  un  autre  Concile  tenu  l’an  1051 
par  Léon  IX,  Grégoire,  Evêque  de 'Verceil,  aceufé  d’adultére, 
fut  excommunié.  L’année  fuivante,  le  même  Pontife  en  alTem- 
bla  un  autre  pour  la  canonifation  de  faint  Gérard,  Evêque  de 
Toul.  Alexandre  II,  en  célébra  un  l’an  1063 ,  contre  les  Simo- 
niaques ,  à  i’occalîon  de  Pierre ,  Evêque  de  Florence ,  aceufé  de 
fîmonie  &  d’héréfie.  Le  Pape  aflembla  plus  de  cent  Evêques , 
&  fit  drelTer  douze  Canons.  11  tint  deux  autres  Conciles  l’an 
1065 ,  contre  les  Hérétiques  nommez  Incejiueux ,  les  condam¬ 
nant,  non  pas  feulement  par  la  force  des  loix  civiles,  mais  par 
l’autorité  des  facrez  Canons.  Nous  avons  quatre  Conciles  célé¬ 
brez  au  Palais  de  Latran ,  fous  Pafchal  II.  Le  premier  fut  tenu 
l’an  iioi,  après  la  mi-carême,  contre  l’Empereur  Henri  IV, 
qui  troubloitla  paix  de  l’Eglife  ;  le  fécond  l’an  1109;  le  troi- 
fiéme  l’an  1112,  où  Girard,  Evêque  d’Angoulême,  lut  la  révo¬ 
cation  du  privilège  des  invefiitures  des  Bénéfices ,  que  l’Empe¬ 
reur  avoit  extorqué  du  Pape  par  force  ;  dans  le  quatrième  tenu 
le  fixiéme  mars,  lundi  de  la  troifiéme  fémaine  de  carême  l’an 
1119,  le  Pape  défendit,  avec  anathème,  les  invefiitures,  fans 
néanmoins  prononcer  fentence  d’excommunication  contre  Hen¬ 
ri  ,  quoiqu’il  approuvât  ce  que  d’autres  Prélats  avoient  fait  à  ce 
fuj'et.  Calixte  il ,  qui  avoit  célébré  le  premier  Concile  Général 
de  Latran  l’an  1122  ou  1223,  en  aflembla  un  autre,  pour  la 
paix  conclue  avec  l’Empereur,  que  trois  Cardinaux  étoient  allez 
trouver  à  Wormes.  Alexandre  III,  dans  un  Concile  tenu  à  La¬ 
tran,  environ  l’an  1166,  excommunia  l’Empereur  Frédéric  1, 
fon  perfécuteur  &  ennemi  du  faint  Siège.  11  y  en  a  eu  quelques 
autres  dont  nous  ferons  mention  en  parlant  des  Conciles  de 
Rome.  Benoit  XllI  y  en  a  tenu  un  en  172.  .  . 

L  A  T  R  E  (Guillaume  de)  Evêque  de  Tournay,  mourut  en 
1473.  Il  lailTa  deux  livres  fur  la  Toifon  d’Or,  où  il  traite  de 
l’origine  de  cet  Ordre,  &  de  plufieurs  autres  chofes  qui  le  concer¬ 
nent.  Cet  Ouvrage  fut  publié  m/oùo  en  1530.  *  Konig,  Bi- 
ilioth.  Fétus  ^  Nova.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  322. 

LATRONIANUS,  Poète  Efpagnol  ,  vivoit  dans  le 
quatrième  fiécle,  lorsque  Maxime  envahit  l’Empire  contre  Gra- 
tien.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  avoit  lailTé  divers  Ouvrages  en 
vers ,  comparables  à  ceux  des  Anciens.  Ce  Poëte  étant  tombé 
dans  les  erreurs  de  Prifcillien,  fut  condamné  au  Concile  deBour- 
deaux;  &  ayant  été  conduit  à  Trêves,  où  fe  tenoit  Maxime,  il 
eut  la  tête  tranchée  avec  fes  Compagnons  l’an  385 ,  par  ordre  de 
ce  Prince.  *  Saint  Jérôme,  de  Script.  EccleJ.c.  122.  Sulpice  Sé¬ 
vère ,  l.  2.  Mariana,  Hift.  l.  4..  ch.  20. 

££>  Ce  Poëte  efi  nommé  par  quelques-uns  Matronianus. 
C’eft  le  nom  que  lui  donne  Erafme  dans  fon  édition  de  S.  Jérô¬ 
me.  Sulpice  Sévére  le  nomme  pourtant  Latronianus ,  quoique 
le  célébré  Traduéleur  qui  nous  a  donné  une  nouvelle  verflon  de 
cet  Auteur  en  Langue  Françoife,  ait  préféré  celui  de  Matronianus. 
L  A  T  S  C  H.  Voyez  L  A  T  Z. 

LATSCHOFKA,  qu’on  écrit  Lafzovoka,  petite  ville  de 
Pologne  peu  confidérable ,  bâtie  dans  les  fables  fur  les  confins  du 
Palatinat  de  Ruffie  ,  dont  elle  dépend.  *  Mémoires  du  Chevalier 
de  Beaujeu. 

L  A  T  T  A  R I  C  O.  Voyez  L  A  T  A  R  A  C  O. 

*  L  A  T  T  A  Y  ou  S  A  I  N  T  -  L  A  M  B  E  R  T,  bourg  de 
France,  en  Anjou  ,  doit  être  affez  confidérable,  puisque  le  Di- 
flionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  près  de  1 700  Habitans. 
LATTE,  LatarUf  ancien  village  ou  bourg  dans  le  Langue- 


L  A  T.  L  A  V. 

dbe,  à  mille  pas  de  Montpellier,  fur  le  Lac  de  Maguelbnne,  qu’on 
appelle  quelquefois  pour  cette  raifon  le  Lac  de  Latte.  *  Maty, 
D;à.  Géogr. 

*LATZ  ou  LATSCH,  rivière  de  Suifle,  au  pais  des 
Grifons ,  daiis  la  Ligue  de  Cadée ,  prend  fa  fource  vers  le  village 
deBergun,  coule  à  peu  près  du  fud-fud-efi  au  nord  nord- ouelL, 
&  fe  rend  dans  l’Albula. 

L  A  V.  L  A  U. 

'''■T  AVAGGI  (Augufiin)  né  à  Mazara  en  Sicile ,  fut  Do- 
fleur  en  Droit  Civil  &  Canonique,  &  l’Un  des  plus  célé¬ 
brés  Avocats  de  Mazara.  En  1567.  il  fut  fait  Penfionnaire  de 
Meffine;  &  en  1569,  Protonotaire  de  Sicile.  Il  fut  aufll  Con- 
feiller  du  Roi.  11  mourut  à  Païenne  le  premier  octobre  1574, 
On  a  de  lui,  Vokimina  Allegatiomm  ^  Conjiliorum ,  iSc.  *  Gr. 
Diü.  Univ.  Holl.  Bibliotheca  Sicida. 

*  LAVAGGI  (Nicolas)  de  Palerme  ,  célébré  Jurifconfal- 
te  &  Dofleur  en  Droit  Civil  &  Canonique,  fut  l’un  des  plus  fa¬ 
meux  Avocats  de  Palerme.  Les  Ouvrages  que  l’on  a  de  lui  font 
en  Efpagnol.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Siciila. 

L  A  V  A  G  N  A.  Voyez  L  A  V  A  G  N  E. 

L  A  V  A  G  N  E,  ville  &  Comté  d’Italie,  fur  la  côte  de  Gênes, 
appartient  à  la  Maifon  de  Fiefque.  11  y  a  eu  quelques  Pontifes 
Romains  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Lavagne  ,  que  les  Latins 
nomment  Lavana  &  Lebonia.  Cherchez  l’article  de  F  1  E  S  Q  U  E. 

*LAVAGNE,  rivière  d’Italie  dans  l’Etat  de  Gênes,  prend 
fa  fource  à  l’efi  de  la  ville  de  Gênes,  dont  elle  efi  éloignée  de 
quelques  milles ,  coule  à  peu  près  de  l’ouefi-nord-oueft  à  l’eft- 
fud-efi,  jüfques  â  ce  qu’elle  reçoive  la  rivière  de  Grandveglia, 
puis  tournant  fon  cours  du  nord  au  fud,  arrofe  la  ville  de  Lava¬ 
gne  ,  &  fe  rend  un  peu  au  deflbus  dans  la  mer. 

LAVAL,  autrement  LAVAL-GUION,  Vallis  Gui- 
donis,  ville  de  France ,  fur  la  rivière  de  Mayenne,  dans  le  Bas 
Maine,  diocéfe  du  Mans,  appartient  aux  Seigneurs  de  la  Mai¬ 
fon  de  la  Tremoille,  &  efi  renommée  par  le  trafic  des  toiles  qu’on 
y  fait,  &  par  un  Concile  qui  y  fut  tenu  l’an  1242 ,  dont  il  efi 
fait  mention  dans  la  dernière  édition  des  Conciles ,  tome  12. 
Cette  ville  efi  fituée  dans  un  vallon  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Mayenne.  Ce  qui  l’a  fait  appeller  Laval-Guion ,  c’efi  que  le  nom 
de  Guy  fut  comme  héréditaire  aux  aînez  de  l’ancienne  Maifon 
de  Laval,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’article  fuivant.  Il  y  a  dans 
cette  ville  deux  églifes  collégiales,  dont  l’une  efi  paroiflîale, 
deux  autres  paroiflès,  des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congréga¬ 
tion  de  France,  des  Jacobins,  des  Cordeliers,  des  Capucins, 
des  Filles  de  fainte  Claire,  des  Bénédiflines ,  des  Urfulines,  & 
des  Hofpitaliéres.  11  y  a  aufli  un  grand  nombre  de  Tribunaux, 
une  jufiiee  Royale,  une  jufiiee  Comtale,  une  Maîtrife  des  eaux 
&  forêts,  Eleflion,  Grenier  à  fel,  Jufiiee  des  traites,  &Maifon- 
de- ville.  Elle  a  deux  fauxbourgs ,  dont  l’un  efi  au  delà  de  la  ri¬ 
vière,  fur  laquelle  il  y  a  un  grand  pont  revêtu  de  maifons  des  deux 
côtez,  qui  fait  la  communication  de  ce  fauxbourg  avec  la  ville. 

LAVAL,  Maifon  noble  &  ancienne ,  a  produit  de  grands 
Hommes.  Guy,  1.  du  nom.  Seigneur,  Baron  de  Laval,  qui 
vivoit  fous  les  enfans  de  Charlemagne,  fut  père  de  Guy,  II.  du 
nom.  Celui-ci  ne  laiffa  qu’une  fille,  laquelle  époufa  Hamond , 
qui  prit  le  nom  de  Laval,  &  qu’il  conferva ,  quoiqu’il  n’en  eût 
point  d’enfans  )  mais  de  Heljardre  de  Bretagne  ,  fa  fécondé  fem¬ 
me,  dont  il  laifla  Guy,  111.  du  nom,  dit /s  Chauve,  Seigneur 
de  Laval,  qui  époufa  Deny/e  de  Mortain,  fille  de  Robert,  Com¬ 
te  de  Mortain  ,  &  nièce  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Nor¬ 
mandie,  &  Rôi  d’Angleterre.  lien  eut  Guy  ,  IV.  du  nom,  qui 
à'Emme ,  fœur  naturelle  de  Henri  11 ,  Roi  d’Angleterre ,  eut  Guy, 
V.  du  noin,  lequel  d’Havoife  de  Craon,  lailTa  une  fille  unique, 
Enime  de  Laval ,  qui  fut  mariée  à  Matthieu  de  Montmorency,  II. 
du  nom,  furnommé  le  Grand,  Connétable  de  France,  qui  avoit 
déjà  des  enfans  de  Gertrude  de  SoilTons,  fa  première  ffimme.  Il 
eut  entre  autres  enfans  de  cette  fécondé  alliance,  Guy,  VI.  du 
nom ,  qui  fuit. 

I.  Guy  de  Montmorency,  Seigneur  de  Laval,  VI.  du  nom, 
fouche  de  la  fécondé  race  des  Seigneurs  du  nom  de  Laval,  qui 
a  depuis  été  porté  par  fapoftérité,  en  retenant  néanmoins  les 
armes  de  la  Maifon  de  Montmorency,  qu’il  chargea  de  cinq  co¬ 
quilles  d’argent  fur  la  croix ,  pour  marque  de  puîné ,  fit  le  voya¬ 
ge  de  la  Terre-Sainte  l’an  1247,  &  mourut  l'an  1207.  Il  avoit 
époufé  I.  l’an  1239,  Philippe,  Dame  de  Vitré  &  de  Châtillon, 
fille  d’André  III,  Seigneur  de  Vitré;  &  de  Cari^erme  de  Thouars, 
dite  de  Bretagne,  morte  le  16  feptembre  1254:  2.  Thomaffe  de 
Mathefelon,  Dame  de  Nanteuil,  veuve  d’André  III,  Seigneur 
de  Vitré.  II  eut  de  fa  première  femme  i.  Guy,  VII.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Catherine,  Dame  de  Landauran,  mariée  en  1265  à  Her¬ 
vé  de  Léon,  Chevalier;  &  3.  Emmette  de  Laval  :  de  fa  fécondé 
il  eut  4.  Matthieu  de  Laval ,  vivant  l’an  1265;  5.  Guy,  Evêque 
de  Cornouailles ,  puis  du  Mans  ;  6.  Guillaume,  vivant  l’an  1318; 
&  7.  Bouchard  de  Laval,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs d’Ar- 
TiCHi ,  rapportée  cy-aprés. 

II.  Guy,  vil  du  nom.  Sire  de  Laval,  de  Vitré,  de  Châtil¬ 
lon,  &c.  fit  le  voyage  delà  Terre-Sainte  avec  le  Roi  S.  Louis 
l’an  1270,  &mourut  en  l’Ifle-Jourdain  le  22  août  1295.  Il  avoit 
époufé  I.  Ifabeau  de  Beaumont,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
dePacy-fur-:^arne,  Comte  de  Caferte ,  &c.  :  2.  l’an  1280,  Jean¬ 
ne  de  Brienne,  dite  de  Beaumont,  Dame  de  Loué,  fille  de  Z-ozû'r 
de  Brienne  ,  &  d’Agnès,  VicomtefTe  de  Beaumont.  Il  eut  de  fa 
première  femme  i.  Guy,  VIII.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Guil¬ 
laume,  Seigneur  de  Pacy,  mort  fans  pofiérité:  de  la  fécondé,  3. 
André'  de  Laval,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Loue',  de 
Le'zay,  de  la  Faigne,  ^  de  'Tartigny,  rapportée  cy-après;  4. 
Guy ,  dit  Guion,  Seigneur  d’Olivet,  mort  fans  pofiérité  de  Jean¬ 
ne,  tille  de  Pierre,  Seigneur  de  Chemille;  5.  Louis,  Seigneur 

d’Au- 
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j  (i’Aubigné,  vivant  en  1320;  6.  Tbibaûlt ,  Seigneul:  de  Loué , 
mort  fans  poùérité;  7.  l^bilippe,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur 
I  dcRochcfort,  d’Acerac  &  de  Châteauneuf;  8.  Agnès,  AbbelTe 
I  de  Maubuillon;  &  9.  Caîk-rms  de  Laval ,  Religieule  à  Eltival. 

IlL  Guy,  VJll.  du  nom,  Sire  de  Laval,  de  Vitré  6c  d’Acqui- 
gny.  Comte  de  Caferte,  lérvit  à  la  bataille  de  Mons-en-Luel- 
le  l’an  1304,  6c  rendit  de  grands  fervices  en  Flandre ,  julqu’à  la 
paix  faite  l’an  1320,  6c  mourut  l’an  1323.  11  avoit  époulé  Ae'a- 
trix.  Dame  de  Gavre,  fille  unique  de  Rajj'e,  Seigneur  de  Ga- 
I  vre  en  Flandre,  dont  il  eut  i.  Guy,  IX.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Rajje,  Seigneur  deMor’nent,  en  Flandre  vivant  en  134B;  3- Jean, 
fui  a  fait  la  branche  de  Facy,  rapportée  cy-après;  4.  Fierre,  Evê¬ 
que  de  Rennes,  mort  le  onzième  janvier  1357  ;  5.  Foulques, 
Seigneur  de  Chaloyau ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Retz, 
aujji  rapportée  cy-après;  6.  Ijabeau,  alliée  à  Jean,  Seigneur  de 

I  Loheae  6c  de  la  Roche-Bernard;  7.  Catherine,  mariée  à  Gérard 

Chabot,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Retz;  6c  8.  de  Laval, 

[  qui  refufa  l’Abba'ie  de  S.  George  de  Rennes. 

?  IV.  Guy,  IX.  du  nom  ,  Sire  de  Laval ,  de  Vitré  ,  de  Gavre  , 

II  &c.  fut  tué  au  fervice  de  Charles  de  Blois,  Duc  de  Bretagne,  à 
i  la  bataille  de  Roche-derien,  en  juin  1347.  11  avoit  époulé  l’an 
1  1315 ,  Beatrix  de  Bretagne,  fécondé  fille  à’Artus  11,  Duc  de  Bre¬ 
tagne,  6c  d’roLnde  de  Dreux,  dont  il  eut  i.  Guy,  X.  du  nom. 
Sire  de  Laval  6c  de  Vitré,  qui  époufal’an  1338  Jfabeau,  Dame 
de  Craon  ,  &  mourut  fans  lignée  l’an  1348;  2.  Guy,  XL  du 

il  nom,  qui  fuit;  6c  3.  Catherine  ds  Laval,  première  femme  d’OlL 
?  vier.  Seigneur  de  Cliiron,  Connétable  de  France. 

||  V.  Gui,  XL  du  nom.  Sire  de  Laval,  de  Vitré  6c  de  Gavre, 
i  Gouverneur  de  Bretagne  en  l’abfence  du  Duc ,  mourut  le  24 
avril  1412.  Il  avoit  époufé,  i.  l’an  1348,  Louïfe  ,  Dame  de 
I  Châteaubriant,  fœur  6c  héritière  de  Geofroy  Vlll,  Seigneur  de 
!  Châteaubriant,  deCandé,  6cc.  morte  fans  enfans:  2.  le  28  mai 
j  1384,  Jeanne  de  Lzvzl ,  Dame  de  Châtillon-en-Vendclais,  d’Au- 
1  bigné,  de  Tintcniac,  6cc.  veuve  du  Connétable  du  Guefelin  , 
ï  dont  il  eut  r.  Guy  de  Laval,  Seigneur  de  Gavre ,  qui  tomba  dans 
I  un  puits  en  jouant  à  la  paume  j  dans  la  grande  rue  de  Laval, 

[  dont  il  mourut  le  25  mars  14135  étant  alors  fiancé  à  Catherine, 

\  fille  de  Pien-e  II ,  Comte  d’Alençon;  6c  2.  Anne  qui  fuit. 

VI.  Anne  ,  Dame  de  Laval ,  de  Vitré,  de  Gavre,  d’Aquigny, 

1  de  Châtillon-en-Vendelais,  d’Aubigné,  6cc.  époufa  parcontraét 
j  du  22  janvier  1404,  ^ean  de  Montfort,  Seigneur  deKergoIay, 

,  à  condition  de  porter  le  nom,  cri,  6c  pleines  armes  de  Laval, 

I  par  lui  6c  fes  Defeendans:  ce  qui  fut  vérifié  au  Parlement  en  jan¬ 
vier  1405.  Depuis,  ayant  fuccédé  au  droit  de  fa  femme,  à  tou¬ 
tes  les  Terres  6c  Seigneuries  de  Guy  XI,  l’an  1412,  il  prit  le  nom 
!  de  Guy  XII ,  Sire  de  Laval ,  de  Vitré ,  6cc.  6c  mourut  à  Rhodes 
I  l’an  1415,  au  retour  de  Jérufalem  6c  de  la  Palelline,  6c  fa  veuve 
i  ne  mourut  que  le  25  janvier  1465  ,  ayant  eu  pour  enfans  i.  Guy, 

I  XIII.  du  nom,  qui  fuit;  2.  André  de  Laval,  Seigneur  de  Loheae 
6c  de  Retz,  Amiral  6c  Maréchal  de  France,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi ,  mort  l’an  i486,  âgé  de  75  ans,  fans  lailTer  depofté- 
rité  de  Marie  de  Laval ,  Dame  de  Retz  ;  3.  Louis  de  Laval,  Sei¬ 
gneur  de  Châtillon  6c  de  Comper,  Gouverneur  de  Dauphiné  , 
puis  de  Gênes,  de  Paris,  de  Champagne  6c  de  Brie,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi,  Grand-Maître  des  Eaux  6c  Forêts  de  France  , 
mort  fans  poftérité,  le  21  août  1419;  4.  Jeanne  de  Laval,  fé¬ 
condé  femme  de  Louis  de  Bourbon ,  Comte  de  Vendôme,  ma¬ 
riée  l’an  1424,  morte  le  18  décembre  1468;  6c  5.  Catherine  de 
Laval,  mariée  à  Guy  de  Chauvigny,  Seigneur  de  Châteauroux. 

VIL  Guy,  XIII.  du  nom.  Sire  de  Laval,  de  Vitré,  de  Ga- 
i  vre,  6cc.  fuccéda  à  Raoul  de  Montfort,  fon  ayeul  paternel,  aux 
Terres  6c  Seigneuries  de  Montfort,  de  la  Roche-Bernard,  6cc. 

I  6c  ce  fut  en  fa  faveur  que  la  Baronnie  de  Laval  fut  érigée  en  Com¬ 
té  le  17  août  1429.  II  mourut  le  fécond  feptembre  i486 ,  ayant  é- 
î  poufé  I.  par  contraft  du  26  mars  1435  ,  Ifabelle  de  Bretagne, fille 
:  de  Jean  VI,  Duc  de  Bretagne  :  2.  Françoife  de  Dinan ,  Dame  de 
Châteaubriant,  6cc.  veuve  de  Gilles  de  Bretagne ,  Seigneur  de 
:  Chantocé ,  6c  fille  unique  de  Jacques  de  Dinan ,  Seigneur  de  Châ- 
,  teaubriant,  Grand-Bouteiller  de  France,  6c  de  Catherine  de  Ro- 
,  han.  Il  eut  de  fa  première  femme  ,  i.  Guy,  XIV.  du  nom. 
Comte  de  Laval  6c  de  Montfort,  Seigneur  de  Vitré,  de  Gavre, 
6cc.  né  le  18  novembre  1435  ,  lequel  fut  nommé  François  z\x  Ba- 
■  terne  ,  nom  qu’il  changea  en  celui  de  Guy ,  après  la  mort  de  fon 
[  père.  Il  fervit  le  Roi  Louis  XI,  qui  lui  fit  époufer ,  par  con- 
i  traft  du  huitième  janvier  1461 ,  Catherine  d’Alençon,  fille  de  Jean 
i  II ,  Duc  d’Alençon.  11  fut  auffi  établi  Grand-Maître  de  P'rance, 
par  le  Roi  Charles  VIII,  6c  mourut  le  15  mai  1500,  n’ayant  eu 
que  de  Laval ,  mort  au  berceau.  Les  autres  enfans  du  pre¬ 
mier  lit  de  Guy  XIII,  Comte  de  Laval,  furent  2.  Jean  qui  fuit; 

[  3.  Pierre  de  Laval ,  Archevêque  6:  Duc  de  Rheims,  mort  le  14 
i'  août  1493;  4.  Tolande  de.  Laval,  mariée  i.  l’an  1443,  z  Alain 
I  de  Rohan,  Comte  de  Porrhoët:  2.  l’an  1554,  à  Guillaume  de 
'  Harcourt,  Comte  de  Tancarville  6c  de  Montgommery;  5.  Fra?i- 
\  çoije,  morte  quatorze  jours  après  fanailTance;  6.  Jeanne  de  La¬ 
val ,  fécondé  femme  de  Pmé,  Roi  de  Naples,  de  Sicile  6c  de  Jé- 
.  rufalem.  Duc  d’Anjou,  mariée  le  dixiéme  feptembre  1454,  mor¬ 
te  l’an  1498;  7.  Anne,  morte  à  fix  fem aines;  8-  Artufe,  morte 
j  fans  alliance;  9.  Héléne  ,  femme  de  Jean  de  Maleflroit,  Sei¬ 
gneur  de  Derval  6c  de  Combourg;  6:  10.  Loiiife  de  Laval,  ma¬ 
riée  par  contracl  du  15  mai  1468  ,  à  Jean  de  Brode,  dit  de  Bre- 
!  tagne.  Comte  de  Penthiévre.  Ceux  du  fécond  lit,  furent  ii. 

I  Pierre  de  Laval ,  Seigneur  de  Montafilan ,  mort  fans  alliance  ;  12. 

François  de  Laval ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Cha- 
j|  TEAUBRIANT,  rapportée  cy-après  ;  6c  13.  Jacques  de  Laval,  Sei- 
«  gneur  de  Beaumanoir ,  mort  le  23  avril  1502,  père  d’un  fils, 

I  nommé  François  de  Laval,  Seigneur  de  Beaumanoir,  mort  fans 
poflérité  l’an  1522. 

VIII.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  la  Roche-Bernard  6c  de  Bel- 
lilTe,  mourut  le  14  août  1476,  âgé  de  38  ans ,  laiffant  de  Jeanne 
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ddPerrier,  Comtede  de  Quintin,  Dame  du  Perriêr,  Guy,XV^ 
du  nom  ,  qui  fuie. 

IX.  Guy,  XV.  du  nom.  Comte  de  Laval ,  de  Montfort  6:  dé 
Quintin,  Seigneur  de  Vitré,  de  Gavre,  6cc.  hérita  du  Comte 
Guy  XIV ,  Ion  oncle.  Il  fut  Gouverneur  St  Amiral  de  Breta¬ 
gne,  6c  mourut  le  20  mai  1531.  Il  avoit  époufé  ,  r.  l’an  1500 
Charlotte  d’Aragon,  Princelle  de 'Parente,  fille  aînée  de  Frédéric 
d’Aragon  ,  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile  ,  6c  d'Anne  de  Savoye  fa 
première  lemme;  2.  l’an  1517,  de  Montmorency ,  fille  de 
Guillaume,  Sire  de  Montmorency  ;  3.  Antoinette  de  Dzidon  fille 
de  Jacques,  Seigneur  du  Lude.  Il  eut  de  fa  première  feiniîle  i 
2.  Guy  6c  Louis  de  Laval,  morts  jeunes;  3.  AmiiyoA  de  Laval ' 
Comte  de  Montfort ,  tué  au  combat  de  la  Bicoque  l’an  1529  ;  4! 
Catherine  de  Laval,  mariée  l’an  1518  à  Claude,  Sire  de  Rieux * 
de  Rochefort  6c  d’Ancenis,  Comte  de  Harcourt,  dont  efl  venu** 
Renée  de  Rieux ,  qui  fuccéda  au  Comte  de  Laval ,  à  fon  oncle 
Guy  XVI,  6c  prit  le  nom  de  Guyonne  XVH,  morte  l’an  1567, 
fans  enfans  de  Louis  de  Sainte-Maure  ,  Marquis  de  Nêle 
Comte  de  Joigny,  qu’elle  avoir  époufé  6111540;  6c  5.  Anne  dt: 
Laval ,  mariée  l’an  1521  à  François  de  la  Tremoille.  De  la  fécon¬ 
dé  femme  de  Guy  XV,  Comte  de  Laval,  vinrent  6.  Claude,  dit 
Guy,  XVI.  du  nom.  Comte  de  Laval,  6cc.  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  mort  l’an  1547,  fans  lailler  pofiérité  de  Claude  de 
Foix,  fille  d'Odet,  Seigneur  deLautrec,  Maréchal  de  France  ; 
7.  Marguerite  de  Laval  ,  Dame  du  Perrier,  mariée  à  Louis  de 
Rohan,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Guémené;  6c  8.  Anne  de  La¬ 
val,  Dame  d’Aquigny,  mariée  à  de  Silly,  Seigneur  de  La 
Roche -Guion.  l3e  la  troifiéme  femme  fortirentîp.  François 
de  Laval ,  mort  jeune  ;  10.  Louïfe  de  Laval ,  auifi  morte  jeu¬ 
ne;  6c  II.  Charlotte  de  Laval,  mariée  l’an  1547  à  Gnfpard  de 
Coligny,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Chatillon-fur-Loing,  Ami- 
râl  de  France,  morte  l’an  1568. 

Outre  ces  enfans  légitimes,  ce  Comte  laiffa  un  fils  naturel,  nommé 
François  de  Laval,  qui  fut  Evêque  de  Dol ,  ^  qui  mourut  le  onziema 
juin  1554. 

\ 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Châteaubriant. 

VIII.  François  de  Laval,  fécond  fils  de  Guy,  VIII.  du  nom^ 
Comte  de  Laval,  6c  de  Françoife  de  Dinan,  Dame  de  Château- 
briant,  de  Candé,  6cc.  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Châ¬ 
teaubriant,  deCandé,  de  Chanceaux,  de  Montafilan,  de  Beau¬ 
manoir,  6cc.  6c  mourut  le  cinquième  janvier  1503.  Il  époufa 
Françoife  de  Rieux,  Dame  de  Derval,  de  Rougé,  de  Maleltroit^ 
de  Châteaugiron,  6cc.  fille  unique  de  Jean,  V.  du  nom.  Sire 
de  Rieux  6c  de  Rochefort,  Maréchal  de  Bretagne,  6c  de  Fran¬ 
çoife  de  Raguenel ,  Dame  de  Maleflroit  fa  première  femme,  dont 
il  eut  I.  Jean  qui  fuit;  6c  2.  Pierre  de  Laval,  Seigneur  de  Mon¬ 
tafilan  ,  de  Beaumanoir,  6cc.  mort  l’an  1524,  à  l’âge  de  30  ans, 
fans  lailTer  de  poftérité  de  Françoife  de  Tournemine,  fille  unique 
de  George,  Baron  de  la  Hunaudaye. 

IX.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Châteaubriant,  deCandé, 
6cc.  né  en  janvier  i486.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  fut  Gou¬ 
verneur  6c  Amiral  de  Bretagne.  Se  voyant  fans  enfans,  il  ven¬ 
dit  6c  aliéna  plufieurs  de  fes  Terres,  6c  en  donna  d’autres  à  fes 
amis,  entre  leiquels  Anne,  Duc  de  Montmorency,  Connétable 
de  France,  obtint  de  lui  les  Terres  de  Châteaubriant,  de  Can¬ 
dé,  de  Chanceaux,  de  Derval,  de  Vioraux,  de  Rougé  6c  au¬ 
tres  ,  en  vertu  de  la  donation  qu’il  lui  en  fit  le  cinquième  janvier 
1539,  6c  mourut  l’an  1542.  Il  avoit  époufé  l’an  1509,  Françoife 
de  Foix,  fœur  d'Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrec,  Maré'chal 
de  France,  morte  l’an  1537 ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille  uni¬ 
que  ,  Anne  de  Laval,  morte  jeune  le  douzième  août  1521.  Foyes 
C  FI  A  T  E  A  U  B  R  I A  N  T. 

BRANCHE  DES  S  E  I  G  N  E  U  R  S  de  P  A  C  T. 

IV.  Jean  de  Laval,  troifiéme  fils  de  Guy,  VIII.  du  nom,  Si¬ 
re  de  Laval,  6c  de  Béatrix ,  Dame  de  Gavre,  fut  Seigneur  de 
Pacy-fur-Marne ,  de  Tournebelle  près  d’Angers,  6c  de  Chalon- 
ges ,  rendit  des  fervices  confidérables  à  Charles  de  Blois,  Duc 
de  Bretagne,  6c  laiflTa  d' Aliéner  le  Bigot,  fille  unique  6c  héritière 
de  Jean  le  Bigot,  Seigneur  de  Laigné-le-Bigot  en  Anjou,  de  la 
Bernardiére,  6cc.  qu’il  avoit  époufée  avant  l’an  1340,  Jean  qui 
fuit. 

V.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Pacy,  de  Tournebelle  ,  de 
Laigné-le-Bigot,  6cc.  ne  vivoit  plus  l’an  1396 ,  6c  laifla  de  Jean¬ 
ne  de  Montauban,  fa  femme,  I.  Philippe  de ’Lzxzl;  Sc2.  Jeanne 
de  Laval ,  mariée  avant  l’an  1407  à  Jean  de  Villiers ,  Seigneur  du 
Hommet. 

BRANCHE  DES  S  E I G  N  EU  RS  de  C  U  A  LO  T  AU 

^  de  Retz, 

IV.  Foulques  de  Laval  ,  cinquième  fils  de  Guy,  VIII.  du 
nom.  Sire  de  Laval,  6c  de  Béatrix,  Dame  de  Gavre,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Chaloyau  en  Bourgogne.  II  fut  fait  prifonnicr  avec 
quatre  cens  Chevaliers,  en  défendant  le  parti  de  Charles  de  Blois, 
Duc  de  Bretagne,  en  feptembre  i35°>  ^  vivoit  l’an  1358-  Il  a- 
voit  époufé  Jeanne  Chabot,  dite  de  Retz,  fille  de  Gérard  Cha¬ 
bot,  VIII.  du  nom.  Sire  de  Retz,  6c  de  Marie  de  Parthenay, 
dont  il  eut  i.  Guy,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie  de  Laval , 
alliée  à  Guillaume  Sauvage  ,  Seigneur  du  Pleflis-Guérif;  6c  3- 
Philippe  de  Laval,  mariée  à  Alain  de  SaiFré,  Chevalier,  Seigneur 
de  SafFré  6c  de  Syon, 

V.  Guy  de  Laval,  I.  du  nom,  dit  Brunior,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Chaloyau  6c  de  Blazon,  rendit  de  grands  fervices  a  la 

France  contre  les  Anglois  6c  Navarrois,  &  mourut  l’an  1383-  1/ 

JJ  avoit 
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avoit  époufé  i.  Jeanne  de  Montmorency,  Daine  de  Blazon,  fil¬ 
le  de  Charles,  Baron  de  Montmorency,  Maréchal  de. France, 
morte  fans  enfans  :  2.  Tipbainc ,  dite  Â'tzVnnme  de  Hulfon ,  Da¬ 
me  de  Ducé ,  fille  de  Fralin  de  liulTon ,  Seigneur  de  Ducé  &  de 
Charencé,  &  de  C/t-raence  du  üuefclin,  dont  il  cuti.  Foulques  ds 
Laval ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Chaloyau ,  mort  fans  alliance 
l’an  1398;  &  2.  Gui,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

VL  Gui  de  Laval,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Retz  &  de  Bla- 
zon  ,  mourut  avant  l’an  1416.  Il  avoit  pris  alliance  avec  ikhine 
de  Craon,  fille  de  Seigneur  de  la  Sufe ,  &  à' Anne  de  ^i\- 

lé,  dont  il  eut  i.  Gilles  de  Laval  qui  fuit;  &  2.  Rene'  de  La¬ 
val  ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  ainé. 

VIL  Gilles  de  Laval,  Seigneur  de  Retz  &  de  Blazon  ,  d’in¬ 
grande,  &c.  Confeillcr,  Chambellan  du  Roi,  étoit  Maréchal 
de  France  l’an  1429,  comme  on  l’apprend  par  un  titre  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Ses  allions  ^fa  mort  tragique ,  feront  rap¬ 
portées  dans  un  article  féparé,  cy-après.  11  avoit  époufépar  con¬ 
trat  du  30  novembre  1420,  Catherine  de  Thouars,  fille  deMilès, 
Seigneur  de  Poufauges ,  &  de  Béatrix  de  Montéjan ,  dont  il  eut 
Marie  de  Laval,  Dame  de  Retz,  qui  époufa  i.  Prégent  ,  Sei¬ 
gneur  de  Coëtivi,  Amiral  de  France:  2.  André  de  Laval,  Sei¬ 
gneur  de  Loheac,  Maréchal  de  France,  mort  le  premier  novem¬ 
bre  1458. 

VIL  Rene'  de  Laval,  fils  puîné  de  Gui  de  Laval,  IL  du  nom. 
Seigneur  de  Retz  &  de  Blazon,  fut  Seigneur  de  la  Sufe  &  de 
Retz,  &  mourut  l’an  1474.  Il  avoit  époufé  Anne  dû  Champagne, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Champagne-au-Maine,  &  de  Marie  de 
Sillé,  dont  il  eut  Jeanne  de  Laval,  Dame  de  Retz  &  de  la  Sufe, 
mariée  à  François  de  Chauvigny,  Vicomte  de  Brolle. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CHATILLON- 

en-Vendelais. 

III.  André'  de  Laval,  fils  aîné  de  Gui,  VIL  du  nom.  Sire 

de  Laval ,  &  de  Jeanne  de  Brienne,  dite  de  Beaumont ,  fa  fécondé 
femme,  fut  Seigneur  de  Châtillon-en-Vendelais,  d’Aubigné,de 
Loué,  de  Montfeur,  d’Olivet,  &c.  &  étoit  mort  l’an  1356.  11 
avoit  époufé  Eujlacbe  de  Bauçay ,  Dame  de  Benais,  fille  aînée 
de  Hugues ,  Seigneur  de  Bauçay  en  Loudunois ,  furnommé  le 
Grand,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Gui  de  Laval,  quiafait 
la  branche  des  Seigneurs  de  Loue',  rapportée  cy-après  ;  3.  Marie  de 
Laval ,  Dame  de  Bonnefoy  &  de  Codroy ,  mariée  à  Jacques  de 
Surgéres,  Seigneur  de  la  l'oceliére  ;  4.  Jeanne  de  Laval,  qui 
époufa  Felleton  ,  Chevalier  Anglois;  &  5.  Guionne  de 

Laval,  alliée  à  Gui  Larchevêque,  Seigneur  de  Soubize  6c  de 
Taillebourg. 

IV.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Châtillon  ,  d’Aubigné,  6cc. 
fuivit  le  parti  de  Charles  de  Blois ,  Duc  de  Bretagne ,  6c  ayant  été 
fait  prilbnnier  l’an  1364,  il  paya  plus  de  quarante  mille  écus  de 
rançon.  Il  mourut  l’an  1398 ,  6c  fut  enterré  en  l’églife  collégia¬ 
le  de  Montfeur  qu’il  avoit  fait  rebâtir,  lailfant  de  fon  mariage, 
avec  Ifabeau  de  Tinteniac,  Dame  de  Tinteniac,  de  Bécherel  6c 
deRomillé,  fille  unique  de  Jean,  Seigneur  de  Tinteniac,  6c de 
Jeanne  de  Do\,  Jeanne  de  Laval,  Dame  de  Châtillon,  d’Aubi¬ 
gné  ,  6cc.  mariée,  i.  à  Bertrand  du  Guefelin ,  Connétable  de  Fran¬ 
ce  :  2.  le  28  mai  1384,  à  Gui  XI,  Sire  de  Laval,  morte  le  27 
oftobre  1433, 

branche  des  SEIGNEURS  de  LOUE' 
^  de  Brée ,  ijfue  des  Seigneurs  de  Châtillon. 

IV.  Güi  de  Laval  ,  L  du  nom,  fils  puîné  d’ANDRE'de  Laval, 
Seigneur  de  Châtillon-en-Vendelais,  6c  d’ Eujlacbe  de  Bauçay,  fut 
Seigneur  de  Loué,  de  Benais ,  de  Brée  6c  de  S.  Aubin ,  6c  mou¬ 
rut  le  fixiéme  juin  1386.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Pommereux, 
Dame  de  Pommereux  6c  de  S.  Aubin ,  dont  il  eut  i.  Jean’de  La¬ 
val ,  Seigneur  de  Loué,  de  Benais  6c  de  Brée,  mort  fans  lailTer 
de  pofiérité  de  Marie,  Dame  de  Beaupréau,  ni  de  Mabaut  \e 
Vayer ,  Dame  de  la  Clarté  ,  de  Brétigholies ,  de  la  Frênaye  6c  du 
PlclTis-Ruffier,  fes  deux  femmes  ;  2.  Thibaui’  qui  fuit;  6c  3. 
Gui  de  Laval,  Seigneur  de  Pommereux,  mort  l’an  1430,  fans 
poftérité  de  Marguerite  Mâchefer,  fille  unique  de  Géofroy ,  Sei¬ 
gneur  de  Mache-Ferriére,  de  Montéjan  6c  de  Boucan,  qu’il  a- 
voit  époufée  l’an  1407  ,  ni  de  Catherine  Turpin,  fille  de  Lancelot, 
Seigneur  de  GriiTé  6c  de  Vihers,  fes  deux  femmes. 

V.  Thibault  de  Laval,  Seigneur  de  S.  Aubin,  de  Loué,  de 
Benais  6c  de  Brée,  Chambellan  du  Roi  Charles  VI,  ne  vivoit 
plus  l’an  1433.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Maillé,  fille  aînée  de 
Jean  de  Maillé  ,  Seigneur  de  Brezé  ,  dont  il  eut  i.  Gui,  IL  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Thibault  de  Laval,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigwmrr  de  Bois-Dauphin  ,  rapportée  cy-après  ;  3.  Anne  deLz'ful, 
Dame  de  BaiTéque  ,  mariée  avant  1429,  à  Gui  Turpin,  Seigneur 
de  Criifé;  4.  Jeanne  de  Laval,  alliée  à  Guillaume,  III.  du  nom. 
Seigneur  de  Courceliers;  5.  Marie  de  Laval,  qui  époufa  Pierre 
de  Champagne,  Seigneur  de  Parcé  6c  de  Coulaines,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  CroilTant;  6c  6.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Brée, 
qui  époMu  Franc oife  Gafcelin,  Dame  desHayes-Gafeelin ,  dont  il 
eut  Louis  de  Laval ,  Seigneur  de  Brée,  qui  fuit;  Jeanne  de  La¬ 
val ,  mariée  I.  à  Hériçon  :  2.  à  yoÆcèiwj  Sanglier,  Seigneur 
de  Boifrogues;  Françoife  de  Laval,  alliée  à  Edmond  de  Bueil, 
■Seigneur  de  Marmande;  6c  Guiomie  de  Laval,  mariée  à  François 
du  Pleffis,  Seigneur  de  Richelieu.  Louis  de^Laval ,  Seigneur 
de  Brée ,  époufa  Renée  Sanglier  de  Boifrogues  ;  dont  il  eut  Louis 
de  Laval,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Brée,  mort  fans  poftérité 
d’Anne  Acarie. 

VL  Gui  de  Laval,  IL  du  nom ,  Seigneur  de  Loué ,  de  Benais, 
&c.  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,  s’attacha  depuis  à  René  , 
Roi  de  Sicile,  Duc  d’Anjou,  qui  le  fit  fon  Chambellan  6c  Grand 
Véneur,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Croiffant,  Maître  de  fes  Eaux 
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6c  Forêts,  6c  Sénéchal  d’Anjou.  Il  mourut  le  rp décembre  1484, 
lailfant  de  Charlotte  de  Sainte-Maure,  Dame  delalaigne,  filia 
de  Jea?t  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Nêle  6c  de  Montgauger, 

6c  de  Jeanne  des  Roches,  Dame  de  la  P'aigne,  i.  André  de  La¬ 
val  ,  mort  du  vivant  de  fon  père  ;  2.  Gilles  de  Laval,  Evêque  de 
Séès,  mort  l’an  1501;  3.  Pierre  qui  fuit;  4.  Rene',  quiafait 
la  branche  des  Seigneurs  de  la  Faigne  ^  de  Tartigny,  rapportée 
cy-apres;  5.  François,  Seigneur  de  Marcillé  6c  de  Savonniéres, 
mort  vers  l’an  1530  fans  poftérité,  de  Catherine  de  Batarnay,  ni 
de  Marie  de  Beaufort  fes  deux  femmes  ;  6.  Marie  de  Laval,  alliée 
L’an  1459  à  Jean  de  Daillon  ,  Seigneur  du  Lude,  Favori  du  Roi 
Louis  XI;  7.  Jeanne,  mariée  à  Louis  de  Bouliers,  Vicomte  de 
Démont,  Seigneur  de  Cental  ;  8.  Adrienne,  alliée  à  de 

Beauvau,  Seigneur  de  Tigny;  9.  Jeanne,  femme  d'Olivier,  Sei¬ 
gneur  de  la  Noue  ;  6c  10.  Jeanne  de  Laval  la  Jeune ,  Abbelfe  d’E- 
ftival. 

VIL  Pierre  de  Laval,  Seigneur  de  Loué,  de  Benais,  6cci 
mort  le  18  oftobre  1528»  âgé  de  80  ans.  11  avoit  époufé  l’an 
1482,  PMîppe  de  Beaumont,  Dame  de  BrelTuire,  deLézay, 6cc. 
fille  aînée  6c  principale  héritière  de  de  Beaumont,  Sei¬ 

gneur  de  Breflufte,  delà  Mothe-Sainte-Héraye,  de  Lézay,  éce- 
Sénéchal  de  Poitou,  6c  de  Jeanine  de  Rochechouart,  dont  il  eut 

1.  Gilles  qui  fuit;  2.  Gui,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  ds 
Le'zay,  rapportée  cy-après-,  3.  François,  Abbé  de  Clermont;  4. 
MarquiJ'e  ,  alliée  le  29  août  1496  à  René ,  Seigneur  de  Bellay  & 
deTouarcé;  6c  5.  Plardouine  deLa.v2il,  rmiiée  à  Emond  de  Fon- 
féques ,  Seigneur  de  Surgéres. 

VIH.  Gilles  de  Laval  ,  L  du  nom,  Seigneur  de  Loué,  de 
Benais ,  de  BrelTuire  ,  de  Maillé ,  de  Rochecorbon ,  de  la  Haye 
en  Touraine ,  de  la  Mothe-Sainte-Héraye  6c  de  Pontchâteau,  Vi¬ 
comte  de  Brolfe,  étoit  mort  l’an  1552.  11  avoit  époufé  i.  vers 
l’an  1500,  Françoife  de  Maillé,  fille  aînée  de  François,  Seigneur 
de  Maillé,  de  Rochecorbon,  de  laPIaye,  de  la  Mothe-Sainte- 
Héraye  6c  de  Pontchâteau,  Vicomte  de  Tours  6c  de  Brolfe,  6c 
de  Marguerite  de  Rohan:  2.  après  l’an  1534,  Renée  Barjot.  Il 
eut  de  là  première  femme  i.  René  de  Laval,  Seigneur  de Brelfui- 
re,  de  Maillé,  de  la  Mothe-Sainte-Héraye,  Vicomte  de  Brolfe, 
mort  avant  fon  père,  fans  poftérité  de  Jeanne  de  Brolfe,  dite  de 
Bretagne,  qu’il  avoit  époufée  le  onzième  mars  1531  ;  2.  Gilles, 
IL  du  nom,  qui  fuit;  6c  3.  Anne  de  Laval,  mariée  le  13  janvier 
1530  à  Philippe  de  Chambes ,  Seigneur  de  Montforeau. 

IX.  Gilles  de  Laval  ,  IL  du  nom ,  Seigneur  de  Loué ,  de 
Benais,  de  Maillé,  de  BrelTuire,  de  la  Haye,  de  Rochecorbon^ 
Vicomte  de  Brolfe,  6cc.  mourut  vers  l’an  1559.  Il  avoit  époufé 
l’an  1536,  LoîA/fi  de  Sainte-Maure,-  fille'de  Comte  de  Nê¬ 
le  6c  de  Joigny,  6c  d’Anne  d’Humiéres,  dont  il  eut  i.  Jean  qui 
fuit;  2.  René  de  Laval,  Seigneur  de  Loùé,  Baron  de  Maillé^ 
Châtelain  de  Rochecorbon  ,  de  Benais  6c  des  Efc!ufes,né  le  troi- 
fiéme  février  1548  ,  6c  mort  peu  après  fon  mariage  avec  Renée  de! 
Rohan,  fille  de  Loifû ,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Gueméné  6c  de 
Montbazon,  dont  il  eut  un  feul  fils  nommé  Louis,  mort  fort  jeu¬ 
ne  ;  3.  Gabrielle  de  Laval ,  née  le  29  janvier  1540 ,  qui  futmariée  à 
François  aux  Epaules,  Seigneur  de  Picy,  de  Prêles  6c  de  Ferriè¬ 
res,  6c  en  eut  René  aux  Epaules,  Marquis  de  Nêle,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  qui  prit  le  nom  6c  les  armes  de  Laval,  6c 
mourut  le  19  mai  1650 ,  âgé  de  76  ans  ;  4.  Anne  de  Laval ,  de  Sau- 
moulfai ,  née  le  25  juin  1543  ,  mariée  à  Claude  de  Chandio,  Sei¬ 
gneur  de  Bulfy  en  Bourgogne,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  î 
&  5.  Jeanne  de  Laval,  née  le  troifiéme  feptembre  1549,  alliée  à 
FVanyoA  de  Saint-Neétaire,  dit  de  Senneterre ,  Seigneur  de  la  Fer- 
té-Nabert,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

X.  Jean  de  Laval,  Marquis  de  Nêle,  Comte  de  Joigny  6c  de 
Maillé,  Vicomte  de  Brolfe,  Baron  de  BrelTuire  6c  de  la  Mothe- 
Sainte-Héraye,  Seigneur  de  Loué  ,  6cc.  né  le  25  avril  1542,  fuc 
Marquis  de  Nêle  6c  Comte  de  Joigny,  après  la  mort  de  Charles: 
de  Sainte-Maure,  fon  coufin.  Le  Roi  Charles  IX,  le  fit  Che¬ 
valier  de  fon  Ordre,  6c  Gentilhomme  de  fa  Chambre;  6c  le  Roi 
Henri  III  lui  donna  la  charge  de  Capitaine  des  cent  Gentilshom¬ 
mes  de  fa  Maifon,  6c  érigea  en  fa  faveur  la  Baronnie  de  Maillé 
en  Comté.  Il  mourut  le  20  feptembre  1576.  Il  avoit  époufé  i. 
Renée  de  Rohan,,  veuve  de  François  de  Rohan ,  Seigneur  de  Gié 
6c  du  Verger,  6c  de  René  de  Laval ,  Seigneur  de  Loué  fon  frère: 

2.  Françoife  de  Birague,  fille  de  René  de  Birague,  Chancelier 
de  France,  6c  Cardinal.  Il  eut  de  fa  première  femme  i.  Gui, 
lIl.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louis,  né  le  30  mai  1568,  mort  jeu¬ 
ne;  6c  3.  Charles  de  Laval,  né  le  27  juin  1570,  mort  peu  après: 
6c  de  fa  fécondé  femme,  il  eut  4.  Marguerite  de  Laval,  morte 
jeune. 

XL  Gui  de  Laval,  III.  du  nom.  Marquis  de  Nêle,  Comte 
de  Joigny  6c  de  Maillé,  Vicomte  de  Brolfe,  Baron  de  Brefluire, 
Seigneur-de  Loué,  6cc.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi, 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  Ordonnances,  né 
le  28  juillet  1565,  mourut  de  lablelfure  qu’il  reçut  à  la  bataille 
d’ivry  le  douzième  avril  1590,  combattant  pour  le  Roi  Henri  IV, 
fans  lailfer  de  poftérité  de  Marguerite  Hurault ,  fille  de  Philippe, 
Comte  de  Chiverny  6c  de  Limours,  Chancelier  de  France,  dc 
d’Anne  de  Thou.  Sa  veuve  fe  remaria  l’an  1503,  à  Anne  d’An- 
glure.  Baron  de  Givry,  6cc.  Lieutenant  de  Roi  au  Gouverne¬ 
ment  de  Brie,  Meftre-de-camp  de  la  Cavalerie  légère,  mort  au 
fiége  de  Laon  l’an  1594.'  deprit  une  troifiéme  alliance  avec  .r^r- 
naud  le  Dangereux,  Seigneur  de  Beaupuy.  Elle  mourut  le  13 
juin  1614. 

BRANCHE  DES.  SEIGNEURS  de  LE' Z  AI, 
ijjue  des  Seigneurs  de  Loué. 

VIII.  Gui  de  Laval,  L  du  nom,  fécond  fils  de  Pierre  de  La¬ 
val ,  Seigneur  de  Loué ,  6cc.  6c  de  P/jîFppe  de  Beaumont ,  Dame 
de  BrelTuire,  de  Lézay,  6cc.  fut  Seigneur  de  Lézay,  de  Bréha- 

.  bert 
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bcrt,  &  de  Macheferriére,  demeura  prifonnier  à  la  bataille  de 
'  l'avie  l’an  1525  ,&  vivoit  l'an  1530.  Il  eut  pour  femme  CVaucie 
I  delajaille,  fille  de  Seigneur  de  la  Jaille,  Jeanne  àü 
,  IlérilTon,  Dame  de  Nançay  &  du  Pleflis-Beaoît,  d’où  fortirent 
i  I.  Pierre,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Françoife ,  mariée  le  26  mai 
,  1547  à  Nicolas  de  Champagne,  premier  Comte  de  la  Sufc;  3. 

Philippe  de  Laval ,  Prieure  du  monaflére  de  la  Pénitence  à  Laval; 
j  &  4.  Renée  de  Laval ,  Religieufe  aux  Annonciades  de  Bourges. 

IX.  Pierre  de  Laval  ,  I.  du  nom ,  Seigneur  de  Lézay,  de 
j  Bréhabert,  de  la  Chétardiére,  du  Verger  ,  de  Macheferriére  , 
&c.  élevé  à  la  Cour  du  Iloi  Henri  II ,  fut  pris  par  les  Huguenots 
auprès  de  fa  maifon  de  la  Chétardiére  en  Touraine ,  SL  conduit 
à  la  Rochelle ,  n’en  fortit  qu’ après  avoir  payé  fa  rançon ,  &  mou- 
jutenmai  1582.  11  avoit  époufé  par  contraél:  du  cinquième  juil- 
i  leti55o,  Clérembanlt,  fille  aînée  &  héritière  de  Jac- 

I  ques  Clérembault,  Seigneur  de  la  Pleffe,  &  de  Claude  à' Aw^u~ 

[  gour;  dont  il  eut  i.  Pierre,  H.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gui, 
f  mort  jeune;  3.  Renée,  Dame  de  Montgilbert ,  mariée  le  20 no- 

■  vembre  1575  à  René  de  Bouillé  ,  Comte  de  Créance,  Gouver- 
!  meurde  Périgueux;  .Claude  de  Laval,  Dame  du  Plellis-Clérem- 
1  bault,  alliée  par  contraét  du  15  juillet  1582 ,  i^René  Gillier,  Sei- 
;  gneur  de  Puygarreau ,  de  Merinande,  &  de  Faye-la-Vineufe;  5. 
j  6.  Catherine  &  Giifomie  de  Laval ,  mortes  jeunes. 

j  X.  Pierre  de  Laval ,  IL  du  nom ,  Seigneur  de  Lézay ,  de  Trê¬ 
ves,  de  Bréhabert  &  de  la  Pleffe ,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Cou- 
I  iras  l’an  1587,  fuivit  le  Roi  Henri  IV,  jufqu  a  la  paix  conclue 
i  à  Vervins ,  &  mourut  le  25  mai  1623.  Il  avoit  époufé  par  con- 
I  traél  du  onzième  mars  1592,  Ifaheau  de  Rochechouart ,  fille  de 
Rene ,  Baron  de  Mortemart ,  &  de  Jeanne  de  Saulx-Tavanes ,  dont 
il  eut  r.  Hilaire ,  Marquis  de  Trêves,  dit  le  Marquis  de  Laval-Lézay, 
t  qui  fervit  à  la  journée  du  Pont-de-Cé,  au  fiége  de  S.  Jean  d’Angély, 

.  à  la  défaite  des  Anglois  dansl’Ifle  de  Ré ,  à  laprife  de  Royan  &  au- 
’  très  places,  &  mourut  à  Paris  le  douzième  février  1670,  en  fa 
70  année,  fans  cnfms  ds  Françoife  dü  Puy-du-Tou,  fille  Unique 
j  &  héritière  d'Eufébe  du  Puy-du-Lou,.  Seigneur  delà  Seurie,  &  de 
!  Françoife  Tiraqueau,  morte  en  mars  1686;  2.  Gui  de  Laval, 
mort  jeune;  3.  Gui  qui  fuit;  4.  Gafpard,  mort  jeune  ;  5. 
ne-Aquelonne  de  Laval,  mariée  à  Honorât  d’Acigné,  Comte  de 
I  Grandbois  ;  6.  Juftine ,  morte  Novice  à  la  Régrepierre ,  Ordre  de 
Fontevrault  ;  y .  Catherine ,  Prieure  de  la  Fidélité-de-Tréves , 
fondée  par  fes  père  &  mère  ;  &  8.  Gahrielle  de  Laval ,  Religieu- 
'  fe  à  S.  Pardoux  en  Périgord ,  puis  à  la  Fidélité-de-Tréves. 

XI.  Gui  de  Laval,  Marquis  delà  Pleffe,  avoit  époufé  Fran- 
I  pije  de  Sefmaifons ,  morte  le  premier  mai  1685 ,  dont  font  iffus, 
i  I.  Pierre,  IIL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Hilaire,  dit  V  Abbé  de  La¬ 
val,  puis  Marquis  de  la  Pleffe,  de  Saint-Clément,  &c.  mort 
fans  alliance  le  23  avril  1716,  âgé  de  57  ans;  3.  Marie-Louïfe  de 
j  Laval,  mariée  l’an  1683  à  Gajton-Jean-Batifte- Antoine ,  Duc  de 
I  Roquelaure  ,  Maréchal  de  France;  &  4.  Françoife  de  Laval,  Ab- 
beffe  de  l’Abbaïe  de  Sainte-Croix-de-Poitiers ,  où  elle  fit  profef- 
fion  le  24  oétobre  1680,  élue  Abbeffe  au  mois  d’avril  1696, mor- 
i  te  en  1726,  âgée  d’environ  65  ans. 

j  XII.  Pierre  de  Laval,  HL  du  nom.  Marquis  de  Laval-Lézay 
&  de  Magnac,  Comte  de  Fontaine-Calendray ,  Lieutenant-de- 
;  Roi  en  la  Flaute  &  Baffe  Marche,  mourut  le  dixiéme  juillet  1687, 
j  âgé  de  30  ans.  Il  avoit  époufé  l’an  1681 ,  Marie- Françoife  de  So.- 
t  lignac,  fille  d'Antome,  Marquis  de  la  Motte-Fénelon,  dont  il 
i  eut  I.  Gui-Andre'  qui  fuit;  &  2.  Françoife  de  Laval ,  née  le  22 
décembre  1683,  morte  le  30  mai  1685.  La  veuve  de  Pierre  de 
Laval  fe  remaria  à  l’âge  de  42  ans ,  le  23  février  1694,  avecHenri- 

■  Jofeph  de  Salignac  de  Fénelon  ,  Seigneur  de  Beau-Sejour  &  de 
j  Saint-Arbre,  fon  coufin  ,  Exemt  des  Gardes  du  Corps,  &  mou¬ 
rut  en  1726. 

XIII.  Gui-Andre' de  Laval,  appelle  le  Comte  de  Laval ,  Mar- 

i  quis  de  Lézay ,  de  Magnac,  de  Trêves  &  de  la  Motte-Fénelon, 
Comte  de  la  Bigeotiére  &  de  Fontaine- Chalen’dray,  Baron  de  la 

I  Pleffe,  premier  Baron  de  la  Marche,  né  à  Paris  ie  21  d’oftobre 
:  1686,  fut  fait  en  1707  Colonel  du  régiment  d’infanterie,  cy-de- 
vant  de  Conflans ,  puis  en  1710  d’un  autre  régiment,  cy-devant 
de  Mortemart.  Il  reçut  au  fiége  de  Fribourg  ,  à  l’attaque  de 
l’ouvrage  appellé  VEfeargot,  le  13  d’oélobre  1713,  une  bleffure 
finguliérc  d’un  coup  de  moufquet,  dans  les  deux  oreilles ,  qui 
I  lui  perça  les  deux  joues.  11  quitta  le  fervice  &  fe  démit  de  fon 
!  régiment  au  mois  d’oftobre  1729.  Pendant  22  ans  qu’il  fut  Co- 
!  lonel,  le  Roi  lui  donna,  comme  à  fes  prédéceffeurs,  la  qualité 
de  Cow/rndans  toutes  fes  commiflions,  &  dans  les  lettres  qui  lui 
furent  adreffées  pour  recevoir  des  Officiers.  Il  époufa  en  1722, 
Marie'-Anne  de  Turményes,  veuve  de  Matthieu  de  la  Rochefou- 
cault.  Marquis  de  Bayers,  mort  le  douzième  de  juin  1721,  & 
fille  de  Jean  de  Tourményes ,  Seigneur  de  Nointel  &  de  Prefies, 

I  Confeil'ler  d’Etat  &  Garde  du  Thréfor  Royal,  &  de  Marie- Anne 
j  le  Bel.  Il  en  a  eu  un  fils  né  le  21  feptembre  1723. 

I  BRANCHE  DES  SEIGNEURSde  LA  FAIGNE, 
ijfiie  des  Seigneurs  de  Loué. 

)  ’VII.  Rene'  de  Laval ,  I.  du  nom ,  quatrième  fils  de  Gui  de 
:  Laval,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Loué,  &  de  Charlotte  de  Sain- 
]  te-Maure,  Dame  de  la  l'aigne ,  fut  Seigneur  de  la  Faigne  au  Mai- 

ii  ne,  &  de  Pontbclain ,  &  ne  vivoitplus  en  1498.  Il  avoit  épou- 
]  fé  par  contraft  du  onzième  février  1494,  Antoinette  de  Havart, 
j!  Dame  de  Ver,  fille  &  héritière  de  George  de  Havart,  Seigneur 
ï  delà  Roziére,  &c.  Vicomte  de  Dreux,  Sénéchal  héréditaire  du 

!  Perche,  Maître  des  Requêtes,  &  d’Antoinette  d’Eftouteville, 
Dame  d’Auffebofe,  dont  il  eut  i.  Rene',  H.  du  nom,  qui  fuit; 

&  2.  Magdelaine  de  Laval,  mariée  à  Giiillatme  de  Piffeleu,  Sei- 
1  gneur  de  Heilly. 

*  VIII.  Rene' de  Laval,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  la  Faigne,  de 
’  Ver  ,  delà  Roziére,  de  Montigny,  &c.  né  l’an  I49S>  le  trouva 
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àla  bataille  de  Marignan  l’an  1515,  &  mourut  l’an  153a,  laiffant 
de  Marie  de  Buffu,  là  femme,  fille  unique  &  héritière  d'Artus  , 
Seigneur  de  liuITu,  de  lartigny  &  d’Auvillers^  &  Masdelaine 
de  Donquerre,  i.  Louis  qui  fuit  ;  2.  FIugues,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  de  I  ARTiGNi^  rapportée  cy-après ;  3.  Jacques  de  Laval  l’aîné  < 
Seigneur  de  Buffu  ft  d’Anglebcrmer,  né  l’an  1526,  mort  l’an 
1579,  fans  enfans  de  Marie  de  Villiers,  Dame  de  LelLifig  fille 
aînée  de  Jean  de  Villiers,  Seigneur  de  Leftang,  &  de  Mdrsue- 
rite  de  Méfiéres;  4.  Jacques  de  Laval,  le  Jeune,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  d’AvviLLEKs,  rapportée  cy-après  ;  5.  Françoife 
de  Laval,  née  l’an  1520,  mariée  i.  à  George  de  Cafen'ove  Sei¬ 
gneur  de  Gaillarbois:  2.  à  Jean  de  Glify,  Seigneur  de  Bertan- 
gles;  3.  à  Jean  d’Outreleau ,  Seigneur  du  Huiificr-Alpin  ;' 6. 
Jacqueline  de  Laval  ,  mariée  i.  à  Jean  de  Fourateau  ,  Seigneur 
de  là  Fouratiére  en  Anjou:  2.  à  Jean  de  Gallain,  Seigneur  de 
Saint-Mard;  &  7.  Magdelaine  de  Laval,  alliée  à  Pierre  de  Nor- 
manville.  Seigneur  de  Boucault,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gentilhomme  de  fa  Chambre. 

IX.  Louis  de  Laval,  Seigneur  de  la  Faigne,  de  la  Roziére, 
de  Ver,  &c.  né  l’an  1522,  mourut  l’an  1547,  laiffant  d’Aiiéno- 
re  de  Caftillio,  fille  unique  de  Léonard  de  Caltillio,  Seigneur  de 
Bançay  en  partie  &  de  Mathefelon,  Baillifft  Gouverneur  d’E- 
tampes,  &  de  Françoife  de  Châteaubriant,  pour  fille  unique  & 
héritière,  Louîfe  de  Laval ,  Dame  de  la  Faigne,  de  la  Roziére 
de  Ver,  dePuyfaye,  &c.  mariée  i.  à  François  de  Châtaignier^ 
Seigneur  de  la  Rochepozay,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ;  2.  à 
Pierre  de  Montmorency,  Seigneur  de  Laureffe. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  TARTIGNT, 

fj  de  la  Faigne ,  ijfue  des  Seignèurs  de  la  Faigne. 

IX.  Hugues  de  Laval ,  fécond  fils  de  Rene'  de  Laval ,  IL  dü 
nom.  Seigneur  de  la  Faigne,  &c.  &  de  Marie  de  Buffu,  Dame 
de  Tartigny,  &c.  naquit  l’an  1524,  fut  Seigneur  de  Tartigny, 
d’Aveluis,  &  de  Frênay-le-Sanfon,  &  vivoit  l’an  1574.  11  avoit 
époufé  Marie  de  Méziéres,  Dame  de  Montbaudry,  fille  de  Jac¬ 
ques,  Seigneur  de  Montcueil,  de  Montbaudry,  de  Fléville,  de 
Montigny,  &c.  &  de  Marie  de  Trouffeauville,  dont  il  eut,  en¬ 
tre  autres  enfans,  Jean  qui  fuit. 

X.  Jean  de  Laval  ,  Seigneur  de  Tartigny,  d’Aveluis,  de 
Frênay-le-Sanfon,  de  Gournay-le-Guérin ,  &c.  époufa  Clauds 
de  Prunelé ,  fille  d’André,  Seigneur  de  Gazeran  Sc  d’Efneval, 
&  de  Marguerite  le  Véneur,  dont  il  eut  i.  Gabriel  qui  fuit; 
2.  Charles,  Seigneur  de  la  Roziére,  mort  le  deuxième  février 
1606;  3.  Hugues  de  Laval,  Seigneur  de  Montigny,  qui  eut  entre 
autres  enfans  de  Michelle  Léneart,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  S. 
Etienne,  Franyoir de Laval-Montigny,  qui  après  avoir  été  Grandi 
Archidiacre  d’Evreux,  fut  facré  à  Paris  en  1659,  parle  Nonce 
du  Pape,  Evêque  de  Petrie  in  partibus ,  &  pafla  en  Canada,  O  fl 
il  fut  fait  premier  Evêque  de  Québec  en  1673.  11  y  fonda  un  Sé¬ 
minaire,  &  fe  démit  de  cet  Evêché  en  1688;  mais  il  refia  tou¬ 
jours  dans  lepa’is,  jufqu’au  fixiéme  mai  1708,  qu’il  mourut  à 
Québec  âge  de  86  ans ,  univerfellement  regretté  de  les  peuples , 
qui  étoient  charmez  de  fes  vertus;  &  il  opéra  même  des  mer¬ 
veilles  à  fon  tombeau  après  fa  fépulture.  Les  autres  enfans  de 
Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Tartigny,  furent  4.  Albert  de  La¬ 
val,  Chevalier  de  Malte,  mort  l’an  1611;  5.  Magdelaine  de  La¬ 
val,  alliée  kCbriJlopble  le  Conte,  Seigneur  de  Serviére  en  Nor¬ 
mandie;  6.  Héléne,  mariée  à  François  Moreau,  Seigneur  de  lu 
Poiffoniére  au  Maine;  7.  Elifabeth,  femme  de  F/fj-re  d’Efpinay, 
Seigneur  d’Auvergny  en  Normandie;  9.  Marie,  Religieufe  à  1» 
Chaife-Dieu;  &.  10.  &/a?ine  de  Laval,  Religieufe  à  Caen. 

XL  Gabriel  de  Laval,  Baron  de  la  Faigne,  Seigneur  de 
Tartigny,  d’Aveluis,  &c.  mourut  le  13  mai  1664.  il  avoit  é- 
po\x^é  Anne  Viole,  fille  de  Pierre,  Seigneur  d’Athis,  Préfident 
aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris ,  &  de  'Jeanne  Bénard ,  dont 
il  eut  i.  Thomas  qui  luit  ;  2.  Jean  de  Laval  ,  Seigneur  de 
Gburnay,  tué  en  duel;  3.  Lourde  Laval,  Chevalier  de  Mal¬ 
te,  Commandeur  d’Artain  ;  4.  François,  auffi  Chevalier  de  Mal¬ 
te;  &  5.  C/jarlej  de  Laval ,  tué  en  une  rencontre. 

XII.  Thomas  de  Laval,  Baron  de  la  Faigne,  Seigneur  de 
Tartigny,  de  Gournay,  d’Aveluis,  de  la  Rofiére  &  de  Frefnay- 
le-Sanfon,futaffafliné  ie  27  février  1651  par  le  Précepteur  de  fes 
enfans ,  qui  fut  pendu.  11  avoit  été  marié  par  contraft  du  pre¬ 
mier  février  163  .  .  avec  Louïfe  de  Vallée,  fille  d’Etienne  de  Val¬ 
lée,  Seigneur  de  Pefeheray  &  de  Marie  du  Raynicr-de  Droué, 
femme  en  fécondés  noces  de  Charles  d’Angennes ,  Seigneur  de  la 
Loupe,  dont  elle  eut  Catherine  d’Angennes,  Comteffe  d’Olon- 
ne;  &  MadeBme  d’Angennes ,  Maréchale,  Ducheffe  de  la  Ferté. 
Louïfe  de  Vallée,  leur  fœur  utérine,  vivoit  encore  le  huitième 
de  novembre  1668,  ayant  eu  pour  enfans  i.  Charles  de  Laval, 
Seigneur  de  la  Faigne,  qui  luit;  2.  Gabriel  de  Laval,  dont  Ü 
fera  fait  mention  cy-après-,  3.  Henri  de  Laval,  Chevalier  de  Tar¬ 
tigny,  âgé  de  26  ans  en  1666,  mort  depuis  fans  alliance;  4.  E- 
tienne  de  Laval,  Eccléfiafiique,  âgé  de  24  ans  en  1666,  mort 
depuis;  5.  Louïfe  de  Laval ,  Religieufe  à  Arciffes  ;  &  6.  Catheri¬ 
ne- Louïfe  de  Laval,  batifée  à  Paris,  en  la  paroiffe  de  S.  Sulpice, 
le  cinquième  août  1651 ,  auffi  Religieufe. 

XIII.  Charles  de  Laval,  Seigneur  de  la  Faigne,  de  Gour¬ 
nay,  d’Aveluis,  de  la  Rofiére,  d’Anglebcrmer  en  partie,  de 
Pontvallain ,  du  Buat,  &c.  eutafte  avec  fes  frères,  le  troifiéme 
de  novembre  1666,  de  la  répréfentation  de  leurs  tîtres  par  de¬ 
vant  l’Intendant  d’Alençon ,  fe  difant  alors  âgé  de  34  ans.  Il 
mourut  le  15  de  mars  1709  à  midi,  âgé  de  75  à  76  ans,  fuivant 
fon  extrait  mortuaire,  &  il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la  ca¬ 
ve  de  l’églife  paroiffiale  de  Gournay-le-Guérin,  auprès  de  Ga¬ 
briel  de  Laval,  Seigneur  de  la  Faigne,  &c.  fon  ayeul ,  mort  le 
mécredi  14  de  mai  1664,  dont  le  corps  fut  trouvé  alors  encore 
tout  entier  fans  aucune  putréfaftion,  ainfi  que  le  porte  un  extrait 
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des  Regîtres  mortuaires  de  cette  paroifle,  délivré  par  le  Curé 
d’icelle  en  1714.  R  avoit  été  marié  à  Paris  le  19  de  mars  i6(S8, 
avec  Louije  le  Mufnier,  lille  &  héritière  de  Pierre  le  Mufnier, 
Seigneur  de  Saint-Prix  j  de  Rubelles ,  &  du  Phef  de  la  Trémoille 
â  Paris  j  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  ôc  Privé,  Pré- 
fident  à  mortier  au  Parlement  de  Metz,  &  d' Elizabeth  Morot. 
De  cette  alliance  vinrent  i.  Louïfe  de  Laval,  née  le  15  janvier 
1669;  Henri-Marie  de  ha.va.\ ,  née  le  12  janvier  16711  morte 
Jeune;  3.  Claude-Charles  de  Laval,  Seigneur  de  la  Eaigne, 
qui  fuit  ;  4.  Marie- Angélique  de  Laval ,  née  le  huitième  d’avril 
1674,  Religieufe;  &  5.  Claude-Charles  de  Laval,  né  le  quatriè¬ 
me  mai  1676,  Ecciéfiaftique,  mort  à  Paris  le  30  décembre  1708, 
&  inhumé  le  31  à  Saint-André  des  Arcs. 

XIVL  Claude-Charles  de  Laval,  Seigneur  Châtelain  de  la 
Eaigne,  de  Chefnebrun,  de  Gournay  le-Guérin ,  de  Pontval- 
lain,  du  Buat,  &c.  né  à  Paris  le  12  décembre  1672,  étoit  Capi¬ 
taine  dans  le  régiment  du  Roi  en  1699.  11  fut  fait  Exemt  des 
Gardes  du  Corps  de  Madame  la  Duchefle  de  Berri,  le  premier 
mai  1719,  &  Chevalier  d’honneur  de  fon  AlteiTe  Royale  Mada¬ 
me  la  Ducheffe,  Douairière  d’Orléans,  au  mois  de  mai  1728. 
Il  a  été  marié  le  29  de  juin  1692,  avec  Marie-Théréfe  de  Haute- 
fort,  âgée  alors  de  23  ans,  ûlle  de  Gilles ,  Marquis  de  Hautefort 
&  de  Surviile,  Comte  de  Montignae,  &c.  Lieutenant-Général 
des  armées  du  Roi ,  premier  Ecuyer  de  la  Reine  ,  ancien  Capi¬ 
taine-Lieutenant  des  Gendarmes  d’Orléans ,  &  de  Marthe  d’EBour- 
hel  de  Surville.  Elle  fut  Dame  du  Palais  de  feue  Madame  la  Du¬ 
cheffe  de  Berri,  au  mois  de  feptembre  1717.  De  ce  mariage 
font  venus  i.  Gui-Loüïs-Ciiarles  ,  Comte  de  Laval-Montmo¬ 
rency,  qui  fuit;  &  2.  Marie- Louïfe- Augujline  de  Laval-Mont¬ 
morency,  âgée  d’environ  deux  ans  le  26  juillet  1714,  &  mariée 
le  29  décembre  1726,  avec  Louis- Antoine  Crozat  ,  Baron  de 
Thiers ,  Capitaine  de  Dragons  dans  le  régiment  de  Languedoc. 

XV.  Gui-Louïs-  Charles,  Comte  de  Laval-Montmorency, 
étoit  âgé  d’environ  neuf  ans,  lorsque  par  fentence  du  Châtelet 
de  Paris,  du  16  de  juillet  1714,  il  lui  fut  nommé  &  à  fa  fœur  & 
autres  enfans  à  naître  de  leur  père  &  mère,  un  Tuteur  à  l’effet 
de  l’exécution  du  teftament  olographe  de  feue  Madame  la  Com- 
teffe  d’Olonne,  en  date  du  premier  d’avril  1710,  dépofé  chez 
Renard  l’aîné.  Notaire  au  Châtelet  de  Paris,  le  14  de  juin  1714, 
portant  fubftitution  en  faveur  des  enfans  des  Marquis  &  Comtes 
de  Laval,  neveux  de  la  TeBatrice.  Il  fut  fait  Guidon  de  la 
Compagnie  des  Gensdarmes  deî’landre,  au  mois  d’août  1733.  11 
a  été  marié  le  onzième  d’août  1728  ,  avec  Louïfe-AdeMde  d’Efpi- 
nay,  fille  de  François-Rodrigue  d’Efpinay,  Marquis  de  Boisgué- 
roult,  Comte  de  Rofendal ,  Seigneur  &  Patron  de  S.  Paër, 
Châtelain  de  Toubloville,  Seigneur  Haut  Julticier  de  Franvil- 
liers,  de  Bulton,  de  Goibrou,  &c.  Brigadier  des  armées  du  Roi, 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis,  ancien  Colonel  de 
Dragons,  &  de  feue  Marie- Anne  d’O,  Dame  d’Atours  de  fon 
Alteffe  Royale  Madame  la  Ducheffe  d’Orléans.  11  en  a  eu  Louî- 
fe- Adélaïde- Philippine  de  Laval-Montmorency,  née  le  13  d’avril 
1731,  batifée  dans  la  chapelle  du  Palais  Royal,  &  tenue  fur  les 
fonts  par  Louis  Duc  d’Orléans,  &  Philippine- Elifabeth  d’Or¬ 
léans  ,  Damoifelle  de  Beaujolois. 

XIII.  Gabriel  de  Laval,  Seigneur  de  Gournay,  fécond  fils 
de  Thomas  de  Laval,  Seigneur  de  la  Eaigne,  &  de  Louïfe  de  Val¬ 
lée,  mourut  au  Mans  au  mois  de  mars  1723,  dans  un  âge  fort 
avancé.  11  avoit  été  marié  i.  avec  Renée  Barbe  de  la  Porterie , 
fille  de  Claude  Barbe,  Seigneur  de  la  Forterie,  Thréforier  de 
France  à  Tours,  &  Grand  Prévôt  de  la  Touraine,  é.  d’Elizabeth 
Clozier,  &  fœur  puînée  d’Afeai^er/j  Barbe  de  la  P'orterie ,  femme 
d’Antoine  le  Bigot,  Seigneur  de  Gaftines,  Confeiller  en  la  Cour 
des  Aydes  de  Paris,  toutes  deux  nièces  de  Marguerite  Barbe  de 
la  Forterie,  femnre  du  Garde  des  Sceaux  de  Marillac;  2.  au 
mois  d’août  1710,  étant  alors  feptuagénaire,  avec  Emilie- Marie- 
Adeldide  de  Grimoard  du  Roure,  née  le  fixiéme  de  janvier  1689, 
fille  de  Louïs-Scipion  de  Grimoard,  de  Montlaur,  de  Beauvoir, 
Marquis  du  Roure,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  en  Langue¬ 
doc  ,  Gouverneur  du  Pont-Saint-Efprit ,  &  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  Chevaux-legers,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus,  le 
premier  de  juillet  1690,  &  de  Louife-FiUoîre  de  Caumont  de  la 
Force.  Du  premier  mariage  vinrent  i.  Claude-Rolland,  Comte 
de  Laval-Montmorency ,  qui  fuit  ;  2.  Robert  de  Laval ,  mort 
jeune;  3.  Cyprien-René  de  Laval,  Prêtre  du  diocéfe  de  Paris, 
Chanoine  de  l’Eglife  du  Mans  &  nommé  Abbé  Commendataire 
de  l’Abba’ie  de  Manlieu,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Cler¬ 
mont,  laquelle  fut  préconifée  pour  lui  à  Rome  le  25  de  juin 
37275  &  4-  Louïfe  de  hzvzl ,  née  le  neuvième  janvier  1689,  ma¬ 
riée  avec  AT.  .  .  .  des  Efeotais,  Seigneur  de  Chantilly  en  Tou¬ 
raine  :  du  fécond  mariage  eB  forti  5.  Jofeph-Augufte  de  Laval , 
âgé  de  douze  à  treize  ans  en  1727. 

XIV.  Claude-Rolland  ,  Comte  de  Laval-Montmorency,  Sei¬ 
gneur  de  Valon,  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  de 
nouvelle  levée  par  commiflion  du  14  de  juin  1702,  puis  Colo¬ 
nel-Lieutenant  de  celui  de  Bourbon  auffi  Infanterie,  au  mois  de 
mars  1705.  Il  reçut  au  mois  de  novembre  fuivant  une  contufion 
au  côté ,  d’un  boulet  de  canon ,  au  fiége  de  Nice.  Il  fut  fait  Bri-  , 
gadier  d’infanterie  le  19  de  mars  1710,  &  auflî  Chevalier  de 
l’Ordre  Militaire  de^S.  Louis.  Ayant  été  détaché  le  dixiéme  de 
juillet  1712,  à  la  tête  de  900  hommes  parle  Prince  de  Tingry, 
Gouverneur  de  Valenciennes,  il  attaqua  un  détachement  des 
froupez  des  Alliez  ,  les  chaffa  du  village  de  Beuvrage,  &  des  mai- 
fons,  &  du  cimetière  du  fauxbourg  de  Valenciennes,  où  ils  s’é- 
toient  logez  pour  iavorifer  un  fourrage ,  &  il  les  contraignit 
d’abandonner  leur  butin  ,  leurs  morts  &  leurs  bleffez.  Il  fut  fâit 
Maréchal  de  camp  à  la  promotion  du  premier  de  février  1719, 

&  depuis  il  obtint  le  Gouvernement  de  Philippeville.  Il  fut  un 
des  Officiers  Généraux  qui  furent  nommez  au  commencement 
d’avril  1734,  pourfervir  dans  l’armée  de  France  en  Allemagne, 
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&  il  fervit  au  fiége  de  Philisbourg  en  qualité  de  Maréchal  de 
Camp.  Il  fut  fait  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  le 
premier  d’août  de  la  même  année.  Il  a  été  marié  ayec  Elizabeth 
de  S.  Simon,  fille  de  feu  Eujlache-Titus ,  Marquis  de  S.  Simon, 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis,  Capitaine  au  régi¬ 
ment  des  Gardes  Françoifes,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi, 
mort  le  premier  de  feptembre  1712,  &  d’ Elizabeth-Claire-Eugénie 
de  Hauterive,  &  il  en  a  eu  i.  Marie-Louïfe  de  Laval,  née  le  31’ 
de  mars  1723;  2.  Gui-Claude- Louis  de  Laval-Montmorency,  né 
le  29  mars  1724,  mort  le  21  avril  1726;  3.  Cyprien-Jofepb-Rollani 
de  Laval ,  né  le  31  mars  1725 ,  mort  au  mois  de  feptembre  1730; 
4.  Charles-Louis  de  Laval  né  le  12  d’avril  1727,  mort  le  21  août 
fuivant;  5.  Jofeph-Pierre  de  Laval-Montmorency,  né  le  28  mai 
1729;  6.  une  fille  née  &  morte  le  18  février  1731;  &  7.  Hen¬ 
riette-Charlotte  de  Laval-Montmorency,  née  le  27  de  juin  1733. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d’AUFILLERS, 
ijfue  des  Seigneurs  de  la  Faignei 

IX.  Jacques  de  Laval,  le  Jeune,  quatrième  fils  de  REWE'de 
Laval  j  Seigneur  de  la  Eaigne,  &  de  Marie  de  Buffu,  Dame 
d’Auvillers,  &c.  naquit  l’an  1528,  fut  Seigneur  de  la  Eaigne  en 
partie,  d’Auvillers  &  de  Montcueil,  &  époufa  en  janvier  1554, 
Marguerite  de  Méziéres,  Dame  de  Montcueil,  dont  il  eut  i; 

■  Rene' qui  fuit;  2.  Sufanne,  mariée  à  Efprit  d’Allonville,  Sei¬ 
gneur  de  Louville  &  d'Herville  ;  &  3.  Elifabeth  de  Laval,  alliée  à 
Gabriel  du  Bofquet,  Seigneur  de  la  Gadeliére. 

X.  Rene' de  Laval,  Seigneur  d’Auvillers,  &c.  avoit  époufé 
Catherine  de  l’Hôpital,  veuve  de  Jean,  Baron  d’Orbec,  &  fille 
de  Jean  de  l’Hôpital,  Comte  de  Choify,  &  d’Eléomre  Stuart 
d’Aubigny,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Bois-Dauphin ,  ijfue  des  Seigneurs  de  Loué. 

VL  Thibault  de  Laval,  fécond  fils  de  Thibault  de  Laval, 
Seigneur  de  Loué,  &c.  &  de  Jeanne  de  Maillé,  fut  Seigneur  de 
Saint- Aubin  &  des  Coudrayes,  &  mourut  l’an  1481.  Il  avoir 
époufé  vers  l’an  1440,  Anne  de  Maimbier,  Dame  de  Bois-Dau¬ 
phin,  d’Avenay,  &c.  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Maimbier,  & 
de  Jeanne  Pointeau,  Dame  de  Bois-Dauphin,  dont  il  eut  i.  Re¬ 
ne'  qui  fuit;  2.  Gabrielle,  femme  de  Jean  deLage,  Seigneur  de 
Chazelet;  3.  Tolande ,  mariée  à  Afacé  de  Souvré  ,  Seigneur  de 
Gervaife;  4.  Françoife ,  alliée  i.  à  Bertrand  de  Hauffart,  Sei-> 
gneur  du  Bourg:  2.  à  Gui,  Seigneur  de  Eourmentiéres ;  &  5. 
Louïfe  de  Laval ,  femme  de  Gui  de  Brée,  Seigneur  de  Montcha- 
rier  &  de  Eouilloux. 

VIL  Rene'  de  Laval ,  L  du  nom.  Seigneur  de  Bois-Dauphin,  de 
Saint- Aubin ,  &c.  vivoit  l’an  1504 ,  &  laiffa  de  Guyonne  de  Beau- 
vau,  Dame  de  Précigny,  &c.  fille  de  Bertrand  de  Beauvau,  Sei¬ 
gneur  de  Précigny  éc  de  Louaillé,  &  d’Ide  du  Châtelet,  qu’il 
avoit  époufée  l’an  1478  ,  i.  François  de  Laval,  Seigneur  de  Bois- 
Dauphin,  mort  fans  podéiité  de  Marguerite  d' KHé -,  ôt  2.  Jean 
qui  fuit. 

VIII.  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Bois-Dauphin,  de  Saint- 
Aubin,  de  Précigny,  de  Louaillé,  d’Avenay,  &c.  vivoit  l’an 
1516.  11  avoit  époufé  Renée  de  S.  Mars,  Vicomteffe  de  BreBeau, 
Dame  de  S.  Mars ,  de  Roupereux ,  &c.  fille  &  héritière  de  Matbu- 
rin  de  S.  Mars,  Vicomte  de  BreBeau,  &c.  &  de  Jeanne  de  Bri- 
fay,  dont  il  eut  i.  Rene' II,  qui  fuit;  2.  Claude  de  Lzvzl ,  fur- ■ 
nommé  le  gros  Boifdaupbin,  Seigneur  de  Téligny,  &c.  Maître 
d’Hôtel  du  Dauphin ,  fils  du  Roi  François  I ,  marié  à  Claude  de 
la  Jaille,  veuve  de  Gui  de  Laval,  Seigneur  de  Lézay,  après  la 
mort  de  laquelle,  fans  enfans,  il  embraffa  l’état  eedéfiaBique, 
&  fut  nommé  à  l’Archevêché  d’Ambrun;  3*  Hardouin ,  mort  fans 
alliance;  4*  Catherine  de  Lz'foX,  mariée  i.  k  François,  Seigneur 
du  Puy-du-Fou;  2.  à  Louis  d’Ailly,  Baron  de  Péquigny,  Vida- 
me  d’Amiens ,  &c.  5.  Anne  de  Laval,  alliée  à  'Jean,  Seigneur  de 
Champagne  &  de  Pécbefeul;  &  6.  Hiéronyme  de  Laval,  Reli¬ 
gieufe  à  Bellomer. 

IX.  Rene'  de  Laval,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Bois-Dauphin, 
de  Précigny,  Vicomte  de  BreBeau,  mourut  l’an  1557.  R  avoit 
époufé  I.  Catherine  de  Baïf:  2.  le  douzième  décembre  1547, 
Jeanne  de  Lénoncourt,  fille  de  Henri ,  Comte  de  Lénoncourt, 

&  de  Marguerite  de  Broyés,  Dame  de  Nanteuil-le-Haudouin. 
De  la  première  il  n’eut  qu’une  fille  unique,  nommée  Françoife  de 
Laval,  mariée  i.  à  Henri  de  Lénoncourt,  Seigneur  de  Coupu- 
ray;  2.  k  Louis  de  Rohan,  VI.  du  nom.  Prince  de  Guémené: 
de  la  fécondé,  il  eut  2.  Urbain,  I.  du  nom,  qui  fuit;  3.  An¬ 
ne  de  Laval ,  mariée  à  George  de  Créquy,  Seigneur  de  Riffé;  &  ■ 
4.  Urbaine  de  Laval,  alliée  k  Philippe  de  Créquy,  Seigneur  des 
Bordes. 

X.  Urbain  de  Laval,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Bois-Dauphin; 
Comte  de  BreBeau,  Marquis  de  Sablé,  Maréchal  de  France, 
do?it  les  aSions  feront  rapportées  dans  un  article  féparé  cy-après ,  mou-< 
rut  le  27  mars  1629.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  de  Monteclair, 
Dame  de  Bourgon,  &c.  fille  &  héritière  de  René  de  Monteclair, 
Seigneur  de  Bourgon ,  &  de  Claude  des  Hayes ,  Dame  de  Fonte- 
nailles  ,  dont  il  eut  i.  Philippe-Emanuel  qui  fuît;  &  2.  3a 
deux  autres  enfans ,  morts  jeunes. 

XL  Philippe-Emanuel  de  Laval,  Marquis  de  Sablé,  Sel-  ' 
gneur  de  Bois-Dauphin,  mourut  d’apoplexie  le  quatrième  juin 
1640.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  de  Souvré,  fille  de  Gilles  de’  ' 
Souvré,  Marquis  de  Courtenvaux,  Maréchal  de  France,  &  de  I 
Fratiçoife  deBailleul,  Dame  de  Renouard,  morte  le  16  janvier 
1678 ,  âgée  de  70  ans,  dont  il  eut,  i.  Marie  de  Laval,  Religieu"  ^ 
fei  S.  Amand  de  Rouen;  2.  Urbain  II,  qui  fuit;  3.  Henri  de  ' 
Laval,  Evêque  de  S.  Pol  de  Léon,  puis  delà  Rochelle,  mort 
en  décembre  1693 >  &  4.  Çw  de  Laval,  dit  le  Marquù de  Laval,. 

Lieu- 
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"Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  mort  la  nuit  du  17  àd 
18  oétobre  1646,  en  fa  vint-quatriéme  année,  d’une  blelfure 
qu’il  reçut  devant  Dunkerque,  lailfant  de  Marie  Séguier,  veuve 
de  P/erre-Ce/àr  du  Cambout ,  Marquis  de  Coiflin,  Colonel  Gé¬ 
néral  dès  Suilfes,  &  fille  de  Pierre  Séguier,  Chancelier  de  Fran¬ 
ce,  morte  le  31  août  1710,  âgée  de  92  ans,  Magdelaine  de  La- 
Val,  mariée  le  30  avril  1662,  à  Henri-Louîs  d’Alogny,  Marquis 
de  Rochefort,  Maréchal  de  France,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi,  Gouverneur  de  Lorraine j  ôte. 

Xll.  Urbain  de  Laval,  IL  du  nom.  Marquis  de  Bois-Dau- 
|)hin,  &c.  mourut  en  mai  166 1.  Il  avoit  époufé  i.  Marie  de 
Riantz,  fille  de  François,  Seigneur  de  Houdangeau,  dont  il 
h’eut  point  d’enfans:  2.  Marguerite  Bsiventin,  veuve  de  Charles 
de  Souvré,  Marquis  de  Courtenvaüx,  morte  le  huitième  février 
1704,  âgée  de  77  ans,  dont  il  eut  i.  Charles  de  Laval,  Mar¬ 
quis  de  Boifdauphin,  Capitaine  au  régiment  de  Picardie,  tué 
en  unefortieau  liège  de  Woerden  en  oétobre  1672,  fans  avoir 
été  marié;  &  2.  Jacques  de  Laval,  tué  par  les  Turcs  au  combat 
de  Candie  le  25  juin  1669,  en  fa  18  année. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
d'Atticby ,  ijjue  des  Sires  de  Laval. 

II.  Bouchard  de  Laval,  fils  de  Gui  de  Montmorency,  Sire 
de  Laval,  &  de 'Piowa//?  de  Mathefelon,  fa  fécondé  femme,  fut 
Seigneur  d’Attichy  fur- Aîné,  de  la  Malmaifon  &  de  Conflans  en 
partie,  &  vivoit  l’an  1288.  11  avoit  époufé  Péatrâ  d’Erquery, 
fille  de  Raoul,  dit  Herpin,  Seigneur  d’Erquery,  Grand  Panne- 
ticr  de  France,  dont  il  eut  i.  Sanâiffime,  vivant  l’an  1322;  2. 
Marguerite,  femme  de  Fbilippe  de  la  Roche,  Seigneur  de  Veaux , 
de  Beauregard ,  de  Chantemerle ,  &c.  3.  Herpin  de  Laval ,  Seigneur 
d’Attichi  &  de  Conflans ,  mort  fans  alliance;  4.  Jean,  Seigneur 
de  Malmaifon,  d’Attichy,  de  Nointel,  &c.  5.  Bertrand,  mort 
fans  laifler  de  poltérité  de  Marie  de  Beaumont ,  dite  de  Frouver- 
tille;  &  6.  Gui  qui  fuit. 

III.  Gui  de  Laval,  L  du  nom,  Seigneur  de  Coymel&deMé- 
ry  en  Picardie,  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  Pan  1346,  lailfant 
de  AT. .  . .  fa  femme,  dont  on  ignore  le  nom,  Gui  II,  qui  fuit. 

IV.  Gui  de  Laval,  II.  du  nom.  Seigneur  d’Attichy,  de  la 
Malmaifon,  de  Chantilly,  de  Mouchy-le-Neuf ,  de  Nointel, 
de  Conflans,  de  Coymel,  de  Méry,  &c.  vendit  l’an  1386,  le 
Château  &  la  Seigneurie  de  Chantilly,  à  Pierre  d’ürgemont. 
Seigneur  de  Méry-fur-Seine.  Il  avoit  époufé  i.  IJabeau  de  Châ- 
tillon.  Dame  de  Beauverger  &  d’Orly,  fille  de  Jean  de  Châtil- 
lon,  fouverain  Maître  d’üôtel  du  Roi:  2.  de  Mailly ,  veu¬ 
ve  d' Aubert  du  Hangeft,  Seigneur  de  Genlis,  &  de  Jean  de  Nê- 
le.  Seigneur  d’Oftemont,  Ôt  fille  de  Gilles  de  Mailly,  Cheva¬ 
lier,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  mais  delà  première  femme , 
il  lailTa  Gui  qui  fuit. 

V.  Gui  de  Laval,  III.  du  nom.  Seigneur  d’Attichy,  de  la 
Malmaifon,  de  Nointel;  de  S.  Aubin,  &c.  mourut  l’an  1408, 
fans  laifler  poftérité  de  Jeamie  de  Nêle,  dite  d'OlFemont,  fille 
de  Jean  de  Nêle,  II.  du  nom.  Seigneur  d’OlFemont,  &  d’Ade 
de  Mailly,  fa  belle-mére.  *  Fbyez  l’HiJtoire  Génèal.  de  la  MaiJ'on 
de  Montmorency ,  par  André  du  Chêne;  le  P.  Anfelme,  &e. 

11  ne  relie  plus  de  mâle  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Monti- 
gny  que  Jofepb  de  Laval  né  le  24  d’oétobre  1672,  reçu  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  S.  jean  de  Jérufalem  au  Grand-Prieuré  de 
France  le  30  de  mars  1685,  ayant  été  préfenté  le  15  novembre 
précédent.'  Il  efl;  neveu  du  premier  Evêque  de  Québec,  il  a 
réfidé  longtems  à  Malte,  où  il  étoit  encore  chargé  des  affaires 
du  Roi  en  1719.  Il  fut  en  1720  Envoyé  extraordinaire  de  fa  Re¬ 
ligion  à  Londres ,  où  fa  grande  naiffance  &  fon  mérite  perfonnel 
le  firent  beaucoup  refpeéter.  L’Abbaïe  de  Manlieu ,  diocéfe  de 
Clermont,  lui  fut  donnée  le  huitième  janvier  1721  ;  mais  il  s’en 
démit  au  mois  de  février  1722.  11  étoit  en  1726  Commandeur  de 
Louviers,  de  Vaumont&de  Thors.  Depuis  il  a  été  fait  Grand  Bail- 
lif  &  Thréforier  de  fon  Ordre.  Gabriel  de  Laval ,  Seigneur  de 
Montigny  au  diocéfe  de  Chartres,  &  de  Montbaudry,  fon  fré- 
fe  aîné,  mort  au  mois  d’août  1720,  âgé  d’environ  59  ans, 
avoit  été  marié  le  30  juin  1696  ,  avec  Charlotte- Marie-Jbé- 
réfe  de  Befançon  ,  morte  au  mois  d’août  1710,  âgée  de  44 
ans,  fille  de  Charles  de  Befançon,  Seigneur  de  Courcelles ,  Ba¬ 
ron  de  Bafoches,  Vicomte  de  Neufchâtel,  Colonel  d’infanterie 
&  de  Jeanne  Van-Béringar;  mais  il  n’efl:  refté  de  ce  mariage  que 
trois  filles.  Le  Baillif  de  Laval  étoit  aufll  frère  de  Cbarles-Fran- 
fois-Gui  de  Laval,  Prêtre,  Dofteur  en  Théologie  delà  Faculté 
de  Paris,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  du  14  mai  1700, 
Chanoine  de  l’églife  &  Vicaire  général  du  diocéfe  de  Tournay, 

&  enfuite  de  Cambray ,  mort  le  26  d’août  1713 ,  ayant  été  nom¬ 
mé  quelque  tems  auparavant  à  l’Evêché  d’Ypres. 

LAVAL  (Urbain  de)  Marquis  de  Sablé,  Comte  de  Bre- 
fteau.  Seigneur  de  Précigny,  de  Bois-Dauphin,  &c.  Maréchal 
de  France,  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit ,  Gouverneur 
d’Anjou,  fils  de  RENE'de  Laval,  IL  du  nom ,  Seigneur  de  Bois- 
Dauphin,  &  de  Jeanne  de  Lénoncourt-Nanteuil ,  fa  fécondé 
femme,  commença  de  fe  faire  connoître  au  fiége  de  Livron  l’an 
1575  >  puis  au  fiége  de  la  Fére  l’an  1580,  au  combat  d’Auneau 
l’an  1587,  &  ailleurs.  Depuis  il  fervit  la  Ligue,  fut  bleffé  & 
fait  prifonnier  à  la  bataille  d’Ivry  l’an  1590.  Quelque  tems 
après,  il  fit  fon  accommodement  avec  le  Roi  Henri  IV,  lui  re¬ 
mit  Sablé,  Château-Gontier,  &c.  &  il  fut  fait  par  ce  Prince, 
Maréchal  de  F’rance,  Chevalier  de  fes  Ordres  &  Gouverneur 
d’Anjou.  Le  Roi  Louis  XIII  le  fit  Lieutenant  de  l’armée  qu’il 
envoya  contre  les  Princes  l’an  1615.  Il  fe  retira  enfuite  de  la 
Çour,  &  mourut  le  27  mars  1629.  Foyez  le  nom  de  fa  femme  & 
fa  poftérité,  dans  la  généalogie  de  la  branche  de  Bois-Dauphin. 

♦  Pierre  le  Baud ,  Jlijt.  de  Vitré.  Du  Chêne,  Hifloire  de  la  Maifon  de 
Montmorency.  De  Thou.  Dupleix.  Godefroy.  Le  P.  Anfelme,  &c. 
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LAVAL  (Gilles  de)  Seigneur  de  Retz,  d’ingrande,  de 
Chantocé,  Maréchal  de  France,  Confeiller  &  Chambellan  du 
Roi  dans  le XV  fiécle,  étoit  fils  de  Gui  de  Laval,  IL  du  nom; 
Seigneur  de  Retz,  &c.  cadet  de  la  Maifon  de  Laval,  &  de  Ma¬ 
rie  de  Craon-la-Sufe  ,  dont  il  ejl  parlé  cy-devant.  il  fe  fignala 
dans  les  armées,  &  étoit  Maréchal  de  France  l’an  1429,  fous  le 
régne  de  Charles  VIL  Avant  cela  il  avoit  fervi  au  liège  d’Or¬ 
léans  ,  à  la  prife  de  Gergeau ,  de  Melun ,  &c.  Il  fe  trouva  au  facre 
du  même  Roi  Charles  VII.  L’an  1431,  il  contribua  à  challèr 
les  Anglois  qui  afliégeoient  Lagny  ;  mais  depuis  il  flétrit  par  fon 
impiété  la  mémoire  de  fes  belles  aétions,  &  finit  honteufemenC 
fes  jours.  Mbnftrelet,  Dupleix,  Mézeray,  &c.  en  font  men¬ 
tion.  Le  dernier  en  parle  ainfi  dans  fon  Aobrégé  de  rHiJhirede 
France,  fous  le  régne  de  Charles  Vil,  &  fous  l’an  1440.  Il  étoit 
fort  vaillant  de  fa  perfonne;  mais  grand  dijfipateur  de  biens,  qui 
étoit  fl  fort  dépravé  d'imagination,  qu’il  s’adonnoit  à  toutes  fortes  de 
péchez  contre  Dieu  ^  contre  nature ,  entretenant  des  forciers  ^  en¬ 
chanteurs  pour  trouver  desthréfors,  ^corrompant  de  jeunes  garçons 
^  de  jeunes  filles ,  qu’il  tuoit  après  pour  en  avoir  le fang ,  afinde  faire J'es 
charmes.  Sur  le  fcandale  public  il  fut  déféré  à  la  jufiiee.  L’Evêque 
de  Nantes  lui  fit  fon  procès  avec  le  Sénéchal  de  Rennes,  Juge  général 
du  pats  qui  y  afjijia,  parce  que  le  cas  étoit  mixte.  Il  fut  condamné  à 
être  brûle  vif  dans  la  prairie  de  Nantes.  Le  Duc  de  Bretagne  ajfijla  à 
fa  mort  i  mais  adoucijfant  la  f entente ,  il  permit  qu’on  l’ étranglât  au¬ 
paravant,  (ÿ  qu’on  enterrât  fon  corps,  qui  n’ avoit  été  que  fort  peu 
endommagé  par  les  flammes.  Il  me  J'emble  avoir  remarqué  dans  Jon 
procès  qu’il  y  avoit  du  crime  d’Etat  envers  ce  Duc ,  qui  fut  bien  aij's 
d’avoir  fujet  de  venger  fon  offenfe  en  vengeant  celle  de  Dieu.  Gilles 
de  Laval  fut  exécuté  le  23  décembre  1440. 

LAVAL  (André  de)  Seigneur  de  Loheac  &  de  Retz,  A- 
miral  &  Maréchal  de  France,  étoit  fécond  fils  de  Jean  de  Mont- 
fort,  Seigneur  de  Kergolay,  &  d’^/me  héritière  de  Laval ,  dont 
il  prit  le  nom  ôc  les  armes.  On  dit  qu’il  fut  fait  Chevalier  à  l’â¬ 
ge  de  12  ans ,  au  combat  de  Gravelle  l’an  1423.  Depuis  il  fut 
pris  par  les  Anglois  l’an  1428  dans  le  château  de  Laval,  &  fut 
mis  à  24  mille  écus  de  rançon.  L’année  fuivante  il  fervit  au  fiége 
d’Orléans  Ôcàla  bataille  de  Patay,  &  fut  fait  Amiral  de  France  par 
le  Roi  Charles  Vil,  vers  l’an  1437.  H  quitta  cette  charge  eiï 
1439,  pour  être  fait  Maréchal  de  France.  11  rendit  des  fervices 
fignalez  aux  prifes  de  Pontoife,  du  Mans,  de  Coutances,  de 
Caen,  de  Cherbourg,  de  Bayonne,  de  Cadillac,  ôcc.  aux  batail¬ 
les  de  Formigny  &  de  Caftillon  l’an  1453 ,  à  la  réduction  de 
l’Armagnac  l’an  1455.  On  lui  fufeita  des  affaires  à  la  Cour  au 
commencement  du  régne  de  Louis  XI,  qui  le  fufpendit  de  fa 
charge;  mais  il  y  fut  rétabli  l’an  1465  ;  &  on  lui  donna  derechef 
celle  d’ Amiral.  11  reçut  même  de  ce  Prince  le  Collier  de  l’Ordre 
de  S.  Michel  l’an  1469.  André  de  Laval  mourut  l’an  1486;  âgé 
de  75  ans,  fans  avoir  laiffé  d’enfans  de  Marie ds  Laval  fa  femme. 

LAVAL  (Pierre  de)  Archevêque  de  Rheims,  Adminiltra- 
teur  des  Evêchez  de  S.  Malo  &  de  S.  Brieu,  Abbé  de  S.  Michel- 
en-l’Erm,  de  S.  Aubin,  &  de  S.  Nicolas  d’Angers,  &c.  fils  de 
Gui,  Xill.  du  nom,  Comte  de  Laval,  Baron  de  Vitré,  Sei¬ 
gneur  de  Gavre ,  &c.  &  d’ IJabeau  de  Bretagne ,  fut  élu  Archevê¬ 
que  de  Rheims,  après  Jean  Juvénal  des  Urlins  l’an  1472,  &  fut 
dans  la  fuite  Adminiftrateur  de  S.  Brieu  l’an  1484,  &  de  S.  Ma¬ 
lo  l’an  i486.  Ce  Prélat  facra  le  Roi  Charles  Vlil,  &  mourut  le 
14  août  1493.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’Abbaïe 
de  S.  Aubin  où  l’on  voit  fon  Epitaphe. 

*  LAVAL  (Antoine  de)  Sieur  de  Bêlait,  Géographe  dU 
Roi ,  Capitaine  de  fon  Parc  ôc  de  Château-les-Moulins ,  en  Bour- 
bonnois  mort  après  l’an  1630,  étoit  favant  dans  les  Langues, 
dans  l’Hiftoire,  dans  la  Géographie  &  même  dans  la  Théologie 
Polémique.  11  fut  lié  de  bonne  heure  avec  la  famille  de  Retz, 
dont  il  a  reçu  toute  fa  vie  des  marques  d’eftime  &  de  bienveil¬ 
lance.  11  fut  invité  &  fe  trouva  à  plufieurs  Conférences ,  que 
l’on  fit  exprès  à  Paris  dans  le  XVI  fiécle  pour  tenter  de  faire  ren¬ 
trer  les  Huguenots  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  11  entre¬ 
prit  enfuite  de  traduire  de  Grec  en  François  trois  Homélies  de  S, 
Jean  Chryfoftome  avec  les  cinq  Catechéfes  Myftagogiques  de  S. 
Cyrille  ,  Evêque  de  Jérufalem ,  &  un  Traité  de  l’Ame,  de  S.  Gré¬ 
goire  Thaumaturge ,  en  Grecôc  en  François,  fuivi  d’un  Difeours 
duTraduefteur ,  qui  a  pour  titre ,  Des  Prédicateurs  qui  affeüent  le  bien- 
dire.  Il  eft  encore  Auteur  d’un  Traité  du  grand  chemin  de  l’Egli¬ 
fe,  &  d’une  Paraphrafe  en  François  des  Pfeaumes  de  David, 
avec  une  Pupitre  dédicatoire  au  Roi  Henri  IV ,  en  1605.  On  en 
a  fait  plufieurs  éditions  dans  les  années  1610,  1613,  1619,  1620, 
1630.  Elle  a  été  très-eftimée  en  fon  tems.  Le  dernier  de  fe» 
Ouvrages,  dont  on  ait  connoiffance ,  eft  un  recueil  Intitulé/ 
Deffeins  de  Frofejfions  nobles  ^  publiques  ,  contenant  plujieurs 
Traitez  divers  rares  ,  avec  l’ Hifloire  de  la  Maifon  du  Con¬ 
nétable  de  Bourbon ,  écrite  par  fon  Sécretaire  Marillac.  11  a  paf- 
fé  les  dernières  années  de  fa  vie  dans  fa  retraite  de  Belair ,  après 
avoir  été  longtems  à  la  Cour  de  France,  &  à  la  fuite  de  plu¬ 
fieurs  Princes  qui  l’affeétionnoient ,  &  dans  la  compagnie  des  Gens 
de  Lettres  qui  avoient  beaucoup  d’eftime  pour  lui.  *  SupplemenU 
de  Paris  11 'id. 

LAVAMYND.  Voyez  LAVEMUNDE. 
LAVANT,  rivière  du  Cercle  d’Autriche,  prend  fa  fource 
dans  la  Haute  Stirie,  traverfe  une  partie  de  la  Carinthie,  &  Is 
décharge  dans  la  Drave  à  Lavant-Mynd  ou  Lavemunde.  La  val¬ 
lée  de  Lavant  que  cette  rivière  baigne,  eft  la  plus  fertile  delà 
Carinthie.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

LAVANT,  ville,  ou  LAVANT-MYND.  Voyez  LA¬ 
VE  MUNDE.  ,  r-  A  À 

^  LAVANT,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 

Suffex.  Elle  coule  du  nord  au  fud’,  jufques  à  la  ville  de  Chi- 
chefter  qu’elle  arrofe ,  &  un  peu  au  deffous  de  laquelle  elle  fe  jette 
dans  une  petite  baye  que  la  mer  forme  dans  le  voilinage  de  Chi- 

K  3  «LA- 


•^8  L  A  V. 

la  VARDE  N  s,  petite  ville  de  France,  dans  l’Arma-  : 
magnac,  au  nord  de  la  ville  d’Auch  ou  Aux,  dont  elle  eit  éloi¬ 
gnée  de  près  de  trois  lieues* 

L  A  V  A  R  D  i  N  (Jean  de)  Gentilhomme  du  Vendomois  de 
la  Maifon  de  Ranay,  Abbé  de  l’Etoile,  Maître  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Vendôme,  &c.  vivoit  fur  la  lin  du  liécle  l’an  1584.  H 
favoit  les  Langues,  &  traduilit  divers  Traitez  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  de  Grec  en  François  ;  &  d’autres  Latins ,  du  Cardinal 
Hofius,  de  Claude  de  Saintes,  Evêque  d’Evreux,  &c.  11  étoit 
frère  de  Jacques  de  Lavardiw  ,  Seigneur  du  PlelIIs-Groët, 
qui  compofa  la  Vie  de  Scanderbeg.  *  La  Croix- du-Maine,  Bi¬ 
bliothèque  Françùije^ 

LAVARDIN  (Hildebert  de)  Archevêque  de  Tours. 
Cherchez  FI  i  L  D  E  B  E  R  T  de  LAVARDIN. 

LAVARDIN.  Cherchez  BEAU  MANOIR. 

L  A  V  A  T  E  R  (Louis)  naquit  à  Kibourg  dans  le  Canton  de 
Zurich,  le  premier  mars  1527,  de  Jean  Rodolphe  Lavater -,  di- 
ftingué  par  fa  valeur ,  par  fa  prudence  &  par  fa  vertu.  11  fut  ho¬ 
noré  de  plufieurs  Ambalfades;  &  en  1531 ,  il  fut  élu  Général  des 
troupes  qui  combattirent  à  la  journée  de  Cappel.  Erîfuite  il  fut 
élevé  à  la  première  dignité  de  la  République.  Il  avoit  époufé 
Æne  Reiicline,  de  laquelle  il  eut  deux  lils,  Henri  &  Louis.  Louis 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin. 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Cappel  &  à  Zurich  il  alla  voyager 
en  Allemagne  &  en  France.  11  ht  quelque  féjour  à  Paris,  où  il 
mérita  l’eltime  de  Taleus,  de  Turnébe,  de  Dorât,  de  Lambin, 
de  Ramus,  &  de  plufleurs  autres  Savans.  De  France  il  palfa  à 
Laufanne  &  de  là  en  Italie.  De  retour  à  Zurich  il  s'attacha  en¬ 
tièrement  à  la  Théologie,  &  fe  voua  au  fervice  de  l’Lglife. 
Ayant  été  reçu  Minihre,  &  après  avoir  deiTervi  quelque  tems 
uneEglife  à  la  campagne,  il  fut  aggrégé  aux  Chanoines  de  Zu¬ 
rich,  &  fut  un  des  Minières  établis  pour  prêcher  dans  la  Cathé¬ 
drale  de  cette  ville.  En  1564,  il  fut  choifîpour  occuper  la  pla¬ 
ce  de  Tijeodore  Bibliander ,  Profelfeur  en  Théologie ,  mais  il  refufa 
cet  emploi,  aimant  mieux  fe  borner  à  la  charge  de  Palleur,  où 
pendant  trente- fix  ans,  il  fe  diltingua  par  fon  zélé,  fon  élo¬ 
quence,  &  fon  favoir.  A  l’érudition  il  joignit  beaucoup  de  pié¬ 
té  &  de  prudence.  On  voyoit  en  lui  une  gravité  &  une  févéri- 
té,  mêlées  de  douceur  &  de  gayeté,  qui  lui  attiroient  &  le  re- 
fpcél  &  l’amour,  il  étoit  hdéle  dans  fes  promelfes,  ardent  à  fer- 
vir  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui,  exact  à  s’aquitter  de  tous  les 
devoirs  de  l’amitié.  11  étoit  fobre,  lincére,  charitable  &  géné¬ 
reux.  11  avôit  époufé  la  hile  du  fameux  Bullinger,  dont  il  eut 
deux  hls,  Félix,  6c  Henri  qui  a  donné  au  public  quelques  Traitez 
de  Médecine.  Louis  Lavater  a  fait  plufieurs  Ouvrages.  On 
eftime  fur  tout  fon  Hifioire  Sacramentaire,  &  fon  Traité  des 
Speétres  traduit  en  différentes  Langues.  11  a  écrit  encore,  de  Ri- 
tibus  ^  Injîitutis  Ecclefiæ  Tigurince  ,•  Cometarum  Catalogus  ,•  Com- 
mentarii  in  librum  Jofuæ ,  in  primum  J'ecundum  librum  Faralipoine- 
nôn;  Vita  Conradi  Fellicani;  Homilice  in  libnm  Rutb  ;  De  caritate 
annonæ  ^  famé;  Un  Commentaire  fur  les  Proverbes  de  Salomon;  La 
Vie  de  Henri  Bullinger ,  en  Allemand.  Louis  Lavater  mourut  le 
15  juillet  1586.  *  Teilîier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  3. 

p.  407  (ÿ fuiv.  édit,  de  Hollande,  1715.  Melchior  Adam,  in  Vi- 
tis  Theol.  Germ.  Verheiden,  in  Elog.  Ruchat,  Hijl.de  la  Réform. 
de  Suijje ,  tome  3.  p.  395  »  4^8  (ÿ  410. 

LAVATER  (Fleuri)  publia,  en  1610  une  Défenfe  des  Mé¬ 
decins  Galéniques  contre  Sala,  Médecin  Italien  &  Chymiite. 

*  Konig,  Biblioth.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

LAVATER  (Jean)  arriére-neveu  de  Louis  Lavater,  a  é- 
crit  fur  l’Origine  des  Fontaines  ;  fur  les  Atomes  ;  fur  la  Connoif- 
fance  des  fourds  &  muets,  &  fur  la  manière  de  les  infiruire;  & 
une  Préparation  à  la  fainte  Cène.  Hofman ,  Lexicon.  Univ. 

LAVATER  (Jean-Rodolphe)  publia,  en  1610,  un  Trai¬ 
té  fur  la  Defcente  de  Jésus  Christ  dans  les  Enfers.  *  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  èf  Nova. 

L  A  V  A  U  R,  que  quelques  uns  nomment  I’Avaur  ou  la 
Vaur,  en  Latin  Vaurum,  ville  de  France  en  Languedoc,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Touloufe,  efi;  fituéefur  la  rivière  d’Agout, 
à  fix  lieues  de  Touloufe,  en  allant  vers  Caftres,  dont  elle  n’eft 
guère  plus  éloignée.  Ifarne,  Evêque  de  Touloufe,  donna  La- 
vaur  l’an  1098  à  Ilotard,  Abbé  de  S.  Pons-de-Tomiers,  à  con¬ 
dition  d’y  établir  un  Prieuré,  où  depuis  l’an  1318,  le  Pape 
Jean  XXtl  fonda  un  Evêché,  dont  Roger  d’ Armagnac  fut  le 
premier  Prélat.  La  Cathédrale  a  douze  Chanoines ,  entre  lef- 
quels  il  y  a  trois  dignitez,  favoir,  un  Prévôt,  un  Archidiacre, 

&  un  Sacrifiain.  Ce  diocéfe  contient  quatre- vints-huitparoiffes , 

&  TAbbaïe  de  Sorefe.  On  célébra  Tan  1213  ,  un  Concile  à  La- 
vaur,  contre  Pierre  d’Aragon,  qui  avoit  pris  le  parti  des  Albi¬ 
geois.  Pierre  des  Vaux-de-Cernay  en  fait  mention  dans  fon  Hi- 
Jioire  des  Albigeois.  Catel  parle  d’un  autre  Concile  tenu  Tan  1368  , 
en  lapréfence  de  Pierre  de  Narbonne,  &  de  Géofroy  de  Tou¬ 
loufe.  Pierre  des  Vaux-de-Cernay,  Hijl.  Albig.c.^g.  (ÿ  52. 
Catel,  Hifi.  des  Comtes  de  Touloufe,  &  Mémoires  de  Languedoc. 
Sainthe-Marthe ,  Gall.  Chriji. 

*  L  A  V  A  U  R  (Guillaume  de)  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Boif- 
fe.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  à  Saint-Cére  dans  le  Vicom¬ 
té  de  Turenne-en-Quercy,  le  onzième  de  juin  1653,  de  Paul  de 
Lavaur,  Avocat  au  Parlement  de  Touloufe.  Après  que  Guil¬ 
laume  eut  fini  fon  Cours  de  Droit  à  Touloufe,  il  fut  envoyé  à 
Paris ,  où  il  fréquenta  le  Barreau  pendant  quelque  tems ,  &  s’ap¬ 
pliqua  à  Tétude  de  la  Jurifprudence  avec  beaucoup  d’aflîduité. 

11  cultiva  en  même  tems  les  Belles  Lettres ,  qu’il  a  toujours  ai¬ 
mées  avec  affeétion.  De  retour  en  fa  province,  il  fe  maria  avec 
Marie-Charlotte  MaYna.rd ,  ?d\e  de  Charles ,  Gentilhomme  ordinai¬ 
re  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  petite-fille  de  François ,  Préfident  à 
Aurillac  en  Auvergne.  Ce  mariage  l’attacha  à  Saint-Cére,  d’où 
il  n’efi:  jamais  forti  que  par  néceffité.  Il  étoit  le  confeil ,  l’arbi¬ 
tre  &  l’Oracle  du  païs.  II  en  avoit  toute  l’eftime,  &  il  fe  Tétoit 
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attirée  par  fa  générofité,  par  la  bonté  de  fon  cœur,  par  fon  at¬ 
tention  pour  le  Prochain,  par  fon  zèle  &  fon  amour  pour  le  Pu¬ 
blic.  11  joignoit  à  ces  bonnes  qualitez  une  profonde  érudition. 
11  étoit  Phiiofophe,  Orateur  &  Poète.  Il  favoit  parfaitement  le 
Grec  &  l’Hébreu,  &  il  polTédoit  toutes  les  hneüés  de  la  Langue 
Latine.  On  n’a  que  deux  Ouvrages  de  fa  compofition ,  le  pre¬ 
mier  efi;  V Hijloire  j'ecretee  de  Néron,  ou  le  Fejlin  de-  Trimalcion, 
traduits  de  Pétrone  avec  des  Remarques  Hillorlques,  in  douze, 
à  Paris  1626;  le  fécond  elt  intitulé.  Conférence  de  la  Fable  avec 
l’ Hijloire  Sainte,  où  l’on  voit  que  les  grandes  Fables ,  le  Culte  les 
Myjléres  du  Paganijmc ,  ne  font  que  des  corps  altérez  des  Hijloires  des 
Uj âges  ^  des  'Traditions  des  Hébreux,  avec  un  Difeours  preitminai- 
re ,  à  Paris,  1730,  deux  volumes  in  douze.  Il  y  a  de  l’érudition 
dans  ce  livre,  mais  plufieurs  Auteurs  avoient  dit  prefque  la  mê¬ 
me  chofe  avant  lui ,  entre  autres  M.  Huet  dans  fa  Dtmonjîration 
Evangélique.  M.  de  Lavaur  ell  mort  à  Saint-Cére,  le  huitième 
d’avril  1730.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

*  LAUBACH,  klein  Laubach ,  c’efi  à  dire ,  le  petit  Laubacb, 
petite  ville  de  la  Carniole,  fituée  fur  la  rivière  de  Laubach,  à 
deux  ou  trois  lieues  au  delTous  de  la  grande  Laubach.  Cette 
ville ,  &  même  la  rivière  fur  laquelle  elle  efi ,  ont  été  appellées  par 
les  Anciens  Nauportus.  *  Maty ,  Dièt.  Geogr. 

*  LAUBACH,  Ober-Laubacb ,  c’efi  à  dire ,  le  haut  Laubacb, 
bourg  de  la  Carniole,  efifitué  fur  la  rivière  de  Laubach  près  de  fa. 
fource,  &  du  Comté  de  Gorice.  Maty,  DiÜ.Gèogr. 

LAUBACH,  ville  &  Lvêché.  Cherchez  L  A  B  A  C  H. 

LAUBACH,  Laubaebum,  bon  bourg  du  Comté  de  Solms, 
en  Wétéravie,  efi  aux  confins  du  Comté  de  Nida  A  du  Land- 
graviat  de  Helfe ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Giefi'en.  Maty , 
Diù.  Géogr. 

L  A  U  B  A  N,  Lauba ,  petite  ville  de  la  Luface ,  efi  aux  con¬ 
fins  de  la  Siléfie  fur  la  rivière  de  QueilTet,  à  quatre  lieues  de 
Gorlitz,  du  côté  du  levant.  *  Maty,  DiÜ.  Geogr. 

LAUBANIE  (Yrier  de  Magonthier  de)  né  à  S.  Yrier  en 
Limofin  le  fixiéme  février  1641,  s’efi  aquis  la  réputation  d’un 
des  meilleurs  Officiers  dans  les  armées  de  France.  Dès  Tan 
1671 ,  n’étant  encore  qu’Aide-major  du  régiment  de  la  F'erté ,  il 
fut  fait  Major  de  Bommel  en  Hollande  par  le  Vficomte  de  ’Tu- 
renne,  qui  le  préféra  à  plufieurs  Officiers  fes  anciens.  Il  s’éleva 
enfuite  par  degrez:  en  1684,  étoit  Major  général  de  l’armée 
commandée  par  le  Maréchal  deCréquy;  en  1686,  Brigadier  des 
armées  du  Roi  ;  Tannée  fuivante  Infpeéteur  d’infanterie.  Il 
commanda  peu  après  à  Huy,  puis  à  Calais,  &  le  Roi  le  récom- 
penfa  de  fes  fervices  en  1689,  en  le  faifant  Maréchal  de  camp. 
Il  eut  aufii  en  1693  le  Gouvernement  de  Mons  où  il  fut  fait  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  de  S.  Louis.  On  le  dédommagea  de  la  perte 
de  ce  gouvernement  en  1699,  en  lui  donnant  celui  du  Neuf-Bri- 
fach,  auquel  on  joignit  le  commandement  de  TAlface  en  Tabfen- 
ce  du  Maréchal  d’Huxelles.  La  guerre  qui  recommença,  lui 
donna  de  nouveaux  moyens  de  s’avancer.  Dès  le  commence¬ 
ment  de  1702,  il  fut  fait  Lieutenant  Général,  &  on  lui  donna 
en  1703  une  nouvelle  marque  de  dlfiinélion ,  en  lui  confiant  le 
Gouvernement  de  Landau,  place  importante  &.  fort  expofée.  Il 
y  étoit  déjà  affiégé  par  une  année  de  fix-vints  mille  hommes, 
commandée  par  le  Roi  des  Romains,  depuis  Empereur  fous  le 
nom  de  Jofeph,  lorsqu’il  fut  fait  Grand-Croix  de  S.  Louis;  &  il 
Favoit  défendue  avec  toute  la  valeur  &  toute  la  prudence  polïï- 
bles;  mais  étant  allé  donner  fes  ordres  pour  fecourir  la  lunette 
d’une  des  portes,  il  y  perdit  la  vue  le  onzième  oétobre  1704, 
par  le  feu  d’une  bombe  qui  creva  à  fes  piez ,  &  qui  lui  fit  d’au¬ 
tres  blelfures;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fe  défendît  encore 
jufques  au  25  novembre,  qu’il  capitula.  Il  mourut  à  Paris  le  25 
juillet  1706,  &  comme  il  n’étoit  pas  marié,  fes  biens  entre  lef- 
quels  étoit  la  Terre  de  Langeai  &  celle  d’Aferac  qu’il  avoit  aqui- 
fes,  palférent  à  fon  frère  François  de  Magonthier  de  Laubanie, 
qui  avoit  été  Capitaine  dans  le  régiment  du  Roi.  Mémoires  du 
tems. 

LAUBEGOIS  (Antoine)  de  Douai ,  mourut  en  1626, 
âgé  de  55  ans.  Il  enfeigna  les  Langues  Gréque  &  Hébraïque  à 
Coïmbre  en  Efpagne.  Il  a  lailfé  un  Abbrégé  de  la  Langue  Gré¬ 
que.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova.  'Valére  André,  Biblioth. 
Belgica,  p.  6g. 

L  A  U  B  E  N.  Voyez  L  E  U  B  E  N. 

LAUBESPINE.  Cherchez  AUBESPINE. 

LAUBS  ouLAUBIUS  (George)  Médecin  Allemand, 
néàAusbourg  l’an  1554,  étudia  dans  fon  païs,  puis  en  F’rance 
ôc  en  Italie.  Outre  la  Médecine,  il  favoit  les  Langues  &.  les 
Belles  Lettres;  à  lailTa  un  Ouvrage  intitulé,  RofaAnglica,  avec 
quelques  Traduélions.  Il  mourut  le  13  novembre  isgj,  âgé  de 
43  ans.  *  Melchior  Adam,  in  Vit.  Medic.  German.  Vander  Lin¬ 
den  ,  de  Scriptor.  Medic.  Ifc. 

L  A  U  C  H  A ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  dans 
la  Thuringe,  furl’Unfirutt,  efi  au  nord-ouefi  de  Naumbourg, 
dont  elle  efi  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  L  A  U  C  H  S  T  A  D  T ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe ,  efi  au  nord-ouefi  de  Mersbourg  dont  elle  efi  éloignée  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

L  A  U  D  (Guillaume)  naquit  à  Reading  dans  le  Berkshire. 
Son  père  étoit  un  des  principaux  Bourgeois  de  cette  ville.  Le 
nom  de  fa  mère  étoit  'Web,  fœur  de  Guillaume  Web,  qui  avoit 
été  Lord-Maire  de  Londres.  Il  fut  Membre  du  Collège  de  S. 
Jean  à  Oxford,  &  reçut  le  bonnet  de  DocFeur  en  Théologie  en 
1608.  Après  plufieurs  autres  avancemens,  il  fut  fait  Evêque  de 
S.  David  en  1622,  &  pafia  en  1626  à  l’Evêché  de  Bath  &  Wels, 
&  fut  fait  la  même  année  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi.  Deux 
ans  après  il  pafia  à  TEvêché  de  Londres,  &  enfin  en  1633.  B  fut 
élevé  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  Son  zélé  pour  procurer  une 
uniformité  dans  les  églifes  à  l’égard  du  fervice  divin  lui  attira 
beaucoup  d’ennemis ,  &  on  l’aceufa  d’avoir  un  peu  trop  de  roideur 
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i  &  trop  de  zélé  pour  les  cérémonies  de  l’I'lglife.  On  dit  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  introduire  de  nouveau  le  Papifmc  ;  on  ne  l’accti- 
foit  pas  moins  d’ôtre  le  fauteur  de  l’Arniinianifine  dans  le  Royau¬ 
me.  On  lui  attribua  la  proclamation  par  laquelle  le  Roi  defen- 
>  doit  de  parler  pour  ou  contre  l'Arminianifme;  &  l’expulfion  de 
trois  Doéteurs  en  Théologie  de  l’LJniverfité  d’Oxford  qui  ayant 
prêché  contre  l’Arminianifine ,  furent  chalTcz  de  l’Univerfité,  & 
dépouillez  de  leurs  charges.  Son  averfion  pour  la  pratique  des 
Presbytériens  étoit  extrême,  &  il  n’oublia  rien  pour  engager  les 
.  Eglifes  étrangères  établies  en  Angleterre,  avec  privilège ,  à  fe 
feryir  de  la  Liturgie  Anglicane.  En  1640,  on  porta  plufieurs 
;  plaintes  contre  l’Archevêque  :  on  l’accufoit  de  tous  les  maux  qui 
:  étoient  arrivez  à  l’Etat  &  à  l’Eglife.  Le  Chevalier  Harbottle 
Grimfton  fit  dans  la  Chambre  Balle  un  difeours  qui  engagea  les 
1  Communes  à  aceufer  Laud  de  haute-trahifon,  &  les  Seigneurs  le 
donnèrent  en  garde  à  leur  Huiffier;  &  quelque  tems  après  il 
,  fut  envoyé  à  la  Tour.  Il  y  relia  jufques  au  28  oélobre  1643  , 
que  les  Communes  ayant  ajoûté  dix  articles  à  l’accufation,  les 
Seigneurs  ordonnèrent  qu’il  répondroit  le  30  du  même  mois. 

I  II  répondit  pertinemment,  à  ce  qu’on  dit,  à  toutes  ces  aceufa- 
j  tions.  Mais  le  parti  du  Roi  ayant  été  défait  à  Marlton-Moor, 

I  les  Parlementaires  crurent  n’avoir  plus  rien  à  craindre,  &  con¬ 
damnèrent  Laud  à  la  mort.  Les  procédures  tirèrent  fort  en  lon- 
i  gueur.  Le  quatrième  janvier  1644,  il  fut  réfolu  dans  la  Cham¬ 
bre  BalTe  qu’il  feroit  exécuté  à  mort  le  dixiéme  du  courant.  Le 
feptiéme  les  Seigneurs  préfentérent  aux  Communes  un  pardon 
du  Roi  pour  l’Archevêque,  daté  du  douzième  avril  1643 ,  mais 
I  on  n’y  eut  aucun  égard.  Laud  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
'  qu’on  fe  contentât  de  lui  trancher  la  tête.  La  fentence  fut  exé¬ 
cutée  le  dixiéme  de  janvier  1644,  vieux  ftile.  Lorsqu’il  fut  fur 
.  l’échalFaut  il  lit  un  long  difeours,  où  il  infinua  qu’il  mouroit 
1  pour  n’avoir  pas  voulu  abandonner  le  Temple  de  Dieu  ,  & 
fuivre  les  veaux  de  Jéroboam,  faifant  allufion  au  Schifme  des 
Presbytériens.  Il  proteda  n’avoir  jamais  eu  delTein  de  rétablir 
la  Religion  Romaine.  On  lailTa  prendre  fon  corps  à  quelques- 
I  uns  de  fes  amis,  qui  le  firent  enterrer  dans  l'églife  de  Barking. 
Il  fouiTrit  la  mort  tranquillement,  témoignant  beaucoup  de  pié¬ 
té  &  de  réfolution.  Il  étoit  régulier  dans  fa  conduite,  &  cha¬ 
ritable.  Il  ayoit  de  très-grands  talens  naturels  &  aquis ,  beau¬ 
coup  d’expérience  &  de  leélure.  Tous  ces  avantages  le  ren- 
doient  habile ,  &  pour  le  cabinet ,  &  pour  les  affaires  qui  concer- 
,  lient  l’Eglife ,  bon  Politique  &  bon  Théologien.  Le  plus  confi- 
,,  dérable  de  fes  Ouvrages,  efl  celui  qu’il  a  publié,  contre  Fisher, 

I  dans  lequel  il  défend  l’Eglife  Anglicane  contre  les  objeétions  de 
j  fes  adverfaires.  Cyprianus  Anglicus.  Mémoires  de  Lloyd.  Whar- 
■  ton  ,  Fie  de  l’ Archevêque  Laud  ,  ^c.  M.  de  Rapin-Thoyras, 

I  Hijloire  d'Angleterre ,  tome  8.  p.  18.  J’ajoûterai  ici  le  caractère 
i  de  Laud  ,  tel  qu’il  nous  a  été  donné  par  le  Lord  Claren- 
I  don ,  dans  fon  excellente  Hifloire  des  Guerres  Civiles  d’An¬ 
gleterre.  H  ne  doit  pas  être  fufpeél,  puis  qu’il  étoit  des  plus 
avant  dans  les  intérêts  de  Charles  I.  „  11  étoit,  dit-il,  orné  de 
I  j,  dons  excellens,  de  vertus  exemplaires,  mêlées  de  quelques 
I  „  défauts  naturels ,  qui  ne  plaifoient  pas  au  peuple.  Outre  fa 
j  „  manière  de  s’expliquer  un  peu  trop  aigre,  &  trop  précipitée, 

;  „  il  fe  perfuadoit,  que  la  droiture  du  cœur,  &  la  pureté  des 
,  j,  mœurs  font  un  préferyatif  aifuré  contre  tous  les  périls,  qui 
j  „  fe  rencontrent  dans  le  voyage  de  ce  monde,  en  quelque  com- 
„  pagnie  que  l’on  foit  &  quelque  route  que  l’on  tienne.  Dans 
’  „  fon  élévation,  il  conferva  trop  de  relfentiment  contre  ceux 
„  qui  l’avoient  perfécuté,  &  tombant  dans  le  même  défaut, 

I  „  qu’il  leur  reprochoit ,  il  devint  à  fon  tour  le  Perfécuteur  de 
„  ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  quelques  fentimens  particuliers  j 
'  J,  qu’ils  prétendoient  reffentir  le  Papifme.  Il  les  traitoit  comme 
,,  des  ennemis  de  la  Difeipline  de  l’Eglife,  fous  prétexte  qu’ils 
„  fe  conformoient  aux  Calvinifles  en  quelques  points  de  Doêtri- 
I  5,  ne,  quoiqu’ils  refpeélaifent  le  Gouvernement  établi  parles  loix , 
„  &  qu’ils  eulTent  autant  de  zélé  &  de  ferveur  pour  les  Cérémo- 
:  „  nies  de  l’Eglife  Anglicane  qu’aucuns  de  la  nation.  Quand  il 

„  commença  de  paroître  dans  le  monde,  il  n’avoitpas  affez  de 
„  pouvoir  pour  arrêter  le  progrès  des  Nonconformilles ,  contre 
;  „  lefquels  il  s’étoit  hautement  déclaré,  ni  pour  reprimer  ceux 

,,  qui  avoient  du  penchant  à  les  favorifer.  Il  étoit  retenu  par 
j,  l’autorité  d’un  Supérieur,  qui  avoit  des  vues  dift'érentes.  Mais, 
,,  quand  il  fe  vit  la  Primatie  en  main ,  &  que  le  Roi  étoit  animé 
„  du  même  zélé  que  lui,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’ap- 
'  „  pliquer  promptement  les  remèdes  néceffaires  à  un  mal  fi  dan- 

1  „  gereux  &  qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  ”  En  voilà  plus 

qu’il  n’en  falloir  pour  fournir  aux  Parlementaires,  qui  n’étoient 
pas  d’humeur  de  pardonner  à  leurs  ennemis,  un  prétexte  pour  le 
faire  mourir. 

I  L  A  U  D  A  ,  bon  bourg  avec  château  ,  dans  l’Evêché  de 

I  Wirtzbourg  en  Franconie  fur  le  Tauber,  à  deux  lieues  au  def- 
fous  de  Marienthal.  Maty,  Di£l.  Géogr. 

L  A  U  D  E  N.  Foyez  L  O  T  H  I  A  N  E. 

LAUDENBURG  (Ruinard  de)  Moine  de  l’Ordre  de  S. 
j  Augufiin,  a  laifie  des  Sermons  fur  l’Hifioire  de  la  Paffion  de 
Jésus  Christ,  tirée  des  quatre  Evangéliltes,  qui  furent  impri¬ 
mez  à  Nuremberg  ,  1501.  *  Konig  ,  Bibliotb.  Fétus 

Nova. 

LAUD  ER,  Lndera,  petite  ville  de  l’Ecofle  méridionale. 
;  Elle  efl:  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Barwick ,  du  côté  du  couchant , 
il  &  capitale  de  Lauderdale,  qui  efl  une  petite  province  environ- 
|i  née  par  la  Lothiâne,  la  Marche,  la  Twedale,  &  la  Tivedale, 

II  dans  laquelle  quelques  Cartes  la  renferment.  Maty,  DiPlion. 
Géogr. 

LAUD  ER,  petite  rivière  de  l’EcolTe  méridionale,  tra- 
'  verfe  du  nord  au  fud  le  pa’is  qui  porte  le  nom  de  Lauderdale,  & 
qui  fait  partie  de  la  province  de  Merchc,  Elle  fe  rend  dans  la 
;  Tweede  vis  à  vis  de  Melrofs. 


L  A  U. 

LAUDERDALE. 

ville. 


L  A  V. 

Foyez  l’article  de 


^9 

L  A  U  D  E  R  , 


L  A  U  D  I  C  E,  étoit  fœur  &  femme  de  Mithridate.  Son  ma¬ 
ri  1  ayant  quittée,  fans  lui  en  rien  dire,  pour  aller  reconnoître 
la  fituation  des  lieux  où  il  devoir  un  jour  faire  la  guerre,  &  ne 
lui  ayant  pas  fait  favoir  de  fes  nouvelles,  elle  le  croyant’mort, 
s’abandonna  aux  plaifirs  &  lui  fut  infidèle.  Quand  fon  mari  fut 
de  retour,  elle  voulut  l’empoifonner,  pour  éviter  les  reproches 
qu’il  lui  pourroit  faire.  Son  deffein  ayant  été  découvert,  Mi¬ 
thridate  la  fit  mourir.  Elle  avoit  une  fœur  de  même  nom  enco¬ 
re  plus  méchante  qu’elle.  juflin,  Hijl.  l.  37.  c.  3. 

L  A  U  D  I  C  K ,  Laudicum ,  petite  ville  de  la  grande  Pologne. 
Elle  efl  fur  la  rivière  de  Warte  dans  le  Palatinat  de  Kalifch,  à* 
douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  nord.  *  Matv 
Diü.  Géogr.  ’ 

LAUDICK,  LAUDICKIAj  LAUDIE'SA.  Foyez 
LAÜDICE'E.  ^ 

L  A  U  D  U  N  ou  L  O  D  U  N,  petite  ville  de  France,  en 
Languedoc  dans  le  diocéfe  d’Uzès.  Elle  efl  fur  la  Tave ,  à  l’ell- 
nord-efl  de  la  ville  d’Uzès,  dont  elle  efl  éloignée  d’Cnviron  cinq 
lieues. 

*LAUDUN0  (Guiardus  de)  C’efl  ainfi  que  le  nomme 
’V’alére  André  Bibliotb.  Belgica,  p.  301.  Il  étoit  Evêque  de  Cam- 
bray.  On  a  de  lui  De  OJiciis  Divinis  five  ecclejiajiicis ;  Dialogus 
de  Creatione  Mundi;  üermones  duo  de  FaJJione  Domini.  11  mourut 
à  Afflighem  en  1247. 

*  L  A  U  D  U  S  (Viêtorius)  Sicilien,  habile  Muficien,  &  Maî¬ 
tre  de  la  Mufique  de  la  Cathédrale  de  Meffine  liorilibit  vers  l’an 
1597.  ■*  Bibliotb.  Siciila. 

*  LAVE,  petite  rivière  des  Païs-Bas  dans  l’Artois.  Elle 
coule  du  fud-fud-ouefl  ,  au  nord-nord-elt,  arrofe  Béthune,  & 
va  fe  rendre  dans  la  Lys  un  peu  au  delTus  de  la  Gorgue. 

LAVEDAN,  vallée  de  France  dans  le  Comté  de  Bigor- 
re,  efl  fituée  entre  les  Monts-Pyrénées,  &  peut  avoir  dix  à 
douze  lieues  de  longueur,  fur  fept  à  huit  de  largeur.  Sa  prin¬ 
cipale  place  efl  Lourde.  Quoique  ce  païs  foit  environné  des  plus 
hautes  montagnes,  il  ne  manque  de  rien  pour  la  vie.  II  efl  tra- 
verfé  par  le  Gave  de  Lavedan.  *  DiPt.  Univ.  de  la  France. 

LAVELLE  ou  LAVELLO,  ville  d’Italie ,  afiez  peu¬ 
plée,  avec  titre  d’Evêché,  fufFragant  de  l’Archevêché  deBari, 
nommée  par  les  Auteurs ,  Latins-,  Labellum  &  Lctvellim  ,efl  dans 
la  Bafilicate,  province  du  Royaume  de  Naples.  *  Léandre  Al- 
berti,  Defcr.  liai.  Le  Mire,  Geograpb.  Ecclefiaji.  ^c. 

LAVELLO.  Foyez  LAVELLE. 

LAVELLUS  (Jacob)  de  Caftro-Novo,  efl  Auteur  d’un 
Abbrégé  de  Médecine,  &  d’un  Commentaire  fur  le  livre  du  Pouls* 
publié  en  1609.  *  Konig  ,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

LAUEMBURG.  Foyez  LAWEMBOÜRG. 

LAVEMENT  de  la  grande  mère  des  Dieux  *  Lavatio  Matris 
Deûm,  Fête  qui  fe  célébroit  le  vint-fixiéme  mars.  Elle  fut  infli- 
tuée  en  mémoire  du  jour  que  cette  DéelTe  fut  apportée  d’Afie , 
&  lavée  dans  le  fleuve  Almon,  à  l’endroit  où  il  fe  décharge  dans 
le  Tibre.  Ses  Prêtres  appeliez  Ga/ù  CyZie/er,  conduifûient  la  fla- 
tue  de  la  DéelTe  dans  un  chariot  ,  accompagnez  d’une  grande 
foule  de  peuple,  à  l’endroit  où  elle  avoit  été  lavée  la  première 
fois.  Là  ils  la  lavoient  èc  frotoient  foigneulèment  comme  le  dit 
Ovide,  EoJI. /.  4.  U.  397. 


Ejl  locus  in  Tiberim  qua  luhricus  influit  Almo  * 
F.t  niagno  nonien  perdit  in  amne  minor. 
lllic  purpurea  canus  cum  vejle  Sacerdos 
Almonis  Dominant  Sacraque  lavit  aqua.  ' 


Saint  Auguflin  rapporte  ainfi  cette  fête  dans  le  livre  onziémé 
delà  Cité  de  Dieu.  „  Le  jour  où  on  lavoit  folemnellement  Cybé- 
,,  le,  cette  vierge  &  mère  de  tous  les  Dieux,  de  malheureux 
,,  Boufons  chantoient  devant  fon  char  des  chofes  fi  fales  ,  qu’il 
„  n’eût  pas  été  bien  féant,  je  ne  dirai  pas  que  la  mère  des  Dieux* 
„  mais  que  la  mère  d’aucune  perfonne  de  moindre  qualité,  ni  de 
,,  ces  Boufons  même  les  eût  entendues.  Car  il  y  a  une  certaine 
„  pudeur  que  la  nature  nous  a  donnée  pour  nos  parens ,  que  la 
„  malice  même  ne  nous  peut  ôter.  Ainfi  ces  Baladins  aiiroient 
,,  eux-mêmes  eu  honte  de  répéter  chez-eux  &  devant  leurs  mères 
„  pour  s’exercer ,  toutes  les  paroles  &  les  poltures  lafeives  qu’ils 
,,  faifoient  en  public  devant  la  mère  des  Dieux,  à  la  vue  d’une 
,,  multitude  de  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  qui  a)  ant 
,,  été  attirées  à  ce  fpeélacle  par  leur  curiofité  ,  dévoient  au 
„  moins  s’en  aller  avec  beaucoup  de  confufion ,  d’y  avoir  vu 
„  des  chofes  qui  bleflbient  fi  fort  la  pudeur.  *  Antiq.  Rom. 

LAVEMUNDFl,  ville  de  Carinthie,  en  Allemagne,  a- 
vec  Evêché  fuft'ragant  de  Saltzbourg,  ell  appellée  par  les  Alle¬ 
mand,  Lavenmund;  &  par  ceux  qui  écrivent  en  Latin,  Lava- 
mumla,  ou  OJliuin  Laventi.  Elle  efl  bâtie  fur  le  fleuve  de  ce 
nom,  qui  fe  jette  dans  la  Drave.  Cluvier.  Sanfon. 

L  A  U  E  N  B  U  R  G.  Foyez  LAWEMBOÜRG. 

L  A  V  Fl  N  II  A  M  :  il  y  a  deux  petites  villes  de  ce  nom  en 
Angleterre,  l’une  efl  dans  le  Comté  de  Wilt  à  73  milles  Auglois 
de  Londres  ;  l’autre  efl  dans  le  Comté  de  SuflTex,  fur  la  rivière 
de  Breton  ,  &  honorée  d’une  belle  églife.  DiÛ.  Anglois. 

LAUENSTEIN.  Fuyez  L  O  B  E  N  S  T  E  I  N. 

LAVENZA,  petite  rivière  d’Italie ,  coule  du  nôrd  au 
fud  dans  la  Principauté  de  MalTa,  à  après  avoir  arrofé  iinejo- 
lie  petite  ville,  nommée  aulfi  Lavenza,  elle  fe  jette  dans  la 
Mer  de  Gênes. 

L  A  V  E  R  N  E,  étoit  le  nom  d’une  certaine  Déefie,  que  les 
Romains  croyent  être  l’Intendante  des  Larcins,  &  la  Proteélricc 
des  Voleurs.  Us  appelloient  même  les.V’oleurs  du  nom  de  cette 
DécîTc,  Laverniones.  On  avoit  bâti  un  temple  à  J.averne ,  dans 
un  bois  prés  de  Rome,  qui,  de  là,  fut  nommé  Lavernaiei  6c  ce 

tem- 


So  LA  U, 

temple  fei'voit  d’une  retraite  commode  aux  Voleurs,  dans  un  ] 
endroit  obfcur  &  peu  fréquenté,  où  ils  pouvoient  en  alTurance 
aller  partager  le  butin  de  leur  brigandage.  C’ell:  ainfi  que  le  da- 
ganifmeaucoriibit  dans  une  ville,  qui  a  donné  des  loix  aux  autres 
pour  le  réglement  de  lajuitice*  un  crime  qui  elt  le  plus  directe¬ 
ment  oppofé  à  la  confervation  de  la  Société  Civile.  Plaute  tait 
mention  delà  Déelfe  Laverne  dans  fon  Æüularia;  &  Horace,  1. 

I.  Epift.  i6.  V.  6o  ^  juiv.  en  exprime  bien  le  caraétére,  dans 
l’Plpître  à  Quintius,  où  il  introduit  un  fcélérat,  priant  cette 
Divinité  en  ces  termes , 

- - Pulchra  Laverna , 

Da  mibi  fallere ,  da  jtijîiim  fari^umque  videri  : 

NoÜem  peccatis,  ^  fraudibus  ohjke  nubem. 

0  belle  Laverne ,  donne%-moi  l’adrejje  néc'ejjaire  pour  bien  trdmper  ; 
faites  que  je  fois  ejliméjujle ,  ^  que  je  p&jje  pour  un  Jdint  homme;  ca¬ 
chez  JoigneuJ'ement  mes  crimes^  ^  couvrez  mes  fourberies  d’une  nuit 
impénétrable.  Quelle  Religion ,  que  celle  qui  adinettoit  des  Di- 
vinitez,  aufquelles  on  pouvoit  faire  de  telles  prières!  La  ftatue 
de  cette  Divinité  étoit  une  tête  fans  corps.  Foyez  F  URINE. 

*  feitus.  Varron.  Plaute,  in  Auhd,  Act.  3.  Sc.  2. a). 31.  Pitifcus, 
Lexicon  Antiquitatum  Romanorum. 

L  A  U  F  F  E  N,  il  y  a  plufieurs  villes  de  ce  nom  en  Allema¬ 
gne. 

Lauffen,  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg,  fur  le  Saltzach, 
entre  Saltzbourg  &  Burkhaufen. 

Lauffen  ou  Lauf  en  Franconie,  fur  le  Pregnitz,  dans  le  terri¬ 
toire  de  Nuremberg,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 

Lauffm  en  Suiffe ,  dans  le  Canton  de  Zurich,  près  du  Rhin, 
au  midi  de  Schafoufe. 

Lauffen  en  Souabe  ,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  fur  le 
Neckre  ,  à  deux  lieues  au  delTus  de  Hailbron.  *  Maty,  Diüion. 
Ciogr. 

LAUFFENBOURG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Souabe.  Elle  elt  une  des  quatre  qu’on  appelle  Forêtiéres ,  & 
qui  appartiennent  à  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  ville  cil  à  lîx 
lieues  de  Bâle,  fur  le  Rhin  qui  la  divife  en  deux,  &  elle  ell  af- 
fez  bien  fortifiéé!  Le  Duc  Bernard  de  Weimar  la  prit  l’an  1638. 

*  Maty,  DiB.  Géogr.- 

*  L,  AUFF'ER  (N....)  ProfelTeur  en  Eloquence  &  en 
Hilloire  à  Berne,  mourut  en  1735  d’une  chûte.  Ses  Ouvrages 
imprimez  font,  L’Atbee  dépourvu  de  raifon;  Dijjertatio  de  Hoftium 
fpolüs  Deo  facratis  J'acrandis,  1717 PræleBio  Literaria,  Qitis 
fit  vere  literatus?  1728;  Dijjertatio  Literaria  contra  librorum  multo- 
rum  abundantiam ,  \~iiz  ,•  Dijjertatio  Literaria  de  reBa  liberorum 
educatione,  1723;  Trois  Harangues,  jur  la  Superjlition ,  fur  le  Re¬ 
niement  de  Dieu,  &  fur  la  véritable  Religion.  Ün  a  trouvé  après  fa 
mort  divers  Manufcrits  qui  mériteroient  bien  de  voir  le  jour, 
entre  autres  un  Traité  de  la  Superjiition;  Geograpbia  Fétus  ^  No¬ 
va  avec  des  Cartes;  une  Hijioire  nouvelle  de  la  Suijfe.  *  Biblioth. 
Germanique ,  tome  32.  p;  198.  ^  199. 

LAUGIER,  Maifon  des  plus  anciennes  de  Provence,  qui 
fubfille  en  trois  branches,  favoir,  deux  en  Provence,  &  une  en 
Lorraine  ,  porte  d’argent  à  un  lion  degueulleslampalfé  de  même. 

I.  Raimond  Laugier,  1.  du  nom,. Chevalier,  &  un  des  Barons 
de  Provence,  vivoitdans  l’onzième  fiécle.  Noltradamus  ,&  après 
lui  Bouche  dans  fon  Plijloirede  Provence,  tome  2.  p.  123,  fait  men¬ 
tion  de  Aalmoml  Laugier  parmi  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes 
de  la  Provence  qui  fuivirent  le  parti  de  Raimond-Bérenger,  Com¬ 
te  de  Provence,  contre  la  Maifon  de  Desbeaux  l’an  1144  à  1145. 
Dans  l’aéte  d’hommage  que  rendirent  plufieurs  Barons  de  Proven¬ 
ce  dans  la  ville  de  Tarafcon,  au  Comte  Raimond-Bérenger,  Aaf- 
nond  Laugier  y  ell  compris,  comme  il  paroit  dans  les  Archives  de 
la  province  confervées  dans  la  ville  d’Aix,-  Pargamenonmfolio 
48,  du  mois  de  février  de  l’an  1146.  C’ell  donc  là  le  premier 
dont  l’on  ait  connoilfance.  11  eut  pour  fils  Pierre  qui  fuit. 

II.  Pierre  de  Laugier,  Damoifeau,  eut  trois  enfans,  favoir, 

I.  Guillaume,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  3.  Bertrand  du  Raimond, 
defquels  on  ignore  la  pollérité.  L’on  voit  dans  le  contraél  du 
mariage  entre  André  de  Bourgogne,  Dauphin  de  Viennois,  & 
Béatrix  de  Forcalquier,  palfé  au  mois  de  juin  de  l’an  1202,  au 
camp  fous  Si fteron ,  où  ilyavoit  une  nombreufe  armée,  le  nom  de 
ce  Raimond  de  Laugier,  énoncé  comme  témoin  avec  grand  nom¬ 
bre  d’autres  Seigneurs  de  cette  armée.  Dans  une  notable  alTem- 
blée  tenue  à  Manofque  en  1202  ,  fur  le  différent  intervenu  entre 
Guillaume  IV,  Comte  de  Forcalquier,  &  quelques  Seigneurs 
dupais,  le  jugement  en  fut  remis  à  Guillaume,  Desbeaux,  Gi¬ 
raud  ,  Guillaume  &  Raimond  de  Laugier  ,  &  à  Roullan  de 
Sabran,  Connétable  des  Etats,  qui  en  firent  la  décifion  &  furent 
garans  du  traité:  voilà  comme  en  parle  Noftradamus,  &  après  lui 
Bouche  en  fon  Hijioire  de  Provence,  p.  184.  tome  2. 

III.  Guillaume  de  Laugier,  L  du  nom,  Damoifeau,  paroit 
dans  un  A6le  paifé  à  Manofque  au  mois  de  février  1222 ,  dans  le¬ 
quel  il  fut  nommé  par  Raimond,  Comte  de  Provence,  pour  être 
l’un  des  Tuteurs  qui  furent  donnez  aux  enfans  de  Raimond  d’A- 
goult.  Guillaume ,  Bertrand  &  Raimond  de  Laugier,  frères,  furent 
préfens  à  l’hommage  que  rendit  au  Comte  de  Touloufe,  Guil¬ 
laume,  Comte  de  Forcalquier  en  1194  ,  ^linfi  qu’il  efl  porté  dans 
Nollradamus,  p.  161.  H  eut  Isnard  qui  fuit;  &  2.  Matthieu, 
qualifié  Chevalier  d’Aurel ,  qui  efl  une  Terre  du  Comté  de  Sault. 

Il  en  ell  fait  mention  dans  une  tranfaêlion  palTée  à  Carpentras 
dans  le  Palais  épifcopal  en  1254,  entre  Raimond  d’Agoult,  Sei¬ 
gneur  de  Sault  &  l’Abbé  de  S.  André-Iez-Avignon.  Ledit  Mat¬ 
thieu  eut  une  fille  nommée  Héléne ,  mariée  à  Guillaume  de  Laugier , 
fon  coufin. 

IV.  Isnard  de  Laugier ,  Damoifeau ,  poffédoit  quelques  droits 
Seigneuriaux  dans  la  Baronnie  de  Sault,  defquels  il  fit  tranfport 
à  Raimond  d’Agoult  en  1238;  ce  qui  fait  croire  qu’il  avoit  quel- 
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que  alliance  avec  lés  Seigneurs  de  Sault.  Il  eut  Bertrand  niii 
luit. 

V.  Bertrand  de  Laugier,  Damoifeau,  fut  Tuteur  des  enfans 
de  Raimond  d’Agoult  comme  il  ell  julliné  par  une  donation  que 
lui  rit  ifnard  d’Tntrevénes  ,  Seigneur  de  Sault  en  1276.  lient 
Guillaume,  11.  du  nom,  qui  fuit. 

VI.  Guillaume,  11.  du  nom ,  Damoifeau  de  Laugier,  vint 
habiter  dans  la  ville  d’Apt.  11  époufa  Hcléne  de  Laugier,  fa  cou-, 
fine,  comme  il  apert  dans  les  anciens  Anniverfaires  de  l’églife 
cathédrale  de  la  ville  d’Apt.  L’un  &  l’autre  firent  une  fondation 
dans  cette  églife  où  ils  firent  élever  un  tombeau  en  Maufoléequi 
efl  proche  de  la  petite  porte,  duquel  leurs  Defeendans  ont  fait  aiilîi 
leur  fépulture.  11  eut  i.  Raimond,  11.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Décane,  Religieufe  en  l’Abba’ie  de  Sainte- Croix  d’Apt,  où  elle 
fut  élue  Abbelfe  le  feptiéme  avril  1330;  &  3.  Bcrengicre ,  aufiî 
Religieufe  en  la  même  Abbaïe. 

VIL  Raimond  11,  de  Laugier,  qualifié  Chevalier,  fit  fon 
teflament  en  1361 ,  le  20  d’aoùt,  par  devant  Bertrand-Gale ,  No-  , 
taire  d’Apt,  par  lequel  il  fonda  une  chapelle  en  l’églife  paroif- 
fiale  de  Guégas ,  de  laquelle  il  lailfa  le  droit  de  collation  &  de 
patronage  à  fon  fils  aîné  nommé  Elzéar.  11  avoit  époufé  Décam 
de  Remufat,  fille  de  Dame  Reiiommée  de  Sabran  ,  &  fœur  de 
Pons  de  Remufat,  Seigneur  de  RoulTet,  dont  il  eut  i.  Elze'ar 
qui  fuit;  &  2.  Louis,  tous  deux  qualifiez  Damoifeaux  dans  un 
aêle  du  feptiéme  oélobre  1337  ,  par  devant  Rouftan-Almani, 
Notaire  à  Apt.  Loiiis  fit  une  branche  qui  finit  en  la  perfonne  de 
Huguette  de  Laugier,  laquelle  fit  une  fondation  en  la  cathédrale 
d’Apt,  le  troifiéme juillet  1527. 

VIII.  Elze'ar  de  Laugier,  Damoifeau,  conféra  la  chapelle 
fondée  par  fon  père  par  aéle  du  28  juillet  1399,  dans  lequel  il 
ell  intitulé  noble  Damoifêau,  ainfi  que  dans  une  tranfaélion  en¬ 
tre  lui,  fon  frère,  &  noble  Pons  de  Remufat  ,  Seigneur  de 
Rouflet,  leur  oncle  maternel,  à  caufe  de  la  fucceflîon  de  Dame 
Renommée  de  Sabran,  leur  ayeule  maternelle ,  ledit  Aéle  palfé  à 
Apt,  par  devant  Rouflan-Almani  Notaire,  le  feptiéme  oélobre 
1378.  Le  nom  de  fa  femme  efl  inconnu,  mais  il  laiffa  pour  fils 
Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  de  Laugier,  Damoifeau,  Cofeigneur  de  Thoard  > 
auquel  Fouquet  d’Agout,  Seigneur  de  Forcalquier  ,  &  l'  anettc 
d’Agout  fa  femme,  firent  procuration  le  24  de  mai  1396,  avec 
pouvoir  de  difpofer  de  leurs  biens ,  d’aliéner  leurs  Seigneuries , 
de  s’en  faire  prêter  hommage,  de  defiituer  &  d’inflituer  leurs 
Officiers  ,  &  généralement  de  faire  tout  ce  qu’il  trouveroit  bon.  , 
Il  leur  rendit  de  fi  grands  fervices  qu’ils  lui  donnèrent  la  part 
qu’ils  avoient  à  la  Seigneurie  de  Thoard,  de  laquelle  il  fit  en- 
fuite  hommage  au  Comte  de  Provence  le  fixiémejuin  1404.  La 
même  Fanette  d’Agout  lui  fit,  l’an  1 405,  don  de  la  Terre  de  Saint- 
Paul-le-Tougaffier,  au  diocéfe  d’Aix,  pour  en  jouir  pendant  fa 
vie.  H  époufa  Huguette  de  Bot,  fille  de  Bertrand  de  Bot,  Co¬ 
feigneur  de  Seignon,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  Pro¬ 
vence  ,  qui  a  donné  quatre  Evêques  d’Apt.  Il  tella  le  feptiéme 
février  1463,  par  devant  Etienne  Toilletti,  Notaire  d'^Apt,  & 
efl  inhumé  avec  fa  femme  en  l’églife  des  Rcligieufes  de  fainte 
Catherine.  Il  eut  i.  André'  de  Laugier,  qui  jit  la  branche  de 
Couloubrie'res  ,  de  laquelle  étoient  ilfus  Honoré  &  Antoine  de 
Laugier,  l’un  Préfident,  &  l’autre  Avocat  général  au  Parlement 
d’Aix,  dont  les  biens  fontpalfez  par  le  moyen  des  filles  dans  la 
Maifon  de  Gombert,  &  la  Terre  de  Couloubriéres  dans  celles 
de  Carbonels,  de  Margalet;  &  de  celle-ci ,  dans  celle  de  Saqui; 

&  2.  Louis  qui  fuit. 

X.  Louis  de  Laugier ,  Cofeigneur  de  Thoard ,  lequel  fut  ob¬ 
ligé  avec  André  fon  frère  de  faire  preuve  de  fa  généalogie ,  qu’il 
fit  drelTer  l’an  1410;  laquelle  fe  trouve  encore  en  original  écrite 
en  lettres  Gothiques.  Elle  a  pour  titre  Generatio  nobilium  Lau- 
geriorum,  &  remonte  de  père  en  fils  j^ifqu’à  Raimond  Laugier  Da¬ 
moifeau,  qui  vivoit  l’an  1131.  LoiAr  fe  retira  à  Thoard ,  à  caufe 
de  la  portion  de  Jurifdiélion que  fon  père  lui  avoit  donnée,  dont 
il  fit  hommage  au  Roi  René  d’Anjou,  Comte  de  Provence,  l’aa 
1454.  11  fe  fit  prêter  hommage  par  les  Habitans  dudit  Thoard, 

&  reconnoilTance ,  tant  en  fa  faveur  que  d’André  fon  frère  depuis 
1443,  jufqu’en  1444.  H  époufa  Lucrèce  de  Guiraman  ,  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Gremufe  &  de  la  Pune,  de  laquelle  il  eut  Antiionin 
qui  fuit. 

XI.  Antiionin  de  Laugier,  Cofeigneur  de  Thoard,  naquit 
l’an  1432,  &  époufa  le  dixiéme  novembre  1448,  Romaine  de  Bar¬ 
ras.  La  même  année  il  fit  avec  elle  hommage  au  Roi  René,  &_ 
le  is  mars  1484,  il  obtint  par  patentes  permiffion  de  faire  bâtir’ 
une  maifon  à  Thoard  avec  tours  &  folTez.  Il  mourut  en  1512, 
lailfant  i.  Elzéar  de  Laugier,  Sacrillain  delà  cathédrale  de  Di¬ 
gne;  2.  Pierre  qui  fuit;  &  3.  Louïs  ,  qui  a  fait  la  branche  de 
Baucouse,  rapportée  cy-après 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  VERDACHES. 


XII.  Pierre  de  Laugier,  Seigneur  de  Verdaches  &  de  Thoard, 
époufa  Jeanne  de  Richiéres  de  Montgardin,  dont  il  eut  i.  Louis 
qui  fuit;  2.  Marcelin,  Sacriftain  de  la  cathédrale  de  Digne;  & 

3.  Antoine,  qui  époufa  Delphine  de  Linfel,  de  laquelle  il  eut  Ga-  : 
fpcmd Antoine  Chevalier  de  Malte.  Gafparâ  épouCa  Tolande  de 
Barras,  dont  il  eut  Melcbior  &  Louis' ,  morts  jeunes;  &  Cathe-  ^ 
me  héritière ,  mariée  dans  la  Maifon  de  Sencoules,  Defguines. 

XIII.  Louis  de  Laugier  ,  Seigneur  de  Verdaches  ,  époufa 

Françoife  de  Pontis,  dont  il  eut  Jaques  qui  fuit.  I 

XIV.  Jaques  de  Laugier,  Seigneur  de  Verdaches  &  de  Châ-  1 

teauredon,  époufa  Lucrèce  de  Verdelix,  dont  il  eut  Jean  qui 
fuit.  1 

XV.  Jean  de  Laugier,  Seigneur  de  Verdaches  &  de  Château- 
redon  ,  fut  Lieutenant  au  fiége  de  Digne,  &  époufa ^cawie de 
Roux,  dont  il  eut  i.  Honore' qui  fuit;  2.  Balthafar,  Prince  de 

Col- 
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Colmarî  &  3.  Louis  y  reçu  Chevalier  de  Malte,  &  fait  Capitaine 
au  régiment  d’Auvergnd 

XVI.  Honore'  de  Laugier,  Seigneur  de  Verdaches  &  de  Châ.- 
teauredon  ,  époufa  i.  Jj'abeau  du  Puget  des  Barons  de  Saint- 
Marc:  2.  Marguerite  de  Raillis,  des  Seigneurs  de  Broues  &  de 
Calian.  Il  eut  du  premier  lit  entre  autres  enfans  Hubert. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  BAUCOUSE. 

XII.  Louïs  de  Laugier,  Cofeigneur  de  Thoard,  époufa  Ja~ 
(obe  de  Guirainan ,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

XIII.  Pierre  de  Laugier ,  Cofeigneur  de  Thoard  ,  époufa 
Yolande  de  Pontéves,  ilTue  d’une  des  plus  illuflres  Maifons  de 
Provence,  de  laquelle  il  eut  Eeze'ar  qui  fuit. 

XIV.  Elze'ar  il,  de  Laugier,  Seigneur  de  Baucoufe  &  Co¬ 
feigneur  de  Thoard ,  époufa  Faîérienne  des  Ferres ,  fille  de  Pierre 
des  Ferres ,  Seigneur  des  Ferres  en  Provence.  Le  contraft  fut 
palfé  le  quatrième  août  1542 ,  par  devant  Gaudemar,  dans  lequel 
elle  efl:  dénommée,  fille  de  noble  &  généreux  Seigneur,  Pierre 
des  Ferres,  Seigneur  dudit  lieu  &  de  Dame  Catherine  de  Bcne. 
Il  en  eut  Jean-Se'bastien  qui  fuit;  &2.  Vincent  y  qui  a  fait  la 
branche  nu  Puy,  rapportée  cy-après. 

XV.  Je.an-Se'bastien  de  Laugier,  Seigneur  de  Baucoufe  & 

■  Cofeigneur  de  Thoard  ,  époufa  Catkrme  Giraudy,  dont  il  eut 
Louïs  qui  fuit. 

XVI.  Louïs  III,. de  Laugier,  Seigneur  de  Baucoufe  &  Co¬ 
feigneur  de  Thoard,  époufa  iVfarg-Kente  de  Bardonanches ,  dont 
il  eut  I.  Alexandre  qui  fuit;  de.  2.  Je  an- Louïs  y  qui  d'Anne  de 
Barras  n’eut  qu’un  fils  Religieux. 

XVII.  Alexandre  de  i^augier  ,  Seigneur  de  Baucoufe  & 
Cofeigneur  de  Thoard  ,  époufa  Lucrèce  de  Chais-la-Penéde , 
dont  il  eut  i.  Louïs  qui  fuit;  2.  Honoré  y  reçu  Capitaine  dans 
Carignan,)’an  1652;  6^3.  C'afimne, femme  du  Sr.  de  Aaeûù,  Sei¬ 
gneur  de  St.  Pierre. 

I  XVill.  Louïs  IV,  de  Laugier,  Seigneur  de  Baucoufe  &  Co- 
I  feigneur  de  Thoard ,  époufa  Marguerite  de  Barras. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  PUY. 

\  XV.  Vincent  de  Laugier  ,  Seigneur  du  Puy ,  fécond  fils 
à’Eizéar  de  Laugier  &  de  Valérienne  des  Ferres,  naquit  le  23 
oftobre  1550.  Son  père  le  fit  émanciper  le  30  novembre  1573. 

I  11  fut  Juge-Mage  de  la  Comté  de  Sault  ou  Juge  Général  des  Pla- 

I  çes  (St  Seigneuries  de  ladite  Comté.  Il  époufa  Françoife  de  Lau- 

'  rens,  fille  de  Guillaume  &  d'Anne  Deimonetis ,  laquelle  lui  appor¬ 
ta  la  Terre  du  Puy,  par  aéle  du  14  janvier  1580.  Il  en  eut  i. 

^  Esprit  qui  fuit;  &  2.  Françoife  y  vaznie  d  Annibai  de  la  Pierre, 

!  Seigneur  de  Chàteauneuf. 

:  XVI.  Esprit  de  Laugier,  fut  OlBcier  dans  le  Régiment  de 

Sault,  &  enfuite  époufa  par  contraét  du  12  février  1626,  Magde- 
iaine  de  Rians,  fille  dejofeph  de  Rians  &  de  Sibylle  d’Etienne  de 
Villemui  s ,  fœur  de  Mirguerite  de  Villemurs ,  femme  de  Pierre 
de  Grimaldi  des  Comtes  de  Beuil ,  dont  font  ilfus  Pierre  &  Anni- 
ial  de  Grimaldi,  Marquis  de  Beuil.  Ledit  Efprit  de  Laugier 
afia  un  contrad:  en  faveur  d'Alexandre  de  Laugier,  Seigneur  de 
aucoule,  &  Cofeigneur  de  Thoard,  fon  coufin  germain por- 
j  tant  aquit  de  certaine  fomme ,  refte  des  droits  qu’il  avoit  encore 
I  à  prétendre  fur  l’héritage  d'Elzéar  fon  grand-pére,pairé  le  fixiéme 
I  août  1623,  par  devant  Barbier,  Notaire  à  Sault.  11  fit  fon  tella- 
I  ment  en  1644 ,  &  fa  femme  en  1643.  11  avoit  époufé  en  premié- 
1  res  noces,  Magdelaine  de  la  Pierre,  fœur  de  fon  beaufrére,  de 
1  laquelle  il  n’eut  pas  d’enfans.  Ils  firent  enfemble  une  fondation 
en  l’Eglife  des  Cordeliers  où  il  fut  inhumé  avec  fa  première  fem¬ 
me,  dans  le  tombeau  de  la  Maifon  de  la  Pierre:  il  eut  du  fécond 
I  lit,  r.  Jean  qui  fuit;  2.  Marc- Antoine ,  Capitaine  de  Dragons 
1  du  Dauphin,  par  commiffion  du  dixiéme  décembre  1676,  marié 
i  à  Lortenfe  de  Pioule,  veuve  du  Sieur  de  Reillane,  dont  il  n’eut 
pas  d’enfans;  3.  Marie ,  Religieufe  en  l’Abba’ie  de  Sainte- Croix 
i  d’Apt;  &4.  jofepby  Religieux  des  Pères  de  la  Doftrine  Chré- 
I  tienne. 

XVII.  Jean  de  Laugier,  Chevalier,  Seigneur  du  Puy ,  fervit 
le  Duc  de  Savoye ,  dans  un  efeadron  que  commandoit  le  Mar- 
j  quis  de  Beuil ,  fon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne;  &  enfuite  fut 
!  fait  Capitaine  des  Gardes  du  même  Prince.  11  époufa  en  1655 , 

;  Blanche  de  Rippert,  fille  de  Jean  de  Rippert,  &  de  Sufanne  de 
i  Bély,  dont  il  eut,  i.  Jean-Joseph  qui  fuit;  2.  Marie- Antoine , 

!  tué  à  la  bataille  de  Steenkerque,  Lieutenant  dans  le  Régiment 
j  de  Mr.  le  Dauphin;  3.  François  y  tué  au  fiége  de  Vérue,  Capi- 
!  taine  au  Régiment  d’Auvergne;  4.  Jean-Batifle- André  ,  établi 
en  Lorraine,  dont  on  rapportera  les  Defeendans  cy-après  ;  &  5.  Do- 
!  tniniqucy  Capitaine  dans  Auvergne  tué  au  fiége  de  Tortofe. 

XVIlI.  Jean-Joseph  de  Laugier  ,  Chevalier  ,  Seigneur  du 
'  Puy,  fit  fa  première  campagne  dans  les  premières  guerres  de 

I  Hollande,  en  qualité  de  Cadet,  dans  la  Compagnie  générale  des 
Dragons,  que  fon  oncle  Marc-.<^nmne  de  Laugier,  commandoit. 

f  II  fe  trouva  au  pafiage  de  l’ifiel ,  à  la  prife  du  Fort  de  Schenk,  & 
i  à  toutes  les  conquêtes  que  la  F'rance  fit  fur  lesHollandois.  Il  fut 
;  fait  Cornette  de  Dragons  dans  la  Compagnie  de  fon  oncle,  au 
"  Régiment  de  Mgr.  le  Dauphin,  enfuite  Lieutenant  &  Capitaine 
i  dans  le  même  Régiment,  d’où  on  le  tira  pour  le  faire  Major, 
j  dans  Morfan-Dragons ,  &  enfin  il  parvint  à  la  Lieutenance  Co¬ 
lonelle  de  ce  Régiment. 

II 

B  R  A  N  C  H  E  DE  L  A  U  G  I  E  R 
établie  en  Lorraine. 

î  j  i^VIII.  Jean  Batiste-Andre'  de  Laugier,  Chevalier,  qua- 
!  i  triéme  fils  de  Jean  de  Laugier  &  de  Blanche  de  Rippert,  fut  re- 
;  ju  à  la  Compagnie  des  Cadets  établie  à  Sarlouïs^  à  i’âgc  de  16 
I  L 
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ans  en  1687.  II  en  fortit  en  1688,  pour  remplir  une  Sous-Lieu¬ 
tenance  au  Régiment  de  Languedoc,  après  quoi  il  fut  fait  Lieu¬ 
tenant  en  1691,  &  enfin  Capitaine  au  même  Régiment  dans  le 
lecond  bataillon.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Flochllet ,  étant  en¬ 
core  jeune.  11  avoit  époufé  à  Nancy  en  Lorraine,  Marguerite- 
Reine  de  Rennel  d’Andilly ,  fille  de  Charles-Jean  de  Renne!  Che¬ 
valier,  Seigneur  d’Andilly,  Confeiller  d’Etat  de  S.  A.  R  &  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  de  fon  Hôtel  &  de  Tbéréfe-Françofe  Roulfelot 
&  il  en  eut  i.  Charles  qui  fuit;  ôt  2.  François  de  PauP  de  Lau¬ 
gier. 

XIX.  Charles  de  Laugier,  Chevalier,  Seigneur  de  Happes 
étoit  pour  ainfi  dire  au  berceau  quand  il  perdit  fon  père.  H  fuc 
élevé.  Page  de  S.  A,  R.  de  Lorraine,  d'où  il  fortit  pour  aller  fer- 
vir  en  France,  &  revint  en  Lorraine,  où  il  fut  fait  Capitaine  aux 
Gardes  &  enfuite  Chambellan.  11  a  époufé  à  'Friefie  Mar<ruerits 
de  Bridarcy,  fille  de  Mellire  Louïs-Cefar  de  Bridarcy,  Gouver¬ 
neur  pour  le  Roi  des  villes  &  châteaux  d’Ebernbourg,  éc  de 
Charlotte  de  Mahuët. 

LAUGINGEN,  LAUINGEN  ou  LAVINGEN, 
petite  ville  avec  citadelle  &  Académie.  Elle  efl  du  Cercle  de 
Bavière,  fituée  fur  le  Danube,  entre  Ulm  &  Donawcrt,  à  fepc 
lieues  de  la  première ,  &  à  huit  de  la  dernière.  Cette  ville  a  été 
impériale.  Elle  dépend  maintenant  du  Duché  de  Neubourg. 

*  Maty ,  Dm.  Géogr. 

L  A  U  G  N  A  C.  Voyez  L  O  G  N  A  C. 

LA  VI  CA.  royezLAWERS. 

L  A  V  1  E  L  L  O.  Voyez  L  A  V  E  L  L  E. 

LAVIGNAC,  ville  de  France  proche  de  Touloufe.  Elle 
efl;  fituée  à  côté  de  la  Forêt-Baconne,  &  confidérable  par  un  ri¬ 
che  Monailére  de  Filles.  *  Du  Chêne.  Th.  Corneille,  Diê. 
Géogr. 

LAVINIE  ou  CITTA  LAVINIA,  bourg  de 
la  Campagne  de  Rome,  qui  appartient  au  Duc  Céfarini,  eft, 
félon  quelques  uns,  l’ancienne  Lavinie,  dont  Strabon,  Ap- 
pien,  Tite-Live,  &c.  font  mention,  &  que  l’on  dit  avoir  été 
fondée  par  Enée.  D’autres  croyent  que  celle-ci  étoit  en  l’en¬ 
droit  où  efl;  aujourd’hui  Patrica;  &  Luc  Holftenius  dit  que  l’an¬ 
cienne  Lavinie  étoit  bâtie  fur  le  Mont  di  Lavano  d’aujourd’hui. 
Virgile  parle  de  cette  Lavinie,  Eneidcyl.  4.  v.  236.  *  Pitifeus, 
Lexicon  Antiquitatum  Romanarum. 

LAVINIE,  fille  de  Latinus,  Roi  du  Latium,  &  d’Amata, 
avoit  été  promife  à  Turnus.  Elle  époufa  Enée,  duquel  elle  eut 
un  fils  poflhume,  qu’on  nomma  éiy/'ümj-;  parce  qu’elle  l’enfanta 
dans  un  bois  défert  où  elle  s’étoit  retirée,  craignant  d’être  mal¬ 
traitée  par  Afeanius,  filsd’Enée.  *  Denys  d’Halicarnafle,  l.  i. 
Virgile,  Eneide,  l.  12. 

LAVINIUM,  ville  où  étoient  les  Dieux  Pénates  des 
Romains  ,  &  de  laquelle  ils  tiroient  leur  origine.  Elle  étoit  de 
l’ancien  Latium.  On  croit  que  c’efl  la  place  dite  à  préfent  Citta 
Lavinia,  dans  la  Campagne  de  Rome,  à  18  milles  vers  l’orient. 
Holflénius  croit  qu’elle  étoit  où  efl  à  préfent  une  colline  appel- 
lée  Monte  di  Lavano ,  à  1500  pas  au  delfus  de  Patrica  dans  le  mê¬ 
me  païs.  Lubin,  Tables  Géogr.  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

L  A  V I  N  O  ,  en  Latin  Labinius.  C’efl  une  petite  rivière 
remarquable,  parce  que  ce  fut  fur  fes  bords  qu’Octavius,  Marc- 
Antoine  &  Lépidus  formèrent  leur  Triumvirat.  Elle  coule 
dans  le  Bolonois  en  Italie,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville 
de  Bologne  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dicl.  Gétgr. 

*LAVIT  ouVlT&VICde  Lomagne ,  petite  ville  ou 
bourg  de  France  dans  la  Lomagne,  vers  les  confins  du  Verdu- 
nois.  Cette  place  efl  au  fud-fud  efl  d’Agen,  dont  elle  efl  éloi¬ 
gnée  d’environ  fix  lieues. 

♦LAVlZAROouBORGO  LAVIZARO,La- 
vizaruMy  autrefois  Forum  Lebuorum  ou  Libicorum ,  étoit  ancienne¬ 
ment  une  petite  ville  des  Infubriens  dans  la  Gaule  Cifalpine  : 
maintenant  ce  n’efl  qu’un  village  du  Duché  de  Milan  ,  dans  le 
Novarois  fur  la  Gogna,  au  fud  de  Novare  dont  il  efl  éloigné  de 
deux  à  trois  lieues.  Maty,  DiSt.  Geogr. 

LAUMAGNE.  Voyez  LOMAGNE. 

LAUMELLINA,  province  du  Duché  de  Milan  en  Ita¬ 
lie.  Elle  efl  entre  Pavie  &  Cafal  le  long  du  Pô ,  qui  la  fépare  en 
deux  parties,  dont  la  feptentrionale  efl  beaucoup  plus  grande 
que  l’autre.  Mortare  &  Valence  en  font  les  villes  principales. 
L’ancienne  Laumellum  qui  lui  a  donné  le  nom,  efl  aujourd’hui  le 
village  de  Lumello  fitué  fur  la  Gogna,  entre  Valence  &  Vigé- 
vano.  *  Maty ,  Dm.  Géogr. 

L  A  U  N.  Voyez  L  A  U  N  Y. 

*  L  A  U  N  A  1  (Pierre)  Savant  du  XVII  fiécle,  étoit  Avocat. 
Il  a  écrit  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  fur  les  Proverbes  &  furl’Ec- 
cléfiafle,des  Paraphrafes  fort  eflimées.  Il  a  auflî  écrit  fur  le  Régne 
de  mille  ans:  Un  Traité  delà  Cène;  &  l’Explication  de  quelques 
palTages  difficiles.  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  l’Apocalypfe 
fous  le  nom  de  Jonas  le  Buy  de  la  Perye.  Il  a  fait  des  Remarques 
fur  le  texte  de  la  Bible,  imprimée  à  Genève  en  1667 ,  in  quarto. 

*  Piétet,  'Théologie  Chrétienne  y  tome  "i.  p.  150. 

*  LAUNAY,  famille  de  Comtes  dans  les  Pa’is-Bas  Autri¬ 
chiens,  iiTue,  à  ce  que  l’on  prétend  de  Gauthier,  Burgrave  de 
Launay ,  &  Comte  de  Réthel ,  qui  vendit  fes  Comtez  à  Charles, 
fils  de  Philippe  VI,  Roi  de  France.  L’un  de  fes  fils  nommé 
Guillaume,  furnommé  Gelin,  a  vécu  vers  l’an  1329.  C’efl  lui  qui 
a  fait  bâtir  le  château  de  Launay -Gelin ,  dans  le  voifinage  de  St. 
Quentin.  L’un  de  fes  Defeendans ,  appellé  Dominique-Olivier , 
qui  avoit  époufé  à  Madrit  la  fille  du  Seigneur  de  Lugau,  dans  1^ 
maifon  de  qui  François  I ,  Roi  de  France ,  qui  fut  fait  prifonnier 
en  1525  ,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  fut  détenu  pendant  quinze 
mois  entiers.  Ce  fut  ce  Dominique-Olivier  qui  négocia  le 
mariage  d’Eiéonor  fœur  de  l’Empereur  avec  le  Monarque  pri- 
fonnier.  A  cette  occafion  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Comte. 
Il  ne  laiffa  point  d’héritiers  piâles;  tuais  fon  frère  eut  quatre  fils, 
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i.  Tieifs,  qui  pendant  les  troubles  fe  retira  de  France  dans  les 
Païs-Bas;  2.  jaques,  Dodeur  de  Sorbonne ,  &  Général  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Prêcheurs;  3-  Adrien,  Conléiiler  au  Parlement 
de  Paris  lequel  fe  retira  en  Efpagne  du  teins  de  la  Ligue;  &  4.  Pier¬ 
re  II ,  dont  on  confîrqua  tous  les  biens ,  parce  qu’il  avoit  porté 
les  armes  contre  Henri  IV.  Il  avoit  époufé  la  fille  unique  delbn 
oncle  Dominique-Olivier,  &  il  eut  d'elle,  Fierre-Aibert ,  Baron 
de  Launay,  Seigneur  d’üilFelet  &  de  Fontaine,  Confeiller  du 
Roi,  Contrôlleur  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  dans  les  Pais- 
Bas  &  en  Bourgogne;  Jean  ,  Comte  de  Zélande  &  du  Saint-Em¬ 
pire,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Portugal,  Seigneur  de  Montigny 
de  d’Alsfeld  ,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts.  *  Gr.  Dict.  U- 
niv.  Holl.  Bucelin  ,  Stefimat.  partie  3. 

LAUNAY  (François  de)  naquit  à  Angers  le  douzième  août 
1612.  Après  y  avoir  fait  fes  études  en  Philofophie  &  en  Droit, 
il  fe  rendit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  Avocat  en  Parlement  le  20 
janvier  1638.  Depuis  ce  tems-là,  il  fuivit  toujours  le  Barreau 
affidûment,  &  y  fut  employé  à  plaider,  à  écrire  &'àconfulter 
jul^qu’en  l’année  1680,  qu’il  fut  le  premier  pourvu  par  le  Roi  de 
France  de  la  charge  de  Profelfeur  en  Droit  François ,  par  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  26  novembre  1680,  dont  il  prêta  le  ferment 
quelques  jours  après  entre  les  mains  du  Chancelier  leTellier. 
11  fit  l’ouverture  de  fes  Leçons  le  28  décembre  de  ia  même  an¬ 
née,  par  un  Difeours  qu’il  prononça  publiquement  en  là  fale  du 
Collège  de  Cambray,  en  préfence  6c  avec  l’appIaudifTement  d’u¬ 
ne  nombreufe  alTemblée ,  dans  laquelle  fe  trouvèrent  plufieurs 
perfonnes  diftinguées  par  leur  dignité  &  leur  lavoir.  Il  en  fit 
faire  depuis  plufieurs  éditions,  tant  pour  fatisfaire  à  la  curiofité 
de  fes  amis ,  que  pour  faire  voir  que  la  propofltion  qu’il  y  avoit 
avancée  étoit  foutenable  ,  ainli  qu’il  l’a  fait  voir  encore  depuis 
dans  la  préface  de  fon  Commentaire  fur  les  Inditutes  Coutumiè¬ 
res  d’Antoine  Loyfel  qu’il  fit  imprimer  en  1688.  Outre  ces  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  mis  au  jour,  il  a  encore  donné  au  public  les  Inlli- 
tutes  de  Droit  Canonique  de  M.  de  la  Colle,  dont  M.  Nivard 
fon  ami  particulier  6t  fon  compatriote, aullî  Avocat  au  Parlement 
6c  Académicien  d’Angers ,  avoit  donné  plufieurs  années  aupara¬ 
vant  les  Inflitutes  du  Droit  Civil;  Inftitution  du  Droit  Romain  (ÿ 
du  Droit  François ,  divifée  en  quatre  livres  par  un  Auteur  Anonyme  , 
avec  des  Remarques  pour  l'intelligence  de  l'Ouvrage;  Contredits  des 
Doyen ,  Chanoines  (ÿ  Chapitre  de  S.  Marcel  de  Paris ,  Demandeurs 
contre  la  produÙrion  nouvelle  des  Doyen  ,  Chanoines  (ÿ  Chapitre  de  S. 
Germain  de  l'Aiixerrois.  Il  a  traduit  la  première  partie  du  Com¬ 
mentaire  de  Gabriel  du  Pineau  fur  la  Coutume  d’Anjou.  Il  au- 
roit  été  à  fouhaiter  que  M.  de  Launay  eût  affez  vécu,  pour  nous 
dpnner  lui-méme  tout  ce  qu’il  avoit  amaffé  de  particulier  fur  les 
Coutumes  &  fur  je  Droit  François ,  auquel  il  s’étoit  attaché  très- 
foigneufement  dès  qu’il  s’étoit  donné  au  Barreau  ,  6c  qu’il  mé- 
ditoit  même  de  continuer  à  donner  dans  la  fuite  de  fes  Commen¬ 
taires  fur  les  Régies  d’Antoine  Loyfel.  Il  avoit  auflî  deffein  de 
l’enfeigner  à  fes  Ecoliers.  Pour  lui,  il  en  avoit  une  parfaite  con- 
noifTance,  tant  par  la  leélure  des  livres  anciens,  que  par  celle 
des  Chartres  6c  des  autres  pièces  manuferites  qu’il  avoit  eu  très- 
grand  foin  de  recueillir,  6c  qui  lui  avoient  été  fournies  parMef- 
lïeurs  Tarin  ,  Loyauté,  Jobert  ,  Du  Cange,  Bigot,  Cotelier , 
Ménage,  6c  par  d’autres  Savans  avec  lefquels  il  avoit  entretenu 
une  étroite  amitié.  Beaucoup  de  perfonnes  fe  faifoient  un  grand 
plaifir  de  le  vifiter  fouvent,  6c  trouvoient  dans  fa  converfation 
un  fonds  inépuifable  des  Maximes  les  plus  certaines  de  la  Jurif- 
prudencc,  6c  des  plus  belles  Sentences  des  Anciens  II  avoit  a- 
maffé  une  grande  quantité  de  livres  rares  6c  curieux  qu’il  com- 
muniquoit  volontiers  à  fes  amis.  Ses  mœurs  étoient  très-pures, 
fa  piété  folide  ,  fa  charité  bienfaifante.  Il  refufoit  rarement 
l’aumône  aux  pauvres ,  mais  en  la  donnant  il  leur  recommandoit 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie,  en  leur  difant  qu’il  fe  le- 
voit  lui-même  tous  les  matins  à  cinq  heures  pour  gagner  la 
Benne.  Tant  de  bonnes  qualitez  furent  fuivies  d’une  heu- 
reufe  fin  ,  ayant  confervé  un  jugement  très-fain  jufqu’au  der¬ 
nier  foupir ,  qu’il  rendit  le  neuvième  de  juillet  1693 ,  fur  les  qua¬ 
tre  heures  du  matin,  à  l’âge  de  8r  ans.  Il  fut  enterré  le  lende¬ 
main  dans  la  cave  du  S.  Sacrement  de  l’églife  de  S.  Séverin  fapa- 
Toilfe,  dans  l’étendue  de  laquelle  il  avoit  toujours  demeuré. 
Journal  des  Savans,  tome  21.  p.  654.  Le  PéreNicéron,  Mémoi¬ 
res  pour  Jervir  à  r Hiftoire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  15.  p.  55.  (3* 
Jtâv. 

LAUNCESTON,  LAUNSTON,  LAUSTON 
éc  LANCES  T  ON,  anciennement  Lanjluphadon ,  porte  en¬ 
core  le  nom  de  Dunhivid.  C’eft  félon  les  uns  un  beau  bourg  6c 
félon  les  autres  une  bonne  ville  du  Comté  de  Cornouaille  en  An¬ 
gleterre.  _  Ce  lieu  eft  fitué  près  du  Tamer  qu’il  a  à  l’eft,  fur  la 
petite  rivière  de  Kenfy ,  vers  les  confins  de  la  province  de  Dévon, 
à  l’ouell  d’Exccller,  dont  il  efl:  éloigné  d’environ  onze  lieues. 
Il  eft  à  170  milles  de  Londres.  Il  a  féance  6c  voix  dans  le  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  Son  nom  Latin  eft  Lanflonia,  Lanjiepha- 
donia  6c  Fanum  S.  Stepbani.  *  Maty,  DiS;.  Géogr.  Beeverell,  Dé¬ 
lices  d' Angleterre ,  p.  657.  Etat  de  la  Grande Éretagne  fous  George 
II,  tome  i.p.  51. 

L  A  U  N  I.  Voyez  L  A  U  N  Y. 

.  L  A  U  N  O  Y  (Matthieu  de)  François  de  nation  naquit  à  la 
Ferté-Alais,  entre  Melun  &  Etampes,  au  diocéfe  de  Sens.  Il  a- 
voit  exercé  plufieurs  années  la  charge  de  Miniflre  de  l’Eglife 
Réformée  6c  s’étoit  marié  ;  mais  ayant  commis  adultère,  6c  n’efpé- 
fant  point  qu’on  fe  relâchât  en  fa  faveur  des  Loix  delà  Difci- 
pline,  il  rentra  dans  la  Communion  Romaine,  dans  laquelle  il 
étoit  né.  On  ne  fait  pas  bien  s’il  étoit  Prêtre,  lorsqu’il  fe  fit 
Proteftant.  Quelques-uns  l’alTurcnt  fortement.  Quoiqu’on  l’eût 
flétri  à  Sedan  d’une  manière  tout  à  fait  ignominieufe,  à  caufe  de 
fon  adultère,  il  ne  laifTa  pas  d’etre  reçu  à  bras  ouverts  par  les  Ca¬ 
tholiques  Romains.  On  fit  des  quêtes  pour  lui.  On  lui  donna 
■un  Canonicat  dans  la  cathédrale  de  SoilTons,  Il  fut  un  des  plus 


L  A  U. 

ardehs  Ligueurs  de  fon  teins ,  6c  ilpréfida  à  toutes  les  affemblécs 
des  Seize,  qui  furent  tenues  pour  faire  mourir  Barnabé  Brilfon  » 
Préfident  au  Parlement  de  Paris.  S’il  ne  fe  fût  fauvé  prompte¬ 
ment  ,  il  auroit  tenu  compagnie  à  ceux  que  le  Duc  de  Mayenne 
fit  pendre ,  pour  avoir  été  les  promoteurs  de  la  mort  de  cet  illu- 
ftre  Magiftrat.  Il  fe  retira  en  Flandre ,  6c  y  palfa  apparemment 
le  refte  de  fes  jours.  Depuis  fa  réunion  à  l’Eglife  Romaine,  il 
publia  quelques  livres  de  Controverfe,  entre  autres,  les  motifs 
de  fon  changement  ;  6c  une  réponfe  aux  calomnies  qu’il  préten- 
doit  que  les  Miniftres  avoient  fémées  contre  lui,  où  il  témoigne 
beaucoup  de  foiblefle;  6c  comme  fa  conduite  au  tems  de  la  Ligue 
fait  voir  que  c’écoitun  fcélérat,  il  ne  faut  point  ajoûter  foi  aux 
contes ,  qu’il  a  publiez  contre  ceux  de  la  Religion  Réformée.  II 
vivoit  encore  en  r6o8.  *  La  Croix-du-Maine  6c  du  Verdier- 
Vauprivasj  Bibliothèque  Françoife.  Sponde,  in  Annal.  DeThou, 
Hijl.  l.  86.  Mémoires  de  la  Ligue.  Cayet,  Chronol,  Novénaire.  Bay¬ 
le  ,  DiStion.  Critiq. 

L  A  U  N  O  Y  (Jean  de)  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  de  la  Maifon  de  Navarre,  étoit  de  ia  province  de  Nor¬ 
mandie,  où  il  naquit  dans  le  Valdefis  à  deux  lieues  de  Valogne, 
ville  du  diocéfe  de  Coutanecs,  le  21  jour  de  décembre  de  l'an 
1603.  Son  père  avoit  nom  Pierre  de  Launoy,  6c  fa  mère  Michel¬ 
le  Jean.  Après  avoir  été  élevé  dans  les  études  à  Coutances  ,par 
Guillaume  de  Launoy,  Promoteur  de  l’Officialité,  il  vint  à  Paris 
où  il  s’avança  dans  les  Lettres.  Il  prit  les  Ordres  facrez  l’an 
1634,  &  le  bonnet  de  Doéleur  au  mois  de  juin  de  la  même  an¬ 
née.  C’étoit  un  homme  extrêmement  laborieux,  6c  qui  faifoit 
fon  unique  occupation  de  l’étude.  11  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
Recueils  de  Paffages  des  Pères,  6c  des  Théologiens,  fur  toutes 
fortes  de  matières.  Il  fut  en  grande  liaifon  d’amitié  6c  d’étude 
avec  les  plus  habiles  Gens  de  Paris ,  6c  principalement  avec  le 
Père  Sirmond;  6c  fit  un  voyage  à  Rome,  dans  lequel  il  eut  la 
connoiffance  de  Luc  Hollténius,  ôc  de  Léon  Allatius.  Etant  de 
retour  à  Paris,  il  continua  fes  études  ordinaires  6c  donna  au  pu¬ 
blic  une  grande  quantité  d’Ouvrages  fur  des  matières  d’FIiltoire* 
de  Critique,  6c  de  Difeipline  ecdéfialtique.  Il  entretenoit  tou-^ 
jours  commerce  avec  les  Gens  de  Lettres,  6c  tint  pendant  long-* 
tems  chez  lui  des  conférences  tous  les  lundis ,  où  fe  trouvoient 
quantité  de  Savans  Elles  ne  furent  interrompues  qu’en  1676. 
11  tomba  malade  au  mois  de  mars  1678,  dans  l’Hôtel  du  Cardinal 
d’Etrées  ,  où  il  logeoit,  6c  y  mourut  après  avoir  reçu  tous  fes 
Sacremens,  le  dixiéme  du  même  mois.  11  fut  enterré,  comme 
il  l’avoit  ordonné,  dans  l’églife  des  Minimes  de  la  place  Royale, 
où  il  difoit  d’ordinaire  fa  MelTe.  Il  leur  légua  par  Ion  teflament, 
deux  cens  écus  d’or,  tous  les  Rituels  qu’il  avoit  recueillis,  6c  la 
moitié  de  fes  livres,  il  laifla  l’autre  moitié  au  Séminaire  du 
diocéfe  de  Laon;  fit  une  fondation  au  Collège  de  Navarre ,  6c 
quelques  legs  aux  pauvres.  Il  avoit  lailfé  de  fon  vivant  à  fes 
frères  6c  à  fes  parens  la  jouïITance  du  peu  de  patrimoine  qu’il 
avoit ,  6c  leur  en  lailfa  la  propriété  par  fon  teflament.  Il  eft  rare 
de  trouver  un  Dofteur  de  mérite  qui  ait  eu  moins  d’ambition  6c 
plus  de  defintéreffement  que  M.  de  Launoy.  Non  feulement  i! 
n’a  point  cherché  les  Bénéfices  ;  mais  il  n’a  pas  voulu  même  re¬ 
cevoir  ceux  qu’on  lui  ofFroit.  Il  a  toujours  vécu  pauvrement  6c 
fimplement ,  uniquement  appliqué  à  l’étude.  Le  grand  nombre 
d’Ouvrages  qu’il  a  faits,  &  la  manière  dont  ils  font  compofez, 
font  alTez  connoître  combien  il  avoit  de  leéture  6c  d’érudition  , 
Ôc  avec  quelle  afliduité  &  quelle  facilité  il  travailloit:  fon  fly- 
le  n’eft  ni  orné  ni  poli:  il  fe  fert  de  termes  durs  6c  peu  ufitez:  il 
s’énonce  d’une  manière  toute  particulière,  ôc  donne  des  tours  fin- 
guliers  aux  chofes  dont  il  traite  :  il  accable  non  feulement  fes 
Adverfaires ,  mais  encore  fes  Leéteurs  par  le  grand  nombre ,  6c 
par  la  longueur  des  Paflages  qu’il  rapporte  tous  entiers ,  ôc  qu’il 
répété  continuellement  dans  fes  Ouvrages;  mais  au  refte  il  eft 
abondant  dans  fes  citations,  6c  épuife  une  matière  quand  il  l’en¬ 
treprend.  Ses  raifonnemens  ne  font  pas  toujours  juftes,  6c  il 
fcmble  quelquefois  avoir  eu  d’autres  vues  que  celles  qu’il  paroît 
qu’il  fe  propofe  dans  fon  Ouvrage.  Quant  à. fes  mœurs,  il  étoit 
Ample,  fincére,  bon  ami,  defintéreflé  ,  fobre,  laborieux,  en-* 
nemiduvice,  fans  ambition,  charitable  6c  bienfaifant,  appliqué 
à  fes  devoirs,  6c  d’une  vie  toujours  égale.  Il  avoit  fur  tout  en 
recommandation  la  vérité  ;  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  Fables  ni  le* 
fuppofitions.  Il  a  défendu  avec  fermeté  les  droits  de  l’Eglife  & 
du  Roi,  6c  attaqué  avec  liberté  les  Maximes  contraires  des  Fhéo- 
Fogiens  Ultramontains.  Enfin  l’on  ne  peut  douter  que  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres,  l’Eglife  de  France,  6c  l’Ecole  de  Paris ,  ntf 
lui  foient  bien  redevables  des  découvertes  qu’il  a  faites  fur  les 
points  d’Hiftoire  6c  de  Critique;  de  la  force  avec  laquelle  il  a 
foutenu  l’autorité  des  Conciles,  les  droits  des  Rois  6t  des  Evê¬ 
ques  ;  de  fa  fagacité  à  découvrir  la  fauITeté  de  quelques  Hiftoi-* 
res  des  Saints,  6c  la  fuppofition  de  quantité  de  privilèges.  Il  n’y 
a  que  ceux  qui  préfèrent  leurs  préventions  6c  leurs  opinions  à  la 
vérité  qui  puiiTent  fe  déclarer  contre  fa  mémoire.  Nous  ajoû-* 
terons  ici  l’Epitaphe  qui  avoit  été  faite  par  M.  le  Camus,  Préü- 
dent  de  la  Cour  des  Aides,  pour  être  mife  fur  fon  tombeau. 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  J  O  A  N  N  E  S  LAUNOIUS,  Conjîanîienfis , 
Parifienfts  Theologus: 

Qui  veritatis  a  jertor  perpetuus ,  jurium 

EccTeJiœ  ^  Regis  acerrimus  vindex ,  vitam 
Innoxiam  exegit  : 

Opes  neglexit,  £3*  quantulumcumque ,  ut  reliRurusj 
Satîs  hahuit: 

•  Multa  fcripjit  nulla  fpe,  ntdlo  timoré; 

Optimam  famam  maximamque  venerationem 
Apud  probos  adeptus. 

Anmnn  feptimum  ^  feptuagejimum  exce£l$  : 

Ani* 


L  A  U.  L  A  V. 

Animain  Cbrîjlo  confignavit  die  lo.  martn  , 

Anna  M.  DC.  LKXFIII. 

Si  la  date  de  fa  mort  eftjuftedans  l’Epitaphe,  il  faut  qu’il  y 
ait  faure  dans  celle  de  fa  naiifance,  &  qu’il  folt  né  l’an  1601. 

On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d’Ourrages,  &  entre  autres, 
De  varia  Arijîotelis  in  Academia  Farijina  fortuna  ;  DiJJ'ertatio  duplex 
de  Auüore  l^itœ  fanüi  Mauritii  -,  de  Hijloria  Remti  Andegavenfis; 
De  reüa  Nicœni  Canonis  fexti ,  ^  prout  a  Rufino  explicatur,  intelli- 
gentia;  De  vero  AttÜore  Fidei  profejjionis ,  qicæPelagio,  Hieronymo  , 
Augujlino  tribuifolet  ;  De  mente  Concüii  Tridentini ,  circajdtisfaclio- 
nem  in  Sacramento  Pænitentiæ  ;  De  veteri  ciborum  dele£tu  in  Jejuniis 
Cbrijlianorum  ;  Ep^olarum  tomi  o£to  ;  Judiciwn  de  Aurore  librorum 
de  Imitatione  Chrifli;  De  duobus  Dionyjiis;  De  commentitio  Lazari , 
Ma^dalence ,  Martbce  ac  Maximini  in  Provinciam  appulfu  j  De  vera 
cauja  fecejjus  fanüi  Brunonis  in  dejerîum  ;  Hijloria  Renati  Epifcopi 
Andegavenfis  (j’  Fiàorini  ;  Dijjertatio  de  AuÜoritate  negantis  ar- 
gumenti  ;  De  Concilio  in  quo  Donatijlæ  damnati  ;  De  Simonis  Stockii 
vifo  ;  De  Sabbatinæ  Bullæ  privilégia ,  de  Scapularis  Carmelitarum 
Joliditate;  Inqnijitio  in  Privilégia  Ordinis  Præmonjîratenjis  ;  Inquifi- 
\  tio  in  Cbartam  immunitatis  quant  Beatus  Germatius,  EpiJ'copus  Parijien- 
Jis ,  fuburbano  Monajlerio  dedijje  fertur  ;  Inquijitio  in  Privilegium 
quod  Gregorius  /,  Monajlerio  S.  Medardi  SueJJionenJis,  dediJJe  dicitur; 
De  Cura  Ecclejiæ  pro  Sanüorum  ac  SanÜarum  Reliquiis  ;  Traditio  circa 
Simoniam,  ^c.  M.  de  Launoy  étoit  un  homme  défintéreffé,  fans  am¬ 
bition,  &d’un  travail  infatigable;  au  relie,  bon  Logicien,  habile 
Théologien  ,  mais  hardi  Critique.  Il  avoit  beaucoup  profité  des 
entretiens  familiers  qu’il  avoit  eus  avec  le  Père  Sirmond.  Il  a 
combattu  prefque  toutes  les  anciennes  Traditions,  touchant  la  fon¬ 
dation  des  églifts  de  France,  appuyant  fon  fentiment  fur  les  Epo¬ 
ques  de  Sulpice  Sévére,  &  de  Grégoire  de  Tours.  Gui  Patin 
parle  de  la  forte  de  Jean  de  Launoy  à  l’occafion  d’un  des  livres 
de  ce  Critique.  „  C’eft  un  Dofteur  en  Théologie,  Normand  de 
„  mauvaife  mine,  mais  favant  &  principalement  dans  l’Hiltoire 
„  Eccléfiaflique.  Il  y  en  a  ici  qui  l’appellent  efprit  ferré  &  ame 
I  „  damnée,  difant  qu’il  faut  fe  garder  de  lui,  qu’il  ôte  tous  les 
„  ans  un  Saint  du  Paradis,  &  qu’il  y  a  du  danger  qu’il  n’en  ôte 
„  à  la  fin  Dieu  même.  Néanmoins  jufques  ici  perfonne  ne  lui  a 
„  répondu.  Un  de  fes  amis  m’a  dit  qu’il  avoit  été  long- tems 
„  Penfionnaire  des  Jéfuites,  qui  fe  fervoient  de  lui  pour  approu- 
„  ver  leurs  livres  ;  mais  qu’enfin  ils  l’ont  caiTé  aux  gages  ,  pour 
„  n’avoir  point  voulu  donner  quelque  approbation  à  une  nou- 
„  veüe  Doftrine  qu’ils  vouloient  publier.  ”  M.  Bayle  ne  croit 
i  point  qu’il  y  ait  apparence  que  de  Launoy  ait  été  Penfionnaire 
i  des  Jéfuites.  Ce  Critique  éprouva  fur  fes  vieux  jours  qu’il  avoit 
choqué  un  parti  fort  redoutable.  On  lui  défendit  de  tenir  des 
affemblées  dans  fa  chambre.  On  ne  s’y  entretenoit  que  de  Scien- 
I  ces  ,  néanmoins  on  lui  fit  dire  que  le  Roi  fouhaitoit  que  ces  af- 
;  femblées  ceiTalTent.  On  fit  en  1675  des  affaires  à  fon  Imprimeur. 

J1  faifoit  imprimer  fon  livre  de  la  Simonie,  où  entre  autres  cho- 
I  fes  il  attaque  les  Annates,  &  réfuté  le  Jéfuite  Azorius,  qui  fit 
!  un  livre  vers  la  fin  du  XVI  fiécle  pour  le  purger  de  Simonie.  On 
!  fit  faifir  chez  l’Imprimeur  les  exemplaires  de  l’Ouvrage  de  M.  de 
Launoy,  on  emporta  ceux  qu’il  livra,  &  on  lui  défendit  de  ven¬ 
dre  les  autres  ;  mais  moyennant  une  amende  de  50  livres  cette  dé- 
fenfe  fut  levée.  M.  de  Launoy  avoit  rayé  de  fon  Calendrier  fain- 
!  te  Catherine  Vierge  &  Martyre.  11  difoit  que  fa  Vie  étoit  une  Fa- 
i  ble ,  &  pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  aucune  foi,  tous  les  ans  aux 
i  jours  de  la  Fête  de  cette  Sainte  il  difoit  une  Melfe  de  Requiem. 
Ce  laborieux  Doêleur  eft  mort  la  plume  à  la  main.  Le  jour  avant 
fa  mort  il  corrigeoit  une  épreuve  d’un  livre  qu’il  faifoit  pour  dé- 
i  fendre  Us  intérêts  du  Roi,  félon  le  rapport  de  M.  de  Vizé;  mais 
i  J’Auteur  de  l’Eloge  de  M.  de  Launoy  dit,  que  le  livre  qui  s’im- 
primoit  alors  étoit  une  Réponfe  au  Père  Alexandre.  Jean  de 
Launoy  n’approuvoit  pas  la  Doflrine  de  faint  Auguftin  au  fujet 
de  la  prédetlination.  On  a  imprimé  à  Cambridge  l'an  1689,  les 
i  huit  tomes  de  fes  Lettres  en  un  fsul  volume  m/où’o.  Tous  les  Ou¬ 
vrages  de  ce  Doéleur,  viennent  de  paroître  à  Genève  en  plufieurs 
volumes  m/oifo,  avec  des  Notes;  un  Launoiana;  une  Vie  de  ce 
:  Savant,  &  plufieurs  pièces  nouvelles.  On  donne  l’honneur  de 
i  cette  édition  à  M.  l’Abbé  Granet.  Ce  favant  Editeur  avoue  que 
ce  grand  Critique,  de  même  que  ceux  qu’il  attaque,  étoient 
*  trop  prodigues  en  Injures.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs Ec- 
‘  clefiafliques  du  Xl^II fiécle  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1^28.  Bayle, 

1  DiS.  Crit.  quatrième  édition. 

L  A  U  N  S  T  O  N.  Foyez  LAUNCESTON. 
f  L  A  U  N  Y,  bourg  du  Cercle  de  Satz  en  Bohême,  efl  fur  la 
1  TÎviére  d’Eger,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Leitomeritz,  vers  le  Cou- 
1  chant  méridional.  Maty  ,  Dffif.  Géogr. 

L  A  V  O  I  A ,  rivière.  Foyez  L  A  B  A. 

L  A  V  O  N  A ,  bourg  ou  petite  ville  de  l’Amafie,  en  Natolie, 
t  eft  fur  la  Mer  Noire  entre  Chirifondaôc  Pormon.  On  prend  ce 
1  lieu  pour  l’ancienne  Hermonajfia ,  qui  étoit  en  Cappadoce.  *  Ma- 
f  ty ,  D/ff  •  Géogr. 

!  L  A  U  P  E  N,  petite  ville  du  Canton  de  Berne,  confine  à 
celui  de  Fribourg.  Elle  efl  furlaSane,  à  l’ouefl-fud-ouefl  de 
Berne,  dont  elle  efl  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  Il  y  a  un 
château  où  demeure  le  Baillif.  Laupen  eft  remarquable  dans  l’Hi- 
ftoire  par  une  célébré  batailje  que  les  Bernois  y  gagnèrent  l’an 
'  13.39.  contre  leurs  ennemis  qui,  outre  deux  mille  morts  refiez 

fur  la  place  ,  perdirent  quatorze  Comtes  &  quatre-vints  Gentils- 
I  hommes.  *  Etat  Délices  de  la  SuiJJe ,  tome  2.  p.  166.  Stumpf, 
Cbron.  Helvet. 

LAURA,  bourg  de  l’Alentejo  en  Portugal.  Il  efl  fur  la 
petite  rivière  de  Laura,  à  huit  lieues  d’Ebora,  vers  le  Couchant 
feptentrional.  Quelques  Géographes  prennent  l.aura ,  pour  l’v^r- 
î  cobriira  ou  Arcobricn.  de  l’ancienne  Lufitanie.  laquelle  d’autres 
mettent  à  Arcos  de  Eflremadura  ou  de  Fal  de  Fez  ,  qui  eft  un  vil¬ 
lage  de  l’Eftrémadure  Fortugaife.  Maty,  Di3.  Géogr, 


L  A  U.  83 

♦LAURA,  petite  rivière  de  Portugal  dans  l’Alentejo  coule 
de  1  elt-fud-efl  à  1  ouefl-nord-ouelt,  &  après  avoir  arrofé  la  pe¬ 
tite  ville  de  Laura,  elle  fe  rend  dans  la  rivière  de  Canha. 

L  A  U  R  A,  MaîtrefTe  de  Pétrarque.  Fuyez  LAURE. 

LAURAGAlS,  petit  pa’is  de  France  en  Languedoc,  aux 
environs  de  Caflelnaudari,  qui  en  elt  la  capitale ,  reçoit  fon  nom 
de  Laurac,  château  dont  il  ne  refie  que  des  ruines  &  eft  pro¬ 
prement  dans  le  Touloufain.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
paflel.  L’an  1258,  Jacques,  Roi  d’Arragon,  céda  au  Roi  faint 
Louis  tout  le  droit  qu’il  avoit  fur  ce  pais,  qui  dépendît  du  do¬ 
maine  de  la  Couronne,  jufques  en  l’an  1477  ou  1473.  Au  mois 
de  janvier  de  cette  année,  le  Roi  Louis  XI  l’érigea  en  Comté 
pour  Bertrand  de  la  Four,  II,  du  nom.  Comte  d’Auvergne,  en 
échange  du  Comté  de  Boulogne,  dont  le  Roi  s’étoit  faifi,  après 
la  mort  de  Charles/?  Téméraire,  Duc  de  Bourgogne;  &  Bertrand 
de  la  Four  lui  céda  les  droits  qu’il  y  avoit.  Ce  dernier  eut  pour 
fils  Jean  III,  père  d’Anne,  mariée  à  Jean  Stuart ,  Duc  d’Alba¬ 
nie;  &  de  Magdelaine  de  la  Tour,  femme  Laurent  àt  Médi- 
cis  ,  Duc  d’Urbin.  La  première  mourut  fans  enfans,  &  eut  pour 
héritière  univerfelle,  de  Médicis ,  fa  nièce,  femme  du 

Roi  Henri  IL  Ce  fut  en  faveur  de  cette  Reine,  que  le  Pvoi  éta- 
bUt  1  an  1553»  ttii  Préfidial  a  Callelnaudari  pour  le  Lauragais. 
Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX ,  avoit  eu  ce 
Comté,  &  celui  d’Auvergne  par  donation  ;  mais  il  en  fut  dépofTé- 
dé  l’an  1606,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris;  parce  que  lecon- 
traél  de  mariage  du  Roi  Henri  II  &.  de  Catherine  de  Médicis  du 
27  oftobre  1533,  portoit  fubllitution.  Ces  Comtez  furent  aju- 
gez  à  la  Reine  Marguerite,  fille  de  Catherine  de  Médicis,  qui  les 
remit  par  donation  entre  vifs,  à  M.  le  Dauphin,  qui  fut  depuis 
le  Roi  Louis  Xill ,  à  condition  qu'il  les  uniroit  inféparablement 
à  la  Couronne.  Outre  Callelnaudari,  il  y  a  dans  le  Lauragais  S, 
Papoul,  Le  Mas  de  Saintes-Puelles ,  Avignonet,  &c.  '''Du  Puy, 
Droits  du  Roi.  Juflel,  Hijl.  d'Auvergne.  Catel,  Hijloire  ^  Mé¬ 
moires  de  Languedoc ,  tfi’c. 

L  A  U  R  A  T  I  (Pierre)  Peintre  de  Sienne,  Difciple  du  fa¬ 
meux  Giotto,  a  été  un  des  premiers  qui  ont  pris  garde  à  faire 
paroître  le  nud  fous  les  draperies ,  &à  obferverplus  régulière¬ 
ment  la  perfpeélive.  Il  travailla  à  Sienne  &  à  Arezzo,  &  vivoit 
dans  le  quatorzième  fiécle.  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Fie  des 
Peintres,  p.  136. 

LAURE,  ancien  mot  Grec,  qui  fe  prend  dans  les  Auteurs 
eccléfiafliques  pour  un  monaflére.  Il  efl  devenu  même  fi  com¬ 
mun,  qu’on  dit  en  Latin  Laura,  &  en  François  Larir?.  *  M. 
Simon.  Le  PéreHelyot,  Hijloire  des  Ordres  Religieux. 

LAURE  ou  LAURE  T  TE,  Demoifelle  ,  native  de 
Provence,  vulgairement  appellée /a  è?//?  Laure,  vivoit  vers  l’an 
1341 ,  &  devint  célébré  par  fa  beauté,  par  fon  efprit,  &  par  l’a¬ 
mour  que  Pétrarque  eut  pour  elle.  Noflradamus  dit  qu’elle  étoit 
d’Avignon ,  de  la  Maifon  de  Sade,  &  qu’après  la  mort  de  fespa- 
rens,  Etiennette  de  Crantelme,  ou  félon  d’autres  Gantelme,  fa 
tante,  eut  foin  de  fon  éducation.  Elle  fut  du  nombre  de  ces  Da¬ 
mes  qui  compofoient  les  cercles  &  les  converfations,  qu’on  ap- 
pelloit  la  Cour  d' Amour;  parce  qu’on  y  décidoit  avec  efprit  les 
queftions  galantes  qu’on  y  propofoit.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
Pétrarque,  qui  ell  au  commencement  de  fes  Oeuvres,  femble 
croire  que  Laure  étoit  de  la  Maifon  de  Cabriéres ,  qui  prenoit 
fon  nom  d’une  Terre  près  d’Avignon,  non  loin  Je  V’'auclufe,  où 
Pétrarque  vivoit  dans  la  folitude  ;  mais  il  n’y  a  point  eu  en  Pro¬ 
vence  de  famille  de  ce  nom,  &  qui  ait  polTédé  la  Terre  de  Ca¬ 
briéres  dans  le  Comtat.  On  dit  qu’un  jour  de  vendredi  faint, 
allant  à  l’Office  à  Lifle,  qui  efl  une  ville  du  même  païs,  il  y  vit 
cette  fille,  dont  il  admira  l’efprit  &  la  beauté.  II  eut  une  fi  for¬ 
te  tendrefie  pour  elle,  qu’il  l’aima  vint-ans  pendant  fa  vie,  & 
dix  ans  après  qu’elle  fut  morte.  Il  a  célébré  dans  fes  Ecrits  fa 
paffion  toute  refpeclueufe  pour  cette  vertueufe  fille.  On  afTure 
que  Laure  naquit  le  quatrième  juin  1314,  &  qu’elle  mourut  31 
ans  après  ,  dans  le  même  mois ,  le  même  jour  &  là  même  heure 
que  Pétrarque  en  devint  amoureux:  ce  qu’on  a  remarqué  dans 
fes  Poëfies,  où  les  moindres  circonflances  de  fon  amour  font  ex- 
aélement  décrites.  Voici  celles  dont  je  parle, 

Erail  giorno,  ch’ al  fol  fi  fcoloraro 
Per  la  pietà  del  Juofattor  i  rai; 

Quando  ifui  prefo;  e  non  me  ne  guariai 
Cbe  ben  vojlri  Ocebi  Patina  mi  legaro. 

Sai  ,  ch’in  mille  trecento  quaranta  otto 
Il  difejlo  d’Aprile  in  l’hora  prima 
Del  Corpo  ufcio  quell’  anima  heata. 

Laure  efl  enterrée  aux  Cordeliers  de  la  ville  d’Avignon ,  où  elle 
mourut.  Le  Roi  François  I  compofa  lui-même  l’Epitaphe  fuivan- 
te ,  pour  mettre  fur  fon  tombeau , 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée.. 

Plume ,  labeur ,  la  langue  ^  le  Javoir , 

Furent  vaincus  par  l'aimant  de  l  aimée, 

O  gentille  Ame ,  étant  tant  efiimée, 
te  pourra  louer  qu'en  Je  taifant  ? 

Car  la  parole  ejl  toujours  reprimée  , 

Quand  le  fujet  Jurmonte  le  difant. 


Savellius,  dai]s  fa  Fie  de  Pétrarque ,  dit  que  la  belle  Laure  fe  re¬ 
tira  du  monde  avant  la  mort  de  Pétrarque,  &  qu’elle  exhorta 
fon  Amant  à  l'imiter.  En  effet,  dit  Savellius,  Pétrarque  em- 
braffa  l’état  eccléfiaflique.  Cette  retraite  n’étoit  ni  bien^fi^e, 
ni  peut-être  convenable  après  la  vie  qu’il  avoir  menée.  Con- 
fultez  la  Vie  &  les  Poëfies  de  Pétrarque,  avec  fon  Epître  a  la 
poflérité.  Noflradamys,  ffijl.  de  Provence,  c.  65.  des 
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Provençaux.  La  Croix-du-Maine ,  &  du  Verdier-Vauprivas,  Êi- 
iliotb.  Françoise.  'Ihomaffin,  in  Vita  Petrarcbce. 

*  L  A  U  R  E' A  T  S  (Poètes  Lauréats)  C’eft  le  nom  que  1  on 
a  donné  aux  Poètes  qui  ont  été  couronnez  avec  cérémonie,  & 
par  autorité  publique.  L’ufage  de  couronner  les  Poètes  e_lt  pref- 
que  auffi  ancien  que  la  Poèfie  même  ,  mais  il  a  fort  varié  dans 
tous  les  tems.  Foyez  fur  ce  fujet  ce  qu’en  a  écrit  M.  du  Refnel , 
Chanoine  de  Saint-Jacques  l’Hôpital ,  &  jMembre  de  l’Académie 
des  Infcriptions  &  des  Belles  Lettres,  dans  une  Differtation 
très-curieufe,  à  laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Recbercbes  fur  les 
Poètes  couronnez ,  &  qui  fut  lue  dans  la  féance  publique  de  l’Aca- 
mie  des  Belles  Lettres,  le  13  de  novembre  1733. 

LAUREMBERG  (Pierre)  fut  Doaeur  en  Médecine  & 
ProfelTeur  en  Poëfie  à  Roftok,  &  fe  diifingua  dès  l’âge  d’onze  ans 
par  fa  facilité  à  traduire  des  vers  Grecs  en  Latin.  11  a  publié 
un  Apparat  des  Plantes;  un  Traitté  de  la  culture  des  jardins; 
un  Abbrégé  de  l’Hiftoire,  &c.  *  Konig  ,  Bibliotb.  Fétus  CJ 

Nova.  ,  ,  ,  / 

LAUREMBERG  ( Jacques- Sébaftien)  fils  du  précé¬ 
dent,  fut  Jurifconfulte,  naquit  à  Hambourg  le  24  novembre 
1619.  A  l’âge  d’onze  ans,  il  fit  &  prononça  une  Oraifon  Latine 
en  préfence  des  Profeffeurs  de  Roftok.  Après  avoir  achevé  fes 
études,  il  enfeigna  la  Jurifprudence  à  Gripswalde  &  à  Helm- 
ftadt,  où  il  s’aquitune  il  haute  eftime  que  M.  Simon  Hennings 
l’appella  à  Coppenhague,  pour  lui  confier  l’infiruftion  de  fon 
fils  Jean  Ulric.  Mais  comme  fa  fanté  ne  s’accommodoit  pas  de  l’air 
de  cette  ville ,  il  retourna  en  Allemagne ,  où ,  quelque  tems  après 
il  fut  appellé  ProfelTeur  en  Hiltoire  à  Roftok.  11  accepta  cet  em¬ 
ploi  ,  à  condition  qu’avant  que  de  l’exercer  on  lui  permettroit 
de  faire  un  tour  en  Hollande.  En  1650,  il  revint  à  Roftok,  où 
il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Droit.  En  1659,  il  fut  fait  Profef- 
feur  pour  enfeigner  les  Pandeétes.  Il  s’aquitta  de  cette  charge 
jufques  à  fa  mort  qui  arriva  en  1669.  On  a  de  lui,  Orbis  bac- 
cbans ,  five  Oratio ,  in  qua  feculi  nojîri  mores  repræfentantur  ;  Pane- 
gyricus  in  funere  Æolpbi  Frederici  Dilcis  Mecklemburgici  ;  Thémis 
temerata.  *  Ereher,  Tbeatncm. 

LAUREMBERG  (Jean)  fils  de  Guillaume,  ProfelTeur 
en  Médecine  &  en  Mathématiques  à  Roftok.  Il  enfeigna  d’a¬ 
bord  dans  fon  pa'is  la  Poèfie  &  les  Mathématiques.  11  excelloit 
à  faire  des  vers  fatyriques.  En  1623,  il  fut  fait  premier  ProfelTeur 
de  Sora,  où  il  mourut  en  1658,  dans  la  68  année  de  fon  âge. 
On  a  de  lui,  Antiquarius;  Cromaticæ  libri  très;  Græcia  antiqua’, 
Otium  Sorannm  ;  Aritbmetica  (5*  Aigebra  ;  Satyne ,  iÿc.  Haller- 
vord  ne  veut  pas  dans  fa  Bibliotbeca  Curiofa  le  reconnoître  pour 
PAuteur  de  Y  Antiquarius parce  qu’il  y  prend  le  nom  àe  Janus 
Wilbelmus.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Bartholin,  de  Script.  Dan. 
Moller,  Hypomnem. 

LAUREMBERG  (Guillaume)  Médecin  de  Coppenha¬ 
gue,  publia,  félonie  témoignage  de  Bartholin, une  Defcription 
Hiftorique  delà  pierre  d’aigle,  avec  un  Traité  d’une  autre  pierre 
qu’il  nomme  Cai/îj'ue.  *  Konig,  Bibliotb.  Fétus  Nova. 

LAURENS  (André  du)  natif  d’Arles,  Médecin  du  Roi 
Henri  IV,  s’eft  rendu  célébré  par  les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  11  étudia  en  Médecine  à  Paris  fous  Louis  Durct  pendant 
fept  années,  après  lefquelles  s’étant  fait  recevoir  Doéteur,  il 
alla  exercer  la  Médecine  à  CarcalTonne.  De  là  il  revint  à  la 
Cour,  avec  une  ComtelTe  de  Tonnerre,  à  la  recommandation 
de  laq'uelle  il  fut  fait  Médecin  du  Roi  par  quartier  ,  &  Profef- 
feur  Royal  à  Montpellier,  contre  les  Statuts  de  l’Ecole.  11  ob¬ 
tint  pour  cela,  un  arrêt  du  Confeil  Privé,  qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à  faire  vérifier  à  Touloufe.  Enfuite  il  fut  fait  Médecin  de 
la  Reine  l’an  1603,  &  l’année  1606  premier  Médecin  du  Roi. 
Il  mourut  l’an  1609,  le  16  jour  d’août,  ayant  eu  d’Anne  Sanguin 
deLivry,  N.  duLaurens,  Seigneur  de  Ferrières ,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi,  mort  fans  poftérité.  *  Gui  Patin,  Let¬ 
tres  27 

LAURENS  (Honoré  du)  Archevêque  d’Ambrun,  frère 
d’André,  fut  Avocat  Général  au  Parlement  de  Provence,  &  fe 
diftingua  dans  cette  charge  importante.  11  publia,  l’an  1586, 
un  excellent  Traité  intitulé,  Henoticon  ,  ou  Edit  du  Roi  Henri 
III ,  pour  réiinir  fes  Sujets  à  l’Eglife  Catholique.  Son  zélé  l’en¬ 
gagea  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  &  lui  fit  même  faire  un  voyage 
à  Rome  pour  l’y  fervir.  Depuis  il  fe  trouva ,  l’an  1590,  aux  E- 
tats  alTemblez  à  Paris,  &  y  parla  avec  beaucoup  d’éloquence. 
Quelque  tems  après,  lorsqu’il  fut  devenu  veuf,  le  Roi  Henri 
iV  lui  donna  l’Archevêché  d’Ambrun.  Il  n’avoit  eu  d’Anne 
d’Ulme,  fille  de  François  d’Ulme,  ou  de  Ulmo  ,  Seigneur  de 
Montravail,  Avocat  Général  de  Provence,  que  Jean-BatiJie , 
Abbé  de  Sinanque;  &  Louïfe  du  Laurens,  mariée  à  Hubert  de 
Taincel,  Seigneur  de  S.  Martin.  Aihfi  dégagé  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  le  pouvoient  attacher  à  la  terre,  il  ne  fongea  qu’à  rem¬ 
plir  les  devoirs  d’un  faint  Prélat.  Il  y  réüflît ,  &  mourut  le  24 
janvier  de  l’an  1612,  à  Paris,  oùilavoit  fait  l’Oraifon  funèbre 
de  Marguerite  d’Autriche,  femme  de  Philippe  III,  Roi  d’Efpa- 
gne.  Szxi,  Pontif.  Arelat.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Bou¬ 
che,  Hiftoire  de  Provence.  Robert,  Etat  de  la  Nobl’effe  de  Pro- 
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LAURENS  (Gafpard  du)  Archevêque  d’Arles  l’an  1603 , 
&  Abbé  de  Saint- André  de  Vienne ,  étoit  frère  d’André  &  d’ Ho¬ 
noré  du  Laurens,  &  mourut  l’an  1630. 

Richard  ou  Antoine  du  Laurens,  frère  des  précédens,  fut 
Avocat  aux  Confeils  du  Roi,  mourut  l’an  1639  âgé  de  87  ans,  & 
fut  père  d'Antoine  &  de  Robert  du  Laurens ,  &  de  Maximilien  du 
Laurens ,  tous  trois  Confeillers  au  Parlement  de  Paris ,  &  de  Pier¬ 
re  du  Laurens ,  Doéteur  de  Sorbonne ,  Grand-Prieur ,  &  Vicaire 
deCluni,  &  depuis  Evêque  du  Bellay,  mort  le  13  janvier  1705, 
âgé  de  87  ans. 

LAURENT  (Saint)  Martyr  dans  le  troifiéme  fiécle,  na¬ 
quit  dans  la  ville  d’FIuefca  au  Royaume  d’Aragon.  Etant  allé  à 
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Rome,  il  fut  ordonné  Diacre  en  260  par  le  Pape  Sixte  II,  qui. 
en  257,  avoit  été  élevé  fur  le  faint  Siège  après  la  mort  d’Etien¬ 
ne.  Il  eut  le  premier  rang  parmi  les  Diacres,  ce  qui  l’a  fait 
nommer  Archidiacre  par  faint  Auguftin ,  &  par  faint  Pierre  Cbry- 
Jologue.  A  cette  dignité  étoit  attaché  le  foin  des  biens  de  TEgli- 
fe,  c’eftàdire,  les  deniers  qui  étoient  deftinez  pour  l’entretien 
des  Olficiers ,  &  pour  le  fecours  des  pauvres,  avec  les  ornemeils 
&  les  habits  facerdotaux.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  l’Empereur  - 
Valérien  perfécuta  les  Chrétiens,  &  publia  un  Edit,  l’an  258, 
contre  les  Evêques,  les  Prêtres,  &  les  Diacres  des  Chrétiens. 
Saint  Sixte  fut  arrêté.  Comme  on  le  nienoit  au  fupplice,  faint 
Laurent  le  fuivit  fondant  en  larmes,  &  lui  demanda  pourquoi  il 
l’abandonnoit,  &  alloitau  facrifice  fans  être  accompagné  de  fou 
Diacre.  Saint  Sixte  qu’on  attachoit  à  la  croix,  lui  répondit 
pour  le  confoler,  qu’il  n’auroit  que  trois  jours  à  attendre,  & 
lui  ordonna  de  diftribucr  les  thréfors  de  l’Eglife  aux  Pauvres 
Chrétiens,  qui  s’étoient  cachez  dans  des  caves,  afin  de  les  fou- 
lager  dans  cette  extrémité.  Après  que  Sixte  eut  confommé  fon 
martyre,  faint  Laurent  étant  retourné  chez  lui,  alTembla  tou.? 
les  pauvres  qu’il  put  ramalTer  dans  la  ville ,  &  leur  diftribua  tout 
l’argent  del’églife,  fans  épargner  même  les  vafes  facrez,  qu’il 
vendit  pour  les  affifter.  Ces  grandes  largelTes  le  firent  bientôt 
découvrir  &  arrêter,  par  ordre  du  Préfet  de  la  ville  (Cornélius 
Secularis)  lequel  étant  encore  plus  idolâtre  de  l’or  que  des  fauf- 
fes  Divinitez,  lui  demanda  où  étoient  les  thréfors  de  l’Eglife. 
Saint  Laurent  lui  promit  de  les  lui  faire  voir  avant  trois  jours. 

On  lui  accorda  le  délai  qu’il  demandoit,  pendant  lequel  il  ra- 
malTatous  les  pauvres,  à  qui  il  avoit  diftribué  les  biens  de  l’E¬ 
glife,  &  les  amenant  au  Préfet,  il  lui  dit  qu’il  lui  préfentoit  là 
les  thréfors  de  l’Eglife,  que  ce  que  l’on  leur  donnoitne  périf- 
foit  pas,  mais  qu’on  le  retrouvoit  au  ciel  avec  ufure.  Le  Préfet 
irrité  de  cet  affront,  commanda  qu’on  lui  déchirât  la  peau  à 
coups  d’épines  &  de  fouets  plombez,  &  qu’on  l’étendît  fur  le  che¬ 
valet  pour  difloquer  tous  fes  membres.  Enfuite  il  le  fit  étendre 
fur  un  gril  de  fer  tout  rouge,  &  rôtir  peu  à  peu.  Pendant  ce 
fupplice,  faint  Laurent  dit  au  Préfet,  Faites-moi  retourner  ;  &  en- 
fuite,  il  ejt  ajjez  cuit,  mangez-en.  11  tourna  enfuite  les  yeux 
vers  le  ciel,  &  rendit  l’cfprit  le  dixiéme  août  de  l’an  258.  Plu- 
fieurs perfonnes  admirant  fa  confiance,  fe  convertirent,  empor¬ 
tèrent  fon  corps,  &  l’enterrèrent  dans  une  grotte  du  champ  Vé- 
ran,  fur  le  chemin  de  Tivoli,  au  lieu  où  l’Empereur  Conftantin 
fit  bâtir  à  fon  honneur  une  églife  magnifique  qui  eft  une  des 
cinq  patriarchales ,  &  où  font  aujourd’hui  les  Chanoines  Régu* 
liers  de  S.  Auguftin.  Dès  le  tems  de  faint  Auguftin ,  on  hono- 
roit  à  Rome  les  Reliques  de  faint  Laurent,  &  fa  mémoire  étoit 
en  vénération  dans  toute  l’Eglife  d’Occident.  *  Baronius,  Mar¬ 
tyrologe  ^  Annales.  S.  Ambroife,  OJficior.  l.  i.  c.  41.  S.  Augu¬ 
ftin,  Serm.  302  (ff  303.  Prudence,  riEPI  2TE$ANn.N,  Hymne 
2.  S.  Pierre  Chryfologue,  Serm.  135.  S.  Léon,  Serm.  83.  Gré¬ 
goire  de  Tours, dî  Gloria  Martyrum,  1. 1.  S.  Grégoire,  l.  2.  Epijl. 
33.  Tillemont,  Mémoires  Eccl.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

LAURENT  (Saint)  Archevêque  de  Cantorbéry,  dans  le  fixié- 
me  &  feptiéme  fiécle,  étoit  Moine  &  Prêtre  à  Rome,  dans  le  mo- 
naftére  de  S.  Grégoire  le  Grand.  11  fut  envoyé  par  ce  Pape , 
avec  S.  Auguftin  &  les  autres  Millionnaires,  en  Angleterre,  fur 
la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Ils  furent  renvoyez  l’an  596  par  Augu¬ 
ftin  ,  pour  rapporter  au  Pape  des  nouvelles  du  fuccès  de  leur 
Million.  A  fon  retour  en  Angleterre,  Laurent  fut  choili  pour 
être  fucceffeur  d’Auguftin  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  11  con¬ 
vertit  plufieurs  Anglo  Taxons ,  qui  étoient  idolâtres ,  &  tâcha  de 
rétablir  la  Difeipline  parmi  les  anciens  Chrétiens  d’EcolTe.  11  con¬ 
vertit  &  batifa  le  Roi  Eadbaud  ou  Ebaid,  &  mourut  l’an  619.  Les 
Martyrologes  font  mention  de  lui  au  deuxième  février;  &  les 
autres  au  12  de  novembre.  Grégoire,  Epiftolar.  l.  9.  Epiji.  55 
56.  Béde,  Hijl.  Angl.  HenYchenii  Differtat.  UlTer,  de  Ecclef. 
Britannic.  Baillet,  Fies  des  Samts  au  deuxième  février. 

LAURENT  (Saint)  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande, 
naquit  dans  la  partie  occidentale  de  cette  ifle,  d’une  famille  du 
fang  royal.  Son  père  fe  nommoit  Maurice ,  &  polTédoit  la  La- 
génie,  qui  eft  une  province  de  l’Irlande.  Sa  mère  avoit  un  nom 
qui  lignifie ,  fille  de  Prince.  Maurice  envoya  fon  fils  un  peu  après 
fa  naiffance,  à  Donat,  Comte  de  Kildare,  pour  le  faire  batifer, 

&  lui  manda  qu’il  defiroit  qu’on  le  nommât  Conconor;  mais  ceux 
qui  le  portoient,  rencontrèrent  en  chemin  un  homme  qui  paf- 
fait  pour  Prophète  en  ce  païs-là ,  ainfi  que  Merlin  en  Angleter¬ 
re  ,  &  qui  ordonna  de  l’appeller  Laurent.  Dix  ans  après ,  Der- 
méce  Roi  d’Irlande,  conçut  de  la  haine  contre  Maurice,  lequel 
pour  éviter  la  cruauté  de  ce  Prince  furieux ,  lui  envoya  en  ôtage 
Laurent  fon  fils.  Ce  jeune  Seigneur  fut  fort  maltraité  du  Roi  i 
Derméce  pendant  deux  ans,  &  fut  enfuite  renvoyé  à  l’Evêque  | 
de  Glindale,  qui  eut  grand  foin  de  fon  éducation.  Après  la 
mort  de  ce  faint  Evêque ,  Laurent  alors  âgé  de  25  ans ,  fut  éla 
Abbé  de  Glindale,  dont  l’églife  avoit  cela  de  particulier,  qu’el¬ 
le  étoit  Evêché  &  Abbaïe  ;  mais  le  revenu  temporel  de  l’Abba’Ie 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  de  l’Evêché ,  parce  que  de  tout  tems 
le  peuple  élifoit  pour  Abbez  les  plus  grands  Seigneurs  du  pa’is-, 
pour  être  les  proteéleurs  de  cette  province.  Quatre  ou  cinq  ans 
après,  l’Evêque  de  Glindale  étant  mort,  on  voulut  donner  cette 
dignité  à  Laurent,  qui  s’en  défendit,  fur  ce  qu’il  étoit  encore  ' 
trop  jeune.  Il  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Dublin,  &  fe  vit  . 
obligé  de  confentir  à  cette  éleftion.  Quelques  affaires  impor¬ 
tantes  de  fon  diocéfe  lui  firent  entreprendre  le  voyage  de  Rome, 
d’où  le  Pape,  qui  lui  donna  de  grandes  marques  d’eftime,  le  ' 
renvoya  dans  fon  pals ,  avec  le  titre  de  Légat  Apoftolique  en  ■ 
Irlande.  Le  zélé  qu’il  eut  pour  établir  la  paix  entre  Henri  II,  . 
Roi  d’Angleterre,  &  Déronogue  Roi  d’Irlande,  le  fit  paffer  en  i 
Angleterre,  où  il  propofa  des  articles  très-railbnnables ;  mais 
ITenri  n’en  voulut  point  entendre  parler,  &  par  une  cruauté  di¬ 
gne  d’un  lyran,  il  fit  publier  un  Edit,  pour  empêcher  le  Saint 
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de  retourner  en  Irlande;  en  lui  faifant  fermer  tous  les  ports  où 
il  auroit  pu  s’embarquer.  Laurent  fe  voyant  ainfî  banni  de  fon 
pars,  fe  retira  dans  le  monaftére  d’Abbendon  ,  où  il  attendit 
pendant  trois  femaines  le  retour  du  Roi ,  qui  étoit  pafTé  en  Nor¬ 
mandie.  Mais  la  crainte  qu’il  eut  de  demeurer  trop  longtems 
Réparé  de  fon  peuple,  le  fit  réfoudre  à  aller  vers  ce  Prince,  pour 
voir  s’il  ne  le  trouveroit  point  plus  difpofé  à  faire  la  paix.  11 
s'embarqua  à  Douvres,  d’où  il  arriva  à  la  ville  d’Eu  en  Norman¬ 
die,  vers  les  frontières  de  la  Picardie.  Ce  fut  là  qu’il  tomba 
malade,  &  qu’il  mourut  peu  de  jours  après,  le  14  novembre 
1181.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’Abbaïe  d’Eu ,  delTerviepar 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  en  préfence  du  Cardi¬ 
nal  Alexis,  Légat  du  faint  Siège  en  Ecoffe,  qui  fe  trouva  pour 
lors  dans  cette  ville.  Le  Pape  Honorius  111  canonifa  ce  faint 
Evêque  l’an  1225.  *  Surius,  tomeô.  Baillet,  Vies  da  Saints. 

LAURENT,  Antipape ,  étoit  Archidiacre  de  la  Bafilique 
de  Sainte-Marie  Majeure  à  Rome,  &  fut  oppofé  à  Symmaque, 
élu  Pontife  après  Anaitafe  11,  l’an  498.  Ce  Schifme  caufa  de 
grands  defordres  dans  la  ville,  où  Fellus  &  Probinus ,  Sénateurs 
très-puüTans,  prirent  la  proteélion  de  l’Antipape.  On  dit  même 
que  Laurent  n’avoit  été  élu  que  par  les  brigues  &  l’argent  de  ce 
Peitus,  qui  s’étoit  engagé  à  Anallafe  Empereur,  de  faire  fou- 
ferire  le  Pape  à  la  Formule  de  Foi,  publiée  parZénon,  en  fa¬ 
veur  des  Hérétiques  Eutychiens.  Pour  faire  celTer  ce  Schifme, 
les  deux  partis  convinrent  de  recourir  au  jugement  de  Théodoric, 
Roi  des  Goths,  quoiqu’Arien ,  lequel  jugea  en  faveur  de  Sym¬ 
maque.  Laurent  fouferivit  le  premier  à  l’éleftion  du  véritable 
Pape,  &  fut  fait  Evêque  de  Nocére.  Mais  ayant  depuis  caufé 
de  nouveaux  troubles,  il  fut  dépofé  &  envoyé  en  exil  par  le 
Concile,  Ait  de  La  Palme,  Palmaris,  tenu  l’an  502.  Anaftafe, 
in  Vit.  Fautif.  Paul  Diacre.  Nicéphore.  Baronius,  in  Annal, 
^c. 

LAURENT  de  NOVARE,  Evêque  de  cette  ville, 
dans  le  fixiéme  fiécle,  vers  l’an  507,  compofa  diverfes  Homé¬ 
lies.  11  nous  en  refte  deux  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  une 
de  la  Pénitence;  &  l’autre  de  l’Aumône,  &c.  11  eft  Auteur  d’u¬ 
ne  Chronique,  félon  Trithéme.  Quelques  Auteurs  croyent  que 
Laurent  de  Novare  efb  le  même  que  Laurent,  Archevêque  de 
Milan;  mais  ils  font  différens.  Plufieurs  croyent  encore  qu’il 
eft  le  même  qui  eft  nommé  dans  les  Ecrits  d’Ennodius.  D’autres 
jugent  qu’il  peut  être  le  même  que  Laurent  Mellifluus ,  dont 
nous  parlerons  cy-deflbus.  *  Confultez  le  Mire,  Bibliotb.  Ecclef. 
Ripamontius  ,  de  Epifeop.  Mediolan.  Ughel,  Italia  Sacra,  ^c. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques ,  du  fixiéme  fiécle. 

LAURENT  (Jean)  grand  Mathématicien,  vivoit  du  tems 
de  Juftinien,  vers  l’un  540.  Photius  en  fait  mention  ,  Cad.  180, 
&  Voffius,  de  Mathemat.  c.  33.  5.  27,  fous  ce  nom,  Joannes 
Laurentius  Pbiladelpbenfis  Lydus. 

LAURENT  MELLIFLUUS,  ainfî  nommé ,  parce 
qu’il  prêchoit  avec  beaucoup  d’éloquence  &  de  douceur,  vivoit 
vers  le  dixiéme  fiécle.  Il  compofa  un  Ouvrage  hiftorique  qui 
avoit  deux  parties,  la  première,  depuis  Adam  jufqu’à  Jésus 
Christ;  &  l’autre,  jufques  à  fon  tems.  *  Sigebert,  de  Script. 
Ecclef.  c.  120. 

LAURENT  de  LIE' GE,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît,  dans  le  XII  fiécle,  compofa  une  Chronique  des  Evê¬ 
ques  de  Verdun,  &  des  Abbez  de  S.  Vanne  à  Verdun,  depuis 
l’an  1048,  jufqu’en  ii44,  imprimée  dans  le  XII  tome  du  Spici- 
lége.  Il  avoit  demeuré  dans  le  monaftére  de  S.  Laurent  de  Liè¬ 
ge,  dont  il  porta  le  nom,  &  dans  celui  de  S.  Vanne  à  Verdun. 

*  Richard  de  Walfebourg,  de  Antiq.  Gall.  Belg.  Le  Mire,  Bi- 
blîoth.  Ecclef.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  EccléfiajHques ,  du  XII  fiécle. 

LAURENT  de  BRIANÇON,  en  Dauphiné ,  fut 
Refteur  de  l’Univerfité  de  Valence  l’an  1560,  &  devint  depuis 
un  des  meilleurs  Avocats  du  Parlement  de  Grenoble.  Il  compo¬ 
fa  en  langage  du  pais  un  Poème,  qu’il  nomma,  le  Banquet  de  la 
Feye.  *  Confultez  l'Hiftoire  de  Dauphiné,  du  Sieur  Nicolas  Cho- 
lier.  * 

LAURENT  CORVIN.  Voyez  COR  VI N  (Lau¬ 
rent) 

LAURENT  de  DURHAM.  Cherchez  D  U  R  H  A  M. 
(Laurent  de) 

LAURENT  JUSTINIEN  (S.)  Cherchez  JUSTI- 
N  1  A  N  I. 

LAURENT  (S.)  fleuve  du  Canada.  Cherchez  CANA¬ 
DA. 

LAURENT  (Jacques)  Théologien  Proteftant,  a  publié 
un  Traité  contre  le  Purgatoire,  &c.  un  Commentaire  fur  les  E- 
pîtres  de  S.  Jacques  ;  l’Explication  des  paflages  difficiles  de  S. 
Paul.  Il  a  donné  à  cet  Ouvrage  le  titre  de  Paulus  AvcrvovtTo; ,  fai¬ 
fant  allufion  à  ce  que  dit  S.  Pierre  dans  fa  fécondé  Epître,  ch. 
3.  V.  16,  qu’il  y  a  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul  des  chofes  diffici¬ 
les  à  entendre.  *  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

*  LAURENT  (Arnoul)  de  Berchem ,  fit  voir  par  fes  Pia 
Carmina,  qu’il  entendoit  bien  la  Poëfie.  Il  mourut  en  1559. 

♦  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  82. 

LAURENT  (Jacques)  Poète  François  &  Hiftorien ,  fils 

d’un  Thréforier  de  l’Extraordinaire  des  Guerres,  a  été  Sécretai- 
re  de  feu  M.  le  Duc  de  Richelieu,  père  du  Duc  de  même  nom 
qui  vit  aujourd’hui.  Après  avoir  porté  l’habit  eccléfiaftique  juf¬ 
qu’à  un  âge  fort  avancé  ,  il  le  quitta  fans  autre  raifon  que  fa 
propre  volonté.  Il  a  fait  de  la  Poëfie  un  de  fes  amufemens  les 
plus  ordinaires,  pendant  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  &  il 
communiquoit  volontiers  fes  pièces  à  fes  amis.  Il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  qui  ont  été  imprimées ,  entre  autres  les  Etrennes  de  la  Mufe 
Hijiorique ,  pour  l'année  1678,  dédiées  à  Mgr  le  Dauphin,  in  douze , 
1678,  à  Paris.  C’eft  un  Recueil  deRondeaux&d’Epigrammes.  Cha¬ 
que  pièce  eft  adrelTée  à  une  perfonne  distinguée  &  en  contient 
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l'éloge;  La  Campagne  triomphante  de  Louis  le  Gband  en  1684,  erl 
vers  héro'iques,  fuivie  de  deux  petites  pièces,  l’une  à  Madame 
la  Ducheffe  d’Arpajoux ,  Dame  d’honneur  de  Madame  la  Dau¬ 
phine,  1  autre  à  Madame  la  Ducheffe  de  Ventadour;  Lettres  en 
vers  ou  Rüation  de  ce  qui  s’eft  pafTé  de  plus  remarquable  au 
mois  d’août  1680,  &  au  mois  de  mai  1681  jufqu’au  15  de  juin* 
&  quelques  autres  lettres  femblables.  L’Ouvrage,  lepluscon-^ 
fidérable  queM,  Laurent  ait  publié,  eft  une  Traduftion  Françoi- 
fe  de  l’Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman ,  écrite  en  Italien  par  Sagré- 
do ,  Procurateur  de  S.  Marc.  Cette  Traduftion  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1724*  en  fix  volumes  in  douze.  H  avoit  aufîî  traduit 
Tite-Live,  excepté  les  Supplémens  de  Freinshemius;  mais  cette 
Traduétion  eft  encore  inanufcrite.  Le  Tradufteur  après  avoir 
pouffé  fa  carrière  jufqu’à  l’âge  d’environ  85  ans,  fut  brûlé  dans 
l’incendie  de  la  maifon  où  il  demeuroit,  la  nuit  du  cinquième 
au  fixiéme  de  mars  1726.  *  Supplément  de  Paris ,  1735. 

*  LAURENT,  Habitant  des  Ifles  de  Schetland.  Bucha¬ 
nan  rapporte  que  de  fon  tems  on  y  vit  un  nommé  Laurent,  qui 
fe  maria  à  l’âge  de  cent  ans,  &  qui  à  l’âge  de  140  ans  montoic 
fur  fon  petit  bateau ,  &  alloit  courageufement  pêcher,  au  milieu 
même  de  la  tempête,  &  favoit  fi  bien  manier  fon  fufil,  qu’il 
moitiés  oifeàux  à  la  volée.  Il  mourut  enfin  de  vieilleffe  plutôt 
que  de  maladie,  ayant  près  de  isoansj  *  Eeeverell,  Délices  de 
l'EcojD'e,  p.  1345. 

LAURENTALES,  en  Latin  Laurentalia,  Fêtes  infli- 
tuées  par  le  peuple  Romain  en  l’honneur  à’Acca  Laurentid.  El¬ 
les  fe  célébroient  pendant  les  faturnales,  &  en  firent  une  partie 
dans  la  fuite.  Les  Auteurs  veulent  qu’il  y  ait  eu  deux  Lauren- 
tia,  l’une  Nourrice  de  Romulus,  &  l’autre  célébré  Courtifane ,  qui 
avoit  inftitué  le  peuple  Romain  fon  héritier,  &  qui  étoit  difparue 
au  tombeau  de  la  première.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  que  l’on 
avoit  confondu  les  honneurs  que  l’on  rendoit  à  l’une  &  à  l’au¬ 
tre,  qui  confiftoient  à  leur  faire  une  effufion  de  vin  &  de 
lait  dans  le  Vélabre  par  le  Flamine  de  Mars.  Danet,  Antiq. 
Rom. 

LAURENTIA  (Acca)  femme  de  Fauftulus.  Voyez  A  C- 
CA  IjAURENTIA 

LAURENTIEN  (Laurent)  Italien ,  enfeigna  la  Philo- 
fophie,  &  fut  Profeffeur  en  Médecine  à  P'iorence  &  à  Pife ,  dans, 
le  XV  fiécle.  11  traduifit  auffi  Hippocrate  de  Grec  en  Latin ,  & 
fit  fur  les  Oeuvres  de  Galien  de  tres-belles  remarques ,  que  nous 
avons  encore.  Ses  bonnes  qualitez  étoient  obfcurcies  par  une 
noire  mélancolie,  qui  le  rendoit  infupportable  à  lui  même.  Un 
jour  il  eut  envie  d’avoir  une  maifon  en  propre;  il  en  acheta 
une,  &  donna  la  troifiéme  partie  du  prix,  à  condition  que  li 
dans  fix  mois  il  ne  payoit  le  refte,  l’argent  qu’il  avoit  avancé 
refteroit  au  premier  poffeffeur  de  la  maifon.  Faute  d’avoir  bien 
pris  fes  mefures ,  il  ne  put  trouver  la  fomme  promife  à  la  fin  des 
lix  mois;  ce  qui  le  rendit  fi  chagrin,  que  manquant  de  confian¬ 
ce  pour  fes  amis,  qui  lui  auroient  fourni  cet  argent,  il  fe  préci¬ 
pita  dans  un  puits.  Paul  Jove,  in  Elog.  Doct.  c.  59.  Pierius 
Valerianus,  de  Infelicit.  Litterat.  ^c. 

LAURENTIN,  Soldat  Africain,  qui  fouffrit  le  Mar¬ 
tyre  vers  l’an  250^  comme  S.  Cyprien  le  témoigne  dans  fon  Epître 
39- 

*  LAURENTIO  (Nicolas)  vulgairement appcllé  Cola- 
di-Rienzo,  Homme  de  Lettres  du  XIV  fiécle,  quoique  de  balle 
naiffance,  s’appliqua  fi  fort  à  l’étude  qu’il  devint  favant.  li 
obtint  une  Charge  de  Notaire  à  Rome;  &  ayant  été  député 
vers  Clément  VI,  qui  avoit  transféré  le  fiége  de  Rome  à  Avi¬ 
gnon  ,  il  le  harangua  fi  éloquemment,  qu’il  s’attira  l’eftime  &  la 
bienveillance  de  ce  Pape.  Etant  de  retour  à  Rome,  il  déclama 
contre  les  Seigneurs  qui  y  tyrannifoient  cette  ville;  &  fe  préva¬ 
lant  de  Tabfence  d’Etienne  Colonne,  il  fe  fit  déclarer  Tribun- 
Augufte,  &  Libérateur  du  peuple  l’an  1346.  Cette  qualité  le 
rendit  Chef  d’une  nouvelle  République;  mais  fa  fortune  ne  du¬ 
ra  pas  longtems.  Après  avoir  abbatu  les  Tyrans  de  Rome,  il 
devint  lui  même  Tyran;  &  le  peuple  ne  pouvant  plus  le  fouffrir, 
il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  On  le  pendit  en  effigie  à  Ro¬ 
me.  Cependant  il  eut  la  hardieffe  d’aller  trouver  le  Pape,  qui  le 
fit  d’abord  mettre  en  prifon;  mais  voyant  bien  qu’il  lui  pouvoir 
être  utile  à  Rome,  il  l’y  envoya  avec  fon  Légat.  Les  amis  qu’il 
y  avoit  rélevérent  le  parti  du  Pape  contre  les  Colonnes;  mais  la 
rigueur  dont  il  ufa  envers  le  peuple,  &  fes  exaftions  le  rendi¬ 
rent  fi  odieux ,  qu’on  mit  le  feu  à  fâ  maifon.  S’étant  voulu  fau- 
ver  en  habit  de  gueux,  il  fut  reconnu  &  percé  de  mille  coups. 
On  traîna  fon  corps  par  les  rues,  &  on  le  pendit  par  les  piez.  IL 
fut  deux  jours  en  cet  état,  après  quoi  les  Juifs  le  brûlèrent.  On 
a  encore  quelques  Lettres  &  quelques  Harangues  de  lui.  Pro- 
fper  Mandofio ,  Bibliotb.  Rom.  Cent.  2.  Bayle,  DiÜionnaire  Criti¬ 
que,  fécondé  édition,  1702. 

*  LAURENTIO  (Scipion  de)  natif  de  Palerme ,  fut  un 
célébré  Aftronome  &  un  habile  Poète.  11  fioriffoit  vers  Tan 
1600,  &  publia,  Pronojlico,  e  Difeorfo  délia  revolutione  dell’  anna 
1596,  calcolato  al  meridiane  dello  regno  di  Sicilia,  è  in  particolare  di 
quelle  délia  Citta  di  Meffena  ;  Difeorfo  dell’  ignea  colonna  apparuta  nel 
Palermitano  Orizonte  nell’  anno  1605  a  17  di  novembre,  *  Gr.  Di£t, 
Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

*  LAURENTIO  (Marianus  de)  Prêtre  &  Chanoine  de 
la  ville  de  Noto  en  Sicile,  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiffanec 
de  laMufique,  comme  cela  paroît  par  les  Oeuvres  qu’il  a  don¬ 
nées  au  public.  Il  fioriffoit  vers  l’an  1620.  ♦  Gr.  DiS.  Univ. 
Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

*  LAURENTIO  (Auguftin  de)  natif  de  Palerme,  fu8 
Doifteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  fe  diftingua  beau¬ 
coup  dans  l’Académie  de  cette  ville,  &  les  éclairciffemens  qu’il 
publia  fur  la  Médecine,  lui  aquirent  une  haute  eftime.  11  cul¬ 
tiva  auffi  les  Belles  Lettres  6c  la  Poëfie.  Il  mourut  à  Palerme  le 
I4feptembre  1661.  On  a  de  lui,  Difeeptatmum  Msdicarwn  De' 

L  3 


86  L  A  U. 

Cas  prima;  Fanofmiis,  Deiiciarum  horttis ;  Oratîo  in  anniverfariÆ  A- 
cademice  Fanomitance  jolemnitate.  *  Gr,  DiÜ.  Univ.  Holl.  Biblioth. 
8kula. 

LAURENT  U  M,  ville  ancienne  du  Latium  près  deLavi- 
niuin ,  de  laquelle  il  n’y  a  plus  de  vertiges.  On  croit  néanmoins 
qu’elle  étoit  là  où  ert  à  prélent  un  lieu  dit  Lorenzo,  vers  ia  mer 
entre  üllie  &  Capo  d’Antio.  On  l’appelloit  Laurentum  à  caule 
de  fes  lauriers.  Elle  fut  quelque  tems  la  capitale  du  Latium ,  & 
Ja  rélîdence  de  Ficus,  de  Faunus  &  de  Latinus  Rois  des  Abori¬ 
gènes.  L’Empereur  Vitellius,-  qui  craignoit  le  tonnerre,  fe  re- 
tiroit  volontiers  dans  la  forêt  de  Laurentum  dans  les  tems  d’o¬ 
rage,  à  caufe  qu’on  dit  que  la  foudre  ne  tombe  point  fur  les  lau¬ 
riers.  Hérodien  rapporte  que  les  Médecins  confeillérent  à  l’Em¬ 
pereur  Commode  de  fe  retirer  à  Laurentum  dans  un  tems  de  pe¬ 
rte.  *  Lubin ,  Tables  Géographiques  fur  les  Vies  de  Flutarque.  E. 
D.  R.  Nouveau  Voyage  d'halie ,  tome  2.  Th.  Corneille ,  Di3:ion. 
Géogr. 

LAURET  (Chrétien)  étoit  de  Sens.  Il  a  compofé  un  li¬ 
vre  qu’il  a  intitulé  Hazoar,oü  l’Explication  des  Prophètes  fur  la 
plénitude  du  tems  du  Meflie,  imprimé  à  Paris  en  1610.  *  Konig , 
Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

*  LAURET  (Matthieu)  Moine  du  Mont  Caffin ,  a  fait 
des  Notes  fur  la  Chronique  de  Léon  d’Ortie.  *  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  (îf  Noua. 

LAURET  cm  LAURETI  (Jérôme)  de  Cervéra  en 
Italie,  publia  à  Venife  en  1575,  des  Forêts  d’Allégo ries,  Sylvce 
Allegoriarum.  *  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

L  A  U  R  E  T  T  E,  ville  d’Italie.  Voyez  L  O  R  E  T  T  E. 

L  A  U  R  E  T  T  E ,  fille.  Cherchez  LAURE. 

L  A  U  R I A  (François  Laurent  Brancati  de)  étoit  de  Lauria,  vil¬ 
le  de  laBafilicate  dans  le  Royaume  de  Naples;  &  quoiqu’il  s’ ap¬ 
portât  Brancati,nous  le  mettons  fous  le  nom  de  Lauria,  parce  qu’il 
étoit  connu  fous  ce  nom.  Il  étoit  de  l’Ordre  des  Mineurs  con¬ 
ventuels,  Proferteur  en  Théologie,  6c  Confulteur  du  S.  Office. 
Il  étoit  lavant,  6c  on  prétend  qu’il  y  a  peu  de  Modernes  qui  ayent 
écrit  fur  la  Théologie,  avec  plus  de  netteté  6c  d’érudition  que 
lui.  Mais  fes  livres  font  plus  connus  en  Italie  qu’ailleurs.  Le 
plus  célébré  de  fes  Ouvrages  ert  celui  où  il  traite  de  la  Préderti- 
nation ,  de  la  Réprobation  6c  des  grâces  aéluelles.  Il  ert  en  La¬ 
tin.  C’eft  un  in  quarto,  imprimé  d’abord  à  Rome  en  1687  ou 
1688 ,  6c  réimprimé  à  Rouen  en  1705  ,  avec  toutes  les  approba¬ 
tions  qui  font  dans  l’édition  de  Rome.  L’Auteur  déclare  des  fa 
préface  qu’il  n’a  point  d’autres  fentimens  que  ceux  de  S.  Augu- 
rtin ,  dont  il  dit  que  la  doétrine  a  été  adoptée  6c  fuivie  par  les 
Papes,  par  les  Conciles,  par  les  faints  Pères,  par  les  anciens 
Théologiens ,  &  parles  plus  célébrés  Univerfitez  Catholiques.  On 
dit  dans  le  tecond  Ménagiana ,  que  le  Pape  Clément  IX ,  de  qui 
il  étoit  grand  ami  pendant  qu’il  étoit  Cardinal,  avoit  réfolu  de 
l’honorer  de  la  même  dignité.  Mais  voici  ce  qui  l’en  empêcha. 
Le  Père  Lauria  fut  voir  le  Pape  Clément  IX  après  fa  création , 
mais  long-tems  après  les  autres.  Le  Pape  lui  en  fit  un  reproche 
obligeant,  6c  le  Père  Lauria  s’excufa  fur  ce  qu’il  n’appartenoit 
pas  à  un  pauvre  Religieux  comme  lui  de  fe  préfenter  devant  Sa 
Sainteté  parmi  la  foule  de  ceux  qui  le  devançoienten  toutes  ma¬ 
nières.  En  fuite  le  Pape  s’entretint  fort  familièrement  avec  lui, 
&  lui  dit  fort  obligeamment  qu’il  feroit  tort  à  leur  amitié  de  ne 
pas  croire  qu’il  le  feroit  Cardinal ,  que  c’étoit  là  fon  inten¬ 
tion,  Ôc  qu’il  devoit  s’y  attendre.  Mais  le  Père  Lauria  lui  dit  en 
parlant  à  la  Napolitaine,  SantiJ/iino  Faire,  tu  non  fai  ancora  cofa 
è  l’effer  Papa,  io  tidico  cbe  tu  non  mi  farai  Cardinale.  Le  Pape  fut 
étonné  de  ce  fentiment  du  Père  Lauria,  ôc  lui  demanda  com¬ 
ment  il  pouvoit  alTurer  lî  affirmativement  qu’il  ne  le  feroit  pas 
Cardinal,  puisque  cela  dépendoit  de  lui,  6c  qu’il  étoit  maître 
de  le  faire.  Le  Père  Lauria  lui  repartit,  jî,  fi,  te  lo  dico,  tu  non  mi 
farai  Cardinale.  11  faut  remarquer  que  les  Papes  dans  les  premières 
promotions,  quand  ils  ont  un  Neveu,  ne  font  point  de  Cardi¬ 
naux  que  de  concert  avec  lui,  afin  qu’il  connoilTe  ceux  à  la  tête 
defquels  il  doit  être.  Le  Pape  Clément  IX  avoit  fait  en  quelque 
manière  la  lifte  de  ceux  qu’il  devoit  faire  Cardinaux  ;  ôc  comme 
dans  ces  fortes  de  promotions  on  admet  ordinairement  un  Théo¬ 
logien  fameux,  il  avoit  mis  le  Père  Lauria  dans  fa  lifte,  non 
feulement  comme  fon  ami ,  mais  comme  un  grand  Théologien 
connu  par  fes  Ouvrages  ôc  par  les  emplois  qu’il  avoit  eus  dans 
plufleurs  Congrégations.  Mais  il  n’avoit  pas  encore  communi¬ 
qué'  cette  lifte  à  fon  neveu ,  qui  étoit  Internonce  en  Flandre 
dans  le  tems  de  fa  création ,  6c  qui  après  avoir  traverfé  la  Fran¬ 
ce  ,  pour  fe  rendre  à  Rome,  étoit  tombé  malade  en  Piémont.  Le 
Duc  de  Savoye  avoit  pris  un  grand  foin  de  lui  pendant  fa  mala¬ 
die.  Enfin  le  Neveu  fe  rendit  à  Rome  auprès  de  fon  Oncle,  qui 
l’attendoit  pour  faire  la  promotion  des  Cardinaux.  Il  lui  en  fit 
voir  la  lifte.  Le  Neveu  les  approuva  tous ,  excepté  le  Père  Lau¬ 
ria.  Il  lui  fit  comprendre  qu’il  feroit  toûjours  tems  de  donner 
cette  marque  d’amitié  à  ce  Père;  qu’il  valoit  mieux  dans  cette 
occafion  obliger  le  Duc  de  Savoye;  ôc  qu’il  s’étoit  comme  enga¬ 
gé  de  faire  donner  le  chapeau  au  Père  Bona,  en  reconnoilTance 
des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  lui  dans  fa  maladie.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  IX ,  ne  voulant  defobliger  ni  fon  Neveu,  ni  le  Duc  de  Sa¬ 
voye  ,  préféra  le  Père  Bona  qui  étoit  auffi  d’un  très-grand  mérite 
&  digne  de  la  pourpre,  au  Père  Lauria  qu’il  remit  à  une  autre 
promotion,  mais  la  mort  le  prévint.  Ce  fut  Innocent  XI,  qui 
fit  le  Père  Lauria  Cardinal  dans  la  promotion  du  premier  feptem- 
bre  1681.  Le  Cardinal  Lauria  étoit  brouillé  avec  l’Efpagne  , 
quoiqu’il  fût  né  Sujet  de  cette  Couronne,  ce  qui  fit  que  les  E- 
fpagnols  lui  donnèrent  l’exclufîon  dans  le  Conclave  où  Alexan¬ 
dre  'V’IIl  fut  élu.  Il  eut  quinze  voix  dans  un  fcrutin.  Le  Cardi¬ 
nal  Lauria  mourut  a  Rome  la  nuit  du  30  de  novembre  au  premier 
de  décembre  1693  >  âgé  de  82  ans,  &  fut  inhumé  au  couvent  des 
faints  Apôtres  dont  il  étoit  Titulaire.  ♦  Ménagiana.  Mélanges  de 
Vigneni-Mixville.  Lettres  Hifioriques. 


L  A  U. 

*  LAURIA  (Roger)  célébré  Amiral  &  Général  ,  naquit 
dans  la  Calabre,  &  rendit  de  grands  fervices  aux  Rois  d’Aragon 
vers  la  fin  du  Xlli  liéclc.  Dom  Pedro  111  étoit  redevable  du 
Royaume  de  Sicile  à  la  valeur  de  ce  grand  Homme.  En  1284  , 
le  huitième  juin  ,  il  remporta  près  de  l’Irte  de  Malte  une  victoire 
fignalée  fur  vint  Galères  de  I rance;  ôc  quinze  jours  après  il  en 
remporta  une  autre  encore  plus  confidérable  près  de  Naples  avec 
42  galères  contre  70,  commandées  par  Charles  Prince  héréditaire 
d’Anjou.  Il  fit  même  ce  Prince  prifonnier,  6c  fit  enfuite  la  con¬ 
quête  de  plulieurs  places  en  Italie.  L’année  fuivante,  peu  de 
tems  après  s’être  rendu  maître  de  la  ville  de  'Parente,  il  battit 
de  nouveau  les  François  près  de  Rofes  fur  les  côtes  de  Catalogne. 
En  1287,  le  16  juin,  il  livra  près  de  Naples,  aux  François,  un 
nouveau  combat  naval  où  il  prit  42  vaitfeaux  ôc  fit  cinq  mille 
prifonniers.  En  1289,  il  eut  du  delfoiis  près  de  Cantazaro,  où 
il  fut  blelTé.  11  fe  retira  en  Aragon.  Peu  de  tems  après  il  re^ 
vint  à  la  charge  avec  une  armée  navale  de  80  galères,  ôc  rempor¬ 
ta  de  grands  avantages  en  Sicile  fur  le  Roi  Frédéric.  Après  ce¬ 
la,  il  alla  faire  un  tour  en  Efpagne,  ôc  en  fon  abfence  Jean  Lau¬ 
ria  fon  neveu,  voulant  avec  vint  galères  tenter  le  fecours  de  ha 
ville  de  Pati,  fut  battu  par  les  Mellinois,  qui  le  prirent  ôc  le  fi¬ 
rent  décapiter.  L’année  fuivante,  il  attaqua  le  quatrième  de 
juillet,  près  de  Pati,  avec  56  galères,  la  flotte  du  Roi  Frédéric, 
forte  de  quarante,  &  la  ruina  entièrement.  Pour  fe  venger  de 
la  mort  de  fon  neveu,  il  traitta  les  prifonniers  avec  la  dernière 
dureté.  11  mourut  le  17  janvier  de  l’an  1305  en  Catalogne  &  fut 
enterré  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  ,  auprès  de  Dom-Pédre 
III,  Roi  d’Aragon  qui  avoit  toujours  eu  une  haute  ertime  pour 
lui.  Gr.  Didt.  Univ.  Holl.,  Mariana,  Hifi.  d’ Efpagne ,  l.  13,  14 

15.  Turquet,  Hifl.  d’ Efpagne,  l.  iz.p.  517. 

LAURIA,  autrefois  Ûi'd,  étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  la  Lucanie  en  Italie.  Ce  n’ert  maintenant  qu’un  petit 
bourg  de  laBafilicate,  province  du  Royaume  de  Naples,  il  elt 
vers  le  Golfe  de  Policartro,  à  fix  lieues  delà  ville  de  ce  nom 
vers  le  Levant.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

*  LAURIACUM,  lieu  dont  il  ert  parlé  dans  les  anciens 
Hiftoriens  de  France:  c’ert  aujourd'hui  le  lieu  appellé  Loire  fur 
les  confins  du  diocéfe  de  Nantes ,  dans  le  voifinage  de  Candé,  ou 
plutôt  Lire,  lieu  fitué  dans  le  diocéfe  même  fous  le  Territoire 
d’Anjou.  Charles  le  Chauve  y  alTembla  l’an  843  un  Concile,  donc 
il  nous  refte  fix  Canons.  *  Supplément  de  Paris ,  1735. 

LAURIER,  arbre  toujours  verd  ,  dont  on  couronnoit  les 
viftorieux,  6c  qu’on  plantoit  à  la  porte  du  Palais  des  Empereurs 
le  premier  jour  de  l’année  ôc  en  d’autres  tems ,  lorsqu'ils  avoient 
remporté  quelque  viôtoire.  Dion  pariant  des  honneurs  que  le 
Sénat  rendit  à  Augurte,  dit  qu’il  fit  planter  des  lauriers  devant 
fon  Palais,  pour  marquer  qu’il  étoit  toujours  viélorieux  de  fes 
ennemis.  Tertullien  parlant  de  ces  lauriers  dit ,  Oui  feroit  ajjes 
téméraire  que  d'affiéger  les  Empereurs  entre  deux  laumrs  ?  Qui funt 
qui  Imperatores  intra  duas  lauros  obfident  ?  Auffi  Pline  appelle  le 
laurier  le  portier  des  Céfars,  le  feul  ornement  &  le  fidèle  gardien 
de  leur  Palais ,  Gratijfima  domibus  Janitrix  quee  fola  (ÿ  domos  exer- 
nat,  (ÿ  ante  limina  excubat.  La  Fable  veut  que  Daphné  fuyant 
les  pourfuites  amoureufes  d’Apollon  fut  changée  en  laurier. 
Danet ,  Antiq.  Rom. 

*  LAURIE'RE  (Eufébe-Jacob  de)  fils  de  Jacob  de  Laurié- 
re.  Chirurgien,  néàLoudun,  le  troifiéme  juin  1618,  mais  éta¬ 
bli  à  Paris ,  naquit  dans  cette  dernière  ville  le  31  juillet  1659.  II 
fut  nommé  Jacob  du  nom  de  fon  père ,  6c  Eufébe  à  caufe  d’Eufébe 
Renaudot,  Dofteur  en  Médecine,  qui  fut  fon  Parrain ,  Ôc  qui 
étoit  fon  grand  oncle  paternel.  M.  de  Lauriére  fit  fes  études  au 
Collège  des  Jéfuites  à  Paris.  Sorti  du  Collège,  il  fe  confiera  à 
la  Jurifprudence,  ôc  fut  reçu  Avocat  le  fixiéme  de  mars  1676. 
Mais  il  fréquenta  peu  le  Barreau,  ôc  fon  cabinet  emporta  prefque 
tout  fon  tems.  11  avoit  appris  les  Langues  lavantes,  ôc  certes 
d’entre  les  modernes  qui  font  le  plus  néceffiiires.  Il  s’étoit  ap¬ 
pliqué  à  la  Critique  ,  ôc  même  à  la  connoilî'ance  des  livres,  qui 
fait  en  quelque  forte  une  Science  à  part.  11  avoir  fait  encore  de 
grands  progrès  dans  l’Ecriture  Sainte,  fur  tout  par  rapport  à  la 
Critique.  Mais  le  Droit  François  fut  toujours  l’objet  principal 
de  fes  études.  On  le  regardoit  avec  raifon  comme  un  homme 
qui  avoit  amalTé  un  thréfor  immenfe  de  connoilfances  rares  &  fin- 
guliéres.  On  avoit  recours  à  lui  comme  à  une  rclfource  aiTurée , 
&  quelquefois  unique  dans  les  matières  ôc  dans  les  quertions  qui 
ne  font  pas  renfermées  dans  le  cercle  des  affaires  courantes  ôc  or¬ 
dinaires.  Il  s’étoit  lié  avec  tous  les  Savans  de  fon  tems,  6t  avec 
tous  ceux  qui  fe  dirtinguoient  dans  Paris  par  leurs  talens  dans 
quelque  genre  que  ce  fût.  Ses  Ouvrages  imprimez  font  un  Traf- 
té  de  l'origine  du  droit  d’amortifj'ement  ;  Texte  des  Coutumes  de  la  Pré¬ 
vôté  ^  Vicomté  de  Paris  avec  des  Notes  nouvelles ,  ôic.  ;  Difjer- 
tation  fur  le  Ténement  de  cinq  ans  ;  Traitez  de  M.  du  Pleffis ,  ancien 
Avocat  au  Parlement  fur  la  Coutume  de  Paris,  avec  des  Notes  pour 
fervir  de  preuves,  &  des  DilTertations  de  Mrs  Berroyef  ôc  de  Lau¬ 
riére;  Bibliothèque  des  Coutumes;  Gloffalre  du  Droit  François;  In- 
fiitutes  coutumières  de  M.  Loyfel,  Avocat  au  Parlement,  avec  des 
Notes;  Traité  des  Inflitutions  ^  Subfiitutions  contradiuelles ;  Tablé 
Chronologique  des  Ordonnances  faites  par  les  Rois  de  France  de  la  troi¬ 
fiéme  race  depuis  Hugues  Capetjufques  en  1400,  avec  bien  des  No¬ 
tes  où  l’on  voit  une  profonde  érudition.  M.  de  Lauriére  mou¬ 
rut  à  Paris  le  neuvième  de  janvier  1728,  âgé  de  68  ans,  cinq 
mois  ôc  dix  jours.  *  Supplément  de  Paris ,  1736. 

*  LAURIFEX  (Adam)  Sicilien,  floriffoit  vers  l’an  1645, 
ôc  publia  en  Latin  la  Vie  de  Jesüs-Christ.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Biblioth.  Éicula. 

*  LAURIMAN  (Corneille)  Refteur  des  Ecoles  Latines 
d’Utrecht,  a  compofé  plufieurs  Poèmes  Dramatiques  en  Latin. 
Tels  font  Miles  Cbriftianus;  Hefiera  oa  Efibera  Regina;  Exodus , 
five  Tranfitus  Maris  Rubri ;  Thamar;  Tobias;  Nabath,  ôc  d’autres: 
Oiilte  Annalts  Juventuti  Scbole  Uitrajeblince  modulandce.  Il  a  aulïî 
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p’iblié  avec  une  double  préface  le  'Rc-tionde  de  divinis  OJficiis  àt 
Jean  Belet ,  Doifteur  de  Sorbonne,  après  en  avoir  ôté  les  fautes. 
Il  mourut  au  mois  d’avril  1573*  *  Valcre  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica-,  p.  157- 

L  A  U  11  I  O  L,  bourg  de  France  en  Dauphiné,  ell:  pris  par 
quelques  Auteurs  pour  [’Æria  des  Anciens,  il  eil  aflez  confidé- 
rable  &  fitué  près  de  la  rivière  de  Drome  ,  qui  fe  jette  un  peu 
au  deflbus  dans  le  Rhône ,  entre  Valence  &  Montélimar.  Ce 
bourg  foufFrit  beaucoup  durant  les  guerres  civiles  du  XVI  fiécle, 
&  fut  fouvent  pris  &.  repris  par  les  Catholiques  6c  par  les  Hugue¬ 
nots.  *  Chorier ,  Hijioire  de  Dauphiné. 

LAURISHAM  ou  LORSCH,  bourg  du  Cercle  Ele- 
ftoral  du  Rhin,  dans  l’Evêché  de  Worms,  à  trois  lieues  de  la 
Ville  de  ce  nom  du  côté  du  Levant ,  fur  une  petite  ille  formée 
par  la  rivière  de  Wefehnitz.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  monaltérc 
célébré  où  TalGllon,  Duc  de  Bavière,  &  fon  fils  Théodon, 
Louis  H  &  Louis  111,  Rois  de  Bavière,  ont  été  inhumez.  *  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

L  A  U  R  0  (Jean-Batifie)  de  Péroufe,  fut  Camérier  du  Pape 
Urbain  VllI ,  après  avoir  été  Domeltique.  d’un  Cardinal.  11 
mourut  l’an  1629,  &  compofa  divers  Ouvrages  en  profe  6c  en 
Vers,  De  Cake  Boè'ma;  Theatri  Romani  Orcbejlra  ;  De  Viris  iLluflri- 
bus;  Epijlolæ,  ^c.  *  Argoli,  de  Dieb.  Critic.  partie  2.  Janus  Ni- 
cius  Erythreeus,  Pinac.  I.  Imag.  illuji.  c.  141. 

*  L  A  U  R  O  (Cofmo)  Auteur  qui  étoit  de  la  ville  de  BrefTe. 
Il  a  écrit  rHiftoire  des  Evêques  6c  des  familles  de  la  ville  de 
Brelfe  fa  patrie. 

L  A  U  R  O.  Cherchez  VINCENT  L  A*ü  R  O ,  Cardinal. 

L  A  U  R  O  N,  ville  de  l’Efpagne  Tarraconoife,  à  cinq  lieues 
au  delTus  de  Valence.  Plutarque  en  parie  dans  la  Vie  de  Serto- 
rius.  Morales  croit  que  c’eil  Laurigi,  d’autres  que  c’eib  la  vil¬ 
le  de  Leria,  qui  eneft  fort  proche  dans  le  Royaume  de  Valence. 
♦  Lubin ,  Tables  Géographiques  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

*  LAUSANE,  ville  de  Moldavie,  vers  la  fin  du  47  degré 
de  latitude  &  au  commencement  du  46  de  longitude,  au  nord- 
eft  de  Jafiy ,  dont  elle  eft  éloignée  d'onze  à  douze  lieues.  *M. 
Delifle ,  Carte  de  Hongrie. 

LAUSANE,  ville  de  SuiiTe.  Voyez  LAUSANNE. 

LAUSANNE,  ville  confidérable  de  SuilFe,  dans  le  Can¬ 
ton  de  Berne,  près  du  grand  Lac  Léman  ou  de  Genève,  eic  la 
capitale  du  pa'is  de  Vaux.  On  peut  alTurer  qu’elle  eft  une  des 
plus  anciennes  de  toutes  les  Gaules,  quoique  l’on  n’ait  point 
de  monumens  certains  de  fa  fondation.  Quelques-uns  croyent 
qu’elle  doit  fes  commencemens  à  Arpentras,  ancienne  ville  qui 
étoit  près  du  Lac,  où  eft  maintenant  le  village  de  Vidyrce  qu’ils 
prétendent  prouver  par  le  grand  nombre  de  médailles  qu’on  y  a 
trouvées,  &  par  la  grande  quantité  de  tuiles  dont  tous  les  champs 
font  remplis.  J.  B.  Plantin  en  fa  Defeription  delà  Suilfe,  re¬ 
marque  qu’un  Païfan  en  labourant  la  terre  ,  trouva  en  ce  lieu-là, 
l’an  1629,  un  taureau  avec  fon  facrificateur  qui  eft  d’airain. 
Mercator  débite  qu’Arpentras  fut  bâtie  par  Arpentin,  l’un  des 
Capitaines  de  la  fuite  d’Hercule  ;  6c  qu'apnt  changé  de  nom  , 
elle  fut  tranfportée  du  tems  de  Martin,  Évêque  de  Laufanne, 
fur  l’éminence  où  elle  eft  aujourd’hui,  vers  l’an  de  Jesus-Christ 
593.  Les  Chroniques  du  pa'is  de  Vaux  alfurent,  félon  lui,  que 
l’Empereur  Aurélien  qui  régnoit  l’an  274 ,  rétablit  la  ville  de  Ge¬ 
nève,  qui  avoit  été  prefque  réduite  en  cendres  par  un  incendie, 
&  qu’il  commença  de  bâtir  la  ville  de  Laufanne  des  ruines  d’ Ar¬ 
pentras.  Mais  Mercator  fe  fera  trompé,  6c  aura  pris  Aurélien 
pour  Marc-Auréle-Antonin,  qui  vivoit  vers  l’an  de  Jesus-Christ 
j62,  comme  cela  fe  peut  vérifier  par  une  infeription  antique  qui 
eft  à’  Genève.  Guilliinan  croit  que  Laufanne  étoit  déjà  floriffan- 
te  du  tems  de  Jules-Céfar,  6c  que  les  Suifles  la  brûlèrent  avec 
leurs  autres  villes;  enfuite  de  quoi  elle  fut  rebâtie.  Ptqlomée 
en  fait  mention  fous  le  nom  de  Diajanium,  ou  plutôt  Laufanium, 
cette  faute  s’étant  glilTée  par  la  négligence  des  imprimeurs  qui 
ont  mis  en  Grec  un  A  pour  un  A.  il  y  a  quelques  autres  opi¬ 
nions,  foit  touchant  l’origine  de  cette  ville,  foit  touchant  l’éty¬ 
mologie  de  fon  nom  ;  mais  elles  tiennent  beaucoup  de  la  Fable. 
Laufanne  n’a  proprement  pris  ce  nom  que  depuis  qu’elle  a  reçu 
le  Chriftianifme  :  ce  qui  arriva  fous  l’empire  de  Dioclétien  6c  de 
Maximien  Hercule,  par  la  diflipation  de  la  Légion  des  Thé- 
bains  ,  de  laquelle  S.  Maurice  étoit  le  Chef,  6c  dont  la  plus 
grande  partie  foufFrit  le  martyre  au  pa'is  de  Valais.  Depuis,  com¬ 
me  l’Empire  Romain  vint  à  être  déchiré  en  plufiéurs  parties,  par 
des  irruptions  de  peuples  qui  de  ces  vaftes  pa’is  du  Nord  fe  jetté- 
xent  dans  les  Gaules  6c  en  Italie  ,  la  ville  de  Laufanne  ne  fut  pas 
à  l’abri  de  cette  tempête.  Quelque  tems  après ,  les  François  fous 
Mérouée  leur  Roi,  s’afFujettirent  les  villes  du  Rhin,  des  Gri- 
fons,  les  Valefans,  6c  tout  le  pa'is  de  Vaux.  Ainfi  Laufanne  a 
été  quelquefois  foumife  aux  Rois  de  France,  6c  fort  long-tems 
aux  Rois  de  Bourgogne,  jufqu’à  ce  que,  parla  libéralité  des 
Empereurs  ôc  des  Rois  très  Chrétiens ,  les  Evêques  en  prirent  le 
titre  de  Princes,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel, 
fous  les  referves  toutefois  de  diverfes  concellîons  Impériales  fai¬ 
tes  à  la  ville  de  Laufanne.  Laufanne  eft  une  ville  de  moyenne 
grandeur ,  fitiiée  fur  trois  collines ,  au  bas  defquelles  pafTent 
deux  ruilTeaux,  qui  fe  joignent  enfemble  avant  que  de  fortir  de 
l’enceinte.  Sur  celle  qui  regarde  le  midi ,  6c  d’où  l’on  a  la  vue 
libre  du  Lac  6c  de  la  campagne,  font  les  trois  plus  beaux  édifices 
de  la  ville,  l’églife  collégiale,  le  Collège,  6c  le  château,  qui 
eft  la  demeure  du  Baillif.  L’églife  eft  un  bâtiment  fuperbe,  6c 
dont  la  ftrufture  a  quelque  chofe  de  fingulier.  Les  Chroniques 
du  pa'is  difent  qu’un  Evêque  de  Laufanne ,  nommé  Alfonfe,  com¬ 
mença  de  la  bâtir  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle.  Lazius  rap¬ 
porte  que  Conrad  III ,  Roi  de  Bourgogne ,  qui  eft  enterré  à 
Payerne,  avec  fa  femme  Mechtilde,  acheva  cet  édifice  que  fon 
père  Conrad  H  avoit  commencé;  mais  Lazius  fe  trompe,  6c  ce 
Cpnrad,  qu'il  appelle  III ,  étoit  fils  de  Raoul  II,  Roi  deBour- 
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gogne,  6c  non  de  Conrad  II.  Cette  ville  tomba  l’an  1536,  fous 
la  puiiFance  des  Seigneurs  de  Berne  qui  y  ont  établi  une  Acadé¬ 
mie,  toujours  pourvue  de  Savans  Profeifeurs.  Le  peuple  y  eft 
fort  honnête  6c  fort  poli;  6c  outre  les  Magiùrats  qui  ont  des  pri¬ 
vilèges  particuliers,  on  y  voit  ordinairement  quantité  de  Noblef- 
fe  des  environs;  car  il  y  a  peu  de  païs  au  monde  ,  qui  dans  une 
pareille  étendue  renferme  un  auftî  grand  nombre  de  Gentilshom¬ 
mes  qu’il  s’en  voit  au  païs  de  Vaux.  *  Voyez  J.  B.  Plantin,  qui 
fait  une  ample  6c  exade  defeription  de  cette  ville.  La  ville  de 
Laufanne  embralTa  la  Réformation  en  1536,  en  conféquence  de 
la  Difpute  publique  qui  y  fut  faite  fur  divers  articles  controver- 
fez.  La  Difpute  tut  ouverte  le  deuxième  odobre  par  Guillaume 
Farel.  Les  Préfidens  de  rAiTemblée  étoient  Pierre  Giron,  Sécre- 
taire  de  Berne  ,  Nicolas  de  Watteville,  Pierre  Fabri,  Dodeur  ès 
Droits  6c  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Laufanne,  6c  Girard 
Grand,  Dodeur  ès  Droits  6c  Confeiller  de  la  ville  de  Laufanne. 
On  établit  aulîi  quatre  Notaires  pour  en  écrire  les  Ades.  La  Di¬ 
fpute  finit  le  huitième  odobre  6c  Guillaume  Farel  en  fit  la  clôtu¬ 
re.  Enfin  fean-'Jaques  de  Watteville  ,  ancien  Avoyer  6c  un  des 
Députez  de  Berne,  remercia  6c  congédia  l’allemblée.  Le  volu¬ 
me  des  Ades  fut  pendant  douze  ans  entre  les  mains  de  Pierre  Vi- 
ret,  qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  Difpute;  6c  en  1548,  Leurs 
Excellences  en  firent  faire  une  copie  fort  exadepour  leur  Biblio- 
-théque  publique,  6c  c’eft  cette  copie  qui  fubfifte  encore  aujour¬ 
d’hui.  Le  quatrième  novembre  on  établit  deux  Miniftres  à 
Laufanne,  Pierre  Caroli,  qui  rentra  enfuite  dans  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  (Voyez  fon  article)  6c  Pierre  Viret ,  qui  n’avoit  alors 
que  25  ans  ,  6c  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  Réformation  de 
cette  ville.  Ce  n’eft  pas  ici  la  feule  aflemblée  eccléfiaftique  de 
conféquence  qui  fe  foit  tenue  à  Laufanne.  Les  Pères  du  Conci¬ 
le  de  Bâle  fe  rendirent  à  Laufanne  en  1449,  6c  y  tinrent  cinq 
féances.  Le  Pape  Félix  V  y  réfigna  la  dignité  Papale,  6c  la  cé¬ 
da  à  Nicolas,  6c  par  là  le  Schifme  fut  éteint.  En  1538 ,  on  tint 
un  Synode  à  Laufanne  au  fujet  de  la  célébration  des  quatre 
grandes  Fêtes ,  du  pain  azyme  dans  l’ufage  de  la  Cène ,  6c  des 
fonds  baptifmaux.  Calvin  &  Farci  ailîftérentà  cette  affemblée, 
mais  ils  n’étoient  point  d’avis  que  l’on  retînt  ces  cérémonies;  6c 
c’eft  cette  réfiftance  foutenue  qui  déplut  au  Confeil  6t  au  peuple 
de  Genève ,  qui  fut  la  principale  caufe  qu’on  fit  fortir  de  Genè¬ 
ve  ces  deux  Réformateurs  6c  Corault  leur  Collègue.  Lorsque 
les  Bernois  eurent  chalFé  le  dernier  Evêque ,  ils  lailTérent  aux 
Laufannois  la  Haute,  Moyenne  6c  BalFe  Jurifdidion  fur  leur  vil¬ 
le  6c  fur  fa  Banlieue  ,  6c  ils  leur  donnèrent  encore  toutes  les  é- 
glifes  paroiffiales  6c  les  deux  couvens  qui  étoienthors  de  la  ville, 
lavoir  S.  Sulpy,  Monthéron  6c  Belles-Vaux,  à  cette  condition 
qü’une , partie  de  ces  rentes  ferviroit  à  l’entretien  des  Miniftres 
de  la  ville.  Il  y  a  à  Laufanne  un  Confeil  de  200,  dont  le  Chef 
a  le  titre  de  Bourguemaître ,  un  Confeil  de  60,  6c  un  Confeil  de 
28.  Il  y  a  deux  Châtelains  pour  adminiftrer  la  Juftice  à  Mont- 
héron  6c  à  S.  Sulpy.  La  connoilFance  des  affaires  criminelles 
appartient  aux  Citoyens  de  la  rue  du  Bourg  par  une  conceflîon 
de  l’Empereur  Sigifmond.  Quand  on  a  quelque  Criminel  à  ju¬ 
ger,  on  eft  obligé  de  prendre  des  juges  de  ce  quartier-là.  Le 
Baillif  ne  commande  point  à  la  ville,  la  jurifdiftion  qu’il  y  a  ne 
s’étend  qu’à  l’Académie  6c  aux  Etudians;  mais  outre  cela  il  a 
jurifdiftion  fur  les  quatre  ParoilTes  de  la  Vaux.  Leurs  Excel¬ 
lences  de  Berne  fondèrent  en  1537  »  une  Académie  6c  un  Collè¬ 
ge  à  Laufanne ,  où  ils  entretiennent  ordinairement  fix  Profef- 
feurs  6c  fix  Régens.  L’Académie  a  toûjours  été  célébré  6c  i’eft 
encore  par  l’habileté  de  fes  Profeffeurs.  Dans  ce  rang  l’on  met, 
avec  juftice,  Pierre  Vuet;  Théodore  de  Béze;  ConradGe{neï;Nn- 
toÎHf  de  Chandieu;  Th.  Ilottoman;  Secundus  Curio;  Æ- 

milius  Portus;  Guillaume  Bucanus;  Marc  de  Sailflure;  Gabriel  de 
Pétra;  Elie  Merlat,  &c.  Eni7ii,  les  Seigneurs  de  Berne  éri¬ 
gèrent  une  Profellion  en  Droit  6c  en  Hiftoire.  Le  célébré  Mr. 
Barbeyrac  fut  appellé  de  Berlin  pour  remplir  ce  polie.  Ruchat, 
Hiftoire  de  la  Reforrnation  de  Suijj'e,  tome  6.  Etat  ^  Délices  de  la 
Suife,  tome  2.  p.  253.  (fc.  Hiftoire  de  Genève  par  Spon,  édit,  de 
1730, />.  277, 

LAUSANNE  (l’Evêché  de)  On  ne  fait  pas  bieji  à  quel  tems. 
ni  à  qui,  on  en  doit  rapporter  la  fondation.  Les  Evêques  de  Lau¬ 
fanne  qui  n’avoient  pas  alors  comme  aujourd’hui  leurs  Sièges  dariâ 
un  lieu,  s'appeWoient Epifeopi Hventicorum ,  non Epijcopi Hventi- 
cenfes.  Il  n’eft  pas  facile  de  favoir  précifément  en  quel  tems  cet 
Evêché  a  été  transféré  6c  fixé  à  Laufanne,  6c  quels  en  ont  été  les 
premiers  Evêques.  Il  y  a  fur  ce  fujet  diverfes  opinions.  Paradin 
veut  que  cette  ville  ait  été  honorée  du  Siège  épifcopal  du  tems 
du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.,  vers  l’an  590.  Les  Chroniques 
du  Païs  de  Vaux  ajoûtent  qu’il  y  avoit  eu  huit  Evêques  à  Aven- 
ches,  le  dernier  defquels  s’appelloit  Gundes;  que  ce  fut  de  fon 
tems  que  le  Siège  fut  transféré  à  Laufanne;  6c  qu’il  eut  un  nom¬ 
mé  Martin  pour  fuccelTeur.  D’autres  difent  que  ce  fut  feulement 
du  tems  de  ce  Martin,  que  ce  changement  arriva.  Il  y  en  a  en¬ 
core  qui  tiennent  que  c’eft  fous  un  certain  Marins,  qui  foulcri- 
vit  au  Concile  de  Mâcon  l’an  586,  Marins  Epifeopus  Aventico' 
rum.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  vraifemblable  que  cela  eft  arrivé 
du  tems  de  Childebert,  Roi  de  France  6c  de  la  SuiiTe.  On  veut 
que  ç’ait  été  le  même  Roi  qui  fonda  l’Evêché  de  Conllance,  qui 
étoit  auparavant  en  l’ancienne  VindomifFe.  Pour  ce  qui  eft  des 
premiers  Evêques  d’Avenches  6c  de  Laufanne,  nous  en  trouvons 
peu  de  connoÜFance  dans  les  Auteurs;  6c  les  Manuferits  anciens 
font  fort  défeftueux  6c  embrouillez  fur  ce  fujet.  Plantin  *  de 
qui  nous  avons  tiré  ces  remarques,  dit  qu’il  avoit  entre  les 
mains  des  Manuferits ,  qui  font  voir  que  le  Siège  épifcopal  de 
Laufanne  eft  fort  confidérable.  Cet  Evêché  commença  dans 
l’ancienne  ville  d'Avenebes,  6c  quelques  uns  nomment  un  certain 
Eric  ou  Henri,  qui  doit  avoir  préfidé  à  l’Eglife  d’Avenchesôc  de 
fes  environs.  Mais  cette  ville  ayant  été  entièrement  détruire 
par  les  Allemands  dans  le  quatrième  fiécle,  il  y  a  apparence  que 
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le  Siège  EpiCcopal  vaqua  pendant  quelque  teins,  d’autant  plus 
que  ce  païs-là  étoit  très-peu  peuplé,  ce  qui  donna  occailon  aux 
Bourguignons  &.  aux  Nuïtains  de  faire  une  irruption  dans  le  pars 
6:  de  l’envahir.  Ils  y  introduifirent  d’abord  l’Arianiline  qui  y 
demeura  jufques  au  teins  de  Gudwalde  &  de  Sigmond  fon  îils 
vers  le  commencement  du  fixiéme  fiécle,  où  l’on  trouve  que  S. 
froîbnfe  eft  nommé  Evêque  d’Avenches,  &  qu'il  fut  enterre  dans 
l’Eglilé  de  S.  Brcx  ou  S.  Preux.  {Frothafii  oppichini')  Superms  Evê¬ 
que  d’Avenches  affilia  au  Synode  d’Auvergne  en  535.  Marins  fe 
trouva  en  584 ,  au  Synode  de  Mâcon  &  fe  ligna  Evêque  d’Aven¬ 
ches.  Mais  comme  les  anciennes  Chartres  du  Chapitre  de  Laufan- 
ne  difent  qu’il  fut  auffi  appellé  Evêque  de  Laufanne ,  on  en  peut 
cofM;Iurre,  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  qu’il  fut  le  premier 
qui  fixa  pour  toûjours  le  Siège  épifcopal  à  Laufanne:  ce  qui  arriva, 
félon  l’opinion  de  Paradin  ,  en  890.  11  voua  à  S.  Sygon  l’Eglife 
que  Félix  Graveleus,  Gentilhomme,  &  Hermentrude  fon  épou- 
fe,  avoient  fait  bâtir  à  Balme,  du  teins  que  S.  Prothafe  étoit 
Evêque.  La  lettre  par  laquelle  il  a  confacré  cette  Eglife  à  S. 
Sygon  elt  datée  de  Cbdlons  en  Champagne  12.  Cal.  Maji  an.  Cbr. 
600.  Stumpfius  place  la  mort  de  cet  Evêque  en  ^02.  Eritius, 
Evêque  de  Laufanne ,  fut  préfent  au  Concile  de  Cavaillon  en 
660,  Evêque  de  Laufanne,  fut  dépofé  en  750;  U- 

dalric  fut  Evêque  vers  l’an  794;  Frédaire  en  815,  &  Fajchalis  en 
819.  Les  Empereurs  Carlovingiens  &  les  Rois  depuis  Louis  le 
Débonnaire,  auffi  bien  que  les  Rois  de  Bourgogne  dans  la  fuite, 
firent  de  grandes  largelTes  à  l’Eglife  de  Laufanne  &  rendirent 
ainfi  fes  Evêques  fort  confidérables.  L’Evêché  de  Laufanne 
comprenoit  prefque  tout  le  pais  des  Cantons  de  Berne,  de  Fri¬ 
bourg  &  de  Soleurre,  &  la  ville  de  Bienne.  L’Evêque  de  Lau¬ 
fanne  a  le  droit  de  confacrer  fon  Métropolitain ,  qui  eft  l’Arche¬ 
vêque  de  Befançon,  comme  il  le  prouve  par  un  Manuferit  de 
plus  de  700  ans ,  confervé  dans  les  Archives  de  Befançon.  De¬ 
puis  la  Réformation  l’Evêque  eft  à  Fribourg.  Les  grands  privi¬ 
lèges  de  Laufanne  la  mettoient  fouvent  aux  prifes  avec  les  Evê¬ 
ques.  Elle  étoit  en  procès  aéluel  avec  Sébaftien  de  Montfalcon, 
fon  dernier  Evêque  &  Prince.  Les  difficultez  qui  duroient  dès 
1505,  rouloient  fur  divers  articles ,  dont  les  principaux  étoient 
de  la  parc  de  l’Evêque,  que  la  ville  avoit  créé  un  Héraut  por¬ 
tant  l’écu  de  fes  armes  ;  qu’elle  s’étoit  formée  de  fa  pure  autori¬ 
té  un  Confc  il  de  200  perfonnes  ;  &  fait  fans  fa  participation  des 
alliances  étrangères,  &c.  La  ville  avoit  de  fon  côté  divers  griefs 
confidérables  qu’elle  fe  propofoit  de  foutenir  vigoureufement  en 
Cour  de  Rome  ou  Æmo  de  Montfalcon  avoit  adroitement  évoqué 
la  caufe.  Ce  fut  dans  cet  état  de  crife  que  Charles  III,  dit  le 
Bon,  Duc  de  Savoye,  vint  à  Laufanrre  en  grand  cortège ,  dans 
l’efpérance  de  profiter  de  ces  troubles  domeftiques.  Ses  prédé- 
celîeurs  n’avoient  pu  s’accoutumer  à  voir  que  les  villes  de  Genè¬ 
ve  &  de  Laufanne  enclavées  dans  leurs  Etats  reconnuftent  d’au¬ 
tres  Souverains.  La  qualité  de  Vicaire  Impérial  que  le  Comte 
Amédée  VI  avoit  obtenue  des  Empereurs  Charles  IV  &  Wencejlas , 
fur  toute  l’étendue  de  fes  Etats ,  &  fur  Laufanqe  (quoique  révo¬ 
quée  dans  la  fuite)  fournilToit  à  ce  Duc  un  prétexte  pour  afpi- 
rer  à  la  qualité  de  Haut  Seigneur  fur  le  temporel  de  cet  Evêché. 
Il  prétendoit  en  avoir  reçu  la  confirmation  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  I ,  &  prenoit  hautement  dans  fes  titres  la  qualité  de  Sacri 
Romani  Vicarius  perpetiius.  Le  Confeii  de  Laufanne  qui  connoif- 
foit  fes  intentions  &  fes  artifices  ne  laifla  pas  de  lui  faire  de 
grands  honneurs  à  fon  entrée  ;  il  lui  députa  un  Gentilhomme 
nommé  Lotùïs  Seigneux ,  Membre  de  fon  Corps  pour  lui  préfen- 
ter  les  clefs  de  la  ville,  avec  ordre  fans  doute,  de  ne  rien  dire 
au  Prince  qui  pût  le  flatter  dans  fes  chimériques  prétentions.  Ce 
Député  s’en  aquitta  en  des  termes  fi  choifis  &  fi  pleins  de  force 
qu’on  les  coucha  mot  à  mot  dans  les  Regîtres  publics.  SereniJJi- 
me  Frinceps,  dit-il,  hasclaves  civitatis  noftræ  tibi  trado ,  non  ut  in 
ea  dominer is ,  fed  ut  in  ea  Jecurius  dormias.  La  fuite  juftifia  les 
foupçons  qu’on  avoit  conçus.  Charles  extorqua  de  l’Evêque  & 
de  la  ville  un  compromis  daté  du  dixiéme  novembre  1517,  qui 
l’établifibit  Arbitre  de  leurs  dift'érens,  en  vertu  duquel  il  pro¬ 
nonça  à  Laufanne  le  quatrième  décembre  en  l’abfence  de  l’Evê¬ 
que,  d’une  manière  qui  ne  tournoit  qu’à  fon  propre  avantage. 
Le  cinquième  il  fe  fit  reconnoître  devant  l’aiTemblée  générale  du 
peuple  pour  leur  Haut  Seigneur  ^  FroteÜeur  fous  la  referve  de 
leurs  droits  de  ceux  de  l’ Evêque  leur  Seigneur  immédiat.  L’Evê¬ 
que  irrité  cita  le  Duc  &  les  Laufannois  devant  le  Pape,  la  caufe 
y  fut  plaidée  en  1518  ;  mais  lafiez  les  uns  &  les  autres  des  lon¬ 
gueurs  de  ce  tribunal,  ils  s’accommodèrent  le  dixiéme  oftobre 
de  la  même  année,  par  l’entremife  des  louables  Cantons  de  Ber¬ 
ne  ,  de  Fribourg  &  de  Soleurre ,  moyennant  une  rénonciation  ré¬ 
ciproque  à  la  prononciation  frauduleufe  du  Duc,  &  au  traité 
que  les  Laufannois  venoient  de  faire  avec  lui.  *  Stumpf,  /.  8. 
c.  23.  Plantin,  Abbrégé  ,  p.  484.  ^  fuiv.  Ruchat,  Hijîoire  Ecclé- 
JiaJliqtie  du  Fais  de  Vaux.  DiSt.  Allemand.  Mémoires  commimiquez. 

*  LAUSERTE,  ville  du  Gouvernement  de  Guienne,  en 
France,  dans  le  Quercy.  Elle  eft  au  fud-oueft  de  Cahors,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.  *  M.  Delifle,  Carte  du 
Gouvernement  général  de  Guienne. 

LAUSIE'RES-THE'MINES,  Maifon confidérable, 
defeend  d’ARNAUD  qui  fuit. 

I.  Arnaud  ,  Seigneur  de  Laufiéres,  époufa  en  1327,  N.  .  . 
nièce  de  Raimond  de  Mercurolles,  Cardinal,  Evêque  de  S.  Pa- 
poul ,  dont  il  eut  i.  Angle,  dit  Angleftan,  qui  fuit;  2.  Ar¬ 
naud,  Seigneur  de  Montefquiou  &  de  Pézére  ;  &  3.  Pons  de 
Laufiéres,  Prieur  de  Saint-Martin-de  Colombez,  mort  en  odeur 
de  fainteté. 

II.  Angle,  dit  Angleftan,  Seigneur  de  Laufiéres.,  fut  élu  par 
les  Etats  de  Languedoc,  pour  ConCervateur  de  leurs  délibéra¬ 
tions  l’an  1359,  &  laüTadefa  femme,  nommée  Guillemette ,  i. 
Raimond  ,  I.  du  nom ,  qui  fuit  ;  &  2.  Arnaud  de  Laufiéres. 

III.  Raimond,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Laufiéres,  &c.  svoit 
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époufé  Marguerite  de  Clermont-Lodéve,  dont  il  eut  r.  Robert,  mort 
fan?  alliance;  2.  Rostang  qui  fuit;  3.  Angle,  Seigneur  de  Saint- 
Jean  de  la  Colle,  qui  laiffa  poftérité  ;  écq.  Aqi/adt/ de  Laufiéres. 

IV.  Rostang,  Seigneur  de  Laufiéres,  &c.  époufa  i.  Agnès 
de  Clermont-Lodéve:  2.  le  13  novembre  1398,  Catherine  de  fen- 
ne,  fille  de  Rat  hier  ,  Seigneur  de  Penne,  êc  à' Hélène  de  Cardail- 
lac  ,  Dame  de  Thémines  ,  de  Seiras  ,  d’Efpadaillac ,  S-c.  Du 
premier  lit  vinrent,  i.  2.  Arnaud  Si  N.  .  .  de  Laufiéres ,  morts" 
fans  alliance:  &  du  fécond  lit,  il  eut  3.  Raymond,  il.  du  nom, 
qui  fuit;  4.  Dordet;  5.  yJrnaud,  Seigneur  de  Montefquiou;  6. 
Pons;  7.  Dominique,  Prieur  de  Saint-Jean  de  Bodie;  8.  9-  10. 
Anne,  Elifabetb  &  Marguerite,  Religieufes;  ii.  JJabelle;  c?i2. 
Jeanne  de  Laufiéres. 

V.  R.vymond  ,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Laufiéres  ,  de  Thé- 
mines,  Cofeigneur  de  Cardaillac,  vivoit  l’an  1451,  &  laitfa  de 

Nogaret-CauviiTon ,  fa  femme,  i.  Rujtaing ,  Seigneur  de 
Laufiéres,  père  de  Dordet,  Seigneur  de  Laufiéres,  mort  fans  al¬ 
liance  ;  2.  Dordet  qui  fuit;  613.  Seigneur  de  la  Chapel¬ 

le;  &  autres  enfans. 

VL  Dordet  de  Laufiéres,  Seigneur  de  Penne,  vivoit  l’an 
1477.  11  avoit  époufé  l’an  1452,  Miracle  de  Cardaillac,  fille  de 
Pons,  Baron  de  Varains,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit;  2. 
Jean,  Protonotaire;  3.  Bertrand,  Seigneur  de  Loubiac;  4.  0- 
livier ;  5.  Gui;  6.  Lou'ife,  mmiée  à.  Arnaud  de  Saint-Félix,  Sei¬ 
gneur  de  Clapieu;  7.  Catherine,  alliée  à  de  Salagnac,  Sei¬ 
gneur  de  la  Mothe  ;  &  8.  Marguerite  de  Laufiéres,  femme  de 
Triftan  de  Murat. 

VIL  Guillaum^,  Seigneur  de  Laufiéres,  de  Théininés,  &c. 
vivoit  l’an  1504.  11  avoit  époufé  l’an  1487  ,  Souveraine  Ebrard, 
fille  de  Raymond,  Baron  de  Saint-Sulpice;  dont  il  eut  i.  Louis 
qui  fuit;  2.  Antoine;  3.  Jean,  Prieur  d’Anthon  ;  4.  Fiotard;  5. 
Jeanne,  mariée  à  AT.  .  .  Seigneur  de  la  Verquantiére  ;  6.  Caibe- 
rine;  7.  Marguerite,  alliée  à  AT.  .  .de  Touchebœuf,  Seigneur 
de  Clermont- Vertillac;  8.  Lou'ife,  femme  de  Gajlonde  Sautan; 
9.  Marie,  alliée  à  Arnaud  de  Rofet,  Seigneur  de  Mathas;  10. 
Marguerite  la  jeune ,  femme  de  N.  .  .  Seigneur  de  Mairac  ;  & 
II.  Marie  de  Laufiéres  la  jeune. 

VIII.  Louis ,  Seigneur  de  Laufiéres ,  de  Thémines,  &c.  vivoit 
l’an  1558,  &  époufa  Marguerite  de  Roquefeuil,  fille  de  Bérenger, 
Seigneur  de  Roquefeuil,  &  d’Anne  de  Tournel,  dont  il  eut  i. 
François,  Seigneur  de  Laufiéres ,  mort  avant  fon  père,  ayant  eu 
de  Magdelaine  de  Bazillac,  fa  femme,  Pierre ,  Seigneur  de  Thémi¬ 
nes  ,  mort  fans  alliance ,  &  Lou'ife  de  Laufiéres ,  morte  avant  fon 
frère;  2.  Jean  qui  fuit;  3.  Pierre,  Prieur  de  Villeneuve;  4.- 
Gabrielle ,  mariée  à  François  de  Roffignac  .  Seigneur  de  Coutfages; 
5.  Magdelame ,  alliée  à  Raymond  de  Pellegrin ,  Seigneur  du  Vi- 
gan  ;  6.  Marguerite,  époufé  de  Miii/ard  de  Turenne,  Seigneur 
d’Aynac ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi;  7.  Anne,  femme  de 
N.  .  .  Seigneur  de  Salvaifon;  8.  Jeanne;  9.  Ifahelle;  &.  10.  Ca- 
tberine  de  Laufiéres ,  Religieufes  à  Nonanques. 

IX.  Jean,  Seigneur  de  Laufiéres,  de  Thémines,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gouverneur  de  Béziers,  vivoit  l’an 
1576.  Il  avoit  époufé  Amie  du  PiiymiiTon,  dont  il  eut  i.  Ga¬ 
briel,  mort  fans  alliance;  2.  Pons  qui  fuit;  3.  Anne,  mariée  à 
Jean  de  la  Tude,  Seigneur  de  Fontès;  4.  Gloriande,  alliée  à 
AT. .  .  .  Seigneur  de  Conac;  5.  Claire,  époufé  de  N.  .. .  Vicom¬ 
te  de  Bofquès  ;  &  6.  Gabrielle  de  Laufiéres. 

X.  Pons  ,  Seigneur  de  Laufiéres  ,  Marquis  de  Thémines , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France,  dont  il  fera, 
parlé  cy-après  dans  un  article  féparé  ,  époufa  i.  le  26  janvier 
1587,  Catèenne  Ebrard  de  S.  Sulpice:  2.  Marie  de  la  Noue-Bras- 
de-fer,  veuve  du  Seigneur  de  Chambray,  &  du  Seigneur  de 
Bellangerville  ,  &  fille  d’Odet  ,  dit  François,  Seigneur  de  la 
Noue,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  de  fa’premiére 
femme  furent,  i.  Antoine  qui  fuit;  2.  Charles,  qui  a  conti¬ 
nué  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainé;  3.  Claude,  ma  • 
riée  à  jean  de  Gontault,  Marquis  de  Cabrerez;  &  4.  Gloriande, 
première  femme  de  LomL  d’Arpajon ,  Marquis  de  Séverac,  de¬ 
puis  Duc  d’Arpajon ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

XI.  Antoine  de  Laufiéres,  Marquis  de  Thémines,  fut  tué 
du  vivant  de  fon  père,  au  fi,égede  Montauban ,  le  quatrième fc- 
ptembre  1621 ,  laifiantde  Sufanne  de  Montluc,  Dame  de  Mont- 
falès,  fille  de  de  Montluc,  &  de  Maris  Balaguier,  Dame 
de  Montfalès,  qu’il  avoit  époufée  le  31  décembre  1606,  une  fil¬ 
le  unique,  nommée  Sufanne  de  Laufiéres,  mariée  le  26  mars 
1634, 3  Charles  dehévis.  Duc  de  Ventadour,  morte  fans  poftérité. 

XII.  Charles,  Seigneur  de  Laufiéres-Thémines,  fécond  fils 
de  Pons,  Marquis  de  Thémines,  Maréchal  de  France,  fut  tué 
du  vivant  de  fon  père ,  devant  Monheurt  le  onzième  décembre 
1621.  Il  avoit  époufé  le  onzième  oétobre  1618,  Habert 
de  Montmort,  depuis  remariée  à  ^/miôai,  Dued’Etrées,  Maré¬ 
chal  de  France,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Montmort,  dont  il 
eut  I.  Pons-Charles,  Marquis  de  Thémines,  Meftre-de-camp  du 
régiment  de  Navarre,  tué  au  fiége  de  Mardick  l’an  1646,  âgé 
de  26  ans,  fans  alliance;  2.  Marie,  morte  à  Rome,  fans  allian¬ 
ce;  &  3.  Carèerine  de  Laufiéres ,  Dame  de  Thémines,  mariée  à 
François- Annibal,ll.  du  nom,  Duc  d’Etrées,  Pair  de  France, morte 
en  feptembre  1684.  Le  P.  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

L  AUSI  E'R  E  S-T  H  E'M  IN  ES- CARDAILLAC, 
(Pons  de)  Marquis  de  Thémines ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Maréchal  de  France,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Quercy,  fils 
de  Jean  de  Thémines,  Seigneur  de  Laufiéres,  &  de  de 

Puymiffon,  fervit  les  Rois  Henri  IH,  &  Henri  IV,  &  fe  figna- 
la  au  combat  de  Villemur  le  premier  feptembre  1592.  Enfuite 
ayant  été  fait  Maréchal  de  France  l’an  1616,  au  fiége  de  Mon¬ 
tauban,  par  le  Roi  Louis  XIII,  il  prit  plufieurs  places  fur  les 
Huguenots  en  Languedoc,  l’an  1625;  &  l’année  fuivan te,  il  fut 
commis  au  Gouvernement  de  Bretagne,  où  il  mourut  à  Aurai  le 
premier  novembre  1Ç27,  âgé  de  74  ans. 
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*  LAUSIGK  ou  LAUSSIG,  bourg  d’AlIémagtie  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  au  fud-eft  de  Leipfic,  dont  il  ed:  éloi¬ 
gné  d-'environ  cinq  lieues. 

L  A  U  S  I  T  Z  ,  L  A  U  S  N  I  T  Z  ou  L  A  U  S  Z  N  I T  Z. 
Voyez  L  U  S  A  C  E. 

*  LAUSNICZ,  rivière  du  Royaume  de  Bohême,  dans 
le  Cercle  ou  dans  la  Préfeéture  de  Béchin.  Elle  prend  fa  fource 
dans  l’Archiduché  d’Autriche.  Elle  coule  d’abord  à  peu  près  du 
fud  au  nord,  puis  de  l’ell  à  l’ouell  jufques  à  Lemnitz,  enfuite 
du  fud  au  nord  jufques  à  Tabor  où  elle  continue  fon  cours  de 
l’efl;  à  l’oueft  pendant  l’efpace  de  deux  à  trois  lieues.  Enfin  elle 
tourne  du  nord  au  fud,  &  va  fe  décharger  dans  le  Muldaw  ou 
la  Mulde  un  peu  au  delTus  de  Teyn. 

L  A  U  S  N  1  T  Z ,  mot  Allemand.  Voyez  L  U  S  A  C  E. 

L  A  U  S  T  O  N.  Voyez  LAUNCESTON. 

L  A  U  S  U  N.  Voyez  L  A  U  Z  U  N. 

L  A  U  S  U  S.  On  trouve  anciennement  en  Italie  deux  hom¬ 
mes  de  ce  nom ,  l’un  fils  de  Mézence,  qui  fut  tué  par  Enée  en 
défendant  fon  père,  &  que  Virgile  qualifie  de  la  manière  fui- 
vante,  Eneide,  l.  7.  v.  651. 

I  Laufus  equûm  domitor  ^  debellatorque  ferarum. 

&  l’autre  fils  de  Numitor,  &  frère  d’Ilia  Sylvia,  que  fon  oncle 
;  Amulius  fit  mourir  apres  avoir  dépolTédé  fon  père.  C’ell  de  ce¬ 
lui-ci  qu’Ovide  dit,  Fajl.  l.  4.  v.  54  ^  55. 

Ilia  cum  Laufo  de  Numitore fati. 

Enje  cadit  patruo  Laufus. - 

*  LAUTEMBACH  (  Conrad  )  a  traduit  en  Allemand 
rHiftoire  de  Jofeph,  &  ce  qui  porte  le  nom  d’Hégéfippe.  * 
Baillet,  Jugemens  des  Savons,  ^c.  tome  2.  partie  3.  n.  1045.2. 
édit.  d’Amüerdam  1725. 

L  A  U  T  E  R ,  petite  rivière  du  Palatinat  du  Rhin.  Elle  bai- 
,  gne  Cafeloutre ,  Lautereck,  Meifenheim,  &  ayant  reçu  le  Glan , 

'  elle  fe  décharge  dans  la  Nahe,  à  deux  ou  trois  lieues  au  delTus 
de  Creutznach.  *  Maty,  Dièt.  Geogr. 

*  L  A  U  T  E  R  ,  rivière  d’Alface  ,  prend  fa  fource  dans  le 
Duché  de  Deux-Ponts,  coule  à  peu  près  du  nord-oued  âu  fud- 

'  ed,  pafife  à  Weidenburg,  &  fe  jette  dans  le  Rhin  à  Lauterbourg. 

LAUTERBACH  (Erard)  publia  en  1606  ,  un  Traité  , 
pour  favoir  s’il  étoitbon  de  conferver  les  images  dans  les  églifes. 
*  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LAUTERBACH  (Jean)  Poëte  Latin  &  Refbeur  du  Gym- 
nafe  de  Hailbron  ,  naquit  à  Liebau  dans  la  Haute  Luface  le  16 
juin  1531  ,  de  Grégoire  Lauterbach  qui  fortoit  d’une  famille  fort 
obfcure.  Il  commença  fes  études  à  Liebau  &  fit  d’abord  paroî- 
I  tre  beaucoup  de  penchant  pour  la  Poëfîe.  En  1549,  il  alla  à 
Wittenberg  où  il  entendit  Mélanchthon  dont  il  fit  un  cas  extra- 
I  ordinaire.  Outre  la  Poefie  &  les  Humanitez  il  s’appliqua  à  la 
'  Théologie  jufques  en  l’an  1554.  Louïs-Cafimir,  Comte  de  Ho- 
1  Jienloe-Neuendein,  ayant  demandé  à  Mélanchthon  un  Préce- 
I  cepteur  pour  fes  deux  fils  Jean-Wolfgang&  Philippe ,  Mélanch- 
I  thon  lui  envoya  j^ean  Lauterbach ,  dont  on  fut  parfaitement  con¬ 
tent,  puisque ,  quand  en  i556ilépoufaunedesDemoifelles  d’hon- 
I  neur  de  la  ComtefTe ,  le  Comte  voulut  bien  faire  les  frais  de  la 
i  noce.  Il  fut  enfuite  Reéteur  à  Oetingen  pendant  dix  ans;  &  en 
I  1567  ,  le  Confeil  de  Hailbron  lui  offrit  le  Reftorat  de  fon  Collè¬ 
ge:  pofte  dans  lequel  il  demeura  25  ans.  Il  comptoit  parmi  les 
bonheurs  fignalez  de  fa  vie ,  celui  d’avoir  été  couronné  Poëte 
;  à  Vienne  le  15  feptembre  1558 ,  avec  Elie  Corvin,  &  Vite  Jaco- 
I  bæus ,  par  Paul  Fabricius  Doéteur  en  Médecine  &  ProfelTeurlrn- 
périal  des  Mathématiques.  L’Empereur  Ferdinand  !  l’annoblit 
alors  &  lui  donna  un  lion  pour  fes  armes.  Depuis  ce  tems-là 
i  Jean  Lauterbach  avoit  la  coutume  de  fe  dire  Poé'taNobilis.  ^  Voi- 
I  ci  la  lilte  de  fes  Ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  mal  à  pro¬ 
pos  attribuez  jufques  à  préfent  à  Lauterbach  le  Jurifconfulte  dont 
l’article  fuit,  Oratio  Metricade  Cœfaribus  Æjlriacis  recitata ,  cum 
Lauro  Poé'tica  ornaretur  Viennes;  Ad  pietatem  commonefaSlio  Salomo- 
nis  parapbraji  réédita  ex  Ecclef.  c.  12,  Viennæ,  1561,  in  quarto  ; 
Epi^rammatum  libri  quatuor,  Francofurti,  1562,  inquarto;  Carmina 
Gratulatoria  ad  Maxmilianum  II, Romanorum Regem ,  (ÿ  Epigrammata 
in  ejujdem  coronationem  ;  Opus  Biblicum  verfu  elegiaco ,  ^  fubjlitutis 
'  rytbmis  Germanicis  ;  Drama  in  Nuptias  Job.  Jac.  Reinb.  Steinaebii  ; 

I  ^•j(rto(rc(pîx ,  feu  Tbeatrum  Sapientice  naturaiis;  Citbara  Cbrijliana; 
Ffalmodiarum  Sacrarum  libri  feptem;  navxpsTcÜv  libri  feptem;  Satel- 
litium  Cbriftianum.  Il  mourut  le  dixiéme  oétobre  1593  ,  &  fa  mé¬ 
moire  fut  honorée  par  une  très-belle  Epitaphe  dreffée  dans  l’églife 
de  S.  Kilian.  Biograpbia  MSS.  Joh.  Lauterbachii ,  ab  ipfo  con- 

I  feripta.  Hornmoldi  Panegyr.  Lautefbachio  diÜus ,  MSS.  DiB.de  Bdle. 

LAUTERBACH  (Jean  dé  Noskowitz)  Doéteur  en  Droit, 
ilTu  d’une  bonne  famille  noble  de  Mifnie ,  ou  félon  d’autres  de 
Siléfie  ,  naquit  vers  l’an  1550.  11  commença  fes  études  au  Col¬ 
lège  de  MeilTen,  &  dix  ans  après  il  alla  à  l’Univerfité  de  Wit¬ 
tenberg,  où  il  fut  fort  bien  auprès  de  Philippe  Mélanchthon,  & 
:  de  fon  gendre  Gafpard  Peucerus.  Il  fut  auffi  à  Leipfic  &  y  fré¬ 
quenta  Joachim  Camerarius.  Il  s’appliqua  particuliérement  à  la 
Poëfie  &  au  Droit,  &  prit  le  degré  de  Dofteur  à  Wittenberg.  11 
fit  enfuite  un  voyage  à  Paris  pour  fe  perfeftionner  fous  François 
!  Hottoman  ,■  &  fous  Hugues  Doneau.  Mais  comme  peu  après  fon 

II  arrivée  à  Paris ,  fe  fit  le  fameux  MalTacre  de  la  S.  Barthélemi ,  il  fe 

L  fauva  avec  ces  deux  grands  Hommes,  &  accompagna  le  dernier 

I  jufques  à  Heidelberg,  d’où  il  partit  enfuite  pour  l’Italie  afin 

!  d’en  voir  les  meilleures  villes  &  les  plus  célébrés  Univerfitez , 

dont  il  fit  enfuite  l’éloge  dans  fes  Poëmes.  Quoiqu’il  efit  de  très- 
i  beaux  talens ,  il  ne  voulut  accepter  aucune  charge  à  la  Cour ,  & 

'  il  aima  mieux  couler  fes  jours  dans  quelques  Terres  qu’il  pofTé- 

doit,  &  fe  divertir  avec  les  champs,  les  forets  &  les  ruilTeaux 
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dbht  il  a*  fait  dès  Deferiptions  Poétiques.  Voici  la  lifte  fte  fes 
Ouvrages,  Poemata,  Wittenbergæ.  1591,  in  quarto;  TraBatus 
novus  de  armis^  (jf  literis ,  in  quo  de  prserogativa  Militis  (ÿ  DoBoris 
dijj'eritur  ;  D  fputatio  an  bona  ecclejiajtica  recte  pojjideantur  a  Eaïcis  ; 
Comment arium  de  Bello  contra  l'urcasjujcipiendo  ^  confujione  SeBx 
Mobammedicez  ;  Princeps  Curijiianus;  biebilis  expugnatio  Byzantii  ÿ 
o«.  1453  ;  De  Origine  (ÿ*  progrejju  juris  Civilis  procejj'us,  vel  ordi- 
ne  judiciario  ,  PraBatus  de  optimo  Politiis  genere.  On  ne  fait  pas 
bien  le  tems  de  fa  mort.  Il  y  en  a  qui  en  mettent  la  date  aii 
dixiéme  odobre  1593  ;  mais  comme  c’elt  là  la  date  de  la  mort  de 
Jean  Lauterbach ,  Reélèur  à  HailbrOn ,  il  y  a  toute  apparence 
qu’ils  ont  encore  été  confondus  à  cet  égard,  puisqu’il, parole 
prefque  incroyable  que  deux  Savans  du  même  nom,  foient  morts 
précifement  le  même  jour.  Fréheri  Toeatrum  ,  p.  931.  Buc- 
holtzeri  Index  Cbron.  Lotichius,  in  Biblioth.  Poët.  DiB.  de  Bâle. 

*  LAUTERBACH  (Wolfgang-Adam)  célébré  jurifcon¬ 
fulte,  naquit  à  Schlaitz  en  Flaute-Saxe  dans  le  Voigtiand.  il  fut 
Profelfeur  en  Jurifprudence  à  Tubingue,  Confeillcr  Privé  du 
Duc  de  Wirtemberg,  &  Direcbeur  du  Coniîftoire  de  Stutgard.  Il 
mourut  le  18  août  1678,  dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge. 
On  a  de  lui ,  Conclujionum  Forenjium  Exercitationes  29  ;  TraBatus 
de  Bonorumjocietate  conjugali;  Differentice  Juris  communis  ^  IVur- 
tembergici  in  criminalibus  ;  De  Epijlela;  De  Fidejujfore  indemnitatis; 
De  Jingulari  fratrum  Jure;  De  Juramentis;  Dijputatiotium  Juris 
Tubingici  valümina  tria  ;  Compendium  Juris  ;  CoUegium  Theoretico- 
praBkumin  PandeBas,  (ÿc.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Witte,  Dfar. 
Biogr.  Planer,  Hiji.  Varifeiæ,  J.  17. 

LAUTERBACH  (Jean-Wolfgang)  célèbre  Jurifcon¬ 
fulte,  floriffbit  en  1678,  &  étoit  Profelfeur  en  Droit  à  Tubin¬ 
gue.  11  a  écrit  fur  la  furifdiftion  volontaire.  *  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  fcf  Nova. 

*  LAUTERBACH,  petite  ville  de  la  Haute  Alface ,  pas 
loin  de  la  ville  &  Abbaïe  de  Murbach,  dans  la  jùrifdidion  de 
laquelle  elle  fe  trouve.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

LAUTERBACH,  petite  ville  d’Allemagne  dans  là 
HelTe ,  au  midi  de  CalTel ,  dont  elle  eft  éloignée  de  treize  lieues. 
On  y  fait  grand  négoce  de  toile ,  de  fil ,  &  de  draps.  *  Le  même. 

*  LAUTERBACH,  petite  ville  du  Duché  de  Glogaw 
dans  la  Siléfie.  *  Le  même. 

*  LAUTERBACH,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohê¬ 
me  dans  la  Préfeélure  d’Elnbogen,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois 
à  quatre  lieues.  On  trouve  dans  fon  voifinage  de  l’étain  le  plus 
fin  en  grande  abondance.  *  Le  même. 

LAUTERBACH,^  petite  ville  du  Cercle  de  la  BalTe 
Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Principauté  de  Grubenhague.  On 
trouve  dans  fes  environs  de  bonnes  mines  d’argent.  Elle  appar¬ 
tient  à  l’Electeur  de  Hanovre.  *  Le  même. 

LAUTERBERG.  Voyez  L  U  T  T  E  R  B  E  R  G. 

*  LAUTERBOURG,  ville  d’Alfa'ce  dans  la  partie  fe- 
ptentrionale  d’Alface,  fur  le  Lauter  un  peu  au  delTus  de  fon  em- 
boûchure  dans  le  Rhin.  Elle  eft  au  nord-nord-eft  de  Strasbourg, 
dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  dix  lieues; 

LAUTERECK  ou  L  A  U  T  R  E  C  K ,  en  Latin  Lutra , 
petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Elle  eft  fituée  fur  le'Lautef 
au  confluent  du  Glan ,  &  à  fept  lieues  au  delTous  de  Cafeloutre. 
Cette  ville  avec  fon  territoire  eft  une  dépendance  du  Comté  de 
Veldentz,  &  adonné  le  nom  à  une  branche  de  la  Maifon  Palati¬ 
ne.  Voyez  B  A  V  I  E'R  E.  *  Maty,  DiB.  Géogr 

LAÜTERSHAUSEN.  Voyez  L  E  U  T  E  R  S  H  A  U- 
S  E  N. 

LAUTHERDALE.  Voyez  LAUDERDALE. 

L  A  U  T  I  E  R  (Anne  de)  Dame-de  Champ-Baudouin ,  vivoit 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  l’an  r584«  &  mérita  d’avoir  place  entre 
les  perfonnes  favantes  de  fon  fiécle.  Elle  étoit  de  Paris  &  origi¬ 
naire  de  Dauphiné,  nièce  de.Philippe  de  Laurier,  Général  des 
Monnoyes,  &  veuve  du  Sieur  Groflot,  Confeiller  du  Roi  ea' 
fon  Confeil.  Cette  Dame  entendoit  le  Latin ,  écrivoit  agréable¬ 
ment  en  profe  &  en  vers,  &  avoit  de  la  curiofité  pour  toutes  les 
belles  Sciences,  &  particuliérement  pour  les  Mathématiques.  * 
La  Croix-du-Maine ,  Bibliotb.  Franç.p.  10. 

LA  UT  lUS  (Camille)  a  écrit  un  livre  fur  l’adoratioa 
dans  l’Euchariftie.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova.  Ce  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  le  fuivant. 

L  A  U  T  I  U  S  (Camille)  de  Gand,  florilToit  vers  l’an  1615. 
Il  compofa  des  Notes  fur  Paul  Orofe,  fur  Catulle,  fur  Tibulle  & 
fur  Properce.  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  {5?  Nova.  Val  ère  André , 
qui  l’appelle  Louis  &  non  Camille,  Bibliotb.  Belgica,  p.  636. 

L  A  U  T  R  E  C,  petite  ville  de  P'rance  en  Languedoc  dans 
l’Albigeois,  eft  fituée  à  deux' lieues  de  Caftres,  fur  une  monta¬ 
gne  qui  produit  d’exceUens  vins.  Il  y  avoit  autrefois  un  château 
qui  eft  ruiné.  Le  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Burlas  y  a  été  trans¬ 
féré  depuis  les  troubles  de  la  Religion.  Lautrec  a  titre  de  Vi¬ 
comté,  &  fes  Vicomtes  ont  tenu  un  rang  confidérable  parmi  les 
grands  Seigneurs  de  Languedoc.  Les  derniers  Comtes  de  l’oix 
ont  eu  le  Vicomté  de  Lautrec,  par  donation  du  Roi  Philippe  de 
Valois;  &  par  mariage  ou  par  alliances ,  les  Seigneurs  de  Venta- 
dour ,  de  Bioule,  d’Arpajon,  d’Ambres,  deBernoi,  de  Montre- 
don,  de  Monfa,  &c.  ont  porté  la  même  qualité  de  Vicomtes  de 
Lautrec.  OdetdeF'oix;  Général  de  l’armée,  fi  célèbre  du  tems 
du  Roi  François  I,  étoit. Cpipte  de  Lautrec.  *Confultez  le  Trai¬ 
té  du  Domaine  du  , Roi,  de  duPuy;  THiftoire  des  Comtes  de 
Touloufe;  &  les  Mémoires  de. Languedoc,  de  Catel,  &c.  Cher- 
chez  auffi  F'  O  I X.  ’ 

LA  U  TR  E  C  K,  ville  dlAlfemagne.  Voyez  L  A  UTER  ECK. 

LAUXMIN  (Slgifmond)  né  en  Samogitie,  province  de 
Pologne,  entra  en  1616  dans  la  Société  des  Jéfuites,  Il  mourut 
en  1670  à  Vilna,  dans  la  71  année  de  fon  âge.  après  avoir  exer¬ 
cé  pluficurs  fois  la  charge  de  Reéleur  en  différens  Collèges,  & 
celle  de  Sous-Provincial  de  Lithuanie.  On  a  de  lui,  Demnjtra- 
M 


go  LAU.  LAW.  LAX,  &c. 

tio  Catholicie  EcdeficB  ;  Praxis  Oratoria;  Epitome  Inftitutîonuni  Lin-  I 
eitæ  Grecs;  Jrs  Mufica,  ^c.  *  Sotwel,  Biblioth.  S.  J. 

L  A  U  Z  A  N  E.  Foyez  L  A  U  S  A  N  E. 

L  A  U  Z  U  N  (Comte  &  Duc  de)  Foyez  GAUMONT. 

♦  L  A  U  Z  U  N,  petite  ville  de  France  dans  le  Gouvernement 
de  Guienne,  &  en  particulier  dans  l’Agénois.  Elle  a  titre  de 
Duché.  Elle  efl:  à  peu  près  au  nord  d’Agen,  dont  elle  ell  éloi¬ 
gnée  d’environ  lix  lieues.  *  M.  Delifle ,  Carte  du  Gouvernement 
général  de  Guienne^ 

LAW.  LAX.  L  A  Y.  L  A  Z. 

*T  AWBORCH  ou  LA  WEB  O  R  CH.  FoyezLO- 
JL  B  U  R  G. 

L  A  W  E  M  B  O  U  R  G  (le  Duché  de)  efl;  un  petit  Etat  du 
Cercle  de  la  Baffe  5axe  en  Allemagne.  Il  efh  borné  au  Levant 
par  le  Duché  de  Meckelbourg  ;  &  ailleurs  par  le  Holftein.  Il 
peut  avoir  dix-huit  lieues  d’étendue  le  long  de  l’Elbe.  Ses  lieux 
principaux  font  Lawembourg  capitale  ,  Wittenberg  ,  Mollen, 
Ludersbourg  &  Weningen.  Ratzebourg  y  elt  enclavée;  mais  il 
n’y  a  que  fon  château  qui  en  dépende  *  la  ville  étant  au  Duc  de 
Swérin.  Comme  la  Maifon  de  Lawembourg  a  eu  pour  tige  Jean 
I ,  fils  de  Bernard  I ,  Elefteur  de  Saxe ,  lorsque  la  branche  Eleélo- 
tale  d'Albert ,  fils  aîné  de  Bernard  fut  éteinte ,  les  Ducs  de  Lawem¬ 
bourg  prétendirent  que  l’Eleétorat  étant  un  fief  mafeulin ,  leur 
appartenoit,  &  pour  un  monument  de  leur  droit,  ils  prirent  le 
nom  de  Saxe- Lawembourg.  Cette  branche  fut  auffi  éteinte  l’an 
1689,  &  il  y  a  trois  prétendans  au  Duché  de  Lawembourg.  La 
Maifon  d’Anhalt  }e  demande  par  les  droits  du  fang  ;  le  Duc  de 
Zell  ou  maintenant  de  Hanovre ,  en  vertu  d’un  traité  de  confra¬ 
ternité  ,  ou  de  fubffitution  mutuelle;  &  l’Eleéteur  de  Saxe  par  un 
pareil  droit.  Les  deux  derniers  occupent  chacun  une  partie  de 
ce  Duché,  en  attendant  la  décifion.  Maty,  Di^.  Géogr. 

LAWEMBOURG,  bourg  ou  ville  de  la  Poméranie. 
Voyez  LOWEMBORCH  ouLOUWEMBOURG. 

*  LAWEMBOURG,  en  Latin  Leoburgum ,  capitale  du 
Duché  dont  on  vient  de  parler,  eft  lîtuée  fur  l’Elbe,  à  l’efl;  de 
Hambourg  tirant  vers  le  fud,  &  au  nord-efl;  de  Lunebourg,  à 
douze  lieues  de  la  première,  &  à  cinq  lieues  de  la  fécondé. 
Lawembourg  a  un  château  fur  la  montagne ,  appartenant  au  Duc 
de  Saxe-Lawembourg.  Elle  doit  avoir  tiré  fon  nom  du  Duc  Hen¬ 
ri  le  Lion  qui  la  bâtit  en  1157.  D’autres  difent  que  l’Empereur 
Frédéric  l’ayant  mife  au  Ban  de  l’Empire,  Henri  le  Lion  donna 
cette  contrée  à  Bernard,  Duc  de  Saxe  &  Comte  d’Afcanie ,  qui  fit 
démolir  l’ancienne  Ertenburg ,  &  en  employa  les  débris  à  la  con- 
Itruétion  deLawembourg  furl’Elbe,  que  les  Vandales  nommoient 
Lave,  de.  forte  qu’ils  appellérent  Lavenburg  cette  nouvelle  ville 
bâtie  fur  la  Lave.  Il  y  a  à  Lawembourg  un  bon  paffage  fur  l’El¬ 
be  dont  les  Suédois  fe  fervirent  très-utilement  dans  la  guerre  de 
trente  ans.  Waldemar  Roi  de  Danemarc  s’empara  de  Lawem¬ 
bourg  dans  le  XIII  liécle;  &  en  1627 ,  le  Général  Impérial  Tilly 
s’en  rendit  auffi  maître.  Le  dernier  Duc  de  Saxe-Lawembourg 
de  la  branche  Afcanienne,  étant  mort  en  1689,  Géorge-Guillau- 
me  Duc  de  Lunebourg-Zell ,  fit  fortifier  Lawembourg  :  ce  qui 
choqua  les  Elefteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  &te  Roi  de 
Danemarc.  L’affaire  fut  accommodée  avec  les  deux  premiers; 
mais  le  Roi  de  Danemarc  ne  voulant  abfolument  pas  fouffrir  de 
nouvelles  fortifications  fur  fes  frontières,  la  guerre  ne  ceffa  point, 
jufques  à  ce  qu’on  eût  démoli  tous  les  nouveaux  Ouvrages.  * 
Crantziî,  Saxonia,  l.  6.  c.  44.  Wolter,  Cbron.  Brem.  apud  Meibo- 
mium.  Rerum  Germ.  tome  2.  p.  51.  Chytræi  Saxonia,  l.  2.  Danck- 
werts  Holftein.  Cbron.  fol.  244.  Zeiler,  Topogr.  Saxonice  Infer.  p. 
152.  Lucæ  Furftenfaal,  p.  679,  ^c.  DiÜ.  Allemand. 

LOWENSTEIN.  Fôyss  L  O  B  E  N  S  T  El  N. 
LAWERS  ou  LAWICA,  en  Latin  Lvoica,  Labacus, 
Labola,  Lanus,  rivière  des  Provinces-Unies.  Elle  coule  furies 
confins  de  la  Frife  &  de  la  Seigneurie  de  Groningue,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  d’Allemagne.  *  Maty,  Di£t.  Géogr^ 
LAWICA.  Foyez  LAWERS. 

L  A  W  I  N  G  E  N.  Foyez  L  A  U  G  I N  G  E  N. 
LAXEMBQURG,  bourg  ou  petite  ville  de  l’Autriche , 
fhr  la  petite  rivière  de  Schwecha,  à  quatre  lieues  de  Vienne,  du 
côté  du  midi.  L’Empereur  a  un  Palais  à  Laxembourg ,  où  il  va 
fouvent  fe  délaffer.  *  Maty,  Dibt,  Géogr. 

*  LAXFORD,  petite  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale  dans 
la  province  de  Strath-Navern,  eft  remarquable  par  l’abondance 
des  faumons  qu’on  y  pêche.  *  Beeverell,  Délices  d'EcofJe,  p. 
33'04- 

L  A  X I ,  ville  avec  marché  dans  l’Ifle  de  Man ,  fituée  fur  une 
Baye  appellée  de  fon  nom  la  Baye  de  Laxi ,  dans  la  partie  orien¬ 
tale  de  l’Ifle.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

-  L  A  X I E  N  S.  Cherchez  L  A  Z  I  E  N  S. 

*  L  A  Y,  rivière  de  France  dans  le  Poitou,  coule  à  peu  près 
du  nord  au  fud ,  dans  la  partie  occidentale  de  cette  province,  & 
fe  rend  dans  la  Mer  de  Gafeogne ,  au  nord  de  l’Ifle  de  Ré. 

*  L  A  Y  A,  rivière  de  l’Ifle  d’Ila  ou  Yla,  l’une  des  Ifles  We- 
fternes  àl’oueftde  l’Ecoffe  méridionale.  On  l’appelle  auffi  Lifa 
&  Laggan.  Elle  traverfe  prefque  toute  l’ifle  du  nord  au  fud  ,  & 
l’on  y  prend  quantité  de  poiffon.  Elle  tombe  dans  un  Golfe  où 
l’on  trouve  une  infinité  de  harangs,  lorsque  la  failbn  en  eft  ve¬ 
nue.  *  Beeverell,  Délices  d’ Eco(je ,  p.  1361. 

L  A  Y  B  A  C  H.  Foyez  L  A  B  A  C  H. 

LAYMAN,  LAYM  ANN.  Cherchez  h  MM  AN. 

L  A  Y  R  A  C.  Foyez  L  E  Y  R  A  C. 

LAYRUEl.  Z  (Servais  de)  On  a  donné  cy-deffus  l’article 
de  L  A  I  R  V  E  L  L  en  quatre  ou  cinq  lignes,  pris  de  Valére 
André.  C’eft  le  même  que  Layruelz  dont  on  va  parler  plus  ample¬ 
ment.  Etant  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  Prémontré ,  Abbé 
deSainte-Marie-de-Pont-à-Mouffon,  Dofteur  de  Sorbonne,  il  fit 


L  A  Y.  L  A  Z. 

profeffion  dans  l’Abbaïe  de  S.  Paul  de  Verdun  en  1580,  A  (k  j 
Théologie  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Sa  piété  égale  à  fa  feien* 
ce ,  le  rendit  de  bonne  heure  recommandable  dans  fon  Ordre,  il  ' 
fut  choifl  Vicaire-Général  n’étant  encore  que  fimple  Religieux; 
il  remplit  les  devoirs  de  cet  emploi  avec  tout  le  zélé  qu’on  pou- 
voit  attendre  de  fa  grande  vertu ,  &  avec  tout  le  fuccès  que  fai- 
foit  efpérer  fa  doftrine.  Il  vifita  les  monaftéres  de  France,  des 
Pa'is-Bas,  d’Allemagne,  de  Bohême,  &c.  y  rétablit  la difeipline, 

&  fut  en  habile  homme  tirer  parti  de  fes  voyages,  par  les  mor¬ 
ceaux  d’antiquité  qu’il  recueillit  dans  les  monaftéres ,  &  dont  il 
enrichit  fa  biWiothéque.  Le  Père  Daniel  Picart ,  Abbé  de  Sainte- 
Marie  ,  touché  du  mérite  du  Père  Layruelz,  le  choifît  pour  fon 
Coadjuteur  en  1599.  Il  lui  fuccéda  en  1600,  &  pour  féconder 
les  vues  de  fon  vertueux  prédeceffeur  il  acheva  l’ouvrage  de  la 
réforme  de  fon  monaftére,  qui  n’avoit  été  qu’ébauché.  Il  con- 
duifit  pas  à  pas  cette  entreprife  délicate  &  difficile;  il  y  intéreffa 
les  Généraux  de  l’Ordre ,  François  de  Long-pré ,  &  Pierre  Gof- 
fet ,  qui  fentant  comme  lui  les  befoins  que  l’Ordre  avoit  de  ré¬ 
forme  ,  appuyèrent  de  leur  autorité  les  projets  du  Père  de  Lay¬ 
ruelz,  dans  l’efpérance  que  la  difeipline  fe  communiqueroit  da 
monaftére  de  Sainte-Marie ,  dans  les  autres  Abbaïes  de  l’Ordre. 
Sous  leur  approbation  il  fit  revivre  dans  fon  Abbaïe  le  premier 
efprit  de  S.  Norbert,  &  rétablit  l’abftinence,  le  jeûne,  depuis 
l’exaltation  de  la  Croix  jufqu’à  Pâques,  la  dureté  du  coucher, 
du  vêtir,  &  les  autres  obfervances  que  l’abus  avoit  proferites.  Il 
fit  confirmer  les  articles  de  fa  réforme  par  une  Bulle  de  Paul  V, 
en  1617.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  Evêque  de  Verdun,  fud 
chargé  de  fon  exécution.  Tout  cela  n’étoit  que  pour  l’Abbaïe 
de  Sainte-Marie,  &pour  quelques  Maifons  de  Lorraine  qui  ad¬ 
optèrent  cette  réforme,  mais  comme  elle  prit  d’autres  accroiffe- 
mens  par  la  jonction  d’autres  monaftéres ,  &  que  le  Général  Gof- 
fet  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  de  la  voir  répandue  par  tout  l’Or¬ 
dre,  on  jugea  avec  lui  qu’il  falloir  s’adreffer  à  Grégoire  XV, 
pour  obtenir  une  confirmation  nouvelle,  qui  ratifiât  non  feule¬ 
ment  la  Bulle  de  Paul  V,  mais  encore  qui  donnât  force  à  certains 
réglemens  que  le  Général  avoit  ajoûtez  pour  la  perfeflion  de  la 
réforme  même.  On  obtint  cette  Bulle  en  1621 ,  &  c’eft  elle  qui 
fixe  la  difeipline  &  les  droits  de  la  réforme ,  connue  fous  le  nom. 
de  Congrégation  de  l’ancienne  rigueur  de  l’Ordre  de  Prémontré* 

&  qui  comprend  quarante  &  une  Maifons  répandues  en  Lorrai¬ 
ne  ,  en  France,  &  en  Normandie,  dont  le  régime  immédiat  ap¬ 
partient  au  Chapitre  annuel  de  la  réforme ,  &  le  Chapitre  vacant, 
au  Vicaire-Géneral  &  à  trois  Défîniteurs  élus  par  le  Chapitre.  Le 
Général  de  Prémontré  a  droit  de  viflte  &  de  recevoir  toutes  les 
caüfes  &  les  plaintes  qui  font  portées  à  fon  tribunal  par  appel  de 
celui  du  Vicaire  Général.  Le  Père  de  Layruelz  mourut  le  i3 
oftobre  1631 ,  âgé  de  71  ans.  Il  avoit  un  génie  heureux,  orné 
de  l’érudition  de  fon  teins;  fa  prudence  étoit  féconde  en  reffour- 
ces,  &  toutes  fes  reffources  ne  tendoient  qu’au  bien;  il  donna 
retraite  dans  fon  Abbaïe  au  Père  Pierre  Fouvrier  de  Matincourt, 

&  au  Père  Didier  de  la  Cour;  l’un  Réformateur  des  Chanoines 
Réguliers  de  Nôtre-Sauveur ,  l’autre  Inftituteur  de  la  Congréga¬ 
tion  réformée  de  S.  Vanne,  &  de  S.  Flidulphe ,  &  tous  deux  illu- 
ftres  par  leur  fainteté.  Il  y  a  plufieurs  Manuferits  du  Père  Lay¬ 
ruelz  qui  n’ont  pas  encore  vu  le  jour,  &  qui  mériteroient  de  le 
voir.  Il  a  donné  au  public  Optica  Regularhm,  imprimé  chex 
Bernard  du  Pont-à-Mouffon  en  1603.  C’eft  un  Commentaire  fur 
la  Régie  de  S.  Auguftin  :  on  y  lit  un  mélange  d’Hiftoires  &  de 
principes  de  Morale,  tels  que  ces  teins  où  il  écrivoit  le  permet- 
torent,  fous  l’autorité  des  Cafuiftes  peuverfez  dans  la  Morale 
des  Saints  Pères  &  des  Conciles.  En  1623,  il  fit  imprimer  dans 
fon  Abbaïe  Catechifmus  Novitiorum.  Cet  Ouvrage  dans  fon  gen¬ 
re  eft  accompli  &  il  eft  un  des  meilleurs  entre  les  Afcétiques. 

Cet  article  a  été  fourni. 

L  A  Z  A  CH,  Royaume  de  l’Arabie Heureufe,  avec  une  villtf 
de  même  nom,  eft  maintenant  poffédé  par  le  Turc.  *  Sanfon.» 

LAZAMATES,  peuples  anciens  qui  habitoient  proche 
du  Lac  Mœotide.  Juigné  qui  en  parle  dans  fon  Dîébionnaife 
Cofmographique,  dit  fur  le  rapport  d’Alexandre  aè  y//ejcandro , 
l.  I.  ch.  24,  que  les  hommes  combattoient  à  pié,  &  les  femmes 
à  cheval  &  qu’elles  n’avoient  la  liberté  de  fe  marier  qu’ après  a- 
voir  tué  quelqu’un  de  leurs  ennemis.  ♦  Th.  Corneille,  DiS.  ■ 
Géogr. 

LAZARE,  pauvre  véritable ,  ou  fymbolique ,  dont  parle 
le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile,  étoit  couvert  d’ulcéres,  &  cou¬ 
ché  devant  la  porte  d’un  riche,  où  il  ne  délîroit  que  les  miettes 
qui  tomboient  de  fa  table,  fans  que  perfonne  les  lui  donnât. 
L’Ecriture  affure  que  les  chiens  venoient  lécher  les  playes  de  La-* 
zare.  Dieu  voulant récompenfer  fa  patience,  le  retira  du  mon¬ 
de  ,  &  fon  ame  fut  portée  dans  le  fein  d’Abraham.  Le  riche  mou¬ 
rut  auffi,  &  fut  condamné  aux,tourmens  de  l’enfer,  où,  levant 
les  yeux  en  haut ,  il  vit  le  bonheur  de  celui  qu’il  avoit  méprifé 
dans  le  monde,  &  demanda  qu’il  le  foulageât  d’une  goutte  d’eau; 
mais  Abraham  lui  répondit  qu’ayant  goûté  les  délices  de  la  terre 
pendant  que  Lazare  fouffroit,  il  étoit  jufte  qu’il  fût  dans  les 
tourmens,  dans  le  tems  que  Lazare  feroit  dans  la  joye.  PlufieurS 
faints  Pères  ont  cru  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rapporte  ici  de  La¬ 
zare  &  du  mauvais  riche,  eft  une  Hiftoire,  &  non  pas  une  fim¬ 
ple  parabole.  S.  Luc,  ch.  16.  Tertullien,  de  Rejurr.  cam.  c. 
17.  Euthyme,  inc.  16.  Lucce.  S.  Auguftin,  &c. 

LAZARE  (Saint)  frère  de  Marie  &  de  Marthe,  qui  lo- 
geoit  à  Béthanie,  bourg  à  quinze  ftades  de  Jérufalem.  Il  avoit 
le  bonheur  d’être  aimé  de  Notre  Seigneur.  Etant  tombé  mala¬ 
de  ,  fes  fœurs  firent  dire  à  Jesus-Christ  que  leur  frère  étoit  ma¬ 
lade.  Le  Seigneur  ayant  appris  cette  nouvelle,  dit  que  cette  ma¬ 
ladie  n’alloit  pas  à  la  mort  ;  mais  qu’elle  ferviroit  à  glorifier  le 
Fils  de  Dieu.  Quelque  tems  après ,  il  dit  à  fes  Difeipïes,  Notre 
ami  Lazare  dort,  ^  je  vais  l’éveiller.  Ses  Difciples  lui  répondi¬ 
rent,  s’il  dort,  il  fera  guéri i  mais  Jésus  entendoit  parler  de  lâ 

mort* 
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■lort,  &  eux  croyoient  qu’il  leur  parloit  du  fommeil  ordinaire. 
C’eft  pourquoi  Jesus-Christ  leur  dit  nettement,  Lazare  eji  mort, 

je  me  rejouïs  pour  l’ amour  de  vous,  que  je  n’étois  pas  là,  afin  que 
vous  croyiez;  mais  allons  le  trouver.  Etant  allé  à  Béthanie,  il  y  ar¬ 
riva  quatre  jours  apres  la  mort  de  Lazare.  11  demanda  où  on 
î’avoit  mis,  fit  ôter  la  pierre  de  fon  tombeau,  &  l’appella  à  hau¬ 
te  voix,  en  difant ,  Lazare,  fortez  dehors.  Auffi-tôt  Lazare  for- 
tit,  ayant  les  piez  &  les  mains  liez  de  bandes ,  &  le  vifage  enve¬ 
loppé  de  linges.  Jésus  dit  aux  Affillans  de  le  délier ,  &  de  le  lailTer 
allçr.  Ce  miracle  ayant  été  rapporté  au  Prince  des  Prêtres  & 
aux  Pharifiens,  ils  prirent  la  réfolution  de  tuer  Lazare.  On  ne 
lit  point  qu’ils  ayent  exécuté  leur  deffein.  S.  Epiphane  rappor¬ 
te  qu’il  a  vécu  encore  33  ans,  &  qu’il  avoit  30  ans  dans  le  teins 
que  Notre  Seigneur  le  reflTufeita.  Les  Grecs  difent  qu’il  eft  anort 
dans  l’ine  de  Cypre,  où  il  étoit  Evêque,  &  que  fes  Reliques 
ont  été  tranfportées  à  Conilantinople  ,  fous  l’Empereur  Léon  le 
Sage  :  les  anciens  Martyrologes  d’Occident  confirment  cette  tra¬ 
dition.  Ce  n’ert  que  dans  les  derniers  teins  que  l’on  a  inventé  la 
Fable  de  fon  voyage  en  Provence,  avec  Marie-Magdelaine  & 
Marthe  ,  fes  fœurs ,  &  que  l’on  a  fuppofé  qu’il  eit  mort  Evêque 
de  Marfeille.  Sa  Fête,  avec  celle  de  fainte  Marche,  eft mar¬ 
quée  dans  les  Martyrologes,  au  17  décembre.  *  S.  Jean ,  ch.  ii 
^  12.  Epiphane,  HcereJ.  66.  Zonare,  Annal,  tome  3.  Les  Mar¬ 
tyrologes.  De  Launoy,  de  commentitio  Lazari  in  Provinciam  ap- 
pulfu.  De  Tillemont,  Mémoires  pour  l'Hifioire  Eccléfiaftique ,  to¬ 
me  2. 

LAZARE,  Religieux  Grec,  &  excellent  Peintre,  fut  cruel¬ 
lement  tourmenté,  vers  l’an  830,  par  Théophile ,  Empereur  de 
Conltantinople,  parce  qu’il  peignoit  des  images  de  Jesus-Christ, 
de  la  Vierge,  &  des  Saints,  dont  ce  Prince  avoit  défendu  l'ufa- 
ge  &  le  culte.  Ce  Prince  Iconoclade  fit  d'abord  déchirer  Lazare 
à  coups  de  fouet,  avec  tant  de  violence,  qu’on  n’en  attendoit 
que  la  mort.  Comme  il  eut  appris  quelque  tems  après,  que  ce 
faint  homme,  étant  revmnu  de  cette  extrémité  ,  continuoit  à 
peindre  des  images,  il  lui  fit  appliquer  aux  mains  des  lames  ar¬ 
dentes.  Ce  tourment  n’empéchapas  Lazare  d’employer  encore 
ces  mêmes  mains ,  toutes  brûlées  qu’ejles  étoient  ,  à  peindre 
quantité  de  faintes  images.  11  en  fit  entre  autres  une  du  Sauveur 
du  monde,  qui  fut  mife,  après  la  mort  de  Théophile  ,  fur  la 
grande  porte  du  Palais  Impérial,  à  la  place  de  celle  que  Léon 
{'Arménien  en  avoir  fait  ôter.  Lazare  fut  envoyé  l’an  856,  par 
l’Empereur  Michel,  pour  être  Ambaffadeur  vers  le  Pape  Benoît 
III.  On  prétend  qu’il  y  fut  renvoyé  une  fécondé  fois,  &  qu’é¬ 
tant  mort,  fon  corps  fut  rapporté  à  Conilantinople.  Ce  faint 
homme  mourut  vers  l’an  867.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  le 
17  novembre,  &  les  Latins  le  23  février.  *  Cédréne.  Maim- 
bourg,  Iconoclaftes.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  22  février. 

LAZARE  (Saint)  Ordre  Militaire ,  fut  établi  par  les  Chré¬ 
tiens  occidentaux,  dans  le  tems  qu’ils  tenoient  la  Terre-Sainte. 
11  étoit  différent  des  Ordres  des  Templiers,  des  Chevaliers  Teu¬ 
tons  ,  &  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Son  Inftitut 
étoit  de  recevoir  les  Pèlerins  dans  des  maifons  fondées  exprès , 
de  les  conduire  par  les  chemins,  &  de  les  défendre  contre  les 
Mahométans.  Les  Papes  lui  donnèrent  de  grands  privilèges  ,  & 
les  Princes  de  riches  pofTefCons.  Le  Roi  Louïs  VII ,  dit  le  Jeu¬ 
ne,  lui  donna  l’an  1154,  la  Terre  de  Boigny,  près  d’Orléans , 
où  les  Chevaliers  de  Saint-Lazare  fixèrent  leur  réfîdence,  après 
que  les  Chrétiens  eurent  été  chaffez  de  la  Terre-Sainte.  Ils  y 
gardoient  leurs  titres ,  &  ils  y  ont  toujours  tenu  leurs  affem- 
blées.  Dans  la  fuite,  comme  ils  étoient  devenus  inutiles,  ils 
devinrent  aufïï  méprifables:  de  forte  que  les  Chevaliers  de  Malte 
obtinrent  facilement  d’innocent  VIII,  lafupprefTion  de  cet  Or¬ 
dre  ,  &  fon  union  avec  le  leur.  Mais  ceux  de  France  s’en  étant 
plaints  au  Parlement,  il  y  fut  ordonné  que  cet  Ordre  fubfifte- 
roit  féparé  de  tout  autre.  Le  Pape  Pie  IV  en  donna  la  Maîtri- 
fe  en  Italie  feulement ,  à  Jannot  de  Cafiillon ,  fon  parent  l’an 
1565  :  ce  qu’il  confirma  par  une  Bulle,  où  parlant  de  l’ancienne¬ 
té  de  cet  Ordre  ,  il  en  rapporte  l’établiffement  au  tems  de  S.  Ba- 
file,  ajoutant  qu’il  fut  augmenté  fous  Damafe  I,  fous  Julien,  & 
fous  Valentinien  Empereurs.  A  la  vérité,  S.  Grégoire  de  ATa- 
zianze  parle  d’un  Hôpital  fondé  par  S.  Bafile,  fous  le  nom  de  S. 
Lazare;  mais  non  pas  d’un  Ordre  Militaire.  Il  en  efl:  de  même 
de  ce  qu’on  dit  de  cet  Ordre,  du  tems  du  Pape  Damafe  I ,  &  des 
autres.  Après  la  mort  de  Jannot  de  Caftillon  en  l’an  1572,  le 
Pape  Grégoire  XIII ,  déféra  la  dignité  de  Grand-Maître  au  Duc 
Emanuel-Philibert  de  Savoye,  &  à  tous  fes  fucceffeurs,  &  unit 
cet  Ordre  avec  celui  de  Saint-Maurice  de  Savoye;  mais  ce  chan¬ 
gement  n’eut  point  de  lieu  à  l’égard  de  la  France,  où  Aimar  de 
Chartres,  Chevalier  de  Malte,  conçut  l’envie  de  faire  refleurir 
cet  Ordre.  Philibert  de  Nereftang,  Gentilhomme  de  rare  vertu, 
&  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  lui  fuccéda  dans  ce  deffein,  & 
employa  fi  heureufement  fon  pouvoir  auprès  du  Roi  Henri  IV  , 
que  ce  Monarque  l’en  fit  Grand-Maître  l’an  1608.  Il  obtint  une 
Bulle  du  Pape  fort  avantageufe  pour  cet  Ordre,  qui  efl  pour  la 
France ,  ce  que  celui  de  Saint-Maurice  &  de  Saint-Lazare  efl 
pour  ceux  de  delà  les  monts.  Ces  Chevaliers,  entre  autres  pri¬ 
vilèges,  ont  pouvoir  de  fe  marier,  &  de  tenir  despenfions  fur 
des  Bénéfices  Confiftoriaux.  Cet  Ordre  a  encore  été  rétabli  & 
mis  en  un  plus  haut  luflre,  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  M.  le 
Duc  d’Orléans  en  efl  aujourd’hui  Grand-Maître.  *  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  Orat.  20.  de  Laud.  Bafilii.  Mennius,  DeliciæEque- 
ftrium.  Aubert  le  Mire  ,  Origine  des  Ordres  Militaires.  Favin,  Hi-, 
Jioire  des  Ordres  Militaires.  De  Belloy ,  Origine  (ÿ  Injlitution  de 
divers  Ordres  de  Chevaliers.  De  Thou,  Hijl.  l.  38.  Sponde,  A.  C. 
1565,  1572^1608.  yiéztxzy ,  Hiftoire  de  France.  Voyez  zuÇPi  \e 
Bullaire,  Conjl.  95.  Pii  IV:  Conjl.  28.  Pii  V:  Conji.  7.  Cregorii 
XJII. 
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GRANDS-MAITRES  de  l'ORDRE  de  S.  LAZARE 
Commandeurs  de  £01 G  NT. 

1099.  Frère  Ge'r.'ird,  fuivant  le  Père  de  S.  Luc. 

1277.  M.  Thomas  de  Semville,  Maître  &  Procureur  général  de 
l’Ordre,  &  Chevalier  de  S.  Ladre  de  Jérufalem  &  Cha¬ 
pitre  de  Boigny.  AÙe  aux  Archives  de  l’Ordre,  ch.  8. 
liajje  I. 

1300.  Frère  Jean  de  Paris, -mort  en  1304.  Le  Père  de  S.  Luc, 
P-  148  ^  149  J  cite  cette  infeription  de  la  fainte  Chapel¬ 
le  de  Boigny;  Cy  git  Fr.  Jean  de  Paris ,  Chevalier,  jadis 
Maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  qui  trèpajja 
l’an  de  Grâce  1304,  le  lundi  deuxième  jour  du  mois  de  jan¬ 
vier;  Priez  Dieu  pour  l’ame  du  défunt. 

1354*  Frère  Jean  de  Couras,  Chef  &  Maître  de  tout  l’Ordre  de 
S.  Lazare  de  Jérufalem:  ToufTaint  de  S.  Luc,  p.  46 
149. 

I377'  Jean  de  Beynes,  Chef  général,  &  Maître  de  tout  l’Ordre 
de  S.  Lazare  tant  deçà  que  delà  la  mer.  S.  Luc,  p.  47 
^  150.  Il  elt  enterré  à  Boigny,  &  on  lit  fur  fa  tombe 
ce  qui  fuit;  De  Beynes,  Chevalier ,  jadis  Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Ladre  de  Jérufalem.  (Tout  le  refte  elt  effacé  juf- 
qu’à  ces  mots)  Priez  Dieu  pour  T ame  du  défunt.  Aàe  aux 
Archives,  ch.  75.  liajfe  2.  pièce  2. 

1400.  Pierre  de  Ruaulx,  Maître  de  tout  l’Ordre  de  S.  Lazare 
jufqu’à  de  Jérufalem.  *  S.  Luc,  p.  52.  59  Q’  150.  AÜe  aux 
1453.  Archives  ^  Arrêts  du  P  ai  lement  de  ,  1449  ^  1453. 
1481.  Frère  Pierre  le  Cornu.  S.  Luc,  p.  77,  dit  que  dans  un 
A6le  Capitulaire  du  mardi  des  Fériés  de  la  Pentecôte 
1481 ,  il  eft  fait  mention  que  ledit  le  Cornu  avoit  fuc- 
cédé  au  Grand-Maître  des  Ruaulx ,  &  qu’il  prenoit  dans 
cet  Afte  la  qualité  de  Chevalier,  Grand-Maître  général 
de  tout  l’Ordre  &  noble  Chevalerie  de  S.  Lazare  de  Jé¬ 
rufalem  deçà  &  delà  la  mer. 

1488.  Frère  François  d’Amboife,  Maître  &  Chef  général  de 
tout  l’Ordre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem.  *  S.  Luc,p. 

71  6?  151- 
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1506.  >  Frère  Agnan  de  Mareuil. 

1521.  Frère  François  de  Bourbon.  S.  Luc  cite  un  aveu  du  18 
de  juin  1521. 

1547.  Frère  Claude  de  Mareuil.  S.  Luc  cite  l’Arrêt  du  Parle¬ 
ment  du  16  février  1547,  où  ledit  Claude  de  Mareuil 
eft  établi  Commandeur  de  Boigny,  &  Maître  général  de 
l’Ordre  de  S.  Lazare  dejérufalem.  Cet  Arrêt  eft  aux  Archi¬ 
ves.  Il  y  en  a  d’autres  de  janvier  1544,  du  20  août  1547, 
du  18  août  1548,  du  15  jun  1548,  &  du  18  juillet  1551- 
1534.  Frère  Jean  de  Conti.  S.  Luc  cite  un  Aéte  capitulaire  d’un 
Chapitre  général,  tenu  à  Boigny  aux  Fêtes  de  la  Pente¬ 
côte,  dans  lequel  ledit  Frère  Jean  de  Conti  eft  établi 
Maître  général  de  tout  l’Ordre  &  Chevalerie  de  S.  La¬ 
zare  de  Jérufalem  deçà  &  delà  la  mer,  &  donne  à  un  Che¬ 
valier  natif  de  Calabre,  l’adminiftration  des  biens  dé- 
pendans  de  l’Ordre ,  au  territoire  de  Sueffano  ,  en  la 
Fouille,  à  la  charge  de  220  florins. 

1565.  Frère  Jean  de  Lévi.  S.  Luc  dit  qu’il  fut  pourvu  de  cette 
charge  par  Henri  II,  qu’il  obtint  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome,  &  qu’il  fe  démit  de  fa  charge  entre  les  mains 
du  Roi.  11  cite  un  Arrêt  du  Grand  Confeil  du  dixiéme 
décembre  1565,  dans  lequel  ledit  de  Lévi  eft  nommé 
Prieur  &  Commandeur  du  Prieuré  &  Commanderie  de 
Boigny,  Grand-Maître  &  Adminiftrateur  de  l’Ordre  de 
S.  Lazare. 

1567.  Frère  Michel  de  Seure.  Aux  Archives,  Arrêts  du  Parle- 
1571.  ment  du  18  de  janvier  i si  1  ^  du  ....  1574,  où  ledit 
1574.  de  Seure  eft  étabii  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem,  Commandeur  de  la  Commanderie  de  Boi¬ 
gny,  Grand-Maître  &  Adminiftrateur  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem  ,  ch.  3.  liaffe  i.  ^  liaffe  1.  du  ch.  8. 

1578-  Frère  François  de  Salviati.  Arrêts  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  du  31  août  1584;  du  29  janvier,  8  avril,  &  24  mai 
1585  ;  du  8 ,  16  &  22  mai ,  &  5  août  1580;  du  9  &  10 
mars  1587  ;&  du  4  juin  1597-  Chapitres  généraux  de 
l’Ordre,  tenus  à  Boigny  par  ledit  Salviati  en  1578,  1579i 
1580,  jufqu’en  1585- 

Frère  Aymart  de  Chattes.  *  S.  Luc. 

M.  Charles  de  Gayant. 

1604.  M.  Philibert  de  Néreftang,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
8.  oft.  S.  Lazare  ,  fur  la  démiffion  de  M.  Charles  de  Gayant,  & 
30  oft.  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Car- 

1608.  mel.  ,  r.  r  3 

1612.  M.  Claude  de  Néreftang,  Grand-Maître  de  S.  Lazare,  CE 
26  ocl.  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel. 

1(539.  M.  Charles-Achille,  Marquis  de  Néreftang,  reçu  en 

16  août,  furvivance.  . 

i(54<.  Ledit  M.  Charles-Achille,  Marquis  de  Néreftang. 

1673.  M.  François  le  Tellier,  Marquis  de  Louvois,  Grand^i- 
4.  févr.  Caire  général  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Car¬ 
mel ,  (&  de  S.  Lazare  de  Jérufalem ,  fur  la  déiniipon  vo¬ 
lontaire  de  M.  Charles-Achille,  Marquis  de  Néreftang. 

-j  Philippe  de  Courcillon,  Marquis  de  Dangeau. 
24dec.-i  '  ,/ 

1721.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d  Urieans, 
Grand-Maître  actuellement  en  1736. 

*  LAZARE  (Le  Guet  de  Saint-)  ou  la  Courfe  cîii  cheval 
de  S.  Victor.  C’étoitune  ancienne  cérémonie,  moiué  Chrétienne 
Ma  ** 


^2  L  A  Z.  LE  A. 

&  moitié  nrofane,  par  laquelle  on  prétendoit  honorer  à  Mar- 
Süe  S  Viftor  qui  en  elt  Regardé  comme  le  Patron.  Cette  céré¬ 
monie  ou  Fête  commençoit  le  foir  de  la  veille  de  S.  Viétor , 
par  une  magnifique  cavalcade  qui  duroit  le  refte  de  la  nuit  aux 
flambeaux  &  tenoit  toute  la  ville  dans  la  joye.  On  peut  voir 
une  defcription  de  cette  Fête  dans  le  Mercure  de  France,  1729. 
p.  1740. 

L  A  Z  A  R  E  L  L  1.  Voyez  LAZZAIIELLI. 

L  A  Z  A  R  I  (Pierre-Antoine)  Eccléflaftique  ,  Chevalier  de 
Latran,  &  Prévôt  de  l’églife  de  Notre-Dame  de  Pavie,  dans  le 
XVII  fiécle ,  mourut  dans  cette  ville  fa  patrie,  le  24  feptembre 
de  l’an  1630,  âgé  de  58  ans.  11  laifiTa  un  Abbrégé  des  Ouvrages 
de  Martin  Afpilcuéta,  dit  Navarre,  &  d'autres_  Ouvrages  de 
dévotion.  *  Ghiiini,  Tbeav.  d’Huom.  Letter.  partie  i. 

*  L  A  Z  A  Y,  bourg  de  France  dans  le  Poitou,  fur  la  Dive, 
cfl  au  fud-ouell  de  Poitiers,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix 
1Î6U6S* 

L  A  Z  I  A  R  D  (Jean)  ou  plutôt  le  Jars,  Religieux  Célellin, 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  eft  Auteur  d’un  Abbrégé  de  l’Hiftoire 
Univerfelle,  qui  a  été  donné  au  public  par  Edmond  le  Févre, 
&  qui  a  été  continué  jufqu’à  la  cinquième  année  du  régne  de 
ï'rançoisl,  par  Hubert  Velleïus ,  que  quelques  uns  nomment  ia 
Vallée.  La  préface  commence  par  ces  mots ,  Qui  interris  gignun- 
tur;  &  l’Ouvrage  par  ces  autres,  Deumejfe,  univerfi  pidcbritudo  , 
atque  dij'pofitio  tejlatiir ,  èfc.  Vollîus  s’étonne,  avecraifon,  que 
Gefner,  Simler  &  PolTevin  n’ayent  point  eu  connoilTance  de  cet 
Ouvrage. 

LAZIENS  ou  LAXIENS,  peuple  de  la  Sarmatic 
d’Europe,  habitoient  autrefois  fur  le  bord  des  Palus  Méotides, 
&  aux  portes  Cafpiennes,  fur  les  confins  des  Ibères.  Ces  peu¬ 
ples  fe  convertirent  à  la  Foi  vers  l’an  522,  fous  le  pontificat  du 
Pape  Hormifdas.  Zatus,  leur  Roi,  vint  à  Conftantinople  trou¬ 
ver  l’Empereur  Juftin,  qui  fut  fon  Parrain  au  faint  batême,  & 
qui  lui  donna  à  fon  départ  une  couronne  &  un  habillement  royal. 
*  Conjultez  l’Auteur  de  VHiJloire  mêlée,  1.1$.  Zonare,  Annal, 
1.3.  Cédréne,  inCompendio. 

LA  Z  I  U  S  (Wolfgang)  fils  de  Simon  Lazius  Médecin,  na¬ 
quit  à  Vienne  en  1524.  11  fut  fait  ProfelTeur  des  Belles  Lettres 
à  Vienne,  qu’il  enfeigna  pendant  19  ans,  puis  il  fut  fait  Profef- 
feur  en  Médecine.  De  Médecin  de  l’Empereur,  Ferdinand  le 
mit  au  nombre  de  fes  Confeillers  &  le  fit  Chevalier  pour  les 
bons  fervices  qu’il  lui  rendit,  &  à  la  République  des  Lettres.  11 
fiança  une  Demoifelle  qui  ne  voulut  pas  l’époufer,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  fe  maria  à  une  Païfanne,  à  laquelle  il  lailTa  tout  fon  bien. 
Afin  d’écrire  avec  plus  d’exaétitude  les  Ouvrages  qu’il  vouloit 
donner  au  Public,  il  feuilleta  les  vieux  Manuferits  qui  étoient 
dans  les  Monaftéres  d’Autriche,  de  Carinthie,  de  Stirie,  de 
Souabe,  du  Brisgau,  du  Suntgow,  de  la  Forêt  Noire,  &  de 
plufieurs  autres  lieux.  II  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  illu- 
ftrer  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Vienne  &  de  l’Autriche.  Les  Etats 
d’Autriche  jugèrent  ce  travail  digne  d’une  récompenfe  honora¬ 
ble,  laquelle  ils  firent  donner  à  ce  favant  Ecrivain.  11  mourut 
en  1565.  C’étoit  un  homme  fort  habile,  mais  qui  ne  fait  pas 
paroître  dans  fes  Ecrits,  tout  le  jugement  que  l’on  défireroit. 
On  a  de  lui,  Rerim  Viennenjium  Commentaria  ;  Commentaria  Reipu- 
blicx  Romance;  Cborograpbia  Pannonice;  De  rebus  fortiter  Jimul  ac 
féliciter  gejlis  à  Ferdinando  Romanorum  Rege ,  in  Hungaria ,  Bobe- 
mia  ^  Saxonia;  Commentarioruni  in  Genealogiam  Aujlriacam  libri 
duo  ;  Declamatio  de  Artis  Mediccs  prcejlantia  ;  Scriptum  de  communio- 
ne,  in  Caroli  Magni  Imperatoris  aliorumque  incerti  nominis  fragmen¬ 
ta  de  veteris  Ecclefice  ritibus;  Tabules  Imperatorum  in  cere  exftan- 
tium,  adbibita  Numijmatum  interpretatione  ;  Regni  Hungarice  Ar- 
chceologicB  liber  ;  Libri  très  Conjurationis  Smalcaldenjis  ;  Piüura  five 
Mappa ,  in  qua  delîneatum  eft  bellum  geftum  ab  Imperatore  Carolo  V, 
adverfus  Smalcaldenfes  in  Bavaria  ;  Liber  folemnitatum  trium  corona- 
tionum;  Vetuftijfmorum  Numifmatum  Commentarius  ;  Auftriaca  Ht- 
ftoria.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tomei.p.zoj,  ^ 
fuiv.  édit,  de  Hollande,  1715.  Pantaléon,  Profopogr.  l.  3.  Ge¬ 
fner,  Biblîotb.  Reufner,  in  Icmib.  Melchior  Adam,  m  Gem. 
Medïc.  ^  Philofopb.  De  Thou.  Lambécius.  Le  Mire. 

LAZZARELLI  (Jean-François)  natif  de  Gubio  en  Ita¬ 
lie,  a  été  un  fort  bon  Poète.  11  fut  quelque  tems  Auditeur  ou 
Juge  à  la  Rote  de  Macérata,  puis  il  fe  confacra  à  l’état  eccléfia- 
ftique,  &  fut  Prêtre  &  Prévôt  de  la  Mirandole.  Il  mourut  l’an 
1694  )  à  l’âge  de  plus  de  80  ans.  Il  publia  un  Ouvrage  intitulé 
la  Ciccétde,  qui  eft  quelque  .chofe  de  fort  fingulier.  C’eft  un 
Recueil  de  Sonnets  &  de  quelques  autres  fortes  de  Poëfies,  où 
il  déchire  cruellement  Arrighini,  natif  de  Luques,  qui  avoit  été 
fon  Collègue  à  la  Rote  de  Macérata.  Il  le  traite  comme  fi  ç’eût 
été  un  perfonnage  tout  compofé  de  parties  honteufes.  Sa  verflfica- 
tion  eft  ia  plus  aifée ,  la  plus  naturelle ,  la  plus  coulante ,  qui  fe 
puifle  voir.  On  y  trouve  une  fécondité  furprenante  d’imagina¬ 
tion,  &  de  penfées  ingénieufes  &  vives;  mais  tout  cela  roule 
fur  un  fujet  fi  obfcéne ,  &  eft  animé  d’un  efprit  fi  fatyrique ,  fi 
vindicatif,  &  quelquefois  fi  profane ,  qu’on  peut  s’en  fcandali- 
fer  légitimement.  La  préface  de  fon  livre  contient  des  exeufes, 
qui  ne  l’exeufent  point.  *  Bayle ,  Di£t.  Crit. 

L  E  A.  L  E  B. 

LE' A,  Dame  Romaine ,  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle,  fut 
une  des  Difciples  de  S.  Jérôme.  Après  la  mort  de  fon  mari , 
elle  s’enferma  dans  un  monaftére  de  Vierges ,  &  y  mourut  fain- 
tement  l’an  383-  S.  Jérôme  a  fait  fon  éloge  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à  fainte  Marcelle,  dans  laquelle  il  compare  la  fin  heureu- 
fe  de  cette  Dame,  à  la  fin  malheureufe  d’un  Payen ,  nommé 
Prétextât,  qui  étant  défigné  Conful,  étoit  mort  en  même  tems. 
*  S.  Jérôme,  Epîft.2/^. 

♦LEAouLEY,  rivière  d’Angleterre,  dans  la  province 
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de  Hartford,  la  traverfe  de  l’oueft  à  l’eft,  arrofe  la  ville  de  I 
Hartford,  coule  enfuite  du  nord  au  fud,  &  va  fe  rendre  dans  U 
Tamife,  environ  à  deux  lieues  au  delfous  de  Londres. 

L  E' A,  femme  du  Patriarche  Jacob.  Cherchez  LIA. 

L  E  A,  rivière  d’Irlande.  Voyez  L  E'E. 

L  E  A  D  E  (Jeanne)  Dame  Angloife  fort  connue  par  fes  E- 
crits,  qui  doit  avoir  eu  plufieurs  révélations  ,  dont  elle  fait 
mention  dans  fes  Ouvrages,  dans  lefquelles  elle  poulTe  fur  tout 
les  fentimens  des  Millénaires,  &  le  rétablilTement,  de  toutes  cho- 
fes.  Elle  fe  fert  d’expreflîons  fublimes  &  obfcures,  &  parle  àjjeu 
près  dans  le  ftyle  de  Jaques  Bôhm,  des  Myftéres  divins  &  natu¬ 
rels.  Elle  a  eu  aulîî  fort  à  cœur  l’avancement  de  la  Société  des 
Pbiladelphes ,  &  dans  fon  Sermon  funèbre  elle  fait  fentir  qu’elle 
n’étoitpas  le  moindre  des  Membres  de  cette  Société,  car  il  faut 
remarquer  qu’en  1702,  elle  prononça  elle  même  fon  Sermon  fu¬ 
nèbre,  fur  ce  palTage  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Philippiens ,  ch, 

I.  V,  21.  Cbrift  m’ eft  gain  à  vivre  (ÿ  à  mourir.  Ce  Sermon  fut 
imprimé  fous  ce  titre ,  Sermon  f  unèbre  prononcé  du  vivant  de  la  per- 
forme,  ou,  la  mort  noyée  ^  vaincue  par  la  vie  de  Cbrift.  Il  parut 
en  1705,  à  Amfterdam  un  petit  Traitté,  intitulé,  Les  dernières 
heures  de  Jeanne  Léade ,  dans  lequel  on  trouve  comment  elle  fe  prépare 
à  la  mort,  ^  quelques  autres  événemenS'  de  fa  vie.  Elle  mourut  le  19 
août  1704,  dans  la  81  année  de  fa  vie,  &  dans  la  65  depuis  fa 
vocation  à  la  vie  intérieure  &  divine.  Voici  les  titres  des  Ou¬ 
vrages  myftiques  qu’elle  a  publiez,  La  Nuée  célefte;  La  Révéla¬ 
tion  des  Révélations;  La  Vie  qui  marche  avec  Dieu  comme  Enoch;  La 
Loi  du  Paradis  ,ou,le  fens  tnyftique  des  dix  Conmandemens  ;  La  Fon¬ 
taine  du  jardin ,  ou,  le  Journal  fpirituel  ;  L’Evangile  éternel  ;  La 
Montagne  de  vifion;  L’Allarme  jpirituelle,  ou,  les  Guerres  de  Da¬ 
vid  le  régne paiftble  de  Salomon;  Raifons  ^  Fondemens  de  la  Socié¬ 
té  Pbiladelpbienne.  *  Arnold ,  Hiftoire  des  Héréftes ,  en  Allemand. 
Jdea  Théologies  pacif.  ^  myft,  achujus  AuÜarium,  A7.  41.  49.  ^ 
58.  Feiftking,  Gyticsc.  Hesret.  Fanat.  p.  412.  Didi,  Alle¬ 

mand. 

L  E  A  K  E.  Voyez  L  E  K  E. 

LE' AL  (Manuel)  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermîtes  de  S. 
Auguftin ,  né  dans  un  bourg  du  territoire  de  Porto  en  Portugal, 
fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Coïmbre, 

&  compofa  en  Portugais  une  Hiftoire  des  Moines  d’Afrique , 
fous  la  conduite  de  S.  Auguftin,  avec  celle  de  la  continuation 
de  cet  Ordre  en  Portugal.  Ici  on  eft  perfuadé  qu’il  y  a  eu  un 
très-grand  intervalle  entre  le  tems  où  il  celfa  d’y  avoir  en  Afri¬ 
que  des  Moines  de  l’inftitut  de  S.  Auguftin ,  &  celui  où  il  com¬ 
mença  à  paroître  en  Italie,  en  France,  en  Efpagne,  en  Portu¬ 
gal,  &  ailleurs  des  Hermites  qui  fe  parèrent  du  nom  de  S.  Au.* 
guftin.  Léal  mourut  le  17  novembre  1681.  Mémoires  de  Por¬ 
tugal. 

*  L  E  A  M  E,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Warwick.  Elle  fort  des  frontières  de  la  province  de  Northani- 
pton,  &  entre  dans  le  Comté  de  Warwick  près  du  bourg  dd 
Sugbury.  De  là  lailTant  le  bourg  de  Southam  fur  la  gauche ,  el¬ 
le  arrofe  Lémington,  puis  va  fe  jetter  dans  l’Avon  à  un  mille  an 
delTus  de  Warwick.  *  Beeverell,  Délices  d’Angleterre ,  p.  488. 

LEAMINGTON.  L  E'M  I  N  G  T  O  N- 

LE'ANDER  (François)  publia  en  1654,  des  Queftions 
Morales  furie  S.  Sacrement,  divifées  en  quatre  parties.  Tous 
fes  Ouvrages  furent  imprimez  à  Lyon  en  huit  tomes  en  16(54. 

*  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LE' ANDRE  ALBERTI  de  Bologne ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique.  Cherchez  ALBERTI. 

L  E' A  N  D  R  E  (Leander)  jeune  homme  de  la  ville  d’Abydos 
en  Afie ,  étoit  Amant  d’Héro ,  qui  demeuroit  dans  la  ville  de 
Seftos  en  Europe ,  de  l’autre  côté  de  l’HelIefpont.  Lorsque  la 
mer  étoit  calme,  Léandre  palToitde  nuit  ce  Détroit  à  la  nage, 
pour  aller  voir  fa  MaîtrelTe,  qui  aliumoit  un  flambeau  au  haut 
d’une  tour  de  fa  maifon,  pour  fervir  de  phare  à  fon  Amantr 
mais  s’étant  expofé  un  foir  à  la  violence  des  flots,  dans  le  tems 
que  la  mer  étoit  orageufe ,  il  fut  malheureufement  noyé.  St 
MaîtrelTe  ayant  vu  le  lendemain  matin  fon  corps  fur  le  rivage , 
fe  précipita  du  haut  de  la  tour.  *  Mufée.  Ovide,  in  Epift.  He- 
ro'id. 

L  E' A  N  D  R  E  (Leander)  de  Milet,  Hiftorien  Grec,  eft  cité 
par  divers  Auteurs,  qui  ne  nous  apprennent  point  en  quel  tems 
il  a  vécu.  Diogène  Laërce,  in'Thalete.  Clément  Alexamirin, 
Strom.  L  6.  Eufébe,  Prœp,  Evang.  l.  2.  Théodoret,  Serm.  i.  ^ 

8.  Arbonius,  1.6.  ^c. 

LE'ANDRE  (Leander)  dit  Nicanor,  natif  de  Cyréne,  & 
Grammairien  d’Alexandrie,  florilToit  fous  le  régne  de  l’Empe¬ 
reur  Hadrien ,  &  compofa  divers  Ouvrages ,  comme  une  Hiftoi¬ 
re  d’Alexandrie,  un  Traité  des  changemens  de  noms  arrivez, 
tant  aux  païs  &  aux  villes ,  qu’aux  hommes  illuftres ,  &c.  ♦  Con- 
fultez  Suidas,  &  Etienne  dë  Byzance,  in  Parof.  Alexand.  6?c. 

L  E' A  ND  R  E  (Saint)  Evêque  de  Séville  en  Efpagne,  dans 
le  fixiéme  fiécle,  &  Tun  des  plus  célébrés  Prélats  d’Occident 
pour  fa  fcience  &  pour  fa  piété,  étoit  fils  de  Sévérien,  Gouver¬ 
neur  de  Carthagéne,  &  frère  de  Fulgence,  Evêque  de  la  même 
ville,  &  à’Ifidore,  qui  lui  fuccéda  au  Siège  de  Séville.  Après 
avoir  faitprofeffion  de  la  vie  momaftique,  il  fut  élevé  fur  le  Siè¬ 
ge  de  Séville.  Le  Prince  Hermenigilde  l’envoya  à  Conftantino¬ 
ple,  où  il  fut  connu  de  faint  Grégoire  le  Grand,  qui  exerçoit 
alors  la  charge  de  Nonce  Apoftolique.  Ce  fut  à  fa  perfuafion 
■que  faint  Grégoire  entreprit  l’excellent  Ouvrage  des  Morales  fur 
Job  que  ce  Pape  lui  dédia.  A  fon  retour  en  Efpagne ,  Léovi- 
gilde.  Roi  Arien  ,  l’envoya  en  exil.  On  lerappeila  bientôt,  & 
ce  fut  alors  qu’il  s’employa  avec  un  foin  extrême  pour  la  con- 
verfion  des  Goths  Ariens,  dont  il  vint  heureufement  à  bout, 
après  une  conférence,  dans  laquelle  il  les  confondit.  Il  fe  trou¬ 
va  au  troifiéme  Concile  de  Tolède  de  Tan  589,  &  en  célébra 
un  à  Séville.  Le  Pape  faint  Grégoire  &  lui  s’écrivoient  fou- 

vent» 
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vent,  &  ce  premier  envoya  le  Pallium  à  Léandre,  lui  marquant 
que  c’étoit  pour  s’en  fervir  feulement  en  difant  la  Melfe.  11 
mourut  l’an  6oi ,  félon  la  plus  probable  opinion,  quoiqu’on 
mette  le  commencement  de  l’épifcopat  de  fon  frère  llidorc  l’an 
597  ou  598.  11  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages,  dontlfidore 
nous  a  lailTé  le  catalogue:  il  ne  nous  en  relte  que  la  lettre  à 
fainte  Florentine  fa  fœur,  qui  elt  dans  la  troifiéme  partie  du 
Code  des  Régies  de  S.  Benoît  d’Aniane:  c’eO:  une  Régie  fort  fa- 
ge  &  fort  utile  pour  des  Religieufes.  Saint  Léandre,  outre 
quelques  Ouvrages  dogmatiques  contre  les  Ariens,  a  compofé 
un  Traité,  en  forme  de  lettres,  adreffées  à  fa  fœur  fainte  Flo¬ 
rentine  ,  qui  s’étoit  retirée  dans  un  monaltére.  C’eft  une  belle 
inftruclion  pour  les  Vierges  confacrées  à  Jésus  Christ,  tou¬ 
chant  le  mépris  du  monde.  II  travailla  encore  aux  Offices  divins; 
fit  diverfes  Oraifons,  &  compofa  des  Chants.  Quelques  uns  le 
font  Auteur  du  Rite  Mofarabique.  On  trouve  encore  à  la  lin 
des  Actes  du  troifiéme  Concile  de  Tolède,  un  Difeours  qu’il  y 
fit  fur  la  converfion  des  Goths.  On  fait  fa  Fête  au  13  de  mars. 
D’autres  prétendent  qu’il  cfl:  mort  le  27  février.  *  Sigebert,  de 
Vir.  Illujî.  Mariana.  Arnoul  Wion.  Baronius.  Vafée.  S.  Ifidorc, 
c.  2S- de  Vir.  Ilhijl.  Trithéme,  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Æteurs 
Eccléjiajliques  du  Jixiéme  fiécle. 

LE' A  O,  ville  de  la  Chine,  l’une  des  plus  grandes  citez  de 
la  Province  de  Xanfi,  après  fes  cinq  capitales.  Le  trafic  du 
mufe  dont  fon  territoire  abonde ,  l’a  rendue  célébré.  Ambaffa- 
des  des  Hollandais  à  la  Chine  ,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Diction. 
Geogr. 

*  L  E'  A  O ,  rivière  d’Afie ,  dans  le  pa’is  de  Léaotung  au  nord 
de  la  Chine.  Elle  coule  du  nord  au  fud,  &  porte  fes  eaux  dans 
le  Golfe  de  Cang. 

L  E'  A  O  T  U  N  G ,  pa’is  de  la  Chine ,  renfermé  entre  le  Gol¬ 
fe  de  Cang,  la  grande  muraille  &  la  rivière  de  Linhoang,  qui 
le  fépare  de  Peking.  Il  comprend  deux  grandes  villes ,  qui  font 
Leaoyang  &  Ningyven,  quelques  citez,  &  plufieurs  Forts,  qui 
font  des  places  de  guerre ,  &  qui  ne  lailTent  pas  d’être  auffi  peu¬ 
plez,  que  les  principales  citez.  Les  Habitans  font  guerriers, 
parce  que  leur  pa’is  a  été  prefque  toujours  en  guerre,  à  caufe  du 
voifinage  des  Partares.  On  y  trouve  de  riches  peaux  de  caftors 
&  de  martres  zibelines.  La  terre  y  produit  en  abondance  du  fro¬ 
ment  &  du  millet;  mais  il  n’y  a  point  de  ris.  Ils  ont  la  même 
religion  que  les  Chinois,  &  font  attachez  au  culte  des  idoles,  & 
à  la  doftrine  de. la  Métcmpfycofe ,  ou  paffage  des  âmes  dans  d’au¬ 
tres  corps.  Ils  ont  cela  de  particulier,  qu’ils  fe  fervent  de  cer¬ 
taines  Prêtreffes ,  qui  font  métier  de  chaflér  les  maladies  des 
maifons,  ou  d’en  faire  fortir  les  malins  efprits.  Elles  battent 
jour  &  nuit  leurs  tambours,  &  frappent  fur  leurs  baflins,  fautant 
&  danfant  fans  celTe  aux  environs  de  la  maifon  où  elt  le  malade  : 
ce  peuple  fuperllitieux  croit  que  cette  cérémonie  détourne  tou¬ 
tes  les  mauvaifes  influences  &  tous  les  malheurs  qui  peuvent 
tomber  fur  quelque  lieu.  *  Le  P.  Martini,  Defeription  de  la  Chi¬ 
ne,  dans  le  Recueil  de  Thevenot,  vol.  3. 

*  LEAOYANG,  l’une  des  principales  villes  de  la  pro¬ 
vince  de  Léaotung.  \ 

L  E'A  RQ  U  E  (Learebus')  fils  d’Athamas  &  d’Ino,  fut  tué 
par  fon  père ,  qui  le  prit  pour  un  lionceau ,  &  fa  mère  pour  une 
lionne  :  ce  qui  fâcha  fi  fort  Ino ,  qu’elle  fe  précipita  dans  la  mer, 
avec  fon  fils  Mélicerte,  où  Neptune  la  reçut  au  nombre  des 
Nymphes  marines.  *  Ovide,  Metam.  l. /\..  Fab.  13.  Apollodore, 
i.  I. 

LE'AUTAUD  ou  L  E'O  T  A  U  D  (Vincent)  étoit  d’Em- 
brun  en  Dauphiné,  où  il  florilToit  en  1640.  11  publia  en  1660, 
quatre  livres  d’infiitutions  Arithmétiques  ;  &  une  Magnétologie 
en  1668.  On  a  encore  de  lui  une  Cyclomathie  imprimée  en 
1663,  quelque  Traité  fur  le  premier  Mobile,  &c.  *  Konig,  Bi- 
llioth.  Fétus  ^  Nova-. 

L  E'  A  W  A  R  A  ou  félon  M.  Delifie  L  E' A  W  A  W  A ,  ville 
de  l’ifle  de  Ceylan.  Elle  eft  entourée  de  montagnes  du  côté  de 
la  terre  &  du  côté  de  la  mer.  11  n’eft  pas  fûr  pour  les  vailfeaux 
de  s’y  mettre  à  l’ancre.  Quand  le  vent  d’eft  régne ,  il  fait  entrer 
l’eau  de  la  mer  dans  le  port  de  Léawara  ;  &  enfuite ,  après  que  le 
vent  d’oueft  a  amené  le  beau  teins ,  cette  eau  fe  congèle ,  & 
fournit  à  tout  le  pa’is  plus  de  fel  qu’il  n’en  faut  pour  les  Habi¬ 
tans.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft  que  la  ville  de  Léawa¬ 
ra  elt  fituée  d’une  telle  manière  que  jamais  les  Portugais  ni  les 
llollandois  n’ont  pu  ôter  ce  fel-là  aux  Chingulais  qui  en  font 
grand  cas ,  &  qui  le  mettent  entre  les  principales  provifions  que 
fon  doit  faire  pour  les  teins  de  troubles  :  aufïï  la  plupart  en  font 
de  petits  magafins.  Le  pa’is  eft  fort  mal-fain,  ce  qu’ils  attribuent 
à  la  puiffance  d’un  grand  Dieu  qui  fe  tient  fur  le  grand  chemin 
d’un  village  des  environs,  appellé  Cotevagom.  Tous  ceux  qui 
vont  fe  pourvoir  de  ce  fel,  grands  &  petits,  fe  croyent  obligez 
de  faire  quelque  offrande  à  ce  Dieu ,  dont  la  puiffance  &  le  nom 
jettent  la  terreur  dans  l’efprit  de  ces  Idolâtres,  jufques  là  que 
ceux  qui  ont  trahi  leur  propre  Prince,  &  fervi  les  Portugais  & 
les  llollandois  contre  lui,  n’ont  jamais  voulu  fe  joindre  aux  uns 
ni  aux  autres ,  pour  faire  une  irruption  du  côté  où  ce  Dieu  a  fa 
demeure.  Robert  Knok,  Relation  de  Ceylan,  partie  i.  cb.  2. 
Th.  Corneille ,  Di£i.  Géogr. 

L  E'  B  A  D  I  E,  ville  dont  parle  Plutarque  dans  la  Vie  de  Ly- 
fander.  Paufanias  dans  fes  Bœotiques  la  nomme  Lebadeia;  c’eft 
pourquoi  les  Interprètes  Latins  l’appellent  Lebadea.  ^  Le  même 
Paufanias  dit  qu’elle  fe  nommoit  autrefois  Medeia.  C’eft  de  cet¬ 
te  ville,  qu’Homére  parle  fous  ce  nom,  au  fécond  livre  de  l’I¬ 
liade,  V.  507.  C’étoit  une  ville  de  la  Bœotie,  bâtie  fur  une 
hauteur  fous  le  nom  de  Midea.  Les  Habitans  defeendirent  au 
ié  des  montagnes  de  laPhocide,  la  rebâtirent  &  lui  donnèrent 
e  nom  de  Lébadie:  on  la  nomme  aujourd’hui  Badia.  *  Lubin, 
Tabl.  Géogr.  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

♦  L  E  û  A  N  A ,  un  Ifraëlite  du  nombre  des  Néthiniens , 
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,  dont  les  enfans  retournèrent  de  la  captivité  de  Babylone.  Né, 
bémieoü  II.  Ffdras,  ch.  -j.v.  48. 

E  K' B  A  O  P  H.  11  y  a  eu  deux  villes  de  ce  nom,  l’une  dans 
la  Tribu  de  Juda,  &  l’autre  dans  celle  de  Siméon.  Jolué,  cb, 
15-  V.  32. 

L  E'B  E'D  A  ou  L  E'P  E'D  A ,  en  Latin  Leptis magna,  Nea- 
polis,  ville  avec  une  bonne  citadelle  &  un  bon  port.  Elle  eft 
dans  le  Royaume  de  Tripoli  vers  le  levant.  *  Maty,  Diction, 
Géogr. 

L  E'B  E'D  U  S,  étoit  autrefois  une  ville  de  l’Ionie  dans  l’A- 
fie  Mineure,  où  l’on  célébroit  tous  les  ans  des  Jeux  en  l’hon* 
neur  de  Bacchus,  &  il  y  eut  depuis  un  Evêché  mffragant  d’E- 
phéfe.  Ses  ruines,  qui  font  dans  la  Natolie  fur  l’Archipel,  à 
cinq  lieues  de  Smyrne  du  côté  du  midi,  portent  le  nom  de  L?- 
beditzi-Chifar.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

*  LE' BEGUIN,  LEBGUIN  ouLEBGUN,  peti¬ 
te  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Plaute  Saxe,  &  dans  la 
Principauté  d’Anhalt,  fur  la  rivière  de  P’una.  Elle  eft  au  nord 
de  Hall  en  Saxe,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

*  Sanfon ,  Cartes  des  Cercles  de  la  Haute  (ÿ  de  la  Baffe  Saxe. 

*  L  E'B  ER,  petite  rivière  de  la  Haute  Alface,  prend  fa 
fource  dans  la  Lorraine  vers  les  confins  de  l’AIface,  coule  d’a¬ 
bord  du  fud-oueft  au  nord-eft  jufques  à  Sainte-Marie-aux-Mincs , 
puis  à  peu  près  de  i’oueft  à  l’eft.  Lorsqu’elle  eft  entrée  dans  la 
Baffe  Alface,  elle  fe  partage  en  deux  branche,  dont  l’une  fe 
rend  à  Schleftat,  &  l’autre  dans  i’ill.  Nicolas  Viffeher,  Carte 
d’ Alface. 

LE'BERAW,  LE  L  E'B  ER  A  W,  LE  L  E'B  ER- 
T  H  A  L ,  ou  la  Vallée  de  Liébre,  Fallis  de  Labro ,  eft  un  petit 
pa’is  de  la  Haute  Alface.  Il  s’étend  depuis  la  Lorraine  jufqu’aux 
environs  de  Schleftat,  autour  de  la  rivière  de  Léber.  Ce  pais 
eft  connu  à  caufe  de  fes  mines ,  A  fes  lieux  principaux  font  Ste- 
Marie  aux  Mines,  le  grand  &  le  petit  Léberaw,  celui-là  au  de f- 
fous  de  Ste-Marie,  &  celui-ci  au  deffus.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 

L  E'B  ER  B  ER  G.  TéyffZ  J  U  R  A. 

L  E'B  ER  O  N,  montagne  de  Provence,  qui  s’étend  d’O- 
rient  en  Occident  depuis  la  ville  de  Manofque,  jufqu’à  celle  de 
CavaiUon,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Venaiffin.  Maty,  Diét. 
Géogr. 

L  E'B  I  D ,  fon  nom  entier  eft  Abou  Akil  ou  Okail,  Lébid Ben 
Rabiat.  Il  a  été  le  plus  ancien  des  Poètes  Arabes,  qui  ont  vécu 
depuis  l’origine  du  Mahométifme;  car  il  étoit  encore  dans  l’ido¬ 
lâtrie,  lorsque  Mahomet  commença  à  publier  fa  Loi.  Ses  Ou¬ 
vrages  étoient  fi  eftimez  par  les  Arabes ,  qu’ils  les  attachoient  à 
la  porte  du  temple  de  la  Méque.  Un  de  fes  Poëines  qui  coin- 
mençoit  par  ces  vers , 

Toute  louange  qui  n’ejl  pas  rapportée  à  Dieu ,  eji  vaine , 

Et  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  lui ,  n’eji  qu’une  ombre  de  bien , 

ayant  été  attaché  à  la  porte  de  ce  temple  il  ne  trouva  aucun 
Poëte  Arabe  qui  ofât  rien  faire  en  concurrence  de  cet  Ouvrage; 
mais  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Bacrat,  ayant  été  peu  après 
attaché  à  la''  porte  du  même  temple,  Lébid,  après  en  avoir  lu 
les  premiers  verfets,  avoua  que  les  paroles  qu’ils  contenoient, 
ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  hommes,  fans  une  infpira- 
tion  particulière  de  Dieu.  L’on  ajoùte  que  ce  motif  lui  fit  em- 
braffer  dès  lors  le  Mufulinanifme.  Afin  que  le  Leéteur  en  juge, 
nous  rapporterons  ici  ces  paroles  de  l’Alcoran.  Foici  le  livre  dans 
lequel  il  n'y  a  aucun  doute  ;  qui  doit  fervir  de  régie  ^  de  conduite  à 
ceux  qui  craignent  Dieu ,  à  ceux  qui  croyent  aux  ebofes  qu’il  a  révélées 
par  lui  même ,  qui  s’exercent  fréquemment  dans  la  prière ,  qui  font 
part  aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  libéralité  de  Dieu ,  qui 
croyent  à  ce  qu’il  a  révélé  à  fon  Apâtre,  ^  à  ce  qu’il  a  révélé  aux  au¬ 
tres  Prophètes ,  ^  enfin  à  ceux  qui  tiemient  pour  certain  qu’il  y  a  une 
autre  vie  après  celle-ci;  car  tous  ces  gens-là  font  dans  la  voye  de 
Dieu ,  ^jouiront  du  bonheur  éternel.  Mahomet  eut  une  très-gran¬ 
de  joye  du  changement  de  Lébid:  car  ce  Poëte  paffoit  pour  le 
plus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  tems,  &  il  lui  ordonna  de  faire 
des  vers,  pour  répondre  aux  inveftives  &  aux  fatyres,  qu’Am- 
rilcais  autre  Poëte  des  Arabes  infidèles,  compofoit  fouvent  con¬ 
tre  fa  nouvelle  Religion,  &  contre  ceux  qui  en  faifoient  profef- 
fion.  Amafi  écrit  que  Lébid  après  avoir  embralfé  le  Mufulma- 
nifme,  ne  fit  plus  d’autres  vers  que  ceux  par  lefquels  il  remercia 
Dieu  de  fon  changement.  On  lui  attribue  cependant  un  difti- 
que,  qu’il  fit,  dit-on,  en  mourant,  &  dont  le  fens  eft.  On  dis 
que  toute  nouveauté  a  quelque  agrément ,  je  n’en  trouve  cependant  au¬ 
cun  dans  la  mort  qui  me  paroît  nouvelle.  Mahomet  difoit  que  la 
plus  belle  fentence  qui  fût  fortie  de  la  bouche  des  Arabes,  étoiC 
celle-ci  de  Lébid,  Tout  ce  qui  n’ejl  pas  Dieu  n’ejl  rien.  Lébid  fai- 
foit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  ville  de  Coufah,  où  ayant  vécu 
juf^qu’à  fâge  de  140  ans,  il  mourut  l’an  141  de  l’Hégire,  &  de  J. 
C.  758.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

LEBNA,  lieu  dans  le  Défert  où  campèrent  les  Ifraëlites 
après  leur  fortie  d’Egypte.  *  Nombres,  cb.  33.  v.  20.  21. 

LEBNA,  ville  facerdotale  de  la  'Pribu  de  Juda,  dans  la  Pa- 
leftine  que  Jofué  avoit  faccagée.  Jojué,  cb.  10.  v.  29. 

*  L  E  B  N  A  W,  village  du  Cercle  de  Bavière,  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Saltzbourg,  fur  la  rivière  de  Saltz,  au  deffous  de  la 
petite  ville  de  Lauffen.  Quelques  uns  prennent  ce  lieu  pour 
l’Artobriga,  bourg  de  la  Vindélicie,  lequel  d’autres  placent  à 
Artzbourg,  village  fitué  fur  le  Danube.  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  E'B  O  N  A ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  d’Ephraïm. 

*  2t.  J9'  fiiJ®  Silo  eft  au  feptentrion  de 

Béthel  &  au  midi  de  Libona.  Maundrel  dans  fon  Voyage  d’A- 
lep  à  Jérufaiem,  croit  que  c’eft  un  lieu  nommé  Cban-Leban  i  qua¬ 
tre  lieues  de  Sichem  vers  le  midi  &  à  deux  lieues  de  BétheU 

*  Le  Père  D.  Calinet,  Ditl.  de  la  Bible. 

*L  E'B  RI  LL  A,  village  ou  bourg  d’Efpagne  dans  le 
-  Roviii- 
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Royaume  de  Murcie.  Il  eft  à  peu  près  à  l’oueH:  de  la  ville  de 
Murcie,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  neuf  lieues.  *  Sanfon, 
Carte  de  la  Nouvelle  Cajtille ,  de  l' Andaloujie ,  de  Grenade  de  Mur¬ 
cie. 

L  E'B  R  I  X  A.  Cherchez  A  N  T  O  I  N  E  de  L  E'B  R  I  X  A. 

L  E'B  R  I  X  A  (t'rançoife  de)  ou  Francijca  Nebrijfenjîs ,  fille 
du  célébré  Auteur  Antoine  de  Lébrixa,  connu  fous  le  nom 
A' Antonius Nehrijjenfis ,  avoit appris  les  Belles  Lettres;  &  lorsque 
fon  père  étoit  ou  incommodé  ou  arreté  par  quelque  affaire,  elle 
faifoit  pour  lui  la  leçon  de  Rhétorique  dans  rUniverfité  d’Alca- 
la.  Ribera,  l.  uit.  art.  22-  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Hifpan. 
èfc. 

L  E'  B  R  I  X  A ,  en  Latin  Nebrijfa ,  ville  ancienne  de  l’Anda- 
loufie,  médiocrement  grande,  &  fort  agréable.  Elle  étoit  au¬ 
trefois  fur  la  branche  orientale  du  Guadalquivir ,  mais  cette 
branche  ayant  été  bouchée  avec  le  tems,  la  ville  eft  préfente- 
mentà  deux  bonnes  lieues  du  fleuve,  &  à  trois  lieues  de  Cabe- 
ças  au  fud-ouefl.  Les  dehors  de  cette  ville  font  charmans:  de 
quelque  côté  qu’on  jette  les  yeux,  on  n’y  voit  que  des  objets 
qui  font  plaifir,  de  belles  prairies,  des  champs  fertiles  en  grains, 
des  vignes  qui  produifent  de  bon  vin,  &  des  bois  d’oliviers, 
dont  on  tire  une  huile  excellente.  On  ne  doute  point  que  cette 
ville  ne  foit  Ja  NebriJJd  dont  Pline  &  Ptolomée  font  mention, 
&  que  l’on  a  cru  avoir  été  bâtie  par  Bacchus ,  comme  Sllius  Itali¬ 
ens  le  témoigne  par  ces  vers. 

Et  Nebrijja  Dionyfceis  confeia  facris^ 

Ouam  Satyri  coluere  leves. 

Elle  efl'  célébré  pour  avoir  été  la  patrie  du  fameux  Antoine  de 
Lébrixa.  Voyez  A  N  T  O  1  N  E  {Nebrijfenfis)  *  Nicolas  Anto- 
tonio ,  Biblioth.  IJifp.  Journal  du  Voyage  d'Êfpagne.  Th.  Corneil¬ 
le,  Dilt.  Géogr. 

LE  BRUN  (Pierre)  Prêtre  de  l’Oratoire.  Cherchez  BRUN 
(Pierre  le) 

*  LE'BUIN,  L  E'B  WIN  ou  LIAFWIN  (Saint) 
vint  d’Angleterre  en  Frife  dans  le  tems  que  S.  Grégoire  gouver- 
noit  l’églife  d’Utrecht,  &  il  le  fit  dans  la  vue  d’y  annoncer  l’E¬ 
vangile,  &  d’y  prêcher  la  Religion  Chrétienne,  Avant  la  Ré¬ 
formation,  les  Catholiques  Romains  de  Déventer  le  regardoient 
comme  le  Patron  de  leur  ville,  &  bâtirent  à  fon  honneur  l’égli¬ 
fe  cathédrale.  L’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Ludger  en  parle  ainfi. 
Il  eft  venu  encore,  dit-il,  un  autre  faint  perfonnage,  nommé 
Liafwin ,  envoyé  d’Angleterre  en  ce  païs,  par  les  foins  de  la  di¬ 
vine  Providence.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé ,  il  demanda  à  Grégoire 
de  lui  indiquer  le  lieu  où  Dieu  l’appelloit.  Grégoire  l’envoya 
à  Déventer,  &  lui  donna  pour  compagnon  dans  l’œuvre  du  Sei¬ 
gneur,  un  homme  Anglois  de  nailfance,  élevé  dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeuneffe  par  les  foins  de  Wilbrod  Evêque  d’Utrecht.  En 
772,  Lébuin  s’occupoit  uniquement  de  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile.  Hugbalde  Moine  d’Elno ,  aujourd’hui  S.  Amand  en  Flan¬ 
dre,  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Charles  le  Chauve,  &  qui  a  é- 
crit  la  Vie  de  Lébuin,  rapporte  entre  autres  chofes  que  dans  le 
tems  que  les  Saxons  tenoient  l’Affemblée  des  Etats,  Lébuin  s’y 
tranfporta  pour  leur  annoncer  les  jugemens  de  Dieu,  s’ils  ne 
quitoient  l’idolâtrie.  Les  Saxons  choquez  de  fes  prédirions  al- 
loient  le  percer  avec  des  bâtons  pointus ,  lorsque  le  principal  de 
la  troupe  leur  dit  qu’il  falloit  recevoir  avec  un  efprit  de  paix  un 
homme  qui  ne  leur  propofoit  que  leur  bien  &  leur  avantage,  de 
peur  que  les  menaçantes  prédirions  qu’il  leur  avoit  faites  ne 
vinffent  à  s’accomplir.  Là-deffus  il  futréfolu  d’un  commun  ac¬ 
cord  que  bien  loin  de  moleffer  l’Envoyé  du  Seigneur,  il  falloit 
lui  laiffer  la  liberté  d’aller  par  tout  où  il  jugeroit  à  propos  pour 
exercer  fa  Milîîon.  *  Gr.  Diù.  Uuiv.Holl.  Batavia  Sacra,  partie 
1.  Revius,  Urb.  Daventr. 

L  E'  B  U  S  S ,  en  Latin  Lehujfa ,  ville  d’Allemagne  fur  l’Oder, 
d«ns  les  Etats  du  Markgrave  de  Brandebourg,  avec  Evêché  Pro- 
teftant,  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Gnefiic.  Elle  eff  près  de 
de  Francfort  fur  l’Oder.  *  Cluvier,  DeJ'criptio  Germaniæ. 

L  E'B  U  S  S  E,  en  Latin  L  I B  Y  S  S  A.  Voyez  G  E'B  1 S  E. 

L  E  C. 

*T  E'CALEouLE'KEALE,  prefqu’ifle  d’Irlande.  EI- 
J  .  le  eft  fur  la  côte  orientale  de  l’Ultonie  entre  Strangford  & 
Dondrum.  C’eft  là  qu’eft  la  ville  de  Dowiie  capitale  du  Comté 
de  ce  nom.  *  Beeverell,  Délices  d'Irlande ,  p.  1458. 

LECCE  ou  LECCIE,  en  Latin  Aletium ,  ville  du 
Royaume.de  Naples  avec  Evêché,  en  la  Terre  d’Otrante,  eft  à 
fix  ou  fept  lieues  de  la  Mer  Adriatique.  *  Baudrand. 

LE  C  CO,  Leccum,  bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie. 

Il  eft  dans  le  Comafe,  furie  bord  du  Lac  de  Corne,  à  l’endroit 
où  l’ Adda  fort  de  ce  Lac.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

LE  CH,  Lechus ,  Liens,  Lycias ,  grande  rivière  d’Allema¬ 
gne.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Tirol,  coule  le  long  des  con¬ 
fins  de  la  Souabe  &  de  la  Bavière,  baigne  Ausbourg,  &  va  fe 
décharger  dans  le  Danube,  à  deux  lieues  au  deffous  de  Dona- 
wert.  *  Maty,  DiEi.  Géogr, 

*  L  E  C  H ,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de 
Glocefter.  Elle  prend  fa  fource  près  d’un  lieu  qui  porte  auflî  le 
nom  de  Lech ,  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud ,  &  fe  rend  dans 
la  Tame  a  Lechlade.  *  Sanfon  ,  Carte  du  Royaume  de  IVeJl- 
fex. 

L  E'  C  H  Æ  U  M ,  étoit  une  ville ,  le  port  &  le  havre  de  la 
ville  de  Corinthe  avec  un  promontoire  avancé  fur  le  Golfe  de 
Corinthe,  dans  le  territoire  de  cette  ville.  On  dit  que  Léchæum 
s’appelle  aujourd’hui  LeTî^ocon.  Plutarque  efl  parle  dans  la  Vie 
de  Cléoméne.  *  Lubin,  Tables  Géograpbioues  fur  les  Vies  de  Plu- 
tarque. 
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L  E'  c  H  E ,  rivière.  Voyez  CESSE. 

LE'CHENICH,  en  Latin  Legionacim,  petite  ville  forti¬ 
fiée  ,  eft  dans  l’Eleétorat  de  Cologne ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom,  vers  le  midi  occidental.  Maty,  Did.  Geogr. 

*  LECHFELDT,  contrée  d’Allemagne  ,  arrofée  du 
Lech,  &  fituée  autour  de  la  ville  d’Ausbourg.  En  955,  le  di¬ 
xiéme  août,  les  Huns  y  furent  entièrement  défaits.  *  Gr.  Did. 
Univ.  Holl.  Tromfdorf. 

LE'CHI  ou  LE' III,  mot  Hébreu,  qui  ûgmüe  une  mâchoi¬ 
re.  C’eft  le  nom  d’une  ville  dans  la  Tribu  de  Dan,  qui  s’appel- 
loit  autrefois  Thamna  ou  Timna  de  la  dépendance  des  Phililtins. 
Ce  fut  là  où  Samfon  époufa  une  fille  de  cette  nation,  qu’il 
abandonna  depuis ,  pour  avoir  découvert  un  fecret  qu’il  lui  avoit 
confié.  Cette  femme  fe  voyant  méprifée,  époufa  du  confente- 
ment  de  fon  père  un  des  amis  de  Samfon ,  qui  avoit  été  l’entre¬ 
metteur  de  leur  mariage.  Samfon  fe  mit  dans  une  telle  colère  de 
ce  procédé ,  qu’il  réfolut  de  fe  venger  de  cette  femme  ôc  de  toute 
fa  nation.  11  prit  trois  cens  renards,  qu'il  attacha  deux  à  deux 
avec  des  flambeaux  allumez  à  leurs  queues,  &.  les  laiffant  aller 
ainfi  à  travers  la  campagne  &  les  blez,  il  fit  brûler  toutes  les 
moiffons  des  Phililtins.  Cette  aélion  les  irrita  tellement,  qu’ils 
proteftéreift  à  ceux  de  la  Tribu  de  Juda,  que  s’ils  ne  leur  met- 
toient  Samfon  entre  les  mains,  ils  les  exterinineroient  entière¬ 
ment.  Ceux  de  la  Tribu  fe  mirent  en  devoir  de  fatisfaire  les 
Phililtins,  &  dans  cette  vue  ils  fe  rendirent  au  nombre  de  trois 
mille  hommes  tous  en  armes  près  du  roc  d’Elam,  où  Samfon  fe 
retiroit,  dès  qu’il  avoit  tué  quelque  Philillin  ;  car  il  avoit  con¬ 
tre  eux  une  haine  implacable. 

Ces  trois  mille  hommes  lui  firent  de  grands  reproches  de  ce 
qu’il  irritoit  fi  fort  leurs  ennemis ,  qui  pouvoient  fe  venger  fur 
toute  la  Tribu  &  la  détruire.  Ils  lui  dirent  que  pour  éviter  un 
fi  grand  mal,  ils  étoient  venus  pour  le  prendre  &  le  livrer  entre 
leurs  mains;  qu’ils  l’exhortoient  à  y  confentir,  fans  les  con¬ 
traindre  d’en  venir  à  la  force,  &  qu’au  refte  ils  donnoient  paro¬ 
le  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Samfon  y  aquiefça,  defeendit  de 
fa  roche,  fe  mit  entre  leurs  mains,  &  permit  qu’on  le  liât  avec 
des  cordas ,  &  qu’on  l’emmenât  ainfi  lié  à  fes  ennemis.  Ceux- 
ci  en  ayant  eu  avis  vinrent  au  devant  de  lui  avec  de  grands  cris 
de  joye,  comme  ayant  déjà  leur  plus  mortel  ennemi  en  leur  puif- 
fance.  Mais  quand  ils  furent  arrivez  dans  ce  lieu,  qui  à  caufe 
de  ce  qu’on  va  dire  fut  appellé  Leci  ou  Lecbi,  il  rompit  fes  cor¬ 
des,  &  n’ayant  d’autres  armes  qu’une  mâchoire  d’âne  qu’il  ren¬ 
contra  par  hazard,  il  fejetta  fur  les  Philiftins,  en  tua  mille,  & 
mit  tout  le  refte  en  fuite.  On  bâtit  depuis  une  belle  ville  en  ce 
lieu,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Lecbi,  &  la  ville  de  Tham¬ 
na  ou  Timna  perdit  le  fien  pour  prendre  ce  dernier.  *  Juges, 
cb.  15.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  5.  ch.  10. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  mâchoire  fût  un  inftrument  de 
guerre  fait  en  forme  de  mâchoire  d’âne,  dont  les  Philiftins  fe 
fervoient  en  ce  tenis-là,  &  que  Samfon  l’ôta  à  quelcun  d’eux. 
Mais  l’Ecriture  dit  en  termes  formels  que  c’étoit  la  mâchoire 
d’un  âne  qu’il  rencontra  par  hazard. 

*  LECHLADE,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province  de 
Glocefter  fur  le  Lech,  dans  l’endroit  où  il  entre  dans  la  Tame. 
On  préfume  que  fous  l’empire  des  Romains,  il  y  eut  dans  ce  lieu 
une  Académie  qui  depuis  fut  transférée  à  Oxford.  *  Beeverell, 
Délices  d’Angleterre,  p.  595. 

L  E  CHNER  (Gafpard)  de  Flall,  mourut  en  1634.  II  ^fl- 
feigna  la  Théologie  à  Ingolftad  &  à  Prague.  11  publia  des  livres 
fous  ces  titres  finguliers,  Digitus  Dei  in  Bivio;  Sodalis  Partbe- 
nius;  Ubiquitas  Eutycbi-Nefioriana;  Refutatio  Tbummii  de  Papa  An- 
tiebrifto.  Les  titres  devroient  faire  connoître  la  matière  de  l’Ou¬ 
vrage,  mais  c'eft  ce  que  plufieurs  Auteurs  femblent  ne  pas  re¬ 
chercher.  11  eft  vrai  que  pourvu  qu’ils  mettent  un  c’eft  à  dire, 
ou  qu’ils  commentent  leur  titre,  il  leur  femble  que  cela  fufiit; 
mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  parler  clairement,  que  d’avoir  be- 
foin  de  Commentaire?  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  Nova. 

L  E'  C  H  U  S ,  forti  du  Bofphore  Ciminérien ,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  la  Pologne  vers  l’an  550,  &  en  fut  le  premier  Duc.  Ses 
fucceffeurs  la  gouvernèrent  pendant  cent  cinquante  ans  ou  envi¬ 
ron;  &  depuis,  les  Polonois  eurent  pour  Chefs  douze 'V'aivodes 
ou  Palatins,  jufques  à  Cracus  Fondateur  de  Cracovie,  qui  fut 
déclaré  Duc.  Celui-ci  laiffa  Le'chus  II,  qui  tua  fon  frère  Cra¬ 
cus  à  la  chaffe,  &  mourut  fans  enfans  vers  l’an  750.  *  Sanfo- 

vin,  Cbronic.  l.  2,  André  Cellario,  Nova  Defeript.  Polon.  Cro- 
mer,  &c. 

L  E  C  K,  en  Latin  Lecca,  Leccus ,  &  Fojjfa  Corhulonis,  félon' 
Ortélius,  fleuve  du  Païs-Bas  en  Hollande,  ou  plutôt  bras  du 
Rhin,  appellé  par  les  Latins,  FoJJa  Corhulonis.  Le  Rhin  après 
s’être  féparé  au  Fort  de  Schenk,  en  Hollandois  Schenkenfehans , 
en  deux  bras,  dont  le  droit  retient  lé  nom  de  Rhin,  fe  divife  de 
nouveau  un  peu  au  deffus  d’Arnhem,  en  deux  autres  bras  dont 
le  gauche  conferve  le  nom  de  Rhin  jufques  à  Wyk  te  Duerftéde, 
où  il  prend  le  nom  de  Leck.  Le  Leck  après  avoir  arrofé  les  vil¬ 
les  de  Cuilembourg,  de  Vianen,  de  Nieuport  &  de  Schoonho- 
ven,  fe  jette  dans  la  Meufe  à  Krimpe,  à  trois  lieues  ou  environ 
de  Rotterdam.  Le  Leck,  depuis  Wyk  te  Duerftéde,  jufques  à 
fon  einboûchure,  coule  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft.  Voyez 
la  Dejeription  du  Païs-Bas  de  Guichardin.  Ne  confondez  pas  ce 
bras  du  Rhin  avec  le  Lech,  fleuve  d’Allemagne  entre  la  Souabe 
&  la  Bavière.  Cluvier  a  voulu  réfuter  le  fentiment  d’Ortélius, 
dans  fon  livre.  De  tribus  Rbeni  alveis ,  tome  6 ,  &  dans  fa  Germa¬ 
nie,  l.  2.  c.  2.  Il  croit  que  c’eft  un  canal  qui  va  de  Leyde  à  Delft, 

&  de  là  à  la  Meufe.  Plufieurs  Auteurs  des  Païs-Bas  avoient  fui- 
vi  jufques  ici  le  fentiment  de  Cluvier;  mais  Théodore  Rickius, 
Profeffeur  en  Hiftoire  à  Leyde ,  l’a  réfuté  à  fon  tour  dans  fes 
Notes  fur  Tacite,  Annales,  l.  ii.  cb.  2,  &  a.  défendu  le  fenti¬ 
ment  d’Ortélius. 

♦LECKERKEE.K,  beau  village  de  la  Hollande  mérl- 
'  dio- 
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dionale,  furie  bord  du  Leck,  à  l’eft  de  Rotterdam,  dont  il  eft 
éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

I  *  L  E  C  K  E  R  L  A  N  D,  autre  village  de  la  Hollande  méri- 
I  dionale,  fur  l’autre  bord  du  Leck  >  dans  la  même  fituation  à  peu 
1,  près  que  le  précédent. 

I  ^LECKSMOND,  beau  village  de  la  Hollande  méridio- 
'  nale,  fur  la  rive  gauche  du  Leck ,  entre  Vianen  &  Nieuport. 
LECSlNSKlou  LECZliNSKl.  Vo-^ez  LESZC- 
Z  Y  N  S  K  I. 

le  CT  (Jacques)  fameux  Jurifconfulte  de  Genève,  Profef- 
j  feur  en  Droit,  &  l’un  des  Principaux  Magiftrats  de  la  Républi- 
[  que,  fut  très-utile  à  fa  patrie  par  fes  différentes  négociations, 
t  La  ville  de  Genève  étant  en  guerre  avec  le  Duc  de  Savoye,  & 

5  accablée  par  les  frais  qu’il  falloit  foutenir,  envoya  Left  en  An- 
ij  gleterre  au  mois  de  feptembre  1589.  La  Reine  Elizabeth ,  dont 
1  il  eut  plulieurs  fois  audience,  s’excufa  de  ne  pouvoir  point  par 
1  elle  même,  ailîffer  d’argent  une  République  qu’elle  aimoit  & 
jj  conffdéroit  beaucoup,  fur  tout  à  caul'e  de  fon  attachement  pour 
[  la  Religion.  Mais  elle  lui  permit  de  faire  une  colledle  dans  le 
Royaume  fous  la  direction  de  l’Archevêque  de  Cantorbéry. 
Cette  colleéte  rendit  onze  mille  florins  d’Allemagne.  Left  ayant 
■  repalTé  la  mer  obtint  auffî  des  Etats  de  Hollande  la  liberté  de 
collefter ,  &  il  ramalTa  quatorze  mille  francs.  Les  Etats  ne  per¬ 
mirent  cette  levée  de  deniers  qu’à  condition  que  cet  argent  feroit 
:  employé  à  rétablir  l’Académie  de  Genève,  qui  avoit  été  comme 
ï  abolie  par  le  congé  qu’on  avoit  donné  aux  FrofelTeurs  depuis  le 
j[  commencement  de  la  guerre.  Left  fut  de  retour  à  Genève  au 
!  commencement  de  l’année  1591.  En  1603,  Jacques  Left  qui  é- 
1  toit  alors  ancien  Syndic  fut  député  avec  Daniel  Rojet  à  Berne  & 
à  Zurich,  pour  prier  les  Cantons  de  fecourir  Genève  dans  la 
I  guerre  où  elle  fe  trouva  engagée  avec  la  Savoye  après  la  fameu- 
S  fe  efcalade.  Left  fit  un  difcours  très-pathétique  à  Berne  &  à  Zu- 
iî  rich,  diffipa  les  vains  prétextes  dont  le  Comte  de  Tournon  s’é- 
(  toit  fervipour  colorer  l’aftion  du  Duc,  &  obtint  le  fecours  que 
l’on  fouhaitoit.  11  fut  encore  choifi  la  même  année,  pour  in¬ 
former  le  Canton  de  Berne ,  &  enfuite  la  Diète  tenue  à  Soleur- 
I  re,  des  difpofîtions  du  Duc  à  la  paix.  Ces  négociations  produill- 
ï  rent  enfin  le  traité  de  S.  Julien,  où  Left  fe  trouva,  avec  quel- 
I  ques  autres  Membres  du  Petit  &  du  Grand  Confeil  de  Genève. 

I  Jaques  Left  mourut  au  mois  d’aoùt  16 1  r.  Sur  le  témoignage  que 
I  Théodore  de  Béze  rendit  au  Confeil  en  oftobre  1583  ,  du  grand 
i  favoir  que  Jacques  Left  avoit  dans  la  Jurifprudence ,  il  fut  créé 
j  ProfelTeur  en  Droit,  pour  faire  des  leçons  alternativement  avec 
i  yuks  Pacius  très-habile  jurifconfultei  Au  mois  de  janvier  1584, 

I  Jacques  Left  fut  élu  Confeiller  du  Petit  Confeil.  11  retint  fa  Pro- 
!  fellion  &  en  retira  les  appointemens.  11  fut  depuis  Collègue  de 
I  £)enys  Godefroy ,  &  fuccéda  à  Pacius  en  1585.  11  avoit  une  élo¬ 
quence  majellueufe.  Outre  fes  Difcours  politiques,  il  a  fait  de 
très-belles  Harangues  dans  les  folemnitez  de  l’Académie.  Tel 
fut  le  Difcours  Latin  qu’il  prononça  aux  Promotions  de  l’an 
1603  ,  au  fujet  de  l’efcalade;  &  celui  qu’il  prononça  au  mois  de 
février  1611 ,  par  la  permiflion  du  Confeil,  fur  la  mort  du  Roi 
Henri  IV.  11  fut  quatre  fois  Syndic,  favoir  dans  les  années 
1597,  1601,  1605  &  1609.  11  ne  fut  qu’une  fois  Lieutenant, 
parce  qu’ayant  été  fort  exaft  &  fort  févére  dans  cette  charge,  le 
peuple  ne  l’y  voulut  plus  nommer.  On  voit  par  fes  Poëffes  La¬ 
tines  imprimées,  qui  font  très-élégantes,  qu’il  étoitami  intime 
de  Théodore  de  Béze.  *  Hijtoire  de  Genève  par  Spon ,  de  l'édition 
!  de  1730,  p.  383  ^  âfc. 

i  lecteurs.  La  charge  de  Lefteur  n’a  été  établie  dans 
l’Eglife  que  dans  le  treiziéme  fiécle.  Cottelier  dit  que  Tertul- 
lien  eff  le  premier  qui  falTe  mention  des  Lefteurs.  M.  Bafnage 
croit  qu’avant  que  cet  emploi  eût  lieu,  l’Eglife  Chrétienne  fui- 
,  voit,  dans  la  lefture  des  Ecritures,  la  méthode  de  la  Synagogue, 
où  le  jour  du  Sabbatli  un  Sacrificateur,  un  Lévite  &  cinq  du 
peuple ,  au  choix  du  Préfldent ,  lifoient  les  faintes  Ecritures.  Mais 
Bingham  remarque  qu’il  ne  paroît  point  qu’il  y  ait  eu  aucune  E- 
i  glife  que, celle  d’Alexandrie  où  l’on  ait  permis  auxLa’iques,  & 
même  aux  Catéchumènes,  de  lire  l’Ecriture.  11  préfume  que 
tantôt  les  Diacres ,  &  tantôt  les  Prêtres  &  les  Evêques  s’aquité- 
lent  d’abord  de  cette  fonftion.  Dans  l’Eglife  Gréque  les  Le¬ 
fteurs  étoient  ordonnez  par  l’impofltion  des  mains  ;  mais  fuivant 
I  Hébert ,  cette  cérémonie  n’avoit  pas  lieu  dans  l’Eglife  Latine.  Le 
quatrième  Concile  de  Carthage  ordonne  que  i’Evêque,  en  pré- 
I  fence  du  peuple,  donne  au  Lefteur  la  Bible  entre  les  mains  en 
lui  difant ,  Recevez  ce  livre  ^  foyez  LeUeiir  de  la  parole  de  Dieu  ;  fi 
vous  remplififez  fidèlement  ^  utilement  votre  emploi,  vous  aurez  part 
avec  ceux  qui  adminijlrent  la  parole  de  Dieu.  C’étoit  au  Pupitre  que 
I  la  lefture  fe  faifoit:  de  là  viennent  ces  manières  de  parler  de  S. 

1  Cyprien  fuper  pulpitum  imponi ,  &  ad  pulpitum  venire.  -  Des  perfon- 
nes  de  confidération  ne  dédaignoient  pas  la  fonftion  de  Lefteur. 
H  paroit  par  Sozoméne  &  par  Socrate  que  Julien  &  fon  frère 
I  Gallus,  furent  Lefteurs  dans  l’Eglife  de  Nicomédie.  Par  la  No- 
i  velle  123  de  Juftinien,  il  fut  défendu  de  choifir  pour  Lefteurs 
I  des  perfonnes  au  delTous  de  dix-huit  ans.  Avant  ce  réglement 
1  on  avoit  vu  des  enfans  de  huit  ans  comme  Epiphane,  &  de  fept 

i  ans  comme  Céfaire  d’Arles,  honorez  de  la  charge  de  Lefteurs. 
Cela  venoit  de  ce  que  les  parens  ayant  confacré  leurs  enfans  de 

}  bonne  heure  à  l’Eglife,  on  vouloir  les  mettre  par  là  en  état  de  fe 
rendre  capables  des  emplois  les  plus  difficiles  du  Miniftére.  *  Jean 
Bingham,  Antiquitates  Ecclefiœ ,  tomez.p.ig,  ^c. 

I  L  E  C  T  1  S  T  E  R  N  E  ,  LeSlifternium  ,  grande  cérémonie 
ui  ne  fe  pratiquoit  parmi  les  Romains ,  que  pour  quelque  gran- 
e  calamité  publique,  ou  lorsqu’il  y  avoit  quelque  fujet  de  joye 

ii  extraordinaire.  On  defeendoit  les  ftatues  des  Dieux  de  deflTus 

I  leurs  bafes  ou  piédeffaux,  &  on  les  couchoit  fur  des  lits  dreffez 

II  exprès  dans  leurs  temples,  avec  des  oreillers  fous  leurs  têtes;  & 
1  en  cette  poffure  on  leur  fervoit  à  manger  magnifiquement.  On 
i  dreffoit  trois  lits  les  plus  fuperbes  qu’on  pouvoit,  fur  Icfquels 
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on  couchoit  les  ftatues  de  Jupiter,  d’Apollon,  avec  celles  de 
Latone,  de  Diane,  d’HercuIe,  de  Neptune  &  de  Mercure,  afin 
de  les  appaifer;  celles  de  Junon  &  de  Minerve  étoient  afllfes. 
Alors  toutes  les  portes  étoient  ouvertes,  &  l’on  voyoit  de  tou¬ 
tes  parts  des  tables  dreffées  &  chargées  de  vivres;  les  Etrangers 
connus  &  inconnus  étoient  nourris  &  logez  gratuitement;  l’on 
oublioit  tous  les  fujets  de  haine  &  de  querelle;  l’on  converfoic 
familièrement  avec  les  ennemis  comme  avec  les  amis,  &  l’on 
donnoit  la  liberté  à  tous  les  prifonniers.  Cette  Fête  fe  faifoic 
dans  un  tems  de  pefle,  ou  de  quelque  grande  calamité  publique* 

Le  premier  Leftifferne  fe  fit  à  Rome  par  l’ordre  des  Duumvirs 
l’an  335  de  la  fondation  de  Rome,  &  419  ans  avant  J.  C.  Tite- 
Live  marque  l’origine  des  Leftiffernes ,  l.  5.  e.  13.  Foyss  enco¬ 
re  Cicéron,  in  Orat.  de  Harufp.  Refp.  'V'alére  Maxime,  l.  2.  c.  r. 

^  10,  fait  mention  d’un  Leftifferne  en  l’honneur  de  Jupiter. 
Suétone,  in  Cœfare ,  c.  78.  Cafaubon  croit  que  les  Leftiffernes 
n’étoient  pas  feulement  en  ufage  parmi  les  Romains;  mais  enco¬ 
re  chez  les  Grecs.  Ex  Seboliafie  Pindari,  Olymp.  Od.  i.  Voyez 
auffi  Jacques  Spon,  Voyage  de  la  Grèce,  partie  2.  p.  118,  où  il 
fait  la  defeription  du  Leftifferne  d’Ifis  &  de  Sérapis,  qui  fe  voit 
encore  aujourd’hui  à  Athènes.  Ce  lit  eff  de  marbre;  il  a  deux 
piez  de  long  &  un  pié  de  hauteur;  l’on  voit  Sérapis  deffus,  te¬ 
nant  un  boilfeau  fur  fa  tête,  avec  une  corne  d’abondance,  &  des 
fruits  devant  lui.  Ifis  eff  répréfentée  alîife  plus  bas:  à  l’entoué 
de  ces  deux  Divinitez  ,  font  répréfentez  quatre  ou  cinq  hommes 
en  fculpture.  Le  môme  Spon  rapporte  que  l’on  voit  quelque 
chofe  de  femblable  dans  la  ville  de  Salamine.  *  Antiq.  Rom.  f  i- 
tifeus ,  Lexicon  Antiquitatum  Romanarum. 

LECTOURE.  Voyez  L  E  I  C  T  O  U  R  E. 

L  E  C  T  U  M,  Promontoire  de  la  Troade,  où  le  Mont-Ida 
vient  finir  fur  la  Mer  Egée.  On  le  nomme  à  préfent  Scorpiata. 

Il  étoit  proche  de  la  ville  de  Troas.  *  Lubin,  Tables  Géograpbk 
ques  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

L  E'C  U  M,  ville  ou  lieu  fitué  fur  les  confins  de  la  Tribu  de 
Nephtali  du  côté  de  l’Orient.  Jofué,  cb.  19.  v.  33. 

L  E  D.  LEE. 

LE'D  A,  fille  de  Theftius,  &  femme  de  Tyndafe,  Roi  d’Oe- 
balie,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui  pour  la  tromper,  fe  trans¬ 
forma  en  cygne,  lorsqu’elle  fe  baignoit  dans  le  fleuve  Eurotas. 
Elle  en  conçut  un  œuf,  dont  elle  accoucha  dans  la  ville  d’Amy- 
cle,  &  dans  lequel  Pollux  &  Héléne  fe  trouvèrent.  Au  même 
moment  elle  accoucha  d’un  autre  œuf  qu’elle  avoit  conçu  de 
Tyndare  qui  renfermoit  Caffor ,  &  Clytemneffre  femme  d’Aga- 
memnon.  *  Ovide,  Metamorpb.  l.  6.  Her.  Epiji.  17.  v.  55. 

L  E'  D  E  N ,  rivière  d’Angleterre  qui  a  fa  fource  dans  le  Com¬ 
té  de  Héreford,  qui  traverfé  enfuite  le  Comté  de  Glocetter, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  joigne  à  la  Saverne;  Lédencourt  ville  qui 
en  a  tiré  fon  nom,  eff  lituée  fur  fes  bords. 

=^  LEDENBERGou  LEEDENBERG  (Gilles  de) 
Sécretaire  des  Etats  d’Utrecht,  partifan  des  Arminiens  ou  Re- 
montrans,  fut  pris  en  même  tems  que  le  Grand  Penfionnaire 
Jean  d’Oldcn-Barneveld,  Hugues  de  Groot,  &  Rombout  Hoo-‘ 
gerbeets,  &  fut  mené  à  la  Haye,  dans  le  mois  d’oût  1628* 
Après  avoir  été  environ  un  mois  enprifon,  il  fe  coupa  la  gorge 
avec  un  canif,  la  nuit  du  22  au  23  feptembre.  Comme  il  fe  dif- 
pofoit  à  fe  mettre  au  lit,  il  dit  à  fon  fils  que  l’on  lui  avoit  don¬ 
né  pour  lefoigner,  que  fi  pendant  la  nuit  il  entendoit  quelque 
bruit,  il  pouvoit  demeurer^  tranquillement  au  lit,  parce  qu’il 
croyoit  qu’il  pourroit  bien  être  obligé  de  fe  relever  pour  quel¬ 
que  nécellîté.  En  même  tems  il  lui  remit  en  main  un  billet  écrit 
en  François  &  lui  dit  de  le  bien  conferver.  Il  difoit  dans  ce  bil¬ 
let,  qùe  comme  on  avoit  réfolu  de  lui  donner  la  queftion  pour 
le  faire  parler  contre  fes  plus  fidèles  amis ,  &  de  prononcer  une 
fentence  flétrilfante  contre  lui,  il  vouloit  aller  à  Dieu  par  ua 
plus  court  chemin;  &  qu’au  reffe  il  n’y  avoit  point  de  confifea- 
tion  de  biens  contre  un  homme  mort.  On  voit  dans  fa  fentence 
les  aceufations  dont  on  le  chargeoit,  &  que  fa  condamnation 
portoit  que  fon  corps  feroit  tranfporté  au  lieu  de  l’exécution , 
où  il  feroit  mis  dans  un  cercueil  que  l’on  pendroit  au  gibet  par 
le  bout  d’enhaut.  Bientôt  après  que  cela  fut  fait,  on  enleva  le 
cercueil  avec  le  corps  qu’il  contenoit,  &  on  le  tranfporta  à 
Zuilen  où  il  fut  enterré.  Gr.  Dlci.  Univ.  Holl.  Baudart,  l.  10. 
Hiji.  de  la  vie  (ff  de  la  mort  de  Jean  Olden-Barnevelt. 

L  E'  D  E  S  M  A ,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Léon , 
fur  la  rivière  de  Termes,  &  à  huit  lieues  au  delTous  de  Salaman¬ 
que,  eff  prife  par  quelques  Auteurs,  pour  la  Bletifa  des  Anciens. 

LE'D  ES  MA  (Diégo  ou  Jacques  de)  Jéfuite,  natif  de 
Cuellar  en  Efpagne  dans  le  XVI  fiécle,  étudia  à  Alcala,  à  Paris 
&  à  Louvain,  où  il  fe  fit  Religieux  l’an  1556,  âgé  de  32  ans. 
Depuis  il  alla  à  Rome,  s’y  aquit  l'effime  du  Pape  Grégoire  XIII , 
&  mourut  le  28  de  novembre  1575.  lia  écrit  divers  Ouvrages,  De 
divinis  Scripturis  quavis  pajfim  Lingua  non  legendis ,  fimul  ^  de  Sacri- 
ficio  Mififce ,  cceterifque  OJficiis  in  Ecclefia  Cbrijli  Hebrcea  tantum, 
Crceca  aiit  Latina  Lingua  celebtandis ,  ^c.  Ribadeneira  &  Ale- 
gambe,  de  Script.  Soc.  Jefu.  Nicolas  Antonio,  Biblktb.  Hifpan. 
Le  Mire,  de  Script.  Jceculi XVI. 

L  E'  D  E  S  M  A  (Martin  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naïf- 
fance ,  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  l’an  1525 &  s’aquit 
tant  de  réputation ,  que  Jean  IIl ,  Roi  de  Portugal ,  lui  donna  1ü 
première  Chaire  de  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Coïmbre, 
qu’il  occupa  trente  ans  de  fuite,  n’ayant  pas  voulu  la  quitter 
pour  l’Evêché  de  Vifeu,  que  la  Reine  Catherine,  Régente  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Sébaftien  fôn  fils,  le  prelPoît  d’accepter. 
Son  application  à  enfeigner  ne  lui  permit  de  publier  que  deux 
volumes  en  i555  &  à  Co'imbre,  fur  le  quatrième  livre  des 
Sentences.  On  trouve  qu’il  a  trop  négligé  fon  ftyle.  11  mourut 

fort  âgé  le  I5  août  1584.  ^Echard,  Script,  ürd.  FF.  Preed.  tome  2. 
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LE'DESMA  (Barthélemi  de)  Evêque  d’Oaxaca  on  de 
Guaxaca,  dans  l'Amérique  feptentrionale,  natif  de  Niéva,  près 
de  Salamanque,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  en  1543  . 
&  fut  envoyé  dans  l’Amérique,  où  il  enfeigna  longtems  la  Théo- 
gie  à  Mexique  &  à  Lima.  Depuis  en  1583,  ü  fut  fait  Evêque 
d'Oaxaca  ,  où  il  remplit  tous  les  devoirs  d’un  bon  Patleur, 
ayant  établi  &  doté  un  Collège  à  Antéquéra,  fondé  une  Chaire 
de  Morale  dans  fon  églife,  &  un  couvent  de  Religieufes  de  fon 
Ordre,  &c.  11  mourut  fur  la  fin  de  février  de  l'an  1604.  On  a 

de  lui  un  Traité  des  Sacremens ,  &c.  Gilles  Gonçalès  d’Avi- 
la,  in  Toeat.  Lui.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan.^c.  Echard, 
Script.  Ord.  F.F.  Prced.  tome  1. 

L  E'D  ES  M  A  (Pierre  de)  de  Salamanque,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique ,  qui  mourut  le  neuvième  feptem- 
bre  1616,  étoif  entré  en  Religion  l’an  1563,  de  avoit  enfeigné 
longtems  dans  les  Collèges  de  Ségovie,  d’Avila,  &  de  Salamam- 
que.  il  a  fait  un  Traité  du  Mariage,  intitulé,  de  Magno  Ma- 
trimonii  Sacramento,  qui  parut  en  1592;  une  Somme  des  Sacre- 
niens  en  Efpagnol,  qui  a  été  traduite  en  Latin,  dont  la  pre¬ 
mière  partie  parut  l’an  1630,  à  Douay ,  &  la  fécondé  l’an  ,  a 
Cologne;  De  divines  Gratice  auxiliis i  De  divina  Ferfectione ,  ^c. 
*  Louis  de  Soufa,  in  Hift.  Dominic.  Lufit.  l.  3-  e.  5-  Nicolas  An¬ 
tonio,  Biblioth.  Hifpati.  Le  Mire,  de  Script,  feeeid.  XVl.  ^c. 
Echard,  Script.  Ord.  FFi  Prced.  tome  1. 

L  E'  D  E  S  M  A  (Antoine  de)  natif  de  Ségovie,  Poete  Efpa¬ 
gnol,  mort  l'an  1623,  âgé  de  71  ans,  a  fait  des  Poëfies  compri- 
fes  en  trois  parties,  fous  le  titre  de  Conceptos  es  Spirituelles.  11  eft 
Auteur  des  DivertifTemens  de  la  bonne  nuit,  îbus  le  titre  de 
Juegosde  Nuebe  buenaç,  de  la répréfentation  du  monflre,  fous  ce¬ 
lui  à' Fd  Monjlro  imaginadoi  des  Epigrammes  &  des  Fliéroglyphes , 
fur  la  Vie  de  Jésus  Christ.  11  a  aulîi  donné  eh  vers  les  P  êtes  de 
Notre-Dame;  l’excellence  des  Saints;  &  la  grandeur  de  la  ville 
de  Ségovie.  Lédefma  étoit  un  Poète  ingénieux  &  élégant;  &  il 
a  fl  bien  réuTi  dans  les  petits  vers,  qui  font  particuliers  aux 
Éfpagnols,  ôt  qu’il  a  employez  pour  déOire  des  fujets  im^ortans 
pris  de  l’Ecriture-Sainte ,  qu’il  eii  a  mérité  le  furnom  ae  Poete 
Divin  parmi  ceux  de  fa  nation.  Son  plus  grand  talent  confi- 
ftoit  principalement  dans  les  inventions  métaphoriques,  &  dans 
Part  d’exprimer  noblement  une  même  chofe  par  divers  fynony- 
nies,  en  quoiconfîfle  la  principale  richefle  de  la  Langue  Elpa- 
gnole:  en  forte  que  ceux  qui  connoillent  la  gravité,  la  force  & 
les  beautez  de  cette  Langue,  prennent  beaucoup  de  plaiiîr  à  li¬ 
re  les  Poëfies  de’ cet  Auteur.  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth. 
Script.  Hifpan.  tome  i. 

L  E  D  N  I  C  E',  ville.  Voyez  EISGROEBE. 

LE'E  ou  LE' A,  rivière  d’Irlande  dans  la  Mommonie.  On 
l’appelle  en  Latin  Savarenus.  Elle  fort  d’une  montagne  d’un  pe¬ 
tit  canton  nommé  Muskeray,  coule  à  l’orient  &  va  palTcr  à  Cor- 
ke.  *  Beeverell,  Délices  d’ .Angleterre ,  p.  1408. 

LE'E,  rivière  d’Angleterre.  Voyez  L  E'A. 

LEEDENBERG.  Voyez  LEDENBERG. 

.  L  E  E  D  S,  en  Latin  Ladefia,  ville  d’Angleterre.  Elle  eft  fur 
la  rivière  d’Are  dans  le  Comté  d’Yorck,  à  fept  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  vers  le  couchant.  C’étoit  une  ville  ancienne,  où  les 
Rois  de  Northumberland  avoient  leur  Palais.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  une  des  meilleures  du  Comté  d’Yorck,  bien  peuplée,  fur 
tout  d’un  grand  nombre  de  Drapiers  qui  y  font  fleurir  le  négoce. 
Elle  eft  à  116  milles  Anglois  de  Londres.  Le  Roi  Guillaume 
III  conféra  le  titre  de  Duc  de  Leeds,  à  Thomas  Osburn,  Duc 
de  Danby,  &  Marquis  de  Caermarthen,  qui  étoit  Préfldent  du 
Confeil.  Di&.  Æglois. 

*  L  E  E  D  S  (Duc  de)  On  a  vu  dans  l’article  précédent  que 
le  Roi  Guillaume  111  avoit  conféré  le  titre  de  Duc  de  Leeds  à 
Thomas  Osburn;  mais  dans  celui-ci  on  rapportera  quelque  chofe 
de  plus  particulier  touchant  ce  Seigneur.  Comme  il  avoit  témoi¬ 
gné  un  grand  zélé  pour  le  rétabliflement  de  Charles  II,  ce  Prin¬ 
ce  ne  fut  pas  plus  tôt  monté  fur  le  thrône,  qu’il  le  fit  tout  d’a¬ 
bord  Thréforier  de  la  flotte.  En  1672,  il  lui  donna  une  place  dans 
fon  Confeil  Privé,  bientôt  après  celle  de  Gouverneur  de  Dum- 
blain  en  EcoflTe,  &  le  19  juin  1673,  il  lui  conféra  la  dignité  de 
Grand  Thréforier  d’Angleterre,  &  le  fit  Pair  d’Angleterre,  avec 
le  titre  de  Baron  Kiveton.  En  1674,  le  27  juin,  il  le  créa  Com¬ 
te  de  Danby,  &  en  1677  enfin  il  lui  donna  le  collier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière.  En  1679,  il  fut  aceufé  de  trahifon  par  la  Cham¬ 
bre  BafiTe.  Les  chefs  d’accufatioii  portoient  qu’il  avoit  fait  avec 
la  Cour  de  France  des  traitez  defavantageux  à  l’Angleterre; 
qu’il  avoit  donné  au  Roi  de  dangereux  confeils  par  rapport  aux 
libertez  &  aux  privilèges  de  la  nation  ;  qu’il  s’etoit  enrichi  par 
des  moyens  illicites ,  &c.  La  Chambre  Haute  concourut  avec  la 
Chambre  BaiTe,  &  ce  Seigneur  fut  enfermé  dans  la  Tour.  Le 
Parlement  étant  dilTous ,  le  Roi  qui  avoit  de  l’amitié  pour  lui,  le 
fit  élargir  fous  une  caution  de  20000  pièces,  en  1683  .  le  douziè¬ 
me  février.  Dans  les  années  1688  &  1689,  il  fit  voir  plus  d’em- 
prelTement  qu’aucun  autre  pour  l’élévation  du  Prince  d’Orange 
fur  le  thrône  d’Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  douze  ans  auparavant 
contribua  le  plus  à  faire  le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  PrincelTe 
Marie,  fille  du  Duc  d’Yorck.  En  confidération  de  fes  fervices, 
le  Roi  Guillaume,  au  mois  de  février  de  l’an  1689,  le  fit  Préfi- 
dent  du  Confeil  Privé;  le  neuvième  d’avril  fuivant.  Marquis 
de  Caermarthen;  &  le  quatrième  mai  de  l’an  1695,  la  Chambre 
BafTe  lui  intenta  de  nouvelles  aceufations,  &  l’aceufa  fur  tout 
d’avoir  reçu  des  préfens  illicites.  Cependant  cela  n’eut  point  de 
fuite,  &  toute  la  procédure  fut  annullée  en  1701  parla  Chambre 
Haute.  Il  époufa  Brigitte,  fille  du  Comte  de  Lindfey,  &ilen 
eut  trois  fils  &  fix  filles,  i.  Edouard  qui  fuit;  2.  Thomas, 
mort  jeune;  3.  Pe're'grin  qui  fuivra;  4.  Elizabeth,  morte  fans 
avoir  été  mariée;  5.  Anne,  mariée  avec  Robert  Coke  de  Holt- 
ham,  &  en  fécondés  noces  avec  Horace  Walpole  ;  6.  Brigitte, 
mariée  i.  avec  Charles,  Comte  de  Plimouth:  2.  avec  Philippe  Bis 
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Dofleur  en  Théologie  ;  7.  Catherine,  qui  prit  alliance  avéc  Jac-  I 
ques,  üls  de  Jacques  Herbert,  qui  étoit  un  fils  cadet  de  Philippe , 
Comte  de  Pembrok  &  de  Montgommery;  8.  Marthe,  alliée  à 
Charles,  fils  &  héritier  de  Jean,  Comte  deBath;  9.  Sophie, 
riée  i.  à  Donat ,  connu  fous  le  nom  de  Lord  Obrian,  petit-fils  &■ 
héritier  de  Henri,  Comte  de  Thomond:  2.  à  Guillaume  Carmer, 
connu  fous  le  nom  de  Lord  Lempfter. 

Edouard;  fils  aîné  du  précédent,  connu  fous  le  nom  deLati- 
mer,  époufa  Elizabeth,  tille  de  diœon  Bonnet-Bcechampton ,  de 
laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  ,  &  mourut  avant  fon  père. 

Pe're'grin  ,  troifiéme  fils  du  Duc  de  Leeds ,  fut  du  vivant  de  > 
fon  père  connu  fous  le  nom  de  Lord  Dumblain ,  &  depuis  fous 
celui  de  Marquis  de  Caermarthen,  prit  en  1690  féance  au  Par- 
lement  en  qualité  de  Lord  Osburn  de  Kiveton.  11  chercha  à 
pouTer  fa  fortune  en  fervant  fur  mer,  &  parvint  à  la  dignité 
d’Amiral.  Il  époufa  Brigitte  ,  fille  unique  &  héritière  du  Che-  ; 
valier  Thomas  Hide  de  North  Myins,  &  il  en  eut ,  i.  Guillaume.  . 
Henri,  Comte  de  Danby;  2.  Pérégrin  ;  3.  Brigitte  ;  4.  Marie. 

*  Gr.  Dm.  Univ.  Holl.  Heylyn,  Supplément  à  l' Fliftoire  d' Angle¬ 
terre,  en  Anglois.  Peerage  of  England,  partie  i.  p.  92;  partiez, 
p.  114.  Hijloire  completted' Angleterre ,  en  Anglois,  tome  "i. 

*  LEEDS,  château  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Kent. 

Il  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  la  ville  de  Cantorbéry,  dont  il  eft  é- 
loigné  de  fix  à  fept  lieues. 

*  L  E.E  T  D  A  AL,  ancienne  Baronnie  desPa’is-Bas,  dans  le 
Duché  de  Brabant,  dans  le  (Quartier  de  Bruxelles,  à  l’eft  de  la 
ville  de  Bruxelles,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  trois  lieues. 

*  LEEGE-MEDEN,  un  des  neuf  villages  qui  font  dans 
le  Vredewolde,  contrée  des  Omlandes,  dans  la  Seigneurie  de 
Groningue. 

*  LEEGE-MEER,  un  des  quatorze  villages ,  qui  font 
en  Frife  dans  la  Grietenie  de  Doniawerftal,  dans  le  Quartier  de 
Zevenwolden. 

*  L  E  E  G-K  E  R  K  E ,  un  des  villages  du  Quartier  de  l’oueft 
dans  les  Ommelandcs ,  contrée  de  la  Seigneurie \de  Groningue. 

LE  EK,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans  le  Comté  de 
Stafford  à  116  milles  Anglois  de  Londres,  eft  la  principale  ville 
des  païs  marécageux,  renommée  par  une  efpéce  d’excellente  biè¬ 
re  qu’on  y  fait,  &  que  les  Anglois  appellent  Ale,  &  par  les  beaux 
édifices  qu’on  y  voit.  *  Dié.  Anglois. 

L  E  E  M  B  A  C  H.  Voyez  L  A  M  P  A  C  H. 

‘•’LEEMDE  ou  LIEMDT,  village  de  la  Mairie  de 
Boisleduc  dans  le  Brabant  Hollandois,-  au  fud-fud-eft  de  Boifle- 
duc  dont  il  eft  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

L  E  E  M  P  U  T  T  E  (Henri  ’V'an  den)  naquit  à  Boisleduc 
en  1588.  Il  eut  pour  ayeul  maternel  Jean  Lantfort,  duquel  il 
apprit  la  Langue  Latine.  Il  s’appliqua  aux  Langues  Gréque  & 
Hébraïque  fous  Pierre  Vladeracq  ;  après  quoi  il  alla  à  Louvain 
où  il  fit  fon  Cours  de  Philofophie  &  de  Théologie.  Il  profeffa 
pendant  plufieurs  années  la  Théologie  Scholaftique  &  Morale  à 
Malines  &  à  Boisleduc.  Il  fut  enfuite  Chanoine  &  Archidiacre 
de  la  Cathédrale.  On  a  de  lui,  Thefes  Tbeologicæ;  Dialepfis  Quee- 
Jlionum  conducentium  ad  intelligentiam  variorum  locorum  verborum 
S.  Scripturœ;  Refutatio  prolixa  if  folidalibri  Minijiri  cujufdani  Cal- 
viniftx.  *  Wa.\étQ  hndxé,  Biblioth.  Belgica,  p.  •^61. 

L  E  E  N  E  (Lecena)  Courtifane  d’Athènes ,  fous  la  LXVI  O- 
lympiade  ,  &  l’an  de  Jésus  Christ  513  ,  fut  la  confpiration 
d’Harmodius  &  d’Ariftogicon ,  de  la  famille  d’Alcméon  contre 
Hipparque  fils  de  Pififtrate,  &  aima  mieux  fe  couper  la  langue 
avec  les  dents,  que  de  découvrir  les  Conjurez  ,  lorsque  par  or¬ 
dre  d’Hippias  frère  d’Hipparque,  elle  fut  mife  à  la  queftion.  Le* 
Athéniens  élevérent  en  fon  honneur  une  ftatue  qui  répréfentoit 
une  lionne  fans  langue.  *  Pline,  /.  34.  c.  8.  Hérodote.  Thu¬ 
cydide  ,  &c. . 

L  E  E  bl  E,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de 
Nottingham,  arrofe  la  ville  de  Nottingham,  &  fe  rend  un  peu 
au  deffous  dans  le  Trent. 

LEERBERG  ou  SCHAFFMAT,  montagne  de  la 
Suiffe,  qui  fait  partie  du  Mont-Jura.  Elle  s’étend  fur  les  con¬ 
fins  des  Cantons  de  Bâle ,  de  Soleurre  &  de  Berne  entre  les 
petites  villes  d’Araw  &  de  Hombourg.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

L  E  E  R  D  A  M,  ville  de  la  Hollande,  à  demi  lieue  de  celle 
d’Afperen,  &  à  deux  lieues  de  Gorcum  en  Latin  Leerdamum.  El¬ 
le  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Lingue,  prefque  quarrée,  &  il  y  a 
beaucoup  de  jardins.  C’eft  un  fief  de  la  noble  &  ancienne  Mai- 
fon  d’Arkel.  Frédéric,  Comte  d’Egmond,  ayant  époufé Marie, 
fille  du  Seigneur  d’Arkel ,  fut  le  premier  Comte  de  Leerdam. 
Cette  ville  appartenoit  au  Prince  d’Orange,  quia  été  Guillau¬ 
me  III ,  Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  Philippe  fon  grand-oncle 
l’avoit  eue  pomme  héritier  de  fa  mère  Anne  d’Egmond.  ♦  Pa¬ 
ri  val,  Délices  de  la  Hollande.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

LEERMIS,  village  des  Ommelandes  dans  la  Seigneu¬ 
rie  de  Groningue,  dans  le  Quartier  de  Fivelingo.  Il  eft  aunord- 
eft  de  Groningue  dont  il  eft  éloigné  d’eviron  quatre  lieues. 

LEEROORT,  bonne  fortereffe  du  Comté  d’Embden  en 
Weftphalie.  Elle  eft  à  l’embouchure  de  la  Lée  dans  l’Embs ,  en¬ 
viron  à  quatre  lieues  de  la  ville  d’Embden,  &  fort  près  de  celle 
de  Leer,  qui  eft  fans  murailles.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

L  E  E  R  P  O  L.  Voyez  LEVERPOOL. 

*  LEERSUM,  village  des  Provinces-Unies  dans  la  Sei¬ 
gneurie  d’Utrecht,  à  l’eft-fud-eft  de  la  ville  d’Utrecht,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

L  E  E  U  W  (Gabriel  'V'ander)  autrement  Gabriel  de  Lione  , 
naquit  à  Dordrecht  le  onzième  novembre  1643.  Il  étoit  fils  de  j 
Baftiaan-Govertz  Vander  Leeuw,  Peintre  qui  excelloit  à  peindre 
des  animaux.  Gabriel  excité  par  l’exemple  de  fon  père,  fut  en 
peu  d’années  plus  habile  que  fon  père,  &  devint  célébré  en  peu  | 
de  teins.  Il  quitta  fa  ville  natale  pour  allerà  Amfterdam  afin  de 
paroître  fur  un  plus  grand  théâtre,  &  il  s’y  maria  avec  la  fille 

d’un 
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d’un  fameux  Peintre  ,  nommé  David  Vander  Plaats.  Son  maria¬ 
ge  ne  lui  ôta  pas  l’envie  de  voyager ,  &  ne  hâta  pas  fon  retour , 
puisqu’il  fit  une  abfence  de  quatorze  ans,  ayant  demeuré  quatre 
ans  à  Paris  &  à  Lyon ,  deux  à  la  Cour  de  Savoye ,  un  à  Rome  & 
fept  à  Naples.  Quelque  tems  après  être  retourné  dans  fa  patrie , 
il  réfolut  de  faire  une  fécondé  fois  le  voyage  de  Rome  &  de  Na¬ 
ples,  mais  étant  allé  à  Dordrecht  pour  y  prendre  congé  de  fa 
mère ,  il  y  fut  furpris  par  la  mort  le  troifiéme  de  juillet  1688.  * 

Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  lioubraken  ,  Théâtre  des  Peintres  des  Fais- 
Bas,  en  Hollandois. 

LEEUWAARDEN.  Foyez  LEUWAARDEN. 

*  L  E  E  U  W  E  (Albert)  en  Latin  Leoninus,  étoit  d’Utrecht, 
d’une  famille  noble,  Dodleur  en  Droit  &  habile  Mathématicien. 
On  a  de  lui.  De  vera  Quantitate  anni  Tropici;  De  Ratione  rejli- 
tîiendi  annum  civilem  ;  (ce  Traité,  publié  l’an  1578,  efb  dédié  au 
Pape  Grégoire  XIll.)  Commentarius  in  doUrinam  prcecejfionis  Æqui- 
noâiorumiÿ  obliquitatis  Zodiaci;  Contra  Genetbliacos Rhetorica  jive 
de  yfrte  dicendi  ;  Comædia  moralis  de  reducenda  pace.  11  mourut  à  U- 
trecht  le  30  mai  1614.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  37 

38. 

L  E  E  U  W  E  .  (Elbert  ou  Engelbert)  en  Latin  Leoninus  de 
Gueldre.  Voyez  LE'O  NI  N  (Engelbert) 

L  E  E  U  W  E  N  (Gerbrand  van)  Voyez  L  E  U  W  E  N. 

L  E  E  U  W  E  N  (Simon  van)  Voyez  L  E  U  W  E  N. 
LEEUWENHOEK  (Antoine)  LEUWENHOEK. 
L  E  E  W  E  (Engelbert)  Cherchez  L  E'  O  N  I  N  U  S. 

L  E  E  W  E  (Albert  de)  Voyez  L  E  W  E  (Albert  de) 
LEEWE  ou  LEUWE,  bourg  bien  fortifié  &  défendu 
par  une  bonne  citadelle.  Il  eft  dans  le  Brabant  fur  la  Geete  en¬ 
tre  des  marais,  à  quatre  lieues  de  Louvain,  &à  deux  de  Tille- 
mont  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiU.  Géogr. 

L  E  E  W  I  S  (Denys)  Voyez  LEWIS. 

*  LEFFINGEN,  petite  ville  de  Flandre  dans  les  Païs- 
Bas,  fur  le  Canal  qui  elt  entre  Nieuport  &  Oudenborgh,  à  peu 
près  au  fud  d’Ollende,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  d’une  lieue 
&  demie.  En  i  ,  pendant  le  liège  de  Lille ,  les  Anglois  &  les 
Hollandois  y  mirent  une  garnifon  qui  fut  obligée  defe  rendre 
aux  François  le  25  oftobre  de  la  même  année,  prifonniére  de 
guerre ,  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte. 

LEFF  Y,  LIFFE'E  ,  LIFFIE  &  LUFFE'E,  eft  une 
des  plus  célébrés  rivières  de  toute  l’Irlande.  La  ville  de  Du¬ 
blin  eft  fituée  delTus.  Quoique  fa  fource  ne  foit  qu’à  ismilles  An¬ 
glois  de  la  mer ,  cependant  pour  y  arriver  elle  fait  de  fort  grands  dé¬ 
tours.  Elle  coule  premièrement  au  fud  à  travers  les  campagnes  de 
S.  Patrick  pendant  15  milles;  enfuite  à  l’oueft  dix  milles;  puis  au 
nord  près  du  Comté  de  Kildare  dix  milles  ;  puis  cinq  milles  au 
nord-eft  ;  enfin  coulant  vers  l’eft  près  du  château  de  Knock  &  de  la 
ville  de  Dublin  ,  Fefpace  de  dix- milles,  elle  fe  décharge  dans  la 
mer.  Au  commencement  de  .décembre  de  l’an  1687,  elle  déborda 
tellement  par  les  pluyes  continuelles,  que  non  feulement  il  y  eut 
une  grande  quantité  d’hommes,  de  bétail  &  de  biens  qui  périrent, 
mais  même  les  ponts  furent  emportez ,  &  la  ville  de  Dublin  fe 
trouva  tellement  fous  l’eau,  qu’on  alloiten  bateau  dans  les  rues, 
ce  qu’on  ne  fait  pas  être  jamais  arrivé  auparavant.  *  DiStion. 
Anglois. 

L  E  G.  L  E  H.  L  E  I. 

♦  r  E'  G  A  N  E'  S ,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Nouvelle  Ca- 
JLi  ftille,  capitale  d’un  Marquifat  de  ce  nom.  Elle  eft  au  fud- 
,  fud-oueft  de  Madrit,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq 
lieues. 

L  E'  G  A  T.  Ce  nom  fe  donne  à  diverfes  fortes  de  perfon- 
nes.  On  appelle  Légats  ceux  que  les  Papes  envoyent  aux  Conci¬ 
les  Généraux  pour  y  préfider  de  leur  part,  &  ceux-ci  comme  te¬ 
nant  la  place  du  Pape,  &  le  répréfentant,  précédent  tous  les  au¬ 
tres.  On  nomme  auffi  Légacr ,  les  Vicaires  Apoftoliques  perpé¬ 
tuels,  que  le  Pape  établit  dans  les  Royaumes,  ou  dans  les  pro¬ 
vinces  éloignées  de  Rome;  comme  l’ont  été  en  France  les  Arche¬ 
vêques  d’Arles  &  de  Rheims,  qui  portent  encore  le  titre  de  Lé¬ 
gats  nez  du  faint  Siège  Apoftolique  ;  enEfpagne,  ceux  de  Séville 
&  de  Tolède;  en  Angleterre,  l’Archevêque  de  Cantorbéry;  en 
Illyrie,  ceux  de  Theffalonique,  &  de  la  première  Juftinianée. 
Il  y  a  encore  des  Légats  ou  Vicaires  Apoftoliques  parcommiffion, 
&  déléguez  pour  un  tems  en  divers  lieux  pour  y  affembler  des 
Synodes,  afin  de  rétablir  la  Difeipline  eccléfiaftique.  Tels  fu¬ 
rent  en  France  Boniface  fous  les  Papes  Grégoire  II  &  III  ;  Hil- 
debrand,  fous  Viftor  II;  &  Hugues  Evêque  de  Digne,  puis  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon,  fous  Grégoire  VII  &  Urbain  II.  Enfin  on  don¬ 
ne  le  nom  de  Légat  aux  AmbalTadeurs  extraordinaires  que  les  Pa¬ 
pes  envoyent  aux  Empereurs  &  aux  Rois.  Cette  légation  étoit 
autrefois  commife  aux  Evêques,  comme  on  le  voit  en  plufieurs 
exemples  tirez  de  l’Hiftoire  eccléfiaftique.  Mais  aujourd’hui ,  com¬ 
me  les  Cardinaux  l’ont  emporté  fur  les  Evêques,  il  n’y  a  plus 
qu’eux  qui  y  foient  employez  fous  le  titre  de  Légats  à  latere.  Ce 
titre  anciennement  fignifioit  feulement  un  homme  dont  le  Pape 
fe  fervoit,  &  qui  étoit  envoyé  de  fa  part  pour  s’aquitter  de  quel¬ 
que  commifiîon  que  ce  fût.  C’eft  à  peu  près  dans  ce  fens  qu’on 
appelloit  Latérales  ou  de  Latere  mijjï,  ceux  que  les  Rois  de  Fran¬ 
ce  envoyoient  avec  autorité  dans  les  provinces  ;  parce  qu’ils  é- 
toient  pris  du  nombre  de  leurs  OlHciers.  Maintenant  le  titre  de 
Légat  à  latere  ne  fe  donne  qu’aux  Cardinaux  qui  font  envoyez 
par  le  Pape  ,  comme  AmbalTadeurs  extraordinaires  aux  têtes  cou- 
ronnées,avec  autorité  êcjurifdiftion  dans  les  lieux  de  leur  légation, 
fur  plufieurs  chofes  ,  dont  la  connoiflance  leur  eft  attribuée.  En 
France  on  ne  reconnoit  point  les  Légats,  que  les  Bulles  de  leur 
légation  n’ayent  été' enregitrées  au  Parlement.  Ils  y  font  con¬ 
traints  de  renoncer  à  celles  de  leurs  prérogatives,  qui  font  con¬ 
traires  aux  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane.  On  nomme  encore 
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Légats  les  Gouverneurs  de  provinces  de  l’Etat  eccléfiaftique,  tels 
q,ue  les  Légats  d'Avignon,  de  Bologne  ,  de  Ferrare,  &c. 
Maimbourg,  Hijîoire  du  Pontificat  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

LE'GAT  (Laurent)  de  Crémone  ,  fut  ProfelTeur  de  la  Lan¬ 
gue  Gréque  à  Bologne,  ou  il  florilToit  en  1667.  11  a  publié  di¬ 
vers  livres  fous  ces  titres  ,  Agriomeleis  ,  Cbryjomelets  ,  Ntocajla; 
une  Ode  Pindarique  en  Grec  &  en  Latin  ;  le  Lycée  de  Crémo¬ 
ne,  ou  des  Ecrivains  de  cette  ville. 

LE'GER  (Saint)  Evêque  d'Autun  ,  Gentilhomme  François 
d’une  Maifon  très-illuftre,  fut  envoyé  fort  jeune  par  fes  parens 
à  la  Cour  de  Clotaire  II,  au  commencement  du  feptiéme  liécle. 
Ce  Prince  le  mit  fous  la  conduite  de  l’Evêque  de  Poitiers ,  qui 
le  fit  Diacre  à  20  ans,  puis  grand  Archidiacre  de  fon  églife.  Saint 
Léger  fut  enfuite  élu  Abbé  de  Saint-Maixant  ;  &  fix  ans  après  il 
fut  demandé  par  la  Reine  Batilde,  qui  gouvernoit  l’Etat  comme 
Régente  pendant  la  minorité  du  Roi  Clotaire  111 ,  fils  de  Clovis 
II,  pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  l’adminiftration  des  affaires 
publiques.  II  s’aquit  une  fi  grande  eftime  à  la  Cour,  qu’il  fut 
bien-tôt  pourvu  de  l’Evêché  d’Autun,  à  la  charge  néanmoins 
qu’il  ne  laifferoit  pas  de  donner  quelques  foins  au  gouvernement 
de  l’Etat.  Pendant  qu’il  s’attiroit  l’amour  &  l’admiration  de  fes 
Diocéfains,  le  Roi  Clotaire  mourut  l’an  669,  &  les  Grands  du 
Royaume  s’alTemblérent  pour  mettre  Childéric  II  fur  le  thrône , 
malgré  lespourfuites  d’Ebro’in  qui  tâchoitde  faire  donner  la  Cbu- 
ronne  à  Thierri,  cadet  de  Childéric.  Saint  Léger  fe  trouva  à  cet¬ 
te  affemblée,  &  obtint  qu’Ebro’in  fût  feulement  rélégué  dans  l’Ab- 
ba’ie  de  Luxeuil  au  Comté  de  Bourgogne,  &  non  pas  condamné 
à  mort  félon  l’avis  des  Seigneurs  du  Royaume.  Childéric  retint 
faint  Leger  à  fa  Cour,  &  Urfin  rapporte  qu’il  le  fit  Maire  de  fon 
Palais;  mais  comme  cette  dignité  ne  convenoit  guère  à  un  Evê¬ 
que,  &  que  d’ailleurs  on  lit  que  Wulfoad  étoit  Maire  du  Palais 
fous  Childéric,  il  y  a  apparence  que  cet  Auteur  a  feulement  vou¬ 
lu  dire  que  faint  Léger  étoit  Confeiller  &  Miniftre  d’Etat.  Ceux 
à  qui  la  probité  de  faint  Léger  ne  pouvoir  être  agréable,  le  ca¬ 
lomnièrent  malicieufement  auprès  du  Roi,  qui  fe  laiffa  furpren- 
dre  par  les  artifices  de  ces  envfeux:  de  forte  que  ce  Prince  étant 
allé  à  Autun  au  tems  de  Pâques,  ne  voulut  point  affifter  au  fer- 
vice  de  fon  églife  la  veille  du  famedi  faint.  On  dit  même  qu’il 
réfolut  de  le  faire  tuer  le  lendemain  ;  mais  plufieurs  croyent  que 
le  Roi  n’avoit  pas  ce  deffein,  &  qu’on  en  donna  feulement  la 
peur  à  faint  Léger  pour  l’obliger  de  s’enfuir.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  faint  Prélat  jugea  à  propos  defe  retirer  la  nuit;  mais  on  cou¬ 
rut  après  lui;  &  l’ayant  ramené,  on  le  conduifit  devant  ce  jeune 
Prince ,  qui  le  condamna  à  fe  renfermer  dans  le  monaftére  de 
Luxeuil  où  étoit  Ebro’in.  Le  meurtre  du  Roi  qui  arriva  peu  de 
tems  après  l’an  673,  changea  extrêmement  les  affaires;  car  Ebroïn 
fe  rétablit  fous  le  régne  de  Thierri,  &  faint  Léger  revint  dans 
fon  diocéfe.  Alors  le  Maire  du  Palais  réfolu  de  fe  venger  du 
faint  Prélat,  qu’il  aceufoit  d’avoir  autrefois  contribué  à  fa  difgra- 
ce,  envoya  à  Autun  Didon  &  Waimar  avec  des  troupes  pour  fe 
faifir  de  lui.  Les  Bourgeois  fermèrent  les  portes  ;  mais  faint  Lé¬ 
ger  ne  voulant  pas  expofer  la  ville  au  pillage ,  fortit  généreufe- 
ment,  &  fe  vint  rendre  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  lui 
crevèrent  les  yeux,  &  l’enfermèrent  dans  un  monaftére.  Au 
bout  de  deux  ans,  Ebro’in  le  fit  venir  à  la  Cour  avec  le  Comte 
Guérin  fon  frère,  &  les  aceufa  devant  le  Roi,  d’avoir  trempé 
dans  le  meurtre  de  Childéric.  Il  les  fit  enfuite  féparer  &  mettre 
en  différens  lieux,  &  commanda  qu’on  alfommât  le  Comte  Gué¬ 
rin  à  coups  de  pierres,  &  que  l’on  coupât  la  langue  à  faint  Lé¬ 
ger  ,  qui  fut  depuis  mené  au  monaftére  de  Fécamp.  Peu  de  tems 
après ,  le  Roi  Thierri  fît  tenir  une  affemblée  d’Evêques,  où  faint 
Léger  fut  cité  comme  coupable  du  meurtre  de  Childéric;  mais  il 
y  fit  connoître  fon  innocence.  Quelques-uns  difent  qu’il  n’y  en¬ 
tra  pas ,  mais  qu’il  eut  un  entretien  à  part  avec  le  Roi.  Enfin 
Ebro’in  pour  confommer  fes  crimes ,  le  fit  tuer  dans  une  forêt  au 
diocéfe. d’Arras,  où  un  des  Affaflîns  lui  trancha  la  tête  l’an  678. 
Son  corps  fut  enterré  dans  un  village  nommé  Sarfingue ,  d’où  il 
fut  transféré  deux  ans  &  demi  après  dans  le  diocéfe  de  Poitiers. 
On  fait  fa  Fête  au  deuxième  d’oétobre.  *  Anonym.  apud  Du  Chê¬ 
ne.  Surius,  au  deuxième  d’oBobre.  Annales  de  France. 

LE'GER  (Antoine)  de  la  ’Yallée  de  Saint-Martin  en  Pié¬ 
mont,  naquit  à  'Ville-Seiche  en  1594.  Ayant  étudié  à  Genève 
&  ailleurs,  il  fut  appellé  à  exercer  le  Miniftére  dans  fa  patrie. 
M.  Cornélius  Haga  étant  Ambaffadeur  des  Etats  Généraux  à  la 
Porte,  fouhaita  un  Pafteur  pour  fa  maifon  &  pour  plufieurs  famil¬ 
les  Réformées  qui  étoient  à  Conftantinople  &  aux  environs ,  & 
en  même  tems ,  un  homme  qui  fût ’én  état  de  conférer  avec  les 
Conduéteurs  des  Eglifes  Orientales.  Meilleurs  les  Pafteurs  de 
l’Eglife  de  Genève,  ayant  été  priez  de  faire  le  choix  de  la  perfon- 
ne ,  qu’ils  jugeroient  la  plus  propre  au  but  de  l’Ambaffadeur,  jet- 
térent  les  yeux  fur  Antoine  Léger.  Sa  piété,  fon  érudition,  & 
fur  tout  la  grande  connoiffance  qu’il  avoit  delà  Théologie,  & 
des  Langues  Orientales,  le  firent  préférer  à  tout  autre.  Sa  pa¬ 
trie  ne  le  laiffa  partir  qu’avec  peine,  &  on  ne  le  prêta  d’abord  que 
pour  deux  ans.  Il  fe  rendit  à  Conftantinople  en  1628  ,  &  ce  fut 
là  qu’il  lia  une  amitié  très-étroite  avec  Cyrille  Lucar ,  qui  l’hono- 
ra  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance,  comme  cela  paroît  par 
les  lettres  du  Patriarche,  &  au  Magiftrat ,  &  aux  Pafteurs  &  Pro- 
feffeurs  de  Genève,  dont  les  originaux  fe  trouvent  dans  la  bi¬ 
bliothèque  de  la  même  ville.  Plufieurs  de  ces  lettres  ont  été  im¬ 
primées  dans  les  Mommens  authentiques  de  la  Religion  des  Grecs, 
par  J.  Aymon.  Antoine  Léger  écrivit  aux  Vallées  en  1630,  pour 
leur  apprendre  le  fuccès  heureux  de  fon  voyage  &  de  fon  Mmi- 
ftérc.  Il  marquoit  aux  Eglifes  de  Piémont,  qu’il  avoit 
une  grande  conformité  entre  la  créance  des  Eglifes  Gréquescc  cel¬ 
le  des  Eglifes  Réformées ,  même  dans  les  articles  controverfez  ^'ec 
l’EglifeLatine.  Pour  le  leur  prouver  il  leur  envoya  la  Confellion 
des  Eglifes  Gréques  &  Orientales,  fignée  par  Cyrille  Lucar ,  d  a- 
bord  Patriarche  d’Alexandrie,  &  enfuite  de Conftanunople.  il 
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fut  contraint  de  quitter  Conflantinople  pour  fe  rendie  dans  les 
Vallées,  où  la  peùe  avoit  enlevé,  en  1630,  tous  les  Fadeurs, 
excepté  deux.  JI  partit  en  1636,  &  arriva  au  commeneeiuent  de 
1637  dans  les  Vallées,  où  il  étoit  attendu  avec  impatience,  & 
où  il  fut  reçu  avec  l'oye.  Cyrille  Lucar  lui  remit  plufieurs  copies 
de  i^a  Confellîon  de  Foi ,  fignées  de  fa  main.  11  y  en  a  un  exem¬ 
plaire  dans  la  bibliothèque  de  Genève,  &  un  autre  entre  les 
mains  de  M.  Michel  Léger,  qui  en  1731  étoit  Fadeur  à  Genève, 
d:  petit-fils  d’Antoine  Léger.  Ce  dernier  fut  remplacé  par  David 
Sartoris  de  Genève.  Cyrille  Lucar,  dans  une  lettre  à  Antoine 
l.éger,  dit  beaucoup  de  bien  de  la  vertu  &  de  la  capacité  de 
fon  fucceffeur,  &  lui  marque  qu’il  fe  faifoit  edimer  de  tout  le 
inonde.  Antoine  Léger  fut  fait  Fadeur  de  l’églife  de  S.  Jean,  & 
eut  à  foutenir,  peu  après,  c’ed  à  dire,  dans  le  mois  de  novem¬ 
bre  1637,  plufieurs  Difputespar  écrit  &  verbales,  avec  le  Moine 
Placido  Corfo,  que  la  Propagande  avoit  envoyé  en  MilTion  dans 
la  Vallée  de  Luferne.  Antoine  Léger  eut  à  elTuyer  en  1639  & 
en  1642,  plufieurs  perfécutions  de  la  part  des  Eccléfiadiques, 
à  qui  fon  favoir  faifoit  ombrage  ,  &  s’étoit  fait  une  belle  réputa¬ 
tion  parmi  les  Grecs ,  par  fes  Ecrits  &  par  fes  Difputes,  fur  tout 
avec  un  Grec  nommé  Coreffi,  &  un  Jéfuite  nommé  Fournier. 
Ses  ennemis  firent  tant  auprès  du  Duc  de  Savoye,  qu’en  1643  il 
prononça  contre  Antoine  Léger  une  fentence  de  mort,^  qui  l’o¬ 
bligea  à  prendre  la  fuite  ,  &  à  fe  retirer  à  Genève.  Après  y  avoir 
exercé  fon  Minidére  pendant  quelque  teins ,  dans  l’Eglife  Fran- 
çoife,  &  dans  l’Eglife  Italienne,  il  fut  fait  FrofeiTeur  en  Lan¬ 
gues  Orientales  &  en  Théologie.  Son  neveu  Jean  Léger  (dont 
l'article  fuivra  après  celui  de  fon  fils')  lui  fuccéda  dans  l’églife  de  S. 
Jean ,  pour  lors  la  première  &  la  plus  importante  de  la  Vallée  de 
Luferne.  On  imprima  à  Genève,  par  les  foins  d’Antoine  Léger, 
un  Tedament  en  Grec  vulgaire,  &  en  Grec  original,  en  deux 
volumes,  in  quarto.  En  1652,  i[  eut  de  Catherine  Clément,  fon 
époufe,  fille  d’un  Fadeur  de  l’églife  duRoure,  dans  la  Vallée 
de  Fragelas,  un  fils  nommé  Antoine  qui  fuit.  La  même  année 
au  mois  de  novembre,  le  Magidrat  de  Genève  lui  fit  préfent  de 
la  Bourgeoifie  ,  pour  lui  &  pour  fon  fils.  11  mourut  en  1661.  * 
Monumens  authentiques  de  la  Religion  des  Grecs,  par  J.  Aymon,  à 
la  Haye,  en  1708,  in  quarto.  Hiftoire  générale  des  E^fiifes  Evang. 
des  Vallées  de  Piémojit.  Hijloire  Eccléfiajlique  des  Eglijes  Réformées 
des  Vallées ,  (fie. par  Fierre  Gilles,  à  Genève  en  1655 ,  p.  468.  (fie. 
Mémoires  particuliers. 

LE'GER  (Antoine)  fils  du  précédent,  naquit  à  Genève  en 
1652.  Son  père  l’ayant  laifiTé  fort  jeune,  il  s’appliqua  néanmoins 
aux  études  avec  beaucoup  de  fuccès.  En  1680,  il  fut  fait  Fa¬ 
deur  de  l’Eglife  de  Chanci  où  il  redajufques  en  1684,  qu’il  fut 
appellé  au  iervice  de  l’Eglife  de  Genève.  La  même  année  il  épou- 
fa  Marie  Trembley,  fille  de  M.  Michel  Trembley ,  qui  a  été  pre¬ 
mier  Syndic  de  la  République  de  Genève.  En  1686 ,  on  lui  don¬ 
na  la  Chaire  de  Fhilofophie.  C’étoit  un  très-judicieux  &  très- 
pénétrant  Métaphyficien ,  qui  avoit  des  idées  fort  nettes  &  fort 
dévelopées  de  ce  qu’il  enfeignoit.  Il  détedoit  le  jargon  de  l’E¬ 
cole  ,  &  cette  fdence  vaine ,  qui  ne  confide  que  dans  la  con- 
noitFance  de  termes  de  l’art.  Il  s’exprimoit  avec  beaucoup  de 
précifion,  &  il  falloit  avoir  l’efprit  bouché  pour  ne  le  pas  com¬ 
prendre.  Il  puifoit  dans  fon  propre  fonds,  par  une  méditation 
qui  l’a  fouvent  épuifé ,  ce  que  d’autres  cherchent  vainement  dans 
les  livres.  La  vénérable  Compagnie  des  Fadeurs  de  Genève  le 
pria,  6111713,  de  quitter  la  Chaire  de  Fhilofophie,  pour  rem¬ 
plir  celle  de  Théologie,  pour  laquelle  on  lejugeoit  le  plus  pro¬ 
pre.  C’ed  dans  l’exercice  de  cette  Frofeflion  qu’il  a  donné  quel¬ 
ques  Théfes  raifonnées  ,  &  qu’il  ed  mort  au  mois  de  janvier  de 
l’an  1719,  regretté  de  tous  ceux  qui  favent  combien  il  ed  rare 
de  trouver  dans  un  même  homme ,  une  ame  grande ,  généreufe , 
&,  ferme  ;  un  efprit  pénétrant,  judicieux ,  éclairé  ;  un  Fhilofophe 
qui  ne  cherche  que  la  vérité  ;  un  Théologien  folide ,  zélé,  mais 
prudent  &  pacifique;  un  Prédicateur  qui  n’a  pour  but  que  d’é¬ 
clairer  &  de  fanétifier  les  âmes  de  fes  Auditeurs,  &  qui  confond 
l’incrédulité  &  la  paillon  par  des  raifons  fans  répliqué ,  propofées 
avec  une  noble  fimplicité,  mais  avec  zélé;  un  Patriote  tellement 
attaché  au  bien  &  à  l’honneur  de  fa  patrie,  qu’il  ed  prêt  à  fe  fa- 
crifier  en  fa  faveur;  &  un  Chrétien  dévot,  qui  ne  cherche  qu’à 
plaire  à  fon  grand  Maître.  Tous  ceux  qui  ont  ou’i  M.  Léger  en 
chaire  n’ont  pu  s’empêcher  de  reconnoître,  qu’il  y  avoit  peu  de 
Prédicateurs  de  fa  force.  Voici  ce  que  penfoit  fur  cet  article  un 
célébré  Prédicateur,  très-bon  Juge,  en  parlant  de  M.  Léger  quel¬ 
ques  jours  après  fa  mort.  ”  Que  n’ai-je,  dit-il,  cette  noble  ima- 
„  gination,  cette  élévation  divine  de  cet  illuftre  Serviteur  de 
,,  Dieu,  dont  nous  pleurons  tout  récemment  la  perte?  Combien 
,,  de  fois  n’a-t’il  pas  touché  &  ébranlé  nos  efprits.  Nos  cœurs  brû- 
,,  loientau  dedans  de  nous  quand  il  parloit  des  chofes  qu’on  efpére. 
On  a  donné  en  1720  &  1728,  cinq  volumes  de  fes  Sermons.  S’il 
les  avoit  publiez  lui-même,  ils  auroient  été  plus  achevez  &  plus 
exaéts.  Souvent  il  n’écrivoit  que  le  précis  de  ce  qu’il  vouloit 
dire,  &  il  attendoit  à  être  en  Chaire,  pour  donner  à  fes  penfées 
toute  l’étendue  &  toute  la  force  néceifaires ,  &  ce  feu  qui  couloit 
de  fourcc.  II  a  laifiTé  deux  fils ,  i.  M.  Mic/iê/ Léger ,  aujourd’hui 
Fadeur  de  l’Eglife  de  Genève,  &  de  l’Eglife  Italienne.  Depuis 
la  mort  de  fon  père,  il  a  été  chargé  du  foin  des  Eglifes  des  Val¬ 
lées  du  Piémont,  Il  fut  chargé  de  s’y  rendre  dans  le  mois  d’août 
1730 ,  après  en  avoir  obtenu  une  gracieufe  permiflîon  de  Sa  Ma- 
jedé  ,  le  Roi  de  Sardaigne,  &  de  fes  Supérieurs ,  pour  faire  la 
didribution  de  diverfes  fommes  confidérables  qu’il  avoit  reçues 
de  la  bénéficence  de  L.  H.  P.  les  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 
nies  des  Païs-Bas;  des  Eglifes  Wallonnes  de  la  Hollande;  des 
Louables  Cantons  Evangéliques;  du  Roi  de  PrufTe;  de  l’Eglife 
Françoife  Réformée  de  Berlin;  de  quelques  particuliers  dudit 
lieu  ;  du  Magidrat  de  Genève ,  &  de  M.  le  Fadeur  Dumont,  pour 
foulager  dans  leur  mifere ,  les  pauvres  Habitans  des  Vallées ,  ex- 
pofées  en  mai  1728,  a  des  tempêtes  &  des  inondations  qui  y 
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cauférent  d’horribles  ravages.  M.  Léger  nous  fait  efpérer  qu’il 
donnera  dans  peu  quelques  excellens  Traitez  de  feu  M.  fon  pè¬ 
re;  un  Traité  fur  l’ Idolâtrie  ;  fur  le  Jufte  (fi  l’injufie;  furl'Eglïfe; 
un  long  Commentaire  fur  l’Epüre  aux  Romains.  Ces  Ouvrages  é- 
toient  achevez  lorsque  l’Auteur  mourut ,  &  il  les  auroit  publiez 
lui-même,  s’il  n’eût  eu  des  occupations  qui  lui  prenoient  pref- 
que  tout  fon  tems,  &fur  tout  s’il  n’avoit  pas  trop  fuï  la  qualité 
d’Auteur  dont  il  étoit  très-digne.  Le  fécond  de  fes  fils  fe  nom- 
moit  Jaques.  Il  avoit  fait  des  progrès  confidérables  dans  les 
Sciences,  &  fe  dedinoit  à  une  Profelîlon  de  Fhilofophie  &  de 
Mathématiques  ,  lorsqu’une  mort  prématurée  l’enleva  en  mai 
1722.  *  Mémoires  Domejliques.  Sermons  de  M.  Gallatin,  p.  61. 

LE'GER  (Jean)  naquit  le  deuxième  février  1615  ,  à  Ville- 
Seiche,  dans  la  Vallée  de  Saint-Martin.  Son  père  Jaques  Léger 
étoit  noble,  Syndic  de  la  Communauté  duFaët,  &  Conful  gé¬ 
néral  de  toute  la  Vallée.  Le  Duc  Viêtor-Amédée  lui  conféra 
cette  charge  en  1631,  à  la  requête  de  toutes  les  Communautez 
de  la  Vallée,  pour  qu’il  alïïdât  dans  tous  les  Confeils  &  AfiTem- 
blées  générales  des  autres  Syndics ,  Conduis  &  Députez  des  onze 
Communautez  qui  la  compofent.  Perfonne  n’avoit  eu  cette 
charge  avant  lui ,  &  il  la  garda  jufques  à  fa  mort,  arrivée  en  jan¬ 
vier  1640.  Il  avoit  époufé  Car/jmwê  Laurens,  fille  d’un  Méde¬ 
cin  ,  de  laquelle  il  eut  Jean  Léger.  Il  commença  fes  clafiTes  à  Ge¬ 
nève  en  1629.  En  1638  ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  la  vie  au 
Prince  Palatin  de  Deux-Ponts,  depuis  Roi  de  Suède,  qui  fe  bai¬ 
gnant  dans  le  Lac,  fe  feroit  noyé  fans  le  promt  fecours  que  lui 
donna  Jean  Léger  au  péril  de  fa  vie.  Après  avoir  fait  fa  Théo¬ 
logie  fous  l’illufire  M.  Spanheim,  il  futrappellé  dans  fa  patrie,où 
il  fut  reçu  Minifire  le  27  feptembre  1639,  &  fait  Pafieur  des  é- 
glifes  des  Frais  &  Rodoret.  11  fe  maria  en  1640,  avec  Marie  Pol- 
lenc,  fille  d’un  Capitaine  des  milices  de  S.  A.  R.  dont  il  eut  on¬ 
ze  enfans.  Son  oncle  Antoine  Léger ,  ayant  été  obligé  de  quit¬ 
ter  fon  églife  de  S.  Jean ,  &  de  chercher  un  azyle  à  Genève,  Jean 
Léger  lui  fuccéda.  Il  eut  à  foutenir  un  grand  nombre  de  Difpu¬ 
tes  particulières  &  publiques  avec  les  Àlillîonnaires  de  l’Eglife 
Romaine.  Les  Marquis  de  Pianefie  ayant  fait  un  malTacre  dans 
les  Vallées  en  1655,  Jean  Léger  n’échappa  que  par  une  direélion 
particulière  de  la  Providence ,  &  rafiTembla  ceux  qui  étoient  é- 
chapez  à  la  boucherie.  L’aflTemblée  de  ces  infortunez  le  choifit, 
pour  leur  Député  général  dans  les  différentes  Cours  qui  pour- 
roient  les  fecourir.  Il  répandit  un  Mémoire  pour  manifefier  leur 
état,  &  pour  réfuter  les  crimes  dont  on  les  chargoit,  comme 
d’avoir  écorché  des  Moines  tout  vifs;  d'avoir  fait  des  étendarts  de  leu^ 
peau;  d'avoir  tué  des  Prêtres;  d’avoir  introduit  des  ânes  dans  les  églifes 
des  Catholiques  pour  leur  faire  manger  les  Hofiies  confacrées ,  (fie.  Il 
étoit  déjà  à  Dieppe  pour  pafiTer  à  Londres ,  dans  la  vue  d’infor¬ 
mer  Cromwel  de  l’état  des  Réformez  des  Vallées;  mais  comme 
on  lui  eut  fait  comprendre,  que  ce  voyage  feroit  mal  pris  par  le 
Roi  de  France ,  il  R  contenta  d’écrire.  Le  Protefteur  députa  Sa¬ 
muel  Morland  au  Duc  de  Savoye,  pour  lui  faire  les  répréfenta- 
lions  néceifaires.  Mais  Cromwel  n’en  demeura  pas  là,  il  écri¬ 
vit  fortement  au  Duc,  au  B.oi  de  France,  &à  tous  les  Princes 
Proteftans.  La  France  défavoua  ce  que  fes  troupes  avoient  fait 
dans  le  mafiTacre  des  Habitans  des  Vallées,  intercéda  auprès  du. 
Duc ,  &  permit  aux  Réformez  de  France  de  faire  une  colleéle 
pour  leurs  frères  de  Piémont.  Jean  Léger  repaifa  inceifamment 
dans  les  Vallées  &  fut  choifi  par  toutes  les  Communes  pour  être, 
en  1655  ,  leur  Député  général  au  traité  de  Pignerol,  qui  rame¬ 
na  la  paix  dans  les  Vallées.  Mais  il  ne  laifla  pas  d’être  toûjours 
perfécuté  par  la  Cour  de  Turin,  &  courut  fouvent  rifque  d’ê¬ 
tre  affailiné.  Il  fut  Député  en  1661,  auprès  de  plufieurs  Puif- 
fances  Protefiantes,  pour  les  informer  des  infraftions  que  l’on 
faifoit  au  traité  de  Pignerol.  La  Cour  de  Turin  ayant  eu  le  vent 
de  cette  Députation ,  fit  rafer  la  maifon  de  Jean  Léger  à  S.  Jean,^ 
&  y  placer  une  ftatue  de  marbre  ,  avec  cet  écriteau.  Alla  mem- 
ria  infâme  di  Giovanni  Legero  reo  di  leza  Majefta.  La  Députation 
de  Léger  ne  fut  pas  inutile ,  &  il  procura  aux  Vallées  une  fomme 
de  11741  livres  tournois.  Etant  de  retour  à  Genève,  on  lui  a-' 
dreffa  de  Leide  une  vocation ,  à  quatre  reprifes,  pendant  le  cours 
de  l’année  1662;  mais  les  Vallées  le  conjurèrent  de  refter  à  Gêné-' 
ve,  &  elles  offrirent  de  l’y  entretenir  avec  fa  famille.  Cependant 
leur  ayant  fait  fentir  qu’il  pourroit  leur  être  plus  utile  en  Hol¬ 
lande  qu’à  Genève,  il  fe  rendit  à  Leide,  où  il  arriva  au  mois  de 
février  1663.  La  même  année  il  collefta  cent-vint  mille  livres 
pour  les  Vallées,  &  alla  s’aboucher  à  Paris  avec  M.  Servien  Am- 
baffadeur  de  Sa  Majefié  Britannique  auprès  du  Duc  de  Savoye, 
qui  avoit  prié  par  lettres  Jean  Léger  de  fe  rendre  à  Paris.  Etant 
de  retour  à  Leide  en  1664 ,  il  fut  follicité  de  faire  un  voyage  dans 
les  Vallées.  Les  Eglifes  lui  firent  à  Genève  un  préfent  de  cent 
pifioles ,  pour  lui  témoigner  leur  eflime  &  leur  reconnoiffance." 
Il  revint  à  Leide  en  1665 ,  où  il  fe  maria  en  fécondés  noces  avec 
Catherine  le  Maire  du  Corbeth ,  veuve  de  Guillaume  de  Roflîgnol,  . 
Lieutenant  dans  les  troupes  de  Hollande.  Il  s’eft  illuflré  par  fon  - 
zélé  infatigable  pour  le  bien  de  fa  patrie,  &  par  fon  Hijtoire  gé-' 
nérale  des  Eglifes  Evangéliques  des  Vallées  de  Piémont,  in  folio,  que 
l’on  peut  confulter  fur  cet  article.  Voyez  aufïî  ï’ Hijloire  de  l’Edit 
de  Nantes,  tome  3.pag.  191  (fifuiv. 

*  L  E  G  G  E ,  famille  diftinguée  d’Angleterre.  CTeft  de  cette 
famille  qu’étoit  ifiTu  Thomas  Legge  qui  dans  le  XIV  fiécle  fut 
Shérif  &  deux  fois  Lord-Maire  de  Londres.  Il  eut  pour  fils 
Simon  qui  de  fa  femme  Jeanne  Claveringeut  Thomas,  mari  de 
Marguerite  Blount  &  père  de  Guillaume.  Celui-ci  alla  s’établir 
en  Irlande  où  il  époufa  Anne,  fille  du  Lord  Bermingham,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Edouard  qui  fut  fait  Préfident  de  la  Mommonie  par 
fon  parent  Charles  Blount ,  Comte  de  Dévonshire ,  qui  étoit  pour 
lors  Viceroi  d’Irlande.  11  époufa  Marie  Walfeh  dont  il  eut  fix 
fils  &  fept  filles.  Le  quatrième  de  fes  fils  nommé  Jean,  eft  mort 
en  1702  ,  âgé  de  108  ans,  laiflant  une  nombreufe  pollérité.  Guil¬ 
laume  fon  fils  aîné  alla  chercher  fortune  dans  les  guerres  desPaïs- 

Bas 
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'  Bas  fous  Maurice  Prince  d’Orange.  A  fon  retour ,  Charles  I, 
après  lui  avoir  donné  quelques  emplois  dans  fa  maifon,  le  fit  Lieu¬ 
tenant-Général  de  l’Artillerie,  &  enfuite  Gouverneur  de  Che- 
I  fter  &  d’Oxford.  Charles  II,  après  fon  rétablilTement,  lui  con- 
i  ferva  fa  charge  de  Lieutenant-Général  de  l’Artillerie  dont  il  le  fit 
outre  cela  Thréforier  &  Infpedeur.  Il  époufa  Elizabeth ,  fille  du 
'  Chevalier  Guillaume  Washington  de  Packington  ,  Sa  à’ Anne  MW- 
I  liers,  fœur  du  célébré  George  Villiers,  Duc  de  Buckingham.  Il 
mourut  le  13  oftobre  1676 ,  dans  la  83  année  de  fon  âge.  Il  eut 
1  de  ce  mariage,  i.  George  qui  fuit;  2.  Guillaume,  qui  fut  Tzge  de 
S  Charles  II,  &  Gouverneur  de  Kingfale en  Irlande,  fous  Jaques 
t  II,  mort  fans  laifler  de  légitimes  héritiers  ;  3.  Marie,  mariée  au 
î  Chevalier  Henri  Gooderik  de  Ribfton,  Lieutenant-Général  de 
l’Artillerie,  &  Confeiller  Privé  de  Guillaume  III;  4.  SuJ'anne, 
mariée  au  Chevalier  Thomas  Bilün. 
i  George  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  fut  d’abord  Commandeur 
de  deux  vailTeaux  de  guerre,  Ecuyer  &  Gentilhomme  de  la  Cham- 
I  bre  du  Duc  d'York  qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre,  Lieutenant- 
|,  Général  &  puis  Général  de  l’Artillerie,  Confeiller  Privé  de  Char- 
!  les  II ,  fait  en  1:682  Pair  d’Angleterre,  avec  le  titre  de  LordDar- 
I  mouth.  En  1683,  h  fut  envoyé  en  qualité  d’Amiral  de  la  flotte 
I  Angloife  à  Tanger  en  Afrique  pour  démolir  cette  place.  Le  Roi 
'  Jaques  II ,  lui  laiffa  fa  charge  d’Ecuyer  &  de  Général  de  l’Artil- 
I  lerie ,  &  le  fit  outre  cela  Gouverneur  de  la  Tour  de  Londres ,  & 

1  Colonel  du  Régiment  de  Fufeliers.  II  lui  donna  enfuite  la  char- 
I  ge  de  Confeiller  Privé,  &  lui  conféra  en  1688  la  dignité  d’ Ami¬ 
ral  de  la  flotte  Angloife.  En  1691 ,  il  fut  accufé  d’entretenir  in- 
I  telligence  avec  Jaques  II ,  &  fut  renfermé  dans  la  Tour,  ou  trois 
i  mois  après  il  mourut  fubitement  d’apoplexie  âgé  de  44  ans.  Il 
avoit  époufé  Barbe,  fille  du  Chevalier  Henri- Archbold  d’Ahhots- 
Bromley ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  &  fept  filles.  Son  fils,  nommé 
i  Guillaume ,  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de  Lord  Darmouth ,  & 

I  fut  fait  en  1702  Confeiller  Privé  de  la  Reine  Anne.  Il  fut  en- 
'  fuite  l’un  des  CommifTaires  du  commerce  &  des  Colonies ,  &  en 
1710  Sécretaire  d’Etat.  De  fa  femme  Anne,  fille  du  Lord  Guern- 
I  fey,  il  a  eu  i.  en  1702,  George;  2.  en  1704,  Heneage;  3.  en 
I  1708,  Henri;  4.  Barbe.  *  Peerage  of  England,  partie  2.  p.  117. 
Cr.  Did:.  Univ.  Holl, 

*  LEGGE  ou  LEGGE'E,  ancienne  famille  noble  de 
I  Venife.  A  la  fin  du  XVII  fiécle,  il  n’en  reftoit  plus  que  deux 
frères.  Cette  famille  a  donné  à  la  République  divers  Procura- 
I  teurs  de  S.  Marc,  Luc  en  1464;  Jean  en  1522;  en  1537  un  au- 
,  tre  du  mène  nom  ;  Priam  en  1556  ;  &  André  en  1573.  Ce  dernier 
I  étoit  fils  de  Jean  IL  Au  commencement  du  XVII  fiécle  Benoît 
!  fut  Provéditeur  dans  l’iftrie.  *  Gr.  DiSl.  Univ.  Holl.  Amelot  de 
I  la  HouiTaye,  Hijl.  du  Gouvern.  de  Venife,  p.  177.  544.  Hijloiredes 
Ufcoques,  p.  258. 

L  E'G  I  O  N,  certain  nombre  de  Gens  de  pié  &  de  Cavaliers 
I  employez  dans  la  Milice  Romaine,  dont  le  nombre  n’étoit  pas 
I  fixe:  il  fut  pendant  un  certain  teins  de  dix  cohortes  d’infanterie, 

;  &  de  dix  de  Cavalerie.  Du  tems  de  Romulus,  qui  les  inftitua 

[  le  premier,  la  Légion  étoit  de  trois  mille  hommes,  &  de  trois 
!  cens  Cavaliers,  qu’on  divifoit  en  trois  ordres  de  bataille.  Après 
j  la  défaite  des  Sabins,  félon  Plutarque,  ou  fous  le  Roi  Tullus 
!  Hoftilius,  félon  Lipfe,  on  y  ajoûta  mille  hommes  de  pié.  De¬ 
puis  ,  le  nombre  des  Soldats  d’une  Légion  varia  extrêmement , 

I  «  fut  tantôt  de  quatre,  tantôt  de  cinq,  &  tantôt  de  fix  mille 
I  hommes  d’infanterie  ,  &  de  deux  cens,  ou  trois  cens,  ou  même, 

I  félon  d’autres  Auteurs,  de  quatre  cens  hommes  de  Cavalerie. 

'  Sous  les  Confuls,  la  Légion  étoit  de  quatre  mille  hommes ,  & 
avoit  fa  Cavalerie  de  deux  ou  trois  cens  Maîtres.  Depuis  Ma- 
,  rius ,  la  Légion  fut  ordinairement  de  cinq  ou  fix  mille  hommes , 
j  &  toujours  de  dix  cohortes  ou  régimens.  Si  chaque  cohorte  é- 
I  toit  de  cinq  cens  hommes,  la  Légion  étoit  de  cinq  mille  hom¬ 
mes  ;  fi  chacune  en  contenoit  fix  cens,  la  Légion  en  avoit  fix 
mille.  La  Cavalerie  étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  de  trois 
I  ou  quatre  cens  chevaux. 

Le  nombre  des  Légions  n’a  pas  non  plus  été  fixe.  Avant  la  pre¬ 
mière  guerre  Punique,  fous  les  Confuls ,  on  n’en  levoit  que  qua¬ 
tre  à  la  fois:  lorsque  la  puilTance  Romaine  fut  accrue,  les  Alliez 
j  en  joignirent  quatre  autres  à  ces  quatre  entretenues.  Dans  la 
I  fécondé  guerre  Punique  on  en  comptoit  près  de  vint-cinq  en  di- 
verfes  provinces.  Dans  les  guerres  de  Sylla  &  Marius,  L.  Cin- 
naen  eut  jufques  à  trente;  Pompée  &  Céfar,  dans  la  guerre  ci- 
I  vile,  en  avoient  quarante;  Antoine  &  les  Confuls  cinquante, 
dans  la  guerre  de  Modéne;  &  Augufte,  quarante,  dans  les  guer- 
!  res  contre  Antoine ,  qui  n’avoit  pas  moins  de  troupes  que  lui. 

I  Les  Légions,  compofées  de  Citoyens  Romains,  faifoient  com- 
j  me  un  corps  féparé  ;  &  leurs  Alliez  en  faifoient  un  autre  de  Ca- 
I  valerie  &  d’infanterie,  q\xi  s' appeWoient  Extraordinaires.  Dans 
les  Légions  Romaines,  les  Gens  de  pié  étoient  divifez  en  ceux 
qu’ils  nommoient  Velites,  Haftati,  Principes,  ^  Triarii.  Ceux 
qui  étoient  nommez  Velites,  c’eft  à  dire,  armez  à  la  légère,  fe 
fervoient  d’une  longue  épée  à  l'Efpagnole,  d’une  lance  de  trois 
|i  mez  de  long,  &  de  ces  petits  boucliers  ronds,  qu’ils  appe’loient, 

;!  Parma  tripedalis.  Ils  fe  couvroient  la  tête  d’une  efpéce  de  bonnet 
1:  nommé  Galea  ,  qui  étoit  fait  de  cuir  ,  ou  de  la  peau  de  quelque 
i  animal ,  comme  on  voit  en  plufieurs  endroits  d’Homére  que  les 
Grecs  en  avoient  de  peau  de  belette,  de  chevreau,  de  chien,  & 
d’autres  fortes  de  bêtes.  Ces  bonnets  pouvoient  relTembler  à 
jl  ceux  dont  fe  fervent  aujourd’hui  les  Polonois ,  &  ne  difFéroient 
de  ceux  qu’ils  appelloient  CaJJls,  que  dans  la  matière  ,  ceux-ci 
étant  de  métal.  Ces  Velites,  qui  étoient  les  Soldats  les  plus  dif- 
j  pos ,  étoient  choifis  parmi  toutes  les  troupes ,  pour  fuivre  la  Ca¬ 
valerie  dans  les  plus  promtes  &  les  plus  périlleufes  entreprifes. 

I  On  remarque  que  ces  fortes  de  Soldats  ne  furent  établis  que  dans 
*  la  fécondé  guerre  Punique;  &  peut-être  les  Romains  firent-ils 
f  cela ,  à  l’exemple  des  Gaulois  &  des  Allemands ,  qui  avoient  auflî 
des  fantaffins  armex  à  la  légère,  pour  fuivre  leur  Cavalerie, com-  ' 
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me  on  le  voit  dans  Céfar  &  dans  Tite-Live.  Parmi  les  Velites 
font  compris  ceux  qui  lançoient  le  dard,  les  Archers  &  les  Fron- 
deurs.  Ceux  que  les  Romains  nommoient  Haftati ,  Principes^ 
Triarii ,  portoient  un  bouclier  long  de  quatre  piez,  &  large  de 
deux.  Leur epée  étoit  à  l’Efpagnole,  c’elt  à  dire,  longue,  à 
deux  tranchans,  &  ferme  de  pointe.  Leur  cafque  étoit  d’airain 
avec  fa  crete  de  même  matière.  Ils  avoient  une  efpéce  de  botte 
qui  couvroit  particuliérement  le  devant  de  la  jambe.  Ils  portoient 
deux  javelines,  I  une  plus  grande  qui  étoit  ronde  ou  quarrée;(Sc 
l’autre  plus  petite.  Leurs  corfelets  qu’ils  appelloient  Lorica,é- 
toient  de  diverfes  façons  :  les  uns  étoient  de  fer  ;  les  autres  d’ai¬ 
rain  ;  quelques-uns  étoient  faits  de  petites  mailles  ou  de  petites 
écailles,  &  ceux-ci  fe  nommoient  Lorica  hamata. 

Quant  à  la  Cavalerie,  elle  avoit  pour  armes  ofFenfives  une  ja¬ 
veline  &  une  épée;  &  pour  fe  défendre  des  ennemis,  elle  étoit 
couverte  d’une  cuiraiFe  ,  d’un  cafque ,  &  d’un  écu.  Les  Porte- 
enfeignes  appeliez  Imaginiferi,  portoient  une  aigle  au  bout  d’une 
pique.  11  y  en  avoit  d’autres  qui  portoient  une  main  en  ligne 
de  concorde;  d’autres  qui  portoient  un  dragon  dont  la  tête  étoit 
d’argent  ,  &  le  relie  de  taffetas.  Le  Labarum  qui  étoit  l’enfeigne 
particulière  de  l’F'-mpereur ,  ne  paroilFoit  que  quand  il  étoit  dans 
le  camp.  Elle  étoit  de  couleur  de  pourpre,  bordée  d’une  grande 
frange  d’or ,  &  enrichie  de  pierreries.  Les  Archers  à  cheval  por¬ 
toient  un  arc,  un  carquois  &  des  flèches.  Les  Officiers  que  nous 
appelions  Cornettes  de  Cavalerie,  portoient  une  aigle  au  bout  d’u¬ 
ne  lance;  &  par  defFus  leur  cafque,  ils  fe  couvroient  de  la  dépouil¬ 
le  d’un  lion,  d’un  ours,  ou  de  quelque  autre  bête  fauvage; 
comme  faifoient  aulli  ceux  qui  portoient  les  enfeignes  dans  l’in¬ 
fanterie.  Il  y  avoit  de  trois  fortes  de  trompettes:  les  unes  é- 
toient  toutes  droites;  les  autres  courbées,  prefque  comme  un 
cor  de  chafTe  ;  &  les  autres  n’étoient  que  de  petits  cornets. 
Mais  les  Romains  n’ont  pas  toujours  été  armez  de  la  forte.  Ils 
ne  portoient  au  commencement  que  de  petites  rondaches  ;  &  peu 
de  tems  après  ils  imitèrent  les  Samnites,  &  fe  fervirent  de  ces 
grands  boucliers  de  forme  quarrée ,  qui  d’abord  n’étoient  que  de 
bois  ou  d’ofier  couverts  de  peau  :  ce  qui  fe  pratiquoit,  non  feu¬ 
lement  parmi  les  Allemands  &  les  Gaulois ,  mais  eocore  parmi  les 
Perfes  &  les  Macédoniens, ©avant  qu’ils  euffent  pris  des  bou¬ 
cliers  d’argent  pendant  les  grandes  conquêtes  d’Alexandre.  Les 
Romains  portoient  autrefois  leur  épée  au  côté  droit.  Joféphe 
écrit  qu’ils  en  avoient  deux,  l’une  longue  au  côté  droit,  &  l’au¬ 
tre  courte  au  côté  gauche.  Ammien  a  remarqué  qu’il  y  a  eu  des 
Capitaines  revêtus  d’habits  de  fer  ,  fi  artiftemens  faits ,  &  fi  pro¬ 
pres  à  leurs  corps,  qu’ils  n’étoient  nullement  empêchez  dans  au¬ 
cun  de  leurs  mouvemens,  &  que  chez  les  Parthes  les  chevaux 
mêmes  étoient  ainfi  armez.  *  Tite-Live  &  Plutarque.  Goltzius, 
in  Tbej.  Antiq.  c.  7.  Sigonius ,  de  Antiquo  Jure  Pepuli  Romani. 
Félibien,  Entretiens  furies  Vies  des  Péintres.  jufte-Lipfe,  de  Mi- 
litia  Romana.  Le  Père  Cantel,  de  Romana  Republica.  Voyez  fur 
tout  Saumaife  dans  fon  excellent  Ouvrage,  de  Re  Milit.  Roman. 

NOMS  DES  LEGIONS  ECRITS  SUR  UN 


morceau  rompu  d'une  ancienne 

cokmne  trouvée  à  Rome. 

II.  Augusta. 

XI.  Claudia. 

VIII.  Augufta. 

XV.  Apollinea. 

XXX.  Ulpia. 

IV.  Scythica. 

XIV.  Geminia. 

X.  Fretenfis. 

IV.  Flavia. 

IL  Trajana. 

V.  Macedonica. 

III.  Parthica. 

XII.  Fulminatrix. 

XX.  Viftrix. 

II.  Parthica. 

I.  Minervia. 

XI.  Terratenfis. 

X.  Gemina. 

XII.  Gemina. 

IL  Adjutrix. 

II.  Italica. 

I.  Italica. 

VI.  Viélrix. 

XIII.  Gemina. 

XXII.  Primigenia. 

Vil.  Gallicana. 

I.  Adjutrix. 

XVI.  Flavia. 

I.  Parthica. 

III.  Cyrenenfis. 

VIL  Claudia. 

III.  Augufta. 

LE'GION  FULMINANTE,  étoit  la  douzième  Lé¬ 
gion,  fuivant  Dion  Caffius,  à  laquelle  Eufébe  &  d’autres  après 
lui,  ont  donné  le  furnom  de  Fulminante.  L’an  176  de  Jésus- 
Christ,  l’Empereur  Marc-Auréle,  faifant  la  guerre  dans  le  fep- 
tentrion  aux  Marcomans,  aux  Quades,  aux  Sarmates  &  aux  Sué- 
ves ,  après  que  fon  entreprife  eut  duré  quatre  ans,  fe  trouva  un 
jour  réduit  à  un  extrême  danger.  Il  s’étoit  ren/ermépar  impru¬ 
dence  entre  des  montagnes ,  &  outre  la  difficulté  d’en  fortirfans 
un  péril  éminent,  fon  armée  fut  affligée  de  la  maladie  contagieu- 
fe  ;  &  pour  furcroît  de  malheur,  étant  dans  un  lieu  fec  &  fté^rile, 
ilfoufFrit  une  extrême  foif.  Toute  relTource  lui  manquant ,  il 
fut  contraint  d’implorer  le  fecours  des  Chrétiens  qui'  combat- 
toient  fous  lui,  &  qui  s’étant  mis  en  prières,  obtinrent  fur  le 
champ  une  grande  abondance  de  pluye ,  &  attirèrent  les  foudres 
&  les  tonnerres  fur  l’armée  des  ennemis.  L’Empereur  témoin 
d’un  prodige  fi  extraordinaire ,  écrivit  une  rélation  au  Sénat , 
dans  laquelle  ne  fe  contentant  pas  de  donner  toute  la  gloire  de 
cet  avantage  aux  prières  de  cette  Légion  Chrétienne ,  il  défendit 
qu’aucun  fût  afFez  hardi  pour  appeller  quelqu’un  d’eux  en  juge¬ 
ment  au  fujet  de  leur  créance ,  &  commanda  de  faire  brûler  leurs 
aceufateurs.  Eufébe  rapporte  que  cet  Edit  étoit  encore  en  vigueur 
du  tems  de  l’Empereur  Commode,  qui  fit  châtier  un  Efclave,  pour 
avoir  eu  la  hardielTe  de  prendre  à  partie  un  certain  Apollonius 
Sénateur,  par  la  feule  raifon  qu’il  étoit  Chrétien.  TertuIIiea 
fait  mention  de  cette  lettre  de  l’Empereur  au  Sénat;  &  _faint  îu- 
ftin  la  rapporte  tout  au  long  dans  l’Apologie  qu’il  écrivit  en  fa¬ 
veur  des  Chrétiens.  Jules  Capitolin  fait  une  belle  defcript'oa 
de  estte  viétoire ,  obtenue  par  le  moyen  des  Chréîiwis  ; 
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Dion  &  les  PaVens  n’ont  pas  manqué  de  l'attribüer  au  mérite  de 
ri' mpcrcur  quelque  vifible  que  foit  le  démenti  qu’il  leur  a  don- 
îié^lui  même,  pour  en  donner  la  gloire  à  cette  douzième  Légion, 
oui  pour  cela  mérita  le  furnom  de  Fulminante.  Pour  favoir  a 
ouoi's’en  tenir  précifement  au  fujetde  cette  Hilloire,  après  Dion 
CziYiüS;  conjultez  Kufébe,  Hijl.  l.  35.  Tertullien,  iii  Jpologet. 
S  IulUn  ,  inJpolog.  LePérePagi,  adann.  17+ ,  in  Crit.  baron. 

‘“^  LE'GION  TPIE'BAINE:  C’eft  cette  Légion  que 
plufieurs  prétendent  que  Maximien  fit  venir  de  l’orient  l’an  297 
pour  la  joindre  à  fon  armée.  Cette  Légion  avoit  pour  Chef  un 
nommé  Maurice  &  elle  étoit  compofée  de  Chrétiens  qui  avoient 
été  convertis  à  la  Foi  par  Zamdas  Evêque  de  Jérufalem,  où  ils 
avoient  eu  leur  quartier  d’hiver,  &  en  paffant  à  Rome,  ils  fu¬ 
rent  confirmez  dans  la  Religion  par  le  Pape  Marcellin.  Etant 
arrivez  à  üctodurum,  qu’on  appelle  à  préfent  Mirrinadj  dans  le 
Vallais ,  ils  apprirent  que  l’Empereur  vouloir  faire  jurer  tous  les 
Soldats  fur  les  Autels  des  Idoles.  La  Légion  Thébaine  s’éloipa 
du  camp  de  huit  milies>  &  lorsqu’on  la  fomma  de  fe  rendre  à  1  ar¬ 
mée  pour  facrifier  aux  Dieux,  elle  le  refufa  conftamment.  Apres 
une  première  &  une  fécondé  décimation  elle  ne  fut  pas  moins 
ferme,  de  forte  que  l’Empereur  envoya  fon  armée  pour  l’inveftir 
le  22  feptembre ,  &  il  la  fit  paffer  toute  entière  au  fil  de  l’épée 
auprès  de  la  ville  d’Agaunum  ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  S. 
Maurice,  en  mémoire  du  Chef  de  cette  Légion.  M.  Jean  au 
Eourdieu,  d’abord  Miniftre  à  Montpellier,  &  enfuite  dans  1  é- 
glife  de  la  Savoye  de  Londres,  entreprend,  dans  une  longue 
JJiflertation  Pliftorique  &  Critique,  de  montrer  que  cette  Lé¬ 
gion  n’a  jamais  exillé  ;  Que  la  Rélation  de  leur  martyre  attribuée 
àS.  Eucher,  Evêque  de  Lyon  ,  elt  une  pièce  fuppofée  ;  Que  tes 
Aêtes  du  Concile  d’Agaunum  touchant  la  Légion  Thébaine,  font 
faux;  Que  la  paffîon  des  Martyrs  d’Agaunuin  que  Pierre-François 
Chifflet  a  publiée  dans  fon  édition  de  Paulin,  eft  aufli  fauffe  que 
celle  qu’ont  fuivie  Surius  &Baronius;  Que  les  premiers  qui  ont 
parlé  de  ce  martyre  font  deux  Auteurs  qui  vivoient  fur  la  fin  du 
lixiéme  fiécle,  Grégoire  de  Tours  Sl  Venmitius  Fortunatus.  Ce  qui 
engagea  M.  du  Bourdieu  à  examiner  ce  point  d’Hiftoire  ',  ce  fut 
le  Sermon  qu’un  Jéfuite  prêcha  à  Turin  le  jour  de  la  Fête  des 
trois  Soldats  Thébains  Solutor,  i^iventor  &  Oftavius,  que  la 
ville  de  Turin  vénéré  comme  fes  Patrons.  Ce  Miniftre  avoit  ac¬ 
compagné  en  1691,  Mylord  Duc  de  Schomberg,  en  Italie,  en  qua¬ 
lité  de  Chapelain.  La  ville  de  Turin  attribue  de  grands  miracles 
à  ces  Protefteurs ,  &  les  Ducs  de  Savoye,  fur  tout  Emanuel , 
■Philibert  &  Charles-Emanuel  ont  marqué  d’une  manière  bien  fi- 
gnalée  leür  dévotion  pour  ces  Martyrs.  Le  premier  obtint  du 
Pape  Grégoire  XIII  des  Indulgences  pour  tous  ceux  qui  témoi- 
gneroient  leur  dévotion  pour  les  Soldats  Thébains  par  leurs  of¬ 
frandes  &  leurs  prières  j  &  le  fécond  céda  aux  Valefans  la  ville  de 
S.  Maurice  &  d’autres  lieux  qu’ils  avoient  ufurpé  fur  lui-pendant 
les  guerres  que  fon  ayeul  avoit  eues  avecFrançois  I ,  à  condition 
que  les  'Valefans  lui  permettroient  de  faire  tranfporter  à  Turin  le 
corps  de  S.  Maurice ,  duquel  il  avoit  déjà  un  bras  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Bohême,  où  il  avoit  été  tranfporté  l’an  1250  par  le  Roi 
Ottocare  V.  M.  Spanheim  dans  fa  grande  Introduftion  à  l’Hi- 
ftoire  Eccléfiaftique,  avoit  déjà  donné  quelque  atteinte  à  cette 
Hiftoire  de  la  Légion  Thébaine,  mais  M.  du  Bourdieu  eft  le  pre¬ 
mier  qui  l’ait  attaquée  en  forme.  M.  Le  Sueur  dans  fon  Hiftoi¬ 
re  de  l’EgUfe&de  l’Empire  fur  l’année  297  fait  affez  comprendre 
qu’il  doute  de  cette  Hiftoire  ,  lorsque  l’ayant  rapportée,  il  ajoû- 
te,  „  Il  eft  à  remarquer  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  qui  ont 
„  été  proches  de  ce  teins ,  ne  font  point  mention  de  cette  Hiftoi- 
’,  re,  &que  Grégoire  de  Tours  ,  qui  a  écrit  près  de  300  ans  de- 

puis ,  eft  le  premier  qui  l’a  fort  célébrée  au  livre  de  la  Gloire  des 
’’  Martyrs,  c*  76,  Mais  à  ceci ,  ajoûte  M.  le  Sueur  ,  on  peut  ap- 
II  pliqiier  ce  que  le  Cardinal  Baronius  dit  en  l’an  109,  Se£i.  49, 
”  qu’il  faut  donner  ces  chofes,  comme  aufli  plufieurs  autres  à  la 
”  fimplicité  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  reçoit  facilement  quan- 
„  tité  de  chofes  ,  &Cj 

L  E'  G  1  O  N ,  en  Latin  Legiodunum ,  étoit  anciennement  une 
petite  ville  de  l’Infubrie.  Ce  n’eft  mainÆnant  qu’un  village  du 
Duché  de  Milan ,  litué  fur  le  bord  oriental  du  Lac  Majeur.  * 
Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  LE'GION,  ville  de  Paleftine,  célébré  dans  les  Ecrits  de 
S.  Jérôme  &  d’Eufébe.  Elle  étoit  au  pié  du  Mont-Carmel ,  a 
15  lieues  de  Nazareth  vers  l’occident.  C’eft  apparemment  le  mê¬ 
me  lieu  qui  eft  aujourd’hui  nommé  Legune.  C’étoit  un  camp  où 
les  Romains  entretenoient  une  Légion  de  Soldats,  pour  garder 
le  palTage  de  Ptoléma’ide  à  Céfarée  de  Paleftine.  C’étoit  comme 
■la  clef  du  pa’is  ^ie  ce  côté-là.  Il  s’eft  donné  plufieurs  combats 
aux  environs  de  Légion.  *  Le  Père  D.  Calinet,  Di&ion.  de  la 
Bible. 

L  E'  G  I  O  N;  c’étoit  le  nom  des  efprits  malins,  dont  un  certain 
homme  étoit  polTédé,  comme  nous  l’apprenons  dans  S.  Marc,  ch. 
5  ,  &  dans  faint  Luc ,  ch.  8.  Cet  homme  faifoit  fa  demeure  dans 
des  fépulcres,  &  étoit  fi  furieux,  que  perfonne  ne  pouvoit  le 
domter.  Car  ayant  été  fouvent  lié  de  chaînes,  &  ayant  eu  les 
fers  aux  piez ,  il  avoit  rompu  fes  chaînes  &  brifé  fes  fers.  Cet 
homme  ayant  vu  Jesus-Christ  de  loin ,  courut  à  lui ,  &  lui  dit, 
ou  plutôt  le  Démon  par  fa  bouche ,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  com¬ 
mun  entre  eux,  &  qu’il  le  conjuroit  au  nom  de  Dieu  de  ne  le 
point  tourmenter.  Jesus^Christ  lui  demanda  fon  nom  ,  à  quoi 
il  répondit  qu’il  s’appelloit  parce  qu’ils  étoient  plufieurs. 

Il  guérit  enfuite  le  malheureux  qui  étoit  tourmenté  de  ces  Dé¬ 
mons, 

L  E'G  L  Ë  U  S  (Gilbert,  ou  M.  Gilbertus)  Médecin  vers  l’an 
1210,  étoit  Anglois,  &  compofa  divers  Ouvrages,  Compendium 
Mediciriæ  De  Vitibus  aquarum  ^  fpecierum'.  De  Re  Herbaria;  The- 
faurus  Pauperumi  De  tuenda  valetudine,  ^c.  *  Symphorien  Cham- 
pier,  en  Latin  ,  de  Claris  Medicinæ  Script.  Pitfeusôt  Ba- 

læus,  deSçripC  Angl.  ^c. 


L  E  G.  L  E  H.  L  E  I. 

LEGNAGG.  Foyez  LE' G  N  AN  O. 

L  E'  G  N  A  M  E  (Didier  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  né  à  Padoue,  d’une  famille  où  il  y  avoit 
eu  un  Evêque  de  Concordia  nommé  Jean,  que  le  Pape  Eugène 
IV  envoya  en  qualité  de  Nonce  en  Efpagne,  &  enfuite  à  Venife, 
où  il  mourut;  &  un  autre  Evêque  premièrement  de  Feltro,  puis 
de  P'errare,  nommé  François,  qui  mourut  le  onzième  février 
1462  à  Rome.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  joignit  à  l’é¬ 
tude  de  la  Théologie  celle  des  Belles  Lettres ,  &  Bernardin  Scar- 
déoni  lui  donne  de  grands  éloges.  Il  demeura  pendant  dix  ans 
dans  l’Ifle  de  Candie,  où  il  enfeigna  les  Belles  Lettres ,  &  d’où 
il  revint  vers  l’an  1544.  Il  fit  imprimer  fes  Poëfies  à  Padoue: 
quatre  ans  après  il  donna  le  tombeau  de  Cicéron,  &  en  1561  un. 
volume  in  folio  d’inferiptions  qu’il  avoit  recueillies.  On  ne  fait 
en  quelle  année  il  mourut,  mais  feulement  qu’en  1573 ,  étant 
Doyen  du  Collège  de  Padoue,  il  fut  nommé  avec  trois  autres  Re¬ 
ligieux  de  divers  Ordres,  pour  reformer  les  Statuts  de  la  Facul¬ 
té  de  Théologie.  *  Echard ,  Script.  Ürd.  FF.  Præd.  tonie  2. 

L  E'  G  N  A  N  O  {Leonicuni)  ville  d’Italie  dans  le  Véronois  ^ 
qui  eft  une  province  du  Domaine  de  Venife.  Elle  eft  fur  la  rive 
droite  de  l’Adige ,  au  fud-eft  de  Vérone  dont  elle  eft  éloignée 
de  près  de  dix  lieues.  *  Léandre  Alberti. 

L  E'  G  N  A  N  O  (Jean  de)  Jurifcônfulte  d’une  noble  famille 
de  Milan  dans  le  XI'V  fiécle,  favoic  le  Droit,  la  Philofophie,  & 
les  Mathématiques ,  &  mourut  à  Bologne  le  16  février  1382.  Il 
a  laiffé  divers  Ouvrages ,  Super  Clenientinis  ;  De  Cenfura  Ecclejia- 
Jîica;  De  Interdire  Ecclejiajlico  ;  De  Horis  Canonicis  ;  De  Beneficio- 
fum  Ecclefiaftîcorum  pluralitate ,  iÿc.  *  Trithéme,  de  Script.  Eccl, 
Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Letter.  ^c. 

L  E'G  N  EUS  (Pierre)  Jurifcônfulte  de  Gravelines,  a  écrit 
fur  les  Inftitutes.  11  a  aufli  compofé  une  Tragédie  intitulée  Di- 
don,  tirée  des  quatre  premiers  livres  de  l’Ené’ide.  Sanderus. 
Konig ,  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

LE’GRAPAN.  Foyez  L  E'G  R  U  S  A  N  A. 

LE  GROS  (Pierre)  fils  de  Pierre  le  Gros,  Sculpteur  ordi¬ 
naire  du  Roi,  naquit  à  Paris  le  douzième  avril  1666.  Tout  jeu¬ 
ne,  il  montra  tant  de  difpofition  pour  la  profcflîon  de  fon  père, 
qu’à  l’âge  de  21  ans,  il  remporta  avec  applaudiffement  le  pre¬ 
mier  prix  à  l’Académie  royale.  On  voit  encore  cet  ouvrage  dans 
une  falle  de  l’Académie,  c’eft  un  bas  relief  d’environ  quatre  piez 
de  long,  qui  répréfente  Noé  qui  entre  dans  l’arche  avec  fa  fa¬ 
mille.  Ce  morceau  promettoit  beaucoup  ,  ce  qui  fit,  queM.de 
Louvois  pour  lors  Surintendant  des  Bâtimens,  l’envoya  à  Rome 
pour  y  perfeftionner  fes  études.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrès, 
que  peu  d’années  après  on  lui  confia  les  plus  beaux  ouvrages  qu’il 
y  eût  à  faire  ;  &  on  peut  dire  qu’il  trompa  &  qu’il  furpalTa  tous  fes 
Compétiteurs  ;  il  les  furpalTa  tous  même  de  leur  propre  aveu.  Le 
Père  delPozzo,  &  le  Père  Bonacini,  Jéfuites,  avoient  pour  lors 
la  direftion  de  tous  les  ouvrages  qu’on  faifoit  aujefus.  Comme 
ils  connoilToicnt  fa  capacité,  ils  lui  commandèrent  un  modèle 
d’un  des  deux  groupes  qu’on  devoit  pofer  aux  côtez  de  l’autel  de 
S.  Ignace;  mais  comme  l’envie  fait  juger  avec  prévention,  l’ou- 
vrage  devant  être  mis  au  concours ,  le  modèle  fut  fait  incognito. 
Lorsqu’il  fut  achevé ,  on  l’encailTa ,  &  on  feignit  lorsqu’il  fut  ap¬ 
porté  avec  les  autres  modèles,  qu’il  arrivoit  de  Gênes.  Tous  ceux 
qui  concouroient  étoient  préfens  ,  lorsqu’on  le  tira  delà  cailTc ; 
outre  cela  ,  on  appella  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’habiles  gens  dans 
Rome  pour  juger  de  ces  difFérens  morceaux.  On  s’en  rapporta  à. 
ceux  même  qui  avoient  travaillé  &  qui  concouroient,  qui  jugé-, 
rent  tous  l’ouvrage  du  Génois  être  le  plus  beau;  mais  ils  furent 
bien  étonnez,  lorsqu’ils  en  apprirent  l’auteur.  L’ouvrage  lui  fut 
donné  tout  d’une  voix,  &  il  s’en  acquitta  fi  bien  ,  que  depuis 
il  a  toujours  eu  part  aux  plus  beaux  morceaux  de  fculpture  qui 
ayent  été  faits  dans  Rome;  tel  eft  fon  grand  &  beau  bas-relief  du- 
bienheureux  Louis  de  Gonzague  qui  fut  pofé  fur  l’autel  du  Col¬ 
lège  Romain  ,  &  qui  a  été  gravé  :  tel  eft  fon  beau  bas-relief  du 
Mont-de-piété,  fon  tombeau  du  Cardinal  Cafanate,  fa  belle  fta- 
tue  mourante  du  bienheureux  Staniflas  Kofea,  au  noviciat  des 
Jéfuites,  dont  M.  Croifat  le  jeune  polTéde  le  modèle,  qui  fait 
l’admiration  de  tous  les  Connoifleurs  :  tels  font  quantité  de  fta-' 
tue^  qu’on  admire  dans  Rome ,  comme  à  S.  Pierre  ,  à  S.  Jean  de 
Latran,  à  S.  Jacques ,  &c.  Il  fe  préparoit  à  finir  de  grands  ou¬ 
vrages  pour  le  Mont-Caflîn,  lorsqu’il  mourut  à  Rome  d’une  in-, 
flammation  de  poitrine,  le  troifiéme  mai  1719,  âgé  de  54  ans. 
C’étoit  un  homme  bienfait,  fage,  d’une  belle  phyfionomie,  un 
peu  mélancholique.  La  trop  grande  application  lui  avoit  caufé 
la  pierre,  dont  il  fe  vint  faire  tailler  à  Paris.  Il  n’a  pas  depuis 
joui  d’une  heureufe  fanté;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  cependant 
de  retourner  à  Rome  quelque  tems  après,  où  il  entreprit  les 
grands  ouvrages  qu’il  faifoit  lorsque  la  mort  le  furprit.  11  avoiÉ 
été  marié  deux  fois ,  il  a  laifl'é  trois  enfans,  deux  filles  &  un  gar¬ 
çon  de  fa  dernière  femme  ,  qui  eft  fille  de  M.  Houafte,  Peintre 
ordinaire  du  Roi,  &  pour  lors  Direéleur  de  l’Académie  que  fa 
Majefté  entretient  à  Rome. 

*  LE'GRUSANA,  village  ou  bourg  d’Efpagne  dans  l’E- 
ftrémadure  fur  la  rive  droite  de  l’Almonte,  à  i’eft-nord  eft  de 
Mérida,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues.  Dans  les  Dé¬ 
lices  d' Efpagne,  ce  lieu  eft  nommé  Legrapan. 

LEHAL,ouLE  HAL,  petite  ville  avec  une  bonne  ci¬ 
tadelle,  eft  dans  la  Livonie  fur  un  golfe  à  dix  lieues  de  Pernaw 
vers  l’occident feptentrional.  *  Maty,  DiPt.  Géogr. 

LE'HE'MAN.  Fôyez  L  A  FI  M  A  S. 

L  E'H  E'M  A  N,  Capitaine  de  Dragons.  Foyez  fa  fin  tragi¬ 
que  dans  l’article  de  R  A  G  O  T  Z  K  L 

L  E  I B  (Chilien)  florilToit  en  1550.  Il  vit  les  guerres  de  Ba¬ 
vière,  desPa’ifiins,  &  d’Allemagne,  &  les  décrivit  fort  au  long. 
*  Brufehius,  de  Monajleriis ,  p.  102. 

LEIB  (Jean)  compofa  contre  lesSçrciers,  des  Confeils  im¬ 
primez  en  1666.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  R  Nova. 

LEIB- 


L  E  I. 

LEIBNITZ  (Godefroy  -  Guillaume  de)  naquit  à  Leipfic 
ic  quatrième  juillet  1646.  Son  père  Frédéric  Leibnitz  étoit  Fro- 
feffeur  de  Morale  &  Greffier  de  l’Univerfité  de  Leipfic.  Il  le 
perdit  à  l’âge  de  fix  ans ,  le  cinquième  feptembre  1652,  &  fa  mè¬ 
re  eut  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  Elle  le  confia  aux 
foins  de  Mrs  Hôrnfchuchius  &  Bachufius ,  pour  l’infiruire  dans 
les  Langues  Grèque  &  Latine;  &  il  y  fit  des  progrès  qui  furpaf- 
fèrent  les  efpèrances  de  fcs  Maîtres,  quelque  grandes  qu’elles 
Fuirent.  Lorsqu’il  ètoit  chez  lui,  il  lifôit  avec  beaucoup  d’ap¬ 
plication  les  anciens  Auteurs,  fur  tout  Titc-Live,  quoique  fes 
Maîtres  lui  en  eulTent  défendu  la  leéture.  Il  ne  fe  borna  pas  à 
FFIiltoire,  il  étudia  auffi  les  Poètes  &  fur  tout  Virgile,  qu’il  fe 
rendit  fi  familier  que  dans  fa  vieillelfe  même  il  en  récitoit  par 
cœur  un  grand  nombre  de  vers  fans  hèfiter,  &  il  profita  fi  bien 
de  cette  étude,  qu’il compofa  dès  lors  en  un  feuljôur  un  Poè¬ 
me  de  300  vers  fans  aucune  élifiôn.  A  l’âge  de  quinze  ans ,  il 
commença  fes  études  Académiques ,  &  joignant  au  goût  des  Bel¬ 
les-Lettres  celui  de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques,  il  étu¬ 
dia  la  première  de  ces  Science's  fous  Jaques  Thomafius,  &  les 
Mathématiques  fous  Jean  Khunius,  &  fous  Erbard  Weigelius, 
qu’il  alla  trouver  exprès  à  léne,  où  il  profita  auffi  des  leçons  de 
Jean  Bovius  célèbre  ProfefiTeur  en  Belles  Lettres  &  en  Hiitoire , 

.  &  de  celles  des  Falcknerius  fur  le  Droit.  En  16(53  >  étant  de  re- 
I  tour  à  Leipfic  il  foLitint  fous  Thomafius  une  Théfe  de  prinerpiis 
Individuajionis.  L’année  fuivante  il  fut  reçu  ]^aître-ès-Arts ,  & 

[  faifant  fervir  la  Pljilofophie  à  l’interprétation  de  la  Jurifpruden- 
i  ce,  il  foLitint  plufieurs  Quefiions  Philofophiques  prifes  du  Droit. 

Il  s’appliqua  dans  ce  tems-là  particuliérement  à  la  Ie(fi:ure  des 
Philofophes  Grecs ,  &  chercha  les  moyens  de  concilier’  Platon 
i  àvec  Ariflote,  comme  il  a  voulu  depuis  concilier  Arifiote  avec 
Defeartes:  ce  qu’il  faifoit  avec  une  fi  grande  application,  qu’on 
l’a  vu  fouvent  palTcr  des  journées  entières  à  méditer  dans  une 
|i  forêt  auprès  de  Leipfic.  Cependant  la  Jurifprudence  faifoit  fa 
principale  étude,  &  il  fut  reçu  Bachelier  en  cette  faculté  en 
1665.  L’année  fuivante  il  voulut  fe  faire  palTer  Doéteur,  mais 
il  fut  refufé  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  que  vint  ans ,  &  pour 
I  des  raifons  qu’on  ignore.  Irrité  de  ce  refus,  il  alla  à  Altorf, 

!  où  il  foutint  avec  tant  d’honneur  une  Théfe,  de  Cajibus  per- 

pkxis,  qu’on  lui  donna  le  dégré  de  Dofteur,  &  qu’on  lui  offrit 
’  même  une  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire  en  Droit,  qu’il 
‘  refufa.  D’ Altorf  il  paffa  à  Nuremberg,  pour  vifiter  les  Savans 
I  qui  y  étoient.  Ayant  appris  qu’il  y  avoit  dans  cette  ville  des 
perfonnes  qui  travailloient  à  chercher  la  Pierre  Philofophale ,  il 
]  eut  envie  de  fe  faire  initier  dans  leurs  mylléres.  11  fut  introduit 
I  dans  leur  laboratoire  à  Paide  de  leur  jargon  qu’il  avoit  étudié, 
i  On  le  pria  môme  de  recevoir  des  appointemens,  pour  écrire,  en 
;  qualité  de  Sécretaire,  tous  leurs  progrès  &  toutes  leurs  expé 
riences,  &  pour  extraire  des  livres  des  meilleurs  Chymifies,  ce 
qui  pourroit  fervir  à  leurs  travaux.  Le  Baron  de  Boinebourg, 
prenaier  Miniftre  de  l’Eleéteur  de  Mayence  ,  paffant  dans  ce 
tems-là  par  Nuremberg  fe  trouva  à  un  repas  avec  lui,  &  conçut 
I  une  fi  bonne  idée  de  fon  efprit  &  dé  fa  fcience ,  que  lui  confeil- 

I  lant  de  s’attacher  particuliérement  au  Droit  &  à  l’Hüloire..  Il 

I  i’affura  qü’il  engageroit  l’Electeur  (Jean  Philippe  de  Sdhœn- 
born)  à  l’appeller  à  fa  Cour.  Mr.  de  Leibnitz  lui  promit  de  fon 
côté  qu’il  travailleroit  à  fe  rendre  digne  de  fa  proteftion.  Pour 
être  plus  à  portée  d’en  fentir  les  effets ,  il  alla  à  Francfort  fur  le 
Mein ,  dans  le  volfinage  de  Mayence.  En  1668 ,  Jean-Cafimir, 
Roi  de  Pologne ,  remit  à  la  République  la  Couronne  qu’il  tenoit 
d’elle.  Le  Comte  Palatin  étant  un  de  ceux  qui  y  afpiroient  & 

‘  le  Baron  de  Boinebourg  étant  allé  en  Pologne,  pour  ménager 
fes  intérêts,  M.  de  Leibnitz  fit  un  petit  Ouvrage ,  pour  prouver 
que  les  Polonois  ne  pouvoient  fe  choifir  un  meilleur  Roi.  Cet 
Ouvrage  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  (St  plut  extrêmement  au 
Comte  Palatin,  qui  voulut  attirer  l’ Auteur  à  fa  Cour.  Mais  le 
Baron  de  Boinebourg  l’empêcha  d’y  aller,  &  le  fit  nommer  par 
l’Elefteur  de  Mayence  Confeiller  de  la  Chambre  de  Révifion  de 
[  fa  Chancellerie.  Mr.  de  Leibnitz  n’avoit  cependant  alors  que 
î  22  ans.  Mr.  de  Boinebourg  avoit  des  rélations  à  la  Cour  de 
i  France',  &  quoiqu’il  eût  un  fils  à  Paris,  ce  fils  étoit  trop  jeune 
uour  lui  confier  de  certaines  affaires ,  dont  il  pria  Mr.  de  Leib¬ 
nitz  de  vouloir  fe  charger.  Il  fut  charmé  de  trouver  cette  occa- 
fion  démarquer  fa  reconnoilfance  à  un  fi  zélé  Proteéleur,  & 
partit  en  1672,  pour  venir  à  Paris.  Il  fe  propofoit  de  tirer  de 
I  grands  avantages  de  fon  voyage,  &  il  ne  fe  trompa  pas.  11  vit 
I  tous  les  Savans  de  cette  ville,  forma  des  rélations  avec  la  plupart 
1  d’entre  eux,  &  s’appliqua  d’ailleurs  aux  Mathématiques,  dans 
Icfquelles  il  n’avoit  pas  fait  jufqu’alors  des  progrès  fortconfidé- 
I  râbles.  Mais  il  s’y  perfe(ffionna  tellement  dans  ce  voyage,  qu’il 

i  entrevit  dès  lors  le  calcul  différentiel,  dont  il  a  été  depuis  re- 

:  gardé  comme  l’inventeur.  11  a  reconnu  qu’il  devoit  principale¬ 

ment  les  progrès  qû’il  avoit  faits  dans  les  Mathématiques ,  aux 
|:  Ouvrages  de  Pafcal,  de  Grégoire  de  S.  "Vincent,  &  fur  tout  à 

'  l’excellent  livre  de  Huygens,  de  HorologioCjcUlatorio.  Ayant  re- 

!  marqué  quelque  imperfeftion  dans  la  Machine  Arithmétique  de 

it  Pafcal ,  à  laquelle  cet  habile  homme  n’avoit  pas  mis  la  der- 

'1  niére  main,  il  en  inventa  une  nouvelle  dont  il  expliqua  le  def- 

fein  à  Mr.  Colbert.  Ce  deffein  plut  à  ce  Minillre ,  &  fut  approu- 
;  vé  par  l’ Académie  des  Sciences,  qui  lui  offrit  dès  lors  une  pla¬ 
ce  de  Penfionnaire.  11  auroit  pu  s’établir  avantageufeirient  à  Pa¬ 
ris,  mais  il  falloir  pour  cela  embraffer  la  Religion  Catholique, 
j  de  M.  de  Leibnitz  ne  voulut  pas  abandonner  le  Luthéranifme 
!  dans  le  fein  duquel  il  étoit  né.  L’année  fuivante  1673  ,  M.  de 

’  '  Boinebourg  mourut,  &  les  affaires  de  ce  Seigneur  ne  retenant 

.  plusM.de  Leibnitz  à  Paris,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où 

il  lia  un. commerce  particulier  avec  M.  Collins  (5c  M.  Oldem- 
I  ■  bourg,  il  apprit  peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Ele(5teur  de 

:  Mayence  ,  &  par  là  ,  la  perte  de  la  penfion  qu’il  recevoir. 

'  I  Cette  nouvelle  l’engagea  à  retourner  en  France,  d’où  il  écrivit 
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?u  Duc  de  Brunfvvic-Luncbourg,  pour  l’informer  de  la  fituation 
où  il  fe  trouvoit.  Ce  Prince  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  fen- 
timens  d’eltime;  6c  pour  lui  rendre  plus  certaines  les  alfurances 
qu’il  lui  en  donnoit,  il  le  nomma  Confeiller  de  fa  Cour  avec  des 
appointemens,  6c  lui  permit  de  refier  à  Paris  jufqu’à  ce  que  fà 
Machine  Arithmétique  fût  faite;  mais  elle  ne  l’a  été  qu’après  fa 
mort,  6c  après  y  avoir  beaucoup  dépenfé.  L'année  fuivante 
1674,  il  repaffaen  Angleterre,  d’où  il  alla  en  Hollande,  «oui- 
fe  rendre  à  Hanovre,  où  il  fongeoit  à  s'établir.  Dès  qu’il  y  fut 
arrivé ,  il  travailla  à  enrichir  la  Bibliothèque  cîu  Prince  des  meil¬ 
leurs  Ouvrages  en  tout  genre.  Le  Duc  de  Brunfwic-Lunebourg 
étant  mort  eh  1679,  fon  fucceffeur  Ernejl-^ugujh ,  alors  Evê¬ 
que  d’üfnabrüg,  conçut  pour  M.  de  Leibnitz  autant  d’eflime 
que  fon  prédéedfeur  en  avoit  eu,  6c  lui  ordonna  même  (l’écrire 
l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Brunfwic.  M.  de  Leibnitz  l’entreprit  j 
6c  parcourut  l’Allemagne  6c  l’Italie  pour  ramaffer  les  matériaux 
qui  lui  étoient  néceffàircs,  6c  revint  à  Hanovre  en  1690,  avec 
une  ample  moiffon.  Dàns  le  tems  qu’il  étoit  en  Italie  pour  ra¬ 
maffer  les  Mémoires  qui  avoient  occafionné  fon  voyage,  il  lui 
arriva  un  plâifant  accident  qui  auroit  pu  être  très-férieux.  Com¬ 
me  il  alloit  par  mer  dans  une  petite  barque  de  'Venife  à  Méfola 
dans  le  Ferrarois,  il  s’éleva  une  furieufe  tempête,  6c  le  Pilote 
qui  ne  croyoit  pas  être  entendu  par  un  Allemand  6c  qui  le  regar- 
doit  comme  la  caufe  de  la  tempête,  parce  qu’on  le  jugeoit  Hé¬ 
rétique,  propofa  de  le  jetter  dans'  la  mer,  en  confervant  néan¬ 
moins  fes  hardes  6c  fon  argent.  Sur  cela  M.  de  Leibnitz  fans 
marquer  aücun  trouble,  tira  un  chapelet  6c  le  tourna  d’un  air 
affe2  dévot.  Cet  artifice  lui  réüffit  ,  un  Marinier  dit  au  Pilote  * 
que  puisque  cet  homme  là  n’étoit  pas  Hérétique,  il  h’étoit  pas 
julte  de  le  jetter  dans  la  mer.  En  1700,  il  fut  reçu  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  L’Eleéleur  de  Brandebourg ,  de¬ 
puis  Roi  de  Pruffe,  en  fonda  une  la  même  année  à  Berlin  par  le 
Cônfeil  de  M.  de  Leibnitz  qui  en  fut  nommé  Préfident  perpé¬ 
tuel,  quoique  fes  affaires  ne  lui  permiffent  pas  de  relier  toûjours 
à  Berlin;  mais  il  en  enrichit  les  Mémoires  de  plufieurs  Differta- 
tions  fur  la  Géométrie,  fur  les  Belles  Lettres,  fur  la  Phyfique 
6c  même  fur  la  Médecine.  H  avoit  projetté  d’établir  à  Drefde 
Une  Académie  femblable  à  celle  de  Berlin.  Il  en  avoit  entrete¬ 
nu  le  Roi  de  Pologne  en  1703,  6c  fon  deffein  auroit  été  exécu¬ 
té,  fans  les  troubles  qui  furvinrent  en  Pologne.  Un  deffein 
plus  valle  l’occLipoit  depuis  longtems.  Il  vouloir  trouver  une 
Langue  fi  facile  6c  fi  claire ,  qu’elle  put  fervir  à  tous  les  peuples- 
'Wilkins  Evêque  de  Cheller,  6c  d’Algarme  y  avoient  travaillé; 
mais  M.  de  Leibnitz n’approuvoit  pas  leur  méthode,  6c  s’en  é- 
toit  fait  une  toute  nouvelle.  Pour  hâter  l’exécution  de  ce  pro¬ 
jet,  il  chargea  un  jeune  homme  de  mettre  en  ordre  les  défini¬ 
tions  de  toutes  les  chofes;  mais  quoique  M.  de  Leibnitz  fe  foiC 
appliqué  à  cette  recherche  dès  1703 ,  fa  vie  n’a  pas  été  affez  lon¬ 
gue  pour  exécuter  fon  deffein.  Outre  la  qualité  de  Confeiller 
intime  de  Jullice  qüe  rEle(ff:eur  de  Hanovre  lui  avoit  donnée, 
l’Empereur,  à  la  follicitation  d’Antoine  Ulric  Duc  de  Brunfwic , 
le  fit  en  1711,  Confeiller  Auliqué;  6c  le  Czàr  le  fit  auffi  fon 
Confeiller  intime  de  Jullice,  àvec  une  penfion  de  mille  ducats,, 
après  une  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  lui  à  Tdrgàw  dans 
le  tems  du  mariage  de  la  Princeffe  de  Wolfenbuttel  avec  lé  üH 
de  ce  Prince.  11  entreprit  dàns  le  même  tems  d'établir  à  Vienne 
une  Académie  des  Sciences ,  mais  fOn  projet  échoua.  Oh  dit 
que  la  pelle  en  fut  caufe  :  quoiqu’il  en  foit,  il  n’eut  que  la  gloi¬ 
re  de  l’avoir  tenté,  6c  de  recevoir  comme  une  marque  de  la 
bienveillance  de  l’Empereur  uhe  penfion  de  deùx.  mille  florins. 
Ce  Prince  lui  fit  de  plus  promettre  une  penfion  de  quatre  mille 
florins  s’il  venoit  s’établir  à  Vienne:  ce  qu’il  auroit  fait,  mais  là 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le  tems.  De  retour  à  Hanovre  en 
1714,  il  trouva  que  l’Eleéleur,  devenu  Roi  d’Angleterre,  lui 
avoit  affocié  M.  Eckhabd,  pour  travailler  à  l’Hilloire  de  Bfunf- 
wic.  Cet  Ouvrage  fut  fouvent  interrompu  pat  d’autres  qu’il 
compofoit  fuivant  les  occafions.  La  dernière  chofe  qui  l’occu¬ 
pa,  fut  une  difpute  qu’il  eut  avec  M.  Clarpke,  6c  que  fa  mort 
termina.  La  goutte  jointe  à  la  pierre  l’emporta  le  14  novembre 
1716,  âgé  de  70  ans.  M.  Leibnitz  étoit  (l’une  taille  médiocre, 
plutôt  maigre  que  gras.  Il  avoit  l’àir  appliqué  ,  la  phyfionomie 
douce,  la  vue  très-courte,  mais  infatigable,  6c  qui  s’eil  bieii 
foutenue  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  mangeoit  6c  buvoit  peu;  la 
faim  feule  marquoit  les  heures  de  fes  repas,  6c  on  ne  lui  fervoit 
que  des  mets  affez  grolTiers.  11  aimoit  à  voyager,  6c  les  voyages 
n’altéroient  point  fa  fanté.  Pour  imprimer  vivement  dans  fa 
mémoire  les  chofes  qu’il  vouloit  retenir,  il  les  écrivoit,  enfuitê 
il  ne  les  relifoit  jamais.  Sa  mémoire  étoit  fi  bonne ,  qu'il  aùroii 
encore  dans  fa  vieilleffe  recité  Virgile  mot  pour  mot.  Son  tem¬ 
pérament  le  portoit  à  la  colère,  6c  fes  premiers  mouvemens  é- 
toient  très- vifs;  mais  il  favoit  bientôt  calmer  un  trouble  que  là 
raifon  defapprouvoit.  Il  étoit  fort  fenfible  à  la  gloire  de  pafi’cf 
pour  un  des  plus  grands  hommes  de  l'Europe.  _  11  rechercha  foi- 
gneufement  la  faveur  des  Princes ,  &  s’en  fertrit  utilement  pour 
lui,  6c  pour  l’avancement  des  Sciences.  Sa  converfation  étoit 
douce  6c  polie,  Ôc  il  avoit  de  l’averlion  pour  les  difputes.  11  4 
paffé  pour  aimer  l’argent;  on  compte  que  le  bien  qii  il  a  laiffe 
montoit  à  foixante  mille  écus,  il  en  avoit  placé  iS  ou  20  mille 
à  intérêt,  tout  le  refie  a  été  trouvé  dans  fa  chambre  en  (lucats , 
6c  en  autres  efpéces  qu’il  gardoit  dans  de  grands  facs  à  blc.  11  a 
toûjours  fait  profeffion  de  la  Religion  Luthérienne,  cependant 
il  n’alloitpas  aux  prêches,  6c  étant  prêt  de  mourir ,  Ion  cocher, 
qui  étoit  fon  domeilique  favori,  l’ayaht  prié  de  faire  venir  mi 
Miniftre,  il  ne  voulut  pas  l’écouter,  6c  répondit,  q’u  il  n  en 
avoit  pas  de  befoin;  auffi  n’aimoit-i!  pas  les  gens  d’Bglile.  il 
n’a  pas  été  marié.  11  avoit  feulement  penfé  l’être  à  l’âge  de  50 
ans:  laperfonne  qu’il  vouloit  époufer  demanda  queltides  jours 
pour  faire  fes  réflexions;  pendant  ce  tems  là  il  en  fit  ahffi  de  nou¬ 
velles  ,  6c  conclut ,  que  le  mariage  (fi  Ion ,  mais  que  l’homme  Jage  y 
N  3* 
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doit  fonder  toute. fa  vie.  M.  Loeflerus,  fils  de  fa  fœur  utérine,  & 
Minifire  prés  de  Leipfic  a  été  fon  unique  héritier,  &  cette  fuc- 
ceffion  lui  a  fait  perdre  fa  femme,  qui  mourut  fubitement  de 
joye  a  la  découverte  du  thréfor  de  fon  oncle.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans,  Specimina  Juris ,  I.  Specimen  difficultatis  in  Ju¬ 
re ,  feu  Difertatio  de  Cafibus  perplexis  :  IL  Specimen  Encyclopediæ  in 
Jure  i  feu  Qucefliones  Phîlofophice  amæniores  ex  Jure  colleüce  ;  111. 
Specmen  cînitudinis  feu  Demonjlrationum  in  Jure,  exhibitum  in 
Doürina  conditionum  ,  Lipfiœ  ;  Specmen  Demonjlrationum  politica- 
rum  pro  eligendo  Rege  Pohnorum ,  novo  fcribendi  genere  ad  claram 
certitudinem  exaStum,  AuUore  Georgio  Üiicovio,  LithuanOf  Vilnce, 
1669;  Nova  Mctbodus  difcandce  docendœque  Jurifprudentice ,  Frrnico- 
furti,  1668,  in  douze)  Corporis  Juris  reconcinnandi  ratio ,  Mogun- 
tice  ,  1668,  in  douze;  Marii  Nizolii  de  veris  Principiis  ^  ver  a  ra- 
tione  pbUofophandi  contra  PbilofopboS,  cim  Præfatione  ^  Notis  G. 

G.  Leibnitzii,  Francofurti,  1670,  in  quarto;  Sacro-SanUa  Trinitas 
per  nova  hiventa  Logicce  defenfa ,  1671  j  Confejfio  naturce  contra 
Atbeos;  Novabypotbefis  Pbyjica,  qua  pbanomenontm  natura ,  plero- 
rumque  caufæ  ab  unico  qiiodam  Univerfali  motu  in  globo  nojlro  fuppoji- 
to  .repetuntur ,  feu  tbeoria  motus  concreti  ^  abJlraUîj  Moguntiæ 
1671;  item  Londini;  Notifia  Opticæ  promotce;  Cæfarini  Furjlnerii 
de  Jure fuprematus  ac  legationis  principum  Germanice ,  1677  >  Entre¬ 
tiens  de  Pbilaréte  ^  d’ Eugène  fur  la  (hieftion  du  tems  agitée  à  Nimé- 
gue ,  touchant  le  droit  d’AmbajJqde  des  Eleîteurs  lÿ  Princes  de  l’Em¬ 
pire,  in  douze;  De  Arte  combinatoria ,  Francofurti,  1690,  in  quar¬ 
to  ;  De  la  tolérance  des  Religions  ;  Lettres  de  M.  de  Leibnitz ,  S  ré- 
ponfes  de  M.  Pellifjon,  Paris,  1692,  in  douze;  Codex  Juris  Gen- 
tium  Diplomaticus  in  quo  Tabules  autbenticæ  ASlorum  publicorim ,  ple- 
ræque  inedltce ,  vel  feleBæ  continentur,  Hanoveræ,  1693,  2»  /ofi'o- 
Ce  curieux  Ouvrage,  dont  les  pièces  font  rangées  félon  l’ordre 
des  tems,  commence  à  l’an  1096,  &  finit  en  1499*  H  fit  paroî- 
tre  en  1693  >  tin  petit  Traité  de  l'Etat  de  l' Allemagne ,  tel  qu’on 
pouvoit  conjefturer  qu’il  étoit  avant  ce  que  l’Hiftoire,  nous  ap¬ 
prend,  auquel  il  donna  le  nom  de  Protogæa,  &  dont  on  voit  un 
petit  elfai  dans  le  Journal  de  Leipfic  de  janvier  1692;  Noviffma 
Sinica  Hiftoriam  noftri  temporis  illuftratura ,  1697,  inoUavo;  Let¬ 
tre  fur  la  connexion  des  maifons  de  Brunfwick  ^  d’EJle,  1698,  & 
traduite  en  Italien  par  l’Abbé  Guidi;  Acceffiones  Éiftoricce,  qui- 
bus  utilia  fuperiorum  teinporum  Hijloriis  illujirandis  feripta ,  monu- 
mentaque  nondum  ba&enus  édita,  inque  iis  feriptores  dîu  defiderati 
continentur,  Lipfiæ,  1698?  in  quarto;  Acceffionum  Hiftoricarum, 
tomus  fecundus,  continens  potijfmum  Cbro?iicon  Alberici  Monacbi 
Triumfontium ,  Hanoveræ,  1698,  in  quarto;  Specimen  Hiftoriæ  ar- 
cance,  five  Anecdota  de  vita  Alexandri  VI,  Papæ  ,  Hanoveræ, 
1696 ,  in  quarto  ;  Mantiffa  Codîcis  Juris  gentium  àiplomatici ,  Ha¬ 
noveræ,  1702,  in  folio;  Scriptores  rerum  Brunfwicenfum  illuftra- 
tioni  infervientes ,  antiqui  omnes,  U  Religionis  Reformatione  priores , 
Hanoveræ,  in  folio,  trois  volumes,  le  premier  en  1707,  le  fé¬ 
cond  en  1710,  &  le  troifiéme  en  1711  ;  Effais  de  Théodicée  fur  la 
bonté  de  Dieu ,  fur  laliberté  de  l’homme  Êf  fur  l’origine  du  mal,  Amfter- 
dam,  1710,  in  douze,  deux  tomes.  La  Reine  de  Prufle  engagea 
M.  de  Leibnitz  à  répondre  aux  difficultez  de  Mr.  Bayle,  au  fujet 
de  laliberté  de  l’homme,  &  de  l’origine  du  bien  &  du  mal.  Mr. 
de  Leibnitz  entreprit  ce  livre  dans  ce  delTein,  du  moins  en  ap¬ 
parence;  car  M.  PfafF alTure  dans, un  de  fes  Ouvrages,  que  M. 
de  Leibnitz  a  été  du  fentiment  de  M.  Bayle,  quoiqu’il  voulût 
paroître  l’attaquer,  &  que  ce  Savant  le  lui  a  avoué  lui  même 
dans  une  de  fes  lettres.  M.  le  Clerc,  tome  15.  de  la  Biblioth.  Ane. 
£ff  Mod.p.  179,  avoue  qu’il  en  a  toûjours  jugé  de  même.  Le 
P.  Tournemine,  Jéfuite,  alTure  au  contraire  que,  ce  queM.  PfalF 
&  M.  le  Clerc  ont  avancé  au  fujet  de  la  Théodicée  de  M.  de 
Leibnitz,  efi:  faux,  &  que  ce  Savant  lui  avoit  écrit  que  ce  livre 
contenoit  fes  véritables  fentimens;  De  origine  Francorum  difquifi- 
fitio,  Hanoveræ,  1715,  in  oüavo.  M.  de  Leibnitz  dans  cet  Ou¬ 
vrage  fait  venir  les  François  de  la  Poméranie  &  des  rivages  de 
l’Oder.  Il  fut  attaqué  en  Allemagne  par  M.  Grundlingius ,  Pro- 
felTeur  dans  l’Univerfité  de  Hall,  &  en  France  par  le  Père  Tour¬ 
nemine  Jéfuite;  L’Anti-Jacobite,  1715;  Répojtfe  du  Baron  de  la 
Hontan  à  la  lettre  d’un  particulier  ,  oppofée  au  Manifefte  de  S. 
M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  comme  Ele&eur  de  Hanovre ,  con¬ 
tre  la  Saxe;  Collellanea  Etymologica  illuftrationi  Linguarum  veteris 
Celticæ  ,GermaniccE ,  Gallicæ,  aliarumque  infervientia,  cum  presfatione 
Jo.  Georgii  Accardi,  Hanoveræ ,  1717,  in  oBavo;  Recueil  de  divers 
Ecrits  compofez  par  feu  M.  de  Leibnitz  ^  M.  Clarcke  en  1715  Êf 
1716 ,  fur  les  principes  de  la  Pbyfque  ^  de  la  Religion  naturelle ,  en 
Anglois&en  François,  Londres,  1717,  in  oltavo;  Item  traduit 
en  Allemand,  Francfort,  1720,  in  oüavo;  Otium  Hanoveranum , 
five  Mifcellanea  ex  ore  U  febedis  G.  G.  Leibnitzii  quondam  notata  ^ 
deferipta ,  cum  ipfi  in  colligendis  excerpendis  rebus  ad  Hijloriam 
Brunfvuicenfeîn  pertinentibus  opérant  navar et  Joachim  Fridericus  Felle- 
rus,  Lipfiæ  ,  1718,  inoüavo;  Recueil  de  diverf es  pièces  fur  la  Phi- 
lof  ophie ,  la  Religion  naturelle,  l’Hiftoire,  les  Mathématiques,  ^c. 
par  Mrs  de  Leibnitz ,  Clarcke ,  Newton ,  ^  autres  célébrés  Auteurs , 
Amfterdam,  1720,  inoBavo,  deux  tomes.  Deux  Difputes  que 
M.  de  Leibnitz  a  eues  avec  les  Savans  d’Angleterre,  font  la  ma¬ 
tière  de  ce  recueil;  l’une  de  ces  Difputes  efi:  purement  hifiori- 
que,  &  roule  fur  une  queftion  de  fait ,  favoir,  lequel  des  deux, 
ou  de  lui,  ou  de  M.  Newton  eft  le  véritable,  ou  du  moins  le 
premier  inventeur  du  fameux  calcul  infinitéfimal;  l’autre  roule 
fur  la  Philofophie  de  M.  Newton,  attaquée  par  M.  de  Leibnitz, 
&  défendue  par  M.  Clarke.  *  Soti  éloge ,  dans  les  ABa  Erud.  de 
Leipfic,  1717,  p.  312.  Europe  favante,  novembre  1718.  Nouvelles 
Litter.  du  iq  août  1717.  Mémoires  de  Trévoux  d’août  1721.  Le  Père 
Niceron ,  Mémoires  pour fervir  à  l’Hifl.  des  Hommes  Illuftres ,  tome 
2.  fÿ.  10.  Voyez  fur  tout  l’Eloge  deM.  Leibnitz  par  M.  de  Fonte- 
nelle,  dans  fon  Hijl.  du  renouvellement  de  l’ Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  tome  2.  p.  274,  où  l’on  verra  l’Hift.  de  la  découverte  du  Calcul 
différentiel;  &  dans  fes  Eloges  des  Académiciens ,  tome  2,  p,  n  58. 
LEIBNITZ,  bourg.  Voyez  LEYBNIÏZ.^ 


L  E  I. 

LEICESTER,  en  Latin  Leicejlria,  ville  capitale  de  Lsi- 
ceflersbire  ou  province  de  Leicefter ,  à  80  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres  vers  le  nord-oueft.  Elle  eft  fort  agréablement  lituée  fur  le 
bord  de  la  Stoure  dans  une  contrée  fertile  à  où  l’air  eft  parfaite¬ 
ment  fain.  11  y  a  deux  ponts  fur  la  rivière  de  Stoure.  La  ville 
eft  divifée  en  trois  Paroilfes ,  a  plufieurs  beaux  édifices  &  eft 
très-bien  peuplée.  Ethelréde ,  Roi  de  Merde ,  l’érigea  en  Siège 
Epifcopal  en  680;  mais  ce  Siège  ayant  été  transféré  ailleurs, 
quelque  tems  après ,  la  ville  de  i^eicefter  perdit  beaucoup  de  Ion  , 
luftre.  Mais  félon  Matthieu  Paris  elle  fe  releva  dans  la  fuite, 
fut  ceinte  d’un  mur,  &  devint  fi  florilTante  qu’elle  ne  céda  en 
rien  aux  meilleures  villes  du  Royaume.  Elle  demeura  dans  cet 
heureux  état  jufques  au  tems  de  Robert  dit  le  Bof  ’u,  Comte  de 
Leicefter,  dont  la  révolté  contre  Henri  11  attira  la  ruine  de  Lei¬ 
cefter.  Car  ce  Roi  s’en  étant  emparé  la  réduifit  en  cendres ,  ra- 
fa  fon  château  &  accabla  d’impôts  fes  malheureux  Habitans. 

Cette  ville  fe  remit  un  peu  dans  la  fuite,  &  Robert  pour  témoi¬ 
gner  fa  repentance  y  fit  bâtir  le  Couvent  de  Ste  Marie  des  Préz, 
dans  lequel  il  vécut  pendant  15  ans  comme  Moine,  ne  vaquant 
qu’au  jeûne  &  à  la  prière.  Henri  I,  Duc  de  Lancaftre,  y  fit 
auflî  bâtir,  par  dévotion,  une  Eglife  Cathédrale,  dans  laquelle 
il  établit  «n  Doyen,  douze  Chanoines  &  autant  de  Vicaires, 
qu’il  pourvut  de  revenus  nécelTaires.  Le  corps  de  Richard  lli  y 
_fut  auftî  enterré  après  la  bataille  de  Red-Moor.  Cette  ville  eft 
aufli  célébré,  parÆ  que  les  Beaumonts ,  les  Montforts ,  les  Lan- 
caftres,  les  Gands,  &  les  Dudleys  ont  porté  le  titre  de  Comtes 
de  Leicefter,  qui  fut  donné  en  i5i8,  par  Jaques  I,  à  Robert  Sid- 
ney.  Enfin  la  ville  de  Leicefter  envoyé  deux  Députez  au  Parle¬ 
ment.  *  Camden,  Defcr.  Britann.  Beeverell,  Délices  âe  la  Gran¬ 
de  Bretagne.  Hamb ,  Remarques,  1704-  DiB.  Allemand. 

LEICESTERSHIRE,  ou  le  Comté  de  Leicefter,  a 
vers  le  Nord  les  provinces  de  Derby  &  de  Nottingham,  vers  le 
fud  celle  de  Nortbampton ,  vers  l’eft  celles  de  Rutland  &  de  Lin¬ 
coln,  &  vers  Foueft  celle  de  IVarwick.  Sa  longueur  du  nord  au 
fud  eft  de  33  milles  &  fa  largeur  de  l’eft  vers  Foueft  de  27.  On 
y  compte  200  Paroifles  &  13  villes  à  marché,  dont  les  Habitans 
aulïi-bien  que  ceux  des  Provinces  voifines  citées  cy-deffus,  fu¬ 
rent  nommez  Coritani  par  les  Romains.  Du  tems  de  l’Heptarchie 
ce  pa’is  faifoit  partie  du  Royaume  de  Mercie:  aujourd’hui  il  eft 
du  Diocéfe  de  Lincoln.  Pour  ce  qui  regarde  fon  terrain,  voici 
ce  qu’en  dit  Burton:  la  partie  qui  regarde  le  fud-oueft  eft  fertile  { 
en  froment  &  en  pâturages,  mais  elle  manque  de  bois;  ce  qui  | 
eft  fitué  vers  le  nord-oueft  eft  dur  &  ftérile,  &  l'on  n’en  tire  rien 
qu’avec  peine  &  à  grands  frais;  la  partie  qui  eft  vers  le  fud-eft 
reffemble  afiez  à  la  précédente,  mais  elle  produit  une  grande 
quantité  d’excellent  bois.  Les  principales  rivières  de  la  provin-  ! 
ce  de  Leicefter  font  VAvon,  qui  la  fépare  de  celle  de  Northam- 
ton ,  la  Stoure  &  le  Wreack ,  qui  traverfe  le  Comté  &  le  coupe 
en  deux  parties  égales.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  remarquable ,  i 
c’eft  que  tous  ceux  qui  font  nez  à  Cbarleton,  ne  peuvent  pas 
prononcer  l’R.  *  Camden.  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  \ 
337.  ^  fuiv.  DiB.  Allemand.  j 

LEICHNER  (Eccard)  a  fait  un  Traité  de  la  Phthifie,  1 
un  autre  de  la  Réformation  philofophique  des  Ecoles ,  publié  ‘  j 
en  1652;  Vint  DiiTertations  Anti-péripatétiques  touchant  la  gé¬ 
nération  des  animaux ,  la  multiplication  des  plantes  &  des  miné¬ 
raux,  &  la  propagation  de  l’ame  de  l’homme,  imprimées  à  Er- 
furt,  l’an  1649,  in  quarto.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  6.  partie  2.  n.  138.  p.  71. 
édit.  d’Amfterdam,  1725. 

LEICTOURE,  LAICTOURE,  LECTOU- 
RE  ou  LEITOURE,  ville  ancienne  de  France  fur  une 
montagne,  au  pié  de  laquelle  paife  la  rivière  de  Gers,  eft  la  fé¬ 
condé  de  l’Armagnac,  dans  le  petit  pais  de  Lomagne  en  Gafeo- 
gne,  &  a  titre  d’Evêché  fuffragant  d’Auch.  Les  Latins  l’ont 
nommée  diverfement  comme  les  François  ,  LaBora,  LaBura, 
LeBoriim  &  Civitas  LaBoracium.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ville 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  dans  les  anciennes  Deferiptions  des 
Gaules,  en  plufieurs  inferiptions  des  Romains,  &  dans  la  Table 
de  Peutinger.  Belle-Forêt  &  Du  Chêne  fe  font  trompez  quand  ! 
ils  ont  cru  que  Leiftoure  avoit  été  nommée  Tauropolium  :  ce  qui 
n’étoit  qu’un  facrifice  de  taureaux  fait  à  la  Mère  des  Dieux;  > 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par  une  infeription  qui  eft  rap-  | 
portée  par  Goltzius,  parGruter,  par  de  Marca,  par  Oihénart,  j 
&par  Scaliger,  &  qu’on  voit  encore  dans  cette  ville.  Elle  eft 
fur  un  marbre  ancien,  &  eft  conçue  en  ces  termes,  Pro  falute 
Imperatoris  M.  Anton.  Gordiani  Pii  Felicis  Augujl.  Sabinæ  Tran- 
qidllince  Aug.  totiufque  domus  divince ,  proque  Jtatu  Civitatis  LaBo- 
rat.  Tauropolium  fecit  or  do  LaBor.  D.  N.  Gordiano  Au^.  H.  £5*  Pom- 
peïano  Cof.  vj.  Idus  Decemb.  curantibus  M.  Erppio  Fejto  ;  £ÿ  M.  Ea- 
rinio  Cqa-o  Sacerd.  Trajano  Nundinio.  Cette  yfiie  eft  aujourd’hui 
fermée  d’une  triple  muraille,  fur  un  mont^prefque  inacceffible  ■ 
de  trois  côtez.  Elle  a  aufli  un  fiége  du  Sénéchal  d’Armagnac, 

&  elle  fut  autrefois  Vicomté.  La  cathédrale  eft  dédiée  aux  faints 
Gervais  &  Protais,  le  Chapitre  eft  compofé  de  quatre  Archidia¬ 
cres  ,  d’un  Précenteur,  &  de  douze  Chanoines.  Euter  en  eft  le 
plus  ancien  Prélat  dont  nous  ayons  connoilTance.  Oihénart, 
in  Notit.  Vafeon.  De  Marca ,  Hift.  Bearm  Du  Chêne ,  Antiquitez 
des  villes.  Sainte-Marthe,  Gallia  Chrifliana.  Scaliger,  in  Aufon. 
l.  2.  c.  7. 

*  LEIDANUS  (Florent)  Hollandois  de  l’Ordre  des  Fré-  ; 
res  Mineurs ,  a  donné  au  public  un  Recueil  qui  a  pour  titre  Hi-  ! 
fioria  Novorum  in  Germania  Inferiori fui  Ordinis  Martyfum.  *  Va-  ; 
1ère  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  218. 

L  E  I  D  E  K  K  E  R.  Voyez  LEYDEKKER.  I 

LEIDEN  ou  LEYDEN,  ville  des  Provinces-Unies  du 
Pa’is-Bas  en  Hollande,  eft  celle  que  Ptolomée  nomme  Lugdunum 
ou  Lugodunum  Batavorum  ;  &  Antonin  en  fon  Itinéraire ,  Caput  I 
Germanorum.  Elle  eft  une  des  fix  anciennes  capitales  de  la  pro¬ 
vin- 


L  E  I. 

I  vince  de  Hollande,  ell  Chef  de  RhinlanJ,  &  a  fous  elle  qüa- 
:  rance-neuf  bourgs  &  villages.  Les  rues  y  font  extrêmement  net- 
i  tes,  larges,  longues,  &  divifées  par  de  très-beaux  canaux.  Ün 
i  peut  alTurer  que  c’eCt  après  Amllerdam ,  la  plus  agréable  de  la 
t  lollande  par  la  beauté  de  fes  édifices ,  &  une  des  plus  agréables  de 
;  i'Europe.  Sa  fituation  eft  très-avantageufe ,  étant  prefque  au 
milieu  entre  les  autres  villes  de  Hollande.  Son  circuit  elt  d’une 
lieue  &  demie ,  fes  foflez  font  bordez  de  beaux  arbres ,  &  on  voit 
I  d’un  côté  le  rempart  &  de  l’autre  des  jardins  &  des  prairies.  El¬ 
le  eft  fituée  fur  l’ancien  lit  du  Rhin ,  qui  paflant  au  travers  de 
1  la  ville,  va  fe  perdre  dans  les  fables  de  Katwyk.  Elle  a  dans 
i  fon  circuit  trente  &  une  ifles,  &  l’on  va  de  l’une  à  l’autre  par 
bateaux;  outre  dix-neuf  autres  ou  l’on  peut  aborder  facilement 
par  des  ponts  très-commodes.  On  compte  dans  Leiden  145  de 
CCS  ponts ,  dont  il  y  en  a  plus  de  cent  de  pierre  de  taille.  L’An¬ 
tiquité  de  Leiden  fe  prouve  par  un  lieu  fort  élevé,  nommé  le 
qui  a  environ  cent  cinquante  pas  de  circuit,  &  qui  eut  au¬ 
trefois  des  Burgraves  ou  des  Vicomtes  ilfus  de  l’illuftre  famille 
de  Waflenaar,  dont  plufieurs  ont  été  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’Or.  On  croit  que  ce  lieu  a  été  bâti  par  les  Romains  ou  par  les 
Saxons.  On  découvre  de  là  tout  le  pa’is  d’alentour.  La  princi¬ 
pale  églife ,  une  des  plus  belles  de  Hollande ,  dont  la  nef  eft  fou- 
tenue  de  trois  rangs  de  colomnes ,  a  été  dédiée  à  S.  Pierre  en 
1321.  On  y  voyoit  aulîi  une  tour  fort  haute  qui  a  été  ruinée 
en  1512,  &  qui  fervoit  de  fanal  aux  vaifleaux  qui  paflbient  de- 
I  vant  Katwyk.  Du  teins  des  Catholiques  Romains  il  y  avoit  plu- 
i  fleurs  couvents  de  Religieux  &  de  Religieufes ,  &  une  Comman- 
i  derie  de  l’Ordre  Teutonique.  En  1389,  la  ville  fut  aggrandie 
1  du  côté  du  midi.  En  1419,  elle  fut  allîégèe  &  prife  par  le  Com- 
[  ce  Albert  de  Bavière,  contre  qui  elle  avoit  tenu  le  parti  de  Flo¬ 
rent  de  Wcchelinchoven,  Evêque  d’Utrecht.  En  1574,  les  Efpa- 
j  gnols  s’étant  emparez  de  Harlem,  &  ayant  été  obligez  de  lever- 
I  le  fiége  d’Alcmar,  vinrent  alfiéger  la  ville  de  Leiden.  Le  Comte 
;  Louis  de  Nalfau,  frère  du  Prince  d’Orange,  accourut  avec  les 
troupes  de  l’Etat;  mais  les  Efpagnols  en  étant  avertis,  &  ne  fe 
fentant  pas  allez  forts ,  abandonnèrent  leur  entreprife.  Quelque 
'  tems  après,  étant  renforcez  par  de  nouvelles  troupes,  ils  re¬ 
tournèrent  devant  Leiden  pour  en  faire  le  liège  fous  le  comman- 
!  dement  de  François  Baldès.  Ce  Général  ayant  pris  les  dehors 
!  de  la  place ,  &  ne  croyant  pas  qu’elle  pût  être  prife  par  la  force , 
réfolut  de  l’affamer  par  un  blocus.  On  ne  fauroit  exprimer  ce 
I  que  fouffrirent  alors  les  Bourgeois  qui  fignalérent  leur  conftance 
!  en  cette  occafion  ,  en  foutenant  un  fiége  de  cinq  mois ,  fans 
j  que  ni  la  famine,  nilapefte,  qui  les  réduifoient  à  l’extrémité, 

{  leur  fiffent  perdre  courage.  Les  femmes  mêmes  bordoient  les 
i  remparts,  &  faifoient  tous  les  devoirs  de  Soldats,  animées  par 
!  l’exemple  d’une  nommée  Ktnnava  ,  femme  d’un  courage 
I  mâle.  Elle  parut  avec  fes  Compagnes  dans  toutes  les  forties 
j  qu’on  faifoit  fur  les  Efpagnols:  ce  qui  ne  donna  pas  moins  de 
i  courage  aux  Alïïégcz  que  d’admiration  aux  Afiiégeans.  Cepen- 
!  dent  la  mifére  devint  fi  grande,  que  plus  de  fix  mille  perfonnes 
(  y  moururent,  &  qu’il  n’y  reftoit  plus  que  107  muids  de  blé  pour 
pourrir  les  quatorze  mille  Habitans  qui  reftoient.  Baldès  ayant 
appris  cela,  les  fit  fommer  de  fe  rendre,  mais  ils  répondirent 
généreulement,  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  vivres,  tandis  que 
le  bras  gauche  leur  refteroit,  &  qu’ils  le  mangeroient  s’il  en  étoit 
befoin ,  fe  refervant  leur  bras  droit  pour  défendre  leur  liberté. 
Adrien  de  Werf  Bourguemaître  de  la  ville,  fit paroître  en  cette 
conjonflure  une  conftance  &  un  courage  admirable.  Se  voyant 
excité  par  quelques  Habitans  à  fe  rendre,  il  leur  dit,  mes  Amis  puis¬ 
que  je  dois  mourir ,  il  n’importe  que  ce  fait  pour  vous  ou  pour  l’ennemi. 

'  Mettez  mon  corps  en  pièces ,  ^  partagez-le  entre  vous.  Je  mourrai 
I  content  fi  ma  mort  vous  peut  être  utile.  On  fit  pendant  le  fiége , 

I  une  efpéce  de  monnoye  de  papier  ou  de  carton,  dont  il  fe  trou- 
'  ve  encore  des  pièces  chez  les  Curieux,  avec  ces  inferiptions , 

;  Hæc  Libertatis  ergo  ;  PuGNO  PRO  Patria.  Vers  le  mois 
,  d’octobre,  lorsque  les  Affiégez  étoieat  fur  le  point  de  fe  ren- 
I  dre,  on  leur  fit  favoir  par  le  moyen  de  quelques  pigeons  qu’on 
'  vouloir  les  fecourir.  On  les  lâchoit  vers  la  ville  ayant  à  leurs 
I  pattes  de  petits  tuyaux,  qui  renfermoient  des  lettres ,  &  on  les 
j  garde  encore  aujourd’hui  embaumées  dans  la  Maifon-de-ville, 
pour  une  mémoire  perpétuelle.  Enfin  le  troifiérae  d’oftobre, 

I  les  digues  de  la  Meule  &  de  l’Iffcl  ayant  été  percées,  Louis  Boi- 
;  fot  Amiral  de  Zélande  fit  entrer  dans  Leiden  un  confidérable 
i  fccours ,  par  le  moyen  d’un  nombre  de  bateaux  à  fond  plat.  Les 
i  Afiiégeans  épouvantez  d’une  inondation  fi  fubite,  &  voyant  que 
j  la  ville  étoit  fecourue,  abandonnèrent  les  Forts,  qu’ils  avoient 
'  conftruits  pour  l’affamer.  Pour  mémoire  éternelle  de  cette  dé- 
I  livrance.Ies  Habitans  de  Leiden  en  célèbrent  tous  les  ans  l’An- 
I  jiiverfaire  dans  toutes  les  églifes,  &  répréfentent  de  fept  ans  en 
!  fept  ans  le  fpeclacle  de  ce  fiége.  Guillaume  Prince  d’Orange , 
quoiqu’il  ne  fût  qu’à  demi  guéri  d’une  maladie  dangereufe,  fe  fit 
!  tranfporter  dans  cette  ville  pour  remercier  les  Bourgeois  de  leur 
i  généreufe  réfiftance.  Il  y  fit  plufieurs  gratifications  tant  à  l’Ami-' 

I  ral  Boifot,  qu’à  Janus  Douza  ou  Vander  Does  Seigneur  de 
Noortwyk  qui  avoit  commandé  dans  la  ville.  Il  en  fit  de  môme 
!i  aux  Officiers  &  aux  Soldats.  Il  accorda  plufieurs  beaux  privilé- 
i  ges  à  la  ville,  dans  laquelle  il  fonda,  en  iS75.  cette  fameufe 
Univerfité  qui  eft  la  première  6c  la  plus  confidérable  de  toutes 
les  Provinces-Unies.  On  y  enfeigne  là  Théologie,  la  Jurifpru- 
:  dence,  la  Philofophie,  la  Médecine,  les  Langues,  les  Mathéma- 
J  tiques,  6c  l’Aftronomie.  Janus  Douza  en  fut  le  premier  Cura- 
;  tcur.  Le  huitième  de  février,  on  commença  à  y  faire  des  Aftes , 

;  &  a  y  donner  des  leçons  publiques;  6c  tous  les  ans  au  même 
i  jour,  on  fait  l’inftallation  du  Refteur  Magnifique,  qui  fut  au- 
'  trefois  choifi  par  le  Prince  d’Orange,  entre  trois  fujets  les  plus 
(  capables  qui  lui  étoient  préfentez.  Maintenant  ce  choix  app.ir- 
ü  tient  aux  Etats.  Outre  le  Refteur,  il  y  a  trois  Curateurs  de  cet- 
!  te  Académie  qui  ont  foin  de  la  maintenir  dans  fon  Uiftre,  6c  d’y  ' 
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attirer  les  plus  beaux  Efprits  des  pa'is  étrangers.  Les  Etudians  y 
jouiffent  de  plufieurs  privilèges,  moyennant  qu’ils  fe  foient  fait 
immatriculer.  La  maifon  de  l’Univerfité  eft  très-belle.  C’étoit 
autrefois  un  couvent  de  Religieufes.  On  voit  au  delTus  une 
tour  pour  fervir  d’Obfervatoire  aux  Aftronomes  ;  6c  on  y  trouve 
tous  les  inftrumens  néceffaires  pour  l’Aftronomie.  11  y  a  une 
très-belle  6c  tres-exquife  Bibliothèque,  avec  quantité  de  rares 
6c  d’anciens  Manuferits.  Le  Jardin  Botanique,  mérite  aulil  la 
vue  des  Etrangers,  ainfi  que  la  Sale  d’ Anatomie  qui  fervoit  au¬ 
trefois  de  chœur  a  l’églife  des  Beguines.  On  y  voit  quantité  de 
fquélettes  grands  6c  petits  tant  d’hommes  que  d’animaux.  Entre 
les  chofes  de  remarque  qu’on  voit  dans  cette  Sale,  il  y  a  le  por¬ 
trait  d’un  Pa’ifan  de  Pruffe,  nommé  André  Grunheim,  qui  à  l’â¬ 
ge  de  22  ans  avala  un  fort  grand  couteau,  comme  il  s’en  fervoit 
pour  enfoncer  une  groffe  arrête  qu’il  avoit  dans  la  gorge,  6c  qui 
î’étouffoit.  On  fut  contraint  de  lui  ouvrir  reftomac,pour  en  tirer 
le  couteau;  après  quoi  il  vécut  encore  huit  ans.  Vis  à  vis  de 
l’Anatomie  on  voit  un  Collège  que  les  Etats  de  Hollande  &  de 
Zélande  fondèrent  dans  le  XVI  fiécle  pour  30  à  40  Etudians  en 
'rhéologie.  Ceux  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à  l’Univerfité 
de  Leiden  font,  Janus  Douza,  Jofeph  Scaliger,  Adrien  Junius , 
Pierre  Forêt,  Rambcrt  Dodonæus,  François  Rapheleng,  jean 
Cocceius,  François  Goinarus,  Paul  Merula,  Charles  Clufius, 
Conrad  ’Vorftius,  Jaques  Arminius,  Daniel  lleinfius,  Domini¬ 
que  Baudius,  Antoine  Matthæus  ,  Antoine  Leuwenhoek  ,  6c 
plufieurs  autres  Savans  du  premier  ordre.  Mais  Arminius,  Go- 
marus,  Vorltius  ôc  Cocceius,  ont  excité  par  leurs  Ecrits  plu¬ 
fieurs  faétions  6c  troubles ,  non  feulement  dans  l’Univerfité , 
mais  auffi  dans  toute  la  République.  Leiden  eft  renommée  pour 
la  fabrique  des  draps  par  deffus  toutes  les  autres  villes  de  Hol¬ 
lande.  Le  Confeil  de  ville  qu’on  appelle  Vroedj'cbap,  eft  com- 
pofé  de  quarante  perfonnes  qui  doivent  être  natives  de  la  Pro¬ 
vince,  âgées  au  moins  de  vint-huitans,  faifantprofeflîonde  la  Re¬ 
ligion  Réformée.  Ce  Confeil  a  droit  d’élire  les  Bourguemaîtres, 
6c  il  en  nomme  tous  les  ans  trois  à  la  S.  Martin ,  qui  gouvernent 
la  ville  avec  un  des  quatre  de  l’année  précédente.  11  nomme 
aullî  tous  les  ans  le  25  juillet,  feize  perfonnes,  defquelles  huit 
font  choifies,  pour  être  Echevins,  parles  Etats  de  la  Provineq 
qui  fe  font  refervé  ce  choix  depuis  la  mort  de  Guillaume  III, 
Roi  d’Angleterre  6c  dernier  Stadhouder  de  Hollande.  Ce  même 
Confeil  nomme  pareillement  trois  fujets  capables,  aux  Etats  de 
la  Province  qui  en  choiflffent  un  pour  remplir  la  charge  de . 
Grand  Baillif  de  Leiden,  laquelle  eft  très-honorable.  Les  Ar¬ 
mes  delà  ville  de  Leiden  font  d’argent  à  deux  clefs  de  gueulles 
paffées  en  fautoir.  Elle  porte  ces  clefs,  à  caufe  que  S.  Pierre 
en  étoit  autrefois  le  Patron,  6c  que  la  principale  églife  lui  étoit 
dédiée.  *  Délices  des  P aïs-Bas ,  de  l’ édition  de  Bruxelles  1720,  îo- 
me  4..  P .  88  Êf  fuiv. 

*  LEIDEN  (L’Ifie  de)  petite  ifle  d’Afie,  au  fud-oueft  de 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’ifle  de  Ceylan,  c’eft  à  dire, 
du  Royaume  de  Jafanapatan.  Elle  peut  avoir  environ  cinq 
lieues  de  long  ôc  trois  de  large.  Elle  a  à  peu  près  la  forme  d’uu 
ovale. 

LEIDEN  (Philippe  de)  vivoitdans  le  XIV  fiécle.  II  étoit 
originaire  des  Pa’is-Bas,  6c  félon  quelques  uns  de  Leiden  meme. 
11  étoit  forti  d’une  famille  noble,  6c  fut  un  des  plus  célébrés  Ca- 
noniftes  de  fon  tems.  Il  enfeigna  le  Droit  Canonique  dans  l’U¬ 
niverfité  d’Orléans,  ôc  depuis  dans  celle  de  Paris,  où  il  fut  fait 
ProfelTeur  en  1369.  Enfuite  ayant  été  pourvu  d’un  canonicat  de 
l’églife  de  Sainte-Marie,  il  retourna  en  fon  païs,  où  il  devint 
Confeiller  de  Guillaume  de  Bavière,  cinquième  de  ce  nom. 
Comte  de  Hollande,  de  Zélande  ôc  de  Hainaut.  Il  fut  fait,  en 
1373,  Grand  Vicaire  d’Arnoud  deHorn,  Evêque  d’Utrecht,  Ôc 
fut  député  par  Albert  de  Bavière  à  Avignon  \œrs  le  Pape  Grégoi¬ 
re  XI,  de  qui  il  obtint  un  canonicat  dans  l’églife  d’Utrecht.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  l’an  1380,  Ôc  fut  enterré  à  Lei¬ 
den  ,  où  il  avoit  fondé  deux  prébendes  dans  l’églife  de  S.  Pan¬ 
crace.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laiffez  ont  été  imprimez  la  première 
fois  à  Leiden  chez  Jean  Sévérin  l’an  1616.  Comme  il  n’en  étoit 
refté  que  très-peu  d’exemplaires,  un  des  principaux  Magiftrats 
delà  ville  d’Ainfterdam  communiqua  le  fien  au  Libraire,  qui 
en  fit  une  nouvelle  édition  en  1701,  in  quarto,  fous  ce  titre, 
Phiiippi  de  Leiden  Traüatus  Juridico-Politici  quorum  Jeriein  fequeni 
pagina  exbibet.  Accedunt  buic  Editioni ,  Auüoris  Vita,  Medulla 
Traüatuum,  ^  Index  Legum  ad  quas  fcripfiit.  Recenjuit  Indice 
auxiî  Sebafiianus  Petzoldus  Regice  Majefiatis  BoruJJhz  Bibliothecarius. 
Ce  livre  contient  quatre  petits  Traitez.  Le  premier  intitulé  De 
ReipublicæCurd  cjjorte  Principantis ,  renferme  85  Cas,  qui  font 
autant  de  Décifions  tirées  du  Code  ôc  des  Novelles  de  Juftinîcn , 
concernant  le  gouvernement  ôc  le  bien  d’un  Etat  ou  Républi¬ 
que.  Le  fécond  eft  une  Table  que  l’Auteur  a  dreffée  des  matiè¬ 
res  ôc  des  maximes  qui  font  répandues  dans  le  premier  'l'raité. 
Le  troifiéme  concerne  l’Art  de  gouverner  une  République,  fous 
ce  titre  de  Formis  cîf  Semitis  Reipublicæ  utilius  facilius  gubernayi- 
dæ.  Le  quatrième  enfin ,  de  Modo  ^  Régula  reî  familiaris  facilius 
gubernandee.  C’eft  une  inftruclion  pour  bien  régler  fa  maifon. 
Cet  Auteur  a  une  mauvaife  Latinité  ôc  un  ftyle  bas.  Il  ne  faut 
pas  en  être  furpris.  Les  Belles  Lettres  ne  floriffoieht  pas  encore 
de  fon  tems  en  Europe.  Du  Pin,  ajoute  dans  fa  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  que  Philippe  de  Leiden  avoit  coin- 
pofé  des  leçons  fur  trois  livres  des  Décrétales.  *  Journal  des 
Savans,  rowe  34.  p.  4C3.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.775- 

*  LEIDEN  (Jean  de)  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  de 
Leiden,  s’appelloit  autrement  Jeaii  Bucold,  Becold  ou  Beukelfz,. 
Fanatique  du  XVI  fiécle,  étoit  unfimple  Tailleur.  Cependant 
il  eut  le  crédit  de  fe  faire  Chef  des  Anabatiftes.  En  i534>  “ 
s’empara  de  la  ville  de  Munfter  avec  fes  Adhérens  Jean-Matthieu 
Boulenger,Knipperdolinckôc  autres ,  en  fut  créé  Roi,  ôc  la  défen¬ 
dit  longtems  contre  les  troupes  deFrançui*.  Comte  de  Waldeck. 
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F^'êque  de  cette  ville.  La  grande  famine  que  les  Ariabatides 
fouffrirent  pendant  ce  fîége  ne  les  put  faire  réfoudre  à  fe  rendre. 

Il  V  eut  même  une  femme  qui  s’imaginant  qu’elle  alloit  imiter 
l’aèlion  de  Judith,  fe  mit  en  devoir  d’afTaflâner  l’Evêque;  mais 
elle  fut  découverte  &  punie  de  la  même  épée  avec  laquelle  eüe 
vouloir  faire  le  coup.  Enfin  l’Evêque  fe  rendit  maître  de  la  vil¬ 
le  en  1535  par  fîratagéme,  &  fit  prendre  ce  prétendu  Roi  avec 
fes  principaux  Compagnons,  aufquels  ayant  reproché  leur  fu¬ 
reur,  il  les  fit  mourir  par  de  très-rigoureux  fupplices.  Leur  Roi, 
comme  principal  auteur  de  tous  les  defordres,  fut  pincé  avec  des 
tenailles  ardentes,  &  fon  corps  fut  mis  dans  une  cage  de  fer,  & 
pendu  au  haut  de  la  tour  de  S.  Lambert,  où  il  demeura  expo- 
fé,  jufqu’à  ce  que  le  tems  qui  vient  à  bout  de  tout,  l’eût  réduit 
en  poulïïére.  On  dit  qu’aux  reproches  que  l’Evêque  faifoit  a 
Jean  de  Leiden  fur  les  cruautez  qu’il  avoit  exercées  ,  il  avoit  ré¬ 
pondu  qu’il  répareroit  cette  perte ,  s’il  le  faifoit  mener  par  les 
villes ,  prenant  un  liard  de  tous  ceux  qui  le  viendroient  voir.  Il 
avoit  eu  quatorze  femmes ,  &  il  en  avoit  maifacré  une  de  fes 

£ropres  mains ,  parce  qu’elle  avoir  refufé  d’obé’ir  à  fes  ordres. 

orsqu’il  palfoit  à  cheval  dans  les  rues,  il  avoit  la  couronne  fur 
la  tête,  &  deux  jeunes  hommes  marchoient  devant  lui,  l’un 
avec  une  épée  &  l’autre  avec  le  'Vieux  Tefiament.  Il  en  coutoit 
la  vie  à  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  mettre  à  genoux  de¬ 
vant  lui.  On  garde  encore  dans  la  ville  de  Leiden  la  table  qui 
fervoit  d’établi  à  ce  ftntôme  de  Roi,  lorsqu’il  travailloit  à  fon 
métier  de  Tailleur.  *  Délices  des  Païs-Bas,  de  l'édition  de  Bru¬ 
xelles ,  1720,  tome  4.  J»,  çg^fuiv. 

LEIDEN  (Lucas  van)  fut  tout  à  la  fols  habile  Peintre, 
&  Graveur  en  cuivre  &  furie  verre.  11  naquit  en  1494  .  vers 
la  fin  du  mois  de  mai  ou  au  commencement  de  Juin.  Hugues 
Jacobfz  fon  père  fut  aulïî  en  fon  tems  un  aflez  bon  Peintre,  & 
fut  le  premier  Maître  de  fon  fils  qui  fut  enfuite  Difciple  de  Cor¬ 
neille  Engelbrechtfz;  mais  il  eft  allé  bien  plus  loin  que  l’un  & 
l’autre.  A  l’âge  de  douze  ans,  il  peignit  en  détrempe  fur  de  la 
toile  l’HilIoire  de  S.  Hubert  pour  le  Seigneur  de  Lokhorft  qui 
lui  en  donna  autant  de  pièces  de  28  fols  qü’il  avoit  d'années.  A 
Pâge  de  feize  ans  il  grava  un  Ecce  Homo  qui  au  jugement  des 
ConnoiîTeurs  paiTe  pour  une  excellente  pièce.  Il  grava  encore 
dans  la  même  année  quelques  ouvrages  dignes  d’admiration.  On 
remarque  qu’il  commença  à  graver  des  l’âge  de  neuf  ans ,  &  qu’à 
quatorze  il  a  fait  des  planches  confidérables  par  la  quantité  & 
par  la  beauté  du  travail  qui  s’y  rencontre.  Sa  peinture  alloit  de 
pair  avec  fa  gravure ,  &  l’une  &  l’autre  étoient  faites  avec  un  foin 
&  une  propreté  admirables.  11  époufa  une  fille  de  la  noble  famil¬ 
le  de Bofchhuizen.  Il  ne  laifia  qu’une  fille  richement  mariée.  11 
étoit  magnifique  dans  fa  dépenfe  &  dans  fes  habits;  mais  quoi¬ 
qu’il  aimât  la  bonne  chère,  il  ne  perdoitpas  pour  cela  un  mo¬ 
ment  du  tems  deftiné  à  fon  travail.  Il  fembloit  même ,  quand 
il  avoit  plus  bu  qu’à  l’ordinaire  que  le  vin  lui  donnoit  davanta¬ 
ge  d’efprit:  ce  qu’on  remarquoit  dans  quelques  pièces  qu’il  avoit 
gravées  au  fortir  de  la  débauche,  &  qui  paroilToient  meilleures 
que  les  autres,  comme  l’Hiüoire  de  Saül  qui  lance  un  javelot 
contre  David  qui  joue  de  la  harpe;  un  Païfan  à  qui  une  femme 
tire  de  l’argent  de  fa  bourfe,  pendant  qu’un  Charlatan  lui  arra¬ 
che  une  dent,  &c.  Il  y  eut  entre  Lucas  &  Albert  Durer  un 
commerce  d’amitié  très-fincére,  &  une  émulation  fansijaloufie  ; 
de  forte  que  quand  Albert  mettoit  au  jour  quelque  planche, 
Lucas  en  produifoit  une  autre,  &  pendant  qu’ils  en  laiffbient 
le  jugement  au  public  ,  ils  fe  donnoient  des  louanges  l’un  à 
l’autre.  Cette  amitié  s’augmenta  beaucoup  dans  leur  entrevue, 
lorsqu’ Albert  fit  un  voyage  en  Hollande.  Quelque  tems  après, 
en  1527 ,  Lucas  en  fit  un  pour  vifiter  les  Peintres  de  Zélande  & 
de  Brabant,  &  pour  fe  divertir.  Il  traitta  par  tout  fplendidement 
ceux  de  fa  profelfion.  11  connut  à  Middelbourg  un  Peintre  nom¬ 
mé  Jean  de  Maubeuge,  avec  lequel  il  fit  plufieurs  fois  la  débau¬ 
che.  Ils  étoient  égaux  en  richeîTes  &  en  réputation ,  de  forte 
qu’il  y  eut  entre  eux  beaucoup  de  jaloufie,  &  c’étoit  à  qui  paroi- 
troit  avec  le  plus  d’éclat.  Ils  entrèrent  dans  une  fi  grande  dé¬ 
fiance  l’un  de  l’autre  que  Lucas  s’imagina  qu’on  l’avoit  empoi- 
fonné  dans  un  repas,  &  cette  opinion  fit  un  tel  effet  fur  fon 
efprit ,  qu’étant  retourné  chez  lui ,  il  tomba  malade  &  fut  fix  ans 
au  lit,  toujours  languiifant.  Cet  état  d’infirmité  ne  pouvoit 
l’empêcher  de  travailler  fur  fon  lit,  &  quand  on  lui  répréfen- 
toit  que  cette  application  avanceroit  fa  mort,  Hé  bien,  dit-il, 
je  veux  que  mon  lit  me  foit  un  Ut  d’bonneur.  Il  mourut  à  l’âge  de 
trente  neuf  ans.  *  Orler,  Defeription  de  Leiden ,  en  Hollandois. 
Eélibien  ,  Entretiens fur  les  Vies  ^ fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  En- 
tret.  4.  tome  1.  p.  322  fuiv.  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Pein¬ 
tres  ,  p.  345  if  fuiv. 

*  LEIDEN  (Adrien  van)  naquit  à  Leiden  en  1498.  Son 
véritable  nom  étoit  Adrien  Claaszen.  11  étoit  fils  d’un  Foulon, 
&  travailla  du  métier  de  fon  père  jufques  à  fa  dixhuitiéme  an¬ 
née.  11  avoit  une  inclination  naturelle  pour  la  Peinture,  & 
pour  la  féconder,  on  le  mit  chez  Corneille  Engelbrechtz ,  fous 
lequel  il  fit  de  merveilleux  progrès.  11  travailloit  à  l’huile  &  en 
détrempe  &  étoit  fort  ingénieux  dans  fes  ordonnances ,  mais  il 
n’cxécutoit  pas  avec  propreté.  11  demeuroit  dans  une  chétive 
maifon  près  du  rempart.  Un  jour  François  Floris,  habile  Pein¬ 
tre  d’Anvers,  vint  à  Leiden  pour  y  voir  Adrien  ;  mais  ne  le  trou¬ 
vant  pas  au  logis,  il  demanda  permiflîon  d’aller  dans  l’endroit 
cù  il  travailloit  &  qui  étoit  dans  le  grenier  fous  les  tuiles.  A- 
drien  de  retour  au  logis ,  fut  tout  honteux  quand  il  apprit  la  vi- 
fite  d’un  fi  grand  Maître ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre 
de  l’aller  voir  dans  fon  auberge  où  il  l’avoit  fait  inviter.  Cepen¬ 
dant  à  la  fin  il  s’y  rendit,  &  Floris  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  lui 
perfuader  de  venir  avec  lui  à  Anvers ,  où  il  feroit  mieux  payé  de 
fon  travail  &  pourroit  faire  une  fortune  confidérable.  De  fi  belles 
offres  ne  furent  pas  capables  de  le  tenter,  &  il  lui  répondit  qu’il  fe 
plaifoit  dans  fa  petitefle  autant  qu’un  autre  dans  fa  grandeur.  On 
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a  de  fa  façon  quantité  de  pièces  où  l’on  voit  régner  une  belle  or 
donnance  à  laquelle  l’exécution  ne  répond  pas  toujours.  Il  finit 
les  jours  par  une  trifie  catallrophe.  Un  certain  jour,  comme  il 
avoit  re^  de  l’argent  pour  une  pièce  qui  étoit  le  premier  juge¬ 
ment  de  Salomon,  &  qu’il  revenoit  tard  au  logis,  il  fut  obligé 
pour  fatisfaire  à  quelque  néceliité  prelfante,  fur  le  bord  d'un 
canal,  d’ôter  fa  robe  qu’il  mit  fur  le  mur.  Quand  il  eut  fait,  Cc 
qu’il  voulut  la  reprendre,  il  fit  un  faux  pas,  &  tomba  dans  le 
canal,  où  il  fe  noya.  Cela  arriva  en  1564,  dans  la  66  année  de 
fon  âge.  Gr.  Diti.  Univ.  Holl.  Orler,  Defeription  de  Leiden,' 
en  Hollandois. 

*  LEIDERDORP,  beau  village  de  Plollande  fur  le  Rhin 
à  une  demi-lieue  de  Leiden. 

LEIDRADE,  Archevêque  de  Lyon ,  étoit  natif  de  Nu¬ 
remberg,  &  avoit  été  Bibliothécaire  de  Charlemagne  qui  l’elti- 
moit  beaucoup.  Ce  Prince  lui  confia  des  emplois  confidérables, 
&  le  commit  avec  Théodulfe,  Evêque  d’Orléans,  pour  exccrcer 
la  Jullice  dans  toute  la  Gaule  Narbonnoife.  Ces  Officiers  étoient 
noiiynez  Mijfi  Dominici.  Théodulfe  parle  lui-même  de  cette  coiu- 
miffion,  inParcenefiadJudices, 

Hæferat  bac  nobis  Laidradus  forte  fodalis 
Cederet  ut  magnus  hoc  révélante  labor. 

Nor dus  hune genuit.  Hune  tu,  Lugdune ,  futurum 
Po7itificem  fperas  relligionis  ope. 

Artecluit ,  fenfuque  viget,  virîute  redundat, 

Cui  vita  ad  fuperam  tranj  tus  ijîa  manet. 

Depuis,  Leidradefut  Archevêque  de  Lyon  avant  l’an  799,  com¬ 
me  on  le  peut  recueillir  de  ce  que  dit  de  lui  Adon  de  V'ienne,  <Sc 
même  d’une  lettre  de  Félix  d’ürgel,  que  nous  avons  parmi  cel¬ 
les  d’Alcuin.  Elle  efi;  adrelfée  à  l’églife  &  au  peuple  de  la  ville 
d’Urgel  où  Leidrade  avoit  été  envoyé  pour  citer  f  élix.  au  Con¬ 
cile  affemblé  à  Aix-la-Chapelle,  auquel  il  fe  trouva  lui-même.  E- 
ginhart  dit  que  Leidrade  fut  préfent  au  tellament  de  l’Empereur 
Charlemagne ,  auquel  il  écrivit  cette  lettre  que  nous  avons  en¬ 
core  fur  la  fin  des  Oeuvres  de  S.  Agobard,  dans  laquelle  il  lui 
rend  compte  des  réparations  qu’il  a  faites  en  l’églife  de  Lyon. 
Cette  lettre  commence  ainfi ,  Simmo  Carolo  Imperatori ,  Leidradus 
Epifeopus  Lugdunenfis ,  S.  Dominus  nojîer ,  cfc.  Nous  avons  en¬ 
core  une  autre  lettre  de  Leidrade  à  fa  fœur,  pour  la  confoler  de 
la  mort  de  fon  fils  &  de  fon  frère.  Papire  Maifon ,  &  après  lut 
M.  Baluze  les  ont  publiées  à  la  fin  des  Oeuvres  d’Agobard.  Enfin 
le  Père  Mabillon  dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Analeües ,  a  donné 
une  réponfe  de  Leidrade  à  Charlemagne  fur  les  cérémonies  du 
Batôme,  avec  une  lettre  particulière  adrelfée  à  Charlemagne;  & 
un  Ecrit  fur  les  renonciations  que  l’on  fait  quand  on  reçoit  le 
Batême.  Leidrade  eut,  par  la  faveur  de  Charlemagne,  des  Re¬ 
liques  de  S.  Cyprien  &  de  quelques  autres  Saints.  11  les  mit  dans 
l’églife  de  S.  Jean;  &  le  même  Agobard  qui  étoit  fon  Coadjuteur 
&  qui  lui  fuccéda,  compofa  en  l’honneur  de  cette  tranllation 
l’Hymne  qui  commence  ReSlor  magnificus  piufque  Princeps,  ifc. 
Nous  apprenons  d’Adon  de  Vienne,  que  vers  l’an  816,  Leidrade 
fit  une  abdication  volontaire  de  l’Epifcopat,  &  fe  retira  dans  le 
monaftére  de  S.  Médard  de  SoilTons  où  il  mourut  faintement.  * 
Adon  ,  in  Chron.  Alcuin  ,  adveifus  Elipant.  if  Epiji.  6g.  l.  r. 
Eginhart,  m  Vit.  Caroli  Magm.  Paradin  ,  Hijîoire  de  Lyon.  Sé- 
vert ,  Hifloria  Epifeoporum  Lugdun,  Robert  &  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrijl. 

*LE1DSCHEN-DAM,  beau  village  de  Hollande  dans 
le  Quartier  de  Rhynland ,  entre  Leiden ,  Delft  &  la  Haye. 

L  E  I  E,  rivière.  Cherchez  LIS. 

LEIGH  (Guillaume)  fils  de  rèomar  Leigh ,  Lord-Maire  de 
Londres,  fut  fait  Chevalier  par  Jacques  I ,  Roi  d’Angleterre.  II 
époufa  Marie,  fille  de  Thomas  Egerton  ,  Chevalier  &  fils  aîné  de 
77;oTOar  Ellefmére,  Chancelier  d’Angleterre.  De  ce  mariage  na¬ 
quit  Fra?ifois,  qui  continua  la  famille.  Celui-ci  fut  créé  Cheva¬ 
lier  Baronnet  par  Jacques  L  II  devint  enfuite  Baron  du  Royau¬ 
me  ,  fous  le  titre  de  Lorûi  Danmore  fous  Charles  I.  En  1643,  il 
fut  fait  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Penfionnaires.  En  confi- 
dération  de  fes  bons  &  fidèles  fervices ,  il  fut  créé  Comte  de  Chi- 
chefter,  à  condition  que  fes  enfans  mâles  feuls  fuccéderoient  à 
cette  dignité,  &  qu’à  leur  défaut  elle  feroit  dévolue  à  Thomas, 
Comte  de  Southamptom,  &  à  fes  enfans  mâles  defeendant  de  lui 
&  d’Elifabeth  fa  femme,  fille  aînée  dudit  François.  Il  mourut 
en  1653,  laiffant  ladite  Elifabeth,  &  Marie,  qui  époufa  George 
Villers,  Vicomte  de  Grandifon.  Diü.  Anglois. 

LEIGH  (Thomas)  defeendoit  d’un  fécond  fils  de  Thomas, 
Lord  Maire  de  Londres.  Jacques  I  le  fit  Chevalier.  Il  épou¬ 
fa  Marie,  une  des  filles  &  héritières  de  Thomas  Egerton ,  Cheva¬ 
lier,  fils  aîné  du  Lord  Thomas  Ellefmére,  Chancelier  d’Angleter¬ 
re,  &  qui  fut  toujours  fortement  attaché  au  parti  de  Charles  I. 
,11  fut  fait  Baron  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Lord  Leigh  de  Sto- 
nely.  Il  mourut  en  1671.  Son  fils  Thomas  qui  mourut  avant 
lui,  fut  marié  deux  fois,  i.  à  Aime,  fille  &  héritière  univerfel- 
le  de  Richard  Brigham  de  Lainbeth,  dans  le  Comté  de  Surrey:  2. 
avec  Jeanne,  fille  de  Patrick-Fitz-Maurice,  Baron  de  Kerry  en 
Irlande.  De  ce  mariage  naquirent  TImnas,  fils  unique,  Comte 
de  Leigh,  &  trqis  filles;  Honora,  mariée  à  Guillaume  Egerton , 
Chevalier,  fécond  fils  de  Comte  de Bridgewater;  Marie  Si 
Jeajme.  *  DiPt.  Anglois. 

LEIGH  (Edouard)  de  Stafford  en  Angleterre,  vivoit  enco¬ 
re  en  1670.  Il  acompofé  une  Critique  facrée  Hébraïque &Gré- 
que,  qui  a  été  affez  eftimée,  &  fix  livres  de  la  liaifon  qu’il  y  a 
entre  la  Religion  &  la  Littérature.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  if 
Nova. 

L  E  I  G  FI ,  petite  ville  dans  le  Comté  de  Lancafire ,  à  145 
milles  Anglois  de  Londres. 

*  LEIGNE  ouLEIGNES,  bourg  de  France  en  Cham- 

pa- 
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I  pagne,  vers  les  confins  du  Duché  de  Bourgogne,  dans  le  Comté 
I  de  Tonnerre.  11  elt  à  peu  près  à  l’eft  de  la  ville  de  Tonnerre , 
j  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues. 

I  *LEIGNEouLElGNES,  petite  rivière  de  France, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Champagne,  &  dans  le  Comté 
de  Tonnerre.  11  prend  fa  fource  près  du  bourg  de  Leigne,  cou- 
i  le  à  peu  près  du  fud  au  nord ,  &  va  fe  rendre  dans  la  Seine  à  Bar- 
I  fur-Seine. 

L  E  I  G  N I  (Géofroy  ou  Godefroy  de)  Vo-^ez  G  O  D  E- 

LEIGTHON,  ville  avec  marché  dans  le  fud-ouefl:  du  Com¬ 
té  de  Bedford  en  Angleterre ,  eft  fituée  fur  les  frontières  du 
Comté  de  Buckingham,  fur  une  petite  rivière,  qui  coule  delà 
dans  la  rivière  d’üufe.  Leighton  eft  une  aflez  grande  ville,  re¬ 
nommée  pour  fon  gras  bétail,  éloignée  de  33  milles  Anglois  de 
Londres.  *  DiB.  Anglois. 

LEIL,  Roi  fabuleux  des  anciens  Bretons  en  Angleterre,  é- 
I  toit  fils  de  Brutus  11,  auquel  il  fuccéda.  On  dit  qu’il  fit  bâtir 
j  fur  les  froutiéres  d’Albanie  une  ville  qu’il  appella  Carleil.  *  Du 
!  Chêne ,  Hijioire  d' Angleterre.  Sanfovin ,  Cbron.  l.  2. 

!  *  L  E I  L  I  Z ,  l’une  des  treize  villes  du  Comté  de  Cépufz  en 

j  Hongrie ,  qui  furent  engagées  à  la  Couronne  de  Pologne.  Cet- 
I  te  ville  eft  paiTablement  grande ,  &  a  une  Jurifdiétion  fort  éten- 
j  due.  *  Gr.  Did:.  Univ.  Holl. 

*  L  E  I  M  B  AC  H,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
Ç  de  la  Haute  Saxe.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Mansfeldt  qui  fait 
1  partie  de  la  Thuringe.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de 
;  VVipra,  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Mansfeldt. 

L  E  I  N  E  ,  rivière  d’Allemagne  ,  que  les  Auteurs  Latins 
I  nomment  Linius  &  Leina,  a  fa  fource  dans  la  Saxe,  &  traverfe  le 
1  Duché  de  Brunfwick,  où  elle  arrofe  Gottingen,  Eimbeck,  &c. 

;  Elle  reçoit  l’Innerft,  &  quelques  autres  rivières:  elle  coule  en- 
1  fuite  près  de  Hanovre  &  de  Newftadt,  &  peu  après  elle  fe  jette 
!i  dans  l’Aller.  *  Cluvier,  Defcript.  German.  Baudrand. 

LEININGEN,  ville  d’Allemagne  dans  le  Wefterreich. 
11  y  ale  vieil  &  le  nouveau  Leiningen  que  ceux  du  pars  appel- 
;  lent  Alt  èf  ATêu  Leiningen.  Les  Comtes  de  Leiningen  font  divi- 
1  fez  en  deux  familles.  L’une  eft  celle  des  Comtes  de  Lei- 
I  ningen  de  Dacbspurg;  l’autre  des  Comtes  de  Leiningen  de  îVe- 
Jlerbourg  &  de  Scbombourg.  Ils  poffédent  dans  le  Wefterreich ,  ou¬ 
tre  les  deux  Leiningen,  Dachfpourg,  Schombourg  &  Wefter- 
j  bourg,  la  ville  de  Tourakein  avec  le  château  de  Hartenbourg, 

I  Hédesheim  &  Bockenheim  avec  leurs  châteaux  &  quelques  villa- 
j  ges,  la  ville  de  Grunftad  près  de  Wormes,  Rixingen  &  For- 
[  bach  Ils  ont  encore  en  la  BalTe  Alface  la  ville  d’Oberbrun ,  le 
château  de  Rausdunbourg ,  de  Niderbrun ,  &  quelques  autres  villa¬ 
ges.  *  Davity ,  Comtes  de  Leiningen,  Th.  Corneille ,  Diction. 
Céogr. 

i  LEINSTERouLAGE'NIE,  province  du  Royaume 
'  d’Irlande ,  nommée  quelquefois  Lemjler ,  en  Latin  Lagenia ,  &  plus 
anciennement  Lagen,  elîappellée  Leighnigb  ou  Leigbningb  par  les 
naturels  du  pars,  &Lein  par  les  Gallois.  Elle  eft  bornée  àl’eft 
par  la  Mer  d’Irlande,  ou  le  Canal  de  S.  George;  à  l’oueft  par  la 
Province  de  Co?inaugbt  ou  Connacie,  dont  le  Shannon  la  fépare; 
au  nord  par  VUlJîer  ou  Ultonie;  au  fud  par  l’Océan;  &  au  fud- 
ouéftpar  le  Munfler  ou  la  Mommonie  que  la  Sbure  en  fépare  du¬ 
rant  un  petit  efpace  de  chemin.  Pour  fa  figure  elle  approche  un 
I  peu  de  celle  d’un  triangle.  Sa  longueur  depuis  les  parties  les 
!  plus  feptentrionales  jufques  à  Hooke-Tawer  qui  eft  la 

pointe  méridionale  du  Comté  de  IVexford,  eft  d’environ  112  mil¬ 
les  ;  &  fa  largeur  depuis  la  ville  de  IVicklow  jufques  à  la  partie  la 
plus  occidentale  du  Comté  du  Roi  ou  Kin^s-County  eft  de  70  mil¬ 
les  ou  environ.  Elle  peut  avoir  à  peu  près  360  milles  de  circuit  à 
compter  fes  tours  &  retours.  Ses  principales  rivières  font  le  Bar- 
[  row  qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  la  Reine  ou  Queens-County , 

I  court  d’abord  àl’eft,  après  au  fud,  baigne  Caterlogb  &  Lagblin, 
reçoit  la  Shure  près  de  Waterford,  &  fe  jette  enfuite  dans  l’O- 
'  céan;  la  Boyne,  fameufe  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en  1690, 
qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  du  Roi,  coule  vers  le  nord-eft,  bai¬ 
gne  Trim  ou  Tryme,  Navan  ou  Navant,  Slaine  ou  Slayne  &  Dro- 
gbeda,  &  va  fe  perdre  auflî-tôt  dans  l’Océan;  la  Life,  Liffie, 
j  ou  Leffy,  qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Wtcklow  à  15  milles 
ou  environ  de  l’endroit  où  elle  tombe  dans  la  mer,  fait  un  long 
circuit  &  fe  jette  dans  la  mer  à  Dublin  ;  la  Nure  ou  Nuer  qui  a  fa 
fource  dans  le  Comté  de  la  Reine  ou  Queens-County  ,  baigne  Kilken- 
ny  &  Tbomas-Town ,  &  fe  joint  â  la  rivière  de  Barrow  un  peu  au 
f  deffus  de  Rofs;  l'Urrin  ou  la  Slane ,  qui  a  fa  fource  dans  le  Com¬ 
té  de  Wicklow,  baigne  Ballinglafs  ou  Baltenglas  &  Inishcorthy,  & 

I  fe  jette  dans  la  mer  à  fVexford;  &  l'Inny ,  qui  prend  fa  fource 
I  dans  le  Comté  du  Roi  ou  Kings-County ,  &  tombe  dans  le  Sbannon  à 
1  Lough-Ree.  L’air  de  cette  Province  eft  doux  &  férein  ;  le  chaud 
&  le  froid  n’y  font  jamais  exceflifs.  Elle  eft  très-fertile  en  grains 
I  en  pâturages ,  en  gros  &  en  menu  bétail ,  en  poifTons  &  en 
ji  oifeaux  aquatiques;  elle  nourrit  aufli  de  très-bons  chevaux.  Ses 
Habitans  approchent  beaucoup  de  la  politefle  des  Anglois ,  dont 
ils  font  la  plupart  defcendus  ;  &  c’eft  la  plus  confidérable  de  tou¬ 
tes  les  Provinces  d’Irlande.  Après  que  le  Roi  Guillaume  III 
i  eut  fait  le  Maréchal  de  Schomberg  Duc  &  Pair  d’Angleterre, 

I  fous  le  titre  de  Duc  de  Scbomberg,  &  que  celui-ci  eut  lailTé  le  tî- 
;  tre  à  fon  plus  jeune  fils  le  Comte  Charles,  préférablement  à  fon 
J  aîné  le  Comte  Ménard,  avant  que  ce  titre  échût  au  dernier,  le 
!  même  Roi  le  fit  Duc  de  Leinfter.  Il  y  a  dans  cette  Province  un 
i  Archevêché  qui  eft  celui  de  Dublin,  &  trois  Evêchez;  16  villes 
'  qui  ont  des  marchez  publics;  47  autres  de  commerce;  autant  de 
villes  ou  de  bourgs  qui  ont  droit  d’envoyer  leurs  Députez  au 
i  Parlement;  102  châteaux  bien  fortifiez  par  les  Anglois;  &  926 
I  ParoiiTes.  La  principale  de  toutes  les  villes  eft  Dublin,  qui  eft 
j  aufll  la  Capitale  du  Royaume.  Cette  Province  étoit  partagée 
f  autrefois  en  deux  Royaumes ,  celui  de  Leinjîer  &  celui  de  Meatb , 
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dont  chacun  avoit  fon  Roi  jufques  à  ce  qu’ils  vinrent  à  fe 
brouiller  enfemble,  &  donnèrent  ainfi  ocoafion  à  Henri  II ,  Roi 
d’Angleterre  de  les  conquérir  l’un  &  l’autre.  Leinfter  a  toû- 
jours  été  depuis  inféparablement  annexé  à  la  Couronne  d’Angle¬ 
terre;  mais  pour  Meath,  il  fut  donné  à  un  Seigneur  Anglois 
nommé  Hugues  Lac y  en  titre  de  fief  à  cenfe;  quoique  dans  la 
fuite  il  fut  réuni  a  la  Couronne  d’Angleterre,  ûc  qu  il  ne  forme 
aujourd’hui  qu’une  feule  Province  avec  Leinfter.  D’ailleurs  el¬ 
le  étoit  anciennement  partagée  entre  les  Brigantes  qui  occu- 
poient  Kilkenny ,  Caterlagh ,  éc  les  Comtez  du  Roi  &  de  la  Reine  ; 
les  Menapii,  qui  habitoient  à  Wexford  &  aux  environs;  les  Cau- 
ci,  qui  avoient  Wicklow  &  fes  dépendances;  &  les  Blanii  ou  El- 
banii,  qui  tenoient  Dublin,  Eft-Meath  &  Oueft-Meath.  Enfuite 
la  Province  fut  divifée  en  deux,  celle  de  Meath  &  celle  de 
Leinfter.  Meath  renferme  les  Comtez  d’F.ft-Meath,  d’Üueft- 
Meath ,  &  de  Longford.  Elle  fe  divife  aujourd’hui  en  onze 
Comtez  qui  font  Longford,  Oueft-Meath,  Eft-Meath,  Dublin, 
Wicklow,  Kildare,  le  Comté  du  Roi,  le  Comté  de  la  Reine,  les 
Comtez  de  Kilkenny ,  de  Caterlagh,  &  de  Wexford.  Quatre  de  ces 
Comtez,  c’eft  à  dire,  ceux  d’Eft-Meath,  de  Dublin,  de  Wick¬ 
low,  &  de  Wexford,  confinent  à  la  mer,  &  les  fept  autres  font 
enclavez  dans  les  terres.  Les  onze  Comtez  fe  fubdivifent  en 
quatre- vints-dix  Baronnies.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne ,  fous 
George  II,  tome  3.  p.  19.  ^fuiv. 

*  L  E  I  P  E,  ville  de  Bohême  dans  la  Préfeflure  de  Leitome- 
ritz,  avec  un  ancien  château,  fur  la  rivière  de  Pulfnitz  au  nord- 
eft  de  Leitomeritz,  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues- 
Le  château  fut  ruiné  dans  la  guerre  des  Hulîites ,  mais  dans  la 
fuite  il  a  été  rebâti.  Elle  trafique  en  ouvrages  de  fine  terre  &  de 
verre ,  &  l’on  y  fabrique  auffi  de  fins  draps.  *  Gr.  Diü.  Univ, 
Holl.  Zeileri  Topogr.  Bobem.  p.  41. 

*  LEIPHEIM  ou  LIPHEIM,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  le  Cercle  de  Souâbe,  au  nord-nord-eft  d’Ulm,  dont 
elle  eft  éloignée  de  trois  lieues. 

L  E  I  P  S  I  C,  belle  &  grande  ville  d’Allemagne  en  Mifnie, 
dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  eft  nommée  en  Latin  Lipjia. 
Elle  eft  fur  la  Pleifle,  qui  y  reçoit  deux  autres  rivières.  Leipfic 
eft  confidérable  par  fon  Univerfité,  qui  fut  fondée  l’an  1408, 
par  Frédéric  le  Guerrier,  Duc  de  Saxe;  par  fes  foires,  qui  s’y 
tiennent  trois  fois  l’année;  &  par  cette  afiemblée  de  Savans, 
lefquels  à  l’imitation  des  François,  fe  font  fait  une  coutume  de 
nous  donner  tous  les  mois  des  Journaux  très-inftruftifs  &  remplis 
d’érudition.  Celui  de  Leipfic  fe  publie  en  Latin.  Il  y  avoit  aulîî 
dans  cette  ville  de  belles  églifes  &  des  monaftéres  magnifiques, 
que  les  Proteftans  ont  pris  &  changez  en  d’autres  ufages.  Leipfic 
fut  fouvent  aflîégée  durant  les  guerres  d’Allemagne.  Les  Impé¬ 
riaux  furent  deux  fois  battus  par  les  Suédois,  près  de  Leipfic,  à 
la  bataille  de  Lutzen,  puis  par  Torftenfon  l’an  1642.  Ce  Chef 
ayant  pris  Glogau,  Olmutz,  &  quelques  autres  places,  battit 
l’Archiduc  Léopold  &  Piccolomini  à  Leipfic,  qui  fe  rendit  à  lui- 
La  fameufe  Bibliothèque  de  cette  ville,  eft  nommée  Pauline  y 
parce  que  lorsque  les  Habitans  embraiférent  la  doftrine  de  Lu¬ 
ther  en  1539,  l’on  donna  à  l’Univerfité  des  Doéteurs  Luthé¬ 
riens,  le  monaftére  des  Dominiquains,  le  plus  grand  &  le  plus 
commode  qui  y  fût,  &  qu’on  nommoit  le  monaftére  de  5.  Paul, 
d’où  cette  Bibliothèque  a  pris  fon  nom.  Elle  eft  ample  &  confi¬ 
dérable,  ayant  été  compofée  de  tous  les  livres  qui  fe  trouvèrent 
alors  dans  tous  les  couvents  de  la  ville  &  des  environs.  Il  y  a 
fur  tout  près  de  8000  manufcrits  qui  n’ont  jamais  été  imprimez. 
Le  Sieur  Feller  en  donna  le  Catalogue  en  1686.  *  République 
des  Lettres  defeptembre.  Cluvier,  Defcript.  German.  Berthius,  l. 
3.  Germ.  Zeiler ,  &c. 

LEIR,  ancien  Roi  Breton,  qu’on  range  entre  les  Princes 
fabuleux,  fuccéda  à  Bladul,  fon  père,  petit-fils  de  Leil.  On 
dit  qu’il  fit  bâtir  une  ville ,  qu’il  nomma  Cbarlair ,  &  qu’on  croit 
être  Leicejler.  Leïr  eut  trois  filles ,  &  maria  les  deux  premières 
aux  Ducs  de  Cornubie  &  d’Albanie ,  leur  donnant  pour  dot  des 
terres  confidérables  ;  mais  il  ne  voulut  rien  donner  à  la  troifiéme, 
nommée  Cordeille,  qu’il  n’aimoit  pas.  Comme  elle  étoit  très- 
belle,  Aganipus  Roi  des  Gaules,  l’époufa.  Leïr  fut  chalTé  de 
fon  Etat  par  les  maris  de  fes  deux  filles  aînées  ;  &  la  cadette  fit 
en  forte  que  le  fien  le  rétablit  fur  le  thrône.  Cette  marque  de 
tendrefle  toucha  fi  fort  Leïr,  qu’il  laiiTa  Cordeille  héritière  de 
fes  Etats.  *  Dolioni,  in  Ampb.  Europce.  Du  Chêne,  Ilijloirs 
d'Angleterre.  Polydore  Virgile ,  &c. 

*  L  E  I  R  A  C,  ville  de  France  en  Gafcogne.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Gers  près  de  la  Garonne,  &  a  été  démantelée. 
Le  Prieur  de  Leirap  en  eft  Seigneur  conjointement  avec  le  Roi. 
*  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

LEIRIA  ou  LE'RIA,  ville  de  Portugal,  capitale  d’une 
Comarca  ou  Jurifdiétion,  dans  la  province  d’Eftrémadure.  Elle 
a  un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  do  Lisbonne  depuis  l’an¬ 
née  1544,  qu’elle  fut  érigée  en  Evêché  par  le  Pape  Paul  III. 
Elle  eft  entre  les  torrens  de  Lys  &  de  Linarès,  à  trois  lieues  de 
la  côte  de  la  mer  Océane,  au  Levant,  en  allant  vers  le  Tage,  & 
à  dix-fept  lieues  de  Lisbonne  au  feptentrion  ,  en  allant  vers 
Coïmbre,  dont  elle  n’eft  qu’à  onze  lieues.  •  Son  terroir  eft  très- 
fertile,  &  dans  fon  voifinage  elle  a  une  vafte  forêt, de  pins,  de 
fix  lieues  de  longueur,  d’où  l’on  tire  quantité  de  bois  à  bâtir  des 
navires. 

*  LEISNICK,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 

la  Haute  Saxe,  fur  la  rivière  de  la  Multe,  au  fud-eft  de  Leipfic 
dont  elle  eft  éloignée  de  fept  lieues.  . 

L  E  I  T  A  O  N  (François)  Portugais,  entra  chez  les  féruites 
étant  âgé  de  16  ans,  le  20  novembre  1647,  fut  reçu 
Théologie  à  Evora,  &  ayant  exercé  pendant  20  ans  1  Ulfice  de 
Cenfeur  des  livres  à  Rome ,  mourut  dans  cette  ville  le  onzième 
feptembre  1705.  Il  y  avoit  publié  en  169s  &  “f 

mes  in  folio,  l’un  fous  le  titre,  Impeneirabiiis  Pontifias  uigmtatu 

O 
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Clypeus;  l’autre  Synopfis  de  Ecdefia  militante^  *  Mémoires  de  Por~ 

EITENBERG  ou  LEUTENBEKG,  ville 
d’Allemagne  dans  la  Thuringe  au  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  au 
fud  de  léna,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  Elle 
appartient  au  Prince  de  Swartsbourg. 
LEITERSHAUSEN.  Foyez  LEUTERSHAU- 


S  E  N. 

L  E  1 T  H  ou  L  Y  T  H ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Lothiane 
en  Ecoffe.  Il  eft  fur  le  Golfe  d’Edimbourg,  à  mille  pas  de  la 
ville  de  ce  nom ,  &  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Leith.  Il  s  y 
fait  beaucoup  de  commerce.  Cromvvel  y  avoit  fait  conftruire 
une  citadelle ,  qui  eft  maintenant  démolie.  *  Maty ,  DlUioUi 
Géogr.  ^ 

LEITLAND.  Foyez  LETTONIE. 

L  E  I  T  O  M  E  R  I  T  Z.  Cherchez  LEUTMARIS. 

L  E  I  T  O  U  R  E.  Foyez  LEICTOURE. 

'*  LEIVA  (Francifque  de)  Efpagnol  de  Cordoue,  a  com- 
pofé  avec  Aguilar,  Dofteur  en  Médecine  de  la  l'acuité  d’Alcala 
de  Hénarès ,  un  livre  qui  a  pour  titre  Antiparadoxa  de  Motu  du- 
plicii  On  le  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Médecine,  &  fut  im¬ 
primé  à  Cordoue,  l’an  1634,  in  quarto.  *  Baillet,  Jugemens  des 
Savans,  &c.  tome  6. partie  2.  n.  go8.  p.  210  ^2ai.  édit.  d’Am- 
fterdam,  1725. 

LEIVA,  ville.  Foyez  L  E  U  W  E  N  T  Z. 
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T  E  K.  Foyez  L  E  C  K. 

L  E  K  E  (François)  Chevalier,  natif  de  Sutton  dans  le 
Comté  de  Derby  en  Angleterre,  defcendoit  d’une  ancienne  & 
noble  famille  de  ce  païs-là,  &  étoit  très-riche.  Il  fut  fait  Baron 
du  Royaume  j  fous  le  titre  de  Lord  Deincourt  de  Sutton,  Enfuite 
pour  les  bons  fervices  qu’il  rendit  à  Charles  I,  durant  les  trou¬ 
bles  ,  où  deux  de  fes  fils  perdirent  la  vie,  il  fut  élevé  à  la  digni¬ 
té  de  Comte,  fous  le  titre  de  Scarfdale.  Il  époufa  Amie,  fille 
à' Edouard  Carey,  Chevalier,  &  fœur  de  Henri,  Vicomte  de 
Ealkland,  de  laquelle  il  eut  fept  fils  &  fix  filles,  favoir,  i. 
François,  tué  en  France;  2.  Nicolas,  qui  hérita  des  dignitez 
de  fon  père;  3.  4*  Edouard  ôc  Charles,  qui  moururent  tous  deux 
en  combattant  pouf  leur  Souverain,  comme  nous  l’avons  dit;  5. 
Henri,  qui  mourut  fans  avoir  pris  alliance;  &  6.  7.  deux  au¬ 
tres  fils  qui  moururent  dans  l’enfance.  Les  filles  furent  8.  Anne 
mariée  à  Henri  Hillyard  ;  9.  Catherine ,  mariée  à  Cuthbert  Morley 
de  Normanby ,  Chevalier;  10.  Elizabeth;  ii.  Muriel-Fran- 
çolfe,  mariée  au  Vicomte  Gormanfton  en  Irlande;  12.  Pénélope, 
qui  eut  pouf  époux  le  Lord  Lucas  de  Shenfield;  &  13.  N. .. . 
François  Leke  dont  nous  parlons,  fut  fî  affligé  de  la  mort  tragi¬ 
que  de  fon  Souverain,  qu’il  fe  revêtit  d’un  fac,  &  fit  faire  long- 
tems  avant  fa  mort  fon  tombeau ,  où  il  fc  couchoit  tous  les  ven¬ 
dredis  par  pénitence,  s’adonnant  à  la  méditation  &  à  la  prière. 

Il  mourut  dans  fa  maifon  de  Sutton  en  1655.  Nicolas,  fon  fils 
qui  lui  fuccéda,  époufa  Françoife,  fille  de  Robert,  Comte  de 
Warwick,  de  qui  il  a  eu  deux  fils,  Robert  ,  connu  fous  le  nom 
de  Lord  Deincourt ,  &  Richard  ;  &  une  fille  nommée  Marie.  Ro¬ 
bert  ,  époufa  Marie ,  une  des  filles  &  héritières  de  Jean  Lewes  de 
Ledfton,  dans  le  Comté  d’Yorck,  Chevalier  Baronnet.  DiU. 
Anglais. 

LEKKËRËERK  &  LEKKERLAND.  Foyez  LEC- 
KERKERK  &  LECKERLAND. 

LEKSMOND.  Foyez  LECKSMOND. 

LE'LA,  en  Langue  Turque,  fîgnifie  Dame.  Ce  nom  fe 
donne  ordinairement  aux  grandes  Dames  dans  l’Afrique  ;  &  c’eft 
auffi  le  titre  d’honneur  qu’on  y  donne  à  la  bienheureufe  Vierge , 
Mère  de  Jésus  Christ  ,  pour  laquelle  les  Mahométans  ont 
beaucoup  de  vénération,  auffi  bien  que  pour  fon  Fils.  C’eft  la 
remarque  de  Diégo  de  Torrès:  ils  appellent,  dit  il,  (parlant  des 
Maures,)  Notre-Seigneur  Jésus  Christ,  Cidena-Iça  ,  ou  Sidna- 
Jça,  c’eft  à  dire,  Notre-Seignenr  Jésus;  dclafainte  Vierge,  Lela 
Mariam,  c’eft  à  dire,  la  Dame  Marie.  *  Ricaut,  de  l'Empire 
Ottoman. 

L  E'L  AND  (Jean)  natif  de  Londres,  s’appliqua  avec  tant 
de  foin  à  la  recherche  des  Antiquitez  d’Angleterre,  &  parut  fi 
propre  à  y  réüffir,  que  le  Roi  Henri  VIII  l’honora  d’une  très- 
bonne  penfion,  &  du  titre  d’ Antiquaire.  Cette  charge  commen¬ 
ça  &  finit  en  lui.  Pour  en  bien  remplir  les  devoirs,  il  parcou¬ 
rut  toutes  les  provinces  d'Angleterre ,  il  examina  tous  les  débris 
des  vieux  monumens,  il  feuilleta  les  Manufcrits  des  couvents  & 
des  Collèges ,  &  ayant  employé  fix  ans  à  ce  voyage ,  &  recueilli 
autant  de  Mémoires  qu’il  lui  futpofïïble,  il  entreprit  plufîeurs 
Ouvrages  confidérables;  mais  il  n’eut  pas  le  tcms  de  les  ache¬ 
ver,  ni  même  de  les  avancer.  La  Cour  ne  lui  fournit  point  les 
appointemens  qui  lui  étoient  dus:  &  foit  à  caufe  de  cela,  foit 
pour  quelques  autres  raifons ,  il  tomba  dans  une  noire  mélanco¬ 
lie  ,  qui  lui  fit  perdre  l’efprit.  Il  mourut  dans  ce  trifte  état ,  à 
Londres,  le  18  d’avril  1352-  On  trouve  fes  Manufcrits  dans  la 
Bibliothèque  d’Oxford.  Ce  font  des  maffes  informes,  qui  té¬ 
moignent  néanmoins  fa  grande  capacité.  On  le  reconnoît  enco¬ 
re  plus  clairement  par  un  Ouvrage  auquel  il  mit  la  dernière 
main,  &  qui  feroic  digne  d’être  imprimé.  Il  a  pour  titre  de 
Scriptoribus  illujlribits  Britannicis.  Lélandeft  auffi  Auteur  de  deux 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  Anti-Philarchia.  Dans  l’un  des  deux 
il  attaque  en  particulier  un  Controverfifte  Catholique,  nommé 
Albert  Pighius.  On  accufe  Camden  de  s’être  fort  prévalu  des 
Manufcrits  de  Jean  Léland.  M.  Smith  a  réfuté  cette  accufation. 
*  Bayle,  DiB.  Crit.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  (ÿc.  tome  6. 
partie  2.  H,  ié6.  p.  I54'  èdit.  d’Amfterdam ,  1723. 

L  E'L  E'  G  E  S  (Leleges)  anciens  peuples  de  la  Carie  en  Afie. 
Les  Locriens  ,  appeliez  Epicnémidiens ,  dans  la  Béotie,  &  les 


L  E  L.  L  E  M. 

premiers  Habitans  de  la  Laconie,  avoient  porté  autrefois  le  nortt 
de  Leleges.  La  ville  de  Milet,  dans  l’ionie,  avoit  été  ami» 
nommée  Leleges.  *  Pline,  l.  4.  ^  5.  Strabon,  h  9.  13. 

L  E'L  E  X,  Roi  de  Lacédémone,  établit  la  première  Dyna- 
ftie  des  Rois  de  Sparte.  Cherchez  L  A  C  E'D  E'M  O  N  E.  On 
nommoit  le  pais  de  Sparte  Lélégie ,  mot  que  l’on  dérive  de  Le- 
lex;  mais  que  d’autres  tirent  du  Phénicien  LacWacù ,  qui  fignitie 
produire  de  l'herbe;  parce  que  ce  païs-là  étoit  un  pais  de  pâtura-  , 
ges.  *  Foyez  l’extrait  du  livre,  de  Regno  Laconice. 

L  E'L  I  (Pierre)  Peintre  Anglois,  a  fort  bien  fait  les  portraits 
dans  la  manière  de  Van-Dyk,  tant  pour  les  têtes,  que  pour  les 
habits  &  lesajuftemens.  Il  mourut  d’apoplexie  en  1680.  Ilfutfort 
eftimé  de  Charles  I ,  Roi  d’Angleterre,  &  enfuite  de  Charles  II, 
qui  le  choifitpour  fon  Peintre  éc  le  créa  Chevalier.  N’ayant  pas 
pu  voyager,  il  répara  ce  défaut  en  ramalFant  le  plus  qu’il  put 
des  ouvrages  des  plus  excellent  Peintres,  ce  qui  lui  réüffit  par¬ 
faitement.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Fie  des  Peintres.  DiBion.  \ 
Anglois. 

L  E'L  I  E  N  (Ulpius  Cornélius  Lælianus)  eft  un  de  ces  Gé.* 
néraux  qui  prirent  le  titre  d’Empereurs  dans  les  Gaules ,  fur  la 
fin  du  régne  de  Gallien,  &  le  même  que  Trébellius  Pollion,  & 
d’autres  nomment  Lollien.  Quelques  uns  l’appellent  Elien, 
mais  fes  vrais  noms  font  connus  par  fes  médailles.  Pollion  dit 
qu’il  eut  part  à  la  mort  de  Poftume ,  qui  félon  d’autres  lui  fit  vi¬ 
vement  la  guerre,  &  reprit  fur  lui  Mayence  dont  il  s’étoit  em¬ 
paré.  L’Hiftoire  de  ces  Princes  eft  fort  embrouillée,  St  il  eft 
difficile  d’en  rien  dire  de  certain. 

*  LE'LIENDAL  ,  village  de  Zélande  ,  dans  l’ifle  de 
Schouwe ,  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  Brouwershaven ,  dont  il  elt 
éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie. 

L  E'L  I  U  S,  Foyez  L  Æ  L  I  U  S. 

LELLI  ou  LELLIS  (Camille  de)  Inftituteur  de  U 
Congrégation  des  Clercs  Réguliers ,  Miniftres  des  infirmes ,  na¬ 
quit  le  25  mai  1330,  à  Bucchianico,  petit  bourg  de  l’Abruzze, 

&  du  diocéfe  de  Chiéti  dans  le  Royaume  de  Naples.  Son  père 
homme  de  guerre  eut  peu  de  foin  de  fon  éducation,  &  en  mou¬ 
rant  ne  lui  laifTa  que  la  cape  &  l’épée,  avec  une  paffion  déme- 
furée  pour  le  jeu.  Un  ulcère  qui  lui  vint  à  la  jambe  lui  fit  fou- 
haiter  d’être  reçu  dans  l’Ordre  de  S.  François,  mais  fa  demande 
ayant  été  rejettée,  il  alla  fervir  à  l’hôpital  de  S.  Jacques  des  In¬ 
curables  à  Rome,  où  on  le  guérit  pour  un  tems,  &  d’où  on  le  | 
chafTa  enfuite.  En  1369,  il  s’enrôla  dans  les  troupes  de  Venife,  1 
y  fervit  quelque  teins,  &  ayant  été  congédié  après  la  guerre,  i 
fut  réduit  à  une  fi  grande  indigence ,  que  pour  fubfifter  il  alla 
fervir  de  manœuvre  à  quelques  édifices  que  les  Capucins  de 
Manfrédonia  faifoient  conftruire.  Ce  fut  alors  que  renonçant 
au  jeu,  &  fuivant  les  mouvemens  de  la  Grâce,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  faire  Religieux,  s’il  trouvoit  quelque  couvent  où  on 
le  reçût;  mais  fon  ulcère  qui  fe  r’ouvrit  trois  ou  quatre  fois, 
s’oppofant  toujours  à  fon  bon  deffein,  il  retourna  à  l’hôpital  de 
S.  Jacques,  où  fa  bonne  conduite,  lui  procura  bientôt  après 
l’emploi  d’üeconome.  Il  s’y  fit  quelques  amis,  avec  lefquels  il  ' 
fe  propofa  dès  lors  de  prendre,  pour  foulager  les  malades,  des  ; 
moyens  plus  efficaces  que  ceux  qu’il  voyoit  employer,  &  jugeant 
qu’il  auroit  peine  à  y  réüffir  tant  qu’il  feroitLaïc,  il  n’eut  pas 
honte  d’apprendre  à  trente-deux  ans  les  Rudimens  de  la  Langue 
Latine,  &  d’aller  au  Collège  des  Jéfuites  pour  y  faire  fes  études , 
en  commençant  par  la  fîxiéme.  Une  perfonne  de  piété  lui 
ayant  donné  une  penfion  pour  fon  titre,  il  reçut  l’Ordre  de  prê- 
trife,  fut  chargé  de  la  delferte  d’une  églife,  &  s’étant  défait  de 
fon  œconomât  en  1384,  il  jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle 
Congrégation ,  laquelle  trouva  un  illuftre  Proteéleur  en  la  perfon¬ 
ne  du  Cardinal  de  Mondovi,  qui  à  fa  mort,  arrivée  au  mois  de 
décembre  1392,  lui  laifTa  tous  fes  biens.  Camille  fe  lervant  avan- 
tageufement  du  crédit  de  ce  Cardinal,  avoit  fait  approuver  fa 
Congrégation  dès  Tan  1386,  par  le  Pape  Sixte  V,  &  l’avoit  fait 
ériger  enfuite  en  Ordre  Religieux  l’an  1591 ,  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIV  :  ce  que  Clément  VIII ,  avoit  confirmé  au  mois  de 
mars  1392.  Il  s’occupa  enfuite  à  faire  divers  étabiifTemens,  & 
enfin  étant  perfuadé  que  fon  Ordre  folidement  affermi  n’avoic 
plus  befoin  de  fes  fervices,  il  fe  démit  de  la  fupériorité  au  mois 
d’octobre  1607 ,  pour  ne  plus  travailler  qu’à  fa  propre  perfection 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  à  Rome  le  14  juillet  1614.  *  Pierre 
Halloix  &  Jean-Batifte  Roffi,  Fita  Camilli  de  Lellis. 

LE' LO  W,  ville  avec  châtellenie.  Elle  eft  dans  la  Haute 
Pologne,  fituée  fur  la  rivière  de  Plicza,  dans  le  Palatinat  de 
Cracovie ,  à  dix- fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  nord. 

*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L  E'  M  A  N  (Lemanus)  Lac  de  l’Europe  méridionale ,  eft  ap- 
pellé  aujourd’hui  Lac  de  Genève,  en  Allemand  Jenfferzée,  en 
Italien  Lagodi  Geneva,  du  nom  de  cette  ville,  fituée  dans  l’en¬ 
droit  où  le  Rhône  fort  du  Lac  Léman,  Sa  figure  répréfente  un 
arc,  qui  s’étend  de  l’eft  à  l’oueft,  Tefpaee  d’environ  20  lieues, 
entre  la  France,  la  Suiffe,  la  Savoye,  &  la  République  de  Ge¬ 
nève.  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  quatre  lieues  vers  le  mi¬ 
lieu;  &  l’on  tient  qu’en  quelques  endroits  on  ne  peut  fonder  fa 
profondeur;  ce  qu’il  femble  que  le  Poëte  Lucain  n’a  pas  igno¬ 
ré,  lorsqu’il  dit  danr/a  Pbarfale,  L  1.  v.  396, 

Deferuere  cavo  tentoria  fixa  Lemano. 

C’eft  le  plus  propre  de  tous  les  Lacs  pour  la  navigation.  Les  ; 
Seigneuries  de  Berne  &  de  Genève  y  entretiennent  plufîeurs  fré¬ 
gates,  pour  le  befoin,  fans  parler  des  grandes  barques,  &  d’u-  i 
ne  infinité  de  petits  bateaux ,  pour  le  tranfport  des  denrées  &  des 
marchandifes.  Ses  bords  ne  font  pas  trop  élevez;  &  l’on  ne  dé¬ 
couvre  de  tous  côtez  que  dé  belles  campagnes,  ou  de  beaux  vi-  i 
gnobles,  plufîeurs  villes,  &  de  petits  bourgs.  La  France  ne  ré-  1 
.gne  qu’une  lieue  le  long  du  rivage,  où  elle  n’a  que  le  village  de 

V«-  i 


L  E  M. 

Verfo7,  qui  avoit  autrefois  un  bon  château.  La  Seigneurie  de 
Genève  occupe  de  côté  &  d’autre  l’extrémité  du  midi,  &  quel- 
qu’autre  petite  partie  du  côté  de  la  SuiiTe.  Mais  la  SuilTe  au 
couchant,  &  la  Savoye  au  levant  tiennent  tous  les  rivages  du 
Lac.  Les  villes  les  plus  confidérables  du  côté  de  la  SuilTe,  font, 
Nion,  Morges,  Laufane  &  Vevay;  &  l’on  y  voit  aulîi  (à  pren¬ 
dre  les  lieux  par  ordre  de  fituation)  Copet,  Prengin  ou  Praii- 
gin,  Rolle,  Saint-Prex  ou  Saint-Prez,  Lutry,  Chillon,  &c.  du 
côté  deSavoyè,  Evian,  Ripaille,  Thonon,  Yvoire,  Névry  & 
Armance,  Armence  ou  ilennance.  Les  Genevois  ont  du  meme 
côté  Cologny;  &  de  l’autre  Jantou  &  Céligny,  lieux  célébrés  par 
leurs  vignobles.  Le  Rhône  entre  dans  le  Lac  vers  le  païs  de  Va¬ 
lais,  trois  lieues  au  deffbus  de  PAbbaïe  de  Saint-Maurice,  &  en 
fort  à  Genève,  fans  qu’on  puilTe  diitinguer,  nifon  eau,  ni  fon 
cours  d’avec  l’eau  du  Lac  que  proche  le  lieu  de  fa  fortie.  C’eli: 
un  fait  contraire  à  l’opinion  vulgaire,  qui  veut  que  la  plupart 
des  fleuves  ne  mêlent  point  leurs  eaux  avec  celles  du  Lac  qu’ils 
traverfent.  Pline ,  l’Itineraire  d’Antonin ,  Cluvier  plufieurs  au¬ 
tres  en  parlent  allez  particuliérement.  Céfar ,  au  livre  premier  de 
Jes  Commentaires ,  parle  ainfi  du  Rhône  &  du  Lac  Léman,  La- 
cus  Lemanus  qui  injlimen  Rbodanim  injiuit  ;  &  le  Poëte  Aufone 
dit  prefque  la  môme  chofe ,  dans  le  dénombrement  des  villes  illu- 
JtreSf  à  kl  Dejcription  de  Narbonne,  ville  treiziéme,  v.  7. 

(Ria  rapitur  prxceps  Rbodanus  genitore  Lemano. 

II  y  a  quelques  Commentaires  de  Céfar  qui  corrigent  ce  paiTa- 
ge,  &  le  prennent  à  contre- fens;  comme  s’il  y  avoit  Lacus  Le¬ 
manus,  quem  Jiuvius  Rbodanus  injîiiit.  Sanfon  dans  Tes  Remarques 
fur  la  Carte  de  l’ancienne  Gaule,  dit  que  l’un  &  l’autre  fens  fe 
peut  raifonnablement  foutenir,  favoir,  que  le  Rhône  fait  le 
Lac  de  Genève,  eu  égard  à  la  partie  de  ce  fleuve,  qui  efl:  au  def- 
fus  du  Lac  dans  le  païs  de  Valais;  6c  que  le  même  Lac  fait  le 
Rhône,  en  confldérant  la  partie  du  fleuve  qui  eli:  au  deffous 
lorsqu’il  en  fort.  Quelques  uns  ont  publié  que  ce  Lac  a  un  flux 
&  un  reflux  réglé  :  ce  qui  n’efl:  pas  vrai.  11  ell  fûr  qu’il  s’enfle  en 
été,  lorsque  les  neiges  des  Alpes  &  du  Mont-Jura  viennent  à 
fondre  ;  &  que  même ,  en  de  certains  teins ,  il  haufle  6c  baille , 
fans  qu’on  en  puilTe  bien  favoir  la  caufe,  à  moins  qu’on  ne  la 
veuille  rapporter  à  des  vents  qui  peuvent  chalTer  l’eau  d’un  ri¬ 
vage  à  l’autre.  Quelquefois  même  on  le  voit  ému,  fans  que 
Pair  foit  agité  d’aucun  vent.  11  prend  fouvent  aullî  diverfes 
couleurs  à  la  fois,  qui  font  un  alTez  bel  effet  à  la  vue:  fur  quoi 
Daniel  Puérari,  lavant  Médecin,  ôc  Profefleur  en  Philofophie 
dans  l’Académie  de  Genève,  a  fait  une  DilTertation.  Au  relte, 
il  n’y  a  point  de  Lac  au  inonde  fi  abondant  en  poilTon  de  toutes 
les  fortes ,  6c  il  efl:  particuliérement  renommé  pour  Tes  truites 
monltrueufes;  car  il  s’y  en  efl:  trouvé  qui  pefoient  près  de  cent 
livres.  Celles  de  trente  Jufques  à  foixante  livres,  y  font  alTez 
communes.  Fuyez,  outre  les  Auteurs  nommez,  J.  B.  Plan- 
tin,  en  la  Defcription  de  la  SuiJJe,  Céfar,  /.  i.  Comment.  Aufone, 
de  Flum.  Sanfon ,  6cc. 

Le  Lac  de  Genève  ou  le  Lac  Léman  efl:  environné  de  cinq 
Etats  fouverains.  Il  aboutit  à  Poueft  au  nord  6c  à  Peft  au  Païs 
de  Vaux ,  dépendant  de  la  République  de  Berne  ;  au  fud  il  tou¬ 
che  le  païs  de  Valais ,  au  fud  6c  à  Peft  il  confine  au  Duché  de 
Chablais  qui  fait  partie  des  Etats  de  Savoye.  La  ville  de  Genè¬ 
ve  6c  quelques  terres  6c  villages  appartenants  à  cette  Républi¬ 
que,  font  fituez  au  midi,  au  Levant  6c  au  Couchant  du  Lac, 

1  quel  aauflilc  Bailliage  de  Gex  dépendant  de  la  France  à  fon 
Couchant.  La  figure  du  Lac  approche  un  peu  de  celle  d’un 
croifTant ,  dont  les  deux  cornes  feroient  émoulTées ,  6c  dont  l’u¬ 
ne  des  mêmes  cornes  auroit  une  grande  échancrure  par  dedans. 
Les  Cartes  des  environs  de  Genève  6c  celles  de  SuilTe  6c  de  Sa¬ 
voye  répréfentent  le  Lac  Léman  d’une  manière  qui  diffère  beau¬ 
coup  de  fa  véritable  figure.  Ce  Lac  s’étend  bien  plus  contre  le 
Mord,  6c  moins  du  côté  d’Orient  que  les  Cartes  ne  le  marquent. 
La  diftance  de  Morges  jufqu’à  Yverdon  n’eft  que  de  fix  lieues, 
écn’excédepas  celle  qui  fe  trouve  d’ Yverdon  jufqu’à  Neufcha- 
tel  ;  cependant  les  Géographes  font  la  première  de  ces  diftances 
beaucoup  plus  grande  que  la  fécondé.  Le  Lac  Léman  eft  fitué 
entre  le  24  dégré  dix  minutes,  6c  le  25  de  longitude  à  compter 
cette  longitude  depuis  l’ifle  de  Fer;  6c  entre  le  46  degré  12  mi¬ 
nutes,  6c  le  46  degré  31  minutes  de  latitude.  La  longueur  du 
Lac  depuis  Genève  jufqu’à  Ville-Neuve  en  paffantpar  le  Païs  de 
Vaud  eft  de  15  lieues  de  marine,  dont  il  y  a  20  au  degré,  6c  ces 
quinze  lieues  font  18  lieues  communes  de  France  ôc  trois  quarts , 
mais  cette  diftance  prife  en  ligne  droite  par  deffus  le  Chablais 
n’excéde  pas  douze  lieues  de  marine.  La  plus  grande  largeur 
du  Lac ,  à  la  prendre  dès  Rolle  jufqu’au  voifinage  de  Thonon ,  eft 
de  trois  à  quatre  lieues:  ou  plutôt,  à  caufe  du  biais  qui  Te  trouve  en¬ 
tre  ces  deux  lieux,  la  plus  grande  largeur  duLac  dès  une  Baye  en¬ 
tre  Morges  6c  Prévérenges,  jufqu’à  une  Baye  proche  d’Enfîon, 
entre  les  rivières  de  Drance  6c  d'Evian,  eft  environ  de  7000  toi- 
fes  de  France  de  fix  piez  de  Roi,  ou  du  Châtelet  de  Paris  cha¬ 
cune,  6c  ces  7000  toifes  font  plus  de  trois  lieues  communes,  du 
même  Royaume.  A  quatre  lieues  de  Genève,  le  Lac  s’étrécit 
beaucoup  6c  depuis  là  jufqu’à  cette  ville,  il  n’eft  en  aucun  en¬ 
droit  large  d’une  lieue  de  marine.  La  furface  du  Lac  eft  d’envi¬ 
ron  26  lieues  communes  de  France  quarrées,  dont  chacune  a 
deux  mille  deux  cens  quatre-vints  deux  toifes  6c  deux  cinquiè¬ 
mes  de  côte.  Quelques  perfonnes  diftinguent  deux  Lacs  dans 
celui  de  Genève ,  le  grand  Lac  6c  le  petit  Lac.  Le  premier  s’é¬ 
tend  depuis  Ville-Neuve  jufqu’à  une  ligne  tirée  des  le  cap  de 
Promentou  jufqu’à  Névry;  6c  le  fécond  dès  cette  ligne  jufqu’à 
Genève.  La  profondeur  du  grand  Lac  eft  très-conlidérable  6c 
particuliérement  du  côté  de  Savoye;  mais  les  barques  6c  les  Pê¬ 
cheurs  ne  s’accordent  point  entre  eux  fur  ce  fujet.  On  n’a  pu 
recueillir  autre  chofe  de  ce  qu’ils  difent,  Caon  que  Ta  plus  gran- 
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de  profondeur  proche  de  Melleria  eft  pour  le  moins  de  200  braf- 
fes:  quelques  uns  la  font  monter  a  plus  de  4oobraiTes,  6c  fui. 
vant  le  rapport  de  plufieurs,  le  petit  Lac  n’a  nulle  part,  depuis 
la  hauteur  de  Nion  jufqu’à  Genève,  palTé  40  bralTes  de  profon¬ 
deur  ,  mais  on  ne  peut  pas  s’alïùrcr  fur  ce  qu  ils  en  difent. 
Hijloire  de  Genève  par  Spon,  de  l’édition  de  1730. 

L  E'M  A  N  O.  Foyez  O  D  E  S  S  E. 

LEMBA,  province  du  Royaume  de  Kakongo  dans  l’Afri¬ 
que.  Elle  eft  fur  les  confins  de  celui  de  Goy,  èc  porte  le  nom 
de  fa  principale  habitation.  C’eft  un  village  proche  duquel  il  y 
a  des  mines  de  cuivre,  ce  qui  oblige  les  Européens  à  s’y  venir 
fournir  de  ce  métal ,  ainfi  que  d’ivoire  6c  d’Efclaves.  Le  païs 
produit  force  fèves  pour  les  nourrir.  *  De  la  Croix,  Rélatio?i 
d’Nfrique,  tome  3.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

L  E  M  B  E'  G  E ,  ville  de  France  dans  le  Béarn ,  capitale  d’u¬ 
ne  petite  contrée,  appellée  le  Parfan  de  Viévilli,qui  confine  avec 
le  Bas  Armagnac,  &  qui  eft  mêlée  de  vignobles,  de  terres  labou¬ 
rables  6c  de  châtaigniers.  Quoique  cette  ville  foit  petite,  les  Ha- 
bitans  l’élévmnt  comme  fi  c’étoit  la  principale  du  païs.  Le  quar¬ 
tier  où  elle  eft  fituée  produit  de  bons  vins  dont  les  vallées  fe 
fournilTent.  Cette  ville  eft  au  nord-elt  de  Pau,  dont  elle  eft  é- 
loignéc  d’environ  fix  lieues.  Th.  Corneille,  Bi£t.  Géogr. 

L  E  M  B  E  R  G,  Palatinat.  Ployez  L  E  M  B  O  U  R  G. 

L  E  M  B  E  R  G,  ville.  Foyez  L  U  W  O  W. 

LEMBERG  ou  LEWEMBERG,en  Latin  Leobergay. 
bourg  du  Comté  de  Jawer  en  Siléfie.  Il  eft  fur  le  Bober ,  entre 
la  ville  de  Jawer  6c  celle  de  Gorlitz ,  à  fept  ou  huk  lieues  de  l’u¬ 
ne  6c  de  l’autre.  *  Maty,  Di'ct.  Géogr. 

*  LEMBOULAS,  petite  rivière  de  France  dans  le  Quer- 
cy,  coule  à  peu  près  du  nord-eft  au  fud-oueft  ,  6c  fe  rend  dans 
le  Tarn  ,  un  peu  au  deffus  de  Moiffac. 

LEMBOURG(le  Palatinat  de)  province  de  la  Ruflïe  Rou¬ 
ge  en  Pologne.  Elle  eft  bornée  au  Couchant  par  la  Haute  Po¬ 
logne  ;  au  nord  par  le  Palatinat  de  Bielsk  ;  au  Levant  par  la  Po- 
dolie  6c  par  la  Moldavie;  6c  au  fud  par  la  Tranffylvanie  6c  par 
la  Haute  Hongrie.  Ce  Palatinat  eft  bien  arrofé ,  fertile  6c  alTez 
étendu.  On  le  divifeen  quatre  Territoires  ou  Châtellenies,  qui 
prennent  le  nom  de  leurs  capitales  qui  font  Lembourg  dont  il  eft 
parlé  fous  le  mot  de  Luwow;  Prémiftie,  Sanock'ôc  Halicz  ou  Halitz , 
dont  le  Territoire  porte  le  nom  de  Pokutie.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  E  M  B  R  O ,  L’E  M  B  R  O  ou  1  M  B  R  O  S  ,  eft  une  ille 
de  l’Archipel,  fitiiée  au  nord-oueft  de  celle  de  Ténédo,  près  de 
la  prefqu’ifie  de  la  Romanie.  Elle  n’a  que  neuf  lieues  de  circuit. 
Sa  capitale  porte  fon  nom  6c  a  un  Evêché  6c  une  citadelle.  '*■ 
Maty,  DiB.  Géogr. 

L  E  M  B  R  U  N,  petit  pa’ïs  de  France  en  Auvergne.-  on  ent 
ignore  les  bornes.  S.  Germain  de  Lembrun,  fitué  entre  Iffoire  & 
Brioude  en  conferve  le  nom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  E'M  E' N  E.  Foyez  L  I  M  E'  N  E. 

L  E'  M  E  R  Y  (Nicolas)  naquit  à  Rouen  le  17  novembre  1045' 
àte  Julien  Lémery ,  Procureur  au  Parlement  de  Normandie,  6c  qui 
étoit  de  la  Religion  Réformée.  Il  fit  fes  études  dans  le  lieu  de 
fanaiffance,  6c  après  qu’elles  furent  finies  il  alla  apprendre  la 
Pharmacie  chez  un  Apothicaire  de  Rouen ,  qui  étoit  de  fes  parens. 

Il  s’apperçut  bien-tôt  que  la  Science  qu’on  appelioit  Chymie ,  6c 
qu’il  ne  connoilToit  guéres  que  de  nom,  dev'oit  être  pius  éten¬ 
due  que  celle  que  favoit  fon  Maître ,  6c  il  vint  en  1666 ,  cher- 
cher  cette  Chymie  à  Paris.  Il  s’adrelTaà  M.  Glazer,  alors  Dé- 
inonftrateur  de  la  Chymie  au  jardin  du  Roi ,  6c  fe  mit  en  pen- 
fion  chez  Isi  pour  être  plus  à  portée  de  profiter  de  fes  inftru- 
(ftions,  mais  malheureufement  M.  Glazer  étoit  un  de  ces  Chymi- 
ftes  pleins  d’idées  obfcures  ,  6c  avare  de  fes  idées,  6c  par  conTé- 
quent  trop  peu  fociable.  M.  Lémery  le  quitta  donc  au  bout  de 
deux  mois  &  prit  le  parti  de  voyager  par  la  France ,  pour  voir  les 
plus  habiles  gens  en  ce  genre,  6c  pour  fe  compofer  une  Science 
des  différentes  connoiffances  qu’il  en  tireroit.  Il  demeura  trois, 
ans  à  Montpellier  chez  M.  Vernant ,  Apothicaire ,  où  il  eut  la  com¬ 
modité  de  travailler,  6c  même  de  donner  des  leçons  à  plufieurs 
jeunes  Etudians  qu’avoit  fon  Hôte.  Ces  leçons  qui  lui  furent 
fort  utiles  pour  avancer  dans  la  connoiffance  de  la  Chymie,  at¬ 
tirèrent  bien-tôt  tous  les  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
6c  les  Curieux  de  Montpellier,  car  il  avoit  déjà  des  nouveautez 
pour  les  plus  habiles.  Quoiqu’il  ne  fût  point  Doéteur,  il  ne 
laiffa  pas  de  pratiquer  la  Médecine  dans  cette  ville,  où  fa  répu¬ 
tation  lui  fervoit  de  titre.  Il  revint  à  Paris  en  1672 ,  après  avoir 
fait  le  tour  de  la  France.  Il  y  fit  connoiffance  avec  M.  Martin , 
Apothicaire  de  M.  le  Prince,  6cprofitant  du  Laboratoire  qu’il  avoit 
à  l’Hôtel  de  Condé,  il  y  fit  un  Cours  de  Chymie  qui  le  fit  con- 
noitre  6c  eftimer  du  Prince  chez  qui  il  travailloit.  Il  voulut  en¬ 
fin  avoir  un  Laboratoire  à  lui.  Il  pouvoir  également  fe  faire  re¬ 
cevoir  Doéteur  en  Médecine  ou  Apothicaire,  mais  la  Chymie  le 
détermina  au  dernier  parti,  6c  il  en  ouvrit  aulîî-tôt  des  Cours  pu¬ 
blics  où  l’affluence  du  monde  devint  bien-tôt  fi  grande  qu’à  pei¬ 
ne  avoit-il  de  la  place  pour  fes  opérations.  La  Chymie  avoit  été 
jufques  là  une  Science  où  un  peu  de  vrai,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  étoit  tellement  diflbus  dans  une  grande  quantité  de  faux 
qu’il  en  étoit  devenu  invifible  ,  6c  tous  deux  prefque  infépara- 
bles.  M.  Lémery  diflipa  le  premier  les  ténèbres  afi'eétées  de  la  Chy¬ 
mie,  laréduifit  à  des  idées  plus  nettes  6c  plus  Amples,  abolit  la 
barbarie  inutile  de  fon  langage,  6c  ne  promit  de  (a  part  que  ce 
qu’elle  pouvoir  exécuter.  Quoi  qu’il  eût  découvert  au  public 
par  fon  Cours  de  Chymie  qu’il  lui  donna,  les  fecrets  de  cette 
Science,  il  s’en  étoit  réfervé  quelques  uns,  par  exemple,  un  émé¬ 
tique  fort  doux  6c  plus  Turque  l’ordinaire,  6c  un  üpiat  méfenté- 
rique  avec  lequel  on  prétend  qu’il  a  fait  des  cures  furprenantes, 
ôc  que  pas  un  de  ceux  qui  travailloient  fous  lui  n’a  pu  découvrir. 

Sa  vie  commença,  en  1681 ,  à  être  fort  troublée  à  caufe  de  fa  Re¬ 
ligion.  Il  reçut  ordre  de  quitter  fon  emploi  dans  un  tems  mar¬ 
qué.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  lui  fit  alors  propofer  par  M. 
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Spanheirà  ,  fon  Envoyé  en  France,  de  paffer  à  Berlin,  où  il 
créeroitpour  lui  une  charge  de  Chymiite,  mais  l’amour  de  la  pa¬ 
trie  ,  l’embarras  de  tranfporter  fa  famille  dans  un  païs  éloigné , 
&  rèfpérance  de  quelque  dillinélion  le  retinrent.  11  lit  même  en¬ 
core  après  fon  tems  expiré  quelques  Cours  de  Chymieà  un  grand 
nombre  d’Ecoliers,  qui  fe  prelToient  de  profiter  d'un  relie  d’in¬ 
dulgence.  Mais  elle  celTa  enfin  &  il  fut  obligé  de  palTer  en  An¬ 
gleterre  en  i683-  11  fut  fort  bien  reçB  du  Roi  Charles  II,  qui 
iui  donna  de  grandes  efpérances,  mais  comme  les  troubles  qui 
paroiflbient  alors  devoir  s’élever  en  Angleterre  le  menaçoient 
d’y  trouver  une  vie  auffi  agitée  qu’en  France,  il  fe  réfolut  à  y 
revenir  fans  avoir  pris  encore  de  parti  bien  fixe.  11  crut  que  la 
qualité  de  Dofteur  en  Médecine  lui  procureroit  quelque  tran¬ 
quillité;  ainfi  il  en  prit,  fur  la  fin  de  1683,  le  bonnet  à  Caen. 
Quand  il  fut  de  retour  a  Paris  il  y  trouva  en  peu  de  tems  beau¬ 
coup  de  pratique,  mais  non  pas  la  tranquillité  dont  il  avoit  be- 
foin.  Les  affaires  de  la  Religion  Réformée  empiroient  de  jour 
en  jour  :  enfin  l’Edit  de  Nantes  ayant  été  révoqué  en  1685  > 
l’exercice  de  la  Médecine  lui  fut  interdit ,  de  môme  qu’à  ceux  de 
fa  Religion.  11  demeura  ainfi  fans  fonélion  &  fans  reüource  avec 
peu  de  bien ,  &  dans  l’embarras  de  ce  qu’il  deviendroit.  11  ne 
laiffa  pas  de  faire  encore  deux  Cours  de  Chymie,  mais  fous  de 
puiffantes  proteftions,  l’un  pour  les  deux  plus  jeunes  frères  de 
M.  le  Marquis  de  Ségnelai ,  Sécretaire  d’Etat,  l’autre  pour  My- 
lord  Salisbury ,  qui  n’avoit  pas  cru  pouvoir  trouver  en  Angleter¬ 
re  la  môme  inftruftion.  Au  milieu  des  traverfes  qu’effuyoit  M. 
Lémery ,  il  fe  réfolut  d’entrer  dans  l’Eglife  Romaine  avec  toute 
fa  famille  au  commencement  de  1686.  11  reprit  alors  de  plein 
droit  l’exercice  de  la  Médecine ,  mais  il  eut  befoin  de  lettres  du 
Roi  pour  les  Cours  de  Chymie  &  la  vente  de  fes  remèdes,  parce 
qu’il  n’étoit  plus  Apothicaire.  Il  les  obtint  facilement,  &  les  E- 
coliers ,  les  Malades ,  &  le  débit  des  préparations  Chymiques ,  lui 
revinrent  bien-tôt.  Au  renouvellement  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  en  1699  >  M.  Lémery  obtint  une  place  d’Affocié  Chymifle 
qui ,  à  la  fin  de  la  même  année ,  en  devint  une  de  Penfionnaire , 
par  la  mort  de  M.  Bourdelin.  En  1707 ,  il  commença  à  fe  reffen- 
tir  beaucoup  des  infirmitez  de  l’âge.  11  eut  quelques  attaques 
d’apoplexie  ,  aufquelles  fuccéda  une  paralyfie  d’un  côté,  qui  ne 
l’empêchoit  pourtant  pas  de  fortir.  11  alloit  toûjours  à  l’Académie, 
mais  enfin  il  fallut  qu’il  renonçât  aux  affemblées  ,  &  qu’il  demeu¬ 
rât  chez  lui.  11  fe  démit  de  fa  place  de  Penfionnaire  qui  fut  don¬ 
née  à  l’aîné  des  deux  fils  qu’il  avoit  dans  fa  compagnie.  Il  fut 
frappé  en  171S,  d’une  dernière  attaque  d’apoplexie  qui  dura  fix 
à  l'ept  jours,  &  mourut  le  19  juin  1715,  âgé  de  70  ans.  Prefque 
toute  l’Europe  a  appris  de  lui  la  Chymie,  &  la  plupart  des  Chy- 
mifles  François  &  Etrangers  lui  ont  rendu  hommage  de  leur  favoir. 
C’étoit  un  homme  d’un  travail  affidu.  11  ne  connoilfolt  que  la 
chambre  de  fes  Malades,  fon  Laboratoire  &  fon  cabinet.  On  a 
de  lui,  Cours  de  Chymie  contenant  la  manière  défaire  les  opérations 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine  par  une  mévbode  facile  ;  Pharmaco¬ 
pée  univerfelle  contenant  toutes  les  compojitions  de  Pharmacie  qui  font 
en  ufage  dans  la  Médecine,  tant  en  France  que  par  toute  l’Europe, 
leurs  vertus,  leurs  dofes ,  les  manières  d’opérer  les  plus  fimples  fÿ  les 
meilleures ,  avec  pdujieurs  remarques  ^  raifonnemens  fur  chaque  opéra¬ 
tion,  Paris,  1697,  in  quarto;  Traité  univerfel  des  Drogues  mifes  en 
ordre  alphabétique  ;  Traité  de  l’Antimoine  contenant  l'Analyfe  Chymi- 
que  de  ce  minéral ,  un  Recueil  d’un  grand  nombre  d’opérations ,  Pa¬ 
ris.  1707,  in  douze.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à 

rHiJloire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  4..  p.  212 - 220.  Hijîoire  de 

l’Académie  des  Sciences,  1715. 

L  E  M  G  O  W  ,  ville  Anféatique  du  Cercle  de  ’Weflphalie. 
Elle  a  été  Impériale  ,  mais  elle  dépend  maintenant  du  Comté  de 
la  Lippe.  On  la  trouve  dans  le  Comté  de  Lemgow,  fur  la  peti¬ 
te  rivière  de  Péga,  à  quatre  lieues  deHervorden  ,  &  à  fix  oufept 
de  Minden  ,  &  de  Paderoorne.  *  Maty  ,  Diâ.  Géogr. 

LEMGOW,  Comté  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Wefl- 
phalie.  Voyez  l'article  de  LIPPE  (Comté) 

L  E'  M  1  N  G  T  O  N.  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  en  Angle¬ 
terre;  l’une,  qui  n’efl  proprement  qu’un  bon  bourg,  eft  dans  la 
partie  du  Comté  de  Hamp,  qui  eft  au  fud-ouefl ,  dans  un  pa'is 
qu’on  appelle  l'F.gUje  deChriji,  à  72  milles  Anglois  de  Londres. 

La  fécondé  eft  dans  le  pa'is  du  Comté  de  Warwick,  qu’on  nom¬ 
me  Knighîlovo.  Elle  eft  remarquable  par  deux  fources  d’eau ,  qui 
ne  font  qu’environ  à  deux  pas  l'une  de  l’autre ,  mais  qui  ont  pour¬ 
tant  un  goût,  &  produifent  des  effets  tous  différens.  L’une  eft 
douce  &  l’autre  falée,  quoiqu’elle  foit  fort  éloignée  de  la  mer. 
*  Diclion.  Anglois, 

*  L  E'M  1  S  E  la  Neuve,  anciennement  Neapolis ,  étoit  autre¬ 
fois  une  ville  épifcopale  de  l’ifle  de  Cypre  :  ce  n’elt  maintenant 
qu’un  village  fitué  fur  la  côte  méridionale  de  l’ifte. 

L  E  M  M  I  C  H  (Henri)  de  Lubec,  a  publié  une  Défenfe  des 
livres  Apocryphes  &  Canoniques  du  Vieux  &  du  Nouveau  Te- 
l’cament  en  1638.  Konig,  Èiblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

L  E  M  N  E,  connu  fous  le  nom  de  Lævinus  Lemnius,  né  à 
Ziriczée  en  Zélande  l’an  1505,  étudia  en  Médecine  à  Louvain  , 
&  fe  rendit  très-habile,  11  exerça  long-tems  la  Médecine  dans 
fon  pa'is,  où  il  fe  maria;  &  après  avoir  perdu  fa  femme,  il  fefit 
Prêtre,  fut  Chanoine  de  Ziriczée ,  &  mourut  l’an  1568 ,  laiffant 
un  fils,  nommé  Guillaume  Lemwe  ,  habile  Médecin,  &plu- 
fieurs  Ouvrages ,  entre  autres ,  De  occultis  Naturæ  miraculis  libri 
quatuor;  De  Aftrologia;  De  hmtejlo  animi  ac  corporis  obleUamento ; 
De  Habitu  ^  Conjlitutione  totius  Corporis  ;  De  Vita  animi  (ff  corpo- 
ris  reSe  inftituenda;  De  preefixo  ftatoque  Vitee  Termmo;  Similitüdi- 
num  ac  Parabolarum  qux  in  Èibliis  ex  berbis  atque  arboribus  defumun- 
tur  ,  Explicatk.  Il  promettoit  encore  au  Public  deux  Ouvrages 
intitulez,  l’un  Deferiptio  Algæ  qu’il  devoit  inférer  dans  le  troi- 
fiéme  livre  de  occultis  Natm-æ  miraculis;  &  l’autre  Compendium  de 
Pifeium  trivialibus  Nomenclaturis  :  mais  la  mort  l’empêcha  de  les 
achever.  *  Le  Mire,  in  Elog.  Belg.  Melchior  Adap,  in  Vit. 


L  E  M. 

Meàlc.  Germ.  Vàléfe  André ,  Biblioth.  Belgka ,  p.  608  Çÿ  (5o9. 

LEMNIUS  (Simon)  vivoit  en  1550.  Il  étoit  de  Coire 
dans  le  païs  des  Grifons ,  fi  c’eft  du  moins  ce  qu'il  faut  entendre 
par  Curia  Helvetiorum.  11  tourna  en  vers  Héroïques  le  Traité  de 
Dionyfius ,  de  Situ  Orbis.  Il  rendit  aufîi  en  vers  Héroïques  La¬ 
tins  l’Odyffée  d’Homére.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LEMNIUS  (Lævinus)  Voyez  L  E  M  N  E. 

L  E  M  N  O  S,  ille  de  la  Mer  Egée  ,  ou  de  l’Archipel,  pro¬ 
che  de  la  Thrace  &  du  Mont-Athos,  fous  la  domination  des  'Pures, 
qui  la  nomment  5ra/mét2e ,  eft  affez  fertile,  avec  quelques  ports. 
Les  lieux  les  plus  confidérables  de  cette  ifle ,  font,  Mandro, 
Cochino ,  Paleo-Caftro,  &c.  Cette  ifle  avoit  été  habitée  d’a¬ 
bord  par  les  Sinties  ,  peuples  de  Thrace,  &  on  n’y  comptoit  que 
deux  villes,  Hephœftia,  &  Myrina.  Lemnos  étoit  célébré  par 
fon  Labyrinthe,  &  par  la  forge  fabuleufe  de  Vulcain  ,  que  les 
Poètes  y  avoient  placée ,  parce  que  fes  Flabitans  furent  les  pre¬ 
miers  qui  forgèrent  des  armes.  Avant  l’expédition  des  Argonau¬ 
tes  ,  les  femmes  Lemniennes  avoient  coûtes  tué  leurs  maris,  & 
s’abandonnèrent  à  ces  Héros  Grecs ,  dont  elles  eurent  des  enfans. 
Depuis,  les  Pélafges  ayant  enlevé  des  femmes  Athéniennes,  les 
menèrent  à  Lemnos,  &  en  eurent  des  enfans,  qu’ils  tuèrent  de¬ 
puis  ,  avec  leurs  mères ,  parce  qu’ils  leur  voyoient  des  inclina¬ 
tions  contraires  aux  leurs.  C’eft  de  là  que  font  venus  les  Prover¬ 
bes,  Malum  Lemnium,  &  Lemniamanu.  Cette  ifle  avoit  été  prife 
autrefois  par  les  Perfes,  fous  Darius,  fils  d’Hyftafpe,  &  fut  fou- 
mife  long-tems  après  par  Miltiade.  Sous  le  bas  Empire,  elle 
avoit  appartenu  aux  Vénitiens,  qui  furent  obligez  de  la  céder  à 
Mahomet  II,  trois  ans  après  que  les  Turcs  y  eurent  mis  le  fiége 
inutilement  l’an  1475.  Pline,  Strabon  &  Ptolomée  en  parlent 
affez  particuliérement.  Confultez  auffi  les  Auteurs  qui  en  fout 
mention ,  comme ,  Hérodote ,  Erato ,  ou  /.  6.  Euripide ,  in  Hecu~ 
ba.  Erafme ,  in  Adagiis.  Ovide ,  in  Epiftola  Hypfipyles  ad  fafonem , 
V.  so  ^  Il  7.  Bayle,  Diüionnaire  Critique.  Cherchez  S  f  ALI- 
ME'  N  E. 

L  E'  M  O  ou  L  I  M ,  en  Latin  Lemuris,  petite  rivière  d’Italie. 
Elle  naît  dans  l’Etat  de  Gênes,  où  elle  baigne  Gavi,  &  va  fe 
joindre  à  l’Orbe ,  dans  l’Alexandrin.  *  Maty,  Did:.  Géogr. 

LE'M  O  S  (Louïs)  Médecin  Portugais,  publia  en  1592,  un 
Ouvrage  en  fix  livres  fur  la  meilleure  manière  de  prognoftiquer 
dans  les  maladies.  On  a  encore  de  lui  un  Jugement  fur  les  Oeu¬ 
vres  d’Hippocrate.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

L  E'M  O  S  ('Thomas)  Dominicain,  iffu  de  l’illuftre  famille  de 
Lémos  en  Efpagne,  naquit  vers  l’an  1550,  àRivadavia,  ville 
de  la  Galice.  Etant  entré  dans  l’Ordre  des  Dominicains,  il  s’ap¬ 
pliqua  fortement  à  l’étude  de  la  Théologie.  11  étoit  à  Valladolid 
quand  la  difputefur  la  Grâce,  entre  les  Dominicains  &  les  Jéfui- 
tes,  s’y  éleva  l’an  1594.  H  défendit  dès  lors  la  Doélrine  de  S. 
Thomas ,  &  combattit  celle  de  Molina.  Etant  envoyé  l’an  1600 
au  Chapitre  général  de  l’Ordre  qui  fe  tenoit  à  Naples,  il  y  fit 
foutenir  le  21  du  mois  de  mai,  une  Théfe  fur  la  Grâce,  dédiée 
au  Cardinal  d’Avila ,  dans  laquelle  il  défendit  avec  tant  de  force 
la  Doftrine  de  S.  Thomas  ,  qu’il  fut  chargé  par  le  Chapitre  de 
pourfuivre  cette  affaire  à  Rome  avec  Alvarès.  Ce  fut  lui  qui 
foutint  le  poids  de  toutes  les  difputes  tenues  dans  les  Congréga¬ 
tions  de  Auxiliis,  affemblées  à  Rome  fous  les  Papes  Clément  Vllt 
&  Paul  V,  dont  il  a  laiffé  un  Journal  fort  étendu,  imprimé  à 
Louvain  l’an  1702.  Il  a  encore  compofé  un  grand  Ouvrage , 
contenant  plufieurs  Traitez  fur  la  liberté  &  fur  la  Grâce,  impri¬ 
mé  l’an  1676 ,  à  Béziers ,  fous  le  tître  de  Panoplia  Gratiæ.  Il  eft 
Auteur  d’un  grand  nombre  d’Ecrits  faits  fur  ces  Queftions  ,  dans 
le  tems  de  la  Congrégation  de  Auxiliis.  Il  avoit  près  de  foixante 
ans,  quand  ces  Congrégations  finirent  fous  Paul  V.  Il  s’y  étoit 
aquis  tant  de  réputation,  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  offrit  un  E- 
vêché  qu’il  refufa.  Il  fut  choifipour  Confulteur  général  le  15 
de  novembre  1607.  Le  Roi  Catholique  lui  donna  une  penfioa 
qu’il  accepta,  pour  n’être  pas  à  charge  au  couvent  de  la  Miner¬ 
ve  ,  où  il  mourut  âgé  de  84  ans  le  23  août  1629,  après  avoir 
perdu  la  vue  trois  ans  auparavant.  *  Voyez  la  Vie  du  Père  Lé¬ 
mos  ,  â  la  tête  de  fon  Journal  de  la  Congrégation  de  Auxiliis.  Ca- 
téchifme  Hifiorique  ^  Dogmatique  1729 ,  tome  i. 

L  E'M  O  S,  petite  province  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Galice ,  a  pour  capitale  Monfuerte  de  Lémos ,  où  les  Comtes  de 
Lémos  font  leur  réfidence.  *  Gr.  DiU.  Univ.  Holl.  Imhof,  des 
Grands  d’Efpagne ,  p.  304. 

*  L  E'M  O  S  (Francifeode  Caftro,  Comte  de)  fut  à  caufede 
fes  belles  qualitez  revêtu  des  plus  hauts  emplois  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  monta  par  degrez  &  devint  enfin  Préfident  du  Con- 
feil  des  Indes ,  Viceroi  de  Naples  &  Préfident  du  Confeil  d’Italie, 
&  s’aquitta  de  cette  charge  avecapplaudiffement.  Dans  la  fuite 
il  fut  difgracié  pour  avoir  tenu  quelques  difeours  injurieux  con¬ 
tre  le  Roi  Philippe  III,  &  fut  envoyé  en  exil  dans  le  Royaume 
de  Galice,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  fon  château  de 
Monfuerte  de  Lémos.  Gr.  DIB.  Univ.  Holl.  Juan  de  Vitria- 
no.  Comment. fobre  elComineo. 

L  E  M  P  S  T  E  R.  Voyez  L  E  M  S  T  E  R. 

L  E  M  P  T  A ,  Défert  d’Afrique ,  dans  le  Zaara  ou  Lybie , 
avec  une  ville  de  ce  nom.  *  Jean  Léon  &  Marmol,  Defeription 
d’Afrique. 

L  E  M  S  T  E  R ,  bourg  d’Angleterre ,  a  féance  &  voix  au  Parle¬ 
ment.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Héreford  fur  le  Lug ,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

*  LEMSTER  (Guillaume  Lord)  étoit  fils  de  Guillaume 
Fermour,  qui  fut  toujours  attaché  au  parti  de  Charles  I.  Son 
fils  aîné ,  de  même  nom  que  lui ,  fut  fait  Pair  d’Angleterre  par  le 
Roi  Guillaume  III,  fous  le  tître  de  Lord  Lemfter.  Il  époufa  r. 
Jeanne ,  fille  d’André  Parker  de  Fairford  dont  il  eut  i.  Elizabeth  , 
morte  fans  avoir  été  mariée;  2.  Catherine,  fille  de  Jeaw  III,  con¬ 
nu  fous  le  nomdeMylordPaùlet,  &  il  en  eut  2.  Marie,  mariée  au 

Bs- 


Ba^on^etJ^aHWoodhouredeKimberly;  3-  >^o/>&>,fixiémefiIIe 
I  de  Thomas  Osboï-ne  Duc  de  Leeds  j  veuve  du  Lord  Douât  O 
;  Brian  ,  &  il  en  eut  3.  Thomas  en  1698  ;  4.  Guillaume  en  1704; 
i  i  5.  Catherine;  &  tS.  Mathilde.  *  Feerage  of  England ,  p.  126. 

^  L  E'M  U  R I  E  S,  Fêtes  que  les  Romains  célébroient  le  neu¬ 
vième  jour  de  mai ,  en  l’honneur  des  Dieux  Lémures.  Ils  ap- 
:  peiioient  Lémures,  les  ombres  &  les  fantômes  des  Morts,  qui  ap- 
I  paroiiToient  de  nuit.  Cette  Fête  diiroit  trois  nuits,  non  pas  con- 
I  fécutivement,  mais  avec  l’intervalle  d’une  nuit  entre  deux.  On 

i  jettoit  des  fèves  dans  le  feu  qui  brûloit  fur  l’autel ,  &  on  croyoit 
i  que  cette  cérémonie  chaffbit  les  Lémures  des  maifons,  ou  les 
[  empêchoit  d’y  entrer.  Les  temples  étoient  fermez  pendant  le 
;  tems  de  cette  Fête,  &  on  ne  célébroit  aucunes  noces  ■,  parce  que 
'  les  Romains  croyoient  avoir  remarqué  que  tous  les  mariages  qui 
'  s’étoient  faits  durant  cette  Fête,  avoient  été  malheureux: ce  qui 

a  donné  lieu  à  une  efpéce  de  Proverbe ,  malum  menfe  Maio  nubere. 

I  On  rapporte  l’inüitution  de  cette  Fête  à  Romulus,  qui,  pour  fe 
|,  délivrer  du  fantôme  de  fon  frère  Rémus  qu’il  avoit  fait  tuer,  & 
j  qui  lui  paroiiToit  toujours  devant  lui ,  ordonna  une  Fête,  qu’il 
j,  appella  de  fon  nom  Remuria  ou  Lemuria.  On  faifoit  des  facritices 
f  durant  trois  nuits.  Voici  quelle  étoit  la  principale  cérémonie 
j  de  ce  facrifice.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  celui  qui  facrifioit , 

:  étant  nuds  piez,  ayant  les  doits  de  la  main  joints  au  pouce, 

I  faifoit  un  figne  par  lequel  il  s’imaginoit  empêcher  que  l’efprit 
f  malin,  ou  le  fantôme  ne  fe  prefentât  à  lui.  Après  cela,  il  fe 
)  iayoit  les  mains  dans  de  l’eau  de  fontaine;  &  prenant  des  fèves 
:  noires,  il  les  mettoit  dans  fa  bouche,  &  les  jettoit  derrière  lui , 

I  proférant  ces  paroles ,  J^e  me  délivre  par  ces  fèves ,  moi  ^les  miens, 

I  accompagnant  ces  paroles  d’une  efpéce  de  charivari  avec  des  poë- 
^  les  &  d’autres  vaiiTeaux  d’airain  qu’on  battoitj  priant  ces  Lu¬ 
tins  de  fe  retirer,  &  leur  répétantpar  neuffois  qu’ils  s’en  allaifent 
1  en  paix ,  fans  troubler  davantage  le  repos  des  vivans.  Var- 
j  ron,  de  Fita  Pop.  Rem.  l.  i.  Ovide,  Faji.  l.  5.  v.  421. 

•  L  E  N. 

*  T  EN,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Kent  j 
i  arrofe  le  bourg  de  Lenham  ,  auquel  elle  donne  fon  nom. 

L  E'N  A,  nom  d’une  rivière  de  la  grande  Tartarie.  On  ne  la 
:  trouve  point  dans  les  Cartes  ordinaires  ;  mais  M.  Witfen  l’a  mar- 
j  quée  dans  la  tienne  ,  &  le  Père  Avril  en  fait  mention  dans  fes 
voyages.  Elle  a  fa  fource  vers  celles  de  l’Amur  &  du  Jenifey  , 

!  coule  au  devant  de  cette  dernière,  d’un  cours  prefque  parallèle 
f  au  fien ,  &  après  avoir  traverfé  de  vafles  contrées  prefque  entié- 
I  rement  inconnues ,  elle  fe  décharge  dans  l’Océean  feptentrional. 
j  *  Maty,  DiSi.  Géogr. 

I  *LENCICI,  Palatinat  ou  province  de  la  Baffe  Pologne 
j  eft  entre  celles  de  Kalifch  ,  de  Sirad,  de  Sendomir,  de  Rava  & 

I  de  Brelte  ou  Brzeflye.  Outre  Lencici  fa  capitale,  on  y  voit  en¬ 
core  Brefini,  Inoivlocz,  &  Unienow.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

LENCICI  ou  LANSCHET,  en  Latin  Lencia ,  Lan- 
cicia  &  Lancicium,  ville  de  la  Baffe  Pologne,  capitale  d’un  Pala¬ 
tinat  du  même  nom,  ell:  bâtie  fur  une  colline,  à  neuf  ou  dix 
lieues  de  Gnefne ,  &  a  un  bon  château  entouré  d’un  marais.  Cet¬ 
te  ville  fut  prefque  toute  brûlée  l’an  1655,  &c.  *  Starovol- 
fcius ,  Defcr.  Polon. 

CONCILES  DE  LENCICI. 

{  On  célébra  l’an  1181  à  Lencici  un  Concile,  oü  on  régla  di- 
i  verfes  affaires  du  Roj'aume,  &  l’an  1188,  on  y  réfolut  de  porter 
I  les  armes  contre  Saladin.  Pierre  Cardinal ,  Légat  du  faint  Siè¬ 
ge  ,  y  tint  un  Concile  l’an  1219.  Foulques,  Archevêque  de 
Gnefne ,  y  en  célébra  un  l’an  1240 ,  contre  Conrad ,  Duc  de  Maf- 
!  fovie  ;  un  autre  pour  le  même  fujet  l’an  1246;  &  un  l’an  1258  , 

;  contre  Boleilas /e  Chauve,  Duc  de  Siléfie,  qui  avoit  mis  en  pri- 
fon  l’Evêque  de  Breflaw,  avec  deux  de  fes  Prêtres.  L’an  1285  , 
les  Itvêques  s’affemblérent  en  cette  ville,  contre  Henri  IV,  Duc 
de  Breflaw.  Nous  avons  connoiffance  de  divers  autres  Conciles, 

^  tenus  par  les  Prélats  de  Gnefne,  l’an  1462,  1466,  1506,  1522, 
î  1523  &  1527.  Jean  Laski  célébra  les  deux  derniers  Contre  la 
Doftrine  de  Luther.  On  en  fit  deux  autres  pour  la  mêmeraifon 
j  l’an  1547  &  1557- 

LENDENARA  ouLENDINARA,  petite  ville  de 
i  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Elle  eft  dans  la  Poléfine  de  Rovigo 
t  fur  l’Adigetto ,  à  deux  ou  trois  lieues  au  deffus  de  la  ville  deRo- 
i  vigo.  Maty,  Did;.  Géogr. 

.  LE'NE,  petite  rivière  de  France  en  Languedoc  dans  le 

I  diocéfe  de  Béziers,  va  fe  rendre  dans  la  Touque  qui  entre  dans  le 

I  diocéfe  d’Agde ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  l’Erault  au  nord  d’Agde* 

[  L  E'N  EH  AM.  Foyez  LENHAM. 

I  *  L  E  N  E  T  (Pierre)  fils  &  petit-fils  de  deux  Préfidcns  du 
1  Parlement  de  Dijon ,  a  été  lui-même  Confeiller  audit  Parlement , 

j  enfuite  Procureur  général,  &  enfin  Confeiller  d’Etat.  Il  fut 

j  pendant  le  fiége  de  Paris  l’un  des  Intendans  de  Juftice,  de  Poli- 

I  ce  &  des  l'inanccs;  &  le  fiége  fini  il  retourna  à  la  Cour,  où  l’on 

■  fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  d’occafions  importantes  &  de  con¬ 

fiance.  La  même  Cour  le  deftina  en  1649 ,  pour  l’Ambaffade  de 
Venife ,  &  il  a  mis  par  éait  ce  qui  fe  paifoit  de  plus  confidérable 
de  fon  tems.  On  a  imprimé  fes  Mémoires,  contenant  i’Hiftoire 
des  Guerres  Civiles  des  années  i649&fuivantes,  principalement 
celle  de  Guienne.  Ils  ont  paru  en  deux  volumes  m  aoiize ,  en 
1729,  fans  nom  de  ville  ni  d’imprimeur.  Ces  Mémoires  ne  font 
pas  bien  écrits,  mais  ils  Contiennent  bien  des  ftiits  intéreffans. 
L’Auteur  n’y  dit  prefque  que  ce  qu’il  a  vu,  &  il  a  èu  part  â  la 
plus  grande  partie  des  faits  qu’il  raconte.  II  s’y  montre  très-at¬ 
taché  à  la  Maifon  deCondé,  &  l’on  y  voit  que  pendant  la  pri- 
fon  des  Princes ,  ce  fut  lui  qui  dirigea  les  entreprifes  les  plus  im¬ 
portantes.  *  Supplément  de  Paris ,  1736. 

LENFANT  (Nicolas)  Procureur  au  Bailliage  &  Siège  . 


Prtfidial  de  Meaux,  pendant  les  guerres  de  Religion  A  de  la  Li¬ 
gue,  eut  part  lui-même  aux  troubles  qui  agitèrent  le  Royaume 
dans  ces  tems  funeftes,  &  il  a  écrit  jour  par  jour  ce  qui  fe  paifoit 
alors  de  confidérable  à  l’avantage  de  l’un  ou  de  l’autre  parti  dans 
toute  l  étendue  du  diocéfe  de  Meaux.  On  voit  régner  dans  les 
Mémoires  un  air  de  fincérité  &  d’impartialité  qui  l'aitplaifir  aü 
Leéteur  judicieux.  On  doit  les  regarder  comme  une  fuite  de 
ceux  de  Bordereau,  Avocat  ou  Procureur  à  Meaux  fon  Allié,  & 
le  travail  de  l’un  &  de  l’autre  ne  compofe  aujourd’hui  qu’un  feul 
&  même  corps  d’Ouvrage  que  l’on  n’a  que  manuferit.  Mais  ce 
qu’a  écrit  Bordereau  eft  peu  dechofe;  le  Journal  de  Lenfantfait 
feul  tout  le  mérite  de  l’Ouvrage.  Il  y  en  a  une  copie  exaefte  dans 
l’Abba'ie  de  S.  F^aron  de  Meaux.  *  Supplément  de  Paris ,  1735. 
D.  Touffaints  DuPlelfis,  Hijloire  de  l’ Eglife  de  Meaux ,  préface.  * 
L  E  N  F'  A  N  T  (David)  natif  de  Paris ,  entra  jeune  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique  l’an  1620,  s’y  fit  beaucoup  eltimer  & 
mourut  le  31  mai  de  l’an  1688,  étant  âgé  de  85  ans.  Il  y  a  eu 
peu  d’hommes  plus  laborieux  que  lui.  Après  avoir  fait  une  étu¬ 
de  toute  particulière  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin ,  qui  le  mit  en 
état  de  procurer ,  en  1650,  une  édition  plus  complette  du  Afii- 
leloquium  de  Jean  Collier,  il  entreprit  les  Concordances  Augu- 
ftiniennes,  Concordanîiœ  Augujîinianæ ,  qui  parurent  en  deux  vo¬ 
lumes  in  folio  en  1656  &  en  1665,  où  il  ramaffa  toutes  les  Sen¬ 
tences  de  S.  Auguftin;  &  en  1661 ,  il  donna  aufiî  en  deux  autres 
volumes  in  folio  l’explication  de  tous  les  paffages  de  l’iîcnture 
qu’on  trouve  dans  ce  faint  Doébeur,  fous  le  titre  de  Biblia  Æigulli- 
niana.  Il  avoit  fait  imprimer  dès  l’an  1655,  in  quarto ,  une  pa¬ 
reille  Bible  de  S.  Bernard,  S.  Bernardi  ylbbatis  Biblia;  (k  on  1657 
&  1659,  il  avoit  donné  en  trois  volumes  ,  les  paffages 

de  l’Ancien  Teftamcnt  employez  par  S.  Thomas  d’Aquin,  S.  Tbo- 
mee  Aquinatis  Biblia,  fans  qu’on  fâche  ce  qui  l’a  empêché  de  don¬ 
ner  depuis  cela  les  paffages  du  Nouveau.  On  a  encore  de  lui  un 
Ouvrage  curieux,  intitulé,  Hiftoire  générale  de  tous  les  fiecles , 
où  il  obferve  ce  qui  s’eft  paffé  déplus  remarquable  dans  l’Eglifc 
&  dans  le  monde  chaque  jour  de  l’année  depuis  la  naiffance  de 
Jesus-Christ,  Cette  Hiftoire  parut  d’abord  l’an  1680,  entrois 
volumes  in  douze;  mais  l’Auteur  la  redonna  plus  ample  l’an  1684, 
en  fix  volumes.  Echard ,  Script,  ürd.  FF.  Preed.  tome  2. 

L  E  N  F'  A  N  T  (Jacques)  naquit  à  Bazoche  en  Beauce  le  31 
avril  1661,  de  Paià  Lenfant,  Miniftre  de  Chatillon-fur-Loing, 
mort  à  Marpourg  au  mois  de  juin  1686,  &  d’Æne  Dergnouft  de 
Prelîînville  décédée  à  Berlin  le  huitième  décembre  1692.  Il  com¬ 
mença  fes  études  de  Théologie  à  Saumur,  où  il  logeoit  chez  M. 
Jaques  Ctippcl  Profeffeur  en  Hébreu,  &  les  alla  continuer  à  Ge¬ 
nève.  Il  étoit  très-fenfible  aux  douceurs  qu’il  avoit  goûtées  dans 
ce  féjour  &  aux  bontez  qu’on  avoit  eues  pour  lui;  il  fortit  de 
cette  dernière  ville  vers  la  fin  de  l’année  1683,  &  paffa  à  Hei¬ 
delberg  où  il  reçut  l’impofition  des  mains,  au  mois  d’août  1684. 

Il  y  exerça  enfuite  fon  Miniftére  en  qualité  de  Chapelain  de  l’E- 
leftrice  Douariére  Palatine,  &  de  Pafteur  ordinaire  de  l’Eglife 
F'rançoife.  L’entrée  des  François  dans  le  Palatinat  l'obligea  à 
fortir  d’Heidelberg  en  1688 ,  dans  la  crainte  des  fuites  facheufes 
que  pouvoientlui  attirer  deux  lettres  qu’il  avoit  écrites  aupara¬ 
vant  contre  les  Jéfuites  &  qu’il  a  inférées  à  la  fin  de  fou  Préfer- 
vatif.  Il  en  fortit  au  mois  d’oétobre  &  fe  retira  à  Berlin  où  il 
arriva  le  mois  fuivant.  Quoique  l’Eglife  Françoife  de  Berlin 
eût  déjà  un  nombre  fuffifant  de  Pafteurs,  l’Eleéleur  de  Brande¬ 
bourg  Frédéric  ne  lailfa  pas  de  lui  donner  encore  M.  Lenfant 
qui  commença  fes  fonélions  le  21  mars,  jour  de  Pâques  1689, 
&  qui  les  a  continuées  dans  cette  Eglife  pendant  39  ans  &  qua¬ 
tre  mois.  Il  époufa  en  1705,  Emilie  Gourgeaud  de  Venours,  d’u¬ 
ne  famille  illuftre  de  Poitou  dont  il  n’a  point  eu  d’enfans.  Le 
25  juillet  1728,  il  eut  une  légère  attaque  de  paralyfie  qu’on  ne 
crut  pas  dangereufe,  mais  qui  le  conduifit  en  peu  de  jours  au 
tombeau;  car  elle  revint  le  quatrième  août  fuivant  beaucoup 
plus  forte  que  la  première  fois.  11  tomba  même  dans  une  efpéce 
de  léthargie,  &  mourut  le  feptiéme  du  même  mois  dans  fa  63  an¬ 
née.  11  fut  enterré  deux  jours  après  aux  piez  de  la  chaire  de 
l’Eglife  Françoife  que  l’on  appelle  du  Werder  à  caufe  du  quar¬ 
tier  où  elle  eft  fituée.  C’étoit  celle  ou  il  prêchoit  ordinairement 
depuis  l’année  1715 ,  dans  laquelle  le  Roi  de  Pruffe  avoit  afie- 
<fté  à  chaque  Eglife  fes  Pafteurs  particuliers.  Il  étoit  d’une  taille 
au  deffous  de  la  médiocre;  fd  phyflonomie  avoit  quelque  diofe 
de  fin,  quoique  fon  air  fût  fimple  &  négligé.  11  parloit  peu, 
mais  il  difoit  les  chofes  d’une  manière  délicate  &  infinuante. 
Lorsqu’il  s’élevoit  quelques  difputes  dans  la  converfation  & 
qu’on  le  contredifoit,  il  ne  s’en  fâchoit  jamais,  mais  fe  fervoit 
de  l’Ironie  fort  à  propos.  Il  aimoit  la  Société  &  paffoit 
peu  de  jours  fans  Voir  quelques  uns  de  fes  amis,  mais  fes  Ou¬ 
vrages  n’y  perdoient  rien  :  il  revenoit  à  fon  travail  avec  de  nou¬ 
velles  forces,  le  reprenoit  fur  le  champ  à  l’endroit  où  il  l’avoit 
laiffé,  &  ne  compofoit  jamais  mieux  que  lorsqu’il  s’étoit  égayé 
dans  une  compagnie  qui  lui  plaifoit.  H  étoit  bon  ami  &  rendoit 
fervice  avec  plaifir;  doué  d’une  humeur  douce  ôc  pacifique,  il 
en  ufoit  généreufement  à  l’égard  de  ceux  dont  il  avoit  fujet  de 
fe  plaindre.  Défintéreffé,  il  fe  fervoit  de  fon  crédit  &  de  fes 
amis  pour  faire  du  bien  aux  autres,  &  ne  les  employoit  que  très- 
rarenrent  pour  lui  même.  11  excelloit  dans  la  prédication,  il 
eompofoit  en  maître  &  récitoit  avec  beaucoup  de  grâce  1  ce 
fut  ce  qui  lui  procura  le  pofte  de  Prédicateur  de  la  Reine  Char¬ 
lotte-Sophie.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe,  il  fut  fait  Chape¬ 
lain  du  Roi  fon  fils.  Il  a  été  outre  cela  Confeiller  dû  Confilloi- 
re  fupérieur  &  Membre  d’un  Corps,  nommé  le ConfeilF'rancois, 

&  formé  pour  diriger  les  affaires  générales  de  la  nation;  Il  fut 
aggrégé  en  1710,  à  la  Société  de  la  Propagation  de  la  F'oi,  qui 
eft  établie  en  Angleterre,  &  le  douzième  mars  1724,  a  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Berlin.  Il  fit  en  1707,  un  voyage  ert  Hol¬ 
lande  &  en  Angleterre.  II  eut  alors  l’honneur  deprêcher  devant  la  ' 
Reine  Ævne,  &  s’il  eût  voulu  fe  réfoudre  à  quitter  Berlin,  il 

O  3 


iio  L  E  N. 

?,uroit  pu  demeurer  à  Londres  avec  le  titre  honorab/e  de  Cha¬ 
pelain  de  la  Reine,  qu’on  lui  offrit.  Il  fit  depuis  d’autres  voya¬ 
ges  à  Helmjladtw  1712  ,  à  Lsipfic  en  17x5.  Son  but  étoit  de  dé- 
couvrir  les  livres  rares  &  les  Manufcrits  dont  il  avoit  befoin  pour 
compofer  les  Hiltoires  qu’il  a  écrites.  On  a  de  lui  les  Ouvra¬ 
ges  l'uivans,  Conjidérations  générales  fur  le  livre  de  M.  Brueys,  in¬ 
titulé  Examen  des  raijons  qili  ont  donné  lieu  à  la  féparatloii  des  Frote- 
Jlans,  par  occafion  fur  ceux  de  même  caractère  ;  Lettres  choifies  de 

St.  Cyprien  aux  ConfeJJ'eurs  ^  aux  Martyrs  avec  des  Remarques  Hi- 
Jhriques  ^  Morales;  Innocence  du  Catécbifme  d’Heidelberg  ;  De  In- 
quirenda  veritate;  (C’efl;  une  traduftion  du  livre  du  P.  iVlalebran- 
che)  Hiftoirede  la  Papejfe  Jeanne ,  fidèlement  tirée  de  la  Dijfertatiun 
Latine  de  Mr.  Spanbeim;  Remarques  fur  l’édition  Gréque  du  Nouveau 
Tefiament  par  M.  Mill;  Lettre  Latine  fur  le  Nouveau  Tejlament 
Grec  publié  par  Mr.  Mill;  Lettre  Latine  fur  l’édition  du  Nouveau 
Tefiame?it  Grec  publié  parles  foins  de  M.  Kujler;  Réflexions  Re¬ 
marques  fur  la  Difpute  du  P.  Martianay  avec  un  Juif;  Mémoires  Hi- 
Jloiiques  touchant  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces  ;  Critique  des  Re¬ 
marques  du  Père  Vavaffeur  fur  les  Réflexions  du  Père  Rapin ,  touchant  la 
Poétique;  Réponfe  à  M.  Dartis  au  fujet  du  Socinianifme  ;  Lettres  fur 
le  fens  littéral  des  anciens  Oracles  à  l’ occafion  de  la  Dijfertation  fur 
le  Pfeaume  iio;  Lettres  fur  une  Difpute  avec  le  Père  Fota  Jéfuite  ; 
Hiftoire  du  Concile  de  Confiance ,  tirée  principalement  d’ Auteurs  qui 
ont  affifié  au  Concile;  (Il  ell  peu  d’Hilloires,  dit  le  P.  Niceron, 
auffi  exaftes  &  auffi  fagement  écrites  que  celle-ci ,  qui  pour  être 
de  la  main  d’un  Proteilant,  ne  porte  aucune  marque  de  partiali¬ 
té.  Si  les  Hiftoriens  des  diiférens  partis  avoient  cet  amour  pour 
la  vérité ,  on  liroit  leurs  livres  avec  plus  de  confiance  &  on  ne 
perdroit  pas  tant  de  tems  à  fe  réfuter  les  uns  les  autres)  Apologie 
pour  l’Auteur  de  l’Hifioire  du  Concile  de  Confiance  contre  le  Journal 
de  Trévoux  du  mois  de  décembre;  Dif cours  prononcé  dans  l’Eglife  du 
Wcrder  le  16  décembre  de  l’année  1715,  Jour  du  Jubilé  fur  les  1 5 
premiers  verfets  du  ch.  44.  de  l’ Eccléfiafiique  ;  Le  Nouveau  Tefia- 
rnent  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifi  traduit  en  François  fur  l’original 
Grec  avec  des  Notes  littérales,  pour  éclaircir  le  texte,  par  Meflîeurs 
de  Beaufobre  &  Lenfant;  Poggiana  ou  la  Vie,  le  cara&ére,  les 
fentences  (ÿ  les  bons  mots  de  Pogge  Florentin ,  avec  fon  Hifioire  de  la 
République  de  Florence ,  ^  un  fupplément  de  diverfes  pièces  importan¬ 
tes;  (M.  Récanati  a  attaqué  cet  Ouvrage)  Lettre  de  l’Auteur  du 
Poggiana  à  M.  de  la  Motte  pour  fervir  de  fupplément  à  cette  pièce; 
Lettre  à  M.  de  la  Crofe;  Réponfe  aux  Remarque  de  M.  delà  Monnoye 
fur  le  Poggiana  ;  Lettre  à  M.  de  Fignoles  pour  prouver  contre  M.  Bay¬ 
le  que  les  Payens  croyoient  qu'il  falloit  demander  la  fageffe  aux  Dieux  ; 
Differtation fur  cette  quefiion ,  fi  Pythagore  Platon  ont  eu  connoif- 
fance  des  livres  de  Moïfe  ;  Eclairciffement  fur  ce  qu’il  avoit  fait  def- 
cendre  Charles  FI,  de  Charlemagne;  Lettre  fur  les  paroles  inutiles; 
Dijfertatmi  Hifiorique  fur  la  première  édition  des  Actes  du  Concile  de 
Confiance;  Préfervatif  contre  la  réünion  avec  le  Siège  de  Rome,  ou 
Apologie  de  notre  féparation  d'avec  ce  Siège ,  contre  le  livre  de  Made- 
moifeUe  de  B.  Dame  Profélyte  de  l’Eglife  Romaine  contre  les  autres 
Controverfifies  Anciens  ^  Modernes ,  avec  un  cinquième  volume 
intitulé  ,  l’Innocence  du  Catécbifme  d’ Heidelberg  démontrée  contre 
deux  libelles  d’un  Jéfuite  du  Palatinat,  où  l’on  a  joint  des  Difcours  fur 
les  Catécbifme  s ,  fur  les  Formulaires  (ÿ  fur  les  Confeffions  de  Foi;  Hi¬ 
fioire  du  Concile  de  Pife  de  ce  qui  s’efi  pafjé  de  plus  mémorable 
depuis  ce  Concile  jujqu’ au  Concile  de  Confiance,  enrichie  de  portraits; 
(Cette  Hifloire  n’eil  pas  moins  applaudie  par  le  P.  Niceron  que 
celle  du  Concile  de  Confiance)  Seize  Sermons  fur  divers  textes; 
Préface  générale  fur  l’Ancien  ^  le  Nouveau  Tefiament ,  à  la  tête  d’une 
Bible  Françoife  imprimée  en  1728,  à  Hanovre  &  àLeipfîc.  On 
a  ajoûté  des  Remarques  de  fa  façon  dans  une  édition  du  livre  du 
Père  Gisbert  qui  a  paru  fous  ce  titre ,  l’Eloquence  Chrétienne  dans  l’I¬ 
dée  ^  la  pratique ,  par  le  Père  Gisbert  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  nou¬ 
velle  édition  où  l’on  a  joint  les  Remarques  de  M.  Lenfant.  Il  avoit  fi¬ 
ni,  peu  avant  fa  mort,  l’Hifioire  de  la  Guerre  des  Huffites ,  du 
Concile  de  Bâle,  qui  a  été  imprimée  en  Hollande.  Il  a  fait  la  pré¬ 
face  de  la  Bibliothèque  Germanique  &  a  travaillé  à  ce  recueil 
depuis  le  quatrième  tome  induGvement.  *  Bibliothèque  Germani¬ 
que  tome  16.  p.  iis.^c.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir 
à  l’Hifi.  des  Hommes  Illufires,  (ffc.  tome  9.  p.  243 - 256. 

*  LENGEFELDT,  petite  ville  d’Allemagne ,  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  dans  le  voifinage  de  la  ville  dePlawen 
qui  eft  la  capitale  du  Voigtland.  ^  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

*  LENGEFELDT,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Mifnie ,  dans  cette 
contrée  que  l’on  appelle  Ertzgeburg ,  au  voifinage  de  Wolken- 
Itein.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

L  E  N  G  L  E  T  (Pierre)  natif  de  Beauvais ,  ProfefTeur  royal 
en  Eloquence  à  Paris,  Syndic  &  ancien  ReL.eur  en  l’Univerfité, 
mourut  le  28  oftobre  1707.  N’étant  âgé  que  de  26  ans ,  &  étant 
déjà  ProfefTeur  de  Rhétorique  au  Collège  du  Plefïïs ,  il  fut  fait 
Refteur  de  l’Univerfité  l’an  1660.  Il  publia  l’an  1673 ,  un  petit 
Recueil  de  Poëfies  Héroïques,  pour  la  plupart,  qu’il  choifit par¬ 
mi  un  grand  nombre  de  diverfes  pièces,  qu’il  avoit  faites  en  dif¬ 
férentes  occafions.  Le  choix  des  pièces  n’efl  pas  moins  l’effet 
du  jugement  de  l’Auteur,  que  la  compofition  des  vers.  La  di- 
ftion  en  eft  fort  pure  &  fort  Latine ,  les  expreffions  nobles;  &  l’on 
fent  dans  toutes  ffes  pièces ,  qu’il  a  le  goût  très-fin.  *  Mémoires 
du  tems.  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  ^c.  tome /^.  partie  2.  n. 
2545-  P-  Sto.  édit.  d’Amflerdam  1725. 

L  E  N  G  O  W.  Voyez  L  E  M  G  O  W. 

*  L  E  N  H  A  M  ,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Kent, 
fur  la  petite  riviéi-e  de  Len ,  à  peu  près  au  milieu  de  la  province. 
Ce  bourg  eft  ancien  &  s’appelloit,  félon  quelques  Géographes 
Durolevum  o.u  Durolenum;  mais  d’autres  le  mettent  àCharinge, 
village  à  une  lieue  de  Lenham.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr.  Beeve- 
rell.  Délices  d’ Angleterre ,  p.  757. 

LENNOX.  FoyezLE'NOX. 
♦LE'NONCOURT,  Seigneurie  de  Lorraine,  à  l’elt- 


L  E  N. 

fud-eft  de  Nancy,  dont  elle  eft  éloignée  d'une  lieue  &  demie; 
Elle  donne  le  nom  ù  la  noble  famille  qui  fait  le  fujet  de  l’article  , 
qui  fuit. 

LE' N  ONCOURT,  noble  &  ancienne  Maifon  en  Lor¬ 
raine.  On  dit  qu’elle  a  eu  autrefois  le  nom  de  Nancy,  &  que 
Ge'rard,  üls  de  Tbierri,  Baillif  de  Lorraine,  fous  le  Duc  Ferri 
ou  Frédéric  II,  changea  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Lénon- 
court ,  qui  eft  un  bourg  du  même  païs.  Henri  de  Lénoncourt, 

I.  du  nom,  defcendu  de  ce  Gérard,  fut  en  partie  Seigneur  de  i 
Lénoncourt  &  d’Harouel ,  &  Baillif  de  Chaumont,  il  avoit  é- 
pouEé  J acquette  de  Baudricourt,  fœur  de  Robert,  Maréchal  de  : 
France,  dont  il  eut  i.  Thierri  qui  fuit;  &  2.  Robert,  Archevê¬ 
que  de  Rheims. 

Thierri  de  Lénoncourt ,  Seigneur  de  Lénoncourt  &  de  Châ- 
teau-Thierri ,  Baron  de  Vignory ,  Baillif  de  Vitri ,  Confciller  &  , 
Chambellan  du  Roi,  &c.  lailfa  deux  fils ,  i.  FIenri,  II.  du  nom,  , 
qui  fuit;  &  2.  Robert,  Cardinal.  i 

Henri  de  Lénoncourt,  IL  du  nom.  Comte  de  Nanteuil-le-  i 
Haudouin ,  Baron  de  Vignory  &  Gouverneur  de  Valois ,  époufa  i 
Marguerite  de  Broyés ,  dont  il  eut  i.  Henri  ,  III.  du  nom  ,  qui  1 
fuit;  2.  Philippe,  Cardinal  de  Lénoncourt  ;  &  3.  femme 

de  René  de  Laval ,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Bois-Dauphin,  mère 
d’Urbain ,  Maréchal  de  France. 

Henri  de  Lénoncourt,  HL  du  nom,  Seigneur  dudit  lieu  & 
de  Coupvrai ,  Maréchal  de  camp  ,  fui  fait  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  le  31  décembre  1580.  11  époufa  Françoife  de  Laval-Bois- 
Dauphin,  dont  il  eut  Magdelaine  de  Lénoncourt,  Dame  de  Coup- 
vrai ,  première  femme  d’ Hercule  de  Rohan,  Duc  de  Montbafon, 
Pair  &  Grand-Véneur  de  France. 

LE'NONCOURT  (Robert  de)  Cardinal,  Archevêque 
d’Ambrun  ,  &c.  fils  de  Thierri,  Seigneur  de  Lénoncourt,  Ba¬ 
ron  de  Vignory,  Baillif  de  Vitri,  &c.  fut  nommé  par  le  Roi 
François  I,  à  l’Evêché  de  Châlons  en  Champagne  l’an  1535.  De¬ 
puis  il  fut  Evêque  de  Metz,  &  contribua  beaucoup  à  remettr* 
cette  ville  aux  François  l’an  1552.  Il  avoft  été  fait  Cardinal  par 
le  Pape  Paul  III  l’an  1538,  &  fut  auffi  Archevêque  d’Ambrua 
&  d’Arles,  Evêque  de  Sabine,  Abbé  de  Saint-Remi  de  Rheims, 
Prieur  de  la  Charité ,  &c.  Ce  Prélat  fit  achever  dans  fon  Ab- 
baïe  de  Rheims  le  magnifique  tombeau  de  S.  Remi.  Il  mourut  à 
la  Charité-fur-Loire  le  quatrième  février  1561.  Les  Huguenots 
qui  prirent  l’année  fuivante  cette  ville,  ouvrirent  fon  tombeau , 
&  eurent  la  fureur  d’en  tirer  fon  corps.  Robert  de  Lénoncourt, 
oncle  du  Cardinal ,  &  Archevêque  de  Rheims  ,  avoit  fait  commen¬ 
cer  le  tombeau  de  S.  Remi.  Ce  fut  un  faint  Prélat  qui  s’aquic 
le  titre  de  Père  des  pauvres.  Il  avoit  facré  le  Roi  François  1,  êc 
mourut  le  25  feptembre  1531.  Confultez  l’ Hifioire  de  M.  De 
Thou;  celle  des  Evêques  de  Metz;  les  Annales  de  Châlons  du  Père 
Rapine;  Frizon;  Sainte-Marthe;  Aubéry,  &c. 

LENONCOURT  (Philippe  de)  Cardinal,  Archevêque 
de  Rheims,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  étoit  fils  de  Henri, 
Comte  de  Nanteuil-le-Iiaudouin,  Gouverneur  de  Valois,  &  de 
Marguerite  de  Broyés.  Son  oncle  le  mena  avec  lui  en  Italie, 
où  il  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  par  fon  efprit  que  par  fa  nailfan- 
ce.  A  fon  retour  en  France,  11  prit  l’habit  eccléfiafiique,  &  eut 
plufieurs  Bénéfices.  Le  Roi  Henri  III ,  l’honora  de  fa  confi¬ 
dence  &  de  fon  amitié,  le  fit  Commandeur  de  fes  Ordres  à  la 
première  création  le  13  décembre  1578 ,  &  le  nomma  à  l’Evêché 
de  Châlons,  puis  à  celui  d’Auxerre.  Ce  Prélat  eut  encore  les 
Abbaïes  de  Rebais,  d’Oigni,  &c.  &  le  Prieuré  de  la  Charité. 
Henri  IV  avoit  beaucoup  d’ellime  pour  lui;  &  le  Pape  Sixte  V, 
pour  lui  témoigner  la  lienne ,  le  fit  Préfident  de  l’afiemblée 
qu’on  ordonna  de  fon  tems,  pour  l’Indice  des  livres  défendus. 

II  fut  fait  Cardinal  Fan  1586,  &  le  Pape  Sixte  V  le  nomma  Ar¬ 
chevêque  de  Rheims  après  le  Cardinal  Louis  de  Lorraine  l’aa 
1589.  Il  mourut  à  Rome  le  13  de  décembre  1591,  âgé  de  65 
ans.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Frizon,  &c. 

LE'NOX,  Province  de  l’Ecoffe  méridionale,  entre  Men- 
teithaunord,  &  la  rivière  de  Clyde  au  fud,  eft  autrement  ap- 
pellé  tbe  Sbire  of  Dimbarton ,  du  nom  de  fa  capitale  fituée  fur  le 
Leven.  Une  partie  de  cette  Province  eft  très-fertile  en  blez; 
mais  le  relie  eft  rempli  de  montagnes  où  l’on  nourrit  quantité  de 
bétail.  Lénox  a  donné  le  titre  de  Comte,  &  enfuite  celui  de 
Duc,  à  une  branche  de  la  famille  des  Stuarts.  Matthieu,  Comte 
de  Lénox,  père  de  Heriri  Lord  Darley,  le  père  de  Jaques  VI, 
annexa  par  fon  mariage  avec  la  Reine  Marie,  cette  Province  à 
la  Couronne.  Enfuite  elle  fut  donnée  par  Jaques  VI,  à  Efme, 
fils  du  Seigneur  d’Aubigni  en  France ,  qui  étoit  d’une  branche 
de  la  famille  de  Lénox,  laquelle  a  été  éteinte  il  n’y  a  pas  long- 
tems  par  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Richemont  &  Lénox.  On 
trouve  dans  cette  Province  le  Lac  de  Lomond.  Voyez  L  O- 
M  O  N  D.  ♦  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  2.  p.  253. 

L  EN  S,  que  les  Latins  rioxaraentNometacum,  Lendum,Lentiacum 
ou  Leeitium,  &  Boddcnc  Lenenfe  Cafirum ,  petite  ville  duPaïs-Bas 
en  Artois,  à  cinq  lieues  d’Arras,  a  une  jurifdiétion  fort  éten¬ 
due.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Souchet,  &aune 
collégiale  fondée  p.ar  Euftache,  Comte  de  Boulogne  l’an  1070. 
Lens  a  été  autrefois  affez  forte  ;  mais  depuis  elle  a  été  ruinée. 
Les  François  la  prirentl’an  1557,  ceux  de  Cambray  la  pillèrent 
l’an  1582,  &  huit  jours  après,  le  Marquis  de  Roubais,  Général 
Efpagnol ,  la  reprit.  Louis  de  Bourbon ,  II.  du  nom ,  Prince 
de  Condé,  y  défit  les  Efpagnols  l’an  1648,  &  prit  enfuite  cette 
ville,  qui  eft  demeurée  à  la  France,  par  le  35  article  de  la  paix 
des  Pyrénées  l’an  i659-  *  Balderic,  in  Cbron.  l.  i.  c.  22.  Gui- 
chardin,  Defeription  du  Pats-Bas.  Le  Mire.  Valére  André,  Topo- 
gr.  Belgica,  p.  58. 

*  LENS  (Arnaud  de)  confacra  toute  fa  vie  à  l’utilité  du 
Public.  II  étoit  de  la  Campigne  ou  Kempenland ,  dans  le  Bra¬ 
bant  d’un  village  fans  nom,  &  fut  appellé  Péraxynus ,  d’un  nom 
qu’il  s’étoiü  fait  lui  même.  Voyez  PE'RAXYNUS. 

LENS 


L  Ë  N. 


L  Ë  N. 


iit 


I  L  E  N  s  (Jean  de)  r»jts  L  E  N  s  E'  É. 

L  E  N  S  (Arnoul  de)  Fo'jez  A  R  N  O  U  L. 

I  LENSE'EouLENSÆUS  (Jeun  de  Lens  ou  Lenfei) 
Chanoine  de  Tournay,  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  fa 
1  dottrine,  dans  le  XVi  iiécle.  Ilétoit  de  Bailleul  ou  Belliollane 

I  dans  le  Hainaut,  &  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie  à 
j  Louvain,  où  il  mourut  l’an  1593,  anrès  avoir  compofé  divers 
:  Traitez  de  Controverfe ,  De  una  Chrijli  in  terris  Ecclejia  ;  De  mi¬ 
ca  Religione;  De  Verbo  Dei  non  fcripto;  De  Libertate  Cbrijiiana; 
De  Fidelium  Purgatorio;  De  Limbo  Fatrum;  De  Verbo  Dei  non  fcri- 

■I  pto }  De  Ecclefiajlica  Satisfaîtione  Pœnitentis ,  adverfus  Bened.  Are- 
j  tmn\  DeFide,  Spe  ^  Cbaritate  contra  Hæreticos;  de  Piorum  Per- 
\  fecutionibus  ;  De  Officio  hominis  Cbrijtiani  conjiituti  in  perj'ecutione  ; 
r  Contra  Pfeudopatriotas  c?  Genetbliacos  ;  De  fui  ac  Rdpublicce  Cbrijliance 
!  contra  impium  i}ivafore7n  Defenfioiie  ;  Confutatio  libelli  cujufdam 
Antuerpice  editi  contra  SereniJTmwn  Ducem  Jobannem  Aujlriacwn. 
Il  fut  l’un  de  ceux  qui  compoférent  la  fameufe  cenfure  de  Lou¬ 
vain  l’an  1588,  fur  la  doélrine  de  la  Grâce,  &  travailla  à  fadé- 
fenfe.  Voyez  la  première  partie  de  l’Apologie  de  cette  Cenfure. 
♦  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  525  §526. 

LENSE'E  ou  LENSÆUS  (Arnoul  de  Lens  ou  Len¬ 
fei.)  Voyez  ARNOUL. 

LENSIouLENSIUS  (Euftache)  Abbé  de  l’Ordre  de 
Prémontré  aux  Païs-Bas,  dans  le  Xlli  iiécle,  mourut  l’an  1225  , 
&  laiffa  les  Ouvrages  fuivans,  Cofmograpbia  Mofis ,  libridiio;  De 
Myjleriis  facræ  Scripturæ;  Seininarkm  Verbi  Dei,  alphabetico  dige- 
Jîum  ordine;  In  Regulam  S.  Augujîini;  In  Hymnos  ab  Ordine  Præ- 
'monjiratenft  receptos  ;  De  Metris,  liber  unus;  De  Tropis  ^  Schema- 
[  îibus ,  liber  unus  ;  De  Significationibus  Nominwn  ^  Qtialitatibus  re- 
j  ram  ;  Traclatus  de  S.  Trinitate.  La  mort  l’empêcha  d’achever  ce 
dernier  Ouvrage.  On  dit  qu’il  a  auiïï  éait  des  Commentaires 
fur  la  Genefe,  fur  V Exode,  fur  le  Deuteronome ,  &  fur  les  Parali- 
j  poménes  ou  Chroniques.  Il  mourut  fort  âgé.  11  y  a  apparence  que 

II  cet  Abbé  étoit  natif  de  Lens  en  Artois,  &  que  c’eli;  de  là  qu’il  a 
eu  le  furnom  de  Lenfius.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 

\  p.  214. 

i  *  L  E  N  T  A,  bourg  de  France  dans  le  Haut  Languedoc,  eft 


fur  la  rivière  de  Souc,  félon  M.  Delifle,  ou  de  Sonc  félon  San- 
fon.  Il  eft  dans  le  diocéfc  de  'Pouloufe ,  au  fud-eit  de  la  ville  de 
Touloufe,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

*  LENT  ILLAC,  bourg  de  France ,  dans  le  Quercy.  Il 
eft  au  nord-eft  de  Cahors,  dont  il  eft  éloigné  de  dix  à  onze 
lieues. 

L  E  N  T  I  N  I.  J^oyez  L  E'  O  N  T  I  N  L 

♦  LENTO  (Jofeph)  Italien,  natif  d’Afeoli  dans  la  Marche 
d’ Ancône.  11  donna  de  bonne  heure  des  preuves  de  fa  capacité , 

1  &  n’avoit  pas  encore  17  ans,  lorsqu’il  mit  en  lumière  un  livre 
[  contenant  les  Eloges  &  les  belles  aftions  des  Hommes  Illuftres 
1  de  la  ville  d’Afeoli,  qui  fut  dédiée  au  Cardinal  Montalte,  &  qui 
I  parut  l’an  1622,  in  oüam.  Bajanus  dit  que  cet  Ouvrage  eft 
d’autant  plus  admirable  qu’il  fe  fent  moins  de  cet  âge,  &  de  la 
foiblelTe  qui  s’y  trouve  ordinairement  attachée.  ♦  Bailict,  Jii- 
gemens  des  Savans,  ifc.  tome  $.  partie  i.  n.  62.  p.  137.  édit.  d’Am- 
fterdam,  1725. 

LENTULUS.  La  famille  des  Lentulus  ,  qui  eft  une 
branche  de  celle  des  Cornéliens ,  étoit  très-ancienne  &  très-con- 
fidérable  à  Rome.  On  dit  qu’ils  avoientpris  ce  furnom  d’un  de 
leur  famille,  qui  vint  au  monde  avec  une  lentille  fur  le  vifage. 

L.  Corne'liüs  Lentulus  fut  Conful  avec  Q.  Publius  Philon 
l’an  427  de  Rome,  &  327  avant  Jésus  Christ.  On  croit  qu’il 
étoit  frère  de  Ser.  Corne'liüs  Lentulus,  qUe  fon  mérite  éle¬ 
va  au  confulat,  avec  L.  Génutius  l’an  451  de  Rome,  &  303  a- 
vant  J.  C.  lis  chalTérent  les  Voleurs  qui  fe  retiroient  dans  les 
cavernes  de  l’Ombrie.  Ce  Lentulus  eut  pour  fils  Titus ,  qui 
laiiTa  deux  fils;  L.  Corne'liüs  Lentulus  qui  fuit  ;  &  S.  P. 
Corne'liüs  Lentulus,  Conful  en  479,  avec  Marcus  Curius 
Dentatus,  qui  défit  Pyrrhus  près  de  Tarente. 

L.  Corne'liüs  Lentulus  fut  aullî  Conful,  &  triompha  des 
Samnites.  11  eut  deux  fils ,  L.  Corne'liüs  Lentulus  qui. fuit; 

&  P.  Cornélius  Lentulus,  Conful  l’an  518  &  avant  J.  C.  234 
avec  C.  Licinius  Varus. 

L.  Corne'liüs  Lentulus  avoit  polTédé  la  même  dignité  l’an¬ 
née  précédente  517,  &  avoit  triomphé  des  Liguriens.  Il  fut 
enfuite  Cenfeur  avec  Q.  Luftatius ,  &  eut  deux  fils,  L.  Corne'- 
Lius  Lentulus,  qui  fuit;  &  Cn.  Corn.  Lentulus,  Conful  l’an 
553 ,  &  201  avant  J.  C.  avec  P.  Ælius  Pætus.  Il  fe  fignala  à  la 
guerre,  &  fut  père  de  Cn.  Corn.  Lentulus,  Conful  l’an  608 
de  Rome  &  146  avant  J.  C.  &  de  L.  Cornélius  Lentulus  Lu¬ 
pus,  Conful  l’an  598  de  Rome,  &  156  avant  J.  C.  avec  Martius 
Figulus. 

L.  Cornélius  Lentulus  fut  Proconful  en  Efpagne,  &  obtint 
le  confulat  l’an  555  de  Rome,  &  199  avant  J.  C.  11  fut  père  de 
P.  Corn.  Lentulus,  Conful  l’an  592,  &  Cenfeur  l’an  606  de 
Rome,  &  148  avant  J.  C. 

P.  Corn.  Lentulus  eut  deux  fils,  Publius  &  Cneïus. 
Publius  laifla  P.  Corn,  Lentulus  Sura  ,  Conful  l’an  683  de 
Rome,  &  71  avant  J.  C.  avec  Cn.  Aufidius  Orefte.  Depuis,  il 
entra  dans  la  conjuration  de  Catilina,  pour  laquelle  il  fut  arrêté 
'  &  étranglé  en  prifon.^ 

Cn.  Corn.  Lentulus  fut  Cofiful  l’an  657  de  Rome ,  &  97  avant 
J.  C.  avec  C.  Licinius  CrafiTus.  11  eut  pour  fils  Cn.  Corn.  Lentu¬ 
lus  Clodianus,  Conful  l’an  682  de  Rome,  &  72^avant  J.  C. 
avec  L.'  Gellius  Poplicola,  puis  Cenfeur  avec  le  même.  Il  y  a 
apparence  que  c’eft  de  lui  que  fortirent  P.  Corne'liüs  Lentu¬ 
lus  SriNTER,  Conful  l’an  697  deRome,  &  57  avant  J.  C.  avec 
Q.  Cæcilius  Metellqs  Nepos;  &  Cneïus  Corne'liüs  Lentulus 
Marcellinus,  qui  le  fut  l’an  698  de  Rome,  avec  L.  Martius 
Philippus.  Houi  trouvons  d’autres  Confuls  de  cette  inaifon 
dans  les  années  705 ,  736,  751  &  753  ,  fous  laquelle  l'on  met  la 


NailTance  de  Jésus  Christ.  Cossus  Lentulus  IfauricuS  fut 
Conful  l’an  25  de  l’Ere Chrétienne.  Cn.  Corne'liüs  Lentulus, 
dont  nous  avons  parlé,  le  fut  l’année  fuivante  avec  'F.  Calvifius 
Sabinus.  On  verra  les  autres  dans  les  P'aftes  Confulaires  de 
Profper,  de  CalPiodore,  &c.  &  on  pourra  confulter  Tite-Live, 
Eutrope,  Pline,  Florus,  &c. 

LEN  I  U  LUS,  Romain,  Gouverneur  de  Syrie,  crût  de¬ 
voir  être  ce  nouveau  Roi,  qui  étoit  prédit  par  la  Sibylle,  &  le 
flatta  de  cette  prédidhion,  que  l’on  appliqua  à  Augufte.  On  dit 
qu’enfuite  il  fut  un  des  Admirateurs  des  aétions  dé  J  esus  Christ  ; 

&  qu’il  en  écrivit  une  lettre  au  Sénat  &  au  peuple  de  Rome  ;  mais 
la  fuppofition  de  cette  lettre  paroît  évidente  aux  Critiques,  parcé 
que  depuis  qu’il  y  a  eu  des  Empereurs ,  les  Gouverneurs  leur  é- 
crivirent,  &  non  pas  au  Sénat;  que  le  ftyle  eft  éloigné  de  la  po^ 
litelfe  du  Iiécle  d’Augufte;  &  que  pas  un  des  Anciens  n’en  a  fait 
mention.  Du  Pin ,  Bibliotbeque  des  Auteurs  Eccléfiajliques. 

LENTULUS  G  E  T  U'L  U  S  (Cneus)  fils  de  Cn.  Len¬ 
tulus  ColTus  Getulicus,  Conful,  vivoit  du  tems  de  Tibère  &  de 
Caligula,  &  fut  élevé  au  confulat  l'an  25  de  l’Ere  Chrétienne, 
avec  C.  Calvifius  Sabinus.  Il  étoit  Proconful  dans  la  Germanie, 
lorsque  Séjan  fut  tué  à  Rome,  &  il  fut  aceufé  d’avoir  eu  delTein 
de  donner  fa  fille  en  mariage  au  fils  de  Séjan.  Lentulus  s’en  dé¬ 
fendit  par  une  lettre  fi  éloquente,  qu’il  fit  exiler  fon  Délateur, 

&  qu’il  échappa  du  danger  qui  le  menaçoit.  Mais  depuis ,  l’affe- 
tlion  des  Soldats  pour  Lentulus,  donna  de  la  jaloulie  à  Tibère 
qui. le  fit  mourir,  Suétone  parle,  dans  la  Vie  de  Caligula,  d’ünc 
Hiftoire  écrite  par  ce  Lentulus.  Martial  dit  aufii,  dans  la  pré¬ 
face  du  premier  livre  de  fes  Epigrainmes  ,  qu’il  étoit  Poète. 
Probus  le  Grammairen,  le  cite  dans  fes  Notes  fur  le  premier  des 
Géorgiques.  Sidoine  Apollinaire  parle  de  Lentulus,  &  de  Cé- 
fennia  fa  Maîtreflfe,  dans  la  dixiéme  Epître  du  deuxième  livre* 
Cefennia  cum  Getulicoi  *  'Tacite,  Annal,  l.  4.  (ÿ  6.  Dion  Caf- 
fius,  /.  49.  (5*  52.  Suétone,  in  Tiberio,  c.  39.  ^Caligula,  c.  8. 
Gefner,  Bibliotb.  VoIEus,  de  Hijlor.  Lat.  l.  i.  c.  25.  (jc. 

LENTULUS  (Cyriaque)  Jurifconfulte,  a  compofé  di¬ 
vers  Traitez,  Un  du  Droit  de  la  guerre  &  de  la  paix;  Des  In- 
ftitutions  de  Droit;  Europe  en  vers  Hero’iques  ;  Les  Secrets  des 
Royaumes  &  la  Cour  de  Tibère.  Il  a  encore  réfuté  la  Philofo¬ 
phie  de  Defeartes.  *  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

LENTULUS,  Prélat,  qui  vivoit  dans  les  premiers  fiè- 
cles  de  l’Eglife,  &  auquel  on  attribue  une  Epître  qui  nous  refte* 
dans  laquelle  il  parle  de  TAlTomption  de  la  fainte  Vierge  :  Ou¬ 
vrage  fuppofé,  aufii  bien  que  l’Auteur. 

LEN  i'ULUS  (Scipion)  Napolitain,  abandonna  l’Eglife 
Romaine,  &  embrafifa  la  Religion  Réformée  au  XVI  fiécle.  Il 
prêcha  quelquefois  à  Ferrare  devant  la  DucheiTe  Renée  de  Fran¬ 
ce.  Il  fut  enfuite  établi  Minillre  de  l’Eglife  de  St.  Jean  dans  les 
Vallées.  C  ell  là  qu’il  répondit  à  un  Ouvrage  du  Jéfuite  PofiTe- 
vin  qui  en  1560  avoit  été  envoyé  dans  ce  païs-là  en  qualité  de 
Convertilfeur,  &  qui  fe  fervoit  de  la  violence  pour  arriver  à  fes 
fins.  Lentulus  fut  fort  expofé  à  la  perfécution  de  Cajlrocaro, 
qui  commandoit  dans  les  Vallées  de  Piémont.  Celâ  l’engagea  à 
fe  retirer  à  Chiavenne,  dans  le  Païs  des  Grifonê.  Il  y  fut  Mi- 
niftre  jufques  à  fa  mort  &  il  employa  fa  plume  à  la  défenfe  d’un 
Edit  que  les  Ligues  Grifes  publièrent  l’an  i570j  contre  les  Se¬ 
ctaires.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’oppofer  à  cet  Edit  les  raifons  de 
tolérance,  que  les  Réformez  alléguoient  aux  Catholiques  Ro¬ 
mains.  Lentulus  répondit  à  ces  raifons,  apparemment  fort  mal, 
car  il  ne  pouvoir  le  faire  autrement  dans  les  principes  de  fa  Se- 
éte.  Le  livre  de  Lentulus  fut  imprimé  eii  1592,'  avec  ce  titre, 
Refponjio  ortbodoxa ,  pro  EdiSto  illujlrijfmorum  D.  D.  triurn  Fœderun 
Rbœtice,  adverfus  Hæreticos ,  (ffc.  Ces  Hérétiques  étoient  des  A- 
riens  ou  quelque  chofe  de  pis.-  M.  Bayle  remarque  que  ceux 
qui  font  fugitifs  pour  la  Religion ,-  font  fouvent  fonner  le  toefiu 
contre  les  Seétes.  Lentulus  eft  Auteur  d’une  Grammaire  Italien¬ 
ne,  qui  fut  imprimée  à  Genève  Tan  1568.-  Bayle,  Ditti  Crit. 
Gilles,  Hijl.  des  Vallées,  401.  ^fuiv. 

*  LE  N  T  Z  (Jean  Gafpard)  célébré  Jurifconfiilte,  rtàcjuit  à 
Ratisbonne  le  cinquième  février  1630,  &  fut  fils  deD.  Salomon. 
Lentz  qui  étoit  Surintendant  des  églifes  de  ce  lieu- là.  A  Tâge  de 
quinze  ans,  il  alla  à  Strasbourg  pour  y  continuer  fes  études,  & 
prit  deux  ans  de  fuite  des  leçons  fous  le  fameux  Bœcier,  Pro- 
fefl'eur  en  Politique,  en  Hiftoire  &  en  Morale,  qui  fut  appelle 
en  Suède.  11  étudia  en  Droit  fous  Othon  Tabor  dcBiccius,  & 
fut  reçu  Doéteur  avec  applaudilTement  en  1651.  Il  alla  dans  la 
même  année  de  Strasbourg  à  Montbéliard,  où  il  fit  connoiiTan- 
cc  avec  Chriftophle  Forftner.  Au  mois  de  feptembre,  iltraver- 
fa  la  SuilTe  pour  aller  à  Genève,  où  il  vit  Jaques  Godefroy.  En 
1652 ,  il  fit  un  voyage  en  France,  où  il  s’aquit  une  eftime  fi  gé¬ 
nérale,  qu’il  eut  un  libre  accès  dans  toutes  les  Bibliothèques  & 
auprès  de  tous  les  Savans.  Ses  principales  connoiiTanees  étoient 
Gabriel  Naudé,  Jaques  Du-puy,  Ifmaël  Bouillaud  les  deux 
Valois,  les  Sainte-Marthe,  Ménage  &  quelques  autres.-  Il  eut  le 
même  agrément  dans  les  Pa’is-Bas  &  en  Hollande,  enconverfant 
avec  les  Savans  du  pa’is.  Il  retourna  la  meme  année  dans  fon 
païs ,  où  il  fut  d’abord  fait  Conful.  On  l’employa  dans  la  fuite 
en  plufieurs  affaires  importantes,  &  dans  quelques  députations. 
Il  devint  auffi  Confeiller  pour  le  Brandebourg.  Lorsqu’en  1664, 
l’Empereur  Léopold  vint  à  Ratisbone,  il  fut  fi  charmé  de  fon 
éloquence,  de  fon  favoir  &,de  fes  belles  qualitez  qu’il  le  créa 
Comte  Palatin ,  &  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or.  Peu  de  tems 
après  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  intime  de  Ratisbonne  ,  et.Ts- 
vétu.de  la  charge  de  Bourgmeftre.  11  mourut  le  ig  décembre 
1667.  On  a  de  lui,  Judicium  de  B'ello  Turcico;  Opus'prolixum  de 
liberanm  Civitatum  origine,  initiis  ^  progrefju ;  De  Votô  hberarum 
Civitatum  decifivo ,  ^c.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 

L  E  N  T  Z ,  village.  Voyez  L  A  N  T  Z.  . 

LEN  'T  Z  B  U  R  G  ou  L  E  N  T  Z  B  O  U  R  G ,  petite  vil  e 
de  Suiffe,  qui  a  tkre  de  Comté,  &  eft  fituée  dans-  le  Canton  de 
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Berne,  fur  une  petite  rivière  entre  Araw  &  Bade.  *  Maty, 

Dià.  Géogr.  ,  ^  ,  i 

*  L  E  N  T  Z  E  N  ,  petite  ville  marchande  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne,  dans  cette  contrée  de  Brandebourg 
que  l’on  appelle  le  Pregnitz.  Elle  eft  fur  la  rive  droite  de  l’El-  - 
be,  tout  près  des  contins  du  Duché  de  Meckelbourg.  L’Empe¬ 
reur  Henri  l’Oij'eleur,  battit  j  à  ce  qu’on  dit,  près  de  cette 

les  Vandales  en  930,  &  les  en  chaifa.  Ils  la  reprirent  enfuite,  & 
en  1066  tuèrent  leur  Roi  Godtfchalk  qui  tâchoit  à  leur  faire  em- 
bratfer  la  Religion  Chrétienne.  Cette  ville  fut  dans  la  fuite  in¬ 
corporée  à  la  Marche  de  Brandebourg.  Louis  I ,  Eleéteur  de 
Brandebourg  l’engagea  en  1328  au  Comte  deZwérin  ;  mais  Louis 
le  Romain  fon  frère  &  fon  fuccetfeur  la  dégagea.  Le  Markgrave 
Joffe  l’engagea  de  nouveau  en  1408  au  Seigneur  de  Putlitz,  qui 
en  1416  fut  obligé  de  la  rendre  à  l’Elefteur  Frédéric  I.  En  I54y> 
l’Empereur  Charles-Oîiiwt  accorda  à  l’Eleéteur  Joachim  le  droit 
d’y  avoir  fur  l’Elbe  un  péage  qui  rapporte  par  an ,  à  ce  qu’on  dit, 
plufieurs  tonnes  d’or.  Du  teins  de  la  guerre  de  Suède ,  cette 
ville  eut  beaucoup  à  foufFrir,  &  en  1707  elle  fut  prefque  entiè¬ 
rement  réduite  en  cendres;  mais  elle  fut  bientôt  rebâtie.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  HolL  Géographie  Politique  de  Brandebourg  ^  de  PruJJei 
en  Allemand. 

LENZA  ou  LENZO,  rivière  d’Italie,  a  fa  fource  dans 
l’Apennin,  coule  fur  les  contins  du  Parméfan  &  du  Modénois, 
&  fe  décharge  dans  le  Pô  à  Berfello.  *  Maty,  DiQ.  Géogr. 

*  L  E  N  Z  U  S  (Cofmas)  Eccléfiaftique  de  Meffine  de  l’Ordre 
des  Réguliers ,  fe  rendit  recommandable  par  fon  favoir  &  par  fa 
vertu.  Il  mourut  à  Rome  en  1657.  On  ^  de  lai ,  An?ialimn  Cle- 
ricorum  Regularium  miniftrantium  infirmis ,  tomus  primus  ;  De  Judi- 
cio  Univerjdli  hexametris  carminibus.  Ce  dernier  eft  encore  en 
manufcrit.  *  Cr.  Di£t,  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 
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LE' O  ALLATIUS.ALLATIOouALLAZZI. 
Cherchez  A  L  L  A  Z  Z  I  (Léo.) 

LE'OBARD  ou  LIBERD,  Reclus  en  Touraine ,  dans 
le  fixiéme  fiécle,  étoit  d’Auvergne.  11  fe  retira  dans  un  hermi- 
tage,  proche  de  Marmoutier.  S.  Grégoire  de  Tours,  prit  foin 
de  fa  conduite.  Il  paffa  vint-deux  ans  dans  fa  folitude  avec 
quelques  P'réres,  &  mourut  l’an  592  ou  594.  On  fait  fa  Fête  au 
18  janvier.  Grégoire  de  Tours,  Vitœ  Patrum.  Bulteau,  Hi- 
ftoire  Monaftique ,  l.  2.  Baillet,  Vies  des  Samts,  mois  de  janvier. 
LE'OBN.  FôyezLEUBEN. 

LE'OBSCHUTZ.  Voyez  LUBSCHUTZ. 
LE'OCADIE  (Sainte)  Vierge  &  Martyre,  dans  le  qua¬ 
trième  fiécle,  en  .Efpagne.  On  dit  qU’elle  étoit  de  la  ville  de 
Tolède;  que  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien  .^Da- 
cien ,  Gouverneur  de  la  province  Tarragonoife,  la  fit  arrêter; 
&  qu’il  la  condamna  à  mort.  Cependant  dans  le  quatrième  Con¬ 
cile  de  Tolède,  tenu  l’an  633,  on  lui.  donne  feulement  le  titre 
de  ConfeiTeur  :  ce  qui  fait  croire  qu’elle  eft  plutôt  morte  en  pri- 
fon ,  comme  Adon  &  Ufuard  le  rapportent.  Ils  marquent  fa 
Fête  au  neuvième  décembre.  Baillet,  Vies  des  Saints. 
LE'OCATE.  Fbyez  LE  U  C  A  T  E. 

L  E'  O  C  R  A  T  E ,  Général  des  Athéniens ,  vainquit  ceux  de 
Corinthe  &  d’Epidamne,  ravagea  les  côtes  du  Péloponnéfe,  & 
remporta  fous  la  LXXX  Olympiade ,  vers  l’an  460  avant  J.  C. 
une  fécondé  vidoire  près  du  Promontoire,  nommé  Cécripbale. 
*  Diodore  de  Sicile,  Bibliothèque  Hiftorique. 

LE'ODRISIUS,  CRIBELLI,  Auteur  Italien,  dans 
le  XV  fiéde,  du  tems  du  Pape  Pie  II,  compofoit  en  profe  &  en 
vers;  &  travailla  à  l’Hiftoire  de  François  Sforce,  &  à  celle  de 
fon  père.  Il  lailTa  aufli  d’autres  Ouvrages.  *  Pie  II,  Hiji.  Eu- 
ropœ  ,  c.  ult.  Paul  Jove,  inElog.  Franc,  ^or.  Volïïus  ,  de  Hift.  Lat. 

L  E'  O  G  A  N  E ,  bourg  de  l’Ille  Hifpaniola  en  Amérique.  Il  eft 
fur  un  grand  Golfe ,  qui  entre  dans  la  côte  occidentale  de  l’ifle. 
Les  François  s’y  font  établis  depuis  quelques  années.  Maty, 
Z)/S.  Géogr. 

LE'OLIN  ou  LLEWELYN  ou  LHEWELY 
NAP  GRIFFITH,  le  dernier  Prince  de  l’ancien  fang  des 
Bretons ,  qui  régna  dans  la  partie  feptentrionale  du  païs  de  Gal¬ 
les.  Edouard  I,  Roi  d’Angleterre  le  fit  inviter  à  fon  couronne¬ 
ment  &  dans  fon  premier  Parlement  il  en  exigea  l’hommage  qu’il 
lui  devoit.  Mais  ce  Prince  répondit ,  que  parce  que  fon  père 
Griffith  avoit  perdu  la  vie  dans  la  Tour  de  Londres  il  ne  pouvoir 
y  venir.  Il  offrit  néanmoins  qu’après  que  le  Roi  lui  auroit  en¬ 
voyé  desôtages ,  ilfe  rendroit  en  toute  autre  ville  qu’on  lui  nom- 
meroit  pour  prêter  le  ferment,  ou  au  Roi,  ou  à  fes  Commiffai- 
res.  Après  cette  fiére  réponfe,  Edouard  I  marcha  contre  lui  avec 
une  puiflante  armée,  d’autant  plus  qu’il  regardoit  Léolin  comme 
un  des  principaux  boutefeux  des  derniers  troubles  inteftins  arri¬ 
vez  en  Angleterre.  Il  faccagea  &  défola  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit,  &  le  réduifit  tellement  à  l’étroit  qu’il  fe  vit  obligé  à  de¬ 
mander  la  paix,  qu’il  obtint  aux  conditions  fuivantes ,  qu’il  pof- 
féderoit  fa  Principauté  jufques  à  fa  mort  comme  relevant  de  la 
Couronne  d’Angleterre  à  laquelle  il  payeroit  1000  livres  fterling 
de  tribut  par  an  &  50000  d’abord  après  la  conclufion  du  traité. 
Le  Roi  lui  accorda  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  la  pofTeflion  de 
rifle  d’Anglefey,  moyennant  5000  marcs  d’argent,  &  1000 marcs 
de  tribut  annuel.  Ce  qui  fit  le  plus  de  plaifir  à  Léolin ,  ce  fut 
qu’on  lui  rendit  fur  le  champ  Eléonore  fa  promife,  fille  de  Simon 
de  Montfort,  Comte  de  Leicefter,  laquelle  avec  Alméric  fon  frè¬ 
re,  avoit  été  enlevée  allant  en  France  pour  joindre  fon  époux, 
&  amenée  au  Roi  Edouard  l,  qui  créa  Chevalier  David.,  frère 
de  Léolin,  &  le  maria  avantageufement  avec  une  riche  veuve, 
fille  du  Comte  de  Darby.  Il  lui  donna  encore  le  château  de  Den- 
bigh  &  une  penfion  annuelle  de  1000  livres  fterling.  Tous  ces 
bienfaits  ne  furent  cependant  pas  capables  de  diffiper  le  chagrin 
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de  ces  deux  frères  &  de  leur  faire  perdre  l’envie  de  devenir  Sou- 
verains.  Le  traité  qu’ils  avoient  conclu  avec  le  Roi,  avoit  à 
peine  duré  trois  ans  qu’ils  levèrent  ouvertement  le  mafque.  Léo-  i 
lin  furprit  les  châteaux  de  Flint&de  Rutland  &  s’empara  en  mêine 
tems  de  la  perfonne  de  Roger  Lord  Clifford  :  il  caufa  auifi  de  . 
grands  dommages  fur  les  frontières.  Jean  Peckham ,  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéry  alla  le  voir  en  perfonne  &  l’exhorta  à  fe  fou- 
mettreauRoi,  mais  les  griefs  de  Léolincontre  les  Angiois  étoient 
fi  forts  &  en  partie  fi  bien  fondez,  &  l’envie  qu’avoit  Edouard  I, 
de  fubjuguer  à  cette  occafion  la  Principauté  de  Galles  étoit  fi 
grande ,  que  l’efpérance  d’un  accommodement  difparut  bientôt. 
Ün  dit  qu’outre  cela  Léolin  comptoit  beaucoup  fur  une  ancienne 
Prophétie  de  Merlin ,  félon  laquelle  la  Couronne  de  Brutus  de¬ 
voit  être  mife  fur  la  tête  de  Léolin.  Le  traité  de  paix  n’ayant 
pas  eu  lieu,  l’Archevêque  excommunia  Léolin  &  fes  Adhérans,  , 
&  le  Roi  marcha  contre  lui  avec  une  armée  formidable.  11  fe  dé¬ 
fendit  vaillamment,  mais  nonobftant  toute  fa  réfiftance,  il  fut 
tué  le  onzième  décembre  1283,  dans  une  bataille  près  de  Land- 
weyr  dans  la  province  de  Radnor,  par  un  Soldat  nommé  Etienne 
Desfranéton.  On  dit  que  ce  malheur  lui  arriva  par  la  trahifon 
des  Habitans  de  Buelt.  Sa  tête  ayant  été  préfentée  au  Roi,  ilia 
fit  couronner  de  lierre,  &  planter  fur  la  Tour  de  Londres.  Da¬ 
vid  fon  frère  eut  un  fort  plus  tragique  encore,  car  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  le  païs  de  Galles,  on  l’attacha  à  la  queue  d’un 
cheval  qui  le  traîna  autour  de  la  ville  de  Shrewsbury.  Enfuite 
on  le  décapita,  on  écartela  fon  corps ,  on  brûla  fon  cœur  &  fes 
entrailles ,  on  plaça  fa  tête  auprès  de  celle  de  Léolin  &  l’on  ex- 
pofa  les  quatre  quartiers  de  fon  corps  à  Briftol  ,  à  Yorck,  à 
Northampton  &  à  Winchefter.  D’abord  après  cette  exécution 
la  Principauté  de  Galles  fut  réunie  à  la  Couronne  d’Angleterre. 
Les  Chroniques  difent  que  Léolin  ayant  trouvé  Réginald,  Lord 
Brecknock ,  en  flagrant  délit  avec  fon  époufe  ,  il  le  fit  pendre. 

*  The  compleat  Hijt.  ofEngland,  vol.  i.  p.  191.  ch.  142. 

LE'OMINSTER,  ou  L  I M  S  T  E  R,  grand  ,  ancien 
&  beau  bourg  d’Angleterre,  fur  la  rivière  de  Lug,  dans  le  Com¬ 
té  de  Héreford ,  eft  fitué  dans  un  terroir  fertile.  Il  y  a  fur  la 
rivière  plufieurs  ponts ,  qui  le  traverfent.  11  eft  eftimé  pour  fa  lai¬ 
ne,  qui  eft  d’une  finelTe  extraordinaire.  Ce  bourg  eft  à  135 
milles  Angiois  de  Londres.  DIB.  Angiois. 

LE' O  N,  ancien  Royaume  d’Efpagne,  Legionenfe  Regnum, 
appellé  par  ceux  du  pa’is,  Reino  de  Léon,  a  la  Caftille  au  Levant, 
la  Galice  &  le  Portugal  au  Couchant,  l’Eftremadure  Efpagnole 
au  midi,  &  les  Afturies  au  feptentrion.  Ce  païs,  qui  eft  fort 
montueux,  eft  divifé  en  deux  parties  par  le  Douro.  Ces  villes 
font,  Le'on  ,  appellée  par  les  Latins  Legio  Germanica,  qui  a 
donné  fon  nom  au  Royaume  ,  dont  quelques  uns  mettent  la 
fondation  fous  l’Empire  de  Nerva  ,  &  qui  eft  le  fiége  d’un 
Evêché,  fulFragant  de  la  métropole  de  Compoftelle,  &  aune  é- 
glife  cathédrale,  la  plus  belle  de  toute  l’Efpagne  :  les  autres 
villes  de  Léon  font,  Aftorga  ,  Avila  ,  Ciudad-Rodrigo  ,  Sala¬ 
manque,  célébré  par  fon  Univerfité,  Palencia,  Médina  del  Cam- 
po,  Toro,  où  fut  donnée  en  l’année  1479,  la  bataille  qui  aquit 
le  Royaume  de  Caftille  à  Ferdinand,  Prince  d’Aragon,  furAl- 
fonfe.  Roi  de  Portugal ,  &c.  Pélage,  Roi  d’Oviédo,  conquit 
Léon  furies  Maures  l’an  722.  Ses  fucceffeurs  fe  nommèrent  Rois 
d’Oviédo ,  jufques  à  Ordogne  II ,  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Léon, 

&  qui  mourut  vers  l’an  923.  î'erdinand  III ,  Roi  de  Léon,  hé¬ 
rita  de  fon  petit  neveu  Henri ,  Roi  de  Caftille ,  &  unit  en  fa  per¬ 
fonne  ,  &  pour  tous  fes  fuccelTeurs  ces  deux  Royaumes  vers  l’an 
1217.  Avant  cela  Ferdinand  I ,  fils  de  Sanche  III,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  &  de  Nugna  de  Caftille ,  avoit  tué  dans  une  bataille ,  fon 
coufin  Wermond ,  ou  Bermond  III ,  Roi  de  Léon  l’rn  1037  ,  & 
s’étoit  fait  couronner  Roi  de  cet  Etat  &  des  Afturies ,  le  jeudi  22 
juin  1038.  Ce  Royaume  a  environ  55  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  du  midi  au  feptentrion,  &  peut  en  avoir  environ  40 
de  largeur.  Il  produit  quantité  de  vin,  mais  peu  de  blé.  On  y 
trouve  des  turquoifes  proche  de  Zamora.  On  y  a  aufli  découvert 
depuis  environ  cent  ans  la  vallée  de  Vatuégas ,  entre  les  monta¬ 
gnes.  Elle  n’avoit  été  nullement  connue  depuis  l’invafion  des 
Maures.  Outre  la  rivière  de  Douro  ,  qui  partage  le  Royaume 
de  Léon,  les  autres  qui  l’arrofent  font,  le  Torto,  la  Pifuerga, 
le  Termes,  &c.  Voici  la  fuite  Chronologique  des  Rois  de 
Léon,  depuis  Pélage,  jufques  à  Ferdinand  II,  qui  tua  Wer¬ 
mond  ou  Bermond.  Nous  rapporterons  le  nom  des  autres  en 
parlant  de  la  Caftille. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Rois  de  Léon  ^  des  AJîuries. 
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L’an  $07- 
982. 

P99. ou  1000. 
1027. 


Ramir  IV. 
Wermond  II, 
Alfonfe  V, 
Wermond  tué 


régna  15.  ans, 
17- 
28. 

l’an  1037. 


*  Mérula,  Defcript.  Hifpan.  Mariana  &Turquet,  Hijlor.  Hifp. 
Ambrofio  Morales ,  Hijloire  générale  d’EJpagne  ^  yintiquairc  des 
‘villes  de  ce  Royaume  ,  en  Efpagnol.  Athanalîo  de  Lobéra,  Hiji.  de  la 
Ciud.  de  Lion ,  ^c. 

L  E'O  N,  ville  d’Efpagne.  Voyez  l’article  précédent. 

L  E'  0  N  de  G  U  A  N  U  C  O.  Voyez  G  U  A  N  U  C  O. 

LE'ON,  S.  PAUL  de  LE'ON,  S.  P  O  L  de  LE'ON 
ou  L  E'  O  N  D  O  U  L ,  ville  de  France  en  Bretagne ,  avec  titre 
d’Evêché,  fuffragantde  Tours,  eft  nommée  par  les  Latins  Leo- 
na,  Leonum,  ou  Civitas  O/if miorum,  Céfar  fait  mention  des  O- 
fifmiens  dans  fes  Commentaires.  Leur  ville  capitale  étoit  Vorga- 
nium,  félon  Ptolomée,  qui  eft  fans  doute  la  Forgium,  dans  l’Iti¬ 
néraire  Romain ,  &  Oyi/Hu'i  dans  la  Notice  de  l’Empire.  Aujour¬ 
d'hui  cette  place  eft  encore  nommée  dans  Bertrand  d’Argentré, 
Cozqueoudet,  c’eft  à  dire,  Cité  ancienne.  On  dit  qu’après  avoir 
été  ruinée  il  y  a  longtems,  de  fon  ancien  diocéfe  il  s’en  eft  for¬ 
mé  trois,  S.  Paul  de  Léon,  S.  Brieu,  &  Tréguier.  La  ville  de 
Léon  fur  la  mer,  entre  Morlaix  &  Tréguier,  eft  capitale  du 
petit  pais,  dit  le  Le'onois,  qui  a  eu  des  Princes  particuliers, 
jufques  à  environ  l’an  1254,  que  Jean  I,  Duc  de  Bretagne,  ache¬ 
ta  cette  Principauté.  Le  plus  ancien  Evêque  de  Léon,  eft  S. 
Paul ,  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville,  &  qui  mourut  l’an  600.  S. 
Golvéne  lui  fuccéda.  L’Evêque  eft  Seigneur  de  la  ville,  & 
prend  le  titre  de  Comte.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Chan¬ 
tre,  de  deux  Archidiacres,  d’un  Thrélorier,  de  feize  Chanoi¬ 
nes,  de  fept  Prébendez  dits  Vicaires,  &c.  La  ville  de  Léon 
eft  aflez  agréable.  Quelques  Ducs  de  Bretagne  y  ont  fait  leur 
féjour.  Etienne  Bauni  a  publié  des  Ordonnances  fynodales  que 
René  de  Rieux,  Evêque  de  Léon,  y  fit  l’an  1629  &  1630. 

D’Argentré,  Hijloire  de  Bretagne.  Du  Chêne,  Antiquîtez  des 
villes  de  France.  Claude  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl. 

L  E'  O  N,  ville  de  Cappadoce,  que  d’autres  nomment  Vatiza. 
On  croit  que  c’eft  le  Polomenium  des  Anciens. 

L  E'  O  N  ,  ou  L  E'O  N  de  NICARAGUA,  ville  de 
l’Amérique  feptentrionale  dans  le  Nicaragua,  province  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  C’eft  la  réfidence  de  l’Evêque  de  Nicaragua, 
fufl'ragant  de  l’Archevêché  de  Mexique.  Elle  eft  près  du  Lac  de 
Léon,  à  huit  lieues  feulement  de  la  côte  de  la  Mer  du  Sud,  & 
de  Realejo  au  Levant,  en  allant  à  Grenade.  On  voit  prés  de  la 
ville  de  Léon  un  Volcan,  qui  ne  vomit  plus  de  flammes,  mais 
qui  pouffe  encore  au  dehors  de  la  fumée.  Il  y  a  près  de  la  ville  un 
Lac  qui  a  environ  25  lieues  de  circuit,  &  qui  n’ell  qu’à  trois  lieues 
de  la  côte  de  la  Mer  Pacifique.  Il  renferme  trois  petites  ifles , 
&  fe  décharge  au  Levant  dans  le  Lac  de  Grenade ,  par  le  moyen 
d’une  rivière  qui  en  fort,  &  qui  fe  rend  dans  ce  Lac. 

*  LE'ON,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans  la 
Louïfiane.  Elle  coule  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-eft,  &  fe 
rend  dans  la  rivière  de  Hondo.  *  M.  Delifte,  Carte  de  la  Louï- 
fane,  ^c. 
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LE'ON  (Saint)  I.  de  ce  nom,  Pape,  dit /a  Grand,  natif  de 
de  Tofcane,  félon  quelques  uns,  &  de  Rome  félon  les  autres, 
fut  élevé  fur  le  faint  Siège  le  deuxième  mai  de  l’an  440,  après 
Sixte  III.  Il  avoit  été  Diacre  de  l’Eglife  Romaine  ,  fous  les  Pa¬ 
pes  S.  Céleftin  &:  Sixte  III,  &  lorsque  fon  prédéceffeur  mourut, 
il  étoit  allé  dans  les  Gaules,  pour  travailler  à  la  réconciliation 
d’Aëtius  &  d’Albinus,  Généraux  de  l’armée.  Il  en  fut  rappellé 
par  une  Légation  publique;  &  après  avoir  été  mis  fur  le  Siège 
de  S.  Pierre ,  il  répondit  parfaitement  aux  efpérances  que  l’on 
avoit  conçues  de  fon  pontificat.  A  fon  avènement,  l’Eglife  O- 
rientale  étoit  encore  agitée  par  les  Neftoriens,  quoique  condam¬ 
nez  au  Concile  Général  d’Ephéfe;  celle  d’Afrique,  ruinée  par¬ 
les  Vandales;  &  celle  d’Occident,  troublée  par  les  Manichéens, 
qui  fuyant  laperfécution  des  Barbares,  étoient  venus  à  Rome, 
â  par  les  Pélagiens,  qui  ne  pouvant  fouffrir  leur  condamnation, 
défendoientopiniâtrément  leurs  erreurs.  Le  faint  Pontife  s’op- 
pofa  à  tous  ces  defordres.  Il  tint  d’abord  l’an  444  un  Concile 
contre  les  Manichéens,  pour  condamner  juridiquement  leurs 
héréfies ,  &  fit  autorifer  par  l’Empereur  Valentinien  ce  jugement 
cccléfiaftique.  Enfuite  il  acheva  d’exterminer  en  Italie  les  Péla¬ 
giens  ,  dont  on  tâchoit  de  faire  revivre  les  opinions.  11  fe  fervit 
contre  eux  de  Profper  d’Aquitaine,  qu’il  retint  auprès  de  lui 
pour  être  fon  Sécretaire.  Pour  donner  la  paix  aux  églifes,  il 
compofa  l’état  de  celles  des  Gaules,  à  l’occafîon  de  la  difpute 
qu’il  y  avoit  entre  celle  de  Vienne  ôc  d’Arles  ;  &  cette  difpute 
s’étant  depuis  renouvellée,  il  prononça  conformément  à  ce  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  ordonné.  D’autres  côté ,  Eutychès  qui 
avoit  publié  fon  héréfîe ,  fut  condamné  dans  un  Synode  tenu  à 
Conftantinople  l’an  448  ;  mais  depuis  ayant  cabalé  avec  fes 
amis,  il  fit  fi  bien  qu’on  approuva  fes  erreurs  dans  le  Concile, 
dit  le  Brigandage  d’Ephéfe,  l’an  449-  Léon,  qui  par  fes  lettres 
&  par  fes  Légats ,  n’avoit  rien  oublié  pour  remédier  à  ce  mal  en 
fa  naiffance,  témoigna  un  déplaifir  extrême  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  cette  affemblée,  dans  laquelle  fes  Légats  feuls  s’oppofé- 
rent  à  la  décifion  du  faux  Concile,  proteftant  hautement  de  la 
nullité  des  Aétes  qu’on  y  fit.  S.  Léon  affembla  la  même  année 
449,  un  Concile  à  Rome,  &  y  caffa  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans 
le  Conciliabule  d’Ephéfe.  Enfuite  il  procura  la  convocation 
du  Concile  général  de  Chalcédoine,  où  il  envoya  fes  Légats 
l’an  451.  Il  s’oppofa  néanmoins  au  Canon  qui  s’y  étoit  fait  en 
faveur  de  i’Eglife  de  Conftantinople ,  &  qui  lui  donnoit  le  fé¬ 
cond  rang ,  au  préjudice  de  celle  d’Alexandrie.  L’aonée  fuivan- 
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te,  Attila  qui  avoit  perdu  une  grande  bataille  dans  les  Gaules, 
palfa  en  Italie  ,  où  il  fit  des  ravages  extraordinaires,  il  s’avan- 
çoit  même  jufqu  à  Rome.  S.  Léon  alla  au  devant  de  lui,  &  lui 
parla  avec  tant  d’éloquence,  qu'il  lui  perfuada  de  retourner  en 
fon  païs.  On  dit  que  les  Capitaines  de  l’armée  du  Tyran ,  fui'- 
pris  de  ce  changement,  lui  demandèrent  ce  qui  l’avoit  obligé  de 
faire  la  volonté  d  un  Prêtre;  &  qu’il  répondit  que,  tandis  que 
le  Papeparloit,  il  avoit  vu  a  fes  côtez  un  homme  habillé  en  E- 
vêque ,  qui  le  menaçoit  de  le  faire  mourir,  s'il  ne  faifoit  ce  que 
Léon  vouloir  de  lui.  Mais  Jornandès,  Suidas,  Calfiodore,  & 
S.  Léon  lui  meme,  ne  font  aucune  mention  de  cette  prétendue  ap¬ 
parition,  que  lesSavans  tiennent  pour  fabuleufe.  Après  un  fi 
heureux  fuccès,  le  Pape  fut  feufiblement  affligé  d'apprendre  que 
les  ennemis  de  l’Eglife  Sl  fes  envieux,  l’accufoient  faulièment.de 
ne  pas  approuver  le  Concile  de  Chalcédoine,  &  de  favorifer  les 
erreurs  d’Eutychès.  Il  écrivit  à  tous  les  Evêques  de  ce  Concile;, 
pour  fe  purger  de  cette  impofture,  &  à  l’Empereur  Marclen,  à 
Eudoxie,  &,  à  Pulchérie.  Ün  n’eut  pas  de  peine  à  fe  convain¬ 
cre  de  fon  innocence  &  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Il 
en  donna  de  nouvelles  marques,  lorsque  Genfcric,  appellé  par 
Eudoxie,  veuve  de  Valentinien,  prit  Rome  l’an  455,  &  que 
cette  grande  ville  fut  expofée  pendant  quinze  jours  au  pillage  des 
Barbares.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  Mêlée  dit  que  le  Pape  parla  fi 
efficacément  à  Genferic,  qu’il  obtint  de  lui  que  fes  gens  ne  met- 
troient  point  le  feu  dans  la  ville,  &  qu’il  fauva  du  pillage  les 
trois  principales  bafiliques,  que  Conftantin  avoit  enrichies  de 
préfens  magnifiques.  Anaftafe  remarque  que  S.  Léon  renoùvel- 
la  les  églifes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  où  il  fit  faire  des  voû¬ 
tes,  &  qu’il  embellit  d’images  du  Sauveur  &  de  divers  ornemens. 
11  établit  à  leur  fépulchre  des  Gardes  ou  Camériers  qu’il  choifit 
dans  le  Clergé,  &  bâtit  un  monaftére  auprès  de  la  Bafilique  du 
Prince  des  Apôtres.  Ce  faint  Pape  mourut  le  onzième  avril  de 
l’an  461,  &  eut  pour  fucceffeur  S.  PIilalre,  après  avoir  gou¬ 
verné  l’églife  21  ans,  moins  32  jours.  S.  Léon  a  écrit  fur  la  Do- 
étrine  &  fur  la  Difeipline  de  l’Eglife  un  très-grand  nombre  de  bel¬ 
les  lettres,  qu’un  Auteur  récent  attribue  fans  raifon  à  S,  Pro¬ 
fper;  car  quand  bien  même  S.  Profper  auroit  fait  la  fonction  de 
Sécretaire  auprès  du  Pape,  ce  qui  n’eft  pas  certain,  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’il  ait  été  Auteur  de  toutes  ces  lettres.  Le  Recueil 
des  lettres  de  S.  Léon  en  contient  141.  Ce  Pape  a  aufll  compo¬ 
fé  plufieurs  Sermons  qu’il  a  prêchez  dans  l’églife  de  Rome.  Son 
ftyle  eft  poli  &  affecté;  fon  difeours  eft  compofé  de  périodes, 
dont  les  membres  font  bien  diftinguez  &  bien  mefurez;  il  a  une 
cadence  rimée  qui  furprend  ;  il  eft  enflé  de  nobles  épithétes  & 
d’antithéfes  agréables.  Il  étoit  fort  attaché  aux  droits  &  aux 
prérogatives  de  fon  Siège;  mais  il  faut  avouer  qu’il  ufoit  de  fa 
puiffance  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modération.  Enfla 
l’on  peut  dire  que  jamais  l’Eglife  de  Rome  n’a  eu  plus  de  vérita¬ 
ble  grandeur,  &  jamais  moins  de  fafte  que  du  feins  de  ce  Pape. 
Jamais  l’Evêque  de  Rome  n’a  été  plus  honoré,  plus  confidéré, 
ni  plus  refpeaé ,  &  jamais  il  ne  s’eft  conduit  avec  plus  d’humili¬ 
té,  plus  de  fageffe,  plus  de  douceur  &  plus  de  charité.  La  pre¬ 
mière  édition  des  Oeuvres  de  S.  Léon  a  été  faite  à  Venife  l’an 
1485.  Elle  ne  contient  qu’un  petit  nombre  de  lettres.  Canifius 
en  publia  une  nouvelle  beaucoup  plus  ample,  imprimée  à  Colo¬ 
gne  l’an  1546.  Surius  en  donna  une  autre  l’an  1591.  Celle-ci 
futfuivic  de  celle  des  Chanoines  de  S.  Martin,  imprimée  à  Lou¬ 
vain  l’an  1575,  &  à  Anv'ers  l’an  1583.  L’an  Ii5i4  &  i6t8,  les 
Oeuvres  de  S.  Léon  furent  imprimées ,  avec  les  Homélies  de  S. 
Maxime  &  de  S.  Chryfologue;  mais  ces  éditions  étant  fort  im¬ 
parfaites,  le  Père  Quênel Prêtre  de  l’Oratoire,  en  a  donné  une 
nouvelle,  imprimée  à  Paris  l’an  1675,  puis  à  Lyon.  *  Gennade, 
c.  70.  Plonoré  d’Autun,  l.  2.  c.  69.  Anaftafe,  in  Vitis  Pontif. 
Photius,  Cod.  52.  Trithéine  dcBellarmin,  de  Script.  Eccl.  Baro- 
nius,  in  Annal,  ^c.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfafii- 
qiies  du  cinquième  fiécle. 

LE'ON  II,  Sicilien,  parvint  au  Pontificat  après  Agathon, 
ôc  fut  facré  le  15  août  de  l'an  682.  11  étoit  favant,  ôc  avoit  pour 
fon  tems  une  grande  connoiffance  de  la  Mufique.  Aulfi  tôt 
après  fon  élection ,  il  confirma  le  fixiéme  Synode  général,  & 
s’employa  avec  un  foin  extrême  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Nous 
avons  fix  Epîtres  fous  fon  nom.  Le  Cardinal  Baronius  croit  mal 
à  propos  qu’elles  font  fuppofées,  parce  qu’on  y  condamne  le 
Pape  Honorius.  Léon  tint  le  Pontificat  un  an ,  fept  mois  &  cinq 
jours,  mourut  le  24  mai  683,  ôc  a  été  mis  au  Catalogue  des 
Saints.  On  fait  mémoire  de  lui  au  28  juin,  qui  eft  le  jour  au¬ 
quel  U  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Pierre.  Benoît  II  fut 
fon  fucceffeur.  *  Anaftafe,  in  Vitis  Pontif.  Baronius,  in  Annal. 
O).  683.  -684.  Adon  devienne,  in  Chron. 

LE'ON  III,  Romain,  fils  d'Alipe,  fut  élu  Pape  après  A- 
drienl,  le  26  décembre  de  l’an  795,  le  propre  jour  de  la  mort 


’efpérance  d’être  élus  l’un  ou  l’autre  au  lieu, 
de  leur  onde,  furent  au  defefpoir  de  fon  éledlion.  Après  avoir 
attenté  fecrettement  à  la  vie  du  nouveau  Pontife ,  ils  en  vinrent 
à  la  force  ouverte  l’an  799,  ôc  s’étant  faifis  de  lui  par  des  gens 
armez,  lorsqu’il  étoit  à  la  proceffion  des  grandes  Litanies  de 
Rome  le  25  avril ,  ils  commandèrent  qu’on  lui  coupât  la  lan¬ 
gue,  ôc  qu’on  lui  arrachât  les  yeux.  Les  Satellites  accablèrent 
Léon  de  mille  coups  dans  l’églife  de  faint  Sylveftre  où  ils  l’a- 
voient  traîné,  ôc  le  jettérent  tout  couvert  de  fang  ôc  de  playes 
dans  la  prifon  d’un  monaftére.  Quelques  Officiers  du  Pape  ayant 
eu  l’adreffe  de  l’en  tirer,  il  fe  trouva  qu’il  vôyoit  clair;  foit 
que  cela  fût  arrivé  par  miracle,  comme  on  le  dit  communé¬ 
ment;  ou  qu’on  ne  lui  eût  pas  entièrement  crevé  les  yeux, 

qui  recherchent  la  vérité  de  cette  Hiftoire,  ont  de  la  peine  à 
croire  que  le  Pape  Léon  ait  recouvré  rniraculeufement  la  vue  ôc 
la  parole,  ôc  s’attachent  au  récit  du  faint  Abbé  Théophanc ,  le- 
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quel  après  avoir  dit,  Et  l’ayant  pris  ils  l’ avtuglérait ,  ajoûte,  î/j 
ne  purent  pas  néanmoins  le  priver  entièrement  de  l'ufage  de  la  lumière  ; 
'ceux  qui  lui  devaient  crever  les  yeux  étant  devenus  fejijîbles  à  la  com- 
fajjion ,  ^  l’ayant  épargné.  Eginhart  qui  écrivoit  en  ce  même 
tems,  faifant  le  récit  de  l’aveuglement,  rend  la  chofe  incertaine 
par  cette  parenthéfe ,  (félon  que  quelques  uns  l’ont  cru.')  Zonare 
qui  raconte  la  même  chofe  que  Théophane,  ajoûte  que  ceux  à 
qui  l’on  commanda  de  crever  les  yeux  à  Léon,  fe  contentèrent 
de  lui  enfanglanter  les  paupières.  Contre  les  témoignages  de  ces 
Hifloriens,  Nicolas  Alemannus  foutient  hardiment  que  le  mira- 
tle  eft  véritable;  qu’on  a  inféré  dans  les  Annales  d’Eginhart  cet¬ 
te  parenthéfe,  (comme  quelques  uns  l’ont  oru;)  que  Zonare  a  in¬ 
venté  le  menfonge  qu’il  ajoûte  au  récit  de  Théophane:  &  que  cet 
Auteur  dit  clairement  qu’on  creva  les  yeux  à  Léon.  Mais  Aleman¬ 
nus  diffimule  ce  qui  fuit  dans  Théophane,  touchant  la  compaffion 
que  les  gens  de  Pafchal  eurent  pour  le  Pape;  ce  qu’il  n’a  pu 
ignorer,  puisque  les  paroles  que  nous  avons  rapportées  cy-de- 
vant,  font  non  feulement  dans  les  exemplaires  Grecs,  mais  auffi 
dans  les  Traduftions  Latines  d’Anaftafe  le  Bibliothécaire,  &  de 
l’.Hiitoire  Mêlée.  On  les  lit  dans  deux  exemplaires  du  "Vatican 
à  Rome,  qui  font  conformes  à  celui  de  là  Bibliothèque  du  Roi 
de  France,  dans  tous  les  Manufcrits  &  dans  tous  les  Imprimez. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  amis  de  Léon  lui  donnèrent  moyen  de  fe 
fauver  chez  les  Ambaffadeurs  de  France,  qui  étoient  logez  à 
Paint  Pierre,  &  qui  l’ayant  mené  à  Spoléte,  l’envoyèrent  l’an 
799,  avec  bonne  efeorte  à  Charlemagne,  qui  étoit  alors  à  Pa- 
derborn  en  Allemagne.  Ce  Roi  renvoya  le  Pape  à  Rome  pour 
être  rétabli  fur  fonfiége,  &  lui  promit  de  fe  tranfporter  dans  peu 
de  teins  fur  les  lieux  pour  lui  faire  judice.  En  effet,  bientôt 
après  Charlemagne  fe  rendit  à  Rome  l’an  800 ,  &  reçut  le  Ponti¬ 
fe  à  fe  purger  par  ferment  des  crimes  qu’on  lui  impofoit.  En- 
fuite  il  fit  flaire  le  procès  à  ceux  qui  avoient  été  les  Auteurs  d’un 
fi  déteftable  attentat  contre  la  perfonne  de  Léon ,  lequel  imitant 
la  douceur  de  Jésus  Christ,  obtint  leur  pardon  du  Roi  Fran¬ 
çois.  Ce  fut  en  ce  tems  que  ce  même  Pontife  couronna  Charle¬ 
magne  Empereur  d’Occident,  le  peuple  criant  par  trois  fois. 
Longue  beureufe  vie  ^  victoire  à  Charles- .^ugujle ,  grand  pai- 
fible  Empereur  des  Romains,  couronné  de  Dieu.  L’an  804  j  le  Pape 
vint  à  Mantoue,  pour  s’informer  du  Sang  miraculeux  de  Jésus 
Christ  qu’on  y  avoit  trouvé,  &  de  là  il  pafTa  en  France  pour  y 
voir  l’Empereur.  Charlemagne  envoya  fon  fils  au  devant  de  lui 
jufqu’à  S.  Maurice  en  Chablais,  &  lui  même  le  vint  trouver  à 
Rheims ,  d’où  il  le  mena  à  fon  château  de  Quierfy  palfer  la  Fête 
de  Noël,  &  de  là  à  Aix-la-Chapelle  pour  en  confacrer  l’églife. 
Le  Pape ,  après  y  avoir  été  huit  jours ,  reprit  le  chemin  de  Rome 
par  la  Bavière.  Depuis  cela,  l’Empereur  lui  envoya  le  partage 
qu'il  avoit  fait  entre  fes  enfans,  pour  le  figner  &  le  rendre  plus  au¬ 
thentique.  Ce  procédé  de  Charlemagne  fait  voir  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  Léon.  Après  la  mort  de  ce  Prince  l’an  814,  les  enne¬ 
mis  du  Pape  le  voyant  fans  protecteur,  l’attaquèrent  de  nou¬ 
veau,  &  confpirérent  contre  lui.  Il  en  fit  mourir  quelques  uns 
par  jullice  :  ce  qui  offenfa  fi  fort  les  Romains ,  que  lorsque  Léon 
fut  tombé  malade ,  ils  pillèrent  tous  les  châteaux  qu’il  avoit  à  la 
campagne.  Louis  le  Débonnaire  improuva  le  procédé  de  Léon, 
qui  lui  avoit  envoyé  des  Légats  pour  fe  purger  auprès  de  lui ,  & 
donna  ordre  à  Bernard,  Roi  d’Italie,  de  s’informer  de  la  vérité. 
Celui-ci  fit  prendre  quelques  féditieux  qu’il  envoya  en  France. 
Le  Pape  mourut  le  12  juin  de  l’an  8i<5.  Etienne  V  lui  fuccé- 
da.  On  a  treize  lettres  de  ce  Pape  dans  la  Colleétion  des  Conci¬ 
les.  11  eut  l’an  809,  une  difpute  avec  les  Evêques  d’Efpagne, 
fur  l’addition  de  la  particule  au  Symbole  de  Nicée,  que 

ces  Evêques  faifoient  chanter  dans  leurs  églifes,  défapprouva 
leur  conduite,  &  fit  mettre,  à  ce  qu’on  dit,  dans  l’églife  de  S. 
Pierre  deux  tables  d’argent ,  fur  l’une  defquelles  ce  Symbole  étoit 
écrit  en  Latin ,  &  fur  l’autre  en  Grec.  *  Anallafe,  in  Vit.  Pont. 
Eginhart,  in  Vit  a  Caroli  Magni.  Adhémar,  in  Ludovico  Pio.  Pla- 
tina,  in  Leone  IIL  Baronius  ,  Æ.  Chr.  795.  ^  Juiv.  Maim- 
bourg,  Hijloire  des  Iconoclajies.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclejiajliques  du  huitième  fiécle. 

L  E' O  N  IV,  Romain,  fuccéda  à  Serge  II,  le  12  avril  847. 
Ce  Pape  s’employa  à  réparer  la  ville  de  Rome ,  &  fur  tout  le 
quartier  du  côté  de  faint  Pierre  qu’on  nomma  la  Ville  Léonine;  & 
donna  fi  bon  ordre  à  reprimer  les  courfes  des  Sarrafins ,  qu’ils 
furent  vaincus  par  fa  flote,  jointe  à  celle  de  Naples  j  en  l’année 
849.  11  fit  auffi  réparer  une  ville  que  les  mêmes  Sarrafins  avoient 
ruinée,  à  dix  milles  de  Centumcelles ,  &  la  fit  nommer  Leopolis 
de  fon  nom.  Enfin  après  s’être  utilement  employé  pour  le  bien 
temporel  &fpirituel  del’Eglife,  il  mourut  en  odeur  de  fainteté 
le  17  juillet  855,  ayant  tenu  le  pontificat  huit  ans,  trois  mois 
&cinq  jours.  11  ne  nous  refie  que  deux  des  lettres  qu’il  avoit 
écrites.  *  Anafiafe  &  Platine,  in  Leone  IV.  Onuphre,  inCbron. 
Baronius,  in  Annal. 

a?  Le  fiége  pontifical  vaqua  durant  cinq  jours  feulement, 
depuis  la  mort  de  Léon  jufqu’à  l’éleftion  de  BENOÎt  III ,  fon 
fucceffeur,  ou  bien  deux  mois  &  12  jours,  à  compter  jufqu’à  ce 
qu'il  fut  paifiblement  reconnu  de  tous:  ce  qui  détruit  l’opinion 
fabuleufe  de  ceux  qui  ont  placé  le  pontificat  prétendu  de  la  Pa- 
peffe  Jeanne  entre  ces  deux  Pontifes. 

LE' O  N  V,  d’Andrea,  fut  Pape  après  Benoît  IV,  l’an  905, 
&  ne  tint  que  40  jours  le  pontificat,  lequel  lui  fut  enlevé  par 
Chrifiophle  qui  le  retint  en  prifon.  *oDu  Chêne,  iïi/î.  des  Pa¬ 
pes.  Génébrard,  en  la  Chron. 

LE' O  N  VI,  Romain,  fuccéda  à  Jean  X,  que  Marofie  fit 
mettre  en  prifon.  I!  n’occupa  le  faint  Siège  que  fix  mois  &  quin¬ 
ze  jours,  jufqu’au  feptiéme  avril  de  l’an  928,  qu’il  fut  mis  en 
prifon.  Etienne  Vil  ou  VIII  lui  fuccéda.  *  Flodoard  ,  in 
ChronicoRomano.  Luitprand,  l.  3.C.  Baronius,  in  Annal. 

L  E'O  N  VII,  Romain,  parvint  au  pontificat  après  Jean  XI, 
i’an  936.  II  tâcha  de  rétablir  l’état  monaftique  à  Rome  par  le 
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moyen  d’Odon,  Abbé  de  Cluni  qu’il  y  appella;  &  gôuvcrnâl’E* 
glife  avec  alfez  de  douceur.  Son  pontificat  ne  fut  que  de  trois 
ans  &  demi;  car  il  mourut  l’an  939.  Son  fucceffeur  fut  Etien¬ 
ne  VJIloulX.  *  Baronius,  in  Annal. 

LE' O  N  VIII,  Antipape,  félon  quelques  uns,  fut  infiallé 
fur  le  Siège  pontifical  par  l’Empereur  Üthon,  qui  alTembla  pour 
ce  fujet  un  Synode  d’Evêques  à  Rome,  où  il  fit  dépofer  Jean 
XII,  l’an  963.  Jean  célébra  un  Concile  à  Rome,  &  y  fit  condam¬ 
ner  l’élection  de  Léon.  Le  Clergé  &  le  peuple  élurent  Benoît-  ^ 
V ;  mais  Othon,  qui  prit  Rome  par  famine,  le  fit  dépofer  com¬ 
me  intrus,  lui  fit  ôter  fes  habits  pontificaux,  &  l’envoya  prifon- 
nier  à  Hambourg  en  Allemagne.  Léon  mourut  le  17  avril  de 
l’an  955.  *  Confultez  Léon  d’Ofiie;  Platine,  &c. 

LE' O  N  IX,  dit  auparavant  Rrawora,  Evêque  de 'foui  en  Lor¬ 
raine,  étoit  de  l’illufire  Maifon  d’Afpurg  ou  AsbourgenAlface, 
fils  de  Hugues,  qui  étoit  coufin  germain  de  la  mère  de  l’Empereur 
Conrad  le  Salique.  Il  naquit  le  21  juin  de  l’an  1002,  fut  fait  E-  1 
vêque  de  'Foui  l’an  1026,  &  travailla  à  la  réforme  de  la  Difcipli-  ! 
ne  eccléfiaftique  &  monaftique  de  fon  diocéfe.  L’Empereur 
Conrad  l’envoya  en  ambalTade  près  du  Roi  Robert.  Enfin 
l’Empereur  Henri  III,  furnommé  le  Noir,  le  fit  élever  au  fou- 
verain  pontificat  dans  une  affemblée  des  Prélats  &  des  Grands, 
tenue  à  Wormes,  l’an  1048.  Les  Romains  avoient  envoyé  des 
députez  à  ce  Prince  pour  lui  demander  un  Pape,  qu’ils  élùfTenC 
enfuite  fuivant  l’ufage,  &  qu’ils  pûlTent  oppofer  à  Benoît  IX, 
lequel  après  avoir  été  chalTé  l’an  1043  ,  avoit  continué  fous  les 
Papes  précédons ,  &  continuoit  encore  d'exercer  fes  violences. 
Brunon  alla  paffer  les  Fêtes  de  Noël  en  fon  églife  de  Toul ,  qu’il 
céda  à  Udon  en  1050.  II  partit  de  Toul  en  habit  de  Pèlerin 
qu’il  garda  jufques  à  fon  arrivée  à  Rome.  Après  fon  éleftion 
en  cette  ville,  il  fut  nommé  Léon  IX,  le  12  février,  premier  di¬ 
manche  de  carême  de  l’an  1049,  &  fut  reconnu  de  Benoît  même 
qui  fe  fournit.  Léon  tint  quelques  Synodes  à  Rome  &  à  Pavie 
contre  les  Simoniaques;  &  après  la  Pentecôte  il  alla  trouvée 
l’Empereur  à  Cologne,  tint  un  Concile  à  Rheims,  &  régla  quel¬ 
ques  autres  affaires,  fur  tout  celle  de  Godefroy  le  Preux,  Dud 
de  Lorraine,  qu’il  réconcilia  avec  l’Empereur;  terminant  ainfi  la 
fanglante  querelle  qui  étoit  entre  ce  Duc,  foutenu  du  Comté  ' 
de  Flandre,  &  les  Maifons  d’Alface  &  de  Luxembourg,  il  re¬ 
tourna  à  Rome  en  janvier  1050;  &  après  Pâques,  il  célébra  un 
Concile  à  Verceil  contre  Bérenger.  Enfuite  il  fi:  un  fécond 
voyage  en  France  ;  &  à  fon  retour  en  Italie ,  il  mena  une  troupe 
de  Braves  pour  les  oppofer  aux  Normans,  qui  s’étoient  empa¬ 
rez  de  la  Pouille.  L’an  1053  ,  il  fit  réfuter  les  erreurs  des  Grecs, 

&  envoya  des  Légats  à  Cofiflantinople.  Depuis  il  alla  trouver 
l’Empereur  à  Wormes  pour  quelques  affaires  importantes ,  rame¬ 
na  des  troupes  en  Italie  contre  les  Normans,  &  fut  fait  prifon- 
nier  dans  une  occafion  où  fon  armée  fut  furprife  &  défaite.  Il 
fut  mené  à  Bénévent,  d'où  il  ne  fortit  que  le  12  mars  de  l’an 
1054;  &  il  mourut  le  15  avril  fuivant,  après  cinq  ans,  deux 
mois  &  fept  jours  de  fiége.  Quoique  Pierre  de  Damien  ait  re¬ 
proché  à  ce  Pape  les  expéditions  guerrières  où  il  fe  trouvo'lt, 
néanmoins  fa  piété  &  fon  érudition  l’ont  fait  mettre  au  nombre 
des  Saints,  &  des  Auteurs  Eccléfiafiiques.  On  a  fouvent  donné 
au  public  fes  Sermons  &  fes  Epîtres  décrétales.  Un  Auteur  du 
tems  fit  ce  Diftique  à  fon  fujet, 

P’iSrix  Roma ,  dole ,  nono  viduata  Leone , 

Ex  midtis  talem ,  vix  babitura  parem. 

Wibert,  Archidiacre  a  compofé  la  Vie  de  ce  Pape,  que  nons  ' 
avons  par  les  foins  du  Père  Sirmond.  Anfelme,  Moine  de  Rheims, 
avoit  compofé  une  Relation  de  fes  voyages ,  comme  nous  l’ap¬ 
prend  Sigebert.  D’autres  parlent  de  lui  avec  éloge.  Victor  II 
fut  Pape  après  lui.  On  fait  fa  Fête  au  19  avril.  *  Sigebert; 
de  Vir.  Illufi.  c.  1^2.  Wibert,  Vita  Leonis.  Bruno  Afienfis,  Vita 
Leonis.  Leonis  Itinerarium.  Defiderius  Caflînenfis.  Léo  Ofiien- 
fis.  Hermannus  Contraélus.  Hugues  de  Flavigni,  fn/a  C/jrow.  Si-  ! 
gebert,  in  Chron.  (fc.  149.  Catal.  Tritliéme  &  Bellarmin,  de 
Script.  Ecclef.  Le  Père  Vignier ,  en  l’ Hijloire  Généalogique  de  la  MaL 
fon  de  Lorraine.  Du  Chêne  &  Ciaconius ,  in  Vit.  Pontîf.  Baro¬ 
nius,  in  Annal.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  d’avril. 

L  E'  O  N  X ,  fils  de  Laurent  de  Médicis ,  &  de  Clarke  des  Ur-  ' 
fins,  fuccéda  à  Jules  II  l’an  1513.  Il  avoit  été  fait  Cardinal  à  i 
l’âge  de  15  ans,  par  le  Pape  Innocent  VIII,  &  parvint  au  ponti¬ 
ficat  le  onzième  mars  1513  ,  âgé  feulement  de  36  ans.  AngePo-  : 
litien,  Démétrius  Chalcondyle,  &  Urbain  Bolzane  avoient  été  i 
fes  Maîtres,  &  Pic  de  la  Mirande,  Marfile  Ficin  ,  Jean  Lafearis, 
Chrifiophle  Landi  &  divers  autres,  fes  amis  particuliers.  Cette  | 
éducation  fit  qu’il  aima  les  Sciences  comme  fon  père,  &  qu’il  fe  ji 
fit  honneur  de  protéger  les  Savans,  &  de  faire  réfleurir  les  Beaux 
Arts.  11  étoit  Légat  de  Jules  II,  à  la  bataille  deRavenne,  oir  l 
il  fut  fait  prifonnier  l’an  1512.  Aufli-tôt  après  fon  éleélion ,  il  fé  i 
mit  bien  avec  tous  les  Princes,  &  fur  tout  avec  le  Roi  Louis 
XII,  puis  avec  fon  fuccelTeur  François  I,  qu’il  attira  à  Bolo¬ 
gne  l’an  1515.  Ce  fut  là  que  le  Roi,  par  le  confeil  de  fon  Chan¬ 
celier  Antoine  du  Prat,  fe  laifl'a  aller  à  abolir  la  Pragmatiqué 
Sanifiion,  &  à  figner  le  Concordat  que  les  Pontifes  Romains  a- 
voient  tant  fouhaité.  Le  Pape  conclut  l’an  1517 ,  le  Concile  de  i 
Latran,  où  l’on  réfolut  de  faire  la  guerre  à  Sélim,  Empereur  l 
des  Turcs ,  qui  menaçoitla  Chrétienté  après  avoir  défait  Ifmaël  û 
Sophi  &  les  Mammelucs  en  Egypte,  &  qui  fe  vantoit  qu’en  qua-  !■ 
lité  de  fuccelTeur  de  Confiantin,  il  rangeroit  bien-tôt  toute  l’Eu-  ; 
rope  fous  fon  Empire.  Léon  qui  vouloir  oppofer  les  forces  de  I 
tous  les  Chrétiens  au  progrès  de  cet  Infidèle,  envoya  des  Lé¬ 
gats  vers  tous  les  Princes,  &  fit  prêcher  la  Croifade.  L’émula¬ 
tion  qui  divifa  les  Augufiins  d’avec  les  Dominicains,  au  fujet  du  i‘ 
privilège  de  prêcher  cette  Guerre  fainte  ,  donna  occafion  à  Lu-  | 
ther  de  publier  faDoftrine.  Il  commença  de  prêcher  contre  l’E- 

gli- 


glifc  Romaine,  l’an  1518.  Le  Pape  après  avoir  effayé  vaine¬ 
ment  de  le  ramener,  le  condamna  l’an  i520j  &  donna  le  tîtrede 
Défenfeur  de  l’Eglife  à  Plenri  Vlli ,  Roi  d’Angleterre,  qui  avoit 
écrit  contre  ce  Dofteur.  Quelque  teins  auparavant  il  avoit  dé¬ 
couvert  une  confpiration  dreffée  contre  faperfonne,  par  Alfon- 
fe  Pétrucci,  Cardinal  de  Sienne,  qu’il  rit  mourir.  Les  autres 
Conjurez  furent  condamnez  à  une  prifon  perpétuelle  ,  dont  ils 
fortirent  bientôt.  L’an  1521,  Léon  rit  ligue  avec  l’Empereur 
Charles-Qidnt  pour  chafler  les  P'rançois  d'Italie,  pour  rétablir 
Françoisbforce  à  Milan,  &  pour  retirer  Parme  &  Plaifance  que 
Jules  IL  avoit  poiTédées.  Il  eut  tant  de  joye  d’apprendre  les  bons 
fuccès  de  cette  Ligue,  que  le  foir  même  il  fut  faifi  d’une  petite 
fièvre,  de  laquelle  il  mourutàRome  le  deuxième  décembre  1521, 
ayant  gouverné  l’Eglife  huit  ans,  huit  mois  &  20  jours.  D’au¬ 
tres  attribuent  la  mort  de  Léon  à  une  caufe  plus  cachée.  Il  avoit 
de  bonnes  qualitez,  il  aimoit  les  Beaux  Arts  &  les  Sciences ,  il 
compofoit  des  vers  très-polis  &  de  belles  lettres;  mais  ces  bon¬ 
nes  qualitez  étoient  obfcurcies  par  un  grand  nombre  de  mauvai- 
fes:  car  on  l’accufoit  d’avoir  eu  peu  de  Religion,  d’avoir  été 
voluptueux  ,  partial ,  ambitieux  &  extrêmement  vindicatif.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Pierre  du  Vatican,  qu’il  avoit 
fait  achever ,  &  l’on  lui  fit  cette  épitaphe 

Leonis  X  Pontif.  Maximi  depojitum. 

DelicicR  bumani  generis ,  Léo  maxime ,  tecum 
Ut  fimiil  illuxere,  interiere  fimul. 

« 

Adrien  VI  lui  fuccéda.  *  Paul  jove,  en  fa  Fie.  Guichardin , 
l.  12  ^  13.  Onuphre  &  Viclorel,  in  Leone  X.  Sponde,  in  Annal. 

'  Ecclef.  Louis  Jacob,  Bibliotb.  Pontif .  Bayle,  Dict.  Crit. 

Léonétoit  extrêmement  magnifique.  Lejourdefon  couronne¬ 
ment  il  dépenfa  cent  mille  ducats.  Il  voulut  être  couronné  le  même 
Jour  auquel  il  perdit  la  bataille  de  Ravenne ,  &  monter  le  cheval 
!:  Turc  qu’il  avoit  alors.  Suivant  Jove  il  étoit  extrêmement  volu- 

j:  ptueux  &  aceufé  du  crime  de  Sodomie.  M.  Bayle  montre  qu’on 

n’eft  pas  alTuré  de  la  vérité  de  ce  qu’on  attribue  à  ce  Pape  d’a¬ 
voir  dit  que  la  Fable  de  l'Evangile  lui  avoit  été  fort  utile,  „  Mais 
„  Pic  de  la  Mirandole  difoit  en  parlant  de  Léon  X,  qu’il  avoit 
„  vu  un  Pape,  lequel  ne  pouvoit  pas  être  Pape,  parce  qu'il  ne 
,,  croyait  pas  qu’il  y  eût  un  Dieu.  Il  étoit,  dit-il,  tombé  dans  les 
„  derniers  excès  de  l’impiété  ,  &  il  le  prouvoit  allez  par  fa  con- 
„  duite,  puisque  non  feulement  il  avoit  acheté  le  Pontificat, 
,,  mais  qu’il  fe  plongeoit  dans  toutes  fortes  de  crimes ,  &  dogma- 
I  „  tifoit  en  déclarant  à  quelques-uns  de  fes  Domeftiques ,  qu’il 
„  ne  croyait  pas  en  Dieu,  lors  même  qu’il  étoit  Pape.  ”  Voici  une 
jÉpigramme  de  Sannazar  au  fujet  de  la  Simonie  de  Léon  X, 

Saera  fuh  extrema ,  fi  forte  requiritis ,  bora , 

Cur  Léo  7ionpotuit  fumere,  vetididerat. 

Le  Concile  de  Latran  flatte  extrêmement  la  vanité  de  Léon. 
,,  Saint  Père,  dit  le  Concile,  toute  puilTance  vous  elt  donnée. 
„  Tous  les  Rois  de  la  terre  connoilTent  la  puiflancc  qui  vous  ell: 
„  donnée  au  Ciel  &  fur  la  terre.  Nous  refpeétons  vôtre  Divine 
”  Majelté;  vous  êtes  l’époux  de  l’Eglife,  le  Prince  des  Apôtres, 
le  Prince  &  le  Roi  de  tout  l’Univers.  ”  Ce  Pape  s'efi;  donné 
beaucoup  de  peine  pour  déterrer  un  grand  nombre  d’anciens  Ma- 
jiufcrits ,  comme  cela  paroit  par  des  lettres  qu’il  a  écrites  à  ce 
fujet  à  Albert,  Archevêque  de  Mayence.  *  Bayle ,  Diéi.  Critiq. 

I  quatrième  édition.  Bafnage ,  Hijloire  de  la  Religion  des  Eglifes  Réfor- 
I  mées,  ific.  tome  3.  p.  9.  é?  Sannazarii  Opéra  ,  p.  184  & 

,  398. 

I  LE'ON  XI,  de  Florence,  de  la  Maifon  deMédicis,  étoit 
!  fils  à’O^avien ,  &  fuccéda  à  Clément  VIII.  Avant  fon  exaltation , 
!  il  avoit  nom  Alexandre ,  Cardinal  de  Saint-Jean  &  de  Saint-Paul, 
&  avoit  été  envoyé  Légat  en  France  par  fon  prédécefleur.  Il  fut 
élu  le  premier  jour  d’avril  1605 ,  âgé  de  70  ans ,  &  mourut  le  27 
du  même  mois.  Son  fuccelTeur  fut  Paul  V.  *  Sponde,  A.  C. 
j  3605.  Du  Chêne.  Bini,  &c. 
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en  459,  &  accorda  en  465,  le  même  honneur  à  Erméneric,  qui 
étoit  le  dernier.  Ricimer,  homme  aulfi  célébré  par  fa  perfidie, 
que  par  fon  habileté  dans  la  guerre  ,  retenoit  alors  l’Italie  &  une 
petite  partie  des  Gaules,  fous  l’autorité  apparente  du  Sénat  Ro¬ 
main;  voyant  que  malgré  fes  efforts  l’Empire  d’Üccident  dépé- 
rilFoit  de  jour  en  jour ,  il  appréhenda  avec  raîfon  qu’en  voulant 
conferver  feul  le  pouvoir  fouverain  ,  il  ne  le  perdît  entièrement, 
&  pour  engager  Léon  à  défendre  l’Italie  ,  il  lui  demanda  un  Em¬ 
pereur.  Anthéme  qui  fut  revêtu  de  cette  dignité  en  467,  fut  fui- 
vi  de, près  de  Bafilifque  ,  qui  amena  une  puiffante  flotte  pour  al¬ 
ler  chercher  les  Vandales  jufques  dans  l’Afrique;  mais  s’étant 
laiffé  corrompre  par  l’or  de  Genféric,  il  fouffrit  que  cette  flotte, 
qui  étoit  de  mille  vaiffeaux  de  toute  forte,  fût  brûlée,  après  avoir 
pris  Carthage,  ôc  une  fi  lâche  trahifon  ne  fut  punie  que  du  ban- 
nilTement:  ce  qui  étoit  contre  les  régies  de  la  Politique,  qui  vou- 
loient  qu’une  aftion  fi  noire  fût  punie  exemplairement,  &  contre 
la  fureté  de  la  Foi  Orthodoxe  dont  Bafilifque  étoit  ennemi.  Cet¬ 
te  perte  fut  compenfée  par  la  défaite  de  Denzycès ,  un  des  fils 
d’Attila,  dont  la  tête  fut  envoyée  à  Conftantinople  par  Anaga- 
fte ,  qui  avoit  fuccédé  à  Bafilifque  dans  le  Gouvernement  de  la 
Thrace.  Patrice,  l’un  des  fils  d’Afpar,  fut  fait  alors  Céfar,  &  Léon¬ 
ce,  fille  de  Léon,  lui  fut  fiancée;  mais  quelque  tems  après,  Zénon 
lui  ayant  cédé  le  Gouvernement  d’Orient  pour  prendre  celui  de 
Thrace,  Afpar  conçut  tant  de  jaloufie,  de  voir  ce  gendre  de 
l’Empereur  avec  un  commandement  aux  portes  de  Confiantino- 
ple,  qu’il  n’oublia  rien  pour  le  perdre:  ce  qui  lui  attira  enfin 
l’indignation  de  Léon,  qui  le  fit  mourir  l’an  471 ,  avec  fon  fils 
Ardabure ,  exclut  Patrice  de  toute  prétention  à  l’Empire ,  &  don¬ 
na  Léonce  fa  fille  en  mariage  à  Marcien,  fils  d’Anthéme.  La 
guerre  des  Vandales  venoit  d’être  finie  par  un  traité  de  paix ,  où 
la  Lybie  de  Tripoli  avoit  été  laiiféc  à  l’Empire  qui  l’avoit  re- 
conquife.  Les  amis  d’Afpar  vangérent  fa  mort  par  des  courfes 
que  ni  Zénon  ni  Bafilifque  ne  purent  arrêter;  &  pour  mettre  fin 
aux  defordres ,  il  fallut  s’obliger  l’an  473,  par  un  traité,  à  don¬ 
ner  la  fuccefiîon  d’Afpar  à  Théodoric,  fon  beau  frère,  à  lui  con¬ 
fier  en  même  tems  le  commandement  de  la  Garde  Prétorienne,  & 
d’un  certain  nombre  de  troupes;  &  à  payer  aux  Goths  qui  avoienc 
foutenu  ce  Rebelle  un  tribut  annuel  de  trois  mille  livres  d’or. 
Tel  étoit  alors  l’Etat  de  l’Empire.  Léon  furvécut  peu  à  une  paix 
fi  honteufe,  &  mourut  au  mois  de  janvier  474  ,  après  un  régne 
d’un  peu  moins  de  dix-fept  ans.  On  le  compte  ordinairement 
entre  les  bons  Empereurs  ;  &  rien  ne  diminue  la  gloire  de  fa 
vertu,  que  l’indulgence  qu’il  eut  pour  les  Hérétiques,  qui  vi- 
voient  dans  fa  Cour.  11  fit  publier  diverfes  loix ,  que  nous  avons 
dans  le  Code  Juftinien;  &  bâtit  plufieurs  églifes,  entre  lefquel- 
les,  celle  où  il  mit  une  robe  de  la  fainte  Vierge,  étoit  célébré 
par  fa  magnificence.  *  Nicéphore,  k  29.  Evagre,  /.  2.  Proco- 
pe  ,  de  Bello  Vandal.  l.  i.  Cédréne,  zw  Csmpewd.  Marcellin  &  Caf- 
fiodore,  inCbron. 

L  E'O  N  II,  dit  le  Jeune,  étoit  fils  d’Ariadné  Sc  de  Zénou 
VIfaurien ,  &  petit-fils  de  Léon  l’Ancien ,  qui  le  fit  déclarer  Augu- 
fie  l’an  473.  Léon  fuccéda  à  fon  ayeul  maternel  au  mois  de 
janvier  de  l’année  fuivante ,  &  au  mois  de  février  il  fe  lailTa 
perfuader  d’aifocier  fon  père  à  l’Empire.  11  étoit  âgé  alors  au 
plus  de  dix-fept  ans,  mais  il  étoit  déjà  fort  débauché  :  aufli  al- 
téra-t’il  bien-tôt  fa  fanté  ,  &  mourut  dès  le  mois  de  novem¬ 
bre.  Le  bruit  courut  que  Zénon  voulant  régner  de  fon  chef, 
&  non  comme  Tuteur  de  fon  fils,  employa  le  poifon  pour  s’en  dé¬ 
livrer.  D’autres  ont  écrit  que  l’Impératrice  fa  mère  ayant  dé¬ 
couvert  les  mauvaifes  intentions  de  Zénon,  le  fit  cacher,  &  qu’il 
vivoit  encore  fous  le  régne  dejufiinien  dans  le  Clergé.  Tout 
cela  a  bien  Pair  d’une  fable.  Ceux  qui  difent  qu’il  n’étoit  qu’en- 
fant,  &  âgé  d’environ  trois  ans  lorsqu’il  mourut,  fe  trompent, 
parce  qu’ils  placent  mal  le  mariage  de  Zénon  &  d’Ariadné.  Foyex 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’article  précédent.  *  Candidus 
Ifaurus,  Hifi.  Byzant.  tome  i.  Marcellin  &  Cafiiodore,  enla  Chron. 
Nicéphore.  Suidas,  &c. 

L  E'  O  N  III,  natif  d’Ifaurie ,  furnommé  Conon  &  l’Ifaurieny 
étoit  un  petit  Mercier,  quiportoit  fes  marchandifes  dans  les  vil¬ 
lages  fur  un  âne.  Pendant  qu’il  faifoit  ce  métier,  il  fut  rencon¬ 
tré  par  deux  Juifs ,  qui  avoient  féduit  Jézid  II ,  Calife  des  Sar- 
rafins,  &  ces  deux  Impofieurs  ou  Magiciens,  lui  ayant  perfuadé 
qu’il  feroit  un  jour  Empereur,  il  changea  de  nom,  &  prit  celui 
de  Léon,  &  s’enrôla  dans  l’armée  que  le  Patrice  Sifinnius  com- 
mandoit  en  Ifaurie.  Quelque  tenjs  après  l’Empereur  Jufiinien 
II  le  fit  paffer  à  Méfembrie ,  ville  de  Thrace  fur  le  Pont-Euxin, 
le  prit  enfuite  parmi  fes  Gardes ,  &  le  choifit  enfin  pour  un  de  fes 
Confidens.  Mais  comme  on  le  lui  eut  rendu  fufpeft,  il  voulut 
l’éloigner  avec  honneur  &  l’envoya  faire  la  guerre  à  des  Barbares 
au  delà  du  Mont-Caucafe  vers  l’Albanie ,  où  il  s’aquit  beaucoup 
de  réputation  par  Xa  conduite,  &  par  fon  courage.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  l’Empereur  Juftinien  fut  affalfiné  par  fes  Officiers,  qui  é- 
lurent  en  fa  place  Philippique  Bardanès;  &  qui  ayant  crevé  les 
yeux  à  ce  dernier  la  fécondé  année  de  fon  régne,  proclamèrent 
Empereur  Artémius ,  qu’ils  appellérent  Anaftafe.  Ce  nouveau 
Prince  donna  le  commandement  de  l’armée  &  la  Préfefture  de 
l’Orient  à  Léon ,  &  fut  enfuite  contraint  de  céder  l’Empire  à 
Théodofe  III ,  qui  n’ayant  pas  allez  de  cœur  pour  foutenir  cette 
dignité,  y  renonça,  pour  lailTer monter  Léon  furlethrône,  & 
fe  retira  dans  un  monaftére.  Ainfi  Léon  entra  dans  Conftanti¬ 
nople  l’an  717,  &  fut  couronné  Empereur  le  25  mai.  Au  com¬ 
mencement  de  fon  empire,  la  ville  de  Conftantinople  fut  affié- 
gée  par  les  Sarrafins ,  conduits  par  Mafalma,  leur  Prince,  &  fut 
délivrée  par  le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Le  vénérable  Béde 
&  Paul  Diacre,  difent  que  cefiége  dura  troi?  ans,  &  Anaftafe  le 
Bibliothécaire  zfTure  qu’il  ne  fut  que  d’environ  deux  années;  mais 
Théophane  ,  &  plufieurs  autres  prouvent  qu’ayant  été  commen¬ 
cé  au  mois  de  feptembre  de  la  quinziéme  indiélion,  qui  ctoit  I  an 
717,  il  finit  au  mois  d’août  de  l’année  fuivante.  Léon  le  déii- 
P  a 


LE'ON,  I.  de  ce  nom.  Empereur  d’Orient,  dit  Macelles ,  le 
Vieil  ou  le  Grand,  étoit  de  Thrace,  &  parvint  à  l’Empire  après 
Marcien  ,  par  la  faveur  d’Afpar  ,  Patrice,  le  feptiéme  février 
457.  11  reçut  des  lettres  du  Pape  faint  Léon ,  auffi  tôt  après  fon 
éleétion,  &  à  fa  prière  il  publia  un  Edit,  par  lequel  il  confirmoit 
tout  ce  qu’avoient  fait  fes  prédécelTeurs  contre  les  Hérétiques, 
pour  autorifer  le  Concile  de  Chalcédoine.  Sur  la  plainte  des  E- 
vêques  d’Egypte,  contre  les  violences  de  Timothée,  faux  Evê¬ 
que  d’Alexandrie,  il  renvoya  la  connoilTance  de  cette  affaire  au 
Patriarche  Anatolius.  Il  eut  aufli  deffein  d’affembler  un  Concile 
général  pour  la  paix  de  l’Eglife  ;  mais  le  Pape  s’y  oppofa ,  lui  fai- 
1  fant  connoître  qu’il  fuffifoit  de  s’en  tenir  aux  décifions  de  celui 
de  Chalcédoine.  Léon  avoit  promis  à  Afpar,  qui  n’ofoit  fe  pro¬ 
mettre  l’Empire  à  lui-même,  à  caufe  qu’il  étoit  Alain,  qu’il  don- 
neroit  une  de  fes  filles  en  mariage  à  un  des  fils  d’Afpar ,  qui  de- 
voit  être  en  même-tems  honoré  de  la  dignité  de  Céfar;  mais 
|i  n’étant  pas  d’humeur  de  contribuer  tant  à  l’élévation  d’un  hom- 
i  me  qui  avoit  déjà  tant  de  pouvoir,  il  maria  en  1459  faillie  al- 

j  née ,  nommée  Ariadné ,  à  un  Ifaurien ,  qui  changea  fon  nom  bar- 

■  bare  en  celui  de  Zénon,  &  qui  après  avoir  paffé  par  diverfes  char¬ 
ges  eut  le  Gouvernement  d’Orient  en  463.  Il  donna  auflî  le  Gou- 
j  vernement  de  la  Thrace  à  Bafilifque ,  frère  de  l’Impératrice  Véri- 
ne  ,  lequel  fut  retenir  dans  leurs  limites  les  Goths  &  les  Huns;  & 
pour  contenter  Afpar,  en  attendant  que  la  Cadette  desPrinceffes  fes 
j  filles  pût  être  mariée,  il  honora  de  la  qualité  de  Patrice  Ardabu- 
IC ,  foi)  fils  aîné ,  donna  Patrice ,  qui  étoit  le  fécond ,  à  le  confulat 
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vra  auffi,  l’an  719,  d’Anaüafe  II,  fort!  du  monaflére,  paï  ït 
moyen  des  Bulgares;  &  eut  un  fils,  qu  û  nomm^  Conjîantm,  ôc 
qu’il  fit  couronner  le  31  mars,  jour  de  Fâques  de  l’an  720.  bous 
prétexte  de  tenir  la  promeiTe  qu’il  avoit  faite  aux  deux  Impofteurs 
dont  nous  avons  parlé,  &  à  la  perfuafion  d’un  cetain  Bezére , 
Chrétien  renégat,  qui  s’étoit  fait  Mahométan  en  Syrie,  ou  il 
avoit  été  mené  Efclave,  il  déclara  une  cruelle  guerre  aux  Images. 
Il  fit  fondre  une  ftatue  de  Jesus-Christ  ,  qui  étoit  de  bronze,  & 
qu’on  avoit  placée  fur  une  des  portes  de  la  ville.  Cette  nouveau¬ 
té  excita  une  fédition,  qui  irrita  tellement  Léon,  qu  il  abolit 
par  un  Edit  toutes  les  Images  l’an  726.  Il  exerça  des  cruautez 
horribles  contre  ceux  qui  les  révéroient,  &  fit  brûler  la  nuit 
dans  leurs  maifons ,  avec  tous  leurs  livres ,  douze  Eccléflaftiques, 
que  les  Empereurs  mêmes  confultoient  dans  les  grandes  affaires; 
parce  qu’il  n’avoit  pu  les  faire  entrer  dans  fon  fentiment.  Saint 
Germain  ,  Patriarche  de  Confiantinople,  fut  le  feul  qui  ofa  réfi- 
fter  à  Léon.  Ce  Prince  diffimula  au  commencement,  efpérant  de 
le  gagner;  mais  il  l’envoya  depuis  en  exil  1  an  730.  Le 
Grégoire  II  excommunia  l’Empereur,  lequel  arma  une  grande 
flotte  pour  paffer  en  Italie,  qui  en  fut  délivrée  par  une  tempête. 
Grégoire  III,  travailla  auffi  inutilement  auprès  de  ce  Prince  aveu¬ 
glé,  qui  n’eut  aucun  égard  à  fes  lettres,  &  qui  maltraita  ceux 
qui’les  lui  apportèrent:  de  forte  que  ce  Pape  ayant  affemblé  l’an 
732  un  Synode  à  Rome,  y  excommunia  tous  ceux  qui  combat- 
toient  les  Images.  Léon  en  devint  plus  furieux,  &  éprouva  en- 
fuite  toutes  fortes  de  malheurs ,  entre  lefquels  furent  des  trem- 
blemens  de  terre  épouvantables  l’an  740.  Enfin  il  mourut  d’hy- 
dropifie  le  18  juin  de  l’an  741,  après  avoir  régné  24  ans  ,  deux 
mois  &  25  jours.  Constantin  Copronyme ,  fon  fils ,  lui  fuccédai 

*  Béde,  de  fex  Ætat.  in  fine.  Paul.  Diacre,  l.  6.  c.  47.  ^ fiuiv. 
Anaftafe ,  in  Gregorio  II  6?  Théophane.  L’Hiftoire  Mêlées 
Les  Æes  du  fécond  Concile  de  Nicée.  Cédréne.  Batifte  Egna- 
ce.  Maimbourg,  Hiftoire  des  Iconoclaftes.  M.  Bafnage,  Hijtoire 
des  Juifs,  tome  5.  p.  1478 ,  & /w™.  réfuté  par  plufieurs  obferva- 
tions  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  deux  Juifs  furentla  caufe 
que  Léon  Ifaurien  attaqua  &  renverfa  les  Images.  Ce  Savant  ob- 
ferve  entre  autres  chofes  que  Léon  étant  monté  fur  le  thrône,  or-* 
donna  aux  Juifs  &  aux  Montagnards  d’embraffer  le  Chriftianifme; 
que  les  Montagnards  ou  Manichéens  fe  firent  brûler  avec  leurs 
temples  plutôt  que  d’obéïr;  &  que  pour  les  Juifs,  ils  furent  batifez 
&  communièrent.  T out  cela  fe  fit  d’une  manière  forcée.  Or  il  n’eft 
pas  apparent  que  Léon  eut  perfécuté  les  Juifs,  s’il  leur  avoit  eu 
les  obligations  que  l’on  dit,  &  fi  pour  leur  complaire  il  avoit  at¬ 
taqué  le  culte  des  Images. 

L  E'O  N  IV,  furnommé  Chazare,  fils  de  Conflantîn  Copro- 
tiyme,  &  d' Irène,  fille  du  Chagan  ou  Prince  des  Chazares,  na¬ 
quit  le  25  janvier  750,  &  fuccéda  à  fon  père  le  24  feptembre  de 
l’an  775.  Il  affefta  d’abord  de  paroître  pieux  &  magnifique;  mais 
on  reconnut  bien-tôt  qu’il  avoit  hérité  de  l’impiété  de  fon  père 
&  de  fon  ayeul  Léon  V Ifaurien;  carilfe  déclara,  comme  eux, 
grand  perfécuteur  des  Images.  Son  régne  ne  fut  que  de  cinq  ans, 
moins  fîx  jours ,  &  le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  huitième  fe¬ 
ptembre  de  l’an  780.  Il  mourut  d’une  fièvre  chaude,  dont  il  fut 
faifi ,  après  avoir  été  frappé  de  quelques  charbons  à  la  tête,  pour 
avoir  ofé  porter  une  couronne  garnie  de  pierres  précieufes, qu’il 
avoit  enlevée  dans  la  grande  églife  de  Confiantinople.  Il  avoit 
eu  quelques  avantages  fur  les  Sarrafîns,  &  avoit  tranfporté  dans 
la  Thrace  plufieurs  familles  Chrétiennes  des  païs  qui  leurétoient 
fournis.  Confiantin  VII  lui  fuccéda.  ♦  Cédréne,  in  Compend. 
Théophane,  l.  23.  Baronius,  in  Ænal. 

LE' O  N  V,  dit  V  Arménien,  fils  de  Bardas  Patrice,  qui  fut 
tué  en  combattant  contre  les  Bulgares  l’an  778 ,  exerça  divers  em¬ 
plois  honorables,  &  fut  mis  en  la  place  de  Michel  Rangabe, 
qu’on  obligea  de  renoncer  à  l’Empire  en  faveur  de  Léon ,  auquel 
il  envoya  le  diadème,  le  manteau  de  pourpre ,  les  fouliers  rou¬ 
ges,  &  les  autres  ornémens  Impériaux.  Nicéphore,  Patriarche 
de  Confiantinople  ,  couronna  Léon  un  lundi  onzième  jour  de 
juillet  de  l’an  813.  Ce  Prince  promit  beaucoup  à  fon  avènement 
û  l’Empire ,  oû  il  fut  élevé  avec  applaudilTement  de  tout  le 
monde.  11  n'eût  point  trompé  l’efpérance  qu’on  avoit  de  lui , 
s’il  n’eût  terni  fes  excellentes  qualitez ,  par  la  cruauté  qu’il  exer¬ 
ça  envers  fes  proches,  &  par  fon  hétérodoxie;  car  après  avoir 
remporté  une  glorieufe  viifioire  fur  les  Bulgares,  conduits  par 
leur  Roi  Crumne,  il  rougit  fes  mains  dans  le  fang  de  quelques- 
uns  de  fes  parens ,  &  fe  déclara  ennemi  des  Images.  Il  chafla  le 
Patriarche  Nicéphore ,  qui  les  défendoit,  &  fubrogea  Théodore 
en  fa  place.  Le  Pape  Pafchal  I  excommunia  ce  Prince  l’an  818 , 
&  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilez ,  pour  le  culte  des  mêmes  Ima¬ 
ges.  Ainfl  Léon ,  haï  de  fes  Sujets,  fut  malTacré  la  nuit  de  Noël 
de  l’an  820 ,  dans  la  chapelle  du  Palais,  par  les  Partifans  de  Mi¬ 
chel  le  Bègue,  qu’il  tenoit  en  prifon.  Il  avoit  réfolu  de  faire 
mourir  après  les  Fêtes,  Michel,  qu’on  mit  fur  le  thrône  après 
lui.  Le  régne  de  Léon  fut  de  fept  ans ,  cinq  mois  &  14  jours. 

*  Zonare.  Ratifie  ]^nace.  Blondus,  &c. 

L  E'O  N  VI,  furnommé  le  Sage,  ou  le  Pbilofophe,  parvint  à 
l’Empire  le  premier  mars  886.  11  étoit  fils  de  Basile  le  Macédo¬ 
nien,  qui  l’ avoit  fait  couronner  l’an  870,  par  faint  Ignace,  Pa¬ 
triarche  de  Confiantinople,  en  préfence  d’Anafiafe  le  Bibliothécai¬ 
re.,  Légat  de  l’Empereur  Louïs  II,  au  huitième  Concile  général 
célébré  contre  Photius.  Pendant  le  régne  de  Bafile ,  Théodore 
Santabaréne,  qui  pofiTédoit  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  en¬ 
treprit  de  perdre  le  Prince  Léon.  Dans  la  vue  de  s’en  défaire,  il 
perfuada  à  Léon  un  jour  qu’il  alloit  à  la  chafre,de  porter  un  poi¬ 
gnard  pour  fe  défendre  des  bêtes  farouches,  &enfuiteilfit  ac¬ 
croire  à  Bafile  que  le  Prince  fon  fils  le  vouloir  afiTaffiner,  &  qu’il 
portoit  un  poignard  pour  faire  le  coup.  Bafile  donna  dans  ce 
piège,  &  fit  arrêter  fon  fils  l’an  885.  Il  l’auroitfait  mourir,  fi  le 
peuple  &  le  Sénat  n’eufient  demandé  grâce  pour  lui.  Elle  leur 
/ut  accordée  _ayèc  peine;  mais  le  f  rince  fut  mis  en  une  prifon , 
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où  il  demeura  trois  mois.  Curopalate  &  les  autres  Grecs  aflu-* 
rent ,  qu’un  jour  que  Bafile  faifoit  un  fefiin  aux  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour,  un  perroquet  qui  étoit  dans  la  falle  du  Pa¬ 
lais  ,  prononça  difiinftement  ces  mots  Grecs ,  xt,  h,  tcvpte 
c’efi  à  dire.  Hélas,  Hélas,  Seigneur  Léon.  Ces  paroles  touchè¬ 
rent  extrêmement  les  Conviez,  qui  parurent  fort  mélancoliques, 
L’Empereur  leur  en  demanda  la  caufe;  &  ils  lui  répondirent  qu’un 
oifeau  leur  apprenoit  leur  devoir,  en  leur  infpirant  du  déplaifir 
pour  le  malheur  du  Prince.  Bafile ,  touché  de  ces  paroles ,  exa¬ 
mina  le  crime  dont  fon  fils  étoit  aceufé,  &  l’ayant  trouvé  inno¬ 
cent,  le  mit  en  liberté:  par  fa  mort  il  le  laifla  maître  de  l’Em¬ 
pire.  Léon  chafTa  Photius ,  Patriarche  de  Confiantinople ,  qui 
àvoit  caufé  de  grands  malheurs  par  fon  ambition  ,  &  punit  l’im- 
pofture  de  Santabaréne.  Il  fit  la  guerre  contre  les  Hongrois  & 
les  Bulgares,  mais  fans  fuccès.  Sous  fon  régne  les  Sarrafîns  ra¬ 
vagèrent  la  Sicile ,  &  prirent  l’Ifle  de  Lemnos.  Pour  les  chafler, 
il  mit  une  flotte  en  mer,  fous  la  conduite  de  Nicétas,  qui  leur 
livra  une  bataille,  où  les  deux  partis  firent  de  très-grandes  per¬ 
tes.  Léon  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  fes  trois  femmes ,  'l'héo- 
pbanie,  morte  en  odeur  de  fainteté,  &  qu’il  voulut  lui- même 
qu’on  honorât  comme  Sainte,  quoiqu’il  l’eût  traitée  indigne¬ 
ment  ;  Zoé,  qu’il  avoit  entretenue  du  vivant  de  Théophanie;  & 
Eudoxe.  Il  en  époufa  une  quatrième,  nommé  auffi  Zoé,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Confiantin,  dit  Porphyrogénète.  Le  Patriarche  Nico¬ 
las  l’excommunia,  parce  que  fuivant  la  Difeipline  de  l’Eglife 
Gréque,  ies  quatrièmes  noces  font  défendues;  mais  Léon  fut 
bien-tôt  terminer  cette  affaire,  en  faifant  dépofer  Nicolas ,  &  en 
lui  donnant  pour  fucceifeur  Euthyme,  qui  approuva  tout  ce  qu’on 
voulut.  Un  homme  furieux  dans  une  Proceffion ,  faillit  à  tuer 
ce  Prince,  qui  mourut  le  onzième  mai,  mardi  de  la  Pentecôte 
de  l’an  911,  après  avoir  régné  25  ans,  trois  mois  &  dix  jours. 
Alexandre  fon  frère  fut  fon  fucceffeur. 

Cet  Empereur,  furnommé  le  Sage,  laifla  divers  Ouvrages  de 
fa  façon.  Il  fe  plaifoit  à  compofer  des  Sermons.  Baronius  a 
donné  la  lifie  de  trente-trois,  qui  fe  trouvent  dans  la  bibliothè¬ 
que  Vaticane.  Gretfer  en  a  fait  imprimer  neuf  à  Ingolfiad  l’an 
1600  ;  &  depuis,  le  Père  Combefis  en  a  inféré  dix  dans  la  conti¬ 
nuation  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  On  a  outre  cela  un  Dif- 
cours  de  Léon,  fur  la  Vie  de  S.  Jean  Chryfoflome,  dans  l’édition 
des  Oeuvres  de  ce  Père,  faite  par  Savil;  un  Sermon  fur  fainC 
Nicolas,  imprimé  à  Touloufe  l’an  1644,  &  quelques  Oracles , 
ou  prédirions  fur  la  ville  de  Confiantinople ,  donnez  avec  Co¬ 
dions  par  Lambécius.  On  lui  attribue  une  Epître  à  tous  les  Fi¬ 
dèles,  pour  les  exhorter  à  vivre  faintement,  traduite  par  Frédé¬ 
ric  Métius,  Evêque  deTermuli,  Termole  ouTermini,  dans  le 
Royaume  de  Naples;  &  un  autre  de  la  Vérité  de  la  Foi  Chré¬ 
tienne,  écrite  au  Roi  des  Sarrafîns,  &  traduite  par  Sébaftien 
Champier  de  Lyon.  Divers  autres  ont  publié  des  Traitez  qui  lui 
font  attribuez  ,  comme  TaBicafive  de  inflituendisaciebus.  Ouvra¬ 
ge  important  pour  la  connoiflance  du  Bas  Empire,  &  de  la  ma¬ 
nière  de  combattre  des  Hongrois  &  des  Sarrafîns  ;  Opus  Bafiliconî 
Novellci  Confiitutiones ,  ^c.  *  Stilitzès.  Zonaras.  Glycas.  Ma-' 
nafsès.  Cédréne.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  Baronius ,  in  Aty 
nal.  Êÿc. 

ROIS  D’A  R  M  E' N  I  E. 

L  E'O  N,  I.  de  ce  nom.  Roi  d’Arménie,  de  la  Maifon  de  Lu- 
fignan,  étoit  fils  de  Hughes  III.  Il  mourut  fansenfans,  &  eut 
pour  fucceffeur  fon  oncle  Le'on  IL  Celui-ci  époufa  Irène  de  Ta- 
rente ,  veuve  de  Léon  I ,  &  en  eut  Le'on  111 ,  lequel  fuyant  la 
cruauté  des  Turcs  qui  avoient  conquis  fon  Royaume  ,  &  qui  re- 
tenoient  fa  femme  &  fes  enfans  prifonniers,  roula  long-tems  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe ,  pour  mendier  un  fecours  qui  le 
pût  remettre  fur  le  thrône.  Il  s’arrêta  en  France,  où  le  Roi 
Charles  IV  lui  donna  un  entretien  digne  de  fa  naiffance;  &  il 
mourut  à  Paris  l’an  1393.  On  voit  fon  tombeau  aux  Céleftins. 
Cherchez  L  U  Z  I  G  N  A  N. 

HOMMES  ILLUSTRES. 

L  E'  O  N  (Saint)  Apôtre  des  Bafques ,  Evêque  de  Bayohne , 
naquit  à  Carentan  en  Baffe  Normandie  vers  l’an  856.  Son  pére^ 
mal  fatisfait  du  Roi  Charles  le  Chauve ,  alla  s’établir  avec  fa  fa¬ 
mille  vers  le  Rhin ,  &  envoya  fon  fils  à  la  Cour  de  Louïs  de  Ger¬ 
manie,  fils  de  Louïs  le  Débonnaire.  Léon  n’étant  pas  propre  à  la 
Cour ,  vint  faire  fes  études  à  Paris.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
avoit  été  fait  Archevêque  de  Rouen  ;  mais  c’efi  un  fait  fort  in¬ 
certain.  Il  efi  beaucoup  plus  fûr  qu’il  entreprit  une  Million  chez 
les  Bafques;  qu’étant  entré  à  Bayonne  avec  deux  de  fes  frères^ 
Ils  y  prêchèrent  l’Evangile ,  &  convertirent  un  grand  nombre  de 
peuples:  il  en  fut  Evêque,  &  on  croit  qu’il  y  a  fouffertle  mar¬ 
tyre.  ♦  Bollandus.  Sainte-Marthe,  Gall.Cbrifl.  DeMarca,  ATi- 
fioire  de  Béarn.  Pommeraye ,  Hifloire  des  Archevêques  de  Rouen, 
Baillet,  Fies  des  Saints ,  mois  de  mars. 

L  E'O  N,  Martyr  dans  le  quatrième  fiécle  à  Patare  en  Lycie* 
au  lieu  d’aller  rendre  le  culte  à  Sérapis ,  fuivant  l’ordre  de  l’In¬ 
tendant  ,  alla  faire  fes  prières  fur  le  tombeau  de  faint  Parégoirc , 
Martyr  célébré.  De  là  il  entra  dans  le  temple  de  la  Fortune,  en 
brifa  les  lampes,  &  fut  arrêté  par  la  populace,  conduit  devant 
le  Gouverneur  ,  fouetté  cruellement  ,  traîné  &  précipité  dans 
le  torrent  où  il  rendit  l’efprit.  Ses  Aftes  marquent  fa  mort 
au  30  de  juin.  Néanmoins  les  Grecs  célèbrent  fa  Fête  &  cel¬ 
le  de  faint  Parégoire  au  18  février.  ♦  ABes  dans  Henfehenius, 
&  dans  Dom  Thierri  Ruinart.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de 
février. 

L  E'O  N  de  BYZANCE,  ainlî  nommé  du  nom  de  cette  ville  , 
dont  il  étoit  natif,  étudia  pendant  fa  JcunelTe  fous  Platon.  Sui¬ 
das 
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(îas  qui  l'â  fait  Difciple  d’Ariftote,  n’a  pas  fait  réflexion  que  dés 
le  tems  de  Philippe  de  Macédoine,  fous  la  CVl  Olympiade,  & 
vers  l’an  406  avant  Jesus-Christ,  Léon  étoit  déjà  en  grande 
réputation ,  &  intrigué  fort  avant  dans  les  alFaires  politiques  de 
fon  tems,  pendant  les  guerres  de  la  Grèce  contre  Philippe.  11 
eut  grande  part  au  gouvernement  de  fa  patrie,  &  s’aquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  ambalTades.  Enfin  le  Roi  Philippe  ayant 
trouvé  par  une  lettre  le  moyen  de  rendre  fa  fidélité  fufpefte  aux 
Byzantins,  il  s’éleva  une  fédition,  dans  laquelle  Léon  craignant 
d'?tre  lapidé,  fe  fauva  par  la  fuite ,  &  prit  le  parti  de  s’étrangler 
lui-même  pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple.  Il  avoit  écrit 
huit  livres  des  affaires  de  Byzance,  &  de  celles  du  Roi  Philippe; 
un  Traité  des  féditions;  des  Bœotiques  ;  quelques  livres  des 
Fleuves,  &c.  *  Ÿhxloiiizte,  in VitisSopbift.  buidas.  Athénée,  /. 
12.  Plutarque,  de  Flum.  Vollîus,  de  Uijt.  Grœc. 

L E'O N  deSALAMINE,de  qui  Diogène Laërce  fait  men¬ 
tion  en  la  Vie  de  Socrate.  Cet  Auteur  parle  d’un  autre  Le'on  Ty¬ 
ran  ,  dans  celle  de  Pythagore. 

*  LE' O  N,  nom  d’un  certain  Héros  qui  dévoua  fes  filles  pour 
le  falut  de  fa  patrie,  &  de  qui  la  Tribu Léontide,  l’une  des  trei¬ 
ze  Tribus  de  l’Attique,  a  tiré  fon  nom.  Foyez  A  T  T  I  Q  U  E. 

LE' O  N,  àitFellceus,  Auteur  Grec,  femble  avoir  écrit  de  la 
Nature  des  Dieux,  félon  ce  qu’en  dit  Arnobe,  dans  le  quatriè¬ 
me  livre  contre  les  Gentils. 

L  E'O  N  d’A  L  A  B  A  N  D  A,  ville  de  Carie,  étoit  Orateur,  &  eft 
confondu  par  quelques-uns  avecLE'oN  de  Byzance.  Il  lailTa  divers 
livres,  Caricorum,  libri  quatuor  ;  Lyciacorumlibri  quatuor.  Hygin, 
Suidas,  &c.  parlent  de  lui.  Il  peut  être  le  même  qui  eft  cité  par 
Cédréne  &  Curopalate,  &  Léo  uifianus ,  ou  Léond’AJie.  Vollius 
croit  pourtant,  après  le  Père  Philippe  Labbe  ,  (\viQ  ce  Léo  Afia- 
nus  eft  le  même  que  ce  Le'on  Grammairien ,  qui  ajouta  fept  Vies 
d’Empereurs,  à  l’Hiftoire  de  Théophane.  Hygin  ,  Poè't.  A- 
j  Jîron.  Vollîus,  de  Hijl.  Grcec.  p.  500.  Labhe ,  in  Appeiid.  ad By- 
zant.  Hijloriam,  p.  45. 

!  LE'ON,  Jurifconfulte  &  Miniftre  d’Etat  d’Euric,  Roi  des 
Goths,  &d’Alaric  fon  fils,  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle,  étoit 
de  Narbonne.  Quoiqu’élevé  parmi  les  Barbares,  il  ne lailTa pas 
de  faire  paroître  une  fi  grande  érudition ,  que  Sidoine  Apollinai- 
I  re  dit  qu’il  furpalfa  les  plus  habiles  de  fon  teins.  11  devint  aveu- 
i  gle  fur  la  fin  de  fes  jours:  ce  que  Grégoire  de  Tours  attribue  à 
j  une  punition  divine,  parce  qu'il  avoit  fait  abbattre  l’églife  de 
I  faint  Félix,  qui  offufquoit  le  Palais  du  Roi,  &  qui  lui  ôtoit  la 
‘  vue  d’un  agréable  fauxbourg,  qu’on  nommoit /a  Lrôie.  *  Sido- 
!  nius  Apollinaris,  Epift.H.%,  Epijl.  3  ,  ^ Garni.  23,  intitulé  Nar- 
i  bd.  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Martyrum,  l.  i. 
j  LE' ON  ou  LEO  MARSICANUS,dit  d’OJîie,  & 
connu  fous  le  nom  de  Léo  Oftienfis,  étoit  natif  de  Marfi,  ville 
j  d’Italie  ,  félon  Ciaconius.  Il  prit  l’habit  de  Religieux  de  faint 
i  Benoît  dans  le  monaftére  du  Mont-Calfin,  &  fut  enfuite  créé 
i  Cardinal  &  Evêque  d’Oftie.  On uphre  marque  cette  promotion 
j  fous  les  fix  premières  années  du  pontificat  de  Pafchal  II:  ce  qui  eft 
confirmé  par  Ciaconius ,  qui  dit  que  Léon  d’Oftie  fouferivit  aux 
Aftes  du  Concile  de  Guaftalla,  convoqué  l’an  1106.  Il  a  écrit 
une  Chronique  de  l’Abba’ie  du  Mont-Caflin  divifée  en  trois  li¬ 
vres  ,  qui  commence  au  tems  de  faint  Benoit ,  &  finit  à  l’Abbé 
Didier,  qui  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  ViÜor  III.  Cette  Chro¬ 
nique  a  été  imprimée  à  Venifel’an  1513,  à  Paris  avec  celle  d’Ai- 
moin  l’an  1603,  à  Naples  l’an  1616,  &  à  Paris  l’an  1668.  On 
dit  que  Pierre  Diacre  ajoûta  un  quatrième  livre  à  cette  Chroni¬ 
que.  Il  compofa  auflî  des  Sermons,  les  Vies  des  faints  Men- 
nat  &  Janvier,  &c.  On  ne  fait  pas  précifément  l’année  de  fa 
mort.  *  Pierre  Diacre,  de  Vir.  Illujlr.  CaJJinenJibus  in  Chron.  c.  3 1 • 
ArnoulWion,  in  Ligno  Vitee.  Bellarmin.  Baronius.  Du  Pin,  ifi- 
Uiothéque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XII  fiécle. 

Ce  Léon  d’Oftie  eft  différent  d’un  autre  Le'on,  qui  fut  auflî 
Moine  du  Mont-CaiTin,  Cardinal,  Evêque  d’Oftie,  puis  Sécre- 
taire  du  Pape  Urbain  II.  Ce  que  nous  remarquons  par  rapport 
à  l’erreur  de  Baronius,  de  Poffevin,  de  Voflîus  &  de  quelques 
autres  qui  confondent  ces  deux  Cardinaux.  Pierre  Diacre  les 
;  diftingue  affez  clairement  ;  car  parlant  de  ce  dernier,  il  dit,  Léo 
Romance  Ecclefice  Cardinalis  CaJJmenfis  Cœnobii  Monachus,  infignis 
Jludio  eloquenticE  ,  fcripfit  ex  nomine  Urbani  complures  Epijlolas ,  fecit 
Regifirum  ejus.  Il  parle  ailleurs  de  l’autre  Léon,  &  fait  le  ca¬ 
talogue  de  fes  Ouvrages.  *  Pierre  Diacre,  de  Vir.  Illujlr.  Cajfi- 
nenjtbus,  c.  31.  Aubéry,  Hijloire  des  Cardinaux,  tome  1.  ^c. 

L  E'  O  N  ,  dit  Stypiota  ,  étoit  Patriarche  de  Conftantinople 
dans  le  douzième  fiécle.  Il  fuccéda  l’an  1134  à  Jean  IX,  &  mou¬ 
rut  l’an  1143.  Théodore  Balfamon  interprétant  l’Epître  de  faint 
i  Bafile  à  Amphilochius ,  &  le  Canon  83  ,  dit  que  ce  Léon  con¬ 
damna  ceux  qui  employoient  le  fecours  de  la  Magie  &  des  en- 
chantemens ,  pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins.  Nous  trou¬ 
vons  auflî  dans  le  Code  du  Droit  Oriental,  un  Décret  de  ce  Pa¬ 
triarche  ,  touchant  les  noces  de  deux  frères.  11  eut  pour  fuccef- 
feur  Michel,  dit  O.ïy ter.  Nicétas.  Baronius ,  in  ^nna/.  Ban- 
1  duri ,  lmp.  Orient.  Comm.  l.  8. 

L  E' O  N ,  Archevêque  de  Sens  dans  le  fixiéme  fiécle,  s’oppo- 
i  fa  au  Roi  Childebert  qui  vouloir  établir  un  Evêque  dans  la  ville 
I  de  Melun,  qui  étoit  du  Royaume  de  ce  Prince,  quoique  dudio- 
céfe  de  Sens.  Léon  lui  écrivit  une  lettre  très-forte  fur  ce  fujet , 
&  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléftajliques  du  VI Jîécle. 

*  LE'ON,  Evêque  de  Nantes  en  Bretagne  dans  le  cinquié- 
j|  me  fiécle.  Ce  fut  lui  qui  aflifta  au  Concile  d’Angers  de  l’an  453. 
.  I  Ceux  qui  le  placent  à  Bourges  &  qui  y  font  tenir  ce  Concile ,  fe 

!  !  font  trompez.  De  fon  tems ,  quantité  de  Bretons  de  l’Ifle  de  Bre- 

;  tagne,  pafférent  dans  l’Armorique  l’an  458  ,  &  quelques  uns 
d’eux  s’établirent  alors  ou  peu  après ,  fur  les  confins  de  Vannes 
du  cûté  de  Croifil,  ville  du  diocéfe  de  Nantes,  fur  le  bord  de  la 
'  mer ,  où  la  Langue  qu’ils  apportèrent ,  fi  plutôt  elle  n’y  étoit  pas 
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la  même  que  celle  qu’ils  parloient,  c’eft  à  dire ,  la  Celtique,  fubi 
fifte  encore.  Ce  fut  aullî  dans  ce  tems-là  que  Nantes  fecoua  le 
joug  des  Romains.  *  Supplément  de  Paris  1736.  Travers,  HiJl, 
abbrégée  des  Evêques  de  Nantes ,  tome  7. 

♦  L  E'  O  N ,  Evêque  d’ Agde  au  milieu  du  fixiéme  fiécle ,  étoit 
un  Prélat  recommandable  par  fa  piété  &  par  fa  fermeté.  Le  Com¬ 
te  Gomacharius ,  Gouverneur  de  la  ville  d’Agde ,  Arien ,  ayant 
ufurpé  un  bien  de  l’églife  d’Agde ,  Léon  alla  le  trouver  &  lui 
dit ,  Mon  Jils ,  prenez  garde  de  ne  pas  retenir  le  Patrimoine  des  pau^ 
vres  ,  ^  craignez  que  les  larmes  de  ces  malheureux  aufquels  vous  l’en¬ 
levez  ,  ne  vous  attirent  la  malédiüion  de  Dieu ,  peut-être  la  mort, 
Gomacharius  peu  fenfible  à  cesjuftes  remontrances,  conferva  ce 
qu’il  avoit.ufurpé  ;  mais  une  groffe  fièvre  l’ayant  peu  après  ré¬ 
duit  à  l’extrémité ,  il  fit  prier  Léon  de  demander  à  Dieu  le  réta- 
bliffement  de  fa  fanté  ,  &  promit  de  rendre  le  champ  qu’il  rete- 
noit  injuftement.  Léon  pria  &  le  Comte  fut  guéri,  mais  fon 
cœur  ne  fut  pas  changé.  Quelque  tems  après  il  eut  une  rechûte 
qui  l’obligea  à  avoir  de  nouveau  fon  recours  à  l’interceflion  du 
Prélat,  avec  promeffe  de  rendre  le  champ  ufurpé ,  &  d’y  en  a- 
joûter  un  autre.  Le  Prélat  répondant  à  fes  prières  par  un  refus, 
il  fe  fit  tranfporter  dans  un  chariot  vers  l’Evêque  qu’il  força  de 
le  mener  à  l’églife  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  la  porte  qu’il  ex¬ 
pira.  *  Supplément  de  Paris  1736.  Jlijl.  générale  du  Languedoc  par 
les  BénédiÜins  ,  l.  $.  en  l’an  541. 

L  E'O  N, 'Archevêque  d’Acride,  ville  que  Juftinien  fit  répa¬ 
rer,  &  qui  fut  nommée  Jujiinianée,  &  la  même  que  les  TurcS 
appellent  encore  Giujlandil,  &  les  autres  Ochrida.  Ce  Prélat, 
Métropolitain  de  Bulgarie,  fe  joignit  vers  l’an  1052  à  Michel 
Cérularius ,  Patriarche  de  Conftantinople  ;  &  l’un  &  l’autre  écri¬ 
virent  contre  l’Eglife  Romaine.  Le  Pape  Léon  IX,  qui  la  gou- 
vernoit  alors ,  fit  refuter  leurs  erreurs,  &  envoyai  Conftantino¬ 
ple  Humbert  &  Frédéric,  Cardinaux;  Pierre,  Archevêque  d’A- 
malphi,  &c.  qui  excommunia  Léon  l’an  1055.  *  Confultez  Si- 
gebert  &  Lambert  d’Afehaffembourg ,  rapportez  par  Baronius, 
A.  C.  1054  &  1055-  •  .  ^ 

L  E'  O  N  (Jean)  Romain ,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  a  été  célébré  dans  fon  tems,  &  fut  employé  par  le 
Pape  Eugène  IV ,  à  qui  il  adreffa  un  Traité  de  Synodo  (ÿ  Eccle- 
JiaJlica  potejlate ,  qu’on  conferve  manuferit ,  de  même  que  l’Hi¬ 
ftoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  aux  Conciles  de  Ferrare  &  de  Flo¬ 
rence.  Eugène  IV  le  fit  Evêque  de  Larina  le  17  août  1440.  Ou 
ne  Hit  combien  il  vécut  depuis ,  mais  on  ne  lui  trouve  point  de 
fucceffeur  avant  l’an  1488.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd.to- 
me  i. 

LE'ON  (Jean)  natif  du  Modénois,  furnommé  Pûeticwr ,  par¬ 
ce  qu’il  s’attacha  fort  à  la  Poëfie,  vivoit  vers  l’an  1470»  &  com¬ 
pofa  divers  Ouvrages.  *  Giraldi,  de  Poé't.fui  temp.  Dial.  i. 

LE'ON  (Henri)  que  Poffevin  appelle  Lfng<n,  &  Sixte  de 
Sienne  de  Logen,  Chartreux,  célébré  par  fa  doàrine  dans  le XV 
fiécle,  écrivit  des  Commentaires  fur  le  Pfeautier,  &  fur  les  Mo¬ 
rales  d’Ariftote.  11  étoit  de  Louvain  ,  où  il  fut  un  des  premiers 
Fondateurs  &  Reéteurs  du  Collège  du  Porc.  Ce  bon  Religieux 
mourut  l’an  1481.  *  Sixte  de  Sienne ,  in  Biblioth.  Sacra.  Poffe¬ 
vin,  in  Appar.  Sacro.  Boftius,  de  Vir.  Illujl.  Ord.Carth.  c.  34. 
Dorlandus,  Chron.  Carthuf.  c.  31.  Petreius  ,  in  Biblioth.  Carthuf. 


LE'ON  (Jean)  dit  l’Africain,  étoit  natif  de  Grenade  ;  & 
lorsque  cette  ville  futprife  l’an  1492 ,  par  les  Rois  d’Efpagne  Fer¬ 
dinand  &Ifabelle,  il  le  retira  en  Afrique,  d’où  il  prit  le  fumoir» 
d’Africain.  11  apprit  avec  foin  la  Langue  du  pars  à  Fez,  &  ayant 
long-tems  voyagé  en  Europe,  en  Afie  &  en  Afrique ,  ou  par  or¬ 
dre  de  fon  Roi,  ou  pour  fon  plaifir,  il  fît  en  Arabe  la  Defcri- 
ption  de  l’Afrique.  Depuis  il  fut  pris  fur  mer  par  des  Pirates  * 
&  vendu  à  un  Patron,  qui  le  donna  au  Pape  Léon  X.  Ce  Pon¬ 
tife  ayant  connu  l’érudition  de  Jean  Léon ,  conçut  beaucoup  d’e- 
ftime  pour  lui ,  &  lui  ayant  fait  abjurer  fa  créance  pour  recevoir 
celle  de  Jesus-Christ  ,  le  nomma  Jean  Léon  au  batême.  Le  nou¬ 
veau  batifé  apprit  l’Italien ,  &  traduifit  en  cette  Langue  la  De- 
feription  d’Afrique que  Jean  Florien,  ou  Florian,  mit  depuis 
en  Latin,  quoique  peu  fidèlement.  Jean  Temporal,  Libraire  à 
Lyon,  la  traduifit  en  F'rançois  &  l’imprima.  On  dit  que  l’original 
Arabe  de  Jean  Léon ,  étoit  dans  la  bibliothèque  du  célébré  Vin¬ 
cent  Pinelli.  Marmol  l’a  copié  ptefque  par  tout ,  fans  le  nom¬ 
mer  une  feule  fois.  Jean  Léon  avoit  compofé  une  Grammaire 
Arabe,  qui  étoit  dans  le  cabinet  d’un  Médecin  Juif,  nommé  J^ 
cob  Mantin ,  comme  nous  l’apprenons  de  Ramuuo.  Il  parle  auflî 
lui-même  dans  fon  Hiftoire  de  divers  autres  de  fes  Ouvrages  * 
comme.  De  rebus  Mabumeticis  ;  De  lege  Mahumetica;  ColleHio  E- 
pitaphiorum  quæ  funtin  Africa;  De  Vitis PhilofopborumArabum,(3‘c, 
mais  de  tous  ces  Ouvrages  nous  n’avons  que  le  dernier,  qu’Hot- 
tinger  fit  imprimer  l’an  1664,  à  Zurjph,  dans  fon  Bibliothécai¬ 
re,  &  fur  une  copie  que  Cavalcanti  lui  avoit  envoyée  de  Floren¬ 
ce.  On  dit  que  Jean  Léon  mourut  vers  l’an  1526.  Widm^fta- 

dius  eft  le  feul  qui  ait  dit  dans  fon  Epître  dédicatoire  fur  le  Nou¬ 
veau  Teftament  Syriaque,  imprimé  l’an  I5S5  ^  Vienne,  &  dédie 
à  l’Empereur  Ferdinand,  que  Léon  retourna  au  Mahornétum^ 
♦  Bodin,  in  Metb.  Hijl.  c.  4.  Bernard  Aldréte,  Antiq. 

Afric.  l.  3.  c.  5.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp.  Jean  Henri  Hot- 
tinger,  in  Biblioth.  Libertus  Froinondus,  Meteor.l.$.  c.'i.  Vql- 

^^^L’D^i/*(Ambroife)  de  Noie,  Médecin  &  Philofophe  vers 
Tan  1520  &  1525  ,  alaiffé  divers  Ouvrages,  dont  les  con  i- 
dérables  font,  une  Hiftoire  de  Noie  en  trois  livres;  un  Irai  ce 
intitulé,  Opus  Quœftionum,  iuiprimé  à  Venife  l’an  1623, 

Léandre  Albert^  Deferiptio  Italiæ.  Gefner ,  m  Voflius. 

de  Hijloricis  Latinis.  Vander  Linden ,  de  Scripîoribus  Médias,  (yr- 
L^ON  de  MODE'NE  ou  J  E'H  U  D  A II  A  R  1  E , 
Rabbin  de  Venife ,  a  laiffé  un  petit  -rraité  J 

,  tulé,  Hijîoria  de  riti  Hehraïci,  vita  ojjervanze  de  glt 
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mejli  tenlpi.  Il  y  explique  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  les  cé¬ 
rémonies  &  les  coutumes  des  Juifs.  Paul  Colomiez,  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  Choifie,  dit  que  M.  Simon  a  eu  grande  raifon  de  tra¬ 
duire  en  François  ce  livre  pour  l’utilité  du  public,  parce  que 
bous  n’en  avons  point  qui  nous  inllruife  des  Coutumes  des  Juifs 
plus  exactement  àc  en  moins  de  mots.  11  y  en  a  deux  éditions 
italiennes,  dont  la  première  elldei637,  àParis,  parles  foins 
de  GafFarel.  Mais  l’Auteur  Payant  trouvée  pleine  de  fautes,  en 
lit  une  nouvelle  édition  à  Venife  l’an  1638.  L’Italien  en  eit  dif¬ 
ficile,  à  caufe  de  la  matière  qui  nous  eil:  peu  connue:  ainfi  il 
vaut  mieux  le  lire  dans  la  Veriion  Prançoife.  M.  Simon  a  joint, 
dans  le  corps  de  l’Ouvrage  deux  lupplémens  ,  dont  l’un  regarde 
la  Seéte  des  Caraïtes,  &  l’autre  la  Secte  des  Samaritains  d’aujour¬ 
d'hui.  Ces  deux  pièces  font  fort  curieufes,  &  ont  été  prifes  fur 
des  manuferits. 

Léon  de  Modéne  naquit  dans  la  ville  dont  il  a  pris  le  nom. 

Il  ha'illbit  fort  les  Chrétiens  &  il  ne  diffimuloit  pas.  fa  hai¬ 
ne;  car  il  leur  remettoit  entre  les  mains  les  découvertes  qu’il 
avoit  faites  fur  le  nom  de  'Jejus  Chriji ,  par  où  il  prétendoit 
prouver  qu’il  étoit  ou  l’Antechrift  ou  un  Dieu  étranger.  Pour 
cet  elfet  il  trouvoit  le  nombre  de  666  dans  le  nom  de  Jefus  Na- 
zarien  nxj  11  trouvoit  le  nombre  de  612,  dans  les  deux 
mots  fej'u  &  Miraim ,  &  il  combinoit  ces  paroles  avec  celles  du 
Deutéronome  les  Ditux  étrangers  de  la  terre,  qui  font  aulïï  le 
nombre  de  612.  Enfin  le  mot  de  ^éjus  donne  le  no'mbre  de  616 , 
&  ces  deux  mots  Elobe  Nechar,  les  Dieux  étrangers,  renferment  le 
même  nombre.  11  a  fait  un  Ouvrage  intitulé  la  Bouche  du  Lion, 
où  il  a  recueilli  les  mots  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  Hébreux ,  ni 
tout  à  fait  Chaldéens  dont  les  Rabbins  fe  fervent.  C’eft,  dit  M. 
Bajhage,  un  GlolTaire  fouverainement  utile  à  ceux  qui  veulent 
entendre  les  Dofteurs  modernes.  On  vante  fort  un  Poëme  qu’il 
compofa  à  l’âge  de  quatorze  ans.  11  mourut  à  Venife  en  1645  > 
âgé  de  foixante  &  dix  ans.  *  M.  Bafnage,  Hijl.  des  Juifs,  tonie 
5.  p.  2040. 

L  E'  O  N  (Aloifius  ou  Louis  de)  que  quelques  uns  ont  con¬ 
fondu  avec  Le'on  de  Mode'ne  ,  de  l’Ordre  des  Eréres  Herroites 
de  faint  Auguitin,  DoCteur  en  Théologie,  &  ProfelTeur  des 
faintes  Lettres  à  Salamanque,  excella  dans  la  fcience  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte.  11  a  fait  un  lavant  Traité  Latin  fur  le  teins  de  l’im¬ 
molation  de  l’agneau  typique  ou  figuratif,  &  de  l’agneau  réel , 
De  utriujque  Agni  typici  veri  immolationis  légitima  tempore ,  où  il 
examine  les  diiiicultez  que  l’on  fait  fur  la  dernière  Cène  de  No¬ 
tre  Seigneur,  &  il  foutient  que  Notre  Seigneur  fit  la  Pâque  lé¬ 
gale  au  foir  du  14  jour  de  la  Lune,  c’eft  à  dire,  au  commence¬ 
ment  du  quatorzième  félon  les' Juifs.  Ce  Traité  a  été  imprimé  à 
Salamanque  l’an  1587,  &  a  été  depuis  donné  en  François  avec 
des  Réflexions  par  le  Père  Daniel.  Louïs  de  Léon  a  encore  fait 
line  Explication  du  Cantique  des  Cantiques,  imprimée  aufli  à 
Salamanque  l'an  1589  >  à  Paris  l’an  1607  avec  une  Explication  du 
26  Pfeaume,  &  à  Venife  l’an  1640;  &  trois  livres  des  noms  de 
Jésus- Christ.  On  ne  doit  pas  omettre  qu’il  fut  fufpfeét  d’Héré- 
lie,  &  renfermé  près  de  cinq  ans  dans  une  obfcure  prifon ,  pour 
avoir  traduit  le  Cantique  des  Cantiques  en  Efpagnol.  Les  Oeu¬ 
vres  Poétiques  de  Louis  de  Léon,  parurent  à  Madrit,  infeize, 
l’an  1631 ,  par  les  foins  de  François  Quévédo  de  Villégas,  qui  les 
dédia  au  Comte-Duc  d’Olivarès.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb. 
Difp.  tome  2.  p.  36,  37,  38,  dit  que  Louïs  de  Léon  étoit  né 
Poëte ,  &  qu’il  avoit  fi  heureufement  cultivé  fes  talens ,  qu’ou¬ 
tre  le  génie  extraordinaire  qui  paroît  dans  fes  vers,  on  y  trouve 
une  grande  pureté  de  ftile,  jointe  avec  la  force  &  la  douceur  du 
difeours.  Cet  Auteur  mourut  le  23  août  1591 ,  âgé  de  64  ans. 
^  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques ,  du  XFI  Jiécle. 

dans Jon  XVII,  où  il  ell  parlé  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  tou¬ 
chant  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque.  B2ii\.iQt,Jugemens  des 
Savans,  ^c.  tome  4.  partie  i.p.  368.  w.  1341.  édit.  d’Amfterdam 
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LE' O  N,  le  Grammairien ,  eil  Auteur  de  la  Continuation  de 
la  Chronique  de  Théophane,  depuis  l’an  813,  jufqu’à  l’an  1013, 
qui  eit  apparemment  l’année  qu’il  écrivoit.  Elle  a  été  donnée 
par  le  Père  Combefis  à  la  fin  de  la  Chronique  de  Théophane, 
imprimée  à  Paris  l’an  1655.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques  du  onzième  Jiécle. 

L  E'  O  N  (Pierre  Ciéça  de)  fortit  de  l’Efpagne  fa  patrie,  à  l’âge 
de  13  ans,  pour  aller  en  Amérique,  où  il  féjourna  17  ans.  11 
s’y  appliqua  à  étudier  les  mœurs  des  Habitans  du  païs.  C’efl: 
principalement  fur  cela  que  roule  fon  Hiftoire  du  Pérou,  dont  il 
n’y  a  que  la  première  partie  d’imprimée,  à  Séville,  l’an  1533.  Il 
l’avoit  commencée  l’an  1541 ,  &  il  la  finit  l’an  1550,  étant  à  Li¬ 
ma,  ville  capitale  du  Pérou,  âgé  de  32  ans.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit  en  Italien,  &  imprimé  à  Venife  l’an  1557.  *  Nicolas  An¬ 
tonio,  Bibliotb.  Hifp.  C^ça,  Procemio.  Bayle,  Dictionnaire  Criti¬ 
que,  fécondé  édition,  1702. 

*  LE' O  N  (Aelfius Edouard)  Frifon,  a  compofé  en  vers  hé¬ 
roïques  la  Defeription  de  la  Prife,  &  l’a  dédiée  au  Seigneur  de 
Zuichem  ;  &  un  Poëme  de  félicitation  pour  François  de  Valois 
Duc  d’Anjou.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  31. 

L  E'O  N  (Louïs)  furnommé  le  Padouan.  Voyez  P  A  D  O  U  A  N 
(Le) 

.  L  E'O  N  (Sibrand)  Voyez  SIERAND  LE'ON. 

L  E'O  N  A  R  D  (Saint)  Solitaire  en  Limofin,  dans  le  fixié- 
me  fiécle.  On  dit  qu’il  fut  un  des  François  qui  fe  convertirent 
du  tems  de  Clovis  ;  qu’il  fut  tenu  fur  les  fonts  par  ce  Prince , 
élevé  &  inftruit  par  faint  Remi ,  Archevêque  de  Rheims  ;  qu’il 
vintà  la  Cour  d’un  des  fils  de  Clovis,  &  que  l’ayant  quittée  il  fe 
retira  dans  l’Abbaïe  de  Micy;  qu’enfuite  il  fe  retira  dans  le  Li¬ 
mofin  ,  où  il  bâtit  un  monaftére  qui  eut  le  nom  de  Nobiliac  ou 
Novailles ,  parce  que  le  fonds  fur  lequel  il  étoit  bâti ,  lui  avoit 
été  donné  par  Childebert ,  Roi  d'Auftrafie.  C’efl:  à  préfent  une 
petite  ville  à  cinq  lieues  de  Limoges,  que  l’on  appelle 
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nàrd-le-NoUat.  Il  ne  reçut  dans  fon  monaflére  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  Solitaires,  qui  vivoient  comme  lui  dans  une  grande  pau¬ 
vreté,  parce  qu’il  employoit  les  revenus  delà  lerre  que  le  Roi 
lui  avoit  donnée,  à  nourrir  des  pauvres,  &  à  racheter  des  ca¬ 
ptifs.  On  ne  fait  point  l’année  de  fa  mort,  arrivée  vers  le  mi¬ 
lieu  du  fixiéme  fiécle.  Son  culte  a  été  établi  en  France  &  en 
Angleterre  ,  &  on  fait  mémoire  de  lui  au  cinquième  de  novem¬ 
bre;  mais  l’Hifloire  de  fa  Vie  écrite  par  un  Anonyme  efl  pleine 
de  fauffetez  &  de  fables.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de  i^o~ 
vembre. 

L  E'  O  N  A  R  D  d’A  B  E  C  K.  Cherchez  E  C  H  I  U  S. 
LE'ONARD  d’UDlNE,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
nailTance,  s’appelloit  Matrsi ,  de  fon  nom  de  lamille.  11  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  étoit  déjà  célébré  en 
1428,  ayant  été  nommé  cette  année-là  Reéteur  du  Collège  de 
Bologne,  après  avoir  profelTé  la  Théologie;  &  il  vivoit  encore 
après  1463,  ayant  publié  un  Traité  de  Sanguine  Cbrijii  in  triduo 
mortiseffufo,  àl’occafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  cette  année- 
là.  Ce  Traité  a  été  imprimé  en  1617 ,  à  Venife.  C’étoit  un  des 
plus  célébrés  Prédicateurs  de  fon  tems.  Eugène  IV ,  &  toute  la 
Cour  Romaine  l’écouta  plufieurs  fois  avec  plaifir  l’an  1535,  à 
Florence.  11  eut  aulli  divers  emplois  dans  fon  Ordre,  &  fut  Pro¬ 
vincial  de  la  BaflTe  Lombardie.  Ses  Sermons  des  Saints  furent 
imprimez  dès  l’an  1466,  a  Udine.  il  les  avoit  mis  en  ordre  dès 
l’an  1446,  à  la  prière  des  Habitans  de  cette  ville,  &  on  en  a  fait 
plufieurs  éditions  depuis.  On  imprima  à  Lyon  l’an  1496,  fes 
Sermons  des  Dimanches  &  de  quelques  Fêtes;  &  à  Paris  en  1477» 
fes  Sermons  de  Carême ,  de  Legibus  anima;  fidelis ,  fimplicis  (ÿ  de- 
votæ.  Les  uns  &  les  autres  ont  été  réimprimez  plufieurs  fois. 
On  a  encore  de  lui  les  Lieux  Communs  des  Prédicateurs:  le  re- 
fle  de  fes  Ouvrages  efl  confervé  dans  quelques  Bibliothèques. 

*  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  1. 

*  LE'ONARD  (Thomas)  né  à  Utrecht  en  1600,  publia  d 
Cologne  en  1642,  un  'i’hréfor  du  Rofaire.  *  Valére  André,  in 
Fajiis  Lovanienjibus. 

L  E'O  NARD  de  VINCI,  Peintre.  Cherchez  VINCI. 

LE'ONARDI  (Jean)  Inflituteur  de  la  Congrégation  des 
Clercs  Réguliers  de  la  Mère  de  Dieu,  deLuques,  naquit  l’an 
1541 ,  à  Décimo,  bourg  de  la  dépendance  de  la  République  de 
Luques,  de  parens  qui  vivoient  de  leur  bien ,  &  qui  eurent  foin 
de  cultiver  fes  bonnes  inclinations.  Après  qu’on  lui  eut  fait 
prendre  une  légère  teinture  de  la  Langue  Latine  à  la  campagne, 
on  l’envoya  à  Luques,  pour  apprendre  le  métier  d’Apothicaire , 
ce  qu’il  fit  avec  foin  ;  mais  ayant  réfolu  enfuite  de  s'engager 
dans  l’état  eccléfiaflique ,  il  reçommença  fes  études  à  l’âge  de 
vint-fept  ans,  &  étant  âgé  de  trente,  il  reçut  la  Pretrife  au  mois- 
de  décembre  l’an  1571.  Ses  premiers  foins  alors  furent  d’enga¬ 
ger  quelques  uns  de  fes  amis  à  alîîfler  à  des  conférences  fpiri- 
tuelles,  que  faifoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique: 
ce  fut  lui  même  enfuite  qui  rit  ces  conférences  avec  beaucoup  de 
fuccès.  L’Evêque  de  Luques  le  chargea  auffi  de  prendre  de  ju- 
fles  mefures  pour  l’inflruftion  de  la  Jeuneffe ,  à  l’ufage  de  laquel¬ 
le  il  compofa  un  Catéchifme,  dont  on  fe  fert  encore  dans  ce 
diocéfe;  &  fon  zélé  attira  auprès  de  lui  quelques  Prêtres  pieux, 
&  des  premières  Maifons  de  Luques,  avec  qui  il  fe  mit  fous  la 
conduite  des  Religieux  de  faint  Dominique.  Tant  que  Léonar- 
di  parut  n’avoir  en  vue  que  d’animer  les  Eccléfiafliques  à  pren¬ 
dre  un  foin  particulier  de  l’inflruflion  de  la  Jeuneffe ,  toute  la 
ville  de  Luques  rendit  à  fon  mérite  toute  la  juflice  poflible; 
mais  dès  qu’on  entendit  parler  d’une  Congrégation,  dont  cette 
inflruétion  devoit  être  la  principale  fin,  prefque  tout  le  monde 
fe  déclara  contre  lui,  &  il  n’y  eut  que  le  Sénateur  Nicolas  Nar- 
ducci,  mort  Gonfalonier  de  la  République,  &  l’Evêque  de  Lu¬ 
ques,  qui  le  protégèrent.  Celui-ci  érigea  canoniquemement  la  Con¬ 
grégation  le  huitième  mars  1583,  &lui  donna  le  titre  de  Clercs 
Séculiers  de  la  Bienheureufe  Vierge,  &  peu  après  approuva  les 
Conflitutions  dreffées  parLéonardi,  qui  en  fut  le  premier  Supé¬ 
rieur  fous  le  nom  de  Refteur.  Quelques  affaires  Payant  obligé 
à  aller  à  Rome,  il  ne  put  plus  depuis  rentrer  dans  Luques,  qu’à 
chaque  fois  il  n’obtînt  une  permiflîon  du  Sénat;  mais  en  récom- 
penfe  le  Pape  Clément  Vlli,  lui  donna  des  marques  de  fon  efli- 
me ,  non  feulement  en  donnant  un  établiffement  à  fa  Congréga¬ 
tion  dans  Rome,  mais  en  employant  le  pieux  Fondateur  en 
1596,  à  la  réforme  des  Moines  du  Mont-Vierge,  &  en  1601,  à 
celle  de  l’Ordre  de  Vallom’oreufe.  Le  Grand  Duc  de  Tofeane, 
qui  étoit  aufli  très-perfuadé  de  fon  mérite,  le  commit  à  la  vifite 
du  Mont-Sénaire ,  qui  efl  le  Chef-d’Ordre  des  Servîtes.  Enfin , 
après  avoir  travaillé  avec  un  foin  infatigable  à  affermir  folide- 
ment  fa  Congrégation,  malgré  la  haine  des  Luquois,  qui  ne 
pouvoient  lui  pardonner  d’avoir  engagé  par  des  vœux  à  une  vie 
pauvre  &  laborieufe,  les  jeunes  Eccléfiafliques  des  meilleures 
familles  de  la  ville,  il  mourut  i  Rome  d’une  maladie  contagieu- 
fe  le  huitième  oftobre  1609,  étant  âgé  de  69  ans.  *  Louïs  Ma- 
racci ,  Vita  del  Vener.  P.  Giovanni  Leonardi. 

*  LE'ONARDI  (Lupercio  ou  Lobergo)  L  E'  O  N  A  R- 
D  I  (Barthélemy)  frères  ,  Poètes  Efpagnols.  Le  premier  fut 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Cardinal  Albert  d’Autriche ,  Ar¬ 
chevêque  de  Tolède,  &  Sécretaire  de  l’Impératrice  Marie  d’Au- 
' triche,  qui  mourut  à  Madrit,  parmi  les  Sœurs  Déchauffées  de  S. 
François.  L’autre  fut  Chanoine  de  l’Eglife  Métropolitaine  de 
Sarragoffe,  Aumônier  de  la  même  Impératrice,  &  Reéteur  de 
Villa  Hermofa.  Les  Poëfies  de  ces  deux  Auteurs  furent  impri¬ 
mées  enfemble  après  la  mort  de  l’un  &  de  l’autre.  Nicolas  An¬ 
tonio  prétend  que  les  Poëfies  de  ces  deux  frères  font  beaucoup 
au  deffus  de  tous  les  éloges  qu’on  en  pourroit  faire,  foit  que 
l’on  confidére  la  pureté  de  leur  flile,  la  beauté  &  la  richeffe  de 
leurs  exprellîons ,  leur  facilité ,  leur  douceur,  leurs  agrémens, 
&  en  même  tems  la  force  &  les  nerfs  de  leurs  difeours;  foit 
qu’on  veuille  avoir  égar'd  à  l’érudition  &  au  jugement  qui  régne 
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<îans  leurs  vers.  *  Bailler,  yiigemens  des  Savan's,  ^c.  tome  4. 
partie  1.  p.  I94  &  I95-  i497-  d’Amiterdam ,  1725. 

LE'ONARDI  (Thomas)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  naquit  à  Mallricht  vers  la  fin  du  XVi  fiécle.  Il  fut 
reçu  Dofteur  en  Théologie  dans  TUniverfité  de  Louvain  l’an 
1642,  fut  Prieur  de  diverfes  maifons,  &étoit  Provincial  lors¬ 
qu’il  mourut  le  premier  feptembre  1667.  11  étoit  alors  âgé  d’en¬ 
viron  72  ans.  ün  a  de  lui  un  livre  intitulé  Chrijlus  Crucifixus , 
imprimé  à  Bruxelles  en  1648 ,  &  trois  autres  de  Controverfe;  le 
premier  eft  une  expoûtion  de  la  doétrine  de  S.  Thomas,  déprima 
bominis  injiitutione ,  ejus  per  peccatim  corruptione,  per  Cbrijlum 
reparatione,  contre  un  Doéteur  Luthérien,  qui  avoir  prétendu 
prouver  que  le  faint  Doéleur  avoir  enfeigné  ce  qu’on  lifoit  dans 
la  Coufellion  d’Ausbourg.  Ce  livre  parut  à  Bruxelles  en  1661, 
in  folio.  Le  fécond  ell  une  réponfe  à  un  Ecrit  publié  par  Jean 
de  Hamerltede,  Minillre  à  Maltricht,  fous  le  titre  de  Capucinus 
excapuciatics.  Cette  réfutation  irrita  tellement  les  Calviniltes, 
que  quelque  teins  après  ils  auroient  arrêté  Léonardi,  s’il  n’avoit 
pris  la  fuite.  Le  Minillre  répondit  ,  &  Léonardi  répliqua  enco¬ 
re  ,  par  ce  livre ,  Unicæ  Cbrijti  Sponfæ ,  &c.  integritas  ^  fanciitas. 
Calvinifmus  de  violât  a  myjlici  tbori  fide  clare  conviüus.  Ces  deux  li¬ 
vres  furent  imprimez  en  1662  &  i6(54,  à  Louvain.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Frad.  tome  2. 

♦  LE'ÜNBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Souabe.  Elle  elt  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  à  l’ouelt- 
nord-oueft  de  Stutgard,  dont  elle  ell  éloignée  d'environ  deux 
lieues.  En  1248,  Eberard,  Comte  de  Wirtemberg  la  fonda  & 
l’entoura  de  murailles.  En  1635,  après  la  bataille  de  Nortlin- 
gue,  les  Impériaux  s’étant  emparez  de  tout  le  Wirtemberg,  le 
Général  Gallas  eut  pour  fa  part  Léonberg  &  Boblingen  ;  mais  à 
la  paix  de  Weltphalie,  il  fut  obligé  de  les  rellituer  au  Duc  de 
Wirtemberg.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl.  Crufîus,  Annal.  Suev.  l.  2. 
partie  3.  c.  6.  Hijl.  Epb.  Wiirtemb.  ad  an.  1635. 

LE'O  N  CE,  Arien,  Prêtre,  puis  Evêque  d’Antioche,  a- 
voit  été  Difciple  de  faint  Lucien,  Martyr.  Pour  fe  délivrer  des 
tourmenSj  il  facritia  aux  idoles  durant  la  perfécution  de  Dioclé¬ 
tien.  Depuis  il  fe  lit  lui  même  Eunuque ,  pour  pouvoir  demeu- 
reur  fans  foupçon,  &  contre  les  Canons,  avec  une  jeune  fille 
nommée  Eultolie  qu’il  aimoit  éperdûment ,  &  que  Nicéphore 
nomme  entre  celles  qui  facrifiérent  aux  idoles.  Eullathius  d’An¬ 
tioche  Payant  fçu,  dégrada  Léonce  qui  fe  jetta  parmi  les  Ariens, 
où  il  fut  confidéré.  En  effet ,  dans  le  Concile  que  ces  Héréti- 
quts  alTemblérent  à  Antioche  Pan  349  ,  ils  dépolTédérent  Etien¬ 
ne,  Patriarche  de  cette  ville,  &  mirent  en  fa  place  Léonce,  qui 
mourut  Pan  358.  *  S.  Athanafe,  Apolog.  de  fuga.  Socrate,  1.2. 
Théodoret,  l.  2.  Nicéphore j  L  8.  Baronius,  A.  C.  31 1.  325. 
347-  356. 

L  E'  O  N  C  E,  Evêque  de  Géfarée  en  Cappadoce,  fleurit  dans 
le  quatrième  fiécle.  11  foutint  par  fon  zélé  les  Chrétiens  pendant 
la  perfécution ,  alfifia.au  Concile  d’Ancyre  Pan  314,  &  à  celui 
de  Nicée  Pan  325.  Les  Ariens  prétendoient  qu’il  avoit  été  de 
leur  parti;  mais  faint  Athanafe  foutient  qu’il  a  toujours  défendu 
la  l  oi  Catholique.  11  convertit  au  Chrillianifme  le  père  de  faint 
Grégoire  de  Nrzianze.  Le  nom  de  Léonce  ne  fe  trouve  ni  dans 
les  Ménologes  des  Grecs,  ni  dans  les  anciens  Martyrologes.  Ba¬ 
ronius  Pa  inféré  dans  fon  Martyrologe  au  13  de  janvier.  =*=  S. 
Athanafe ,  Orat.  contra  Arianos.  Gregorii  Nazianzeni  Fita.  Bail- 
let ,  Vies  des  Saints ,  mois  de  janvier. 

LE'üNCE,  Philofophe  Athénien  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle,  éleva  avec  beaucoup  de  foin  fa  fille  Athéna'is,  qui  étoit 
parfaitement  belle.  Il  crut  que  l’excellente  éducation  qu’il  lui 
avoit  donnée,  &  fa  beauté  naturelle  dévoient  lui  tenir  lieu  de 
fucceflion  ;  &  par  fon  teflament  il  inllitua  fes  héritiers  deux  fils 
qu’il  avoit,  à  Pexclufion  de  leur  fœur.  Cette  injullice  fut  la 
caufe  du  bonheur  d’Athénaïs  ;  car  étant  allée  à  Conllantinople 
pour  implorer  la  proteftion  de  Pulchérie,  cette  Princeffe  fut  fi 
charmée  de  fon  efprit  &  de  fa  beauté,  qu’elle  la  fit  époufer  à 
l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  fon  frère.  Pan  421.  Socrate. 
Evagre.  Nicéphore.  Ménage,  Hijîor.  Mulier.  Pbilof. 

L  E'O  N  C  E  (Saint)  Evêque  de  Fréjuls  dans  le  quatrième  & 
le  cinquième  fiécle,  fuccéda,  félon  l’opinion  commune,  à  Ac- 
ceptus ,  au  fujet  duquel  le  Concile  de  Valence  fit  un  Décret  con¬ 
tre  ceux  qui  s’aceufoient  d’un  crime  capital,  pour  fe  donner  une 
exclufion  canonique,  ce  que  la  même  affemblée  fit  favoir  au 
Clergé  &  au  peuple  de  Eréjuls;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
fuccéda  à  Quilien  ou  Guilien  après  Pan  405.  Cafîlen  dédia  les  dix 
premières  de  fes  conférences  à  Léonce.  11  avouedans  la  préface, 
qu’il  a  compofé  les  douze  livres  des  Infiitutions  des  Moines,  & 
entrepris  fes  conférences  à  la  prière  de  S.  Cafior;  &  que  ce  faint 
Pontife  étant  mort,  cet  Ouvrage  eft  dû  à  Léonce,  puisqu’il  é- 
toituni  particuliérement  avec  Caftor  par  les  liens  fraternels,  & 
par  la  dignité  de  Pépifeopat.  Ce  Caftor  étoit  Evêque  d’Apt  & 
natif  de  Nîmes,  comme  on  le  voit  par  la  Légende  de  l’églife, 
qui  en  fait  la  Fête  au  mois  de  décembre;  ce  qui  fait  croire  que 
S.  Léonce  étoit  frère  de  S.  Caftor,  &  que  la  ville  de  Nîmes  é- 
tôit  leur  commune  patrie.  Les  Papes  Boniface  &  Céleftin  1, 
font  mention  de  lui  dans  leurs  Epîtres  aux  Evêques  des  Gaules; 

&  S.  Léon  le  Grand  le  nomma  Pan  44s ,  comme  Doyen  des  E- 
vêques,  pour  exercer  les  fondions  de  Métropolitain.  Ce  fut 
au  fujet  de  S.  Hilaire  d’Arles.  La  tradition  de  Péglife  de  Fré¬ 
juls  le  reconnoît  pour  Martyr;  mais  les  preuves  dont  on  appuyé 
cette  tradition  font  trop  foibles.  Nous  ne  difons  rien  de  1  Epî- 
tre  de  Sidoine  Apollinaire,  Epift.  3.  /.  6  ,  à  Léonce,  qu’on  croit 
être  celui  de  Fréjuls,  ni  de  celle  du  Pape  Hilaire  au  fujet  d’In- 
génuus  d’Ambrun,  qui  fe  plaignit  au  Synode  tenu  à  Rome  Pan 
465  ,  des  ufurpations  d’Auxamius  de  Céméle.^  On  peut  confuP 
tcrlà-delTus  Jofeph  Antelmi,  Chanoine  de  Fréjuls,  dans  I  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  donné  au  public,  De  initiis  Ecclefis  Forojulienjis. 
On  eft  encore  en  peine  de  fixer  le  tems  de  1  Epifeopat  de  Saint 
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Léonce.  Saint  Hilaire  nous  afilire,  dans  POraifon  Funèbre  de 
Saint  Plonoré,  premier  Abbé  de  Lérins,  &  depuis  Archevêque 
d'Arles,  qu’il  ne^s’établit  dans  cette  llle  déferte,  .que  pour  avoir 
la  confolation  d’être  auprès  de  S.  Léonce  :  Sanüi  ac  Beatiffimi  in 
Chrijîo  Viri  Leonîii  oblebtatus  vicinia  (ÿ*  caritate  conjlr ictus.  On  fup- 
pofe  que  ce  Saint  étoit  déjà  Evêque,  quoique  Saint  Hilaire 
n’en  parle  point;  &  que  Saint  Honoré  vint  à  Lérins  environ  Pan 
375-  J’ai  plufieurs  raifons  qui  me  perfuadent,  que  Saint  Léonce 
ne  fut  Evêque  qu’au  commencement  du  cinquième  fiécle.  *  Ba¬ 
ronius,  in  Annal.  Du  SaulTay-,  in  Martyrol.  (Jall.  Vincent  Barra- 
lis,  iti  Chron.  Lirin.  Guefnay,  Vita  Job.  Cajfiani.  Du  Four,  in 
VitafanSti  Leontii.  Savaron  &  Sirmond ,  in  Not.  ad  Sidonium  Apol~ 
Imarem.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chrijl.  (j’c. 

L  E' O  N  CE,  Evêque  d’Arles,  fur  la  fin  du  cinquième  fié¬ 
cle,  eft  différent  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 

L  E'O  N  CE,  Evêque  d’Arabifie,  ville  d’Arménie,  Auteur 
de  deux  Oraifons  touchant  la  Création,  &  le  Lazare  refiufcité. 

Photius  en  fait  mention,  Corf;  272. 

LE' O  N  CE,  Patrice  d’Orient,  fe  fit  couronner  Roi  fous 
l’Empire  de  Zénon  Pan  482.  Vérine  femme  de  Léon  l’Ancien^, 
qui  favorifoit  fon  ufurpation,  le  fit  proclamer  hors  des  portes  de 
la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie,  où  elle  avoit  été  réléguée,  &  déli¬ 
vrée  par  lllus,  complice  de  cette  révolté.  L’un  &  l’autre  furent 
punis  de  leur  rébellion,  &  Léonce  battu  en  plufieurs  rencon¬ 
tres,  fut  contraint  de  fe  renfermer  dès  Pan  484,  dans  un  châ¬ 
teau  ,  où  il  foutint  un  fiége  de  près  de  quatre  ans  :  enfin  s’étant 
rendu,  il  eut  la  tête  tranchée  Pan  488.  On  a  des  médailles  de 
ce  Léonce.  Nicéphore,  l.  16.  Evagre,  l.  3.  Jornandès,  &c. 

L  E'O  N  C  E  J,  Evêque  de  Bourdeaux,  dans  le  cinquième 
fiécle,  vivoit  Pan  480.  Sidoine  Apollinaire  parle  de  lui,  aulïï 
bien  que  Fortunat,  qui  rapporte  fon  Epitaphe,  l.  4.  c.  9. 

LE'O  N  CE  II,  Evêque  de  Bourdeaux,  forti  d’une  illuftre 
famille  d’Aquitaine,  avoit  exercé  des  emplois  très-confidérables 
dans  le  monde,  où  il  zvoit  épouCé  Placidine ,  parente  des  Empe¬ 
reurs.  Depuis  ,  s’étant  féparé  d’avec  elle ,  pour  fe  donner  plus 
parfaitement  à  Dieu,  il  fut  choifi  pour  gouverner  Péglife  de  Bour¬ 
deaux,  &  fe  trouva  à  divers  Conciles.  Dans  le  troifiéme  de  Pa¬ 
ris  ,  les  Evêques  avoient  défendu  à  tous  les  Clercs  de  fe  fervif 
de  l’autorité  royale  pour  parvenir  à  Pépifeopat.  Un  certain  E- 
mérite  négligea  cette  défenfe,  &  par  la  faveur  de  Clotaire  1,  fut 
fait  Evêque  de  Saintes,  contre  le  conféntement  du  iMétropoii- 
tain,  de  fes  Suffragans  &  du  Clergé.  Après  la  mort  du  Roi, 
Léonce  de  Bourdeaux  alTeinbla  un  Synode  dans  la  même  ville  de 
Saintes,  où  Emérite  fut  dépofé ,  comme  ordonné  contre  les 
formes  canoniques,  &  Héraclius  mis  en  fa  place  Pan  563.  Le 
Roi  Chérebert,  fils  de  Clotaire  ,  n’approuva  pas  ce  zélé  de 
Léonce,  qui  n’en  fut  pas  moins  eftimé;  Vénance  Fortunat  dans 
fon  Epitaphe ,  a  lailTé  à  la  poftérité  un  monument  éternel  de  fa 
vertu.  Léonce  mourut  fur  la  fin  du  lixiéme  fiécle,  après  s’être 
encore  trouvé  au  quatrième  Concile  d’Orléans  Pan  541,  &  à 
ceux  de  Paris  de  555  &  557.  Grégoire  de  'Fours,  Hifti  l.  4. 
c.  26.  de  Gloria  Martyrum ,  c.  65.  Fortunat, /.  4.  c.  9.  Chriftophle 
Brower,  in  Not.  ad  Fortun.  Elie  Vinet,  in  Antiq.  Burdig.  Claude 
Robert  &  Sainthe-Marthe ,  Gall.  Cbrijl.  tome  i. 

L  E'  O  N  C  E ,  Scbolaftiqüe ,  c’eft  à  dire ,  ProfelTeur ,  ou  com¬ 
me  veulent  quelques  autres.  Prêtre  de  Péglife  de  Conftantino- 
ple,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle.  Il  fut  depuis  Solitaire  de  la 
nouvelle  Laure  de  S.  Sabas,  dans  la  Paleftine.  11  a  fait  un 
Traité  du  Concile  de  Clialcédoine  divifé  en  dix  chapifres,  qu’il 
appelle  Actions ,  dans  lequel  il  a  donné  la  lifte  des  Evêques  d’A¬ 
lexandrie,  &  Pa  continuée  jufques  à  S.  Euloge,  qui  a  fleuri 
dans  PEglife-depuis  Pan  581 ,  jufqu’en  Pan  608:  ainfi  il  faut  que 
cet  Auteur  ait  écrit  vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle;  car  s’il  avoit  é- 
crit  depuis  la  mort  du  même  S.  Euloge,  il  auroit  parlé  de  fon 
fuccefleur.  Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères.  Outre  le  Traité  du  Concile  de  Chalcédoine, 
on  lui  en  attribue  un  autre  des  Seftes  des  Hérétiques ,  trois  li¬ 
vres  contre  les  Eutycliiens  &  les  Neftoriens  ;  deux  contre  les  A- 
pollinariftes,  &  d’autres  que  le  P.  Turrian  a  traduits  de  Grec  en 
Latin.  Nous  avons  tous  ces  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  &  dans  le  quatrième  volume  des  Anciennes  Leçons  de 
Canifius.  Baronius,  in  Annal.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef. 
VolTjus ,  de  Hift.  Grcec.  l.  4.  c.  28.  &c.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiajliques  du  fixiéme  fiécle. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  ce  Léonce  pourroit  être 
celui  dont  S.  Bafile  fait  mention  dans  la  Vie  de  S.  Sabas,  Abbé, 
ch.  9.  &  dans  celle  de  S.  Quiriace  Anachorète;  mais  comme  ce¬ 
lui-ci  étoit  Origénifte  &  Seélateur  de  ft'héodore  de  Mopfuefte  , 
&  qu’au  contraire  Léonce  le  Scbolaftiqüe  a  écrit  contre  tous  ces 
Chefs  de  parti ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  loit  le  même.  Voffius 
fe  perfuade  qu’il  pourroit  être  le  même  qui  fut  Evêque  dans  l’ifle 
de  Cypre;  mais  fi  Léonce  de  Conllantinople  eft  mort  avant  l  au 
588 ,  il  ne  peut  pas  être  le  même  que  l’autre,  qui  a  vécu  jufqu  en 
Pan  620.  11  y  a  plus  d’apparence  que  ce  Léonce  eft  celui  qui  a 
écrit ,  de  duplici  Natura  in  Cbrifto ,  contra  Hierefim  Monopbyfitarum, 
avec  une  Difpute  contre  un  Philofophe  Arien.  Ce  qu  on  trou¬ 
ve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur  à  Vienne  en 
Autriche.  .  ,  ... 

L  E'Ü  N  C  E  ou  L  E'O  N  T  I  U  S  ,  Eveque  de  Napoli,  dans 
Plfie  de  Cypre,  qui  eft  Leinijfe  ou  Némojie,  &  non  pas  Fama- 
goufte,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru,  vivoit  au  commen¬ 
cement  du  feptiéme  fiécle,  vers  Pan  620.  11  eft  cité  avec  hon¬ 

neur  dans  le  feptiéme  Concile,  Acte  4.  On  y 


_ _ _  y  rapporte  un  long 

fragment"  queTon  dit  être  tiré  du  cinquième  livre  d’une  Apo¬ 
logie  pour  les  Chrétiens,  contrôles  Juifs.  Il  y  foutient  que  i  ou 
n’adore  ni  les  croix  ni  les  images;  mais  qu’on  leur  rend  des  re- 
fpeds  extérieurs  qui  fe  rapportentà  Dieu  &  » 
remarque  au  même  endroit  qu’il  eft  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Jeaiï 
V Aumônier.,  de  celle  de  S.  ^ivsxéon  U  Simple ,  ■  Si.  de  quelques  au- 
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très  Ouvra'^es,  &  qu’il  a  vécu  fous  l'Empereur  Maurice.  Le  Père 
Combelis  i?ous  a  donné  deux  Homélies  de  cet  Auteur;  l’une  fur 
le  Bienheureux  Siméon,  quand  il  prit  Jesüs-Christ  entre  fes  bras; 

&  une  fur  la  Fete  qui  fe  fait  entre  Pâques  &  la  Pentecôte,  le  mé- 
credi  de  la  quatrième  femaine  d’après  Pâques.  Sixte  de  Sienne 
lui  attribue  un  Traité  contre  les  Iconoclades ,  qui  ne  peut  être 
de  lui ,  puisque  la  doftrine  des  Brife-images  n’a  cclatté  que  fous 
l’empire  de  Léon  III,  qui  y  parvint  feulement  l’an  716.  Si- 
gebert,  de  Fir.  lllufi,  c.  57.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb.  Sura,  l.  4. 
Bellarmin ,  de  Script.  EccL  Baronius,  ifi  Annal.  Gretfer,  Hortus 
Crucis.  Voffius,  de  Hijî.  Grcec.  Rofweide,  in  Not.  ad  l.  i.de  Fit. 
Patrum.  Polfevin,  in  Appar.  Sacra ,  ^c.  Du  Pin,  BMiotbéque  des 
Auteurs  Eccléjiajiiques  dufeptiéme  ^  buitiéme  Jiécles. 

L  E'O  N  CE,  Patrice  d’Orient,  puis  Empereur,  avoit  don¬ 
né  des  marques  de  fon  courage  contre  les  Barbares  fous  l’Empire 
de  Jullinien  lihimîméte ,  qui  lui  avoit  donné  la  conduite  de  fon 
armée.  Quelque  teins  après,  fes  envieux  le  mirent  mal  dans 
l’efpritde  l’Empereur,  qui  le  fit  arrêter,  &  le  tint  trois  ans  en 
prifon,  jufqu’en  l’an  694  ou  695,  qu'en  ayant  été  tiré,  il  dé- 
polTéda  Jullinien,  &  fe  mit  fur  le  thrône.  11  gouverna  l’Empire 
jufques  vers  l’an  698 ,  que  Tibère  Abjimare  lui  fit  couper  le  nez 
&  les  oreilles,  &  le  confina  dans  un  monaftére.  Depuis,  Jufti- 
nien  s’étant  rétabli  par  le  fecours  des  Bulgares,  fit  couper  la  tête 
à  Léonce  l’an  705.  *  Théophane  &.  Cédréne,  in  Grcec.  Annal. 

L  E'  O  N  CS  de  Confiantlnople  ,  l’un  des  Continuateurs  de 
Théophane,  compofa  les  Vies  de  Léon  l'Arménien,  de  Michel 
le  Bègue,  de  Théophile,  de  Michel  fon  fils,  &  de  Léon  le  Sage. 
Cet  Ouvrage,  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  François  Bar- 
berin ,  a  été  mis  dans  le  Corps  de  l’Hiltoire  Byeantine. 

L  E'  O  N  C  E ,  fille  de  Léon  I ,  Empereur  d’Orient.  Fo'pez 
l’article  de  cet  Empereur. 

L  E'O  N  C  E,  Courtifane.  Foyez  LEONTIUM. 
LE'ONCLAVIUS.  Foyez  LE'UNCLAVIUS. 
LE'ONDARI,  &  LARISSA,  petite  ville  de  la  Mo- 
rée.  Elle  ell  dans  la  Tzaconie  aux  confins  du  Duché  de  Claren- 
ce ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Rifo ,  &  à  quatre  lieues  de  Dimi- 
zanavers  le  nord.  Maty,  DiSt.  Géogr. 

L  E'O  N  D  A  R  I.  Cherchez  ME'GALOPOLIS. 

L  E'  O  N  D  O  (J  L,  ville.  Cherchez  L  E'  O  N  (Saint  Paul  de) 
LE'ONESSA,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  elt  dans 
l'Abrufie  Ultérieure,  aux  confins  du  Duché  de  Spoléte,  &  à 
deux  lieues  de  Citta  Ducale  vers  le  nord.  '*  Maty  ,  DlÜion. 
Geogr. 

*  LE'ONIou  LIONI,  famille  noble  de  Venife,  d’une 
grande  ancienneté.  Dès  l’an  737,  on  trouve  un  Dominique 
Léoni,  qui  fut  fait  par  la  République  Magijler  Mllitim.  Depuis 
cetems-là,  plufieurs  de  cette  famille  ont  été  élevez  à  la  dignité 
de  Procurateurs  de  S.  Marc,  Nicolas  en  1355,'  André  en  1473;  en 
1496,  Nicolas  II,  qui  eut  aulîi  l’honneur  d’être  Doge  de  Can¬ 
die;  Nicolas  III,  en  1493;  André  II,  en  1522.  Cette  famille 
portoit  un  lion  dans  fes  armes.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Hall.  Léo 
Matina,  in  Ducali  Regia.  Amelot  de  la  HoulTaye,  HiJl.  du  Gou¬ 
vernement  de  Fenife ,  p.  544. 

L  E'O  N  I  (Denys)  natif  de  Lecce,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  s’ell  rendu  illu- 
flre  dans  fa  patrie,  où  il  vivoit  encore  en  1670,  ayant  été  reçu 
Dofteur  en  Théologie  dès  l’an  1629.  11  a  fait  imprimer  à  Lecce 

en  166s  une  Logique,  &  en  1670  une  Phyfique.  On  imprima 
auflî  en  1651,  &  en  1655,  deux  volumes  in  folio,  de  Dilferta- 
tions  fur  quelques  Queltions  de  la  première  partie  de  la  Somme 
de  S.  Thomas;  &  en  1671,  le  troifiéme  volume  de  ces  Diiferta- 
tions  parut  à  Naples.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

LEONI  (Pierre)  de  Spoléte,  Aftrologue  &  Médecin  célé¬ 
bré,  eut  tant  de  déplaifir,  félon  quelques  Hiftoriens,  d’avoir 
lailTé  mourir  par  fa  faute  Laurent  de  Médicis  l’an  1492 ,  qu’il  fe 
jetta  dans  un  puits.  D’autres  difent  qu’il  y  fut  précipité  malgré 
lui.  Un  Auteur  moderne  ne  fait  point  de  dilBculté  de  l’alTurer, 
&  ajoûte  que  ce  favant  homme  ayant  connu  par  l’Alirologie  qu’il 
devoir  être  noyé,  évita  les  rivières  avec  un  foin  extrême.  11 
avoit  même  refufé  plufieurs  fois  de  vifiter  Laurent  de  Médicis , 
parce  qu’il  y  avoit  un  pont  à  paCfer  pour  l’aller  trouver.  Enfin 
il  s’y  réfolut,  palTa  ce  pont,  &  eut  le  déplaifir  de  voir  mourir 
ce  Prince  entre  fes  bras.  On  crut  que  c’étoit  par  la  faute  de 
Léoni ,  qui  s’étoit  oppofé  aux  remèdes  dont  on  avoit  voulu  fe 
fervir.  Pierre  II  de  Médicis  ,  pour  s’en  venger,  l’arrêta  au 
fortir  de  la  chambre  du  défunt,  &  le  précipita  dans  un  puits  qui 
fe  trouva  dans  une  Cour  du  Palais.  Paul  Jove  a  fait  fon  éloge 
parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres.  Pierre  Léoni  s’étoit  difiin- 
gué  dans  les  plus  célébrés  Univerfitez  d’Italie,  &  avoit  compofé 
un  Traité  jDs  Urinis.  Ange  Politien ,  qui  étoit  préfent,  raconte  la 
chofe  autrement,  &  témoigne  dans  l’une  de  fes  lettres,  que 
Léoni,  de  déplaifir  de  n’avoir  fçu  guérir  ce  Seigneur,  comme  il 
fe  l’étoit  promis,  fe  noya  lui  même.  Varillas,  Anecdotes  de 
Florence.  Vigneul-Marville,  Mélanges  d’ Hijioire  ^  de  Littérature , 
tome  2.  édit,  de  Rotterdam,  1700. 

L  E'O  N  IC.  FayêZ  LE'ONICUS. 

LE'ONICE'NE  (Nicolas)  de  Vicence,  Médecin,  Philo- 
fophe  &  Orateur,  qui  a  écrit  fur  Diofçoride,  fiorifibit  à  Ferrare 
dans  le  XV  fiécle,  &  mourut  l’an  1524,  âgé  de  96  ans.  11  enfei- 
gna  pendant  plus  de  60  ans  la  Médecine  à  Ferrare,  &  fut  le  pre¬ 
mier  qui  traduifit  les  Oeuvres  de  Galien.  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  fa  façon.  De  Plinii  (ÿ  plurium  alionmi  Mediconm, 
in  Medicina  erroribiis;  Epiftolce ,  êfc.  *  Julius,  in  Chron.  Medic. 
Callellan  ,  in  Fit.  Illujl.  Medic.  ^c. 

L  E'O  N  I  C  U  S  (Nicolas)  fiorilToit  en  1524,  &  mourut  en 
iS.'li-.  Paul  Jove  dit  que  c’ell  le  premier  des  Philofophes  Latins 
qui  ait  expliqué  en  Grec  Arifiote  à  Padoue.  Il  a  commenté 
quelques  Ouvrages  de  ce  Philofophe.  Il  traduifit  en  Latin  l’ex¬ 
plication  de  Proclus  fur  le  Timée  de  Platon.  Erafme  dit  que 
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Léonicus  avoit  pénétré  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  de  la  Phi- 
lofophie,  fur  tout  de  celle  de  Platon;  qu’il  voulut  imiter  les 
Dialogues  de  Platon  &  de  Cicéron;  &  qu’il  avoit  autant  d'élo¬ 
quence,  qu’on  en  pouvoit  exiger  d’un  tel  Philofophe;  que  c’é- 
toit  un  homme  de  bonnes  mœurs,  d’un  profond  favoir,  &  qui 
ne  fe  piquoitpas  d’être  Cicéronien.  On  a  encore  d’autres  Tra- 
duftions  de  quelques  Ouvrages  anciens,  comme  du  Traité  de 
Ptolomée  fur  les  étoiles  fixes;  &,  fi  l’on  en  croit  M.  Huet,  de 
Clar.  Interpr.  L  2,  toutes  fes  Traduétions  font  exaétes  &  châtiées. 

*  LE'ONIDA  (Fabio)  palToit  pour  un  des  meilleurs  Poè¬ 
tes  d’Italie,  durant  fon  fiécle,  fur  tout  pour  la  Poëfie  Latine. 
On  a  de  lui  en  cette  Langue  le  Gémiffement  du  Pénitent ,  divifé 
en  fept  Odes,  qui  font  comme  autant  de  paraphrafes  des  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence;  des  Paraphrafe# fur  quelques  autres 
Pfeaumes  &  quelques  Cantiques,  à  deux  volumes  de  Poëfies 
Latines.  Tous  les  vers  Lyriques  qu’il  a  compofez  en  Italien  fe 
divifent  en  deux  parties.  Il  a  fait  outre  cela  un  petit  Poëine  à  la 
louange  de  S.  Grégoire,  en  fiances  de  huit  vers,  fous  le  titre  de 
Rome  délivrée  de  la  pefte.  Léonida  mourut  d’apoplexie.  *  Bail- 
let,  Jugemens  des  Savans ,  efc.  rame  4.  partie  2.  p.  52.  ^  fuiv.  n. 
1424.  édit.  d’Amfterdam,  1725. 

L  E'O  NI  DA  S,  I.  de  ce  nom.  Roi  des  Lacédémoniens, 
de  la  famille  des  Agides ,  défendit  courageufement  le  Détroit 
des  Thermopyles  contre  une  armée  effroyable  de  Perfes  condui¬ 
te  parXerxès,  &  avec  trois  cens  hommes  s’oppofa  à  leur  palfa- 
ge  la  première  année  de  la  LXXV  Olympiade  ,  &  l’an  480  avant 
Jésus  Christ.  Avant  que  de  tenter  cette  entreprife  il  étoit  ré- 
folu  d’y  mourir  avec  les  liens,  qui  fe  dévouèrent  pour  le  falut 
de  toute  la  Grèce,  &  qui  y  périrent  effeélivement  avec  lui,  ac¬ 
cablez  par  le  nombre,  mais  fûrs  d’une  gloire  immortelle.  On 
dit  que  quand  Léonidas  partit  de  Sparte,  fa  femme  lui  demanda 
s’il  n’avoit  rien  à  lui  recommander?  Rien,  ïépondit-ü ,  finon  que 
tu  te  remaries  après  ma  mort  à  quelque  brave  homme,  qui  faffe  des 
enfans  quime  rejjemblent.  Comme  quelcun  lui  rapportoit,  pour 
l’étonner,  que  le  foleil  feroit  obfcurci  des  flèches  des  Perfes, 
Tant  mieux ,  dit-il,  nous  combattrons  à  l’ombre.  Xerxès  lui  ayant 
mandé  qu’en  s’accommodant  avec  lui,  il  lui  donneroit  l’Empire 
de  la  Grèce ,  J’aime  mieux  mourir  pour  mon  pais ,  dit-il ,  que  d’y 
commander  injujiement.  On  lui  demandoit  pourquoi  les  braves 
gens préféroient  la  mort  à  la  vie?  Parce  qu’ils  tiennent  celle-ci  de 
Infortune,  dit-il,  ^  l’autre  de  la  vertu.  On  ignore  combien  d’an¬ 
nées  a  régné  Léonidas.  Foyez  la  Table  Chronologique Rans  l’ar¬ 
ticle  de  L  A  C  E'D  E'M  ONE.  *  Hérodote,  Folymnia^  omit- 
vre  7.  Juflin,  l.  2.  Valére  Maxime,  l.  3.C.  2.  ex.  32.  Plutarque. 
Diodore.  Eufébe,  &c.  Jean  Meurfius,  de  regno  Laconico ,  c.  12. 

LE'ONIDAS  11,  Roi  des  Lacédémoniens ,  de  la  famille 
des  Agides,  ou  Euryfihénides ,  fils  de  Cléonyme,  &  petit-fils  de 
Cléoménell,  fut  Collègue  d’Agis ,  fils  d’Eudamidas,  &  fuccéda" 
à  Arée  11.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  ce  fut:  tout  ce  qu’on 
peut  conjefburer,  c’eft  qu’il  régnoit  dès  .la  CXXI  Olympiade, 
&  256  ans  avant  Jésus  Christ.  Il  fut  chaffé  par  Cléombrote, 
fon  gendre,  &  fut  rétabli  la  troifiéme  année  de  la  CXXXV  O- 
lympiade,  &  238  ans  avant  Jésus  Christ.  Confultez  la  Table 
Chronologique,  dans  l’article  de  L  A  C  E' D  E'M  O  N  E. 

*  Jean  Meurfius,  de  Regno  Laconico,  c.  14.  Sigonius,  de  temp, 
Regum  Lacedæmon. 

LE'ONIDAS,  ami  de  Parménion ,  fut  Chef  de  la  Compa¬ 
gnie  qu’Alexandre  le  Grand  compofa  de  ceux  qui  s’étoient  plaints 
de  la  mort  de  ce  Général,  &  qui  le  regrettoient.  *  Quinte-Cur- 
ce ,  l.  y.  c.  2,  ou ,  félon  l’édition  in  Ufum  Delphini ,  c.  8. 

L  E'  O  N  I  D  E  ,  Philofophe  &  Martyr  d’Alexandrie ,  père 
d’Origéne,  éleva  fon  fils  avec  un  foin  extraordinaire.  Il  fut  ar¬ 
rêté  prifonnier  au  commencement  de  la  perfécution  de  l’Empe¬ 
reur  Sévére  vers  l’an  203.  Origéne  vouloir  le  fuivre;  mais  fa 
mère  l’en  empêcha  en  cachant  fes  habits.  Léonide  eut  la  tête 
tranchée  le  22  d’avril.  *  Eufébe,  Hifl.  l.  6.  c.  i.  ^  2.  Baillet, 
Fies  des  Saints ,  mois  d’avril. 

LE'ONIDE'S,  de  Byzance,  fils  de  Métrodore ,  a  écrit 
fur  la  Pêche  &  fur  les  Animaux.  Elien  en  fait  mention  dans 
l’Hifioire  des  Animaux ,  l.  2.  ch.  6:  l.  12.  ch.  42;  l.  17.  cb.  dernier. 

LE'ONIDE'S,  de  Rhodes,  Philofophe  Sto’icien.  Stra- 
bon  en  parle  au  livre  14.  Tzetzès  le  cite  dans  fes  Scholies  fur 
Lycophron.  Héfychius  en  fait  mention ,  &  Vitruve  dans  fa  Pré¬ 
face  du  l.  7.  Il  eft  fait  mention  d’un  autre  Le'onide's,  qu’Athé- 
née  dit  avoir  écrit  touchant  les  peuples  de  l’Attique. 

L  E'  O  N  I N  (Albert)  d’Utrecht.  Foyez  L  E  E  U  W  E  (Al¬ 
bert) 

L  E'  O  N  I N  U  S  ou  en  Flamand  DE  L  E  E  W  E  (Engel- 
bert  ou  Engelbrecht)  natif  de  Bommel,  Chanchelier  de  la  pro¬ 
vince  de  Gueldre,  où  il  avoit  pris  nailTance  dans  le  XVI  fiécle, 
enfeigna  le  Droit  à  Louvain  avec  tant  de  capacité ,  qu’on  le  con- 
fultoit  de  toutes  parts.  Le  Cardinal  de  Granvelle,  Marguerite 
DuchelTe  de  Parme,  Guillaume  Prince  d’Orange,  &  lesperfon- 
nes  les  plus  confidérables  du  Païs-Bas ,  prenoient  ordinairement 
fes  avis.  Il  entra  depuis  dans  les  defifeins  du  Prince  d’Orange, 
fe  déclara  pour  la  nouvelle  République  des  Etats  Généraux,  & 
contribua  à  fon  établilTement.  On  le  fit  Chancelier  de  Gueldre, 
on  l’envoya  AmbalTadeur  en  France,  &  on  l’employa  dans  les 
plus  grandes  alFaires.  Ce  favant  homme  mourut  à  Arnheim  le 
30  novembre  1598,  âgé  de  79  ans,  &  lailTa  divers  Ouvrages, 
Centuria  Conjîliorum;  Oratio  habita  in  conventu  Ordinum  Genera- 
lium,;  Emendationum ,  five  Obfervatîonum  libri  feptem;  PrceleBiones 
ad  Tit.  Cod.  de  Jure  Emphyteutico  ;  Item  ad  lib.  9.  Cod.  in  quo  tituli 
(ÿ  leges  omnes  ad  inftar  proceffus  criminalis  explicemtur;  Commenta- 
rius  ad  Tit.  D.  de  UfufruSlu;  Notee  in  quinque  libres  Decretaliumi 
Commentarius  in  libres  5.  6.  7.  fcf  8  PandeBarum;  Differtatio  de 
Trapezitis  Belgii.  Il  a  aulîi  lailTé  encore  deux  autres  Centuries 
de  Confeils;  Notee  in  quinque  libres  Decretalium,  juffu  Gregorii 
KIII  congejîce;  Commentarius  in  libros  quintum,  fextwn,  feptimum 
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oUa’Juin  FandeStarum;  DiJJertatio  de  Trapczitis  Belgii,  V’ulgo 
Loinbardis.  *  Valcre  André,  Bibliotb.  Bclgica,  p.  197  ^  Jmv. 
De  Thou,  &c. 

*  LEÙNIUS  (Jean)  en  Flamand  Joban  de  Leeuw,  né  à 
Liège,  Jéfuice,  Religieux  Obfcrvateur  du  culte  de  la  Sainte  Vier¬ 
ge,  fut  le  premier  qui  inftitua  à  Rome,  en  1568,  le  Confiltoire 
de  la  Vierge,  die  qui  en  drefla  les  régies  qui  ont  été  approuvées 
des  Papes,  il  mourut  à  Turin.  *  Valére  André,  Bwiiotb.  Bei- 

gica,  p.  527. 

*  L  E'Ü  N  I  U  S  (Jean)  en  Flamand  Joban  de  Leeuvois,  ou 
jen  de  Leeuw ,  Moine  d’Affligem,  a  lailié  en  Flamand  les  Ou¬ 
vrages  fuivans ,  des  Dix  Commandemens de  L’Oraifon;  de  l’Infpira- 
tion;  de  l' ardent  Amour  de  Dieu  ;  Des  trois  Mages  i  De  La  différence 
entre  la  génération  naturelle  ^  la  furnaturelle ;  de  l’ Election  divine; 
des  J'ept  Calamitez;  De  fept  Eignes  du  Zodiaque  dans  un  feus  Jpiri- 
tuel;  de  l’Origine  de  toutes  ebofes  ;  Des  neuf  Chœurs  d' Anges  ;  delà 
Fauvrete  en  efprit;  Contre  l'erreur  de  M.  Eckard;  de  la  Mandu¬ 
cation  fpirituelle  du  corps  de  Jefus  Cbrijl;  des  huit  Béatitudes;  des 
Jugemens,  ffc.  11  mourut  en  1367,  le  jour  de  la  Fête  de  Ste 

I  .hgathe.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Èelgica,  p.  $2-]. 
j  L  E'  O  N  O  R  d’O  K.  L  E'  A  N  S ,  Duc  de  Longueville  &  d’E- 
!  ftouteville.  Souverain  de  Neufchâtel ,  dcc.  Pair,  Grand  Cham- 
1  bellan  de  France,  &  Gouverneur  de  Picardie,  fils  de  François 
I  d’Orléans,  Marquis  de  Rotelin,  &  de  de  Rohan ,  re- 

I  cueillit  l’an  1551  la  fuccelïïon  de  François,  Duc  de  Longueville 
I:  fon  coufin.  Depuis  il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Saint- 
i  Quentin  l’an  1557.  Il  fe  trouva  à  la  journée  de  Montcontour 
|:  l’an  1569,  au  premier  fiége  de  la  Rochelle  l’an  1573  ,  &  mourut 
1!  à  Blois  au  mois  d’août  de  la  même  année,  âgé  de  33  ans.  Ce 
’i  Prince  avoitépoufé,  l’an  1563,  Alarie  de  Bourbon,  DuchelTe 

d’Ellouteville,  veuve  de  de  Bourbon ,  Comte  d’Enguien, 

[  &.  lille  unique  de  François  de  Bourbon,  Comte  de  S.  Paul,  & 

(  à’Adrienne  ,  DuchelTe  d’EÜouteville,  morte  le  feptiéme  avril 

II  j6or  ,  dont  il-  eut  des  enfans  ,  rapportez  à  l’article  d’O  R- 
î  LE'ANS-LONGUE  VILLE. 

L  E'  O  N  O  R  ,  nom  de  femme.  Foyez  E  L  E'  O  N  O  R  ou 
ELEONORE. 

L  E' O  N  O  R  E  (Saint)  Evêque  régionaire  en  Bretagne, 
dans  le  fixiéme  fiécle,  étoit  né  dans  le  Païs  de  Galles,  &  y  fut 
j  élevé  dans  un  monallére  par  S.  Eltut.  11  palTa  en  Bretagne,  & 

I  fut  ordonné  Flvêque  régionaire  de  ce  païs.  Il  ht  un  voyage  à 
I  Paris,  où  il  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Childebert.  Etant  retourné 
en  Bretagne,  il  prêcha  dans  le  païs  qui  étoit  fous  TobéflTance  de 
Rigwald.  Un  autre  Seigneur  nommé  Commor,  ayant  fait  tuer 
Rigwald,  &  enlevé  fa  femme,  s’empara  de  Tes  Etats,  écchalTa 
fon  fils  Judwal.  Léonore  fit  fauver  celui-ci,  &  vint  à  la  Cour 
,  de  France,  où  il  obtint  le  rétablilTement  de  ce  jeune  Prince  dans 
les  Etats  de  fon  père.  On  ne  fait  point  l’année  de  la  mort  de 
Léonore.  *  Anonym.  apud  Du  Chêne,  Hfforia  Francorum.  UlTe- 
rius,  Britannia  Eccl.  Fila  Samfonis.  Baillet,  Fies  des  Saints,  au 
'■  premier  juillet. 

L  E'O  N  T  A  R  I.  Cherchez  M  E'G  A  L  Ô  P  O  L  I  S. 

L  E'  O  N  T  1  D  E ,  nom  d’une  des  treize  Tribus  de  TAttique. 
Foyez  A  T  T  1  Q  U  E. 

L  E'O  N  T  I  N  ou  L  E'O  N  T  A  I  N  (Alain)  Préfident  de 
la  Chambre  de  Juflice  du  Royaume  de  Sicile  Pan  1285 ,  fut  l’Au¬ 
teur  des  Vêpres  Siciliennes.  Il  voulut  enfuite  fe  réconcilier 
avec  les  François;  mais  les  Siciliens  Payant  découvert,  le  firent 
arrêter  par  les  Aragonois,  qui  le  firent  périr  en  prifon  pour  ré- 
:  compenfe  de  fes  trahifons.  *  Louis  de  Mayerne  Turquet,  Hijl. 
d’Ejpagne. 

LE' ON  T  INI,  LENTINI,  ville  de  la  vallée  de  Noto 
en  Sicile ,  étoit  confidérable;  mais  elle  fut  extrêmement  endom¬ 
magée  par  un  furieux  tremblement  de  terre  Pan  1693.  Elle  eft 
à  deux  lieues  de  Catane,  fur  la  rivière  de  Léontini,  appcllée 
,  anciennement  Lijfon,  &  fort  près  du  Lac  de  Léontini,  qui  eft 
Y Herculeus  Lacus  àes  Anciens.  Maty,  Di^.Géogr. 

!  .  L  E'  O  N  T  I  N  S ,  Habitans  de  la  ville  de  Léontium  en  Sicile , 
à  préfent  Lentini,  ancienne  demeure  des  Leftrigons.  Ce  peuple 
étoit  autrefois  fort  belliqueux  ;  mais  ayant  été  fubjugué  par  Pha- 
laris,  il  s’adonna  aux  plaifirs.  Hérodote,  l.  7.  Pline,  l.  3.  c. 
8.  Poinponius  Mêla,  /.  2. 

i  LE'ONTIUM,  Courtifane  Athénienne,  fut  femme  ou 
i  concubine  de  Métrodore,  l’un  des  principaux  Difciples  d’Epicu- 
;  re,  &.  foutint  avec  vigueur  les  dogmes  de  ce  Philofophe,  au¬ 
quel  quelques  uns  on  dit  qu’elle  fe  proftitua,  aufli-bien  qu’à 
d’autres  de  fes  Difciples.  Epicure  vivoit  vers  la  CXX  Olympia¬ 
de,  &  Pan  300  avant  Jésus  Ciirist.  Ce  fut  pour  la  défenfe  de 
la  Secte  Epicurienne,  qu’elle  écrivit  contre  Théophrafte,  Sefta- 
teur  d’Ariftote.  Léontium  lailTa  une  fille  nommée  Danaé,  qui 
fe  gouverna  très-mal ,  &  dont  la  fin  fut  très-malheureufe.  Athé- 
'  née  parle  d’une  autre  Le'ontium,  qui  fut  MaîtrelTe  du  Poète 
'  Herméfianax.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft  pourtant  la  même 
’  dont  on  vient  de  parler.  Diogène  Laèrce.  Ménage,  Hijîoria 
Mulierum  Pbilofoph.  Bayle ,  Dict.  Crit. 

L  E'  O  N  T  I  U  S.  Cherchez  LEONCE. 

1  L  E'  O  N  T  O  C  E'  P  H  A  L  E ,  c’eft  à  dire ,  Tête  de  Lion,  vil- 
I  le  que  quelques  uns  mettent  fur  la  Mer  Egée .  trompez  par  un 
(  paffage  de  Plutarque  qui  ne  dit  pas  cela.  Cet  Iliftorien  aiTure 
1  feulement  que  Themiftocle  allant  vers  la  mer,  le  Satrape  de  la 
j  Haute  Phrygie  le  vouloit  faire  alTaffiner,  quand  il  paflTeroit  par 
la  ville  de  Léontocéphale;  en  forte  qu’il  faut  que  cette  ville  fût 
i  de  la  Phrygie  Supérieure,  &  une  place  forte,  comme  Appien 
I  l’afTure.  Lubin ,  Tables  Géograph.  fur  les  Fies  de  Plutarque. 
j  LE'OPARD  (Paul)  Homme  de  Lettres  dans  le  XVI  fié- 
I  de,  étoit  natif  d’ifemberg,  paroifte  du  territoire  de  Fumes  en 
I  Flandre.  11  étoit  favant  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine, 

(  comme  il  paroît  par  fon  Ouvrage  intitulé,  Mifcellaneorum  five 
I  Emendationuin  libri  viginti.  Une  partie  fut  imprimée  d’abord  après 
I  L 
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fa  mort,  &  l’autre  fut  publiée  depuis  par  Jean  Grutér.  Paul  Léo¬ 
pard  avoit  traduit  quelques  Vies  de  Plutarque  de  Grec  en  La¬ 
tin,  fous  le  titre ^de  Fitœ  Coreïie  Arijlippi,  Diogenis,  Demona- 
Üis  ,  pemojibenis  (ff  Afpajue.  C’étoit  un  homme  fans  ambition , 
qui  aima  mieux  demeurer  caché  ôt  inconnu  dans  un  petit  Collège 
à  Bergues-Saint-Vinox,  que  de  recevoir  dans  une  grande  ville 
les  honneurs  dont  il  étoit  digne  ;  car  on  lui  oft'rit  à  Paris  la  Chai¬ 
re  de  Profefteur  Royal  en  la  Langue  Gréque.  On  a  toujours  ad¬ 
miré  le  profond  favoir  de  Léopard,  mais  on  a  encore  plus  ad¬ 
miré  la  modeftie  avec  laquelle  il  cachoit  fon  propre  mérite. 
C’eft  ainfi  que  tout  le  monde  en  parle.  Scaliger,  Nannius,  Ca- 
faubon,  Julie  Lipfe,  Colomiez  &  plufieurs  autres,  lui  don¬ 
nent  de  grands  éloges.  11  mourut  le  troifiéme  juin  1567 ,  âgé  de 
57  ans.  Pierre  Nannius  alTure  qu’il  ne  connoit  peribnne  qui 
furpafTe  Léopard  en  favoir  &  en  Humanitez ,  &;  <iue  fes  Remar¬ 
ques  Critiques  font  écrites  avec  foin  &  remplies  de  beaucoup  de 
dodrine.  Cafaubon  dit  que  c’étoit  un  perfonnage  d'une  grande 
érudition  &  d'un  jugement  droit,  &  que  toutes  fes  Oeuvres  font 
utiles  aux  Gens  de  Lettres.  Jofeph  Scaliger  témoigne  que  Léo¬ 
pard  étoit  un  des  plus  favans  hommes  que  la  Flandre  eût  pro¬ 
duits.  *  De  Thou,  FUJI.  l.  41.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  714  715*  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  ffc.  tome  2.  partie  2. 

p.  68  69.  n.  372.  édit.  d’Ainfterdam,  1725.  Teifller,  Eloges 

des  Hommes  Savans,  tome  2.  p.  296  Juiv.  édit,  de  Hollande, 

1715- 

L  E'O  p  O  L ,  ville  de  Pologne.  Cherchez  L  U  W  O  W. 

L  E'O  P  O  L  D  (Saint)  fils  de  Le'opold  le  Bel,  cinquième 
Marquis  d’Autriche,  &  de  la  PrincelTe  Itbe,  fille  de  l’Empereur 
Henri  lli,  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  l’an  1096,  &  commen¬ 
ça  fes  exploits  militaires  fous  l’Empereur  Henri  i V ,  qui  étoit  en 
guerre  contre  fon  fils  Henri  V,  l’an  1104.  Lorsque  cet  Empe¬ 
reur  eut  été  excommunié  par  le  faint  Siège,  Léopold  embralTa 
le  parti  de  Henri  V,  &  époufa  fa  feeur  ,  nommée  Agnès,  &  qui 
étoit  veuve  de  Frédéric,  Duc  de  Souabe,  duquel  elle  avoit  eu 
Conrad,  qui  fut  depuis  Empereur,  &  F'rédéric  père  du  fameux 
\  scùéxic  Barberoufj'e.  Ce  mariage  fe  fit  l’an  1106,  &.  leur  donna 
dix  huit  enfans ,  lavoir  huit  garçons  &  dix  filles.  Léopold  pouf¬ 
fé  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  fit  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  le  nom  delà  V^ierge  dans  un  lieu  appellé  Neubourg,  proche 
de  Vienne,  &  y  mit  des  Chanoines  Séculiers;  mais  parce  que 
leur  vie  n’étoit  pas  alTez  exemplaire ,  il  y  fit  venir  des  Réguliers 
de  l’Ordre  dé  faint  Auguftin ,  aufquels  le  Pape  accorda  de  grands 
privilèges.  Dans  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à  Léopold ,  il  lui  don¬ 
na  le  titre  de  Fils  de  faint  Pierre.  Ce  pieux  Prince  fonda  encore 
l’an  1127,  un  riche  monaftére  de  l’Ordre  deCîteaux,  qu’iific 
dédier  fous  le  nom  de  la  fainte  Croix.  Sa  valeur  &  fa  vertu  fi¬ 
rent  que  les  Eleéteurs  le  défignérent  Roi  des  Romains,  avec 
Frédéric  Duc  de  Saxe,  &  Charles  Comte  de  Flandre,  pour  fuc- 
céder  à  l’Empereur  Henri  V  ;  mais  comme  l’éleftion  de  Lothairc 
prévalut,  il  accompagna  généreufement  ce  Prince  en  Italie,  fans 
avoir  égard  qu’il  avoir  été  fon  Concurrent  à  l’Empire.  Il  mou¬ 
rut  l’an  1139.  &  canonifé  par  le  Pape  Innocent  VIII,  Taa 
1485.  *  Surius  ,  tome  6. 

LE'OPOLD  I,  Empereur,  Archiduc  d’Autriche  ,  &c.  fils 
de  Ferdinand  III,  &  de  Marie  d’Autriche,  fœur  de  Philippe  W, 
Roi  d’Efpagne ,  nommé  au  Batêqie,  Léopold-Ignace-François-Bal- 
tazar-Jofeph-Félicien,  naquit  le  neuvième  juin  1640,  &  fut  éla 
Roi  de  Bohême  l’an  1654,  &  de  Hongrie  l’an  1655.  H  fut  élu 
Empereur  le  18  juillet  1658,  &  couronné  à  Francfort:  Prince  le 
plus  heureux  de  tous  fesprédécefteurs,  puisque  fans  jamais  avoir 
couru  le  rifque  des  armes,  ni  paru  à  la  tête  d’aucunes  troupes, 
il  vit  une  partie  de  l’Europe  réünie  pour  le  maintenir  furie  thrA- 
nc,  &  lui  conquérir  des  Royaumes.  L’an  1661 ,  Chimin  Janos, 
qui  venoit  d’être  élu  Prince  de 'l’ranfTyl van ie ,  fut  attaqué  par 
les  Turcs.  L’Empereur,  qui  le  protégeoit,  lui  envoya  des  trou¬ 
pes,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Montécuculi:  cette  année  eut 
beaucoup  à  foufFrir  faute  de  vivres,  &  fut  encore  afFoiblie  par 
les  maladies.  Le  Comte  de  6’taremberg,  Lieutenant  Général, 
en  mourut.  Cependant  toute  afFoiblie  que  fût  cette  armée ,  elle 
empêcha  les  Turcs  de  s’emparer  de  Claufembourg;  mais  l’année 
fuivante  Chimin  Janos  fut  défait;  ce  Prince  en  fe  retirant,  fut 
écrafé  fous  la  chûte  de  fon  cheval;  &  Michel  Abafi,  fon  Con¬ 
current  pour  la  TranfFylvanie,  fut  établi  dans  cette  Principauté 
par  la  proteftion  des  Turcs,  qui  l’an  1663  battirent  ie  Comte  de 
Forgatz ,  Général  des  Impériaux,  prirent  Ne.uhaufel,  Novigrad, 
Levins  &  Nitra.  Ces  deux  dernières  places  furent  reprifes  l’an¬ 
née  fuivante,  par  le  Baron  de  Souches,  François  ,  qui  s’étoic 
mis  à  la  folde  de  l’Empereur  &  qui  cominandoit  dans  la  Flaute 
Flongrie.  Le  Comte  de  Sérin  de  fon  côté ,  prit  Cinq-Eglifes ,  & 
ruïna  le  pont  d’EfFeck,  paflage  important  pour  les  'Pures.  11  y 
démolit  le  fameux  Maufoléc  de  Soliman.  Ce  Comte  afïïfté  du 
Comte  Budiani ,  affiégea  Canife  au  mois  d’avril  ;  mais  les  Turcs 
l’obligèrent  de  lever  le  fiége  le  31  mai.  Enfuite  conduits  par  le 
Grand-Vifir,  ils  s’emparèrent  du  Fort  de  Sérin,  &  du  petit  Co- 
morre.  Le  Baron  de  Souches  arrêta  ces  progrès,  par  une  aélioti 
du  19  juillet,  qui  ne  fut  qu’un  prélude  de  la  défaite  entière  de 
ces  Infidèles.  Car  le  Roi  de  France  Louis  XIV,  poufFé  par  un 
motif  de  générofité  ,  ayant  envoyé  fix  mille  François,  parmi 
lefqueis  fe  trouva  nombre  de  gens  de  qualité  ,  ils  joignirent  fi  à 
propos  l’armée  Impériale,  commandée  par  le  Général  Montécu¬ 
culi  ,  que  les  Turcs  ayant  pafFé  la  rivière  de  Raab ,  &  étant  venus 
fondre  le  premier  d’août  f^ur  les  Impériaux,  campez  proche  de  S, 
Gothard,  ceux-ci  fe  trouvèrent  fi  ébranlez  par  cette  attaque  im¬ 
prévue  ,  que  l’aile  droite  lâcha  pié  fans  beaucoup  de  réfiftance  ; 
en  forte  que  c’étoit  fait  de  l’armée  Impériale  ,  li  les  troupes 
Françoifes  ne  fufifent  accourues  de  l’aile  gauche  où  elles  étoient, 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Coligny  ,  &  n’eulFent  percé  à  tra¬ 
vers  les  'F Lires.  Ils  en  firent  un  carnage  de  plus  de  fix  mille.  Il 
y  en  eut  un  plus  grand  nombre  qui  périt  dans  la  rivière,  le  ca- 
o  non 
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non  reÛa,  &  le  Grand-Vifir  fut  fi  épouvanté,  que  quoiqu'il  eût 
encore  quarante  mille  hommes,  il  conclut  peu  de  jours  après 
tine  trêve  de  vint  années  entre  les  deux  Empires.  Larécompen- 
fe  des  François  fut  de  leur  refufer  l’étape  pour  leur  retour. 
L’Empereur  alla  l’an  1665  dans  le  Tirol ,  pour  y  recueillir  la 
fuccellion  de  l’Archiduc  Sigifmond-Augulte,  fon  coufîn.  Il  vi- 
fita  la  célébré  églife  de  Marienzel  en  Stirie;  &  ce  voyage  parut 
fi  important,  que  Lambécius  en  fit  la  Rélation. 

Les  troubles  de  Hongrie  fuccédérent  à  ce  voyage.  Les  peuples 
animez  par  le  Comte  Pierre  de  Sérin,  fe  plaignirent  que  l’Em¬ 
pereur  violoit  leurs  privilèges,  &  ce  Comte  leva  des  troupes 
l’an  1666,  fous  différens  prétextes.  11  engagea  même  dans  fes 
intérêts  ,  fon  beau-frére  le  Comte  Frangipani ,  fon  gendre  le 
Prince  Kagotski ,  &  le  Comte  Nadatti  ,  Préfident  du  Confeil 
fouverain  de  Hongrie.  Tout  cela  occupa  la  Cour  de  Vienne 
jufqu’en  1671,  que  les  Comtes  de  Sérin,  Frangipani  &  Nadaili, 
ayant  été  arrêtez,  eurent  la  tête  tranchée,  le  30  avril.  ÇFoyez 
toute  riiifioire  de  cette  révolté,  à  l’article  de  S  E'R  1  N.)  Ces 
exécutions  n'étoufférent  point  les  troubles  de  Hongrie ,  6c  l’Empe¬ 
reur  fut  obligé  d’envoyer  l’an  1672,  des  troupes  dans  la  Haute 
Hongrie ,  contre  le  Comte  Tékeli.  La  même  année  il  entra  dans 
la  Ligue  avec  l’Efpagne ,  &  les  autres  PuiiTances ,  pour  le  fecours 
des  Hollandoisi  Ce  Prince  leva  une  armée  de  trente  mille  hom¬ 
mes,  dont  il  fit  la  revue  à  Egra  en  Bohême  l’an  1673,  6c  l’en¬ 
voya  fous  la  conduite  du  Comte  Montécuculi.  Celui-ci  fe  joi¬ 
gnit  au  Prince  d’Orange,  &  ils  prirent  enfemble  la  ville  de  Bon¬ 
ne  par  capitulation  le  douzième  novembre.  L’Empereur  attira 
enfuite  dans  cette  guerre  la  plupart  des  Princes  d’Allemagne;  6c 
comme  il  efpéroit  par  les  armes  s’établir  plus  puilTamment  dans 
l’Empire,  il  fit  rompre  les  conférences  de  paix  commencées  à 
Cologne,  par  l’enlèvement  qu’il  fit  faire  du  Prince  Guillaume  de 
Furl'temberg,  qui  y  étoiten  qualité  de  Plénipotentiaire  del’Ele- 
fteur.de  Cologne.  Ce  fut  par  là  qu’il  commença  l’année  1674, 
qui  ne  lui  fut  pas  glorieufe,  puisqu’il  eut  le  chagrin  d’apprendre 
que  fon  armée,  commandée  par  le  Comte  de  Souches,  6c  jointe 
à  celle  des  Efpagnols  6c  des  Hollandois ,  avoit  été  défaite  à  Se- 
nef ,  6c  fes  autres  troupes  battues  par  le  Maréchal  de  Turenne 
à  Zintzheim  le  feiziéme  de  juin;  au  palfage  duNékre,  près  de 
Ladembourg  le  cinquième  de  juillet;  à  Enfisheim  le  quatrième 
d’oftobre;  6c  à  Turckheim  le  cinquième  janvier  fuivant. 

L’année  1675  ,  qui  avoit  commencé  fi  mal  pour  l’Empereur,  lui 
fut  plus  heureufe  par  la  fuite;  puisque  le  Maréchal  de  Turenne, 
qui  avoir  palfé  le  Rhin,  fut  tué  dans  le  teins  qu’il  avoit  réduit 
l’armée  Impériale  commandée  par  le  Comte  Montécuculi ,  à  ne 
pouvoir  fe  retirer  fans  une  perte  confidérable.  Cette  mort  obli¬ 
gea  les  François  à  repafier  le  Rhin.  Montécuculi  les  attaqua  dans 
leur  retraite;  mais  cette  attaque  lui  coûta  quatre  mille  hommes. 
H  palfa  enfuite  le  Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg ,  mit  le  fiége  de¬ 
vant  Haguenau,  6c  devant  Saverne;  mais  il  leva  l’un  6c  l’autre 
aux  nouvelles- de  l’arrivée  du  Prince  de  Condé,  qui  lui  fitrepaf- 
fer  le  Rhin  honteufement.  Cette  honte  fut  tempérée  par  la  dé¬ 
faite  du  Maréchal  de  Créqui,  par  l’armée  des  Cercles,  fous  la 
conduite  des  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Zell,à  Confarbrik  le  onziè¬ 
me  août ,  qui  fut  fuivie  de  la  perte  de  'l'réves ,  où  ce  Maréchal 
fut  fait  prifonnier. 

L’an  1676,  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  qui  commandoitles 
armées  Impériales  en  Allemagne,  prit  Philisbourg  le  17  feptem- 
bre,  après  trois  mois  de  fiége.  Et  l’année  fuivante  il  pafTa  le 
Rhin,  s’avança  jufqu’à  Moufon,  animé  par  l’efpérance  de  ren¬ 
trer  dans  la  Lorraine,  dont  il  avoit  hérité,  après  la  mort  de  fon 
oncle  le  Duc  Charles.  AulG  avoit-il  fait  mettre  fur  fes  éten- 
darts.  Maintenant  ou  Jamais.  Mais  le  Maréchal  de  Créqui  fut 
fi  bien  lui  couper  les  vivres,  enlever  fes  convois,  battre  fes  par¬ 
tis  ,  fatiguer  fon  armée  par  des  marches  6c  des  contremarches ,  6c 
rompre  toutes  fesmefures,  qu’il  l’obligea  à  repalTer  le  Rhin.  Le 
Maréchal  le  fuivit,  battit  plufieurs  efcadrons  Impériaux  à  Kockbert 
le  feptiéme  d’oétobre,  6c  prit  Fribourg,  capitale  du  Brifgau,  au 
grand  mécontentement  de  l’Empereur,  parce  qu’elle  étoit  de  fon 
patrimoine.  Les  Mécontens  de  Hongrie  profitèrent  de  ces  con- 
jonétures ,  pour  prendre  les  armes ,  6c  fous  la  conduite  d’Emeric , 
Comte  de  Tékeli,  fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé  cy-delTus , 
ils  fe  mirent  en  campagne  cette  année  1676,  6c  battirent  l’armée 
Impériale  à  Neapel  en  Hongrie  le  dixiéme  d’oétobre.  Ces  fâcheux 
fuccès  furent  fuivis  l’an  1678,  de  la  défaite  d’une  partie  des  trou¬ 
pes  Impériales,  près  de  Rhinfeld  par  le  Maréchal  de  Créqui,  de 
la  prife  de  différens  Forts,  fur  tout  de  celui  de  Kehl,  qui  fut 
rafé ,  aufli-bien  que  l’abandon  par  les  Impériaux  de  la  ville  de 
Landau,  que  le  Maréchal  occupa;  pendant  que  Tékeli  fe  ren- 
doit  maître  de  la  campagne  dans  la  Haute  Hongrie ,  6c  qu’il  pre- 
noit  Lewents  dans  la  Baffe,  ayant  déjà  une  armée  déplus  de  vint 
mille  hommes.  Tout  cela  obligea  l’Empereur  6c  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  que  les  Hollandois  venoient  d’abandonner,  en  faifant  leur 
paix  particulière  avec  la  France,  de  penfer  auffi  à  faire  la  leur. 
L’Efpagne  figna  la  fienne  le  17  feptembre  1678,  6c  les  Plénipo¬ 
tentiaires  de  l’Empereur  le  cinquième  février  1679.  Le  Roi  de 
France  céda  à  l’Empereur  fes  droits  fur  Philisbourg;  6c  l’Empe¬ 
reur  céda  Fribourg  au  Roi ,  6c  confentit  que  toute  l’Alface  lui  re¬ 
liât  en  pleine  fouveraineté.  Il  relâcha  auffi  le  Prince  de  Furfiem- 
berg  ;  6c  l’on  convint  de  la  refiitution  de  la  Lorraine  au  Prince 
Charles,  à  de  certaines  conditions  que  ce  Prince  ne  voulut  point 
accepter.  La  pelle  attaqua  la  yille  de  Vienne  6c  fes  environs , 
cette  année,  &  y  fit  de  fi  grands  ravages,  que  depuis  le  mois  de 
juin  jufqu’en  décembre,  il  mourut  dans  la  ville  près  de  cinquan¬ 
te  mille  perfonnes,  plus  de  trente  mille  dans  les  fauxbourgs ,  6c 
plus  de  cinquante  mille  dans  les  hôpitaux  des  environs.  L’an¬ 
née  fuivante  1680,  l’Empereur  fit  une  trêve  avec  les  Mécontens. 
(JFoyez  là-deffus  TE'KELI.)  Elle  ne  dura  pas  long-tems;  on 
en  fit  une  fécondé  l’an  1681,  durant  laquelle  l’Impératrice  fut 
couronnée  à  Üëdembourg,  en  Hongrie.  Elle  finit  l’an  1682,  que 
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Tékeli  furprit  Caffovie,  Eperies,  6c  autres  places,  ayant  même 
pris  le  titre  de  Prince  de  Hongrie. 

L’année  fuivante  1683  penfa  être  bien  funefie  à  l’Empereur. 

Il  fit  une  ligue  offenfive  6c  défenfive  avec  le  Roi  de  Pologne, 
mit  fon  armée  en  campagne,  dont  il  fe  contenta  de  faire  la  revue 
près  de  Presbourg  le  lixiéme  de  mai ,  6c  en  donna  le  commande¬ 
ment  au  Prince  Charles  de  Lorraine:  celui-ci  affiégea  Neuhaufel 
inutilement.  Tékeli,  durant  ce  fiége ,  prit  quelques  places.  Les 
Tartares  s’approchèrent,  6c  firent  de  fi  grands  ravages ,  que  l’Em-  ' 
pereur  crut  devoir  fortir  de  Vienne  le  feptiéme  juillet,  avec  fa 
famille,  pour  s’aller  mettre  en  fûreté  à  Paffau.  Sept  jours  après, 
Muftafa,  Grand-Vifir,  vint  mettre  le  fiége  devant  cette  capitale 
de  l’Autriche,  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes. 

Le  fiége  fut  pouffé  vigoureufement,  6c  la  place,  quoique  défen¬ 
due  par  le  brave  Comte  de  Staremberg,  feroit  tombée  au  pouvoir 
des  Infidèles,  fi  le  Roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski,  ne  fût  ac¬ 
couru  a  fon  fecours.  Ce  Monarque  fe  joignit  au  Prince  Char-  j 
les,  6c  fondit  fur  les  Turcs  le  douzième  feptembre,  avec  tant  de 
valeur,  qu’il  les  força  de  fe  retirer  6c  d’abandonner  leur  camp,  & 
toutes  leurs  munitions.  L’Empereur  revint  à  Vienne  le  14,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  miraculeux  événement,  6c  vifita  le 
Roi  de  Pologne  dans  le  camp  des  Infidèles.  On  pourfuivit  ceux- 
ci,  6c  on  les  chaffa  de  différens  pofles.  Ils  furent  encore  battus,  , 
près  du  Fort  de  Barkam  fur  le  Danube ,  le  dixiéme  oélobre.  Le 
fruit  de  la  viéloire  fut  la  prife  de  Gran ,  en  cinq  jours  de  fiége. 
L’Empereur  étoit  retourné  à  Lints. 

Ce  fuccès  fit  faire  à  l’Empereur  l’an  1684,  une  ligue  avec  le 
Roi  de  Pologne  6c  la  République  de  Venife.  L’armée  Impéria¬ 
le,  conduite  par  le  Prince  Ch-rrles  de  Lorraine,  emporta  Vice- 
grad ,  défit  le  Bacha  de  Bude ,  qui  s’étoit  avancé  avec  quinze  mil-  ! 
le  hommes ,  près  de  Veitzen  ou  Faccia ,  que  l’on  prit,  auffi-bien 
que  Pell;  mais  on  ne  put  emporter  Bude  ^  quoiqu’on  eût  battu 
une  fois  le  Séraskier,  qui  étoit  venu  fecourir  la  place;  6c  après 
trois  mois  6c  demi  de  fiége,  l’armée  Impériale  diminuée  de  plus 
de  dix  mille  hommes,  ffit  obligée  de  fe  retirer.  Le  Général 
Schultz,  à  la  tête  d’un  autre  corps,  défit  une  partie  des  troupes 
de  Tékeli,  emporta  Wirowitza,  6c  quelques  autres  places ,  6&  , 
fe  préfenta  devant  Eperies,  qu’il  ne  put  prendre.  Du  côté  de  la  ' 
France,  la  guerre  s’étoit  rallumée  avec  l’Efpagne  pour  des  limi¬ 
tes.  L’Empereur  jaloux  de  ce  que  la  ville  de  Strasbourg  venoic 
de  fe  foumettre  à  l’obéïffance  du  Roi  de  France  comme  Souve¬ 
rain  d’Alface,  dont  elle  ell  capitale,  6c  enflé  de  fes  nouveaux 
avantages  contre  les  Infidèles,  empêchoit  l’Efpagne  d’entendre 
à  aucun  accommodement;  mais  le  Roi  ayant  pris  Luxembourg 
l’an  1684,  on  conclut  à  Ratisbonne  avec  fa  Majellé  très-Chré- 
tienne  une  trêve  de  vint  années. 

L’année  1685  fut  glorieufe  pour  les  armes  Impériales  ;  elles 
forcèrent  les  Turcs  à  lever  le  fiége  de  Gran ,  après  quoi  le  Prin¬ 
ce  Charles,  fécondé  de  l’Eleéleur  de  Bavière,  6c  des  Princes  de 
Conti  6c  de  la  Roche-fur-Yon ,  qui  étoient  venus  chercher  de  la 
gloire  en  Hongrie,  défit  entièrement  ces  Infidèles  le  16  août. 
Neuhaufel ,  dont  le  fiége  étoit  commencé  avant  cette  viéloire , 
fut  emporté  l’épée  à  la  main;  trois  jours  après  Eperies  fe  fournit; 

6c  Tékeli  ayant  été  arrêté  par  les  Turcs,  la  ville  de  Caffovie  fe 
rendit,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  places.  Bude  fut  prife  l’an¬ 
née  fuivante;  mais  ce  fut  après  une  opiniâtre  défenfe,  quoique 
l’armée  groffie  par  les  troupes  auxiliaires, fût  de  plus  de  cinquan¬ 
te  mille  hommes  ,  animez  par  la  préfence  de  l’Elefteur  de  Baviè¬ 
re,  6c  d’un  nombre  confidérable  de  Volontaires  de  la  première 
qualité.  Le  Séraskier  s’approcha  pour  fecourir  la  place  ;  il  fut 
battu  en  détail  durant  plufieurs  femaines ,  Ôc  il  eut  la  douleur  de 
la  voir  emporter  l’épée  à  la  main  le  fécond  feptembre.  Le  Gou¬ 
verneur,  qui  étoit  un  vieux  Renégat  ,  fut  tué  fur  la  brèche. 
L’autorité  du  Prince  Charles  de  Lorraine,  ne  put  empêcher  les 
Vainqueurs  de  fouiller  leur  viéloire  par  des  cruautez  &  des  abo¬ 
minations  indignes  du  nom  de  Chrétien.  On  trouva  dans  Bude 
quatre  cens  pièces  de  canon ,  6c  foixante  mortiers.  La  réduélioii 
de  Ségedin ,  de  Cinq-Eglifes,  de  Darda,  6c  deCapofwar,  ter¬ 
minèrent  cette  campagne. 

Celle  de  1687  fut  fignalée  par  la  ruine  du  Pont  d’Effek,  donS 
une  partie  fut  brifée,  6c  l’autre  brûlée.  Le  Prince  Charles  de  ■ 
Lorraine  paffa  la  Drave,  6c  la  rivière  de  Valpo,  pour  tâter  le 
camp  des  Turcs,  mais  inutilement:  il  revint  fur  fes  pas.  Le 
Grand-Vifir  le  fuivit, mais  ce  Prince  l’ayant  attendu  près  deMo- 
hatz,  il  s’y  donna  un  fanglant  combat  le  dixiéme  août ,  dans  le 
même  endroit  à  peu  près  où  Soliman  II  avoit  fait  périr  Louis  II, 
Roi  de  Flongrie,  avec  vint-deux  mille  Chrétiens  l’an  1526.  Les 
Infidèles  furent  battus  dans  cette  occafion ,  avec  perte  de  douze 
mille  hommes;  âc  le  Prince  de  Lorraine  toujours  fécondé  de  l’E- 
lecleur  de  Bavière,  refia  maître  du  champ  de  bataille,  de  quatre- 
vint  dix  pièces  de  canon,  du  camp  des  Infidèles,  6c  de  toutes  1 
leurs  richeffes.  On  prit  Effek,  Valpo,  6c  autres  lieux;  puis, 
fur  la  nouvelle  qu’Abaffi,  Prince  de  Tranffylvanie,  s’étoit  remis  ^ 
fous  la  proteélion  des  Turcs,  les  armées  Impériales  pafférent  en  1 
cepa'is-là,  fe  faifirent  de  Claufembourg,  où  les  Etats  étoient  af- 
fçmblez,  &  forcèrent  enfin  les  Tranffyl vains,  à  donner  des  quar¬ 
tiers  d’hiver,  6c  à  fe  remettre  fous  la  proteélion  de  l’Empereur: 
le  traité  fut  fait  l’année  fuivante.  Sa  Majefié  Impériale  profitant 
de  ces  conjonctures  heureufes ,  engagea  les  Hongrois  à  reconnoi- 
tre  fon  fils  aîné  pour  Roi  de  Hongrie,  6c  à  déclarer  le  Royaume  . 
héréditaire  à  tous  fes  enfans  mâles,  6c  à  la  branche  d’Efpagne,  : 
au  défaut  de  la  fienne  :  ce  jeune  Roi  fut  couronné  dans  Presbourg  | 
le  neuvième  décembre:  peu  après  les  Turcs  évacuèrent  Agria, 
après  un  long  blocus.  1 

L’année  1688  commença  par  la  reddition  de  Mongatz,  laPrin- 
ceffe  Ragotski  qui  y  étoit  enfermée,  n’ayant  pu  foutenir  le  blo¬ 
cus  que  jufqu’au  17  janvier.  Albe-Royale  eut  le  même  fort  deux  j 
mois  après.  Lippa  fut  pris  enfuite  l’épée  à  la  main;  Illoc  6c 
!  Pétri-Waradin  ,  abandonnez  des  Turcs,  tombèrent  d’eux-mômes  , 
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2U  pouvoir  des  Impiriaux;  &  l’EIefleur  de  Bâviére,  cjui  étoic  à 
îa  tête  de  la  principale  armée,  alla  alîîéger  Belgrade ,  qui  fut  em¬ 
portée  d’affaut  le  fixiéme  feptembre  ;  neuf  mille  Turcs  y  furent 
|i  paffez  au  fil  de  l’épée.  Le  Prince  Louis  de  Bade,  d’un  autre 
I  côté,  fe  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Bofnic  &  de  l’Ef- 
clavonie,  &  battit  les  Turcs  en  plufieurs  rencontres.  Mais  le 
Roi  de  France  fachant  que  l’Empereur  avoit  fait  contre  lui ,  dès 
l’année  1686,  une  ligue  à  Ausbourg,  avec  le  Roi  d’Efpagne, 
|,  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  les  Elefteurs  Palatin  j 
de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  &  généralement  tous  les  Proteltans 
d’Allemagne,  réfolut  d’en  prévenir  les  entreprifes.  II  fit  donc 
affiéger  Philisbourg  par  le  Dauphin,  qui  fit  fon entrée  dans  la 
place  le  premier  novembre,  jour  de  fa  naÜTance.  Les  prifes  de 
Keiferslauter  ou  Cafeloutre,  de  Creutznach  ,  d’Heübron  ,  de 
I  Mayence,  d’Heidelberg,  deManheim,  de  Frankendal,  de  Spi- 
j  re  &  de  Wormes,  accompagnèrent  &  fuivirent  celle  de  Philis- 
I  bourg;  &  l’Elefteur  Palatin  fe  trouva  le  premier  puni  d’être  en¬ 
tré  dans  la  Ligue:  tout  le  pais  jufqu’à  Ausbourg,  fut  mis  à  cou' 

1  tribution.  Le  Prince  d’Orange  qui  avoit  été  le  premier  mobile 
de  la  Ifigue  d’Ausbourg,  paiîa  en  Angleterre,  à  y  réülîlt  delà 
manière  que  chacun  fait,  pendant  que  l’Empereur  occupé  contre 
les  Turcs  fe  défendoit  le  mieux  qu’il  pouvoit  contre  toutes  les 
forces  de  la  France. 

L’an  1689,  les  affaires  de  l’Empereur  s’avancèrent  de  plus  en 
plus  en  Hongrie.  Sigeth  fe  rendit  à  compofition ,  &  les  propo- 
fitions  que  les  Turcs  avoient  fait  faire  par  des  Envoyez  venus 
exprès  à  Vienne ,  ayant  été  rejettées,  ces  Infidèles  furent  battus 
par  trois  fois  par  le  Prince  Louis  de  Bade,  qui  commandoit  l’ar- 
I  mée  Impériale,  favoir,  le  30  août  à  Jagodina  fur  la  Morave; 

I  près  de  Nilfa  le  24  feptembre;  &  dans  la  plaine  de  Widin  le  14 
oétobre.  Quatorze  mille  Turcs  reilérent  fur  la  place  en  ces  trois 
occafions  ;  ils  y  perdirent  beaucoup  de  canon  ;  &  les  prifes  de 
FJilfa  &  de  Widin  furent  les  fruits  de  ces  viftoires.  Du  coté  du 
!  Rhin ,  l’Empereur  ayant  eu  le  crédit  de  faire  déclarer  la  f  rance 
I  ennemie  de  l’Empire,  &  de  faire  réfoudre  dans  la  Diète  de  Ra- 
•  :  tisbone,  qu’aucun  Membre  de  l’Empire  ne  pourroit  fous  aucun 
’  prétexte,  demeurer  dans  la  neutralité,  on  mit  le  Prince  Charles 
de  Lorraine  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Aflîfié  des  Ele¬ 
cteurs  de  Bavière  &  de  Saxe,  il  affiégea  Mayence  ,  dont  il  ne 
put  fe  rendre  maître  qu’après  cinquante  jours  de  tranchée  ouver¬ 
te,  &  une  perte  de  plus  de' douze  mille  hommes,  parmi  lefquels 
il  y  eut  quatre  Princes  de  l’Empire,  &  plufieurs  Officiers  Géné¬ 
raux  &  fubalternes.  Pendant  cette  expédition  ,  les  François 
achevèrent  de  ruiner  le  Palatinat,  &  de  faire  le  dégât  dans  le  pais 
de  Bade.  Le  Prince  Charles  courut  après  cela  au  fecours  de  l’E- 
lecleur  de  Brandebourg,  qui  après  avoir  pris  Keifersweert,  affié- 
geoit  Bonne  depuis  long-tems  fans  fuccès.  Le  brave  Asfeld  qui 
défendoit  la  place,  la  voyant  enfin  abfolument  ruinée,  après  un 
bombardement  &  un  fiége  de  quatre  vint-dix-fept  jours,  la  ren¬ 
dit  le  14  octobre  par  une  capitulation  des  plus  honorables. 

L’année  1690,  ne  fut  heureufe  à  l’Empereur,  que  par  l’éle- 
étion  qu’il  fit  faire  de  fon  fils  l’Archiduc  Jofeph,  pour  Roi  des 
Romains ,  le  24  janvier  ;  éleélion  qui  fut  précédée  du  couronne¬ 
ment  de  l’Impératrice  à  Ausbourg.  Les  Turcs  ayant  repris  cou¬ 
rage  ,  attaquèrent  les  troupes  Chrétiennes  à  Kafaneth  en  Albanie 
le  premier  janvier ,  &  les  défirent,  prirent  Kafaneth  &  Priitina, 
dont  ils  pafférent  la  garnifon  au  fil  de  l’épée ,  &  s’emparèrent  en- 
i  fin  de  toute  l’Albanie ,  après  une  perte  de  douze  mille  Impériaux, 
tant  tuez  que  prifonniers.  La  ville  de  Canis-ka  ou  Canife  fe  ren¬ 
dit  aux  troupes  de  l’Empereur  au  mois  d’avril;  mais  dans  le  mois 
d’août,  le  Comte  Tékeli  qui  avoit  été  remis  en  liberté ,  défit  le 
Général  Heufler,  qui  l’attendoit  à  un  paffiage  de  la  Valaquie  en 
Trantfylvanie ,  &  le  fit  prifonnier,  après  lui  avoir  tué  quatre 
I  mille  hommes.  Le  Vainqueur  fe  fit  reconnoître  paries  Tranf- 
1  fylvains  pour  leur  Prince.  Il  y  relia  peu  en  cette  qualité  ;  car 
I  le  Prince  Louïs  de  Bade  étant  arrivé  danslepaïs,  raffermit  les 
peuples,  &  obligea  Tékeli  d’en  fortir  fur  la  fin  de  l’année.  Le 
Grand-Vifir  de  fon  côté  raccommodoit  les  affaires  de  fon  Maître; 
j  Niffa ,  Widin  &  Semendria  furent  emportez  ;  Belgrade  eut  le  mê¬ 
me  fort ,  une  bombe  ayant  fait  fauter  un  magazin  de  poudre ,  & 
en  même  tems  une  partie  des  fortifications ,  fous  lefquelles  plus  de 
mille  hommes  furent  enfevelis  ;  la  place  fut  emportée  d’affaut,  & 
fix  mille  Impériaux  paffez  au  fil  de  l’épée.  Le  Grand-Waradin  , 
Témefwar  &  Giula ,  bloquez  par  les  Impériaux,  furent  fecou- 
t  rues  ;  Lippa ,  Pétri-Waradin  &  Illock ,  fubirent  le  joug  des  Vain- 
î  queurs,  qui  brûlèrent  Walcowart,  &  maffacrérent  la  garnifon 

Id'Orfowa ,  qui  venoit  de  fe  rendre  à  eux.  Il  n’y  eut  rien  de 
confidérable  fur  le  Rhin.  Le  Dauphin  paffa  cette  rivière  ,  fe 
porta  fur  les  Terres  des  ennemis ,  &  tint  en  refped  les  armées  Im¬ 
périales  commandées  par  les  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Bavière.  Ce 
1  qui  put  confoler  l’Empereur  de  cette  trirte  année,  furent  les  fix- 
!  vint  mille  pirtoles  qu’il  reçut  du  Duc  de  Savoye,  afin  que  fes 
Ambaffadeurs  fuffent  reçus  à  la  Cour  de  Vienne,  avec  les  mê¬ 
mes  honneurs  qu’on  leur  avoit  accordez  gratuitement  à  la  Cour 
de  France  :  en  conféquence  de  quoi,  ce  Prince  fe  déclara  en  fa¬ 
veur  delà  Ligue,  qu’il  avoit  déjà  fignéc  plus  de  deux  ans  aupa¬ 
ravant. 

Le  Prince  Louis  de  Bade  fut  affez  heureux  pour  rétablir,  l’an 
1691  ,  les  affaires  de  l’Empereur  en  Hongrie,  ll  alla  chercher 
les  Turcs  en  Efclavonie,  &  les  trouva  campez  près  de  Salanke- 
men  fur  les  bords  du  Danube.  Comme  il  s’étoit  avancé  fans  pro- 

Ivifions,  il  penfoit  à  la  retraite,  lorsque  ces  Infidèles  le  vinrent 
attaquer.  Le  combat  fut  vif,  &  peut-être  auroit-il  mal  tourné 
pour  l’armée  Chrétienne,  fi  le  Grand-Vifir  Cuproli  n’eût  été  em¬ 
porté  d’un  coup  de  canon.  Cette  mort  &  celle  du  Janiffaire  Aga, 
déconcertèrent  les  Turcs ,  la  fortune  les  abandonna,  &  ils  fe  re¬ 
tirèrent  en  confufion,  après  une  perte  de  plus  de  vint  mille  des 
leurs:  celle  des  Impériaux  fut  de  près  de  dix  mille.  Ce  fut  le  19 
d’août  que  fe  paffa  cette  aétion.  Le  Vainqueur  paffa  le  Danube, 
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&  affiégea  le  Grand-Waradin  ,  qu’il  ne  put  prendre.  Il  changea 
le  fiége  en  blocus,  &  Lippa  pris  par  le  Général  Vétérani  lecon- 
fola  d’avoir  manqué  l’autre  place.  Sur  le  Rhin,  l’Eleéteur  de 
Saxe,  qui  commandoit  l’armée  de  l’Empire,  paffa  ce  fleuve  pouf 
venir  en  Alface.  Le  Maréchal  de  Lorges  qui  commandoit  l’af' 
mée  de  France  le  paffa  auffi  pour  aller  dans  le  Palatinat ,  ce  qui 
obligea  le  Général  Allemand  de  retourner  fur  Tes  pas.  La  mala¬ 
die  fe  mit  dans  fon  armée,  &  lui-même  en  fut  emporté. 

La  campagne  de  1692,  fut  peu  brillante:  il  ne  fe  paffa  rien  en 
Hongrie,  que  la  prife  du  Grand-Waradin,  par  le  Général  Heu¬ 
fler  le  cinquième  juin  ;  &  fur  le  Rhin,  les  François  battirent  uii 
corps  de  6000  hommes  de  cavalerie,  que  commandoit  le  Duc 
Frédéric- Charles ,  Adminirtrateur  de  Wirtemberg:  il  y  rerta  pri¬ 
fonnier.  L’Empereur  érigea  un  neuvième  Eleftorat  en  faveur 
du  Duc  de  Hanovre  :  ce  qui  excita  quelque  jaloufle  &  quelques 
murmures  dans  l’Empire.  Les  entreprifes  de  1693  ^  terminèrent 
à  prendre  Jeno,  &  à  affiéger  Belgrade  inutilement.  Du  côté  du 
Rhin,  le  Prince  de  Bade  prit  le  parti  de  s'enterrer  dans  des  en¬ 
droits  inacceffibles ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  du 
Dauphin  ,  qui  avoit  traverfé  le  Rhin  &  le  Nékre  pour  le  battre. 
L’année  fuivante  ne  fut  marquée  d’aucun  événement  confidéra¬ 
ble.  Le  Prince  de  Bade  paffa  le  Rhin ,  &  vint  dans  la  Baffe  Alle¬ 
magne;  mais  le  Maréchal  de  Lorge  ayant  paru,  le  Prince  fe  re¬ 
tira.  En  Hongrie  les  Turcs  s’étant  préfentez  devant  l’armée  Im¬ 
périale,  portée  fous  Pétri-Waradin  ,  on  fe  retrancha  fi  bien, 
qu’après  que  cette  atmée  eut  foutenu  üne  efpécede  fiége,  les 
pluyes  obligèrent  les  Infidèles  à  fe  retirer.  Les  deux  campagnes 
de  1695  &  1696,  ne  furent  pas  heureufes  â  l’Empereur;  Giula 
à  la  vérité  fe  rendit  au  commencement  de  1695,  mais  le  Grand 
Seigneur  Murtapha  II,  s’étant  mis  à  la  tête  de  fes  armées,  après 
avoir  emporté  l’épée  à  la  main  Lippa  &  'Fitul ,  dont  les  garni- 
fons  furent  maffacrées  &  les  fortifications  renvèrfées ,  il  furprit 
près  de  Karanfebès,  le  Général  Vétérani,  commandant  les  trou¬ 
pes  Impériales  en ’Tranffylvanie.  Son  armée  fut  entièrement  dé¬ 
faite  ,  plus  de  quatre  mille  chevaux  rertérent  fur  la  place,  beau¬ 
coup  d’infanterie,  &  le  Général  bleffé  fût  pris,  &  mourut  peu 
après  de  fes  bleffures.  L’année  fûivante,  le  nouvel  Eleéleur  de 
Saxe  ayant  le  commandement  en  Chef  de  l’armée  de  l’Empereur 
voulut  avoir  fa  rcvenche  de  l’année  précédente.  Il  affiégea  donc 
Témefwar;  mais  fur  la  nouvelle  de  l’approche  du  Sultan,  il  levd 
le  fiége  pour  aller  à  lui.  Les  TurcS  l’attendirent  près  d’Olafch. 
Le  combat  fut  rude,  mais  les  Impériaux  y  furent  les  plus  mal¬ 
traitez  :  le  Général  Polland  y  relia,  &  beaucoup  d’autres  Offi¬ 
ciers  furent  tuez  ou  bleffez. 

L’année  1697  fut  plus  heureufe.  Il  ert  vrai  que  plufieurs  Mé- 
contens  fe  foulevérent  dans  laHauteHongrie,  &  fuiprifent  Toc- 
kai  &  Mongats;  mais  ce  mouvement  n’eut  pas  de  fuite.  Tockai 
fut  repris  l’épée  à  la  main,  &  les  Révoltez  fe  diffipérent.  Le 
Prince  Eugène  de  Savoye,  commandant  en  Chef  l’armée  Impé¬ 
riale,  attaqua  Bihatz,  qu’il  ne  put  prendre;  mais  ayant  attrapé 
le  onzième  feptembre  l’Infanterie  Turque  en  deçà  de  la  Teiffc, 
près  de  Zenta ,  il  fondit  deffus.  11  y  avoit  vint-quâtre  mille  hom¬ 
mes  qui  furent  défaits;  partie  rerta  fur  le  champ  de  bataille,  avec 
foixante  &  dix  pièces  de  canon  ,  &  huit  à  neuf  cens  chariots;  par¬ 
tie  fe  noya  dans  la  rivière;  le  Grand-Vifir  &  l’Aga  des  Janiffai- 
res  furent  de  ce  nombre.  De  là  ce  Général  paffa  dans  la  Bofnie, 
qu’il  ravagea  entièrement;  Serra’io  qui  en  étoit  la  capitale,  & 
qui  contenoit  cent- vint  mofquées,  fut  réduite  en  cendres.  Vi- 
palanka  en  Tranffylvanie  eut  le  même  fort,  après  que  la  garni¬ 
fon  &  les  Habitans  eurent  été  paffez  au  fil  de  l’épée.  Du  côté 
du  Rhin  ,  on  s’étoit  tenu  de  part  &  d’autre  fur  la  défenfive  les 
deux  dernières  campagnes;  &  celle-ci  on  en  fit  autant.  Enfin 
l’Empereur  qui  jufques-là  avoit  éloigné  la  paix,  fa  jaloufie  étant 
aigrie  de  plus  en  plus  par  les  fuccès  glorieux  que  la  France  avoit 
eus  depuis  neuf  à  dix  ans ,  outre  que  la  guerre  augmentoit  confi- 
dérablement  fon  autorité  dans  l’Empire,  fut  obligé  de  penfer  à 
s’accommoder:  le  Duc  de  Savoye  l’avoit  fait  l’année  précéden¬ 
te.  Les  Plénipotentiaires  furent  donc  envoyez  de  part  &  d’autre 
à  Riswyck  en  Hollande;  mais  ceux  de  l’Empereur  reculant  tou¬ 
jours  toute  conclufion ,  l’Efpagne,  l’Angleterre  &  la  Hollande 
fignérent  leur  traité;  &  l’Empereur  abandonné  de  fes  Alliez  fut 
forcé  à  faire  le  fien  fix  femaines  après.  Il  fut  figné  la  nuit  du  30 
au  31  oêtobre.  Strasbourg  rerta  au  Roi  de  France,  qui  rendit 
toutes  les  places  qu’il  avoit  au  delà  du  Rhin,  favoir,  Philis¬ 
bourg,  Fribourg ,  Brifac,  le  Fort  deKehl,  ce  Prince  voulant  que 
les  eaux  de  ce  fleuve  ferviffent  dorénavant  de  bornes  entre  l’Al¬ 
lemagne  &  la  France.  Cette  paix  facilita  celle  de  l’Empereur  avec 
les  Turcs;  les  négociations  commencèrent  l’an  1698,  dansune 
maifon  bâtie  exprès,  entre  Carlowitz  &  Salankemen;  &  le  2(5 
janvier  1699,  on  convint  d'une  trêve  de  25  ans  entre  les  deux 
Empires.  Les  conquêtes  de  l’Empereur  lui  rertérent,  &IaTranf- 
fylvanic ,  à  l’exception  de  la  province  dépendante  de  la  fortereffe 
de  Téméfwar.  On  convint  de  nommer  des  Commiffaires  de  part 
&  d’autre  pour  régler  les  limites  ;  leur  réglement  fut  figné  le  25 
juillet  1710. 

Cette  paix  de  l’Europe  Chrétienne  fut  de  peu  de  durée,  &  la 
mort  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne  y  mit  le  trouble.  On  avoit 
voulu  prévenir  toute  occafion  de  guerre,  par  un  traité  de  parta¬ 
ge  de  la  Monarchie  Elpagnole ,  auquel  l’Empereur  ne  voulut 
point  entendre;  mais  le  Roi  Charles  II ,  ayant  fait  un  tertamenc 
plein  d’équité,  où,  pour  fatisfaire  à  fa  confcience,  il  inrtituoit  fon 
héritier,  Philippe  de  France,  Duc  d’Anjou,  lui  fubrtituant  Char¬ 
les  fon  frère  Duc  de  Berry,  &  à  ces  deux  Princes  l’Archiduc 
Charles ,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  la  jaloufie  de 
l’Empereur.  Plein  de  chagrin  de  voir  fortir  de  fa  famille,  en  con¬ 
féquence  du  mariage  de  Marie-Théréfe  d’Autriche,  avec  le  Roi 
de  France  Louis  XIV,  tant  de  riches  Etats  qui  n’y  étoient  entre-î 
que  par  des  mariages,  il  engagea  dans  fes  intérêts  les  Hollan- 
dois,  lesAnglois,  &  peu  après  le  Portugal,  le  Duc  de  Savoye 
Q  2  & 
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&  tout  l’Empire,  à  l’exception  des  Ele£teurs  de  Cologne  &  de 
Bavière.  Tous  entrèrent  par  difFérens  motifs  dans  cette  affaire , 
&  lirent  une  guerre  générale  de  l’Empire,  d’une  querelle  qui  eût 
dû  fe  vuider  entre  les  Maifons  de  Bourbon  &  d’Autriche. 

Pour  mieux  gagner  fes  Alliez,  l’Empereur  permit  à  l’Elefteur 
de  Brandebourg  de  prendre  au  commencement  de  1701 ,  le  titre 
de  Roi  de  Pruffe,  &  de  fe  faire  couronner  en  cette  qualité,  non- 
oblfant  les  oppofitions  de  plufieurs  Princes  intéreffez.  Enfuite 
il  fit  filer  des  troupes  en  Italie  pour  envahir  le  Milanois.  Le  Roi 
de  France  y  en  envoya  de  fon  côté  pour  défendre  les  Etats  de 
fon  petit-fils.  Il  eût  été  aifé  à  ce  Monarque  d’arrêter  les  Impé¬ 
riaux  dans  le  Trentin;  mais  il  ne  voulut  point  qu’on  lui  pût  re¬ 
procher  d’avoir  commencé  les  hoftilitez.  L’Empereur  n’eut  pas 
ce  fcrupule.  Ses  troupes  conduites  par  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  ,  paffèrent  l’Adige  ,  &  Curent  quelque  petit  avantage  fur 
les  François  à  Carpi;  elles  s’avancèrent  à  Chiari  fur  l’Oglio,  où 
elles  fe  retranchèrent,  malgré  les  attaques  de  l’armée  de  France, 
qui  fut  obligée  de  fe  retirer,  après  avoir  effuyé  durant  deux  heu¬ 
res  un  feu  continuel  de  moufquetterie ,  &  de  canon  chargé  à  car¬ 
touche.  Le  Prince  Eugène  s’empara  de  quelques  polies,  delà 
Mirandole,  deBerfello,  &c.  mais  auffi  les  François  étoient  con¬ 
duits  par  le  Duc  de  Savoye,  auquel  le  Roi  de  France  s’étoit  fié 
du  commandement  de  fon  armée  ,  enfuite  du  mariage  de  la  fé¬ 
condé  fille  de  ce  Prince  avec  le  Roi  d’Efpagne. 

L’année  fuivante  1702,  le  Prince  Eugène  tenta  de  furprendre 
Crémone  la  nuit  du  dernier  de  janvier  au  premier  de  février  :  fon 
deffein  lui  réülîît.  Le  Maréchal  de  'Villeroy  qui  avoit  établi  fon 
quartier  dans  cette  place,  fut  pris  au  fortir  dé  fa  maifon,  lors¬ 
qu’il  alloit  donner  fes  ordres  fur  le  bruit  qu’il  avoit  entendu;  & 
la  ville  feroit  refiée  au  pouvoir  du  Vainqueur,  s’il  ne  fe  fût  pas 
trop  applaudi  de  fa  conquête.  Il  penfoit  déjaàfe  faire  prêter 
ferment  de  fidélité  par  les  Magifirats,  lorsque  les  François  à  de¬ 
mi  endormis  reprenant  courage  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Revel  Broglio,  fondirent  fur  leurs  ennemis;  &  après  un  combat 
opiniâtré  au  milieu  des  rues,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’à  deux 
heures  de  nuit,  ils  les  chafférent  de  la  ville  avec  une  perte  confi- 
dérable  pour  eux.  Ses  troupes  furent  forcées  à  lever  le  blocus 
de  Mantoue.  On  les  obligea  d’abandonner  différons  pofies.  Le 
Roi  d’Efpagne  ayant  paffé  de  Madrid  à  Naples,  &  de  Naples  à 
Milan,  vint  fe  mettre  à  la  tête  de  l’armée  que  commandoit  le 
Duc  de  Vendôme.  A  peine  ce  Monarque  y  eut-il  paru,  que 
Vifconti  Officier  général  fut  battu  à  Santa  Vittoria.  Enfuite  le 
Prince  Eugène  qui  s’étoit  retranché  dans  le  Serraglio,  voulut 
tâter  l’armée  des  Alliez,  dans  la  vue  de  fe  retirer  avec  honneur 
d’un  pofie  où  il  ne  pouvoit  plus  fubfifter;  mais  après  cinq  ou 
fix  attaques  ,  foutenues  par  les  François  &  les  Efpagnols  à  Luz- 
zara ,  il  fut  contraint  d’abandonner  le  champ  de  bataille  couvert 
de  cinq  à  fix  mille  cadavres  des  fiens,  Ôt  à  profiter  de  la  nuit  pour 
redoubler  fes  retranchemens.  L’Empereur  fit  pourtant  chanter 
le  Te  Demi  pour  cette  affaire,  comme  fi  les  François  y  euffent  eu 
du  defavantage,  quoiqu’il  ne  leur  en  eût  coûté  que  2000  hom¬ 
mes,  &  que  la  petite  ville  de  Luzzara,  où  étoient  les  magafins 
du  Prince  Eugène,  prife  par  eux  à  difcrétion  le  lendemain  de  la 
bataille,  celle  de  Guafialla  forcée  à  fe  rendre  peu  de  jours  après, 
Borgoforte  emportée  d’affaut,  Governolo  qui  eut  prefque  le 
même  fort,  jufiifiaffent  de  refte,  quel  étoit  le  parti  que  la  vi- 
éloire  avoit  favorifé.  Enfin  le  Prince  Eugène  réduit  d’un  côté 
aux  feuls  pofies  d’Ofiiglia  &  des  tours  de  Serravalle,  &  de  l’au¬ 
tre  à  Berfello  &  à  la  Mirandole ,  voyant  les  P'rançois  maîtres  du 
Modénois ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Vienne. 

Sur  le  Rhin,  il  n’y  avoit  point  encore  eu  d’hofiilitez;  &le 
Roi  de  France  ,  fcrupuleux  obfervateur  de  la  paix  de  Rifwyck  , 
quoique  le  plus  fort,  ne  voulut  point  commencer  la  guerre;  & 
par  là  il  donna  le  tems  à  l’Empereur  de  fe  mettre  en  état  d’agir 
fortement.  Il  engagea  les  trois  Collèges  de  l’Empire  à  déclarer 
la  guerre  aux  Couronnes  de  France  &  d’Efpagne,  ne  qualifiant 
Philippe  V,  que  de  Duc  d’Anjou.  Son  armée  commandée  par 
le  Prince  Louis  de  Bade,  vint  aflîéger  Landau,  qui  après  trois 
mois  de  défenfe,  fe  rendit  au  Roi  des  Romains,  qui  étoit  venu 
au  fiége;  mais  peu  après  le  Marquis  de  Villars  ayant  paffé  le 
Rhin  avec  une  partie  de  l’armée  de  France ,  vint  fondre  fur  le 
Prince  de  Bade  à  Freidlingen  ,  &  eut  le  premier  la  gloire  de  bat¬ 
tre  ce  Généraliffime  des  armées  de  l’Empereur.  Trois  mille  Al¬ 
lemands  refiez  fur  le  champ  de  bataille,  &  grand  nombre  de  pri- 
■fonniers  méritèrent  à  ce  nouveau  Général  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  La  prife  du  Fort  de  Kehl ,  au  commencement  de 
1703, précédée  de  celles  de  plufieurs  autrespetitcs  places&Forts, 
fut  le  fruit  de  cette  viftoire. 

La  déclaration  de  guerre  de  l’Empire  contre  la  France,  ne  fut 
pas  du  confentement  unanime  de  ceux  qui  y  avoient  droit.  L’E- 
îeéteur  de  Bavière,  Ôc  l’Eleéteur  de  Cologne  fon  frère,  ne  cru¬ 
rent  pas  devoir  fuivre  aveuglément  les  paffions  de  l’Empereur. 
Ils  demandèrent  du  moins  à  demeurer  neutres;  mais  l’Empereur 
ne  voulant  point  de  cette  neutralité,  fes  troupes  s’emparèrent 
de  Cologne;  fes  Alliez  prirent  Liège,  dont  l’Eleéleur  de  Colo¬ 
gne  étoit  Evêque  &  Seigneur;  &  pour  pouffer  tout  fon  reffenti- 
ment  à  l’extrémité  contre  la  maifon  de  Bavière,  il  permit  après 
la  mort  de  l’Evêque  d’Hildesheim,  dont  cet  Eleéteur  étoit  Co¬ 
adjuteur,  que  le  Duc  de  Hanovre,  quoique  Proteftant,  prît  les 
biens  de  cet  Evêché  en  fequefire.  Ces  mauvais  traitemens  indi¬ 
gnèrent  l’Elefteur  de  Bavière.  Ce  Prince  avoit  fait  un  traité 
avec  les  Cercles  de  Souabe  &  de  Franconie,  pour  garder  la  neu¬ 
tralité,  &  rétablir,  s’il  leur  étoit  poffîble,  la  tranquillité  de 
l’Empire.  Ce  traité  n’accommodant  pas  l’Empereur,  il  fît  mar¬ 
cher  des  troupes  contre  l’Elefteur,  qui  fe  mit  fur  la  dèfenfive; 
&  dès  le  mois  de  mars  de  l’an  1703,  U  défit  près  de  Scharfinberg 
le  Général  Schlik,  qui  avec  plufieurs  troupes  Saxonnes,  vouloir 
entrer  dans  fes  Etats.  Il  lui  tua  3000  hommes ,  &  fît  mille  prifon- 
niers.  Il  attaqua  enfuite  le  Comte  de  Stirum,  qui  vouloit  péné- 
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trer  dans  le  Haut  Palatinat,  &  lui  défit  600  hommes:  le  Princ» 
d’Anfpach  y  fut  tué.  L’Eleéteur  s’ètant  faifi  du  pont  de  Ratis- 
bone,  les  François  le  joignirent;  &  pendant  qu’il  les  laiffa  fur  le 
Danube,  il  pafl’a  dans  le  Tirol,  fe  rendit  maître  de  Kufltein, 
d’Infpruck,  de  tout  ce  qui  efi  fur  le  haut  Lech  ,  &  de  l’Inn. 
Les  François  reftez  furie  Danube,  battirent  à  Munderkingen, 
cinq  mille  chevaux  de  l’Empereur,  en  tuèrent  plus  de  1500  A.  les 
empêchèrent  de  dreffer  un  pont  à  cet  endroit.  Le  Prince  de  Ba¬ 
de,  Généraliffime  de  l’Empereur,  s’empara  pourtant  de  la  ville' 
d’Ausbourg;  mais  l’Electeur  étant  revenu  vers  le  Danube,  Su 
ayant  joint  le  Maréchal  de  Villars,  Général  des  François,  ils  dé¬ 
firent  à  Hochfietle  20  feptembre,  le  Comte  de  Stirum,  lui  tuè¬ 
rent  4500  hommes,  lui  firent  plus  de  5000  prifonniers,  &  lui  prirent 
33  pièces  de  canon.  De  là,  l’EIeéteur  vint  aflîéger  la  ville  d’Aus¬ 
bourg,  défendue  par  cinq  mille  Impériaux,  &  la  prit  le  16  dé¬ 
cembre.  Il  y  trouva  de  grandes  provifions,  des  armes  pour 
10000 hommes,  &  130  pièces  de  canon.  Les  Impériaux  d’un  au¬ 
tre  côté  fe  faifirentd’Amberg,  capitale  du  Haut  Palatinat;  mais 
l’Elefteur  fe  dédommagea  par  la  prife  de  Paffau  au  commence¬ 
ment  de  1704. 

L’Empereur  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  le  Rhin,  ni  du  côté 
de  l’Alfacc.  Son  armée  renfermée  dans  des  lignes,  laiffa  pren¬ 
dre  au  Duc  de  Bourgogne  le  vieux  Brifac  en  quinze  jours  de 
tranchée.  L’Empereur  ne  put  fe  confoler  de  cette  perte,  qu’en 
faifant  trancher  la  tête  au  Comte  d’Arco,  Gouverneur  de  la  pla¬ 
ce,  après  quarante-trois  ans  de  fervice;  &  en  deshonorant  poux 
toujours  le  Comte  de  Marfigli  qui  y  étoit  Général  de  bataille, 
lequel  fut  dégradé  de  nobleffe,  &  eut  fon  épée  caffée  fur  fa  tête 
par  la  main  du  bourreau,  fans  aucun  égard  aux  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  fon  Maître  durant  la  guerre,  &  au  traité  de  Car- 
lowitz,  dont  il  avoit  été  le  principal  mobile.  La  reprife  de 
Landau  par  le  Maréchal  de  Tallard,  fuivit  la  prife  de  Brifac;  & 
l’armée  impériale,  qui  accouroit  pour  fecourir  cette  place  fous 
la  conduite  du  Prince  de  Heffe-CalTel ,  fut  défaite  entièrement 
près  de  Spire  le  15  novembre;  5000  Alleinans  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille,  4000  pris,  &.  plufieurs  pièces  de  canon:  ce 
qui  obligea  la  place  de  capituler. 

Ses  armées  en  Italie  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  La  ville 
de  Berfello  fe  rendit  à  difcrétion  le  27  juillet;  &  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  pénétrant  toutes  les  montagnes  du  Trentin,  après  avoir 
enlevé  plufieurs  polies  inacceffibles ,  fit  paroître  autour  des  rem¬ 
parts  de  Trente  les  drapeaux  François;  &  en  bombardant  cette 
place,  il  apprit  à  ces  peuples  le  véritable  fuccès  de  la  bataille  de 
Luzzara.  La  défeèlion  du  Duc  de  Savoye,  qui  dans  le  tems 
même  qu’il  étoit  Généraliffime  des  armées  de  France  &  d’Efpa¬ 
gne,  avoit  figné  avec  l’Empereur  un  traité  contre  fon  propre 
gendre  Philippe  V,  dans  l’efpérance  dont  on  le  flattoit,  de  le 
faire  Roi  de  Ligurie,  auroit  pu  pourtant  rétablir  les  aflaires  de 
l’Empereur  en  Lombardie,  fi  le  Roi  de  F’rance  averti  de  ce  trai¬ 
té,  n’eût  fait  défarmer  par  le  Duc  de  Vendôme  environ  trois 
mille  hommes  des  troupes  de  ce  Prince,  qui  étoient  encore  dans 
fon  armée.  Ce  fut  dans  cette  conjonélure  que  l’Empereur  fie 
prendre  à  fon  fils  l’Archiduc  Charles,  le  titre  de  Roi  d’Efpagne. 
La  cérémonie  s’en  fit  à  Vienne  le  12  feptembre;  &  le  troifiéme 
janvier  fuivant,  ce  prétendu  Monarque  en  partit  pour  venir  en 
Hollande,  d’où  on  le  fit  paffer  en  Portugal ,  dont  le  Roi  venoic 
de  fe  déclarer  en  faveur  de  l’Empereur  &  de  fes  Alliez. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  en  abbrégé ,  que  la  fuite 
de  la  déclaration  du  Duc  de  Savoye,  fut  la  perte  de  fes  meilleu¬ 
res  places,  Suze,  Ville-franche,  Nice,  Verceil,  Ivrèe  &  Ve- 
rue,  dont  les  garnifons  relièrent  prifonniéres  de  guerre.  Elles 
étoient  compofées  en  partie  des  troupes  de  l’Empereur,  que  les 
Généraux  Vifconti  &  Staremberg  avoient  conduites  au  Duc  de 
Savoye  l’an  1704,  ayant  facrifié  plus  de  quatre  mille  hommes, 
qui  furent  enlevez  ou  tuez  par  le  Duc  de  Vendôme  en  différen¬ 
tes  occafions  durant  la  marche  de  ces  Généraux.  Oftiglia  fur  le 
Pô  fut  abandonné  par  les  refîtes  de  l’armée  impériale,  qui  après 
avoir  fait  fauter  les  tours  de  Serravalle,  fe  retirèrent  fur  l’Etat 
de  Venife,  où  le  Grand  Prieur  de  France,  frère  du  Duc  de 
Vendôme,  les  fuivit  avec  un  corps  de  troupes. 

L’année  1704,  qui  fut  la  dernière  de  l’Empereur,  lui  penfa 
d’abord  être  la  plus  fatale  de  toutes.  D’un  côté  il  fe  trouvoit 
preffé  par  les  Mécontens  de  Hongrie,  qui  le  faifoient  trembler 
dans  fa  capitale.  L’an  1701,  le  Prince  Ragotzki  avoit  été  arrê¬ 
té  par  les  ordres  de  fa  Majefté  Impériale,  &  conduit  à  Neuffat, 
où  l’on  infiruifit  fon  procès.  Heureufement  il  fut  s’évader  de  fa 
prifon  :  fans  cela  la  ville  de  Neuffat  eût  vu  tomber  fa  tête 
fous  le  glaive  infâme  d’un  bourreau  ,  comme  elle  avoit 
vu  tomber  trente  ans  auparavant  celle  du  Comte  de  Serin, 
ayeul  maternel  de  ce  Prince.  L’Empereur  le  proferivit  auffi-tôt 
&  mit  fa  tête  à  prix;  puis  l’an  1703 ,  il  le  fît  condamner  à  mort 
par  contumace:  ce  qui  obligea  ce  Prince  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
quelques  Hongrois,  mécontens  des  atteintes  que  l’on  donnoit 
tous  les  jours  à  leurs  loixlesplus  anciennes.  Les  Comtes  Bérézini, 
Caroli,  Efterhafi,  bannis  de  Hongrie,  Budiani,  ôcForgatz,  fe 
déclarèrent  pour  Ragotzki ,  &  réfolurent  de  fuivre  fa  fortune- 
Ils  ravagèrent  la  Haute  Hongrie,  pénétrèrent  dans  la  Moravie, 
l’Efclavonie,  la  Stirie,  l’Autriche,  la  Tranflÿlvanie ,  dont  Ra- 
gotski  fut  proclamé  Prince  l’an  1704,  s’emparèrent  de  Caffovie, 
de  Neuhaufel,  d’Eperies,  de  Zatmar;  &  parurent  aux  portes  de 
Presbourg  &  à  celles  de  Vienne.  Les  propofitions  d’accommo¬ 
dement  que  leur  fit  faire  l’Empereur  par  les  Ambafladeurs  de 
Hollande  &  d’Angleterre,  furent  inutiles;  &  le  Prince  Eugène 
de  Savoye,  à  la  tête  d’une  armée  en  Hongrie,  ne  fut  pas  capa¬ 
ble  d’ébranler  les  cent  mille  hommes  qui  fuivoient  les  étendarts 
de  Ragotzki,  &  qui  fe  trouvoient  difperfez  en  différens  corps 
fur  le  Danube,  dans  l’ifle  dé  Schut,  fur  la  Morave  &  en  d’au¬ 
tres  endroits.  Tel  étoit  l’état  des  affaires  l’an  1704. 

D’un  autre  côté,  l’Eleéleur  de  Bavière,  Maître  de  Paffau  & 
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d’Ens,  n’aroit  rien  qui  pût  l’arrêter  jufqu’à  Vienne;  les  Cercles 
de  Souabc  &  de  Eranconie,  étonnez  d’une  courfe  que  les  Fran¬ 
çois  avoient  faite  au  commencement  de  janvier  fur  leurs  terres, 
où  ils  avoient  jetté  l’épouvante  ,  ne  favoient  plus  quel  parti 
prendre.  Le  Maréchal  de  Tallard  ayant  conduit  au  commence¬ 
ment  de  mai,  à  l’Elefteur,  un  convoi  de  cinq  cens  chariots  de 
toutes  fortes  de  munitions,  avec  douze  mille  fantalïïns,  trois 
mille  chevaux  de  recrue,  &  mille  Officiers,  tout  fembloit  devoir 
favorifer  ce  Prince,  lorsque  Milord  Duc  de  Marlboroug,  Gé- 
néraliffime  des  armées  d’Angleterre  &  de  Hollande,  abandonna 
la  Flandre,  pour  venir  en  hâte  fur  le  Danube,  avec  un  grand 
nombre  de  troupes.  Son  arrivée  ralfura  le  Prince  Louis  de  Ba¬ 
de.  Ils  attaquèrent  enfemble  des  retranchemens  que  l’Eleéteur 
avoit  fait  faire  à  Schellemberg  prés  de  Donawert.  Ils  étoient 
défendus  par  cinq  bataillons  François  &  onze  Bavarois,  qui 
après  une  réfiltance  prefque  inouïe,  furent  obligez  de  céder  à  la 
force  &  de  le  retirer,  diminuez  d’environ  quinze  cens  hommes. 
La  perte  des  Vainqueurs  fut  de  près  de  fix  mille  hommes,  &  au¬ 
tant  de  blelTez;  quatre  Officiers  Généraux  tuez;  &  le  Comte  de 
Stirum  mort  peu  après  des  blelTures  qu’il  avoit  reçues  dans  cette 
occafion.  L’arrivée  du  Duc  de  Marlboroug  obligea  l’Eleéteur  de 
Bavière  de  demander  du  fecours.  Le  Maréchal  de  Tallard  paffa  une 
fécondé  fois  les  montagnes,  pendant  que  le  Maréchal  de  Ville- 
roy  retloit  avec  un  corps  d’armée,  à  oblérver  le  Prince  Eugène, 
renfermé  dans  les  lignes  de  StolhofFen.  Le  Comte  de  Tallard  joi¬ 
gnit  l’Eleèleur;  &  le  Prince  Eugène  décampant  fourdement,  alla 
de  fon  côté  joindre  le  Duc  de  Marlboroug.  Enfin  le  13  août  les  Im¬ 
périaux  ayant  reçu  de  fi  grands  renforts ,  attaquèrent  l’armée  Fran- 
çoife  &  Bavaroife  à  Hochfiet.  Le  Maréchal  de  Marfin  qui  comman- 
doit  l’aile  gauche ,  eut  de  grands  avantages  fur  l’aile  droite;  mais  les 
Impériaux  ayant  palTé  un  marais  que  l’on  avoit  cru  impraticable, 
fondirent  avec  tant  de  furie  fur  l’aile  droite  des  François,  com¬ 
mandée  par  le  Maréchal  de  Tallard,  qu’ils  pénétrèrent jufqu’au 
centre.  Ce  Maréchal  fut  pris,  &  vint-fept  bataillons  François 
accompagnez  de  quatre  régimens  de  Dragons,  qui  étant  cou¬ 
pez,  furent  obligez  de  fe  rendre.  Il  relia  12000  des  François 
&  Bavarois,  tant  tuez  que  blelTez,  plus  de  dix  mille  prifon- 
niers,  nombre  confidérable  d’Officiers,  &  plufieurs  pièces  de  ca¬ 
non.  La  perte  des  Vainqueurs  fut  de  près  de  16000  hommes 
tuez  ou  blelTez.  L’Elefteur  fit  retraite  avec  le  Maréchal  de 
Marfin ,  &  revint  palTer  le  Rhin  à  Strasbourg.  L’armée  viftorieu- 
fapafla  ce  fleuve  à  Philisbourg,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Landau  où  le  Roi  des  Romain-s  fe  rendit.  Ils  prirent  cette  place 
le  25  novembre,  après  66  jours  de  tranchée.  Traerbach  fe  ren¬ 
dit  le  18  décembre,  après  avoir  foutenu  un  fiége  de  34  jours. 
La  ville  d’Ulm,  défendue  par  2500  P'rançois,  avoit  capitulé  du¬ 
rant  le  fiége  de  Landau.  L’Eiectrice  de  Bavière,  cédant  au 
tcms,  fit  un  traité  avec  le  Roi  des  Romains,  qui  fut  ratifié  par 
l’Empereur,  en  vertu  duquel  les  Bavarois  évacuèrent  toutes  les 
places  fortes  de  TElecIorat. 

Enfin  après  un  régne  de  48  années ,  varié  de  tant  de  bons  & 
de  mauvais  événemens,  l’Empereur  Léopold  mourut  à  Vienne  le 
cinquième  mai  1705,  en  fa  65  année,  avec  la  réputation  d’un 
Prince  pieux  ;  mais  qui  en  fuivant  le  génie  prefque  naturel  de  fa 
Maifon,  avoit  fouvent  plus  confulté  la  Politique  que  la  Reli¬ 
gion.  Il  ne  fut  pas  fans  défauts;  mais  il  les  fut  couvrir  par  des 
vertus  capables  de  faire  honneur  aux  plus  grands  Princes.  Sous 
un  extérieur  fimple  &  peu  prévenant,  il  montra  toujours  un  gé¬ 
nie  droit  &  folide  ;  &  eut  le  bonheur  qu’on  imputât  plutôt  à  fon 
Confeil,  qu’à  lui  même,  certains  coups  violens  qui  s’exécu- 
toient  ouvertement  ou  fourdement,  félon  que  l’état  de  Tes  affai¬ 
res  fembloit  le  requérir.  11  faut  convenir  qu’il  fut  toujours  é- 
jal,  &  quelquefois  même  fupérieur  à  tous  fes  Minifires  dans  fes 
Confeils,  &  qu’il  auroit  été  au  deffus  de  tous  fes  Généraux, 
s’il  fe  fût  trouvé  à  la  tête  de  fes  armées.  Foyez  fes  femmes  &  fes 
enfans,  à  l’article  d’A  U  T  R I  C  H  E. 

On  voit  affez  que  ce  long  article  a  été  fabriqué  à  Paris.  On 
l’a  voulu  lailTer  tel  qu'il  elt,  pour  faire  voir  au  public  comment 
un  Parti  fait  tourner  les  chofes  à  fon  avantage  contre  le  Parti 
oppofé.  Ce  qu’on  y  dit  de  l’Empereur  Léopold  ne  ternira  point 
îa  réputation  qu’il  s’efl;  aquife  dans  le  monde.  On  n’a  retranché 
qu'un  feul  endroit,  où  l’Auteur  difoit  en  Prédicateur  de  groffes 
injures  à  Guillaume  III,  ne  prenant  pas  garde,  que  tout  ce¬ 
la,  s’il  étoit  vrai,  rejailliroit  contre  la  France  qui  l’a  reconnu 
Roi  d’Angleterre,  &  qui  a  fait  des  Traitez  avec  lui  en  cette  qua¬ 
lité. 

*  LE'OPOLD,  dit  le  Pieux,  Duc  d’Autriche,  étoit  fils  du 
Duc  Albert  II,  &  de  Jeanne,  héritière  d’Ulric,  dernier  Comte  de 
Pfirt.  Après  la  mort. de  fon  frère  Rodolphe,  il  partagea  avec 
fon  fécond  frère  Albert  III ,  les  terres  d’Autriche  en  1365 ,  pour 
prévenir  les  inconvéniens  qui  fe  trouvent  dans  une  communauté 
de  Régence.  Il  eut  pour  fa  part,  toutes  les  Seigneuries  apparte¬ 
nantes  à  la  Maifon  d’Autriche  dans  la  Souabe,  en  Alface  &  en 
Suiffe;  mais  le  Comté  de  Tirol  demeura  en  commun.  Après  ce¬ 
la  il  prolongea  fes  alliances  avec  les  Suiffes  pour  fept  ans.  En 
ce  temsdà,  les  Anglois  au  nombre  de  quarante  mille  hommes, 
n’ayant  rien  à  faire  à  caufe  de  la  paix  qui  venoit  d'être  conclue 
entre  la  France  &  l’Angleterre,  fe  jettérent  fur  T  Alface  &  la  rava¬ 
gèrent.  En  137s,  il  acheta  du  Comte  Rodolphe  de  Montfort, 
le  Comté  de  Feldkirch  pour  la  fomme  de  trente  fix  mille  florins; 
&  d’Albert  Comte  de  Werdenberg,  les  Seigneuries  de  Pludentz 
&  de  Ileiligenberg.  Dans  la  même  année  il  célébra  un  Tournoi 
à  Bâle ,  &  il  y  courut  rifque  de  la  vie,  à  caufe  d’une  émeute  du 
peuple,  qui  l’obligea  de  fe  fauver  au  delà  du  Rhin.  En  1379, 
il  engagea  à  l’Empereur  Vencefias  le  Gouvernement  de  Souabe 
pour  quarante  mille  ducats.  En  1380,  les  Vénitiens  lui  donnè¬ 
rent  en  préfent  la  ville  de  Trévifi; ,  pour  l’attirer  par  là  dans 
leur  parti.  Auffi-tôt  il  s’avança  de  ce  côté-là  avec  un  corps  de 
dix  mille  hommes,  &  obligea  Corrari  à  lever  le  fiége  de  cette 
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place.  On  dit  que  dans  la  fuite,  du  tcms  de  la  guerre  de  Suif-, 
le,  il  la  vendit  a  ce  Général  pour  loScoo  ducats.  A  fon  retour 
d Italie,  il  obtint  de  fon  frère  Albert  les  autres  terres  héréditai- 
res  à  la  referve  de  la  Haute  6c  de  la  Baffe  Autriche.  En  1385 ,  il 
fut  engage  dans  une  guerre  contre  les  Suiffes,  &  après  avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  terminer  de  part  6c  d’autre  les  diff'érens  à 
1  amiable ,  voyant  que  tout  cela  étoit  inutile ,  il  fe  mit  en  état  de 
leur  faire  la  guerre.  En  1386,  il  leur  livra  bataille  où  il  fut  tué 
avec  plufieurs  Comtes  ôc  Chevaliers.  Il  avoit  époufé  en  1365, 
Firidis,  fille  de  Barnabon,  Duc  de  Milan,  de  laquelle  il  eut,  i- 
GüiLLAtftviE  le  Glorieux;  2.  Fre'de'ric  à  La  poche  de  cuir;  3.  Er¬ 
nest  dit  de  fer;  4.  6c  Le'opold  le  Gros  L’orgueilleux ,  qui  fut 
vaincu  par  les  Suiffes  près  de  Claris.  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 
Y uggers  Æbren  Spiegel.  De  Roo.  Cufpinianus.  Stumpfius. 

*  LE'O  P  O  L  D,  dit  riUuJire,  Duc  d’Autriche,  fut  fils  de 
l’Empereur  Albert  1 ,  6c  d’Elizabeth ,  fille  de  Mainard .  Duc  de  Ca- 
rinthie.  Après  que  jean ,  Duc  de  Souabe,  eutaffaffiné  l’Empereur 
Albert  I,  Léopold  chercha  tous  les  moyens  de  venger  la  mort 
de  fon  père,  6c  ne  s’arrêta  qu’après  avoir  fait  mourir  tous  fes 
complices.  En  1312,  il  accompagna  l’Empereur  Henri  Vil, 
dans  fon  expédition  d’Italie,  6c  lui  rendit  de  grands  fervices 
tant  dans  le  Milanois  que  devant  la  ville  de  Brixen.  En  1315, 
il  entra  dans  une  guerre  dangereufe  contre  les  Suiffes  des  Can¬ 
tons  d’Uri,  de  Schwitz  6c  d’Underwald,  6c  fut  battu  le  16  no¬ 
vembre  près  de  Morgarten.  En  1317 ,  il  affiégea  Spire  6c  Soleur- 
re,  mais  il  fe  défifia  de  ces  deux  entreprifes,  voyant  la  fidélité 
des  Ha'oitans  pour  les  défendre.  Enfuite  il  affilia  Frédéric  le 
Beau  contre  Louis ,  Duc  de  Bavière ,  qui  fe  difputoient  la  Couron¬ 
ne  impériale.  Mais  Frédéric  ayant  été  vaincu  par  Louis  en  1322, 
cela  caufa  à  Léopold  un  chagrin  qui  le  mena  infenfiblement  au' 
tombeau.  Il  mourut  en  1326,  laiffant  deux  filles  de  fa  femme 
Catherine  de  Savoye.  *  Gr.  Diü,  Univ.  Holl,  Fuggers  Ebreri 
Spiegel. 

*  LE'OPOLD,  Archiduc  d’Autriche,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg  6c  de  Paffau,  puis  Régent  de  Tirol,  fils  de  Charles,  Archi¬ 
duc  de  Gratz,  6c  de  Marie,  ülle  d’Albert,  Duc  de  Bavière,  naquit 
le  neuvième  oétobre  1586.  Après  avoir  achevé  fes  études,  il 
fut  fait  Coadjuteur  de  Paffau,  dont  il  devint  Evêque  bientôt 
après.  Après  la  mort  de  Charles ,  Cardinal  de  Lorraine ,  il  eut  aufli 
l’Evêché  de  Strasbourg.  Dans  la  fuite,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
l’Empereur  Rodolphe  II ,  où  il  fe  fit  tellement  aimer  que  peu 
s’en  falut,  à  ce  qu’on  dit,  qu’à  la  follicitation  des  Courtifans, 
l’Empereur  ne  lui  mit  fur  la  tête  la  Couronne  de  Bohême,  dans 
le  deffein  de  le  faire  enfuite  Roi  des  Romains.  En  1609,  après 
la  mort  de- Jean  Guillaume ,  dernier  Duc  de  Juliers ,  de  Ciéves  & 
de  Berg  ,  l’Empereur  voyant  les  fuites  dangereufes  qu’alloit 
avoir  la  fucceffion  de  ces  trois  Duchez ,  à  caufe  des  différens  inté¬ 
rêts  de  ceux  qui  y  prétendoient,  envoya  Léopold  pour  en  pren¬ 
dre  poffeffion.  D’abord  il  s’empara  de  la  ville  de  Juliers,  mais 
l’année  fuirante  elle  lui  fut  enlevée.  Il  s'arrêta  quelque  tems 
avec  fes  troupes  dans  l’Evêché  de  Strasbourg;  mais  Joachim-Er- 
nell,  Markgrave  de  Brandebourg,  le  pourfuivit  jufques  là,  6c 
l’obligea,  pour  ne  pas  voir  fon  pa'is  ravagé,  à  paffer  un  accord, 
en  vertu  duquel  les  deux  armées  dévoient  évacuer  oe  diocéfe. 
Après  cela,  il  alla  dans  l’Evêché  de  Paffau,  6c  leva  de  nouvelles 
troupes,  en  apparence  pour  les  mener  au  Pa'is  de  Juliers,  mais 
en  eff'et  pour  les  faire  marcher  en  Bohême  au  fecours  de  l’Empe¬ 
reur  Rodolphe  II,  contre  fon  frère  l’Archiduc  Matthias  qui  lui 
avoit  enlevé  les  Royaumes  de  Hongrie  6c  de  Bohême.  Mais  à 
l’approche  des  troupes  de  Matthias,  il  fut  contraint  de  fe  reti¬ 
rer,  6c  fa  retraite  fut  fuivie  d’un  accommodement.  En  1609,  il 
entra  dans  la  Ligue  Catholique  avec  les  trois  Eleaeurs  eccléfii- 
ftiques  6c  avec  Maximilien,  Duc  de  Bavière.  En  1618,  la  Ré¬ 
gence  devenue  vacante  par  la  mort  de  l’Archiduc  Maximilien  fon 
Coufin ,  lui  fut  conférée  ;  6c  en  1627 ,  il  obtint  enêore  le  Gou¬ 
vernement  du  Marquifat  de  Burgaw.  En  1619 ,  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  11,  fon  frère,  le  fit  Stadholder  de  la  Baffe  Autriche,  6c 
pendant  l’abfence  de  ce  Prince,  Léopold  défendit  la  ville  de¬ 
vienne  contre  les  attaques  de  Henri-Matthieu,  Comte  de  Thurn. 
En  1621,  il  fit  la  guerre  aux  Suiffes,  6c  voulut  les  contraindre  à 
embraffer  la  Religion  Romaine.  Dans  cette  vue,  il  s’étoit  em¬ 
paré  delà  Baffe Engadine  6c  de  Prettigau.  Mais  comme  il  vouloit 
pouffer  fes  entreprifes  plus  loin ,  il  y  trouva  des  obfiacles  de  la 
part  de  la  France,  de  la  Savoye,  de  Venife  6c  du  Corps  Helvéti¬ 
que:  de  plus  la  France  l’obligea  à  abandonner  la  Valteline, 
la  ville  de  Prettigau  6c  le  Comté  de  Chiavenne ,  6c  la  Valteline 
fut  mife  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape.  En  1622 ,  il  marcha 
avec  une  armée  contre  Ernelt,  Comte  de  Mansfeldt,  en  Alface, 
où  il  affiégea  inutilement  Haguenau.  Mais  quand  il  vit  que  les 
troupes  de  Mansfeldt  quittoient  T  Alface,  il  fe  rendit  maître  de 
cette  place,  de  Spire,  de  Germersheim  6c  de  'Worms,  6c  laiffa 
fes  troupes  dans  Tannée  qui  affiégeoit  Heidelberg.  En  1626,  il 
alla  à  Rome ,  fe  démit  de  fes  deux  Evêchez  en  faveur  de  TArchi- 
duc  Léopold-Guillaume  fon  neveu,  6c  fe  maria  avec  Claude  de 
Médicis ,  fille  de  Ferdinand  I ,  Grand  Duc  de  Florence,  6c  Veu¬ 
ve  de  Frédéric  Guido  Ubalde,  Duc  d’Urbin.  Il  fit  la  cérémonie 
de  fon  mariage  à  Infpruk,  lieu  de  fa  réfidence,  en  préfence  de 
150  tant  Comtes  que  Seigneurs.  Foyez  fes  ancêtres  6c  fa  pollé- 
rité  à  l’article  d’A  ü  T  R  I  C  FI  E. 

LE'OPOLD-GUILLAUME,  Archiduc  d’Autriche, 
Evêque  de  Paffau,  de  Strasbourg,  6tc.  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  6c  Gouverneur  des  Païs-Bas,  fils  de  l’Empereur 
Ferdinand  II,  6c  de  Marie-Anne,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  naquit  le  fîxiéme  janvier  1614.  Il  embraffa  de  bonne 
heure  l’état  eccléfiailique ,  6c  en  1625  le  Pape  Urbain  VIII  lui 
donna  l’Archevêché  de  Magdebourg  6t  le  fit  Evêque  d’Halberfladt  ; 
mais  à  la  paix  de  Prague  en  1635  .  ü  céda  le  premier  au  Duc  de 
Saxe  &  à  la  paix  d’Ofnabrug,  le  fécond  à  TElefteur  de  Brande¬ 
bourg.  En  1626,  il  devint  Evêque  de  Strasbourg  &  de  Paffau 
Q  2  avec 
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avec  les  Abbaïes  de  Morbach  &  de  Luder  paf  la  démilîîoil  de 
Ton  oncle  comme  on  le  peut  voir  dans  l’article  précédent.  En 
1637,  il  fut  fait  Evêque  d’Olmutz,  &  en  1641  Grand-Maître  de 
l'Ordre  Teutonique,  &  enfin  en  1655  Evêque  de  Breflaw.  En 
1639,  il  fut  fait  Général  de  l’armée  du  frère  de  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  111,  fe  rendit  maître  de  Konigingretz  &  de  quelques  au¬ 
tres  places  de  Bohême  dont  Banier  Général  des  Suédois  s’étoit 
emparé  >  le  pourfuivit  jufqu’en  Saxe  ,  &  même  encore  plus 
loin ,  malgré  fa  jonélion  avec  les  troupes  auxiliaires  de  France ,  de 
Lunebourg&  de  HelTe  dans  la  Thuringe.  11  prit  Hoxter,  &  fe 
mit  aux  troulTes  des  ennemis  qui  prenoient  le  chemin  de  Ratis- 
bonne;  de  forte  qu’en  1641  il  ferra  de  fi  près  Slang,  Général 
Major  dans  les  troupes  Suédoifes ,  qu’il  fut  obligé  de  le  rendre  à 
difcrétion  avec  quatre  régimens.  Dans  la  même  année  il  rédui- 
fit  Eimbeck  fous  fa  puiflance,  &  en  1642  il  marcha  contre  for- 
Itenlon  qui  étoit  en  Siléfie,  &  l’alla  chercher  jufqu’auprès  de 
MeiflTen.  Cela  fut  fuivi  d’un  fanglant  combat  qui  fe  donna  le  23 
oftobre,  &  où  les  Impériaux  eurent  du  delfous.  Alors  il  quitta 
le  fervice,  mais  l’armée  impériale  ayant  bientôt  après  perdu  fon 
meilleur  Général,  il  fe  lailfa  perfuader  de  reprendre  en  1645  le 
commandement  de  l’armée.  11  fit  lever  le  fiége  de  Brin  en  Mo¬ 
ravie  ,  tira  de  là  dans  la  Franconie  &  dans  la  Souabe ,  &  contrai¬ 
gnit  les  François  à  abandonner  les  places  qu’ils  y  avoient.  En 
1646  J  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  lui  donna  le  Gouvernement 
des  Païs-Bas.  En  1647,  il  prit  Armentiéres,  Lens,  Landrecy, 
Courtray,  &  d’autres  places,  mais  il  perdit  Ypres,  &  après  la 
perte  de  la  bataille  en  1648,  on  lui  enleva  encore  quelques  au- 
N  très  places.  Dans  la  fuite,  il  fomenta  autant  qu’il  put  les  guer¬ 
res  civiles  en  France,  &  fe  rendit  maître  de  la  Capelle.  11  reprit 
après  cela  Ypres  &  S.  Venant.  ’  En  1650,  dans  le  tems  que  le 
Maréchal  de  Turenne  fe  déclara  pour  les  Princes  de  Condé  &  de 
Conti  que  l’on  avoit  arrêtez,  il  donna  quelques  troupes  à  ce 
Général,  &  reçut  pour  fa  fureté  la  ville  de  Stenay  qui  tenoit 
pour  le  Prince  de  Condé,  &  s’empara  du  Catelet  &  de  Guife. 
En  Champagne  il  prit  Rhétel  &  Moulîon,  mais  il  perdit  bientôt 
après  la  première  de  ces  deux  places  &  le  Catelet.  En  1651 ,  il 
téduifit  fous  fa  puiflance  la  ville  de  Bergues-S.  Vinox,  &  en  1652 , 
celles  de  Gravelines  &  de  Donquerque.  En  1653,  il  perdit' 
Idoulfon ,  mais  il  remplaça  cette  perte  par  la  prife  de  Rocroy.  En 
1654,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  d’Arras  avec  grande  perte, 
&  de  voir  Stenay,  Clermont  &  le  Quênoy  tomber  entre  les 
mains  des  François.  En  1655 ,  il  perdit  encore  Landrecy,  Con¬ 
dé  &  S.  Guifiain.  En  1656,  il  fe  démit  du  Gouvernement  des 
Païs-Bas,  &  retourna  à  Vienne,  où  il  afiifta  au  couronnement 
de  Léopold  fon  neveu.  Enfuite  il  alla  prendre  polfelfion  de  l’E¬ 
vêché  de  Breflaw.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Ferdinand  111 
fon  frère,  il  le  chargea  de  la  tutelle  des  jeunes  Princes,  èc  con- 
duilit  en  1658  Léopold  Roi  des  Romains  à  Francfort,  où  ce 
Prince  reçut  la  Couronne  impériale.  En  1662,  il  fit  en  qualité 
de  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  un  accord  avec  les  E- 
tats  Généraux,  par  lequel  il  faifoit  rentrer,  pour  la  fomme  de 
46000  florins,  la  Commanderie  de  Gémert  de  la  Mairie  de  Bois- 
leduc,  dans  l’Ordre  Teutonique  d’Allemagne,  mais  à  condition 
que  l’on  n’y  bâtiroit  aucun  cloître ,  &  que  la  Religion  Réformée 
y  feroit  maintenue  fur  le  pié  où  elle  étoit  pour  lors.  Il  convo¬ 
qua  dans  la  même  année  une  alTemblée  de  tous  les  Comman¬ 
deurs  &  Confeillers  de  l’Ordre  à  Vienne ,  &  établit  de  leur  con- 
fentement ,  pour  Coadjuteur  ,  l’Archiduc  Charles-Jofeph.  11 
mourut  le  20  novembre  de  cette  année  1662.  *  Gr.  Diû.  Univ. 
Holl.  Waffenberg,  Florus  Germ.  Brachel,  Hiji.  nofiri  temporis. 
Tbeat.  Europæ  ad  ann.  1642  i^Juiv.  Chemnitz,  Guerre  de  Suède , 
en  Allemand.  Pufiendorf,  de  Reb.  Suec.  Lucæ  Chro7i.  ^c. 

L  E'O  P  O  L  D  1 ,  fils  de  Charles  V,  &  d’Eléonore  d’Autri¬ 
che,  Duc  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Tefchen,  de  Montferrat, 
Roi  de  Jérufalem,  Prince  fouverain  d’Arches  &  de  Charleville, 
naquit  à  Infpruck  le  onzième  feptembre  1679.  11  eut  pour  Gou¬ 
verneur  François  TafF,  Comte  de  Carlinfort,  Maréchal  de  l’Em¬ 
pire,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  pour  Précepteur  le  P. 
Creitz  Jéfuite,  l’un  &  l’autre  capables  de  remplir  avec  fuccés  les 
efpérances  du  père ,  &  de  cultiver  les  talens  naturels  du  fils.  Dès 
fa  plus  tendre  jeunelTe,  Léopold  fuivit  le  fort  des  armes,  &  fe 
fignala  en  1695,  à  la  journée  de  Téraéswar,  &  l’année  fuivante 
à  la  prife  du  château  d’Eperbourg.  Sa  valeur,  dès  les  premières 
campagnes,  fit  juger  qu’il  alloit  faire  revivre  en  fa  perfonne, 
J'héroïfme  de  fou  Augufie  père.  La  paix  de  Ryswick  de  l’année 

1697,  lui  ayant  refiitué  le  patrimoine  de  fes  pères,  il  n’eut  pas 
le  tems  de  vérifier  les  prédiétions  de  fa  rare  valeur ,  mais  en  é- 
change  il  a  juftifié  qu’il  excelloit  en  politique.  Il  n’avoit  que  18 
ans,  lorsqu’il  prit  avec  la  Couronne  le  gouvernement  de  fes 
peuples;  &  privé  des  fecours  qu’il  attendoit  de  la  Reine  fa  mè¬ 
re,  que  Dieu  lui  enleva  le  17  décembre  1697,  ü  fut  chargé  du 
poids  des  affaires,  &  il  fit  voir  par  fa  prudence,  qu’à  fon  âge  il 
n’y  avoit  rien  au  delTus  de  fon  efprit.  Suivant  les  confeils  de  fa 
fainte  mère,  &  dans  la  confiance  que  Louis  XIV  adouciroit  les 
conditions  du  traité  de  paix,  il  envoya  Stamville,  Comte  de 
Couvonges,  demander  en  mariage  Elizabeth-Charlotte ,  PrinceflTe 
d’Orléans  &  nièce  du  Roi.  Elle  lui  fut  accordée  le  12  d’oétobre 

1698.  Le  contraft  palTé  à  Verfailles,  fut  vérifié  à  Nancy  le  dixié¬ 
me  décembre. 

A  la  faveur  de  ce  mariage  Léopold  efpéroit  que  Louis  XIV  fe 
relâcheroit  de  la  fervitude  de  l’hommage  du  Duché  de  Bar ,  &  que 
les  rigoureufes  conditions  qu’il  avoit  exigées  de  Charles  IV,  lui 
feroient  remifes.  Mais  il  eut  beau  folliciter  le  Roi ,  &  lui  répré- 
fenter  la  nouveauté  de  la  loi  qu’il  vouloit  lui  impofer,  il  fut 
obligé  d’aller  l’année  fuivante  à  Verfailles  rendre  foi  &  homma¬ 
ge  avec  les  cérémonies  &  l’appareil ,  tels  qu’ils  s’étoieht  prati¬ 
quez  fous  Châties  IV.  L’Hiftoire  Métallique  de  ce  grand  Mo¬ 
narque  en  a  confervé  la  mémoire,  &  c’efi:  le  fécond  monument 
de  l’hommage  du  Duché  de  Bar,  prêté  en  perfonne  &  avec  ces 
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dures  formalitez.  L’Empereur  Léopold  I,  pour  le  dédommager 
de  cette  humiliation ,  attacha  à  perpétuité  aux  Ducs  de  Lorraine 
le  titre  d’AltelTe  Royale.  11  y  eut  pour  cela  deux  Diplômes, 
tous  deux  datez  du  mois  d’oétobre  1700.  Dans  le  premier  Si 
Majefté  impériale  difoit  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorrai¬ 
ne  étoient  ilfus  du  même  fang,  que  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche,  &  il  difoit  vrai;  mais  les  vieux  Courtifans  prévenus 
de  la  fabuleufe  origine  de  la  Maifon  de  Lorraine  par  Godefroy  de 
Bouillon ,  firent  refondre  le  Diplôme  ,  &  l’on  y  fupprima  ce  , 
trait  fi  honorable  à  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  depuis  s’ell  re¬ 
pentie  d’avoir  défavoué  une  origine  que  tous  les  Hiltoriens  ado¬ 
ptent,  &  qui  lui  alTure  le  droit  d’aînefTe ,  &de  fucceflion. 

Le  traité  de  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ayant  été 
conclu  en  1700,  &  le  Duc  de  Lorraine  par  ce  traité  devant  é- 
changer  fes  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar  contre  le  Duché  de 
Milan,  Calliéres  vint  à  Nancy  lui  demander  fon  confenteraent. 
Léopold  qui  fentoit,  d’un  côté,  combien  il  alloit  défobliger  | 

l’Empereur,  mais  qui  prévoyoit,  de  l’autre,  la  caducité  de  ce  ; 

traité,  fe  détermina  à  le  ligner,  &,  dépêcha  le  Marquis  du  Châ¬ 
telet  à  Vienne  pour  informer  l’Empereur  des  motifs  qui  l’avoient 
engagé  à  foufcrireau  partage,  auquel  il  ne  pouvoit  réfiller  fans 
rifque,  &  où  il  n’y  en  avoit  aucun,  ni  pour  Sa  Majefié  Impé¬ 
riale,  ni  pour  lui,  en  foufcrivant.  Le  tellament  de  Charles  II 
fit  échouer  les  mefures  prématurées  de  la  France,  &;  la  fignaturc 
du  Prince  devint  inutile  comme  il  l’avoit  prévu.  La  guerre  fe 
déclara  enfuite;  on  prelTa  Léopold  de  prendre  parti,  mais  fa- 
vant  par  le  trille  exemple  de  fon  grand-oncle  Charles  IV,  il  ne 
voulut  entrer  dans  la  querelle  d’aucun ,  &  refta  neutre.  Landau 
ayant  été  pris  le  neuvième  feptembre  1702  ,  par  Jofeph ,  Roi  des 
Romains,  on  craignit  que  Léopold  enhardi  par  cette  viéloire, 
ne  fe  rangeât  du  côté  du  Vainqueur.  On  s’alTura  de  lui  &  de  fes 
Etats  par  une  garnifon  Frânçoife,  qui  s’emparant  de  Nancy, 
obligea  le  Duc  de  fe  retirer  à  Luneville  le  deuxième  décembre 
1702.  On  s’attendoit  à  quelque  réfolution  plus  extrême  de  fa 
part,  mais  fa  prudence  le  retint  dans  une  modération  inaltéra¬ 
ble.  II  évita  par  ce  fage  tempérament  le  malheur  de  fon  grand- 
oncle,  &  fauva  fes  peuples  des  opprelGons  de  la  guerre.  11  mé¬ 
nagea  au  milieu  de  tous  ces  orages  la  Coadjutorerie  de  l’Archevê-  | 
ché  de  Trêves  à  fon  frère  le  Prince  Charles,  Evêque  d’Olmutz  &  ! 

d’Ofnabruck,  Grand-Prieur  de  Caftille.  Ferdinand-Charles,  Duc 
de  Mantoue  &  Prince  de  Charleville  étant  décédé  le  cinquième  j 
juillet  1708,  Léopold  comme  héritier  préfomptif,  envoya  le  j 
Marquis  du  Châtelet  &  Bourcier,  Procureur  Général  du  Parle¬ 
ment  de  Lorraine ,  prendre  polfelfion  de  la  Principauté;  mais  le 
Parlement  de  Paris  par  Arrêt  du  21  août,  dix-fept  jours  après  la 
polfelfion  prife ,  l’en  a  dépouillé.  L’Empereur  Léopold  tran finit 
les  Duchez  de  Mantoue  de  de  Montferrat  au  Duc  de  Savoye, 
avec  promefiè  d’indemnifer  le  Duc  de  Lorraine.  L’Empereur 
Charles  a  commencé  de  s’aquitter  des  promelfes  de  fon  père, 
par  la  donation  du  Duché  de  Tefchen.  Les  guerres  obltinées  qui  ^ 
ont  agité  l’Europe  pendant  12  années  ont  fait  admirer  la  pru¬ 
dence  &  la  politique  de  Léopold.  11  a  fçu  fe  maintenir  &  fes 
Etats  dans  une  neutralité  fi  exaéte,  qu’il  n’a  fait  ombrage  à  au¬ 
cune  puilfance;  &  profitant  des  avantages  de  ce  trouble  général, 
il  fit  du  confentement  des  puilfances  intérelfées  tomber  à  fon 
frère  l’EIefleur  de  Trêves,  le  Gouvernement  provifionnel  des 
Païs-Bas,  &  à  fon  frère  le  Prince  P'rançois,  l’Abbaïe  princiéref 
de  Stavelo.  11  fe  bâtit  un  Palais  magnifique  à  Luneville,  &  à  la 
Malgrange,  &  attira  dans  fon  pais  l'abondance,  &  le  commer¬ 
ce.  En  1714,  le  25  novembre,  après  la  paix  conclue,  il  rentra 
dans  Nancy  &  dépêcha  vers  le  Duc  de  Hanovre,  reconnu  Roi  , 
d’Angleterre,  &  qui  lui  avoit  notifié  fon  inllallation,  le  Mar-  ; 
quis  de  Lambertye,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre;  mais 
il  n’eut  point  d’audience  du  nouveau  Roi,  fâché  de  ce  que  S. 

A.  R.  avoit  donné  azyle  au  Chevalier  de  S.  George,  en  forte 
que  cet  Envoyé  revint  à  Na.ncy  le  13  janvier  1715,  fans  avoir 
paru  devant  le  Roi ,  parce  que  le  Duc  fon  Maître  plein  de  bonté 
pour  un  Prince  malheureux,  n’avoit  pas  voulu  le  chalTer  de  fes. 
Pltats  où  il  s’étoit  réfugié  depuis  le  mois  de  mars  1713.  Les  rai- 
fons  de  poiitique  ne  purent  prévaloir  fur  celles  de  l’honneur  &  de 
la  probité;  la  France  lui  en  fut  bon  gré,  &  la  Reine  Douairière 
d’Angleterre  vint  à  Nancy  le  12  juillet  1715,  en  témoigner  fa 
reconnoilfance  à  S.  A.  R.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  libéral,  plus  | 
accelfible,  plus  fécond  en  relfources,  plus  infinuant  par  fes  fa-  i 
çons  &  par  fes  difeours,  grand  fans  fierté,  univerfel  dans  les  Arts 
&  les  Sciences,  parlant  de  guerre  en  Capitaine  expérimenté,  de 
politique  en  homme  favant  fur  fes  intérêts  &  fur  ceux  des  Prin¬ 
ces  de  l’Europe.  La  prodigalité  dont  on  lui  a  fait  un  crime,  ne 
l’a  pas  empêché  d’acheter  le  Comté  de  Ligny  &  la  Baronnie  ' 
d’Ancerville.  Les  grandes  affaires  qui  lui  étoient  devenues  com¬ 
me  naturelles ,  ne  le  détournoient  pas  de  rendre  jullice  à  fes  peu-  j 
pies  dans  les  affaires  ordinaires.  11  étoit  l’ame  de  fon  Confeil,  ^ 
&  le  Droit  Civil  &  municipal  qu’il  polTédoit  en  perfeétion,  lui 
faifoit  toûjours  prendre  un  parti  jufle  dans  les  délibérations.  Il 
dormoit  peu,  il  travailloit  &  écrivoit  beaucoup.  Les  Mémoires:  ' 
inllruéhifs  &  politiques  qu’il  a  lailTez  à  S.  A.  R.  régnante,  prou¬ 
vent  l’étendue  de  fon  efprit,  la  pénétration  &  la  prévoyance  de. 
ce  grand  Prince  à  qui  rien  n’échappoit,  &  qui  anticipoit  fur  l’a¬ 
venir  par  la  fagelfe  de  fes  réflexions.  Il  mourut  le  27  de  mars' 
1729,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge  à  Luneville,  ayant 
eu  de  fon  mariage  i.  AT.  .  . .  Duc  de  Bar,  né  le  26  août  1699,  ‘ 

&  mort  le  quatrième  avril  1700;  2.  Charlotte-Elizabeth,  née  le  21  ! 

oftobre  1700,  morte  le  quatrième  mai  1711;  3.  Gabriellc,  née  j 
le  troifiéme  décembre  1702,  morte  le  onzième  mai  1711;  4.  ^ 

Louis,  né  le  28  janvier  1704,  mort  le  dixiéme  mai  1711;  5-  | 

féphe,  née  en  1705,  marte  en  1709;  6.  Leopold-Clément ,  né  le  | 
25  avril  1707,  mort  le  quatrième  juin  1723;  7.  François,  né  le 
huitième  décembre  1708,  aujourd’hui  régnant;  8.  AT....  née 
le  quatrième  juillet  1710,  morte  le  23  d’août  de  h  même  année;  ; 

9.  Eli- 


} 
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f.  Êlizabetb-Cbrijîine ,  née  le  15  octobre  1711;  10.  François lié 
le  13  décembre  1712,  aujourd’hui  vivant;  ii.  Charlotte I  née  le 
17  mai  1714,  en  vie.  *  Foyez  le  P.  Benoît  Picart,  de  la  vérita¬ 
ble  origine  delà  Maifon  de  Lorraine.  Baleicourt,  Traité  Hijîorique 

Critique  fur  l'Origine  ^  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

D.  Calmet,  Hijloire  Eccléjtajîique  ^  Civile  de  Lorraine.  La  Clef 
des  Cabinets,  du  mois  d’avril  1729,  &c.  Cet  article  a  été  fourni  tel 
qu'iLeJi. 

LE'O  P  O  L  D,  Marquis  d’Autriche,  fe  diilingua  parmi  les 
autres  Seigneurs  Chrétiens,  à  la  prife d’Acre  l’an  1191,  quatre 
ans  après  que  le  fameux  Saladin  s’en  fut  rendu  le  maître.  Ce  fut 
principalement  dans  un  aifaut  qu’on  donna  à  la  place ,  où  s’étant 
mis  à  la  tête  des  plus  braves  de  l’armée,  tout  habillé  de  blanc , 
il  pouffa  li  vigoureufement  les  Infidèles ,  '  qu’il  ne  fe  retira  qu’a- 
près  l’heureux  fuccès  de  l’entreprife;  mais  il  en  revint  li  rouge 
ûc  fi  couvert  de  fang,  qu’il  n’y  eût  que  l’endroit  du  jufie-au-corps 
que  le  baudrier  couvroit,  qui  eût  conlérvé  fa  blancheur.  Ce  fut 
pour  éternifer  la  mémoire  de  cette  belle  aftion ,  que  Henri  IV  , 
Empereur,  lui  accorda  de  porter  de  gueulles  à  la  fafee  d’argent 
dans  l’écu  de  fes  armes,  que  la  Maifon  d’Autriche  conferve  en¬ 
core  aujourd’hui ,  quoique  ce  brave  Léopold  ne  fût  pas  de  la  fa¬ 
mille  qui  régne,  mais  de  celle  qui  la  précédé  avant  Rodolphe  de 
Habspourg,  fous  le  nom  de  Marquis  d’Autriche.  Lipfius,  in 
Eçijtüla  aa  Èiagium  Hueterim.  Cufpinianus,  in  fua  Hifl. 

L  E'  O  P  O  L  D ,  Archevêque  &  Eleéteur  de  Mayence.  Voyez 
L  U  P  ü  L  D. 

*  LE'ÜPOLDSTADT,  petite  ville  de  Plongrie ,  fur 
le  Wag,  au  nord-cft  de  Presbourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  près 
de  vint  lieues.  L’Empereur  Léopold  la  fit  bâtir  en  1665  ,  deux  ans 
après  que  les  Turcs  fe  furent  rendu  maîtres  de  Neuhaufel.  Elle 
a  de  bonnes  fortifications.  *  Th.  Corneille ,  Dict.  Gèogr.  C’eff 
aufli  le  nom  d’un  fauxbourg  de  Vienne  en  Autriche. 

L  E'  O  P  O  L  I  S ,  ville.  Cherchez  L  U  W  O  W. 

L  E'  O  S.  Voyez  l’article  d’E  ü  B  U  L  E. 

L  E'  O  S  T  H  E'  N  E  ,  Capitaine  Athénien  ,  perfuada  à  fes 
Citoyens  de  fecouer  le  joug  de  la  fervitude  ,  après  la  mort  d’A¬ 
lexandre  le  Grand,  la  quatrième  année  de  la  CXllI  Olympiade, 

&  l’an  325  avant  Jesus-Christ.  En  effet,  ils  furent  les  premiers 
qui  commencèrent  de  cabaler,  &  de  faire  divers  partis  pour  re¬ 
couvrer  leur  liberté.  Ils  fe  mirent  en  campagne  fous  Léofthéne 
qui  battit  Antipater,  &  l’obligea  de  s’enfermer  dans  Lamia  ville 
de  Theffalie.  Enfuite  il  l’ailiégea  dans  cette  ville  ;  &  preffant 
vigoureufement  le  fiége ,  il  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  l'an  324 
avant  Jesus-Christ  ,  &  fut  loué  publiquement  dans  Athènes  par 
l’Orateur  Mypéride ,  en  l’abfence  de  Démolthéne ,  qui  étoit  alors 
exilé  pour  avoir  pris  de  l’argent  d’Harpalus.  *  Diodore,  1.  18. 
juftin.  Plutarque.  Suidas,  &c. 

LE'OTHORIC.  Cûercûez  L  E  U  T  E'R  I  C. 
LE'OTYCHIDE,  Roi  de  Sparte,  de  la  famille  des  Eu- 
jypontides,  étoit  fils  deMénaris,  &  vit  enlever  par  le  Roi  Dé- 
maratus  fon  parent,  la  Princeffe  Percala,  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’époufer.  Irrité  de  cette  injure,  il  mit  le  Roi  Cléoméne  dans 
fon  parti ,  par  le  rapport  qu’il  lui  fit  du  mépris  que  Démaratus 
avoit  fait  de  la  conduite  de  ce  Prince,  pendant  fon  voyage  à 
rifle  d’Egine.  Les  chofes  furent  pouffées  fi  avant ,  que  Déma- 
latus  fut  déclaré  illégitime  &  incapable  de  régner  :  après  quoi 
Léotychide  fut  mis  en  fa  place.  11  arma  d’abord  une  Ilote,  fut 
nommé  pour  commander  celle  des  Grecs,  avec  Xantippe  Athé¬ 
nien  ,  &  paffa  dans  l’ Afie  Mineure ,  où  il  défit  les  Perfes  dans 
un  combat  donné  près  de  Mycale ,  Promontoire  d’Ionie,  le  même 
jour  que  Mardonius,  Général  de  l’armée  de  Xerxes,  fut  vaincu 
proche  de  Platée  par  Paufanias  &  Ariftide,  Généraux  des  Athé¬ 
niens  &  des  Lacédémoniens ,  la  fécondé  année  de  la  LXXV  O- 
lympiade,  &  la  479  avant  Jesus-Christ.  Après  cette  victoire, 
il  alla  en  Theffalie ,  contre  un  Roi  de  la  famille  des  Alévades  , 
ou  Defeendans  d’Aléva;  mais  l’argent  qu’on  lui  préfenta  arrêta 
fes  conquêtes.  Enfuite,  aceufé  d’un  crime  capital  devant  les  E- 
phores,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Tégée,  dans  le  temple  de 
Minerve,  où  il  mourut.  11  eut  un  fils,  nommé  Zeiixidamus ,  qui 
ne  lui  fuccéda  pas,  parce  qu’il  ne  lui  furvécut  point;  mais  fon 
petit-fils  Archidamus,  régna  après  lui.  Sa  mort  arriva  du  teins  de 
Léonidas,  qui  fut  fon  Collègue  après  Cléoméne,  fous  laLXXVl 
Olympiade,  vers  l’an  475  avant  j.C.  Hérodote,  l.  6.  àf  8- 
Paufanias,  1.  3-  ,  ^  , 

L  E'  O  V  1  G  I  L  D  E  ou  L  E' W  I  G  I  L  D  E,  Roi  des  Goths 
en  Efpagne,  fils  à’ Athanagilde ,  régna  après  fon  frère  Leara  ou 
Luhia ,  qui  lui  céda  la  Couronne  l’an  568.  L’an  572 ,  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Cordoue ,  &  de  quelques  autres  villes  confidéra- 
bles.  Ce  Prince  avoit  eu  deux  femmes ,  &  deux  fils  de  la  pre¬ 
mière,  Herménegilde  &  Récaréde ,  qu’il  affocia  au  gouvernement 
de  fes  Etats,  après  la  mort  de  Lewa  l’an  573.  Tous  ces  Princes 
étoient  Ariens.  Herménegilde ,  qui  avoit  époufé  Ingonde  ,  fille 
de  Sigebert,  Roi  de  France,  fe  fit  Catholique  à  fa  perfuafion. 
Cette  converfion  irrita  tellement  le  Roi ,  qu’il  perfécuta  cruelle¬ 
ment  les  Catholiques ,  &  fit  mourir  fon  fils.  Léovigilde  mourut 
aufli  la  même  année  586 ,  qui  étoit  la  624  de  l’Ere  d’Efpagne. 
*  Jean  de  Biclare  &  Ifidore,  en  fa  Chron.  Grégoire  de  Tours, 
Bill-  Franç.  l.  $. 

LE'OVIGILDE,  Prêtre  de  Cordoue  en  Efpagne,  vers 
l’an  716,  écrivit  quelques  Ouvrages,  entre  autres,  un  Traité  De 
Babitu  Clericorum. 

LE'OVITZ.  royez  LE'O  WI  CZ. 

LE'OWICZ,  LE'OVITZ  ou  LE'OVITIUS, 

I:  (Cyprien)  de  Bohême ,  Mathématicien  d’Othon-Henri ,  Eleébeur 

Palatin ,  dans  le  XVI  fiécle ,  donna  au  public  une  Defeription  des 
Eclipfes,  des  Ephémérides  qu’il  fupputa  jufqu’à  l’année  1614, 
&  quelques  autres  Ouvrages,  &  mourut  l’an  1574  àLawingen. 
Il  fe  mêla  de  faire  des  prédirions,  mais  il  n’y  réüflit  guéres.  Il 
fit  courir  le  bruit  que  la  fin  du  monde  arriveroit  l’an  1584:  ce 
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entre -par  le  détroit 
'en  retourne.  Cette 
a  fervi  autrefois  de  retraite  aux  Etoliens ,  qui  donnèrent 


qüî  caufa  une  frayeur  fi  grande  &  fi  générale  en  Allemagne  ;  qüe 
chacun  jeûna  &  fe  confefla  ;  &  même  quelques  uns  firent  affez 
ridiculement  leur  teftament.  Ce  qui  fit  que  fa  prédiftion  épou¬ 
vanta  fi  fort  tout  le  monde  j  c’eft  qu’il  paffoit  pour  l’un  des  plu* 
grands  Mathématiciens  de  fon  fiécle.  Ticho  Brahé  l’ellimok  fi 
fort,  qu’il  fit  un  voyage  exprès  en  Allemagne  pour  le  voir,  & 
pour  profiter  de  fes  lumières  dans  l’Afironomie.  Ses  Oeuvres 
imprimées  font,  Tabulæ  pojitionum  pro  variis  Poli  elevationibus }  E- 
phemerides  ab  amio  1556,  ad  annum  1606;  Expedita  ratio  conjlituen- 
di  Tbematis  ccelejiis  ;  Loca  Stellarum  fixarwn  ab  anno  124.9 ,  ufque  in 
annum  1529,  diligenter  annotata Brevis  ratio  genefes  judicandii 
Themata  quatuor  unni  temporim  ;  De  Eclipjibus  liber  ;  Judicium  de 
novo  Phœnomeno  quod  anno  apparere  cœpit  ;  De  conjwÆonibus 
^  oppofitionibus  magnis  infignioribus  fuperiorum  Planetarum ,  cumeo- 
rumdem  affeSluum  Hijiorica  Expojitione.  *  Voflius,  de  Math.  c.  6$; 
g.  31.  Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  3.  p.  29  ^fuivi, 
de  rédit.  de  1715. 

LEP.  L  E  R. 

LE'PANTE,  anciennement  NaupaUüs,  ville  de  Grèce  en 
Acha'ie  ou  Livadie,  fur  un  Golfe  de  fon  nom,  appellé  au¬ 
trefois  Golfe  de  Corinthe ,  à  douze  milles  de  Patras ,  eft  fituée  fur 
une  montagne  faite  en  pain  de  fucre ,  &  eft  di  vifée  par  de  bonnes 
murailles,  en  quatre  parties,  qui  forment  comme  quatre  villes 
l’une  fur  l’autre.  Au  haut  de  la  montagne ,  eft  la  fortereflTe  bâtie 
autrefois  par  les  Vénitiens.  Leur  faint  Marc  y  paroît  encore  en. 
plufieurs  endroits,  &  les  Turcs,  quoiqu’ennemis  de  la  Peinture  & 
de  la  Sculpture,  n’y  ont  point  voulu  détruire  ces  marques  de  leur 
domination.  L’an  1408 ,  Lépante  obéïffoit  à  l’Empereur  de  Con~ 
ftantinople;  mais  Emanuel,  quirégnoit  alors,  remit  cette  place  à  la 
République  de  Venife.  Elle  fut  alîiégée  l’an  1475,  par  trente  mille 
Turcs,  qui  furent  contraints  de  lever  le  fiége  ;  mais  l’an  1498, 
Bazajet  II  l’attaqua  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  & 
la  prit.  Comme  le  port  eft  petit,  il  n’y  entre  que  des  bar¬ 
ques  médiocres;  &  quelquefois  pour  en  fortir,  il  faut  qu’elles 
attendent  que  la  mer  hauffe;  car  il  fe  fait  dans  ce  golfe  une 
efpéce  de  flux  &  reflux.  Le  matin ,  la  mer  y 
des  deux  châteaux;  &  l’après-midi,  elle  s’e 
ville 

beaucoup  de  peine  aux  Romains.  Elle  a  encore  fervi  de  refuge 
à  divers  Corfaires,  d’où  lui  étoit  venu  le  nom  de  Petit  Alger. 
Les  Turcs  avoient  autrefois  fix  ou  fept  mofquées,  &  les  Grecs 
deux  églifes  feulement;  une  dans  chaque  fauxbourg.  iLa  princi¬ 
pale  eft  celle  de  Saint  Dimitri,  qui  contiendroit  à  peine  cent 
perfonnes.  Lépante  a  été  le  fiége  d’un  Archevêque ,  qui  a  été 
depuis  transféré  à  Larta.  Les  Juifs  y  ont  trois  Synagogues.  Les 
marchandifes  qu’on  y  charge  font ,  des  cuirs,  de  l’huile,  data- 
bac,  du  blé,  du  riz,  de  l’orge;  mais  le  principal  commerce  eft 
des  maroquins ,  dont  il  y  a  une  manufafhure.  On  y  voit  quan¬ 
tité  de  citronniers  &  d’orangers.  Le  Golfe  de  Lépante  reçoit  les 
eaux  de  la  Mer  Ionienne,  par  une  emboûchure  que  forment 
deux  petits  caps  ou  promontoires ,  qui  s’avancent  des  deux  cô- 
tez  dans  la  mer.  Celui  qui  eft  dans  la  Morée ,  eft  appellé  capo 
Antirio,  &  eft  défendu  par  un  Fort,  qui  fe  nomme  k  château  de 
Patras  ou  de  Morée.  L’autre  cap  qui  ell  dans  l’Acha'ie,  eft  nom¬ 
mé  capo  Rio ,  6c  fa  fortereffe  s’appelle ,  château  de  Romélie.  Ces 
deux  châteaux  font  ordinairement  appeliez,  les  Dardanelles  de 
Lepante.  Les  Turcs  ne  vouloient  pas  permettre  autrefois  aux 
Francs  ,  de  paffer  les  châteaux  avec  leurs  vaiffeanx,  mais  feu¬ 
lement  d’envoyer  leurs  barques  à  Lépante.  Les  Vénitiens  pri¬ 
rent  cette  ville  fur  les  Turcs  l’an  1687  ;  mais  ils  la  leur  ont  ren¬ 
due  par  le  traité  de  paix  conclu  à  Carlowitz  l’an  1699.  J* 
Spon,  Voyage  d' Italie ,  ^c.  Mémoires  Hifloriques. 

BATAILLE  DE  L  E'  P  A  N  T  E. 

Cette  bataille  eft  la  plus  célébré  que  les  Chrétiens  ayent  ja¬ 
mais  gagnée  fur  mer.  Elle  fut  donnée  dans  le  détroit  qui  eft 
entre  les  petites  ifles  de  Curfolari,  autrefois  les  Echinades,  6c  la 
terre  ferme,  environ  à  60  milles  du  promontoire  Aliium,  fi  re¬ 
nommé  par  la  bataille  qui  décida  de  l’Empire  Romain ,  entre 
Céfar-Augufte  6c  Marc- Antoine.  Les  Turcs  ayant  mouillé  à  Lé¬ 
pante  ,  apprirent  que  les  Chrétiens  en  quittant  Corfou,  ve- 
noient  fur  eux  à  pleines  voiles,  lis  avoient  fi  mauvaife  opinion 
de  la  flotc  Chrétienne,  qu’ils  ne  s’imaginèrent  pas  qu’elle  eût 
affez  de  hardieffe  pour  leur  préfenter  le  combat.  Leurs  Géné¬ 
raux  néanmoins,  allarmez  par  ce  bruit,  envoyèrent  en  diligence 
des  barques  dans  tous  les  ports  de  ce  golfe  pour  y  chercher 
des  Matelots  6c  des  Soldats,  6c  firent  embarquer  ce  qu’ils  avoient 
de  Cavaliers.  Bientôt  après ,  on  leur  rapporta  que  la  flote  Chré¬ 
tienne  avoit  déjà  gagné  au  deffus  de  l’ifle  de  Céphalonie.  Les 
'Furcs  levèrent  promptement  les  ancres,  pour  fermer  le  paflage 
aux  Chrétiens.  La  flote  Ottomane  commandée  par  Ali  Bacha, 
étoit  compofée  de  deux  cens  galères,  6c  de  près  de  foixante  dix 
frégates  6c  brigantins.  Celle  des  Chrétiens  étoit  compofée  de 
deux  cens  dix  galères,  de  vint-huit grands  navires  d’équipage  6c 
de  fix  galéaffes  garnies  de  groffe  artillerie.  La  fleur  de  la  Noblef- 
fb d’Italie  étoit  dans  cette  armée,  6c plufieurs  d’entre  eux  s’é- 
toient  déjà  fignalez  à  la  guerre,  comme  Sforce,  Comte  de  Sain¬ 
te  Fiore,  André  Doria,  Afcagne,  Corneo,  Pompée  Colonne, 
Paul  Urfin,  6c  Latin  fon  frère,  Gabriel  Serbelloni,  Paul  Sfor¬ 
ce,  Honoré  Cajétan ,  Vincent  Vitelli,  6c  quantité  d’autres  des 
meilleures  Maifons  de  Naples;  Auguftin  Barbarigo,  Marc  ^ui- 
rin,  Antoine  Canalé,  6c  Paul  Duodi,  Nobles  Vénitien^  Il  y 
avoit  entre  les  Efpagnols  LouïS  de  Réquéfens,  Chef  du  Confeil 
de  Dom  Jean  d’Autriche;  Alvarez  Bafano,  Marquis  de  Sainte- 
Croix;  Jean  de  Cordoue,  6c  plufieurs  autres  perfonnes  quali¬ 
fiées.  Les  plus  remarquables  par  l’éclat  du  rang  ou  de  la  naillan- 

ce 
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ce  étoient,  Ffançois-Mario  de  URovére,  filsda  Duc  d’ürbin; 
Alexandre  Farnéte,  iils  du  Duc  de  Parme;  Paul  Jourdain,  Chef 
de  l’illullre  Mailbn  des  Urüns,  &  gendre  de  Côme  de  Médicis, 
Grand  Duc  de  Tofcane.  Le  Pape  Pie  V ,  y  envoya  aulîi  Michel 
Bonelli,  Ibn  petit-neVeu,  frère  d-u  Cardinal  Alexandrin,  pour 
faire  fes  premières  armes  fous  de  fi  grands  Capitaines.  Tous  ces 
jeunes  Seigneurs  ne  s’étoient  embarquez  qu’en  qualité  de  Vo¬ 
lontaires.  Dom  Juan  d'Autriche,  frère  naturel  de  Philippe  li. 
Roi  d’Elpagne,  étoit  Généraliffime  de  l’armée;  &  Marc-Antoine 
Colonne,  Général  de  la  Ilote  du  faint  Siège,  avec  pouvoir  de 
commander  abfolument  en  l’abfence  de  Dom  Juan.  Venièri  é- 
tûit  Général  de  la  flote  Vénitienne.  Les  Chrétiens  fortirent  du 
port  Alexandrin  le  deuxième  du  mois  d’oftobre  1571 ,  &  s’élar¬ 
girent  dans  le  Golfe  de  Lépante.  Les  Barbares  qui  avoient  pen¬ 
dant  la  nuit  gagné  au  delà  du  Golfe,  mouillèrent  à  Galengo  ;  & 
les  Chrétiens  qui  s'étoient  plus  avancez,  jettérent  les  ancres  en¬ 
tre  Pélata  &  les  llles  CuiTolaires.  Les  deux  flotes  quittèrent  leurs 
polies  au  point  du  jour  du  lendemain  ,  fans  le  favoir  de  part  ni 
d’autre.  Ainli  elles  retrouvèrent  engagées  à  donner  bataille. 
Les  Chrétiens  partagèrent  leur  armée  en  quatre  corps.  L’aile 
droite  étoit  compofée  de  54  galères,  &  commandée  par  André 
Doria.  Auguitin  Barbarigo  é.toit  à  la  tête  de  l’aile  gauche,  avec 
un  pareil  nombre  de  galères.  Dom  Juan  d’Autriche  s’étoit  rè- 
fervé  le  corps  de  la  bataille,  compofé  de  61  vaiiléaux ,  &  avoit  à 
fes  côtez  Colonne  ,  &  Veniéri.  Le  fils  du  Duc  d’Urbin  joignit 
la  Capitane  de  la  flote  du  faint  Siège,  monté  fur  celle  du  Duc 
deSavoye;  &  Alexandre  de  Parme  joignit  celles  des  Vénitiens, 
fur  la  Capitane  de  la  République  de  Gênes.  Pierre  Julliniani , 
qui  commandoit  les  galères  de  Malte,  &  Paul  Jourdain,  étoient 
nux  deux  extrémitez  de  cette  ligne.  Le  Marquis  de  Sainte- 
Croix  avoit  un  corps  de  referve  de  60  voiles,  pour  foutenir  ceux 
qui  plieroient  les  premiers.  Jean  de  Cordoue  précédoit  toute 
l’armée  avec  une  efeadre  de  dix  vailTeaux,  pour  aller  à  la  dé¬ 
couverte;  &  les  üx  galéaffes  Vénitiennes  faifoient  une  efpéce 
d’avantgarde.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  féparées  par  les 
nies  Curfolaires  à  foleil  levé.  Quelque  teins  après,  les  Infidèles 
parurent  à  peu  près  dans  le  même  ordre  de  bataille,  finon  qu’ils 
n’avoient  point  de  corps  de  referve,  &  qu’ils  avoient  plus  étendu 
leur  ligne,  qui  étoit  félon  leur  coutume,  courbée  en  forme  de 
croitfant.  Hali  étoit  au  milieu  de  l’armée,  monté  fur  la  capitane 
oppofée  direftement  à  celle  de  Dom  Juan  d’Autriche.  Pertau 
étoit  à  côté  d’Haii  fur  une  autre  galère.  Loucali  &  Sirocho,  qui 
commandoientles  deux  ailes,  avoient  en  tête  Doria  &  Barbarigo. 

Les  deux  armées  n’étant  éloignées  que  de  douze  milles ,  Dom 
Juan  fit  donner  le  fignal  pour  combattre,  en  faifant  arborer  l'éten- 
dart  qu’il  avoit  reçu  à  Naples  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  L’Ima¬ 
ge  de  Jesus-Christ  fur  la  Croix,  brodée  fur  cet  étendart  ne  fut 
pas  fi-tôt  déployée,  que  toute  l’armée  la  falua  avec  de  grands 
cris  de  joye.  Alors  tous  les  Officiers  donnèrent  le  fignal  de  la 
prière  ,  &  toute  l’armée  à  genoux  adora  l’image  facrée  de  Jesus- 
Christ.  C’étoit  un  fpeftacle  .iffez  furprenant  de  voir  tous  ces 
Soldats  armez  pour  combattre ,  &  ne  refpirant  que  le  carnage,  fe 
prolterner  devant  le  Crucifix,  &  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
vaincre  les  Infidèles.  Cependant  les  deux  flotes  s’approchoient , 
&  celle  des  Turcs  étoit  pouITée par  un  vent  favorable,  mais  qui 
tomba  un  peu  avant  qu’on  eût  commencé  le  combat.  Auffi-tôt 
il  fe  releva  tant  foit  peu  en  faveur  des  Chrétiens,  &  porta  la  fu¬ 
mée  de  leur  artillerie  dans  l’année  Ottomane:  de  forte  qu’on  re 
garda  ce  changement  comme  une  efpéce  de  miracle,  &  comme 
un  fecours  envoyé  du  ciel.  Le  feptiéme  d’oélobre  les  deux  ar¬ 
mées  étant  à  la  portée  du  canon,  on  lit  un  fi  grand  feu  de  part 
&  d’autre  ,  que  l’air  fut  tout  obfcurci.  Après  qu’on  fe  fut  vail¬ 
lamment  battu  pendant  trois  heures  avec  un  avantage  égal,  la  vi- 
étoire  commença  de  favorifer  l’aile  gauche  des  Chrétiens ,  com¬ 
mandée  par  Barbarigo  ,  qui  coula  à  fond  la  galère  de  Sirocho, 
lequel  fut  tué  en  fe  défendant  comme  un  lion.  Sa  mort  jetta  la 
conflernatlon  dans  les  galères  qu’il  commandoit,  &  qui  vivement 
prelTées  par  celles  de  Venife,  s’enfuirent  vers  la  côte.  Le  bruit 
de  la  viftoire  répandu  dans  l’armée  des  Chrétiens,  parvint  jufqu’à 
Dom  Juan  d'Autriche,  qui  fe  battoit  contre  le  Général  Hali ,  & 
qui  commençoit  à  remporter  l’avantage.  Les  Efpagnols  ayant 
quelque  jaloufie  de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  donné  le  bran-' 
le  à  la  viétoire,  firent  un  nouveau  feu  fur  la  Capitane,  tuèrent 
Hali,  montèrent  dans  fa  galère,  &  en  arrachèrent  l’étendart. 
Dom  Juan  fit  alors  crier  victoire  ;  &  ce  ne  fut  plus  là  un  com¬ 
bat,  mais  un  horrible  malfacre  des  Turcs ,  qui  felailfoient  égor¬ 
ger  fans  fe  défendre.  Doria  qui  commandoit  l’aile  droite , 
n’ayant  pas  allez  de  vaiflfeaux  pour  faire  un  front  égal  à  ceux  de 
Louchali ,  gagna  la  mer  avec  toutes  fes  galères.  Louchali  le 
pourfuivant,  inveftit  quelques  vaiiTeaux  'Vénitiens,  dont  il  fe 
rendit  maître,  &  voulut  enfuite  attaquer  le  gros  de  l’armée 
Chrétienne;  mais  ayant  apperçu  que  Doria  &  le  Marquis  de 
Sainte-Croix  s’efforçoient  de  venir  fur  lui,  il  s’enfuit  à  toutes 
voiles,  fuivi  de  30  galères  :  le  refte  de  fes  vaiiTeaux  fut  pris  ou 
coulé  à  fond.  Pertau,  fans  être  connu,  s’échappa  dans  un  efquif 
au  travers  des  galères  Chrétiennes. 

Les  Turcs  perdirent  plus  de  trente  mille  hommes  dans  cette 
bataille,  une  des  plus  fanglantes  pour  eux  qu’ils  euITent  donné 
depuis  TétabliiTement  de  leur  empire.  Les  Chrétiens  firent  cinq 
mille  prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  les  deux  fils  de 
Hali,  &  fe  rendirent  maîtres  de  cent  trente  galères  Ottomanes  : 
plus  de  quatre-vint-dix-fept  fe  briférent  contre  la  terre,  ou  fu¬ 
ient  coulées  à  fond,  ou  confumées  par  le  feu.  Prés  de  vint- 
mille  efclaves  Chrétiens  recouvrèrent  la  liberté;  &  le  butin  fut 
très  confidérable,  parce  que  ces  Barbares  venoient  de  piller  les 
jfles,  &  de  prendre  plufieurs  vaiiTeaux  marchands.  Les  Chré¬ 
tiens  y  perdirent  huit  mille  hommes,  dont  le  plus  confidérable 
fut  Barbarigo,  Commandant  de  l’aile  gauche,  lequel  après  avoir 
enfoncé  l’aile  droite  des  ennemis,  reçut  un  coup  de  flèche  dans 
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Tœil ,  dont  il  mourut  quelque  teins  après.  Le  combat  dura  de^  j 
puis  cinq  heures  du  matin  jui'qucs  au  foir.  L’obfcurité  &  la  mer 
qui  devint  grolié ,  obligèrent  les  Vainqueurs  à  le  retirer  dans  les  j 
ports  les  plus  proches,  d’où  on  envoya  des  Couriers  au  Pape,  à  , 
la  République  dè  Venife,  &  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  ' 
leur  faire  part  d’une  il  heureufe  nouvelle.  Le  Général  Colonne  1 
prit  le  chemin  de  Rome,  èc  Dom  Juan  d’Autriche  s'en  alla  palRr  j 
l’hiver  à  Païenne  en  Sicile.  Julliniani  fut  envoyé  par  Véniéri  à  1 
Venife,  pour  avertir  promptement  la  République  d’une  fi  gran-'  ! 
de  viêloire.  Véniéri  fe  voyant  feul  à  la  tête  de  Tannée  navale,  ' 
fit  delTein  de  pourfuivre  les  Turcs,  èc  d’approcher  même  de 
Conftantinople;  mais  fon  irréfolution  &  fa  lenteur  ruinèrent  ■ 
ces  beaux  projets.  Il  elt  certain  que  fi  l’armée  des  Chrétiens  eut  -i 
leulement  paru  le  long  des  côtes  de  la  Morée,  les  Grecs  qui  ne  ij 
refpiroient  qu’après  la  liberté,  auroient  fecoue  le  joug  des  Infi-  j 
déles,  qui  étoient  dans  une  étrange  coniternation.  Toute  la  i 
ville  de  Coniiantinople  étoit  aufiî  allarmée ,  que  fi  l’ennemi  eût  ! 
été  aux  portes.  Sélim  qui  étoit  alors  à  Andrinople,  occupé  au  ! 
bâtiment  de  fa  mofquée  &  de  fon  Caravanféra,  revint  en  dili¬ 
gence  pour  calmer  les  efprirs,  &  empêcher  le  defordre  de  Con- 
iiantinople,  où  la  plupart  des  Turcs  donnoient  leurs  thréfors  à 
garder  aux  Chrétiens,  &  les  prioient  déjà  de  leur  permettre  la  ; 
liberté  de  leur  religion  en  payant  tribut,  lorsqu’ils  feroient  mai-  , 
très  de  la  ville  &  de  l’Empire.  L’arrivée  du  Grand  Seigneur  ap-  | 
paifa  ces  agitations,  &  retint  tout  le  monde  dans  le  devoir  parla  | 
crainte  des  fupplices.  Le  premier  Vifir  fit  augmenter  la  garnifoa 
des  Dardanelles  de  crainte  de  furprife,  &  donna  tous  les  ordres  : 
pour  réparer  cette  perte.  *  Gratiani ,  Hijl.  de  Chypre.  ! 

LE'BANTE,  le  Golfe  de  Lépante  ou  de  Corinthe,  qui 
prend  aujourd’hui  fon  nom  de  la  ville  de  Lépante,  comme  il  le  1 
prenolt  autrefois  de  celle  de  Corinthe,  eft  une  partie  de  la  Mer  ' 
Ionienne.  11  s’étend  depuis  les  bouches  de  Lépante,  qui  le  fé-  , 
pare  du  Golfe  de  Fatras  jufqu’à  Tlfihme  de  Corinthe,  ayant  la  j 
Livadie  au  nord  &  la  Morée  au  midi.  Ce  Golfe  forme  deux  i 
grandes  bayes  vers  le  nord.  On  appelle  celle  des  deux  qui 
eil  au  couchant  la  baye  de  Salarie  ou  de  Criyja,  &  l’autre  iu  Jaye 
d' JJprofpitia.  11  en  forme  deux  autres  plus  confidérables  vers 
Tllthme  de  Corinthe.  La  baye  de  Corintoe  elt  vers  la  ville  de  ce 
nom,  &  l’endroit  le  plus  étroit  de  l’iithme.  La  baye  de  Livado-  ' 
Jiro  s’avance  à  l’orient  feptentrional  vers  la  ville  de  Mégare.  La 
montagne  de  Paléovouni,  anciennement  Gerania  ,  fépare  ces 
deux  bayes  par  un  efpace  de  quatre  lieues  à  Tendroit  le  plus 
oriental,  &  elle  pouiTe  dans  le  Golfe  de  Lépante  un  grand  Cap,  1 
qui  s’éloigne  de  cinq  lieues  du  Golfe  d’Egine.  *  Wheler,  dans’ 

Ja  Carte  de  l’ancienne  ^  de  la  îwuvelle  Achaïe.  Spon ,  Loyage ,  tuins 
a.p.  349- 

LE'FE,  en  Latin  Lepa,  Lepa  Magna,  étoit  autrefois  une 
ville  de  TEfpagne  Bétique.  Ce  n’eftanaintenant  qu’un  bourg  de 
TAndaloufie,  litué  à  une  lieue  &  demie  du  Golfe  de  Cadis,  en¬ 
tre  Temboûchure  de  la  Guadiane  &  celle  de  Tüdier.  *  Maty, 
DiSl.  Géogr. 

L  E'  F  1  D  A.  II  y  a  eu  plufieurs  femmes  Romaines  de  ce  nom. 

La  première  de  la  famille  des  Lépides,  petite-fille  de  L.  Sulla,  & 
de  Cn.  Pompe'ius,  fut  condamnée  à  mort  par  l’jbére,  étant  ac- 
eufée  par  fon  mari  Quirinus  de  l’avoir  voulu  empoifonner.  *  Ta¬ 
cite,  Annal,  l.  3.  La  fécondé  étoit  femme  de  Caïus  Calfius,  & 
tante  de  Silanus.  Elle  fut  aceufée  d’incelte  avec  le  fils  de  fon 
frère,  &  d’avoir  participé  à  des  myftéres. défendus.  *  Tacite, 
Annal,  l.  16.  La  troifiéme  étoit  fœur  de  Germanicus ,  fille  de 
Drufus  le  Jeune,  &.  d’Antoniala  Jeune.  La  quatrième  étoit  fœur 
de  Domitius  Néron,  mari  d’Agrippine  ,  &  fille  de  Domitius  Né¬ 
ron,  &  de  l’ancienne  Antonia.  Agrippine  la  fit  périr  du  vivant 
de  Claudius,  fuivant  Tacite,  Annal.  /.  13.  *  Suétone,  inNe- 
rone  Claudio. 

L  E'P  1  D  E  ,  ville  ancienne  d’Afrique  dans  la  province  de 
Tripoli,  au  Royaume  de  Tunis.  On  l’appelle  aufiî  Ullo  &  Æoa. 
Elle  eil  fermée  de  bonnes  murailles  fort  hautes  &  faites  de  gran-  ' 
des  pierres  de  taille  ,  &  doit  fa  fondation  aux  Romains.  Les  Hi-  ; 
ftoriens  du  pa'is  témoignent  qu’elle  fut  extrêmement  peuplée  au¬ 
trefois  ,  &  que  l’Europe  y  entretenoit  un  grand  trafic.  Cette 
ville  que  Ftolomée  met  à  quarante  degrez  trente  minutes  de  lon¬ 
gitude,  &  à  trente  &  un  degrez  quarante  minutes  de  latitude  ,  ; 

fut  détruite  par  l’armée  d’Occuba,  la  première  fois  que  les  fuc- 
ceiTeurs  de  Mahomet  paiTérent  en  Afrique,  &  fe  repeupla  de-  ,î 
puis.  Elle  demeura  fous  TobéïiTance  du  Calife  de  Carvan ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’une  autre  armée  d’Arabes  palTant  en  Afrique,  contre 
le  Rebelle  qui  avoit  porté  cette  place  à  fe  foulever,  la  ruina  en¬ 
tièrement.  Quoique  la  ville  de  Tripoli  ait  été  bâtie  de  fes  ru'i-  ■ 
nés ,  on  ne  laiiTe  pas  de  voir  encore  quelques  refies  de  fes  an¬ 
ciens  bâtimens.  *  Marmol,  tome  2.1.  6.  ch.  dZ-  "Lh.  Corneille,  I 
DiU.  Géogr.  ' 

L  E'F  1  D  U  S,  famille  de  Rome,  qui  étoit  une  branche  de 
celle  des  Emiliens,  efi  célébré  dans  THifioire  parles  grands hom-  l 
mes  qu’elle  a  produits.  M.  Emilius-Faulus,  Conful  Tan  499 
de  Rome,  &  255  avant  Jesus-Christ,  avec  Servius  Fulvius  No-  ; 
bilior,  eft  la  tige  de  cette  branche  des  Lépides,  &  de  celle  des 
Fauls.  Il  eut  pour  fils  M.  Emilius  Le'pidus,  Conful  l’an  522  de 
Rome,  &  232  avant  Jesus-Christ,  avec  M.  Fublicius  Malléo-  | 
lus.  Celui-ci  laiiTa  M.  Emilius  Le'pidus  Grand  Frêtre  ,  Conful 
Tan  567  de  Rome,  &  187  avant  J.  C.  avec  C.  Flaminius  Népos;  j 

Tan  579  de  Rome,  &  175  avant  J.  C.  avec  P.  Mutius  Scévola,  & 
Cenfeur  Tan  574  de  Rome,  &  180  avant  J.  C.  Son  fils  de  même 
nom,  fut  Conful  Tan  617  de  Rome,  &  137  avant  J.  C.  avec  C. 
Hoftilius  Mancinus,  &  forma  deux  branches  de  Lépides,  par  le 
moyen  de  Marcus  Lépidus  &  de  Quintus  fes  enfans.  M.  Emilius 
Le'pidus  fut  Conful  Tan  628  de  Rome,  &  126  avant  J.  C.  avec  L. 
Aurélius  Orefie;  &  laiiTa  M.  Emilius  Le'pidus  Livianus,  Conful  j 
Tan  677  de  Rome,  &  77  avant  J.  C.  &  père  d’un  autre  qui  fut 
aulü  Conful  Tan  éSS  de  Rome,  &  66  avant  J.  C.  avec  L.  Volca- 

tius 
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tius  Tulliis.  Ce  dernier  M.  Emiliiis  LeVinus  eut  un  fils  de  ce 
nom,  qu’on  éleva  au  Confulat  l’an  733  de  Rome ,  d  21  avant 
J.  C.  Quintus  Le'j’idus  qui  forma  l'autre  branche,  eut  un  fils 
qui  fut  Conful  l’an  676  de  Rome,  &  le  78  avant  J.  C.  avec  Q.  Lu- 
!  ftatius  Catulus.  Syila  qui  s’étoit  oppofé à  l’éleétion  de  ce  Conful, 
mourut  peu  après,  &  Lépidus  voulut  empêcher  qu’on  ne  lui  ren- 
!  dît  les  honneurs  publics  de  la  fépulture;  mais  Catulus  fon  Col- 

'  lègue  ,  &  ancien  ami  de  Sylla,  s’y  oppofa.  11  obtint  ce  qu’il  de- 

mandoit,  &  alTcfta  de  faire  fes  obféques  avec  une  très-grande 
magnificence.  Lépidus  prenant  cette  affedation  pour  une  inful- 
te,  mit  des  troupes  en  campagne,  &  fe  préfenta  aux  portes  de 
î  Rome  avec  une  armée  qui  effraya  le  Sénat.  Les  avantages  que 
Pompée  remporta  en  même  tems  fur  Brutus,  l'obligèrent  de  pren¬ 
dre  d'autres  mefures.  11  fe  retira  en  Sardaigne,  6c  mourut  peu 
après,  accablé  des  chagrins  que  lui  cauférent  le  mauvais  fuccès 
i  de  fes  affaires,  6c  l’infidélité  de  fit  femme.  Il  lailTa  Le'pidus  le 

I  l'riumvir  dont  nous  parleras ,  &  Paulus  Emilius  LE'pinos ,  Cen- 

I  feur  l'an  732  de  Rome,  6l  22  avant  J.  C.  que  fon  frère  avoit  mis 

j  au  nombre  des  profcrits.  Le  premier  eut  un  fils  que  Mécénas  fit 

I  mourir,  parce  qu’il  avoit  conjuré  contre  Augulte  ;  &  celui-là  fut 

î  père  de  M.  Kmilius  LE'pinus  Conful  en  l’année  764  de  Rome,  & 

j  la  dixiéme  de  l’Ere  Chrétienne,  avec  T.  Statilius  l'aurus.  Les 

I  anciens  Auteurs  parlent  de  quelques  autres  grands  hommes  de 

cette  famille,  comme  de  Le'pidüs  excellent  Orateur,  dont  Cicé¬ 
ron  fait  mention  dans  le  traité  de  l'Orateur.  *  Titc-Live.  Caf- 
fiodore.  Plutarque.  'Velle’ius  Paterculus.  Cicéron.  Pline.  Poly- 
be.  Dion.  Appien.,  Elorus,  &c. 

i  L  E'P  I  D  LJ  S  (M.  Emilius)  Capitaine  Romain ,  d’une  illuftre 
i'  famille,  qui  avoit  donné  de  grands  hommes  à  la  République,  eut 

j  des  emplois  très-importans,‘  car  il  fut  Grand  Pontife,  6c  enfuite 

,  trois  fois  Conful  fan  708 ,  709,  &7i3deRome,  &le4(5,45,  6c 
,  41  avant  J.  C.  Pendant,  les  dcfordres  de  la  République,  il  fe  mit 

:  à  la  tête  d’une  armée  ,  &  enfuite  il  s’affoda  avec  Augulle  6c  avec 
Antoine  pour  le.  Triumvirat.  Les  lliltoricns  difent  qu’il  n’eut 
en  vue  que  de  s’enrichir  ;  &  que  pour  en  venir  plus  facilement  à 
bout,  il  exerça  des  cruautez  tout  à  fait  barbares,  &  qu’il  eut 
!  l’inhumanité  de  mettre  fon  propre  frère  au  nombre  des  profcrits. 
Après  la  bataille  qu'Auguüe  gagna  fur  Sexte  Pompée,  Lépidus 
voulant  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  qui  favorifoit  Pom- 
!  pée,  fe  faifit  de  Meffinej  mais  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  au 
^  Vainqueur,  qui  le  relégua  dans  une  petite  ville  d’Italie  l’an  718 
1;  de  Rome,  ôc  le  36  avant  J.  C.  *  Plutarque,  en  la  Vie  d' Augufte  ^ 

i|  d'Antoine.  Elorus,  1.4.  Dion,  1.  41.  47  49.  Suétone,  ürofe. 

j  Jullin.  Appien,  &c. 

I  L  E'P  I  D  U  S,  Auteur  Grec ,  avoit  compofé  un  Abbrégé  Hi- 
'  llorique,  cité  par  Etienne  de  Byzance,  in  Tsyéx  tÿ  in  ïjhùçutoç. 

L  E'  P  I  S  C  A.  Voyez  G  U  I  P  U  S  C  O  A. 

L  E'P  O  N  T  I  E  N  S:  c’efi:  le  nom  des  peuples  qui  habitoient 
!  autrefois  aux  environs  des  fources  du  Rhin  &  du  Rhône.  Quel- 
:  ques-uns  croyent  qu’ils  occupèrent  la  contrée  qui  forme  aujour¬ 
d’hui  les  quatre  Bailliages  SuilTes  de  Lugano ,  deLocarno,  de 
j  Mendrifio  &  de  Magia  ou  Madia,  *  Strabon.  Jules-Céfar.  Pli- 
1  ne.  Marliàn.  Les  Délices  de  l’Italie,  l.  i.  p.  27.  D/S,  Allemand. 

L  E'P  O  R  I  U  S,  Moine,  publia  dans  les  Gaules,  au  commen¬ 
cement  du  cinquième  fiécle,  la  même  Héréfie  que  Neftorius  fou- 
tint  depuis;  car  il  enfeignoit  que  la  fainte  Vierge  n’avoit  enfan¬ 
té  qu’un  homme,  qui  depuis  par  fes  bonnes  œuvres  avoit  mérité 
d’être  uni  au  Fils  de  Dieu;  de  forte  qu’il  demeuroit  toûjours 
deux  perfonnes  en  Jesus-Ciirist.  Les  Prélats  des  Gaules  s’op- 
poférent  aux  erreurs  de  Léporius,  qui  paiTa  en  Afrique,  où  S. 

'  Augufiin  lui  fit  connoître  la  vérité ,  &  l’obligea  de  renoncera  fes 
'  faulTes  opinions.  Sa  convernon  fut  fi  célébré,  &  il  en  écrivit 
1.  lui-même  des  lettres  remplies  de  tant  d'humilité  &  de  repentir, 

!  que  Cafiîen  dit  que  fa  converfion  méritoit  autant  de  louanges , 
j  que  la  pureté  de  la  Foi  de  plufieurs  autres.  On  a  l’Ecrit  par  le- 
I  quel  il  a  retrafté  fes  erreurs,  &  fa  bonne  conduite  lui  mérita 
j  l’honneur  d'être  ordonné  Prêtre.  *  Saint  AugulHn.  Facundus , 

!  Evêque  d’Hermiane,  l.  i.  cb.  4.  Caflâen  ,  de  l'incarn.  c.  4.  Vigi- 
I  le  de  Tapfe,  delà  Trinité,  cb.  2.  Gennade,  de  Vir.  Illuft.  cb.  59. 

!  Baronius,  .z/.  C.  420.  Du  Pin,  'Bibliotbé<iue  des  Autetirs  Eccléftajli- 
ques  du  cinquième  liécle. 

L  EP  T  1  N  E  S,  frère  de  Denys  le  Tyran,  Amiral  de  fa 
i  flotte  eut  grande  part  aux  expéditions  navales  de  Denys,  &  fut 
1  auflî  la  caufe  de  la  grande  perte  qu’il  fouffrit  de  la  part  des  Car- 
!  thaginois  fous  Magon.  Car  quoique  Leptines  fût  qu’il  avoit 
I  moins  de  vaifieaux,  il  fe  fia  trop  fur  la  valeur  de  fes  gens,  & 
poulhi  jufques  au  cœur  de  la  flotte  ennemie,  au  lieu  que  fuivant 
I  les  ordres  de  Denys,  il  devoir  fe  contenter  de  tenir  la  fienne  fer- 
!  rée.  Il  répara  cette  perte  par  d’autres  fervices  fort  confidérables. 

'  Denys  l’ayant  envoyé  fecourir  les  Lucaniens  contre  les  Thuriens, 
il  confeilla  aux  premiers  de  ne  pas  tuer  les  Thuriens  prifonniers, 
i  mais  de  permettre  qu’ils  fe  rachetafTent  moyennant  une  rançon. 
Quoique  la  douceur  de  Leptines  fût  louable  en  elle-même,  elle 
déplut  cependant  à  Denys,  qui  en  vrai  Tyran  aimoit  à  voir  que 
I  les  peuples  s’entretuaflent  &  s’afFoiblîlTent,  afin  que  par  ce  moyen 
I  il  pût  fe  les  affujettir  plus  aifément.  C’ell  pourquoi  il  ôtâ  le 
S  commandement  de  la  flotteà  Leptines  &  le  donna  à  fcn  autre  fré- 
I  re  Théarides.  Cependant  Leptines  ne  cefia  pas  de  feryir  fon 
'  frère;  il  commanda  dans  la  fuite  l’aile  gauche  dans  le  combat  na¬ 
val  près  de  Cronion  ,  dont  l’ilTue  fut  très-malheureufé,  puisque 
toute  la  flotte  fut  défaite,  &  Leptines  tué  après  avoir  combattu 
vaillamment.  Diodore  de  Sicile ,  l.  i\.  ch.  15.. 

,  L  E  P  T  I  N  E  S,  Syrien  de  nation  ,  qui  tua  en  trahifon  à 
1  Laodicée  Cn.  Oél^vius,  AmbalTadeur  des  Romains.  11  dit  qu’il  n’a¬ 
voit  fait  ce  coup  qu’afin  de  faire  perdre  pour  une  bonne  fois  aux 
'  Romains  l'envie  de  fe  mêler  dans  les  affaires  des  nations  étran- 
||  gères;  car  Cn.  Oftavius  &  deux  autres  Ambaffadeurs  avoient  été 
ï  envoyez  pour  accommoder,  fuivant  les  vues  du  Sénat,  les  affai- 
1  res-de  Syrie,  qui  étoient  fort  brouillées  entre  Antiochus  V,  & 
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Démétrius  I.  Un  certain  Grammairien,  nommé  Ifocrate,  n’âvoitpas 
peu  contribué,  par  fes  difeours,  à  faire  entreprendre  cette  aétion  à 
Leptines.  Lorsqu'on  voulut  les  conduire  tous  deux  à  Rome, 
Ifocrate  en  perdit  i’ufage  de  la  raifon  &  voulut  fe  tuer.  Mais 
Leptines  plein  de  courage,  attendoit  avec  joye  la  fentence  du 
Sénat.  Il  fut  conduit  à  Rome  fans  avoir  été  chargé  de  chaînes, 
parce  qu’il  y  marchoit  volontiers,  foutenant  confiamment  qu’il 
feroit  aifément  fentir  au  Sénat  combien  fon  aétion  avoit  été  julte, 
&  combien  elle  étoit  agréable  aux  Dieux.  La  fin  de  fon  procès 
n’efl:  pas  connue,  les  livfes  dans  lefquels  Polybe  d  Tite-Live  la 
rapportent,  ayant  été  perdus.  Polybe.  Appiem  Cicéron, 
PhiUppiqiie  9.  Jlilt.  Allemand. 

LE'PUSCULUS  (Sébafiien)  Profeffeur  en  tiébreu  à 
Bâle,  où  il  naquit  en  1501.  Quoiqu’il  eût  fait  de  beaux  progrès 
dans  les  études  il  ne  prit,  par  modeltie,  les  degrez  Académiques 
que  fort  tard.  En  1538,  il  reçut  celui  de  Bachelier;  &  en  1541, 
il  fut  créé  Maître  ès  Arts.  Il  fut  d’abord  Régent  dans  le  Collè¬ 
ge  de  la  Sapience  chez  les  Dominicains  &  enfuite  Diacre  dans  la 
petite  ville.  Ayant  été  aggrégé  à  la  Faculté  des  Philofophes,  il 
expliqua  l’Organe  d’Arifiote  ôc  fut  deux  fois  Doyen  de  cette  Fa¬ 
culté.  En  1546,  il  réfigna  fes  emplois  &  fe  tranfporta  à  A  us- 
bourg;  mais  trois  ans  après  il  revint  à  Bâle ,  y  obtint  la  Chaire 
de  Profeffeur  en  Grec  ,  6c  expliqua  Homère.  11  fut  encore  char¬ 
gé  de  fonélions  eccléfiafiiques  ;  &  quelque  tems  après  on  lui  con¬ 
féra  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hébreu.  Quatre  années  après  il 
obtint  l’Archidiaconat  de  la  cathédrale,  il  faifoit  un  grand  cas 
du  Deéteur  Sam.  Grynæus,  dont  il-  ne  manquoit  aucune  leçon,  & 
dont  il  publia  le  Commentaire,  inocîavo,  Topic.  Arijlot.zvccune 
préface  dans  laquelle  il  dépeint  l’étafde  l’Eglife  &  de  l’Univer- 
lité  de  Bàie  tel  qu’il  étoit  en  1546.  On  a  auflî  de  lui  Jofipptis de 
Belle  'Judaïco  Hebr.  LqP.  ex  Verfione  Munjïeri,  à  quoi  il  aajoû-' 
té  toutes  fortes  de  colieéfions  Rabblniques ,  des  dix  captivitez  , 
de  l’explication  du  Décalogue,  6co,  Il  mourut  en  1576,  au  mois 
de  feptembrs.  *  Uritilius,  Epiinme  llijl.  Bajileenfts.  Arcbiv.A- 
cad.  ejîij'd.  Opuje.  Ditt.  Allemand,  de  Bdle. 

LE'QUE'O.  L  E'Q  UI  O  S. 

L  E'  Q  U  E  R  B  A ,  rivière.  Voyez  G  U  E  R  V  A. 

L  E'Q'U  1  O  S,  iflcs  de  la  Mer  des  Indes.  11  y  a  la  grande 
Léquio  &  la  petite.  Toutes  les  deuXont  les  Philippines  du  cô¬ 
té  du  fud,  le  Japon  au  nord  &  la  Chine  à  l’oueft.  1,’une  &  l’au¬ 
tre  a  quinze  lieues  de  longueur  à  chacune  a  fous  elle  quelques 
autres  ifles.  La  grande  Léquio  eftfituée  à  quatre-vints  dix  lieues 
de  la  Chine,  à  cent  quaante  &.cinq  degrez  30  minutes  du  premier 
méridien ,  &  à  vint- huit  de  l’Equateur  du  côté  dû  nord;  6c  la  pe¬ 
tite  qui  eff  au  fud  de  la  grande,  eft  alfife  à  cent-quarante- 
quatre  degrez  du  premier  point  d’occident,  &à  vint-deux  degrez 
de  la  Ligne  Equinoftiale.  Elles  abondent  en  grains ,  en  fruits  & 
en  toutes  fortes  de  vivres,  &  font  bien  pourvues  d’eau  douce.  On 
tient  qu’il  y  a  plus  d’or  qu’en  toutes  les  autres  de  l’Océan.  Les 
Flabitans  de  quelques-unes  font  blancs,  forts .& bien  vêtus,  &  vi¬ 
vent  politiquement  fous  certaines  îoix.  Davity,  Philippines.  Th- 
Corneille,  DiSt.  Géogr.  M.  Delifle-,  Carte  des  Indes  lÿ  de  la  Chine. 

*  L  E'Q  U  ITI  O  ou  L  E'Q  ü  E  I  T  I  O  ,  petite  ville  ou 
bourg  d’Efpagne  ,  dans  la  Bifçaye  propre.  Elle  eft  fur  la  mer  à 
l’eft-,nord-eft  de  Bilbao  ,  dont  ce  lieu  eft  éloigné  de  quatre  à  cinq 
lieues. 

L  E  R  B  E'K  E.  Cbercbez  HERMAN  L  E  R  B  E' K  E. 

*  LERCARI  (Nicolas-Marie)  Génois,  né  le  neuvième 
décembre  1675,  obtint  d'abord  le  Gouvernement  dePéroufele 
quatrième  mai  1717,  6c  fut  enfuite  transféré  à  celui  de  Bénévent, 
où  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Orfini ,  Archevêque  de 
cette  ville,  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII,  qui  le  dé¬ 
clara  fon  Maître  de  Chambre  le  29  mai  1724,  jour  de  fon  exalta¬ 
tion  ,  &  qui  le  douzième  juin  fuivant  propofa  pour  lui  dans  fon 
premier  Confiftoire  l’Archevêché  titulaire  de  Nazianze.  Au  mois 
d’août  de  la  même  année  il  lui  donna  une  charge  de  Ponent  de 
la  Congrégation  de  l’Immunité  Eccléfiaftique ,  le  nomma  pre¬ 
mier  Miniftre  &  Sécretaire  d’Etat  le  douzième  juin  1726 ,  &  le 
fit  Cardinal  le  neuvième,  décembre  fuivant.  Il  fut  mis. en  même 
tems  dans  toutes  les  Congrégations  de  la  Cour  de  Rome,  &  dé¬ 
claré  Proteéleur  des  Chanoines  de  , S.  Jean  de  I.atran  le  22  feptein- 
bre  1727.  Il  exerça  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat  jufqu’au  dou¬ 
zième  juillet  1730,  de  laquelle  le  nouveau  Pape  Clément  XII 
difpofa  en  faveur  du  Cardinal  Banchiéri.  Supplément  de  Paris 
1736. 

*  LE' RE.  T.  ERRE  &  LEYRE,  petite.riviére  de  Fran¬ 
ce  ,  traverfe  le  Duché  d’Albret  du  fud-fud-eft  au  nord-nord-oueft, 
entre  dans  la  Guienne  propre  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  d’Ar- 
cachon  ou  Arcaffon. 

L  E'  R  E'  N  A  ,  ville.  Voyez  E  L  L  E'  R  E'N  A. 

*  L  E  R  G  U  E,  petite  rivière  dé  France  dans  le  Languedoc, 
prend  fa  fource  dans  le  diocéfe  de: Lodève,  coule  à  peu  près  du 
nord  au  fud,  arrofe  la  ville  de  Lodève,  6c  fe  rend  dans  l’Erault, 
vers  les  confins  du  diocéfe  de  Béziers. 

LE' RI  (Jean  de)  Miniftre  Proteftant,  natif  de  Bourgogne , 
étudioit  à  Genève,  lorsqu’on  apprit  que 'Villegagnon  fouhaitoit 
qu’on  lui  envoyât  quelques- Miniftres  dans  le,  Bréfil.  Il  fit  ce 
voyage  avec  les  deux  Miniftres,  que  l’Eglife  de  Genève  y  envoya 
l’an  1556.  Ils  arrivèrent  à  ri'fle  de  Coligny  fous  le  Tropique  du 
Capricorne  au  mois  de'mjirs.î557.  Léri  partit  de  ce  pa'is-là  avec 
quelques  autres  le  quatrième  janvier  1558  ,  &  arriva  au  port  de 
Blavet  au  mois  de  mai  de  la. môme  année.  Il  compofa  une  Réla- 
tion  de  ce  voyage',  qui  a  été  louée  par  M.  de  ’l'hou.  Il  s’en  eft 
faitdiverfes  éditions,  &  M.  Bayle  avoue  qu’il  s’en  eft  feryi  uti- 
ment  en  divers  endroits  de  fon  Diftionnaire.  I.efcarbot  a  inféré 
le  précis  de  cette  Rélation  dans  fon  Hiftoi.rô  de  la  Nouvelle  1  ran¬ 
ce.  H  fut  reçu  Miniftre  après  fon  retour  de  l’Amérique;  mais 
on  ne  fait  pas  où  il  exerça  fon  miniftérc.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  qu’il  fe  trouva  à  Sancerre ,  quand  cette  ville  fut  af. 
R 
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fiégée  l’an  1573.  Il  publia  la  Relation  de  cefiége,  &  de  la  cruel¬ 
le  famine  que  les  AHîégez  foufFrirent.  Le  Maréchal  de  la  Châtre 
lui  donna  un  faufconduit  pour  aller  où  il  voudroit,  avant  même 
que  la  capitulation  fût  conclue.  Il  s’en  alla  à  Berne,  &  y  reçut 
un  bon  accueil  de  M.  de  Coligny  fils  de  l’Amiral,  de  quoi  il  le 
remercie,  en  lui  dédiant  la  Rélation  de  fon  voyage  du  Bréfil. 
On  ne  fait  pas  la  fuite  de  fes  avantures.  Mais  la  Croix-du-Mai- 
ne  a  fait  fur  fon  fujet  de  grofles  fautes  ,  que  l’on  verra  dans  le 
Oiftionnaire  de  M.  Bayle,  qui  nous  fournit  cet  article. 

L  E'  R  I  A  ,  ville.  Cherchez  L  E  I  R  I  A. 

LE'RICEou  LE'RICE'E,  petite  ville  d’Italie ,  fur  la 
cête  de  Gênes  à  l’Orient  de  Seftri-di-Levante ,  &  environ  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  milles  de  Sarzane,  eft  félon  quelques  Auteurs  le 
Fortîis  Erycis  de  Ptolomée,  &  de  l’Itinéraire  d’Antonin.  11  y  a 
un  Golfe  qui  n’eft  fcparé  que  par  une  langue  de  terre  de  celui  de 
Spezzia.  Léricée  eft  renommée  pour  les  embarquemens  qui  s’y 
font,  &  efl  fituée  aux  piez  des  rochers,  d’où  on  n’a  vue  que  fur 
la  mer.  *  Léandre  Alberti.  Baudrand. 

L  E'  R  I  D  A  '(en  Latin  Ilcrdd)  fur  la  Ségre ,  ville  de  Catalo¬ 
gne  avec  Evêché  fufFragant  de  Tarragone ,  eft  confidérable  à  cau- 
fe  de  fa  fituation  importante,  fur  une  colline  dont  la  pente  s’é¬ 
tend  infenfiblement  jufqu’au  bord  de  la  Ségre,  &  eft  très-renom¬ 
mée  dans  l’Hiftoire  par  les  lièges  qu’elle  a  foutenus  contre  les 
plus  grands  Capitaines  pendant  les  guerres  de  France  &  d’Efpa- 
gne;  &  par  les  batailles  qu’elle  a  vu  donner  fous  fes  murailles 
l’an  1644,  1646  &  1647.  Louis  de  Bourbon,  IL  du  nom, Prin¬ 
ce  de  Condé,  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége,  ainfi  qii’avoit  fait 
l’année  précédente  Henri  de  Lorraine,  Comte  de  Harcourt.  En 
1707,  Philippe,  Duc  d’Orléans,  petit-fils  de  France,  commandant 
l’armée  de  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  la  prit  le  onzième  no¬ 
vembre  après  lîx  femaines  de  fiége ,  fur  le  Prince  Henri  deHelTe- 
Darmftad,  qui  la  défendoit  pour  l’Archiduc  Charles  d’Autriche 
depuis  Empereur,  &  qui  pour  lors  portoit  le  titre  de  Charles  III, 
Roi  d’Efpagne.  Elle  fut  célébré  autrefois  par  les  viétoires  de 
Jules-Céfar  fur  les  troupes  d’Afranius  &  de  Pétreïus  du  parti  de 
Pompée.  Léridaaauflî  une  Univerfité  qui  a  été  autrefois  célébré. 
Lucain  en  parle  en  ces  termes  dans  fa  Pbarfale,  L  4.  v.  13.  ^c. 

- Super  bunc  fundata  vetujla 

Surfit  Ilerda  manu  :  placidis  prcelabitur  undis 
Hejperios  inter  Sicoris  non  ultimus  amnes. 

Le  Pape  Calixte  III ,  &  faint  Vincent  Ferrier  y  prirent  le  bonnet 
de  Dofteur;  le  premier  en  Droit  Civil  &  Canonique,  &  le  fé¬ 
cond  en  Théologie.  On  trouve  un  Evêque  de  Lérida,  nommé 
faint  Licier  dès  l’an  269.  On  en  trouve  encore  qui  ont  figné  à 
plufieurs  Conciles  jufqu’à  l’an  716,  que  les  Maures  s’emparèrent 
de  cette  place.  Alors  les  Evêques  établirent  leur  fiége  à  Roda 
aux  confins  de  la  Catalogne  &  de  Ribagorça,  où  il  y  a  préfen- 
tement  un  monaftére  de  Chanoines  de  faint  Auguftin.  Ils  y  fié- 
gérent  jufqu’en  1149,  que  la  ville  fut  reprife  fur  les  Infidèles. 
Le  Chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  huit  dignitez  &  de 
24  Chanoines  ;  &  tout  le  diocéfe  à  346  paroifles.  Son  Académie 
ou  Univerfité  fut  éteinte  en  1717  ,  &  unie  à  celle  de  Cervéra  par 
le  Roi  Philippe  V.  *  Corbéra,  Cataluna  iUuJlrada,  l.  i.  ch.  20. 
Sanfon.  Baudrand. 

C  O  N  C  î  L  E  DE  L  E'R  I  D  J. 

L’an  514,  huit  Evêques  s’alTemblérent  à  Lérida,  &  y  tinrent 
un  Concile,  dont  il  nous  refte  quinze  Canons  avec  quelques 
fragmens.  C’étoit  fous  le  régne  de  Théodoric  Roi  des  Oftro- 
goths  en  Italie ,  &  Tuteur  d’Amalaric,  Roi  des  Vifigoths,  en  Efpa- 
gne.  Conciles,  tome  4. 

*  LE'RIN,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Navarre,  fur  la 
rive  gauche  de  l’Ega,  au  fud-oueft  de  Pampelune,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  dix  lieues. 

L  E'  R  I  N  S ,  deux  ifles  de  la  Mer  Méditerranée  fur  la  côte  de 
Provence ,  peu  éloignées  l’une  de  l’autre,  font  fituées  vis  à  vis 
de  Cannes  &  vers  Antibe.  Ptolomée  &  Strabon  en  parlent  fous 
le  nom  de  Planajîa  &  de  Lero ,  Pline  &  Antonin,  fous  celui  de 
Lero  &  Lerina.  On  ne  doute  point  que  Lero  ne  foit  la  grande  de 
ces  deux  ifles,  nommée  aujourd’hui  de Jainte  Marguerite;  &  que 
Planajîa  ou  Lerina  ne  foit  la  petite,  dite  i’IJle  de  Saint-Honorat ,  à 
caufe  que  ce  Saint  y  fonda  le  célébré  monaftére  qui  y  fubfifte  en¬ 
core  aujourd’hui.  Tacite  dans  le  premier  livre  de  fes  Annales,  dit 
u’Augufte  y  avoit  rélégué  Agrippa  fon  petit-fils ,  qu’il  traite 
’infenfé  &  de  furieux  :  ce  que  Suétone  remarque  auffi  dans  la 
Vie  du  même  Empereur.  Le  monaftére  de  cette  ifle  fut  fondé 
Tan  410  ,  par  faint  Honorât.  Il  chalTa  de  l’ifle  les  ferpens  qui  la 
lendoient  déferte ,  y  fit  couler  une  fontaine  d’eau  douce  qu’on 
y  voit  encore  aujourd’hui ,  &  fut  depuis  Archevêque  d’Arles. 
Cette  folitude  fut  durant  plufieurs  fiécles  le  Séminaire  des  Evê¬ 
ques  de  Provence  &  des  provinces  voifines.  Elle  a  donné  à  l’E- 
glife  douze  Archevêques ,  autant  d’Evêques ,  dix  Abbez ,  quatre 
Moines  mis  au  nombre  des  faints  Confefleurs,  avec  une  infinité 
de  Martyrs,  fans  parler  d’un  très-grand  nombre  d’hommes  illu- 
ftres  qu’elle  a  produits.  Ennodius  la  nomme  la  Nourrice  des  Saints; 
&  Sidonius  Apollinaris  en  parle  très-avantageufement  dans  une 
de  fes  pièces  en  vers,  à  Faufte  de  Riez,  Carni.  16.  v.  iio. 

Fratribus  injïnuans,  quantos  ilia  Infula  plana 

Miferit  in  cœlum  montes. 

où  par  ces  mots  Infula  plana,  il  fait  allufion  au  mot  de  Planajîa. 
Cinq  vers  plus  haut  il  l’appelle  Lirinus, 

Si  te  Liri.ius  prifeum  complexa  parentem  ejl. 
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L’air  de  l’ifle  eft  tempéré,  &  le  terroir  fertile.  Saint  Honorât 
en  jettant  les  fondemens  du  monaftére  de  Lérins,  étoit  convenu 
avec  Léonce,  Evêque  de  Fréjuls,  fous  la  Jurifdiétion  de  qui  étoit 
alors  cette  ifle,  qui  eft  préfentement  du  diocéfe  de  Gralfe,  que 
les  Clercs ,  &  ceux  qui  approchoient  des  autels ,  ne  feroient  or¬ 
donnez  que  par  l’Evêque  ,  ou  par  celui  à  qui  il  en  auroit  donné 
la  permilfion,  &  que  lui  feul  donneroit  le  faint  Chrême,  mais  que 
tout  le  corps  des  autres  Moines  La’lcs  feroit  fous  la  dépendance 
des  Abbez  qu’ils  auroient  élus.  L’Evêque  Théodore  ayant  pré¬ 
tendu,  malgré  cette  convention,  une  Jurifdiéhion  abfolue  fut 
tout  le  monaftére,  Ravennius  Evêque  d’Arles  convoqua  un  Con¬ 
cile  de  treize  Evêques  ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  que  Théodore 
ne  pourroit  s’attribuer  fur  ce  monaftére ,  que  ce  que  Léonce  fon 
prédécelTeur  s’étoit  attribué  :  &  les  troubles  furent  pacifiez  ainfi. 
On  ne  fait  pas  quelle  Régie  les  Moines  de  Lérins  fuivirent  d’a¬ 
bord  ,  &  on  conjeéture  feulement  que  c’étoit  celle  de  faint  Ma- 
caire.  Ils  prirent  depuis  celle  de  S.  Benoît,  mais  fi  ce  fut  dans 
le  neuvième  fiécle ,  après  l’ordre  qui  fut  donné  à  tous  les  mona- 
ftéres  de  fuivre  cette  Régie,  dans  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle 
l’an  817  ,  ou  feulement  lorsque  S.  Odilon  Abbé  de  Cluny  fut 
chargé  du  gouvernement  de  cette  Abba'ie,  l’an  997,  c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  déterminer  ;  car  on  croit  voir  que  le  réglement  du  Con¬ 
cile  d’Aix-la-Chapelle  ne  fut  pas  obfervé  fort  exaflement.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  l’an  661 ,  les  Moines  de  Lérins  é- 
lurent  pour  leur  Abbé  Aigulfe,  Moine  de  Fleury,  celui  même 
qui  avoit  apporté  en  France  le  corps  de  faint  Benoît;  &  qu’un 
homme  fi  attaché  au  faint  Patriarche  ne  peut  guère  avoir  man¬ 
qué  à  propofer  fa  Régie  à  ceux  qui  fe  fournirent  à  fa  conduite. 
Ce  pieux  Abbé  ne  trouva  pas  un  efprit  docile  dans  tous  fes  Re¬ 
ligieux:  il  y  en  eut  qui  fe  portèrent  aux  derniers  excès  contre  lui, 
&  le  monaftére  même  foufirit  de  leurs  fureurs.  Aigulfe,  &  quel¬ 
ques  autres  Moines  attachez  à  lui  furent  enlevez;  on  leur  coupa 
la  langue,  on  leur  creva  les  yeux,  &  après  les  avoir  laiiTez  deux 
ans  dans  l’Ifle  Capraria ,  on  les  maflacra  dans  une  autre  ifle  de- 
ferte  l’an  675.  Ce  font  là  les  premiers  Martyrs  de  Lérins ,  dont 
le  fang  cimenta,  pour  ainfi  dire,  la  réforme.  La  réputation  de 
fainteté  qu’eurent  les  fuccelTeurs  d’Aigulfe,  attira  dans  l’ifle  un 
nombre  prodigieux  de  gens  qui  venoient  apprendre  la  perfeftion 
fous  leur  conduite,  &  l’on  dit  que  la  Communauté  étoit  compo* 
fée  de  plus  de  cinq  cens  Religieux,  lorsque  les  Sarafins  defeen- 
dirent  dans  l’ifle  l’an  73°  ou  731-  Saint  Porcaire  qui  en  étoit 
Abbé  ,  qui  avoit  prévu  cet  accident ,  avoit  eu  foin  défaire  reti¬ 
rer  en  Italie  trente  fix  jeunes  Religieux,  &  feize  enfans  qu’on 
élevoit  dans  le  monaftére  :  tout  le  refte  fut  malTacré  par  les  Infi¬ 
dèles  ,  à  la  referve  d’un  ancien,  nommé  Eleuthére,  qui  s’étant 
caché  fut  depuis  Abbé,  &  de  quatre  jeunes  Moines,  qu’ils  fe 
contentèrent  de  faire  prifonniers  ,  &  qui  quelcjue  teins  après 
trouvèrent  moyen  de  fe  fauver  dans  un  bois ,  d’où  ils  repaiTérent 
à  Lérins.  Il  y  a  eu  plufieurs  Prieurez,  tant  en  France,  qu’en 
Italie,  &  en  Catalogne  ,  fournis  à  la  correftion  de  l’Abbé  de  Lé¬ 
rins  ,  &  dont  les  Prieurs  dévoient  fe  trouver  aux  Chapitres  gé¬ 
néraux.  Il  y  avoit  auflî  des  monaftéres  de  Filles  qui  en  dépen- 
doient  comme  celui  de  Tarafeon ,  qui  eft  encore  aujourd’hui  fous 
la  jurifdiftion  de  l’Abbé;  &  même  un  de  Chanoines  Réguliers. 
Auguftin  Grimaldi,  Evêque  de  Graffe ,  étant  Abbé  de  Lérins  en 
1505  ,  fournit  l’Abbaïe  à  la  Congrégation  des  Bénédiftins  delà 
réforme  du  Mont-Caffin  &  de  fainte  Juftine  de  Padoue,  qui  en 
prit  pofTeffion  l’an  1515;  &  depuis  cetems  les  Abbez  n’ont  plus 
été  perpétuels ,  mais  la  Communauté  s’eft  confervé  le  droit  de  les 
élire,  &  de  les  choifir  de  fon  corps.  Toute  l’ifle  eft  de  la  dépen¬ 
dance  du  monaftére.  Les  Efpagnols  la  furprirent  au  mois  de  fe- 
ptembre  1635  ,  &  en  furent  chalTez  en  1637.  Ce  font  eux  qui 
defolérent  ce  lieu,  coupant  des  forêts  de  pins,  qui  y  fournif- 
foient  un  ombre  agréable  contre  les  ardeurs  du  foleil,&  que  la  na¬ 
ture  avoit  difpofez  en  allées,  au  bout  defquelles  on  trouvoit  des 
Oratoires  bâtis  en  l’honneur  des  faints  Abbez  ou  Religieux  de 
cette  ifle.  Cette  forêt  fi  agréable  lui  avoit  fait  donner  le  nom 
d' Aigrette  de  la  mer.  *  Vincent  Barralis,  in  Chron.  Lirin.  Szinte- 
Marthe,  GalliaChriJl.  Cafaubon  ,  Suppl.  Strabon.  Papire  MaflTon, 
de  Flumin.  Galliæ.  Fournier,  in  Hydrogr.  Ennodius,  inVitafan- 
üæ  Epidee.  Saint  Céfaire,  Hom.  ad  Mçnacb.  Sirmond  &  Savaron , 
inNot.  ad  Apollin.  Sidon.  Fiîefac,  m  Fiiicentio  Lirino.  Guefnay,  in 
Cajf.  illujlr.  l.  i.  c.  42.  Baronius,  in  Annal.  Ecclef. 

*  L  E'R  I  Z  ou  L  O  R  I  Z,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Gallice,  coule  du  nord-eft  au  fud-oueft,  palTe  à 
Ponte-Védra,  &  cinq  lieues  au  deifous  fe  jette  dans  l’Océan. 

L  E  R  M  A  ou  L  E  R  M  E,  ville  avec  titre  de  Duché.  Elle  eft 
dans  la  Vieille  Caftille  en  Efpagne  fur  l’Arlanza ,  à  neuf  lieues  de 
Burgos  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Difif.  Géogr. 

LERNANDRE.  Cherchez  LEUCANDRE. 

LE  R  NE,  marais  du  Territoire  d’Argos ,  fameux  par  l’Hy¬ 
dre  à  fept  têtes  qu’HercuIe  défit,  &  qui ravageoit  tout  le pa’is. 
11  fortoit  de  ce  marais  des  exhalaifons  fort  infeétes.  On  tient 
que  les  Dana’ides  y  jettérent  les  têtes  de  leurs  maris,  qu’elles  é- 
gorgérent  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  Fable  d’Hercule ,  c'eft  que  ce  Héros  delTécha  ce  marais,  ce 
qui  lui  aquit  Tépithéte  de  Lernéen,  Lemæus.  *  Virgile,  Enéide, 
l.  8.  V.  300. 

Lernæus  turha  capîtum  cîrcumjletit  cmguîs. 

Il  y  a  un  fleuve  de  même  nom;  comme  auflî  une  ville  dans  la 
Laconie  que  Sophien  appelle  Pùonea,  &  Niger  Prtma.  D’au¬ 
tres  difent  que  c’eft  une  ville  de  l’Argolide,  près  du  marais  & 
du  fleuve  de  même  nom,  &  même  de  la  fontaine  Amymone ,  cé¬ 
lébré  par  les  Fables  de  l’Hydre,  au  fond  du  Golfe  Argolique, 
aujourd’hui  le  Golfe  de  Napoli  de  Ronianie.  *  Nicolas  Lloyd.  Pli¬ 
ne,  l.  4.  cb.  5.  Pomponius  Mêla,  l.  2.  c.  3. 

L  E  R  N  E'C  A,  c’étoit  autrefois  une  grande  ville ,  a  en  juger 
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L  E  R.  L  E  S. 

par  les  riiTnes  qui  y  paroilTent.  Aujourd  hui  ce  n'eft  qu’un  bon 
village  iitué  fur  la  côte  méridionale  de  l’Hle  de  Chypre,  où  il 
a  une  bonne  rade  &  un  petit  Fort  pour  fa  défenfe.  *  Alaty,  Dict, 
Géogr. 

*  LERNUTIUS  (Janus)  de  Bruges,  naquit  le  13  no¬ 
vembre  154.5,  &  mourut  le  29  feptembre  1619.  On  a  de  cet  Au¬ 
teur  un  aflez  grand  nombre  de  Poëlies,  qui  confident  en  Elégies, 
en  diverfes  pièces  de  galanterie,  en  Eloges,  en  Epitaphes ,  &  en 
Idylles  faites  à  l’honneur  de  Jefus-Chrid  &  de  la  fainte  Vierge  fa 
mère.  Ces  Ouvrages  ont  été  imprimez  en  différentes  formes  & 
en  divers  tems.  M.  Borrichius  témoigne  que  toutes  ces  Poëfies 
font  fort  mêlées,  mais  que  généralement  il  n’en  a  jamais  eu  beau¬ 
coup  d’applaudilTement  de  la  part  des  Connoiffeurs;  que  fon 
Poëine  de  la  Paix  des  Païs-Bas,  ed  fort  médiocre;  que  celui  de 
la  Création  du  Monde  ed  plus  une  preuve  de  fa  piété  que  de  fa  ca¬ 
pacité  ;  qu’il  ed  froid  &  infipide  dans  fes  Epigramuies;  &  que 
l’on  trouve  même  quelquefois  des  folécifmes  dans  les  autres  piè¬ 
ces  qui  valent  mieux  d’ailleurs.  *  Baillée,  Jugemens  des  Savans, 
{j'c.  tome  4.  partie  1.  p.  500.  n.  1393.  édit  d’Ainderdam  1725. 

*  LERNUTIUS  (Jacques)  fils  du  précèdent,  s’attacha  , 
comme  fou  père  à  la  Poëfie  &  donna  au  Public ,  Freces  Metricæ 
a  Macrino,  Aurato  ^  Bacherio ,  Gizelino  (ÿ  aliis  Foëtis  ,  exercitiis 
Cbrijliance  pietatis  aptatæ.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
417. 

L  E'R  O  S,  ifle  de  la  Mer  Egée,  avec  une  ville  de  même  nom 
autrefois  épifcopale,  étoit  célèbre  par  le  commerce  de  l’aloé.  Cet¬ 
te  ille  ed  fituée  vis  <à  vis  de  la  Carie  vers  les  côtes  de  la  Natoiie, 
entre  les  ides  de  Nicaria,  de  Morgo,  &  de  Lango.  Son  tour  ell 
de  dix-huit  milles.  Quelques-uns  lui  en  donnent  trente-cinq. 
Elle  a  deux  ports,  l’un  au  nord  &  l’autre  au  fud.  Les  Chrétiens 
Grecs  &  les  Turcs  qui  l’habitent ,  la  cultivent  avec  foin.  Elle  a 
donné  naifiancc  à  Phérécyde,  Hidoricn  Grec,  qui  vivoit  vers 
l’an  456  avant  J.  C.  &  qui  a  compofé  l'Hidoire  de  l’Attique.  * 
•  Th.  Corneille,  Di£b.  Géogr.  Strabon,  L  10.  Magin,  Géogr. 

LERRE.  EôyesLE'RE. 

L  E  R  S  ;  il  y  a  deux  rivières  de  ce  nom  dans  le  Haut  Langue¬ 
doc.  Le  grand  Lers  baigne  Mirepoix,  &  fe  décharge  dans  la 
Lauriégeou  l’Ariége.  Le  petit  Lers  fournit  une  partie  de  fes  eaux 
au  fameux  Canal  de  Languedoc,  va  couler  près  de  Touloufe ,  & 
fe  décharger  dans  la  Garonne  ,  à  trois  lieues  au  delTous  de  cette 
ville.  *  Maty,  Diît.  Géogr. 

L  E  R  V  E  L  Z  (Servais  de)  Vo’^ez  LAYRUELZ. 

LES. 

LE' S  A,  ville  de  la  Palefiine  peu  éloignée  de  Sodome.  *  Ge- 
fiéfe.,  cb.  10.  V.  19.  S.  Jérome  croit  que  c'ell;  la  même  que 
Callirhoé.  Mais  D.  Calmet ,  après  Bochar^  préfume  que  c’efi;  la 
ville  de  Lufa  dans  l’Arabie,  &  que  Ptolomée  met  dans  une  di- 
ftance  égale  entre  la  Mer  Morte  &  la  Mer  Rouge.  Mais  Réland 
remarque  que  Moïfe  indiquant  les  limites  des  Cananéens  du  côté 
du  midi  depuis  Sidon  jufques  à  la  Mer  Morte,  le  fentiment  de 
Bochart  ne  peut  pas  avoir  lieu,  parce  que  Léfa  eft  fort  éloignée 
de  là.  *  Rélandi  Falæjlina,l.  3.  invoceLh-sciix.  D.  Calmet,  Hicî. 
de  la  Bible. 

LESBOCLE'S,  Rhéteur,  floriffoit  à  Mityléne,  en  mô¬ 
me  tems  que  Potamon.  Sénéque  l’appelle  un  Déclamateur  de 
grande  réputation ,  &  dont  l’efpriUrépondoit  à  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  aquife.  *  Sénéque,  Suaforiai. 

LESBONAX,  Philofophe  de  Mityléne.  Suidas  affure 
qu’il  vivoit  du  tems  d’Augulte.  Photius  ,  Cod.  74 ,  lui  attribue 
XVI  Oraifons  politiques.  On  publia  deux  de  fes  Harangues  à 
Hanau  en  1619,  l’une  Trfp'î  ri  TroXé/m  riav  Ksptvôluv,  l’autre  Aoyo; 
Trpcrpé^riKo^  aux  Athéniens.  Cependant  André  Schot  fait  Les- 
bonax  l’Orateur,  plus  ancien  que  le  Philofophe  de  Mityléne  du 
même  nom. 

L  E  S  B  O  S ,  ifle  de  l’Archipel.  Cherchez  M  E'  T  E  L  I  N. 
LESC  ou  LESQUE,  Prince  de  Pologne,  vers  l’an  760, 
fut  d’abord  Orfèvre  &  fe  nommoit  Primiflas.  Après  la  mort  de 
la  Princeffe  Vende,  dans  laquelle  manqua  la  famille  royale,  les 
douze  Palatins  reprirent  le  gouvernement  de  Pologne:  ce  qui 
dura  très-peu  de  tems;  caries  Polonois  qui  avoient  été  fouvent 
battus  par  ceux  d’Autriche  &  de  Moravie,  fe  lalférent  bientôt 
de  cette  Ariftocratie.  Alors  Primiflas  affembla  une  Compagnie 
de  Soldats  volontaires,  &  s’avifad’un  nouveau  llratagême.  A- 
près  avoir  préparé  un  grand  nombre  de  cafques  &  de  boucliers 
faits  d’écorces  d’arbres  peints  en  couleur  d’argent,  il  les  fit  ran¬ 
ger  fur  des  pieux  durant  la  nuit,  à  la  vue  du  camp  des  ennemis 
proche  d’un  bois.  Le  jour  paroilTant,  les  ennemis  crurent  que 
c’étoient  des  troupes  Polonoifes  qui  défiloient,  &  avancèrent 
pour  donner  deffus.  Primiflas  les  voyant  venir,  fit  retirer  les 
cafques  &  les  boucliers,  pour  répréfenter  une  fuite  dans  la  fo- 
rït ,  &  les  attira  ainfi  dans  une  embufeade ,  où  ils  furent  prefque 
tous  tuez.  Il  fondit  en  même  tems  fur  ceux  qui  étoient  demeu¬ 
rez  dans  le  camp ,  &  les  mit  en  déroute.  Les  Polonois  en  re- 
connoiffance  de  cette  aftion  déclarèrent  Prince  de  Pologne  Pri¬ 
miflas  ,  qui  prit  alors  le  nom  de  Lesc.  Il  y  a  eu  de  fuite  plufieurs 
autres  Rois  de  Pologne  de  même  nom.  Lesque  II,  qui  décou¬ 
vrit  le  flratagême  de  fon  Antagonifte ,  qui  vouloit  obtenir  la  vi- 
étoire  dans  un  combat,  par  le  moyen  des  pointes  de  fer  qu’il 
avoit  femées  dans  le  fable;  Lesque  III,  qui  fut  un  brave  guer¬ 
rier,  ^  lequel  outre  Popiel  fon  fils  légitime,  eut  vint-fix  fils 
■naturels  qui  partagèrent  la  Pologne,  la  Bohême,  &  les  provin¬ 
ces  voifines  i^ur  la  fin  du  huitième  fiécle.  Popiel  eut  un  fils  nom¬ 
mé  Lesque  IV.  qui  fut  un  Prince  pacifique.  Il  mourut  l’an 
913.  Lesque  V,  fuccéda  à  fon  père  Casimir  l’an  1194,  fous 
la  tutelle  de  fa  mère,  &  de  Foulques ,  Evêque  de  Cracovic;  mais 
fon  oncle  Micillas  voulut  s’emparer  du  gouvernement.  Il  fut 
défait  i  Mofgavie  l’an  ijpp.  Lefque  périt  alialCué  dans  un 


LES*  1^1 

bain  par  Süantopulque,  Duc  dePomerélie,  l’an  1227.  Il  laifia 
pour  lucceffeur  Ibn  fils  Boieflas.  Lesque  VI  ,  furnommé  le 
Aoj>,  lils  de  Cafimir,  Duc  de  Cujavie,  adopté  par  Boieflas ,  fut 
un  I  rince  belliqucu.K.  il  battit  deux  fois  Léon,  Duc  des  lluifes, 
enleva  aux  Lithuaniens  le  butin  qu’ils  avoient  pris  en  Pologne, 
OC  doiîits  les  Sujets  rebelles.  Sur  la  lin  de  lu.  vie,  les  i’arcures 
ayant  enlevé  de  Pologne  un  grand  nombre  de  filles,  fans  qu’il 
les  put  fauver ,  il  en  mourut  de  dèplailir  l'an  1289.  *  hilloire  de 
Bologne.  Cromer,  Hijt.  l.  10.  a'  n.  Herbert  de  Fulflein,  IlijL 
des  Kois  de  rologne» 

(Jacques)  célèbre  Poète  Hollandois  du 
fiécle  palfé,  étoit  d  une  tamille  dillinguèe  de  Genève  bes  pa¬ 
reils  pour  fe  foullraire  à  la  perfécution,  le  retirèrent  èn  Hollan¬ 
de.  il  s’appliqua  à  la  Librairie  èt  s’aquic  de  la  réputation  par 
l’exaditude  ôt  la  netteté  de  lès  éditions.  Les  partkuiaritez  que 
l’onpourroit  avoir  de  l’origine,  de  la  naillance,  des  avantures 
&  des  Ouvrages  de  ce  iameux  Poëte,  font  péries  dans  l’incendie 
^de  l’Imprimerie  de  Blauw.  Par  les  vers  qui  relient  de  lui  on 
peut  juger  jufqu’à  quel  degré  d'élévation  oc  depolitelfc  il  avoit 
porté  la  Mufe.  il  a  eu  l'honneur  d’être  déclaré  Poëte  couronné 
par  l’Empereur  Léopold,  ^jui  lui  en  fit  donner  un  Acte  dans  les 
tonnes ,  en  date  du  premier  jour  de  mai  de  l’an  1662.  Lelèailie 
eft  mort  depuis  l’an  1677,  à  l’âge  de  67  ans.  Les  enfans  de  fa 
première  femme  font  tous  morts,  il  époufa  en  fécondés  noces 
Alida  Verwou,  fille  de  Herman  Venvou  d’une  lamilie  fort  conli- 
déraWe  dans  Amfterdam  ,  èc  il  en  eut  i.  Barbe  ;  2.  Catherine 
qui  tuit;  &  Alette.  L’aînée  fut  mariée  à  Matthias  de  VVreed,  & 
n’eut  qu’une  fille ,  nommée  Snjanne  Lejcaille  de  IVrced.  Les  deux 
cadettes  n’ont  point  été  mariées.  *  Gr.  Dict.  Univ.  'lloll. 

*  LESCÀiLLE  (Catherine)  fécondé  fille  du  précédent, 
s’eft  aquis  une  gloire  immortelle  par  fon  habileté  dans  la  Poëfie. 
Le  célèbre  Vondel,  furpris  des  dons  qu’elle  avoit  dès  fes  plus 
tendres  années,  jugea  qu’elle  excelieroit  dans  la  fcience  des 
vers ,  èc  que  même  elle  furpalferoit  fon  père.  Ce  jugement  a  été 
parfaitement  confirmé  par  l’événement,  &  fon  mérite  lui  a  aquis 
le  nom  de  Sappbo  Holtaiidoife.  Les  plus  habiles  Poètes  l’ont  ré¬ 
vérée  .comme  une  dixiéme  Mufe,  &  fe  font  fait  un  plaifir  delà 
confulter.  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  elle  fut  fort 
tourmentée  de  la  graveiie,  mais  cette  douloureufe  maladie  ne 
porta  aucune  atteinte  à  la  beauté  de  fon  efprit.  Le  Libraire 
Rank,  fon  beaufrére,  a  imprimé  en  1728,  un  Recueil  de  Poëfies 
de  cette  incomparable  fille,  ôcl'on  y  trouve  entre  autres  pièces 
les  Tragédies  qui  ont  pour  titre,  Genj'eric,  IVenceJlas,  Hérode  (jf 
Mariamne,  Hercule  (ÿ  Dejanire,  Nicoméde,  Ariadné.,  [f  Caffan- 
dre.  Cette  admirable  fille  mourut  le  huitième  juin  1711,  âgée 
de  62  ans.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

L  E  S  C  À  R.  Cherchez  L  A  b  C  A  R. 

L  E  S  C  A  R  A,  ville  ancienne  du  Royaume  de  Chypre.  Elle 
eft  fituée  proche  de  la  mer,  au  pié  du  Mont-Olympe.  C’eft  au¬ 
tour  de  cette  ville  que  fe  cueille  le  ladanum.  Il  vient  d’une  ro- 
fée  qui  tombe  fur  les  feuilles  d’une  plante  d’un  demi-piè  de  haut, 
faite  à  peu  près  comme  la  petite  fauge.  Le  Brun,  Va-jage  au 
Levant.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

LESCARBO  1  (Marc)  natif  de  Vervins,  Avocat  en 
Parlement,  a  compofé  une  Hilloire  de  la  Nouvelle  France,  qui 
contient  les  Navigations ,  Découvertes  ^  Habitations  faites  par  les 
François  ès  Indes  Occidentales  (ÿ  Nouvelle  France  fous  l’aveu  (ÿ  l’au¬ 
torité  de  nos  Rois  très-Chrétiens ,  cif  les  nouvelles  fortunes  d’iceux  en 
l’execution  de  ces  ebofes  depuis  cent  ans  jufqu’à  hui.  En  quoi  ejl  com- 
prife  l’Hifioire  Morale ,  Naturelle  cf  Géographique  de  ladite  province  y 
avec  les  tables  figures  d’icelle.  La  fécondé  édition  in  octavo , 
faite  à  Paris,  chez  Jean  Millot  eft  de  i6ir.  Cet  Ouvrage  eftaf- 
fez  curieux.  L’Auteur  y  entremêle  plufieurs  remarques  de  lit¬ 
térature.  11  commence  par  la  üefeription  du  voyage  de  Jean  Ve- 
razzani  Florentin  ,  qui  fut  envoyé  en  Amérique  par  François  I,* 
l’an  1524.  C’eft  le  premier  voyage  qui  ait  été  fait  en  ce  païs-là 
fous  les  aufpiccs  de  la  Couronne  de  France.  Lefearbot  dont 
nous  parlons,  avoit  fèjourné  quelque  tems  dans  la  Nouvelle 
î’rance.  Depuis  il  fuivit  en  Suilfe  Pierre  de  Callille ,  Àmbaf- 
fadeur  de  Louïs  XIII.  Et  comme  il  aimoit  à  faire  des  Rèlations 
des  pa'is  où  il  voyageoit,  il  fit  le  tableau  des  XIII  Cantons  en 
vers  Héroïques,  &  le  publia  à  Paris  l’an  lôiS.  Bayle,  Dict. 
Crit. 

*  LESC  PI  ASSIE  R  (Jacques)  Parifien,  fils  de  Philippe 
Lefchaffier,  Sécretaire  du  Roi,  &  de  Claude  Miette,  fille  de 
Jean  Mime,  Ecuyer,  Sieur  du  Boisraoul  près  d’Amiens,  na¬ 
quit  en  1550.  11  fit  d’excellentes  études;  la  Philofophie,  laju- 
rifprudence,  les  Belles  Lettres ,  lui  furent  prefque  également  fa¬ 
milières.  Il  brilla  de  bonne  heure  au  Parlement  de  Paris,  mais 
comme  fa  fanté  fuccomboit  fous  le  poids  de  fes  occupations,  il 
accepta  l’offre  que  lui  fit.  M.  de  Pibrac  de  le  mener  avec  lui  en 
Pologne  où  le  Roi  l’envoyoit.  Lorsqu’il  fut  de  retour,  M.  le 
Procureur  général  le  choifit  pour  un  de  fes  Subftituts.  Dans  le 
tems  de  la  Ligue,  il  fortit  de  Paris  &  fuivit  fon  Roi.  En  1605 , 
Henri  FY  ayant  commencé  à  faire  faire  des  recherches  fur  les  ren¬ 
tes  conftituées  fur  l’Hôtel-de-ville  de  Paris,  M.  Lefchaffier,  fé¬ 
condé  de  M.  Miron  Prévôt  des  Marchands  &  Lieutenant  Civil , 


fit  à  cette  occafion  deux  Requêtes  qui  portèrent  le  Roi  à  fe  de- 
fifter  de  fon  entreprife.  Il  fut  confulté  la  même  année  par  la 
République  de  Venife  au  fujet  des  différents  qu’elle  avoit  avec 
le  Pape  Paul  V.  La  République  fut  très-fatisfaitede  fa  Répon- 
fe,  &  lui  fitpréfent  d’une  chaîne  d’or  d’un  grand  pri.x.  Il  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  les  Savans  de  France,  d’Italie  &  d’ail¬ 
leurs.  Les  Ecrits  imprimez  de  M.  Lefchaifier,  font.  De  la  ré- 
préj'entatmi  aux  lignes  fupérieures',  du  Droit  de  Nature;  de  la  Loi 
Salique;  delà  Dot  naturelle  des  femmes  ;  delà  Conclujion  delà  Partie 
Civile  en  un  procès  criminel;  de  la  Confifeation  des  biens;  des  Baux 
à  rente  perpétuelle  ;  du  Cas  de  fimple  Saifie;  übfervatioti  de  la  renon- 
ciatiqn  au  Vclkian;  Obfervation  de  h  Digamie;  la  Maladie  de  la 
R  2  fre»}» 
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France;  des  Régences  de  France;  D  if  cours  du  Moyen  de  rendre  les 
Offices  héréditaires  ^  patrimoniaux  tenus  en  fief  du  Roi;  de  l’ancienne 
iÿ  canonique  Liberté  de  l’Eglife  Gallicane,  aux  Cours  fouveraines  de 
France  ;  Frocédures  contre  un  Ecrit  fait  à  l’occafion  en  haine  du 
précédent  Traité  ;  Mémoires  extraits  des  écritures  fournies  au  procès 
du  Chapitre  de  Sentis,  qui  a  donné  fujet  aux  procédures xy-deffus ;  de 
l’Ordination  des  Prêtres  pour  les  Doyens  Chanoines  ^  Chapitre  de 
Senlis,  contre  M.  Ântoine  Rofe ,  Evêque  de  Senlis;  Contre  ceux  qui 
difent  que  les  Juges  du  Royaume  de  France  doivent  dire  ^  compter 
quelles  ^  combien  font  les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  if  de  quelle 
autorité  elles  font  émanées;  Difcours  fur  l’acquijîtion  des  immeubles 
que  peuvent  faire  les  Gens  d’Eglife;  les  deux  Requêtes  ^  la  Confulta- 
tzon  dont  on  a  déjà  parlé;  de  Suburbicariis  Ecclefiis  Ohfervatio  ;  de 
Vocabulis  ad  Geograpbmn  Juris  Romani  pertinentibus  ;  de  notis  loco- 
rum  communibus  Hijlorice  Sacræ  ^  Exoticce;  Averti ffement  fervant 
de  préfacé  à  la  Carte  de  France  de  François  de  la  Guillotiére;  Difcours 
de  la  Grandeur  d'ame  ;  Difcours  touchant  l’Empire  les  trois  couron¬ 
nes  dont  les  Empereurs  font  couronnez  ;  Difcours  des  Origines  en  géné¬ 
ral;  des  Origines  de  la  Grèce;  des  chofes  Humaines  Hébrciiques  ^ 
Gnques;  Obfervations  fur  différentes  matières  hiftoriques,  ajtronomi- 
ques  ^  fabuleufes  ;  Traité  des  Hypothèques  ^  Adjudications  par  de¬ 
cret.  M.  Lefchaiîler  mourut  le  28  d’avril  1625.  Foyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris,  1736. 

L  E  S  C  H  E,  petite  rivière.  Voyez  L  E  S  S  E. 

L  E  S  C  H  E ,  rivière  de  Languedoc.  Voyez  CESSE. 

L  E  S  C  H  E  M ,  ville.  Voyez  DAN. 

LES  CHE'S  {Lefches)  deLesbos,  Poëte  Grec,  vivoitvers 
la  XXX  Olympiade,  &  l’an  660  avant  Jésus  Christ.  Il  efl;  Au¬ 
teur  de  la  petite  Iliade ,  dont  les  Interprètes  Grecs  citent  quel¬ 
ques  vers.  On  dit  même  que  Pindare  s’ètoit  utilement  fervi  de 
fes  Ouvrages  en  quelques  endroits.  *  Eufébe,  en  laCbron.  Vof- 
lîus,  de  Poët.  Grcecis,  c.  3. 

LESCHEZ,  petite  rivière  de  France  dans  le  Comté  de 
Eigorre  où  elle  prend  fa  fource.  Elle  coule  du  fud  au  nord, 
baigne  Vic-de-Bigorre,  &  en  entrant  dans  l’Armagnac  va  fe  ren¬ 
dre  dans  l’Adour  à  Maubourguet. 

LES  CHIDE,  compagnon  d’Euméne,  fut  un  Poëte  excel¬ 
lent  en  vers  héroïques,  fi  l’on  en  doit  croire  Suidas. 

L  E  S  C  H  U  S.  Voyez  LESC  ouLESQUE. 

LES  CLAC  HE  (Louïs)  natif  d’un  village  d’Auvergne, 
près  de  Clermont,  étudia  aflez  bien  la  Logique  d’Arifiote,  &  la 
Somme  de  Théologie  de  faint  Thomas.  Depuis  il  vint  à  Paris , 
où  il  enfeigna  la  Philofophie  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  inven¬ 
ta  pour  cela  une  nouvelle  Méthode,  qui  étoit  de  réduire  la  Philo¬ 
fophie  en  tables:  il  les  fit  même  imprimer,  &  les  vendit  à  fes  E- 
coliers.  Ce  commerce  lui  valut  beaucoup,  &  les  profits  qu’il  fai- 
foit  d’ailleurs  en  enfeignant,  lui  aquirent  de  grands  biens.  Un 
mariage  mal  alTorti  qu’il  contraéla,  les  lui  fit  perdre  en  peu  de 
tems.  Il  eut  encore  le  malheur  de  voir  que  l’eflime  qu’on  faifoit 
de  la  Phyfique  nouvelle,  lui  enleva  prefque  tous  fes, Ecoliers. 
Cette  révolution  lui  fit  prendre  le  parti  d’aller  à  Lyon,  où  il 
pafla  deux  ou  trois  ans.  Il  voulut  depuis  s’aller  établir  à  Gre¬ 
noble,  &  y  fit  même  un  voyage  qui  ne  lui  fut  pas  favorable.  De 
là  il  revint  à  Lyon,  où  il  tomba  malade  de  chagrin ,  &  où  il  mou¬ 
rut  le  17  août  1671.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  paroifle  de 
Sainte- Croix.  Nous  avons  fa  Philofophie  réduite  en  tables,  à 
laquelle  on  a  ajouté  après  fa  mort  la  clef  des  tables  ;  la  conduite 
du  jugement;  un  Traité  de  l’ufage  &  utilité  de  la  Science  géné- 

^  LE  S  C  L  E  E  S.  Voyez  CLES  (Les) 

LESCLUSE.  Cherchez  E  S  C  L  U  S  E. 
=<‘LESCOA,LESCOVAouLESCOVAZ,  ville 
de  Bulgarie  dans  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Lépéritza  ou  Llpéritza,  vers  les  confins  de  la  Servie,  au 
nord-oueft  de  Sophie  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint 
lieues.  *  M.  Delifle ,  Cartes  de  la  Hongrie  de  la  Grèce. 

*  LESCORNAY  (Jacques  de)  étoit  Confeiller  du  Roi , 
&  fon  Avocat  à  Dourdan,  dans  le  diocéfe  de  Chartres.  On  a 
de  lui.  Mémoires  de  la  ville  de  Dourdan;  Pratique  de  l’Eglife,  re¬ 
cueillie  des  textes  du  Droit  Civil  ;  Apologie  pour  l’ Honoraire  ou  recon- 
noijj'ance  due  aux  Avocats,  à  caufe  de  leur  travail;  Explication  de  la 
Loi  des  propres  ;  de  la  nature  des  Offices  ;  Hijloire  de  la  Maifon  de 
Longueville.  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

*  LESCOT  (Pierre)  Sieur  de  Clagny,  Parifien,  defcen- 

du  d’une  noble  &  ancienne  famille,  fe  donna  tout  entier  aux 
Mathématiques  qu’il  apprit  heureufement  fous  Pierre  Poftel. 
Comme  il  avoit  auflî  une  grande  inclination  pour  la  Peinture,  il 
s’y  attacha  avec  beaucoup  de  fuccès;  mais  il  s’appliqua  principa¬ 
lement  à  l’Architeélure,  &  il  fit  connoître  par  divers  bâtimens , 
&  fur  tout  par  celui  du  Louvre  dont  il  fit  le  deflein ,  qu’il  furpaf- 
foit  tous  les  Architectes  de  fon  fiécle.  *  Teifiîer,  Eloges  des 
Hommes  Savans ,  tome  3.  p,  157.  158. 

*  LES  eu  N  (Paul)  Béarnois,  zélé  Huguenot ,  fut  député 
par  les  Etats  de  Béarn ,  pour  faire  au  Roi  de  très-humbles  re¬ 
montrances  au  fujet  d’un  Arrêt  que  l’on  avoit  donné  contre  les 
Réformez  du  Béarn,  nonobftant  l’afTurance  du  contraire  don¬ 
née  à  ce  Député.  Lefeun  prit  en  palTant  les  lettres  de  la  Rochel¬ 
le.  Il  eut  audience  le  17  feptembre  de  l’an  1617,  &  harangua 
fortement.  Il  foutint  par  de  vives  raifons  la  Requête  qu’il  pré- 
fenta  de  la  part  des  Etats  de  Béarn;  mais  il  n’obtint  rien  qu’une 
permifiion  de  traitter  les  affaires  des  Eglifes  de  Béarn  conjointe¬ 
ment  avec  celles  des  autres  églifes  du  Royaume ,  &  par  les  mê¬ 
mes  Députez.  En  1618,  les  Evêques  de  Béarn  avoient  voulu 
reeufer  Lefeun ,  qu’ils  prétendoient  faire  paffer  pour  leur  par¬ 
tie,  comme  s’il  avoit  été  queftion  d’un  procès  entre  des  particu¬ 
liers;  mais  la  réeufation  ne  fut  pas  jugée  pertinente,  parce  que 
Lefeun  n’a  voit  rien  fait  de  fa  tête,  &  fans  être  autorifé.  En 
1620,  dans  la  perfécution  exercée  contre  le  Béarn,  Lefeun  ne 
fut  pas  oublié.  Le  Roi  le  priva  de  fa  charge  de  Confeiller,  & 
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fi  on  l’eût  trouvé,  on  lui  auroit  fait  un  mauvais  parti.  Lefeun 
n’ofant  paroître  chez  lui,  vint  à  Montauban,  où  le  Colloque  de 
Rouergue  étoit  alfemblé.  11  y  fit  fes  plaintes,  &  il  y  fut  écou¬ 
té.  Les  Cercles  du  Haut  Languedoc  prirent  fon  affaire  à  cœur; 
mais  cela  n’empêcha  pas  les  procédures  violentes  de  la  Cour.  H 
avoit  été  proferit  dès  le  commencement  des  troubles;  mais  paf- 
fant  par  Bordeaux  en  1622,  il  fut  arrêté,  condamné  à  mort  & 
exécuté  en  conféquence  d’un  Arrêt  rendu  contre  lui  le  18  du 
mois  de  mai.  *  Benoît,  Hijtoire  de  l’Edit  de  Nantes,  tome  2.  l.  5.  , 

6.  âf  8. 

*  LESCURE,  petite  ville  de  France  dans  le  Haut  Lan¬ 
guedoc,  au  diocéfe  d’Alby.  Elle  eft  au  nord-eft  &  au  voifinage 
de  la  ville  d’Alby. 

L  E  S  C  U  S.  Voyez  LESCouLESQUE. 

L  E  S  C  U  T  (Jean  de)  né  en  Anjou  d’une  ancienne  Maifon 
de  ce  nom,  vint  en  Lorraine  avec  une  Compagnie  de  cent  Lan¬ 
ces,  qu’il  offrit  au  Roi  René  ,  au  fervice  duquel  il  entra,  &  fui- 
\it  Jean  d’Anjou,  fon  fils,  à  la  conquête  de  l’ Aragon.  11  avoit 
époufé  Marguerite  deBouzey,  fille  de  Jean  de  Bouzey,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  S.  Germain ,  &  de  Bonne  de  S.  Loup,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Louïs  qui  fuit. 

Louïs  de  Lefeut ,  Confeiller  d’Etat  des  Ducs  René ,  Antoi¬ 
ne,  François  &  Charles,  étant  iffu  de  l’ancienne  Chevalerie  de 
Lorraine,  de  par  fa  mère,  fut  convoqué  aux  Etats  tenus  au 
Neuf-Château  en  1545 ,  après  la  mort  du  Duc  François.  11  avoit 
époufé  Ifabillion-Guérin,  tante  du  Bréfident  de  ce  nom,  de  la¬ 
quelle  il  eut  I.  Claude,  mort  fans  alliance;  2.  Jean  qui  fuit; 

3.  Nicolas,  Seigneur  de  S.  Germain,  Sécretaire  d’Etat  des  Ducs 
Antoine,  François  &  Charles,  &  leur  Ambaffadeur  vers  l’Empe¬ 
reur  Charles-^Zimî.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  fameux  traité  de 
Nuremberg  du  26  août  1542  ,  &  du  30  mai  1544.  11  obtint 
un  Diplôme,  par  lequel  cet  Empereur  l’éleva  à  la  dignité  de 
Comte  du  S.  Empire ,  avec  claufe  ,  que  décédant  fans  pofté- 
rité ,  la  même  dignité  pafferoit  à  Jean  de  Lefeut  fon  frère  de  à 
fes  Defeendans  mâles;  &  à  leur  défaut,  à  la  fille  aînée  dudit 
Jean  de  Lefeut  &  à  fa  poftérité  mafeuline.  Il  avoit  épouÆ*  en 
1546,  Claude  le  Clerc,  îûIq  de  Claude ,  Seigneur  d’Erife-S.  Difier 
&  de  Pulligni,  &  de  Catherine  de  Trêves,  Dame  de  Xirocourt- 
II  décéda  fans  enfans  en  1581.  Les  autres  enfans  de  Louis  de 
Lefeut,  font  4.  Anne  de  Lefeut,  mariée  à  Joachim  des  Fours, 
Seigneur  de  Mont,  dont  viennent  les  Comtes, des  Fours  établis 
en  Bohême;  5.  Barbe  de  Lefeut,  mariée  i.  à  Gérard  Valthier, 
Capitaine  de  Bouconville:  2.  à  Jaques  de  Meuuceau,  Sécretaire 
d’Etat  de  Lorraine;  3.  à  du  Haultoy,  Seigneur  de  Luzi  & 
de  Ville-en-Voivre,  duquel  elle  eut  Philippe  duHaultoy,  mariée 
à  Charles  de  Roucy,  Seigneur  de  Châtel-en-Rhételois,  &  d’A- 
fpremont-fur-Aîne  ,  Meftre-de-camp  d’infanterie  en  France, 
Confeiller  d’Etat,  &  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine,  qui  eut 
entre  autres  enfans ,  Pinlippe  de  Roucy,  mariée  à  6’awiMe/ ,  Com¬ 
te  d’Afpremont,  Sire  de  Coulomne ,  grand-oncle  de  Marie-Louï-  - 
fe  d’Afpremont,  Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar. 

Jean  de  Lefeut,  fécond  du  nom.  Seigneur  de  Pixerecourt  & 
de  Malzeuille,  Confeiller  d’Etat  du  Duc  de  Lorraine ,  époufaen 
1534  >  Mayelle  de  Beurges,  fille  de  Jean  de  Beurges,  Contrôl- 
leur  Général  de  Lorraine,  &  de  Claude  d’Fumont,  dont  il  eut 
I.  Jean  qui  fuit.  Il  prit  une  fécondé  alliance  en  1554,  avec  Aari^e 
le  Clerc ,  Dame  de  la  Cour-de  Malocourt,  fœur  de  la  femme  de 
Nicolas  de  Lefeut  fon  , frère  ^  duquel  mariage  il  eut  2.  Barbe  , 
mariée  en  1575,  à  Baltbafar  de  Kennel ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Brin,  de  Jarville  &  de  S.  Germain,  Confeiller  d’Etat,  &  Préfi- 
dent  de  Lorraine  ;  3*  Claude,  mariée  i.  à  PemVi  Lefeuyer,  Sei¬ 
gneur  de  Remefnil,  Confeiller  d’Etat  ;  2.  h  Jacob,  Seigneur  de 
Hannonville-fous  les  côtes,  Confeiller  d’Etat  &  Préfident  de  la 
Cour  fouveraine  de  S.  Mihiel;  4.  Elijdbetb,  mariée  à  Antoine 
de  Berman,  Seigneur  d’Uzemain,  Confeiller  d’Etat. 

Jean  de  Lefeut,  troifiéme  du  nom.  Chevalier,  Seigneur  de 
Pixerecourt  &  de  S.  Germain,  mourut  fans  enfans  en  1589,  de 
fa  femme  Jeanne  Le  Pougnant,  fille  de  Jean  Le  Pougnant,  Con¬ 
feiller  d’Etat  &  Préfident  de  la  Cour  fouveraine  de  S.  Mihiel-, 
La  filiation  cy-deiTus  eft  rapportée  dans  un  Arrêt  rendu  au  Con- 
feil  d’Etat  de  fon  AltelTe  Royale  de  Lorraine  le  31  août  1730. 

LESDIGUIE'RES,  ou  F  R  A  N  Ç  O  1  S  de  BON¬ 
NE,  Duc  de  Lefdiguiéres ,  Pair,  Maréchal,  &  Connétable  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Dau¬ 
phiné,  fils  de  Jean  de  Bonne,  Seigneur  de  Lefdiguiéres ,  &  de 
Françoife  de  Caftelane  ,  naquit  à  Saint-Bonnet-de  Chamfaur, 
dans  la  même  province  de  Dauphiné,  le  dimanche  premier  jour 
d’avril  de  l’an  1543.  Il  porta  fort  jeune  les  armes,  les  porta 
toujours  avec  réputation ,  &  commença  à  fe  fignaler  au  fecours 
de  la  ville  de  Grenoble  l’an  1563.  Depuis  il  défit  les  Habitans  de 
Gap ,  &  rendit  des  fervices  importans  aux  Huguenots  dont  il 
avoit  embralTé  le  parti.  Il  devint,  l’an  1577 ,  un  de  leurs  Chefs 
dans  le  Haut  Dauphiné  où  il  prit  plufieurs  places,  &  entre  au¬ 
tres  Montélimar,  Ambrun,  Grenoble  l’an  1590,  &c.  Toutes 
fes  entreprifes  étoient  fi  bien  concertées,  qu’elles  lui  réüffif- 
foient  ordinairement.  Le  Roi  Henri  le  Grand  qui  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  confiance  en  Lefdiguiéres ,  lorsqu’il  n’étoit  encore  que 
Roi  de  Navarre,  la  redoubla  lorsqu’il  fut  monté  fur  le  thrône 
de  fes  ayeux,  &  le  fit  Lieutenant  Général  de  fes  armées  de  Pié¬ 
mont,  de  Savoye  &  de  Dauphiné.  Lefdiguiéres  remporta  de 
grands  avantages  furie  Duc  de  Savoye,  qu’il  défit  aux  combats 
d’Efparon  le  15  avril  1591;  de  Pontcharra  le  18  feptembre  fui- 
vant;  de  Vigort  l’an  1592;  de  Grefilane;  de  Salebertan  l’an 
1597;  &  des  Molettes  le  quatrième  août  de  l’an  1597.  II  prit 
Givour,  Barcelonette,  Cavours,  &  les  Forts  d’Exiles,  de  Cha- 
mouflet,  de  la  Tour-Carbonniére ,  de  Barraux  l’an  1598,  & 
contribua  ainfi  à  la  conquête  de  la  Savoye  par  fes  fervices.  Pour 
les  reconnoître,  le  Roi  lui  donna  le' Bâton  de  Maréchal  de 
1  France  à  Fontainebleau  l’an  1608.  Depuis  on  érigea  fa  Terre  de 

Lef- 
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Lefdiguiéres  en  Dauphiné,  en  Duché  &  Pairie,  dont  il  a  porté 
le  nom.  Lorsque  le  Duc  de  Savoye  eut  fait  fa  paix  avec  la  Fran¬ 
ce,  Lefdiguiéres  lui  mena  l’an  1617,  des  troupes  qui  lui  fourni¬ 
rent  diverfes  places.  Il  fut  fait  Maréchal  de  camp  Général  de 
toutes  les  armées  du  Roi  ;  &  en  cette  qualité  il  commanda  aux 
fiéges  de  Saint-Jean-d’Angéli  &  de  Montauban.  Peu  après  il  rit 
abjuration  du  Calvinifme  dans  l’églife  de  faint  André  de  Greno¬ 
ble  ,  entre  les  mains  de  Guillaume ,  d’Hugues ,  Archevêque  d’Am- 
brun.  Au  retour  de  cette  cérémonie,  le  Maréchal  de  Créqui 
fon  gendre  lui  préfenta  les  lettres  par  [efquelles  te  Roi  le  faifoit 
Connétable  le  24  juillet  1622.  Elles  lui  donnoient  entre  autres 
cet  éloge,  d’avoir  toujours  été  vainqueur,  &  de  n’avoir  jamais 
été  vaincu.  Le  jour  fuivant  il  reçut  le  Collier  des  Ordres  du 
Roi.  Le  28  août  de  la  même  année,  il  prêta  ferment  pour  la 
charge  de  Connétable.  Depuis  il  commanda  l’armée  en  Italie 
l’an  1625,  &  prit  quelques  places  fur  les  Génois,  comme  Ca- 
priata,  Gavi,  &c.  Ilfefignala  à  la  retraite  de  Beitagne,  &  fit 
lever  le  fiége  de  Verrue  aux  Efpagnols.  Les  Huguenots  du  Vi- 
varais  avoient  pris  les  armes  pendant  l’abfence  du  Connétable. 
Brifon  leur  Chef  y  avoit  furpris  le  Poufin,  &  faifoit  des  courfes 
en  Dauphiné.  Montauban  qui  le  favorifoit  avoit  fortifié  Soyans 
près  de  Creil,  &  tenoit  Meuillon.  Le  Connétable  fit  aOiéger 
cette  dernière  place,  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  Valence,  où 
il  fut^attaqué  d’une  maladie  mortelle.  Il  ne  laiffa  pas  d’agir  avec 
la  même  force  d’efprit,  qui  lui  avoit  aquis  tant  de  réputation. 
Meuillon  fut  rendu  le  23  feptembre  après  un  fiége  de  46  jours , 
conduit  par  les  inftruftions  du  Connétable  qui  mourut  cinq  jours 
après,  le  28  feptembre  1626,  âgé  de 84  ans.  Il  avoit  époufé  i. 
l’an  1566,  C/awdfTze  Bérenger  de  Gua ,  morte  l’an  1608:  2.  Ma¬ 
rie  Vignon,  àitc  la  Marquife  de  Tréfort ,  qu’il  aimoit  depuis  long- 
tems.  Il  eut  de  la  première  i.  Henri- Emanuel,  mort  l’an  1587,  âgé 
de  fcpt  ans  ;  &  2.  Magdelaine  mariée  l’an  1 595  ,  à  Charles,  Sire  de 
Créqui ,  Maréchal  de  France.  De  la  fécondé  femme  il  eut  3.  Fran- 
pife,  mariée  l’an  1612,  à  Charles-René  du  Puy,  Marquis  de 
Montbrun ,  dont  elle  fut  féparée  après  la  mort  de  fa  fœur,  &  fut 
fécondé  femme  du  même  Maréchal  de  Créqui,  depuis  Duc  de 
Lefdiguiéres.  De  ce  mariage  fortit  François  Duc  de  Lefdi¬ 
guiéres  ,  père  de  François  ,  connu  longtems  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sault.  Ce  dernier  qui  fut  depuis  Duc  de  Lefdiguiéres, 
laiffa  de  fon  époufe  Faule-Marguerite-Françoife  de  Gondi-de 
Retz,  Jean-Fiunçois-Paul,  Duc  de  Lefdiguiéres,  né  l’an  1678, 
qui  époufa  l’an  1696,  N.  ..  .  de  Durfort  de  Duras ,  fille  de  Jac¬ 
ques-Henri  de  Durfort,  Duc  de  Duras,  Maréchal  de  France, 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  &c.  &  de  Marguerite- Félice  de 
Lévis-Ventadour,  &  mourut  à  Modéne  en  Italie  lefixiéme  oéto- 
bre  1703,  âgé  de  24  ans,  fans laifler  de  poftérité.  Alfonse  de 
Créqui  Comte  de  Canaples ,  petit-fils  du  Duc  &  du  Maréchal  de 
Créqui,  qui  fuccéda  au  Duché  de  Lefdiguiéres ,  en  prit  le  nom 
&  le  titre,  fut  reçu  au  Parlement  le  onzième  février  1704 ,  & 
mourut  le  quatrième  août  1711,  âgé  de  de  85  ans,  fans  laiifer 
de  poftérité. 

4.  La  fécondé  fille  du  Connétable  &  de  Marie  de  Vignon ,  fut 
Catherine  de  Bonne,  qui  époufa  par  traité  du  dixiéme  février 
1619,  fon  neveu  Franyo/r  de  Bonne  d’Agoùt,  Comte  de  Sault , 
puis  Duc  de  Lefdiguiéres,  dont  elle  fut  la  première  femme.  El¬ 
le  mourut  fans  enfans  en  1621.  Conjultez  l'Hijloire  de  la  Vie  du  Con¬ 
nétable  de  Lefdiguiéres ,  compofée  par  Louis  Videl  fon  Secrétaire  ;  cel¬ 
le  de  Dauphiné  de  Nicolas  Chorier  ;  &  cherchez  C  R  E'  Q  U  I. 

L  E  S  E  M ,  ville.  Foyez  DAN. 

LESER,  Lefura,  en  Latin ,  petite  rivière  de  l’Eleélorat  de 
j  Trêves.  Elle  arrofe  le  bourg  de  Manderfcheit,  &  va  fe  décharger 
dans  la  Mofelle,  vis  à  vis  de  Veldentz.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  E'S  1  G  N  A  N.  Voyez  L  E'Z  I  G  N  A  N. 

L  E'  S  I  N  A,  iile.  Voyez  L  E' S  1 N  E. 

LE'SINA,  ville  d’Italie,  dans  le  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Capitanate,  avec  ICvêché  fuftragant  de  Bénévent,  ell;  fi- 
!  tuée  près  d’un  Lac  de  même  nom,  qui  elt  le  Lacus  Pontinus des 
Anciens.  Cette  ville  fut  ruinée  l’an  11527 ,  par  un  tremblement 
de  terre.  *  Léandre  Alberti ,  Defcr.  Italiæ. 

L  E'S  I  N  E,  ifle  fituée  dans  le  Golfe  de  Venife  avec  une  vil¬ 
le  épifcopale  qui  porte  le  même  nom ,  &  qui  eft  fous  la  Métro¬ 
pole  de  Spalatro,  en  Latin  Le/îna ,  Fharia,  Pharos,  Phara,  & 
Paras.  Cette  ifle  qui  s’étend  en  long  l’efpace  de  cinquante  mille 
pas  d’Orienten  Occident,  elt  entre  celles  de  Brazza&de  Cur- 
zola  à  trois  milles  de  la  première,  à  dix  de  la  fécondé,  &  à  dix- 
huit  de  Spalatro.  Elle  appartient  aux  Vénitiens  depuis  plus  de 
deux  fiécles,  &  a  titre  de  Duché.  Les  Ifles  de  Laf)d,  de  Buf- 
I  /y,  &  de  St.  Andrea i  &  quelques  autres  moins  confidérables  en 
dépendent.  Quant  à  la  ville  de  Léfine  elle  eft  aifife  fur  la  côte 
j  en  forme  d’ amphithéâtre  &  a  un  bon  port.  Une  citadelle  conftrui- 
te  fur  la  montagne  voifine  lui  fert  de  défenfe.  Th.  Corneille, 
Diü.  Géogr. 

L  E  S  K.  Voyez  L  E  S  C. 

LESKARD,  LESKERD  ou  LISKERD,  eft  un 
bourg  d’Angleterre,  grand  &  bien  peuplé,  dans  la  province  de 
Cornouaille,  avec  une  Ecole  confidérable:  on  y  fait  un  grand 

I  commerce  de  fil  de  laine.  Il  eft  à  180  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres  ,  fur  la  rivière  de  Low.  Dict.  Anglois. 

LESLEI  ou  LESLE'  {Lejlceus)  (Jean)  Evêque  de  Rofs 
en  Ecoife,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  fouft’rit  de  grandes  perfécu- 
tions  en  Angleterre,  oùil  étoit  AmbafTadeur  de  la  Reine  Marie 
Stuart  l’an  1571  ;  car  il  y  fut  arrêté  prifonnier,  &  faillit  à  y  per¬ 
dre  la  vie.  Il  compofa  divers  Ouvrages,  entre  autres,  une  Hi- 
ftoire  d’Ecofle,  qu’il  dédia  au  Pape  Grégoire  XIII.  Nous  l’a¬ 
vons  fous  ce  titre.  De  origine,  moribus  cÿ  rebus  gejîis  Scotorum. 
Jean  Leflei  mourut  à  Bruxelles  l’an  1596.  De  Thou,  Hifl.  l. 
5^-&’55‘  Du  Chêne,  Hijl.  d'Angleterre ,  ^c. 

LESLIE,  ou  comme  on  prononce  en  François  Lejlé,  en 
Latin  Leyiæuf,  Maifon  illuftre  d’EcoÜe,  ilTue  d’un  des  principaux 
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Gentilshommes  qui  allèrent  de  Hongrie  en  Angleterre,  puis 
d’Angleterre  en  Ecofle,  avec  la  Reine  Marguerite,  environ  l’an 
IC67.  11  s’appelloit  Barthékmi,  &  il  époufa  l'une  des  filles  d’hon¬ 
neur  de  cette  Reine,  de  qui  il  eut  un  fils  nommé  Malcolme. 
Quelques  uns  difent  que  fa  femme  étoit  propre  fœur  de  la  Rei¬ 
ne.  11  fe  fit  tellement  eftimer  du  Roi  d'Ecoffe,  entre  autres 
aêtions,  pour  avoir  conftruit  &  courageufement  défendu  la  forte- 
refl'e  d  Edimbourg,  qu  il  en  obtint  des  récompenfes  très-hono¬ 
rables.  Il  mourut  chargé  d’années  &  couvert  de  gloire  l’an 
1120.  Ses  fuccelfeurs  en  droite  ligne  parurent  avec  éclat,  tant 
par  les  nouveaux  bienfaits  qu  ils  obtinrent  de  leurs  Princes, 
que  par  les  mariages ,  qui  les  allièrent  aux  plus  illuftres  familles 
jufques  à  David  de  Leflie,  qui  étoit  le  huitième  depuis  Barthéle- 
mi.  David  après  avoir  fait  la  guerre  dans  la  Pakftine  contre  les 
Sarrafins  pendant  fept  ans,  revint  en  Ecoife;  &  quoiqu’il 
eût  80  ans,  il  fe  maria,  &  eut  un  fils,  qui  fut  le  premier  qui 
s’appella  Barow  de  Lejlie.  Ses  Defeendans  finirent  à  la  feptiéme 
génération, en  la  perfonne  de  George,  Baron  de  Leflie,  qui  mou¬ 
rut  fort  endetté.  Sa  veuve  époufa  Forbes,  qui  payant  les 
Créanciers,  devint  poiTeiTeur  de  la  Baronie  de  Leflie.  Tous  les 
Lejlies  qui  fubfiftent  aujourd’hui ,  defeendent  de  deux  branches 
collatérales,  favoir  de  celle  de  Rotbes ,  &  de  celle  de  BalqubaJie. 
La  branche  de  Rothes  commença  à  Normand  Leflie ,  frère  de  Da¬ 
vid,  &  s’accrut  merveilleufement  en  biens  &  en  dignitez.  Geor¬ 
ge,  arriére-petit-fils  de  Normand,  fut  le  premier  qui  s’appella 
Comte  de  Rothes.  La  droite  ligne  mafeuline  de  fes  Defeendans  fi¬ 
nit  l’an  1681,  par  la  mort  de  Jean  de  Rothes,  que  le  Roi  Charles  H, 
avoit  créé  Duc,  &  élevé  aux  plus  grandes  charges.  Les  branches 
collatérales  font  en  grand  nombre,  &  de  l’une  d’elles  defeendoit 
Jacques  de  Leflie,  qui  fe  fignala  dans  les  armées  du  Granc  Duc 
de  Mofeovie,  oùil  étoit  Colonel.  Pour  ce  qui  eft  de  la  bran¬ 
che  de  Balquhane,  elle  commença  en  la  perfonne  de  George,  fé¬ 
cond  fils  d’André,  lequel  André  étoit  le  fixiéme  Seigneur  de  Le¬ 
flie  depuis  Barthékmi,  Fondateur  de  la  famille.  George  premier 
Baron  de  Balquhane,  obtint  du  Roi  David  Brus  plulieurs  Sei¬ 
gneuries,  &  mourut  l’an  1351.  Sa  poftérité  divifée  en  diverfes 
branches,  a  produit  plufieurs  perfonnes  de  grand  mérite.  On  y 
comptoit  tout  à  la  fois  trois  Généraux,  un  en  Ecoife ,  un  en  Al¬ 
lemagne  ,  un  en  Mofeovie.  Le  fameux  Evêque  de  Rofs ,  fous  le 
régne  de  Marie  Stuart  étoit  de  cette  maifon.  Voyez  L  E  S  L  E  X 
cy-defj'us.  Bayle  ,  Diü.  Crit. 

*  LESNEVEN,  petite  ville  de  France  en  Bretagne  dans 
le  diocéfe  de  S.  Pol  de  Léon.  Elle  eft  au  nord-nord-elt  de  Breft, 
dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*LESNO,LESSNO,  LEZNO,  LISSA,  LIS- 

5  E,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Pofna,  Pofnan 
Pofnanie  ou  Pofen,  vers  les  confins  de  la  Siléfie.  Elle  eft  au 
fud-oueft  de  la  ville  de  Pofna,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
treize  lieues» 

LESNÔ,  LEZNO,flimille.  Voyez  LESZCZYNSKI. 

LE  S  N  O  W,  petite  ville  de  la  Volhinie,  province  de  Po¬ 
logne,  eft  célébré  dans  l’Hiftoire,  par  la  fameufe  viftoire  que 
Cafimir,  Roi  de  Pologne,  y  remporta  l'an  1651,  fur  les  Cofaques 

6  les  Tartares ,  qui  lailférent  vint  mille  de  leurs  Soldats  fur  la 
place.  Cette  ville  eft  du  côté  de  la  Rullie,  au  midi  de  Luzuck , 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  quinze  milles.  Baudrand. 

L  E  S  O  U.  Voyez  L  £  S  S  O  W. 

*  L  E  S  P  A  R  R  F.  ou  l’E  S  P  A  R  R  E.  On  en  a  déjà  dit 
quelque  chofe  fous  le  mot  Efparre,  &  l’on  ajoûtera  ici,  que  ce 
bourg  eft  proprement  dans  le  Pa’is  de  Médoc,  au  nord-oueft  de 
la  ville  de  Bourdeaux ,  dont  il  eft  éloigné  d’onze  à  douze  lieues. 

LESPAUX,  bourg  de  France ,  dans  cette  partie  de 
l’Auvergne  qui  porte  le  nom  de  Combraille,  vers  les  confins  du 
Berry.  Il  eft  au  nord-oueft  de  Clermont,  dont  il  eft  éloigné  de 
quatorze  à  quinze  lieues. 

L  E  S  Q  U  E.  Voyez  L  E  S  C. 

*  LESQUEMIN,  petite  ifle  de  l’Amérique  feptentriona- 
le  dans  le  Canada,  fur  le  fleuve  de  S.  Laurent,  dans  le  voifina- 
ge  de  Tadouifac. 

*  LEÔ’SABE'E  (Jacques)  de  Malines,  Prêtre,  Hiftorien 
&  Poëte,  a  donné  au  Public,  de  Hannonice  Urbibus,  locis  nomina- 
tioribus  ac  Cœnobiis  Libellas  ;  de  Pœnia  five  Paupertate  Declamatiun- 
cula,  cum  Farragine  Carminum.  Il  mourut  à  Tournay  en  1557, 
le  premier  de  juillet.  ♦  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  417- 

*  L  E  S  S  A  Y,  bourg  de  France  dans  la  Normandie  au  diocé- 
fe  de  Coutances,  fur  la  rivière  d’Ay,  au  nord- nord-oueft  de  la 
ville  de  Coutances ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  quatre  lieues. 
*  F.  de  Witt,  Carte  de  Normandie. 

LES  SE,  rivière  du  Duché  de  Luxembourg,  laquelle, 
après  avoir  paifé  à  tiam  fur  Leife,  près  de  Rochefort,  fe  jette 
dans  un  antre  affreux,  où  elle  fe  cache  entièrement  l’efpace  de 
près  d’une  lieue,  après  quoi  on  la  voit  fortir  aufli  belle  &  aufli 
claire  qu’elle  y  eft  entrée.  L’ouverture  de  ce  lieu  fouterrain  a 
quelque  chofe  d’effroyable,  &  perfonne  n’a  jamais  ofé  fe  bazar¬ 
der  d’y  aller  en  batteau  d’un  bout  à  l’autre,  parce  qu’on  a  fou- 
vent  éprouvé  qu’en  y  jettant  quelque  matière,  elle  n’en  relfort 
qu’un  jour  ou  deux  après.  Néanmoins  depuis  peu  d’années, 
quelques  Bateliers  des  plus  hardis  reconnurent  une  bonne  partie 
de  cette  affreufe  caverne;  &  y  étant  entrez  bien  avant  avec  des 
flambeaux,  pafférent  entre  des  rochers  horribles  à  voir,  parmi 
lefquels  l’eau  fe  précipitoit  avec  un  bruit  qui  leur  fit  peur.  Us 
parvinrent  enfin  à  un  lieu  plus  étendu,  qui  reffembïoit  à  une 
petite  mer, &  au  delà  duquel  ils  n’oférent  avancer,  craignant  de 
s’engager  dans  des  courans  &  des  détours,  d  ou  ils  ne  pulfent 
fortir.  *  Mémoires  du  Pems. 

L  E  S  S  E  N.  Voyez  LESSINES.  , 

L  E  S  S  E  V  I  L  L  E  (Euftache  Le  Clerc  de)  Eveque  de  Cou¬ 
tances,  étoit  fils  de  Nicolas  le  Clerc  de  Lefiéville,  Seigneur  de 
Thun&  d’Evefquemont,  mort  Doyen  de  la  Chambre  desCoin- 
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ptcs,  &  de  Catherine  Le  Boulanger,  fœur  du  Préfident  Le  Boalan- 
gerV  qui  avoir  été  Prévôt  des  Marchands,  ôc  qui  mourut  dans 
la  Grand’  Chambre  en  opinant.  Comme  Nicolas  le  Clerc  de 
LelTeville  avoit  plufieiirs  enfans,  &  qu’Eultache  n’étoit  que  le 
troifiéme  ,  ayant  avant  lui  Antoine  Seigneur  d’Evefqiiemont , 
Correcteur  de  la  Chambre  des  Comptes  mort  dans  un  âge  peu 
avancé,  &  Charles  mort  Doyen  du  Grand  Confeil,  il  fe  deitina 
lui  même  à  l’églife,  &  prit  lé  parti  d’étudier  en  Sorbonne.  11 
n’avoit  pas  encore  vint  ans  lorsqu'il  fut  élu  Redteur  de  TUniver- 
lité  de  Paris.  11  fut  reçu  Dofteur  de  la  .Maifon  &  Société  de 
Sorbonne;  &  bientôt  après,  le  Roi  Louis  XIII  le  choifit  pour 
tin  de  fes  Aumôniers  ordinaires.  Il  traita  dans  la  fuite  d  une 
charge  de  Confeiller  au  Parlement,  &.  fut  pourvu  de  la  Cure  de 
Saint-Gervais  à  Paris  dans  le  teins  clés  troubles,  ce  qui  lui  tauva 
la  vie:  car  étant  dans  l’Hôtel  de  ville  avec  plulîeurs  Députe^, 
tant  du  Parlement  que  des  autres  Compagnies,  le  peuple  s’étant 
ému,  &  ayant  malîacré  plufieurs  Députez,  &  entre  autres  le 
Sieur  le  Gras,  Maître  des  Requêtes,  qui  avoit  époufé  la  fœur 
de  celui  dont  nous  parlons,  quelques  Bateliers  &  autres  gens  de 
cette  efpéce,  crurent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fauver  leur 
Curé.  C’ell  pourquoi  ils  le  furent  enlever  du  milieu  dePAilem- 
blée ,  &  le  conduifircnt  chez  lui  en  toute  fureté.  (Rielque  teins 
après  il  eut  l’Abbaïe  de  Saint-Crêpin  proche  de  SoilTons  &  la  Ba¬ 
ronnie  de  S.  Ange,  &  fut  Chanoine  d’honneur  du  Chapitre  de 
Brioude,  qui  donne  le  titre  de  Comte.  Enfin  le  Roi  lui  donna 
l’Evêché  de  Coutances,  vacant  par  la  démiiîîon  de  Claude  Au- 
vri,  Thréforier  de  la  fainte  Chapelle  à  Paris.  Quoiqu’il  n’ait 
pas  vécu  longtems  après,  il  n’a  pas  lailTé  de  s’attirer  l’eltime  & 
l’amitié  de  tout  fon  diocéfe,  où  fon  nom  elt  encore  en  vénéra¬ 
tion.  Il  étoit  particuliérement  recommandable  par  une  grande 
capacité,  &  par  une  connoiiTance  profonde  de  la  Théologie  & 
de  la  Jurifprudence.  11  mourut  à  Paris  le  quatrième  décembre 
1665,  pendant  l’alTemblée  du  Clergé  à  laquelle  il  étoit  député, 
&  fut  enterré  aux  Augullins  dans  la  fépulture  de  fes  ancêtres. 
Le  Clerc  de  Lellèville  porte  d’azur  à  trois  croilfans  d’or.  *  Mé¬ 
moire  manuferit  communiqué  à  M.  Bayle  ^  tiré  de  fon  Dictionnaire. 

LESSINE  ou  DESSINES,  ville  du  Pa’is-Bas ,  dans 
le  Hainaut,  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Dender,  à  quatre 
lieues  d’Anguien,  &  à  fix  de  Mons.  Les  Auteurs  Latins  la  nom¬ 
ment  On  y  fait  une. grande  quantité  de  toiles.  *Baudrand. 

DESSINES  (Gilles  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  eft  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance,  &  fleurit  du 
teins  de  faint  Thomas  d’Aquin.  11  étoit  Bachelier  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris.  On  lui  attribue  divers  Ouvrages,  mais 
il  y  en  a  peu  qui  foient  connus ,  &  qu’on  trouve  dans  les  biblio¬ 
thèques.  Un  de  ceux-ci  eft  un  Traité  de  Unitateformee  qu’il  finit 
en  1278.  Le  fécond  eft  un  Traité  de  Ujuris ,  imprimé  parmi  les 
Opufcules  de  S.  Thomas  ,  que  quelques-uns  ont  attribué  à 
faint  Thomas ,  &  où  l’Auteur  fait  mention  d’un  Traité  fort  éten¬ 
du  fur  le  Décalogue,  intitulé  de  decem  Fræceptis ,  qui  eft  perdu. 
Le  troifiéme  eft  5e  Concordia  teinporum,  où  l’Auteur  a  drelTé  une 
Chronologie  des  teins  qui  ont  précédé  la  nailTance  de  Jesus- 
Christ,  &  de  ceux  qui  l’ont  fuivi.  Il  traite  de  la  Chronologie 
bien  plus  exaftement  que  n’ont  fait  plufieurs  qui  font  venus  après 
Jui.  Cette  Concordance  dont  on  a  un  manuferit  dans  la  bibliothè¬ 
que  de  Sorbonne,  finit  à  Tannée  1325  ,  qui  eft  apparemment 
celle  où  Gilles  de  Lefilne  mourut ,  &  on  y  remarque ,  des  chofes 
curieufes,  entre  lefquelles  on  ne  doit  pas  omettre  celles-ci,  fur 
l’an  444,  C’ejl  ici  comme  je  croi ,  que  commença  le  Royaume  de  Fran¬ 
ce.  Sur  Tan  497 ,  Clovis  Roi  de  France,  premier  de  ce  nom  mourut,  ^ 
fut  inhumé  à  Paris  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre,  que  préfentement  on 
appelle  de  fainte  Geneviève.  Il  avoit  régné  trente  ans.  Hildéric fon 
père  en  avoit  régné  vint  quatre.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  le  mm  de 
France  à  cette  partie  de  la  Gaule  qui  ejî  entre  le  Rhin  (ÿ  la  Meufe.  De¬ 
puis,  les  François  s'étant  étendus  dans  la  Gaule  juf qu'à  la  Loire ,  cet¬ 
te  partie-ci  fut  appellée  France  occidentale  par  rapport  à  la  première;  (j* 
cette  première  fut  appellée  Auftria  ,  le  nom  de  Neujîrie  ayant  été  don¬ 
né  à  la  fécondé.  Cet  Ouvrage  meriteroit  fans  doute  d’être  impri¬ 
mé.  Le  tems  auquel  fon  Ouvrage  de  Unitate  Formee  a  été  compo- 
fé,  pourroit  faire  croire^qu’il  eft  ce  Gilles,  Dominicain  &  Philo- 
fophe  ,  qui  vers  ce  tems-là  propofa  onze  Doutes  à  Albert  le 
Grand.  Les  autres  Ouvrages  de  Gilles  de  Lefiînes  font,  in  Li- 
Iros  primum  ^  fecundim  Sententiarum  ;  Flores  Cafuum;  Ouæfliones 
Theologicce;  De  Geometria;  De  Cometis.  *  Echard,  Script.  Ord. 
FF.  Præd.  tome  i.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  27. 

L  E  S  S  I  U  S  (Léonard)  Jéfuite,  né  dans  la  paroifTe  de  Brech- 
tan,  près  d’Anvers,  le  premier  oélobre  1554,  enfeigna  à  Lou¬ 
vain  dans  le  Collège  des  Pères  de  la  Société ,  la  Philofophie  & 
la  Théologie  avec  une  grande  réputation.  Il  favoit  la  Théolo¬ 
gie,  le  Droit,  les  Mathématiques,  la  Médecine  &  THiftoire,  & 
mourut  le  15  janvier  1623,  âgé  de  69  ans.  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  fa  façon ,  De  JuJtitia  (ÿ  fure  libri  quatuor;  De  Per- 
feüionibus ,  moribufque  divinis ,  five  de  Attributis  divinis  libri  qua- 
tuordecim;  De  Poteflate  fimmi  Pontificis;  De  Gratia  ^  Prœdejlina- 
tione  ;  De  fummo  Bono  (ÿ  ceterna  beatitudine  hominis  libri  quotuor  ; 
De  Providentia  Numinis  ^  Animi  immortalitate  adverfus  Atheos  ^ 
PoliticQs;  De  Fide  capejfenda  Confultatio;  De  Statu  vitee  deligendo 
^  Religionis  ingrejfu  ;  De  Bono  Statu  eorum  qui  vovent  ^  colunt  ca- 
Jlitatem  infæculo;  De  Antichriflo  ejufqüe  prcecurforibiis  ;  Hygiafticon, 
fve  de  tuenda  valetudine;  De  quinquaginta  Dei  nominibus  Ôpufculum; 
Difcuffio  Decreti  magni  Concilii  Lateranenfis  ;  Notre  in  Martini  Na- 
varri  Enebiridion;  Epijlolicæ  Cafuum  Confeientiæ  Rejélutiones  ;  Apo- 
logia ,  pro  Scriptoribus  Myjlicœ  Tbeologice  ;  Commentarii  in  varias  Sum- 
mae  D.  Thomæ  partes.  Pendant  qu’il  étoit  ProfelTeur  en  Théolo¬ 
gie  chez  les  Jéfuites  de  Louvain,  TUniverfité  de  cette  ville  cen- 
fura  trente  &  une  de  fes  propofitions  Tan  1587  :  celle  de  Douay 
en  fit  autant  Tan  1588.  L’affaire  fut  évoquée  à  Rome  par  Sixte 
V,  qui  impofa  filence  aux  parties,  fe  refervant  le  jugement  de 
la  validité  de  lacenfure,  lequel  pourtant  n’a  jamais  été  rendu. 


LES. 


Les  Lovaniftes  en  firent  la  juftification  Tan  1588,  &  renouvelle, 
vent  cette  cenfure  Tan  1613,  la  firent  imprimer  Tan  1641 ,  &  la 
portèrent  à  Rome  pour  y  être  examinée  Tan  1679  :  ce  qui  fut 
fait  par  ordre  d’innocent  XI,  mais  ce  Pape  ne  prononça  rien. 

*  Alegambe,  de  Script.  Societat.  'fefu.  ’V^alére  André,  Biblioth. 
Lkltrica,  p.  624  Cÿôas.  Le  Mire,  &c. 

L  E  S  S  N  ü.  Foyez  L  K  S  N  O. 

*  L  E  S  S  O  \V  ou  L  E'  S  Ü  U ,  petite  ifie  dans  la  Mer  deDa- 
neinarc  à  Tcft  des  côtes  du  Nord-jutland.  Elle  s’étend  du  fud 
au  nord  Tefpace  d’environ  quatre  lieues,  &  d’une  lieue  &  demie 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

L  E  S  T  A  N  G  (François  de)  Préfident  à  Mortier  au  Parle¬ 
ment  de  Touloufe,  &  Tiin  des  plus  célébrés  Magiftrats  des  XVI 
&  XVII  fiécles ,  étoit  fils  d’ExiENNE  de  Leftang,  Seigneur  de  la 
Marque  &  de  Louïfe  de  Juyé,  dont  le  frère  Setmjtien  de  Juyé  avoit 
été  Ambaffadeur  en  Efpagne.  il  fut  élevé  auprès  du  Duc  de  Mayen¬ 
ne,  &  eut  enfuite  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  du  Chan¬ 
celier  de  Birague  ,  qui  le  fitconnoîtreà  la  Reine  Catherine  de 
Médicis.  Sur  la  démiflion  d’Etienne  de  Leftang  fon  père,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Préfident,  &;  de  Lieutenant  Général  au 
Préfidial  de  Brive.  Après  l’avoir  exercée  quelques  années ,  il 
affifta  comme  Député  du  BasLimolîn,  aux  Etats  de  Blois;  & 
fut  depuis  Intendant  de  Juftice  dans  Tarmée  de  M.  le  Duc  de 
Mayenne.  Enfuite  il  paffa  dans  le  Parlement  de  'J'ouloufe ,  en 
qualité  de  Préfident  à  Mortier;  &  fut  nommé  premier  Préfident 
de  la  Chambre  établie  à  Caftres  Tan  1595  ,  par  le  Roi  Henri  IV, 
qui  s’étoit  inftruit  de  fon  mérite  dans  quelques  députations  donc 
il  avoit  été  chargé  vers  ce  Prince.  Le  Préfident  de  Leftang  rem¬ 
plit  ce  pofte  avec  beaucoup  d’intégrité  &  de  réputation  ;  &  mou¬ 
rut  le  neuvième  décembre  1617,  âgé  de  79  ans  à  Touloufe,  où 
Ton  voit  fon  tombeau  de  marbre,  dans  Téglife-faint-Etienne.  Ce 
fut  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de  Bel-Eftang,  près  de  Touloufe. 
Il  fignala  fa  piété  par  la  fondation  de  la  maifon  des  Pères  de  la 
Doftrine  Chrétienne  ,  &  du  monaftére  de  fainte  ürfule  à  Brive, 
&  par  la  part  qu’il  eut  à  Tétabliffement  des  Pères  Jéfuites  à  Tou¬ 
loufe.  lèntre  autres  Ouvrages,  on  a  de  lui  un  Traité  de  la  Réa¬ 
lité  au  faint  Sacrement  de  l’Autel;  un  autre  Traité  de  TOrthogra- 
phe  Françoife;  &  une  Hiftoire  des  Goths  &  des  Vifigoths.  Ce 
Magiftrat  ne  laiffa  point  d’enfans  d’ Honorée  de  la  Chalupie  fon 
époufe  ,  &  inftitua  pour  fon  héritier,  fon  neveu  Cbrijîophle  de 
Mainard,  fils  de  Jeanne  de  Leftang  fa  fœur ,  &  de  François  de  Mai- 
nard  ,  Lieutenant  Général  au  Préfidial  de  Brive,  d’une  ancienne 
Maifon  d’Epée,  originaire  de  Limofin,  à  condition  de  porter 
fon  nom  &  fes  armes.  Christophi-e  de  Mainard  étoit  frère 
d'Antoine,  nommé  'Evêque  de  Lodève,  lorsque  Chriftophle  de 
Leftang  fon  oncle  fut  transféré  à  TEvêché  d’Alet.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Marguerite  de  Pins ,  fortie  d’une  Maifon  ,  qui  a  donné  deux 
Grands  Maîtres  à  l’Ordre  de  Rhodes.'  Leur  fils  aîné  fut  Jean-Ba- 
PTisi'E  de  Mainard  de  Leftang  ,  Confeiller  au  Parlement  de  ToU' 
loufe,  époux  de  Tbérejede  Garaud  de  Donneville,  &  père  de  Da¬ 
niel-Joseph  de  Mainard  de  Leftang,  Seigneur  de  Leftang,  êtc.  & 
Lieutenant-de-Roi  dans  la  province  de  Languedoc.  *  Mainard, 
Recueil  d’ Arrêts.  Oeuvres  delà  Roche-Fleuri.  Lettre  du  Préfident 
d’Expilly,  dans  les  Oeuures  d’OUve  du  MèniL  M.  Baluze,  Notes 
fur  les  Fies  des  Papes  d’Avignon. 

L  E  S  T  A  N  G  (Chriftophle  de)  frère  du  précédent.  Evêque 
de  Lodève,  puis  d’Alet,  &  de  Carcaffonne,  Abbé  d’Uferche, 
de  Graffe  &  de  Montolieu,  Maître  de  la  chapelle  du  Roi,  Com¬ 
mandeur  de  TOrdre  du  Saint-Efprit,  &  Confeiller  d’Etat,  fut  é- 
levé  à  TPIvêché  de  Lodève  à  vint-un  an  en  1580,  fur  la  réfigna- 
tion  de  René  de  Birague  ,  Cardinal,  &  fut  facré  à  22  ans  par  dif- 
penfe  du  Pape.  Dés  qu’il  fut  inftallé,  il  s’oppofa  avec  vigueur 
aux  Cal  vinifies,  très  puiffans  en  Languedoc,  &  mérita  pour  four¬ 
nir  à  fes  fervices,  une  penlion  de  douze  mille  écus  par  mois,  que 
le  Roi  Henri  III,  lui  fit  payer  pendant  quelque  tems.  Depuis 
il  fut  Ambaffadeur  en  Efpagne,  où  il  fut  en  très  grande  faveur; 
&  à  fon  retour  en  France,  il  s’attacha  au  parti  de  la  Ligue,  qu’il 
appuya  de  fon  crédit,  qui  étoit  très-grand,  dans  TalTcmblée  des 
Etats  de  Languedoc,  pendant  les  guerres  qui  continuèrent.  L’an 
1585  ,  Henri  Maréchal,  Duc  de  Montmorency ,  depuis  Conné¬ 
table,  irrité  de  ce  que  TEvêque  de  Lodève  avoit  détourné  les 
troupes  de  lui  obé’ir,  fe  rendit  maître  de  fa  ville  épifcopale,  & 
le  troubla  dans  la  poffefiion  de  fes  revenus.  Ce  Prélat  s’en  dé¬ 
dommagea,  en  s’emparant  de  ceux  dont  ce  Maréchal  jouïffoit  aux 
environs  de  Carcaffonne  ;  animofité  qui  dégénéra  dans  la  fuite 
en  commerce  d’amitié  ,  entre  ce  Seigneur  &  lui.  Chriftophle  de 
Leftang  ayant  été  pourvu  de  TEvêché  d’Alet,  fit  paffer  celui  de 
Lodève  à  Antoine  de  Mainard,  fon  neveu*,  &  fils  de  fa  fœur 
puînée,  qui  fut  enlevé  par  une  mort  imprévue  ,  avant  que  d’a¬ 
voir  été  facré.  Quelque  tems  après ,  Tan  1604,  TEvêque  d’A¬ 
let  fut  transféré  à  TEvêché  de  Carcaffonne  ;  &  par  fon  crédit  il 
éleva  à  celui  de  Lodève,  Pierre  de  Polverol,  un  autre  de  fes  ne¬ 
veux,  &  fils  de  fa  fœur  aînée.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  ; 
car  ce  jeune  Prélat  mourut  à  Rome  à  Tâge  de  31  ans,  &  laiffa 
fon  Evêché  à  fon  frère ,  Etienne  de  Polverol ,  pour  qui  TEvêque 
de  Carcaffonne  en  obtint  le  Brevet  du  Roi  Henri  IV,  quoique 
ce  jeune  Gentilhomme  portât  aéluellement  les  armes.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  une  extrême  confidération  pour  Chriftophle  de  Leftang, 
qui  lui  rendit  de  grands  fervices  en  Languedoc,  &  qui  eut  très- 
grande  part  à  toutes  les  affaires  du  Clergé  de  France,  &  à  celle 
de  fa  province.  Il  ne  fut  pas  moins  cher  au  Roi  Louis  XIII,  quf 
le  fit  Commandeur  de  fes  Ordres,  à  la  première  promotion  Tara 
1619,  &  il  ne  contribua  pas  peu  à  la  fayeur  du  Connétable  de 
Luynes  auprès  de  ce  Prince.  On  prétend  que  ce  Favori  manqua 
de  reconnoiffance,  lorsque  TEvêque  de  Carcaffonne  fut  mis  fur 
les  rangs  pour  être  fait  Chancelier,  après  la  mort  de  M.  du  Vair, 
Garde  de  Sceaux,  Tan  1621.  La  même  année  ce  Prélat  fut  pour¬ 
vu  de  la  coinmiflîon  de  Direifteur  des  Finances ,  avec  feize  ipille 
livres  d’appointemens;  &  affifta  au  fiége  de  Moatauban,  que 
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I  l’on  eôt  fans  doute  emporté  par  les  intelligences  qu’il  avoit  dans 

f  ;  cette  ville;  mais  il  fut  atteint  d’une  maladie,  qui  l’obligea  de  k 

ij  retirer.  11  fe  fit  porter  à  Carcaffonne ,  où  il  mourut  chrétienne- 

i  I  ment  dans  fon  Palais  épifcopal  l’an  1621 ,  regretté  &  du  Roi  qui 

I  !  lui  avoit  promis  d’obtenir  pour  lui  le  chapeau  de  Cardinal,  &  du 

I  Connétable,  &  de  toute  la  France.  On  dit  qu’il  voulut  mourir 

debout ,  en  s’appliquant  ces  paroles  de  l’Empereur  Vefpafien,  O- 
j  portet  Imperatoremjlantein  mori,  &  en  fubflituant  le  mot  Epifcoptm, 
k  celui  d’/mperatorem.  Quelque  tems  auparavant,  il  avoit  fait  é- 
!  lire  pour  fon  Coadjuteur,  Vital  de  Leflang,  fon  petit-neveu,  qui 
I  fut  Evêque  de  Carcaffonne  après  lui,  &  qui  mourut  l’an  1652. 

I  Au  relie,  Chriflophle  de  Leflang  fut  lié  d’amitié  avec  les  Cardi- 

I  npx  d’Olfat  &  du  Perron ,  avec  l’Evêque  de  Luçon ,  depuis  Car- 

II  dinal  de  Richelieu,  avec  les  Pères  Coton  &  Arnoux,  Jéfuites, 
&  avec  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems.  Ce  Prélat  fonda 
les  Minimes  de  Carcaffonne,  &  fut  un  de  ceux  qui  appuyèrent 
avec  le  plus  de  chaleur ,  les  intérêts  des  Pères  Jéfuites,  dans  le 
Confeil  du  Roi,  &  dans  les  Etats  Généraux  du  Royaume:  auffi 

i  en  reçut-il  des  remerciemens  par  écrit  du  Général  de  cette  Socié- 

Sainte-Marthe,  Gall.  Cbriji.  M.  Baluze ,  Notes  fur  les  Vies 
des  Papes  d'Avifrmn. 

LESTEIOCORI,  ou  félon  Viffcher  LASTROCO- 
R  I,  bourg  de  la  Morée,  efl  dans  l’iflhme  de  Corinthe,  à  une 
lieue  de  la  ville  de  ce  nom  fur  le  Golfe  de  Lépante.  On  prend 
ce  bourg  pour  l’ancien  Lechxum  navale  ^  qui  étoitun  des  ports 
Il  de  la  ville  de  Corinthe.  *  Maty ,  DIB.  Géogr. 

LESTINES,  Palais  des  Rois  de  France.  Cherchez  L  E'- 
|i  T  I  N  E  S. 

j,  ,  L  E  S-TITHIEL  ou  LESTWITHIEL,en  Latin 
,  ^xella,  Uzella,  ancien  bourg  des  Damnoniens.  Il  efl  dans  le 
Comte  de  Cornouaille  en  Angleterre  ,  fur  la  rivière  de  Foye  ou 
rawy,  a  deux  lieues  de  la  Mer  de  Bretagne.  Ce  bourg  efl  l’un 
des  quatre,  où  l’on  marque  l'étain  de  Cornouaille  s  &  il  a  féan- 
œ  &  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  *  Maty,  DiÜion. 

ii  Geogr. 

*  E  E  S  T  O  F  F  E  ,  ou  félon  quelques  Cartes  L  E  S  T  O- 
T  ~  ,  LESTOT,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province  de 
I  orientale,  efl  au  fud  d’Yarmouth,  dont  il 

elt  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

E  E  S  F  O  N  A  C  (Jeanne  de)  Fondatrice  de  l’Ordre  des  Re- 
Bgieufes  Bénédiélines  delà  Compagnie  de  Notre-Dame,  née  à 
JBourdeaux  l’an  1556,  étoit  fille  de  Aicènrd de  Leftonac ,  Con- 
j  feuler  au  Parlement  de  Bourdeaux,  &  de  Jeanne  Deyquem  de 
Montagne,  fœur  du  célébré  Michel  de  Montagne.  Sa  mère  qui 
étoit  de  la  Religion  Réformée  fit  tous  fes  efforts  pour  la  lui  faire 
goûter;  mais  par  les  foins  de  fon  père  &  de  fon  oncle  le  deffein 
de  la  mère  ne  réülîlt  pas.  On  la  forma  à  la  vertu ,  &  elle  devint 
le  modèle  des  perfonnes  de  fon  ège.  Son  père  la  maria  à  l’âge 
de  dix-fept  ans,  à  Gayîon  de  Montferrand,  Soudan  de  Latrau , 
Seigneur  de  Landiras  ,  de  la  Motte  ,  &c.  fils  du  Marquis  de 
Montferrand,  Lieu tenant-de- Roi  enGuienne;  &  elle  eut  de  ce 
mariage  fept  enfans ,  favoir  quatre  fils ,  dont  trois  moururent  jeu- 
ues,  &  trois  filles,  dont  deux  fe  firent  Religieufes  de  l’Ordre  de 
l’Annonciade  ,  &  la  troifiéme  fut  mariée  au  Baron  d’Arpaillant , 
Gentilhomme  de  Périgord.  La  mort  du  Marquis  de  Montfer¬ 
rand  lui  ayant  laiffé  la  liberté  de  fuivre  le  penchant  qu’elle  avoit 
toujours  confervé  pour  la  retraite,  elle  entra  l’an  1603,  mal¬ 
gré  l’oppofition  de  fon  fils  &  de  faillie,  chez  les  Feuillantines 
de  Touloufe;  mais  la  délicateffe  de  fa  fanté  ne  lui  ayant  pas  per¬ 
mis  d’y  faire  profeffion ,  elle  revint  à  Bourdeaux,  &  fe  retira 
enfuite  dans  fa  Terre  de  la  Motte,  où  elle  fe  prépara  par  la  pra¬ 
tique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  à  la  fondation  d’un  nou- 
^  vel  Ordre  qu’elle  vouloit  mettre  fous  la  proteélion  de  la  fainte 
I  Vierge,  &  dont  la  principale  fin  étoit  d’inftruire  les  jeunes  filles, 
i  dont  la  plupart  n’avoient  alors  guéres  d’autre  inftruftion,  que  celle 
qu’on  leur  donnoit  dans  les  Ecoles  Calviniftes.  Deux  Jéfuites  du 
Collège  de  Bourdeaux  concoururent  à  ce  pieux  deffein ,  &  ce  fut 
un  d’eux  nommé  le  Père  de  Borde,  qui  dreffa  les  Conffitutions, 

!  toutes  tirées  de  celles  de  faint  Ignace ,  d’où  vient  que  dans  le 
j  commencement  de  l’Inflitution  du  nouvel  Ordre ,  les  Religieufes 
furent  appellées  Jéfuitines.  Le  Cardinal  de  Sourdis,  Archevê- 
I  que  de  Bourdeaux ,  après  une  légère  oppofition ,  donna  fon  con- 
I  fentement  à  l’établiffement  del’Inftitut  le  25  mars  1606.  Le  Ma- 
I  réchal  d’Ornano ,  Gouverneur  de  Bourdeaux  le  favorifa  de  tout 
fon  crédit,  &  le  Pape  Paul  V  l’approuva  par  un  Bref  du  feptiéme 
|i  avril  1607;  mais  l’habit  n’en  fut  donné  à  la  Marquife  de  Mont- 
f  ferrand ,  &  à  fes  quatre  Compagnes  que  le  premier  de  mai  en 
I  1608,  &  elles  ne  prononcèrent  leurs  vœux  que  le  huitième  dé¬ 
cembre  1610.  La  Fondatrice  étoit  alors  dans  fa  55  année;  & 
elle  avoit  obtenu  dès  le  mois  de  mars  1609,  des  lettres  patentes 
I  du  Roi  Henri  IV,  qui  confirmoient  l’établiffement  de  l’Ordre , 

!  qu’elle  vit  en  peu  de  tems  devenir  très-nombreux.  Ses  deux 
'  filles  ayant  obtenu  la  permifîîon  de  fortir  de  l’Ordre  de  l’Annon- 
‘i  ciade,  entrèrent  dans  celui-ci.  Elle  reçut  auffi  les  vœux  de  fes 
trois  petites-filles,  de  deux  nièces,  de  la  Demoifelle  de  Brian- 

I  çon,  à  qui  elle  avoit  fait  abjurer  le  Calvinifmc;  &de  fon  vivant 
■  elle  vit  vint-neuf  maifons  de  fon  Inflitut ,  qui  fontpréfentement 

II  au  nombre  de  cinquante-  Enfin  après  avoir  été  un  exemple  de 
j|  vertu  dans  les  divers  états  de  fille ,  de  mère  de  famille ,  de  veu- 
f  ve  &  de  Religieufe,  elle  mourut  le  dixiéme  février  1640,  âgée 
'  de  84  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  fépulture  commune  des 
!  Religieufes,  mais  quelques  années  après  on  le  transféra  au  mi¬ 
lieu  du  chœur,  &  on  en  détacha  quelques  os  des  bras  pour  les 

I  donner  à  divers  couvens.  On  affure  qu’il  s’cfl  fait  des  miracles 
f  à  fon  tombeau.  *  Jean  Bouzonie ,  llijl.  de  l’ürd.  des  Relig.  Filles 
de  Notre-Dame. 

j  LESTRIGONS,  peuples  delà  Campanie,  étoient  ex- 
j  trémement  cruels,  &  mangeoient  de  la  chair  humaine.  Leur  ville 
ji  capitale  efl  celle  qui  a  porté  le  nom  de  Formies.  Homère  la  nom- 
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Lamus ,  à  caufe  que  Lamus  Roi  des  Leflrigons,  & 
fils  de  Neptune,  1  avoit  bâtie.  Ses  Etats  étoient  affez  étendus. 
Antiphates  qui  y  régnoit  lorsqu’Ulyffe  y  aborda,  étoit  un  hom- 
me  cruel  qui  auroit  mangé  tous  les  Députez  d’Ulyffe,  s’ils  ne  fe 
luflent  fauvez  apres  avoir  vu  le  trifie  fort  de  l’un  d’eux.  On  ne 
fait  point  s  ils  pafférent  de  Sicile  en  Italie ,  ou  d’Italie  en  Sici¬ 
le;  mais  on  ne  peut  douter  de  leur  établiffement  en  Sicile ,  puis¬ 
que  les  campagnes  de  la  ville  de  Leontium,  s’appelloient  Campi 
Lejtrigonn.  Les  Leflrigons  ne  cultivoient  point  la  terre ,  mais 
Ils  avoient  des  troupeaux.  Ovide  en  parle  en  pluficurs  endroits, 
comme  dans  Mefam. /.  14.  v.  233. 

Inde  Lamiveterem  Lcejlrigonîs ,  inquît ,  inurhent 

Venimus.  Antiphates  terra  regnabat  in  ilia. 

&  dans  les  Fajles,  l.  4.  v.  69. 

* - Tejîes  Læftrigones  exjlant 

Et  quoi  adbuc  Circes  mmina  litus  babet. 

&  dans  Ex  Ponto,  L  2.  Epift,  9.  v.  41. 

Quis  non  Antiphaten  Lcejlrigona  devovet  ? 

&  l.  4.  Epijl.  ro.  V.  21. 

Nec  tu  contuleris  urhem  Exfirigonis  imquam 
Gentibus,  (ÿc. 

Horace  parle  auffi  des  Leflrigons,  l.  3.  Ode  16.  v.  34. 

Nec  Lœflrigonia  Bacebus  in  ampbora 
Languefeit  mibi, 

*  Homère,  Odyjffée,  l.  ro.  v.  81.  Hygin,  Fab,  125. 
LESTWITHIEL.  Voyez  L  E  S  T  I  T  H  I  E  L. 

*LESZCZYNSKI  ,  nom  d’une  famille  de  Comtes , 
auffi  ancienne,  que  le  Chriflianifme  en  Pologne.  Elle  efl  origi¬ 
naire  de  Bohême  &  de  Moravie,  &  a  pour  tige  Philippe  de  Perjien 
qui  en  965  conduifît  à  Miciflas ,  Duc  de  Pologne,  Dambrovoka  fa 
fiancée,  fille  de  Bolejlas  I,  Roi  de  Bohême.  Il  s’établit  en  Po¬ 
logne.  De  lui  font  defeendus  Bozufta,  Archevêque  de  Gnefne, 
mort  en  1072;  Werner ,  auffi  Archevêque  de  Gnefne ,  mort  en 
1170;  Bronijfius,  Vaivode,  Fondateur  du  monaffére  de  Paradis, 
mort  en  1234;  Prédijlas,  Vaivode  de  Kalifch,  Capitaine  géné¬ 
ral  de  la  Grande  Pologne,  qui  floriffoit  vers  l’an  1370,  &  qui 
laiffa  trois  fils,  Frédéric.,  Evêque  de  Cujavie;  Raphaël,  Sous-E- 
cuyer-tranchant  de  Pofnanie  &  Starofle  de  Siradie;  &  Jean, 
Châtelain  de  Kalifch.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  Raphaël, 
Seigneur  de  Lefno,  Général  de  la  Grande  Pologne,  mourut  en 
1450,  laiffant  un  fils  de  fon  nom,  fait  Comte  de  l’Empire  par 
l’Empereur  Frédéric  III,  &  en  Pologne  Châtelain  de  Gnefne, 
puis  de  Pofnanie  ,  &  enfin  Grand-Maréchal  de  la  Couronne , 
mort  en  1507,  laiffant  trois  fils,  Raphaël,  Châtelain  de  Prémi- 
flaw,  mort  en  1560;  Gafpard,  Châtelain  de  Kalifch;  Paul,  Châ¬ 
telain  de  Rohaezow.  Gafpard  eut  deux  fils,  Raphaël,  Châtelain 
de  Prémiflaw,  qui  fit  bâtir  la  ville  de  Liffa  à  laquelle  il  accorda 
de  beaux  privilèges  ;  &  Jean,  Châtelain  de  Prémiflaw,  dont  le  fils 
Raphaël  fut  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  reçurent  en  Pologne 
la  Confeffion  de  Foi  de  Bohême.  Il  fonda  plufieurs  églifes  &  E- 
coles  Luthériennes.  Lorsqu’il  fut  envoyé  AmbafTadeur  en  Mof- 
covie  ,  il  prit  avec  lui  quelques  Eccléfiafliques  pour  difputeravec 
les  Evêques  de  l’Eglife  Gréque.  Il  eut  trois  fils ,  Jean,  Capi¬ 
taine  de  Radzow;  André,  Vaivode  de  BrzefHe  dans  le  Palatinac 
de  Cujavie;  &  Wencejlas,  Grand-Chancelier  &  Général  de  la  Gran¬ 
de  Pologne.  André  eut  pour  ïih  Raphaël  Lefzczynski,  Comte  de 
Liffa  ou  Lefno ,  Vaivode  de  Belz  ,  qui  donna  dans  fes  terres 
une  retraite  aux  troupes  Luthériennes,  chaffées  de  Siléfîe,  & 
leur  accord  a  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  avec  la  liberté  de 
bâtir  des  églifes  &  d’ériger  des  Ecoles;  de  forte  que  ce  fut  fous 
fes  aufpices  que  la  première  églife  Luthérienne  fut  bâtie  à  Liffa, 
en  1635.  Il  mourut  en  1636  d’apoplexie,  âgé  de  75  ans,  laif¬ 
fant  quatre  fils,  André,  Raphaël,  Bogijlas  Ladiflas.  Bogiflas, 
Comte  de  Liffa,  un  des  principaux  Sénateurs  de  la  République  & 
Grand  'fhréforier,  &c.  quitta  le  Luthéranifme  pour  embraffer 
la  Religion  Romaine.  Il  épousa  J eanne-Cathérine ,  dlle  d' Alexan- 
dre-Loüis,  Prince  de  Radzivil,  &  veuwe  de  Jacques,  Comte  de 
Weyher.  lien  eut,  Jean  qui  mourut  jeune;  Bogiflas,  Chance¬ 
lier  de  la  Reine  Eléonore,  puis  Evêque  de  Ploczko;  &  Raphaël 
Lejzczynski,  Comte  de  Lefno,  Général  de  la  Grande  Pologne, 
Thréforier  de  la  Couronne,  qui  fut  envoyé  Ambaffadeurà  Con- 
ftantinople  par  le  Roi  Augufte  &  par  la  République,  mort  l’an 
1703  à  Oelsen  Siléfie.  En  1670,  il  avoit  époufé  Anne,  fille  de 
Staniflas-Jean  Jablonowski,  &  il  en  eut  Staniflas,  qui  fut  Vaivo¬ 
de  de  Pofnanie  &  Starofle  d’Adelnau.  En  1704,  le  douzième 
juillet  à  dix  heures  dufoir,  il  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  par 
les  Confédérez,  &  couronné  le  quatrième  d’oftobre  1705,  fous 
le  nom  de  Staniflas  I.  En  1706,  le  24  feptembre,  le  Roi  Augufte 
fut  obligé  de  fe  défifler  de  toutes  fes  prétentions  fur  la  Couron¬ 
ne  de  Pologne.  Mais  après  la  bataille  de  Pultawa,  que  le  Rof 
de  Suède  Charles  XII,  perdit  contre  les  Mofeovites,  la  chance 
tourna,  &  le  Roi  Augufte  profitant  de  la  circonftance  pour  re¬ 
monter  fur  le  thrône,  Staniflas  fe  vit  contraint  d’abandonner  la 
Pologne,  &  fe  retira  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  d’où,  après 
la  mort  de  Charles  XII  arrivée  la  nuit  du  onzième  au  douzième 
décembre  1718, il  allaàStrasbourg.  II  a  époufé  en  1698  Catherine 
Üpalinska,  de  laquelle  il  a  eu  plufieurs  filles  qui  font  toutes  mor¬ 
tes  à  l’exception  de  Marie,  née  le  23  janvier  1703,  &  mariée  à 
Louis  XV,  Roi  de  France  le  cinquième  feptembre  1725.  De- 
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puis  ce  mariage ,  Staniflas  &  la  Reine  fon  époufe  ont  eu  leur  de¬ 
meure  en  France,  dans  lamaifon  royale  de  Chambort,  au  voifi- 
nage  de  Blois.  On  parlera  plus  amplement  de  ce  Prince  dans  l’ar¬ 
ticle  de  S  T  A  N  i  S  L  A  S  I,  Roi  de  Pologne.  GV.  DiÜ.  U- 
niv.  Ho  II. 

L  E  T. 

LE' T  HE',  une  des  fontaines  facrées  de  Béotie,  des  eaux  de 
laquelle  ceux,  qui  venoient  confulter  l’Oracle  de  Trophonius, 
étoient  obligez  de  boire.  Il  y  avoit  un  fleuve  de  même  nom  en 
Afrique  près  de  la  grande  Syrte,  lequel  après  être  tombé  dans 
un  goufre,  &  avoir  coulé  fous  terre  pendant  quelques  milles,  re- 
paroilfoit  près  de  la  ville  de  Bérénice  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Fable,  que  le  fleuve  Léthé  étoit  un  fleuve  d’Enfer,  &  qu'il  fai- 
foit  perdre  la  mémoire.  Il  y  a  un  autre  fleuve  LE'xiiE'en  Lydie, 
qui  fort  du  Mont-Paélyas ,  &  q^ui  ayant  paffé  par  la  Magnéfie  fe 
décharge  dans  le  Méandre  :  on  l’appelle  à  préfentFlum  diMagne- 
fia.  Il  y  en  a  un  troifiéme  en  Macédoine,  près  de  la  ville  de 
Triva,  fur  lequel  on  dit  qu’Efculape  étoit  né:  Un  quatrième  en 
Candie,  que  les  Habitans  du  païs  nomment  ou  A/iipo- 

ral,  qui  palfe  à  Gortin  :  D’autres  en  mettent  deux  en  Efpagne; 
mais  nous  n’avons  connoilTance  que  de  celui  qui  palTe  à faint  E- 
Jlevan  de  Lima ,  ou  Piiente  de  Lima ,  &  à  Viana  de  Fox  de  Lima ,  en 
Portugal,  &  qui  fe  jette  dans  l’Océan.  *  Strabon,  l.  lo.  Lu- 
cain,  de  Bello  Civili ,  L  g.  v.  355.  Les  Géographes. 

LETHMAT  (Herman)  Doyen  &  Grand-Vicaire  d’U- 
trecht,  &  Dofteur  de  Sorbonne,  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  de 
Gouda  ou  Ter-Goude  en  Hollande.  Il  compofa  divers  Ouvrages, 
entre  autres,  un  de  inftauranda  Religiane ,  dédié  à  l’Empereur  Char- 
les-Qiimt,  &  qui  contient  neuf  Traitez.  Ce  Dofteur  mourut  à  U- 
trecht ,  lefixiéme  décembre  1555  ,  âgé  de  63  ans.  Alard  dans  la 
préface  de  la  Traduélion  de  Théophylafte,  Evêque  de  Bulgarie, 
rapporte  que  Lethmat,  a  publié  un  Ouvrage  en  35  livres,  avec  ce 
titre,  Sujpirium  jive  Defiderium  Matris  Ecciefioe  fuper  redintegranda 
Religione.  *  Valére  André,  Biblioth.  Relgica ,  p.  p,S2. 

*  LE' TI  (Gregorio)  Cet  Auteureft  cité  tant  de  fois  dans  ce 
Dictionnaire,  &  a  fait  tant  de  bruit  dans  la  République  des  Let¬ 
tres,  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  publiez,  qu’il  efl 
jufte  d’en  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier.  Cela  elt  d’au¬ 
tant  plus  nécelfaire,  qu’il  s’efl;  toujours  propofé  dans  fes  Ecrits, 
de  fuivre  cette  maxime  de  Machiavel ,  Ç)u'un  bon  Hiftorien  ne  doit 
avoir  7ii  Religion ,  ni  Patrie.  La  Famille' Le'ti  faifoit  autrefois 
alTez  belle  figure  à  Bologne.  Marc,  grand-pére  de  Grégoire, 
qui  étoit  demeuré  feul  de  cette  famille,  s’en  aila  à  Rome,  félon 
la  coutume  d’Italie,  pour  y  chercher  fortune.  Après  avoir  été 
deux  ans  Gentilhomme  du  Cardinal  Aldobrandin.  on  l’envoya  à 
Ancône,  pour  y  être  Juge,  ce  qui  efl  un  emploi  fort  honora¬ 
ble.  Les  trois  années  de  cette  Judicature  étant  expirées ,  il  s’en 
retourna  à  Rome,  où  il  eut  divers  emplois  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V,  &  fut  enfin  fait  Gouverneur  de  Rimini,  par  la  faveur 
du  Cardinal  Borghéfe,  neveu  de  ce  Pape,  &  qui  avoit  été  au 
Collège  avec  lui  à  Bologne.  Auparavant  il  avoit  époufé  Laure. 
Fizzi,  fille  d’un  célébré  Avocat.  Il  mourut  Gouyerneur  de  Ri¬ 
mini  en  1608,  éclailfadeux  fils,  qui  furent  élevez  fous  la  tutel¬ 
le  de  leur  mère.  L’aîné  nommé  Hugujîin- François  fe  fit  d’Eglife , 
&  Jérôme  le  cadet,  père  de  Grégoire,  fut  mis  Page  chez  le  Prin¬ 
ce  Charles  de  Médicis.  Etant  parvenu  à  l’âge  de  feize  ans,  il 
réfolut  de  chercher  fa  fortune  dans  l’année,  &  après  avoir  eu 
quelque  emploi  militaire  dans  Pife,  où  il  vouloit  s’établir,  il 
fut  fait  Capitaine  d’une  Compagnie  d’infanterie,  que  le  Grand 
Duc  de  Tofeane  devoit  envoyer  à  Milan  avec  deux  autres,  au 
fecours  des  Efpagnols.  Il  avoit  aufli  obtenu  le  titre  de  Confeil- 
1er  de  fon  Altelîe,  par  le  moyen  du  môme  Prince  Charles.  11 
demeura  à  Milan  fix  années,  &  la  première  qu’il  y  fut,  favoir 
en  1628,  il  épouh  IJ’abelle  Lampügtiaoia,  d’une  famille  très-noble. 
Deux  enfans  naquirent  de  ce  mariage,  Catherine,  qui  ayant  été 
élevée  dans  uiimonaftére  dès  fon  enfance,  fut  mariée  enfuite  à 
M.  Rena,  Sécretaire  du  Sénat,  &  mourut  dans  fa  première  cou¬ 
che,  qui  fut  d’un  garçon;  &  Grégoire,  qui  efl  celui  dont  nous 
avons  deffein  de  parler.  Il  naquit  en  1630,  le  20  de  mai,  &  fut 
batifé  dans  l’Eglife  de  faint  Marc.  Cependant  Auguflin-Fran- 
çois  Léti  étant  devenu  Auditeur  de  la  Nonciature  à  Naples , 
procura  à  fon  frère  le  Gouvernement  d’Amantée,  dans  la  Calabre, 
avec  le  titre  de  Colonel  de  la  Garnifon  de  la  Citadelle.  Alors 
ayant  laiffé  fa  petite  fille  dans  le  Monaflére  où  étoit  fa  tante,  il 
partit  avec  fa  femme  &  fon  fils,  qui  n’avoit  que  deux  ans,  pour 
fe  rendre  à  fon  Gouvernement.  Dès  que ,  Grégoire  fut  alTez 
grand  pour  cela,  on  l’envoya  chez  les  Pères  Jéfuites  de  Cofen- 
ce,  où  il  fit  fes  études,  fous  les  Pères  Mérenda  &  Récupito. 
Son  père  ayant  été  enfuite  appellé  à  un  autre  emploi  dans  la  vil¬ 
le  de  Salerne,  il  y  mourut  en  1639  ,  lailTant  fon  fils  fous  la  tu¬ 
telle  de  fa  mère  &  de  fon  onde,  qui  le  lailTérent  à  Cofencejuf- 
qu’à  l’an  1644,  que  fon  oncle  le  fit  venir  à  Rome.  Pour  fa  mè¬ 
re  ,  elle  étoit  retournée  à  Milan,  où  elle  mourut  en  1646. 
Ayant  été  fix  mois  à  Rome,  chez  fon  oncle,  qui  étoit  déjà  dans 
la  Prélature,  il  eut  envie  de  revoir  fa  mère.  Son  oncle  le  fit 
conduire  à  Milan,  mais  fa  mère  étant  morte,  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  que  l’on  vient  de  marquer,  il  s’en  retourna  à  Rome  chez 
fon  oncle,  où  il  demeura  trois  ans;  mais  non  pas  confécutifs, 
ayant  fait  quelques  voyages  entre  deux.  Au  commencement 
fon  oncle  avoit  réfolu  de  le  faire  étudier  en  Droit,  pour  lui  fai¬ 
re  avoir  enfuite  quelque  Office  de  Judicature,  ou  dans  la  Chan¬ 
cellerie  de  la  Rote.  Depuis  il  voulut  qu’il  fe  fît  d’Eglife,  mais 
l’humeur  de  M.  Léti  peu  conforme  à  la  manière  de  vjvre  des  Ec- 
cléfiaftiques ,  fit  qu’il  s’y  oppofa  fortement.  Etant  bienfait  de 
faperfonne,  il  avoit  plus  d’inclination  pour  un  autre  genre  de 
vie;  &  cela  fut  caufe  qu’il  quitta  la  maifon  de  fon  oncle,  fe 
retira  parmi  les  parens  de  fa  mère  à  Milan  où  il  relia  deux  ans. 
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Après  cela  il  fut  encore  revoir  fon  oncle,  qui  étoit  alors  Vicaire 
d’ürviette,  &  qui  lui  répréfenta  de  nouveau  que  n  ayant  pas  d’in¬ 
clination  pour  les  armes,  ni  allez  de  bien  pour  vivre  en  Gentil-  i 
homme,  &  qu’ayant  déjà  quitté  les  études,  il  ne  voyoït  pas 
d’autre  moyen  de  faire  fortune  que  d’embralFer  l’état  ecdéfiafli-  ! 
que.  Mais  M.  Léti  s’obflina  d’autant  plus  à  le  refufer,  qu’il 
avoit  commencé  de  jou'ir  de  la  liberté  de  la  jeunelTe.  Etant  par¬ 
venu  à  l’âge  de  24  ans,  fon  oncle  lui  remit  le  gouvernement  de 
fon  propre  bien;  &  devenu  depuis  Evêque  d' Hquapendente ,  il, 
.rappella  auprès  de  lui  ce  neveu  ,  avec  beaucoup  d'inftance. 
Mais  M,  Léti,  qui  confumoit  fon  capital  en  voyages,  ne  pen- 
foit  pas  fort  à  le  fatisfaire,  &  toutes  les  fois  qu’il  lui  en  parloit, 
il  lui  répondoit  qu'il  ne  vouloit  ni  Epée,  ?ii  Brtviaire.  11  voulut 
néanmoins  voir  fon  oncle,  avec  la  mitre  en  tête,  &.  étant  allé 
chez  lui ,  fon  oncle  le  trouva  fi  négligent  dans  les  devoirs  de  la 
Religion,  qu’il  lui  dit,  en  préfence  de  fon  Vicaire,  Dieu  veuilts 
que  vous  ne  deveniez  pas  un  jour  un  grand  Heretique  i  mais  pour  moi, 
je  ne  vous  veux  plus  dans  ma  imijon.  Ces  paroles  lui  firent  entrer  | 
plus  avant  dans  l’efprit  de  certaines  penfées ,  qu’il  avpit  déjà 
eues,  &  qui  lui  étoient  venues,  en  lifant  certains  livres  défen¬ 
dus.  Comme  il  étoit  curieux  de  voir  ce  qui  paroilfoit  de  nou¬ 
veau,  il  avoit  trouvé  le  moyen  d’avoir  particuliérement  les  Oeu¬ 
vres  du  Pallavicini,  favoir,  la  Bacinata,  il  Divortio  celejte,  ta 
Battarella,  &  quelques  autres,  qui  lui  avoient  donné  ces  pen-  | 
fées.  Depuis  l’âge  de  13  ans ,  il  n’avoit  bien  pu  digérer  l’aujün- 
té  de  l'Eglife,  dans  une  feule  perfonne,  le  Purgatoire,  la  'Eranffub^ 
ftantiation  ^  la  Préjénee  réelle  du  Corps  de  Jefus  Cbrijî  d.ins 
l’Hojlie,  ce  qui  avoit  fait  qu’il  s’étoit  abflenu  de  la  Communion 
pendant  fix  ans.  Etant  parti  peu  fatisfait  de  la  maifon  de  foa 
oncle,  il  lui  vint  la  penfée  d’aller  en  France.  Mais  étant  arrivé 
à  Alexandrie,  cette  ville  fut  inveflie,  la  nuit  même  qu’il  y  arri¬ 
va,  favoir,  le  19  de  mai  1(557,  de  forte  qu’il  fut  obligé  d’y  faire 
trois  mois  de  féjour.  Etant  forti  de  là,  il  fit  connoiifance,  eu 
allant  à  Gênes,  avecM.  de  Saint-Lion ,  Fluguenot,  qui  étoit  au 
fervice  du  Marquis  de  Falavoir ,  Général  de  l’Infanterie  Françoi- 
fe.  Le  trouvant  d’une  humeur  allez  conforme  à  la  fienne,  & 
ayant  logé  trois  jours  .enfemble,  ils  parlèrent  prefque  toujours 
de  matières  de  Religion,  M.  de  Saint-Lion,  ayant  avoué  à  M.  1 
Léti  qu'il  étoit  Fluguenot.  Comme  il  étoit  très  bien  inflruit,  il 
lui  parla  de  toutes  les  Religions  Brotcllantes ,  &  M.  Léti  lui  di- 
foit,  que  s’il  avoit  à  changer  de  Religion ,  il prendroit  celle  qui Jeroih 
la  plus  conforme  à  l’ordre  de  la  nature. 

Ayant  repris  la  réfolution  de  voyager  en  France ,  il  acheta 
deux  chevaux,  un  pour  lui,  &  l’autre  pour  fon  valet,  ôt  ren¬ 
contra  heureufement  M.'  Nicolas  Santini,  Sénateur  des  plus  ri¬ 
ches  &  des  plus  accréditez  de  Luques,  Gentilhomme  Luquois, 
âgé  de  22  ans,  bien  fait  de  fa  perfonne  &  plein  d’efprit,  qui  s’en 
alloit  à  Paris,  pour  s’y  marier,  accompagné  de  fix  perfonnes. 

M.  Léti  croyant  pouvoir  voyager  en  fureté,  en  cette  coinpa 
gnie,  au  lieu  de  prendre  des  lettres  de  change,  comme  il  l’a- 
voit  d’abord  réfolu,  prit  jufqu’à  mille  pifloles  en  argent  com¬ 
ptant.  S’étant  mis  en  chemin  ,  ils  demeurèrent  huit  jours  à  Tu¬ 
rin,  parce  que  M.  Santini,  étant  fils  d’une  fœur  du  Cardinal 
Spada  ,  y  fut  extrêmement  bien  régalé ,  particuliérement  du 
Nonce.  De  Turin  ils  allèrent  à  Genève,  où  après  avoir  demeu¬ 
ré  trois  jours,  M.  Léti  prit  congé  de  M.  Santini,  qui  commen¬ 
ça  à  foupçonner  qu’il  vouloit  changer  de  Religion,  tSc  le  Cha¬ 
pelain  de  ce  Gentilhomme  Luquois ,  qui  fe  nommoit  Dom  Do~ 
viinico,  &  qui  entendoit  parfaitement  la  Mufique,  témoigna  éa 
partant  à  M.  Léti,  qu’il  s’étoit  apperçu  par  fes  difeours,  qu’il 
avoit  dans  l’efprit  quelque-penfée  qu’il  ne  difoit  pas.  M.  Santi¬ 
ni  prit  avec  lui  le  valet  de  M.  Léti,  qui  lui  paya  fes  gages,  & 
lui  fit  préfent  du  cheval  qu’il  avoit  monté.  M.  Léti  demeura  à  Ge¬ 
nève,  quatre  mois,  fans  changer  de  Religion,  logé  chez  M. 
Miroglio,  qui  avoit  été  Chanoine  de  Cafal,  &  qui  étoit  fon  pa¬ 
rent,  quoique  dans  un  dégré  alTez  éloigné.  11  vouloit  aupara¬ 
vant  s’inftruire  du  Gouvernement  de  cette  ville-là,  &  des  exer¬ 
cices  de  Religion  que  l’on  y  fait.  Etant  enfuite  allé  à  Laufan- 
ne,  ville  du  Canton  de  Berne,  à  delTein  de  fe  promener  pendant 
quelques  jours ,  il  y  fit  connoilTance  avec  Jean  Antoine  Guérin , 
Médecin  célébré,  homme  de  bien,  éclairé  dans  les  chofes  qui 
concernent  la  Religion ,  &  d’une  converfation  fort  agréable. 
Etant  allé  loger  chez  lui,  &  s’étant  inflruit  davantage,  il  fit  en 
peu  de  jours  profellîon  de  la  Religion  Réformée,  &  époufa  quel¬ 
ques  mois  après  la  fille  de  fon  hôte.  Ayant  palTé  quelque  teins  en 
cette  ville,  il  alla  s’établir  à  Genève,  au  mois  de  mars  de  Tan  1660. 

Etant  arrivé  quelque  différent,  entre  le  Duc  de  Savoye  &  la 
ville  de  Genève  en  1668  ,  cette  ville  envoya  pour  Députez  à  Tu-'’  ' 
rin  les  Syndics  Dupan  &,  Pidset,  dont  le  dernier  étoit  accompa¬ 
gné  de  Ton  fils  aîné,  &  l’autre  de  Jean  Dupan  Avocat  fon  frère.  ' 
Ces  Meffieurs étant  à  Turin,  allèrent  voir  M.  Morofini  Ambaf- 
fadeur  de  Venife  dans  cette  Cour,  qui  leur  demanda  d’abord  des  , 
nouvelles  de  M.  Léti.  Ces  Meffieurs  trouvèrent  bon  de  s’infor¬ 
mer  avec  foin  d’un  homme,  qui  commençoit  déjà  à  faire  quel¬ 
que  bruit  dans  leur  ville,  par  la  compofition  de  plulîeurs  livres. 

J.  Dupan  eut  en  particulier  la  curiofité  de  s’en  inflruire  plus  à  , 
fond,  parce  qu’il  étoit  voifin  &  ami  de  M.  Léti,  &  lui  avoit 
préfenté  une  fille  au  Batême.  M.  Morofini  leur  répondit  que 
M.  Léti  étoit  né  de  famille  noble  du  côté  paternel  (jf  maternel;  que  l’ E- 
vêque  d’ Aquapendente  fon  oncle ,  qui  le  lui  avoit  recommandé  une  fois 
à  Venife,  étoit  de  fes  meilleurs  amis;  lÿ  que  depuis  qu'il  étoit  venu  | 
dans  cette  Ambajfade ,  ce  Prélat  lui  avoit  écrit  pour  s’employer  à  le  \ 
retirer  de  Genève.  Dupan  fut  même  furpris  des  paroles  que  cet  ; 
AmbalTadeur  ajoûta  ,  que  ces  fortes  de  commijjions  ne  devaient 
pasfe  donner  à  un  Vénitien,  comme  s’il  eût  voulu  dire,  que  les  | 
Vénitiens  fe  mettoient  peu  en  peine  de  quelle  Religion  Ton  I 
foit.  Ces  Meffieurs  étant  de  retour  à  Genève,  en  firent  leur  ' 
rapport  au  Confeil,  qui  apprit  avec  plaifir  ces  circonflances ,  &  j 
commença  à  avoir  plus  d’efliine  pour  la  perfonne  de  M.  Léti. 
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En  1674,  ayant  reçu  une  lettre  fort  honorable  de  l’Académie 
de  Paris,  &  l’ayant  communiquée  au  Confeii,  dans  lequel  elle 
fut  lue,  l’eltiinc  que  l'on  avoit  pour  lui  s’accrut  davantage; 
d’où  il  arriva,  par  un  exemple  allez  rare,  qu'on  lui  ht  préfent 
de  la  hüurgeoific  de  la  ville,  pour  laquelle  on  payoit  ordinaire¬ 
ment  300  ccus.  Ce  fut  le  premier  liourgeois  qui  fut  fait  par 
,  des  fuifrages  fecrets,  6c  ceux  des  23  Conleillers  furent  tous  en 
j  fa  faveur.  Un  voit  au  relie  le  rapport  des  Députez  à  Turin , 
j:  duquel  on  a  parlé,  dans  les  Regîtres  du  Confeii ,vfur  le  25  de 
[  novembre  1674,  écrit  de  la  main  de  M.  de  la  Rive ,  Syndic,  6c 
■  alors  Sécretaire  d'Etat.  J’ai  dit  que  c’étoit  un  exemple  rare, 
que  M.  Léti  eût  été  fait  Bourgeois  de  Genève;  parce  que  jamais 
î  aucune  perfonne  née  en  Italie  n’avoit  eu  cette  Bourgeoifie, 
quoiqu’on  ne  l’eût  pas  refufée  à  les  enfans  nez  à  Genève.  En- 
[  fuite  il  eut,  dans  cette  ville,  les  démêlez,  dont  il  a  fait  rHiltoire 
au  long,  dans  fon  Hijtoria  Genevrina ,  tome  5.  Etant  ailé  en  France 
î  en  1679,  il  lui  arriva  à  la  Cour  divers  chofes,  qu’il  a  écrites 
'  dans  la  Préface  de  fa  Monarchie  de  Louis  XiV.  11  fe  retira  après 
cela  en  Angleterre  en  1680,  où  il  fut  reçu  du  Roi  Charles  II, 
avec  beaucoup  de  bonté;  6c  ce  Prince ,  après  la  première  audien¬ 
ce  qu’il  en  eut ,  ordonna  qu’on  lui  lit  préfent  de  mille  écus ,  qui 
!  lui  furent  d'abord  payez  par  Mylord  Ilyde  Grand  Thrélorier, 
avec  promcire  de  la  charge  d’ililtoriographe.  11  y  écrivit  PHi- 
ftoire  d’Angleterre  ,  mais  cet  Ouvrage  n’ayant  pas  plu  à  la 
[  Cour,  à  caufe  de  fa  liberté  ordinaire  d’écrire,  il  eut  ordre  de 
fortir  du  Royaume  dans  dix  jours,  il  alla  à  Amlterdam  en  1682 , 
où  il  eut  une  penhon  de  la  ville,  en  qualité  d'ilillorien.  11  n’y 
eut  peut-être  jamais  d’homme  plus  infatigable  que  lui.  Il  fe  le- 
I  voit,  en  été  6c  en  Hiver,  de  grand  matin,  6c  il  n’avoit  point 
j  de  plus  grand  plaihr  que  de  travailler  dans  fon  cabinet.  Dans  fa 
jeuaeire  il  avoit  eu  de  l’inclination  pour  la  Poëue,  6c  il  compofa 
en  Italie  divers  Epithalaines  6c  Sonnets,  qu’il  préfenta  à  plu- 
fieurs  Académies,  dont  il  étoit  Membre;  ôc  un  Difeours  Acadé¬ 
mique,  intitulé  U  R  bandita,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  R,  à  la 
Louange  de  la  Jeunelfe,  qu’il  offrit  aux  Humoriftes  de  Rome 
Le  public  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  une  litle  de  fes  Ouvrages, 
Teatro  Gallko  overo  la  Monarebia  délia  real  Caj'a  di  Borbone  in  Fran- 
I  cia  fotto  i  Regnidi  Henrico  IV,  Luigi  XIll,  6c  Luigi  XIV,  dal- 
l'anno  fino all'anno  lôç'j  ;  Teatro^ Belgico  overo  Ritratti  Hijlo- 

rici,  Bviitici,  è  Geograpbici ,  delle  Jette  Provincie  unité  ;  'Featro  Sri- 
tannico,  overo  Hijloria  délia  grande  Britannia;  (Cet  ouvrage  plut 
d’abord  au  Roi,  mais  enfuite  il  fut  la  caufe  de  la  difgrace  de 
l’Auteur)  L'Italia  Régnante,  overo  Dejerittione  dello  Jîato  prefente 
di  tutti  Principati  c  Republicbe  d’Italia;  IlNepotiJmo  di  Roma,  overo 
Relatione  delle  Ragioni  cbe  muovono  i  Pontefici  alf  aggrandimento  de’ 
Nepoti ,  del  bene  e  male  cbe  banno  portato  alla  ebiefa  doppo  Sijîo  V ,  J- 
110  all'anno  1667;  Itinerario  délia  Carte  di  Roma,  overo  Teatro  délia 
Sede  yipojiolica ,  Dataria  e  Cancellaria  Romana  ;  Europa  Gelofa  0  Ge- 
lofta  de’  Prencipi  d’ Europa  ;  La  Fana  Gelofa  délia  L'ortuna ,  Panegirico 
fopra  la  Nafcita  ,  Fita  ,  Jttioni,  Gaver  no,  ProgreJJi ,  Fittorie , 
Glorie  e  Fortune  di  Luigi  il  Grande  ;  La  Monarebia  Univerfale  del  Re 
Luigi  XLV;  Hijloria  Genevrina  à  Jia,  Hijhria  délia  Citta  ,  e  Repu- 
blica  di  Geneva .  comminciando  dalla Jua  prima  fondatione  jino  al  pre- 
/«nce,  Amllerdam,  1686;  (Cette  Ililtoire  ell très-fatyrique)  Cerc- 
moniale  Hiftorico,e  Politico;  Raguagli  Hijlorici  e  Politici  delle  virtu, 
e  Maffime  neceffarie  alla  conjervatione  deglijlati  con  Injiniti  efempi; 
Vijioni  Politicbe  fopragli  IntereJJi  piu  reconditi  di  tutti  Principi  e  Repu- 
bliche  délia  Crijlianita;  Li Jegreti  di  Stato  de’  Principi  dell’  Europa  re- 
velati  da  varii  ConfeJJori  Politici,  con  aggiunta  confiderabile ;  Il  Li- 
'  vello  Politico ,  ù  jia  la  giujla  Bilancia ,  nella  quale  fi  pefano  tutte  le 
Majfme  di  Roma,  (f?  attioni  de'  Cardinali  viventi;  Üialogbi  Hijlori¬ 
ci  ,  overo  Compendia  Hijîorico  dell  Italia  e  dello  Jiato  pi  ejente  de  L  1  in- 
cipl,  e  Republicbe  Italiane;  Dialogi  Politici,  overo  la  Politica  cbe 
vfano  in  quejîi  tempi  Prencipi  c  Republicbe  Italiane  per  conjervare  lo¬ 
to  Staîi  e  Signorle  ^  Fita  di  ^ixto  V  ;  (Léti  dit  dans  une  de  fes  let¬ 
tres  que  Madame  la  Dauphine  lui  ayant  demandé  lorsqu’il  étoit 
en  France,  fi  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  dans  cette  Vie  étoit  véri¬ 
table,  il  lui  avoit  répondu  ,  qu’une  choie  bien  imaginée  faifoit 
i  beaucoup  plus  de  plaifir  que  la  vérité  (juand  elle  n  étoit  pas  mi- 
fe  dans  un  beau  jour)  Fita  del  Catolico  Re  Filippo  11,  IHonaicba 

■  delle  Spao-ne;  Fita  del  Invittijfmo  Imperadore  Carlo  V,  Hujlriaco; 
Hifloria%vero  Fita  di  Elij'abeta  Regina  de  Ingbilterra  dettaper  J'o- 

\  pranome,  la  Comediante  Politica;  Hijloria  0  Memorie  recondite fopra 
1  alla  Fita  di  Ol'.viero  Cromvele  detto  il  liranno  J'enzaFiii,  il  Principe 
fenza  virtu;  Fita  di  D.  Pietro  Giron,  Duca  d’Ojfuna;  Ritratti  Hi- 
I  Jiorici,  overo  H^oria  dell’  Imperia  Romano  in  Germania;  Ritratti  Hi¬ 
jlorici,  Politici,  Cronologici,  e  Genealogici  délia  Caja  Jereniffima  èf 
!  Elettorale  di  Brandeburgo  ;  Jbbrége  de  l’Hiftoire  de  la  Maijon  JéréniJ- 
fime  àf  Eleüorale  de  Brandebourg  écrite  par  Grégoire  Leti  en  Italien 
traduite  en  François Juivant  l’extrait  ^  par  les  Joins  de  l' Auteur  ', 

■  Ritratti  Hillorici,  Politici,  Cronologici  ^  Genealogici  délia  Cafa  fe- 
i  reniiïma  ^  Elettorale  di  Safonia  ;  Fita  di  Donna  Olympia  Maldacbi- 
\  ni,  dall’  Abatte  Gualdi;  (M.  Léti  s’eft  caché  dans  cet  Ouvrage 

fous  le  nom  de  l’Abbé  Gualdi)  Roma  Piangente ,  overo  Dialogi  tra 
il  Tevere  e  Roma;  Il  Sindicato  di  Alejfandro  VH,  con  ilfuo  viaggio 
nell’altro  mondo  ;  Il  Cardinalifmo  di  S.  Cbiefa;  Ambafciata  di  Romolo 
a  Romani,  nella  quale  vi  fono  annejji  tutti  Irattati,  Negotiati ,  Sa¬ 
tire,  cfc.  durante  la  J'ede  vacante;  Li  Amori  di  Carlo  Gonzaga;  Il 
Faticatio  Languente  doppo  la  morte  di  Clemente  X,  con  i  lemedii;  Il 
prodigio  délia  natura  (îf  délia  Gratia,  Poéma  Heroïco  fopra  l  Intrapi  efa 
d’ Ingbilterra  del  Principe  d’üraiige  ;  Slragge  de’  Riformati  Iniyjcenti  ; 

!  R.  Bandita;  (C’efi  un  difeours  fans  aucune  R ,  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  des  Humorifies  de  Rome)  Critique  Hijlorique,  Politjqu:, 
Morale ,  Economique  -  Comique  fur  les  Lotteries  anciennes  mo- 
!  dernes ,  fpirituelles  ^  temporelles  des  Etats  ^  des  Eglijés;  (Eéti 
s’etl  fait  beaucoup  d’ennemis  par  ce  livre  qui  efi  un  fatras  où  il 
maltraite  un  grand  nombre  de  perfonnes)  Lettere  fopra  d’Jferenti 
I  Materie.  .  *  I.e  Père  Miceron,  Mémoires  poîtr  J'ervir  à  l'HiJl.  des 
!  Hommes  Illujlres,  tome  2.  p.  361.  10.  p,  loi. 
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LE'TINES,  DESTINES  ou  LIPTINEslen 
Latin  Liptinœ  ou  Lejiinæ  ,  autrefois  Palais  des  Rois  ,  près  de 
Binch  eu  Hainaut,  dans  le  diocéfc  de  Cambray. 

CONCILE  DE  DESTINES. 

S-aint  Bonifare,  6c  quelques  autres  Prélats,  formèrent  l’an  743, 
un  Concile  à  Leffines  ,  où  l’on  dreii’a  quatre  Canons,  oc  où  l'on 
en  approuva  fept  d’un  autre  Synode,  tenu  peu  de  teins  aupara¬ 
vant.  Carloman,  qui  régnoit  en  Aullralie,  y  lit  ordonner  du 
confentement  des  Eccléfialliques  ,  ou  volontaire,  ou  extorqué, 
que  pour  foutenir  les  guerres  qu’il  avoir  avec  fes  voifins,  il  pour- 
roit  prendre  une  partie  des  terres  de  l’églife,  6c  les  donner  à  ti¬ 
tre  de  précaire  à  fes  gens. 

L  E'  T  O  M  E'R  1  T  Z.  Feyez  L  E  U  T  M  A  R  I  S. 

L  E' T  O  MORTO,  petite  rivière  de  l’Etat  de  l’Eglife  en 
Italie.  Elle  coule  dans  la  Marche  d’Ancone,  au  fud  de  la  ville 
de  Fermo  ,  6c  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  ,  un  peu  au 
deffus  de  Fermo.  Maty,  Dict.  Gèogr. 

L  E'  F  R  i  M  (le  Comté  de)  contrée  de  la  Connacie  en  Irlan¬ 
de.  Elle  efi  vers  la  fource  du  Shannon,  aux  contins  de  l'Ulto- 
nie  6c  de  la  Lagénie,  ayant  au  midi  les  Comtezde  Slégo  6c  de 
Rofeomen.  Sa  longueur  efi  de  dix-fept  lieues,  6c  fa  largeur  de 
quatre  à  cinq.  Son  terroir  efi  fort  montagneux  ;  mais  il  produit 
de  fi  bons  pâturage's,  qu’on  efi  obligé  d’en  chalicr  les  troupeaux 
pour  les  empêcher  de  trop  manger.  Ses  lieux  principaux  font 
Létrim  capitale,  Anchonry,  Jamestown,  6c  Carickdrumruffc. 
Maty,  Diét.  Gèogr. 

L  E'T  R  I  M,  petite  ville,  efi  la  capitale  du  Comté  dont  on 
vient  de  parler ,  fituée  fur  le  Shannon  entre  Longfort  6c  Slégo,  à 
huit  lieues  de  la  première,  6c  à  neuf  de  la  dernière.  *  Maty, 
Diél.  Gèogr. 

L  E  T  T  E  N.  Foyez  LETTONIE. 

L  E  F  T  ERE,  en  Latin  Letterum  ,  Letteranum  ,  Lyüerx , 
petite  ville  épifcopale  fuffragante  d’Amalphi.  Elle' efi  dans  la 
Principauté  Citérieure,/ province  du  Royaume  de  Naples,  entre 
le  Golfe  de  Salerne  6c  celui  de  Naples,  au  pié  de  la  montagne  de 
Lattera,  que  les  Anciens  nommoient  Laüarius  ou  La'cteus  Mons. 
*  Maty ,  Dièt.  Géogr. 

L  E  T  T  E  S.  Foyez  D  E  S  -  P  R  E  Z. 

*  LETTNITZ,  fortereffe  de  Hongrie  vers  les  confins  de 
Moravie.  Les  Impériaux  la  prirent  en  1709,  6c  firent  lagarni- 
fon  prifonniére  de  guerre. 

LETTONIE,  L  E  T  T  E  N  ,  L  I  T  L  A  N  D  E.  C’efi 
la  partie  méridionale  de  la  Livonie.  Elle  a  TEfionie  au  nord, 
la  Courlande  au  fud ,  la  Mofeovie  au  Levant ,  6c  le  Golfe  de  Ri¬ 
ga  au  Couchant.  La  plus  petite  partie  de  ce  pais ,  où  font  les 
villes  de  Dunebourg,  de  Rofiten,  de  Lutzen  6c  de  Maienhufen, 
appartenoient  aux  Mofeovites.'  Les  Suédois  poffédoient  le  re- 
fte ,  où  Ton  voit  la  ville  de  Riga  6c  celles  de  Kokenhaufen ,  de  Se- 
gewold,  de  Wenden,  de  Woliner,  6cc.  Préfentement  ce  font 
les  Mofeovites  qui  en  font  les  maîtres.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  E  T  r  R  E.  Figure,  caractère  ,  ou  trait  de  plume  ,  dont 
un  peuple  efi  convenu,  pour  fignifier  quelque  chofe,  6c  dont 
Taffemblage  firt  à  exprimer  les  mots.  On  les  peut  appeller  les 
élemens  de  la  parole. 

L’alphabt  t  de  chaque  Langue  eficompofé  d’un  certain  nombre 
de  ces  lettres  ou  caraéléres,  qui  ont  un  fon,  une  figure,  &  une 
fignification  différentes.  L’alphabet  François,  comme  le  Latin, 
n’a  ordinairement  que  vint-trois  lettres,  6c  l’Hébreu  vint-deux, 
fans  les  points  voyelles.  L’Art  de  l’Ecriture  ne  s’efipas  formé 
tout  d’un  coup.  Il  a  eu  befoin  de  plufieurs  fiéclcs,  pour  fuppléer 
à  ce  qui  manquoit  à  ces  figures  d’animaux,  dont  les  premiers 
peuples  fe  fervoient,  comme  on  le  voit  dans  Tacite.  Les  Egy¬ 
ptiens,  félon  lui,  s’en  difoient  les  Inventeurs;  mais  il  efi  plus 
vraifcmblable  que  les  Hébreux,  ou  comme  les  appellent  prefque 
tous  les  Anciens,  les  Chaldéens  ou  les  Phéniciens  ont  été  leurs 
Maîtres.  C’efi  ce  que  ditLucain,  dans  fa  Pbarfale,  1.3.  v.220. 

Phænices  primi,  famee  fi  creditur ,  aufi 
Manfuram  rudibus  vocem  fignare  figuris. 

Ce  qu’à  fi  heureufement  rendu  Brébeuf  par  ces  vers , 

C'ejl  de  lui  que  nous  vient  cet  Art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  de  parler  aux  yeux , 

Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées. 

Donner  de  la  couleur  ^  du  corps  aux  penfées. 

De  là  vient  que  ces  lettres  ont  été  nommées  Phéniciennes  par 
les  Grecs.  Cependant  Diodore  de  Sicile  dit  que  cela  n’efi  pas 
certain,  6c  qu’on  croyoit  qu’ils  n’avoient  fait  que  changer  la  for¬ 
me  des  lettres.  Saint  Augufiin  6c  beaucoup  d’autres  efiiment , 
que  le  peuple  Juif  avoit  appris  desTatriarches  les  caraftéres;  & 
qu’avant  le  Déluge  même ,  félon  Jofeph,  les  premiers  caraéléres 
en  avoient  été  gravez  fur  des  colomnes,  que  Seth  fit  élever, 
pour  conferver  les  Sciences  qu’ils  avoient  découvertes.  Cela  a 
rapport  à  ce  que  dit  Pline  des  lettres  Affyriennes,  qui  ne  font 
autres  que  les  Hébra'iques  ou  les  Chalda’îques.  Pour  moi,  dit  cet 
Auteur  ,  je  crois  que  les  lettres  AJJyriennes  ont  toujmirs  été.  Flygin. 
attribue  aux  Parques  l’invention  de  ces  lettres  Gréques  A.  B.  H. 
I.  T.  Y.  Et  c’efi  pour  cela  que  Martianus  Capella  les  nomme  les 
Secrétaires  des  Cieux.  Joféphe  au  commencement  des  Antiquitez 
Judaïques,  rejettant  l’opinion  des  Grecs  6c  des  Egyptiens,  veut 
qu’on  fâche  que  les  Grecs  ont  eu  fort  tard  la  connoilfance  des 
lettres,  qu’ils  reçurent  des  Phéniciens  6c  non  pas  deCadmus, 
puisqu’en  ce  tems-là  on  ne  trouve  aucune  Infcription  aux  tem¬ 
ples  des  Dieux,  ni  dans  les  lieux  publics,  étant  certain  que  les 

Grecs  n’ont  rien  de  plus  ancien  que  les  Ouvrages  d  Homère  ; 

Q  ^  quoi- 


138  L  E  T. 

quoique  Cicéron  dans  fon  Orateur  intitulé  Erutus  ,  nous  dife 
qu’il  y  a  eu  des  Poëtes  plus  anciens  qu’Homére,  qui  fe  conten- 
toient  de  reciter  leurs  Poëlics  par  cœur,  parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  trouvé  l’écriture,  ni  les  lettres.  Pline,  /.  7.  c.  56,  veut 
que  les  plus  anciennes  lettres  foient  les  Aflyriennes ,  &  que  Cad- 
nius  en  ait  apporté  fei2e  de  Phénicie  en  Grèce,  favoir,  A.  B. 
C.  D.  E.  G.  I.  L.  M.  N.  O.  P.  R.  S.  T.  V ,  aufquelles  Palaméd^e 
durant  la  guerre  de  Troye,  en  avoitajoûté  quatre  autres,  0.  S. 
4>.  T,  nommées  dans  l’alphabet  Thêta,  Xi,  Phi,  Upfilon. 

Hérodote  foutient  que  les  Phéniciens,  qui  vinrent  en  Grèce 
avec  Cadmus,  y  apportèrent  les  caraftéres  de  l’écriture;  ce  qu’af- 
fure  auflîDiodbre  de  Sicile:  mais  en  même  tems  il  fait  voir  que 
ces  lettres  ne  furent  pas  celles  qu’apporta  Cadmus,  puisqu’il  y 
en  avoit  eu  avant  le  déluge  de  Deucalion;  mais  qu’il  ne  ht  que 
les  renouveller.  _  . 

Eupolémus  rapporte  la  première  origine  des  lettres  à  Mo'ife  qui 
les  donna  aux  Juifs  long-tems  avant  Cadmus,  &  les  Juifs  aux  Phé¬ 
niciens,  qui  étoient  leurs  voifins.  Philon  Juif  les  attribue  à  A- 
braham,  long-tems  avant  Moïfe;  &  Joféphe  au  livre  premier  de 
fes  Antiquitez  'Judaïques,  porte  h  choü  encore  plus  loin,  jufqu’aux 
enfans  d’Adam,  jufques  à  Seth,  qui  en  grava  les  caraétércs  fur 
deux  colomnes. 

Ces  premiers  caraftéres  de  Moïfe  n’étoient  pas  les  caraftéres 
Hébreux  d'aujourd’hui,  qu’on  croit  avoir  été  apportez  de  Baby- 
lone  en  Judée  par  Pifdras  après  la  captivité  ;  mais  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  Samaritains,  félon  S.  Jérôme  dans  fa  Préface  fur  le  livre  des 
Pois.  Ce  qui  eft  conforme  au  fentiment  de  quelques  Rabbins , 
fondé  fur  ce  que  les  Samaritains  eurent  de  tout  tems  la  Loi  de 
Moïfe  écrite  en  cinq  livres,  appeliez  le Pentateuque ,  en  leurs 
caractères  particuliers,  &  fur  des  médailles  antiques  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  qu’on  trouvoit  dans  Jérufalem  &  en  plufieurs  endroits  de 
la  Paleftine.  Mais  les  Juifs  ne  conviennent  pas  de  cela;  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Thalmud ,  ou  Marfuka  dit  que  la  Loi  fut 
premièrement  donnée  au  peuple  d’ifraël  en  caraftéres  Hébreux , 
&  qu’elle  fut  mife  depuis  par  Efdras  en  langage  Araméen ,  &  en 
caraétéres  Affyriens.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  foutiennent, 
que  Moïfe  s’eft  fervide  deux  fortes  de  caraétéres,  l’un  pour  les  cho- 
fes  facrées,  qui  eit  l’Hébreu ,  &  l’autre  pour  les  chofes  profanes, 
qui  eft  le  Samaritain,  dont  fe  fervoient  les  Chaldéens:  &  de  ces 
caraétéres  ont  été  formez  les  caraétéres  Grecs  &  Latins  ;  ces  der¬ 
niers  n’étant  que  des  lettres  Gréques  capitales,  comme  le  témoi¬ 
gne  Pline ,  1.  7.  c.  57  ,  qui  le  juftihe  par  une  ancienne  Infcription 
gravée  fur  du  bronze,  &.  apportée  de  Delphes  à  Rome. 

NAT2IKPATH2  TiSAMENOT  A0HNMOS  ANEGHKEN. 

Et  au  chapitre  50,  il  dit  que  ces  lettres  ont  été  les  Aflyrien- 
nes,  ou,  félon  quelques  Auteurs,  les  Syriaques;  mais  ce  font 
plutôt  les  Samaritaines,  qui  hormis  l’Aleph  &  le  Jod,  font  fi 
conformes  aux  Gréques  &  aux  Latines,  li  on  les  confidére  & 
prend  à  l’envers  ,  que  ce  n’eftprefque  qu’une  même  chofe.  Eu- 
fébe  confirme  cette  vérité  par  la  propre  dénomination  des  Grecs, 
ou,  à  l’imitation  du  Chaldaïfme,  en ajoûtant  un  a,  comme  Al¬ 
pha'  au  lieu  d'Alepb;  Beta;  pour  Beth;  Gamma  ,  pour  Guimel  ; 
Delta,  pour  Daletb,  ^c. 

Simonide,  Evandre  &  Démarate  furent  les  premiers,  qui  ap¬ 
portèrent  les  lettres  en  Italie,  l’un  d’Arcadie,  &  l’autre  de  Co¬ 
rinthe;  celui-ci  dans  la  Tofcane,  &  l’autre  au  païs  où  il  s’habi¬ 
tua.  En  effet,  les  anciennes  lettres  Gréques  étoient  toutes  fem- 
blables  aux  nôtres;  mais  nous  n’en  avions  d’abord  qu’un  petit 
nombre;  le  refie  a  été  ajoûté  dans  la  fuite.  L’Empereur  Claude 
à  l’imitation  des  Anciens  inventa  trois  lettres .  qui  furent  en  ufa- 
ge  durant  fon  régne,  &  abolies  après  fa  mort.  La  figure  s’en 
voit  encore  dans  les  temples  &  autres  lieux  publics  fur  des  tables 
de  cuivre,  où  l’on  gravoit  les  Décrets  du  Sénat. 

Crinitus  dit  que  Moïfe  inventa  les  lettres  Hébraïqups  ;  Abra¬ 
ham  les  Syriaques  &  les  Chaldaïques;  les  Phéniciens  celles  d'At- 
tique,  dont  Cadmus  en  apporta  dix-huit  en  Grèce,  &  que  Pé- 
lafgus  porta  en  Italie;  &  Nicoflrata  les  Latines.  Les  Egyptiens 
avoient  pour  lettres  des  figures  d’animaux,  qu’ils  nommoient  let¬ 
tres  Hiéroglyphiques,  &  qu’Ifis inventa.  Les  lettres  Gothiques 
ou  de  Tolède  furent  inventées  par  Guéfila,  Evêque  des  Goths. 

Les  lettres  F.  G.  H.  K.  Q.  X.  Y.  Z ,  étoient  autrefois  incon¬ 
nues  aux  Romains,  comme  le  prouve  Claude  Daufquius  en  fon 
Orthographia,  où  il  en  feigne  l'origine  des  lettres. 

Les  Grammairiens  diflinguent  les  lettres  en  voyelles  &  confon- 
nes;  &  celles-ci  en  muettes,  doubles,  liquides  &  caraélérifliques. 
On  compte  fix  voyelles ,  A.  E.  I.  O.  U.  Y.  On  les  appelle  voyelles , 
parce  que  d’elles-mêmes  elles  ont  un  fon  diftinéh,  &  peuvent  feules 
compoferune  fyllabe.  Il  y  a  dix-huit  confonnes,  qui  ont  befoin 
d’une  voyelle  pour  être  prononcées  &  former  une  fyllabe.  Des  dix- 
huit  confonnes,  l’X  &  le  Z,  ne  font  proprement  que  des  abbré- 
viations ,  du  moins  comme  les  prononçoient  les  Anciens  ;  l’X 
n’étant  qu’un  c  &  une/,  joints enfemble,  &  le  Z,  und&  une 
/.  C’eftpour  cette  raifon ,  qu’on  les  appelle  des  lettres  doubles. 

Le  Roi  Chilpéric  voulut  tranfporter  dans  notre  alphabet  Fran¬ 
çois  toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs ,  afin  qu’on  pût  répré- 
fenter  par  un  feul  caraélérc  les  th ,  ch ,  pb ,  pf,  ce  qui  fut  en  ufa- 
ge ,  tant  qu’il  régna,  félon  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours. 

Des  feize  confonnes  qui  reflent,  il  y  en  a  quatre  qu’on  appel- 
îe  liquides  ou  coulantes,  favoir  L,  M,  N,  R,  quoi  qu’à  parler 
proprement  il  n’y  ait  que  L,  &  R,  qui  méritent  ce  nom;  les 
deux  autres,  fur  tout  PM,  n’étdnt  guère  coulantes.  Il  y  en  a 
dix  qu’on  peut  appeller  muettes,  &  qu’on  peut  diflinguer  en 
trois  dalles  y  félon  k  rappoa-t  qu’elles  ont  entre  elles, 

r  B,  P;  F,  V; 

Muettes  <  C,  Q;  g,  J; 
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Des  deux  qui  refient  l’S  fait  une  clafTe  à  part,  fi  ce  n’efl  qu’on 
ui  joigne  les  deux  doubles  X,  &  Z ,  parce  qu’elle  en  fait  la  prin¬ 
cipale.  Pour  l’H,  ce  n'eft  qu’une  afpiration,  quoiqu’on  ne  la 
doive  point  pour  cela  retrancher  de  l’ordre  des  lettres. 

Des  Voyelles  en  général. 

Il  n’y  a  rien  en  quoi  nous  ayons  tant  changé  la  prononciation 
des  Anciens  â^u’à  l'égard  des  voyelles ,  car  nous  n’obfervons  pref-' 
que  plus  la  diflinètion  des  longues  ni  des  brèves ,  hors  celles 
qui  font  longues  par  pofîtion.  Ainfi  prononçant  amabam  &  cir; 
cumdabam,  on  voit  bien  que  ma  efl  long  dans  le  premier  mot ,  & 
da  bref  dans  le  fécond.  Mais  prononçant  datara  on  ne 

fauroit  deviner  fi  la  première  de  l’un  ou  de  l’autre  eft  brève  ou 
longue.  Or  les  Anciens  diflinguoient  exaftement  dans  leur  pro¬ 
nonciation  toutes  les  longues  &  toutes  les  brèves,  en  quelque 
place  qu’elles  fe  rencontralfent.  Ils  obfervoient  aufli  cette  diftin- 
ftion  de  longues  &  de  brèves  dans  leur  écriture,  où  ils  redou- 
bloient  fouvent  la  voyelle ,  pour  marquer  une  fyllabe  longue. 
Ce  que  Quintilien  témoigne  avoir  été  en  ufage  jufques  au  tems 
d’Attius.  Il  y  avoit  même  quelquefois  \'H,  entre  cette  voyelle 
redoublée,  pour  rendre  la  prononciation  plus  forte,  comme  vf- 
hala  pour  Ala.  Et  c’efl  pour  cela  qu’on'trouve  auffi  dans  les  An¬ 
ciens  m’ehe  pour  mee  ou  me,  &  mebecum  pour  mecum ;  de  même 
que  nous  difons  vebeinens  pour  vemens,  &  miôi  pour  toî des  An¬ 
ciens.  Mais  depuis,  pour  abbréger,  l’pn  fe  contenta  de  mar¬ 
quer  feulement  une  ligne  au  delfus  de  la  voyelle,  pour  montrer 
qu’elle  étoit  longue,  ce  que  les  Copiftes  ne  comprenant  pas,  ils 
ont  pris  cette  ligne  pour  une  abbréviation  d’une  lettre,  cé  qui 
fait  qu’on  trouve  totiens  poux  toties ,  vicenjimus  poux  vicejimus  ^ 
formonjus  pour  formofus ,  aquonjus  pour  aquofus  &  femblables ,  ne 
fachant  pas  que  chez  les  Anciens  cette  ligne  ne  fervoit  que  pour 
marquer  la  quantité. 

Des  Voyelles  en  particulier. 

On  appelle  les  trois  premières  A ,  E ,  I ,  des  voyelles  ouvertes, 
parce  qu’elles  fe  prononcent  d’une  bouche  plus  pleine  &  plus 
ouverte,  que  les  autres.  Les  trois  dernières  voyelles  font  O, 
U,  Y,  on  les  appelle  fermées,  parce  qu’elles  fe  prononcent  d’u¬ 
ne  bouche  plus  petite  &  plus  fermée  que  les  précédentes.  Les 
diphthongues  que  Lipfe  appelle  Mwca/ffr,  doubles  voyelles,  fe 
prononcent  avec  un  double  fon,  comme  leur  nom  le  marque; 
quoiqu’on  n’y  entende  point  également  les  deux  voyelles ,  parce 
que  l’une  eft  quelquefois  plus  foible,  &  l’autre  plus  forte;  on 
en  compte  huit  en  Latin,  favoir  Æ,  AI,  AU,  El,  EU,  OE, 
01,  UI. 

Des  Confonnes. 

On  compte  dix-huit  confonnes ,  qui  ont  befoin  d’une  voyelle 
pour  former  un  fon  articulé,  &  compofer  une  fyllabe.  On  les 
divife  en  liquides  &  muettes ,  en  fiflantes  &  en  afpirées.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’il  y  avoit  quatre  liquides,  c’eftàdirc,  qui 
paffent  vite  &  facilement,  L,  R,M,N.  L,&R,  ont  un  fi 
grand  rapport,  que  ceux  qui  veulent  prononcer  l’R ,  n’y  pouvant 
arriver,  retombent  naturellement  dans  l’L.  De  là  vient  le  chan¬ 
gement  réciproque  qu’il  y  a  entre  ces  deux  lettres;  car  non  feu¬ 
lement  les  Attiques  ont  dit  y.pî^xvoq  pour  mais  les  Latins 

ont  dit  Cantherus  pour  Kcivin^io; ,  &  conflacuit  pour  confracuit. 

L’M  a  un  fon  fourd  &  fe  prononce  fur  l’extrémité  des  lèvres, 
d’où  vient  qu’elle  ell  nommée  mugiens  littera.  Elle  fe  mangeoit 
fouvent  dans  la  profe,  comme  elle  fait  encore  dans  les  vers,  Re- 
ftitutu’iri,  dans  le  Droit  pour  rejîitutum  iri.  L’N  au  contraire 
s’appelloit  tinniens  littera;  parce  qu’elle  a  un  fon  plus  clair  & 
plus  aigre,  fonnant  contre  le  palais  de  la  bouche. 

On  appelle  confonnes  muettes  celles  qui  ont  un  fon  plus  fourd 
&  moins  difiinft  que  les  autres. 

Le  B  &  le  P  ont  un  fi  grand  rapport  enfemble,  que  Quintilien 
témoigne  que  dans  obtinuit,  la  raifon  vouloir  qu’on  mît  un  B; 
mais  que  les  oreilles  n’entendoient  qu’un  P,optinuit.  C’eftpdur- 
quoi  nous  voyons  par  les  anciennes  Infcriptions  &  par  les  vieil¬ 
les  Glofes,  que  ces  deux  lettres  ont  été  fouvent  confondues, 
comme  apfens  pour  abfens,  ohtimus  pour  optimus  :  &  les  Allemands 
difent  encore ponutn  vinum ,  pour  bonum  vinum.  Ces  deux  lettres 
ont  aufli  eu  cela  de  commun ,  qu’elles  fe  font  fouvent  glilTées 
dans  les  mots  fans  néceflité ,  comme  abfporto  pour  afporto. 

L’F  fe  prononçoit  comme  le  0  des  Grecs ,  mais  non  pas  avec 
une  afpiration  fi  forte,  comme  Iç  témoigne  Térentien. 

Le  Vau  oul’V  confonne  avoit  une  prononciation  plus  pleine; 
mais  avec  moins  de  foufle,  que  nous  ne  lui  en  donnons  mainte¬ 
nant. 

Le  C  &  le  Q  ont  un  fi  grand  rapport  entre  eux,  que  plufieurs 
Grammairiens  ont  voulu  reietter  le  Q  comme  une  lettre  fuper- 
flue ,  prétendant  que  le  C  ce  l’U  peuvent  fufSre  pour  exprimer 
ce  que  nous  mettons  par  un  Q,  mais  c’efl  fans  raifon  qu’on  a 
voulu  rejetter  le  Q,  comme  fait  Varron  au  rapport  de  Cenforin, 
&  Licinius  Calvus  au  rapport  de  "Yiclorin  ;  car  il  efl:  toûjours  uti¬ 
le  ,  puisque  dans  l’ufage  il  fert  à  joindre  les  deux  voyelles  fuivan- 
tes  en  une  fyllabe,  où  le  C  marque  qu’elles  font  divifées.  C’eft 
ce  qui  fait  la  différence  entre  le  nominatif  qui  ,  &  le  datif 
cui. 

Le  D  n’efl  qu’une  diminution  du  T;  comme  le  G  du  C,  félon 
Quintilien  :  &  ces  deux  lettres  ont  un  fi  grand  rapport  enfemble , 
qu’à  caufe  de  cela  on  les  trouve  fouvent  mifes  l’une  pour  l’autre, 
at  pour  ad.  Ce  qui  fait  que  Quintilien  fe  moque  de  ceux  qui 
font  difficulté  d’écrire  indifféremment  l’un  pour  l’autre ,  fet  pour 
fed,  haut  pour  haud,  atque  pour  adque,  comme  on  le  trouve  dans 
les  infcriptions  &  ailleurs. 


L  E  T. 

Eh  François,  l’on  écrit  voit  avec  un  r,  quoiqu’il  vienne  de 
videt,  &  toutes  les  fois  que  le  ü  e(t  à  la  fin  d’un  mot,  &  que  le 
fuivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  H  non  afpirée , 
l’on  le  prononçe  comme  un  1’,  &  l’on  dit,  par  exemple,  un 
I  grant  bom  ne ,  qnokiüe  l'on  écrive  un  grand  homme.  Dans  tout  le 
!  relie,  l’on  a  prefque  confervé  entièrement  la  prononciation  de 
I  ces  deux  lettres ,  li  ce  n’eft  que  dans  le  T  on  l’adoucit  beau- 

'  coup,  lorsqu’il  elt  joint  avec  un  I  devant  une  autre  voyelle,  où 

l’on  le  fait  prelquc  fonner  comme  l'S  desAnciens,  pronuntio, 
comme  s’il  y  avoit  pmiunjio;  les  Allemands  difent  pronundcio. 

L’S  e(l  appellée  lettre  fifiante,  à  caufe  du  fon  qu’elle  fait.  El¬ 
le  a  été  diverfement  reçue  parmi  les  Anciens ,  les  uns  l’ayant  re- 
Jettée autant  qu’ils  ont  pu,  &  les  autres  l’ayant  affectée.  Pinda- 
re  l’a  évitée  autant  qu’il  a  pu  dans  tous  fes  vers.  Quintilien  dit 
quelle  elt  rude  &  fait  un  mauvais  fon  dans  la  jonc'tion  des  mots  : 
d’où  vient  qu’on  la  rejettoit  Ibuvent  tout^  fait,  dignu\  omnibu\ 

I  &  femblables,  dans  Plaute,  dans  Térence,  &  ailleurs.  Quel- 
!  ques  uns  des  Latins  la  changeoient  en  t ,  à  l’imitation  des  Atti- 
qucs,  difant  inertare  pour  merj'are;  les  flollandois  font  aujour- 
j  d'hui  la  même  chofe,  mettant  un  t  prefque  par  tout  où  les  Alle¬ 
mands  mettent  une  s,  waîer  pour  ‘ivaj[)'er,  de  l’eau;  auÆf  pour 
dat  pour  das.  D’autres  au  contraire  affeftoient  de  mettre 
l’r  par  tout,  CafinerKS  poar  Camenæ,  DiifmoJ'æ  pour  Dumofæ:  & 
Quintilien  témoigne  que  du  tems  de  Cicéron  &  depuis ,  on  la 
redoubloit  fouvent  au  milieu  des  mots ,  caujfa,  divijfivies .  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  il  elt  certain  qu'elle  elt  rude,  fi  on  lafifletrop, 

I  ou  fi  on  en  met  trop  de  fuite  ;  ce  qui  oblige  les  François  de  l’a- 
!  doucir  tellement,  que  quand  elle  elt  au  milieu  de  deux  voyel¬ 
les,  ils  la  prononcent  comme  un  z. 

*  L’X  fe  mettoit  quelquefois  avec  le  C,  comme  vincxit,  junc- 
i,  &  quelquefois  avec  PS  comme  Cappadoxs,  Conjuxs.  S.  Ifi- 
I  dore  témoigne  que  cette  lettre  n’a  point  été  en  ufage  avant  le 

tems  d’Augulte,  6c  Viétorin  dit  que  Nigidius  ne  s’en  voulut  ja- 
j  mais  fervir. 

I  Le  Z  fe  prononçoit  beaucoup  plus  doucement  que  l’X, 
néanmoins  cette  prononciation  n’étoit  pas  tout  à  fait  la  même 
qu’aujourd'hui,  où  nous  ne  lui  donnons  que  la  moitié  d’une  S , 
comme  dans  Mezentius. 

Les  Grammairiens  font  en  difpute  pour  favoir  fi  l’H  doit  être 
mife  au  nombre  des  lettres  ou  non  ,  parce  qu’elle  ne  paroît  être 
qu’une  afpiration.  Je  croi  que  ce  n’elt  là  qu’une  difpute  de  mots , 
car  fi  par  le  mot  de  lettre  on  entend  tous  les  caraftércs  qui  fe 
f  mettent  dans  le  même  rang,  6c  qui  entrent  dans  la  compofition 
f  des  mots,  on  ne  peut  douter  que  PH  ne  foit  une  lettre,  mais  fi 
par  une  lettre  on  entend  ce  qui  a  un  fon  particulier,  6c  qui  fe 
dillingue  de  tous  les  autres,  PFI  ne  fera  pas  une  lettre,  parce 
qu’elle  ne  fonne  qu’avec  une  autre  voyelle  ou  confonne,  &  n’a- 
I  joute  que  Pafpiration  aux  lettres  aufquelles  elle  elt  jointe. 

Les  Romains  ne  mettoient  d’ordinaire,  que  la  première  lettre 
de  leur  nom  propre,  6c  de  quelques  autres  mots  communs  6c 
qu’on  devinoit  fans  peine ,  6c  cela  pour  abbréger.  Ün  fe  fervoit 
fur  tout  des  abbréviations  dans  les  Infcriptions.  On  en  voit  une 
infinité  d’exemples  dans  les  anciens  monumens. 

A.  feul  fignifioit  ,  du  verbe  a/o,  Je  noitrnx,  comme  étant 
né  Dur  akiuibus  :  dans  les  jugemens  A  fignifioit  abfolvo,  j'abjuus 
l’accufè  :  dans  les  affemblées  antiquo ,  je  rejette  la  loi  propoj'ée.  A.  li¬ 
gnifie  aufli  Jugujlus,  ôc  AA.  Augujli. 

C.  vouloir  dire  Caïus,  ainfi  nommé  de  la  joye  de  fes  parens: 
C.  CœJ'ar,  du  verbe  cœdo,  parce  qu’il  falut  ouvrir  le  côté  de  fa 
mère  pour  le  mettre  au  monde.  C.  fe  dit  pour  Conjul,  6c  CC. 
pour  L'o’ijules,  6cc. 

D.  fignifioit  Decimus,  ou  Decius',  c’efl;  à  dire,  né  le  dixiéme. 

L.  fait  Lucius  de  Lux ,  parce  que  le  premier  qui  porta  ce  nom , 
naquit  au  point  du  jour. 

:  M.  vouloir  dire  Marcus,  comme  qui  diroit  né  au  mois  de  mars  : 

&  cette  même  lettre  avec  un  accent  aigu  M',  6c  une  apofirophe  M’ 

'  vouloit  dire  Manitis,  c’ell  à  dire,  ne  le  matin,  ou  plutôt,  qui  eji 
tout  bon,  dont  le  contraire  elt  râmam'x,  méchant,  cruel,  6cc. 

N.  vonlo'it  d'\re  Nepos ,  petit-jils. 

P.  ügnifio'it  Publius  àa  mot  Fubes;  ou.  Populus,  Peuple. 

Q.  faifoit  Ouintus,  c’ell  à  dire,  le  cinquième  enfant  de  la  Famil- 
'  le;  ou  Ouæltur,  üiiejleur;  ou  Qtiirites,  les  Cito-jens  Romains. 

T.  fau"  Titus,  du  mot  tueri,  comme  qui  diroit  Tuteur  6c  con- 
I  fervateur  de  la  patrie. 

Les  mêmes  lettres  de  l’Alphabet  renverfées  marquoient  les 
noms  propres  des  Dames  Romaines  h,  pour  dire  Marca,  3, 
pour  Caïa. 

Ils  mettoient  quelquefois  enfemble  deux  lettres  de  leur  Al- 

*  habet,  comme  AP.  qui  lignifie  Appius,  6c  qui  vient  du  môt 
A'.tius;  car  Attius  Claudius  fut  le  premier,  qui  étant  chaffé  de 
fon  païs  vint  à  Rome ,  6c  changea  fon  nom  d! Attius  en  celui 
d’ Appius  Claudius. 

1  CN.  qui  veut  autant  dire,  que  CNE  US,  comme  qui  diroit 
Nævus,  de  quelque  marque  ou  tache  qu’on  avoit  fur  le  corps. 

SP.  Spurius,  qui  marque  quelque  chofe  de  honteux  dans  la 
naiffance,  ou  qui  n’elt  pas  légitime. 

T  I.  pour  Tiberius ,  né  auprès  du  Tibre. 

'  C  Ü  S.  pour  dire  Conful.  C  ü  S  S.  pour  dire  Confules  au  plu¬ 
riel. 

M.  F.  ügmüe  Marci  Filins ,  Fils  de  Marcus. 

1  M.  N.  veut  d'ire  Marci  Nepos ,  Petit-fils  de  Marcus. 

P.-  C.  veut  d'ire  Patres  conjeripti ,  les  Pères  du  Sénat. 

P.  R.  fignifie,  Populus  Romanus ,  le  Peuple  Romain. 

R.  P.  Rejpublica,  la.  République. 

S.  C.  SenatuJconJ'ultum,  Ordonnance  ou  Décret  du  Sénat. 

S.  P.  Q.  R.  pour  dire  ,  P opuluj'que  Romanus.  Le  Sénat 

le  Peuple  Romain. 

On  trouve  aufli  qu’une  même  lettre  redoublée  fert  à  augmen¬ 
ter  la  fignification  d’un  mot,  ou  à  marquer  un  degré  fupcrlatif; 
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ainfi  BB.  fe  met  pour  henebene:  FF.  pour  forti/fime  ou  fti'iciJJ'me : 
LL.  pour  lubent'ijjlme. 

Les  Anciens,  avant  l’invention  du  parchemin,  n’écrivoient 
que  d’un  côté,  parce  que  les  feuilles  de  l’arbre,  (ju’on  noinme 
Papyrus,  fur  lefquelles  on  écrivoit,  étoient  fi  minces,  que  ie 
revers  n’auroit  pu  fouffrir  l’imprellion  de  la  plume.  On  fit  la 
mêmexhofe,  lorsque  l’on  commença  à  fe  fervir  du  parchemin.  Et 
il  étoit  fi  fort  hors  d’ufage  d’écrire  autrement,  que  lorsqu’on  fe 
vouloit  moquer  de  quelcun  ,  dont  la  longueur  étoit  incommode, 
on  difoit  qu’il  écrivoit  des  deux  côtez,  6c  qu’il  ne  liniffoit 
point. 

Cette  invention  du  parchemin  eft  plus  ancienne,  que  quel¬ 
ques  Auteurs  ne  prétendent  ;  puisrju’llérodote  rapporte  que 
les  Ioniens  ,  qui  reçurent  les  lettres  des  Phéniciens  ,  appel- 
loient  les  peaux  des  bêtes  des  livres  ,  parce  qu’ils  s’en  fer- 
voient  quelquefois  pour  écrire;  6c  qu’un  traité  fait  entre  les 
premiers  Romains,  6c  les  Gabiens  peuple  du  Latium  ,  fut 
écrit  en  lettres  antiques  fur  du  cuir  de  bœuf,  dont  on  avoit 
couvert  un  bouclier  de  bois,  comme  nous  l’apprenons  de  Denys 
d’Halicarnaffe.  On  fe  fervoit  prefque  de  toutes  fortes  de  matiè¬ 
res  pour  écrire,  6c  en  particulier  d’écorce  d’arbre  6c  de  tablettes 
enduites  de  cire.  L’étain  fut  aufli  employé.  Ce  fut  fur  ce  métal 
que  le  peuple  de  Sparte  écrivit  à  Simon,  Grand  Prêtre  des  juifs. 
Ün  écrivit  aufli  fur  de  l’ivoire,  comme  nous  l’apprenons  d’Ul- 
pien,  libris  elephantinis ;  comme  aufli  fur  des  peaux  de  chèvre, 
ôc  fur  des  intellins  d’animaux,  félon  Hérodote,  Cédréne,  6c 
Zonare.  Ces  deux  derniers  rapportent  que  dans  la  bibliothèque 
de  Confiantinople  il  y  avoit  une  Iliade  d’Uomére  écrite  en  let¬ 
tres  d’or  fur  un  intellin  de  dragon,  long  de  lix  vints  picz.  Les 
Lombards  après  leur  irruption  en  Italie,  écrivirent  fur  des  ta¬ 
blettes  de  bois,  qui  étoient  fort  minces,  6c  ils  y  traçoient  les 
lettres  aufli  aifément  que  fur  la  cire.  Apulée  parle  en  beaucoup 
d’endroits  de  livres  de  lin,  Libri  lintei,  qui  étoient  fi  précieux 
qu’on  ne  s’en  fervoit  que  pour  y  conferver  les  Aèles  de  la  Vie 
des  Empereurs  Romains,  qui  étoient  gardez  dans  le  temple  de 
Jufion  Moneta.  On  fe  fervoit  d’abord  d’un  flylepour  tracer  les 
lettres,  mais  dans  la  fuite  on  employa  de  l’encre  de  diverfes 
couleurs ,  même  l’or  6c  l’émail.  Pline  parle  d’une  efpéce  d’encre 
particulière  pour  les  livres,  qu’on  détrernpoit  avec  du  jus  d'ab- 
finthe  ,  pour  les  garantir  des  rats. 

L’ufage  de  fe  fervir  de  l’or  ell  fort  ancien,  puisqu’un  Auteur 
a  rapporté,  qu’une  des  Odes  de  Pindare,  qui  ell  la  feptiéme, 
fut  écrite  en  lettres  d’or,  6c  confervée  dans  le  temple  de  Miner¬ 
ve.  L’argent  étoit  aufli  en  ufage;  mais  le  pourpre  étoit  refervé 
aux  feuls  Empereurs. 

LETUS  (Frédéric)  Sicilien,  Jurifconfulte ,  Juge  ôc  Con- 
feiller  de  la  Cour  du  Roi,  a  écrit,  Apojîühe Juper  ritu  Regni  Sici- 
liœ  ;  Ad  Bullain  Apojlolicam  Nie.  V.  (ÿ  Reg.  Pragm.  Alpbonji  de  Cen- 
jibus  Annotationes ,  6cc.  *  Gr.Diét.  Univ.  lloll.  Bibiiotb.  S'icula. 

''‘LETUS  (Nicolas)  de  Païenne,  grand  Jurifconfulte  6c 
célébré  Avocat ,  mourut  à  la  fleur  de  fon  ége.  On  a  de  lui ,  Re- 
gii  jiiris  patronatus  benej'icii  S.  Mariœ  SuccurJ'us  Nicoxiie  De/enjio 
in  caujd  in  Tribunali  Conjijiorii  S.  R.  C.  (ÿ  CC.  DD.  Tribunalis  Re- 
Aæ  Monarcbiie.  *  Gr.  Dict.  Univ.  lloll.  Bibliotb.  S'icula. 

O 

LEU.  L  E  V. 

Leu  (Saint)  que  pluficurs  prononcent  aufli  S.  Loup,  Evêque 
de  Sens,  étoit  fils  de  Betton,  allié  à  la  famille  royale,,  cc 
à’ Aujlregijilde  l'urnomméo  Aige,  fœur  de  faint  Aunaire ,  Evêque 
d’Auxerre,  &  d'AuJirein ,  Evêque  d’Orléans.  Il  naquit  dans  le 
diocéfe  d’Orléans,  6c  parut  porté  à  la  piété  dès  fes  plus  tendres 
années.  Ses  oncles  maternels  voyant  fes  vertueufes  inclinations , 
6c  les  belles  difpofitions  de  fon  efprit,  fe  chargèrent  avec  plaifir 
de  fon  éducation,  6c  le  firent  entrer  de  bonne  heure  dans  la  clé- 
ricature.  Saint  Leu  parfaitement  inllruit  des  obligations  de  cet 
état,  fe  mit  en  devoir  de  répondre  dignement  à  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  l’y  appeller.  11  s’appliqua  à  la  prière  6c  à 
l’oraifon,  il  étoit  aflîdu  aux  offices,  il  fréquentoit  les  fépul- 
chres  des  Martyrs ,  vifitoit  les  hôpitaux  ,  faifoit  l’aumône 
aux  pauvres  ,  exerçoit  l’hofpitalité  envers  les  Etrangers  ,  6c 
faifoit  fentir  les  effets  de  fa  charité  à  l’égard  de  tout  le  monde. 
C’ell  ainfi  qu’il  vivoit  parmi  le  Clergé  d’Orléans  ,  lorsqu’il  fut  de¬ 
mandé  par  le  Clergé  6c  par  le  peuple  de  la  ville  de  Sens ,  pour  être 
leur  Evêque  à  la  place  de  faint  Artéine.  Pendant  qu’il  polfédoit 
cette  dignité,  Clotaire  11,  Roi  de  Neullrie  ou  de  la  ITance  oc¬ 
cidentale,  voulant  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Sens,  après 
la  mort  de  Thierri ,  Roi  de  Bourgogne  ôcd’Autlrafie,  envoya  Bli- 
debod,  l’un  de  fes  Lieutenans ,  pour  aflîéger  cette  ville ,  6c  ce  Gé¬ 
néral  n’y  trouva  pas  beaucoup  de  rélillance  de  la  part  de  la  gar- 
nifon;  mais  le  S.  Evêque  ayant  eu  recours  à  la  prière,  fit  fon¬ 
ner  le  toefin,  fans  autre  deffein  néanmoins  que  d’appeller  fon 
peuple  à  l’églife;  6c  les  Affiégeans  en  prirent  une  terreur  pani¬ 
que,  qui  leur  fit  lever  le  fiége  tn  defordre.  La  Bourgogne  ayant 
été  depuis  foumife  à  Clotaire  ,  il  envoya  aufli-tôt  pour  Gouver¬ 
neur  à  Sens  un  nommé  Farou/,  qui  faifant  fon  entrée,  trouva 
mauvais  que  le  faint  Fîvêque  n’allât  point  au  devant  de  lui  avec 
des  préfens ,  6c  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  mieu.x  s’en  venger 
qu’en  perdant  le  faint  Prélat  dans  l’efprit  du  Roi.  Il  fit  tant 
d’effet  par  fes  calomnies ,  que  ce  Prince,  fans  rien  approfondir, 
rélégua  faint  Leu  au  païs  du  Vimeux  en  Neullrie.  Mais  Clotai¬ 
re  ayant  reconnu  fon  innocence,  le  rendit  à  fon  églife.  Ce 
Prince  ne  voulut  point  qu’il  y  retournât,  qu’il  ne  lui  eût  donné 
un  train  convenable  à  la  dignité  d’un  grand  Evêque;  il  fit  même 
un  feflin  au  Clergé  de  Sens ,  qui  étoit  venu  jufques  à  Rouen  où 
étoit  la  Cour,  pour  ramener  fon  Palleur,  qui  mourut  l’an  623, 
dans  la  Terre  de  Brinon  qu’il  avoit  eue  de  fon  patrimoine,  6c 
qu’il  légua  par  fon  tellament  à  l’églife  cathédrale  de  Sens.  On 
dit  que  ce  Saint  fortant  de  la  ville  de  Sens  pour  aller  en  exil, 
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jetta  foii  anneau  padoral  dans  les  foffez  pleins  d’eau,  &  dit  qu’il 
ne reviendroic  point  que  cet  anneau  ne  fût  retrouvé;  &  qu’en 
effet,  peu  de  tems  avant  fon  retour,  on  pêcha  près  de  Melun  un 
Barbeau,  dans  le  corps  duquel  on  trouva  cet  anneau,  qui  fut 
porté  dans  la  cathédrale,  où  on  le  voit  encore  aujourd’hui. 
"V^ers  l’endroit  où  l’on  pêcha  ce  poilTon,  Louis  le  Gros ,  Roi  de 
France ,  ht  bâtir  fa  célébré  Abbaïe  de  Barbeau ,  où  il  choiflt  fa 
fépulture,  &  où  fon  corps  fut  porté  l’an  1137.  *  Baronius.  Su- 
rius.  Pierre  de  Natalibus.  Baillet. 

L  E'’V  A  (Antoine  de)  Fôyez  L  E'  ’V  E. 

LE'VADIA  ouBADIA,  petite  ville  de  la  Livadie  en 
Grèce,  ed  près  de  la  rivière  de  Céphife,  &  du  Lac  de  Thébes  ou 
Stives ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  couchant. 
*  Maty,  Dicl.  Géogr. 

L  E'  V  A  N  E  {Levana)  DéelTe,  qui,  félon  les  anciens  Gen¬ 
tils  ,  avoit  le  foin  de  relever  les  enfans  de  terre ,  aufli-tot  que 
leur  mère  les  avoit  enfantez.  Elle  avoit  fes  autels  à  Rome  ,  où 
on  lui  offroit  des  facrifices.  Lorsque  l’enfant  écoitné,  lafage- 
femme  le  mettoit  à  terre,  &  le  père,  ou  quelcun  pour  lui,  le 
relevoit  &  l’embrafToit.  Cette  cérémonie  étoit  fi  néceflaire,  que 
fans  cela  l’enfant  n’étoit  pas  réputé  légitime.  *  S.  Augudin  en 
parle  dans /fl  Cité  de  Dieu,  Macrobe.  Suétone.  Dempder,  Ami- 
quitez  Romaines. 

*  L  E  V  A  N  T ,  fe  dit  en  général  de  toute  contrée  qui  ed  à 
l’orient  d’une  autre,  mais  dans  le  commerce  des  Européens  occi¬ 
dentaux,  on  entend  par  ce  mot,  la  partie  orientale  de  la  Mer 
Méditerranée  &  l’Afie. 

*  L  E  "V  A  N  T  E ,  ed  un  terme  de  Marine  fur  la  Méditerra¬ 
née,  pour  dire  ,  Vent  d’Orient. 

*  LEVANTINS,  Habitans  des  pars  que  les  Européens 
appellent  le  Levant. 

L  E’  V  A  N  Z  O,  petite  ifle ,  où  il  n’y  a  que  quelques  habita¬ 
tions  ,  ed  dans  la  Mer  Méditerranée ,  à  trois  lieues  de  la  côte 
occidentale  de  la  Sicile,  vis  à  vis  de  Trapano.i  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

L  E  U  B  I  N.  Foyez  L  E  U  B  E  N. 

LEUBOVE'RE.  Cherchez  L  U  B  O  V  E'R  E. 

*  L  E  U  B  U  S ,  Abbaïe  de  Siléfie  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe 
dans  le  Duché  de  Wolaw,  au  fud-oued  de  Wolaw,  dont  elle  ed 
éloignée  d’environ  trois  lieqes.  Elle  a  été  fondée  en  1055  par 
Cafimir,  Roi  de  Pologne.  Dans  la  guerre  de  Bohême,  elle  fut 
réduite  en  cendres  par  lesHuflItes,  mais  à  la  fin  du  fiécle  paffé 
&  au  commencement  de  celui-ci  elle  a  été  magnifiquement  rebâ¬ 
tie.  Le  bourg  où  elle  fe  trouve  s’appelle  aulfi  Leubus.  *  Gr. 
Dià.  Univ.  Holl. 

LEU  C  A  D  E,  ifle  de  la  Mer  Ionienne.  Voyez  SAINTE- 
MAURE. 

LEUCANDRE  ou  LERNANDRE  (André)  An- 
glois,  &  Abbé  de  l’Ordre  de  Cluni,  dans  le  onzième  fiécle  l’an 
1020,  fit  le  voyage  de  Jérufalem,  dont  il  publia  une  rélation 
avec  quelques  autres  Ouvrages.  *  Confultez  Léland,  Ballée, 
Pitfeus,  à.c. 

L  E  U  C  A  T  E,  place  autrefois  forte  de  France  en  Langue¬ 
doc,  ed  fituée  fur  la  frontière  d’Efpagne,  près  du  Comté  dp 
Rouflillon,  entre  Narbonne  &  Salfes  ,  fur  le  penchant  d’une 
colline,  où  le  Roi  François  I  fit  bâtir  un  Fort.  Elle  a  un  rocher 
inaccefiible  d’un  côté,  &  de  l’autre  elle  ed  entre  la  mer  &  l’E¬ 
tang,  dit  de  Leucate.  Serbelloni,  Général  des  Efpagnols ,  aflîé- 
gea  inutilement  cette  place  l’an  1637.  Charles  de  Schomberg, 
Duc  d’Hallewin,  Gouverneur  du  Languedoc,  y  défit  leur  armée 
le  29  du  mois  de  feptembre  de  la  même  année  ,  après  l’avoir  for¬ 
cée  dans  fes  retranchemens.  La  fortereÜe  de  Leucate  fut  dé¬ 
truite  fur  ta  fin  du  XVII  fiécle. 

L  E  U  C  E ,  ifle  du  Pont-Euxin.  Quelques  uns  mettent  fa 
fituation  vers  l’embouchure  du  Danube ,  à.  d’autres  vers  celle 
du  Boridhéne.  Les  Anciens  ont  cru  qu’elle  étoit  le  féjour  des 
Mânes  de  plufieurs  Héros,  &  entre  autres,  d’Achille,  d’Ajax 
fils  d’Oïlée,  &  d’Ajax  fils  de  Télamon,  d’où  vient  qu’ils  l’ont  ap- 
pellée  Achillea  &  Macbaris.  Si  l’on  s’en  rapporte  à  Philodrate, 
Achille  après  fa  mort  obtint  cette  ifle  de  Neptune,  à  la  prière  de 
Thétys  fa  mère,  &  depuis  il  y  féjourna  toûjours,  s’étant  marié 
avec  Eléléne.  On  raconte  des  chofes  merveilleufes  de  cette  Ifle , 
où  l’on  dit  que  non  feulement  on  voyoit  des  fpeclres ,  mais  aulïï 
qu’on  entendoit  le  bruit  d’une  Mufique  guerrière  &  les  hennilfe- 
mens  des  chevaux.  On  dit  encore  que  ceux  qui  abordoient  en 
cette  ifle,  y  facrifioient ,  fans  qu’ils  ofalTent  y  palTer  la  nuit, 
pendant  laquelle  ils  étoient  forcez  de  demeurer  à  l’ancre.  Du¬ 
rant  ce  tems ,  Achille  venoit  avec  Héléne  chanter  &  boire  dans 
leurs  vailTeaux.  Achille  avoit  dans  cette  même  ifle  un  Cénota¬ 
phe,  un  Temple,  un  Oracle  &  des  facrifices.  Entre  les  miracles 
que  l’on  prétend  qu’il  y  faifoit,  on  met  la  défaite  des  Amazones 
qui  voulurent  piller  fon  Temple.  *  Pline,  l.  4.  c.  13.  Pompo- 
niusMéla,  l.  2.  c.  7.  Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

LEUCEAS,  en  Grec  Asuxé»?  ,  Poëte  d’Argos.  Il  écrivit 
fur  les  manières  &  les  mœurs  des  nations,  au  témoignage  de 
Paufanias. 

LEUCES  ou  LEUCIENS,  peuples  de  l’ancienne 
Gaule,  qui  ont  habité  le  Diocéfe  de  Toul.  Ils  furent  compris 
dans  la  Belgique  première,  quand  Augufle  partagea  la  Gaule 
Belgique  en  quatre  Provinces  Confulaires.  *  Th.  Corneille. 
DiB.  Géogr. 

L  E  U  C  H  T^  (Chriflian-Léonard)  fameux  Doéteur  du  Droit 
Public,  naquit  à  Arnfladten  Thuringe  le  12  février  1645.  II  fit 
fes  études  à  Leipfic  ,  à  Giefien  &  à  léne,  où  il  prit  le  dégré  de 
Dofteur.  Après  s’être  diflingué  pendant  quelque  tems  à  Drefde 
dans  la  pratique  du  Droit,  il  fut  Confeiller  Aulique  du  Comte 
de  Reufs  à  Graitz  en  1683,  &  Confeiller  Confultant  du  Comte 
de  Limbourg  en  1688.  En  1690,  il  fut  honoré  de  la  dignité  de 
Comte  Palatin ,  parce  qu’il  avoit  fait  la  defeription  des  deux 
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couronnemens  qui  s’étoient  faits  à  Ausbourg  cette  année-là.  En 
1692,  il  fut  Confultant  de  la  ville  de  Nuremberg;  &  en  1694, 
Afleffeur  de  Juflice  de  la  même  ville.  En  1699,  il  fe  trouva  fi 
accablé  d’infirmitez  qu'il  réfigna  fon  emploi  de  premier  Conful¬ 
tant  du  Sénat:  on  lui  en  conferva  néanmoins  le  titre  ôc  le  rang, 
Les  Princes  de  Schwartzbourg-Sondershaufen  &  de  Schwartz- 
bourg- Arnftadt  le  nommèrent  depuis  leur  Confeiller.  Ce  dernier 
pofle  lui  fut  donné  parce  qu’il  avoit  dédié  à  cette  Maifon  le  pre¬ 
mier  tome  des  Actes  d’Etat  du  Saint  Empire  du  XVIll  fiécle.  JL 
mourut  le  24  novembre  1716,  à  l’âge  de  72  ans.  Il  s’efi  fait 
beaucoup  eflimer,  par  les  nouvelles  éditions  qu’il  a  données  de 
divers  livres ,  avec  des  additions  nécelTaires  &  utiles ,  de  fa  façon. 
Il  étoit  infatigable  dans  la  colieâtion  des  Auteurs  du  Droit  pu- 
blic,  &  en  a  publié  plufieurs  fous  divers  noms  feints.  *  Dici. 
Allemand. 

LEU  CHTEMBERG,  L.andgraviat  de  l’Empire  d’Alle¬ 
magne,  efl:  fitué  dans  le  Haut-Palatinat,  Les  Landgraves  de 
Leuchtemberg  ont  fubfiflé  depuis  Ulric  I,  mort  l’an  1334,  jufl 
qu’à  Maximilien- Adam,  mort  au  milieu  du  XVII  fiécle,  fans 
poftérité.  Sa  tante  Mechtilde  de  Leuchtemberg  avoit  époufé 
l’an  1612,  Albert^  Duc  de  Bavière,  &  fut  mère  de  Maximilien- 
Henri,  Eleéleur  de  Cologne,  qui  hérita  de  ce  Landgraviat; 
mais  après  fa  mort  arrivée  l’an  1688 ,  l’Empereur  prétendant  que 
ce  Landgraviat  étoit  réüni  à  l’Empire,  s’enmiten  poflèffion,  &.ea 
donna  l’invefliture  Le  dixiéme  mai  1709,  à  Le'opold-Mattuias, 
Prince  de  Lamberg ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  fon  Grand- 
Ecuyer,  mort  le  dixiéme  mars  17 1  r.  *  Confultez  Cluvier,  Dejer. 
German.  Rittershufius,  6tc. 

*  LEUCHTEMBERG^  bourg  d’Allemagne  dans  la 
Cercle  de  Bavière,  efl:  le  lieu  principal  du  Landgraviat  auquel 
il  donne  le  nom.  11  efl  dans  la  Haute  Bavière,  au  nord-efl  de  la 
ville  d’Amberg,  dont  il  efl  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

LEUCHTER  (Henri)  publia  l’Alcoran  de  Mahomet,  & 
le  Miroir  du  fouverain  bien  &  du  fouverain  mal ,  en  1604- 

*  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

LEUCHTIUS  (Valére)  publia  en  1595 ,  un  Miroir  Hi- 
ftorique  des  faintes  Images.  Konig,  Blbliotb.  Fétus  if  Nova- 

LEU  CIE,  Hérétique  Manichéen,  ofa  publier  des  Aéles 
des  Apôtres,  fous  le  nom  de  faint  Matthieu,  ou  de  faint  Jac¬ 
ques  le  Mineur,  de, faint  Pierre  &  de  faint  Jean;  ce  que  nous 
voyons  dans  la  lettre  écrite  par  le  Pape  Innocent  111,  à  Exupérc, 
Epijl.  3.  Quelques  uns  croyent  ce  Leucie  Auteur  du  livre  de  la 
Nativité  de  la  Jainte  Vierge,  faulfement  attribué  à  S.  Jérôme. 

*  Baronius ,  A.  C.  44. 

LEUCIENS.  Voyez  LEUCES. 

LEUCIPPE',  fille  de  Theflor,  Prêtre  ou  Devin,  étant 

en  peine  de  fon  père  &  de  fa  fœur  Théonoé ,  confulta  l’Oracle, 
qui  lui  répondit,  que  pour  fa  voir  ce  qu’ils  étoient  devenus,  el¬ 
le  n’ avoit  qu’à  s’habiller  en  Prêtre,  &  voyager  en  cet  équipage. 
Elle  obéît  à  l’Oracle,  &  trouva  fon  père  &  fa  fœur  dans  la  Cane. 
Théonoé,  après  avoir  été  enlevée  par  des  Pirates,  avoit  été 
vendue  à  Icare ,  Roi  de  ce  païs ,  &  fon  père  y  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  après  un  naufrage.  Lorsque  Leucippé  déguifée  en  hom¬ 
me,  fut  arrivée  en  ce  païs,  elle  infpira  de  l’amour  à  fa  fœur  qui 
ne  la  connoilToit  point,  &  l’irrita  tellement  par  fes  refus,  que 
cette  Amante  méprifée  commanda  que  l’on  fit  venir  quelcun  pour 
la  tuer.  Ce  fut  Theflor  qui  fut  choifi  pour  cette  exécution;  il 
fut  reconnu  de  fa  fille  Leucippé,  &  la  reconnut  enfuite  aulG- 
bien  que  Théonoé.  *  Hygin,  Fah.CXC. 

LEUCIPPE  (Leucippus)  Philofophe  Abdérite ,  ou  Eléa- 
te,  ou  Miléfien  félon  d’autres,  &  Difciple  de  Zénon,  croyoic 
que  toutes  chofes  étoient  infinies,  qu’elles  fe  changeoient  les 
unes  aux  autres  ;  que  tout  cet  univers  étoit  en  partie  vuide  &  eu 
partie  rempli  de  corps;  &  que  les  mondes  fe  formoient  quand 
les  corps  entroient  dans  ce  vuide ,  &  fe  mêloient  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Il  ajoûtoit  que  la  nature  des  aflres  fc  forme  par  leur  mou¬ 
vement;  que  le  foleil  roule  dans  un  grand  cercle  à  l’entour  de 
la  lune;  que  la  terre  efl  emportée  par  un  mouvement  qui  la  fait 
rouler  dans  le  milieu;  &  que  fa  figure  efl  femblable  à  celle  d’un 
tambour.  C’efl  le  premier  qui  a  établi  les  atomes  pour  principe 
de  toutes  chofes.  Voilà  fes  opinions  que  Diogène  Laërce  rap¬ 
porte  avec  plus  de  détail.  Ce  Philofophe  vivoit  fous  la  LXXX  VIH 
Olympiade  ,  vers  l’an  428  avant  Jésus  Christ.  *  Diogène 
Laërce,  Fit.  Pbilof.  l.  9.  Héfychius.  Galien.  Clément  Alexan¬ 
drin  &  S.  Epiphane,  citez  par  Volîius,  de  Phil.  Seéiis ,  c.  7.  g.  6. 

L  E  U  C  K,  bon  bourg  du  païs  de  Valais ,  Allié  des  Suilfes.  11 
a  un  pont  fur  le  Rhône,  à  cinq  lieues  au  delTus  de  la  ville  de 
Syon,  &  des  bains  renommez,  qui  font  à  une  lieue  du  bourg. 

*  Maty,  Ditl.  Géogr. 

L  E  U  C  O  N,  en  Grec  Aewwv,  Poëte  Comique,  qui  félon 
Suidas,  floriflbit  du  tems  de  la  guerre  du  Péloponnéfe.  Il  y 
avoit  deux  de  fes  Comédies,  dont  l’une  avoit  pour  titre ''Ovoç 
kisKoépopoq ,  &  Va.u.tre  (ppxTopsç. 

LEUCOS  ou  PATRASSO,  petite  rivière  de  la  Mo- 
rée.  Elle  coule  entre  la  ville  de  Guaflani  &  la  forterelTe  d’A- 
chaïa,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Patras  à  une  lieue  de  la 
ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

LEUCOSA  ou  LICOSA,  petite  ifle  de  la  Mer  de 
Tofeane,  près  d’un  promontoire,  dit  Capo  délia  Nicof a.  *  Stra- 
bon  &  Pline  en  parlent,  aufli-bien  qu’Ovide,  Métam.  1. 15.  v.  708. 

L  E  U  C  O  T  H  O  E',  fille  d’Orchame ,  Roi  de  Babylone ,  fut 
aimée  d’Apollon,  qui  abufa  d’elle,  déguifé  fous  les  habits  de  fa 
mère  Eurynome.  Clytie  qui  aimoit  Apollon,  en  avertit  Orcha- 
me;  &  ce  Roi  enterra  fa  fille  toute  vive.  Son  Amant  la  trans¬ 
forma  en  un  de  ces  arbres  qui  portent  l’encens.  *  Ovide,  Mé¬ 
tam.  l.  4.  V.  196.  êf  220. 

L  E  U  C  T  R  E  S,  lieu  de  Béotie,  efl  célébré  par  la  bataille 
que  les  Thébains  y  gagnèrent  fur  les  Lacédémoniens,  par  la 
conduite  &par  la  valeur  d’Epaminondas,  fous  la  CH  Olympia¬ 
de, 
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de,  &  l’an  371  avant  J.  C.  Strabon,  /.  9,  dit  que  l’on  mon- 
troic  le  lieu  de  Leuftres  fur  le  chemin  qui  alloit  de  Platée  à 
'i  hefpies.  Elle  étoit  dans  une  plaine  au  pié  du  Mont-Cythé- 
ron.  *'Xénophon,  1.6.  Diodore,  l.  15.  Polybe,  L  i.lÿc.  Th. 
Corneille,  Did:.  Géngr. 

LEUCTRES,  ville  ancienne  de  la  Laconie,  fituée  au 
bord  de  la  mer.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Pélopidas. 
Selon  Strabon,  l.  8,  c’étoit  une  Colonie  de  Leuftres  de  laBéo- 
tie.  Paufanias,  dans  fes  Laconiques,  dit,  qu’elle  étoit  une  des 
dix-huit  villes  des  Peuples  appeliez  Eleutbero-Lacones,  c’eft  à  di¬ 
re,  libres  Laconiens  f  &  que  les  MeiTéniens  prétendoient  que  cet¬ 
te  ville  avoit  été  autrefois  de  leur  territoire.  Elle  étoit  vers  leur 
frontière,  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  MelTéniaque.  Onia 
nomme  à  préCent  Maina.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pélopidas, 
&  dans  celle  de  Cléoméne,  parle  d’une  autre  Leuélrcs,  ville  de 
l’Arcadie.  Elle  étoit  du  territoire  de  Mégalopolis ,  &  fituée  aflez 
près  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Le  P.  Lubin ,  Tables  Géogr.  Th. 
Corneille,  Di^.  Géogr. 

L  E  U  C  U  S  ,  fleuve  de  la  Macédoine  entre  Pydne  &  le 
Mont-Olympe,  près  du  fleuve  Æfon,  au  deifus  de  ce  fleuve  vers 
le  nord ,  &  plus  près  de  Pydne.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie 
de  Paul  Emile.  *  Lubin,  Tab.  Géogr  aph.  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

L  E  U  D  E'S  E,  Leudejius,  Maire  du  Palais  de  Thierri,  Roi 
de  France,  étoit  fils  d’ Erchiiioald ,  qui  avoit  eu  le  même  emploi 
pendant  26  ans ,  depuis  l’an  640,  jufqu’en  656.  Leudéfe  ne  fut 
choifi  pour  l’exercer  après  lui,  de  l’avis  de  faint  Léger  Evêque 
d’Autun,  qu’en  673,  &  il  ne  l’exerça  pas  plus  d’un  an.  Ebroïn 
forti  de  l’Abbaïe  de  Luxeuil,  pourfuivit  Leudéfe,  au  delà  de  la 
rivière  de  Somme ,  dans  le  païs  de  Ponthieu  ;  feignit  de  s’accor¬ 
der  avec  lui  au  château  de  Crecy;  &  peu  après  l’ayant  fait  alTaf- 
finer,  fe  faifit  du  Roi  Thierri,  &  régna  fous  fon  nom.  Voyez 
l’addition  de  Grégoire  de  Tours,  c.  96.  Gejla  Franc,  c.  5.  Pagi, 
ad  an.  674. 

LE' VE  (Antoine  de)  fameux  Capitaine  fous  l’empire  de 
Charles. étoit  Navarrois,  &  après  avoir  paiTé  par  tous  les 
degrez  delà  milice,  s’éleva  du  rang  de  fimple  Soldat,  au  com¬ 
ble  des  honneurs  militaires.  Il  fervit  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  .  fous  Gonfalve  de  Cordoue,  dit  le  Grand  Capitaine,  &  fe  fi- 
gnala  fi  fouvent,  qu’on  le  crut  digne  de  commander.  Il  rallia 
les  troupes  d’Efpagne  à  la  bataille  de  Ravenne  l’an  1512,  &  fe 
trouva  en  diveries  autres  occafions  importantes,  dans  lefquelles 
il  aquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation.  Elle  s’augmenta 
fous  l’empire  de  Charles-,QMmr  qui  lui  donna  le  principal  com¬ 
mandement  dans  fes  armées.  Ce  Général  chafla  l’Amiral  de  Bon- 
nivet  de  devant  Milan  l’an  1523  ;  fervit  à  la  défaite  de  Rebec  l’an 
1524;  &  l’année  fuivante  ,  il  défendit  Pavie,  contre  le  Roi 
François  I,  qui  y  fut  pris.  Il  contribua  enfuite  à  dépouiller 
François  Sforce  du  Duché  de  Milan,  qu’il  défendit  avec  beau¬ 
coup  de  courage,  contre  l’armée  des  Confédérez.  Depuis  il  dé¬ 
fit  François  de  Bourbon,  Comte  de  Saint-Paul,  au  combat  de 
Landriano  l’an  1518;  &  après  la  paix  de  Cambray  de  l’an  1529, 
il  fut  nommé  par  l’Empereur,  Capitaine  Général  en  Italie,  &  fut 
envoyé  contre  Soliman,  qui  affiégea  Vienne  en  Autriche  le  26 
feptembre  de  la  même  année  1529.  Il  fuivit  Charles-^Mint  en 
Afrique  l’an  1535,  &  en  Provence  l’an  1536.  Quelques  Auteurs 
difent  qu’ Antoine  de  Lève  fe  mit  à  genoux  devant  ce  Prince, 
pour  le  dilTuader  d’entrer  en  Provence.  D’autres  alTurent  que  fe 
fondant  fur  quelques  prédiftions  qu’on  lui  avoit  faites,  que 
Charles-Qr«mt  feroit  Roi  de  France ,  il  le  prelTa  d’entreprendre 
cette  guerre.  Un  Aftrologue  avoit  afluré  Lève  qu’il  feroit  en¬ 
terré  à  S.  Denys;  ce  que  ce  dernier  entendoit  de  Saint-Dentés  en 
France;  mais  Charles-QjAizt  fut  chaffé  de  Provence  avec  honte, 

&  avec  perte  de  vint-cinq  mille  hommes.  Il  s’en  prit  à  Antoine 
de  Lève  qui  lui  avoit  confeillé  cette  entreprife,  &  qui  en  mou¬ 
rut  de  déplaifir ,  âgé  de  56  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  faint  De¬ 
nys  près  de  Milan.  Ce  grand  Capitaine  fut  Prince  d’AfcoIi, 
Duc  de  Terre-Neuve,  &c.  Il  lailTa  divers  enfans,  entre  autres 
Sanebe  de  Lève,  qui  fut  Colonel  du  régiment  de  Naples,  &  qui 
fe  diftingua  dans  les  armées  ;  &  Antoine  qui  commanda  l’armée  con¬ 
tre  les  Morifques  l’an  1570,  &c.  On  dit  que  de  Lève,  foitle 
père,  foitle  fils,  fouhaitoit  avec  une  paffion  extrême  de  pouvoir 
fe  couvrir  dans  la  Chambre  de  l’Empereur,  comme  les  Grands 
d’Efpagne;  mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  de  nailTance  à  obtenir  le 
Grandat,  on  le  lui  refufa  toujours.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  ce 
Prince,  après  avoir  été  longtems  tourmenté  des  gouttes,  Char- 
les-Quitir  lui  parlant  de  fon  mal,  le  voulut  faire  alTeoir.  De  Lè¬ 
ve  l’an  remercia,  &  lui  dit  de  bonne  grâce  que  fa  tête  étoit  plus 
malade  que  fes  jambes,  voulant  infinuer  que  c’étoit  celle  qu’il 
falloit  foulager  en  la  faifant  couvrir.  *  Sandoval,  Hift.  de  Cbar- 
les-Quint.  Du  Bellay,  Mémoires.  De  Thou,  Hift.  l.  i.  48. 
Brantôme ,  Vies  des  Capit.  Etrang.  Mafcardi ,  Elog.  di  Capit.  II- 
luft.  Pauljove.  Mézéray,  &c. 

L  E  V  E  C  K.  Voyez  C  A  M  B  O  J  E. 

■  LEVELLERS,  nom  de  faftion  en  Angleterre.  Voyez 
E  G  A  L  E  U  R  S. 

L  E  V  E  N ,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  province  de 
Cumberland,  eft  compofée  de  deux  ruilTeaux  dont  l’un  ell  ap- 
pelléWac^  Leven,  c’elt  à  dire,  Leven  noir,  &  IVhit  Leven,  c’efi: 
à  dire,  Leven  blanc.  Cette  rivière  coule  du  nord-efl:  au  fud-ouefi:, 

&  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Solway.  *  Beeverell ,  Délices  d’An¬ 
gleterre,  p.  251. 

L  E'  V  E  N ,  rivière  d’EcofTe.  Voyez  L  E'  V I  N. 

LE' VE' R  A  (François)  compofa  une  Allronomie  Romaine 
in  folio.  On  publia  encore  de  lui  à  Rome  en  1664,  un  Traité  de 
l’excellence  &  de  la  vertu  des  étoiles  fixes.  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  Nova. 

LE'VE'R  A  N  O,  Principauté  dans  le  Royaume  de  Naples 
en  la  Terre  d’Otrante  proche  de  Lecce.  *  Confuîtez  Léandre 
Alberti,  Defeript.  Ital. 


LE  Y.  LEU.  14, 

L  E  V  E  R  P  O  O  L,  port  de  mer  confîdérable  en  Angleterre 
dans  le  Comté  de  Lancafire  fur  la  Mer  d’Irlande.  11  cil  à  l’ein- 
boùchure  du  Merfey.  Du  côté  du  midi,  ce  port  efi  défendu  par 
un  château  que  le  Roi  Jean  fit  bâtir;  &  vers  le  couchant  il  y  a 
fur  la  rivière  une  tour  belle  &  forte.  *  Etat  de  la  Grande  Breta¬ 
gne,  fous  George  II,  tome  i.  p.  81. 

L  E  VE  S  Q  U  E  de  la  C  A  S  S  I  E'R  E  (Jean)  Grand  Mar¬ 
tre  de  l’Ordre  de  Malte.  Cherchez  C  A  S  S  1  E'R  E. 

L  E  U  F  R  O  I  (Saint)  en  Latin  Leufredus  ou  Leofridus ,  Ab¬ 
bé  en  Normandie  dans  le  huitième  fiécle,  étoit  forti  d’une  Mai- 
fon  noble  &  ancienne  du  territoire  d’Evreux;  mais  il  renonça 
dès  fa  première  jeunelTe  à  tous  les  avantages  qu’il  auroit  pu  reti¬ 
rer  dans  le  monde,  de  fa  nailfance  &  de  fes  nchelTes.  Il  fit  fes 
études  à  Evreux,  fous  le  Sacriflain  de  l’églife  de  faint  Taurin 
cl’Evreux,  &  de  là  s’en  alla  à  Chartres  pour  continuer  fes  étu¬ 
des.  Etant  revenu  dans  fon  pa’is,  il  y  enfeigna  quelque  tems 
les  enfans;  mais  il  en  fortit,  &  après  avoir  vifité  quelques  mo- 
naftéres,  il  fe  retira  à  Jumiéges.  Saint  Anfpert,  Archevêque  de 
Rouen,  ayant  connu  fon  mérite,  le  renvoya  dans  le  diocéfe 
d’Evreux.  Leufroi  y  fonda  un  monafiére  dans  le  pa’is  de  Ma- 
drie,  près  de  la  rivière  d’Eure,  au  lieu  où  S.  Ouen  avoit  planté 
une  croix,  d’où  ce  monafiére  fut  appellé  la  Croix  de  S.  Ouen.  11 
mourut  le  21  juin  738.  *  Anonym.  apud  Mabillon ,  jiecu/.  III. 
Baillet ,  Vies  des  Saints. 

*  LEUGNE'ou  LEUGNEY,  village  de  la  Franche- 
Comté,  dans  le  Bailliage  de  Baume.  Il  efi  à  peu  près  à  l’cfi  de 
Befançon,  dont  il  efi  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues.  VilTcher, 
Carte  de  la  Franche-Comté ,  ou  du  Comté  de  Bourgogne. 

L  E' V  1,  troifléme  fils  de  Jacob  &  de  Lia  ou  Léa,  naquit  l’an 
2287  du  monde,  &  1748  avant  Jésus  Christ.  Le  fils  du  Roi  de 
Sichem  ayant  violé  Dina,  fœur  de  père  &  de  mère  de  Lévi  &  de 
Siméon  ,  ces  deux  frères  vangérent  cruellement  cet  affront  con¬ 
tre  la  parole  donnée,  &  paiférent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Habi- 
tans  de  la  ville  de  Sichem.  Jacob  leur  père  en  témoigna  un  dé¬ 
plaifir  extrême,  &  prédit  à  Lévi  qu’en  punition  de  cette  cruau¬ 
té,  fa  famille  feroit  divifée,  comme  en  effet  elle  n’eut  point  de 
portion  fixe  comme  les  autres  Tribus  au  partage  de  la  Terre  pro- 
mife.  Lévi  à  l’âge  de  43  ans ,  eut  pour  fils  Caath  ou  Kéhath ,  grand- 
pére  de  Moïfe.  il  mourut  âgé  de  137  ans  ,  en  l’année  du  monde 
2423,  &  1612  avant  Jésus  Christ.  Ceux  delà  Tribu  de  Lévi 
ne  confentirent  point  à  l’idolâtrie  du  veau  d’or,  fabriqué  par 
les  enfans  d’Ifraël ,  &  ce  fut  pour  cela  que  Mo’ife  leur  commanda 
de  le  fuivre,  &  de  mettre  à  mort  ceux  qu’ils  rencontreroient, 
fans  épargner  ni  le  parent  ni  l’ami.  Le  nombre  de  ceux  qui  per¬ 
dirent  la  vie  de  cette  forte,  monta  à  vint-trois  mille.  Cette  exé¬ 
cution  confacra  les  mains  de  ceux  qui  la  firent ,  &  les  rendit  di¬ 
gnes  du  miniftére  du  tabernacle.  Nous  avons  déjà  marqué  que 
la  Tribu  de  Lévi  fut  la  feule  à  laquelle  Dieu  n’aflîgna  point  d’hé¬ 
ritage  en  fonds,  voulant  lui  même  être  leur  héritage.  11  leur  fit 
donner  feulement  quatre-vints  huit  villes  pour  leur  habitation, 
dont  fix  fervoient  d’azile  à  ceux  qui  avoient  commis  un  homici¬ 
de  par  accident,  &  non  volontairement.  David  defiina  vint- 
quatre  mille  Lévites  au  minifiére  journalier  de  la  Maifon  du  Sei¬ 
gneur  fous  les  Prêtres,  fix  mille  pour  être  Juges  inférieurs  des 
chofes  concernant  la  Religion  ;  quatre  mille  pour  être  Portiers  ; 

&  quatre  mille  pour  être  Chantres.  *  Genéfe,  ch.  29.  fuiv. 
Exode,  ch.  6.  (ÿ  32.  L  Cbron.  ou  Faralip.  ch.  23.  Saint  Epiphane, 
de  Vit.  Prophet.  (ÿc. 

a>  Les  Interprètes  ont  examiné  pourquoi  les  noms  de  la  Tri¬ 
bu  de  Lévi  &  de  Jofeph  n’étoient  point  gravez  fur  les  pierres 
précieufes  du  Rational  du  Grand  Prêtre;  car  l’Ecriture  remarque 
qu’au  lieu  de  la  Tribu  de  Lévi,  Mo’ife  mit  au  nombre  des  Prin¬ 
ces  des  Tribus,  Manaffé ,  fils  de  Jofeph ,  &  établit  Ephraïin  en  la 
place  de  Jofeph  fon  père,  félon  que  Jacob  avoit  prié  Jofeph  de 
lui  donner  fes  deux  fils  pour  les  adopter.  Les  Savans  rappor¬ 
tent  diverfes  raifons  de  ce  changement;  mais  il  efi  fûr  qu’il  étoit 
avantageux  à  la  Tribu  de  Lévi,  répréfentée  en  la  perfonne  du 
Grand  Prêtre  même  :  &  ainfi  il  n’étoit  pas  néceffaire  de  graver 
fon  nom  fur  quelcune  de  ces  pierres  précieufes,  qui  étoient  fur 
le  Rational.  Pour  la  Tribu  de  Jofeph  elle  étoit  répréfentée  en 
celle  de  fes  fils.  Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  de  la  Tribu  de  Lévi 
avoient  droit  de  s’allier  à  la  Maifon  royale  :  ce  qui  fe  voit  très- 
fouvent  en  la  Généalogie  des  parens  de  Jésus  Christ  félon  la 
chair.  *  Joféphe,  Antiq.  ’fudaïq.  l.  2.  c.  5.  Philon,  l.  de  Monarch. 

S.  Auguftin ,  de  Confenju  Eva?ig.  ^  l.  83.  Qiueft.  9.  91.  Saint  Am- 
broife,  in  Luc.  Ribera,  l.  3.  de  Templo.  Torniel,  A.  M.  2544. 
num.  85. 

LE''V’I,  Evêque  de  Jérufalem,  vivoit  dans  le  fécond  fiécle 
au  tems  que  fon  Eglife  étoit  perfécutée  par  les  Juifs.  Baronius 
le  met  après  Jufie,  &  lui  donne  Ephrem  pour  fuccelfeur.  *  Eu- 
fébe,  in  Cbron.  Baronius,  A.  C.  113. 

L  E'  ’Y  I ,  famille  noble.  Voyez  L  E'  V I  S. 

L  E' V  I  A  S ,  étoit  un  des  Gardes  de  Flave  Joféphe,  lorsqu’il 
étoit  Gouverneur  de  Galilée.  Son  maître  lui  commanda  d’aller 
couper  les  mains  à  Clitus,  qui  avoit  excité  une  fédition  à  Tibé¬ 
riade;  mais  il  n’en  eut  jamais  le  courage,  effrayé  de  fe  voir  feul 
au  milieu  de  tant  d’ennemis.  ♦  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  2. 
ch.  44. 

L  E'  V  I A  S ,  &  Sopbas  fon  frère ,  fils  de  Raguel ,  de  la  race 
royale  des  Juifs ,  furent  mis  en  prifon  par  les  féditieux  de  Jéru¬ 
falem,  parce  qu’ils  s’oppofoient  à  leur  tyrannie.  Ils  moururent 
enfuite  par  les  mains  d’un  Bourreau  nommé  Orcas.  *  Joféphe, 
Guerre  des  Juifs ,  l.  4.  ch.  1 1. 

L  E' 'Y  1  A  T  H  A  N,  eft  le  nom  de  la  baleine,  dont  il  efi  par¬ 
lé  dans  Job,  ch.  4.1.  Les  Rabbins  ont  écrit  de  plaifantes  cho¬ 
fes  de  ce  Léviathan.  Ils  difent  que  ce  grand  animal  fut  créé  dès 
le  commencement  du  monde,  au  cinquième  jour  avec  fii  fj^jnel- 
le;  que  Dieu  châtra  le  mâle,  qu’il  tua  la  femelle,  &  qu’il  l’a 
falée,  pour  la  conferver  jufqu’à  la  venue  du  MelIIe,  qu’on  ré- 
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Êalera  d’un  grand  fefdin ,  où  l’on  fervira  cette  Baleine  ou  Lévia¬ 
than.  Ce  font  là  les  tables  des  Thalmudiftes  touchant  le  Lévia¬ 
than,  dont  il  cil  aulîi  fait  mention  dans  les  chapitres  du  Rabbin 
Eiiézer,  &  dans  plufieurs  autres  Auteurs  Juifs.  Les  plus  luges 
néanmoins  d’entre  eux,  qui  voyent  bien  que  toute  cette  HiHol- 
re  du  Léviathan  n’elt  qu’une  pure  fiction ,  tâchent  de  l’expli¬ 
quer  comme  une  Allégorie,  &  difent  que  les  anciens  Dofteurs 
ont  voulu  marquer  le  Diable  par  cet  animal  Léviathan.  -Il  ^ 
certain  que  la  plupart  des  contes  qui  font  dans  le  Thalmud  & 
dans  les  anciens  livres  des  Juifs,  n’ont  aucun  fens,  fi  on  ne  les 
prend  allégoriquement.  Samuel  Bochart  a  montré  dans  fon  Hie- 
rozoicon,  que  Léviathan  eft  le  nom  Hébreu  du  Crocodile,  p-  2,. 
/.  4.  r.  16.  17.  (5’  18.  Buxtorf,  Synagog.  Jiid.  ^  DiSt. 

L  E'  V  I-B  E  N-A  L  T  A  B  A  N ,  Rabbin,  écrivit  avec  répu¬ 
tation  ,  dans  le  XII  fiécle.  *  Génébrard ,  Chron. 

L  E'  V  I-B  E  N-G  E  R  S  O  M  ,  Rabbin ,  s’étoit  fort  appliqué 
à  la  Philofophie ,  &  a  compofé  fur  l’Ecriture  des  Commentaires, 
qui  en  font  remplis.  On  a  remarqué  que  dans  les  Commentaires 
il  a  plus  de  fubtilité  que  de  folidité  ;  &  que,  comme  il  étoit  Phi- 
lofophe,  il  détourne  quelquefois  les  miracles  qui  font  marquez 
dans  l’Ecriture.  11  fuit  la  méthode  de  Rabbi  Moïfe,  &  enchérit 
même  par  delTus  lui,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  rafinemens  de 
Métaphyfique.  11  a  anlfi  accompagné  de  Réflexions  morales  fes 
Commentaires  fur  le  Pentateuque.  On  a  encore  de  lui  un  livre, 
aufil-bien  que  de  Rabbi  Moïfe,  rempli  d’idées  métaphyfiques , 
qui  eft  intitulé,  Milbamotb  Ilajjen,  les  Guerres  du  Seigneur.  11 
y  a  quelques  Juifs  qui  difent  qu’on  le  devoit  plutôt  nommer  Mfi- 
hamotb  bal  Sem,  les  Guerres  contre  le  Seigneur.  Ces  Juifs  préten¬ 
dent  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  oppofé  à  leurs  Traditions,  que  ces 
fortes  de  fubtilitez  de  Philofophie,  qui  détruifent  la  Religion. 
Ce  dernier  livre  du  Rabbin  Lévi-Ben-Gerfom,  a  été  imprimé  à 
Riva  ouReift',  Tan  1560.  Buxtorf  en  a  aulfi  parlé  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque.  A  l’égard  de  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture ,  quel¬ 
ques  uns  ont  été'imprimez  dans  les  grandes  Bibles  de  Venife  & 
de  Bâle.  Son  Commentaire  fur  le  Pentateuque  a  été  imprimé 
féparément  à  Venife,  auffi  bien  que  la  plupart  de  fes  autres 
Commentaires  fur  l’Ecriture.  M.  Simon  témoigne  qu’il  y  en  a 
quelques  exemplaires  manufcrits  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  l’Oratoire  de  Paris.  *  M.  Simon.  Lévi  étoit  Provençal,  pe¬ 
tit-fils  de  Nachmanides,  &  vivoit  en  1290.  Il  étoit  &  Médecin 
fc  Philofophe,  mais  imbu  de  plufieurs  opinions  erronées.  11 
avançoit  que  le  monde  étoit  éternel,  que  la  prophétie  étoit  un 
talent  naturel,  &  que  toutes  les  apparitions  faites  à  Abraham, 
aux  Patriarches,  &  aux  Prophètes,  n’étoient  que  des  fonges  & 
des  vifions.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  Ton  avançât  que  TanelTe 
de  Balaam  avoit  parlé:  il  comparoit  cet  événement  au  mariage 
du  Prophète  Ofée,  qui  n’époufa  jamais  une  proftituée  dont  Tu- 
nion  fcandaleufe  Tauroit  deshonoré.  11  prétendoit  que  le  pre¬ 
mier  événement,  tout  comme  le  fécond  s’étoit  palfé  en  fonge. 
Il  mourut  à  Perpignan  en  1370.  L’Auteur  du  Juchajin  dit  que 
Lévi  avoit  fait  un  fi  grand  nombre  de  livres  qu’on  ne  pourroit 
pas  les  compter.  *  Woliii,  Bibliotb.  Hebrœa,  p.  726.  Bafnage, 
Hijloire  des  Juifs,  tome  5.  p.  1815. 

L  E' V  I-B  E  N ,  &c.  fils  de  Chaviv,  Rabbin  du  XVI  fiécle,  11 
acheva  l’Ouvrage  que  fon  père  avoit  lailTé  imparfait ,  &  il  rit  en- 
fuite  un  Traité  qui  a  pour  titre,  Scbéélot  &  Tefchouvotb ,  Deman¬ 
des  Réponfes,  imprimé  à  Venife  in  folio,  en  1565.  On  y  trou¬ 
ve  un  ample  Commentaire  fur  un  Traité  de  Maimonidès,  intitu¬ 
lé  Xüfa/c/j /fac/jode/c/r.  *  Wolfii,  Bibliotb.  Hebrœa. 

L  E'  V  1  N  ou  L  E'  WIN,  rivière  d’EcolTe  qui  a  fa  fource 
dans  le  Mentheit,  baigne  une  partie  de  la  Fife,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Torth  au  bourg  de  Lévin,  à  trois,  lieues  de  S. 
André.  Il  y  a  une  autre  rivière  de  ce  nom  dans  le  Coiùté  de  Lé- 
nox.  Elle  traverfele  Lac  de  Lomond,  du  nord  au  fud,  baigne 
la  ville  de  Dunbriton,  &  peu  après  fe  joint  au  Cluyd.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  L  E'VI  N,  LE'WI  N,  LE'VINSMOUTH  ou  LE'- 
W  1  N  S  M  O  U  T  H,  bourg  de  TEcolTe  méridionale  dans  la 
province  de  Fife,  eft  à  Temboûchure  delà  rivière  de  Lévin, 
au  fud-eft  de  S.  André,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre 
lieues. 

*  LE' VIRAT,  c’eft  le  droit  &  l’obligation  où  étoit  le  frè¬ 
re  du  défunt  d’époufer  la  veuve,  s’il  étoit  mort  fans  enfans. 
Cette  pratique  paroit  avoir  eu  lieu  avant  la  Loi  donnée,  puis¬ 
que  Juda  donna  fuccefiî veinent  pour  mari  à  Thamar  Her  fon  pre¬ 
mier-né,  Onan  fon  fécond  fils,  &  qu’il  s’oblige  de  lui  donner 
encore  fon  troifiéme  fils.  Mais  cette  pratique  fut  enfuite  de  pré¬ 
cepte  par  la  Loi  qui  fe  lit  dans  le  Deuteronome ,  cb.  5.  u.  25  ,  ijc. 
Les  Rabbins  ontrappoité  de  leur  chef  plufieurs  exceptions  à 
plufieurs  limitations  à  cette  Loi.  Ils  croyent  que  l’obligation  au 
frère  d’époufer  fa  belle-fœur,  ne  regarde  que  les  frères  nez  d’un 
même  père  &  d’une  même  mère ,  &  non  pas  ceux  qui  font  nez  de 
divers  pères,  quoique  d’une  même  mère.  Déplus,  elle  ne  regar¬ 
de  que  l’aîné  des  frères  du  défunt,  &  encore  fuppofé  qu’il  ne  fût 
pas  marié;  car  s’il  étoit  marié,  il  pourroit  prendre  ou  lailTer 
la  veuve  de  fon  frère  à  fon  choix.  Si  le  frère  défunt  avoit  laif- 
fé  un  fils  ou  une  fille  adoptifs  ou  naturels,  un  petit-fils  ou  une 
petite-fille,  le  frère  n’avoit  nulle  obligation  d’époufer  fa  veuve. 
Si  le  MortlaiiTe  plufieurs  femmes,  le  frère  n’en  peut  époufer  qu’u¬ 
ne,  &  il  ne  peut  époufer  les  autres:  fi  le  mort  a  plufieurs  frè¬ 
res,  l’aîné  feul  jouît  du  droit,  a  tous  les  biens  du  défunt  &  tou¬ 
che  la  dote  que  la  femme  lui  avoit  apportée.  Ils  ajoutent  que 
le  mariage  de  la  veuve  avec  fon  beau-frére  fe  faifoit  fans  folem- 
nitez;  parce  que  la  veuve  du  frère  décédé  fans  enfans,  paiToit 
pour  femme  de  fon  beau-frére  en  vertu  de  la  Loi ,  fans  qu’il  fût 
befoin  d’autres  cérémonies.  Cependant  la  coutume  vouloir  que 
cela  fe  fît  en  préfence  de  deux  témoins,  &  que  le  frère  donnât 
à  la  veuve  une  pièce  d’argent.  On  y  ajoûta  même  la  bénédiélion 
nuptiale,  &  un  écrit  pour  Taffurance  de  la  dot  de  la  femme.  II 
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y  en  a  qui  croyent  qu’on  ne  pratiqua  plus  cette  Loi  depuis  la  c-a-  1 

ptivité  de  Babylone  ;  à  caufe  que  depuis  ce  teins  les  héritages  | 

des  Tribus  ne  furent  plus  diftinguez.  Les  juifs  d’aujourd’hui  ne  : 
pratiquent  plus  cette  loi,  où  du  moins  la  pratiquent  très-rare-  I 

ment,  fur  tout  parmi  les  Allemands  &  les  italiens:  ils  aiment 
mieux  mettre  les  femmes  en  liberté  de  fe  remarier  à  qui  elles  ju¬ 
gent  à  propos.  Or  voici  comme  cela  fe  pratique,  félon  Leon 
Modéne.  'Trois  Rabbins  &  deux  autres  témoins  vont  choilir  la 
veille  un  lieu  où  Ton  puiiTe  faire  la  cérémonie.  Le  lendemain 
au  fortir  des  prières  du  matin  ,  tout  le  monde  fuit  les  Rabbins  éc  ' 
les  témoins,  qui  étant  arrivez  s’alTeyent,  &  fontparoître  devant 
eux  la  veuve  &  fon  beau-frére,  qui  difent  qu’ils  fe  prétentent 
pour  être  libres.  Le  principal  Rabbin  fait  plufieurs  quelUons  à 
l’homme,  &  l’exhorte  à  époufer  la  veuve:  puis  voyant  qu’il 
perfifte  à  ne  le  vouloir  pas  faire,  après  quelques  autres  interro¬ 
gations,  l’homme  chautfe  un  certain  foulier  des  Rabbins,  pro¬ 
pre  à  tout  pié,  &  cependant  la  femme  s’approche  do  lui,  ik  ai¬ 
dée  par  le  Rabbin,  elle  lui  dit  en  Hébreu,  Le  frère  de  mon  mari  ] 
ne  veut  point  continuer  la  pojiériîé  de  fon  frere  dans  Ifraé'l ,  ^  rejuft  i 

de  m’ époufer  comme  beau-frére.  Le  beau-frére  répond,  U  ne  me  ■ 

plaît  pas  delà  prendre.  Alors  la  femme  fe  baiiTe,  dénoue  &  dé- 
chauffe  le  foulier,  le  jette  à  terre,  crache  devant  lui,  &  lui 
dit  en  Hébreu  avec  le  fecours  du  Rabbin,  ylinfi  fait-on  à  l’ homme 
qui  n’édifie  point  la  maifon  de  fon  frère ,  ^  il  fera  appellé  en  Ifraél ,  la 
maijon  du  dèchaufj'é.  Elle  dit  ces  paroles  par  trois  fois,  &  les  Af- 
fiftans  lui  répondent  autant  de  fois,  decbaujfè.  Aulîî-tôtle  Rab¬ 
bin  lui  dit  qu’elle  peut  fe  remarier,  &  fi  elle  demande  un  Aéle 
de  cela,  les  Rabbins  lui  en  délivrent  un.  Voici  une  formule  de 
cet  A6te  tiré  de  la  Gémare  de  Jérufalem,  où  il  eft  plus  court  que 
celui  qui  fe  trouve  chez  les  Rabbins:  ,,  Par  devant  nous  tels  & 

„  tels  N.  .  .  .  N.  .  .  .  AT.  ...  .  une  telle  AT.  ...  .  veuve  de  tel 
„  N.  .. .  à  ôté  le  foulier  à  tel  N.  .  . .  fils  de  tel  N.  .  .  .  elle  Ta 
„  amené  par  devant  nous  &  lui  à  ôté  le  foulier  du  pié  droit,  &  a 
„  craché  en  nôtre  préfence ,  en  forte  que  nous  avons  vu  fon 
,,  crachat  fur  la  terre;  &  elle  lui  a  dit,  c’eft  ainfi  que  fera  traité 
,,  celui  qui  ne  rétablit  point  la  maifon  de  fon  frère.  ”  AI.  Ju- 
rieu  remarque  que  le  beau-frére  n’étoit  pas  obligé  dans  toutes 
les  occafions  de  prendre  la  femme  de  fon  frère,  ou  de  foulFrir 
qu’on  lui  déchauffât  le  foulier;  par  exemple,  quand  la  veuve  ■ 
étoit  vieille  &  hors  d’âge  d’avoir  des  enfans;  quand  elle  étoit 
notoirement  ftérile;  quand  elle  étoit  impudique  ou  convaincue  , 
de  quelque  crime  atroce.  Le  beau-frére  étoit  alors  en  droit  de  ^ 
répréfenter  cela  aux  Juges,  &  on  le  difpenfoit  d’époufer  fa  bel-  ' 
le-fœur  fans  déchauffer  fon  foulier.  *  D.  Calmet,  DiB.de  la  Bi-  ■ 
ble.  Jurieu,  Hiji.  des  Dogmes,  ^c.  p.  164.  ^c.  Bafnage,  Hijt. 
des  Juifs,  tome  3.  p.  818. 

L  E' V  I  S  ou  L  E' VI,  Maifon  illuftre  &  ancienne.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  s’arrêter  à  l’opinion  fabuleufe  de  ceux  qui 
la  font  defeendre  de  la  Tribu  de  Lévi.  Les  Seigneurs  de  Lévis 
étoient  en  grande  confidération  dès  le  XI  &  le  X 11  fiécle.  Leur 
famille  eft  divifée  en  diverfes  branches,  qui  toutes  ont  pris  de 
grandes  alliances ,  &  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Lévis ,  fituée  en 
Hurepoix  près  de  Chevreufe.  Le  plus  ancien  dont  on  ait  con- 
noiffance,  eft  Philippe  qui  fuit. 

1.  Philippe  de  Lévis,  Chevalier  ,  qui  vendit  Tan  1180,  à 
Meuri,  Evêque  de  Paris,  une  rente  fur  ce  qu’il  tenoit  en  fief  à 
Vitry,  de  Valeran  de  Galardon.  Il  fut  préfent  à  lapromeffe  que 
fit  au  Roi,  Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  en  novembre  1198,  de  ne 
fe  pas  allier  au  Roi  d’Angleterre,  &  à  celle  que  le  Roi  fit  la  mê¬ 
me  année  à  'Thibault,  Comte  de  Champagne,  de  le  défendre 
comme  fon  Homme  lige,  envers  &  contre  tous.  11  alïïfta  Tan 
1200,  au  traité  de  paix  fait  entre  les  Rois  de  France  &  d’Angle¬ 
terre,  &  étoit  mort  Tan  1205.  D’Lii/akrè  fa  femme ,  qui  vivoit 
encore  Tan  1210,  il  eut  cinq  enfans,  i.  Milès,  Seigneur  de  Lé¬ 
vis,  père  de  Marguerite,  Dame  de  Lévis,  mariée  à  Jean  de 
Nanteuil,  Chevalier;  2.  Gui  qui  fuit;  3.  Pierre,  Archidiacre  j 
de  Poiffy;  4.  Alexandre,  vivant  en  1233;  &  5.  Simon  àa  Lévis,. 
qui  futl’un  des  exécuteurs  teftamentaires  de  Philippe  de  France  j 
Tan  1238.  11  avoit  époufé  i.  une  Dame  nommée  Fetronelle:  2.  > 

une  autre  nommée  MaN/L.  Du  premier  lit  vint  i/ùèf/fe,  mariée  * 
à  Gautier  de  Poiffy:  du  fécond,  il  eut  Jean  de  Lévis,  qui  étoit  j 
mort  Tan  1252  ,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Marie  de  Cogniéres.  ! 

IL  Gui  de  Lévis,  I.  du  nom,  fonda  Tan  1190,  TAbba'ie  de  la  j 
Roche  près  de  Lévis,  &lui  fit  plufieurs  biens.  C’eft  lui  qui  fe  1 
croifa  fous  le  Comte  de  Montfort  fon  voifin,  pour  la  guerre  des  \ 
Albigeois;  il  fut  fait  Maréchal  de  Tannée  des  Croifez,  &  donna  i 
un  grand  éclat  à  fa  Maifon,  avec  le  titre  qui  a  p  allé  après  lui  à  j 
fes  fucceffeurs  Marquis  de  Mirepoix,  de  Maréchaux  de  la  Foi,  ‘ 
parce  que  cette  armée  avoit  été  deftinée  contre  ceux  que  Ton  » 
appelloit  Hérétiques,  &  qu’il  avoit  eu  la  Terre  de  Mirepoix, 
avec  plufieurs  autres,  fifes  en  Languedoc,  de  la  dépouille  des  i 
Albigeois,  après  s’être  fignalé  dans  toutes  les  expéditions  qui  ' 
fe  firent  contre  eux.  Il  étoit  mort  Tan  1230,  &  laiffa  de  fa  fem-  ’ 
me  nommée  Guiburge,  1.  Gui  qui  fuit;  2.  Philippe,  Chevalier;  ' 
&  3.  Jeamie  de  Lévis,  femme  de  Philippe  de  Montfort,  II.  du  i 
nom.  Comte  de  Caftres. 

III.  Gui  de  Lévis,,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  de 
Montfégur,  &c.  vivoit  Tan  1224,  &  laiffa  de  Jeanne  Pa.  femme, 

I.  Gui  III ,  qui  fuit  ;  2.  AT.  .  .  .  mariée  à  Jean  de  Bruyères , 
Chevalier,  3.  Jeanne,  alliée  à  Matthieu,  Seigneur  de  Marly, 
après  la  mort  duquel  elle  fe  retira  à  Port-Royal,  &  y  fut  enter-  , 
rée;  &  4.  5.  6.  7.  quatre  autres  filles,  Religieufes.  i 

IV.  Gui  de  Lévis,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  de 
Montfégur,  de  Florenfac,  &c.  Maréchal  de  la  Foi,  fuivit  en 
Italie  Charles,  Roi  de  Sicile  &  de  Naples  Tan  1266,  &  fe  trou-  . 
va  au  combat  donné  pour  TEglife  Romaine  le  quatrième  mars  ' 
delà  même  année;  futconfervé  Tan  1269,  par  arrêt,  en  lapof- 
feffion  &  jouïffance  de  juger  &  de  connoître  du  fait  d’héréfie  en  j 
toutes  fes  Terres  de  Languedoc,  &  vivoit  encore  Tan  1286.  U 

avoit 
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i  svoit  épouTd  Ifabelle  de  Marly,  veuve  de  Robert  de  PoilFy ,  Sei- 
j  gneur  de  Malvüifine,  &  lilie  de  5ouc/jari/ de  Montmorency ,  Sei- 
I  gneur  de  Marly ,  IL  du  nom,  dont  il  eut  fix  fils  &  deux  filles, 

!  lavoir  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Thibault*  qui  a  fait  la  branche  des 
Barons  de  Montbrun  ^  de  Pennes,  rapportée  cy-après  ;  3.  Pier- 
i  re.  Evêque  de  Maguelone,  puis  de  Cambrai  &  de  Bayeux,  mort 
i  Pan  1334;  4-  Philippe,  qui  a  fait  la  branche  des  Seipieurs  de  la 
11oche-en-Renier ,  de  Villars,  de  Ventadour,  ^c.  mention¬ 
née  cy-après;  5.  Euftache,  Seigneur  en  partie  deFlorenfac,  mort 
l’an  1327,  lailTant  de  Béatrix  de  Thurey,  Dame  de  Seffac,  fille 
de  Lambert,  Seigneur  de  Seffac,  pour  fille  unique,  Ifabelle  de 
Lévis,  Dame  de  Seffac  &  de  Florenfac  en  partie,  mariée  à  Ber¬ 
trand,  Seigneur  de  Lifle-Jourdain,  laquelle  fonda  le  monaftére 
d’Azilhan  l’an  1361,  &  y  fut  enterrée;  6.  Jeanne  de  Lévis ,  ma¬ 
riée  en  mars  1277 ,  à  Matthieu,  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Mont¬ 
morency,  Grand-Chambellan  de  France;  7.  François  de  Lévis, 
fécond  du  nom,  Seigneur  de  la  Garde  &  de  Montfégur,  vivant 
l’an  1351,  auquel  on  donne  pour  femme,  Soubiranne  d’Aure, 
fille  de  Bernard,  Vicomte  d’Alter,  &  de  Soubiranne  de  Joyeufe, 
dont  il  eut  pour  fille,  Eiips  de  Lévis,  Dame  de  la  Garde  &  de 
Montfégur,  mariée  l’an  1343,  à.  Roger- Bernard  de  Lévis,  L  du 
nom.  Seigneur  de  Mirepoix ,  morte  l’an  1364. 

V.  Jean  de  Lévis,  L  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  &c. 
Maréchal  de  la  Foi,  accompagna  le  Sire  de  Harcourt,  Amiral 
de  France,  au  voyage  de  mer  qu’il  fit  en  1295,  &  mourut  vers 
l’an  1318.  Il  avoit  époufé,  le  fécond  février  1296,  Conjlancede 
Foix,  dlie  de  Roger  Bernard,  Comte  de  Foix,  &  de  Marguerite 
de  Moncade,  dontileut  i.  Roger,  mort  en  mai  1313;  2.  Jean 
II,  qui  fuit;  3.  Gaston ,  qui  aj'ait  la  branche  des  Seigneurs  de  Lk'- 
RAN,  rapportée  cy-après;  &  4.  Ifabelle  de  Lévis  ,  mariée  le  20 
octobre  1320,  à  Bertrand,  Seigneur  de  la  Tour  en  Auvergne. 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  encore  pour  fille,  Marquife  de  Lé¬ 
vis,  qui  fit  donation  à  Gallon  d’ Armagnac,  Vicomte  de  Feffen- 
faguet,  des  droits  qu’elle  avoit  au  Royaume  d’Aragon  &  de  Ma¬ 
jorque,  &  au  Comté  de  Barcelone  l’an  1310. 

VL  Jean  de  Lévis,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  &c. 
Maréchal  de  la  Foi,  amortit  plufieurs  biens  l’an  1321,  en  pré- 
fcnce  de  fes  parens ,  en  faveur  de  l’églife  de  Mirepoix ,  nouvel¬ 
lement  érigée  en  cathédrale.  L’an  1333,  le  Roi  lui  accorda  que 
fes  Terres  &  fa  Baronnie  de  Mirepoix  fuffent  régies  &  gouver¬ 
nées  fuivant  le  Droit  écrit.  Il  fervoit  ès  guerres  de  Gafeogne 
,i  fous  le  Comte  d’ Armagnac  l’an  1355  ,  6c  étoit  mort  l’an  1372.  Il 
avoit  époufé  i.  en  feptembre  1318,  Mabaud  de  Sully,  fille  de 
Henri,  Sire  de  Sully,  Bouteiller  de  France,  6c  de  Jeanne  de  Ven¬ 
dôme;  2.  vers  l’an  1344,  Aliéner  de  Montant,  fille  deSicard, 
Baron  de  Montant  6c  de  Hauterive.  De  fa  première  femme  il 
eut,  I.  Jean  de  Lévis,  qui  fe  trouva  en  l’oit  de  Bouvines ,  fer- 
vant  fous  le  Duc  de  Normandie  l’an  1340  ,  6c  qui  fut  tué  en 
une  fortie  de  la  ville  de  Bergérac  ,  alîiégée  par  les  Anglois  l’an 
1342,  fans  avoir  été  marié  ;  &  2.  Bernard-Roger  qui  fuit:  de 
la  fécondé  vinrent ,  3.  Jean,  vivant  l’an  1361;  4.  Philippe,  qui 
étoit  mort  l’an  1370;  5.  Thibault,  Seigneur  deLivrac,  vivant 
l’an  1418;  6.  Eléonore,  mariée  i.  à  Bertrand  de  Terrides,  Vi¬ 
comte  de  Gimois:  2.  i  Nicolas  de  la  Jugie,  Seigneur  de  Liviers  ; 
&  autres  enfans. 

VIL  Roger-Bernard  de  Lévis,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Mi¬ 
repoix  ,  Maréchal  de  la  Foi,  fervit  dans  les  guerres  de  Gafeogne 
,  6c  de  Languedoc.  Il  eut  de  grands  demêlez  avec  fon  fils ,  qui 
■l’arrêta  prifonnier  à  Mirepoix;  6c  pour  s’en  venger.  Il  donna 
I  tous  fes  biens  au  Seigneur  de.Léran,  fon  coufin  ,  par  fon  telta- 
I  ment  du  cinquième  oftobre  1388.  Il  affocia  auflî  le  Roi  entou- 

I  tes  fes  Terres,  par  traité  du  17  juillet  1390.  en  conlîdération  de 

I  quoi  ce  Prince  lui  tranfporta  certaines  Terres  l’an  1393-  H 
1  !  mourut  peu  après ,  ayant  fait  auparavant  un  fécond  tellament  le 
1  21  mai  1392.  Il  avoit  époufé  l’an  1343  ,  Elips  de  Lévis ,  Dame 

L  de  la  Garde  6c  de  Montfégur,  fa  coufine,  fille  unique  deFran- 
i  cois  de  Lévis ,  Seigneur  des  mêmes  Terres ,  6c  de  Soubiranne  d’Au- 
I  re,  morte  l’an  1364,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Jean,  111.  du 
I  nom  ,  qui  fuit. 

VIII.  Jean  de  Lévis,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix, 

(  de  la  Garde,  de  Montfégur,  6cc.  Maréchal  de  la  Foi,  eut  un 

1  long  procès  avec  le  Seigneur  de  Léran  fon  parent,  au  fujet  de 

j  la  donation  que  fon  père  avoit  faite  à  ce  Seigneur,  au -préjudice 
i  de  ce  qui  avoit  été  affuré  par  fon  contraét  de  mariage,  6c  étoit 

\  mort  l’an  1397.  H  avoit  époufé  en  juillet  1371 ,  Jeanne  d’Arma- 

;  :  gnac,  fille  de  Jean,  Vicomte  de  Feffenfaguet,  6c  de  Marguerite 
:  de  Carmain,  vivante  l’an  1418,  dontileut  i.  Roger-Bernard, 

I  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gajion;  3.  Jean;/^.  Jeanne,  mariée  i. 
à  Pierre  Tifon,  dit  Cramaut,  Seigneur  de  Pujols  6c  de  Nerbon- 
nez:  2.  à  Lomü  de  Pierrebuffiére,  Seigneur  de  Châteauneuf;  5. 
i  Elips,  alliée  à  PMippe  de  Lévis,  Seigneur  d’ Arques;  6c  cinq  au- 
!  très  filles. 

j  IX.  Roger-Bernard  de  Lévis,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Mi¬ 
repoix,  de  la  Garde,  6cc.  Maréchal  de  la  Foi,  obtint  récréance 
en  mai  1399,  avec  fes  frères  6c  fœurs ,  de  tous  les  biens  que  fon 
ayeul  avoit  donnez  par  fon  teftament  au  Baron  de  Léran.  La 
.  I  diffipation  qu’il  fit  depuis  de  la  plupart  de  fes  biens ,  obligea  fes 
I  parens  d’obtenir  lettres  l’an  1418  pour  en  arrêter  le  cours.  11 
mourut  peu  après ,  laiffant  de  Jeanne  de  Voifins ,  fille  de  Gérard, 
Seigneur  d’Arques  6c  de  Magnac,  6c  d’^/ix  de  Bruyères ,  qu’il 
avoit  époufée  l’an  1402,  i.  Philippe  ,  Seigneur  de  Mirepoix, 

(  6cc.  mort  l’an  1442,  fans  alliance;  6c  2.  Jean  ,  IV.  du  nom, 

1  I  qui  fuit.  _  .  .  „ 

i  X.  Jean  de  Lévis,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  6cc. 

I  j  Maréchal  de  la  Foi ,  népofihume,  vivoit  l’an  1491.  Il  époufa 
I  I.  l'an  1434,  Marguerite  d’Archiac,  fille  de  Hugues ,  Seigneur 
t  ÂArchiac,  morte  fans  enfans:  2.  Charlotte  de  Lévis,  fille  d’Pu- 
i  Jlache,  Seigneur  de  Quélus,  6c  d’Æx  de  Damas ,  DamedeCou- 
j  fan,  dont  il  eut  i.  François,  mort  du  vivant  de  fonpérc,  fans 
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alliance;  2.  Jean,  V.  du  nom,  qui  fuit;  3-  Philippe,  Evêque 
de  Mirepoix,  mort  l’an  1537;  4.  Françoife,  mariée  à  Philippe  dô 
Baziliac;  5.  Héléne,  alliée  à  Jean  de  Voifins,  Seigneur  d’Am- 
bres  ;  6.  Anne,  mariée  le  30  décembre  1487 ,  à  Galobie  d’Efpagne, 
Seigneur  de  Panaffac;  7.  Gabrielle,  iemxaede  Rigaud,  Seigneur 
de  Peltels;  8.  Marguçrite ,  Religieufe  à  Prouillé;  6c  9.  Jeanne 
de  Lévis. 

XL  Jean  de  Lévis,  V.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  6cc. 
Maréchal  de  laP’oi,  Sénéchal  de  Carcaffonne  6c  de  Béziers,  6c 
Lieutenant  Général  en  Languedoc,  pendant  l’abfence  du  Con¬ 
nétable  de  Bourbon,  vivoit  l’an  1530.  11  époufa  i.  Jeanne  de 
Poitiers,  fille  d’y^ywiar,  Seigneur  de  Saint-Vallier,  &  de  Jeanne 
de  la  Tour:  2.  l’an  1500,  Françoife  d’Eftouteville  ,  fille  de  Jac¬ 
ques,  Seigneur  d’Eftoutevilie,  6c  de  Louïfe  d’Albret.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent,  i.  Françoife,  mariée  à  Gafton,  Seigneur 
d’Andouins;  6c  2.  Marguerite  de  Lévis ,  aWiée  à  Méraud  de  Gro- 
lée.  Seigneur  de  Viriville  6c  de  Châteauvillain,  morte  l’an  15 18: 
de  fa  fécondé  femme  il  eut  3.  Philippe  qui  fuit;  6c  4.  Charlotte 
de  Lévis ,  femme  de  A^.  .  .  Seigneur  de  Sénaret. 

XII.  Philippe  de  Lévis,  Seigneur  de  Mirepoix  ,  &c.  Maré¬ 
chal  de  la  Fol,  Sénéchal  de  Carcaffonne  6c  de  Béziers,  époufa 
le  lé  feptembre  1538,  Loiiifede  la  Trémoille,  fille  de  François, 
Seigneur  de  la  Trémoille,  6c  d'Anne  de  Laval,  dont  il  eut  i. 
Jean,  VL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Françoife,  mar,iée  à  Paul ,  Sei¬ 
gneur  de  Baziliac;  6c  3.  Loufe  de  Lévis,  alliée  i.  à  A^.  .  .  de 
Bruyères,  Seigneur  de  Chalabre:  2.  à  Claude  de  Lévis,  Baron 
d’Audun  6c  de  Bélefia,  Cadet  des  Barons  de  Léran. 

XIII.  Jean  de  Lévis,  VL  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix, 
6cc.  Maréchal  de  la  Foi ,  Sénéchal  de  Carcallbnne  6c  de  Béziers , 
vivoit  l’an  1578.  H  époufa  par  contraft  du  huitième  février 
1563,  Catberme-Urfide  de  Lomagïie ,  dWe  d' Antoine  ,  Vicomte  de 
Gimois,  Baron  de  Terrides,  &c.  6c  de  Jeanne  de  Cardaillac, 
dont  il  eut ,  i.  Jean  de  Lévis ,  VIL  du  nom ,  Seigneur  de  Mire¬ 
poix,  6cc.  Maréchal  de  la  Foi,  Sénéchal  de  Carcaffonne,  6c  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  mort  à  Touloufe  le  31  août  1603,  fans 
alliance;  2.  Antoine-Guillaume  qui  fuit;  3.  Etienne,  Seigneur 
de  Sainte-Foi,  vivantl’an  1616;  4.  Philippe,  Seigneur  de  Veil- 
lanet,  mort  l’an  1601;  5.  Henri,  Seigneur  de  Rochefort,  Gou¬ 
verneur  de  Mirepoix;  6.  Catherine,  mariée  le  quatrième  oftobre 
1597  ,  à  Gabriel  de  Lévis ,  Baron  de  Léran  ;  6c  7.  Claude  dé 
Lévis. 

XIV.  Antoine-Guillaume  de  Lévis,  Vicomte  de  Terrides, 
puis  Seigneur  de  Mirepôix,  6cc.  Maréchal  de  la  F'oi  après  Ion 
frère  aîné,  mourut  l’an  1617.  Il  avoit  époufé  le  26  avril  1593, 
Marguerite  de  Lomagne,  fille  de  Gérard,  Seigneur  de  Sérignac  , 
6c  de  Loufe  de  Cardaillac-de-Peyre,  dont  il  eut  i.  Alexandre 
qui  fuit;  2.  Loufe,  mariée  le  fixiéme  janvier  1619,  zvecAntoi- 
ne-Scipion  de  Baffabat,  Baron  dePordiac,  de  Campendu  (Terre 
qui  donne  entrée  aux  Etats  de  Languedoc)  6c  de  Fondeilhe,  du¬ 
quel  elle  eut  18  enfans;  3.  Henri,  qui  a  fait  la  branche  des  Mar¬ 
quis  deGAUDiE's,  rapportée  cy-àprès;  4.  Jean  de  Lévis,  Baron  de 
Mirepoix,  qui  de  Catherine  Caulet,  fille  de  Jean-George ,  Sei¬ 
gneur  de  Hauterive,  6c  de  Marguerite  Garnut ,  eutM.  .  .  mor& 
jeune  ;  6c  5.  Marguerite  de  Lévis,  alliée  à  Louis,  Vicomte  de  Fu- 
mel  en  Quercy. 

XV.  Alexandre  de  Lévis,  Marquis  de  Mirepoix,  6cc.  Maré¬ 
chal  de  la  Foi,  Sénéchal  de  Carcaffonne  6c  de  Béziers,  fut  tué 
l’an  1637,  à  l’attaque  des  lignes  deLeucate,  alîiégée  par  les  E- 
fpagnols.  Il  avoit  époufé  en  mai  1620,  Loufe  de  Béthune,  fille 
de  Maximilien ,  Duc  de  Sully,  6cc.  6c  de  Rachelle  de  Cochefilet  ; 
de  laquelle  ayant  été  féparé,  il  prit  une  fécondé  alliance,  le  23 
juillet  163s  ,  avec  Loufe  de  Roquelaure,  fille  d'Antoine,  Seigneur 
de  Roquelaure,  Maréchal  de  France,  6c  de  ô’w/awiÊ  de  Baffabat , 
fa  fécondé  femme,  laquelle  foutint  un  grand  procès  contre  Louis 
de  Nogaret,  Evêque  de  Mirepoix,  qui  difputoit  à  fon  fils  la  qua¬ 
lité  de  Fondateur  de  l’églife  cathédrale  de  Mirepoix,  6c  celle  de 
Maréchal  de  la  Foi.  Ses  enfans  furent,  i.  Gaston-Jean-Bati- 
STE  qui  fuit;  6c  2.  Elfabeth  de  Lévis ,  Abbeffe  de  Rionette ,  af- 
faffinée  par  fix  Fufeliers  fur  le  grand  chemin  en  juillet  1671 ,  re¬ 
venant  de  prendre  poffeffion  d’une  Terre  dépendante  de  fon  Ab- 
baïe. 

XVI.  Gaston-Jean-Batiste  de  Lévis  Ôc  de  Lomagne,  Mar¬ 
quis  de  Mirepoix,  6cc.  Maréchal  de  la  Foi,  Sénéchal  de  Car¬ 
caffonne  6c  de  Béziers,  Gouverneur  6c  Lieutenant  Général  des 
pais  6c  Comtez  de  Foix,  d’Onefan ,  6c  d’Andorre,  mourut  le 
fixiéme  mai  1687.  avoit  époufé  le  19  mai  1657,  Magdelaine 
du  Puy-du-Fou,  fille  de  Gabriel,  Marquis  de  Combronde,  6c  de 
Magdelaine  de  Belliévre,  dont  il  eut  i.  GaJlon-Jean-BaptiJîe  de 
Lévis  6c de  Lomagne,  IL  du  nom,  Marquis  de  Mirepoix,  Rc. 
Maréchal  de  la  Foi,  Sous-Lieutenant  de  la  fécondé  Compagnie 
des  Moufquetaires,  Gouverneur  6c  Lieutenant  Général  des  païs 
6c  Comtez  de  Foix,  d’Onefan  6c  d’Andorre,  mort  le  26  juillet 
1699,  âgé  de  39  ans,  fans  laiffer  de  pollérité  de  Marie-Angélique 
de  Saint-Neétaire,  fille  de  Henri,  Duc  de  la  Ferté,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  6c  de  Marie-IJahelle-Gàbrielle- Angélique  de  M.oX.te-Liondzx\- 

court,  qu’il  avoit  époufée  le  feptiéme  janvier  1689  ,  morte  le  31 
mars  1713,  âgéede35ans;  2.  Pierre- Charles  qui  fuit;  p,.Ma- 
rie-Marguerite-Tbéréfe ,  alliée  en  mai  i7®3)  ^  Paul- Louis  de  Lévis, 
Marquis  de  Léran  ;  4.  5.  Magdelaine- Henriette  6c  Catherine ,  Re- 
ligieufes  à  la  Vifitation  de  la  I  lèche  ;  6c  6.  Loufe-Camille  de 
Lévis. 

XVII.  Pierre-Louïs  de  Lévis  5c  de  Lomagne,  Comte  de  ier- 

rides ,  puis  Marquis  de  Mirepoix ,  6cc.  Maréchal  de  la  Foi  apres 
fon  frère,  mourut  le  dixiéme  juin  1702 ,  laiffant  d' Anne-Gabnei- 
le  Olivier,  fa  femme,  un  fils  unique  nommé  Charles-1  ierre- 
Gaston  qui  fuit.  , , 

XVIII.  Charles-Pierre-Gaston  de  Lévis  de  Lomagne,  Ma¬ 
réchal  héréditaire  de  la  Foi,  Marquis  de  Mirepoix ,  Comte  de 
Terrides,  Vicomte  de  Gimois,  Baron  de  Montfourcaul,  âgé  de 

trois 
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trois  ans  en  1703,  fut  fait  Colonel  du  régiment  de  Saintongepar 
commilfion  du  16  de  mars  1719,  puis  de  celui  de  la  Marine,  le 
20  février  1734,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi,  le  premier 
d’aoLlt  fuivant.  11  a  été  marié  le  17  d’août  1733,  avec  Aane-Ga- 
brielle-Henriettc  hernard,  âgée  de  douze  ans,  tille  de  Gabriel,  her- 
nard,  Comte  de  Rieux,  Baron  &  Seigneur  de  la  Liviniére,  de 
Ferais,  de  Fief-Madame ,  &c.  Préfident  en  la  fécondé  Chambre 
des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  &  de  Sufanne- Mark- Hen¬ 
riette  de  Boulainvilliers-Saint-Saire ,  fa  fécondé  femme. 


BRANCHE  DES  S  E IGNEURS  de  M  O  N  T  B  RU  N, 

^  de  Bennes. 

V.  Thibault  de  Lévis,  I.  du  nom,  fécond  fils  de  Gui  de  Lé- 
vis,  111.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix ,  &c.  &d’IJabelk  de 
Marly,  eut  en  partage  partie  des  Terres  de  Sérignac  dcdeP’lo- 
renfic,  &.  époaia  Angléjie ,  Dame  de  Montagu,  de  Montbrun  & 
de  Pennes,  dont  il  eut  i.  Thibault,  11.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Gaillarde  de  Lévis,  Dame  de  Montagu,  mariée  à  Guillaume  de 
Narbonne,  Seigneur  de  Montagu,  à  caufe  de  fa  femme;  &  3. 
Angléjîe  de  Lévis ,  femme  de  Pierre ,  Sire  de  Bueil. 

VI.  Thibault  de  Lévis,  II.  du  nom.  Baron  de  Montbrun  , 
de  Pennes,  &c.  mourut  le  30  mai  1387,  laitTant  de  Séguine  de 
Cominges  fa  femme,  Cécile  de  Lévis ,  qui  fût  enlevée  par  Charles 
d’Efpagne,  fon  parent,  lequel  s’empara  du  château  de  Mont¬ 
brun  l’an  1374,  de  en  chalTa  fon  beau-pére,  ayant  eu  d’elle  deux 
enfans,  Thibault  &  Bertrand  d’Efpagne,  dit  de  Lévis,  légitimez 
en  avril  1379,  attendu  que  leur  père  avoit  été  marié  fans  difpen- 
fe ,  étant  parent  de  leur  mère  au  troifiéme  degré.  Bertrand  étoit 
mort  l’an  1392,  &  Thibault ,  qui  étoit  l’aîné ,  fut  inftitué  héritier 
univeiicl  par  fon  ayeul  maternel ,  prit  le  nom  de  Lévis ,  obtint 
lettres  de  confirmation  de  fa  légitimation  en  juillet  1388,  &  fut 
maintenu  en  la  poilgffion  des  biens  de  fon  ayeul,  par  Arrêt  du 
30  août  1393- 
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Chambellan  du  Roi,  mort  fans  enfans  de  Thomine  de  Villequicr 
fille  de  Robert,  Seigneur  de  Villequier,  &  de  Marie  de  oama-  j 
'ches,  après  avoir  dilîîpé  la  plus  grande  partie  de  fes  biens;  2.  I 
Antoine,  Seigneur  d’üns-en-Bray  ,  mort  vers  l’an  1494,  après 
avoir  achevé  de  ruiner  fa  Maifon,  fans  laili'er  poùérité  de  Jean¬ 
ne  de  Chamborant  fa  femme  ;  &  3.  Catherine  de  Lévis,  manee  i.  ! 
à  Antoine  de  Clermont,  Seigneur  deSurgéres;  2.  à  Joachim  de  ' 
Vélor,  Seigneur  de  la  Chapelle-Bellouin.  .  j 

BRANCHE  DES  M  A  R  Q^U  I  S 
de  Gaudiès. 

XV.  Henri  de  Lévis  ,  Marquis  de  Gaudiès ,  troifiéme  fils 
d’ Antoine-Guillaume  de  Lévis  &  de  Marguerite  de  Lomagne, 
époufa  Marguerite  de  Caulet,  fille  de  François  de  Caulet,  Sei¬ 
gneur  de  Cadars ,  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Languedoc  de 
de  Marie  de  Fraxines.  11  en  eut  Alexandre  de  Lévis ,  Marquis 
de  Gaudiès,  qui  fut  marié  avec  Marguerite  de  Caumels,  fille  de 
François  de  Caumels ,  Seigneur  de  Grefeuillc ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe  &  de  Bourguine  de  Garaud.  De  ce  mariage 
vinrent ,  i.  Barthélemy  de  Lévis  ,  tué  au  combat  de  Senef  en 
1674;  2.  Antoine  de  Lévis,  Marquis  de  Gaudiès;  3.  JoJeph  de 
Lévis  ,  Chevalier  de  Malte  en  1670,  Capitaine  de  galère;  4. 
Chrifante  de  Lévis,  nommé  au  mois  de  décembre  1697,  Aumô¬ 
nier  de  Madame  la  DuchelTe  de  Bourgogne,  depuis  Dauphine, 

&  le  15  d’avril  1702  Abbé  de  Greftain ,  Ordre  de  S.  Benoît,  dio- 
céfe  de  Lifieux ,  mort  à  Paris  au  Séminaire  de  S.  Magloire  au 
mois  de  décembre  1727;  5.  Alexis  de  Lévis,  auffi  Chevalier  de 
Malte,  &  Officier  des  galères  du  Roi;  6.  Bhiliberîe  de  Lévis;  j. 
Catherine  de  Lévis;  &  8.  Catherine- Fatiline  de  Lévis,  Religieufe 
aux  Maltoifes  de  Touloufe.  C’ell  de  cette  branche  que  font  le 
Chevalier  de  Lévis,  fait  Capitaine-Lieutenant  de  galère  le  23  de 
janvier  1713  ;  &  le  Alarquis  de  Lévis,  fait  Lieutenant  de  galère 
le  15  d’avril  1730. 


BRANCHE  DES  VICOMTES  de  LAUTREC, 
Seigneurs  de  la  Roche-en-Renier ,  Comtes  de  Villars. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Léran. 


V.  Philippe  de  Lévis,  I.  du  nom,  quatrième  fils  de  Gui  de 
Lévis ,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix ,  &  d’IJdbeau  de  Mar- 
ly ,  fut  Seigneur  en  partie  de  Florenfac,  étoit  au  fervice  du  Roi 
en  Flandre  l’an  1303  ,  &  époufa  Béatrix,  VicomtelTe  de  Lautrec, 
veuve  de  Bertrand  deGouth,  Vicomte  de  Lomagiie  &  d’Auvil- 
lars,  &  fille  de  Bertrand,  Vicomte  de  Lautrec,  dont  il  eut  i. 
Philippe,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Bertrand  de  Lévis,  qui 
a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Florensac  ,  de  Cousan,  de 
Quë'lus  ,  rapportée  cy-après. 

VI.  Phit.ippe  de  Lévis,  IL  du  nom.  Vicomte  de  Lautrec,  &c. 
Alfonfe  d’Efpagne,  Seigneur  de  Lunel,  Lieutenant-de-Roi  en 
Languedoc,  lui  donna  le  26  juillet  1326,  en  confidération  des 
fervices  qu'il  avoit  rendus  en  la  guerre  de  Gafeogne,  la  fortereffe 
de  la  Fons  qui  avoit  appartenu  à  la  VicomteH'e  de  Lautrec  fa 
mère,  fur  laquelle  les  Anglois  s’en  étoient  emparez  :  ce  qui  lui 
fut  confirmé  en  juin  1327  ,  avec  injonction  à  fa  mère  de  lui  payer 
600  livres  par  an,  pour  la  garde  de  cette  place ,  &  l’entretien  de 
la  garnifon.  11  fit  fon  tellament  l’an  1346.  11  avoit  époufé ,  i. 
Eléonore  d’Apcher,  fœur  de  Guérin,  Seigneur  d’Apcher,  morte 
fans  enfans:  2.  l’an  1336,  Jamague ,  Dame  de  la  Roche-en-Re¬ 
nier,  fille  de  Guigues,  Seigneur  de  la  Roche-en-Renier,  &  de 
Gillette,  Vicomtelfe  d’Uzès',  dont  il  eut  i.  Jean,  mort  jeune; 
2.  Guigues  qui  fuit;  &  3.  Bertrand  de  Lévis,  Protonotaire  du 
faint  Siège,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Dreux  en  i’églife  de 
Chartres. 

VII.  Guigues  de  Lévis,  Seigneur  de  la  Roche,  Vicomte  de 
Lautrec  ,  &c.  fervit  le  Roi  en  fes  guerres  de  Gafeogne  l’an  1355 
&  1359 1  fit  fou  tefiament  l’an  1366  ,  &  mourut  peu  après,  laif- 
fant  de  Saure  de  la  Barthe  fa  femme  ,  fille  de  Geraud,  Seigneur 
d’Aure  ôc  de  la  Barthe  &  de  Brunijjende ,  VicomtelTe  de  Lautrec, 
fa  troifiéme  femme,  pour  fils  unique,  Philippe,  111.  du  nom, 
qui  fuit. 

VIII.  Philippe  de  Lévis,  III.  du  nom.  Vicomte  de  Lautrec , 
Seigneur  de  la  Roche-en-Renier,  &c.  mourut  l’an  1380.  11  avoit 
époufé  en  août  1372,  Eléonore  de  ViWars ,  Dame  de  Buys,  veuve 
d’Edouard  ,  Seigneur  de  Beaujeu,  ôt  fille  de  Humbert,  VI.  du 
nom.  Sire  de  Thoire  &  de  Villars  ,  &c.  &  de  Béatrix  de  Chal- 
lon  fa  fécondé  femme  ,  dont  il  eut  i.  Guigues,  II.  du  nom  ,  Vi¬ 
comte  de  Lautrec  ,  &c.  mort  fans  alliance;  2.  Philippe,  IV.  du 
nom,  qui  fuit;  3.  Catherine;  &  4.  Béatrix  de  Lévis. 

IX.  Philippe  de  Lévis,  IV.  du  nom.  Vicomte  de  Lautrec, 
Seigneur  de  la  Roche,  d’Annonay,  Comte  de  Villars ,  dtc.  Gou¬ 
verneur  de  Montargis,  accompagna  le  Roi  Charles  VII,  en  fon 
voyage  de  Dauphiné,  pour  voir  la  Reine  de  Sicile,  &  mourut 
l’an  1440,  âgé  de  do-ans.  Il  n’avoit  que  quinze  ans,  lorsqu’il 
époufa  en  juin  1395.  Antoinette  d' Endefe ,  fille  de  Louis ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Voûte ,  &  de  Marguerite  d’Apchon  fa  fécondé  femme, 
dont  il 'eut  i.  Antoine  qui  fuit;  2.  Bermond,  Seigneur  de  la 
Voûte,  quia  fait  la'hr anche  des  Ducs  de  Ventadour,  des  Com¬ 
tes  de  Cnhaws ,  rapportée  cy-après;  &  3.  Gafparde  de  Lévis ,  ma¬ 
riée  en  feptembre  1427,  à  Claude  de  la  Baume,  Comte  de  Mont- 
rével. 

X.  Antoine  de  Lévis,  Comte  de  Villars,  Vicomte  de  Lau¬ 
trec,  Baron  de  la  Roche  &  d’Annonay,  Seigneur  de  Vauvert, 
&c.  vivoit  l’an  i434-  H  époufa  en  novembre  1425,  Ifabelle  de 
Chartres,  fille  d’ HeÜor ,  Seigneur  d’Üns-en-Bray  &  du  Chêne- 
doré,  &  d’Antoinette  Aiméri,  &  nièce  de  Rénaud  de  Chartres, 
Archevêque  de  Rheims ,  &  Chancelier  de  France  :  2.  Jeanne  de 
Chalençon  ,  dite  de  Polignac ,  fille  d’Armand,  Vicomte  de  Poü- 
gnac ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent , 
I.  Jean,  Comte  de  Villars,  Vicomte  de  Lautrec,  tScc.  premier 


VI.  Gaston  de  Lévis,  I.  dunom.  Seigneur  de  Léran,  fécond 
fils  de  Jean  de  Lévis  ,  1.  dunom.  Seigneur  deMirejIfoix,  &  de 
Confiance  de  Foix.  Cette  branche  s’efl;  perpétuée  jufqu’à  préfent 
par  douze  degrez'  de  génération ,  &  a  pour  Chef  Paul-Louîs  de 
Lévis,  Seigneur  Marquis  de  Léran  né  en  1666,  Brigadier  des 
armées  du  Roi,  du  premier  février  1719,  &  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  Militaire  de  S.  Louis,  cy-devant  Lieutenant-Colonel  fuc- 
ceffivement  du  régiment  Royal-Dauphin ,  &  du  Royal-Etranger 
de  cavalerie,  avec  Brevet  de  Mefire-de-camp.  Il  a  été  marié  le 
onzième  de  mai  1703,  avec  Mari^-Marguerite-Theréfe-Camille  de 
Lévis,  fille  de  Gafion-Jean-Batifie  de  Lévis  de  Lomagne,  Maré¬ 
chal  de  la  Foi,  Alarquis  de  Alirepoix,  Gouverneur  du  pais  & 
Comté  de  Foix ,  Ôt  de  Madelaine  du  Puy-du-Tou,  &  il  en  a  eu  en¬ 
tre  autres  enfans  GaJhn-Jean-Batfie  de  Lévis  de  Léran,  appeilé 
le  Comte  de  Lévis,  né  en  1704,  d’abord  Capitaine  de  Cavalerie 
dans  le  régiment  Royal-Etranger  ,  puis  au  mois  d’août  1725,  En- 
feigne  de  la  Compagnie  des  Gensdarmes  de  la  Garde  ordinaire  du 
Roi,  charge  dont  il  fut  obligé  fe  démettre  en  1733.  Il  3  été  ma¬ 
rié  en  1723  ,  avec  Jffamzi?  Bâillon ,  fille  de  FVawyoij- Bâillon  ,  Sei¬ 
gneur  de  Blampignon,  de  Alalouin  ,  Confeiller  Sécretaire  du 
Roi ,  Maifon  &  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances ,  6t  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  &  il  en  a  eu  plulieurs  enfans. 

BRANCHE  DES  BARONS  de  la  VOUTE, 

Comtes  Ducs  de  Ventadour.  ’ 

X.  Bermond  de  Lévis,  fécond  fils  de  Philippe  de  Lévis  IV. 
dunom.  Vicomte  de  Lautrec,  Comte  de  Villars,  &c.  Btd’Ari- 
toinette  d’ Kndafe ,  Dame  de  la  Voûte,  fut  Seigneur  de  là  Voûte 
&  de  Mirebel,  Chambellan  du  Duc  de  Bour’oon ,  s’aquit  beau¬ 
coup  de  réputation  au  recouvrement  de  la  Guienne  fur  les  An¬ 
glois,  &  mourut  fort  âgé  en  1487.  il  avoit  époufé  en  janvier  - 
1422,  de  Châteaumorand,  Dame  de  Poligny  de  Charlus- 

&  VicomtelTe  de  Rémond,  fille  de  Seigneur ’de  Château- 
morand,  dic.  &  de  Marie  de  Frolois,  dont  il  eut  i.  Gilbert, 
mort  avant  (on  père;  2.  Louïs  qui  fuit;  3.  François,  Abbé  de 
Condat;  4-  Jeanne,  mariée  a  Loup ,  Seigneur  de  Beau-  • 

voir-en-Bourbonnois;  5.  Agnès,  alliée  en  février  1467,  à  Lié- 
bant.  Seigneur  de  Lugny;  &  6.  Jacques  de  Lévis,  Seigneur  de 
Châteaumorand,  dont  il  prit  le  nom  &  les  armes ,  fuivant  la  vo¬ 
lonté  de  fa  mère,  mort  l’an  1521 ,  lailTant  de  Louife  de  Tournon, 
fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Tournon,  &  de  Jeanne  de  Poli¬ 
gnac,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1484,  Jean,  Seigneur  de  Châ¬ 
teaumorand,  Sénéchal  d’Auvergne,  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  du  Roi,  Chambellan  &  Gouverneur  du  Dauphin  l’an  1532, 
mort  fans  enfans  de  Gilberte  d’Etampes  fa  femme  ,  fille  de  Jean,  ■ 
Seigneur  de  la  Fcrté-Nabert,  &  de  Marguerite  de  HulTon;  An¬ 
toine,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon,  puis  Evêque  de Saint-Paul- 
trois-châteaux,  ,&  Archevêque  d’Ambrun ,  mort  Tan  1536;  Ifa- 
mariée  l’an  1509,  à  Pierre  Barton  ,  Vicomte  de-Montbas; 
Catherine,  alliée  à  de  Saint-Chamant,  Baron  dePuiols,  Sé¬ 
néchal  des  Lannes;  Perronelle,  AbbefTe  de  CulTet  ;  &  Jeanne  de 
Lévis  Châteaumorand,  AbbefTe  de  Canfalon. 

XI.  Louis  de  Lévis,  Baron  de  la  Voûte,  &c.  Chambellan  du 
Roi  Charles  VIII,  qu’il  fuivit  en  fon  expédition  du  Royaume 
de  Naples,  mourut  l’an  1521.  Il  avoit  époufé  en  juillet  1492, 
Blanche  de  Ventadour,  fille  de  LowL- ,  Seigneur  de  Granges ,  & 
de  Catherine  de  Beaufort ,  Dame  de  Charlus ,  dont  il  eut  i.  Gil¬ 
bert  ,  I.  du  noîn ,  qui  fuit;  2.  Jean  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Charlvs  ,  mentionnée  cy-après;  3.  François,  Evêque  de 
Tuiles,  mort  l’an  1535;  4.  Charles,  Abbé  de  Valette;  &  5.  Ca- 
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therint  de  Lévis ,  mariée  à  Joachim  de  Erion ,  Seigneur  du  Chey- 
lar,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit  Religieule  à  Saint-Lau¬ 
rent  d’Avignon. 

XII.  Gilbert  de  Lévis,  I.  du  nom  ,  Comte  de  Ventadour, 

Baron  de  la  Voûte,  Seigneur  de  Vauvert,  &c.  fut  élevé  Enfant 
d'honneur  du  Roi ,  fous  le  nom  de  Baron  de  la  Voûte.  Le  Roi 
Charles  VHl  le  fit  Pannetier  l’an  1496.  Il  prit  enfuite  la  qualité 
de  Comte  de  Ventadour,  avec  le  nom  &  les  armes ,  fuivant  le 
tcllament  de  fon  ayeul  maternel,  fe  trouva  â  la  bataille  de  Mari- 
gnan  où  ilfutblelPé,  &  mourut  l’an  1529.  11  avoit  époufé  l’an 

1498,  Jacqueline  du  Mas  ,>morte  l’an  1566, âgée  de  86  ans,  fille 
de  Jecm,  Seigneur  de  Lille,  Grand-Maître  &  Général  Réforma¬ 
teur  des  Eaux  &  Forêts  de  France,  &,  de  Jacqueline  Cnrhonnc] , 
dont  il  eut  i.  Gilbert,  II.  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Pétronille, 
mariée  i.  à  A-iiréda  CruiTol,  Seigneur  de  Baudifner,  &c.;  2.  à 
Joachim  de  Chabannes,  Seigneur  de  Curton,  Comte  de  Roche- 
fort,  &c.;  3.  Blanche,  alliée  l’an  1527,  à  Louis  d’Agoult,  de 
Ivlontauban  ,  Baron  de  Sault,  &c.  ;  &  4.  Jacqueline  de  Lévis, 
époufe  de  Jean  de  Damas,  Baron  deDigoine. 

XIII.  Gii.bert  de  Lévis,  IL  du  nom.  Comte  de  Ventadour, 
Baron  de  la  Voûte,  &c.  fut  élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Fran¬ 
çois  1,  qui  le  fit  fon  Pannetier  l’an  1531 ,  mort  l’an  1547,  âgé 
de  46  ans.  Il  avoit  époufé  l'an  1538,  Sufanne  deLaire,  Dame 
de  la  Motte-de  Grigny,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Cornillon, 
&  d’ Antoinette  de  Tournon  ,  dont  il  eut  i.  Gilbert  ,  III.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Martial,  Abbé  d’Auberive,  Aumônier  du  Roi, 
inort  1  an  1572;  3.  Jacqueline ,  mariée  à  François  de  Chalençon, 
Seigneur  de  Rochebaron;  4.  Françoife,  alliée  à  François  de  la 
Baume,  Comte  de  Sufe,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi;  &  5. 
Blanche  de  Lévis,  époufe  de  Louis  d’Amboife,  Seigneur  d’Aubijoux. 

XIV.  Gilbert  de  Lévis,  III.  du  nom,  Comte,  puis  créé  Duc 
de  Ventadour  l’an  1578,  Pair  de  France  en  juin  1589,  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  du  Roi ,  Gouverneur  du  Limofin ,  puis  du 
Lyonnois,  de  forez  &  de  Beaujolois.  Ce  fut  lui  qui  reprit  l’an 
1560,  le  procès  qui  avoit  été  intenté  l’an  1525,  par  Gilbert,  I. 
du  nom,  fon  granJ-pére  ,  touchant  la  fubffitution  des  Terres 
d’Annonay  &  de  la  Roche-en-Renier,  qui  fut  déclarée  ouverte 
en  fa  faveur  par  Arrêt  du  23  août  1582,  &  mourut  l’an  1591.  Il 
avoit  époufé  en  mai  1553,  Catherine  de  Montmorency,  fille  d'An¬ 
ne,  Dac  de  Montmorency,  Connétable  de  France,  &  de  Ma- 
delaine  de  Savnye  ;  dont  il  eut  i.  Gilbert,  Comte  de  la  Voûte, 
mort  avant  fon  pérr;  &  2.  Anne  qui  fuit. 

XV.  Anne  de  Lévis,  Duc  de  Ventadour,  Pair  de  France,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  &  Sénéchal  du  Haut  & 
Bas  Limofin,  &  Lieutenant  Général  de  Languedoc,  mourut  l’an 
1622.  Il  avoit  époufé  le  26  juin  1593,  Marguerite  de  Montmo¬ 
rency,  f.i  coufine,  morte  le  troifiéme  décembre  1660,  âgée  de 
83  ans,  fille  de //ewri.  Duc  de  Montmorency,  Pair  &  Connéta¬ 
ble  de  France,  &  d'Antoinette  de  la  Marck  fa  première  femme  , 
dont  il  eut  i.  Henri  de  Lévis,  Duc  de  Ventadour,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Prince  de  Maubuifibn  ,  Lieutenant  Général  en  Languedoc, 
lequel  n’ayant  point  d’enfans,  céda  fa  dignité  de  Duc,  pour  fe 
faire  Chanoine  de  l’églife  de  Paris,  s’étant  auparavant  féparé  de 
Lie[Je  de  Luxembourg  fa  femme  ,  fille  de  Henri  de  Luxem¬ 
bourg  &  de  Magdelaine  de  Montmorency  ,  Dame  de  Thoré  , 
&  mourut  le  14  d’oélobre  1680,  âgé  de  84  ans;  2.  François, 
Comte  de  Vauvert,  tué  dans  un  combat  naval,  donné  contre 
les  Rochelois  en  août  1625  ;  3.  Charles  qui  fuit  ;  4.  Fran- 
çols-Corijtophle ,  Duc  de  Damville,  Gouverneur  du  Limofin,  Ca¬ 
pitaine  de  Fontainebleau,  &  Viceroi  de  l’Amérique  l’an  1655, 
mort  le  19  feptembre  1661 ,  âgé  de  85  ans  ,  fans  poftérité  d'Anne 
le  Camus  de  Jambeville  ,  veuve  de  Claude  Pinart,  Vicomte  de 
Comblify  ,  &c.  &  tille  unique  d’y/nroûie  le  Camus,  Seigneur  de 
Jambeville,  Préfident  au  Parlement,  &  de  Marie  le  Clerc  de 
Leireyllle,  morte  le  dixiéme  février  1651  ;  5.  Anne  de  Lévis, 
Thréforier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  puis  Archevêque  de 
Bourges,  mort  le  17  mars  1662;  6.  Louis- Hercule,  Jéfuite  ,  puis 
Evêque  de  Mirepoix,  mort  en  janvier  1679;  7.  Catherine,  mariée 
à  Henri,  Comte  de  Tournon  &  de  RoulTillon,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi;  &  8.  Afan’u  de  Lévis ,  Abbefle  d’Avenay,  puis 
de  Saint-Pierre  de  Lyon. 

XVI.  Charles  de  Lévis,  Marquis  d’Annonay,  puis  Duc  de 
Ventadour ,  Pair  de  France  par  la  cefllon  de  fon  frère  aîné,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  du  Limofin,  Lieutenant-gé¬ 
néral  de  Languedoc,  &c.  mourut  le  19  mai  1649,  âgé  de  49  ans. 

Il  avoit  époufé  I.  le  26  mars  1634 ,  Sujhine  de  Lauziéres,  Mar- 
quife  de  Thémines ,  tille  d'Antoine ,  Marquis  de  Thémines ,  &  de 
^ujanne  de  Montluc,  morte  fans  enfans:  2.  le  huitième  février 
1645,  AfaWe  de  la  Guiche ,  morte  le  23  juillet  1701 ,  âgée  de  78 
ans,  fille  de  Jean-François  delaGuiche,  Seigneur  de  Saint-Gé- 
ran  ,  Maréchal  de  France,  &c.  &  de  Sufanne  aux  Efpaules  ,  dont 
fortirent  i.  Louïs-Charles  qui  fuit;  2.  Mar  guérit  e-Félic  e ,  ma¬ 
riée  l’an  1668,  Z  Jacques- Henri  de 'Dur îort ,  Duc  de  Duras ,  Pair 
&  Maréchal  de  France,  Gouverneur  du  Comté  de  Bourgogne, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  dixiéme  feptembre  1717;  & 

3.  Marie- Henriette  de  Lévis,  Religieufe  de  la  Vifitation  à  Moulins. 

XVII.  LouIs-Charles  de  Lévis,  Duc  de  Ventadour,  Pair  de 
France,  &c.  mort  le  28  feptembre  1717,  avoit  époufé  le  14  mars 
1671  ,  Charlotte- Eléonore- Magdelaine  de  la  Mothe-Houdancourt, 
Gouvernante  des  Enfans  de  France,  puis  du  Roi  Louis  XV,  fille 
de  Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt ,  Duc  de  Cardonne  ,  Ma¬ 
réchal  de  France,  &  de  Louïj'e  de  Prie,  Gouvernante  des  Enfans 
de  France.  De  ce  mariage  elt  ilTue  Anne-Geneviève  de  Lévis , 
née  en  février  1673  ,  mariée  i-.  le  16  février  1691 ,  à  Louïs-Char¬ 
les  de  la  Tour-de  Bouillon  ,  dit  le  Prince  de  Turenne:  2.  le  15  fé¬ 
vrier  1694,  à  Hercule- Mériadec  de  Rohan,  Duc  de  Rohan-Ro¬ 
han,  dit  le  Prince  de  Rohan,  Gouverneur  de  Champagne  &  de  . 
Brie,  Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi, 
&c.  dont  il  ell  venu  des  enfans. 
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de  Cbarlus, 

XII.  Jean  de  Lévis,  fécond  fils  de  Louis,  Baron  delà  Voû¬ 
te,  &  de  Blanche  de  Ventadour,  fut  Baron  de  Charlus ,  Seigneur 
de  Champagne,  des  Granges  &  des  Margerides,  par  donation 
que  lui  en  fit  Catherine  de  Beaufort ,  ComtelTe  de  Ventadour,  foîl 
ayeule  maternelle,  &  mourut  avant  fon  père  l’an  1519,  lailfant 
de  trançoife  de  Poitiers,  fille  d’.^ymûr  de  Poitiers,  Seigneur  de 
Saint- Vallier ,  Marquis  de  Cotron,  &c.  &  de  Jeanne  de  la  Tour, 
qu’il  avoit  époufée  le  premier  oftobre  1501,  i.  Gilbert,  Baron 
de  Charlus ,  mort  fans  alliance  ;  2.  Charles,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  3.  Louis,  Seigneur  de  Beauregard ,  mort  fans  alliance;  4. 
Jean,  Chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  tué  à  la  prife  d’Al¬ 
ger  l’an  1541;  5.  6.  Blanche  &  Renée  de  Lévis,  Religieufes  à 
Montigny;  &  7.  Catherine  de  Lévis,  mariée  le  premier  février 
1558,  ^  EJprit  de  flarville.  Seigneur  de  Paloifeaü. 

XIII.  Charles  de  Lévis,  I.  du  nom.  Baron  de  Charlus,  Vi¬ 
comte  de  Lugny,  Seigneur  de  Poligny,  &c.  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi,  étoit  Pannetier  du  Roi  Henri  II  l’an  1547,  & 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre  l’an  1553.  Il  le  futauIH 
des  Rois  François  II,  &  Charles  IX,  jufqu’en  1564,  Capitaine 
de  la  groITe  Tour  de  Bourges  l’an  1549,  &  pourvu  de  la  charge 
de  Grand  Maitre  &  Général  Réformateur  des  Eaux  &  Forêts  de 
France  l’an  1554.  Il  avoit  époufé  i.  le  llxiéme  février  1534, 
Marguerite  Brachet  ,  dite  de  Montagu ,  fille  de  Matburin ,  Sei¬ 
gneur  de  Montagu,  &  de  Catherine  de  Rochechouart:  2.  l’an 
1554,  Guillemette  de  Ricametz  ,  Dame  de  Maulde,  veuve  de 
François,  Seigneur  de  Stavayé,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Ri¬ 
cametz  ,  &  de  Guillemette  de  Maulde,  dont  il  n'eut  point  d’en¬ 
fans.  Ceux  du  premier  lit  furent  ,  i.  Claude  qui  fuit;  &  2, 
Gabrielie  de  Lévis,  mariée  l’an  1556,  à  Antoine  le  Long,  Sei¬ 
gneur  de  Châteaumorant. 

XIV.  Claude  de  Lévis ,  Baron  de  Charlus,  &c.  Pannetier  du 

Roi  l’an  1559,  puis  Gentilhomme  de  fa  Chambre  l’an  1566, 
Chevalier  de  l’Ordre,  Chambellan  du  Duc  d’Alençon  l’an  1577, 
&  Capitaine  de  la  grolTe  Tour  de  Bourges,  avoit  époufé  le  23 
août  1559,  de  Maumont,  fille  de  Seigneur  de  Mau- 

mont  &  de  Châteaufort,  &  de  Magdelaine  deCoulonges,  dont  il 
eut  I.  Jean-Louïs,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &2.  Jeanne-Gabrielle 
de  Lévis,  mariée  le  24  avril  1597,  â  Edme-Robert ,  Seigneur  de 
Lignerac  &  de  Saint-Chamant,  Maréchal  des  camps  &.  armées  du 
Roi. 

XV.  Jean-Louïs  de  Lévis,  II.  du  nom.  Comte  de  Charlus, 
Baron  de  Poligny,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  futafTalïï- 
né  l’an  16x1.  Il  avoit  époufé  le  16  mai  1590,  D/ane  de  Daillon- 
du  Lude,  fille  de  Gui,  Comte  du  Lude ,  &  de  Jacqueline  de  h 
Fayette,  dont  il  eut  i.  François,  tué  avec  fon  père,  à  l’âge  de 
15  ans;  2.  N.  .  .  mort  fans  alliance,  le  douzième  février  1612 ; 
3.  Charles,  II.  du  nom,  qui  fuit;  4.  Clawt/f,  Chevalier  de  Mal¬ 
te;  &  5.  Jean-Claude  de  Lévis,  Seigneur  de  Châteaumorand,  par 
la  donation  que  lui  en  fit,  l’an  1625,  Diane  de  Châteaumorand, 
Marquife  d’Urfé ,  fa  coufine ,  à  la  charge  de  porter  le  nom  &  les 
armes  de  Châteaumorand.  11  fut  auflî  Marquis  de  Valromey,  & 
époufa  le  27  oétobre  1625,  Catherine  de  Its  BOiUne ,  idled'Ema- 
nuel- Philibert  delà  Baune,  Comte  de  Saint-Amour,  &C.  Si  d'Hé¬ 
lène  de  Perrenot-de-Granvelle ,  Dame  de  Renaix ,  dont  il  eut  Gil¬ 
bert  de  Lévis,  Seigneur  de  Châteaumorand,  qui  fut  allalîîné  ; 
HenriLouïs  qui  fuit  dans  ce  même  article  ;  Hélène  ,  mariée  à 
F'rançois  d’Efpinchal,  Baron  de  Melfiac;  Diane,  Religieufe  à 
BénilTon-Dieu  ;  Gabrielie,  alliée  le  25  avril  1663 ,  k  Alexandre  de 
Falcos ,  Comte  d’Anjou  &  de  la  Blache  en  Dauphiné  ;  &  Fléléne 
de  Lévis  de  Châteaumorand.  Henri-Louïs  de  Lévis,  Marquis  de 
Châteaumorand,  &c.  époufa  le  fixiéme  février  1667,  Margueri¬ 
te  d’Aullrein,  Dame  de  Gravein,  veuve  de  Claude-Charles  d'Ap- 
chon.  Comte  de  Poneins,  dont  il  a  eu  Marguerite  de  Lévis- 
Châteaumorand ,  mariée  à  Pierre  de  Sève,  premier  Préfident  dix 
Parlement  de  Dombes  ;  Marguerite  de  Lévis-Châteaumorand , 
morte  jeune  en  1679;  Diane  de  Lévis- Châteaumorand ,  Religieu¬ 
fe  de  la  Vifitation-Sainte-Marie  à  Lyon;  Marie  de  Lévis-Châ¬ 
teaumorand,  Marquife  de  Valromey,  non  mariée;  Héléne  de 
Lévis-Châteaumorand,  Religieufe  avec  fa  fœur  ;  SPbilippe-Eléa- 
zar-FrOTyoir  de  Lévis-Châteaumorand,  Capitaine  de  vaiflTeau  ,  & 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Lou’is,  qui  fut  marié  le 
fixiéme  janvier  1694,  avec  Marie- Anne  de  Lévis,  fille  de  Cèar/er- 
Antoine,  Comte  de  Charlus,  &  de  Marie- Frafiçoife  de  Paule  de 
Béthifi&  de  Meziéres,  &c.  dont  il  a  entre  autres  enfans  Charles- 
François  de  Lévis-Châteaumorand,  appellé /e  Comte  de  Lévis,  qui 
fut  Mefire-de  camp  du  régiment  de  Cavalerie,  vacant  par  lamort 
de  François- Honoré  de  Lévis  fon  coufin  germain  par  commillion 
du  quatrième  mars  1727.  II  a  époufé  une  fille  de  Guillaume  Lan- 
guetRobelin,  Comte  de  Rochefort-la-Croifette,  Baron  de  Saf- 
fre,  Confeiller  d’honneur  au  Parlement  de  Dijon. 

XVI.  Charles  de  Lévis,  IL  du  nom.  Comte  de  Charlus, 
Seigneur  de  Poligny,  &c.  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  fut 
nommé  â  l’Ordre  du  Saint-Efprit;  mais  il  mourut  l’an  1662,  fans 
en  avoir  reçu  le  Collier,  Wi^znt  d' Antoinette  de  l’Hôpital,  fille 
de  Louis,  Seigneur  de  Vitry,  &  de  Françoife  de  Brichanteau, 
qu’il  avoit  époufée  en  juillet  1620 ,  Roger  qui  fuit. 

XVII.  Roger  de  Lévis,  Comte  de  Charlus,  Marquis  de  Po¬ 
ligny,  &c.  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  &  au  Gou¬ 
vernement  de  Bourbonnois,  fut  marié  trois  fois,  &  époufa  i. 
l’an  1642,  Jeanne  de  Montjouvent,  fille  de  Marie- François,  Baron 
de  Montjouvent,  &  d'Angélique  de  Vienne-de-SoIigny  :  2.  l’an 
1656,  Louïfe  de  lîeauxoncles  ,  fille  de  Louis,  Seigneur  d'Ouc- 
ques,  &  d'Anne  de  l’Hopital-Sainte-Même  :  3-  Anne  Verdr le]  , 
veuve  de  Charles  de  Béthifi  ,  Seigneur  de  Méziéres,  dont  il  n  eut 
point  d’enfans.  Elle  mourut  veuve  le  25  janvier  1701.  Ceux  du 
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mier  Ht ,  .  fixrent ,  i.  Charles-Antoine  qui  fuit;  2.  Gilbert, 
Abbé  de  Porc-Dieu;  3.  Gafpard,  Chevalier  de  Malte,  mort  l’an 
1675;  4.  Catherine,  mariée  avec  Loiiïs  Fouquet,  Marquis  de  Bel¬ 
le  Ifle,  Baron  de  Villars,  Seigneur  de  Pomay,.  morte  à  Paris  le 
douzième  de  juin  1729,  âgée  d’environ  69  ans  ;  &  5.  Claude  de 
Lévis,  Religieufe  à  Belle-Chafle;  du  fécond  lit ,  forcirent  ,  6. 
Roger,  mort  jeune;  &  7.  Elijdbetb. 

XVIIl.  Charles-Antoine  de  Lévis,  Comte  de  Charlus,  &c. 
Mehre-de-camp  de  Cavalerie,  Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
en  Bourbonnois,  mourut  le  21  avril  1719.  Il  avoit  époufé  Ma- 
rie-FrançoiJe-de-Paule  de  Béthifi,  fille  aînée  de  Charles  de  Béthifi, 
Marquis  de  Méziéres,  &c.  &  d'Anne  Perdriel,  troifiéme  femme 
defonpére,  morte  le  30  janvier  1719,  dont  il  eut  i.  Charles- 
Euge'ne  qui  fuit;  2.  Mark- Anne  de  Lévis  ,  mariée  le  fixiéme  jan¬ 
vier  1694  )  à  Pbilîppe-Eléazar-Françûis  de  Lévis  ,  Seigneur  de  Châ- 
teaumorand,  foncoufin;3.  Marie-Anne,  morte  le  19  août  1705, 
fans  alliance ,  âgée  de  32  ans;  4.  Marie- Hyacinthe  de  Lévis,  Ab- 
belTede  Notre-Dame  de  Lévis,  nommée  le  premier  novembre  1704, 
morte  le  quatrième  mai  I73t ,  âgée  de  44  ans;  Catherine-Agnès  de 
Lévis,  mariée  parcontraft  de  mariage  du  20  feptembre  1720,  avec 
Alexandre-François  de  Montbéron  ,  Seigneur  d’Efnandes,  de  Ville- 
deu,  de  la  Cour  d’UiTeau,  de  Beauregard,  de laGrignollée&de 
la  Bérengais. 

XIX.  Charles-Euge'ne  de  Lévis,  Duc  de  Lévis,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Comte  de  Charlus  &  de  Saignes,  Baron  de  Montjouvent , 
Seigneur  de  Poligny,  de  Saint-Nizier,  &c.  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Lieutenant  Général  de  fes  armées ,  &  de  la  province  de 
Bourbonnois,  commandant  en  Chef  pour  fa  Majefté  dans  le  Com¬ 
té  de  Bourgogne,  Gouverneur  particulier  de  la  ville  de  Bergues 
&  Châtellenies  y  réunies,  mort  à  Paris  le  neuvième  de  mai  1734, 
dans  la  65  année  de  fon  âge.  11  avoit  commencé  à  fervir  en  1688, 
&  avoit  fuivi  Mgr  le  Dauphin  aux  fiéges  de  Philisbourg,  de  Man- 
heim  &  de  Franckendal.  Il  eutenfuite  un  régiment  de  Cavale¬ 
rie,  à  la  tête  duquel  il  fe  trouva  aux  batailles  de  Fleurus  en  1690, 
de  Steinkerque  en  1692 ,  &  de  Neerwinde  ou  de  Landen  en 
1693,  de  même  qu’aux  fiéges  de  Mons  ,  de  Namur  &  de  Charle- 
roy,  &  dans  d’autres  occafions  jufqu’à  la  paix  de  Rifvvyck  en 
1697.  Il  fut  fait  Brigadier  le  29  de  janvier  1702,  eut  le  com¬ 
mandement  de  la  Cavalerie  en  1703 ,  &  fe  diftingua  à  la  premiè¬ 
re  bataille  de  Hochfiett,  donnée  le  29  feptembre  de  la  même  an¬ 
née.  11  fut  fait  Maréchal  de  camp  le  dixiéme  février  1704 ,  &  il 
fervit  en  cette  qualité  les  années  fuivantes.  Le  Roi  le  fie,  feul 
par  difiiinction.  Lieutenant  Général  de  fes  armées,  le  18  février 
1708 ,  &  il  le  nomma  en  même  tems  pour  fervir  en  cette  qualité 
auprès  du  Corps  de  troupes  qui  étoit  defliné  pour  paifer  en  E- 
colfe;  mais  la  defeente  n'ayant  pu  avoir  lieu,  &  le  vaifTeau  à 
bord  duquel  il  étoit ,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  aux  Anglois 
le  25  de  mars,  il  fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Après  avoir  été 
échangé,  il  continua  de  fervir  jufqu’à  la  paix  d’Utrecht.  Le  Gou¬ 
vernement  des  villes  &  citadelles  de  Méziéres  &  de  Charleville, 
lui  fut  donné  au  mois  de  novembre  1713.  11  fut  fait  du  Confeil 
de  Guerre  établi  au  mois  de  feptembre  1715;  &  après  la  fuppref- 
fion  de  ce  Confeil  il  eut  au  mois  de  juin  1718  le  commandement 
en  chef  du  Comté  de  Bourgogne.  Il  obtint,  en  confidération 
de  fes  fervices  &  de  fa  nailTance,  l’éreélion  de  fes  Terres  &  Sei¬ 
gneuries  de  Lurcy-le-Sauvage,  de  Poligny,  de  la  Baudriére,  de 
Champroux,  &  autres  fituées  en  Bourbonnois,  en  titre  de  Du¬ 
ché  &  Pairie,  fous  la  dénomination  de  Lévis,  par  lettres  du 
mois  de  février  1723 ,  après  la  vérification  defquelles  il  prêta  fer¬ 
ment  ,  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  le  22  du  même  mois , 
le  Roi  féant  en  fon  Lit  de  Juftice  pour  la  déclaration  de  fa  majo¬ 
rité.  Le  Gouvernement  de  Bergues  lui  fut  donné  le  27  de  mars 
1728,  &  il  fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  fa  Majefté,  le  deu¬ 
xième  de  février  1732.  Il  avoit  époufé  le  27  de  janvier  1698, 
Marie-Françoife  d'Mheït,  fille  de  Charles- Honoré  d' Mhtxt,  Duc  de 
Chevreufe,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
de  Jeanne-Marie  Colbert,  morte  à  Paris  le  troifiéme  novembre 
delà  même  année,  dans  1257  année  de  fon  âge,  étant  née  le  15 
d’août  1678.  Elle  avoit  été  Dame  du  Palais  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourgogne,  morte  Dauphine.  Leurs  enfans  furent  i. 
Charles  de  Lévis,  Comte  de  Charlus,  Mefire-de-camp  d’un  régi¬ 
ment  de  Cavalerie  de  fon  nom ,  auparavant  de  Villepreux  ,  mort 
le  dixiéme  décembre  1724,  dans  la  26  année  de  fon  âge,  fans 
avoir  été  marié;  2.  François- Honoré ,  TLppeWé  le  Marquis  de  Lévis, 
né  le  neuvième  d’août  1706,  fait  Mefire-de-camp  du  régiment 
de  Cavalerie  de  Charlus,  vacant  par  la  mort  de  fon  frère  aîné 
au  mois  de  décembre  1724,  &  mort  le  24  février  1727,  dans  la 
21  année  de  fon  âge,  fans  avoir  été  marié  ;  3.  François  deLé- 
vis  ,  mort  âgé  de  quatre  ans  &  demi,  le  15  de  mars  1714;  4. 
Gui- Antoine  de  Lévis,  né  le  feptiéme  de  feptembre  1715,  &  mort 
le  quatrième  de  juin  17^5!  5-  Marie-Françoife  de  Lévis,  mariée 
le  douzième  de  janvier  1722,  avec  Jofepb-Fra?içois  de  la.  Croix, 
Marquis  de  Cafiries,  Baron  de  Cafielnau,  de  Gourdiéges  &  des 
Etats  de  Languedoc,  Lieutenant-de-Roi  dans  la  même  provin¬ 
ce  ,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi ,  Gouverneur  des  vil¬ 
le  ,  citadelle  &  diocéfe  de  Montpellier  ,  &  de  la  ville  &  port  de 
Cette,  &  Forts  en  dépendans ,  Chevalier  d’honneur  de  Madame 
la  Ducheife  d’Orléans  ,  &  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1724,  refiée  veuve  de  lui  le  24  de  juin  1728,  &  morte  le  deuxiè¬ 
me  décembre  fuivant,  âgée  d’environ  26  ans,  &  laiflant  trois 
enfans  en  bas  âge;  6.  a\itre  Marie-Françoife  de  Lévis,  née  le  19 
de  juillet  1707 ,  &  morte  le  lendemain  ;&  7.  Marie- Louïfe  de  Lé¬ 
vis  ,  née  le  neuvième  de  feptembre  1712.  Tous  les  fils  de  Char¬ 
les-Eugène  de  Lévis  étant  morts  fans  lignée,  la  branche  de  Char¬ 
lus  s’eft  éteinte  dans  fa  perfonne. 

BRANCHE  DES  S  E I G  N  E  U  R  S  de  L  E' FI  S, 
de  Florenfac  ^  de  Marly. 

"VL  Bertrand  de  Lévis,  fécond  fils  de  Philippe  de  Lévis,  I. 
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du  nom,  Seigneur  de  Florenfac,  &  de  Béatrix,  Vicomtefle  de 
Lautrcc,  fut  Seigneur  de  Florenfac,  &c.  Le  Roi  de  Maiorque 
le  nomma  i’un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires  l’an  1337,  lîi  il 
vivoit  encore  l’an  1382.  II  avoit  époufé  l’an  1336,  Jourdaine 
de  la  Roche-en-Renier ,  fœur  puînée  de  ^awagMe,  femme  de  fon 
frère,  &  tille  de  Guignes ,  Seigneur  de  la  Roche,  &  de  Gillette, 
VicomtelTe  d’Uzès ,  dont  il  eut  i.  Hugues,  Seigneur  de  Floren¬ 
fac,  mort  avant  fon  père  ;  &  2.  Philippe -qui  fuit. 

VII.  Philippe  de  Lévis,  Seigneur  de  Florenfac,  de  Marly, 
de  Magny,  &c.  fervit  en  Flandre  au  fiége  de  Bourbourg  l’an 
1383,  &  vivoit  l’an  1422.  Il  avoit  époufé  l’an  1382,  Alix,  Da¬ 
me  deQuélus,  hile  de  Guillaume ,  Seigneur  de  (,)uélus,  &  petit- 
fils  de  Déodat  de  Quélus,  Ci  d'Héléne  de  Cafielnau,  dont  il  eut 
I.  Bertrand,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eustache  ,  qui  a  fait  la, 
branche  des  Seigneurs  de  Cousan  èf  dpQus'ujs,  rapportée  cy-après; 
&  3.  Philippe  de  Lévis,  Evêque  d’Agde  l’an  1411,  puis  Arche¬ 
vêque  d’Auch  l’an  1429. 

VIII.  Bertrand  de  Lévis,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Floren¬ 
fac,  &c.  époufa  Gaillarde  de  Peyre,  ülle  d’ Ajlorg ,  Seigneur  de 
Peyre,  &  de  Gaillarde  d’Apcher,  dont  il  eut  Philippe,  IL  du 
nom,  qui  fuit. 

IX.  Philippe  de  Lévis,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Florenfac, 
&c.  mourut  au  fiége  d’Acqs  en  Guienne  l’an  1451.  H  avoit  épou¬ 
fé  Ifabeau  de  Poitiers,  fille  de  Louis ,  Seigneur  de  Saint- Valiier, 
&  de  Polyxéne  RulFo ,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  unique ,  nommée 
Jeanne  de  Lévis ,  Dame  de  Florenfac ,  née  pofihume,  que  le  Roi 
Louis  XI ,  étant  encore  Dauphin  ,  fit  époufer  à  Louis  de  Cruf- 
fol,  fon  Favori. 

BRANCHE  DES  S  E  I  G  N  E  U  R  S  de  C  O  U  S  A  N, 

de  Lugny. 

VIII.  Eustache  de  Lévis,  fécond  fils  de  Philippe  de  Lévis, 

1.  du  nom.  Seigneur  de  Florenfac  ,  &  d’Alix,  Dame  deQuélus 

fut  Seigneur  de  Villeneuve-Ia-Crémade,  Baron  de  Quélus  &  de 
Bornac,  fervit  en  Languedoc  l’an  1421,  &  étoit  mort  l’an  1464. 
Il  avoit  époufé  Alix  de  Damas,  Dame  de  Coufan,  fille  de  Hu¬ 
gues,  Seigneur  de  Coufan,  &  d’Alix  de  Beaujeu,  dont  il  eut  r. 
Philippe,  Archevêque  d’Auch,  puis  d’Arles,  &  Cardinal,  dont 
il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  féparé;  2.  Jean  qui  fuit;  3. 
Eujlacbe,  Archevêque  d’Arles  après  fon  frère,  mort  le  22  avfil 
1489;  4.  Gui,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  ,  rap¬ 

portée  cy-après;  4.  Jean,  Religieux  de  l’Ifle-Barbe  ;  6.  Marie, 
alliée  à  G«i7/a«me  Rollin ,  Seigneur  de  Beauchamp;  7.  Charlotte, 
mariée  à  'Jean  de  Lévis,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix; 
8.  Marguerite,  alliée  i.  le  cinquième  feptembre  1471 ,  à  Guillau¬ 
me  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-Forgeux;  2.  à  N.  .  .  Seigneur 
de  la  Queille;  9.  Catherine,  époufé  de  Jean  de  Pérufie,  Seigneur 
de  Saint-Bonnet;  10.  Ifabelle,  mariée  l’an  1496,  à  Bertrand  d' k- 
légre.  Baron  de  Puyfagut,  Seigneur  de  Buffet;  ii.  12.  Agnès 
&  'Jeanne  de  Lévis ,  mortes  fans  alliance. 

IX.  Jean  de  Lévis ,  Seigneur  de  Coufin  ,  de  Lugny ,  &c.  avoit 
époufé  I.  Marie  deLavieu,  fille  de  Ffi/gi/er,  Seigneur  de  Feu- 
gerolles  &  de  Chalain-le-Comtal  &  de  Jeatme  Caflînel,  mortèfans 
enfans:  2.  Louïfe  de  Brefolles,  veuve  de  Charles  de  Lavieu, Sei¬ 
gneur  de  FeugeroIIes,  &  fille  d’Matowp  de  Brefolles,  Sénéchal 
de  Bourbonnois,  &  de  Catherine  d’Apchon,  dont  il  eut  r.  Ga¬ 
briel  de  Lévis,  Baron  de  Coufan,  mort  l’an  1553,  fans  laiffer 
de  poftérité  d’Anne  de  Joyeufe,  fille  de  Louis,  Comte  de  Grand- 
pré,  ni  de  Jeanne  de  Bourbon,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1525; 

2.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit;  3.  Gui,  Seigneur  de  Marly ,  de 
Leirart,&c.  vivant  l’an  1500;  4.  Eujlache ,  Chanoine  &.  Chantre 
de  Montbrifon,  Comte  de  Lyon;  5.  Chrijlophle,  Chanoine  & 
Comte  de  Lyon  ;  6.  Jean-Louis ,  Seigneur  de  Nervieu  ,  mort 
fans  enfans  de  Marguerite  de  Sainte-Colombe  ,  fille  de  Guillaume, 
Seigneur  de  Saint-Prieft,  &  de  Jeanne  de  Damas-Verpré  ;  7.  Louî- 
fe,  mariée  i.  à  Anne  de  Talaru,  Seigneur  de  Chalmazel  :  2.  à 
Guillaume  de  Talaru,  Seigneur  de  Noüailly-la-Ferriére ;  &  8.  An¬ 
toinette  de  Lévis. 

X.  Jean  de  Lévis, II.  du  nom.  Seigneur  de  Lugny,  du  Pleflîs, 
&c.  mourut  avant  fon  frère  aîné,  laiffant  de  Jeanne  de  Chalençon 
fa  femme ,  fille  de  Guillaume ,  Seigneur  de  Rochebaron  ,  &  de  Ca- 
tberinede  Brion,  i.  Claude  qui  fuit;  &  2.  Ai .  .  .  de  Lévis,  ma¬ 
riée  i  N.  .. .  Seigneur  de  la  Motte-Morlet. 

XL  Claude  de  Lévis,  Seigneur  de  Coufan,  de  Lugny,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  &c.  avoit  époufé  l’an  1541,  Hilaire  de 
Lettes-Defprez ,  fille  d’-^^ntoûiff  de  Lettes ,  dit  Defprez,  Seigneur 
de  Montpezat,  Maréchal  de  France,  &  de  Liette  du  Fou,  dont 
il  eut  I.  Pierre  de  Lévis,  Baron  de  Coufan,  Chambellan  du 
Duc  d’Alençon,  mort  fans  laifl'er  de  poftérité  de  Marguerite  de 
Rofiain;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Jeanne,  mariée  à  François  de 
la  Beraudiére,  Seigneur  de  Lifle-Rouet;  &  4.  Louïfe  de  Lévis. 

XII.  Jacques  de  Lévis,  Baron  de  Coufan,  Seigneur  de  Chalain- 
le-Comtal,  de  Lugny,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  vivoit 
l’an  1613.  Il  avoit  époufé  i.  l’an  1584,  Paule  de  Gafie,  fille 
d’Antoine,  Seigneur  de  Lupé,  &  de  Franpiyi  de  Joyeufe ,  morte 
l’an  1598:  2.  Lomï/p  de  Ryvoire ,  hile  de  Baltbafar ,  Seigneur  de 
Saint-Palais,  &  de  Gabrielle  de  la  Barge.  Ses  enfans  du  premier 
lit,  furent,  i.  Gafpard  de  Lévis ,  Baron  de  Coufan,  mort  fans 
alliance  l’an  1622;  &  2.  Marguerite  de  Lévis ,  éponle  de  Louis , 
Marquis  de  Saint-Prieft;  ceux  du  fécond,  furent,  3.  Baltbafar, 
Baron  de  Coufan,  mort  fans  alliance;  4.  Claude  qui  fuit;  5. 
Antoinette;  &  6.  Claude  de  Lévis. 

XIII.  Claude  de  Lévis,  Baron  de  Lugny,  Seigneur  de  Na- 
gu,  &c.  vendit  la  Baronnie  de  Coufan,  &  fe  retira  en  Bourgo¬ 
gne,  où  il  époufa  le  24  novembre  1638,  Anne  de  Chanlecy,  fil¬ 
le  de  Pontus,  Baron  de  Pluvaut,  &  de  Jeanne  de  Pontallier,  dont 
i!  eut  I.  Pontus  de  Lévis,  Baron  de  Lugny;  6c  2,  A.  ...  de 
Lévis,  Chevalier  de  Malte. 
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La  branche  de  Lévis-Lugny  a  été  continuée  par  Jacques  de  j 
Lévis,  Marquis  de  Lugny,  Seigneur  de  Bougy,  dui’leflis,  &c. 

&  qui  époufa  Françoije  de  S.  George,  nièce  de  Claude  de  S. 
George,  Archevêque  &  Comte  de  Lyon,  mort  le  neuvième  de 
juin  1714,  âgé  de  82  à  83  ans,  &  fille  de  Marc- Antoine ^  Comte 
de  S.  George  &  de  Monceaux,  mort  le  15  de  juin  1719,  dans  la 
94  année  de  fon  âge,  &  de  Gabrielle  d’Amanzé  de  ChofFailles. 
De  ce  mariage  font  fortis  plufieurs  enfans,  dont  deux  étoient 
en  1719,  Chanoines  &  Comtes  de  Lyon;  &  un  autre,  appellé 
le  Marquis  de  Lévis-Lugny,  entra  en  1718  dans  le  régiment  des 
Gardes  f'rançoifes ,  en  qualité  d’Enfeigne,  &  monta  en  1720  à 
une  Sous-lieutenance,  &  depuis  à  une  Lieutenance. 

BRANCHE  DES  BARONS 
Comtes  de  Ouélus. 

IX.  Gtn  de  Lévis,  quatrième  fils  d’EusTACHE  de  Lévis,  Sei¬ 
gneur  de  Quélus,  &  à' Alix  de  Damas,  Dame  de  Coufan,  fut 
Baron  de  Quélus-,  Seigneur  de  Villeneuve-la-Crémade,  &c.  & 
mourut  l’an  1508.  11  avoit  époufé  le  15  février  1475  ,  Margue¬ 
rite  àt  Cardaillac,  Dame  de  Vareyres,  &  de  Privafac,  fille  de 
Guillaume,  Seigneur  de  V areyres ,  &  de  Marguerite  de  Narbonne , 
dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit  ;  2.  Catherine  mariée  à  Fierre  de 
Cardaillac,  Seigneur  de  Bioulle  ;  3.  Marguerite,  Miée  à.  Gajlon  de 
Lomagne,  Seigneur  de  Claux;  4.  Jeanne,  époufe  d’^rarome  E- 
brard ,  Seigneur  de  Saint-S ulpice  ;  &  5.  Magdelaine  de  Lévis, 
morte  fans  alliance. 

X.  Guillaume  de  Lévis,  Baron  de  Quélus,  de  Vareyres, 
&c.  mourut  l’an  1524  ,  lailTant  de  Marguerite  d’Amboife,  fa 
femme,  fille  de //zigusi- ,  Seigneur  d’Aubijoux,  Sc  és  Magdelaine 
d’ Armagnac,  i.  Jean,  Baron  de  Quélus,  mort  l’an  1536,  fans 
poliérité  de  Balthafarde  de  Lettes-Defprez ,  fille  à’ Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Montpezat,  Maréchal  de  France,  &  de  Lime  du  Fou; 
2.  Antoine  qui  fuit;  3.  Jacques,  mort  avant  fon  père;  &  4. 
Marguerite  de  Lévis,  alliée  à  Antoine  d’Arpajon,  Baron  de  Lers. 

XI.  Antoine  de  Lévis,  Comte  de  Quélus,  Seigneur  de  Flo- 
renfac  en  partie,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand  Sé¬ 
néchal  &  Gouverneur  de  Rouergue,  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  du  Roi,  mourut  le  huitième  avril  1586.  11  avoit  époufé  i. 
en  novembre  1536,  avec  difpenfe,  Balthafarde  de  Lettes-Def¬ 
prez,  veuve  de  fon  frère  aîné:  2.  Sufanne  d’Eftiffac,  veuve  de 
Jacques,  Seigneur  de  Balaguier  &  de  Mont-falez,  &  fille  de 
Louis,  Baron  d’Eftiflac,  &  d’y^mie  de  Daillon.  Du  premier  lit, 
vinrent,  i.  Jacques  qui  fuit;  2.  Melcbior ,  Abbé  de  Figeac;  3. 
Marguerite,  alliée  i  Heâor  de  Cardaillac,  Seigneur  de  Bioulle; 
4.  Jeanne  de  Lévis,  Dame  de  Quélus,  mariée  l’an  1575,  à 
Jean-Claude ,  Seigneur  de  Peftels  &  de  Salers,  vivante  l’an  1630,- 
&  5.  Anne  de  Lévis,  époufé  de  Jean  de  Caftelpers,  Seigneur 
de  Pannat:  du  fécond  lit  il  eut  6.  Jacques  de  Lévis,  Comte  de 
Quélus,  mort  le  fixiéme  août  1586,  âgé  de  12  ans. 

XII.  Jacques  de  Lévis,  Comte  deQuélus,  &c.  l’un  des  Mi¬ 
gnons  du  Roi  Henri  III,  mourut  le  29  mai  1578,  des  blelTures 
qu’il  avoit  reçues  en  un  combat  particulier,  contre  le  Seigneur 
de  Dunes,  dit  Entraguet,  &  fut  enterré  én  l’églife  de  S.  Paul, 
fous  un  magnifique  Maufolée  que  le  Roi  fit  faire,  &  qui  fut  dé¬ 
truit  par  les  Parifiens,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fe  à  Blois,  l’an  1588.  Pierre  des  Vaux-de  Cernay,  Hiftor.  Al- 
higenf.  Catel ,  Hijh  àf  Mémoires  de  Languedoc.  De  Marca.  Oihé- 
nart.  De  Thou.  Sainte-Marthe.  Du  Chêne.  Du  Bouchet.  Gui- 
chenon.  Le  Laboureur.  Godefroy.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

L  E'  V  I  S  (Philippe  de)  fils  d’EusTACHE  de  Lévis ,  Baron  de 
Quélus,  &  d'Alix  de  Damas,  Dame  de  Coufan,  fut  Evêque 
d’Agde,  &  enfuite  Archevêque  d’Auch.  Depuis,  le  Pape  Pie  II, 
dont  il  avoit  été  Référendaire,  l’éleva,  l’an  1462,  fur  le  fiége 
de  l’Eglife  Métropolitaine  d’Arles,  par  la  ceffion  de  Pierre, 
Cardinal  de  t'oix,  qui  en  étoit  Archevêque.  Le  Pape  Sixte  IV 
le  mit  enfuite  au  nombre  des  Cardinaux  l’an  1473  ;  de  forte  que 
Philippe  étant  obligé  indifpenfablement  d’aller  à  Rome,  laiffa 
le  foin  de  fon  églife  à  Antoine  Guiramands,  depuis  Evêque  de 
Digne.  11  mourut  deux  ans  après  à  Rome ,  où  il  étoit  l’orne¬ 
ment  du  Sacré  Collège,  &  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte 
Marie-Majeure.  Euftacbe  de  Lévis  fon  frère ,  qui  lui  fuccéda  en 
l’Archevêché  d’Arles,  fut  mis  dans  le  même  tombeau  l’an  1479. 

*  Frifon,  Gall.  Furpur.  Saxi,  Fontif.  Arelat.  Du  Chêne,  &  Au- 
béry ,  Hiftoire  des  Cardinaux. 

L  E' V  1  T  A,  en  Latin  Levita,  Lebintbos,  petite  ifle  déferte, 
mais  qui  a  un  port  fort  fur.  Elle  eft  entre  celles  de  Lango ,  de 
Morgo,  &  de  Stampalia  dans  l’Archipel.  Maty,  DiQ.  Géogr. 

LE'V  I  T  1  Q  U  E,  livre  Canonique  de  l’Ecriture-Sainte, 
dans  l’Ancien  Tellament,  tire  fon  nom  de  la  Tribu  facerdotale 
de  Lévi.  Les  Hébreux  le  nomment  Vajicra,  c’eft  à  dire,  vo- 
cavit ,  parce  qu’il  commence  par  ce  mot.  Il  eft  divifé  en  vint- 
fept  chapitres,  &  traite  des  facrifices,  des  différentes  cérémo¬ 
nies,  des  degrez  de  confanguinité,  des  Fêtes  ordonnées,  des 
vœux,  des  décimes,  de  la  peine  du  blafphême,  du  jubilé,  &c. 
Moïfe  eft  Auteur  de  ce  livre,  &  des  quatre  autres  qui  forment 
le  Pentateuque.  Torniel,  A.  M.  2545.  n.  11.  (ÿ  12.  tome  i. 
P-  518.  (ÿ  519-  édit,  de  Plantin.  Du  Pin,  Differt.  prélimin.fur  la 
Bible. 

L  E'V  I  T  I  Q  U  E  S.  On  donna  ce  nom  a  une  forte  d’Héré- 
tiques,  fortis  des  Gnoftiques  &  des  Nicolaïtes,  dont  ils  fui- 
voient  les  erreurs.  Saint  Epiphane,  H^r.  25.  S.  Auguftin,  de 
H<er.  c.  5. 

♦LEUMMIN  ou  LAOMIN,  troifiéme  fils  de  Dé¬ 
dan,  &  petit-fils  du  Patriarche  Abraliam.  Genéfe  ,  cb.  25. 
V.  3. 

LEUNCLAVIUS  (Jean)  Allemand,  natif  d’Amelborn 
ou  Amelburn  en  Weftphalie,  eut  place  entre  les  favans  hommes 
de  fon  tems.  11  favoit  affez  bien  les  Langues,  &  il  voyagea 
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dans  prefque  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Il  s’arrêta  affez 
longtems  dans  celle  du  Duc  de  Savoye,  puis  il  vint  à  Vienne  en 
Autriche,  où  il  mourut  au  mois  de  juin  1593.  Les  Oeuvres  im¬ 
primées  de  Leunclavius  font ,  Epigrammata  de  Nuptiis  Job.  Cafi- 
mii  i-Erederici  Septemviri  (ÿ  Elizabetbce  (5’  Augujii  Septemviri  filice  j 
Notatorum  libri  duo  quibus  nomina  loca  Juris  Civilis  rejîituuntur 
^  illujlrantur  ;  Hijîorice  Mufuhnance  Turcarum  libri  deceifi  U  oÜo , 
quibus  accejferunt  Commentarii  duo ,  Libitriarius  Index  Afnanidum 
tÿ  Apologeticus  alter;  Fandeîlœ  Hijloriæ  Turcicce  ;  Commonefaüio 
de  præfenti  Rerum  Turcicarum  fiatu -,  de  Mofeorum  Bellis  adverfus  Ji- 
nitimos  gejîis ,  Coinmentatio^  isupplenientuin  Annalium  'Furcicorum  i 
Oratio  ad  Frincipes  Romani  Imperii  ;  Apologia  pro  Zozymo  ;  Notee  tu 
Dionem  Caffium.  On  a  de  lui  plufieurs  Traduftions  Latines ,  fa- 
voir,  Flutarebus  de  Confolatione  ;  Annales  Conjîantini  Manàffis; 
Annales  Michaëlis  Glycce;  Annales  Sultamruin  Otbmanidurum  a 
Turcis  fua  Lingua  feripti  ;  Jus  Græco-Romanum  tam  Camnicum 
quam  civile,  cuin  Annotationihus ;  Nyffeni  liber  de  Ilominis  Opijicio ; 
Nyffeni  libri  quindecim  in  Canticum  Canticorum  ^  ad  Flavianam  Epi- 
Jlola;  Claudii  Cardinalis  Guifani  duodecim  (hiœjliones ,  Græcoruin 
ad  eas  Rejponfiones  ;  Operim  Gregorii  Nazianzeni  tomi  très ,  avec  la 
Verfion  Latine  des  Commentateurs  Grecs  de  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  &  des  Annotations  fur  les  paffages  les  plus  obfcurs; 
Cæjarii  germani  fratris  Nazianzeni  Dialogi  quatuor  ;  Apomazaris  de 
Significatione  Somniorum  ;  Faratitlorum  libri  très  antiqui;  Legatio 
Manuelis  Comneni  ad  Armenios;  Manuelis  Falceologi  Fræcepta  de  E~ 
ducatione  Regum  ;  Zozimi  Coniitis  Hijloriæ  Novee  ;  Xenophontis  Opé¬ 
ra  cum  Annotationihus ,  dans  lefquelles,  il  défend  fa  Verfion  con¬ 
tre  la  critique  que  Henri  Etienne  avoit  faite  fur  cet  Ouvrage. 
Il  a  auffi  donné  au  Public  fexaginta  libri  Buo';À(KÔjo  cum  Notis ,  Sc 
corrigé  les  Hiftoires  de  Procope  de  Céfarée ,  d’Agathias ,  de 
Jornandès  &  de  LéonArctin.  Il  a  été,  au  jugement  des  Sa- 
vans,  un  des  meilleurs  Traduéleurs  qu’il  y  ait  eu  de  fon  tems. 
Mr.  de  Thou  dit  que  Leunclavius  étoit  très-favant  en  la  Langue 
Gréque  &  la  Latine,  &  profond  dans  la  connoiffance  du  Droit 
Romain  &  du  Grec;  qu’il  avoit  un  jugement  merveilleux;  qu’iî 
avoit  bien  lu  l’Hiftoire  Byzantine  ;  que  dans  fon  voyage  à  Coii- 
ftantinople  il  avoit  appris  la  Langue  des  Turcs  &  ce  qui  regar- 
doit  ces  peuples;  &  qu’il  mourut  n’ayant  pas  encore  atteint  fa 
foixantiéme  année.  Marquard  Freher  a  fait  imprimer  à  Francfort 
en  1596,  in  folio,  deux  tomes  du  Droit  Grec  &  Romain,  Cano¬ 
nique  &  Civil,  ramaffez  &  traduits  en  Latin  par  Leunclavius , 
qui  les  avoit  tirez  de  diverfes  Bibliothèques  d’Europe  &  d’Afie. 
Scaliger  qui  dit  que  Leunclavius  étoit  le  plus  grand  Jurifconful- 
te  de  fon  tems ,  dit  aufïï  que  fa  conduite  étoit  peu  chafte ,  babe- 
bat  feorta  fecum.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  (ÿc.  tome  2. 
partie  2.  p.  1 12.  n.  409  :  (ff  tome  2.  partie  3.  ii.  883.  p.  389  (ÿ  390- 
édit.  d’Amfterdam,  1725.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans, 
tcifjs  4.  p.  18s  C7‘/m2‘’u- édit,  de  Hollande,  1715. 

L  E'  V  O  L  A.  Foyez  E  V  O  L  A. 

*  LEUPOLD  (Jacques)  Confeiller  &  Commiffaire  des  Mi¬ 
nes  du  Roi  de  Pologne ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Ber¬ 
lin,  &  de  diverfes  autres,  mourut  à  Leipfic  le  12  janvier  1727. 
On  doit  le  regretter  comme  un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y 
eût  en  Europe  pour  les  inftrumens  de  Mathématique.  Il  s’étoit 
fur  tout  rendu  célébré  par  fon  grand  Ouvrage  intitulé ,  Tbeatrwn, 
Maebinarum,  en  huit  volumes.  *  Biblioth.  Germanique ,  tome 

p.  221  222.  En  1735,  on  a  imprimé  à  Leipfic,  in  folio,  un 

Supplément  à  l’ouvrage,  dont  on  vient  de  parler.  Ce  Supplé¬ 
ment  traite  des  Moulins  de  toute  efpéce.  *  Biblioth.  Germanique , 
tome  32.  p.  217. 

*  LEUPSCH,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 
la  Haute  Saxe  &  dans  la  Baffe  Luface,  eft  au  nord  de  Drefden, 
tirant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

*  L  E  U  R  (N. .  . .  Vander)  de  Breda,  naquit  vers  l’an  1656  ou 
1657.  Il  alla  de  bonne  heure  à  Rome  pour  s’y  perfeétionner 
dans  le  Deffein  &  dans  la  Peinture.  Il  eut  le  bonheur  de  s’a- 
quérir  la  proteétion  d’un  Cardinal,  amateur  de  ce  bel  Art,  &  cela 
lui  fournit  les  moyens  de  copier  les  plus  belles  pièces  des  Pein¬ 
tres  Italiens  &  Flamands.  Il  excelloit  à  tirer  des  copies,  de  for¬ 
te  qu’il  étoit  difficile  aux  Connoiffeurs  de  les  diftinguer  des  Ori¬ 
ginaux;  mais  il  n’avoit  pas  le  talent  de  faire  de  belles  ordonnances 
de  fon  chef.  Il  faifoit  de  beaux  portraits  bien  reffemblans  & 
bien  exécutez  ,  &  c’eft  dommage  qu’il  ne  s’y  eft  pas  entièrement 
appliqué.  C’étoit  un  parfaitement  honnête  homme,  &  il  pre- 
noit  un  grand  foin  des  Difciples  que  l’on  mettoit  fous  fa  con* 
duite.  Il  eft  mort  de  phthifie,  mais  on  ne  fait  pas  en  quelle  an¬ 
née.  Voyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Fies  des  Feintres  des 
Fais-Bas ,  en  Hollandois,  tome  3.p,  287 — 291. 

*  L  E  U  R  C  Y-le-S  A  U  V  A  G  E ,  félon  le  Diftionnaire  Uni- 
verfel  de  la  France,  &  L  O  UR  C  Y-le-S  A  U  V  A  G  E  ou 
LURC  Y- le -SAUVAGE,  félonies  Cartes  de  Sanfon, 
bourg  de  France  dans  le  Bourbonnois,  au  nord-oueft  de  Mou¬ 
lins,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

LEUR  ES  (Martin)  de  Brabant,  floriffoit  en  1485.  Il  fut 
l’Avocat  des  femmes;  puisqu’il  fit  un  livre  pour  les  défendre 
contre  ce  qu’on  a  accoutumé  de  dire  contre  elles,  &  amaffa  en 
un  toutes  les  belles  aftions  du  Sexe  qu’il  put  favoir.  Konig, 
Biblioth.  Fétus  Nova. 

L  E  V  R  O  U  X  ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Berri,  à 
quinze  lieues  de  Bourges,  vers  le  couchant,  eft  fort  ancienne, 
&  on  y  remarque  encore  des  veftiges  de  la  grandeur  Romaine, 
tels  que  la  place  des  arènes  &  J’amphithéatre.  Cette  ville  fituée 
dans  un  fond  ,  eft  enfermée  de  murailles  flanquées  de  leurs 
tours,  &  de  foffez.  Il  y  a  une  églife  collégiale  dédiée  à  famt 
Sylvain.  Audeffusde  la  ville  eft  un  grand  château,  au  milieu 
duquel  s’élève  une  tour  d’une  hauteur  prodigieufe,  accompa¬ 
gnée  de  deux  autres.  „  „  n  r 

L  E  U  S  D  E  N  (Jean)  fameux  Philologue  des  Pais-Bas ,  fut 
tout  fort  verfé  dans  l’Hébreu,  naquit  i  Ûtrecht  en  1624,  &  y 
T  2 
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jetti  les  fotxîeniens  de  fcs  études  dans  les  Langues  &  dans  les 
Mathématiques.  Sa  plus  grande  application  étoit  pour  les  Lan¬ 
gues  Orientales ,  &  pour  cet  effet  il  pàffa  à  Amflerdam  atîn  d’y 
connoitre  de  plus  près  les  cérémonies  des  Juifs  &  d’y  profiter  de 
rinltruffion  des  Rabbins.  En  1649  j  il  Obtint  la  Chaire  de  Pro- 
feffeur  en  Hébreu  &  des  Antiquitez  Hébra’iques  àUtrecht;  po¬ 
rte  dans  lequel  il  demeura  jufques  à  la  fin  de  fes  jours,  au  grand 
prolit  des  jeunes  gens  qui  fe  vouoient  à  la  Philologie.  Etant 
ProfelTeurj  il  fit  un  voyage  pourvoir  le  refte  des  Païs-Bas,  la 
France  &  l’Angleterre,  &lia  connoiffance  avec  les  plus  célébrés 
Philologues  de  fon  tems.  Il  mourut  vers  la  fin  de  feptembre 
1699,  &  lailTa  un  fils  nommé  Rodolphe,  qui  eft  dans  le  premier 
Membre  des  Etats  de  la  province  d’Utrecht;  Sc  Jem-Guiüaime 
l’un  des  quarante  Magirtrats  de  la  ville  d’Utrecht  >  cy-devant 
Bourguemaître.  Quoique  M.  Leusden  ne  fît  pas  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  Critique,  il  l’entendoit  cependant  à  fonds, 
&  avoit  le  talent  de  Penfeigner  clairement  &  brièvement. 
Comme  II  avoit  une  grande  vénération  pour  les  Buxtorfs  ) .  il 
en  avoit  adopté  tous  les  fentimens,  &  les  enfeignoit  dans  [fes 
leçons,  à  l’exception  de  la  prononciation  du  nomnim  qu’il  pro- 
nonçoit  Jehova  &  non  Æoml.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages, 
ÿonas,  Joël,  ^  Obadias paraphrafi  Cbaldàîca ,  Majora  Comment. 
Rabbin,  illujlrati;  Philologus  Hebrœus  i  Hebrao-Mixtus  ;  Hebræo- 
Græcusl  Pirke  Afot  cum  Verfione  Latina  ôf  Noiis;  Clavis  Hebraïca 
Veteris  Tejlamenti;  Clavis  GrœcaNovi  Tejlamenti;  Lexkon  Hebrxo- 
Latinum;  Manuale  Hebraîcum;  Schola  Syriaca  ;  Oaomajlicon  fa- 
crim  5  Diverfes  Grammaires  ^  Pfeautiers  Hébraïques  ;  Deux  belles 
éditions  ^  fort  correües  de  la  Bible  en  Hébreu;  Nuvum  Teftamentum 
Syriacum,  dans  l’édition  duquel  il  fut  fécondé  par  Charles  Scbaaf , 
Profeffeur  en  Langues  Orientales  à  Leyde.  11  a  encore  eu  foin 
de  procurer  des  éditions  bien  correftes  des  Oeuvres  de  Bochart , 
de  Lightfoot,  &  du  livre  de  Polus,  qui  a  pour  titre  Poli  Synopjîs 
Criticorum.  *  De  Vries  ,  Parent.  Leusden.  Eiufdem  Script.  ^ 
Epifi.  MSS.  Bentheim,  Holl.  Kircbenfl.  Di£t.  Allemand  de  Bâle. 

L  E  U  S  E.  Voyez  L  E  U  Z  E. 

LEU  T  A  R  D,  Païfan  fanatique  du  bourg  de  Vertus,  dans 
Je  diocéfe  de  Châlons  fur  Marne,  fur  la  fin  du  dixiéme  fiécle, 
brifoit  les  croix  &  les  images,  prêchoit  qu’il  ne  falloir  pas  payer 
les  dîmes ,  &  foutenoit  que  les  Prophètes  n’avoient  pas  toujours 
dit  de  bonnes  chofes.  11  fe  faifoit  fuivre  par  une  multitude  in¬ 
nombrable  de  perfonnes,  qui  le  croyoient  infpiré  de  Dieu.  Gi- 
buin.  Evêque  de  Châlons,  défabufa  &  convainquit  ces  pauvres 
gens;  &  le  malheureux  Leutard,  défefpéré  de  fe  voir  abandon¬ 
né,  fe  précipita  dans  un  puits,  la  tête  la  première.  Glaber, 
l.  2.  ch.  iii  Batonius,  A.  C.  1000. 

LEU  T  ERIC  ou  LE'OTHERIC,  Archevêque  de 
Sens,  fuccéda  à  Sévin,  vers  l’an  1000.  Le  Continuateur  d’Ai- 
moin  parle  de  l’éleélion  de  ce  Prélat,  qui  avoit  été  Difciple  de 
Guibertj  &  Archidiacre  de  Sens.  Frotmond,  qui  en  étoit  Com¬ 
te,  vouîoit  faire  tomber  ce  Bénéfice  fur  fon  fils  Brunon,  qui 
étoit  ecdéfiàrtique:  ce  qui  fut  caufe  qu’il  perfécuta  Leuteric. 
Rainard  II,  dit  le  Mauvais,  continua  les  perfécutions  commen¬ 
cées  par  le  Comte  fon  père.  Elles  furent  fi  violentes ,  que  le 
Roi  Robert  en  ayant  pitié  alïîégea  Sens ,  &  prit  cette  ville,  avec 
le  Comté  qu’il  ôta  à  Rainard.  Ainfi  Leuteric  étant  en  repos, 
aflifta  à  quelques  Conciles,  qu’on  célébra  de  fon  tems.  Il  fut 
blâmé  d’avoir  ufé  d’une  façon  de  parler  nouvelle  &  particulière, 
en  adminirtranS  PEucharirtie  aux  Fidèles,  &  fur  tout  dans  un 
fiécle,  où  ce  myfiére  adorable  commença  à  trouver  un  adverfaire 
en  la  perfonne  de  Bérenger.  Leuteric  donnant  la  fainte  hoftie , 
prononçoit  à  la  Vérité  ces  paroles.  Le  corps  de  Notre- Seigneur 
Jésus  Christ  fait  le  falut  de  votre  ame  ^  de  votre  corps.  Mais  il 
ajoûtoit  ces  autres  mots,  Si  vous  en  êtes  digne,  recevez-le;  fidi- 
gnus  es,  accipe.  Son  deflein  étoit  de  fe  fervir  de  l’Eucharirtie , 
pour  éprouver  fi  l’on  étoit  coupable.  Le  Roi  Robert,  qui  étoit 
un  Prince  très-pieux,  reprit  Leuteric  de  cette  nouveauté;  &  ce 
Prélat  profita  de  fes  confeils.  Voilà  précifement  ce  que  lui  im¬ 
pute  Helgaud  de  Fleuri ,  &  non  d’avoir  eu  aucune  opinion  erro¬ 
née  fur  le  myrtére  de  l’Euchariftie.  Il  mourut  l’an  1032.  Le 
Continuateur  d’Aimoin,  l.  5.  c.  46.  Helgaud  de  Fleuri,  in  Vita 
Roberîi.  Fulbert  de  Chartres,  Epijl.  31.  (fc.  Baronius,  A.  C. 
1004.  Sainte-Marthe,  G  ail.  Chrijl,  Le  P.  Mathoud,  de  vera  Se- 
nonum  origine. 

L  E  U  T  E  R  B  E  R  G.  Voyez  L  E I  T  E  N  B  E  R  G. 

LEUTERSHAUSEN,  petite  ville  d’Allemagne  en 
Franconie  dans  le  Marquifat  d’Anfpach  ,  fur  l’Altniuhl  ,  à 
J’oueft  d’Anfpach,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

LEUTGARDE.  Voyez  L  U  G  A  R  D  E. 

LEUTKIRCK,  petite  ville  impériale  de  la  Souabe.  Elle 
eft  Protertante  &  fituée  dans  l’Algow  fur  l’Efchach,  à  quatre 
lieues  de  Memmingen ,  du  côté  du  midi.  Quelques  Géographes 
prennent  Leutkirck,  pour  l’ancienne  Edoüurus  ou  EdoUurum, 
petite  ville  delà  Rhétie,  laquelle  d’autres  placent  à  Ecbtal  vil¬ 
lage  de  la  même  contrée.  *  Maty,  DiS;.  Géogr. 

LEUTMARIS  ov  LEITOMERITZ,  ville  du 
Royaume  de  Bohême ,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeffure  de  Leut- 
maris,  fur  la  rivière  d’Elbe,  au  delTous  de  Melnick,  eft  le  fié- 
ge  d’un  Evêché  fuffragant  de  Prague,  &  fondé  dans  le  XVII  fié¬ 
cle,  par  le  Pape  Alexandre  VII.  Les  Auteurs  Latins  nomment 
cette  ville  Litomerium  ou  Litomcrijca.  Il  y  a  une  des  dix-fept  pré- 
feélures  delà  Bohême;  &  elle  comprend  Ufig,  Melnick,  Diet- 
zin,  &c.  *  Ortelius.  Sanfon. 

*  LEUTMARIS,  LETOMERITZ  ou  L  E  I  TO¬ 
ME  R  I  T  2/,  Cercle  ou  Préfefture  du  Royaume  de  Bohême, 
eft  borné  au  nord ,  &  à  l’eft  en  partie  par  la  Haute  Luface .  à 
l’eft  par  la  Préfefture  de  Bolefiaw  ou  de  Jung-Buncfel,  au  fud 
par  l’Elbe  &  par  l’Eger,  &  à  l’oueft  par  la  Préfecture  de  Satz  ou 
de  Ziateck.  Cette  province  eft  traverfée  par  l’Elbe ,  à  peu  près 
du  fud  au  nord.  Elle  peut  avoir  dûhuit  lieues  dans  fa  plus  gran- 
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de  longueur,  &  quatorze  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  capi* 
taie  s’appelle  aulli  Leutinaris. 

L  E  U  T  M  E'R  1  T  Z.  Voyez  LEUTMARIS. 

L  E  U  T  O  M  I  S  S  E  L  ou  L  I T  T  O  M  I  S  S  E  L,  en  L.1- 
tin  Litomefcum,  ville  de  Bohême,  qui  a  eu  titre  d’Evêché,  eft 
renfermée ,  dans  la  Préfecture  ou  dans  le  Gouvernement  de 
Chrudim.  Sanfon. 

L  E  U  T  S  C  H,  en  Latin  Leuconium,  petite  ville  affez  bien 
fortifiée,  eft  dans  le  Comté  de  Cépufz  ou  de  Zips  en  Haute 
Hongrie,  à  douze  lieues  de  Caffovie,  au  pié  du  mont  Rrapack, 
&  à  la  fource  de  la  rivière  de  Harnat.  Maty ,  Diü.  Géogr. 

L  E  U  V  A  ou  L  1  U  B  A,  1.  de  ce  nom.  Roi  des  Vifigoths, 
en  Efpagne,  fuccéda  à  Athanagilde  l’an  567  ou  568.  Il  polTéda 
un  an  ou  environ,  tout  le  Royaume  des  Vifigoths,  puis  céda 
l’Efpagne  à  fon  frère  Léovigilde,  &  lé  contenta  pour  fon  parta¬ 
ge  du  Bas-Languedoc,  où  il  régna  quelques  années,  comme 
nous  l’apprenons  de  Grégoire  de  Tours,  &  Je  Jean,*  Abbé  de 
Biclare,  qui  fixe  le  tems  de  la  mort  de  Leuva  à  l’an  572  ou  573. 
*  Confultez  aulli  Mariana ,  Hiji.  Hifpan. 

LEUVA  ou  LlUBA  II,  Roi  des  Vifigoths;  en  Efpa¬ 
gne,  fuccéda  à  fon  père  Récaréde  l’an  601,  étant  encore  trop 
jeune  pour  gouverner  fes  peuples.  11  régna  environ  deux  ans, 
&  fut  tué  par  Viteric  qui  ufurpa  la  couronne.  Saint  Ifidore,  in 
Chron.  Mariana,  &c. 

LEUVIGILDE,  Roi  des  Goths.  Cherchez  LE’VI- 
G  1  L  D  E. 

LEUWAARDENj  ville  des  Provinces-Unies,  &  ca¬ 
pitale  de  la  Frife,  eft  la  réfidence  de  la  Cour  fouveraine  de  Frife. 
Elle  eft  fituée  entre  des  marais  dans  le  Quartier  d’üftergoo , 
dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  grande,  riche  &  fortifiée  de 
bons  remparts,  qui  font  des  plus  beaux  &  des  plus  hauts  qui  le 
voyent.  Ils  font  défendus  d’un  large  foffé  plein  d’eau,  de  plu- 
fieurs  baftions  &  d’autres  ouvrages.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Doc- 
kum ,  &  à  la  même  diftance  de  la  mer.  Ce  n’étoit  autrefois 
qu’un  bourg  que  l’on  commença  d’entourer  d’une  muraille  eu 
en  1190.  L’enceinte  en  étoit  fort  petite,  mais  elle  s’ell  depuis 
fort  aggrandie.  Ses  rues  font  droites ,  larges  &  belles ,  divifées 
parplulieurs  canaux.  La  Maifon-de- ville  eft  fort  belle  &  d’une 
architeifture moderne.  Le  Prince  de  Naffau- Orange,  Stadhou- 
der  de  Frife,  en  mit  la  première  pierre  le  deuxième  avril  1715, 
âgé  de  trois  ans  &  fept  mois ,  comme  on  le  voit  par  l’Infcription 
Flamande  en  lettres  d’or.  En  i559,  le  Pape  Paul  IV  y  érigea 
un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêque  d’Utrecht;  mais  en  1578 
les  Proteftans  chalTérent  l’Evêque ,  de  forte  que  cet  Evêché  a 
été  fupprimé  dans  fa  nailfance.  Leuwaarden  fe  rendit  libre  en 
1566.  Guichardin  ,  Defeription  des  Païs-Bas.  Delkes  des  Païs- 
Bas,  tome  4..  P .  3 II.  iSfuiv. 

LEUWAARDEN  (Jean  de)  Co'rdelier;  étoit  de  Frife, 
&  floriffoit  en  1590.  H  a  publié  un  Traité  fur  la  Synagogue  des 
Juifs,  &  fur  l’Eglife  de  Jésus  Christ.  Swertius  dit  qu’il  fut 
envoyé  aux  Indes  occidentales  pour  y  convertir  les  Infidéles- 

Konig,  Bibliûtb.  Vêtus  ^  Nova. 

LEUWE.  Fûyez  LEEUWE  &  LE'ONIN. 

'•‘LEUWEN  ou  LEEUWEN  (Gerbrand  de)  Théo¬ 
logien  célébré  parmi  les  Réformez,  naquit  le  neuvième  feptem¬ 
bre  1643 ,  à  Bofeop  en  Hollande.  11  s’appliqua  de  bonne  heure 
à  l’étude  de  la  Théologie  fous  les  Profelléurs  Heidanus,  Coc- 
ceius  &  Hoornbeeck.  Il  fut  reçu  Propofant  à  l’âge  de  vint  ans , 
&  fut  dans  fa  22  année  appellé  Miniltre  à  Velfen.  En  1671 ,  il 
devint  Miniftre  d’Amersfort,  &  fept  ans  après,  il  reçut  la  vo¬ 
cation  de  Harlem.  Enfin  en  1681 ,  il  fut  fait  un  des  Condufteurs 
de  l'églife  d'Amfterdam,  où  en  1686  on  lui  donna  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Théologie.  11  mourut  l’onzième  mai  1721 ,  âgé  de 
78  ans.  Il  a  été  marié  deux  fois,  i,  avec  Cat/jeme  van  Collen 
en  1665:  2.  zvoc  Jaqueline  làaXke ,  veuve  de  M.  Jean  de  Flamer- 
dingen,  Doéteur  en  Médecine  &  Chevalier  de  S.  Marc.  De  fti  pre¬ 
mière  femme  il  eut  quatre  fils  &  trois  filles,  tous  morts  avant  lui, 
à  l’exception  à' Elizabeth  mariée  à  M.  Daniel  Nys.  11  n’eut  point 
d’enfans  de  fa  fécondé  femme.  On  a  de  lui  en  Hollandois,  Une 
Explication  de  l'Epître  aux  Romains  en  quatre  volumes  in  quarto  ;  Une 
Explication  des  Ables  des  Apôtres ,  en  deux  volumes  in  oÜavo  ^  in 
quarto;  &  quelques  autres  Ouvrages.  Il  a  été  un  des  plus  ha¬ 
biles  Théologiens  &  un  des  plus  éloquens  Prédicateurs  de  fon 
tems.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

*LEUWEN  ou  LEEUWEN  (Simon  de)  célébré 
Jurifconfulte  de  Hollande,  &  grand  Connoiffeur  des  Antiqui¬ 
tez  de  fa  patrie,  naquit  à  Leide  le  17  oflobre  1625.  Il  s’appli¬ 
qua  d’abord  à  la  Jurifprudence,  &  il  fut  reçu  Docteur  en  cette 
Faculté  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  donna  tout  entier  à  la  recherche 
des  Antiquitez  des  Pa’is-Bas.  11  a  été  Membre  de  la  Régence 
de  Leide,  &  en  1681  ii  devint  Sous-Greffier  du  Haut  Confei! 
de  Hollande.  Il  mourut  le  13  janvier  1682,  à  l’âge  de  71  ans. 
On  a  de  lui  un  Corpus  Juris  Ci-vUis  avec  de  belles  Remarques; 
Obfervationes  inJVitfenii  TraPtatum  de  Avaria  ;  Libellus  de  Origi-ne, 
progreffu,  ufu  atque  autoritate  Juris  Civilis  ;  Cenfura  forenfis  Théo- 
retica  pracïica.  Il  a  auffi  publié  en  Hollandois  plulieurs  Trait- 
tez  de  Droit,  &  une  Defeription  de  la’ ville  de  Leide j  Celui  de  fes 
Ouvrages  qui  avoit  pour  titre  Batavia illuflrata ,  eft  demeuré  im¬ 
parfait,  &  on  l’a  publié  tel  qu'il  l’avoit  laiffé.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

♦LEUWENHOEK  ou  L  EEU  WENH  O  EK  (An¬ 
toine  de)  curieux  Phyficien  dans  le  fiécle  paffé  &  dans  celui-ci, 
étoit  iffu  d’une  ancienne  famille  de  Delft,  &  naquit  à  Delft  le 
24  oêtobre  1632.  11  a  fait  une  infinité  d’expériences  &  dé  dé¬ 
couvertes,  par  lefquelles  il  s’eft  aquis  une  telle  réputation  que 
la  Société  Royale  d’Angleterre  lui  a  donné  place  dans  fon  Corps. 
Il  excelloit  à  tailler  des, verres  pour  des  microfeopes  &  pour 
des  lunettes,  &  fe  plaifoit  à  ramaliér  toutes  fortes  de  raretez.  Il 
mourut  le  26  août  1723,  à  l’âge  de  90  ans,  dix  mois  &  deux 
jours.  Les  lettres  qu’il  a  écrites  à  la  Société  de  Londres  &  à 

d’au- 
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d'autres  Savans  ont  été  recueillies  &  imprimées  en  1722  à  Leide , 
in  quarto.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

L  E  U  W  E  N  T  Z ,  ville  du  Comté  de  Strigonie,  ou  de  Gran, 
dans  le  Gouvernement  de  Neuhaufel ,  &  fur  le  Gran ,  en  Hon¬ 
grie.  Ce  fut  là  que  M.  de  Souches ,  Général  des  troupes  impé¬ 
riales,  mit  l’an  1694  les  Turcs  en  déroute.  Elle  eft  éloignée  de 
lîx  milles  d’Allemagne,  de  Strigonie,  vers  le  feptentrion.  Bau- 
drand.  Bayle,  Di^.  Crit. 

LE'VY.  FoyezLE'VlS. 

L  E  U  Z  E,  bourg  des  Païs-Bas,  dans  le  Comté  de  Hainaut, 
à  trois  lieues  de  Tournay ,  à  trois  de  la  ville  d’Ath ,  &  à  cinq  de 
Condé,  eft  devenu  célébré,  par  la  bataille  qui  s’y  donna  entre 
les  François,  commandez  par  François  de  Montmorency,  Ma¬ 
réchal  ,  Duc  de  Luxembourg  ,  Général  des  armées  de  Louis 
XIV,  Roi  de  France,  &  les  Alliez  fous  la  conduite  du  Prince  de 
Waldeck,  le  19  feptembre  1691. 

LEW.  LEX.  LEŸ.  LEZ. 

LE'W  AN  C  Z,  ville.  Fôyez  L  E  U  W  E  NT  Z. 

LE'WEMBURG  ou  LAWEMBOURG,  ville  & 
Seigneurie  d’Allemagne ,  en  Poméranie.  Elle  eû:  dans  la  partie 
de  ce  Duché,  dite  la  Pomerélie;  &  a  été  cédée  par  le  Roi  de  Po¬ 
logne  à  l’Elefteur  de  Brandebourg.  *  Sanfon.  Baudrand. 

LE'WEN  ou  LE'ONIN  (Albert)  royezLE'ONIN 
(Albert) 

L  E'  W  E  N,  rivière  du  Cumberland  en  Angleterre ,  qui  fort 
de  deux  endroits  différons  du  côté  du  nord.  Une  fource  eft  à 
l’eft  appellée  Black.,  ou  noire;  &  l’autre  à  l’oueft,  appellée  le 
Leweii  Blanc,  Après  fix  milles  d’Angleterre  de  cours,  elles  fe 
réüniffent  &  fe  déchargent  dans  leKirkfop,  &  vont  toutes  cn- 
femble  fe  rendre  dans  l’Eden.  *  Di^.  Anelois. 

L  E'  W  E  N  (Jean)  Voyez  L  E'  O  N  I  U  S. 

L  E'  W  E  N  K  L  A  W.  Voyez  LEUNCLAVIUS. 

L  E  W  E  N  T  Z.  Voyez  L  E  U  W  E  N  T  Z. 

L  E  W  E  S ,  bon  bourg  &  bien  peuplé.  Il  eft  dans  le  Comté 
de  SufTex  en  Angleterre ,.  entre  Chichefter  &  Rye,  à  neuf  ou 
dix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre,  &  à  deux  de  la  Mer  de  Breta- 
tagne.  11  eft  fitué  fur  une  éminence  &  a  fix  paroiffes.  On 
y  tient  ordinairement  les  Affifes,  &  quelquefois  à  Grinftead. 
*  Maty ,  Diü,  Géogr.  Etat  de  la  Grande  Bretagne ,  fous  George  //, 
tome  I. 

*  L  E  W  I  N,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohême  dans  le 
Cercle  ou  la  Préfefture  de  Leutmaris ,  eft  au  nord-nord-eft  de  la 
ville  de  Leutmaris ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre 
lieues. 

LE'WIN  ou  LE'WINSM  OUTH.  Voyez  LE'VIN, 
bourg. 

L  E' Wl  S,  ifle  d’Ecoffe,  eft  la  plus  feptentrionale  des  We- 
fternesi  &  éloignée  de  neuf  lieues  de  l’Ifie  de  Skye,  &  de  vint 
de  la  côte  d’Ecoffe.  Sa  longueur  eft  de  dix  huit  lieues  &  fa  lar¬ 
geur  de  quatre  ou  cinq.  Elle  eft  féparée  en  deux  parties  par  un 
petit  ifthme  de  mille  pas.  La  partie  feptentrionale,  qui  eft  la 
plus  grande  j  conferve  le  nom  de  Léwis,  &  abonde  en  grains  & 
en  beftiauxi  Ses  principaux  bourgs  font  Sherboft,  Grimfetter 
&  Daneville  Ou  Dallenille.  La  méridionale  porte  le  nom  deHar- 
rày.  Elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de  forêts,  &  produit  pourtant 
de  bons  pâturages.  Rowadill  en  eft  le  principal  bourg.  On  prend 
près  des  côtes  de  cette  ifle  des  baleines  d’une  prodigieufe  grof- 
feur,  &  on  y  pèche  quantité  de  faumonsôc  de  harengs.  *  Ma¬ 
ty  ,  Difif.  Geogr. 

LEWIS  (Denys  de)  du  Pais  de  Liège ,  Chartreux.  Voyez 
DENYS  de  RICKEL  ou  DENYS  le  CHARTREUX. 

*  LEWSHAM,  village  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Kent,  fur  un  ruiffeau  près  de  Deptford,  à  fix  milles  de  Lon¬ 
dres.  En  1651,  on  y  découvrit  une  fontaine  médicinale,  dont 
l’eau  prife  en  quantité  purge  doucement  par  les  urines  &  par  les 
felles.  *Beeverell,  Délices  d'Angleterre ,,  p.  y $2. 
LEXMOND.  roy«2  LECKSM  OND. 

LEY,  rivière.  Voyez  L  E' A. 

LEYBNITZ,  bourg  de  la  Stirie,  fitué  fur  la  rivière  de 
Sacka,  à  une  lieue  de  fon  emboûchure  dans  le  Muer,  à  cinq 
lieues  de  Gratz,  vers  l’orient  méridional.  On  prend  ce  lieu  pour 
l’ancienne  PolyHaimm,  petite  ville  de  la  Haute  Pannonie.  *  Ma¬ 
ty,  Dicb.  Géogr. 

LEYBNITZ  (Guillaume  Godefroy,  Baron  de)  Voyez 
LEIBNITZ. 

L  E  Y  D  A  N  U  S.  Voyez  L  E  I  D  A  N  U  S. 
LEYDEouLEYDEN,  Fanatique.  Voyez  LEIDEN 
0ean  de) 

LEYDE  ou  LEYDEN,  'nom  de  deux  Peintres.  Voyez 
LEIDEN. 

LEYDE  ou  LEYDEN,  ville.  Voyez  LEIDEN. 
LEYDEKKER  (Melchior)  fameux  Théologien  des  Païs- 
Bas,  naquit  à  Middelbourg  en  Zélande  le  25  janvier  1642.  II 
delfervit  d’abord  une  Eglife  dans  fa  patrie,  &en  1678  il  fut  ap- 
pellé  à  la  Chaire  de  ProfelTeur  en  Théologie  à  Utrecht.  Il  prit 
ledégré  deDoéteur  en  'Fhéologie  à  Leiden,  des  mains  de  Frédé¬ 
ric  Spanheim  fon  grand  Protefteur.  Comme  il  étoit  ennemi  dé¬ 
claré  de  toute  forte  d’innovations  dans  la  Théologie,  il  s’oppo- 
fa  de  toutes  fes  forces  au  Cocceianifme  &  au  Cartejianifme ,  & 
eut  à  cette  occafion  bien  des  difputes  à  foutenir.  Faifant  très- 
peu  de  cas  de  la  Critique,  il  trouva  mauvais  qu’on  fît  en  Hol¬ 
lande  une  n'ouvelle  édition  des  grands  Critiques.  Il  avoit  fi  peu 
d’eftime  pour  les  Ecrits  de  Drufius,  qu’il  fut  furpris  de  les  voir 
rechercher.  L’excellent  Ouvrage  de  Spencer  de  Legibus  Hebrceo- 
rum,  n’étoit  écrit  félon  lui  qu’en  faveur  des  Sociniens.  Il  étoit 
extrêmement  verfé  dans  la  Théologie  &  dans  l’Hiftoire  eccléfia- 
ftique,  &  dans  fa  jeunefle  il  avoit  aquis  quelque  connoiflance 
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de  la  Littérature  Rabbinique.  Quoiqu’il  he  fût  pas  des  plus  mo¬ 
dérez  &  qu  il  lâchât  fouvent  la  bride  à  fa  langue  &  à  fa  plume 
r  ardemment  la  réunion  des  Réformez 

ûc  des  Luthériens,  il  mourut  le  fixiéme  janvier  1721,  âgé  de 
78  ans.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Fax  veritatis;  Synopfis 
controverfiarum  de  Fœdere;  Vis  veritatis  ;  Veritas  Evangelica;  Corn- 
mentanus  tn  Catechifmum  Heidelbergenfem  ;  Hiftoria  Ecclejice  Africa- 
nce;  Oeconomia  trium  Perfonarwn;  Differtatio  contra  Beckerum;  De 
mente  Pauli  in  Epiftolas  ad  Romanos  0  Galatas;  Analyjis  Scripturce 
cum  Metbodo  concionandi;  Hijloria  jfanfenifmi ,  Continuatio  (ÿ  notce 
in  Hornii  Hiftoriam  Eccleftafiicam  ;  Sulamit  ;  Refpublica  Hebrceorum 
deux  volumes,  in  folio.  Ce  dernier  Ouvrage  qui  eft  rempli  d’une 
vafte  érudition  n’eft  pas  complet.  M.  Charles  Fuimnan,  Pafteur  à 
Middelbourg  &  digne  Elève  de  M.  Leydekker  en  a  le  troifiéme 
volume  en  manufcrit.  Ce  volume  continue  l’Hiftoire  des  Juifs  de* 
puis  la  naiflance  de  J.  C.  jufques  à  nos  jours,  &  ne  cède  en  rien 
aux  deux  premiers,  il  y  a  même  des  découvertes  qu’on  cherche- 
roit  en  vain  dans  d’autres  livres  &  que  M.  Leydekker  devoir  au 
Rabbin  qui  avoit  été  fon  Précepteur,  qui  lui  a  confié  plufieurs 
rares  anecdotes  fur  le  Judaïfme  moderne.  Pour  ce  qui  regarde 
l’Hiftoire  du  Janfénifme,  le  Père  Quefnel  a  prétendu  que  cet  Ou¬ 
vrage  eft  plein  de  faux  raifonnemens  contre  l’autorité  des  Rois , 
&  a  entrepris  de  le  réfuter  par  le  livre  qui  a  pour  tître,  La  Sou¬ 
veraineté  des  Rois  défendue ,  contre  Mekbior  Leydekker ,  Calvinijiei 
Tous  les  Ouvrages  de  M.  Leydekker  font  écrits  en  Latin  d’un 
ftile  aftez  dur.  *  Bentheim ,  Holl.  Kircb.  und  Scbuljl.  Bibliothi 
Bremenfis,  Claff.  3.  Fafc.  i.  Dict.  Flamand.  Mémoires  du  tems, 

L  E  Y  N  E.  Voyez  L  E  I  N  E. 

*LEYRAC  ou  LAYRAC,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Bas  Armagnac,  eft  fur  la  rive  gauche  du  Giers  au  fud* 
oueft  d’Agen,  félon  la  Carte  du  Gouvernement  de  Guienne  par 
Sanfon,  &  au  fud,  félon  celle  que  l’on  attribue  à  M.  DeliQe.  Ley- 
rac  n’eft  qu’à  une  lieue  d’Agen. 

L  E  Y  R  E.  Voyez  L  E'  R  E. 

L  E  Y  S  N  I  K,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  eft 
dans  la  Mifnie  fur  la  Multe,  près  de  fon  emboûchure  dans  la 
Mulde,  à  fix  lieues  deMeilTen  vers  le  couchant.  *  Maty, 

Géogr. 

L  E  Y  T  E,  rivière  d’Allemagne,  naît  dans  la  Stirie,  traver- 
fe  une  partie  de  l’Autriche,  où  elle  baigne  Bruck,  &  entrant 
dans  la  Baffe  Hongrie,  elle  fe  jette  dans  une  branche  du  Danu¬ 
be,  vis  à  vis  delà  ville  d’Owar.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

L  E  Y  T  O  N,  en  Latin  Leytonum,  autrefois  Duroliion  ou  Du- 
rolitum,  étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Trinobantesl 
ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  d’Angleterre,  fitué  dans  le 
Comté  d’Effex,  aux  confins  de  celui  de  Middlefex.  *  Maty* 
DîS.  Géogr. 

LEZ,  en  Latin,  Ledits,  Ledum,  petite  rivière  du  Langue¬ 
doc.  Elle  baigne  Montpellier,  &  fe  décharge  dans  le  Lac  de 
Maguelonne.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

L  E'Z  A  D  O  I  S.  Voyez  l’article  de  L  E'  Z  A  T. 

L  E'Z  A  N  A  (Jean  Batifte  de)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes,  né  à  Madrid  le  23  novembre  1586,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  Sciences;  &  enfeigna  avec  réputation  à  Tolè¬ 
de,  à  Alcala,  &  à  Rome.  Il  vint  en  cette  dernière  ville  l’an 
1625,  y  paffa  le  refte  de  fes  jours,  &  y  mourut  le  29  mars  1659, 
en  la  73  année  de  fon  âge,  Les  Papes  Urbain  VIII,  Innocent 
X,  &  Alexandre  VII  l’honorérent  de  leur  eftime,  &  l’employè¬ 
rent  en  diverfes  affaires  importantes.  Il  fut  Procureur  de  fon 
Ordre ,  &  laiffa  divers  Ouvrages ,  Annales  facri  propbetici  ;  de  Re- 
gularium  reformatione  ;  Sumnia  qucejîionum  regularium  ;  Confulta  va¬ 
ria,  theologica,  juridica  ^  regularia;  Summa  Tbeologiæ ,  (fc.  Di¬ 
vers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  *  Confiltez  la  Biblio¬ 
thèque  des  Ecrivains  d’Efpagne,  de  Nicolas  Antonio. 

L  E'Z  A  R  D-P  OINT,  c’eft  à  dire,  le  Cap  de  Lézard;  an¬ 
ciennement  Ocrinum,  Damnonium  Promontoriwn.  Ce  Cap  eft  fut 
la  côte  méridionale  de  Cornouaille  en  Angleterre,  affez  près  de 
la  pointe  occidentale  de  cette  province.  On  l’appelle  auffi  le 
Cap  de  S.  Michel.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

L  E'Z  A  T,  bourg,  chef  d’un  petit  pars  nommé  le  Lézadois, 
Il  eft  dans  le  Haut  Languedoc  fur  l’Arriége,  à  quatre  lieues  de 
Touloufe,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  E'Z  A  Y.  Voyez  LKZkY. 

L  E  Z  C  A  N  O  (Jean  de)  né  ie  18  feptembre  1589,  de  pa¬ 
ïens  nobles  dans  un  lieu  du  diocéfe  de  Calahorra ,  dans  la  peti¬ 
te  province  d’Alava,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  parvint  par  degrez  à  l’emploi  de  premier  Profeffeur  dans 
rUniverfité  dePampelune  en  1628,  &  fe  fit  encore  plus  eftimer 
par  la  fainteté  de  fa  vie  que  par  fa  capacité,  quoique  peu  com¬ 
mune.  Ses  auftérltez  abbrégérent  beaucoup  fes  jours ,  &  il  mou¬ 
rut  n’étant  âgé  que  de  47  ans  le  26  août  1636,  On  a  de  lui  un 
Traité  Efpagnoi  en  deux  volumes  in  quarto,  de  l’Oraifon,  du 
Jeûne  &  de  l'Aumône.  11  le  dédia  à  fainte  'Fhéréfe ,  &  le  fit  im¬ 
primer  en  1630,  à  Pampelune.  On  eftime  beaucoup  ce  livre  en 
Efpagne.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

*  L  E'Z  E,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Haut  Langue¬ 
doc,  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Foix,  coule  à  peu  près 
du  fud  au  nord,  &  tombe  dans  l’Ariége  au  deffous  de  Vernes. 

■  *  L  E  Z  E  R  'T.  Le  Diftionnairc  Univerfel  de  la  France  dit 


que  Lezert  eft  une  rivière  du  Rouergue  qui  paffe  à  Sauveterre, 
&c.  Mais  fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à  la  Carte  de  Languedoc 
attribuée  à  M.  Delifle,  le  mot  de  Lezert  doit  être  féparé  en 
deux,  de  forte  que  le  nom  de  la  rivière  fera  le  Zert,  &  non  Le¬ 
zert  en  un  mot.  , 

*  LE'ZIGNAN,  petite  ville  de  France,  en  Languedoc, 
Elle  eft  dans  le  diocéfe  de  Narbonne,  à  peu  près  à  l’eft  de  la 
ville  de  Narbonne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre 

L  E'  Z  I  G  N  E  N.  Cbei-cbez  L  U  Z I  G  N  A  N. 

Ï3 


$50  LEZ.  LHA.  LHE. 

L  F' 7  l  N  (Saint)  Evêque  d’Angersi  dans  le  fixiémefiécle,  allié 
de  la  famille  royale ,  vint  à  la  Cour  l’an  560,  s’en  retira  l’an  580 , 

6c  fut  élu  quelques  années  après  Evêque  d’Angers.  Le  1  ape  6. 
Grégoire  lui  a  écrit  la  lettre  52  du  livre  pJ  On  croit  qu  il  elt 
mort  l’an  605.  11  lit  bâtir  à  Angers  l’églife  de  faint  Jean-Batilte , 

où  il  fut  enterré.  Il  étoit  mort  le  premier  novembre;  mais  la 
Fête  de  tous  les  Saints  a  fait  transférer  fa  mémoire  au  13  février. 

*  Voyez  fa  Fie  dans  Bollandus;  Gallia  Cbrijliana.  Godeau.  Bail- 
let,  Fies  des  Saints,  mois  de  février. 

L  E'Z  O  U  X,  petite  ville  de  France  dans  la  Limagne  d  Au¬ 
vergne  ,  en  Latin  Lexovium.  Elle  eft  fituée  entre  les  rivières 
â’Allier  &  de  Dore  à  deux  lieues  de  Thiers  &  à  quatre  de  Cler¬ 
mont,  en  un  païs  agréable  &  d’un  air  tort  tempère.  11  7 
Eglife  Collégiale  du  titre  de  S.  Pierre,  delTervie  par  douze  Cha¬ 
noines.  L’Eglife  Paroiffiale  efl:  fous  l’invocation  de  Nôtre-Da- 
me.  On  y  voitentoreun  Couvent d’Augullins  déchaulTez,  un 
Monaftére  de  Bernardines  &  un  Hôpital.  Le  territoire  produit 
des  grains ,  des  vins ,  ôc  des  bois.  Lezoux  eft  une  ville  fort  an¬ 
cienne  &  il  s’y  trouve  quantité  de  médailles,-  d’urnes  &  de  marbres 
antiques.  Les  fruits  du  territoire  de  Lezoux  font  en  réputation 
pour  leur  bonté  &  particuliérement  les  melons.  Aux  environs 
de  ce  lieu  font  les  châteaux  &  bourgs  de  Muel  Vicomté,  Mo- 
lefcat  ,  la  Sarde  Baronie  ,■  Codeignac  ,  Crottez  Comm^nde- 
rie,  FÔntenille,  Ligonne,  Beau-bolt,  la  Terralfe,  la  Forêt  de 
Buillon  ,  Beauregard  ,  gros  bourg  où  eft  une  belle  maifon  à  l’E¬ 
vêque  de  Clermont,  Verrayon,  Verdonnet  &  autres:  Tous  ces 
lieux  font  remarquables  pour  la  quantité  des  blez  &  des  vins. 

Davity,  Auvergne.  Mémoires  drejj'ez  fur  les  lieux  èn  1707.  Th. 
Corneille,  Dicl.  Géogr.-  ,  ,  ^ 

L  E'Z  U  Z  A  ,  village  d’Efpagne,  fitué  dan»  la  Caftille  Nou¬ 
velle  à  quatre  lieues  d'Alcazar  du  côté  du  nord.  On  prouve 
par  une  ancienne  inlcription  trouvée  dans  ce  lieu,  qu’il  eft  l’ai> 
cienne  petite  ville  des  Carpétans,  laquelle  on  nommoit,  Libijo- 
a,  Libifoca ,  Libifona.  *  Maty,  DiÜ.  Geogr. 

; 

L  H  A.  L’fl  E.  L’H  0.  L  H  Ü.  L I  A.  L  I  B. 

T  HARAIS.HARAIS,&  ARAIS.  Voyez  L  I  X  E. 
L.  *  L’PIE'RITIER  (Nicolas)  Seigneur  de  Nouvellon  & 
de  Villandon,  ilTu  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Norman¬ 
die,  Thréforier  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes ,  Hiftorio 
graphe  du  Roi,  mourut  à  Paris ,  au  mois  d’août  1680.  11  fer- 
voit  dans  les  Moufquetaires,  mais  une  bleffure  confidérable  l’o¬ 
bligea  a  quiter  le  fervice.  11  a  écrit  les  Rélations  des  campagnes 
de  Rocroi  en  1643  ,  &  de  Fribourg  en  1644,.  &  de  quelques  au¬ 
tres  campagnes  où  les  Troupes  Françoifes  fe  font  lîgnalées.  El¬ 
les  font  demeurées  en  manuferit.  Ses  Ouvrages  imprimez  font, 
une  Traduction  Françoife  des  Annales  &  des  Hiftoires  des  troubles 
des  Pa'is  Bas  par  Hugues  Grotius;  Tableaux  Hiftoriques  des  prin¬ 
cipaux  événemens  de  là  Monarchie  Françoife.  Etant  encore 
Moufquetaire,  il-  donna  les  deux  Tragédies  intitulées  Hercule 
Furieux  &  Clovis.  11  eft  auflî  Auteur  d’un  Recueil  de  Portraits 
d' Eloges  en  vers  en  profe.  11  époufa  Françoife  le  Clerc,  Nièce 
de  M.  du-Vair,  Garde  des  Sceaux  de  France,  morte  au  mois 
d’août  1704.  11  a  laiffé  un  fils  &  une  fille  qui  fe  font  diftinguez 
par  leurs  talens.  Le  fils,  nommé  Mcolar,  comme  fon  père,  fut  E- 
cuyer,  Hiftoriographe  du  Roi,  &  travailla  beaucoup  fur  l’Hi- 
fioire  de  France;  mais  fes  Ecrits  ne  font  pas  imprimez.  11  eft 
mort  à  Paris  le  17  janvier  1730.  La  fille  fait  le  fujet  de  l’article 
fuivant. 

*  L’H  E'  R  î  T  I  E  R  de  VILLANDON  (Marie-Jean¬ 
ne)  fille  de  Nicolas  l’Héritier  dont  on  vient  de  parler,  naquit  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1664,  &  mourut  le  24  février  1734, 
âgée  de  69  ans  &  trois  mois.  IGle  reçut  de  fon  père  une  éduca¬ 
tion  qui  fit  paroître  fes  talens  dans  l’âge  le  plus  tendre.  L’étude 
de  l’Hiftoire  ancienne  &  de  la  moderne,  &  celle  de  la  Fable  fu¬ 
rent  les- jeux  de  fon  enfance.  Son  père  la  forma  auflî  à  laPoëfie, 
dans  laquelle  elle  a  alTez  bien  réüfli.  A  l’âge  de  14  ans  elle  avoit 
déjà  compofé  avec-  fucéès  divers  petits  Ouvrages  en  ce  genre. 
Ce  goût  pour  les  vers  ayant  une  Üaifon' naturelle  avec  la  Mufi- 
que,  elle  s’appliqua  auffi  à  cet  Art  &  y  excella.  Elle  avoit  la  voix 
belle  &  on  l’entendoit  chanter  avec  plaifir.  En  1692 ,  elle  rem¬ 
porta  le  prix  de  vers  au  Palinod  de  Caen.  En  1695  &  en  1696 , 
elle  eut  le  prix  de  l’Académie  des  Lanterniftes  de  Touloufe,  & 
en  lui  ajugeant  le  fécond  ,  cette  Académie  l’admit  dans  fon 
Corps ,  honneur  qu’elle  n’avoit  encore  accordé  à  aucune  Dame. 
L’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  lui  fit  le  même  honneur  en 
1697.  M.  l’Abbé  Mauroy  la  préfenta  à  S.  A.  R.  Mademoifelle 
d’Orléans,  &  l’honneur  qu’elle  eut  d’être  connue  de  cette  Prin-  • 
cefle  donna  lieu  à  l’Epithalame  qu’elle  compofa  dans  le  tems  de 
fon  mariage  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Marie  d’Orléans  de  Lon¬ 
gueville,  DucheflTe  de  Nemours,  rechercha  Mie  l’Héritier,  & 
l’engagea  à  demeurer  prefque  toujours  à  fa  Cour  pendant  les 
douze  ans  qu’elle  vécut  depuis  qu’elle  l’eut  connue.  En  mou¬ 
rant  elle  hii  lailTa  fes  Mémoires  qu’elle  avoit  cachez  toute  fa 
vie,  &  Mie  l’Héritier  les  fit  paroître  en  1709,  avec  des  Notes 
Hiftoriques,  &  un  Avertilfement  où  elle  fait  un  bel  éloge  de 
cette  PrincefTe.-  En  1710,  il  s’êtoit  formé  chez  cette  Demoifelle 
une  Société  dont  la  Littérature  &  l’amitié  faifoient  également  les 
liens.  On  y  lifoit  fouvent  des  Ouvrages  d’efprit,  &  l’on  y  avoit 
prefque  toûjours  lieu  de  remarquer  que  la  critique  de  Mie  l’Héri¬ 
tier  étoit  auflî  judicieufe  que  fine.  Le.s  dix  dernières  années  de 
fa  vie  fe  palTérent  dans  d’extrêmes  foufFrances,  fans  que  fon  cou¬ 
rage  en  ait  été  abattu.  Elle  a  laiflTé  des  Oeuvres  pofthumes  en 
profe  &  en  vers ,  &  la  quantité  en  peut  égaler  les  pièces  qui  ont 
été  imprimées  de  fon  vivant  &  qui  font,  le  Printems  glacé;  l'A- 
pothéofe  de  Mie  de  Scudéry  ;  Erudition  enjouée,  trois  volumes;  l'E. 
pitbalatne  fait  à.  l’occailon  du  mariage  dU  Duc  de  Lorraine  avec 
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S.  A.  R.  Mademoifelle  d’Orléans;  Contes  du  Roi  Richard;  la  Pom^ 
pe  Dauphine;  Tombeau  de  Mgr  le  Dauphin,  auparavan  M.  le  Duc 
de  Bourgogne;  les  Caprices  du  Dejtin;  l’Avare  puni;  Traduction 
des  Heroides  d’Ovide  ,  feize  en  vers  &  cinq  en  profe.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris,  1736. 

L’H  O  P  1  T  A  L.  Voyez  HOPITAL  (L’ 

L  H  U  I  L  L  I  E  R.  Cherchez  L  U  I  L  L  1  E  R. 

LIA  ou  LE' A,  fille  aînée  de  Laban,  &  femme  de  Jacob, 
qui  aimoit  Rachel,  cadette  de  Lia,  &  avoit  fervi  fept  années  de 
fuite  pour  l’avoir  en  mariage.  Au  bout  de  ce  tems  Laban,  qui 
ne  pouvoit  foufFrir  que  fa  leconde  fille  fût  mariée  avant  l’aînée, 
envoya  le  foir  Lia  au  lieu  de  Rachel;  ôc  fit  que  Jacob,  fans  le 
favoir,  la  prit  pour  fa  femme  l’an  du  monde  2283,  ôc  1752  avant 
Jésus  Christ.  Elle  eut  fix  fils  de  Jacob,  Ruben,  Siméon,  Lé- 
vi,  Juda,  Iflfachar,  Zabulon,  ôc  une  fille  nommée  Di/ia.  Ge- 
néfe,  ch.  29.  ^fuiv.  Joféphe,  Antiq.  Juddiq.  l.  i.  ch.  18.  Cher¬ 
chez  JACOB. 

L  1  A  M  O  N,  il  Limone ,  en  Latin  Limonius  fluvius ,  rivière 
de  rifle  de  Corfe,  prend  fa  fource  dans  un  Lac,  qui  eft  vers  le 
milieu  del’ifle;  ôc  coulant  vers  le  couchant,  elle  baigne  Cruza- 
ni,  ôc  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ginerca.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

L I  A  M  P  O,  Cap  célébré  de  la  Chine,  le  plus  oriental  qui 
foit  dans  tout  notre  continent,  tire  fon  nom  d’une  ville,  ainii 
nommée  dans  la  province  de  Chéchiara.  Martini,  Atlas  Si- 
nicus. 

'•‘LIANCOUR  (Roger  du  Pleflîs,  Duc  de)  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  étoit  un  des  hommes  de  la 
Gourde  fon  tems  le  mieux  fait.  Il  paiFa  fa  vie  dans  tout  lesplai- 
firs  du  liécle  jufqu’à  l’âge  de  quarante  ans.  11  avoit  époufé  à  l’àge 
de  22  ans  Jeanne  de  Schomberg  qui  en  avoit  vint.  Après  18  ans 
de  mariage,  il  lui  fur  vint  une  maladie,  dont  il  crut  mourir  ôc 
qui  le  fit  rentrer  en  lui  même.  Sa  femme,  qui  étoit  une  Dame 
très-vertueufe ,  profita  de  cette  circonftance  pour  le  retirer  de 
fes  égaremens ,  ôc  fes  remontrances  eurent  un  li  heureux  fuccès 
qu’il  mena  jufques  à  fa  mort  une  vie  tout  à  fait  exemplaire.  11 
n’eut  d’elle  qu’un  fils  qui  fut  père  de  Mie  de  la  Roche-Guyon 
qui  fut  mariée  à  M.  le  Prince  de  Marillac.  Ce  fils  mourut  fort 
jeune  ôc  fut  tué  dans  une  occafion  devant  une  place  alliégée.  M. 
de  Liancour  mourut  à  Paris  le  premier  d’août  1674,  à  l’âge  de 
76  ans ,  fept  femaines  après  la  mort  de  fa  femme.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

*  LIANCOUR  (Jeanne  de  Schomberg ,  DuchelTe  de) 
fille  de  Henri  de  Schomberg,  Comte  de  Nanteuil-le-Haudouin 
ôc  de  Duretal,  ôcc.  Maréchal  de  France,  ôc  de  Françoife  d’Efpi- 
nay ,  fœur  Ôc  héritière  de  Charles  Marquis  d’Efpinay,  ôcc.  épou¬ 
fa  Roger  du  Pleflîs ,  Duc  de  Liancour  dont  U  efl  parlé  dans  l’article 
précédent.  Ce  fut  une  Dame  des  plus  accomplies  de  fon  flécle. 
Elle  eut  de  la  piété  dès  fa  plus  tendre  jeunelFe,  &  la  confer- 
va  jufqu’au  tombeau.  Elle  aima  avec  ardeur  les  Belles  Lettres , 
les  beaux  Arts  ôc  les  Sciences  même  les  plus  abftraites.  Elle  joi- 
gnoit  à  ces  qualitez  une  adrelFe  fînguliére  de  la  main  pour  les 
ouvrages  les  plus  difficiles,  beaucoup  de  talent  pour  la  Peinture 
ôc  pour  les  Langues ,  ôc  une  fi  belle  facilité  pour  la  Poëlîe  Fran¬ 
çoife  que  les  Maîtres  de  cet  Art  n’ont  pu  refufer  leur  admiration 
à  plufieurs  pièces  en  ce  genre,  que  l’on  trouva  après  fa  mort  par¬ 
mi  fes  papiers ,  avec  un  autre  Ecrit  que  l’on  a  donné  au  Public. 
Cet  Ecrit  contenoit  des  avis  pour  la  conduite  de  fa  petite-fille. 
Ils  ont  été  imprimez  à  Parî%  fous  le  tître  de  Régleme?it  denné  par 
une  Dame  de  haute  qualité  à  M.  *  *  *  fa  petite-fille ,  pour  fa  condui¬ 
te  (ÿ  pour  celle  de  fa  maifon.  Cette  vertueufe  Dame  mourut  le  14 
de  juin  1674,  à  Liancour.  *  Voyez  le  même. 

LIANE  ou  LIANNE,  en  Latin  Liana ,  Elna ,  rivière 
du  Boulenois  en  Picardie.  Elle  baigne  Boulogne  ôc  fe  décharge 
peu  après  dans  la  mer.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

L  I A  S  T  O,  Lago  Liajlo  ou  Lico ,  Porto  Lugodunî,  en  Latin 
Lugudone,  Liguidonis,  Liguidonenfium  Portus.  C’eft  un  Lac  ou 
un  petit  Golfe  de  Pille  de  Sardaigne.  11  eft  à  l’emboûchure  de 
la  petite  rivière  de  Cédro,  ôc  au  Levant  de  la  ville  de  Sargano. 

Maty,  Diü.  Géogr. 

LIAUTUM.  Fôysz  LE'AOTUNG. 

LIBAN,  chaîne  de  montagnes  en  Syrie,  dont  le  commen¬ 
cement  eft  vers  la  ville  de  Tripoli,  ôc  le  Promontoire  appellé 
par  Strabon  Sée  orpoaurrov ,  aujourd’hui  le  Cap  Pongre,  ôc  la  fin 
au  delà  de  Damas,  joignant  d’autres  montagnes  de  l’Arabie  dé- 
ferte.  Cette  étendue  eft  du  Couchant  à  l’orient,  environ  fous 
le  35  degré  d’élévation.  L’Antiliban  ,  ainfi  appellé  à  caufe  de 
fa  fltuation  oppofée  à  celle  du  Liban,  eft  une  autre  fuite  de  mon¬ 
tagnes  ,  qui  s’élèvent  auprès  des  ruines  de  Sidon ,  ôc  vont  fe  ter¬ 
miner  à  d’autres  montagnes  du  pa'is  des  Arabes,  fous  le  24  de¬ 
gré.  Chacune  de  ces  montagnes  eft  d’environ  cent  lieues  de  cir¬ 
cuit,  fur  une  longueur  de  trente-cinq  à  quarante  lieues,  ôc  elles 
occupent  un  efpace  fort  vafte  dans  trois  provinces,  qu’on  ap- 
pelloit  la  Syrie  propre,  la  Cœléfyrie,  ôc  la  Phénicie.  Elles  ont 
enfemble  la  Paleftine  à  leur  midi;  du  côté  du  nord,  l’Arménie 
Mineure  ;  à  l’orient ,  le  Diarbek  avec  partie  de  l’Arabie  défer¬ 
re;  ôc  du  côté  du  couchant,  la  Mer  de  Syrie.  Une  diftance 
prefque  égale  par  tout  fépare  ces  deux  montagnes,  ôc  forme  un 
petit  pais  extrêmement  fertile ,  qu’on  appelloit  autrefois  la  Cœ- 
léfyrie,  ou  Syrie  creufe,  parce  que  ce  n’eft  qu’une  profonde 
vallée  renfermée  prefque  de  toutes  parts.  Si  néanmoins  on  na- 
vigeoit  dans  la  Mer  de  Syrie,  ou  qu’on  parcourût  par  terre  tout 
le  rivage,  on  ne  s’appercevroit  pas  de  la  divifîon  qu’on  vient  de 
dire  ;  &  on  croiroit  que  le  Liban  ôc  l’Antiliban  ne  formeroient 
enfemble  qu’une  même  chaîne  de  montagnes ,  dont  le  commen¬ 
cement  feroit  à  Tripoli;  ôc  le  dernier  terme  un  peu  au  delà  de 
Tyr,  s’étendant  du  nord  au  midi:  ce  qui  vient  de  leur  figure 
extérieure ,  qu’on  peut  comparer  à  un  double  triangle  ,  dont 
les  deux  bafes  regardant  la  mer,  &  étant  prefque  jointes,  ne 
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iaifTent  voir  qu’une  continuité  de  montagnes,  qui  en  defcen- 
dant  infenfiblement ,  forment  les  divers  caps,  &  les  ports  de  cet- 
te  mer.  Le  nom  de  Liban,  qui  lignifie  Blanc,  convient  très 
bien  à  ces  montagnes,  à  caufe  de  l’abondance  des  neiges  qui  les 
couvrent  une  partie  de  l’année.  Pour  en  donner  une  idée  plus 
dilHnéte,  nous  allons  dire  un  mot  des  diverfes  régions  du  Li¬ 
ban.  La  première  elt  celle  qu’on  appelle  Giobbet  Bjciarrai ,  ik 
qui  s’élève  à  l’orient  de  la  ville  de  'l'ripoli.  C’ell  dans  cette  ré¬ 
gion,  qu'on  trouve,  après  une  plaine,  fur  une  colline  d’une  élé¬ 
vation  médiocre,  &  au  pié  de  la  plus  haute  montagne,  les  cè¬ 
dres  du  Liban,  qu’on  ne  trouve  nulle  part,  &  dont  il  n’y  a  pas 
plus  de  vint  qui  portent  fruit;  c’elt  là  aullî  qu’etl  le  monaltére 
de  Canubin ,  liège  du  Patriarche  des  Maronites.  L’on  y  trouve 
deux  bourgs  autrefois  villes,  dont  la  première  Bfciarrai,  étoit 
Ja  réfidence  d’un  Prince  Maronite,  dont  la  Maifon  ell  éteinte,  &  à 
la  place  de  qui  le  Bacha  de  Tripoli  nomme  un  üouverneur  Maro¬ 
nite.  Au  midi  de  cette  partie  du  Liban  elt  une  autre  région 
nommée  Giobbet- Elmneitra,  du  nom  de  Mneitia,  ville  ruinée. 
On  y  trouve,  à  environ  (ept  lieues  de  la  forêt  des  cèdres,  la 
ville  dÀqura,  qui  elt  le  fiége  d’un  Evêque  Maronite.  Du  cô¬ 
té  oppofé,  c’elt  à  dire,  dans  la  partie  feptentrionale  du  Liban, 
on  compte  trois  autres  régions  nommées  Draib,  DanniekAccar. 
Ces  deux  dernières  font  féparées  l’une  de  l'autre,  par  la  rivière 
Bered  ou  Barid,  c’elt  à  dire,  froide.  Elles  ne  contiennent  rien 
de  conlîdérable ,  &  le  pais  elt  fec  &  Itérile,  à  caufe  de  fou  expo- 
lîtion,  (St  que  les  montagnes  font  prefque  toutes  pierreufes  ou 
pleines  de  fable;  cependant  on  y  trouve  beaucoup  de  Maroni¬ 
tes.  l'^n  retournant  du  côté  du  midi,  on  entre  de  la  région  Elm¬ 
neitra  dans  celles  de  Patron  &  de  Gébail ,  ainli  nommées  de  deux 
villes,  connues  autrefois  fous  les  noms  de  Botrys  &  de  Byblis, 
qui  font  allîfes  au  pié  des  montagnes.  Ces  deux  régions  font 
très  agréables;  les  terres  y  font  bonnes,  &  bien  cultivées;  c’elt 
encore  un  Maronite  qui  y  commande  fous  l’autorité  du  Bacha 
de  Iripoli.  De  la  région  de  Gebail,  on  entre  en  tirant  toujours 
vers  le  midi,  dans  celle  du  Kefroan,  que  les  Européens  appel¬ 
lent  Cajlrevent:  c'ed  une  des  plus  belles  contrées  &  des  plus  éten¬ 
dues  de  tout  le  Liban.  Elle  elt  bornée  à  l'orient  par  le  pa’is  de 
Balbek,  au  nord  par  la  région  de  Gébail ,  au  midi  par  le  pa’is  des 
Drufes,  &  au  couchant  par  la  Mer  de  Syrie,  dont  prefque  tou¬ 
tes  les  côtes  font  au  pié  des  montagnes.  Le  Nah-Kbelb,  ouïe 
fleuve  du  chien,  divife  toute  cette  région  en  deux  parties;  la 
première  qui  regarde  le  feptentrion  ,  elt  nommée  Kejroan  Gazir, 
&  tous  fes  Habitans  font  Maronites;  la  fécondé  eftappellée  Kej¬ 
roan  Bekfaja:  entre  les  Maronites,  il  y  a  des  Grecs  Mclchites. 
Rien  n  égale  la  fécondité  des  terres  de  ce  pars  ,  meuriers  pour 
lafoye,  vignobles  dont  le  vin  elt  excellent,  oliviers  gros  com¬ 
me  des  chênes,  prairies,  pâturages,  blez,  &  fruits  de  toute 
efpéce.  Ce  font  les  richelTes  du  Kefroan ,  qui  abonde  d’ailleurs 
en  gros  &  en  menu  bétail ,  en* gibier  &  en  bêtes  fauves.  On  y 
trouve  un  plus  grand  nombre  de  bourgs  &  de  gros  villages,  que 
dans  les  autres  régions  du  Liban ,  &  ces  villages  font  fur  des 
hauteurs ,  admirablement  bien  lituez,  avec  des  vues  charmantes , 
principalement  ceux  du  côté  du  couchant,  qui  regardent  la  mer. 
Telle  elt  entre  autres  la  lîtuation  d'Jugufta,  fur  les  confins  du 
Kefroan,  &  du  pa'is  des  Drufes,  à  trois  lieues  de  la  mer.  C’elt 
la  demeure  du  Prince  qui  elt  le  Chef  de  la  nation  Maronite,  & 
le  Commandant  du  pa’is  fous  l'autorité  de  l’Emir  des  Drufes.  Les 
Jéfuites  ont  une  maifon  dans  un  beau  village  du  Kefroan,  nom¬ 
mé  Ântoura.  Le  pais  des  Drufes  confine  au  Kefroan  du  côté  du 
midi  ;  on  lui  donne  ce  nom ,  parce  qu’il  n’elt  prefque  habité  que 
de  ceux  de  cette  nation,  &  que  l’Emir  des  Drufes  y  fait  fir  réli- 
dence.  Ce  pais  entièrement  fournis  à  ce  Prince,  s’étend  du  nord 
au  midi  depuis  la  ville  de  Baruth  jufqu’à  celle  de  Tyr,  &  du  Cou¬ 
chant  au  l.evant  depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu’au  territoire 
de  Damas,  embralTant  prefque  tout  le  gouvernement  du  Bacha 
deSeyde,  une  partie  du  Liban ,  &  prefque  tout  l’Antiliban.  Il 
elt  divifé  en  plufieurs  régions  particulières,  dont  la  plus  belle  & 
la  plus  confidérable  eft  la  région  de  Sciuf  ou  de  Cbouf,  qui  s’élè¬ 
ve  au  delfus  du  territoire  de  Seyde,  entre  l’orient  &  le  nord. 
Cette  région  elt  renommée  par  la  finelTe  &  la  bonne  qualité  de 
fesfoyes,  èc  l’on  y  trouve  prefque  tout  ce  que  fournit  le  Kef¬ 
roan.  Les  vins  n’y  font  pas  lî  bons,  &  le  blé  y  elt  plus  rare; 
mais  en  récompenfe  il  y  a  de  fort  beaux  cotons,  comme  dans 
tout  le  relte  du  pa’is  des  Drufes.  Les  autres  régions  font  celles 
de  Gior ,  de  Matn ,  de  Scichbar-Elgard,  &  de  IVadettein  :  cette  der 
niére  elt  du  Gouvernement  de  Damas.  Chacune  elt  gouvernée 
par  un  Seigneur  Drufe,  qui  ne  reconnoît  point  d’autre  Supérieur 
que  l’Emir  de  ;ette  nation  ,  lequel  fait  fa  demeure  à  Dair-al-Ga- 
mar,  petite  ville  du  pais  de  Cliouf.  Après  la  région  de  Wadet- 
tein  à  l’orient ,  font  deux  autres  régions  du  gouvernement  de 
Damas ,  qui  en  Arabe  ont  le  nom  commun  de  Sgi/,  c’elt  à  dire, 
pierreux:  c’elt  ce  que  les  Anciens  appelloient  la  Trachonitide. 
Ces  deux  régions  s’appellent  Margiiam,  &  Hburan,  &  ont  des 
Seigneurs  Drufes  qui  y  commandent  fous  l’autorité  de  l’Emir.  Le 
terroir  y  elt  pierreux,  aride  &  ingrat  prefque  par  tout;  c’elt  la 
fin  de  l’Antiliban.  'Voici  les  rivières  qui  ont  leur  fource  dans  les 
montagnes  du  Liban  ôc  de  l’Antiliban.  L’Oronte,  le  Nabr  Kibir, 
ou  la  grande  rivière  ,  qui  paroît  être  V Eleutbére  des  Anciens;  le 
Nabr-Abracb,  ou  la  rivière  des  Lépreux;  le  Nahr-Acchar,  ou  le 
fleuve  rouge;  Albania-Albarida ,  ou  l’eau  froide;  le  Nabr-Kadi- 
cba,  ou  le  fleuve  faint;  le  Nabr-Kalb ,  ou  le  fleuve  du  chien, 
anciennement  Lycus;  le  Nabr-Bairath ;  le  Nabr-d’ Amer ,  que  les 
Anciens  appelloient  Amyras,  &  que  les  Européens  appellent  le 
fleuve  d’amour  ;  VAirle,  appellé  par  les  Européens  la  Fumiére  ;  & 
le  Kafemiecb.  On  a  rangé  ces  rivières  dans  l’ordre  où  on  trouve 
leurs  emboûchures,  le  long  de  la  côte  de  la  Syrie  du  nord  au  fud. 
Le  Chryforrhoas  appellé  autrement  Baradi  &  le  Jourdain,  ont 
leurs  fources  dans  l’Antilibun.  *  M.  de  la  Roque,  Voyage  de  Sy¬ 
rie  (5*  du  Mont-Liban. 
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Un  autre  Auteur  modernenous  a  donnéla  Defeription  du  Mont- 
Liban  en  ces  termes;  ”  Le  Liban  elt  la  plus  haute  éic  la  plus  grande 
,,  montagne  de  laBaleltine.  Elle  contient  environ  cent  lieues 
,,  en  fou  circuit.  Elle  a  un  pié  dans  la  Bhénicie,  un  autre  dans 
„  labyrie.  ^  Ses  bords  lont  arrolezpar  la  Mer  Méditerranée  du 
,,  côte  de  1  occident.  Elle  a  la  l’erre-Sainte  au  midi,  la  Aléfo- 
,,  potamic  à  1  orient  &  1  Arménie  au  feptentrion.  Elle  eft  com- 
,,  pofée  de  quatre  ceintures  de  montagnes  les  unes  fur  les  autres. 
,,  L,a  première  elt  extrêmement  fertile  en  grains  &  en  fruits.  La 
„  fécondé  eit  pleine  de  cailloux  &  d'épines ,  hérilfée  de  pointes 
,,  de  rochers  ût  tout  à  fait  Itérile;  mais  elle  a  tant  de  fontaines 
„  que  CCS  fources  contribuent  à  fa  beauté,  La  troifiéme  a  un 
„  l’rintems  continuel ,  l’ombre  des  arbres  toûjours  verds  ,  l’é- 
,,  mail  naturel  des  fleurs,  les  bois,  les  jardins  &.  les  vergers  rem- 
„  plis  de  fruits,  la  font  prendre  pour  un  Paradis  terreftre.  C’elt 
„  aulli  où  elt  Eden.  La  quatrième  eft  moitié  verte  par  les  her- 
„  bes,  &  moitié  blanche  à  caule  des  neiges  qui  la  couvrent  en  par- 
„  tie.  Elle  elt  faite  en  forme  de  Croüfant  &  inhabitable  à  caufe 
„  de  fa  hauteur  &  de  l'on  grand  froid.  Elle  a  au  pié  des  Cèdres, 
„  fort  renommez  dans  l’Ecriture.  11  fort  quatre  rivières  du  Liban, 
„  le  Jourdain,  le  Rochan,  le  Mahar  Rofl’ens ,  &  le  I\ahar  Ca- 
,,  dicha.  Celui-ci  nommé  le  Fleuve  Saint  elt  le  même  que  Salo- 
,,  mon  appelle  Puteus  aquarum  viventiura,  quie  Jluunt  cum  impetit 
„  de  Libano. 

LIBANIUS,  natif  d’Antioche,  a  été  de  tous  les  Sophi- 
ftes  de  fon  üécle,  qui  etoit  le  quatrième  de  l’Ere  Chrétienne, 
eltimé  le  plus  éloquent.  Un  appeiloit  alors  Sophiftes ,  les  Pro- 
felTeurs  en  Eloquence.  Libanius  après  avoit  fait  briller  la  Tienne 
à  Nicomédie,  vint  à  Conllantinople,  dans  la  penfée  qu’on  pour- 
roit  lui  confier  l’éducation  du  Prince  Julien,  depuis  Empereur  & 
Apoftat.  Mais  comme  il  étoit  Payen  déclaré ,  on  choifitpour 
cet  emploi  Ecébole  qui  affeétoit  pour  la  vraye  Religion  un  zélé 
qu’il  n’avoit  point  en  effet.  Libanius  irrité  retourna  à  Nicomé- 
die.  Julien  y  ayant  été  envoyé  pour  quelque  tems,  l’Empereur 
Confiance  défendit  à  ce  Prince  d’aller  écouter  ce  Sophilte.  E- 
cébole  le  lui  fit  même  promettre  avec  ferment.  Julien  refpeéta 
en  effet  la  défenfe  de  l’Empereur  &  fes  propres  fermens  ;  mais  il 
fe  faifoit  apporter  en  fecret  &  à  grands  frais  les  pièces  de  Liba¬ 
nius,  en  forte  qu’il  vint  à  bout  d’en  imiter  le  flile  beaucoup  mieux 
qu  aucun  de  ceux  qui  l’avoient  écouté.  En  confrontant  les  Ou¬ 
vrages  de  l’un  &.  de  l’autre,  on  trouve  efl'eétivement  que  Julien 
reffemble  à  Libanius ,  mais  en  beau  ,  &  de  la  manière  qu’un 
homme  de  qualité,  qui  parle  bien  fans  affectation,'  peut  relfem- 
bler  à  un  Rhéteur  qui  s’étudie  à  bien  parler.  Vers  l’an  360,  Li¬ 
banius  fut  Précepteur  de  S.  liaüle  &  de  S.  Jean  Chryfoltome,  & 
le  premier  l’a  toujours  eltimé.  11  le  loue  même  avec  profufion 
dans  deux  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  ,  dans  l’une  defquelles  il 
lui  demande  une  Harangue  qu’il  avoit  faite  &  le  remercie  dans 
l’autre  de  la  lui  avoir  envoyée.  Lorsque  Julien  fut  parvenu  à 
l’Empire  il  donna  fa  confiance  à  Libanius,  &lui  offrit  même  la 
dignité  de  Préfet  du  Prétoire  que  ce  Sophilte  refufa,  croyant  le 
titre  qu’il  portoit  beaucoup  plus  honorable.  Dans  les  defordres 
occafionnez  par  la  difette  ,  Julien,  perfuadé  que  les  Magiltrats 
ne  faifoient  pas  leur  devoir,  déjà  irrité  de  la  julte  oppofition 
qu’ils  avoient  plufieurs  fois  montrée  à  fes  volontez,  &  aigri  par 
les  Elateurs,  commanda  qu’on  mît  en  prifon  le  Sénat  tout  en¬ 
tier.  Libanius,  porté  à  la  démence,  parla  en  faveur  de  fes  Con¬ 
citoyens,  &  un  Courtifan  étonné  de  fa  hardielfe,  lui  dit,  qu’il 
étoit  bien  près  du  fleuve  Oronte  pour  parler  li  hardiment.  Ces 
ménaces  n’étoient  propres,  dit  Libanius,  qu’à  deshonorer  celui 
dont  on  prétendoit  relever  la  puilfance.  L’Empereur  fut  plus 
humain  ;  il  tâcha  de  convaincre  Libanius  que  les  Sénateurs  a- 
voient  mérité  fon  indignation.  Mais  le  Sophifte  plaida  fi  bien 
leur  caufe ,  que  Julien  révoqua  l’ordre  qu’il  avoit  donné,  &  n’en 
aima  que  plus  Libanius.  C’étoit  en  363.  On  croit  que  ce  der¬ 
nier  travailla  la  même  année  avec  Julien  à  la  Satyre  que  cet  Em¬ 
pereur  couipofa  fous  le  titre  de  Mijbpogon,  c’eft  à  dire,  l’Ennemi 
de  la  barbe ,  vrai  Manifelfe ,  &  auflî  fingulier  que  fon  Auteur.  Ju¬ 
lien  foumettoit  en  effet  à  la  Critique  de  Libanius ,  fes  actions  & 
fes  Ecrits.  Libanius,  difoit-il,  m’aime  plus  que  n’a  jamais  fait  ma 
mère;  il  n’eft  point  attaché  à  ma  fortune,  mais  à  ma  perfonne.  Ce 
Sophifte  fe  donne  lui- même  pour  un  homme  fi  defintérelfé,  qu’au 
lieu  de  rien  demander  à  un  Prince,  de  qui  il  étoit  fûr  de  tout 
obtenir,  il  n’en  voulut  jamais  recevoir  le  moindre  préfent.  Mais 
il  vouloir  être  payé  de  fon  defintérelfement  par  toutes  les  atten¬ 
tions  qu’un  ami  formalifte  pourroit  exiger  de  fon  égal.  Julien 
en  arrivant  à  Antioche ,  lui  avoit  marqué  une  grande  impatien¬ 
ce  de  le  voir  &  de  l’entendre.  Depuis  ce  moment ,  il  parut  le 
perdre  de  vue,  &  Libanius  fe  tenant  fur  la  réferve  ne  fe  montra 
point  à  la  Cour.  C’eft,  dit-il,  que  j’étois  fon  ami,  ^nullement 
fon  Courtifan.  Un  matin  l’Empereur  allant  au  temple  de  Jupiter 
Philien,  vit  le  Sophifte  dans  la  foule  fans  emprelfement  pour  la 
percer.  Sur  le  foir,  Julien  lui  écrivit  un  billet,  pour  lui  de¬ 
mander  ce  qui  l’empêchoit  de  l’aborder,  le  raillant  d’une  maniè¬ 
re  affez  piquante.  Libanius  répondit  fur  la  même  tablette  ,  & 
du  même  ton  ,  &  n’alla  pas  plus  au  Palais  qu’auparavant.  Enfin 
le  Philofophe  Prifeus  ménagea  une  invitation  en  forme.  Liba¬ 
nius  eft  mandé.  Il  vient,  Ôc  Julien  avec  un  air  embaraffé  entre 
en  éclaircilfement ,  s’exeufe  fur  la  multitude  des  affaires,  &  prie 
Libanius  à  dîner.  Le  Sophifte  répondit  qu’il  ne  dînoit  point. 
Eh  bien,  nous  fouperons  enfemble,  reprit  l’Empereur.  J’ai  trop  mal 
à  la  tête ,  dit  Libanius ,  je  ne  puis  pour  aujourd'hui.  Mais  au  moins, 
continua  Julien,  venez  me  voir  fouvent.  Libanius  répartit , 
viendrai  quand  vous  me  ferez  appelles,  je  n’aime  point  à  me  rendre  im¬ 
portun.  L’Empereur  promit,  tint  parole,  &  eut  à  ce  prix,  les 
vifites,  la  converfation,  les  louanges,  &  les  réprimandés  de  Li¬ 
banius.  L  ayant  choifi  pour  Panégyrifte  au  coinmencement  de 
l’an  363,  il  applaudit  à  l’Orateur  pendant  &  après  1  aClion  avec 
des  démonftrations  &  des  tranfports ,  où  l’on  eût  trouvé  de  l’in- 
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décence ,  quand  même  il  n’eût  pas  été  le  fujet  du  Panégyrique. 

On  croit  que  ce  Rhéteur  &.  lesPhilofophes,  qui  accompagnoient 
Julien,  eurent  part  aux  livres  contre  la  Religion  Chrétienne,  que 
ce  Prince  coinpofoit  pendant  les  longues  nuits  de  l’hiver.  Julien, 
fur  le  point  de  quitter  Antioche,  dit  au  Sénat  &  au  peuple  qu’ils 
ne  le  reverroient  jamais;  &  en  montrant  Libanius  ,  Je  vois, 
ajoûta-t’il,  que  j'on  crédit  vous  rajjure  ;  vous  comptez  me  le  dégoûter, 
mais  je  vous  l' enlèverai.  A  ces  mots  il  l’embralPa  d'un  œil  fec,  ôc 
partit.  Libanius  lui  a  furvécu,  mais  on  ignore  le  teins  de  fa  mort, 
il  lailPa  divers  Ouvrages  dont  il  ne  nous  refte  qu’une  partie. 
Phütius  dit ,  que  dans  les  Plarangues  qu’il  a  faites  pour  s’exercer, 
il  e(l  plus  éloquent  &  plus  fort  que  dans  les  autres ,  &  que  par 
une  trop  grande  afPeétation  de  Itile,  il  gâte  la  beauté  de  fon  na¬ 
turel,  &  tombe  dans  l’obfcurité.  11  loue  les  Epîtres,  &  dit  qu’el¬ 
les  lui  avoient  acquis  une  grande  eftime.  Nous  devons  ce  qui 
nous  relie  de  fes  Oeuvres  aux  foins  de  Prédéric  Morel,  de  Léo 
Allatius,  de  Henri  de  Valois,  &c.  ?hotii  Bibliotbeca,Cod.  6o. 
Saint  Bafile,  in  Epijl.  ad  Libanium.  Julien,  dans j es  Ouvrages.  Vie 
de  L' Empereur  Julien ,  par  le  Père  de  la  Bletterie ,  de  l’Oratoire, 
en  plusieurs  endroits,  &.C. 

L  1  B  A  N  O  T  1,  en  Latin  Libanotia,  bourg  ou  village  du 
Royaume  de  Naples,  litué  dans  la  Principauté  Citérieure  fur  la 
rivière  de  Sapri,  au  Levant  de  Policaliro.  Libanoti  eft  l’an¬ 
cienne  Sapris,  petite  ville  delà  Lucanie.  *  Maty,  DIS;.  Géogr. 

LIBANÜVA,  anciennement  Stagire,  petite  ville  de  la 
Turquie  en  Europe,  fut  autrefois  la  patrie  d’Rriftote.  Elle  elt 
lituée  fur  le  Golfe  de  Conteffa,  à  cinq  lieues  delà  ville  de  ce 
nom  vers  le  midi.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

LIBATION,  Lîiafio,- cérémonie  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  facrifices  des  Payens  dans  lefquels  le  Prêtre  verfoit  du  vin,  du 
lait,  ou  quelque  autre  liqueur,  en  l’honneur  de  la  Divinité  à 
laquelle  il  facrilioit,  après  en  avoir  goûté  quelque  peu.  Les 
Payens  faifoient  d’ordinaire  ces  libations  dans  les  entreprifes  im¬ 
portantes.  Les  Députez  qu’on  envoya  à  Achille  pour  le  rappel- 
1er  au  fecours  de  fa  nation,  commencèrent  avant  leur  départ  à 
laver  leurs  mains ,  à  remplir  de  vin  leurs  coupes  couronnées,  & 
à  en  verfer  à  terre  en  l’honneur  des  Dieux,  ils  en  firent  autant 
à  leur  retour.  Ces  libations  étoient  ordinaires  avant  le  fommeil. 
Ulyffe  après  un  petit  avantage  fur  les  ennemis ,  fe  lava  dans  les 
eaux  de  la  mer,  &  vint  faire  des  libations  à  Minerve.  *  Anti- 
quit.  Gréq.  ^  Rom. 

LIBAVIUS  (André)  de  Hall  en  Saxe,  Médecin  de  pro- 
feflion,  qui  florilfoit  en  1612,  a  donné  au  public,  Très  partes 
Commentariorum  Alcbyjnice  ;  Très  libri  Cbymicarum  Epijlolarum;  Qua¬ 
tuor  partes  Jingularium;  Praxis  Alcbymiœ  ;  Contemplatio  fingularis  de 
univerfitate  ^  originibus  rerum  conditarumjuxta  Hijioriam;  Èexaëmeri 
Mofaïci  inftituta ,  (ÿ  in  J'eptem  libres  dijiributa ,  cfc.;  Tractatus  de 
CoUoquio  Ratisbonce  contra  Gretjerum,  anno  1604.  Ses  Poëiîes  fu¬ 
rent  imprimées  en  1601.  11  le  nomme  quelquefois  Bafile  de  Var¬ 
na.  *  Ronig,  Bibliotb.  Vêtus  Nova. 

L  1  B  A  W ,  petite  ville  de  la  Courlande.  Elle  a  un  bon  port 
&  elt  fituée  fur  la  Mer  Baltique  à  trois  lieues  de  la  Samogitie  & 
à  douze  de  Goldingen.  *  Maty,  DiU.  Géogr.  Cette  ville  fut 
fouvent  prife  &  reprife  dans  les  guerres  des  Suédois  contre  la 
Pologne.  Enfin  elle  lut  rendue  au  Duc  de  Courlande  pat  la  paix 
d’Oliva  de  1660,  *  Mémoires  du  teins. 

LIBELLATIQUES.  C’ell:  le  nom  qu’on  donna  dans 
la  primitive  Eglife  aux  Chrétiens,  qui  par  la  crainte  de  perdre 
leurs  biens,  leurs  charges,  ou  leur  vie,  pendant  la  perfécution  , 
prenoient  des  Magillrats  idolâtres  des  billets  {Libelli)  qui  leur 
l’ervoient  d'attellations,  pour  jultifier  qu’ils  avoient  obéi  aux  E- 
dits  des  Empereurs,  &  facrifié  aux  idoles.  Pour  les  obtenir,  ils 
avoient  protellé,  ou  eux-mêmes  en  lecret,  ou  par  perfonnes  fup- 
pofées,  en  préfence  de  ces  Magidrats,  qu’ils  renonçoient  à  la 
Eoi,  ou  du  moins  en  prenant  ces  billets,  ils  donnoient  lieu  de 
le  croire.  C’efl;  ainfi  qu’ils  fe  délivroient  par  argent ,  ou  par  fa¬ 
veur  de  la  loi  générale  qui  vouloir  que  cette  renonciation  fefît 
en  public.  Leur  crime,  quoique  caché,  ne  laiffoit  pas  d’être 
grand  ;  &l’Eglife  d’Afrique  le  jugeant  tel  ne  reçevoit  à  la  Com¬ 
munion  ceux  qui  y  étoient  tombez,  qu’après  une  longue  péni¬ 
tence.  Comme  elle  les  obligeoit  à  des  fatisfaétions  très  rudes, 
ils  s’adrelToient  fouvent  aux  Confelfeurs  &  aux  Martyrs,  c’eft  à 
dire,  aux  Fidèles,  qui  avoient,  ou  confeffé  devant  les  Juges  le 
nom  de  Jesus-Christ,  ou  fouffert  quelque  tourment,  qui  étoient 
en  prifon,  ou  qui  alloient  à  la  mort,  pour  obtenir  par  leur  in- 
terceflion  la  rélaxation  des  peines  eccléfialliques  qui  leur  reüoient 
à  fouifrir:  ce  qui  s’ dippelloit  demander  la  paix.  L’abus  qu’on  fit 
de  ces  dons  de  paix,  caufa  un  Schifme  dans  l’Eglife  de  Cartha¬ 
ge,  du  teins  de  faint  Cyprien.  L’onzième  Canon  du  Concile  de 
Nicée  efl;  en  partie  pour  les  Libellatiques.  *  Saint  Cyprien ,  libre 
de  Lapfis,  Efijl.  31.  52.  68,  iÿc.  Baronius,  A.  G  250.  Godeau, 
Ilijloire  Eccléf. 

L  I  B  E  L  L  I  (Hyacinthe)  né  en  Ombrie,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  où  il  entra  dès  l’âge  de  douze  ans ,  y  fit 
des  progrès  fi  étonnans,  que  n’ayant  encore  que  vint-cinq  ans  il 
fut  fait  Prédicateur  général.  11  eut  enfuite  divers  emplois  im- 
portans ,  fut  deux  fois  Provincial  de  la  province  de  Rome,  & 
Maître  du  facré  Palais  depuis  l’an  1663  ,  jufqu’en  1673 ,  où  il  fut 
fait  Archevêque  d’Avignon.  11  gouverna  cette  églife jufqu’en 
1684,  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Il  publia  dès  l’an  1631,  à 
Rome,  un  petit  Ecrit  pour  prouver  qu’on  ne  doit  point  condam¬ 
ner  l’opinjion  de  ceux  qui  foutiennent  que  l’immortalité  del’ame 
ne  peut  être  démontrée.  En  1644,  il  donna  d’amples  Théfes 
tirées  de  tous  les  Conciles  Généraux.  11  avoit  fait  aufîî  un  Cata¬ 
logue  des  Ecrivains  de  fon  Ordre  qui  n’a  pas  été  imprimé.  E- 
chard  ,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

*  LIBENUS  (Jaques)  d’Anvers,  Jéfuite,  a  publié  les  Ou¬ 
vrages  fuivans,  Tragœdiœ  duce  in  facram  Hijioriam  Jofephi ;  Pane- 
gykus  Beatce  Marice  Virginis  in  calos  recepu;  Panegyricus  Catha- 
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rlms  Virginis  Marîyris.  *  Valére  André  ,  Biblioto.  Belgica  ,  p, 

417- 

LIBER.  C’efl  une  des  Epithètes  qu’on  donne  à  Bacchus, 
ou  parce  qu’il  procura  la  liberté  aux  villes  de  la  Béotie;  ou  parce 
qu’étant  eltimé  le  Dieu  du  vin ,  il  délivre  l’efprit  d’inquiétude 
par  ce  breuvage.  Les  Médailles  Confulaires  de  la  famille  Caflia 
nous  donnent  les  portraits  de  Liber  &  de  Libéra,  comme  ils  font 
nommez  dans  les  anciennes  Infcriptions ,  c’efl  à  dire,  deBacchus  ■ 
mâle  &  de  Bacchus  femelle.  Saint  Augullin  parle  ainfi  de  cette 
fauffe  Divinité  datjs  la  Cité  de  Dieu,  l.  7.  cb.21.  „  Pour  les  My- 
,,  fléres  de  Liber  qu’ils  font  préfider  aux  femences  liquides,  c’eft 
„  à  dire,  non  feulement  à  la  liqueur  des  fruits ,  où  le  vin  tient 
,,  le  premier  rang,  mais  aulli  aux  femences  des  animaux;  j’ai 
,,  de  la  peine  à  dire  jufqu’à  quel  excès  d’infamie  ils  font  montez  : 

,,  mais  il  le  faut  dire  néanmoins  pour  confondre  l’orgueilleufe 
,,  Ilupidité  de  nos  adverfaires.  Entre  les  autres  chofes,  que  je  fuis 
„  obligé  d’omettre  fur  ce  fujet,  parce  qu'il  y  en  a  trop,  Varroii 
,,  dit  qu’en  certains  lieux  d’Italie  on  célébroit  des  l'êtes  de  Li- 
,,  ber  avec  tant  de  licence ,  que  l’on  adoroit  en  fon  honneur  les 
,,  parties  honteufes  d’un  homme,  non  dans  le  fecret  pour  épar- 
„  gner  la  pudeur,  mais  en  public  pour  faire  triompher  l’iniqui- 
j,  té;  car  on  les  mettoit  honorablement  fur  un  chariot  que  l'on 
„  conduifoit  dans  la  ville ,  après  l’avoir  premièrement  promené 
„  par  les  champs.  Mais  dans  Lavinium  il  y  avoit  pour  les  feu- 
„  les  Fêtes  de  Liber  un  mois  entier ,  pendant  lequel  on  difoit 
„  les  plus  grandes  faletez  du  monde ,  jufqu’à  ce  que  ce  chariot 
„  eût  traverfé  la  place  publique,  &  fût  arrivé  au  lieu  que  l’on 
„  avoit  deftiné  pour  mettre  ce  qu’il  portoit.  Après  quoi  il  fal- 
,,  loit  que  la  plus  honnête  Daine  de  la  ville  allât  couronner  ceC 
„  infâme  dépôt  devant  tout  le  monde.  C’eft  ainfi  qu’on  préten- 
„  doit  rendre  le  Dieu  Liber  favorable  aux  femences,  ôc  qu’on 
„  détournoit  des  terres  les  charmes  &  les  fortiléges.  ”  Quel¬ 
ques  Savans  ont  cru  qu’on  avoit  confondu  une  partie  de  l’Hi- 
ftoire  de  Bacchus  avec  celle  de  Mo’ife,  Par  exemple ,  on  dit  que 
Bacchus  étoit  fils  du  Nil,  qu’il  étoit  d’une  rare  beauté,  qu’il 
avoit  été  renfermé  dans  un  coffre,  &  expofé  fur  l’eau;  qu’il 
avoit  eu  deux  mères,  qu’il  étoit  né  de  la  cuiffe  de  fon  père. 
Mo’ife  étoit  en  quelque  forte  fils  du  Nil,  ayant  été  expofé  & 
trouvé  fur  le  fleuve  dans  une  efpéce  de  coffre  de  jonc.  H  étoit 
d’une  beauté  extraordinaire;  il  eut  pour  première  mère  l’époufe 
d’Amram  ,  &  pour  fécondé  mère  la  fille  de  Pharaon.  On  ne  dou¬ 
ta  point  quand  on  le  trouva,  qu’il  ne  fût  fils  d’un  Hébreu,  & 
qu’il  ne  fût  forti  de  fa  cuiffe  félon  l’exprefîion  de  l’Ecriture,  E- 
grejji  funt  defemore  illius;ma.is  on  ne  connoit  point  fa  mère.  Bac¬ 
chus  fut  élevé  parles  Nymphes  dans  les  montagnes  de  Nyfe  e.n 
Arabie  ;  Moïfe  fut  élevé  par  les  foins  de  la  fille  de  Pharaon  dans 
le  pais  de  Geffen  ou  Gofçcn  qui  efl  entre  l’Egypte  &  la  Phénicie 
de  même  que  les  montagnes  de  Nyfe.  Le  premier  fit  de  grandes 
conquêtes  &  entreprit  de  grands  voyages  ;  il  avoit  des  Bacchan¬ 
tes  dans  fon  armée;  il  s’avança  jufqu’aux  Indes ,  &  pendant  qu’il 
étoit  dans  la  lumière,  les  Indiens  étoient  dans  les  ténèbres.  Mo’r- 
fe  fut  à  la  tête  des  hommes  &  des  femmes  de  fon  peuple  dans 
l’Arabie,  autour  du  MontSinai;  ce  pa’is  efl  quelquefois  nommé 
les  Indes.  Les  Bacchantes  qui  accompagnoient  Bacchus ,  avec 
leurs  cymbales  &  leurs  tambours ,  marquent  fort  bien  les  femmes 
Ifraëlites,  qui  au  fortir  de  la  Mer  Rouge  fe  mirent  à  danfer  &  à 
jouer  de  ces  inftrumens.  On  fait  que  les  Egyptiens  furent  dans 
des  ténèbres  palpables  pendant  trois  jours,  au  lieu  que  dans  la 
terre  de  Geffen  où  les  Ifraëlites  étoient,  on  jou'iffoit  d’une  claire 
lumière.  On  dit  que  Bacchus  paffa  à  pié  fec  les  fleuves  d’Oron- 
te  &  d’Hydafpe,  après  les  avoir  frappez  avec  fon  thyrfe,  que  fon 
bâton  de  lierre  avoit  rampé ,  lorsqu’il  l’eut  jetté  à  terre ,  que  les 
Bacchantes  qui  accompagnoient  ce  Dieu  firent  fortir  l’eau  d’un 
rocher,  en  le  frappant  avec  le  thyrfe:  on  ajoûte  qu’on  voyoit 
couler  des  ruiffeaux  de  vin  ,  de  lait  &  de  miel  par  tout  où  elles 
pafférent.  Tout  cela  convient  tellement  à  Mo’ife,  qu’il  efl  im- 
poflible  de  ne  l’y  pas  reconnoître.  ^  Le  Dieu  Liber  fe  revêtoit 
d’habits  fomptueux;  il  fe  ferroit  la  tête  d’un  ruban.  Il  efl  quel¬ 
quefois  répréfenté  avec  des  cornes  ;  il  donna  l’exemption  de  tou¬ 
tes  les  charges  à  ceux  qui  s’appliquoient  à  la  Mufique;  il  eft 
nommé  Légifiateur ,  fon  âne  lui  parla.  'Voilà  encore  des  traits 
de  reffemblance  tirez  de  l’Hifloire  Sainte,  &  appliquez  à  Bac¬ 
chus.  Moïfe  avoit  fur  la  face  des  rayons ,  que  l’Ecriture  appelle 
des  cornes.  Il  accorda  de  grands  privilèges  aux  Prêtres  &  aux 
Lévites  occupez  à  fervir  le  Seigneur,  &  à  chanter  fes  louanges. 
L’âneffe  qui  parla  à  Balaam,  &  les  ornemens  magnifiques  d’Aa- 
ron ,  ne  regardent  Moïfe  que  comme  Légifiateur  &  Hiflorien  fa¬ 
cré.  On  peut  voir  ces  chofes  traitées  plus  au  long  dans'Vofîîus, 
Bochart,  Fluet,  &c.  Les  Payens  ont  aceufé  les  Juifs  d’adorer 
Bacchus.  Tacite  parle  de  cette  aceufation:  elle  étoit  fondée, 
dit-il ,  fur  ce  que  les  Prêtres  Hébreux  jouoient  des  inftrumens  de 
Mufique,  de  laflûte  &  du  tambour,  &  qu’ils  fe  couronnoient  de  lier¬ 
re  :  &  parce  qu’on  avoit  trouvé  dans  leur  temple  une  vigne  d’or, 
on  crut  qu’ils  adoroient  le  Dieu  Bacchus.  Mais,  ajoute- fil,  les 
loix  &  les  mœurs  des  Juifs  font  trop  éloignées  du  génie  de  Bac¬ 
chus.  Ce  Dieu  aime  la  joye  &  la  bonne  chère,  &  les  Juifs  vi¬ 
vent  d’une  manière  vile,  abfurde  ôc  fordide.  Quippe  Liber  fejîos 
lætojque  ritus  injlituit  ;  Judæorum  mos  abfurdus  ,  fordidufque.  Ce 
qu’il  dit  des  Prêtres  des  Juifs ,  qui  fe  couronnoient  de  lierre  eft 
fans  fondement.  La  vigne  d’or  qu’on  voyoit  dans  le  temple,  é- 
toit  un  préfent  qu’on  y  avoit  fait,  &  qui  n’avoit  aucun  rapport 
à  la  Religion  des  Juifs.  Ce  prétendu  culte  de  Bacchus  eft  aufïï 
réél,  que  celui  d’un  âne,  que  les  mêmes  Payens  imputoient  aux 
Juifs.  Antiochus Epiphanès ,  Roi  de  Syrie,  ayant réfolu  de  fai¬ 
re  abandonner  aux  Juifs  la  Loi  du  Seigneur,  leur  fit  une  rude 
perfécution ,  &  le  jour  qu’on  célébroit  la  Fête  de  Bacchus ,  on 
les  contraignoit  d’aller  par  les  rues  couronnez  de  lierre  en  l’hon¬ 
neur  de  ce  faux  Dieu.  Le  Grec  porte  à  la  lettre,  qu’on  les  con¬ 
traignoit  de  fuivrela  marche,  ou  laprocelîion  de  Dionyfms,  ou 
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I  Bacchus,  ayant  du  lierre,  ou  fur  la  tête  ou  dans  les  mains  j 
I  c’eft  à  dire,  portant  des  couronnes  de  lierre,  où  des  thyrfes  qui 
font  des  bâtons  enveloppez  de  lierre.  Nicanor  un  des  Généraux 
d’Antiochus  les  menaçoit ,  s’ils  ne  lui  livroient  Judas  Maccabée , 
de  renverfer  leur  temple  &  d’en  ériger  à  fa  place  un  confacré  à 
Bacchus.  Ptolomée  Philopator  ,  Roi  d’Egypte,  ayant  pris  la 
cruelle  réfolution  d’exterminer  de  fes  Etats  les  Juifs ,  qui  ne  vou- 
droient  pas  renoncer  à  la  Religion  de  leurs  Pères,  après  les  avoir 
auparavant  dépouillez  de  leurs  privilèges  dont  ils  jouïflbient  com¬ 
me  Bourgeois  d’Alexandrie,  leur  lit  imprimer  avec  un  fer  chaud, 
i  la  feuille  de  lierre,  qui  elHa  marque  de  la  confécration  à  Bac¬ 
chus.  On  dit  que  ce  Prince  s’étoit  fait  imprimer  à  lui-même  la 
!  feuille  de  lierre,  comme  on  faifoit  aux  Prêtres  de  la  Grande  Déef- 
fe.  *  Dom  Calmet ,  DiSt.  de  la  Bible. 

LIBE'RALIS.  Cherchez  ANTOINE  LIBE'RA- 
I  LIS. 

I  LIBE'RALIS,  l’un  des  Capitaines  des  Gardes  de  Tite 
Vefpafien ,  à  qui  ce  Prince  ordonna  de  faire  en  forte  que  les  Sol- 
i  dats  éteignilTcnt  le  feu  du  temple  de  Jérufalem,  &  de  frapper  à 
coups  de  bâton  ceux  qui  refuferoient  d’obéïr.  Mais  il  ne  put  ja¬ 
mais  exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  les  Soldats  étant  fourds 
j  à  toutes  fes  menaces.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs  contre  les  Ro- 
imins,  l.  6.  ch.  26. 

LIBE'RALITE',  Liberalitas ,  Divinité  honorée  par  les 
Romains,  &  fouvent  comme  une  vertu  pratiquée  par  les  Empe¬ 
reurs,  fur  tout  par  Céfar  Augufte,  comme  le  difent  Suétone  & 
i  Tacite,  Congiarium  populo ^  donativum  Militibus  dédit;  il  donnoit 
1  le  congiaire  au  peuple,  qui  étoit  de  petits  fefterces,  &  le  dona- 
!  tif  aux  Soldats,  qui  étoit  pareille  fomme  de  deniers.  Marc-Au- 
réle  fit  frapper  des  médailles ,  où  eft  gravée  la  figure  de  la  Libé- 
1  ralité  en  Dame  Romaine,  vêtue  d’une  robe  longue,  qui  tient 
de  la  main  droite  une  teifére:  on  lit  à  l’entour  Liberalitas  Au- 
GusTi.  Sur  les  médailles  d’Adrien  &  d’Àlexandre  Sévére  ,  on 
voit  l’Empereur  élevé  fur  une  petite  efirade  &  alîis,  qui  fait  li¬ 
gne  à  un  homme  qui  eft  à  fes  piez ,  de  donner  la  fomme  de  de¬ 
niers  qui  eft  marquée  par  des  points  fur  les  côtez  de  l’eftrade , 
ayant  à  fes  côtez  la  Libéralité  debout,  qui  aune  telTére  à  la  main. 
Cela  fe  trouve  fur  les  médailles  de  prefque  tous  les  Empereurs. 
*  Hift.  Aug. 

L 1  B  E'R  A  T  (Saint)  Abbé  du  monaftére  de  Capfe,  dans  la 
province  Byzacéne  en  Afrique  au  cinquième  fiécle,  fut  arrêté 
peniiant  la  perfécution  de  Hunneric,  avec  Boniface  Diacre,  Serf 
&  Ruftique  Soudiacres,  Rogat,  Septiine  &  Maxime  Moines. 
N’ayant  pas  voulu  renoncer  à  la  Foi  orthodoxe,  ils  furent  ren¬ 
fermez  dans  une  étroite  prifon ,  où  néanmoins  la  charité  indu- 
ftrieufe  des  Fidèles  trouva  moyen  de  les  alïïfter.  Hunneric  en 
étant  averti  les  fit  mettre  fur  une  barque  pleine  de  fagots,  auf- 
quels  on  mit  le  feu  en  lançant  la  barque  en  mer;  mais  le  feu  s’é¬ 
teignit.  Alors  ce  Prince  cruel  ordonna  qu’on  les  alTommàt  :  ce 
qui  fut  exécuté  ,  &  les  corps  des  faints  Martyrs  furent  jettez  à 
la  mer.  Les  flots  les  rejettérent  fur  le  rivage ,  où  le  Clergé  Ca¬ 
tholique  les  vint  prendre  pour  les  enterrer.  Ces  Saints  fouffri- 
rent  le  martyre  l’an  483 ,  le  deuxième  de  juillet.  Cependant  on 
ne  fait  mémoire  d’eux  qu’au  17  août.  *  Viélor  de  Vite,  de  Per- 
Jecutione  Fandalica.  Ruinart,  ABa  Martyr.  Siticera.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  au  1  y  d’août.  Goujet,  Fies  des  Saints ,  chez  Lottin ,  1730. 

L  I  B  E'R  A  T,  Médecin  en  Afrique ,  y  fouffrit  le  martyre 
j  pour  la  Foi  Catholique,  dans  le  cinquième  fiécle  fous  le  Roi 
Hunneric.  Les  Ariens  enlevoient  alors  les  enfans  des  Catholi¬ 
ques  pour  les  batifer.  Les  deux  fils  de  Libérât  furent  du  nombre, 

I  &  Libérât  fut  mis  en  prifon  avec  fa  femme.  On  ne  fait  pas  s’ils 
y  moururent,  ou  s’ils  furent  bannis  ;  mais  ils  font  mis  au  rang  dep 
Martyrs  avec  leurs  enfans,  au  23  de  mars.  *  Viélor  de  Vite, 
l.  3.  ch.  6.  Henfchenius.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  mois  de  mars. 

I  L  I  B  E'R  A  T,  Diacre  de  l’églife  de  Carthage  dans  le  fixié- 
me  fiécle ,  fut  envoyé  avec  deux  Evêques ,  à  Rome ,  par  les  Pères 
du  Concile  de  Carthage,  tenu  l’an  535,  &  fut  employé  en  diver- 
fes  autres  affaires  importantes.  Il  compofa  un  Ouvrage  intitulé, 
Breviarium  de  caufa  Nefiorii  ^  Eutychetis  capitibus  viginti  quatuor 
comprehenfum.  Il  commence  fon  Hiftoire  à  l’ordination  de  Nefto- 
rius ,  &  finit  au  cinquième  Concile,  c’eft  à  dire,  l’an  553.  Ce¬ 
pendant  elle  n’a  été  achevée  qu’en  560.  Libérât  étoit  un  défen- 
feur  des  trois  Chapitres.  Son  Ouvrage  a  été  donné  au  public  l’an 
1675  ,  par  le  Père  Garnier.  Libérât  avoue  qu’il  l’entreprit  étant 

î  de  retour  des  voyages  qu’il  avoit  faits,  &  qu’il  l’avoit  recueilli 
!  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife ,  traduite  de  Grec  en  Latin ,  des  Aétes  des 
Conciles,  des  Epîtres  des  faints  Pères,  des  Mémoires  qu’on  lui 
j  avoit  fournis,  &  de  ce  que  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  lui 
i  avoient  raconté.  Baronius ,  A.  C.  535  (ÿ  538.  Bellarmin, 
de  Script.  Ecclef.  (ÿ  in  Controv.  l.  4.  de  Pont.  Rom.  c.  10.  Poffevin  , 
j  in  Appar.  Sacro.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  l.  2.  c.  20.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  Jixiéme  fiécle. 

L  I  B  E  R  G  E  (Marin)  favant  Jurifconfnlte  &  Hiftorien ,  né 
ji  à  Bélou-le-Trichard,  au  diocéfe  du  Mans,  étoit  Profeffeur  en 

II  Droit  à  Poitiers,  lors  du  liège  de  cette  ville,  en  1 569.  Il  a  écrit 
l’IIiftoire  de  ce  fiége ,  fous  ce  titre ,  Ample  Difcours  de  ce  qui  s' eft 

\  fait  è?  P‘>ffi  fitge  de  Poitiers,  écrit  durant  icelui ,  par  un  homme 
I  qui  étoit  dedans ,  à  Rouen,  1569,  inoüavo.  Ce  Difcours  eft  daté 
I  du  onzième  de  fepteinbre  de  cette  même  année,  &  figné,  M. 

Lib.  c’eft  à  dire,  Àlarin  Liberge.  Il  a  été  réimprimé  avec  quel- 
||  ques  augmentations  la  même  année  à  Paris  &  à  Poitiers  in  quarto, 
i  avec  les  Epitaphes  Latines  ^  Françoifes  de  quelques-uns^  de  s  occis ,  à 
Rouen,  in  douze,  1625.  L’Univerfité  d’Angers  ayant  appellé 
I  l’Auteur,  il  y  profeffa  le  Droit  avec  un  grand  applaudiffement  ; 
mais  au  lieu  de  donner  fes  propres  cahiers,  il  fe  contentoit  d’ex¬ 
pliquer  Cujas.  Il  s’étoit  acquis  une  telle  eftime  â  Angers ,  qu’il 
y  appaifa  deux  fois  les  féditions  du  peuple,  aucommencement  de 
la  Ligue.  Sa  préfence  feule  calmoit  la  révolté.  Le  Maréchal 
d’Aumont  qui  en  fut  informé,  le  fit  Echevin  perpétuel ,  lorsqu’il 
'  L 
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eut  réduit  la  ville  fous  l’obéïffance  du  Ro  ,  quoiqu’il  changeât 
tous  les  autres  Officiers  municipaux.  Ce  fut  en  cette  qualité 
d’Echevin,  que  Liberge  harangua  Flenri  IV,  lorsque  ce  Prince 
paffa  par  Angers  en  1595,  pour  porter  le  dernier  coup  à  la  Li¬ 
gue  ,  par  le  traité  qu’il  fit  avec  le  Duc  de  Mercœur ,  de  la  Maifon 
de  Lorraine,  &  qui  fut  fcêllé  par  le  mariage!  de  la  fille  de  ce  Prin¬ 
ce  avec  Céfar,  Duc  de  Vendôme,  fils  naturel  du  Roi.  Henri 
IV  f^ut  fi  charmé  du  Difcours  de  Liberge  &  des  belles  manières 
de  l’Orateur,  qu’il  l’embralfa,  le  loua  publiquement,  répondit 
à  tous  les  points  de  fa  Harangue,  &  donna  à  l’Univerfité  d’An¬ 
gers  le  droit  d’appetiffement  des  pintes,  pour  fervir  de  gages  aux 
Profeffeurs  de  Droit.  Elle  jouit  encore  de  ce  privilège.  On  a 
encore  de  Liberge  une  longue  mais  belle  Epîtreà  Guy  de  Lerrat, 
Lieutenant-Général  d’Angers,  à  la  tête  des  Harangues  de  ce  Ma- 
giftrat.  On  croit  aulfi  qu'il  fut  un  des  Députez  aux  Etats  de 
Blois,  &  qu’il  compofa  les  cahiers  de  l’Anjou,  où  l’on  trouva 
à  peu  près  les  mêmes  vues  qu'il  propofa  depuis  à  Henri  iV,  pour 
fournir  aux  gages  des  Profeffeurs  de  Droit.  Liberge  mourut  en 
1599  >  &  fut  enterré  dans  l’églife  des  Cordeliers  d’Angers.  * 
Mémoires  manufcrits.  Le  Long,  Bibliotb.  de  la  France,  p.  401.  II 
met  la  mort  de  Liberge  en  1621,  ce  qui  fait  une  erreur  de  21 
ans. 

L  I  B  E'R  I  E  N,  fut  un  des  Compagnons  de  Juftin  le  Phi- 
lofophe  dans  le  martyre.  Théodori  Ruinarti  Acta  Sincera. 

LIBE'RIUS,  Pape ,  Romain  de  naiffance ,  fut  élevé  après 
Jules  I,  fur  le  Siège  de  faint  Pierre  au  mois  de  mai  de  l’an  352- 
Les  Evêques  Ariens  avoient  écrit  à  Jules,  peu  de  tems  avant  fa 
mort ,  une  lettre  par  laquelle  ils  lui  demandoient  fa  communion, 
&  chargeoient  faint  Athanafe  de  calomnies  atroces.  Libérius  à 
fon  avènement  au  Pontificat,  voulant  travailler  à  la  réunion  de 
l’Eglife,  lui  envoya  Paul,  Luce  &  Elien  pour  le  citer  à  Rome  , 
afin  qu’on  y  jugeât  fon  affaire  félon  la  Dilcipline  de  l’Eglife,  le 
menaçant  en  cas  de  refus ,  de  le  féparer  de  fa  communion.  Mais 
il  ne  paffa  pas  apparemment  jufques-là,  ou  s’il  le  fit,  comme  il 
le  femble  dire  dans  fa  lettre  rapportée  par  l'aint  Hilaire,  que  le 
Cardinal  Baronius  croit  fuppofée  ,  celle  des  Prélats  d'Egypte, 
affemblez  au  nombre  de  foixante,  juftifia  avantageufement  leur 
Métropolitain ,  &  lui  fit  changer  d’avis.  Dans  la  fuite  il  envoya, 
l’an  353  ,  Vincent,  Evêque  de  Capoue,  Marcel  &  quelques  au¬ 
tres  à  Arles,  où  l’Empereur  Confiance  étoit  occupé  dans  une 
affeinblée  d’Ariens  qu’il  favorifoit.  Ces  Légats  demandèrent 
un  Concile  àAquilée,  &  la  condamnation  d’Arius;  mais  Vincent 
n’ayant  pu  obtenir  ni  l’un  ni  l’autre  ,  fouferivit  à  la  condamna¬ 
tion  de  faint  Athanafe.  La  crainte  eut  plus  de  pouvoir  fur  fon 
efprit,  que  fes  raifons  n’avoient  eu  de  force  fur  celui  des  Héré¬ 
tiques.  Il  tomba  avec  les  autres  dans  cette  diflîmulation,  comme 
l’appellent  Libérius  &  faint  tlilaire;  &  par  fa  chùte  il  accabla  le 
Pape  d’une  douleur  fi  fenfible,  qu’il  ne  fouhaitoit  plus  rien  que 
de  mourir  pour  Jesus-Christ  ,  de  peur  de  paffer  pour  le  dernier 
des  calomniateurs.  Pour  tâcher  d’apporter  quelque  remède  à  ces 
maux,  il  envoya  de  nouveaux  Légats  à  Confiance,  lui  écrivit 
fortement,  &  lui  demanda  un  Concile.  On  le  lui  accorda,  ôc 
il  fut  affemblé  à  Milan  l’an  355  ;  mais  il  fe  trompa  dans  le  fuccès 
qu’il  s’en  étoit  promis ,  &  ce  qu’il  avoit  procuré  avec  tant  d’em- 
preffement,  comme  le  remède  de  tous  les  maux  dontl’Eglife  é- 
toit  affligée  depuis  tant  d’années,  ne  fut  qu’un  redoublement 
d’affliétion.  En  effet  que  pouvoit-on  efpérer  d’une  alfemblée 
où  un  Arien  préfidoit,  &  où  des  Soldats  gardoient  la  porte? 
Les  Prélats  orthodoxes  furent  envoyez  en  exil ,  &  le  Pape  com- 
patiffant  à  leurs  alfliélions,  leur  écrivit  une  lettre  pour  les  con- 
Iblerdans  leur  banniffement.  Confiance  croyant  qu’il  lui  man- 
quoit  quelque  chofe,  envoya  tenter  Libérius  pour  tâcher  de  le 
corrompre  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Cela  l’obligea  de  le  faire  ve¬ 
nir  à  Milan.  Pour  exécuter  fes  ordres ,  il  fallut  enlever  le  Pape 
de  nuit  &  avec  beaucoup  de  peine,  par  la  crainte  du  peuple  qui 
l’aimoit  paffionnément.  L’Empereur  s’efforça  d’attirer  Libérius 
à  fon  parti  ;  &  voyant,  après  lui  avoir  donné  trois  jours  pour  y 
penfer,  que  c’étoit  inutilement  qu’on  le  follicitoit  de  fouferire  à 
la  condamnation  de  faint  Athanafe ,  il  l’envoya  l’an  355  en  exil 
à  Bérée  ,  ville  de  Thrace.  Aulli-tôt  après,  les  Ariens  mirent 
Félix  fur  le  Siège  Pontifical,  &  pendant  l’exil  de  Libérius  s’affem- 
blérent  à  Sirmich,  où  ils  publièrent  une  Confefflon  de  Foi,  à 
laquelle  ils  ajoûtérent  divers  Anathèmes,  pour  fe  montrer  tout 
à  fait  Catholiques.  Rien  ne  pouvoit  rendre  fufpeéle, cette  Con- 
feflîon  de  Foi,  finon  l’omifllon  du  mot  confubjlantiel.  Mais  à 
peine  fut-elle  fortie  de  leurs  mains,  que  fe  repentant  d’avoir  trop 
donné  au  Fils  de  Dieu,  ils  en  compoférent  une  fécondé,  con¬ 
traire  à  la  première,  &  tout  à  fait  hérétique.  Le  Pape  étoit  ce¬ 
pendant  en  exil  depuis  deux  ans.  Ses  ennemis  augmentèrent  fes 
maux,  en  le  privant  de  la  confolation  qu’il  avoit  tirée  jufqu’a- 
lors  de  fes  Eccléfiafiiques,  que  le  Commilfaire  Vénéré  lui  ôta. 
On  le  fit  tomber  de  l’ennui  &  de  la  trifteffe  dans  la  peur,  par  les 
menaces  qu’on  lui  fit^e  lui  ôter  même  la  vie:  de  forte  que  cet 
Evêque  qui  avoit  réfîfté  à  un  Empereur  en  colère,  ne  put  fouf- 
frir  la  longueur  de  fon  exil,  ni  vaincre  le  chagrin  qui  le  dévo- 
roit.  La  jaloufie  dé  voir  Félix  fur  fon  Siège,  &  l’amour  delà 
louange  des  hommes,  fut  à  fon  égard  ,  comme  dit  Baronius,  ce 
que  Dalila  avoit  été  à  Samfon  pour  lui  ôter  fa  force  &  fon  cou¬ 
rage  ;  &  ces  deux  violentes  pallions  le  réduifirent  au  trille  état  de 
rendre  hontéufement  les  armes  à  fes  adverfaires.  En  effet,  il 
fouferivit ,  l’an  357  ,  â  la  condamnation  de  faint  Athanafe,  &  à 
la  ConfelTIon  de  Foi  qu’ils  lui  préfentérent.  Le  Cardinal  Baro¬ 
nius  foutient  que  c’étoit  la  première  de  celles  qu’on  fit  à  Sirmich, 

&  qui  pouvoit  recevoir  un  fens  Catholique.  D’autres  affurent 
que  ce  fut  la  fécondé,  qui  étoit  tout  à  fait  hérétique.  Aulîi- 
tôt  après,  il  écrivit  aux  Evêques  d’Orient,  pour  avertir  qu’il 
avoit  approuvé  la  condamnation  de  faint  Athanafe,  &  reçu  la 
Conftfiion  de  Foi  de  Sirmich.'  11  s’adrelfa  aux  principaux  Chefs 
des  Ariens,  pour  employer  leur  faveur  auprès  de  l’Empereur; 

il 
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îi  donna  la  paix  à  d’autres  ;  &  fe  fervit  de  termes  tout  à  fait  in¬ 
dignes  d’un  Tape.  Ces  démarches  furent  trouvées  fi  étranges  par 
faint  Hilaire  de  Poitiers,  que  dans  la  chaleur  de  fon  zélé,  il  s’é¬ 
cria  Anathema  tibi,  Liberi;  Anathème  à  vous ,  Libérius.  J1  elt  vrai 
que  le  Cardinal  Baronius  croit  que  ces  paroles  ne  font  pas  de 
lui ,  &  quelles  ont  été  ajoûtées  par  quelque  Copihe  qui  les  a 
inférées-  dans  le  texte  de  l’Kpître  du  Pape  aux  Orientaux;  mais 
on  ne  peut  nier  que  ces  derniers  ne  fuffent  Hérétiques,  &  qu’en 
ce  tems-là  condamner  faint  Athanafe,  ne  fût  condamner  la  I‘ oi 
Catholique,  r^’an  358,  Conftance  renvoya  Libérius  à  Rome, 
où  il  fut  reconnu  pour  le  feul  Evêque  de  Rome  légitime.  Libé¬ 
rius  répara  fa  faute,  revint  à  foi ,  &  témoigna  un  grand  zélé 
pour  la  défenfe  de  l’Eglife.  Il  condamna  la  Confeffion  de  P’oi 
de  Rimini,  &  écrivit  à  faint  Athanafe  pour  fe  réconcilier  avec 
lui.  Quoique  nous  ne  puiffions  pas  exculer  fa  foibleffe,  il  pa- 
roît  qu’il  manqua  feulement  de  courage,  pour  fournir  une  car¬ 
rière  dans  laquelle  il  étoit  entré  avec  fermeté.  Il  mourut  le  24 
feptembre  de  l’an  366 ,  félon  le  témoignage  de  la  Chronique  de 
faint  Jérôme  &  de  Marcellin  ,  quoique  le  Cardinal  Baronius  ne 
mette  cette  mort  qu’en  367-  H  orna  de  marbre  le  fépulchre  de 
fainte  Agnès ,  &  bâtit  une  églife  qu’on  prétend  être  celle  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  fainte  Marie  Majeure.  Ce  Pape  s’étoit  relevé 
fi  heureufement  de  fa  chute,  que  l’Eglife  n’a  pas  laiffé  d’avoir 
de  la  vénération  pour  fa  mémoire  ,  &  que  les  Pères  Grecs  &  La¬ 
tins  en  ont  parlé  honorablement  après  fa  mort.  Saint  Epiphane 
le  qualifie  de  bienheureux,  &  faint  Bafile  de  très-heureux;  faint 
Ambroife  l’appelle  Evêque  d'beureufe  ^ fainte  mémoire,  &  rapporte 
Un  fort  beau  Difeours  que  ce  Pape  fit  publiquement  à  Marcelli¬ 
ne  fa  fœur,  en  lui  donnant  le  voile  de  virginité  le  jour  de  Noël 
dans  l’églife  de  faint  Pierre.  Le  nom  de  Libérius  fe  trouve  en- 
eore  dans  les  additions  des  Martyrologes  de  Béde  &  d’Ufuard,  & 
même  dans  celui  que  Vandelbert  a  écrit  en  vers,  &  que  D.  Luc 
d’Acheri  rapporte  dans  fon  Recueil  intitulé  Spicikgium.  Dama- 
SE  1.  lui  fuccéda.  *  Saint  Athanafe ,  Epiji.  ad  Soiit.  Apol.  i.  ^c. 
Saint  Hilaire,  in  Fragm.  Saint  Epiphane,  Hær.  75.  c.  2.  Saint 
Bafile,  EpiJl.  74.  Saint  Ambroife,  de  Virgin,  l.ï.  S.  Jérôme  & 
Marcellin,  inCbron.  Théodoret,  1.2.  Socrate,' 1.  2.  Sozoméne, 
L  4.  Anaffafe.  Onuphre.  Ciaconius.  Platine  &  Du  Chêne ,  in  Fi- 
ta  IJberii.  Baronius,  A.  C.  352.  353  ^f/niai.  Godeau,  in  Hiji. 
Eccl.  Herman ,  Vie  de  j'aint  Athanafe ,  l.  7.  8.  ^  fuiv.  D.  Luc 
d’Acheri,  in  Spicil.  tome  5.  p.  334. 

*  LIBE'RIUS,  Préfet  du  Prétoire  fou^  l’Empereur  Hono- 
rius,  l’an  412.  *  Jacobi  Gothofredi,  Profopogr.  Cod.  Theodof. 

L  1  B  E  R  T  A  T  (Pierre)  s’efl;  rendu  illuflre  dans  l’Hiftoire 
par  le  zélé  &  la  fidélité  qu’il  fit  paroître  pour  le  Roi  Henri  l'y. 
Ce  fut  lui  qui  réduifit  la  ville  de  Marfeille  fous  l’obé'ilTance  de 
ce  Prince,  malgré  la  perfidie  des  Rebelles:  c’eft  pourquoi  les 
Marfeillois  lui  érigèrent  une  ftatue ,  &  font  encore  célébrer  au¬ 
jourd’hui  un  fervice  folemnel  en  corps  de  ville,  afin  d’honorer  fa 
mémoire.  *  Solerii ,  Hift.  de  MarJ'eiUe. 

LIBERTE',  fut  révérée  comme  une  DéefTe  par  les  Ro¬ 
mains,  qui  lui  bâtirent  un  temple  à  Rome.  Les  Grecs  l’avoient 
auflî  en  fingulîére  vénération  ,  àPinvoquoient  fous  le  nom  d’A- 
leutbérie.  Elle  étoit  répréfentée  par  une  femme  vêtue  de  blanc, 
tenant  un  feeptre  de  la  main  droite,  un  bonnet  de  l’autre,  & 
ayant  un  chat  près  d’elle.  Dans  les  médailles  anciennes,  onia 
voit  avec  une  maffue  dans  une  main  &  un  bonnet  dans  l’autre, 
&  pour  infeription  Libertas  Augufti  ex  S.  C.  comme  il  paroît  dans 
une  médaille  d’Antonin  Elagabale ,  où  ell  ajoûté  un  joug  rompu 
avec  un  foleil ,  pour  marquer  que  cet  Empereur  en  étoit  Grand- 
Prêtre.  *  Cicéron  ,Oratio  pro  Domo  fua.  K\pz ,  Iconologia.  Ange- 
loni,  Hifi.  Aiig.  p.  268. 

LIBERTINS,  on  prétend  que  c’étoit  une  certaine  Sefte 
de  Juifs  qui  defeendoient  de  ceux  que  Pompée  &  les  autres  Gé¬ 
néraux  Romains,  comme  Gabinius,  Sofius,  &  d’autres,  avoient 
emmenez  captifs  à  Rome,  &  qui  avoient  enfuite  recouvré  leur 
liberté.  Leurs  enfans  s’appelloient  Affranchis,  Libertini.  Les 
autres  Juifs  qui  n’avoient  jamais  été  Efclaves,  ne  les  vouloient 
point  recevoir  dans  leurs  Synagogues  ou  affemblées,  comme  é- 
tant  immondes  &  profanes.  Ce  rebut  les  obligea  de  faire  une 
Sefte  à  part.  Ce  furent  eux  qui  difputérent  contre  faint  Etien¬ 
ne,  &  qui  furent  caufe  de  fa  mort.  Oecuménius,  Gagneïus, 
Hugo  de  Lira ,  entendent  par  ces  Lîbertms  ou  Affranchis ,  certain 
peuple  qui  habitoit  un  pa'is  entre  Cyréne  &  l’Egypte.  Ils  fe  fon¬ 
dent  fur  ce  que  ce  mot  Libertinus  n’ell:  pas  Grec,  &  ne  fignifiepas 
en  cet  endroit  un  Affranchi,  mais  un  Egyptien,  qui  ell;  un  nom 
ou  de  Sefte  ou  de  peuple.  C’efi;  auffi  le  fentiment  de  Pafor , 
dans  fon  Diftionnaire  des  mots  Grecs  du  Nouveau 'Pefiament. 
Mais  Hammond  croit  que  ces  Libertins  font  des  Juifs  qifi  avoient 
été  faits  Citoyens  Romains,  ou  qui  étoientnez  de  pères  Juifs 
dans  une  ville  qui  avoit  droit  de  Bourgeoifie  Romaine,  comme 
étoit  Tarfe  d’où  étoit  fainf  Paul ,  qui  fut  un  de  ceux  qui  procurè¬ 
rent  la  mort  de  S.  Etienne.  Aàes ,  cb.^.  v.  9.  ^  ch.  7.  v.  58. 

LIBERTINS,  Sefte  d’Hérétiques ,  avoient  pour  Chefs 
Quintin,  Tailleur  d’habits ,  Picard  de  nation,  &  Copin,  qui  ré- 
pandoient  environ  l’an  1525,  leurs  Erreurs  dans  la  Hollande,  & 
dans  le  Brabant.  PIntre  autres  blafphêmes  ils  difoient  que  tout 
ce  qui  femble  être  fait  par  les  hommes ,  ell;  fait  par  cet  efprit  uni¬ 
que  de  Dieu,  qui  opère  tout  en  tous;  &  de  là  ils  concluoient 
qu’il  ne  faut  pas  reprendre  les  perfonnes  qui  tomboient  dans  les 
crimes  les  plus  honteux,  puisque  tout  vient  de  Dieu.  Ils  ajoû- 
toient,  que  vivre  fans  fcrupule,  c’étoit  revenir  dans  l’état  d’in¬ 
nocence,  &  que  la  pénitence  ne  confilte  qu’à  profelfer  qu’on  n’a 
point  fait  de  mal.  Jesus-Christ  félon  ces  Blafphémateurs,  n’é- 
toit  qu’un  compofé  de  l’Efprit  de  Dieu  &  de  l’opinion.  C’elt 
pour  cela  qu'ils  fe  moquoient  de  l’Ecriture,  &  qu’ils permet- 
t'oient  de  fe  dire  Catholiques  parmi  les  Catholiques,  &  Luthé¬ 
riens  parmi  les  Luthériens.  *  Pratéole  ouDupreau,  V.  Ouint. 
éf  Libert.  Bellarmin ,  de  Statu  peccati ,  l.  2.  EJoriniond  de*^Ray- 
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mond,  de  Origîn.  Hæref.  l.  1.  c.  16.  num.  4.  Sponde,  A.  C.  1525. 
n.  14.  Gautier,  Cbron.fœc.  XVI.  c.  6.  Gérard  Brandt  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Réformation  ,  parle  d’une  Sefte  de  Libertins  fous 
l’année  1555.  C’étoient,  dit-ü.  des  Gens  qui  faifoient  peu  de 
cas  du  culte  divin  &  du  Minillére.  Ils  ne  fréquentoient  des  é- 
glifes  que  par  de«  rail'ons  d’intérêt.  Toutes  les  Religions  leur 
paroilToient  indifférentes ,  &  ils  fuivoient  le  parti  le  plus  fort. 
L’Eglife  Romaine  étoit  alors  remplie  de  ces  fortes  de  Gens.  Ces 
Hypocrites  étoient  les  plus  grands  ennemis  de  ceux  qui  fouf- 
froient  le  martyre  pour  la  Foi.  Henri-Antoine  Vander  joeiden 
compte  parmi  ces  Libertins,  Balthafar,  Prieur  des  Dominicains  à 
Anvers.  Calvin,  Béze  &  Pierre  'V’iret  parlent  fouvent  de  la  Se¬ 
fte  des  Libertins.  Calvin  exhortoit  fortement  les  Protellans  de 
France  à  fortir  du  Royaume,  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Liber¬ 
tins  répondoient,  eh  quoi!  ne  fauroit-on  aller  de  Paris  en  Paradis 
fans  pajjer  par  Genève. 

LIBER  T  US  AQUlLONiUS.  Vo’^ez  A  Q  U  I  L  O- 
N  1  U  S  (Libertus) 

LIBERTUS  FROMUNDUS.  Vo'jez  FROID- 
MONT. 

LIBE'THRA,  ville  de  Grèce  dans  la  Magnéfie ,  efi;  célé¬ 
bré  dans  les  Poètes ,  parce  qu’elle  étoit  particuliérement  confa- 
crée  aux  Mufes,  nommées  pour  ce  î\.\}ciLibetbrides.  Témoin  Vir¬ 
gile,  Eckgue  7.  V.  21. 

Nymphes ,  vejler  amor ,  Lïbethrides  - - 

•  Mêla,  l.  2.  efi:  de  ce  fentiment;  mais  Strabon  dit  que  ce  nom 
leur  fut  donné  de  Libétbrus ,  montagne  de  Thrace,  qui  a  été 
fous  la  domination  des  Macédoniens  ,  &  où  il  y  avoit  un  antre 
confacré  aux  Mufes.  Quelques  Auteurs  mettent  près  du  Mont- 
Olympe  une  ville  de  ce  nom,  qui  futrenverfée  par  le  déborde¬ 
ment  d’un  torrent,  l’Oracle  ayant  prédit  la  perte  de  tous  les  Li- 
béthriens,  lorsque  le  Soleil  auroit  regardé  les  os  d’Orphée.  Ils 
repofoient  fous  une  colomne  près  de  ce  lieu-là,  &  une  grande 
fouie  de  peuple  s’y  étant  rendue  pour  ou’ir  le  chant  d’un  Berger, 
qui  charmoit  tout  le  monde  par  la  douceur  de  fa  voix  ;  cette  co¬ 
lomne  ébranlée  tomba  par  terre ,  &  découvrit  les  os  d’Orphée. 
Le  même  jour  le  torrent  de  Sys  s’étant  extraordinairement  enflé, 
renverfa  la  ville,  où  tous  les  Habitans  furent  ou  noyez  ou  acca¬ 
blez  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  *  Cœlius  Rhodiginus,  /. 
18.  c.  22.  On  tient  qu’ils  étoient  ennemis  delà  Mufique,  & 
qu’ayant  tué  Orphée,  ils  en  furent  ainfi  châtiez. 

L  I  B  I  E,  fille  d’Epaphus.  Voyez  LIBYE. 

L  1  B  I  E,  contrée  d’Afrique.  Pkyez  LIBYE. 

LIBITINE,  Déeffe  du  Paganifme,  avoit  un  temple  à  Ro¬ 
me,  où  l’on  gardoit  tout  ce  qui  fervoit  aux  funérailles  des  Morts. 
Il  y  avoit  des  hommes  nppcWcz  Libitinaires ,  aufquels  on  s’adref- 
foitpour  acheter  ou  pour  prendre  à  louage  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  aux  pompes  funèbres.  L’argent  même  qu’il  en  coutoit 
pour  faire  cette  dépenfe,  s’appelloit  aufli  Libitine;  &  nous  voyons 
dans  la  30  Ode  dutroifiéme  livre  d’Horace  que  l’on  donnoit  en¬ 
core  le  nom  de  Libitine  à  cette  efpéce  de  lit  dans  lequel  on  por- 
toit  les  corps  morts,  parce  qu’il  étoit  fourni  par  les  Libitinaires. 
Plutarque  dit  que  cette  Déelfe  étoit  crue  par  quelques-uns  la 
même  que  Proferpine,  Reine  des  Enfers,  qui  avoit  Intendance  fur 
tout  l’équipage  de  la  mort;  mais  que  d’autres  la  croyoient  être 
la  même  que  'Vénus,  &  tiroient  le  nom  de. Libitine,  du  mot  libi¬ 
tum  ,  ou  de  libido  qui  veut  dire  plaifir.  Plutarque  qui  efi  lui-même 
de  ce  dernier  fentiment,  donne  une  raifon  apparente  pour  la¬ 
quelle  les  Romains  tenoient  dans  le  temple  de  Vénus  tout  l’ap¬ 
pareil  des  funérailles.  C’étoit,  dit-il,  pour  avertir  les  hommes 
de  la  fragilité  de  leur  nature,  &  leur  marquer  que  la  fortie  de  ce 
monde  n’efi  pas  bien  éloignée  de  l’entrée  puisque  la  même  Déef¬ 
fe  qui  préfidoit  à  ce  qui  donne  la  vie,  préfidoit  auflî  à  ce  qui  ac¬ 
compagne  la  mort.  *  Plutarque,  inNuma,  ^  in  Problematibus. 
Tite-Live,  l.  4.  Suétone,  in  Nerone.  Valére  Maxime,  l.  5.  c.  2. 
Ex.  10.  Horace,  Carmmum,  l.  3.  Ode  30.  v.  7. 

*  LIBMUL,  LIBMHUL,  LIBMUHLou  LIE- 
B  E  M  U  H  L,  petite  ville  de  la  Prulfe  Ducale  dans  la  Poméfa- 
nie,  au  fud-fud-oueft  de  Konigsberg  dont  elle  efi  éloignée  d’en¬ 
viron  vint  lieues. 

L  I  B  N  A.  Voyez  L  E  B  N  A. 

*  LIBNA  ou  LABANA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Jofué,  cb.  15.  t;.  42. 

*  LIBNI  ouLEBNI,  fils  aîné  de  Guerfçon ,  de  la  Tribu 
de  Lévi.  Il  donna  fon  nom  à  la  famille  des  Libnites.  *  Nom¬ 
bres ,  cb.  3.  V.  18. 

LIBOCHO’WITZ.  Voyez'  LIBOSCHOWITZ. 

L  I  B  O  I  R  E  (Saint)  en  Latin  Liborius ,  Evêque  du  Mans, 
dans  le  cinquième  fiécle.  *  Anonym.  apud  Suriuin.  Gailia  Cbriji. 
Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  2  de  juillet. 

L  I  B  O  L  O,  contrée  d’Afrique,  qui  a  celle  de  Quifama  au 
nord,  le  Royaume  de  Monomotapa  au  Levant,  Rio  longo;&.\es 
Etats  de  Borguéla  au  midi.  Elle  efi  divifée  en  diverfes  Seigneu¬ 
ries  dont  les  Habitans  font  Sujets  des  Portugai.s.  Ce  pars  efi  pro¬ 
pre  au  bétail,  &  il  y  a  quantité  de  miel.  On  y  trouve  les  mêmes 
bêtes  farouches  que  dans  le  Royaume  d’Angola.  C’efi  le  môme 
climat  &  le  même  terroir.  Cette  contrée  en  dépend,  &  on  y 
trouve  des  mines  d’argent  &  d’autres  métaux.  On  y  commerce 
en  ivoire ,  en  civette  &  en  Efclaves.  C’efi  un  peuple  courageux 
&  robufte,  adroit  à  tirer  de  l’arc  &  à  chalfer.  Il  y  a  beaucoup 
d’idolâtres  à  convertir.  Ils  adorent  le  Soleil,  la  Lune  &  les  fer- 
pens,  &  fe  lailfent  entraîner  à  des  fuperfiitions  ridicules,  quoi¬ 
que  le  Chrifiianifme  foit  floriffant  dans  le  Royaume  d’Angola  où 
les  Portugais"  font  maîtres.  Les  Habitans  de  Libolo  préférent  à 
l’or  &  à  l’argent,  de  petites  coquilles,  de  couleur  grife  qu’on 
apporte  des  environs  de  l’ifle  de  Lovando.  Elles  y  font  rares , 
ôc  l’on  s’en  fert  au  lieu  de  monnoye  pour  la  néceflîté  du  com- 

iner- 
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încrcc.  *  De  la  Croix,  Rélation  d'Jfrhiut,  tome  3.  Th.  Corneil-* 
le ,  DiS.  Géogr. 

L  1  B  ü  N  (Scribonius)  Citoyen  Romain  ,  fit  bâtir  le  premier 
à  Rome  un  Bureau.pour  le  commerce  de  l’argent,  déformé  ron¬ 
de  &  découvert ,  que  l’on  appelloit  en  Latin  Futeal.  *  Cicéron, 
inürat.  pro  Sextio.  Horace,  Epijlolarum  l.  i.  Epijï.  ig.v.  8*  Fra¬ 
gment  de  Pompeius  Fejlus. 

L  I  B  O  N,  Conful  avec  î'ablus  Chilon,  l’an  956  de  Rome. 

L  I  B  O  N ,  parent  de  Marc- Auréle ,  que  cet  Empereur  envoya 
en  Syrie  avec  Lucius  Vérus,  pour  lui  fervir  de  Gouverneur.  * 
Capitolinus ,  in  Fera. 

L  I  B  O  N  ,  excellent  Architeéte  de  l’Elide  dans  le  Péloponné- 
fe,  vivoit  fous  la  LXXX  Olympiade,  &  vers  l’an  460  avant  Jé¬ 
sus-Christ.  11  bâtit  près  de  Pife  en  Grèce  le  fameux  temple  de 
Jupiter,  auprès  duquel  on  célébroit  les  Jeux  Olympiques.  Cet 
édifice  dont  Paufanias  fait  la  defeription,  étoit  environné  de 
quantité  de  colomnes,  &  couvert  de  petites  pièces  de  marbre, 
taillées  en  forme  de  tuiles,  dont  l’ufage  avoit  été  inventé  par 
Byfas.  Paufanias,  ELiacorum  pars  prior,  ou/.  5. 

*  LIBOSCHOWITZ,  ville  de  Bohème,  dans  le  Cer¬ 
cle  ou  la  Préfeélure  de  Leutmaris  ou  Leitomeritz.  Elle  ell:  à  peu 
près  au  fud  de  la  ville  de  Leutmaris,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  trois  lieues.  Elle  efl:  fituée  fur  la  rive  gauche  de  l’Eger. 

LIBOURNE,  ville  de  France  dans  la  Guienne,  à  l’ein- 
boûchure  de  la  Lille  dans  la  Dordogne,  à  fept  lieues  de  Bour- 
deaux  vers  le  Levant.  Libourne  ell  une  ville  aflfez  agréable,  on 
y  fait  beaucoup  de  commerce,  parce  que  le  flux  de  la  mer  y  porte 
d’alfez  gros  navires  :  il  y  a  Préfidial  &  SénéchaulTée.  *  Maty , 
Dicl.  Géogr. 

LIBRES.  On  donna  ce  nom  à  des  Hérétiques,  qui  dans 
le  XVI  fiécle  fuivoient  les  erreurs  des  Anabaptitles ,  &  prenoient 
ce  nom  de  Libres,  pour  fecouer  le  joug  dû  gouvernement  ecclé- 
Ilallique  &  féculier.  Ils  avoient  des  femmes  en  commun,  &  ap- 
pelloient  fpirituels  les  mariages  contraélez  entre  un  frère  &  une 
Cæur,  défendant  aux  femmes  d’obéïr  à  leurs  maris  ,  lorsqu’ils 
n’étoient  pas  de  leur  Sefte.  ils  fe  croyoient  impeccables  après  le 
batême,  parce  que  ,  félon  eux,  il  n’y  avoit  que  la  chair  qui  pé- 
chât  ;  &  en  ce  fens  ils  fe  nommoient  les  hommes  divinij'ez.  *  Pra- 
téole.  Gautier,  Cbron.  feec.  XFI.  c.  10. 

*  LIBSTADTouLlEBESTADT,  petite  ville  de 
la  PrulTe  Ducale  dans  la  Poméfanie  fur  les  confins  de  la  Werme- 
lande,  au  fud-fud-ouelt  de  Konigsberg,  dont  elle  efl:  éloignée 
d’environ  feize  lieues. 

L  1  B  U  R  N  I  E,  efl:  l’ancien  nom  d’un  pa’is,  qui  s’étendoit 
le  long  de  la  Mer  Adriatique  depuis  l’Arfia  où  finilToit  l’Iftrie  , 
Jufqu'à  la  Cerca  ,  autrefois  Titius ,  qui  la  feparoit  de  la  Dalma- 
tie.  Une  ligne  tirée  des  fources  de  l’Arfia  à  celles  du  Kulp  la  fé- 
paroit  de  la  Pannonie  au  nord,  &  elle  en  étoit  encore  féparée  à 
l’occident,  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  jufqu’à  la 
fource  de  l’Onn  ;  de  forte  qu’elle  étoit  toute  fous  les  32 ,  33  &  34 
degrez  de  longitud  ,  entre  le  44  &  le  46  de  latitude.  On  nom¬ 
me  divers  peuples  anciens ,  qui  ont  habité  la  Liburnie;  les  plus 
confidérables,  appeliez  Japydes,  occupoient  toutes  les  côtes  de¬ 
puis  l’Arfia  jufqu’au  Tédan  appellé  préfentement  Zermagna;  les 
autres  étoient  les  Mentores ,  les  Ifmans ,  les  Enchelées ,  les  Buns, 
ries  Peucéties,  les  Laciniens,  les  Stlupiens,  les  Burniiles,  les 
Olbonois ,  ou  Arbonnois.  Quelques-uns  de  ces  peuples  ne  fub- 
fiftoient  plus  lorsqu’Augufle  conquit  la  Liburnie.  On  croit  avec 
beaucoup  de  fondement,  qu'elle  a  été  pendant  quelque  teins  fou- 
mife  aux  Rois  d’Illyrie;  &  l’on  n’en  pourroit  dôuter ,  s’il  étoit 
vrai  que  lorsque  les  Romains  commencèrent  à  y  porter  leurs  ar¬ 
mes,  Tetica,  veuve  du  Roi  Agron,  y  commândoit.  On  dit,  que 
cette  Reine  fit  mourir  les  Ambaflfadeurs ,  l’an  524  de  Rome ,  230 
avant  J.  C.  &  qu’ils  s’en  vengèrent ,  en  contraignant  les  peuples 
de  Liburnie  de  leur  livrer  les  plus  confidérables  d’entre  eux,  qui 
furent  condamnez  à  la  mort;  mais  Appien  qui  parle  le  plus  au 
long  de  cet  événement,  ne  dit  rien  en  particulier  de  la  Liburnie. 
Ce  qu’on  peut  alTurer,  c’eft  que  cette  province  étoit  indépen¬ 
dante  foixante  ans  après,  quand  le  Royaume  d’Illyrie  ou  deDal- 
matie  fut  détruit.  Les  Romains  en  aquirent  quelques  places  fur 
les  côtes  avant  qu’Augufte  commençât  à  régner,  puisqu’on  parle 
de  la  flotte  Liburnique  de  Pompée;  mais  ce  Prince  la  fournit 
toute  entière,  &  ce  fut  lui  qui  envoya  une  Colonie  à  Zara.  Scar- 
donne,  qui  ell  ruinée,  devint  alors  la  capitale  de  la  province  : 
c’étoit  dans  cette  ville  que  les  Magiflrats  Romains  tenoient  leur 
jurifdiétion  :  il  y  en  avoit  d'autres  qui  jouïlToient  des  mêmes 
exemptions  que  l’Italie.  La  Liburnie  fit  toujours  partie  delà 
province  de  Dalmatie.  Les  Goths,  les  Huns  ou  Avares  y  fi¬ 
rent  beaucoup  de  défordres  dans  la  décadence  de  l’empire,  & 
l’on  dit  même  que  ces  derniers  s’y  établirent  du  tems  de  l’Empe¬ 
reur  Maurice;  mais  les  Bulgares  l’avoient  fait  avant  eux,  fi  l’on 
en  croit  quelques  Auteurs  Efclavons,  qui  infinuent  qu’une  trou¬ 
pe  de  ces  Barbares  y  entra  fous  le  régne  de  Jullinien,  vers  l’an 
540  de  J.  C.  &  qu’ils  taillèrent  en  pièces  le  Général  Acume , 
Hun  de  nation,  qui  y  commândoit  pour  les  Romains.  Le  nom 
de  Maurovalufes,  que  ces  Auteurs  donnent  aux  anciens  Habi- 
tans,  &  qui  félon  eux  fignifie  les  Latins  noirs,  paroît  à  quel¬ 
ques-uns  approcherdjeaucoup  du  nom  de  Morlaques,  qui  efl  ce¬ 
lui  qu’on  donne  encore  aujourd'hui  aux  Habitans  d'une  partie 
de  la  Liburnie.  Quoi  qu’il  en  foit,  ni  les  Bulgares,  ni  les  Ava¬ 
res  ne  jouirent  pas  long-tems  de  leur  conquête.  Dès  le  régne 
d’Héraclius,  vers  l’an  620  de  J.  C.  les  Croates  en  détruifirent  une 
partie,  &  obligèrent  l’autre  à  fe  foumettre  à  eux.  La  Liburnie, 
qu’on  appelloit  alors  Dalmatie  ,  changeant  encore  de  nom , 
fut  nommée  Croatie ,  &  fut  gouvernée  depuis  comme  on  l’a  dit 
à  l’article  de  ces  peuples.  Il  feroit  inutile  d'en  continuer  ici  l’PIi- 
ftoire  :  ainfi  l’on  fe  contentera  de  remarquer  ,  que  la  Croatie 
ayant  eu  d’abord  le  long  de  la  Mer  Adriatique  la  même  étendue 
que  la  Liburnie,  &  comprenant  encore  une  partie  de  la  Dalma- 
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tic  jufqu  à  la  Cettina,  fut  reflerrée  vers  l’an  1350,  &  bornée 
par  la  petite  rivière  de  Zermagna ,  au  delà  de  laquelle  commen* 
ça  la  Dalmatie.  Les  Liburniens  avoient  inventé  pour  la  naviga* 
non  une  forte  de  vailTeau  fort  léger  &  propre  à  aller  piller  les 
ifles  de  la  Dalmatie  ôc  de  l’Epire.  A  l’imitation  de  ces  vailTeaux 
connus  dans  1  Antiquité  fous  le  nom  de  JVaves  Liburnie ee ,  les 
Romains  inventèrent  une  efpéce  de  Litière,  où  étant  portez  ils 
pouvoient  lire,  écrire ,  manger  &  dormir  commodément  en  che¬ 
min.  *  Juvénal  en  fait  mention .  Sat.  3.  v.  240, 

; - Turba  cedente  vebetuf 

Dives,  ingenti  curret  Juper  or  a  Liburno, 

*  Pline,  l.  3.  cb.  21.  Florus,  L  2.  cb.  5.  Suétone,  Fie  cHAugufie, 
Conflantin  ?oxp\i.  du  Gouv.  de  l'Empire.  Lucius,  de  la  Dalmatie ^ 

L  IB  U  S  S  A,  fille  de  Crocus,  l’un  des  premiers  Princes  qui 
ont  commandé  en  Bohême ,  étant  demeurée  héritière  des  Etats 
de  fon  père,  les  gouverna  quelque  tems  fans  être  mariée.  En¬ 
fin  prelTée  par  fes  Sujets  qui  lui  demandoient  un  Roi ,  elle  con- 
fentit  de  prendre  un  mari  tel  que  le  fort  le  lui  préfenteroit.  Pour 
cet  effet  elle  leur  confeilla  d’expofer  fon  cheval  à  l’abandon  dans 
une 'pleine  campagne;  &  comme  elle  fe  mêloit  de  prédire,  elle 
leur  fit  entendre  que  celui  chez  qui  le  cheval  fe  retireroit,  feroit 
celui  que  les  Dieux  vouloient  lui  donner  pour  mari  &  pour  leur 
Roi.  Ce  cheval  s’enfuit  chez  un  Pa’ifan  nommé  Primi/Iar ,  que 
cette  Princeffe  époufa,  &  qui  fut  le  premier  Roi  de  Bohême. 
Jean  Nauclére,  Cbron. 

LIBYE,  fille  d’Epaphus  &  de  Memphis,  fille  du  Nil, épou¬ 
fa  Neptune,  dont  elle  eut  Agénor  &  Bélus.  Ce  fut  elle  qui  don¬ 
na  fon  nom  à  la  Libye.  *  Apollodore,  /.  2. 

LIBYE,  partie  confidérable  de  l’Afrique  ,  fut  ainfi  nom¬ 
mée,  félon  quelques-uns,  de  Libye,  fille  d’Epaphus.  Les  Grecs 
appelloient  auffi  l’Afrique  de  ce  même  nom.  On  la  divifoit  en 
Libye  extérieure  &  intérieure.  La  première,  au  deffus  de  l’Egy¬ 
pte  tirant  vers  le  midi ,  le  long  de  la  rive  gauche  du  Nil ,  s’éten¬ 
doit  jufqu’en  Ethiopie.  C’eft  aujourd’hui  le  Défert  d’Elfocat  & 
de  Gaoga.  D’autres  mettent  cette  Libye  extérieure  entre  l’Egy¬ 
pte  &  la  Marmarique,  le  long  de  la  Mer  Méditerranée.  La  Li¬ 
bye  intérieure  s’étendoit  depuis  le  Mont  Atlas  jufqu’au  fleuve  Ni¬ 
ger,  dans  les  horribles  folitudes  qu’on  nomme  aujourd’hui  leDé- 
J'ert  de  Saara  ou  Zaara  :  ce  qui  efl  proprement  la  Libye.  Marmol 
lui  donne  le  nom  de  Beled  Geneva.  On  divife  auffi  la  Libye  pro¬ 
pre  ,  en  Marmarique ,  &  en  Cyréna’ique,  qui  efl  le  Royaume  & 
le  Défert  de  Barca.  Les  Hébreux  nommoient  les  peuples  de  Li¬ 
bye  Lebabim  de  Lehebab,  qui  fignifie  ardeur ,  à  caufe  de  la  chaleur 
qui  régne  chez  eux.  C’eft  ce  que  rapporte  Bochart,  qui  tire 
l’étymologie  de  Libye  du  mot  Arabe  Lub,  qui  fignifie  foif  ;  par¬ 
ce  que  ce  païs  aride  &  brûlant  par  fes  fables ,  expofe  fes  Habitans 
aux  incommoditez  de  la  foif.  *  Strabon,  /.  17.  Pline.  Ptolo- 
mée.  Marmol.  Jean  de  Léon.  Jean  de  Barros.  Cluvier.  Munfter, 
&c.  Bochart,  in  Phaleg.  l.  4.  c.  27.  Cherchez  auffi  ZAARA. 
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L  I  C  A  O  N  I  E.  Foyez  LYCAONIE. 

*  Lie  ATA  ou  LE'OCATA,  ville  de  Sicile,  dans  la 
Vallée  de  Noto,  vers  les  confins  de  la  Vallée  de  Mazara,  fur  U 
branche  orientale  de  la  rivière  de  Salfo,  à  fon  embouchure, 
LICE' A  S.  Fbyfz  L  Y  CE'AS. 

LICE'E.  Fuyez  LYCE'E. 

LICENTIUS,  d’Hippone ,  Poète  Latin ,  vivoit  vers  l’an 
420,  du  tems  de  faint  Augullin  ,  &  eut  part  à  l’amitié  de  ce  Pré¬ 
lat,  qui  fait  mention  de  lui.  Il  compofa  des  Hymnes,  un  Poëme 
des  amours  de  Pyrame  &  Thisbé ,  &  quelques  autres  pièces  S. 
Auguflin ,  in  Oiiæjlionibus  Academicis.  Poffidonius ,  in  Fita  Augu~ 
Jlmi.  Paulin,  &c. 

L  I  C  E'T  I  ou  L  I  C  E'T  O,  Médecin  célébré,  connu  fous 
le  nom  de  Fortunius  Lice'tus,  étoit  de  Rappalo ,  dans  l’Etat 
de  Gênes,  où  il  naquit  le  troifiéme  oêtobre  1577,  de  Jofeph  Li- 
céti.  Médecin,  natif  de  Réco,  dans  le  même  Etat,  il  vint  au 
inonde  avant  le  feptiéme  mois  de  la  groffeffe  de  fa  mère ,  donc 
Faccouchemcnt  fut  avancé  par  l’agitation  de  la  mer,  en  paffanc 
de  Réco  à  Rappalo.  C’efl  pour  cette  raifon  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  Fortunio,  &  que  pour  être  confervé,  il  fut  mis  dans 
une  boëte  de  coton.  Son  père  eut  grand  foin  de  fon  éducation, 
&  l’inflruifit  lui-méme  dans  les  Lettres.  Licétî,  après  avoir  é- 
tudié  à  Bologne ,  depuis  l’an  1595  ,  jufqu’en  1599,  vint  à  Gênes, 
où  fon  père  étoit  mort  depuis  deux  jours  ;  &  enfuite  il  alla  en- 
feigner  la  Philofophie  à  Pife.  Un  Ouvrage  que  fon  père  avoit 
compofé,  lui  donna  la  penfée  d’en  compofer  un  autre,  qu’il  in¬ 
titula,  Gonopfycbantbropologia.  On  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  lui. 
Cette  injuflice  le  chagrina,  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  publia 
de  nouveau  cet  Ouvrage  à  Pife,  fous  le  tître,  de  Ortu  animee  hu- 
manœ.  Sa  grande  réputation  fit  qu’on  l’attira,  l’an  1605,  dans 
l’Univerfité  de  Padouc ,  où  il  enfeigna  jufqu’en  1631.  llenfor- 
tit,  piqué  de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé  la  Chaire ,  qui  étoit  va¬ 
cante  par  la  mort  de  Crémonini,  &  qui  fut  donnée  à  Thomas 
Zilioli.  Ce  fut  à  Bologne  qu’il  fe  retira;  mais  l’an  1645,  la  Ré¬ 
publique  de  Venife  lui  fit  tant  d’inftances,  pour  lui  faire  accepter 
une  Chaire  de  Profeffeur  en  Médecine,  dans l’Univerfité  de  Pa- 
doue,  qu’il  n’y  put  réfifter.  Il  revint  donc  dans  cette  ville ,  & 
y  mourut  l’an  1656,  âgé  de  77  ans.  Fortunio  Licéti  a  compofé 
plus  de  cinquante  Traitez  différens  ,  dont  les  plus  iinportans 
font.  De  Lucernis  antiquis;  De  Monjlris;  De  Gemmis;  De  novis 
AJlris;  De  Immortalitate  anmee;  De  fulmimm  Natura;  De  Ortu 
viventhm  ;  De  Cometarum  attributis;  De  bis  qui  vivant  fine  alimen- 
tis  ;  Mundi  ^  Ilominis  Analogia;  De  Annulis  antiquis;  De  Hydro- 
lûgia  five  Jiuxu  maris,  (j’c.  Dans  fa  Differtation,  toudiant  les 
V  2  Hni- 
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lampes  fépulchrales ,  il  prétend  que  les  Anciens  avoient  le  fecret 
tie  faire  une  huile  qui  ne  fe  confumoit  point;  ou  de  difpofer ces 
lampes  d’une  telle  manière,  qu’à  mefure  qu’elles  briiloient,  la 
fumée  fe  condenfoit  infenfiblement,  &  fe  réduifoit  en  huile,  par 
un  changement  perpétuel;  qu’à  l’égard  de  la  mèche,  elle  étoit 
d’une  forte  de  lin  ,  que  les  Grecs  appelloient  «3-(3fçsv,  c’elt  à  di¬ 
re,  il  rapporte  là-deilus  diverfes  hiltoires.  Sous 

le  Pontificat  de  Paul  lii,  qui  fut  élevé  au  faint  Siège  l’an  I534> 
on  ouvrit  un  tombeau  à  Rome ,  où  l’on  trouva  un  corps  tout  en 
lier,  dont  les  cheveux  étoient  nouez  d’un  réfeau  de  til  d’or,  il 
y  avoit  dans  ce  tombeau  une  lampe,  qui  devoit  avoir  brûlé  pen¬ 
dant  feize  cens  ans ,  puisque  l’infcription  étoit  conçue  en  ces  mots , 
TîiUiolœ ,  filice  mex:  ce  qui  marque  que  c’étoit  la  lille  de  Cicéron; 
mais  tout  cela  ne  fut  pas  plutôt  expofé  à  l’air,  que  la  lampe  s  é- 
teignit,  &  que  le  corps  fe  réduifit  en  poulîiére.  On  alfure  qu  on 
a  trouvé  dans  le  territoire  de  Viterbe  quantité  de  ces  lampes  é- 
ternelles,  lefquclles  étant  expofées  à  l’air,  ne  purent  conlerver 
leur  lumière  que  pendant  quelques  heures.  On  dit  que  la  plus 
belle,  étoit  celle  d'Olybius  Maximus  de  Padoue.  Elle  étoit  coin- 
pofée  deAeux  phioles,  dont  l’une  étoit  d’or,  &  l’autre  d’argent, 
toutes  deux  pleines  d’une  admirable  liqueur  ,  qui  entretenoit 
fans  diminuer,  une  lampe  placée  entre  les  deux  phioles ,  ou  au 
delfous,  comme  d’autres  difent.  Eortunio  Licéti  rapporte  en¬ 
core  d’autres  pareilles  hiltoires,  &  prétend  que  le  feu  éternel  de 
la  DéefTe  Velta  n’étoit  qu’une  de  ces  lampes;  mais  à  cet  égard 
il  fe  trompe,  car  tout  le  monde  fait  qu’on  appelloit  ce  feu  tur- 
nel-,  parce  qu’on  ne  le  lailPoit  jamais  éteindre,  &que  les  Veltales 
avoient  foin  de  l’entretenir.  Oftavio  Ferrari,  célébré  Profef- 
feur  en  Humanitez  à  Padoue  ,  a  réfuté  le  fentiment  de  Licéti, 
touchant  les  lampes  éternelles,  &  l’huile  inextinguible,  dans  un 
livre  imprimé  à  Padoue  l’an  i68s,  &  intitulé ,  Dijjh'tatio  de  Vete- 
mm  Lucernis fepulcbralibiis ,  où  il  montre  que  la  plupart  de  ces  for¬ 
tes  de  lampes,  ne  font  que  des  phofphores  qui  s’allument  pour 
un  peu  de  teins ,  après  avoir  été  expofez  à  l’air.  *  Soprani ,  & 
Michel  Giuftiniani,  Scritt.  délia,  Ligur.  Lorenzo  Cralfo ,  bllog. 
d'Hüomini  Litterati. 

LICH  ou  LICHA,  bourg  de  la  Wetteravie,  fitué  dans 
la  partie  orientale  du  Comté  de  Solms,  fur  la  rivière  de  ’Wet- 
ter ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  GielPen ,  6c  un  peu  plus  de  celle 
de  Butzbach.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

L  I  Cfl  A  S,  Valet  d’Hercule,  par  lequel  Déjanire,  fa  fem¬ 
me,  lui  envoya  la  chemife  infeétée  du  fang  du  Centaure  IMef- 
fus ,  dont  le  poifon  infpira  une  telle  fureur  à  Hercule,  que  pre¬ 
nant  ce  Lichas  par  les  cheveux,  il  le  jetta  dans  la  mer,  où  il  fut 
changé  par  Neptune  en  rocher,  qui  porte  fOn  nom.  *  Ovide, 
Metamorph.  l.  g.  v.  211.  2.12  ^  22g. 

Nunc  quoqiie  in  Euboïco  fcopulus  brevis  emicat  alte 

Gurgite ,  fÿ  bumance  fervat  vejligia  forince  : 

Qiiem  quaji  fenfurum ,  Nautæ  calcare  verentur, 

^ppellantque  Lichan. 

C’eft  de  là  que  dans  la  Mer  Euboïque  tirent  leur  nom  les  trois 
Lichades,  dont  Strabon  fait  mention,  l.  g.  p.  246.  Pline,  L  4. 
e.  14. 

L  I  C  H  E  T  (François)  natif  de  Brefce  ,  ville  d’Italie ,  6c 
Religieux  de  faint  François,  au  commencement  du  XVI  lîécle, 
fut  élu  Général  de  fon  Ordre  à  Lyon  le  dixiéme  juillet  1518.  il 
compofa  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences,  félon 
la  doftrine  de  Scot,  outre  quelques  autres  Ouvrages.  *  liellar- 
min,  de  Script.  Eccief.  Wading,  Annal.  Minor.  Willot,  6cc. 

L  I  C  H  F  1  E  L  D  ou  L  1  T  C  FI  F  1  E  L  D ,  ville  du  Comté 
de  Stafford  en  Angleterre  ,  à  1 18  milles  Anglois  de  Londres.  Elle 
ell  fituée  dans  un  fond  bas  6c  marécageux,  fur  un  petit  Lac  ou 
étang,  d’où  fort  une  petite  rivière  qui  fe  joint  au  Rlithe ,  6c  fe 
décharge  conjointement  dans  le  Trent.  Cet  étang  6c  cette  rivière 
partagent  la  ville  en  deux  parties,  qui  font  jointes  par  un  pont 
6c  par  une  chaulfée.  Le  mot  de  Lichfield  vient  de  Licijield  qui 
fignifie,  le  cbamp  des  corps  morts 6c  l’on  croit  que  c’elt  à  caufe 
de  plufieurs  corps  de  Chrétiens,  qui  y  relièrent  fans  fépulture 
du  teins  de  la  perfécution  de  Dioclétien.  11  y  a  dans  la  ville 
un  Collège  pour  apprendre  les  Humanitez ,  un  hôpital  6c  une  é- 
glife  cathédrale.  Elle  fut  bâtie  par  Ofwy,  Roi  de  Northumber- 
land  en  626,  6c  fon  Evêque  fut  pourvu  de  bons  revenus.  Mais 
l’ancienne  églife  ayant  été  démolie  en  1148,  par  Roger  de  Clin 
ton,  le  37  Evêque  de  ce  diocéfe,  il  bâtit  celle  qui  fublîlte  enco¬ 
re  à  préfent.  Cette  ville  fut  le  liège  de  l’Evêque  jufqu’en  1088  , 
que  Robert  de  l.infey,  le  35  Evêque  le  tranfporta  à  Coventry. 
Mais  Hugues  Novant ,  fixiéme  Fivêque  après  lui,  tranfporta  de 
nouveau  cent  ans  après,  favoir  en  1188,  le  fiége  à  Lichfield, 
malgré  l’oppolîtion  des  Moines  de  Coventry.  Enfin  cette  difpu- 
te  fut  terminée  par  Savensby ,  quatrième  Evêque  après  Novant. 
On  convint  que  l’Evêque  feroit  nommé  Evêque  des  deux  villes, 
de  même  que  l’on  ditJ'Evêque  de  Bath  6c  ’VVels;  à  condition 
que  le  nom  de  Coventry  précéderoit,  que  les  deux  villes  choili- 
roient leur  Evêque  alternativement,  6c  qu’ils  ne  feroient  qu’un 
feul  Chapitre,  duquel  le  Prieur  de  Coventry  feroit  le  Chef.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  Henri  VIH,  ayant 
aboli  le  Prieuré  de  Coventry,  par  un  A6te  du  Parlement,  le 
Doyen  6c  le  Chapitre  de  Lichfield,  furent  déclarez  le  feul  Cha¬ 
pitre  de  l’Evêque,  fon  nom  6c  fes  titres  continuant  comme  aupa¬ 
ravant.  Les  revenus  de  cet  Evêché  étoient  fi  conlidérables , 
qu’en  793  il  fut  érigé  en  Archevêché  pour  Adolphe,  ayant  pour 
fulTragans,  Winton,  Héreford,  Sidnacefler,  Dorcefler,  North- 
Elmham,  6c  Dunwich.  Depuis  Sidnacefler  6c  Dorcefler  furent 
mis  fous  la  dépendance  de  l’Evêque  de  Lincoln,  6c  les  deux  der¬ 
nières  fous  celle  de  Norwich.  Ce  diocéfe  comprend  préfente- 
mentles  Comtez  de  Derby  6c  de  StafFord,  6c  une  bonne  partie 
des  Comtez  de  Warwick  &de  Shrop.  H  y  a  en  tout  557  paroif- 
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fes.  Bernard  Stuart,  le  plus  jeune  fils  d’Efme ,  Duc  de  Lénox  ÔÉ  1 

Comte  de  la  Marche,  fut  fait  Comte  de  Lichfield  6c  Baron  de  i 

Newbury  en  1645.  Charles  Stuart,  fon  neveu,  fuccéda  à  lès  ti¬ 
tres,  6c  fut  créé  Duc  de  Richemont  6c  de  Lénox  par  le  Roi 
Charles  il,  en  1660,  Etant  mort  fans  pollérité  en  1672,  lors¬ 
qu’il  étoit  Ambafladeur  en  Danemarc,  le  titre  de  Comte  de 
Lichlàeld  fut  donné  par  le  même  Prince ,  deux  ans  après,  à  Edouard 
Henri  Lée,  créé  Baron  de  Spellesburg,  Vicomte  de  t,)uaren-  - 
don,  6c  Comte  de  Lichfield,  le  cinquième  juin  1674.  Lichneld  fut 
fouvent  pris  6c  repris  dans  les  guerres  civiles  de  Charles  1,  con¬ 
tre  les  Parlementaires.  *  Diü.  Anglois. 

L  1  C  H  N  U  S ,  Orateur  6c  Hillorien  Grec.  Cherchez  ALE¬ 
XANDRE  d’E  P  H  E'S  E,  furnommé  le  Flambeau. 

L  I  C  H  O,  en  i^atin  Lycus,  petite  rivière  de  la  Natolie.  El¬ 
le  coule  près  de  Bambucale,  6c  d’EfchihilTar,  donc  le  premier 
elt  les  ruines  de  l’ancienne  Hiérapolis,  6c  le  dernier  celles  de  , 
l’ancienne  Laodicée;'  6c  peu  après  elle  fe  décharge  dans  le  Ma-  j 
dre.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

L  1  C  H  T  (François  de)  cfl  Auteur  d’un  livre,  qui  a  pour 
titre,  AjJ'erta  veritas  genuina  Nibili.  A  Anvers,  1642.  Ro-  I 
nig ,  Bibliotb.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

LICHTENAW,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Franconie.  Elle 'appartient  à  la  ville  de  Nuremberg,  mais  I 
elle  eft  enclavée  dans  le  Marquifat  d’Anfpach.  Elle  eft  à  peu 
près  à  l’orient  de  la  ville  d’Anfpach,  dont  elle  eft  éloignée  d’une 
lieue  6c  demie.  Cette  ville  elt  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  ri¬ 
vière  d’Onoltzbach  ou  Retzel.  ' 

=*=  LICHTENAW,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe,  au  nord-eft  de  Strasbourg  6c  au  fud-ouelt  de  Ba-  : 
de,  à  quatre  lieues  de  la  première  de  ces  deux  villes  6c  à  trois 
lieues  de  la  fécondé.  Lichtenaw  a  un  grand  territoire  coupé  par 
le  Rhin,  où  font  les  petites  villes  de  Willett,  d'Oflèntorf,  6c 
de  Drufenheiin,  6c  qui  appartient  aux  Comtes  de  Hanau.  ♦  Ma-  .  ; 
ty,  Diü.  Géogr. 

1. 1  C  H  T  E  N  AW  (  Conrad  de  )  V'oyez  CONRAD  de 
LICHTENAW. 

*  LICHTENBERG,  autrement  dit  Claremont ,  petite  j 
ville  de  la  Baffe  Alface  dans  le  Comté  de  Lichtenberg ,  entre  Ha-  ' 
guenau  6c  Saverne.  En  1334,  Henri  de  Lichtenberg  alfiégea  fon 
père  dans  cette  fortereffê  qu’il  prit.  En  1676,  les  impériaux  y  [ 
mirent  garnifon ,  mais  les  François  Paffiégérent,  s’en  rendirent  i 
maîtres  6c  la  fortifièrent  par  de  nouveaux  ouvrages.  A  la  paix 
de  Ryfwyk ,  il  fut  arrêté  que  les  François  la  rendroient  au  Com¬ 
te  de  Hanau;  mais  ils  la  gardèrent  jiifques  à  la  paix  de  Raftadt. 

Gr.  Diü.  Univ.  Holl. 

LICHTENBERG,  Comté  fort  confidérable  de  la  Baffe 
Alface  fur  les  deux  bords  du  Rhin  dans  le  voifinage  de  Haguc- 
nau.  11  comprend  les  Bailliages  de  Lichtenberg,  de  Bufsweiler, 
d’ingweiler,  de  Neuweiler,  de  Pfafienhofen,  de  Wefthofen, 
de  Wolffgangsheim ,  de  Bruinât,  de  Lichtenau  avec  le  1  ort  de 
Drufenheim,  de  Willltett,  de  Lomberg,  de  Niederbronn,  de 
Wærdt  6c  de  Haten.  Les  premiers  polfelfeurs  furent  les  Sei¬ 
gneurs  de  Lichtenberg  ou  de  Claremont,  qui  étoient  déjà  fort 
confidèrez  en  821,  du  teins  de  l’Empereur  i.ouïs  le  Débonnaire  y 
6c  qui  depuis  ont  polfédé  divers  emplois  confidérables  ecclélla- 
ftiques  6c  féculiers.  Les  deux  derniers  de  cette  Maifon  furent 
Louis  &  Jacques.  Louis  avoit  époufé  Marquife  de  Bade 

6c  en  la’iffa  deux  filles,  i.  Elizabeth,  mariée  à  Simon  Weeker, 
Comte  de  Deux- Ponts  ;  6c  2.  Anne  qui  époufa  Philippe ,  Comte  de 
Hanau.  Louis  affifla  en  1428  Guillaume ,  Evêque  de  Strasbourg, 
contre  la  Bourgeoifle  de  cette  ville  6c  fit  enfuite  la  guerre  à  E- 
mich  l’aîné,  6c  à  Schaffried,  Comte  de  Leiningen,  qu’il  fit  pri- 
fonnier.  Ce  différent  fut  accommodé  à  Pfortzheim  en  1451,  à 
condition  que  Schaffried  cédât  la  ville  de  Brumat  à  Louis  de 
Lichtenberg.  11  eut  aulîî  de  grandes  affaires  avec  fon  frère  Jacques , 
qui  avoit  époufé  Anne,  Comtelfe  de  Meurs  6c  de  Sarwerden,  . 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ce  fut  ce  mariage  qui  donna  occa- 
fions  aux  difputes  qu’il  y  eut  entre  ceux  de  Lichtenberg  6c  les 
Comtes  de  Sarwerden.  Jacques ,  comme  nous  venons  de  le  di¬ 
re,  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  fon  époufe,  s’attacha  à  une 
Concubine  qui  caufa  bien  des  malheurs  au  pais  ôc  des  querelles 
de  conféquence  entre  les  deux  frères.  Louis  céda  à  la  fin,  6c  à 
fa  mort ,  arrivée  en  1471 ,  il  donna  fa  moitié  du  Comté  de  Lich¬ 
tenberg,  avec  le  confentement  de  fes  gendres,  à  Jacques  fon 
frère.  Cette  générofîté  de  Louis  détermina  Jacques  à  déchirer  ; 
fon  teflament  qu’il  avoit  déjà  fait,  6c  par  lequel  il  avoit  inftitué 
pour  fon  héritier  Ruprecht ,  Evêque  de  Strasbourg.  Jacques  eut 
non  feulement  le  bonheur  d'’être  créé  Comte  par  l’Empereur 
Frédéric  IH ,  qui  logea  chez  lui  à  Strasbourg,  mais  il  fut  faire  j 
fi  bien,  que  l’Evêque  de  Metz,  dont  la  plus  grande  partie  du  i 
Comté  de  Lichtenberg  relevoit,  en  accorda  l’in vefiiture  en  coin-  j 
mun  aux  Comtes  de  Deux-Ponts  6c  de  Hanau  en  1473.  Jacques 
étant  mort  en  1480,  l’Evêque  de  Strasbourg  enleva  une  bonne 
partie  du  Comté,  avant  que  les  deux  Comtes  fuffent  imformez 
de  la  mort  de  Jacques.  L’Evêque  fe  fervit  du  prétexte  du  tefta- 
ment  précédent  qui  avoit  été  fait  par  Jacques.  Bref  l’Evêque 
contraignit  les  héritiers  à  fe  reconnoître  fes  Feudataires  pour  les  , 
terres  qu’il  avoit  envahies ,  aufii-bien  que  pour  le  château  de 
Lichtenberg  6c  à  lui  payer  8000  florins  pour  l’inv^efliture;  après 
quoi  ils  fe  partagèrent  lesdites  Terres.  Simon  Weeker,  le  ca¬ 
det  des  Deux-Ponts,  étant  mort  fans  héritiers  mâles,  donna  fon 
pais  à  fon  frère  Jacques,  Comte  de  Bitfch.  Amélie,  fille  de  Si¬ 
mon  Weeker,  mariée  avec  Philippe,  Comte  de  Leiningen,  s’y 
oppofa  fortement,  mais  Jacques  foutint  que  les  mâles  excluoienc 
les  femelles,  même  dans  des  fiefs  héréditaires.  Quoique  Simon 
Weeker  eût  fait  un  teflament,  par  lequel  il  inflituoit  pour  héri¬ 
tières  fes  deux  filles,  Amélie  s’accommoda  avec  Jacques  6c  fe 
contenta  d’Oberbronn  6c  de  quelques  villages  qu’elle  apporta  en  | 
mariage  au  Comte  de  Leiningen;  bien  que  ceux  de  Leiningen,  1 
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É^ifeiît  qü’elle  fe  réferva  le  droit  de  fucccffion ,  au  cas  que  Jacques 
décédât  fans  héritiers  mâles.  Jacques  étant  mort  eu  1570,  ne 
lailfant  que  LouïJ'e- Marguerite ,  époufe  de  l^bilippe  V,  Comte  de 
Hanau,  la  fucceilîon  des  Deux-Fonts  qui  pouvoir  tomber  aux 
femmes,  &  où  fe  trouvoit  la  moitié  du  Comté  de  Lichtenberg, 
parvint  à  Philippe,  Comte  de  Hanau,  qui  s’empara  du  pars,  ex 
capite  jiinultaneæ  Invejlituræ,  &  parce  que  fon  époufe  avoir  dans 
une  occafîon  donné  l’exclufion  à  Amélie.  Sa  poflérité  en  a  toû- 
jours  depuis  reçu  l’inveititure  de  l’Evêque  de  Metz  &  a  jour 
d’une  poûéirion  tranquille  jufques  en  1594.  En  1598,  Louis  de 
Leiningen  tit  fes  plaintes  devant  la  Chambre  des  tiefs  à  Metz  au 
!  nom  d’Amélie  fa  mère,  &  y  allégua  entre  autres  chofes  que  par 
1  la  médiation  de  Philippe,  Comte  de  Hanau  on  étoit  convenu 
entre  fa  mère  &  Jacques,  Comte  de  Bitfch,  qu’au  cas  que  Jac¬ 
ques  vînt  à  mourir  fans  héritiers  mâles ,  le  fufdit  tief  retomberoit 
à  Amélie.  Ün  répliqua  de  la  part  de  Hanau  que  l’accord  en  que- 
Üion  avoir  bien  des  défauts;  que  Philippe  n’avoit  alors  agi  que 
comme  Tuteur  de  fon  époufe,  qualité  en  laquelle  il  n’avoit  pas 
'  pu  fe  démettre  des  droits  au  préjudice  de  fes  héritiers.  De  cette 
manière  Hanau  eft  demeuré  en  poireiîîon  de  ces  pa’is,  qui  dans 
ces  derniers  tems  ont  été  le  partage  de  Jean,  frère  du  Comte 
Reinhard,  qui  lixa  fa  rélidence  à  Bufsweiler,  Jufques  à  ce  qu’a- 
1  près  la  mort  de  Reinhard  il  devint  maître  de  toutes  les  dépen¬ 
dances  de  Hanau.  Au  relie  le  Comté  de  Lichtenberg  eut  le  mê- 
■  me  fort  que  les  autres  fiefs  de  l’Empire  en  Alface.  Car  quoique 
par  l’article  87  de  la  paix  de  Weftphalie  on  fût  convenu  que  le 
Roi  de  France  conlerveroit  le  droit  de  relever  immédiatement 
de  l’Empire  aux  Comtes  par  rapport  à  leurs  Terres  en  Alface,  il 
ne  laifiTa  pas  Je  s’emparer  de  tout  le  païs  en  1676 ,  fous  prétexte 
1  de  la  fameufe  réunion ,  &  de  le  garder  jufques  à  la  paix  de  Ryf- 
^  wick,  dans  laquelle  il  fut  conclu  que  ce  Comté  feroit  rellitué  à 
fon  Maître  légitime.  La  même  chofe  fut  confirmée  &  ratifiée 
par  les  traitez  de  Raflatt  &  de  Bade.  Enfin  il  elt  à  remarquer 
I  que  l’Empereur  Ferdinand  II  donna  en  1625 ,  l’expeclative  de 
tous  les  fiefs  de  l’Empire  des  Comtes  de  Hanau ,  &  par  conféquent 
aulïï  du  Comté  de  Lichtenberg,  à  George  I,  Elefteur  de  Saxe, 
i  &  que  Ferdinand  III  le  ratifia  en  1638  :  ce  que  les  Empereurs  fui- 
i  vans  ont  aulfi  fait.  Les  Comtes  de  Hanau  ont  féance  &  un  fuf- 
]  frage  particulier  aux  Diètes  de  l’Empire  à  caufe  du  Comté  de 
I  Lichtenberg.  *  Swéder,  Theatr.  Preetenf.  L  6.  p.  851.  Kœnigs- 
i  hof,  in  der  Elf.  Cbron.  Dict.  Ailemand. 

'*  LICH  FENBERG,  petite  ville  ou  bourg  d’Allema¬ 
gne  dans  le  Landgraviat  de  Heffe-Darmfladt  ,  au  fud-efl  de 
Darmlladt ,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  quatre  lieues. 
L’Empereur  Charles  IV  lui  donna  de  grands  privilèges,  qui  lui 
j  furent  confirmez  par  le  Landgrave  George  I,  qui  en  1570  rebâ- 
!  tit  cette  place.  *  Gr.  Dicî.  Univ.  Holl.  Winkelman ,  Dejeription 
i  de  la  Hefl'e,  en  Allemand,  partie  2.  c.  2.  p.  97. 

!  *LICHTENBERG,  Bailliage  d’Allemagne  avec  châ- 
:  teau  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  au  nord  de  la  ville  de 
Deux-Ponts,  tirant  vers  l’oueft,  à  la  diftance  d’environ  fept 
lieues. 

*  LICHTENBERG,  château  confidérable  d’Allema¬ 
gne  ,  dans  la  Bavière ,  fur  la  rive  droite  du  Lech ,  à  l’oueft  de  Mu- 

j  nich,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues,  &  au  fud  d’Aus- 
!  bourg,  à  la  diftance  de  cinq  lieues. 

j  *L1CHTENBERG,  Seigneurie  dans  le  Pa’is  de  Liège 
I  dans  le  Comté  de  Loots,  proche  de  la  rive  gauche  de  la  Meu- 
'  fe,  à  une  demi  lieue  de  Maftricht  vers  le  midi. 

*  LICHTENBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  la  Balfe  Saxe,  au  fud-fud-oueft  de  Brunfwick,  dont 

j  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

;  *  L  I  C  H  F  E  N  B  E  R  G,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 

j  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  &  dans  cette  partie  de  la  Mifnie  qui 
j  porte  le  nom  de  Voigtland,  au  fud-fud-oueft  de  Leipfic,  dont 
I  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

!  *LIC  H  FENBERG,  nom  d’une  famille  confidérable 
;  dans  la  Carniole. 

'  *  LICHTENBERG,  nom  d’une  des  plus  anciennes  & 

I  des  plus  nobles  familles  de  Thuringe. 

!  L  1  C  H  F  E  N  B  E  R  G  ou  L  I  C  H  T  E  N  B  U  R  G,  pe- 
;  tite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  proche 
i  de  la  rive  gauche  de  l’Elbe.  C’eft  là  où  eft  morte,  en  1706, 

1  l’Eleftrice  Douairière  Palatine,  &  où  la  Veuve  de  Jean-George 
j  III ,  Eleèleur  de  Saxe  a  tenu  fa  Cour  jufqu’à  fa  mort ,  arrivée 
en  17 17.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

*  L  I  C  FI  ’F  E  N  E  C ,  place  du  Brifgau  en  Allemagne  dans  le 
Cercle  de  Souabe,  fur  l’Eltz,  à  une  demi-lieue  de  Kentzingen, 
au  fud-eft. 

'  *LICHTENFELS,  petite  ville  du  Cercle  de Franco- 
!  nie  en  Allemagne  dans  l’Evêché  de  Bamberg  au  nord-nord-eft 
!  de  Bamberg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

^  L  I  C  H  T  E  N  S  ’F  A  D  ’F  ,  petite  ville  du  Royaume  de 
Bohème  dans  la  Préfeèlure  d’EInbogen ,  fur  la  petite  rivière  de 
î  'UfeATcritz  à  peu  près  à  l’eft  d’Elnbogen,  dont  elle  eft  éloignée 
!  d’environ  trois  lieues. 

*  L  I  C  H  ’F  là  N  S  T  E  I  G,  ville  de  Suilîe,  eft  la  capitale  du 
]  Comté  de  Tockenbourg,  &  c’eft  là  que  le  Confeil  de  cette  con¬ 
trée  s’alfemble.  C’eft  une  jolie  ville,  fituée  prefque  au  milieu, 
du  pa’is  fur  le  bord  du  'Finir  ou  Thour.  Etat  Délices  de 
Suill'e,  tome  3.  p.  314. 

’•=  L  I  C  H  'F  Fi  N  S  'F  E  I  N  ,  Principauté  d’Allemagne  dans 
I  l’Archiduché  d’Autriche. 

I  '“LICHTENSTEIN,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Evê- 
;  ché  de  Trente.  Elle  eft  à  l’orient  de  l’Adige  dont  elle  eft  éloi- 
j  gnèe  d’environ  une  lieue.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de  Tren¬ 
te,  à  la  diftance  d’environ  dix  lieues. 

"‘LICFITENS’FEIN,  petite  ville  &  Seigneurie  d’AI- 
I  lemagne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  Elle  eft  au  nord-eft 
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de  Zwickau ,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  üne  lieue  &  demie; 

LICHTENSTEIN  ,  château  d’Allemagne  dans  lé 
Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe  j  au  fud-eft  de  Tu&ngue,  oont 
il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

LICHTENSTEIN,  ville  de  SuiflTe.  Fuyez  LICH- 
T  E  N  S  T  E  1  G. 

*  LICHTENSTEIN.  La  famille  des  Princes  de  Lich- 
tenftein  à  Niklaasburg,  Ducs  de  Troppaw  ôc  de  Jeggerndorf  en 
Siléfie ,  a  polFédé ,  dès  les  tems  les  plus  reculez ,  un  li  grand  nom¬ 
bre  de  Seigneuries  que  l’on  en  a  compté  jufqu’à  73.  Elle  tire 
fon  origine  d'Azon  IV  d’Eft,  fils  de  Hugues  111,  Marquis  de 
Ferrare,  mort  en  Allemagne  l’an  1037.  C’eft  de  ce  Seigneur 
que  font  iffues  diverfes  familles  des  plus  diftinguées,  &  entre 
autres  celle  de  Lichtenftein.  Pour  éviter  la  longueur,  on  com¬ 
mencera  par  George  1,  qui  mourut  en  1392,  &  qui  de  fa  fem¬ 
me  Dorotoée  de  Puchheim  eut  quatre  fils  qui  font,  i.  George; 
2.  Matthieu;  3.  Henri  qui  continua  la  poftérité;  &  4.  Jean. 

George  H  fut  Prévôt  de  S.  Etienne  à  Vienne,  &  enfuite  E- 
vêque  de  ’Frente.  Il  gouverna  fagement  fon  diocéfe.  L’Empe- 
pereur  Sigifmond  avoir  pour  lui  une  fi  haute  eftime,  qu’en 
1412,  il  le  fit  fon  premier  Miniftre,  &  Membre  de  fon  Confeil 
fecret. 

Matthieu,  Seigneur  de  Lichtenftein,  fut  Chambellan  d’Al¬ 
bert  ,  Duc  d’Autriche.  Un  jour  il  fut  pris  par  quelques  Nobles  qui 
cherchoient  à  le  traverfer;  mais  après  avoir  recouvré  fa  liberté; 
il  eut  fa  revenche,  &  fe  les  rendit  tributaires  en  les  obligeant 
de  lui  fournir  pour  fon  fervice  un  certain  nombre  de  Cavaliers. 

Jean  ,  fut  Capitaine  général  de  la  Moravie  &  mourut  en  1412; 
Il  avait  époufé  Agnès  de  Chunting,  dont  il  eut,  i.  Ulric,  qui 
mourut  fans  1  ailler  d’enfans  d'UrJale,  Dame  de  Stubenberg;  & 
Jean,  qui  mourut  aulïï  fans  héritiers,  à’Hédwige  de  Pottendorf. 

Henri,  troifiéme  fils  de  George  I,  fut  Grand-Maître  d’Hôtel 
de  l’Archiduc  Léopold.  Dans  la  fuite,  comme  il  tenoit  le  parti 
du  Roi  de  Bohême,  contre  l’Archiduc,  il  en  fut  difgracié  ;  mais 
quelque  tems  après  il  regagna  fes  bonnes  grâces.  11  mourut  en 
1418.  De  fa  feconde  femme,  Anne,  Dame  de  Zelcking,  il  eut  i. 
George  qui  fuit;  &  2.  Chrijiopble ,  qui  fut  toujours  attaché  à 
l’Empereur  Frédéric  IV,  qui  lui  donna  le  commandement  de  fes 
armées.  11  mourut  en  1445.  Il  avoit  époufé  Amélie  de  Puch¬ 
heim,  de  laquelle  il  eut  trois  fils,  dont  deux  moururent  jeunes; 
&  le  troifiéme  ne  laifla  point  d’enfans. 

George  111 ,  époufa  Uédwige  de  Pottendorf,  Veuve  d’un  de 
fes  Confins,  &  il  en  eut  huit  enfans,  dont  les  plus  remarquables 
font  I.  Henri;  2.  Christophle;  &  3.  George. 

Henri,  Seigneur  de  Lichtenftein  à  Niklaasburg  en  Stirie,  fur- 
nommé  le  Boiteux,  s’aquit  par  fa  conduite  une  telle  réputation, 
que  le  Duc  Albert,  en  1459,  le  fit  Membre  de  fon  Confeil  fe¬ 
cret,  &  lui  donna  une  penfion  annuelle  de  mille  ducats.  En 
1463 ,  il  l’envoya  en  ambaflade  vers  George  ^  Roi  de  Bohême.  Se¬ 
lon  les  ordres  de  l’Empereur  Frédéric,  Henri  fe  rendit  par  force 
maître  du  château  de  Schemberg,  d’où  les  ennemis  infeftoient 
la  BalTe  Autriche  par  leurs  courfes,  &  l’Empereur  pour  l’en  ré- 
compenfer  lui  fit  préfent  &  du  château  &  de  la  Seigneurie.  Quoi¬ 
que  Henri  eût  pu  garder  l’un  &  l’autre,  cependant  il  s’en  défit 
volontairement  en  faveur  de  ceux  qui  en  étoient  les  légitimes 
Héritiers.  11  reprit  fur  les  ennemis ,  par  ordre  de  Ladiftas,  Roi 
de  Hongrie  &  de  Bohème,  &  Archiduc  d’Autriche,  une  place 
dans  la  Haute  Autriche.  Matthias  Roi  de  Hongrie,  lui  donni 
la  charge  de  Capitaine  général  de  la  Moravie ,  &  conclut  en  1473 
avec  lui,  aulïï  bien  qu’avec  d’autres  Seigneurs  d’Autriche,-  une 
ligue  contre  l’Empereur  Frédéric.  Henri  mourut  en  1483.  Il 
avoit  époufé  Agnès ,  fille  de  Jean ,  Baron  de  Starrenberg ,  &  il  en 
eut  George  &.  Erafme ,  dont  la  poftérité  s’éteignit  au  fécond  degré. 

Christophle,  Seigneur  de  Lichtenftein  à  Niklaasburg  en  Veld- 
fpurg,  frère  du  précédent,  eut  tant  de  part  en  l’amitié  de  Mat¬ 
thias  ,  Roi  de  Hongrie ,  fi  longtems  qu’il  fut  poITefTeur  de  l’Autri¬ 
che  ,  que  ce  Prince  le  fit  Grand  Maréchal  de  cet  Archiduché.  H 
exerça  cette  charge  depuis  1471  jufqu’ en  1498,  &  après  la  mort 
du  Roi ,  elle  lui  fut  confirmée  par  l’Empereur  Frédéric.  Il  mou¬ 
rut  en  1506.  Il  avoit  époufé  Amélie  de  Starrenberg,  de  laquelle 
ileut  I.  Wolfgang  qui  de  fa  femme  Gmeuù'w Baronne  de  Schaura- 
bourg  eut  Jean  dont  la  poftérité  s’éteignit  dans  fes  petit-fils; 
2.  Chrijiopble,  mort  fans  lailFer  des  héritiers;  &  3.  Léonard  I,  qui 
eut  pour  fils  Léonard  11 ,  père  de  Cbrijlophle  qui  après  avoir  mangé 
tout  fon  bien,  mourut  dans  la  dernière  pauvreté  en  1585,  à 
Brinn  fans  laiiTer  d’enfans. 

George  IV,  frère  des  deux  précédens,  Seigneur  de  Lichteri- 
ftein  à  Niklaasburg,  tige  de  la  famille  des  Princes  de  Lichten¬ 
ftein,  époufa  Agnès  fille  de  George,  Seigneur  d’Eckartfau,  & 
mourut  en  1484.  Ses  fils  furent,  i.  Jean;  2.  FIartman  qui 
fuit;  3.  George;  4.  Sebajîien;  &  5.  Erafme. 

Hartman,  fut  le  le  feul  des  fils  de  George  IV,-  qui  continua 
la  poftérité.  11  époufa  i.  en  1507  ,  Amélie ,  Comtefle  deliohenlo^ 
dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  en  1511,  Jeanne  ûWe  de  Wer- 
nard.  Seigneur  de  Mainberg,  &  il  en  eut,  i.  George-Hartman 
qui  fuit;  2.  Jean-Cbrijlopble ,  né  en  1517;  &  3-  Sébajlien.  Ces 
deux  derniers  n’ont  point  lailTé  d’héritiers. 

George-Hartman ,  naquit  en  1513,  &  mourut  en  1552.  II 
avoit  époufé  Suj’anne,  fille  de  George  V,  Seigneur  de  Lichten¬ 
ftein,  &  il  en  eut  fix  fils  &  quelques  filles,  i.  Hartman  IV 
qui  fuit;  2.  Sébajlien  né  en  1545,  niort  fans  laifler  de  poftérité, 
d’Amélie  de  Puchheim  fon  époufe;  3.  George- Erajme ,  né  en 
1547  ,  Chambellan  &  Grand-Ecuyer  de  l’Archiduc  Maximi¬ 
lien  ,  fait  prifonnier  par  les  Polonois  en  1588 ,  déclaré  Général  à 
Raab  en  1591,  qui  fut  l’année  de  fa  mort;  4.  Henri,  né  en 
1554,  Chambellan  de  l’Archiduc  Matthias,  envoyé  en  ambaffa- 
de  à  Conftantinople,  où  il  mourut  l’an  1585;  5-  Jean-Septi- 
mius,néen  1558,  mort  en  1598,  fans  laififer  de  poftérité ,  de  fâ 
femme  Anne-Marie ,  Comtefife  de  Salm;  6,  Gmge-Hartman ,  né 
V  3  «« 
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en  1562,  mort  à  Conftantinople,  où  il  avoit  accompagné 
fon  ftére. 

Hartman  IV,  Baron  de  Lichtenftein ,  fe  diftingua  par  fon  la¬ 
voir  &  eu  du  penchant  pour  la  Religion  Luthérienne.  Il  mou¬ 
rut  en  I59S-  Il  avoit  époufé  ^«ne- Marie,  fille  de  Charles,  Com¬ 
te  d’Ortenbourg,  morte  en  1608,  &  il  en  eut,  i.  Charles  qui 
fuit;  2.  Catherine,  née  en  1572,  mariée  en  1593  >  à  IVolfgang- 
Guillaume,  Seigneur  de  Volkersdorf:  2.  en  I595>  à  Jean-Joa¬ 
chim,  Baron  de  Zintzendorf;  3.  Maximilien,  né  en  1578,  mort 
le  29  avril  1649,  fans  laiffer  de  poftérité  de  fa  femme  Catherine, 
fille  de  Jean  Szembora,  Baron  de  Bofcowitz  &  de  Tfchernahor; 
4.  Gundakker,  dont  on  parlera  après  fon  frère  aîné.  Ces  trois  fré- 
l'es  fe  firent  Catholiques,  &  furent  auffi-tôt  après  élévez  à  la  di¬ 
gnité  de  Princes.  Charles  &  Gundakker  ürent  deux  branches  dont 
la  première  s’ell  éteinte  en  1712. 

Charles,  Prince  de  Lichtenllein ,  Duc  de  Troppau  &  de  Jeg- 
gerndorf  en  Siléfie,  fils  aîné  de  Hartman  IV,  naquit  l’an  1569" 
L’Empereur  Rodolphe  II,  le  fit  Membre  de  fon  Confeil  Privé, 
&  Grand-Maître  d’Hôtel.  En  1612,  l’Empereur  Matthias  l’ho- 
nora  du  titre  de  Prince ,  &  lui  donna  en  1614  le  Duché  de  Trop¬ 
pau  en  Siléfie.  L’Empereur  Ferdinand  II  le  fit  Viceroi  de  Bo¬ 
hême,  &luifit,  en  1623,  préfent  du  Duché  de  Jeggerndorf.  11 
mourut  l’an  1627.  11  avoit  époufé  Anne-Marie ,  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Jean  Szembora,  Baron  de  Bofcowitz  &  de  Tfchernahor, 
fœurde  la  femme  de  fon  frère  Maximilien.  Il  en  eut  i.  Anne- 
Marie  née  le  feptiéme  décembre  1597,  mariée  à  Maximilien, 
Prince  de  Dictrichllein ,  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l'Impératrice 
Eléonore  de  Mantoue;  2.  Françoife- Barbe ,  née  en  1604,  mariée 
zlVerner,  Comte  de  Tilly,  morte  en  1655;  3.  Charles-Euse'- 
E£  qui  fuit. 

Charles-Euse'be  ,  Prince  &  Régent  de  la  Maifon  de  Lichten- 
ftein.  Duc  de  Troppau  &  de  Jeggerndorf  en  Siléfie,  naquit  le 
12  feptembre  1611.  11  fut  élevé  particuliérement  à  Prague  fous 
la  conduite  des  Jéfuites,  &  s’infinua  enfuite  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  des  Empereurs  Ferdinand  II,  &  Ferdinand  III.  En  1639» 
le  dernier  de  ces  deux  Princes  l’établit  Capitaine  général  de  Si¬ 
léfie;  mais  il  n’exerça  cette  charge  quejufques  en  1641.  En 
1644,  il  époufa  Jeanne- Béatrix ,  fille  de  fa  fœur  &  de  Maximi¬ 
lien,  Prince  de  Dietrichfiein.  Il  fe  retira  enfuite  de  la  Cour 
pour  vivre  tranquillement  fur  fes  Terres;  mais  il  y  vécut  avec 
tant  de  magnificence,  que  malgré  fes  grands  biens,  il  laifla  en 
mourant  beaucoup  de  dettes.  H  étoit  grand  amateur  de  che¬ 
vaux,  &  il  a  compofé  fur  les  Haras  un  Traitté  qui  n’a  pas  enco¬ 
re  été  imprimé.  Il  nourrilToit  environ  trois  mille  chevaux ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  d’auffi  beaux  que  ceux  d'Efpagne  &  de  Na¬ 
ples.  11  mourut  dans  la  73  année  de  fon  âge,  en  1684.  Il  n’eut 
qu’un  fils  nommé  Jean-Adam-AnOre' qui  fuit;  &  trois  filles,  i. 
Marie-Eléonore-Rofalie  ,  mariée  qn  1666  à  Jean-Siffroy ,  Prince 
d’Eggenberg,  morte  en  1706,  &  qui  eut  une  forte  inclination 
pour  la  Médecine,  ayant  fait  un  Recueil  dés  meilleures  receptes, 
qui  fut  imprimé  fous  fon  nom,  &  dont  on  a  fait  diverfes  édi¬ 
tions;  2.  Marie-Théréje ,  mariée  i.  en  1667,  à  Jaques,  Comte 
de  Lefle:  2.  en  1692,  à  Jean-Balthafar  ,  Comte  de  Wagens- 
berg,  morte  à  Gratz  en  1716;  3.  Jeanne- Béatrix ,  mariée  en 
^  ï66ç)  k  Maximilien-Jaques-Maurice  fon  coufin.  Prince  de  Lich- 
tentlein  de  la  branche  de  Gundakker,  morte  en  1671. 

Jean-Adam-Andre',  Prince  &  Régent  de  la  Maifon  de  Lich- 
tenficin,  Duc  de  Troppau  &  de  Jeggerndorf  en  Siléfie,  fils  uni¬ 
que  de  Charles-Eufébe ,  naquit  le  30  novembre  1656.  Il  fut  Mem¬ 
bre  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur,  &  Cl>evalier  de  la  Toifon 
d’Or.  11  mourut  en  1712.  Il  avoit  époufé  Erdmuth-Théréfe- Ma¬ 
rie,  fille  de  Ferdinand- Jofepb ,  Prince  de  Dietrichfiein,  &  il  en 
eut,  I.  Charles- Jofepb ,  mort  en  1704,  fans  avoir  été  marié;  2. 
le  fils  cadet,  mort  en  1711,  fans  avoir  été  marié. 

Gundakker,  troifiéme  fils  de  Hartman  IV,  naquit  l’an  1386, 
fut  Membre  du  Confeil  Privé  de  Ferdinand  II,  qui  le  fit  outre 
cela  l’un  de  fes  Chambellans,  &  fon  Grand-Maître  d’Hôtel.  En 
1623,  il  l’honora  de  la  dignité  de  Prince.  En  1604,  Gundakker 
époufa fille  d’ Annon  III ,  Comte  d’Oofifrife,  èt  àz  Walpur- 
ge,  ComtelTe  de  Reitberg.  Elle  mourut  en  r6 16,  après  quoi  il 
fe  remaria  avec  Elizabetb-Lucréce ,  fille  à'Adam-JVenceJlas,  Duc 
de  'Fefchen  en  Siléfie,  &  d’Elizabeth,  Princefife  de  Courlande. 
Les  enfans  du  premier  lit  font  i.  Julienne  née  en  1605,  mariée 
à  Nicolas  ,  Comte  de  Fugger  ;  2.  PIartman  ou  Herman  qui 
fuit;  &  3.  Anne,  née  en  1615  ,  mariée  à  Henri-Guillaume  Schlick, 
Comte  de  PaiTau  &  de  Weiskirchen.  Ceux  du  fécond  lit,  fu¬ 
rent;  4.  Ferdinand- Joféphe ,  Prince  de  Lichtenfiein  ,  né  le  27  dé¬ 
cembre  1622,  mort  en  1666,  fans  laiiTer  de  pofiérité  de  Doro¬ 
thée,  Comtefle  de  Ladron ,  Veuve  du  fameux  Comte  de  Gallas , 
Général  des  troupes  de  l’Empereur  Matthias  ;  s  &  6.  deux  en- 
fans  morts  en  bas  âge. 

Hartaian  ou  Herman  ,  fils  du  précédent.  Prince  de  Lichten- 
Rein,  naquit  le  15  février  1613.  En  1640,  il  époufa  Sidonie-E- 
lizabetb  ,  fille  d' Erneft-Frédéric ,  Comte  de  Salm-Reiiferfcheid  , 
morte  le  23  feptembre  1686.  II  mourut  l’onzième  février  de  la 
même  année,  après  avoir  eu  d’clle  24  enfans,  dont  16  mouru¬ 
rent  en  bas  âge.  Les  autres  font  i.  2.  Maxiaiilien-Jacques-Mau- 
rice  &  Antoine-Fi.orien  qui  fuivent;  3.  Tbéréfe-Marie ,  ma- 
riée  en  1667  ,  a  Michel-Jean,  Comte  d’Althan  ,  dont  le  fils  du  môme 
nom,  devint  Favori  de  l’Empereur  Charles  VI,  premier  Cham¬ 
bellan,  Grand-Maître  d’Hôtel,  Grand  d’Efpagne  &  Chevalier  de 
la  'Foifon  d’Or;  4.  Sidonie- Agnès ,  mariée  en  1669,  k  Jean-Char¬ 
les,  Comte  de  Palfy,  Général  des  troupes  impériales  ;  5.  Anne- 
Marie,  mariée  à  Rodolphe-Guillaume ,  Comte  de  Trautmansdorf, 
Grand  Maréchal  du  Royaume  de  Bohême  ;  6.  Marie- Maximilienne , 
mariée  en  1680,  à  Maximilien,  Comte  de  Thun,  morte  le  23 
feptembre  1686;  7.  Pbilippe-Erafme  ,  Prince  de  Lichtenfiein, 
Chambellan  de  l’Empereur,  Lieutenant-Général,  né  le  14  fe¬ 
ptembre  1664,  qui  fut  tué  en  1704  près  de  Cafiel-Nuovo  en  Italie , 
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après  avoir  eu  de  fa  femme  Cbrijline-Théréfe ,  fille  de  Ferdinand-Char¬ 
les,  Comte  de  Lowenfiein-Wertheim ,  veuve  d'Albert ,  Duc  de 
Saxen-WeiiTenfels  ,  Jofeph-lVenceJhs- Laurent  ,  né  le  dixiéme 
août  1696;  Emanuet;  &  Jean- Antoine  ;  8.  Hartman,  Prince  de 
Lichtenfiein,  né  le  fixiéme  novembre  1666,  &  qui  en  1712  fut 
fait  Chambellan,  &  Grand- Véneur  de  l’Empereur.  Il  n’a  point 
été  marié  &  il  vit  dans  le  célibat. 

Maximilien-Jaques-Maurice,  Prince  de  Lichtenfiein,  Duc  . 
de  Troppau  &  de  Jeggerndorf  en  Siléfie,  Comte  de  Rietberg, 
naquit  le  25  juillet  1641  ,&  mourut  le  21  avril  1709.  Il  époufa 
I.  en  1669,  Jeanne-Béatrix ,  fille  de  Charles-Eufébe ,  Prince  de 
Lichtenfiein,  morte  en  1671:  2.  en  1672,  Eléonore-Marguerite ^ 
fille  de  Philippe- Louis ,  Duc  de  lîolfiein-Sonderbourg,  morte  en 
1702;  3.  en  1703,  Marie- Elizabeth,  fille  de  Jean- Adam,  Prince 
de  Lichtenfiein.  Il  eut  de  la  première,  i.  Louïfe- Joféphe ,  ma¬ 
riée  I.  en  1691,  k  François-Guillaume ,  Comte  de  Hohenem ,  qui 
fut  tué  à  la  bataille  de  Salankemen:  2.  en  1694,  à  Jacques-Èr- 
nejl.  Comte  de  Lefle;  2.  Maximilienne- Béatrix ,  mariée  à  Jean- 
Sigifmond,  Comte  de  Rothal.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  fa  fécon¬ 
dé  femme.  Sa  troifiéme  femme  le  fit  père  de  deux  fils  Ôt  de  deux 
filles;  Les  deux  fils  &  une  fille  moururent  au  berceau. 

Antoine-Florien,  fils  puîné  de  PIartman  ou  Herman,  Prin¬ 
ce  &  Régent  de  la  Maifon  de  Lichtenfiein,  Duc  de  Troppau  &. 
de  Jeggerndorf  en  Siléfie,  Comte  de  Rietberg,  Confeiller  Privé 
&  Grand-Maître  d’Hôtel,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Grand 
d’Efpagne,  &c.  naquit  le  quatrième  mai  1656.  Après  qu’il  eut 
fait  fes  études  &  qu'il  fut  de  retour  de  fes  voyages,  l’Empereur 
Léopold  le  fit  Chambellan,  &  l’employa  en  plufieurs  négocia¬ 
tions  &  en  diverfes  ambaifades.  En  1687,  ü  l’envoya  à  Rome 
en  qualité  d’AmbalTadeur.  Cet  habile  homme  foutint  vigou- 
reufement  l’honneur  de  fon  caraétére,  &  le  rétablit  dans  fon  en¬ 
tier.  Ses  prédécelTeurs ,  n’ayant  pour  la  plupart  été  que  des 
Eccléfiafiiques ,  en  avoient  lailféretrancherplufieursprérogatives. 

Il  remplit  cette  dignité  pendant  fix  ans  &  demi ,  &  il  en  fit  prefque 
feul  tous  les  frais.  En  1694,  il  retourna  à  Vienne,  &  fut  fait 
auflî-tôt  après  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Archiduc,  qui  efi  pré- 
fentement  Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VI.  11  eut  part  à  l’é¬ 
ducation  de  ce  Prince,  &  l’infiruifit  lui  même  dans  les  plus  hau¬ 
tes  Sciences.  En  1695  >  ü  fait  Membre  du  Confeii  Privé,  & 
en  1697  il  fut  honoré  du  collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or. 
Lorsque  l’Archiduc  Charles,  eut  été  déclaré  Roi  d’Efpagne  fous 
le  nom  de  Charles  III,  ce  Seigneur  l’accompagna  dans  tout  fon 
voyage  jufques  en  Portugal  &  en  Efpagne ,  en  qualité  de  fon 
Grand-Maître  d’Hôtel,  &  fut  inféparablement  attaché  à  ce  Prin¬ 
ce  dans  toutes  fes  expéditions.  Outre  les  dangers  qu’il  courut 
en  diverfes  occafions,  il  lui  en  coûta  beaucoup;  mais  à  fon  re¬ 
tour  en  Allemagne  avec  l’Empereur  Charles  VI,  cette  perte  fut 
réparée  par  deux  riches  fucceffions  ,  &  de  plus  il  continua 
d’exercer  la  même  charge  qu’il  avoit  eue  auprès  de  ce  Prince, 
avant  qu’il  fût  Empereur.  En  1679,  il  époufa  Eléonor- Barbe ,  fil¬ 
le  de  Michel  Ollwzld,  Comte  de  Thun,  &  il  en  eut  i,  Marie- 
Antoinette,  née  le  12  janvier  1683,  mariée  i.  à  Jacques-Adam , 
Comte  de  Lamberg;  2.  à  Ehrgott-Maximilien ,  Comte  de  Kuf- 
ftein,  morte  le  19  décembre  1715;  2.  Jofepb- Jean- Adam,  Prin¬ 
ce  de  Lichtenfiein,  Duc  de  Troppau  &  de  Jeggernsdorf  en  Silé¬ 
fie,  Comte  de  Rietberg,  Seigneur  de  Sternberg,  né  le  27  mai 
1690,  Chambellan  de  l’Empereur  en  1712,  marié  i.  le  premier  dé¬ 
cembre  de  la  même  année  avec  Gabrielle,  fille  de  Jean-Adam, 
Prince  de  Lichtenfiein,  laquelle  lui  apporta  les  Seigneuries  de 
Sternberg  &  d’AulTe,  morte  en  couche  le  fixiéme  oéiobre  1713  , 
en  mettant  au  monde  Charles- Jofepb- Adam-Brunon ,  mort  le  23 
mars  1715  ;  2.  remarié  le  troifiéme  février  1716  tivec  Marie- Anne , 
ComtelTe  de  Thun,  morte  vint  jours  après  fes  couches:  3.  marié  ! 
en  troifiémes  noces  le  troifiéme  août  1716,  avec  Marie- Anne, 
ComtelTe  d’Oetingen;  3.  Innocent-Antoine ,  né  à  Rome  le  deu¬ 
xième  oftobre  1693,  mort  jeune;  4.  Marie- Caroline,  née  à  Ro¬ 
me  le  21  oétobre  1694,  première  Dame  d’Atours  de  Tlmpératri-  j 
ce  régnante,  mariée  le  neuvième  feptembre  lyiô  à  Jean-Erneft , 
Comte  de  'Thun,  mort  le  20  mars  1717;  5.  Cbarles-Jofeph-Cajé- 
fan,  né  le  13  janvier  1697,  mort  le  16  janvier  1704.  *  Guillau¬ 
me  Comte  de  Wurmbrand,  Coll.  Gèneal.  Hijl.  C.  Tillius,  in  Ifa- 
gog.  Cbron.  Licbtenfleinice  Genef.  Streinius.  B.  de  Schwartzenau, 
in  der  Land HandveJle.  Mich.  Reinhardi  Breviarium  Hijl.  Lichtenji. 
1595.  Mich.  Jacques,  Prévôt  de  l’ Abbaie  de  Neubourg,  des  Princes 
dé  la  Maifon  d’Autriche,  ^c.  en  Allemand,  Megiferi  Arbor  Ce-  j 
neal.  Bucellini  Germania,  partie  2.  ^  2-  Rittershufius,  Tab.  Ge- 
neal.  Imhof,  N.  P.  l.  S-P-  13.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  ï 

*  LICHTENSTEIN,  famille  de  Comtes  ,  originaire 
des  Grifons,  &  établie  dans  le  Tirol,  Charles,  Chevalier,  flo-  « 
rilToit  vers  l’an  1127.  Environ  l’an  1300,  il  y  avoit  un  nommé  > 
i/enn  de  cette  famille.  Barthélemi,  fut  Grand  Maréchal  de  la  Cour  j* 
de  Maximilien  I;  &  Pau/ fut  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  Ce  'j 
dernier  fut  honoré  en  l’an  1500,  de  la  dignité  de  Comte.  Son  j 
ùéreUlricb,  Evêque  de  Trente,  mourut  en  1505.  Guillaume  fut  en  j' 
1540,  Grand  Sénéchal  du  Comté  de  Tirol.  Jean-ChriJlopble ,  Evê-  l 
que  de  Chiemzée,  remplit  cette  place  depuis  1624,  jufqu’en  i 
1643.  Charles  Evêque  d’Olmutz  en  Moravie  mourut  en  1693;  ^ 
&  François-Charles  ,  fut  Membre  du  Confeil  Privé  de  l’Empereur  il 
Léopold.  *  Gr.  Di£l.  Univ.  Holl.  Brandis ,  Couronne  d'honneur  du 
Tirol,  en  Allemand.  Wurmbrand,  ColleB.  p.  13 1. 

L  I  C  H  T  E  N  S  T  E  I  N  de  Murau,  famille  de  Barons,  a  1 
pris  le  nom  de  Murau,  ville  de  Stirie.  Elle  a  polTédé  la  charge  t 
de  Maréchal  héréditaire  de  Carinthie,  &  celle  de  Chambellan  • 
héréditaire.  Elle  a  fleuri  depuis  l’an  942,  jufqu’au  XVII  fié- 
cle  dans  lequel  elle  s’efi  éteinte.  Qr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bu- 
cellin.  Imhof. 

*  LICHTENSTEIN,  famille  noble  de  Franconîe,  efi  ! 
connue  dès  l’an  1080.  Apol,  Henri,  Matthias,  Herman,  Pier¬ 
re  &  D'istz  ont  fleuri  vers  le  milieu  du  XV’  fiécle,  comme  Con-  ■ 
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feillers  de  la  Régence  de  Coburg.  Hvis  y  exerça  la  charge  de 
Juge  en  1550.  Ulrich ,  qai  avoir  été  Page  à  la  Cour  de  Coburg, 
lue  coîianinoé  en  I593  ^  une  prifon perpétuelle,  pour  avoir  coii- 
yerfé  un  peu  trop  familièrement  avec  la  femme  du  Duc  Jean  Ca- 
iiinir,  qui  la  répudia  pour  cela.  Ueû  fut  Conléiller  de  Cour  en 
1603,  &  'Juan-George  Lieutenant  Colonel  &  Commandant  de 
Coburg  en  1615.  *  Gr.  Diiî.  Univ.  Holi.  Honn.  Cob.  Cbran. 

L  i  C  1  D  F  li  L  D.  Fuyez  L  1  C  H  F  I  E  1.  D. 

L  I  C  i  E  N ,  Poëte.  Foyez  L  I  C  1  N  1  E  N. 

L  1  C  I  N  1  A  (Vierge  Veltale)  fut  aceufée  d’impudicité  de 
meme  que  deux  autres  Æ  nilia6i  Martia.  L’affaire  fut  portée  de¬ 
vant  Lucius  Métellus  Grand  Pontife,  qui  fe  contenta  de  con¬ 
damner  iEinilia  &  épargna  les  deux  autres.  Métellus  fut  aceufé 
trop  de  douceur  par  Sextus  Peduceus,  Tribun  du  Peuple. 
Licinian  étoitpas  moins  coupable  qu’Æmilia.  Elles,  étoient  tou¬ 
tes  deux  fort  décriées,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  Galans  & 
elles  fe  déchiroient  l’une  l’autre.  D’abord  elles  n’avoient  eu  un 
|l  commerce  criminel  qu’avec  un  petit  nombre  de  bons  Amis,  & 
cela  fous  le  voile  d’un  grand  fecret  &  en  déclarant  à  chacun, 
qu  il  etoit  le  feul  à  qui  on  faifoit  cette  grâce.  Mais,  enfuite,  le 
nombre  des  Galans  le  multiplia  d’une  étrange  forte,  &  en  même 
teins  il  étoit  plus  facile  de  les  convaincre  de  leur  crime.  Com¬ 
me  elles  avoient  à  craindre  les  Délateurs ,  elles  ne  trouvoient 
point  de  meilleur  moyen  de  les  obliger  au  filence,  que  de  les 
admettre  à  la  même  faveur.  Cela  ne  plaifoit  point  aux  premiers 
Galans;  mais  ils  n’ofoient  en  faire  bruit,  parce  (ju’iis  fe  feroient 
découverts  par  des  plaintes  éclatantes.  Le  mal  alla  fi  avant, 
que  les  deux  Vefiales  ne  rirent  plus  difficulté  de  fe  livrer  à  plu- 
'  fleurs  Galans,  au  fçu  &  au  vu  les  uns  des  autres.  Ce  fut  alors 
apparemment  quelles  deux  Vefiales  étoient  de  bonne  intelligen- 
;  c<e',  ÜL  qu’alors  Æinilia  fut  introduétrice  de  fon  frère  auprès  de 

'  Licinia,  éc  celle-ci  l’introduétrice  du  fien  auprès  d’Æinilia.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,- libres,  efclaves,  fa- 
voient  la  inauvaife  vie  de  ces  Vefiales;  &  néanmoins  leur  crime 
:  demeura  caché  pendant  fort  longtems,  eu  égard  à  ce  qu’on  ap- 
!  pelle  le  Public.  Enfin  un  certain  Manius,  qui  avoitété  le  pre¬ 
mier  infirumentou  le  premier  Médiateur  de  cette  débauche,  fe 
porta  pour  Délateur.  II  n’avoit  point  été  affranchi,  nirécom- 
penfé  félon  l’étendue  de  fes  efpérances;  &  d’ailleurs,  c’étoit  un 
homme  qui  fe  plaifoit  à  faire  du  mal.  Le  Grand  Pontife,  n’ayant 
pas  eu,  comme  on  l’a  dit,  la  fé vérité  nécelTaire,  le  méconten¬ 
tement  que  l’on  eut  de  fa  molleffe,  fut  caufe  que  l’on  donna 
commiflîon  à  Lucius  Cajfius  d’examiner  tout  de  nouveau  ce  pro¬ 
cès.  C’étoit  un  Juge  rigoureux  &  inflexible.  Licinia  n’eut  gar¬ 
de  de  lui  échaper.  Comment  auroit  elle  pu  éviter  le  dernier 
fupplice,  puisque  Martia  fa  compagne,  qui  n’avoit  eu  commerce 
I  qu’avec  un  feul  Chevalier  Romain,  ne  l’évita  pas?  La  févérité 
j  de  Cafiius  à  rechercher  &  à  punir  les  complices  fut  fi  grande, 
qu’on  crut  qu’elle  avoit  paffé  les  jufies  bornes.  *  Afeonius  Pe- 
dianus,  in  Orat.  pro  Milone.  Dion  Cafiîus.  Bayle,  DiSt.  Crit. 

;  LICINIEN,  Evêque  de  Carthage  en  Efpagne,  fleuriffoit 
1  dans  le  fixiéme  fiécle,  du  tems  de  l’Empereur  Maurice.  Il  mou¬ 
rut  à  Confiantinople,  empoifonné,  comme  on  croit,  par  fes  en- 
j  nemis.  Saint  Ifidore  allure  qu’il  avolt  lu  quelques  unes  des  let¬ 
tres  de  cet  Evêque,  dont  il  y  en  avoit  une  fur  le  Sacrement  du 
i  Batême,  &  plufieurs  écrites  à  Eutrope  ,  Evêque  de  Valence. 

1  Ses  autres  Ouvrages  étoient  perdus  du  teins  d’ifidore,  &  ceux- 
ci  ne  fe  trouvent  plus.  *  Ifidore,  de  Script.  Ecclef.  Du  Pin,  Bi- 
'  bliotbéque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  fixiéme  fiécle. 

LICINIEN,  Poëte  Latin,  étoit  natif  de  Bilbilis  ou  Bil- 
i  bis,  ville  d’Efpagne ,  dite  aujourd’hui  Bobola  ou  Bambola,  félon 
;  Zurita  &  Antonius  Augufiinus.  Cette  ville  étoit  auffi  le  lieu  de 
j  la  naiffance  de  Martial  ,  contemporain  de  Licinien.  Martial 
fait  mention  de  lui,  Epigr.  l.  1.  Epigr.  62.  u.  ii.  ^  12. 

Te ,  Liciniane ,  glorîabitur  nojlra  y 
Nec  me  tacebit  Bilbilis. 

&  dans  V Epigr.  50.  du  même  livre,  v.  3. 

Fidebis altam ,  Liciniane,  B'ilhilm. 

Remarquez  que  l’on  lit  ordinairement  dans  Martial  aux  deux  en- 
1  droits  alléguez  Liciane  au  lieu  de  Liciniane.  Pline  le  Jeune  le 
r  met  au  rang  des  plus  éloquens  Avocats  de  fon  tems,  Epijiolarum 
I.  4.  Epijl.  II.  Glandorpius,  Onomaji.  Rom.p.  863. 

L  I  C  I  N  1  O  (Jules)  dit  Pordenone  le  jeune  ,  Peintre  de 
t  Venife,  Difciple  du  grand  Pordenone  fon  oncle,  étoit  bon  Dcf- 
i  finateur,  &  avoit  une  grande  intelligence  de  la  fraifque.  La 
conformité  des  noms  a  fait  que  l’on  a  confondu  les  Ouvrages 
i  du  neveu  ceux  de  l’oncle.  Cependant  il  a  travaillé  en  beaucoup 
t  d’endroits.  Il  a  peint  à  fraifque  la  façade  d’une  maifon  à  Aus- 
1  bourg.  Cet  ouvrage  s’efi  très-bien  confervé,  &  pour  honorer  la 
mémoire  de  fon  auteur ,  les  Magifirats  delà  ville  y  ont  fait  met- 
1  tre  cette  infeription  ,  Julius  Licinius ,  Civis  Fenetus  (ff  Augufianus, 

>.  hoc  Ædificium  bis piêluris  infigniv'it ,  hifeeque  ultimam  manum  pofuit , 
an.  1561 ,  c’efi  à  dire ,  Jules  Licinio.  Citoyen  de  Fenife  cJ  d’Aushourg, 
a  rendu  cette  maifon  cekbre  par  cet  Ouvrage  de  Peinture,  qu'il  ache¬ 
va  en  1561.  Il  vivoit  dans  le  même  tems  que  le  Baffan.  On  n’en 
fait  pas  davantage,  Vafari  ni  Rodolri  n’en  ayant  point  parlé, 
peut-être  à  caufe  de  la  reffemblance  des  noms  &  du  mérite. 
;  Foyez  PORDENONE.  *  De  Piles ,  Abbrégé  des  Fies  des 
I  Peintres,  p.  2^$. 

LICINIUS,  nom  de  la  fiimille  des  InciNiENS,  l’une  des 
plus  confidérables  entre  les  plébé’iennes  à  Rome,  où  elle  étoit 
divifée  en  diverfes  branches.  P.  Licinius  Cai.vus  fut  le  pre- 
;  mier  du  peuple  qu’on  créa  Tribun  Militaire,  l’an  354  de  Ro¬ 
me,  &  400  avant  Jésus  Christ,  dans  l’intervalle  où  il  n'y  eut 
•  point  de  Confuls  en  cette  ville.  Il  eut  pour  fils,  P.  Licikius, 
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dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  &  C.  Licinius.  Celui-ci  fut 
père  de  C.  Licinius,  Tribun  pendant  dix  années  avec  Sextius. 
P.  Manlius,  Diéhateur,  l’an  389  de  Rome,  &  365  avant  J.  C.  le 
choifit  pour  Colonel  Général  de  la  cavalerie.  Licinius  fut  le 
premier  plébéien  qu’on  honora  de  cette  charge,  pour  perfuader 
au  peuple  que  les  gens  de  fon  corps  n’étoient  pas  abfolument 
méprifez,  comme  on  fe  le  perfuadoit.  Il  fut  furnommé  Stolo, 
mot  qui  fignirie  un  rejetton  inutile ,  &  qui  lui  fut  donné  à  caufe  de 
la  loi  qu’il  publia  pendant  fon  tribunat.  Elle  déf^endoit  à  tout 
Citoyen  Romoin  de  pofféder  plus  de  500  arpens  de  terre;  parce 
que  ceux  qui  en  avoient  davantage,  ne  pouvoient,  comme  ce 
Licinius ,  les  cultiver  avec  allez  de  foin  &  de  loilîr,  pour  purger 
leurs  arbres  de  ces  méchans  rejettons  :  ce  que  Varron  a  marqué 
dans  le  premier  livre  de  Re  Rujlica ,  Stolonis  ilia  lex ,  quee  vptat  plus 
D.  jugera  habere  civem  Rom.  ^  quœ  pr opter  dUigentiam  culturce  Sto~ 
lonum  confirmavit  cognomen ,  quod  nullus  in  ejus  fundo  reperiri  poterat 
Jîolo ,  quod  effodiebat  circum  arbores  e  radicibus ,  quee  nafccre?itur  e 
folo  quos  flolones  appellabant.  Licinius  &  Sextius  avoient  encore 
ordonné  par  leur  Loi  ,  Qiie  les  intérêts  qui  auroient  été  payez  par 
les  débiteurs ,  demeurajjént  imputez  fur  le  principal  des  dettes ,  que 
le  furplus  ferait  aquitté  en  trois  diverfes  années.  Ils  y  ajoûterent. 
Que  l’on  ne  créerait  plus  de  Confuls  à  L’avenir,  que  l’utine  fût  de  fa- 
mdle  plébeïenne.  Le  Sénat  s’oppofa  d’abord  à  l’établilTeinent  de 
ces  loix  ;  mais  il  ne  put  empêcher  que  le  dernier  article  n’eût 
fon  effet,  &  qu’on  n’élevât  au  confulat  les  familles  plébéien¬ 
nes.  Cette  grande  révolution  dans  la  République  Romaine  na¬ 
quit  d’une  caufe  fort  légère.  M.  Fabius  Ambufius  avoit  deux 
filles,  l’une  mariée  avec  S.  Sulpitius,  dx  l’autre  avec  Licinius 
Stolo.  Un  jour  que  celle-ci  étoit  chez  fa  fœur,  elle  vit  le  Li- 
éleur  qui  heurtoit  à  la  porte.  Cette  vue  l’effraya,  &  elle  le  té¬ 
moigna  à  fa  fœur,  qui  en  fit  quelque  raillerie.  Quelque  tems 
après,  elle  vit  venir  Sulpitius  même ,  fuivi  de  divers  Citoyens, 
qui  le  traitoient  avec  beaucoup  de  refpeft.  Comme  elle  étoit 
fiére  &  ambitieufe,  elle  ne  put  s’empêcher  d’avoir  du  chagrin 
de  ce  que  fon  mari  ne  pouvoir  efpérer  d’arriver  à  ces  inagifiratu- 
res.  Ambufius,  qui  aimoit  beaucoup  fa  fille,  la  confola,  &  lui 
promit  de  contribuer  à  l’élévation  de  Licinius,  qu’il  fit  lier  d’a¬ 
mitié  &  d’intérêts  avec  Sextius.  Celui-ci  fut  le  premier  Con- 
ful,  né  d'une  famille plébé’ienne,  l’an  388  de  Rome,  de  Licinius 
mérita  le  même  honneur,  l’an  390  de  Rome,  &  3154  avant  Jé¬ 
sus  Christ,  avec  C.  Sulpitius  Péticus.  P.  Licinius  Calvus, 
aîné  de  la  famille  des  Liciniens,  fut  Tribun  Militaire,  Tan  358 
de  Rome,  &  396  avant  J.  C.  Il  eut  P.  Licinius  Varus,  père 
de  P.  Licinius  Crassus,  qui  fuit,  &  de  C.  Licinius  'Varus, 
Conful  Tan  518  de  Rome,  &  236  avant  J.  C.  avec  Cornélius 
Lentulus.  Celui-ci  laiffa  deux  fils  de  ce  nom  ;  le  premier  Con¬ 
ful,  Tan  586  de  Rome,  &  168  avant  J.  C.  avec  Paulus  Emilius; 
&  le  fécond.  Tan  583,  avec  Cafiîus  Longinus;  ce  dernier  fu6 
défait  par  Perfée.  P.  Licinius  Crassus  fut  Grand-Pontife,  Co¬ 
lonel  Général  de  la  Cavalerie,  Cenfeur,  puis  Conful  Tan  549, 
&  205  avant  J.  C.  avec  P.  Cornélius  Scipion.  On  le  furnomma 
Agélajie,  parce  qu’il  ne  rioit  jamais.  11  laiffa  deux  fils ,  qui  fi¬ 
rent  deux  branches;  P.  Licinius  Crassus,  dit  Mucianus,  fut 
Grand-Pontife,  &  mourut  en  faifant  la  guerre  contre  Arifioni- 
cus.  Foyez  CRASSUS.  Son  fils,  qui  fut  un  excallent  Ora¬ 
teur,  mourut  d’une  pleuréfie  qu’il  avoit  gagnée  en  haranguant 
contre  le  Conful  Philippe,  Tan  663  de  Rome,  &  91  avant  J.  C. 
Pline  fait  mention  de  lui,  &  de  fon  fils  de  même  nom.  M.  Li¬ 
cinius  Crassus,  fut  Conful ,  Tan  (S57  de  Rome,  &  97  avant  Jésus 
Christ,  avec  Cn.  Cornélius.  11  défit  Tannée  d’après  les  Lufita- 
niens,  &  en  triompha.  Depuis  il  fut  Cenfeur,  Tan  665  de  Ro¬ 
me,  &  89  avant  J.  C.  &  fe  tua  lui  même,  pendant  les  guerres  ci¬ 
viles  de  Marius,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  en¬ 
nemis.  11  eut  deux  fils,  le  puîné  fut  tué  pendant  la  même  guer¬ 
re  civile  de  Marius;  &  Taîné  fut  défait  par  les  Parthes,  comme 
nous  le  marquons  fous  le  nom  de  Crassus.  Celui-ci  eut  deux 
fils,  M.  Licinius  qui  fuit;  &  un  autre  qu’on  foupçonna  d’être 
bâtard,  parce  qu’il  reffembloit  trop  à  un  Sénateur  nommé  Di- 
gnus,  ami  de  fa  mère.  C’efi  de  lui  dont  Cicéron  fait  cette  rail¬ 
lerie,  Dignus  quidem  Craffi  eft.  Plutarque  en  fait  aufiî  mention 
dans  la  Vie  de  Cicéron.  M.  Licinius  Crassus  s’étoit  fignalé 
dans  les  Gaules  fous  Jules-Céfar,  &  fut  tué  par  les  Parthes ,  avec 
fon  père.  Tan  701  de  Rome,  &  53  avant  J.  C.  Il  eut  un  fils  de 
même  nom,  Conful  avec  Augufie,  Tan  724  de  Rome,  &  30 
avant  J.  C.  &  père  d’un  autre  Licinius  Crassus,  qui  mérita  le 
même  honneur.  Tan  740  de  Rome,  &  14  ans  avant  J.  C.  avec 
Cn.  Lentulus.  La  famille  des  Liciniens  avoit  encore  deux  au¬ 
tres  branches  ,  des  Lucullbs  &  des  Mure'na.  Foyez  L  U- 
CULLUS  &  MUR  EjN  A.  Denys  d’Halicarnaffe.  Tite- 
Live.  Pline.  Eutrope.  Cafliodore.  Streinius,  de  Famil.  Roman, 
(jc. 

LICINIUS  IMBREX,  Foyez  l’article  fuivant. 

LICINIUS  TE'GULA  (P.)  Poëte  Comique  Latin , 
vivoit  vers  Tan  554  de  Rome,  &  200  ans  avant  J.  C.  dans  le 
tems  que  les  Romains  entreprirent  la  guerre  contre  Philippe, 
Roi  de  Macédoine.  Tite-Live  dit  qu’il  compofa  un  Cantique, 
que  trois  bandes  de  filles ,  de  neuf  chacune,  chantoient  par  l^a 
ville.  Glandorpius,  &  quelques  autres  croyent  qu’il  efi  le  mê¬ 
me  que  Licinius  Imbhex,  aufiî  Poëte  Comique  ,  dont  parle 
Aulu-Gelle;  parce  que  parmi  les  Latins,  les  mots  Tegula  &  Im- 
brex  font  prefquq  de  même  fignifiçation.  Mais  il  y  a  peu  d’appa¬ 
rence  que  leur  conjeélure  foit  véritable,  puisque  nous  appre¬ 
nons  d’ailleurs,  que  Publius  étoit  le  furnom  du  premier,  &  Ca- 
ius,  celui  de  l’autre.  Quoiqu’il  en  foit.  Vulcatius  Sedigitus, 
cité  par  Aulu-Gelle,  donne  à  Licinius  Imbrex,  le  quatrième 
rang  entre  les  Poëtes  Comiques, 

Sierit,  quod  quarto  dttur ,  dabitur  Licinia. 


^  XI. 


i6o  Lie. 

*  Titc-Live,  l.  3i-  ou  déc.  4. 1. 1.  Aulu-Gelle,  AW.  /.  13. 
c.  22.  ^  l.  15.  c.  24.  Lilio  Giraldi,  Dial.  8.  Poët.  Glandorpius, 
in  On'om.  Rom.  Voffius,  de  Poëtis  Latinis ,  c.  i ,  dit  que  ce  Foëte 
pourroit  bien  être  différent  de  Licinius  Imbrex. 

LICINIUS  CALVUS  (C.)  Orateur  célébré ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Cicéron ,  étoit  fils  de  Licinius  M acer  ,  l’un  des 
meilleurs  Poètes  de  fon  liécle.  Quintilien  cite  fouvent  les  inve- 
ftives' de  Licinius  l’Orateur,  contre  Vatinius.  Elles  furent  fi 
fortes  &  fi  éloquentes,  que  le  même  Vatinius,  craignant  dêtre 
condamné,  l’interrompit,  avant  qu’il  eut  achevé  fon  plaidoyer; 
&s’adrefrant  aux  Juges,  leur  dit.  Hé  quoi!  MeJJieurs ,  parce  que  mon 
accufateurejl  éloquent ,  ejl4l  jufte  que  je  fois  condamné?  Rogovos,^  Judi- 
ces ,  num  fi  ifte  difertus  ejl ,  ideo  me  damnari  oportet  ?  C’eft  à  quoi 
Catulle  faifoit  fans  doute  allufion  dans  la  14  de  fes  Epigrammes 
à  Licinius  Calvus. 

Ni  te  plus  oculis  meis  amaŸem , 

JucundiJfime  Calve ,  munere  ifio 

Odijjem  te  odio  Vatiniano. 

Licinius  mourut  fort  jeune,  n’étant  âgé  que  de  30  ^ns.  On  lui 
attribue  cette  Epigramme  contre  Pompée, 

MagnuSf  quem  metuunt  omnes ,  digito  caput  uno 
Scalpit.  Quid  credas  hune  fibi  velle  virum  ? 

On  le  croît  aüflî  Auteur  des  Annales  citées  par  Denys  d’Halicar- 
îiaffe,  &  par  Tite-Live.  *  Denys  d’Halicarnaffe,  l.  2.  4.  5.  cjc. 
Tite-Live,  l.  4.  Cicéron.  Quintilien.  Catulle.  Horace.  J.  G. 
Voflius  ,  de  Rhetorices  Natura  ,  c.  14.  Infiitut.  Orat.  l.  4.  de 
Poët.  Lut.  c.  3.  de  Hiji.  Latin,  l.  i.c.  10.  Cherchez  aufîi  CAL¬ 
VUS. 

M.  LICINIUS  CRASSUS  M  U  T  I A  N  U  S.  Toyez 
CR  AS  S  US. 

LICINIUS  (Caius  Valérius  Licinianus ,  Licinius  om  Pu- 
blius  Licinianus  Licinius)  né  d’un  Païfan  du  pais  de  Dacie,  s’a¬ 
vança  du  rang  de  fîmple  Soldat  aux  premières  charges  militaires; 
&  fut  créé  d’abord  Céfar  ;  &  peu  après ,  l’onzième  novembre  307, 
Empereur,  par  Galère  Maximien  dont  il  étoit  l’ancien  ami,  & 
qu’il  avoit  très-bien  fervi  dans  la  guerre  de  Perfe.  On  dft  qu’il 
étoit  rigide  obfervateur  de  la  Difdpüne  militaire;  mais  il  fe  ren¬ 
dit  odieux  par  fon  avarice  &  fa  diffolution  :  en  quoi  il  avoit  une 
très-grande  conformité  avec  ces  peuples  barbares ,  parmi  lefquels 
il  avoit  été  élevé.  Il  leur  reffembloit  encore  par  fon  ignorance, 
qui  le  rendit  enneihi  des  Lettres,  &  de  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
feflîon:  de  forte  que,  pour  ce  feul  fui'et,  il  fit  mourir  plufieurs 
Philofophes ,  qu’il  appelloit  le  •venin  ^  la  pefie  publique.  Licinius 
eut  dans  fon  département  une  partie  de  l’illyrie  avec  la  Rhétie, 
&  il  devoit  avoir  auflî  l’Italie  dont  Maxence  s’étoit  emparé; 
mais  il  n’ofa  pas  l’attaquer  ;  &  Confiantin  ayant  entrepris  la  con¬ 
quête  de  ce  beau  païs ,  I’an3r2,  il  y  donna  les  mains,  &  voulût 
bien  pour  lui  faire  plaifir  faire  ceffer  la  perfécution  contre  les 
Chrétiens.  Confiantin  pour  affermir  leur  amitié  lui  donna  l’an 
313,  fa  fœur  en  mariage  ;  &  peu  après,  Licinius  con- 

fervant  ces  bons  fentimens  pour  les  Chrétiens,  en  fut  récompen- 
fé  par  une  viêloire  qu’il  gagna  le  dernier  avril ,  &  qui  lui  aquit 
tout  l’Orient  en  moins  de  quatre  mois.  Maximin  qu’il  avoit  vain¬ 
cu  ,  s’étoit  empoifonné  vers  le  mois  d’août.  On  affure  que  Lici¬ 
nius  alors  trop  zélé  pour  les  Chrétiens  punit  inhumainement  ceux 
qui  les  avoient  perféeutez  fous  les  ordres  de  Maximin.  L’année 
fuivante  314,  l’accroiffement  de  fa  puiffance  lui  ayant  fait  con¬ 
cevoir  de  trop  vafles  deffeins,  il  engagea  Baflîen,  que  Conftan- 
tin  avoit  fait  Céfar,  â  fe  révolter,  &  après  que  celui-ci  eut  été 
puni ,  il  donna  retraite  à  Sinice  fon  frère  :  ce  qui  irrita  tellement 
Confiantin ,  que  pour  s’en  venger  il  marcha  à  la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée  contre  Licinius,  qu’il  joignit  à  Cibale  dans  la  Pan¬ 
nonie.  Ce  fut  là  qu’il  fe  donna  le  huitième  oftobre  une  grande 
bataille  où  Licinius  eut  du  deffous;  mais  il  répara  bien-tôt  cette 
perte,  &  en  vint  une  fécondé  fois  aux  mains  auprès  d’Andrino- 
ple,  où  fon  armée  quoique  vaincue  pour  la  fécondé  fois  pilla  le 
camp  de  Confiantin.  Les  deux  Princes,  las  de  fe  ruiner  l’un 
l’autre,  réfolurent  alors  de  faire  la  paix,  &  Licinius  l’acheta  par 
la  cefTion  de  prefque  tout  le  païs  que  Confiantin  avoit  laiffé  der¬ 
rière  lui;  car  il  ne  retint  dans  l’Europe  que  la  Thrace,  partie 
de  la  Méfie,  &  la  petite  Scythie.  Deux  ans  après,  Licinius  fon 
fils  fut  fait  Céfar  avec  le  fils  de  Confiantin.  Enfin  l’an  319, 
croyant  voir  dans  les  Chrétiens  de  fes  Etats  plus  d’inclination 
pour  Confiantin  que  pour  lui ,  il  commença  à  les  prendre  en 
averfion ,  &  l’envie  de  leur  nuire  lui  en  fuggéra  mille  moyens. 
On  affure  que  d’abord  il  chaffa  de  fa  maifon  tous  ceux  qui  fai¬ 
foient  profefîion  de  l’Evangile ,  &  en  fit  mourir  la  plupart.  En- 
fuite  il  défendit  aux  Evêques  de  conférer  avec  les  Gentils,  & 
d’enfeigner  aux  femmes  les  Lettres  faintes,  &  aux  Chrétiens  de 
s’affembler  dans  les  villes  pour  l’exercice  de  leur  Religion.  Il 
faifoit  garder  ces  loix  avec  une  cruauté  inflexible;  &  quoique  la 
perfécution,  qu’il  exerça  contre  l’Eglife,  n’ait  pas  duré  long- 
tems,  ellenelaiffa  pas  d’être  très-cruelle.  Confiantin  quifouf- 
froit  impatiemment  tout  cela,  ne  fut  pas  fâché  de  la  déclaration 
de  guerre  que  Licinius  lui  fit  en  324.  Le  prétexte  de  cette  dé¬ 
claration  étoit  que  Confiantin  en  pourfuivant  quelques  Barbares 
étoit  entré  fur  fes  terres  fans  fon  agrément.  On  arma  des  deux 
cotez ,  &  le  voifinage  d’Andrinople  devint  encore  le  lieu  où  ils  fe 
battirent.  Licinius  après  une  défaite  entière  fe  retira  dans  By¬ 
zance,  en  attendant  les  troupes  d’Orient;  mais  ayant  appris  que 
Crifpus  fils  de  Confiantin  avoit  ou  pris  ou  fubmergé  fafiote,  il 
alla  fe  joindre  à  fes  troupes  en  Afie.  Confiantin  qui  le  fuivit  de 
près,  lui  tua  cent  mille  hommes  près  de  Chalcédoine,  &  l’af- 
fiégea  dans  Nicomédie.  En  cette  extrémité,  Licinius  fe  remit 
à  la  clémence  de  fon  vainqueur,  &  obtint  grâce  par  le  moyen  de 
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Conflantia  fon  époufe,  à  condition  qu’il  renonceroit  à  l’Empi¬ 
re.  Confiantin  lui  aflîgna  ThefTalonique  pour  fa  demeure;  mais 
ayant  fçu  que  Licinius  tâchoit  de  renouveller  la  guerre  par  l’af- 
fiflance  des  Barbares,  avec  lefquels  il  traitoit  fecrettement,  il  le 
fit  étrangler  vers  l’an  325,  à  l’âge  de  60  ans,  &  après  un  régne 
d’un  peu  plus  de  dix-fept  ans.  Le  Cardinal  Baronius  met  la  der¬ 
nière  bataille  que  Conllantin  gagna  contre  Licinius,  l’an  ^18,  ' 
mais  lesFafles  Grecs  &  Latins,  la  Chronique  d’Eufébe,  Socra-, 
te,  Cédréne  &  Gélafe ,  la  placent  l’an  325.  Cette  date  le  juflifie 
par  plufieurs  loix,  &  par  grand  nombre  de  Referits,  qui  font 
dans  le  Code  Théodofien ,  où  l’on  voit  auffi  l’Arrêt  par  lequel 
les  Aftes  de  Licinius  furent  cafTez  après  fa  mort.  .Licinienfon 
fils  fut  tué  auffi  peu  de  tems  après  par  ordre  de  Confiantin.  *  So¬ 
crate,  /.  2.  Eutrope,  l.  10.  Eufébe,  in  Cbron.  Fit.  Confiant. 
Zofîme,  l.  2.  Cédréne,  in  Annal.  Morin,  Plifioire  de  la  délivran¬ 
ce  de  rÉglije.  Code  Théodofien,  deinfirm.  bis,  quee fub  Tyranna 
gefia  funt. 

LICINIUS  (Flavius  Valérius  Licinianus)  furnommé  le 
Jeune,  étoit  fils  de  Licinius  l’aîné ,  &  fut  nommé  Céfar  par  fon 
père,  lorsque  Confiantin  conféra  le  même  honneur  à  Crifpus  &  à 
Confiantin  fes  deux  fils.  Comme  il  étoit  fils  de  la  fœur  de  l’Em¬ 
pereur  Confiantin,  celui-ci  le  prit  chez  lui  après  avoir  vaincu  Li¬ 
cinius,  &  le  traita  fort  bien  dans  les  commencemens;  mais  un 
an  après  la  mort  du  père,  il  fit  auffi  tuer  le  fils.  Quelques  uns 
aceufent  Faufle,  l’époufe  de  Confiantin,  de  cette  mort,  auffi 
bien  que  de  celle  de  Crifpus.  Licinius  mourut  à  l’âge  de  26  ans, 

&  après  avoir  porté  le  titre  de  Céfar  pendant  dix  ans.  *  Idace  , 
in  Fafi.  Di£t.  Allemand  de  Bdle. 

LICINIUS  RUFINUS,  Jurifconfulte.  On  croit  qu’il 
efl  l’Auteur  d’une  comparaifon  entre  les  Loix  de  Moïfe  &  les 
Loix  Romaines.  Marquard  Fréher  croit  que  c’efi  l’Ouvrage 
de  quelque  Moine  qui  a  vécu  avant  le  tems  de  Juflinien.  *Ko- 
nig ,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

LICINIUS  MACER,  Poëte.  Foyez  LICINIUS 
CALVUS  (C.) 

*  LICINIUS,  Préfet  du  Prétoire  fous  Valentinien.  *  Ja- 
cobi  Gothofredi ,  Projopogr.  Codicis  Theodofianî. 

L  I  C  I  S ,  Poëte  Comique.  Cherchez  L  Y  C  U  S. 

L  I  C  O  D  I  A,  bon  bourg  de  la  Sicile.  Il  efl  vers  le  milieu 
de  la  Vallée  de  Noto  ,  près  de  la  fource  du  Drillo,  à  dou¬ 
ze  lieues  de  Syraeufe  ,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

LICOLA,  LAGO  de  LICOLA,  ou  le  Lac  Lucrin. 
Lucrinus  (ÿ  Bajanus  Lacus.  C’étoit  anciennement  un  Lac  renom- 
nommé  pour  la  grande  quantité  d’excellens  poifTons,  qu’on  y 
prenoit.  L’an  1538 ,  un  tremblement  de  terre  y  éleva  une  mon¬ 
tagne  de  cendres,  &  changea  le  refie  en  un  marais ,  qui  ne  pro¬ 
duit  plus  que  des  rofeaux.  On  donne  auffi  le  nom  de  Licola 
aux  veftiges  d’un  canal,  que  Néron  avoit  entrepris  de  faire  de¬ 
puis  le  Golfe  de  Pouzzol  jufqu’à  la  ville  d’Oflie.  *  Maty,  Diâ. 
Géogr. 

L  1  C  O  M  E' D  E.  Foyez  L  Y  C  O  M  E'D  E. 

EICON.  Foyez  L  Y  C  O  N. 

LICOPHRON.  Foyez  LYCOPHRON. 

L  I  C  O  P  O  L  I  S.  Foyez  LYCOPOLIS. 

LICORIS.  Fôysz  L  YCO  R  IS. 

LICOSTHE'NE.  Foysz  L  Y  C  O  S  T  H  E' N  E. 

LICOSTOMO,  en  Latin  Scotufa ,  Scotuffa ,  ancienne  pe-* 
tite  ville  de  la  ThefTalie ,  fîtuée  fur  le  fleuve  Pénée  près  de  fon 
emboûchure  dans  le  Golfe  de  Salonichi.  Elle  a  un  Evêché  fuf-  . 
fragant  de  Lariffe.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

LICTEURS,  Officiers  Romains  ,  créez  au  nombre  de 
douze  par  Romulus,  premier  Roi  de  Rome,  portoient  des  fai-  ■ 
fceaux  de  verges  entre  lefqueiles  étoit  renfermée  une  hache  dont  J 
le  fer  paroifToit  au  haut  du  faifeeau ,  &  qui  marchoient  devant  - 
le  Roi  pour  faire  ranger  le  peuple.  Sous  le  gouvernement  de  la  1 
République,  les  Diflateurs,  les  Préteurs,  &  les  autres  Magi-  | 
firats  qui  avoient  droit  de  commander  dans  l’armée,  ôr  de  punir  î 
de  mort,  étoient  auffi  précédez  de  Liéleurs;  les  Confuls  &  les 
Diélatcurs,  de  douze;  &  les  Préteurs,  de  fîx.  Dans  les  triom-  !i 
phes,  ces  Liéleurs  marchoient  devant  le  char  du  triomphant,  j 
portant  leurs  faifeeaux  entourez  de  branches  de  lauriers,  &  en  j' 
tenant  une  à  la  main.  Ils  puniflbient  auffi  les  coupables,  qui  :1 
étoient  furpris  en  flagrant  délit,  au  premier  commandement  qu’ils 
recevoient  des  Magifirats,  I,  LiÜor,  colliga  magnus ,  expedivir-  | 
gas,  pleEte  fecuri.  Ils  étoient  prêts  à  délier  leurs  faifeeaux  de  ) 
verges  foit  pour  fouetter,  foit  pour  trancjier  la  tête  aux  con¬ 
damnez.  Ils  ont  été  appeliez  Liéleurs  à  ligando  ;  parce  qu’ils 
lioient  les  piez  &  les  mains  des  condamnez  avant  l’exécution.  Ils  I  ^ 
étoient  pris  d’entre- les  perfonnes  libres,  &  jamais  il  n’y  a  eu  II 
d’Efclaves  qui  ayent  été  admis  à  cette  charge.  On  les  tiroit  de 
la  portion  du  peuple  que  les  Romains  appelloientQwînrw.  *  Ro-  j 
fin,  Antiq.  l.  7.  c.  4.  £?48.  Pitifeus,  Lexicon  Antiquitatum  Ro-  |( 
manarum.  !j 

L  I  C  U  N  G  S ,  Ufurpateur  de  l’Empire  de  la  Chine,  s’étant  (  1 
mis  à  la  tête  des  Rebelles ,  &  s’étant  rendu  maître  de  la  province  j,  j 
de  Xenfi,  &  de  celle  de  Honan,  prit  l’an  1642  le  titre  de  Roi,  &  |  j 
le  nom  de  Kunvang,  c’efi  à  dire.  Prince  fortuné.  Il  ufurpa  en- 
fuite  la  qualité  d’Empereur,  &  donna  le  nom  de  Tbien  xun,  à  la  1, , 
famille  qu’il  vouloit  établir.  Ce  nom  ,  en  Chinois,  lignifie  oWî/-  ( 
faut  au  ciel;  &  il  le  choifit  pour  faire  croire  à  ces  peuples  fuper-  m 
flitieux  que  le  ciel  vouloit  qu’il  fût  Empereur,  pour  les  délivrer  ij 
de  l’oppreffion.  Il  poufla  fes  conquêtes  jufqu’à  Péking,  ville  ca-  -j 
pitale  de  la  Chine,  où  il  entra  l’an  1644,  &  monta  fur  le  tbrône  ^ 
de  Zunchim,  qui  étoit  alors  dans  fon  Palais,  &  qui  fe  pendit  de  1 
defefpoir.  Peu  de  tems  après ,  il  apprit  qu’Ufangué  s’étoit  joint  (  ' 
aux  Tartares,  &  qu’ils  venoient  droit  à  Péking.  Cela  l’obligea  ii . 
de  fôrtir  de  cette  ville ,  tl’où  il  enleva  les  meubles  les  plu.s  pré-  J  : 
deux,-  avec  For  &  l’argent  que  feize  Empereurs,  de  la  famille* 


Lie.  L  I  D. 

de  Thamin  avoient  amaffez  pendant  deux-cens  quatre-vints  ans 
qu’ils  avoient  régné  dans  la  Chine.  J1  fut  pourfuivi  par  les  Tar- 
tares,  &  chaffé  de  la  province  de  Xenfi,  par  Ufangué,  qui  le 
tua  dans  une  bataille.  *  Le  Père  Martini ,  Hijloire  de  la  guerre 
des  Tar tares  contre  la  Chine. 

LICUS  ouLIClS,  Poëte  Comique,  Vo'^ez  L  Y  C  U  S. 

L  I  D.  LIE. 

*T  IDouLYDDE,  bourg  d’Angleterre  dans  la  province 

Li  de  Kent,  vers  la  côte  méridionale,  eft  au  fud  de  Cantor- 
béry,  dont  il  efl;  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

*  L  I  D ,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Dévon, 
coule  du  fud-eft  au  nord-oueft,  arrofe  Lidforde  &  Lidfton  &  fe 
rend  dans  le  Tamer. 

L  1  D  A,  petite  ville  avec  Châtellenie,  &  citadelle,  eft  dans 
le  Palatiiiat  de  Troki,  en  Lithuanie,  à  dix-fept  lieues  de  la  ville 
de  Troki ,  du  côté  du  midi.  Lida  fut  prefque  entièrement  ruinée 
parles  Mofeovites,  l’an  1655.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  LIDA,  rivière  de  Suède,  fort  d’un  Lac  qui  eft  à  l’oueft: 
du  Lac  Véter,  coule  du  fud-eft  au  nord-oueft  avec  beaucoup  de 
détours,  puis  du  fud-oueft  au  nord-eft  en  ferpentant beaucoup, 
fit  fe  rend  dans  le  Lac  Wéner  un  peu  au  delPous  de  Lidkoping. 

L  I  D  B  U  R  Y ,  ville  avec  marché  dans  la  partie  orientale  du 
Comté  de  Héreford  en  Angleterre,  prend  fon  nom  de  la  rivière 
deLidden,  fur  le  bord  oriental  de  laquelle  elle  eft  lîtuée,  près 
des  montagnes  de  Malvern.  Elle  eft  dans  un  pais  gras ,  &  bien 
bâtie ,  habitée  principalement  par  des  Ouvriers  en  drap.  Elle 
eft  éloignée  de  50  milles  Anglois  de  Londres.  ♦  Ditl.  Anglais. 

L  I  D  D  E.  Foyez  L  Y  D  D  E. 

’^LIDDEL.LIDDES  ou  LIDDELL,  rivière  de  l’E- 
cofle  méridionale.  La  province  de  Liddesdale  en  tire  fon  nom. 
Cette  rivière  qui  coule  du  nord-eft  au  fud-oueft,  fépare  pendant 
un  certain  efpace  la  province  de  Liddesdale  ,  d’avec  celle  de 
Cumberland,  province  de  l’Angleterre,  &ferend  dans  i’Esk. 

LIDDES  DALE,  province  ou  Comté  d’EcolTe,  fur  les 
frontières  d’Angleterre,  à  l’orient  &  au  midi,  a  au  feptentrion 
le  Comté  de  Téviotdale  ,  &  Exfdale  au  Couchant.  La  rivière 
de  Liddel  lui  donne  fon  nom.  Ses  principales  villes  font,  Har- 
lay  ,  Brakenfey,  &c.  Comme  Liddefdalé  étoit  une  province 
frontière,  les  deux  nations  ont  fouvent  eu  au  fujet  des  limites, 
des  difputes  qui  furent  enfin  terminées  en  faveur  des  Ecoflbis , 
après  que  le  Roi  Jaques  d’Ecoffe  fut  monté  fur  le  thrône  d’An¬ 
gleterre  ;  &  ces  terres  furent  données  en  fief  au  Chevalier  Robert 
Douglas  &  à  Jaques  Maxwel,  qui  les  vendirent  au  Chevalier  Jean 
Kcr  ,  qui  les  revendit  à  Walter  Scot,  Comte  de  Buccleugh.  * 
Etat  de  la  Grande  Bretagne  J'ous  George  II,  tome  2.  p.  233.  Cara- 
den.  Sanfon. 

LIDDINGTON,  Sécretaire  d’Etat  en  EcolTe  fous  la 
Reine  Marie ,  palTa  pour  l’Oracle  de  fon  teins ,  &  félon  d’autres, 
il  fut  l’Achitophel  de  fon  parti.  Dans  le  fond  il  étoit  habile  Mi- 
niftre,  doué  d’excellens  talens,  &  d’une  fi  grande  expérience 
qu’il  ne  fe  trompa  prefque  jamais  dans  fes  avis.  Quelques-uns 
lui  ont  objefté  fon  inconîlance,  fon  infidélité  &  la  honteufe  cou¬ 
tume  d’avoir  fuivi  le  parti  du  plus  fort.  Lorsqu’après  la  fin  tra¬ 
gique  du  Roi  Henri  Stuart,  le  Comte  de  Murray,  Régent  du 
Royaume,  tint  de  près  la  Reine  Marie  fa  veuve  ,  Liddington 
prit  hautement  fon  parti ,  &  parla  fort  contre  l’autorité  que  la 
Reine  Elizabeth  s’étoit  arrogée  dans  cette  affaire.  Le  Comte  de 
Murray  ayant  été  affafiiné  en  1570,  on  foupçonna  Liddington 
d’avoir  eu  part  à  cette  aiftion,  &  cela  d’autant  plus  que  peu  de 
tems  auparavant  le  Comte  l’avoit  fait  mettre  en  prifon,  d’où  il 
fut  délivré  par  Mylord  Grange.  On  fufpendit  effeftivement  Lid¬ 
dington  de  fa  charge  à  caufe  de  ce  foupçon,  &  comme  il  ne  com¬ 
parut  pas  à  la  citation  qu’on  lui  fit,  Matthieu  Stuart,  Comte  de 
Lennox  &  Régent  du  Royaume,  à  la  place  du  Comte  de  Mur¬ 
ray  ,  le  mit  au  Ban.  Liddington  chargea  là-deffus  le  Comte  de 
Suffex,  de  fe  plaindre  en  fon  nom  de  ce  procédé  &  de  déclarer 
qu’il  ne  fe  foumettroit  au  jugement  de  qui  que  ce  fût  ,  qu’à  ce¬ 
lui  de  fa  Reine.  Son  affaire  n’en  devint  que  plus  mauvaife ,  ôc 
le  Comte  de  Lennox  l’accufa  encore  d’avoir  eu  part  à  la  mort  du 
Roi  Henri  Stuart  fon  fils.  Liddington  fe  rangea  alors  ouverte¬ 
ment  dans  le  parti  du  Lord  Grange,  qui  en  faveur  de  la  Reine 
Marie  prifonniére,  défendit  le  château  d’Edimbourg  contre  le 
Comte  de  Morton  ,  nouveau  Régent  du  Royaume.  Mais  ce 
château  ayant  été  pris,  Liddington  fut  fait  prifonnier  &  conduit 
àLeith,  où  il  auroit ,  félon  toutes  les  apparences ,  fubiunfup- 
plice  des  plus  rigoureux ,  s'il  ne  l’avoit  évité  par  fa  mort,  que 
uelques-uns  ont  régardée  comme  la  fuite  naturelle  d’une  mala- 
ie,  &  que  d’autres  ont  attribuée  au  poifon.  Il  mourut  en  1573. 
Thomas  Maitland  un  de  fes  frères,  après  l’affalfinat  de  Mylord 
Murray,  fe  fauva  d’abord  en  Italie,  où  il  mourut,  à  ce  qu’on 
dit ,  dans  une  grande  mifére.  Jean  Maitland  un  autre  frère  de 
Liddington  parvint  enfuiteàla  dignité  de  Chancelier  d’Angleter¬ 
re.  *  De  Larrey,  Hijloire  d’Angleterre.,  tome  2.  p.  143.  202.  205. 
279.  Melvil ,  Mémoires.  DiS.  Allemand. 

L  I  D  E'R  I  C,  nom  du  premier  Grand-Forêtier  de  Flandre, 
félon  quelques  Auteurs ,  abufez  par  Jacques  de  Guife ,  Jean  le 
Maire,  Richard  de  Waffebourg,  &  autres  Ecrivains  fabuleux, 
qui  affurentque  Lidéric  époufaRothilde,  fille  prétendue  du  Roi 
Dagobert  I ,  &  que  tous  les  Comtes  de  Flandre  font  defeendus 
de  ce  mariage.  *  Aubert  le  Mire,  de  Corn.  Flandr.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Hijl.  Généal.  de  France.  Cherchez  FLANDRE. 

*  LIDFORDE,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Dévon ,  vers  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Lid ,  eft  à  peu  près 
à  l'oueft  d’Excefter ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

L  I  D  G  A  T,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Suffolck , 
a  donné  fon  nom  à  J  E  A  N  L  I  D  G  A  T  qui  fuit. 


LID.  LIE.  t6i 

dans  le  X'V  fiéclej  &  non  de  S.  Auguftin,  comme  l’a  cru  Jofeph 
Pamphile,  étudia  en  Angleterre,  puis  à  Paris  &  à  Padoue.  U 
compofa  divers  Ouvrages,  De  audienda  MiJJ'a;  De  Pbiiofopborum 
J'ecretis,  ^c.  Lidgat  étoit  Poëte ,  Orateur,  "rhéologien,  &  fa- 
voit  les  Langues  &  les  Mathématiques.  11  mourut  vers  l’an 
1440  ,  âgé  de  60  ans.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angh  Léland.  Baléc. 
Ghilini,  &c. 

L  I  D  I  E.  Foyez  LYDIE. 

L I  D  O  I  R  E  (Saint)  ou  L I  C  'T  O  R ,  fécond  Evêque  de 
Tours,  &  prédéceffeur  de  faint  Martin,  dans  le  quatrième  fié- 
cle,  fut  ordonné  Evêque  de  Tours  l’an  337 ,  gouverna  cette  é- 
glife  pendant  33  ans,  fut  enterré  dansl’églife  qu’il  avoit  fait  bâ¬ 
tir,  &  qui  fut  nommée  de  fon  nom ,  laquelle  eft  à  préfent  ren¬ 
fermée  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Tours.  Sa  mémoire 
fut  honorée  auffi-tôt  après  fa  mort.  ♦  Grégoire  de  Tours,  l.  i. 
ch.  43.  l.  10.  ch.  3r.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbriji.  Baillet,  Pies  des 
Saints,  au  13  de jépte^nbre. 

*  L  I  D  S  T  O  N,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Dé¬ 
von  ,  fur  la  petite  rivière  de  Lid ,  de  laquelle  il  tire  fon  nom , 
vers  les  confins  de  Cornouaille,  eft  à  l’oueft  d’Excefter,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

L  I  E'  B  A  N  A  j  eft  un  petit  pars  de  l’Afturie  de  Santillana  en 
Efpagne.  Il  eft  aux  confins  de  celle  d’Oviédo,  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’Europa.  Sa  longueur  eft  de  neuf  lieues,  &  fa  largeur 
de  quatre.  Il  contient  quatre  vallées,  où  l’on  dit  qu’il  y  a  361^ 
villages.  Le  bourg  de  Potes  en  eft  le  lieu  principal.  *  Maty  , 
Dict.  Géogr. 

LIEBENWALD,  LIEBEWALD,  petite  ville  for¬ 
te  du  Markgrave  de  Brandebourg,  eft  fur  la  rivière  de  Havel,  dans 
la  Marche  Ukerane,  aux  confins  de  la  Moyenne  &  du  Comté  de 
Ruppin.  '•‘Maty,  DiEt.  Géogr. 

L  I  E'B  A  U  T  (Jean)  natif  de  Dijon ,  pratiqua  la  Médecine  J 
Paris  au  XVI  fiécle,  avec  quelque  forte  de  fuccès;  ilyépoufa 
Nicole  Etienne ,  qui  étoit  favante ,  &  fille  de  Charles  Etienne.  Lié- 
baut  commença  a  enfeigner  les  Flumanitez  dans  l’Univerfité  de 
Paris  au  Collège  de  Beauvais  en  1556.  La  Croix-du-Maine  dit 
que  Liébaut  floriffoit  à  Paris  l’an  1584,  lorsque  l’Univerfité  de 
Paris  reconnut  Henri  IV  pour  Roi,  &  lui  jura  obé’iffance  par  un 
Aéte  folemnel,  figné  par  tous  les  Dofteurs,  ProfelTeurs  «St  au¬ 
tres.  Liébaut  y  mit  fon  nom.  Or  cet  Aifte  eft  du  22  avril  1594- 
11  publia  TbefauruS  Sanitatis,  paratu  facilis ,  à  Paris,  chez  Jac¬ 
ques  du  Puy ,  1577 >  De  præcavejidis  curandifque  venenis  Commen- 
tarius Sebolia  in  jacohi  Hollerii  Commentaria  in  libres feptem  Apho- 
rijmorum  Hippocraiis.  Les  plus  curieux  de  fes  livres,  fi  l’on  eu 
croit  M.  Bayle,  ce  font  ceux  qui  traitent  des  maladies  desfemmesy 
&  ceux  qui  concernent  l'ornement  (ÿ  la  beauté  des  femmes,  11  les 
compofa  en  Latin.  Ils  furent  enfuitemis  en  François,  mais  le 
'l'raducleur  fe  vit  obligé  d’en  omettre  quelques  endroits,  parce 
qu’ils  étoient  contre  la  pudeur.  Cette  Traduftion  Françoife  a 
été  imprimée  plus  d’une  fois.  Liébaut  traduifit  en  François  les 
quatre  livres  de  Gafpar  Wolfius  des  Secrets  de  Médecine  &  de 
Chymie.  il  eut  bonne  part  au  livre  d’ Agriculture  appellé  Ix 
Maifon rujlique ,  qui  a  été  imprimé  tant  de  fois,  &  traduit  en  An- 
glois ,  en  Flamand  &  en  Allemand.  Charles  Etienne  en  fut  le 
premier  Auteur.  Liébaut  fon  Gendre  le  retoucha,  &  l’augmen¬ 
ta  confidérablement.  Liébaut  mourut  fubitement  à  Paris  au  mi¬ 
lieu  d’une  rue  de  cette  ville,  le  21  juin  1596.  *  Bayle,  Diùion., 
Cm.  Bibliotb.  de  Kichelet  de  1728. 

*  L  1  E  B  A  W ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute  Luface,  fur 
la  rivière  de  Liebefche,  eft  à  l’eft  de  Drefde,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  treize  lieues. 

LIEBEMUHL.  Foyez  L  I  B  M  U  L. 

*  LIEBENAW,  petite  ville  d’Allemagne  fur  le  Dymel 
dans  la  Baffe  Heffe,  au  nord-nord-oueft  de  Caffel,  dont  elle  eft: 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

LIEBENAW,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Comté 
de  Hoyefur  la  rivière  d’Üwe,  eft  au  fud  de  Hoÿe,  dont  elle  eft; 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  LIEBENAW,  village  d’Allemagne  dans  la  Baffe  Lufa¬ 
ce,  fur  la  rive  gauche  de  la  Sprehe,  eft  au  nord-nord-oueft  de 
Cotbufs,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  lieues. 

*  LIEBENWALD,  petite  ville  forte  d'Allemagne  dans 
la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  eft  furie  Havel,  au  nord 
de  Berlin ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  neuf  lieues. 

*LI  EBENWER  T,  LIEBENWERDA  ou  LIE- 
BEN  WERDAU,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne  dans 
l’Eleiftorat  de  Saxe  fur  PElfter,  eft  au  nord  de  Drefde  tirant  vers 
l’oueft ,  à  la  diftance  d’environ  fept  lieues. 

LIECHSTALL,  petite  ville  bien  bâtie  dans  le  Canton 
de  Bâle,  fur  la  rivière  d’Ergetz,  à  trois  lieues  de  Bâle.  On  ne' 
fait  rien  de  pofitif  de  fa  fondation ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
femblance  que  les  Comtes  de  Homberg  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  la  rendre  confidérable,  puisqu’elle  leur  appartint  pendant  plu- 
fieurs  fiécles.  De  leurs  mains  elle  tomba,  par  mariage,  entre 
celles  de  Frédéric,  Comte  de  Tokkenbourg,  qui  en  1305,  l^a 
vendit  à  Pierre  d’Afphalt ,  Evêque  de  Bâle.  11  lui  vendit  en  mê¬ 
me  tems  le  château  de  Homberg  &  la  métairie  d’Ellenwihr  en 
Alface,  le  tout  pour  la  fomme  de  lioo  marcs  d’argent.  L’Em¬ 
pereur  Albert ,  I.  du  nom ,  fut  fort  mécontent  de  cette  acquifi- 
tion ,  &  commença  une  guerre  contre  l’Evêque  de  Bâle,  qui  fi¬ 
nit  par  l’affaffinat  de  cet  Empereur.  Lorsqu’en  1381 ,  Léopold, 
Duc  d’Autriche  &  la  ville  de  Bâle  furent  en  guerre  avec  Jean  de 
Vienne,  ce  turbulent  Evêque  de  Bâle,  le  Duc  furprit<&  brûla 
Liechftall;  mais  elle  fut  bien- tôt  rebâtie,  &  en  1400,  1  Eveque 
Humbert  l’hypothéqua  à  Rodolphe,  Marquis  de  Hochberg.  L’an¬ 
née  fuivante  il  la  vendit  à  la  ville  de  Bâle  fous  la  domination  de 
laquelle  elle  eft  encore  aujourd’hui.  Cette  ville  a  fon  Confeil 
compofé  de  douze  Membres ,  &  de  deux  Avoyers,  d«3nt  l’un  eft 
Bourgeois  de  Bile  «Sc  l’autre  de  Liechftall.  Cette  ville  fort  de 


ï62  lie. 

pafTage  ordinaire  pour  la  SuilTe ,  &  il  y  croit  d’aiïez  bon  vin.  * 
Urflifius ,  I  I.  c.  p.  Stumpf,  1.  12.  p.  384.  Gilles  Tfchudy,  Cbron. 
manu  fer.  partie  i.  ad  ann.  1303.  DiQ;.  Allemand  de  Bâle. 

L  1  E  C  H  T  E  N  A  W.  Fuyez  L  I  C  H  T  E  N  A  W. 
LIECHTENBERG.  Fuyez  LICHTENBERG. 
LIECHTENSTEIN.  Fuyez  LICHTENSTEIN. 

*  L  I  E  C  K,  belle  ville  de  la  PrulTe  Ducale  fur  un  Lac  de 
même  nom ,  d’où  fort  la  rivière  de  Lieck ,  dans  la  province  de 
Sudavie  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Lithuanie.  George-Fré¬ 
déric,  Markgrave  de  Brandebourg  y  a  érigé  une  efpéce  d’Acadé- 
ihie  pour  les  Polonois.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Géographie  des  E- 
îats  dePruf)é,  en  Allemand,  partie  i.  p.  84. 

*  L  I E  F  K  E  N  S  H  O  E  K  ,  eft  le  nom  d’un  Fort  dans  la 
Flandre-Hollandoife  proche  de  la  rive  gauche  de  l’Efcaut  dans  la 
Terre  de  Ketenès.  Il  eft  au  nord-ouell  d’Anvers,  dont  il  cil  é- 
loigné  de  deux  à  trois  lieues. 

L  I  E'G  E,  païs  du  Cercle  de  Weftphalie,  a  pour  capitale  la 
ville  de  Liège,  fiége  d’un  Evêque  fufFragant  de  l’Archevêché  de 
Colognei  C’efl:  la  Leodica,  Leodium,  Leodicum  &  Legia  des  La 
tins*  Les  Flamands  la  nomment  &  les  Allemands  L«r- 

tik.  L’Evêque  de  Liège  eft  Souverain  de  ce  païs,  qui  ell  entre 
le  Brabant,  la  Meufe,  le  Comté  de  Namur,  &  les  provinces  de 
Gueldrefit  de  Luxembourg.  L'air  de  Liège  ell  bon  &  tempéré,  & 
la  terre  ÿ  eft  fertile  en  grains,  en  fruits  &  en  venaifon.  On  y  trou¬ 
ve  des  mines  de  fer  6c  de  plomb,  6c  des  carrières  de  marbre,  ou. 
tre  une  certaine  terre  propre  à  brûler,  donc  les  Habitans  font 
grand  commerce»  L’Evêque  eft  Prince  du  Saint-Empire ,  6c 
prend  le  titre  de  Duc  de  Bouillon,  de  Marquis  de  Franchimont, 
6c  de  Comte  de  Lootz  6c  deHasbain,  qui  font  des  Seigneuries 
renfermées  dans  le  païs  de  Liège.  L’on  y  compte  auffi  cinquan¬ 
te-deux  principales  Baronnies,  grand  nombre  d’Abbaïes,  vint- 
quatre  villes  clofes ,  avec  plus  de  quinze-cens  villages.  Les  prin¬ 
cipales  villes  du  païs  de  Liège,  font,  outre  Liège  qui  en  eft  la 
capitale,  Tongres,  Huy,  Maftricht,  Dinant,  Bouillon,  Fumay, 
Thuin,  Saint-Hubert,  Rochefort,  &c.  La  ville  de  Liège,  ca¬ 
pitale  du  païs,  eft  très-ancienne ,  &  quelques-uns  ont  cru  qu’elle 
a  été  bâtie  par  cet  Ambiorix,  Prince  Gaulois ,  de  qui  Céfar  fait 
mention  dans  fes  Commentaires.  Elle  eft  lltuée  dans  une  agréa¬ 
ble  vallée,  environnée  de  belles  montagnes,  que  div'crs  vallons 
réparent,  avec  des  prairies,  où  coulent  les  petites  rivières  d’U- 
te,  de  Véfe6cd’Ambluar,  qui  fe  déchargent  dans  la  Meufe,  avant 
que  ce  fleuve  entre  dans  la  ville.  Les  édifices  publics,  comme 
le  Palais  de  l’Evêque,  les  églifes  8c  les  ponts,  font  magnifiques. 
Il  y  a  grand  nombre  d’Abbaïes,  de  maifons  religieufes,  6c  huit 
églifes  collégiales.  La  cathédrale,  dédiée  à  faint  Lambert,  eft 
célébré  par  fon  Chapitre  ;  6c  l’on  n’y  reçoit  point  de  Chanoine, 
s’il  n’eft  ou  Gentilhomme  ou  Dofteur.  L’Evêché  qui  étoit  à 
'Tongres,  puis  à  Maftricht,  fut  transféré  à  Liège  par  faint  Hu¬ 
bert,  fucceifeur  de  faint  Lambert  Martyr.  Au  relie  cette  ville 
fouiFrit  beaucoup  autrefois  par  les  courfes  des  Normands.  Le 
Duc  de  Brabant  la  prit  le  troifiéme  mai,  jour  de  l’Afcenfion  l’an 
1212,  6c  la  pilla  durant  fix  jours.  L’éleélion  des  Evêques  y  cau- 
fa  de  grands  défordres  dans  le  XV  fiécle.  Jean  de  Bavière  gou- 
vernoit  depuis  long-tems  l’églife  de  Liège,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
Prêtre.  Les  Liégeois  lui  firent  la  guerre,  6c  l’allîégérent  dans 
Maftricht.  Jean  Duc  de  Bourgogne  le  vint  dégager,  tua  trente- 
fix-mille  Liégeois  dans  une  bataille  l’an  1409,  obligea  les  autres 
àfe  foumettre,  6c  entra  enfuite  dans  la  ville,  où  il  fit  précipiter 
dans  la  Meufe  les  plus  coupables  des  Révoltez.  La  ville  fe  ré¬ 
tablit  bien- tôt.  Charles  Duc  de  Bourgogne  la  prit  encore  l’an 
14(58,  6c  fes  Soldats  y  firent  des  ravages  incroyables.  Auffi  les 
Liégeois  avoient  toujours  témoigné  une  haine  irréconciliable 
contre  la  Maifon  de  Bourgogne.  Les  différents  des  Liégeois  6c 
de  leur  Evêque  dans  le  XVIl  fiécle ,  font  affez  connus.  Le  Cha¬ 
pitre  ,  dont  nous  avons  parlé,  eft  un  des  plus  célébrés  de  la  Chré¬ 
tienté,  6c  eft  compofé  de  Princes,  de  Cardinaux 6c de  perfonnes 
de  grande  qualité  ,  ou  de  Gens  de  Lettres.  On  y  a  auffi  vu  des 
Prélats  célébrés.  La  ville  de  Liège  a  beaucoup  fouffert,  auffi- 
bien  que  les  autres  de  la  Baffe  Allemagne ,  durant  les  guerres  du 
XVII  fiécle.  *  Jean  Chapeau  ville,  Gefta  Pont.  Tong.  TrajeÜ.fÿ 
Leod.  Albéric,  in  Cbron.  Le  Mire,  in  Faft.  Belg.  Guichardin, 
Defcrîpt.  du  Pais-Bas.  Petrus  Divæus ,  de  Gallice  Belgicce  Antiq. 
Pontus  Heuterus  ,  de  Feterum  ac  fuiJæcuU  Belgio.  Valére  André, 
Topograpbia  Belgica ,  p.  9S  ^  fuiv. 

C  O  N  C  ï  L  E  DE  L  I  E'  G  E. 

Le  Pape  Innocent  II,  vint  à  Liège  au  mois  de  mars  de  l’an 
1131,  6c  y  célébra  un  Concile,  dans  lequel  il  rétablit  Othon  E- 
têque  d’Halberftat,  6c  couronna  l’Empereur  Lothaire  II,  dans 
l’églife  de  faint  Lambert.  Co?ifultez  le  neuvième  volume  des 
Conciles;  Dodecheim;  l’Abbé  Suger;  6c  la  Chronique  d’Othon 
de Frifinghen.  Jean  de  Los  de  Hinsberg,  Evêque  de  Liège,  y  fit 
des  ordonnances  fynodales  l’an  1446,  6c  Ferdinand  de  Bavière 
Pan  1620. 

LIEGNITZ,  en  Latin  Lignitium ,  une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Siléfie,  eft  fituée  dans  une  plaine  fort  agréable  que 
les  deux  petites  rivières  de  Katzbach  6c  de  Schwartzwaffer  fertili- 
fent.  Quelques  uns  en  dérivent  le  nom  des  anciens  Lygiens, 
mais  d’autres  combattent  cette  opinion.  'Ce  qu’il  y  a  de  certain 
c’eft  qu’en  J175  ,  elle  étoit  déjà  ville,  6c  que  Boleflas  l’aggran- 
dit  cette  même  année  6c  la  fortifia  un  peu.  Le  Duc  Frédéric  II 
en  fit  autant  en  1532,  6c  le  Duc  George  Rodolphe  acheva  fes 
fortifications  en  1622.  L’Eglife  Cathédrale  que  le  Duc  Wences- 
las  fonda  en  1348 ,  mérite  d’être  vue.  On  y  voit  la  tombe  6c  le 
précieux  Mau folée  des  Ducs,  qui  fut  fait  de  marbre  6c  d’albâtre 
en  1677,  où  il  y  a  entre  autres,  les  ftatues  des  derniers  Ducs 
Chriftian  6c  George-Guillaume  6c  de  leurs  époufes.  Au  milieu 
du  choeur  de  cette  même  Eglife  on  remarque  le  tombeau  du  Duc 


L  I  E. 

Frédéric  III.  Cette  Eglife  appartient  maintenant  aux  JéfuiteS 
qui  l’ont  renouvellée.  L’Empereur  Jofeph,  en  vertu  de  la  con¬ 
vention  d’Alt-Ranllatt,  employa  en  1708 ,  les  revenus  du  Chapi¬ 
tre  à  l’établilTement  d’une  Académie  pour  la  Nobleffe  Catholi¬ 
que  6c  Proteftante.  L’Académie  fut  dédiée  le  19  mars  1709.  Of 
voit  à  Liegnitz  quelques  autres  bàtimens  remarquables,  comme 
les  Eglifes  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul,  de  Nôtrc-Daine,  la  Mai- 
fon-de-ville,  la  Douane,  6cc.  La  ville  de  Liegnitz  eut  ie  mal¬ 
heur  de  perdre  une  bataille  contre  les  Tartares  en  1241 ,  6c  les 
Vainqueurs  la  réduifirent  enfuite  à  une  telle  extrémité  que  les 
Bourgeois  qui  s’étoient  retirez  dans  le  château,  trouvèrent  qu’il 
étoit  néceffaire  de  brûler  leur  propre  ville.  Dans  les  années 
fuivantes  1411  6c  1453,  elle  fut  encore  réduite  en  cendres.  En 
1632,  Liegnitz  reçut  garnifon  Suédoife,  que  les  Impériaux  en 
chafférent  la  même  année.  Ils  y  relièrent  jufquesen  1638,  où 
elle  fut  rellituée  au  Duc.  Cette  ville  a  obtenu  le  privilège  de  ne 
fouffrir  aucun  Juif.  *  Tbeatr.  Europ.  tome  2- fol. JuPs. 
Schickfufius  ^  Curæus  ,  inderScblef.  Cbron.  Zeileri  Topogr.  Silef. 
p-  158.  cî* Juiv.  Lucæ  Scblef.  Cbron.  p.  1195.  àf  Henelius, 
Silejiogr.  c.  i.  7.  DiS.  Allemand. 

LIEGNITZ  (La  Principauté  de)  porte  le  nom  de  fa  ca¬ 
pitale  dont  l’article  précédé.  Elle  eft  une  des  plus  anciennes  &. 
des  plus  grandes  de  la  Siléfie  6c  fe  trouve  au  milieu  de  la  Baffe  Si¬ 
léfie,  ayant  vers  le  Levant  les  dépendances  de  Brefiaw,  vers  ie 
midi  les  Prindpautez  de  Jauer  &  de  Schweidnitz,  &  vers  le  fe- 
ptentrion  celles  de  Glogaw  6c  de  Wolaw.  Elle  fe  divife  aujour¬ 
d’hui  en  trois  Cercles.  Il  y  a  dans  cette  Principauté  une  très- 
belle  Nobleffe  qui  a  autrefois  rendu  de  grands  fervices  aux  Ducs. 
Depuis  l’an  1164,  elle  eut  fes  Ducs  de  la  poftérité  de  Piajîe, 
qui  poffédérent  en  même  teins  Brefiaw  6c  toute'  la  Baffe  Siléfie 
jufques  à  ce  qu’en  1241,  après  la  mort  de  Henri  II,  dit/e  Débonnai¬ 
re  ,  Boleflas  le  Chauve,  un  de  fes  trois  fils,  l’obtint  pour  fa  part- 
Son  fils  Henri  V  la  réünit  avec 'Brefiaw  6c  elle  en  fut  derechef  fé- 
parée  par  fes  trois  fils,  6c  gouvernée  enfuite  par  fes  Ducs  juf¬ 
ques  en  1675 ,  où  leur  branche  s’éteignit  par  la  mort  de  George- 
Guillaume  ,  Duc  de  Liegnitz,  de  Brieg.  6c  de  Wolaw.  Cette 
Principauté  fut  enfuite  réünie  à  la  Couronne  de  Bohême  comme 
un  fief  vacant.  *  DentVû  Silefiograpbia.  L\xc^  SçbleJ.  Cbron.  Dlu- 
gofs ,  Hift.  Polon.  Dibt.  Allemand. 

*  L  I  E  G  N  I  T  Z.  La  famille  des  Ducs  de  Liegnitz  ,  de 
Brieg  6c  de  Brefiaw,  de  la  race  des  Piasïes,  a  produit  plufieurs 
fages  Princes ,  6c  divers  vaillans  Héros.  Henri,  àitleGras,  fils 
de  Bolejlas  ,  dit  le  Chauve ,  6c  arriére -petit-fils  de  Ladijlas  II,  Prin¬ 
ce  de  Pologne ,  s’aquit  une  eftime  univerfelle,  mais  il  s’attira  en 
même  tems  l’envie  de  Henri  Probus ,  Duc  de  Brefiaw,  fon  cou- 
fin,  qui  en  1281,  après  l’avoir  invité  à  un  feftin,  le  retint  pri- 
fonnier,  6c  ne  le  relâcha  qu’à  condition  qu’il  lui  fourniroit  tren¬ 
te  hommes  armez,  dès  qu’il  en  auroit befoin.  Malgré  ce  trait- 
tement,  il  ne  laiffa  pas  d’affifter  ce  même  Henri  Probus ,  contre 
Ladifias  Lo(ftiçus  de  Pologne,  après  la  mort  de  Lefeon  ie  Afoir, 
qui  ne  laiffoit  point  d’héritiers.  Il  eut  auffi  le  bonheur  de  fe 
rendre  maître  de  Cracovie  par  le  moyen  de  quelques  intelli¬ 
gences.  Dans  la  fuite  il  arriva  que  Henri  Probus  mourut  fans 
laiffer  dé  poftérité,  &  inftituapour  fon  héritier  Conrad,  Duc  de 
Glogaw.  Ceux  de  Brefiaw, mécontens  de  ce  choix,  élurent  à  fa 
place  Henri  le  Gras.  Il  chaffa  Conrad  de  Brefiaw,  mais  peu  de 
tems  après ,  un  de  fes  propres  Domeftiques  le  trahit,  6c  le  livra 
entre  les  mains  de  Conrad,  qui  le  fit  enfermer  dans  une  étroite 
cage  de  fer,  ôc  ne  le  mit  en  liberté  qu’après  en  avoir  reçu  une 
rançon  de  trente  mille  florins ,  6c  quelques  places  confidérables. 
Henri  qui  fait  le  fujetde  cet  article  ,  mourut  en  1296.  Il  avoir 
époufé  Elizabeth,  fille  de  Boleflas,  Duc  de  Kalifeh  en  Pologne,  6c 
il  en  eut  i.  Boleslas  qui  fuit;  2.  3.  Henri  VII  6c  Ladiflas , 
morts  fans  laiffer  de  poftérité. 

Boleslas,  Duc  de  Brieg  6c  de  Liegnitz,  fut  un  Prince  or¬ 
gueilleux  6c  prodigue.  Sa  dépenfe  exceffive  l’obligea  à  engager 
fes  Terres ,  6c  le  réduifit  à  la  néceffité  de  fe  foumettre  au  Roi  de 
Bohême.  Il  mourut  en  1343,  6c  l’on  remarque  qu’après  s’être 
amaigri  par  le  jeûne,  il  avoit ,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  char¬ 
gé  fon  eftomac  en  une  fois  de  neuf,  ou  félon  d’autres ,  de  treize 
poulets.  Il  avoit  époufé  Marguerite ,  fille  de  IVenceflas ,  Roi  de 
Bohême,  6c  il  en  eut  i.  2.  Louïs ,  I.  du  nom  6c  Wenceslas 
qui  fuivent. 

Wenceslas,  ne  fe  contentant  pas  de  ce  qu’il  avoit  eu  en  par¬ 
tage,  porta  par  adreffe  fon  frère  Louïs,  à  lui  céder  ce  qu’il  pof- 
fédoit  dans  le  Duché  de  Liegnitz;  mais  il  dépenfa  fon  bien  en 
toute  forte  de  débauches  6c  mourut  en  1364,  dans  une  grande 
pauvreté.  Il  avoit  époufé  Anne,  fille  de  Cafimir,  Duc  de  Te- 
fehen  en  Siléfie,  6c  quoiqu’elle  fût  âgée  de  43  ans,  quand  il  fe 
maria  avec  elle,  elle  le  fit  pourtant  père  de  quatre  fils,  i.  2. 
Henri  Vil  &  Wenceflas  qni  furent  Evêques;  3.  Boleflas,  qui  per¬ 
dit  la  vie  dans  les  divertiffemens  du  Carnaval;  6c  4.  Robert,  mort 
fans  laiffer  de  poftérité. 

Louïs,  I.  du  nom,  frère  aîné  du  précédent,  eut  deux  fils  , 
I.  Henri,  VllI.  du  nom,  qui  fuit;  6c 2.  Wenceflas,  quifutDuc 
de  Brieg. 

Henri,  VIII.  du  nom ,  après  la  mort  de  fes  confins  qui  étoient 
fils  de  Wenceflas,  devint  Duc  de  Liegnitz.  Une  playe  qu’il  reçut 
à  la  guerre  lui  fit  donner  le  furnom  de  cicatrifé.  11  époufa 
fille  de  Ziemovitus ,  Duc  de  Mazovie,  6c  il  en  eut,  i.  FIenri,  IX. 
du  nom,  qui  fuit;  6c  2.  Louïs ,  II.  du  nom.  Duc  de  Liegnitzôt 
de  Brieg,  qui  fut  fort  confidéré  de  l’Empereur  Sigifmond,  par¬ 
courut  une  grande  partie  de  l’Afie,  vifita  le  faint  Sépulchre,  fût 
fait  prifonnier  par  les  Turcs,  6c  relâché  peu  de  tems  après,  6c 
mourut  en  1436,  fans  laiffer  de  poftérité  mâle  de  deux  femmes. 

Henri  de  Luben,  IX.  du  nom,  continua  la  poftérité  6c  eut 
deux  fils,  i.  Robert,  qui  fut  Chevalier  de  Rhodes;  6c  2.  Louïs, 
III.  du  nom ,  qui  fuit. 

Louïs,  III.  du  nom,  eut  à  effuyer  une  rébellion  de  fes  Su¬ 
jets, 
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jets,  contre  lefquels  il  ne  voulut  pas  employer  la  force,  &  qui 
ne  put  rien  fur  eux  par  la  douceur.  11  eut  pour  fils  Jean,  I.  du 
nom  ,  qui  fuit. 

Jean,  I.  du  nom,  eut  le  même  fort  que  fon  père,  &  fes  Su¬ 
jets  fe  fournirent  entièrement  à  la  domination  du  Roi  de  Bohème 
qui  en  1451  leur  donna  un  Chef,  qui  étant  à  la  tête  des  Rebelles, 
fit  lever  en  1452  à  Jean  le  liège  de  Liegnitz.  Il  mourut  de  cha¬ 
grin  en  1453,  &  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Fre'de'kic  ,  I.  du 
nom,  qui  fuit. 

Fre'de'ric,  I.  du  nom,  eut  plus  de  bonheur  que  fon  père. 
Secouru  des  Bourgeois  de  Liegnitz,  il  fe  rendit  maître  de  cette 
ville,  &  fit  fouffrir  aux  Sénateurs  la  peine  qu’ils  avoient  méri¬ 
tée.  Comme  il  s’étoit  déclaré  pour  George,  Roi  de  Bohême, 
qui  avoit  été  excommunié  par  le  Pape,  parce  qu’il  profelToit  la 
Doélrine  des  Huffites  ,  il  fut  lui-même  excommunié  en  1468; 
mais  l’excommunication  lancée  contre  lui  fut  levée  l’année  fui- 
vante.  Il  mourut  en  1488.  Il  avoit  époufé  fille  du 

Roi  dont  on  vient  de  parler,  &  il  en  eut,  i.  George,  Duc  de 
Brieg  ,  qui  s’abandonna  aux  plaifirs,  &  qui  mourut  en  1521,  fans 
lailTer  depollérité;  &  2.  Fre'de'ric,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

Fre'de'ric  ,  IL  du  nom  ,  époufa  Sophie ,  fille  de  Frédéric ,  Mark- 
grave  de  Brandebourg,  ôcilen  eut  i.  Fre'de'ric,  III.  du  nom, 
dit  V Eloquent,  Duc  de  Liegnitz;  &  2.  George,  IL  du  nom.  Duc 
de  Brieg  qui  fuivent. 

Fre'de'ric,  III.  du  nom  ,  eut  pour  fils  ,  i.  FIenri,  X.  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  Frédéric ,  IV.  du  nom  ,  dit  le  Bon  ,  mort 
fans  héritiers  males. 

FIenri,  X.  du  nom,  naquit  en  1539.  Il  témoigna  beaucoup 
de  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  l’an  1566.  Cela 
n’empêcha  pas  que  fur  un  faux  rapport,  il  ne  fut  privé,  en  1576, 
de  fa  charge  de  Régent,  &  qu’on  ne  le  menât  en  fureté  à  Pra¬ 
gue  ,  d’où  il  trouva  les  moyens  de  fe  fauver.  Alors  il  entra  au 
fervice  de  l’Angleterre  contre  l’Efpagne,  depuis  dans  celui  de 
Pologne  contre  l’Autriche.  Il  mourut  à  Cracovie  en  1588 ,  non 
fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné.  II  avoit  époaCé  Sophie, 
fille  de  George ,  Markgrave  de  Brandebourg. 

George,  IL  du  nom,  dit  le  Pieux,  Duc  de  Brieg,  oncle  du 
précédent,  naquit  le  feptiéme  mai  1524.  Il  gouverna  fes  Sujets 
avec  tant  de  fageffe  &  de  bonté ,  qu’ils  le  regardèrent  comme 
leur  père.  En  1566 ,  il  fervit  en  perfonne  l’Empereur  contre  les 
Turcs.  Il  érigea  une  Ecole  Illullre  à  Brieg,  &  fit  bâtir  pour  ce¬ 
la  en  1568  un  magnifique  édifice.  Il  mourut  en  1586.  Il  avoit 
époufé  Barbe,  fille  de  'Joachim  II ,  Eleéleur  de  Brandebourg,  &  il 
en  eut,  r.  Jean-George,  qui  fut  fort  valétudinaire,  &  qui  mou¬ 
rut  en  1592;  &  2.  Joachim-Fre'de'ric  qui  fuit. 

Joachim-Fre'de'ric  naquit  le  23  feptembre  1550.  Il  fut  Duc 
de  Liegnitz,  de  Brieg  &  de  Wolavv.  11  donna  à  la  Cour  de  l’E- 
ledbeur  de  Brandebourg  des  preuves  de  fon  efprit  &  de  fa  capaci¬ 
té,  &  affiila  au  nom  de  ce  Prince  au  couronnement  de  Henri  de 
Valois,  Roi  de  Pologne.  11  mourut  en  1602.  Il  avoit  époufé 
Anne-Marie ,  fille  de  Jaacbim-ErneJl ,  Prince  d’Anhalt,  &  il  en 
eut,  I.  George- Rodolphe ,  Duc  de  Liegnitz,  Gouverneur  de  la  Si- 
léfie,  mort  en  1653,  fans  lailTer  depollérité;  &  2.  Jean-Chri¬ 
stian  qui  fuit. 

Jean-Chri.;  Itan  naquit  le  28  août  1591,  commença,  en  l’an 
1609,  à  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  &  obtint  dans  la 
même  année  de  l’Empereur  Rodolphe  II,  des  lettres  pour  le  li¬ 
bre  exercice  de  la  Religion  Luthérienne.  L’Empereur  Matthias 
lui  conféra  le  Gouvernement  de  la  Siléfie.  En  1618  ,  il  envoya 
du  fecours  aux  Proteltans  de  Bohême,  &  reconnut  l’année  fui- 
vante  Frédéric,  Elefteur  Palatin ,  élu  Roi  de  Bohême,  pour  fon 
Souverain;  mais  peu  de  tems  après  il  rentra  dans  l’obé’ilTance  & 
mourut  en  1639.  II  avoit  époufé  i.  Dorothée-Sibylle ,  fille  de 
Jean-George,  Elefteur  de  Brandebourg,  de  laquelle  il  eut,  i. 
George,  IlL  du  nom,  né  le  quatrième  feptembre  1611,  qui  fut 
Duc  de  Brieg,  &  qui  après  avoir  achevé  fes  études  à  Francfort 
fur  l’Oder,  &  avoir  parcouru  à  peu  près  toute  l’Europe, mourut 
en  1664,  fans  héritiers  mâles,  mais  laiffant  Dorothée-Elizabeth , 
mariée  en  1663,  avec  Henri,  Prince  de  NalTau-Dillenburg;  2, 
Louis,  IV.  du  nom,  qui  fe  dillingua  par  la  confiruftion  de  quan¬ 
tité  de  beaux  édifices ,  &  qui  mourut  fans  enfans,  le  23  novem¬ 
bre  1663;  3.  Christian  qui  fuit.  La  fécondé  femme  de  Jean- 
Chriftian,  i\xt  Anne- Hédwige ,  Dame  de  Sitfch,  qui  le  fit  père  4. 
5.  à'AuguJle  &  de  Sigifmond. 

Christian  naquit  le  fixiéme  avril  1617.  Après  la  mort  de 
fes  deux  frères,  il  hérita  des  Duchez  de  Brieg  &  de  Liegnitz. 
En  1640,  il  avoit  été  pris  par  un  Parti  Suédois,  mais  les  Bour¬ 
geois  de  Brieg  le  dégagèrent.  Iltraittoit  quelquefois  fes  Dome- 
Ifiques  fort  rudement;  mais  après  cela  il  leur  faifoit  plus  de  bien 
qu’il  ne  leur  avoit  fait  de  mal.  II  mourut  en  1672.  Il  avoit  é- 
poufé  Louîfe,  fille  de  Jean-Cafmir  ,  Prince  d’Anhalt,  &  il  en 
eut  I.  Charlotte,  mariée  en  1673  à  Frédéric  ,  Duc  de  Holftein- 
Sonderbourg,  duquel  elle  fut  féparée  dans  la  fuite;  &  2.  Geor¬ 
ge-Guillaume  qui  fuit. 

George-Guillaume  naquit  Pan  i66o.  I!  fit  fes  premières  é- 
tudes  à  Francfort  fur  l’Oder,  &  il  les  continua  à  Brieg.  Il  fit 
en  1675  le  voyage  de  Vienne,  &  il  y  reçut  en  grande  folemnité 
l’invelliture  de  fes  trois  Duchez.  A  fon  retour,  il  prit  en  main 
l’adminiflration  des  affaires;  mais  cela  fut  de  courte  durée,  puis¬ 
qu’il  mourut  le  2i  novembre  de  la  même  année.  En  fa  perfonne 
fut  éteinte  la  famille  Ducale  des  Piastes.  *  Gr.  Dict.  Univ. 
Holl.  Curæus  &  Schickfufius,  in  Annal.  Silef.  Ritterhufius ,  in 
Tab.  Géncal.  Frederici  Lucæ  Scblef.  Cbron.  Henelii  Silefiogr.  renovata. 

L  I  E  K.  Foyez  L  I  E  C  K. 

L  I  E'N  A  R  E'S,  bourg  de  l’.ûndaloufie  en  Efpagne.  Il  eft 
vers  les  confins  de  la  Cafiille  Nouvelle,  à  trois  lieues  de  Baëza, 
&  à  cinq  de  Jaën  &  d’Anduxar.  Liénarès  a  été  bâti  des  ruines 
de  l’ancienne  Caflulo ,  ville  forte  &  épifcopale,  fulTragante  de 
Tolède.  ♦  Maty,  Diü.  Géogr. 
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LIENCOURT.  Voyez  LIANCOUR. 

LIENCS  ouLONCZ,  en  Latin  Loncium.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  petite  ville  du  Norique;  maintenant  ce  n’elt 
qu’un  petit  bourg,  fitué  dans  le  Tirol,  aux  confins  de  la  Carin- 
thie  &  de  l’Archevêché  de  Saltzbourg.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  L  1  EN  S  (Corneille)  Médecin  ordinaire  de  Ziriczée,  &c. 
a  donné  au  Public  un  Ecrit  qui  a  pour  titre ,  Concertatio  Epijîoli- 
ca  cum  Adverjdriis  Phil.  Lansbergii.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica,  p.isi- 

*  LIER,  village  de  Hollande  dans  le  Delflandt,  fur  la  peti¬ 
te  rivière  de  Lier,  à  peu  près  à  l’oueft  de  Delft,  dont  il  elt  éloi¬ 
gné  de  près  de  deux  lieues. 

LIER  ou  LIERE,  ville.  Cherchez  LIRE. 

*  LIERE  SSE,  ou  G  LA  IR  ES  SE,  en  Allemand  LL 
gertz,  village  de  Suifle,  dans  le  Territoire  de  Bienne,  ell  fur 
la  côte  occidentale  du  Lac  de  Bienne.  Le  Minillre  de  ce  lieu  cft 
obligé  d’y  prêcher  alternativement  en  Allemand  &  en  François 
aux  mêmes  Auditeurs,  parce  que  les  deux  Langues  y  font  égale¬ 
ment  en  ufage.  *  Etat  ^  Delices  de  SuiJJé,  tome  2.  p.  176.  édit. 
d’Ainfterdam,  1730.  *  Jaillot,  Carte  de  Suiffe. 

L  1  E  R  O  O  R  T.  Voyez  LEERÜORT. 

L  I E  S  I  N  A,  ifle.  Voyez  LESINA. 

L  I  E  S  S  A.  Voyez  LISSA. 

LIESSE,  Notre-Dame  de  LiefTe,  Lcetitia  ou  Vtrginis  Lee- 
titienfis  Fanum,  bourg  célébré  de  Picardie  dans  le  Vermandois, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Laon.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  cha¬ 
pelle  confacrée  à  la  dévotion  de  la  fainte  Vierge  Mère  de  Dieu. 
Ün  y  conferve  une  image  miraculeufe  apportée  d’Egypte  par 
trois  frères  Chevaliers  Chrétiens  du  Laonnois,  lefquels  ayant 
été  pris  &  faits  captifs  par  le  Sultan  d’Egypte,  Ifmérie  fille  du 
Sultan ,  fouhaita  d’apprendre  d’eux  la  croyance  des  Chrétiens , 
&  d’avoir  l’image  de  la  fainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Les  Che¬ 
valiers  ayant  pris  la  réfolution  de  lui  en  tailler  une  le  mieux 
qu’ils  pourroient ,  &  ayant  mis  pour  cela  leur  confiance  en 
Dieu,  trouvèrent  celle-ci  après  leur  fommeil,  la  prirent  com¬ 
me  un  ouvrage  du  ciel ,  &  la  préfentérent  à  la  PrincelTe ,  laquél- 
le  fut  tellement  embrafée  d’amour  pour  la  Reine  des  Anges  &  des 
hommes,  qu’elle  prit  fur  l’heure  la  réfolution  de  fe  faire  Chré¬ 
tienne.  Dans  ce  delTein  elle  pafla  le  Nil  avec  ces  pieux  Che¬ 
valiers,  qui  par  un  événement  miraculeux,  fe  trouvèrent  tranf- 
portez  avec  l’image  &  la  Sultane  en  ce  lieu  du  Laonnois,  qui 
futappellé  LieJJ'e,  à  caufe  de  la  joye  que  cette  image  caufa  aux 
Chevaliers,  à  la  PrincelTe  &  â  toute  la  contrée ,  encore  défolée 
de  l’incendie  de  l’églife,  &  d’une  grande  partie  de  la  ville  de 
Laon ,  qui  avoit  été  brûlée  du  feu  du  ciel  l’an  1 1 10.  Ifmérie  fut 
batifée  par  l’Evêque  de  Laon,  &  après  fon  décès  fut  inhumée 
dans  Téglife  de  l’Abba'ie  de  Saint-Vincent  hors  des  murs  de  la 
ville,  où  repofent  les  corps  des  trois  Chevaliers  dans  le  chœur 
de  la  même  Abba'ie,  qui  eft  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Cette 
Hiltoire  arriva  environ  l’an  de  grâce  1131 ,  comme  il  eft  marqué 
dans  les  Archives  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  &  dans 
les  Annales  du  même  Ordre,  aujourd’hui  nommé  de  Malte,  par 
frère  Melchior  Randius ,  qui  en  étoit  Chevalier  l’an  1446 ,  &  de¬ 
puis  par  frère  Jacques  Bofio,  aulîî  Chevalier  &  Procureur  Géné¬ 
ral,  en  r Hijloire  de  Liejje,  *  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiq, 
des  villes.  Confultez  particuliérement  l’H'iJloire  de  Notre-Dame  de 
Liejje  par  ***  Archidiacre  de  Laon,  imprimée  à  Paris  l'an  1708» 
dans  laquelle,  fi  on  en  croit  l’Auteur ,  on  trouve  les  pièces  ori¬ 
ginales,  &  toutes  les  preuves  authentiques  de  cette  Hiftoire. 
Néanmoins  toute  cette  rélation  n’eft  appuyée  fur  aucun  témoi¬ 
gnage  digne  de  foi ,  &  a  d’ailleurs  tout  l’air  d’une  fable. 

*  LIESSIES,  Abbaïe  dans  le  Hainaut,  en  Latin  Lætia, 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  au  fud-fud-eft  de  Mons,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  fept  lieues.  Elle  fut  fondée  en  768  par  le 
Comte  de  Wi^bert.  Cette  Abbaïe  eft  une  des  plus  magnifiques 
du  pa’is.  Delices  des  Pats-Bas ,  tome  2.  p.  319,  édit,  de  Bru¬ 
xelles,  1720. 

L  I E  S  T  E  L.  Voyez  LIECHTSTALL. 

LIEU-DIEU,  Abbaïe  d’Hommes,  de  l’Ordre  de  Ct- 
teaux  en  France, dans  la  Picardie,  fur  la  Brêle,  vers  les  confins  de 
la  Normandie.  Elle  a  été  fondée  Tan  1190  ou  1191.  *  DiS. 
Univ.  de  la  France. 

*  L  I  E  U-D  I  E  U ,  Abba'ie  d’Hommes ,  de  TOrdre  de  Pré¬ 
montré,  dans  le  Bas  Poitou  vers  la  mer.  Richard,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  a  jetté  les  fondemens  de  cette  Abbaïe,  on  plutôt  en  fut 
le  reftaurateur.  *  Le  môme. 

L  lE'VRE,  nom  d’un  Ordre  de  Chevaliers,  dont  Tinftitu» 
tion  fe  fit  de  cette  manière,  félon  Jean  l'roiffard.  Les  deux  ar¬ 
mées  de  France  &  d’Angleterre  étant  prêtes  à  combattre,  entre 
WiroufolTe  &  la  Flamanquerie ,  quelques  Ecuyers  François  priè¬ 
rent  le  Comte  de  Hainaut  de  les  faire  Chevaliers:  ce  qu’il  fit. 
Et  parce  qu’en  même  tems  il  parut  des  lièvres  qui  coururent  dans 
le  camp,  &  qu’il  n’y  eut  point  de  bataille,  on  les  nomma  Che¬ 
valiers  du  Lievre. 

L  I  E' V  R  E  (Le  Val  de)  Voyez  L  E'B  E  R  A  W. 

LIEUTENANT  de  Robbe  longue  ,  emploi  civil  en 
France.  Les  affaires  s’étant  multipliées,  les  Baillifs  &  les  Séné¬ 
chaux  prirent  des  Lieutenans  de  Robbe  longue  pour  les  foulager 
dans  leurs  fondions.  Dès  la  régence  de  S.  Louïs,  ils  avoient 
de  ces  Lieutenans,  mais  ce  n’étoit  que  dans  la  nécefilté.  L’an 
1297,  les  Nobles  de  Champagne  fe  plaignirent  que  les  Baillifs 
de  la  Province  ne  lailToient  perfonne  en  leur  place  pendant 
leur  abfence,  &il  fut  réglé  aux  Grands  Jours  de  Troye,  qu’ils 
laifTcroient quelcun  en  leur  place,  lorsqu’ils  feroient  obligez  de 
s’abfcnter.  L’an  1302,  Philippe  le  Bel  ordonna  aux  Baillifs  & 
aux  Sénéchaux  d’exercer  eux  mêmes  leurs  Offices,  &  ne  leur 
permit  de  prendre  des  Lieutenans  que  lorsqu’ils  feroient  mala¬ 
des  ,  ou  qu’ils  auroient  befoin  de  Confeil.  11  leur  enjoignit  auf- 
fi,  lorsqu’ils  feroient  obligez  de  s’abfenter,  de  laiJlTer  quelque 
•  X  2  ‘  hon- 
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honnête  homme  du  pais  capable  &  entendu  dans  les  affaires. 
Voilà  l’origine  des  Lieutenans  des  Bailliages.  Au  commence¬ 
ment,  leurs  Offices  ne  duroient  qu’un  an,  de  même  que  ceux 
des  Baillifs.  Mais  lorsque  ces  derniers  devinrent  perpétuels, 
leurs  Lieutenans  le  devinrent  auffi.  Ce  ne  font  plus  les  Baillifs 
qui  mettent  leurs  Lieutenans,  c’elt  le  Roi  qui  les  nomme.  Ce  font 
eux  qui  prononcent  les  fentences,  mais  elles  font  infcrites  du 
nom  du  Baillif  ou  du  Sénéchal.  Les  Baillifs  &  les  Sénéchaux 
peuvent  encore  aller  prendre  féance  au  deffus  des  Lieutenans  ; 
&  dans  l’Artois  &  les  autres  Faïs-Bas,  ils  confervent  toûjours  le 
droit  d’in fpcétion  fur  la  difcipline  de  leur  jurifdiélion.  Figa- 
niol  de  la  Force,  Dejcription  de  la  France,  terne  i.p.  310. 

L  I  F.  LIG. 

I  F  F  I  E.  Voyez  L  E  F  F  Y. 

*  L  1  F  F  O  O  ou  L  I F  O  U.  Il  y  a  deux  villages  de  ce 
nom  dans  le  diocéfe  de  Toul  en  Lorraine,  diftinguez  par  les 
noms  de  grand  &  de  petit.  Ils  font  contigus,  &  l’un  &  l’autre 
par  conféquent  elt  à  peu  près  à  la  même  diltance  de  Joinville, 
c’eft  à  dire ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  cette  ville  vers  l’orient.  Ce 
lieu  eO;  remarquable  par  deux  batailles  entre  les  troupes  de  Clo¬ 
taire  il,  Roi  de  Faris,  &  celles  de  Théodebert,  Roi  d’Auüra- 
fie.  La  première  fe  donna  en  596  ou  597 ,  &  la  fécondé  quatre 
ans  après.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

LIGARIUS  (Quintus)  Lieutenant  de  Caïus  Confidius, 
Proconful  d’Afrique,  lui  fuccéda  dans  cette  charge;  mais  il  ne 
voulut  point  entrer  dans  la  Guerre  Civile  de  Céfar  6l  deFompée,. 
&  fe  retira  à  Rome:  cependant  il  fuivit  le  parti  de  Fompée,  & 
fe  trouva  en  Afrique  dans  le  tems  de  la  défaite  de  Scipion.  Cé¬ 
far  lui  fit  grâce  de  la  vie;  mais  il  lui  défendit  de  revenir  à  Ro¬ 
me.  Fubéron  l’ayant  accufé  de  nouveau,  Cicéron  fit  pour  lui  de¬ 
vant  Céfar  un  difcours ,  qui  lui  fit  obtenir  une  entière  abfolu- 
tion.  11  fut  enfuite  un  des  complices  de  Brutus  &  de  Caffius. 
*  Cicéron,  0?-at.  pro  O.  Ligario.  llirtius,  de  Bello  Afric.  Pom¬ 
pon  ius,  de  Orig.  Juris.  Plutarque,  in  Vita  Cicerotiis  ^  in  Bruto. 

*  LIGARIUS  (Jean)  naquit  dans  le  village  de  Nés  en 
Ooflfrife.  11  étudia  aux  dépens  du  public,  &  fe  faifoit  une  gran¬ 
de  gloire  d’avoir  été  Difdple  de  Mélanchthon;  mais  il  ne  ref- 
fembla  pas  à  fon  Maître.  11  devint  un  des  plus  rigides  Luthé¬ 
riens,  &  fut  un  efprit  des  plus  turbulens,  troublant  tous  les 
lieux  où  il  alloit.  La  ville  de  Norden  qui  avoit  embralTé  la  Re¬ 
ligion  Réformée  &  qui  l’avoit  profelfée  depuis  l’an  1519,  juf- 
ques  à  l’an  15 59,  fe  trouvant  fans  Pafteurs  après  la  mort  de 
Martin  Mikronius  &  de  Fedde  Hommius  ,  le  Drofîard  Kram- 
minga  qui  étoit  Luthérien,  fit  tant  qu’on  leur  donna  pour  fuccef- 
feur  le  Miniftre  Luthérien  Ligarius  en  1560,  mais  fous  l’appa¬ 
rence  d’un  Réformé.  Ce  n’étoit  que  pour  en  impofer;  car  dès 
la  première  fois  qu’il  monta  en  chaire ,  il  prêcha  le  pur  Luthéra- 
nifme  &  caufa  par  là  de  grands  troubles  dans  l’églife  de  Norden. 
Il  s’emporta  contre  les  Réformez,  &  en  vint  à  un  tel  excès 
qu'en  1564,  il  fut  dépofé  &  chaffé  de  la  ville.  Il  fe  retira  d’a¬ 
bord  chez  le  Seigneur  de  Wolthuzen,  &  fix  mois  après  il  alla  à 
Anvers  avec  quelques  Marchands  Luthériens;  mais  fon  humeur 
turbulente  l’en  fit  chalTer  bientôt  après.  En  1568,  Ligarius  de¬ 
vint  Minifire  de  campagne  du  Prince  d’Orange,  mais  il  fe  con- 
duiflt  de  telle  forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
En  1575  ,  la  ComteiTe  Anne  qui  étoit  de  la  Religion  Réformée, 
étant  venue  à  mourir,  fon  fils  Edzard  II,  qui  par  complaifance 
pour  fa  femme  qui  étoit  Suédoife  &  par  conféquent  Luthérien¬ 
ne,  favorifoit  le  Luthéranifme,  fit  Ligarius  Miniftre  de  la  Cour 
à  Aurik.  Se  voyant  ainfi  appuyé,  il  fe  mit  à  évaporer  fa  bile 
contre  les  Réformez.  D’abord  il  fe  déchaîna  contre  la  ville  de 
Norden ,  qui  l’avoit  dépofé ,  &  fit  fi  bien  qu’après  la  mort  d’An¬ 
dré  de  Larrelt,  Miniftre  Réformé,  la  place  vacante  fut  remplie 
par  un  Miniftre  Luthérien,  nommé  Jean  van  Antwerpen  ou  d’An¬ 
vers,  &  qu’Adolphe  Empenius,  l’autre  Pafteur  Réformé,  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Cette  nouveauté  caufa  un  Schifme  dans  l’E- 
glife  de  Norden,  de  forte  que  les  Réformez  fe  virent  obli- 
ez  d’aller  à  l'églife  à  Lutsburg  éloigné  de  Norden  d’une  lieue, 
our  remédier  à  ce  defordre,  le  Comte  Edzard,  ordonna  le  21 
novembre  1579,  à  Menfo  Alting,  Miniftre  d’Embden,  à  Jean 
Aportanus  Miniftre  de  Kanum,  à  Gilbon  Norlochius  Miniftre 
de  Wirdum,  &  à  W.  Mellefius  Miniftre  de  Hinte,  de  fe  rendre 
le  24  à  Norden,  pour  avoir  une  conférence  avec  Ligarius.  Le 
mauvais  tems  empêcha  Aportanus  &  Norlochius  de  fe  trouver 
au  rendez-vous.  Les  deux  autres  y  vinrent,  &  le  Comte  leur 
donna  ordre  de  drefifer  un  Formulaire  d’union.  Alting  répondit 
que  fans  le  confentement  du  Cætus  ils  ne  pouvoient  faire  de  nou¬ 
veau  Formulaire,  mais  qu’ils  étoient  prêts  de  donner  une  décla¬ 
ration  particulière  de  leurs  fentimens.  Le  Comte  l’approuva, 
&  ordonna  à  Ligarius  de  préfenter  le  20  décembre  fuivant  une 
déclaration  fur  ces  cinq  articles,  i.  fur  la  perfonne  de  Jefus 
Chrift;  2.  fur  la  communication  des  propriétez  des  deux  natu¬ 
res  de  Jefus  Chrift;  3.  fur  fon  Afeenfion  ;  4.  fur  fa  féance  à  la 
droite  de  Dieu;  5.  fur  les  cérémonies  de  l’Eglife.  Auflî-tôt  après, 
Alting  &  Mellefius  partirent  pour  Embden  où  ils  convoquèrent 
le  Cætus,  St  envoyèrent,  du  confentement  de  l’alTemblée,  leur 
Confeflîon  de  Foi  à  Aurik  le  20  décembre.  Ligarius  furpris  de 
leur  diligence,  produifit  enfin  le  feptiéme  janvier  un  Ecrit  qu’il 
avoit  coinpofé  depuis  longtems.  Le  Comte  fit  dire ,  à  Alting  St 
à  fon  Collègue  de  fe  rendre  le  15  janvier  à  Aurik;  mais  le  Cætus 
demanda  que  l’on  tînt  une  Conférence  à  Embden:  ce  qui  arriva 
le  15  février.  Alors  Ligarius  fe  trouvant  embarrafiTé  ,  &  ne 
voyant  pas  comment  il  pourroit  parvenir  à  fon  but ,  eut  recours 
à  la  feinte,  &  alla  trouver  Alting  à  Embden,  où  il  lui  déclara 
qu’il  étoit  de  fon  fentiment  fur  les  cinq  articles,  St  le  pria  en 
même  tems  de  vouloir  bien  figner  l’Ecrit  qu’il  avoit  préfenté  ; 
mais  Alting  le  refufa.  Ligarius  pouffa  encore  la  feinte  plu*  loin , 
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&  demanda  qu’on  le  fît  Membre  du  Cætus.  Mais  enfin  il  éclata 
le  neuvième  février  1582,  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à  ceux 
d’Embden ,  &  par  laquelle  il  fit  allez  connoitre  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’efpérance  d’en  venir  à  une  réunion.  Il  fit  aulîi  tous  fes 
efforts  pour  faire  recevoir  dans  toute  i’Ooftfrife  cet  Ecrit  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  intitulé  JJagoge,  Sic.  le  mettant  au  dellùs 
de  la  Confeffion  d’Ausbourg  St  du  livre  de  Luther  qui  a  pour  ti¬ 
tre  Livre  de  la  Concorde,  (^uand  il  vit  le  peu  de  fuccès  de  toutes 
fes  machinations ,  il  employa  toutes  fes  forces  à  détruire  le  Cætus 
&  à  bouleverfer  toutes  les  Eglifes  de  l’Ooftfrife.  Après  avoir 
fait  tout  le  mal  imaginable,  le  Ciel  permit  qu’il  perdît  les  bon¬ 
nes  grâces  du  Comte  Edzard  :  ce  qui  l’obligea  à  fe  retirer  en 
Hollande,  où  il  caufa  des  troubles  comme  il  avoit  fait  ailleurs. 
11  choifit  Woerden  pour  le  théâtre  où  il  devoit  jouer  fon  rôle, 
&  il  y  fit  naître  tant  de  divifion  &  de  defordres,  que  les  hlabi- 
tans  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres- 
Cela  obligea  leur  Hautes  Fuiffances  d’y  envoyer  des  Commillai- 
res,  pour  examiner  les  chofes.  lis  apprirent  là  que  Ligarius  s’é- 
toit  déchaîné  contre  les  Magiftrats  de  Woerden  &  contre  les  E- 
tats  de  Hollande,  St  lui  ordonnèrent  de  fe  tenir  en  paix.  Mais 
au  lieu  defe  foumettre,  ilinveéliva  contre  eux  en  chaire  de  la 
manière  la  plus  infolente.  Les  Etats  qui  par  leur  prudence  em¬ 
pêchèrent  que  les  Bourgeois  ne  s’entr’égorgeaffent ,  citèrent  Li¬ 
garius  devant  la  Cour  de  Hollande,  &  ordonnèrent  au  Procu¬ 
reur  général  de  le  pourfuivre  criminellement.  On  s’affura  de  ta 
perfonne,  mais  on  fe  laiffa  fléchir  à  fes  humbles  Applications, 
&  on  le  relacha  le  26  feptembre  1591 ,  à  condition  que  toutes  les 
fois  qu’il  en  feroit  requis  ,  il  comparoîtroit  en  perfonne  devant 
la  Cour  Jubpœna  confejfi  deliSti,  St  qu’il  ne  feroit  aucune  fon- 
(ftion  de  fon  miniftére  dans  les  provinces  de  Hollande,  de  Zé¬ 
lande  &  de  Frife,  fous  peine  de  correétion  arbitraire.  Après  ce¬ 
la  ,  Ligarius  retourna  en  Ooftfrife  où  il  fe  tint  caché.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  Holl, 

*  L  I  G  H  E  S ,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Ef- 
fex,  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  Colchefter,  dont  il  eft  éloigné  de 
cinq  à  fix  lieues.  *  Sanfon ,  Carte  de  Kent ,  d’EJJex ,  de  Middle- 
J'ex,  de  Hartford,  de  Sujfex  ^  deSurrey. 

LIGHTFOOT  (Jean)  naquit  le  29  mars  1602,  à  Stoke, 
fur  le  Trent,  dans  le  Comté  de  Stafford  en  Angleterre,  de  Yio- 
mar  Lightfoot,  Vicaire  du  lieu,  &  à' Elizabeth  ,  d’une  fa¬ 

mille  qui  doit  avoir  été  confidérable,  puisque  la  Reine  Eliza¬ 
beth  fit  trois  Chevaliers,  qui  en  étoient.  Après  qu’il  eut  fait 
fes  premières  études,  on  l’envoya  en  1617,  à  Cambridge,  où  U 
s’appliqua  dans  le  Collège  de  Chrift  à  l’Eloquence  &  aux  Lan¬ 
gues  Latine  St  Gréque.  Le  goût  pour  les  Langues  Orientales 
ne  lui  étoit  pas  encore  venu,  ainfi  il  ne  fongea  point  pour  lors  à 
les  étudier.  Mais  il  ne  demeura  pas  longtems  en  cette  ville.  Dès 
qu’il  eut  été  fait  Bachelier,  on  le  nomma  pour  fervir  d’aide  au 
Dofteur  de  Whitehead,  qui  avoit  été  fon  premier  Maître ,  &  qui 
enfeignoit  alors  à  Rapton  dans  le  Comté  de  Darby.  Après  un 
féjour  d’un  an  ou  deux  en  ce  lieu-là,  il  reçut  les  Ordres  facrez, 
St  alla  demeurer  à  Narton,  où  il  êut  occafion  de  voir  le  Cheva¬ 
lier  Rolland  Cotton.  Ce  Seigneur  qui  étoit  très-favant&qui  pof- 
fédoit  à  fond  la  Langue  Flébraïque,  ayant  pris  Lightfoot  chez 
lui  en  qualité  de  Chapelain ,  lui  fit  naître  le  défir  d’apprendre 
cette  Langue.  Il  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit,  fans  la  favoir,  en¬ 
tendre  bien  l’Ecriture,  qui  devoit  faire  fa  principale  étude;  ain¬ 
fi  il  s’y  adonna  avec  beaucoup  d’ardeur,  &  y  fit  en  peu  de  tems 
de  grands  progrès.  Son  protefteur  ayant  quitté  la  campagne 
pour  aller  à  Londres ,  il  l’y  fuivit  bientôt.  Mais  comme  il  étoit 
bien  aife  de  voyager  hors  de  l’Angleterre,  il  fit  peu  de  tems 
après  un  tour  à  Stoke  pour  prendre  congé  de  fon  père  &  de  fa 
mère.  Il  fe  difpofoit  à  exécuter  fon  premier  deffein ,  &  s’étoit 
déjà  mis  en  route  pour  cela,  lorsque  paffant  à  Stone ,  dans 
le  Comté  de  Stafford,  il  trouva  l’Eglife  du  lieu  fans  Miniftre. 
Les  inftances  qu’on  lui  fit  de  fe  charger  de  cet  emploi  l’engagè¬ 
rent  à  s’y  arrêter.  Il  époufa  en  1628 ,  la  fille  de  Guillaume  Com- 
pton,  Gentilhomme  du  Fais,  qui  étoit  veuve  de  George  Cop- 
wood.  En  1642,  il  retourna  à  Londres ,  &  y  fut  fait  Miniftre  de 
l’Eglife  de  faint  Barthélemi.  Dans  le  même  tems  il  fut  mis  au 
nombre  des  Théologiens  de  l’Affemblée  de  Weftminfter ,  qui 
avoit  entrepris  pendant  les  guerres  civiles  de  réformer,  com¬ 
me  ils  difoient,  l'Eglife  d’Angleterre.  Il  quitta'  ces  emplois 
à  la  fin  de  l’année  fuivante,  pour  être  Curé  de  Mundon  dans  le 
Comté  de  Héreford.  Il  a  demeuré  dans  ce  pofte  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie,  fans  s’abfenter  de  ce  lieu,  que  lorsque  la  charge  de  Re- 
fteur  du  Collège  de  fainte  Catherine  de  Cambridge,  qu’il  a  eu 
pendant  plufieurs  années,  l’obligeoit  de  s’y  rendre.  Il  fut  reçu 
Docteur  en  Théologie  en  1652,  &  on  l’élut  trois  ans  après, 
c’eft  à  dire,  en  1655,  Vice- Chancelier  de  l’Univerfité  de  Cam¬ 
bridge.  Il  eft  mort  le  fixiéme  décembre  1675  ,  âgé  de  73  ans  à 
Ely,  où  il  étoit  Chanoine.  Ses  Ouvrages  dont  la  plupart  ont 
paru  féparément,  ont  été  raffemblez  en  deux  volumes  in  folie, 
St  imprimez  à  Londres  en  1684,  par  les  foins  de  George  Bright 
qui  a  donné  le  premier  volume  qui  contient  les  Ouvrages  écrits 
en  Anglois  avec  une  longue  préface,  &  un  court  abbrégé  de  la 
Vie  de  l’Auteur  auffi  en  Anglois,  &  de  Jean  Strype  qui  a  donné 
le  fécond,  où  l’on  trouve  les  Ouvrages  que  l’Auteur  a  compofez 
en  Latin ,  mais  traduits  en  Anglois  aveç  une  Vie  fort  étendue  de 
Lightfoot.  Il  s’eft  fait  une  nouvelle  édition  de  fes  Ouvrages  à 
Rotterdam  en  1686,  in  folio,  en  deux  volumes.  Elle  eft  entiè¬ 
rement  Latine ,  &  tous  les  Ouvrages  qui  font  en  Anglois  dans  la 
précédente,  &  qui  ont  été  compofez  en  cette  Langue,  de  même 
que  la  préface  de  George  Bright,  s’y  trouvent  traduits  en  Latin. 
Cette  première  édition  Latine  a  été  fuivie  d’une  fécondé  qui 
s’eft  faite  à  Utrecht  en  1699,  in  folio,  par  les  foins  de  Jean  Leus- 
den  quia  revu  l’Ouvrage,  &  qui  y  a  ajoûté  un  troifiéme  volume 
contenant  les  Ouvrages  pofthumes  Latins  de  Lightfoot,  quin’a- 
voient  point  encore  été  imprimez,  &  que  Jean  Strype  lui  avoit 
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envoyez  d'Angleterre.  Enfin  le  meme  Jean  Strype  a  donné  en 
1700,  à  Londres,  inoüavo^  quelques  Ouvrages  pol'thumes  de 
Lightfoot  qui  n’avoient  point  encore  paru.  Ils  font  en  Anglois. 
Ces  Ouvrages  pofthumes  font,  Des  Régies  pour  une  perjunne  qui 
veut  etudier  l’Ecriture  'Sainte  ;  Des  Méditations  fur  quelques  matières 
difficiles  de  la  Théologie ,  ^  des  explications  de  quelques  endroits  ob- 
jeurs  de  l’Ecriture  ;  Une  Explication  de  deux  articles  choifis  du  fynibok 
des  Âpàtres.  Dans  l’édition  Angloife  des  Oeuvres  de  Liglitfoot 
on  trouve  quarante-fix  Sermons  qu’on  n’a  pas  traduits,  parce  que 
ce  ne  font  que  des  projets  de  Sermons  que  l’Auteur  avoit  Jettez 
fur  le  papier  fimplement  pour  aider  fa  mémoire.  *  Son  Eloge  à 
la  tète  de  fes  œuvres.  Le  Lére  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à 
l’HiJl.  des  Hommes  Illujl.  tome  6.p.  307  ^fuiv.  Mr.  Ferrand,  dans 
fon  livre  intitulé.  Réflexions  fur  la  Religion  Chrétienne,  tome  2, 
condamne  la  méthode  de  Ligthfoot,  qui  a  prétendu  expliquer 
l’Evangile  par  les  ufages  &  coutumes  qui  étoient  chez  les  juifs 
au  tems  de  Nôtre  Seigneur,  &  qui  néanmoins  ne  cite  ordinaire¬ 
ment  que  le  Talmud,  &.  d’autres  livres  femblables,  dontl’anti- 
I  qiiité  ell:  fabuleufe  ou  incertaine;  mais  il  en  fait  un  fi  bon  ufage 
pour  l’explication  de  l’Ecriture  que  l’on  ne  peut  le  lui  reprocher. 

L  I  G  N  A  N  O  (Jérôme)  Général  des  Chartreux,  né  à  Gê¬ 
nes,  étoit  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Bologne,  &  Vifiteur  de  la 
province  deTofeane,  lorsque  Jean  del’Eclufe,  Prieur  de  "Va- 
j  lenciennes,  &  'Vifiteur  de  la  j)rovince  de  Picardie,  fut  nommé 
I  canoniquement  l’an  1586,  après  la  mort  de  Bernard-Pierre  Ca- 
rafFe.  Un  parti  oppofé  fit  nommer  Jérôme  Lignano,  qui  étoit 
j  alors  dans  l’Etat  de  Venife.  Ce  dernier  fit  fon  Vicaire  général 

j  Matthias  Cortin,  qui  préfida  au  Chapitre  de  l’an  1587,  dans  le¬ 

quel  on  propofa  vainement  de  faire  transférer  le  fiége  général  à 
Bologne.  Lignano  arriva  à  la  Chartreufe,  &  fut  dépofé  dans 
le  Chapitre  fuivant.  On  le  renvoya  à  fon  Prieuré  de  Bologne; 
i  mais  en  arrivant  au  village  d’Epernay,  il  y  mourut  le  24  mai 
1588.  Son  corps  fut  rapporté  à  la  Chartreufe,  &  fut  enterré 
dans  le  cimetière  des  Généraux.  C’étoit  un  bon  Religieux,  mais 
j  trop  facile  à  fe  lailTer  perfuader.  ♦  Sainte-Marthe.  Petre'ius. 

I  Chorier,  &c. 

LIGNE,  en  Latin  Lignum,  bourg  avec  titre  de  Principau¬ 
té.  11  eft  dans  le  Hainault  fur  la  Denre,  environ  à  deux  lieues 
au  delTus  d’Ath,  &  au  delTus  de  Leufe.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 
j  C’eft  de  là  que  les  Princes  de  Ligne  tirent  leur  nom. 

LIGNE,  Maifon  illufire,  &  l’une  des  plus  anciennes  du 
i  Comté  de  Hainault ,  eft  connue  depuis  environ  le  milieu  du 

I  XII  liécle ,  comme  il  paroît  par  la  Généalogie  qtie  l’on  va  rappor- 

'  ter. 

'  I.  Thierri,  Seigneur  de  Ligne,  eft  nommé  dans  plufieurs  ti¬ 
tres  des  Abbaies  de  Cambron,  de  Cifoing,&  de  Giflingen,  des  an¬ 
nées  114Z,  1150,  1162  &  1176,  conjointement  zvcc  Marguerite 
I  de  Fontaines  fa  femme,  de  laquelle  il  eut  i.  Wauthier,  Sei- 

'  gneur  de  Ligne,  qui  fuit;  2.  üudine,  femme  du  Seigneur  de 

Maulde  en  Hainault,  qui  vivoit  en  1180;  &  3.  Faftre  de  Li¬ 
gne,  Chevalier,  qui  vivoit  en  1227. 

!  11.  "iVAUTHiER,  Seigneur  de  Ligne.  I.  du  nom,  fut  enterré 

au  cloitre  de  l’Abba’ie  de  Cambron,  dans  les  titres  de  laquelle  il 
j  eft  mentionné  fous  les  années  1180,  1211  &  1229.  Il  avoit  été 
marié  avec  Mabaud,  fille  de  Goffwin’àe  Mons,  Seigneur  de  Bau- 
dour,  &  de  Béatrix  de  Rumigny.  Il  en  eut  i.  Wauthier  II, 
qui  fuit;  &  2.  Fo/Ire  de  Ligne ,  Seigneur  de  Monftreuil. 

III.  "WAnTHiER,  IL  du  nom.  Seigneur  &;  Baron  de  Ligne, 

'  vivoit  en  1231  &  1245.  On  lui  donne  pour  ittame  Marguerite 
de  Fontaines.  Pontus  Heuterus  lui  donne  pour  fécondé  femme 
Æx  de  Florines,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  eut  de  la  pre- 
I  miére  i.  Wauthier  III,  qui  fuit;  &  2.  Hugues  de  Ligne,  mort 
!  fans  enfans. 

IV.  Wauthier  III,  Seigneur  &  Baron  de  Ligne,  mort  vers 
l’an  1290,  &  inhumé  avec  fes  prédécelTeurs  à  Cambron,  avoit 

I  époufé  I.  en  1237,  Julienne  de  Rofoy,  Dame  de  Baveignies, 
-i  &  de  Plumion ,  fille  de  Nicolas  de  Rofoy,  Seigneur  de  Bavei- 
I  gnies:  2.  Æix,  fille  de  Gobert,  Seigneur  d’Afpremont.  11  eut 
i  de  cette  dernière  i.  Jean,  Seigneur  de  Ligne,  qui  fuit;  &  2. 
j  Arnaud  de  Ligne,  mort  fans  alliance. 

j  V.  Jean,  1.  du  nom,  Seigneur  de  Ligne,  &  d’Ollignies,  ne 
vivoit  plus  en  1306,  &  lailTa  de  la  fille  du  Seigneur  de  Zéven- 
berghe  en  Hollande,  i.  Matthieu,  Seigneur  de  Ligne,  Maré¬ 
chal  du  Hainault,  tué  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302;  2.  Jean 
de  Ligne,  Chanoine  de  Soignies  &  de  Bone  en  1306;  3.  Fastre, 
Seigneur  de  Ligne,  qui  fuit;  &  4.  Catherine  àa  Ligne,  mariée 
I  avec  y^/ard  d’Anthoing ,  Seigneur  de  Briffœil. 
j  VL  Fastre,  Seigneur  de  Ligne,  d’Ollignies,  de  Florines, 

I  de  Monftreuil,  de  Thumayde,  de  Maulde  fur  l’Efeaut ,  &c.  Ma- 
!  réchal  du  Hainault,  ne  vivoit  plus  en  1335.  Un  regître  du 
Thréfor  des  Chartres,  cotté  69,  porte  que  fes  héritiers  &  exé¬ 
cuteurs  teftamentaires,  fondèrent  une  MelTe  pour  lui  dans  l’é- 
glife  des  Bons-Hommes  du  Bois  de  Vincennes,  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  11  avoit  été  marié  i.  zvec  Jeanne  de  Conàé ,  fille  de 
Seigneur  de  Condé,  &  de  Moriamez,  &  de  Marie  de  Luxem- 
i  bourg-Saint-Paul :  2.  avec  Marguerite  de  Gavre,  fille  de  Rif- 

'  fe.  Seigneur  de  Hérimez,  Baron  de  Lens,  dont  il  n’eut  point 

j  d’enfans.  Il  eut  de  fon  premier  mariage  i.  Michel,  Sire  de  Li- 

|l  gne,  qui  fut  tué  en  1345,  dans  un  combat  contre  les  Frifons, 

ji  laifl'ant  d'Anne  d’Anthoing,  Dame  de  Briffœil,  un  fils  unique 

I  nommé  Michel,  Sire  de  Ligne  &  de  Briffœil ,  mort  en  1387 ,  fans 

I  enfans  de  Léonor  de  Coucy,  Dame  de  Rumps,  fa  femme,  laif- 

||  fant  feulement  des  bâtards,  dont  la  poftérité  fubfiftoit  encore 

|l  au  commencement  du  fiécle  courant  ;  2.  Guilhaume  de  Ligne, 
|j  Seigneur  de  Monftreuil,  &c.  qui  fuit;  3.  Nicolas  de  Ligne,  Sei- 

|i  gneur  d’Ollignies  ,  qui  eft  qualifié  Maître  des  Arbalétriers  de 

France,  par  Froiffart,  vol.  i.  chap.  12'^ ,  fous  l’année  1364,  qui 
I  eft  le  feul  endroit  où  cette  qualité  lui  foit  attribuée  ;  4.  Robert 
i|  de  Ligne,  Prévôt  de  Condé,  Chanoine  de  Cambrai  en  1332  ;  5. 
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Alix  de  Ligne,  femme  en  1346,  de  Gilles,  Seigneur  deRœux} 
6.  Catherine  de  Ligne,  mariée  i.  avec  Jean,  Seigneur  de  Ru- 
mont  :  2.  avec  Louis  d’Orgimont  ,  Seigneur  d’Lfpicnnes,  qui 
vivoit  en  1390;  7.  Marie  de  Ligne,  Chanoinelfe  de  Nivelle  en 
1340;  8.  'Jeanne  de  Ligne,  femme  de  Girard  d’Enghien,  Sei¬ 
gneur  d’Havrech ,  Châtelain  de  Mons,  morte  en  1368;  9.  Jean-^ 
ne  de  Ligne  la  jeune,  mariée  zvec  Jean  delaHamayde;  éc  10. 
Catherine  de  Ligne,  Chanoinelfe  de  Maubeuge,  qui  ayant  fur- 
vécu  fes  frères  &  fes  fœurs ,  hérita  du  chef  de  fa  mère  par  la  mort 
de  Jean  de  Condé,  foncoulin,  en  1391,  des  Terres  de  Condé 
&  de  Moriamez,  qu’elle  donna  depuis  à  Thierri  de  la  Hamayde, 
fon  neveu,  ayant  difpofé  de  celles  de  Belœil  &  d’Eftrembruges , 
en  faveur  de  Jean  &  de  Michel  de  Ligne ,  fes  autres  neveux. 

VIL  Guillaume  de  Ligne,  Seigneur  de  Monftreuil-fur-Aî- 
ne,  &  de  Thumayde,  devint  Seigneur  de  Ligne  par  la  mort  de 
Michel,  Sire  de  Ligne,  fon  neveu,  en  1387.  Il  fut  marié  avec 
Berthe  de  Scellant,  Dame  de  Sleyden  fur  l’Eyfle,  &  en  eut  i. 
Guillaume  de  Ligne,  mort  avant  fon  père,  fans  enfans  de  Maris 
de  Lalain;  2.  Jean  II,  Seigneur  &  Baron  de  Ligne,  qui  fuit; 
3.  Michel  de  Ligne,  Seigneur  d’Eftrembruges,  par  la  donation 
que  lui  en  fit  fa  tante,  avec  les  arrérages  d’une  rente  de  vin  du 
Rhin  ,  dûe  parles  Ducs  de  Brabant,  pour  raifon  de  laquelle  il 
fit  la  guerre  en  139J,  contre  la  Duchelfe  de  Brabant,  mort  de¬ 
puis  l’an  1433,  fans  laiffer  d’enfans  de  Marguerite  de  Cantin, 
fa  femme;  &  4.  jfêanne  de  Ligne ,  femme  de  ,  Seigneur  de 
Lalain. 

VIH.  Jean  II ,  Seigneur  &  Baron  de  Ligne ,  de  Belœil ,  d’Ol¬ 
lignies,  de  Fauquemberghe ,  fit  hommage  à  Ferri  de  Lorraine, 
Seigneur  de  Rumigny,  le  25  juin  1398 ,  à  caufe  de  deux  cens  li¬ 
vres  de  rente  fur  fes  Ferres  de  la  Foreft-au-Bos,  &  d’autres  qu’il 
tenoit  auparavant  en  franc-aleu,  au  lieu  de  pareille  rente,  que 
Raoul,  Duc  de  Lorraine,  avoit  donnée  en  1342,  i  Michel,  Si¬ 
re  de  Ligne,  fon  prédéceffeur  fur  la  Terre  de  Wallers  en  Hai¬ 
nault.  il  rompit  une  des  ailes  de  l’armée  Liégeoife  à  la  bataille 
que  Jean  de  Bavière,  Evêque  de  Liège  gagna  en  1408,  &  il 
mourut  en  1440.  Il  avoit  époufé  i.  Eufiache,  Dame  &  héritiè¬ 
re  de  Barbançon  ,  fécondé  fille  de  Jean,  Sire  deBarbançon,  & 
d'Yolande  de  Gavre-Raffenghien  :  2.  Ifabelle  de  Zévenberghe, 
de  Hollande.  Il  eut  de  la  première,  i.  Guillawne  de  Ligne ,  Sei¬ 
gneur  de  Maulde,  Maréchal  de  Flainault,  mort  en  1411,  fans 
avoir  été  marié;  2.  Jean,  Baron  de  Ligne  &  de  Belœil,  Sei¬ 
gneur  de  Roubais,  pa’is  de  Hainault,  Prévôt  de  Saint-Lambert 
de  Liège,  qui  mourut  en  1468,  fut  inhumé  chez  les  Recol¬ 
lets  d’Ath,  qu’il  avoit  fondez;  3.  Michel  de  Ligne,  Baron  de 
Barbançon,  qui  fuit;  4.  Jeanne  de  Ligne ,  femme  de  Jacques  ds 
Homes,  Seigneur  de  Gaesbeeck;  5.  Sibylle  de  Ligne,  mariée 
avec  Arnoul  de  Gavre ,  Seigneur  d’Efeornaix  ;  &  6.  Marie  de 
Ligne,  qui  époufa  Gi/Lr ,  Seigneur  de  Barleyipont. 

iX.  Michel  de  Ligne,  Baron  de  Barbançon,  Pair  &  Maré¬ 
chal  de  Hainault,  Baillif  du  Cambrefis ,  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Montl’héri,  combattant  pour  le  Comte  de  Charollois,  le  27  de 
juillet  1465,  &  mourut  en  1468.  Bonne  d’Abbeville,  fa  veuve, 
fille  aînée  d’Edmond  d’Abbeville,  Seigneur  de  Boubére  ,  &  de 
Jeanne  de  Rely ,  mourut  en  1472,  &  fut  inhumée  auprès  de  lui  à 
Gouy.  De  leur  mariage  vinrent  i.  Jean  111,  Baron  de  Ligne , 
qui  fuit;  2.  Guillaume  de  Ligne,  Sire  de  Baron  de  Barbançon  , 
qui  a  formé  une  branche,  qui  fera  rapportée  cy-après  ;  3.  Michel  de 
Ligne,  Seigneur  de  Maulde,  mort  fans  poftérité,  de  enterré  à 
Saint-Ghiftain;  4.  5.  François  de  Fierre  de  Ligne,  morts  en  bas 
âge;  6.  Sibylle  de  Ligne,  mariée  avec  Jean,  Baron  de  Trafi- 
gnies.  Sénéchal  de  Liège;  7.  'Jeanne  de  Ligne,  mariée  avec 
Jean,  Seigneur  de  Lannoy,  Gouverneur  de  Hollande;  8.  Ifa- 
Delle  de  Ligne ,  mariée  i.  avec  Jean  d’Occoch,  dit  de  Neuville, 
Seigneur  d’Allegnies,  d’Ailly  ,  de  de  Boubére:  2.  le  fixiéms? 
avril  1481,  avec  Jean  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont; 
3.  avec  'Jean  de  Karquelevant ,  Gouverneur  de  Valois ,  de  Baillif 
d’Arras;  9.  10.  ii.  Marie,  Catherine  &.  Eufiache  de  Ligne,  mor¬ 
tes  filles. 

X.  Jean,  III.  du  nom.  Baron  de  Ligne,  Seigneur  de  Rou¬ 
baix,  Maréchal  de  Hainault,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’Or,  étant  relié  prifonnier  à  la  bataille  de  Guinegafte  en  1479 
vendit  fa  Terre  d’Ollignies  à  Godefroy  de  Gavre ,  Seigneur  de 
P’reflln  ,  pour  payer  fa  rançon.  Depuis  il  furprit  Oudenarde  ,  de 
eut  quelques  avantages  fur  les  troupes  Françoifes  à  Grandmont 
en  1483.  il  mourut  en  1491 ,  de  fut  enterré  à  Belœil ,  auprès  de 
fa  femme  Jaqueline  de  Croy,  morte  en  i486,  fille  d’Antoine  de 
Croy,  Comte  de  Porcien ,  Grand  Maître  de  France,  de  de  Mar- 
guerite  de  Lorraine,  Dame  d’Arfehot.  De  ce  mariage  vint  An¬ 
toine  qui  fuit. 

XL  Antoine  de  Ligne,  premier  Comte  de  Fauquemberghe, 
Baron  de  Ligne,  de  de  Belœil,  Prince'de  Mortagne,  par  la  do¬ 
nation  qui  lui  en  fut  faite  par  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre, 
en  récompenfe  de  ce  qu’il  s’étoit  rendu  maître,  pour  ce  Prince, 
des  places  de  Tournay,  de  Mortagne,  de  de  Saint-Amand.  II 
prit  auflï  la  Fére’pour  l’Empereur,  dt  mourut  en  1532.  Il  fut 
inhumé  à  Belœil  avec  Philipotte  de  Luxembourg  fa  femme ,  mor¬ 
te  en  1525,  de  laquelle  il  laiffa  Jacques  de  Ligne,  fils  unique, 
qui  fuit.  Il  eut  auffi  deux  filles  naturelles ,  Adrienne ,  bâtarde  de 
Ligne,  femme  de  Gilles  de  Tineuves,  Seigneur  de  Rebecque;  Va- 
lentine,  bâtarde  de  Ligne,  mariée  avec  Jean  de  Souvain. 

XIIL  Jacques  de  Ligne,  Comte  de  Fauquemberghe  de  de  Li¬ 
gne  en  1545,  Prince  de  Mortagne,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or,  &  Ambaffadeur  vers  le  Pape  Clément  VII,  mourut  en 
1552  ,  de  fut  inhumé  à  Belœil.  Il  avoit  époufé  i.  Marie ,  Dame 
de  héritière  de  Waffenaer,  morte  en  1544,  fille  aînée  de  Jean, 
Baron  de  Waffenaer,  de  de  Juftine  d’Egmont:  2.  avec  Jean¬ 
ne  de  Hallewin,  veuve  de  Philippe,  Seigneur  de  Beaufort  en 
Artois,  de  de  Ranfari,  Confeiller  de  Chambellan  de  l’Empereur 
Charles-^fiint ,  d:  Grand  Baillif  de  Tournay,  do  Mortagne,  & 
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de  Saint-Amand ,  &  fille  de  George,  Seigneur  de  Hallewin ,  &  de 
Comines,  Vicomte  de  Nieuport,  &  d’Antoinette  de  Sainte  Al- 
degonde.’  Elle  mourut  le  27  décembre  1557.  Du  premier  ma¬ 
riage  vinrent  i.  Jean  de  Ligne,  mort  jeune  en  1532;  2.  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Ligne,  qui  fuit;  3-  4-  Lomü  &  Hélène  ,ja- 
meaux,  morts  en  bas  âge;  &  5.  George  de  Ligne,  Seigneur  d  E- 
ftrembruges  &  de  Monltreuil,  puis  Comte  de  Fauquembergne, 
mort  en  1579-  Il  avoitépoufé  Marie  de  Renty,  Dame  d’Embry  , 
fille  aînée  d’Oudard  de  Renty,  Seigneur  d’Embry,  &  de  Marie 
de  Licques ,  Dame  de  Brouay.  11  n’en  eut  que  Jean  de  Ligne. 

XIII.  Philippe,  Comte  de  Ligne  &  de  Fauquemberghe,  Ba¬ 
ron  de  WafTenaer,  deBelœil,  de  Ville,  &e.  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or,  fe  trouva,  étant  encore  bien  jeune ,  en 
trois  batailles  confidérables ,  ôt  moürut  en  1583-  H  fut  inhumé 
à  Belceil.  Il  avoit  été  marié  avec  Marguerite  de  Lalain,  morte 
en  1598,  &  enterrée  auprès  de  lui,  fille  de  Philippe  de  Lalain, 
Comte  de  Hoochftrate,  &  d’Anne,  Comteffe  de  Revensbourg. 

II  eut  d’elle  i.  L amoral,  Prince  de  Ligne,  qui  fuit;  2.  George 
de  Ligne,  Seigneur  de  Monftreuil,  mort  fans  poftérité;  3.  An¬ 
ne  de  Ligne,  mariée  avec  Adrien  de  Gavre ,  Comte  de  Baurieu  ; 

&  4.  Marie' de  Ligne,  mariée  avec  Maximilien  d’Ongnies,  Ba¬ 
ron  de  Sombres.  »  ,  n  •  t- 

XIV.  Lamoral,  premier  Prince  de  Ligne,  &  du  Saint  Empi¬ 
re  Romain,  Comte  de  Fauquemberghe,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’Or,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Archiduc  Al¬ 
bert,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes,  fut  employé  en 
plufieurs  ambaflades,  tant  auprès  de  l’Empereur  Rodolphe  111, 
qui  le  créa  Prince  de  Ligne,  &  du  Saint  Empire  en  1601,  que 
vers  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne.  11  fervit  en  plufieurs  fié- 
ges,  armées  &  rencontres,  étant  demeuré  toujours  fidèle  à  fon 
Prince,  malgré  la  continuation  des  troubles  ôt  la  perte  de  fes 
biens.  ’  Il  fut  établi  en  1610,  Capitaine  &  Gouverneur  de  l’Ar¬ 
tois.  Il  avoit  eu  cette  charge  par  commiflîon  dès  1597.  &  avoit 
défendu  ce  païs  contre  les  François.  Il  mourut  à  Bruxelles  au 
mois  de  janvier  1624.  Il  avoit  été  marié  par  contraél  du  premier 
de  février  1584,  avec  Anne-Marie  de  Melun,  Dame  de  Rou¬ 
baix,  d’Anthoing,  &  de  Cifoing,  morte  à  Bruxelles  en  i594. 
inhumée  à  Belœil,  fille  de  Hugues  de  Melun,  premier  Prince 
d’Epinoy,  Seigneur  de  Roubaix  &  d’Anthoing,  Connétable  hé¬ 
réditaire  de  Flandre ,  Châtelain  de  Bapaume ,  &  d’Tolande  de 
Barbançon,  dite  de  IVercbin,  Dame  de  Roubaix,  Sénéchale  de 
Hainault.  De  cette  alliance  vinrent  i.  Alexandre  de  Ligne, 
mort  en  bas  âge;  2.  P'lorent,  Prince  de  Ligne,  qui  fuit;  3- 
Tolande  de  Ligne ,  Dame  de  Thie ,  mariée  par  contrat  du  23 
d’oftobre  1599,  avec  Charles- Alexandre ,  Sire  &  Duc  de  Croy, 
Marquis  d’Havrech,  Prince  &  Maréchal  héréditaire  du  Saint  Em¬ 
pire,  Comte  deFontenoy,  Châtelain  héréditaire  du  château  de 
la  ville  de  Mons,  Pair  dupais  &  Comté  de  Cambrefis,  Confeil- 
1er  du  Confeil  de  Guerre  du  Roi  d’Efpagne,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  l’Archiduc  Albert,  &  Capitaine  d’une  Compagnie 
d’Hommes  d’armes  de  fes  ordonnances.  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’Or,  &  Grand  d’Efpagne,  dont  elle  fut  la  première 
femme;  4.  Anne  de  Ligne,  femme  de  Philippe  de  Cardonne, 
Marquis  de  Guadalès  ,  Commandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara, 
AmbalTadeur  d’Efpagne  aux  Païs-Bas,  mort  en  Efpagne  en  1619;  ’ 

5.  Lamberte  de  Ligne,  Dame  de  Villiers,  de  Rivilt,  de  Ville- 
bronch,  &  de  Miffirenicot,  mariée  r.  avec  Philibert  de  la  Bau¬ 
me  ,  troifiéme  Marquis  de  Saint- Martin-le-ChâteT,  Baron  de 
Pefmes  &  de  Bourguignon,  Capitaine  d’une  Compagnie  de  foi- 
xante  Maîtres  au  fervice  du  Duc  de  Savoye;  2.  avec  Chrijiophle- 
Ernejî  d’Ooftfrife,  Comte  d’Embden,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or:  3.  en  1640,  par  difpenfe  de  Rome,  avec  Jean- 
Baptifte  de  la  Baume,  quatrième  Marquis  de  Saint-Martin-le- 
Châtel,  Baron  de  Montmartin,  deVaudrey,  de  Boulons,  d’Or- 
nenans,  de  Pefmes  &  de  Bourguignon  ,  Seigneur  de  Romain 
&  de  Tornans ,  fon  beaufrére.  Sergent  Général  de  bataille  des 
armées  de  l’Empereur,  Gouverneur  du  Comté  de  Bourgogne, 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  d’Efpagne  dans  cette  pro¬ 
vince,  &  Général  de  l’Artillerie  en  Allemagne;  &  6.  Ernejline  de 
Ligne,  mariée  avec  Jean,  Comte  de  Nalfau-Dilhembourg. 

XV.  Florent,  Prince  de  Ligne,  &  du  Saint  Empire,  Mar¬ 

quis  de  Roubaix  ,  Comte  de  Fauquemberghe  ,  Baron  d’An¬ 
thoing,  &c.  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Archiduc  Albert, 
mourut  au  mois  d’avril  1622,  avant  fon  père,  &  avoit  été  ma¬ 
rié  par  contrat  palTé  à  Nancy  le  19  de  mars  1608,  avec  Louïje 
de  Lorraine,  fille  de  Henri  de  Lorraine,  Comte  de  Chaligny,  & 
de  Cerny,  Marquis  de  Moy,  &  de  Claude,  Dame  &  héritière 
de  Moy.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  elle  fe  rendit  Rcligieufe 
dans  le  monaftére  des  Capucines  de  Mons  qu’elle  avoit  fondé, 
&  elle  y  mourut  le  15  novembre,  ou  félon  d’autres ,  le  premier 
de  décembre  1667,  dans  la  foixante-quatorziéme  année  de  fon 
âge,  &  après  plus  de  trente  ans  de  religion.  Les  enfans  fortis 
de  ce  mariage,  furent  entre  autres,  i.  Albert-Henri,  Prince  du 
faint  Empire,  de  Ligne,  &  d’Amblife,  Marquis  de  Roubaix, 
&  de  Ville,  Comte  de  Fauquemberghe  &  de  Negin ,  Souverain 
de  Faigneules,  Baron  de  Werchin,  d’Anthoing,  de  Belœil,  de 
Cifoing,  de  Villiers  &  de  Jumont  ,  Seigneur  deBaudour,  de 
Monftreuil,  de  Hauterange,  de  Pomereuil,  d’Ellignies,  pre¬ 
mier  Ber  de  Flandre,  Pair,  Sénéchal  &  Maréchal  de  Hainault, 
Grand  d’Efpagne ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Vi- 
ceroi  de  Sicile,  mort  en  1641,  fans  enfans  de  Marie-Claire  de 
NafiTau ,  fa  confine ,  qu’il  avoit  époufée  le  27  de  novembre  1634 , 
fille  de  Comte  de  NafiTau- Dilhembourg-Siegen ,  Prince  de 

Rotenac  aux  Païs-Bas ,  Marquis  de  Cavelli  en  Piémont,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  de  la  Toifon  d’Or,  &  de  l’Annonciade,  &  d’Ær- 
neftine  de  Ligne;  &  2.  Claude-Lamoral  ,  Prince  de  Ligne, 
qui  fuit. 

XVI.  Claude-Lamoral,  Prince  du  Saint  Empire,  de  Ligne, 

6.  d’Amblife,  Marquis  de  Roubaix  &  de  Ville,  Comte  de  Fau- 
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quemberghe  &  de  Negin,  Souverain  de  Faigneules,  Baron  de 
Werchin,  d’Anthoing,  de  Cifoing,  de  Belœil,  de  Villiers,  de 
de  Jumont,  Seigneur  de  Baudour,  de  Monlireuil,  de  Hauteran¬ 
ge,  de  Pomereuil,  d’Ellignies,  premier  Ber  de  l'iandre.  Pair, 
Sénéchal  &  Maréchal  de  Hainault  ,  Grand  d’Efpagne,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or  en  1647  ,  après  avoir  été  Général  de  la  Ca¬ 
valerie  aux  Païs-Bas,  Amballadeur  extraordinaire  du  Roi  Catho¬ 
lique  en  Angleterre,  Viceroi  &  Capitaine  Général  de  Sicile,  , 
fut  nommé  le  16  d’août  1673,  Gouverneur  Général  de  l’Etat  & 
Duché  de  Milan,  où  il  fit  fon  entrée  le  deuxième  de  juillet 
1674;  &  étant  près  d’avoir  achevé  fon  teins  dans  ce  Gouverne¬ 
ment,  il  fut  déclaré  le  17  oftobre  1678  ,  Membre  du  Confeil 
d’Etat  &  Privé  du  Roi  d’Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid,  après 
quatre  jours  de  maladie,  peu  de  teins  après  fon  retour  de  Milan 
le  21  décembre  1679.  il  avoit  époufé  avec  difpenfe  Marie-Claire 
de  NafiTau,  veuve  de  fon  frère  aîné,  morte  en  fon  château  de 
Belœil  près  de  Mons ,  le  quatrième  de  fepteinbre  1695  ,  à  l’âge 
de  foixante-douze  ans,  &  il  eut  d’elle  i.  Henri-Louïs-Ernesi", 
Prince  de  Ligne,  qui  fuit;  2.  Hyacinthe-Joseph-Procope, 
Prince  de  Ligne,  Marquis  de  Moy,  qui  fera  mentionné  après  la 
pofiérité  de  fon  frère  ainé;  3.  Charles-Joseph-Procope  ,  Prince  de 
Ligne,  Marquis  d’Aronchez,  dont  il  fera  auffi  parlé  après  les  arti¬ 
cles  de  fes  frères  ;  4.  Claire- Louife ,  Princefife  de  Ligne,  mariée  i. 
le  premier  d’avril  1664,  avec  Raimond  de  Portugal  &  Alencaftro, 
Dued’Aveiro,  &  des  Tours-Neuves  en  Portugal,  &  de  Mafqué- 
da  en  Efpagne,  Général  de  la  flotte  d’Efpagne,  dont  elle  relia 
veuve  le  cinquième  de  décembre  1665;  2.  en  1666,  avec  Ini- 
go  Vélès-Ladron  de  Guévara,  Comte  d’Onnate,  Grand  d’Efpa¬ 
gne,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  Général  des  Polies  d'E- 
fpagne,  morte  en  1684;  &  5*  Marie,  Princeffe  de  Ligne,  mor¬ 
te  à  Milan  le  29  de  juillet  1675,  étant  promife  à  Charles  Borro- 
mée ,  Comte  d’Arone. 

XVII.  Henri-LouIs-Ernest ,  Prince  de  l’Empire,  de  Ligne, 

&  d’Amblife,  Marquis  de  Roubaix  &  de  Ville,  Comte  de  Fau¬ 
quemberghe  ,  Baron  de  Werchin,  de  Belœil,  d’Anthoing,  de 
Cifoing,  de  Villiers  &  de  Jumont,  Souverain  de  Faigneules, 
Seigneur  de  Baudour,  &c.  premier  Ber  de  Flandre,  Pair,  Séné¬ 
chal  &  Maréchal  de  Hainault,  Grand  d’Efpagne ,  fait  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or  en  1687,  &  depuis  Gouverneur  &  Capitaine 
•  Général  de  la  province  &  Duché  de  Limbourg,  mourut  dans  fon 
château  de  Belœil  le  huitième  février  1702.  Il  avoitépoufé  au 
commencement  de  l’année  1677 ,  Jeanne  d’Arragon  &  Bénavidès, 
morte  le  18  de  janvier  1691,  treize  jours  après  être  accouchée 
de  fon  neuvième  enfant.  Elle  étoit  fille  de  Louïs-Ferdinand-Rai- 
mond-Folch  d’Arragon  &  Cordoue ,  Duc  de  Cardonne  &  de  Ségor-  - 
be.  Grand  d’Efpagne,  &  de  Marie-Thérejè  de  Bénavidès ,  fa  fé¬ 
condé  femme.  De  ce  mariage  fortirenti.  Antoine- Jofeph-GuiJlain, 
Prince  de  Ligne,  d’Amblife  6c  du  Saint-Empire,  Marquis  de 
Roubaix,  6cc.  né  en  1682,  Grand  d’Efpagne,  premier  Ber  de 
ï'iandre,  Pair,  Sénéchal  6c  Maréchal  de  Hainault,  qui  étoit  à 
la  Cour  de  Madrid  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  père,  qui  ac¬ 
compagna  le  Roi  Philippe  V,  en  qualité  de  fon  Aide-de-camp 
pendant  fa  campagne  d’Italie  en  1702,  qui  obtint  au  mois  de  juil¬ 
let  1703  un  régiment  d’infanterie  Efpagnole,  6c  qui  elt  mort 
depuis  fans  pollérité;  2.  Claude,  Prince  de  Ligne,  qui  fuit;  3. 
Ferdinand,  Prince  de  Ligne,  6c  de  l’Empire,  qui  étant  Capitaine 
de  Cavalerie  dans  les  troupes  d’Efpagne ,  fe  fignala  à  la  bataille 
de  Ramillies,  le  23  de  mai  1706,  6c  qui  depuis  ayant  quitté  le 
fervice  d’Efpagne,  fut  fait  Major  Général  des  armées  de  l’Empe¬ 
reur  au  mois  de  février  1724,  6c  déclaré  le  16  juillet  1725,  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  de  Dragons  nouvellement  formé  de  trois 
autres  régimens  incorporez;  4.  Albert,  Prince  de  Ligne,  mort 
jeune;  5.  Ernejl-Henri ,  Prince  de  Ligne  6c  du  Saint  Empire , 
qui  reçut  les  cérémonies  du  Batême  le  22  de  février  1702 ,  6c  qui 
mourut  à  Bruxelles  au  mois  de  feptembre  1710;  6.  7.  deuxautres 
enfans  morts  en  bas  âge;  8.  Gafpard-Mekbior-Baltbafar ,  Princ-e 
de  Ligne,  né  le  cinquième  janvier  1691,  6c  mort  peu  après  ;  6c 
9.  Antoinette  ,  PrinceflTe  de  Ligne  6c  de  l’Empire  ,  mariée  en 
1694,  avec  Philippe-Emmanuel,  Comte  6c  Prince  de  Homes,  Com¬ 
te  de  Bauflignies,  de  Hautkerque,  de  Bailleul,  6cc.  Grand  d’E¬ 
fpagne  héréditaire  de  la  première  ClaflTe,  Colonel  d’un  régiment 
au  fervice  d’Efpagne ,  puis  Gouverneur  6c  Capitaine  général  du 
pa’is  6c  Duché  de  Gueldre,  6c  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi  Catholique. 

XVIII.  Claude  ,  Prince  de  Ligne,  d’Amblife,  6c  du  Saint- 
Empire,  Grand  d’Efpagne,  Marquis  de  Roubaix,  6tc.  premier 
Ber  de  Flandre,  Pair,  Sénéchal  6c  Maréchal  de  Hainault,  étant 
Général  Major  6c  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  au  fervice 
de  l’Empereur,  fut  nommé  au  mois  de  mars  1718,  l’un  des  fîx 
Confeillers  d’épée  honoraires  du  Confeil  d’Etat  de  la  Régence 
des  Païs-Bas  Autrichiens,  6c  fut  chargé  en  1719,  parfaMajelté 
Impériale  de  fes  pleins  pouvoirs  pour  aller  recevoir  en  fon  nom 
le  ferment  des  Magiflrats  des  villes  d’Ipres,  6c  deTournay,  & 
autres  places  cédées  à  fa  Majellé  Impériale  par  le  traité  de  la  Bar¬ 
rière.  11  fit  fon  entrée  dans  la  première  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence  le  onzième  de  février  1720,  6c  exécuta  fa  commiflîon  le 
douzième.  11  ferendit  enfuite  à  Tournay,  où  il  fit  pareillement 
fon  entrée  le  28  du  même  mois.  Il  fut  nommé  le  23  de  novem¬ 
bre  1721 ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  dont  il  reçut 
le  Collier  à  Wellerloo  près  de  Bruxelles  le  24  mars  1722,  Lieu¬ 
tenant  Général  des  armées  de  fa  Majefté  Impériale  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1724,  6c  Confeiller  honoraire  au  nouveau  Confeil  d’Etat 
de  la  Régence  des  Païs-Bas  Autrichiens,  dans  lequel  il  prit  féan- 
ce  le  23  de  février  1725.  Il  a  été  marié  le  18  de  mars  1721,  avec 
Elifabeth-Alexandrine-Charlotte ,  PrincelTe  de  Salin,  née  le  20  de 
juillet  1704,  fécondé  fille  de  Louis-Othon ,  Rhingrave,  Prince  de 
Salm,  6c  du  Saint-Empire  Romain,  6c  d’ Albertine- Jeannette-Ca¬ 
therine,  née  PrinceflTe  de  NaflTau-Hadamar ,  6c  il  en  a  eu  i.  Louï- 
fe-Marîs-Cbriftine ,  Princeffe  de  Ligne,  née  à  Bruxelles  le  17  de 
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février  1728;  &  2.  Marie- JoJepb  ,  Princeffe  de  Ligne  ,  née  le 
huitième  janvier  1730. 

XVn.  HyAciNTHE-JosEPH-PROcoPE ,  Princc  de  Ligne,  &  du 
Saint- Empire  Romain ,  Marquis  de  Moy,  &  de  Dormans,  Baron 
de  la  Fauche  &  de  Viéges,  Seigneur  de  Tugny,  fécond  fils  de 
;  Claude- Lamr al ,  Prince  de  Ligne  ,  &  de  Claire-Marte  de  Naf- 
:  fau,  fut  inftitué  héritier  univerfel  par  Henri  de  Lorraine,  IL  du 
nom,  Comte  de  Chaligny,  Marquis  de  Moy  fon  grand-oncle, 
mort  en  1670 ,  à  la  charge  &  condition  de  porter  les  nom ,  armes 
!  &  livrées  de  Lorraine  &  de  Moy.  11  entra  au  fervice  de  Fran- 

i  ce ,  où  il  fut  d’abord  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment 
]  de  Tilladet,  &  enfuite  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie 
des  Gendarmes  EcoiTois ,  &  commandant  la  Gendarmerie ,  ayant 
été  reçu  le  26  d’août  1682  dans  cette  charge,  qu’il  avoit  achetée 
180000  livres.  11  fut  créé  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  dixié- 
I  me  de  mars  1690,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier  de 
|j  juillet  fuivant,  &  fe  retira  du  fervice  en  1692.  Le  Roi  lui  ac- 
i  corda  le  douzième  de  décembre  1695  »  la  confifeation  de  tous  les 
!  biens  dont  jouïlToit  la  Princeffe  Douairière  de  Ligne,  fa  mère, 
j  au  jour  de  fon  décès.  Il  mourut  à  Paris  le  31  de  décembre  1723, 
âgé  de  foixante-trois  ans ,  &  fon  corps  fut  tranfporté  à  Dormans 
!  en  Champagne,  où  il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  ceiieu.  Ce 
Seigneur  dillîpa  la  plus  grande  partie  de  les  biens,  qui  pafférent 
:  par  décret  dans  des  mains  étrangères.  11  avoit  été  marié  le  hui- 
I  tiéme  avril  1682,  avec  Anne-Catherine  Ae ’üxoglio ,  fille  unique  & 
feule  préfomptive  héritière  de  Charles,  Comte  de  Broglio  ,  Mar¬ 
quis  de  Dormans,  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  & 

,  Gouverneur  d’Avênes ,  ^  à' Anne- Elifabeth  à' Kumont.  Elle  n\on- 
'  rut  à  Paris  le  quatrième  de  décembre  1701 ,  âgée  d’environ  tren¬ 
te-huit  ans,  ayant  eu  pour  enfans  x.  Claude-Lamoral-Hyacin- 
THE,  Prince  de  Ligne,  qui  fuit;  2.  un  autre  fils,  mort  en  bas 
I  âge;  3.  Marie- Anne ,  Princeffe  de  Ligne,  morte  jeune;  4.  Ca- 
I  tberitie- Hyacinthe,  Princeffe  de  Ligne,  Religieufe  de  l’Ordre  de 
la  Vifitation  de  fainte  Marie  à  Saint-Denys  en  France,  où  elle 
fit  profelîion  le  28  de  feptembre  1706;  5.  Marie- Hyacinthe ,  Prin- 
:  ceffe  de  Ligne,  morte  dans  le  couvent  des  Filles  du  Saint-Sa¬ 
crement,  rue-Saint-Lou'is  au  Marais  à  Paris,  le  premier d’oélo- 
i  bre  1711,  à  l’âge  de  17  ans,  &  inhumée  le  lendemain  dans  ce 
I  monaltére;  6.  7.  deux  autres  filles,  mortes  en  bas  âge;  &  8. 

,  Claire-Marie,  Princeffe  de  Ligne,  &  du  Saint-Empire,  qui  fut 
!  mariée  le  22  de  mars  1722,  avec  Scipion-Louïs- JoJepb  de  la  Gar¬ 
de,  Marquis  de  Chainbonas,  &  d’Auberoque,  Baron  de  Saint- 
;  Félix ,  &  des  Etats  de  Languedoc,  fait  Enfeigne  de  la  Compagnie 
i  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi  en  1726,  &  Lieutenant-de- 
j  Roi  en  la  province  de  Languedoc  en  1729.  Elle  mourut  de  la 
petite  vérole  à  Paris  le  cinquième  de  novembre  1731,  âgée  de 
I  33  ans.  Son  corps,  qui  fut  mis  en  dépôt  dans  l’églife  de  faint 
Sulpice  fa  paroiffe,  fut  tranfporté  le  premier  d’août  1732,  avec 
ceux  de  fes  enfans  à  Dormans ,  pour  y  être  inhumée  dans  l’eglife 
de  ce  lieu. 

XVIII.  ClaudetLamoral-Hyacïnthe  ,  Prince  de  Ligne,  & 
j  du  Saint  Empire  Romain ,  Marquis  de  Dormans ,  fut  marié  le  20 
I  de  décembre  1729,  avec  Henriette- Eugénie  de  Béthify  de  Mézié 
res,  née  le  17  d’avril  1710,  fille  de  feu  Eugène-Marie  de  Bétfiify, 

I  Marquis  de  Méziéres,  de  Cavermon,  d’inocourt ,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint-Louïs ,  Lieutenant-Général  des 
I  armées  du  Roi,  Grand  Baillif ,  &  Gouverneur  des  ville  &  cita¬ 
delle  d’Amiens,  &  de  Corbie,  &  d'Eléonor-Marie-TbéréJe  de]o- 
;  fton  d’Ogletorp ,  Angloife  de  nation ,  fa  veuve  ,  qui  fe  retira 
dans  un  couvent  le  26  d’oftobre  1730. 

XVII.  Charles-Joseph-Procope,  Prince  de  Ligne  &  du  Saint 
i  Empire,  Sénéchal  de  Hainault,  né  à  Baudour  en  Hainault  le  20 
;  août  1661  ,  &  troiliéme  fils  de  Claude- Lamor al  ,  Prince  de  Li- 
'  gne,  &  de  Claire- Marie  de  Naffau,  fut  d’abord  Capitaine  d’in¬ 
fanterie,  &  fe  fignala  en  Sicile.  11  fut  enfuite  Capitaine  aux  Gar- 
I  des  dans  le  Duché  de  Milan:  depuis  s’étant  marié  &  établi  en 
Portugal,  il  devint  fécond  Marquis  d’Arronchès,  Grand  dePor- 
!  tugal.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift,  6c  Gouverneur  de  Port-à- 
Port.  11  fut  nommé  en  1693  ,  Ambaffadeur  extraordinaire  de  fa 
Majellé  Portugaife  à  la  Cour  de  Vienne,  où  il  n’arriva  qu’au 
I  mois  de  feptembre  1695.  11  y  fît  fon  entrée  publique  le  13  d’avril 
I  1696.  Il  lui  arriva  peu  de  teins  après  une  affaire  fâcheufe  à  l’oc- 
i  cafion  de  la  mort  de  Ferdinand-Léopold ,  Comte  de  Halweil.  11 
i  avoit  engagé  à  Vienne  ce  Seigneur,  qui  lui  avoit  gagné  100000 
!  livres  au  jeu,  à  monter  dans  fa  propre  chaife  le  dixiéme  d’août 
i  de  la  même  année  1696,  fous  prétexte  de  le  mener  à  la  chaffe; 

mais  le  Comte  de  Halweil  ayant  été  tué  dans  cette  occafion,  il 
I  fut  aceufé  par  les  parens  du  défunt  de  l’avoir  affaffiné,  ou  fait 
i  affalïïner.  Il  fut  même  obligé  de  fortir  de  Vienne  pour  fe  déro¬ 
ber  à  la  fureur  du  peuple  qui  étoit  fort  animé  contre  lui,  6c  qui 
i  le  menaçoit  de  l’aller  infulter  jufques  dans  fon  hôtel.  Il  fe  re- 
i  tira  à  Venife.  L’Empereur  n’ayant  point  voulu  être  dans  cette 
j.  affaire  ni  Juge,  ni  partie,  fe  contenta  d’écrire  au  Roi  de  Portu- 

j  gai  ce  qui  étoit  arrivé  à  Vienne ,  fans  y  prendre  aucun  parti,  6c 

I  de  lui  envoyer  les  plaintes  des  parens ,  6c  le  Mémoire  des  preu- 
ves  6c  des  témoins  d’une  information  qu’ils  avoient  faite  de  leur 
I  chef  fans  avoir  gardé  autrement  les  formes  de  la  Juftice.  Cette 

!  affaire  fut  connue  en  première  inftance  à  Lisbonne  par  le  Juge 

des  Chevaliers  des  Ordres,  qui  rendit  une  Sentence  par  laquelle 
J  le  Masquis  d’Arronchès  fut  déclaré  libre  6c  abfous  de  toute  accu- 
!  fation;  mais  pour  que  cette  Sentence  eût  fon  entier  effet,  ilia 
S  fallut  porter  au  Tribunal  fupérieur  des  Chevaliers,  où  il  fut  or- 
1!  donné  qu’on  feroit  de  plus  amples  informations  fur  les  lieux , 

I  afin  d’être  inftruit  du  fait  qui  ne  paroiffoit  pas  affez  éclairci.  De- 

fjuis  ce  tems-là  il  vint  de  nouvelles  Informations  de  Vienne  fur 
efquelles  le  même  Juge  des  Chevaliers  prononça  au  mois  de  fe- 
I  ptembre  1699,  une  fécondé  Sentence  par  laquelle  le  Marquis 
d’Arronchès  fut  condamné  à  un  banniffement  perpétuel  dans  les 
!  Indes,  à  400000  livres  de  réparation  envers  les  héritiers  du  dé- 
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funt,  à  4000  livres  d’amende,  6c  tous  les  frais  du  procès.  Le 
Marquis  d’Arronchès  appella  de  cette  dernière  Sentence  à  la  Mo- 
za,  ou  Confeil  de  Confcience,  où  fe  décident  en  Portugal  les 
affaires  d’importance ,  6c  où  le  Promoteur  avoit  renvoyé  la  déci- 
fion  du  fécond  fait,  qui  regardoit  la  prétendue  défertion  de  l’Am- 
baffade  par  le  Marquis  d’Arronchès,  6c  fur  lequel  le  Juge  des  Che¬ 
valiers  avoit  prononcé  dans  fa  fécondé  Sentence.  Le  Tribunal  de 
Confcience  après  s’être  inftruit  de  tout  le  détail  de  cette  aft'aire  , 
rendit  le  quatrième  de  février  1700,  un  jugement  définitif  par 
lequel  la  Sentence  du  Juge  des  Chevaliers  fut  caffée  6c  révo¬ 
quée,  &  le  Marquis  d’Arronchès  déclaré  libre  6c  abfous  de  tous 
les  chefs  d’aceufations  mentionnez  au  procès  à  i’occafion  du 
meurtre  du  Comte  de  Halweil ,  le  même  Tribunal  ayant  déclaré 
qu’après  avoir  examiné  félon  la  rigueur  de  la  Juftice  les  plaintes 
portées  à  l’Empereur  par  les  parens  du  défunt,  la  lettre  que  fa 
Majefté  Impériale  avoit  écrite  fur  ce  fujet  au  Roi  de  Portugal , 
6c  les  informations  6c  dépolirions  des  témoins ,  il  ne  s’étoit  trou¬ 
vé  aucune  preuve  fulHfante  contre  ce  Seigneur,  6c  que  pour  le 
fait  de  la  défertion  de  l’ambafl'ade,  c’étoit  mal  à  propos  que  le 
Promoteur  en  faifoit  mention ,  6c  que  le  Marquis  d’Arronchès  en 
avoit  ufé  avec  prudence  quand  il  étoit  forti  de  Vienne,  puisque 
s’il  nel’avoit  pas  fait,  il  auroit  expofé,  non  feulement  faperfonne 
à  la  fureur  d’une  populace  irritée  par  les  fuggeftions  de  fes  enne¬ 
mis,  mais  même  la  dignité  de  fon  caraélére,  6c  l’autorité  du  Roi 
fon  Maître.  Le  Marquis  d’Arronchès  ayant  été  ainfi  juftifié  dans 
tous  les  chefs,  fut  rappellé  en  Portugal  pour  y  baifer  la  main  du 
Roi,  6c  pour  y  jouir  de  tous  fes  privilèges  ;  mais  il  n’y  retourné 
pas,  6c  il  mourut  en  Italie  le  23  d’avril  1713.  11  avoit  été  ma¬ 
rié  le  23  d'avril  1684,  avec  Marie- Anne-Louïfe-FrançoiJ’e  de  Soufa- 
Tavarès-de-Silva  6c  Mafearenhas,  héritière  de  la  Maifon  d’Ar¬ 
ronchès,  née  pofthume  le  25  d’avril  1672,  fille  unique  de  Dié~ 
gue-Lopès  de  Soufa,  Comte  de  Miranda,  6c  de  Marguerite  de 
Vilhéna,  femme  en  fécondés  noces  de  Loffir  d’Ataïde ,  X  Comte 
d’Atougia.  De  ce  mariage  vinrent  i.  Claire-Marie  de  Naffau  6c 
de  Soufa,  née  le  13  de  février  1689  ;  2.  Marguerite  de  Naffau  6c 
de  Soufa,  née  le  troiliéme  d’oftobre  1690;  6c  3.  LouiJ'e- Antoinet^ 
te-CaJimir  de  Naffau  6c  de  Soufa,  reftée  fille  unique,  qui  ayant 
été  mariée  le  29  de  janvier  1715,  avec  Doin  Michel,  fils  naturel 
de  Dom  Pierre,  Roi  de  Portugal ,  fut  créée  Ducheffe  de  la  1  oëns 
au  mois  de  juillet  1718,  6c  obtint  par  Sentence  du  Tribunal  de 
la  Rélation  du  feptiéme  de  décembre  1722,  le  titre  d’Alteffe,  6c 
les  mêmes  honneurs  dont  jou’iffoit  fon  mari ,  dont  elle  refta  veu¬ 
ve  le  13  de  janvier  1724.  Elle  mourut  â  Lisbonne  après  une  lon¬ 
gue  maladie  le  16  de  mars  1729,  à  l’âge  de  35  à  36  ans  ,  6c  fon 
corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftére  des  Religieux  Arrabidos 
de  Sainte-Catherine  de  Ribamar. 

SEIGNEURS  de  BARBANÇONt 
depuis  Princes  ^  Ducs  d’Aremberg ,  d Arjehot  ^  de  Cray. 

X.  Guillaume  de  Ligne,  fécond  fils  de  Michel  de  Ligne, 
Baron  de  Barbançon,  6c  de  Bonne  d’Abbeville ,  fa  femme,  eut  en 
partage  la  Baronnie  de  Barbançon  avec  les  Terres  de  la  Buiffiére 
6c  de  Gouy ,  6c  fut  marié  avec  Adrienne  de  Hallewin  ,  fille  dejoj- 
fe  de  Hallewin,  Seigneur  de  Piennes,  fouverain  Baillif  de  Flan¬ 
dre,  6c  de  Jeanne  de  la  Tremoille,  fa  troiliéme  fille.  11  en  eut 
I.  Lou’ls,  Baron  de  Barbançon,  qui  fuit;  2.  Michel  de  Ligne , 
qui  fut  tué  devant  Thérouanne;  3-  Jeanne  de  Ligne,  mariée  i. 
avec  Stavele,  Seigneur  de  Glayon:  2.  avec  Lo«ïx  de  Blois, 
Seigneur  de  Trélon;  4.  Jaquelitie  de  Ligne ,  femme  de  yean  de 
l’ifle.  Baron  de  Frêne;  5.  Catherine  de  Ligne,  mariée  avec  Phi¬ 
lippe  de  Hennin ,  Seigneur  de  Bouffut;  6c  6.  une  autre  fille,  Cha- 
noinefle  àMons. 

XL  Louïs  de  Ligne,  Baron  de  Barbançon,  époufa  Marie  de 
Berghes,  Dame  deZévenberghe,  fille  de  Corneille  de  Berghes ,  6c 
de  Magdeleine  de  Zévenberghe ,  6c  en  eut  i.  Jlaim,  Baron  de  Bar¬ 
bançon,  qui  fuit;  2.  Jeanne  de  Ligne,  femme  de  Jean  de  Lau- 
noy.  Seigneur  de  Molembais,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toi- 
fon  d’Or;  3.  Adrienne,  mariée  avec  Charles  de  Barlemont,  Baron 
de  Lens,  aulîi  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or;  4.  5.  Marie  ëc  Ij'a- 
beau  de  Ligne,  Chanoineffes  à  Mons ;  6.  une  autre  fille,  Abbeffe 
de  la  Chambre;  6c  7.  Catherine  de  Ligne,  Abbeffe  à  la  Thure, 
fuivant  Ruteau. 

XII.  Jean  de  Ligne,  Baron  de  Barbançon,  Comte  d’Arem¬ 
berg,  fe  rendit  célèbre  dans  les  guerres  de  Flandre,  6c  demeura 
toûjours  fidèle  à  l’Efpagne  pendant  les  divifions  de  ce  païs.  Il 
fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  par  l’Empereur 
Charles-Qin’nt,  6c  fut  établi  Gouverneur  des  provinces  de  Frife 
6c  de  Drente  par  le  Roi  Philippe  IL  L’Empereur  Maximilien  II 
le  créa  Prince  de  l’Empire  en  1568  en  confidération  de  fes  fervi- 
ces.  11  fut  tué  le  24  de  mai  de  la  même  année  15(38,  à  la  batail¬ 
le  de  Heigerlo  dans  le  païs  de  Groningue.  Il  avoit  époufé  Marie 
de  la  Mark,  Comteffe  fouveraine  d’Aremberg,  fille  de  Robert, 
Comte  d’Aremberg,  6c  de  IValpurge  d’Egmont ,  de  laquelle  il 
lailfa  I.  Charles,  Prince  d’Areraberg,  qui  fuit;  2.  Robert  de 
Ligne ,  Comte  d’Aigremont  6c  de  Barbançon ,  dont  la  pojlérité fe¬ 
ra  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  3.  Marguerite  de  Li¬ 
gne  d’Aremberg,  mariée  avec  Philippe ,  Comte  de  Lalain ,  Baron 
d’Efeornaix,  Grand  Baillif  de  Hainault;  4.  Clrtwde  d’Aremberg , 
morte  fille;  6c  5.  Antoinette  d’Aremberg,  laquelle  étant  veuve 
de  Salentin,  Comte  d’ifembourg,  fut  faite  Cainaréra-mayor  de 
l’Infante. 

XIII.  Charles,  Prince  d’Aremberg,  Baron  deZévenberghe, 
Seigneur  de  Mierewaert,  6c  de  Naeltwyck,  Pair  de  Hainault. 
Maréchal  héréditaire  de  Hollande,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  6c  Chef  des  Finances  de  l’Archiduc  d’Autriche  aux 
Païs-Bas,  fut  défigné  en  1587 ,  par  le  Roi  Philippe  II ,  pour  Gou¬ 
verneur  général  des  Païs-Bas  Efpagnols,  en  cas  de  mort  de  Pier- 
le-Erneft,  Comte  de  Mansfeld.  H  mourut  le  18  de  juin  i6i<S 
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à  Enghien,  dont  il  avoit  acquis  la  Seigneurie,  &  il  fut  inhumé 
chez  les  Capucins  qu’il  avoit  fondez.  11  avoit  été  marié  le  qua¬ 
trième  de  janvier  1587,  avec  Anne  de  Croy,  fille  aînée  de /*/);- 
lippe,  SiredeCroy,  Duc  d’Arfchot,  Prince  de  Chimay,  Comte 
de  Porceau  &  de  Beaumont,  Seigneur  de  Seneghem,  de  Rotze- 
laer,  de  Bierbeeck,  de  Héverlo,  d’Avênes,  de  Landrecies ,  de 
Lillers,  de  Saint-Venant,  &c.  Sénéchal  &  Chambellan  héréditai¬ 
re  de  Brabant,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &  Gou¬ 
verneur  de  Flandre ,  &  de  'Jeanne-Henriette ,  Dame  de  Hallewin , 
&  de  Comines,  Vicomteffe  de  Nieuport.  Elle  devint  Ducheffe 
d’Arfchot  &  de  Croy,  Princeffe  de  Chimay,  &c.  &  hérita  des 
grands  biens  de  fa  Maifon  par  la  mort  de  Charles ,  Duc  de  Croy 
&  d’Arfchot,  fon  frère,  arrivée  le  13  dejanvier  1612.  Elle  mou¬ 
rut  le  26  février  1635,  dans  la  71  année  de  fon  âge,  étant  née 
le  quatrième  de  janvier  1564.  De  ce  mariage  vinrent  i.  Phii.ip- 
pe-Charles,  Prince  d’Aremberg,  qui  fuit;  2.  Alexandre  d’A- 
remberg.  Prince  de  Chimay,  qui  laiJJ'a  pojtérité ,  qui  fera  rapportée 
après  celle  de  fon  frère  aîné;  3.  4.  5.  Charles,  Antoine  &  Eugène 
d’Aremberg,  Capucins;  6.  Erneftine  d’Aremberg,  mariée  le 
troiüéme  de  novembre  1615,  avec  Guillaume  de  Melun,  Prince 
d’Epinoy,  Marquis  de  Richebourg  &  de  Roubaix,  Vicomte  de 
Gand  &  de  Beauflart,  Connétable  &  Sénéchal  de  Flandre,  Grand 
Baillif  de  Flainault,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  dont  elle 
refta  veuve  le  huitième  de  fepteinbre  1635  ;  7.  Claire  d’Aremberg, 
mariée  i.  avec  Oudart  Spinola,  Comte  de  Brouay,  mort  en  Ita¬ 
lie  en  1618:  2.  en  1621,  avec  OSa'ue  Vifeonti ,  Comte  de  Ga- 
meléze;  8.  Albertine  d’Aremberg,  mariée  avec  Herman- Philippe 
de  Mérode,  Marquis  de  Trélon;  9.  Dorothée  d' Aremherg ,  ma¬ 
riée  en  1625,  avec  Philippe  de  Homes ,  Comte  de  Houtkerque  , 
Vicomte  de  Fumes,  Baron  de Hondefeote;  &  10.  Caroline  d’A¬ 
remberg,  Chanoinefle  de  Mons,  puis  Religieufe  à  Caën. 

XIV.  Philippe-Charles  de  Ligne,  Prince  d’Aremberg,  Duc 
d’Arfchot  &  de  Croy,  Comte  de  Porceau ,  &c.  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or,  fut  fait  Grand  Fauconnier  des  Païs-Bas 
Efpagnols  en  1627,  &  mourut  à  Madrid  en  1640.  11  avoit  été 
marié  trois  fois,  i.  en  1610,  avec  Hippolpe-Anne  de  Melun, 
morte  le  16  de  février  1615,  &  inhumée  à  Quiévrain,  fille  de 
Pierre  de  Melun  ,  Prince  d’Epinoy ,  Marquis  de  Richebourg,  Ba¬ 
ron  d’Anthoing,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Hainault,  &  d’Hip- 
polyte  de  Montmorency  de  Bours ,  fa  fécondé  femme  :  2.  en  1621, 
avec  Ifahelle  de  Barlaymont,  morte  au  mois  d’août  1630,  fille  de 
Florent,  Comte  de  Barlaymont,  &  de  Marguerite ,  née  CointefTe  de 
Lalain  :  3.  avec  Marie-Cléopbé  de  Hohenzollern  ,  veuve  de  Jean- 
Jacques  de  BronkhorH ,  Comte  d’Anholt ,  &  fille  de  Charles,  Com¬ 
te  de  Hohenzollern  &  de  Sigmarin,  &d’£/i/al;Êî/j  de  Culembourg, 
fa  fécondé  femme.  Cette  troifiéme  femme  mourut  le  26  de  fé¬ 
vrier  1685  ,  dans  la  quatre-vint-fixiéme  année  de  fon  âge,  étant 
née  le  onzième  de  juin  1599.  Du  premier  mariage  vinrent  i. 
Claire-Eugénie  d’ Aremherg ,  mariée  avec  y^Ièert  d’Aremberg ,  Duc 
de  Croy,  Prince  de  Chimay,  fon  coufin-germain ,  reliée  veuve 
en  1648,  &  morte  en  1660;  &  2.  Anne  d’Aremberg,  Ménine 
de  l’Infante  Ifabelle  :  du  fécond  fortirent  3.  Philippe-Fran¬ 
çois  ,  Prince  &  Duc  d’Aremberg  ,  qui  fuit  ;  4.  Marie-Defirée 
d’Aremberg,  morte  à  fix  ans;  5.  Marguerite- Alexandrine  d’ Arem¬ 
herg,  mariée  le  28  d’avril  1649,  avec  AMgéne  de  Montmorency , 
Prince  de  Robecque,  Marquis  de  Morbecque,  Comte  d’EItaire , 
Vicomte  d’Aire,  &  morte  le  18  de  juillet  1651;  6.  Jeanne-Er- 
rieftine-Françoife  d’Aremberg,  mariée  le  14  de  mai  1656,  avec 
Alexandre- Hippolyte-Balthafar ,  Duc  &  Prince  de  Bournonville, 
Comte  de  Hennin,  Baron  de  Caumont,  &c.  morte  en  couches 
le  dixiéme  d’oétobre  1663 ,  &  inhumée  dans  l’églife  des  Carmes 
Déchauffez  de  Bruxelles;  &  7.  Elifaheth-Claire  d’ Aremherg,  ma¬ 
riée  en  1653,  avec  Maximilien-Guillaume  Truchfes,  Comte  de 
Wolfegg,  Gouverneur  d’Ainberg  en  Bavière,  &  du  Haut  Palati- 
nat,  &  morte  le  feptiéme  feptembre  1670:  enfin  du  troifiéme 
vinrent  8.  Charles-Euge'ne ,  Prince  d’Aremberg,  qui  fuivra 
après  Philippe-François,  fon  frère;  &  9.  Marie-Théréfe  d’A¬ 
remberg,  mariée  en  1658,  avec  François-Chriflopble ,  Comte  de 
Eurftemberg  &  de  Moskirken,  reliée  veuve  le  22  de  feptembre 
1671 ,  &  morte  au  mois  de  janvier  1705,  âgée  d’environ  65  ans. 

XV.  Philippe-François,  Prince  &  Duc  d’Aremberg,  d’Ar- 
fehot  &  de  Croy,  Prince  du  Saint  Empire ,  Grand  d’Efpagne, 
Prince  de  Porceau,  Marquis  de  Montcornet,  Comte  de  Beau¬ 
mont,  de  Seneghem  &  de  Lalain,  Baron  de  Zévenberghe,  de 
Commeren  ,  de  Rotzelaer,  de  Bierbeecke,  de  Héverlo,  Sei¬ 
gneur  des  villes  d’Enghien ,  de  Halle,  de  Braine-Ie-Comte,  de 
Judoigne,  de  Floyon,  de  Prowy,  de  Neufchâtel,  de  Landre¬ 
cies,  d’Avênes,  de  Quiévrain,  de  Caumont  &  de  Beuraye,  né 
en  1625,  fut  crée  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  en 
1646,  &  fut  fucceffivement  Capitaine  Général  de  l’armée  navale 
d’Efpagne  dans  les  Mers  des  Païs-Bas,  Gouverneur  du  païs  & 
Comté  de  Hainault,  &de  la  ville  de  Valenciennes,  &  Capitaine 
des  Archers  de  la  Garde  Bourguignonne  des  Rois  Catholiques 
Philippe  IV  &  Charles  II,  en  Flandre.  Il  mourut  le  13  de  dé¬ 
cembre  1674,  âgé  de  48  ans,  &  fut  enterré  dans  le  couvent 
des  Céleflins  de  Héverlo ,  près  de  Louvain.  Il  avoit  été  marié 
avec  Magdeleine-Françoife  Borgiad’Arragon  &  de  Vélafeo ,  fille  de 
Charles  Borgia  d’Arragon  &  de  Vélafeo,  feptiéme  Duc  deGan- 
die.  Grand  d’Efpagne,  &  d'Artémife  Doria-Caretto  des  Princes 
de  Melfe,  &  en  avoit  eu  i-  2.  François  &,  Ifabelle-Claire  d’Arem¬ 
berg  ,  qui  moururent  en  bas  âge. 

XV.  Charles-Euge'ne,  Prince  d’Aremberg ,  né  en  1633,  fils 
de  Philippe-Charles,  Prince  &  Duc  d’Aremberg  &  d’Arfchot, 
&  de  Marie-Cléopbé  de  Hohenzollern,  fa  troifiéme  femme,  fut 
d’abord  Chanoine  de  Cologne,  puis  ayant  renoncé  à  l’état  ec- 
cléfiaftique,  il  fut  fait  Lieutenant  au  Gouvernement  de  la  pro¬ 
vince  de  Flainault,  Gouverneur  de  Mons,  &  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or  en  1678.  H  mourut  le  25  de  juin  1681  , 
à  Page  de  48  ans,  généralement  regretté,  s’étant  acquis  la  bien- 
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veillance  de  tous  les  gens  de  bien,  grands  5c  petits,  par  fon  ab  1 
tention  continuelle  pour  le  bien  public.  11  avoit  vendu  en  1663,  | 

à  Jean  Prooft,  Conléiller  de  la  fouveraine  Cour  de  Brabant, 
Vorffellaer,  bourg  confidérable  &  ancien  Domaine  fous  la  Pre-* 
voté  de  Ghelen  dans  le  Territoire  d’Anvers ,  qu’il  avoit  eu  de  la 
fucceffion  de  fa  mère,  avec  le  Domaine  de  Lichtert,  &  fa  dépen-  | 
dance  de  Rielen.  11  avoit  époufé  Marie- Henriette  de  Vergy  ds 
de  Cufance,  héritière  du  Comté  de  Champlite,  &  des  Baron-,  | 
nies  de  Perweys  en  Brabant,  &  de  Faulcogney  en  Franche-Com¬ 
té  ,  &  fille  de  Claude-François  de  Cufance ,  Baron  de  Belvoir ,  ôc 
d'Ernejiine  de  Witthem.  Elle  mourut  à  Enghien  en  l’année  1700, 

De  ce  mariage  vinrent  Phlippe-Charles-François,  Duc  d’A¬ 
remberg,  qui  fuit;  Alexandre-'Jofeph ,  Prince  d’Areinberg,  &  né 
le  20  de  mai  1664,  &  qui  s’étant  rendu  à  la  Cour  de  l’Empereur 
pour  aller  combattre  contre  les  Turcs,  fut  tué  en  donnant  des 
marques  de  fon  courage  dans  la  première  irruption  que  ces  Bar¬ 
bares  firent  dans  l’Autriche  le  feptiéme  de  juillet  1683;  de  Ma- 
rie-Théréfe,  Princeffe  d’Aremberg,  née  le  25  de  feptembre  i6(57, 
mariée  i.  à  Enghien  le  14  de  mai  1683  .  avec  Ütbon-Henri,  Mar¬ 
quis  de  Caretto,  de  Savone  &  de  Grana,  Comte  de  Miléfiine, 
Baron  de  Weiswaffer  &  de  Neiikirchen  ,  Gouverneur  Général  de 
la  Flandre  Efpagnole;  &  2.  le  dixiéme  février  1687 ,  avec  Lomü- 
Ernefl ,  Comte  d’Egmbnt,  &  de  Gavre,  dont  elle  refia  veuve 
fans  enfans  en  1693.  Elle  mourut  à  Bruxelles  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  matin  le  31  de  mai  1716,  dans  la  quarante-neuvième  an¬ 
née  de  fon  âge. 

XVl.  Philippe-Charles-François,  Duc  d’Aremberg,  d’Ar¬ 
fchot  &  de  Croy,  Prince  du  Saint  Empire,  Grand  d’Efpagne, 
Prince  de  Porceau,  né  le  dixiéme  de  mai  1603  ,  fut  fait  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &  Capitaine  Général  des 
Gardes  de  l’Empereur,  &  mourut  à  Petri-Waradin  en  Hongrie 
le  25  d’août  1691 ,  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à  la  fanglante 
bataille  de  Salankemen  contre  les  Turcs  le  19  précédent.  II  avoit 
été  marié  le  12  de  février  1684,  avec  Marie-Hetiriette  de  Caret¬ 
to,  fille  d'Otbon-Henri,  Marquis  de  Caretto,  de  Savone  &  de 
Grana,  Gouverneur  Général  de  la  F’iandre  Efpagnole ,  6cdeMa~ 
rie-Théréfe,  née  Comteffe  de  Herbeftein ,  fa  première  femme.  Il 
en  laiffa  i.  Le'opold,  Duc  d’Aremberg,  qui  fuit;  &  2.  Marie- 
Anne,  Princeffe  d’Areinberg  &  de  Croy,  née  le  31  d’août  1689, 
morte  à  Utrecht  le  24  avril  1736,  dans  fa 47  année,  mariée  le  20 
de  novembre  1707 ,  avec  de  la  Tour  des  Ducs  de 

Bouillon,  appellé  le  Prince  d’Auvergne  ,  Marquis  de  Berg-opi 
Zoom,  Lieutenant  Général  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Ù- 
nies  des  Païs-Bas,  dont  elle  refia  veuve  le  26  de  juillet  1710,  a- 
vec  une  fille  unique  qui  a  été  la  première  femme  de  Jean-Cbrijlian 
de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Régent  de  Sultzbach. 

X’VII.  Le'opold  ,  Duc  d’Aremberg,  d’Arfchot  &  de  Croy, 
Prince  du  Saint  Empire,  Grand  d’Efpagne,  Prince  de  Porceau, 
Marquis  de  Montcornet,  Comte  de  Lalain  &  de  Champlite,  Ba¬ 
ron  de  Perweys,  Seigneur  d’Enghien,  de  Beerfel,  &c.  premier 
Pair  de  Hainault,  né  le  14  d’oftobre  1690,  fut  bleffé  à  la  batail¬ 
le  de  Malplaquet  le  onzième  de  feptembre  1709,  &  la  ville  de 
Mons  ayant  été  prife  par  les  Alliez  de  l’Empereur  le  20  d’oélo- 
bre  fuivant,  il  fut  fait  Grand  Baillif  de  Hainault.  L’Empereur 
Charles  VI  le  déclara  fon  Chambellan  de  la  clef  d’or  au  mois  de 
février  1712.  Il  fervit  en  1716,  en  qualité  de  Major  Général 
des  armées  de  l’Empereur,  &  de  Colonel  d’un  régiment  d’infan¬ 
terie  au  fiége  de  Téméfwar,  &  il  y  fut  bleffé  au  vifage,  mais 
fans  danger,  le  22  de  feptembre.  11  fit  encore  la  campagne  de 
Hongrie  en  1717,  en  qualité  de  Maréchal  Général  Lieutenant 
de  camp ,  fervit  au  fiége  de  Belgrade ,  fe  trouva  à  la  bataille  qui 
fut  donnée  devant  cette  place  le  16  d’août,  étant  un  des  Géné¬ 
raux  de  l’aile  droite  de  l’Infanterie  Impériale,  fut  fait  au  mois 
de  mars  1718,  un  des  fix  Confeillers  d’Etat  d’épée  honoraires 
au  Confeil  de  Régence  des  Pa’is-Bas  Autrichiens,  &  fut  pourvu 
le  13  de  novembre  de  la  même  année  du  Gouvernement  de  la 
ville  de  Mons ,  pour  lequel  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du 
Prince  Eugène  de  Savoye,  Gouverneur  Général  des  Pa’is-Bas 
Autrichiens,  enfuite  de  quoi  il  partit  de  Vienne  le  feptiéme  de 
décembre  pour  en  aller  prendre  poffelfion ,  ce  qu’il  fit  en  perfon- 
nele  onzième  d’avril  1719.  Depuis  il  a  encore  été  fait  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  &  a  pris  féance  au  nouveau 
Confeil  d’Etat  de  Régence  des  Païs-Bas  Autrichiens  en  qualité 
de  Confeiller  honoraire  le  23  de  février  1725.  11  a  été  marié  à 
Bruxelles  le  29  de  mars  1711 ,  avec  une  fille  de  Nicolas  Pigrratel- 
li.  Duc  de  Bifaccia,  au  Royaume  de  Naples,  &  de  Marie-Claire- 
Angélique,  née  Comteffe  d’Egmont,  &  en  a  eu  i.  un  fils,  né  le 
26  d’oftobre  1714;  2.  une  fille,  née  à  Enghien  le  troifiéme  de 
feptembre  1719;  3.  un  autre  fils  né  à  Enghien  le  premier  août 
1721;  4.  une  autre  fille,  née  à  Bruxelles  le  30  d’oélobre  1726; 

&  5.  un  troifiéme  fils,  né  à  Bruxelles  le  13  de  feptembre  1730. 

PRINCES  de  CHIMAY,  D  UCS  de  CROY. 

XIV.  Alexandre  d’Aremberg  ,  né  en  1590,  fils  puîné  de 
Charles  ,  Prince  d’Aremberg  ,  &  d’Anne  de  Croy  ,  Ducheffe 
d’Arfchot,  Princeffe  de  Chimay,  fut  Prince  de  Chimay,  Duc 
de  Croy,  Comte  de  Beaumont,  Seigneur  d’Avênes,  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or,  &  fut  tué  à  la  furprife  de  Wéfel  le  16  d’août 
1629.  Il  avoit  été  marié  en  1613,  avec  d’Egmont, 

morte  le  feptiéme  de  novembre  1663,  fille  de  Charles,  Comte 
d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  Chevalier  de  la  'Poifon  d’Or, 
Gouverneur  de  la  ville  &  Comté  de  Namur,  &  de  Marie  de 
Lens.  De. ce  mariage  vinrent  i.  -Albert,  Duc  de  Croy,  Prince 
de  Chimay,  né  en  1618,  &  mort  en  1648,  fans  enfans  de  Claire- 
Eugénie  d' Aremherg ,  fa  femme  &  fa  coufine-germaine;  2.  Phi¬ 
lippe,  Prince  d’Aremberg  &  de  Chimay,  qui  fuit;  3.  Ifabelle 
d’Aremberg  de  Chimay,  mariée  avec  Louis  de  Gonzague,  des 
Comtes  de  Saint-Martin;  Ôc  4,  Anne-Catherine  d’Areraberg,  ma* 


L  1  G. 

,  Hée  avec  de  Hennin ,  Comte  de  BouiTut,  Baron  de  Lie- 

^  dekerquc,  Vicomte  d’Auxis  ,  de  Bruxelles  6c  de  Lombeque, 
‘  !  Grand  Bailli!  du  Comté  d'Alolt,  &  Chevalier  de  l’Ordre  delà 
Toil'on  d’Or,  6c  morte  en  1656  ,  âgée  de  quarante  ans. 

'  Bhilippx,  Brince  d’Arcmberg,  de  Chimay  6c  du  Saint 

I  hmpire,  Comte  de  Beaumont  6c  de  r  refin,  Baron  de  Comines 
I  SdeHallewin,  Seigneur  d’Avênes,  Souverain  de  Fumay  6c  de 
i  l  Reuyne,  Ber  de  Flandre,  Pair  de  IJainault,  né  en  1619,  Me- 
I  Ure-de-camp  d'un  l'erce  ou  régiment  d’Inianterie  Wallonne  pour 
1  le  feryice  du  Roi  d’Flpagne,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
I  l’Archi^duc  Léopold,  Gouverneur  du  Comté  de  Namur ,  6c  de¬ 
puis  Gouverneur  6c  Capitaine  Général  du  Duché  de  Luxem¬ 
bourg  6c  du  Comté  de  Chini ,  créé  Chevalier  dé  l’Ordre  de  la  Toi- 
'  fon  d'Or  en  1647,  fuccéda  en  1648,  aux  titres  6c  aux  biens  de 
.  fon  frère  aîné,  6c  mourut  au  mois  de  janvier  1675,  à  l’âge  de 
cinquante-lix  ans.  il  avoit  été  marié  au  mois  de  mars  1642,  avec 
’l  btodore- Maximilienne-JoJJine  de  Gavre  ,  ComtelTe  de  P’refin, 
morte  au  mois  de  novembre  1676,  fille  6c  héritière  de  Fierre-Er- 
nejl  de  Gavre,  Comte  de  Freiin,  6c  de  Catbenns-JJ'abelle  de  la 
Marck.  11  n’en  laiffa  qu’un  fils,  qui  fuit, 
j  ,  Dominique,  Duc  d’Aremberg,  Prince  du  Saint 

I  hmpire  6c  de  Chimay,  Comte  de  Beaumont  6cdeFrefin,  Baron 

I  de  riallevvin  6c  de  Comines,  Seigneur  d’Avênes,  6cc.  Ber  de 

Flandre,  Pair  de  Hainault,  né  le  26  de  décembre  1643,  futma- 
I  rié  à  Madrid  en  1675  >  'tvec  Marie  de  Cardennas,  Ménine  de  la 
Reine  d’Efpagne,  6c  fœur  du  Comte  de  Villalonlb,  6c  la  même 
i  année  il  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d'Or,  6c  Gou- 

j  verneur  du  Duché  de  Luxembourg.  Après  avoir  exercé  cette 

I  charge  pendant  dix  ans,  il  fut  nommé  à  la  Viceroyauté  de  Na¬ 
varre,  ou  s’étant  rendu ,  il  mourut  à  Pampelune  au  mois  de  juin 
1686,  dans  la  quarante-troifiéme  année  de  fon  âge,  fans  lailTer 
(  de  pollérité  ,  de  forte  que  fa  Principauté  de  Chimay  paiTa  avec 
1  fes  autres  Terres  à  Pbilippe-Mitoine  de  Hennin,  Comte  de  Bouf- 
‘  fut,  fon  coufin-germain. 

I' 
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I  XIII.  Robert  de  Ligne,  né  en  1594,  fécond  fils  de  de 
I  Ligne,  Baron  de  Barbançon,  premier  Prince  d’Aremberg,  6c 
i  de  Marie  de  la  Marck,  Comtelfe  d’Aremberg,  fut  Comte  d’Ai- 
gremont  5c  de  Barbançon  ,  Capitaine  des  Archers  de  la  Garde  de 
!  l’Archiduc,  6c  mourut  le  troifiéme  de  mars  1614.  11  avoit  époufé 
Claudine  Wild-éc  Rhin-Grave,  morte  en  1632 ,  fille  de  Jean-Philip¬ 
pe  Wüd-&.  Rhin-Grave,  Comte  de  Salin,  tué  en  1569,  à  la  batail¬ 
le  de  Montcontour,  ou  il  commandoit  les  Reitres  pour  le  fervi- 
I  ce  du  Roi  de  France,  6c  de  Diane  de  Dompmartin ,  Dame  de 
j  Fontenoy,  Marquife  de  Havré-Croy  en  fécondés  noces.  De  ce 
!  mariage  il  ne  relia  qu'un  fils,  qui  fuit. 

XIV.  Albert  de  Ligne  d’Aremberg,  créé  Duc  6c  Prince  de 
I  Barbançon  par  l’Empereur  Ferdinand  111 ,  en  1644 ,  Comte  d’Ai- 

gremont  6c  de  la  Roche,  né  en  1600,  fut  Gouverneur  de  Na¬ 
mur,  6c  mourut  à  Madrid  au  mois  d’avril  1674,  étant  Doyen 
des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or.  11  avoit  époufé  Marie  de  Bar¬ 
bançon,  fille  6:  héritière  d'Everard  de  Barbançon  ,  Vicomte  d’A- 
vre.  Seigneur  de  Villemont,  6c  de  d’Üoitfrife,  de  laquel¬ 

le  il  laiîla  i.  Oct'ave-Ignace  d’Aremberg,  Duc  6c  Prince  de 
Barbançon,  qui  fuit;  2.  Jacques  d’Aremberg,  Prince  d’Aigre- 
mont,  qui  fe  noya  dans  la  Meufe;  3.  Ifabelle  d’Aremberg,  ma- 
;  riée  i.  avec  Albert- François  de  Lalain,  Comte  de  Hoochlcrate , 
Baron  de  Leufe  :  2.  le  quatrième  de  mai  1651 ,  zvecUlric,  Duc 
de  Wirtemberg,  reliée  veuve  de  lui  le  14  de  décembre  1671 ,  6c 
morte  à  Paris,  en  fon  Hôtel  rue-d’Enfer,  paroiife  de  faint  Jac¬ 
ques  du  Haut  Pas,  le  17  d’août  1678;  &  4.  Dorothée  d’Arem- 
i  berg,  morte  fille  en  1644.  ' 

XV.  Octave-Ignace,  Duc  d’Aremberg,  Duc  6c  Prince  de 
Barbançon,  6c  du  Saint  Empire  Romain,  Comte  d’Aigremont, 

I  &  de  la  Roche,  Vicomte  d’Avre ,  Seigneur  de  Villemont,  né 
i  en  1640,  fut  fait  Grand  P'auconnier  des  Païs-Bas  Efpagnols  en 
1658 , 6c  nommé  Gouverneurde  Namurau  lieu  6c  à  la  place  de  feu 
fon  père  en  1674,  6c  il  prit  polfeHion  de  cette  charge  au  mois 
d’oélobre  1675.  Il  fut  faitaulîî  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
i  fon  d’Or.  Ce  fut  lui  qui  foutint  le  fiége  de  Namur  en  1692, 

contre  l’armée  Françoife,  qui  s’en  rendit  maîtrelTe.  Il  fut  tué 
j  l'année  fuivante  le  29  de  juillet  à  la  fanglante  bataille  de  Neer- 

I  wiifde,  à  l’âge  de  53  ans.  Il  avoit  été  marié  à  Madrid  le  feptié- 

I  me  de  juillet  1672,  avec  Théréfe- Marie  Manrique  de  Lara,  fille 

I  d'Inico  Manrique,  Comte  de  Frigiliana,  Vicomte  de  la  Fuente, 

j  Seigneur  de  la  Tour  de  Alozayna  ,  Nerja  6c  Chilches  ,  6c 

'  de  Marguerite  de  Tavora  6c  Soufa.  De  cette  alliance  vinrent 

I.  Marie  d’Aremberg  de  Barbançon,  née  le  19  de  novembre 
1673,  mariée  i.  en  1695,  avec  Ifidnre-Tbomas  de  Cardone,  fe- 
i  ptiéme  Marquis  de  Guadalefle,  Amirante  d’Aragon,  dont  elle 
refta  veuve  le  quatrième  d’août  1699:  2.  en  1700,  avec  Gafpard 
deZuniga,  des  Marquis  d’Aquilafuente ,  Viceroi  de  Galice:  6c 
!  3.  en  1715,  avec  Henri-Awrufte  de  Launoy;  2.  Emanuelle  d’A- 

I  remberg,  née  le  26  de  décembre  1675;  6c  3.  un  fils,  né  au  mois 
de  juin  1680,  6c  mort  à  Namur  en  i(58i. 

Les  armes  de  Ligne  font  d'or  à  une  bande  de  gueulles:  celles  d’A¬ 
remberg  ,  de  gueulles  à  trois  quintefeuilles  d'or  écartelées  de  la  Marck, 
qui  eft  d’or  «  une  fqfce  éebiquetée  d’argent  ^  de  gueulles  de  trois 
traits;  6c  celles  de  Barbançon,  d’argent  à  trois  lions  de  gueulles, 
couronnes  ^  armes  (Cor.  *  Imhoft',  Notifia  Imperii.  Tables  Généa¬ 
logiques  de  Hubner.  Grands  Officiers  de  la  ronronne,  édit,  de  1712. 
État  de  C Europe  de  Sodnte-'Mtirt'ht ,  de  1680,  tome  2.  lÿ  3.  Mémoi¬ 
res  du  tems. 

*  LIGNE  (Julien  de)  Prêtre  de  Cambrav.  a  publié  à  Douay 
Tabula  Monaflica;  Tabula  ad  prœparationem  ^  dignam  MiJTae  cele- 
brationem;  Tabula  de  San^is  qui  contra  peflem  invocantur-,  Cbronolo- 

L 
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gia  brehiis  SanBoram  illorum  quorum  in  Canont  MifTà  fit  tnentio, 
*  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  598. 

L  1  G  N  E'R  E  S  pes)  F’ûjiez  D  E  S  -  L  I  G  N  E'R  E  S. 

*  ligne  res,  petite  ville  de  France,  dans  le  Berry,  fur 
la  rivière  d  Arnon,  au  fud-fud-ouelt  de  Bourges,  dont  elle  ell 
éloignée  de  fept  lieues. 

*  LIGNEROLLES,  Gentilhomme  François,  fe  fit  tel¬ 
lement  aimer  de  Henri  III  j  lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Duc 
d’Anjou ,  qu’il  devint  fon  principal  Favori.  Ce  Prince  le  fit  Che¬ 
valier  de  les  Ordres,  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Gendarmes, 
6c  Gouverneur  du  Bourbonnois.  Sa  faveur  lui  fit  des  ennemis^ 
entre  autres  le  Vicomte  de  laGuerche,  qui  001571,  l’attaqua 
en  pleine  rue  6c  le  tua.  Son  Maître  ne  fit  aucune  démarche  pour 
venger  la  mort  de  fon  Favori,  6c  cela  a  fait  croire  que  le  Vicom¬ 
te  n’avoit  rien  fait  en  cela  que  par  l’ordre  du  Prince,  ou  du 
moins  de  fon  confentement.  Lesfentimens  font  fort  différens  fur 
la  caufe  de  la  mort  de  Lignerolles.  Les  uns  difent,  que  ce  fut 
pour  avoir  découvert  au  Roi  une  confpiration  que  fon  Maître 
avoit  deifein  de  faire  avec  l’Efpagne.  Les  autres  prétendent  que 
le  Roi  lui  même  le  regardant  comme  un  homme  qui  Pempêchoit 
de  vivre  en  paix  avec  fon  frère ,  ou  bien  pour  avoir  découvert 
au  Duc  d’Anjou  le  deifein  du  maffacre  des  Réformez,  qui  fe  fit 
l’année  fuivante,  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Barthélemi ,  avoit  don¬ 
né  ordre  de  s’en  défaire.  D’autres  enfin  alfurent,  (6t  cela  paroît 
le  plus  vrai-femblable)  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  ordonné  ce 
coup,  parce  qu’il  s’étoit  vanté  qu’il  étoit  aulfi  bien  venu  que  lui 
auprès,  de  la  MaîtrelTe  de  ce  Prince.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  De 
Thou,  Hift.  L  50  (ÿ  51.  Mézeray,  Hipi.  de  France,  tome  3.  p. 
242. 

'•‘LIGNEUS,  nom  Latin  de  Pierre  van  den  Houte ,  de  Gra¬ 
velines,  Jurifconfulte,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  Anno- 
tiones  in  libres  quatuor  Injiitutionum  Juris  Civilis  ;  Dido ,  Tragædia  ; 
Annotationes  in  libres  quatuor  priores  Æneïdos  Firgiliance.  *  Valére 
André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  746. 

L  I  G  N  I  T  Z.  Foyez  L  1  E  G  N  I  T  Z. 

L  I  G  N  O  N,  petite  rivière  de  Forez  province  de  France. 
Elle  a  fa  fource  vers  les  confins  de  l’Auvergne,  6c  fe  décharge 
dans  la  Loire,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Peurs ,  après  fept  lieues  de 
cours.  Elle  eft  bien  connue  à  tous  ceux  qui  ont  lu  le  Roman  de 
l’Aftrée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L 1  G  N  Y ,  petite  ville  ou  bourg  du  Barrois  en  Lorraine.  Ce 
lieu  eft  fur  l’Orne,  à  deux  lieues  de  Bar-le-Duc.  *  Maty,  Ditl. 
Geogr. 

LIGONOUS,  province  du  Royaume  de  Damot  dans  l’A- 
bylUnie.  Le  Père  Lobo  qui  y  avoit  été  envoyé  en  Miffion  6c 
qui  avoit  demeuré  deux  mois  dans  cette  province,  en  parle  delà 
manière  fuivante.  „  C’ell  peut-être,  dit-il,  un  des  meilleurs,  des 
„  plus  beaux  6c  des  plus  agréables  pa’is  du  monde.  L’air  y  eft  très- 
„  fain  6c  très  tempéré.  Les  montagnes  n’y  font  pas  fort  hautes  & 
,,  toutes  couvertes  de  cèdres.  On  y  féme ,  on  y  fait  la  récolté 
„  dans  toutes  lés  faifons,  la  terre  ne  fe  laffe  point  de  produire  6c 
„  n’eft  jamais  fans  fruit.  Il  femble  que  toute  la  province  ne  foit 
„  qu’un  parterre,  fait  pour  réjouir  la  vue,  tant  la  variété  y  eft  gran- 
„  de;  je  doute  que  les  Peintres  fe  foient  encore  formez  des  idées, 
„  de  pa’ifages  auffi  beaux  que  ceux  que  j’ai  vus.  Les  forêts  n’y  ont 
,,  rien  d’affreux  ni  de  fauvage,  6c  l’on  diroit  qu’on  ne  les  a  plan- 
„  tées ,  que  pour  donner  de  l’ombre  6c  du  frais.  Parmi  un  nombre 
,,  prodigieux  d’arbres,  dont  elles  font  remplies,  il  y  en  a  une 
„  efpéce  que  je  n’ai  vue  que  là  ,  âc  nous  n’en  avons  point  qui  en 
,,  approche,  ni  qui  lui  puilTe  être  comparé.  Ses  feuilles  lont  fi 
„  grandes  que  deux  fuôifent  pour  couvrir  un  homme  devant  6c 
,,  derrière.  Cet  arbre  qu’on  nomme  Enfété  eft  d’une  utilité  mer- 
„  veilleufe.  Comme  les  feuilles  font  fort  larges  on  en  tapilTe  des 
„  chambres,  on  s’en  fert  au  lieu  de  tapis  depié,  de  napes  6c  de 
,,  ferviettes.  6c  le  verd  en  eft  très- beau.  Lorsqu’elles  font  féches 
„  on  les  teille  comme  du  chanvre,  on  les  teint  en  toutes  fortes  de 
„  couleurs  6c  on  en  fait  de  très-beaux  tapis,  on  moud  les  branches 
,,  ou  les  groffes  côtes  des  feuilles ,  6c  on  en  fait  une  farine  très-fine 
,,  6c  très- blanche,. qui  trempée  6c  cuite  avec  du  lait  eft  un  manger 
„  délicieux.  Le  tronc  6c  les  racines ,  fontplusnourriffantesqueles 
„  branches,  6t  les  pauvres  gens  qui  voyagent  né  font  guéres  d’au- 
,,  très  provifions.  On  coupe  le  tronc  par  morceaux  comme  des  na- 
,,  vêts,,  on  le  fait  cuire  de  même  avec  de  la  viande,  6c  je  n’y  ai  pas 
,,  trouvé  beaucoup  de  différence  pour  le  goût;  ce  qui  a  fait  nom- 
,,  mer  encore  l’ Enfété  arbre  contre  la  faim  ,  ou  arbre  des  pauvres, 
,,  bien  que  les  riches  en  mangent  fouvent  par  régal.  Si  on  le  cou- 
,,  pe  à  une  palme  de  terre  6c  qu’on  yfaffe  différentes  incifions,  il 
,,  en  renaît  quatre  ou  cinq  rejettons ,  qui  étant  tranfplantez  repren- 
„  nent,  6c  deviennent  des  arbres  confidérables.  Les  Abylîins  difent 
,,  que  quand  on  le  coupe,  il  poulfe  des  foupirs  comme  un  homme, 

„  6c  qu.and  ils  veulent  dire  qu'ils  vont  couper  un  Enfété.  ils  di- 
„  fent  nous  allons  tuer  un  Enfété.  Enfin  il  porte  à  fon  fommet 
,,  unegouffe  longue  qui  contient  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  ngiies 
,,  qui  font  d’abord  vertes  6c  deviennent  jaunes  à  mefure  qu’elles 
,,  mûriffent.  Le  goût  à  la  vérité  n’en  eft  pas  fort  agréable ,  mais 
,,  on  les  plantepour  avoir  des  arbres  de  cette  efpéce.  ”  I.e  P.  Lobo 
trouva  les  peuples  fort  attachez  à  leurs  fentimens.  L’Empereur 
de  l’Abyiîînie  ayant  ordonné  à  fes  Sujets  de  fe  faire  Catholiques 
Romains  ,  foixante  Moines  aimèrent  mieux  fe  précipiter  du  haut 
d’un  rocher  6c  fe  tuer  que  d’obé’ir  à  cet  ordre.  Ce  ne  fut  que 
par  la  force  des  armes,  comme  l’avoue  Lobo,  que  leur  Mifîîon 
fit  des  progrès.  Foyage  de  l’A'üyffimie  par  le  P.  hoho ,  traduit  par 
M.  le  Grand,  tome  i.  p.  iq.2.  fÿc. 

L  1  G  O  R  ,  ville  d’Afie,  capitale  d'un  Royaume  de  même 
nom.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  orientale  de  la  prefqu’ille  de 
Malncca  ,  oîi  elle  a  un  bon  port,  environ  à  cent  trente  lieues  de 
la  ville  d’Odiaa  ou  Siam  .  du  côté  du  midi.  Le  Royaume  de  Li- 
gor  eft  un  pa’is  de  la  prefqu’ifte  de  l’Inde  delà  le  Gange,  6c  s’é¬ 
tend  le  long  du  Golfe  de  Siam.  Il  a  eu  autrefois  fes  Rois  6c  n’efl, 
y  plus 
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plus  aujourd’hui  confidérd  que  comme  une  Province  du  Royau¬ 
me  de  Siam ,  auquel  il  a  été  réüni. 

L1  G  O  11  I  O  (Pyrrho)  Pyrrhus  Ligorius  ^  fortoit  d’une  noble 
famille  de  Naples  dans  le  XVi  fiécle ,  &  dès  fa  jeuneffe  étudia  les 
Lettres ,  le  Deflein  &  la  Peinture.  Il  aimoit  l’Antique  avec 
tant  de  palTion ,  qu’il  deflina  d'après  environ  quarante  livres  de 
figures  ou  édifices  à  la  plume ,  dont  il  y  a  en  plufieurs  dans  le 
cabinet  du  Duc  de  Savoye.  Ce  fut  fa  principale  occupation  , 
tant  à  Rome ,  que  dans  toutes  les  provinces  où  il  fe  trouve  des 
bâtimens  &  des  fragmens  antiques,  il  étoit  grand  Delîînateur,  & 
excellent  Topographe,  comme  le  marque  fa  Rome  ancienne  gra¬ 
vée  en  grand;  &  il  compofa  un  livre  des  Cirques,  des  Théâtres 
&  des  Amphithéâtres.  La  Peinture  fut  encore  à  Rome  un  de  fes 
emplois  ;  car  il  peignit  en  cette  ville  plufieurs  ouvrages  dans  l’O- 
ratoire  de  la  Mijericorde ,  la  façade  de  la  maifon  de  TbeodoLi,  dans 
la  rue  du  cours,  &  une  autre  façade  du  Palais  au  Campo  Marzo, 
de  camayeu,  en  jaune  &  en  verd.  Depuis,  Ligorio  s’appliqua 
entièrement  à  l’Architeaure,  &  fut  Architefte  du  Pape,  &  de 
l’églife  de  faint  Pierre,  fous  les  Papes  Paul  III ,  Paul  IV  &Pie 
IV.  Après  la  mort  de  Michel  Ange ,  le  Vignole  fut  choifi  avec 
Ligorio,  pour  conduire  le  bâtiment  de  faint  Pierre,  avec  ordre 
de  fuivre  le  deifein  de  Michel  Ange.  Ligorio  fe  piqua  d’y  vou¬ 
loir  faire  du  changement:  ce  qui  chagrina  le  Pape  Pie  V,  qui  lui 
ôta  fon  emploi:  de  forte  que  la  conduite  de  ce  grand  édifice  de¬ 
meura  au  Vignole.  *  Hijloire  des  Arts  qui  ont  rapport  au  Dejjein. 

LIGOURNE  ou  LIVOUR  NE ,  Ligurnus  &  Liburnus 
Portus,  ville  nouvelle  &  fameux  port  de  mer  d’Italie  en  Tofea- 
ne,  efl  bien  bâtie,  avec  des  rues  droites  &  des  maifons  toutes 
peintes,  au  lieu  quecen’étoit  auparavant  qu’un  bourg  mal  fain, 
à  caufe  des  eaux  croupiflantes  &  des  marais  voifins.  Elle  a  été 
long-tems  aux  Pifans,  puis  aux  Génois  qui  la  changèrent  pour 
Sarzane,  &  enfuite  aux  Florentins.  Côme  de  Médicis ,  l’a  unie 
abfolument  aux  Etats  de  Tofeane.  Les  Grands  Ducs  François  & 
Ferdinand  l’ont  fermée  de  murailles,  &  en  ont  fait  une  belle  ville  , 
défendue  de  trois  forts  confidérables.  Il  y  a  le  grand  &  le  petit 
port.  Le  premier  a  été  rendu  commode  par  le  moyen  d’un  beau 
mole,  &  de  quelques  tours;  l’autre,  dit  le  Darfe,  n’eR  que  pour 
les  galères ,  avec  une  entrée  fort  étroite.  On  y  voit  une  très- 
belle  llatue  de  fonte  du  Duc  Ferdinand,  qui  tient  fous  fes  piez 
quatre  Efclaves  enchaînez.  Le  Palais  du  Grand  Duc  y  efl  fort 
confidérable  pour  fa  beauté  &  pour  fa  commodité.  Il  fert  ordi¬ 
nairement  de  demeure  au  Gouverneur  de  la  ville.  Ses  Arcenaux 
font  auffi  très-beaux,  &  Ligourne  efl  une  des  villes  du  monde 
mi  il  y  a  le  plus  grand  abord  de  Marchands  étrangers,  que  le 
commerce  y  attire  &  qui  s’y  établilTent,  parce  qu’on  n’y  peut 
pas  être  arrêté  pour  dettes. 

LIGOURNE  (le  Golfe  de)  en  Latin  Liburnus  Sinus,  au¬ 
trefois  Pifantis  Sinus.  C’eil  un  petit  Golfe  de  la  Mer  Méditerra¬ 
née.  11  eft  vers  les  emboûchures  de  l’Arno  en  Tofeane.  La 
ville  de  Pife  lui  donnoit  autrefois  fon  nom ,  aujourd’hui  c’efi: 
celle  de  Ligourne.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

LIGUA  (le  Volcan  de)  montagne  qui  vomit  des  flammes. 
Elle  efl:  entre  les  Andes  dans  le  Chili,  près  de  S.  Juan  de  la  Fron- 
téra  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

LIGUE,  c’efl  le  nom  général  que  l’on  donne  aux  trois 
corps ,  qui  compofent  la  République  des  Grifons  ;  qui  font  la  Li¬ 
gue  Grife,  la  Ligue  de  la  Maifon  de-Dicu,  ou  laCadée,  &  la 
Ligue  des  dix  Droitures.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

ligue  des  dix  droitures.  C’efl  la  plus 
feptentrionale  &  la  dernière  en  ordre  des  trois  Ligues  des  Gri¬ 
fons.  Elle  efl  entre  la  Ligue  de  la  Maifon-de-Dieu ,  le  Tirol  & 
les  Suifles  defquels  le  Rhin  la  fépare.  Elle  prend  fon  nom  des 
dix  Communautez  ou  Jurifdiétions  dont  elle  eft  compofée.  Ces 
Communautez  fecouérent  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche ,  &  fe 
liguèrent  entre  elles  l’an  1470  &  l’année  1471,  avec  les  autres 
Ligues  des  Grifons.  Elles  fe  liguèrent  avec  Zurich  &  Glaris  l’an 
1590,  &  avec  Berne  l’an  1602.  Leurs  Habitans  fuivent  la  Reli- 
gion  Réformée,  &  les  principaux  lieux  font  les  petites  villes  de 
Meyenfeld,  &  le  bourg  de  Tafaas  ou  de 'favos.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

LIGUE  GRISE.  C’efl  un  des  Corps ,  qui  compofent  la 
République  des  Grifons.  Cette  Ligue  efl  bornée  au  Levant  par  la 
Ligue  de  la  Maifon-de- Dieu;  au  midi  par  le  Comté  de  Chiavenne, 
&  par  le  Bailliage  des  SuiiTes  en  Italie;  au  Couchant  &  au  nord  par 
la  SuilTe  propre.  Elle  eft  la  première  en  ordre,  ayant  été  formée 
par  l’Abbé  de  Difentis,  par  le  Comte  de  Mafox,  &  par  le  Baron  de 
Betzuns,  qui  s’unirent  entre  eux  contre  les  Etrangers  &  les  Vo¬ 
leurs  l’an  1424.  Les  Habitans  de  cette  Ligue  entrèrent  enfuite 
en  alliance  avec  les  fept  plus  anciens  Cantons  des  Suiffes  l’an 
1497.  Cette  Ligue  contient  19  Communautez.  Elle  élit  tous 
les  ans  fes  Magiflrats,  &  occupe  un  pars  fort  montagneux,  où 
le  Rhin  a  fes  deux  fourccs.  Ses  principaux  bourgs  font  llantz 
&Tromb. 

LIGUE  de  la  MAISON  de  DIEU.  Foyez  C  A- 
DE'E. 

LIGUE,  parti  qui  fe  forma  en  France  l’an  1576,  pour  la 
défenfe,  difoit-on,  de  la  Religion  Catholique,  porta  aulïï  le 
nom  de  la  fainte  Union.  Le  premier  qui  conçut  le  deifein  d’une 
Ligue  générale  des  Catholiques  fous  un  autre  Chef  que  le  Roi, 
fut  le  Cardinal  de  Lorraine,  lorsqu’il  étoit  au  Concile  de  Tren¬ 
te.  Il  répréfenta  aux  principaux  de  l’ Aifemblée ,  &  par  eux  au 
Pape,  que  pour  maintenir  la  Religion  contre  les  Hérétiques ,  il 
n’y  avoir  point  de  moyen  plus  fûr  que  de  faire  une  Ligue,  où 
l’on  fît  entrer  tout  ce  qu’on  pourroit  trouver  de  Princes  &  de 
grands  Seigneurs ,  &  principalement  le  Roi  d’Efpagne.  Il  ajoûta 
qu’il  falloir  que  le  Pape  s’en  déclarât  le  Proteéteur ,  &  qu’il  choi¬ 
sît  un  Chef  auquel  tous  les  Catholiques  fuifent  obligez  d’obéïr. 
Ce  deifein  fut  approuvé,  &  on  alloit  élire  pour  Chef  le  Duc  de 
Guife,  frère  du  Cardinal  de  Lorraine,  lorsqu’on  apprit  la  nouvel- 
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le  de  fa  mort.  Le  Cardinal  n’abandonna  pas  fon  entreprife; 
mais  il  attendif  dix  ou  onze  ans,  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Duc  de 
Guife,  Henri  de  Lorraine,  fon  neveu,  fût  en  âge  de  l’exécuter. 
Alors  il  propofa  la  même  chofe  au  Pape  &  au  Roi  d’Efpagne, 
qui  entrèrent  dans  fes  fentimens,  quoique  par  des  motifs  bien 
différens;  le  Pape,  par  le  défir  qu’il  avoir  de  voir  l’Héréfie  ex¬ 
terminée;  &  l’Efpagne  par  l’envie  de  profiter  des  defordres  que 
la  Ligue  exciteroit  en  France.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Guife  travailla  fur  le  même 
plan  à  former  un  parti,  qui  le  pût  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à 
la  plus  grande  partie  de  la  France.  Il  fit  drelfer  en  1576,  un 
projet  de  la  Ligue  ,  pour  le  faire  courir  fecrettement  dans  le 
Royaume  par  les  Catholiques  qui  paroiflbient  les  plus  zélez  ou 
qu’on  favoit  être  les  plus  attachez  à  la  Maifon  de  Guife.  Mais 
il  fe  confia  particuliérement  au  Seigneur  d’Humiéres,  Gouver¬ 
neur  de  Péronne,  lequel  voyant  que  les  douze  articles,  dont  le 
Formulaire  de  la  Ligue  étoit  compofé,  choquoient  trop  ouver¬ 
tement  la  Majeflé  Royale,  changea  le  Formulaire,  &  drclfa  dix- 
huit  autres  articles,  par  lefquels  il  fembloit  que  la  Ligue  n’entre- 
prenoit  rien  que  pour  le  fervice  du  Roi.  La  fubftance  de  ce  For¬ 
mulaire  étoit,  que  l’on  rendroit toute  obéïflance  au  Roi;  que 
l’on  promettoit  de  maintenir  l’exercice  de  la  Religion  Catholi¬ 
que  Apoflolique  &  Romaine;  qué  la  Nobleffe  ferviroit  en  per- 
fonne ,  ou  fourniroit  des  gens,  des  chevaux  &  des  armes;  & 
que  les  Eccléfiafliques  avec  le  Tiers  Etatcontribueroient  auxdé- 
penfes  de  la  Ligue,  fuivant  les  taxes  qui  feroient  réglées.  Cet 
Aéte  fut  figné  à  Péronne  le  douzième  février  1577  ,  par  près  de 
deux  cens  Gentilshommes  &  Officiers  de  la  province.  L’exem¬ 
ple  des  Picards  fut  bien-tôt  fuivi  dans  toutes  les  provinces  du 
Royaume;  mais  celui  qui  fe  déclara  le  plus  hautement  pour  ce 
parti,  fut  le  Seigneur  de  la  Trémoille,  qui  fut  depuis  Gouver¬ 
neur  du  Poitou. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  même  année ,  on  tint  les  Etats 
de  Blois ,  où  l’on  défendit  tout  exercice  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  parce  que  ceux  de  la  Ligue  y  furent  les  plus  puiflans.  Le 
Roi  qui  voyoit  bien  que  les  Ligueurs  agiflbient  plus  pour  affoi- 
blir  fon  autorité,  que  pour  abbattre  le  parti  des  Huguenots, 
voulut  lui-même  fe  déclarer  Chef  de  la  Ligue,  afin  de  s’en  ren¬ 
dre  le  maître;  mais  n’aimant  pas  la  guerre,  il  accorda  aux  PIu- 
guenots  en  1578,  l’Edit  de  Poitiers,  par  lequel  il  leur  permet- 
toit  l’exercice  de  leur  Religion,  fuivant  les  Edits  de  pacification 
précédens.  La  Ligue  qui  n’avoit  ofé  rien  entreprendre  depuis 
que  le  Roi  s’en  étoit  fait  Chef,  fe  déclara  tout  à  coup  en  1581  , 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife.  Son  prétexte  fut  que  le  Roi 
de  France  s’étoit  lié  avec,  le  Roi  de  Navarre  Hérétique.  Le  Duc 
de  Guife  attira  le  Cardinal  de  Bourbon,  auquel  il  fit  efpérer  la 
Couronne,  &  rendit  fon  parti  encore  plus  puiflant  par  la  jonftion 
de  la  Ligue  des  Parifiens,  fous  le  fameux  nom  des  Seize.  Cette 
Ligue  particulière  fut  commencée  par  un  des  Bourgeois  de  Paris, 
nommé  la  Roche-Blond,  lequel  alTembla  une  troupe  de  factieux, 
dont  les  Chefs  furent  au  nombre  de  quarante  ;  mais  parce  qu’ils 
diftribuérent  à  quelques-uns  d’eux  les  feize  quartiers  de  Paris, 
pour  y  faire  exécuter  ce  qui  auroit  été  réfolu  dans  leur  Confeil, 
on  les  nomma  les  Seize,  du  nombre  des  quartiers,  &  non  pas  de 
celui  des  perfonnes  qui  conduifoient  cette  Ligue.  En  1584,  le 
Duc  de  Guife  fe  retira  de  la  Cour  en  fon  Gouvernement  de  Cham¬ 
pagne  ,  &  fe  rendit  à  Joinville,  où  fe  trouvèrent  les  Envoyez  du 
Cardinal  de  Bourbon  &  ceux  du  Roi  d’Efpagne.  On  y  arrêta  que 
le  Cardinal  de  Bourbon  fuccéderoità  la  Couronne,  au  cas  que 
le  Roi  mourut  fans  enfans,  à  l’exclufion  de  tous  Princes  Héréti¬ 
ques;  que  le  Roi  d’Efpagne  fourniroit  tous  les  mois  cinquante 
mille  pifloles ,  pour  les  frais  de  la  Ligue  ;  &  que  réciproquement 
les  Princes  liguez  aideroient  fa  Majeflé  Catholique  à  réduire  fous 
fon  obéïflance  fes  Sujets  rebelles  des  Païs-Bas.  La  guerre  com¬ 
mença  l’an  1585;  mais  quelques  mois  après,  le  Roi  accorda  à  la 
Ligue  un  Edit,  par  lequel  il  révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été 
faits  en  faveur  des  Huguenots,  &  défendit  tout  exercice  de  la 
Religion  Réformée. 

Auffi-tôt  après  la  publication  de  cet  Edit ,  la  guerre  fe  ralluma 
par  toute  la  France  ;  car  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Con- 
dé,  avec  tout  le  parti  Huguenot ,  attirèrent  de  leur  côté  le  Ma¬ 
réchal  Duc  de  Montmorency ,  Gouverneur  de  Languedoc  ,  & 
Chef  des  Politiques  ou  Royalifles.  Ceux-ci  étoient  des  Catholi¬ 
ques  mécontens ,  qui  protefloient  de  vouloir  maintenir  l’autorité 
Royale  contre  ceux  qui  excitoient  des  defordres  dans  l’Etat.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  fut  aifé  de  découvrir  que  cette  guerre  avoir 
quelque  autre  motif  que  la  Religion ,  puisque  les  Royalifles  é- 
toient  Catholiques,  &  prenoient  les  armes  contre  la  Ligue.  Le 
Pape  Sixte  V  s’intérelTa  pour  les  Ligueurs,  &  fulmina  une  Bulle 
contre  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé,  par  laquelle  il 
les  priva  de  tous  leurs  Etats,  &  les  déclara  incapables  de  fuccé- 
der  à  quelque  Principauté  que  ce  fût.  Le  Roi  de  Navarre  fit  af¬ 
ficher  dans  Rome  fa  proteftation  contre  cette  Bulle,  &  fortifia  fon 
parti  pour  maintenir  fes  droits.  L’an  1587,  les  Princes  Prote- 
ftans  d’Allemagne  mirent  furpié  unepuiffante  armée,  pour  fc- 
courir  les  Fluguenots;  mais  ces  troupes  furent  défaites,  &  con¬ 
traintes  de  fe  retirer:  ce  qui  rendit  la  Ligue  plus  fiére,  &  fit  re¬ 
tentir  tout  P.aris  des  louanges  du  Duc  de  Guife.  Au  mois  de 
juillet  1588 ,  le  Roi  fit  publier  en  faveur  des  Ligueurs  ,  un  Edit 
qu’on  appella  l’Edit  de  réunion ,  par  lequel  il  déclara  qu’il  vou¬ 
loir  exterminer  l’Héréfie  de  fon  Royaume,  &  que  tout  Prince 
Hérétique  feroit  exclus  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne,  s’ilmou- 
roit  fans  enfans  mâles.  On  tint  enfuite  les  Etats  de  Blois ,  où  Je 
Roi  s’apperçut  que  le  Duc  de  Guife  s’y  vouloir  rendre  plus  puif- 
fant  que  lui;  car  outre  que  les  Députez  avoient  été  choifis  par 
les  brigues  que  les  créatures  de  ce  Duc  avoient  faites  dans  les 
provinces,  ceux  qui  préfidoient  à  chaque  Ordre,  favolr ,  les 
Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife  au  Clergé,  le  Comte  de  Brif- 
fac  &  le  Baron  de  Magnac  à  la  Nobldfe,  &  le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands, 
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chanJs,  la  Chapelle-Marteau,  au  Tiers  Etat,  étoient  entière¬ 
ment  dans  fcs  intérêts.  En  effet  lorsqu’on  lut  les  cahiers  des 
trois  Ordres,  le  Roi  vit  qu’ils  contenoient  plufieurs  propofitions 
qui  tendoient  manifeftement  à  diminuer  l’autorité  Royale,  Cela 
fit  réfoudre  le  Roi  à  fe  défaire  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal 
fon  frère.  La  mort  de  ces  deux  Princes  irrita  furieufement  les 
Ligueurs  qui  pour  s’autorifer  dans  leur  révolté,  obtinrent  un 
Décret  rendu  le  feptiéme  janvier  1589,  par  les  Doéteurs  de  Sor¬ 
bonne,  auquel  les  mieux  intentionnez  furent  obligez  de  foufcri- 
re  pour  éviter  la  fureur  de  la  Ligue.  Ce  Décret  (que  la  Sorbon¬ 
ne  condamna  &  tint  pour  abominable,  lorsqu’elle  fut  libre)  por- 
toit  que  les  François  étoient  déliez  du  ferment  de  fidélité  &  d’o- 
béïlfance  qu'ils  avoient  prêté  au  Roi,  &  qu’ils  fepouvoient  ar¬ 
mer  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  ApoRolique  & 
Romaine.  Le  16  du  même  mois  le  Duc  d’Aumale,  Gouverneur 
de  Paris,  &  le  Confeil  des  Seize  fe  défiant  du  Parlement;  &  ayant 
réfolu  de  fe  faifir  de  tous  ceux  de  ce  corps  qui  leur  étoient  fu- 
fpeéts,  Jean  le  Clerc,  AitBuJJi,  auparavant  Procureur  au  Parle¬ 
ment ,  &  alors  Gouverneur  de  la  Baftille,  fe  chargea  de  cette 
commiflion,  &  conduifit  à  la  Badille  le  premier  Préfident,  A- 
chillede  Harlay,  avec  les  Préfidens  Potier  de  Blancmênil,  &  de 
Thou,  &  les  plus  anciens  Confeillers  de  cette  Cour,  dont  les 
places  furent  remplies  par  les  Ligueurs.  Quelque  teins  après,  le 
Duc  de  Mayenne,  frère  du  Duc  de  Guife  arriva  à  Paris,  où  il 
tâcha  d’affoiblir  le  Confeil  des  Seize,  pour  fe  rendre  le  plus  puif- 
fant,  &;  où  il  fe  fit  donner  la  qualité  de  Lieutenant  Général  de 
PEtat  &  Couronne  de  France.  Le  Roi  pour  réfiller  à  cette  fa- 
ftion,  s’unit  avec  le  Roi  de  Navarre,  &  publia  une  Déclaration, 
pour  faire  entendre  à  fes  Sujets,  que  cette  union  n’apporteroit 
aucun  préjudice  à  la  Religion  Catholique. 

Après  l’afTafîînat  du  Roi  Henri  III  en  1589,  la  Ligue  triompha 
dejoye;  mais  le  Roi  de  Navarre  qui  fuccéda  à  la  Couronne,  fous 
le  nom  de  Henri  IV,  fe  rendit  peu  à  peu  maître  du  Royaume. 
D’abord  le  Duc  de  Mayenne,  Chef  de  la  Ligue,  fit  déclarer  Roi 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  fous  le  nom  de  Charles  X,  au  mois  de 
janvier  1590.  Le  Pape  Sixte  envoya  Légat  en  France  le  Cardi¬ 
nal  Cajétan ,  avec  ordre  exprès  de  travailler  à  faire  élire  un  Roi 
bon  Catholique.  D’autre  part,  Mendoze,  Ambalfadeur  du  Roi 
d’Efpagne,  foutenu  de  la  faétion  des  Seize,  fit  des  propofitions 
qui  paroilfoient  fort  avantageufes  à  la  Ligue,  &  demanda  feule¬ 
ment  que  le  Roi  fon  Maître  fût  déclaré  folemnellement  Protecteur 
du  Royaume  de  France.  Le  Duc  de  Mayenne,  pour  alTurer  le 
tître  de  Roi  au  Cardinal  de  Bourbon ,  le  fit  proclamer  tel  dans 
toutes  les  villes  de  la  Ligue,  retenant  toujours  la  qualité  de 
Lieutenant  Général  de  la  Couronne.  Enfuite  il  fe  remit  en  cam¬ 
pagne,  pendant  que  le  Légat  qui  étoit  a  Paris,  travailloit  à  em¬ 
pêcher  que  l’on  ne  reconnût  Henri  IV  pour  Roi.  Enfin  la  célé- 
brebataille  d’Yvri,  l’an  1590,  fut  fatale  à  la  Ligue,  &  ruina  pref- 
que  toutes  fes  forces.  Peu  de  teins  après,  le  Roi  Henri  W  af- 
lîégea  Paris,  où  pour  encourager  le  peuple  à  foutenir  le  fiége  , 
plus  de  douze  cens  Eccléfiaftiques  &  Religieux,  même  les  plus 
réformez,  comme  les  Chartreux,  les  Minimes  &  les  Capucins, 
firent  une  efpéce  de  montre,  marchant  en  ordre  par  les  rues,  re¬ 
vêtus  d’armes  de  Soldats  fur  leurs  habits  ordinaires ,  &  ayant  à 
leur  tête  Guillaume  Roze  ,  Evêque  de  Senlis,  précédé  d’un  grand 
étendait,  où  étoient  les  images  du  Crucifix  &  de  la  Vierge.  Ce 
fpeftacle  fit  croire  au  peuple  de  Paris,  qu’il  ne  falloir  pas  épar¬ 
gner  fa  vie  pour  défendre  la  Religion,  puisque  les  Religieux 
même  prenoient  les  armes  pour  ce  fujet.  Le  Roi  n’ayant  pu  en¬ 
trer  dans  Paris,  alla  prendre  Chartres  l’an  1591-  Le  Pape  Gré¬ 
goire  XIV  fe  déclara  pour  la  Ligue,  &  le  Roi  d’Efpagne  faifant 
fonds  fur  la  faction  des  Seize,  propofa  d’élire  pour  Reine  de 
France  l’Infante  Ifabelle  fa  fille,  &  petite-fille  de  Henri  H,  Roi 
de  France;  mais  le  Duc  de  Mayenne  rompit  ce  delTein,  &  fit 
pendre  fous  d’autres  prétextes  les  principaux  de  cette  faétion. 
Les  Papes  Innocent  IX  &  Clément  VIII  favoriférent  encore  le 
parti  des  Ligueurs,  qui  obligèrent  le  Duc  de  Mayenne  d’alTem- 
bler  les  Etats  l’an  1593  ,  après  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon , 
pour  y  procéder  à  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi  qui  fût  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique.  A  l’ouverture  de  l’Affemblée,  il  déclara  qu’il 
empêchoit  cette  nouvelle  éleftion  ;  ce  qu’il  fit ,  parce  que  la  bri¬ 
gue  du  Roi  d'Efpagne  appuyée  du  Pape  tendoit  toujours  à  faire 
élire  l’Infante  d’Efpagne  pour  Reine  de  France.  Les  Catholi¬ 
ques  Royaliftes  qui  étoient  à  la  fuite  de  Henri  IV  firent  fignifier 
àl’afiemblée  des  Etats  un  A6te  authentique,  par  lequel  ils  'de- 
mandoient  qu’il  leur  fût  permis  d’y  envoyer  leurs  Députez.  Sur 
quoi  le  Duc  de  Mayenne  malgré  le  Légat  du  Pape ,  fit  accepter 
une  Conférence  entre  les  Catholiques  des  deux  partis ,  laquelle 
fe  tint  à  Surêne  au  mois  d’avril.  L’Archevêque  de  Bourges  y  dé¬ 
clara  que  le  Roi  étoit  réfolu  d’abjurer  l’Héréfie;  mais  le  Légat 
foutint  qu’avant  que  de  le  reconnoître  pour  Roi ,  il  falloir  que 
le  Pape  l’eût  reconcilié  à  l’Eglife.  Cependant  le  Roi  d’Efpagne, 
pour  faire  élire  l’Infante  Reine  de  France  ,  propofa  de  la  marier 
avec  un  Prince  François  qu’il  choifiroit,  y  compris  ceux  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  à  la  charge  que  fon  gendre  &  fa  fille fe- 
roient  déclarez  Roi  &  Reine  de  l'r^ncefolidairement.  Mais  le  Par¬ 
lement  de  Paris  ne  pouvant  foufi'rir  cette  propofition ,  qui  étoit 
contre  la  Loi  fondamentale  du  Royaume ,  qu’on  appelle  Loi  Salî- 
que,  rendit  un  célébré  Arrêt  qui  déclara  nuis  tous  les  traitez  que 
Pon  pourroit  faire  fur  ce  point.  Le  parti  d'Efpagne  ne  laiila  pas 
de  preffer  l’éleftion  d’un  nouveau  Roi,  &  les  Députez  Efpa- 
gnols  montrèrent  un  pouvoir  qu’ils  avoient  de  nommer  le  Duc  de 
Guife,  pour  gendre  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Mayenne  en  j 
eut  bien  du  chagrin,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrirfon  neveu  : 
pour  Maître,  &  qu’il  eût  voulu  faire  tomber  la  Couronne  fur  fa  | 
tête ,  ou  furcelle  de  fon  propre  fils;  mais  il  diflîmula  fon  déplaifir ,  ^ 
&  trouva  adroitement  les  moyens  d’arrêter  cette  éleétion ,  dans  le  . 
defiein  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi  Henri  IV.  Enfin  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année  1593,  Henri  IV  fit  abjuration  dans  l’é-  | 
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glife  de  faint  Denys  en  France,  &  fut  réconcilié  à  l’Eglife  par 
Renault  de  Beaune,  Archevêque  de  Bourges.  Les  Chefs  &  les 
villes  de  la  Ligue  quittèrent  les  armes,  &  It  Duc  de  Mlayenne  fe 
voua  entièrement  au  fervice  du  Roi.  Foyez  P  A  C  I  F  1  C  A^ 
T  1  O  N.  ““  De  Ihou.  D’Avila.  D’Aubigné.  Maimbourg,/7t7î- 
de  la  Ligue ,  ^c. 

LIGURIE,  païs  d’Italie,  qui  faifoit  anciennement  partie 
de  la  Gaule  Cifalpine,  donnoit  fon  nom  à  la  mer  voifine,  qu’on 
appelloit  LipJUque.  On  croit  qu’elle  le  tiroit  de  Ligur,  fils  de 
Phaëton  l' Egyptien,  qui  vint  habiter  avec  fon  père  cette  partie 
d’Italie,  long-tems  avant  qu’on  entendît  parler  des  Grecs,  ni  de 
l’Attique,  ni  de  l’Arcadie.  *  Fabius  Piélor.  On  divifoit  la  Ligu¬ 
rie  en  Ligurie  maritime,  &  Ligurie  des  montagnes.  La  premiè¬ 
re,  qui  comprenoit  autrefois  plufieurs  villes  de  Provence,  eft 
maintenant  renfermée  entre  les  rivières  de  Var  &  de  Magre ,  & 
eft  nommée  vulgairement  iirâî'ére  de  Gènes.  La  fécondé  s’eft  éten¬ 
due  jufqu’au  Pô  &  à  l’Arne,  &  comprenoit  plufieurs  peuples  j 
qui  donnèrent  alTezde  peine  aux  Romains.  Les  plus  renommez 
étoient  les  Saliens,  les  Oxubiens  &  les  Décentes.  Pline  en  fait 
mention ,  /.  3.  c.  5.  Ils  furent  vaincu*  par  le  Conful  Q.  Opimius, 
qui  vangea  le  tort  qu’ils  avoient  fait  aux  Marfeillois  alliez  des 
Romains ,  en  pillant  leurs  villes.  Fulvius  Flaccus  acheva  de  les 
foumettre  entièrement.  Foyez  Florus  dans  fon  Abbrégé,  &  Tite- 
Live,  L  47  ^  60.  Cette  fécondé  Ligurie  comprenoit  une  par¬ 
tie  des  païs  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fiémo?it,deMont- 
ferrat,  &  de  Milanais,  comme  nous  l’apprenons  d’Antonin  en 
fon  Itinéraire,  de  Paul  Diacre  en  l'HiJloire  des  Lombards,  &  d’au¬ 
tres  anciens  Auteurs.  La  Ligurie  d’aujourd’hui  eft  enfermée  dans 
l’Etat  de  Gênes,  qui  s’étend  aiTez  loin  le  long  de  la  mer,  &  du 
Couchant  au  Levant,  mais  qui  a  peu  de  largeur  du  nord  au  fud, 
&  qui  eft  toute  coupée  de  montagnes.  On  divife  ce  païs  en  ri¬ 
vière  du  Ponant,  &  rivière  du  Levant;  &  Gênes  qui  fe  trouve 
au  milieu,  donne  lieu  à  cette  divifion.  *  P'oyez  l’article  G  E- 
N  ES;  &  outre  les  Auteur^qui  ont  été  citez,  confiiltez  Strabon, 
/.  14.  Diodore  de  Sicile,  /.  6.  &  Léandre  Albert! ,  Defeript.  ItaL 

LIGURINUS,  Poète  Latin ,  vivoit  du  tems  de  Martial , 
qui  lui  adrelTe  la  quarante-quatrième  Epigramme  du  troifiéme  li¬ 
vre,  &  fe  plaint  à  lui  de  ce  qu’il  vouloit  paroître  trop  Poète- 

Occurrit  tibi  nemo  quod  libenter , 

Qtiod  quacumque  venis ,  fiiga  eji ,  ^  ingens 
Oirca  te,  Ligurine ,  folitudo , 

Qiiid  fit  feire  cupis  ?  nimis  Poi'ta  es ,  (fc. 

LIGURINUS,  eft  le  nom  que  le  Cardinal  Baronius  don¬ 
ne  à  ce  Gonthaire  ou  Gontier,  qui  avôit  compofé  un  Poëme  dé 
Frédéric  Barberouffe.  Il  en  parle  fous  l’an  1160,  Voyez  GON- 
T  H  A  I  R  E  ou  G  O  N  T  I  E  R ,  &c. 

L  I  K.  L  I  L.  LIM- 

LI  K  I  A  N  G ,  fixiéme  ville  militaire  de  la  province  de  Junnan 
dans  la  Chine.  Elle  eft  habitée  par  quelques  anciens  peuples 
Chinois,  qui  en  ont  fort  peu  retenu  les  mœurs,  à  caufe  du  voi- 
finage  de  certains  peuples  grofliers  &  mal  élevez  avec  qui  ils  ont 
commerce.  II  font  fort  adonnez  à  boire  &  prennent  plaifir  à 
s’enivrer,  à  fauter  &  à  chanter.  Ils  manient  un  cheval  forta- 
droitement  &  favent  tirer  des  flèches.  Leur  païs  eft  gras,  ferti¬ 
le  &  très- riche  en  or,  en  pommes  de  pin,  &  en  ambre.  On  y 
voit  le  Mont-de  Sire,  vers  le  Royaume  de  Tibet.  Ce  Mont  eft 
toûjours  couvert  de  neige.  Celui  de  Rincin  eft  renommé  pour 
les  pierres  de  düFérentes  couleurs  qui  s’y  trouvent,  &  qui  neré- 
préfentent  que  des  figures  de  chevaux.  *  Ambajfades  des  Hollan- 
dois  à  la  Chine,  ch.  52.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

LILE'E,  LILÆA,  ville  de  la  Phocide  à  une  journée  de 
Delphes.  Homère  en  fait  mention  en  donnant  le  dénombrement 
des  vaiiTeaux  que  chaque  peuple  de  la  Grèce  fournit  pour  le  fié- 
ge  de  Troye.  Cette  ville  fut  enfuite  ruinée  dans  la  guerre  fain- 
te  que  les  Grecs  firent  aux  Phocéens  qui  avoient  pillé  le  temple 
de  Delphes  &  enlevé  les  thréfors  immenfes  qui  y  étoient.  Il  faut 
cependant  qu’elle  fe  foit  d’abord  remife,  puisque  DémétriusPo- 
liorcétès  s’en  rendit  depuis  maître  par  compofition.  Mais  les 
troupes  de  Démétrius  furent  bien-tôt  après  obligées  à  fuïr.  Pa¬ 
tron  ,  bourgeois  de  Lilée  ayant  invité  fes  Concitoyens  à  les  at¬ 
taquer  courageufement,  cette  aftion  valut  à  Patron  une  ftatue 
qu’on  lui  drefla  à  Delphes.  *  Homère,  Iliade  2.  Paufanias,  Pùo- 
cica.  Strabon,  l.  9.  Di£t.  Allemand  de  Bâle. 

LILERS,  bourg  de  l’Artois  dans  les  Païs-Bas,  eft  fur  la 
petite  rivière  de  Navès,  à  fept  lieues  d’Arras  vers  le  nord. 
Maty ,  DiU.  Géogr. 

LILIO  GRE'GORIO  GIRALDL  Voyez  G  U 
R  AL  DI. 

L  I  L  I  S.  Voyez  L  I  L  I  T  II. 

L  I  L  I  T  H.  Les  Juifs  fe  fervent  de  ce  mot,  pour  marquer 
un  fpeftre  de  nuit ,  qui  enlève  les  enfans  &  les  tue.  C’eft  pour¬ 
quoi,  comme  l’a  remarqué  R.  Léon  de  Modéne,  lorsqu’une 
femme  eft  accouchée,  on  a  accoutumé  de  mettre  fur  de  petits  bil¬ 
lets,  aux  quatre  coins  de  la  chambre  où  la  femme  eft  en  couches, 
ces  mots,  Adam  £ff  Eve:  Lilitb  hors  d’ici,  avec  le  nom  de  trois 
Anges;  &  cela  pour  garantir  l’enfant  de  tout  fortilége.  M.  Si¬ 
mon  ,  dans  fa  remarque  fur  ces  paroles  de  Léon  de  Modéne,  ob- 
ferve  que  Lilith, félon  les  fables  des  Juifs,  étoit  la  première  fem¬ 
me  d’Adam  ,  laquelle  refufant  de  fe  foumettre  à  la  Loi  ,  le 
quitta  &  s’en  alla  dans  Pair  par  un  fecret  de  Magic.  C’eft  cette 
Lilith  que  les  Juifs  fuperftitieux  craignent  comme  un  fpeiftrequi 
apparoît  en  forme  de  femme,  &  qui  peut  nuire  à  l’enfantement. 
Buxtorf,  au  cb.  2.  de  fa  Synagogue,  parle  affez  au  long  de  cette 
Lilith,  dont  il  rapporte  cette  Hiftoirc  tirée  d’un  livre  Juif.  Dieu 
ayant  créé  Adam ,  lui  donna  une  femme  qui  fut  appellée  Lilith, 
Y  a  la- 
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laquelle  refufa  de  lui  obéïr:  après  plufieurs  conteflations  ne  vou- 
lant  point  fe  foumettre,  elle  prononça  le  grand  nom  de  Dieu 
Jehova,  félon  les  Myfléres  fecrets  delà  Cabale,  &  parcetarti- 
rice  elle  s’envola  dans  l’air.  Quelque  inllance  que  lui  euffcnt 
faite  plufieurs  Anges  qui  lui  furent  envoyez  de  la  part  de  Dieu  , 
elle  ne  voulut  point  retourner  avec  fon  mari.  Cette  Hifioire 
n’efl  qu’une  fable;  &  cependant  les  Juifs  Cabaliftiques,  qui  font 
les  Auteurs  d’une  infinité  de  contes  ridicules,  prétendent  la  tirer 
du  premier  chapitre  de  la  Genéfe,  qu’ils  expliquent  à  leur  ma¬ 
nière.  *  R.  Léon  de  Modéne,  Cerem.  partie  ch.  8.  M.Bafna- 
ge  ayant  rapporté  l’Hiltoire  de  Lilith  fuivant  les  rêveries  des 
Rabbins,  ajoûte,  que  lorsqu’une  femme  Juive  efi:  en  couche  en 
Allemagne,  on  grave  fur  les  murailles  de  fa  chambre,  Ou' Adam 
Eve  joient  ici  préfens,  fÿ  que  Lilith  en  forte.  Et  fur  la  porte  on 
met  Sennoi,  Sanfainoi,  Samangelopb  ,  les  noms  des  trois  Anges 
que  Dieu  envoya  à  la  pourfuite  de  Lilith,  &  qu’ils  croyent  fuf- 
fifans  pour  chaiïer  les  Démons.  Les  hommes  écrivent  les  noms 
de  ces  Anges  fur  du  parchemin,  &  les  portent  collez  contre  leur 
peau.  Ils  y  ajoûtent  diverfes  figures  &  d’autres  mots ,  qu’ils 
croyent  capables  de  faire  fuir  Lilith  &  les  autres  Démons.  Quel¬ 
ques  Dofteurs  croyent  que  Lilith  eft  la  Lune,  qui  a  emprunté 
ce  nom  de  Lail,  qui  fignifie  la  nuit  en  Hébreu,  &  dont  les  in¬ 
fluences  pouvoient  être,  fuivant  eux,  avantageufes  ou  nuifibles 
aux  enfans  qui  naüTent.  La  pleine  Lune,  dit  Abravanel,  eft 
heureufe  aux  enfans  ;  mais  s’ils  naüTent  dans  le  croüTant  ou  dans 
le  décours,  les  cornes  de  cet  Aftre  leur  caufent  la  mort;  ou 
s’ils  vivent,  ils  commettent  des  crimes  énormes.  *  M.  Bafnage, 
Hift.  des  Juifs,  tome  3.p.  155.  ^c. 

*  L  I L  1  U  S  (Aloyfius)  Médecin  à  Rome  s’eft  appliqué  à  la 
réforme  du  Calendrier  Romain.  *  Mélanges  d'Hiftoire  cîf  de  Lit¬ 
térature  de  Vigneul-Marville,  tome  i.  p.  225.  édit,  de  Hollande 
1700. 

*  L  I  L  I  U  S  (George)  ou  Geqrge  L  E  S  L  E  Y,  Anglois , 

fils  de  Guillaume  LILLY  qui  vivoit  fous  le  régne  d’Edouard 
VI,  a  fait  les  Eloges  de  quelques  Anglois.  Ils  parurent  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle,  mais  il  n’y  en  a  qu’un  fort  petit  nom¬ 
bre.  Ils  furent  imprimez  à  Bâle  à  la  fin  des  Hommes  Illuftres  de 
Paul  Jove,  du  tems  duquel  il  vivoit.  *  Baillet,  Jugemens  des 
Savans,  èjc.toine  2. partie  i.  p.  166.  167.  n.  160.  édit.  d’Am- 

fterdam,  1725. 

L  I  L  I  U  S  (Guillaume)  Eôyez  LILLY. 

LILLE,  ville  du  Païs-Bas  en  Flandre  fur  la  Deule,  eft 
nommée  en  Latin  Infula  &  Infulce,  parce  qu’elle  étoit  autrefois 
environnée  de  divers  marécages  qui  ont  été  delTéchez  par  Tindu- 
Ilrie  des  hommes.  Elle  fut  bâtie  l’an  1007,  par  Baudouin,  IV. 
du  nom,  dit  le  Barbu,  Comte  de  Flandre,  &  fut  environnée  de 
murailles  par  Baudouin  V,  dit  de  Lille ,  fon  fils  Tan  1046.  Cette 
ville  qui  eft  très-belle  &  capitale  de  la  Flandre  dite  Gallicane,  a 
été  fouvent  prife  &  faccagée:  à  préfent  elle  eft  forte,  bien  mu¬ 
nie  &  très-riche,  depuis  qu’après  avoir  été  foumife  par  le  Roi 
Louïs  XIV,  Tan  1667,  elle  étoit  reftée  à  la  France  par  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle  Tan  1668.  Ce  Prince  y  a  fait  élever  une  forte 
citadelle  flanquée  de  cinq  grands  baftions  royaux,  &  a  fait  rem¬ 
plir  des  eaux  de  la  rivière  de  la  Deule  fes  doubles  folTez,  diftin- 
guez  par  fes  demi-lunes.  Ces  nouvelles  fortifications  enferment 
un  fauxbourg  qui  rend  la  ville  extrêmement  grande.  On  y  entre¬ 
tient  diverfes  fortes  de  manufaftures ,  &  on  y  voiture  des  mar- 
chandifes  par  un  canal  qui  fe  joint  à  la  rivière  de  Lys,  laquelle 
n’eft  pas  fort  éloignée  de  Lille.  Baudouin  de  Lille,  Comte  de 
Flandre ,  y  fonda  la  collégiale  de  faint  Pierre ,  qui  eft  aujourd’hui 
la  plus  confidérable.  Philippe  le  Hardi  y  établit  Tan  1283  ,  une 
Chambre  des  Comptes.  La  Châtellenie  de  Lille  eft  grande,  & 
comprend  plufieurs  villages.  Elle  a  eu  autrefois  fes  Châtelains, 
dont  Florent  Vander  Haer,  Chanoine  &  Thréforier  de  Lille,  a 
publié  THiftoire  depuis  Tan  1039,  jufqu’en  1537.  Il  y  a  à  Lille 
plufieurs  Tribunaux,  la  Gouvernance  ou  fouverain  Bailliage, 
qui  connoît  de  tous  les  cas  royaux  dans  la  ville  &  dans  la  Châ¬ 
tellenie  ;  le  Bailliage  de  Lille  qui  a  la  police  à  la  campagne  & 
l’enfaifinement  des  fiefs  tenus  du  Roi  ;  le  Bailliage  de  Falempin , 
ou  de  la  Châtellenie  de  Lille,  où  les  hommes  de  fiefs  jugent  à 
la  femonce  du  Baillif;  le  Magiftrat  qui  a  la  Juftice  Civile  &  Cri¬ 
minelle  à  la  réferve  des  cas  royaux,  &  la  police  dans  la  ville  & 
banlieue;  un  Bureau  des  Finances  créé  Tan  1691,  pour  tous  les 
païs  du  Gouvernement  Général  de  Flandre,  &:  pour  l’Artois; 
un  Hôtel  des  Monnoyes  érigé  en  1685;  une  Maitrife  particu¬ 
lière  des  Eaux  &  Forêts  ;  &  une  Jurifdiétion  des  traites.  Le  Prin¬ 
ce  Eugène  de  Savoye,  commandant  Tannée  des  Alliez  contre  la 
France,  prit  cette  ville  en  1708,  après  un  fiége  de  quatre  mois , 
foutenu  par  le  Maréchal  de  Boufflers;  mais  elle  fut  rendue  à  la 
France  par  la  paix  d’Utrecht  en  1713.  *  Confultez  Florent  Van¬ 
der  Haer.  Aubert  le  Mire,  Notit.  Eccl.  Belg.  c.  86.  Valére  An¬ 
dré,  Tûpogr.  Belg.p.  51.  Guichardin  ,  Defeription  du  Païs-Bas ,  ^c. 

LILLE,  ville  de  Provence  dans  le  Comté  VénailTin ,  porte 
ce  nom,  parce  qu’elle  eft  entourée  parla  rivière  de  Sorgue,  qui 
a  fa  fource  près  de  là  à  Vauclufe,  célébré  par  les  Ecrits  de  Pé¬ 
trarque.  Lille  eft  agréable,  &  fituée  dans  une  campagne  fertile, 
à  cinq  ou  fix  lieues  d’Avignon,  &  un  peu  moins  de  Carpentras. 

LILLE,  rivière  de  France,  a  fa  fource  dans  le  Limofin 
près  de  MeylTe,  palTe  à  Saint- Yrier,  &  traverfe  le  Périgord,  où 
elle  reçoit  la  Haute  Vézére.  Elle  arrofe  Périgueux,  Mucidan, 
Montpont,  &c.  puis  entrant  dans  la  Guienne,  elle  y  reçoit  la 
Droune  au  delTous  de  Coutras,  célébré  par  la  bataille  de  1587, 
arrofe  Libourne,  &  fe  jette  dans  la  Dordogne.  *  Baudrand. 

LILLEBONNEouISLEBONNE,  Juliobona ,  & 
par  corruption  Iflebonna,  &  Juliabona,  .viWs  de  France,  autre¬ 
fois  capitale  du  païs  de  Caux,  dans  le  diocéfe  de  Rouen.  Lil- 
lebonne  a  donné  fon  nom  à  une  branche  de  la  Maifon  de  Lorrai¬ 
ne.  Voyez  dans  Tarticle  de  L  O  R  R  A I  N  E,  ce  qui  concerne 
cette  branche. 
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CONCILE  DE  LILLEBON  NE. 

Les  Evêques  de  Normandie  alTemblez  à  Lillebonne,  y  célé¬ 
brèrent  un  Concile  le  jour  de  la  Pentecôte  Tan  1080,  en  pré- 
fence  de  Guillaume ,  dit  le  Bâtard  ,  Roi  d’Angleterre  &  des 
grands  Seigneurs  du  païs.  Ce  fut  Guillaume,  I.  de  ce  nom, 
Archevêque  de  Rouen,  dit  Bonnefanie ,  qui  y  prélida;  &  on  y 
fit  quarante-fept  Canons,  rapportez  par  Orderic  Vitalis,  Hijt. 
Ecclef.  l.  5.  Voyez  auflî  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbriji.  tome  i.  in 
Arcb.  Roth,  in  Guill.p.  576. 

L  I  L  L  Ü,  fortereffe  des  Païs-Bas,  eft  bâtie  fur  TEfeaut,  à 
deux  lieues  au  delTous  d’Anvers,  dans  le  Duché  de  Brabant. 
Tous  les  vaiffeaux  font  obligez  d’y  jetter  Tancre;  &  d’y  payer 
les  droits  à  la  Douane  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
à  qui  cette  place  appartient,  en  vertu  de  ce  qui  a  été  conclu  par 
le  traité  de  paix  fait  à  Munfter  Tan  1648  :  ce  qui  eft  caufe  qu’on 
l’appelle  fouvent /a  Bride  d' Anvers ,  à  caufe  d'un  grand  domma¬ 
ge  que  cela  porte  au  commerce  de  cette  ville,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  près  de  trois  lieues  à  fon  nord-nord-oueft,  à  une  lieue 
de  Santviiet,  &  à  quatre  de  Berg-op-zoom ,  vis  à  vis  de  la  Flan¬ 
dre  Hollandoife,  &  du  Fort  de  Liefkenshoeck. 

LILLY  (Guillaume)  naquitàOdehamouOdiam,  au  Comté 
de  Hanten  Angleterre.  Après  avoir  été  quelque  tems  dans  Tüni- 
verfité  d’Oxford,  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  il  alla  àjérufalem  par 
dévotion.  A  fon  retour,  il  fit  quelque  féjour  à  Rhodes,  où  il 
fe  perfeélionna  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine.  Il  fe  rendit 
delà  à  Rome  où  il  étudia  fous  deux  grands  Maîtres  de  ce  tems- 
là,  Jean  Sulpitius  &  Pomponius  Sabinus.  A  fon  retour  en  An¬ 
gleterre  il  s’établit  à  Londres,  où  il  enfeigna  avec  fuccès  la 
Grammaire,  la  Poëfie  &  la  Rhétorique.  Enfin  il  fut  fait  premier 
Maître  de  TEcole  de  faint  Paul ,  par  le  Dofteur  Colles  P'onda- 
teur  de  cette  Ecole.  Outre  fes  Ouvrages  fur  la  Grammaire,  dé¬ 
crivit  trois  Antibofficons  ,  contre  un  certain  Whitington,  qui 
avoit  écrit  fatyriquement  contre  lui  fous  le  nom  fuppofé  de  Bof 
fus;  Poëmata  Varia;  de  Laudibus  Deiparce  Virginis ,  é^c.  11  mou¬ 
rut  de  pefte  Tan  1522.  *  Athenæ  Oxonienfes.  Baillet,  Jugement 
des  Savans ,  ^c.  tome  2.  partie  3.  p.  84.  n.  653  :  &  tome  6.  partie  2. 
p.  140.  édit.  d’Amfterdam,  1725. 

‘•‘LILYBE'E  (le  Cap  de)  étoit  un  des  trois  Caps  du 
Royaume  de  Sicile  qui  à  caufe  de  cela  portoit  autrefois  le  nom 
de  Trinacrie.  On  l’appelle  aujourd’hui  Capo  Boco.  Il  eft  fur  la 
côte  occidentale  de  Tille,  où  Ton  voit  la  ville  de  Marfala.  Du 
tems  des  Romains  il  y  avoit  dans  cette  même  contrée,  une  ville 
nommée  Lilybée.  *  DiS.  Allemand. 

LIMA  ou  LOS  REYES,  ville  de  l’Amérique ,  capita¬ 
le  du  Pérou,  féjour  d’un  Viceroi  pour  le  Roi  d’Efpagne,  avec 
tître  d’Archevêché ,  a  pour  fufFragans  Cufco ,  Quito ,  Arequipa , 
Truxillo,  Guamanga,  Sanjago  de  Chili,  la  Conception  de  Chi¬ 
li,  &  Panama  en  Terre-ferme.  Cette  ville  eft  fituée  à  peu  près 
au  12  degré  30  minutes  de  latitude  méridionale,  èc  au  307  degré 
30 minutes  de  longitude.  François  Pizarrojettales  fondemens de 
cette  ville  Tan  1535,  &  la  nomma  la  ville  des  Rois,  Ciudad  de  lot 
Reyes,  parce  que  les  Habitans  vinrent  s’y  établir  la  Fête  de  TE- 
piphanle  ou  des  Rois.  Le  nom  de  Lima  lui  a  été  donné,  à  cau- 
fé  de  la  vallée  de  Lima  où  elle  eft  fituée.  Cette  ville  qui  eft  la 
plus  célébré,  la  plus  grande,  &  la  plus  magnifique  de  tout  le 
Pérou,  eft  divifée  en  trente-fix  quartiers,  chacun  de  cent  cin¬ 
quante  pas  en  quarré.  Les  rues  y  font  également  laiges,  &  les 
maifons  d’une  même  fymmétrie  en  ligne  droite,  fans  aucune 
courbure  ni  détour.  Le  fauxbourg  de  Saint-Lazare  vers  le  nord , 
eft  auflî  divifé  par  quartiers  bâtis  félon  le  même  allignement. 
Vers  l’orient  il  y  a  un  autre  fauxbourg  où  demeurent  environ 
huit  cens  familles  d’indiens,  qui  font  fort  riches,  &  qui  favent 
la  Langue  Efpagnole.  On  y  voit  un  beau  Collège  de  Jéfuites, 
&  THôtel  d’un  Lieutenant  Particulier,  qui  exerce  auflî  fajurif- 
diftion  fur  quelques  bourgs  des  environs.  Au  milieu  de  la  ville 
eft  le  palais  royal,  qui  eft  la  demeure  du  Viceroi,  &  le  fiége  du 
Parlement  compofé  de  huit  Juges,  de  quatre  Confeillers  nom¬ 
mez  Alcades  de  Corte,  de  deux  Avocats  fifeaux  &  autres  Oflîcicrs. 
Le  Viceroi  même  y  préfide  le  plus  fouvent:  il  a  plufieurs  Sécre- 
taires,  &  reçoit  quatre  mille  ducats  de  pènlion  par  an,  outre 
trois  mille  ducats  pour  fa  dépenfe  quand  il  va  à  Callao,  &  dix 
mille  lorsqu’il  va  en  d’autres  provinces.  Il  donne  les  offices  de 
Capitaine  de  fes  Gardes,  de  Gouverneur  du  port,  de  Capitai¬ 
nes,  ou  Maftres  de  campo ,  &  toutes  les  autres  charges,  excepté 
celles  de  Confeillers  du  Confeil  Royal.  Entre  ces  charges,  on 
compte  plus  de  cent  Lieutenances,  dont  le  Viceroi  tire  des  Tom¬ 
mes  immenfes.  La  ville  eft  aulîî  le  fiége  d’un  Archevêché,  quia 
30000  ducats  de  revenu;  &  tous  les  Eccléfiaftiques,  principale¬ 
ment  les  Chanoines ,  y  font  extrêmement  à  leur  aife.  Les  églifes 
y  font  en  grand  nombre.  On  y  voit  plufieurs  couvens  &  mona- 
ftéres  de  Religieux  &  de  Religieufes,  &  deux  riches  hôpitaux, 
Tun  pour  les  Efpagnols,  &  l’autre  pour  les  Nègres.  Les  Jéfui¬ 
tes,  qui  y  font  appeliez  Tbéatins,  y  ont  trois  beaux  Collèges. 
De  la  plus  haute  partie  de  la  ville  coulent  deux  larges  canaux, 
qui  fe  répandent  dans  tous  les  quartiers  :  de  forte  qu’il  n’y  a  pas 
une  maifon  qui  n’ait  fon  aqueduc.  Les  bâtimens  particuliers 
n’ont  qu’un  étage,  &  les  murailles  ne  fontprefque  que  de  pou¬ 
tres  &  de  planches ,  remplis  entre  deux  de  mortier.  Les  toits 
font  couverts  de  toiles  peintes:  ce  qui  fuffiten  ce  païs-Ià,  parce 
qu’il  n’y  pleut  jamais.  Lima  eft  encore  une  ville  magnifique, 
parce  que  le  Viceroi  y  tient  fa  Cour,  &  que  la  Chancellerie  du 
Roi  y  eft  établie.  Elle  eft  la  plus  marchande  de  toute  l'Améri¬ 
que  méridionale:  car  on  y  amène  tout  Tor  &  l’argent  des  pro¬ 
vinces  voifines  du  Pérou  &  du  Chili,  &  prefque  toutes  les  mar- 
chandifes  de  l’Europe  y  font  tranfportées  de  Panama,  &  de  la 
nouvelle  Efpagne.  La  ville  n’eft  ceinte  d’aucune  murailles, 
quoique  d’autres  alTurent  qu’elle  a  de  bons  remparts.  On  y  com¬ 
pte 
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pte  environ  cinq  mille  Efpagnols,  &  quarante  mille  Nègres, 
D’autres  difent  qu’il  y  a  à  Lima  vint  cinq  à  vint  huit  mille  ames 
tant  Blancs  que  Métifs,  Mulâtres*  Noirs  &  Indiens,  fans  ou¬ 
blier  les  Moines  &  les  Religieufes  qui  occupent  au  moins  le 
quart  de  la  ville.  En  1682,  les  Marchands  pour  honorer  l'en¬ 
trée  du  Duc  dt  la  Palata,  firent  paver  dans  l’étendue  de  deux 
quartiers  les  rues  de  la  Merced  &  de  los  Mercaderes  de  lingots 
d’argent  qui  péfent  ordinairement  environ  deux  cens  marcs.  Il 
y  a  plufieurs  Tribunaux  eccléfiaftiques  à  Lima,  i.  celui  de  l’Ar¬ 
chevêché  ;  2.  celui  de  l’Inquifition ,  où  le  Délateur  eft  compté 
pour  témoin ,  où  l’on  ne  donne  aucune  connoilTance  aux  accu- 
fez  de  ceux  qui  les  aceufent,  &  où  il  n’y  a  point  de  confronta¬ 
tion  de  témoins,  de  forte  que  tous  les  jours  on  arrête  des  inno- 
cens,  dont  tout  le  crime  confifte  à  avoir  des  ennemis  qui  s’inté- 
rellént  à  leur  perte.  Cette  Inquifition  fut  établie  à  Lima  en 

1569.  Le  troifiéme  Tribunal  eft  celui  de  la  Croifade  établi  à  Li¬ 
ma  en  1603  ;  &  le  quatrième  eft  celui  des  teftamens.  Il  y  a  une 
Univerfité  que  Charles-gumt  fonda  en  1545,  fous  le  titre  de  6'. 
Marc.  Il  lui  accorda  plufieurs  privilèges  qui  furent  confirmez 
par  Paul  lli  &  par  Pie  V,  l’incorpora  en  1572,  à  celle  de  Sala¬ 
manque  pour  qu’elle  jouît  des  mêmes  prérogatives.  Il  y  a  trois 
Collèges  royaux  avec  vint  Chaires  bien  rentées,  &  l’on  y  com¬ 
pte  ordinairement  près  de  deux  mille  Etudians.  On  voit  à  Lima 
une  Maifon  de  la  fondation  de  Torihio  pour  les  femmes  en  di¬ 
vorce.  On  s’y  démarie  avec  la  dernière  facilité.  Des  plaintes 
de  méfintelligence ,  de  peu  de  fanté  &  de  contentement  fuflîfent  ; 
&  ces  perfonnes  ainfi  féparées  ne  fe  font  pas  de  la  peine  de  fe  re¬ 
marier  à  d’autres.  La  corruption  y  eft  fort  grande,  non  feule¬ 
ment  parmi  le  peuple,  mais  auffi  parmi  les  Religieux  &  les  Reli¬ 
gieufes.  Les  Moines  cachent  fi  peu  leur  vie  déréglée  qu’ils  ont 
louvent  avec  eux  les  enfans  qui  ont  été  le  fruit  de  leur  mauvais 
commerce.  Le  port  de  Lima,  qui  eft  nommé  Cai/ao ,  eft  éloigné 
de  la  ville  d’environ  deux  lieues.  Il  y  demeure  environ  fix  cens 
familles  d’Efpagnols,  &  plufieurs  Nègres  &  Indiens.  II  y  a  deux 
monaftéres  de  Religieux,  &  une  maifon  de  Jéfuites.  Delà  on 
tranfporte  àLima  toutes  les  marchandifes  fur  des  charrettes  &  des 
bêtes  de  charge,  dont  on  voit  tous  les  jours  le  chemin  rempli. 
Ce  port  eft  très-grand  &  très-alTuré.  Le  bourg  eft  bien  fortifié, 
&  défendu  de  deux  châteaux.  Tous  les  ans  au  mois  de  février ,  il 
part  de  Callao  une  flote,  nommée  la  Armadüla,  qui  va  à  Arica 
dans  la  province  de  Charcas ,  d’où  elle  revient  fur  la  fin  du  mois 
de  mars ,  chargée  d’or  &  d’argent ,  que  l'on  y  a  tranfporté  des  mines 
de  Potofi.  Ce  thréfor  fe  décharge  au  port  de  Lima,  &  de  là  il 
fe  tranfporte  dans  la  ville.  Au  commencement  de  mai  on  tranf¬ 
porte  ces  richelTes  de  Lima  à  Panama.  La  ville  de  Lima  eft  fort 
fujette  aux  tremblemens  de  terre.  L’an  1619,  au  mois  d’oéto- 
bre,  il  en  arriva  un  fi  rude  &  fi  violent,  que  plus  de  cinq  cens 
maifons  en  tombèrent,  ôc  prefque  toutes  en  furent  endommagées. 

■Lavallée  de  Lima  eft  un  lieu  extrêmement  fertile,  l’air  y  eft 
très-fain,  &  le  pa’is  fort  agréable.  On  n’y  eft  incommodé,  ni 
de  la  chaleur,  ni  du  froid.  La  plus  grande  chaleur  eft;  dans  les 
mois  de  décembre,  de  janvier,  de  février  &  de  mars,  &  c’eft 
alors  leur  été.  Les  jours  font  les  plus  longs  en  janvier,  &  ont 
quatorze  heures;  les  plus  courts  n’y  ont  guère  moins  de  douze 
heures:  on  y  moüTonne  le  froment  en  décembre  &  en  janvier; 
les  raifins  font  mûrs  au  mois  d’avril.  Depuis  le  mois  de  mai  juf- 
qu’en  feptembre  c’eft  l’hiver  de  ce  pars.  En  ce  tems  le  ciel  eft 
un  peu  couvert ,  &  la  rofée  y  produit  quantité  d’herbages.  C’eft 
la  plus  agréable  &  la  plus  commode  faifon  de  l’année.  Les  oli¬ 
viers  &  les  autres  arbres  font  chargez  de  fruits ,  &  tous  les  jar¬ 
dins  y  font  paroître  leurs  beautez.  il  croît  dans  ce  terroir  force 
cannes  de  fucre  ;  les  beftiaux  y  ont  de  bons  pâturages  ;  &  les 
chevaux  y  trouvent  une  certaine  herbe  qui  les  nourrit  bien 
mieux  que  le  foin  ou  l’orge.  *  Laët,  Hift.  du  Nouveau  Monde. 
Linfehoten,  Defeript.  Americ.  Herrera,  in  America,  c.  19.  20. 

On  doit  fur  tout  confulter  les  Vo-jages  de  M.  Frézier,  Ingénieur 
ordinaire  du  Roi ,  p.  i8S ,  &c.  &  celui  de  M.  le  Gentil,  lettre  4 , 
qui  ont  été  fur  les  lieux,  &  qui  ont  tout  examiné  avec  foin. 

CONCILES  DE  LIMA. 

Nous  avons  connoilTance  de  trois  Conciles  afiemblez  à  Lima 
dans  le  Pérou;  mais  nous  ne  favons  en  quelle  année  fut  célébré 
le  premier.  On  tint  le  fécond  Tan  1567  ,  &  le  troifiéme  fut  af- 
femblé  par  l’Archevêque  de  Taurin  Alfonfe  Magrouci ,  l’an  1583, 
pour  la  réforme  des  mœurs.  Les  Canons  en  furent  publiez  l’an 
1614.  On  y  condamna  auflî  un  ProfelTeur  de  Théologie,  qui 
s’étant  lailTé  tromper  par  une  femme,  qu’on  croyoit  polTédée, 
ofoitdire  qu’il  avoit  un  Ange  familier,  qui  lui  apprenoit  toutes 
chofes;  qu’il  s’entretenoit  fouvent  avec  Dieu;  qu’il  feroit  Pa¬ 
pe;  qu’il  transféreroit  le  faint  Siège  au  Pérou;  &  qu’il  avoit  re- 
fufé  l’union  hypoftatique ,  &c.  Acofta ,  l.  2.  de  NoviJJ.  c.  2.  ^c. 

LIMA,  PONTE  de  LIMA,  ville  de  Portugal,  eft 
dans  la  province  d’entre  Douro  &  Minho  ,  fur  la  rivière  de  Li¬ 
ma,  à  quatre  lieues  de  Braga,  vers  le  nord.  Lima  eft  capitale 
d’une  contrée  qui  porte  fon  nom.  ’*'  Maty,  Diâ.  Géogr. 

LIMA,  en  Latin  LimîMr,  Lirnia,  Limcea,  anciennement  Le- 
thes,  Belion,  rivière  de  Portugal,  naît  dans  la  Galice,  entre  les 
villes  d’ürenfe  &  de  Monte-rei  dans  un  lieu  marécageux ,  tra- 
verfe  la  province  d’entre  Douro  &  Minho,  baigne  Ponte  de  Li¬ 
ma  ,  &  Viana  de  Fos  de  Lima ,  &  fe  décharge  peu  après  dans 
l’Océan  Atlantique.  Les  Anciens  l’ont  appellé  quelquefois  Lethé 
ou  rivière  de  l'Oubli.  On  y  pèche  de  bons  poiiTons,  particulié¬ 
rement  des  faumons  &  des  éturgeons.  *  Maty,  Dièt.  Géogr. 

L  1  M  A  G  N  E,  pa’is  de  France,  dans  la  Balte- Auvergne,  le 
long  de  l’ Allier,  a  environ  douze  lieues  de  longueur,  eft  fort 
fertile,  &  eft  eftimé  l’un  des  meilleurs  de  France.  Les  Ecrivains 
Latins  le  nomment  Alimania.  *  Baudrand. 

L I M  A  L  E,  Baronuic  de  Brabant  aU  fud-eft  de  Bruxelles , 
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dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues.  Thom.as  Lopès 
d’Ulloa,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Avis,  de  Membre  du  Confeil  de 
Guerre  Efpagnol,  en  fut  fait  Baron  en  1633.  Gr,  Dicl.  Univ. 
Holl. 


LIMAI,  LIMMAT,  LIN  T,  rivière  de  Suifie,  Elle 
a  fa  fource  aux  confins  du  pa’is  des  Grifons,  baigne  la  ville  de 
Glaris,  &  après  avoir  traverfé  le  Lac  de  Zurich,  arrofé  la  ville 
de  ce  nom,  &  celle  de  Bade,  elle  fe  décharge  dans  la  rivière 
d’Aar.  Maty,  DiÜ.  Géogr . 

L  I  M  B  A  C  H.  Foyez  L  Y  M  B  A  C  H. 

LIMBORCH  (Philippe  de)  ProfelTeur  en  Théologie  dans 
l’Ecole  des  Remontrans  à  Amfterdam,  étoit  forti  d’une  famille 
originaire  de  Maftricht.  Nicolas  de  Limborch  qui  a  vécu  &  eft 
mort  dans  le  fauxbourg  de  Maftricht,  qu'on  nomme  de  Saint- 
Fierre  de  la  Jurifdiftion  de  Liège,  avant  l’an  1557 ,  eft  comme  la 
tige  de  cette  famille.  On  dit  qu’il  avoit  cent  quinze  ans  quand 
il  mourut;  &  qu’il  étoit  encore  alors  fi  vigoureux  qu’il  pouvoiE 
faire  beaucoup  ae  chofes  de  fes  mains.  Il  eut  un  fils  nommé 
François,  qui  fut  Gouverneur  &  Echevin  de  ce  fauxbourg, 
pour  l’Evêque  de  Liège  jufques  à  fa  mort.  Il  époufa  Tan  1518 , 
Marie  Schenk  de  Niddegam ,  de  la  même  famille  de  Gueldre,  dont 
étoit  Martin  Schenk,  qui  s’aquit  tant  de  réputation  dans  les 
guerres  d’Efpagne  par  des  actions  fort  hardies  &  fort  courageu- 
fes.  Il  eut  treize  enfans  de  cette  femme,  &  douze  d’une  fécondé 
&  d’une  troifiéme;  en  forte  qu’il  fut  père  de  vint-cinq  enfans. 
De  Man’e  Schenk  naquit  en  1530,  Fran/oir  Limborch ,  qui  épou- 
fa  à  Malines  en  1550,  Catherine  Wils,  avec  laquelle,  fept  ans 
après,  ilfe  retira  à  Emden  dans  la  Fr  ife  orientale,  parce  qu’il  fui- 
voitles  dogmes  de  Mennon,  Chef  de  ceux  qu’on  nomme  Men~ 
nonites;  &  qu’il  craignoit  les  fuites  d’une,  perfécution  fort  allu¬ 
mée  dans  ces  tems-là.  H  lui  naquit  en  1563 ,  étant  à  Emden  un 
fils  nommé  auffi  Tranpir ,  qui  fe  maria  avant  la  mort  de  fon  pè¬ 
re  ,  &  qui  jou’ilToit  de  biens  alTez  confidérables.  Mais  la  populace 
d’Emden  s’étant  foulevée  contre  les  Magiftrats,  les  ayant  depo- 
fez,  &  en  ayant  mis  d’autres  à  leur  place,  François  de  JLimborch, 
ne  voulant  point  fe  mêler  dans  ces  troubles ,  fe  retira  à  Amfterdam 
avec  fa  femme  en  1595.  Il  lui  naquit  dans  cette  dernière  ville 
un  fils  qu’il  nomma  auffi  François.  Celui-ci  époufa  en  1623 ,  Ger~ 
trude  Epifeopius ,  fille  de  Reinbert  qui  étoit  frère  de  Simon  E- 
pifeopius,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres  Rembert  de 
Limborch  né  en  1629 ,  qui  étudia  en  Droit ,  &  qui  s’aquit  tant  de 
réputation  dans  la  Jurifprudence,  que,  quoique  Remontrant  de 
profeffion,  fans  aucune  follicitation,  &  fans  jamais  changer  de 
religion,  il  fut  fait  Avocat  Fifcal  de  la  province  de  Hollande, 
qui  eft  une  charge  très-importante,  &  qui  ne  peut  être  bien 
exercée  que  par  un  homme  du  premier  mérite.  Le  fécond  fils  fut 
Philippe,  celui-là  même  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  qui  na¬ 
quit  le  19  juin  1633.  Il  y  en  a  un  troifiéme  appellé  Smon,  qui 
a  poftérité,  qui  exerçoit  en  1714,  avec  réputation  la  charge 
d’ Avocat  à  la  Haye.  François  leur  père  avoit  bien  réfolu  d’étu¬ 
dier  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  fon  beau-pére  Rembert  Epifeo¬ 
pius  ,  &  s’adonna  durant  fa  vie  au  négoce.  Mais  ce  beau-pére 
étant  mort,  il  retourna  à  l’étude,  qu’il  continua  à  Utrecht,  puis 
à  Leide;  enfin  il  alla  s’établir  à  Amfterdam,  où  il  exerça  la  pro¬ 
feffion  d’Avocat  avec  réputation ,  étant  fouvent  choifi  pour  Ar¬ 
bitre  dans  des  affaires  importantes  &  difficiles.  Philippe  de  Lim¬ 
borch  paffa  les  premières  années  de  fa  vie  à  Amfterdam  dans  la 
maifon  paternelle.  En  1647 .  B  monta  du  Collège  aux  leçons  pu¬ 
bliques.  11  commença  alors  de  profiter  des  leçons  de  Gafpard 
Barlæus  fur  la  Morale;  &  de  celles  de  Jean  Gérard  ’yoffius  fur 
l’Hiftoire  facrée  &  profane.  11  étudia  en  Philofophie  fous  Arnold 
Senguerd.  Après  ces  études,  il  s’attacha  férieufement  à  la  Théo¬ 
logie,  fous  Etienne  de  Courcelles,  qui  fut  ProfelTeur  chez  les 
Remontrans  dans  cette  F' acuité,  après  Epifeopius.  D’Amfter- 
dam  il  fe  rendit  à  Utrecht  où  il  fréquenta  les  Leçons  de  Gisbert 
Voëtius  &  des  autres  Théologiens  Réformez,  pour  voir  com¬ 
ment  ils  établilToient  &  défendoient  leurs  opinions.  II  retourna 
à  Amfterdam  environ  au  mois  de  mai  de  l’an  1654  >  &  fit  fa  pre¬ 
mière  prédication  d’épreuve  au  mois  d’oélobre  fuivant.  11  fubic 
l’examen  en  Théologie  au  mois  d’août  de  l’année  fuivante  1655 , 
&  fut  reçu  Propofant  à  Harlem.  La  même  année  on  lui  adrelTa 
une  vocation  à  Alcmar,  pour  y  exercer  les  fondions  de  Mini- 
ftre  ordinaire  parmi  ceux  de  fon  parti.  Mais  il  refufa  cette  vo¬ 
cation  ,  ne  croyant  pas  être  affez  fort  pour  bien  remplir  les  devoirs 
d’un  Miniftre  de  l’Evangile.  Cependant  il  publia  les  fermons  d’E- 
pifeopius  fon  grand  oncle  maternel  ,fur  le  ch.  5.  de J'aint  Matthieu, 
qui  parurent  en  1657.  La  même  année,  il  fut  appellé  pour  être 
Miniftre  des  Remontrans  à  Gouda  ou  Ter  Goude,  où  il  y  a  une  af- 
femblée  nombreufe  de  Chrétiens  de  cette  Seéte.  Il  accepta  cette 
vocation ,  &  exerça  fon  Miniftére  dans  cette  ville,  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  appellé  à  Amfterdam.  Ayant  hérité  des  Ecrits  d’Epifeopius, 
il  trouva  un  grand  nombre  de  lettres  qui  concernoient  les  affai¬ 
res  des  Remontrans.  Lui  &  Chrétien  Hartfoeker,  Miniftre  Re¬ 
montrant  à  Rotterdam,  les  mirent  en  ordre  &  les  publièrent  en 
1660 ,  fous  le  tître  à’EpiJloiæ  preejîantium  fÿ  eruditorum  Firorum. 
Ayant  ramaffé  un  grand  nombre  d’autres  lettres ,  &  les  exemplai¬ 
res  de  la  première  édition  étant  venus  à  manquer,  il  en  publia 
une  fécondé  in  folio,  beaucoup  augmentée  en  1684.  Depuis, 
cette  édition  ayant  paffé  de  la  main  d’un  Libraire  en  celle  d’un 
autre  en  1 704 ,  il  y  ajoûta  vint  lettres ,  &  par  ce  moyen  on  a  une 
fuite  prefque  complette  de  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  des  Armi¬ 
niens  depuis  Jacques  Arminius,  jufqu’aux  tems ,  quiontfuivi  le 
Synode  de  Dordrecht.  Le  15  août  de  la  même  année,  en  laquel¬ 
le  il  publia  ces  lettres ,  il  fe  maria  à  Elifabeth  van  Zorgen ,  fille 
du  célébré  Jurifconfulte  Nicolas  van  Zorgen,  qui  avoit  été  inti¬ 
me  ami  du  fameux  jean  Utenbogard.  11  n’en  eut  qu’une  fille, 
qui  mourut  jeune,  après  avoir  perdu  fa  mère.  En  i66r ,  il  pu¬ 
blia  en  Flamand  un  petit  livre  en  forme  de  Dialogue  fur  la  To¬ 
lérance  en  matière  de  Religion,  contre  Jean  Scépérus,  qui 
y  3  avoir; 
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nvoit  combattu  cette  même  Tolérance.  Etienne  de  Courcelles 
ayant  fait  imprimer  le  premier  volume  des  Ouvrages  d'Epifco- 
pius,  qui  lui  aVoient  été  communiquez  par  François  de  Lim- 
borch,  Fhüippe  procura  l’édition  du  fécond  en  i66i.  11  y  ajoiV 
ta  une  préface,  où  il  défend  la  réputation  d’Epifcopius  &  des 
Kemontrans.  Ce  fut  en  1667,  qu’il  fut  appellé  pour  être  Mini- 
lire  à  Amlterdam.  Arnold  Poeleinbourg  avoit  fuccédé  à  Cour¬ 
celles,  dans  la  charge  de  ProfelTeur  en  Théologie;  &  celui-ci 
étant  mort,  on  avoit  mis  à  fa  place  Ifaac  Pontanus  Minillre 
dans  la  même  ville.  Celui-ci,  dont  les  talens  étoient  fur  tout 
pour  la  prédication ,  céda  fa  place  à  Limborch ,  pour  une  année , 
puis  pour  toujours  le  19  avril  1668.  Alors,  il  tourna  toutes  fes 
études  de  ce  côté-là  &  s’aquit  une  grande  réputation  non  feule¬ 
ment  parmi  ceux  de  fon  parti  ;  mais  même  parmi  les  Etrangers. 
Sa  douceur  &  fa  modellie  n’y  contribuèrent  pas  peu.  Deux  ans 
après  il  mit  au  jour  divers  Sermons  Flamands  d’Epifcopius ,  qui 
n'avoient  pas  paru  jufques  alors.  Le  neuvième  de  janvier  1674 , 
il  prit  une  fécondé  alliance,  avec  Cornélie  van  de  Kerck,  de  qui 
il  a  eu  deux  enfans.  L’année  fuivante  il  procura  une  édition  de 
toutes  les  Oeuvres  de  Courcelles  fon  Maître,  dont  plufieurs  n’a- 
voient  pas  paru  jufques  alors;  mais  comme  ni  Epifcopius  ni  de 
Courcelles  n'avoient  pas  eu  le  teins  de  donner  un  fyltéme  com¬ 
plet  de  la  Théologie  Remontrante ,  il  réfolut  d’en  compofer 
un,  moins  ample  que  celui  que  fes  prédécelPeurs  avoient  com¬ 
mencé,  mais  qui  fût  tout  à  fait  complet.  (,)uelques  maladies  & 
diverfes  occupations  &  diftraftions  ne  lui  permirent  pas  de  l’a¬ 
chever  avant  l’an  1684,  &  il  ne  parut  qu’en  1686.  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’emprelfement  par  les  Remontrans. 
Auffi  s’en  efl-il  fait  déjà  quatre  éditions.  La  même  année  1686 , 
il  eut  une  difpute  premièrement  de  vive  voix,  &  enfuite  par  é- 
crit  avec  Ifaac  Orobio,  Juif  de  Séville,  qui  étoit  forti  despri- 
fons  de  l’Inquifition ,  &  qui  s’étoit  retiré  à  Amfterdam,  où  il 
exerçoit  la  Médecine  avec  réputation.  Cette  difpute  à  procuré 
un  Ouvrage,  qui  a  pour  titre,  Collatio  arnica  de  Feritate  Religionis 
Chrijlianæ ,  ctm  erudito  Jiidæo.  Il  y  fait  voir  que  le  Juif  ne  peut 
apporter  aucun  argument  qui  ait  quelque  force  en  faveur  de  la 
Religion  Judaïque,  qu’on  ne  puilTe  employer  avec  plus  derai- 
fon  &  plus  de  force  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Juif  opiniâtre  ne  voulut  pas  fe  rendre  ;  mais  il  en  vint  jufques  à 
dire  que  chacun  devoit  demeurer  dans  fa  Religion;  parce  qu'il 
étoit  bien  plus  facile  de  combattre  la  Religion  d’autrui,  que  de 
prouver  la  Tienne.  Il  alla  même  jufques  à  avancer  que,  s’il  é- 
toit  né  de  parens  qui  adoralTent  le  Soleil,  il  ne  voyoit  pas  de 
raifon  pourquoi  il  abandonneroit  oette  Religion  &  la  changeroit 
pour  une  autre.  On  a  joint  au  livre  contre  Orobio  un  petit 
Traitté  contre  Uriel  à  Coda,  Déïlle  Portugais,  où  Limborch 
détruit  par  des  raifons  très-folides,  celles  par  lefquelles  il  pré- 
tendoit  prouver  qu’il  n’y  avoit  point  de  Religion  véritable 
que  la  naturelle.  Peu  de  tems  après  M.  de  Limborch  donna  au 
public  un  petit  livre  Flamand  d’Epifcopius,  qui  contient  une 
difpute  qu’il  avoit  eue  par  écrit  aveclGuillaume  Rom ,  Prêtre  Ca¬ 
tholique,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que  cette  Eglife  n’eft 
point  exemte  d’erreurs,  &  qu’elle  n’eft  point  le  Juge  fouverain 
des  Controverfes.  En  1692,  le  livre  des  fentences  de  l’Inquifi¬ 
tion  de  Touloufe  étant  tombé  entre  les  mains  d’un  ami  de  M. 
dé  Limborch,  qui  comprend  toutes  les  fentences  prononcées  par 
ce  Tribunal  depuis  1307,  jufques  en  1333,  il  réfolut  de  les 
donner  au  public,  &  cela  lui  fournit  l’occafion  d’y  joindre  l’Hi- 
ftoire  de  ce  terrible  Tribunal,  tirée  des  propres  Ecrits  des  In- 
quifiteurs.  En  1693  >  on  lit  par  les  foins  de  M.  de  Limborch  une 
nouvelle  édition  en  un  gros  volume  in /ûIL,  de  tous  les  Ser¬ 
mons  d’Epifcopius,  aufquels  il  joignit  non  feulement  une  préfa¬ 
ce,  mais  auffi  une  Hilloire  fort  longue  de  la  Vie  d’Epifcopius, 
qui  a  été  traduite  en  Latin  par  un  jeune  homme,  &  imprimée  in 
D^iavo,  à  Amfterdam  en  1701.  En  1694,  une  jeune  tille  féduite 
par  des  Juifs,  réfolut  de  quitter  le  Chriftianifine  pour  fe  faire 
Juive.  On  la  fit  parler  à  quelques  Théologiens,  quinelaper- 
fuadérent  pas  ;  parce  qu’ils  entreprenoient  de  prouver  le  Chri- 
ftrianifme  immédiatement  par  l’Ancien  Teftament.  M.  de  Lim¬ 
borch,  ayant  fuivi  avec  elle  la  même  méthode  qu’il  avoit  em¬ 
ployée  avec  le  Juif  Orobio,  eut  le  bonheur  de  la  perfuader  dans 
quelques  conférences.  M.  de  Limborch  en  a  fait  le  récit  à  M. 
Locke,  dans  une  lettre  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour.  Jean  de 
Goede  en  a  donné  le  précis  dans  une  préface  qu’il  a  mife  à  la 
tête  de  la  Traduftion  Flamande  de  la  difpute  de  Limborch  avec 
Orobio,  &  imprimée  à  Amfterdam  en  1723.  En  1698,  il  fut 
aceufé  de  calomnie  par  M.  Vander  Wayen ,  ProfelTeur  en  Théo¬ 
logie  à  Franeker,  pour  avoir  dit  que  feu  M.  Burman  ProfelTeur 
en  Théologie  à  Utrecht.  avoit  copié  un  palTage  de  Spinofa  dans 
fa  Théologie  Chrétienne.  M.  de  Limborch  répondit  à  ce  Théo¬ 
logien  &  réfuta  en  même  tems  quelques  autres  de  fes  fentimens: 
cette  réponfe  a  été  mife  à  la  fin  de  la  troifiéme  édition  de  fa 
Théologie  Chrétienne.  On  ne  doit  pas  oublier ,  que  Mrs  Burman, 
l’un  pour  lors  ProfefTeur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence  à  Utrecht, 
&  l’autre  Miniftre  à  Amfterdam,  ontjuftifié  la  mémoire  de  leur 
père  dans  un  livre,  qui  a  pour  titre  Burmannorum  pietas.  M.  de 
Limborch  n’a  rien  répliqué.  En  1700,  on  vit  de  lui  un  livre  de 
piété,  fur  la  manière  de  bien  mourir,  &  celle  de  confoler  les 
malades.  Il  commença  en  môme  tems  un  Commentaire  fur  les 
Actes  des  Apôtres,  &  fur  les  Epîtres  aux  Romains  &  aux  Plé- 
breux,  qui  a  vu  le  jour  en  1711.  On  y  demanderoit  un  peu  plus 
de  Critique  dans  un  fiécle  où  cette  Science  eft  cultivée  avec  tant 
de  foin  &  avec  tant  de  raifon.  Dans  l’automne  de  1711 ,  M.  de 
Limborch  commença  à  être  attaqué  d’une  maladie  de  la  peau, 
que  les  Médecins  nomment  Herpes  ou  feu  facré.  Son  mal  au¬ 
gmenta  l’hiver  fuivant.  Enfin  il  mourut  le  dernier  d’avril  1712 , 
dans  fa  79  année.  Il  avoit  beaucoup  d’amis  parmi  les  Savans, 
tant  dans  fa  patrie,  que  dans  les  païs  étrangers,  &  principale¬ 
ment  en  Angleterre,  où  il  étoit  fort  eftimé.  Il  étoit  d’un  cara- 
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ftére  franc  &  fincére;  mais  il  favoit  alTaifonner  fa  franchife  &  fa 
fincérité  de  beaucoup  de  douceur  &  de  diferétion;  grave  fans 
orgueil  ni  chagrin,  civil  fans  alTeftation ,  gai  &  agréable  félon 
les  conjoniftures ,  fans  baffe  plaifanterie  &  fans  malignité ,  il  pof- 
fédoit  l’amitié  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient.  11  s’exprimoit 
avec  beaucoup  de  netteté ,  êc  avoit  une  mémoire  excellente.  U 
favoit  l’Hilloii'e  de  fa  patrie,  fur  tout  depuis  150  ans  avec  tant 
d’exadlitude,  qu’il  fe  fouvenoit  des  moindres  circonftances,  & 
même  du  tems  auquel  chaque  chofe  s’étoit  paffée.  11  foulTroit 
fans  peine  qu’on  ne  fût  pas  de  fon  avis;  il  refutoit  les  autres 
avec  douceur,  &  voyoit  fans  chagrin  qu’on  attaquât  fes  fenti¬ 
mens.  *  Jean  le  Clerc,  dans  F Oraijon  funèbre  de  M.  de  Limborch^ 
^  Bibliotbèque  cboijîe,  tome  24.  Le  Père  FJiceron,  Mémoires  pour 
Jervir  à  l’ Hijloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  11.  p.  39.  ^fuiv.  A- 
driani  à  Cattenburg,  Bibliotbeca  Scriptorum  Remnjirantium ,  Am¬ 
fterdam,  1728. 

LIMBOURG,  l’une  des  dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas , 
avec  titre  de  Duché,  &  une  ville  de  ce  nom,  appartenoit  cy-de- 
vant  au  Roi  d’Efpagne,  &  eft  maintenant  à  l’Empereur  depuis 
le  traité  d’Utrecht.  Cette  province  eft  fituée  entre  le  Pa'xs  de 
Liège  &  le  Duché  de  Juliers.  Limbourg,  fa  ville  capitale,  eft 
fur  la  rivière  de  Wéfer,  à  trois  lieues  d’Aix ,  &  à  quatre  de  Liè¬ 
ge,  &  eft  fituée  très-avantageufement,  avec  un  château  fur  un 
rocher.  Les  Hollandois  prirent  cette  ville  l’an  1633,  mais  elle 
fut  depuis  reprifepar  les  Efpagnols.  Les  troupes  de  Louis  XIV, 
commandées  par  M.  le  Prince  &  par  M.  le  Duc  fon  fils,  prirent 
Limbourg  l’an  1675,  &  la  ruinèrent.  Depuis  elle  a  été  rendue 
aux  Efpagnols  par  la  paix  de  Nimégue,  l’an  1678.  Le  Limbourg 
a  eu  des  Ducs  particuliers,  jufques  fur  la  fin  du  XIll  fiécle. 
Henri,  Duc  de  Limbourg,  mourut  fans  enfans.  Jean,  I.  du 
nom.  Duc  de  Brabant,  acheta  ce  Duché  d'Adolphe,  dit  Comte 
de  Mons.  Rainault,  I.  de  ce  nom.  Duc  de  Gueldre  y  préten¬ 
dit.  Ce  fut  le  fujet  d’une  guerre  (|ui  devint  fatale  au  dernier  ;  il 
perdit  la  bataille  de  Woring,  près  de  Cologne,  le  cinquième 
juin  1288,  fes  Alliez  y  périrent,  &  il  fut  contraint  de  tout  cé¬ 
der  au  viéhorieux.  Au  refte,  le  Limbourg  eft  affez  fertile  en 
grains,  en  fruits,  &  fur  tout  en  herbes,  &  en  eaux  propres  à  la 
médecine.  Spa,  fameufe  par  fes  eaux,  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Limbourg.  Guichardin,  Defcr.  du  Païs-Bas.  Pontus  Heute- 
rus.  Meyer. 

*  LIMBURG,  ville  &  Comté  de  Weftphalie  dans  le 
Comté  de  la  Marck.  La  ville  eft  fur  la  Lenne,  au  fud  de  Hani 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

LIMBURG,  en  E'ranconie.  Foyez  L  I  M  P  U  R  G. 

LIME,  en  Latin  Limæ,  anciennement  A/atar ,  petite  riviè¬ 
re  de  la  Natolie  propre,  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire,  au  mi¬ 
di  de  Pendarachi,  &  au  nord  de  Lippo.  *  Maty,  üiS.  Géogr. 

LIME,  L  Y  M  E-R  E  G I  S,  bourg  d’Angleterre  fitué  fur 
la  côte  du  Comté  de  Dorchefter,  aux  confins  de  celui  de  Dé- 
von.  Il  prend  fon  nom  d’une  petite  rivière  à  l’emboûchure  de 
laquelle  il  eft  fitué.  Il  a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre.  Il  y  a  un  petit  port,  dans  lequel  le  Duc  de  Montmouth 
mouilla  avec  trois  grands  vaiffeaux  l’an  1685,  dans  le  deffein  de 
fe  faire  reconnoître  fils  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  & 
d’occuper  le  throne,  où  il  prétendoit  que  Jacques  H  avoit  été 
injuftement  élevé;  mais  fa  petite  armée  ayant  été  défaite  &  lui 
ayant  été  pris,  il  eut  la  tête  tranchée.  *  Diâ.  Anglois.  Mémoi¬ 
res  du  tems. 

LIMEIL  ou  LIMEUIL,  bourg  de  E’rance  dans  le  Pé¬ 
rigord,  à  l’emboLichure  delà  Vézére  dans  la  Dordogne,  &  à 
cinq  lieues  au  deffus  de  Bergerac.  Maty,  Ditt.  Anglois. 

LIME'NARQUES,  ou  Stationaires ,  en  Latin  Limenar- 
chee  ou  Stationarii.  C’étoit  des  Soldats,  que  les  Romains  met- 
toient  en  divers  lieux,  pour  empêcher  les  défordres,  &  princi¬ 
palement  ceux  que  les  Voleurs  &  les  Bandits  pouvoient  caufer 
fur  les  grands  chemins.  Augufte  les  établit  après  les  guerres  ci¬ 
viles,  pour  empêcher  que  les  Soldats,  qu’on  avoit  licentiez  ne 
ravageaffent  l’Italie.  'Libère  en  augmenta  le  nombre,  comme 
Suétone  nous  l’apprend  dans  la  Vie  de  cet  Empereur.  Le  Chef 
de  ces  Soldats  fut  appellé  irenareba,  comme  qui  diroit.  Prince  de 
la  paix,  parce  qu’il  procuroit  la  paix  &  la  tranquilité  publique. 
C’eft  auffi  un  des  noms  de  Priape.  *  Antiq.  Rom. 

LIME' NE,  LE' ME' NE,  anciennement  Romathnm,  pe¬ 
tite  rivière  du  Frioul  en  Italie,  qui  baigne  Porto  Gruaro,  Con- 
cordia,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  à  Palata  di  Lé- 
méne.  Maty,  Dicb.  Géogr.  ’ 

*  LIMENIUS  (Ulpius)  Préfet  du  Prétoire  &  Gouver¬ 
neur  de  Rome,  fous  Conftans  en  349.  11  y  a  eu  encore  un  au¬ 
tre  Limenius,  Comte  des  facrées  Libéralitez,  fous  Honorius  en 
407.  11  fut  enfuite  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Foyez  Zofi- 
me ,  l.  s,  &  Jacobi  Gothofredi ,  Cod.  Tbeodojiani Profopogr. 

LIMENT  INUS,  Dieu  du  Paganifme,  ainfi  nommé  du 
mot  Limen,  qui  préfidoit  aux  feuils  des  portes.  Cbercbez  F  O- 
R  I  C  U  L  E. 

*  LIMERAY,  bourg  de  France  dans  la  Touraine ,  fur  la 
petite  rivière  de  Ciffe  eft  à  l’eft-nord-eft  de  Tours,  dont  il  eft  é- 
loigné  de  fix  à  fept  lieues. 

LIMERIK  ou  LIMRICK,  Comté  d’Irlande,  a  le 
Comté  de  Tipperari  à  l’eft,  celui  de  Kerry  à  l’oueft,  le  Shannon, 
qui  le  fépare  du  Comté  de  Thomond,  avec  un  petit  quartier  de 
celui  de  'Pippéray  au  nord,  &  le  Comté  de  Corck  au  fud.  Il  a 
48  milles  de  long,  &  27  de  large.  Ce  pa’is  eft  fertile  &  bien  peu¬ 
plé;  mais  il  y  a  peu  de  bonnes  villes.  11  eft  montagneux  â 
î’oueft,  mais  plain  &  uni  par  tout  ailleurs.  On  le  divife  en  neuf 
Baronnies,  qui  font  celles  de  Clonello,  de  Kenry,  de  Limertck, 
d'Ownyheg ,  de  Connaugb,  de  Clanvilliam,  de  Smale-County ,  de 
Coshma,  deCosblea,  dans  laquelle  eft  Limerick.  Cette  ville, 
qu’on  appelle  auffi  Lougb-Meatb,  a  le  droit  de  tenir  un  marché 
public,  envoyé  deux  Députez  au  Parlement,  &  eft  un  Siège  é- 
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pifcopal,  aujourd’hui  la  Métropole  de  Munjler  ou  Mommmne. 
Elle  elt belle,  riche,  bien  peuplée  &  très-forte,  fituéeen  partie 
ifur  une  Ifie  que  forme  le  Shannon ,  &  divifée  en  deux  villes ,  la 
haute  &  la  baffe.  Un  entre  dans  la  haute  où  eft  le  château  &  la 
Cathédrale,  par  deux  grandes  portes ,  à  chacune  defquelles  il  y 
a  un  beau  pont  de  pierre,  dont  l’un  conduità  l’oueft,  &  l’autre 
à  l’eft,  avec  des  boulevards  &  de  petits  ponts-levis.  La  ville 
baffe,  fortifiée  d’une  muraille  &  d’un  château,  n’a  qu’une  porte 
&  fe  joint  au  pont  de  la  haute  qui  conduit  à  l’eft.  Quoiqu’elle 
ffoit  à  50  milles  de  la  mer,  de  gros  vaiffeaux  de  charge  peuvent 
venir  jufques  à  fes  murailles.  Elle  eft  d’ailleurs  à  95  milles  ou 
environ  prefque’à  l’oueft  de  Dublin.  Ireton,  gendre  de  Crom- 
rvcl,  affiégea  Limerick  en  1651,  &  la  prit  après  une  vigoureufe 
Iréliftance.  Le  Roi  Guillaume  III,  ayant  fommé  Boijjelau,  Gou¬ 
verneur  de  Limerick,  de  rendre  cette  place,  &  ayant  reçu  pour 
jréponfe  qu’il  la  défendroit  jufques  à  l’extrémité,  y  mit  le  Oége 
lien  1690;  mais  il  fut  contraint  de  le  lever.  Le  Général  Ghinkel 
qui  l’affiégea  l’année  fuivante,  fut  plus  heureux  &la  força  à  ca- 
ipituler.  On  accorda  au  Général  àCUffon,  Commandant  Fran- 
[çois,  les  conditions  les  plus  avantageufes  pour  lui,  pour  fa  gar- 
jnifon,  &  pour  celles  des  autres  places  qui  voudroientfe  retirer 
:  en  France;  de  forte  que  la  réduétion  de  cette  place  fut  comme 
i  la  fin  de  la  guerre  en  Irlande.  La  capitulation  fut  lignée  le  14 
îoftobre  1691.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II  y  tome 

3.  p.  52.  Larrey,  Hiftoire  d’ Angleterre  y  tome  4.  p.  302.  687.  708- 

LIMEUIL  (IfabelIedelaTour,  Demoifelle de)  fille d’hon- 
:  neur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  vérifia  par  fa  conduite 
,  le  bon  mot  qu’on  trouve  dans  le  Menagiana ,  que  la  charge  de 
.  fille  d’honneur  d’une  Reine  eft  très-mal  aifée  à  exercer.  Elle 
.  i  rétoit  fur  tout  dans  une  Cour  aulïï  débordée  que  l’étoit  alors 
!  i,  celle  de  France.  Elle  fuccomba  fous  le  poids  de  fa  dignité  à  la 
vue  de  toute  la  Cour;  car  elle  accoucha  chez  la  Reine  fans  avoir 
:  été  mariée.  Le  Prince  de  Condé  étoitpére  de  l’enfant;  &  Bran- 
t|  tome  nous  apprend ,  que  ce  Prince  s’étant  marié ,  lui  envoya  re- 
}|  demander  tous  les  bijoux  qu’il  lui  avoit  donnez;  &  qu’elle  les 
t  rendit,  mais  avec  des  marques  de  dépit,  qui  faillirent  à  lui  cou- 
•;  ter  cher.  11  y  en  a  qui  prétendent,  qu’après  cette  avanture  la 
n  Demoifelle  futchaffee,  &  d’autres  qu’elle  ne  perdit  point  les 
;i  bonnes  grâces  de  la  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  étoit  fille  de 
Ll  Gilles  de  la  Tour  Seigneur  de  Limeuil,  &  fe  maria  enfuite  avec 
'I  ScîpioM  Sardini ,  Baron  de  Chaumont  fur  Loire,  noble  Luquois. 

I  Sa  fœur  aînée  fille  d’honneur  de  Catherine  de  Médicis  mourut  à 
i  !  la  Cour.  Si  Brantôme  en  eft  cru,  cette  dernière  n’avoit  aucune 
i  religion,  comme  elle  le  fit  affez  voir  par  la  manière  dont  elle 
.l  mourut.  *  Bayle,  DiS.  Crit. 

LIMEUIL,  bourg.  Voyez  L  I  M  E I  L. 

1  L  1  M  F  I  O  R  D.  Voyez  A  L  B  O  R  G  (Canal  d’) 

I  L  I  M  I  S  S  O,  ville  fituée  fur  la  côte  de  l’Ifle  de  Chypre, 

environ  à  feize  lieues  de  Baffo  ,  du  côté  du  Levant  méridional. 

:  Limiffo  qui  a  un  Evêché  fuffragant  de  Nicolle,  eft prefque ruL 
I  née.  Plufieurs  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Ama- 
thonte  ou  Amathufie,  en  'Lztin  Amatbus y  où  Vénus  avoit  un  tem- 
.  pie  célébré.  Mais  d’autres  foutiennent  que  les  ruines  de  cette 
ancienne  ville  font  à  plus  de  deux  lieues  de  Limiffo.  Maty, 

.  Diü.  Géogr. 

♦  L  1  M  M  E  N,  un  des  plus  anciens  &  des  principaux  vil- 
1  lages  du  Kennemerland  dans  la  Nord-Hollande.  Il  eft  au  fud  de 
la  ville  d’Alkmar,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloigné  de  deux 
I  ;  lieues. 

I  LIMNES,  lieu  proche  de  la  ville  d’Athènes,  renfermoit 
un  célébré  temple  de  Bacchus,  où  l’on  faiCoit  combattre  dejeu- 
t  nés  gens  à  la  lutte.  C’étoit  dans  ce  temple,  où  pendant  les  pre- 
I  miers  fiéclcs  d’Athènes,  on  lifoit  un  Décret  des  Athéniens,  qui 
obligeoit  leur  Roi,  lorsqu’il  fe  vouloir  marier ,  de  prendre  une 
i  femme  dans  le  païs,  &  qui  n’eût  pas  été  mariée  auparavant. 
1;  *  Paufanias,  in  Attkis.  J.  Spon,  Voyage  d’ Italie  y  ^c.  l’an  167s- 
'i  ♦LIMNÆUS  (Jean)  célébré  Jurifconfulte  ,  naquit  le 
neuvième  janvier  1592,  Son  père  qui  étoit  Profeffeur  en  Mathé- 
1  matiques  à  léne ,  le  fit  étudier  dans  les  Ecoles  triviales  de  cette 
1  ville  &  enfuite  à  Weimar.  Quelque  tems  après  il  revint  à  léne 
pour  y  étudier  fous  les  Profelfeurs.  Il  perdit  alors  fon  père,  & 
i  il  quitta  léne  en  1614,  pour  aller  à  Altorf,  où  il  demeura  juf- 
;  qu’en  1617.  Dans  la  même  année,  on  lui  confia  deux  jeunes 
Gentilshommes  de  Nuremberg  pour  les  conduire  en  Italie,  où 
I  un  troifiéme  vint  les  joindre.  En  1618,  la  crainte  de  tomber 
.  entre  les  mains  de  l’Inquifition ,  leur  fit  quitter  l’Italie  fans  avoir 
vu  ni  Rome  ni  Naples.  Ils  allèrent  en  France,  &  arrivèrent  fur 
la  fin  du  mois  d'avril  à  Lyon.  Après  avoir  paffé  deux  ans  en 
France ,  ils  pafférent  en  Angleterre ,  d’où  ils  fe  rendirent  en  Hol¬ 
lande  pour  retourner  à  Nuremberg,  où  ils  arrivèrent  le  premier 
oftobre  1620.  Peu  de  tems  après  Limnæus  alla  de  nouveau  à  AI- 
i  torf ,  &  l’année  fuivante  à  léne ,  où ,  en  1623 ,  il  fut  fait  par  Guil¬ 
laume,  Duc  de  Saxe,  Auditeur  d’un  Régiment;  mais  la  déten- 
j  tion  de  ce  Prince  l’obligea  peu  de  tems  après  à  abandonner  ce 
j  pofte.  11  fe  retira  à  léne,  d’où  le  Chancelier  de  Culembach  le 
,  fit  venir  pour  lui  confier  la  conduite  de  fon  fils.  11  s’aquitta  avec 
|i  honneur  de  cet  emploi ,  &  l’exerça  pendant  fept  ans.  Depuis  cela, 
en  1631,  les  Tuteurs  de  Frédéric,  Markgrave  d’Anfpach,  lui 
i  mirent  entre  les  mains  leur  Pupille ,  pour  avoir  infpeétion  fur  fes 
i  études.  L’année  fuivante,  il  accompagna  par  l’ordre  des  mêmes 
Tuteurs  les  Markgraves  de  Brandebourg  Albert  &  Chriftian  dans 
le  voyage  de  France.  Le  fécond  des  Princes  étant  mort,  il  de¬ 
meura  au  fervice  de  l’aîné  jufques  à  l’an  1639-  Alors  ce  Prince 
i  le  fit  Chambellan ,  &  Membre  de  fon  Confeil  Privé.  11  exerça 
li  ces  emplois  jufqu’â  fa  mort ,  arrivée  en  1663.  Il  n’avoi^noint 
I  été  marié.  On  a  de  lui,  TraBatus  de  Academiis;  NotitiaRegni 
i  Francice  ;  Jus  Publicum  Imperii  Romano-Germanici  y  en  cinq  tomes; 
j  Differtatio  Apologetka  de  Statibus  Imperii  Romano-Germanki ;  Capi- 
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tulationes  Imptratortm  pÿ  Regum;  Obfervationes  ad  BuUani  Auream 
CaroliW.  *  Gr.DiÜ.  Univ.  Holl.  Witte,  Diarium. 

LIMOGES  &  LIMOSIN.  Le  Limofin  province  de 
France,  a  pour  frontières,  la  Marche  au  feptentrion,  l’Auver¬ 
gne  au  Levant,  le  Quercy  au  midi,  &  une  partie  du  Poitou,  du 
Périgord  &  de  l’Angoumois  au  Couchant.  Tout  le  pais  en  gé¬ 
néral  eft  affez  froid  &  ftérile;  il  n’y  croit  prefque  point  de  bon 
vin,  finon  dans  le  Bas  Limofin,  où  l’on  recueille  le  fameux  vin 
de  Puy-d’Arnac;  peu  de  froment,  mais  quantité  de  fégle,  d’or¬ 
ge  &  de  châtaignes.  Céfar  dit  dans  fes  Commentaires,  que  ce 
pais  fut  taxé  à  fournir  dix  mille  hommes,  lorsque  les  plus  puif- 
fans  peuples  des  Gaules  fe  liguèrent  contre  les  Romains.  Au¬ 
jourd’hui  fes  Habitans  font  ingénieux,- prudens,  laborieux,  & 
extrêmement  ménagers.  Ce  pa'is  a  donné  cinq  ou  fix  Papes  à  l’é- 
glife;  &  a  produit  divers  Hommes  de  Lettres,  comme  Bernard 
de  la  Guyonie,  Jean  d’Aurat,  Marc- Antoine  Muret,  dans  ces 
derniers  tems  M.  Baluze,  &  plufieurs  autres  renommez  par  leur 
efprit  &  par  leur  doftrine.  On  divife  ordinairement  cette  pro¬ 
vince  en  Haut  &  Bas  Limofin.  Le  Haut  Limofin  contient  Limo¬ 
ges,  Saint-Yrier,  Saint-Junien ,  Chaftus  renommée  par  fes  foires 
de  chevaux,  Saint-Léonard,  ôcPierre-BufHére.  Le  Bas  Limofin 
comprend  Tulle  Evêché,  Brive-la-Gaillarde  qui  eft  néanmoins 
du  diocéfe  de  Limoges,  Uzcrche  place  autrefois  très-forte,  d’où 
eft  venu  le  proverbe,  qui  a  maifon  à  Uzerebe,  a  château  en  Limo- 
fui;  Argentât,  Roche- Abeille  renommée  par  le  combat  de  l’an 
1569;  le  Vicomté  de  Turenne;  le  Duché  de  Ventadour;  la  bel¬ 
le  Seigneurie  de  Pompadour,  &c.  Les  principales  rivières  du 
Limofin  font,  la  Dordogne,  la  Vienne,  la  Vézére,  la  haute 
Vézére,  &c.  Il  y  a  un  Sénéchal  d’épée  pour  toute  la  province, 
qui  a  dans  l’étendue  de  fa  charge  les  Préfidiaux  de  Limoges, 
Brive  &  Tulle,  &  les  Sénéchauffées  de  Limoges,  Brive,  Tulle 
&  Uzerche.  Le  Roi  n’y  jouît  d’aucun  domaine  en  fonds  de  ter¬ 
re,  parce  que  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Vicomtes  de  Limoges 
a  été  aliéné  par  Henrî  IV,  foit  avant  ou  après  fon  avènement  à 
la  Couronne:  on  n’a  pas  eu  égard  aux  intentions  de  ce  Prince, 
qui  déclara  expreffement  en  1602 ,  que  ces  aliénations  étoienc 
immuables,  parce  qu’il  avoit  voulu  tenir  ce  domaine  &  les  au¬ 
tres  lieux  de  fon  domaine,  féparément  de  celui  de  la  Couronne. 

Limoges  eft  la  capitale  de  la  province ,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Bourges,  &  Préfidial  fous  le  Parlement  de  Bourdeaux,  &  avec 
Bureau  des  Finances,  Hôtel  des  Monnoyes,  &  Eleétion  du  ref- 
fort  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont.  C’eft  une  ville  marchan¬ 
de,  fituée  en  partie  fur  la  croupe  d’une  petite  colline,  en  partie 
dans  un  vallon  fur  la  rivière  de  Vienne ,  bien  fortifiée  de  murail¬ 
les  ,  &  entourée  par  tout  de  profonds  foffez.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’un  ancien  Prince  Gaulois  fit  bâtir  cette  ville,  &  lui 
donna  fon  nom.  Céfar  témoigne  que  de  fon  tems,  elle  étoit 
grande  &  peuplée.  Ptolomée  lui  donne  le  nom  de  Rajîiatum; 
Ammien  Marcellin  la  nomme  Lemovix;  les  autres  Lemovkay  Le~ 
movicum  &  Lemovicina.  Apollinaris  Sidonius  témoigne  que  cette 
ville  a  extrêmement  fouffert  en  divers  tems.  Les  Goths  furent 
les  premiers  qui  la  pillèrent;  les  François  la  traittérent  enfuite  de 
même  ;  &  les  Anglois  y  cauférent  de  grands  ravages  fous  le  régne 
de  Charles  V.  Bertrand  duGuefelin,  Connétable  de  France,  la 
prit  fur  les  Anglois  l’an  1371,  &  le  Prince  de  Galles  la  reprit 
quelque  tems  après  par  affaut.  Il  étoit  tellement  irrité  contre  les 
Habitans,  qu’il  fe  vangea  même  fur  les  femmes  &  furies  enfans, 
&  en  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  plus  de  quatre  mille.  Les  François 
s’en  rendirent  encore  maîtres.  L’églife  cathédrale  reconnoît  S. 
Etienne  premier  Martyr  pour  fon  Proteéleur;  &  l’on  croît  que 
S.  Martial,  premier  Evêque  de  Limoges,  en  jetta  les  premiers 
fondemens.  Outre  S.  Martial,  on  y  reconnoît  pour  Saints  entre 
les  Evêques,  Ferréol,  Loup  &  Ceffator.  Ils  ont  eu  d’illuftres 
fucceffeurs  ,  Turpion  d’Aubuffon,  Hilduin  de  Limoges,  Jour¬ 
dain  de  Loron,  Itier  &  Saibrand  Chabot,  Aiméric  de  Suérac, 
Jean  du  Cros  Cardinal  ,  Philippe  de  Montmorency,  Jean  de 
Langeac,  Sébaftien  de  l’Aubépine,  Louis  Lafearis  d’Urfé,  &c. 
Il  y  a  à  Limoges  deux  Chapitres,  celui  de  la  cathédrale,  compo- 
fé  de  vint-huit  Canonicats,  &  de  dix-huit  Sémiprébendes,  ou 
Vicairies  ;  &  celui  de  faint  Martial ,  compofé  d’un  Abbé  Prévôt, 
d’un  Chantre,  de  dix-fept  Chanoines,  &  de  douze  Sémiprében¬ 
des  ;  l’Abba'ie  de  Saint- Auguftin,  de  l’Ordre>de  faint  Benoît, 
Congrégation  de  Saint-Maur,  dont  l’Abbé  eft  régulier,  éleftif 
ôc  triennal;  celle  de  S.  Martin  qui  eft  unie  à  l’Ordre  des  Feuil- 
lans;  celle  de  la  Régie,  qui  eft  de  Religieufes  Bénédiétines ,  êc 
dlverfes  autres  maifons  Religieufes,  avec  un  beau  Séminaire, 
fous  la  direélion  des  Prêtres  de  la  Congrégation  de  S.  Sulpice  de 
Paris,  &  un  Collège  où  les  Jéfuites  enfeignent  lesHumanitez.  Il 
n’eft  pas  inutile  de  remarquer  que  l’Evêque  de  Limoges  eft  Sei¬ 
gneur  des  Châtellenies  d’Allezat ,  &  que  pendant  la  vacance  du 
fiége  le  Vicomte  de  Comborn  jouît  du  revenu  de  ces  Châtellenies, 
&  en  fait  exercer  la  J uftice ,  fans  que  le  Droit  de  Régale ,  ait  au¬ 
cun  lieu  à  cet  égard.  *  Ptolomée,  l.  2.  cb.  7.  Céfar,  Comment, 
l.  7.  ^  8.  Apollinaris  Sidonius,  Epiftolarum ,  L  7.  Epîjî.  6.  Gré¬ 
goire  de  Tours,  l.  9.  âf  lo-  Jean  Fayan,  Defcr.  Lemovk.  Sin- 
cerus ,  Itin.  Gall.  Du  Chêne ,  Antiquitez  des  villes.  Robert  & 
Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift. 

DES  VICOMTES  de  LIMOGES. 

La  ville  de  Limoges  a  eu  des  Vicomtes  héréditaires,  quil’é- 
toient  aulTî  du  Limofin ,  &  qui  portoient  d’or  à  trois  lions  d’a¬ 
zur,  armez  &  lampaffez  de  gueulles.  Diverfes  Chartres  du  neu¬ 
vième  fiécle  ont  parlé  des  Comtes  de  Limoges.  La  Chronique 
manuferite  de  cette  ville  enfaitauflî  mention,  comme  Jufte  l’a 
remarqué  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Turenne.  On  pré¬ 
tend  que  le  Roi  Eudes  donna  ce  pa'is  à  Fulchek  ou  Fui.Go ,  qui 
en  fut  le  premier  Vicomte.  D'autres  affurent  que  Guillaume  le 
Dévot  y  Comte  d’Auvergne,  le  donna  à  Ebles  II,  Duc  d’Aquitai¬ 
ne, 
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n^,  &  que  celui-ci  y  mit  des  Vicomtes  qui  s’en  tendifent  maîtres. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  que  Fulcher  eut  pour  fils  Ge'raud, 
premier  Vicomte  de  Limoges,  qui  vivoit encore  l’an  975- 
éÿoa^îL  Rothüde ,  dont  il  eut  i.  Gui,-  1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  3- 
Bildegaire  &.  Hilduin,  Evêques  de  Limoges;  4.  Aimeri,  qu’on 
fait  tige  des  Vicomtes  de  Rochechouart;  5.  Gemid  d’Argenton  ; 
6.  Geofroi,  Abbé  de  Saint-Martial,  i.e  Sieur  Befly  ajoûte^dê/- 
modie,  mariée  i.  à  Audebert  1.  Vicomte  de  Périgord:  2.  à  Guil¬ 
laume  V ,  Comte  de  Poitiers  j  &  Duc  de  Guienne. 

Gui  ,  1.  du  nom ,  Vicomte  de  Limoges ,  &  Seigneur  de  Broffe , 
mourut  l’an  1025.  11  époufa  AmiBe,  ûWed’ Aimar,  dit  Comte  de 

Milejende,  &  lailfa  i.  Aimar,  1.  du  nom,  dit  le  Bègue,  qui  fuit; 
&  2.  Pierre,  nommé  avec  fa  femme  At/pice,  dans  une  Chartre  de 
Pégüfe  de  faint  Etienne  de  Limoges. 

Aimar,  1.  du  nom,  prit  alliance  zvec  Sunegonde ,  dont  il  eut 
Aimar,  11.  du  nom,  qui  fuit;  &  divers  autres  enfans. 

Aimar,  11.  du  nom,  Vicomt-e  de  Limoges ,  épouüd.  Humberge, 
qui  vivoit  encore  l’an  1073,  êtlailla  Aimar  ,  111.  du  nom,  qui 
fuit. 

Aimar  j  IIL-  du  nom,  laifla  une  fille  unique  Humberge  ou 
BrunijJende ,  qui  fuccéda  au  Vicomté  de  Limoges ,  &  qui  époufa 
Archumbaud  lli ,  dit  le  Barbu,  Vicomte  de  Comborn.  Ils  eurent 
fix  fils  &  trois  filles,  i.  Gui,  11.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Aimar, 
IV.  du  nom,  qui  continua  la  pojlérité;  3.  Archambaud,  Vicomte 
de  Comborn;  4.  Pierre;  5.  Elie  ;  6.  Bernard;  7.  Marie,  Ab- 
belfe  de  Notre-Dame  delà  Pv.égle;  8.  Beatrix,  femme  de  Gflwce- 
Hn  de  Pierre-Puffiére;  &  9.  Almodis  ,màTiés  à  Olivier  de  Tours. 

Gui,  11.  du  nom,  Vicomte  de  Limoges,  mourut  fans  lignée 
de  la  Marquife  de  Marche  fa  femme. 

Aimar,  IV.  du  nom,  fon  frère  lui  fuccéda.  II  vivoit  l’an 
I147,  &  époufa  Marguerite  de  Turenne  ,  fille  de  Raimond  l. 
Vicomte  de  Turenne,  &  de  Mathilde,  fille  de  Rotrou,-  Comte  du 
Perche.  Marguerite  prit  une  fécondé  alliance  avec  Ebles,  Vi¬ 
comte  de  Ventadour,  dont  elle  fut  féparée  fous  prétexte  de  pa¬ 
renté:  &  une  troifiéme  avec  GuîWrtime  IV,  dit  Taillefer ,  Vicom¬ 
te  d’Angoulême.  Aimar  IV  eut  Aimar,  V.  du  nom,  qui  fuit. 

Aimar,  V.  du  nom ,  fut  marié  par  Henri,  111.  du  nom.  Roi 
d’Angleterre,  à  SVra  de  Cornouaille,  &  mourut  l’an  1199,  laif- 
fant  trois  fils  &  quatre  filles.  L’aîné  des  fils  fut  Gui,  111.  du 
nom ,  qui  fuit. 

Gui,  111.  du  nom,  fut  Vicomte  de  Limoges,  &  mourut  l’an 
1230,  ayant  eu  d'Ermengarde  fa  femme,  i.  Gui,  IV.  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Marie,  femme  d' Archambaud ,  V.  du  nom.  Vi¬ 
comte  de  Comborn. 

Gui,  iV.  du  nom,  dit  le  Jeune,  Vicomte  de  Limoges ,  épou¬ 
fa  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Hugues  IV,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  &  d'Toland  de  Dreux,  &  il  en  eut  Marie^  fille  unique 
qui  fuit.  11  mourut  le  13  août  1263,  &  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Martial  de  Limoges. 

Marie,  fille  unique  du  précédent,  née  l’an  1260,  lui  fuccé¬ 
da.  Elle  fut  mariée  à  Tours  l’an  1274  à  Artus,  Comte  de  Ri- 
chemont,  puis  Duc  de  Bretagne,  II.  du  nom,  &  elle  mourut 
l’an  1290.  Leurs  enfans  furent  i.  Jean,  III.  du  nom,  dit  le 
Bon,  Duc  de  Bretagne,  Vicomte  de  Limoges,  &c.  qui  mourut 
le  30  avril  1341,  fans  pollérité  légitime;  2.  Gui,  V.  du  nom, 
qui  fuit;  &  3.  Pierre,  mort  jeune. 

Gui  de  Bretagne,  Comte  de  Penthiévre,  V.  du  nom.  Vicom¬ 
te  de  Limoges,  &c.  mourut  à  Nigeon  près  de  Paris  le  27  mars 
1331,  11  avoit  époufé  Jeanne  d’Avaugour,  dont  il  a  laillé  Jean¬ 
ne  qui  fuit. 

Jeanne,  furnommée  la  Boiteufe,  Ducheffe  de  Bretagne,  Vi- 
comteife  de  Limoges ,  &c.  époufa  par  traité  paffé  le  quatrième 
juin  1337,  Charles  de  Blois  ou  de  Châtillon,  qui  fut  depuis  tué 
à  la  bataille  d’Auray  l’an  1364.  Le  Vicomté  de  Limoges  lui  fut 
ajugé  par  Arrêt  du  dixiéme  janvier  1344.  Jeanne  le  donna  au 
Roi  Charles  V,  par  donation  entre  vifs  le  neuvième  juillet  1369, 
&  mourut  au  mois  d’octobre  1384.  Elle  eut  entre  autres  enfans, 
I.  Jean  de  Bretagne,  Comte  de  Penthiévre,  &c.  Vicomte  de  Li¬ 
moges  ,  qui  mourut  l’an  1403 ,  laüTant  de  Marguerite  de  Cliflbn 
fa  femme,  Olivier  Jean  II,  morts  fans  poflérité;  2.  Guillau¬ 
me  qui  fuit;  &  3.  Charles,  Baron  d’Avaugour. 

Guillaume  de.  Bretagne ,  Vicomte  de  Limoges ,  laifla  trois 
filles,  dont  l’aînée  Françoise  jVicomtelTe  de  Limoges,  fut  ma¬ 
riée  à  Alain,  Sire  d’AIbret.  :  Ils  eurent  Jean,  Roi  de  Navarre, 
père  de  Henri  d’AIbret.  Celui  ci  MlY^  Jeanne,  mariée  à  Antoi¬ 
ne  de  Bourbon;  d’où  vint  le  Roi  Henri  le  Grand,  qui  unit  l’an 
1607  à  la  Couronne,  le  Vicomté  de  Limoges,  &  fon  Domaine 
particulier.  *  ]\xfLQ\,  Hijioire  de  Turemie.  Befly,  Hijl.  des  Com¬ 
tes  de  Poitou.  Du  Chêne,  Hift.  des  Cbdtell.  DuPuy,  Droits  du 
Roi.  Argentré.  Froiffard.  La  Chronique  de  Limoges.  La  Bibliothè¬ 
que  de  F  iemy ,  &c. 

CONCILES  DE  LIMOGES. 

Les  Prélats  d'Aquitaine  célébrèrent  deux  Conciles  à  Limoges 
dans  le  onzième  üécle,  &  pour  un  même  fujet.  Le  premier  fut 
tenu  l’an  1029,  &  Gauzelin  de  Bourges  ypréfida.  Il  s’agiiToit 
de  décider,  s’il  falloir  donner  à  faint  Martial,  Evêque  de  Li¬ 
moge?,  le  titre  d’Apôti'e ,  comme  le  vouloient  lesLimofins ,  ou 
celui  de  ConfeJJeur ,  comme  d’autres  le  foutenoient.  Le  Concile 
ne  put  terminer  cette  queition,  qui  fut  encore  agitée  dans  un 
autre  Concile  tenu  à  Bourges,  puis  à  Limoges  l’an  1032,  & 
non  l'an  1034,  comme  le  difent  Baronius  &  Binius.  On  conful- 
ta  le  faint  Siège,  qui  décida  que  faint  Martial  devoir  être  révé¬ 
ré  comme  Apôtre.  Aimoin  de  Bourbon  ,  Archevêque  de  Bour¬ 
ges  ,  préfida  à  ce  dernier  Concile  ;  &  Jourdan  ,  Evêque  de  Limo¬ 
ges,  fe  trouva  à  l’un  &  a  l’autre.  Sur  une  plainte  que  l’on  for¬ 
ma  dans  le  fécond,  touchant  les  abfolutions  que  les  Papes  accor- 
doient  à  ceux  qui  étant  excommuniez  avoient  recours  au  faint 
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Siège,  il  fut  dit  que  perfonne  ne  pouvoit  recevoir  pénitence  ôù 
abfolution  du  Pape,  s’il  n’y  étoit  envoyé  par  fon  Evêque.  On 
met  un  autre  Concile  à  Limoges  tenu  par  Henri ,  Légat  du  faint 
Siège  l’an  1182.  *  Conciles,  tome  g.  Glaber ,  Hijl.  Labbe,  tome 
2.  p.  766.  Biblioth.  manuj'criptorum  librorum. 

LIMON  (le  Col  de)  c’eft  un  paffage  des  Alpes,  qui  efl: 
dans  le  Comté  de  Tende,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de 
Coni.  Il  prend  fon  nom  du  village  de  Limon,  nommé  ancien-: 
nement  Lumone.  *  Maty,  Diü.Geogr. 

LIMON  (le  Cap  de)  anciennement  Heracleum  Promontorhm, 
Gap  de  l’Amafie  en  Natolie.  11  s’avance  dans  la  Mer  Noire ,  en¬ 
tre  dans  l’emboûchure  du  Cafalmach  &.  dans  celle  de  Pormon.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

L  1 M  O  N  A ,  petite  ifle  de  la  Mer  de  Rhodes.  Elle  efl:  entre 
l’Ifle  de  Rhodes  &  celle  de  Stampalia,  fur  la  côte  de  la  Natolie. 
Cette  ifle  a  un  bon  port,  mais  peu  d’Habitans.  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

LIMONA  ou  LIMONE,  fille  d’Hippoméne ,  Archon¬ 
te  de  la  République  d’Athènes ,  fe  lailfa  corrompre  par  un  jeune 
Athénien,  qui  étoit  palTionné  pour  elle.  Hippoméne  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  ce  deshonneur  dans  fa  famille,  fit  condamner  le 
jeune  homme  à  être  tiré  à  quatre  chevaux ,  &  renferma  fa  fille 
dans  une  écurie,  avec  un  cheval  détaché,  fans  permettre  qu’on 
leur  portât  aucune  nourriture.  Ainfi  peu  de  jours  après,  le  che¬ 
val  affamé  dévora  cette  fille.  Ovide  en  parle  en  ces  termes, 
dans  fon  Poëme  intitulé  Ibis,  v.  459. 

Solaque  Limone  pœiiam  ne  fenferit  illam  , 

Et  tua  dente  fera  vijeera  carpat  equus. 

*  Erafme ,  in  Adagiis. 

*  LIMONE,  rivière  de  l’Ifle  de  Corfe.  Elle  tire  fa  four- 
ce  d’un  Lac  qui  efl  au  milieu  de  l’ifle,  coule  vers  le  Couchant,- 
baigne  Cruzani,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ginerca.  ♦Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

L  I  M  O  S  A  ,  anciennement  Ætbufa,  petite  ifle  de  la  Mer 
Méditerranée,  fituée  environ  à  quarante  lieues  de  celle  de  Mal¬ 
te,  en  tirant  vers  les  côtes  de  Tunis.  Elle  appartient  à  l’Ordre 
de  Malte.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L  I  M  O  S  I  N.  Foyez  l’article  de  LIMOGES. 
♦LIMOURS,  bourg  de  France,  dans  cette  partie  del’Ifle 
de  France  que  l'on  appelle  le  Hurepoix.  Il  efl  au  fud-ouefl  de 
Paris,  dont  il  efl  éloigné  d’environ  fept  lieues.  Le  Diiflionnai- 
re  Univerfel  de  la  France  lui  donne  le  nom  de  ville,  &  remar¬ 
que  qu’il  y  a  là  un  château  royal  où  Henri  IV  alloit  fouvent  fe 
délaffer. 

L  1  M  O  U  X,  petite  ville  de  France  dans  le  Haut  Languedoc 
efl  fur  la  rivière  d’Aude  entre  Alet  &  CarcalTonne,  à  une  lieue 
de  la  première,  &  à  trois  de  la  dernière.  C’efl  la  capitale  du 
Comté  de  Rafes,  &  le  fiége  d’une  Sénéchauffée,  dans  laquelle  il 
y  a  deux  Bailliages  royaux,  favoir,  celui  de  Sault,  &  celui  d’Ef- 
peraza.  Liinoux  a  été  le  fiége  d’un  Evêché  qu’érigea  le  Pape 
Jean  XXII,  en  1317,  &  qu’il  transféra  deux  ans  après  en  l’Ab- 
baïe  d’Alet.  Ces  deux  villes  font  fi  voifines  qu’elles  envoyent 
en  commun  un  Conful  aux  Etats;  &  quand  leur  voix  y  efl  ap- 
pellée,  on  dit  Alet  &  Limoux.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

L  1  M  P  1  U  S  (Pompée)  Jurifconfulte,  a  publié  Repetitiones 
in  varias- Juris  Civilis  leges ,  imprimées  à  Vtnife  en  i6o8;  &  Da- 
üylifmus  Ecclejiajlicus  ,  in  folio.  *  Konig  ,  Biblioth.  Fétus  (jf 
Nova. 

L  1 M  P  O  (Balthazar)  natif  de  Moura,  ville  de  la  province 
d’Alentejo  dans  le  Portugal ,  entra  dans  l’Ordre  des  Carmes  en 
1494,  étant  âgé  de  16  ans,  fit  fes  études  à  Salamanque,  &  depuis 
aquit  au  concours  la  première  Chaire  de  Théologie  de  Lisbonne. 

Le  Roi  Jean  III  le  fit  Prédicateur  de  fa  chapelle,  &  la  Reine  Ca¬ 
therine  le  voulut  avoir  pour  ConfelTeur.  11  fut  deux  fois  Pro¬ 
vincial  de  fon  Ordre,  dont  il  fut  tiré  le  15  de  novembre  1536, 
pour  être  Evêque  de  Porto,  où  il  tint  l’an  1540  un  Synode, 
dont  les  Conflitutions  ont  été  imprimées.  On  alTure  qu’il  régla 
parfaitement  bien  le  temporel  de  toutes  les  églifes  de  fon  diocé- 
fe.  Le  Roi  l’envoya  l’an  1543,  au  Concile  de  'frente,  où  ilaf- 
fifla  à  trois  Seflîons.  A  fon  retour  il  paflTa  à  Rome,  où  il  fe  fit 
beaucoup  eflimer,  &  obtint  diverfes  grâces  qu’il  demandoit  pour 
le  bien  du  Royaume.  Le  23  mars  155°,  il  fut  transféré  furie 
fiége  Archiépifcopal  d’Evora,  qu’il  gouverna  aufll  très-fagement; 

&  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  à  fon  Ordre,  il  mourut  dans 
fon  Palais  le  31  mars  1558,  âgé  de  80  ans,  &  plus  rempli  de  mé¬ 
rites  que  d’années.  *  Mémoires  de  Portugal. 

L  I  M  P  U  R  G,  petite  ville  autrefois  Impériale,  maintenant 
fujette  à  l’Archevêque  de  Trêves,  efl  fituée  fur  la  rivière  de 
Lohn,  à  une  lieue  &  demie  au  deifous  de  la  ville  de  Dietz. 

Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L  I  M  P  U  R  G  (la  Baronnie  de)  petit  Etat  du  Cercle  de  Fran- 
conie  en  Allemagne,  efl  prefque  entièrement  enclavée  dans  la 
Souabe,  &  fituée  au  midi  de  la  ville  de  Hall  en  Souabe.  Elle 
peut  avoir  fix  lieues  de  long,  fur  deux  ou  trois  de  large.  Gail- 
dorf  &  Chronberg,  auprès  duquel  efl  le  château  de  Limpurg,  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty,  Diü.  Géogr. 

L  I  M  S  T  E  R.  Foyez  L  E'  O  M  I  N  S  T  E  R. 

LIMYRA,  petite  ville  autrefois  épifcopale,  dans  le  Men- 
tefeli  en  Natolie,  entre  la  ville  de  Mentefeli  &  celle  de  Finica. 

♦  Maty,  Diü.  Géogr. 

lin.  '  I 

IIN  (Saint)  Pape,  étoit  de  Volterre  dans  la  Tofeane,  &fi 
l’on  fuit  le  fentiment  de  quelques  Anciens  ,  du  vivant  même  | 
de  S.  Pierre,  il  avoit  déjà  pris  foin  del’Eglife  comme  Coadju¬ 
teur  de  cet  Apôtre.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  tems  où 

a  com- 
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0  (îommencc  fon  Pontificat,  fi  c’efi;  du  vfvtint  de  S.  Pierre,  ou 
'  après  fa  mort.'  Ceux  qui  prétendent  qu’il  a  gouverné  l’Eglife 
'  Romaine  du  vivant  de  faint  Pierre,  affurent  qu’il  commença  de 

I  la  gouverner  en  qualité  de  Vicaire  de  Jesus-Christ  fur  latin  du 

mois  de  juin  de  l’an  67.  Pearfon  dit  qu’il  a  été  fur  le  Siège  Apofto- 
lique  depuis  l’an  55  ,  jufqu'enOy.  Dodwel  foutient  au  contraire 
!  qu’il  n’a  occupé  le  fiége  que  très-peu  de  tems  l’an  64,  Anaclet 
lui  ayant  fuccédé  cette  même  année,  ou  la  fuivante.  11  condui- 
fit  l’Églife  dans  un  tems  qu'elle  étoic  cruellement  perfécutée  ,  & 
l’arroia  de  fon  fang  par  un  glorieux  martyre  le  23  fepteinbre  de 
I  Pan  73  ;  car  il  eut  la  tête  coupée  par  ordre  de  Saturnin,  Confu- 
laire,  fous  l’empire  de  Vefpalien.  Saint  Lin  avoit  ordonné  que 
I  les  femmes  entreroient  voilées  dans  l’églife.  Nous  avons  des  A- 
t  êtes  de  la  paffion  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  qui  portent  fon  nom; 
mais  ils  font  remplis  de  tant  d’erreurs,  qu’il  n’ell  pas  difficile  de 
voir  qu’ils  font  fuppofez,  quoique  Sixte  de  Sienne,  Trithéme 
!  êt  quelques  autres  en  faffient  mention.  Ainfi  on  ne  fait  rien  de 
fa  vie  ni  de  fa  mort,  &  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  ait  été  Mar¬ 
tyr.  *  Saint  Irénée,  aclv^  Hæref.  L  4.  Saint  Epiphane,  Hcer.  27. 
Eufébe,  Hift.  L  3.  S.  Auguftin,  contra  Donat.  L  2.  Saint  [érôme, 
in  Lino.  Onuphre,  in  Fit.  Pontif.  Baronius,  yi.  C.  69  (ÿfuiv. 

\  Bellarmin,  Rom.  Pontif.  L  9.  ch.  9.  ^  de  Script.  Ecclef.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiaftiques  des  trois  premiers  Jtécles. 

îo  L’Auteur  des  Conftitutions  Apoltoliques  dit  que  faint  Lin 
fut  ordonné  par  S.  Paul ,  &  S.  Clément  par  S.  Pierre  :  ce  qui  re- 
I  vient  au  fentiment  de  Tertullien ,  qui  dit  dans  fes  Préfcriptiqns , 
j  que  S.  Clément  fuccéda  immédiatement  à  S.  Pierre.  S.  Epipha¬ 
ne  ,  Hæref.  27  ,  dit  que  S.  Pierre  avoit  d’abord  ordonné  S.  Clé- 
1  ment  ;  mais  que  ce  Saint  n’ayant  pas  voulu  accepter  le  pontificat, 
ji  &  s’étant  retiré  ,  S.  Lin  fut  mis  en  fa  place.  Ruffin  affure  que 
faint  Lin  a  gouverné  du  vivant  des  Apôtres.  L’Auteur  du  livre 
I  pontifical  a  fuivi  ce  fentiment;  mais  il  n’y  a  aucune  apparence 
I  que  faint  Pierre  &  faint  Paul  ayent  ordonné  des  Evêques  pour  Ro¬ 
me  pendant  qu’ils  y  étoient;  &  encore  moins  que  faint  Paul  en 
ait  ordonné  un ,  &  faint  Pierre  un  autre.  11  faut  donc  fuppofer 
!  que  faint  Lin  a  fuccédé  à  faint  Pierre  &  à  faint  Paul ,  après  leur 
martyre  arrivé  le  25  juin  de  l’an  65.  Eufébe  lui  donne  onze  ou 
douze  ans  de  pontificat;  &  les  autres  Auteurs  conviennent  à  peu 
près  du  même  nombre  d’années  ;  mais  quelques-uns  fuppofent 
qu’il  elt  mort  l’an  77,  d’autres  l’an  80.  Suivant  l’époque  que 
i  nous  avons  marquée,  il  faut  qu’il  foit  mort  en  77. 

:  L  I  N  A  C  E  R  (Thomas)  naquit  vers  l’an  1460,  à  Cantorbé- 

;  ry.  Il  commença  fes  études  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  en  1484, 
j  Membre  du  Collège  de  toutes  les  Ames.  Le  défir  extrême  qu’il 
j  avoit  d’apprendre,  &  de  fe  fortifier  dans  ce  qu’il  favoit  déjà,  lui 
i  infpira  le  defiein  de  voyager  &  d’aller  chercher  ailleurs  ce  qu’il 
!  ne  trouvoitpas  dans  fa  patrie.  Les  Sciences  commençoient  alors 
I  à  fleurir  en  Italie.  Linacer  attiré  par  la  grande  réputation  des 
1  Maîtres  qui  y  enfeignoient,  crut  devoir  la  préférer  à  tout  autre 
pa’is.  11  alla  d’abord  à  Florence  ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  bonté  par  Laurent  de  Médicis,  qui  étoit  le  Proteêleur  des 
Gens  de  Lettres,  &  qui  lui  fit  la  grâce  de  permettre  qu’il  eût  les 
mêmes  Maîtres  que  fes  enfans.  Ces  Maîtres  étoient  Démétrius 
Chalcondyle&Politien,  fous  lesquels  il  fit  de  grands  progrès  dans 
j  l’étude  des  Langues  Gréque  &  Latine,  11  paffa  enfuite  à  Rome 
pour  vifiter  les  bibliothèques ,  &  pour  confulter  les  livres  qui 
pouvoient  lui  être  utiles.  Il  fit  dans  cette  ville  connoilTance  avec 
Hermolaüs  Barbarus,  dont  le  commerce  lui  fervit  beaucoup  pour 
!  fe  perfeélionner  dans  ce  qu’il  avoit  acquis.  Il  retourna  enfuite 
I  en  Angleterre,  où  la  réputation  de  fon  mérite  l’avoit  précédé , 
&  il  fut  auffi-tôt  choifi  pour  être  Précepteur  du  Prince  Artus , 
fils  aîné  du  Roi  tienri  VIL  Laleêture  des  livres  de  Gallien  en 
Grec  lui  donna  du  goût  pour  la  Médecine,  &  depuis  ce  tems-là 
il  abandonna  toutes  fes  autres  études  pour  s’y  livrer  entièrement. 
Il  devint  bientôt  un  des  plus  habiles  du  pa’is ,  &  profelTa  quelque 
tems  la  Médecine.  Il  fut  enfuite  appellé  à  la  Cour,  êcfutfuc- 
ceffivement  Médecin  de  Henri  VII ,  de  Henri  VIII,  &delaRei- 
I  ne  Marie.  On  lui  donna  un  Bénéfice  en  1515 ,  &  il  reçut  l’Or¬ 
dre  de  Prêtrife,  11  n’en  étoit  pas  pour  cela  meilleur  Chrétien  ni 
plus  dévot;  car  il  fe  mettoit  fi  peu  en  peine  de  connoître  faRe- 
ligion  ,  qu’il  ne  jetta  jamais  les  yeux  fur  l’Ecriture  Sainte  qu’à  la 
fin  de  fa  vie,  &  que  même  ce  qu’il  en  lut  alors  le  mit  dans  une 
colère  extrême.  Se  fentant  fort  mal,  il  lui  prit  envie  de  lire  la 
Bible:  à  l’ouverture  du  livre  il  tomba  fur  l’endroit  de  faint  Mat- 
I  thicu ,  ou  Jesus-Christ  défend  à  fes  Difciples  de  jurer  par  le 
'  Ciel,&c.  Comme  il  étoit  grand  jureur,  cela  lui  parut  fi  furpre- 
nant,  qu’il  fe  prit  à  jurer  de  toute  fil  force  en  difant,  ou  que  ce 
livre  n’étoit  pas  l’-Evangile,  ou  qu’il  n’y  avoit  point  de  Chré¬ 
tiens  au  monde.  C’efl;  Selden  qui  rapporte  ce  fait ,  de  Syned.  l. 
ti.c.  II.  Il  mourut  après  une  longue  maladie  le  20  oftobre  1524, 
âgé. de  foixante  &  quatre  ans.  Les  fondations  qu’il  a  faites  mon- 
j  trent  aflfez  combien  il  avoit  à  cœur  l’honneur  de  fa  profeffion  ; 
car  il  fonda  deux  Chaires  de  Médecine  à  Oxford  de  une  à  Cam¬ 
bridge,  dont  les  ProfelTeurs  dévoient  expliquer  Hippocrate  & 
Gallien.  Il  forma  outre  cela  le  dclTein  de  faire  à  Londres  un 
Collège  de  ])Iédecine,  fe  donna  bien  du  mouvement  pour  ce- 
1  la,  &  en  vint  enfin  à  bout.  Il  fut  le  premier  Préfident  de  ce 
i  Collège,  à  la  tête  duquel  il  demeura  les  fept  années  qu’il  vécut 
I  encore  après  l’avoir  établi.  Les  alTemblées  fe  faifoient  dans  fa 
l  maifon  qu’il  laiiTa  en  mourant  à  cette  Société,  qui  la  pofféde 
;  encore.  Ces  établiflemeus  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur,  & 
;  lui  ont  attiré  de  grandes  louanges.  Voici  fes  Ouvrages,  Rroc/Mr 
il  de  Spbeera  Grœce  Latine;  De  emendata  Latini  Sermonis  Jlruèiura 
I  Ubrifex;  Grammaticæ  Rudimenta  ex  Anp;lico  in  Latinum  tranjlata  per 
I  Georgium  Buchamnnm  ;  Galeni  de  tnenda  valetudine  libri  Jex  Latine, 
Interprète  Tboma  Linairo  ;  Galeni  de  Temperamentis  libri  très,  de 
inœquali  temperle  unus ,  Latine  ;  Galeni  de  pulfuum  ufu  liber,  ^  Pau- 
li  Æginetæ  de  diebus  Criticis  ex  interpretatione  Tbomæ  Linacri;  Ga- 
I  Uni  de  Symptomatibus  libri  quatuor.  *  Wood,  Antiquit.Oxonien- 
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fes.  Caflellani  f'itæ  Medic.  Pitfeus,  dellluftr.  Àngliæ  ScriptoribuSi 
Ireind,  Hijloire  delà  Médecine.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’ Hijhire  des  Hommes  llliijlres,  pÿc.  tome  4.  p.  263  £ff fuiVi 

L  I  N  A  N  G  E  (Le  Comté  de)  petit  païs  d’Allemagne,  encla¬ 
vé  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  à  quelques  lieues  de  la  Ville  dé 
Frankendal  vers  le  Couchant.  Ses  lieux  principaux  font  Linan- 
ge  ou  New-Leiningen,  Turcheim,  Crunlladt  &  Lampsheim. 
Maty,  Di£t.  Géogr.  Foyez  auffi  LEININGEN. 
LINARE'S.  Foyez  LI  EN  ARE'S. 

L  I  N  A  S ,  bourg  ou  village  d’Efpagne,  en  Catalogne,  dans 
la  Viguerle  de  Barcelone,  ell  au  nord-nord-efl:  de  la  ville  de  Bar¬ 
celone,  dont  il  efl:  éloigné  d’environ  huit  lieues.* 

*  LI  N  AS,  bourg  de  France,  dans  cette  partie  de  l’Ifle  de 
France  qui  porte  le  nom  de  Hurepoix.  Il  efl:  dans  le  voifinage 
de  Montlhéry  au  fud-fud-oueft  de  Paris,  dont  il  efl;  éloigné  d’en¬ 
viron  fix  lieues. 

*  LINCHANCHI,  petite  ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  que  l’on  nom¬ 
me  la  Prefqu’ifle  de  Jucatan. 

LINCHIANG,  ville  de  la  Chine ,  fur  la  rivière  de  Lan  j 
dans  la  province  de  Kianfi,  où  elle  tient  le  huitième  lieu.  Elle 
a  trois  autres  villes  dans  fon  Territoire,  &  fous  fa  jurifdiêtion. 

Maty,  DiÜ.  Géogr. 

L  I  N  C  K  (Henri)  de  Mifnie  en  Saxé,  célèbre  Jurifconfulte, 
né  en  1642,  de  George  Linck  ou  Lincken,  Miniflre  dans  le  mô¬ 
me  pa’is,  fut  ProfelTeur  en  Droit  à  Altorf  où  il  vivoit  encore  eii 
1678.  II  a  compofé  un  Traité  du  Droit  des  temples  j  imprimé 
en  1674,  *  Konig ,  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

L  I  N  C  K  E  (le  Fort  de)  ou  le  Lincks.  C’efl:  une  petite  forte- 
relTe  de  la  Flandre.  Elle  efl:  fur  la  Colne,  &  à  une  lieue  &  de¬ 
mie  de  Bourbourg  vers  l’orient.  Les  François  la  prirent  en  1676^ 

Maty,  Di£t.  Géogr. 

LINCOLN,  en  Latin  Lincolnia  ou  Lindum ,  ville  capitale 
de  la  province  de  Lincoln ,  fiége  Epifcopal ,  efl:  fituée  à  côté  d’u¬ 
ne  montagne  à  103  milles  de  Londres.  La  partie  inférieure  de 
cette  ville  efl:  arrofée  par  la  rivière  de  Witham ,  qui  y  a  un  pont 
très-commode.  Elle  efl  fort  ancienne,  &  les  monumens  antiques 
qu’on  y  voit  font  foi  de  fon  ancienne  grandeur.  Selon  Guillau¬ 
me  de  Malinesbury,  la  ville  de  Lincoln  étoit  une  des  meilleures 
villes,  des  plus  marchandes  &  des  plus  peuplées  de  toute  l’An¬ 
gleterre  du  tems  des  Normands,  &  Edouard  III  lui  accorda  le 
droit  de  foire  des  laines  &  du  plomb.  Elle  avoit  alors  50  églifes 
Paroiffiales,  dont  le  nombre  fut  dans  la  fuite  réduit  à  15  par  les 
guerres ,  par  les  incendies  &  par  les  tremblemens  de  terre.  Le 
plus  bel  ornement  de  cette  ville  efl  l’églife  bâtie  à  l’honneur  de 
la  Vierge  &  de  tous  les  Saints  ;  elle  efl:  fituée  fur  un  monticule  i 
s’apperçoit  de  loin  ,  &  efl:  fur  tout  fameufe  à  caufe  de  la  grande 
cloche  qu’on  y  voit  &  qu’on  appelle  Tomolf- Lincoln.  Remy  de 
Fefcani,  Archevêque  de  Lincoln,  fonda  cette  églife  après  qu’il 
eut  transféré  dans  cette  ville  le  fiége  Epifcopal  deDorcefler  dans 
la  province  d’Oxford,  ce  qui  fe  fit  dans  le  onzième  fiécle ,  peu 
de  tems  après  la  conquête  des  Normands  ;  parce  qu’alors  on  a- 
voit  fait  un  Canon ,  en  vertu  duquel  tous  les  Evêques  étoient 
obligez  de  fixer  leur  Siège  dans  les  villes  les  plus  célébrés  &  les 
plus  confidérables  de  leurs  Evêchez.  Peu  de  tems  après  fa  fon¬ 
dation,  cette  Cathédrale  eut  le  malheur  d’être  prefque  ruinée  par 
le  feu  ,  mais  Alexandre,  un  des  fuccefleurs  de  Remy ,  la' rétablit 
&  l’orna  magnifiquement.  Quelques-uns  de  ft s  fuccefleurs  imi¬ 
tèrent  fon  exemple,  de  forte  qu’elle  devint  un  très-fomptueux 
édifice.  Le  Diocéfe  de  Lincoln  a  été  relTerré  de  tems  en  tems, 
Henri  I  en  ayant  féparé  l’Evêché  d’EIy,  &  Henri  VllI  ceux  de 
Peterborough  &  d’Oxford.  Nonobftant  cela,  l’Evêché  de  Lin¬ 
coln  a  encore  aujourd’hui  la  plus  valle  Jurifdiftion  du  Royaume, 
comme  autrefois  il  avoit  eu  les  plus  grands  revenus.  Cet  Evê¬ 
ché  comprend  les  Comtez  de  Lincoln,  de  Leicefler,  de  Huntin¬ 
gton  ,  de  Bedford,  de  Buckingham  &  une  partie  de  la  province 
de  Héreford,  dans  lesquels  il  y  a  1255  paroifles ,  pour  l’infpe- 
êlion  defquelles  il  y  a  fous  le  diocéfain  encore  fix  Archidiacres  à 
Lincoln,  à  Leicefler,  à  Bedford,  à  Buckingham,  à  Stow  &  à  Fluntin- 
gton.  Remy,  dont  il  a  été  parlé  cy-delfus,  transféra  à  Lincoln 
le  Siège  épifcopal  de  Dorcefler  en  1072  ou  1076,  &  eut  pour  fuc- 
celTeurs  Robert  Blovet,  Alexandre,  Robert  de  Queriéto,  Géof- 
froy  Plantagenet,-  &c.  Voici  la  fuite  des  Evêques  de  Lincoln 
depuis  le  régne  d’Edouard  VI ,  jufques  à  nos  jours. 

1552.  yean  Tailour ,  ProfelTeur  en  Théologie ,  fut  dépofé  l’an¬ 
née  fuivante. 

1554.  Jean  White,  fut  fait  Evêque  de  Winchefler  en  i55(5* 

1556.  Thomas  Wztidon ,  fut  dépofé  en  1559. 

1560.  Af/co/a.r  Bullingham,  fut  fait  Evêque  de  IVorchefler  en 
iS70‘ 

1570.  Thomas  Cowper,  Doéleur  en  Théologie,  fut  nommé  E- 
vêque  de  "Winchefler  en  1581. 

1584.  Guillaume  Wickh^m ,  Bachelier  en  Théologie,  fut  nom¬ 
mé  Evêque  de  Winchefler  en  1594- 

1595.  Guillaume  Chaderton,  Evêque  de  Chefler,  mourut  en 
1608. 

1608.  Guillaume .Badovs ,  Evêque  de  Rochefter  ,  mourut  en 
1613, 

1613.  Richard  Neyle,  Evêque  de  Lichfield  &  Coventry,  fut 
nommé  à  l’Evêché  de  Durham  en  1617. 

1617.  George  Mountain,  ProfelTeur  en  'rhéologie,  fut  nom- 
nommé  à  l’Evêché  de  Londres  en  1621. 

1621.  Williams ,  ProfelTeur  en  Théologie,  fut  nommé  a 
l’Archevêché  d’Yorck  en  1641. 

1641.  r/.WHa.r  WinailTe,  ProfelTeur  en  Théologie,  mourut  en 
1654,  &  le  fiége  fut  vacant  pendant  fix  ans. 

1660.  /Mert  Sanderfon,  ProfelTeur  en 'rhéologie ,  mourut  en 
1662. 
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1663.  Benjamin  Lzncy ,  Evcquede  Péterborough  ,  fut  nommé 
à  l’Evêché  d’Ely  en  1667. 

1667.  Guillaume  Fuller ,  Evêque  de  Limerick  en  Irlande ,  mou¬ 
rut  en  1675. 

1675.  Tbomas  liarlow,  Profeflèur  en  Théologie,  mourut  en 
1691. 

1691.  T/joînar  Ténifon ,  Profeffeur  en  Théologie,  fut  nommé 
à  l’Archevêché  de  Cantorbéry  en  1694.  ' 

1694.  JajMW  Gardiner,  ProfclTeur  en  Théologie,  mourut  en 
1704. 

1705.  Guillaume  Wake,  Profefleur  en  Théologie,  fut  nommé 
à  l’Archevêché  de  Cantorbéry  le  16  janvier  1716. 

1616.  Edniund  Gibfon,  ProfelPeur  en  Théologie  &  Archidia¬ 
cre  de  Surrey. 

Outre  que  la  ville  de  Lincoln  a  l’honneur  d’être  une  ville  épi- 
fcopale,  elle  porte  auffi  le  titre  de  Comté,  dont  Edouard  Eien- 
nes  fut  en  polfelfion  vers  le  commencement  du  XVlll  fiécle.  Ce 
titre  lui  étoit  parvenu  en  droite  ligne  d’Edouard  Eiennes,  Lord 
Clinton  &  Lord  Amiral  fous  la  Reine  Elizabeth,  qui  le  nomma 
Comte  de  Lincoln  en  1572.  Ce  titre  avoit  été  porté  auparavant 
par  diverfes  familles.  La  ville  de  Lincoln  ell;  aulfi  connue  dans 
rmiloire,  parce  que  les  Bretons  fous  leur  Roi  Arthure  en  chaf- 
férent  les  Saxons.  Ironfide  en  chaffa  auflî  les  Danois  qui  l’avoient 
pillée.  En  1140,  il  fe  livra  une  bataille  près  de  Lincoln  entre 
l’Impératrice  Mathilde  &  le  Roi  Etienne,  qui  fut  alors  fait  pri- 
fonnier.  Henri  lli  eut  un  fort  plus  heureux  lorsqu’il  s’empara 
de  Lincoln  le  19  mai  1217,  quoique  les  Etats  du  Royaume  la 
défendilTent  fous  le  Prince  Louis,  qui  fe  vit  obligé  de  fe  retirer 
à  Londres  &  peu  de  teins  après  en  France.  *  Dièt.  Allemand. 

LINCOLNSHIRE  ou  la  province  de  L  I  N  C  O  L  N, 
en  Latin  Lincolnia  ou  Comitatus  Lincolnienjis ,  efl;  un  Comté  litué 
fur  la  mer  dans  la  partie  feptentrionale  d’Angleterre;  vers  le 
nord  il  a  le  Duché  d’Yorck,  qui  en  e(l  féparé  par  leHumber; 
vers  le  fud  il  a  Cambridge  &  Northampton  ;  vers  l’eft  il  a  la  Mer 
d’Allemagne,  &  vers  l’ouefl:  il  touche  Nottingham  &  Leicelter. 
Du  nord  au  fud  il  a  55 ,  &  de  l’ell  à  l’oueh  35  milles  d’Angleter¬ 
re.  On  divife  ce  Comté  en  trois  parties  nommées  Lindfey ,  Ke- 
fteven  &  Holland.  Holland  elt  fituée  vers  le  fud-elt;  Keftcven 
vers  le  fud-oueft,  &  Lindfey  vers  le  nord.  Lindfey  elt  encore 
fubdivifée  en  17  Centuries,  Kefteven  en  dix,  &  Holland  en  trois. 
On  y  compte  en  tout  630  Paroiffes,  &  34  villes  à  marché  ,  dont 
les  Habitans,  aulîi-bien  que  ceux  des  provinces  de  Leicefler,  de 
Rutland,  de  Nottingham  &  de  Northampton ,  ont  été  appeliez 
Coritains,  Coritani  par  les  Romains.  Du  tems  de  l’Heptarchie 
ce  Comté  faifoit  partie  du  Royaume  de  Mercie  &  aujourd’hui  il 
eft  du  diocéfe  de  Lincoln.  L’air  elt  ordinairement  épais  &  char¬ 
gé  de  brouillards  dans  les  parties  orientales  &  méridionales  de  ce 
Comté  à  caufe  des  marais  qui  y  font:  il  elt  pourtant  fort  tempé¬ 
ré.  Le  terrain  y  elt  peu  fertile  en  grains,  mais  ce  défaut  eft 
compenfé  par  la  quantité  d’oifeaux&de  poilTons  qu’on  y  trouve, 
&  à  cet  égard  la  province  de  Lincoln  furpalTe  toutes  les  autres 
contrées  de  l’Angleterre,  tellement  qu’on  y  prend  fort  fouvent 
3000  canards  fauvages  à  la  fois.  Dans  les  parties  feptentriona- 
les  &  occidentales  de  ce  Comté  le  terrain  efl  riant  &  fertile  en 
grains  &  en  pâturages.  Entre  les  châteaux  de  la  NoblelTe  de  la 
province  de  Lincoln  on  remarque  fur  tout  celui  de  Belvoir,  ap¬ 
partenant  au  Comte  de  Rutland  &  qui  elt  lîtué  fort  avantageufe- 
ment;  celui  de  Tattershall  appartenant  au  Comte  de  Lincoln; 
&  celui  de  Grimltorp  ,  appartenant  aux  Comtes  de  Lindfey. 
Charles  Brandon ,  Duc  de  SulFolck ,  avoit  fait  bâtir  ce  château  à 
la  hâte,  pour  y  recevoir  Henri  Vlil,  lorsqu’il  fit  un  tour  dans 
ces  provinces.  Le  plus  bel  ornement  de  ce  Comté  font  fes  égli- 
fes ,  toutes  bâties  de  pierres  taillées  &  polies  ,  de  forte  qu’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a  point  de  Comté  en  Angleterre  où  il  y  ait  de  plus 
belles  églifes  &  de  plus  mauvaifes  maifons.  On  ne  trouve  ni 
rats  ni  fouris  à  Fichtoft,  quoique  les  environs  en  foient  fort  peu¬ 
plez.  On  remarque  encore  que  fous  le  régne  de  la  Reine  Eù- 
zabetb  on  vit  tout  à  la  fois  plulîeurs  dignitez  éminentes  occu¬ 
pées  par  des  perfonnes  de  la  province  de  Lincoln,  favoir  ,  cel¬ 
les  d’ Amiral,  de  Thréforier  ,  d’Archevêque  ,  de  Général  des 
troupes  en  France,  de  Lord  Juge  &  de  Sécretaire  d’Etat ,  par 
Edouard  Clinton,  Guillaume  Cécil  ,  Jean  Whitgift  ,  Pérégrin 
Bertue,  Sir  Edmund  Anderfon,  &  Thomas  Willfon,  qui  s’étoient 
tous  élevez  par  leurs  mérites ,  fécondez  de  la  faveur  de  la  Reine. 
11  y  a  dans  riQe  d’Axholra  une  carrière  d’albâtre.  Dans  la  par¬ 
tie  de  cette  province  qui  efl  vers  le  fud-ouelt  on  trouve  des  A- 
itroïtes  à  cinq  rayons,  qui  étoient  autrefois  fort  eltimez,  parce 
qu’on  croyoit  qu’ils  avoient  la  vertu  de  procurer  la  viftoire  fur 
les  ennemis.  Du  tems  de  Henri  Viii ,  on  découvrit  près  de  Har- 
laxton  dans  cette  province  en  labourant  un  champ  avec  la  char¬ 
rue  ,  un  cafque  d’or  malîîf,  garni  de  pierres  précieufes,  qu’on  of¬ 
frit  à  la  Reine  Catherine.  Lincoln,  Stamford,  Grantham,  Bo- 
Iton  &  Grimsby,  donnent  chacune,  outre  les  deux  Baronnets , 
deux  Membres  au  Parlement.  *  Caniden  ,  DeJ'cr.  Angl.  Beeve- 
rell.  Délices  de  l’Angleterre  ,  p.  143  ^  fuiv.  Diüionnaire  Alle¬ 
mand. 

LINCOP  EN  ou  LINDKOPING,  I.ingacopia  ou 
Lincopia,  ville  de  Suède,  avec  Evêché  fuffragant  d’Upfale.  Ni¬ 
colas  Anglicus,  Légat  du  Pape  Eugène  ill ,  y  célébra  l’an  1148 
un  Synode ,  dont  il  elt  fait  mention  dans  la  dernière  édition  des 
Conciles,  tome  12. 

L  I  N  C  U  S  ,  Roi  de  Scythie.  Foyez  L  Y  N  C  U  S. 

LINDANUS  (Guillaume)  de  Dordrecht  en  Hollande , 
premier  Eveque  deRuremonde,  puis  de  Gand,  fut  un  des  plus 
célébrés  Prélats  &  des  plus  habiles  Ecrivains  du  XVi  fiécle.  il 
fit  fes  études  à  I.ouvain;  &  ayant  voulu  fe  perfeftionner  dans 
les  Langues  Hébra’ique  &  Gréque,  il  alla  en  France,  prendre 
les  leçons  de  Mercérus  &  de  Turnébe.  Etant  retourné  à  Lou- 
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vain ,  il  fut  ordonné  Prêtre  ,  &  reçu  Licentié  en  Théologie  l’an 
1552.  il  fit  enfuite  pendant  trois  ans  des  Leçons  fur  l’Ecriture 
Sainte  à  Dilingen.  Enfin  il  fut  chargé  de  divers  emplois,  &c  fait 
Inquifiteur  de  la  Foi  contre  les  Hérétiques  dans  la  Hollande  6c 
dans  la  Frife.  il  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Ruremonde,  dans 
la  nouvelle  inftitution  qui  s’en  fit  du  tems  de  Philippe  ii ,  Roi 
d’Efpagne,  6c  n’en  prit  polleifion  que  fept  ans  après,  l'an  1567. 
Quelques  aft'aires  importantes  l’obligèrent  d’aller  à  Rome  l’an  ' 
1568,  où  le  Pape  Grégoire  Xlil  le  reçut  avec  des  marques  par¬ 
ticulières  de  bonté,  il  fit  un  fécond  voyage  à  Rome  l’an  1584, 
après  lequel  il  fut  transféré  en  15S8,  à  l’Evêché  de  Gand  après 
la  mort  de  Corneille  Janfénius.  il  mourut  trois  mois  après,  le 
quatrième  novembre  de  la  même  année  ,  âgé  de  63  ans.  Ce 
grand  homme,  févére  obfervateur  de  la  Difeipline  eccléfiaitique, 
a  compofé  divers  Ouvrages  de  Controverfe,  dont  le  plus  conli- 
dérable  efi,  la  Panoplie  Evangélique,  divifée  en  cinq  livres,  im- 
primée  à  Cologne  l’an  1563,  6c  à  Paris  l’an  1564,  avec  quel¬ 
ques  Ouvrages  de  Morale  &  de  piété,  il  donna  l’an  1567  ,  un 
Pfeautier  purgé  de  fautes,  6c  éclairci  par  les  textes  Hébreu  6c 
Grec.  Le  ftyle  de  Lindanus  efi;  véhément,  un  peu  enflé ,  6c  ce¬ 
pendant  affez  pur.  il  peut  plalPer  pour  un  des  Controverliltes 
du  premier  ordre.  Il  favoit  l’Antiquité  ;  il  avoit  de  bons  princi¬ 
pes  de  Théologie  6c  de  Morale;  il  étoit  verfé  dans  la  lecture  des 
Pères  6c  des  Conciles  ;  il  favoit  le  Grec 6c  l’Hébreu  il  avoit  beau¬ 
coup  d’élévation  d’efprit,  6c  étoit  très-fort  dans  le  raifonneinent. 
Havéfius  a  écrit  fa  Vie.  Voici  la  lille  de  fes  Ouvrages ,  De  opti- 
mo  genere  interpretandi  Scripturas ,  libritres;  Tabula  analeàica  om¬ 
nium  Hcerejeàn  hujus J'œculi;  Fanoplia  Evangelica,  five  de  Ferbo  E- 
vangelico,  libri  quinque',  Stromatum  libri  très  pro  defenjione  Concüii 
Tridentini;  De  Bacrificio  Mijjce  audiendo;  Dubitantius,  Dialogus, 
de  Origine  SeQarim  Inijus  J'œculi  ;  Ruewardus,  Dialogus,  de  aninii 
tranquÛlitate  ;  De  ver  a  apud  Romanes  Ecclejia  ;  Apologeticén  libri  très 
ad  Germanos ,  pro  concordia  cum  Catholica  CbrijU  Ecclefia ,  contra  no- 
vam  Protejlantium  ConfeJJionem  Augujlanam  ex  Lutherana  calvini- 
zantem;  Réfutation  de  la  ConfeJTion  d'Anvers,  en  Flamand;  Apolo¬ 
gie  de  la  même,  en  Flamand;  Parapbrajis  ^  Caftigationes  in  FJ'al- 
mum  CXFIII  (c’efl:  le  1 19  dans  l’Hébreu)  cum  IJ'agoge  if  Oratione 
parafe euaftic a  in  eundem  ;  Commentatiuncula  brevis  de  Cantico  Angeli- 
co  Alléluia;  Refponjiopro  veto  ac  vivo  Clorijli corpore  in  Jdncla  Eiicba- 
riJHa  ,  adverjus  Job.  Campant  blaJ'pbejnias  ;  De  Bapientia  Cbrijli; 
PJ'alterium  vêtus  à  J'excentis  mendts  repurgatum ,  (ÿ  de  Gneco  atque 
Hebraïco  fonte  illujlratiim;  De  la  maniéré  d’une  véritable  Confejfion, 
en  Flamand;  Oratio  Synodica  de  OJJîcio  Pajlorum;  Parapbrajis  in 
Pfalmos  triginta  priores;  Parapbrafis  ■  in  PJ'almos  ad  laudes  anteluca- 
nas  decantari  J'olitos;  Un  Catéchifme ,  en  flamand;  Spéculum  Sacer¬ 
dotale  ;  Exbortatio  ad  Hollandos  ut  redeant  ad  Catholicam  Cbrijli  Ec- 
clejiam  ;  Myjlicus  Aquilo ,  fve  Declaratio  Faticinii  Jeremiœ  Propbe- 
tœ,  ab  Aquilone  pandetur  omne  malum;  De  Apojlolico  Firginita- 
tis  Foto,  atque  Evangelico  Sacerdotum  Cœlibatu,  libri  quinque  ;  De 
fugiendis  bujus J'œculi  Idolis,  novifque  iftorum  Evangelicorim  Dogma- 
tibus;  Delà  Fertu  del’Eglife,  en  Flamand;  Contre  ceux  qui  man¬ 
gent  de  la  cbair  dans  des  tems  défendus,  en  Flamand;  23  Sermons 
de  ComroverJ'e ,  en  Flamand;  Concordia  dij'cors,  fve  Confejfionis  Au- 
guftance  adulteratce  Confutatia;  Le  Labyrinthe  Cbretien,  en  idamand; 

Le  Guide  du  chemin  qui  mène  à  feJ'us-CbriJt  vrai  Dieu ,  en  Flamand; 
Conciones  per  ÇJuadragefimam  ^  Adventum  ;  Conciones  in  FeJîis  Sati- 
Uorum  babitœ  ;  Conciones  Catecbifticœ  aliquot;  Catecbijnius  juxtaCon- 
cilii  Tridentini  DoÜrinam;  L'Illuininateur  des  Calvlnijles  aveuglez  ^ 
en  Flamand;  t'nijj'a  Apoftolica ,  feu  Liturgia  S.  Pétri  Apojîoli  cum 
Annotationibus  ^  Apologia  pro  eadem  ;  Glapbyra  in  Epijlolas  Apoca- 
lypticas  S.  Jobatinis  Apofloli  ;  EuJ'ebius ,  Jlve  de  fugieitda  impeeniten- 
tia  (f?  de  ingrediendaferio  anguftavitee  Evangelicœ  via;  Parapbrafis  \ 
înj'eptem  Pfalmos Pœtiitentiales.  Les  fuivans  n’avoient  pas  enco¬ 
re  vu  le  jour  du  tems  de  Valére  André,  Tbeopbilus,  Jivede  Ojficio 
pii  viri  ;  Pro  Décréta  Concüii  Tridentini  de  Purgatorio  ;  “ Epijhla  Apo-  . 
logetica  pro  Concilio  Tridentino  ;  Exbortatio  fecunda  ad  Hollandes  de  ■ 
Gog  ^  Magog  in  Belgium  adventantibus  ;  Lacrymœ  Germaniœ  ad  Pon- 
tificem  Gregorium  XIII;  Cur  necejjaria  Jit  Sacrorum  Bibliorum  cajîi-  i 
gatio,  ad  Gregorium  XIII;  Epijlolarum  libri  très  ,  nempe  Politi-  i 

carum  ,  Theologicarum  ^  Mfcellanearum  ;  Ilebra'icœ  Ouæjliones;  \ 

Romanum  Pontificem  vere  ac  merito  appellari  UniverJ'alo^EpiJ'coptm  | 
Ecclefiœ  Cbrijli;  De  FiÜoria  Cbrijli  contra  judeeos  ^  judaïzantes  \ 
Bibliorum  Interprètes;  Parapbrajis  in  Pfalmum  LXFII ,  Exfurgat 
Deus;  (c’efl  le  68  dans  PPIébreu)  Parapbrafis  in  Catitica  Canticorum' 
cum  Annotationibus  variarum  Leüionumjfi'trium  Linguarum;  Mijj'a 
Apojlolica ,  in  qua  ejl  luculenta  J'olida  Rituum  (jf  Apnjlolicarum  Cx- 
remoniarum  Explicatio  ;  Cbrijlomacbia  Calvinijlica;  Dccuria  locorum  . 
ab  Hœreticis  nojlri J’œculi  in  P atrib'us  aut  edendis  aut  pervertendis  de- 
pravatorum  ;  Epijlola  ad  N.  .  .  calvinîzantem,  ut  ad  Catholicam  redeat 
Ecclefmm;  Tabulœ  Naufragü  Nicœni;  Acta  Colloquiorum  Religionis  i 
per  Germaniam  conciliandœ  caufa  habitorum.  *  Le  Mire.  Valére  .  !| 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  323  j^J'uiv.  PolTevin.  Sandére.  Du  ji 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjtajliques  du  XFI  fiécle.  .  •  ij| 

*  LINDANUS  (David)  de  Gand,  Jurifconfulte,  a  don-  !'i 
né  au  jour,  Oratio  de  Plomine  ejujque  Injlitutione  ;  De  Tenera-mon- 
danœ  urbis  Antiqultate,  Sitîi ,  Nobilitate  libri  très  ;  DiverJ'es  Poêfies,  |;| 
en  Latin  6c  en  Flamand;  6c  en  Manuferit  Paradoxon,  promidiU-  y 
te  contra  vejles.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica, p.  173  ^  17^.  J 
L  I  N  D  A  U  ou  L  I  N  D  A  W ,  en  Latin  Landavia  ou  Landa-  ?J 
vium,  ville  libre  impériale  fur  une  ifle  du  Lac  de  Confiance.  El-  J 
le  communique  avec  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’un  pont  de  1 
290  pas  géométriques  de  longueur  ;  on  l'appelle  communément  à  i 
caufe  de  cela  la  Venife  d’Allemagne.  On  ne  fait  rien  de  pofitif  | 
fur  l’origine  de  cette  ville,  il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  que  jj 
l'ifie  qu’elle  occupe  eft  la  même  fur  laquelle  Tibère,  le  Gendre 
d’Augulte,  avoit  fon  camp  ,  6c  d’où  il  faifoit  partir  fes  vailfeaux  | 
contre  les  Vindéliciens.  Les  anciens  murs  qu’on  y  voit  encore  j 
6c  qui  ont  l’air  fort  antique,  rendent  la  chofe  prefque  indubitable,  i  i 
Après  que  les  Romains  furent  chalTez  de  la  Souabe  par  les  Francs,  ! 

cet-  J 


L  I  N. 

cette  ifle  étoit  inhabitée  &  pouvoit  appartenir  à  l’ancienne  ville 
d’Æfchach  connue  jufques  dans  l’onzième  fiécle,  &  qui  avoit 
bâti  l’églife  de  S.  Pierre  fur  cette  ifle,  avant  qu’il  y  eût  eu  d’au¬ 
tres  flabitans.  Mais  la  ville  d’Ælfchach  ayant  été  réduite  entiè¬ 
rement  en  cendres  en  1066,  &  fes  Habitans  n'étant  pas  en  fureté 
â  caufe  des  irruptions  des  Hongrois,  ils  achetèrent  leur  liberté 
du  Comte  Hugues  de  Brégentz  leur  Maître,  &fe  retirèrent  dans 
cette  ifle  où  ils  bâtirent  peu  à  peu  la  ville  de  Lindau.  11  paroît 
par  le  privilège  de  l’Empereur  Rodolphe  I,  de  l’an  1275,  que 
dans  ce  tems-là,  &  long  teins  auparavant,  Lindau  étoit  une  ville 
libre  de  l’Empire  &  pourvue  de  très-beaux  privilèges.  Voici 
ceux  dont  cette  ville  jouit,  par  les  concelîions  de  divers  Empe¬ 
reurs.  L’Empereur  Rodolphe  lui  donna  le  privilège  que  lorsque 
l’on  vendroit  ou  donneroit  par  testament  quelques  biens  fonds 
au  Clergé ,  il  ne  pourroit  les  garder  que  pendant  un  an ,  au  bout 
duquel  ils  retourneroient  à  la  famille  d’où  iis  étoient  fortis  ;  elle 
a  le  droit  de  monnoye  &  d’exiger  un  péage  des  barques;  Maxi¬ 
milien  I  lui  accorda  en  1518,  la  permilllon  de  pourfuivre  fes  en¬ 
nemis  fur  les  territoires  étrangers;  Charles  IV  ordonna  en  1348, 
qu’elle  ne  pourroit  ni  être  hypothéquée,  ni  vendue  par  l’Empi¬ 
re.  En  1264,  elle  fut  prefque  entièrement  réduite  en  cendres , 
ce  qui  engagea  l’Empereur  Rodolphe  à  lui  accorder  de  fi  beaux 
privilèges.  Elle  eut  le  même  malheur  en  1347;  &  en  1720,  elle 
vit  brûler  fon  magnifique  Arfénal  &  30  maifons  bourgeoifes. 
Toute  la  ville  efl:  divifée  en  huit  Tribus.  En  1496,  on  y  tint 
une  Diète  de  l’Empire,  dans  laquelle  on  drelTa  les  Statuts  de  la 
Chambre  Impériale.  En  1647,  les  Suédois  l’afliégérent  en  vain 
pendant  neuf  femaines,  &  les  François  la  convoitèrent  aufli  in¬ 
utilement  pendant  la  guerre  de  la  fuccelllon  d’Efpagne.  Ce  que 
cette  ville  a  de  plus  confidérable,  efl  le  Chapitre  de  Chanoinef- 
fes  féculiéres,  qui  font  Catholiques,  quoique  le  refte  de  la  ville 
foit  Protefiant.  Elles  étoient  anciennement  Religieufes  Béné- 
diftines  ;  &  l’on  croit  que  l’Abba’ie  fut  fondée  par  le  Comte  Al¬ 
bert,  Maire  du  Palais  de  Charlemagne.  Le  Chapitre  n’efleom- 
pofé  préfentement  que  de  l’AbbelTe,  &  de  quatre  ChanoinelTes, 
qui  doivent  faire  preuve  de  NoblefiTe  de  trois  races,  &  qui  font 
vêtues  en  féculiéres  par  tout  hors  du  chœur,  où  elles  portent 
un  grand  manteau  noir  doublé  d’hermines.  L’AbbelTe  efl:  Prin- 
cefle  de  l’Empire ,  &  a  le  droit  d’envoyer  aux  Diètes  fes  Dépu¬ 
tez,  qui  ont  leur  place  dans  le  Cercle  deSouabe.  Dans  le  tems 
de  guerre,  elle  doit  fournir  pour  fon  contingent  cinq  hommes 
de  pié.  Autrefois  quand  elle  fortoit  du  monaltére  pour  quelque 
cérémonie,  on  portoit  toûjours  devant  elle  une  épée  nue  :  pré¬ 
fentement  elle  a  encore  le  droit,  lorsqu’elle  elt  nouvellement  é- 
lue,  de  délivrer  un  Criminel  coupable  de  mort.  L’Abba'ie  fert 
aufiî  d’afyle  aux  Criminels.  *  Mabillon,  Annal.  Ord.  S.  Bened. 
tome  2.  Gafpar  Brufeh  ,  Cbronol.  Monafter.  Germ.  Franc.  Petr.  Sue- 
via  Ecclefiajl.  Knipfehild,  dejur.  Civ.  l.  3.  toto  capite  31.  PfefEn- 
ger,  ad  Fitriarium,  L  11.  c.  1$. 

L  I  N  D  A  W ,  ville  de  la  BalTe  Saxe.  Foyez  L  I  N  D  O  W. 

L  I  N  D  E,  petite  ville  de  France,  dans  le  Périgord.  Elle 
efl  fur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  à  l’efl:  de  Bergérac,  dont 
elle  efl  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  *  Sanfon,  Carte  du 
Gouvernement  général  de  Guîenne. 

LINDEBERG  (Pierre)  naquit  en  1562,  &  mourut  en 
1596.  H  compofa  quatre  livres  des  choj'es  remarquables  arrivées  en  Eti- 
rope,  depuis  1586,  jufqu’en  1591.  H  a  fait  encore  un  livre  fur 
les  Songes;  on  a  au^i  (es  ks  Poë?nata  yuvenilia,  *Ko- 

nig ,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

=^LlNDEBERTou  LUDIBERT,  Archevêque  de 
Mayence  fut  élu  en  863.  Lorsque  Lothaire  le  Jeune ,  Roid’Au- 
flrafie  répudia  fa  femme  Teuteberge  pour  prendre  une  Concubi¬ 
ne  pour  laquelle  fe  déclarèrent  les  Archevêques  de  Trêves  &de 
Cologne,  Lindebert  prit  le  parti  de  la  répudiée,  &  avec  le  fe- 
fecours  du  Pape  il  vint  à  bout  de  ce  qu’il  avoit  entrepris.  En 
872,  il  fe  trouva  en  Bohême  à  l’expédition  contre  lesEfcIavons. 
L’année  fuivante  il  exorcifa&  chafTa  le  Démon  du  corps  de  Char¬ 
les  le  Gros,  fils  puîné  de  Louis,  Roi  de  Germanie,  &  lorsque 
ce  malheureux  Prince  fut  dépofé  en  887 ,  il  l’aflifla  libéralement 
dans  fes  befoins.  Lindebert  mourut  en  889 ,  après  avoir  bâti  à 
fes  dépens  l’églife  cathédrale  de  S.  Maurice. 

LINDEMBROGE  ou  LINDEMBRUCH  (Fré¬ 
déric)  mort  vers  l’an  1638,  a  fait  des  Corrections  avec  des  No¬ 
tes  &  des  Obfervations  fur  Ammien  Marcellin,  &  il  y  a  recueilli 
diverfes  Leçons.  Le  même  Ouvrage  fut  augmenté  &  réimprimé 
beaucoup  plus  correél  l’an  1681.  H  a  encore  fait  des  Notes  fur 
les  Comédies  de  2'erence,  fur  le  Supplément  de  Firgi/e,  &  fur  les 
fragmens  des  anciens  Poètes;  fur  les  Loix  ancietines  des  Bourgui¬ 
gnons,  des  Allemands  &  des  "Vifigoths;  &  fur  lesF’ormules  de 
Marculfe.  On  a  aufiî  de  lui  un  GlolTaire  fur  les  Loix  de  Charle¬ 
magne  &  de  Louis  le  Débonnaire.  Erpold  Lindembroge  a  don¬ 
né  une  édition  d’Hifloriens  d’Allemagne.  Henri  Lindembro¬ 
ge  ,  qui  vivoit  un  peu  après  les  deux  autres ,  a  donné  des  Notes 
fur  Ceuforin.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  ^c.  tome  2.  par¬ 
tie  2.  p.  234  235.  n.  495.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

LINDEN,  famille  noble.  Foyez  L  Y  N  D  Fl  N. 

LINDEN  (Jean- Antoine  Vander)  Cherchez  "Y  A  N  D  E  P,. 
LINDEN. 

*  LINDENFELS  ou  LINDERFELS,  petite  vil¬ 
le  du  Palatinat  du  Rhin  ,  au  nord  d’Heidelberg,  dont  elle  efl  é- 
loignée  d’environ  cinq  lieues.  Les  Comtes  Palatins  du  Rhin  l’aché- 
térent  en  1277,  des  Markgraves  de  Bade  pour  5030  marcs  d’argent. 

LINDERHAUSEN  (Jean)  Jurifconfulte  ,  né  en  1571, 
enfeigna  la  Jurifprudencc  à  Leiden.  11  a  compofé  Difputationes 
Inftitutionum  Imperialium.  Konig ,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

*  LINDEZSAS,  petite  ville  de  Suède  dans  la  Weflma- 
nie  ou  Weflmanland,  au  nord-ouefl  d’Arboga  dont  elle  efl  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  lieues.  ♦  Carte  fécondé  des  Couronnes  du  Nord , 
attribuée  à  M.  Delifle. 
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LINDFIOUT  (Henri)  de  Bruxelles,  floriflbit  en  1608. 
On  a  de  lui  Spéculum  AJlrologia ,  &  Introduüio  in  Pbyficam  Judi- 
ciariam,  imprimée  en  1597.  *  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova. 

Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  361. 

L  1  N  D  1  S  F  ARN,  ifle  fur  les  côtes  de  Northumberland  en 
Angleterre.  C’efl  la  rivière  de  Tyde  qui  la  rend  une  ifle,  car 
quand  l’eau  efl  balTe,  on  voit  tout  autour  le  rivage  à  fec.  On 
1  appelle  aujourd’hui  Holy  Iland,  c'efl  à  dire,  Ifle fainte.  La  par¬ 
tie  la  plus  occidentale,  qui  efl  la  plus  étroite,  efl  pleine  de  re¬ 
traites  pour  les  lapins,  &  du  côté  de  l’orient  elle  efl  Jointe  à  une 
petite  langue  de  terre.  La  partie  méridionale  efl  plus  large,  il 
y  a  une  jolie  ville,  avec  une  églife  &  un  château.  Il  y  avoit  un 
Evêché  fondé  par  Aidan  VEcojJois ,  appelle  pour  prêcher  l’Evan¬ 
gile  aux  Habitans  de  Northumberland.  Il  y  eut  onze  Evêques 
dans  cette  petite  ifle.  Mais  quand  les  Danois  pillèrent  toutes  les 
côtes  de  la  mer,  le  fiége  épifcopal  fut  transféré  à  Durham.  Au 
deffous  de  la  ville  il  y  a  un  port  bon  &  commode,  avec  un  Fort 
fitué  fur  un  côteau  au  fud-elt.  *  Camden,  Britannia. 

LINDKOEPING,  ville.  Foyez  LINCOPENcy- 
delTus. 

L  I  N  D  O ,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Ifle  de  Rhodes.  C’é- 
toit  autrefois  l’un  des  trois  principaux  lieux  de  l’ifle.  Strabon 
au  livre  quatrième,  dit  qu’elle  étoit  fituée  fur  une  montagne 
vers  le  midi,  à  l’égard  de  la  ville  même  de  Rhodes  tirant  vers  A- 
lexandrie.  Il  remarque  qu’il  y  avoit  un  fort  beau  temple  de  Mi¬ 
nerve  Lindienne.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  I  N  D  O  S  O,  ville  de  Portugal.  Foyez  L  A  N  H  O  S  O. 

L  I  N  D  O  W,  petite  ville  ou  bourg  du  Marquifat  de  Brande¬ 
bourg,  dans  la  Haute  Saxe.  11  efl  fur  le  bord  d'un  petit  Lac 
dans  le  Comté  de  Ruppin  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  l’orient.  *  Maty,  Dih.  Geogr. 

*  L  1  N  D  O  'W,  ville  du  Cercle  de  la  BalTe  Saxe  en  Allema¬ 
gne.  Sanfon  la  met  dans  la  Principauté  de  Grubenhague,  & 
M.  AudilFret  la  place  dans  le  pa’is  d’Eichfeld.  Elle  efl  au  nord 
de  Heiligenflad ,  dont  elle  efl  éloignée  de  cinq  lieues.  Elle  ap¬ 
partient  à  l’Archevêque  de  Mayence. 

L I  N  D  R  E  (L’Etang  de)  efl  dans  la  Lorraine,  à  deux  lieues 
de  Marfal  vers  le  Levant.  Il  a  quatre  lieues  de  .circuit,  &  il  efl 
la  fource  de  la  rivière  de  Seille.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  I  ND  S  Fî  Y,  partie  du  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre; 
car  ce  Comté  fe  divife  en  Lindfey,  Kefleven  &  Holland.  Lind- 
fey  qui  efl  au  nord  efl  la  plus  grande  de  toutes.  On  croit  qu’el¬ 
le  a  pris  fon  nom  de  Lindifii,  qui  efl  l’ancien  nom  du  Comté  de 
Lincoln  félon  Béde.  Elle  efl  entièrement  environnée  d’eau.  El¬ 
le  fut  honorée  du  titre  de  Comté  dans  la  perfonne  de  Robert 
Bertue,  Comte  de  Lindfey,  &  Grand  Chambellan  d’Angleterre. 
Son  ayeul  étoit  le  Lord  Willoughby  d’Eresby,  créé  Comte  de 
Lindfey  par  le  Roi  Charles  I ,  l’an  1626.  11  fut  tué  à  la  bataille 
d’Edge-Hill  le  23  oélobre  1642.  *  Diâion.  Anglais. 

LINDWOOD  (Guillaume  de)  célébré  Jurifconfulte  An- 
glois  dans  l’Univerfité  d’Oxford,  fleurit  fous  le  régne  de  Henri 
V,  Roi  d’Angleterre,  &  fut  envoyé  par  ce  Prince,  AmbalTadeur 
en  Efpagne  &  en  Portugal  l’an  1422.  Après  le  décès  de  ce  Prin¬ 
ce,  qui  mourut  en  FTance  dans  le  château  de  'Vincennes,  il  quit¬ 
ta  la  Cour,  &  fe  retira  en  Angleterre,  où  il  fut  fait  Evêque  de 
Saint-David  l’an  1434,  &  mourut  l’an  1446.  Il  a  compofé  un 
Recueil  des  Conflitutions  des  Archevêques  de  Cantorbéry,  de¬ 
puis  Etienne  de  Langton,  jufqu’à  Henri  Chicheley,  divifé  en 
cinq  livres ,  imprimé  à  Paris  l’an  1505  ,  à  Londres  l’an  1557  ,  & 
à  Oxford  l’an  1579  &  1663.  *  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléftajliques  du  XF fiécle. 

LIN  EU  S  (Thomas)  en  Flamand  Fias,  Jurifconfulte,  fit 
en  1531  une  Harangue,  à  la  louange  de  la  guerre.  Il  publia  aufli 
en  1555,  des  Annotations  fur  les  lnftitutes^  *  Konig,  Bibliotb. 
Fétus  ÿ*  Nova. 

*  LING,  LINGE,  LINGHE  ou  LINGUE,  pe¬ 
tite  rivière  des  Provinces-Unies ,  prend  fa  fource  dans  le  Haut 
Bétau,  coule  de  l’eft  à  l’ouefl,  &  après  avoir  arrofé  Afperen  , 
Leerdam  &  Heukelom ,  fe  jette  dans  la  Meufe  à  Gorkum. 

LINGAM  ou  LINGUM,  image  infâme  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  Pagodes  d’Ifuren ,  Divinité  adorée  dans  les  Indes. 
Le  Lingam  répréfente  l’union  des  principes  de  la  génération. 
C’efl  à  cette  Idole  monflrueufe  que  fe  rapporte  le  culte  le  plus 
religieux.  Les  Bramines  fe  font  réfervé  à  eux  feuls  le  privilège 
de  pouvoir  lui  préfenter  des  offrandes,  ce  qu'ils  ne  font  qu’a¬ 
vec  un  grand  refpeél,  &  quantité  de  cérémonies.  Une  lampe 
allumée  brûle  continuellement  devant  cette  Idole ,  environnée 
de  plufieurs  autres  lampes  à  fept  branches,  entièrement  fembla- 
blables  au  chandelier  des  Juifs,  qui  fe  voit  dans  l’Arc  triomphal 
de  Titus.  Ces  lampes  ne  s’allument  que  lorsque  les  Bramines 
font  leurs  offrandes  à  cette  Idole.  C’efl  par  cette  répréfentation 
qu’on  prétend  enfeigner  que  l’Etre  fupréme  qu’ils  adorent  fous 
le  nom  d’Ifuren,  efl  l’Auteur  de  la  création  des  animaux  de  dif¬ 
férente  efpéce.  *  La  Croze,  Hiftoire  du  Chrijlianifme  des  Indes , 
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L  1  N  G  A  N ,  ville  de  la  Chine.  Elle  efl  dans  le  Junnan  aux 
confins  de  Tunquin  ,  la  troifiéme  en  ordre  de  fa  province ,  elle 
a  une  grande  jurifdiétion  qui  renferme  neuf  autres  villes.  Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr. 

LINGE  (Géofroy)  Cordelier  d’Angleterre  ,  dans  le  XIII 
fiécle,  laiffa  une  Chronique  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu’à  l’an  1290  ,  auquel  il  vivoit.  Guillaume  Botoneri  fait 
mention  de  lui.  *  'Vofiîus,  de  Hiftor.  Lat.  Botonerus,  inAn- 
tiq.  Henri  \Villot ,  in  Atben.  Francife. 

L  I  N  G  F'. ,  rivière.  Foyez  LING. 

L  I  N  G  E  L  S  H  E  I  M  (George-Michel)  Précepteur  ,  puis 
Confeiller  de  l’Eleéteur  Palatin  ,  floriffoit  au  commencement  du 
XVII  fiécle.  Il  étoit  né  à  Strasbourg.  Il  a  palTé  pour  être  l’Au¬ 
teur  d’un  livre  intitulé,  Idolum  Hallenfe,  où  Lipfc  efl  fort  mal- 
Z  2  wai- 
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traité.  Ce  qui  le  faifoit  croire  ,  c'eft  qu’il  en  envoyoit  des  , 
exemplaires  à  fes  amis,  &  les  prioit  avec  cet  emprelTcment,  qui 
ne  convient  guère  qu’à  un  Auteur  de  lui  en  dire  leur  avis.  Sca- 
liger  étoit  du  môme  fentiment,  moins  fondé  fur  les  raifons  que  je 
viens  de  dire,  que  fur  ce  qu’il  croyoit  voir  dans  cet  Ouvrage  le 
génie  de  Lingelsheim.  Mais  l’Auteur  véritable  de  VIdolum  Hal- 
lenfe  elt  Pierre  Denaifius  à  qui  Melchior  Adam  le  donne  fans  hé- 
fiter.  Ce  livre  fut  imprimé  en  1605.  Lingelsheim  entretenoit 
commerce  de  lettres  avec  Bongars;  &  M.  Morhof,  pour  être 
peu  attentif,  s’eft  trompé,  quand  il  a  dit  qu’il  avoit  été  Sécre- 
taire  de  Bongars,  &  qu’il  avoit  publié  les  lettres  qu’ils  s’étoient 
écrites.  M.  de  Thou  lui  avoit  confié  le  Manufcrit  de  fon  Ili- 
Itoire. 

L  I  N  G  E  N,  Linga,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Welt- 
phalie,  fur  la  rivière  d’Embs,  capitale  du  Comté  de  Lingen. 
Elle  elt  au  nord  de  Muniber,  tirant  vers  l’oued,  &  en  ed  é- 
loignée  d’environ  quinze  lieues.  Cette  ville  ed  fortifiée  &  a  un 
bon  château. 

LINGEN  (le  Comté  de)  en  Allemagne,  dans  le  Cercle  de 
Wedphalie,  ed  borné  à  l’oued  par  l’Embs ,  au  nord  &  au  fud  par 
i’Evêché  de  Munder,  à  l’ed  par  l’Evêché  d’Ofnabrug.  Il  apparte- 
noit  cy-devant  au  Prince  d’Orange,  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
de  Guillaume  II I,  mais  préfentement  il  appartient  au  Roi  de  PrufTe, 
félon  le  partage  qui  s’ed  fait  de  la  fucceflîon  de  Guillaume  III,  en 
1732 ,  entre  fa  Majedé  Pruffienne  &  le  Prince  de  NaiPau-Orange. 

LINGENDES  (Claude  de)  Jéfuite,  qui  a  pafTé  pour  un 
des  plus  excellens  Prédicateurs  du  X'V'II  fiécle,  naquit  à  Mou¬ 
lins  en  1591,  &  fe  fit  Jéfuite  à  Lyon  l’an  1607.  11  fut  pendant 
onze  ans  Refteur  du  Collège  de  Moulins.  11  devint  enfuite 
Provincial  de  la  province  de  France.  On  le  députa  trois  fois  à 
Rome  aux  ademblées  générales  de  la  Société,  &  il  mourut  à  Pa¬ 
ris  Supérieur  de  la  maifon  profede,  le  douzième  avril  1660,  âgé 
de  69  ans.  Les  débris  de  fes  Sermons  qu’on  a  publiez  après  fa 
mort,  témoignent  que  fa  doftrine  étoit  profonde,  &  fon  élo¬ 
quence  admirable.  La  fécondé  édition  de  fes  Sermons  a  été  fai¬ 
te  à  Mayence  en  trois  tomes  in  quarto,  en  1664.  Ils  font  en  La¬ 
tin,  &  l’on  remarque  dans  l’avertiflement  qu’on  les  a  donnez  tels 
qu’ils  fe  font  trouvez  en  Latin  dans  le  cabinet  de  l’Auteur  :  ce 
qui  fûreinent  paroît  allez  fingulier  qu’un  Prédicateur,  qui  pro¬ 
nonce  fes  Difcours  en  François,  les  écrive  en  Latin.  *  Sotvvel, 
JBibliotb,  Script.  Societ.  Jefu. 

LINGENDES  (Jean  de)  Poëte  François,  célébré  en  fon 
tems ,  étoit  de  Moulins,  &  vivoit  fous  le  régne  de  Plenri  IV.  Il 
fe  fit  un  nom  par  fes  Poëfies.  On  a  entre  autres  de  lui  un 
Poëme  fur  la  naiffance  de  M.  le  Duc  de  Rételois.  La  meil¬ 
leure  de  fes  pièces  efl  fon  Elégie  pour  Ovide.  Il  mourut  jeune  en 
1616. 

LINGENDES  (Jean  de)  natif  de  Moulins ,  &  coufin  du 
précédent,  fut  illuftre  Prédicateur,  &  parvint  par  fon  éloquen¬ 
ce  à  l’Evêché  de  Sarlat  l’an  1642 ,  puis  de  Mâcon  l’an  1650.  Il 
prononça  l’Oraifon  funèbre  de  Louis  XIII  à  faintDenys  II  avoit 
été  Précepteur  du  Comte  de  Moret,  fils  naturel  du  Roi  Henri  IV, 
l’an  1619.  Il  mourut  l’an  1665,  *  Bayle,  DIB.  Critiq. 

LINGENDES  (Nicolas  de)  frère  de  ce  Prélat,  fut  Maî- 
tre-d’Hôtel  ordinaire  du  Roi,  &  fut  envoyé  en  Efpagne  pour 
la  négociation  du  mariage  du  Roi  Louis  XllI  avec  Anne  d’Au¬ 
triche.  De  fa  première  femme  Mme  d’Abra  deRaconis,  tante 
de  Charles  d’Abra  de  Raconis,  Evêque  de  Lavaur,  il  eut  Charles 
de  Lingendes  Maître-d’Hôtel  du  Roi,  mort  Sous-Doyen  des  Che¬ 
valiers  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  le  15  mai  1697,  âgé  d’envi¬ 
ron  80  ans,  père  de  jEyt- Augustin  de  Lingendes,  Capitaine  de 
Cavalerie  en  1689.  Mercure  du  mois  de  juin  1689.  Bayle , 
DiBion.  Crit. 

*LINGEUS  ( Godefroy)  Cordelier  Anglois  ,  floriflbit 
dans  le  XIII  fiécle. 

L  I  N  G  O  N  S ,  étoient  les  anciens  peuples  qui  habitoient  la 
contrée  où  fe  trouve  aujourd’hui  la  ville  de  Langres.  Ce  nom 
fut  auffi  donné  à  de  certains  Celtes  qui  avoient  fixé  leur  demeu¬ 
re  dans  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Territoire  de  Ferrare  & 
de  Bologne.  Ptolomée.  Grégoire  de  Tours.  Délices  de  l'Italie, 
'tome  i.p.  13.  ch.  14.  DiB.  Allemand. 

*  LINHARE'S  ou  LINNARE'S,  ville  de  Portugal 
dans  la  province  de  Beyra,  efià  l’eft-fiid-eft  de  la  ville  de  Conim- 
bre,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint  lieues. 

LINIE'RES,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  la  pro¬ 
vince  de  Berry,  tiroit  fon  origine  d'EuoES  qui  fuit. 

L  Eudes  ,  Seigneur  de  Liniéres  ,  qui  reftitua  à  l’Abbaïe  de 
Chézal-Benoît  l’églife  de  Fougerolles  du  confentement  de  fes  en- 
fans,  dont  Seguin  qui  fuit,  étoit  l’aîné. 

IL  Seguin,  Seigneur  de  Liniéres,  vivoit  vers  l’an  1070,  &  fut 
père  de  Ge'raud  qui  fuit. 

III.  Ge'raud,  Seigneur  de  Liniéres ,  deRézay  &  de  Thevé  , 
eut  de  MarM/ff  fa  femme  plufieurs  enfans,  dont  Jean,  I.  du  nom, 
qui  fuit,  étoit  l’aîné. 

IV.  Jean,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Liniéres,  de  Rézay  &  de 
Thevé,  vivoit  en  1113,  &  épouCa  Æ?wr,  qu’on  dit  fille  de  Siil- 
pice.  Seigneur  d’Amboife,  dont  il  eut  i,  Guillaume,  L  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Géraud  de  Liniéres,  Thréforier  de  Saint-Martin 
de  Tours. 

V.  Guillaume,  L  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  Seigneur  de 
Rézay,  &c.  vivoit  en  1148,  &  aflifia  Sulpice,  Seigneur  d’Am¬ 
boife  en  fes  guerres  contre  le  Comte  d’Anjou.  On  lui  donne 
pour  enfans  i.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Eudes  de  Li¬ 
niéres  en  1177. 

VI.  Jean  ,  IL  du  nom ,  Baron  de  Liniéres ,  &c.  eut  guerre 
avec  Raoul  dernier  du  nom.  Prince  deDéols,  à  l’occafion  de 
laquelle  il  brûla  le  Prieuré  de  Berthenoux,  à  caufe  de  quoi  il 
fut  excommunié  par  l’Archevêque  de  Bourges,  ce  qui  l’obligea  de 
s'accommoder  avec  l’Abbé  de  Maçay  en  1177.  Il  vivoit  encore  en 
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l’année  1200,  ayant  eu  d'Alix  fa  femme,  i.  Guillaume,  IL  du 
nom,  qui  fuit;  2.  3.  J’ea/r  &  Pierre  de  Liniéres. 

VII.  Guillaume,  il.  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  &c.  épou- 
fa  Ilerfende,  qu’on  dit  fille  d'Hervé,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de 
Vierzon ,  veuve  en  1226,  dont  il  cuti.  Guillaume,  111.  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  /pHor  de  Liniéres. 

VIII.  Guillaume,  III.  du  nom,  Baron  de  Liniéres,  &c.  vi¬ 
voit  en  1227  &  1262,  &  époufa  Marguerite,  dont  il  eut  Guil* 
LAUME,  IV.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Guilllaume,  IV.  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  fonda  en 

1268,  le  Prieuré  de  Saint-Hilaire,  &  vivoit  en  1289.  Il  avoit  é- 
poufé  Jeanne  de  Villebéon  ,  fille  &  héritière  d'Urfin,\U.  du  nom, 
Seigneur  de  Méreville,  d’Achéres,  de  Rougemont  &  de  Brécy  , 
dont  il  eut  I.  Jean,  III.  du  nom,  qui  fuit;  Ôc  2.  de  Li¬ 

niéres,  mariée  i.  à  Aû  .  .  2.  à  Fierre  de  Blancliefort,  Cheva¬ 
lier. 

X.  Jean,  III.  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  Seigneur  de  Mé¬ 
reville,  d’Achéres,  de  Rougemont,  de  Brécy, &c.  mort  en  1338, 
avoit  époufé  P/orie de  Jarez,  dWe  de  Godemar ,  11.  du  nom.  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Chaumont,  &  de  Béatrix  de  Roufiîllon,  dont  il 
eut  I.  Guillaume,  Seigneur  de  Méreville,  accordé  le  15  mars 
1325, avec Æc'nore, fille  de  Henri,  Seigneur  de  Sully,  Bouteiller 
de  France,  &  mort  avant  l’accomplifiement  du  mariage;  2.  Gode- 
MAR  qui  fuit;  3.  François,  Seigneur  de  Rougemont  &  d’Aché¬ 
res,  mort  avant  l’année  1344 ,  fans  enfans  d’-r^fix  de  Culant,  veu¬ 
ve  de  Géofroy  de  Surgéres,  &  fille  de  Jean,  Baron  de  Culant  & 
de  Châteauneuf,  &  de  Jeanne  de  Bouville-,  &  4.  Béatrix  de  LU 
niéres,  mariée  le  quatrième  mai  1339»  à  Gaucèer  de  Frolois, Sei¬ 
gneur  de  Rochefort. 

XI.  Godemar,  Baron  de  Liniéres  ,  Seigneur  de  Rézay,  de 

Méreville,  d’Achéres,  &c.  fe  trouva  en  l’oit  de  Bouvines  l’an 
1304,  &  mourut  la  même  année.  Il  avoit  époufé  i.  Agnès  de 
Sancerre,  fille  de  Lo«ü,  Seigneur  de  Sagonne,  &c.  à.d’IJ'abeau 
de  'Phouars:  2.  Marguerite  de  Précigny,  fille  de  Renaud,  Sei¬ 
gneur  de  Laleu ,  de  Marans ,  de  Lommeau  ,  &c.  &  d'EuJlache 
de  l’Ifle-Bouchard.  Du  premier  mariage  fortirent  i.  Jean,  IV. 
du  nom,  qui  fuit;  &  2.  de  Liniéres ,  mariée  à  Guillaume 

de  la  Châtre,  Seigneur  de  Béfigny:  du  fécond  mariage  vinrent 

3.  Godemar,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Me'reville,  rap¬ 
portée  cy- après  ;  &  4.  Florie  de  Liniéres,  Dame  d’Eftableau  &  de 
la  Bretiniére,  mariée  i.  à  le  Maingre,  dit  Boucicault ,  Ma¬ 
réchal  de  France  ;  2.  à  Guillaume  Manvinet ,  Chevalier,  vivant 
en  1375- 

XII.  Jean,  IV.  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  deRézay,  &c. 
fut  l’un  des  Barons  du  Berry,  qui  accordèrent  au  Roi  le  onzié- 
me’juin  1348,  une  impofition  fur  leurs  Terres  pour  l’entretien 
de  500  Hommes  d’armes,  fervit  fous  Hue  de  Châtillon,  Sire  de 
Dampierre,  Maître  des  Arbalétriers ,  &  fous  Raoul  de  Rayneval 
en  1368 ,  &  fut  établi  à  la  garde  du  pont  &  château  de  Saintes  en 
1380.  Il  fervit  fous  le  Maréchal  de  Sancerre  en  1382 ,  &  fut  re¬ 
tenu  la  même  année  à  Paris  avec  d’autres  Chevaliers  pour  lagar- 
de  &  fureté  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  avoit  époufé  Jacquette 
deMuflÿ,  dont  il  eut  i.  Jean,  Seigneur  de  Brécy,  qui  époufa 
Blanche,  fille  de  Guichard,  VI.  du  nom.  Seigneur  de  Beaujeu, 
&  de  Jeanne  de  Châteauvillain  fa  troifiéme  femme.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Eudes,  Sire  de  Culant,  ayant  eu  de  fon  pre¬ 
mier  mariage,  trois  filles  nommées  Philippe,  Jeanne  &  Margue¬ 
rite  de  Liniéres;  2.  Philippe  qui  fuit;  &  3.  Marguerite  de  Li¬ 
niéres,  alliée  à  Artaud  de  Saint-Germain,  Seigneur  de  Mont- 
rond  &  de  Rochetaillé,  duquel  elle  étoit  veuve  en  1375.  Elle 
pouvoir  être  fille  de  Blanche  de  Beaujeu. 

XIII.  Philippe,  Baron  de  Liniéres,  deRézay,  &c.  Confeil- 
ler  &  Chambellan  du  Roi  &  du  Dauphin,  Duc  de  Guienne,  fer¬ 
vit  fous  le  Maréchal  de  Sancerre,  fut  fait  Grand-Queux  de 
î’rance  en  1401 ,  &  mourut  en  1411.  Il  avoit  époufé  le  troifié¬ 
me  mai  1366,  Marguerite  de  Chauvigny,  Dame  de  Céfi,  fille 
de  G«y  premier  du  nom.  Baron  de  Châteauroux,  &  de  Blanche 
de  Brolfe,  dont  il  eut  i.  Jean  V,  qui  fuit;  2.  Louis,  vivant 
en  1403;  3.  André,  que  l’on  croit  avoir  été  Comte  de  Lyon; 

4.  Fleurie,  mariée  i.  le  17  novembre  1393,  à  Guillaume,  Sei¬ 

gneur  de  Tucé  :  2.  à  Ingelger  d’Amboife,  Seigneur  de  la  Rochc- 
corbon  &  de  Marne,  morte  avant  l’an  1414;  5.  Jeanne,  alliée 
I.  à  de  Preuilly,  Seigneur  de  laRochepofay;  2.  à  Tuer  de 

la  Broceraye,  Seigneur  de  Grillemont;  &  6.  Marguerite  de  Li¬ 
niéres,  qui  époufa  le  27  janvier  1414,  Jean  de  Prie,  V.  du  nom, 
Seigneur  de  Bufançois,  Grand  Pannetier  de  France,  &  Capitai¬ 
ne  de  la  grolTe  Tour  de  Bourges. 

XIV.  Jean,  V.  du  nom.  Baron  de  Liniéres,  Seigneur  de  Ré¬ 
zay,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  &  du  Dauphin, 
Duc  de  Guienne,  fut  Grand-Queux  en  1412,  après  la  mort  de 
fon  père.  Le  Duc  de  Guienne  lui  fit  payer  la  même  année  une 
fomme  pour  fe  mettre  en  équipage ,  &  le  fuivre  en  fon  voyage 
de  Bourges.  Il  s’attacha  toute  fa  vie  au  fervice  du  Roi,  en  hai¬ 
ne  de  quoi  le  Roi  d’Angleterre  confifqua  toutes  les  Terres  qu’il 
avoit  tant  de  fon  chef  que  de  celui  de  fa  femme,  aux  Bailliages 
de  Rouen,  Caux,  Mantes,  Meullant ,  Senlis,  &  Prévôté  de. 
Paris,  qu’il  donna  en  janvier  1423,  à  Thomas  de  Ruis,  An¬ 
glois  ,  Ecuyer  d’honneur  du  Duc  de  Bedford.  Il  vivoit  encore 
en  1432,  mais  il  mourut  peu  après,  ayant  eu  de  Jaqueline  de 
Chambly ,  Dame  de  Vaux,  fille  de  Jean  de  Chambly,  dit  le  Ha- 
ze,  &  de  Béatrix  de  la  Roefieguyon,  Dame  de  Vaux,  pour  fille 
unique  Jaqueline,  Baronne  de  Liniéres,  héritière  de  tous  les 
grands  biens  de  fa  Maifon,  mariée  à  Edouard  de  Beaujeu,  Sei¬ 
gneur  d’Amplepuis ,  &c. 

SEIGNEURS  de  M  E'RE  V  I  L  LE, 
de  Rougemont ,  d'Achéres ,  ^c, 

XII.  Godemar  de  Liniéres,  fils  de  Godemar,  Baron  de  Li- 

nié- 
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niéres,  &  de  Marguerite  de  Précigny  fa  fécondé  femme,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Mérevillc,  de  Rougemont,  d’Achéres,  de  Marans, 
de  Nancey,  &  vendit  en  1372,  la  'l'erre  de  Nancey  à  Guillau¬ 
me  de  la  Châtre,  fon  beau-frére;  celle  de  Marans  à  Triltan 
Rouaultj  Vicomte  de  Thouars;  &  celle  de  Rougemont  en  jan¬ 
vier  1385.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Brolfe,  fille  de  Louis ,  Sei¬ 
gneur  de  Ste-Sévére  &  de  BoulTaC)  &  de  Confiance  de  la  Tour  fa 
fécondé  femme ,  dont  il  eut  i.  Gooemar  qui  fuit;  2.  Jean,  E- 
vcque  de  Viviers,  mort  en  1443  ;  3.  4.  François  &  Pierre ,  morts 
fans  alliance;  5.  de  Liniéres,  mariée  à  Tfan  de  Château- 

neuf. 

XIII.  Godemar  de  Liniéres,  àit  le  Jeune,  Seigneur  de  Mé- 
reville,  de  Ménetou-fur-Cher ,  de  Rougemont,  tic  d’Achéres, 
mourut  au  voyage  de  Hongrie  en  1396.  11  avoit  époufé  ^gnès 
Troulfeau,  fille  de  Vicomte  de  Bourges  ,  &  de  Philippe 

de  la  Châtre,  dont  il  eut  i.  Godemar,  qui  vivoit  en  1406;  2. 
Jeanne,  Dame  de  Mère  ville  &  de  Ménetou-fur-Cher,  mariée 
I.  en  1411,  à  Jean,  Seigneur  de  Brifay  :  2.  i  Dreux  de  Vaude- 
nay.  Seigneur  de  la  Motte-de-Sully;  3.  Marguerite,  alliée  à 
Jean  d’Argenton;  &  4.  Françoife  de  Liniéres,  qui  époufa  Jyan 
de  Gamaches,  Seigneur  de  Rofemont.  *  Thaumas  delaThaii- 
maffiére,  Hfitoire  de  Berry.  Le  P.  Anfelme,  Hifioire  des  Grands 
Officiers,  ^c. 

L  1  N  I  E'  R  E  S  (Marquis  de)  Cherchez  COLBERT. 

L  INIE'RES»  ville.  Foyez  LIGNE'RES. 

L  1  N  L  1  T  G  O,  L  I  N  L  1  1'  Q  G  O  ,  L  I  N  L  I  T  G  O  W 
ou  LITQUÜ,  en  Latin  Lindum,  ancienne  ville  des  Dam-, 
niens,  cil  ornée  d’un  beau  palais,  &  capitale  d’un  des  trois 
Bailliages  de  Lothiane  province  d’Ecoffe,  éc  fituée  près  du  Gol¬ 
fe  de  Forth,  à  cinq  lieues  de  la  ville  d’Edimbourg,  du  côté  du 
couchant.  C’efl  une  jolie  ville,  confîdérable  par  trois  ou  quatre 
endroits,  fon  Lac,  fon  Parc,  fon  Palais  royal  &  fon  antiquité. 
Elle  eft  fituée  fur  les  bords  d’un  beau  lac  d’un  mille  de  long*, 
qui  eft  fort  poiffonneux  &  fur  tout  abondant  en  perches.  La 
ville  eft  coupée  par  une  longue  rue,  qui  s’étend  d’un  bout  à 
l’autre,  &  qui  eft  bordée  de  beaux  édifices  de  chaque  côté.  On 
y  voit  un  beau  Palais  royal ,  bâti  fur  une  petite  hauteur,  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  Lac,  dans  lequel  il  fe  trouve  une  ifle 
qui  s’élève  par  degrez  en  forme  d’amphithéatre.  Ce  Palais  eft 
d’une  ftruélure  magnifique  de  belles  pierres  de  taille.  Il  fut  ache¬ 
vé  par  le  Roi  Jaques  1.  Si  l’on  paffe  le  lac,  on  arrive  dans  un 
grand  &  beau  Parc  qui  eft  de  la  dépendance  du  Palais,  &  qui 
occupe  toute  la  longueur  du  lac  du  côté  du  nord.  Maty, 
Dict.  Géogr.  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre  d’Ecoffie  ^  d'Irlande, 
p.  1130.  ^  fuiv. 

L  I  N  N ,  ville.  Foyes-  L  Y  N  N. 

L  1  N  N  A  R  E'S,  ville.  Foyez  L  I  NU  A  R  E‘S. 

L  I  N  O  1  S ,  bourg.  Foyez  L  I  N  A  S. 

*  L  I  NO  S  A,  ifle  de  la  Mer  Méditerranée,  proche  de  la 
côte  de  rifle  de  Malte,  dont  elle  dépend.  *  Gr.  DiS.  Üniv. 
Holl. 

*  LINSCHOTEN,  village  avec  Bailliage ,  dans  la  pro¬ 
vince  d’Utrecht,  à  peu  près  à  l’oueft  de  la  ville  d’Utrecht  dont 
il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  LINSCHOTEN  (Jean  Hugues  de)  natif  de  Harlem , 
s’eft  fait  connoître  par  fes  Voyages  vers  le  nord,  à  la  Chine  & 
aux  Indes.  Dans  fes  plus  jeunes  ans ,  il  prenoit  plaifir  à  lâ  leétu- 
re  des  Voyages,  &  conçut  une  forte  envie  d’apprendre  la  navi¬ 
gation,  &  d’aller  vifiter  les  pa'is  les  plus  éloignez.  En  1579,  fa 
première  courfe  fut  en  Portugal  &  en  Efpagne,  &  enfuite  dans 
les  Indes  Orientales ,  où  il  palTa  douze  années  entières.  Lors¬ 
qu’il  fut  de  retour  au  païs,  il  fit  encore  deux  courfes  en  1594  & 
1595  ,  vers  le  nord,  pour  tâcher  d’y  trouver  un  paffage  pour  al¬ 
ler  dans  la  Chine;  mais  elles  furent  fans  fuccès.  Après  cela,  il 
vint  s’établir  à  Enkhuifen ,  où  l’on  lui  donna  la  charge  de  Thré- 
forier.  11  y  mourut  le  huitième  février  1611 ,  à  l’âge  de  48  ans. 
11  a  publié  une  Rélation  de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  dans  fes 
Voyages.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  La  Fie  ^  les  allions  des  grands 
Hommes  de  mer,  en  Hollandois.  Van  den  Hoof,  Defeription  de  la 
ville  d^ Enkhuifen ,  en  Hollandois. 

*  LINS  Kl  ou  GLINSKI  (Michel)  iffu  du  fang  royal 
de  Ruflîc  palfa  une  partie  de  fa  jeuneffe  en  Allemagne,  &  eut 
occafion  de  faire  connoitre  fa  valeur  en  Frife  dans  l’armée  d’Al¬ 
bert  ,  Duc  de  Saxe.  11  alla  enfuite  en  Pologne  où  il  aquit  une  fi 
haute  efliine,  qu’Alexandre  Roi  de  Pologne  le  choiflt  pour  en 
faire  fon  Miniflre  d’Etat  le  plus  affidé.  Mais  fous  le  Roi  Sigif- 
mond,  fuccelTcur  d’Alexandre,  il  fut  tout  à  fait  difgracié  parce 
que  l’on  le  foupçonnoit  d’afpirer  à  la  Couronne.  Cela  l’obligea 
à  quiter  le  fervice  de  Pologne,  &  à  entrer  dans  celui  de  Ruffie. 
Depuis  ce  tems-là,  il  fit  à  la  Pologne  tout  le  mal  qu’il  put,  & 
prit  en  1514  Smolensko  &  quelques  autres  places.  Mais  comme 
Bafile  refufa  de  lui  tenir  la  paple  qu’il  lui  avoit  donnée,  de  lui 
donner  le  Gouvernement  de  ofette  ville  &  de  fes  dépendances,  il 
chercha  à  fe  réconcilier  avec  le  Roi  de  Pologne,  qui  lui  envoya 
un  de  fes  Confeillers  pour  l’affurer  avec  ferment  qu’il  lui  accor- 
doit  fa  grâce.  Mais  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  RufTes,  il  fut  refferré  dans  une  étroite  prifon ,  où 
l’on  le  laifTa  croupir  longtems,  quoique  l’Empereur  Maximilien 
I,  &la  femme  du  Grand  Duc  employalTent  leur  interceffion  en 
fa  faveur,  &  il  n’obtint  fa  liberté  qu’ après  qu’il  eut  quitté  la  Re¬ 
ligion  Romaine  pour  embraffer  la  Gréque.  Après  la  mort  de  Ba¬ 
ffle,  il  fut  chargé  de  la  tutelle  des  enfans  de  ce  Prince;  mais 
dans  la  fuite,  s’étant  mis  fur  le  pié  de  faire  des  remontrances  à 
la  Veuve,  mère  de  ces  jeunes  Princes,  on  le  condamrla  comme 
traître  à  une  prifon  perpétuelle,  dans  laquelle  il  mourut,  avant 
qu’il  y  eût  palfé  une  année  entière.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl.  L. 
B.  de  Herberftein ,  Comment,  de  Rebus  Mofeov.  Chy træi  Saxonia. 
Setnecii  Annales  Pol.  l.  7.  p.  1200. 

L  1 N  S  T  O  C  K,  anciennement  Olenacum,  ancien  bourg  des 
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Brigantes,  dans  le  Comté  de  Cumberland  en  Angleterre,  près 
de  la  Mer  d’Irlande,  &  des  ruines  de  la  muraille,  qui  féparoifc 
anciennement  l’Angleterre  de  l’Ecolfe.  *  Maty,  Diâ.  Geogr. 

L  1  N  1  ,  petite  rivière  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Claris, 
coule  du  fud  au  nord,  jufqu’au  deffous  du  Lac  de  Walenflatj 
puis  du  lud-eft  au  nord-ouei't,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  rende  dans 
le  Lac  de  Zurich.  Cette  rivière  donne  «le  nom  à  la  vallée  de 
Lint,  qu  en  langage  du  païs  on  appelle  Lint-'Fbal ,  &  au  village 
du  même  nom.  *  M.  Merveilleux  &  Jaillot,  dans  leurs  Cartes  ds 
Suifé.  Fuyez  auffi  LIMAT  qui  eft  la  même  chofe. 

♦LINTELO,  ancienne  famille  noble  de  Frife ,  de  la¬ 
quelle  eft  iÛu  Everard  de  Lintelo,  Seigneur  d’Khfe,  &c.  qui  k 
été  en  1711  Ambaffadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Berlin, 

*  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl.  Bucelin,  Stemmat.  partie  i.  p.  206. 

L  I N  T  E  li  N  E ,  c’étoit  autrefois  une  ville  de  la  Campanie. 
Scipion  V Africain  y  mourut,  s’y  étant  retiré  par  une  efpéce 
d’exil  volontaire.  Elle  fut  enfuite  épifcopale.  Maintenant  ell  e 
eft  ruinée,  &  on  en  voit  les  ruines  près  de  la  Torre  de  Patria, 
qui  eft  une  tour  bâtie  fur  le  Golfe  de  Gayette ,  entre  la  ville  de 
Pouzzol  &  l’emboûchure  du  Volturne,  environ  à  trois  lieues  de 
l’une  &  de  l’autre.  On  voit  auffi  près  de  cette  tour  le  Lac  de 
Patria ,  que  les  anciens  nommoient  Literna  ou  Linterna  Palus. 

*  Maty,  Dià.  Géogr. 

*  LlNTHElM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Comté 
d’Ifenbourg  près  de  la  rive  gauche  du  Nidder.  Elle  eft  à  peu 
près  au  nord-eft  de  Francfort  fur  le  Mein ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues.  Elle  étoit  connue  dès  avant  le  régne  de 
l’Empereur  Rodolphe  deHabspourg,  &  elle  a  beaucoup  fouffert 
par  la  guerre  pendant  l’interrègne ,  mais  elle  fut  rebâtie  en  1289. 

*  Gr.Dià.Univ.  Holi.  Winkelman,  Defeription  de  Helfe ,  en  Alle¬ 
mand,  p.  161. 

LIN 'TON,  petite  ville  avec  marché  dans  la  contrée  de 
Chilford,  dans  le  fud-eft  du  Comté  de  Cambridge,  à  39  milles 
Anglois  de  Londres.  *  Dict.  Anglais. 

*  LINTRUP  (Sévérin)  Confefteur  du  Roi  de  Danemarc. 

Sa  première  charge  fut  celle  de  Refteur  du  Collège  de  Bergen 
en  Norvège.  En  1702,  il  fut  appellé  à  Coppenhague,  &  établi 
Préfet  ou  Infpeéleur  de  la  Communauté  Royale  des'  Etudians. 
Bientôt  après ,  il  devint  Profelfeur  extraordinaire  en  Théolo¬ 
gie,  puis  en  1708  Profelfeur  ordinaire  en  Eloquence.  En  1720, 
le  Roi  le  nomma  Evêque  de  Wibourg  en  Jutlande.  Il  mourut 
le  13  mars  1731,  laiflant  une  belle  &  nombreufe  bibliothèque. 
11  avoit  publié  plufieurs  petits  Ouvrages  fur  l’Ecriture  Sainte, 
&  d’autres  de  Controverfe,  &  il  a  lailfé  divers  Manuferits  qui 
font  en  état  deparoître,  comme,  Dubia  vexata  Novi  Tefiamenti; 
Harmonia  Confeffionis  Augufiance  Anglicance  ;  ürtbodoxia  Evange- 
lico- Lutherana  inter  errorum  extrema  ubique  media;  Delicice  Oratorum 
Danorum;  A&a  Literaria  ex  Manuferiptis ,  ^c.  *  Bibliotb.  Ger¬ 

manique,  tome  22.  p.  182. 

L  1  N  T-T  H  A  L.  Foyez  l’article  de  LINT. 

*  L  IN  'FZ  (Hubert)  de  Cologne,  mourut  en  1634.  H  pu¬ 
blia  des  'fables  des  Sinus,  accommodées  à  la  toife.  *  Konig, 
Bibliotb.  Fétus  (ÿ  Nova. 

L  I  N  'f  Z,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Haute  Autriche  fur  le 
Danube,  eft  nommée  par  Aurélien  Lyncia  à.Lyncium,  Itin.  l.  5. 
C’eft  une  ville  aifez  agréable,  fituée  dans  un  païs  fertile,  &  qui 
a  eu  part  aux  malheurs  de  l’Allemagne  pendant  les  guerres  des 
Suédois.  Quelques  Auteurs  la  prennent  pour  YAredate  de  Pto- 
lomée.  *  Confuitez  la  troifléme  partie  de  la  Defeription  d’Alle¬ 
magne  de  Bertius. 

LIN  TZ,  petite  ville  du  Cercle  Eleftoral  du  Rhin,  dans 
l’Archevêché  de  Cologne,  fur  le  côté  droit  du  Rhin  entre  Bon¬ 
ne  &  Andernach,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  l’une  &  de  l’autre. 

Maty,  DiÜ.  Géogr. 

.  L  1  N  U  S  (Saint)  Pape.  Foyez  LIN. 

LIN  US  de  Chalcide,  fils  d’Apollon  &  de  Terpflcbore, 
ou  de  Mercure  &  d’Uranie,  &  frère  d’Orphée,  inventa  félon 
quelques  uns ,  les  vers  Lyriques.  On  croit  auffi  qu’il  eft  le  pre¬ 
mier  qui  de  Phénicie  apporta  les  lettres  dans  la  Grèce.  Diogène 
Laërce  dit  qu’il  écrivit  de  la  Génération  du  monde;  du  Cours 
du  foleil  &  de  la  lune;  &  de  la  Produftion  des  animaux  &des 
plantes.  Son  Ouvrage  commençoit  par  un  vers  Grec,  qui  dit 
que  tout  avoit  été  créé  en  même  teins;  ce  qui  fut  depuis  l’opi¬ 
nion  d’Anaxagore.  Nous  trouvons  dans  Stobée  quelques  vers 
attribuez  à  ce  Poète.  11  s’établit  â  'fhébes ,  où  on  le  mit  au  nom¬ 
bre  des  Citoyens  de  cette  ville,  &  il  y  montra  l’Art  de  jouer  de 
la  Lyre  à  Hercule.  Ce  Difciple  irrité  de  fe  voir  réprimandé  trop 
rudement  par  Linus,  le  tua  d’un  coup  de  fa  lyre.  *  Stobée  ,  li- 
bro  de  Prudentia  iJdeSpe.  Plutarque.  Suidas.  Diogène, in  Pnefat. 
Gefner ,  in  Bibliotb.  (ffc. 

Quelques  Auteurs  diftinguent  deux  Ltnus  ;  l’un  de  Chal¬ 
cide,  fils  de  Pfamathe  &  de  Mercure,  &  félon  d’autres,  d’Apol¬ 
lon  &  de  Terpfichore,  ou  félon  Paufanias,  d’Uranie  &  d’Am- 
phimarus;  l’autre  Thébain,  fils  d’Ifméne:  mais  comme  on  les 
fait  tous  deux  Inventeurs  de  la  Lyre,  &  qu’on  leur  attribue  la 
même  chofe,  il  eft  à  croire  que  c’eft  le  même.  Les  Poètes  fei¬ 
gnent  qu’il  fut  tué  â  Thébes  par  Apollon  ,  pour  avoir  appris  aux 
hommes  à  mettre  des  cordes  au  lieu  de  fil  aux  inftrumens  de  mu-* 
fique.  On  fit  fur  ce  fujet  une  chanfon  lugubre,  qui  fut appellée 
Linus,  dont  il  eft  parlé  dans  Homère,  dans  Paufanias,  dans  A- 
thénée  &  dans  Suidas.  Diogène  Laërce  dit  que  Linus  avoit  dé¬ 
crit  en  vers  la  Cofmogonie,  ou  la  formation  &  le  cours  du  fo¬ 
leil  &  de  la  lune,  &  la  génération  des  animaux  &  des  fruits,  & 
qu’il  commençoit  fon  Poème  par  ces  termes ,  Quand  le  tems  pro- 
duifit  toutes  chofes  à  la  fois.  Mais  Paufanias  dit  que  Linus  n’avoit 
rien  lailfé  par  écrit;  &  Origéne  dans  le  premier  livre  contre  Cel- 
fe,  affure  qu’il  n’y  avoit  ni  Loix  ni  Plcrits  de  Linus.  Néanmoins 
Sextus  Empiricus  met  Linus  au  rang  de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  Homère;  &  Eufébe  &  Stobée  rapportent  quelques  uns  dé 
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fes  vers.  On  ne  peut  pas  nier  que  les  Anciens  n’ayent  cru  qu’il 
avoit  cômpofé  des  vers  comme  Orphée,  puisque  Virgile,  fui- 
vant  la  commune  opinion,  le  compte  pour  le  premier  Poëte, 
Eglogue  4‘  55*  ^  Juivi 

Non  me  carminibus  vincet ,  nec  Tbracius  Orpbens , 

Nec  Linus;  buic-mater  quamvis ,  atque  huic  pater  adjït , 

Orphei  Calliopea,  Lim  formojus  Apollo. 

Diodore  de  Sicile  rapporte,  fur  la  foi  de  Denys  le  Mythologue, 
que  Linus  fut  le  premier  inventeur  des  Rythmes  &  des  airs,  & 
qu’il  appliqua  à  la  dialefte  des  Grecs,  les  lettres  que  Cadmus 
avoit  apportées  de  Phénicie.  Diodore  ajoûte  encore  que  ce  Li¬ 
nus  avoit  écrit  les  aftions  du  premier  Denys  ou  Bacchuè,  & 
d’autres  JVIythologies.  Jamblique  dans  la  Vie  de  Pythagore,  ci¬ 
te  deux  vers  que  les  Pythagoriciens  attribuoient  à  Linus,  mais 
qui  fortoient  de  leur  école.  *  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Hift.  Prof. 

LINUS,  Hillorien  Grec,  étoit  natif  d’Oechalie.  On  ne 
fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Etienne  de  Byzance  a  parlé  de 
lui;  &  Suidas  parle  d’un  autre  Linus  de  Thébes,  dit  le  Jeune, 
pour  le  difiinguer  du  premier,  furnommé  l’Ancien.  *  Voffius, 
lie  Hifl.  Grcec. 

L  i  N  V  A  O ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  la  Ilxiéme  de  la  pro¬ 
vince  de  Xienfi,  &  a  quatre  autres  villes  fous  fa  jurifdiftion.  El¬ 
le  eit  fituée  au  pié  des  montagnes,  à  l’extrémité  occidentale  de 
la  grande  muraille  de  la  Chine.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

L  I  O. 

Lion,  Pun  des  douze  Signes  du  Zodiaque,  compofé  de 
vint  fept  étoiles,  qui  répréfentent,  dit-on,  la  figure  d’un 
Lion.  Le  foleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois  de  juillet.  Les 
Poëtes  ont  feint  que  le  lion  de  la  forêt  de  Némée,  qu’Hercule 
tua,  &  dont  il  prit  la  dépouilie,  fut  mis  par  Jupiter  dans  le  ciel, 
&  forma  cette  confiellation.  *  Cæfius,  AJlromin.  Poët. 
LION,  ville  de  France.  Voyez  LYON. 

L  I  O  N-en-B  E  A  U  C  E.  Voyez  L  O  N,  &c. 

L  I  O  N-fur-L  O  i  R  E  ou  L I  O  N-en-S  U  L  L  I A  S.  Voyez 
LYON,  &c. 

L  I  O  N  le  S  AUNI  ER.  Féyez  L  Y  O  N ,  &c. 

LION  (Jean)  Voyez  LYON. 

L  I  O  N  A,  Sierra-Liona.  Voyez  S  I  E  R  R  A-L  I  O  N  A. 

L  I  O  N  E ,  Sierra-Lione.  Voyez  S  I  E  R  R  A-L  I  O  N  A. 

L  I  O  NI.  Voyez  L  E' O  N  1. 

LIONNE,  Maifon  de  Dauphiné,  noble  &  ancienne,  é- 
toit  déjà  connue  du  tems  des  anciens  Dauphins,  &  pollédoit  dès 
lors  plufieürs  Terres  vers  Saint-Quentin  en  Dauphiné,  &  dans 
le  Royanois,  contrée  de  cette  province.  Cette  famille  y  a  été 
en  fi  grande  confidération ,  qu’un  petit  pars  de  ce  voifinage  du 
Royanois  en  a  pris  le  nom ,  ou  le  lui  a  donné.  On  y  trouve  mê¬ 
me  encore  une  petite  rivière  fort  rapide  &  fort  poilfonneufe, 
appellée  de  ce  nom.  Le  Dauphin  Humbert,  l’an  1339,  fit  don 
à  Humbert  de  Lionne,  Gentiihomme,  Gardien  de  Ja  chambre, 
ainfi  qu’il  l’appelle,  de  quelques  fiefs  &  Terres, fituez  vers  Saint- 
Nazaire;  &  cette  libéralité  fut  depuis  confirmée  par  le  Roi  Jean, 
&par  Charles  fon  fils  aîné,  Dauphin,  tous  deux  enfemble  l’an 
1352.  Depuis  ce  tems,  ceux  de  cette  Maifon  ont  fouvent  fait  écla¬ 
ter  leur  zélé  pour  le  fervice  des  Rois  de  France.  Pierre  de  Lion¬ 
ne,  fils  de  Humbert ,  parut  longtems  dans  la  guerre  que  la  France 
eut  contre  les  Anglois,  &  fut  l’un  des  Dauphinois,  qui  fous  le 
Dauphin  Charles  rendirent  leur  nom  &  leur  réputation  célébrés  , 
par  leur  fidélité  pour  le  fervice  du  Roi  Jean.  11  ne  fut  pas  moins 
zélé  pour  le  même  Prince,  lorsqu’il  fut  Roi,  fous  le  nom  de 
Charles,  V.  du  nom,  &  pour  fon  fuccefleur  Charles  VI.  Il  com¬ 
battit  en  Picardie,  en  Bourgogne,  en  Forés,  en  Auvergne,  en 
Périgord,  dans  le  Limofin,  où  les  Anglois  avoient  fait  tant  de 
ravages  l’an  1367.  Enfin  il  fefignala  à  la  journée  de  Rofébeque, 
où  les  F'iamans  furent  défaits  l’an  1382,  par  l’armée  du  Roi 
Charles  VI;  &  s’étant  retiré  en  Dauphiné,  il  fit  fon  tefiament 
le  28  juin  1398  ,  où  il  légua  à  fa  femme  Jacquemette  Roberte,  fil¬ 
le  de  Robert  dePolléne,  l’ufufruit  de  fes  biens,  lui  fubftituant 
fes  fils  Claude  &  Albert  ,  &  fut  enterré  à  Saint-Quentin, 
dans  l’églife  de  laparoiffe  au  devant  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Albert  furvécutpeu  à  fon  père,  &  mourut  l’an  1413,  laüTant, 
entre  autres  enfans,  Aimardis  de  Lionne,  femme  de  Guignes 
d’Arces,  d’une  des  illuftres  familles  de  Dauphiné;  &  Albert 
II;  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Patay,  où  les  Anglois  furent  dé¬ 
faits  par  la  Pucelle  d’Orléans  l’an  1429.  Claude  de  Lionne,  fils 
aîné  de  Pierre,  ne  voulut  jamais  reconnoître  le  Dauphin  Louis, 
au  préjudice  du  Roi  Charles  VII,  fon  père,  quoique  la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefle  de  Dauphiné  eût  rendu  hommage  au 
Dauphin  l’an  1446,  &  les  années  fuivantes.  Il  fe  rendit  donc  à 
Saint-Priefi,  auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  &  le  fuivit  à  Lyon, 
faMajefté  étant  venue  fur  les  frontières  de  Dauphiné,  pour  y 
rétablir  fon  autorité.  Le  Dauphin  irrité  de  la  conduite  de  Lion¬ 
ne,  le  fit  arrêter  prifonnier,  &  mener  au  Fort  de  Corniilon,  où 
il  mourut  l’an  145s,  lailTant  de  Jeanne  Allemand,  d’une  des 
premières  Maifons  de  Dauphiné,  fille  de  ,  Seigneur  de  Ro- 
chechinard,  Pierre  II,  de  Lionne,  qui  dans  deux  révifions  de 
feux,  des  années  1457  &  1458,  comme  noble,  annoblit  les  do¬ 
maines  non  nobles  qu’il  avoit  à  S.  Quentin,  àRoyan,  dans  le 
Royanois,  àBeaurepaire  &àGeiffans,  &  qui  à’ Henriette  de  Gi- 
rondes,  eut  Jean  de  Lionne,  qui  de  fa  première  femme  Cathe¬ 
rine,  fille  de  Claude  Bmn,  Seigneur  de  Flandennes,  lailTa  Ber- 
ton  de  Lionne,  Seigneur  de  Bernin  de  Flandennes;  lequel  de 
Folie  de  Ferrantête ,  fille  à.’ Arnauld  de  Ferrantête,  Seigneur  de 
Guimetiéres ,  eut  Se'bastien  de  Lionne,  Seigneur  de  Flanden¬ 
nes,  de  LelTeinSy  d’Aoulte,  de  Triors,  &c.  Celui-ci  fe  jetta 
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dans  le  Pont-de-Royan,  place  alors  confidérable  en  Dauphiné', 
pour  le  Roi  Henri  le  Grand,  &  contribua  beaucoup  par  fes  foins  êc 
par  fon  autorité  à  faire  revenir  les  places  &  lesfortereliés  du  Roya¬ 
nois  ,  fous  l’obéïffance  du  Roi.  Artus  ,  fils  cadet  de  Sebajlkn  de 
Lionne ,  &  de  Bonne  de  Porte ,  fut  Confeiller  au  Parlement ,  &.  é- 
poufa  IJabells  de  Servien  ,  fille  d'Antoine ,  Seigneur  de  Biviers ,  Syn¬ 
dic  de  la  Noblelfe,  &  Procureur  des  trois  Etats  de  Dauphiné,  d'u¬ 
ne  Maifon  fort  ancienne  &  fort  noble  de  la  même  province ,  61  fœur 
d'Abel  de  Servien ,  Comte  de  la  Roche  des  Aubiers,  &  Surintendant 
des  Finances  de  France.  Il  fut  ü  vivement  touché  de  la  perte  de 
cette  époufe  vertueufe,  que  la  mort  lui  enleva  à  l’âge  de  vint  & 
un  ans,  qu’encore  qu’il  fût  encore  jeune,  il  tourna  toutes  fes 
penfées  vers  Dieu  ,  &  s’engageant  dans  une  dévotion  exem¬ 
plaire,  il  fe  lia  aux  Ordres  facrez.  L’an  1638,  le  Roi  le  nomma 
à  l’Evêché  de  Gap,  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter,  & 
qu’il  ne  voulut  jamais  changer  pour  l’Archevêché  d’Ambrun,  au¬ 
quel  le  Roi  le  nomma  depuis.  Il  éleva  fon  fils  Hugues  avec  des 
foins  extraordinaires;  &  dès  l’âge  de  dix-huit  ans,  il  le  confia  à  fon 
oncle  Abel  de  Servien,  qui  en  ce  tems-là,  étant  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  pouvoit  ne  pas  lailfer  inutiles  les  talens  qui  brilloient  dans 
le  jeune  Hugues,  &  lui  faciliter  l’élévation  aux  grandes  charges 
où  il  arriva  depuis.  Auffi,  bien  que  Hugues  n’eût  que  dix-huic 
ans,  fon  oncle  lui  donna  la  première  commiffion  de  fa  charge; 
&  dans  un  âge  fi  jeune,  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  un. 
merveilleux  difcernement  pour  le  choix  des  hommes,  conçut 
tant  d’eltime  pour  M.  de  Lionne,  que  quoiqueM.  de  Servien 
fût  difgracié  dans  la  fuite,  il  le  voulut  faire  demeurer  dans  l’ad- 
minifiration  des  affaires;  mais  il  lerefufa,  &  s’en  alla  faire  un 
voyage  à  Rome  l’an  1636.  Là  il  eut  le  bonheur  d’aquérir  l’ami¬ 
tié  &  la  confiance  du  Cardinal  Mazarin;  &  l’on  peut  dire,  que 
depuis  ce  tems,  il  fut  prefque  toujours  un  de  fes  principaux 
Confidens.  L’an  1642 ,  il  fut  envoyé  en  Italie  pour  faire  finir 
la  guerre  de  Parme,  &  il  en  vint  heureufement  à  bout.  Il  fut 
enlùite  fait  Sécretaire  des  Commandemens  de  la  Reine  Régente. 
Quoiqu’il  fervît  toujours  heureufement  &  fidèlement  dans  des 
tems  auffi  fâcheux,  on  lui  fufcita  néanmoins  des  affaires  pendant 
les  troubles  de  l’Etat,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Il 
fut  bientôt  rappellé  ;  &  après  avoir  été  honoré  de  la  charge  de 
Grand-Maître  des  Cérémonies,  ôc  de  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi,  il  fut  envoyé  par  fa  Majelfé  l’an  1654,  Ambaffadeur 
extraordinaire  vers  les  Princes  d’Italie,  où  il  fit  téüffir  l’éleftion 
du  Pape  Alexandre  VII,  comme  il  en  avoit  l’ordre.  Le  Roi  le 
retira  delà  fur  la  fin  de  l’année  1656,  pour  l’envoyer  traiter  la 
paix  à  Madrid.  Son  pouvoir  fut  tout  entier  écrit  de  la  propre 
main  du  Roi  ;  ce  qui  n’étoit  jamais  encore  arrivé  à  nul  Sujet.  H 
avança  tellement  une  négociation  fi  glorieufe  &  fi  importante, 
que  tous  les  articles  de  la  paix  y  furent  arrêtez,  à  la  referve 
d’un  feul  point:  ce  que  marque  affez  le  grand  traité  des  Pyré¬ 
nées  ,  dans  lequel  il  ell  dit  que  ce  traité  de  paix  eft  fondé  fur  la 
négociation  de  Madrid.  Enfuite  l’an  1658,  il  fut  envoyé  con¬ 
jointement  avec  le  Maréchal  Duc  de  Gramont  à  la  Diète  de 
Francfort,  en  qualité  d’ Ambaffadeur  extraordinaire  &  de  Pléni¬ 
potentiaire  de  France  dans  1,’Empire ,  &  dans  tous  les  Royaumes 
du  Nord,  pour  l’éleétion  de  l’Empereur,  &  pour  la  pacification 
de  tous  les  peuples  Chrétiens.  C’eft  là  qu’il  rendit  à  la  France 
un  fervice  confidérable,  en  faifant  la  Ligue  du  Rhin ,  qui  parta¬ 
geant  comme  en  deux  parts  tout  l’Empire  entre  le  Roi  &  l’Em¬ 
pereur,  oppofoit  à  la  Maifon  d’Autriche  la  moitié  des  Princes 
d’Allemagne,  pour  fermer  le  paffage  à  toutes  les  troupes  qu’elle 
vouloir  envoyer  au  fecours  de  l’Efpagne  en  Flandre:  ce  qui 
dans  la  fuite  obligea  les  Efpagnols  à  donner  les  mains  à  une  paix 
auffi  défavantageufe  pour  eux,  que  le  fut  celle  des  Pyrénées. 
La  gloire  de  ces  trois  importans  emplois  eft  affez  bien  exprimée 
par  les  paroles,  que  M.  de  Lionne  écrivit  lui  même  fans  prépa¬ 
ration,  dans  le  livre  des  Bourguemeftres  de  Francfort,  dans  lequel 
ils  ont  coutume  de  prier  les  perfonnes  de  marque  qui  palfent 
dans  leur  ville,  de  ligner,  pour  en  conferver  la  mémoire  à  la 
poftérlté.  Voici  ces  paroles , 

Qiiod  nulliforfan  Mortalium  contigît , 

{Vana  abjit  gloria)  ob  fidem  enim  non  fapientiam, 

Intra  triennii  terminum , 

A  Domino  Domino  meo  ClementiJJimo , 

CbriJlianiJJlmo  Rege  præfeStus , 

Romæ,  Madriti,  Francofurti, 

Creationi  fuimni  Pontificis ,  Unicus  pacis  arhiter ,  EleÜioni  Impera- 
toris  , 

Primo  in  bonum  orbis  Cbrijliani  féliciter  perfeüo , 

Secundo  in  ejus  perniciem  ab  Hifpanis  dilata , 

Tertium ,  qued  Deus  bene  vertat ,  expeüo. 

Pour  récompenfe  de  fes  fervices,  le  Roi  lui  accorda  l’an  1658 
des  lettres  patentes,  par  lefquelles  fa  Majefté  le  gratifiolt  de  la 
dignité,  état  &  charge  de  Miniflre  d’Etat;  &  ce  fut  en  cette 
qualité,  que  pendant  que  le  Cardinal  Mazarin  négocioit  la  paix 
des  Pyrénées,  &  le  mariage  du  Roi  &  de  l’Infante,  avec  Dom 
Louis  de  Haro,  premier  Miniflre  d’Efpagne,  M.  de  Lionne  tra- 
vailloit  auffi  avec  beaucoup  d’application ,  pour  vaincre  toutes 
les  difiicultez  qui  s’y  préfentoient.  '  Le  Roi  ayant  enfuite  pris  lui 
même  la  tonduite  de  l’Etat,  le  retint  l’an  1660,  pour  être  une 
de  fes  trois  premières  têtes,  par  lefquelles  il  faifoit  exécuter  fes 
principales  volontez  dans  le  gouvernement  de  l’Etat.  C’eft  dans 
ce  Miniftére,  que  pendant  onze  ou  douze  ans,  M.  de  Lionne 
rendit  à  la  France  des  fervices  très-confidérables.  Parmi  ceux  qui 
ont  éclaté,  on  ne  doit  pas  oublier  ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuper- 
cherie  que  le  Baron  de  Batteville,  Ambaffadeur  d’Efpagne,  fit  à 
Londres  au  Comte  d’Eftrade,  Ambaffadeur  de  fa  Majefté;  & 
dans  l’infulte  que  les  Corfes  de  la  Garde  du  Pape  firent  à  Rome 
à  M.  le  Duc  de  Créqui,  Ambaffadeur  du  Roi.  M.  de  Lionne 

en 
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en  port!  la  réparation  fi  haut,  &  pou  fia  leschofes  avec  tant  de 
vigueur,  que  deux  victoires  n’auroient pas  aquis  tant  de  gloire 
au  Roi,  que  les  fatisfactions  publiques  qu’on  lui  en  fit.  11  mé¬ 
nagea  auHi  la  celïïon  que  le  Duc  de  Lorraine  fit  au  Roi  de  fes  E- 
tats;  &  quelque  tenis  après,  l’achat  de  l’importante  ville  de 
Dunkerque.  L'an  1663,  pour  avoir  une  autorité  plus  précife 
fur  ks  atfaires  étrangères,  qu’il  dirigeoit  déjà  comme  Miniftre 
d’Etat,  il  traita  de  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  avec  le  Com¬ 
te  de  Brienne.  Enfin  il  mourut  à  Baris  le  premier  feptembre 
1671 ,  âgé  de  60  ans.  Voici  comment  Saint-Evremont  parle  de 
M.  de  Lionne  dans  une  lettre  à  Ifaac  Voflîus:  ,,  Je  fuis  furpris 
„  qu’un  homme  aulîî  confommé  dans  les  négociations,  fi  pro- 
,,  fond  dans  les  aftaires,  puilTe  avoir  toute  la  délicatelTe  des 
„  plus  polis  Courtifans  pour  la  converfation  &  pour  les  plaifirs. 
„  ün  peut  dire  de  lui  ce  que  Sallulte  a  dit  de  S'ylla,  que  fon 
„  loifir  elt  voluptueux,  mais  que  par  une  jufie  difpenfation  de 
„  fon  teins  avec  la  facilité  de  travail  dont  il  s’efi;  rendu  le  maî- 
„  tre,  jamais  affaire  n’a  été  retardée  par  fes  plaifirs.  Perfonne 
,,  ne  connoit  mieux  que  lui  les  beaux  Ouvrages;  perfonne  ne 
„  les  fait  mieux;  il  fiiit  également  juger  &  produire;  &  l’on  eft 
„  en  peine  fi  l’on  doit  eltiiner  plus  en  lui  la  finelfe  du  difeerne- 
„  ment  ou  la  beauté  du  génie.  M.  de  Lionne  fut  fort  regret- 
„  té,  fuivant  M.  de  Saint-Evremont.  C’elt  le  feul,  dit-il,  en 
„  parlant  des  Minifires  d’Etat,  qui  ait  fait  appréhender  de  le 
,,  perdre  &  fait  connoître  ce  qu’on  a  perdu  au  même  infiant 
„  qu’il  efl  mort.  ”  M.  de  Lionne  lailfa  entre  autres  enfans,  de 
Ea«/ePayen,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1645,  &  qui  mourut  le 
20 mars  1704,  âgée  de  74  ans,  i.  Louis,  Marquis  de  Lionne  & 
de  Clavefon  (par  le  mariage  qu’il  avoir  contracté  l’an  1675  avec 
fa  confine,  Jeanne- Renée  de  Lionne,  héritière  du  Marquifat  de 
Clavefon,  &  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Lionne,  mor¬ 
te  en  décembre  i(58o)  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi,  mort  le 
22  août  1708,  âgé  de  62  ans,  laiffant  un  fils  Colonel,  qui  fut 
fait  prifonnier  à  la  bataille  deHochlîet  en  1704,  &  nommé  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi  en  1710;  2.  Jules,  Abbé  de  Marmou- 
tier,  de  Chalis,  de  Cercamp,  &  Prieur  de  Saint-Martin-des- 
Chainps,  mort  le  cinquième  juin  1721;  3.  Jrtus ,  Evêque  de 
Rofalie,  dont  il  fera  parle  cy-après  dans  un  article  féparé;  4.  Luc, 
Chevalier  de  Malte;  &  5.  Magdelaine,  mariée  le  dixiéme  février 
1670,  à  Frafifois-yînnibal  d'Ktrées,  Marquis  de  Cœuvres ,  depuis 
Duc  &  Pair  de  France,  morte  en  feptembre  1684.  *  Dupleix, 
Hifioire  de  Louis  Xlii.  Gualdo  Priorato,  Hijhire  de  la  paix.  La 
Barde  &  Priolo ,  de  Reb.  Gall.  Fauvelet.  Du  Toc. 

LIONNE  (Artus  de)  Evêque  de  Rofalie,  Vicaire  Apofio- 
lique  de  la  province  de  Suchuen  dans  la  Chine ,  né  à  Rome  en 
1655,  pendant  l’ambalTade  de  Hüguks  de  Lionne  fon  père,  Mi- 
niltre  &  Sécretaire  d’Etat,  vers  les  Princes  d’Italie,  fut  nommé 
Abbé  de  Cercamp,  dont  il  fe  démit  en  1671 ,  en  faveur  de  fon 
frère;  s’engagea  dans  les  Miffions  d’Orient,  où  il  travailla  avec 
un  zélé  infatigable  pendant  plus  de  vint  années;  &  aquit  une 
grande  connoilTance  des  Lettres  &  des  Sciences  Chinoifes.  Il 
vint  en  France  en  1686 ,  avec  les  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Siam , 
qu’il  remena  en  leur  pars  l’année  fuivante.  Dé  là  il  palTa  à  la 
Chine,  &  revint  à  Rome  en  1703,  pour  les  affaires  d-e  la  Reli¬ 
gion,  &  enfuite  à  Paris ,  où  il  mourut  le  deuxième  août  1713, 
âgé  de  58  ans,  au  Séminaire  des  Millions  étrangères ,  &  ou  il  efl 
inhumé.  Mémoires  du  tenis. 

IM  O  N  N  0  I  S.  Foyez  L  Y  O  N  N  O  I  S. 

LIONS,  ville  &  Vicomté  de  France  en  Normandie  dans 
le  diocéfe  de  Rouen.  11  efl  à  relt-fud-efl  de  la  ville  de  Rouen , 
dont  il  ell  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

*  LIONS  ou  L  I  H  O  N  S  ,  bourg  de  France,  dans  le  dio¬ 
céfe  de  Noyon ,  qui  fait  aujourd’hui  partie  du  Gouvernement  de 
l’Ifie  de  France.  Le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France  lui 
donne  plus  de  douze  cens  Habitans. 

LION  S-en-F  O  R  E  T.  Voyez  L  Y  O  N  S ,  &c. 

LION  S-en-S  A  N  T  E  R  R  E.  Voyez  L  Y  O  N  S ,  &c. 

LIP.  L  I  R. 

Il  P  A,  petite  ville  de  la  Croatie,  fur  la  rivière  de  Dobra, 
.y  près  du  Windifch-Marck  à  deux  lieues  de  Mething,  vers  le 
Levant.  *Maty,  Diîl.  Géogr. 

L  I  P  A  D  U  Z  A.  Cherchez  L  A  M  P  E  D  O  U  Z  E. 

L  I  P  A  R  I,  ifle  de  la  Mer  de  Tofeane,  au  feptentrion  de  la 
Sicile,  ainfi  nommée,  félon  Pline,  du  Roi  l.ipare,  fucceffeur 
d’Eole.  Elle  efl  la  plus  importante  des  fept  ifles  qui  font  nom¬ 
mées  Liparies,  &  autrefoi-s  Eolies  ou  Vulcanies;  parce  que  les 
Poètes  feignoient  que  c’étoit  le  féjour  de  Vulcain  &  d’Eole  Roi 
des  Vents.  La  ville  principale  de  l’ifle  de  Lipari  fut  ruinée  par 
Barberouffe,  Capitaine  des  Turcs  Tan  1544.  Depuis  on  Ta  ré¬ 
tablie,  avec  une  fortereffe  confidérable,  dite  la  F ignatar a.  Il  y 
a  aullî  le  fiége  d’un  Evêché  fuffragant  de  Mefiîne.  *  Strabon, 
i.  6.  Pline,  /.  3.  c.  9.  Cluvier,  Sicilia  Jntiqua,  l.  2.  c.  14.  Virgile 
en  fait  auffi  mention,  Enéide,  l.  8.  Cherchez  Pf  O  L  I  E  S. 

*  LIPARIS  (Michel)  Prêtre  de  Mefiine,  &  Docteur  en 
Philofophie  &  en  Médecine,  enfeigna  Tune  &  l’autre  avec  ap- 
plaudiflement  à  Mefiine  &  à  Naples.  Il  s’étoit  un  peu  trop  en- 
gagé'dans  les  troubles  de  Mefiîne,  &  il  lui  en  coûta  la  vie, 
ayant  été  décapité  le  dixiéme  mars  1676.  On  a  de  lui ,  Galenifta- 
rum  Triumpbus ,  ^fc.  ;  Curfus  Medicinalis  adverfus  Job.  Baptijiain 
van  Helviont ,  ^c.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Bibliotü.  Skula. 

*  LIP  EN  lus  (Martin)  Luthérien,  naquit  le  onzième 
novembre  1630,  à  Gortze  dans  le  Brandebourg,  de  George  Lipen, 
Laboureur  de  ce  lieu  &  de  Marguivite  Hermann.  Il  fit  fes  pre¬ 
mières  études  dans  les  Ecoles  de  Brandebourg  &  de  Ruppin,  de 
palfa  enfuite  .à  Stetin  en  Poméranie,  où  il  fit  de  grands  progrès 
fous  Micr;elius  &  fous  les  autres  Profefieurs  de  ce  Collège.  En 
1651,  il  alla  faire  fes  études  Académiques  à  Wittenberg,  &  s’y 
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appliqua  à  la  Philofophie  &  à  la  Théologie.  Après  deux  années 
de  féjour  dans  cette  ville,  il  y  fut  reçu  Maître  ès  Arts.  On  lui 
offrit  dès  lors  des  polies  avantageux  ,  mais  il  ne  put  fe  réfoudre 
à  quiter  fi  tôt  cette  Univerfité,  fentant  bien  qu’il  avoit  encore 
befoin  d  inflruélion.  Itnfin  il  accepta  en  1659  la  place  de  Sous- 
Retleur  de  Hall  qu’il  conferva  pendant  treize  ans,  c’eflà  dire,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  appellé  à  Stetin  pour  y  être  Reéleur  &  Profefieur 
du  Collège  Carolin.  11  quita  cette  ville  en  1676  &  palfa  à  Lubec 
pour  y  être  Sous-Reéteur ,  emploi  qu’il  a  rempli  jul’qu’à  fa  mort. 
Il  mourut  épuifé  de  travail,  de  chagrins  &  de  maladies,  le  lixié- 
me  novembre  1692,  âgé  de  62  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans ,  Dijputatio  Toeologka  de  mirabili  Animæ  rationalis  Origine; 
Difputatio  Ethica  de  affeBibus  in  genere  ;  Difputatio  Politica  de  Ty~ 
rannide;  Difputatio.  Metaphyjka  de  Régula;  Difputatio  Metaphyjica 
de  Menfura  ^  Menfurato;  Difputatio  Logica  de  prima  Mentis  Ope- 
ratione;  Difputatio  publica  de  FbUofopbia;  Difputatio  Metaphyjica 
de  Toto  ^  Fartibus;^  Dijputatio  Fhyjica  de  Montibus;  Dijputatio 
Metaphyjica  de  NeceJJitate  cif  Contingentia  ;  Differtatio  Hijlorica  de 
Mariæortu;  Dijfertatio  publica  ' de  Cruce  Cbrijli  ;  Difj'ertatio  moralis 
de  violentis  Manibus;  Riga  Problematum  Phyjicorum  de  Iridis  ante 
Diluvium  exijlentia ,  ^ jermonis  in  Brutis  carentia  ;  Difeurfus  Mé- 
taphy ficus  de  conmunicationis  Ouidditate  ,  Veritate  Jÿ  Varietate; 
Exercitationes  Aretologicæ  quatuor  ;  fajciculus  Difputatîonum ,  qua¬ 
rum  prima  Jonæ  Diaplus  TbalaJJius  ,  ex  J’acra  Hijloria  defumptus  ex 
Philologia  iilujiratus ,  altéra  de  Navigio  Salemonceo ,  çÿ*  tertia  de 
Opbir  ;  Navigatio  Salomonis  Opbiritica;  L’heureufe  Mort  de  Chré¬ 
tien-Charles  Mylius ,  DoBeur  en  Droit,  en  Allemand;  Eloge  funè¬ 
bre  de  Marie-Catherine  Scbultzin;  Caméra  cœlejiis;  Vale  Hallenfe; 
Decas  Thefium  Pbüofopbicarum  ;  Programma  de  Dario  Medo  ;  Fhyjica 
Lapidum  Confideratio  ;  Programmata  Stetinenjia  ;  Integra  Strenarum 
Civilium  Hijloria  a  prima  origine ,  iÿc.;  Strence  EccleJiajlicæ  ;  Biblio- 
theca  Realis  Tbeologica,  deux  volumes  f/i/olw;  Bibliotb.  Realis  Fbi- 
lojbpbica ,  deux  volumes  in  folio;  Bibliotbeca  Realis  Juridic a;  Bi- 
bliotheca  Realis  Medica.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir 
àl'Hifl.  des  Hommes  Illujlres ,  tome  19.  p.  185.  ^Jtiiv. 

L  I  P  H  E  I  M  ,  bourg  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne, 
dans  le  territoire  d’Ulm,  ell  fur  la  rive  droite  du  Danube,  au 
nord-nord-efl  de  la  ville  d’Ulm  dont  il  ell  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 

L  1  P  1  N  G,  ville  de  la  Chine,  feptiéme  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  ()ueicheu.  Elle  commande  à  quatorze  tant  Citez  que 
forterelfes  qui  font  Jimgcnng ,  C'a,  Hung,  Tancki,  Pacheu,  Si- 
xan ,  Caotie ,  Huul ,  Leuagjdi ,  Geviang ,  Sinbox ,  Cbunglin ,  Che- 
ki,  &  Lungli.  La  Langue  des  Habitans  efl  entièrement  incon¬ 
nue  aux  Chinois,  &  les  malades  y  offrent  les  os  de  leurs  poules 
à  leijrs  idoles  afin  d’obtenir  leur  guérifon.  Ils  font  des  habits 
d’un  drap  de  chanvre  cru,  ou  d'une  herbe  qui  lui  reffemble, 
nommée  Co.  Ces  habits  font  extrêmement  commodes  pour  TEté. 
ün  voit  à  Liping  un  pont  très-rare  bâti  par  la  nature  fur  le  Tor¬ 
rent  de  Tancki,  que  ceux  du  pa’is  nomment  Tienfem,  c’efl  à  di¬ 
re,  Pont  fait  par  le  Ciel.  On  lui  donne  deux  perches  de  largeur 
&  vint  de  longueur.  Le  mont  de  Palung  efl  au  fud-efl  de  la  vil¬ 
le;  celui  de  Kinping,  qu’on  nomme  la  muraille  dorée  à  caufe  de 
fa  beauté,  efl  à  fon  Levant;  la  montagne  de  Tiingquore ,  haute 
&  prefque  inaccefiible ,  a  une  belle  campagne  fur  fon  fommCt , 
&  celle  de  Taipingeji ,  renommée  pour  une  belle  caverne  qu’elle 
renferme  &  qui  ell  creufée  en  manière  de  maifon:  Tun  des  côtez 
a  trois  flades  &  il  y  a  un  petit 'ruilfeau  qui  la  coupe  &  qui  paffe 
par  le  milieu.  *  Anibajjade  des  Hollandois  à  la  Chine,  ch.  51. 
Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

L  I  P  M  A  N  ,  Rabbin  Allemand,  compofa  en  Hébreu  fan 
1399,  un  livre  intitulé,  Nitfachon,  c’eft  à  dire,  viBoire,  contre 
la  Religion  Chrétienne,  &  contre  les  Sadducéens.  Théodoric 
Hakfpan,  Profeffeur  à  Altorf,  le  publia  Tan  1644,  avec  un  Traité 
de  fa  façon)  intitulé,  de  Scriptorum  Judaîcorum  in  Theologia  ufii 
vario  multiplici,  in  quarto.  Lipman  fit  lui  même  un  Abbrégé 
de  fon  Ouvrage  en  vers  Rabbiniques.  11  a  été  publié  par  Chriflo- 
phle  Wagenfeil,  avec  une  longue  réfutation  dans  fon  recueil  in¬ 
titulé,  Tela  ignea  Satanæ ,  imprimé  à  Altorf  Tan  1681. 

L  I  P  P  A,  ville  de  Hongrie,  fituée  fur  la  rivière  deMaros  ou 
Marifehdans  un  pa’is  fertile, ell  environnée  de  bonnes  murailles, 
&  d’un  folfé  plein  d’eau.  Il  y  a  un  château  au  milieu  delà  vil¬ 
le,  fortifié  de  quatre  baflions ,  &  entouré  aufii  d’un  bon  foffé. 
Cette  ville  fut  prife  d’affaut  le  19  juin  1688,  &  il  y  eut  plus  de 
fix  cens  'Turcs  tuez,  &  peu  du  côté  des  Impériaux.  Le  château 
fe  rendit  enfuite  à  diferétion  le  matin  du  21  du  même  mois.  On 
y  trouva  dix-huit  pièces  de  canon,  &  quantité  d’autres  muni¬ 
tions  de  guerre.  La  garnifon  qui  étoit  au  nombre  de  plus  de 
2200  hommes  fut  faite  prifonniére  de  guerre,  avec  le  Comman¬ 
dant  de  la  place ,  &  ceux  de  'Téméfwar  &  de  Jéno.  Le  Comman¬ 
dant  avoit  déjà  été  pris  deux  fois  prifonnier  par  le  Général  Ca- 
rafl'a,  qui  coinmandoit  à  ce  fiége,  il  lui  avoit  promis  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens:  c’efl  pourquoi  il  fe  jetta  à 
fes  piez  pour  lui  demander  la  vie  que  ce  Général  lui  promit  fous 
*le  bon  plaifir  de  l’Empereur.  Les  femmes  &  les  enfans ,  au  nom¬ 
bre  de  1200,  furent  envoyez  à  Téméfwar  avec  efeorte.  Il  y 
avoit  à  demi-lieue  de  l’autre  côté  de  la  rivière  un  fort  château, 
dont  les  Impériaux  le  faifirent  en  même  tems.  Mem.  du  teins. 

*  L  I  P  P  A  Y  (George)  de  Zombor,  iflTu  d’une  des  principa¬ 
les  familles  de  Hongrie  ,  fut  Evêque  de  Wefprim,  devint  en 
1635  Chancelier  du  Royaume  de  Hongrie,  &  fut  obligé  par  fa 
charge  à  réfider  â  la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  qui  le 
fit  Membre  de  fon  Confeil  Privé.  En  1642,  il  fut  fait  Arche¬ 
vêque  de  Gran ,  &  fut  nommé  CommifiTaire  par  l’Empereur  pour  . 
travailler  au  traité  de  paix  à  'Tirnau,  conjointement  avec  le 
Prince  George  Ragotsky.  En  1648,  il  couronna  à  Presbourg  le 
Roi  Ferdinand  IV.  En  1649,  il  afiTembla  à  'Tirnau,  où  il  fe  te- 
noit  ordinairement,  un  Synode  où  fut  dépofé  George  Drafeo- 
wicz  Evêque  de  Raab.  A  la  Diète  de  1649,  il  s’oppofa  aux  Pro- 
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dedans,  contribua  à  l’éleftion  du  Comte  Palfy  pour  Palatin,  & 
le  rendit  à  Vienne.  Quelque  tems  après,  il  fit  environner  de 
murailles  la  ville  d’Eflek,  travailla  en  1655  à  faire  élire  l’Archi¬ 
duc  Léonold  pour  Roi  de  Hongrie,  &  fit  la  cérémonie  du  cou¬ 
ronnement  le  feptiéme  juillet  de  la  même  année.  En  1659,  il 
fe  trouva  encore  à  une  Diète,  &  dans  celle  qui  fe  tint  en  1662, 
il  traverfa  les  Protellans  autant  qu’il  lui  fut  polîîble,  de  forte 
que  l’affemblée  fe  fépara  infruclueufement.  La  guerre  contre  le 
Turc  étant  furvenue,  il  eut  à  foufi^rir  de  grands  dommages  dans 
fon  Archevêché,  &  fe  retira  de  Presbourg,  pour  fe  mettre  dans 
un  lieu  de  fûreté  où  il  mourut  en  1666.  *  Gr.  Diü.  Univ,  HoU. 
Szentivani  Mifcellanea,  décade  3.  partie  i.  Meyer,  Continuation 
d'OïtéVms.  Sotwel,  Bibliotb,  Soc.  Jefu,  p.  469.  Czvittingeri  Li- 
ter.  Hung. 

*  L  I  P  P  A  Y  (Jean)  frère  du  précédent ,  naquit  à  Pres¬ 
bourg,  le  30  janvier  de  l’an  1606,  &  entra  en  1624  dans  la  So¬ 
ciété  des  Jéfuites.  Il  fut  Profefleur  à  Gratz  &  à  Vienne,  où  il 
enfeigna  les  Belles  Lettres  &  les  Langues  faintes.  II  eut  la  di- 
reftion  de  plufieurs  Collèges  &  du  Séminaire  Llongrois  à  Vien¬ 
ne.  Il  pafla  le  relie  de  fes  jours  à  la  Cour  de  fon  frère  l’Arche¬ 
vêque,  &  il  mourut  à  Trenfchin  le  deuxième  juin  1662.  11  a 
publié  en  Hongrois  un  Almanac  pour  l’Economie  de  la  Campa¬ 
gne,  &  il  y  traitte  de  l’Art  d’enter  &  de  femer,  ôt  de  la  produ- 
étion  de  dilFérens  fruits.  Les  mêmes. 

lippe  (Le  Comté  de  la)  elt  l’un  des  Etats  du  Cercle  de 
Wellphalie  en  Allemagne.  Il  elt  féparé  en  deux  parties  par  le 
Comté  de  Ritberg.  La  partie  méridionale  qui  porte  proprement 
le  nom  de  Comté  de  la  Lippe ,  &  qui  avoit  autrefois  celui  deCom- 
té  d’Oberwald,  du  bourg  de  ce  nom,  fur  les  ruines  duquel  la  Lip¬ 
pe  fut  bâtie  vers  le  douzième  fiécle;  cette  partie  méridionale, 
dis-je,  ell  fituée  autour  de  la  rivière  de  Lippe,  entre  le  Comté 
cle  Ritberg,  la  Wellphalie,  &  les  Evêchez  de  Paderborn  &  de 
Munller.  C’ell  un  petit  pa'is ,  qui  n’a  rien  de  conlldérable  que 
la  ville  de  Lippe.  La  partie  feptentrionale,  qu’on  nomme  quel¬ 
quefois  le  Comté  de  Lemgow ,  elt  entre  les  Comtez  de  Ritberg,  de 
Ravensberg,  &  l’Evêché  de  Munller.  Elle  peut  avoir  environ 
dix  lieues  de  long,  &  quatre  de  large.  Ses  lieux  principaux  font 
Leingow,  Dietmelle  ou  Dethmold  &  Oldenbourg.  LaMaifon 
de  la  Lippe  ell  divifée  en  trois  branches  principales ,  qui  font 
celles  de  Det/jîîîoW,  de  Bracke  &.  de  Buckenburg ,  dont  la  première 
elt  l’aînée.  Maty,  Dicl.  Géogr. 

LIPPE,  en  Latin  Lippia,  Lupia,  Lnppia,  Lupias  ,  rivière 
dans  la  Wellphalie  en  Allemagne.  Elle  a  fa  fource  au  village  de 
Lippsfprinek,  nom  qui  lignifie  fource  de  la  Lippe,  dans  l’Evêché 
de  Paderborn;  elle  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  celles  de  Lippe , 
de  Ham  &  de  Dorflen  ,  &  fe  décharge  dans  le  Rhin  immédiate¬ 
ment  au  delTus  de  Wéfel.  *  Maty,  JjiSl.  Géogr. 

LIPPE,  en  Latin  Lippia  on  Luppia,  ville,  avec  Comté  & 
rivière  d’Allemagne  dans  la  Wellphalie.  Les  Allemands  lui  don¬ 
nent  le  nom  de  Lippftadt.  Charlemagne  fit  alTembler  les  Prélats 
à  Lippe  d’Allemagne  l’an  780,  pour  donner  des  Evêques  aux 
Saxons,  qu’il  avoit  fournis.  *  Baronius,  ^d.C.  780. 

*  LIPPE,  famille  de  Comtes  en  Allemagne,  dans  le  Cercle 
de  Wellphalie,  efh  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  conlîdéra- 
bles  de  toute  l’Allemagne,  &  tire  fon  origine  de  la  NoblelTe  Ro¬ 
maine.  Sous  le  régne  de  Charlemagne,  elle  étoit  tellement  di- 
Ilinguée  qu’en  tems  de  guerre,  lorsqu’il  s’agilToit  d’élire  quel- 
cun  pour  Roi ,  on  en  prenoit  de  cette  famille.  Charlemagne  éle¬ 
va  ceux  de  cette  Maifon  à  la  dignité  de  Comtes.  Pour  en  avoir 
une  fuite  généalogique,  on  ne  fauroit  remonter  plus  haut  que 
jufques  à  Bernard  qui  fut  Général  d’armée  de  l’Empereur  Lo- 
thairell,  qui  lui  donna  en  fiefLemgow,  Dethmold,  SalTen- 
burg,  &c.  que  dans  la  fuite  il  réünit  avec  le  Comté  d’Oberwaldt 
qu’il  avoit  hérité  de  fon  père.  D’autres  difent  qu’il  fut  invelli 
de  ces  fiefs  par  l’Evêque  de  Paderborn.  Il  époufa  Peronnelle 
d’Arne  parente  de  l’Empereur  Lothaire,  &  il  en  eut  un  fils  qui 
bâtit  fur  la  rivière  de  Lippe ,  la  ville  de  Lippe  ou  Lippftadt,  dans 
l’endroit  ou  étoit  auparavant  Oberwaldt.  L’attachement  qu’il 
eut  pour  Henri  le  Lion,  Duc  de  Bavière,  lui  fit  perdre  SalTen- 
burg  &  fes  biens  patrimoniaux  qui  lui  furent  enlevez  par  les  Evê¬ 
ques  de  fon  voifinage;  mais  Henri  répara  la  perte  que  ce  Sei¬ 
gneur  avoit  faite  pour  l’amour  de  lui ,  en  lui  donnant  la  Seigneu¬ 
rie  d’Engern  &  d’autres  Terres.  Au  refte  il  s’aquit  par  fa  fage 
conduite  &  par  fa  valeur  une  fi  haute  eftime,  qu’on  lui  donna  le 
Pnrnom  d' Achille  de  V Allemagne.  En  l’an  1150,  il  embralTa  la  vie 
monaftique,  mais  cela  ne  l’empêcha  pas  d’aller  avec  les  autres 
Chevaliers  en  Livonie,  où  d’Abbé  il  devint  Evêque  de  Léal.  Il 
eut  cinq  fils,  entre  autres  i.  Gebbard,  Archevêque  de  Brème  6c 
Evêque  d’Ofnabrug,  après  la  mort  de  fon  coufin  appellé  auflî 
Gebhard;  2.  Bernard,  Evêque  de  Paderborn  ;  3.  Otbon,  Evêque 
d’Utrecht  ;  4.  Théodoric  ou  Thierri ,  Prévôt  de  Déventer;  5. 
Herman  qui  fuit. 

Herman,  homme  de  tête  &de  diftimftion ,  continua  feul  la  po- 
ftérité.  11  avoit  époufé  Gertrude,  fille  de  IVittikind,  Seigneur 
de  Réden,  6c  il  en  eut  i.  Simon,  Evêque  de  Paderborn;  2.  O- 
thon.  Evêque  de  Munfter;  3.  Gebbard,  qui  fut  élu  Archevêque 
de  Brème,  mais  qui  voyant  la  divifion  des  Chanoines,  fedéfifta 
de  fon  droit  par  amour  pour  la  paix  ;  4.  Bernard  qui  fuit. 

Bernard,  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres  Simon  qui  fuit. 

Simon,  qui  vivoit  versl’an  1280,  eut  avec  l’Evêque  d’Ofna¬ 
brug  une  guerre  qui  eut  pour  lui  de  fâcheufes  fuites ,  puisqu’il 
ne  put  être  relâché  qu’en  démantelant  le  château  d’Engern  6c  la 
ville  de  Réden.  Depuis  cela  il  alla  demeurer  à  Blumberg.  Il  a- 
\oit  épouCé  Elizabeth ,  fille  de  Lordr,  Comte  de  Zwalenberg ,  de 
laquelle  il  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres  i.  Bernard,  qui  a 
été  plus  de  vint  ans  Evêque  de  PalTau,  mort  en  1340;  6c  2. 
Simon  qui  fuit. 

Simon  laifla  deux  fils,  qui  après  la  mort  de  Henri,  dernier 
Comte  de  Zwalenberg,  héritèrent  du  chef  du  leur  grand’  mère 
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les  deux  tiers  de  ce  Comté,  6c  l’autre  tiers  fut  pour  l’Evêque  de 
Paderborn.  L’un  étoit  Otiion  qui  fuit;  &.  l’autre  Aernarù.  Ce 
dernier  qui  avoit  fixé  fa  demeure  à  Horn ,  obtint  par  le  moyen 
de  fa  femme,  fille  du  dernier  Comte  de  Stoppelbcrg,  la  moitié 
de  ce  Comté,  mais  fa  race  s’éteignit  dans  la  perfonne  de  fa  fille. 

Othon  qui  eut  pour  fon  partage  Dethmold,  Leingow,  Falc- 
kenberg,  Blumberg  6c  Bracke,  époufa  A'rmgarde,  ComtelTe  de 
la  Mark  6c  en  eut,  outre  deux  fils  qui  fe  firent  Religieux,  Si¬ 
mon  qui  fuit. 

Simon  ,  qui  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  contre  ceux  de 
Tekelenburg,  6c  qui  mourut  en  1410  ,  avoit  époufé  Jutbe, 
ComtelTe  de  Hoye,  de  laquelle  il  eut  Bernard  qui  fuit. 

Bernard  eut  un  petit-fils  de  même  nom  que  lui,  qui  fuit. 

Bernard,  petit-fils  du  précédent,  fut  un  excellent  Homme 
de  guerre,  &.  donna  d’éclattantes  preuves  de  fa  valeur,  pendant 
la  longue  guerre  contre  Thierry,  Archevêque  de  Cologne,  6c 
fes  Alliez.  Il  mourut  en  1416,  laiflant  de  fa  femme  Anne,  fille 
d’ütbon.  Comte  de  Holllein  &  de  Schaumbourg,  qui  lui  appor¬ 
ta  le  Comté  de  Sternberg,  qui  fut  dans  la  fuite  la  caufe  d’un 
grand  procès,  i.  Bernard,  Chanoine  de  Cologne,  qui  avant 
que  d’embrafier  l’état  cedéfiaftique,  avoit  eu  fous  fon  père  part 
à  l’adminillration  des  affaires,  6c  qui  fut  fiancé  avec  la  fille  d’O- 
tho7i,  Comte  de  Waldek,  laquelle  mourut  pendant  le  tems  des 
fiançailles;  2.  Simon  qui  fuit. 

Simon,  qui  étoit  extraordinairement  zélé  pour  la  Religion 
Romaine,  prit  par  alTaut  la  ville  de  Lippe ,  d’où  il  chalTa  les  Mi- 
niftres  Luthériens.  Il  eut  de  Magdeleine,  ComtelTe  de  Mans- 
feld,  entre  autres  enfans,  i.  Bernard  qui  fuit;  6c  2.  Herman- 
Simon  qui  eut  pour  fon  partage  Sternberg,  Zwalenberg  6c  Stop- 
pelberg,  aufquels  il  joignit  les  Comtez  de  Spiegelberg  6c  de  Pyr- 
mond  que  fa  femme  lui  avoit  apportez  en  mariage,  mort  en 
1576,  lailTant  pour  fils  Philippe,  qui  mourut  à  Cologne  en  1583* 

Bernard,  qui  fut  élevé  dans  la  Religion  Luthérienne  par 
Philippe,  Landgrave  de  Helîé  CalTel,  6cpar  JolTe  Comte  de  Hoye, 
ne  manqua  pas ,  dèsqu’il  eut  pris  en  main  les  rênes  du  gouver¬ 
nement,  de  travailler  à  fon  avancement  6c  l’introduifit  dans  tous 
fes  Etats.  Il  mourut  en  1563,  lailTant,  i.  Simon  qui  fuit;  2. 
Magdeleine,  mariée  à  George,  Landgrave  de  IlélTe;  6t3.  4.  deux 
autres  filles. 

Simon,  qui  fut  pendant  vint  ans  Confeiller  de  Cour  &  Cham¬ 
bellan  de  l’Empereur,  6c  dans  la  fuite  Général  des  troupes  des 
Cercles  du  Rhin,  de  Franconie,  de  Wellphalie  6c  de  BafTe-Sa- 
•xe,  contre  François  de  Mendoza  Général  des  Efpagnols,  épou¬ 
fa  I.  Irnmgarde  qui  lui  apporta  le  Comté  de  Rietberg ,  qui 
après  fa  mort  retourna  en  1584,  au  Comte  d’üollfrife,  mari  de 
fa  fœur:  2.  Elizabeth,  ComtelTe  de  Schaumbourg,  de  laquelle  il 
eut  plufieurs  enfans,  dont,  lorsqu’il  mourut  en  1613,  il  reltoic 
encore  quatre  fils,  i.  2.  3.  4.  Simon, /Arman, Othon 6c P1111.IR- 
l'E ,  qui  partagèrent  entre  eux  la  fucceflion  de  leur  père  comme  il 
l’avoit  ordonné.  'Herman  qui  mourut  fans  avoir  été  marié  lailTa 
à  fes  frères  Zwalenberg,  Stoppelberg,  Aldenburg  6c  Schieden. 
Simon  a  fait  la  branche  de  Detbmsld,  Üthon  celle  de  Bracke,  6c 
Philippe  celle  de  Bukkebourg. 

Simon,  tige  de  la  branche  de  Dethmold,  mourut  le  26  mars 
1627.  Il  eut  deux  femmes  dont  la  première  nommée  Catherine, 
ComtelTe  de  NalTau,  le  fit  père  de  plufieurs  enfans,  6c  entre  au¬ 
tres  de  quatre  fils,  i.  Simon-Louis  qui  mourut  en  1636,  laiflant 
trois  fils ,  dont  l’un  nommé  Philippe- Louis  mourut  à  Florence  en 
1650;  2.  Jean-Bernard ,  qui  après  la  mort  des  enfans  de  fon  frè¬ 
re  aîné,  hérita  de  fes  biens  qu’il  ne  poiTéda  pas  longteins ,  puis¬ 
qu’il  mourut  en  1652,  fans  avoir  été  marié;  3.  Utbon  qui  en 
1648  par  un  coup  fatal  eut  le  malheur  d’être  tué  par  Jean  Cafimir, 
Comte  de  Leiningen-Dagsbourg;  4.  Herman-Adolphe  qui  fuit. 

Herman-Adolphe,  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de  Simon,  hé¬ 
rita  de  tous  les  biens  de  la  branche  de  Dethmold.  Il  époufa  i. 
Ernejline,  ComtelTe  d’Ifenbourg  de  laquelle  il  eut  i.  2.  3.  trois 
filles;  6c  4.  Simon-Henri  qui  fuit:  2.  Amélie  de  la  branche  de 
Bracke,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans,  5.  Jean-Auglste 
qui  a  fait  la  branche  collatérale  de  Biefterfeldt ,  né  en  1657;  6.  Ju¬ 
lienne-Elizabeth,  née  en  1656,  mariée  en  1687  ,  à  Cbrijîophle- 
Chrétien,  Comte  de  Leiningen-Wefterbourg;  7.  Sophie-Charlotte , 
auflî  mariée;  8.  Théodore- Adolphe ,  mort  en  1709;  9.  Marie-Cbri- 
jline;  10.  Cbriftine-Ernefiine-Eléonor;  11.  Anne- Auguftei  iz.  Jean- 
Frédéric  ,•  13.  George-Louis  ;  14.  Rodolphe-Ferdinand,  Chevalier 
dé  l’Ordre  Teutonique,  né  le  17  mars  1701 ,  marié  le  22  février 
1705,  avec  Juliemie-Louife ,  ComtelTe  de  Cunowitz;  15.  Eliza¬ 
beth-Charlotte;  16.  Sophie- Julienne ,  mariée  à.  Henri- Albert ,  Com¬ 
te  de  Witgenftein;  &  17.  JuJline- Hermine. 

Simon-Henri,  né  en  l’an  1648,  époufa  en  1666,  Amélie  fille  de 
Chrétien- Albert ,  Comte  6c  Burgrave  de  Dohna,  qui  hérita  des 
Comtes  de  Dohna  fes  frères,  les  biens  de  la  famille  de  Bréderode. 
11  eut  d’elle  i.  Fre'de'ric-Adolpiie  qui  fuit;  2.  Ferdinand-Chré¬ 
tien,  né  le  13  feptembre  1668,  Général  des  troupes  du  Duc  de 
Zell,  marié  le  30  mars  1695,  avec  Henriette-Urfule ,  fille  de  Fré¬ 
déric,  Comte  de  Dohm,  Gouverneur  d’Orange;,  3.  Henriette- So¬ 
phie,  née  le  25  octobre  1669,  morte  deux  jours  après  fa  naiflan- 
ce;  4.  Henri-Erneji ,  né  le  24  janvier  1671,  mort  à  Raab  en 
1691 ,  après  avoir  donné  des  marques  éclattantes  de  fg  valeur  à 
la  bataille  de  Salankeinen  contre  les  Turcs;  5.  Jean,  6.  Sophie, 
7.  Albertine,  8.  Guillaume-Simon,  9.  Théodore-Augufte ,  10.  Hen¬ 
riette,  6c  II.  Guillaume-Phüippe-Charles ,  qui  tous  moururent  jeu¬ 
nes;  12.  Charlotte- Albertine ,  née  le  14  feptembre  1674 ,  AbbelTc 
de  Capel,  Chanoinefle  de  Herford  en  1690,  depuis  mariée  au 
mois  de  février  1701,  à  Charles,  Comte  de  Neuwied;  13.  Chri- 
ftophle-Louïs ,  né  le  troifiéme  avril  1679;  14.  Théodore- Emilius , 
né  en  1680,  mort  en  1709;  15.  Simon-Charles ,  né  le  23  mars 
1682;  16.  Sophie- Florentine ,  née  le  huitième  feptembre  1683, 
mariée  le  28  août  1704  à  Maximilien- Henri ,  Comte  de  Wied; 
6617.  AugujU-ITolfard,  né  en'i688 
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;  LIP. 

I  Fre'de''ric- Adolphe  ,  Coitite  du  Saint  EmpiPe,  Seigneur  de  la 

:  Lippe,  deVianen,  d’Ameide,  Burgrave  héréditaire  d’Utrecht, 
Seigneur  de  Nortelois,  de  Clutingen,  &c.  lils  aîné  de  Simon- 
,  Henri,  naquit  le  deuxième  feptembre  idôy.  En  1692,  il  époufa 
Jeanne- Elizabeth  ,  fille  à' Adolphe  ,  Prince  de  Naffau-Schaum- 
bourg,  de  laquelle,  il  a  eu,  i.  Simo7i- Henri- Adolphe ,  né  en  1693  ; 

,  2.  Charles- Frédéric ,  né  en  1694;  &  3.  Ainelie,  née  en  1695.  tles 

i  trois  font  morts  aulîi  bien  que  leur  mère.  En  1700,  il  fe  maria 
I  en  fécondés  noces  zmgc  Florentine- Marie,  fille  de  Louis,  Comte 
I  de  Hohenlo. 

;  ÜxnoN,  tige  de  la  branche  de  Bracke,  eut  pour  fon  partage 
f  Bracke,  Blomberg,  &  Barcendorp>  à  quoi  il  ajoûta  Schieden 
après  la  mort  de  fon  frère  Herman.  11  avoit  époufé  une  Comtef- 
j  fe  de  NalPau  dont  il  eut  fept  fils  &  cinq  filles,  defqueiles  il  y  a 
eu  trois  de  mariées,  favoir  Amélie  a.vec  Herman- Adolphe ,  Comte 
!,  de  la  Lippe-Dethmold;  Dorothée  zvec  Jean-Théodore ,  Baron  de 
!  Kunowitx;  &  Ottilie  avec  Frédérk-Everard ,  Comte  de  Lowen- 
!  Hein  ôc  de  Wertheim.  Des  fept  fils  on  en  remarque  fix,  qui 
font,  I.  Casimir  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Colonel  dans  le  fervi- 
ce  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  qui  paila  en  Angle- 
1  terre  avec  le  Prince  d’Orange,  connu  fous  le  nom  de  Guillaume 
f  III,  Roi  d’Angleterre,  &  qui  mourut  au  mois  de  février  de  l’an 
1690,  lailTant  de  fon  époufe  Louïfe- Marguerite  fille  de  Maurice, 
Comte  de  Tekelenbourg,  Frédéric- Guillaume ,  mort  en  Hongrie 
I  au  fervice  de  Saxe;  Dorothée-Sopbie-lVilhelmine ,  &.  deux  autres 
filles;  3.  Maurice,  mort  en  1666  fans  avoir  été  marié  ;  4.  Frédé¬ 
ric,  Chanoine  de  Pialberfiadt ,  mort  en  1684,  lailTant  de  fon  é- 
1  poufe  Sopbie-Louïfe ,  fille  d'AuguJie,  Duc  de  Holftein-Sonder- 
burg,  Sophie- Amélie^  &  Louis  -  Ferdinand ,  qui  après  la  mort  de 
fon  père,  prit  en  1707  l’adminiflration  des  affaires,  &  qui  mou¬ 
rut  le  21  février  1709;  5.  George,  Lieutenant-Général  des  trou- 
i:  pes  de  Wolfenbuttel,  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique,  marié 
!  en  1691 ,  avec  Marie  Sauerman ,  mort  le  17  février  1703  ;  6.  Au- 
•  gu(le.  Général  des  troupes  de  HefTe,  Commandeur  du  Bailliage 
de  HelTe-Marpurg,  mort  à  Neuwied  le  19  juin  1701. 
j  Casimir,  Comte  du  Saint  Empire,  mourut  en  1700,  dans  la 
'  73  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  Anne- Amélie ,  fille  d’£r- 

nejl ,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgenltein-Hombourg ,  &  il  en  eut , 
I.  Rodolphe,  né  en  1664,  mort  en  1707,  marié  en  1691,  avec 
,  Dorothée-Elizabeth,  fille  de  Chretien-Loiiis ,  Comte  de  Waldek, 
j  de  laquelle  il  eut  Amélie-Charlotte ,  née  en  1692;  2.  Ferdinand, 
né  en  1668;  3-  Hédwige- Sophie ,  mariée  à.  Louis-François ,  Comte 
de  Witgenftein-Berlebourg  ;  4.  Chrijline- Marie ,  née  en  1(573  , 

,  mariée  à  Frédéric-Maurice ,  Comte  de  Tekelenbourg  &  de  Lim- 
!  purg;  &  quelques  autres  enfans  qui  font  morts. 

Philippe,  tige  de  la  branche  de  Bukkebourg  ou  de  Schaum- 
bourg,  &  fils  cadet  du  Comte  Simon,  naquit  le  18  juillet  1601. 

'  Par  la  mort  à’ütbon  fon  neveu  fils  de  fa  fœur,  dernier  Comte  de 
i  lloUtein  &  de  Sch  .ümbourg,  il  hérita  des  Seigneuries  de  Bukke¬ 
bourg,  de  Stadthagen,  de  Plagenbourg  &  d’Arensbourg,  avec 
un  beau  château  fitué  près  de  Bukkebourg.  Il  époufa  en  1644 
1  Sophie,  üUc  de  Maurice,  Landgrave  de  HefTe,  de  laquelle  il  eut 
:  fix  filles,  &  quatre  fils.  Des  filles,  les  fuivantes  ont  été  ma- 
I  liées,  Jeanne-Dorothée  en  1664. ,  à.  jean-Adolphe ,  Comte  de  Te- 
I  kelenbourg,  morte  en  1695;  Hédwige-Louïfe ,  née  le  fixiéme  mai 
!  1(550,  devenue  en  167(5  la  femme  d'AiigiiJle,  Duc  de  Holflein- 

I  Sonderbourg;  Elizabeth-Philippine,  mariée  à  Cbrijlophle ,  Comte 
I  de  Breuner,  Chambellan  de  il’Empereur  ;  &  Charlotte-Julienne , 

I  alliée  avec  Jean- Henri ,  Comte  de  Kufflein,  Chambellan  de 
l’Empereur  &  Colonel.  Les  fils  furent  i.  2.  Guillaume- Bernard 
I  &  Charles-Herman,  morts  dans  leur  tendre  jeunefTe;  3.  Frédéric- 
\  Chrétien,  né  le  16  août  1655,  qui  époufa  le  quatrième  janvier 
I  1691,  Jeanne-Sophie,  fille  de  Henri- Frédéric ,  Comte  de  Hohen- 
'  lo-Langenbourg,  de  laquelle  il  ent.  Frédéric-Augufte ,  Guillaume- 
Louis,  &  Sophie-Charlotte ,  morts  jeunes  ;  Albert-Wolfgang,  né 
au  mois  de  mai  de  l’an  1699;  4-  Pbilippe-Ernejl ,  né  le  20  décem¬ 
bre  1659,  qui  époufa  en  1686,  Dorothée- Amelie ,  dWe  d' Augufte , 
Duc  de  HolHein-Sonderbourg-Beek,  de  laquelle  il  eut,  Philip¬ 
pe-  Augujle ,  Charles-Philippe  &  Sophie-Charlotte ,  morts  jeunes  -,  ^1- 
guJie-Wilhelmine-Philippine,  née  en  1693:  Frédéric -Ernefi ,  né  en 
1694;  Charles- Louis ,  né  en  169s Ferdinand-Philippe ,  né  en  1697. 

*  Gr.  Diïl.  Univ.  Holl.  Crantz,  Metrop.  l.  ii.  c.  47.  Reufner,  in 
AuHario  Operis geneal.  Rittershufius,  Tab.Geneal.  Pidderit,  Chron. 
Lipp.  partie  2.  p.  502.  fuiv.  p.  581.  p.  605.  Gerhardus ,  in  Hijl. 

1  Narrai,  de  Henrici  Leonis  pojlremis  Rebus  geftis  apud  Meibomium , 
i  tome  I.  Rerum  Germ.p.  430.  âf  fuiv.  Jullinus  Lippienfis,  in  Lip- 

i  piftorio,  apudeundem,  tome  i.  p.  578.  Spéner,  Opus  Herald.  Im- 

ii  hof  N.  P.  l.  9-  Souverains  de  l’Europe. 

I  LIPPE  ou  LIPUS  BRANDOLINL  Cherchez 
!■  BRANDOLINI  (Aurelius) 

I  L  I  P  P  I  (Philippe)  de  Florence,  fut  élevé  dans  un  couvent 
f  de  Carmes  dès  l’âge  de  huit  ans,  &  y  prit  l’habit^à  feize.  Un 

II  Jour  que  MafTaccio  peignoit  une  chapelle  dans  le  même  couvent, 
Lippi  qui  le  vit  travailler  plufieurs  fois,  conçut  une  fi  grande 
pallîon  pour  la  Peinture,  qu’il  fe  mit  à  defïïner  avec  attache.  La 

I  grande  facilité  qu’il  y  trouva,  réveilla  les  talens  qu’il  avoit  pour 
I  cet  Art,  &  Tempôcha  de  vaquer  à  l’étude  des  Lettres,  &  aux 
I  exercices  de  fon  couvent.  Les  louanges  de  MafTaccio ,  qui  é- 
!  toit  furpris  des  progrès  du  novice,  fortifièrent  tellement  la  ten¬ 
tation  qu’il  avoit  de  quitter  fon  habit,  que  n’y  pouvant  plus  ré¬ 
lifter,  il  fortit  de  fou  monaftére.  Il  s’en  alla  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  où  il  trouva  quelques  amis  ,  avec  lefquels  s’étant 
mis  par  divertiflement  fur  un  vailTeau ,  il  fut  pris  par  des  Corfai- 
rcs,  qui  le  menèrent  en  Barbarie.  Il  y  foulTrit  extrêmement 
pendant  dix-huit  mois,  jufqu’à  ce  que  s’amufant  à  defTiner  un 
jour  fur  une  muraille  avec  du  charbon  le  portrait  de  fon  Patron  , 
dont  il  avoit  l’idée  pleine,  i!  s’attira  l’admiration  par  la  refTem- 
blance  qu’on  y  trouva.  Cela  amollit  le  cœur  du  Patron,  quia- 
près  lui  avoir  fait  faire  quelques  peartraits,  le  mit  en  liberté.  De 
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là  Lippi  paffa  à  Naples,  où  le  Roî  Alfonfe  l’employa;  mais  en¬ 
traîné  par  l’amour  de  fa  patrie,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Fio; 
rence.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  pour  le  Duc  C(5me  de  Médicis, 
duquel  il  gagna  l’affeiftion.  Comme  le  penchant  qu’il  avoit  pour 
les  femmes  le  détournoitbcaucoup  de  fon  travail,  &  lui  faifoit  per¬ 
dre  trop  de  teins ,  ce  Duc  qui  étoit  impatient  de  voir  finir  un  ta* 
bleau  qu  il  lui  avoit  ordonné ,  le  fit  enfermer  dans  une  chambre 
pour  le  contraindre  à  travailler,  &  lui  fit  donner  abondamment 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Lippi  au  bout  de  deux  jours 
coupa  fes  draps  par  bandes,  defeendit  par  fa  fenêtre  &  fe  mit  en 
liberté.  Un  Citoyen  de  P  lorence  lui  ht  faire  enfuite  un  tableau 
de  la  Vierge  pour  un  monaftére ,  où  il  avoit  une  très-belle  fille 
penlîonnaire.  Ce  père  &  les  Religieufes  du  couvent  voulurent 
bien  lui  permettre  (de  fe  fervir  de  cette  penfionnaire  pour  modè¬ 
le.  Tandis  qu’il  la  peignoit,  fe  trouvant  avec  elle,  il  la  cor¬ 
rompit  par  fes  difeours  (5c  l’enleva  lorsque  l’ouvrage  fut  fini,  il 
en  eut  un  fils  appellé  Philippe  ,  qui  fut  Peintre.  A  quelque  temS 
de  là,  faifant  un  ouvrage  dans  Téglife  de  Spolette,  il  devint  a- 
moureux  d’une  femme;  &  s’étant  opiniâtré  à  la  pourfuivre, mal¬ 
gré  les  avis  qu’on  luidonnoit,  il  fut  empoifonné  l’an  1488,  en 
la  57  année  de  fon  âge.  Le  Grand  Duc  lui  fit  faire  un  fépulchre 
de  marbre;  &  Ange  Politien  fit  fon  épitaphe  en  vers  Latins.  ^ 
De  Piles,  Abbrégé  delà  Vie  des  Peintres. 

LIPPI  (Philippe)  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler, 
&  Elève  de  Sandro  Boricello,  avoit  beaucoup  de  vivacité  &  de 
génie,  &  renouvella  dans  les  ornemens  de  clair  obfcur  qu’il  fai- 
loit ,  la  manière  antique  telle  qu’on  la  voit  dans  les  frifes  d’Ar- 
chiteéture  &  ailleurs.  Il  peignit  à  Rome  plufieurs  Ouvrages,  & 
entre  autres  une  chapelle  pour  le  Cardinal  Caraffe  dans  l’églife 
de  la  Minerve.  11  fit  aufli  quelques  tableaux  pour  Matthias  Cor- 
vin  ,  Roi  de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoit  de  fort  bonnes  mœurs,  (Sc 
aufli  réglé  que  fon  père  avoir  été  débauché.  11  mourut  l’an  1505, 
âgé  de  45  ans.  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

LIPPI  (Laurent)  de  Florence,  Difciple  de  Matthieu  Rof- 
felli,  s’eft  encore  plus  diftingué  par  les  talens  de  fon  efprit,  que 
par  les  produélions  de  fon  pinceau,  quoiqu’il  ait  fait  dans  ce  der¬ 
nier  genre  des  ouvrages  qui  l’élevent  au  delTus  du  commun.  Mais 
rien  ne  l’a  tant  illuftré  que  le  fameux  Poëme  Burlefque  dont  il 
eft  Auteur,  intitulé  Malmajitile  Racquiftato,  publié  fous  le  noiil 
de  Perlone  Zipoli,  qui  eft  l’Anagramme  de  fon  nom  ,  en  1688  , 
à  Florence,  in  quarto,  avec  des  Notes  pleines  d’érudition  de  Paul 
Minucci  qui  s’y  eft  caché  fous  le  nom  de  Puccio  Lamoni.  Ce 
Poëme  très-eftimé  en  Italie,  étoit  devenu  fort  rare,  &  il  s’en 
vient  de  faire  à  Florence,  en  1730,  une  nouvelle  édition,  qui 
eft  augmentée  de  nouvelles  Notes  aufli  curieufes  que  les  premiè¬ 
res,  &.  qui  font  du  favant  Antoine-Marie  Salvini  6c  de  M.  Bi- 
feioni.  Lippi  eft  mort  en  1664.  *  Abecedario  Pittorico ,  p.  294. 
Mémoires  du  tems. 

L  I  P  P  O ,  anciennemenLiïy|>j<2a ,  petite  ville  de  Natolie.  El¬ 
le  eft  près  de  la  Mer  Noire,  au  midi  de  Pendarachi,  6c  fur  la  ri¬ 
vière  de  Lippo,  qui  eft  l’Ffyppmr  de  Ptolomée.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

LIPPO  (N.  .  .  )  Peintre  de  Florence  vivoit  fur  la  fin  du 
XIV  liécle  6c  au  commencement  du  XV.  Il  fe  mit  fort  tard  à  la 
Peinture,  mais  il  ne  lailTa  pas ,  par  la  bonté  de  fon  efprit,  de  de¬ 
venir  habile  homme.  11  a  été  le  premier  qui  a  fait  voir  de  l’in¬ 
telligence  dans  le  coloris.  11  avoit  un  procès  dans  lequel  il  s’é- 
toit  fort  opiniâtré;  6c  ayant  un  jour  maltraité  de  paroles  fa  partie, 
elle  l’attendit  le  foir  au  coin  d’une  rue,  6c  lui  donna  un  coup 
d'épée  à  travers  le  corps,  dont  il  mourut  environ  l’an  1415; 

De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

LIPPOMAN  (Jérôme)  Noble  Vénitien,  un  des  plus  ha¬ 
biles  hommes  de  la  République  en  fon  tems.  Il  avoit  été  Am- 
balTadeur  en  Stirie  auprès  de  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  ;  eii 
Savoye  auprès  d’Emanuel  Philibert;  en  Pologne  auprès  de  Henri 
III,  Roi  de  France 6c  de  Pologne;  à  Naples  auprès  de  Jean  d’Au¬ 
triche;  enfin,  étant  Baile  à  Conftantinople  en  1591,  il  fut  ac- 
eufé  devant  les  Inquifiteurs  d’Etat,  d’avoir  montré  fes  inftru- 
(ftions,  6c  d’avoir  vendu  le  fecret  de  fa  patrie  aux  Princes  avec 
qui  il  avoit  eu  à  traiter.  Le  Sénat  envoya  Laurent  Bernardi  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne,  6c  l’envoyer  à  Venife  ;  mais  Lippomaii 
prévint  fon  fupplice  par  fa  mort;  car  un  jour  ayant  amufé  fes 
Gardes ,  il  fe  jetta  dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage  ;  6c  quoi¬ 
qu'il  eût  été  repris  6c  ramené  à  bord  par  les  Mariniers ,  il  mourut 
quelques  heures  après.  *  André  Morofini,  Hift.  Venet.l.  14. 
an.  1591.  Amelot  de  la  HouflTaye,  Hiftoire  du  Gouvernement  ds 
Venife. 

LIPPOMAN  (Louis)  Evêque  de  Vérone,  natif  de  Ve¬ 
nife,  s’aquit  une  grande  réputation  dans  le  XVI  fiécle.  Il  fa- 
voit  les  Langues ,  THiftoire  de  l’Eglife,  la  Théologie,  6c  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  l’Ecriture  6c  des  Pères.  On  l’em¬ 
ploya  en  diverfes  ambalTades,  comme  en  Portugal  6c  ailleurs;  6c 
il  fe  fit  admirer  dans  le  Concile  de  Trente.  Après  l’interruption 
du  Concile,  il  fut  envoyé  Nonce  en  Allemagne  l’an  i548,  6c  en 
fut  rappellé  deux  ans  après  par  le  Pape  Jules  III ,  qui  le  fit  l’un 
des  trois  Préfidens  du  Concile.  Paul  IV  l’envoya  Nonce  en  Po¬ 
logne  l’an  1556,  6c  le  fit  fon  Sécretaire.  M.  de  Thou  lui  don¬ 
ne  cet  éloge,  d’avoir  été  un  perfonnage  illuftré  par  fa  doftrine 
6c  par  l’innocence  de  fa  vie.  Lippoman  fut  Evêque  de  Modon , 
6c  non  pas  de  Modéne,  comme  le  difent  quelques  Auteurs, 
que  la  conformité  du  nom  a  trompez;  puis  de  Vérone,  6c  enfin 
de  Bergame.  Ses  emplois  6c  fes  diverfes  ambalTades  ne  lui  firent 
point  abandonner  l’étude,  6c  il  ne  cclTa  p(Dint  d’écrire  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  l’an  i559-  Nous  avons  de  lui  huit  volumes  de  \  ies 
des  Saints;  Catenain  Genefin,  Exodum  ^  Pfalmos;^  SermOnes  San- 
Boruni  totius  anni;  Expofitio  Orationis  Dominicce;  Expojitio  Saluta- 
tionis  Angeliece,  (ÿ  decem  Præceptorum  Decalogi;  ConJUtutiones  S-^-- 
nodales  fuper  Reforinatione  Clcri;  Confirmazione  de’ dogmi  de  tutti  i 
Catbolici;  Sermoni;  Efpoftioni  Volgarifopra  il  Symbolo  Apojtulko ,  il 
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radrenojlro,  e  i  duoî  prccetti  délia  carita  ;  In  yipocalypfin;  Scbolia  in 
Hijloriam  Damajceni  de  Barlaamo  Erernita ,  ^  'JoJ'apbato  Rege  ,•  Epi- 
pijtola  ad  Nicolaum  Radevitium  Falatinum.  *  l^oflevin ,  in  Jppar. 
Sacra.  Sixte  de  Sienne,  BibUotb.  Sacra.  Y>Q'Iho\a,  Uijh.  l.  ii.  Le 
Mire.  Simler.  Ghilini.  Teillier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome 
I.  p.  366.  édit,  de  Hollande  1715. 

*  LIPPSPRINCK,  petite  ville  dans  l’Evêché  de  Pader- 
born,  vers  la  fource  de  la  Lippe,  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  Elle 
elt  au  nord-elt  de  Paderborn,  dont  elle  eft  éloignée  de  deux  à 
trois  lieues. 

LIPPSTADT.  Foyez  L  IP  P  E,  ville. 

LIPS'CIUS  ou  LIPSKI  (André)  Grand  Chancelier  de 
Pologne,  eft  Auteur  de  deux  Centuries  d’Übfervations  de  Droit; 
&  d’une  Décade  de  Quellions  pour  la  liberté  des  biens  eccléüa- 
ftiques.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

LIPSE  (Martin)  natif  de  Bruxelles,  &  Chanoine  Régulier 
defaint  Auguftin  à  Louvain ,  étoit  grand  oncle  de  Julie  Lipfe,  & 
fut  célébré  par  fa  piété  &  par  fa  fcience.  Il  mourut  l’an  i555  > 
après  avoir  travaillé  aux  éditions  de  faint  Augultin ,  de  faintHi- 
laire,  de  Symmaque,  de  Macrobe,  &c.  Valére  André ,  Bi¬ 
blioth.  Belgica,  p.  652  653. 

LIPSE  (Julie)  né  à  Ifch,  petit  village  près  de  Bruxelles 
dans  le  Brabant,  le  18  oftobre  de  l’an  1547  >  étoitfils  de  Gilles 
Lipfe,  &  petit-neveu  de  Martin  Lipfe,  ami  d’Erafme,  &  Auteur 
de  divers  Ouvrages.  Julie  Lipfe  voulut  fe  faire  Jéfuite,  &  en 
fut  empêché  par  fes  parens.  A  fix  ans  il  commença  fes  études 
dans  la  ville  de  Bruxelles:  à  l’âge  de  douze  ans  il  fut  envoyé  à 
Cologne,  où  en  peu  de  tems  il  apprit  la  Langue  Gréque  &  la 
Philofophie  fous  les  Jéfuites:  à  19  ans  il  alla  continuer  fes  étu¬ 
des  à  Louvain,  où  ayant  dédié  fes  diverfes  Leçons  au  Cardinal 
de  Grandvelle  ,  il  le  reçut  dans  fa  maifon  ,  le  mena  en  Italie,  & 
le  prit  pour  fon  Sécretaire  des  lettres  Latines.  Après  qu’il  fut 
de  retour  à  Louvain ,  il  s’achemina  à  Vienne  en  Autriche,  &  par¬ 
ce  que  la  guerre  l’empêcha  de  retourner  dans  fon  païs  en  1572 ,  il 
s’arrêta  à  léne,  où  s’étant  déclaré  hautement  en  faveur  de  la  Re¬ 
ligion  Luthérienne,  il  fut  fait  Profelfeur  en  Hilloire  &  en  Elo¬ 
quence  le  20  feptembre  de  la  même  année.  Lipfe  quitta  cette 
ville  à  la  dérobée  en  1574,  &  vint  à  Louvain,  où  il  reçut  le  dé- 
gré  de  Doéteur  en  1 576 ,  &  où  il  expliqua  publiquement  les  Loix 
des  Décemvirs.  La  guerre  s’étant  allumée  en  Flandre,  il  fe  re¬ 
tira  en  Hollande  &  il  demeura  13  ans  à  Leide  où  il  fut  Profeffeur 
en  Hilloire.  Lorsqu’il  fut  à  Leide,  il  fe  joignit  aux  Réformez. 
Schluffenbourg,  qui  avoit  été  Collègue  de  Lipfe  à  léne,  l’étant 
allé  voir  en  1582  à  Leide,  lui  demanda  en  préfence  de  Henri 
Latome,  Eccléfiallique  d’Anvers,  pourquoi  il  avoit  abandonné 
le  parti  des  Luthériens?  Lipfe  répondit,  je  n’ai  point  abandon¬ 
né  J.  C.  quoique  je  ne  profeffe  pas  la  Religion  Luthérienne , 
mais  la  Calvinilte,  car  toute  forte  de  Religions  &  nulle  Religion, 
font  à  mon  égard  la  même  chofe.  Je  confidére  également  la  Re¬ 
ligion  Luthérienne  &  la  Calvinille.  Je  fais  le  même  jugement 
de  la  Religion  Catholique  que  de  la  Luthérienne.  Il  foutint  ce¬ 
pendant  dans  un  de  fes  livres  qu’on  ne  devoit  tolérer  qu’une 
feule  Religion  dans  chaque  pa’is  ,  &  qu’il  étoit  permis  de  punir 
les  Hérétiques.  Théodore  Volkarts  Koornhert  réfuta  cette  Do- 
élrine.  Lipfe  ayant  quitté  Leide  alla  à  Louvain  ,  où  il  enfeigna 
les  Belles  Lettres  jufqu’à  fa  mort.  Après  avoir  vécu  jufqu’à  fa 
45  année  dans  la  Religion  des  Proteflans,  il  embraffa  la  Catho¬ 
lique  Romaine,  &  témoigna  une  dévotion  extraordinaire  pour 
la  Mère  de  Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrill.  Aubert  le  Mire  dit  que 
Lipfe  étant  à  l’agonie  ordonna  à  fa  femme  d’offrir  à  la  Vierge 
Marie  la  meilleure  de  fes  robes  fourrées  de  peau;  ce  qui  donna 
lieu  à  quelque  Proteflant  de  faire  cette  raillerie  qu’il  avoit  voulu 
donner  une  fourrure  à  Nôtre-Dame,  parce  que  fes  miracles  qu’il 
avoit  tant  vantez  étoient  extrêmement  froids.  On  ne  trouva 
pas  à  propos  de  placer  cette  robe  fur  un  autel.  On  la  vendit ,  & 
l’on  employa  cet  argent  à  l’honneur  de  la  Vierge.  Il  écrivit  l’Hi- 
Iloire  de  Nôtre-Dame  de  Mal ,  &  fit  attacher  près  de  l’Image  de 
la  fainte  Vierge  une  plume  d’argent,  comme  reconnoiffant  que 
c’étoit  fous  fa  proteftion  qu’il  avoit  entrepris  d’écrire ,  &  qu’il 
s’en  étoit  aquité  fi  glorieufement.  Surquoi  Scaliger  fit  ces  vers, 

Pûjl  opus  explkitim ,  quod  tôt  mîracula  narrai, 

Femiam  Lipfiades  banc  tibi,  Virgo  ,  dicat. 

Nil  potuit  Icvius  penna  tibi ,  Virgo ,  dicare. 

Ni  forte  eji  levius  quod  tibi  fcripjît  opus. 

Les  vers  qu’il  fit  lorsqu’il  confacra  cette  plume  à  la  Vierge, 
font  tout  à  fait  finguliers ,  tant  à  caufe  des  éloges  qu’il  s’y  don¬ 
ne  ,  qu’à  caufe  des  hommages  exceflîfs  qu’il  y  rend  à  la  fainte 
Vierge.  Les  Voici: 

Hanc,  Diva,  Pennam  interpretem mentis  mes 
Per  alia  fpatia  quæ  volavit  ætheris. 

Per  ima  quæ  volavit  &  terræ  &  maris  : 

Scientiæ,  Prudentiæ,  Sapientiæ 
Operata  femper,  aufa  quæ  Constantiam 
Defcribere  &  vulgare;  quæ  Civilia, 

Quæ  Militaria,  atque  Poliorcetica  , 

Quæ,  Roma,  Magnitudinem  adfiruxit  tuam. 

Variaque  luce  Scripta  prifci  fæculi 
AfFecit,  &  perfudit  :  Hanc  Pennam  tibi 
Nunc,  Diva,  merito  confecravi  Lipsius. 

Nam  numine  iflæc  inchoata  funt  tuo. 

Ét  numine  iflæc  abfoluta  funt  tuo  , 

Porro,  ô,  benignitatis  aura  perpetim 
Hæc  fpiret!  &  famæ  fugacis  in  vicem 
Quam  Penna  peperit,  tu  perenne  gaudium 
Vitamquc,  Diva,  Lipsio  pares  tuo. 
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Lipfe  époufa  H, me  Califirie,  dont  il  n’eut  point  d’cnfans,  &  mou¬ 
rut  à  Louvain,  âgé  de  58  ans,  le  23  mars  l’an  1606.  On  dit  que 
fe  fentant  frappé  delà  maladie  qui  l’enleva  du  monde,  il  s’écria, 
adleüum,  ad  lethum.  Les  Proteflans  l’accufent  d’inconflance  en 
matière  de  Religion,  &  veulent  qu’il  ait  fuivi  fuccefiivement  le 
Luthéranifme  &  le  Calvinifme,  du  moins  quant  au  dehors,  pen¬ 
dant  le  tems  qu’il  profelfa  à  léne  &  à  Leide.  Aubert  le  Mire  a 
écrit  fa  Vie,  &  plufieurs  grands  Hommes  ont  travaillé  à  fon  élo¬ 
ge,  comme  le  Préfidcnt  de  Thou  ,  Beyerlinck,  Meurfius,  Im- 
périalis,  Valére  André,  Lorcnzo  CralTo,  Melchior  Adam,  &c. 
Les  Ouvrages  de  Julie  Lipfe,  que  nous  avons  en  fix  volumes  in 
folio,  font  divifez  par  matières ,  Hijlorica  Sacra;  Hijiorica  Roma- 
na  ^  externa  ;  Folitica  ^  Etbica  ;  Hpologetica  ;  Epijlolœ  ,  (jic. 
Lui- même  avoit  fait  fon  Epitaphe  en  ces  termes. 

Qtiis  hic  fepultus  quæris  ?  Ipfe  edifferam. 

Nuper  locutus  ^  Jtylo  lingua  fui  ; 

Nunc  altéra  lie ebit  :  ego  fimLipfus, 

Cui  litterce  dant  nnmen ,  cff  tuusfavor: 

Sednomen;  ipfeabivit,  abivit  boc  quoque. 

Et  nibil  bic  orbis ,  quod  perennet ,  pojjidet. 

Vis  altiore  voce  me  tecum  loqui  ? 

Humana  cunü a  fumus ,  imbra,  vanitas , 

Et  ScencE  imago ,  ^  verbo  ut  abfolvam,  Nibil. 

Extremuin  boc  te ,  alloquor  ; 

Æternim  ut  gaudeam,  tu  apprecare. 

Juftus  Lipjîus  vixit  annos  LVIH  Menfes  V. 

Obiit  A.  à.  M.  DC.  VI.  10  Kalend.  April. 

Sa  femme  lui  fit  dreffer  un  beau  fépulchre  de  marbre  dans  l’é- 
glife  des  Cordeliers  de  Louvain,  où  paroît  fa  flatue  en  bronze; 
&  le  Magiflrat  d’Anvers  lui  en  dreffa  une  autre  de  môme  matière 
dans  fa  ville ,  avec  cette  Epitaphe , 

Si  Jimplex  animi  candor ,  fi  nefcîafuci 
Integritas,  fimiles  nos  facit  efje  Diis; 

Nemo  te  propius ,  Lipfi ,  fe  cequabit  Olympo , 

Nam  te  candidior  nemo ,  nec  integrior. 

&  avec  cette  infeription  fépulchralc 

Jttfti  Lipfii 
Quod  claudi  potuit 
Hic  jacet. 

S.  F.  O.  Antuerp. 

Inclyti  Viri 
Famæ  Orbi  notes 
Virtuti  cœlo  receptee 
H.  M.  F. 

Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  Julie  Lipfe  a  été  l’un  des 
plus  favans  Hommes,  &  des  plus  judicieux  Critiques  de  fon  tems. 
il  commença  à  écrire  prefque  en  commençant  à  vivre;  car  à  l’â¬ 
ge  de  neuf  ans  il  fit  quelques  Poèmes,  &  à  celui  de  douze,  il 
compofa  des  Oraifons.  A  peine  avoit-il  atteint  fa  19  année, 
qu’il  donna  au  public  fes  Diverfes  Leçons;  &  ces  coups  d’elfai  fu- 
furent  fuivis  d’un  grand  nombre  d’autres  Ouvrages,  qui  lui  ont 
aquis  une  réputation  extraordinaire.  11  avoit  une  parfaite  con- 
noilfance  de  l’Antiquité  Romaine,  &  l’avoit  enfeignée  à  Leide 
&  à  Louvain,  avec  beaucoup  d’applaudilfement.  A  Leide,  le 
Prince  d’Orange  Maurice  fut  un  de  fes  Ecoliers;  à  Louvain, 
l’Archiduc  Albert  &  l’Infante  Ifabelle  fa  femme  curent  la  curiofi- 
té  de  l’aller  entendre,  &  menèrent  la  Cour  au  Collège.  Sa  ré¬ 
putation  ne  fut  pas  renfermée  dans  fon  païs  :  fon  mérite  le  fit  re¬ 
chercher  du  Roi  Henri  IV,  du  Pape  Paul  V,  &  de  la  Seigneu¬ 
rie  de  Venife.  Plufieurs  Princes  voulurent  l’attirer,  pour  en 
faire  l’ornement  de  leurs  Etats.  Lipfe  étoit  lui-même  un  Prince 
parmi  les  Savans  de  fon  fiécle;  &  Scaliger,  Cafaubon  &  lui,  é- 
toient  comme  on  les  nommoit,  les  Triumvirs,  de  la  République 
des  Lettres.  Mais  quelque  grand  qu’ait  été  fonfavoir,  il  faut 
avouer  que  fon  flyle  a  étécenfuré,  avecraifon,  par  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  bon.  S’il  en  faut  croire  quelques  Savans ,  Lipfe 
a  été  un  infigne  Plagiaire,  &  a  paré  fes  Ouvrages  des  penfées  des 
autres ,  &  des  découvertes  qu’ils  avoient  faites  dans  les  Sciences, 
fans  faire  connoître  les  Auteurs  d’où  il  les  avoit  prifes.  i.  Muret 
prétend  que  la  plupart  des  Remarques  que  Lipfe  a  faites  fur  Ta¬ 
cite,  ont  été  tirées  de  fes  Ecrits.  2.  Le  Préfident  P.  Faber  dit 
que  le  livre  des  Saturnales  n’eil  compofé  que  des  Obfervations, 
que  l’on  trouve  dans  deux  chapitres  de  fon  livre  intitulé ,  Seme- 
Jlria.  3.  Le  Chevalier  de  Montaigu  aifure  que  Lipfe  a  copié  plu¬ 
fieurs  endroits  des  Oeuvres  d’Onuphrius  Panvinius.  4.  Il  a  pris, 
fi  l’on  en  croit  Saumaife,  tout  fon  Traité,  de  Militia  Romana , 
des  Parallèles  Militaires  de  François  Patrice;  &  Lipfe  auroit en¬ 
core  mieux  réüflî  dans  ce  Traité  delà  Milice  Romaine,  s’il  avoit 
bien  fçu  le  Grec.  5.  Torrentius  fe  plaignoit  de  ce  que  Lipfe  a- 
voit  copié  fes  Ecrits  fans  le  nommer.  La  troifiéme  Centurie  des 
lettres  de  Lipfe  efl  le  plus  mauvais  de  fes  Ouvrages  ;  &  les  meil¬ 
leurs  font,  fes  Commentaires  fur  Tacite;  fes  Elecles;  fes  Satur¬ 
nales;  fes  Oraifons  de  la  Concorde,  &  fur  la  mort  du  Duc  de 
Saxe.  Plufieurs  ont  cru  que  le  livre  de  la  Confiance  devoit  être 
préféré  à  tous  les  autres.  Le  ftyle  de  fes  diverfes  Leçons,  eft, 
félon  quelques-uns,  le  plus  pur  &  le  plus  élégant.  Quant  à  fon 
Traité  de  la  Politique,  quoiqu’il  n’ait  fait  qu’y  coudre  divers 
textes  de  quantité  de  bons  Auteurs,  avec  des  filets  de  fon  cru, 
&  avec  bien  plus  de  travail  que  d'indufirie,  il  ne  laifle  pas  de  le 
recommander  dans  fes  Epîtres  ;  &  c’efi  fans  doute  par  la  même 
paflîon  qu’ont  les  mères ,  qui  chériifent  les  plus  infirmes ,  &  fou- 
vent  les  plus  imparfaits  de  leurs  enfans  ;  mais  les  perfonnes  habi¬ 
les  n'ont  pas  été  de  fon  avis,  &  n’ont  pas  eftimé  cette  compofi- 
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tion.  On  prétend  que  Lipfe  favoit  par  cœur  toute  l’Hiftoire  de 
Tacite.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  rapporter  ici  fa  ten- 
dreffe  pour  les  chiens ,  fa  grande  pallion  pour  les  fleurs ,  &  fon 
averfion  pour  la  Mufique.  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Epijîo- 
iarum  Mij'cellaneanm  Centuriœ  quinque  ;  Ad  Belgas  Cemurice  très  ; 
Ad  Germanos  ^  Galles  Centtiria  Jingularis  ;  Epijlolica  Injîitutio  ^  De 
reÜa  Fronuntiatione  Linguœ  Latines ,  Dialogue  ;  Fariarum  Le^ionum 
libri  très  ;  Antiquanm  LeBionum  libri  quinque  j  Epijhlicarum  Qjece- 
Jiionum  libri  quinque;  EkBorum  libri  duo;  In  Falerinm  Maximum 
Notes;  In  Velleium  Paterculum  Notes;  Commentarii  in  Tacitum;  In 
Senecam  Commentarii  ;  Animadverfiones  in  Senecce  Tragxdias ,  Judi- 
cium  de  Confolatione  Ciceronis;  Satyra  Menippea;  ManuduBio  ad  Sto'i- 
cam  Philojophiam  ;  Pbyjiologia  Stoïcorum;  De  Conjîantia  ;  Civilis  Do- 
Brince  libri  fex  ;  Ad  libros  Civilis  DoBrinee  Notes ,  ^  de  una  Religio¬ 
ns  liber  ;  Monita  ^  exempla  Politica  j  Leges  Regiee  Leges  Decem 
virales  ;  DiJJertatiuncula  apud  Principes  ;  Commentarius  in  Plinii  Pa- 
negyricum;  De  Militia  Romana;  Poliorceticôn  libri  quinque;  Admiran- 
ia ,  Jive  de  Magnitudine  Roma?ia  ;  De  Ampbitheatro  ;  De  Aifipbitbea- 
tris  quee  extra  Romain  ;  Saturnalium  Sermonum  libri  quinque  ;  De  Ve- 
Jla  Feftalibus ,  Syntagma  ;  De  Cruce  ;  Diva  Firgo  Hallehfis  ;  Di¬ 
va  Firgo  Sichemenjïs  ;  RejeBiuncula  Sannionis  cujufdatn  Batavi  pro 
Diva  Firgine  Hallenfi ;  De  Bibliotbecis ,  Syntagma;  TraBatus pecu- 
liares  oBo  ad  cognofeendam  Hijîoriam  Romanam  opprime  utiles  ;  Epijlola 
qua  fuadet  belluin,  pacem,  inducias ,  Régi  llifpanorum  cum  Gallo , 
Anglo,  Batavis;  Oratio  de  obitu  Dticis  Saxonke  ;  AuBarium  ^  præ- 
fatio  in  inferiptiones  antiquas  a  Martino  Smetio  colleBas  ;  Quelques 
iîpîtres  deLipfe  a  Théodore Livineius,  publiées  par  Boxhornius  ; 
DifpunBio  Notarum  Mirandulani  Codicis,  qui  ell  une  réfutation 
du  livre  intitulé,  J-  Lipjii  in  Corn,  Tacitum  Notée ,  cum  manujeripto 
Codice  Mirandulano  collâtes  a  Pompeio  Lampugnano ,  que  quelques 
uns  ont  cru  être  Hippolyte  a  Collibus,  Confeiller  Archipalatln , 

&  d’autres  Freherus.  Il  y  a  auffi  de  lui  quelques  Ouvrages  qui 
n’ont  pas  été  publiez,  favoir,  Commentarius  in  Flurum;  De  Le- 
Bione  ^  utilitate  Hijlorice  Orationes  duce  ,•  Duo  Panegyrici  Firgini 
Maries  diBi;  Miracula  Divoe  Firginis  Lovanienjls  ;  De  Magijiratibus 
Romanis;  Notes  excerptes  ex  ore  Lipfii  in  lib.  17.  Rhetor.  ad  Heren- 
nium  ;  Notée  m  Cesjarem  de  Bello  Gallico ,  in  Epijlolas  Senecce ,  èf  in, 
lib.  \if.  Martialis  Epigrammatum.  *  Nicius  Erythræus ,  Pinacotbe- 
ca.  Aubert  le  Mire,  Elog.  Grotius,  Annal.  Holland,  l.  y.  Bau- 
dius,  Epift.  Cent.  2.  Epift.2'].  Thomfon  ,  Findex  Feritatis.  Jo- 
feph  Scaliger,  Epift.  l.  2.  Epift.  120.  Salmafius,  Epift.  l.  i.  E- 
pift.  93.  La  Mote-le-Vayer,  22.  Homel.  Academ.  Balzac,  Socrate 
Cbrét.  Imper.  Mufee.  Hiftor.  De  Thou,  Hift.  Antoine  Teillier, 
les  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  4.  p.  525  ^  Juiv.  édit,  de  Hol¬ 
lande  lyi'î. 

LIPSPRINCK.  Foyez  LIPPSPRINCK. 
LIPSTADT.  Foyez  LIP  P  E,  ville. 

L  I  P  T  I  N  E  S.  Cherchez  L  E'TI  N  E  S. 

LIP  U  DA  j  ou  félon  quelques  Cartes  Lacaneto,  en  Latin 
Lipuda,  Aretas,  petite  rivière  de  la  Calabre  Citérieure.  Elle 
baigne  la  ville  d’Umbriatico ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Ionien¬ 
ne,  entre  la  ville  de  Strongoli  &  le  Golfe  de  Tarente.  *  Maty, 
DIB.  Géogri. 

LIPUS  de  FLORENCE.  Cherchez  B  R  A  N  D  O- 
L  I  N  I  (Aurelius) 

L  I  R  E,  bourg  avec  Abba’ie  de  faint  Benoît  &  de  la  Congréga¬ 
tion  de  Saint-Maur,  dans  la  Normandie  fur  la  Rille  à  neuf  lieues 
d’EvreuXi  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiB.Géogr. 

lire  ou  LIERE,  ville  de  Brabant,  fur  la  rivière  de 
Néthe,  entre  Anvers  &  Malines,  eft  forte  par  fa  fituation  ,  & 
célébré  par  fes  Manufactures.  On  y  tient  une  foire  de  bétail, 
un  jour  de  chaque  femaine,  depuis  la  Fête  de  faint  Jean,  jufques 
à  celle  de  faint  Martin.  C’elt  la  plus  agréable  ville  du  Brabant , 
&  il  y  demeure  ordinairement  beaucoup  de  Nobleife»  *  Gui- 
chardin ,  Dejeript.  des  Païs  Bas. 

lire.  Cherchez  NICOLAS  de  LIRE. 

L  1  R  I  Ai  Foyez  L  L  I  R  I  A. 

L  I R  I  C ,  Moine.  Cherchez  ERIC. 

LIRIO,  en  Latin  Lim,  znciannement  Themifcyra ,  ancien¬ 
ne  ville  de  Cappadoce.  Elle  étoit  autrefois  confidérable ,  & 
avoit  un  Evêché  fuftragant  d’Amafie.  Elle  eft  maintenant  peu  de 
chofe.  On  la  trouve  dans  l’Amafie  en  Natoliej  à  l’emboûchure 
duLirio,  qu’on  nomme  plus  ordinairement  le  Ca/aftnaH).  *  Ma¬ 
ty,  DIB.  Géogr. 

L  I  R  I  O  P  E,  Nymphe,  fille  de  l’Océan  &  de  Thétys,  femme 
de  Céphife,  &  mère  de  NarcilTe.  C’eft  une  fontaine  de  Béotie , 
oii  NarcilTe  devint  amoureux  de  fon  image ,  en  fe  regardant  dans 
l’eau.  *  Ovide,  Metam.l.  3-  ‘ü.  342> 

Prima  fide  vocifque  rates  tentaminafumftt 
Cesrula  Liriope ,  quam  quondamjitmine  curvo 
Implicuit ,  claufisque  fuis  Cephifos  in  undis 
Fim  tulit. 

LiRISj  rivière  d’Italie  en  la  Terre  de  Labour,  nommée 
Garigliano.  *  Martial  en  fait  mention,  l.  13.  Epigr.  83,  qui  eft 
la  80,  dans  l’édition  de  Scriverius ,  chez  Jean  Maire,  I6i9> 

Cesruleus  nos  Liris  amat ,  quamftlva  Mariées 
Protegit:  hinc /quilles  maxiina  lurbafumus. 

L  I  Si  L'  I  T. 

LI  S  ou  LA  L  I  S  ,  que  les  Flamans  nomment  Leye^  &  les  La¬ 
tins  Legia,  rivière  du Païs-Bas,  naît  dans  l’Artois,  au  vil¬ 
lage  de  Lisbourg,  près  de  Térouane,  arrofe  Aire,  Armentie- 
res  ,  Menin  ,  Courtray,  &  coule  à  peu  près  du  fud-oueft  au 
nord-eft  jufques  à  Gand,  où  elle  fe  joint  à  l’Efeaut.  Guichar- 
din ,  Defeription  du  Païs-Bas.  „  ,  ,  i 

LIS,  petite  rivière  de  Portugal  dans  l’Eftrémadure ,  coule 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Leiria. 


L  î  S. 

LIS  (L’Ordre  dü)  fut  inftitué  en  1546,  par  îe  Pape  Paul  III  j, 
qui  chargea  les  Chevaliers  de  défendre  le  patrimoine  de  faint 
Pierre  contre  les  irruptions  des  ennemis.  11  établit  pour  le  mê¬ 
me  but  l’Ordre  de  Lorette  dans  la  Marche  d’Ancone  &  celui  de 
S.  George  dans  la  Province  de  Romandiole  ou  Romagne.  Lé 
nombre  des  Chevaliers  du  Lis  étoit  premièrement  de  50,  qu’on 
appelloit  aulîî  Participans ,  parce  qu’ils  avoient  fait  au  Pape  un 
préfent  de  25000  écus.  Cet  Ordre  fut  non  feulement  muni  de 
beaux  privilèges,  mais  on  lui  alfigna  encore  fur  le  Patrimoine  dé 
S.  Pierre  3000  écus  de  rente.  La  marque  de  l’Ordre  eft  une 
médaille  d’Or  que  les  Chevaliers  portent  fur  la  poitrine:  d’un 
côté  l’on  voit  ['Image  de  Notre-Dame  du  Chêne,  dont  l’églife  eft 
fort  fameufe  près  de  Viterbe,  &  de  l’autre  côté  il  y  a  un  Lis  de 
bleu  célefte  fur  un  fond  d’Or;  avec  cette  infeription,  Paulus  Hl 
Pont.  M.  munus,  Paul  IV  confirma  cet  Ordre  en  1556,  par  da 
nouvelles  Conftitutions  &  lui  donna  le  pas  fur  tous  les  autreî 
Ordres.  Les  Chevaliers  du  Lis  portent  le  Dais  lorsque  le  Pape 
juarche  delTous  &  qu’il  n’y  a  point  d’AmbalTadeurs  de  Princesi 
Le  nombre  de  ces  Chevaliers  fut  aulîî  augmenté  la  même  année 
1556  jufques  i  350.  Bonanni,  Catal.  Ord.  Equ.  Gryphius, 
DIB.  Allemand. 

LIS  ou  NOTRE-DAMEDU  LIS,  Ordre  Militaire, 
fut  inftitué,  fi  l’on  en  croit  Favin,  par  Garfias  VI,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  en  mémoire  d'une  image  miraculeufe  de  la  fainte  Vierge , 
trouvée  dans  un  lis  à  Nagéra.  Ce  Roi  malade  à  l’extrémité  fut 
guéri,  dit  cet  Auteur,  au  tems  qu’on  trouva  cette  image.  Pour 
la  placer  honorablement,  il  fit  bâtir  en  1048  >  une  églife  &  un 
monaftére,  où  il  mit  des  Religieux  de  Cluni;  &  enfuite  il  forma 
l’Ordre  Militaire  du  Lis,  dont  il  voulut  que  lui  &  fes  fuccefifeurs 
fulTent  les  Grands-Maîtres.  Il  le  compofa  de  trente-huit  Cheva¬ 
liers  nobles,  qui  faifoient  vœu  de  s’oppofer  aux  Maures,  enne¬ 
mis  du  Royaume.  Ils  portoient  fur  la  poitrine  un  lis  d’argent 
en  broderie;  &  aux  Fêtes  folemnelles,  une  chaîne  entrelacée  de 
plufieurs  MM.  Gothiques,  d’où  pendoit  un  lis  d’or ,  émaillé  de 
blanc,  fartant  d’une  terralTe  de  finople,  &  furmonté  d’une  gran¬ 
de  M.  Tout  cela  paroît  fabuleux,  parce  qu’on  ne  peut  fe  per- 
fuader  qu’il  y  ait  eu  aucun  Ordre  Militaire  avant  le  XII  fiécle, 
&  parce  que  les  autres  Ecrivains  ne  s’accordent  pas  avec  F'avin 
dans  les  circonftances.  En  effet  Yépez,  dans  fa  Chronique  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  place  l’inftitution  de  cet  Ordre,  &  la 
fondation  du  monaftére  de  Nagéra  à  l’an  1052.  Il  prétend  que 
ce  fut  le  Roi  Garfias  IV,  qui  étant  à  la  chaffe  trouva  l’image 
miraculeufe:  il  ajoûte  qu’auprès  de  cette  image  on  trouva  un 
vafe  plein  de  lis,  &  enfin  il  donne  au  nouvel  Ordre  le  nom  de 
Fafedelis.  Selon  le  même  Auteur,  au  bout  du  Collier  de  l’Or¬ 
dre  qui  étoit  compofé  de  chaînes  d’or  &  d’argent ,  il  y  avoit 
un  vafe  plein  de  lis  ;  &  afin  qu’il  n’y  ait  rien  dans  fa  narration 
de  femblable  à  celle  de  Favin  qui  répréfentc  cet  Ordre  floriffant 
fous  les  Rois  fucceffeurs  de  Garfias  VI,  il  ajoûte  qu’il  fut  éteint 
auflî-tôt  après  la  mort  du  Prince  qui  l’avoit  inftitué;  Les  au¬ 
tres  Ecrivains  ne  font  pas  plus  d’accord  entre  eux  à  êe  fujet; 
mais  il  n’y  en  a  point  qui  ayent  donné  dans  un  plus  grand  ridi¬ 
cule  que  Giuftiniani  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Militaires  ,  où 
après  avoir  dit  que  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne,  s’attribuent 
chacun  la  qualité  de  Grand-Maître  de  l’Ordre  du  Lis,  s’eft  avi- 
fé  de  donner  une  fuite  Chronologique  de  fes  Grands-Maîtres, 
qui  commence  à  Garfias  VI ,  &  finit  à  Lou’i's  XIV ,  Roi  de  I 
’  ce ,  conjointement  avec  Charles  H ,  Roi  d’Efpagne.  Ce  qu’il  y 
a  donc  de  certain  à  cet  égard,  &  ce  qui  a  été  rapporté  par  Jérô¬ 
me  Roman,  cité  par  Yépez ,  favoir,  que  Ferdinand,  Infant  de 
Caftille,  depuis  Roi  d’Aragon,  inftitua  l’Ordre  du  Vafe  de  Lis, 
le  jour  de  Taffomption  de  l’an  1403,  &  fit  ce  jour-là  plufieurs 
Chevaliers  dans  la  ville  de  Médina  del  Campo,  voulant  donner 
par  la  des  marques  de  fa  dévotion  à  la  Vierge.  Et  la  faute  que 
fait  cet  Auteur  de  donner  dès  lors  le  titre  de  Roi  d’Aragon  à 
Ferdinand,  qui  ne  le  fut  qu’en  1410,  ne  doit  point  faire  naître 
des  doutes  fur  la  vérité  de  ce  qu’il  a  rapporté,  ces  fortes  de  fau¬ 
tes  étant  ordinaires  aux  Ecrivains  peu  exafts  dans  leurs  ex- 
preflîons.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  cet  Ordre  a  été  fup- 
primé. 

LIS  (Ifle  du)  Feyez  LYS  (Ifie  du) 

LIS  A.  Foyez  LA  Y  A. 

L  I  S  A  N  D  E  R.  Foyez  LYSANDRE. 

L  I  S  A  N  I  A  S.  Foyez  L  Y  S  A  N  I  A  S. 

LISBONNE,  en  Latin  Olifjlpo,  ville  capitale  du  Royau¬ 
me  de  Portugal ,  &  le  fiége  du  Patriarchat  &  d’un  Archevêché , 
eft  fituée  fur  le  'Page,  qui  y  forme  un  des  plus  fameux  ports  de 
l’Europe,  où  le  flux  monte  à  la  hauteur  de  trois  toifes,  &  où 
les  vaiiTeaux  font  dans  un  bon  abri,  àcaufe  des  montagnes  cir- 
convoifines,  &  peu  éloignées  de  la  rivière,  qui  en  cet  endroit 
a  près  de  trois  lieues  de  large.  On  voit  arriver  dans  ce  port  des 
vaiiTeaux  de  toute  forte  de  nations  que  le  négoce  y  attire;  ce 
qui  ne  contribue  pas  médiocrement  à  la  richelTe  de  Lisbonne, 
dont  le  féjour  d’ailleurs  eft  délicieux ,  à  caufe  la  beauté  du  cli¬ 
mat,  &  des  agrémens  de  la  campagne  des  environs;  Le  palais 
du  Roi  fait  la  principale  beauté  de  la  ville:  fa  grandeur  jointe  a 
fa  magnificence  perfüade  aifément  que  ce  doit  être  le  fejour  e 
ce  Prince:  les  vues  des  appartemens  donnent  fur  une  terralle 
pouffée  jufqu’à  la  mer ,  où  l’on  fe  promène  à  pie ,  &  qui  elt  ter 
minée  par  des  balcons,  «St  par  une  tour  bâtie  à  1  une  de  fes  ex 
trémitez.  Les  divers  avantages  dont  jouît  Lisbonne,  ont  lait 
dire  aux  Efpagnols ,  que ,  qui  non  ha  vifto  Lisboa ,  non  ha  vtj  0  coja 
boa.  On  voit  dans  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  tenu  en  sBPi 
que  Paul  Evêque  de  cette  ville ,  étoit  du  nombre  des  Prélats 
qui  y  fignérent.  En  1390,  le  Pape  Boniface  iX  érigea 
vêché  en  Archevêché;  &  au  mois  de  novembre  1716,  •‘l  J 
Clément  XI  érigea  la  chapelle  royale  de  Lisbonne  en  cglue  pa* 

ville  6i  le  dioeéfc  de  Lisbonne  font  partagez  préfentemen^t 
A  a  2 


en 


sSS  L  I  S. 

en  deux  parties.  L’ancien  Archevêché  eil  connu  fous  le  nom 
ëe  Lisbonne  orientale,  &  le  nouveau  Patriarchat  fous  celui  de 
Lisbonne  occidentale.  L’églife  patriarchale  elt  une  des  plus  ma¬ 
gnifiques  églifes  que  l’on  connoiffe  aujourd’hui  en  Europe,  foit 
par  l’abondance  &  la  richelfe  de  tout  ce  qui  fert  au  culte  divin  , 
foit  par  le  nombre  des  Minillres,  tous  habillez  en  Evêques,  foit 
par  l’ordre  qui  y  elt  établi  pour  le  fervice,  foit  enfin  par  le 
chœur  de  mufique  qu’on  y  entend,  compofé  des  plus  habiles 
Muficiens  qu’on  ait  pu  trouver  en  Italie.  Le  Patriarche  porte 
toujours  l’habit  de  Cardinal,  fans  aucune  différence;  il  en  a  tous 
les  honneurs  à  la  Cour;  &  ceux  de  Légat  à  latere  par  tout  ail¬ 
leurs.  J1  jouît  de  la  préféance  fur  tous  les  Grands,  fur  tous  les 
Evêques  &  Archevêques  du  Royaume,  &  fur  le  Primat  de  Pra¬ 
gue,  même  dans  leurs  églifes.  Le  Collège  des  Chanoines  eft 
compole  de  pluüeurs  Seigneurs  de  la  première  qualité,  qui  ont 
rang  parmi  les  Grands  du  Royaume,  ont  l’ufage  de  la  mitre,  & 
célèbrent  en  habits  pontificaux  tant  en  public  qu’en  particulier. 
Chacun  d’eux  a  la  préféance  fur  toutes  les  diguitez  eccléfîallî- 
ques  du  fécond  ordre,  &  fur  tous  les  Chapitres  du  Royaume, 
même  dans  leurs  propres  églifes  :  &  ce  qui  a  achevé  de  rendre 
ces  Chanoines  conlîdérables ,  c’efl  qu’on  a  uni  à  leur  Collège  la 
fiuatriéme  partie  des  revenus  de  tous  les  Evêchez  de  Portugal. 
"  Le  Roi  Doin  Jean  V,  inllitua  le  huitième  décembre  1720,  à 
Lisbonne,  l’Académie  Royale  de  l’Hiltoire  de  Portugal,  &  vou¬ 
lut  qu’elle  fût  compofée  d’un  Directeur,  de  quatre  Cenfeurs, 
d’un  Sécretaire  &  de  cinquante  Académiciens.  Entre  ces  Mef- 
fieurs  il  y  en  a  treize  deltinez  à  recueillir  des  Mémoires  pour 
l’PIilfoire  Eccléfialtique  du  Royaume  &  treize  autres  pour  di¬ 
gérer  ces  Mémoires,  &  compofer  l’liiltoire  en  Latin.  Il  y  en 
a  auin  dix-fept  qui  doivent  donner  les  mômes  foins  à  l’Hiltoire 
Politique;  deux  qui  font  chargez  d’éclaircir  les  dilHcultez  fur  la 
Géographie,  &  de  defïïner  les  cartes;  deux  encore  qui  ont  pris 
fur  eux  de  décider  des  matières  de  Droit;  &  enfin  trois  autres 
qui ,  n’étant  pas  attachez  à  une  partie  de  l’Hiftoire  plutôt  qu’à  l’au¬ 
tre  ,  les  embralfent  toutes ,  &  fe  veulent  bien  charger  de  réfoudre 
ce  qui  paroit  trop  difficile  aux  autres.  11  y  en  a  aullî  quelques 
uns  d’entre  eux,  qui  joignent  à  l’un  des  emplois  qu’on  a  mar¬ 
quez,  l’étude  particulière  de  l’Iliitoire  des  Ordres  Militaires, 
de  rinquificion ,  étc.  fuivant  les  Statuts  que  le  Roi  approuva  le 
quatrième  janvier  1721.  Les  rangs  font  confondus  dans  cette 
Académie ,  où  chacun  prend  place  à  mefure  qu’il  arrive  ;  &  elle 
ne  tient  que  de  15  jours  en  15  jours  fesfèances,  qu’elle  ne  tien- 
droit  pas  même  aux  jours  marquez  ,  s’il  ne  s’y  trouvoit  au 
moins  douze  Académiciens  avec  le  Direéteur  &  deux  des  Cen¬ 
feurs.  Les  Académiciens  font  élus  à  la  pluralité  des  fuffrages; 
mais  il  faut  que  le  Roi  approuve  l’éleftion  du  nouvel  Académi- 
miden,  &  s’il  ne  l’approuvoit  pas  ,  on  en  éliroit  un  autre. 
Quand  l’un  d’eux  vient  à  mourir,  le  Direéteur  nomme  celui  qui 
doit  faire  l’éloge -du  Défunt  &  l'abbrégé  de  fa  vie ,  pour  être  lu  en 
pleine  affemblée.  11  n’elt  pas  permis  à  un  Académicien  de  fe  parer 
de  ce  titre  à  la  tête  d’un  Ouvrage  de  fa  compofition ,  s’il  ne  l’a  fait 
approuver  par  l’Académie,  dont  les  armes  font  les  mômes  que 
celles  du  Roi,  au  delTus  defquelles  on  voit  un  temple  attaché 
avec  des  chaînes.  Sa  devife  eft  l’image  de  la  vérité,  telle  que  les 
Anciens  la  répréfentent,  avec  ces  mots  RejHtuit  omnia.  *  Da¬ 
mien  Goës,  Defeript.  Oiijfip.  Refendius.  Le  Quien  de  la  Neu¬ 
ville  ,  Hijt.  générale  de  Portugal. 

LISBONNE  (Marc  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  étant  âgé  de  16  ans,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  dont  il  a  donné  l’Hiltoire  écrite  en  Portugais,  en  trois 
parties  qui  parurent  en  1556,  1557,  dt  1570.  La  dernière  fut 
imprimée  à  Salamanque  en  Efpagnol,  les  deux  autres  à  Lisbon¬ 
ne.  Pour  réülîir  dans  ce  travail,  il  avoit  fait  le  voyage  d’Italie 
à  pié.  Le  Roi  Philippe  11,  l’ayant  nommé  à  l’Evêché  de  Porto, 
il  fut  facré  le  21  janvier  1582,  changea  peu  de  chofes  à  fa  ma¬ 
nière  de  vie,  quoi  qu'il  ne  négligeât  rien  pour  embellir  fon  é- 
glife  &  le  palais  épifcopal,  &  tint  en  1585  un  Synode  dont 
les  Conllitutio-ns  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  Baltha- 
zar  Limpo  ,  aufquelles  on  jugea  à  propos  de  faire  quelques  chan- 
gemens.  Marc  de  Lisbonne  mourut  le  13  feptembre  1591. 
*  Mémoires  de  Portugal. 

LISCA  BlANCA,  en  Latin  Infula  Æba,  efl:  une  petite 
ifle  déferte  de  la  Mer  de  Tofeane.  Elle  elf  parmi  celles  de  Lipa- 
ri,  à  deux  lieues  de  celle  qui  porte  particuliérement  ce  nom. 
On  la  prend  pour  l’ancienne  Evonymus.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

L  I  S  E  R.  Foyez  L  Y  S  E  R  U  S. 

*  L  I  S  II  A  M,  petite  rivière  de  l’GItonie  ou  Ulfler  en  Ir¬ 
lande  dans  le  Comté  de  Tirone,  fe  jette  dans  le  Lac  Neaugh. 
Elle  vient  d’une  montagne  où  il  y  a  une  mine  de  fer.  *  Beeve- 
rell.  Délices  d’Irlande ,  p.  1476. 

LISE  Foyez  L  I  S  Y. 

LISIARD  DE  CRE'PY,  Evêque  de  SoilTons  dans  le 
XII  fiécle,  fut  Prévôt,  puis  Evêque  de  Soilfons  après  Manalfès 
Pan  1108.  Il  fut  préfent  à  diverfes  fondations  &  à  divers  Con¬ 
ciles,  &  eut  part  à  l’amitié  d’Ives  de  Chartres,  qui  lui  écrivoit 
affez  fouvent.  L’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Godefroi,  Evêque 
d’Amiens,  parle  de  Lifiardavec  éloge;  &  Guibert  Abbé  de  No- 
gent,  lui  dédia  fon  Hiftoire  de  Jéfufalem,  intitulée,  Gejla  Del 
per  Francos.  On  lui  attribue  aufll  la  Vie  de  faint  Arnoul ,  qu’il 
adreffaà  Rodolphe,  Archevêque  deRheims.  Lifiard  mourut  l’an 
1127.  *  Albéric,  in  Cbroti.  Ives  de  Chartres,  Epi/i.  203.  229. 
246.  279.  ^  280.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Volîîus,  de  HiJt. 
Latinis,  /.  2.  c.  46.  Meyer,  in  Annal.  Fland. 

LISIEUX,  ville  de  P’rance,  en  la  Haute  Normandie, 
avec  fiége  épifcopal  fuffragant  de  Rouen.  Les  anciens  Auteurs, 
comme  Pline,  Strabon,  Céfar  &  Ptolomée,  font  mention  des 
peuples  du  territoire  deLifieux,  dit  aujourd'hui  le  Lienvin;  & 
parlent  de  la  ville  capitale,  qu’ils  nomment,  les  uns  Neomagus, 
&  les  autres  Lexovlum.  La  ville  efl  bâtie  en  partie  fur  une  cô- 
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te,  &  en  partie  dans  une  vallée,  où  font  des  prairies  d’ifn  grand 
revenu,  au  confluent  de  la  petite  rivière  d’Orbec  qui  palfe 
au  travers  de  la  ville,  &  de  celle  de  GafTey  qui  en  arrofe  les  mu¬ 
railles.  Ces  deux  rivières  fe  joignent  à  la  porte  du  jardin  des  Ja¬ 
cobins  ,  &  dès  lors  celle  de  GafTey  prend  le  nom  de  Touques. 
Cette  ville  eft  environnée  de  bons  fofTez ,  &  ceinte  de  murailles. 
Elle  a  quatre  portes  &  autant  de  fauxbourgs.  Son  églife  cathé- , 
drale  reconnoît  faint  Pierre  pour  fon  titulaire.  Le  plus  ancien 
Evêque  dont  nous  ayons  connoifTance ,  eft  Théobaud,  qui  allifta 
au  troifiéme  Concile  d’Orléans  l’an  538.  H  a  eu  d’illuftres  fuc- 
cefTeurs,  comme,  Fréculfe,  Hugues  d’Eu,  Gilbert  Maminot, 
Jean  Arnoul,  Rodolphe  de  Varneville,  Nicolas  ürefme,  Bran- 
da  Caftiglioni,  Cardinal,  auflî-bien  que  Jacques  le  Véneur  & 
Jacques  d’Annebault,  Thomas  Bafîn,  Nicolas  Hennuyer,  Guil¬ 
laume  du  Vair,  Philippe  Cofpéan,  &c.  L’Evêque  eft  Comte 
de  Lifieux.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doyen,  d’un  grand 
Chantre,  d’un  Thréforier,  d’un  Chefecier,  d’un  Ecolàtre,  d’un 
Théologal,  d’un  Pénitencier,  de  trente- fix  Chanoines,  &c.  La 
veille  &  le  jour  de  faint  Urfin,  c’eft  à  dire,  le  dixiéme  &  l’onzié- 
me  juin  ils  font  Comtes,  &  toute  la  Juftice  civile  &  criminelle 
leur  appartient.  *  Strabon,  /.  4.  Céfar,  l.  3.  7.  Pline,  1.4. 
ch.  17.  Ptolomée,  l.  2.  cb.  8.  Aimoin ,  l.  3.  c.  53.  Guillaume 
leBreton,  Pbilippide,  cb.  5.  Robert Cénalis ,  de ReGall.l.  i.  Perio- 
che /[.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl. 

CONCILES  DE  LISIEUX. 

Les  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  la  dernière  édition  des  Conci¬ 
les  ,  font  mention  de  deux  afTemblées  eccléfiaftiques  tenues  en 
cette  ville.  La  première  fut  tenue  au  mois  d’oftobre  1106,  fé¬ 
lon  Ordèric,  l.  Il,  en  préfence  de  Henri  I,  Roi  d’Angleterre; 
peut-être  pour  apporter  quelque  remède  aux  maux  que  fouffroit 
Téglife  de  Lifieux,  depuis  la  mort  de  fon  Evêque  Gilbert  Mami¬ 
not,  jufques  au  facre  de  Jean ,  lequel  étant  Archidiacre  de  Séez , 
fut  mis  fur  le  fiége  de  cette  églife  l’an  1107.  Hugues  de  Harcourt, 
Evêque  deLifieux,  célébra  Tan  1321  un  fynode,  dont  nous 
avons  dans  la  même  édition  des  Conciles,  les  Ordonnances  ti¬ 
rées  delà  Bibliothèque  de  Saint-Vidbor-lès-Paris.  Jean  le  Vé¬ 
neur  Cardinal,  &  Prélat  de  cette  ville,  célébra  deux  Synodes 
Tan  1531,  ét  1540. 

LISIMACHUS.  Foyez  LYS  IM  ACH  U  S. 

L  1  S  1  P  P  U  S.  Foyez  L  Y  S  1  P  P  U  S. 

L  I  S  1  S.  Foyez  L  Y  S  1  S. 

L  1  S  K  E  R  D.  Fuyez  L  E  S  K  E  R  D. 

*  L  1 S  L  E  ,  rivière  de  France  dans  le  Gouvernement  de 
Guienne,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Limofin,  traverfe 
tout  le  Périgord,  coule  d’abord  du  nord  au  fud  jufques  à  Péri- 
gueux,  puis  de  Teft  à  Toueft  jufques  à  Coutras  au  deffous  du¬ 
quel  elle  fe  jette  dans  la  Droune.  *  M.  Delifte,  Carte  du  Gou¬ 
vernement  général  de  Guienne. 

=*•  L  I  S  L  E,  petite  ville  de  France  dans  le  Périgord.  C’étoit 
autrefois  une  place  forte,  &  ce  fut  en  Taffiégeant  que  fut  tué 
en  1593  David  Bouchard  qui  commandoit  en  Périgord  les  trou¬ 
pes  de  Henri  IV,  Roi  de  France.  Elle  eft  au  nord-oueft  de  Pé- 
rigueux  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

L  I  S  L  E ,  ville  de  Flandre.  Foyez  LILLE. 

L  1  S  L  E  (de)  Foyez  D  E  L  I  S  L  E. 

LIS  MAN  IN  (François)  natif  de  Corfou,  Dofteur  en 
Théologie,  &  Cordelier,  entra  dans  TEglife  Proteftante;  mais 
il  ne  s’arrêta  pas  où  il  devoit;  car  il  pouffa  jufques  à  TArianif- 
me.  Cela  fe  lit  par  degrez.  11  étoit  Confeffeur  de  Bonne  Sfor- 
ce.  Reine  de  Pologne,  &  fon  Prédicateur  en  Langue  Italienne; 
lorsque  Jean  Tricefîius,  homme  dotle  &  de  qualité,  répandoit 
clandeflinement  à  Cracovie  les  femences  de  la  Réformation. 
Lifmanin  fort  ébranlé  par  la  leéture  des  Sermons  de  Bernard  O- 
ebin,  dont  la  Reine  lui  avoit  fait  préfent,  fe  confirma  dans  fes 
foupçons  contre  TEglife  Romaine,  en  conférant  avec  Jean  Tri- 
ceflius,  qui,  outre  cela,  lui  prétoit  les  livres  des  Réformateurs. 
Il  devint  bientôt  fufpecl:  d’héréfie;  mais  il  joua  de  tant  d’adreffe, 
que  TEvêque  de  Cracovie  ne  put  jamais  le  convaincre  d’avoir  les 
livres  de  Luther  &  de  Calvin.  Il  évita  les  pièges  que  ce  Prélat 
lui  tendit  à  Rome.  Lifmanin  y  étoit  allé  Tan  1550,  pour  félici¬ 
ter  de  la  part  de  la  Reine  Bonne  le  nouveau  Pape,  Jules  III. 
L’Evêque  écrivit  à  Rome,  que  c’étoit  un  Hérétique  caché,  & 
qu’il  falloir  le  mettre  en  prifon,  &  l’empêcher  de  revoir  jamais 
la  Pologne.  Cet  avis  arriva  un  peu  trop  tard.  Lifmanin  s’en 
retournoit  déjà  auprès  de  la  Reine  fa  Maîtreffe.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  à  Varfovie,  où  elle  faifoit  fa  réfidence ,  il  reçut  des  Let¬ 
tres  du  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Aiigufte,  fils  de  cette  Reine, 
qui  le  chargeoit  de  travailler  à  la  faire  revenir  de  fa  colère;  car 
elle  étoit  fort  irritée  de  ce  que  ce  Prince  s’étoit  marié  avec  Bar¬ 
be  Radzivil.  11  fit  crois  voyages  pour  mettre  la  paix  entre  les 
deux  Reines.  Le  Roi  en  fut  fi  content  qu’il  lui  fit  promettre  le 
premier  Evêché  qui  vaqueroit.  Sur  ces  entrefaites,  Lilius  So- 
cin,  qui  arriva  en  Pologne  Tan  1551,  confeilla  à  Lifmanin  de 
jetter  le  froc,  &  de  s’en  aller  dans  les  païs  Réformez,  &  plutôt 
en  Suiffe  qu’ailleurs.  Lifmanin  auroit  fuivi  ce  confeil ,  s’il  n’eût 
vu  dans  Tefprit  du  Roi  une  forte  difpofition  à  la  Réforme.  II 
l’entretint  dans  ce  goût,  &  reçut  même  de  lui  une  commifîîon 
de  voyager,  pour  aquérir  les  lumières  qui  leur  étoient  néceffai- 
res ,  afin  de  dreffer  un  meilleur  gouvernement  eccléfiaftique.  Il 
vit  l’Italie,  la  Suiffe,  Genève,  Paris;  &  s’aquitta  fidèlement  de 
fa  commifîîon.  Mais  étant  retourné  à  Genève  il  s’y  maria  par  les 
confeils  de  Calvin  &  de  Socin,  &  malgré  les  remontrances  très- 
judicieufes  de  Budzinius  fon  Sécretaire.  Le  Roi  de  Pologne  en 
fut  fi  fâché,  qu’il  abandonna  fon  projet  de  Réformation;  quoi 
que  Lifmanin  lui  eût  fait  tenir  les  lettres  de  plufieurs  Miniftres 
touchant  cette  affaire.  Le  premier  Synode,  qui  fut  tenu  en  Po¬ 
logne  par  les  Réformez,  écrivit  à  Lifmanin,  qui  étoit  alors  en 
Suiffe,  une  lettre  fort  obligeance,  pour  le  prier  de  revenir.  Il 

par- 
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î  partit  de  Suide  l’an  1556,  &  s’en  alla  en  Polope,  où  il  fe  tint 
cache*  quelque  teins;  car  il  n’ignoroit  pas  qu’il  y  avoit  contre 
lui  une  fentence  de  profeription.  Plulieurs  grands  Seigneurs  in¬ 
tercédèrent  fi  puiilaininent  pour  lui,  qu’il  lui  fut  permis  de  fe 
i  montrer.  11  u'adhéra  point  d’abord  à  deux  Novateurs,  dont 
l’un,  nommé  François  Stancarus  ,  foutenoit  que  Jejus  Cürijl 
n’étoit  point  Médiateur  félon  fa  nature  divine;  &  l'autre,  qui 
s’appelloit  Faul  Gonejius,  enfeignoit  la  prééminence  de  Dieu  le 
Père.  Mais  lors  qu’il  eut  eu  quelques  conférences  avec  Blan- 
drata,  l’an  1558,  il  commença  de  douter  du  Myllére  de  la  Tri¬ 
nité,  &  lé  rendit  fi  fufpecl  d’Arianilme,  qu’il  fut  déféré  au 
Confiltoire  de  Cracovie.  11  fejullifia  mal,  ôc  comme  Blandrata 
eut  des  Fauteurs ,  &  que  d’autres  difputes  avoient  déjà  divifé  les 
efprits,  on  ne  vit  que  confulion  dans  tous  les  Synodes.  Lifma- 
nin  chercha  un  milieu  pour  accorder  les  Parties  :  il  vouloir  que 
Ton  s’en  tint  à  l’autorité  de  quatre  Pères  deTEglife,  favoir  S. 
Ambroife,  S.  Jérôme,  S.  Augufiin,  éc  S.  Chryloltome.  Pour 
cet  elîét  il  fit  un  centon  de  divers  paflages  de  ces  quatre  Pères, 
qui  auroit  fervi  d’azyie  à  plufieurs  fortes  d’interprétations.  Ce 
projet  fut  rejetté.  Alors  Lifmanin  fe  retira  à  Konigsberg  dans  la 
Prulfe,  où  il  mourut  miférablement  environ  Tan  1563 ,  car  étant 
tombé  en  frénéfie,  il  fe  jetta  dans  un  puits  où  il  fe  noya.  On 
dit  que  fa  femme  fufpeéle  d’infidélité  le  jetta  dans  ce  defefpoir.  11 
ï  n’écrivit  prefque  rien.  Voici  ce  que  Ton  trouve  fur  ce  fujet 
dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Antitrinitaires.  Literæ  ad  genero- 
Jum  Dominum  Stanijlauin  Ivanum  Karninjcium ,  data  Finczovice , 

]  die  10  J'eptemhris  an.  1561.  Manujer.  inquibusjententiamStancariop- 
'  pugnat ,  ac  multis  tejlimoniis  Fatriim ,  probat  Fatrern  eJJ'e  cauj'am  ac 
originem  Filii ,  eoque  major em  :  porro  Je  ipjum  ab  Arianijmo  Jibi  abjeSlo 
I  pirgat  :  Stancaro  autem  Sabellianijinum  imputât.  Ab  boc  tempore 
t  mj'a  ex  bac  Epijlola  arrepta,  cœpit  Gregorius  Fauli,  in  Ecckjia  Cra- 
j  covienji ,  fortins  urgere  eminentiam  Dei  Fatris ,  prout  refert  Budzi- 
I'  nius ,  qui  dizain  Èpijlolam  Operis  fui  Hijlorici,  cap.  20,  injeruit. 

I  Brevis  explicatio  Doùrince  de  SanÜiJjhna  Trmitate ,  quam  Stancaro  ^ 
aliis  quibufdam  oppojuit ,  prœmiJJ'a  ad  Regem  SigiJ'mundum  Augujîum 
!  Epijlola  Apologetic a,  Kal.  Jun.  îs6^  ,  Cracovice  jeripta.  Subjeripfe- 
i  runt  ei  cum  ipfo ,  Félix  Cruciger  Superintendens  Ecckjiarum  in  minori 

!  Polonia ,  aliique  circiter  triginta  Seniores  Minijiri  :  inter  quos  erat 

Gregorius  Fauli,  Setiior  in  Ditione  Cracovienji.  Apologia  bæc  exciija 
ejl  typis ,  anno  1565.  Le  Centon  dont  nous  avons  parlé  a  aulîi 
I  été  imprimé;  quoi  que  Lubieniecius  ne  l’eût  point  vu.  *  Bayle, 

1  DiSt.  Crit. 

I  *LISMOIR,  petite  ifle  dans  la  partie  occidentale  de  TE- 
cofle,  elt  à  Teft  de  Tlfie  de  Mul,  &.  au  fud  de  la  province  de 
Loch-Aber,  ou  Lochquaber.  Elle  s’étend  de  Tell;  à  TouellTefpa- 
ce  d’environ  trois  lieues. 

L I  S  M  ü  R  E ,  petite  ville  de  la  Mommonie  en  Irlande  fur 
la  rivière  de  More  ou  de  Blackwater,  entre  Corke  &  Waterford , 
à  onze  lieues  de  la  première,  &  à  treize  de  la  dernière.  Lifmo- 
re  a  un  Evêché  uni  à  celui  de  Waterford.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

LISMORE  ou  KILMORE,  ville  &  Evêché  fur  la 
côte  occidentale  de  TEcofle,  proche  du  Comté  de  Lorne. 

L  I  S  N  I  A,  bonne  forterelfe  dans  la  Bofnie,  que  les  Impé¬ 
riaux  furprirent  le  18  de  juillet  1690,  après  l’avoir  attaquée  deux 
fois  inutilement  les  deux  années  précédentes.  Dict.  Anglois. 

L  I  S  ü  L  A  (François  de)  s’elt  rendu  illullre  par  fes  Ambaf- 
fades  en  plufieurs  Cours  de  l’Europe.  Il  étoit  né  en  1613,  à  Sa¬ 
lins,  dans  le  diocéfe  de  Bezançon,  &  il  entra  au  fervice  de  TEm- 
j  pereur  vers  Tan  1639.  Depuis  ce  tems-là  jufques  à  fa  mort,_  il 
fut  attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  Impériale  avec  un  zélé  très- 
ardent,  &  il  employa  au  bien  &  à  l’avantage  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  tous  les  talens  de  fa  plume  &  toute  la  vigilance  d’un  habi¬ 
le  Négociateur.  Il  n’avoitpas  plus  de  trente  ans,  lorsqu’il  exer- 
çoit  en  Angleterre  la  Charge  de  Réfident  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  111.  11  s’en  aquitta  fi  bien  ,  qu’on  lui  continua  cet  emploi 
plus  de  quatre  ans.  Il  étoit  Envoyé  extraordinaire  à  la  Cour 
d’Efpagne,  au  tems  de  la  mort  de  Philippe  IV,  en  1665.  Le 
Comte  deChavagnac  remarque  dans  fes  Mémoires,  que  Lifola 
avoit  arrêté  la  conclufion  du  Mariage  de  l’Infante  avec  l’Empe¬ 
reur,  &  avoit  fait  réfoudre  le  Roi  avant  J'a  mort,  d’ entretenir  par  un 
des  Articles,  une- Armée  dans  les  Fais  héréditaires,  pour  fecourir  la 
i  Flandre ,  le  Milanois ,  ^  l’ Empereur.  Le  Comte  de  Marfin  en  dc- 

î  voit  être  le  Général ,  &  Le  Comte  de  Chavagnac  devoit  la  com¬ 

mander  fous  Marfin.  Lifola  eut  ordre  de  palTer  en  Angleterre, 
&  s’embarqua  à  Barcelone  fur  une  flûte ,  afin  de  palfer  à  Final.  11 
traverfa  le  Piémont  &  fe  rendit  en  Franche  Comté.  Le  livre  qu’il 
!  intitula  Bouclier  d'Etat  ^  de  'Juflice  a  été  efiimé  très-bon  ;  & 
quoi  que  les  affaires  ayent  bien  changé  depuis ,  il  efi  encore  re¬ 
cherché  des  Politiques.  C’eft  un  mdoîize,  imprimé  en  1667.  11 
y  réfute  foüdement  ce  que  la  France  avoit  publié  touchant  les 
Droits  de  la  Reine  fur  divers  Etats  de  la  Monorebk  d’Efpagne  l’an 
i  1667.  Tout  l’Ouvrage  efi  compofé  de  ces  fix  Articles,  i.  Des 
fins  que  la  France  fe  propofe  dans  la  guerre  qu’elle  commença  alors  (ÿ 
dans  fes  Libelles.  1.  Que  l’entrée  du  Roi  de  France  dans  les  Etats  du 
Roi  Catholique  aux  Pais- Bas,  efi  une  évidente  rupture.  3.  (fine cette 
rupture  ejtinjujie,  quand  me  me  le  Droit  de  la  Reine  de  France  feroit 
j  hienfondé.  4.  Que  la  renonciation  delà  Reine  de  France  efi  jufie , 
irrévocable ,  nécelfaire ,  utile  au  bien  public ,  ^  ne  contient  en  Joi  au¬ 
cune  caufe  de  nullité  ou  léfion,  (ÿ  que  la  Reine  de  France  a  été  duement 
dnttée.  5.  Que  la  fuccefiion  de  la  Souveraineté  du  Duché  de  Brabant , 
if'  autres  Provinces  fpecifiées  en  ces  Libelles,  ne  doit' pas  être  réglée 
par  les  CoutJimes  partkuliéres.  6.  Difeoursfur  l’intérêt  des  Princes 
Chrétiens  dans  cette  guerre,  if  fur  l'obligation  precij'e  des  Etats  de 
1  l’Empire ,  à  la  garantie  du  Cercle  de  Bourgogne.  On  ne  doute  pref- 
j  que  pas  que  Lifola  ne  foit  l’Auteur  de'plufieurs  petits  Ouvrages 
contre  la  France,  qui  lui  font  attribuez;  mais,  peut  être,  lui 
en  donne  t’on  plufieurs,  qu’il  n’avoit  pas  faits:  artifice  de  Li¬ 
braire,  pour  donner  cours  à  une  méchante  Pièce.  Il  fe  rendit 
odieux  à  la  France  par  cette  manière  d’écrire,  &  il  y  eut  des 
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François,  qui  le  maltraitèrent  beaucoup  dans  quelques  livrets. 
Ils  le  plaignirent  de  fon  humeur  emportée  &  latyrique,  qui  n’é- 
pargnoitpas  même  la  perfonne  du  Roi  Très-Chreticn,  Il  fe  ju- 
itifia  là-delfus  fort  iérieufement,  dans  un  autre  petit  livre,  quia 
pour  titre,  le  Dénouement  des  Intrigues  du  tems.  il  n’y  a  perfonne 
qui  ait  écrit  contre  lui  d’une  manière  plus  ingénieufe  èt  plus  pi¬ 
quante  que  M.  Verjus,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Comte  de 
Crecy ,  6t  qui  a  été  Tun  des  Plénipotentiaires  de  Irance,  aux 
Négociations  de  Ryfwick,  Tan  1697.  Par  une  allufion  allez 
groliiére  à  ce  nom  de  Verjus,  Lifola  avoit  publié  un  i.ibelle, 
fous  le  titre  de  la  Sauce  au  Verjus,  pièce  tout  à  fait  fanglante 
contre  celui  dont  le  nom  efi:  déligné.  M.  de  Lifola  fut  honoré 
de  la  qualité  de  Baron,  il  mourut  avant  l’ouverture  des  Confé¬ 
rences  de  Nimégue.  Il  y  auroit  été,  fans  doute.  Plénipoten¬ 
tiaire  pour  l’Empereur,  &  peut-être,  auroit-il  mieux  réülli,  que 
ne  firent  ceux  qui  furent  nommez  à  reculer  le  Traité  de  Paix; 
car  Ton  a  remarqué  qu’il  étoit  plus  propre  à  faire  continuer  une 
guerre  qu’à  la  terminer;  &  il  favoit  tellement  jetter  Tallarme 
dans  les  efprits,  qu'il  animoit  à  fe  liguer  ceux  mêmes  qui  avoient 
le  plus  de  pallion  à  demeurer  neutres.  On  prétend,  mais  faas 
en  avoir  de  bonnes  preuves ,  qu’il  ne  faifoit  point  de  fcrupule  de 
femer  dans  plufieurs  Cours,  comme  des  lettres  interceptées,  je 
ne  fai  combien  de  plans  &  de  projets  d’alliances ,  &,  d’inltruétions 
d’Ambalfadeurs,  qui  faifoient  voir  que  la  Irance  vouloir  dévo¬ 
rer  toute  l’Europe:  toutes  Pièces  qu’il  forgeoit  lui  même  dans 
fon  Cabinet,  à  ce  qu’on  dit.  il  faudroit  de  bonnes  preuves 
avant  que  d’ajoûter  foi  à  ces  bruits;  êt  d  ailleurs  ces  fraudes  font 
bien  bonnes  pour  le  peuple,  ad  popidum  pbakras;  mais  les  Princes 
pénétrans  6t  pacifiques  ne  s’y  lailTeroientpas  tromper.  Il  eut  le 
malheur  de  fe  rendre  defagréable  au  Roi  de  Pologne.  Le  fujet 
en  efi  trop  curieux  pour  ne  pas  le  rapporter  ici,  en  nous  fervant 
des  propres  termes  de  JVicquefort ,  qui  nous  l’apprend.  „  Fran- 
,,  çois,  dit-il.  Baron  de  Lifola,  Ambalfadeur  de  la  part  de  TEm- 
„  pereur  à  Varfovie,  qui  avoit  de  Tefprit,  s’étoit  rendu  fort 
,,  agréable  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Pologne,  qui  en  tiroient 
,,  d’affez  importans  fervices;  jufques  à  ce  que  voyant  en  Tan 
„  1661,  que  la  Reine  entreprenoit  de  faire  élire  un  Succeffeur 
„  du  vivant  du  Roi,  &  qu’elle  travailloit  à  faire  réülîîr  l’élection 
„  en  faveur  d’un  Prince  François,  il  s’oppofa  alfez  ouverte- 
„  ment  aux  intrigues  qui  fe  faifoient  pour  cela  parmi  les  Séna- 
„  teurs.  LaReine,  qui  ne  le  pouvoir  pas  Ignorer ,  &  qui  étoit, 
„  pour  le  moins,  aulli  capable  de  régner  que  le  Roi,  tic  réfou- 
„  dre  que  TEvêque  de  Warmie,  Ôt  le  Palatin  de  Pomérelie 
„  iroient  dire  à  Lifola,  que  les  cabales  qu'il  faijbit  dans  le  Royau- 
>'  „  me ,  empêchoient  Leurs  Majejlez  de  le  plus  admettre  à  l’audience. 
„  Lifola,  pour  s’alfurer  de  leur  intention,  &  pour  favoir  Tien 
„  cela  il  y  avoit  quelque  chofe  au  delà  du  perfonnel ,  &  fi  les 
„  défenfes  s’étendroient  jufques  à  la  négociation  qu’il  avoit  à 
„  faire  de  la  part  de  l’Empereur  fon  Maître ,  demanda  à  voir  le 
„  Roi,  qui  lui  fit  dire,  que  s’il  avoit  quelque  propofition  à  fai- 
„  re  il  le  pouvoir  faire  par  écrit.  Lifola  refufa  de  le  faire,  &  en 
„  donna  avis  à  la  Cour  de  Vienne,  d’où  on  lui  fit  réponfe,  que 
„  l’Empereur  étoit  d’autant  plus  étonné  du  procédé  du  Roi  de 
„  Pologne ,  que  devant  que  d’en  uj'er  d’une  manière  Ji  oppojée  à  la 
„  bonne  intelligence  qui  devroit  être  entre  des  Princes  voifins  if  Jî 
„  proches  parens  if  au  Droit  des  Gens  même,  il  en  devroit  avoir 
„  fait  fes  plaintes.  Le  Roi  de  Pologne  écrivit  depuis  fur  ce  fujet 
„  à  l’Empereur,  &  Ton  Réfident  Vefpafien  Landscoronski ,  fe- 
„  couda  de  fes  otBces  les  raifons  du  Roi  fon  Maître.  Mais  TEin- 
„  pereur  à  qui  il  importoit  d’empêcher  Téleftion  d’un  Prince 
„  François,  approuva  la  conduite  de  fon  AmbaflTadeur.  Toute- 
„  fois  confidérant,  qu’il  ne  lui  pourroit  plus  rendre  fervice  dans 
„  une  Cour,  à  laquelle  il  s’étoit  rendu  defagréable,  il  le  revo- 
„  qua,  à  fon  infiance  même,  &  fous  un  autre  prétexte.  Lifola 
„  en  partit  fans  prendre  congé  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  &  TEm- 
„  pereur  Ta  toujours  employé  depuis  dans  les  négociations  de 
„  la  dernière  importance  :  à  quoi  il  s’efi  appliqué  avec  beaucoup 
,,  de  fulHfance;  quoique  fouvent  avec  peu  de  fuccès.  ”  ün  a 
cru  que  Lifola  fut  le  premier  Auteur,  &  le  principal  direfteur 
du  delfein  qu’on  exécuta  dans  Cologne,  fur  la  perfonne  du  Prin¬ 
ce  Guillaume  de  Furltembcrg,  qu  on  arrêta  prifonnier  durant 
les  Conférences  de  la  Paix,  le  14  de  février  1674.  Lifola  mou¬ 
rut  en  1677.  *  Bayle,  Di£t.  Crit. 

LISÜNZO  ou  ISONZO,  rivière  de  la  Carniole  qui 
traverfe  le  Comté  de  Gorice,  où  elle  baigne  la  ville  de  ce  nom 
&  celle  de  Gradifca,  traverfe  une  petite  partie  du  Frioul,  &  va 
fe  décharger  à  l’entrée  du  Golfe  de  Triefte,  vis  à  vis  de  Capo 
d’iftria.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

L  1  S  P  O  R ,  petite  ville  du  Royaume  de  Décan ,  dans  la 
prefqu’ifle  de  Tlnde  deçà  le  Gange.  Elle  eft  dans  la  province  de 
Balaguate,  près  de  la  rivière  de  Guenga,  entre  Doltabat  &  Bé- 
der.  Lifpor  efi  un  lieu  fortifié.  11  y  a  des  foires,  où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  diamants,  &  d’autres  pierres  précieu- 
fes.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  V Hippocura  de  Pto- 
lomée,  que  d’autres  mettent  à  Onor.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

LISSA,  ifle  du  Golfe  de  Venife,  au  couchant  de  celle  de 
Curzola,  &  au  midi  occidental  de  celle  de  LelTina.  LKTa  peut 
avoir  fix  lieues  de  circuit.  Elle  appartient  aux  Vénitiens.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

LISSA,  ville  de  Bohême  dans  la  Préfecture  de  Jungbunc- 
zel,  fur  la  rive  droite  de  TElbe,  efi  à  peu  près  au  fud  de  Jung- 
bunczcl ,  dont  elle  efi  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

LISSA  ou  LISSE,  ville  de  Pologne.  Coyez  L  E  S  N  O. 

LISSE  (Lilfus)  fleuve  de  ’lhrace,  que  Tannée  de  Xerxès 
delTécha  en  y  buvant ,  fi  Ton  en  croit  Hérodote,  l.  7. 

L  1  S  S  Vj{Li[fum)  ville  de  Grèce,  la  même  que  Strabon nom¬ 
me  LyBus ,  &  Ptolomée  Ly//M.f ,  dite  aujourd’hui  Eîo/iijÿ,  com¬ 
me  TaflTure  le  Noir.  Autre  Lissi:,  dite  aujourd’hui  Akjjio,  félon 
Sophien,  ville  de  Macédoine  dans  l’Albanie,  près  du  Golfe  du 
A  a  3  Drin, 
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Drin,  fitiiée  furune  éminence,  d’où  lavue  s’étendoit  jiifques  à 
Dyrràchium.  Pline,  1.3.  Alexandre  Comnéne,  Annal,  l.  11. 

L  I  S  S  O  (Guillaume  de)  floriffoit  en  1340.  11  employa  pref- 
que  toute  fa  vie  à  étudier  les  Oracles  des  anciens  Prophètes.  11 
Z  écrit  fur  Jérémie  &  fur  prefque  tous  les  petits  Prophètes.  *Ko- 
nig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

L  I  S  T  E'E  ou  L  I  F  F  Y,  en  Latin  Liffms,  Libnius,  petite 
rivière  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Voyez  L  E  F  P'  Y. 

L  1  S  T  H  Y  E  L  L.  Voyez  L  E  S  F  I  T  H  I  E  L. 

LIS  T  O  6c  GNIOSA,  autrefois  Mylæ  Infulæ.  Ce  font 
deux  petites  ifles  de  la  Mer  Méditerranée.  Elles  doivent  être 
vers  la  cote  méridionale  de  l’Ifle  de  Candie.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

L  1  S  T  R  K  Voyez  L  Y  S  T  R  E. 

*  LISTRIUS  (Gérard)  de  Rhénen ,  Grammairien  &  Mé¬ 
decin,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans.  De  Tropis  ac  Sebemati- 
lus;  De  eSo  Figuris  Conjirublionis  i  Commentarius  in  Dialeâicam  Pé¬ 
tri  Hifpani;  Commentarius  in  Encomitm  Morice  Erafmi;  UltrajeÜincB 
Regionis  Deferiptio ,  beroïco  carminé.  Opmeer  dit  que  le  Commen¬ 
taire  fur  l’Éloge  de  la  Folie  par  Erafme ,  n’elt  pas  de  Liltrius  ,mais 
d’Erafme  même  fous  le  nom  de  Liltrius.  *  Valére  André,  Bi- 
blioîb.  Belgica,  p.  276  âf  277- 

*  L  I  S  Y,  bourg  &  Seigneurie  de  France  dans  la  Champagne, 
fur  la  petite  rivière  d’Ourque  ,  au  nord-nord-ell  de  Meaux,  dont 
il  elt  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

LISZINSKI  (Cafimir)  Gentilhomme  Polonois ,  fut  accu- 
fé  d’Athéïfine  à  la  Diète  de  Grodno  l’an  1688 ,  par  les  Evêques  de 
Wilnaéc  dePofnanie,  6c  particuliérementpar  ce  dernier;  &  en  effet 
on  trouva  chez  lui  des  Ecrits ,  où  l’on  avançoit  entre  autres  pro- 
pofitions ,  que  Dieu  n’étoit  pas  le  Créateur  de  l’homme  ;  mais 
que  l’homme  étoit  le  Créateur  d’un  Dieu  qu’il  avoit  tiré  du  néant. 
Ce  blafphême,  étoit  écrit  de  la  propre  main  de  Liszinski:  ce  qui 
parut  affez  fort  pour  l’arrêter  malgré  le  privilège  de  la  NoblelTe 
de  Pologne,  qui  ne  peut  être  faifie  au  corps  qu’après  une  entiè¬ 
re  convidtion.  Car  encore  que  quelques  Nobles  s’oppofalTcnt, 
la  Diète  eut  égard  aux  remontrances  des  Evêques ,  qui  alléguè¬ 
rent  que  fi  dans  les  crimes  de  léze-majefié  humaine,  on  pouvoit 
arrêter  un  Gentilhomme,  avant  qu’on  eût  un  fuffifant nombre 
de  preuves,  à  plus  forte  raifon  le  pouvoit-on  faire  en  cas  d’A- 
théïfme ,  qui  eft  un  crime  de  léze-majefté  divine  au  premier  chef. 
Cela  arriva  au  mois  d’odlobre  l’an  1688,  mais  d’autres  affaires 
qui  furvinrent  furent  caufe  qu’on  prorogea  le  procès  jufqu’au  15 
février  1689.  Les  Juges  Eccléfiafiiqiies  ayant  déclaré  Lifzinski 
convaincu  d’Athé’ifme,  le  renvoyèrent  au  jugement  de  la  Diète. 
Son  aceufation  rouloit  principalement  fur  ce  qu’on  avoit  trouvé 
chez  lui  un  manuferit  d’environ  15  feuilles,  où  il  avoit  ramaffé 
tous  les  argumens  des  Athées  anciens  6c  modernes,  ce  qu’il  ne 
paroilfoit  pas  qu’il  eût  fait  pour  difputer  contre  eux ,  mais  comme 
étant  perfuadé  de  leur  mauvaife  dodlrine.  On  lui  oljjedtoit  outre 
cela,  qu’il  avoit  écrit  à  la  marge  de  la  plupart  des  argumens,  qui 
fe  trouvent  dans  un  Traité  d’Alfiédius  contre  les  Athées,  c’eft  à 
dire,  apparemment  dans  fa  Theologia  Naturalis ,  imprimée  à  Ha¬ 
nau  in  quarto,  en  1623,  qu’il  avoit,  dis-je,  écrit  à  la  marge  de 
ce  livre ,  que  cet  Auteur  étoit  fort  crédule  &  peu  judicieux.  On 
l’aceufoit  encore  de  n’avoir  pas  eu  de  refpeft  pour  le  Sacrement 
du  mariage,  &  qu’il  avoit  marié  fa  fille  avec  un  de  fes  proches 
parens,  ce  qui  lui  avoit  attiré  une  excommunication  de  la  part 
du  Clergé  ;  fur  quoi  fes  Aceufateurs  concluoient  à  ce  qu’il  fût 
brûlé  tout  vif  6c  fes  cendres  jettées  au  vent.  Lifzinski  répondit 
à  toutes  ces  aceufations  d’une  manière  fort  foumife  6c  fort  humi¬ 
liée.  11  avoua  fon  Ecrit;  mais  il  dit  en  mêmetems  qu’il  necon- 
tenoit  point  fes  fentimens.  Qu’il  n’avoit  ramaffé  les  fentimens 
des  Athées  que  pour  les  réfuter  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ou¬ 
vrage  qu’on  lui  objeéloit,  6c  qu’il  avoit  réfolu  d’y  inférer  de  nou¬ 
velles  preuves  de  l’exiflence  de  Dieu.  Là-deffus  un  de  fes  Aceu¬ 
fateurs  l’interrompit,  6c  lui  demanda  fur  quels  fondemens  il  éta- 
bliflbit  principalement  cette  exillence.  Lifzinszi  rapporta  un  ar¬ 
gument  qui  retrouva  dans  Alflédius,  quoiqu’il  ne  le  citât  point: 
ce  qui  a  fait  croire  qu’il  ne  rejettoitpas  toutes  les  preuves  de  cet 
Auteur,  6c  néanmoins  ces  paroles  lui  échapérept  en  pleine  au¬ 
dience  le  25  de  février  1689,  Jefoutiens,  que  les  argumens  d’Al¬ 
fiédius  jont  tels ,  qu'ils  méritent  d'être  cenjurez.  Lifzinski  après  de 
grands  efforts  pour  fe  défendre,  s’offrit  d’entrer  dans  un  mona- 
flére  ,  protefla  qu’il  n’avoit  jamais  douté  de  l’exiftence  de 
Dieu,  6c  tâcha  de  prouver  fon  Chrifiianifme  par  fa  vie  paffée , 
par  fon  alîiduité  à  la  Meffe  6c  aux  Sacremens.  On  dit  qu’il  avoit 
communié  peu  de  jours  avant  qu’il  fût  arrêté.  Mais  tout  cela 
fut  inutile  6c  il  fut  condamné  à  mort.  On  le  conduifit  dans  une 
églife ,  où  on  lui  fit  faire  amende  honorable.  On  l’expofa  en  fpe- 
ftacle  fur  un  échafaut,  où  après  qu’on  lui  eut  lu  fa  fentence,  il 
fit  fon  abjuration  les  larmes  aux  yeux,  6c  reçut  l’abfolution  des 
mains  de  l’Evêque  de  Livonie,  qui  lui  donna  quelques  coups  de 
baguette  fur  les  épaules,  pour  lever  l’excommunication ,  qu’il 
avoit  encoutue.  Cette  cérémonie  étant  finie,  le  Grand  Maré¬ 
chal  de  Lithuanie  prononça  fentence  de  mort  contre  lui.  Son 
arrêt  portoit,  que  fes  Ecrits  feroient  brûlez  entre  fes  mains  dans 
la  place  publique,  qu’enfuite  il  feroit  conduit  hors  de  la  ville , 
pour  y  être  brûlé  tout  vif,  que  fes  biens  feroient  confifquez  6c 
fa  maifon  renverfée-_  L’Evêque  de  Pofnanie ,  s’employa  auprès 
du  Roi,  pour  obtenir  qu’il  eût  la  tête  tranchée  avant  que  d’être 
brûlé  :  ce  qui  lui  fut  accordé.  La  fentence  fut  exécutée  le  30  de 
mars.  Le  corps  de  Lifzinski  fut  brûlé  après  l’exécution  ,  6c  fes 
cendres  furent  mifes  dans  un  canon  qu’on  tira  en  l’air ,  du  côté  de 
la  T  artarie.  *  La  Croze ,  Entretiens  fur  divers  Sujets  d’Hiftoire ,  Ifc. 

LIT  (Godefroi  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  Sainte-Croix,  é- 
toit  du  village  de  Venraid  en  Gueldre.  11  vivoit  en  1634.  H  <a 
compofé  quarante  Sermons  fur  l’Hifioire  de  la  Palîîon ,  fous  le  ti¬ 
tre  dt  Sacrifice  dufoir-,  &  Lucerna  fplendens  Juper  Candeiabrum  fan- 
Sum,  feu  Explanatiû  Confiilutionum  facri  ac  camnici  Ordinis  Fratrum 
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San^ce-Crucisv  Valére  André,  Bibliotb  Belgica,  p.  293.  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  Nova. 

L  1  T  de  jufiiee,  féance  du  Roi  de  France  dans  le  Parlement. 
Il  fe  tient  ordinairement  en  la  Grand’  Chambre  du  Parlement  de 
Paris,  qui  eft  la  Cour  des  Pairs  ;  mais  lorsqu’il  plaît  au  Roi  de  le 
tenir  ailleurs  qu’à  Paris,  il  le  convoque  où  bon  lui  femble.  Ain- 
fi  il  a  été  quelquefois  affemblé  à  Montargis,  à  Vendôme,  6c  en 
'  plufieurs  autres  villes  du  Royaume.  Le  Lit  de  Juftice  n’a  accou¬ 
tumé  d’être  tenu  que  pour  ce  qui  concerne  l’Etat;  comme  il  arri¬ 
va  fous  le  régne  de  Charles  VI,  pour  publier  6c  autorifer  fon 
Ordonnance,  qui  porte  qu’il  n’y  aura  plus  de  Régent  en  France, 
fous  la  minorité  des  Rois  ;  6c  du  tems  de  François  I ,  pour  fa  ran¬ 
çon,  6c  pour  la  délivrance  des  Enfans  de  France,  qui  étoienten 
Efpagne.  On  l’a  aufiî  tenu  plufieurs  fois  pour  juger  les  Pairs  de 
France.  A  l’égard  d’un  Prince  du  fang,  il  eft  incertain  fi,  pour 
le  juger,  on  doit  tenir  le  Lit  de  Juftice.  Quand  le  Roi  tient  fon 
Lit  de  Juftice,  les  Officiers  du  Parlement  font  en  robes  rouges  * 
les  Préfidens  avec  leurs  manteaux,  6c  le  Greffier  avec  fon  épito- 
ge,  tant  en  été  qu’en  hiver.  Aux  hauts  bancs  font  les  Princes 
du  fang,  les  Pairs,  6c  autres  Seigneurs  qu’il  plait  au  Roi  d’y  fai¬ 
re  afieoir.  Aux  piez  du  Roi,  iur  les  dégrez,  félon  leur  ordre  * 
font  affis  le  Grand-Maitre ,  le  Grand-Chambellan ,  6c  le  Prévôt 
de  Paris.  Au  dedans  du  parquet,  fur  les  fiéges  d’enbas,  font 
le  Chancelier  de  France,  les  Préfidens,  6c  les  Confeillers  du 
Parlement.  Les  Fluiflîers  de  la  Chambre  font  à  genoux  dans  le 
parquet  devant  le  Roi ,  tenant  chacun  une  verge  à  la  main.  U 
y  aauffi  au  dedans  du  parquet  plufieurs  fiéges  pour  les  Archevê¬ 
ques,  les  Evêques, les  Ambafladeurs,  les  Chevaliers  des  Ordres, 
&  autres  Seigneurs ,  qui  n’ont  point  place  au  haut'  rang.  Si  c’elt 
au  Confeil ,  6c  qu’il  faille  opiner,  nul  n’entre  après  le  Roi,  que 
ceux  qui  doivent  opiner,  6c  qui  font  du  Confeil.  Quand  le  Roi 
vient  en  fon  Parlement,  fans  tenir  Lit,  les  Officiers  du  Parle¬ 
ment  ne  font  vêtus  que  de  robes  noires  à  l’ordinaire.  Si  c’eft  au 
Confeil,  le  Roi  a  accoutumé  de  s’aiTeoir  en  une  chaire  parée, 
qui  eft  au  dedans  du  parquet,  6c  non  fur  fon  hautfiége.  Le 
Chancelier  6c  les  Préfidens  fe  placent  au  banc  qui  eft  au  dellbus  des 
hauts  fiéges  des  Gens  d’églife;  les  Princes  du  fang, 6c  les  Pairs  Laïcs, 
aux  bas  fiéges,  6c  les  Cardinaux  6c  Pairs  d’Eglife,  aux  bas  fiéges 
qui  font  à  l’oppofite  du  côté,  de  la  Chambre  des  Enquêtes;  6c  les 
Confeillers,  au  banc  de  devant  le  Roi,  6c  au  fécond  banc  à  l’en¬ 
tour  du  parquet.  Si  c’eft  au  Plaidoyer,  le  Roi  eft  affis  en  fon 
haut  fiége,  6c  à  main  gauche  le  Chancelier,  le  Préfident,  les 
Cardinaux,  6c  les  Pairs  d’Eglife;  à  main  droite,  les  Princes  du 
fang ,  les  Pairs  Laïcs ,  le  Connétable ,  les  Gouverneurs  de  provin¬ 
ces,  6c  autres  qu’il  plait  au  Roi  d’honorer  de  cette  faveur.  S’il  y 
a  place  à  l’un  6c  à  l’autre  côté,  les  Maîtres  des  Requêtes ,  ou  les 
plus  anciens  Confeillers,  s’y  placent  félon  leur  rang  ;  &  les  au¬ 
tres  au  banc  d’enbas  du  parquet.  Les  Rois  viennent  ordinaire¬ 
ment  au  Parlement  après  leur  entrée,  afin  de  recommander  U 
Juftice,  premièrement  au  Confeil,  6cenfuite  au  Plaidoyer.  *  Go¬ 
defroy,  Cérémonial  de  France. 

Ll'TA,  en  Latin  Lfte ,  Letx,  petite  ville,  autrefois  épifeo- 
pale.  Elle  eft  dans  la  Macédoine,  vers  le  Golfe  de  Salonichi,  à 
fept  lieues  de  la  ville  du  même  nom,  du  côté  du  Couchant. 
Maty,  Diêt.  Géogr, 

LIT  A  N  I  E  S,  mot  qui  vient  du  Grec  Xirxvéïzi,  qui  fignî- 
fie  en  Latin  ,  6c  en  Etançois  Prières  publiques.  Il  y  en 

a  de  grandes  6c  de  petites.  Les  grandes  Litanies,  appellées  au¬ 
trement  Romaines,  font  celles  de  la  Fête  de  faint  Marc,  infti- 
tueés  par  le  Pape  faint  Grégoire  le  Gratid,  l’an  590.  Les  petites 
Litanies,  nommées  Litanies  Françoifes  ou  Rogations,  furent  in- 
ftituées  par  faint  Mamert,  Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  vers 
l’an  474,  6c  fe  chantent  avant  l’Afeenfion.  Les  Litanies  de  faint 
Marc  ne  fe  chantent  que  ce  jour-là  même.  11  eft  vrai  que  le 
Concile  de  Mayence,  l’an  813  ,  ordonna  qu’elles  dureroienc 
pendant  trois  jours,  de  même  que  les  Litanies  de  l’Afeenfion; 
mais  enfuite  on  les  réduifit  à  un  feul  jour,  félon  P ufage  de  Ro¬ 
me;  6c  au  lieu  que  l’on  avoit  obfervé  le  jeûne  dans  le  premier 
établilTement  de  ces  Litanies,  on  fe  contenta  de  l’abftinence; 
comme  il  eft  arrivé  aux  Rogations-,  pendant  lefquelles  onjeû- 
noit  autrefois.  A  préfent  les  Litanies  fe  célèbrent  différemment; 
dant  l’églife  de  Milan,  il  y  a  abftinence  6c  jeûne;  en  France,  ab- 
ftinence  fans  jeûne;  6c  à  Rome,  ni  abftinence  ni  jeûne.  Le  nom 
de  Litanies  a  depuis  été  donné  aux  prières  que  l’on  récitoit  dans 
les  Proceffions,  dans  lefquelles  on  s’adrefibità  Dieu  pour  lui  de¬ 
mander  nosbefoins,  6c  aux  Saints  pour  les  prier  d’intercéder  pour 
nous  :  c’eft  ce  que  l’on  nomme  à  préfent  plus  communément  Ra- 
gcitions.  Voyez  ROGATIONS.  *  Le  Père  Thomaffin , 
Traitez  Plift.  (ÿ  Dogm.  des  Jeûnes  de  l' Eglife. 

L  I  T  A  R  (le  Cap)  en  Latin  Cenæum  ou  Cæneum  Promontorium. 
Ce  Cap  eft  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’Ifie  de  Négrepont^ 
qui  regarde  la  ThefTalie.  Il  y  a  fur  ce  Cap  une  petite  ville  qui 
porte  fon  nom.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

L  I  T  C  H  F  I  E  L  D.  Voyez  L  1  C  H  F  I  E  L  D. 

L  I  T  E  S ,  en  Grec  Airui,  étoient,  félon  Homère,  des  Déef- 
fes,  filles  de  Jupiter,  dont  l’office  étoit  de  faire  obtenir  aux  hom¬ 
mes  les  grâces  qu’ils  demandoient,  ou  à  Jupiter  même,  ou  aux 
autres  hommes.  Flomére  fait  le  portrait  de  cesDéelTes,  6c  les 
répréfente  comme  des  filles  boiteufes,  louches  6c  ridées.  Les 
Lites  ne  font  antre  chofe  que  les  prières,  les  vœux  6c  les  Appli¬ 
cations.  C’eft  la  lignification  du  mot  Grec  A/riJ,  d’où  eft  venu 
dans  l’Eglife  le  mot  de  Litanies ,  Xtrxvétat ,  6c  celui  de  litare ,  fai¬ 
re  un  facrifice  agréable  à  la  Divinité.  Plutarque,  dans  le  Traité 
qu’il  a  fait  de  l’Amour,  parlant  des  Dieux  qui  font  admis  par  les 
uns,  6c  rejetiez  par  les  autres,  fait  mention  d’autres  Divinitez, 
appeliez  Lites,  qui  font,  dit-il,  les  Dieux  des  dilTenfions 6c  des 
réconciliations. 

L  1  T  H  O  C  O  M  E  (Ludolphe)  a  écrit  des  Etymologies  La¬ 
tines,  comme  auffi  une  Grammaire  6c  une  Syntaxe,  que  G.  J. 

Vüf- 
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Vofîîus  revit  (Sc  publia  en  1628.  *  Konig,  Biblîoth.  Fétus  ^iVo- 
'ja.  C’clt  apparemment  le  même  que  celui  que  Valére  André , 
Bibliotb.  Jklt^ica  ,  p.  446,  appeüé  'Juachim.  Ce  nom  elt  Grec  & 
traduit  du  mot Btcenboiiwer  qui  fignide  la  meme  chofe  en  Flamand. 

*  L  l 'F  1 1  O  1  ^  O  M  U  S  (Walric)  Ce  mot  qui  efl;  compofé 
d’un  mot  Grec  &  d’un  mot  Latin,  répond  à  celui  de  Steenhuife , 
nom  Flamand ,  qui  eO:  celui  de  cet  Auteur.  Il  étoit  de  Delft  en 
Hollande,  &  fut  Régent  dans  le  Collège  de  Dordrecht.  On  a  de 
lui  Latince  Linguœ  Crepundia  five  Progymnafinata ;  FrogjmnaJma- 
tum  altéra  pars  quæ  continet  Syntaxeos  Fracepta  ^  figuras.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  848. 

L  1  T  H  O  S  F  R  O  T  O  S ,  nom  du  lieu,  où  Pilate,  Gouver¬ 
neur  de  Judée,  tenoit  fon  Tribunal,  quand  il  condamna Jesus- 
CuRiST,  appelle  en  Hébreu  Gaiiatùa;  l’un  &  l’autre  fignifîe  rm 
lieu  pavé  de  pierres.  *  Jean,  ch.  19.  v.  13. 

L  1  T  II  (,)  U  O.  Voyez  L  I  N  L  I  T  H  Q  U  O. 

L  I  T  H  U  A  N  I  E.  Foyez  LITUANIE. 

L  I  T  I  E'  R  E,  LeSica,  Brancard.  L’ufage  &  l’invention  de 
cette  forte  de  chariot  elt  venu  de  Bithynie&  de  Cappadote,  & 
l'on  s’en  fervoità  porter  les  corps  des  vivans  &  des  morts,  com¬ 
me  le  dit  Cicéron,  Nain,  ut  mos fuit  Bitbyniœ ,  leÜicaferebatur. 
11  y  avoit  deux  fortes  de  litières ,  les  unes  couvertes ,  pour  fe  ga¬ 
rantir  des  injures  de  l’air;  &  les  autres  découvertes,  pour  jouir 
du  beau  teins.  Pline  appelle  les  premières  ,  tine  chambre  de  voya¬ 
geur,  Cubiculum  vlatorium ,  parlant  de  Néron.  Suétone  rappor¬ 
te  qu’Augulte  étant  à  la  campagne,  faifoit  fouvent  arrêter  fa  li¬ 
tière  pour  y  dormir:  il  y  avoit  des  panneaux  ou  rideaux  aux  cô- 
tez,  qui  fe  tiroicnt  lorsqu’on  vouloir.  Les  litières  étoient  por¬ 
tées  par  des  hommes,  fix  ou  huit,  qu’on  zppeWoit  leüicarü ,  & 
la  litière,  leBica  hexapbora  ou  oBopbora  du  mot  leüus ,  un  Ut;  par¬ 
ce  qu'on  y  mettoit  un  petit  lit  &  un  oreiller.  Cicéron ,  Orat. 
quintain  Ferrem.  Tite-Live,  l.  24.C.  42.  Cornélius  Népos ,  dansla 
Fie  d'Hannïbal,  c.  4.  "Valére  Maxime ,  cb.  10.  Ex.  5.  if  l.  4.  c.  i. 
Ex.  12.  Polyænus.  Plutarque.  Quinte-Curce,  l.  7. 

L  I  T  L  A  N  D.  Foyez  L  E  ’i’  T  O  N  I  E. 

LIT  LE,  LITLEBOROUGH,  LITLE-CHE- 
S  T  E  R,  L  I  T  L  E  P  O  R  T,  L  I  T  L  E  T  O  N.  Foyez  L  I  T- 
T  L  E  ,  L  1  T  T  L  E  B  O  R  O  U  G  H  ,  L  I  T  T  L  £  C  RE¬ 
STE  R  ,  L  I  T  T  L  E  P  O  R  T ,  L  I  T  T  L  E  T  O  N. 

*  LI  T  OLP  H  1- MARONI  (Henri)  Evêque  de  Bazas, 
étoit  de  la  famille  des  Marquis  de  Suzarre-Litolphi-Maroni,  ori¬ 
ginaire  de  Mantoue ,  &  l’une  des  plus  illultres  d’Italie.  11  don¬ 
na  dès  fa  première  jeuneffe  des  marques  de  fa  vertu  &  de  fa  vo¬ 
cation  au  facré  minillére.  1!  fut  Aumônier  du  Roi,  ce  qui  l’obli¬ 
gea  de  palier  quelques  années  à  la  Cour ,  où  fa  vertu  parut  avec 
tant  d’éclat,  que  le  Roi  Louis  Xlll  le  nomma  à  l’Evêché  de  Ba¬ 
zas.  Auffi-tôt  qu’il  en  èut  pris  polleffion,  il  édifia  fon  troupeau 
par  fes  Prédications  &  par  fon  exemple.  Il  voulut  enfuite  quit¬ 
ter  fon  Evêché  &  une  Abba’ie  qu’il  poilédoit,  &  palla  plufleurs 
mois  à  Port-Royal  dans  la  retraite,  la  prière  &  le  jeûne,  réfolu 
de  ne  plus  mener  d’autre  vie  ;  mais  on  l’obligea  de  reprendre  fes 
travaux  Apoftoliques.  Etant  de  retour  dans  fon  diocéfe,  il  y  é- 
tablit  un  Séminaire,  pour  y  retirer  les  jeunes  gens  dellinez  à  la 
Cléricature.  Pour  avoir  plus  de  moyens  de  fecourir  ceux  qui 
avoient  befoin  de  fon  affiûance,  il  retrancha  toutes  les  dépenfes 
qui  paroilToient  néceflaires  à  une  perfonne  de  fa  condition,  il 
quitta  fon  Palais  épifcopal ,  fe  réduifit  à  vivre  en  penfion  chez 
fon  Vicaire  général,  &.  ne  fe  réferva  qu’une  perfonne  pour  le 
l’ervir.  Il  mourut  le  22  mai  1645.  M.  Godeau,  Evêque  de  GralTe, 
prononça  l’Oraifon  funèbre  de  ce  Prélat.  *  Foyez  le  Supplément 
de  Faris  1736. 

L  I  T  O  M  I  E  R  S  K.  Foyez  L  E  U  T  M  A  R I  S. 

LITS  de  table.  La  coutume  ancienne  de  fe  coucher  à  ta¬ 
ble,  n’étoit  pas  fi  univerfellement  pratiquée,  qu’on  ne  s’afsît 
quelquefois  fur  des  fiéges.  On  peut  remarquer  dans  le  premier 
livre  de  l’OdylTée  d’Homére,  que  ce  Poète  parlant  d’un  feflin  de 
Courtifans,  les  répréfente  affis  fur  des  efcabeaux.  Dans  le  pre¬ 
mier  livre  de  Samuel  ou  des  Rois,  on  voit  que  Saül  étoit  affis  à 
table  dans  une  chaife,  ayant  à  fes  cotez  Jonathas  &  Abner.  A 
Sparte  &.  dans  l’Ille  de  Crète  on  fe  fe.rvoit  anciennement  de  fié¬ 
ges,  &  de  lits  dans  toute  l’Afie.  Les  lits  n’ont  pas  été  de  tout 
tems  en  ufage  ches  les  Romains,  &  au  commencement  de,la  Ré¬ 
publique,  ils  mangeoient  affis;  &  dans  la  fuite,  ils  ne  fe  cou¬ 
chèrent  que  fur  des  paillafles  ou  des  matelas.  Il  y  a  apparence 
que  cet  ufage  de  fe  coucher  fur  des  lits,  autour  d’une  table,  eft 
venu  de  la  coutume  qu’avoient  les  Anciens  de  fe  baigner  avant 
leur  repas  ;  car  au  fortir  du  bain  ,  ils  fe  mettoient  fur  un  lit  pro¬ 
che  de  la  table ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  bas  reliefs  anti¬ 
ques.  Lorsqu’ils  s’y  mettoient  après  le  bain,  ils  étoient  prefque 
nuds,  &  enveloppez  feulement  de  leurs  lacernes,  qui  étoit  une 
robe  faite  exprès  pour  cela;  car  les  lieux  où  ils  mangeoient, n’é- 
toient  pas  éloignez  de  leurs  bains  &  de  leurs  étuves.  Cet  ufa¬ 
ge  s’étoit  rendu  fi  commun  dans  l’Italie,  que  les  Païfans  mêmes 
fe  mettoient  ainfi  à  table,  dont  Coluinelle  les  reprend,  &  les  aver¬ 
tit  de  ne  fe  coucher  fur  des  lits,  du  moins  qu’aux  jours  de  Fête. 
Ces  lits  étoient  rangez  autour  de  la  table  ;  &  dans  les  grands  fe- 
filns,  cette  table  étoit  longue,  ayant  des  lits  à  un  des  bouts,  & 
aux  deux  côtez.  Le  Maître  du  logis  fe  mettoit  au  bout  de  la  ta¬ 
ble  fur  le  lit  du  milieu,  parce  que  de  là  il  voyoit  tout  l’ordre  du 
forvice,  &  commandoit  plus  aifément  à  fes  gens.  Les  places  qui 
étoient  deüinées  pour  fa  femme  éc  le  refie  de  fa  famille  étoient 
au  defibus;  celles  d’au  deffus  étoient  refervées  pour  les  princi¬ 
paux  conviez,  avec  lefquels  il  pouvoir  s’entretenir.  Les  femmes 
Romaines  s’alTeyoient  d’abord  à  table  auprès  de  leurs  maris,  & 
curent  enfuite  le  privilège  de  s’y  coucher  auprès  d’eux.  Chez 
les  Perfes,  la  place  la  plus  honorable  étoit  celle  du  milieu;  chez 
les  Grecs,  la  place  d’honneur  étoit  la  première  place  du  bout;  & 
chez  les  Romains,  la  dernière  place  du  lit  du  milieu  étoit  la  plus 
noble,  &  celle  qu’ils  appelloient  Con/ubîre.  *  Félibien,  Entre- 
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tiens  fur  les  Fies  if  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  y,.  Entret. 
5.  p.  142.  (ÿ/«îT.  édit,  de  Trévoux  1725. 

LI  1  1  A  (Alfonfe)  Cardinal,  fils  du  Alarquis  Pompée ,  No¬ 
ble  Milanois,  &  de  LwceCufana,  naquit  le  19  feptembre  1608. 
Apres  avoir  été  Commifiaire  général  des  armées  eccléfiafiiques» 
il  fut  nommé  Archevêque  de  Milan.  Le  Pape  Alexandre  Vil  le 
nomma  Cardinal,  le  14  janvier  1664;  mais  il  ne  le  déclara  que  le 
15  février  1666,  &  lui  donna  le  titre  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem. 
11  mourut  à  Rome  le  huitième  août  1679 ,  âgé  de  71  ans ,  &  y  fut 
inhumé  en  l’églife  de  faint  Charles  Borromée. 

*  L  I  T  T  A  R  A  (Vincent)  naquit  à  Netinum  en  Sicile  le  31 
décernbre  1550.  11  donna  de  bonne  heure  des  preuves  d'un  efp'rit 
fupérieur.  A^l’âge  de  18  ans,  il  enfeigna avec applaudillement. 
Il  fut  fait  Prêtre  à  Catane  où  il  avoit  fait  fes  études ,  &  fut  ho¬ 
noré  du  titre  de  Dofteur  en  Philofophie,  en  Théologie  &  en 
Jurifprudence.  Il  avoit  auffi  du  talent  pour  la  Poefie.  11  mou¬ 
rut  le  troifiéme  mai  1602.  On  a  de  lui ,  De  Literis  (f  Accentibus 
liber;  Accedunt  Epitome  if  queedam  carmina  non  injucimda  una cim 
Triumpho  Mortis  ;  Grammaticœ  Dialogi;  Donati  Majoris  Rudimentaf 
ifc.  '*  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 


^  L  I  T  TESTER  (Jean)  étoit  Teinturier  à  Norwich  , 
lorsqu’en  1381  le  peuple  impatient  de  porter  les  charges  qu’on 
lui  impofoit,  fefouleva,  &  l’élut  pour  Chef.  Auffi-tôt  qu’il  fut 
revêtu  de  cette  dignité,  il  fît  ruiner  les  biens  de  ceux  qui  déplai- 
foient  au  peuple.  Le  Lord  Scales ,  &  plufieurs  Chevaliers  fe  vi¬ 
rent  obligez  de  prendre  extérieurement  le  même  parti,  s’ils  ne 
vouloient  avoir  le  même  fort  que  le  Chevalier  Robert  Salle  à 
qui  fa  réfiftance  coûta  la  vie.  Littefier  tout  fier  dupofic  qu’il 
occupoit,  pouffa  l’orgueil  fi  loin  qu’il  fe  faifoit  nommer  Roi  du 
peuple,  &  fervir  à  genoux  à  table  par  les  Seigneurs  dont  nous 
avons  parlé,  &  qui  furent  fi  bien  dilfimuler  leur  chagrin  ,  qu’ils 
devinrent  bientôt  fes  Favoris.  Mais  ils  travaillèrent  fous  main  fi 
bien  que  la  même  année  cette  populace  fut  réprimée.  L’Evêque 
de  Norwich  ayant  ramaffé  quelques  Soldats,  quelques  Gentils¬ 
hommes  ,  &  d’autres  bien  intentionnez ,  attaqua  les  Rebelles,  les 
battit  &  les  diffipa.  Littefier  &  plufieurs  autrs  de  fon  parti  étant 
tombez  entre  fes  mains,  il  leur  fit  trancher  la  tête.  *  Gr.  DiEi. 
Univ.  Holl.  Hiji.  complette  d'Angleterre,  en  Anglois,  tome  i.  p. 
247. 

LITTLE  ou  LE  PETIT  (Guillaume)  furnommé  de 
Newbridge ,  à  caufe  du  Collège  où  il  demeuroit,  étoit  Chanoine 
Régulier  de  faint  Augultin  en  Angleterre.  Il  vivoitdans  le  dou¬ 
zième  fiécle,  &  compofa  divers  Traitez,  entre  lefquels  on  efiime 
les  cinq  livres  de  l’Hifioire  d’Angleterre,  que  cet  Auteur  com¬ 
mence  depuis  l’année  1066,  où  Guillaume  I,  dit  le  Bâtard,  con¬ 
quit  l’Angleterre,  jufqu’à  l’an  1135  ,  qui  fut  celui  de  fa  naiffan- 
ce.  Cette  Hifioire  a  été  conduite  jufqu’en  l’année  1197.  Quel¬ 
ques-uns  difent  que  Little  mourut  l’an  1308.  Son  Iliftoire  avoir 
été  imprimée  à  Anvers  l’an  1565;  mais  Jean  Picard,  Chanoine 
Régulier  de  Saint-Vièlor-lez-Paris ,  en  procura  l’an  1610,  une 
belle  édition  in  oEtavo,  avec  des  Commentaires.  On  attribue  à 
Guillaume  Little  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
qu’il  interprète  à  l’avantage  de  la  fainte  Vierge.  Pitfeus.  Ba- 
læus.  Voffius.  Bellarmin.  Maraccius,  Bibliotb.  Mar iana.  Deirio, 
in  Canticum  Canîicorum. 


LITTLEBOROUGH  ou  LITTLEBOURG, 
bourg  d’Angleterre  fitué  fur  la  rivière  de  Trent,  dans  le  Comté 
de  Nottingham ,  aux  confins  de  celui  de  Lincoln ,  environ  à  qua¬ 
tre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  Couchant.  On  prend  ce 
bourg  pour  l’ancienne  Agelocum  ou  Segelocum,  petite  ville  des  Co- 
ritains.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  L  I  T  T  L  E  -  C  H  E  S  T  E  R,  bourg  d’Angleterre  dans  le 
Comté  de  Darby,  fur  le  Darwen,  un  mille  au  deffus  de  Darby. 
Ce  lieu  paroît  avoir  été  quelque  choie  dans  l’antiquité;  du  moins 
on  y  a  deterré  plufieurs  médailles.  Beeverell,  Délices  (F An¬ 
gleterre,  p.  330. 

LITTLE  -  PORT,  c’eft  à  dire,  Petit-Port ,  petite  ville 
avec  marché  dans  la  contrée  d'Ely ,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Comté  de  Cambridge.  *  DiEt.  Anglois. 

LITTLE  TON  (Charles)  de  Frankley,  dans  le  Comté 
de  Worcefier,  Chevalier  &  Baronnet.  Cette  famille  tire  fon  ori¬ 
gine  de  Thomas  Littleton-de-Frankley ,  dans  la  19  année  du  ré¬ 
gne  de  Henri  HI,  dont  l’arriére-petit-fils  Thomas  Littleton-de- 
Frankley  fut  Ecuyer  de  Henri  IV,  &  de  Henri  V.  Celui-ci  époufa 
Maud,  fille  &  héritière  de  Richard  Quatermaine  du  Comté  d'Ox- 
ford  ,  Ecuyer.  Il  n’en  eut  qu’une  fille  nommée  Elifabetb ,  & 
voulant  tranfmettre  fon  nom  à  la  pofiérité,  il  la  donna  en  ma¬ 
riage  à  Thomas  Wefteote,  d’une  ancienne  famille,  à  condition 
que  leur  fils  aîné  porteroit  le  nom  de  Littleton.  De  ce  mariage 
naquit  Thomas  Littleton  ,  créé  Chevalier  du  Bain  &  l’un  des  Ju¬ 
ges  des  Communs  Plaidoyers,  fous  le  régne  d’Edouard  IV.  11 
compofa  un  livre  fous  le  titre  de  Littleton' s  Tenures,  par  lequel 
il  fut  auffi  utile  au  Droit  coutumier  d’Angleterre ,  félon  le  juge¬ 
ment  de  Cambden,  que  Jufiinien  l’avoit  été  au  Droit  Civil. 
C’efi  de  ce  Thomas,  que  par  une  fucceffion  non  interrompue,  de- 
feend  Charles  Littleton,  Chevalier  Baronnet,  dont  la  réfiden- 
ce  a  été  depuis  à  Hagley  dans  le  Comté  de  'Worcefier,  l’an¬ 
cienne  demeure  de  Frankley  ayant  été  brûlée  dans  les  dernières 
guerres  civiles.  Ce  Chevalier  porte  d’argent,  à  un  chevron, 
avec  trois  poiffons  à  écaille  de  fable,  avec  une  tête  de  more 
pour  cimier.  L’écu  eft  porté  par  une  Sirène  qui  a  à  l’autre 
main  un  trident.  I.e  mot  eft ,  un  Dieu,  un  Roi. 

I- 1  T  T  L  E  T  O  N  (Edouard)  fils  aîné  d'Edouard  Littleton 
deMunilow,  dans  le  Comté  de  Shrop,  fut  élevé  dans  le  Collè¬ 
ge  de  l’églife  de  Chrifi  à  Oxford,  où  il  fut  fait  Maître  ès  Arts, 
êt  fut  enfuite  un  des  Juges  du  Nord-Wales,  Recorder  ou  Juge 
Affeffeur  de  Londres,  &  folliciteur  du  Roi  Charles  I.  De  là  il 
monta  à  la  charge  de  Chef-Jufiieier  des  Communs  Plaidoyers, 
&,  de  Confeiller  privé.  Enfin  il  fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau 
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&  Baron  de  Munflow.  Il  fut  Membre  du  Parlement  en  1628. 
Ce  fut  lui  qui  eut  la  direftion  de  l’accufation  de  haute  préfom- 
ption  intentée  contre  le  Duc  de  Buckingham,  après  la  mort  du 
Roi  Jacques,  dans  laquelle  il  s’appliqua  à  tenir  un  jufte  milieu 
pour  ne  point  s’attirerlajaloufie  du  peuple  ,  &  ne  rien  faire  con¬ 
tre  l’honneur  de  la  Cour.  11  fuivit  le  Roi  Charles  1,  à  Yorck  , 
au  commencement  des  troubles,  &  l’accompagna  à  Oxford,  où 
il  mourut  le  21  d’août  1655.  *  Dict.  Anglais. 

L  I  T  T  L  E  T  O  N  (Thomas)  fils  de  Thomas  Weftcote  du 
Comté  de  Worcefter,  &  à'Elîfahetb  Littleton,  qui  étant  fille  & 
héritière  de  Thomas  Littleton  Ecuyer  ,  porta  à  fon  époux  de 
grands  biens,  &  convint  avec  lui  avant  fon  mariage,  que  leurs 
enfans  prendroient  le  nom  de  fa  famille.  11  étudia  en  Droit,  & 
eut  des  charges  à  la  Cour  du  Roi  Henri  VI.  La  fixiéme  année 
du  régne  d’Edouard  IV,  il  fut  fait  Juge  des  Communs  Plai¬ 
doyers  ,  &  le  is  dumêmerégne ,  il  fut  fait  Chevalier  du  Bain.  Nous 
avons  parlé  de  fon  excellent  ouvrage  dans  l’article  de  C/jar/er  Little¬ 
ton.  Le  fçavant  Edouard  Cook  l’a  commenté.  *  Di£t.  Anglais. 

LITTLETON  (Adam)  fameux  Théologien  Anglois  na¬ 
quit  le  huitième  novembre  1627,  à  Hafelowen  dans  le  Comté 
de  Salop  ou  Shrop ,  où  fon  père  Thomas  Littleton  étoit  Pa- 
fteur,  &  fit  fes  premières  études  dans  le  Collège  de  Weftmin- 
Rer  du  D.  Busby.  H  palTa  enfuite  à  Oxford  où  il  fut  reçu  dans 
le  Collège  de  l’Eglife  de  Chrilt,  mais  le  nombre  des  Parlemen¬ 
taires  y  étant  devenu  le  plus  fort,  il  fut  obligé  d’en  fortir,  A- 
près  le  rétablilTement  de  Charles  II,  il  en  obtint  la  Cure  de  Chel- 
fev  &  une  Prébende  de  Weftminfter.  11  fut  outre  cela  nommé 
Prédicateur  du  Roi,  pofte  qu’il  conferva,-  même  après  la  mort 
de  ce  Monarque ,  &  mourut  le  30  juin  1694.  Il  étoit  fur  tout 
fort  verfé  dans  les  Langues  favantes.  Son  Diétionnaire  Latin  en 
fait  foi ,  &  le  Grec  ne  lui  auroit  pas  fait  moins  d’honneur  fi  la 
mort  ne  l'eût  empêché  de  l’achever.  La  Litérature  Orientale  & 
Rabbinique  lui  étoit  aufli  fort  familière,  &  il  y  étoit  tellement 
addonné  qu’il  employa  une  bonne  partie  de  fon  bien  à  acheter 
des  livres  orientaux  dont  il  avoit  formé  le  deffein  de  rendre  la 
connoiffance  plus  aifée.  Sa  profonde  érudition  dans  les  Hifto- 
riens ,  les  Orateurs  &  les  Poètes  anciens,  le  faifoit  appeller  par  q  uel- 
ques  uns  le  Grand Diüateur  de  la  Litérature.  Il  étoit  auflî  bon  Ma¬ 
thématicien  &  a  lailTé  fur  la  Numération  myfiique,  &c.  plufieurs 
Manufcrits  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimez.  Au  relie  il  étoit 
bienfaifant,  affable  &  doux,  &  fur  tout  fort  porté  à  communi¬ 
quer  fes  lumières.  Voici  la  lille  des  Ouvrages  imprimez  qu’on 
a  de  lui  en  Anglois  &  en  Latin,  Salomons  Gâte,  c’elt  à  dire,  la 
Forte  de  Salomon,  ou  explication  de  l’Oraifon  Dominicale,  du 
Symbole  des  Apôtres  &  du  Décalogue;  un  volume  de  Sermons, 
in  folio;  Une  Traduftion  Angloifc  de  l’Ouvrage  obfcur  de  J.  Sel- 
den  intitulé  ,  Janus  Anglorim  ;  DiÜionarium  Linguæ  Latince  ; 
Pafor  metricus;  Ëlementa  Catechetica  Riligionis;  DiJJertatio  de  Ju- 
ramento  Medicorum;  Frœfatio  in  opéra  Ciceronis,  imprimées  à  Lon¬ 
dres  en  deux  volumes  in  folio,  en  1681;  Tragi-comœdia  Oxonien- 
fis;  Diatribain  oüo  Traüatus  dijiributa,  in  qua  agitur  de  fleétendi, 
derivandi  componendi  ratione;  Complicatio  Radicüm  in  primceva 
tlebræonm  Lingua.  11  a  auflî  traduit  du  Grec  en  Anglois  la  Vie 
de  Thémiftocle  par  Plutarque.  *  DiSt.  Allemand  de  Bâle. 

LITTOMISSEL.  Voyez  L  E  U  T  O  M  I  S  S  E  L. 

*  LITTRE  (Alexis)  né  à  Cordes  dans  l’Albigeois  le  21 
juillet  1658,  fit  fes  études  à  Villefranche  en  Rouergue,  d’où  il 
vint  enfuite  à  Montpellier.  Il  alla  de  là  à  Paris  où  il  s’appliqua 
flottement  à  l’Anatomie.  Il  fut  reçu  Doéleur  Régent  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris;  &  en  1699,  M.  du  Hamel  étant  palfé  dans  la  Claf- 
fe  des  Anatomilles  à  l’Académie  Royale  des  Sciences,  nomma 
M.  Littré  pour  fon  Elève,  qui  en  1702  n’étoit  encore  monté 
qu’au  grade  d’Alfocié,  &  qui  fit  en  ce  tems-là  une  cure  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’elle  lui  attira  une  eflime  finguliére.  Ce  fut  peu 
de  teins  après  qu’il  fut  fait  Médecin  du  Châtelet.  Il  mourut 
d’apoplexie  le  troifiéme  de  février!  1725.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris,  17 30. 

LITUANIE  ou  LITHUANIE,  province  du  Royau¬ 
me  de  Pologne,  avec  titre  de  Grand  Duché ,  eft  nommée  par  les 
Polonois  Litbuana,  &  par  les  Allemands  Littawen.  Elle  a  la 
Mofeovie  au  Levant;  la  Mofeovie,  la  Livonie  &  la  Courlande 
au  nord  ;  la  Samogitie ,  la  PrulTe  Ducale  &  la  Polaquie  à  l’ouefl  ; 
la  Polefie  &  la  Volhynie  au  fud.  Tout  le  pars  ell  divifé  en 
Palatinats,  qui  font  Wilna,  Braflaw,  Minsko,  Mfcizlaw,  No- 
vogrodeck  ,  Poloczko  ,  Troki,  Witepsk,  avec  le  Duché  de 
Sluczk.  Ces  Palatinats  tirent  leur  nom  de  leurs  villes  ca¬ 
pitales.  Celle  de  Wilna  l’eil  de  toute  la  Lithuanie,  avec  E- 
Evêché.  Les  autres  font,  Kouno,  Grodno,  Mohilou,  Orifa, 
Smolensko,  Troki,  ôcc.  La  Lithuanie  ell  le  plus  grand  &  le 
plus  vaile  païs  de  la  Pologne ,  &  on  lui  donne  de  longueur  de 
l’oueil  à  l’eft  cent  cinquante  lieues,  depuis  la  Pruffe  Ducale  juf- 
ques  au  Duché  de  Novogoroden  Mofisovie.  Sa  largeur  eft  du 
fud  au  nord,  &  comprend  environ  cent  lieues,  depuis  la  Vol¬ 
hynie  jufqu’aux  frontières  de  Mofeovie.  C’eit  un  grand  païs 
plat,  couvert  de  grands  bois  ,  &  de  plufieurs  marais.  L’air 
y  eft  extrêmement  incommode  :  ce  qui  eft  caufe  qu’en  cer¬ 
tains  endroits,  il  eft  plus  habité  par  les  bêtes  fauves  que  par 
les  hommes.  Les  Païfans  y  font  prefque  tous  Efclaves  des  Gen¬ 
tilshommes,  qui  ont  pouvoir  de  vendre  ceux  qui  font  de  main¬ 
morte.  Les  Mofeovites,  après  plufieurs  événemens,  fefont  ren¬ 
du  maîtres  de  la  ville  de  Smolensko,  &  de  tout  le  Palatinat  de 
ce  nom ,  qui  leur  a  été  cédé  pour  jamais  par  la  République  en  la 
Diète  de  Léopol.  Les  Polonois  en  retiennent  néanmoins  le  nom 
pour  avoir  lieu  de  gratifier  un  Seigneur ,  du  droit  de  Sénateur.  Il 
y  a  auflî  des  Tartares  qui  habitent  une  forêt  de  très-grande  éten¬ 
due,  &  peuplée  de  hameaux  du  côté  de  Grodno.  Ces  peuples 
vinrent  autrefois  en  Pologne  après  avoir  abandonné  leur  païs, 
ou  pour  en  chercher  un  meilleur,  ou  pour  éviter  la  punition 
d’une  révolté.  Ils  obtinrent  des  contrées,  &  firent  des  habita- 


L  I  T. 

tions  en  Volhynie  &  en  Lituanie?'  La  différence  des  provinces 
les  fit  auQî  nommer  différemment  pour  les  diftinguer;  ceux  de  la 
première,  furent  nommez  Tartares  Cbemerits  ;  ceux  de  la  Lithua¬ 
nie  ,  Tartares  de  Lipka.  Les  uns  &  les  autres  ont  cultivé  avec 
foin  leur  nouvelle  demeure.  Cependant  le  teins,  ni  la  fréquen¬ 
tation  des  Habitans  naturels  du  païs,  n’ont  pu  encore  fi  bien  les 
apprivoifer,  que  le  fang  Mahométan  n’ait  fouvent  infpiré  des 
mouvemens  de  révolté  aux  enfans  de  ces  transfuges.  Il  s’en  eft 
fauvé  un  grand  nombre,  tant  des  Lipka  que  des  Chemerits,  lef- 
quels  font  devenus  les  plus  dangereux  ennemis  de  la  Pologne  ; 
car  comme  ils  en  favent  la  Langue,  les  coutumes  &  les  chemins, 
ils  conduifent  les  autres  Tartares  dans  leurs  incurfions;  forment 
des  partis  fréquens  fur  les  frontières;  fe  mêlent  dans  les  marches 
aux  Soldats  du  païs;  entrent  au  camp  fans  être  connus,  &  de. 
viennent  ainfi  des  efpions  inévitables.  C’efl  de  ces  Tartares  de 
Lipka  qu’étoit  compofée  la  cavalerie  de  la  garnifon  de  Kami- 
niek;  &  c’eft  des  mêmes  que  font  peuplez  de  ce  côté-là  les  pre¬ 
miers  villages  de  Lithuanie.  Le  Roi  jean  Sobieski  en  mit  enco¬ 
re  grand  nombre  dans  fes  Oeconomies  du  même  païs ,  après  fa 
campagne  d’Ukraine,  l’an  1674,  où  il  en  prit  beaucoup  dans  les 
villes  dé  Bar,  de  Kalnic  &  autres,  qu’il  remit  fous  l’obéïtiancc 
de  la  République. 

GOUVERNEMENT,  MOEURS  ^  RE LIGIO N. 

La  Lituanie  avoit  autrefois  fes  Princes,  qui  prenoient  le  titre 
de  Grand-Duc.  Kynaz  le  fut  l’an  1170.  11  laiffa  Kiernus  qui 
fuit;  &  Gaimbutb ,  Duc  de  Samogitie.  Kiernus  ne  laiffa  qu’u¬ 
ne  fille,  nommée  Porra,  mariée  à  Ziwibond  Desprungowicz, 
qui  fubjugua  la  Ruflîe  l’an  1217.  Kucovoicus  lui  fuccéda,  & 
foutint  de  grandes  guerres  contre  les  Chevaliers  de  Livonie.  U- 
TENus,  fon  fils,  bâtit  une  ville  de  fon  nom.  11  fut  fuivi  de 
SuiNTOcoRus  ou  SuiNTOROcus,  qui  laiffa  Guerimout,  Grand- 
Duc  de  Lituanie  &  de  Samogitie.  Celui-ci  fit  affez  longtems  la 
guerre  contre  les  Polonois,  &  contre  les  Croifez  de  Pruffe  &  de 
Livonie.  11  fut  père  de  Gilgin,  mort  l’an  1278,  &  de  Tribus , 
Prince  de  Samogitie.  Gilgin  eut  Romands,  père  de  Alarmoud * 
mort  jeune;  de  Troïdénus,  Duc  de  Lituanie;  &  de  Doümantus , 
&c.  Ce  dernier  fit  tuer  fon  frère  Troïdénus,  qui  avoit  un  fils 
nommé  Romuntus,  alors  Religieux  Grec.  Romuntus  fortit  de  fon 
monaftére,  pour  venger  la  mort  de  fon  père,  tua  dans  un  com¬ 
bat  fon  oncle  Doümantus ,  fe  retira  enfuite  dans  fa  folitude,  & 
confeilla  aux  Lituaniens  de  choifir  le  plus  vaillant  d’entre  eux 
pour  les  gouverner.  Ceux-ci  jettérent  les  yeux  fur  Withe'- 
NEs,  Maréchal  de  Troïdénus,  &  l’élurent  l’an  1283:  il  rempor¬ 
ta  de  grands  avantages  dans  la  Ruflîe.  Gedemin  lui  fuccéda, 
&  fit  la  guerre  aux  Polonois,  fur  lefquels  il  prit  grand  nombre 
d’Efclaves.  On  dit  qu’il  avoit  affaflîné  fon  prédéceffeur,  dont  il 
époufa  la  veuve.  Il  laiffa  divers  enfans ,  &  entre  autres  Keyjlutb 
&  Olgerd,  qui  firent  de  grandes  conquêtes  dans  la  Pruffe.  Ol- 
GERD  eut  une  partie  de  la  Lituanie,  &  ufurpa  le  refte  fur  fon 
frère,  qu’il  fit  mourir  en  prifon.  Il  époufa  une  Dame  Chrétien¬ 
ne,  &  en  eut  entre  autres  enfans,  Jagellon,  Grand-Duc  de 
Lituanie.  Celui-ci  par  fon  fon  mariage  avecP/édaiïg-ede  Pologne, 
l’an  1386,  &  par  l’éledtion  des  Polonois,  devint  Roi  de  cet  Etat, 
&  reçut  le  batême  avec  le  nom  de  Ladiflas.  Les  Lituaniens  é- 
toient  idolâtres  &  plus  fuperftitieux  que  les  Egyptiens  mômes; 
car  ils  adoroient  des  ferpens  qui  étoient  leur  Dieux  domeftiques. 
Jagellon  travailla  à  leur  converfion ,  établit  un  Evêché  à  Wilna, 
dont  André  Vazilon  Polonois  fut  premier  Evêque,  &  retira  pref¬ 
que  tous  ces  peuples  des  ténèbres  du  Paganifme.  Il  leur  donna 
pour  les  gouverner  Ultolt  fon  coufin,  fils  de  Keyjlutb,  qui 
avoit  été  batifé  &  nommé  Alexandre.  Ce  Prince  ambitieux  &  en¬ 
treprenant  ne  négligea  aucun  moyen  de  s’aggrandir,  &  vit  bor¬ 
ner  fes  conquêtes  par  Tamerlan  en  1399.  11  fut  plus  heureux  con¬ 
tre  les  Mofeovites  l’an  1405.  Depuis  il  fervit  Jagellon  ou  Ladi- 
üas  contre  les  Chevaliers  de  Pruffe,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Grunewald.  Il  mourut  fans  enfans  l’an  1430,  âgé  de  80  ans.  Un 
de  fes  frères  nommé  Coributb,  conduifoit  alors  une  partie  des 
troupes  des  Huflîtes.  Le  Roi  Ladiflas  donna  le  Duché  ae  Litua¬ 
nie  à  fon  frère  Suitrigellon  ou  Boleslas  ,  qui  s’en  rendit  in¬ 
digne. par  fes  révoltés,  &  mourut  l’an  1452.  Sigifmond,  Duc  de 
Starodub  frère  à’Ultolt,  s’oppofa  à  Boleflas,  &  confentit  avec 
fon  fils  Michel,  qu’ après  fa  mort,  la  Lituanie  fôt  unie  avec  la  Po¬ 
logne.  Le  père  &  le  fils  furent  affaflînez  peu  après  par  Jean ,  Due 
de  Czattorie.  Le  même  Boleflas  qui  s’étoit  contenté  du  Duché 
de  Luski,  fe  mit  encore  en  campagne;  mais  Cafimir  fon  neveu, 
troifiéme  fils  de  Jagellon,  l’obligea  de  prendre  d’autres  mefures. 
Depuis,  au  commencement  du  régne  d’Alexandre,  Roi  de  Po¬ 
logne  l’an  1501,  les  Polonois  &  les  Lituaniens  joignirent  leurs 
Etats.  Ils  convinrent  que  l’éleétion  de  leurs  Rois  fe  feroit  tou¬ 
jours  en  Pologne;  que  ceux  de  Lituanie  y  auroient  féance;  que 
les  charges  de  leur  Duché  fubfifteroient;  &  que  chaque  peuple 
fuivroit  fes  anciennes  coutumes.  Ainfi  le  grand  Duché  n’a  pas 
été  réduit  en  province  ,  comme  les  autres  qui  compofent  le 
Royaume  ;  mais  il  a  été  feulement  uni  à  la  République ,  en  ma¬ 
nière  de  Principauté  alliée.  Il  a  fon  armée  à  part  avec  fes  Gé¬ 
néraux  indépendans  de  ceux  de  la  Couronne.  Cette  armée  cam¬ 
pe,  agit,  marche,  prend  fes  quartiers,  &  fait  fes  levées  fépa- 
rement.  Son  thréfor  &  fes  Officiers  n’ont  rien  de  commun  avec 
le  thréfor  de  Pologne.  Dans  la  diflributlon  des  charges  de  la 
Cour,  on  obferve  le  même  ordre  &  le  même  rang,  que  s’il  y 
avoit  encore  un  Grand-Duc.  Le  Grand  Duché  a  pareil  nombre 
de  dignitez,  &  d’aufli  grand  éclat  que  la  Couronne  de  Pologne. 

Il  a  même  de  femblables  Miniftres  d’Etat,  excepté  des  Référendai¬ 
res,  en  la  place  defquels  il  y  a  des  Officiers  de  même  emploi , 
fous  un  nom  différent:  ils  font  appeliez  Pifjars,  c’efl  à  dire.  Se¬ 
crétaires,  proprement  Ecrivains. 

La  Lituanie  a  un  fupréme  Tribunal  comme  la  Pologne.  Il  eft 
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établi  a  à  Novogrodec  ScàMinski,  trois  de  fes  villes  où 

l'on  tient  féance  par  feineftre:  d’abord  c  tiï  i  IVilna ,  enfuiteà 
IVovogrodek ,  puis  a  kVilna  encore,  &  enfin  à  Minskiÿ  de  forte  que 
PVilna^  par  diflindtion,  pofTéde  le  Parlement  fix  mois  de  l’an¬ 
née,  &  les  deux  autres  villes  ne  l’ont  que  d’une  année  à  l’autre. 
Outre  cette  différence  du  Tribunal  de  Lituanie  d’avec  celui  de 
Pologne,  il  y  en  a  une  conlidérable,  quant  au  pouvoir.  Le  tri¬ 
bunal  de  Pologne  eit  fouverain;  on  n’appelle  de  fes  décifions  ni 
au  Chancelier,  ni  au  lloi>  ni  à  fon  Confeil  fuprême;  fes  Dé¬ 
crets  font  adreffez  au  Starofte,  fous  la  jurifdidtion  duquel  les 
biens  en  queltion  font  fituez;  &  cet  Officier  elt  obligé  de  fou- 
ferire  ces  Décrets ,  &  de  les  faire  exécuter  fous  peine  d’une  grof- 
fe  amende  pécuniaire  pour  le  déni  de  juitice  ;  &  en  ce  cas  les 
parties  s'adreffent  au  Staroffe  le  plus  prochain,  &  de  celuî-D  à 
un  autre;  faifant  condamner  tous  ceux  qui  leur  refuient  l’exécu- 
cution  des  Décrets  du  Parlement.  Le  Tribunal  de  Lituanie  elt 
fubordonné  au  Chancelier,  auquel  on  appelle  de  fes  jugemens. 
Lors  même  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’appel ,  les  Décrets  font  adreffez 
au  Grand-Chancelier ,  pour  être  fignez  &  fcêllez  de  lui;  car  c’ell 
lui  qui  les  fait  exécuter  &  qui  leur  donne  la  dernière  vigueur:  en 
quoi  fa  charge  elt  plus  conlidérable  que  celle  du  Grand-Chance¬ 
lier  de  la  Couronne.  L’Etat  de  Lituanie  &  celui  de  Pologne 
tonnent  un  corps  compofé  de  deux  parties  égales  fous  un  feul 
chef  qui  elt  le^Roi.  Ce  Prince  donne  toujours  les  charges  de  Li¬ 
tuanie,  de  même  que  celles  de  la  Couronne,  mais  à  des  Litua¬ 
niens.  Les  Sénateurs  de  Lituanie  font  placez  dans  les  Diètes  al¬ 
ternativement  avec  ceux  de  Pologne;  les  Miniltres  ont  un  banc 
à  part,  à  gauche  de  ceux  de  la  Couronne;  mais  vis  à  vis  de  la 
droite  du  Roi,  &  du  côté  du  Grand- Archevêque;  ce  qui  rend 
ce  polie  à  peu  près  égal.  La  Lituanie  a  fes  douanes ,  fes  impôts 
fur  les  entrées,  fur  les  rivières ,  &  autres  droits.  Elle  affigne  ad 
Roi  des  Oeconomies  pour  fon  entretien  à  proportion  de  fa  cot¬ 
te,  qui  elt  un  quart,  fon  armée  n’étant  que  de  neuf  mille  hom¬ 
mes  elFeélifs ,  au  lieu  que  la  Couronne  en  fournit  trente-fix.  Les 
Oeconomies  royales  font  Grodno  &  Breth.  La  première  vaut  qua¬ 
rante  mille  livres  de  rente,  &  avoit  été  laiffée  au  Roi  Calîmir, 
meme  après  fon  abdication. 

La  Lituanie  conferve  fes  prérogatives  avec  une  fierté  &  une 
hauteur  extraordinaire,  l’humeur  de  la  Nobleffe  étant  plusaltié-  . 
re  &  plus  rude  que  celle  des  Polonois.  Le  peuple  y  elt  auffi 
moins  civillfé,  moins  traitable  &  plus  emporté,  le  pa'is  plus  fau- 
vage  &  plus  couvert,  le  climat  moins  doux  &  plus  glacial. 

Les  forêts  de  Lituanie  font  pleines  d’élans ,  de  taureaux  fau- 
vages,  debufles,  d’ours,  de  cerfs,  de  fangliers,  de  chevreuils ,  de 
loups,  &  de  renards  blancs  &  noirs:  on  y  trouve  aullî  des  her¬ 
mines  &  des  petits  gris^,  qui  font  les  écureuils  de  cepa’is-là,  & 
une  infinité  d’autres  bêtes  fauvages  fort  particulières.  11  y  a  en 
Pologne,  une  efpéce  de  loups-cerviers,  appeliez  ricb,  dont  la 
fourrure  elt  très-fine  6c  très-belle.  Ceux  de  Perfe  ont  un  fonds 
blanc  moucheté  de  taches  noires,  avec  un  poil  long ,  fin  6c  four¬ 
ni;  ceux  de  Suède  font  rougeâtres;  ceux  de  Lituanie  font  de 
couleur  de  gris  de  fer,  6c  tous  ont  la  tête  d’un  chat,  6c  la  cruau¬ 
té  d’un  tigre.  On  voit  auffi  en  Lituanie  des  aigles  blancs  6c  noirs , 
des  cigognes,  des  grues,  des  vautours,  des  coromans,  &c.  Les 
bois  y  font  remplis  d’effaims  de  mouches  à  miel,  qui  font  leurs 
-uches  dans  les  troncs  des  arbres.  Leur  miel  efl  blanc,  d’un 
goût  de  violette,  6c  d’une  délicateffe  admirable:  ce  qui  fait  voir 
que  ce  n’elt  pas  toujours  des  plus  belles  fleurs  ni  des  plus  odorifé¬ 
rantes,  que  les  abeilles  tirent  le  fuc  pour  le  eompofet;  car  la 
Lituanie  n’en  produit  guère  de  cette  efpéce;  c'efi:  un  climat  trop 
rude. 

La  Lithuanie  a  plufieurs  villes  6c  Palatinats,  dont  nous  avons 
donné  les  noms  plus  haut.  'Wilna  qui  eii:  la  capitale,  elt  placée 
prefque  au  centre  de  la  province ,  6c  efi  l’une  des  plus  grandes  6c 
des  plus  magnifiques  villes  de  tout  le  Nord.  On  y  voit  de  belles 
églifes ,  des  palais  de  brique  fort  apparents,  avec  de  riches 
Bourgeois,  de  gros  Marchands,  des  Ouvriers,  6c  des  Artifans 
de  toutes  les  façons.  Elle  a  le  titre  de  Caflelan  6c  de  Palatin  tout 
cnfemble.  Ces  deux  dignitez  font  poffédées  par  les  premiers 
Sénateurs  de  Lituanie,  6c  font  ordinairement  remplies  par  le 
Grand  Général ,  6c  par  le  Petit  Général  de  ce  pa’is-là.  Son  Evê¬ 
ché  efl:  trcs-confîdérable,  6c  le  feul  qu’il  y  ait  dans  la  province; 
ce  qui  en  rend  l’étendue  fort  grande.  Son  Tribunal  y  attire  grand 
nombre  de  Plaideurs  6c  de  Nobleffe.  Les  autres  villes  font  d’un 
ordre  beaucoup  inférieur. 

Le  Grand-Duc  n’a  pas  un  Clergé  fort  riche ,  parce  que 
tout  le  païs  n’efl  pas  Catholique.  La  doétrine  de  Calvin  6c  de 
Luther  s’y  efl  cantonnée,  6c  s’efl  maintenue  jufqu’à  préfent  en 
certains  recoins  de  Lituanie,  d’où  l’on  a  chaffé  les  Sociniens, 
les  Anabatifles,  6c  avant  eux,  les  Idolâtres  qui  partageoient  ce 
vafle  pa'is.  La  première  Nobleffe  n’efl  infedtée  d’aucune  héréfie, 

6c  le  Sénat  efl  aujourd’hui  tout  Catholique  Romain. 

On  compte  en  Lituanie  plufieurs  familles  fort  riches,  des  Sei¬ 
gneurs  puiffans  6c  magnifiques,  pour  le  moins  autant  que  ceux 
de  la  Ruffie  6c  de  la  Podolie:  ce  qui  paroît  dans  les  Diètes  au 
pompeux  équipage,  6c  à  la  fuite  nombreufe  des  Domefliques 
dont  les  Seigneurs  Lituaniens  fe  font  accompagner.  Les  Sapié- 
ha ,  les  Princes  de  Radziwil ,  6c  autrefois  les  Patz  ont  foutenu 
leur  élévation  par  des  dépenfes  inouïes. 

Les  Rois  de  Pologne  alloient  autrefois  paffer  certaines  faifons 
en  Lituanie  pour  chaffer.  Dans  ces  chaiTes  extraordinaires,  on 
prenoit  jufqu’à  fept  ou  huit  cens  bêtes  en  cinq  ou  fix  fois.  La 
Nobleffe  du  païs  fe  faifoit  un  devoir  de  régaler  le  Prince  6c  fa 
fuite  à  leur  paffage,  chacun  dans  fes  Terres;  on  n’avoit  befoin 
que  d’un  lit  6c  d’un  chariot  pour  charger  les  provifions  dont  on 
accabloit  les  Voyageurs.  Tous  les  équipages  vivoient  aux  dé¬ 
pens  du  Seigneur  chez  lequel  on  paffoit ,  6c  ce  Seigneur  alloit 
même  au  devant  de  la  Cour  pour  la  régaler.  Ces  manières  font 
entièrement  abolies,  la  chaffe  efl  dénuée  de  tout  cet  éclat  fa- 
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flueux;  mais  on  y  en  feroit  encore  d'aulîî  belles;  car  les  forêts 
6c  les  champs  y  font  auffi  peuplez  de  gibier  6c  de  bêtes  féroces 
qu’elles  l’étoient  autrefois.  *  Cromer  6c  Michow,  Hift.  Polon. 
Alexandre  Guagnini ,  de  Samogitia.  Cluvier.  ürtéliüs.  Starovol- 
fcius.  Briet,  6cc. 

L  I  r  u  R  G  I  E,  mot  Grec,  AeiTUf'yU,  lignifie  toute  forte 
de  imnijlére  en  général;  mais  l’üfage  l’a  déterminé  dans  l’Eglife 
Romaine  à  lignifier  le  facrifice  de  la  Meffe,  6c  le  corps  des  priè¬ 
res  6c  des  cérémonies  qui  accompagnent  cet  augufle  facrifice.  Il  y 
a  diyerfes  Liturgies,  de  l’ancienneté  defqüelles  plufieurs  Savans 
ont  écrit ,  mais  prefque  tous,  pour  eh  juger,  n’ont  employé  que 
cette  régie,  qu’elles  ne  peuvent  être  attribuées  aux  Auteurs  fous 
les  noms  de  qui  elles  ont  paru,  s’il  s’y  trouve  des  chofes  qui  ne 
conviennent  pas  au  teins  de  ces  Auteurs;  ce  qui  les  a  toujours 
trompez ,  parce  qu’au  lieu  de  chercher  qui  avoit  écrit  ces  Litur¬ 
gies,  il  falloit  examiner  quelle  é.toit  leur  autorité  ,  par  l’emploi 
qu’on  en  a  fait  6c  par  la  comparaifon  des  formules  qu’on  ÿ  lit  avec 
l’ufage  6c  la  doétrine  des  églifes.  Oh  fait  que  Jesus-Christ  ayant 
inflitué  le  Sacrement  de  l’Euchariflie  dahs  la  dernière  Cène, 
ordonna  à  fes  Apôtres  de  faire  en  mémoire  dé  lui,  ce  qu’il  avoir 
fait,  6c  l’oh  ne  peut  douter  qu’il  he  leur  ait  appris  la  manié'* 
re  dont  ils  dévoient  remplir  ce  devoir,  comme  tout  le  refle  de 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  l’établiffement  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Les  Difciples  l’apprirent  depuis  des  Apôtres,  mais  pas 
un  d’eiix  n’en  mit  la  formule  en  écrit,  5c  il  efl  certain  que  tant 
que  l’Eglife  fut  expofée  aux  perfécutions  des  Empereurs  Payens, 
oh  n’écrivit  point  la  Liturgie.  Cette  vérité  fe  prouve  par  deux 
raifons  invincibles,  la  i.  fi  l’On  étoit  alors  fi  réfervé  à  enfei- 
gner  les  Myfléres  aux  Catéchumènes ,  qui  ne  les  apprenoient, 
ainfi  que  le  Symbole,  que  de  vive  voix,  6c  fi  dans  les  homélies 
on  ne  parloit  qu’obfcurément  de  certains  Myfléres  qu’on  fe  gar* 
doit  même  de  nommer,  on  devoit  entièrement  cacher  aux  Fidè¬ 
les  les  paroles  faintes  du  Sacrifice  qui  ne  devoit  être  offert  que 
par  les  Evêques  6c  par  les  Prêtres:  la  2.  il  efl  fouvent  parlé 
dans  i’Hifloire  Eccléfiaflique  de  la  faute  qüe  faifoient  quelques 
lâches  Chrétiens  de  livrer  aux  Magiflrats  les  livres  de  l’Ecriture 
Sainte;  mais  on  ne  voit  hiille  part  qu’ils  ayent  livré  les  livres 
facramehtaux,  quoique  les  Pàyens  recherchalTent ,  par  toute  forte 
de  füpplices,  à  faire  déclarer  aux  Chrétiens,  ce  qüi  fe  pgffoit  dans 
leurs  Jynaxes.  Tout  ce  qu’ils  en  purent  connoître  fe  termina 
donc  d’abord  à  ce  qu’on  en  lit  dans  Pline  le  Jeune,  l.  lo.  Epijl^ 
97,  que  les  Chrétiens  s’affembloiént  en  de  certains  jours,  qu’ils 
chantoient  des  Hymnes  en  l’honneur  de  JesusChrist  Comme  Dieu, 
qu’ils  s’obligeoient  par  ferment  non  à  Commettre  quelque  cri¬ 
me,  mais  à  les  éviter  tous  ;  6c  qu’enfih  ils  mangeoient  ehfemblc, 
Saiiit  Auguflin  Martyr  leür  en  apprit  depuis  un  peu  davantage; 
On  ptéfente ,  dit-il,  du  pain,  avec  du  vin  ^3' de  l’eau  dans  un  vafe , 
à  celui  qui  préfide  à  l’ajf emblée  :  après  les  avoir  repus ,  U  donne  louan- 
ge  ^  gloire  au  Fcre  par  le  nom  dû  Fils  ^  dufaint  Efpriî ,  ^  lui  rend, 
de  longues  aBions  de  grâces  de  ce  qu’il  a  daigné  nous  les  do?mer  :  feS 
prières  (J fon  aBion  de  grâces  étant  finies,  tout  le  peuple  ptéfent  s’écrie. 
Amen.  E7ifuite  ceux  que  nous  appelions  Diacres,  diferibuent  le  pain, 
le  vin  ^  l’eau  à  ceux  qui  font  préj'ens ,  le  portent  aux  abfens.  Cejl 

cet  aliment  que  mus  appelions  Euchariftie.  ün  voit  par  là  qu’il  y 
avoit  toujours  un  Préfident  de  l’affemblée,  qui  he  pouvoit  être 
aiitre  qu’un  Evêque  où  un  Prêtre;  mais  fâint  Auguflin  ne  com¬ 
mençant  à  parler  des  facrez  Myfléres  que  depuis  l’oblation ,  où 
le  Prêtre  feul  parloit  fans  que  les  Diacres  &  le  refle  du  peuple  y 
priffeht  d’autre  part  que  par  un  refpeétueux  filence  qu’ils  n’inter- 
rompOieht  que  pour  dire  Amen,  nous  remarquerons  fur  l’auto¬ 
rité  de  Pline,  qu’il  étoit  d’ufage  dès  lors  que  l’oblation  fût  pré-^ 
cédée  d’Hymnes  chantées  par  le  peuple.  Ces  Hymnes  font  fans" 
doute  celles  dont  Eüfébe  fait  mention  l.  5.  ch.  28,  de  fon  Hi- 
ftoire  Eccléfiaflique,  6c  qu’il  dit  avoir  été  compofées  dès  le 
commencement  de  la  Religion.  On  peut  s’affurer  qu’elles  n’é- 
toientpas  en  vers,  puisqu’on  n’a  aucune  ancienne  Poëfie  Chré¬ 
tienne  ,  6c  qu’on  remarque  une  très-grande  fimplicité  dans 
toutes  les  Liturgies,  en  quelque  Langue  qu’elles  âyent  été  écri¬ 
tes.  Pour  ce  qüi  regarde  la  lediure  de  l’Ecriture  fainte,  6c  la 
prédication,  on  en  trouve  des  exemples  de  fi  bonne  heure, 
qu’on  he  peut  révoquer  en  doute  qu’elles  n’ayent  été  introdui¬ 
tes  avec  tout  le  refle  ;  6c  il  en  efl  de  même  de  la  récitation  de 
rOraifon  Dominicale,  du  baifer  de  paix,  6c  de  l’adoration  de 
l’Euchariftie,  dont  les  Auteurs  du  fécond  fiécle  font  mention; 
mais  pour  rie  me  pas  trop  étendre  fur  cette  matière,  6c  paffer  au 
détail  des  Liturgies,  je  n’ajoûterai  plus  que  cette  réflexion  gér 
nérale,  que  s’il  y  a  des  chofes  que  l’on  trouve  encofe  aujour¬ 
d’hui  dans  toutes  les  Liturgies,  dont  on  efl  certain  qu’elles  ont 
été  ou  qu’elles  font  en  üfage  dans  quelques  églifes,  fans  qu’on 
y  puiffe  trouver  une  feule  exception,  dès  lors  il  efl  certain  que 
ces  chofes  font  très-anciennes ,  6c  des  tems  Apoftoliqucs.  Or  ce 
qui  fe  trouve  dans  toutes,  c’eft  çe  que  nous  appelions  la  préfa¬ 
ce,  dont  faint  Juflin  parle  affez  diflinctement;  6c  après  cette  pré¬ 
face  des  prières  prononcées  par  le  Prêtre,  qui  contiennent  des 
louanges  6c  des  aftions  de  grâces  à  Dieu  pour  les  biens  qu’il  à 
daigné  faire  au  genre  humain,  dont  le  principal  efl  notre falut 
par  l’incarnation ,  6c  par  la  mort  de  fon  fils  unique  Jésus  Christ 
notre  Seigneur:  enfuite  la  commémoration  de  la  dernière  Cène, 

6c  de  l’inflitution  du  Sacrement;  la  répétition  des  paroles  em¬ 
ployées  alors  par  Jesus-Christ;  l’invocation  pour  demander  l’avé- 
nement  du  faint  Efprit  fur  les  dons ,  foit  devant  ou  un  peu  après 
la  prononciation  de  ces  divines  paroles;  les  oraifons  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  chofes  ôc  pour  toutes  fortes  de  perfonues,  avec  la  corn* 
mémoration  des  vivans  6c  des  morts.  'Voilà  ce  qui  ne  manqué 
dans  aucune  Liturgie:  tout  y  efl  exprimé  très-diflinftement,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  delà  différence  dans  les  expreffions: 6c c’eft  auffi  tout  ce 
qu’ilyad’effentiel.  Quoique  l’Eglife  Romaine  ait  toujours  pré¬ 
tendu  avoir  un  droit  particulier  de  gouvernement  fur  les  églifes 
d’Occident,  elle  a  néanmoins  laiffé  un  long  tems  s’écouler  avant 
B  b 
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i^u’elle  prefcrivît  à  ces  églifes  de  fe  conformer  à  elle  dans  la  ma¬ 
nière  d’offrir  le  faint  Sacrifice:  d’où  vient  que  non  feulement  il 
y  avoit  un  Rit  particulier  dans  les  Gaules,  appellé  le  Rit  Galli¬ 
can  >  &  un  autre  dans  l’Efpagne  &  dans  la  Gaule  Narbonoife, 
appelle  Rit  Gothique;  mais  à  Milan  même  il  y  en  avoit  un  fln- 
gulier  qu’on  appella  Ambrolien ,  peut-être  parce  que  ce  fut  faint 
Ambroife  qui  le  mit  par  écrit,  au  lieu  qu’auparavant  il  avoit  été 
confervé  par  la  tradition  des  Prêtres  de  cette  églife.  Le  Rit 
Gallican  n’a  pas  été  le  même  dans  toutes  les  églifes  des  Gaules. 
Jofeph  Thômafî  en  a  publié  trois  différens,  qu’il  avoit  trouvez 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  Chriftine,  &  le  Père  Dom  Jean 
Mabillon  y  en  aj'ofnt  un  quatrième;  on  trouve  dans  ces  quatre 
Rits  les  prières  que  le  Prêtre  récitoit  à  l’autel.  Les  Pères  Dom 
Edme  Marténe&  Dom  Urfin  Durand  ont  donné  dans  le  cinquiè¬ 
me  volume  du  nouveau  Thréford’Anecdotes,  une  explication  de 
ce  que  le  Chœur  devoir  chanter  pendant  le  Sacrifice;  ainü  tout 
ce  qui  regarde  ce  Rit  eft  très-connu  préfentement. 

Les  Latins  attentifs  à  cohfervœr  leurs  anciens  ufages,  n’ont 
point  cherché  à  leur  faîi-e  honneur  lorsqu’ils  les  mirent  par  écrit, 
en  en  attribuant  l’inftitution  à  un  Apôtre,  ou  à  quelqu’un  voifin  du 
tems  des  Apôtres.  Gèlafe  premier ,  &  après  lui  faint  Grégoire /e 
Grand,  ayant  mis  le  Canon  de  l’EglIfe  Romaine  dans  l’état  où  on 
le  voit  aujourd’hui ,  on  l’appella  Grégorien  ;  &  ce  fut  le  Grec  qui 
fe  donna  la  peine  de  traduire  ce  Canon,  qui  s’avifa  de  Pappel- 
1er  Liturgie  de  faint  Pierre.  Un  autre  Grec  fut  enfuite  plus  har¬ 
di,  &  compofa  une  nouvelle  I.iturgie,  partie  du  Canon  Grégo¬ 
rien  &  partie  de  la  Meffe  de  faint  jean  Chryfoftome  fous  le  nom 
de  faint  Pierre;  mais  on  ne  fe  fervit  en  aucune  églife  de  cet  Ou¬ 
vrage,  qui  par  cette  raifon  doit  être  regardé  comme  fuppofé. 

11  en  elt  à,  peu  près  de  môme  de  ce  que  quelques  Modernes  ont 
appellé  la  Liturgie  de  faint  Clément,  parce  qu’elle  eft  inférée  dans 
le  dernier  livre  des  Conftitutions  Apoltoliques.  Ces  Conftitu- 
tions  qui  ont  été  compilées  avant  le  Concile  de  Nicée,  ne  font 
pas  venues  jufqu’à  nous  telles  qu’elles  étoient  forties  des  mains 
du  premier  Auteur ,  &  fi  la  Liturgie  eft  de  lui ,  on  s’ell  donné  la 
liberté  d’y  ajoûter  encore  plus  qu'à  tout  le  refte  ;  mais  fuivant  le 
principe  qu’on  a  établi  cy-delTus,  ce  ne  font  pas  ces  additions 
qui  doivent  la  rendre  fufpefte,  puisqu’aucune  Liturgie  n’a  été 
écrite  au  tems  où  vivoit  l’Auteur  dont  elle  porte  le  nom,  fi  ce 
n’efi;  celles  de  faint  Grégoire  &  de  faint  Ambroife;  &  ce  qui  la 
doit  faire  rejetter ,  c’efi:  qu’on  ne  trouve  pas  qu’aucune  églife 
l’ait  jamais  employée,  quoiqu’au  fonds  il  n’y  ait  rien  qui  ne  foit 
très-conforme  à  ce  qui  efi;  établi  dans  l’Eglife  Gréque. 

Les  Liturgies  dont  on  va  parler  ont  été  regardées  comme  fup- 
pofées,  &  par  les  Protefians,  &  par  un  alfez  grand  nombre  de 
Catholiques;  cependant  elles  font  très-authentiques,  puisqu’el¬ 
les  ont  été  &  font  encore  en  ufage  dans  plufieurs  églifes.  La 
première  eft  celle  qui  porte  le  nom  de  famt  Jacques.  Marc  d’A¬ 
lexandrie  confultant  Balfamon  fur  cette  Liturgie,  obferve  qu’el¬ 
le  étoit  employée  dans  les  églifes  de  Paleftine;  &  celui-ci  pour 
prouver  qu’on  doit  la  rejetter,  fe  fert  de  cette  impertinente  rai¬ 
fon,  que  toutes  les  égliRs  dévoient  fe  conformer  au  Rit  de  l’é- 
glife  de  Conftantinople.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  faint  Jacques ,  c’eft  que  c’étoit  celle  de  l’églife 
de  Jérufalem,  dont  cet  Apôtre  a  été  le  premier  Evêque.  On  en 
trouve  des  parties  alfez  confidérables  dans  les  Catéchéfes  de  faint 
Cyrille;  &  Rivet  fe  rend  ridicule,  quand  fuppofant  que  les  ca¬ 
téchéfes  &  la  Liturgie  font  des  pièces  modernes ,  il  fe  trouve 
embarralfé  à  décider  lequel  des  deux  Ouvrages  a  été  fait  fur  l’au¬ 
tre.  11  auroit  peut-être  été  plus  réfervé,  s’il  avoit  fçu  que  les 
anciens  Chrétiens  Syriens  ont  aufiî  cette  Liturgie  dans  leur  Lan¬ 
gue,  &  que  la  Verfion  en  a  été  faite  avant  le  Concile  de  Chalcé- 
doine,  puisque  non  feulement  les  Syriens  Jacobites,  mais  aufiî 
les  Syriens  orthodoxes  la  regardent  comme  la  principale  de  celles 
qu’ils  employent. 

La  Liturgie  de  faint  Marc  eft  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’égli¬ 
fe  orthodoxe  d’Alexandrie,  &  la  même  à  peu  près  que  les  Coph- 
tes  ou  Jacobites  ont  dans  leur  Langue  fous  le  nom  de  faint  Cy¬ 
rille.  On  voit  qu’en  la  nommant  ainfi  les  Alexandrins  n’ont  vou¬ 
lu  dire  autre  chofe,  finon  que  c’étoit  pour  le  fonds  la  Liturgie  con- 
fervée  par  tradition  depuis  faint  Marc  leur  premier  Evêque,  fans 
néanmoins  prétendre ,  comme  ont  fait  ceux  qui  font  venus  après 
eux,  qu’il  n’y  avoit  été  fait  aucun  changement  dans  ce  qui  n’eft 
pas  elfentiel.  Il  doit  paifer  pour  confiant  qu’elle  eft  écrite  avant 
le  Concile  de  Chalcédoine,  puisqu’elle  eft  commune  aux  Ortho¬ 
doxes  &  aux  Cophtes  :  on  n’oppofe  rien  de  raifonnable  à  cette 
époque. 

On  ne  peut  pas  douter  non  plus  de  l’autorité  des  Liturgies  de 
faint  Bafile  &  de  faint  Chryfoftome,  puisqu’elles  font  employées 
l’une  en  certains  jours,  l’autre  en  d’autres  jours  dans  l’églife  de 
Conftantinople  &  dans  les  églifes  qui  en  dépendent:  il  eft  même 
certain  qu’elles  étoient  écrites  avant  que  l’héréfie  de  Neftorius 
fûtpreferite  dans  le  Concile  d’Ephéfe ,  puisque  dans  la  Liturgie 
des  Neftoriens ,  on  trouve  des  chofes  importantes  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  celle  de  faint  Chryfoftome;  &  que  d’ailleurs  Pier¬ 
re  Diacre  cite,  vers  l’an  515  ,  un  endroit  de  la  Liturgie  de  faint 
Bafile,  fous  le  nom  de  ce  Père. 

Rivet  a  joint  à  ces  quatre  Liturgies  qu’il  prétendoit  fuppo- 
fées ,  le  Canon  général  des  Ethiopiens  imprimé  à  Rome  en  1547 , 
&  pour  détruire  fon  autorité  par  le  même  moyen  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  détruire  celle  des  autres,  il  l’a  appellé  la  Liturgie  de  S. 
Matthieu;  ce  qui  ne  fert  qu’à  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  incapa¬ 
ble  de  joindre  la  mauvaife  foi  à  l’ignorance.  Cette  Liturgie  eft 
prefque  toute  femblable  à  celle  que  les  Cophtes  attribuent  à  S. 
Bafile;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Ethiopiens  ont  reçu  de  l’églife 
d’Alexandrie  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin;  &  c’eft  une  nou¬ 
velle  preuve  de  l’ancienneté  de  cette  Liturgie.  Il  y  a  en  Orient 
un  très-grand  nombre  d’autres  Liturgies  fous  des  noms  moins  cé¬ 
lébrés;  &  l’on  remarque  dans  toutes  quelque  différence,  foit 
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dans  le  choix  des  expreflîons  employées  pour  les  prières;  foit 
dans  l’ordre  des  cérémonies;  mais  ce  n’eft;  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  un  fi  grand  détail,  qui  devient  peu  important  après  ce 
qu’on  a  dit,  &  qui  feroit  très-ennuyeux;  ainfi  on  fe  réduira  à 
quelques  remarques  fur  diverfes  Langues  dans  lefquelles  elles 
font  écrites.  Il  eft  certain  qu’on  a  célébré  de  tout  tems  en  Latin 
dans  l’églife  d’Occident,  en  Grec  dans  une  grande  partie  de  l’O¬ 
rient,  c’eft  à  dire,  dans  toute  l’Afie  Mineure,  la  Grèce,  l’Egy¬ 
pte,  &  les  autres  provinces  qui  ont  fait  partie  de  l’Empire  Ma¬ 
cédonien  :  cependant  comme  en  Syrie  il  étoit  alfez  ordinaire  que 
les  peuples  de  la  campagne  ne  fulfent  pas  le  Grec,  l’Office  s’y  fit 
en  Grec  en  certains  lieux,  &  en  d’autres  lieux  en  Syriaque.  On 
n’en  peut  douter,  quoiqu’aucun  Ancien  ne  l’ait  dit,  parce  qu’on 
en  a  d’ailleurs  des  preuves  convainquantes.  En  effet  il  eft  cer¬ 
tain  que  l’on  ne  s’eft  jamais  avifé  de  demander  aux  Evêques 
qu’ils  célébraffent  dans  une  Langue  qu’ils  n’entendoient  pas,  & 
ce  feroit  néanmoins  ce  qui  feroit  arrivé,  fi  l’on  n’avoitpu  offrir 
le  Sacrifice  qu’en  Grec  en  Syrie:  car  on  trouve  dans  plufieurs 
Conciles  des  exemples  d’Evêques  qui  y  parlèrent  &  y  fouferivi- 
rent  en  Syriaque,  parce  qu’ils  ne  favoient  pas  le  Grec.  La  par¬ 
faite  conformité  de  la  Liturgie  Syriaque  des  Jacobites  avec  celle 
des  Orthodoxes,  eft  aufii  une  preuve  qu’elle  a  été  écrite  avant 
le  tems  des  Schifmes,  &  elle  n’a  été  écrite,  que  parce  qu’elle  é- 
toit  en  ufage  dès  les  tems  Apoftoliques.  On  eft  perfuadé  aufiî 
qu’en  divers  endroits  d’Egypte  on  célébra  dès  les  commencemens 
en  Langue  Egyptienne,  puisque  S.  Antoine  qui  ne  favoit  pas  le 
Grec,  entendit  fi  bien  ces  paroles,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  qu’on  lifoit  pendant  la  Liturgie.  On  a  vu  aufiî  que  les 
Ethiopiens  ont  une  Liturgie  en  leur  Langue ,  &  de  tout  cela  on 
peut  conclurre  que  dans  les  premiers  tems  on  célébra  en  autant 
de  Langues  différentes,  qu’il  fut  néceffaire  pour  être  entendu 
du  peuple  qui  afiiftoit  au  Sacrifice;  mais  ce  que  les  Protefians 
ont  prétendu  prouver  par  cet  ancien  ufage  n’eft  nullement  rai¬ 
fonnable.  Il  faut  donc,  difent-ils,  pour  fe  conformer  à  la 
difeipline  de  la  primitive  Eglife  ,  célébrer  encore  aujourd'hui 
dans  la  Langue  vulgaire;  &  le’Latin  qui  n’eft  entendu  que  de 
ceux  qui  l’ont  étudié,  doit  être  banni  de  l’Office  eccéfialtique. 
Ils  n’auroient  peut-être  pas  parlé  d’une  manière  fi  décifive,  s’ils 
avoient  fçu  que  l’ufage  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  leur  eft: 
contraire.  La  Langue  Syriaque  étoit  autrefois  la  Langue  vul¬ 
gaire  des  Syriens;  mais  ceux  qui  fe  fervent  des  Liturgies  Syria¬ 
ques ,  il  y  a  plufieurs  fiécles  qu’ils  ne  l’entendent  pas,  s’ils  ne 
l’étudient  comme  on  fait  ici  le  Latin:  &  les  Neftoriens  qui  ont 
fondé  tant  d’églifes  dans  la  Tartarie,  dans  la  Perfe,  dans  les  In  ■ 
des,  &même  dans  la  Chine,  mirent  ceux  qui  dévoient  embraf- 
fer  l’état  eccléfiaftique  dans  la  nécefiîté  d’apprendre  le  Sy¬ 
riaque  en  leur  donnant  la  Liturgie  en  cette  Langue:  tout  cela 
eft  prouvé  par  un  très-grand  nombre  d’exemples.  Il  en  eft  de 
même  des  Liturgies  en  Langue  Cophte,  qui  n’eft  entendue  de¬ 
puis  longtems  en  Egypte  que  par  ceux  qui  en  font  une  étude 
particulière:  la  plupart  des  Prêtres  même  en  ont  une  fi  légère 
connoiffance,  que,  pour  les  aider  à  entendre  la  Liturgie,  on  y  a 
joint  la  Verfion  Arabe;  &  tout  ce  qu’on  a  cru  pouvoir  faire  en 
faveur  du  peuple,  à  qui  la  Langue  Cophte  eft  entièrement  in¬ 
connue,  c’eft  qu’on  a  établi  l’ufage  de  lire  l’Epître  &  l’Evangile 
en  Arabe,  après  les  avoir  lus  en  Cophte.  On  afl’ure  aufiî  que  l’an¬ 
cienne  Langue  Ethiopique,  qui  eft  celle  qu’on  conferve  dans  le 
Canon  général  des  Ethiopiens,  eft  la  Langue  favante  de  ce 
pa’is-là,  &  que  le  peuple  ne  parle  &  n’entend  que  la  Langue 
Amharique.  Le  vulgaire  des  Arméniens  n’a  pas  plus  de  con¬ 
noiffance  de  la  Langue  Arménienne  employée  dans  fes  Offices; 
&  il  eft  prefque  inutile  d’obferver  que  c’eft  la  même  chofe  dans 
la  Grèce,  tout  le  monde  fachant  quelle  différence  il  y  a  entre  le 
Grec  moderne ,  &  le  Grec  ancien  qui  eft  celui  des  Liturgies  &  des 
Offices.  Il  paroît  par  tout  cela  que  par  tout  on  a  voulu  confer- 
ver  religieufement  l’ufage  qu’on  trou  voit  établi;  &  que  les  Pro- 
teftans  font  les  feuls  qui  employent  la  Langue  vulgaire  dans  les 
Offices:  dans  l’Eglife  Anglicane  on  n’a  confervé  de  l’ancienne  Li¬ 
turgie  que  la  préface  &  les  paroles  de  Jesus-Christ  qui  y  ont  paru 
fi  néceffaires,  qu’il  a  été  ordonné  que  s’il  n’y  avoit  pas  allez  de 
pain  pour  le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfenteroient  à  la  Commu¬ 
nion  ,  on  en  apporteroit  de  nouveau ,  &  que  le  Prêtre  recom- 
menceroit  le  Canon  depuis  ces  paroles,  quipridie  quam  pateretur; 
les  autres  Calviniftes  fe  font  récriez  contre  cette  Rubrique,  & 
prétendent  que  ces  divines  paroles  ne  font  pas  plus  néceffaires 
dans  la  Liturgie  que  tout  le  refte.  *  Renaudot,  Differt.  de  Li- 
turg.  Orient.  Orig.  è?  Æéior. 

Ii>  Quoique  l’article  de  LITURGIE  foit  déjà  fort  éten¬ 
du  dans  l’édition  de  Paris,  on  ne  fait  pas  difficulté  d’y  joindre 
celui  de  l’édition  de  Hollande,  parce  qu’il  contient  plufieurs  par- 
ticularitez  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’autre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  dans  les  premiers  fiécles  de l’E- 
glife ,  on  offroit  le  Sacrifice  de  la  Meffe  tous  les  dimanches ,  les 
Fêtes  des  Martyrs ,  les  jours  de  jeûne,  ou  plus  fouvent  félon  la 
coutume  de  chaque  églife.  On  difoit  aufiî  des  Meffes  votives 
pour  des  dévotions  publiques  ou  particulières.  Quelquefois  on 
difoit  plufieurs  Meffes  en  un  jour,  comme  quand  l’Office  de  quel¬ 
que  Saint  concouroit  avec  une  autre  Fête,  ou  quand  il  y  avoit 
quelque  enterrement.  C’étoit  toûjours  l’Evêque,  ou  le  même 
Prêtre  qui  les  célébroit  toutes.  On  voit  quelque  chofe  de  fem¬ 
blable  à  Noël  dans  la  célébration  des  trois  Meffes.  Les  Chré¬ 
tiens  étant  affemblez  dans  l’Eglife  ,  le  Leébeur  faifoit  d’abord 
quelque  lefture  de  l’Ancien  Teftament,  puis  du  Nouveau,  c’eft 
à  dire,  des  Aftes  ou  des  Epîtres  des  Apôtres.  Cette  leéture  é- 
toit  entremêlée  de  Pfeaumes  &  d’Antiennes,  &  du  chant  d' Allé¬ 
luia.  Enfuite  le  Prélat  faifoit  le  Sermon,  expliquant  l’Evangile 
ou  quelque  autre  partie  de  l’Ecriture  Sainte.  Car  alors  tous  les 
Evêques  prêchoient,  &  il  n’y  avoit  guéres  qu’eux  qui  prêchaf- 
fent.  Dans  le  tems  des  perfécutions  on  commença  en  Orient  i 
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faife  quelquefois  prêcher  des  Prêtres  d’un  talent  extraordinaire, 
comme  Origéne ,  &  l’on  vit  auflî  en  Occident  faint  Félix  prêcher 
à  Noie,  n’étant  que  Prêtre;  mais  ces  exemples  étoient  fi  rares, 
que  plufieurs  ont  régarde  S.  Jean  Chryfoltome,  &  S.  Augullin  , 
comme  les  premiers  Prêtres,  à  qui  leurs  Evêques  ayent  confié  ce 
Miniftére.  Le  Sermon  étant  fini^  les  Diacres  faifoient  fortir 
tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas  afllfier  au  Sacrifice.  On  renvoyoit 
premièrement  les  Infidèles,  à  qui  l’Eglife  étoit  ouverte  pendant 
je  Sermon,  puis  les  Catéchumènes,  &  lesPénitens.  Alors  l’E¬ 
vêque  étant  à  l’autel  recevoit  des  mains  des  Diacres  les  oblations 
ou  offrandes  qu’ils  avoient  reçues  des  Fidèles.  On  mettoit  fur 
l’autel  le  pain  &  le  vin,  mais  les  Diacres  portoient  dans  un  autre 
lieu,  le  luminaire,  l’argent,  &  tout  ce  que  les  Chrétiens  of- 
froient  pour  les  be'foins  de  l’Eglife.  L’Archidiacre  avoit  foin  d’ar¬ 
ranger  tous  les  pains  fur  l’aütel,  &  d’y  mettre  le  calice  du  vin 
qui  devoir  être  cohfacré.  L’Evêque  ayant  béni  le  pain  &  le  vin, 
&  offert  l’encens,  difoit  tout  haut  les  prières  delà  Préface,  & 
ce  que  l’on  appelle  le  Canon  de  la  Melfe.  Après  la  confécration, 
le  Prélat  prenoit  la  Communion,  puis  la  donnoit  aux  Prêtres, 
aux  Diacres,  &  aux  autres  Clercs  ;  enfuite  aux  Afcétes,  ou  Re¬ 
ligieux  &  Moines,  aux  Diaconeffes,  aux  Vierges,  &  aux  autres 
Religieufes;  aux  enfans  &  enfin  à  tout  le  peuple.  Pour  abbré- 
ger  le  tems  de  cette  aftion ,  qui  étoit  fort  long,  à  caufe  du  grand 
nombre  des  Communians,  plufieurs  Prêtres  diflribuoient  le  Corps 
de  nôtre  Seigneur,  &  plufieurs  Diacres  donnoient  le  calice.  Les 
hommes  recevoient  le  Corps  de  Jesus-Christ  dans  leurs  mains, 
rt  les  femmes  dans  les  linges  deftinez  à  cet  ufage,  &  fe  commu- 
nioient  eux-mêmes.  On  donnoit  aux  enfans  les  particules  qui  re- 
fioient  de  l’Eucharifiie ,  &  on  donnoit  à  ceux  qui  ne  commu- 
nioient  pas  les  reftes  du  pain  qui  avoit  été  béni,  &  non  confa- 
cré  :  d’où  eft  venue  la  cérémonie  du  pain  bénit.  Dès  le  quatriè¬ 
me  fiécle ,  la  Communion  n’étoitplus  fi  fréquente  qu’auparavant; 
&  faint  Chryfoftome  fe  plaint  que  plufieurs  affiftoient  aux  faints 
Myftéres  fans  communier  ,  &  ne  communioient  qu’à  l’occa- 
fion  des  Fêtes.  Il  marque  même  qu’il  y  en  avoit  qui  ne  com¬ 
munioient  qu’une  fois  ou  deux  l’année. 

Tout  l’Office  étoit  accompagné  de  chant,  &  il  en  eft  parlé  dès 
les  premiers  tems  de  l’Eglife.  S.  Auguftin  attribue  à  S.  Ambroi- 
fc  d’avoir  introduit  en  Occident  le  chant  des  Pfeaumes,  à  l’imi¬ 
tation  des  Eglifes  Orientales,  &  on  trouve  que  le  Pape  S.  Da- 
mafe  l'ordonna  vers  le  même  tems ,  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle. 
S.  Bafile  témoigne  que  de  fon  tems  on  chantoit  les  Pfeaumes  , 
même  dans  les  maifons  particulières  &  dans  les  places  publiques , 
&  que  les  chants  en  étoient  fort  agréables.  Il  eft  à  croire  que 
pour  l’Office  Divin,  on  choififl.oit  ceux  qui  convenoient  à  la  ma- 
jefté  &  à  la  fainteté  de  la  Religion.  Toutefois  S.  Auguftin  trou- 
voit  encore  quelque  chofe  de  trop  doux  au  chant  des  Occiden¬ 
taux,  &  eftimoit  davantage  la  coutume  de  S.  Athanafe,  qui  fai- 
füit  réciter  les  Pfeaumes  avec  fi  peu  de  flexion  de  voix,  quec’é- 
toit  plutôt  une  prononciation  qu’un  chant.  Notre  plein  chant 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  celui  des  anciens  Chrétiens. 
Quant  au  chant  des  Oraifons  &  des  Leçons,  il  eft  aifé  devoir 
qu’il  ne  confifte  qu’en  très-peu  de  tons ,  pour  aider  à  foutenir  la 
voix,  &  marquer  la  diftinétion  des  périodes.  *  L’Abbé  Fleury, 
Mœurs  des  Chrétiens. 

LITURGIE  ARME'NIENNE.  Les  Arméniens  ont 
leur  I.iturgie  écrite  en  ancien  Arménien.  Galanus  rapporte  dans 
fon  Fliftoire,  qu’ils  font  Auteur  de  leur  Liturgie  un  de  leurs  Pa¬ 
triarches  nommé  Jean,  qui  vivoit  quelque  tems  après  le  Concile 
de  Chalcédoine,  mais  les  Cenfeurs  de  Rome  l’ont  reformée  en 
quelques  endroits. 

LITURGIE  COPHTE.  Les  Cophtes  ou  Chrétiens 
I  d’Egypte  ont  auffi  leurs  Liturgies  écrites  en  langage  Cophte  ou 
Egyptien ,  qui  n’eft  plus  entendu  de  perfonne.  C’eft  pourquoi, 
dans  leurs  exemplaires  manufcrits,  on  voit  une  Verfion  Arabe, 
i  fur  laquelle  elles  ont  été  traduites  en  Latin  par  Viétor  Scialac, 
I  Maronite  du  Mont-Liban ,  &  elles  fe  trouvent  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères,  attribuée  à  S.  Bafile,  à  S.  Grégoire,  &  à  S.  Cy- 
i  rille. 

liturgie  E'THIOPIENNE.  Les  Ethiopiens ,  auffî- 
bien  que  les  Syriens,  donnent  à  leurs  Liturgies  le  nom  de  Chal- 
déennes,  bienqu’elles  ne  foient  pas  écrites  en  langage  Chaldéen  ou 
Syriaque ,  mais  en  ancien  Ethiopien  qui  en  eft  fort  éloigné.  On 
i  a  imprimé  à  Rome  en  1548,  quelques  Liturgies  Ethiopiennes  en 
I  Ethiopien,  où  fe  trouve  avec  deux  autres  celle  qui  a  pour  titre, 
i  Canon  Univerfalis  Ecclefiæ  Ætbîopum,  qui  a  auffi  été  imprimée  l’an- 
j  née  fuivante  au  même  lieu  en  Latin,  &  depuis  réimprimée  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Celle  que  les  Ethiopiens  attribuent  à 
i  Diofcore,  Patriarche  d’Alexandrie,  a  été  imprimée  en  Ethiopien 
&  en  Latin  à  Londres  en  1661 ,  à  la  fin  du  Diftionnaire  Ethio- 
!  pien  de  M.  Ludolf.  Cette  dernière  Liturgie  eft  fort  courte ,  au 
i  lieu  que  celle  qui  a  été  imprimée  fous  le  nom  de  Canon  Ecclejice 
\  eft  alfez  longue. 

I  LITURGIE  G  R  E'  Q  U  E.  Les  Grecs  ont  quatre  Litur- 
!  gies  en  Grec,  qui  font  la  Liturgie  de  S.  Jaques,  celle  de  S.  Marc, 

I  celle  de  S.  Jean  Chryfoftome,  &  la  Liturgie  de  S.  Bafile.  Mais 
'  ils  ne  fe  fervent  dans  l’ufage  ordinaire  que  des  deux  dernières , 
J  la  Liturgie  de  S.  Jaques  ne  fe  lifant  que  dans  Jérufalem,&  celle  de 
]  S.  Marc  que  dans  la  ville  d’Alexandrie.  Laplupart  des  Orientaux 

II  croyent  que  ces  Liturgies  ont  été  en  effet  compofées  par  ceux , 
i  dont  elles  portent  les  nômsi  Léo  Allatius  même,  &  le  Cardinal 
j  Bona,  alTurent  que  la  Liturgie  attribuée  à  S.  Jaques  eft  de  cet 

Apôtre!  &  qu’elle  eft  l’origine  de  toutes  les  autres  Liturgies  ; 
qu’on  l'a  feulement  augmentée  dans  la  fuite  des  tems,  comme  il 
arrive  à  tous  les  livres  eccléfiaftiques.  Mais  R.  Simon  ,  dans  fes 
I  Remarques  fur  Gabriel  de  Philadelphie,  &  dans  fon  Supplément 
I  aux  Cérémonies  des  Juifs ,  eft  dans  un  fentiment  contraire  :  ce 
1  qu’il  prouve  par  une  Réponfe  de  Théodore  Balfamon ,  rapportée 
(  dans  le  livre  cinquième  du  Droit  Grec  Romain.  On  avoit  demandé 
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à  Balfamon  par  lettres,  fi  les  Liturgies,  qu’on  a  fous  les  noms  dé  Si 
Jaques  &  de  S.  Marc,  font  véritablement  d'eu.x.  Il  répond,  que 
ni  l'Ecriture  Sainte,  ni  aucun  Concile,  n’ avoient  attribué  à  Si  Marc 
la  Liturgie  qui  portait  fon  nom  ;  qu'il  n'y  avoit  que  /e  32  Canon  du  Con¬ 
cile  Général  in  Trullo  qui  attribuât  à  S.  Jaques  la  Liturgie  quittait 
auffi  fous  fon  nom  ;  mais  que  le  85  Canon  des  Mpâtres,  ^  le  59  Canon 
du  Synode  de  Laodkée ,  dans  le  dénombrement  qu’ils  ont  fait  des  livres 
de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  ont  été  compofez  par  les  Apôtres ,  dont  on 
devait  Je  fervir  dans  l’Eglife,  ne  faifoient  aucune  mention  des  Liturgies 
de  S.  'Jaques  ^  de  S.  Marc.  Pour  ce  qui  eft  des  Liturgies  de  S. 
Jean  Chryfoftome  &  de  S.  Bafile,  on  fe  fert  ordinairement  de 
l’autorité  de  Proclus,  Archevêque  de  Conftantinople,  qui  affure 
que  S.  Jaques  eft  le  premier  Auteur  de  la  Liturgie  GréqUe  >  & 
que  cette  Liturgie  s’étant  beaucoup  augmentée  avec  le  tems ,  S. 
Jean  Chryfoftome  &  S.  Bafile  l’abbrégérent.  D’où  il  eft  arrivé 
que  ces  deux  Liturgies  ont  eu  le  nom  de  ces  deux  Saintsi 
LITURGIE  S  Y  R  I  A  Q  U  E.  il  y  a  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Liturgies  Syriaques,  que  de  Gréques.  Le  Père  Simon 
obferve  dans  fon  Supplément  aux  Cérémonies  des  Juifs ,  que  les 
feuls  Jacobites  en  comptent  plus  de  quarante  différentes  fous  dif- 
férens  noms,  &  qui  font  toutes  manuferites.  11  n’y  a  que  les 
Maronites  qui  ayent  fait  imprimer  à  Rome  en  1592  leur  MiffeU 
fous  le  titre  de  Miffale  Cbaldaicum  juxta  ufuni  Ecclejice  nationis  Ma- 
ronitarum.  11  contient  treize  Liturgies  écrites  en  Syriaque  j  fous 
les  noms  de  S.  Sixte  Pape,  de  S.  Jean  Chryfoftome,  de  S.  Jean 
l’Evangélifte,  de  S.  Pierre  Chef  des  Apôtres,  deS.  Denys,  ds 
S.  Cyrille,  de  Matthieu  lePafteur,  de  Jean  Patriarche  furnom- 
mé  Sufan,  de  S.  Euftathe,  de  S.  Maruta  Métropolitain  deTa- 
grit,  de  S.  Jaques  Apôtre  &  frère  de  Nôtre  Seigneur,  de  S.  Marc 
Evangélifte,  &  une  fécondé  de  S.  Pierre  Chef  des  Apôtres. 

Les  Neftoriens  ont  auffi  leurs  Liturgies  écrites  en  Syriaque,  & 
ils  s’en  fervent  dans  le  fervice  public.  Le  Père  Simon  témoigne 
dans  fes  Remarques  fur  Gabriel  de  Philadelphie ,  d’avoir  eu  un 
exemplaire  manuferit  de  ces  Liturgies ,  qui  appartenoit  à  un  Prê¬ 
tre  Chaldéen  du  Rit  Neftorien,  qui  s’appelait  Elie.  Ce  Manu¬ 
ferit  ne  contenoit  que  trois  Liturgies,  favoir  celle  des  douze  A- 
pôtres,  celle  de  Théodore,  furnommé  l’Interprète ,  c’eft  à  dire, 
de  Théodore  de  Mopfuefte ,  &  la  troifiéme  fous  le  nom  de  S.  Ne- 
ftorius.  Les  Chrétiens  des  Indes,  qu’on  appelle  de  S.  Thomas, 
&  qui  font  de  la  Sefte  des  Neftoriens,  fe  fervent  de  ce  Miffel 
Syriaque,  qu’ont  lit  à  Goa,  à  Cochim,  à  Angamala,  &  dans  les 
autres  lieux  des  Indes ,  où  il  y  a  de  ces  Chrétiens  de  S.  Thomas* 
*  Le  Père  Simon. 

L  I  V.  L  I  U. 

LI  V  A.  Fbyez  L  I  W. 

L  I  V  A  D  I  A  (le  Lac  de)  anciennement  Copaïs  Lacus,  prend 
aujourd’hui  fon  nom  de  la  ville  de  Livadie,  &  en  eft  éloigné  de 
de  deux  ou  trois  lieues  vers  le  Levant.  Il  eft  à  une  lieue  du  Lac 
1  de  Stivo,  ou  de  Thébes,  qu’il  a  au  Levant,  &  avec  lequel  on 
1  ne  doit  pas  le  confondre.  Il  fe  forme  par  la  rivière  de  Céphifo 
'  &  par  plufieurs  moindres,  &  il  n’a  point  de  décharge  fenfible ; 

I  auffi  s’enfle-t’il  quelquefois  fort  confidérablement.  *  Maty , 
I  Di£t.  Géogr.  Voyez  auffi  C  O  P  A  I  S. 

I  LIVADIE,  nommée  autrefois  Acha’ie,  eft  une  province 
I  de  la  Grèce,  bornée  au  nord  par  l’Epire,  par  la  Theffalie,  &  par 
le  Golfe  de  Négrepont.  L’Archipel  la  baigne  au  Levant,  &  les 
,  Golfes  de  Lépante  &  d’Egine,  avec  l’Ifthme  de  Corinthe  la  fé- 
!  parent  de  la  Morée  du  côté  du  midi.  On  divife  ce  païs  en  qua¬ 
tre  contrées ,  qui  fe  fuivent  en  cet  ordre  du  Couchant  au  Le¬ 
vant,  I.  le  Defpotat  ou  la  petite  Grèce;  2.  la  Livadie  pro¬ 
pre  ;  3.  la  Stramulipe  ;  4.  le  Duché  d’Athènes.  Ses  princi¬ 
pales  villes  font  Lépante,  Livadie,  qui  donne  le  nom  au  païs , 
Thébes,  Mégare  &  Athènes.  *  Maty,  Di'ct.  Géogr. 

LIVADIE,  anciennement  Lebadia,  Lebadea ,  ville  capitale 
de  la  Livadie  en  Grèce,  eft  grande,  bien  peuplée  de  Chrétiens, 
de  Turcs  &  de  quelques  Juifs,  &  fituée  dans  les  terres  à  cinq 
lieues  des  ruines  de  Delphes  vers  le  Levant  méridional ,  à  trois 
du  Golfe  de  Salone,  &  à  environ  autant  du  Lac  de  Livadie.  Cet¬ 
te  ville  célébré  anciennement  par  l’Antre  de  Trophonius ,  eft  dé¬ 
fendue  par  une  vieille  forterelTe  &  a  une  fontaine,  qui  à  une 
portée  de  flèche  de  fa  fource ,  eft  affez  grande  pour  faire  tourner 
vint  moulins.  Maty,  Diü.  Géogr. 

LIVADOSTA,  ville  de  la  Livadie,  eft  fur  le  Golfe  de 
Lépante  dans  l’Ifthme  de  Corinthe ,  au  nord  de  la  ville  de  ce 
nom.  Elle  eft  épifcopale  fuffragante  d’Athènes.  Baudrand  la 
prend  pour  l’ancienne  Pagæ  ou  Pegee,  ville  de  la  Mégaride;  mais 
I  Sanfon  &  de  Wit  dans  leurs  Cartes  de  la  Morée,  diftinguent  ces 
!  deux  villes ,  &  mettent  cette  dernière  à  quelques  lieues  de  la  pre¬ 
mière  vers  le  nord.  *  Maty ,  Difil.  Géogr. 

*  LIVAROT,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans  le 
diocéfe  de  Lifieux,  eft  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Lifieux,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

L  I  U  B  A.  Cbercbez  L  E  U  V  A. 

L  I  V  E  (Tite)  Voyez  T  I  T  E  -  L  I  V  E. 

L  1  V  E  L  E I  U  S  (Edouard)  Anglois ,  ProfefTeur  eh  Langue 
Hébraïque  à  Cambridge,  mourut  en  1605.  Nous  avons  de  lui 
des  Notes  fur  les  cinq  premiers  petits  Prophètes.  *  Cafaubon, 
i  Exercit.  contra  Baronium  ,  p.  4i3' 

j  L  I  V  E  N  Z  A,  rivière  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie,  coule 
!  fur  les  confins  de  la  Marche  Trévifane  &  duFrioul,  &  après 

1  avoir  reçu  le  Célino  ,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife, 

I  entre  l’emboûchure  de  la  Piave  &  la  petite  ville  de  Caorlie.  * 

1  Maty,  DiÙ.  Géogr.  ,  / 

1  LIVERDÜN,  petite  ville  de  la  Lorraine,  fituée  fUr  üile 
i  montagne  près  de  la  Mofelle,  à  quatre  lieues  au  delTous  deToul. 
*  Maty,  DiPt.  Géogr.  Ce  fut  dans  cecc*  ville  que  fe  conclut  un 
Bb  2 
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certain  traitté  entre  Louis  XIII,  Roi  de  France,  &  Charles  V, 
Duc  de  Lorraine,  le  16  juin  1632. 

L  I  V  E  R  S  A  Y ,  bourg.  Fayez  S.  JEAN  de  L  I  V  E  R- 
S  A  Y. 

*  LIVIANO  (Barthélemy)  fameux  Général  dans  le  quin¬ 
ziéme  &  le  feiziéme  fiécle,  naquit  à  Alviano  dans  la  Tofcane. 
Il  fe  comporta  fi  bien  à  la  guerre,  que  Virginius  Orfini,  fous  lequel 
il  avoit  porté  les  armes,  l’eltima  digne  d’en  faire  fon  gendre.  Ce 
fut  au  fervice  de  Louis  XII,  Roi  de  France ,  qu’il  donna  les  pre¬ 
mières  preuves  de  fa  valeur,  dans  l’expédition  de  Naples.  En- 
fuite  il  défendit  Bracciano  contre  les  troupes  du  Pape  Alexandre 
VI.  Dans  un  combat  qu’il  eut  à  foutenir  pour  la  famille  des  Orfi¬ 
ni,  contre  celle  des  Colonna,  il  eut  du  delTous,  &  fut  obligé 
de  plier.  Dès  qu’Alexandre  VI  fut  mort,  Liviano  chalfa  de 
Todi ,  de  Viterbe ,  &  d’autres  places  de  l’Etat  Eccléfiafiiquc  ,  les 
garnirons  que  Céfar  Borgia  y  avoit  mifes,  &  il  contraignit  cet 
ennemi  des  Orfini,  de  fe  retirer  à  Népi.  Les  François,  dans  la 
guerre  qu’ils  avoient  contre  les  Efpagnols  dans  le  Royaume  de 
Naples,  ayant  manqué  d’égard  pour  Orfini ,  Liviano  quitta  leur 
parti  pour  embralfer  celui  des  Efpagnols  fous  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  qui  eut  une  haute  ellime  pour  lui,  &  qui  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  que  dans  l’heureufe  bataille  de  Garigliano,  il  avoit 
attaqué  le  premier  les  François,  lui  donna  en  préfent  la  ville  de 
San-Marco.  Dans  la  fuite  il  afiîfia  Pierre  de  Médicis  contre  les 
Florentins,  qui  eurent  quelque  avantage  fur  lui  dans  la  rencontre 
de  Campiglia.  11  entra  après  cela  au  fervice  des  Vénitiens,  & 
battit  près  de  Cadoro  les  troupes  de  l’Empereur  Maximilien.  Il 
lui  enleva  auffi  la  ville  de  Triefie  &  plufieurs  autres  places.  Pour 
tous  ces  fervices,  la  République  lui  donna  en  fief  le  bourg  de 
Pordtnone  dans  le  Frioul.  En  1509,  il  s’engagea  près  deGhié- 
ra  d’Adda  avec  les  François  dans  un  combat  dont  les  commence- 
mens  lui  promettoient  une  viftoire  que  la  trahifon  des  fiens  ne 
lui  permit  pas  deconferver.  Il  y  fut  dangereufement  blelTé ,  & 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis.  Après  la  conclufion  de  la 
paix  il  fut  remis  en  liberté,  &  les  Vénitiens  lui  donnèrent  le 
commandement  de  leurs  troupes  contre  l’Empereur  &  les  Efpa¬ 
gnols.  Bientôt  après  il  fe  rendit  maître  de  Crémone.  Il  eft 
vrai  que  près  de  Vicence  il  eut  quelque  defavantage,  mais  cela 
ne  l’empêcha  pas  de  fe  mettre  en  état  d’empêcher,  en  1515,  la 
jonftion  des  Efpagnols  avec  les  SuilTes  près  de  Plaifance.  En- 
fuite  il  alla  au  fecours  du  Roi  François  I,  &  fe  trouva  à  la  ba¬ 
taille  de  Marignan  qui  eut  un  heureux  fuccès  pour  ce  Prince.  11 
faifoit  des  préparatifs  pour  fe  rendre  maître  de  Brefce,  lorsqu’il 
tomba  malade  à  Ghéda,  où  il  mourut  la  même  année,  dans  laôo 
année  de  fon  âge.  *  Gr.  Diü.  Univ.HolL  Alipr.  Caprioli,  Ri- 
traitti  di  cento  Capitani  illujlri ,  p.  88. 

LIVIAS  ou  LIBIAS,  ville  au  delà  du  Jourdain.  Elle 
n’étoit  pas  éloignée  de  la  montagne  de  Péor.  Hérode  le  Grand, 
lui  donna  le  nom  de  Livias  à  l’honneur  de  Livie  femme  d’Augu- 
fte.  Cette  ville  fe  nommoit  auparavant  Bétaramphta.  Ce  fut 
enfuite  une  ville  épifcopale.  L’Evêque  Letoius  foufcrivit  au 
Concile  d’Ephéfe,  &Pancratius  à  celui  de  Chalcédoine.  *Rélan- 
di,  Palœji.  l.  3.  D.  Calmet,  Di£l.  de  la  Bible. 

LIVIE  DRUSILLE  ÇLivia  Drufilld)  Impératrice ,  é- 
toit  fille  de  Livius  Drufus  Calidianus,  qui  fe  jetta  dans  le  parti 
de  Brutus  &  de  Cafilus,  &  qui  fe  tua  après  la  bataille  de  Philip- 
pes  l’an  712  de  Rome,  &  42  avant  Jesus-Christ,  craignant  de 
tomber  entre  les  mains  d’Augufte  &  de  Marc-Antoine.  Elle  é- 
poufa  Tibère  Claude  Néron  ,  dont  elle  eut  l’Empereur  Tibère  & 
Drufus,  furnommé  GermanfcMr.  Depuis,  l’Empereur  Augufie, 
après  avoir  répudié  Scribonie  fon  époufe,  ravit  Livie  à  Tibère 
Néron;  &  quoi  qu’elle  fût  grofie,  il  ne  laifia  pas  de  l’époufer.  Il 
n’en  eut  point  d’enfans  ;  mais  il  adopta  ceux  qu’elle  avoit  eus  de 
fon  premier  mari.  En  effet,  Tibère,  fils  de  Livie,  lui  fuccéda  à 
l’Empire.  Elle  étoit  d’une  humeur  altière ,  mais  extrêmement 
politique  :  de  forte  que  par  fon  adreffe  elle  fut  toûjours  gouver¬ 
ner  l’efprit  d’Augulte ,  &  fe  maintenir  dans  le  rang  où  fa  beauté 
l’avoit  élevée.  Tacite  dit  qu’elle  mourut  dans  une  extrême  vieii- 
lelTe,  fous  le  Confulat  de  Rubellius  &  de  Fufius ,  furnommé 
Geminus ,  c’efl:  à  dire ,  l’an  29  de  l’Ere  Chrétienne.  Dion  alTure 
qu’elle  étoit  âgée  de  86  ans.  Le  même  Tacite  ajoûte  qu’elle  é- 
toit  un  peu  moins  févére  que  les  Dames  Romaines,  quoiqu’elle 
les  égalât  en  chafleté  &  en  vertu;  impérieufe  envers  fes  enfans, 
mais  complaifante  pour  fon  mari;  &  d’une  humeur  qu’elle  favoit 
accommoder  également  à  la  magnanimité  d’Augufte,  &à  la  difiî- 
mulntion  de  Tibère.  Celui-ci  n’eut  pas  pour  elle  toute  la  recon- 
noiffance  qu’il  lui  de  voit;  car  fa  pompe  funèbre  fut  médiocre,  & 
fon  teftament  demeura  long  tems  fans  être  exécuté.  Elle  fut 
louée  publiquement  par  fon  petit-fils  Caligula,  qui  fut  depuis 
Empereur.  On  dit,  que  comme  on  vouloit  faire  mourir  quel¬ 
ques  jeunes  hommes  indifcrets,  qui  s’étoient  préfentez  nuds  de¬ 
vant  elle,  elle  leur  fauva  la  vie,  difantde  bonne  grâce,  Qu'un 
homme  nud  étoit  comme  une  Jlatue  à  l’égard  d'une  honnête  femme.  On 
lui  demandoit  un  jour  de  quelle  manière  elle  s’étoit  rendue  mai- 
trefie  d’Augufte,  elle  répondit  en  habile  femme,  Q^ce  f  avoit  été 
en  lui  obéïlfaiit  aveuglément ,  en  ne  voulant  point  trop  pénétrer  dans  fes 
Jecrets,  ^  en  feignant  de  ne  pas  favoir  fes  intrigues  amoureufes.  * 
Tacite,  in  Annal,  l.  i,  2.  5.  Suétone,  in  Augujlo.  Dion,  Hijl. 
l.  56.  58. 

LIVIE  (Livia  ou  Livilla)  fille  de  Drufus,  fécond  fils  de  Li¬ 
vie  Impératrice ,  époufa  un  autre  Drufus ,  fils  de  Tibère  ,  &  en 
eut  deux  fils ,  dont  l’un  mourut  fort  jeune ,  &  l’autre  fut  tué  par 
Caligula;  &  une  fille  qui  fut  mariée  deux  fois,  la  première  à  Né¬ 
ron  fils  aîné  de  Germanicus;  &  après  fa  mort  à  Rubellius  Blan- 
dus ,  père  de  Rubellius  Plautus ,  que  Néron  fit  tuer.  Livie  em- 
poifonna  Drufus  fon  mari  l’an  23  de  Jesus-Christ,  dans  l’efpé- 
rance  de  fe  donner  à  Séjan,  qui  l’avoit  débauchée;  mais  Tibère 
ne  voulut  point  entendre  parler  de  ce  mariage.  Elle  fut  punie 
de  fes  crimes  en  l’année  31,  peu  après  le  fupplice  de  Séjan  fon 
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adultère.  Antonia  fon  ayeule,  la  réduifit  à  mourir  de  faim.  ♦ 
Tacite,  in  Annal.  Dion.  Suétone,  &c. 

Ll’VIE  O  R  ES  T  ILLE  {Livia  Orejïilla)  que  Dion  Caf- 
fiius  nomme  Cornelie,  Dame  Romaine  d’une  famille  très-noble , 
fut  enlevée  par  l’Empereur  Caligula,  qui  la  prit  pour  femme  le 
jour  môme  qu’elle  époufoit  C.  Pifon.  Peu  de  jours  après  il  la 
répudia,  &  deux  ans  après  la  rélégua,  fur  un  fimple  foupçon  qui 
lui  fit  croire  qu’elle  voyoit  fon  premier  mari,  *  Suétone,  in  Ca¬ 
ligula,  c.  25.  Dion,  Hijloriarum l.  59. 

LIVINEIUS  (Jean)  de  Gand  ou  de  Dendermonde ,  élevé 
à  Gand  par  fon  oncle  Lévinus  Torrentius ,  a  été  un  des  habiles 
Grammairiens  du  XVI  fiécle.  Il  fit  imprimer  la  Bible  Gréque  de 
Plantin  ;  &  étant  venu  à  Rome ,  il  fut  employé  par  les  Cardinaux 
Sirlet  &  CarafFe,  à  traduire  &  à  donner  au  public  les  Ouvrages 
des  Pères  Grecs.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  donner  au  pu¬ 
blic  toutes  les  Oeuvres  de  S.  Grégoire  de  NylTe,  il  mourut  à  Anvers 
l’an  1599,  âgé  de  50  ans.  Chanoine  &  Théologal  de  cette  ville, 
fous  fon  oncle  Lévinus  Torrentius,  qui  en  étoit  Evêque.  Ses 
Oeuvres  imprimées  font,  Emendationes  Notæ  in  duodecim  Pane- 

fyricos  Feteres  ;  les  Traduélions  fuivantes ,  Gregorius  Nyjfenus 
'ohannes  Chryfojlomus  de  Firginitate;  Tbeodori  Studitee  Catecbefes 
135  cuiH  Seboliis;  Andronici  Imper atoris  Difputatio  cum  Judæis.  II 
a  aufii  traduit  en  Latin  les  Tragédies  d’Euripide,  &  les  Oeuvres 
d’Athénée,  qui  n’ont  pas  été  publiées.  Barthius  alTure  que  Li- 
vineius  eft  beaucoup  plus  judicieux  que  la  plupart  des  Critiques. 
*  Aubert  le  Mire,  de  Scriptor.  Ecclef.  De  Thou.  Barthius,  Ad- 
verfariorum  l.  32.  Teilîîer,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  p. 
363.  édit,  de  Hollande  1715.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica^ 
p.  527  (ÿ  528. 

LIVIUS  ANDRONICUS,  ancien  Poëte  Latin ,  fut 
le  premier  qui  fit  jouer  des  Comédies  à  Rome ,  comme  le  remar¬ 
que  Cicéron.  Aulu-Gelle,  qui  parle  de  lui,  dit  qu’il  y  avoit 
pour  lors  près  de  160  ans ,  depuis  la  mort  des  célébrés  Poètes 
Tragiques  Sophocle  &  Euripide,  &  près  de  52,  depuis  celle  de 
Ménandre:  félon  ce  calcul  ce  feroit  l’an  514  de  Rome,  &  240 
avant  Jesus-Christ.  Cicéron  veut  que  Livius  ait  commencé  à 
paroître  l’an  510 de  Rome,  &  244  avant  Jesus-Christ,  c’eft  à  dire, 
l’année  avant  lanailTance  d’Ennius,  qu’il  prend  pour  garant  de 
ce  qu’il  avance,  &  fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  &  de  M.  Tu- 
ditanus.  Cœlius  Rhodiginus,  Simler,  LaPopeliniére ,  Glandor- 
pius,  &  quelques  autres,  attribuent  dix-huit  livres  de  l’Hiftoire 
Romaine  à  Livius  Andronicus.  *  Cicéron,  de  Claris  Orat.  (ÿ  de 
SeneQute.  Aulu-Gelle,  NoSt.  Attic.  l.  17.  c.  21.  Cœlius  Rhodigi¬ 
nus,  Antiq.  Lect.  l.  7.  c.  4.  Simler,  in  Bibliotb.  p.  546.  La  Pope- 
liniére,de  Hift.  l.  5.  Glandorpius,m  Onomafiieo.  L.  Gregorio  Gi- 
raldi,  de  Poé'tis.  Voflîus,  de  Hift.  Lat.  ^  de  Poëtis.  Foyez  aufii 
A  N  D  R  O  N I  C. 

LIVIUS  (Titus)  Foyez  T  I  T  E  -  L  I  V  E. 

LIVONIE,  province  de  la  Sarmatie  d’Europe,  que  les  Alle¬ 
mands  nomment  Lifflandt  ou  Liefflandt,  a  été  autrefois  au  Roi  de 
Pologne,  puis  à  celui  de  Suède,  &  appartient  aujourd’hui  prefque 
toute  entière  au  Czar ,  Empereur  de  Mofeovie.  Elle  a  le  Golfe 
de  Finlande  au  feptentrion;  la  Mer  Baltique  au  Couchant;  la  riviè¬ 
re  de  Nerva  &  la  côte  orientale  de  la  Mofeovie  &  de  la  Lituanie  au 
Levant  ;  &  au  midi  la  rivière  de  la  Dwina ,  qui  la  fépare  du  Du¬ 
ché  de  Courlande.  On  la  divife  en  deux  parties ,  en  Eften  ou 
Eftonie,  &  en  Letten  ou  Lettonie,  l’une  vers  le  feptentrion,  & 
l’autre  vers  le  midi.  Les  autres  ajoutent  la  Courlande  &  la  Sé- 
migalle  ;  mais  ce  font  des  Duchez  qui  ont  maintenant  des  Princes 
fouverains ,  Feudataires  de  la  Couronne  de  Pologne.  Les  iftes 
d’Oefel  &  de  Dagho ,  font  une  portion  de  la  Livonie ,  &  appar- 
tenoient  autrefois  au  Roi  de  Danemarck.  Depuis,  l’an  1645, 
elles  furent  cédées  aux  Suédois  par  la  la  paix  de  Bromsbroo.  Le 
Roi  de  Pologne  poiTéde  préfentement  très-peu  de  chofe  dans  la 
Livonie  hors  la  ville  de  Dunenbourg.  Riga  eft  la  capitale  du 
pars  dans  la  Lettonie,  où  font  aufii  Dunemond,  Mariembourg, 
Creutsburg,  &c.  Les  autres  dans  l’Eftonie  font,  Derpt  ,  Vol- 
mer,  Félin,  Nerva,  Hapfel,  Revel,  Pernaw,  Lehal,  Cocken- 
haufs,  &c.  Le  pa’is  de  Livonie  eft  aiTez  abondant  en  blé;  car 
bien  que  les  guerres  Payent  défolé,  on  ne  laifle  pas  d’y  défri¬ 
cher  les  bois ,  qui  y  font  en  grand  nombre.  Les  Livoniens  font 
d’une  humeur  aflez  fauvage,  &  adoroient  diverfes  fortes  de  bê¬ 
tes.  Ils  furent  convertis  à  la  Foi  dans  le  douzième  fiécle,  vers 
l’an  1186.  Beltold,  Abbé  de  l’Ordre  de  Livonie  ,  y  travailla 
beaucoup,  &  yrépandit  fon  fang,  pour  la  défenfe  des  véritez  Evan¬ 
géliques.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre,  dits  Porre-G/aiTffr,  con¬ 
tribuèrent  extrêmement  à  cette  converfion.  Ils  faifoientprofef-, 
lion  de  s’oppofer  aux  Infidèles.  Depuis,  cet  Ordre  fut  uni  à  ce¬ 
lui  de  Prufle,  dit  TeafonigMe  en  1234.  Albert  de  Brandebourg , 
qui  étoit  Grand-Maître  de  cet  Ordre  dans  le  XVI  fiécle,  donna 
dans  les  fentimens  de  Luther.  Alors  Gautier  fépara  l’Ordre  de 
Livonie  de  celui  de  PruiTe.  Il  en  fut  Grand  Maître,  &  eut  pour 
fuccefieur  Guillaume  de  Furftemberg.  C’eft  de  fon  tems  que  la 
Livonie  fut  cruellement  attaquée  par  les  Mofeovites:  dans  la 
fuite  le  Schifme  fe  mit  parmi  les  Chevaliers.  Ce  païs  fut  le  théâ¬ 
tre  de  la  guerre,  &  laproyedes  Proteftans;  &  le  Grand-Maître 
Gotard  Kethler  s’empara  de  la  Courlande.  Il  y  a  pourtant  enco¬ 
re  des  Catholiques  dans  le  païs ,  où  les  Païfans  font  prefque  tous 
Efclaves  de  la  NoblelTe.  Le  defiein  de  conquérir  la  Livonie  mit 
en  armes  plufieurs  Princes;  mais  les  peuples  fe  donnèrent  au  Roi 
de  Pologne.  Les  Suédois  &  les  Mofeovites  y  firent  des  conquê¬ 
tes.  Etienne  Bathori ,  Roi  de  Pologne  en  chafia  les  derniers. 
Les  Suédois  s’en  rendirent  maîtres  l’an  1617 ,  par  intelligence  & 
par  force.  Le  Mofeovite  céda  fes  droits  fur  la  Livonie  à  Ladiflas 
Roi  de  Pologne  l’an  1634.  L’année  fuivante,  le  même  Roi  fit 
le  traité  de  Stumsdorf  avec  les  Suédois  le  douzième  feptembre. 
C’étoit  une  trêve  qui  devoit  durer  26  ans  jufqu’en  i66r,  &  les 
mêmes  Suédois  dévoient  jouir  durant  ce  tems  de  ce  qu’ils  polTé- 
oient  au  feptentrion  de  la  Dwina;  c’eft  ce  qui  leur  fut  depuis 

en- 
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entièrement  cédé  par  la  paix  d’Oliva  de  l'an  1660;  mais  depuis , 
le  Czar  de  Mofcovie  les  en  a  chalFcz.  *  Starovolfcius ,  Üejcr. 
Fulon.  Ürtclius,  Geogr.  Chyirxus,  .Hijl.  Saxon.  IN’eugobaud, 
Polon.  Sponde,  in  Annal,  iÿc. 

LIVONIE  (Le  Golfe  de)  Voyez  RIGA  (Le  Golfe  de) 

L  I  V  O  N  N  1  E'R  E  (Claude  Tocquet  de)  Voyez  P  Ü  C- 
Q  U  E  T. 

LIVORNO,  l)lVOURNE,  en  Latin  Libnrnum,  peti¬ 
te  ville  du  Montferrat  Savoyard  en  Italie,  cl't  fituée  dans  des 
marais ,  près  de  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Gardina ,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  'l'rin,  du  côté  du  Couchant.  Maty,  DIB.  Geogr. 

LIVOURNE,  ville  &  port  de  mer.  Cherchez  L I G  O  U  R- 
NE. 

LIVOURNE,  ville  du  Montferrat.  Voyez  L  I  V  O  R- 
N  O. 

LIVRE,  certain  poids  déterminé,  dont  on  fe  fert  comme 
de  mefure,  pour  pefer  les  chofes,  dont  on  détermine  la  quantité 
par  le  poids.  Elle  n’étoit  que  de  douze  onces  chez  les  Romains, 
qui  avoient  une  livre  de  poids,  &  une  livre  de  mefure  pour  les 
liqueurs.  Le  poids  de  la  livre  fut  pris  par  les  Romains,  des 
Siciliens  qui  la  nominoient /itrai  &  les  Romains  changeant  le  r 
en  b  en  ont  fait  Libra.  ils  avoient  auffi  une  efpéce  de  monnoye, 
qu’ils  nommoient  de  même  nom,  de  Libra  ou  Libella,  &quifai- 
foit  la  dixiéme  partie  du  denier,  à  caufe  qu’elle  valoir  un  , 
qui  au  commencement  pefoit  une  livre  de  cuivre.  Scaligerajoùte 
qu’ils  fe  fervoient  auliî  du  mot  de  Libra  pour  une  monnoye  de 
compte,  Libra  non  erat  nummus,  fed colleBio  nummorum.  *  Antiq. 
Rom. 

L  IVRE,  c’eft  un  amas  deplufieurs  feuilles  jointes  enfem- 
ble,  &  fur  lefquelles  il  y  a  quelque  chofe  d’écrit  ou  d’imprimé. 
La  manière  dont  les  Anciens  relioient  leurs  livres  n’elf  point 
femblable  à  la  nôtre.  Les  livres  de  figure  quarrée  n’ont  prefque 
point  été  en  ufage  ni  chez  les  Grecs,  ni  chez  les  Romains,  que 
long-tems  après  Catulle.  A  la  vérité,  le  Roi  Attalus  voyant 
qu’on  avoit  trouvé  le  fecret  de  préparer  les  parchemins  de  telle 
forte  qu’on  y  pouvoit  écrire  de  chaque  côté ,  fit  donner  une  fi¬ 
gure  quarrée  à  quelques-uns  de  fes  livres;  mais  néanmoins  l’an¬ 
cienne  manière,  qui  étoit  de  donner  aux  livres  en  les  roulant, 
la  figure  d'une  petite  colomne,  fe  maintint  fi  bien,  qu’au  fiécle 
de  Cicéron  &  long-tems  après ,  toutes  les  bibliothèques  étoient 
compofées  de  ces  rouleaux.  La  cherté  du  parchemin,  &  le  bon 
marché  du  papier,  dont  on  faifoit  les  livres  roulez,  étoit  caufe 
qu’on  n’en  voyoit  prefque  point  d’autres.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
reliure,  on  n’y  apportoit  point  d’autre  façon ,  que  de  coler  en 
long  plufieurs  feuilles  de  papier  les  unes  au  bout  des  autres ,  au¬ 
tant  qu’il  en  fiilloit,  félon  la  grandeur  de  chaque  livre.  Quand 
elles  étoient  remplies  d’un  côté,  on  fe  trouvoit  à  la  fin;  car  on 
n’écrivoit  point  des  deux  côtez:  on  les  rouloit  toutes  enfemble, 
commençant  par  la  dernière,  qu’on  appelloit  Umbilicus,  &  à  la¬ 
quelle  on  attachoit  un  bâton  de  bonis  ou  d’ébéne,  ou  de  quel- 
qu’autre  matière,  afin  de  tenir  le  rouleau  en  état.  On  colloit  à 
l’autre  extrémité  un  morceau  de  parchemin,  qui  couvroit  tout 
le  volume ,  &  fervoit  non-feulement  à  conferver  le  papier;  mais 
auffi  à  lui  donner  de  l’ornement,  parce  qu’il  étoit  peint  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  ou  de  cramoifi.  Le  titre  du  livre  étoit  écrit  en 
lettres  d’or  fur  le  parchemin  par  dehors  ;  mais  l’épitre  dédicatoi- 
re  s’écrivoit  fur  le  côté  intérieur.  Après  que  le  rouleau  étoit 
fait,  on  le  rognoit  par  les  deux  bouts,  &  on  mettoit  fur  chaque 
tranche  bien  polie  avec  une  pierre  ponce  des  morceaux  d’or,  ou 
d’argent,  ou  d’ivoire,  que  l’on  attachoit  au  bâton  enchaifé  dans 
VUmbilkus.  *  Antiq.  Rom. 

L  I  V  R  O  N.,  bourg  du  Duché  de  Valentinois  en  Dauphiné. 
Il  efi  près  de  la  Drome,  environ  à  quatre  lieues  au  delTous  de 
Creft,  &  à  une  lieue  du  Rhône:  il  en  eft  fouvent  parlé  dans 
l’Hiftoire  des  guerres  de  la  Religion  en  France.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

L  I  V  R  Y,  village  avec  Abba’Ie  dans  l’Ifle  de  France ,  environ 
à  deux  lieues  de  Paris,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

LIW.  LIX.  L  I  Z. 

LI  W,  en  Latin  Lîva,  petite  ville  de  la  Mazovie  en  Pologne, 
eft  capitale  d’une  des  Châtellenies  du  Palatinat  de  Czersko , 
&  fituée  fur  la  rivière  deLiwier,  à  dix  fept  lieues  de  Varfovie 
vers  le  Levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  I  W  A,  Rabbin,  vivoit  encore  du  tems  de  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe.  Il  enfeigna  plufieurs  années  la  Loi  de  Mo’ife  en  Mo¬ 
ravie,  en  Bohême  &  en  Pologne.  lia  compofé  un  livre  intitu¬ 
lé  Gur  Ariah ,  Guiburat  bafem  &  Derech  Chajin.  Ganz  l’appelle 
un  grand  DoBeur,  la  Couronne  des  Sages,  le  Miracle  du  fiécle ,  à  la 
lumière  duquel  tous  les  peuples  ont  marché ,  des  eaux  duquel  a  bu 
tout  Ifraël  difperfé.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

L1  W  I  N  (Saint)  Evêque  en  Irlande,  &  Apôtre  de  Brabant 
dans  le  feptiéme  fiécle,  vint  trouver  le  Moine  faint  Auguftin  , 
envoyé  d’Italie  en  miffion  en  Angleterre,  &  fe  mit  fous  fa  difei- 
pline.  Après  la  mort  de  ce  Saint,  il  palTa  en  Irlande ,  y  fut  or¬ 
donné  Evêque;  &  enfin  prelTé  par  un  mouvement  intérieur  d’al¬ 
ler  annoncer  la  parole  de  Dieu  aux  Infidèles ,  il  paifa  en  Flan¬ 
dre,  &  fut  reçu  dans  l’Abba’ie  de  Saint-Pierre  de  Gand,  d’où  il 
alla  prêcher  la  Foi  aux  extrémitez  du  Brabant  à  des  peuples  ido¬ 
lâtres.  11  y  fouifrit  le  martyre  l’an  656,  le  douzième  novembre. 
*  Vita  apud  yizhiWon.  Surius.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  douzième 
novembre. 

L  1  X  E  (  Lixa  )  appel lée  par  les  Européens  Larache  ,  la 
Racbe,  Larracbe,  Arache,  Arafcb,  par  les  Africains,  l’Haris,  l’IIarais 
&  Arays,  eft  une  ville  d’Afrique  fur  l’Océan  ,  à  l’emboûchure  de 
la  rivière  de  Lixe,  qui  a  encore  beaucoup  d’autres  noms ,  en  la 
province  d’Afgar,  dans  le  Royaume  de  Fez  en  Barbarie,  avec 
un  bon  port  pour  les  petits  vaiCTeaux,  fur  la  côte  de  l’Océan  At- 
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fortereife  aux  confins  de  la  province  de  Hasbat. 
Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles.  On  recueille  beaucoup  de 
coton  aux  champs  d’alentour,  &  la  rivière  fournit  quantité  d’a- 
lofes  excelientes.  Elle  fut  autrefois  Colonie  Romaine.  Pli¬ 
ne,  Solin,  Ptolomée  &  Marmoi ,  en  font  mention  fous  diffé- 
rens  noms.  Les  Anciens  ont  feint  qu’elle  étoit  capitale  du 
Royaume  d’Antée,  qui  y  combattit  contre  Hercule ,  &  qu’on  y 
voyoit  le  fameux  jardin  des  Hefpérides.  Cette  ville  eft  impor¬ 
tante,  quoique  petite ,  &  étoit  lujette  aux  Efpagnols  depuis  l’an 
1610,  qu’elle  leur  fut  livrée  par  Meley-Chéque,  qui  fe  retira 
chez  eux,  mais  ils  l’ont  perdue  l’an  1688  ou  1689  par  la  prife 
qu’en  fit  le  Roi  de  Maroc,  à  qui  elle  appartient  préfentement. 

Pline,  /.  5.  Martianus,  l.  6.  Solin,  c.  24.  Itinéraire  d’Antonin. 
Gramaye,  l.  4. 

"•“L  1 X  E,  Lixus,  rivière  d’Afrique  à  l’emboûchure  de  laquel¬ 
le  eft  fituée  la  ville  de  Lixe  ,  a  encore  beaucoup  d’autres  noms. 
On  la  nomme  LuJJo,  LuJJia,  Luque ,  Loucous ,  Luccus ,  Fiume  di  Li- 
racbe,  Rio  de  Larache,  Larache.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  d’Errifis,  traverfe  la  province  de  Habata,  &  entrant 
dans  celle  d’Afgar,  elle  y  baigne  la  ville  de  Cafar  &  celle  de  Lixe 
ou  Larache,  &  fe  décharge  peu  après  dans  l’Océap  Atlantique, 
Siliüs Italiens  en  fait  mention,  l.  3.  v.  258. 

Et  Tingin  rapide  mittebat  ab  cequore  Lixus. 

L  I  Z  A  R  D-P  O  I  N  T.  Voyez  L  E'Z  A  R  D-P  O  I  N  T. 

L  I  Z  E  T  (Pierre)  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne ,  s’éleva  par  fon  mérite  aux  pre¬ 
mières  dignitez.  Après  avoir  fait  du  progrès  dans  l’étude  du 
Droit,  &  avoir  longtems  fuivi  le  Barreau  dans  le  Parlement  de 
Paris,  il  fut  reçu  Confeiller  de  la  Cour,  &  trois  ans  après  il  fut 
honoré  de  la  charge  d’Avocat  général  du  Roi.  Lizet  s’aquit  de 
la  réputation  dans  l’exercice  de  cette  fécondé  charge,  &  fur  tout 
au  procès  que  Louïfe  de  Savoye  fit  à  Charles  de  Bourbon,  Con¬ 
nétable  de  France,  où  il  parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour 
les  droits  du  Roi  &  de  la  Couronne.  Le  Roi  François  I,  qui 
avoit  conçu  de  l’eftime  pour  lui ,  le  choifit  l’an  1529,  pour  rem¬ 
plir  la  charge  de  premier  Préfident  au  même  Parlement,  qu’ii 
exerça  durant  vint  ans  avec  beaucoup  d’intégrité.  Le  Cardinal 
de  Lorraine,  irrité  de  ce  qu’il  avoit  fait  refufer  dans  le  Parle¬ 
ment  le  titre  de  Prince  à  ceux  de  fa  Maifon ,  &  de  ce  qu’il  lui 
avoit  fait  tête  à  lui  même  dans  le  Confeil,  réfolut  de  le  perdre. 
Il  engagea  la  Duchefle  de  Valentinois,  Maîtreife  de  Henri  II, 
dans  cette  intrigue;  &  ayant  chargé  Lizet  de  quelques  crimes 
imaginaires,  il  l’obligea  l’an  1550,  à  fe  défaire  de  fa  charge  en 
faveur  de  Jean  Bertrand.  Le  Préfident  Lizet  étoit  extrêmement 
pauvre;  &  dans  les  différens  emplois  qu’il  avoit  remplis,  il  n’a- 
voitpas  aquis  un  pouce  de  terre;  ce  qui  engagea  le  Roi  de  lui 
donner  l’Abbaïe  de  S.  Viélor-lez-Paris,  pour  le  faire  fubfifter.  U 
fe  fit  alors  Prêtre,  &  mourut  le  feptiéme  juin  1554,  âgé  de  72 
ans,  après  avoir  donné' tout  ce  qu’il  avoit  aux  pauvres,  &  avoir 
fondé  cinq  Bourfes  dans  le  Collège  de  Juftice.  Son  corps  fut  en¬ 
terré  dans  le  chœur  de  l’églife  de  faint  Viétor ,  où  l’on  voit  fon 
Epitaphe.  Depuis  fa  retraite,  il  écrivit  contre  les  Proteftans 
quelques  Ouvrages  peu  dignes  de  fa  réputation.  Lizet  avoit 
beaucoup  de  lefture  &  d’érudition:  il  cite  quantité  de  paifages 
des  Pères;  mais,  comme  il  n’étoit  pas  Théologien,  il  ne  rai- 
fonne  pas  aifez ,  &  avance  quelquefois  des  propofitions  infoute- 
nables.  Son  ftile  eft  ampoullé ,  &  fe  fent  du  zélé  ardent  dont  il 
étoit  animé  contre  ceux  qu’il  regardoit  comme  Flérétiques.  M, 
Arnaud  traite  de  livre  pitoyable  l’Ouvrage  que  Lizet  avoit  fait 
pour  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  traduire  l’Ecriture-Sainte  en 
Langue  vulgaire.  Théodore  de  Béze  qui  étoit  encore  jeune  , 
s’avifa  de  tourner  en  ridicule  les  Ouvrages  de  l’Abbé,  par  un  E- 
crit  Macaronique,  où  il  fuppofe  que  Magifter  BenediBus  Pafifa-^ 
vanîius,  envoyé  à  Genève  par  Pierre  Lizet,  pour  favoir  ce 
qu’on  y  difoit  de  fes  Ouvrages ,  lui  rend  compte  de  fa  commif- 
fion.  *  DeThou,  Hiji.l.  6.  La  Croix- du-Maine ,  Bibliotb.  Fr an-r 
çoife.  Blanchard,  Hifi.  des  premiers  Préfidens,  Êfc.  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  4uteurs  Eccléjiafiiques  du  XVI  fiécle, 
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T  LANANDIFRY.  Voyez  LLANYMTHEFRY, 
L  *LLAN-BADERN-VAUR,  bourg  d’Angleterre 
dans  la  Principauté  de  Galles,  au  Comté  de  Radnor,  eft  à  peu 
près  à  l’oueft  de  la  ville  de  Radnor  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
trois  lieues. 

LLANBEDER,  eft  un  bon  bourg  d’Angleterre ,  dans 
la  Principauté  de  Galles,  au  Comté  de  Cardighan ,  fur  la  rive 
droite  du  Tivy,  vers  les  confins  du  Comté  de  Caermarden.  Il 
eft  à  l’eft-nord-eft  de  Cardighan,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit 
lieues. 

*  LLANDEWYE,  bourg  d’Angleterre ,  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Galles  au  Comté  de  Glamorgan,  dans  une  prefqu’ifle 
que  la  mer  forme  dans  la  partie  occidentale  &  méridionale  de 
cette  province. 

*LLANDILOUAWRE,  bourg  d’Angleterre  dans  la 
Principauté  de  Galles,  au  Comté  de  Caermarden,  fur  la  rive 
droite  du  Towy,  eft  à  l’eft-nord-eft  de  la  ville  de  Caermarden, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

*LLANELTHY  ou  LLANELTFIYE,  bourg 
d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles,  vers  les  confins  du 
Comté  de  Glamorgan  &  dans  le  voifinage  de  la  mer,  eft  au  fud- 
fud-eft  de  la  ville  de  Caermarden ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
cinq  lieues. 

L  L  A  N  E  S ,  en  Latin  Lance ,  petite  ville  ou  bourg  dans  1  A- 
fturie  de  Santillana,  à  cinq  lieues  de  S.  Vincent  du  côte  du  cou¬ 
chant  ,  &  à  deux  de  Ja  mer  de  Bifcayc.  *  Maty ,  DiB.  Gwr, 
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♦LLANGADICK  ou  LLANGADOCK,  bourg 
d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles,  au  Comté  de  Caer- 
inarden  fur  la  rive  gauche  du  Towy,  à  l’efc-nord-eil  de  la  ville 
de  Caermarden  >  dont  il  eft  éloigné  d’environ  flx  lieues. 

*  LLANIDLOS,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Galles,  au  Comté  de  Montgomery ,  eft  un  peu  au 
delTous  de  la  fource  de  laSaverne,  à  peu  près  à  l’oueil  de  Mont¬ 
gomery,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

LLAN  WILLING  ou  L  L  A  N-VE  T  H  LI N ,  beau- 
bourg  d’Angleterre,  dans  la  Principauté  de  Galles  au  Comté  de 
Montgomery,  eft  au  nord-nord-oueft  de  Montgomery,  dont  il 
eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues, 

*  LLANYMTHEPRY,  ou  L  L  A  N  ANDIF  F  R  Y, 
bourg  d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles,  au  Comté  de 
Caermarden ,  eft  au  nord-oueft  de  Caermarden,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  de  fept  à  huit  lieues. 

L  L  I R  I  A  ou  L  L  I  R  I  A  S,  en  Latin  Ltriæ ,  bourg  d’E- 
fpagne ,  fitué  fur  la  rivière  de  Guadalaviar ,  dans  le  Royaume  de 
-Valence,  à  fix  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  ce  nom.  Quelques 
Géographes  prennent  ce  bourg  pour  la  petite  ville  des  anciens 
Conteftans,  nommée  Lauro ,  Lauron,  Laurona,  où  les  troupes 
de  Céfar  défirent  &  tuèrent  Sextus  Pompeius.  Mais  d’autres  la 
mettent  à  Laurigue,  bourg  fur  la  même  rivière,  à  cinq  lieues  au 
deffus  de  Llirias.  Ils  prétendent  que  Llirias  eft  l’ancienne  ville 
des  Edetans,  nommée  Leria,  Edsta  &  Hedeta:  ce  qui  eft  affez 
vraifemblable.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

L  L  i  V  I  A,  en  Latin  Livia,  Jiilia,  Lybica.  C’étoit  autre¬ 
fois  une  ville  confidérable  ,  forte,  épifcopale,  &  capitale  du 
Comté  de  Cerdagne  en  Catalogne.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
bourg  tout  ouvert,  fitué  fur  la  Ségre,  à  une  lieue  au  deffus  de 
Puicerda*  *  Maty,  Difï.  Géogr. 

LLOBREGAT,  en  Latin  Rubricatus,  rivière  de  la  Cata¬ 
logne,  ainlî  nommée  parce  qu’elle  roule  du  fable  rougeâtre, 
naît  aux  confins  de  la  Cerdagne,  traverfe  toute  la  Viguerie  de 
Manréfa,  &  une  partie  de  celle  de  Barcelone,  baigne  Berga  & 
Martorel,  reçoit  le  Cardoner  &  la  Noya,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer  Méditerranée,  environ- à  trois  lieues  de  la  ville  de  Barcelo¬ 
ne,  vers  le  couchant.  Cette  rivière  eft  fort  groffe  en  hivers 
mais  en  été  elle  n’a  qu’un  filet  d’eau.  Tout  fou  cours  eft  du 
nord  au  fud*  *  Maty ,  Difl.  Géogr. 

LLOBREGAT,  en  Latin  Lohregatus ,  anciennement  Clo- 
dianiis ^ïiviéïe  d’Efpagne  dans  la  Principauté  de  Catalogne, cou¬ 
le  dans  le  Lampourdan,  baigne  le  château  d’Empurias,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Lyon  près  de  Rofes.  *  Maty,  Diâ. 
Géogr. 

*  L  L  O  G  O  R,  rivière  d’Angleterre,  dans  la  Principauté  de 
Galles,  coule  à  peu  près  du  nord-eft  au  fud-oueft,  fépare  les 
Comtez  de  Caermarden  &  de  Glamorgan,  arrofe  le  château  de 
Llogor  &  fe  jette  dans  la  mer. 

*LLOGOR,  en  Latin  Loghoricum ,  autrefois  Leucurum , 
étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Silures:  maintenant  ce 
n’eft  qu’un  village  avec  château,  dans  la  Principauté  de  Galles 
en  Angleterre  dans  le  Comté  de  Glamorgan  fur  une  rivière  de 
même  nom,  à  une  lieue  &  demie  de  fon  embouchure  dans  le  Ca¬ 
nal  de  Saint- George. 

L  L  O  R  A.  Foyez  L  O  R  A, 

LLOYD  (Guillaume)  un  des  plus  favans  Anglois  du  XVII 
lîécle,  naquit  en  1627,  à  Tylehurft  en  Berkshire.  Son  père 
s’appelloit  Richard  Lloyd,  étoit  Bachelier  en  Théologie  &  Re- 
éleur  d’une  églife  Anglicane.  Guillaume  paffa  la  meilleure  par¬ 
tie  de  fa  jeuneffe  à  Oxford  où  il  profita  des  inftruélions  du  célé¬ 
bré  Wilkins,  qui  d’ailleurs  paffa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours 
dans  l’Univerfité  de  Cambridge,  où  il  fit  quelques  autres  excel- 
lens  Difciples  qui  portèrent  fort  loin  la  gloire  des  Anglois  dans 
l’érudition.  Lloyd  poffédoit  parfaitement  la  Critique  des  Au¬ 
teurs  Grecs  &  Latins,  auffi-bien  que  l’Hiftoire  &  la  Chronologie,  à 
laquelle  il  prêtoit  de,grandes  &  de  nouvelles  lumières ,  tirées  des 
anciennes  Médailles  &  inferiptions.  11  n’étoit  pas  moins  verfé 
dans  l’Ecriture-Sainte  dont  il  entendoit  toutes  les  expreffions  & 
les  manières  de  s’exprimer,  &  favoit  les  comparer  judicieufe- 
ment  les  unes  avec  les  autres.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  louable 
en  lui,  c’eft  que  nonobftant  fes  vaftes  connoiffances  &  fon  atta¬ 
chement  à  la  lefture ,  il  eut  toûjours  fort  à  cœur  les  fondions  de 
fes  charges  eccléfiaftiques ,  dont  il  s’aquitta  avec  une  grande  exa- 
étitude.  Après  qu’il  eut  pris  le  degré  de  Dofteur  en  Théologie 
en  1667,  &  qu’il  eut  deffervi  plufieurs  emplois,  il  obtint  celui 
de  Pafteur  de  S.  Martin-des  Champs ,  qui  eft  la  paroiffe  de  toute 
l’Angleterre  la  plus  nombreufe  &  qui  comprend  le  Palais  de  Whi- 
tehall.  Toute  fa  conduite  étoit  fort  édifiante;  l’humilité,  lapa- 
tience ,  la  douceur ,  la  bénéficence  &  une  grande  piété  formoient 
fon  caraftére.  Quoique  dans  le  fond  il  fût  fort  zélé  contre  la 
Religion  Rom.aine,  il  ne  laiffa  pas  d’être  foupçonné  par  certains 
Efprits  trop  bouillants,  de  favorifer  les  Catholiques.  Voici  le 
fait.  Lorsqu’en  1679 ,  on  fit  divers  réglemens  contre  les  Catho¬ 
liques  qu’on  prévoyoitque  Jaques  II  favoriferoit ,  Lloyd  com- 
pofa  un  Ecrit  dans  lequel  il  propofa  de  faire  une  grande  différen¬ 
ce  entre  le  Clergé  Catholique  régulier  qui  eft  étroitement  lié  à 
la  Cour  de  Rome  &  entre  le  Clergé  féculier,  qui  renonçoit pu¬ 
bliquement  en  Angleterre  à  l’infaillibilité  du  Pape  &  au  pouvoir 
qu’il  s’arroge  de  dépofer  les  Rois.  Lloyd  conclut  que  les  der¬ 
niers  pouvoient  être  tolérez  en  Angleterre,  pendant  qu’on  ex- 
clurroit  totalement  les  premiers  de  la  tolérance.  On  ne  peut 
douter  que  les  vues  de  Lloyd  n’ayent  été  fort  bonnes,  mais  com¬ 
me  alors  les  Efprits  étoient  échauffez,  &  que  les  déguifemens 
des  Moines,  fous  des  habits  féculiers ,  rendoient  tout  leur  parti 
fort  fufpeél,  Lloyd  ne  put  éviter  d’être  foupçonné:  ce  qui  re¬ 
doubla  encore ,  lorsqu’en  1680  il  fut  nommé  par  la  Cour  à  l’E¬ 
vêché  de  Saint-Afaph.  Mais  outre  que  tout  le  refte  de  fa  con¬ 
duite  rendoit  témoignage  à  fon  innocence,  elle  fut  fur  toutmife 
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dans  un  grand  jour,  lorsque,  fous  le  régne  de  Jaques  II,  Lloyd 
s’oppofa  ouvertement  à  la  Religion  Romaine  dans  un  tems  où 
ce  zélé  étoit  accompagné  de  dangers  beaucoup  plus  grands  que 
fous  Charles  II.  Il  étoit  aufii  du  nombre  des  fix  Evêques  qui 
avec  Sancroft,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  préfentérent  une  Re¬ 
quête  au  Roi  pour  le  fupplier  de  vouloir  révoquer  les  ordres  ' 
qu’il  avoit  donnez  de  publier  dans  toutes  les  Chaires,  fon  Edit  au 
fujet  de  la  tolérance  des  Non-Conformifles.  ‘Le  Roi  traita  d’abord 
cette  affaire  de  rébellion,  &  cita  les  fept  Prélats  devant  fon  Con^ 
feil  qui  les  envoya  inceifarament  à  la  Tour.  Tout  le  peuple 
Anglois  en  témoigna  fon  chagrin  &  les  Catholiques  les  plus  fen- 
fez  confeillérent  au  Roi  de  celfer  cette  perfécution,  dont  les  fui¬ 
tes  funeftes  n’étoient  nullement  difficiles  à  prévoir.  Le  Roi  s’o¬ 
piniâtra  à  vouloir  qu’on  prononçât  une  fentence  contre  les  accu- 
fez.  Mais  quoique  le  Roi  fouhaitât  fort  léur  condamnation  & 
que  les  Juges  paruffent  s’intéreffer  pour  la  Cour,  ils  furent  néan¬ 
moins  abfous  à  la  pluralité  des  fuffrages,  au  grand  contentement 
du  peuple  &  de  l’armée  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage  de  Lon¬ 
dres  .-  de  forte  qu’alors  on  pouvoit  aifément  prédire  la  chute  du 
Roi  Jaques.  En  1688,  Lloyd  fe  déclara  d’abord  en  faveur  de 
Guillaume  Prince  d’Orange  &  de  la  Princeffe  Marie  fon  époufe, 
dont  il  célébra  l’heureufe  arrivée  en  Angleterre  par  un  Sermon 
folemnel  d’aftion  de  grâces,  qui  fut  imprimé.  Ce  Prince  deve¬ 
nu  Roi  d’Angleterre  le  nomma  alors  fon  Aumônier.  En  1692,  le 
Roi  lui  donna  l’Evêché  de  Coventryêc  Litchtield,  &  en  1699  ce¬ 
lui  deWorcefter.  11  mourut  en  feptembre  1717»  ayant  prefque 
atteint  l’âge  de  90  ans.  Voici  la  lifte  de  fes  Ecrits,  An  Account 
of  Cburcb  Gouvernement  as  it  was  in  Great  Britain  and  Ireland, 
wefi  tbey  firjl  received  tbe  Chrijîian  Religion,  c’eft  à  dire,  Dejeri- 
ption  du  Gouvernement  eccléjiajlique  tel  qiiü  étoit  en  la  Grande  Breta¬ 
gne  Êf  en  Irlande,  lorsqu’on  y  reçut  la  Religion  Cbrétieiine -,  Sériés 
Chronologica  Olympionicarum ,  1700 ,  in  folio;  Hijloire  Chronologique 
de  la  Vie  de  Pytbagore  £f  d' autres  grands  Hommes  jes  contemporains,  a* 
vec  une  Lettre  à  M.  Bentley  fur  ies  Vies  de  Pytbagore  écrites  par  Janibli- 
que  (ÿ  par  Porphyre.  Quelques  Savans  font  mention  d’un  Ouvra¬ 
ge  manuferit  qui  contient  un  Commentaire  fort  favant,  fur  les 
Lettres  de  Pline  le  Jeune.  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il 
travailloit  à  un  Commentaire  fur  les  Prophètes  &  fur  l’Apocaly- 
pfe  de  faint  Jean.  Guillaume  Lloyd  fon  fils,  auUi  Dofteur  eu 
Théologie  fut  Chancelier  de  l’Evêché  de  Worcefter  pendant  que 
le  père  en  étoit  Evêque.  On  loue  beaucoup  fon  favoirdans  les 
Antiquitez  &  dans  la  Chronologie,  aufli-bien  que  dans  la  belle 
colleétion  de  médailles  qu’il  pofféde.  Diction.  Allemand  de 
Bâle. 

LLOYD  (Nicolas)  favant  Philologue  Anglois  ,  naquit  i 
Holton  environ  l’an  1634,  &  étoit  fils  de  George  Lloyd,  Mini- 
ftre  dans  le  voifinage  de  -Winchefter.  Il  fit  fes  études  au  Collè¬ 
ge  de  Wadham  à  Oxford;  il  y  prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts  & 
en  fut  fait  Membre.  En  1665 ,  il  fut  Chapelain  du  Dr.  Biànd- 
ford,  Evêque  d’Oxford  :  il  obtint  enfuite  le  Paftorat  de  S.  Martin 
dans  cette  ville ,  &  en  1672  il  parvint  à  celui  de  Newington  en 
Surrey,  où  il  mourut  le  27  feptembre  1680.  Il  étoit  d’un  natu¬ 
rel  palfible  &  grand  Philologue.  On  a  de  lui  un  Diélionnaire 
intitulé  Diétionarlum  Hiftor.  Geograpb.  Poeticum,  dont  la  premiè¬ 
re  édition  parut  à  Oxford  en  1670,  in  folio.  Cet  Ouvrage  n’é¬ 
toit  prefque  d’abord  qu’une  compilation  corrigée  de  ce  que  les 
Diftionnaires  d’Etienne  &  de  Ferrarius  contenoient.  L’Auteur 
en  donna,  dans  la  fuite,  une  édition  beaucoup  plus  correfte  & 
augmentée  de  près  de  la  moitié.  Ce  qui  donna  occafion  à  Lloyd 
de  compofer  cet  Ouvrage  fut  le  deffein  qu’il  avoit  de  publier  une 
édition  de  Denys  l’Africain  avec  des  Remarques;  car  il  éprouva, 
par  fa  propre  expérience,  combien  le  Diétionnaire  d’Etienne  é- 
toit  défeftueux.  Hofman  s’eft  beaucoup  fer vi  de  l'Ouvrage  de 
Lloyd  dans  la  compofition  du  fien ,  où  il  a  fouvent  fourré  des 
paffages  entiers  de  Lloyd  fans  les  changer  en  rien,  quoique  les 
changemens  fuffent  de  la  dernière  néceffité.  A.  Wood ,  Athe- 
nce  Oxon.  Preefatio  in  primam  editionem  DiBionarii  Llodii.  Biblioîb. 
U7iiverfelle ,  tome  i.  DiS;.  Allemand  de  Bdle.  Voyez  la  Préface  de 
ce  DiBionnaire. 

LO.  LOA.  LOB. 

LO  (Saint)  en  Latin  Lato  ou  Laudus,  Evêque  de  Coutances, 
dans  le  fixiéme  fiécle,  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Coutances 
l’an  528.  Il  n’y  avoit  guéres  qu’un  an  qu’il  étoit  Evêque,  lors¬ 
qu’il  alla  à  une  affemblée  de  Prélats  à  Angers.  II  fe  trouva  aux 
funérailles  de  S.  Melaine  à  Rennes  ;  affifta  au  fécond  Concile 
d’Orléans,  tenu  l’an  533,  au  troifiéme  l’an  538,  &  au  cinquième  l’an 
549;  &  mourut  entre  l’an  565  &  568.  Il  eut  pour  fucceffeur  Ro- 
inachaire.  On  fait  fa  Fête  au  21  feptembre.  ♦  Vita  Melaniiy 
apnd  Bollandum.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

L  O.  Voyez  L  O  O. 

L  O  A  H.  Voyez  L  O  U  A  N. 

L  O  A  I  S  A.  Voyez  L  O  A  Y  S  A. 

LO  AND  A,  petite  ifle  d’Afrique  vers  le  Royaume  de 
Congo.  Elle  eft  félon  la  Carte  de  M.  Delifte  au  neuvième  de¬ 
gré  trente  minutes  de  latitude  méridionale,  &  fous  le  33  degtd 
de  longitude. 

LOANDA  S.  PAULO,  ville  bâtie  fur  une  petite  ifle 
de  même  nom ,  &  qui  eft  tout  auprès  de  la  côte  de  Congo  en  Afri¬ 
que.  Cette  ville,  qui  appartient  aux  Portugais,  &quieftlaré- 
fidence  de  l’Evêque  d’Angola,  a  un  fort  grand  &  vafte  port.  El¬ 
le  eft  grande  &  belle  pour  le  pa'is.  On  prétend  qu’il  y  a  environ 
trois  mille  maifons  de  Blancs  ou  Européens,  qui  font  bâties  de 
pierre  &  de  chaux,  &  couvertes  de  tuiles,  &  un  plus  grand 
nombre  de  maifons  de  Nègres  ou  Congolans,  qui  ne  font  bâties 
qu’avec  du  chaume  &  de  la  terre.  Il  y  a  un  prodigieux  nombre 
d’EfcIaves.  On  dit  que  les  Jéfuites ,  qui  y  font  les  fonétions  de 
Curez  de  ont  foin  des  Ecoles,  en  ont  jufqu’â  deux  mille  à  leur 
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fervice.  II  y  a  encore  d’autres  Religieux,  qui  font,  des  Car¬ 
mes,  des  Obfervantins  &  des  Capucins.  11  n’y  a  point  d’eau 
douce  que  celle  qu’on  va  quérir  dans  les  rivières  de  la  Terre- 
Ferme  avec  des  canots.  On  y  mange  du  pain  de  manioque,  com¬ 
me  dans  le  Brefil,  &  des  moutons,  dont  la  queue  eft  plus  pe- 
fante  qu’aucun  des  quatre  quartiers;  mais  mal  faine.  On  n’y 
trafique  point  avec  de  l’argent  monnoyé.  Pour  petite  monnoye 
on  fe  fort  de  Zimbis,  qui  font  une  efpéce  de  coquilles  de  Con¬ 
go  ;  &  la  grande  monnoye  eft  des  pièces  de  toile  &  des  Nègres. 
*  Maty,  ma.  Géogr.  Foyez  auflî  L  O  V  A  N  D  0-S  AN-PAU- 
L  O. 

L  O  A  N  GO.  Ployez  L  O  V  A  N  G  O. 

L  O  A  N  O.  Foyez  L  O  U  A  N. 

L  O  A  N  S.  Foyez  L  O  U  A  N  S. 

*  L  O  A  R  R  E  ,  gros  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume 
d’Aragon,  au  pié  des  Pyrénées,  aufuddejaca,  dont  il  eih  éloi¬ 
gné  d’environ  cinq  lieues.  11  eft  arrofé  par  quantité  de  belles 
fontaines,  &  défendu  par  une  bonne  forterelfe ,  où  le  malheu¬ 
reux  Comte  Julien  qui  avoit  livré  fa  patrie  en  proye  aux  Infidè¬ 
les,  fut  détenu  prifonnier  jufqu’à  fa  mort.  *  Colmenar,  Déli¬ 
ces  d' Efpagne ,  p.  667. 

L  O  A  Y  S  A  (Garcias  de)  natif  de  Talavéra  en  Caftille,  en¬ 
tra  vers  l’an  1495 ,  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  &  s’y  aquit 
tant  de  réputation  que  peu  après  avoir  fini  fes  études  il  fut  en 
même  tems  Lefteur  de  Théologie,  &  Refteur  du  Collège  de  Pa- 
lencia.  11  eut  enfuite  divers  emplois  dans  fon  Ordre,  &  étoit 
Provincial  d’Efpagne  en  1518,  lorsqu’il  fut  élu  Général.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  qu’il  fut  connu  de  l’Empereur  Charles-Quint, 
qui  le  choifit  pour  fon  Confelfeur  en  1523.  Ce  Prince  voulant 
Je  retenir  auprès  de  lui ,  le  nomma  dès  l’année  fuivante  à  l’Evêché 
d’Ofma,  l’admit  dans  fon  Confeil,  &  bientôt  après  le  fit  Préfi- 
dentdu  Confeil  des  Indes,  &  Préfet  général  de  la  Croifade.  11 
procura  auffi  fa  promotion  au  Cardinalat,  qui  fe  fit  le  19  mars 
1530,  &  le  fit  transférer  d’Ofma  à  Siguença  le  22  avril  fuivant. 
C’étoit  avant  cette  tranflation,  &  même  avant  fon  Cardinalat, 
qu  affiftant  au  Confeil  où  l’on  délibéra  fur  la  conduite  que  l’Em¬ 
pereur  devoir  tenir  à  l’égard  de  François  1 ,  Roi  de  France,-  fait 
prifonnier  de  guerre  à  Pavie,  il  foutint  qu’il  falloir  luirendreJa 
liberté,  fans  rançon  &  fans  conditions;  &  l’événement  juftifia 
qu’on  eut  grand  tort  de  ne  pas  fuivre  cet  avis.  Enfin  en  1538 , 
il  fut  transféré  par  le  même  Empereur  fur  le  liège  Archiépifcopal 
de  Séville;  &  ayant  fçu  conferver  fa  faveur  jufqu’à  la  fin,  il 
mourut  le  21  avril  154*5  àMadrit,  d’où  fon  corps  fut  porté  dans 

*  l’églife  de  fon  Ordre  à  Talavéra,  qu’il  avoit  fait  rebâtir  entière¬ 
ment.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced,  tome  2.  Sponde,  ad  ann. 

1525- 

L  O  A  Y  S  A  (Giron  Garcias  de)  Foyez  GIRON  GAR¬ 
CIAS  de  L  O  A  Y  S  A. 

LOAZE'S  (Ferdinand)  Archevêque  de  Valence,  dans  le 
XVlfiécIe,  étoit  natif  d’Oriol ,  bourg  du  Royaume  de  Valence, 
en  Efpagne.  Il  étudia  à  Bologne,  fe  rendit  très-habile  dans  le 
Droit  Civil  &  Canon,  &  fut  employé  en  divers  lièges  de  Ju- 
ftice,  à  Barcelone  &  ailleurs.  Depuis  il  fut  Evêque  d'Elne,  de 
Dérida,  deTortofe,  de  Tarragone;  &  fut  enfin  transféré  fur  la 
fin  du  mois  d’avril  1567  ,  à  l’Archevêché  de  Valence,  où  il  mou¬ 
rut  au  mois  de  février  fuivant,  dans  le  tems  que  le  Pape  Pie  V, 
le  devoit  faire  Cardinal.  Ferdinand  Loazès  a  compofé  divers 
'  Ouvrages  de  Droit.  *  Ferdinand  Vafquez  Menchaca,  in  Con- 
trov.  Illulîr.  André  Schot.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  IJifpan.  ifc. 

L  O  B  A  O.  Foyez  L  O  B  O  N. 

LOBARD  SIRICHI  ou  LOMBARD  de  SIR  I- 
CIIO,  natif  de  Padoue,  comme  veulent  Simler  &  Scardéoni, 

'  vivoit  dans  le  XIV  liécle,  &  fut  Difciple  de  Pétrarque.  Celui- 
ci  travailloit  à  un  Ouvrage  des  Hommes  Illuftres ,  qu’il  lailTa  im¬ 
parfait  en  mourant,  &  que  Sirichi  acheva.  Nous  avons  cet  Ou¬ 
vrage  dans  les  Oeuvres  de  Pétrarque,  &  dans  un  volume  parti¬ 
culier,  imprimé  à  Bâle  l’an  1562.  *  Scardéoni,  Rer.  Fatavin. 
1.2.  Volîius,  de  Hifl.  Lat.  l.  3.  c.  3.  Simler,  in  Epit.  Bibliotb. 
Gefneriance. 

D  O  B  A  VV,  petite  ville  avec  citadelle:  elle  eft  dans  la  Mi- 
i  chovie,  contrée  de  la  PrulTe  Ducale,  vers  les  confins  du  Palati- 
nat  de  Ploczko  en  Pologne ,  &  au  midi  de  la  rivière  de  Dribents. 

*  Maty,  Dia.  Géogr. 

LOBBE  ou  LOBEES.  Foyez  LOBE. 

L  O  B  B  E  T  I  U  S.  Foyez  L  O  B  E'T  I  U  S. 

*  L  O  B  C  O  W 1  F  Z  (Bohufias  de  Haftenftein ,  Baron  de)  é- 
I  toit  de  l’ancienne  Maifon  de  Lobcowitz  de  Bohême,  féconde  en 
j  perfonnages  illuftres ,  qui  ont  rempli  les  principales  charges  des 
I  Royaumes  de  Hongrie,  &  de  Bohème,  auflî  bien  qu’à  la  Cour 
'  des  Empereurs.  On  ignore  I’année.Au  la  nailfance  de  Bohufias, 

I  mais  on  fait  qu’il  florilî’oit  fur  le  milieu  du  XV  fiécle.  11  avoit 
j  de  très  grands  talens  pour  les  études  &  fur  tout  pour  la  Poëfie. 

I  II  alla  à  Bologne,  où  il  fe  lia  d’amitié  avec  Pierre  Schot  de 
1  Strasbourg.  Jurifconfulte ,  tliftorien,  Poëte,  &c.  La  pefte  é- 
i  tant  à  Bologne,  Bohufias  alla  étudier  en  Droit  Canonique  à  Fer- 
i!  rare  &  c'eft  là  que  l’on  croit  qu’il  reçut  le  dégré  de  Docteur  en 
I  Droit  11  s’attacha  beaucoup  à  l’étude  du  Grec  &  des  Antiqui- 
!  tez.  Pour  fe  perfeftionner  dans  les  Sciences  il  entreprit  de 
,  longs  voyages.  Par  une  lettre  qu’il  écrivoit  d’Alexandrie  d’E- 
;j  gypte  du  cinquième  novembre  1490,  à  Jean  de  Selnberck,  Chan- 
i  celierde  Bohême,  il  paroît  qu’il  avoit  déjà  vu  la  Judée,  Jérufa- 
'!  lem.  l’Egvpte,  le  Grand  Caire,  &  qu’il  vouloir  vifiter  encore 
f  les  Ifles  Cyclades,  les  ruines  deTroye,  Conftantinople,  &les 
i  difFérens  lieux  célébrés  dans  l’Hiftoire.  Ce  furent  fes  voyages 
&  fes  études  qui  lui  aquirent  en  Bohême  le  nom  à'Ulyffe  &  de 
,  Fline.  A  fon  retour  il  prit,  pendant  quelque  tems,  le  parti  des 
J  armes,  où  il  fe  fignala.  S’il  avoit  fuivi  le  confeil  de  Schot, 
i  il  n’auroit  jamais  tâté  de  la  guerre.  Non,  lui  écrivoit-il,  les 
î^lufesSc  les  armes  ne  s’accommodent  point. 


Haud  hene  conveniunt  nec  in  una  fede  morantur 
Mars  ^  Calliope.  .  . 

Après  avoir  quitté  les  armes,  il  prit  des  emplois  à  la  Cour.  II  fut 
Sécretaire  d’Etat  en  Hongrie ,  &  grand  Chancelier  de  Bohême. 
Il  paroît  peu  content  de  la  conduite  des  Courtifans  &  fur  tout 
des  Eccléflaftiques.  „  Les  Eedéfiaftiques ,  dit-il,  parlent  plus 
,,  fouvent  de  l’argent  que  du  Ciel,  &  ils  ont  moins  Jesus-Christ 
„  dans  la  bouche ,  que  Néméfis  &  Lais.  Ce  qui  fur  tout  eft  in- 
„  tolérable,  ils  étudient  plus  Virgile  &  Plaute  que  l’Evangile , 
„  &  ils  font  plus  foigneux  de  s’inllruire  des  dogmes  d’Epicure,' 
„  que  des  Décrets  des  Papes.  ”  On  le  fouhaita  fouvent  pour 
Evêque.  11  fut  appellé  à  l’Evêché  de  Wladiflaw  en  Pologne,  de 
Breflaw  en  Siléfie  ,  &  d’Olmutz  en  Moravie.  Le  Chapitre, 
d’Olmutz  l’avoit  appellé;  l’Empereur  Frédéric  III,  &  Ladiflas, 
Roi  de  Bohême,  avoient  confirmé  cette  éleftion ;  mais  le  Pape 
Innocent  VIII  refufa  d’y  confentir,  parce  qu’il  vouloir  y  mettre 
le  Cardinal  de  Mont-Réal.  L’Evêque  de  Trente  recommandant 
Bohufias  au  Cardinal  de  Julien,  lui  dit,  que  ce  Savant  que  l’on 
fouhaltoit  pour  Evêque  d’Olmutz  ,  favoit  le  Latin,  le  Grec, 
qu’il  étoit  Orateur,  Philofophe  ,  Jurifconfulte  ,  &  bien  verfé 
dans  l’Ecriture  Sainte,  d’où  il  avoit  puifé  tant  de  vertus ,  la  con¬ 
tinence,  lachafteté,  le  mépris  du  monde  &  de  fes  délices.  Bo- 
huflas  dégoûté  de  la  Cour  &  du  monde  ,  choifit  la  retraite  pour 
vaquer  tout  entier  à  l’étude  des  Belles  Lettres.  Il  étoit  fort  at¬ 
taché  au  Siège  de  Rome  &  au  culte  de  la  Vierge.  Cependant  il 
ne  canonife  pas  les  Papes  Jules  II,  &  Alexandre  VI  :  voici  ce 
qu’il  dit  du  premier,  par  où  l’on  verra  en  même  tems  un  échan¬ 
tillon  de  fa  Poëfie. 


- At  tu,  fifas  ejîdicere,  Fræful 

Optime ,  Romana  lætus  requiejcis  in  Arce , 

Et  digitis  aurum  verfas,  ^  multa  modejîe 
DiJJimulanda  facis ,  jujfufque  abfcondere  ferrum 
Decernis  ferro ,  turbarique  omnia  fævo 
Marte  finis.  Taceo  Cxlum  venale ,  Deumque , 

Et  Dominos  veteres  pulj'os ,  inge7!fque  pudendee 
Imperium  fobolis.  Sed  ?ion  fie  itur  ad  ajira , 

Non  jubet  bcec  Cœli  Franator. 

Voici  encore  l’Epitaphe  d’Alexandre  VI ,  de  la  plume  de  Bohu- 
fias. 

Cui  tranquilla  quies  odio ,  cui  preelia  cordî  , 

Et  fixa,  ^  cædes ,  feditioque  fuit , 

Mortuus  bac  recubat ,  populis  gaudentibus ,  urna , 

Faftor ,  Alexander ,  maxima  Koma ,  tuus. 

Fos  Erebi  Froceres ,  vos  Cceli  claudite  portas , 

Atque  animam  vefiris  banc  probibete  locis. 

In  Styga  nam  venions  paceni  turbabit  Averni , 

Committet  Superos,  fi  petat  aftra  Poli. 

Bohufias  avoit  une  très  grande  paflîon  pour  les  livres,  &  il  n’é- 
pargnoit  rien  pour  fe  procurer  les  plus  rares.  11  donna  deux 
mille  ducats  d’or  pour  un  Platon.  11  donnoit  une  penfion  an¬ 
nuelle  à  des  Marchands  d’Ausbourg  pour  lui  faire  venir  des  na¬ 
tions  étrangères  où  ils  avoient  commerce,  des  livres  Grecs  & 
Latins.  Auflî  ramalTa-t’il  la  plus  belle  bibliothèque  de  toute  l’Al¬ 
lemagne.  Elle  périt  en  partie  à  Chomuts  par  un  incendie.  On 
fauva  cependant  7000  volumes  dont  Thomas  Mitis  a  donné  le 
Catalogue.  11  y  avoit  des  Manuferits  Grecs  &  Latins  en  toutes 
fortes  de  Sciences.  Bohufias  avoit  ordonné  par  fon  teftament 
que  fa  bibliothèque  ne  fût  ni  vendue,  ni  diftraite,  mais  qu’elle 
vînt  à  celui  de  la  famille  qui  fe  diftingueroit  le  plus  dans  les  Let¬ 
tres.  11  mourut  dans  fon  château  deHaffenftein  le  13  novembre 
1510.  Roderic  Dqbraw,  Jurifconfulte  de  ce  tems-là  &  quî  con- 
noilToit  particuliérêment  ce  grand  Homme  en  fait  cet  Eloge  : 
,,  11  a  aquis,  dit-il,  de  grandes  richelTes  non  par  la  fraude,  la 
„  llaterie,  &  l’oppreflîon,  mais  par  fes  belles  aftions.  II  n’exi- 
„  ge  jamais  d’argent  de  fes  Sujets.  Quand  il  punit,  il  ne  porte 
„  point  la  rigueur  au  delà  de  l’équité.  Il  partage  fon  bien  avec 
„  les  pauvres,  &  il  n’épargne  pas  la  dépenfe  quand  il  s’agit  de 
„  marier  les  filles  de  fes  amis.  Entre  autres  qualitez,  il  polTéde 
,,  celle  de  bon  ami  dans  un  dégré  fort  éminent.  ”  On  a  de  lui 
des  Poëfies  qui  ont  été  imprimées  en  1563  ,  &  en  1570,  à  Pra¬ 
gue.  Dans  la  dernière  édition ,  outre  les  Poëfies,  il  y  a  des  Pié^ 
ces  d’ Eloquence;  un  Traité  de  la  mif ère  humaine  ;  un  Traité  de  l’ A- 
varice  ;  un  Eloge  de  Pierre  Schot  ;  un  Fragment  touchant  la  félicité; 
cinq  livres  de  Lettres;  &  la  Fie  de  Haffenfiein  par  'i'hoims  Mitis, 

*  Chrift.  Coleri,  CommetitatioHiftoricadeBohuflaiHaffenfieniiLi- 
beri  Baronis  Lobcovici  Fita ,  ifc.  Bibliothèque  Germanique,  tome  14, 
p.  68,  êfc. 

LOBE,  village  avec  un  monaftére  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  autrefois  fort  célébré,  dans  l’Evêché  de  Liège  fur  la  Sam- 
bre,  à  mille  pas  de  la  petite  ville  de  Thuin.  C’eft  le  lieu  que 
l’on  nommoit  anciennement  Lahieni  Cafira ,  6c  enfuite  Laubiwn 
6c  Laubacum.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

L  O  B  E'D  A,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  delà 
Haute  Saxe,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Sala,  au  midi  de 
léna,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  une  lieue  6c  demie. 

L  O  B  E  L  I  U  S  (Matthias)  Foyez  O  B  E  L  (Matthias  de  1’) 

’^LOBENSTEIN,LAUENSTEIN6cLAVVEN- 
S  T  E  I  N,  petite  ville  d’Allemagne  dans  laFranconie,  fur  les 
confins  du  Voigtiand ,  province  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  El¬ 
le  eft  au  nord  de  Culembach ,  tirant  vers  l’eft ,  &  en  eft  éloignée 
d’environ  huit  lieues. 

LOBERA  (Athanafe  de)  Moine  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
Hiftoriographe  de  Philippe  11,  Roi  d’Efpagne,  publia  en  1602, 
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üne  Chronologie  des  Rois  d'Efpagne  jufqu’à  Philippe  II.  *Ko- 
iiig,  Bibliotb.  Vêtus  8"  Nova. 

*  L  O  B  E  T  (Jacques)  en  Latin  Lobetius,  de  Liège,  fut  Jefui- 
te  &  Théologien  dans  la  Société.  Il  enfeigna  plufieurs  années 
la  Philofophie  dans  TUniverlité  de  Douay,  &  fut  Refteur  des 
Collèges  de  Liège  &  de  Tournay.  On  a  de  lui,  De  Feccato, 
eiufque  natura  i,  pœnis  ac  remediis ,  Hbri  quinque  ;  Spéculum  Ecclejia- 
jiicorun  ac  Religioforum ;  De  Vita  ac  Morte,  lihri  très;  De  FortiUi- 
dine  ex  Conjiantia  ChriJUana,  libri  très;  Flagella  Feccatoris;  ^a- 
dragefma,  five  Qmjiiones  Theologicæ ,  Hijlorkce  ,  Morales,  in  F- 
vangelia  Dominicarum  Quadragejimce  ;  TraÜatus  dejacra  GbriJliFaf- 
fane  ^  Cruce;  Templum  Domini ,  five  de  reügiojo  Teniplorumcultu. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  417, 

♦  LOBINÉAU  (Dom-Gui-Alexis)  Religieux  Bénédiftin 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  né  à  Rennes  en  Bretagne  en 
1666,  fit  profeflion  le  15  décembre  1683  -,  n’étant  âgé  que  de  17 
ans.  Il  s’elt  appliqué  toute  fa  vie  à  l’étude  de  l’Hiftoire.  Il  a 
publié  fur  cette  matière  Hiftoire  de  Bretagne,  commencée  &  déjà 
bien  avancée-par  le  Père  le  Gallois,  achevée  &  perfeftionnée  par 
le  PéreLobineau,  en  deux  volumes  in  folio.  Par  rapport  à  cet  Ou¬ 
vrage  il  a  qu  pour  Adverfaires  l’Abbé  de  Vertot  &  Claude  Mouli¬ 
net,  Abbé  des-^'huilleries.  II  a  traduit  de  l’Efpagnol  de  Miguel  de 
Luna,  Interprète  de  Philippe  il,  Roi  d’Efpagne,  un  Ouvrage 
fous  ce  titre,  Hiftoire  des  deux  Conquêtes  de  l’Ffpagne  par  les  Mau¬ 
res  ,  èf  des  Révolutions  arrivées  dans  l’ Empire  des  Califes ,  pendant 
prés  de  50  ans ,  avec  la  Defeription  de  l’Efpagne  ^  la  Vie  du  Grand 
Hlmanzor.  On  a  encore  de  lui.  Ré-flexions  fur  l’ Apologie  pur  les 
Armoricains ,  publiée  par  le  Père  Dom  Liron.  Depuis  l’an  1708  , 
ii  a  été  chargé  d’achever  V Hiftoire  de  la  ville  de  Faris,  que  Dom 
Félibien  avoit  entreprife  &  bien  avancée  avant  fa  mort.  Elle  a 
paru  en  1725,  en  cinq  volumes  in  folio.  Dom  Lobineau  a  auffi 
eu  part  à  VFIiftoire  des  Saints  de  Bretagne,  &  on  lui  attribue  les 
Avantures  de  Fomponius,  Chevalier  Romain  ,  Ouvrage  fatyrique 
que  d’autres  donnent  à  M.  de  Themifeuil.  Le  Père  Lo¬ 
bineau  eft  mort  le  troifiéme  de  juin  1727.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Faris  1736. 

L  O  B  K  O  W I  T  Z.  Voyez  LOBGO'WITZ. 

LO  B  NA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  de  cette  Tribu.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  &  déclarée 
Ville  de  refuge.  Eufébe  &  S.  Jérôme  difent  qu’elle  étoit  dans  le 
canton  d’Eleuthéropolis.  C’elt  la  même  que  Lebna  ou  Libna, 
au  voififtage  de  laquelle  les  Ifraëlites  campèrent  dans  le  Défert. 
*Jofué,  ch.  15.0.42.  Rehndi F alisftina ,  l.z.  Le  PéreDom  Cal- 
met ,  DiUicnnaire  de  la  Bible. 

Sanfon  dans  fa  Géographie  Sacrée,  difiingue  deux  Lebna, 
l’une  dans  le  Défert  au  29  degré  45  minutes  de  latitude,  &  au 
66  &  45  minutes  de  longitude;  l’autre  dans  le  nord  de  la  Tribu 
de  Juda,  furies  frontières  de  la  Tribu  de  Dan,  au  31  degré  47 
minutes  &  demie  de  latitude,  &  au  66  &  huit  minutes  de  longi¬ 
tude.  On  ne  trouve  dans  fa  Carte  de  la  Terre-Sainte  ou  de  la 
Judée  aucun  lieu  du  nom  de  Lebna  dans  la  partie' méridionale  de 
la  Tribu  de  Juda,  mais  bien  Labana  qu’il  place  au  31  degré  17 
minutes  de  latitude ,  &  au  66  &  fix  minutes  de  longitude. 

LOBO  ou  LOUP  (Alfonfe)  Efpagnol,  natif  de  Médina 
Sidonia,  ou,  félon  d’autres,  de  Madrid,  Religieux  de  l’Ordre 
des  Capucins,  étoit  l’un  des  plus  habiles  Prédicateurs  du  XVI 
lîécle.  Les  Papes  Pie  V,  &  Grégoire  XIII,  i’ellimoient  beau¬ 
coup  ;  &  ce  dernier  lui  commanda  de  palTer  de  l’Ordre  des  Ob- 
fervantins  dans  celui  des  Capucins.  Lobo  avoit  prêché  à  Milan, 
&  dans  les  principales  villes  d’Italie,  où  l’on  difoit  ordinaire¬ 
ment,  que  Tolet  enfeignoit  par  fon  érudition;  que  Panigarole 
charmoit  l’efprit  par  fa  façon  de  prêcher  ;  &  que  le  Père  Lobo 
enlevoit  le  cœur  par  la  force  de  fa  Morale.  Ce  Religieux  mou¬ 
rut  à  Barcelone  l’an  1593.  On  lui  attribue  un  Commentaire  fur 
Ifa’ie,  qui  n’a  point  été  publié.  *  Le  Cardinal  Frédéric  Borro- 
mée,  de  Sacr.fuitemp.  Oratoribus.  Zacharie  Boverius,  in  Hift.  Ca¬ 
pucin.  Wadingue,  m  Bibliotb.  Minor.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Hifpan. 

LOBO  (Rodriguès-François)  Poete  Portugais,  qui  vivoit 
vers  l’an  1610 ,  fe  noya  en  revenant  dans  un  efquif  d’une  maifon 
de  campagne  à  Lisbonne.  Ses  Ouvrages  lui  ont  aquis  beaucoup 
de  réputation  en  Portugal.  Les  plus  confidérables  font ,  un 
Poëme  Héro’ique,  ô  Condeftable  de  Portugal  don  Nugno  Alvarez  Pe¬ 
rdra  ;  Contena  Aldea ,  6  mites  de  Inverno  ;  Primaveras  ;  Eglogas  ; 
los  Romances,  ffte.  Lobo  publia  auffi  l’Awp/jro/ywe ,  qui  eft  la  Co¬ 
médie  favorite  des  Portugais.  Son  Auteur  ne  prend  le  nom  que 
de  JuanSperain  Léo,  f’aria  de  Soufa,  in  Fonte  Aganip.  Nico¬ 
las  Antonio ,  Bibliotb.  Hifpanica. 

LOBO  (Jérôme)  né  à  Lisbonne,  entra  chez  les  Jéfuites  à  Coïm- 
bre  le  premier  mai  1610,  étant  âgé  de  14  ans ,  &  en  1631  fut  en¬ 
voyé  en  Ethiopie,  où  il  demeura  trente  ans,  &  où  il  fouffrit  beau¬ 
coup.  A  fon  retour  il  fut  fait  Refteur  du  Collège  de  Coïmbre,  où 
il  mourut  le  29  janvier  1678,  âgé  de  85  ans.  11  a  donné  une  ré- 
lation  fort  exafte  de  l’Abyffinie,  avec  une  Carte  drelTée  furies 
lieux.  II  y  traite  des  fources  du  Nil,  de  la  licorne,  &  de  quan¬ 
tité  d’autres  chofes  curieufes.  Thévenot  l’a  inférée  dans  le  qua¬ 
trième  volume  des  Voyages  divers  qu’il  a  recueillis,  &  fait  im¬ 
primer  à  Paris  l’an  1674.  M.  le  Grand  avance  que  ce  que  The- 
venot  a  donné  dans  fon  grand  Recueil  des  Voyages ,  n’efi:  pas 
la  Rélation  de  l’Abyffinie  par  le  P.  Lobo  ;  mais  feulement  le  ré- 
fultat  de  quelques  converfations  que  M.  Sotwel,  Envoyé  d’An¬ 
gleterre  en  Portugal,  &  M.  Toinard  ont  eues  avec  le  P.  Lobo 
dans  les  anneès  1666  &  1667.  *  Mémoires  de  Portugal.  Préface 
du  Voyage  biftorique  de  l’Aby faniez  par  le  Père  Lobo,  traduit  en 
François  par  M.  le  Grand,  qui  a  joint  plufieurs  DilTertations  de 
fa  façon,  à  la  Rélation  du  Miffionnaire,  en  particulier  pour  ré¬ 
futer  Ludolf.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

LOBON  ou  LOBAO,  anciennement  Lycon  ,  ancien 
bourg  de  l’EBrémadure  d’Efpagne.  Il  eft  fur  la  Guadiane, 
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entre  Mérida  &  Badajos,  à  cinq  lieues  de  l’une  &  de  l'autre, 

*  Maty ,  Ditl.  Géogr. 

L  O  B  O  S,  illes  qui  ne  font  qu’à  deux  lieues  de  la  Terre- 
Ferme  de  l’Amérique  à  fix  degrez  24  minutes  de  latitude  méri¬ 
dionale.  On  leur  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  quantité  de  veaux 
marins  qui  fe  trouvent  aux  environs,  &  que  les  Efpagnols  nom¬ 
ment  Loâor.  Ce  font  deux  petites  ifles  d’environ  un  mille  de 
circuit  chacune.  11  y  a  des  lions  &  plufieurs  oifeaux.  *  Dampier, 
Voyage  autour  du  Monde ,  tome  i.  ch.  5.  Th.  Corneille,  DiS:.  Geo^r. 

LO  B  R  E  G  A  T  ,  nom  de  deux  rivières  de  Catalogne, 
Voyez  LLOBREGAT. 

L  O  B  U  C  Hi  Cherchez  L  A  B  A  C  H. 

*LOBURG,  LA’W'BORCHouLAWEBORCH, 
petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  dans  le  Duché  de  Magde- 
bourg  fur  la  rivière  de  Struma,  à  l’eft  de  Magdebourg ,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

*  LOBWASSER  (Ambroife)  Membre  du  Confeil  fouve- 
rain  de  Konigsberg  en  Pruffe,  a  traduit  en  vers  Allemands  les 
Cantiques  P'rançois  qui  font  à  l’ufage  des  Réformez.  11  mourut 
le  27  novembre  1585,  dans  la  71  année  de  fon  âge.  *  Gr.  Dict. 
Univ.  Holl.  Krugers,  Catal.  Hift. 
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LO  C  A  M  E  R  (George-David)  naquit  à  Landau  en  1588.  Il 
fit  fes études  à  Strasbourg,  &en  1608  il  commença  à  fréquen¬ 
ter  l’Académie.  Après  avoir  fait  fon  Cours  de  Philofophie ,  il 
s’adonna  à  la  Jurifprudence,  &  profita  merveillcufement  des  in- 
ftructions  du  Profelfeur  Jufte  Meierus,  dont  dans  la  fuite  il 
devint  le  Collègue.  On  le  pria  de  vouloir  bien  fe  charger  de  la 
conduite  de  quelques  jeunes  gens  qu’il  accompagna  dans  les  Aca¬ 
démies  de  Wittenberg,  de  Leipfic  &  de  Gielfen.  11  vilita  avec 
eux  la  Bohême,  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Poméranie,  le 
Danemarc,  les  villes  Anféatiques,  &  d’autres  pals  encore.  E- 
tant  de  retour  de  tous  ces  voyages ,  il  fut  reçu  Doéteur  à  Heidel¬ 
berg  en  1618,  &  peu  de  tems  après,  il  fut  revêtu  de  la  charge 
de  'Profeffeur  à  Strasbourg.  Il  mourut  d’hydropifie  le  28  avril 
1637.  On  a  de  lui,  Notæ  in  Inftitutiones ;  Nova  Jujlinianea;  Qiœ- 
ftionum  furis  Centurice  aliquot  ;  Ejiantiopbana  ;  Feudorum  Synopfts, 
*  Witte,  in  Memor.  Jurijconfultorum,p.  171.  Gr.  Ditl.  Univ.  Holl. 

L  O  C  A  R  N  O.  Cherchez  BAILLIAGE  de  L  O  C  A  R- 
NE. 

L  O  C  A  T  E.  Voyez  L  E  U  C  A  T  E. 

LOCATELLl  (Euftache)  Evêque  de  Reggio,  né  à  Bo¬ 
logne,  fe  fit  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il 
fe  fit  eftimer  par  fa  doétrine  &  par  fa  piété.  Il  étoit  Procureur 
général  de  fon  Ordre  l’an  1561.  Le  Pape  Pie  V,  le  choifit  pour 
être  fon  Confeffeur,  &  lui  donna  le  20  avril  1569,  l’Evêché  de 
Reggio,  où  il  mourut  le  fixiéme  oftobre  de  l’an  1575  ,  étant 
âgé  de  57  ans,  fept  mois  &  trois  jours.  On  lui  a  attribué  un 
Ouvrage  fur  le  Maître  des  Sentences,  &  quelques  autres  Traitez 
de  Théologie,  qui  étoient  d’un  autre  Religieux  de  fon  Ordre, 
appellé  Euftache  comme  lui.  *  Razzi,  Huom.  Illuftr.  Pred.  Bu- 
maldi ,  Bibliotb.  Bonon.  Alidoli.  Ghilini.  Echard ,  Script.  Ord. 
FF.  Præd.  tome  2. 

LOCCENIUS  (Jean)  Profeffeur  Royal  à  Upfal,  florif- 
foit  en  1670.  Il  a  donné  des  Notes  fur  Cornélius  Népos;  un 
Recueil  de  Differtations  Politiques;  une  Hiftoire  de  Suède,  ôte. 
*  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  Nova. 

LO  C  CHEM.  Toyez  L  O  C  H  E  M. 

L  O  C-D  I  E  U.  Voyez  L  I  E  U-D  I  E  U. 

L  O  C  E  N  A.  Voyez  L  U  C  E  N  A. 

L  O  C  H  A  N  S.  Voyez  L  O  U  A  N  S. 

L  O  C  H  A  Y,  petite  rivière  de  l’Ecoffe  feptentrionale  dans 
la  province  de  Broad-Albain  ou  Braid-Albain ,  entre  dans  un 
Lac  d’où  fort  la  rivière  de  Tay.  *  Beeverell,  Délices  d’Fcofj'e, 
p,  1264. 

*  LOCHDEN,  ville  de  Livonie  dans  la  province  de 
’Wik,  au  fud-oueft  de  Revel,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
quinze  lieues ,  félon  la  Carte  de  la  Livonie  publiée  par  Sanfon. 

L  O  C  H  E  M,  petite  ville  des  Provinces-Unies.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Berckel,  dans  le  Comté  de  Zutphen,  à  i’eft  de  la 
ville  de  Zutphen  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 
Les  François  la  prirent  l’an  1672,  &  l’abandonnèrent  en  1674. 
*  Maty,  Dibt.  Géogr. 

LOCHES,  ville  de  France  en  Touraine,  fur  la  rivière 
d’Indre,  avec  un  fort  château,  &  une  forêt,  fut  autrefois  du 
patrimoine  des  Comtes  d’Anjou,  qui  y  tenoient  leurs  prifon- 
'  niers^d’Etat.  Ce  fut  dans  la  fuite  le  féjour  prefque  ordinaire  du 
Roi  Charles  VIL  Louis  XI  y  ajoûta  divers  appartemens  au  châ¬ 
teau,  &  y  fit  faire  un  donjon,  où,  entre  autres  prifonniers,  il 
tint  longtems  le  Cardinal  Balue.  Louis  XII,  y  retint  auffi  en 
prifon  Ludovic  Sforce,  qui  y  mourut,  &  qui  fut  enterré  dans 
l’églife  de  Notre-Dame,  où  l’on  Voit  encore  le  tombeau  d’A¬ 
gnès  Sorel,  Maîtreffe  de  Charles  VII.  Loches  a  un  liège  royal, 
qui  eft  du  reffort  du  Préfidial  de  Tours.  *  Du  Chêne,  Anti- 
quitez  des  villes  de  France. 

L  O  C  PI  O  W.  Voyez  L  U  C  H  O  W. 
LOCHQUABEIR.  Cherchez  LOQUABER,  Comté. 
L  O  C  H  T  A ,  bon  bourg  de  Suède  :  il  eft  dans  la  Cajanie  en 
Finlande,  fur  le  bord  du  Golfe  de  Bothnie ,  environ  à  vint-trois 
lieues  de  la  petite  ville  d’Oulo,  du  côté  du  midi-  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  LOCHYR,  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale  ,  dans  la 
province  d’Annandale,  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud,  &  fe 
rend  dans  le  Golfe  de  Solway. 

LOCKE  (Jean)  naquit  à  Wrington,  à  fept  ou  huit  milles 
de  Briftol ,  auinidi;  &  fi  l’on  ne  fait  pas  le  jour  de  fa  naiffan- 
ce,  on  fait  dumoins  qu’il  fut  batifé  le  29  d’août  1632.  Son  pè¬ 
re 
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■  re  avoît  hérité  beaucoup  plus  de  bien  defesparens,  qu’il  n’ en 
laiiïa  à  fon  tils  ,  &  fut  Capitaine  dans  l’armée  du  Parlement  du 

Ij'  teins  des  guerres  civiles  fous  Charles  I.  I!  y  a  apparence  que  ce 
i  fut  dans  ce  tems-là  ,  &  durant  les  malheurs  de  la  guerre,  qu’il 
,  !  perdit  une  partie  de  fon  bien.  Le  fils  fit  fes  premières  études  juf- 
qu’en  1651,  à  Londres,  dans  l’Ecole  de  Wefiminrter;  d’où  il 
J  alla  au  Collège  de  l’églife  de  Chrift,  à  Oxford,  où  il  eut  une 
place  de  Socius  ou  de  Fellow ,  comme  l’on  parle  en  ce  païs-là.  On 
I  regardoit  dès-lors  M.  Locke  comme  le  plus  habile  &  le  plus  in¬ 
génieux  jeune  homme ,  qui  fût  dans  ce  Collège.  Il  fe  plaignoit 
pourtant  de  fes  premières  études ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  appris 
ce  qu’il  devoir  apprendre,  &  qu’on  ne  connoiflbit  alors  à  Ox- 
I  ford  qu’un  Péripatétifme  embarralTé  de  mots  obfcurs&de  recher- 
*  ches  inutiles.  Dégoûté  de  ces  études  épineufes ,  il  lia  commer- 
I  ce  de  lettres  avec  des  perfonnes  d’un  efprit  aifé  &  agréable ,  plu- 
}  tôt  que  favantes  ;  &  on  alTure  qu’il  n’étoit  pas  inférieur  à  Voitu- 

Ij!  re,  à  l’égard  du  tour  fin  &  délicat.  Il  n’approuvoit  point  les 
!'  Difputesen  forme  de  l’Ecole;  &  il  foutint  toûjours,  quec’étoit 
I  j  une  manière  de  fe  quereller,  ou  de  faire  une  vaine  oftentation 

)  i  de  fon  efprit ,  mais  qu’elle  ne  fervoit  point  à  découvrir  la  vérité. 

Ii  Les  premiers  livres  qui  lui  donnèrent  du  goût  pour  la  Philofo- 

phie,  furent  ceux  de  Defeartes,  quoique  dans  la  fuite  il  ait  fui- 
,  vi  des  fentiinens  bien  oppofez  à  ceux  de  ce  Philofophe.  Ayant 
;  recommencé  à  étudier,  il  s’attacha  à  la  Médecine,  mais  il  ne  la 
I  pratiqua  pas  dans  les  formes,  parce  qu’il  ne  fe  trouva  pas  alTez 
i,  robulle,  pour  en  fupporter  la  fatigue.  Il  n’a  pas  lailTé  d’être 

i  cftimé  par  les  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems,  &  en  particu- 

r  lier  par  le  fameux  Thomas  Sydenham,  comme  cela  paroît  par  le 
i  témoignage  qu’il  en  a  rendu  dans  la  dédicace  de  fon  livre  des  Ma* 

I  ladies  aigues,  mis  au  jour  en  1675.  11  ne  fut  jamais  Doébeur  en 
1'  Médecine,  mais  feulement  Maître  ès  Arts. 

I  En  1664,  il  alla  en  Allemagne  comme  Sécretaire  du  Chevalier 
I  Guillaume  Swan,  Envoyé  du  Roi  d’Angleterre  chez  l’Elefteur 
de  Brandebourg  &  chez  quelques  autres  Princes  de  l’Empi- 
I  re.  Le  voyage  n’ayant  pas  duré  un  an,  il  reprit  fes  études  dans 
rUniverfîté  d’Oxford,  &  s’attacha  principalement  à  la  Phyfique. 
11  fut  connu  du  Lord  Ashley  en  1666,  &  ils  lièrent  entre  eux 
une  amitié,  qui  ne  fe  termina  que  par  la  mort.  En  1668,  il 
’  •  accompagna  en  France  le  Comte  &  la  ComteflTe  de  Northumber- 
land.  De  retour  en  Angleterre,  il  rentra  dans  la  maifon  du 
Lord  Ashley,  où  il  avoit  logé  auparavant,  &  eut  foin  de  ce  qui 
relloit  à  faire  pour  l’éducation  du  fils  de  ce  Seigneur,  qui  avoit 
alors  15  ou  16  ans.  11  s’en  aquitta  avec  fuccès.  Il  lui  choifit 
I  enfuite  une  femme  par  les  ordres  du  père,  &  il  fortit  de  ce  ma- 
I  riage  une  nombreufe  poftérité,  &  entre  autres  le  Lord  Shaftsbu- 
xy ,  qui  s'eft  fait  beaucoup  eftimer  en  Angleterre ,  &  de  l’éduca- 
I  tion  duquel  M.  Locke  eut  aufll  foin.  En  1670  &  1671,  il  com¬ 
mença  à  penfer  à  fon  Ouvrage  touchant  V Entendement  ;  mais  fes 
occupations  &  fes  voyages  l’empêchèrent  de  l’achever  en  ce 
tems-là.  En  1672 ,  le  Lord  Ashley  ayant  été  fait  non  feulement 
\  Comte  de  Shaftsbury,  mais  encore  Grand  Chancelier  d’Angle¬ 
terre,  il  donna  à  M.  Locke  l’Office  de  Sécretaire  de  Sa  préfenta- 
t ion  des  Bénéfices ,  qu’il  garda  jufqu’à  la  fin  de  1673  ,  que  ce  Lord 
rendit  le  grand  Sceau  au  Roi.  M.  Locke  fut  difgracié  avec  ce 
;  Seigneur,  &  contribua  dans  la  fuite  à  quelques  Ecrits,  que  ce 
j  Seigneur  fit  publier,  pour  exciter  la  nation  Angloife  à  veiller  fur 
I  la  conduite  des  Catholiques,  &  à  s’oppofer  à  leurs  delTeins.  Au 
1  mois  de  juin  de  1673,  M.  Locke  fut  fait  Sécretaire  d’une  com- 
miffion  touchant  le  commerce,  emploi  qui  lui  devoit  rendre 
cinq  cens  livres  llerling  par  an  ;  mais  cette  commiffîon  fut  düTou- 
j  te  au  mois  de  feptembre  1674.  L’été  de  l’année  fuivante  1675, 

!  étant  menacé  de  phthifie,  il  alla  à  Montpellier,  où  il  demeura 

alTez  longtems.  Ce  fut  là  qu’il  fit  connoiflTance  avec  M.  Her- 
I  bert,  depuis  Comte  de  Pembrok.  Il  conferva  toûjours  cette  liai- 
I  fon,  &  dédia  à  ce  Seigneur  fon  livre  de /’Antendement.  DeMontpel- 
•  lier  il  alla  à  Paris ,  où  il  connut  M.  Juftel,  dont  la  maifon  étoit  alors 
le  rendez-vous  des  Gens  de  Lettres.  II  y  vit  aufïï  M.  Guénelon 
j  Médecin  d’Amfterdam ,  qui  y  tenoit  des  conférences  Anatomi- 
I  ques,  &  cette  connoiflance  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  la  fuite. 

!  Il  lia  encore  une  amitié  particulière  avec  M.  Toinard,  qui  lui 
confia  un  exempllire  de  fon  Harmonie  Evangélique,  quoiqu’il 
n’en  eût  que  cinq  ou  flx.  Elle  a  été  imprimée  depuis.  M.  Locke 
avoit  fait  une  étude  particulière  du  Nouveau  Tefiament.  Le 
Comte  de  Shaftsbury  ayant  été  abfous  des  aceufations ,  que  la 
Cour  lui  avoit  intentées,  fe  retira  en  Hollande  où  il  fe  fit  rece- 
'  voir  Bourgeois  d’Amlterdam,  de  peur  que  l’Angleterre  ne  le  de- 
j  mandât  comme  Criminel  d’Etat.  M.  Locke  ne  fe  croyant  pas  en 
I  fûrêté  dans  le  Royaume,  fuiviten  Hollande  le  Lord  Shaftsbu¬ 
ry,  qui  mourut  bientôt  après.  Etant  en  Hollande  il  renouvella 
connoiflance  avec  M.  Guénelon,  en  fit  de  nouvelles  avec  d’au¬ 
tres  perfonnes  habiles ,  &  principalement  avec  M.  de  Limborch , 
ProfelTeur  en  Théologie  chez  les  Pv.emontrans  :  l’amitié  entre 
ces  deux  Savans  dura  jufques  à  la  mort.  Ce  fut  en  Hollande 
qu’il  travailla  à  fon  Ouvrage  de  V Entendement  &  qu’il  l’acheva. 
H  n’y  avoit  pas  un  an,  qu’il  étoit  forti  d’Angleterre,  lorsqu’on 
»  l’aceufa  à  la  Cour’d’avoir  fait  contre  le  Gouvernement  certains 
petits  livres,  que  l’on  difoit  être  venus  de  Hollande,  mais 
j  qu’on  reconnut  dans  la  fuite  avoir  été  faits  par  d’autres.  Cela 

I  lui  fit  perdre  la  place  qu’il  avoit  dans  le  Collège  de  l’églife  de 

|j  Chrift  à  Oxford.  Après  la  mort  du  Roi  Charles  II,  on  voulut 

[  obtenir  un  pardon  pour  M.  Locke  ;  mais  il  répondit  qu’il  n’avoit 

i  que  faire  de  pardon  ,  puisqu’il  n’avoit  commis  aucun  crime, 

i  Lors  de  l’entreprife  du  Duc  de  Monmouth  ,  Jacques  II  fit  de- 

j  mander  aux  Etats  par  fes  Ambafladeurs  84  perfonnes,  entre  lef- 

I  quelles  étoit  M.  Locke,  qui  n’avoit  pourtant  jamais  eu  decom- 

(  merce  avec  ce  Duc,  ne  l’eftimant  pas  afîèz  pour  cela.  Comme 

j  il  étoit  en  danger,  M.  Guénelon  lui  procura  une  retraite  chez 

j  M.  Veen,  où  il  demeura  caché  deux  ou  trois  mois.  Ne  fe 

croyant  pas  encore  en  fûreté,  il  fc  retira  à  Cléves ,  d’où  il  revint 
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j  quelque  temâ  apres  pour  reprendre  fon  ancienne  retraite.  Ce 
tut  là  où  il  compofa  fa  lettre  Latine  fur  la  tolérance,  qui  fut  en- 
fuite  imprimée  à  Goude  en  1689.  Elle  eft  intitulée  Epifiola  de 
loleraîitia  ad  clarifiimum  Virum  T.  A.  R.  P.  T.  O.  L.  A.Jcriptaà 
P-  premières  lettres  fignifient  Z'/jeo/ogii» 

apud  Remonfirantes  FrofeJJorem  ,  Tyrannidis  Ojorern,  Lirnburgium 
Amfielodamenfem;  &  les  fécondés,  pacis  amico,  perfecutionis  Ojb- 
re,  Joanne  Lockio  Anglo.  On  traduifit  ce  petit  Ouvrage  en  An- 
glois,  &  il  fut  imprimé  deux  fois  à  Londres  en  1690.  On  l’a  im¬ 
primé  en  François  avec  fes  Oeuvres  polthumes  en  1710.  En 
1686,  M.  Locke  commença  de  nouveau  à  paroître,  parce  qu’on 
fut  allez  informé  qu’il  n’avoit  aucune  part  dans  l’entreprife  du 
Duc  de  Monmouth.  On  publia  alors  dans  le  fécond  tome  de  la 
Bibliothèque  UniverJ'elle  fa  nouvelle  méthode  de  dreJJ'er  des  recueils, 
dont  tant  de  perfonnes  fe  fervent  avec  beaucoup  de  fuccès.  U 
fit  quelques  voyages  &  quelque  féjour  à  Utrecht  &  à  Rotter¬ 
dam.  En  1687  «  il  compofa  lui  même  en  Anglois  un  abbrégé  de 
fon  livre  de  l’Entendement,  que  M.  Le  Clerc  traduifit  en  Fran¬ 
çois  &  qu’il  inféra  dans  le  huitième  tome  deh  Biblioth.  UniverJ'elle, 
Enfin  la  révolution  de  1688,  ouvrit  à  M.  Locke ,  le  retour  en  fori 
pars.  Il  s’y  rendit  au  mois  de  février  1689,  fur  la  même  fiotte, 
qui  y  conduifit  la  PrincefiTe  d’Orange,  depuis  Reine  d’Angle¬ 
terre.  Son  mérite  lui  eût  pu  faire  obtenir  divers  emplois  ;  mais 
il  fe  contenta  d’être  l’un  des  Commififaires  des  appels,  charge 
qui  rend  deux  cens  livres  fterling  par  an ,  &  qui  l’accommodoit, 
parce  qu’elle  ne  demande  pas  une  grande  affiduité.  Vers  le  mê 
me  tems  on  lui  offrit  un  caraftére  public,  &  il  fut  à  fon  choix, 
d’aller  chez  l’Empereur  ou  chez  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  ou 
en  une  autre  Cour  en  qualité  d’Envoyé ,  où  il  croiroit  pouvoir 
trouver  un  air  plus  propre  à  fa  fanté,  qui  étoit  foible.  Mais  crai¬ 
gnant  que  fi  l’air  ne  lui  convenoit  pas  où  il  iroit,  le  fervice  du 
Roi  n’en  fouffrîtou  que  fa  vie  ne  fût  en  danger,  à  moins  qu’il 
ne  revînt  promptement,  il  refufa  un  emploi  de  cette  nature. 
Cependant  un  Théologien  ayant  attaqué  fa  première  lettre  de  la 
Tolérance,  il  y  répondit  par  une  fécondé  en  1690.  Quoiqu’il 
n’y  mît  pas  fon  nom,  on  le  reconnut  affez  à  fa  manière  &  à  fon 
flile.  Ce  fut  auflî  la  même  année  que  fon  Ouvrage  de  l’Enten¬ 
dement  parut  in  folio  pour  la  première  fois  en  Anglois.  IL  a  été 
publié  trois  fois  depuis  en  cette  même  Langue  en  1694  >  1697, 

&  en  1700.  Cette  dernière  année  on  le  publia  en  François  à 
Amflerdam,  par  les  foins  de  M.  Cofte,  qui  le  traduifit  fous  les 
yeux  de  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  fut  auffi  traduit  en  Latin  en 
1701.  Il  y  en  a  encore  un  petit  Abbrégé  en  Anglois  par  M. 
Vynne.  La  quatrième  édition  Angloife  eft  la  plus  ample  &  la 
meilleure.  Il  publia  auflî  la  même  année  fon  livre  du  Gouverne¬ 
ment  civil,  qui  fut  traduit,  mais  affez  mal,  en  François.  Il  fut 
réimprimé  en  Anglois  en  1694  &  1698.  On  eh  a  fait  depuis 
une  édition  Angloife  beaucoup  plus  correébe  que  les  précéden¬ 
tes.  M.  Locke  féjourna  quelques  années  à  Londres ,  en  fortanC 
feulement  de  tems  en  tems  pour  refpirer  un  meilleur  air;  mais  il 
fut  obligé  enfuite  de  penfer  à  quitter  Londres,  du  moins  tout 
l’hiver,  &  à  s’en  éloigner  davantage.  Il  alla  demeurer  à  Oates, 
à  plus  de  vint  milles  de  cette  ville,  chez  le  Chevalier  Marshain 
qui  l’aimoit  &  l’eftimoit.  Ce  fut  là  où  il  paffa  le  refte  de  fa  vie. 

En  1692,  il  publia  fa  troifiéme  lettre  fur  la  Tolérance,  pour 
répondre  aux  nouvelles  objeétions  qu’on  lui  avoit  faites.  Ce 
fut  lui  qui  reveilla  en  quelque  forte  la  nation  Angloife  fur  les 
defordres  des  monnoyes.  Il  difoit  que  fi  on  n’y  mettoit  ordre 
au  plutôt,  on  manqueroit  d’argent  en  Angleterre  pour  acheter 
du  pain.  C’eft  ce  qui  arriva  en  1695  >  &  qui  obligea  le  Parle¬ 
ment  à  y  mettre  ordre  dès  le  commencement  de  l’année  fuivante. 
Pour  exciter  la  nation  Angloife  à  y  prendre  garde,  il  publia  en 
1692,  un  petit  Traité  fous  ce  tître,  Confidération  de  conjéquencs 
fur  la  diminution  de  l'intérêt  de  l’argent,  ^  l’augmentation  du  prix 
de  la  monnoye.  Il  reprit  enfuite  cette  matière  en  1695,  lorsque 
l’accompliffement  de  fa  prédiéLion  obligea  le  Parlement  à  y  pen¬ 
fer  férieufement.  En  1693 ,  il  publia  fes  Penfées  fur  l’Education 
des  Enfans,  &  il  s’en  fit  encore  en  1694  &  1698,  deux  autres 
éditions  qui  font  augmentées.  Ce  livre  fut  auflî  traduit  en  FIol- 
landois,  &  en  François,  &  imprimé  par  deux  fois.  En  1695, 
M.  Locke  fut  fait  Commis  du  Commerce  &  des  Colonies. 
Ceux  qui  font  de  cette  commiffion  compofent  un  Confeii,  qui 
prend  foin  de  ce  qui  concerne  le  Commerce  &  les  Colonies  An- 
gloifes ,  &  ils  ont  chacun  mille  livres  fterling  par  an.  Il  s’aquit- 
ta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  foin  &  d’approbation,  jufqu’à 
l’année  1700,  qu’il  le  quitta;  parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  faire 
de  féjour  à  Londres  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Il  ne  dit  à 
perfonne  fon  deffein,  avant  que  de  remettre  fa  commiffion  entre 
les  mains  du  Roi,  qui  la  reçut  avec  peine,  &  qui  lui  dit  que 
quelque  peu  d’affiduité  qu’il  apportât  aux  fonctions  de  fon  em¬ 
ploi,  fon  fervice  étoit  agréable,  &  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  qu’il 
demeurât  dans  la  ville  un  feul  jour  au  préjudice  de  fa  fanté.  Mais 
il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  retenir  une  charge,  à  laquelle 
il  y  avoit  des  gages confidérables  attachez,  fans  en  faire  les  fon¬ 
ctions;  &  qu’il  prioit  très-humblement  le  Roi  de  l’en  décharger. 
Il  fut  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  comprendre 
au  Parlement,  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  fauver  le  com¬ 
merce  d’Angleterre,  qu’en  faifant  refondre  la  monnoye  aux  dé¬ 
pens  du  public,  fans  en  hauffer  le  prix.  Pour  cet  effet  il  com¬ 
pofa  un  petit  livre  qui  renfermoit  de  nouvelles  confidératwis  tou¬ 
chant  l’augmentation  du  prix  de  la  monnoye,  qu’il  publia  en  1695. 
Ce  Traité  &  quelques  autres  furent  réimprimez  l’année  fuivante, 
fous  le  tître  de  Papier  touchant  la  monnoye ,  l’intérêt  {ÿ  le  commer¬ 
ce.  La  même  année  1695,  M.  Locke  publia  fon  livre,  intitulé 
en  Anglois  tbe  reafonablenefs  of  Chrijlianity ,  &  qui  a  été  traduit  en 
François  fous  ce  tître ,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  très-raifonna-- 
hle,  [j'c.  On  l’a  auffi  traduit  en  Flamand.  Avant  cela  il  avoir 
paru  à  Londres  un  livre  intitulé,  le  Chriftîanifme  non  my^érieux. 
L’Auteur  prétendoit  y  montrer  qu’il  n’y  a  rien  dans  la  Religiou 
Ce  C.hic- 
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Chrétienne,  non  feulement  de  contraire  à  la  raifon,  mais  même 
qui  foit  au  delTus  d'elle.  Cet  Auteur  s’étoit  fervi  de  quelques 
raifonneinens  femblables  à  ceux  de  M.  Locke,  dans  fon  Traité 
de  [’ Entendement  Humain.  11  y  eut  auffi  quelques  Sociniens  An- 
glois  qui  publièrent  divers  petits  livres ,  où  ils  parloient  beau¬ 
coup  de  la  raifon ,  &  de  ce  qui  lui  eft  oppofé,  &  qui  foutenoient 
qu'il  n’y  a  rien  de  tel  dans  le  Chriltianifine.  M.  Locke  avoit 
aulll  enfeigné  qu’il  n’y  a  rien  dans  la  révélation,  qui  foit  contrai¬ 
re  à  aucune  notion  alfurée  de  la  raifon.  Tout  cela  engagea  feu 
M.  Stillingfleet,  Evêque  de  Worcefter,  à  mêler  M.  Locke  avec 
ces  gens-là  dans  une  défenfe  qu’il  fit  contre  eux  de  la  doctrine 
de  la  lainte  Trinité,  &  qu’il  publia  en  1697.  fl  attaqua  dans  ce 
livre  quelques  penfées  de  M.  Locke  touchant  la  connoillance  que 
nous  avons  des  fubltances,  &  fur  quelques  autres  articles,  qui 
pouvoient  favorifer  des  héréfies.  M.  Locke  lui  répondit;  M. 
Stillingfleet  répliqua  la  même  année.  Cette  réponfe  fut  refutée 
par  une  fécondé  lettre,  ce  qui  lui  en  attira  une  fécondé  de  ce 
lavant  Evêque  en  1698 ,  à  laquelle  M.  Locke  oppofa  une  troilîé- 
mc  réponfe  en  1699.  Cet  Evêque  mourut  quelque  tems  après, 
ce  qui  termina  la  difpute.  En  1697  ,  M.  Locke  fut  obligé  d’al¬ 
ler  à  Londres,  où  le  Roi  vouloir  lui  parler,,  parce  qu’il  étoit  at¬ 
taqué  de  l’afthme  comme  M.  Locke.  Il  lui  donna  quelques  avis 
dont  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  profiter.  Mais  dès-lors  il 
fentit  lui  même  toute  la  grandeur  de  fon  mal;  puisqu’il  ne  put 
point  fe  coucher  pendant  trois  jours  qu’il  fut  à  Londres.  11  em¬ 
ploya  les  dernières  années  de  fa  vie  à  l’étude  de  l’Ecriture;  &  ce 
fut  cette  étude  qui  a  produit  le  livre  dont  nous  avons  parlé,  que 
la  Religion  Chrétienne  ejl  très-raijonnable  ;  &  des  Paraphrafes  avec 
des  Notes  fur  les  Epitres  de  S.  Paul ,  aux  Romains ,  aux  Corinthiens , 
OjUX  Gaiates  aux  Ephéjiens,  avec  un  Traité  préliminaire,  de  la 
manière  d’entendre  les  Epitres  de  S.  Paul  e?i  le  confulta?it  lui  même , 
en  Anglois.  Il  mourut  le  vint-huitiéme  d’oftobre,  vieux  fti- 
le  ,  de  l’année  mille  fept  cens  quatre.  Outre  les  Ouvrages 
dont  on  a  fait  mention  cy-delTus,  on  a  encore  de  M.  Locke, 
Regître  des  cliangemens  de  l’air,  obfervez  à  Oxford  par  le  baro¬ 
mètre,  le  thermomètre  &  l’hygromètre,  depuis  le  24  juin  1666, 
jufqu’au  28  mars  1667;  Oeuvres  pofthumes;  Lettres  familières 
de  M.  Locke  &  de  quelques  ans  de  fes  amis,  (Angloifes  &  Lati¬ 
nes.)  On  a  imprimé  après  fa  mort  fes  Oeuvres  pofthumes.  On 
lui  a  attribué  quelques  Ouvrages  qu’il  n’avoit  pas  faits,  &  entre 
autres  un  petit  Traité  fur  l'Amour  divin,  imprimé  en  Anglois  & 
traduit  en  François,  qui  elt  l’Ouvrage  d’une  Dame  Angloife  de 
mérite.  On  pourra  voir  fon  portrait  alTez  au  long  dans  le  tome 
lîxiéme  de  la  Bibliothèque  Choijie,  qui  nous  a  fourni  cet  article, 
p.  342.  ^  fuiv.  T'oyez  a  U  (Tl  le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l’Hifl.  des  Hommes  Illujîres,  tome  1.  p.  35.  ^ fuiv. 

*  LOCKENITZ,  petite  ville  dans  la  Marche  Uckerane 
de  Brandebourg,  à  l’oueft-nord-ouell:  de  Stettln,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  fix  lieues. 

L  O  C  M  A  N ,  furnommé  le  Sage ,  dont  il  eft  parlé-  dans  l’Al- 
coran,  étoit  natif  d’Ethiopie  ou  de  Nubie,  de  la  race  de  ces 
Efclaves  noirs  à  grolfcs  lèvres ,  qui  fortent  de  ce  pa’is-là,&  que 
l’on  portoit  vendre  en  divers  lieux.  On  prétend  que  Loeman 
fut  porté  &  vendu  parmi  les  Ifraëlites  fous  le  régne  de  David  & 
deSaloqion.  Les  Mahométans  en  racontent  plufieurs  fables ,  qui 
dans  quelques  circonftances ,  font  les  mêmes  qu’on  trouve  dans 
la  Vie  fabuleufe  d’Efope:  ce  qui  fait  croire  à  quelques  uns 
qu’Efope  pourroit  bien  être  le  même  perfonnage  ;  fur  tout 
puisqu’on  attribue  à  ce  dernier  un  livre  intitulé  Amthal,  qui  li¬ 
gnifie  proverbes  &  apologues.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que 
ce  livre  de  Loeman  eft  moderne,  &  qu’il  a  été  tout  au  plus  tiré 
de  fes  difcoursèc  de  fes  entretiens.  Quoiqu’il  en  foit,  il  feroit  alTez 
difficile  de  décider,  fi  les  Arabes  ont  emprunté  ces  apologues  des 
Grecs ,  ou  fi  les  Grecs  les  ont  pris  des  Arabes.  Il  eft  vrai  que  la  ma¬ 
nière  d’inftruire  par  les  fables  eft  plus  conforme  au  génie  des  O- 
rientaux,  qu’à  celui  des  peuples  de  l’Occident.  Quelques  uns 
donnent  à  Loeman  le  métier  de  Charpentier ,  d’autres  celui  de 
Tailleur  d'h.abits,  &  quelques  autres  difent  qu’il  étoit  Berger  : 
quoi  qu’il  en  foit,  c’étoit  un  excellent  homme,  tant  dans  la 
connoilfance  des  chofes  naturelles,  que  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  11  gardoit  ordinairement  le  filence,  &  s’appliquoit  beau¬ 
coup  à  la  contemplation,  &  fur  tout  à  l’exercice  de  l’amour  de 
Dieu,  de  forte  que  l’on  difoit  de  lui,  que  parce  qu’il  aimoit 
beaucoup  Dieu,  Dieu  le  favorifoit  auffi  d’un  amour  particulier. 
*  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient.  Suivant  M.  Chardin  Loewarr  eft 
originaire  de  Carim  ville  de  Perfe.  ,,  C’eft,  dit-il,  l’Efope  des 
„  Orientaux ,  ou  Efope  même ,  au  dire  des  gens  favans  de  l’Eu- 
„  rope  en  Litérature  Arabefque,  qui  prétendent  que  le  Loc- 
„  man  des  Orientaux  eft  l’Efope  des  Grecs.  Il  eft  certain,  ajoû- 
,,  te-t'il ,  qu’à  confidérer  la  vie  de  ces  hommes  illuftres,  telle 
„  que  les  Auteurs  nous  la  donnent,  on  diroit  que  ce  font  deux 
,,  hommes  différens ,  mais  quand  on  examine  les  Fables ,  il  pa- 
„  roit  que  c’eft  le  même  Auteur:  ce  qui  feroit  allez  croire,  fe- 
,,  Ion  l’aveu  des  Grecs  eux  mêmes,  qu’ils  tirent  leurs  Fables 
„  des  Orientaux.  Les  Perfans  font  leur  Loeman  fi  ancien  qu’il 
„  doit  avoit  été  contemporain  de  Moïfe;  d’autres  qui  ne  le 
„  croyent  pas  fi  ancien,  difent  qu’il  vivoit  du 'tems  de  David, 
,,  &  c’eft  l’opinion  de  Mircond,  Hiftorien  Perfan  très-fameux. 
,,  Chacun  convient  qu’il  a  été  le  premier  Philofophe  célébré 
„  dont  le  nom  foit  venu  jufques  à  nous.  Comme  Mahomet  a 
„  parlé  de  Loeman  d’une  manière  avantageufe  dans  fon  AIco- 
„  ran,  cela  a  porté  les  Mahométans,  à  en  faire  plus  de  cas,  & 
„  quelques  uns  d’entre  eux,  à  compofer  de  gros  Commentaires 
,,  &  de  beaux  Traitez  de  Morale  fur  fes  Apologues.  Quelques 
„  Auteurs  Arabes  prétendent  qu’Empédocle  étoit  fon  Difciple. 
„  On  rapporte  qu’il  vécut  trois  mille  ans.  Sabdi,  célébré  Poc- 
„  te  Perfan  fait  là-delTus  ce  conte,  favoir,  que  Loeman  fur  la  fin 
„  de  fa  vie ,  demeuroit  fur  le  bord  d’un  marais  de  rofeaux ,  où  il 
„  s’étoit  drelTé  une  cabane,  dans  laquelle  il  s’occupoit  à  faire 
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„  des  paniers  d’ofier.  L’Ange  de  la  mort  s’apparut  à  lui  &  lui 
„  dit,  comment  eft-ce,  Loeman,  que  depuis  trois  mille  ans  que 
„  tu  ès  au  monde,  tun’ayes  fçu  bâtir  une  maifon?  Loeman  lui 
„  répondit,  ô  Efraïl  (c’eft  le  nom  de  l’Ange  de  la  mort)  on  fe- 
„  roit  bien  fou,  fachant  qu’on  t’a  toujours  à  fes  talons,  de  le 
„  mettre  à  bâtir  une  maifon.  ”  Chardin,  Foyages,  éji’c.  tome 
I.  p.  198  :  t07ne  2.  p.  165. 

LOCRENAN  ouLOC-RENAN.  Voyez  SAIN  T- 
RENAN. 

L  ü  C  R  E  S  (Ferry  de)  Voyez  L  O  C  R  I  U  S  (Ferréol) 

LOCOMORIE.  Cherchez  LÜCOMORIE,  pro¬ 
vince. 

L  O  C  R  E  S ,  ville  des  Brutiens  dans  la  grande  Grèce,  On 
dit  qu’elle  a  aujourd’hui  le  nom  de  Gieraci.  Il  y  avoit  une  autre 
Locres  dans  la  Grèce,  où  l’on  trouvoit  les  Locriens,  dits  Ozo- 
les,  dans  la  contrée,  ou  vers  la  ville  de  Lépante;  &  les  Lo-  | 

criens,  Epicnémidiens ,  où  étoient  les  villes  de  Cnémides,  d’Ela-  | 

tie,  de  Lilée ,  d’Opunte,  &c.  Pline,  Strabon ,  Solin ,  Cluvier,  1 
&c.  parlent  de  ces  peuples,  auffi-bien  que  Virgile,  Eneide,  l.  3. 

V.  399-  1 

Hic  ^  Noricii  pofuerunt  7nxnia  Locri.  ^ 

L  O  C  R  I  D  A.  Voyez  O  C  R  I  D  A. 

L  Ü  C  R  I  N,  que  les  Auteurs  fabuleux  d’Angleterre  font  fé¬ 
cond  Roi  de  leur  ifie,  étoit  fils  de  Brutus,  &  frère  de  Camber 
&  d’Albanaéte.  On  dit  que  ce  dernier  fut  tué  par  Humbert  Roi  ! 
des  Pluns  ,  qui  avoit  fait  une  irruption  dans  le  pais  ,  6c  que 
fes  deux  frères  vengèrent  fa  mort  par  la  défaite  de  Humbert  6c  1 
de  fon  armée.  Depuis ,  Locrin  relia  Souverain  de  tout  l’Etat  par  ' 
la  mort  de  Camber,  furvenue  peu  de  tems  après  la  défaite  des 
Huns.  Les  Anglois  retinrent  leurs  femmes  efclaves.  Une  d’en-  i 
tre  elles  plut  à  Locrin,  qui  pour  l’époufer,  répudia  fa  femme  j 
Gondoléne,  fille  de  Corinée,  Duc  de  Cornouaille,  quoiqu’il  en 
eût  un  fils  nommé  Madan.  Les  Cornubiens,  pour  venger  l’in¬ 
jure  faite  à  leur  PrincelTe,  alTaffinérent  Locrin ,  6c  jettérent  dans 
une  rivière  l’Efclave  qu’il  avoit  époufée.  Béde.  Polydore  Vir¬ 
gile.  Du  Chêne ,  Hiftoire  d’Angleterre. 

L  O  C  R  1  S ,  contrée  de  la  Grèce  fur  les  frontières  de  la  Pho-  . 
eide  entre  laBéotie  &  l’Etolie.  Ceux  qui  habitoient  derrière  les 
Etoliens  étoient  appeliez  Ozoles;  ceux  qui  occupoient  le  Nord 
par  rapport  aux  Etoliens  portoient  le  nom  à' Epicnémidiens ,  du 
Mont  Cnéniis ,  6c  ceux  qui  étoient  vers  le  Sud  s’appelloient  O- 
puntiens  de  la  ville  d'Opus;  mais  tous  enfcmble  étoient  compris 
fous  le  nom  de  Locriens.  11  y  avoit  auffi  de  ce  nom  une  ville 
des  Brutiens  de  laquelle  il  eft  parlé  cy-delTus  fous  le  nom  de 
LOCRES.  *  Dm.  Allemand.  , 

L  O  C  R  I  U  S  (Ferréol)  ou  Ferry  de  Locres,  Curé  de  faint 
Nicolas  d’Arras,  né  l’an  1571,  mourut  l’an  1614,  lailTant  entre 
autres  Ouvrages,  une  Chronique  du  Pa’is-Bas  depuis  l’an  1257, 
jufqu’en  1600;  Maria  Augujla,  libjûfex;  Chronisa  Anacepbalæojis  ; 
Oratio  fimebris  Mattbcei  MouUarbi;  Hifloria  Comitum  ac  Comitatus: 
SanBi  Pauli.  On  a  auffi  de  lui  quelques  pièces  en  vers.  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  217.  Le  Mire,  de  Script,  fceculi 
XVH.  (rfc. 

L  O  C  R  U  S ,  fils  du  Roi  Phéaque.  Après  la  mort  de  fon 
père,  il  difputaavec  Alcinoüs  fon  frère,  à  qui  appartiendroit  le 
Royaume.  Ils  convinrent  enfin  qu’Alcinoüs  demeureroit  Roi  de  ! 
la  Phéacie ,  autrement  l’Ifle  de  Schérie  dans  la  Mer  d’Ionie  ;  6c  que 
Locrus  fe  retireroit  du  pa’is  avec  une  Colonie  6c  de  riches  meu¬ 
bles,  Locrus  palTa  en  Italie,  6c  fut  bien  reçu  par  Latinus  Roi 
des  Latins,  qui  lui  donna  fa  fille  Laurine  en  mariage.  C’eft  i 
pourquoi  les  Phéaques  réconnurent  les  Locriens  d’Italie  pour  \ 
leurs  compatriotes.  Il  arriva  en  ce  tems-Ià  qu’HercuIe  enleva 
d’Erythie  les  bœufs  de  Géryon,  vint  en  Italie,  6c  fut  bien  reçu  i 
de  Locrus.  Latinus  qui  étoit  venu  rendre  vifite  à  fa  fille,  vit  ces 
bœufs  6c  les  fit  enlever.  Hercule  l’ayant  appris  tua  Latinus  d’uu 
coup  de  trait,  6c  reprit  fes  bœufs.  Locrus  ayant  craint  qu’Her¬ 
cuIe  ne  fût  maltraité  par  Latinus,  Prince  brave  &  courageux,  fe 
déguifa  pour  venir  au  fecours  de  fon  Hôte;  mais  Hercule  le 
voyant  venir  6c  croyant  que  c’étoit  un  autre  qui  accouroit  au  fe¬ 
cours  de  Latinus,  lui  décocha  un  trait  dont  il  le  perça.  Ayant 
enfuite  connu  ce  qu'il  avoit  fait,  il  pleura  fon  ami,  lui  rendit 
les  derniers  devoirs;  6c  après  qu’il  fut  mort  il  apparut  au  peu¬ 
ple,  &  lui  ordonna  de  bâtir  une  ville  au  lieu  où  étoit  le  fépul- 
chre  de  Locrus.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  profanes ,  p.  1 
47  ,  dans  le  précis  de  la  troijiéme  narration  de  Conon.  ! 

L  O  C  U  S  T  A,  célébré Empoifonneufe,  vivoit  à  la  Gourde 
Néron  vers  l’an  60  de  Jefus  Chrift.  Ce  Prince  fe  fervit  de  fon 
miniftére  pour  fe  défaire  de  Britannicus,  6c  l’employa  fouvent 
en  de  femblables  crimes.  Tacite  dit  qu’il  craignoit  fi  fort  de 
perdre  cette  méchante  femme  ,  qu’il  la  faifoit  garder  à  vue. 
Parce  que  le  poifon  qu’on  donna  à  Britannicus ,  n’opéroit  pas  af- 
fez  tôt,  il  la  voulut  faire  mourir,  Suétone  ajoûte  qu’il  la  battit 
de  fa  propre  main;  qu’il  lui  fit  préparer  fes  poifons  dans  fon  pa¬ 
lais;  6c  que  pour  recompenfe ,  il  ne  lui  donna  pas  feulement 
l’impunité  de  fes  autres  crimes,  mais  encore  de  grandes  poffief-  | 

fions,  6c  même  des  Difciples  pour  apprendre  fon  métier.  'Ta-  ' 

cite.  Annal,  l.  ii.  (ÿ  12.  Suétone,  inNerone,  c.  33. 

L  O  C  U  T  I  U  S.  Voyez  A I  U  S. 

L  O  D.  L  O  E.  LOF. 

LO  D ,  ville  de  la Paleftine  dans  la  Tribu  de  Benjamin ,  bâtie 
par  Samad ,  fils  d’Elphaal.  *  L  Chron.  ou  Paralip.  cb.  8-  v.  12. 

L  O  D,  Ifraëlite,  dont  les  enfans  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone.  Quelques-uns  l’appellent  Loi  ne  faifant  qu’un 

feul  nom  de  ces  deux  ;  mais  d’autres  croyent  que  c’étoit  le  nom  de 
deux  perfonnes  différentes.  Efdras  ou  I.  Efdras.  cb.  2.  v.  33. 


i  L  O  D. 

I  LODAB  AR  ,  ville  de  la  Tribu  de  Gad,  où  Mëphibo- 
f!  feth,  fils  de  Jonathas,  &  pctic-fils  de  Saül,  fut  nourri  par  Ma- 
•i  chir.  *  II.  Samuel  ou  11.  Rois,  cb.  9.  v.  4.  Joféphe  ,  Antiq, 
Judaïq.  l.  7.  ch.  6.  art.  275. 

*  L  O  U  D  O  N,  petite  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource 
I  dans  la  province  de  liant  ou  de  Southatnpton ,  dont  elle  traver- 
•  fe  la  partie  feptentrionale,  puis  entre  dans  la  province  de  Bark, 

,  &  fe  rend  dans  la  Tamife  entre  Sanning  &  Henley. 

,  *  L  O  1)  E  ,  petite  ville  de  l’ille  de  Sardaigne  vers  la  côte 

'I  orientale  de  l’ifle,  entre  le  39  &  le  40  degré  de  latitude. 

I  L  O  D  R  G  A.  Foyez  LADOGA, 

j  L  O  L)  E'S  A  N,  en  Latin  Laudenfis  Ager ,  contrée  du  Duché 

i|  de  Milan  en  Italie.  Elle  elt  cintre  le  Pavéfan,  le  Milanois  pro- 
jj  pre,  le  Crémafe  ,  le  Crémonois  &  le  Plaifantin.  Les  froma- 
J  ges  du  Lodéfan  fonteltimez,  &  fes  lieux  principaux  fontLodi 
capitale,  &  Codogno.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

1.  O  D  E' V  E,  ville  de  France  en  Languedoc,  avec  Evêché 
fufFragant  de  Narbonne ,  vers  les  frontières  de  Rouergue,  à  neuf 
lieues  d’Agde ,  elt  plus  confidérable  par  fon  ancienneté  que  par  fa 
grandeur.  Pline  la  nomme  Forum  Neronis;  &  llidore  Luteva. 
j  L’Evêque,  qui  en  e(l  le  Seigneur,  y  a  Haute  Jultice,  &  fe  dit 
i  Comte  de  Montbrun,  qui  elt  un  château  près  de  la  ville,  qui 
1  portoit  autrefois  le  titre  de  Vicomté.  Saint  Flour  ou  Flore  elt 
I  le  plus  ancien  Prélat  de  cette  ville,  dont  nous  ayons  connoilfan- 
li  fance.  Flelvadius,  qui  eft  le  quatrième,  elt  nommé  dans  l’Epî- 
tre  des  Evêques  de  France  à  faint  Léon  l’an  451.  Lodève  elt  bâ¬ 
tie  entre  des  montagnes,  près  des  rivières  de  Lergue  &  de  So- 
londre,  qui  fe  jettent  dans  l’Eraut.  Elle  futexpofée  à  de  grands 
'  malheurs  pendant  les  guerres  des  Goths  &  des  Albigeois  5  mais 
fur  tout  l’an  1573,  pendant  celle  des  Huguenots,  qui  y  défolé- 
I  rent  tout,  &  brûlèrent  le  corps  de  faint  Fulcran ,  l’un  des  Evê- 
1  ques  &  des  Protefteurs  de  la  ville.  On  y  honore  encore  la  mé- 
^  moire  de  faint  Amantius,  l’un  des  Prélats  de  Lodève;  &  celle 
de  faint  Geniez,  Martyr  d’Arles.  Gaucelin  de  Montperoux, 
Pierre  Froter,  Pierre  de  Lodève,  Guillaume  deCafouls,  Guil¬ 
laume  de  Mandagot  Cardinal  ,  aulîi-bien  que  Pierre  Giraldi, 
Guillaume  Grimoard,  Guillaume  d’Eltouteville ,  Gui-Afeagne 
j  Sforce,  René  de  Birague,  Bernard  de  la  Guyonnie,  Denys  Bri- 
I  çonnet,  Jean  de  Plantavit  delaPaufe,  François  Bofquet ,  ont 
été  Evêques  de  Lodève.  Geldin ,  Vicomte  de  Lodève ,  eft  nom- 
■  mé  dans  la  Vie  de  faint  Fulcran;  &  Catel  rapporte  dans  fes  Mé¬ 
moires  de  Languedoc,  que  Raimond  Guilhen,  frère  du  Seigneur 
I  de  Montpellier,  qui  mourut  l’an  1201,  acheta  tous* les  droits 
qu’il  avoit  fur  le  diocéfe  de  Lodève.  C’elt  pour  cette  raifon  que 
les  Evêques  de  Lodève  ont  pris  le  titre  de  Comtes.  On  affure 
;  que  huit  cens  Gentilshommes  ont  autrefois  relevé  de  ces  Prélats, 

I  &  que  leur  Evêché  en  fut  furnommé ,  pour  cette  raifon,  le  No- 
I  Me.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  ell  compofé  d’un  Prévôt,  d’un 
I  Précenteur,  d’un  Sacriftain,  &  de  douze  Chanoines.  *  Ber¬ 
nard  de  la  Guyonnie,  in  Cbron.  Plantavit  de  la  Paufe,  inChron. 
Catel ,  Mémoires  de  Languedoc.  Du  Chêne ,  Antiq.  des  villes.  Sain- 
te-iMarthe,  Gall.  Cbrift.  ,,  Lodève,  dit  M.  Piganiol  de  la  For- 
,  ,,  ce,  étoit  autrefois  fous  la  domination  des  Comtes  dcRhodès; 

,  „  mais  Pierre  de  Pofquiéres ,  l’un  de  fes  Evêques ,  aquit  le  droit 

,  „  de  ce  Comté,  &  le  Comté  de  Montbrun,  ce  qui  le  rendit  Sei- 

„  gneur  de  tout  fon  diocéfe.  Il  fit  enfuite  fermer  Lodève  à  fes 
„  dépens;  &  en  1160,  le  Roi  Louis  Vil  lui  accorda  le  droit  de 
„  régales  &  les  mines  d’argent  &  autres  de  fon  diocéfe.  Cette 
„  conceffion  fut  depuis  confirmée  par  Philippe-Augufte ,  avec 
„  pouvoir  de  battre  monnoye ,  de  bâtir  des  tours  &  forterelTes  , 

I  ”  de  de  connoître  des  caufes  civiles  &  criminelles.  Le  diocéfe 

j  ,,  de  Lodève  elt  un  pais  fec&  ftérile,  qui  ne  produit  pas  aflezde 

!  ”  blé  pour  fes  Habitans,  mais  il  eft  cependant  un  des  plus  ri- 

,,  ches  par  fes  manufaftures  de  draps  &  de  chapeaux.  *  Piga¬ 
niol  de  la  Force ,  Dejcripmn  de  la  France ,  ^c.  tome  4.  p.  36  ^  90. 

LO  D  I  fur  l’Adde,  Laus  Pompeii,  ville  d’Italie,  avec  titre 
d’Evêché  fufFragant  de  Milan,  eft  entre  Milan  &  Crémone,  & 
eft  capitale  du  Lodéfan  ,  dans  un  terroir  extrêmement  fertile 
pour  les  pâturages.  L’ancienne  ville,  qui  tira  fon  nom  de  la 
Colonie  que  Pompée  y  mit,  a  été  ruinée:  c’eft  ce  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’hui  Lodi  Vecchio,  bourg  près  de  Pavie,  où  l’on  trou¬ 
ve  encore  diverfes  marques  de  fon  antiquité,  comme,  des  médail¬ 
les,  des  inferiptions,  &c.  Les  Gaulois  avoient  bâti  cette  ville  , 
félon  Pline.  Les  Milanois  la  ruinèrent;  &  l’Empereur  Frédéric 
1  la  fit  rebâtir  fur  l’Adde  vers  l’an  1158.  On  y  tranfporta  le 
jeudi  quatrième  mars  1169,  les  Reliques  de  S.  Baflîen,  qui  en 
avoit  été  Evêque  du  tems  de  S.  Ambroife.  Defendxnte  Lodi, 
Chanoine  de  cette  ville,  qui  vivoit  fur  la  fin  duXVlfiécle,  en 
compofa  l’Hiftoire,  avec  celle  de  fes  Evêques,  que  les  Curieux 
pourront  confulter.  Cette  Fliftoire  a  pour  titre  Dîfcorfi  Hijlori- 
ci  intorno  la  Citta  di-Lodi,  imprimée  à  Lodi  en  1629,  in  quarto. 
On  peut  confulter  auflî  l’Hiftoire  commencée  par  Othon  Moré- 
na,  &  qu’Acerbus  Moréna  fon  fils  a  continuée.  Félix  Ofio  , 
Frofefteur  de  Rhétorique  à  Padoue,  a  fait  fur  cette  Fliftoire  de 
longues  Notes,  qui  méritent  bien  d’être  lues.  *  Léandre-Al- 
berti.  Maty,  Di£l.  Géogr. 

LODRINou  LODRINO,  Golfe.  Voyez  D  R  I  N. 

LODRISIO  CRIBELLI.  Voyez  LEODRISIUS 
C  R  I  B  E  L  L  I. 

*LODRON,  LODRONE  ou  LONDRONE, 
bourg  ou  petite  ville  de  l’Evêché  de  Trente,  en  Italie,  fur  le  pe¬ 
tit  Lac  d’idro,  à  l’endroit  où  il  reçoit  la  rivière  de  Chiéfe,  ôc  à 
la  frontière  du  BreiTan,  contrée  de  l’Etat  de  Venife.  Maty, 
DiSl.  Geogr. 

L  O  D  U  N  ,  ville  de  France  dans  la  province  de  Poitou. 
Voyez  L  O  U  D  U  N. 

L  O  D  LT  N,  petite  ville  de  France  en  Languedoc,  Voyez 
L  AUD  U  N. 

L  O  E  B  A  W.  Voyez  L  I  E  B  A  W. 


L  O  E 

LOECKENITZ.  Voyez  I,  O 
L  O  E  H  N  E.  Voyez  L  O  H  N  E. 

L  OE  L  1  U  S  (Théodore)  Evêque  de  Feltre  ,  qui  mourut 
nommé  Cardinal ,  l’an  1464,  fit  une  Rej)lique  très-bien  écrite 
contre  l’Aile  d’appel  de  Grégoire  Heimbourg.  Celui-ci  oppofa 
à  cet  F>crit  une  Apologie  pleine  d’injures ,  &  fit  une  inveftive  en¬ 
core  plus  emportée  contre  le  Cardinal  de  Cufa.  Toutes  ces  piè¬ 
ces  nous  ont  été  données  par  Goldafte  dans  fon  premier  &  fe^ 
cond  tome  de  la  Monarchie,  &  imprimées  féparement  à  Franc¬ 
fort  l’an  1608.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EceUfia- 
Jliques  du  XV Jiécle. 

L  O  E  N  (Henri)  Bourgeois  &  Théologien  de  Louvain,  fut 
le  premier  Reéleur  du  Collège  du  Pourceau.  On  a  de  lui.  In 
EtUca  Arijlotelis  ;  In  PJdlmos  JJavidicos;  Sermones,  ^c.  Valé- 
re  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  361. 

*LOENDERSLOOT,  village  fur  le  chemin  d’Utrecht, 
à  Amfterdam ,  à  peu  près  à  moitié  chemin  d’une  ville  à  l’autre 
ville. 

*  L  O  E  N  E  N,  beau  village  qui  eft  en  partie  dans  la  pro¬ 
vince  de  Hollande  &  en  partie  dans  celle  d’Utrecht.  Il  eft  fitué 
fur  la  rive  gauche  du  Vecht,  au  nord-nord-oueft  d’Utrecht  dont 
il  eft  éloigné  de  trois  bonnes  lieues. 

*  L  O  E  N  E  N ,  village  de  Gueldre  dan.s  le  Bétau ,  fur  la  rive 
gauche  du  Wahal.  II  eft  à  l'oueft  deNimégue,  tirant  vers  le 
nord,  &  il  en  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

L  O  E  R  (Thierry  ou  Théodoric)  de  Brabant,  "Vicaire  de 
la  Chartreufe  de  Cologne,  puis  Prieur  de  celle  d’Hildesheim  dans 
le  Cercle  de  la  BalTe  Saxe  ,  &  enfin  Provincial  de  fon  Ordre  dans 
la  Saxe,  mourut  dans  la  Chartreufe  de  VVirtzbourg,  le  26  août 
1554.  11  a  publié  Dion.  Rickelii  Cartbuf.  Opéra,  &  a  mis  à  la  tête 
la  "Vie  de  l’Auteur.  On  a  encore  de  lui.  De  Miraculis  quæ  in  fan- 
âijfima  Euebarifiia  Bruxellis  acciderunt.  *  "Valére  André  ,  Bibliotb, 
Belgica,  p.  823  824. 

LO  ET  (ie)  en  Latin  Loa ,  petite  rivière  de  France,  qui 
coule  dans  la  Beauce,  &  Ce  décharge  dans  la  Juine  à  Eftampes, 
n’eft  remarquable  que  par  la  bataille  qui  s’y  donna  entre  Clotai¬ 
re  &  Théodoric,  Rois  de  France.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

LOEVENSTEIN,  ancien  château  de  la  province  de 
Hollande,  à  la  pointe  du  Bommeler-Waert,  vis  à  vis  de  la  ville 
de  'Vl^'orcum.  On  avoit  accoutumé  d’y  enfermer  les  prifonniers 
d’Etat.  Le  célébré  Hugues  Grotius  y  fut  auffi  transféré  en  1619, 
pour  y  demeurer  le  relie  de  fes  jours.  Mais  deux  ans  après  il  en 
fortit  heureufement  par  une  rufe  de  fa  femme.  Lorsqu’en  1650, 
après  la  guerre  d’Efpagne,  quelques-uns  des  Etats  Généraux,  & 
particuliérement  la  province  de  Hollande  trouvèrent  bon  de  ré¬ 
former  les  troupes ,  afin  de  diminuer  les  dépenfes ,  Guillaume  II, 
Prince  d’Orange  &  Stadthouder,  trouva  que  cela  ne  convenoit 
ni  à  fes  intérêts ,  ni  à  la  République  :  ce  qui  caufa  de  grands  dé¬ 
bats.  Enfin  le  Prince  fit  faifir  fix  des  Etats  de  Hollande,  &  les  fit 
conduire  prifonniers  au  château  de  Loevenftein.  Ils  n’y  demeu¬ 
rèrent  pas  long-tems,  mais  après  que  l’affaire  fut  accommodée 
on  les  remit  en  liberté.  Quand  on  parloit  alors  de  cette  affaire, 
on  l’appelloit  communément  la  Fanion  de  Loevenftein,  Les  Hifto- 
riens  qui  en  parlent  fe  fervent  prefque  tous  auffi  de  cette  ex- 
prelîîon.  Lorsqu’en  1672  ,  tes  François  furent  en  Hollande ,  ils 
ne  purent  pas  fe  rendre  maîtres  de  Loevenftein.  *  Puffendorf, 
IntroduÜion  à  !  fliftoire ,  tome  i.  c.  6.  Aubéry,  Mémoires  pour  fer~ 
vir  à  l’Hiftoire  de  Hollande.  Bizot,  Hiftoire  métallique  de  Hollajide  , 
p.  217.  2i8.  Neufville,  Hiftoire  de  Hollande.  Le  ValTor,  Hiftoire 
de  Louis  XIII,  l.  12.  DiU.  Flamand. 

LOEWENSTEIN,  pa’is  d’Allemagne  dans  la  Franconie, 
avec  titre  de  Comté,  en  Latin  Louenftenienfis  Comitatus.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  lieues,  fa  largeur  de  deux,  &  il  eft  prefque 
enclavé  dans  le  Duché  de  ’Wlrtemberg,  n’ayant  rien  de  remar¬ 
quable  qu’un  château  de  fon  même  nom.  Des  Comtes  d’une 
Maifon  fort  ancienne  ont  joui  long-tems  de  ce  Comté.  Frédé¬ 
ric  le  Victorieux,  Eleéleur  Palatin  du  Rhin,  l’acheta  en  1441  du 
dernier  Comte  appellé  Louis,  pour  la  fomme  de  quatorze  mille 
florins  d’or  du  Rhin.  Cet  Elefteur,  dont  defeendent  les  Com¬ 
tes  de  Loewenftein,  fit  donation  de  fes  biens,  l’an  1452,  à  Phi¬ 
lippe  ,  fils  unique  de  l’Eleéteur  Louis  IV,  fon  frère,  à  condition 
qu’il  conferveroit  la  dignité  Eleélorale  fa  vie  durant,  &  qu’il  ne 
fe  marieroit  pas;  mais  il  ne  laiffa  pas  d’époufer  Claire  de  ’l’ettin- 
gue ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Frédéric  &  Louis ,  que  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  I  fit  Comtes,  leur  affignant  les  Seigneuries  de  Weinfperg, 
de  Mekmul  &  deScharffeneck.  Frédéric  étant  mort  en  1576,  Phi¬ 
lippe  reprit  ces  terres  &  donna  en  échange  le  Comté  de  Loewen¬ 
ftein.  Louis,  ayant  pris  le  parti  de  Robert  le  Vertueux,  Comte 
Palatin,  contre  Albert /e  ,  Duc  de  Bavière ,  qui  fe  failoient 
la  guerre  pour  la  fuccefïïon  de  George  le  Riche,  Duc  de  Bavière, 
fut  mis  au  Ban  de  l’Empire  &  dépouillé  de  fes  Etats  par  Ulric, 
Duc  de  ’Wirtemberg,  qui  ne  les  rendit  qu’à  la  charge  qu’il  lui  en 
feroit  homage.  Louis  fon  petit-fils,  époufa  fille  de  Louis, 

Comte  de  Stolberg,  de  laquelle  il  eut  les  Comtez  de  Wertheim, 
de  Rochefort  &  de  Mont-Aigu,  les  Seigneuries  deHerbemont  & 
de  Chalfepierre  &  une  partie  de  celle  de  Brenberg.  11  lailfa  qua¬ 
tre  fils  &  ordonna  par  fon  teftaraent  que  fes  aînez  Cbriftopble- 
Louîs  &  Louis  auroient  le  Comté  de  Loewenftein  ;  que  les  Cadets 
IVolfgang-Erneft  &  Jean-Tbierri  jouïroient  des  biens  fituez  dans 
les  Païs-Bas,  avec  la  partie  de  la'  Seigneurie  de  Brenberg,  &  que 
le  Comté  de  Wertheim  feroit  poffédé  indivifiblement  par  les  qua¬ 
tre  frères,  &  par  leur  poftérité.  Louïs  &  Wolfgang-Erneft  étant 
morts ,  les  deux  autres  frères  partagèrent  leur  fucceffion.  Cbri- 
ftopble-Louis  a  fait  la  branche  de  Virnembourg  ,  ainfi  nommée 
du  Comté  de  Virnembourg  qu’il  acquit  en  épouCant  E'.ijabetb, 
fille  de  Joachim,  Comte  de  Manderfcheid.  Jean-Thierri  a  fait 
celle  de  Rochefort.  *  Audiffret,  Géogr.  ancienne^  moderne, 
tome  3.  'j'h.  Corneille,  Dict.  Géogr.  Voyez  fa  poftérité  plus  am¬ 
plement  à  l’article  de  B  A  V 1  E"r  E. 

C  c  a  ♦  L  O  E  U- 
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*  LOËUVRE  (Jacques  de)  étoit  de  Coutances,  Prêtre  & 
Provifeur  de  la  maifon  de  la  Charité  de  fainte  Marie;  ce  font  les 
titres  qu’il  prend  au  devant  de  fon  édition  de  Plaute,  àl’ufage 
de  M.  le  Dauphin,  qui  a  paru  en  1679,  à  Paris,  en  deux  volu¬ 
mes  in  quarto ,  &  qu’il  a  publiée  fous  le  nom  à’O^erarius.  L’Ab¬ 
bé  de  Marolles  parle  de  cet  habile  homme  dans  fon  dénombre¬ 
ment:  il  y  dit  qu’il  étoit  Profelfeur  en  Eloquence,  &  Principal 
du  Collège  des  Lombards.  Nous  lifons  auffi  dans  la  Rélation 
manufcrite  d’un  voyage  de  M.  du  Cambout  de  Pontchâteau,  é- 
crite  par  lui  même,  qu’il  vit  M.  de  Lœuvre  en  1664,  en  paCTant 
par  Provins,  où  ce  Savant  étoit  Principal  du  Collège.  M.  de 
Pontchâteau  en  fait  un  grand  Eloge  en  peu  de  mots  :  M.  de  Lœu¬ 
vre,  dic-il,  a  de  l’efprit  &  de  l’étude  &  beaucoup  de  défintéref- 
feinent.  Enfin,  M.  de  Lœuvre  a  été  Principal  du  Collège  de 
Harcourt  à  Paris.  Il  étoit  revêtu  de  cet  emploi,  lorsqu’il  pro¬ 
nonça  en  1670,  un  éloquent  Panégyrique  Latin  de  Pierre  Padet, 
qui  a  fait  beaucoup  de  bien  à  ce  Collège  dont  il  avoit  été  Provi¬ 
feur.  Ce  Difcours  a  été  imprimé  in  quarto ,  avec  le  portrait  de 
Padet.  On  a  encore  de  lui  un  Panégyrique  Latin  de  M.  de  Mo- 
rangis  &  pluüeurs  autres  pièces.  ““  Supplément  de  Paris  1736. 

LO  E  TU  S  (Dudley)  Irlandois  de  nation,  fameux  Jurif- 
confulte,  Politique,  &fur  tout  verféd’unemaniéreextraordinai- 
re  dans  les  Langues  Orientales,  naquit  dans  le  voifinage  de  Du¬ 
blin  en  1618,  au  château  de  Réfernham,  qu’Adam  Loftus  un  des 
fes  ancêtres  &  Archevêque  de  Dublin  avoiç  fait  bâtir.  Son  père  é- 
toit  Æam  Loftus ,  Vice-Thréforier  d’Irlande.  Il  fut  élevé  au  Col- 
légede  laTrinité  à  Dublin  ,  &  l’Archevêque  Ufférius  ayantremar- 
qué  fa  capacité  &  fes  progrès  dans  les  Langues,  confeilla  à  fon 
père  de  l’envoyer  à  Oxford  où  il  fut  reçu  dans  le  Collège  de  l’U- 
niverlité  en  1639,  6c  s’appliqua  outre  les  Langues  à  la  Jurifpru- 
dence.  De  retour  dans  fa  patrie  il  obtint  le  Gouvernement  du 
château  de  Réfernham,  qu’il  défendit  vigoureufement  pendant 
quelque  teins  durant  la  rébellion  de  1645;  mais  à  la  fin  une  tra- 
hifon  l’obligea  à  le  remettre  aux  Rebelles.  En  confidération  de 
fes  grands  fervices ,  il  fut  nommé  ancien  Maître  de  la  Chancellerie, 
Vicaire  Général  d’Irlande  Cour  Royale  des  Prérogatives, 

^c.  6c  demeura  dans  tous  ces  emplois  jufques  à  fa  mort,  arrivée 
en  1695.  11  paroît  auffi  qu’il  fut  Doéleur  6c  ProfelPeur  en  Droit 

&  en  Langues  Orientales  à  Dublin.  Quoiqu’il  ait  beaucoup  tra¬ 
vaillé,  fur  tout  par  rapport  à  la  Litérature  Orientale,  peu  de  fes 
Ouvrages  ont  vu  le  jour.  Voici  la  lilte  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  Ecrits,  une  Traduêlion  Latine  des  Pfeaumes  de  David, 
faite  fur  la  Traduction  Arménienne;  Traduftion  du  Nouveau 
Tellament  Ethiopien,  laquelle  fe  trouve  dans  les  Polyglottes 
d’Angleterre  ;  Dionyfn  Syri  Comment,  in  Evangel.  ;  Mofes  Barlepba , 
Comment,  in  Epijl.  Pauli  ;  Gregorii  Maphrino  Comment,  in  Aàa  ^ 
Epijî.  CathoL  Jacobi.  Bar.  Zalibi,  Comment,  in  Lucam;  Dionyjîi  Syri 
Sermones,  ^c.  traduits  du  Syriaque;  une  Traduélion  de  la  Vie 
d’Abulpharage  écrite  en  Arabe;  diverfes  Liturgies  traduites  du 
Syriaque,  6c  de  l’Ethiopien.  11  communiqua  auffi  en  Syriaque  à 
Jérome  Taylor  la  prière  que  Jesus-Christ  doit  avoir  prononcée 
lorsque  S.  Jean  Batille  le  batifa.  11  l’avoit  tirée  d’un  ancien  Com¬ 
mentaire  Syriaque  fur  S.  Luc.  Taylor  l’inféra  dans  fa  Vie  de  J. 
C.  6c  cette  prière  palTa  pour  authentique.  On  a  outre  cela  de  lui 
en  Anglois,  Proceedings  of  tbe  conjecration  of  tbe  12  Bishops;  Oratio 
funebris  in  ûbitum  y .  Brambel  ;  Reduüio  litium  de  Prædejlmatione  ^ 
libéra  Arbitrio;  Btyccfjûca;  àSiAci,  6cc.  Wood  ,  Athence  Oxon. 
VValton,  Prol.in  Polyg.  Taylor,  Life  of  JeJus.  Ditt,  de  Bâle. 

L  O  G.  L  O  H. 

LO  G,  mefure  Hébra’ique,  qui  tenoit  le  quart  du  Cah,  6c  par 
conféquent  un  demi-fétier,  un  poffon,  un  pouce  cube  6c  un 
peu  plus.  11  eft  parlé  du  Log,  Il  ou  IV.  Rois,  ch.  6.  v.  25  ,  fous 
le  nom  de  quatrième  partie  du  Cab.  Dans  le  Lévitique  le  nom  de 
Log  fe  trouve  fouvent  pour  marquer  la  mefure  d’huile  d’olive , 
que  les  Lépreux  dévoient  offrir  au  temple,  après  qu’ils  étoient 
guéris  de  leur  maladie.  M.  Jurieu  dit,  que  le  Logcontenoit 
autant  que  fîx  œufs,  ou  à  peu  près  un  fétier  de  France.  D. 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Jurieu,  Hijloire  des  Dogmes ,  ^c.  p, 
250. 

LOGAN,  LU  GA  N,  LOGANO  6c  LUGANO. 
Voyez  LUGANO. 

LO  G  AU  (George,  Baron  de)  Protonotaire,  Comte  Pala¬ 
tin,  Confeiller  du  Roi  Ferdinand,  Chanoine  de  S.  Jean  6c  Pré¬ 
vôt  du  Chapitre  de  la  Sainte-Croix  à  Brellau,  fe  trouva  à  la  fui¬ 
te  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains,  en  1530,  à  la  Diète  de  l’Em¬ 
pire  tenue  à  Ausbourg.  L’air  de  la  Cour  ne  l’accommodant  plus, 
il  retourna  en  Italie,  6c  s’appliqua  de  nouveau  à  fes  premières 
études.  11  reçut  l’argent  qui  lui  étoit  néceffaire  de  Staniflas 
'Thurfo,  Evêque  d’Olmutz,  6c  de  quelques  autres.  Dans  l’été 
de  1533 ,  il  fit  connoiffance  à  Rome  avec  Jean-Lucréce  Æfiander, 
jeune  Allemand  fortfavant,  qui  lui  remit  trois  anciens  Auteurs 
Latins,  qui  avoient  été  long-tems  cachez,  6c  dont  perfonne  ne 
favoit  prefque  rien.  Æfiander  les  avoit  copiez  d’un  Manufcrit 
fort  ancien,  écrit  avec  des  caradéres  Lombards,  que  Sannazar 
avoit  apporté  de  P’rance.  Comme  Æfiander  n’avoit  pas  pu  tout 
déchiffrer,  il  refioit  diverfes  lacunes  dans  fa  copie ,  qu’il  pria  ce¬ 
pendant  Logau,  de  faire  imprimer.  Logau  étant  allé  à  Venife, 
où  Paul  Manuce,  foutenu  par  Jean-Batifte-Egnace,  avoit  réta¬ 
bli  l’Imprimerie  de  fon  père  Aide,  dans  laquelle  on  n’avoit  pas 
travaillé  depuis  pluüeurs  années,  y  publia  les  Ouvrages  en  que- 
ition  en  1534»  &  les  dédia  à  Antoine  Fugger.  Voici  le  titre  du 
livre ,  Gratii  Poëm ,  qui  Augujlo  Principe  Jioruit ,  de  Ve?iaîione  li¬ 
ber;  P.  Ovidii  Nafonis  Halieuticen,  liber  acephalus  ;  M.  Aurelii  O- 
lympii  Nemefiani  Cynegeticon,  L  i.;  Ejufdem  carmen  Bucolicum  ;  T. 
Calpbuimii  Siculi  Bucolica  ;  AJriani  Cardinalis  Venatio.  Etant  en 
Hongrie  il  acquit  un  Manufcrit  Grec  apporté  de  Conftantinople, 
contenant  l’Hifioire  Eccléfiafiique  de  Nicéphore-Callifie  Xanto- 
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pulus,  qu’il  fit  traduire  en  Latin  par  Jean  le  Long.  Logau  étant 
de  retour  d’Italie,  paffa  la  plupart  de  fon  tems  à  Brellau,  6c 
mourut  à  Schlaupitz  le  onzième  avril  1553  ,  âgé  de  68  ans,  dans 
la  réputation  d'homme  fort  favant  6c  de  bon  Poète.  Au  relie  il 
aimoit  beaucoup  la  converfation  6c  fe  trouvoit  volontiers  dans 
des  repas;  dans  la  converfation  il  étoit  fort  agréable  pendant 
qu’il  ne  touchoit  pas  la  matière  de  l’ancienneté  de  fa  famille,  car 
alors  il  en  faifoit  la  Généalogie,  6c  la  dérivoit  d’Achille,  ce  qui 
fit  qu’Ambroife  Moibanus  lui  dit,  EJi  fane,  utdicis,  Logorunî 
familia  vetu[la,  ?iam  Terentio  Logi  noti  funt.  *  George  Lo- 
gius,  in  Præf.  ad  Ant.  Fuggerum.  Paul  Jove  ,  in  Elog.  Mel- 
chiorAdam,  Vitæ  Theol.  p.^2$q.  Gefneri,  Bibliotb.  Nie.  Henelii 
Silejiographia  ,  c.  7.  p.  136.  c.  8.  .p.  516.  Flanckius,  in  Program. 
Conradi  Silejia  Togata,  p.  177.  Diü.  Allemand. 

LOGENHAGUEN,  d’Anvers,  mourut  en  i6ri.  lia 
fait  des  Commentaires  fur  l’Evangile  félon  S.  Luc,  6c  furl’Epi- 
tre  de  S.  Jacques.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

LOGES  (Marie  Bruneau  Dame  des-)  a  été  une  des  plus  il- 
lullres  femmes  du  XVll  fiécle.  Elle  fut  mariée  l’an  1599,  avec 
Charles  de  Rechignevoifin,  Ecuyer,  Seigneur  des-Loges  ,  qui 
quatre  ans  après  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  de 
France.  Madamé  des-Loges  fit  toûjours  profeffion  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Elle  mourut  le  feptiéme  juin  1641 ,  6c  fut  en¬ 
terrée  en  un  lieu  qu’elle  avoit  choifi  elle. même  ,  à  deux  cens  pas 
de  fa  Maifon  en  Limofin.  Son  zélé  pour  la  Religion  Réformée, 
dont  elle  fit  toute  fa  vie  une  confiante  profeffion,  fa  piété,  6c 
la  grandeur  de  fon  ame  parurent  avec  un  nouvel  éclat  fur  la  fin 
de  fa  vie,  dont  les  dernières  années  6c  quelques  autres  auffi  a- 
voient  été  traverfées  de  pluüeurs  chagrins  domefiiques.  Cela, 
fans  doute,  lui  fit  faire  de  très-bonnes  réflexions  fur  le  néant  des 
Créatures.  Elle  eut  neufenfans,  dont  il  ne  refioit  que  cinq  de 
vivans,  trois  fils  6c  deux  filles,  lorsqu’elle  mourut.  L’un  des 
fils  porta  les  armes  en  Hollande ,  6c  s’y  maria  avec  une  Demoifel- 
le  de  la  famille  des  Vander  Myle.  11  ne  refie  que  des  filles  de  ce 
mariage.  Madame  des-Loges  avoit  une  fœur ,  qui  fut  mariée  avec 
M.  de  Béringhen.  De  ce  mariage  étoit  forti  le  Marquis  de  Bé- 
ringhen,  mort  à  l’âge  de  89  ans  au  mois  de  mars  1692,  après 
avoir  été  fort  long-tems  premier  Ecuyer  du  Roi  de  France.  Cet¬ 
te  alliance  a  donné  de  petites-nièces  fort  illuftres  à  Madame  des- 
Loges  par  les  fœurs  du  Marquis  de  Béringhen.  Madame  d’Au- 
noy,  Auteur  de  plufieurs  livres,  6c  entre  autres,  des  Mémoires, 
ôc  du  Voyage  d'Efpagne,  efi  une  de  ces  petites-nièces.  11  y  en 
eut  deux  Autres,  nommées  Mefdemoifelles  de  la  Luzerne,  ré¬ 
fugiées  en  Hollande  pour  la  Religion,  6c  qui  relèvent  par  leur 
piété  toutes  les  autres  belles  qualitez  dont  elles  font  ornées. 
Madame  des-Loges  étoit  efiimée,  non  feulement  des  plus  beaux 
efprits,  tels  que  Malherbe  6c  Balzac,  mais  auffi  des  plus  grands 
Princes,  tels  que  le  Roi  de  Suède,  le  Duc  de  Weymar,  6lC.  M. 
de  'Wicquefort  obferve  qu’elle  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’e- 
fprit  du  Duc  d’Orléans;  6c  qu’à  caufe  de  cela  on  défendit  les  af- 
femblées  qui  fe  faifoient  chez  elle.  Malherbe  vifitoit  Madame 
des-Loges  réglément  de  deux  jours  l’un.  Balzac  lui  a  écrit  di¬ 
verfes  lettres  qui  marquent  l’efiime  qu’il  en  faifoit,  de  même  que 
ce  qu’il  en  dit  à  fes  amis  dans  celles  qu’il  leur  écrit.  Il  avoue 
dans  un  de  fes  Ouvrages,  que  s’il  efi  devenu  meilleur  ménager 
de  fon  encens,  il  en  a  principalement  l’obligation  aux  bons  avis 
qu’elle  lui  donna.  „  La  bonne  Dame  des-Loges,  dit-il  à  la  fin 
„  du  Socrate  Chrétien ,  me  fit  de  terribles  réprimandés  fur  ce  fujet 
„  quelque-tems  avant  fa  mort;  elle  me  reprocha  quej’étois  la 
„  dupe  de  tous  les  régnes  ;  (ce  font  fes  propres  termes)  que  je 
„  me  laiffois  excroquer  mes  louanges  à  tous  ceux  qui  faifoient 
„  femblant  de  valoir  quelque  chofe;  que  je  croyois  trop  au  rap- 
„  port  d’autrui,  à  la  première  couleur  du  bien,  à  l’apparence  de 
,,  la  vertu.  ”  Cependant  Balzac,  innocemment ,  fit  quelque  tort 
à  la  févére  vertu  de  cette  Dame,  en  rapportant  mal  une  avantu- 
re  que  prefque  chacun  fait.  11  dit  donc  que  Malherbe,  qui  é- 
toit  un  des  plus  affidus  Courtifans  de  Madame  desÆoges,  ayant 
trouvé  fur  la  table  de  fon  cabinet  le  gros  livre  du  Minifire  Du 
Moulin  contre  le  Cardinal  du  Perron ,  6c  l’enthoufiafme  l’ayant 
pris  à  la  feule  lefiure  du  titre,  il  demanda  une  plume  6c  du  pa¬ 
pier  ,  fur  lequel  il  écrivit  ces  dix  vers , 

Qiioique  l’Auteur  de  ce  gros  livre 
Semble  71’ avoir  rieti  ignoré , 

Le  meilleur  ejl  toûjours  de  fuivre 
Le  prône  de  notre  Curé. 

Toutes  ces  doctrines  nouvelles 
Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles; 

Pour  moi ,  comme  une  hwnble  brebis  , 

Sous  la  boulette  je  me  range. 

Il  il' eft  permis  d’aimer  le  cbangt 
Que  des  femmes  ^  des  habits. 

Madame  des-Loges  ayant  lu  ces  vers,  prit  la  plume,  & 
l’autre  côté  du  papier  écrivit  cette  réponfe, 

C’eft  vous  dont  l’audace  nouvelle 
A  rejetté  l’antiquité , 

Et  Du  Moulin  ne  vous  rappelle 
Qu’à  ce  que  vous  avez  quitté  ; 

Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode , 

C  eft  bien  la  foi  la  plus  commode ,  . 

Pour  ceux  que  le  mo7ide  a  charmez  : 

Lesfeinmes  y  fo7it  vos  idoles  ; 

Mais  à  grand  tort  vous  les  aimez , 

Vous  qui  71' avez  que  des  paroles. 

M.  Ménage  croyant  que  la  chofe  s’étoit  ainfi  paffée,  fit  impri¬ 
mer  ce  récit  dans  fes  obfervations  fur  les  Poëfies  de  Malherbe , 

tout 
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tout  tel  que  Balzac  l’avoit  débité.  Mais  il  mit  à  la  fin  de  fon  li¬ 
vre,  qu’il  avoit  été  mieux  inllruit  par  M.  de  Racan,  que  c’étoit 
M.  de  Racan  qui  avoit  fait  ces  vers  attribuez  à  Malherbe,  & 
que  M.  de  Gombaud  avoit  fait  la  réponfe  qu’on  attribue  à  Mada¬ 
me  des-Loges;  qu'elle  avoit  prêté  à  M.  de  Racan  le  livre  de  Du 
Moulin,  intitulé  le  Bouclier  de  la  Foi ,  &  l’avoit  obligé  de  le  lire; 
que  M.  de  Racan  ,  après  l’avoir  lu,  fit  fur  ce  livre  cette  épigram- 
nie  que  Balzac  a  altérée  en  plufieurs  endroits , 

Bien  que  Du  Moulin  en  fon  livre 
Semble  n’avoir  rien  ignoré ,  ^c. 

Je  vais  où  mon  Fafteur  me  range , 

£t  n’ai  jamais  aimé  le  change,  ^c. 

L’ayant  communiquée  à  Malherbe,  celui-ci  l’écrivit  de  fa  main 
dans  le  livre  de  Du  Aloulin,  qu'il  renvoya  à  Madame  des-Loges 
de  lapait  de  M.  de  Racan.  Cette  Dame  voyant  ces  vers  écrits 
de  la  main  de  Malherbe,  crut  qu’ils  étoient  de  lui.  Zélée  pour 
fa  Religion ,  elle  pria  M.  de  Gombaud,  qui  étoit  de  la  même  Re¬ 
ligion  ,  d’y  répondre.  M.  de  Gombaud  croyant  auffi  qu’ils  é- 
toient  de  Malherbe,  y  répondit  par  l’épigramme  que  M.  de  Bal¬ 
zac  attribue  à  Madame  des-Loges,  &  qu’il  trouve  trop  gaillarde 
pour  une  femme  qui  parle  à  un  homme ,  comme  elle  l’elt  en  ef¬ 
fet.  Ajoûtons  que  Balzac  a  fait  une  femblable  faute,  attribuant 
â  la  même,  la  chanfon  de  l’Amant  qui  meurt,  dont  le  refrain 
cft, 

!  c’en  eji  fait  1  Je  cède  à  la  rigueur  du  fort  : 

Je  vais  mourir ,  je  meurs ,  je  fuis  mort. 

M.  Habert  Cérifi,  l’un  des  plus  beaux  efprits  du  XVII  fiécle, 
en  eft  l’Auteur.  *  Bayle,  Diü.Critiq. 

LO  GH,  rivière  de  la  Connacie.  Elle  naît  près  de  Shrou- 
le;  &.  après  avoir  coulé  quelque- teins  entre  les  Comtez  de  Mayo 
&  de  Galloway,  elle  traverfe  les  Lacs  de  Carrib  &  d’Horrib, 
baigne  la  ville  de  Galloway,  &  peu  après  elle  fe  décharge  dans 
la  baye  de  ce  nom.  On  prend  cette  rivière  pour  [’Auloba  de 
Ptolomée.  Maty,  DiSt.  Geogr. 

L  O  G  H  O  R ,  rivière  &  village.  Voyez  L  L  O  G  O  R. 

*  LOGIEZ,  Logitzium,  village  de  la  Caîniole,  fitué  à 
fept  ou  huit  lieues  de  Laubach,  du  côté  du  midi.  On  prend  ce 
lieu  pour  l’ancienne  Longaticum  ou  Longanicum ,  petite  ville  du 
Norique.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

LOGNAC,  ouLOIGNAC,  ouLONGNAC,  ou 
plutôt  L  A  U  G  N  A  C ,  car  c’eft  ainfi  qu’écrit  Duplçix ,  qui  é- 
toic  du  même  païs,  fe  rendit  extrêmement  confidérable  fous  le 
régne  de  Henri  ill.  Roi  de  France,  &  eut  beaucoup  de  part  à  la 
faveur  de  ce  Prince.  Il  étoit  brave,  &  fur  ce  pointil  avoit  très- 
bien  établi  fa  réputation  par  quelques  duels,  &  par  des  querel¬ 
les  que  la  Maifon  de  Guife  lui  avoit  fulcitées,  &  dont  il  s’étoit 
tiré  honorablement.  Il  fut  Capitaine  des  45  Gentilshommes  qui 
furent  choifis  pour  la  plus  grande  fûreté  de  Henri  III.  Il  fut  aulïï 
Maître  de  la  Garderobe,  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  ce 
Prince.  Tout  le  monde  convient  qu’il  l’anima  à  fe  défaire  du 
Duc  de  Guife ,  &  qu'il  fut  préfent  à  l’exécution  ;  mais  on  ne  con¬ 
vient  point  fur  la  manière  dont  il  y  participa.  Les  uns  difent  que 
le  Duc  défiant  crut  que  Lognac  vouloit  le  tuer,  &  entreprit  de 
le  prévenir  en  tirant  fon  épée  le  premier.  Les  Partifans  de  la 
Ligue,  &  d’autres,  racontent  l’affaire  autrement.  On  en  pour¬ 
ra  voir  les  rélations  dans  l’Auteur  que  nous  citerons  à  la  fin  de 
cet  article.  On  ne  convient  pas  non  plus  fur  les  caufes  de  la  dif- 
grace  de  Lognac;  car  les  uns  difent  tout  court  qu’il  fut  chalTé  à 
caufe  qu’il  demandoit  un  Gouvernement  ;  &  les  autres  difent 
qu’on  lui  accorda  un  Gouvernement  afin  de  l’éloigner  de  la  Cour; 
6:  ils  ajoûtent,  que  par  une  perfidie  de  du  Gualt,  il  perdit  ce 
Gouvernement,  ôc  fe  vit  réduit  à  fe  confiner  dans  la  Gafeogne 
fa  patrie.  11  y  fut  tué  quelque  teins  après.  Il  femble  que  Mef- 
lieurs  de  Thou  &  Davila  affurent  que  Lognac  étoit  chez  le  Roi, 
lorsque  le  Moine  Jacques- Clément  tua  ce  Monarque;  mais  fi  ce¬ 
la  eft,  ils  fe  trompent,  Lognac  n’étoit  plus  alors  à  la  Cour.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  les  Lognacs  qui  furent  tuez  en  duel 
fous  le  régne  de  Louis  Xill ,  étoient  parens  de  celui-ci.  *  Bayle, 
Dibl.  Critiq. 

I.  OGNINA  STATIONEouIL  PORTO  DI 
L  O  G  N  I  N  A.  C’efl:  un  village  avec  une  tour  &  un  port ,  fur 
la  côte  de  la  vallée  de  Démona  en  Sicile ,  entre  le  Golfe  de  Ca- 
tane  &  celui  de  Sainte-Técle,  vis  à  vis  des  Ifies  de  Faragluini. 
On  prend  Lognina  pour  le  lieu  appellé  anciennement  Ulyjfis  Por- 
tus.  *  Maty,  Diâ.  Géoi^r. 

LOGODURO,  CAPO  DI  LOGODURO  ou 
EL  JUDICADO  DI  SALLATI,en  Latin  Caput  Lo- 
godurium  ou  Loci  Aurei,  Caput  Safj'aritanum ,  Provincia  Turritana. 
C’eft  une  des  deux  provinces  de  la  Sardaigne.  Elle  comprend 
toute  la  partie  feptentrionale  de  rifle.  Ses  villes  principales  font, 
SalTari  capitale,  Alghéri,  Bofa,  Caftel  Aragonéfe,  Terra  Nova 
&  Sarda,  qui  a  donné  le  nom  à  l’ifle.  Maty,  DiÔt.  Géo^r. 

LOGO  T  H  E'  T  E.  Ce  mot  fignifie  proprement  celui  qui  a 
la  vue  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Comptes;  &  il  yen  avoit  de 
deux  fortes  dans  l’Empire  Grec,  l’un  pour  le  Palais,  àPautre 
pour  l’Eglife.  Codin  ,  parlant  du  Logothéte  de  l’Eglife  de  Con- 
llantinople,  dit  qu’il  étoit  chargé  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui 
concernoit  les  affaires,  tant  du  peuple  que  des  Seigneurs.  Dans 
le  Catalogue  des  Grands  Officiers  de  cette  Eglife,  il  cil  marqué 
que  le  Logothéte  tient  le  fceau  du  Patriarche,  6c  qu’il  en  fcêlle 
tout  ce  que  le  Patriarche  écrit.  Il  a  féance  auffi  dans  les  Juge- 
lucns.  Le  môme  Codin  parlant  du  Grand  Logothéte,  dit  qu’il 
met  en  ordre  les  dépêches  de  l’Empereur,  &  généralement  tout 
ce  qui  a  befoin  du  Sceau  ou  de  la  Bulle  d’Or.  C’efl  pourquoi 
Nicétas  explique  le  mot  de  Logothéte  par  celui  de  Chance- 
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lier.  AoyofiïTijî  vient  deAôycj,  rsifon,  compte;  ,  mettre  l 

établir. 

LOGOTHETE  ou  ACROPOLITE  (  George  ) 
Auteur  Grec,  lloriffoit  dans  le  Xlll  fiécle ,  fous  l’empire  de  rvli- 
chel  Pakologue,  &  fut  comme  Grand-Maître  de  la  Garderobe.  II 
compofa  la  Chronique  de  Conflantinople ,  qui  contient  l’Hiftoire 
d’environdnquante-huitannées,  c’eft  àdire,  depuis  l’an  120  que 
Baudouin,  Comte  de  Flandre,  fut  couronné  Empereur  d«  Conflan¬ 
tinople,  jufqu’à  l’an  1261,  que  Michel  Pakologue  fe  mit  à  lâ 
place  de  Baudouin  IL  Grégoire  de  Cjipre,  Patriarche  de  Con- 
llantinople ,  le  compare  à  Arillote  &  à  Plàton.  C’étoit  un  hom¬ 
me  d’un  mérite  fingulier,  qui  écrivit  divers  autres  Ouvrages, 
même  de  Mathématique.  George  Douza  avoit  trouvé  en  Orient 
fa  Chronique,  que  Théodore  publia  l’an  1614;  mais  Allatius  en 
ayant  recouvré  un  Manuferit,  le  publia  l’an  1651  en  Grec,  avec 
fa  Traduélion  Latine.  Elle  fut  imprimée  à  Paris,  de  l’impreffion 
du  Louvre.  Ce  fut  même  à  ce  fujet  que  Léo  Allatius  compofa 
ce  Traité,  dans  lequel  il  fait  une  recherche  exadle  des  Auteurs 
Grecs  qui  ont  eu  le  nom  de  George.  Les  Curieux  le  pourront 
confulter,  auffi-bien  que  Voffius ,  Douza,  Labbe,  6tc. 

LOGRONO  ouLOGROGNO  en  Latin  Lucronium  , 
ville  de  la  Caftille  'Vieille  en  Efpagne,  eft  dans  la  contrée  de 
Rioxa  fur  l’Ebre,  aux  confins  de  la  Navarre.  Logrono  s’eft  ag- 
grandie  des  ruines  de  la  petite  ville  des  Bérons,  nommée  an¬ 
ciennement  Varia,  qui  n’eft  plus  qu’un  petit  village,  qui  porte 
le  nom  de  Varea,  &  qui  eft  environ  à  une  lieue  de  Logrono, 
fur  la  petite  rivière  de  Madrés.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

LOGUDORO  ou  LOGUDURI.  Voyez  LOGO¬ 
DURO. 

L  O  H  A  N  S.  Voyez  L  O  U  A  N  S. 

L  O  H  A  R  R  E.  Voyez  L  O  A  R  R  E. 

LOHELIUS  (Jean)  Archevêque  de  Prague,  naquit  de 
parens  de  baffe  extraélion  à  Eger,  en  l’an  1549.  11  fit  fes  premiè¬ 
res  études  dans  le  Monaftére  de  Tepel  de  l’Ordre  des  Prémon¬ 
trez,  &  après  qu’il  eut  été  reçu  dans  l’Ordre,  on  l’envoya  à  Pra¬ 
gue,  où  il  étudia  en  Philofophie  &  en  Théologie.  Enfui  te  il 
fut  fait  Prieur  du  Mont  de  Sion  à  Prague ,  &  il  en  devint  Abbé 
en  1586.  Après  cela,  le  Général  de  l’Ordre  le  nomma  Vifitatcur 
&  Vicaire  général,  &  le  Pape  lui  envoya  quelque  tems  après  un 
Brevet  qui  l’autorifoit  à  établir  l’étroite  Obfervance  dans  tous  les 
monaltéres  de  fon  Ordre  en  Hongrie,  en  Bohême,  en  Pologne 
en  Siléfie  &  en  Moravie.  Il  alla  cependant  à  Rome  rendre  com¬ 
pte  au  Pape  de  l’état  de  l’Ordre.  En  lôpq.,  Zbinko,  Archevê¬ 
que  de  Prague  6c  Comte  de  Berka,  le  revêtit  de  la  dignité  de  Vi¬ 
caire  de  fon  diocéfe;  6c  fon  fuccelfeur  Charles,  Comte  de  Lam- 
berg  le  confirma  dans  le  même  emploi.  Eu  1612,  il  devint  lui 
même  Archevêque  de  Prague.  En  1619 ,  lorsque  Frédéric  F.le- 
éleur  Palatin,  eut  pris  poliêffion  de  la  Couronne  de  Bohême, 
Lohelius  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand 
II,  mais  après  la  bataille  de  1720,  il  revint  à  Prague  ,  ou  dans  la 
fuite,  il  eut  l’honneur  de  mettre  la  couronne  de  Bohême  fur  la 
tête  de  l’Impératrice  Anne,  Epoulê  de  l’Empereur  Matthias* 
Après  avoir  repris  poffeffion  de  fa  Cathédrale,  il  tic  enperfonne 
un  pèlerinage  pour  aller  vifiter  l'image  de  Notre-Dame  d’Ait- 
Bunllau.  11  mourut  le  22  novembre  1022.  *  Gr.  Dict.  Univ. 

Holl.  Mémoire  mamfcrit. 

LOHENSTEIN,  (Daniel  Gafpard  de)  Confeiller  de 
l’Empereur  6c  Syndic  de  la  ville  de  Brellau,  naquit  à  Nimptfcb 
en  Siléfie,  le  15  janvier  1635-  A  l’âge  de  fept  ans  il  fut  envoyé 
au  Collège  de  la  Magdelaine  à  Brellau,  où  il  demeura  pendant 
neuf  ans.  Son  génie  extraordinaire  fe  montra  bientôt;  car  à 
peine  avoit-il  accompli  fa  quinziéme  année  qu’il  compofa  les 
trois  Tragédies  d’/ùraNm  BaJJ'a,  d’ Agrippine  &.  d'Fpicharis,  dans 
lefquelles  on  voit  une  grande  érudition  6c  une  force  d’efprit  tout 
à  fait  mâle.  A  l’âge  de  16  ans  il  vifita  les  Univerfitez,  entendit 
Carpzovius  à  Leipfic  6c  Lauterbach  à  Tubingue,  où’il  foutint 
des  Théfes  fous  la  préfidence  du  dernier.  Après  avoir  appris 
dans  i’efpace  de  deux  ans  tout  ce  qu’il  pouvoir  apprendre  dans 
ces  Univerfitez ,  il  vifita  les  Cours  d’Allemagne ,  vit  la  Diète  de 
l’Empire  à  Ratisbonne,  paffa  de  là  en  Suiife  &  defeendit  le  long 
du  Rhin  jufques  à  Leyde,  où  il  fit  quelques  féjour  auffi-bien 
qu’à  Utrecht  pour  voir  les  Savans  de  ces  deux  Académies.  En¬ 
fin  il  s’en  revint  en  Siléfie  par  Hambourg,  6c  fut  allez  heureux 
pour  fe  trouver  fur  celui  des  14  vailfeaux  qui  fe  fauva  feul,  pen¬ 
dant  que  les  13  autres  firent  malheureufement  naufrage  par  une 
terrible  tempête.  Arrivé  à  Brellau,  l’envie  lui  prit  de  voir  la 
France  6c  l’Italie ,  6c  il  étoit  déjà  en  chemin  pour  l’Italie,  lors¬ 
que  la  pefte  le  contraignit  à  s’en  retourner  à  Vienne.  11  vifita 
la  meilleure  partie  de  la  Flongrie  6c  s’en  retourna  chez  lui.  Il  fe 
maria  en  1657  .  &  eut  un  fils  6c  trois  filles.  Quelque  tems 
après,  leDucd’Oels  le  nomma  fon  Confeiller.  Après  qu’il  fe 
fut  attaché  à  la  ville  de  Breflau,  il  y  parvint  au  Syndicat  donc 
il  s’aquitta  avec  diftinction  tant  dans  la  ville  que  dans  les  Dépu¬ 
tations  dont  on  le  chargea  auprès  de  l’Empereur  Léopold,  qui 
l’honora  du  titre  de  fon  Confeiller.  Il  fut  le  premier  qui  porta 
à  fa  perfeétion  le  fublime  du  ftyle  Allemand.  On  peut  dire  qu’il 
étoit  excellent  Jurifconfulte ,  Hiflorien,  Philologue,  Philofo- 
phe  6c  Poëte.  11  mourut  à  l’âge  de  49  ans  le  27  avril  1683.  H 
excelloiten  tout  genre  de  Poëfie,  mais  fur  tout  dans  les  Tragé¬ 
dies,  les fiennes étant fublimes,fententieufes, touchantes 6c  peut- 
être  un  peu  trop  favantes.  On  voit  qu’il  avoit  lu  tous  les  Poètes 
Tragiques  Grecs  6c  Latins  &  qu’il  les  furpalfoit  dans  l’invention 
6c  dans  les  chœurs.  Ses  Réflexions  Poétiques  fur  le  53  chapitre 
d’Ifa’ie  montrent  avec  combien  de  pénétration  il  méditoit  les 
Saintes  Ecritures.  H  a  traduit  en  Allemand  Ferdinand  le  Catholi¬ 
que,  deGratian,  en  lui  confervant  toute  l’énergie  de  l’Origin-iI 
Efpagnol;  fa  conduite  étoit  toûjours  proportionnée  aux  circon- 
ftances dans  lefquelles  il  fe  trouvoit;  libéral,  magnifique,  infa¬ 
tigable,  il  faifoit  toutes  fes  délices  de  la  converfation  des  Sa- 
C  c  3  vans- 
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vans.  Il  en  venoit  peu  à  Breflau  qu’il  ne  régalât  avec  toute  la 
policêlTe  imaginable.  11  confacroit  le  jour  aux  devoirs  de  fa  char¬ 
ge  &  la  nuit  à  fes  amis  &  aux  études.  11  a  écrit  un  Roman  en 
deux  volumes,  in  quarto,  intitulé,  Le  gméreux  Capitaine  Armi- 
nius,  vaillant  Défenj'eurde  la  liberté  Germanique;  &,  quoique  ce  ne 
foie  là  qu’un  Roman ,  il  n'y  a  point  de  Savane  qui  n’y  trouve  de 
quoi  apprendre.  Son  but  étoit  en  l’écrivant  d’infpirer  de  l’ar¬ 
deur  pour  les  Arts  &  les  Sciences  aux  jeunes  perfonnes  qui  fe  de- 
ItinenC  aux  emplois  politiques.  ’•*  Obfervat.  Hallenf.  tome  6.  Ob- 
Jerv.  lo.  Thomafîiis.  Neumeifter.  Diü.  Allemand. 

L  O  H  E  S ,  père  de  Sellum  ,  Seigneur  de  la  moitié  d’une  rue 
de  lérufalem.  11  bâtit  des  maifons  proche  de  la  Tour  des  fours 
après  le  retour  de  la  captivité.  11  en  eft  parlé  dans  le  livre  de 
Nthémie ,  ou  II.  Ej'dras,  cb.  3.  v.  12. 

*  L  O  H  M  E  N,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Haute  Saxe  dans 
le  Marquifat  de  Mifnie  fur  le  Weiznitz.  Ce  lieu  appartient  à  la 
branche  Eleélorale  de  Saxe.  *  Gr.  Diél.  Univ.  HolL 

L  O  H  N  E  ,  en  Latin  Logonus ,  Logona,  rivière  de  la  baffe 
partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin ,  prend  fa  fource  aux  confins  de  ■ 
la  Haute  Helfe ,  traverfe  la  Baffe  &  les  Etats  de  Naffau ,  &  fe  dé-  , 
charge  dans  le  Rhin  au  deffus  de  Coblents,  près  d’Ober-Laen- 
ftein,  après  avoir  baigné  Marpurg ,  Giefen,  Wetzlar,  ’Weil- 
burg,  Limpurg,  Dietz  &  Naffau.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

LOHNElSEN  (G.  Engelh.)  publia  en  1625,  un  in  folio, 
curieux  &  enrichi  de  figures,  fur  l’Art  de  monter  à  cheval.  *  Ko- 
nig ,  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

*  LO  HR,  petite  rivière  de  Franconie,  prend  fa  fource 
dans  la  partie  feptentrionale  du  Comté  de  Reineck  qu’elle  tra-‘ 
verfe  du  nord  au  fud,  &  fe  jette  dans  le  Mein  un  peu  au  deffus 
de  la  petite  ville  de  Lohr. 

*  LOHR,  petite  ville  d’Allemagne  en  Franconie  dans  le 
Comté  de  Reineck,  fur  le  Mein  à  l’endroit  ou  la  petite  rivière 
de  Lohr  y  tombe.  Elle  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  Reineck  dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  quatre  lieues. 

LOHR  ou  LOHR  A,  ville  de  Thuringe.  Fo'jez  L  O- 
R  A. 

LOI. 

LO  I :  ce  mot  lignifie  en  général  toute  ordonnance  faite  par 
un  fupérieur,  &  qui  oblige  ceux  qui  font  fous  fa  jurifdiélion. 
Ce  font  auffi  les  maximes  dont  les  Etats  &  les  peuples  font  con¬ 
venus,  ou  qu’ils  ont  reçues  de  leurs  Princes  &  Magiftrats,  pour 
vivre  en  paix  &  en  fociété.  Ainfî  on  dit  les  Loix  de  Solon  & 
de  Lycurgue.  Les  Loix  de  Draco  étoient  très-rigoureufes  & 
fanguinaires.  Les  Loix  des  douze  Tables  font  les  anciennes 
Loix  des  Romains,  qu’ils  envoyèrent  chercher  en  Grèce  par  les 
Décemvirs,  &  qui  ont  toûjours  fervi  de  fondement  à  leur  Jurif- 
prudence.  Le  Code  &  les  Authentiques  font  des  Loix  &  des  Con- 
ftitutions  des  Empereurs.  Le  Digefie  eft  une  compilation  faite 
par  l’Ordre  de  Juftinien  de  plufîéurs  fentences  &  réponfes  de 
Droit  des  plus  célébrés  Romains,  aufquelles  il  adonné  la  force 
de  Loi  par  l’Epître  qui  eft  au  devant  de  l’Ouvrage;  &  c’eft  ce 
qui  compofe  le  Droit  Romain  ou  les  Loix  Romaines. 

Mo'ife ,  dit  Joféphe  dans  le  fécond  livre  de  fes  Antiquitez  Judaï¬ 
ques ,  a  été  le  premier  Légiflateur,  &  la  Loi  de  Mo'ife  a  été  la 
première  donnée  aux  hommes,  &  donnée  tant  de  fiécles  avant 
tous  les  Légiflateurs  &  avant  toutes  les  autres  Loix ,  enfin  donnée 
de  Dieu  en  un  tems  où  Dieu  feul  pouvoit  la  donner,  tous  les 
hommes  étant  tombez  après  les  premières  peuplades  de  tant  de 
provinces  éloignées,  dans  une  ignorance  &  une  confufion  in¬ 
croyables  ,  &  n’étant  pas  même  prefque  capables  de  recevoir  des 
Loix,  bien  loin  de  les  donner.  C’eft  ce  qui  fit  qu’au  tems  d’Ho- 
mére  &  quelques  fiécles  après  on  n’entendit  point  encore  parler 
de  Loix,  ni  de  Légiflateurs ,  les  Etats  étant  gouvernez,  non  par 
des  Loix ,  mais  par  les  ordonnances  des  Rois  &  par  les  coutu¬ 
mes  reçues. 

La  Loi  du  Talion  eft  peut-être  la  plus  ancienne  des  Loix,  com¬ 
me  une  des  plus  équitables.  Elle  étoit  obfervée  chez  les  Hé¬ 
breux,  &  ordonnée  par  la  Loi  de  Mo’ife,  œil  pour  œil,  ^  dent 
pour  dent,  comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile.  Le  Talion  eft  une 
juftice  naturelle.  11  y  a  plufîéurs  Loix  fameufes,  qui  ont  été  pro- 
pofées  par  divers  Magiftrats  Romains,  &  qui  donnent  le  nom 
à  plufieurs  Titres  du  Droit ,  comme  la  Loi  Falcidie  qui  fut  faite 
fous  le  triumvirat  pour  les  teftamens,  la  Loi  Julie,  la  Loi  Cor- 
nelie ,  la  Loi  Agraire ,  la  Loi  Somptuaire ,  &c. 

■Voici  ce  que  Tacite  nous  dit  des  Loix  da7is  le  U-oiJiéme  livre  de 
fes  Annales.  ,,  Les  premiers  hommes  vivant  fans  ambition  & 

„  fans  envie,  n’avoient  que  faire  de  Loix,  ni  de  Magiftrats, 

„  pour  les  retenir  dans  le  devoir,  &  fe  portant  volontairement 
,,  au  bien,  n’avoient  point  befoin  aufli  d’y  être  excitez  par  des 
„  récompenfes.  Comme  ils  ne  défiroient  rien  qui  ne  fût  permis, 

,,  rien  ne  leur  étoit  défendu.  Mais  à  la  fin  l’égalité  étant  ban- 
„  nie,  l’orgueil  &  la  violence  prirent  la  place  de  la  modeftie  & 

„  de  la  pudeur.  11  y  eut  des  peuples  qui  aimèrent  mieux  d’a- 
„  bord  le  gouvernement  des  Loix,  ou  qui  y  eurent  recours, 

„  après  une  longue  domination.  Elles  étoient  Amples  au  com- 
„  mencement  comme  les  efprits ,  &  la  renommée  a  célébré  prin- 
„  cipalement  celles  de  Crète,  de  Sparte,  &  d’Athènes,  établies 
,,  par  Minos,  par  Lycurgue,  &  par  Solon;  mais  celles-ci  plus 
„  fubtiles  &  en  plus  grand  nombre.  Rome,  fous  le  gouver- 
,,  nement  de  Romulus  n’eut  point  d’autres  Loix,  que  la  volon- 
„  té  du  Prince.  Numa  en  établit  pour  la  Religion.  Tullus  & 

,,  Ancus  firent  quelques  réglemens  politiques  ;  mais  notre  grand 
„  Légiflateur  eft  Servius  Tullius,  qui  fournit  même  le  Prince  à 
„  fes  Loix.  Depuis  le  banniffement  des  Tarquins ,  le  peuple  en 
„  inventa  quelques  unes,  pour  fe  défendre  de  l’opprelîîon  des 
„  Grands  &  pour  maintenir  la  concorde  &  la  liberté.  Après ,  les 
„  Décemvirs  furent  créez ,  &  les  plus  excellentes  Loix  de  la  Grèce 
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„  compilées,  dont  on  compofa  les  douze  Tables,  qui  furent  la 
,,  fin  des  bonnes  Loix  :  car  quoique  depuis  on  eût  fait  quelques  ré- 
,,  glemens  contre  les  vicieux  à  ianailfance  des  vices,  la  plupart 
„  néanmoins  font  les  fruits  des  diffenlions  du  peuple  &  du  S6- 
„  nat,  ou  l’établiffement  violent  de  quelques  perfonnes  dans  les 
„  dignitez,  ou  le  banniffement  de  quelques  têtes  illuftres,  de 
„  autres  pareils  déréglemens.  De  là  ont  pris  nailfance  les  Loix 
„  féditieufes  de  Gracchus  &  de  Saturninus,  &  les  largeffes  de 
„  Drufus  au  nom  du  Sénat.  Les  guerres  d’Italie,  &  enluite  les 
,,  guerres  civiles  produifirent  diverfes  ordonnances,  qui  fe  dé- 
,,  truifoient  réciproquement;  mais  à  la  lin  le  Diétatcur  Sylla 
,,  changea  ou  abolit  les  précédentes,  afin  d’établir  les  fiennes. 

„  Elle  ne  furent  pas  de  longue  durée,  quoiqu’elles  fulfent  en 
„  plus  grand  nombre;  car  aufli-tôt  le  peuple  lut  agité  par  les 
„  Loix  turbulentes  de  Lépidus.  Ce  ne  fut  depuis  que  nouveaux 
„  réglemens  fur  chaque  crime,  &  la  République  étant  corrom- 
,,  pue,  le  nombre  des  Loix  devint  infini.  Enfin  Pompée  élu 
,,  pour  Réformateur  des  mœurs ,  après  avoir  inventé  des  remé- 
„  des  pires  que  les  maux,  vit  périr  fes  Loix  avec  lui.  Depuis 
„  par  l’efpace  de  vint-cinq  ans ,  que  durèrent  les  guerres  civiles , 

„  il  n’y  eut  ni  droit,  ni  coutume.  Mais  Augufte  Conful  pour  la 
„  fixiéme  fois,  abolit  les  Loix  qu’il  avoit  faites  dans  une  puif- 
„  fance  illégitime,  &  en  donna  d’autres  pour  vivre  en  paix  tous 
„  fon  Empire.  Parmi  ces  Loix ,  il  établit  celles  du  mariage. 

Les  Romains  ont  eu  des  Loix  fous  leurs  Rois,  &  d’autres  du 
tems  de  la  République.  Romulus  a  été  le  premier  Légiflateur 
des  Romains,  comme  le  témoignent  Tite-Live,  Plutarque,  & 
Cicéron.  Il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens  des  Loix  de 
ce  Roi  dans  Varron  &  dans  Feftus.  Voici  la  première. 

SeI  PaTRONOS  ClIENTEI  FrAUDEM  FAXSIT  ,  SACER  ESTOD. 

Si  un  Patrojifait  quelque  fraude  à  fon  Client,  qu’il  foiî  exécrable. 
Servius  cite  le  fragment  de  cette  Loi  fur  le  fixiéme  de  V Enéide ^ 
comme  tiré  des  douze  Tables:  cependant  elle  eft  conftamment 
de  Romulus;  car  dans  Servius  manuferit  la  chofe  eft  rapportée 
ainfî,  Ex  lege  Romuli  ^  XII  tabularum.  Si  Patronus  Cliemti 
Fraudem  FAXIT,  SACER  ESTO.  11  cft  même  certain  par  le  té¬ 
moignage  de  Denys  d’Halicarnaffe  &  de  Tite-Live,  que  Romu¬ 
lus  avoit  établi  le  droit  de  clientelle  &  celui  de  patronage  &  que 
même,  au  rapport  de  Scaliger  &  de  Cujas,  les  Décemvirs,  qui 
avoient  compile  les  Loix  des  douze  Tables ,  y  avoient  compris 
les  Loix  faites  par  les  Rois.  Ex  bis  non  dubiwn  eft  leges  regias  in 
XII  Tabulas  a  Decemviris  conjeSlas  fuifj'e;  ^  primd ,  fecundd,  tertiî 
tabulé  leges  regias ,  de  patria  poteftate  in  qtiartam  tahulam  relatas ,  au- 
üor  eft  Dio7iyftus.  ,,  11  eft  certain  par  ce  que  nous  venons  de  di- 
'  „  re  que  les  Loix  faites  par  les  Rois  ont  été  inférées  dans  les 
„  Loix  des  douze  Tables  par  les  Décemvirs;  que  la  première, 

,,  la  fécondé,  &  la  troifiéme  Table  comprennent  les  Loix  des 
„  Rois;  comme  aufli  la  Loi,  qui  regarde  la  puiffance  des  pères 
„  fur  leurs  enfans,  eft  tranferite  dans  la  quatrième  Table,  ainfi 
„  que  le  dit  Denys  d’Halicarnaffe. 

Sei  pour  fi.  Les  Anciens  écrivoient  ainfi  un  i  long  par  la 
diphthongue  ei,  comme  on  le  prouve  par  les  anciennes  inferi-  j 
ptions,  &  par  celle-ci  qui  fe  voit  encore  à  Rome.  Qicod  ejui 
agrei ,  locei  publicum  populei  Roma7iei  erit. 

Patronos  poux  patro7ius.  Les  Anciens  fe  fervoient  fort  fouvent  . 
de  l’û  au  lieu  de  l’u.  | 

Clientei  pour  clienti,  par  la  même  raifon  de  fei  pour  fi. 

Faxfit,  pour  Faxit,  à  caufe  de  la  rudelfe  de  l’x.  Les  Anciens 
y  ajoûtoient  une  lettre  entre  deux,  pour  rendre  la  prononcia¬ 
tion  plus  douce,  comme  on  le  voit  par  les  anciens  marbres, 
viexit ,  junexit,  (Sec. 

Sacer  eftod,  po\xx  efto.  Les  Anciens  joignoient  fort  fouvent  la 
lettre  d,  après  l’o  final  d’un  mot,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
colomne  de  Duülius  dans  le  mot  pugna7idod. 

On  peut  voir  fous  le  mot  de  CLIENT  ce  que  c’eft  que 
droit  de  patronage  &  de  clie7iteUe.  Romulus  permit  à  fon  peuple 
de  fe  choifir  des  Patrons  d’entre  la  Nobleffe,  fous  la  proteeftioa  1 
defquels  il  fe  mettoit,  &  il  établit  des  droits  réciproques  &  du  j 
Patron  à  l’égard  de  fes  Clients,  &  des  Clients  envers  leurs  Pa¬ 
trons;  &  s’ils  venoient  à  y  manquer,  ils  les  donnoient  au  dé-  | 
mon ,  &  on  les  pouvoit  tuer  impunément.  C’eft  ce  que  veut  di¬ 
re  le  mot  facer  eftod.  j 

La  fécondé  Loi  de  Romulus  étoit  conçue  en  ces  termes:  Sei  [ 

Noros  Parentem  verberit,  ast  OLE  Plorasit,  Sacra  Dt-  j 

VEIS  PARENTUM  ESTOD.  j 

,,  Si  une  belle-fille  frappe  fon  père,  &  qu’il  s’en  plaigne,  ! 
,,  qu’elle  foit  exécrable  &  punie  par  les  Dieux  des  pères  &  mé- 
„  res. 

Outre  ces  deux  Loix,  dont  les  termes  fe  font  confervez  juf- 
qu’ànous,  il  en  a  fait  encore  plufieurs,  dont  nous  avons  perdu  | 
les  paroles  par  l’injure  des  tems,  ôc  dont  le  fens  nous  eft  refté  | 
dans  les  Auteurs  Latins.  On  en  trouve  feize  dans  Denys  d’Ha-  i 
licarnaffe,  dans  Tite-Live,  &  dans  Plutarque ,  dont  les  unes  re-  j 
gardent  le  Droit  Divin,  &  quelques  autres  le  Droit  Civil.  11  y 
en  a  fix,  qui  regardent  le  Droit  Divin,  dont  voici  la  première 
rapportée  par  Denys  d’Halicarnaffe.  , 

L 

Ne  quid  Deorum  fabulîs  în  quibus  probra  eorum  6?  crimina  comme-  \ 
morare7Uur,  adhiberetur  fidei  :  fed  07nnes  fanüe,  religiofe  cafteque  de  | 
Diis  hnTnoi'talibus  fentirent  èf  loquerentur:  nibil  quodbeaîis  naturii 
indecorum  affingentes.  i 

„  De  ne  point  ajoûter  foi  à  ce  que  la  Fable  rapporte  des  Dieux  i 
„  touchant  leurs  crimes  &  leurs  infamies;  mais  d’avoir  d’eux  _  | 
„  des  fentimens  faints  &  religieux,  (St  de  n’en  point  parler,  que  '  I 
„  d’une  manière  chafte ,  n’attribuant  rien  de  deshonnête  à  des  i 
„  natures  bienheureufes.  ' 

La  fécondé  eft  de  la  fainteté  des  murailles  d’une  ville.  i 
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1 1. 

Ut  murifucrofan3,i  ejjent ,  ntveqiiis,  niji  per  portas  urhein  ingre- 
ieretur ,  neve  egrederetur. 

„  Que  les  murailles  d’une  ville  feroient  facrées  &  qu’aucun  ne 
„  paüât  par  delFus ,  pour  y  entrer  ou  pour  en  fortir;  mais  feule- 
„  ment  par  les  portes. 

Sur  cette  Loi  Plutarque  demande  dans  fes  Quejlions  Romaines , 
Quejl.  27  ,  pourquoi  les  Anciens  vouloient  que  les  murailles  de 
leurs  villes  fuirent  facrées  &  non  pas  les  portes.  C’eft,  répond- 
il,  afin  que  les  Citoyens  foient  plus  difpofez  à  les  defendre,  à 
caufe  de  leur  fainteté  &  de  leur  confécration  ;  &  c’eft  pour  les 
avoir  violées  &  fauté  par  delTus,  que  Romulus  fit  mourir  fon 
frère  Rémus.  Mais  les  portes  des  villes  n’étoient  point  faintes 
ni  confacrées,  parce  qu’on  y  faifoit  entrer  toutes  ieschofesné- 
'  ceflTaires  à  la  vie,  &  qu’on  y  faifoit  palTer  les  corps  morts  pour 
les  brûler  hors  de  la  ville.  Aulîl  lorsqu’il  falloir  tracer  les  mu¬ 
railles  d’une  ville,  on  conduifoitla  charrue  attelée  d’un  bœuf  & 
d’une  vache,  &  on  ne  labouroit  point  l’efpace  qui  devoir  fervir 
aux  portes.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Plutarque:  à  quoi  on  peut 
ajoûter  ce  que  dit  Pomponius  le  JuriJconfulte ,  fi  quis  violaverit 
muras,  capite  punitur;  on  fait  mourir  celui  qui  a  violé  les  mu¬ 
railles. 

I  I  I. 

Ne  quis  ex  afylo,  ut  facro  tutoque  loco,  vi  abfirahatur. 

,,  Qu’on  ne  tire  point  par  violence  quelcun  de  l’afyle,  oii  il  fe 
„  leroit  réfugié,  comme  étant  un  lieu  faint. 

La  fainteté  des  afyles  a  toûjours  été  recommandable  parmi  les 
Grecs  élc  les  Romains.  Cadmus  fut  le  premier,  qui  ouvrit  un 
afyle  à  Thébes,  où  ceux  qui  fe  retiroient,  foit  libres,  foit  efcla- 
ves ,  avoient  l’impunité  du  crime  qu’ils  avoient  commis.  Les 
i  Uefcendans  d’Hercule  établirent  un  afyle  à  Athènes.  Tacite  fe 
1’  plaint  de  l’abus  qu’on  faifoit  des  afyles  à  Rome. 

IV. 

[  '  Ne  quid  in  adminijlratione  Reipuhlicce  nifi  augurate  fieret. 

,,  Qu’il  ne  fe  fît  rien  dans  le  gouvernement  de  la  République, 

I  fans  avoir  pris  auparavant  l’augure,  pour  favoir  la  volonté  des 
1;  Dieux. 

!  Ce  qui  eft  confirmé  par  Cicéron  au  livre  premier  de  la  Divina- 
1  tion,  &  par  Denys  d’Halicarnafife,  dans  l’onzième  livre  des  Antiqui- 

1:  tez  Romaines,  qui  nous  apprennent  que  Romulus  ayant  été  éta- 

f  bli  Roi  par  la  volonté  des  Dieux,  qu’il  avoit  confultez  en  pre- 

I  jiantles  aufpices,  il  avoit  ordonné,  que  dans  la  fuite  des  tems 

I  cette  coutume  feroit  gardée  religieufement,  foit  dans  l’éleétion 

I  des  Magiftrats,  ou  dans  les  affaires  importantes  de  la  Républi- 

I  que. 

V. 

j|  ÜT  penes  Reges  facrorum  omnium  ^  graviorum  judiciorum  ejjet 
I  arbitrium  ^  pot  eft  as  :  Patricn  eadem  facra  euftodirent  ^  curarent , 

I  Magiftratus  Joliregerent ,  jufque  de  levioribus  caufis  redderent  :  Pls- 

I  beii  denique  colorent  agros ,  pecora  alerent ,  quceftuofa  exerceront  opi- 
I  ficia  ^  artes ,  non  tamen  fellularias  ^  fordidas ,  Jèrvis ,  Hbertinis , 
^  advenis  relinquendas. 

„  Que  les  Rois  auroient  la  fouveraine  autorité  fur  les  chofes 
„  de  la  Religion,  comme  aulïï  pour  rendre  la  juftice  dans  les  af- 
„  faites  les  plus  importantes  :  Que  les  Patriciens  veilleroient  à 
„  la  confervation  des  facrifices ,  qu’ils  exerceroient  feuls  les  Ma- 
„  giftratures,  &  qu’ils  rendroient  la  juftice  fur  les  moindres  af- 
„  faites:  Que  les  Plébeïens  cultiveroient  les  champs,  nourri- 
j  „  roient  le  bétail,  &  qu’ils  exerceroient  les  arts  &  les  métiers;  fi 
„  ce  n’eft  les  plus  fordides,  qui  feroient  refervez  auxEfclaves, 
„  aux  fils  d’ Affranchis  &  aux  Etrangers. 

Les  Rois  eurent  le  foin  des  facrifices,  &  joignirent  d’abord  la 
puilTance  facerdotale  à  la  puiffance  royale,  d’où  vient  que  les 
Romains,  après  avoir  chaffé  les  Rois,  établirent  un  Roi,  qu’ils 
1  zppcWéx&nt  Rex  Jacrificulus ,  le  Roi  pour  les  facrifices,  comme  nous 

•j  l’apprenons  de  Tite-Live,  Regibus  exaS:is ,  ^  parta  libertate,  re- 
•  ruin  deinde  divinarum  habita  cura,  quiaquædam  public  a  facra  per 
ipfos  faÙitata  erant,  necubi  Regum  defiderium  effet ,  Regem  Sacrifi- 
culwn  créant:  &  la  femme  de  ce  Roi  des  Sacrifices  s’appelloit  Re~ 
gina,  la  Reine,  comme  l’enfeigne  Macrobe,  /.  4.  c.  15.  Les  af¬ 
faires  fur  lefquelles  le  Roirendoit  la  juftice,  étoient  les  maléfi¬ 
ces,  les  délits  publics,  les  crimes  de  Léze-Majefté,  les  brigues, 
la  retraite  donnée  à  des  fcélérats ,  &  les  affemblées  illicites , 

Les  Patriciens,  comme  Juges  inférieurs,  connoiffoient  des 
meurtres,  des  incendies,  des  vols,  des  coneuffions,  du  tran- 
fport  des  bornes,  &  d’autres  délits  de  particulier  à  particulier, 
i  Ils  exercèrent  feuls  d’abord  les  charges  de  la  Religion  ;  mais 
.  ,  dans  la  fuite ,  fous  la  République ,  elles  furent  données  aux  Plé- 
i,  beïens;  car  l’an  CCCCLIV.  de  la  fondation  de  Rome,  fouslecon- 
I  fulat  de  P.  Apuleius  Panfa,  &  de  Marcus  Valérjus  Corvinus, 
i  on  créa  cinq  Augures  du  peuple.  Ils  vinrent  même  à  pofféder 
I  le  fouverain  pontificat. 

I  Les  Patriciens  dévoient  occuper  feuls  les  Magiftratures,  mais 
i  feize  ans  après  avoir  chaffé  les  Rois ,  elles  furent  communiquées 
au  peuple;  car  l’an  CCCXLI  de  la  fondation  de  Rome,  on  fit 
J  des  Quefteurs  pris  du  peuple,  comme  aulïï  des  Tribuns  des  Sol¬ 
dats,  l’an  CCCLIII;  des  Confuls  l’an  CCCLXXXVIII;  des  Edi¬ 
les  Curules  l’an  CCCl.XXXIX  ;  des  Diftatcurs  l’an  CCCXCVIII  ; 
des  cenfeurs  l’an  CCCCIV;  &  enfin  desPréteurs  l’an  CCCCXVIl; 
s  &  U  n’y  eut  que  l’interrégne  qui  demeura  aux  feuls  Patriciens. 


V  I. 

Ut  populus ,  accedente  Senatus  auQoritate ,  Magiftratus  crearet, 
leges  juberet ,  bella  decerneret. 

„  Que  le  peuple,  conjointement  avec  l’autorité  du  Sénat,  é- 
„  liroit  les  Magiftr.ats,  feroit  des  Loix,  &  ordonneroit  de  la 
„  guerre. 

Ce  qui  fe  faifoit  dans  les  affemblées  du  peuple  par  Curies  ou 
paroiffes,  ou  par  Tribus  &  par  Centuries. 

VII. 

Ut  Régi  Magiftratuique  auguftior  femper  in  publico  effet  habitus  ^ 
fuaque  infignia. 

„  Que  le  Roi  &  les  Magiftrats  auroient  toûjours  en  public  des 
,,  habits  de  diftinétion  &  des  marques  d’honneur. 

Les  Rois,  les  Empereurs  &  les  Confuls portoient  la  trabée,  la 
robe  peinte  &  la  prétexte. 

VIII. 

Ut  Senatus  publicum  effet  ^  commune  civitatis  Confilium ,  ^  in 
eum  Patriciis  tantum  pateret  aditus. 

„  Que  le  Sénat  feroit  le  Confeil  commun  de  Rome  &  del’Em- 
„  pire ,  &  que  les  feuls  Patriciens  y  auroient  entrée. 

Romulus  établit  d’abord  cent  Sénateurs:  il  les  augmenta  d’un 
pareil  nombre  huit  ans  après ,  à  caufe  de  la  paix  faite  avec  les 
Sabins.  L’ancien  Tarquin  en  ajoûta  encore  cent:  depuis  fous 
le  Triumvirat,  le  nombre  alla  jufqu’à  neuf  cens,  &  dans  la  fuite 
jufqu’à  mille;  mais  Céfar  Augufte  en  diminua  le  nombre. 

I  X. 

Ut  Colonî  Romani  mitterentur  in  oppida  bello  capta,  vel  faltem  bo- 
ftes  viüi ,  frangendis  illorum  viribus ,  agri  multarentur  parte. 

„  Que  les  Romains  envoyeroient  des  Colonies  Romaines  dans 
„  les  villes  des  vaincus,  ou  qu’au  moins  les  ennemis  feroient 
„  privez  d’une  partie  de  leurs  terres ,  pour  affoiblir  leurs  forces. 

Voici  comment  Tacite  parle  de  cette  coutume  dans  le  livre  on¬ 
zième  de  fes  Annales,  cb.  12.  „  Nous  repentons-nous  d’avoir 
,,  été  chercher  la  famille  des  Balbes  en  Efpagne,  &  d’autres  non 
„  moins  illuftres  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ?  Leur  poftérité 
„  fleurit  encore  parmi  nous,  &  ne  nous  cède  en  rien  en  l’amour 
,,  de  la  patrie.  Qui  eft-ce  qui  a  caufé  la  ruine  de  Sparte  &  d’A- 
„  thénes,  qui  étoient  fi  floriffantes ,  que  d’avoir  traité  en  Efcla- 
„  ves  les  vaincus,  &  leur  avoir  fermé  l’entrée  de  leurs  Républi- 
,,  ques?  Romulus,  notre  Fondateur,  fut  bien  plus  fage  de  faire 
,,  de  fes  ennemis  en  même  jour  des  Citoyens. 

X. 

Annus  Romanus  decem  effet  menpum. 

,,  Que  l’année  Romaine  feroit  de  dix  mois. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  mot  A  N  N  E'  E. 

X  I. 

Ut  millier  quee  vîrojuxta  facratas  leges  nupfit ,  UH  facrorum  fortu- 
narumque  effet  focia ,  neve  eam  defereret  ;  quemadmodum  ille  fami- 
liœ  Dominus ,  ita  heee  foret  Domina ,  neque  defunüo  viro ,  non  fecus 
ac  filia  patri  bceres  efjet ,  in  portionem  quidem  œquam ,  fi  liberi  exta- 
rent  ;  ex  affe  vero  fi  minus. 

,,  Qu’une  femme  qui  auroit  époufé  un  homme  félon  les  loix 
„  facrées,  entreroit  en  communauté  de  facrifices  &  de  biens  avec 
,,  fon  mari;  qu’elle  feroit  la  Maîtreffede  la  famille,  comme  lui 
„  en  étoit  le  Maître;  qu’elle  feroit  héritière  de  fes  biens  enpor- 
„  tion  égale,  comme  un  de  fes  enfans  s’ils  en  avoient  de  leur 
„  mariage ,  finon  qu’elle  héritéroit  de  tout. 

Par  les  loix  facrées  dans  les  mariages,  il  faut  entendre,  ou  les 
mariages  qui  fe  pratiquoient  par  la  confarréation ,  qui  fe  faifoit 
avec  un  gâteau  de  froment  en  préfence  de  dix  témoins,  &  avec 
certains  facrifices  &  des  formules  de  prières  ;  &  les  enfans  qui 
naiffoient  de  ce  mariage,  s’appelloient  confarreatis parentihus ge- 
niti:  ou  les  mariages  qui  fe  faifoient  ex  camtione ,  par  un  achat 
mutuel ,  d’où  les  femmes  étoient  appellées  matres  familias ,  mères 
de  famille.  Ces  deux  fortes  de  mariages  font  appeliez  par  les  an¬ 
ciens  Jurifconfultes  nuptiœ,  pour  les  diftinguer  d’une  troi- 
fiéme  forte  de  mariage,  qu’on  appelloit  wzatn'îBom'Mm  ex  in- 
jufta  nupticE ,  concubinage. 

Cette  fociété  de  facrifices  &  de  biens  dans  laquelle  la  femme 
entroit,  doit  s’entendre  de  facrifices  privez  de  certaines  familles, 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Romains,  comme  du  jour  de  la 
naiffance,  des  expiations  &  des  funérailles,  à  quoi  même  étoient 
tenus  les  héritiers  &  les  Defeendans  des  mêmes  familles.  D’où 
vient  que  Plaute  a  dit  qu’il  lui  étoit  échu  un  grand  héritage, 
fans  être  obligé  à  aucun  facrifice  de  famille, /e  hcereditatemadeptum 
efj'e  fine  facris  eft'ertiffimam. 

La  femme  devoit  être  Maltreffe  de  la  famille,  comme  le  mari 
en  étoit  le  Maître.  C’étoit  une  coutume  ufitée  parmi  les  Ro¬ 
mains,  que  la  femme  mettant  le  pié  fur  le  feuil  de  la  porte  de 
fon  mari,  on  lui  demandoit  qui  elle  étoit,  &  elle  répondoit, 
Caia  fum,  je  fuisCaia;  parce  que  Caia  Cécilia,  femme  du  vieux 
Tarquin ,  avoit  été  fort  attachée  à  fon  mari  &  à  filer.  Plutar¬ 
que  dans  la  XXX  Queftion  Romaine  dit,  que  le  mari  difoit  à  fa 
femme  ,  lorsqu’il  la  recevoir  chez  elle  ,  ego  fum  Caius,je  fuis 
Caius ,  &  qu’elle  répondoit,  ego  Caia,  je  fuis  Caia. 


XII. 
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X  I  I. 

Ut  Matronis  de  via  decederetur,  nihil  ohfcxnî  priefentibus  iis  tel 
diceretur  velfieret ,  neve  quis  nudum  Je  ab  iis  confpici  pateretur ,  alio- 
qiiin  criminis  capitaiis  reus  baberetur. 

„  Qu’on  fe  retireroit  pour  laiffer  paffer  les  Dames  de  qualité  ; 
„  qu’on  ne  diroit,  nineferoit  rien  d’obfcéne  en  leur  préfence; 
„  &  qu’aucun  ne  fe  lailTeroit  voir  nud  devant  elles  ;  autrement, 
„  qu’il  feroit  coupable  de  mort. 

XIII. 

Ut  mfi?iJîrofos  partus  necare  parentibus  liceret. 

„  Qu’il  feroit  permis  aux  parens  de  faire  mourir  leurs  enfans 
„  qui  feroient  venus  monilrueux  au  monde. 

Mais  il  falloir  prendre  des  témoins  pour  juilifier  du  monure, 
dit  Denys  d’HalicarmJJe, 

X  I  V. 

Ut  parentibus  Uheros  religandi ,  vendendi ,  occidcndi  jus ,  aliifque 
ittodis  de  iis  ftatuendi  plena  potejias  effet. 

„  Que  les  pères  auroientune  fouveraine  puiffance  fur  leurs  en* 
„  fans,  de  les  lier,  de  les  vendre,  de  les  faire  mourir ,  &  d’en 
„  difpofer  de  quelle  manière  ils  voudroient. 

X  V. 

Ut  ji  quu  in  fe  peccaffet  mulier ,  pcenam  lueret  ex  mariti  arbitrio  :  Ji 
•üeneficii  circa  prolem,  vel  adulterii  accufata,  cognitionem  ejus 
rei  vir  ^  cognati  mulieris  haberent  j  fin  conviïia  ejet ,  ex  illorum Jen~ 
tentia  multaretur  :  fi  vimm  bibiffet  ^mi ,  ut  adultéra  puniretur.  Si 
vir  extra  veneficium  natorum  vel  adulterium  niulierem  repudiaffet ,  re- 
runi  ejus  pars  uxori  daretur ,  pars  autem  Cereri  cederet. 

„  Si  une  femme  tomboit  en  quelque  faute,  fon  mari  l’en  pu- 
„  niifoit  à  fa  volonté  ;  lî  elle  s’étoit  fervie  de  poifon  pour  tuer 
„  fes  enfans,  ou  fi  elle  avoir  commis  adultère,  la  connoiiTance 
j,  de  ces  crimes  étoit  réfervée  au  mari  &  aux  parens  de  la  fem- 
„  me;  &  lorsqu’elle  venoit  à  en  être  convaincue,  ils  étoientles 
3,  maîtres  de  la  peine;  fi  elle  buvoit  du  vin,  elle  étoit  punie 
„  comme  adultère.  Que  fi  le  mari  venoit  à  répudier  fa  femme, 
„  hors  les  cas  d’einpoifonnement  &  d’adultére,  une  partie  de 
„  fon  bien  étoit  donnée  à  la  femme ,  &  l’autre  confacrée  à  Cé- 
„  rès. 

L’uiage  du  vin  étoit  interdit  aux  Dames  Romaines,  &  le  ma¬ 
ri  les  pouvoir  tuer  impunément  lorsqu’elles  en  avoient  bu, 
comme  Pline  nous  l’affure ,  l.  14.  c.  13.  Non  licebat  vinum  Ro¬ 
manis  feminis  bibere>  Jnvenimus  inter  exempla ,  Egnatii  Mecenii 
uxorem ,  quoi  vmum  hibijjet  e  dolio ,  mterfeUam  fuiffe  a  marito , 
eumque  cædis  à  Romulo  abjolutum.  Cato  ideo  propinquos  feminis  ofcu- 
lum  dare  înjlituit  ut  foirent  an  temetum  olerent  Qooc  tum  nomen  vino 
erat.j  ,,  C’eft  pour  cela  que  Caton  avoir  ordonné  que  les  fem- 
„  mes  baifafient  leurs  parens,  pour  favoir  fl  elles  ne  fentoient 
„  point  le  vin. 

XVI. 

Ut  crimes  pâfrîcîdce  capite  pleSterentuVé 

,,  Que  tous  les  parricides  feroient  punis  de  mort. 

Voici  les  Loix  que  fit  Numa,  fécond  Roi  des  Romains. 

PiscEs  queifquamofeimnfunt,  neipoluceto:  fquamofos  omnes  prê¬ 
ter  fcarum  poluceto . 

„  Qu’on  n’olFre  point  aux  Dieux  en  facrifice  des  poilTons  fans 
„  écailles;  mais  ceux  qui  font  couverts  d’écailles,  excepté  le 
„  fcarre. 

Sarpta  vînia  nei  fiet ,  ex  ea  vinum  diis  libarier  nef  as  ejlod. 

„  Il  n’eft  pas  permis  d’offrir  aux  Dieux  du  vin  d’une  vigne 
5,  qui  n’aura  point  été  taillée. 

Feftus  interprétant  le  mot  farpta,  dit,  farpta  vînea  putata,  îd 
ejl ,  pura  faSta  :  farpere  enîm  Antiqui  pro  purgare  ponebant.  Car  les 
Dieux  ne  vouloient  point  recevoir  de  facrifices,  qui  ne  fuflent 
purs.  Les  Anciens  offroientdu  vin  pur  aux  Dieux,  en  difant 
ces  paroles ,  MaBus  hoc  vino  inferio  ejio. 

Quojus  aufpicio  claffe  procinUa  opeîmafpolia  capiuntur' ,  Jovei  Fe- 
fetrio  bovem  cædito  ;  quoi  cepit  aeris  trecentum  darier  oporteto ,  fe- 
cunda  fpolia  endo  Martis  afam  endo  campo  fuovetauriliad ,  utra  voled, 
cædito;  quoi  cepit  aeris  ducentum  darier  oporteto:  quojus  aufpkio  ca¬ 
fta  Diis  piacolom  dato. 

Plutarque  nous  alTure  avoir  trouvé  dans  les  Annales  des  Ponti¬ 
fes,  que  Numa  avoit  parlé  des  dépouilles  opimes,  qu’un  Géné¬ 
ral  d’armée  prenoit  fur  un  autre  Général ,  &  qu’il  ordonnoit  que 
les  premières  feroient  confacrées  à  Jupiter  Férétrien ,  les  fécon¬ 
dés  au  Dieu  Mars,  &  les  troifiémes  à  duirinus. 

Quojus  pour  cujus,  terme  ancien.  Vlaffe  procinBa ,  cela  figni- 
fie  une  armée  rangée  en  bataille,  félon  Feftus.  D’où  vient  que 
les  Anciens  appelloient  une  armée  clajfis clupeata.  Opeima fpolia, 
pour  opima fpolia ,  des  dépouilles  opimes ,  qu’un  Chef  gagnoit  fur 
un  autre  Chef,  comme  le  dit  Feftus;  &  on  les  appelle  opimes,  fé¬ 
lon  lui,  parce  qu’il  arrive  fort  rarement  qu’on  en  prenne:  ce 
qui  n’eft  arrivé  que  trois  fois  à  l’Empire  Romain  ;  l’une,  que 
Romulus  remporta  fur  Acron  ;  la  fécondé ,  que  Cornélius  Coftiis 
prit  fur  Tolumnius;  &  la  troifîéme,  que  Marcus  Marcellus  prit 
fur  Vindomare,  &  qu’il  confacra  à  Jupiter  Férétrien,  comme  le 
marque  Tite-Live.  Qiiei  pour  qui  cepit,  aeris  pour  æris ,  darier 
pour  dari ,  oporteto  pour  eportet.  Endo  Martis  Afam ,  pour  in  Mar¬ 
tis  aram,  endo  campo  pour  fn  campo,  fuovetauriliad  pour fue ,  ove  , 
tauro,  un  facrifice  d’un  pourceau,  d’une  brebis  &  d’un  taureau. 

Sri  quis  hemonem  leiberom  fcîens  dolo  malo  mortel  duit ,  parricidad 
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ejlod.  Sei  im  imprudens,  fe  dolo  malod  ocadt ,  pro  kapite  occifei  ^ 
nateiis  ejus  endo  concione  arietem  fobjicito. 

,,  Si  quelqu’un  tue  un  homme  libre  volontairement  &  parma- 
„  lice,  qu’il  foit  déclaré  parricide:  que  s’il  le  fait  parimpru- 
„  dence,  qu’il  foit  obligé  en  pleine  affemblée  de  facrifier  un  be- 
„  lier,  pour  la  vie  qu’il  lui  a  ôtée. 

Hemonem  pour  bominem,  leiberom  pour  liberum  ,  mortei  pour- 
morti ,  duit  pour  dédit ,  parricidad  pour  parricida ,  ejlod  pour  ejh , 
occifit  pour  occidit ,  kapito  pour  capite ,  occifei  pour  occifi,  nateiis 
pour  natis,  endo  pour  in,  fobjicito  pour fubjicito. 

Chez  les  Athéniens,  celui  qui  avoit  commis  quelque  crime, 
étoit  obligé,  pour  expiation ,  de  facrifier  un  belier. 

Mulier  quæ  prægnans  morîua  ne  bumator ,  antequam  partus  ei  exci- 
datur  ;  quei  fecus  faxit ,  fpei  animantis  cum  gravida  occifæ  reus  efiod. 
Negat  lex  regia  ,  dit  Marcellus  Jurifconfulte,  mulierem  quee  pnt- 
gnans  mortua  fit  humari ,  antequam  partus  ei  excidatur  :  qui  contra 
Jecerit  fpem  animantis  cum  gravida peremiffe  videtur.  Cette  Loi  de 
Numa  défendoit  exprelTément  d’enterrer  une  femme  qui  mou- 
roit  étant  grolTe,  avant  qu’on  eût  tiré  fon  fruit  de  fon  corps  ;  & 
celui  qui  en  ufoit  autrement  étoit  cenfé  avoir  fait  mourir  l’en¬ 
fant  avec  la  mère.  Valére  Maxime  rapporte  qu’un  certain  ,Gor- 
gias  fortit  du  fein  de  fa  mère,  lorsqu’on  laportoit  en  terre,  &  ob¬ 
ligea  par  fon  cri  ceux  qui  la  portoient  de  s’arrêter. 

Sei  bemonem  folminis  occifit ,  im  fopera  genua  nei  tollito;  feifolmi- 
ne  occifus  efcit ,  eijufia  nuUafieri  oporteto. 

Cette  loi  eft  obfcure,  &  l’on  n’en  peut  avoir  l’intelligence  que 
par  les  coutumes  que  les  Romains  obfervoient  dans  les  funérail¬ 
les.  Numa  ne  vouloir  pas  que  ceux  qui  étoient  morts  de  la  fou¬ 
dre  fuflent  portez  fur  les  épaules,  comme  les  autres  morts,  dt 
qu’on  fit  aucune  cérémonie  à  leurs  funérailles,  parce  qu’ils  é- 
toient morts  parla  colère  des  Dieux. 

Folminis  eft  mis  pour  fulrhen ,  les  anciens  Latins  ne  connoiiTant 
point  les  nominatifs  terminez  en  en.  Sapera  pour  fupta  ,  nei 
pour  ne. 

Veino  rogum  ne  refparcito. 

„  Qu’il  ne  falloir  point  arrofer  le  bûcher  de  vin,  mais  de  lait. 

Pelex  afam  Junonis  ne  tagito ,  fei  tagit ,  Junonei  crenebis  dimfeis 
acuani  feminam  cædito. 

„  Qu’une  concubine  ne  touche  point  l’autel  dejunon:  &fi 
„  elle  le  touche,  qu’elle  foit  condamnée  de  facrifier  une  petite 
„  brebis  à  Junon  ,  ayant  les  cheveux  épars. 

Afam  ebt  mis  pour  aram,  tagito  pour  tangito ,  crenebis  pour  cri- 
nibus,  dimfeis  pour  dimiffis ,  acuam  pour  agnam. 

Par  cette  Loi,  il  n’étoit  pas  permis  à  un  homme  marié  d’épou- 
fer  une  autre  femme.  C’étoit  la  coutume  dans  les  mariages,  que 
la  femme  prenoit  le  coin  de  l’autel  de  Junon. 

Si  quis  aliuta  faxit ,  ipfos  Jovei facer  efiod. 

Aliuta  pour  aliter.  11  ne  fe  trouve  que  ce  lambeau  de  cette 
Loi,  le  refte  eft  péri  par  l’injure  des  tems. 

Voici  encore  d’autres  Loix  de  Numa,  dont  les  paroles  ne  nous 
font  point  reliées  ;  mais  feulement  le  fens  dans  les  Auteurs. 

La  première  eft  de  la  Nature  de  Dieu ,  dont  voici  le  fens. 

Ne  quis  Deum,  velbommis  fpeciem,  vel  anmalis  alicujus  forma, n 
babere  exijlimaret. 

„  Que  perfonne  ne  donne  à  Dieu  la  figure  d’un  homme,  ni 
„  d’aucun  animal. 

Il  femble  que  Numa  faifant  cette  Loi,  ait  eu  connoiiTance  du 
commandement  de  Dieu,  dans  le  20.  cb.  de  l'Exode  :  Tu  ne  te  feras 
aucune  image  taillée,  ni  aucune  refjemblance  des  ebofes,  qui  font  ou 
dans  le  ciel ,  ou  fur  la  terre ,  ^c. 

Ad  Deos  cajle  adiretur ,  pietas  adhiberetuf ,  opes  amoverentur.  Se- 
paratim  nemo  Deos  haberet ,  neve  novos,  neve  advenus,  nifi ptélics 
adfcitos  privatîm  colerent.  Sacra  Diis  infiitiUa  fanBe  fervarentur  ; 
fruge  molaque  falfa  litaretur.  Templa  Diis  conJîruBa  profaiiis  ufibus 
ne  polluerentur.  Templum  fani  belli  pacifque  mdicium  effet. 

„  Qu’il  ne  falloit  s’approcher  des  Dieux  qu’avec  pureté  & 
„  piété  ,  &  éloigner  d’eux  les  richefles;  qu’aucun  n’eût  des 
„  Dieux  nouveaux  ou  particuliers;  que  les  facrifices  inftituez 
„  en  l’honneur  des  Dieux  fulTent  religieufement  obfervez;  qu’on 
,,  répandît  fur  les  viélimes  delapâtefalée;  que  les  temples  élevez 
,,  en  l’honneur  des  Dieux  ne  fulTent  point  employez  à  des  ufa- 
„  ges  profanes  ;  que  le  temple  de  Janus  fût  la  marque  de  la  paix 
„  &  de  la  guerre. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’oft  le  fermoit  en  tems  de  paix,  5: 
qu’on  l’ouvroiten  tems  de  guerre. 

Ut  Divis  aliis  alîi  facerdotes  effent.  Curiones  triginta  facra  Cu- 
riarim  quibus  præfeBi  curarent  ;  proque  Curialibus  publice  rem  divi- 
namfacerent.  Très  Flamines ,  Dialisfovi,  Martialis  Marti ,  Çjii- 
rino  Quirinalis  ajfidui  facerdotes  effent.  Tribunus  Celerum  facris  jibi 
ajfignatis  operam  daret.  Augures  figna  de  cœlofervarent ,  publicaque 
a  privatis  difeernerent ,  quæve  vitiofa  dirave  dixerunt  imita  fævaque 
baberentur.  Feftales  Virgines  ignem  foci  publici  in  urbe  fempiternum 
euftodirent  ;  quæ  fiupri  conviBæ  ad  portam  Collinam  vivæ  defoderentur; 
qui  vitiaffet  virgis  in  foro  ad  mortem  cæderetur.  Salii  duodecim  Deo- 
rum  belli  preefidum  univerfim  laudatores ,  Marti  Gradivo  facra  in  p»- 
latio  celebrarent.  Fecialesfæderum,  pacis,  induciarum  Oratores  Ju- 
dicefque  effent;  vidèrent  fedulo  ne  ulli  fæderatæ  civitati  injuflum  hél¬ 
ium  inferretur ,  de  Legatorum  judicarent  injuriis  ;  fi  quid  Jmperatores 
contra  jusjurandum  peccaffent ,  cognofeerent  ^  expiarent.  Pontifices 
denique  de  omnibus  caufis,  quæ  ad  facra,  tam  inter  Sacerdotes  quam 
profanes,  judicarent;  novas  leges  de  facris  ex  fua  fententia  £7’  arbitra- 
tu  conderent;  Sacerdotes  omnes  examinarent  ,  facrorum  miniftros  in 
officio  contînerent  ;  de  Deorum  Geniorumque  cidtu ,  totoque  religiomm 
ac  ceremoniarum  negotio  confulentes  docerent  ;  præfcripta  a  fe  contem- 
nentes  pro  deliBi  qualitate  magnitudine  multarent;  nullius  poteft ali 
effent  obnoxii. 

„  C’eft  à  dire,  que  chaque  Dieu  eût  fes  Prêtres  particuliers; 
,,  qu’aux  trente  Curies  des  Romains ,  il  y  eût  un  Curion  à  chacune 
„  pour  faire  les  facrifices;  trois  Prêtres  Flamines ,  dont  le  premier 

«  pour 
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pou'r  Jupiter,  s’appellcroit  Dialis  ;  le  fécond  pour  Mars,  Mar- 
tialis;  &  le  troifiéiiie  pour  Quirinus ,  Qjiirinalis  :  que  celui  qui  efl: 
nommé  Tnbunus  Celerum,  s  acquitteroit  des  facrifices  qui  lui  fe- 
|j(  roient  aiTignez:  que  les  Augures  obferveroient  les  fignes  duciei, 
&  didingueroient  ceux  qui  regardent  le  public  de  ceux  qui  ne 
1.  concernent  que  le  particulier,  marquant  foigneufement  les  vi- 
cieux  &  les  cruels  ;  que  les  Vedales  auroient  foin  d’entretenir 
r  continuellement  le  feu  facré ,  que  celle  d’entre  elles  qui  fc  feroit 
j  lailTé  corrompre,  feroit  enterrée  vive  hors  de  la  porte  Colline, 
&  que  fon  corrupteur  feroit  fouetté  jufqu’à  rendre  l’ame  dans  la 
place  publique:  qü’il  y  auroit  douze  Prêtres  appeliez  Saliens , 
qui  feroient  des  facrifices  dans  le  Palais  à  Mars,  furnommé  Gra~ 
divîis:  que  les  Féciaux  feroient  les  Juges  des  alliances,  delà 
paix  &  de  la  trêve ,  qu’ils  prendroient  garde  qu’on  ne  fît  aucune 
‘  guerre  injude  aux  Alliez  du  peuple  Romain ,  qu’ils  jugeroient  des 
outrages  faits  aux  Ambalfadeurs ,  &  que  fi  les  Généraux  d’armée  a- 
voient  manqué  à  leur  parole,  ils  expieroient  leur  faute;  que  les 
Pontifes  feroient  les  Juges  des  affaires  de  la  Religion,  tant  entre 
les  Prêtres  qu’entre  les  Laïques ,  qu’ils  feroient  de  nouvelles  loix 
;  à  leur  volonté  pour  les  facrifices,  qu’ils  examineroient  les  Prê- 
i  très,  qu’ils  rendroient  raifon  du  culte  des  Dieux  &  des  Génies, 
de  toute  la  Religion ,  &  des  cérémonies  qu’on  y  pratique,  à  ceux 
qui  s’adrefferoient  à  eux  ,  que  ceux  qui  mépriferoient  leurs  or¬ 
donnances  feroient  punis  par  eux  félon  la  grandeur  de  leur  defo- 
béïffance,  &  qu’ils  ne  feroient  fournis  à  perfonne. 

Toutes  ces  Loix  font  rapportées  par  Tite-Live,  par  Plutarque 
&  par  Florusj  &  la  raifon  que  rend  S.  Augudin  de  la  multipli- 
cité  de  ces  Prêtres,  c’ed  à  caufe  du  grand  nombre  de  Dieux  que 
les  Payens  adorôient,  &  de  peur  qu’on  ne  les  confondît. 

Annus  duodecim  ejfet  menjîum. 

„  Que  l’année  feroit  compofée  de  douze  mois.  ”  Il  y  avoit 
J  deux  mois  d’ajoîïtez  à  l’année  de  Romulus ,  favoir,  janvier  &  fé¬ 
vrier. 

Dies  omnes  infafios ,  nefajlofqiie  dijlribuerentur. 

!  „  Que  les  jours  feroient  divifez  en  faftes  &  néfajles  ,  c’efl:  à 

I  „  dire,  en  jours  ouvriers  ou  de  trâvâil  &  jours  de  fête. 

Utj^  pater  filio  concejjerit  uxorem  ducere,  quee  fiitura  îlli  juxta 
lèges  facrarum  bonorumqüe  omnium particeps ,  eidem  patri  pojlea  nullum 
jus  vendendi  filium  effet. 

'  „  Que  fi  le  père  a  permis  à  fon  fils  de  fe  niarier  à  Une  femme, 

„  qui  devoit  entrer  en  communauté  de  biens  &  de  facrifices  avec 
„  lui,  le  père  he  pouvoir  plus  vendre  fon  fils. 

Ut  conîraBus  dubü  ^  fine  tejlibus  fide  ac  jurejuraiido  terminaren- 
tur ,  utique  Magljlratus  ac  Judices  in  dubiis  caujis  ex  alîeriusfide  ^ 
facramento  fuam  interponerent  fententiam. 

„  Que  les  contrats  douteux  &  faits  fans  témoins  ,  feroient 
„  certifiez  avec  ferment;  &  que  les  Juges  donneroient  leufs  fen- 
„  tences  dans  les  caufes  doüteufes  fur  lë  ferment  d’une  des  par- 
„  ties. 

11  faut  parler  préfentement  des  Loix  faites  par  les  autres  Rois. 

I  Tullus  Hoftilius ,  troifiéme  Roi  des  Romains ,  fit  une  Loi ,  que 
j  lorsqu’une  femme  accoucheroit  de  trois  enfans  à  la  fois,  ils  fe- 
;  rôient  nourris  &  élevez  aux  dépens  du  pubiic  jufqil’à  l’âge  de  pu- 
j  berté.  Ut  trigeminis  quoties  nafeerentur ,  alimenta  ex  publkô ,  iijque 
'I  ùjque  ad  pubertatem  traderentuf. 

II  rehouvella  en  fécond  lieu  la  Loi  de  Romulus  touchant  les 
M  Féciaux,  Ut  Feciales  Feederum,  belli,  pacis ,  induciarumque  Orato~ 
il  res  Judicefque  effent,  ^  bella  difeeptarent. 

1[  Tarquinius  Prifeus  ou  l’.<^;îcieM,  donna  les  Loix  fuivantes. 

'  Ut  Regia  Romanonm  majejîas  corona  aurea,  feeptro,  fellaebur- 

I  nea ,  toga  piÜa  ,  li&oribus  duodecim  ,  aliifque  ornamentis  infignis 
i  ijjet. 

'  „  Que  lés  Rois  porteroient  une  couronne  d’or  &un  feeptre; 

„  qu’ils  auroient  un  fiége garni  d’ivoire  &  une  robe  brodée;  & 
„  qu’ils  feroient  précédez  de  douze  Liéteurs. 

Ut  quif  que  civis  ver  ambonorum/uorurn,  quæ  qualiacunqüe  effent, 
ieftimationeni  jurejurando  probaret,  probatamque  ad  Regem  deferret , 

!  genus  item,  ætatem ,  nomina  uxorum ,  liberorum  familieeque  omnis  :  quee 

j  cujus  generis  preedia,  quis  fervorum  pecudumque  numerus ,  quæ  qua- 

iiacunque  fundorum  infirumenta  fingulatim  fine  dolo  malo  profiteretur , 
quaepue  iitbis  in  parte ,  quove  extra  urbem  loco  habitaret ,  fuafqüe  res 
pojjîderet ,  fantie  indicaret  :  qui  ficus feciffet ,  bonis  puhlicatis  civita- 
tem  âmitteret,  cæfufque  virgis  fub  bafta  væniret, 

,,  Que  chaque  Citoyen  feroit  tenu  de  donner  un  dénombre- 
„  ment  de  tous  fes  biens  au  Roi,  de  quelque  nature  qu’iis  fuf- 
„  fent,  &  de  le  certifier  véritable  par  ferment  ;  comme  aufli  de 
,,  déclarer  foa  origine  &  fon  âge,  ies  noms  de  fa  femme,  de  fes 
„  enfans  &  de  toute  fa  famille;  de  dire  le  nombre  de  fes  terres 
,,  ôc  leur  qualité;  &  le  tout  fans  aucune  fraude  :  Que  fi  quel- 
„  qu’un  y  manqubit ,  il  perdoit  le  droit  de  bourgeoifie ,  fon  bien 
„  étoit  confifqüé;  &  après  avoir  été  fouetté ,  on  le  vendoit  à 
„  l’encan  comme  efclave. 

Ut  quisque  paterfamiliai pro  nafceniibus  qüidem  ad  ædem  Junonis 
LuCinæ ,  pro  fumentibüs  vero  togam  virilem  ad  fuventutis,  pro  defun- 
Bis  denique  ad  Libitinæ  cettas  fiipes pendirent ,  eafque  quotannis  Æ- 
'  ditui  in  tabulas  referrent ,  ex  quibus  puerorum ,  puberum ,  at  mortuo- 
rum  certus  numerus  fingulis  annis  cognofeeretur. 

,,  Que  chaque  péte  de  famille  donneroit  une  certaine  fomme  au 
„  temple  de  Junori  Liicins  pour  les  enfans  nouveaux  nez,  une 
„  autre  au  temple  dé  la  Jeuneffe,  lorsque  leurs  enfans  prendroient 
„  la  robe  virile,  &  une  troifiéme  au  temple  de  la  Déeffe  Libitine 
„  lorsqu’ils  viendroiertt  à  mourir.  Les  Sacriftains  de  ces  temples 
„  étoient  tenus  d’en  faire  des  catalogues  tous  les  ans ,  afin  qu'on 
„  pût  connoître  le  nombre  des  enfans  nouveaux  nez,  de  ceux 
„  qui  prenoient  la  robe  virile,  &  de  ceux  qui  mouroient. 
j  Uti  in  Tribus  urbanas  atque  jus  civitatis  fervi  ab  Civibus  Romanis 

nianumiffi,  qui  vellent ,  adfcifcerentur;  ^  Libertini  ad  omnia  plebeio- 
(  rum  admitterentur  munia. 

I  „  Que  les  Efclavcs  à  qui  kl  Romains  auroient  donné  la  liber- 
i  L 
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„  té,  pqurroleht  être  reçus  dans  les  Tribus  de  la  ville,  s’ils  le 
,,  vouloient,  &  jouïr  du  droit  de  Citoyen;  &  que  les  enfans  des 
„  Aflranchis  feroient  aufiî  admis  à  toutes  les  charges  du  peuple. 

Ne  quis  ob  debitumfcenus  in  vincula  traberetur ,  neve  fxneratori- 
bus  jus  in  libéra  corpora,  fid  debitorum  contenti  facultatibus  effent. 

„  Quoi!  ne  mettroit  perfonne  en  prifon  pour  les  arrérages 
,,  dûs,  que  les  R.entiers  n’auroient  aucun  droit  furlesperfonnes 
,,  libres ,  &  qu’ils  fej  contenteroient  des  biens  de  leurs  débi- 
„  teurs. 

Nous  n’avons  que  la  Loi  fuivante  de  Tarquin  le  Superbe. 

Uti  facrorum  caufa  quotannis  femel  in  montem  Æbanum  Romani 
Latinique  nomine  populi  Romani  a  fupremo  Magijiratu  Romano  cogeren- 
tur,  jovi  Latiali  confenfu  communi  fiera  faBuri,  ferias  ^  mercaîus 
celebraturi  ^  una  epulaturi. 

„  Que  tous  les  ans  le  fouverain  Magiftrat  de  Rome  affemble- 
„  roit  les  Romains  &  les  Latins  au  Mont-AIban ,  pour  faire  d’un 
„  commun  accord  un  facrifice  à  Jupiter  Latial,  y  faire  une  fête 
„  &  un  feflin  commun ,  &  y  tenir  un  marché. 

Voila  toutes  les  Loix  faites  parles  Rois,  &  que  SextusPapirius 
Jurifconfulte  a  ramaffées  en  un  corps,  pour  les  conferver  à  là 
poftérité:  on  appelle  ce  Recueil  fus  Papirii  de  fon  nom.  Il  nous 
faut  parler  maintenant  des  Loix  du  tems  de  la  République,  dont 
les  unes  ont  été  faites  par  les  Décemvirs;  &  les  autres  par  lés  Con‘- 
fuls ,  par  les  Diétateurs  &  par  les  Tribuns  du  peuple. 

Les  Loix  des  Décemvirs,  comprifes  fous  le  nom  des  douze 
Tables,  ont  été  les  plus  confidérables;  puisqu’ils  les  avoient 
prifes  des  Républiques  les  mieux  policées  de  la  Grèce,  &  des 
coutumes  les  plus  juiles  des  Romains  &  des  autres  peuples,  auf- 
quelles,  comme  nous  avons  dit,  ils  joignirent  les  Loix  royales. 

Cette  compilation  fe  fit  avec  foin ,  par  les  plus  habiles  gens 
qu’il  y  eût  parmi  les  Romains. ’Enfuite  les  Décemvirs  convoquè¬ 
rent  une  affemblée  du  Sénat,  à  qui  ils  les  donnèrent  à  examiner. 
Le  Sénat,  après  un  férieux  examen,  les  autorifa  tout  d’une  voix 
par  un  arrêt;  &  le  peuple  les  confirma  enfuite  par  un  , 

dans  une  affemblée  des  Centuries.  On  les  fit  enfuita  graver  fur 
des  tables  d’airain,  &  on  les  expofa  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
de  la  place  publique.  Ce  fut  l’an  CCCIII  de  là  fondation  de 
Rome.  Dans  l’année  fuivante,  comme  on  vit  qu’il  manquoit  en¬ 
core  quelque  chofe pour  la  perfection  du  Droit  Romain,  les  Dé¬ 
cemvirs  ajoûtérent  encore  d’autres  Loix,  qu’iis  gravèrent  fur 
deux  autres  tables  d’airain,  qu’on  joignit  aux  dix  autres;  ce  qut 
fit  le  nombre  de  douze.  Denysd’ Halicarnaffe,  Tite-Live  &  Plu¬ 
tarque  traitent  cette  matière  à  fond.  On  les  pourra  confulter,  ii 
l’on  veut  en  être  mieux  inftruit.  Cicéron;  Orat.  l.  i.n. 43^  44, 
fait  l’éloge  de  ces  Loix,  &  les  préféré  à  toutes  les  bibliothèques  du 
monde.  Voici  fes  paroles,  EJl  in  duodecim  Tabulis  antiquitatis 
effigies ,  quod  verborum  prifia  vetuflas  cognofeitur ,  ^  aüionum 
généra  quædam  Majorum  confuetudinem  vitamque  déclarant  :  five  quis 
civilem  fcientiam  contempletur ,  totam  banc ,  deferiptis  omnibus  civita~ 
tis  utilitatibus  ac  partibus ,  duodecim  Tabulis  contineri  videbitisy  (ou 
plutôt  félon  la  remarque  de  M.  Jacques  Gronovius ,  videbit.)  fivi 
quem  ifta  præpotens  ^  gloriofa  Pbilofiphia  deleStat ,  (diCam  audacius') 
bofee  babet fontes  omnium  dijputationum  fuaerum ,  qui  jure  civili  ^  legi- 
bus  continentur ....  Bibliothecas  me  hercule  omnium  Pbilofophorum  unus 
mihi  videtur  duodecim  Tabularum  libellus ,  fi  quis  Legum  fontes 
capita  viderit ,  ^  auBoritatis  pondéré  ^  utilitatis  ubertate  fuperare. 
Il  efi;  fans  doute  bien  fâcheux,  que  l’injure  des  tems  nous  ait 
privez  d’un  fi  grand  thréfor,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelques 
Âagmens  répandus  dans  divers  Auteurs,  que  nous  rapporterons 
ici  pour  l’utilité  du  Lefteur. 

Præco  fonus  endeicito:  qmin  fonus  eefertor,  nei  encomîtiato. 

„  Que  le  Crieur  invite  aux  funérailles,  &  qu’on  ne  tienne  point 
„  ffaffemblées  pendant  qu’on  les  fait.  ”  Fonus  poutfunus;  en¬ 
deicito  pour  indicito  ;  quom  pour  quum  ;  eefertor  pour  effertur;  nei 
pour  ne;  encomitiato  pour  ito  incomitium. 

Voici  les  termes  dont  le  Crieur  fe  fervoitpour  inviter  aux  fu¬ 
nérailles  des  Grands  de  Rome:  Ollus  quiris  lëto  datusest, 
ou  L.  Titius  vixit,  L.  Titio  exequias  ire  cuei  commodum 
EST  jAM  TEMPus  EST,  OLLUS  EFFERTUR.  L.  Titius  eft  morf,  U  efi 
tems  d’affifier  à  fin  enterrement  pour  ceux  qui  en  ont  le  loifir  ;  on  l’em¬ 
porte  du  logis. 

MoLïEKEsfacmtinei  carpunto  y  neivecenas  radunto:  lefumfonerîs 
nec  babeiito.  Ce  font  trois  fragmens  qui  fe  lifent  dans  divers  Au¬ 
teurs.  Cette  Loi  régloit  le  deuil,  &  preferi voit  des  borfies  à  1* 
douleur.  Molieres  ell  mis  pour  mulieres ;  cenas  pour  gênas. 

Cette  Loi  défendoit  aux  femmes  de  déchirer  leurs  viiages  dans 
la  douleur  &  de  faire  des  lamentations.  Cicéron  nous  affure  dans 
le  fécond  livre  des  Loix,  que  cette  Loi  avoit  été  faite  par  So¬ 
lon,  &  que  les  Décemvirs  l’avoient  prife  de  lui.  Poflea  quamy 
ut  firibit  Pbalereus,  fumptuofa  fieri  funera  ^  lameritdbilia  cæpiffent, 
Solonis  lege  fublata  funt ,  quam  legem  eifdem  prope  verbis  nofiri  Decem- 
viri  in  decimam  Tabulam  conjecerunt. 

End  O /onere  tribos  ricinieiSy  rica  porporea  ,  decemque  tibicinebos 
vetier  liceto  :  boc  plous  neifacito.  Tribos  ricinieis  pour  tribus  riciniis; 
porporea  pour  purpurea  ;  tibicinebos  pour  tibicinibus  ;  vetier 
pour  utier.  Il  était  ordonné  par  cette  Loi  ,  que  les  fem¬ 
mes  fe  vêtiroient  de  trois  robes  de  pourpre,  éc  qu’on  n’em- 
ployeroit  que  dix  Joueurs  de  flûte  dans  les  pompes  funè¬ 
bres. 

Servalis  unBuracircumpotatioqué,  quomfùnus  exfiquiantar,  nel- 
ve  refperfit  fuat  ;  acerras  fipolcris  aut  longas  koronas  nei  endeponitO. 
Cette  Loi  défendoit  d’oindre  les  corps  des  Efclavcs ,  &  de  faire 
un  fefiin  à  leurs  funérailles,  non  plus  que  des  effufions  devin, 
&  de  couronner  leurs  fépulcres  de  fefions,  ou  de  brûler  de  l’en- 

cens.  r  ■  ■  .  f 

Servalis  y  pour  fervilis;  exfiquiari ,  pour  exfequias  ire;  fuat, 
pour  fiat;  fipolcris ,  pour  fipulcris;  koronas,  pour  coronas;  enda- 
ponito,  pour  imponito. 

Murinam  mortuo  nei  inditt.  Qu’on  ne  fe  fervît  point  de 
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breuvage  délicieux  qu’ils  appelloient  murina  aux  entcrreinens 
des  morts. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  point  fur  la  compofition  de  ce 
breuvage.;  mais  tous  tombent  d’accord  que  la  dépenfe  en  étoit 
grande;  c’eit  pourquoi  les  Décemvirs ,  qui  vouloient  retrancher 
les  grandes  dépenfes  qu’on  faifoit  aux  funérailles  des  perfon- 
nes  de  qualité,  en  avoient  défendu  l’ufage. 

Flusa  fanera  itnei  neifacito ,  neive  phifes  le'àos  endojerfo.  H  n’é- 
„  toit  pas  permis  de  faire  marcher  plufieurs  lits  dans  les.pompes 

„  funèbres.  ”  Cependant  Augulîe  voulufque  les  funérailles  de 

Marcellus  fuffent  honorées  de  fix  cens  lits;  &  on  en  compta 
jufques  à  fix  mille  à  celles  de  Sylla.  Ils  tenoient  cela  à  grand 
honneur.  Pour  ce  qui  efi;  du  peuple,  on  portoit  leurs  corps 
fimplement  dans  des  bières. 

Fluja  elt  mis  pour  plurcc;  imei  pour  uni;  plvfes  pour  plures ; 
ejidejerto  pour  injerito, 

Ausom  infonere  nei  addito:  afi  quai  aufo  denteîs  vinUei  fient ,  iui 
cum  ale  fepelire  urereve  Je  fraude  liceto. 

Aufom  elt  mis  pour  aurum;  aufo,  pour  aura;  quoi,  pour  cwi ; 
vinBei,  pour oie,  pour  illo. 

11  étoit  défendu  de  brûler  de  l’or  avec  les  corps  des  défunts ,  fi 
ce  n’elt  qu’ils  eulfent  des  dents  ratachées  avec  des  filets  d’or;  car 
alors  on  ne  contrevenoit  point  à  la  Loi  de  le  brûler  avec  le 
corps. 

Rogum  afcia  nei  poleito.  Que  le  bûcher  ne  feroit  point  fait  de 
bois  poli,  mais  de  fimple  bois. 

tloNORATORUM  virorum  laudes  endo  condom  niemorantor ,  eafque 
nænw  ad  Tibicinem  profequantor. 

,,  Qu’on  feroit  publiquement  rOraifon  funèbre  des  perfonnes 
„  illullres,  &  qu’on  chanteroft  des  lamentations  au  fon  des  in- 
„  itrumens. 

P.  Valérlus  Publicola  fut  le  premier,  qui  fit  publiquement  l’O- 
raifon  funèbre  de  Junius  Brutus  fon  Collègue  dans  le  Confulat. 
Cette  coutume  fut  fuivie  depuis  durant  la  République,  ôcfous 
les  Empereurs. 

Dominus  foneris  endo  ludeis  Accenfo  LiBorebofque  oSlitor. 

LiBorebof que  el\  mis  poux  LiBoribufque;  oBUor  pour  utitor. 

„  Que  celui  qui  préfide  aux  funérailles,  fe  ferve  dans  les  Jeux 
„  d’Æcenfe  &  de  LiBeurs. 

Dominus  Ludorum ,  le  maître  des  Jeux ,  qu’Augufte  a  nommé  le 
premier  ,  félon  Quintilien ,  Munerarius.  Cette  coutume  de  don¬ 
ner  des  Jeux  pour  honorer  les  funérailles  des  Grands,  elt  très 
ancienne;  puisqu’Homére  &  Virgile  en  font  mention.  Ces  Jeux 
étoient  ou  des  combats  de  Gladiateurs ,  ou  des  courfes  de  che¬ 
vaux. 

Homini  mortuo  ofa  nei  lecito,  quo  poft  fonus  faciat ,  exftra  quam 
fei  quisforis  militiæque  mortuos  fiet. 

Cette  Loi  efi:  rapportée  par  Cicéron,  deLegibus,  l.  2.  n.  24.. 
Hojtiini,  inquit,  mortuo  ne  offa  legito ,  quo  poft  funus  faciat  :  excipit 
bellicam  peregrinamque  mortem.  Et  il  donne  enfuite  le  fens  de  cet¬ 
te  Loi ,  ut  poftea  quam  corpus  crematum  effet ,  offa  a  citieribus  legaii- 
tur,  fiatimque  loco  proximo  in  terrain  condantur ,  ne,  fi  alium  inlo- 
cum  fepeliendi  caufa  déport ar entur ,  luBus  duplicaretur  ^  fumptus; 
de  peur  qu’on  ne  renouvellât  le  deuil  &  la  dépenfe.  ün  excepte 
de  cette  Loi  ceux  qui  feroient  morts  en  guerre  ou  dans  un  pais 
étranger,  dont  on  rapporteroit  les  os  pour  être  mis  dans  le  fé- 
pulcre  de  leurs  ancêtres.  On  ne  lailToit  pas  de  brûler  les  corps 
de  ceux  qui  étoient  morts,  foit  en  guerre,  foit  dans  les  pais  é- 
trangers;  mais  on  leur  coupoit  feulement  un  doit  qu’on  rap- 
portoit  à  Rome,  afin  de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture, 
comme  nous  l’apprenons  de  Feftus.  Membrum  abfcindi  mortuo  di- 
cebatur,  quum  digitus  ejus  decidebatur ,  ad  quod  fervatuin  jujla  fiè¬ 
rent  ,  reliquo  corpore  combuflo. 

Hominem  mortuum  endo  tirbe  nei  fepeleito ,  neve  urito. 

„  Qu’on  ne  devoit  point  brûler  les  corps,  ni  les  enterrer  dans 
„  la  ville. 

Cette  Loi  efi  rapportée  par  Cicéron,  de  Lffgîizir, /.  2.72.23.  Ho¬ 
minem  mortuum,  inquit  -lex  in  duodecim  Tabulis,  in urbe  ne fepelito , 
neve  urito.  On  trouve  néanmoins  que  les  grands  hommes,  les 
Empereurs  &  les  Vierges  Vefiales  ont  été  exceptées  de  cette  Loi: 
car  Valérius  Publicola  &  Pofthumius  Tubertus  ont  eu  leurs  fé- 
pulcres  au  bas  du  Capitole ,  de  même  que  la  famille  des  Clau- 
aiens.  Mais  les  autres  Citoyens  étoient  enterrez  dans  leurs  ter¬ 
res,  ou  fur  les  grands  chemins  de  Rome. 

Patrei  endo  fidiom  qui  ex  fe  matreque  familias  natus  efi ,  vitai  ne- 
cîfqite  potejlas  ejlod ,  terque  im  venundarier  jous  eftod:  fei  pater  fidiom 
ter  venomduit ,  fidios  a  pâtre  lebcr  eftod. 

„  Que  le  père  auroit  puilTance  de  vie  &  de  mort  fur  fon  fils , 
„  qui  feroit  né  de  lui  &  de  fa  femme  dans  un  légitime  mariage; 
„  qu’il  le  pourroit  vendre  trois  fois  comme  efclave  :  mais  qu’a- 
,,  près  avoir  été  vendu  trois  fois,  iiredevenoit  libre  dehors  de 
„  la  puiflance  paternelle.  ”  Fidiom  eiï  mis  pour  filium  ;  fidios  pour 
filius;  vitai  pour  vitee;  im  pour  eum;  jous  pour  jus;  venomduit 
pour  venumdederit  ;  leber  pour  liber. 

La  puiflTance  paternelle  étoit  grande  chez  les  Romains;  & 
l’Empereur  Jufiinien  nous  apprend  que  ce  Droit  étoit  particu¬ 
lier  à  ces  feuls  peuples  :  ^us  potefiatis  quod  habemus  in  libéras  pro- 
priumejl  civium  Romanorum.  Nulli  enim  Junt  bomines ,  qui  talem  in 
libéras  habeant  potejlatem,  qualem  nos  habemus.  Denys  d’Halicar- 
naife  dit,  que  cette  fouveraine  puiiTance  avoit  été  donnée  aux 
pères  par  Romulus ,  Hanc  autem  potejlatem  non  recentem  fuijfe ,  fed 
jam  inde  ab  Romulo  permifam.  Du  teins  des  Empereurs  il  ne  fut 
plus  permis  aux  pères  de  faire  mourir  leurs  enfans,  ni  de  les  fai¬ 
re  efclaves,  non  pas  même  de  les  deshériter,  fi  ce  n’étoit  pour 
des  caufes  confidérables,  qu’ils  dévoient  dire  devant  le  Préteur. 

Patrei  libérais  fueis  quofque  habet  in  potejlate  cujufcumquefexus, 
Tutoris  tejlamento  dandijous  eftod. 

,,  Qu’un  père  pourroit  donner  des  Tuteurs  à  fes  enfans  par 
„  fon  teftament. 
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Si  quis  Tutor  pupillumfraudarit  ,remque  ejusinterverterit ,  Info- 
mid  notater,  pœnaque  moltator  duplionis . 

,,  Si  un  'l'uteur  fraude  fon  Pupille,  &  difiîpe  fon  bien ,  qu’il 
„  foit  noté  d’infamie  &  condamné  à  l’amende  du  double.  ”  Car 
le  Tuteur  efi  obligé  de  tenir  compte,  non  feulement  de  ce  qu’il 
a  perçu  des  biens  du  Pupille;  mais  aufll  de  tout  ce  qu’il  a  pu  & 
dû  honnêtement  percevoir,  &  ce  avec  autant  &  plus  de  diligen¬ 
ce  qu’en  lés  propres  affaires  :  &  s’il  étoit  convaincu  d’avoir  agi 
frauduleufement  en  cela,  il  n’en  étoit  pas  quitte  pour  la  fimple 
refiitution  de  ce  qu’il  avoit  pris  ou  détourné  ;  mais  il  étoit  tenu 
à  la  refiitution  du  double,  par  une  aélion  que  les  Jurifconfultes 
Appellent  de  rationibus  dijhahendis l,  &  outre  cela  noté  d’infamie. 

Sf.v  foufiofos  efit,  adnitorum,  genteiliumque  endo  eo  pequniaque 
éjits  potefîas  ejlod  : 

!ji  furiofus  eft ,  agnatorum  gentiliumque  in  eo  pecunlaque  ejus  potc- 
ftâs  ejlo. 

Cette  Loi  des  douze  Tables  veut,  que  fi  un  Pupille  après 
être  venu  en  âge,  devenoit  fou  ou  furieux  &  incapable  de  pou¬ 
voir  adminifirer  fon  bien ,  il  foit  mis  en  la  curatelle  de  fes  plus 
proches  perens,  pour  avoir  le  foin  de  fa  perfonne  &  de  fes 
biens. 

Pater  familias,  utei  foper  familiâ  pecuniaque  foua  legafit ,  ita 
joies  eftod. 

,,  Qu’un  père  de  famille  auroit  la  liberté  de  léguer  fes  biens.  ” 

Utei  efi  mis  pour  uti ;  foper  pour  Juper  ;  foua  pour  fua;  legafit 
pour  legaverit. 

Par  la  Loi  des  douze  Tables ,  il  étoit  libre  au  Tefiateur  de 
léguer  tout  fon  bien,  à  qui  bon  lui  fembloit;  mais  il  arrivoit  le 
plus  fouvent,  que  quand  les  Tefiateurs  avoient  ainfi  difpofé  & 
abforbé  leurs  biens  en  legs  particuliers,  les  héritiers  infiituez 
voyant  qu’il  ne  leur  refioit  rien,  répudioient l’hérédité,  &  ainli 
l’infiitution  d’héritier-,  qui  étoit  le  fondement  du  tefiament,  é- 
toit  rendue  inutile,  &  les  Légataires  n’avoient  rien.  Pour  pré¬ 
venir  cet  inconvénient,  on  fit  la  Loi  Falcidie,  par  laquelle  il  fut 
ordonné,  que  les  Tefiateurs  ne  pourroient  léguer  que  les  trois 
quarts  de  leur  bien,  &  qu’ils  feroient  tenus  d’en  laiilér  le  quart 
à  l’héritier  infiitué.  C’efi  ce  qu’on  appelle  la  Qtiarte  Falcidie, 
ou  fimplement  la  Falcidie,  qui  fut  faite  un  peu  avant  l’empire 
d’Augufie  fous  le  Triumvirat. 

Y \r.ii  jilieeque  familias  bonarum  paternorum  fui  fuæque  hœredes 
funto. 

Par  la  Loi  des  douze  Tables,  il  n’y  avoit  que  deux  fortes 
d’héritiers,  ou  deux  fortçs  de  fucceffion  ab  inteftat ,  favoir, 
fuorum  &  agnatorum ,  des  enfans  &  des  parens.  Le  degré  en  ligne 
mafeuline  étoit  tellement  confidéré  dans  l’ancien  Droit  Romain, 
&  l’on  faifoit  fi  peu  de  cas  du  degré  en  ligne  féminine,  que  les 
enfans  ne  fuccédoient  point  à  leur  mère,  ni  la  mère  à  fes  en¬ 
fans.  Mais  on  fit  dans  la  fuite  fur  cela  deux  Senatufconfultes , 
par  lefquels  le  droit  de  mutuelle  fucceffion  fut  introduit,  lavoir, 
VOrpbicien ,  qui  appella  les  enfans  à  la  fucceffion  de  la  mère,  &  le 
Tertullien,  qui  appella  les  mères  à  la  fucceffion  de  leurs  enf'ans- 

Sei  qua  molier  poft  virei  mortem  in  decem  proximeis  menfebos  pa¬ 
riât,  quei  queeve  ex  ea  nafeatur ,  fouus ,  fouave ,  in  virei  famüia-  be- 
res  eftod. 

„  Si  une  femme  vient  à  accoucher  dix  mois  après  la  mort  de 
„  fon  mari,  que  l’enfant  qui  en  naîtra,  fils  ou  fille,  foit  héri- 
„  tier  du  père. 

Ulpien  veut,  qu’un  enfant  qui  efi  né  dix  mois  après  la  mort 
de  fon  père ,  ne  puifTe  en  être  héritier ,  pojl  decem  menj'es  mortis 
natus  non  admittitur  ad  legitimam  bereditatem.  Cependant  l’Empe¬ 
reur  Adrien  a  déclaré ,  qu’une  honnête  femme  accouchant  le  on¬ 
zième  mois  après  la  mort  de  fon  mari,  l’enfant  qui  en  naîtroit, 
pourroit  légitimement  fuccéder  à  fon  père,  fondé  en  cela  fur 
l’autorité  des Philofophes  &  des  Médecins;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Varron  dans  une  Satyre,  qui  a  pour  tître,  Tejlamentum ,  Si  quis 
undecimo  menfe  xxr  ^AçiçoréXvi  natus,  efto  heres,  fur  quoi  Cujas 
dit,  qu’on  doit  entendre  cela  du  onzième  mois  commencé  & 
non  pas  révolu. 

Patrebos  cum  plebed  connubia  nei  funto. 

,,  Que  les  mariages  feroient  défendus  entre  les  Patriciens  &  les 
„  Plébe’iens,  ”  c’efi  à  dire,  entre  les  Nobles  &  le  peuple.  En 
faifant  cette  Loi,  qui  fut  abrogée  dans  la  fuite,  les  Décemvirs 
avoient  voulu  mettre  la  divifion  entre  les  Nobles  &  le  peuple, 
&  rendre  par  ce  moyen  leur  Magifirature  perpétuelle. 

Sei  vir  aut  molier  alter  alteri  nentiom  mifeit ,  devortiom  eftod;  mo¬ 
lier  res  fuasfibei  habentod,  vir  molier ei  claves  adimitod  exicitoque. 

Nontiom  mifeit,  efi  mis  pour  nuntium  mifit ;  exicitoque,  pour 
exigitoque.  Les  autres  vieux  termes  font  faciles,  ou  ont  déjà 
été  expliquez. 

Le  divorce  dans  les  mariages  a  été  inconnu  aux  premiers  Ro¬ 
mains,  jufques  à  la  Loi  des  donze  Tables.,  &  encore  ne  le 
voyons-nous  pratiqué  que  vint-un  ans  depuis  la  Loi  faite.  Ce  fut 
Spurius  Carvilius  Ruga,  qui  quitta  fa  femme,  à  caufe  de  fa  fté- 
rilité ,  l’an  de  la  fondation  de  Rome  DXXIIl  fous  le  confulat  de 
M.  Pomporiius  Mathon,  &  de  C.  Papirius  Maffon;  en  quoi  il 
efi  blâmé  par  Valérius,  d’avoir  préféré  à  l’amour  conjugal  le  dé- 
fir  de  fe  voir  des  enfans. 

Mais  le  divorce  fut  depuis  commun  dans  l’Empire  Romain, 
non  feulement  durant  le  Paganifme  &  la  Jurifprudence  ancien¬ 
ne;  mais  auffi  fous  les  premiers  Empereurs  Chrétiens  durant  & 
après  Jufiinien  même.  Cela  étoit  tellement  confiant,  &  efiimé 
fi  raifonnable,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  contraftans  de  fe  pri¬ 
ver  de  cette  liberté  par  une  ftipulation  pénale;  &  il  falloir  fe 
contenter  des  peines  que  la  Loi  impofoit  à  celui  qui  caufoit  un 
injufie  divorce.  Il  fe  faifoit  ou  par  le  mutuel  confentement  des 
parties,  qu’ils  appelloient  bona  gratia,  auquel  cas  il  dépendoit 
abfolument  de  la  convention  des  parties  de  fe  quitter  récipro¬ 
quement  les  droits  nuptiaux,  ou  de  s’avantager  comme  bonleut 
fembloit  ;  ou  bien  par  la  feule  infiance  &  opiniâtreté  de  l’un 
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contre  le  gré  de  l’autre;  &  s’il  n’y  avoit  point  de  caufe  légitime  j 
celui  qui  le  requeroit  étoit  fujet  aux  peines  injujîi  diffidii ,  d’un 
injufte  divorce.  S’il  y  avoit  caufe  légitime ,  le  mari  rendoit  à  fa 
femme  ce  qu’elle  avoit  apporté ,  lui  ôtoit  les  clefs  de  la  maifon , 
&  la  renvoyoit,  comme  nous  l’apprenons  de  Cicérorr,  frugîfa- 
Bus  ejl ,  Mimam  illam  ftiam ,  J'uas  res  fibi  babere  jujjit  ex  duodecim 
Tabulis,  claves  ademit ,  exegit.  „  Il  ell  devenu  homme  de  bien  , 
il  a  renvoyé  fa  Comédienne,  il  lui  a  rendu  ce  qui  lui  appar- 
,,  tenoit,  conformément  aux  Loix  des  douze  Tables,  il  lui  a 
ôté  les  clefs,  dcrachalTée. 

Sei  quis  injuriam  alteri  faxit ,  xxv  œris  pœnæ  funto. 

„  Si  quelcun  fait  quelque  injure  à  un  autre,  qu’il  paye  vint- 
„  cinq  livres  d’airain. 

L’injure  dans  la  Jurifprudence  Romaine  comprend  tout  ce 
qu’un  homme  fait  au  mépris  de  fon  prochain.  L’injure  fe  com¬ 
met  en  trois  manières,  par  effet,  quand  quelcun  excède  un  au¬ 
tre  en  fon  corps  de  coups  &  de  blelTures ;  par  paroles,  quand 
quelcun  profère  contre  un  autre  des  paroles ,  qui  ofFenfent  fon 
honneur  éc  fa  réputation  ;  par  écrit,  quand  quelcun  fait  des  li¬ 
belles  difFamatoires ,  ou  des  vers  contre  un  autre. 

La  Loi  ancienne  puniiFoit  difFéremment  l’injure  qui  fe  fait  par 
effet.  Si  l’excès  étoit  allé  jufques  à  rompre  un  membre ,  il  étoit 
permis  par  la  Loi  des  douze  Tables,  à  celui  qui  avoit  été  mu¬ 
tilé  de  prendre  lui  même  fa  fatisfaftion ,  en  faifant  foufFrir  une 
pareille  peine,  c’eft  à  dire,  pareille  rupture  &  mutilation.  C’eit 
ce  qu’on  appelle  talion,  parce  que  la  peine  étoit  &  devoit  être 
femblable  à  l’injure;  &  quand  il  n’y  avoit  rien  de  rompu,  mais 
feulement  un  foufflet  ou  un  coup  de  poing  donné,  on  en  étoit 
quitte  pour  une  peine  pécuniaire  de  vint-cinq  as. 

Pour  les  injures  &  les  fatires  contre  la  réputation  des  Grands 
de  Rome,  on  les  punilToit  d’une  amende  pécuniaire  ou  de  l’exil, 
&  quelquefois  même  de  mort,  comme  faint  Auguflin  le  rappor¬ 
te  d’un  palFage  de  Cicéron ,  au  livre  quatrième  de  la  République. 

„  Nos  Loix  des  douze  Tables,  dit-il,  font  bien  contraires  à 
„  cela.  Car  quoiqu’elles  foient  fort  retenues  à  punir  de  peines 
,,  capitales ,  elles  ne  lailTent  pas  de  les  ordonner  contre  ceux  qui 
,,  noircüTent  Ih  réputation  d’autrui,  par  des  vers  ou  des  répré- 
,,  tentations  injurieufes;  en  quoi  elles  ont  très-grande  raifon  : 
,,  car  notre  vie  doit  être  expofée  à  la  cenfure  légitime  des  Magi- 
„  Rrats ,  mais  non  pas  à  la  licence  effrénée  des  Poètes  ;  &  il  ne 
„  doit  être  permis  de  nous  dire  une  injure  ,  qu’à  condition 
,,  que  nous  y  puiliions  répondre  &  nous  défendre  en  jugement. 

Quei  cum  telo  bominis  occidendi  causd  deprebenjos  fouerit ,  kapital 
cjlud. 

,,  Celui  qui  aura  été  trouvé  avec  une  arme  pour  tuer  quelcun, 
,,  qu’il  foit  puni  de  mort. 

L’homicide  volontaire  a  été  toûjours  puni  du  dernier  fupplice 
parles  Anciens,  &  cette  punition,  par  la  rigueur  de  la  Loi ,  a 
lieu,  non  feulement  quand  la  mort  s’en  eflenfuivie,  mais  aufli 
quand  on  s’eft  mis  en  devoir  d’exécuter  le  mauvais  deffein,  qui 
n'a  pu  avoir  d’exécution.  Ainfi  on  punit  celui,  qui,  avec  port 
d’armes,  va  guetter  ou  attaquer  quelcun  pour  le  tuer,  quoi¬ 
qu’il  n’en  meure  pas.  De  même  celui  qui  a  donné  le  poifon,  qui 
l’a  acheté,  vendu,  &  préparé,  quoiqu’il  ait  été  rendu  inutile, 
ne  laifFe  pas  d’être  puni  comme  homicide. 

Quei  nox  fortum  faxjit  ,  fei  im  aliquips  occifit ,  joure  cœfos 
ejlod:  fei  loue ei  fort om  faxjit  telove  fe  defenderit ,  J'ei  im  aliquips  cum 
clamore  occifit ,  joure  cœfos  ejlod:  J'ei  loucei  fortom  faxjit ,  neque  telo 
J'e  defenderit  fei  leber  Jiet ,  Rrcetor  im  verberarier  joubetod ,  eique  quoi 
fortom  faUum  ejit  addeicito:  fei fervos  fret,  virgis  ccej'os  ex  faxo  dei- 
citor  ;  fei  impobes  fiet ,  Frætoris  arbitratu  verberatos  noxjiam  farceito. 

,,  Si  quelcun  fait  un  vol  la  nuit,  il  efl;  permis  de  le  tuer;  que 
,,  lî  c’eft  le  jour,  &  que  le  voleur  fe  défende  avec  des  armes,  il 
„  eft  aufli  permis  de  le  tuer;  que  s’il  ne  fe  défendoit  point  à 
,1  main  armée,  &  qu’il  foit  libre,  que  le  Préteur  le  condamne 
au  fouet;  que  s’il  eft  efclave,  il  foit  précipité  de  la  roche 
„  Tarpe’ienne ,  après  qu’il  aura  été  fouetté  ;  que  le  Voleur, 
s’il  n’eft  pas  encore  en  âge  de  puberté,  foit  fouetté  &  con- 
„  damné  aux  dommages  &  intérêts ,  félon  la  volonté  du  Pré- 
„  teur. 

Quei  falfwn  tejlimonium  dixferit  ex  faxo  deicitor. 

„  Que  celui  qui  aura  rendu  faux  témoignage  contre  quelcun, 
„  foit  précipité  de  la  roche  Tarpe’ienne. 

Cette  Loi  eft  conforme  à  la  Loi  du  Décalogue ,  tu  ne  diras 
point  de  faux  témoigitage.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  Platon  6c  les 
autres  Philofophes  &ecs  avoient  lu  les  livres  de  Mo’ife,  6c 
qu’ils  en  avoient  tiré  la  plupart  de  leurs  Loix,  que  les  Dé¬ 
cemvirs  compilèrent  enfuite. 

On  ne  rapportera  point  ici  plufieurs  fragmens  de  la  Loi  des 
douze  Tables  touchant  la  manière  de  juger  6c  d’inftruire  une  ac- 
culation;  (on  pourra  en  parler  ailleurs)  non  plus  que  de 
celles  qui  regardent  les  alFemblées  du  peuple  Romain  par  Tri¬ 
bus  ,  par  Centuries  6c  par  Curies;  on  les  trouvera  cy-defFus  fous 
le  mot  de  C  O  M  1  C  E  S.  Je  vais  parler  préfentement  des  Loix 
particulières  des  Romains  6c  des  Empereurs. 

Lex  Sulpitia.  La  Loi  Sulpitiejine  faite  par  les  Confuls  P. 
Sulpitius  Saverrio  ou  Averrio,  6c  Sempronius  Sophus  l’an  delà 
République  CCCCL. 

Ne  Scilicët  quis  templwn  vel  Aram  injujfu  Senatus  aut  Tribuno- 
rum  plebis  majoris  partis  dedicaret. 

,,  11  n’étoit  point  permis  de  dédier  un  temple  ou  quelque  au- 
,,  tel,  fans  le  confentement  du  Sénat  ou  des  Tribuns  du  peuble. 

Lex  Papiria.  hz  Loi  Rapirienne.  Ne  quis  injtijfu  plebis  œdes , 
terrain,  aram,  alîamve  rem  ullam  confecraret. 

,,  11  n’étoit  pas  permis  de  confacrer  des  temples,  une  terre, 
,,  des  autels ,  &c.  fans  le  confentement  du  peuple. 

Lex  Hortensia.  La  Loi  Hortenjienne  vouloit  que  les  foires, 
qui  avoient  été  d'abord  des  jours  de  fériés,  fuflent  fafles  dans  la 
Alite,  c’eft  à  dire,  jours  de  travail,  dans  lefquels  le  Préteur 
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rendoit  juftîce,  en  prononçant  ces  trois  mots,  do,  dico,  addivo-. 
Cette  Loi  fut  faite  par  Q.  Hortenfius,  Dictateur,  l’an  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  CCCClXVIII, 

Lex_  PuBLiciA.  La  Loi  PMWidfmie  faite  par  Publicius.  Ne  qui‘ 
bus  niji  ditioribus  Cerei  Saturnalibus  mitterentur. 

„  Qu’on  n’envoyât  des  cierges  qu’aux  plus  riches  aux  Fêtes 
,,  des  Saturnales.  ”  C’étoit  la  coutume  de  faire  plufieurs  pré- 
fens  les  jours  de  ces  Fêtes ,  6c  particuliérement  des  cierges,  pour 
marquer  que  Saturne  avoit  fait  palFer  les  hommes  des  ténèbres  à 
la  lumière,  c’eft  à  dire,  d’une  vie  obfcure  6c  fauvage,  à  une  vie 
polie  6c  inftruite. 

Lex  CorneLia.  La  Loi  Cornelia,  que  fit  P.  Cornélius  Dola- 
bella  Conful,  après  la  mort  de  Jules  Céfar  l’an  de  Rome  DCCX^ 
Ut  eidus  Julii  quibus  Ccefar  interfeBus  in  fenatu  eji ,  Urbis  natales 
haberentur. 

,,  Qu’aux  ides  de  Juillet,  que  Céfar  avoit  été  tué  dans  le  fé- 
„  nat,  on  célébrât  le  jour  de  la  naiflTance  de  Rome. 

Lex  Licinia.  La  Loi  Licinienne  touchant  les  Jeux  Apollinai- 
res  en  l’honneur  d’Apollon,  fixoit  le  jour  auquel  ces  Jeux  fe  dé¬ 
voient  répréfenter,  n’ayant  point  eu  auparavant  de  jour  certain. 
P.  Licinius  Prætor  Urbanus  legem  ferre  ad  populumjujfus  ,  ut  bi  lucli 
perpetuum  in  Jlatam  diem  voverentur. 

Lex  Roscia.  La  Loi  Rofeienne  £f  Julienne  dont  L.  Rofcius 
Othon,  Tribun  du  peuple,  félon  Florus,  fut  Auteur,  l’an  de  Rome 
DCLXXXVI,  Ut  in  tbeatro  equitibus  Romanis ,  qui  H.  S.  quadrin- 
gentapojfident ,  quatuordecim JpeBandi  gradus  ajfignarentur ,  exceptis 
iis,  qui  ludicram  artem  exercuerant  ,  quique  Jive  fuo,  five  fortum» 
vitio  rem  decoxijfent. 

„  Que  les  Chevaliers  Romains  riches  de  quatre  cens  mille  fe- 
„  fterces  (qui  font  environ  40000  livres)  auroient  14  degrez  au 
„  théâtre,  pour  voir  les  Jeux;  excepté  ceux  qui  auroient  fait 
,,  le  métier  de  Baladin,  &  ceux  qui  auroient  diflîpé  tout  leur 
„  bien  en  débauches.  ”  Voici  cequ’en  ditTacite,  Annal. l.  15.  c. 
32.  L’Empereur  féparales  Chevaliers  Romains  du  peuple  dans  le 
Cirque,  en  leur  donnant  les  fiéges  les  plus  proches  des  Séna¬ 
teurs.  Car  auparavant,  ils  affiftoient  à  ce  fpeftacle  confufé- 
ment,  parce  que  la  Loi  Rofeia  n’avoit  réglé  que  les  féances  du 
théâtre. 

Lex  Cincia.  La  Loi  Cincîa,  pour  reprimer  l’avarice  des  O- 
rateurs,  qui  exigeoient  de  groiFes  fommes  d’argent  ;  la  Loi  Cal- 
purnia  touchant  le  larcin  des  Magiftrats;  6c  celle  qui  porte  le 
nom  de  Jules  Céfar,  contre  leur  avarice  6c  leurs  brigues,  pour 
monter  aux  charges  de  la  République. 

Lex  Papia.  La  Loi  Papia  Poppea  établie  par  Augufte  en  f;i 
vieillelTe,  pour  inviter  les  hommes  au  mariage,  par  la  peine  infli¬ 
gée  au  célibat ,  6c  pour  accroître  les  revenus  de  la  République. 

Lex  Agraria.  La  Loi  Agraire  touchant  la  diftribution  de-s 
terres  prifes  fur  les  ennemis.  Cette  Loi  fut  la  femence  de  gran¬ 
des  divifions  dans  l’Empire  Romain,  fous  la  République. 

Lex  Julia.  La  Loi  faite  par  Augufte  contre  l’adultère.  Ce 
fut  la  première  qui  établit  des  peines  6c  une  aceufation  publique 
contre  ceux  qui  féduifoient  les  femmes  mariées ,  6c  corrompoient 
les  filles  ou  les  veuves  de  condition,  Ce  n’eft  pas  qu’avant  Au¬ 
gufte  l’aduItére  fût  impuni;  mais  il  n’y  avoit  point  d’aceufation 
introduite,  6c  il  ne  fe  puniiFoit  que  d’une  peine  arbitraire.  Or 
la  Loi  Julia ,  qu’Augufte  eut  le  malheur  de  voir  lui  même  exé¬ 
cutée  en  fa  famille,  6c  en  la  perfonne  de  fes  propres  enfans,  n’é¬ 
tablit  pour  peine  de  ce  crime  d’adultère,  que  le  bannüTement ; 
mais  depuis,  cette  peine  fut  augmentée  par  les  conftitutions  des 
Empereurs,  qui  punirent  de  peine  capitale  ceux  qui  en  étoienC 
coupables. 

Lex  Oppia.  Voyez  OPPIENNE. 

Lex  Sumptuaria.  La  Loi  Somotuaire ,  que  fit  Cornélius  Sylla, 
Diélateur,  l’an  de  Rome  DCLXXIII ,  qui  régloit  la  dépenfe  des 
feftins  6c  des  funérailles,  condamnant  à  une  peine  pécuniaire 
ceux  qui  excédoient  ce  qui  étoit  permis  par  la  Loi. 

Lex  Papia.  La  Loi  Papia  touchant  les  Vierges  Veftales ,  qui 
gardoient  le  feu  facré  dans  le  temple  de  la  DéeiFe  Vefta.  Celle 
qui  le  laüFoit  éteindre  étoit  fouettée  par  le  fouverain  Pontife; 
&  fi  elle  fe  laüFoit  corrompre ,  on  l’enterroit  toute  vive  dans  le 
Champ  Scélérat  hors  de  la  colline. 

Lex  Repetundarum,  ou  de  Repetundis.  La  Loi  de  Péculat 
ou  de  Concuflîon. 

Lex  Ælia.  La  Loi  Elienne  touchant  les  Augures,  que  fit  Q. 
Ælius  Pætus  Conful ,  l’an  de  Rome  DLXXXVII. 

Lex  Fusia.  La  Loi  Fujia,  touchant  le  tems  des  alFemblées , 
qui  ne  fe  dévoient  faire  qu’aux  jours  comitiaux. 

Lex  Valeria,  Sempronia.  Lol  Loi  Valérienne  &  Sempronien- 
ne,  touchant  ceux  qui  avoient  droit  de  fuffrage  dans  les  alFem-* 
blées  à  Rome.  C.  Valerius  Tappo,  Tribun  du  peuple,  en  fut 
l’Auteur,  l’an  de  Rome  DLXVI. 

Lex  Villia.  LaLoiVillia,  dont  L.  Villius,  Tribun  du  peu-* 
pie,  eft  l’Auteur,  régloit  l’âge  compétant  pour  monter  aux  char¬ 
ges  de  la  République.  Cette  Loi  s’appelloit  aulfi  Lex  Annalis, 
Voyez  cet  article  cy-delTous. 

Lex  Cornelia.  ha  Loi  Cornelia ,  touchant  la  qualité  que  dé¬ 
voient  avoir  ceux  qui  prenoient  les  charges  de  la  République. 

Lex  Hircia.  La  Loi  Hircienne,  qui  n’admettoit  aux  charges  j 
‘que  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Céfar  contre  Pompée. 

Lex  Visellia.  La  Loi  Vifellienne,  qui  accordoit  aux  fils  d’Af- 
franchis  le  droit  de  parvenir  aux  Magiftratures. 

Lex  Pompeia  6c  Claudia.  La  Loi  Pompelenne  6c  Claudienne , 
qui  vouloit  que  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  fuflfent  toûjours 
préfens. 

Lex  Rhodia.  La  Loi  Rbodienne,  touchant  le  négoce  fur  mer^ 
Cette  Loi  vouloit  que  quand  un  vaiflTeau  étoit  rempli  de  mar( 
chandifes  appartenantes  à  divers  Marchands ,  sil  arrivoit  que 
pour  éviter  le  naufrage,. l’on  eûtjettéles  marchandifes  de  quel’ 
ques  uns  6c  que  celles  des  autres  euflent  été  fauvées ,  l’eftima' 
D  d  2  tion.. 
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tion  fût  faite  de  toutes  les  marchandifes ,  &  que  la  perte  &  le 
dommage  fût  fupporté  par  chacun  ,  à  proportion  de  ce  qu’il  avoit 
eu  dans  le  vailTeau.  Cette  Loi  fut  faite  par  les  Rhodiens;  &  el¬ 
le  a  été  trouvée  fi  raifonnable ,  qu’elle  a  été  généralement  reçue 
par  tous  les  peuples.  *  Antiqiiitez  Gréques  0“  Romaines. 

LOI  ANNALE,  Lex  Annalis  ;  c’étoit  la  Loi  qui  régloit 
l’âge,  pour  parvenir  aux  charges  de  la  République  Romaine,  il 
falloir  avoir  dix-huit  ans,  pour  être  fait  Chevalier  Romain,  & 
vint  cinq  pour  obtenir  le  confulat,  &  ainfi  des  autres  charges. 
Les  Romains  avoient  pris  cette  Loi  des  Athéniens.  *  Antiq- 
Romain. 

LOI  des  Jix  articles,  ou  STATUT  DE  SANG  C’eft 
ainfl  qu’on  nomma  en  Angleterre  le  régleruent  que  Henri  VIII  fit 
en  1539 ,  au  fujet  de  la  Religion,  ün  décerna  la  peine  du  feu  ou 
du  gibet  contre  ceux,  i.  (,)ui  de  bouche,  ou  par  écrit,  nie- 
roient  la  Tranfubllantiation  ;  2.  Qui  foutiendroient  la  néceffité 
delà  Communion  fous  les  deux  efpéces;  3.  Qu’il  étoit  permis 
aux  Prêtres  de  fe  marier  ;  4.  Qu’on  peut  violer  le  vœu  de  cha- 
lleté  ;  5.  Que  les  Méfiés  privées  font  inutiles  ;  6.  Que  la  Con- 
fefllon  auriculaire  n’efi  pas  néceifaire  pour  le  falut.  Gardiner, 
Evêque  de  Winchefter,  étoit  le  véritable  Auteur  de  ces  Loix. 
Il  avoit  fait  entendre  au  Roi  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’empê¬ 
cher  qu’il  ne  fe  formât  une  ligue  contre  lui;  que  ce  qu’il  avoit 
aboli  n’étoit  pas  efientiel  à  la  Religion ,  &  que  perfonne  de  bon 
fens  ne  le  regarderait  comme  hérétique  pendant  qu’il  maintien- 
droit  ces  fîx  articles.  On  rît  des  recherches  exaéles  pour  décou¬ 
vrir  ceux  qui  condamnoient  ces  fix  articles.  11  y  eut  en  peu  de 
tems  dans  la  ville  de  Londres  ,  plus  de  500  perfonnes  emprifon- 
nées.  Le  nombre  des  coupables  porta  le  Roi  à  fe  relâcher,  fur 
tout  à  la  répréfentation  du  Chancelier.  En  1540,  on  modéra  la 
peine  contre  ceux  qui  étoient  condamnez  par  le  quatadéme  arti¬ 
cle,  &  au  lieu  de  la  mort  on  mit  la  confifeation  des  biens.  En 
15.47,  fous  Edouard  VI,  la  Loi  des  fix  articles  fut  révoquée. 
*  M.  de  Rapin-Thoyras,  Hiji.  d’Angleterre,  tome  5.  p.  385.  iÿc. 
tome  6.  p.  23. 

LOI  ORALE.  Les  Juifs  reconnoifTent  deux  fortes  de  Loi;  la 
Loi  écrite  que  nous  avons  dans  l’Ecriture  Sainte,  &  la  Loi  orale 
qui  n’eft  fondée  que  fur  la  Tradition  de  leurs  Anciens.  Ils  pré¬ 
tendent  que  l’une  &  l’autre  a  été  donnée  à  Moïfe  fur  le  Mont  de 
Sinaï ,  mais  qu’il  n’y  eut  que  la  première  qui  fut  écrite,  que 
l’autre  n’avoit  été  donnée  que  de  bouche  &  qu’elle  a  paffé  de 
main  en  main  d’une  génération  à  l’autre  par  le  moyen  de  leurs 
Anciens.  Donnant  donc  une  égale  autorité  à  l’une  &  à  l’autre, 
par  cela  même  qu'ils  les  croyent  de  même  origine  &  également 
émanées  de  Dieu,  ils  fe  croyent  également  obligez  à  les  obfer- 
ver  l’une  &  l’autre,  &  vont  même  jufqu’à  donner  la  préférence 
à  l’orale;  car  l’écrite,  dijént-ils,  efl  en  plufieurs  endroits  obfcu- 
re,  imparfaite  &  défectiicufe ,  &  ne  pourroit  pas  fervir  de  régie 
fans  l’orale,  qui  contenant  félon  eux  une  explication  complette 
&  parfaite  de  ce  qui  eft  écrit  dans  l’autre,  fupplée  tout  ce  qui  y 
manque  &  en  lève  toutes  les  difiîcultez.  Auffi  n’obfervent-ils  l’é¬ 
crite,  qu’avec  les  modifications  des  glofes  &  des  explications  de 
.l’orale.  Et  c’eft  une  efpéce  de  maxime  parmi  eux  que  l’alliance 
fut  faite  avec  eux  non  pas  fur  le  pié  de  la  Loi  écrite,  mais  fur 
le  pié  de  l’orale,  de  forte  que  par  cette  conduite  ils  anéantiffent 
en  quelque  manière  la  première  pour  mettre  la  dernière  fur  le 
thrôné;  &  réduifent  au  bout  du  compte  toute  la  Religion  à  la 
Tradition.  Cette  corruption  étoit  montée  à  un  tel  point  parmi 
les  Juifs  du  tems  de  Nôtre  Seigneur  qu’il  leur  reproche  dans 
Marc,  ch.  -j.v.  13,  qu’ils  ont  anéanti  la  Parole  de  Dieu  par 
leurs  Traditions;  mais  c’efi;  bien  encore  pis  aujourd’hui,  car  ils  dé¬ 
clarent  hautement  &  fans  détour  la  préférence  qu’ils  donnent  à 
la  dernière.  De  là  vient  que  nous  voyons  fi  fouvent  dans  leurs 
Ecrits ,  „  Que  les  paroles  des  Scribes  font  plus  aimables  que  cel- 
„  les  de  la  Loi  ;  Que  les  paroles  de  la  Loi  font  tantôt  de  poids 
,,  &  tantôt  légères ,  mais  que  celles  des  Scribes  font  toûjours 
„  de  poids;  Que  les  paroles  des  Anciens  étoient  de  plus  grand 
„  poids  que  celles  des  Prophètes.  ”  Dans  toutes  ces  propofi- 
tions  des  Juifs,  les  paroles  des  Scribes  &  des  Anciens  font  leurs 
Traditions.  Dans  d’autres  endroits  ils  comparent  le  texte  facré  à 
de  l’eau  &  la  Miftia  ou  le  Talnmd,  qui  contiennent  leurs  Tradi¬ 
tions  ,  à  du  vin  ou  à  de  l’hipocras.  Ailleurs  la  Loi  écrite  efl:  du 
fel ,  mais  la  Mifna  &  le  Talmud  font  du  poivre  &  d’autres  épice¬ 
ries  délicates.  Voilà  l’idée  qu’ils  ont  de  leur  Loi  orale;  voyons 
l’origine  qu’ils  lui  donnent.  En  même  tems,  nous  difent-ils, 
que  Dieu  donna  la  Loi  à  Moïfe  fur  la  montagne  de  Sinaï,  il  lui 
en  donna  auffi  le  Commentaire  &  lui  ordonna  d’écrire  la  premiè¬ 
re,  mais  de  ne  donner  l’autre  que  débouché,  pour  être  confer- 
vée  dans  la  mémoire  des  hommes ,  &  y  être  tranfmife  d’une  gé¬ 
nération  à  l’autre  par  la  voye  de  la  Tradition  fans  Ecriture.  Et 
de  là  vient  qu’on  appelle  la  première  Loi,  la  Loi  écrite  &  l’au¬ 
tre  la  Loi  orale.  Encore  aujourd’hui  les  Juifs  traitent  les  déter¬ 
minations  &  les  décifions  de  la  dernière,  de  Conflitutions  de 
Moïfe  fur  le  Mont-Sinaï;  parce  qu’ils  croyent  auffi  fermement 
qu’il  les  y  reçut  toutes  de  Dieu  pendant  les  quarante  jours  qu’il 
y  converfa  avec  lui,  qu’ils  croyent  qu’il  y  reçut  l’écrite,  &  qu’à 
fon  retour  il  rapporta  ces  deux  Loix,  &  les  commit  aux  Ifraëli- 
tes  de  la  manière  qui  fuit.  Dès  qu’il  fut  de  retour  dans  fa  tente, 
il  envoya  quérir  Aaron,  &  lui  mit  entre  les  mains  le  texte  qui" 
efl  la  Loi  écrite  ;  enfuite  il  lui  en  donna  le  Commentaire  de  vi¬ 
ve  VOIX  dans  le  même  ordre  qu’il  l’avoit  reçu  de  Dieu:  c’efl  là 
la  Loi  orale.  Alors  Aaron  fe  leva  &  s’étant  mis  à  la  droite  de 
Moïfe,  on  fit  entrer  Eléazar  &  Ithamar  fes  deux  fils ,  qui  après 
avoir  appris  ces  deux  Loix  aux  piez  du  Prophète,  comme  avoit 
fait  Aaron,  fe  levèrent  auffi  à  leur  tour  &  s’allérent  affeoir  l’un 
à  la  gauche  de  Moïfe  &  l’autre  à  la  droite  d’Aaron.  Alors  les 
foixante  &  dix  Anciens  qui  compofoient  le  Sanhédrin  ou  le 
Grand  Confeil  de  la  nation,  entrèrent,  &  après  avoir  été  in- 
ftruks  des  deux  Loix  de  la  même  manière  que  les  précédons,  ils 
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allèrent  auffi  s’afTeoir  dans  la  tente.  Après  ceux-ci,  on  fit  venir 
tous  les  autres  qui  avoient  envie  de  favoirlaLoide Dieu,  &on 
la  leur  enfeigna  de  la  même  manière.  Cela  fait,  Moïfe  fe  retira, 
6c  Aaron  répéta  l’une  6c  l’autre  Loi  comme  il  l’avoit  reçue  de 
lui ,  6c  fe  retira  auffi.  Puis  Eléazar  6c  Ithamar  en  firent  autant  & 
fe  retirèrent.  Après  quoi  les  70  Anciens  firent  la  même  répéti¬ 
tion  au  peuple  qui  fe  trouva  préfent:  de  forte  que  chacun  ayant 
ouï  répéter  quatre  fois  ces  deux  Loix,  elles  furent  bien  gravées 
dans  leur  mémoire.  Au  fortir  de  là  ils  fe  difperférent  parmi  le 
peuple  6c  communiquèrent  à  tous  les  Jfraëlites  ce  qu’ils  avoient 
appris  du  Prophète  de  Dieu,  lis  écrivirent  le  texte,  mais  pour 
l’explication  ou  le  Commentaire,  ils  ne  le  donnèrent  aux  géné¬ 
rations  fuivantes,  que  de  bouche.  Le  texte  facré  écrit  conte- 
noit  les  fix  cens  treize  préceptes  dans  lefquels  ils  divifent  la 
Loi,  6c  l’explication  non  écrite,  avec  toutes  les  manières  6c  les  cir- 
conflances  qu’il  falloit  y  obferver.  Ils  ajoûtent  qu’enfuite  vers 
la  fin  de  la  quarantième  année  de  leur  fortie  d’Egypte ,  vers  le 
commencement  de  l’onzième  mois  (vers  le  milieu  de  nôtre  mois 
de  janvier)  Moïfe  fit  affembler  tout  le  peuple,  lui  apprit  que  fa 
mort  approchoit,  6c  lui  commanda  que  fi  quelcun  avoit  oublié 
quelque  chofe  de  ce  qu’il  leur  avoit  commis ,  il  le  vint  trouver  & 
qu’il  lui  répéteroit  de  nouveau  ce  qui  lui  étoit  échappé,  6c  lui 
expliqueroit  les  difiîcultez  6c  les  doutes  qu’il  pouvoit  avoir  fur 
ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  de  la  Loi  de  Dieu  :  Que  là-dellûs  on 
s’étoit  adreifé  à  lui  6c  que  tout  le  refle  de  fa  vie,  e’efl  à  dire, 
depuis  le  commencement  de  l’onzième  mois  jufqu’au  lixiéme 
jour  du  douzième,  avoit  été  employé  à  les  inflruire  de  nouveau 
du  texte,  ou  de  la  Loi  écrite  6c  de  fon  explication  :  Que  ce  fi- 
xiéme  jour  il  leur  donna  treize  exemplaires  de  la  Loi  écrite, 
tous  de  fa  propre  main,  depuis  le  commencement  de  la  Genéje  juf¬ 
qu’à  la  fin  du  Deutéronome ,  un  à  chaque  Tribu ,  pour  y  être  con- 
fervé  dans  leurs  générations;  6c  le  treiziéme  aux  Lévites  pour  le 
mettre  dans  le  Tabernacle  en  préfence  de  i’Eternel  :  Qu’enfuite 
après  avoir  encore  répété  la  Loi  orale  à  Jofué  fon  fucceifeur,  il 
monta  le  feptiéme  fur  la  montagne  de  Nébo ,  6c  y  mourut:  Qu’a- 
près  fa  mort  Jofué  la  tranfmit  aux  Anciens  qui  lui  fuccédérent, 
6c  ceux-ci  aux  Prophètes,  6c  les  Prophètes  de  l’&n  à  l’autre  juf¬ 
qu’à  Jérémie  qui  la  délivra  à  Baruch ,  6c  Baruch  à  Efdras ,  qui  la 
donna  aux  Membres  de  la  grande  Synagogue,  dont  le  dernier  fut 
Simon  le  Jufte:  Que  ce  dernier  la  mit  entre  les  mains  d’Antigo¬ 
ne  de  Socho,  de  qui  elle  pafl’a  à  Jofe,  fils  de  Jéhanam ,  6c  de  lui 
à  Jofe  le  fils  de  Joëfer,  de  là  à  Nathan  l’Arbellite  6c  à  Jofué,  le 
fils  de  Pérachiah  ;  de  ceux-ci  à  Juda  le  fils  de  Tabbai,  6c  à  Simon 
le  fils  de  Shérah  ;  de  là  à  Schemaiah  6c  à  Abtalion  ;  de  ces  deux 
à  Plillel,  6c  d’Hillel  à  Siméon  fon  fils,  que  l’on  croit  être* celui 
qui  prit  l’enfant  Jefus  entre  fes  bras  quand  on  le  préfenta  à  Dieu 
dans  le  Temple  à  la  purification  de  la  Vierge  fa  mère:  Que  de 
Siméon  elle  fut  tranfmife  à  Gamaliel  fon  fils,  celui  aux  piez  de 
qui  S.  Paul  fut  élevé,  6c  de  celui-ci  à  S.  Siméon  fon  fils,  qui  la 
lailfaà  fon  fils  Gamaliel,  6c  ce  dernier  à  fon  fils  Siméon,  de  qui 
elle  palTa  à  Rabbi  Judah  Haccadosh  fon  fils,  qui  l’écrivit  dans 
le  livre  qu’on  appella  la  Mifna.  Mais  tout  ceci  n’efl  qu’une  pu¬ 
re  fiétion  ,  6c  la  produftion  de  la  fertile  invention  des  Talmudi- 
fles  qui  n’a  nul  fondement  dans  l’Ecriture,  ni  dans  aucunemu- 
tre  tlifloire  de  quelque  poids.  Mais  parce  que  les  Juifs  en  ont 
fait  un  article  de  leur  foi  6c  qu’ils  croyent  auffi  fermement  que 
leurs  Traditions  font  émanées  de  Dieu  de  la  manière  dont  je 
viens  de  le  dire,  qu’ils  croyent  la  parole  de  Dieu  écrite, 6c  qu’ils 
ont  réduit  toute  leur  Religion  à  ces  Traditions ,  il  n’y  a  pas 
moyen  d’entendre  cette  Religion  fans  cela.  *  Prideaux,  HijL 
des  Juifs,  Êfc.  tome  2.  p.  122.  (ÿc. 

L  O  J  A,  en  Latin  Loxa,  petite  ville  d’Efpagne,  fituée  fur  le 
Xenil,  dans  le  Royaume  de  Grenade,  à  fix  lieues  au  deflbus  de 
la  ville  de  ce  nom,  aux  piez  des  montagnes,  qui  ont  de  très- 
bons  pâturages  pour  les  brebis.  Loja  efl  en  quelque  confidéra- 
tion  à  caufe  de  fon  chanvre  6c  de  fes  laines.  *  Maty,  DiS. 
Géogr.  Vo'jez  auffi  LOXA. 

LOJA,  petite  ville  du  Royaume  du  Pérou  dans  l’Amérique 
méridionale,  dans  la  province  de  Quito,  6c  à  quatre-vint-cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 
Foyez  auffi  LOXA. 

L  O  I  N  G,  en  Latin  Lupia,  rivière  du  Gâtinois  en  France. 
Elle  baigne  Châtillon  fur  Loing,  Montargis,  Château-Landon, 
Nemours,  6c  fe  décharge  dans  la  Seine  entre  Melun  6c  Monte- 
reau-faut-Yonne.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

LOJOWOGROD,  Lojovogrodwn ,  petite  ville  de  la  BalTe 
Volhynie  en  Pologne,  fituée  fur  le  Boryflhéne,  aux  confins  de 
la  Lithuanie,  environ  à  vint-trois  lieues  de  Kiovie  vers  le  nord. 
*  Maty,  DiS.  Géogr. 

LOIR,  en  Latin  Lædus,  rivière  de  France,  qui  naît  dans 
le  Perche,  a  pour  fource  les  étangs  de  l’Abbaïe  du  Loir.  Elle 
paffe  à  Illiers,  à  Châteaudun,  à  Cloye,  à  Vendôme,  à  Lavar- 
din,  à  Montoire,  au  Vau  du-Loir,  à  Château-du-Loir,  au  Lu- 
de,  à  la  Flèche,  à  Duretal ,  6c  fe  perd  dans  la  Sarte  à  Briolé, 
demi-lieue  au  delTus  de  l’Ifle  de  Saint-Aubin.  On  pourroit  la 
rendre  navigable  depuis  Vendôme. 

LOIR  (Nicolas)  Peintre  natif  de  Paris ,  fils  d’un  habile  Or¬ 
fèvre,  nemanquoit  pas  de  génie  pour  inventer,  ni  de  feu  pour 
exécuter.  Il  n’y  avoit  néanmoins  rien  en  cela  qui  paifât  le  Pein¬ 
tre  ordinaire.  On  n’y  remarque  ni  finelTe  de  penfée,  ni  caraété- 
re  particulier  qui  eût  quelque  élévation.  11  avoit  un  bon  goût 
de  deffein,  de  la  propreté  6c  de  la  facilité  dans  ce  qu’il  faiibit: 
6c  fans  fe  donner  le  tems  de  digérer  fes  penfées,  à  peine  les 
avoit-il  produites  qu’il  les  exécutoit,  fouvent  même  en  difeou- 
rant  avec  le  monde,  par  la  grande  habitude  qu’il  s’étoit  aquife  , 
6c  par  l’heureufe  mémoire  des  chofes  qu’il  avoit  vues  en  Italie. 
Il  ne  demeuroit  court  fur  aucun  fujet,  6c  faifoit  également  bien 
les  figures,  le  païfage,  l’architefture  6c  les  ornemens.  On  voit 
à  Paris  quantité  de  fes  Ouvrages,  tant  publics  que  particuliers. 
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plufieurs  galeries  &  appartemens,  &  entre  autres  pour  le  Roi 
dans  le  Palais  des  Tuileries.  11  mourut  en  1679,  âgé  de  55  ans, 
étant  pour  lors  Profclfeur  en  l’Académie  de  Peinture.  *  De  Pi¬ 
les  ,  Wbbrége  de  la  Fie  des  Peintres. 

L  U  i  R  IC,  en  Latin  Ligeris,  la  plus  grande  rivière  de  l’ran- 
ce,  a  fa  fource  dans  une  montagne  des  Cévennes  qu’on  nomme 
le  Mont-Gerbier  de  Joux.  Elle  partage  le  Royaume  en  deux  par¬ 
ties  préfque  égales,  à.  paflé  près  du  Puy-en-Vélay ,  à  Montbri- 
fon,  â  Koane,  où  elle  commence  de  porter  bateau,  puis  elle 
ârrofe  Nevers  ,  la  Charité,  Sully,  Gien,  Gergeau,  Orléans, 
Jilois,  Amboife,  Tours,  Saumur,  le  Pont-de-Cé,  &  fe  jette 
dans  la  mer  près  de  Nantes  en  Pretagne.  Son  cours  eft  de  près 
de  deux  cens  lieues  :  elle  eft  navigable  l’efpace  de  cent  foixante 
lieues,  &  reçoit  immédiatement  ou  médiatement  112  rivières, 
dont  les  principales  font,  le  Lignon,  l’Ailier,  le  Loiret, le  Cher, 
l’Indre,  la  Vienne,  le  Maineou  la  Mayenne.  *  Papire  Maffon, 
Dejcript.  Flumw.  Galliæ.  Céfar.  Pline  Tibulle ,  l.  i.  Ekg.  8. 

LOIRET,  en  Latin  Ligernla,  Ligcretus ,  petite  rivière  de 
France,  qui  coule  dans  l’Orléanois  propre,  baigne  Olivet,  ou 
S.  Martin  de  Loiret,  &  fe  décharge  dans  la  Loire  du  côté  du 
midi,  à  une  lieue  &  demie  au  delFus  d’Orléans.  Cette  rivière  a 
cela  de  remarquable,  qu’encore  que  fon  cours  foit  fort  court, 
èc  feulement  de  deux  lieues,  elle  eit  navigable  prefque  jufqu’à 
fa  fource.  On  obferve  qu’elle  ne  gèle  jamais:  on  la  pâlie  fur 
deux  ponts  de  pierre,  à  Olivet,  &  à  Saint-Mefmin.  *  Maty, 
Ditl.  Géogr. 

LOIS,  Loïs,  ayeule  de  Timothée,  Difciple  de  S.  Paul,  de 
laquelle  cet  Apôtre  loue  la  foi.  IL  Timotbèe,  cb.  i.  “U.  5. 

LOIS ,  ville,  nyez  L  O  Y  T  Z. 

L  O  I  S  E  L  (Antoine)  d’une  famille  ancienne  de  la  ville  de 
Beauvais:  elle  a  produit  des  perfonnes  de  grand  mérite.  Jean 
Loifel,  dit  ^dvis,  fut  Médecin  des  Rois  Louis  XII  &  François  L 
Antoine  Loifel,  né  à  Beauvais  au  mois  de  février  1536,  de 
Jean  Loifel  &  de  Catherine  d’Auvergne,  étudia  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Prêles,  fous  Pierre  la  Ramée,  dit  Ramiis,  qui  le  fit 
exécuteur  de  fon  teltament.  Depuis  il  étudia  en  Droit  à  Tou- 
loufeôc  à  Bourges,  fous  le  célébré  Jacques  Cujas,  quilui  donna 
beaucoup  de  part  dans  fon  amitié,  &  qui  parle très-fouvent  de 
lui  avec  éloge.  Dans  la  fuite  il  s’établit  à  Paris,  où  il  fe  difiin- 
gua  tellement  entre  les  plus  habiles  Avocats  de  fon  tems ,  que 
Batifte  du  Mênil  ,  Avocat  du  Roi,  lui  procura  la  charge  de 
Subftitut,  &  lui  fit  époufer  une  de  fes  nièces,  nommée  Mïirie 
Goulas,  qu’il  élevoit  dans  famaifon  comme  fa  propre  fille.  L’an 
1581 ,  on  lui  donna  la  charge  d’ Avocat  du  Roi  dans  la  Chambre 
de  Juftice  de  Guienne.  11  publia  depuis  huit  Difeours  qu’il  avoit 
prononcez  en  cette  occafion,  &  que  nous  avons  fous  le  titre 
de  la  Guienne  de  M.  Antoine  Loifel.  Il  fut  employé  encore  l’an 
1594 ,  au  rétablilTement  du  Parlement  de  Paris ,  &  fut  Confeiller 
au  Thréfor.  Loifel  fut  lié  d’amitié  avec  divers  grands  hommes 
de  fon  tems ,  entre  lefquels  il  fuffit  de  nommer  le  Préfident  de 
Thou,  le  Chancelier  de  l’Hôpital,  Pierre  Pithou,  Claude  du 
Puy,  &  Scévole  de  Sainte-Marthe,  qui  parlent  de  lui  avec  élo¬ 
ge.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  nous  avons  de 
lui  le  Dialogue  des  Avocats  du  Parlement  de  Paris;  les  Régies 
du  Droit  François;  les  Mémoires  de  Beauvais,  &c.  Il  mourut 
àParis  le  Lundi  vint-quatriéme  avril  de  l’an  mille  fix  cens  dix-fept, 
âgé  de  81  ans.  L’aîné  de  fes  fils ,  nommé  Loifel,  Con¬ 

feiller  au  Parlement  de  Paris ,  Gendre  du  Préfident  Bailli ,  mou¬ 
rut  en  1610,  &  iailla  un  fils  de  même  nom,  aufli  Confeiller  au 
même  Parlement.  Le  fécond  de  fes  fils  fut  le  célébré  Gui  Loi¬ 
fel,  Confeiller-Clerc  au  même  Parlement,  Chanoine  de  Paris, 
puis  de  Beauvais ,  Prieur  de  la  Chaize,  &  l’un  des  plus  illullres 
Magifirats  de  fon  tems,  qui  mourut  le  20  décembre  1631 ,  âgé 
de  60  ans.  Conjultez  leur  Vie,  écrite  par  M.  Joly,  Chanoine 
&  Chantre  de  l’églife  de  Paris,  dont  Antoine  Loifel,  Avocat, 
étoit  l’ayeul  maternel.  Cette  Vie,  qui  eft  fort  curieufe,  fe  trou¬ 
ve  au  devant  des  divers  Opufcules,  tirez  des  Mémoires  de  M. 
Antoine  Loifel. 

L  Ü  I  Z,  ville.  Voyez  L  O  Y  T  Z. 

L  O  K.  L  O  L.  L  O  M. 

LO  K  E  M  A  N  (Pierre)  étoit  de  Boisleduc  dans  le  Brabant  Hol- 
landols,  où  il  fut  Curé,  ôtHorilToit  en  1622.  Il  eft  l’Auteur 
d’un  Poëme  en  vers  Elégiaques  ,  qui  a  pour  titre,  Deiis,  Omnia, 
Trinus.  Il  eft  mort  en  1633,  âgé  de  53  ans.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  746.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

L  O  K  E  T,  ville.  Voyez  E  L  L  E  B  O  G  E  N. 

L  O  K  H  O  R  S  T.  Voyez  L  O  C  K  H  ü  R  S  T. 

L  O  L  A  D  A ,  Royaume  des  Indes  compris  dans  l’Ifle  de  Gi- 
lolo ,  en  Latin  Loladœ  regnum.  Celui  qui  le  gouvernoit  autre¬ 
fois  étoit  le  plus  puillantde  toutes  ces  mers;  mais  il  en  eft  de¬ 
venu  le  plus  foible,  par  les  conquêtes  que  les  Rois  de  Tefnate 
&  de  Tidor  ont  faites  dans  les  contrées  où  il  commandoit.  Ce 
Royaume  a  pris  fon  nom  de  fa  ville  capitale,  que  l’on  appelle 
z\iü\Lolada.  *  Davity,  IJÎe  de  Gilolo.  Th.  Corneille,  D/S. Géogr. 
L  O  L  H  A  R  D  'WALTER,  Hérétique ,  Chef  des  Lol- 
.  hards  ,  étoit  Anglois,  félon  Pratéole  ,  &  avoit  enfeigné  la 
doftrine  de  Wiclef;  mais  il  eft  fur,  comme  Sandére,  Génè- 
brard  ,  &  Sponde  le  difent,  que  Lolhard  prêchoit  en  Allema¬ 
gne  vers  l’an  1315,  les  erreurs  qu’il  avoit  tirées  de  celles  des 
Pétrobufiens  &  Henriciens.  Ses  Sectateurs  difent  que  Lucifer 
&  fes  compagnons  étoient  damnez  à  tort  &  que  Michel  &  les 
bons  Anges  méritoient  bien  mieux  cette  peine  ;  ajoûtant  d’infa- 
mes  blafphêmes  contre  la  fainte  Vierge;  &  foutenant  que  Dieu 
ne  punit  point  les  fautes  qu’on  commet  ici-bas.  Les  Auteurs 
difent,  àcefujet,  qu’une  fille  de  cette  malheureufe  Seéle,  con¬ 
damnée  au  feu,  &  interrogée  fi  elle  étoit  vierge  ,  répondit 
qu’elle  l’étoit  fur  la  terre,  mais  non  pas  fous  la  terre.  Ils  en- 
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feignoient  encore  que  la  Melle  ,  le  Batême  &  l’Extréme-On- 
ftion,  étoient  inutiles,  improuvant  la  Pénitence,  &  refufant  de 


&  Génébrard,m  Cbron.  Sponde,  A.  C.  1315,  n.  5.  Lolhard,  dit 
M.  Bajnage,  après  avoir  enfeigné  avec  beaucoup  de  zélé  en  Pié¬ 
mont,  palfa  en  Angleterre,  où  fes  Difciples  furent  nombreux  & 
appeliez  de  fon  nom  Lolbards.  Les  Wicléfites  furent  aufli  nom¬ 
mez  Lolhards.  Ils  fe  féparérent  de  l’Eglife  Romaine  en  1389,  & 
fe  choifirent  des  Prêtres  pour  célébrer  parmi  eux  le  fervice  di¬ 
vin.  En  1395  >  les  efforts  que  les  Lolhards  avoient  faits  en  l’ab- 
fence  du  Roi  pour  faire  approuver  leur  doctrine  par  le  Parle¬ 
ment,  engagèrent  les  Evêques  à  prendre  des  mefures  plus  effi¬ 
caces  pour  les  détruire.  Mais  comme  les  Lolhards  fe  fentoient 
appuyez  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  avoient  embrallé 
leur  doftrine,  ils  préfentérent  une  rémontrance  à  la  Chambre 
des  Communes  qui  renfermoit  ces  douze  articles,  i,  Que  dès 
que  l’Eglife  Anglicane  avoit  fait  un  mauvais  ufage  de  fon  tempo- 
porel,  la  foi  &  la  charité  avoient  commencé  à  difparoître;  a.  Que 
la  Prêtrife  dérivée  de  Rome,  telle  qu’elle  l’étoit  en  Angleterre ,  & 
qui  fe  prétendoitfupérieure  aux  Anges,  n’étoit  pas  celle  que  Jefus- 
Chrift  avoit  établie  par  le  moyen  des  Apôtres  ;  3.  Que  la  Loi  du 
célibat  étoit  caufe  d’une  infinité  d’irrégularitez  &  de  fcandales 
dans  rEglife;4.  Que  la  doftrine  de  la  Transfubftantiation  faifoit 
tomber  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  dans  l’idolâtrie; 
5.  Que  les  exorcifmes,  les  bénédiélions  de  l’eau,  du  pain,  de 
l’hiule  ,  des  pierres  des  Autels,  des  Eglifes,  des  vêteraens  des 
Prêtres,  les  mitres,  lescroffes,  les  bâtons  de  pèlerins,  tenoienc 
plus  de  la  Nécromancie  que  de  la  Religion  ;  6.  Que  c’étoit  une 
grande  faute  de  joindre  dans  une  mêmeperfonne  les  charges  ec- 
cléfiaftiques  &  civiles  ;  7.  Que  les  prières  pour  les  Morts ,  dans 
lefquelles  on  préfentoit  certaines  perfonnes  à  d’autres,  n’étoient 
pas  conformes  à  la  charité  preferite  par  l’Evangile;  8.  Que  les 
pélérinages  &  les  offrandes  faites  aux  images  des  Saints,  &  aux 
croix,  &  principalement  les  peintures  par  lefquelles  on  préten- 
doit  répréfenter  la  très-Sainte  Trinité,  étoient  une  efpéce  d’i¬ 
dolâtrie;  9.  Que  la  Confeffion  auriculaire  ne  fervoit  qu’à  donner 
de  l’orgueil  aux  Prêtres,  &  qu’en  leur  faifant  connoître  les  fe- 
crets  de  leurs  pénitens,  elle  leur  donnoit  occafion  de  commettre 
beaucoup  de  péchez,  &  d’entrer  dans  plufieurs  intrigues  feanda- 
leufes  ;  10.  Qu’ôter  la  vie  à  quelcun,  foit  à  la  guerre ,  foit  par 
la  voye  de  la  Juftice,  étoit  contraire  à  l’Evangile  qui  eft  une 
œconomie  de  grâce  ;  1 1.  Que  le  vœu  de  chafteté  fait  par  les  fem¬ 
mes,  donnoit  occafion  à  une  infinité  de  défordres,  &  caufoit  la 
mort  à  beaucoup  d’enfans  fans  Batême,  ou  même  avant  leur 
naillance  ;  12.  Qu’il  feroit  nécedaire  de  bannir  de  la  fociété  ci¬ 
vile,  tous  les  métiers  inutiles  qui  ne  font  qu’entretenir  le  luxe 
&  l’orgueil.  Tous  ces  articles  étoient  appuyez  de  preuves.  Cet¬ 
te  remontrance  allanna  tellement  le  Clergé  qu’il  députa  inceffam- 
ment  au  Roi  l’Archevêque  d’Yorck  &  l’Evêque  de  Londres,  pour 
le  fupplier  de  retourner  inceilamment  en  Angleterre,  afin  de  rémé- 
dier  au  mal  qui  menaçoit  l’Eglife.  Quelque  tems  après  Thomas 
Anmdel,  Archevêque  de  Cantorbéry  fit  alTembler  à  Londres  un 
Synode  qui  condamna  dix-huit  propofitions  extraites  d’un  livre 
de  Wiclef,  intitulé  Trialogus.  En  1410,  fous  le  régne  de  Henri 
IV,  les  Lolhards  étoient  îi  appuyez  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  qu’elle  préfenta  une  adrefle  au  Roi  en  faveur  des  Wicléfi¬ 
tes,  pour  demander  que  l’Aéle  pallé  contre  eux  la  feptiéme  an¬ 
née  de  ce  régne,  fut  révoqué,  ou  du  moins  mitigé  autant  qu’il 
feroit  poffible.  Le  Roi  écouta  fi  peu  favorablement  cette  adref- 
fe  qu’il  fit  brûler  un  Lolhard  nommé  Thomas  Badhy.  Dès  le  com¬ 
mencement  du  régne  de  Henri  V,  en  1413,  le  Clergé  convoqué 
fous  la  préfidence  de  Thomas  Arundel,  chercha  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  détruire  les  Lolhards  &  fur  tout  Oldcajiley 
Baron  de  Cobham  leur  Fauteur,  domeftique  du  Roi,  &  fort 
eftimé  du  Prince.  L’Archevêque,  chargé  de  parler  au  Roi,  lui 
dit  qu’il  n'y  avoit  que  le  fer  &  le  feu  qui  fullent  capables  d’ex¬ 
tirper  l’héréfie.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  pouvait  approuver 
qu’on  employât  la  rigueur  pour  ramener  les  PItrétiques,  d’autant  plus 
que  l’expérience  avoit  trop  fouvent  fait  voir.,  que  cette  voye  pouvait 
faire  autant  d'effet  contre  la  vérité  que  contre  l’erreur.  Cependant 
on  fit  une  proclamation  pour  défendre  aux  Lolhards  leurs  con- 
venticules ,  &  à  tous  les  autres  Sujets  d’affifter  à  leurs  prédica¬ 
tions.  Ils  ne  difeontinuérent  pas  néanmoins  de  s’aftembler, 
mais  en  fecret,  &  à  la  campagne.  On  rapporta  au  Roi,  en  1414, 
qu’OldcaJlle ,  quis’étoit  évadé  de  la  Cour,  étoit  à  S.  Gilles  avec 
vint  mille  hommes  de  fa  Seéle  &  qu’il  y  avoit  une  confpiratioa 
contre  le  Roi.  Le  Roi  y  alla  &  n’y  trouva  que  quatre-vint  ou 
cent  perfonnes  dont  vint  furent  tuées  fur  la  place  &  foixante  ar¬ 
rêtées.  Quelques  uns  intimidez  confefférent  tout  ce  qu’on  vou¬ 
lut.  La  même  année  le  Parlement  fit  contre  les  Lolhards  un 
nouveau  réglement  qui  portoit;  ,,  que  tous  les  Magifirats  du 
„  Royaume  depuis  le  Grand-Chancelier,  jufqu’au  moindre  de 
,,  ceux  qui  avoient  quelque  infpeélion  furie  peuple,  &  généra- 
,,  lement  tous  ceux  qui  exerçoient  quelque  emploi  public,  prê- 
„  teroient  ferment  qu’ils  feroient  tous  leurs  cftorts  pour  exter- 
„  miner  les  Hérétiques,  ôc  qu’ils  affifteroient  les  Evêques  dans 
,,  l’exécution  de  cedelTein.  ”  Dès  lors  les  Lolhards  furent  vio¬ 
lemment  perfécutez.  Plufieurs  furent  brûlez  vifs ,  quelques  uns 
fortirent  du  Royaume,  &  d’autres  abjurèrent  leur  Religion  pour 
éviter  les  fupplices.  *  M.  De  Rapin-Thoyras,  Hifloire  a  Angle¬ 
terre,  îfc.  tome  3.  p.  303,  Bafnage,  Hift.  delà  Religion  des 
Eglif.  Réf.  tome  2.  p.  109.  Voyez  WICLEF. 

L  O  L  L  E  N  ,  L  E  L  L  E  N  ,  petite  ville  de  la  î.ivadie  dans 
la  Grèce,  fituée  près  de  la  fource  du  Céphifo,  eft  1  ancienne 
Lilcea,  que  quelques  uns  mettoient  dans  la  Doride,  &  d  autres 
dans  laPhocide.  *  Maty,  DiSl.  Géogr.  ,  ,  ,,  n-  n 

LOLLIA  PAULIN  A.  Voyez  P  A  U  L I  N  A  (Lollia) 
D  d  3  O  L- 
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L  O  L  L  I  E  N,  Sophiflie  d’Ephéfe  &  Difciple  d’un  Aflyrîen 
nommé  Ifaïe  ,  vivoit  fous  l’Empire  d’Adrien ,  dans  le  fécond 
fîécle.  Il  compofa  divers  Ouvrages,  comme  nous  l’apprenons 
de  Suidas,  de  Simler,  m  Epit.  Bibliotb.  Gejhermice ,  &c. 

L  O  L  L  1  E  N,  Tyran  des  Gaules,  fuivant  Pollion,  qui  af- 
fure  qu’il  fe  révolta  contre  Poftume.  On  produit  quelques  mé¬ 
dailles  où  il  efl  appellé  Spiirius  Servilius  LoUianus;  mais  ceux  qui 
les  produifent  font  fufpeéls,  &  on  a  d’autres  médailles  d’un  Lé- 
lien  Tyran,  qui  paroît  être  le  même  que  Lollien  de  Pollion. 
yoyez  ce  qu’on  en  dit  à  fou  article,  &  confultez  le  recueil  de 
médailles  du  P.  Banduri. 

*  LOLLIEN,  Mavortius,  Gouverneur  de  Rome  en  342 
fous  Conflans,  &  Conful  en  355.  Julius  Firmicus  [üi  dédia,  i^on 
Ouvrage  Agronomique,  fous  Conllantin,  &  nous  apprend  di- 
verfes  particularitez  de  lui,  dans  fa  Préface.  Voyez  aulii  Ammien 
Marcellin ,  i.  16 ,  &  la  Frofopograpbie  du  Code  Theodofien  par  jaques 
Godefroy. 

LOLLIÜS  (Marcus)  Conful  Romain,  fous  l’empire 
d’Augufte,  étoit  meilleur  déclamateur  que  bon  guerrier.  Il  fut 
vaincu  en  Allemagne,  &  cette  défaite  eft  connue  dans  l’Hiftoire 
fous  le  nom  de  LoUiana  clades.  On  le  mit  enfuite  en  qualité  de 
lieutenant  Général,  mais  en  effet  comme  Gouverneur  auprès 
de  Caius,  que  l’on  envoyoit  en  Orient,  avec  une  puilTante  ar¬ 
mée,  l’an  de  Rome  753,  &  l’année  qui  précédé  la  nàilfance  de 
Jésus  Christ.  Ce  jeune  Prince  inflruit  de  la  lâcheté  de  Lollius , 
qui  tiroit  des  préfens  de  tous  les  Rois  pour  s’enrichir,  l’accufa 
auprès  de  l’Empereur.  Quelque  teins  après  ,  Lollius  mourut  de 
poifon,  laiifant  de  grands  biens  à  fa  petite-fille,  Lollia  Paulina. 

*  Dion,  l.  54.  Pline,  /.  9.  c.  33.  Tacite,  Annal,  l.  3.  c.  48. 

LOLLIUS,  ditURBICUS,  Hiftorien  Latin,  ell  ci¬ 
té  par  Lampridius,  qui  dit  dans  la  Vie  de  Diaduméne,  que  ce 
Lollius,  furnommé  Urbicus  ,  avoit  écrit  une  Hilloire  de  fon 
teins.  Jules  Capitolin  fait  mention  d’unhomme  de  ce  nom  dans 
la  Vie  d’Antonin  le  Pieux. 

LOLLIUS,  connu  fous  le  nom  d’ Alberto  Lollio  ,  Poè¬ 
te  &  Orateur  de  Eerrare  dans  le  XVI  fiécle ,  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  ingénieux ,  comme  des  lettres  ;  La  viru'i  di  gli  Academici 
pajjati  ;  Nobile  Creanza  de'  ,  &c.  ;  Orazioni;  L'Aretuza,  (îfc. 

*  Confultez  la  première  partie  du  Théâtre  des  Hommes  de  Lettres , 
de  l’Abbé  Ghilini. 

L  O  L  O  D  A.  Voyez  L  O  L  A  D  A. 

L  O  M  A  G  N  E,  petit  païs  de  la  Gafeogne,  en  France,  en¬ 
tre  l’Armagnac,  le  Comté  de  Gaure  &  la  Garomne,  qui  le  fépa- 
j  e  de  l’Agénois.  Le  bourg  de  Vie  en  eft  le  lieu  principal.  *Ma- 
ty,  Diél.  Géogr. 

L  O  M  A  Z  Z  I  (Jean-Paul)  né  à  Milan  l’an  1558 ,  fe  rendit 
habile  dans  la  Peinture  &  dans  les  Belles  Lettres  ;  &  y  auroit 
fait  de  plus  grands  progrès,  s’il  n’eût  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
fon  âge,  11  foulTrit  avec  beaucoup  de  confiance  ce  malheur  que 
Cardan  lui  avoit  prédit,  &  ne  lailfa  pas  de  compofer  divers  Ou¬ 
vrages  ingénieux  en  profe  &  en  vers,  comme,  un  Traité  de  la 
Peinture  en  fept  livres,  qu’il  dédia  à  Charles-Emmanuel  Duc 
deSavoye;  des  Poëfies  diverfes  ,  &c. 

*  LOMBARD  (Charles)  Jéfulte  de  Sicile,  né  à  Païenne 
le  troifiéme  octobre  1633  ,  enfeigna  dans  cette  ville  les  Humani- 
tez  &  la  Philofophie,  &  à  Syraeufe  la  Théologie.  11  mourut  à 
Palerme  le  14  avril  1665.  On  a  de  lui,  Decas  Philofophica,  feu 
Conclujiones  ex  decem  Prcedicamentis.  *  Gr.  Diéi.  Univ.  Holl.  Bi- 
Miotb.  Sicula. 

*LOMBARD  (Jérôme)  Sicilien,  célébré  Muficien,  flo- 
riffoit  vers  l’an  1600.  11  publia  Infidi  Lumi ,  Madrigali  a  5  voci  di 
diverfi  Autori  Siciliani.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

LOMBARD.  Cherchez  DIDIER  LOMBARD, 
&PIERRE  LOMBARD. 

LOMBARD  (Etienne  de)  Sieur  du  Trouillas.  Cherchez 
T  R  O  U  I  L  L  A  S. 

LOMBARD  DE  S  I  R.  I  C  H  O.  Cèerc/m  L  OB  AR  D. 

LOMBARD  (Le  Droit)  efl  le  Droit  que  les  Lombards  é- 
tablirent  parmi  eux.  Dans  les  commencemens  leurs  Loix  n’é- 
toient  pas  écrites,  mais  lorsque  dans  le  fixiéme  fiécle  ils  fe  tour¬ 
nèrent  du  côté  de  l’Italie  fous  Alboin  leur  Chef,  &  qu’ils  établi- 
ren  un  Royaume  particulier  dans  la  partie  fupérieure  de  l’Italie  , 
Pvothaire  leur  Roi  fit  mettre  par  écrit  leurs  Loix  en  640 ,  &  les 
publia  fous  le  titre  à’ Edit.  Grimoalde,  Luitprand,  Rachife,  & 
Aillulphe,  tous  Rois  Lombards,  y  ajoutèrent  depuis  plufieurs 
articles.  Les  Rois  Lombards  uférent  néanmoins  d’une  fort  gran¬ 
de  modération  &  n’obligérent  pas  leurs  Sujets  Romains  à  fuivre 
leurs  Loix  ;  mais  ils  leur  laill'érent  le  choix  de  s’y  foumettre  ou 
non,  comme  cela  paroît  par  la  Conflitution  de  Luitprand,  l.  i. 
Cod.  Longob.  tit.  39./.  ii.  Charlemagne  s’étant affujetti  leRoyau- 
me  des  Lombards ,  laifTa  leurs  Loix  en  leur  entière  vigueur  &  y 
en  ajoûta  quelques  autres.  D’autres  Empereurs  &  Rois  Alle¬ 
mands  en  ont  fait  autant ,  comme  ,  Louis,  Lothaire ,  Pépin, 
Guidon  &  Othon.  La  Conflitution  de  Lothaire,  I.2.C.51,  efl: 
fur  tout  remarquable,  parce  qu’elle  donnoit  à  chacun  la  liberté 
de  fe  déclarer  s’il  vouloit  vivre  &  être  jugé  félon  les  Loix  ou 
Romaines,  ou  Lombardes,  ou  Saliques.  Ce  choix  des  Loix 
dura  jufques  à  Lothaire  le  Saxon.  On  a  fait  une  colledtion  de 
ces  Loix  anciennes  &  nouvelles  des  Lombards,  divifée  en  trois 
livres  &  fubdivifée  en  plufieurs  titres,  que  les  anciens  Gloffa- 
teurs  citent  fous  le  titre  de  Lombarda  ;  mais  il  efl  très-incertain 
par  qui  &  en  quel  tems  cette  colleétion  a  été  faite.  Quelques- 
uns  l’attribuent  à  Charlemagne ,  mais  ce  fentiment  n’a  pas  befoin 
d’être  réfuté.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’efl  qu’il  faut  que  cette 
colleétion  ait  été  faite  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle,  parce 
que  le  Droit  Lombard,  l.  i.  titre  10.  l.  1.  titre  22.  58,  fe  fonde 
fur  la  Lombarde.  Charles  Cottus  le  Sicilien ,  qui  fut  Difciple  de 
Placentin ,  ôc  qui  vécut  au  commencement  du  douzième  fiécle  a 
écrit  des  Commentaires  là-deffus.  Goldafle  a  inféré  ce  livre  dans 
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fes  Confuetudines  ^  Loges  Impériales  ,  &  Lindenbroge  lui  a  auflî 
donné  place  àiins  ton  Codex  Legum  afitiquarum.  Les  Gloffateurs 
lui  déférent  beaucoup,  &  la  plupart  d’entre  eux  le  regardent  com¬ 
me  authentique,  tellement  qu’on  le  peut  alléguer  félon  eux  pour 
la  déciflon  des  procès;  mais  fans  doute  que  cela  ne  doit  s’enten¬ 
dre  que  de  l’Italie.  *  Paulus  Warnefrid,  l.  4.  c.  49,  l.  5.  c.  33. 
Sigonius,  de  Regno  Itaiiæ ,  i.  2.  (y*  3.  Goldafle  in  Prolegoni.  ad 
Confuetud.  Lindenbrogius,  in  Prolegom.  ad  Cod.  LL.  Antiq.  Gry- 
phiander,  de  Weiebbild.  c.  40.  41.  Conringius,  dejuris  Germani- 
ci  Origine.,  c.  11.12.  Di^.  Allemand. 

L  Ù  M  B  A  R  D  (Le  Droit  Feudal)  fe  dlvife  en  deux  livres. 
Les  titres  qui  fuivent  le  72  du  fécond  livre  s’appellent  Capitula 
extraordinaria  ,  parce  qu’ils  y  ont  feulement  été  ajoûtez  dans  les 
tems  poflérieurs,  &  qu’on  ne  les  trouve  pas  dans  les  plus  anciens 
Manuferits.  Cujas  divife  ce  Droit  en  cinq  livres  ,  mais  cette 
divifion ,  quoique  meilleure  que  l’ancienne  n’a  pas  été  reçue 
dans  les  citations.  Cette  colleétion  a  été  faite  du  tems  de  Fré¬ 
déric  I ,  &  d’autorité  privée.  On  croit  communément  qu’elle  efl 
l’Ouvrage  de  Gerhard  Niger  &  d’Orbert  de  Orto,  autrement  dit 
Capagiflus ,  qui  furent  en  même  tems  Confuls  à  Milan.  Quoique 
ce  fentiment  ne  foit  pas  tout  à  fait  à  rejetter  ,  l’examen  de  l’Ou¬ 
vrage  lui-même  fait  voir  clairement  qu’il  ne  peut  pas  être  fort! 
des  mains  de  ces  deux  feules  perfonnes,  mais  que  d’autres  y  ont 
ajoûté  en  divers  endroits.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’efl  que  cet 
Ouvrage  contient  une  partie  du  Droit  F'eudal  des  Lombards ,  qui 
fut  encore  obfervé  en  Italie  depuis  la  deflruétion  de  leur  Royau¬ 
me.  Hugolin  ayant  ajoûté  ce  livre  du  tems  de  Frédéric  II,  aux 
Nouvelles  de  Juflinien,  &  en  ayant  fait  la  dixiéme  collation ,  il 
arriva  que  non  feulement  ce  livre  aquit  une  grande  autorité  en 
Italie  dont  les  Savans  le  commentèrent  àl’envi;  mais  qu’aulïï, 
vers  la  fin  du  XV  fiécle,  il  s’introduifit  en  Allemagne  comme  un 
appendice  du  Droit  de  Juflinien  &  que  depuis  ce  tems-la  il  y  fut 
regardé  comme  un  Droit  Coutumier  dans  les  fiefs.  11  faut  ce¬ 
pendant  remarquer  qu’on  ne  l’a  regardé  que  comme  un  Supplé¬ 
ment  du  Droit  Feudal  d’Allemagne.  *  Alvarottus,  in  Pruëm. 
Feud.  Gentilis,  de  libris  Jur.  Civ.  c.  8.  Pancirolle,  l.2.c.  14- 
Conringius,  de  Juris  Germanici  Origine,  c.  32.  Bitfehius,  in  Procem. 
Comm.  ad  Confuetud.  Feud.  Struvii  Syntagma  Jur.  Feud.  c.  1.  apb.  7. 
n.  4.  Stryk,  inPrcecogn.Jur.c.  7.  DiÙ .  Allemand. 

LOMBARDIE,  païs  d’Italie ,  ainfi  nommée  des  Lom¬ 
bards  qui  y  établirent  leur  Royaume,  contenoit  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule  Cifalpine  des  Anciens ,  &  efl  divifée  en  fupé¬ 
rieure  ôc  inférieure.  La  première  contient  le  Piémont ,  le  Duché 
de  Milan  &  le  Montferrat.  La  Lombardie  inférieure  contient  le* 
Duchez  deMantoue,  deModéne,  de  Parme  &  deFerrare;  les  terri¬ 
toires  de  Padoue,  de  Brefce,  de  Crémone,  de  Vicenze,  de  Vérone  & 
deBergame,  qui  appartiennent  aux  Vénitiens;  ôccelui  de  Bologne, 
dépendant  du  faint  Siège.  Les  autres  divifent  ce  païs  en  Lom¬ 
bardie  de  deçà  le  Pô,  Gallia  Togata ,  ou  comme  difent  les  Italiens, 
Lombardia  di  qua  dal  Po  ;  &  en  celle  de  delà  le  Pô ,  Italia  Tranfpa- 
dana  ou  Lombardia  di  la  dal  Po.  La  première  efl  aullî  dite  Emilie, 
&  contient  les  Etats  de  Parme  &  de  Modéne,  le  Montferrat, 
Ferrare ,  &  une  partie  du  Piémont.  L’autre  comprend  les  Du¬ 
chez  de  Milan  &  deMantoue,  &  l’autre  partie  du  Piémont,  avec 
les  Terres  des  Vénitiens.  Cette  partie  de  l’Italie  efl  très-fécon¬ 
de  &  très-belle.  Ceux  qui  l’habitèrent  &  qui  lui  donnèrent  leur 
nom,  étoient  les  anciens  Winiles,  qui  furent  depuis  appeliez  Lom¬ 
bards,  Langobarai  &  Longohardi,  lorsqu’ils  demeuroient  encore  dans 
la  Scandinavie  ,  dans  la  Poméranie  &  dans  les  autres  provinces 
plus  feptentrionales  de  l’ancienne  Germanie.  Les  Auteurs  nous 
alTurent  fur  la  foi  de  Profper,  que  les  Lombards  qui  avoient  per¬ 
du  leurs  Ducs,  choifirent  l’an  389,  pour  Roi,  Agelmond,  fils 
du  Duc  Aon,  lequel  après  34  ans  de  régne,  eut  pour  fucceflTeur 
Lamisse,  qu’il  avoit  eu  d’une  Concubine.  Sous  le  régne  de 
Baldate  l’an  548 ,  Juflinien  donna  la  ville  des  Noriques  &  plu¬ 
fieurs  places  dans  la  Pannonie  aux  Lombards,  qui  fervirent  avec 
valeur  contre  Totila.  L’an  568,  ils  palTérent  en  Italie  fous  la 
conduite  d’AuBOiN  leur  Roi,  que  Narfès  y  avoit  appellé.  Al¬ 
boin  emporta  Pavie,  après  un  fiége  de  trois  ans ,  &  fut  proclamé 
Roi  d’Italie  par  fon  armée  l’an  571.  Clephis  luifuccéda,  &  a- 
près  Cléphis,  les  Lombards  furent  gouvernez  par  trente  Ducs 
pendant  dix  ans,  jufques  en  586,  qu’AuTHARis  fut  falué  Roi. 
11  eut  divers  fucceifeurs  jufques  à  Didier,  dernier  Roi,  que  Char¬ 
lemagne  déthrôna.  Ainfi  le  Royaume  des  Lombards  fut  aboli 
en  Italie  l’an  774,  c’efl  à  dire,  206  ans  depuis  l’arrivée  d’Al- 
boin.  Roëgaud,  DucdeFrioul,  voulut  enfuite  fe  faire  recon- 
noître  Roi  des  Lombards;  mais  il  perdit  la  vie  &  fes  troupes 
dans  cette  entreprife.  On  trouvera  quantité  de  chofes  concer¬ 
nant  l’origine,  les  coutumes  &  les  Loix  des  Lombards,  qui  ont 
les  premiers  introduit  le  Droit  Féodal,  dans  un  livre  intitulé, 
Pauli  Hachenbergi  Germania  Media.  On  y  apprendra  qu’ils  n’ont 
pas  été  nommez  Longohardi,  parce  qu’ils  portoient  la  barbe  lon¬ 
gue;  mais  à  caufe  de  leurs  longues  pertuifanes  qu’ils  nommoient 
Barden.  *  Aimoin,  de  Geflis  Francorum.  Paul  Diacre,  de  Rebus 
Lofigob.  Profper  &  Marcellin,  inChron.  Sigonius,  de  Regno  Ital. 
Volaterran,  Géogr.  l.  7.  Lzzins, de  Migrât.  Gentium,  l.  12.  Léan* 
dreAlberti,  Dejer.  Ital.  Cluvier  &  Mérula,  Defeript.  Ital. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Ducs  ^  des  Rois  des  Lombards. 

Anciens  Ducs. 

L’an  389.  Angelmond  régna  34.  ans. 

Lamiffe , 

Zeth  ou  Leth, 

Gildeoch  ou  Kuildeoch, 

Gedeoch, 

Glaffo, 

L’an 
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Dado  Adclinge  ou  Bachen , 
Wachon,  fils  deZuchilon, 
Valtaire  ou  Vautier, 

526.  Andouin, 


Baldate, 

18.  ans. 

ROIS  DES  LOMBARDS. 

568.  Alboin  régna 

6.  ans. 

574.  défis  ou  Cléphis oii Cléfe, 

18.  mois. 

576.  Les  trente  Ducs,  durant 

10.  ans.. 

586.  AutarisoM  Antariche, 

5. 

591-  Theudelinde, 

I. 

592.  Agilulfe, 

24. 

616.  Adelwalde, 

10. 

626.  Arioalde  ozr  Ariwalde, 

12. 

638.  Rotharis, 

15- 

653.  Rodoald, 

4. 

657.  Aripert  ou  Aribert  I, 

5- 

663.  Grimoald, 

9- 

Garibald , 

3.  mois. 

673.  Pertharit  oii  Partheric, 

16. 

689-  Cunibert, 

12. 

701.  Luithbert, 

8.  mois. 

701.  Raginbcrt,  Duc  de  Turin, 

3.  mois. 

702.  Aripert  II, 

10.  ou 

II.  mois. 

712.  Anfprand  OM  Arifprand, 

3.  mois. 

713.  Luitprand, 

31- 

744.  Rachis,  DucdeFrioul, 

5<  ou 

6.  mois. 

750.  Ariffulfe, 

7- 

756.  Didier, 

18. 

*  Vo-jez  C,  Sigonius,  de  Regno  Italie. 

*  LOMBARDIN  (Paul)  de  l’Ordre  de  S.  François ,  na¬ 
quit  à  Trapano  le  26  juillet  1660.  Après  s’être  diligemment  ap¬ 
pliqué  à  la  Philofophie  &àla  Théologie,  il  alla  à  Rome,  où  il 
fe  mit  à  enfeigner,  &  où  il  fe  fit  recevoir  Doêteur.  il  pafia  pour 
un  des  plus  fublimes  Efprits  de  fon  Ordre.  11  étoit  fort  verfé 
dans  la  leêture  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  Pères.  Son  mérite  lui 
procura  dans  fon  Ordre  des  emplois  honorables ,  &  il  fut  trois 
fois  Procureur  général.  Il  traduifit  de  François  en  Italien  le  li¬ 
vre  qui  a  pour  titre  Réflexions  morales  fur  l’Hifloire  du  Fieux  (ÿ 
du  Nouveau  Teflament  de  M.  de  Royaumont.  *  Gr.  Diét.  Univ. 
Holl,  Bibliotb.  Sicula. 

L  O  M  B  A  R  D  O.  Foyez  CASTEL  -  TOMBA  R- 
DO. 

L  O  M  B  E  R  S.  Foyez  TOMBEZ. 

L  O  M  B  E  R  T  (Pierre)  fi  connu  par  fes  Traduêlions ,  étoit 
de  Paris,  &  fut  Avocat  au  Parlement.  ,  II  fut  uni  à  Mrs  de  Port- 
Royal,  &  demeura  quelque  tems  dans’cette  maifon.  C’étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit ,  &  de  mœurs  excellentes.  Senfible 
à  la  piété,  il  auroit  voulu  la  voir  régner  dans  tous  les  cœurs,  & 
ce  fut  pour  l’infpirer  aux  autres  qu’il  s’appliqua  à  traduire  en 
François  plufieurs  Ouvrages  des  Pères  de  l’Eglifc,  &  de  quel¬ 
ques  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  la  piété.  La  plus  con¬ 
nue  des  Traduftions  qu’il  donna,  ell  celle  de  tous  les  Ouvrages 
de  faint  Cyprien ,  Evêque  &  Martyr.  Cette  Traduélion  parut 
en  deux  volumes  m  quarto,  à  Paris  en  1672.  On  y  trouve  auffi 
une  nouvelle  Vie  du  faint  Martyr,  &  des  Remarques  utiles  fur 
fes  Oeuvres.  Ta  Chronologie  des  lettres  efl  due  en  partie 
au  célébré  M.  Antoine  le  Maître,  qui  la  communiqua  à  M.  Lom- 
bert.  Cette  Traduêbion  des  Ouvrages  de  faint  Cyprien  étant 
devenue  fort  rare,  on  la  réimprima  à  Rouen  en  1716,  auffi  en 
deux  volumes  in  quarto.  Avant  cét  Ouvrage  M.  Lombert  avoit 
donné  en  1670,  une  Traduction  de  l’explication  du  Cantique  des 
Cantiques  par  faint  Bernard,  à  Paris.  En  1681,  il  donna  une 
Traduftion  de  la  Guide  du  Ciel  écrite  en  Latin  par  le  Cardinal 
Bona;&en  1683, une  Traduftion  des  Commentaires  de  faintAu- 
gullin  fur  le  Sermon  de  Notre-Seigneur  fur  la  montagne.  Cette 
Traduêtion  a  été  réimprimée  en  1701.  11  avoit  entrepris  avant 
ce  tems-là  une  Traduftion  du  grand  &  favant  Ouvrage  de  faint 
Augullin ,  intitulé  ,  La  Cité  de  Dieu.  Gentien  Hervet  avoit  déjà 
traduit  cet  Ouvrage.  Mrs  Cérifier  &  Giry  de  l’Académie  Françoife 
avoient  fait  la  même  chofe,  fi  ce  r’efl  que  M.  Giry  n’avoit  tra¬ 
duit  que  les  dix  premiers  livres.  M.  Lombert  a  traduit  les  vint- 
deux  livres,  a  revu  le  texte  fur  plufieurs  anciens  Manufcrits,  & 
a  joint  à  fa  'Fraduftion ,  qui  ell;  fidèle  &  élégante,  des  Remar. 
ques  &des  Notes  qui  contiennent  quantité  de  correftions  impor¬ 
tantes  du  texte  Latin.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  1675  ,  à  Paris  en 
deux  volumes,  in  oUavo,  &  a  été  réimprimé  de  même  en  1693. 
M.  Lombert  ell  mort  vers  l’an  1710. 

TOMBEZ  fur  la  Sévc,  ville  de  Gafcogne,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Touloufe,  eltla  Lombariaoü  Lumbaria  des  Latins. 
L’ancienne  Abbaïe  de  Notre-Dame,  de  l’Ordre  de  faint  Augu- 
ftin ,  fut  érigée  en  cathédrale  l’an  1317  ,  par  le  Pape  Jean  XXiI , 
qui  nomma  Arnoul-Roger  de  Cominges  pour  en  être  le  premier 
Evêque.  La  ville  au  delà  de  la  Garomne  ed:  du  reffort  du  Parle¬ 
ment  de  Touloufe.  *  Du  Chêne,  Antiquit.  des  Filles  de  France. 
Sainte-Marthe,  Gall.Chrift. 

CONCILE  DE  L  O  M  B  E  Z. 

Roger  de  Hovéden  &  quelques  autres ,  parlent  de  ce  Concile, 
où  plufieurs  Evêques  alTcmblez  avec  Giraud  d’Albi,  excommu¬ 
nièrent  les  Hérétiques  Albigeois,  dits  Bons-Hommes  &  Bonofes. 

*  Roger,  Annal,  partie  2.  p.  555.  Guillaume  de  Puy  Laurens, 
in  Chron.  Conciles,  tome  ii. 

L  O  M  B  I  E  R.  Foyez  L  U  M  B  I  E  R. 

LOMBROSO  Qacob)  a  publié  une  Bible  Hébra'ique ,  im- 
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primée  à  Venifel’an  1639,  &  fort  ellimée  des  Juifs  Efpagnols  & 
de  ceux  qui  font  dans  le  Levant,  à  caufe  des  petites  Motes  litté¬ 
rales  qui  y  font  jointes,  aufquelles  il  ajoûte  ordinairement  en 
Langue  Efpagnole,  qu’il  écrit  néanmoins  en  Hébreu  l’explica¬ 
tion  des  mots  Hébreux  les  plus  difficiles.  Cet  Auteur  ell  judicieux 
dans  le  choix  qu’il  fait  des  interprétations;  &  fon  livre  à  cela  de 
commode,  qu’on  y  voit  tout  d’un  coup  l’explication  Grammati¬ 
cale  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  embarraifant  dans  l’Ecriture-Sainte. 
*  Mémoires  Savans. 

*  LOMEJER  (Jean)  a  fait,  un  Traité  Hifiorique  &  Criti¬ 
que  des  plus  célèbres  Bibliothèques  anciennes  &  modernes,  ayant 
fait  remonter  les  chofes  jufques  à  leur  première  origine,  ün  ne 
difeonvient  pas  qu’il  n’ait  beaucoup  pris  des  autres,  &  qu’il  ne 
dife  auffi  des  chofes  inutiles  &  incertaines  ;  mais  au  relie  c’elt  le 
plus  confidérable  de  ceux  qui  fe  font  exercez  fur  ce  fujet.  Ce 
Traité  fut  imprimé  à  Zutphen  en  1669,  in  douze.  *Baillet,  ju- 
gemens  des  Savans,  &?c.  tome  z.  partie  i.p.  239.  n.  12.  édit.  d’Am- 
llerdam  1725. 

L,  OMELLINI,  l’une  des  28  familles  nobles  de  Gênes ,  a 
produit  de  grands  hommes.  Jacques  Lomellini  fut  Doge  de  la 
République  l’an  1625,  Jean-Je'rôme  Lomellini,  Archevêque 
de  Ragufe,  eut  beaucoup  de  part  en  l’efiime  du  Pape  Jules  II. 
Jean-Je'rôme  Lomellini,  né  l’an  1607,  exerça  divers  emplois 
fous  le  Pontificat  d’Urbain ’V'III  ,  fut  fait  Cardinal  l’an  1652,  par 
Innocent  X,  &  Légat  de  Bologne,  &  mourut  le  cinquième  avril 
1659.  *  Foglieta,  in  Elog.  Gbnuenf.  Giufliniani ',  Scritt.  délia 
Ligur.  Galeazzo  Gualdo  Priorato ,  Scena  d'Huom.  lüujl.  d’Ital. 

LOMELLINI  (Benoît)  Cardinal ,  né  à  Gênes  l’an  1517, 
s’avança  dans  les  Lettres;  &  étant  allé  à  Rome,  il  fe  fit  ellimer 
en  cette  Cour.  Il  fut  fait  Cardinal  1565  ,  par  le  Pape  Pie  W  , 
qui  l’avoit  employé  en  diverfes  occafions.  Depuis  ,■  il  fut  Légat 
de  la  Campagne  de  Rome,  &  mourut  le  fixiéme  juillet  157900 
cette  ville,  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Grégoire. 
Foglieta,  in  Elog.  Genuenf.  Petramèllario.  Aubéry. 

L  O  M  E' N  I  E,( Antoine  de)  Seigneur  de  la  ’Ville-aux-Clcrcs, 
Sécretaire  d’Etat,  étoit  fils  de  Martial,  Seigneur  de  Verfail- 
i  les ,  Greffier  du  Confeil,  qui  fut  tué  à  la  Paint  Barthélemy  à  Pa¬ 
ris  l’an  1572,  &  de  Jacqueline  Pinault.  Le  Roi  de  Navarre,  qui 
fut  depuis  Henri  IV,  avoit  toujours  eftimé  le  zélé  &  la  fidélité 
de  Martial  de  Loménie,  &  voulut  avoir  auprès  de  lui  fon  fils. 
Lorsqu’il  fe  fut  rendu  capable  des  grandes  affaires,  il  le  fit  Sécre¬ 
taire  de  fes  Commandemens ,  &  fe  fervit  de  lui  en  cette  qualité, 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue;  &  après  être  parvenu  à  la  Cou- 
j  ronne,  il  le  fit  Sécretaire  de  fon  Cabinet.  Ce  Prince  l’employa 
en  diverfes  négociations;  &  Loménie  étoit  en  chemin  pour  en 
conclurre  une,  lorsqu’il  fut  arrêté  prifonnier  par  ceux  de  la  Li¬ 
gue,  &  conduit  à  Pontoife  l’an  i59i-  B  fit  fervir  fa  captivité 
aux  intérêts  du  Roi,  parles  conférences  qu’il  eut  pour  la  paix, 
avec  M.  de  Villeroi,  alors  Gouverneur  de  Pontoife.  Elle  fe 
conclut  heureufement.  Plenri  le  Grand  l’envoya  AmbalTadeur  ex¬ 
traordinaire  en  Angleterre  l’an  i59S»  &  l’honora  l’an  1606  de  la 
charge  de  Sécretaire  d’Etat ,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  &  de  fidélité.  En  l’an  1615,  il  obtint  pour  foîi  fils  la  fur- 
vivance  de  cet  emploi,  &  mourut  à  Paris  le  17  jour  de  janvier 
1638  ,  âgé  de  78  ans.  Il  avoit  époufé  l’an  1^62,  Anne  d’Aubourg, 
ïiWe  de  Charles ,  Seigneur  de  Porcheux,  morte  le  huitième  avril 
1608,  de  laquelle  il  eut  i.  Henri-Auguste  de  Loménie  qui  fuit; 

2.  A^itoinette  ,  'mzx\ée  1.  à  André  de  Vivonne,  Seigneur  de  la 
Châtaigneraye:  2.  à  Jacques  Chabot,  Marquis  de  Mirebéau;  & 

3.  Catherine-Henriette ,  femme  de  Henri  d’Orléans,  Marquis  de 
Rothelin. 

Henri-Auguste  de  Loménie,  Comte  de  Brienne  &  de  Mont- 
bron.  Baron  de  Pougi,  Seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs ,  Sécre¬ 
taire  d’Etat,  Prévôt  &  Maître  des  cérémonies  des  Ordres  du  Roi, 
fut  Sécretaire  du  Cabinet  du  Roi;  &  après  divers  emplois,  il 
obtint  la  furvivance  de  la  charge  de  fon  père  l’an  1615.  Le  Roi 
Louis  XIII  le  fit  Capitaine  du  Château  des  Tuileries  l’an  1622, 
après  la  mort  du  Connétable  de  Luynes;  &  deux  ans  après,  il 
l’envoya  Ambaffadeur  en  Angleterre,  pour  régler  les  articles 
du  mariage  d’Henriette  de  France  fa  fœur,  avec  le  Prince  de  Gal¬ 
les.  Depuis,  le  Sieur  de  la  Villé  aux-Clercs  fuivit  le  Roi  au 
fiége  de  la  Rochelle,  aux  voyages  d’Italie  &  de  L.anguedoc;  & 
après  la  Journée  que  l’on  appelle  des  Duppes  l’an  1630,  il  eut  or¬ 
dre  d’aller  trouver  la  Reine,  mère  de  Sa  Majeffé  ,  pour  lui  per- 
fuader  de  ne  pas  tant  donner  à  fon  relfentiment.  Cette  Princef- 
fe  prévenue  ne  l’écouta  point,  &  s’en  repentit.  Dans  la  fuite, 
l’an  1632,  le  Roi  fit  Confeiller  d’honneur  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  le  Sieur  de  la  Ville-aux-Clercs,  qui  fe  démit  l'an  1643  >  de 
fa  charge  de  Sécretaire  d’Etat  en  faveur  du  Sieur  du  Pleffis.  Peu 
après,  au  commencement  du  régne  de  LouïsXIV,  laReine-Mére 
lui  donna  la  même  charge  que  le  Seigneur  de  Chavigny  avoit 
exercée.  Il  eut  alors  le  département  des  affaires  étrangères ,  6c 
fervit  très-utilëment  durant  les  troubles  de  Paris.  Fhifin  il  mou¬ 
rut  le  cinquième  novembre  1666 ,  âgé  de  71  ans.  Il  avoit  épou¬ 
fé  l’an  1623 ,  Lotnfe  de  Bébn  ,  fille  de  Bernard,  Seigneur  de  Alaf- 
fès,  &c.  Gouverneur  de  Xaintonge,  d’Angoulême  6c  du  païs 
d'Aunis,  6c  de  Loiffje  de  Luxemhourg-Brienne,  morte  le  deuxiè¬ 
me  feptembre  1667,  dont  il  eut  i.  Henri-Louïs  qui  fuit;  2. 
Charles-François,  Evêque  de  Coutançes,  Abbé  de  Saint-Germain 
d’Auxerre,  de  Saint-Eloy  de  No'yon,  6c  de' Saint-Cyprien  de 
Poitiers,  mort  en  avril  1720,  étant  le  plus  ancien  des  Prélats  de 
France;  3.  Alexandre- Bernard ,  Chevalier  de  Malte  ,  Comman¬ 
deur  de  la  Rochelle,  6cc. ;  4.  Marie- Antoinette ,  mariée  le^ qua¬ 
trième  juin  1642,  Z  Nicolas -Joachim  BonznXt ,  Marquis  de  Gama- 
ches.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  huitième  décem¬ 
bre  1705,  âgée  de  80  ans;  5.  6.  Jeanne  6c  Magdelaine,  mortes 
jeunes.  On  a  de  lui  des  Mémoires  manufcrits  contenant  les  éve- 
nemens  les  plus  remarquables  du  régne  de  Louis  XIII  ,  6c  de  ce¬ 
lui  de  Lou'is  XIV,  jufqu’à  la  mort  du  Cardinal  Mazarin.  L’Au- 
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tear  les  avoit  compofez  pour  l’indrudlion  de  fes  enfans.  On  a 
encore  de  lui  d’autres  Mémoires  aullî  manufcrits,  depuis  l’aii 
i6'’o,  jufqu’en  i6(5o ,  qui  ne  font  peut-être  qu’une  partie  des 
précé'dens.  Le  Père  Le  Long  le  conjeflure  ainO  dans  fa  Bibliotbé- 
que  Hijiorique  de  la  France,  p.  507.  C’eft  de  ces  Mémoires  qu’ell 
tiré  l’Ouvrage  fuivant,  Mémoires  de  Henri-Augulte  de  Loménic , 
Comte  de  Brienne,  depuis  1613,  jufqu’en  i68r,  à  Amfterdam 
en  1719,  trois  volumes,  indouze.  Cet  Ouvrage  elt  curieiix,  & 
plein  de  chofes  inftruétives  &  nécelTaires. 

L  O  M  L'N  1  E  Qienri-Louïs  de)  Comte  de  Brienne,  Sécre- 
taire  d’Etat,  étoit  fils  de  Henri-Auguste  de  Lôménie,  aufli  Sé- 
cretaire  d'Etat,  dont  il  fut  pourvu  de  la  furvivance  en  août  1651, 
dès  t’àge  de  16  ans,  avec  permilîîon  d’exercer  cette  charge,  lors¬ 
qu'il  auroit  zs  ans,  en  cas  d’abfence  ou  de  maladie  de  fon  père. 
Le  douzième  de  feptemhre  fuivant,  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat. 
Comme  la  plus  importante  partie  de  l’exercice  de  fa  charge  regar- 
doit  les  Etrangers,  il  fe  réfolut  d’aller  voir  les  Etats  qui  auroient 
à  traiter  avec  lui,  pour  connoître  leurs  mœurs,  leur  conduite,  & 
leurs  intérêts.  Il  partit  l’an  1652  ,  &  alla  à  Mayence  où  il  con¬ 
tinua  fcs  études,  &  apprit  la  Langue  Allemande.  L’an  1654  >  ü 
palla  en  Hollande,  &  de  là  en  Danemarck,  puis  en  Suède,  OÙ  il 
reçut  une  commiffion  du  Roi  de  France,  de  féliciter  en  fon  nom 
le  Roi  Charles-Gultave,  fur  le  mariage  qu’il  venoit  de  contra- 
éter  avec  la  Princelfe  deHolltein.  Ce  Roi  lui  fit  les  mêmes  hon¬ 
neurs  qu’aux  Ambalfadeurs  extraordinaires,  &  les  mêmes  préfens, 
lorsqu’il  prit  fon  audience  de  congé.  De  Stockholm  il  alla  au 
pais  des  Lappons  j  &  pafla  fur  des  traîneaux  le  Golfe  de  Bothnie 
qui  étoit  glacé,  pour  fe  rendre  en  Finlande,  &  de  là  en  Polo¬ 
gne.  Enfuite  il  voyagea  dans  tous  les  Etats  d’Autriche,  dans  la 
Bavière,  &  en  Italie.  Nous  avons  de  lui  une  petite  Hifloire  de 
fes  voyages  ên  Latin,  dont  on  admire  l'élégance  &  la  netteté. 
La  réputation  qu’il  s’aquit  parmi  les  Etrangers ,  le  mit  fi  bien  au¬ 
près  du  Roi,  qu’à  fon  retour  fa  Majelie  lui  permit  d’exercer  la 
charge  de  Sécretaire  d’Etat,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vint- 
trois  ans.  Il  en  fit  les  fonéiions  dans  tous  les  voyages  où  fon 
père  ne  put  fuivre  la  Cour,  comme  en  celui  de  Saint-Jean  de 
Luz.  L’an  i66s  ,  il  fe  dégoûta  de  la  Courj  après  la  mort  de  fa 
femme,  qu'il  aimoit  extrêmement,  arrivée  en  lanvier  1664,  & 
la  douleur  qu’ij  en  conçut  fut  fi  fenfible,  qu’il  réfolut  de  quit¬ 
ter  le  monde.  Ü  y  fit  confentirfon  père  ,  il  en  obtint  permilfion 
du  Roi,  &.  traita  de  fa  charge  avec  M.  de  Lionne;  puis  il  fe 
retira  chez  les  Pères  de  l’üratoire  pour  embralfer  l’état  eccléfia- 
ftique,  Ôc  mourut  le  14  avril  1698.  H  avoit  époufé l’an  1656, 
Henriette  Bouthillier,  fille  de  Lt'o?i  Bouthillier,  Comte  de  Cha- 
vigny,  Minilire  &  Sécretaire  d’Etat,  dont  il  eut  i.  Louis-Henri 
de  Loménie,  Cointe  de  Brienne,  quia  époüÇé  Jacqueline-Char¬ 
lotte  Brûlait,  fille  de  A/^ico/ar  Brûlart,  premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Bourgogne,  &  de  Marie  Cafet  de  Vautorte;  2.  Hnne- 
Marie- Thtréfe  de  Loménie,  mariée  en  mai  1678,  iJofephd'An- 
gennes.  Marquis  de  Poigny ,  Capitaine-Enfeigne  des  Gendarmes 
de  la  Garde  du  Corps  du  Roi,  morte  en  mars  1680,  âgée  de  23 
ans;  &  3.  Louije-Magdelaine  de  Loménie,  mariée  à  Claude- Jea7i- 
BatiJîe-HiacjJitbe  Rouault  ,  Comte  de  Cayeux ,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi.  *  Fauvelet  du  Toc,  Hijloire  des  Sé- 
cretaires  d' Etat.  Le  Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands  Officiers  de 
la  Couronneé  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

LOMER  ou  LAUMER  (Saint)  en  Latin  Launomarus , 
Abbé  au  diocéfe  de  Chartres,  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle.  Il 
naquit  dans  un  village  du  diocéfe  de  Chartres,  à  trois  lieues  de 
cette  ville,  fous  le  régne  de  Clovis  I.  Il  fut  élevé  à  la  Clérica- 
ture  &  fait  Oeconome  de  l’églife  de  Chartres.  11  fe  retira  fecret- 
tement  l'an  558,  dans  une  forêt  du  pa'is  de  Perche,  où  il  bâtit 
une  cabane.  II  y  vécut  quelque  teins  feul;  mais  ayant  été  dé¬ 
couvert,  d’autres  Chrétiens  vinrent  le  trouver  &  bâtirent  des 
cellules  auprès  de  la  Tienne:  ce  qui  forma  un  monafiére,  appellé 
Bellomére.  Mais  étant  trop  connu  &  honoré  en  ce  lieu ,  il  alla 
chercher  avec  fes  frères ,  un  autre  hermitage  à  fix  lieues  de  Char¬ 
tres,  où  il  s’établit  l’an  563.  H  mourut  à  Chartres  le  19  janvier 
de  l’an  594.  Son  corps  fut  enterré  au  fauxbourg  de  Chartres, 
dans  l’églife  de  faint  Martin  ;  mais  les  Religieux  l’enlevèrent. 
L’an  872,-  ils  fortirent  de  leur  monafiére  avec  le  corps  de  faint 
Lomer;  &  après  avoir  demeuré  quelque  teins  dans  une  terre  du 
diocéfe  d’Avranches,  ils  s’établirent  à  Blois,  où  Ton  fonda  dans 
le  fiécle  fuivant  un  monafiére  qui  porte  le  nom  de  faint  Lomer. 
On  fait  fa  Fête  au  19  de  janvier.  La  Vie  de  ce  Saint  a  été  écrite 
par  un  de  fes  Difciples.  Elle  a  été  donnée  par  Bollandus,  &  par 
lePére  Mabillon.  Baillet,  Vies  des  Saints,  moisdeinai. 

*  L  O  M  I  A  (Jacques  la)  Sicilien  de  l’Ordre  de  fainte  Marie- 
du  Mont-Carmel,  Théologien,  enfeigna  à  Pavie  &  à  Florence, 
&  fe  difiingua  par  fon  éloquence.  On  lui  attribue  les  Ouvrages 
fuivans,  Super  Sententias  ;  In  Metapbyjtcam  Ariftotelis;  In  Logi- 
ca7n  ;  Conciones  perfacrum  quadragefimale  tempus.  Gr.  DiSt.  Univ. 
Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

*  L  O  M  I A  (Jacques  la)  fut  Doéteur  en  Jurifprudence  Civi¬ 
le  &  Canonique.  Après  avoir  amalTé  beaucoup  de  bien,  il  fixa 
fon  domicile  à  Païenne,  où  il  mourut  en  1610.  On  a  de  lui, 
Allegationes  Jurium  in  caufa  ajferti  Jpolii  infra  bimejlre.  *  Gr.DiU. 
Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

LOMMATZSCH,LOMMIZ,LOMMITSCH 
L0MN1TSCH,&LAMITGK.  Voyez  LUM- 
M  I  T  S  K. 

*  L  O  M  M  E  (Jofle)  de  Buuren  dans  le  Bétau,  l’un  des  Quar¬ 
tiers  de  la  province  ^  Gueldre,  fut  Médecin  à  Bruxelles.  On 
a  de  lui  Medicinalium  Obfervationwn  libri  très  y  De  curandis  Febrihus 
continuis  ;  Defanitate  tuenda.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica , 
P-  594- 

LOMOND  ou  LOMUND,  Lac  d’EcolTe,  dans  le  Com¬ 
té  de  Lennox,  nommé  parles  Habitans  Loch-Lomond,  efi  extrê¬ 
mement  vaüe,  entouré  de  villes  &  de  bourgs,  &  couvert  d’ifles, 
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dont  il  y  en  a  une  flottante ,  que  le  vent  poulTe  de  côté  &  d’au¬ 
tre,  &  où  le  bétail  trouve  de  bons  pâturages.  Les  Auteurs  rappor¬ 
tent  d’autres  particularitez  de  cette  ifie,  &  difent  que  les  poilîbns 
n’y  ont  point  de  nageoires,  que  fes  eaux  s'enflent  quelquefois 
&  font  agitées  extraordinairement,  quoiqu’il  ne  falfe  point  de 
vent,  &c.  *  Camden,  Dejeript.  Magn.  Britan.  Du  Chêne,  Hi- 

Jloire  d’Angleterre  ^  d’EcoJJ'e.  Buchanan,  Hijloire  d’EcojJé.  Boë- 
thius. 

Le  Lac  de  Lomond  efi  un  des  plus  confidérables  de  l’Ecofie. 
Sa  longueur  du  nord  au  fud  efi  de  24  milles,  &.  fa  plus  grande 
largeur  de  huit  milles.  Dans  ce  Lac  il  y  a  30  ifles ,  dont  trois  ont 
des  églifes,  &  la  plusgrànde  partie  des  autres  efi  habitée.  Ce 
Lac  efi  fort  poilTonneux,  &  c’eft  là  feulement  que  l’on  trouve 
cette  anguille  délicate  que  les  gens  du  pa’is  appellent  Pollac  ou 
Poan.  En  quelques  endroits  de  ce  Lac  on  trouve  des  planches 
attachées  enfemble,  &  couvertes  de  mottes  de  tetre.  On  s’en 
fert  comme  d’un  bateau  pour  aller  d’un  endroit  à  l’autre,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  Fable,  que  ce  Lac  a  des  ifles  flottantes.  Incbinu- 
rin,  la  principale  des  ifles  de  ce  Lac,  abonde  en  blé  &  en  pâtura¬ 
ges.  Les  Rois  d’EcolTe  y  alloient  fouvent  à  la  chalfe  du  daim. 
*  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  2.  p.  254  Cf  -55- 

"■  L  O  M  P  R  E',  bourg  de  France  en  Picardie,  dans  le  Pon- 
thieu.  11  efi  au  fud-efi  d’Abbeville,  &  au  nord-ouefid  Amiens, 
à  quatre  lieues  de  ia  première  &  à  cinq  de  l’autre, 
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O  N ,  rivière.  Voyez  LUNE. 

L  O  N  A  T  O ,  bon  bourg  de  l’Etat  de  Venife  ert  Italie ,  fî- 
tué  dans  le  Breflan,  à  une  lieue  du  Lac  de  Garde  du  côté  du  mi¬ 
di.  *  Maty,  Did,  Geogr. 

LONDANO,  LANDANO,  petite  ville  de  la  Morée, 
dans  la  Zaconie,  ou  félon  d’autres,  dans  le  Belvédère,  à  huit  lieues 
de  Calamata,  du  côté  du  nord.  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

LONDON  -  DERRY,  ville  de  l’UItonie  en  Irlande, 
dans  l’ifled’Owen,  fur  la  rivière  nommée  le  Lac  F'oyle,  environ 
à  une  lieue  au  delTus  de  la  Baye  qui  porte  le  même  nom.  Cette 
ville  capitale  du  Comté  de  London-Derry ,  efi  une  Colonie  de  la 
ville  de  Londres,  qui  lui  adonné  fon  nom.  Elle  a  un  Evêché 
fuffragant  d’Armagh.  Elle  tenoit  dans  le  X  VTl  fiécle  pour  la  Li¬ 
gue  contre  Charles  I.  Elle  fut  alliégée  par  les  ccolfois  qui  te- 
noient  le  parti  de  ce  Prince,  mais  ils  furent  obligez  de  lever  le 
fiége.  Elle  fe  rendit  encore  célébré  dans  la  révolution  d’Angle¬ 
terre,  qui  éleva  Guillaume  III  fur  le  thrône,  par  le  fiége  qu’elle 
foutint,  jufqu’à  foufFrirles  dernières  extrémitez  de  la  laim,  con¬ 
tre  l’armée  du  Roi  Jacques  H  qui  la  commandoit  en  perfonne,  & 
qui  fut  obligé  de  lever  le  fiége;  quoique  la  place  foit  très- peu  de 
chofe.  Cette  défenfe  opiniâtrée  procura  dans  la  fuite  la  reddi¬ 
tion  de  toute  l’Irlande.  Dans  le  teins  du  fiége,  on  choifit  le 
Minilire  'Walker  pour  Gouverneur  de  la  place.  La  belle  réfillan- 
ce  qu’il  fit,  lui  aquit  beaucoup  de  gloire,  il  fut  mandé  à  Lon¬ 
dres,  où  il  fut  préfenté  à  leurs  Majeflez  qui  a  de  juftes  éloges 
ajoutèrent  un  préfentde  vint-mille  écus.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

LONDON-DERRY,  Comté  dans  l’Ultonie  en  Irlan¬ 
de,  entre  les  Comtez  d’Antrim  ,  de  Tyrone  &  de  Doneghal  ou 
Tyrconel,  efi  baigné  par  l’Océan  Calédonien  du  côté  du  nord. 
Ce  Comté  peut  avoir  douze  lieues  de  long  &  huit  de  large,  ou 
félon  d’autres  50  milles  de  long  &  30  de  large.  11  efi  compofé 
de  l’ancien  Comté  de  Colraine  &.  de  la  partie  feptentrionale  de 
celui  de  Tyrone.  On  le  divife  en  cinq  Baronnies  qui  font  celles 
de  Colraine,  de  Logbinsbolm  ,  de  Ke^iougbt,  de  Tyrekeri  &  deLo»- 
don-Derry.  Ses  lieux  principaux  font  Colraine,  Lamnevady  &  Lon¬ 
don-Derry,  capitale.  Maty,  Did.  Geogr. 

LONDRES,  ville  capitale  d’Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Middlefex,  à  trente  milles  de  la  mer,  furla'Famife,  efi  le 
féjour  ordinaire  des  Rois,  &  la  principale  ville  du  Royaume. 
Son  nom  Latin  eüLondonia,  Londinum  &  Lwidmum ;  &  ceux  du 
pa'is  la  nomment  Londoji.  Elle  efi  une  des  plus  grandes,  des  plus 
riches,  &  des  plus  marchandes  de  l’Europe,  avec  Evêché  fuftra- 
gant  de  Cantorbéry.  Londres  efi  très-ancienne.  Pline,  Taci¬ 
te,  Ammien  Marcellin,  &  quelques  autres  Auteurs  citez  par  les 
Hifioriens  d’Angleterre,  &  fur  tout  par  Camden,  en  font  fou- 
vent  mention.  Elle  efi  féparée  d’un  fauxbourg  par  la  rivière,  & 
fe  rejoint  par  un  très-beau  pont  de  pierre,  de  dix-neuf  arches, 
long  de  fix- cens  pas,  &  garni  de  boutiques  des  deux  côtez.  Le 
château,  appellé  communément  la  Tour  de  Londres ,  efi  un  lieu 
remarquable  pour  fa  fituation ,  &  renferme  le  thréfor ,  l’arcenal , 
&  la  monnoye:  il  efi  fur  la  rivière.  Le  Palais  des  Rois,  dit  IVloi- 
teball ,  efi  médiocre  en  bâtimenS  y  mais  confidérable  pour  les 
meubles  &  pour  les  peintures.  Là  falle  efi  un  bâtiment  nouveau 
pour  les  audiences  extraordinaires,  &  pour  y  traiter  les  AmbalTa- 
deurs:  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  Salis 
des  fejlins.  Près  de  ce  Palais  efi  le  beau  Parc  Saint-Jaunes.  ’Weft- 
minfier  efi  un  bâtiment  plus  régulier:  c’eft-là  que  l’on  couron¬ 
ne  les  Rois,  &  que  les  Parlemens s’alTemblent.  Dansl’égliie, 
qui  efi  très-fpacieufe,  font  les  monumensdes  Rois  &  des  Rei¬ 
nes  d’Angleterre.  Dans  la  Chambre  des  Seigneurs  efi  le  fiége  fur 
lequel  le  Roi  fe  met;  au  delTus  efi  un  dais  de  broderie  de  foye  & 
d’or,  que  Marie  Stuart,  mère  du  Roi  Jacques  I  ,  travailla  en 
prifon.  La  deuxième  Chambre  efi  appellée  la  Chambre  des  Com¬ 
munes.  La  troifiéme  efi  une  Chambre  de  Jüfiice ,  compofée  d’un 
Préfident  &  de  fix  Confeillers,  tirez  de  l’autre.  La  quatrième 
efi  la  Chambre  des  Juges  du  circuit,  ou  des  Alîîfes,  que  le  Roi 
envoyé  par  fes  provinces,  pour  y  être  Intendans  de  la  jufiiee. 
Le  Commun  Jardin ,  Lincolns-Inn-Fields,  Morfields,  &  Smith- 
fields,  font  les  places  les  plus  confidérables  de  Londres.  Il  y  a 
aufli  le  Bedlam,  maifon  desfoux,  prèsde  Morfields;  la  nouvel¬ 
le  Bourfe,  où  les  Marchands  s’alTemblent  pour  les  affaires  du 
négoce;  Guildchall,  qui  efi  la  maifon  de  ville,  &c.  Une  par¬ 
tie 
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t(e  de  la  ville  de  Londres  fut  brûlée  l’an  1666,  mais  depuis  ce 
teins,  fes  ruines  ont  été  réparées  avec  beaucoup  plus  de  magni- 
!  ficence  qu’auparavant.  La  ville  s’elt  auffi  aggrandie  du  côté  de 
Weilminfter;  &  l’on  pourroit  faire  une  grande  ville  des  inaifons 
r,  qui  y  ont  été  bâties  depuis  ce  tems-là.  *  Goodwin,  dt  Epifc. 
il  JngL  Camden  &  Jean  Speed,  Dejcr.  Lond.  Itiner.  l.  4. 

|!  CONCILES  DE  LONDRES. 

Les  Evêques  &  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  d’Angleter- 
ii;  re  s’alTemblérent  vers  l’an  713 ,  en  Concile,  à  Londres,  où  le  Roi 
Inas  fit  publier  des  Ordonnances  pour  les  mariages  entre  les  llre- 
If  tons,  lesEcoflbis,  &  les  Saxons.  Nous  avons  ces  Décrets  dans 
tj  la  dernière  édition  des  Conciles,  avec  une  lettre  de  l’Abbé  Géol- 
[ii  fréde,  àNaitain,  Roi  des  Piftes,  pour  la  célébration  de  li  Fête 
Il  de  Pâques.  Béde  en  fait  aulîî  mention  dans  le  cinquième  livre 
il  de  fon  Hifioire ,  c.  22.  Quelques  Auteurs  font  mention  d’un  au- 
tre  Concile,  tenu  dans  le  même  teins  à  Londres  contre  les  Ima- 
[j{  gcs;  mais  comme  le  môme  Béde,  qui  vivoit  alors,  &  les  autres 
îf  Ecrivains  anciens,  n’en  parlent  point,  on  pourroit  croire  qu’il 
i  ne  s’en  eft  point  tenu  alors  à  cette  occafion.  Celnoth  de  Can- 
■  torbéry,  &  Éubald  d’Yorck,  avec  neuf  autres  Evêques,  tinrent 
J  un  Concile  à  Londres  l  an  833  >  en  préfence  d’Egbert,  Roi  des 
î  Saxons  Occidentaux,  &  d’Uthlac,  Roi  de  Mercie  :  ce  fut  le  26 
li  jour  de  mai,  auquel  on  célébroit  la  Fête  de  faint  Auguftin,  A- 
pôtre  d’Angleterre.  11  en  fut  célébré  un  le  jour  de  la  Fête  de  la 
,  Nativité  de  la  fainte  Vierge  l’an  948 ,  fous  le  régne  d’Edred.  On 
I  y  fit  des  réglemens  très-avantageux  pour  le  bien  dii  Royaume. 

1  Celui  de  970  ou  971,  ne  fut  alfemblé  que  pour  la  confirmation 

I  des  privilèges  d’un  monaftére:  ce  qui  fut  encore  confirmé  par 

II  une  Bulle  du  Pape  Jean  XIII.  Lanfranc,  Archevêque  de  Can- 
I  torbéry,  préfida  à  un  Concile  tenu  l’an  1075,  pour  la  réforme 

fl  des  mœurs  des  Eccléfiafiiques  &  des  Séculiers.  Les  Prélats  s’y  af-' 
femblérent  l’an  1102,  &  tinrent  un  Concile,  où  l’on  dèpofa  les 
j  Eccléfiaftique.s  de  mauvaife  vie ,  &  où  l’on  pourvut  de  Prélats 
i  quelques  églifes  qui  en  manquoient.  S.  Anfelme  de  Cantorbé- 
f  ry  en  célébra  un  en  la  même  année;  &  vers  la  Fête  de  faint  Mi- 
jj  chel,  un  autre,  dont  Guillaume  de  Malmesbury  parle ,  &  dont 
I  il  rapporte  les  Canons.  Jean  de  Crème,  Cardinal  Légat,  tint 
(  un  Concile  à  Londres  le  neuvième  feptembre  1125,  en  l'églife 
J  de  faint  Pierre  de  Weflminlter.  Les  Métropolitains  de  Cantotr 
:  béry  &  d’Yorck  s’y  trouvèrent,  &  on  y  fit  quatorze  Canons  ou 
i  Décrets  ,  dildribuez  en  autant  de  Chapitres ,  &  rapportez  par 
i  Matthieu  Paris,  &  par  divers  autres.  Guillaume  de  Cantorbè- 
1  ry ,  Légat  du  faint  Siège  en  Angleterre ,  célébra ,  deux  ans  après, 

I  un  autre  Concile  dans  la  même  églife.  On  y  parla  de  la  réforme 
I  des  mœurs:  nous  en  avons  les  Canons  en  dix  chapitres.  Albé- 
I  rie  d’Oldie,  aufli  Légat  du  faint  Siège ,  alTeinbla  encore  un  autre 
I  Concile  dans  la  même  églife  de  S.  Pierre  de  Wellminlter,  le  13 
I  décembre  1138.  Ce  Légat  étoit  accompagné  de  feize  Evêques, 
d’environ  trente  Abbez;  &  tous  enfemble  travaillèrent  à  diver- 
fes  Ordonnances,  contenues  en  feize  chapitres.  Roger,  Mat¬ 
thieu  Paris ,  &  divers  autres  Auteurs  font  mention  d’un  Concile 
tenu  à  Londres  par  Henri,  Evêque  de  Winchefter  ,  Légat  du 
faint  Siège  ,  &  frère  du  Roi  Etienne.  On  y  fit  des  Ordonnances 
très-confidérables  contre  les  Sacrilèges,  qui  violoient  le  droit 
des  Eccléfiafiiques.  Bini,  Coriolan  &  quelques  autres,  croyent 
qu’il  fut  célébré  l’an  II43.  fotis  le  Pontificat  de  Céleftin  II; 
niais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut  fous  celui  d’innocent  II  i 
ou  l’an  1144,  du  tems  de  Luce  II.  L’an  1168,  l’afTemblée  des 
Prélats  d’Angleterre  mit  faint  Thomas  en  la  place  de  Thibaud 
de  Cantorbéry  ;  &  l’an  1173  j  elle  fit  dix-huit  Canons  importans 
pour  les  droits  de  l’Eglife.  Ils  font  rapportez  par  Roger  Hové- 
!  den.  Flubert  de  Cantorbéry  célébra  l’an  1200  ,  un  Concile  où  l’on 
fit  quatorze  Canons,  &  Nicolas  Légat  du  faint  Siège  en  tint  un 
l’an  1214.  Le  Roi  Jean ,  dit  Sans-Terre ,  y  fut  abfous  de  l’inter¬ 
dit.  Othon  Légat  du  faint  Siège  en  affembla  un  national  l’an 
1237,  dans  l’églife  de  faint  Paul,  le  jour  d’après  l’oftave  de 
faint 'Martin.  On  y  fit  trente  &  un  canons,  comme  Matthieu 
Paris  &  d’autres  Auteurs  nous  l’apprennent.  Le  Continuateur 
du  même  Matthieu  Paris  fait  auffi  mention  d’un  Concile  que  le 
Cardinal  Ottoboni,  Légat  du  faint  Siège,  célébra  l’an  1268,  à 
Londres,  pour  la  réforme  des  mœurs.  On  en  tint  un  autre 
contre  les  Juifs  condamnez  à  un  bannilfement ,  l’an  1291-  Jean 
Stanford,  Archevêque  de  Cantorbéry,  affembla  un  Concile  à 
Londres  l’an  1344.  Guillaume,  auffi  Archevêque  de  Cantorbéry 
condamna,  l’an  1382,  Wiclef  dans  un  Concile  que  le  Pape  Ur¬ 
bain  VI  approuva.  'Thomas  d’Arondel,  fucceffeur  de  ce  Guil¬ 
laume,  condamna  dix-huit  propofitions  du  même  Wiclef,  dans 
un  autre  Concile  qu’il  tint  à  Londres  l’an  1396.  Wiclef  avoit 
des  partifans  en  Angleterre ,  &  Jean  Oldcaftie  en  étoit  le  Chef. 
Henri  Chichelt  de  Cantorbéry  les  condamna  dans  un  Concile  tenu 
1  à  Londres  l’an  1423-  Simon  Ifiep  de  Cantorbéry  tint  encore  un 
Concile  l’an  1356,  pour  s’oppofer  au  Roi  Edouard,  qui  vouloir 
exiger  des  décimes  du  Clergé  d’Angleterre.  *  liarfield,  XIT. 
ftec.  Hijl.  Eccl.  Angl.  c.  10. 

LONDRES  (Société  Royale  de)  C’eff  le  nom  que  l’on 
donne  à  une  favante  Académie,  établie  dans  la  ville  de  Londres. 
Elle  doit  fon  origine  à  des  affemblées  particulières  de  quelques 
Savans  qui  fe  firent  d’abord  à  Oxford  dans  la  maifon  de  M.  Wil¬ 
kins,  alors  Chef  du  Collège  de  Wadham  à  Oxford.  Mrs  Robert 
Boyle,  Jean  Wallis,  Thomas  Willis,  &  plufieurs  autres  moins 
connus  en  France,  fe  rendoient  à  ces  affemblées.  Ce  qui  y  occu- 
poit  le  plus  confiffoit  en  des  expériences  de  Chymie,  ou  de  Mé- 
chanique.  Les  affaires  de  l’Etat  ayant  occafionné  en  1658,  la 
difperfion  de  la  plupart  de  ces  Savans,  ceux  qui  fe  retirèrent  à 
Londres  y  renouèrent  leurs  liaifons  &  leurs  affemblées.  Ils  fe 
trouvèrent  deux  fois  chaque  fémaine  au  Collège  de  Gresham, 
&  leur  nombre  s’accrut  beaucoup  en  peu  de  tems.  Les  agitations 
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du  Royaume  ne  firent  que  fufpendre  de  nouveau  leurs  affem¬ 
blées.  Sous  Charles  II,  Mylord  Clarendon  les  appuya  de  fon 
crédit,  &  le  Roi  leur  donna  des  lettres  patentes  dés  l’an  1660, 
par  lefquelles  il  érigea  leur  Compagnie  en  Académie  fous  le  titre 
de  Société  Royale  des  Sciences.  On  fit  voir  au  Roi  quel  étoit  le  plan 
des  occupations  de  cette  Société:  c’étoit  de  recueillir  de  fidèles 
Mémoires  de  tous  les  Ouvrages  de  la  Nature  &  de  l’Art ,  à  la  con- 
noiffance  defquels  on  peut  parvenir;  de  rétablir  les  véritez  qui 
avoient  paru  négligées,  d’en  féparer  les  préjugez  &  les  abus  en 
les  faifant  connoître  &  en  les  réfutant.  Charles  II  fe  déclara  le 
Fondateur  &  le  Protefteur  de  cette  Société,  en  nomma  lui  même 
les  premiers  Membres ,  &  y  admit  tout  ce  qu’on  lui  fit  connoître 
de  meilleurs  Efprits  dans  fon  Royaume,  &  quelques  Etrangers 
d’un  mérite  très-dillingué.  Le  nombre  des  Membres  de  cette 
Société  n’eft  point  fixe.  On  voit  par  la  liffe  de  1724  ,  qu’elle  é- 
toit  compofée  alors  de  deux  cens-dix-fept  perfonnes  des  Royau¬ 
mes  d’Angleterre,  d’Ecoffe  &  d’Irlande,  &  de  foixante- quatre 
Etrangers:  parmi  les  uns  &  les  autres  il  y  en  avoit  de  la  premiè¬ 
re  nobleffe,  &  beaucoup  qui  étoient  difiinguez  dans  l’Etat  & 
dans  l’Eglife.  La  Société  tient  fes  affemblées  dans  le  Crane-Court  y 
près  de  Fieejireet.  Elle  s’affeinble  tous  les  Jeudis.  Elle  eff  gou¬ 
vernée  par  un  Confeil  de  vint-un  Membres ,  dont  dix  fortenc 
tous  les  ans,  &  font  remplacez  par  dix  autres.  On  en  fait  l’éle- 
élion  le  jour  de  faint  André  30  de  novembre.  Le  Chef  du  Con¬ 
feil  porte  la  qualité  de  Préfident.  Son  Office  eff  de  convoquer 
&  de  renvoyer  l’affemblée,  de  propofer  les  matières  qu’on  y  doit 
agiter,  de  faire  les  queffions,  de  demander  que  l’on  produife 
les  expériences,  &  d’admettre  les  Membres  qui  font  élus.  Pour 
être  admis ,  l’Afpirant  doit  être  propofé  dans  une  alfemblée  par 
quelques  uns  des  Membres,  &  après  que  l’affeinblée  a  approuvé 
la  propofition,  elle  en  renvoyé  l’examen  au  Confeil.  Si  le  Con¬ 
feil  l’approuve,  il  en  fait  le  rapport  à  la  Société  qui  ne  manque 
prefque  jamais  d’y  donner  fon  fuffrage.  Le  nouveau  Membre 
eff  obligé  de  figner  qu’il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
travailler  au  bien  de  la  Compagnie,  en  s’appliquant  particuliére¬ 
ment  aux  objets  de  fes  occupations.  A  fon  entrée,  il  paye  qua¬ 
rante  fehelings ,  &  dix-fept  par  quartier  pendant  tout  le  tems 
qu’il  eff  Membre  de  la  Société.  Il  y  a  auffi  un  Thréforier.  II 
n’y  avoit  autrefois  qu’un  Sécretaire,  aujourd’hui  il  y  en  a  deux- 
Le  premier  qui  ait  rempli  cette  place  fut  Guillaume  Crowne, 
Médecin  habile,  mort  en  1684.  Le  devoir  de  ces  Sécretaires 
eft  de  lire  toutes  les  lettres  écrites  à  la  Société,  &  d’y  faire  ré- 
ponfe,  d’enregîtrer  toutes  les  Expériences,  &  de  publier  tout 
ce  que  la  Société  juge  à  propos  de  faire  paroître.  Ces  Sécretai¬ 
res  publient  auffi  les  lettres  &  les  Mémoires  que  les  Membres  de 
la  Société  leur  envoyent,  lorsqu’ils  les  jugent  utiles  au  public. 
Celaparoît  de  tems  en  tems  fous  le  titre  de  Tranfaélions  Pbilofe- 
phiqiies.  La  Société  a  une  Bibliothèque  &  un  cabinet  qui  con¬ 
tient  un  grand  nombre  de  curiofitez  de  la  nature.  *  Etat  de  la 
Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  i.  Hijîoire  de  la  Société  Roya¬ 
le  de  Londres  par  Thomas  Sprat.  Bibliothèque  Jngloife ,  tome  2.  par¬ 
tie  première,  &c. 

LONDRES,  petit  bourg  du  Languedoc  dans  les  Céven- 
nes,  à  cinq  lieues  de  Montpellier  du  côté  du  nord.  Maty, 
DiSt.  Géogr. 

LONDRES  NOUVELLE,  dite  auffi  Niew  London 
&  Bojlon,  ville  de  la  nouvelle  Angleterre  dans  l’Amérique. 

*  LONDRES  (François)  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François,  né  à  Palerme,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  II  fe  diffin- 
gua  par  fon  favoir  &  par  fon  éloquence.  Il  enfeigna  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie,  &  fe  fit  fouvent entendre  en  chaire  dans  la 
ville  de  fa  naiffance.  On  a  de  lui ,  Magnum  humance  conjcientm 
Tbeatrum ,  ferie  alphabetica  expofitum;  Advento  facro  efejle  occur- 
rente ,  &c.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

*  L  O  N  E  U  X  (Lambert  de)  de  Here ,  bourg  du  diocéfe  de 
Liège,  près  deLimbourg,  Dofteur  en  Droit,  premier  Antecef- 
feur  des  faints  Canons,  &  Toparque  d’Uligersberghe,  de  Deift, 
de  faint  Peterfdamme,  &c.  fut  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes 
que  Ton  ait  vus  dans  les  Pa’is-Bas  dans  ces  derniers  tems.  Pen¬ 
dant  fon  cours  d’Humanitez,  &  pendant  fa  Philofophie,  il  mon¬ 
tra  ce  qu’on  devoit  en  attendre.  Les  progrès  furprenans  qu’il 
faifoit  dans  ces  Sciences  découvrirent  de  fi  bonne  heure  l’éten¬ 
due  &  la  beauté  de  fon  génie ,  qu’il  étoit  dès  lors  un  objet  d’ad¬ 
miration.  Ce  fut  le  même  fuccès  dans  Tétude  du  Droit  auquel 
il  s’appliqua  à  Louvain,  où  il  fut  envoyé  dans  ce  deffein.  Le 
Collège  étroit  de  Droit  à  Louvain  même,  Téleva  au  degré  de  Li- 
centié  en  Tun  &  Tautre  Droit  le  19  d’août  1688,  &  au  dofforaC 
le  15  de  novembre  1690.  En  1696,  le  22  de  novembre,  on  lui 
donna  la  première  chaire  de  Profeffeur  des  faints  Canons  que 
jean  Guillaume  Blanche  avoit  remplie  jufqu’â  fa  mort  avec  beau¬ 
coup  d’éclat.  Lambert  de  Loneux  ne  l’occupa  pas  avec  moins 
de  diffinélion.  Sa  connoiffance  du  Droit  étoit  fi  profonde  que 
Ton  ne  connoiffoit  perfoiine  alors  qu’on  pût  lui  égaler.  Il  yjoi- 
gnoit  une  grande  facilité  de  s’énoncer  en  bons  termes  &  inême 
avec  beaucoup  d’élégance.  Les  queffions  les  plus  difficiles  &  les 
plus  obfcures ,  il  les  rendoit  claires  &  à  la  portée  des  plus  (Impies 
pai  fes  explications.  Zélé  pour  les  droits  de  fon  Univerfité,  il 
les  défendit  toûjours  avec  beaucoup  de  force  contre  ceux  qui  o- 
férent  les  attaquer,  &  il  en  maintint  les  privilèges  fans  jamais 
fouffrir  qu’on  leur  donnât  aucune  atteinte.  La  piété  d’ailleurs 
animolt  &  fanétifioit  toutes  fes  affions.  Les  dernières  années  de 
fa  vie  ne  furent  qu’une  fuite  de  maladies  douloureufes  pendant 
kffquelles  il  montra  une  patience  que  le  Chriffianifine  feul  eff  ca¬ 
pable  de  foutenir.  Elles  le  conduifirent  enfin  à  une  heureufe 
mort  &  à  une  meilleure  vie  le  23  de  février  1710,  furies  huit 
heures  du  foir  à  Tâge  de  quarante-huit  ans.  Il  mourut  à  Lou¬ 
vain  ,  &  y  fut  pleuré  non  feulement  de  fes  amis  &  de  ceux  qui 
avoient  été  fes  Difciples,  mais  d’un  grand  nombre  d’autres  per¬ 
fonnes  dont  il  avoit  attiré  par  fon  érudition  &  par  fes  vertus  i’e- 

E  e 
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ftiir.e  &  l’amitié.  Son  éloge  a  été  imprimé  à  Louvain  dans  une 

izMWls  in  folio.  ,  ,  ^  ,  *  o 

*  L  Ü  N  G  (Olivier  le)  Religieux  de  1  Ordre  de  S.  Benoit  a 
Prieur  de  S.  Bavon  près  de  Louvain,  floriffoit  vers  l’an  1449* 
On  a  de  lui  en  manufcrit  les  Ouvrages  fuivans ,  de  Reditïbus  ai 
Viîam,  dans  le  Collège  des  Théologiens  à  Louvain;  de  Defeüi- 
bus  dira  Mijfam  à  S.  Martin  de  Louvain;  de  Fitio  Sinmiice  in  Reli- 
gione,  à  Gand  dans  le  monaltére  de  S.  Bavon;  de  Sacramento 
Eucharijlice ,  ibid.  de  teiiendis  credendis  drca  EucbarijUie  Sacra- 
mentum,  à  S.  Martin  de  Louvain;  Vita  Beatx  Coletce ,  Virginis 
Gandavenfis.  *  Valére  André,  BMioth.  Belgica,  p.  706. 

LONG  (George  le)  Prêtre,  Dofteur,  &  premier  Garde  de 
la  Bibliothèque  Aiubrolienne,  étoit  un  homme  favant,  &  digne 
d’occuper  le  pofte  qu’on  lui  confia.  On  a  de  lui  un  Traité  plein 
d’érudition.  De  AnnuUs  fignatoriis  Antiquorimi ,  (des  Cachets  des 
Anciens)  Jive  de  varia  fignandi  ritu ,  &c.  On  le  trouve  dans  un 
recueil  de  Traitez  de  AnnuUs,  de  divers  Auteurs,  imprimé  à 
Leyde  en  1672. 

LONG  (Jaques  le)  naquit  à  Paris  au  mois  d’avril  1665.  E- 
tant  encore  fort  jeune,  il  eut  le  malheur  de  perdre  fa  mère;  & 
fon  père  qui  fe  remaria,  confia  fon  éducation  à  un  Prêtre  de  fcs 
parens,  Direéleur  des  Religieufes  à  Etampes.  Après  qu’il  eut 
été  deux  ou  trois  ans  fous  la  conduite  de  ce  Prêtre ,  qui  lui  ap¬ 
prit  les  premiers  principes  de  la  Langue  Latine,  fon  père  l’en¬ 
voya  à  Malte,  pour  le  faire  admettre  au  nombre  des  Clercs  de 
l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jèrufalem.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que 
la  contagion  fe  répandit  dans  cette  ifle.  Le  jeune  le  Long  ayant 
rencontré  par  hazard  des  perfonnes  qui  alloient  enterrer  un  hom¬ 
me  mort  de  la  pelle,  les  fuivit  ou  par  dévotion,  ou  par  une 
curiolîté  naturelle  aux  jeunes  gens.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  la 
maifon  où  il  demeuroit  avec  d’autres  François,  on  en  fit  murer 
les  portes,  de  peur  qu'il  ne  communiquât  la  funelte  maladie, 
dont  on  croyoit  qu’il  feroit  bientôt  attaqué.  Mais  cette  efpéce 
de  prifon  lui  fauva  la  vie ,  car  pendant  que  la  contagion  enlevoit 
un  grand  nombre  de  perfonnes  des  maii'ons  voifines,  le  jeune  le 
Long  &  ceux  qui  étoient  enfermez  avec  lui,  furent  préfervez  de 
la  maladie.  Délivré  de  la  crainte  de  la  pelle,  il  commença  à 
s’ennuyer  de  la  vie  qu'il  menoità  Malte.  Il  s’imagina  que  l’air 
en  étoit  contraire  à  fa  fanté,  il  le  perfuada  à  fes  Supérieurs,  & 
il  obtint  d’eux  une  permiffion  de  retourner  à  Paris ,  pour  y  étu¬ 
dier  les  Humanitez,  la  Philofophie,  &  la  Théologie.  Comme 
il  n’avoit  point  fait  de  vœux  dans  l’Ordre  de  Malte,  dès  qu’il 
eut  fini  le  cours  ordinaire  de  fes  études,  il  entra  dans  la  Congré¬ 
gation  des  Prêtres  de  l’Oratoire.  Après  fon  année  d’épreuve, 
on  l’envoya  au  Collège  de  Jully,  où  il  enfeigna  les  Mathémati¬ 
ques.  11  paŒa  enfuite  au  Séminaire  de  Nôtre-Dame-des-Vertus , 
où  il  employa  à  l’étude  tout  le  tems  qui  lui  relloit,  après  avoir 
affidé  au  fervice  Divin.  Il  s’y  appliqua  particuliérement  aux  Ma¬ 
thématiques  &  à  la  Philofophie,  d’où  vint  la  grande  liaifon 
qu’il  contrafta  avec  le  P.  Malebranche.  On  le  fit  enfuite  venir  à 
Paris ,  pour  avoir  foin  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l’Oratoire 
de  Saint  Honoré.  Perfonne  n’étoit  plus  propre  que  lui  à  cet 
emploi,  car  il  favoit  non  feulement  le  Latin,  le  Grec,  l’Hé¬ 
breu,  ôtleChaldéen,  mais  encore  l’Italien,  l’Efpagnol  ôc  l’An- 
glois,  &  il  étoit  parfaitement  indruit  de  tout  ce  qui  regarde 
l’Hidoire  de  la  Litérature,  des  livres,  &  de  l’Imprimerie.  La 
Bibliothèque,  dont  il  faifoit  fes  délices,  fut  augmentée  d’un 
tiers  par  fes  foins,  ôc  il  en  fit  plufreurs  Catalogues.  Comme  il 
étoit  d’un  tempérament  fort  délicat,  fes  travaux  litéraires  l’af- 
foiblirent  de  telle  manière,  que  toutes  les  mefures  qu’on  prit 
dans  la  fuite  pour  rétablir  fa  fanté  furent  inutiles.  11  mourut 
d’une  maladie  de  poitrine  le  13  août  1721 ,  âgé  de  56  ans.  Pen¬ 
dant  toute  fa  vie  il  a  partagé  fon  tems  entre  la  prière  ôc  l’étude, 
n’en  donnant  que  très-peu  à  la  table  ôc  au  fommeil.  Une  mode- 
die,  qui  n’avoit  rien  d’affeélé,  accompagnoit  toutes  fes  aétions 
&  fes  paroles.  11  avoit  beaucoup  de  pénétration  ôc  de  jugement, 
mais  très-peu  d'imagination;  d’oùvenoit  une  efpéce  de  dégoût 
pour  la  Poëfie ,  pour  la  Rhétorique  ôc  pour  tout  ce  qu’on  appelle 
communémentOuv'ragesd’efprit;  mais  il  aimoit  à  découvrirla  vé¬ 
rité  fur  toutes  fortes  de  matières,  de  Théologie,  de  Philofophie, 
de  Mathématiques  ôc  d’Hilloire.  Le  P.  Malebranche  lui  repro¬ 
choit  quelquefois  en  badinant  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit 
pour  découvrir  une  date,  ou  quelques  faits  que  les  Philofophes 
regardent  comme  des  minuties.  Mais  la  vérité  ell  fi  aimable ,  di- 
foit  le  Père  le  Long,  qu’on  ne  doit  rien  négliger  pour  la  décou¬ 
vrir,  même  dans  les  plus  petites  cho fes.  £111708,  il  fit  imprimer 
à  Paris  chez  Coloinbat  la  Méthode  Hébraïque  du  Père  Renon 
de  l’Oratoire,  ùî  oÜavo  ;  Bibiiotheca  Sacra  ,five  Syllabus  omnium  fer¬ 
me  Scripturce  Sacrce  editionum  ac  verjionum;  Difeours  Hiftorique  fur 
les  principales  éditions  des  Bibles  polyglottes  ;  en  1718,  il  fit  impri¬ 
mer  un  Ouvrage  pofihume  de  M.  Baillet,  qui  contient  l’Hifloire 
des  démêlez  du  Pape  Boniface  VIII,  avec  Philippe  le  Bel,  Roi 
de  France ,  in  douze.  Il  y  joignit  quelques  pièces  curieufes ,  qui 
peuvent  fervir  à  éclaircir  ce  point  important  de  l’FIilloire  de 
France;  Bibliothèque  Hijlorique  de  la  France,  contenant  le  Catalogue 
de  tous  les  Ouvrages  tant  imprimez  que  manuferits  qui  traitent  de 
l’HiJloire  de  ce  Royaume,  ou  qui  y  ont  rapport,  avec  des  Notes  Criti¬ 
ques.  *  Son  Eloge  à  la  tête  de  fa  Bibliothèque  facrée.  Journal  des 
Savans ,  janvier  1724.  Le  PércNiceron,  Mémoires -pour  fervir  à 
l’HiJîoire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  i.p.  154.  (ff  fuiv.  M.  Du 
Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliqties  du  XVIlfiécle. 

LONG  (Matthieu  Shinner  furnommé  le)  Foyez  l’article  de 
S  H  I  N  N  E  R. 

LONG,  Lac  d’Ecoffe.  Voyez  LOUCH  ou  LOUNG. 

LONGANICO,  autrefois  Olympia ,  Olympia  Pifa.  C’é- 
toit  anciennement  une  ville  de  l’Elide,  contrée  du  Péloponné- 
fe,  dont  il  eft  parlé  au  mot  OLYMPIQUES.  Elle  étoit 
fameufe  par.  les  Jeux  Olympiques  qu’on  y  célébroit ,  ôc  par  le 
temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  derai- 
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lieue.  Ce  n’efi  aujourd’hui  qu’un  petit  bourg  fitué  dans  le  Bel¬ 
védère  en  Morée,  fur  la  rivière  d’Alphée,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  fon  emboûchure  dans  ie  Golfe  d’Arcadie.  *  Maty, 
DiÜ.  Gèogr. 

LON  GAROLA,  autrefois  Neda,  Nedas,  rivière  de  la  1 
Morée.  Elle  naît  dans  la  Zaconie,  près  de  la  petite  ville  de  I 
Landano ,  traverfe  le  Belvédère,  coulant  fur  les  confins  de  l’an-  | 
cienne  Elide,  ôc  de  l’ancienne  Meflènie,  ôc  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Zonchio.  *  Maty ,  DiSi.  Gèogr. 

LONGAUNAY,  Terre  en  Bretagne ,  diocéfe  de  Saint- 
Malo,  a  donné  le  nom  à  la  Maifon  de  ce  nom,  dont  l’on  ne 
rapportera  la  pollérité  que  depuis  Bertrand  qui  fuit. 

I.  Bertrand  de  Longaunay,  Chevalier,  Seigneur  de  Lon- 

gaunay  ,  vivant  en  Fan  1320 ,  époufa  Alix  de  Plumaugart,  | 
dontileut  i.  Guyon  quifuit;  ôc  2.  Lucas  de  Longaunay,  qui 
continua  la  pojlèrité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné.  ! 

II.  Guyon,  Seigneur  de  Longaunay ,  époufa  Æx  deMauny,  ' 

dont  il  eut  pour  fille  unique  Alix ,  Dame  de  Longaunay ,  ma¬ 
riée  à  Alain  de  Beaumont,  Chevalier.  Cette  Terre  pafla  depuis 
dans  la  Maifon  de  Hérilfon,  par  le  mariage  de  Gillone  de  Beau¬ 
mont,  qui  fut  mariée  à  Thomas  Flériflbn,  Chevalier,  puis  dans  ' 
celle  d’Épinay,  par  le  mariage  de  Renée  Hérilfon  avec  Antoine  y  ; 
Sire  d’Epinay.  ^  , 

H.  Lucas  de  Longaunay ,  fécond  fils  de  Bertrand  ,  Set-  I 
gneur  de  Longaunay  ,  fut  Seigneur  des  F'rênes ,  s’établit  en  : 
Normandie,  ôc  fervit  fous  Bertrand  du  Guefclin ,  Connétable  de 
l'rance,  duquel  il  étoit  parent.  11  avoit  époufé  A^nès  du  Pleffis, 
Dame  de  Damigny,  deMaifons,  de  S.  Eloy,  &c.  dont  il  eue 
Herve'  qui  fuit. 

III.  Herve' de  Longaunay,  Chevalier,  Seigneur  des  Frênes,  j 
de  Damigny,  deMaifons,  de  S.  Eloy,  ôcc.  fervit  les  Rois  Char¬ 
les  VI  ôc  Charles  VII,  dans  leurs  armées,  ôc  époufa  i.  parcon- 
traôl  du  .24  novembre  1416,  Jeanne  d’OdeviWe,  fille  de  Guifiau- 
7»e  d’Oéteville,  Chevalier,  6c.  de  Jeanne  de  Cully:  2.  Robinedes  j 
Moulins.  Du  premier  lit  forcirent,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume,  qui  fut  Prêtre;  3.  4.  Anne  ôc  Laurette  de  Longaunay,. 
qui  furent  mariées  à  Alain,  ôc  Pierre  Davennes,  frères,  Sei-  . 
gneurs  de  Grouchy:  ôc  du  fécond  lit  vint  5.  Amaury  de  Lon-  i 
gaunay,  mort  fans poflérité. 

IV.  Jean  de  Longaunay,  I.  du  nom.  Chevalier,  Seigneur 

des  Frênes,  de  Damigny,  ôcc.  Chambellan  du  Roi  Louïs  XI, 
qu’il  fervit  dans  fes  armées ,  ell  nommé  dans  un  Arrêt  de  l’an 
1456,  rendu  en  l’Echiquier.  Il  avoit  époufé  de  Larrey, 

fille  de  Jean  ,  Seigneur  du  Mênil-Girard,  Ôc  de  Perrette  de 
Tournebu,  Dame  de  Franqueville,  de  Fribois ,  ôc  du  fief  des  Jar¬ 
dins,  dont  il  eut  i.  Herve',  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume , 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Louïs  XI  ;  3.  François, 
mortès  guerres  de  Naples  fans  laiflèr  poflérité;  4  ôc  5.  Ricbari 
ôc  Jean  de  Longaunay  qui  furent  d’églife. 

V.  Herve' de  Longaunay ,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
des  Frênes,  de  Damigny,  de  P'ranqueville,  porta  longtems  les 
armes,  tant  dans  le  Royaume,  qu’au  delà  des  Monts,  pour  le 
fervice  des  Rois  Charles  VIII,  Louïs  XII,  ôc  François  I,  ôcé- 
poufa  le  dixiéme  août  1484,  Blanche  d’Efneval,  fille  de  Robert, 
Seigneur  de  Saint-Mars,  ôc  de  Loiafe  de  la  Rivière,  dont  il  eut 
I.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louis,  qui  fut  d’églife;  3. 
Jacques,  Homme  d’armes  des  ordonnances  des  Rois  Louïs  XII 

ôc  François  I ,  mort  en  Italie;  ôc  4.  François  de  Longaunay,  ! 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi.  i 

VI.  Jean  de  Longaunay,  IL  du  nom.  Chevalier,  Seigneur  ! 
des  Frênes,  ôcc.  fuivit  l’exemple  de  fes  ancêtres,  enfervantles 
Rois  Louïs  XII  ôc  F'rançois  I,  dans  les  guerres  qu’ils  eurent  au 
delà  des  Monts.  Il  avoit  époufé  Marie  Théfart,  qui  lui  apporta 

en  mariage  les  Terres  deDampierre,  de  Saint-Aignan,  de  Mal¬ 
herbe,  ôcc.  fille  de  Richard  Théfart,  Chevalier,  &  de  Catherine 
deMauny,  dontileut  i.  Herve',  III.  du  nom,  quifuit;  ôc  2, 
Louifede  Longaunay,  mariée  à  N....  Seigneur  d’Auneville  de 
Chiffrevaft, 

VII.  Herve'  de  Longaunay,  III.  du  nom.  Seigneur  des  Frê¬ 
nes,  de  Damigny,  de  Dampierre,  d’Epinay,  de  Franqueville, 
de  la  Bacconniére,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentil¬ 
homme  ordinaire  de  fa  Chambre ,  Capitaine  de  cinquante  Hom¬ 
mes  d’armes,  Lieutenant  Général  de  la  Bafle  Normandie,  après 
avoir  porté  toute  fa  vie  les  armes  fous  les  Rois  Henri  II,  Fran¬ 
çois  11,  Charles  IX,  ôc  Henri  III,  finit  glorieufement  fa  vie  à  la 
bataille  d’Ivry,  donnée  le  14  mars  1590,  étant  alors  âgé  de  près 
de  80  ans,  en  combattant  pour  le  fervice  du  Roi  Henri  IV,  au 
fecours  duquel  il  étoit  venu  avec  tout  ce  qu’il  avoit  pu  afiem- 
bler  de  parens  ôc  d’amis.  Il  avoit  époufé  le  13  janvier  1553 ,  Ca-  : 
therine  de  Sureau ,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Farceau ,  de  Bois- 
hérout,  ôcc.  ôc  de  Marguerite  de  la  Vieille,  dont  Ù  eut  i.  Jean 
III,  quifuit;  2.  Antoine,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Boishe'rout,  rapportée  cy-après;  3.  Françoîfe,  Dame  de  Pierre- 
pont;  4.  Renée,  Dame  de  Béliére;  ôc  5.  Catherine  de  Longau¬ 
nay,  Dame  du  Fay  ôc  de  la  Méfangére, 

VIII.  Jean  de  Longaunay,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Dami¬ 
gny,  d’Epinay-fur-Odon ,  de  Franqueville,  ôcc.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  Me- 
llre-de-camp  d’infanterie,  Ôc  Gouverneur  de  la  ville  ôc  du  châ¬ 
teau  de  Carentan,  eut  part  à  toutes  les  guerres  de  fon  tems;  é- 
toitun  des  Chefs  de  l’armée  qui  défit  la  garnifonde  Falaife,  ôc 
les  Gaultiers  en  1589;  ôc  accompagna  fon  père  à  la  bataille  d’I¬ 
vry,  auprès  duquel  il  combattit  à  la  tête  de  la  Cornette  blanche 
commandée  par  le  Duc  de  Montpenfier.  Il  avoit  époufé  Sufan- 
ne  aux  Efpaules,  fille  de  Robert,  Seigneur  de  Sainte-Marie-du 
Mont  Ôc  de  l’Ifle-Marte,  6c  de  Jeanne  de  Bonis ,  dont  il  eut  pour 
fille  unique  Sufanne  de  Longaunay,  Dame  de  Damigny,  de  Sain¬ 
te-Marie-du  Mont,  ôcc.  mariée  à  Claude- Maximilien  de  la  Gui- 
che.  Comte  de  la  Palice  &  de  S.  Géran. 

BRAN- 


L  O  N 
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ÈRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Boübéretit. 


L  O  N. 


en  Allemagne  eh  1703;  3  &  4.  deux  filles  Religieufes;  5.  AT. .  ; 
morte  jeune;  6.  N.  .  .  mariée  à  A^.  .  .  de  la  Cour,  Seigneur  da 
Haulicu;  &  7.  8.  9-  trois  autres  filles. 


1  VIII.  Antoine  de  Longaunay,  I.  du  nom,  fils  puîné  d’HEit- 
ve'  de  Longaunay,  III.  du  nom.  Seigneur  des  Frênes,  de  Da- 
migny,  &c.  &  de  Catherine  de  Sureau,  Dame  de  Boishérout,  Fut 
Seigneur  de  Dampierre,  deSepuans,  de  Franqueville,  des  Frê¬ 
nes,  de  Boishérout,  de  Morigny,  de  Vidouville,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  AÏaréchal  de  fes  camps  &  armées,  Lieu¬ 
tenant  de  cent  Hommes  d’armes  de  fes  ordonnances  fous  le 
Comte  de  SoiiTons,  Gouverneur  des  ville  &  château  de  Caren- 
tan,  &  fe  trouva  en  1590  à  la  bataille  d’Ivry  où  fon  père  fut 
I  tué.  II  avoit  époufé  le  27  odlobre  1588,  Anne  Grante,  fille 
àQ  Robert  y  Seigneur  de  Villerville ,  de  Brucourt,  &c.  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi,  &  de  Stevenotte  le  Véneur,  dont  il  eut  i. 
Charles  qui  fuit;  2.  IIerve',  IV.  du  nom,  qui  a  fait  la èraicèe 
des  Seigneurs  de  Dampierre,  mentionnée  cy-après ;  &  3.  Bernardin 
de  Longaunay. 

!  IX.  Charles  de  Longaunay,  Chevalier,  Seigneur  de  Fran¬ 
queville,  de  Boishérout,  &c.  fut  élevé  Enfant  d’honneur  du 
Roi  Louis  XIII.  A  l’âge  de  17  ans,  il  fut  Enfeigne  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Gendarmes  du  Comte  de  SoiiTons,  fut  depuis  Gou¬ 
verneur  des  ville  &  château  de  Carentan,  &  fervit  aux  lièges  de 
Saint-Jean  d’Angely,  de  Clérac,  de  Montauban  &  de  la  Rochel¬ 
le;  mais  le  démêlé  qu’il  eut  avec  le  Seigneur  d’Arconnat,  parent 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  qui  fut  dangereufement  blelfé , 

'  l'obligea  de  fe  retirer  dans  fes  Terres,  où  il  dillîpa  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  biens.  11  avoit  époufé  le  neuvième  février  1620, 
Sujanne  de  Brézüté ,  fille  aînée  d'Adrien,  Sire  de  Bréauté,  &c. 

I  &  de  Françoijé  de ■  Roncherolles,  dont  il  eut  i.  Antoine,  IL 
f  du  nom,  qui  fuit;  2.  Adrien,  qui  3.  lait  Iz  branche  des  Seigiieurs 
de  Brucourt,  rapportée  cy-aprés;  3.  François:,  4.  Herve',  qui  a 
izdt.  celle  des  Seigneurs  de  Franqueville,  auffi  mentionnée  cy-après  ; 
j  5.  Alexandre,  Chanoine  de  l’églife  de  Bâyeux;  6.  Claude- Maxi¬ 
milien,  Comte  de  Longaunay,  Seigneur  de  Dommefnil,  &c.  qui 
n’a  point  laitfé  de  poltérité  de  Ùaude  Martel,  tille  de  Charles 
Alartel,  Seigneur  de  Fontaines;  7.  8  &  9.  trois  fils  morts  jeu- 
I  nés;  10.  ii.  A''.  .  .  .  &  AT. .  .  .  Religieufes;  &  12.  Françoife  de 
I  Longaunay,  alliée  à  Mic/jel ,  Marquis  de  Tienne. 

X.  Antoine  de  Longaunay,  II.  du  nom.  Marquis  de  Boishé- 
I  Tout,  &c.  commandant  les  Gendarmes  du  Duc  de  Longueville, 
&  Gouverneur  de  Carentan,  trouva  les  affaires  de  fa  Maifon  lî 
embrouillées  par  les  dépenfes  excelllves  de  fon  père,  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  le  fervice,  pour  tâcher  de  les  rétablir.  Il  avoit 
époufé  le  2j.  août  1692,  Sujanne  Jallot ,  Dame  de  Gonneville, 

I  fille  de  Charles  Jallot,  Seigneur  Châtelain  de  Gonneville,  de 
1  Beaumont,  de  Neuville,  de  Maupertuis ,  &  de  Sufanne  Gigzult 
dcBellefont,  dont  il  a  eu  i.  Charles- Pierre,  mort  Moufquetai- 
re  du  Roi  en  1687,  à  l’âge  de  21  ans,  fans  alliance;  2.  Antoi¬ 
ne-François  qui  fuit;  &  quatre  filles ,  mortes  jeunes, 
j  XI.  Antoine-François  de  Longaunay,  Marquis  de  Longau- 
j  nay,  de  Boishérout,  &c.  Gouverneur  de  Carentan,  Capitaine 

!  dans  le  régiment  du  Maine,  s’eft  trouvé  à  Faction  de  "Valcourt, 

i  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  il  fut  blefTé  d’un  coup  de  moufquet, 

j  au  combat  de  Steinkerque,  &  a  recueilli  la  plus  grande  partie 

des  biens  delà  Maifon  de  BréaUté  en  1716,  comme  aîné  de  la 
I  Alaifon  defeendue  de  Sufanne  de  Bréauté  fa  grand-mére.  11  a  é- 

!  poufé  Marie- Elij'abeth  Grimoard  de  Beauvoir-du  Roure,  fille  de 

'  Pierre-Scipion  de  Grimoard  de  Beaavoir-Montlaur  ,  Comte  du 

!  Roure,  &  de  Magdelaine  du  Guaft;  dont  il  a  i.  Antoine-An- 

I  TONiN^qui  fuit;  2.  AT.  .  .  de  Longaunay,  Lieutenant  dans  le 

!  régiment  du  Roi  Infanterie,  &  deux  filles, 
i  XII.  Antoine- Antonin  de  Longaunay, Capitaine  de  Cavale 
rie,  Gouverneur  de  Carentan. 

BRANCHE  DES  SEIÇNEURS 

de  Brucourt. 

X.  Adrien  de  Longaunay,  fécond  fils  de  Charles  ,  Seigneur 

!  de  Boishérout,  &c.  &  de  Sufanne  de  Bréauté,  fut  Seigneur  de 

j  Brucourt,  &  époufa  Catùerâe  Renault,  Dame  de  Grangues,  fille 

!  &  héritière  de  Jean  Renault,  Seigneur  de  Grangues  &  de  l’Epiné, 

i  &  de  Af.  . .  de  Bouquetot,  dont  il  eut  i.  Antoine  qui  fuit;  2. 

Hervé,  Seigneur  de  Saint-Martin ,  de  l’Epiné,  &c.  Capitaine  de 
Dragons  dans  le  régiment  de  la  Vrilliére;  3.  François,  Officier  de 
Dragons  dans  le  régiment  de  fon  frère  aîné  ;  &  4'  Anne-Sufamie 
de  Longaunay,  mariée  à  F/enn ,  Seigneur  de  Couveins. 

XI.  Antoine,  Comte  de  Longaunay,  Seigneur  de  Rabu,  de 
laBaconniére,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Louïs ,  Capi¬ 
taine  de  Dragons  dans  le  régiment  de  la  Vrilliére,  fervit  à  la  ba¬ 
taille  de  Staffarde  en  Piémont ,  où  il  reçut  un  coup  de  moufquet 
dans  le  corps,  fe  trouva  en  plufieurs  fiéges  &  combats,  &  mou¬ 
rut  le  premier  oftobre  1712,  âgé  de  48  ans,  lailTant  d'Antoinette 
du  Frênoy,  quatre  enfans  en  bas  âge. 

1' 
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i|  de  Franqueville. 

I  X.  Herve'  de  Longaunay,  troifiéme  fils  de  Charles  de  Lon- 
!  gaunay.  Seigneur  de  Franqueville,  de  Boishérout,  &c.  &de  Su¬ 
janne  de  Bréauté,  Seigneur  de  Franqueville,  époufa  Sufanne  Dz- 
vy,  iàUte  de  Charles- François  Davy,  Marquis  d’Amfreville ,  Lieu- 
}  tenant  Général  des  armées  navales  du  Roi ,  6c  de  Jeanne- Sufanne 

|l  Gigault  de  Bellefonds  ,  dont  il  eut  i.  N.  .  .  de  Longaunay, 

^  noyé  fur  mer,  étant  dans  le  vaifTeau  du  Chevalier  d’Ainfreville , 
fon  oncle;  2,  N.  .  .  Aide-de-camp  du  Maréchal  de  Villars,  tué 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Dampierre ,  ^  des  Frênes, 

IX.  Herve'  de  Longaunay,  IV.  du  nom,  fécond  fils  d’ An¬ 
toine  de  Longaunay,  1.  du  nom.  Seigneur  de  Dampierre,  de  Bois¬ 
hérout,  ôcc.  &  d’Anne  de  Grante,  Seigneur  de  Dampierre,  de 
Sepuan»,  6cc.  fut  élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Louis  XIII ,  & 
époufa  le  22  février  1621 ,  Charlotte  le  Tellier,  Dame  de  la  Mar- 
zcliére,  dont  il  eut  i.  Antoine  qui  fuit;  2.  Alexandre,  Comte 
des  Frênes,  mort  fans  enfans  deiVl  .  .  de  Bouillé,  fille  de  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Créance;  3.  Charles  de  Longaunay,  Doyen  de 
l’églife  de  Bayeux;  6.  6c  7.  deux  fils,  morts  jeunes;  8.  9.  10. 
II.  12.  13.  14.  fept  filles  Religieufes;  6c  15.  16.  17.  trois  mor¬ 
tes  jeunes. 

X.  Antoine  de  Longaunay,  Marquis  de  Dampierre,  6cc.  Ca¬ 
pitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Ordonnancedes  Chevaux- 
légers  du  Duc  de  Longueville,  6c  commandant  laNoblelTedu 
Bailliage  de  Caen,  époufa,  i.  le  flxiémejuin  1655,  Magdelaine 
de  la  Cour,  morte  fans  poltérité  ;  2.  Catherine- Henriette  de  la  Lu¬ 
zerne,  fille  d'Antoine,  Marquis  de  Beufeville,  6c  de  Magdelaine 
le  Véneur-de-Tilliéres  ,  dont  ell  venu  A^.  .  .  de  Longaunay , 
mort  à  l’âge  de  16  ans. 

Cette  Maifon  porte  pour  armes  d’azur  au  fautoir  d'argent, 

*  LONGCHAMPi  bourg  de  France  en  Normandie,  dans 
le  diocéfe  de  Rouen.  11  ell  au  nord-ouelt  de  Gifors,  dontileft 
éloigné  d’environ  trois  lieues. 

LONGEMEAU.  Foyez  LONGJUMEAU. 

LONGE  -  PIERRE  (Hilaire-Bernard  de  Requeleyne  , 
Seigneur  de)  Gentilhomme  de  Bourgogne,  Sécretaire  desCom- 
mandemens  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  de  Berry,  commença  dès  l’â¬ 
ge  de  25  ans,  à  travailler  fur  les  Poètes  Grecs.  Il  donna  Pari 
1685  ,  des  Notes  fur  Anacréon,  fur  Sappho,  Bion  6c  Mofehus,  6c fur 
les  Idylles  de  Tbéocrite,  avec  une  l’raduftion  Françoife  en  ver.s 
de  tous  ces  Poètes.  L'on  voit  par  fes  Traduétions  6c  fes  Remar¬ 
ques,  qu’il  entendoit  toute  la  beauté  6c  les  fineffes  de  la  Lan¬ 
gue  Gréque.  On  a  encore  de  lui.  Recueil  d’idylles,  à  la  fin  du¬ 
quel  on  trouve  deux  Pièces  d’un  autre  genre,  adrefifées  à  M.  le 
Comte  de  Touloufe,  6c  deux  Tragédies,  Médée  6c  Eleüre.  II 
mourut  le  31  mars  1721 ,  âgé  d’un  peu  plus  de  62  ou  63  ans.  * 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  de  novembre  168^.  Baillet , 
Jugemens  des  Savans ,  fÿc.  tome  2.  partie  2.  p.  387.  n.  602  :  tome  2. 
partie  3.p.  559.  n.  981 tome  4.  partie  2.  p.  599.  n.  1557.'  tome  5. 
partie  i.  n.  84.  J.  3.  p-  315.  édit  d’Amlterdam  1725. 

LONG  F  ORD,  petite  ville  de  la  Lagénie  en  Irlande.  El¬ 
le  ell  capitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom ,  6c  fituée  fur  la  riviè¬ 
re  de  Camlin,  à  deux  lieues  du  Shannon,  6c  à  huit  ou  neuf 
d’Athlone  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Diéi.  Géogr. 

L  O  N  G  F  O  R  D  (le  Comté  de)  contrée  de  la  Lagénie  en 
Irlande,  eft  entre  les  Comtez  de  Cavan  ,  d’Eaft-Meath ,  de  Wefl- 
Meath,  &  la  rivière  de  Shannon  qui  la  fépare  de  la  Connacie- 
11  a  27  milles  de  long  ôc  16  de  large.  C’eft  un  petit  Comté,  mai.? 
riche  &  agréable ,  que  l’on  divife  en  fix  Baronnies  qui  font  Long- 
ford,  Granard,  Ardagh,  Moydoe,  Rathlin  6c  Shrowle.  Ses 
lieux  principaux  font  Longford,  qui  a  voix  au  Parlement  d’Irlan¬ 
de  ,  de  même  que  les  bourgs  de  St.  John’s-Town  6c  de  Lanesbo- 
rough.  Ardagh,  ville  épifcopale  du  même  Comté  eft  privée  de 
ce  droit.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr,  Etat  de  la  Grande  Bretagne,  fous 
George  H.  tome  3.  p.  43. 

L  O  N  G  I  (Guillaume  de)  Voyez  L  O  N  G  I  S. 

L  O  N  G  I  N ,  fut  fait  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains, 
après  Marfus ,  à  qui  l’Empereur  Claude  ôta  cette  charge ,  félon 
la  prière  que  lui  en  avoit  fouvent  faite  le  grand  Agrippa  durant 
fa  vie.  Il  eut  pour  fucceifeur  Quadratus.  *  joféphe,  Antiq, 
Judaïq.  l.  20.  ch.  I. 

L  O  N  G  I  N ,  Chevalier  Romain ,  fe  diftingua  par  fon  coura¬ 
ge  au  fiége  de  Jérufalem  ,  conduit  par  Tite  Vefpafien.  Car  les 
Juifs  ayant  formé  hors  de  leurs  murailles  un  gros  bataillon,  6c 
les  traits  lancez  en  même  teins  de  leur  côté  6c  de  celui  des  Ro¬ 
mains  volant  de  toutes  parts,  Longin  perça  ce  bataillon  ,  6c  tua 
deux  des  plus  braves  des  ennemis ,  qui  voulurent  s’oppofer  à  lui. 
11  frappa  l’un  au  vifage,  6c  avec  le  même  javelot  qu’il  retira  de 
laplaye,  perça  le  côté  de  l’autre  qui  s’enfuyoit.  Enfuite  d’une 
adion  fi  courageufe,  il  revint  trouver  les  Tiens  fans  être  blelfé , 
6c  la  gloire  qu’elle  lui  aquit,  porta  par  une  noble  émulation  plu¬ 
fieurs  autres  à  l’imiter.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juif  s ,  /.  5.  cL  22. 

LONGIN,  Tribun  Romain  dans  l’armée  de  Ceftius,  Gou¬ 
verneur  de  Syrie,  fut  tué,  lorsque  ce  Général  fut  contraint  de 
lever  le  lîége  de  devant  le  temple  de  Jéruialem.  Joféphe, 
Guerre  des  Juifs,  l.  2.  ch.  40. 

LONGIN  (Saint)  Martyr,  étoit,  félon  quelques-uns,  le 
Centenier  qui,  au  moment  de  la  mort  de  Notre-Seigneur s’écria  ,■ 
qu'il  étoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  D’autres  difent,-  que  c  ell 
ce  Soldat  qui  ouvrit  d’une  lance  le  côté  de  Jefus  Chrift,  &  qui  en 
fit  couler  le  fang  6c  l’eau.  Métaphrafte  ajoûte  qu’ayant  eu  ordre 
de  garder  le  tombeau,  il  fut  témoin  des  miracles  qui  fe  firent^à 
fa  réfurreélion,  6c  qu’il  les  vint  raconter  aux  Princes  des  Prê¬ 
tres,  aux  Scribes  6c  aux  Pharifiens,  qui  tâchèrent  de  le  corrom- 
rompre  par  argent,  pour  dire  le  contraire  au  peuple;  mais  ce 
faint  Soldat  refufa  d’etre  le  miniftre  de  cette  impofture,  &  publia 
hautement  la  vérité  ,  ce  qui  irrita  les  Juifs  contre  lui.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  quitta  la  milice,  6c  s’en  alla  en  Cappadoce,  accomp.agné 
de  deux  Soldats,  pour  y  annoncer  l’Evangile.  Pilate  en  ayant 
eu  avis,  envoya  un  ordre  à  fes  Archers  en  Cappadoce  pour  le 
faifix  de  fa  perfonne,  ôc  lui  trancher  la  tête.  Longin  s  expofa 
E  e  2 
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très-volontiers  à  la  mort,  en  fe  faifant  connoître  aux  Archers 
qui  le  cherchoient,  &  qui  portèrent  fa  tète  à  Pilate.  Au  relte 
il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  les  Aètes ,  dont  on  a  tiré  ce  récit. 
Quelques-unes  de  ces  circonltances  fe  détruifent  d’elles-mêmes. 
11  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  nom  de  Longin,  que  l’on  adon¬ 
né  au  Soldat  qui  ouvrit  le  côté  de  Jefus-Chrill,  avec  une  lance  , 
a  été  tiré  de  bajla ,  lance.  11  n’y  a  aucun  Auteur  digne  de 
foi,  qui  témoigne  que  ni  ce  Soldat,  ni  le  Centenier,  qui  allî- 
lloient  à  la  mort  de  Jefus-Chrift  s’appellalfent  Longin.  On  croit 
que  le  Centenier ,  qui  dit ,  cet  homme  était  vraye^nent  le  fils  de  Dieu, 
fe  convertit,  &  il  paroît  que  dès  le  teins  de  faint  Chryfollome , 
cette  opinion  étoit  dlfez  commune;  mais  on  fait  par  le  livre  des 
Aftes  des  Apôtres,  que  Corneille  efl;  le  premier  des  Gentils  qui 
fe  lit  Chrétien.  LesAéles,  tant  de  Longin /e  Centenier,  que  de 
Longin  le  Soldat ,  font  manifeftement  faux.  La  mémoire  du  pre¬ 
mier  a  été  plus  célébré  que  celle  du  fécond;  les  Grecs  le  mettent 
comme  un  Martyr  de  Cappadoce  au  i6  d’oéfobre;  les  Latins  au 
15  de  mars;  les  Cophtes  au  premier  de  novembre.  Le  Soldat 
n’ell  point  mis  au  rang  des  Martyrs  dans  l’Eglife  Gréque  ;  les  La¬ 
tins  en  ont  fait  mémoire  à  différens jours,  les  uns  au  15  de  mars, 
les  autres  au  premier  de  feptembre,  d’autres  le  22  de  novembre, 
ou  l’onzième  de  décembre.  *  Bollandus.  Henfehenius.  Tille- 
mont,  Mémoires  pour  l'Hijh.  Eccléf.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois 
de  mars.  Giry. 

LONGIN,  Martyr  qui  foulFrit  à  Marfeilie,  fur  la  fin  du 
troifiéine  fiécle  ou  au  commencement  du  quatrième,  l'oyez  l’A- 
tte  de  fa  pallion,  parmi  les  ^dcla  Jincera  ^feleüa  dix  Père  llui- 
nart. 

LONGIN  ou  DIONYSIUS  CASSIUS  LON¬ 
GIN  U  S ,  favant  Sophilte,  &  très-habile  Critique,  héritier  de 
Eronton,  dit  Emifi'éne,  s’aquit  une  très  grande  réputation  dans 
le  troifiéme  fiécle.  11  eut  pour  Difciple  Porphyre,' qui  le  loue 
beaucoup  dans  la  Vie  de  Plotin.  Suidas  le  nomme  Philofophe, 
&  Eunapius  dit  qu’il  étoit  une  bibliothèque  vivante.  Il  écrivit 
grand  nombre  de  livres,  dont  il  ne  nous  refie  que  celui  du  Su¬ 
blime ,  &  quelques  fragmens  delà  Vie  de  Plotin,-  qu’on  trouve 
dans  Eufébe.  M.  des  Préaux  nous  a  donné  une  très-belle  Ver- 
fion  du  Traité  du  Sublime,  dont  on  a  publié  une  édition  à  U- 
trecht ,  l’an  1694 ,  avec  les  Notes  de  plufieurs  favans  hommes  par 
les  foins  de  Jacques  Tollius.  Au  refie,  Longin  fut  Minifire  de 
Zénobie,  Reine  des  Palmyréniens ,  &  fut  condamné  à  mqurir 
Pan  273  ,  par  l’Empereur  Aurélien  ,  qui  le  crut  Auteur  de  la  let¬ 
tre  hardie  que  cette  Princelfe  lui  avoit  écrite  en  Syriaque.  Zo- 
fime  loue  fort  fon  érudition,  fes  Ecrits,  &fa  confiance  à  fouf- 
frir  le  fupplice  qu’on  lui  fit  endurer.  Divers  Auteurs  parlent  de 
lui  &  de  fts  Ouvrages.  Nous  avons  principalement  connoiiTan- 
ce  'de  ceux-ci.  De  Oratione  contra  Fhidiain;  Dubitationes  Homeri- 
cce ,  utrum  fiierit  Fhilofophus  Homerusÿ  Ouœnam  contra  Hijloricain 
fidem  tanquani  Hifiorica  enarrent  FbilofopbiX  èfc.  Eufébe,  l.  15. 
Suidas.  Photius,  Biblioth.  Vopifeus,  in  Aureliano.  Porphyre,  in 
Vita  Flotini.  Simler,  in  Epit.  Biblioth.  Gefnerianæ.  ^c. 

LONGIN,  Patrice  Romain ,  &  premier  Exarque  de  Raven- 
ne ,  dans  le  fixiéme  fiécle,  fut  envoyé  par  l’Empereur  Jufiin /e 
Jeune ,  pour  commander  en  Italie ,  à  la  place  de  Narfès ,  vers 
l’an  567  ou  568.  Il  gouverna  15  ou  16  ans,  ôcs’oppofa  aux  Lom¬ 
bards,  qui  de  fon  teins  s’établirent  dans  le  pars,  auquel  ils  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Lombardie.  Rofemonde,  Reine  des  Lombards, 
qui  avoit  fait  mourir,  l’an  574,  Alboin  fon  époux,  fe  retira  à 
Ravenne  avec  un  homme  qu’elle  aimoit.  Longin  lui  promit  de 
l’époufer,  à  condition  qu’elle  fe  déferoit  de  fon  amant  nommé 
llelmige.  Elle  donna  du  poifon  à  ce  dernier,  qui  l’obligea  de 
prendre  le  refie.  Longin  fut  rappellé  l’an  583 ,  &  Smaragde  Pa¬ 
trice  lui  fuccéda.  *  Paul  Diacre,  de  Geji.  Longobard.  l.  i.  ^  2. 
Blondus,  Hiji.  l.  8. 

LONGIN,  frère  de  l’Empereur  Zénon ,  dans  le  cinquième 
fiécle,  fut  haï  caufe  de  fes  exaétions  &  de  fes  débauches.  Le 
Patrice  Pélage  empêcha  qu’il  ne  fût  élu  Céfar,  &  l’Empereur  A- 
nafiafe  le  fit  mourir  l’an  498,  félon  Marcellin,  in  Chron. 

LONGIN  (Jean)  Cherchez  DUGLOSSE. 

LONGINIEN,  Gouverneur  de  l’Egypte  fous  Confiance, 
en  354-  Il  y  a  eu  un  autre  Longinien,  Préfet  du  Prétoire  en 
406  ,  fous  Honorius.  Symmaque  lui  a  écrit  neuf  lettres,  où  il 
efi  mal  nommé  Longimanus.  Zofime,  l.  5.  fur  l’an  408,  parle  de 
lui.  Il  femble  que  c’efi  le  même,  qui  efi:  nommé  dans  une  an¬ 
cienne  Infcription  ,  Fl.  Macrobius  Longinianus,  qui  efi  dans  le 
Recueil  de  Jean  Gruter,  p.  165.  n.  1.  Jacobi  Gothofredi  Profopo- 
graphia  Codicis  Theodofiani. 

L  O  N  G  I  N  U  S  (Caflîus)  excellent  Jurifconfulte  Romain  & 
Chef  de  la  Sefie  Caffienne,  étoit  fils  de  la  fille  de  Tubéron  & 
arriére-petit-fils  de  Servius  Sulpitius.  Il  fut  Conful  à  Rome  dans 
la  17  année  du  régne  de  Tibère.  Sous  Caligula,  il  fut  Gouver¬ 
neur  de  l’Afie  &  courut  alors  un  très-grand  rifque  de  fa  vie,  car 
l’Oracle  ayant  infinué  à  l’Empereur  de  fe  garder  de  Cafiius,  Ca¬ 
ligula  l’entendit  de  nôtre  Caffius  &  donna  ordre  qu’on  le  tuât; 
mais  l’Empereur  ayant  été  tué  d’abord  après  par  CalTius  Chéréas, 
Longin  fut  épargné.  Sous  l’Empereur  Claude ,  il  fut  Gouver¬ 
neur  de  la  Syrie  &  fit  tant  que  les  habits  pontificaux  du  Grand 
Sacrificateur  furent  mis  dans  la  Tour  Antonia  &  par  conféquent 
fous  la  garde  des  Romains.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  homme  de  guer¬ 
re,  il  ne  laiiTa  pas  de  foutenir  Méherdès,  Prince  Parthe,  contre 
l’ufurpateur  Gotarcès.  Mais  comme  Méherdès  prêta  plutôt  l’oreille 
aux  avis  d’Abgare ,  Roi  d’Arabie ,  qu’à  ceux  de  Caffius ,  il  fut  battu 
&  fait  prifonnier  près  de  la  villefie  Zeugma.  A  la  fin,  Néron  tra¬ 
vailla  à  infpirer  de  la  haine  pour  Caffius,  parce  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  d’autorité  à  Rome.  Néron  fit  tant  auprès  du  Sénat  qu’on 
priva  Caffius  de  l’ufage  de  fes  yeux  &  qu’on  le  rélégua  dans  l’Ifle 
de  Sardaigne  où  il  demeura  jufques  au  régne  de  Vefpafîen  qui  le 
rappella  à  Rome,  où  il  mourut.  11  a  écrit  divers  livres.  Ru- 
t'dü  VitcB  Veterum  Jurifconfultorum-,  c.  51.  Bertrand,  de  Jurisptr. 


L  O  N. 

2.  c.  29.  Tacite,  Annal,  l.  16.  c.  7.  8.  Grotius,  de  lltaju- 

rjconjultorim ,  l,  1.  c.  i.  g.  12.  Diüion.  Ailenuind  de  Bâle. 

LUNGIS  ou  LONGISON,  en  Latin  Laumgifilus , 
ou  Leonegifilus ,  on  Lonegilus ,  Abbé  de  BoüTeliére  au  Maine,  é- 
toit  originaire  d’Allemagne,  né  de  parens  nobles,  mais  engagé 
dans  le  Paganifme.  Il  quitta  fes  parens  &  fon  païs  pour  embraf- 
fer  le  Chrifiianifme,  &  vint  à  Clermont,  où  il  fut  batifé  l’an 
594,  &  élevé  au  Sacerdoce  l’an  615.  11  alla  enfuite  dans  le  païi 
du  Maine,  d'où  il  fit  un  voyage  à  Rome.  Etant  de  retour,  il 
s’établit  au  village  delà  BoüTeliére,  où  il  bâtit  une  chapelle  en 
l’honneur  de  faint  Pierre ,  &  une  cellule.  11  y  établit  enfuite  un 
monafiére,  dont  il  fut  Abbé,  &  où  il  mourut  Tan  653-  Sa  Fê¬ 
te  efi  marquée  au  deuxième  jour  d’avril,  &  au  13  de  janvier.  ♦ 
Bollandus.  Bulteau ,  Fies  des  Saints  ,  au  mois  d’avril. 

LONGIS  ouLONGI  (Guillaume  de)  Cardinal,  Chan* 
celicr  du  Royaume  de  Naples ,  né  à  Bergame  d’une  famille  noble  & 
ancienne  qui  avoir  eu  autrefois  le  nom  de  Ltmga  félon 

Ciaconius,  fe  rendit  très-habile  dans  la  Jurifprudence  Civile  & 
Canonique,  &  fut  Chancelier  de  Charles  II,  Roi  de  Naples, 
&c.  CélcfiinV,  qui  devoit  fon  élévation  au  même  Roi,  fit  Car¬ 
dinal  Tan  1294,  Guillaume  de  Longis  qui  fe  trouva  Tan  1310, 
au  Concile  général  de  Vienne,  &  y  défendit  la  mémoire  du  Pape 
Boniface  VIII.  Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  Pape  avoit 
employé  le  Cardinal  de  Longis  à  la  compilation  du  fixiéme  livre 
des  Décrétales.  Ce  Prélat  mourut  à  Avignon  le  neuvième  fep¬ 
tembre  1319,  &  fon  corps  fut  porté  à  Bergame,  où  il  avoit  fait 
diverfes  fondations.  *  Collenutio,  /.  5.  Unuphre.  Ciaconius. 
Aubéry,  Ilijioire  des  Cardinaux.  ‘ 

LONGISARIA,  anciennement  Aptuebi  Fanum  ,  petite 
ville  du  Royaume  de  Barca  en  -Barbarie.  Elle  efi  fur  la  pointe 
orientale  du  Golfe  de  Sidra,  &  au  nord  de  la  ville  de  de  Tolo- 
méta.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

♦LONGJUMEAU  ou  LONGE  M  EAU,  petite 
ville  de  France  dans  le  Gouvernement  de  TIfle  de  France ,  fur  la 
petite  rivière  d’Yvette,  efi  au  fud-fud-efi  de  Paris,  dont  elle  efi 
éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues.  Dans  le  fauxbourg  il  y  a  un 
monafiére  dont  Théodore  de  Béze  fut  Prieur  avant  que  d’em- 
bralTer  la  Réformation.  *  Gr.  Diü.  Univ.  FIoll.  Zeiler,  Itiner. 
Gall.  p.  20g. 

LONGOBARDO,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  ^  Il  efi 
dans  la  Calabre  Citérieure,  près  de  la  Mer  Ionienne,  à  deux 
lieues  d’Amantea,  du  côté  du  nord.  ♦  Maty,  Dict.  Géogr. 

LONGOBARDUS  (Nicolas)  Jéfuite  de  Sicile ,  fut  fuc- 
celTeur  de  Matthieu  Ricci  dans  la  Chine ,  où  il  alla  étant  déjà  Prê¬ 
tre,  en  1597.  Il  publia  en  Chinois,  Tan  1624,  un  livre  des  cau- 
fes  du  tremblement  de  terre  de  Péking,  &  vivoit  encore  en  164X 
ou  1643.  ♦  Konig,  Biblioth.  Velus  0 Nova.  Alegambe. 

L  ON  G  O  L  I  U  S.  Voyez  L  O  N  G  U  E  I  L. 

LONGOMONTAN  (Chrifiien)  fut  un  grand  Afirono- 
me ,  ProfelTeur  en  Mathématiques  à  Copenhague  au  XVII  fiécle, 
&  Chanoine  de  Lunden.  Il  naquit  Tan  15Ô2  dans  un  village  de 
Danemarck,  dont  il  tira  le  nom  de  Longomontan.  11  eflfuyaau 
commencement  de  fes  études  toutes  les  incommoditez  à  quoi  fe 
doivent  attendre  les  Ecoliers,  qui  comme  lui  font  fils  d’un  pauvre 
Laboureur.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’immortalifât  le  nom  de 
fon  père,  en  le  mettant  au  frontifpice  de  fes  livres,  Cbrijtianus 
Longomontanus  Severinifilius.  Il  vécut  tantôt  chez  fon  père,  tan¬ 
tôt  chez  une  tante,  tantôt  chez  un  oncle,  toujours  aux  prifes 
avec  la  mauvaife  fortune',  &  contraint  de  fe  partager  entre  la 
culture  de  la  terre,  &  les  Leçons,  que  le  Minifire  du  lieu  lui 
faifoit.  Enfin,  quand  il  eut  atteint  Tâge  de  15  ans ,  il  fe  déroba 
de  fa  famille,  &  s’en  alla  à  Wibourg,  où  il  y  avoit  un  Collège. 
11  y  palTa  onze  ans,  &  quoi  qu’il  fût  obligé  de  gagner  fa  vie,  il 
ne  laÜTa  pas  de  s’appliquer  à  l’étude  avec  une  ardeur  extrême,  & 
entre  autres  Sciences,  il  apprit  fort  bien  les  Matliématiques.  II 
alla  voir  après  cela  TUniverfité  de  Copenhague,  &  dans  un  an  , 
il  s’aquit  de  telle  forte  Tefiime  des  Profefieurs ,  qu'ils  le  recom¬ 
mandèrent  fortement  à  Tillufire  Tycho-Brahé.  Cette  recom¬ 
mandation  fut  efficace;  Longomontan  fut  très-bien  reçu  de  ce  fa¬ 
meux  Afironome,  qui  fe  tenoic  alors  dans  TIfle  d'IIuéne.  Je  par¬ 
le  de  Tannée  1589.  11  demeura  pendant  huit  ans  auprès  de  lui, 
&  Taida  beaucoup,  foit  à  obferver  lesAllres,  foit  à  drelTer  les 
calculs.  11  fe  montra  fi  exaél:,  fi  laborieux,  &  fi  habile,  que 
Tycho-Brahé  Tefiima  &  Tafteélionna  très-particuliérement  ,  & 
qu’ayant  quitté  fa  patrie,  pour  s’aller  établir  en  Allemagne,  il 
fouhaira  paffionnément  de  l’avoir  auprès  de  foi.  Cela  paroît  par 
des  lettres  qu’il  lui  écrivit  Tan  1598  &  Tan  1599.  Longomon¬ 
tan  aquiefça  à  ce  défir  de  Tycho-Brahé,  &  fut  le  joindre  dans  le 
château  de  Bénach  proche  de  Prague.  Il  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours  dans  tous  les  travaux  Afironomiques;  mais,  comme  il 
avoit  envie  d’une  Chaire  de  ProfelTeur  dans  le  Danemarck,  'Fy- 
cho-Brahé  confentit  à  fe  priver  de  la  préfence  &  des  fervices  de 
cet  Elève,  &  il  lui  donna  un  congé  rempli  des  marques  d’une 
efiime  très-glorieufe.  Longomontan  retournant  en  Danemarck 
prit  un  grand  détour,  afin  de  voir  les  endroits ,  d’où  Copernic 
avoit  contemplé  les  Afires.  Il  trouva  un  bon  Patron  en  la  per- 
fonne  du  Chancelier,  &  après  avoir  eu  chez  lui  un  emploi  hon¬ 
nête,  il  fut  pourvu  d’une  charge  de  ProfelTeur  en  Mathémati¬ 
ques  dans  l’Académie  de  Copenhague  Tan  1605.  Il  l’exerça  di¬ 
gnement  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  huitième  d’ofiobre  1(547- 
11  y  avoit  dix  ans,  qu’il  avoit  perdu  fa  femme  Dorothée,  fœur  de 
Gqfpar  Bartholin.  Il  s’amufa  à  rechercher  la  Quadrature  du  Cer¬ 
cle,  &  prétendit  l’avoir  trouvée;  mais  il  fut  combattu  forte¬ 
ment  par  un  Anglois  nommé  Jean  Pell,  ProfelTeur  des  Mathé¬ 
matiques  au  Collège  d’Amfierdam.  Les  Savans  fe  déclarèrent 
pour  ce  dernier.  Il  changea  quelque  chofe  au  fyfiéme  de  Ty¬ 
cho-Brahé,  attribuant  à  la  terre  un  mouvement  autour  de  fon 
centre;  mais  ce  fyfiéme  eut  peu  de  Sefiateurs.  Les  livres  qu’on 
a  de  lui  font  connoître  fa  grande  capacité.  En  voici  le  Catalo¬ 
gue, 
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gue,  S-jfiematis  Matbmatici  pars  prima  Jîve  Ætbmetîca,  Hafnîiî, 
iôir,  in  oâavo;  Hamburgi,  1627  ;  Parifiis ,  1664  >  quarto; 
j^jironomia  Danica ,  Amftelodami,  1622,  inquarto,  1640,  &1663  , 
in  folio;  Inventio  (^ladratiim  Circuli,  Hafniæ,  1634,  in  quarto; 
'Coronis  Probleimtica  ex  Myfieriis  trium  numerorum  ,  ^c.  Ibid. 

1637,  in  quarto;  Prohlemata  duo  Geometrica ,  ibid.  1638,  in  quar¬ 
to;  Problemata  contra  Paulum  Guldinum  de  Circuli  Menjura,  ibid. 

1638,  in  quarto;  Rotundi  in  Pla7io,feu  Circuli  abfoluta  menjura^ 
Ainftelodami,  1644,  m  quarto;  Evéçystz  Pi'oportionis  ffquitertice , 
Hafniæ,  1644,  in  quarto;  Controverjm  cum  Pellio  de  vera  Circuli 
Menjura,  ibid.  1645,  in  quarto;  Admiranda  Operatio  Wium  Jlumero- 
ruinô.  7.8-  adCirculum  7tienfurajidum ,  ibid.  i(545  ,  in  quarto;  Ca- 
put  tertium  libri  primi  de  abfoluta  meiifura  Rotundi  Plani  una  cum  E- 
lencbo  Gyclometrice  J.  Scaligeri  ^  Appendice  de  defeStu  Canonis ,  ^c. 
ibid,  1646,  in  quarto;  Gcometrüe  Qiiæfita  XIII,  de  Cyclometria  ra- 
tiomli  ^  vera,  ibid.  1631 ,  in  quarto;  IntroduÜio  in  Tbeatrum  A- 
ftronomicum ,  ibid.  1639,  in  quarto;  Difputatio  de  Matbefeos  Indole, 
ibid.  1636,  in  quarto;  Difputationes  Afironomicæ  fex,  ibid.  1622  , 
in  quarto;  De  Cbronolabio  Hijlorico  ,feu  Tempore,  Difputationes  très, 
ibid.  1627  ,  in  quarto.  C’elt  là  la  lifte  qu’on  trouve  dans  le  Trai¬ 
té  d’Albert  Bartholin ,  De  Scriptis  Danorun.  Elle  n’cft  pascom- 
plette.  Il  y  manque  plufieurs  Diflertations  Philofophiques,  A- 
llronomiques  &  Chronologiques,  que  Longomontan  avoit  ex- 
pofées  à  la  Difpute  dans  fon  Auditoire  en  divers  tems.  ün  en 
trouvera  le  Catalogue  dans  un  Ouvrage  que  Mollerus  a  intitulé, 
ad  librurn  Albert î  BarthoUni  de  Scriptis  Danorum  pofthumum  Hypom- 
nemata  Iliftorko-Critica  paucula  à  plurîmis feleUa.  *  Bayle,  Diü. 
Critiq.  Le  Père  Niceron  outre  les  Ouvrages  cy-deiTus,  faitauHl 
mention  des  fui  vans,  publiez  par  Longomontan  Tbefes  fummarn 
Doürime  Etbicce  compleltentes ,  Hafniæ,  1610,  in  quarto;  Dîfputa- 
tio  Etbica  de  Anima:  bumance  morbis ,  Hafniæ,  1610 ,  in  quarto  ;  Di¬ 
fputationes  duce  de  Phüûfopbiœ  origine ,  utilitate ,  définition^  ^  addi- 
feendi  ratione,  Hafniæ,  1611,  &  1618,  in  quarto  ;  Cyclometria  e 
iunulis  reciproce  denionjîrata ,  unde  tam  arece  quant  perimetri  circuli 
exalta  dimenfio,  ^  in  numéros  diduUiofecuta  éjl ,  bail enus  ab  omni¬ 
bus  Matbematicis  unice  defiderata ,  Hafniæ,  1612,  in  quarto;  item 
Piamburgi,  1627,  in  quarto;  item  Parifiis,  1664,  in  quarto;  Di- 
fputatio  de  Eôclipfibus,  Hafniæ,  1616 ,  in  quarto  ;  Difputationes  qua¬ 
tuor  AJlrologicce ,  Hafniæ,  1622,  in  quarto  ;  Pentas  Prdblematum 
Pbilofopbice,  Hafniæ,  1623,  in  quarto;  Difputatio  de  tempore  trium 
Epoebarum,  Mundi  conditi ,  Cbrijli  nati  ^  ülympiadis  prmee ,  Plàf- 
niæ,  1629,  in  quarto;  Zetemata  fepîem  de  fitmmo  Ilominis  malo  , 
Plafniæ,  1630,  in  quarto.  *  Mémoires  pour  fervir  à  I Hifioire  des 
Hommes  Illujîres,  tome  i8-  p-  169  cf fuiv. 

L  O  N  G  O  N  E.  Foyez  PORTO  LONGONE. 

LONGOSARDO,  petite  ville  avec  une  citadelle.  Elle 
eft  dans  la  Sardaigne  vers  la  côte  feptentrionale  de  l’ifte.  *  Ma- 
ty,  Dilt.  Géogr. 

L  O  N  G  P  R  E'.  Foyez  L  O  M  P  R  E'. 

L  O  N  G  U  A  Y,  village  avec  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
dans  la  Champagne,  province  de  France,  à  fix  lieues  de  Lan- 
gres  du  côté  du  Couchant.  11  y  a  une  autre  Abbaïe  de  ce  nom 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît  dans  la  môme  province,  à  cinq  lieues 
de  Méziéres  du  côté  du  midi:  celle-ci  eft  du  diocéfe  de  Rheims, 
&  l’autre  du  diocéfe  do  Langres.  *  Maty,  Dïff.  Géogr. 

L  O  N  GUE,  rifle  Longue.  II  y  a  deux  petites  ifles  de  ce 
nom  dans  l’Amérique  feptentrionale.  L’une  dans  le  Golfe  d’A¬ 
cadie,  &  l’autre  fur  la  côte  méridionale  du  Nouveau  Païs-Bas  , 
vis  à  vis  de  la  Nouvelle  Amfterdam.  Les  Hoilandois  &  les  An- 
g/ois  appellent  celle-ci  Lauge  Ay/and,  *  Maty,  Hiii.  Geogr. 

*  LONGUE',  bourg  de  P" rance  dans  l’Anjou,  eft  à  l’eft 
d’Angers,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  Le  Diétion- 
naire  Univerfel  de  la  f'rance  lui  donne  le  nom  de  ville. 

*  LONGUEIL,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans 
le  païs  de  Caux.  Il  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Dieppe,  vers 
l’oueft-fudroueft.  C’eft  la  patrie  du  Cardinal  de  Longueil ,  Lé¬ 
gat  à  Péroufe,  &  fort  confidéré  du  Roi  Charles  VIL  II  don¬ 
ne  le  nom  à  la  famille  de  Longueil  qui  fait  le  fujet  de  l’article 
qui  fuit. 

LONGUEIL,  iliuftre  &  ancienne  Maifon ,  originaire  de 
Normandie,  a  produit  de  grands  hommes,  à.  a  tiré  fon  nom  du 
bourg  de  Longueil  près  de  Dieppe. 

LONGUEIL  (Adam  de)  vivoit  l’an  1066,  &  accompa¬ 
gna  Guillaume  le  Bâtard  à.  la  conquête  de  l’Angleterre,  où  il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Londres,  donnée  le  14  d’oftobre  de  la 
même  année.  Il  lailTa  Guillaume  de  Longueil,  I.  du  nom, 
qui  époufa  Bertbe  de  Villiers,  &  en  eut  un  fils,  dont  le  nom 
nous  eft  inconnu ,  &  une  fille  mariée  au  Seigneur  de  Lorédano 
de  Venife. 

I.  PIenri  de  Longueil,  qui  viv'oit  l’an  1248,  époufa  Man’e de 
Saint-Denys,  &  en  eut  Guillaume ,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

IL  Guillaume,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Longueil,  de  Va- 
rangueville,  d’OfFrain ville  &  de  la  Rivière,  fut  Chambellan  de 
Charles  de  France,  Duc  d’Anjou  &  Comte  de  Provence,  puis 
Roi  de  Naples,  de  Sicile,  &c.  &  eft  nommé  dans  les  lettres  du 
Roi  faint  Louis ,  l’an  1269.  Il  avoit  époufé  i.  Cbrijline  de  Cog- 
tivy  :  2.  Briande  deSaux.  De  la  première  il  eut  i.  Jean,  I.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Pierre.  Evêque  du  Mans,  puis  Adminiftra- 
teur  de  l’Archevêché  de  'Fours,  qui  fe  trouva  au  Concilegéné- 
ral  de  Vienne  Fan  1311,  aux  funérailles  du  Roi  Philippe  /e  Bel 
l’an  1314,  an  Concile  de  Saumur  l’an  1315;  &  qui  mourut  l’an 
'1326  ou  1327.  11  eut  du  fécond  lit,  3-  Pernelle,  mariée  à  Jean 
de  Neufchâtcl,  Seigneur  de  Buzançois, 

III.  Jean  de  Longueil,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Longueil , 
&c.  Capitaine  de  Pontoife,  &,  félon  quelques  Auteurs,  Gou¬ 
verneur  de  Normandie,  époufa  Pêrweùe  Bourgot,  fille  de  , 
Seigneur  du  Puy ,  dont  il  eut  Ge'ofroy-Marcel  qui  fuit. 

IV.  Ge'ofroy-Marcel de  Longueil,  I.  du  nom.  Seigneur  de 
Longueil,  Vicomte  d’ Auge,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Etoi- 
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le  &  Gouverneur  de  Pontoife  en  1332  &  1334,  fut  tué  à  la  fu» 
nefte  bataille  de  Poitiers,  le  19  feptembre  1356.  Defonépou* 
fe  Ifabelle,  VicomtelTe  d’Auge,  morte  en  1339,  if  eut  i,  Gto- 
froy-Marcel,  H.  du  nom.  Seigneur  de  Longueil,  &c.  mort  fans 
poftérité  de  CatùenwePIavinel  fa  femme;  2.  Guillaume,  111.  du 
nom,  qui  fuit;  3.  Matthieu,  Dofteur  de  Sorbonne  l’an  1392; 
4.  Denys,  Seigneur  d’OlFrainville ,  tué  à  la  bataille  d’Azincourc 
l’an  1415. 

V.  Guillaume  de  Longueil,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Lon¬ 
gueil,  &c.-  Gouverneur  de  Caen  &  de  Dieppe,  fut  aufîî  tué  à  la 
bataille  d’Azincourt,  avec  fon  fils  aîné.  Il  avoit  époufé  i.  Gillette 
Lalleman,  fille  de  Géofroy ,  Seigneur  deCherville:  2.  Catherine 
de  Bourquenobles.  Les  enfans  du  premier  lit  furent,  i.  Robert 
ou  Raoul,  tué  avec  fon  père;  2.  Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit  j 
3.  Philippe,  Seigneur  d’OlFrainville,  qui  fut  tué  au  fiége  de  P’a- 
laize  l’an  1432,  &  lailTa  de  Aranpoi/e  de  Mafti ,  un  fils  mort  fans 
poftérité,  &  une  fille.  Guillaume  III  eut  du  fécond  lit  4.  Guil¬ 
laume,  Seigneur  de  Varangueville ,  Capitaine  de  cent  Hommes 
d’armes  des  Ordonnances  du  Roi  Charles  VII;  5.  Philippe,  Cha¬ 
noine  &  Prévôt  de  l’églife  de  Rheims,  Archidiacre  de  Laon ,  & 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  l’an  1494. 

VI.  Jean  de  Longueil,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Longueil, 
de  Varangueville,  d’OfFrainville,  de  la  Rivière,  de  Maifons,  & 
de  Rancher,  Confeiller  du  Roi  Charles  VI ,  &  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Paris  l’an  1418,  mourut  le  23  mars  1430.  De  fon 
époufé  Jeatine  Bouju,  Dame  de  Rancher,  il  eut  i.  Jean,  HL 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Pierre,  Evêque  d’Auxerre  l’an  1449,  & 
Grand-Maître  de  la  chapelle  du  Duc  de  Bourgogne,  mort  le  i5 
février  1473;  3.  Pierre  le  Jeune,  Seigneur  d’OlFrainville,  Con¬ 
feiller  au  Parlement  de  Paris  l’an  1440,  &  AmbalFadeur  au  traité 
d’Arras,  qui  d’^wze  le  Picart,  fa  femme,  lailFa  des  enfans  donc 
on  ne  connoît  point  la  poftérité;  4.  Guillaume,  Thréforîer'de 
l’églife  de  Beauvais,  &  Grand- Vicaire  du  Cardinal  de  Coutances 
fon  oncle;  5.  Guillaume  le  Jeune ,  Grand  Archidiacre  d’Auxerre ,  & 
Grand- Vicaire  de  Pierre  fon  frère;  6.  Philippe,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris  ;  7.  Nicolas,  Seigneur  de Biftelles ,  Avocat  du 
Roi  au  Châtelet  de  Paris,  tige  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Bi- 
stelles;  &  8.  Jeanne,  femme  de  Guillaume  du 'Bicuil ,  Seigneur 
de  la  Greflerie,  Sécretaire  du  Roi. 

VIL  Jean  de  Longueil ,  III.  du  nom,  Préfident  des  Requêtes 
du  Palais,  avoit  été  auparavant  Confeiller  de  la  Cour,  Lieute¬ 
nant  Civil,  &  Maître  des  Requêtes.  11  fit  fon  teftament  le  20 
décembre  1460,  &  laiiFa  de  Marie  de  Morvilliers,  fille  de  Philip¬ 
pe,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  i.  Jean,  IV.  du 
nom ,  qui  fuit  ;  2.  Antoine,  Evêque  de  S.  Paul  de  Léon,  Chancelier 
&  Grand-Aumonier  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne,  AmbalFadeur 
dans  le  Païs-Bas ,  où  il  eut  un  fils  naturel,  appellé  Chriftophle  de 
Longueil,  qui  fut  Abbé  de  Saint- Ambroife  de  Milan,  mort  à  Mai- 
fons-lùr-Seine,  le  25  août  1500;  3.  Pierre,  Archidiacre  d’Auxer¬ 
re;  4.  Cbrijlopble,  Prieur  de  Noyers  en  Bourgogne;  5.  Jeanne, 
mariée  l’an  1444,  k  Guillawme  de  Coxhie ,  Préfident  au  Parlement 
de  Dauphiné;  6.  Girarde,  mariée  i.  l’an  1456,  à  Guillaume  A- 
guçnin,  dit  le  Duc:  2.  à  Denys  Thumery;  7.  Françoife,  femme 
de  Michel  de  la  Grange,  Seigneur  de  Trianon  ;  8.  Denyfe ,  ma¬ 
riée  à  Jacques  Chambellan,  Baron  de  Vatimbourg,  Confeiller  au 
Parlement;  9  &  10.  Marie  &  Jacqueline,  Religieufes  à  Long- 
champ. 

VIH.  Jean  de  Longueil ,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Maifons, 
&c.  époufa  l’an  1462,  Marie  de  Marie,  Dame  de  Chévreville  , 
&c.  fille  d’Arnauld,  Préfident  au  Parlement,  &  petite-fille  du  Chan¬ 
celier  de  ce  nom.  11  fut  lui-même  Confeiller  dans  cet  iliuftre 
corps,  &  mourut  vers  l’an  1479,  laiiFant  i.  Jean,  V.  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Louis,  tige  des  Seigneurs  de  Che'vreville  ,  d’Aa- 

GEVILLE,  (ÿdsBOU. 

IX.  Jean  de  Longueil,  V.  du  nom.  Seigneur  de  Longueil, 
de  Maifons,  &c.  époufa  l’an  1496,  Marie  Clutin,  fille  de  Henri, 
Confeiller  au  Parlement,  dont  il  eut  i.  Jean,  VI.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Cbrifiopble,  Prieur  duMênil,  nommé  par  le  Roi  Hen¬ 
ri  H  ,  à  l’Evêché  de  Dol  ,  mort  d’apoplexie  à  Lyon  ,  avant 
que  d’en  avoir  pris  poiTelfion  le  15  juillet  1554;  3.  Nicolas,  Ec- 
cléfiaftique;  4.  Géo/roy,  Seigneur  d’Andilly,  mort  fans  poftérité 

.  de  Jeanne  Frémond  fa  femme;  5:  Cbriftophle  le  Jeune,  Chanoine 
d’Orléans;  6.  Nicolas  le  Jeune ,  Abbé  de  Trouarn  ;  7.  Antoinette, 
mariée  l’an  1513  à  Louïs  d’Albiac;  8.  Jeanne,  mariée  l’an  1519, 
à  Henri  de  Livre ,  Seigneur  de  Sévre;  9.  Marie,  Religieufe,  & 
Prieure  de  l’ Abbaïe  de  Hiéres,  morte  le  27  décembre  1578,  âgée 
de  71  ans. 

X.  Jean  de  Longueil,  VI.  du  nom,  fut  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  l’an  1529,  puis  Préfident  aux  Enquêtes,  &  Confeiller  d’E¬ 
tat  l’an  IS49-  H  fit  un  Recueil  de  271  Arrêts  notables,  pronon¬ 
cez  de  fon  tems,  &  fe  rendit  célébré  par  fon  habileté  &  par  fii 
prudence.  Il  mourut  le  premier  de  mai  1551 ,  laiiTant  de  Marie 
de  Dormans,  fa  femme,  r.  Jean  ,  VH.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Charles,  Prieur  d’Alencourt;  3.  Henri,  Chanoine  de  Chartres, 
mortl’an  1557;  4.  Pierre,  Chevalier  de  Malte,  nommé  Grand- 
Prieur  de  Champagne  étant  à  Rome ,  où  il  mourut  l’an  1566  ;  5. 
Jacques,  qui  fit  la  branche  de  Sz'vrz,  prefentement  éteinte,  faute 
d’enfans  mâles;  6.  Marthe,  Religieufe;  7.  Marie  de  Longueil, 
alliée  i.  à  Nicolas  Berruyer,  Maître  des  Requêtes  ,  Confeiller 
d’Etat,  &c.  :  2.  à  Jacques-Robert  de  Lignerac  aufii  Confeiller 
d’Etat,  &  Maître  des  Requêtes  ;  3.  à  Pierre  de  Selve,  Seigneur 
de  Saillies,  morte  fans  enfans  l’an  1590. 

XL  Jean  de  Longueil ,  VH.  du  nom ,  Confeiller  an  Parlement 
l’an  1551,  époufa  en  la  même  année  Marrie  le  Maître,  fille  de 
Gilles,  premier  Préfident,  éemourutFan  1558,  lailTant  i.  Jean, 
VIH.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Nicolas,  qui  fit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Rancher;  3.  Marie,  qui  époufa  Fan  I575  >  André 
d’AlelFo  ,  Seigneur  du  Mênil  ,  Grand-Maître,  Enquêteur  & 
Réformateur  général  des  Eaux  &  des  Forêts  de  France. 
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XII.  Jean  de  Longueil,  VIII.  du  nom,  Seigneur  de  Maifons» 
&c.  Confciller  du  Roi  en  fes  Confeils,  &  Doyen  en  fa  Chambre 
des  Comptes,  né  l’an  I554.  mourut  en  1629.  Il  avoit  époufé 
Magdelaine  h'SiWitr  dont  il  eut  i.  Jean,  mort  fans  alliance  ;  2. 
Rene' qui  fuit  ;  3.  Pierre,  Confeiller-Cierc  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  Abbé  de  Beaulieu ,  de  Valdieu  &  de  Fontaine-Jean  ,  Chanoi¬ 
ne  de  la  ûainte-Chapelle  de  i’aris.  Prieur  de  Ragny,  Chancelier 
de  la  Reine  mère  du  Roi  Louis  XIV,  &c.  mort  le  19  mai  1656, 
âgéde57ansi  4..  Dominique,  Chevalier  de  Malte ,  Capitaine  au 
régiment  de  Picardie,  blelfé  au  liège  de  Spire,  &  mort  peu  après 
le  13  avril  1635;  5.  Jean,  Maître  en  la  Chambre  des  Comptes, 
puis  Confeiller  d’Etat,  &  Direfteur  général  des  Finances,  mort 
au  mois  de  juin  1687;  6.  Marie- Marthe ,  alliée  l’an  1604 ,  k  Mi- 
chel  des  Champs,  Seigneur  de  Gaillon,  Maître  des  Requêtes, 
morte  le  21  décembre  1639. 

XIII.  Rene' de  Longueil,  Marquis  de  Maifons,  &c.  fécond 
Prélident  au  Parlement  de  Paris,  hit  Surintendant  des  Finances, 
Minillre  d’Etat,  Chancelier  de  la  Reine  mère  du  Roi  Louis  XIV, 
Gouverneur  des  châteaux  de  Verfailles ,  de  Saint-Germain ,  ville 
&  Pont  de  Poilly,  Gouverneur  d’Evreux,  &  mourut  le  premier 
feptembre  1677.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  de  Boultenc  de  Cré- 
vecœur,  Dame  de  Grifoles ,  morte  le  onzième  avril  1636 ,  dont 
il  eut  I.  Jean,  IX.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Confeiller 
au  Parlement,  Abbé  de  Conches,  de  Saint-Chéron ,  &c.  mort 
en  janvier  1669;  3.  Michel,  mort  fans  alliance  l’an  1640;  4.  Mag- 
delaine  de  Longueil,  femme  à' Antoine- Maximilien  de  Belleforié- 
re.  Marquis  de  Soyecourt,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Grand-Véneur  de  France,  l’an  1660,  &  cy-devant  Grand-Maître 
de  la  Garderobe  du  Roi,  morte  le  premier  oftobre  1712. 

XIV.  Jean  de  Longueil ,  IX.  du  nom,  Marquis  de  Maifons, 
&c.  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  fut  Confeiller  au 
Parlement,  Maître  des  Requêtes,  Chancelier  de  la  Reine-Mére, 
Gouverneur  Capitaine  des  châteaux  de  Verfailles,  de  Saint-Ger¬ 
main,  ville  &  Pont  de  PoilPy,  &  mourut  le  dixiéme  avril  1705 , 
âgé  de  80  ans.  Il  avoit  pris  alliance  avec  Lmïfe  de  Fieubet, 
morte  le  14  novembre  1698,  de  laquelle  il  eut  i.  Jean-René, 
Seigneur  de  Poilfy ,  Confeiller  au  Parlement,  mort  fans  alliance 
au  mois  de  mai  1689;  2.  Claude  qui  fuit;  3.  Renée- Sujanne ,  Ab- 
belTe  de  Sainte-Perrine  de  la  Villette,  morte  le  28  mars  J 733, 
âgée  de  75  ans  &  deux  mois,  après  avoir  gouverné  cette  maifon 
plus  de  44  ans,  étant  devenue  titulaire  au  mois  de  janvier  1689  j 
par  la  mort  de  Charlotte  de  Llarlay,  dont  elle  étoit  Coadjutrice 
depuis  neuf  ans;  4.  Lauîfe-Marie-Thérefe ,  Religieufe  à  Poiffy; 
5.  Louïje-Françoife ,  AbbelFe  de  Notre-Dame  de  Meaux,  morte 
en  1713  ;  &  6.  N....  Demoifelle  de  Maifons,  morte  l’an 
J668. 

XV.  Claude  de  Longueil,  Marquis  dePoilTy,  &c.  Confeil¬ 
ler  au  Parlement,  fut  reçu  Prélident  à  mortier  en  furvivance  de 
fon  père  l’an  1695,  prit  polTeffion  de  cette  charge  en  1701,  & 
mourut  le  22  août  1715,  âgé  de  48  ans.  Il  avoit  époufé  i.  le 
13  avril  1693,  Magdelaine  de  Lamoignon,  fille  de  Chrétien- Fran¬ 
çois  de  Lamoignon,  Avocat  Général,  puis  Préfident  à  mortier 
au  même  Parlement,  morte  le  15  feptembre  1694,  âgée  de  23 
ans,  dont  il  eut  Jean- René-Claude ,  né  le  22  mai  1694,  mort  le 
neuvième  août  fuivant;  2.  le  27  février  1698,  Marie-Cbarlotte 
Roque  de  Varangueville,  fille  de  Pierre  Roque,  Seigneur  de  Va¬ 
rangue  ville,  AmbalPadeur  à  Venife,  Ça  {œm  de  Jeanne- Angélique 
Roque  de  Varangueville,  époufé  de  François-Heüor ,  Duc  de  Vil- 
lars,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
morte  d'apoplexie  à  Paris  le  cinquième  de  mai  1727  ,  dans  la  46 
année  de  fon  âge.  11  en  a  eu  Jean  -  Rene'  de  Longueil  qui 
fuit. 

XVI.  Jean-Rene'  de  Longueil,  Marquis  de  Maifons,  &  de 

Poifiy,  Seigneur  des  Terres  &  des  Châtellenies  de  Longueil, 
de  Serre ,  ècc.  né  le  14  juillet  1699 ,  a  été  reçu  Confeiller  au  Par¬ 
lement  en  1716,  eut  l’agrément  de  la  charge  de  Préfident  à  mor¬ 
tier  au  lieu  de  feu  fon  père,  le  27  juin  de  la  même  année,  à  la 
charge  de  ne  prendre  féance  en  cette  qualité  qu’à  l’âge  de  25 
ans;  mais  par  difpenfe  il  la  prit  le  17  août  1719,  à  l’âge  de  20 
ans  &  19  jours,  confervant  fon  rang  du  jour  de  fa  réception.  11 
époufa  I.  en  août  1720,  Marie- Charlotte  Charon  de  Ménars, 
morte  fans  pollérité  le  premier  décembre  1721 ,  âgéé  de  14  ans, 
fille  de  Michel- Jean- Baptifte  Charon,  Marquis  de  Conflans  &  de 
Ménars,  Colonel  d’infanterie.  Brigadier  des  armées  du  Roi, 
Gouverneur  du  château,  &  Capitaine  des  ChalTes  du  Comté  de 
Blois,  &  de  Marie-Charlotte  de  Saligné  de  la  Chaife.  Il  efi;  mort 
le  13  feptembre  1731 ,  dans  la  33  année  de  fon  âge.  Il  étoit  l’un 
des  Honoraires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  en  laquelle 
il  avoit  été  reçu  le  23  août  1726.  *  Blanchard,  Hijî.  des  Préji- 

dens  au  Parlement  de  Paris.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijî.  Mon- 
firelet  Aubéry,  &c. 

Leurs  armes  font  d’azur  à  trois  rofes  d’argent  au  Chef  d’ Or ,  char¬ 
gé  de  trois  rofes  de  gueulles. 

LONGUEIL  (Richard-Olivier,  furnommé  de)  Cardi¬ 
nal,  Evêque  de  Coutances,  de  Porto,  &c.  étoit,  dit-on,  fils 
de  Guillaume  de  Longeuil ,  III.  du  nom  ,  &  de  Catherine  de 
Bourquenobles  ,  fa  fécondé  femme.  Quelques  Auteurs  dou¬ 
tent  avec  raifon  ,  fi  Richard  Olivier  étoit  de  cette  maifon;  mais 
on  efi:  aujourd’hui  perfuadé  du  contraire,  quoiqu’on  voye  enco¬ 
re  dans  l’églife  du  "Vatican  à  Rome,  fes  armes  écartelées  de  Lon¬ 
gueil  &  de  Bourquenobles,  qui  font  au  bas  de  la  ftatue  de  faint 
Pierre,  que  ce  Cardinal  fit  faire  de  bronze.  11  fut  Archidiacre 
d’Eu  dans  l’églile  de  Rouen,  &  fut  propofé  pour  en  être  Arche¬ 
vêque.  Depuis,  l’an  1453,  il  fut  élu  pour  gouverner  celle  de 
Coutances,  &  s’en  aquitta  très-bien.  Le  Pape  le  nomma  pour 
revoir  le  procès  de  Jeanne  d’Arc,  dite  la  Pucelle  d’Orléans.  De 
I.ongueil  fe  fignala  entre  les  CommilTaires ,  qui  découvrirent 
l’iniufiice  qu’on  avoit  faite  à  cette  fille.  Le  Roi  Charles  VII,  lui 
en  fut  bon  gré ,  &  l’envoya  Ambaffadeur  vers  le  Duc  de  Bourgo- 
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gne;  le  fit  Chef  de  fon  Confeil,  premier  Préfident  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Paris;  &  pour  reconnoître  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus,  lui  procura  un  chapeau  de  Cardinal,  que  lé 
Pape  Calixte  111 ,  lui  donna  l’an  1456.  On  le  nomma  Cardinal  dé 
Coutances,  &  quelquefois  d'Fu,  apparemment  parce  que  la  pre¬ 
mière  dignité  eccléliaftique  dont  il  jouit  fut  l’Archidiaconé  d’Eu. 
Il  fe  trouva  au  facre  du  Roi  Louis  XI  l’an  1461 ,  &  enfuite  fe 
retira  à  Rome.  Le  Pape  Pie  II  le  reçut  avec  honneur,  lui  don¬ 
na  les  Evêchez  de  Porto  &  de  Sainte-Ruffine,  le  fit  Archiprêtré 
de  S.  Pierre,  &  le  nomma  Légat  de  l’Ombrie  &  des  lieux  circon- 
voifins.  Pour  juger  de  la  confidération  que  Pie  11  aVoit  pour 
le  Cardinal  de  Longueil ,  il  ne  faut  que  lire  ce  que  le  Cardinal 
de  Pavie,  Sécretaire  de  ce  Pape,  en  dit  dans  la  97  de  fes  Epî- 
tres:  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que  nous  euffions  plujieurs  Cardinaux  de 
Coutances:  l’Eglife  ne  manqueroit  pas  de  bons  Corfeillcrs.  C'ejl  un 
homme  vénérable  ,  qui  a  beaucoup  de  doctrine ,  de  fagejje  de  bon- 
té ,  cÿ  iui  efi  extrêmement  fine  ère  dans  les  avis  qu'il  donne.  Le  Car¬ 
dinal  de  Longueil  mourut  à  Sutri,  ou  félon  d’autres,  à  Pérou- 
fe,  le  15  août  1470.  Son  corps  fut  porté  à  Rome,  &  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Pierre.  *  Frizon,  Gall.  Pur p.  Ughel,  Ita- 
lia  Sacra.  Blanchard ,  Hijîoire  des  Préfidens  du  Parlement  de  Paris. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chtift.  Aubéry,  Hifl.  des  Cardinaux.  Chri- 
ftophle  de  Longueil,  Orat.  ad Leonem  X.  Ciaconius.  Ünuphre. 
Victorel,  &c. 

LONGUEIL  (Chrifiophle  de)  célébré  dans  le  XVI  fié- 
cle,  entre  les  Gens  de  Lettres,  étoit  fils  naturel  d’Antoine  de 
Longueil ,  Evêque  de  S.  Paul  Léon ,  &  Chancelier  de  la  Reine  An¬ 
ne  de  Bretagne.  Ce  Prélat ,  étant  AmbalTadeur  dans  le  Païs-Bas , 
eut  ce  fils,  qui  naquit  à  Malines  l’an  1488.  On  le  mena  jeune 
à  Paris,  &  on  l’éleva  dans  les  Sciences,  dans  lefquelles  il  fe 
rendit  très-habile.  Il  favoit  les  Belles  Lettres,  l’Antiquité,  les 
Langues,  le  Droit,  la  Médecine,  &  la  Théologie,  &  écrivoiC 
en  Latin  avec  beaucoup  d’éloquence  &  de  pureté,  foit  en  pro- 
fe,  foit  en  vers:  d’ailleurs,  un  certain  air  de  fagelTe  &  de  pru¬ 
dence  le  faifoit  paroître  avancé  en  âge,  quoiqu’encore  très-jeu¬ 
ne;  &  fa  mémoire  à  qui  rien  n’échapoit  étoit  un  prodige.  De 
Longueil  voyagea  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Angleterre,  en  Al¬ 
lemagne,  &  voulut  palier  en  Orient  ;  mais  les  guerres  des  Turcs 
l’en  empêchèrent.  En  pallant  par  la  Suille,  avec  deux  de  fes 
amis  l’an  1516,  peu  après  la  bataille  de  Marignan ,  les  Suilles, 
qui  nepouvoient  voir  les  François  qu’avec  horreur,  prirent  de 
Longueil  &  fes  compagnons  pour  des  Efpions,  &  les  pourfuivi- 
rent  jufques  fur  le  bord  du  Rhône.  L’un  d’eux  fut  tué  en  faifant 
réfifiance;  l’autre  pada  le  Rhône  à  la  nage;  &  de  Longueil  fut 
blelTé  au  bras,  &  arrêté  prifonnier.  Il  fouffrit  beaucoup  pendant 
plus  d’un  mois  que  dura  fa  détention,  jufqu’à  ce  qu’il  trouva 
moyen  de  fe  faire  connoître  à  l’Evêque  de  Sion ,  qui  lui  procu¬ 
ra  la  liberté.  Le  Pape  Léon  X  le  vit  avec  plaifir  à  Rome,  &  parla 
de  fon  éloquence  avec  admiration,  après  l’avoir  ouï  haranguer 
en  fa  préfence.  On  lui  fit  en  cette  ville  des  affaires,  dont  il  fe 
tira  en  homme  d’efprit.  Depuis,  il  revint  en  France,  où  l’on 
s’efforça  en  vain  de  le  retenir.  11  retourna  en  Italie,  &  y  mou¬ 
rut  à  Padoue,  à  l'âge  de  34  ans,  le  onzième  feptembre  1522. 
Pierre  Bembe,  depuis  Cardinal,  &  alors  ami  particulier  de  Lon¬ 
gueil,  lui  fit  cette  Epitaphe,  qu’on  mit  fur  fon  tombeau,  dans 
Téglife  des  Cordeliers  de  Padoue,  où  il  avoit  été  enterré  en  ha¬ 
bit  de  Religieux, 

Chrifiophoro  Longolio ,  Belges ,  Romanam  Cîvitatem  propter  eximiam 
in  Studiis  Litterarum  præfiantiam  adepto ,  fummu  ingenio ,  incredibili 
indujlria,  omnibus  artibus  pmdito ,  fupra  juventee  annos ,  inqua  ex- 
tinCtus  efi,  magno  cum  Italie  dolore,  cui  ingentem  fpemfui  mminis 
excitaverat ,  Petrus  Bembus  amico  atque  hofpiti  po/uitf 

Te  juvenem  rapuere  Deæ ,  fatalia  nentes 

Stamina ,  cum  /cirent  moriturum  tempore  nulloy 

Longoli,  tibi  fi  canosfeniumque  dediffent. 

Longueil  avoit  étudié  le  Droit  dans  fa  jeuneffe  fous  Philippe  Dé- 
cius,  qui  profeffoit  à  Valence;  &  exerça  quelque  teins  à  Paris 
la  profeffion  de  Jurifconfulte,  dans  laquelle  il  aquit  tant  de  ré¬ 
putation,  qu’il  fut  fait  Confeiller  au  Parlement:  enfuite  il  fé 
confacra  tout  entier  à  l’étude;  &  ayant  entrepris  d’examiner  & 
d’approfondir  toutes  les  chofes  dont  Pline  traite  dans  fon  Hifioi- 
re  Naturelle,  foit  en  lifant  les  autres  Auteurs,  foit  en  confultant 
la  nature,  il  s’appliqua  à  la  leéture  des  livres,  &  entreprit  enfui¬ 
te  des  voyages.  Etant  à  Rome,  il  fe  fit  un  ftyle  Cicéronien, 
dans  lequel  il  écrivit  deux  Difeours  pour  fa  défenfe;  un  Dif- 
cours  contre  les  Luthériens;  quelques  lettres  à  fes  amis.  Tous 
fes  autres  Ouvrages  font  écrits  d’un  autre  ftyle.  11  demanda  cm 
mourant  qu’ils  fuffent  fupprimez.  Ses  Oeuvres  ont  été  impri¬ 
mées  à  Paris  l’an  1530,  Epift.  libri  quatuor  ;  Comment,  ad  Jus  Civi¬ 
le  ;  Oratio  de  laudibus  C.  Plinii  ;  Oratio  de  Ludovici  Francorum  regis 

gentis  laudibus ,  ^c.  *  Paul  Jove ,  in  Elog.  Doü.  Firor.  c.  67- 
Sainte-Marthe,  in  Elog.  Doét.  Gall.  l.  i.  Melchior  Adam,  in  Fit. 
Philofopb.  Germ.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  136.  ^  fuiv. 
Le  Mire.  Fifchard.  Erafme.  Damien  deGoes,  &c. 

LONGUEIL  (Gilbert)  Médecin,  naquit  à  Utrecht  en 
1507.  Après  avoir  jetté  les  fondemens  de  fes  études  dans  fa  pa¬ 
trie,  il  paffa  en  Italie,  où  il  étudiâtes  Langues,  la  Philofophie 
&  la  Médecine  ,  dont  il  y  prit  le  degré  de  Doéleur.  A  fon  re¬ 
tour  dans  fa  patrie  il  fut  nommé  Reéteur  du  Collège  de  Déven¬ 
ter;  de  là  il  fut  appellé  à  Cologne  où  il  enfeigna  le  Grec  &  le 
Latin ,  &  exerça  en  même  tems  la  Médecine.  Dé  Cologne  il 
paffa  à  Roftock  pour  y  fervir  dans  l’Académie  ;  il  revint  à  Colo¬ 
gne  pour  y  prendre  fa  Bibliothèque  &  la  tranfporter  à  Roftock, 
mais  il  y  tomba  malade  &  mourut  en  1543.  Comme  il  avoit  re¬ 
çu  la  Communion  fous  les  deux  efpéces ,  on  ne  voulut  pas  l’en- 
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terrer  à  Cologne,  ce  qui  obligea  fes  amis  à  tranfporter  fon  corps 
à  lionn.  Oa  a  de  lui,  Scboiia  in  Def.  Era/itii  libelluin  de  Civüitate 
Morian puerilium;  Poilojlratus  de  Fua  ^pollonii  Tjanei,  Interprété 
Aüinanu  Roiimccino ,  ad  Græcuni  exempUr  emendatus ,  Annetationi- 
bus  ad  inarAnem  adjeüis  ;  Lexicon  Qrœco-Latinum  auitim;  Annota- 
tiones  in  Metamorpbojin  Ovidii;  A.inotatioaes  ad  loca  dijjidliora  Rbe- 
toricoru  n  ad  Herennium;  Scboiia  in  Flautum  ^  Libres  Kle^antiarim 
Laurentii  l^allx;  Conciiium  Niaenuni  e  Græco  Latine  verjim;  Plu- 
tarebi  üpufcula  aliquot  inoraiia,  badenus  non  converfa,  G.  Longolio 
Interprété  j  Dialogus  de  A vibus ,  cj’  earwn  nominibus  Groecis ,  L  iti- 
ms  Germanicis  ;  Carmen  Elegiacum  protrepticon  ad  bona  Jludia; 
Nota:  in  Epijloias  FainUiares  Ciceroais  i  Scboiia  ad  P''itas  Iinperatoruni 
Grœcorim  Æmilii  Probi,  c’elt  à  dire,  Cornelii  Nepotis.  *■  Valé- 
re  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  337.  Pantaléon,  Profopo^r.  l.  3. 
Melchior  Adam,  in  Fitis  Medicorum  German.  Le  Père  J^iceron, 
Mémoires  pour  Jervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illujlres ,  tome  17.  p.  43. 

fuiv.  üiH.  Ademand. 

J-,  O  N  G  U  E-J  QUE,  famille  qui  'a  donné  un  Garde  des 
Sceaux  de  France;  l’on  n’en  parlera  que  depuis  Jean  qui  fuit. 

1.  Jean  de  Longue-Joue  ,  fut  reçu  Confeiller  au  Châtelet 
en  1436,  puis  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  en  1450,  &  mourut 
le  onzième  mars  1466 ,  lailTant  entre  autres  enfans  de  Pbdippe 
Aguenin  fa  fécondé  femme,  fille  de  'Jean  Aguenin,  Prélident  au 
Parlement,  &  de  'Jeanne  de  la  Porte,  Jean  qui  fuit. 

IL  Jean  de  Longue-Joue,  Seigneur  d’Yverny,  futreçuCon- 
feiller  au  Parlement  en  1466,  &  mourut  le  cinquième  août  148a. 
il  avoit  èpoufè  Geneviève  Paillet,  fille  de  Jean  Paillet,  Maître 
des  Requêtes,  &  de  Colette dtes  Frênes,  dont  il  eut  lîx  enfans  qui 
étoient  mineurs  lors  de  fa  mort ,  favoir,  i.  Matt'hieu  qui 
fuit;  2.  Guillaume;  3.  'Jacqueline,  mariée  à  Gilles  des  Ormes,  ^ 
Seigneur  de  S.  Germain,  premier  Maître-d’Hôtel  du  Roi  Louis 
Xii,  morte  le  24  février  1539  ;  4.  Jeanne,  Abbelfe  de  S.  Antoi¬ 
ne  des  Champs;  5.  Claude,  alliée  à  Nicolas  de  Quatrelivres,  A- 
vocat  en  Parlement;  &  6.  Cutûtnne de  Longue  joue,  dont  l’al¬ 
liance  elt  ignorée. 

III.  Matthieu  de  Longue-Joue,  Seigneur  d’Yvêrny,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes ,  puis  Evêque  de  SoilTons  &  Garde  des  Sceaux 
de  France,  dont  il Jera  parlé  cy-aprês  dans  un  article  J'eparé,  épou- 
fa,  avant  qu  il  eût  embraffé  l’Etat  Eccléfiafiique  ,  Magdelaine 
Chambellan,  dont  il  eut  i.  Thibault  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de 
Longue-Joue,  mariée  à  'Jean  üauvet.  Seigneur  de  Perneuil, 
Confeiller  de  la  Cour  dés  Aides. 

IV.  Thibault  de  Longue-Joue,  Seigneur  d’Yverny,  fut  re¬ 
çu  Confeiller  au  Châtelet  en  1532,  puis  Maître  des  Requêtes  en 
iurvivance  de  fon  père,  avant  lequel  il  mourut  le  onzième  fe- 
ptembre  1550.  11  avoit  époufé  Magdelaine  Priçonnet,  fille  de 
Jean,  Seigneur  du  Pleflîs-Rideau,  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes,  &  de  Lou'ife  Raguier,  dont  il  eut  i.  Jeanne  de  Lon¬ 
gue-Joue,  mariée  à  Antoine  de  Clermont  d’Amboife,  Marquis 
de  Refnel;  2.  Magdelaine,  alliée  à  Jacques  de  Renty;  3.  F’ran- 
pife,  quiépoufa,  i.  Pierre  de  Foiliy,  Seigneur  deCrenay:  2. 
Robert  de  Harlay,  Paron  de  Montglas;  &  4.  Marie  de  Longue- 
Joue,  Dame  du  Plelîis-Rideau,  alliée  à  Ta  veau ,  Paron  de 
Mortemer.  *  Foyez  Planchard,  Hijl.  des  Maîtres  des  Requêtes. 
Le  P.  Anfelme,  Hijioire  des  Grands  Officiers.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Cbrijl.  Du  Chêne,  lliftoire  des  Chanceliers,  &c. 

LÜNGUE-JÜDE  (Matthieu  dej  Seigneur  d’Yverny,  E- 
vêque  de  Soiffons  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  fut  reçu 
Confeiller  au  Châtelet  l’an  1502,  Confeiller  au  Parlement  l'an 
1519,  puis  Maître  des  Requêtes  l’an  1523,  &  fut  envoyé  avec 
l’Amiral  de  France  l’an  1529,  vers  l’Empereur  Charles-.Qumr,  pour 
en  retirer  la  ratification  du  traité  de  paix  de  Cambray,  &  patfa 
en  Efpagne,  pour  la  délivrance  des  Enfans  de  France.  Après  la 
mort  de  fa  femme ,  il  fe  démit  de  fa  charge  de  Maître  des  Requê¬ 
tes  en  faveur  de  fon  fils,  &  fe  titd’églife.  il  fut  Abbé  deRoyau- 
mont,  puis  Evêque  de  Soilfons  en  i533>  &  afiilta  à  l’aOTemblée 
des  Grands  du  Royaume  en  i53(5,  Le  Connétable  de  Montmo¬ 
rency,  qui connoilfoit  fa  capacité,  l’avança  à  la  Cour,  &  le  fit 
nommer  Confeiller  d’Etat,  où  il  fervit  longtems  comme  le  plus 
ancien.  Après  la  mort  du  Chancelier  du  Pourg,  il  fut  nommé 
Garde  des  Sceaux  de  France  en  1538 ,  en  attencTant  que  Guillau¬ 
me  Poyet  en  eût  obtenu  les  provifions;  &  il  les  eut  une  fécondé 
fois  en  1544,  après  la  mort  du  Seigneur  de  Chemans.  11  afiilta 
aux  Etats  alTemblez  à  Paris  l’an  i557,^  &■  mourut  le  feptiérae  dé¬ 
cembre  1558,  dans  un  âge  fort  avancé., 

♦  L  O  N  G  U  E  R  G  E  (Louis  du  Tour,  plus  connu  fous  le 
nom  de  l’Abbé  de)  naquit  en  1652  à  Charleviüe,  avec  des  difpo- 
fitions  très-heureufes  pour  les  Sciences.  11  eut  pour  Précepteur 
M.  Richelet,  fous  les  aufpices  de  M.  Perrot  d’Ablancourt,  l’un 
&  l’autre  fort  célébrés  dans  la  République  des,  Lettres. .  A  l’âge 
de  14  ans,  au  fortir  de  fes  Humanitez  ,  il  étudia  la  Langue  Hé- 
bra’ique  &  les  autres  Langues  Orientales,  &  fe  donna  enfuire 
tout  entier  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte ,  aufii  bien  qu’à  celle  de 
l’Hiltoire.  Outre  les  Langues  favantes,  il  favoit  aufii  l’Italien , 
l’Efpagnol,  l’Allemand,  &  nous  avons  peu  de  Langues  en  Euro¬ 
pe  qu’il  ne  parlât  ou  qu’il  n’entendît,  il  a  compofé  très-grand 
nombre  d’Ouvrages,  dont  plufieurs  font  entre  les  mains  de  diffé- 
rens  particuliers,  comme  une  Difiertation  fur  les  livres  canoni¬ 
ques,  une  Hifioirc  des  Maccabées,  prouvée  par  les  textes  des 
Auteurs  profanes;  une  Introduélion  à  l’ililtoire  de  France,  avec 
la  Chronologie  jufques  à  Clotaire  IL  Ces  Ouvrages  font  encore 
en  manuferit:  ceux  que  l’on  a  imprimez  font  une  Dilfertation  La¬ 
tine  jur  Tatien;  Remarques  fur  la  vie  du  Cardinal  IVoifey;  DJeri- 
ption  Hijlorique  ^  Géographique  de  la  France  ancienne  moderne  ; 
Notes  Jur  les  Prologues  des  Hijloir-s  Pbilippiques  de  Trogue  Pompée  ; 
Annales  Arfacidarum;  la  dixième  l'onzième  Lettre  du  Voyage  de 
Normand'ie  ;  Dijertation fur  le  Dogme  de  la  Tranjuhjlantiation. 

LONGUEVAL  (Charles  de)  Comte  de  Buquoy,  Baron 
de  Vaulx,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &c.  fils  de  Maximi- 
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LIEN ,  premier  Comte  de  Buquoy,  tué  au  fiége  de  Tournay  l’an 
1581 ,  &  de^  Marguerite  de  Lille,  fut  du  Confeil  d’Etat  de  guerre 
du  Roi  d’Efpagne,  Général  de  fon  Artillerie,  Gouverneur  & 
Grand  Paillit  de  Hainault.  Etant  Maréchal  de  camp  &  Général 
de  1  armee  impériale  l’an  1619,  il  réduilit  avec  une  armée  de 
8000  hommes,  plulieurs  villes  Rebelles  du  Royaume  de  Bohê¬ 
me,  défit  le  Comte  de  Mansfeld  qui  fe  fauva  avec  peine,  & 
lui  prit  quatorze  étendarts,  plufieurs  mulets  chargez  d’argent, 
&  quantité  de  munitions  de  guerre.  Etant  allé  en  Hongrie  en 
1621,  avec  une  armée  de  20000  hommes,  il  défit  Bethlcm  Ga- 
bor,  prit  Presbourg  &  plufieurs  autres  places;  mais  ayant  mis  le 
fiége  devant  Neuhaufel,  qu’il  croyoit  emporter  par  les. intelli¬ 
gences  qu’il  avoit  dans  la  ville,  (ce  qui  fut  découvert  par  les  en¬ 
nemis  qui  yjettérentdu  fecours ,  &  qui  par  leurs  courfes  lui  cou- 
poient  les  vivres  &  les  fourrages)  il  fut  obligé  de  marcher  à  eux 
avec  une  partie  de  fa  Cavalerie,  &  ayant  donné  bataille  le  12 
juillet,  fon  cheval  fut  tué  fous  lui.  Son  corps  fut  trouvé  dans  le 
camp  percé  de  dix-fept  coups  fans  être  reconnu  par  les  ennemis, 
&  l’ayant  été  parlesflens,  il  fut  porté  à  l’armée,  puis  tranfpor- 
té  à  Vienne,  &  y  fut  enterré  en  l’églife  des  Cordeliers  avec 
grande  pompe,  fort  regretté  de  l’Empereur,  qui  en  réfompenfe 
de  fes  bons  fervices ,  lui  avoit  donné  le  Comté  de  Gratz  &  la 
Baronie  de  Rofemberg.  Ce  vaillant  Chef  de  guerre  avoit  épou¬ 
fé  Marguerite  ds  Biglia  de  Milan,  dont  il  eut  Chakles- Albert 
qui  fuit. 

Charles-Albert  de  Longueval  ,  Comte  de  Buquoy  &  de 
Gratz,  Baron  de  Vaulx  &  de  Rofemberg,  &c.  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or,  Général  de  la  Cavalerie  Efpagnole  aux  Pa’is-Bas, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  l’Empereur  &  du  Roi  d’Efpagne , 
Grand  Véneur  &  Grand  Louvetier  d’Artois ,  Gouverneur  de 
Hainault  &  de  la  ville  de  Valenciennes  ,  &  Capitaine  d’une 
Compagnie  d’Ordonhance,  mourut  en  1663.  Il  avoit  époufé  le 
cinquième  février  1634,  Guilkmette  Croy,  fille  de  Jean,  Com¬ 
te  de  Solre,  &  de 'Jeanne  de  Lalain-Montigny ,  dont  il  eut  i. 
Ferdinand,  Comte  de  Buquoy,  &c.  qui  de  Marguerite ,  Comtelfe 
d’Abenfperg  &  de  Traun,  eut  pour  fils  unique  Cbarles-Jofepb  de 
Longueval,  Comte  de  Buquoy,  mort  peu  après  fon  père;  2. 
Charles  qui  fuit;  3.  Landelin  de  Longueval,  tué  en  1691,  au 
combat  de  Salankemen  contre  les  Turcs ,  fans  enfans  de  Marie- 
Magdelaine  de  la  Pierre,  remariée  au  Comte  de  Salbourg;  &  4. 
Albert,  Comte  de  Buquoy ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava, 
Confeiller  d’Etat  &  Chambellan  de  l’Empereur,  mort  en  oétobre 
1714,  âgé  de  78  ans,  fans  pofiérité  d' Elifabetb-Polixéne ,  Com- 
telTede  Cauriani,  veuve  de  Sigefroy- Léonard ,  Comte  de  Freiner. 

Charles  de  Longueval,  Comte  de  Buquoy,  fut  créé  Prince 
de  l’Empire  par  l’Empereur  Léopold  en  1688,  &  époufa  Af. . . . 
de  Boufies,  dont  il  a  eu  Charles-Emanuel  qui  fuit. 

Charles-Emanuel,  Prince  de  Longueval,  Gentilhomme  de 
la  Clef  d’Or,  a  époufé  le  18  juillet  1700,  N.  . . .  Comtelfe  de 
Harach.  *  Lotichius,  Res  Germanicce ,  Laurea  Aujlriaca,  ^c. 
Carpentier ,  Hijî.  du  Cambrefis.  Imhoff ,  Notitia  Imperii.  Le  Mau- 
folée  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or. 

*  LONGUEVAL  (Jacques)  Jéfuite,  de  Picardie,  fit  fes 
'Humanitez  à  Amiens  &  fa  Philofophie  à  Paris,  &  fe  dillingua 
dans  ces  études  par  fon  génie  &  par  fa  pénétration.  Il  entra  dans 
la  Société  des  Jéfuites,  le  17  feptembre  1699,  &  y  profelfa  cinq 
ans  les  Humanitez  dans  le  Collège  de  la  Flèche,  &  quatre  ans  la 
Théologie  pofitive  ou  l’Ecriture  Sainte.  Il  a  fait  plufieurs  E- 
crits  Anonymes,  dont  les  deux  plus  conlidérables,  defquels  il  ne 
faifoit  pas  difficulté  de  s’avouer  l’Auteur,  font  un  Traité  du 
Scbifme,  &  une  Differtation  fur  les  miracles;  mais  il  s’efi:  fait  en¬ 
core  un  plus  grand  nom  par  fon  Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane. 
On  doit  regretter  qu’il  n’ait  pas  vécu  afi'ez  longtems  pour  ache¬ 
ver  cet  Ouvrage  qu’il  n’a  pu  pouffer  que  jufques  vers  le  milieu 
du  XII  fiécle.  Ce  qu’il  en  a  vu  d’imprimé  va  jufqu’à  l’an  1137 
&  contient  huit  volumes  in  quarto.  Il  avoit  prefque  mis  la  der¬ 
nière  main  au  neuvième  &  au  dixiéme  volume.  Le  relie  fera 
continué  par  le  Père  Fontenai  de  la  même  Société,  il  a  aufiî 
1  aillé  un  Hiftoire  étendue  du  Sémi-Pélagianifme  qu’il  avoit  def- 
fein  de  mettre  au  jour.  Il  eft  mort  dans  la  Maifon  Profelfe  de 
Paris  le  14  de  janvier  1735  dans  la  54  année  de  fon  âge.  *  Foyez 
le  Supplément  de  Paris,  1736. 

LONGUEVILLE,  bourg  de  France  dans  le  pa’is  de 
Caux  en  Normandie,  avec  titre  de  Comté,  fut  érigé  l’an  1505, 
en  Duché  par  le  Roi  Louis  XII.  On  fit  tranfport  Fan  1 195 ,  au 
Roi  Philippe  Augufle,  du  Comté  de  Longueville,  qui  fut  de¬ 
puis  donné  à  Philippe,  Roi  de  Navarre,  Comte  d’Evreux,  fils 
de  Louis  de  France.  On  le  confifqua  fur  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  puis  fur  Philippe  de  Navarre,  fils  puîné  du  môme  Roi  de 
Navarre:  ce  qu’il  faut  obferver  avec  foin,  parce  que  divers  Au¬ 
teurs  ont  confondu  le  père,  mort  Fan  1343,  avec  le  fils  qui  fe 
révolta  contre  le  Roi,  &  qui  ne  mourut  qu’en  1363.  L’année 
fuivante,  le  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage,  donna  le  Comté  de 
Longueville  à  Bertrand  du  Guefelin,  Connétable  de  France. 
Celui-ci  le  remit  encore  au  Roi,  qui  fit  un  traité  particulier  l’an 
1365 ,  avec  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre;  &  ce  Prince  lui 
céda  fes  droits  fur  le  Comté  de  Longueville,  comme  héritier  de 
Philippe  fon  père ,  aufii  Roi  de  Navarre,  &  de  Philippe  fon  frère 
Comte  de  Longueville.  Le  Roi  redonna  le  môme  Comté  au 
Connétable  du  Guefelin,  pour  en  jouir  fa  vie  durant.  Il  palTa 
à  Olivier  du  Guefelin  fon  frère,  que  le  vendit  Fan  1391  au  Roi 
Charles  VL  Depuis,  l’an  1443,  le  Roi  Charles  VII  le  donna 
au  brave  Comte  de  Dunois,  Jean  d’Orléans,  fils  naturel  de 
Louis  de  France,  Duc  d’Orléans,  dont  la  poftérité  eft  rappor¬ 
tée  à  l’article  d’Orléans.  Voyez  ORL  E'A  N  S. 

L  O  N  G  V I  C  (Claude)  Voyez  L  O  N  G  W  Y. 

L  O  N  G  V  I  C  (Jaqueline)  Voyez  L  O  N  G  W  Y. 

L  O  N  G  V  I  C ,  ville.  Voyez  L  O  N  G  W  I  C. 

LO  NGUION,  ville.  Feyez  L  O  N  G  VVI  O  N. 

LO  N- 


2  2  LO  • 

LONGUNTICA,  ville  ancienne  des  Contellans ,  efl; ,  fé¬ 
lon  quelques  Géographes  ,  la  fortereffe  qu’on  appelle  Gadamar  fur 
la  côte  du  Royaume  de  Valence  en  Efpagne.  D’autres  difent  , 
que  cette  ancienne  ville  ell  à  Üliva,  village  de  la  même  côte,  à 
deux  lieues  de  Dénia  vers  le  nord.  Maty,  Dià.  Géogr. 

L  O  N  G  U  S ,  Chevalier  Romain ,  s’étant  un  peu  trop  avancé 
en  un  alTaut  qui  fe  donna,  dans  un  portique  du  temple  de  Jéru- 
falem,  lorsque  'i’ite  Vefpafien  ralfiégeoit,  &  ne  pouvant  fe  reti¬ 
rer  ni  fe  dégager,  fans  fe  rendre  aux  Juifs,  aima  mieux  fe  plon¬ 
ger  fon  épée  dans  le  fein ,  que  de  commettre  cette  lâcheté.  *  Jo- 
féphe.  Guerre  des  Juifs,  L  6.  ch.  ig. 

L  O  N  G  U  S,  Sophilte  Grec,  lailfa  quatre  livres  des  Amours 
de  Daphnis  &  de  Chloé,  que  Godefroy  Jungerman  nous  a  don¬ 
nez  en  Latin,  avec  des  Remarques  de  fa  façon,  à.  qu’il  a  dédiez 
à  fon  coufm  Louis  Camerarius.  Laurent  Gambara  avoit  aulïï 
paraphrafé  en  vers  cette  pièce.  On  ne  fait  en  quel  tems  a  vécu 
l,ongus.  *  Volîîus,  de  Hiftor.  Græcis,  l.  4.  Simler,  in  Epitoine 
Bibiiùth.  Gefnerianæ.  Bayle,  Dict.  Crit. 

L  O  N  G  W  1.  Vo^ez  L  O  N  G  W  Y. 

LONGWiC  ou  LONGWION,  en  Latin  Luguio, 
petite  ville  fortifiée.  Elle  efl  dans  le  Duché  de  Bar,  aux  con¬ 
fins  du  Luxembourg,  fur  la  petite  rivière  de  Chiers,  àfix  lieues 
de  l'hionville,  du  côté  du  couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

L  O  N  G  VV  Y  (Claude  de)  ou  le  Cardinal  de  Givry  ,  E- 
vêque  de  Mâcon,  de  Langres,  &c.  fils  de  Philippe  de  Long- 
wy.  Seigneur  de  Givry,  &c.  &  de  Jeamie  de  Baufrémont,  fut 
Chanoine,  Archidiacre,  &  enfin  Evêque  de  Mâcon  par  la  dé- 
million  d’Etienne  de  Longwy  fon  oncle.  Son  mérite  le  rendit 
digne  de  cette  élévation.  La  noblelfe  de  la  Maifon  de  Longwy 
en  Bourgogne,  &  les  illuitres  alliances  qu’elle  avoit,  y  contri¬ 
buèrent  aulfi  beaucoup,  il  fut  enfuite  transféré  à  l’Evêché  de 
Langres,  puis  à  ceux  d’Amiens  &  de  Poitiers,  &  eut  les  Ab- 
baïes  de  baint-Bénigne  de  Dijon,  de  Poitiers,  &c.  Le  Pape 
dlément  Vil  le  fit  Cardinal  l’an  1533.  Il  eut  grande  part  aux 
affaires  de  fon  tems ,  &  mourut  le  huitième  août  1561 ,  en  odeur 
d’une  grande  piété.  Sainte-Marthe  &  Robert,  GM.  Coriji. 
Erizon ,  Gail.  Furp.  Aubéry ,  Hiji.  des  Cardinaux ,  èfc. 

LONGWY  (Jacqueline  de)  Duchelfe  de  Montpenfier , 
a  été  une  Dame  de  grand  mérite  ût  de  grand  crédit ,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVI  fiécle.  Elle  étoit  fille  puînée  de  jean  de  Longwy, 
Seigneur  de  Givry,  &  fut  mariée  en  1538,  à  Lotus  de  Bourbon, 
Duc  de  Montpenfier.  Elle  fut  la  Favorite  de  Catherine  de  Médi- 
cis ,  &  fî  elle  avoit  vécu  dans  le  tems  que  cette  Reine  lia  les  in¬ 
trigues  qui  penférent  perdre  le  Royaume,  elle  lui  auroit,  peut- 
être,  fait  prendre  de  meilleures  réfolutions.  Peut-être  aulli  que 
fes  bons  Confeils  &  fon  adrclfe  n’eulfent  rien  pu  opérer  fur  une 
ame  de  cette  trempe,  dont  l’ambition  étoit  un  feu  dévorant. 
Quoi  qu’il  en  foit,  elle  mourut  à  la  veille  des  grands  troubles  de 
Religion,  le  28  d’août  1561.  Elle  avoit  nettement  fait  paroître 
pendant  fa  longue  maladie,  ce  de  quoi  fon  maril’avoit  foupçon- 
née  depuis  longtems,  favoir  qu’elle  étoit  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  Et  ce  fut,  fans  doute,  par  fes  inltruclions  particulières, 
qu’elle  jetta  dans  l’ame  de  quelques  unes  de  fes  filles  les  fémen- 
ces  de  Réforme,  qui  fruélifiérent  quelque  tems  après;  car  Fran- 
çoije  de  Bourbon  fa  fille  aînée,  mariée  l’an  1558,  avec  Henri-Ro~ 
bert  de  la  Marc,  Duc  de  Bouillon,  profelfa  ouvertement  la  Reli¬ 
gion  Réformée,  fans  que  les  foins  incroyables,  que  fon  Père  fe 
donna  pour  la  faire  revenir ,  produifilfent  aucun  effet.  Charlotte, 
la  quatrième  fille  de  ce  Duc  avoit  été  mife  dans  un  Couvent, 
contre  l’avis  de  fa  mère,  qui  fouhaitoitde  la  marier  avec  le  Duc 
de  Longueville.  Elle  fut  Abbeffe  de  Jouare  ;  mais  comme  ce  gen¬ 
re  de  Vie  ne  s’accordoit  pas  avec  les  lumières  que  fa  mère  lui 
avoit  données,  ni-  peut-être  aulfi  avec  fon  inclination,  elle  fe 
fauva  en  Allemagne  l’an  1572,  y  abjura  le  Papifme,  à  fut  ma¬ 
riée  deux  ans  après  au  Prince  d’Orange.  Des  trois  autres  filles  de 
Jaqueline  de  Lohgwy  &  du  Duc  de  Montpenfier,  il  y  en  eut 
deux  qui  perfévérérent  dans  la  vie  monallique,  à  laquelle  on  les 
avoit  facrifiées,  &  une  qui  époufale  fils  du  Duc  de  Nevers.  El¬ 
le  avoit  fuivi  en  Efpagne  la  Reine  Elizabeth,  qui  l’aima  beau¬ 
coup.  Si  Jaqueline  avoit  converti  fon  Epoux,  elle  auroit  épar¬ 
gné  bien  du  fang  à  ceux  de  la  Religion,  &  bien  des  angoiifes 
aux  perfonnes  de  fon  fexe;  car  il  en  ufoit  avec  la  dernière  dure¬ 
té  ,  comme  on  le  peut  lire  dans  Brantôme.  Leur  fils,  quoi  que 
bon  Catholique ,  ne  fuivit  point  les  Ligueurs.  Quand  cette  Da¬ 
me  n’auroit  fait  que  procurer  à  la  France  un  Chancelier  d’autant 
de  mérite  que  Michel  de  i’Hopital,  on  devroit  bénir  fa  mémoi¬ 
re  ;  car  il  n’étoit  pas  polfible  de  choifir  un  meilleur  fujet  que  ce¬ 
lui-là  ,  &  perlbnne  ne  pouvoir  être  autant  que  lui  le  foutien  de  la 
Monarchie,  dans  une  conjonfture  lî  périlleufe.  La  fageffe  Ôt 
la  fermeté  de  fes  Confeils  euffent  été  le  bras  d'Heâor,  qui  eût 
maintenu  le  repos  public,  fi  la  Providence  plus  puiffante  que 
toute  l’indultrie  des  Hommes,  n’eût  permis  que  les  inal-inten- 
tionnez  le  traverfaffent  &  l’obligeaffent  enfin  à  fe  retirer.  Elle 
mourut  étique  à  Paris  le  28  août  1561 ,  &  laiffa  pollérité  rappor¬ 
tée  à  l’article  de  BOURBON.  *  Bayle,  Diü.  Crit. 

L  O  N  I  C  E  R  (Jean)  Allemand,  Profelfeur  dans  1  Univerfi- 
té  de  Marpurg,  né  l’an  1499,  à  Orthern,  bourg  du  Comté  de 
Mansfeld,  fe  deflina  de  lui  même  à  l’étude  des  Lettres,  dont 
on  tâcha  vainement  de  le  détourner.  Il  apprit  la  Langue  Hé¬ 
braïque,  la  Gréque,  la  Latine,  &  fe  rendit  extrêmement  habi 
le.  11  enfeigna  à  Strasbourg  &  en  diverfes  autres  villes  d’Alle¬ 
magne;  mais  principalement  à  Marpurg,  &  mourut  en  cette  ville 
le  20  juillet  1569 ,  âgé  de  70  ans.  Ses  Ouvrages  imprimez  font , 
Catechejis  de  bona  Dei  voluntate  erga  quetnvis  Chrijiianum ,  deque 
SanBorim  cultu  ^invocations  ;  Metbodus  Grcecce  Grammatices  ;  Ar- 
tis  dicendi  Metbodus  ;  Demoftbenis  Oratio  funebris  ;  Græcie  Lingme 
Encomium;  Concîo  Cyri  Perfarum  Regis  ex  fecundo  libro  Cyropcedüe 
apud  Xenopbontem Concio  Cleocriti  ex  fecundo  libro  Hellenicôn  ejuf- 
dem'i  Sebolia  in  Diofeoridis  libros  de  Materia  Medica,  cum  Nomencla- 
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turîs  Græcis,  Latinis,  Germanicis-^  Hebraïcis ;  Compendium  lïbrth 
rum  aliquot  Àrijhtelis;  Meteorologia  ;  Encomium  Pbilofophiæ  Natura¬ 
lisa  Epitbalamium  Græcum  in  Ju]\i  Studæi  gratiam;  Genetbliacon 
IVilklmi junior is  Cattorum  Principis  ;  Epitbalamiutn  Græcum  (ÿ  La- 
tinum  Creucefi;  Oratio  funebris  Joannis  Ficini ,  Hejfiæ  Cancellarii; 
Commentaria  Græca  in  Pfalmum  118;  Etbica',  Cæremôniarum  (ÿ  Pra- 
miffionum  omnium  Feteris  Teftamenti  Explicatio ,  (ÿ  ad  Cbrijlim  Ap¬ 
plication  Orationum  ^  Declaniationum  Vûlumenj  Notæ  in  Catullum  , 
Tibullum  ^  Propertiunî.  Ses  Traduftions  Latines  font,  Demofthe- 
nis  Oratio  de  Claffibus  cum  Pbiloj'opbiæ  Encomio  ;  Pindari  Opéra  cum 
Seboliis  ;  Nicandri  Tberiaca  (jf  Alexipharmaca  cum  Seboliis  ;  Ifocratis 
Orationes,  cum  Fita  ejujdem;  Lycurgi  adverfus  Leocratem  Oratio  i 
Sopboclis  Ajax  Flagelliferus  ;  Callimachi  Hymni  in  Jovem  ^  Apolli- 
nem,  converji  (ÿ  carminé  redditij  Exegejis  veteris  cujujdam  Theolo- 
giGrœci,  Tbeoduli,  utputatur,  in  Epifiolam  ad  Romanos  ;  Tbenphy- 
laÜi  Enarrationes  in  omnes  Paulinas  Epijlolas,  ^  in  Propbetas  aliquot 
minores  i  Magentinus  in  Analytica  Ariflotelis;  Pfalterkm  cum  Èxe- 
gefi.  11  a  aulfi  traduit  en  Grec  la  Confelfion  d’Ausbourg,  &  une 
partie  de  l’Apologie  de  cette  Confelfion,  &  il  a  mis  en  Latin 
divers  Ecrits  de  Martin  Luther.  Entre  pluGeurs  enfans  qui 
foutinrent  fa  réputation  ,  il  eut  Adam  Lonicer  qui  naquit  à 
Marpurg  le  dixiéme  oflobre  1528,  fut  Médecin  à  Francfort,  & 
y  mourut  le  19  mai  1586,  âgé  de  58  ans.  il  a  écrit  Botanicon; 
Hifturia  Plantarum;  Metbodic a  explicatio  omnium  cor pori s  biimaniaf- 
feùumn,  (ÿc.  Melchior  Adam ,  in  Fit.  German.  PhiloJ.  (if  Med. 
Vander  Linden,  de  Seript.  Med.  (ÿc.  Teilfier,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans,  tomei.p.  323.  ^  fuiv.  édit,  de  Hollande,  1715. 

L  O  N  I  G  O,  bon  bourg  de  l’Etat  de  Venlfe  en  Italie,  eft 
dans  le  Vicentin ,  à  quatre  lieues  de  "Vicence  vers  les  confins  du 
Véronois  &  du  Padouan.  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

LONJUMEAU,  ville.  Foyez  LONGJUMEAU. 

LONjUMEAU.  P'oyez  EDIT  de  Mars  du  23  de  ce 
mois. 

LONLAY  ou  LONLEY,  Abbaïe  de  France  dans  la 
Normandie,  vers  lafource  de  l’Engraine  aux  confins  du  Maine, 
&  à  deux  lieues  de  Domfront ,  vers  l’occident  feptentrional. 
*  Maty,  Di£i.  Géogr.' 

LONS  le  SAUNIER.  Foyez  LYONS  le  SAU¬ 
NIER. 

*  L  O  N  S  A  C ,  bourg  de  France  dans  la  Saintonge  fur  la  ri¬ 
vière  de  Seugne.  Il  ell  au  fud-eft  de  Saintes,  dont  il  ell  éloigné 
de  fix  à  fept  lieues. 

*  LONSDALE,  petite  contrée  d’Angleterre  ,  dans  la 
province  de  Weflmorland ,  vers  les  confins  de  celle  de  Lanca- 
llre.  Elle  tire  fon  nom  de  la  rivière  de  Lune.  *  Beevcrell,  Dé- 
lices  d’ Angleterre ,  p.  281. 

L  O  O.  L  O  P.  L  O  Q. 

T  O  O.  Il  y  a  deux  petits  lieux  de  ce  nom  dans  les  Pa’i's-Bas.', 

_ .  l’un  en  Flandre  ,  à  deux  lieues  de  Dixmude  du  côté  du 

couchant;  l’autre  dans  la  Gueldre  Hollandoife,  environ  à  trois 
lieues  de  Déventer  vers  le  couchant.  Le  Prince  d’Orange  qui  a 
été  Roi  d’Angleterre,  fous  le  nom  de  Guillaume  III,  y  avoit 
fait  bâtir  une  belle  maifon  de  campagne,  dans  un  lieu  très-pro¬ 
pre  pour  la  chaffe,  où  il  alloit  fe  délaffer  des  fatigues  du  gou* 
vernement.  Elle  appartient  préfentement  au  Prince  de  Naffau. 
Orange,  Stadhouder  héréditaire  de  Frife,  &c.  Maty,  Dibt. 
Géogr.  Mémoires  du  tems. 

LOOS  ouLOOSEUS.  Cherchez  CALLIDIUS  ou 
CORNELIUS  CALLIDIUS. 

*  LOOSDUYNEN,  village  de  Hollande  à  une  lieue  & 
demie  de  la  Haye  &  à  deux  de  Délit.  11  y  eut  autrefois  une  Ab- 
ba’ie  de  filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  laquelle  a  été  fondée  ea 
1267  ,  par  Marguerite  Comteffe  de  Hollande.  C’ell  dans  ce  lieu 
qu’arriva,  dit-on,  ce  monllrueux  accouchement  de  la  Comteffe 
Mathilde,  femme  de  Herman,  Comte  de  Henneberg,  laquelle  à 
l’âge  de  42  ans,  mit  au  monde  d’une  feule  couche,  le  jour  des 
Rameaux  de  l’an  1276,  365  enfans,  moitié  mâles,  moitié  femel¬ 
les.  On  voit  encore  cette  hiftôire  dépeinte  dans  l’églife  de  ce 
lieu  ,  comme  aulfi  le  balfin  de  cuivre  dans  lefquels  Guy ,  fuffra- 
gant  d’Utrecht,  batifa  ces  enfans,  donnant  le  nom  de  Jean  aux 
garçons,  &  celui  d’Elizabeth  aux  filles.  Ils  moururent  tous  le 
même  jour  avec  leur  mère,  &  furent  mis  dans  un  même  tombeau. 
Ce  fut,  à  ce  qu’on  prétend,  un  châtiment  de  Dieu  fur  cette 
Comteffe,  parce  que  non  feulement  elle  avoit  refufé  l’autnone  à 
une  femme  qui  avoit  à  fon  cou  deux  petits  jumeaux,  mais  qu’el¬ 
le  lui  avoit  reproché  que  ce  n’étoit  pas  le  fait  d’un  feul  hom¬ 
me.  La  pauvre  femme  outrée  de  cette  injure  fouhaita  à  la 
Comteffe  autant'd’enfans  qu’il  y  avoit  de  jours  dans  l’année  ce 
qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  *  Délices  des  Pais- Bas,  tome  4. 
P-  137  Ï.38.  de  l'édit,  de  Bruxelles,  1720.  Ceux  qui  font  cu¬ 

rieux  de  favoir  ce  qui  a  été  dit  pour  &  contre  ce  récit,  peuvent 
confulter  Junius,  Batav.  c.  30.  p.  570;  Boxhorn ,  Tbeatr.  Holl. 
P'  172.  Lipfe,  Notre-Dame  de  Halle;  Matthieu,  Analecl.  tome  6. 
p- 3’^-  ^fuiv.  ^  les  Annales  d' Eginond ,  p.  200;  Scriverius,  dans 
fes  Remarques  fur  la  Chronique  de  Gouda  ;  Buchelius  fur  Beke,  p.  71; 
Alting,  Notit.  Germ.  Infer.  p.  2.  feuillet  118;  Aldrovandus  de 
Monftris,  c.  i  ;  Cœlius  Rhodiginus,  l.  4.  c.  23;  ’V’an  Heuffen, 
A'itiquitez  de  Delft  (ÿ  de  la  Haye  ,  avec  les  Remarques  de  M.  van 
Rhyn,/).  464;  Guichardin;  Snoy  ;  Bokkenberg  ;  van  Leeu- 
wen  ,  &  plufieurs  autres. 

LOOTS,  BÜRCHLOEN,  petite  ville  de  l’Evêché 
de  Liège,  capitale  du  Comté  de  Loots,  &  fituée  environ  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Liège,  vers  le  feptentrion  occidental.  Ma¬ 
ty  ,  DiB.  Géogr. 

LOOTS  (le  Comté  de)  contrée  des  Etats  de  l’Evêque  de 
l^iége.  Elle  ell  entre  la  Flasbaye  au  midi,  &  la  Campine  Lié- 
geoife  au  nord,  ayant  le  Duché  de  Brabant  au  couchant,  &  ce¬ 
lui 
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lui  de  Limbourgau  Levant.  Ce  païs  avoit  autrefois  fes  Comtes 
particuliers,  jean  Comte  de  Loots  le  donna  aux  Evêques  de 
Liège  l’an  1302.  Ses  principaux  lieux  font  Loots  capitale, 
Tongres,  S.  Tron,  Herck,  Haflelt  &  Bilfen.  Au  relie  on  don¬ 
ne  quelquefois  une  plus  grande  étendue  au  Comté  de  Loots,  & 
l’on  y  comprend  toute  la  Campine  Liégeoife,  avec  le  Comté  de 
Horn.  *  Maty,  £)/£?.  Géogr. 

L  0  P,  nom  d’un  Défert  dans  la  Grande  Tartarie.  Les  Cartes 
ordinaires  le  confondent  avec  celui  de  Xaino,  &  le  placent  au¬ 
tour  de  la  Chine,  au  couchant  feptentrional  &  au  nord  de  cet 
Empire.  Mais  M.  Witfen  dans  la  nouvelle  Carte,  lailfant  le 
Défert  de  Xamo  au  couchant  delà  Chine,  place  celui  de  Lop  à 
plus  de  deux  cens  lieues  de  l’autre,  vers  le  Couchant  entre  les 
Tartares  Monguls  &  les  Kalmakes,  au  couchant  des  montagnes 
d’imaüs,  &  au  nord  occidental  du  Royaume  de  Thibet,  &  les 
fources  du  Chéfel.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 

L  O  P  A  D  I,  ville  de  la  Mylîe.  Les  Turcs  la  nomment  Ulu- 
bat  &  les  Francs  Loubat.  11  n’y  a  qu’environ  220  maifons  pref- 
que  toutes  de  terre,  où  il  y  a  à  peine  mille  Habitans.  Dans  les 
petits  lieux  de  ces  quartiers-là  il  n’y  a  prefque  que  le  Prêtre  qui 
fâche  le  Grec,  tout  le  refle  parle  Turc.  Cette  ville  a  été  con- 
fidérable  fous  les  Empereurs  Grecs  ;  &  on  y  voit  quelques  débris 
de  fon  ancienne  fplendeur.  Andronic  Comnéne,  qui  régnoit 
en  1081 ,  envoya  une  armée  à  Lopadi  pour  ramener  à  leur  devoir 
les  Habitans  qui,  à  l’exemple  de  ceux  de  Nicée  &  de  Prufe,  a- 
voient  abandonné  fon  parti.  Après  la  prifc  de  Conllantinople 
par  le  Comte  de  Flandre,  Pierre  de  Bracheux  mit  en  fuite  les 
troupes  de  Théodofe  Laîcaris,  à  qui  Lopadi  relia  par  la  paix 
qu’il  fit  avec  Henri ,  fuccelTeur  de  Baudouin ,  Comte  de  Flandre 
éc.premier  Empereur  Latin  d’Orient.  Après  que  le  Grand  Otho- 
man  eut  défait  le  Gouverneur  de  Prufe,  il  pourfuivit  le  Prince 
de  Teck  jufques  à  la  tête  du  pont  de  Lopadi,  qui  ell  fur  le  bord 
d’une  rivière,  &  fit  dire  au  Gouverneur  de  la  place,  que  s’il  ne 
lui  envoyoit  fon  ennemi  égorgé ,  il  pafieroit  le  pont  &  mettroit 
tout  à  feu  &  à  fang.  Le  Gouverneur  confentit  à  la  demande,  à 
condition  que  l’Empereur  jurât  que  ni  lui  ni  fes  fuccefleurs  ne 
palTeroient  jamais  le  pont.  En  effet  depuis  ce  tems-là  les  Otho- 
mans  ont  toûjours  paffé  cette  rivière  en  bateau.  Othoman  fit 
hacher  en  pièces  le  Prince  de  Teck  à  la  vue  de  la  citadelle ,  &  fe 
faifit  de  la  place.  Lopadi  ell  fameufe  dans  l’Hilloire  Turque  pkr 
la  défaite  de  Mullapha,  qui  fut  battu  par  Amurat  fon  neveu. 
Spon  n’a  pas  eu  raifon,  dit  Tournefort,  de  prendre  le  Lac  de 
Lopadi  pour  le  Lac  ^fcanins^  ni  d’aflïïrer  que  la  rivière  de  Lo¬ 
padi  fe  jette  dans  le  Granique.  Le  Lac  Afcanius  ell  le  Lac  de 
Hicée  que  les  Grecs  appellent  Nixaca,  &  les  Turcs  IJyiic.  Stra- 
bon  place  aulîî  le  Lac  Afcanius  près  de  Nicée.  Pour  ce  qui  ell 
du  Granique  il  ell  alTez  éloigné  de  Lopadi.  *  Tournefort, 
Foyage,  ^c.  tome  2.  p.  482.  Êfc.  Spon,  Voyage,  ^c.  tome  i.  p. 
284- 

LOPEouLOUPdeRU  E'D  A.  Cherchez  R  U  E'D  A. 

L  O  P  E  N  (Aurélius  Cornélius)  Chanoine  Régulier.  Cher¬ 
chez  AURE'LIUS,  &c. 

LOPEZ,  LOPÉ'S  (Pierre)  d’Avis  en  Portugal,  Méde¬ 
cin,  compofa  une  Poëlie  philofophique  en  lix  livres,  des  fix 
chofes  que  les  Médecins  appellent  non-naturelles.  Cet  Ouvra¬ 
ge  ,  qui  ell  en  vers  Héroïques  &  Elégiaques ,  fut  imprimé  à 
Coïmbre  en  1618.  *  Bartholin,  DiJJert.  de  Medicis  Foêtis ,  p, 
133- 

LOPEZ,  LOPE'S  (Jean)  Cardinal,  Archevêque  de  Ca- 
poue,  natif  de  Valence  en  Efpagne,  fe  mit  alTez  jeune  au  fervi- 
ce  de  Rodrigue  Borgia,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Ale¬ 
xandre  VI.  Ce  pontife  lui  donna  l’Evêché  de  Péroufe,  puis 
l’Archevêché  de  Capoue,  envoya  Nonce  en  France  un  de  fes 
frères,  nommé  Jérôme  Lopès,  le  fit  lui  même  Cardinal  l’an 
1496,  &  lui  confia  fes  affaires  les  plus  importantes.  Jean  Lopès 
fit  refaire  une  fontaine  dans  le  parvis  de  Sainte-Marie,  au  delà 
du  Tibre,  comme  le  témoigne  une  infcription  que  l’on  y  voit 
encore,  &  mourut  le  llxiéme  août  1501.  On  crut  que  Céfar 
Borgia  l’avoit  fait  empoifonner,  jaloux  du  pouvoir  qu’il  avoit 
furl’efprit  du  Pape  Alexandre,  *  Guichardin,  1.6.  Zurita.  Cia- 
conius.  Onuphre.  Aubéry,  &c. 

LOPEZ,  LOPE'S  de  PALACIOS  RUBIOS 
ou  de  BIVE'RO  (Jean)  Jurifconfulte  Efpagnol ,  au  commen¬ 
cement  du  XVI  fiécle,  fous  le  régne  de  Ferdinand  &  de  Char- 
les-Owinf,  fut  envoyé  par  le  premier  de  ces  Princes  au  Pape  Jule, 

Il  fut  auflî  Confeiller  du  Confeil  des  Indes,  &  vivoit  encore  l’an 
1522.  Nous  avons  de  lui,  Repetitio  rubricce  ^  cap.  Per  vejlras,  (ÿc.  ; 
De  donationibus  inter  virum  (ÿ  uxorem  ;  Ælegatio  in  materia  hcerejis  ; 
Glojjemaîa  ad  L.  Tauri;  Ad  Fori  L.  ^c.  *  Nicolas  Antonio,  Bi- 
bliotb.  Hifp. 

LOPEZ,  LOP  E'S  deZUNIGA  (Diégo)  Efpagnol, 
fe  dillinguaau  commencement  du  XVI  fiécle ,  par  la  connoiffance 
qu’il  avoit  des  Langues,  auflî-bien  que  de  l’Hiftoire,  &  par  fa 
grande  piété.  II  écrivit  contre  Erafme,  contre  Jacques  le  Févre 
d’Eftaples,  &  publia  un  Abbrégé  de  l’Hiüoire  d’Efpagne,  &c. 
On  dit  qu’il  mourut  l’an  1530.  *  Sépulvéda,  Apolog.  ad  Eraf- 
mum.  André  Schot  &  Nicolas  Antonio,  Bihlioth.  Hifpan. 

LOPEZ,  LOP  E'S  d’AYALA  (Diégo)  Chanoine  de 
Tolède,  mort  vers  l’an  1530,  a  beaucoup  enrichi  la  Langue  E- 
fpagnole,  par  les  Traduftions  qu’il  a  données  de  quelques  Ou¬ 
vrages  Italiens  des  meilleurs  Auteurs,  comme  de  Bocace,  ^c. 
On  fui  attribue  auflî  la  Traduftion  de  l’Arcadie  de  S'art«flSrtr;mais 
il  faut  remarquer  qu’il  n’en  a  traduit  que  la  profe,  &  que  ce 
qu’il  y  a  de  vers ,  a  été  rendu  en  vers  Efpagnols  par  Dkgue  de 
Salazar,  av^ec  toute  la  pureté  &  la  délicateffe  dont  cette  Langue 
eft  fufceptible.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifpan.  tome  i. 

LOPEZ,  LOP  E'S  DE  GOMORA  (François)  Prê¬ 
tre  Efpagnol,  natif  de  Séville,  vivoit  l’an  1550  ,  &  compofii 
i’IIifloire  générale  des  Indes  en  deux  parties,  que  Bernard  Dias 
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j  del  Caflillo  réfuté  fouvent  comme  peu  fidèle,  dans  celle  qu’il  a 
écrite  de  la  Nouvelle  Efpagne.  L’Ouvrage  de  Lopès  de  Gomo- 
ra  a  été  traduit  en  FTançois  &  en  Italien,  *  Nicolas  Antonio , 
Bibliotb.  Hifp. 


LOPEZ,  LOP  E'S  (Grégoire)  furnommé  de  Tovar,  Ju¬ 
rifconfulte  Efpagnol ,  natif  de  Guadalape  dans  l’Efitrémadurc,  vi¬ 
voit  dans  le  XVI  fiécle  l’an  1555.  11  fut  Confeiller  du  Confeil 
des  Indes ,  &  lailTa  des  Glofes  fur  les  Ordonnances  d’Alfonfe  IX, 
Roi  de  Caftille ,  que  les  Efpagnols  nomment  Las  partidas  del  Sa- 
bio  Rey  D.  Alonju  el  IX.  On  doit  le  diftinguer  d’un  autre  Gré¬ 
goire  Lopès,  dont  nous  parlons  plus  bas.  *  Nicolas  Antonio ,  BL 
bliüth.  Hifp. 

*  LOPEZ,  LOP  E'S  (Grégoire)  naquit  à  Madrid  le  qua¬ 
trième  juillet  1542,  Dès  fa  plus  tendre  enfance,  il  eut  de  l’in¬ 
clination  pour  la  folitude,  6c  quitta  fecrettement  fes  parens  pour 
aller  en  Navarre  auprès  d’un  faint  Hermiteavec  lequel  il  demeu¬ 
ra  fix  ans.  Son  père  ayant  déterré  le  lieu  de  fa  retraite,  l’en 
retira  pour  le  mener  à  Valladolid  où  étoitla  Cour,  &  le  fit  Pa¬ 
ge.  A  l’âge  d’environ  20  ans ,  il  fe  tetira  de  nouveau  pour  re¬ 
noncer  entièrement  au  monde.  En  1562,  il  palTa  dans  la  Nouvel¬ 
le  Efpagne,  6c  de  là  dans  la  ville  de  Mexique.  II  alla  enfuite  vifiter 
les  Chichiméques ,  qui  malgré  le  pauvre  équipage  où  il  étoit,lui 
firent  un  bon  accueil,  6c  lui  aidèrent  à  bâtir  une  petite  cellule, 
dans  la  vallée  d’Amajàc  à  fept  lieues  de  Zacatécas  près  de  la  mé¬ 
tairie  d’un  Seigneur  Efpagnol ,  nommé  Dom  Pedro  Carillo  d’A- 
vila,  qui  lui  envoyoit  fes  deux  fils,  afin  qu’il  leur  montrât  à  lire 
6c  à  écrire.  Lopès  changea  depuis  fouvent  de  demeure,  jeûnant 
toujours  très-rigoureufement,  6c  menant  une  vie  des  plus  aullé- 
res.  Il  palTa  trente-trois  années  dans  cette  vie  pénitente,  6t  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  54  ans,  le  20  juillet  1596 ,  dans  le  bourg  de  Sain¬ 
te-Foi,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Mexique.  II  écrivit  en  Efpa¬ 
gnol  une  Explication  de  l’Apocalypfe;  un  Traité  de  la  Vertu  des 
Simples  pour  la  Médecine.  François  Loza,  Curé  de  l’églife  ca¬ 
thédrale  de  Mexique  a  écrit  la  Vie  de  Lopès,  laquelle  a  été  tra¬ 
duite  d’Efpagnol  en  François  par  M.  Arnaud  d’Andilly,  6c  im¬ 
primée  plufieurs  fois.  *  Voyez  te  Supplément  de  Paris  1736. 

LOPEZ,  LOP  E'S  (Augultin)  Efpagnol ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  au  monafiére  de  Valbonne  dans  la  Callille, 
vivoit  encore  au  commencement  du  XVtl  fiécle  ,  6c  travailla 
beaucoup  pour  le  renouvellement  de  la  Difdpline  primitive  de 
fon  Ordre.  11  mourut  l’an  1614,  après  avoir  traduit  en  Efpa¬ 
gnol  la  Confolation  de  la  Philofophie  de  Boëce,  6c  avoir  publié 
les  Conflitutions  de  fon  Ordre ,  conformes  à  l’efprit  des  premiers 
Religieux.  *  Charles  de  Vifeh,  Bibliotb.  Cifler.  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  Bibliotb.  Script.  Hifp. 

LOPEZ,  LOP  E'S  (Grégoire)  dit  de  Made'ra  ,  jurifeoa- 
fulte  Efpagnol,  natif  de  Madrid,  6c  fils  d’un  autre  Grfgoire  Lo¬ 
pès,  Médecin  de  Catherine  d’Autriche,  Duchelfe  de  Savoye , 
puis  de  Philippe  H,  Roi  d’Efpagne,  fut  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Jacques,  Profelfçur  en  Droit,  6c  exerça  diverfes  charges, 
entre  autres  celle  que  les  Efpagnols  nomment  Alcade  de  Cafeay 
Corte,  6c  enfin  l’an  1619,  6c  celle  de  Confeiller  au  Grand  Confeil 
de  Callille.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages ,  Animadverjionum  Ju- 
ris  liber  ;  -£xcellentias  de  la  Monarquia  y  Reyno  de  Efpana,  ^c.  * 

Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script.  Hifp. 

LOPEZ,  LOP  E'S  (Diégue)  de  Tolède,  Commandeur 
de  Callelnovo ,  publia  l’an  1621 ,  en  Efpagnol,  une  Traduclion 
nouvelle  des  Commentaires  de  Céfar.  Nicolas  Antonio,  Ri- 
bliotb.  Hifp.  tome  i. 

LOPEZ,  LOPE'S  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  naquit  en  Efpagne ,  6c  étoit  Dodeur  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  de  Salamanque  avant  l’an  1462,  où  il  fut  nommé 
Redeur  du  Collège  de  cette  ville.  Dona  Léonore  Pimentel,  fé¬ 
condé  femme  de  Dom  Alvarès  de  Zuniga,  Duc  de  Placencia  6c 
de  Véjar,  le  choifit  pour  fon  ConfelTeur,  6c  ce  fut  par  fes  con- 
feils  qu’elle  fit  un  vœu  à  S.  Vincent  Ferrier  pour  recouvrer  Jean 
de  Zuniga,  fon  fils  unique,  qui  venoit  de  mourir,  6c  qui  de¬ 
puis  fut  Cardinal.  Lopès  compofa  à  la  prière  de  cette  Dame 
l’Hifloire  de  S.  Vincent  Ferrier.  Il  écrivit  aulïï  celle  de  S.  Do¬ 
minique,  6c  des  cinq  premiers  Bienheureux  de  fon  Ordre;  un 
Traité  contre  les  fuperflitions  des  Juifs,  6cc.  Il  étoit  mort  avant 
l’an  1466.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  i. 

LOPEZ,  LOP  E'S  (Jean)  Evêque  de  Monopoli  dans  la 
Pouille,  né  l'an  1524,  à  Borja  en  Aragon,  entra  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  où  il  eut  divers  emplois,  6c  fe  rendit  habile 
Prédicateur.  11  fut  élevé  l’an  1595»  à  l’Evêché  de  Cortone  dans 
la  Calabre,  d’où  il  fut  transféré  l’an  1598,  à  celui  de  Monopoli 
dans  la  Pouille.  Il  s’en  démit  depuis,  l’an  i6o3,  retourna  quel¬ 
que  tems  après  en  Efpagne,  6c  mourut  à  Palenda  au  mois  dejan- 
vier  de  l’an  1632,  étant  âgé  de  près  de  108  ans.  La  grande  le- 
fture  qu’il  avoit  faite  des  Pères,  lui  fit  entreprendre  d’en  faire  un 
Abbrégé  pour  les  Prédicateurs,  fous  le  titre  d’Epitome  SanSorum 
Patrum.  Nous  en  avons  diverfes  éditions,  dont  la  meilleure  eft 
celle  d’Anvers  de  l’an  1622,  que  l’Auteur  avoit  revue.  Il  continua 
l’Hilloire  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  de  Ferdinand  de  Callille, 
dont  il  fit  la  troifiéme,  la  quatrième,  la  cinquième  6c  la  fixiéme 
partie,  6c  compofa  quelques  autres  Traitez  de  piété  écrits  en  E- 
fpagnol.  II  efl  bon  de  remarquer  que  Lopès  commença  à  tra¬ 
vailler  à  l’Hifioire  de  fon  Ordre  depuis  fon  retour  en  Efpagne, 

6c  que  la  troifiéme  partie,  qui  ell  la  première  des  quatre  qu’il 
donna,  parut  en  1613,  lorsqu’il  avoit  déjà  89  ans;  il  en  avoit 
98,  lorsqu’il  donna  la  fixiéme  en  1622.  *  Antoine  de  Sienne, 
de  Vir.Illuflr.  Domin.  Ughel,  Ital.  Sacra.  Nicolas  Antonio,  Bi- 
blioth.  Hifpan.  JeanMariet,  Eccl.  Hijl.  Domin.  l.  14..  Blafco  La- 
eufa,  Hifl.  Eccl.  Arragon.  fÿc. 

LOPEZ,  L  O  P  E'  S  (Diégo)  d’Efirémadure  ,  mort  l’an 
1655,  a  fait  fa  principale  occupation  de  traduire  les  Anciens  6c 
les  Modernes  de  Latin  en  Efpagnol,  avec  des  Notes;  comme 
Perfe,  en  profe;  Virgile,  en  profe;  Valere  Maxime;  les  einblê- 
F  f  uies 
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mes  d’Æîat,  &C.  *  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth.  Hifp.  tofne  i. 
11  y  a  un  autre  Die'go  Lofez  ou  Lope's,  de  Cottégana,  Archi¬ 
diacre  de  iéville ,  mort  vers  l’an  1656.  C'etl  un  l'radufteurde 
réputation  pour  fon  éloquence.  On  ellime  fort  fa  i'raduftion  E- 
fpagnole  de  l'Ane  d’or  de  Lucien.  11  a  encore  traduit  quelques 
Ouvrages  d' Enée  SUvius ,  d'EraJme,  &c.  *  Nicolas  Antonio, 
Biblidtb.  HiJ'p. 

L  O  P  E  Z ,  L  O  P  E'  S  d’A  V  E  Y  G  A  (Antoine)  Portugais 
né  à  Lisbonne,  s’établit  à  Madrid,  où  il  tint  un  rang  confidéra- 
ble  entre  les  beaux  Efprits ,  Sc  où  il  mourut  en  1656,  étant  âgé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  écrits  en  Efpagnol ,  & 
imprimez  à  Madrid,  Lyrica-Foëfia ,  1620;  El  perfeâo  Ssnor,  1626; 
Meraclito  y  Democrito  de  nuejlro  figlo.,  1641.  *  Mémoires  de  Por¬ 
tugal. 

LOPEZ,  LOPÏi'Sde  ZARATE  (François)  Poëte  E- 
fpagnol,  fut  Sécretaire  de  Dom  Pvodéric  Caldcron  ,  qui  étoit 
très-puilFant  auprès  du  Duc  de  i.erme,  Minifire  d’Etat  fous  le 
régne  de  Philippe  111,  Roi  d’Efpagne.  Après  la  mort  de  Calde- 
ron  ,  il  fe  retira  de  la  Cour,  &  mourut  le  cinq^uiéme  mars  1658, 
âgé  déplus  de  70  ans.  11  a  compofé  un  Poëme  tléro'iqae.  Delà 
invention  de  la  crux  per  el  Emperador  Conjiantino  Magno,  &.  diverfes 
Poëlies  que  nous  avons  dans  un  Recueil  intitulé ,  übras  varias  de 
Francijcü  Lapez  de  Zarate.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Hifp. 

LOPEZ,  L  O  P  E'  S  de  C  A  S  1'  A  N  E'  D  A.  Cherchez 
FERDINAND  L  O  P  E'  S  de  Calfanéda. 

LOPEZ,  L  O  P  E'S  de  V  E'  G  A.  Cherchez  V  E'G  A. 

*  L  O  P  1  K,  beau  village  d’une  grande  étendue  ,  dans  la  pro-* 
vince  d’Utrecht,  l’une  des  Provinces-Unies  des  Pa’is-Bas.  11  ell 
au  fud-fud-ouelt  d’Utrecht,  dont  il  elt  éloigné  de  trois  à  quatre 
lieues* 

L  O  P  O  G  O  N  S  A  L  V  E  S  ,  Cap  qui  ea  dans  la  Baffe  E- 
thiopie  en  Afrique  fur  la  côte  du  Royaume  de  Gabon.  Il  fé- 
pare  le  Golfe  de  S.  Thomas  de  la  Mer  de  CongOi  *  Maty,  Ditî. 
Geogr. 

*  L  O  P  P  E'  (Charles)  naquit  au  Mans  en  1543  ou  1544. 
Madame  de  Chourlie  de  Malicorne,  Abbeffe  du  Pré  au  Mans, 
prit  le  foin  de  le  faire  étudier,  &  le  donna enfuîte  pour  Préce¬ 
pteur  à  Charles  de  Beaumanoir  fon  neveu,  qui  étant  devenu  E- 
vèque  du  ManSj  le  fit  Archidiacre  de  Sablé  au  Maine.  Loppé 
prit  des  degrez  en  Théologie  dans  la  Faculté  de  Paris  dont  il  fut 
Doéteur.  En  i6o7j  le  Roi  Henri  IV  lui  donna  la  Chaire  de  Pro- 
feffeur  Royal  en  Théologie  au  Collège  de  Navarre.  11  étoit  aulli 
Curé  de  S.  André  des  Arcs  depuis  environ  quatre  ans.  En  1631, 
il  quitta  l’exercice  de  Profelfeur,  &  mourut  Curé  de  S.  André 
des  Arcs ,  le  25  décembre  1633,  âgé  de  89  ans  &  quelques  mois. 

*  Foyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

L  O  P  P  E  R  (Gérard  de)  du  pa’is  de  Groningue,  fut  Re- 
éteur  du  Collège  de  la  ville  dé  Groningue,  &enfuitede  celui 
de  Mallricht,  où  il  mourut  en  1582.  il  a  compofé  un  Ecrit  qui 
a  pour  titre ,  Prepugnatio  Jententice  Cardinalis  Baronii  contra  Marji- 
lium  Neopolitanum.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  277. 

L  O  P  PIE,  grande  étendue  de  pa'is  au  nord  de  la  Lucomo- 
rie ,  entre  la  province  de  Baido  à  l'Orient,  Sl  le  fleuve  Oby  ,  qui 
le  fépare  de  la  Sibérie  au  Couchant.  Ce  pa’is  ell  beau  &  fertile, 
mais  l’entrée  en  étant  fort  rude  de  tous  côtez  &  les  chemins  dif- 
hciles  &  étroits ,  peu  de  perfonnes  fe  font  bazardées  à  le  parcou¬ 
rir.  Les  peuples  qui  I  habitent  font  idolâtres,  &  n’ont  ni  villes 
ni  bourgs,  il  y  en  a  beaucoup  de  Bergers,  &  la  chaffe  fait  une 
partie  de  leur  nourriture.  Les  uns  fe  retirent  dans  des  cavernes, 
&  les  autres  logent  dans  des  cabanes,  qui  font  faites  de  bran¬ 
ches  d’arbres  couvertes  de  peaux.  *  ’fh.  Corneille,  Did:,  Géogr. 
Maty,  Die}.  Geogr. 

L  O  P  S  K  1  :  ce  font  les  peuples  qui  habitent  la  Loppie.  Gua- 
guin  les  place  à  l’orient  de  l’üby,  &  au  nord  de  la  Lucomorie  , 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Glaciale.  Il  dit  que  c’efi  une  nation  va¬ 
gabonde,  fort  barbare,  qui  ne  mange  point  de  pain  ;  mais  quife 
nourrit  feulement  de  chair  &  de  poiffon.  Ils  fe  couvrent  de 
peaux  de  bêtes,  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d’efpéces  différen¬ 
tes  dans  leur  pa’is.  Ils  négocient  en  pelleteries  avec  les  Mofeo- 
vites,  &  c’eft  en  cela  qu’ils  payent  leur  tribut  au  Czar.  Les 
Marchands  leur  portent  des  étofes  grolîiéres,  des  haches,  des 
couteaux,  des  colliers,  des  aiguilles,  des  miroirs.  Dansletems 
du  folftice  d’été,  il  n’ont  que  deux  heures  de  nuit,  le  Soleil  ne 
demeurant  que  ce  teins  fous  l’horifon,  &  alors  ils  ont  un  crépuf- 
cule  perpétuel.  Ce  font  les  peuples  les  plus  feptentrionaux  de 
ceux  qui  habitent  fur  la  Mer  Glaciale,  &  qui  foient  fujets  aux 
Mofeovites.  A  l’orient  de  ces  peuples  font  les  Tartares ,  qui 
dépendent  de  l’Empereur  de  Chine. 

LOQUABER  ou  1.  OCHQUABEIR,  Loquabria , 
province  ou  Comté  d’Ecoffe,  dans  la  partie  feptentrionale ,  a 
l’océan  &  la  province  de  Roffe  au  feptentrion,  celle  de  Murray 
&  d’ Athol  au  Levant,  1  .orne  au  midi ,  &  l’ifle  de  Mula  au  Cou¬ 
chant.  Ses  bourgs  principaux  fontQuabeir,  Kintaille,  &c.  * 
Camden.  Baudrand.  Cette  province  abonde  en  pâturages,  fes 
Lacs  &  fes  rivières  en  poiffons.  l.e  plus  grand  Lac  eft  au  cœur 
de  la  province.  Sa  ville  la  plus  confidérable  ell  celle  d’Inverlo- 
chy ,  qui  a  été  autrefois  confidérable,  jufqu’à  ce  que  les  Danois 
&  les  Norvégiens  Payent  ruinée.  Guillaume  III  la  fit  fortifier,  & 
il  y  a  une  bonne  garnifon.  Cette  province  ell  remarquable  dans 
rHiftoire  par  la  prophétie  de  Banquho ,  vers  l’an  1050,  portant 
que  fapollérité  jou’iroit  de  la  couronne  pendant  une  longue  fui¬ 
te  d’années.'  Le  Tyran  Macbeth,  qui  régnoit  pour  lors  en  E- 
coffe,  le  fit^  affalllner  pour  cette  prophétie,  qui  ne  laiffa  pas 
pourtant  d’être  accomplie;  car  fon  fils  s’enfuit  dans  le  pa’is  de 
Galles,  où  il  époufa  la  fille  d’un  Prince  de  Galles.  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Gautier,  qui  prit  le  nom  de  Smart  en  Ecoffe,  &  dont 
la  famille  Royale  de  ce  nom  efl  defeendue.  *  Htat  de  la  Grande 
Bretagne  faits  George  //,  tome  2.  p,  263. 


L  O  R. 

LO  R ,  L  O  U  R ,  pa’is  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Lar  o\x  Larijlan,  qui  s’étend  de  long  du  Golfe  Perfique. 
Celui  de  Lor  ou  Lour  elt  montagneux,  &  dépendoit  autrefois 
de  la  province  nommée  Khouzillan,  qui  elt  l’ancienne  Suliane. 
Le  pa’is  s’ell peuplé  parla  fuite  des  tems,  de  plulieurs  Colonies 
de  Curdes  ,  de  forte  qu’il  eft  aujourd’hui  compris  dans  ce 
que  nous  appelions  le  Curdillan ,  qui  fait  partie  de  l’Affyrie.  Le 
pa’is  de  Lor  ell  très-abondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Sa  prin¬ 
cipale  fortereffe  s’appelle  Berougierd,  qui  quoique  bâtie  dans  une 
plaine,  ell  plus  ellimée  par  fa  force,  que  les  meilleures  places, 
qui  font  fituées  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Ce  château  ell 
près  de  la  ville  de  Hamadan ,  &  fur  les  confins  des  deux  iraques. 
Arabique  &  Perfienne.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

LOUA,  bourg  du  Royaume  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  ell 
aux  confins  de  l’Andaloulie,  à  fix  lieues  de  Malaga,  du  côté  du 
nord.  On  prend  communément  Lora,  pour  l’ancienne /mrgir 
ou  llurgia.  Il  y  a  cependant  des  Géographes,  qui  y  mettent  l’an¬ 
cienne  Hrcilacis ,  petite  ville  des  l  urdules  ,  laquelle  d’autres  met¬ 
tent  à  Hardales ,  bourg  de  l’Andaloufie ,  à  trois  lieues  de  Lora 
vers  le  Couchant.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

LORA,  autrefois  Flavium  Axalitanum,  Axalita,  ancien  bourg 
fitué  dans  l’Andaloufie  en  Efpagne,  fur  le  Guadalquivir,  à  dix 
lieues  au  deffus  de  Séville.  *  Maty,  Diù.  Geogr. 

LORA,  LOHR,  bourg,  chef  d’une  Seigneurie,  qui  avoit 
autrefois  titre  de  Comté*  Lora  ell  dans  le  Comté  de  Ilohenltein 
enThuringe,  entre  la  ville  de  Northaufen,  &  celle  de  Mulhau- 
{en,  à  quatre  lieues  de  l’une  ôt  de  l’autre.  *  Maty,  Diction. 
Geogr. 

L  O  R  B  U  S ,  ville  du  Royaume  de  1  uhis  en  Afrique.  Elle 
efl  ancienne  &  fituée  dans  une  belle  plaine  à  foixante  lieues  de 
la  ville  de  Tunis  vers  le  midi  en  tirant  du  côté  de  la  Numidie  & 
de  la  Lybie.  Ceux  du  pais  difent  qu  elle  ell  une  Colonie  des 
Romains,  qu’on  appelloit  Turridis.  Ce  mot  Lorlus  ell  un  mot 
corrompu  d'Urbs.  Les  campagnes  dont  elle  ell  environnée  font 
fi  fertiles  en  blé  &  en  pâturages,  que  la  contrée  paffe  pour  une 
des  meilleures  de  l’Afrique  ,  &  fournit  non  feulement  la  ville  de 
Tunis,  mais  une  partie  de  la  Numidie.  Quant  les  Goths  entrè¬ 
rent  dans  le  pais,  ils  allîégérent  cette  place  où  la  Nobleffe  Ro¬ 
maine  s’étoit  retirée,  &  l’ayant  prife  de  force  ils  la  faccagérent. 
Après  qu’elle  eut  demeuré  quelques  tems  déferte  ,  elle  fe  repeu¬ 
pla  à  la  façon  d’un  grand  village,  &  l’on  y  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  les  ruines  des  anciens  édifices;  de  grandes  llatues  de  pier¬ 
re;  des  tables  d’albâtre  avec  des  Infcriptions  Latines;  ût  des  ni¬ 
ches  ou  creux  faits  dans  les  murs  qui  étoient  tous  de  groffes 
pierres  de  taille.  11  y  relie  encore  un  château  où  l’on  voit  quel¬ 
ques  canons  de  bronze.  Le  Roi  de  Tunis  y  tient  garnifon  &  un 
Gouverneur,  tant  pour  la  fûreté  de  la  place,  que  pour  garantit 
la  campagne  des  courfes  des  Arabes  qui  viennent  Tété  de  Numi¬ 
die  pour  y  taire  paître  leurs  troupeaux,  &  s’en  retournent  l’hi¬ 
ver  chargez  de  blé.  Entre  ce  château  &  les  deux  quartiers  qui 
font  peuplez  dans  la  ville,  paffe  un  courant  d’eau  par  un  canal 
fait  d’albâtre.  Cette  eau  qui  fait  moudre  plufieurs  moulins, 
vient  d’une  fontaine  qui  ell  environ  à  un  jet  de  pierre  de  la  pla¬ 
ce.  Les  Habitans  font  tous  Laboureurs  ou  Tifferans  &  payent 
de  grands  droits  au  Roi  de  Tunis.  On  a  remarqué  qu’ils  font 
amoureux  du  changement  &  ennemis  du  travail.  Marmol,  to¬ 
me  2.  l.  6.  cb.  30.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

LORCA,  en  Latin  Ilorci,  Eliocrata  ,  Eliocraca,  ancienne 
ville  des  Balletans  en  Efpagne.  Elle  ell  petite,  mal  peuplée, 
quoique  dans  un  pa’is  fertile,  &  fituée  dans  le  Royaume  de  Mur¬ 
cie,  fur  une  hauteur  au  pié  de  laquelle  coule  le  Guadalentin,  à 
huit  lieues  de  la  ville  de  Murcie,  &  de  celle  de  Carthagéne , 
vers  le  Couchant,  &  à  fix  lieues  de  la  mer.  Elle  a  titre  de  cité, 
8c  étoit  autrefois  le  fiége  d’un  Evêché ,  transféré  depuis  à  Car¬ 
thagéne.  La  plupart  des  Habitans  font  de  nouveaux  Chrétiens, 
c’ell  à  dire  ,  des  Àlores  convertis  8c  batifez. 

LORCA  (Pierre de)  de  Beaumont,  mourut  en  1612,  n’é¬ 
tant  âgé  que  de  32  ans.  Il  fit  quatre  tomes  de  Commentaires  fut 
S.  Thomas,  imprimez  à  Alcala  en  1616.  Charles  de  Vifeh,  de 
Script.  Cijierc.  Ord.  p.  268. 

L  O  R  CH,  Lauriacum,  ville  autrefois  fort  célébré,  en  Al¬ 
lemagne  dans  l’Autriche,  près  de  Temboûchure  de  TEns  dans  le 
Danube,  étoit  le  fiége  d’un  Archevêché  ,  qui  fut  transféré  à 
Paffau,  après  que  cette  ville  eut  été  ruinée  Tan  735  par  les  Huns. 
Lorch  n’eft  plus  qu’un  bourg,  où  il  y  a  une  Atjba’ie,  8c  c’ell  de 
fes  ruines  que  s’ell  accrue  la  ville  d’Ens,  fur  le  fleuve  de  même 
nom.  *  Ex  Bibliotb.  Germanica. 

LORCH,  bourg  du  Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe ,  fi¬ 
tué  fur  la  rivière  de  Remms,  à  huit  lieues  d’Eflingen,  vers  le 
Couchant  feptentrional.  Ce  bourg  avoit  autrefois  une  Abbaïe 
fort  riche,  dont  les  revenus  font  employez  à  l’entretien  de  TU- 
niverfité  de  Tubingue.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

LOR  E'D  A  N  O,  Maifon  très-confidérable  de  Venife,  porte 
les  mêmes  armes  que  celle  de  Longueil  en  France.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  c’ell  à  caufe  de  l’alliance  qu’il  y  a  eu  entre 
ces  deux  Maifons,  parce  qu’un  Seigneur  Lorédano  époufa  la  fille 
de  Guillaume  de  Longueil,  I.  du  nom.  Les  Lorédano  ont  été 
connus  fous  le  nom  de  Maniardi,  &  ont  fourni  à  la  République 
des  Provéditeurs,  des  Procurateurs  de  Saint-Marc,  des  Doges, 
&c.  Jean  Lorédano  ,  Evêque  de  ’V’enife  1385  >  Prélat  d’un 
grand  mérite,  ne  gouverna  cette  églife  qu’environ  un  an.  Le'o- 
NARD  Lorédano  fut  élevé  à  la  dignité  de  Doge  Tan  1501,  ^gou¬ 
verna  la  République  dans  un  tems  très  fâcheux.  La  défaite  des 
"Vénitiens  à  la  bataille  d’Agnadel  Tan  1509,  la  prife  de  Brefce, 
de  Crémone,  deBergame,  &  de  plufieurs  autres  places,  &  Tu- 
nion  des  principales  forces  de  l’Europe  contre  Venife ,  ne  Téton- 

né- 
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nérent  point.  II  trouva  le  moyen  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  les  Etats  de  la  République,  &  mourut  l’an  1520.  Rierre 
Lorédano  fut  élu  Doge  l’an  1567,  &  mourut  l’an  1570.  An¬ 
toine  Lorédano  fe  fignala  à  la  défenfc  de  Scutari  contre  Maho¬ 
met  II  >  Sultan  des  Turcs.  Paul-Marc  &  Bernardin  Loréda¬ 
no,  ont  écrit  divers  Ouvrages  fur  Arillote,  fur  Cicéron,  &c. 
*  Gafpard  Contaréno, .de  AepwWjca  LéoneMatina,  inE- 

log.  Frincip.  Venet. 

LORE'DANO  (Jean-François)  Sénateur  de  Venife,  né 
l’an  1606,  étudia  fous  Coluraffi  &  fous  Crémonini  ,  &  fit  un 
grand  progrès  dans  les  Lettres.  Il  compofa  plufîeurs  Ouvrages 
en  Langue  Italienne  dans  une  grande  jeunefil* ,  &  palTa  le  relie 
de  fa  vie  dans  cette  louable  occupation.  Sa  maifon  étoit  une  A- 
cadémie  ordinaire  des  Gens  de  Lettres,  &  ce  fut  lui  qui  jetta  les 
fondemens  de  celle  de gl’  IncognitL  D’ailleurs  il  s’éleva  par  fon 
mérite  aux  premières  charges  de  la  République,  à  laquelle  il 
rendit  de  grands  fervices.  Nous  avons  de  lui,  Scbtrzi geniali ; 
Bizzark  acaciemicbe  ;  Vita  del  Marini  ;  Morte  del  Valfiain  ;  Raggm- 
gli  di  Parnajjo  ,•  Hoire  de'  Re  Lujîgnani  ;  Lettere  ,  iÿc.  Divers 
Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  *  Confultez  Gualdo  Priora- 
to,  Scen.  d’Huom.  Illujl.  d’Ital.  Ghilini,  Teatro  d’Huom,  Letter, 
fcfc. 

L  O  R  E'  D  O ,  bon  bourg  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie ,  fitué 
fur  l’Adige  i  huit  lieues  de  Rovigo,  vers  le  Golfe  de  Venife, 
dont  il  n’ell  éloigné  que  d’environ  deux  lieues.  *  Maty ,  Ditî. 
Céogr. 

»  LORENZETTI  (Ambroife)  Peintre  de  Rome,  Difciple 
du  fameux  Giotto ,  joignit  à  la  Peinture  l’étude  des  Belles  Let¬ 
tres  &  delà  Philofophie,  &  fut  le  premier  qui  peignit  les  pluyes, 
les  tempêtes,  &  l’effet  des  vents.  Il  mourut  âgé  de  83  ans,  & 
vivoit  dans  le  XIV  liécle.  *  De  Piles ,  Æbrégé  de  la,  Vie  des  Pein¬ 
tres,  p.  136. 

LORENZO  DI  CRE'DI,  Peintre.  Cherchez  C  R  E'- 
DI. 

L  O  R  E'R  I  O  (Denys)  de  Bénévent,  Général  des  Servîtes, 
puis  Cardinal,  Evêque  d’Urbin,  naquit  l’an  1497.  Après  être  en¬ 
tré  fort  jeune  chez  les  Servîtes ,  il  s’y  rendit  très-habile  dans  la 
Théologie  &  dans  les  Mathématiques,  qu’il  enfeigna  avec  ap- 
plaudilTement  à  Péroufe ,  à  Bologne ,  à  Rome  &  ailleurs.  Il  é- 
toit  Général  de  fon  Ordre,  lorsque  le  Cardinal  Farnéfe,  auquel 
il  avoit  prédit  fon  élévation  fur  le  faint  Siège ,  fut  élu  Pape  fous 
le  nom  de  Paul  III.  Ce  Pontife  mit  dans  le  facré  Collège ,  l’an 
1539  >  Lorério  qui  avoit  été  envoyé  Nonce  en  Ecoffe  trois  ans 
auparavant.  On  dit  que  ce  Prélat,  corrompu  par  les  promefTes 
magnifiques  de  Charles-^Mî«t ,  ofa  propofer  dans  un  Conlîftoire, 
de  priver  le  Roi  de  France  du  titre  de  très-Chrétien.  Prefque 
tous  les  Cardinaux,  ceux-mêmes  qui  étoient  partifans  de  l’Em¬ 
pereur  ,  eurent  horreur  d’une  propofition  fi  extravagante.  Do¬ 
minique  de  Cuppi,  Doyen  du  facré  Collège,  l’en  reprit  hardi¬ 
ment;  &  un  autre  Cardinal  regardant  Lorério  avec  mépris  &  avec 
indignation ,  LaiJJez ,  dit-il  ,  abboyer  ce  cbien ,  on  voit  bien  qu'il 
cherche  quelque  morceau.  Il  étoit  alors  Evêque  d’Urbin ,  &  Légat 
de  la  Campagne  de  Rome.  Il  mourut  le  17  feptembre  1542 ,  âgé 
de  45  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Marcel , 
qui  étoit  fon  titre,  &  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Pauljove, 
liifi.  l.  42.  Sadolet,  l.  3.  Epift.  13,  14  (ÿ  15.  Onuphre.  Viélo- 
rel.  Aubéry,  &c. 

LORESTAN,  pa'is.  Voyez  L  O  R. 

*  L  O  R  E  T  (Jean)  natif  de  Carentan  en  Normandie  j  efl  fort 
connu  par  fa  Gazette  en  vers  libres,  qu’il  commença  vers  l’an 
1650,  &  qu’il  adreffoit  à  Mademoifelle  de  Longuevillej  même 
depuis  qu’elle  fut  DuchefTe  de  Nemours.  Il  la  publioit  toutes 
les  femaines  fous  le  titre  de  Gazette  Burlefque  de  la  Cour,  & 
fous  quelques  autres  titres.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  1666. 
On  a  encore  plufieurs  autres  pièces  de  Poëfie  de  fa  façon.  Quand 
M.  Fouquet  fut  arrêté  &  conduit  à  la  Baftille,  Loret  perdit  par  la 
une  penfion  de  deux  cens  écus  que  ce  Seigneur  lui  faifoit.  Cela 
n’empêcha  pas  le  Poëte  de  parler  avantageufement  dans  fa  Ga¬ 
zette  de  ce  Miniflre,  qui  pour  le  dédommager  en  quelque  ma¬ 
nière,  lui  fit  tenir  une  fomme  de  1500  livres  par  Mademoifelle 
Scudéri.  Loret  qui  ne  fut  point  de  quelle  part  lui  venoit  cette 
libéralité ,  la  publia  encore  dans  fa  Gazette.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris,  1736. 

LORET  TE  ou  LAURETTE,  ville  de  la  Marche 
d’Ancone,  en  Italie,  efl  fituée  fur  une  colline ,  à  une  demi-lieue 
de  la  cote  du  Golfe  de  Venife,  &  à  une  lieue  de  Récanati  du  cô¬ 
té  de  Rome.  Cette  ville  efl;  petite,  mais  bien  fortifiée,  &  foi- 
gneufefflent  gardée.  G’efl  pour  la  défendre  des  courfes  des  Cof- 
faires  Turcs,  auquels  il  feroit  facile  de  venir  par  mer  piller  le 
thréfor  de  la  chapelle  de  Lorette,  qui  efl,  comme  l’on  croit,  la  mai- 
I  fon  de  la  fainte  Vierge,  tranfportée  de  Nazareth  en  ce  lieu  par 
I  les  Anges.  Voici'  l’Hifloire  de  ce  tranfport.  L’an  1291  ,  les 
1  Chrétiens  ayant  été  chafTez  de  toute  la  Palefline,  &  ne  pouvant 
qu’avec  de  grandes  diffîcultez  &  des  contributions  exceffives  vi- 
I  fiter  les  faints  lieux,  principalement  la  chapelle  de  Nazareth, 
i  cette  fainte  maifon  fut  tranfportée  par  les  Anges  qui  n’y  lailTé- 
'  rent  que  les  fondemens,  &  enlevèrent  l’édifice  pour  le  porter 

1  dans  la  Dalmatie,  à  huit  cens  lieues  de  Nazareth.  Ils  le  poférent 

i  fur  une  colline  proche  du  rivage  de  la  Mer  Adriatique  vers  le  mi- 
i!  nuit;  &  le  lendemain  matin  elle  fut  l’objet  de  l’admiration  & 
des  rcfpeéls  de  tous  les  peuples  des  environs.  Le  Curé  de  faint 
i|  George  de  Terfaéle  eut  une  révélation  que  c’étoit  la  chapelle  de 
i!  Nazareth;  &  Nicolas  Frangipani  Gouverneur  de  la  Dalmatie  pour 
[  l’Empereur,  députa  quatre  perfonnes  confidérables  pour  aller  à 
Nazareth,  afin  d’en  reconnoître  la  vérité.  Ces  Députez  afiTuré- 
1  rent  à  leur  retour  qu’ils  avoient  vu  les  fondemens  des  murs  de 
j  cette  chapelle  tranfportée  en  Dalmatie;  que  les  mefures  étoient 
conformes;  &  que  la  chapelle  de  Nazareth  avoit  difparu  le  jour 
j  qu’on  l’avoit  vue  en  Dalmatie.  L’an  1294  >  vois  ans  &  fept  mois 
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après  le  premier  tranfport  ^  les  Anges  tranfportérent  cette  cha^ 
pelle  en  la  Marche  d’Ancone,  traverfant  !a  Mer  Adriatique,  dont 
le  trajet  efl  en  cet  endroit  d’environ  cinquante  lieues.  Elle  fut 
mife  dans  un  bois  appartenant  à  une  pieufe  Dame  appellée  Eau 
rette ,  de  laquelle  elle  prit  le  nom.  Frangipani  ne  voyant  plus 
la  chapelle  fur  fes  terres,  &  ayant  fçu  qu’elle  avoit  été  tranfpor¬ 
tée  en  Italie;  fit  bâtir  une  chapelle  femblable  fur  la  place  même 
où  elle  avoit  été,  avec  une  magnifique  églife  que  tiennent  les 
Cordeliers  de  l’Obfervance,  appellée  Notre-Dame  de  l'erfaSle.  On 
tient  que  ce  fécond  tranfport  fe  fit  auffi  de  nuit,  &que  quelques 
Bergers  qui  veilloient  à  la  garde  de  leurs  troupeaux ,  virent  ce 
prodige  &  en  portèrent  la  nouvelle  aux  Habitans  de  Récanati. 
Huit  mois  après,  l’an  1295,  cette  fainte  chapelle  fut  encore  tran¬ 
fportée  par  les  Anges  hors  du  bois,  fur  une  colline  à  demi-lieue 
de  là,  vers  le  grand  chemin.  Cette  colline  appartenoit  à  deux 
frères ,  qui  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  pour  la  polTelfion 
de  cette  chapelle,  lorsque  quatre  mois  après  elle  fut  tranfportée 
fur  une  autre  colline ,  à  un  trait  d’arbalête  de  diflancc ,  en  la  mô¬ 
me  année  1295,  &  c’efl  le  lieu  où  elle  efl  à  préfent.  Le  Pape  Ju- 
lell,  qui  tenoit  le  liège  l’an  1310,  efl  celui  qui  a  le  plus  forte¬ 
ment  autorifé  l’Hifloire  de  ces  tranfports.  Paul  IV,  l’an  1555* 
a  confirmé  la  Bulle  dejule  II,  &  le  Pape  Pie  V,  a  fort  approuvé 
cette  pieufe  croyance.  Pierre-Paul  Verger  a  combattu  la  vérité 
de  cette  Hifloire,  qui  a  été  foutenuepar  Rutilius  Benzonius,  E- 
vêque  de  Lorette.  Celui-ci  répond  aux  objeflions  que  Verger 
tire  du  filence  des  anciens  Auteurs,  tels  que  Boniface  VIH ,  au 
tems  duquel  fe  fit  le  tranfport  de  Dalmatie  en  Italie,  &  plufieurs 
autres  Papes  fes  fuccelTeurs;  faint  Antonin,  faint  Vincent  Fer- 
rier,  Dante,  Pétrarque  ,  qui  n’ont  point  parlé  de  ces  fameux 
miracles;  entre  Icfquels  faint  Vincent  Ferrier  parle  même  de  la 
maifon  de  la  Vierge,  comme  fi  elle  eût  encore  été  à  Nazareth; 
mais  les  objections  font  plus  fortes  que  les  réponfes.  Le  Pape 
Urbain  VIII  a  permis  de  célébrer  le  jour  anniverfaire  du  miracu¬ 
leux  tranfport  de  cette  chapelle  en  Italie  le  dixiéme  décembre. 

L’églife  de  Lorette,  fut  commencée  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Paul  11,  vers  l’an  1460,  &  fut  achevée  fous  celui  du  Pape  Jules 
IL  C’efl  un  grand  bâtiment  magnifique  &  fort  exhauffé,  parta¬ 
gé  en  trois  allées,  avec  un  dôme  au  milieu,  fous  lequel  efl  dire¬ 
ctement  pofée  la  chambre ,  que  l’on  dit  de  la  Vierge ,  dont  on  a 
fait  une  chapelle  qui  efl  longue  de  40  piez ,  large  de  20,  &  haute 
de  25  ou  environ:  elle  efl  de  brique  &  revêtue  par  dehors  d’une 
incruflation  de  marbre ,  embellie  de  bas  reliefs ,  &  de  figures  d’un 
travail  inimitable.  La  petite  chambre  efl  fans  fondemens ,  & 
l’incruflation  ne  fait  que  l’entourer,  fans  toucher  à  fes  murail¬ 
les.  Ceux  qui  veulent  faire  leurs  dévotions  dans  la  chapelle  mê¬ 
me,  doivent  avoir  un  billet  du  Gouverneur,  qu’on  remet  à  un 
Sacriflain  qui  fe  tient  proche  de  la  porte.  Tout  le  monde  lui 
lailTe  l’épée  avant  que  d’entrer  dans  ce  faint  lieu  ;  même  les  Che¬ 
valiers  de  Malte  qui  cependant  la  portent  en  communiant  quand 
ils  font  dans  leur  ifle. 

Le  Pape  Sixte  V  érigea  en  cathédrale  l’églife  de  Lorette,  où 
il  y  a  vint-un  Chanoines,  quatre  Dignitez  &  plufieurs  Chape¬ 
lains.  Lorette  dépendoit  auparavant  de  l’Evêché  de  Récanati , 
qui  n’en  efl  éloigné  que  d’une  lieue  ou  environ.  Quelquefois  le 
Pape  donne  l’adminiflration  de  ces  deuxEvêchez  à  un  feul  Pré¬ 
lat,  La  mufique  y  efl  excellente,  &  tous  les  famedis  on  y  chan¬ 
te  folemnellement  les  Litanies,  qu’on  appelle  communément /er 
Litanies  de  Notre-Dame  de  Lorette.  11  y  a  un  Cardinal  Protecteur 
qui  a  l’Intendance  de  cette  fainte  chapelle  pour  le  temporel  & 
pour  la  confervation  du  thréfor,  C’eft  lui  qui  nomme  un  Prélat 
pour  Gouverneur  de  la  ville.  Son  Palais  efl  fort  fpacieux  &  ma¬ 
gnifique.  L’hopital  des  Pèlerins,  dont  il  y  a  une  fort  grande 
abondance,  efl  entretenu  du  revenu  de  la  chapelle  de  Lorette, 
qui  confifte  en  plufieurs  fonds  de  terre  &  en  offrandes. 

Le  thréfor  efl  peut-être  le  plus  riche  qui  foit  au  monde.  Il  y 
a  toûjours  dix  lampes  d’or  &  quarante  d’argent,  qui  font  une 
très-belle  &  continuelle  illumination ,  outre  un  plus  grand  nom^ 
bre  d’autres  qui  ne  font  pas  allumées  ordinairement.  Le  nombre 
des  diamans ,  des  perles  &  des  autres  pierres  précieufes  efl  pref¬ 
que  incroyable.  Autour  des  images  de  la  Vierge  &  du  petit  Je- 
fus,  on  voit  deux  chaînes  enrichies  de  pierreries,  avec  une  croix 
d’émeraudes,  eflimée  quatre  mille  ducats  ;  une  robbe  donnée  par 
l’Archiducheffe  Ifabelle,  qui  efl  femée  de  deux  mille  cinq  cens 
diamans;  &  une  autre  donnée  par  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne, 
qui  efl  enrichie  de  fix  mille  trois  cens  quarante-huit  diamans,  efli¬ 
mée  vint  mille  ducats.  L’an  1584,  Henri  III,  Roi  de  France  , 
y  envoya  une  grande  coupe  d’une  pierre  de  faphir  azuré,  cou¬ 
verte  d’un  cryflal,  orné  de  pierres  précieufes,  avec  un  Ange 
d’or  au  deffus,  foutenant  une  fleur  de  lys  faite  de  trois  diamans. 
Le  Roi  Louïs  XIII ,  &  la  Reine  Anne  d’Autriche  fon  époufe ,  y 
firent  préfenter  deux  couronnes  d’or,  enrichies  de  diamans,  l’u¬ 
ne  pour  la  Vierge,  &  l’autre  pour  l’Enfant  Jefus.  Quoique  le 
Pape  Jules  II,  l’an  isod,  eût  accordé  aux  Habitans  de  Récanati, 
que  les  deux  couronnes  qu’ils  avoient  données  demeureroient 
toûjours  fur  les  têtes  de  l’Enfant  Jefus  &  de  la  Vierge,  néanmoins 
le  Pape  Urbain  VIII  y  fit  mettre  alors  les  couronnes  envoyées 
par  Louis  XIII.  Avec  ces  couronnes  il  y  avoit  un  Ange  d’ar¬ 
gent  maflif,  tenant  la  figure  du  Dauphin  (qui  fut  depuis  Louis 
XIV)  d’or  maflif,  couché  fur  un  couffin  d’argent,  où  efl  cette 
infeription,  Æceptum  a  Virgine  Delpbinum  Gallia  Virgini  reddit; 
Sur  une  tablette  d’argent  efl  une  autre  Infeription  qui  exprime 
les  aélions  de  grâces  du  Roi  pour  ce  Dauphin  que  Dieu  lui  avoit 
donné.  Cet  ouvrage  efl  d’un  travail  exquis,  &  efleflimé  plus 
de  cent  mille  écus.  *  Horace  Turfellin,  Hijl.  Laur.  Silvio  Sé-* 
ragli,  Hift.  Lor.  Bouche  &  Bralion,  HiJl.  de  la  fainte  chapelle  de 
Lorette.  Canifius,  de  fanüa  Maria,  l.  5.  Turrian,  .ripol.  pro  Laur. 
Rutile  Bemonl,  de  anno  Jubil.  1.6.  Henri-Jules  de  Phlaumen  , 
Mercurius  Italiens.  Sponde ,  Bzovius  &  Rainaldi ,  in  yinnal.  Ec- 
clef.  Voyages  d’Italie.  Matthias  Bernegger  ,  ProfelTeur  Luthé-< 
Ff  2  fier» 
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rien  de  Strasbourg ,  a  fait  imprimer  un  livre  contre  les  tranfports 
de  cette  fainte  chapelle. 

L  O  R  E  T  T  E  ou  L  A  U  R  E  T  T  E ,  nom  d’un  Ordre  de 
Chevaliers ,  qui  furent  infatuez  par  le  Pape  Sixte  V,  l’an  1587, 
lorsqu’il  érigea  l’églife  de  Notre-Dame  de  Lorette  en  Evêché. 
Le  nombre  de  ces  Chevaliers  fut  fixé  à  deux  cens,  ils  pouvoient, 
quoique  mariez,  avoir  des  penfions  furies  Bénéfices  jufqu’à  la 
fomme  de  deux  cens  écus  d’or;  &  même  il  leur  étoit  permis  de 
lailTer  ces  penfions  à  leurs  héritiers ,  qui  avoient  droit  d’en  jouir 
pendant  trois  ans ,  après  quoi  elles  retournoient  à  la  Chambre 
Apoftolique.  Les  autres  privilèges  que  ce  Pape  leur  accorda  , 
étoient  aufii  très-confidérables  ;  car  ils  jou’iiToient  de  l’exemption 
de  tous  impôts,  étoient  réputez  commenfaux  du  Pape,  &  pou¬ 
voient  porter  fon  dais  en  de  certaines  occafions.  Leurs  fils  aînez 
avoient  le  titre  de  Comtes  de  Latran,  les  puînez  de  Chevaliers 
dorez;  &  fi  entre  leurs  enfans  quelqu’un  embraflbit  l’état  ecclé- 
fiaftique,  il  avoit  le  droit- de  porter  l’habit  de  Notaire  Apoftoli- 
que.  Mais  à  ces  beaux  privilèges  étoit  attachée  l’obligation  de 
donner  la  chaiTe  aux  Corfaires  le  long  des  côtes  de  la  Marche 
d’ Ancône,  aux  Voleurs  de  laRomagne,  &  de  garder  la  ville  de 
Lorette.  Et  c’eft  apparemment  le  peu  de  fervice  qu’on  droit  de 
ces  Chevaliers ,  qui  a  donné  lieu  à  leur  fuppreflion.  Ils  portoient 
une  médaille  d’or,  fur  laquelle  étoit  d’un  côté  l’image  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  &  de  l’autre  les  armes  du  Pape  Sixte  V.  Pré- 
fentement  il  y  a  dans  la  Chancellerie  Apofiolique  des  Officiers 
qu’on  appelle  Chevaliers  Lorétans  :  ils  font  au  nombre  de  deux 
cens  foixante,  &  leurs  Offices  coûtent  cinq  cens  écus.  *  An¬ 
dré  Favin,  Théâtre  d' Hmineur  ^  de  Chevalerie.  Héliot,  Hijl.  des 
Ordres  Religieux. 

*  L  O  R  E  T  Z ,  petite  rivière  de  Suifie  dans  le  Canton  de 
Zug,  fort  du  Lac  d’Egeri,  coule  à  peu  près  du  fud-efi;  au  nord- 
oueft,  puis  de  l’elt  à  l’ouefi;  &  traverfe  la  partie  feptentrionale 
du  Lac  de  Zug,  enfin  du  fud-fud-efi:  au  nord-nord-ouefi,  &  fé- 
parant  le  Canton  de  Zug  d’avec  celui  de  Zurich,  va  fe  perdre 
dans  la  Rufs. 

LORGHA  ou  LORHOE,en  Latin  Lurra ,  bourg  de 
la  Mommonie  en  Irlande.  Il  efi:  dans  le  Comté  de  Tipérari , 
près  du  Shannon,  au  deifus  du  Lac  Dergh.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  O  R  G  U  E  (Nicolas  de)  vint  &  unième  Grand-Maître  de 
l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à  Ptolé- 
maïde,  ou  faint  Jean  d’Acre,  fuccéda  l’an  1278,  à  Hugues  de 
Reveî.  Il  fe  fignala  par  fon  courage  en  beaucoup  d’occafions ,  & 
fe  fit  aimer  de  tout  l’Ordre  par  fa  bonté  &  par  fa  prudence.  De 
fon  teins  la  forterelTe  de  Margat  en  Phénicie  fut  affiégee  deux 
fois  ;  la  première  l’an  1282,  par  les  Sarrafins  avec  deux  mille  che¬ 
vaux  &  trois  mille  hommes  de  pié,  qui  furent  contraints  de  le¬ 
ver  le  fiége;  &  la  fécondé  fois  l’an  1285,  parle  Soudan  d’Egy¬ 
pte,  qui  trouvant  une  réfiftance  invincible,  fit  miner  toutes  les 
tours,  &  les  fit  étayer  fur  des  pilotis:  de  forte  qu’il  nereftoit 
plus  qu’à  y  mettre  le  feu.  Alors  il  avertit  les  affiégez  de  l’état 
de  la  place,  &  le  montra  même  à  quelques-uns.  Les  Hofpita- 
liers  voyant  qu’il  étoit  impoffible  de  foutenir  plus  long-tems  l’at¬ 
taque,  rendirent  le  château  de  Margat,  &  fortirent  enfeignes 
déployées  pour  fe  retirer  à  Ptolémaïde.  Le  Grand-Ma’itre  de 
Lorgue  ,  confidérant  la  décadence  des  affaires  de  la  Religion 
dans  la  Syrie,  en  conçut  un  chagrin,  qui  fut  la  principale  caufe 
de  fa  mort,  arrivée  l’an  1288.  H  eut  pour  fucceffeur  Jean  de 
Villiers.  *  Bofio,  Hijloire  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  , 
Naberat ,  Privilèges  de  l’Ordre. 

L  O  R  G  U  E  S,  ville  de  France  en  Provence,  dans  le  dio- 
céfe  de  Fréjuls ,  avec  Viguerie ,  efi:  fituée  dans  un  terroir  fertile 
à  deux  lieues  de  Draguignan,  à  cinq  de  Fréjuls,  &  à  quatorze 
d’Aix.  Les  Auteurs  l’ont  nommée  Lowar,  Leonas,  Leonicæ  ou 
Lemicis.  Il  y  a  une  églife  collégiale,  fondée  par  le  Pape  Martin 
V ,  le  26  août  1421 ,  &  diverfes  maifons  religieufes.  C’étoit  le 
lieu  de  la  naiffance  d’Olivier  de  Lorgues,  ancienPoëte,  ♦Bou¬ 
che  ,  Hift.  de  Provence.  Baudrand. 

LORICHouLORICHIUS  (Jean)  Allemand,  natif 
deHademar  dans  laFranconie,  s’avança  dans  l’étude  du  Droit , 
qu’il  apprit  à  Orléans  &  ailleurs,  &  fut  Sécretaire  de  Guillaume, 
Prince  d’Orange.  II  porta  auffi  les  armes  avec  réputation,  fe 
trouva  à  la  défenfe  de  Francfort  l’an  1552,  &  depuis  fe  jetta  dans 
le  parti  des  Protefians  de  France,  où  il  fut  tué  au  mois  de  juillet 
1570.  Il  avoit  compofé  un  livre  d’Enigmes,  &  avoit  mis  en  vers 
le  livre  de  l’EccIéfiafie  &  celui  de  l’Eccléfiafiique.  Trois  ou 
quatre  de  fes  frères  fe  fignalérent  dans  les  Lettres.  Reinard  Lo- 
rich  enfeigna  la  Rhétorique  à  Marpurg.  Joseph  Lorich  enfei- 
gna  l’Hifioire,  &  fut  Sécretaire  de  la  ville  de  Caffel,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  1574.  Ge'rard  Lorich  quitta  la  Religion  Protefiante , 
fe  fit  Catholique,  &  publia  l’an  1549  à  Cologne,  une  Glofe  ab- 
brégée  fur  le  Nouveau  Tefiament,  Epitome  Glojfœ  in  Teftamentum 
Novum,  (ÿc.  *  Melchior  Adam,  in  Fit.  Tbeol.  Germ.  Le  Mire, 
de  Script,  fœc.  XFI. 

L  O  R  I  C  FI  (Joffe)  fut  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Fribourg,  fe  fit  enfuite  Chartreux,  &  mourut  vers 
l’an  1613.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon  ,  entre  au¬ 
tres  ,  Tbefaurus  Sacræ  Tbeologice.  *  Pétreius  ,  BiUiotb.  Cartbuf. 
Le  Mire,  de  Script  fœc.  XFII,  ^c. 

L  O  R  I  N,  connu  fous  le  nom  de  Joannes  Lorinus  ,  Jéfuite, 
né  à  Avignon^  l’an  1559 ,  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation 
la  Théologie  à  Paris ,  à  Flome ,  à  Milan  &  ailleurs.  Il  mourut  à 
Dole  le  26  mars  1634,  âgé  de  75  ans.  &  laiffa  de  longs  Com¬ 
mentaires  fur  leLévitique,  fur  les  Nombres ,  fur  leDeuterono- 
me,  fur  les  Pfeaumes,  fur  l’EccIéfiafie ,  fur  la  SageiTe ,  fur  les  A- 
étes  des  Apôtres,  &  fur  les  Epîtres  Catholiques.  Il  y  explique 
les  mots  Hébreux  &  Grecs  avec  beaucoup  deprécifion  &  en  Cri¬ 
tique,  &  s’étend  fur  diverfes  Quefiions  d’FIifioire,  de  Dogme  & 
de  Difeipline.  *  Alégambe,  de  Script.  Soc.  Jefu.  Le  Mire,  de 
Script,  fœc,  XFIL 


L  O  R. 

L  O  R I  T ,  vulgairement  appellé  GLARE'ANUS,  quoi¬ 
que  fon  véritable  nom  fût  Henri  Lorit,  naquit  l’an  1488  à 
Claris,  bourg  dans  la  Suifie.  Il  étudia  à  Cologne,  à  Bâle,  à 
Paris,  &  fe  fit  par  tout  des  amis,  entre  lefquels  Erafme  fut  un 
des  plus  célébrés.  Par  un  penchant  affez  rare  dans  fon  fiécle,  il 
s’adonna  particuliérement  à  la  Mufique  ;  &  après  avoir  contribué 
à  l’avancement  des  Lettres  de  vive  voix  &  par  Ecrit,  il  mourut 
âgé  de  75  ans,  l’an  1563.  Il  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans 
Ifcigoge  in  Aritbmeticam  ;  Deferiptio  de  ftu  Helvetue  ^  vieillis  Gen- 
tibus  ,•  De  quatuor  Helvetiornm  fœdere  Panegyricon  ;  Ifagoge  in  Mu- 
Jicam;  De  Geograpbia  Liber  ;  Judiciumin  Terentii  carmina;  In  Ho- 
ratium  Annotationes;  Annotationes  in  Ovidii  Metamorphofes  ;  Anno- 
tationes  in  Ciceronis  librum  de  SeneBute;  Annotationes  in  Salluflii  quee 
adhuc  exjlant  Hijloriarum  Fragmenta;  Commentarius  in  Arithmeti- 
cani  ^  Muficam  Éoëthii;  Annotationes  in  Joannis  Cœfarii  DialeBicam; 
In  Cæfaris  Commentaria;  Annotationes  in  T.  Livium;  Annotationes 
(ÿ  Cbronologia  in  totam  Hijloriam  Romanam  ;  Annotationes  in  Diony- 
Jium  Halicarnaffæum  ;  Elegianm  libri  duo;  De  Arte  Mufica;  De 
Ponderibus  ac  Menfuris;  Annotationes  in  Falerium,  Suetonium  £3* 
Lucanum  ;  Annotationes  in  Eutropiuni  ;  Epijlola  ad  Joannem  Herva- 
giim  ;  Sebolia  in  Ælii  Donatî  Metbodum  ;  Prévis  Ifagoge  de  rations 
fyllabarum  (ÿ  de  figuris  quibus  Poëtœ  ut'untur  ;  De  Afje  U’oellus.  ♦ 
DeThou,  Hift.  1.2s.  Pantaléon,  Profopogr.  l.  3.  Érafme,  in  E- 
pift.  Melchior  Adam,  in  Fit.  Germ.  Pbilof.  Teiffier,  Eloges  des 
Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  12B  fuiv.  édit,  de  Flollande  1715. 

LORIZ  ou  LE'RIZ.  FbyezLE'RlZ. 

L  O  R  M  E  (Jean  de)  l’un  des  plus  fameux  Médecins  de  Fran¬ 
ce,  vers  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  au  commencement  du  XVII ,  é- 
toit  de  Moulins  en  Bourbonnois.  Il  fut  premier  Médecin  de  la 
Reine  Marie  de  Médicis;  &  après  avoir  fuivi  fort  long-tems  la 
Cour,  il  fe  retira  à  Moulins  à  caufe  de  fa  vieilIelTe,  &  y  jouît 
tranquillement  de  la  gloire  qu’il  avoit  aquife.  On  ne  fait  point 
le  tems  de  fa  mort.  Guy  Patin  fe  préparoit  à  parler  de  ce  Mé¬ 
decin  dans  les  Eloges  Latins  des  François  illufires  en  fcience 
qu’il  vouloir  publier;  mais  ce  livre  n’a  jamais  paru.  De  Lorme 
lailTa  un  fils  nommé  Charles,  qui  n’eut  pas  moins  de  réputation 
que  lui  dans  la  profeffion  de  la  Médecine,  qu’il  pratiqua  dans  Pa¬ 
ris  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  fit  d’ailleurs  beaucoup  d’honneur 
à  fon  Art  par  fa  longue  vie  ;  car  il  ne  mourut  que  le  24  juillet 
1678,  âgé  de  94  ans,  &  il  en  avoit  plus  de  85,  lorsqu’il  s’étoit 
marié  pour  la  troifiéme  fois.  De  Lorme,  quoique  vieux,  étoit 
très-agréable  dans  la  converfation.  Il  avoit  été  Médecin  deGa- 
fion  de  F'rance,  Duc  d’Orléans;  mais  il  ne  conferva  guéres  cet 
emploi.  Il  exerça  beaucoup  plus  long-tems  celui  de  Médecin  des 
eaux  de  Bourbon.  *  Bayle,  DiB.  Critiq. 

LORME  (Philibert  de)  Intendant  des  bâtimens  du  Roi, 
naquit  à  Lyon  vers  le  commencement  du  XVI  fiécle,  &  dès  l’â¬ 
ge  de  14  ans  il  alla  en  Italie  étudier  les  beautez  de  l’Antiquité. 
Marcel  Cervin ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Marcel  II  , 
&  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  Arts ,  Payant  connu,  con¬ 
çut  pour  lui  une  grande  eftime,  &  lui  communiqua  toutes  fes  lu¬ 
mières.  De  Lorme,  ainfi  enrichi  des  dépouilles  de  l’Antiquité, 
revint  à  Lyon  en  1536,  &  il  en  bannit  le  Gothique.  Enfuite  é- 
tant  allé  travailler  à  Paris,  pour  le  C.ardinal  du  Bellay,  il  fut 
bientôt  recherché  à  la  Cour  de  Henri  II,  &  dans  celle  des  Rois 
fes  fils.  Il  fit  le  fer  à  cheval  de  Fontainebleau,  le  magnifique 
château  d’Anet,  le  Palais  des  Thuilleries,  &  rétablit  &  orna  plu- 
fieurs  maifons  royales,  comme  Villiers-Coterets  ,  Saint-Ger¬ 
main,  nommé  alors  le  château  de  la  Muette,  le  Louvre,  &c. 
Ces  fervices  furent  récompenfez  au  delà  de  fes  efpérances.  Il  fut 
fait  Aumônier  &  Confeiller  du  Roi,  &  l’on  lui  donna  l’Abbaïe  de 
Saint-Eloy  &  celle  de  Saint-Serge  d’Angers.  Le  Poète  Ronfard, 
piqué  de  jaloufie,  publia  contre  lui  une  Satyre  fous  ce  titre ,  la 
Truelle  croffée.  De  Lorme  s’en  vengea,  en  faifant  refufer  la  porte 
du  jardin  des  Thuilleries,  dont  il  étoit  Gouverneur,  à  Ronfard, 
qui  de  fon  côté  crayonna  fur  la  porte  ces  trois  mots  ainfi  écrits , 
Fort,  reverent.  habe.  De  Lorme  qui  entendoit  fort  peu  le  Latin  , 
crut  trouver  une  infulte  dans  ces  paroles,  &  s’en  plaignit  à  la 
Reine  Catherine  de  Médicis.  Mais  Ronfard  répondit  que  ces 
trois  mots  étoient  Latins,  &  le  commencement  de  ces  deux  vers 
du  Poète  Aufone,  qui  avertiflôit  par  là  les  hommes  nouvelle¬ 
ment  élevez  par  la  fortune  à  ne  point  s’oublier  aifément. 

Fortunam  reverenter  habe  quicumque  repente 
Dives  ab  exili  progrediere  loco. 

De  Lorme  mourut  en  1577.  Il  a  lailTé  un  Traité  fur  la  manière 
de  bien  bâtir  &  à  peu  de  frais,  à  Paris  en  1556,  &  dix  livres 
d’Architeéture,  à  Paris  en  1568.  ♦  Du  Peyrat,  Antiquités  de  la 
Chapelle  du  Roi,  p.  205.  Le  Père  Colonia,  Hiftoire  Litt,  de  Lyoïif 
tome  2.  Aufone,  Epigr.  8.  v.  7.  ^  8. 

L  O  R  N,  païs  qui  joint  le  Comté  d’Argile  en  EcoITe,  &  s’é¬ 
tend  jufqu’à  Loquaber.  Le  païs  efi:  en  plaine,  &  fertile.  Il  don¬ 
ne  le  titre  de  Lord  au  fils  aîné  du  Comte  d’Argile.  *  DiBion. 
Anglois. 

L  O  R  N  E ,  païs  avec  titre  de  Comté ,  en  la  partie  feptentrio¬ 
nale  d’EcoflTe.  Camden  croit  que  ce  fut  en  partie  l’habitation 
des  anciens  Epidiens.  *  Defcr.  Britan. 

L  O  R  O  U  X,  Abbaïe  de  F'rance  dans  l’Anjou,  fur  la  petite 
rivière  de  Latran,  à  quatre  lieues  de  Beaufort  vers  l’orient.  ♦ 
Maty,  DiB.  Géogr. 

♦  LORRAIN  (Jean  le)  de  Rouen  embralTa  l’état  ecclé- 
Tiaüique.  Il  fe  diftingua  par  fes  vertus  &  par  fon  érudition.  Il 
avoit  une  mémoire  des  plus  heureufes,  une  vafte  leéture  &  beau¬ 
coup  de  jugement.  Il  prêchoit  quelquefois  jufqu’à  trois  fois  par 
jour,  des  Sermons  différens,  &  on  l’écoutoit  toujours  avec  uti¬ 
lité.  Il  devint  Chapelain  titulaire  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
où  il  mourut  le  neuvième  décembre  1710,  âgé  de  59  ans.  Il 
avoit  fait  une  profonde  étude  des  Rits  Ecclé^fiafiiques,  &  il  a 

don- 
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donné  fur  cette  matière  deux  Ouvrages  très-eilimcz ,  favoir,  De 
indebita  Genuflexione  in  precibus  tempore  fejlivo ,  ^  Dominicis ,  ^ 
FaJ'cbaii;  De  L'ancienne  Coutume  de  prier  d’adorer  debout,  le  jour 
du  Dimanche  cf  de  Fête ,  ^  durant  le  tems  de  Pâques ,  ou ,  vlbbrégé 
Hijîorique  des  Cérémonies  anciennes  modernes.  On  a  encore  de 
ce  favant  homme ,  Les  Conciles  généraux  ^  particuliers ,  leur  Hi- 
Jloire,  avec  des  Remarques  fur  leurs  differentes  Collections.  Il  a  eu  la 
meilleure  part  à  la  révifion,  à  l’ordre  &  aux  foins  de  l’impreffion 
de  l'PIiffoire  de  la  ville  de  Rouen.  Il  a  eu  part  encore  à  la  réïm- 
preflion  faite  à  Rouen  d’Eftius  &  de  Eromond  fur  faint  Paul ,  & 
on  lui  attribue  communément  des  Remarques  fur  les  Canons  yJpoffo- 
liques.  *  Vo-jez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

LORRAIN  (Claude-Gelée,  dit  le)  Peintre.  Cvercbez 
G  L  E 

LORRAINE  ou  LORAINE,  que  les  Allemands 
nomment  Lotricb ,  &  les  Latins  Lotharingia ,  Duché  fouverain 
de  l’Europe,  fait  partie  de  la  Gaule  Belgique,  &  a  la  Champa¬ 
gne  au  Couchant;  l’Alface  &  le  Palatinat  du  Rhin  au  Levant;  le 
Luxembourg  au  feptentrion;  &  le  Comté  de  Bourgogne  au  mi¬ 
di.  On  divife  ordinairement  la  Lorraine  en  deux  parties,  en 
Lorraine  proprement  dite,  &  en  Duché  de  Bar.  Elle  eft  arro- 
fée  de  diverfes  rivières ,  &  fur  tout  de  la  Mofelle  &  de  la  Meu- 
fe,  qui  ont  autrefois  donné  à  la  Haute  Lorraine  le  nom  de  Mofella- 
tiajuperior;  &  à  la  Baffe,  celui  de  MoJ'ella?ia  mferior.  Les  autres  font, 
la  Sarre,  laMeurte,  &c.  Le  païs  produit  tout  ce  qu’on  peut 
fouhaiter  de  néceffaire  à  la  vie  de  l’homme,  &  renferme  des 
campagnes  fertiles  en  blé,  des  coteaux  couverts  de  vignobles, 
des  montagnes  remplies  de  mines  de  cuivre,  d’argent,  de  plomb, 
&  fur  tout  de  fer,  avec  des  puits  falez,  toute  forte  de  gibier, 
&  des  rivières  poiffonneufes.  Ses  villes  principales  font,  Nan¬ 
cy,  Metz,  Toul,  Verdun,  Pont-à-Mouffon ,  Mirecourt,  Bar- 
le-Duc,  &c.  11  y  a  eu  plufieurs  fortes  places  ;  comme  Stenay, 
Jamets,  Danvilliers,  Moyenvic,  Marfal,  Epinal  ,  la  Mothe, 
&c.  dont  quelques  unes  ont  été  démolies.  On  divife  la  Lorrai¬ 
ne  propre  en  trois  bailliages,  qui  font,  Nancy,  Vofge,  Vau- 
drevange.  Quant  aux  Evêchez  de  Metz ,  Toul  &  V'^erdun ,  ils 
ont  été  fournis  fous  le  régne  de  Henri  II,  l’an  1551 ,  &  ont  été 
cédez  à  la  France  par  le  XLIV  article  de  la  paix  de  Munfter  l’an 
1648.  Le  Duché  de  Bar,  le  Comté  de  Clermont,  Moyenvic, 
Stenay,  &c.  réduits  par  les  armes  du  Roi  Louis  XIII,  furent 
encore  incorporez  à  la  Couronne  de  France,  par  le  traité  de 
paix  des  Pyrénées  de  1659:  ce  qui  eft  exprimé  depuis  l’article 
62,  jufqu’au  78.  Quelque  tems  après  ce  traité,  Charles,  III.  de 
ce  nom.  Duc  de  Lorraine,  céda  à  Louis  XIV,  la  propriété  &  la 
fouveraineté  de  fes  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar;  ce  qui  fut 
vérifié  au  Parlement  au  mois  de  février  1662.  Depuis,  Léopold- 
Jofeph  Duc  de  Lorraine,  fils  de  Charles  IV,  eft  rentré  dans  les 
Duchez  de  Lorraine,  &  de  Bar,  par  le  traité  de  paix  conclu  à 
Rifwick  l’an  1697.  Comme  divers  Auteurs  fe  font  trompez  au 
fujetdela  Lorraine,  il  eft  important  de  remarquer,  que  parle 
partage  que  les  enfans  dehouls  le  Débonnaire ,  firent  dans  l’af- 
femblée  de  Verdun  au  mois  d’août  843 ,  Charles  le  Chauve  eut  la 
France,  depuis  laMeufe  &  l’Efcaut  d’un  côté  jufqu’au  Rhône, 
&  jufqu’à  la  Saône  de  l’autre.  Louis  le Pieux,Roi  de  Germanie, 
eut  ce  qui  étoit  au  delà  du  Rhin ,  avec  les  diocéfes  de  Mayen¬ 
ce,  de  Wonns  &de  Spire:  &  Lothaire,  qui  étoit  déjà  Empe¬ 
reur,  obtint  outre  l’Italie  ce  qui  eft  entre  les  rivières  de  l’Efcaut, 
les  Comtez  voifins  de  la  Meufe,  &  ceux  qui  font  au  delà  du 
Rhône  depuis  Lyon.  Ce  Prince  mort  l’an  85 S  >  laiffa  Loîtïr ,  qui 
fut  Empereur  &  Roi  d’Italie;  Charles  Roi  de  Provence;  &  Lo- 
thaire  qui  eut  ce  qui  reftoit  entre  la  Meufe,  l’Efcaut  &  le  Rhin 
jufqu’à  la  mer  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  Le  Royaume  de  Lo- 
THAiRE  ou  Lorraine  ;  car  c’eft  à  fa  confidération  qu’on  lui 
donna  ce  nom,  &  non  pas  par  rapport  à  l’Empereur  fon  père, 
dont  les  Etats  étoiciit  beaucoup  plus  importans.  Ce  Lothaire 
III,  Roi  de  Lorraine,  mourut  l’an  869.  Charles  le  Chauve,  & 
Louis,  Roi  de  Germanie  fes  oncles,  &  leurs  fucceffeurs,  eurent 
de  grandes  conteftations  au  fujet  de  la  Lorraine.  Sous  le  régne 
de  Charles  le  Simple,  Gifilbert  fut  Duc  ou  Gouverneur  de  ce 
païs,  &  mourut  l’an  939.  Henri,  puis  Othon,  enfuite  Conrad 
&  Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  gouvernèrent  la  Lorraine 
jufqu’en  959.  Ce  fut  en  cette  année  qu’on  la  divifa  en  Haute 
Lorraine,  dite  Mofellane  ou  Mofellanique ,  parce  que  la  Mofelle  la 
txaverfe;é:  en  Baffe  Lorraine.  La  première  comprenoit  les  diocé¬ 
fes  de  Trêves,  de  Strasbourg,  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun,  &  le 
Luxembourg;  &  la  fécondé  renfermoit  les  diocéfes  de  Cologne, 
d’Utrecht,  de  Liège  &  de  Cambray.  Quelques  Auteurs  l’ont 
nommée  le  Palais  des  Ripuaires,  parce  que  fa  lituation  fe  trouve 
entre'le  Rhin,  la  Meufe  &  la  Mofelle.  L’Empereur  Othon  II 
donna  l’an  997,  le  Duché  de  cette  Baffe  Lorraine,  dite  le  Bra¬ 
bant,  à  Charles  de  France,  fils  puîné  du  Roi  Louis  IV,  dit 
d'Outremer.  Ce  Prince  en  fit  hommage  à  Othon,  &  cette  baffef- 
fe  lui  coûta  la  Couronne  de  France,  qu’on  donna  l’an  987,  à 
Hugues  Capet.  Charles  mourut  l’an  991,  &  Othon  fon  fils  l’an 
1004  ou  1005.  On  donna  alors  la  Baffe  Lorraine  à  Godefroy, 
Comte  de  Verdun ,  fils  de  Godefroy  d’Ardenne.  Gothelon  fon 
frère  lui  fuccéda,  &  laifla  Godefroy  H,  dit  le  Bojfu,  qui  mourut 
fans  poftérité,  &  le  Duché  de  la  Baffe  Lorraine  devint  l’an  io89 
le  partage  de  fon  neveu  Godefroy  de  Bouillon ,  fils  d’Ide  fa 
fœur,  &  à'Euftacbe  II,  Comte  de  Boulogne.  Godefroy  fe  croi- 
fa  peu  après  pour  le  voyage  d’Outre-mer,  &  la  Baffe  Lorraine 
fut  donnée  à  Henri  de  Limbourg,  qu’on  en  priva  dans  la  fuite. 
Godefroy  de  Louvain  la  pofféda  après,  &  c’eft  de  lui  que  font 
defeendus  les  Ducs  de  Brabant,  connus  fous  le  titre  de  Ducs  de 
Lotrich  ou  de  Lorraine,  qu’ils  ont  laiffé  à  leurs  fucceffeurs. 
Voilà  ce  qui  regarde  la  Balle  Lorraine.  Pour  la  Haute,  qui 
eft  celle  dont  nous  devons  principalement  parler,  parce  que 
nous  y  trouvons  l’origine  de  la  Maifon  de  Lorraine,  que  divers 
Auteurs  ont  ignorée,  il  faut  remarquer  qu’après  la  divifion  des 
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deux  Lorraines  l’an  959,  Brunon,  Archevêque  de  Cologne, 
retint  le  titre  de  Duc  principal  ou  d’Archiduc,  ôc  qu’il  donna  la 
Haute  Lorraine  à  Fre'de'ric  ,  frère  d'Æalbéron ,  Evêque  de 
Metz.  Thë'odoric  fon  fils  lui  fuccéda,  &  fut  fuivi  de  Fre'de'¬ 
ric  II,  qui  ne  laiffa  que  deux  filles,  Beatrix,  mariée  à  Boniface, 
Marquis  de  Montferrat;  &  Sophie,  femme  de  Louis,  Comte  de 
Monçons.  C’eft  le  fentiment  des  plus  éclairez.  Comme  ces  fil¬ 
les  n’étoient  pas  capables  du  gouvernement,  l’Empereur  Conrad 
le  donna  à  Gothelon,  qui  avoit  déjà  celui  de  la  Baffe  Lorrai¬ 
ne.  Après  fa  mort,  l’Edipereur  donna  la  Haute  à  Albert,  que 
quelques  Auteurs  prennent  pour  Albert  II,  Comte  de  Namur, 
qui  époufa  Regulinde  ,  fille  du  même  Gothelon  ,  furnommé  le 
Grand.  Albert  étant  mort ,  l’Empereur  donna  ce  Duché  l’an 
1048,  à  Ge'rard  d’Alface,  tige  delà  Maifgn  de  Lorraine.  11  é- 
toit  petit-fils  d’ADALBERT  OU  Albert  ,  Comte-Marchis  d’Alface. 
Ce  titre  de  Marchis,  que  les  Ducs  de  Lorraine,  ont  pris,  eft  à 
caufe  du  pa’is  fitué  entre  les  Comtez  de  Metz  &  de  Trêves,  où 
font,  Vaudrevange,  Sirk ,  Boufonville  ,  &c.  Adalbert  fonda 
l’Abbaïe  de  Boufonville  vers  l’an  1033 ,  &  eut  de  Judith,  fa  fem¬ 
me,  yîlbert  &  Ge'rard.  Ce  dernier,  Comte-Marchis  d’Alface, 
mourut  l’an  1048,  &  laiffa  de  Gi/eie  fa  femme ,  Théodoric,  Com¬ 
te;  &  Ge'rard,  qui  fut  Duc  &  Marchis  de  Lorraine.  11  époufa 
Hédvoigede  Namur,  fille  d'jilbert  I,  Comte  de  Namur,  &  d’Ar- 
mengarde  de  Lorraine,  qui  étoit  fille  de  Charles  de  Yrance ,  Duc 
de  Lorraine,  &  petite-fille  du  Roi  Louis  IV,  dit  à.' Outremer.  Ge'¬ 
rard  laiffa  Thierri,  dit  le  Vaillant  ,  Duc  de  Lorraine  ,  qui 
mourut  l’an  II  15 ,  Ci.  Gérard,  Comte  de  Vaudémont.  Telle  eft 
l’origine  de  l’illuftre  Maifon  de  Lorraine,  que  divers  Auteurs, 
qui  l’ont  cherchée  en  Godefroy  de  Bouillon,  ou  en  d’autres 
que  lui,  n’ont  fçu  déterrer ,  parce  qu’ils  n’avoientpas  bien  com¬ 
pris  la  différence  des  deux  Lorraines.  Quelque  noble  qu’ait  été 
la  Maifon  de  Boulogne,  celle  d’Alface  ne  lui  cède  ni  en  allian 
ces,  ni  en  ancienneté.  Depuis  Ge'rard,  tige  de  la  Maijon  de  Lor¬ 
raine  ,  elle  a  eu  pour  Defeendans  un  grand  nombre  de  Princes , 
dont  nous  allons  donner  la  fuite.  Les  Rois  de  France  &  toutes  les 
Maifons  fouveraines  de  l’Europe,  fe  font  fouvent  alliées  à  celle 
de  Lorraine.  Elle  a  produit  diverfes  branches ,  dont  les  princi¬ 
pales  ont  été  de  Vaudémont,  deMercœur,  deGuife,  dejoyeu- 
fe,  de  Chevreufe  ,  de  Mayenne,  d’Aumale,  d’Elbeuf,  de  Har¬ 
court,  d’ Armagnac,  de  Lillebonne,  dont  nous  parlerons  dans  leurs 
articles  particuliers ,  &  que  nous  ne  laifferons  pas  de  raffembler 
ici  pour  une  plus  grande  commodité.  Il  faut  remarquer  que 
bien  que  les  Ducs  de  Brabant  ayent  pris  le  titre  de  Ducs  de  Baffe 
Lorraine,  ils  n’ont  pourtant  jamais  rien  polfédé  dans  ce  Duché, 
mais  feulement  le  Comté  de  Louvain  ou  de  Brabant  leur  ancien 
patrimoine. 

LISTE  GE'NE'ALOGIQUE  Cff  CHRONOLOGIQUE 
DES  D  UCJde  LORRAINE. 

Atiiic  ,  Duc  d’Alface ,  père  de  fainte  Odile ,  eut  entre  autres 
fils  Albérîc ,  qui  fut  père  d’Eberard  I ,  qui  a  vécu  en  750. 

Eberard  I  eut  pour  fils  Eberard  II,  qui  fit  de  grands  maux  à 
l’Abbaïe  de  Lures  vers  l’an  869.  Il  fut  père  de  Hugues ,  Comte 
deFerrette,  qui  eut  pour  fils  Eberard  \\l,  Hugues  II ,  &  Gontra?i. 
Eberard  III  fut  tige  de  la  Maifon  de  Lorraine;  Hugues  de  celle 
d’Egeshem;  Contran  de  celle  d’Autriche,  ou  de  Habfpourg. 

Eberard  III  fut  père  à' Adalbert,  Duc  &  Marchis,  Fondateur 
de  l’Abbaïe  de  Bouzonville  en  1033. 

Adalbert  eut  pour  fils  Gérard,  mari  de  Giféle,  nièce  de  l’Em¬ 
pereur  Conrad  le  Salique. 

Ge'rard  mourut  en  1046 ,  &  laiffa  onze  enfans ,  entre  autres 
Adalbert,  ou  Albert  II,  qui  lui  fuccéda,  &  Gérard  II,  qui  fuc¬ 
céda  à  Albert. 

Albert  II,  nommé  par  l’Empereur  Duc  de  Lorraine  en  1046, 
fut  tué  en  1048. 

Ge'rard  II,  fon  frère,  furnommé  d’Alface,  mari  de  Hadvide 
de  Namur,  fut  nommé  Duc  de  Lorraine  par  l’Empereur  Henri  III, 
furnommé  le  Noir,  en  1048,  mort  en  1070. 

Thierri,  fon  fils,  régna  depuis  l’an  1070,  jufqu’en  1113.  II 
avoit  époufé  Gertrude  ,  fille  de  Robert,  Comte  de  Flandre. 

Simon  I,  depuis  1115,  jufqu’en  1139.  Il  époufa  Adélaïde  de 
Saxe-Querfurt,  fœur  de  l’Empereur  Lothaire  II. 

Matthieu  I,  depuis  1139,  jufqu’en  1176.  '  II  époufa  Bertbe 
de  Souabe,  fœur  de  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe. 

Simon  II,  depuis  1176,  jufqu’en  1207.  Il  époufa  Ide,  fille 
de  Gérard,  Comte  de  Mâcon  &  de  Vienne. 

F'erry  I,  furnommé  de  Bitcbe,  frère  de  Smon  II,  lui  fuccéda 
en  1205,  &  gouverna  jufqu’en  1207.  Il  avoit  époufé  Ludomille 
de  Pologne. 

Ferry  II,  depuis  1207,  jufqu’en  1213.  l\  époufu  Agnès ,  fil¬ 
le  de  Thiébaut,  Comte  de  Bar. 

Thie'baut  I,  depuis  1213,  jufqu’en  1220.  Il  époufa  Gertru¬ 
de  de  Darsbourg. 

Matthieif,  Il ,  frère  de  Thiébaut  I  ,  depuis  1220,  jufqu’en 
1250.  Il  époufa  Catherine  de  Limbourg. 

Ferry  III,  depuis  1250,  jufqu’en  1303-  H  époufa  Marguerite 
de  Champagne. 

Thie'baut  II,  depuis  1303,  jufqu’en  1312.  Il  époufa  Eliza¬ 
beth  de  Rumigny.  r- 1  n 

Ferry  IV,  depuis  1312  .  jufqu’en  1329-  H  époufa  Ijabelle 
d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  y^/krtl.  . 

Raoul,  depuis  1329,  jufqu’en  1346.  Il  époufa  Marie  de 

Blois.  . , 

Jean  I,  depuis  1346,  jufqu’en  1390.  Il  époufa  en  premières 
noces  Sophie  de  Virtembourg:  &  2.  Marguerite  de  Los  cc  de 

Chiny.  ^  i  j  t- 

Ch ARLES  II,  (en  comptant  pôur  Charles  I,  Charles  de  r  ran¬ 
ce,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine.)  depuis  139°»  jufqu’en  I43i- 
Ff3 
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époufa  de  Bavière.  Il  ne  laifla  que  deux  filles,  Ifa- 

telle,  mariée  à  René  d’Anjou;  &  Catherine,  mariée  à  Jacques, 
IVlarquis  de  Bade. 

Rene’1,  d’Anjou,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  premier  Roi 
de  Naples  &  de  Sicile,  Duc  d’Anjou  &  Comte  de  Provence, 
depuis  1431  >  jufqu’en  1452,  mourut  en  1480. 

Jean  il,  depuis  1452,  jufqu'en  1470.  Il  époufa  Marie  de 
Bourbon. 

Nicolas,  depuis  1470,  jufqu’en  1473,  n’a  pas  été  marié.  Il 
fut  feulement  fiancé  en  1466,  à  Æne'de  France,  fille  de  Louis 
XI,  &  enfuite  à  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles  le  Hardi. 

Rene'II,  fils  de  Ferry,  Comte  de  Vaudémont,  &  d’Yolande 
d’Anjou,  régna  depuis  1473,  jufqu’en  1508-  il  époufa.  i.  Jean¬ 
ne  de  Harcourt  qu’il  répudia  pour  caufe  dellérilité:  2.  Philippe 
de  Gueldre. 

Antoine^  depuis  1508,  jufqu’en  1544.  H  époufa  Renée  de 
Bourbon. 

François  I,  depuis  1544,  jufqu’en  1545.  Il  époufa  Chrijîine 
de  Danemarck. 

Charles  iil,  depuis  1545,  jufqu’en  1608.  Il  époufa  Claude 
de  I  rance ,  fille  du  Roi  Henri  II. 

Henri  II,  (en  comptant  pour  Henri  I,  celui  qui  en  940,  re¬ 
çut  le  Duché  de  l’Empereur  Othon  le  Grand)  régna  depuis  1608, 
jufqu’en  1624.  Il  époufa  Marguerite  de  Gonzague. 

François  II,  frère  du  bon  Duc  Henri,  &  père  de  Charles 
IV,  régna  pendant  quelques  jours  de  l’an  1625,  puis  remit  le 
Duché  à  fon  fils  Charles  l’V. 

Charles  IV,  depuis  1625,  jufqu’en  1675.  Il  époufa  Mcole  de 
Lorraine,  fa  confine  germaine,  fille  du  Duc  Henri  11. 

Charles  V,  depuis  1675,  jufqu’en  1690.  il  époufa  E/rnore 
d’Autriche,  fœur  de  l’Empereur  Léopold  I. 

Le'opold,  Duc  de  Lorraine  depuis  1690,  jufqu’en  1729.  11  é- 
poufa  Charlotte-Elizabeth  de  France,  ülle  de  Philippe  de  France, 
Duc  d’Orléans. 

François  111,  depuis  1729,  2.  épouÇé  Marie-Tbér if e,  Archidü- 
chefTe  d’Autriche,  fille  aînée  de  l’Empereur  Charles  VI,  aujour¬ 
d’hui  régnant. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  ^  GE'NE'JLOGIQUE 
DES  DUCS  ^  COMTES  de  BAR. 

N. 

Brunon,  Archevêque  de  Cologne ,  frère  de  l’Empereur  Oîôon 
II,  furnommé  le  Grand,  partagea  l’an  958,  le  gouvernement  de 
la  Lorraine  zvec  Frédéric  l ,  Comte  de  Bar,  fon  neveu,  qui  prit 
le  titre  de  Duc  de  Bar,  &  mourut  en  984.  Il  avoit  époufé  Bea¬ 
trix,  fœur  de  Hugues  Capet,  &  nièce  de  l’Empereur  Othon. 

Thierri  1,  Duc  de  Bar,  depuis  984,  jufqu’en  1024.  il  épou¬ 
fa  Richildé. 

Fre'de'ric  II,  bue  de  Bar  depuis  1024,  jufqu’en  1032.  II 
époufa  Mathilde,  fille  du  Duc  de  Franconie,  &  ne  laiffa  que 
deux  filles,  i*  Béatrix ,  qui  époula.  Boniface ,  Marquis  de  Tof- 
cane;  2.  Sophie,  qui  époufa  Lomîj  de  Montbelliard ,  Comte  de 
Monçon  &  de  Ferrette.  Ici  finiflent  les  premiers  Ducs  de  Bar. 

Louis  j  mari  de  Sophie,  fut  Comte  de  Bar  depuis  1032.  So¬ 
phie  mourut  en  1096.  On  ignore  le  teins  de  la  mort  de  Louis. 

Thierri,  Comte  de  Bar  depuis  1096,  jufqu’en  1105.  Il  é- 
poüCa  Ermenjlade ,  fille  de  Guillaume  Ll,  Comte  de  Bourgogne, 
fœur  du  Pape  Calixte  IL 

Renaut  I,  depuis  1105,  jufqu’en  1149.  Il  époufa  i.  Giféle 
de  Vaudémont:  2.  la  mère  de  Frédéric ,  Comte  de  Toul. 

Hugues,  Comte  de  Bar  depuis  1149,  jufqu’en  1153. 

Rénaux  II,  Comte  de  Bar,  frère  de  Hugues,  depuis  1155, 
jufques  vers  l’an  1160.  Il  époufa  Agnès  de  Champagne,  fille 
du  Comte  Tbiébaut. 

Henri  1,  Comte  de  Bar,  depuis  l’an  1160  ou  environ ,  juf¬ 
qu’en  1191.  On  ignore  s’il  a  été  marié. 

Thie'baut  I,  Comte  de  Bar,  depuis  1191,  jufqu’en  1214.  Il 
époufa  I.  Lorette  de  Los:  2.  Ifabelle  de  Bar-fur-Seine :  3.  Er- 
menjon  de  Luxembourg,  qui  lui  fit  prendre  le  titre  de  Comte  de 
Luxembourg,  avec  celui  de  Comte  de  Bar  depuis  l’an  1200.  . 

Henri  H,  Comte  de  Bar,  depuis  1214,  jufqu’en  1240.  Il 
époufa  Philippe  de  Dreux. 

Thie'baut  II,  Comte  de  Bar,  depuis  1240,  jufqu’en  1297. 
Il  époufa  I.  Jeanne  de  Flandre:  2.  Jeanne  de  Toer. 

Henri  III,  Comte  de  Bar,  depuis  1297,  jufqu’en  1302.  Il  é- 
poufa  Eléonore ,  fille  d'Edouard  I ,  Roi  d’Angleterre. 

Edouard  1,  Comte  de  Bar,  depuis  1302,  jufqu’en  1337.  11  épou¬ 
fa  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  II ,  Duc  de  Bourgogne. 

Henri  IV,  Comte  de  Bar,  depuis  1337,  jufqu’en  1344.  Il 
époufa  Yolande  de  Flandre,  fille  de  Robert  de  Flandre. 

Edouard  II,  Comte  de  Bar,  depuis  1344,  jufqu’en  1352, 
mort  avant  fa  majorité,  &  fans  avoir  été  marié. 

Robert  I,  Comte  de  Bar,  depuis  1352,  jufqu’en  1411.  Sous 
fon  régne  le  Comté  de  Bar  fut  érigé  en  Duché  en  1354.  11  é- 
poufa  Marie  de  France,  fille  du  Roi  Jean. 

Edouard  III,  Duc  de  Bar,  depuis  1411,  jufqu’en  1415.  Il 
époufa  Blanche  de  Navarre. 

Louïs ,  Cardinal  de  Bar ,  frère  d’Edouard  III ,  fuccéda  au  Du¬ 
ché  de  Bar  en  1415.  Il  s’en  démit  en  faveur  de  René  I,  d’An¬ 
jou,  fon  neveu,  en  1419,  &  mourut  en  1430. 

Le  Duché  de  Bar  fut  uni  à  celui  de  Lorraine  par  le  mariage  de 
Renél,  d’Anjou,  avec  Ifabelle  de  Lorraine,  fille  du  Duc  Charles 
IL  Le  contraft  de  mariage  entre  René  &  Ifabelle  eft  du  20  de 
mars  de  l’an  1418. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  cette  fucceflîon  Chronolo¬ 
gique,  nous  nous  contenterons  de  la  reprendre  depuis  Raoul, 
&  d’en  marquer  les  différentes  alliances  &  les  différentes  branches. 

XIV.  Jean  Duc  &  Marchis  de  Lorraine  ,  fils  unique  de 
Raoul,  Duc  &  Marchis  de  Lorraine,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
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deCr  e  y  le  26  août  r346,  en  combattant  pour  la  France,  &  de 
Marie  de  Chàtillon ,  dite  de  Blois ,  Dame  de  Guife ,  fa  fécondé 
femme,  mourut  à  Paris  depoifon  le  27  feptembre  1290.  11  avoir 
époufé  I.  Sophie  de  'Wirtemberg,  fille  d'Everard,  IIL  du  nom. 
Comte  de  Wirtemberg,  &  d’£/:2al;fri&  de  Henneberg:  2.  Margue¬ 
rite,  Comteffe  de  Los  &  de  Chiny,  fille  unique  de  Louis ,  Comte 
de  Los  &  de  Chiny,  &  de  Jearme  de  Blammont,  morte  le  pre¬ 
mier  oftobre  1372 ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eue 
de  fa  première  femme,  furent,  i.  Charles  I,  qui  fuit;  2.  Fer¬ 
ry  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudémont,  qui  continua  la  pojiérité 
rapportée  cy-après ;  &  3.  Ifabelle  de  Lorraine,  fécondé  femme 
à’Enguerrand,  VIL  du  nom,  SircdeCoucy,  Comte  de  Soiffons 
&  deMarlCi  Grand  Bouteiller  de  France,  &c.  mariée  en  1385. 
Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Etienne  11,  dit/s  Jeune,  Duc 
de  Bavière,  Seigneur  d’Ingolflat. 

XV.  Charles,  I.  du  nom,  Duc  &  Marchis  de  Lorraine,  fat 
nommé  Connétable  de  France,  &  mourut  l’an  1430.  11  avoir 
époufé  en  1393,  Marguerite  de  Bavière,  fille  aînée  de  Robert, 
111.  du  nom.  Empereur,  Duc  de  Bavière,  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Elefteur,  &  d’Elizabeth  de  (Nuremberg,  morte  le  26  août 
1434,  dont  il  eut  i.  2.  Louïs  6c  Rodolphe,  morts  jeunes;  3.  Ca¬ 
therine,  mariée  l’an  1426,  à  Jacques,  I.  du  nom.  Marquis  de 
Bade,  morte  le  premier  mars  1493;  &  4.  Ifabeau  ,  Ducheffe  de 
Lorraine,  qui  étoit  l’aînée,  &  qui  fut  mariée  le  24  oftobre  1420,  à 
René,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  mourut  le  28 
février  1452.  De  cette  alliance  vinrent  Jean  d’Anjou,  Duc  de 
Calabre  &  de  Lorraine,  mort  le  16  décembre  Yolande  d’An¬ 
jou  ,  Ducheffe  de  Lorraine ,  mariée  à  Ferry  de  Lorraine ,  II.  du 
nom.  Comte  de  Vaudémont;  &  Marguerite  d’Anjou,  alliée  à 
HenriYl,  Roi  d’Angleterre ,  morte  le  25  août  1482. 

COMTES  de  VAUDE’MONT, 
puis  Ducs  de  Lorraine. 

XV.  Ferry  de  Lorraine ,  I.  du  nom ,  fécond  fils  de  Jean  , 
Duc  de  Lorraine,  fut  Seigneur  de  Rumigni,  devint  Comte  de 
Vaudémont,  Seigneur  de  Joinville  par  fon  mariage ,  &  fut  tué  à 
la  bataille  d’Azincourt  le  25  oftobre  1415,  combattant  vaillam¬ 
ment  pour  la  France.  Il  avoir  époufé  Marguerite  de  Joinville, 
Comteffe  de  Vaudémont,  &  Dame  de  Joinville,  veuve  de  Jeam 
de  Bourgogne-Comté,  &  de  Pierre,  Comte  de  Genève,  &  fille 
aînée  de  Henri,  V.  du  nom ,  Comte  de  Vaudémont,  Sire  de  Join-^ 
ville.  Sénéchal  de  Champagne,  &c.  &  de  Marie  de  Luxem¬ 
bourg,  motten  1416,  dont  il  eut  i.  Antoine  qui  fuit;  2.  Fer* 
ry.  Seigneur  de  Rumigny;  3.  Charles,  Seigneur  de  Bovines; 
4.  Jeaji- Antoine ,  Seigneur  de  Florines ;  5.  Ifabelle,  mariée  i.  i 
Philippe,  Comte  de  Naffau-Sarrebruck:  2.  en  1412,  à  Henri, 
Comte  de  Blammont;6.  Marguerite,  alliée  à  Guillaume  de  Vienne* 
Seigneur  de  Saint  George,  &c.  &  7.  Jeanne  de  Lorraine,  ma¬ 
riée  en  1420,  à  Jean  III  j  Comte  de  Salms. 

XVI.  Antoine  de  Lorraine  ,  Comte  de  Vaudémont  &  de 
Guife,  Seigneur  de  Joinville,  &c.  mourut  l’an  1447.  H  avoit 
époufé  i  l’an  1417,  Marie,  Comteffe  de  Harcourt  &  d’Aumale* 
Dame  d’Elbœuf,  de  Mayenne,  de  Lillebonne,  deBrionne,  &c. 
morte  le  19  avril  1476,  en  fa  78  année,  fille  aînée  &  héritière 
de  Jean,  VIL  du  nom ,  Comte  de  Harcourt ,  &c.  &  de  Marie  d’A¬ 
lençon,  dont  il  eut  i.  Ferry  II,  qui  fuit;  2.  Henri,  Evêque 
deTérouanne,  puis  de  Metz,  mort  le  20  octobre  1505,  âgé  de 
80  ans;  3.  Philippe,  mort  jeûne;  4.  Jean,  Comte  de  Harcourt, 
Gouverneur  d’Anjou,  qui  fignala  fon  courage  à  la  conquête  de 
la  Normandie  l’an  1449;  5.  Marguerite,  Dame  d’Arfehot,  ma¬ 
riée  l’an  1432,  à  Antoine,  Sire  de  Croy  &  deRenty,  Grand- 
Maître  de  France ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or;  6.  Marie,  fé¬ 
condé  femme  d'Alain  IX,  Vicomte  de  Rohan ,  morte  le  23  avril 
145s  L  7-  8.  Catherine  6c  une  autre  Marguerite  de  Lorraine, 
Religieufes. 

XVII.  Ferry  de  Lorraine,  IL  du  nom.  Comte  de  Vaudé¬ 
mont,  de  Guife,  &c.  mort  le  31  août  1470,  avoit  époufé  l’an 
1444,  Yolande  d’Anjou,  Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar,  fille  aî¬ 
née  de  René  d’Anjou,  Roi  de  Naples,  &  d' Ifabeau,  Ducheffe  de 
Lorraine  &  de  Bar,  fa  première  femme  ,  morte  l’an  1483,  âgée 
de  55  ans,  dont  il  eut  i.  Rene'II,  qui  fuit;  2.  Nicolas,  Baron 
de  Joinville,  &c.  mort  fans  alliance;  3.  Pierre,  mort  jeune,  4. 
Jeanne  ,  mariée  en  janvier  1473  ,  à  Charles  d’Anjou,  IV.  du 
nom, Roi  de  Naples,  morte  l’an  1480;  5.  To/ande, première  fem¬ 
me  de  Guillaume,  IL  du  nom,  dit  le  Noir,  Landgrave  de  Heffe, 
mariée  en  1497,  morte  l’an  1500;  &  6.  Marguerite  de  Lorrai¬ 
ne,  alliée  l’an  1488,  à /îewé  Duc  d’Alençon,  après  la  mort  du¬ 
quel  elle  prit  l’habit  des  filles  de  fainte  Claire,  dans  le  monafté- 
re  qu’elle  avoit  fondé  à  Argentan ,  &  y  mourut  le  premier  no¬ 
vembre  1521 ,  en  fa  58  année,  en  odeur  de  fainte  té. 

XVIII.  Rene',  il  du  nom,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  Com¬ 
te  de  Vaudémont,  de  Guife,  d’Aumale  &  de  Harcourt,  mort  le 
dixiéme  décembre  1508,  avoit  époufé  l’an  1471,  de  Har¬ 

court,  Comteffe  de  Tancarville,  &c.  fécondé  fine  &  héritière 
de  Guillaume,  Comte  de  Tancarville,  &c.  &  d'Yolande  de  Laval  fa 
deuxième  femme,  qu’il  répudia  pour  fa  flérilité,  &  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  l’an  1485,  avec  Philippe  de  Gueldre,  fille d’^io/- 
phe  d’Egmond,  Duc  de  Gueldre,  &  de  Catherine  de  Bourbon, 
laquelle  après  la  mort  de  fon  mari ,  fe  rendit  Religieufe  aux  fil¬ 
les  de  Sainte-Claire  de  Pont-à-Mouffon ,  où  elle  fit  profeflion  le 
huitième  décembre  1520,  &  y  mourut  le  26  février  1547,  âgée 
de  85  ans,  ayant  eu  pour  enfans  i.  2.  Charles  6c  Franpix ,  morts 
jeunes;  3.  Antoine,  Duc  de  Lorraine,  qui  fuit;  4.  Nicolas, 
mort  jeune;  5.  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  qui  a  fait 
la  branche  des  Ducs  de  Guise,  qui  fera  rapportée  cy-après  ;  5.  Jean, 
Cardinal  de  Lorraine,  Archevêque  de  Rheims,  de  Lyon,  &c. 
mort  le  18  mal  1550;  7.  Louis,  Comte  de  Vaudémont,  mort 
au  liège  de  Naples  l’an  1528,  à  l’âge  de  28  ans,  fans  alliance; 

g.  Fr  an- 


L  O  R. 

î.  François^  Comte  deLambefc  &  d’Orgon,  tué  â  la  bataille  de 
Pàvie  le  24  février  1524,  âgé  de  18  ans  ;  &  9.  10.  ii.  12.  qua¬ 
tre  filles  mortes  jeunes. 

XIX.  Antoine,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  Comte  de  Vau- 
déinont,  né  le  quatrième  juin  1490,  mort  le  14  juin  1544,  eut 
pour  femme  Renee  de  Bourbon,  Dame  de  Mercœur,  fille  de  Gil¬ 
bert,  Comte  de  Montpenfier,  Dauphin  d’Auvergne,  &  de  Clai¬ 
re  de  Gonzague-Mantoue,  morte  en  mai  1539,  dont  il  eut  i. 
François,  Duc  de  Lorraine,  qui  fuit;  2.  Nicolas,  qui  a  fait 
la  branche  des  Ducs  de  Mercoeur,  mentionnée  cy-après;  &  3.  ^dn- 
ne  de  Lorraine,  née  le  25  juillet  1522,  mariée  i.  l’an  1540,  à 
René  de  Nalfau,  Prince  d’ürange:  2.  à  Philippe  de  Croy,  Duc 
d’Arfehot,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  morte  l’an  1568. 

XX.  François,  Duc  de  Lorraine  &;  de  Bar,  né  le  15  février 
1517,  mourut  d’apoplexie  le  12  juin  1545,  lailfantde  Chrétienne 
de  Danemarck,  veuve  de  Franpois  Sforce,  Duc  de  Milan,  &  fil¬ 
le  de  Chrijîkrn  II,  Roi  de  Danemarck,  &  d'Elizabeth  d’Autriche 
qu’il  avoit  époufée  l’an  1540,  morte  le  dixiéme  décembre  1590, 

I.  Charles  il,  qui  fuit;  2.  Renée,  née  le  20  avril  1544,  ma¬ 
riée  le  22  février  1568,  à  Guillaume,  V.  du  nom.  Duc  de  Baviè¬ 
re,  morte  le  23  mars  1602;  &  3.  Dorothée  de  Lorraine,  née 
polthume  le  24  août  1545  ,  alliée  le  26  décembre  1575,  à  Erric, 
IL  du  nom.  Duc  de  Brunfwic,  morte  fans  poftérité  l’an  1587. 

XXL  Charles  II,  &  félon  d’autres,  lil.  du  nom,  Duc  de 
Lorraine  &  de  Bar,  né  le  15  février  1543,  mourut  le  14  mai 
1608.  Il  avoit  époufé  le  cinquième  février  1558 ,  Claude  de  Pxzn- 
ce,  fécondé  fille  de  Henri  11,  Roi  de  France,  &  de  Catherine  de 
Médicis,  iîiorte  le  20  février  1574,  âgée  de  27  ans,  dont  il  eut 
I.  Henri  II,  Duc  de  Lorraine,  qui  fuit;  2.  Charles,  Cardinal 
de  Lorraine,  Evêque  de  Metz  &  de  Strasbourg,  né  le  premier 
juillet  1567,  mort  le  30  novembre  1607;  3.  François,  Comte 
de  Vaudémont  qui  a  continué  la  pojlérité  rapportée  après  celle  de Jon 
frère  ainé;^.  Chrijîine,  née  le  fixiéme  août  1565,  mariée  le  troi- 
jne  mai  1583,  à  Ferdinand  de  Médicis,  I.  du  nom.  Grand  Duc 
de  Tofeane,  morte  le  19  décembre  1637;  5-  Antoinette,  née  le 

26  août  1568,  alliée  lan  1599,  à  Jean-Guillaunie,  Duc  de  Cléves 
&dejuliers  ,  morte  fans  poftérité  ;  6.  Anne,  née  le  dixiéme  fe- 
ptembre  1569.  morte  le  huitième  août  1576;  7.  Catherine,  Ab- 
befTe  de  Remiremont,  née  le  huitième  novembre  1573,  morte  à 
Paris,  le  feptiéme  mars  1648;  8-  Elizabeth,  née  le  neuvième  o- 
ftobrei574,  mariée  le  fixiéme  février  1595,  à  Maximilien,!,  du 
nom.  Duc  de  Bavière  &  Eleéleur ,  morte  le  fixiéme  janvier 
4635;  &  9.  C/awie  de  Lorraine ,  fœur  jumelle  d'Elizabeth ,  mor¬ 
te  le  deuxième  oftobre  1576. 

XXII.  Henri  j  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  furnommé  le  Bon, 
né  le  huitième  novembre_  1563 ,  mourut  le  31  juillet  1624.  H 
avoit  époufé  i.  le  30  janvier  1599 ,  CarimVie  de  Bourbon ,  Prin-  1 
ceffe  de  Navarre,  fœur  du  Roi  Henri  IV,  morte  fans  enfansle 
13  février  1604:  2.  le  26  avril  1606,  Marguerite  de  Gonzague, 
fdle  dt  f  incent,  I.  du  nom.  Duc  de  Mantoue  &  de  Montferrat, 

&  d'Eléonore  de  Médicis,  morte  le  27  février  1632,  dont  il  eut 
I.  Nicole,  Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar,  née  le  troifiéme  oéto- 
bre  1606  ,  mariée  avec  difpenfe  en  mai  1621 ,  à  Charles  III,  Duc 
de  Lorraine,  fon  coufin  germain,  morte  d’apoplexie  à  Paris  le 
13  février  1657,  fans  lailler  de  poftérité;  &  2.  Claude-Frangoifo  I 
de  Lorraine,  née  le  15  oétobre  1612,  mariée  avec  difpenfe  le 
onzième  février  1634,  à  François  Duc  de  Lorraine,  foh  coufin 
germain*  morte  en  couches  le  deuxième  août  1648. 

XXll.  François  de  Lorraine,  troifiéme  fils  de  Charles  II, 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  &  de  Claude  de  France,  naquit  le  | 

27  février  1572 ,  fut  Comte  de  Vaudémont,  &c.  &  mourut  le  15  1 
oétobre  1632,  laifiant  de  Catherine,  Comtefie  de  Salms,  fille  uni-  I 
que  de  Paul,  Comte  de  Salms,  &  de  Marie  le  Véneur-Tilliers,  j 
morte  le  neuvième  décembre  1627,  i.  Plenri  de  Lorraine,  Mar-  / 
quis  d’Hotton-le-Châtel,  né  le  feptiéme  mars  1602,  mort  l’an 
1610;  2.  Charles  III,  dit  communément  IV,  qui  fuit;  3.  Ni- 
colas-P’rançois,  qui  a  continué  la  pojlérité,  dont  ilj'era  parlé  après  celle 
defon  frère  dîné;  4.  i/ranette  de  Lorraine ,  née  le  cinquième  avril 
1605,  mariée  i.  l’an  1621,  à  Louis,  bâtard  de  Guife,  Prince 
de  Phaltzbourg  &deLixim:  2.  à.  Jérôme  Grimaldi,  Gentilhom¬ 
me  Génois:  3.  i  Cbrijlopble  dtMoxxrz:  4.  à  C/iar/a  Guafeo  :  5.  à 
N. .  .  .  deChantelou,  dit  le  Prince  de  Lixim,  morte  le  16  no¬ 
vembre  1660;  &  5.  MargMm’fe  de  Lorraine,  née  l’an  1613,  ma¬ 
riée  le  31  janvier  1632,  à  Gafîon-Jean-BaptiJle  de  France,  Duc 
d’Orléans,  morte  le  troifiéme  avril  1672. 

XXIll.  Charles  III,  dit  communément  IV,  Duc  de  Lorrai¬ 
ne  &  de  Bar,  né  le  fixiéme  avril  1604,  mourut  le  20  feptembre 
1675 ,  fans  enfans  de  Nicole,  Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar,  fa 
coufine  germaine,  fille  de  Henri,  Duc  de  Lorraine,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Gonzague-Mantoue ,  qu’il  avoit  époufée  le  23  mai 
1621,  morte  le  20  février  1657,  ni  de  Mine  d’Afpremont,  fa  fé¬ 
condé  femme,  fille  unique  de  Charles ,  III.  du  nom ,  Comte  d’Af- 
premont,  &  de  Marie-Françoife  de  Mailly,  dite  de  Coucy ,  qu’il 
avoit  époufée  le  quatrième  novembre  1665,  laquelle  fe  remaria 
l’an  1672,  i  Henri- François ,  Comte  de  Mansfeld ,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or,  &  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  l’Impératrice, 

&  mourut  le  23  oétobre  1692.  Ce  Due  laijfa  de  Beatrix  dtf  Cufan- 
ce ,  PrinceJJ'e  de  Cantecroix  ,  qu'il  avoit  époufee  le  deuxième  avril 
1637,  I"  CiiArLes-Henri  qui  fuit;  2.  Anne  de  Lorraine,  née 
le  23  août  1639,  mariée  le  feptkme  oüobre  1660,  à  François-Marie 
de  Lorraine,  Comte  de  Lillebonne ,  morte  le  ig  février  ly 20.  Char¬ 
les-Henri  de  Lorraine ,  Prince  de  Vaudémont ,  Chevalier  de  la  Toi¬ 
fon  d’Of,  Gouverneur  du  Milanois ,  né  le  ly  avril  1649,  mourut  le 

janvier  lyzp,.  Il  avoit  époufé  le  28  avril  1669,  Anne-Elizabeth 
de  Lorraine,  fille  de  Charles  de  Lorraine,  IIL  du  nom.  Duc  d’Elbœuf, 
Anne-Elizabeth ,  ComteJJe  de  Lannoy  ,  J'a  première  femme  ,  mor¬ 
te  d apoplexie  le  cinquième  août  1713,  dont  il  eut  Charles-Thomas 
de  Lorraine,  Prince  de  Vaudémont,  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or, 
Maréchal  dt  camp  ,  Général  des  armées  de  l'Empereur,  né  It  fe- 
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ptitme  mars  1670,  mort  en  Italie  le  douzième  mars  1704*  fans  al¬ 
liance. 


XXIII.  Nicolas-François  de  Lorraine ,  dit  conlmunenieht  le 
Duc  pRANçois  de  Lorraine,  troifiéme  fils  de  François  de  Loi- 
raine ,  Comte  de  Vaudémont,  &  de  Catherine  Comtefie  de  Salms, 
né  le  fixiéme  décembre  1609,  avoit  été  nommé  Cardinal  l’an 
1627.  Ayant  depuis  quitté  l’Etat  Eccléfiaftique ,  le  Duc  Char¬ 
les  fon.  frère  aîné,  lui  fit  une  démiffion  de  fes  Etats  l’an  1634. 
Il  mourut  le  26  janvier  1670,  ayant  eu  de  Claude- Fr ançoife  de 
Lorraine,  fécondé  fille  de  HÊiiri,  Duc  Lorraine  &  de  Bar,  &  de 
Marguerite  de  Gonzague-Mantoue,  qu’il  avoit  époufée  le  on¬ 
zième  février  1634,  morte  le  deuxième  août  1648,  i.  Ferdinand- 
Pbilippe-Jofepb-François-Ignace-Dominiqüe-Gafpard  ,  dit  le  Prince 
Ferdinand  de  Lorraine,  né  le  30  décembre  1639 ,  mort  dé  la  pier¬ 
re  à  Paris  le  premier  avril  1559;  2.  Ciiarles-Le'opold-NiColas- 
SiXTEj  Duc  de  Lorraine ,  qui  fuit  ;  3.  Anhe-Eléonore-Dorotbee , 
née  le  12  liiai  1645,  morte  le  28  février  1646;  &  4.  Marie- An¬ 
ne -Tbéréfe- Judith  de  Lorraine,  Abbeffe  de  Reriiiremont,  née  le 
30  juillet  1648,  morte  à  Paris  le  17  juin  1661.  Voyez  fous  N  1- 
C  GLAS. 


XXIV.  CHARi.ES-LE'opOLD-NicoLÀé-SiXTE ,  Düc  de  Lorraine 
&  de  Bar,  dit  le  Duc  Charles,  né  lé  23  avril  1643,  fut  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  Généralillîme  des  armées  de  l’Empe¬ 
reur,  &  mourut  le  18  avril  1690,  en  réputation  d’un  des  plus 
renommez  Généraux  de  fon  teins.  Il  avoit  épbufé  le  fixiéme  fé¬ 
vrier  1671 ,  Marie- Eléonore,  veuve  de  Michel  WifnOwiski,  Roi  de 
Pologne,  &  fille  de  Ferditiand  11! ,  Empereur,  &  à'Eléonm-e  de 
Gonzague-Mantoue  fà  troifiéme  femme,  morte  le  17  décembre 
1697,  dont  il  eut  i.  Le'opold-Joseph-Dominique-Hyacinthe- 
Agàpet,  Duc  de  Lorraine,  qui  fuit;  2.  Charles- Jofeph- Jean- An- 
teine-Ignace-Felix  de  Lorraine,  né  le  24  novembre  1680,  Evê¬ 
que  d’Ofriabruck,  Archevêque  &  Elefteur  de  Trêves,  mort  de 
la  petite  vérole  à  Vienne  le  quatrième  décembre  1715,  âgé  de 
35  ans;  3.  Ferdinand- Antoine-Jofepb- Romain- Laurent  de  Lorraine, 
né  le  neuvième  août  1683,  mort  jeune;  4.  JoJ'epb-Innocent-Em- 
manuel-Félicien-Conjlant  de  Lorraine,  né  le  20  oétobre  1685  >  mort 
le  25  août  1705,  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  au  combat  de 
Caffano  en  Italie  le  16  du  même  mois;  5.  Erançois,  Abbé  de 
Stavelo,  &c.  né  le  huitième  décembre  1689,  mort  de  la  petite 
vérole  le  27  juillet  1715;  &  6.  N.  .  . .  de  Lorraine,  née  le  28 
avril  1613,  morte  trois  heures  après  fans  êtte  nofnifléé. 

XXV.  Le'opold  -  Joseph  -  Charles  -  Dominique-Hyacinthe- 
Agapet  ,  Duc  de  Lorraine  ôc  de  Bar,  Marquis  de  Pont-à-Môuf- 
fon  (SedeNomény,  Comte  de  Blamont,  de  Vaudémont,  &c.né 
à  Infprück  le  onzième  de  feptembre  1679,  &  créé  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  en  1690,  fut  rétabli  en  1(598  ,  en  ver¬ 
tu  du  traité  de  paix  deRyfwick,  dans  la  poffeinon  &  jouiffance 
de  fes  Etats  qui  avoient  été  vint-huit  ans  au  pouvoir  de  la  Fran¬ 
ce.  S’étant  rendu  à  Verfailles ,  il  prêta  en  perfonne  le  25  de  no¬ 
vembre  1699,  fur  les  trois  heures  après  midi,  la  foi  &  hommage 
au  Roi  pour  le  Duché  de  Bar ,  &  autres  domaines  mouvans  de  la 
Couronne  de  France,  en  exétiutiondu  même  traité  de  Ryfwick, 
&  en  la  forme  &  manière  qu’avoit  fait  le  Duc  Charles ,  fon  grand 
oncle.  Il  ne  prit  aucune  part  dans  la  guerre  qui  fe  ralluma  en 
1701 ,  à  l’occafion  de  la  fuccefiion  d’Efpagne,  &  tant  qu’elle  du¬ 
ra  il  obferva  une  exaéte  neutralité.  L’Empereur  Charles  VI  lui 
ayant  accordé  le  Duché  de  Tefchén  en  Siléfie  pour  équivalent 
de  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Montferrat  en  Italie,  fes  Mi- 
niftres  à  Vienne  en  firent  hommage  en  fon  nom  à  l’Empereur  le 
douzième  de  mars  1722,  &  allèrent  enfuite  en  prendre  polTelIîon 
pour  lui.  Ce  Prince,  après  un  régne  de  trente-un  ans,  mourut  d’un 
crachement  de  fang  &  d’une  oppreffion  de  poitrine  en  cinq  jours 
de  maladie  à  Luneville,  lieu  de  fa  réfidence  la  plus  ordinaire, 
le  27  de  mars  1729  fur  les  fix  heures  du  foir ,  âgé  de  49  ans ,  fix 
mois  &  feize  jours.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Nancy ,  &  mis 
d’abord  en  dépôt  dans  l’églife  du  noviciat  des  Jéfuites ,  d’où  il 
fut  transféré  le  feptiéme  de  juin  fuivant  en  celle  des  Cordeliers, 
lieu  de  la  fépulture  ordinaire  des  Ducs  de  Lorraine,  où  fes  fu¬ 
nérailles  furent  célébrées  pendant  trois  jours  avec  un  grand  appa¬ 
reil.  Son  Oraifon  funé’ore  y  fut  prononcée  le  huitième  de  juin 
par  le  Père  Ségaud,  Jéfuite.  Ce  Prince  avoit  été  marié  par  Pro¬ 
cureur  à  Fontainebleau  le  13  d’oftobre  1698  ,  avec  Elifahetb- 
Cbarlotte  d’Orléans,  née  le  13  de  feptembre  1(578,  fille  de  Philip¬ 
pe,  fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  &.  de  Cbarlotte-EliJ'abeth  ds 
Bavière.  Il  en  avoit  eu  i.  un  fils.  Duc  de  Bar,  né  à  Bar-le-Duc 
à  onze  heures  du  foir  moins  trois  minutes  le  2(5  d’août  1699,  & 
mort  à  Nancy  le  quatrième  d’avril  1700,  fans  avoir  été  nommé  ; 

2.  Charlotte  de  Lorraine,  née  à  Nancy  le  21  d’oftobre  1700,  & 
morte  de  la  petite  vérole  à  Luneville  le  quatrième  de  mai  1711 , 
ayant  été  élue  peu  de  teins  auparavant  AbbelTe  de  Remiremont  ; 

3.  une  fécondé  fille  née  à  huit  mois  de  terme  à  Nancy  le  13  de 
novembre ,  &  morte  le  19  de  décembre  1701  ;  4.  Gabrielle  de  Lor¬ 
raine,  née  le  dixiéme  de  Décembre  1702,  &  morte  de  la  petite 
vérole  à  Luneville  le  onzième  de  mai  1711;  5.  Louis,  né  à  Lu¬ 
neville  le  28  de  janvier  1704,  batifé  au  même  lieu  le  24  de  juil¬ 
let  fuivant,  &  tenu  fur  les  fonts  de  batême  au  nom  de  Louis  XIV, 
Roi  de  France,  &  de  Marie-Magdeleine-Théréfe-EIéonor  deBa- 
viére-de  Neubourg,  Impératrice  régnante,  mort  aufiî  de  la  peti¬ 
te  vérole  à  Luneville  le  dixiéme  de  mai  1711;  (5.  Joféphe  de  Lor- 
raine,  née  à  Luneville  le  16  de  février  1705,  morte  le  16  de 
mars  1709  ;  7.  un  fils  né  à  Luneville  le  quatrième  de  mars  1706, 
mort  en  bas  âge;  8.  Léopold-Clément ,  Prince  héréditaire  de  Lor¬ 
raine  ,  né  à  Luneville  le  25  d’avril  1707 ,  à  huit  heures  du  matin, 
nommé  par  l’Empereur  le  23  de  novembre  1721,  Chevalier  dé 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  mort  de  la  petite  vérole  à  Luneville 
le  quatrième  de  juin  1723,  dans  la  17  année  de  fon  âge;  9.  Fran¬ 
çois-Etienne,  Duc  de  Lorraine,  qui  fuit;  ii.  une  fille  née  lé 
quatrième  de  juillet  1710,  à  cinq  heures  du  matin,  &  morte  le 
23  d’août  fuivant;  ii.  Elifabeth-Tbéréfe  de  Louzlne ,  née  à  i^u- 

ïït- 
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neville  la  nuk  du  15  au  16  d’oftobre  lyrr;  12.  Charles^  Prince 
de  Lorraine,  né  le  douzième  de  décembre  1712;  &  13.  Ame- 
Charlotte  de  Lorraine  ,  née  à  Luneville  le  17  de  mai  1714. 

XXVI.  Lrançois-Etienne,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  Mar¬ 
quis  de  Pont-à-Mouffbn  &  de  Nomény,  Comte  de  Vaudémont 
Ôc  de  Blamont,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’ür, 
Lieutenant-Gouverneur  du  Royaume  de  Hongrie  pour  l’Empe¬ 
reur  ,  né  à  Luneville  à  deux  heures  du  matin  le  huitième  de  dé¬ 
cembre  1708,  devint  Prince  héréditaire  par  la  mort  du  Prince 
Léopold-Clément ,  fon  frère  aîné ,  &  ayant  été  enfuite  demandé  par 
l’Empereur  Charles  VI,  au  Duc  fon  père,  pour  être  élevé  à  fa 
Cour,  il  s’y  rendit,  &  arriva  le  13  d’août  1723  à  Prague,  où  é- 
toit  alors  la  Cour  Impériale,  à  la  fuite  de  laquelle  il  continua  de 
demeurer  jufqu'après  le  décès  du  Duc,  fon  père,  auquel  ayant 
fuccédé,  il  partit  de  Vienne  le  neuvième  de  novembre  1729, 
pour  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Il  arriva  à  Luneville,  lieu  de  la 
réfidence  de  fa  Cour,  le  29  du  même  mois.  Il  fit  un  voyage  à 
Paris  au  mois  de  janvier  1730,  &  s’étant  rendu  à  Verfailles  le 
premier  de  février'fuivant,  il  y  prêta  foi  &  hommage  au  Roi 
pour  fon  Duché  de  Bar,  &  autres  Domaines  mouvans  de  la  Cou¬ 
ronne,  en  la  même  forme  &  manière  que  le  feu  Duc  fon  père 
avoit  fait.  Il  féjourna  enfuite  quelques  jours  à  la  Cour,  &  par¬ 
tit  de  Paris  le  15  du  même  mois  de  février  pour  retourner  dans 
fes  Etats,  après  avoir  été  régalé  par  le  Roi  d’une  riche’ tenture 
de  tapilTerie  rehauffée  d’or ,  de  la  manufaéture  des  Gobelins,  faite 
fur  les  delTeins  de  Raphaël.  II  alla  voyager  en  1731 ,  fous  le  nom 
de  Comte  de  Blamont,  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens ,  &  enfuite 
en  Hollande,  d’où  il  paffa  en  Angleterre,  &  après  avoir  féjour- 
né  à  Londres  près  de  deux  mois,  il  fe  rembarqua  le  19  de  décem¬ 
bre  pour  s’en  retourner  en  Allemagne.  L’Empereur  le  déclara 
le  25  de  mars  1732,  fon  Lieutenant  dans  fon  Royaume  de  Hon¬ 
grie  ,  &  les  Etats  &  provinces  y  annexez.  La  nouvelle  lui  en 
fut  portée  à  Breflau,  où  il  fe  trouvoit,  &  s’étant  rendu  à  Vienne, 
il  prêta  ferment  entre  les  mains  de' fa  Majeilé  Impériale  pour  cet¬ 
te  place ,  le  22  de  mai  fuivant.  Il  fe  rendit  enfuite  en  Hongrie , 
&  lit  fon  entrée  à  Presbourg  le  fixiéme  de  juin.  Il  a  époufé  le 
douzième  février  1736,  Marie-Théréfe ,  Archiducheffe  d’Autri¬ 
che,  fille  aînée  de  l’Empereur  Charles  VI,  aujourd’hui  régnant. 

BRANCHE  DES  D  U  C  S  de  M  E  RC  OEU  R. 

XX.  Nicolas  de  Lorraine,  fécond  fils  d’ANTOiNE,  Duc  de 
Lorraine,  &  ie.  Renée  de  Bourbon-Montpenlier,  Dame  de  Mer- 
cœur,  né  le  17  octobre  1524,  fut  Marquis  de  Nomény,  Comte 
de  Vaudémont  &  de  Chaligny.  Le  Roi  Henri  III,  fon  gendre,  le 
créa  Duc  de  Mercœur,  par  lettres  de  l’année  1569,  vérifiées  au 
Parlement  le  huitième, mars  1576,  &  il  mourut  le  24  janvier 
1577.  11  avoit  époufé  i.  le  premier  mai  1549,  Marguerite  d’Eg- 
mond ,  fille  de  Jean,  IH.  du  nom.  Comte  d’Egmond,  &  de 
franyoz/e  de  Luxembourg,  morte  le  dixiéme  mars  1554:  2.  le  24 
février  IS55,  Jeanne  de  Savoye,  fille  de  Philippe ,  Duc  de  Ne¬ 
mours,-  &  de  Clmlotte  d’Orléans-Longueville,  morte  le  quatriè¬ 
me  juillet  1568:  3.  le  onzième  mai  1569,  CatienVie de  Lorraine, 
fille  de  Claude  de  Lorraine ,  Duc  d’Aumale ,  &  de  Louïje  de  Bre- 
zé.  11  eut  des  enfans  de  fes  trois  femmes.  Ceux  du  premier  lit 
furent,  i.  2.  3.  Henri,  Marie  &  Catherine  de  Lorraine,  morts 
enjeuneffe;  &  4.  Lowi/e  de  Lorraine, née  le  30  avril  1553,  mariée 
le  15  février  1565,  à  Henri  Ul,  Roi  de  France  &  de  Pologne  , 
morte  fans  poflérité  le  29  janvier  1601.  Du  fécond  lit  vinrent, 

5.  Piiilippe-Emanuel  de  Lorraine,  Duc  de  Mercœur,  qui  fuit; 

6.  Charles  de  Lorraine,  Cardinal  de  Vaudémont,  Commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  Evêque  de  Toul,  puis  de  Verdun, 
né  le  deuxième  avril  1561,  mort  le  30  otlobre  1587  ;  7.  Jean, 
mort  jeune;  8.  François,  Marquis  de  ChaufTeins,  mort  fans  al¬ 
liance;  9.  Marguerite,  née  le  14  mai  1564,  mariée  i.  enoéto- 
brc  1581,  à  Anne,  Duc  de  Joyeufe,  Pair  &  Amiral  de  France: 
2.  l’an  1599,  à  François  de  Luxembourg,  Duc  de  Piney,  &c. 
morte  fans  pofléritéle  20  feptembre  1625;  &  10.  Claude  de  Lor¬ 
raine,  morte  jeune.  Et  du  troifîéme  lit  fortirent,  ii.  Henri 
de  Lorraine ,  Marquis  de  Mouy ,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis 
deMouY,  rapportée  cy-après ;  12.  Antoine,  mort  jeune;  13.  Er- 
ric.  Evêque  de  Verdun,  puis  Capucin,  &  enfuite  Evêque  de 
Tripoli,  &  fufFragant  de  l’Evêché  de  Strasbourg;  14.  15.  Chri- 
ne  &  Louïfe  de  Lorraine ,  mortes  fans  alliance. 

XXL  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne, 
&c.  Prince  du  Saint  Empire,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gou¬ 
verneur  de  Bretagne,  né  le  neuvième  feptembre  1558,  mourut 
à  Nuremberg  le  19  février  1602,  ayant  eu  de  Mito  de  Luxem¬ 
bourg,  Ducheffe  de  Penthiévre,  VicomtefTe  de  Martigues,  &c. 
fille  unique  &  héritière  de  Sébajlien  de  Luxembourg,  Duc  de 
Penthiévre,  &c.  &  de  Marie  de  Beaucaire,  qu’il  avoit  époufée 
le  12  juillet  1575 ,  morte  le  fixiéme  feptembre  1623 ,  i.  Philippe, 
morte  jeune;  &  2.  Françoife  de  Lorraine  DucheÏTe  d’Etampes, 
de  Mercœur  &  de  Penthiévre,  &c.  VicomtefTe  de  Martigues, 
&c.  née  l’an  1592,  mariée  en  juillet  1609,  à  Céfar,  Duc  de  Ven¬ 
dôme  &  de  Beaufort,  &c.  morte  le  huitième  feptembre  1669. 

BRANCHE  DES  M  A  R  Q_U  I S  de  M  OT. 

XXL  Henri  de  Lorraine,  I.  du  nom,  fils  de  Nicolas  de 
Lorraine,  Duc  de  Mercœur,  &c.  &  de  Claude  de  Lorraine-Au¬ 
male  fa  troifîéme  femme,  né  le  31  janvier  1570,  fut  Marquis  de 
Moy,  Comte  de  Chaligny,  &c.  &  mourut  l’an  i6or.  Il  avoit 
époufé  Claude,  Marquife  de  Moy,  veuve  de  George  de  Joyeufe  , 
Seigneur  de  S.  Dizier,  &  fille  unique  de  Châties,  Marquis  de 
Moy,  &c.  &  de  Catherine-Sufanne  ComtefTe  de  Cerny,  morte  le 
troifîéme  novembre  1627,  dont  il  eut  i.  Charles  de  Lorraine, 
qui  aura  un  article  féparé;  2.  Henri  de  Lorraine,  IL  du  nom.  Mar¬ 
quis  de  Moy,  &c.  né  l’an  159(5,  mort  le  dixiéme  juin  1672,  fans 
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poflérité  légitime  ;  3.  Franpoix  de  Lorraine,  né  en  janvier  1599, 
Evêque  de  Verdun  l’an  1623,  mort  en  1655;  &  4.  Louïje  de 
Lorraine,  mariée  à  F'torent,  Prince  de  Ligne,  &  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or,  morte  Religieufe  Capucine  à  Mons  le  premier  dé¬ 
cembre  1667,  en  fa  74  année;  elle  y  avoit  pris  l’habit  après  la 
mort  de  fon  mari ,  &  y  avoit  demeuré  plus  de  30  ans. 

BRANCHE  DES  DUCS  de  GUISE 
^  de  ChevreuJ'e. 

XIX.  Claude  de  Lorraine ,  cinquième  fils  de  Rene',  IL  du 

nom.  Duc  de  Lorraine,  &  de  Philippe  de  Gueldre  fa  féconde 
femme,  né  le  20  oftobre  1469,  fut  Duc  de  Guife,  Pair  &  Grand- 
Véneur  de  France,  Comte  d’Aumale,  Marquis  de  Mayenne  de 
d’Elbœuf,  Baron  de  Joinville,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
&c.  &  mourut  le  12  avril  1550.  11  avoit  époufé  le  18  avril 

1513,  Antoinette  de  Bouihon ,  fille  de  François ,  Comte  de  Ven¬ 
dôme,  &  de  Marie  de  Luxembourg,  morte  le  20  janvier  1583, 
âgée  de  89  ans,  dont  il  eut,  i.  François  de  Lorraine,  Duc  de 
Guife,  qui  fuit;  2.  Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  Archevêque 
&  Duc  de  Rheims  ,  né  le  17  février  1524,  mort  à  Avignon 
le  26  décembre  1574  ;  3.  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  d’Au¬ 
male  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Ducs  il’ Aumale  ,  rapportée  cy~ 
après;  4.  Lotiïs  de  Lorraine,  Cardinal  de  Guife,  Archevêque 
de  Sens,  né  le  21  oétobre  1527  ,  mort  le  29  mars  1578  ;  5. 
Pierre  ,  mort  jeune  ;  6.  François  de  Lorraine,  Grand-Prieur, 
&  Général  des  Galères  de  France,  né  le  18  avril  1534,  more 
le  fixiéme  mars  1563;  7.  Rene'  de  Lorraine,  Marquis  d’El¬ 
bœuf,  qui  a  donne  origine  aux  Ducs  ù’Elboeuf,  mentionnez  cy- 
après;  8.  Marie  de  Lorraine ,  née  le  22  novembre  1515,  mariée 
I.  le  quatrième  août  1534,  à  Lowïx d’Orléans,  II.  du  nom.  Duc 
de  Longueville:  2.  le  neuvième  mai  1530,  à  Jacques  Stuart ,  V. 
du  nom.  Roi  d’Ecoffe,  morte  le  deuxième  juin  1568;  9.  Louï¬ 
je,  née  le  dixiéme  janvier  1520,  alliée  le  20  février  1541,  à 
Charles  de  Croy,  Prince  de  Chimay,  morte  fans  enfans  le  18 
oéfobre  1542;  10.  Renée,  AbbelTe  de  Saint-Pierre  de  Rheims , 
née  le  22  feptembre  1522,  morte  le  troifîéme  avril  1602;  &  ii. 
Antoinette  de  Lorraine,  AbbelTe  de  Farmoullier,  née  le  31  août 
1531 ,  morte  le  24  mars  1561.  U  eut  aiijfi  pour  fils  naturel,  Clau¬ 
de  de  Guife,  Abbe  de  S.  Nicaijè de  Rheims ,  puis  de  Clugni,  mort  Is 
23  mars  1612. 

XX.  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  &  d’Aumale,  Prin¬ 
ce  de  Joinville,  Marquis  de  Mayenne,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Pair,  Grand-Maître,  Grand-Chambellan  &  Grand-Véneur 
de  France,  Miniflre  &  Lieutenant-Général  de  l’Etat,  né  le  17 
février  1519 ,  fut  blefTé  devant  Orléans  par  Jean  Poltrot  le  18  fé¬ 
vrier  1563,  dont  il  mourut  le  lendemain.  11  avoit  époufé  le 
quatrième  décembre  1549,  Anne  d’Efl  ,  ComtefTe  de  Gifors, 
Dame  de  Montargis,  &c.  fille  d’ Hercule  d’Eft,  IL  du  nom.  Duc 
de  Ferrare,  &  de  Renée  de  France.  Après  la  mort  funelte  de 
fon  mari,  elle  prit  une  fécondé  alliance  l’an  1566,  avec  Jacques 
de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  &  mourut  le  17  mai  1607, âgée  de 
76  ans,  ayant  eu  de  fon  premier  mari,  i.  Henri  de  Lorraine, 

,1.  du  nom.  Duc  de  Guife,  qui  fuit;  2.  Charles  de  Lorraine, 
Duc  de  Mayenne,  qui  a  fait  la  branche  des  Ducs  de  Mayenne  ,  rap¬ 
portée  cy-après;  3.  Louis  de  Lorraine  Cardinal  de  Guife,  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  &  Archevêque  de  Rheims, 
né  le  fixiéme  juillet  1555,  tué  à  Blois  avec  fon  frère  le  24  dé¬ 
cembre  1588 ,  qui  laiJja  d’Aimerie  de  Lefcberaine ,  Dame  de  Gri- 
maucourt  fon  amie ,  un  fils  naturel  ,  nommé  Louis,  bâtard  de  Gufe  y 
Prince  de  Phaltzbourg ,  Baron  d’ Ane erville ,  ^c.  qui  époifa  Plenriet- 
te  de  Lorraine,  fille  de  François,  Comte  de  Vaudémont,  éf  de  Chrifii- 
nedeSalms,  ^  mourut  fans  pojîérité  le  quatrième  décembre  1631; 
4.  5.  6.  trois  fils,  morts  jeunes;  &  7.  Catherine- Marie  de  Lorrai¬ 
ne,  née  le  18  juillet  1451,  mariée  en  février  1570,  à  Louis  de 
Bourbon,  Duc  de  Montpenfîer,  morte  le  fixiéme  mai  1596. 

XXL  Henri  de  Lorraine,  I.  du  nom.  Duc  de  Guife,  Prince 
de  Joinville,  &c.  Pair  &  Grand-Maître  de  France,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Général  de  fes  armées.  Gouverneur  de 
Champagne  &  de  Brie,  né  le  31  décembre  1550,  fut  tué  à  Blois 
le  23  décembre  1588,  ayant  eu  de  Catherine  de  Cléves ,  Comtef- 
fe  d’Eu ,  veuve  d’Antoine  de  Croy ,  Prince  de  Porcéan ,  &  fille 
de  François  de  Cléves,  Duc  de  Nevers,  Comte  d’Eu,  &c.  &  de 
Marguerite  de  Bourbon-’Vendôme ,  qu’il  avoit  époufée  en  fe¬ 
ptembre  1570,  morte  le  onzième  mai  1633,  âgée  de  85  ans,  i. 
Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  qui  fuit;  2.  Henri,  mort 
Tan  1574,  à  Tâge  de  deux  ans;  3.  Louis  de  Lorraine,  Cardinal 
de  Guife,  Archevêque  de  Rheims,  né  le  22, janvier  1575,  mort 
le  21  juin  1621,  âgé  de  46  ans,  laijfant  de  Charlotte  des  EJJar s 
fon  amie ,  Charles-Louis  de  Lorraine  ,  Evêque  de  Condom ,  mort  le 
premier  juillet  166S;  Achille,  qui  fuit;  Henri  Chevalier  de  Lorrai¬ 
ne,  mort  l’an  1668;  Charlotte,  Abbejje  de  Saint-Pierre  de  Lyon; 
^  Louïfe  de  Lorraine,  mariée  le  24  novembre  1639,  à  Claude  Pot, 
Seigneur  de  Rhodes,  Grand-Maître  des  cérémonies  de  France ,  morts 
le  1$  juillet  1652.  Achille  de  Lorraine,  Comte  de  Romorantin,  fut 
tué  en  Candie  par  les  Turcs  l’an  1648 ,  y  commandant  les  troupes  des 
Vénitiens;  ^  laijfa  de  fon  mariage  «‘Dec  Anne-Marie  de  Salms  Rhin- 
grave ,  Charlotte-Chriftine-Françoife-Marguerite  de  Lorraine ,  née 
l’an  1642,  mariée  l’an  i6<5o,  à  Ignace  Rouault ,  Marquis  d'Acy, 
morte  le  13  mai  1705.  Les  autres  enfans  de  Henri,  Duc  de  Gui¬ 
fe,  furent,  4.  Charles,  né  &  mort  Tan  1576;  5.  François,  né 
Tan  1581,  mort  Tan  1582;  6.  François-Alexandre-Paris ,  né  pofl- 
hume.  Chevalier  de  Malte,  &  Lieutenant  Général  en  Proven¬ 
ce  ,  tué  d’un  éclat  de  Canon  au  château  de  Baux  le  premier  juin 
1614;  7.  Chrétienne,  née  en  feptembre  1571 ,  morte  le  troifîéme 
novembre  1573;  8.  Marie ,  née  le  23  janvier  1575,  morte  Tau 
1582;  9.  Catherine,  née  Tan  1579,  morte  fans  alliance;  10.  Louï¬ 
fe,  mariée  le  24  juillet  1605,  à  François  de  Bourbon,  Prince  de 
Conti,  morte  le  30  avril  1631;  ii.  Renée,  AbbelTe  de  Sain t- 
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Il  L  O  R. 

[i  Tierre  de Rheims,  morte  le  26  juin  1626;  12.  Jeanne,  AbbelTe 

I  de  jouare,  morte  le  huitième  oétobre  1638;  &  13.  Claude  de 

Lorraine,  qui  étoit  le  cinquième  fils,  naquit  le  cinquième  juin 
;  1578  ,  fut  Duc  de  Chevreufe,  Pair,  Grand-Chambellan  &  Grand- 

j  Pauconnier  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la  Jar¬ 
retière,  ôc  mourut  le  24  janvier  1657,  âgé  de  79  ans.  11  avoit 
1  époufè  Marie  de  Rohan ,  veuve  de  Charles  d’Albert ,  Duc  de  Luy- 
j  nés ,  Pair  &  Connétable  de  France ,  &  fille  à’ Hercule  de  Ro- 
I  han.  Duc  de  Montbafon,  Pair  &  Grand- Véneur  de  France, 
!  morte  le  13  août  1679,  en  fa  79  année,  dont  il  eut  i.  Anne-Ma¬ 
rie  de  Lorraine,  Coadjutrice  de  Reniiremont,  puis  AbbelFe  du 
Pont-aux-Dames,  morte  le  cinquième  juillet  1652,  en  fa  28  an¬ 
née;  2.  Charlotte- Marie ,  Demoifelle  de  Chevreufe,  née  l’an 
,  1627,  morte  fans  alliance  le  feptième  novembre  1652;  &  3. 

Henriette  de  Lorraine,  AbbelTe  du  Pont-aux-Dames,  après  fa 
fœur,  puis  de  Jouare,  née  Pan  1631,  morte  le  25  janvier  1694. 

'  XXIL  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife,  de  Joyeute,  Pair 
de  France,  Prince  de  Joinville,  Comte  d'Eu,  &c.  Chevalier  des 
[  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Provence,  né  le  20  août  1571, 

1  mourut  le  30  feptembre  1640.  Il  avoit  époufé  l’an  1611,  Hen¬ 
riette-Catherine  ,  DuchelTe  de  Joyeufe,  ComteiTe  du  Bouchage ,  &c. 
veuve  de  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier ,  &  fille  uni- 
I  que  de  Henri  de  Joyeufe,  Comte  du  Bouchage,  Maréchal  de 
1  F'rance,  &  de  Catherine  de  la  Valette.  Elle  mourut  le  25  février 
1656,  âgée  de  71  ans,  ayant  eu  de  fon  dernier  mariage  ,  i.  Fran¬ 
çois  de  Lorraine,  Prince  de  Joinville,  né  le  troifiéme  avril  1612, 
mort  fans  alliance  le  feptième  novembre  1639;  2.  3.  AT.  ...  & 
i  N. .  . .  jumeaux,  nez  le  quatrième  mars  1613  ,  morts  quinze 
jours  après;  4.  Henri  de  Lorraine,  II.  du  nom,  Duc  de  Guife, 
<Scc.  Pair  ôt  Grand-Chambellan  de  France,  né  le  quatrième  avril 
I  1614,  mort  le  deuxiémejuin  1664,  fans  av^oir  été  marié.  On 
i  prétendit  pourtant  qu’il  avoit  époufé  à  Bruxelles  le  onzième  no¬ 
vembre  1641 ,  Honorée  de  Berghes,  veuve  d’ Albert- Maximilien  de 
Flennin,  Comte  de  BolTu,  &  fille  de  Géofroy ,  Comte  de  Grim- 
berghe;  &  les  héritiers  de  cette  Dame  intentèrent  pour  cela  un 
procès  vers  l’an  1698,  aux  héritiers  de  la  Maifon  de  Guife,  de¬ 
mandant  les  droits  de  celle  qu’ils  répréfentoient;  mais  ils  furent 
déboutez  de  leur  demande  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ;  5. 
Charles- Louis  de  Lorraine ,  Duc  de  Joyeufe ,  né  le  15  juillet  1618 , 
mort  fans  alliance  le  15  mars  1637;  6.  Louis  de  Lorraine,  Duc 
de  Joyeufe,  qui  fuit;  7.  Roger,  Chevalier  de  Malte,  né  le  21 
mars  1624,  mort  le  fixiéme  feptembre  1653;  8.  M^ine  de  Lorrai¬ 
ne,  Duchefle  de  Guife  &  de  Joyeufe,  &.c.  après  la  mort  de  fon 
petit-neveu,  née  le  15  août  1615  ,  morte  le  troifiéme  mars 
1688,  fans  alliance;  9.  N.  .. .  Demoifelle  de  Joinville,  née  le 
quatrième  mars  1617,  morte  fans  être  nommée  le  18  janvier 
1618;  &  id.  Françoife-Renée  de  Lomine,  AbbelTe  de  Montmar¬ 
tre,  née  le  dixiéme  janvier  1621,  morte  le  quatrième  décembre 
1682. 

XXIII.  Louis  de  Lorraine,  Duc  de  Joyeufe  &  d’Angoulême, 
Pair  &  Grand- Chambellan  de  France,  né  le  onzième  janvier 
1622,  fut  nommé  Grand-Chambellan  de  France  l’an  1644;  puis 
Colonel  Général  de  la  cavalerie  légère.  Il  fervit  comme  Volon¬ 
taire  aufiége  de  Gravelines  Tan  1644,  &  en  deux  autres  campa¬ 
gnes,  &  mourut  à  Paris  le  27  feptembre  1654,  d’une  blelTure 
qu’il  avoit  reçue  au  bras  droit,  chargeant  un  parti  des  ennemis 
proche  d’Arras  le  22  août  précédent.  Il  avoit  époufé  le  troifiéme 
novembre  1649,  Marie  de  Valois,  fille  unique  &  héritière  de 
Louis-Emmanuel,  Duc  d’Angoulême  ,  Comte  d’Aletz  ,  &c.  & 
d’Henriette  de  la  Guiche,  Dame  de  Chaumont,  morte  le  quatrié^ 
me  mai  1695,  dont  il  eut  pour  fils  unique,  Louïs-Josepii  qui 
fuit. 

XXIV.  Lou’is-JosEPH  de  Lorraine,  Duc  de  Joyeufe  &  d’An¬ 
goulême,  né  le  feptième  août  1650,  recueillit  la  fucceffion  de 
Henri  de  Lorraine,  II.  du  nom.  Duc  de  Guife,  &c.  fon  oncle, 
&  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris  le  30  juillet  1671 ,  lailTant 
d’Elizabeth  d’Orléans,  DucheiTe  d’Alençon ,  fille  puînée  de  Ga- 
fton-Jean-Baptifte  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  de  Marguerite 
de  Lorraine  fa  fécondé  femme,  qu’il  avoit  époufée  le  15  mai 
1667  ,  morte  le  17  mars  i69<5,  François-Joseph  qui  fuit. 

X'XV.  François-Joseph  de  Lorraine ,  IL  du  nom ,  Duc  d’Alen¬ 
çon,  de  Guife,  de  Joyeufe,  d’Angoulôme,  Pair  de  France, 
Prince  de  Joinville,  &c.  né  le  28  août  1670,  mourut  le  16  mars 
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branche  des  ducs  de  MAYENNE. 

XXL  Charles  de  Lorraine,  fécond  fils  de  François  de  Lor¬ 
raine  Duc  de  Guife,  &  d’Anne  d’Elt-Ferrare,  né  le  26  mars 
1554,  fut  Duc  de  Mayenne,  Pair,  Amiral,  &  Grand-Chambel¬ 
lan  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  Géné¬ 
ral  de  fes  armées.  Gouverneur  de  Bourgogne,  &c.  &  mourut  le 
quatrième  oétobre  1611,  âgé  de  57  ans.  Il  avoit  époufé  par 
contraét  du  23  juillet  1576,  Henriette  de  Savoyc,  Marquife  de 
Villars ,  ComteiTe  de  Tende  &  de  Sommerive,  veuve  de  Melchior 
des  Prez,  Seigneur  de  Montpezat,  Sénéchal  de  Poitou,  &  fille 
unique  d’ Honorât  de  Sav’oye,  II.  du  nom.  Marquis  de  Villars, 
Comte  de  Tende,  &c.  Maréchal  &  Amiral  de  France,  &  de 
Françoîfe  de  Foix,  morte  en  oétobre  1611 ,  dont  il  eut  i.  FIenri 
de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne,  qui  fuit;  2.  Charles-Emmatiucl , 
Comte  de  Sommerive,  né  le  19  oftobre  1581 ,  mort  à  Naples  en 
1609,  fans  alliance,  en  revenant  de  Malte;  3.  Catherine,  ma¬ 
riée  en  février  1599,  à  Charles  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers, 
puis  de  Mantoue  &  de  Montferrat ,  morte  le  huitième  mars 
1618,  âgée  de  33  ans;  &  4.  Renée  de  Lorraine,  mariée  Tan 
1613,  à  Marie  Sforce,  Duc  d’Ognano,  Comte  de  Santa  Fiorc, 
&c.  morte  à  Rome  le  23  feptembre  1638. 

XXII.  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  &  d’Aiguillon , 
Pair  &  Grand-Chambellan  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
L 


L  Ô  R, 

'’d  le  20  décembre  1578  j  fut  tué 
au  fiége  de  Montauban  d’un  coup  de  moufquet  qu’il  reçut  dans 
feptembre  1621,  âgé  de 43  ans,  fans  laüTer  de  poité- 
rité  d  Henriette  de  Gonzague-Cléves  -,  fécondé  fille  de  Louis, 
Prince  de  Mantoue,  à.  Henriette  Aq  Clév'esj  DuchefTe  de  Ne- 
vers,  qu  il  avoit époulée  Tan  1599,  morte  Tan  1601  à  Tâge  de 
30  ans.  “ 

BRANCHE  DES  D  U  C  S  d’AU  M  A  L  E. 


XX.  Claude  ^de  Lorraine,  troifiéme  fils  de  Claude  de  Lor¬ 
raine,  Duc  de  Guife,  ét  d  Antoinette  de  Bourbon ,  naquit  le  pre¬ 
mier  août  1526,  fut  Duc  d’Aumale,  Pair  &  Grand- Véneur  de 
France,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi,  Colonel  Général  de  la 
Cavalerie  légère,  &  Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de 
Bourgogne;  éc  fut  tué  d’un  coup  de  canon  au  fiége  de  la  Ro¬ 
chelle  le  14  mars  1573.,  âgé  de  47  ans.  Il  avoit  époufé  le  pre¬ 
mier  août  1547,  LouiJ'e  de  Brezé,  Dame  d’Anet,  fille  de  Louis 
de  Brezé,  Comte  de  Maulevrier,  &c.  Grand  Sénéchal  de  Nor¬ 
mandie,  &  de  Diane  de  Poitiers  ,  DucheiTe  de  Valentinois,  dont 
il  eut  I.  Henri  de  Lorraine,  Comte  de  Saint- Vallier,  né  le  21 
oétobre  1549,  mort  Tan  1559;  2.  Charles,  Duc  d’Aumale,  qui 
fuit;  3-  Antoine,  Comte  de  Saint-Vallier ,  né  le  premier  novem¬ 
bre  1562,  mort  jeune;  4.  Claude,  Abbé  du  Bec,  Chevalier  de 
Malte,  &  Général  des  galères  de  la  Religion,  dit  ie  Chevalier 
d’Aumale,  tué  en  voulant  furprendre  Saint-Denys  en  France 
pour  la  Ligue,  le  troifiéme  janvier  1591,  en  fa  28  année;  5. 
Charles,  mort  jeune  le  feptième  mai  1568;  6.  Catherine,  née  le 
huitième  oétobre  1550 ,  troifiéme  femme  de  Nicolas  de  Lorraine, 
Duc  de  Mercœur;  7.  Magdelaine,  née  le  dixiéme  février  1554, 
morte  jeune;  8.  Magdelaine- Diane ,  née  en  novembre  1558  ,  ma¬ 
riée  le  13  novembre  1576,  à  FranyoA  de  Luxembourg,  Duc  de 
Piney,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  ;  9.  Antoinette,  née 
le  neuvième  juin  1560,  morte  jeune;  10.  Ant  omette- Louîfe,  Ab- 
befie  de  Notre-Dame  de  SoilTons,  née  le  19  feptembre  1561, 
morte  le  24  août  1643 ,  âgée  de  82  ans;  &  11.  Marie  de  Lorrai¬ 
ne,  AbbelTe  de  Chelles,  morte  Tan  1627. 

XXL  Charles  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  Pair,  &  Grand- 
Véneurde  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  né  le  26 
janvier  1558,  mourut  à  Bruxelles  Tan  1631.  Il  avoit  époufé  le 
dixiéme  novembre  1576,  Mane  de  Lorraine,  fille  de  Rwé,  Mar¬ 
quis  d’Elbœuf,  &  de  Louife  de  Rieux,  dont  il  eut  i.  Charles  de 
Lorraine,  né  en  décembre  1580,  mort  fans  alliance;  2.  Henri, 
mort  jeune;  3.  Marguerite,  morte  fans  alliance;  &  4.  Anne  do 
Lorraine,  DucheiTe  d’Aumale,  ComteiTe  de  Maulevrier,  &c. 
mariée  le  14  avril  1618,  à  Henri  de  Savoye,  I.  du  nom.  Duc  de 
Nemours,  morte  le  19  février  1638. 


BRANCHE  DES  D  U  C  S  d’E  L  B  OE  U  F. 


XX.  Rene' de  Lorraine,  feptième  fils  de  Claude  de  Lorrai¬ 
ne  ,  Duc  de  Guife,  &  d' Antoinette  de  Bourbon  ,  naquit  le  14  août 
1535,  fut  Marquis  d’Elbœuf,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  Gé¬ 
néral  des  galères  de  France ,  &  mourut  Tan  1566.  11  avoit  épou¬ 
fé  le  troifiéme  février  1550,  LouiJ'e  de  Rieux,  ComteiTe  de  Har¬ 
court,  Dame  de  Rieux  &  d’Ancenis,  fille  de  Claude  I.  du  nom. 
Sire  de  Rieux,  Comte  de  Harcourt,  &c.  &  de  Sujanne  de  Bour- 
bon-Montpenfier,  fa  fécondé  femme ,  dont  il  eut,  i.  Charles 
de  Lorraine,  I.  du  nom.  Duc  d’Elbœuf,  qui  fuit;  &  2.  Maris 
de  Lorraine,  née  le  22  août  1555,  mariée  le  dixiéme  novembre 
1576,  à  Charles  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  fon  coufin,  morte 
Tan  1616.  René  de  Lorraine  eut  aufli  un  fils  naturel  nommé  René 
d’Elbœuf,  Chevalier ,  Seigneur  de  Beaumênil ,  né  en  EcojJ'e,  de  Mar¬ 
guerite-Chrétien,  Demoifelle  Ecofj'oife.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l’é^lij'e  de  faint  Sulpice  à  Paris,  le  26  janvier  1629,  devant  être 
alors  jeptuagénaire.  Il  avoit  été  marié  quatre  mois  auparavant  dans  la 
même  églife ,  favoirle  27  de  feptembre  1628 ,  avec  Damoij'elle  Ifabeau 
de  Lormeau,  fille  de  Claude  de  Lormeau,  Ecuyer,  Sieur  de  Mémont, 
U  de  Claude  de  Poirier.  Il  en  avoit  trois  enfans ,  qui  furent  mis 
fous  le  poile  nuptial ,  ^  qu’il  reconnut  pour  fes  vrais  ^  légitimes  en- 
fans  ,  ayant  déclaré  alors  ne  pouvoir  figner  à  cauj'e  de  Jon  infirmité  U 
tremblement  de  mains.  Ces  trois  enfans  étaient  René  d’Elbœuf; 
appellé  le  Chevalier  de  Beaumênil,  qui  avant  le  mariage  de  fes  père 
cÿ  mère ,  obtint  des  lettres  de  naturalité  ^  d' anobli fiement  au  mois  de 
feptembre  1627,  âf  qui  vivoit  encore  en  1675;  ^  Claude-Marie 
d’Elbœuf,  qui  étoit  encore  fille  le  2Ç  de  décembre  1654.  Elle  f  toit  ma¬ 
riée  en  1665,  cDCf  Pierre- Janvier  du  Maineblanc,  Ficomte  de  Bois- 
Herpin. 

XXL  Charles  de  Lorraine,  L  du  nom ,  Duc  d’Elbœuf,  Pair, 
Grand  Ecuyer,  &  Grand  Véneur  de  France,  Comte  de  Har¬ 
court,  de  Lillebonne  &  de  Rieux,  Chevalier  des  Ordres  du  Roî, 
&c.  né  le  18  oétobre  1556,  mourut  Tan  1605 ,  ayant  eu  de  Mar- 
guerite  Chabot,  fa  femme,  fille  &  héritière  de Lronor,  Comte  de 
Charnay  &  deBufançois,  Grand  Ecuyer  de  France,  &c  de  Jeanne 
de  Rye,  dite  de  Longvay,  fa  deuxième  femme,  morte  le  29  fe¬ 
ptembre  1652,  âgée  de  87  ans,  i.  Charles  de  Lorraine,  IL 
du  nom.  Duc  d’Elbœuf,  qui  fuit;  2.  Henri  de  Lorraine,  Com¬ 
te  de  Harcourt,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  D’Armagnac  ,  rap- 
portée  cy-après ;  3.  Claude-Eléonore,  Dame  de  Beaumênil,  mariée 
Tan  1600,  à  Louis  Gouffier,  Duc  deRouanès,  morte  le  premier 
juillet  1654,  en  fa  72  année;  4.  Henriette,  Abbefle  de  Notre- 
Dame  de  SoilTons,  morte  le  24  janvier  1669,  en  fa  77  année;  5. 
Françoife,  morte  fans  alliance  le  neuvième  décembre  1626,  en 
fa  vint-huitiéme  année;  &  6.  Caîûmne  de  Lorraine ,  morte  le  30 
janvier  i6ri ,  âgée  de  cinq  ans. 

XXII.  Charles  de  Lorraine,  IL  du  nom.  Duc  d’Elbœuf, 
Pair  de  France,  Comte  de  Harcourt,  de  Lillebonne,  de  Rieux, 
&c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Picardie,  né 
Tan  1596,  mourut  le  cinquième  novembre  1657,  âgé  de  61  ans, 
G  g  ayant 
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ayant  eu  de  Catherine- Henriette,  légitimée  de  France»  fille  natü- 
relle  de  Henri  IV,  &-de  GabrieUe  d'Etrées ,  Ducheire  de  Beau- 
fort,  qu’il  avoit  époufée  en  février  1619,  morte  le  20  juin 
1663,  âgée  de  67  ans,  u  Charles  de  Lorraine,  111.  du  nom, 
Due  d'Llbœuf,  qui  fuit;  2.  Henri,  Abbé  d’Hombliéres ,  mort 
le  troifiéme  avril  1648,  en  fa  26  année;  3.  François  de  Lor¬ 
raine,  Comte  de  Harcourt,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de 
Harcourt,  rapportée  cy-après;  4.  François-Marie  de  Lorraine, 
Comte  de  Lillebonne,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Lille- 
bonne,  mentionnée  cy-après;  5.  Catherine,  Religieufe  au  Port- 
Royal,  morte  l’an  1645;  &  6.  Marie- Marguerite-Ignace  de  Lor¬ 
raine,  dite  Mademoifelle  d’Elboeuf,  Dame  du  Palais  de  la  Reine, 
morte  fans  alliance ,  le  feptiéme  août  1679,  âgée  de  50  ans,  ou¬ 
tre  cinq  filles  naturelles ,  msrtes ,  ou  Religieujes,  ou  fans  alliance. 

XXlll.  Charles  de  Lorraine,  111.  du  nom,  Duc  d’Llbœuf, 
Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de 
Picardie,  né  l’an  1620,  mourut  le  quatrième  mai  1692,  âgé  de 
72  ansi  11  avoit  époufé,  i.  le  feptiéme  mars  1648,  Hune- Eliza¬ 
beth,  ComtelTe  de  Lannoy,  veuve  de  Henri- Roger  du  Plelîis, 
Comte  de  la  Roche-Guyon ,  fille  unique  dt  Charles ,  Comte  de 
Lannoy,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  d'Anne  d’Aumont, 
morte  le  troifiéme  oétobre  1654,  âgée  de  28  ans:  2.  le  20  mai 
1656,  Elizabeth  de  OUÏ ,  dWe  ddnée  de  Frédéric -Maurice  delà 
Tour,  Duc  de  Bouillon,  &.  d'filéonore-Fébronie  de  'S>exg'c\e,  mor¬ 
te  le  23  oétobre  1680,  âgée  de  45  ans  ;  3-  le  25  août  1684 .  Fran- 
çoife  de  Montant,  fille  &  héritière  de  Philippe  de  Montant,  Duc 
de  Navailles,  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  &c.  &  de  Sujanne  de  Baudean,  morte  le  onzième  juin  1717- 
Du  pfemier  lit  vinrent,  i.  Charles  de  Lorraine,  Chevalier  de 
Malte,  né  le  deuxième  novembre  1650,  mort  l’an  1690;  &  2. 
Anne-Elizabeth  de  Lormine ,  née  le  fixiéme  août  1649,  mariée  le 
28  avril  1669,  à  Cbarles-FIenri  de  Lorraine,  Prince  de  Vaudé- 
mont,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  morte  le  cinquième  août 
1714.  Du  fécond  lit  fortirent,  3.  Henri- Frédéric ,  né  le  26  jan¬ 
vier  1657,  mort  le  21  oétobre  1666;  4.  Henri  de  Lorraine, 
Duc  d'Llbœuf,  qui  fuit;  5.  Louis,  Abbé  d’Orcamp,  né  le  18 
feptembre  1662,  mort  le  quatrième  février  1693,  lailfantde  Ca¬ 
therine-Antoine  du  Fay  de  la  Méfangérc,  née  le  17  de  décembre 
1668,  fille  de  Pierre  du  Fay,  Baron  de  la  Méfangére,  de  Saint- 
André-de  la  Marche ,  du  Bois-Benart,  Seigneur  de  Saint-Lbrion  , 
de  Condé-fur-llle,  de  Marlilly-fur-Huc,  &c.  &  de  Catherine  For- 
nier  de  Montagny,  une  fille  naturelle,  nommée  Françoife-Hen- 
riette-Louïfe,  appellée  la  Dainoifelle  du  Teil^  née  le  cinquième  de  fé¬ 
vrier  1690,  ^  ondoyée  en  péril  de  mort  par  le  Prieur,  Curé  defaint 
André  en  la  Marche.  Elle  reçut  les  cérémonies  du  bateme  dans  l’eglife 
de  faint  Sulpice  à  Paris  le  20  de  janvier  1 7 1 1 ,  âf  sut  pour  Parrain 
Marraine  le  Duc  d' Elbeeuf ,  fon  oncle ,  iÿ  la  üuebeffe  Douairière  d’El- 
hœufi  Depuis ,  elle  prétendit  qu’il  y  avoit  eu  un  mariage  célébré  entre 
f espéré  ^  mère,  mais  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  mars  1722  , 
il  fut  déclaré,  qu’entant  que  befoin  ferait ,  il  y  avoit  eu  abus;  6.  Em¬ 
manuel-Maurice  ,  dit  le  Prince  Emmanuel,  né  le  20  décembre 
1677  f  quipalTa  en  17.06  au  fervicede  l'Lmpereur,  qui  le  fit  dans  la 
fuite  Général  de  la  Cavalerie  du  Royaume  de  Naples ,  revenu  en 
France  en  novembre  1719,  &  ayant  obtenu  des  lettres  d’aboli¬ 
tion,  marié  à  Naples  en  oétobre  1713,  à  iV.  .  . .  tille  unique  de 
N- .  •  ‘  Duc  de  Salfa;  7.  8  Marie- Eléonore  &  Marie ■  Fr anç oife , 
Religieufes  aux  Filles-Sainte-Marie.  Lt  du  troifiéme  lit  ,  il 
eut  g,  Si fanne- Henriette  de  Lorraine,  née  le  premier  février 
1686,  mariée  le  huitième  novembre  1704,  à  Charles  de  Gonza¬ 
gue,  IV-dunom,  Duc  de  Mantoue,  morte  à  Paris  le  16  décem¬ 
bre  1710,  en  fa  25  année;  &  10.  Louïje-Anne-Radegonde  de  Lor- 
raine,  née  le  dixiéme  juillet  1689,  Religieufe  en  l’Abbaïe  de 
Pentemont.  Dans  la  dernière  édition  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne,  tomes,  ch.  33.5.  3- P-  495  r  on  donne  à  Charles  de 
Lorraine,  HL  du  nom.  Duc  d’Llbœuf,  trois  filles  naturelles. 
C’eft  une  erreur.  Il  efi;  certain  que  les  deux  premières  ne  font 
au  plus  que  fes  petites-filles:  pour  la  troifiéme  nommée  Charlot¬ 
te-Marguerite  d’Llbœuf,  légitimée  par  lettres  du  Roi  du  mois  de  mai 
1708,  regîtrées  le  deuxième  d’ août  fuivant,  c’efl;  une  chofe  à  véri¬ 
fier,  d’autant  plus  que  fon  père  n’ell  point  nommé  dans  ces  let¬ 
tres,  qui  portent  feulement  qu’elle  elt  née  à  Elbœuf,  &  qu’elle 
a  été  élevée  dans  un  couvent.  Voici  les  enfans  naturels  que  l’on 
attribue  à  Charles  III,  Duc  d’Elbeuf,  i.  Alexis  de  Lorraine, 
légitimé  par  lettres  du  mois  de  mars  1673;  2.  Charles  de  Lorraine, 
Chevalier  de  Qiiatremares ,  qui  fuit;  ^  3.  Charlotte  de  Lorraine , 
légitimée  par  lettres  du  mois  de  décembre  1680.  C’eft  peut-être  la 
même  que  Charlotte  de  Lorraine  d'Llbœuf,  qui  étoit  mariée  en 
1681  i  avec  Léonor  de  Brévedent,  Chevalier,  Seigneur  &  Patron 
d’Oiflel ,  &  de  Béthencourt.  Charles  légitimé  de  Lorraine ,  par 
lettres  du  mois  de  mars  1678,  appellé  le  Chevalier  de  Quatremares 
d’ Elbœuf,  était  né  de  Lou'ife- Vincent ,  vers  l’an  164.3  ,  fs  difant 
âgé  de  cinquante  ans,  lorsqu’il fe  maria  en  1695.  Il  vivait  encore  en 
1708’,  ^  fe  qualifiait  alors ,  cy  devant  Gouverneur  de  la  citadelle  de 
Mantoue.  Il  avoit  été  marié  à  Paris  le  30  de  mars  1695  1  Anne 
d’ Angleherme ,  âgée  alors  de  quarante  ans ,  fille  de  feu  Florent  d’An- 
glebcrme ,  Êf  de  feue  Marie  Féri.  Il  en  avoit  eu  Marie-Charlotte- 
Magdeleine  de  Quatremafes  d’ Elbœuf ,  née  à  Paris,  batifée  à 
faint  André  des  Arcs  le  23  d’avril  1682,  reconnue  par  l’attede  maria¬ 
ge  de  fes  père  ^  mère ,  ^  morte  à  Paris  le  28  de  mai  1 708 ,  dans  la 
vint-feptième  année  de  fon  âge,  inhumée  le  lendemain  à  faint  Sulpice; 

Anne-Elizabeth  de  Quatremares  d’ Elbœuf ,  née  à  Paris  le  quatriè¬ 
me,  batifée  auffii  à  faint  André  des  Arcs  le  fixiéme  d'avril  1686, 
^  reconnue  pareillement  par  fes  père  ^  mère  lors  de  leur  mariage. 

XXIV.  Henri  de  Lorraine,  Duc  d’Llbœuf,  Pair  de  France, 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  Gouverneur  de  la  pro¬ 
vince  de  Picardie,  &  des  Comtez  d’Artois  &  de  Haynault,  & 
des  ville  &  citadelle  de  Montreuil-fur-mer,  né  le  feptiéme  d’août 
1661 ,  fit  fa  première  campagne  en  1677,  &  fe  trouva  aux  fiéges 
de  Valenciennes  &  de  Cambrai,  fervit  en  1678  aux  lièges  de 
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Gand  &  d’Ipres,  &  eut  la  cuilTe  calTée  à  ce  dernier;  accompagna 
le  Dauphin  au  fiége  de  Philisbourg  en  1688;  fervit  au  liège  de 
Mons,  après  la  prife  de  laquelle  place,  il  fut  fait  Maréchal  de 
camp  au  mois  d'avril  1691;  fervit  en  cette  qualité  en  1692,  au 
fiége  de  la  ville  Sc  du  château  de  Namur,  &  fe  trouva  le  troifié¬ 
me  d’août  au  combat  de  Steinkerke.  Il  combattit  en  1693  ,  à  la 
bataille  de  Neerwinde,  &  alîifta  enfuite  au  fiége  de  Charleroi. 
Il  fut  déclaré  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  le  troifiéme 
de  janvier  1696.  Anne-Charlotte  de  Rochechouart ,  fa  femme, 
qui  étoit  féparée  d'avec  lui  depuis  longtems  d'habitation  &.  de 
biens,  mourut  à  Paris  le  28  d’avril  1729,  dans  la  foixante-neu- 
viéme  année  de  fon  âge,  &,  fut  inhumée  le  lendemain  à  faint 
Nicolas-des-Champs  fa  paroüTe.  Le  Duc  d’Llbœuf  a  eu  de  Fran- 
çofe  Gaillard  de  Marfilly,  fille  de  Pierre  Gaillard,  Bourgeois  de 
Lyon,  &  de  Marie  Pinchon  ,  deux  enfans  naturels,  qui  font 
Henri-François  à’FAhœviî  de  Routot,  né  à  Paris  &  batifé  à  faint 
Gervais  le  27  de  mai  1702;  à.  Alexandre- P'rançois  d’Llbœuf  de 
Grollay,  né  &  batifé  à  faint  Gervais  le  13  de  feptembre  1703.  Ils 
furent  reçus  l’un  &  l’autre  Pages  du  Roi  en  fa  grande  Ecurie  en 
1716. 

B  RANG  FIE  DES  COMTES  de  HARCOURT. 

XXIII.  François  de  Lorraine,  troifiéme  fils  de  Charles  de 
Lorraine,  II.  du  nom.  Duc  d’Elbœuf,  &  àe  Catherine- Henriette 
légitimée  de  France,  né  l’an  1623,  fut  Comte  de  Harcourt,  de 
Rochefort,  &c.  &  mourut  le  27  juin  1694,  ayant  eu  pour  enfans 
A’ Anne  d’Ornano,  ComtelTe  de  Montlaur,  Marquife  de  Mau- 
bec,  &  Baronne  d’Aubenas,  hWQ  At  F\ançois-Alfonfe  d’Urnano, 
Seigneur  de  Mazargues,  premier  Ecuyer  de  Gallon  de  France, 
Duc  d’Orléans,  &  de  Marguerite  de  Montlaur,  qu’il  avoit  é- 
poufée,  en  juillet  1645,  morte  en  feptembre  1695,  i-  Alfon- 
se-Henri-Charles  de  Lorraine,  Prince  de  Harcourt,  qui  fuit; 
2.  Céjar,  Comte  de  Montlaur,  mort  en  Allemagne  d’un  coup 
de  canon,  qui  lui  calTa  Tépaule,  le  27  juillet  1675;  3.  Charles, 
dit  l’Abhéde  Harcourt,  né  l'an  1661,  mort  le  23  mars  1683;  4- 
Marie-Angelique-Henriette,  mariée  le  feptiéme  février  1671,  à 
Nugno-Alvarés  Péreira  de  Mello,  Duc  de  Cadaval  en  Poitugal, 
morte  en  couches  le  feptiéme  juin  1674;  &  5.  Pranpi/'e  de  Lor¬ 
raine,  Abbefie  de  Montmartre,  née  l’an  1657,  morte  le  29  ofho- 
bre  1699,  âgée  de  42  ans. 

XXIV.  Alfonse- Henri-Charles  de  Lorraine ,  Ptirice  de  Har¬ 
court,  né  le  14  août  1648  ,  mourut  en  février  17 19.  11  avoit  é- 
poufé  le  deuxième  février  1667,  Françoife  deBrancas,  Dame  du 
Palais  de  la  Reine ,  morte  le  13  avril  1715  ,  fille  aînée  &  héritiè¬ 
re  de  CûaWfr,  Comte  de  Brancas,  Chevalier  d’honneur  de  la  Rei¬ 
ne  Anne  d’Autriche,  &  AeSufanne  Garnier,  dont  il  a  eu  i.  Char¬ 
les  de  Lorraine,  Comte  de  Montlaur,  né  l’an  1673,  mort  jeu¬ 
ne;  2.  Anne- Marie-Joseph  qui  fuit;  3.  François,  Prince  de 
Montlaur,  né  le  31  mars  1684,  l’an  1705;  4.  François- 
Marie,  Prince  de  Maubec,  né  le  dixiéme  août  1686,  qui  fut 
bleiTé  &  fait  prifonnier  à  la  bataille  deHochftet  le  13  août  1704, 
&  mourut  de  maladie  pendant  le  fiége  de  Turin  l’an  1706;  5. 
N.  .  .  .  Demoifelle  de  Harcourt,  née  le  i6  oétobre  1668,  morte 
en  janvier  1671;  6.  Marie,  Demoifelle  de  Montlaur,  née  le  18 
août  1669,  morte  en  janvier  1671  ;  7.  Anne,  Demoifelle  de 
Maubec,  née  en  octobre  1670,  morte  en  janvier  1671  ;  8-  Anne- 
Marguerite,  née  en  août  1675,  morte  jeune;  &  9.  Sujanne  de 
Lorraine. 

XXV.  Anne-Marie-Joseph  de  Lorraine,  Comte  de  Harcourt, 
&c.  appellé  aujourd'hui  le  Prince  de  Guife,  né  le  trentième  avril 
1679.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  le  Duc  de  Lorraine  renouvella  en 
août  1718  le  nom  de  Guife,  qui  étoit  éteint  depuis  la  mort  des 
derniers  Ducs  de  Guife.  Le  Prince  de  Maubec  ayant  acheté  quel¬ 
ques  Terres  en  Lorraine,  aufquelles  fon  Altefi'e  Royale  en  joi¬ 
gnit  d’autres,  dont  elle  lui  fit  préfent ,  elle  érigea  le  tout  en 
Comté,  fous  le  nom  de  Guife-fur-Mofelle.  Il  a  époufé,  le  deu¬ 
xième  juillet  1705,  Marie- Louïfe-Chrljîine  Jeannin  de  Caftille, 
Daine  de  Montjeu,  &c.  fille  unique  de  Gafpard,  Marquis  de 
Montjeu,  &c.  &  de  LoMÎ/e- Diane  Dauvet-des-Marêts ,  dont  il  a 
eu  entre  autres  enfans  r.  Louis-Marie- Léopold  At  homme,  né  d 
Paris  le  17  de  décembre  1720;  2.  Louïfe-Henriette-Françoife  de 
Lorraine,  mariée  le  21  de  mars  1725,  avec  Emmaiiuel-Theodofe  Ae 
la  Tour,  Duc  de  Bouillon,  d’Albret,  &  de  Château-Thierri, 
Pair  &  Grand  Chambellan  de  France,  Gouverneur  du  Flaut  & 
Bas  pa’is  d’Auvergne,  veuf  en  troifiémes  noces,  &  âgé  de  57 
ans;  (elle  eft  reliée  veuve  de  lui  le  17  mai  1730)  &c  3.  N.  .  .  .  ma¬ 
riée  le  feptiéme  d’avril  1734,  à  Louis- François- Armand  At  Vigne- 
rot  du  Plelîis,  Duc  de  Richelieu  &  de  Fronfac,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  &e. 

BRANCHE  DES  COMTES 

de  Lillebonne. 

XXIII.  François-Marie  de  Lorraine,  quatrième  fils  de  Char¬ 
les  de  Lorraine,  H.  du  nom.  Duc  d’Llbœuf,  &  Ae  Catherine- Hen¬ 
riette  légitimée  Ae  F  mnee,  né  le  quatrième  avril  1627,  fut  Com¬ 
te  de  Lillebonne,  Damoifeau  de  Commercy,  &c.  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi ,  &  mourut  le  neuvième  janvier  1 694, 
en  fa  67  année.  Il  avoit  époufé  i.  le  troifiéme  feptembre  1658, 
Chrijiine  A’ Etrées ,  fille  de  François- Annibal ,  Dued’Etrées,  Pair 
&  Maréchal  de  France,  &c.  &  A’ Anne  Habert  de  Montmor,  fa 
fécondé  femme,  morte  le  18  décembre  fuivant;  2.  le  feptiéme 
oélobre  1660,  Anne  légitimée  de  Lorraine,  fille  de  Charles  I^V, 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  &  de  Béatrix  de  Cufance,  PrincelTe 
de  Cantecroix,  morte  le  19  février  1620,  dont  il  eut  ».  Charles- 
François  de  Lorraine,  Prince  de  Commercy,  né  le  onzième  juil¬ 
let  166 1 ,  Général  de  la  cavalerie  des  armées  de  l’Empereur,  tué 
à  la  bataille  de  Luzzara,  dans  le  Mantouan,  le  15  août  170Z, 

fans 


L  O  R. 

lans  alliance;  2.  H;nri-Louis ,  né  le  26  oétobre  1669,  mort  le  17 
mars  1670;  3.  'J^can-taul ,  né  le  dixiéme  juin  1672,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Neerwinde  le  29  juillet  1693;  4.  Béatrix-Hieronyme ^  née 
le  premier  juillet  1662,  AbbelTe  de  Remiremont,  Tan  1711;  5. 
Tùéréje,  née  le  12  mai  1663,  morte  le  17  feptembre  1671;  6.  K- 
lizabetb,  née  le  cinquième  avril  1664,  mariée  le  i'eptiéme  o£to- 
bre  1691  ,  à  Louis  de  Melun,  Prince  d’Epinoy;  7.  Marie-Fran- 
çoife,  née  le  28  mai  1666,  morte  le  dixiéme  mai  1669;  8.  Beba- 
jiienne,  née  le  19  avril  1667,  morte  le  15  août  1669;  éig.Jean- 
ne-Françoij's  de  Lorraine,  née  le  üxiéme  feptembre  1668,  morte 
l’an  i68o- 

B  R  A  N  C  H  E  D  E  S  C  O  MT  E  S  d’A  RM  AG  N  AC. 

XXII.  Henri  de  Lorraine,  fécond  fils  de  Charles  de  Lor¬ 
raine,  L  du  nom,  Duc  d’Elbœuf ,  à.  Marguerite  Chzhot,  né 
le  20  mars  1601,  fut  Comte  de  Harcourt  ,  d’Armagnac  &  de 
Brionne,  Vicomte  de  Marfan ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Grand  Ecuyer  de  France ,  Sénéchal  de  Bourgogne,  Gouverneur 
d’Anjou ,  &c.  &  mourut  le  25  juillet  1666,  en  fa  66  année,  ayant 
eu  de  Marguerite-Philippe  duCambout,  veuve  à' Antoine  de  l’Age, 
Duc  de  Puy-Laurens,  &  fille  de  Cflar/er  du  Cambout,  Baron  du 
Pont-Château,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Philippe  de 
Bruges,  fa  première  femme,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1639,  mor¬ 
te  le  neuvième  décembre  1674 ,  i.  Louis  qui  fuit;  2.  Philippe, 
dit  le  Chevalier  de  Lorraine,  Abbé  de  Saint-Jean-des- Vignes,  de 
Saint-Benoît-fur-Loire,  deTiron,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  né  l’an  1643,  mort  le  huitième  décembre  1702;  3.  Alfon- 
fe- Louis  d^  Lorraine,  Chevalier  de  Malte,  Abbé  deRoyaumont, 
&  Général  des  galères  de  la  Religion ,  dit  le  Chevalier  de'Harcourt, 
né  l’an  1644,  mort  le  huitième  juin  1689;  4.  Raimond-Bérenger, 
Abbé  de  Saint-Faron  de  Meaux,  né  le  quatrième  janvier  1647, 
mort  le  .  .  .  août  1686;  5.  Charles  de  Lorraine,  Comte  de 
Marfan,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Marsan,  rapportée  cy- 
après;  é.  6.  Armande-Henrktte  de  Lorraine,  Abbeffe  de  Notre- 
Dame  de  Soillons,  née  le  feptiéme  janvier  1640,  morte  le  19 
mai  1684,  âgée  de  44  ans. 

XXIII.  Louis  de  Lorraine,  Comte  d’Armagnac,  de  Charny  , 
deBrionne,  Vicomte  de  Marfan,  Grand-Ecuyer  de  France,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  d’Anjou ,  né  le  feptiéme 
décembre  1641 ,  mourutle  13  juin  1728.  II  avoitépoufé  lefeptiéme 
octobre  1660,  Catherine  de  Neufville-Villeroy ,  Dame  du  Palais 
de  la  Reine  Marie-Théréfe  d’Autriche,  fille  de  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  Duc  de  Villeroi,  Pair  &  Maréchal  de  France,  &c.  &  de 
Marguerite  de  Créquy,  morte  le  25  décembre  1707,  âgée  de  68 
ans,  ayant  eu  pour  enfans,  i.  Henri  de  Lorraine,  Comte  de 
Brionne,  qui  fuit;  2.  François-Armand,  dotit  on  parlera  après 
fon  frère  aine;  3.  Ca^nille ,  né  le  25  oétobre  1666,  Maréchal  de 
camp  des  armées  du  Roi,  Grand-Maréchal  de  Lorraine  l’an  1704, 
mort  en  décembre  1715,  fans  alliance;  4.  Philippe,  né  le  29  juin 
1673,  mort  l’an  1677;  5.  Louis  Alfonfe- Ignace ,  dètt  le  Bailli  d' Ar¬ 
magnac ,  né  le  24  août  1675,  Chefd’efcadre,  tué  au  combat  na¬ 
val  près  de  Malaga  le  29  août  1704;  6.  Anne-Marie,  né  le  23 
feptembre  1680,  Abbé  de  la  Chaife-Dieu  &  de  Montierander , 
mort  de  la  petite  vérole  à  Monaco  le  19  od:obrei7i2;  7.  Char- 
^  LES,  dont  on  parlera  après  fon  frère  ainé;  8.  Marguerite,  née  le  17 
oétobre  1662,  mariée  le  26  juillet  1675,  h.  Nugno-Alvarès  PéxQi- 
ra  de  Mcllo,  premier  Duc  de  Cadaval  en  Portugal;  quatrième 
Marquis  de  Ferreira,  cinquième  Comte  de  Tentugal,  du  Con- 
feil  d’Etat  &  de  Guerre  du  Roi  de  Portugal,  Prélident  du  Tri¬ 
bunal  du  Dezembargo  du  Palais,  Major-Dome-Major  des*trois 
dernières  Reines  de  Portugal ,  Meftre-de-camp  Général  auprès 
de  la  perfonne  du  Roi,  &  Général  de  la  Cavalerie  de  la  province 
d’Eltrémadure ,  dont  elle  étoit  la  troifiéme  femme ,  morte  à  Lisbon¬ 
ne  le  r6  décembre  1730,  âgée  de  68  ans  &  29  jours ,  inhumée  le 
lendemain  de  fon  décès  dans  l’églife  de  la  Mère  de  Dieu ,  du 
couvent  royal  de  Xabrégas ,  quelle  avoit  choifi  par  dévotion  pour 
le  lieu  de  fa  fépulture  ;  9.  Françoife,  née  le  28  de  février  1664, 
morte  jeune;  10.  Arm.inde-Ferdinande  ,  née  le  huitième  juillet 
'  j668,  morte  à  l’âge  de  23  ans  fins  alliance;  ii.  Ifabelle,  née  le 

douzième  juin  1671 ,  morte  au  berceau  ;  12.  Marie,  née  le  dou¬ 
zième  août  1674,  mariée  le  13  juin  1688,  à  Antoine  deGrimaldi, 
Prince  de  Monaco ,  Duc  de ’Valentinois,  &c.  morte  le  30  octo¬ 
bre  1724,  en  fa  51  année;  13.  Charlotte,  Demoifelle  d’Armagnac, 
née  le  fixiéme  mai  1678;  &  14.  Marguerite  ds  Lorraine,  née  le 
20  juillet  1680,  morte  l’an  1681. 

XXIV.  Henri  de  Lorraine,  IL  du  nom.  Comte  de  Brionne, 
né  le  15  Novembre  1661 ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand 
Ecuyer  de  France  en  furvivance,  dont  il  donna  fa  démiflion  en 
mars  1712,  mourut  le  troifiéme  avril  fuivant.  Il  avoit  époufé 
le  23  décembre  1689,  Marie- IMagdelaine  d’Epinay ,  fille  &  héri¬ 
tière  de  Louis,  Marquis  d’Epinay  &  de  Broon  ,  &  de  Marie-Fran- 
.çoife  de  Coufin-de-Saint-Denys ,  morte  le  douzième  décembre 
1714,  dontilaeu  i.  Louis,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Marie- 
Lnuïfe  de  Lorraine,  Demoifelle  deBrionne,  née  le  24  oftobre 
1693,  morte  fans  alliance  le  iS-oélobre  1724.  Il  a  eu  un  fils  na¬ 
turel  appellé  le  Chevalier  d’Orgon  ,  né  d’une  fille  nommée  Pothenot, 
qui  avoit  été  Actrice  de  l'Opéra.  Il  ell:  Capitaine  de  Cavalerie  dans 
le  régiment  deLambefch. 

XXV.  Louis  de  I-orraine  ,  Prince  de  Lambefc  ,  Comte  de 
Braine  &  de  Brionne,  Baron  de  Pontarcy,  de  Mareuil,  delà 
Vieille-Tour ,  d’Orgon ,  &c.  Grand  Sénéchal  héréditaire  de  Bour¬ 
gogne,  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  de  la  pro¬ 
vince  d’Anjou,  ville  &  château  d’Angers,  &  du  Pont  de-Cé, 
Brigadier  des  armées  de  fa  Majefté,  &  Mefire-de-camji  d’un  ré¬ 
giment  de  Cavalerie,  né  le  13  de  février  1692,  fervit  d’abord 
dans  les  Moufquetaires  du  Roi,  puis  fut  fait  Mellre-de-camp 
d’un  régiment  de  Cavalerie  par  la  démiflion  du  Prince  Charles  de 
Lorraine,  fon  oncle,  au  mois  de  mars  1708.  Il  fervit  en  1709 
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en  Flandre,  à  la  tête  de  fon  régiment,  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Malplaquet  le  onzième  de  feptembre ,  &  y  reçut  trois  coups  de 
fabre  fur  la  tête.  11  fut  pourvu  à  titre  de  furvivance  du  Gouver¬ 
nement  d’Anjou,  par  la  démiflion  du  Comte  de  Brionne,  fon 
père,  qui  en  avoit  obtenu  la  furvivance  en  1689,  en  prêta  fer¬ 
ment  entre  les  mains  du  Roi  à  Verfailles  le  14  de  mars  1712,  & 
y  fut  reçu  le  19  fuivant.  Il  obtint  un  Brevet  de  retenue  de 
300000  livres  fur  cette  charge  le  huitième  de  décembre  1720.  11 
avoit  été  créé  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  premier  février 
1719.  Il  naquit  un  fils  à  ce  Prince  au  mois  de  feptembre  1725 , 
de  fon  mariage  avec  J ehnne-Henriette- Marguerite  de  Durfort- 
Duras. 

XXIV.  François-Armand,  fécond  fils  de  Louïs  de  Lorraine, 
dont  on  a  fait  mention  cy-delTus  ,  naquit  le  treiziéme  fé¬ 
vrier  1665.  Ayant  été  delliné  à  l’état  cccléfiaftique ,  il  obtint  le 
14  d’août  1676,  l’Abbaïe  de  Notre-Dame  des  Chaitelliers,  Or¬ 
dre  de  Cîteaux ,  diocéfe  de  Poitiers.  Depuis ,  le  Roi  lui  donna 
encore  en  1686 ,  celle  de  Saint-Faron ,  de  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
diocéfe  de  Meaux,  &  en  1689,  celle  de  Royaumont,  Ordre  de 
Cîteaux,  diocéfe  de  Beauvais.  Après  avoir  fini  fes  études  de 
Théologie,  il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  de  laMai- 
fon  &  Société  de  Sorbonne  le  31  de  janvier  1688,  n’ayant  pas 
encore  vint-quatre  ans  accomplis.  Il  étoit  auflî  Primat  de  l’é- 
glife  collégiale  &  Ducale  de  Nancy,  lorsqu’il  fut  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  Bayeux  le  quatrième  de  mars  1718.  Cette  églife  fut 
propofée  pour  lui  dans  un  Confifloire  à  Rome  par  le  Cardinal 
Ottoboni  le  18  de  feptembre  1719,  &  ayant  reçu  fes  Bulles,  il 
fut  facré  le  cinquième  de  novembre  fuivant  dans  l’églife  métropo¬ 
litaine  de  Paris  par  le  Cardinal  deNoailles,  Archevêque,  aflîlté 
de  l’Evêque  Comte  de  Châlons,  &  de  l’Evêque  de  Blois,  6c  le 
douzième  du  même  mois  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi,  en  préfence  du  Duc  d’Orléans,  Régent.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris,  après  une  longue  maladie,  le  neuvième  de  juin  1728, 
dans  la  64  année  de  fon  âge. 

XXVI.  Charles  de  Lorraine,  Comte  d’Annagnac,  appellé /s 
Prince  Charles,  Grand  Ecuyer  de  France ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  &c.  naquit  le  22  février  1684.  11  fut  fait  Meftre-de- 
camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  par  la  démiflion  du  Prince  Ca¬ 
mille,  fon  frère,  au  mois  de  février  1702,  Brigadier  le  dixiéme 
février  1704,  Maréchal  de  camp  au  mois  de  mars  1708,  &  enfin 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  le  onzième  d’oflobre 
1712.  11  avoit  prêté  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  14  de 
mars  précédent  pour  la  charge  de  Grand  Ecuyer  de  France,  donc 
la  furvivance  lui  avoit  été  accordée.  Il  en  devint  titulaire  parla 
mort  de  fon  père,  arrivée  le  13  de  juin  1718.  Depuis  il  fut  fait 
encore  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  des  provinces  de  Pi¬ 
cardie  &  d’Artois,  en  furvivance  du  Duc  d’Elbœuf,  &  il  fut  pro- 
pofé  le  deuxième  de  février  1724 ,  pour  être  reçu  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi.  11  en  reçut  la  croix  &  le  collier  le  troifiéme  de 
juin  fuivant.  Il  a  époufé  le  22  mai  1717  Françoife-Adelaïde  de 
Noailles  ,  fille  d'Adrien- Maurice ,  Duc  de  Noailles ,  Pair  de  Fran¬ 
ce  ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  &c.  &  de  Françoife  d’Aubigné; 
mais  il  n’en  a  point  eu  d’enfans. 


BRANCHE  DES  COMTES 
de  Marfan, 

XXIII.  Charles  de  Lorraine  ,  cinquième  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  Comte  de  Harcourt,  d’Armagnac,  &c.  Grand-Ecuyer 
de  France,  &  de  Marguerite-Philippe  du  Cainbout,  né  le  huitième 
avril  1648 ,  fut  Comte  de  Marfan  ,  Sire  de  Pons ,  Prince  de  Mor- 
tagne.  Souverain  de  Bedeille,  Marquis  d’Ambleville,  Baron  de 
Miofiéns,  6tc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  mourut  le  13 
novembre  1708.  11  avoit  époufé  i.  en  mars  1683,  Marie  d'Al- 
bret,  veuve  de  Cbarles-Amanjeu  d’Albret,  Sire  de  Pons,  Prince 
de  Mortagne,  fille  unique  de  Cejar-Phœbus  d’Albret,  Comte  de 
Miofiéns,  &c.  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Gouverneur  de  Guienne,  &  de  Magdelaine  de  Guénegaud, 
morte  fans  enfans  le  13  juin  1692:  2.  le  22  février  1696,  Catbe- 
rine-Théréfe  de  Matignon,  Marquife  de  Lonrê,  veuve  de 
Baptifte  Colbert,  Marquis  de  Seignelay,  Miniftre  &  Sécretaire 
d’Etat,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  &  fille  de  Henri  de  Ma¬ 
tignon,  Comte  deThorigny,  &  de  Françoife  le  Tellier  delaLu- 
thumiére,  morte  en  couches  le  feptiéme  décembre  1699,  âgée 
de  39  ans,  dont  il  eut  i.  Charles-Louïs  qui  fuit;  2.  Jacques- 
FIenri,  dont  on  parlera  après  fon  frère  ainé  ;  ôt  3.  Marie  de  Lor¬ 
raine  ,  née  le  feptiéme  décembre  1699 ,  morte  le  16  du  même  mois. 

XXIV.  Charles-Louïs  de  Lorraine,  Sire  de  Pons ,  Prince  de 
Mortagne,  Souverain  de  Bedeille,  Marquis  de  Mirambeau  & 
d’Ambleviile,  Baron  de  Coraze,  de  Miolfens ,  de  Gerderetz, 
Comte  de  Marfan ,  &.c.  né  à  Paris  le  21  oftobre  1696 ,  fit  la  cam¬ 
pagne  de  Hongrie  en  1717,  &  à  fon  retour  fut  fait  Colonel  d’un 
régiment  d’infanterie,  petit  vieux  corps,  qu’il  acheta  du  Mar¬ 
quis  de  Boufllers-Remiencourt,  au  mois  de  mars  1718,  reçu  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,'  le  troifiéme  de  juin  1724,  ayant  été 
propofé  le  deuxième  février  précédent,  a  époufé  le  premier  mars 
1714,  de  Roquclaure,  fille  de  Gafion- Jean- Baptifie- An¬ 

toine,  Duc  de  Roquelauro,  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi,  &c.  &  de  Marie- Loti'ife  de  La\a],  dont  il  a  i.  Gafion- Jean- 
Baptifite-Charles ,  Comte  de  Marfan  ,  né  le  feptiéme  février  1721  ; 
2.  Louïs-Jofeph ,  Chevalier  de  Lorraine,  né  le  troifiéme  oftobre 
1724;  3.  Léopoldine-Elfabeth-Charlotte ,  llcmoifcllc  de  Pons ,  néé 
le  deuxième  oftobre  1716;  4.  Lonlfe-lIenriette-Gabrielle,  Demoi¬ 
felle  de  Marfan  ,  née  le  30  oftobre  1718;  5.  Françoife- Margueri¬ 
te- Loîdfe-Elifabetb ,  Demoifelle  de  Mirambeau  ,  née  le  premier 
janvier  1723;  6.  iMts-Camille ,  né  entre  deux  6:  trois  heures  du 
matin  le  18  de  décembre  1725;  &  7.  Louis-Jofeph  de  Lorraine, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérulalein,  rnort  le  13  de 
janvier  1727,  âgé  defix  ans  &  demi;  Léopoldine-Elifabetb-Charlot- 
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te  de  Lorraine,  Damoifellc  de  Pons,  fa  fille  aînée,  qüipritau 
mois  de  février  1727,  l’habit  de  Chanoineife  dans  l’Abbaïe  de 
Remiremont,  avec  le  nom  de  Dame  de  Marfan.  Elle  a  été  ma¬ 
riée  le  premier  de  mars  1733  ,  avec  Joachim  de  Zuniga-Soto- 
Mayor,  Comte  de  Belalcazar,  fûs  de  Jean-Emmanuel-Diégue-Lo- 
de  Zuniga-Soto-Mayor  Mendoza  &  Gufman,  Duc  de  Béjar, 
Grand  d’Efpagne,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Major  Dome- 
îklajor  du  Prince  des  Allurîes ,  &  de  feue  Raphaële  de  Caftro,  des 
Ceintes  de  Lémos,  fa  fécondé  femme,  &  coufine  germaine, 
morte  en  1716. 

XXIV.  Jacques-Henri  de  Lorraine,  Prince  deLixim,  Mar¬ 
quis  d’Ambleville ,  &c.  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Duc  de 
Lorraine,  Meftre- de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie  au  fervice 
de  France,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  eftné  à  Paris  le  24 
de  mars  1698,  &  a  été  batifé  le  lendemain  àfaint  Sulpice.  Il  por¬ 
ta  d’abord  le  nom  de  Chevalier  de  Lorraine ,  &  obtint  le  premier  de 
février  1719  ,  le  régiment  de  Cavalerie  de  Heudicourt.  Le  Duc 
de  Lorraine  rétablit  en  fa  faveur  la  charge  de  Grand-Maître  de 
fa  Maifon,  &  lui  donna  le  tître  de  Prince  de  Lixim  en  1721  , 
lorsqu’il  époufa  la  Damoifclle  de  Beauvau.  11  fut  reçu  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi  le  16  de  mai  1728,  ayant  été  propofé  le 
deuxième  de  février  précédent.  11  fut  tué  le  deuxième  de  juin 
1734,  à  la  tête  du  pont  de  Philisbourg  dans  fa  37  année,  fans 
laiffer  d’enfans.  *  Flodoard ,  in  Cbron.  Sigebert ,  in  Chren.  Guil¬ 
laume  de  Nangis.  Les  Archives  de  l’Abbaïe  de  BoiifonviUe.  Al- 
béric,  in  Cbron.  Wipon,  Hift.  Conr.  Sal.  Chantereau-le-Févre , 
Mémoires  Hijloriques  des  Maifons  de  Lorraine  ^  de  Bar.  Chriito- 
phlejudel,  Hifioire  de  la  Maifon  d' Auvergne.  Du  Chêne,  Hijloire 
de  Bar.  Godefroy.  Du  Bouchet.  Sainte-Marthe  &  V'^ignier ,  Ori¬ 
gine  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Aubéry ,  Vie  de faint  Sigebert.  Cham- 
pier ,  Cbron.  d’AuJlr.  Geneal.  Duc.  Edmond  du  Boullay ,  Geneal. 
des  Princes  de  Lorraine.  Richard  de  WaiTebourg,  Antiq.  delà  Gau¬ 
le  Belg.  François  de  Rofiéres ,  Stemm.  Lotb.  Duc.  Mérula.  Orté- 
lius.  Cluvier,  Géographie.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

Voilà  le  nom  de  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
dont  on  peut  voir  les  aélions  particulières  fous  leurs  articlespar- 
culiers. 

io*  La  Maifon  de  Lorraine  porte  coupé,  de  quatre  pièces  en 
chef,  foutenues  de  quatre  en  pointe,  au  1.  de  Hongrie ,  au  2.  de 
Naples-Sicile ,  au  3.  de  Jérufalem,  au  4.  d’Aragon,  au  5.  &  i.  de 
la  pointe  d’Anjou- Ancien,  au  6.  de  Gueldre ,  au  7.  de  Juliers , 
au  8-  de  Bar,  &  fur  le  tout  d’or,  à  la  bande  de  gueulles,  chargée 
de  trois  alérions  d’argent  qui  ell  de  Lorraine.  Les  Comtes  de 
Vaude'mont,  &  Ducs  de  MERcœuR,  mettoient  pour  brifure fur 
tout  l’écu  un  lambel  d’azur  pofé  en  face.  Les  Ducs  de  Guise 
mettoient  ce  lambel  de  gueulles  en  chef.  Les  Ducs  de  Mayenne 
écarteloient  de  Guife  &  d’Eit,  parti  de  Ferrare,  foutenu  deFran- 
ce.  Le  dernier  Duc  de  Mayenne  écarteloit  Amplement  de  Guife 
&  de  Ferrare,  coupé  de  France.  Les  Ducs  de  Chevreuse  écar¬ 
teloient  de  Guife  &  de  Cléves,  parti  delà  Marck,  contre-écar¬ 
telé  de  Bourgogne  Moderne.  Les  Ducs  d’AuMAUE  écarteloient 
de  Guife  &  de  Bourbon.  Les  Ducs  d’EuBœuF  mettoient  à  l’écu 
de  Guife  une  bordure  de  gueulles  ,  que  les  Comtes  d’ARMACNAC 
chargent  de  huit  befans  d’or. 

LORRAINE  (Charles  de)  Evêque  de  Verdun ,  &  enfuite 
Jéfuite,  étoit  fils  de  Henri  de  Lorraine,  Marquis  de  Moi,  Com¬ 
te  de  Chaligny,  &c.  &  de  Claude ,  Marquife  de  Moi,  veuve  de 
George  de  Joyeufe,  Seigneur  de  Saint-Dizier ,  &c.  11  naquit  le 

17  de  juillet  1592,  &  fut  élevé  d’une  manière  convenable  à  fa 
naiffance.  Peu  après  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  en  1601 ,  le 
Duc  Charles  il,  qui  vouloit  lui  tenir  lieu  de  père,  l’appella  à  la 
Cour  de  Lorraine.  Mais  Erick  de  Lorraine ,  Evêque  de  Verdun, 
fon  oncle  le  demanda,  prit  foin  de  fon  éducation ,  &  le  fit  éle¬ 
ver  chez  lui.  Son  inclination  pour  les  armes  fe  manifefta  de 
bonne  heure,  mais  fon  oncle  s’efforça  de  la  porter  ailleurs,  & 
crut  pouvoir  le  delliner  à  être  fon  fucceifeur.  Il  lui  fitembraifer 
dans  ce  deffein  l’état  eccléfiaftique,  &  l’envoya  au  Collège  de 
Pont-à-Mouifon ,  où  il  penfoit  qu’il  pourroit  fe  former  aux  étu¬ 
des  propres  à  cet  état,  &  il  y  fit  quelque  féjour.  Il  n’avoit  que 

18  ans  lorsqu’il  fut  envoyé  à  la  Cour  de  France,  pour  en  obte¬ 
nir  l’agrément  de  l’Evêché  de  Verdun,  dont  fon  oncle  fe  démet- 
toit  en  fa  faveur,  &  ce  fut  dans  cette  occafion,  que  fans  conful- 
ter  fa  jeuneffe  ni  fon  défaut  d’expérience  on  l’invita  à  prêcher 
dans  l’églife  des  Jéfuitesde  Paris.  Lejeune  Orateur  montra  en 
cette  rencontre  beaucoup  de  zélé  &  de  hardieffe;  fon  air  de  pié¬ 
té  plut,  &  fon  Difcours  toucha.  Sa  naiffance  avoit  attiré  toute 
la  Cour  à  fon  Sérmon,  &  toute  la  Cour  lui  applaudit.  11  de¬ 
meura  quelque  tems  à  Paris,  &  il  y  connut  le  faint  Evêque  de 
Genève,  F'rançois  de  Sales,  qui  lui  confeilla  de  quitter  au  plu¬ 
tôt  la  Cour  de  f  rance,  pour  ne  pas  s’expofer  à  être  ébloui  par 
fon  éclat,  &  il  fuivitce  confeil.  Il  fut  agréé  pour  l’Evêché  de 
Verdun,  &  fe  conduifît  d’abord  plus  en  Prince  qu’en  Evêque. 
Mais  des  réflexions  plus  férieufes,  &  l’onftion  delà  Grâce  qui 
les  rendit  efficaces,  ne  tardèrent  pas  à  le  réduire  à  une  vie  plus 
conforme  à  la  fainteté  que  demande  cet  état.  Il  fut  facré  à  Nan¬ 
cy  en  1617,  revint  enfuite  dans  fon  diocéfe,  &  n’en  fortit  plus 
que  par  néceffité.  Cependant  craignant  toûjours  que  l’amour 
du  monde,  qu’il  fentoit  bien  n’être  pas  mort  en  lui ,  ne  reprît  le 
deifus,  il  forma  le  deffein  de  quitter  fon  Evêché,  &  d’entrer 
chez  les  Jéfuites ,  où  il  crut  trouver  un  azile  plus  fûr ,  &  il  exé¬ 
cuta  cette  réfolution.  Il  fe  rendit  fecrettement  à  Rome,  vint 
defcendre  à  la  Maifon  Profeffe  des  Jéfuites,  &  le  Général  de 
cette  Société  le  conduifît  au  Noviciat,  après  une  fîmple  audien¬ 
ce  du  Pape.  La  Princeffe  fa  mère,  touchée  de  fon  exemple  , 
confacra  depuis  toute  fa  vie  à  la  retraite,  &  entra  même  en  Re¬ 
ligion  où  elle  fut  un  modèle  de  pénitence.  Charles  de  Lorrai¬ 
ne,  content  de  fon  nouvel  état,  s’y  confacra  déplus  en  plus  par 
la  profeffion,  &  quelque  tems  après  il  fut  envoyé  à  Bourdeaux , 
pour  y  remplir  la  charge  de  Supérieur  de  la  Maifon  ProfefTe’. 


L  O  R.  LOS. 

Pendant  qu’il  l’exerçoit,  il  fut  député  de  fa  province  à  Rome. 
Le  Duc  de  Lorraine  prit  cette  occafion  pour  folliciter  le  Pape  à 
l’élever  au  Cardinalat.  Mais  le  Père  Charles  l’ayant  appris,  ré¬ 
pondit  à  un  Gentilhomme  que  le  Duc  lui  avoit  envoyé,  „  qu’ayant 
,,  renoncé  aux  dignitez  pour  embraffer  la  croix,  il  feroitaufïî 
,,  coupable  devant  Dieu,  que  ridicule  devant  les  hommes ,  s’il 
,,  changeoit  de  fentimens.  Il  tint  ferme  à  refufer  toute  dignité 
dans  l’Eglife.  A  fon  retour  à  Bourdeaux,  il  alla  avec  les  fiens 
s’offrir  au  fervice  des  hommes  attaquez  de  la  pefle ,  qui  com- 
mençoit  à  s’y  faire  fentir;  mais  fon  Général  ne  le  laiffa  pas  à  fon 
zélé ,  &  l’envoya  à  Touloufe  pour  y  être  Supérieur  de  la  Maifon 
Profeffe.  L’air  de  cette  ville  paroiffoit  lui  être  contraire ,  on 
voulut  l’engager  à  changer  de  demeure:  ,,  11  m’importe  bien 
„  moins  de  vivre,  dit-il,  que  de  demeurer  où  la  Providence  & 
,,  l’obéiffance  m’ont  placé.  ”  Il  pouffa  jufqu’à  la  fin  la  rigueur 
du  carême,  &  malgré  fon  affoibliffement,  l’Evêque  de  Viviers 
Payant  prié  d’affifter  à  la  mort  une  Dame  de  condition  j  il  revint 
avec  la  fièvre,  qui  fut  le  commencement  d’une  maladie  férieufe. 
11  mourut  le  28  d’avril  1631 ,  dans  la  39  année  de  fon  âge.  Ses 
obféques  furent  honorées  du  concours  de  tous  les  Ordres  de  la 
province,  &  en  particulier,  Charles  de  Montchal ,  Archevêque 
de  Touloufe,  accompagné  de plufîeurs Prélats,  voulut  lui-même 
préfider  à  la  cérémonie  des  funérailles.  Depuis  fon  entrée  chez 
les  Jéfuites,  il  avoit  toûjours  montré  beaucoup  d’humilité,  un 
grand  détachement  de  tout  ce  qui  n’efl  que  paffager,  &  avoit 
toujours  paru  plein  de  défir  pour  l’éternité.  Le  Père  de  Lau- 
bHiffe,  de  la  même  Compagnie,  rapporte  dans  l’Hiftoire  de  fa 
Vie,  imprimée  à  Nancy  en  1733  ,  in  douze,  un  grand  nombre  de 
traits  de  fa  vertu  &  de  la  tendreffe  de  fa  piété,  que  l’on  peut  voir 
dans  l’Ouvrage  même,  fur  tout  dans  la  quatrième  partie,  où  il 
traite  principalement  ce  fujet:  cet  Ouvrage  néanmoins  fent  trop 
le  Panégyrique.  Vo'^ez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

L  O  R  R  1  S  ,  dans  le  diocéfe  d’Angers,  en  Latin  Lauriacunu 
On  y  célébra  l’an  843  un  Concile,  dont  nous  avons  les  Aftes  en 
quatre  Chapitres.  C’efl  peut-être  la  même  chofe  que  L  O  R- 
RIS,  ville  du  Gâtinois ,  cy-deffous. 

L  O  R  R  I  S  (Guillaume  de)  Auteur  François,  Poëte  &  Jurif- 
confulte,  vivoit  du  tems  de  faint  Louis,  vers  l’an  1260.  Il  com- 
pofa  en  vers  le  fameux  Roman  de  la  Rofe ,  pour  une  Dame  dont 
il  étoit  devenu  amoureux.  Cette  pièce  efl  une  imitation  de  l’Art 
d’aimer  d’Ovide,  avec  certaines  Réflexions  morales.  Jean  Clo- 
pinel,  dit  de  Meim,  le  continua  quararite  ans  après  la  mort  de 
Lorris.  Antoine  de  Baïf  mit  le  fujet  de  ce  Roman  dans  un  Son¬ 
net  qu’il  préfentoit  au  Roi  Charles  IX,  ôc  qui  commence  ainfi. 

Sire,  fous  le  difcours  d’un fonge  imaginé,  fcfc. 

La  Croix-du-Maine,  &  du  Verdier- Vauprivas  ,  Bihlioth.  Fran- 
çoife.  Fauchet,  &c. 

*  LORRIS,  ville  de  France  dans  le  Gâtinois ,  au  fud-oucft 
de  Montargis,  en  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  On  dit 
ordinairement  qu’elle  a  une  coutume  particulière  ,•  mais  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  l’on  a  rédigé  la  Coutume  du  Bailliage  d’Or¬ 
léans  dans  cette  ville.  Il  y  avoit  autrefois  un  ufage  par  lequel  il 
étoit  permis  de  prouver  une  dette  ou  autre  fait,  dont  il  n’y  avoit 
point  de  témoins,  par  une  efpéce  de  duel  ou  combat  fans  armes. 
Le  battu  payoit  l’amende  de  cinq  livres.  Lorris  eft  la  patrie  de 
Guillaume  de  Lorris,  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  précédent. 
*  Diff.  Univ.  de  la  France. 

LOS.  LOT. 

Los-angelE's.  roÿffz  angele's. 

LOSA  DE  CORDOUE  (Elifabeth)  Efpagnole, 
favoit  les  Langues  Latine,  Gréque  &  Hébraïque,  &  raifonnoit  fi 
favamment  de  Théologie,  que  les  Dofteurs  lui  donnèrent  place 
dans  les  Univerfitez.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  elle  ne  s’em¬ 
ploya  plus  qu’aux  œuvres  de  piété,  &  mourut  faintement  le  cin¬ 
quième  mars  1564,  âgée  de  73  ans.  ’*=  Hilarion  de  Cofte,  Ek^ 
ges  des  Dames  Illuflres.  Nicolas  Antonio ,  Bihlioth.  Hifpan. 
LOSDUYNEN,  Voyez  LOOSDUYNEN. 

*  LOSE  (Wolf  ou  Loup)  néàFridberg,  fut Bourgmeftre 
de  cette  ville,  mais  il  fut  obligé  de  quitter, cette  charge,  non 
feulement  parce  qu’il  avoit  mal  parlé  de  fon  Maître  le  Duc  Mau¬ 
rice,  mais  auffi  pour  avoir  excité  une  fédition  dans  la  ville. 
Dans  cette  conjonfture,  il  mit  furpié  une  troupe  de  400  hom¬ 
mes,  &  fe  rangea  du  parti  de  rEleftcur  Jean-Frédéric.  Mais 
après  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de  Mulberg,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  en  Livonie,  où  il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
Chancelier.  Dans  la  fuite  il  fe  rendit  à  la  Cour  du  Comte  de 
Schwartsbourg,  &  mourut  là  vers  l’an  1554.  Il  a  fait  quelques 
additions  à  deux  Ouvrages  qui  ont  pour  tître  en  Allemand  Le 
Miroir  de  Saxe  &  le  Droit  Féodal.  *  Gr.  Di£l.  Univ.  Hall.  Molle- 
ri  Cbron.  Fridb. 

L  O  S  E  O  (Alexandre)  Jurifconfulte,  natif  d’Avigliano  dans' 
le  Piémont,  mourut  à  Turin  le  feptiéme  janvier  1571.  Il  a  é- 
crit ,  Comment,  in  tertium  Cod.  L.  in  g.  Preeterea  inutilis  injlit.  de 
inutili  fiipiüatione ,  ^c.  *  Ghilini,  Tbeatr.  d’Huom.  Letter. 

LOS  IN  GA.  Fôyez  HE'RIB  ERT. 

*  L  O  S  O  N,  petite  rivière  de  France  dans  le  Béarn.  Elis 
prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Comté  de  Bigorre,  coule  du 
fud-oueft  au  nord-eft,  &  fe  rend  un  peu  au  deffus  de  Nay  dans 
le  Gave  de  Pau. 

LOS-REYES.  Cherchez  LIMA. 

*LOSS  ou  LOSSIE,  petite  rivière  de  l’ÈcofTe  fepten- 
trionale,  coule  du  fud  au  nord,  arrofe  la  ville  d’Elgin  puis  vafe 
rendre  dans  le  Lac  Spiny  qui  efl  extrêmement  abondant  en  cy¬ 
gnes.  Le  Lofs  ne  fait  pas  beaucoup  de  bien  à  fes  voifins,  &  il 
leur  fait  beaucoup  de  mal  paf  fes  inondations.  Beeverell,  Dé¬ 
lices  d’EcoJ/e ,  p.  1253.^  1254. 

LOSS 


I 


LOS. 


L  O  s  s  (Luc)  Vû^ez  L  O  S  S  I  U  S. 

LOSSIUS  ou  LOSS  (Luc)  Allemand,  enfeigna long- 
tems  à  Lunebourg,  &  y  mourut  le  huitième  juillet  1582.  11 
compofa  divers  Traitez  de  Grammaire,  des  Notes  fur  les  Evan¬ 
giles  des  Dimanches  &  Fêtes  de  l’année,  &c.  *  Chytræus;  Mel- 
chior-Adam.  Gefner,  &c. 

L  O  S  T  A  N  G  E,  château  dans  le  Bas-Limofin,  a  donné  fon 
_nom  à  la  Maifon  de  Loltange,  qui  étoit  confidérable  dès  le  XII 
fîécle. 

I.  jEAN-AiMARde  Loftange,  Chevalier,  puîné  de  cette  Mai¬ 

fon,  époufa  le  27  feptembre  1446,  Antoinette  de  V toxines,  dite 
de  Limeiiil,  Dame  de  Saint-Alvaire  en  Périgord,  dont  il  eut  i. 
Guy,  mort  fans  pofiérité;  &  2.  Jean,  dit  de  Loftange , 

qui  fuit. 

II.  Jean,  dit  Janicot  de  Loftange,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Saint-Alvaire,  époufa  par  contraét  du  troifiéme  janvier  1508, 
Marie  de  Salagnac,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  la  Motte-Féne¬ 
lon,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi,  &  de  Cat/j«râe  de  Lau- 
ziéres  Thémines,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  i.  Bertrand 
qui  fuit;  &  2.  François  de  Loftange^  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Palhiez  en  Saintonge. 

III.  Bertrand  de  Loftange,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint- 
Alvaire,  laiiTa  de  Mine  de  Montbéron  Hugues  qui  fuit. 

IV.  Hugues  de  Loftange,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint-Al¬ 
vaire,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre,  Capitaine  de  cinquanteMommes  d’armes  de  les  ordonnan¬ 
ces,  fervit  les- Rois  Charles  IX  &  Henri  III,  &  époufa  Galiotte 
de  Gourdon  de  Genouillac,  fille  de  Jean ,  Biton  de  Vaillac,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  du  Château-Trompet¬ 
te,  &c.  &  de  Jeanne  le  Brun,  Dame  de  BoilTet,  dontileut  i. 
Jean-Louïs  qui  fuit;  &  2.  Louïs-ï'rançois  ,  qui  a  fait  la  branche 
des  Marquis  de  Beduer  ,  rapportée  cy-aprés. 

V.  Jean-Louïs  de  Loftange,  Chevalier,  Baron  de  Saint-Al¬ 
vaire,  &c.  laifta  d’Elifabetb  de  CruflbL  fifte  de  Jacques,  Duc 
d’Ufès,  Pair  de  l'rancc  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de 
Françoife  de  Clermont-Tonnerre  ,  i.  Emmanuel- Galliot  qui 
fuit;  2.  Aymar,  Abbé  de  la  Nouvelle- lez-Gourdon  ;  3.  Galiotte, 
mariée  à  Guy  de  Gontaut-Biron ,  Seigneur  de  Lanzâc;  4.  Hen¬ 
riette,  alliée  à  Phelippe ,  Seigneur  de  Saint-Viance;  5.  &- 
fanne.  Prieure  perpétuelle  deLiflac;  &  6.  Jeanne  de  Loftange, 
Religieufe  au  même  monaftére. 

VI.  Emmanuel- Galliot  de  Loftange,  Chevalier,  Marquis 
de  Saint-Alvaire,  &c.  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Quercy,  a 
laiffé  de  Claude-Simonne  Ebrard  de  Saint-Sulpice,  Dame  du  Vi- 
gan,  &c.  veuve  de  Guyon  de  Touchebœuf,  Comte  de  Clermont- 
Vertillac,  i.  Louis  qui  fuit;  2.  Cbrijîopble,  Archidiacre  de  Ca- 
hors;  3.  Emmanuel,  Comte  de  Saint-Alvaire,  Gouverneur  & 
Sénéchal  de  Quercy,  cy-devant  Capitaine  du  régiment  de  la  Ma- 

'“rine;  4.  Louis,  Seigneur  d’UlTel;  5.  François,  dit  le  Chevalier 
de  Saint-Alvaire;  6c  6.  Marie  de  Loftange  ,  alliée  à  Henri  de 
Beaumont,  Seigneur  du  Repaire. 

VIL  Louis  de  Loftange  ,  Chevalier,  Marquis  de  Saint-Al¬ 
vaire,  Baron  du  Vigan,  Sénéchal  6c  Gouverneur  de  Quercy, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Louïs,  perdit  un  œil  à  la  bataille 
de  Senef ,  6c  fut  noyé  dans  la  riviéçe  de  Dordogne  en  décembre 
1705.  Il  avoir  époufé  üo/e  de  Cadrieu,  üBe  de  Louis,  Marquis 
de  Cadrieu,  6c  de  Marie  de  Saint-Nectaire-de-Veyriéres,  dont  il 
a  eu  I.  Louïs-Emmanuel  qui  fuit;  6c  2.  Claude  de  Loftange, 
Demoifelle  de  Saint-Alvaire. 

VllI.  Louïs-Emmanuel  de  Loftange,  Marquis  de  Saint-Al¬ 
vaire,  6cc.  Sénéchal  6c  Gouverneur  de  Quercy,  a  époufé  en 
1719  AT.  .  .  de  Longa. 

BRANCHE  DES  M  A  R  U  I  S 

de  Beduer. 


V.  Louïs-FraNçois  de  Loftange,  Chevalier,  fécond  fils  de 
Hugues  de  Loftange,  Seigneur  de  Saint-Alvaire,  de  Galiotte 
de  Gourdon-de-Genouillac,  fut  Baron  de  Beduer,  fervit  les 
Rois  Henri  IV  6c  Louis  XIII ,  dans  leurs  armées  en  qualité  de 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  la 
Terre  de  Beduer,  fut  érigée  en  Vicomté  en  1610.  Il  époufa  i. 
Jeanne  de  Luzech,  veuve  &  donataire  de  Jeun  de  Narbonnès , 
Baron  de  Puilaunès  6c  de  Beduer ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ; 
2.  de  MarquelTac ,  veuve  de  A^.  .  .  de  Salnt-Aftier,  Sei¬ 

gneur  des  Bories,  dont  il  eut  I.  Jean-Louïs  qui  fuit;  6c  2.  Eli- 
fabetb  de  Loftange,  Religieufe  de  l’Abbaïe  de  la  Régie  à  Li- 
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VI.  Jean-Louïs  de  Loftange,  Chevalier  j  Comte  de  Beduer  , 
Capitaine  commandant  le  régiment  de  Candale  Cavalerie,  fut  Dé¬ 
puté  de  la  Noblefle  deGuienne,  puis  en  1649,  delà  Nobleife 
de  Périgord  aux  Etats  Généraux.  Il  avoit  époufé  Françoife  de 
Gourdon-de-Genouillac,  fille  de  Jean,  Seigneur  deRelhiac,  6c 
de  Catherine,  Dame  de  Corn  6cdeSonat,  dontileut  i.  Fran- 
çois-Louïs  qui  fuit;  2.  3.  Jean-François  &  Jacques,  Capucins; 

4.  Jean-Margarit  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  V&Lzms 
^  de  CuzAc,  rapportée  cy-après  \  Claude-Simonne,  mariée  à  Lau¬ 
rent  Vervaix,  Seigneur  de  Mafclac;  6c  6.  Catherine  de  Loftange, 
Prieure  perpétuelle  de  Liffac. 

VIL  François-Louïs  de  Loftange,  Chevalier  ,  Marquis  de 
Beduer,  fut  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  du  SaufToy, 
puis  Colonel  du  régiment  des  milices  de  Rouergue,  fut  blelTé  6c 
fait  prifonnier  près  de  F’rancfort  en  1674,  6c  mourut  en  1692.  11 
avoit  époufé  Marie-Renée  de  Ménardeau ,  fille  de  Claude  de  Mé- 
nardeau  ,  Seigneur  de  Champré,  Doyen  du  Parlement,  Con- 
feiller  d’Etat ,  Direfteur  6c  Contrôleur  général  des  Finances ,  6c 
de  Catherine  Henri,  morte  le  24  août  1719,  dont  il  eut  i.  Louïs-  1 
Henri  qui  fuit;  2.  Jean-Jofepb,  Religieux  Auguftin;  3-  Emma-  | 
nuel.  Marquis  de  lloftange.  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  ré-  1 
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gimeht  de  Vaillac,  tué  en  Flandre  en  170I;  4.  Jacques,  dit  le 
Chevalier  de  Beduer,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment 
de  Vivans,  tué  à  la  bataille  de  Fridlingue  en  1702;  5.  Laurent, 
dit  le  Marquis  de  Loftange,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  leré‘ 
giment  de  Beaujeu,  blelTé  au  combat  de  Leflîngue;  6.  Laurent, 
dit  le  Chevalier  de  Beduer,  Capitaine  dans  le  régiment  de  Lan- 
noy,  blelTé  à  la  bataille  de  Malplaquet;  7.  Laurent,  Baron  de 
Bullac,  Cornette  dans  le  régiment  de  Vivans,  tué  à  la  première 
bataille  de  Hochftct  ;  8.  Françoife,  Religieufe  à  LilTac;  9.  Catherine, 
mariée  à  Antoine  de  Lafeafès  de  Roquefort,  Seigneur  de  Saint- 
Paul  ;  10.  Jeanne ,  alliée  à  Louis  de  La  Mothe,  Seigneur  de  F'io- 
mont;  ii.  Catherine-Marguerite,  Religieufe  à  la  Préfentation  de 
Senlis;  6c  12.  Barbe  de  Loftange,  Religieufe  à  la  Vifitation  de 
Villefranche  en  Rouergue. 

VIII.  Louïs-Henri  de  Loftange,  Chevalier,  Comte  de  Beduer, 
Seigneur  de  Corn ,  6cc.  a  été  blelTé  à  la  bataille  de  F'ieurus  le 
premier  juillet  1690,  commandant  un  efeadron  du  régiment  du 
Rofel;  &  de  fon  mariage  avec  Françoife  du.  Mont,  il  a  pour  en- 
fans,  I.  Louis,  Marquis  de  Beduer;  2.  Jean ,  Seigneur  de  Gou- 
dou;  6c  3.  Renée  de  Loftange. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FELZINS 

(ÿ  de  Cufac. 

VII.  Jean-Margarit  de  Loftange,  fils  puîné  de  Jean-Lou’ïs 
de  Loftange,  Comte  de  Beduer,  &  de  Françoife  de  Gourdon-de-» 
Genouillac  ,  fut  Marquis  de  Feizins,  Seigneur  de  Cufac  en 
Rouergue  ,  6cc.  Capitaine  dans  le  régiment  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Bourgogne,  Cavalerie,  mourut  en  Flandre  en  1691. 
Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Corn-d’Ampare,  fille  de  François, 
Seigneur  de  Beaumont,  &  de  Catherine  de  PalhalTe,  dont  il  a  eu 
I.  Jean-F'rançois  qui  fuit;  2.  i/yacintèe ,  Chevalier  de  Feizins, 
Capitaine  dans  le  Royal-Roulîillon  ,  Cavalerie  ;  3.  Raimond, 
Comte  de  Loftange,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Louïs,  Co¬ 
lonel  du  régiment  de  Loftange,  Infanterie,  qui  fe  fignala  au 
liège  d’Aire  en  1710,  6c  mourut  le  huitième  avril  1713;  4.  An¬ 
ne,  mariée  à  Antoine,  Seigneur  de  Peret;  6c  5.  Marie  de  Lo¬ 
ftange,  Religieufe  Maltoife  à  l’Hôpital  de  Beaulieu. 

VIII.  Jean-François  de  Loftange,  Seigneur  de  Cufac,  Cor¬ 
nette  du  régiment  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  dans  la 
Compagnie  de  fon  père,  a  époufé  le  dixiéme  août  1711,  Fran¬ 
çoife  de  La  Mothe.  *  Mémoires  Domejliques. 

hoüzxïge porte  d'argent  au  Imi  de  guculles ,  armé,  lampaffé,  cou¬ 
ronné  d’afur  à  Varie  de  cinq  étoiles  de  gueulles. 

LOT,  rivière  de  France,  en  Latin  Loda  ou  Olda,  fort  du 
Gévaudan,  où  elle  a  fa  fource  au  village  d’Olet,  à  trois  lieues 
de  Mende.  Enfuite  elle  traverfe  le  Rouergue  au  feptentrion , 
entre  dans  le  Quercy,  palTe  à  Cahors,  puis  à  Villeneuve  dans 
l’Agénois,  6c  fe  jette  enfin  dans  la  Garonne  au  delTous  d’Aiguil- 
lon,  après  avoir  reçu  la  Trueyre  ou  Truyeire  en  Rouergue,  la 
Sele  ou  Cèle,  le  Vert  6c  la  MalTe,  en  Quercy,  6cc.  *  Sanfon. 
Baudrand. 

L  O  T ,  fils  d’Aran.  Voyez  L  O  T  H. 

*  L  O  T  A  N ,  premier  fils  de  Séhir  Horîen ,  des  Defeendans 
à’Efaü,  fils  de  Jacob.  *  Genéfe ,  ch.  36.  ■u.  19  6?  20. 

L  O  T  H,  fils  d' Ar an  ou Haran,  petit-fils  de  Tharé,  natif  d’une 
ville  des  Chaldéens,  quitta  fon  pa’is,  6c  accompagna  Abraham  fon 
oncle  en  Egypte,  qu’il  fuivit  auffi  dans  le  païs  de  Canaan ,  Tan  du 
monde  2113,  &  1922  avant  Jefus-Chrift.  Dans  la  fuite,  parce 
que  fes  troupeaux  &  ceux  d’Abraham  s’étoient  fort  multipliez , 
iis  furent  contraints  de  fe  féparer  l’an  2115  du  monde,  6c  1920 
avant  Jefus-Chrift,  pour  éviter  la  fuite  des  querelles,  qui  com- 
mençoient  à  fe  former  entre  leurs  Pafteursi  Loth  choifit  le  païs  qui 
étoit  autour  du  Jourdain ,  6c  habita  dans  Sodome.  Codorlahomor , 
Chedorlaomer  ou  Kédor-Iahomer ,  Roi  des  Elamites ,  après  avoir 
défait  les  cinq  petits  Rois  de  la  Pentapole  qui  s’étoient  révoltez 
contre  lui,  enleva  Loth  avec  fa  famille  6c  fes  troupeaux,  comme 
une  partie  de  fa  conquête,  l’an  2123  du  monde,  &  1912  avant 
Jefus-Chrift.  Abraham  défit  ce  Roi,  6c  rameiia  Loth  avec  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Depuis,  Dieu  voulant  détruire  les 
cinq  infâmes  villes  de  la  Pentapole,  envoya  trois  Anges  à  Sodo¬ 
me,  qui  logèrent  dans  la  maifon  de  Loth.  Comme  ils  avoient  pris 
la  forme  de  jeunes  hommes,  les  Sodomites  en  les  voyant,  fu¬ 
rent  embrafez  d’une  paffion  abominable,  6c  allèrent  en  grand 
nombre  chez  Loth,  qu’ils  voulurent  obliger  de  leur  remettre  ces 
jeunes  hommes.  Loth  réfifta  à  ces  brutaux;  6c  après  qu’ils  eu¬ 
rent  été  frappez  d’aveuglement,  il  fortit  de  cette  ville  maudite, 
6c  fe  retira  ailleurs  avec  fa  femme  6c  deux  filles  qu’il  avoit.  Cet¬ 
te  femme  tournant  la  tête,  contre  l’exprelTe  défenfe  des  Anges, 
fut  changée  en  ftatue  de  fel.  Loth  s’alla  cacher  dans  une  caver¬ 
ne.  Ses  filles  croyant  que  la  race  des  hommes  étoit  périe,  en¬ 
ivrèrent  leur  père,  6c  pendant  fon  ivreflê,  conçurent  de  lui  cha¬ 
cune  un  fils,  dont  fortirent  deux  grands  peuples,  les  Moabites 
6c  les  Ammonites,  ceux-là  deMoab,  fils  de  l’aînée;  6c  ceux-ci 
d’Ammon ,  fils  de  la  plus  jeune.  Ce  fut  l’année  de  l’embrafement 
de  Sodome,  l’an  du  monde  2138,  6c  1897  avant  Jefus-Chrift. 
On  ne  fait  rien ,  ni  -de  la  durée ,  ni  de  la  fin  de  la  vie  de  Loth. 
On  ignore  auilî  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  a  montré  un  tom¬ 
beau  fous  le  nom  de  Loth ,  6c  on  a  prétendu  avoir  découvert  le 
corps  de  fa  femme,  pétrifiée  en  ftatue  de  fel;  mais  toutes  ces  ré- 
lations  font  fi  fabuleu  fes  6c  fi  fautives,  qu’elles  ne  méritent  pas 
qu’on  y  ajoûte  aucune  croyance.  *  Genéfe,  ch.  13.  14 
Joféphe,  Antiquitez  Judaïques,  l.  1.  Salian  6c  Torniel,  in  An¬ 
nal. 

L  O  T  H  (La  femme  de)  On  a  formé  beaucoup  de  difiicültez 
fur  ce  qui  eft  dit  qu’elle  fut  changée  en  une  ftatue  de  fel.  Les 
uns  ont  cru  que  la  phrafe  de  l’Ecriture  ne  marquoit  autre  chofe, 
finon  qu’elle  avoit  été  furprife  6c  étouffée  par  le  feu  &  la  fu¬ 
mée,  6c  qu’elle  étoit  demeurée  au  mime  endroit  aulC  roide,  6c 
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aiiflî  immobile  qu’un  rocher  de  fel  ;  d'autres  que  l’on  avoit  mis 
fur  fon  tombeau  une  colomne ,  où  un  monument  de  pierre  de 
fel;  d’autres  qu’elle  fut  étouffée  dans  la  tlamrae,  &  qu’elle  de¬ 
vint  pour  la  pofférité  un  monument  de  fel ,  c’eft  à  dire ,  un  mo¬ 
nument  permanant  &  durable  de  fa  propre  incrédulité  &  de  fon 
imprudence  ;  d’autres  prétendent  que  cette  femme  ayant  été 
frappée  de  l’odeur  du  fouffre  6c  de  la  flamme,  tomba  morte  fur  la 
terre,  où  fon  corps  fe  pétrifia,  &  devint  roide  &  feç  comme  les 
momies  &  les  corps  des  Egyptiens  qui  ont  été  falez  &  embau¬ 
mez:  en  forte  qu’une  ilatue  de  fel  feroit  équivalente  à  un  corps 
embaumé,  defféché  &  fâlé.  Mais  le  fentiment  le  plus  commun 
&  le  plus  univerfel  eft,  que  cette  femme  fut  tout  d’un  coup  pé¬ 
trifiée;  &  changée  en  uneftatuede  fel  de -roche;  qui  non  feu¬ 
lement  ne  fe  fond  pas  à  la  pluye,  mais  qui  efl  auffi  dur  que  les 
plus  durs  rochers.  La  plupart  des  Voyageurs  qui  ont  parcouru 
la  Falefline,  racontent  qu’on  leur  a  montré  la  femme  de  Loth, 
c’ell  à  dire,  le  rocher  en  quoi  elle  a  été  métamorphofée;  mais  ce 
qui  rend  leur  témoignage  fort  fufpeél,  c’eft  qu’ils  ne  s’accordent 
pas  entre  eux  fur  le  lieu  où  on  la  voit:  les  uns  la  mettent  au 
Couchant,  les  autres  à  l’Orient,  d’autres  auSeptention ,  d’autres 
au  Midi  de  la  Mer  Morte,  d’autres  au  milieu  defeseaux,  d’autres 
dans  6’fgor,  d’autres  à  une  grande  diftance  de  cette  ville.  Quel¬ 
ques  Anciens ,  comme ,  Saint  Irénée  ,  &  l’Auteur  du  Poëme  fur 
Sodome,  attribué  à  Tertullien,  affurent  qu’elle  confervoit  en¬ 
core  de  leur  tems ,  la  forme  de  femme ,  &  que  par  un  miracle  con¬ 
tinuel,  elle  ne  perdoit  rien  de  fa  groffeur,  quoique  l’on  en  ar¬ 
rachât  toûjours  quelques  pièces,  ils  ajoutent  encore  une  chofe 
plus  incroyable,  qui  eft  qu’elle  étoit  en  cet  état  fujette  à  toutes 
les  infirmitez,  qui  font  naturelles  &  ordinaires  à  fon  fexe.  On 
peut  voir  la  D[[]ert;ation  de  M.  le  Clerc  fur  la  Femme  de  Loth  , 
celle  de  Henri  Bauman  fur  le  môme  fujet,  celle  de  M.  Hermand 
Hard,  &  de  Chriftophle-Augufte  Bauman.  *  D.  Calmet,  Diü. 
de  la  Bible. 

L  O  T  H  AI  R  E  ,  I.  de  ce  nom  ,  Empereur  d’Occident  & 
Roi  d’Italie,  étoit  fils  de  Louis,  L  du  nom.  Roi  de  France,  & 
Empereur  d’Occident,  furnommé  le  Débonnaire,  qui  l’affocia  à 
l’Empire  dans  une  alTemblée  générale  de  fes  Etats,  tenue  l’an 
817,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  fut  couronné  Roi  de  Lombardie  à 
Modoëce,  par  l’Archevêque  de  Milan  l’an  822;  &  Empereur  à 
Rome  par  le  PapePafchal  I ,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques,  le  cin¬ 
quième  avril  823.  ,  Le  Roi  Louis  le  Pieux  ou  le  Débonnaire  fon 
père,  avoit  époufé  i.  Ermengarde ,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fans  I.  Lothaire;  2.  Pépin,  Roi  d’Aquitaine;  &  3.  LoMïr,Roi 
de  Germanie.  Son  fécond  mariage  avec  &  les  intrigues 

des  Grands  aliénèrent  de  lui  l’efprit  de,  fes  enfans.  Lothaire  fe 
faifit  de  fa  perfonne  l’an  833  ,  &  l’enferma  dans  Saint-Médard  de 
Soiffons  pour  le  faire  dégrader  après  une  pénitence  publique. 
Cet  attentat  fut  exécuté,  &  ce  Prince  fut  rétabli  dans  la  fuite, 
de  la  manière  qu’on  le  voit  dans  fon  article.  Après  fa  mort,  Lo¬ 
thaire  s’étant  mis  dans  l’efprit  que  fon  droit  d’aînelfe  &  fa  quali¬ 
té  d’Empereur,  tlevoient  le  rendre  fouverain  fur  fes  frères,  vou¬ 
lut  foutenir  ces  droits  prétendus  les  armes  à  la  main.  Louis  & 
Charles  fes  frères  lui  réfiftérent;  &  ayant  uni  toutes  leurs  forces 
enfemble,  le  défirent  entièrement  à  Fontenay,  dans  le  diocéfe 
d’Auxerre,  le  25  juin  841.  On  dit  qu’en  cette  occafion  il  de¬ 
meura  un  fi  grand  nombre  de  François  fur  la  place  qu’on  n’avoit 
pas  encore  vu  de  bataille  plus  fanglante.  L’année  fuivante,  Lb- 
thaire  ayant  encore  été  battu  &  mis  en  fuite  par  fes  frères,  s’ac¬ 
commoda  enfin  avec  eux,  &  retint  pour  fon  partage  l’Italie,  la 
Belgique,  depuis  dite  Lorraine,  la  Provence  &  la  Bourgogne. 
Enfin  dégoûté  du  monde ,  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  fils ,  &  prit 
l’habit  de  Religieux  dans  l’Abba’ie  dePrum  ,  où  il  mourut  la  nuit 
du  28  ou  29  feptembre  855,  âgé  de  60  ans,  après  avoir  tenu 
l’Empire  pendant  15  années:  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Sauveur.  Foyez  fa  poftérité  rapportée  à  l’article  de  F  R  A  N- 
C  E.  *  Eginhard.  Thégan.  Réginon.  Nithard.  Les  Annales  de 
Metz ,  de  faint  Bertin.  La  Vie  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  Père 
Anfelme,  &c. 

lothaire,  il  du  nom.  Empereur  &  Duc  de  Saxe  , 
fils  de  Gebiiard,  Comte  d’Arnsberg ,  ôcdeHédwige,  Burgrave 
de  Nuremberg,  fut  élu  le  13  feptembre  1126,  après  un  interrè¬ 
gne  de  trois  années  &  de  quelques  jours  depuis  la  mort  de  Henri 
V.  11  voulut  réïinir  à  l’Empire  le  Royaume  de  Bourgogne;  mais 
Renaud  II ,  Comte  de  Bourgogne  refufa  de  le  reconnoître.  Lo¬ 
thaire  offenfé  de  ce  refus,  entreprit  de  le  priver  de  ce  Comté, 
qu’il  donna  à  Berthold  ,  Duc  de  Zéringhen.  Cette  aélion  caufa 
entre  ces  deuxMaifons  une  guerre  très- fâcheufe,  qui  ne  fe  ter¬ 
mina  que  par  le  mariage  de  Aéam’x,  alliée  l’an  1157,  à  l’Empe¬ 
reur  Frédéric,  l'oyez  l’article  de  BOURGOGN  E-F  R  AN¬ 
CHE  C  O  M  T  E'.  L’an  1133 ,  Lothaire  fit  un  voyage  à  Ro¬ 
me,  où  le  Pape  Innocent  H  le  couronna  le  fixiéme  juillet.  De¬ 
puis,  l’an  1137,  il  3lla  trouver  le  Pape  à  Viterbe ,  &  entreprit 
la  guerre  contre  Roger,  Roi  de  Sicile,  auquel  il  enleva  Béné- 
vent,  &  diverfes  autres  places.  Il  reçut  les  Ambaffadeurs  Grecs 
de  la  Calabre  ,  &  retournant  en  Allemagne,  il  mourut  ou  à  Vé¬ 
rone,  ou  près  de  Trente  félon  les  autres,  le  dernier  jour  de  fe¬ 
ptembre  de  la  même  année  1137,  ou  bien  l’an  1138.  Son  corps 
fut  enterré  dans  un  monaftére  de  Saxe,  qu’il  avoit  fondé.  *  ü- 
thon  de  Frifinghen,  l.  4.*  Pierre  du  Mont-Caflîn,  înChron.  l.  4. 

L  O  T  fi  A  I  R  E  ,  Roi  de  France  ,  fils  de  Louïs  IV,  dit 
à'Outremer  &  de  Gerberge  de  Saxe ,  naquit  à  Laon  l’an  941 ,  fuc- 
céda  à  fon  père  à  l’âge  de  1 3  ans ,  &  fut  facré  &  couronné  à  S.  Ré¬ 
mi  de  Rheims  le  12  novembre  954.  Ce  Roi  aififté  de  Hugues  le 
Grand,  fit  la  guerre  en  Poitou  contre  Guillaume  I,  Comte  de 
Poitiers.  Il  mit  le  fiége  devant  Poitiers,  mais  il  fut  obligé  de 
le  lever  l’an  955.  En  fe  retirant  il  défit  les  troupes  du  Comte; 
&  en  965  ,  reprit  Arras  &  Douay.  Enfuite  il  tourna  fes  armes 
contre  Othon  II,  Empereur,  pour  conquérir  la  Baffe  Lorraine, 
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que  ce  Prince  avoit  donnée  à  Charles,  frère  du  Roi,  comme  fi 
cette  province  eût  dépendu  de  lui.  11  l’attaqua  à  Aix-la-Chapel¬ 
le ,  &  le  mit  en  fuite.  Othon  pour  fc  venger  s’étant  mis  à  la 
tête  de  60000  hommes ,  faccagea  la  Champagne,  &  s’avança  juf- 
qu’à Paris;  mais  étant  obligé  de  fe  retirera  caufe  de  l’hiver,  il 
perdit  toute  fon  arrière-garde  au  paffage  de  la  rivière  d’Aîne ,  & 
fut  pouffé  jufqu’aux  Ardennes  l’an  978.  Alors  il  fit  la  paix  avec 
Lothaire,  qui  lui  remit  la  Lorraine  l’an  980,  pour  la  tenir  en 
fief  de  la  Couronne  de  France.  Ce  traité  choqua  tous  les 
Grands  du  Royaume,  &  les  aliéna  même  du  fervice  du  Roi.  Quel¬ 
que  tems  après ,  Othon  mourut,  &  Lothaire  rentra  en  Lorraine 
l’an  984.  Il  prit  Verdun  avec  Godefroi  qui  en  étoit  Comte; 
mais  ayant  fçu  qu’Othon  III  avoit  été  mis.  en  la  place  de  fon  pè¬ 
re,  du  confentement  de  tous  les  Grands,  il  ne  s’engagea  pas 
plus  avant.  Ce  Prince  mourut  à  Compiégne  de  poifon  ,  le  deu¬ 
xième  mars  986  ,  âgé  d’environ  45  ans ,  après  avoir  régné  depuis 
la  mort  de  fon  père,  31  ans,  quatre  mois  &  18  jours.  Voyez  fa 
poftérité  à  l’article  de  FR  AN  CF,.  Flodoard,  Ilijl.  Rem. 
Aimdin ,  in  Continuatione.  Sylveftre  IL  in  Epijî.  Dupleix  &  Mé- 
zeray,  Hiji.  de  France,  tome  i.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOTHAIRE,  Roi  de  Lorraine,  fils  de  Lothaire,  T.  du 
nom.  Empereur  &  frère  de  Louïs  11,  aufli  Empereur,  &deC/jar- 
les.  Roi  de  Provence,  époufa  i.  l’an  856,  Tbietberge,  fille  Hu¬ 
bert ,  Duc  d’Outre-le-Mont-Jou ,  6c.  fœur  d’un  autre  Hubert,  Ab¬ 
bé  de  Saint-Martin  de  Luxeuil  &  de  Saint-Maurice.  Cette  Thiet- 
befge,  à  qui  le  Roi  Charles  le  Chauve  donna  depuis,  l’an  864, 
l’Abba’ie  d’Avenay  eft  la  même  que  l’Auteur  de  la  Vie  de  faint 
Deïcole  de  Litre,  nomme  Berjinde.  Lothaire  qui  avoit  peu  de 
eonfidération  pour  fa  femme,  réfolut  de  la  répudier  pour  épou- 
fer  Valdrade ,  fœur  de  Gonthier,  Archevêque  de  Cologne,  &  niè¬ 
ce  de  Thietgaud,  Archevêque  de  Trêves.  Ces  deux  Prélats,  flat¬ 
teurs  &  intéreifez,  affemblérent  leurs  Suffragans  à  Aix-la-Chp 
pelle,  &  les  obligèrent  de  diffoudre  ce  premier  mariage  ;  après 
quoi  Lothaire  époufa  Valdrade.  Cette  affaire  eut  des  fuites  fà- 
cheufes  entre  le  Pape  Nicolas  I,  &  les  Evêques  Thietgaud  & 
Gonthier.  Lothaire  promit  de  fe  foumettre  à  l’Eglife;  &  le  Pape 
l’an  863  ,  envoya  des  Légats  que  les  deux  Evêques  corrompirent 
par  des  préfens ,  &  qu’ils  obligèrent  d’approuver  la  diffolution. 
Nicolas  affembla  un  Concile  dans  l’églife  de  Latran ,  &  les  ex¬ 
communia:  de  forte  que  Lothaire  fe  vit  contraint  de  quitter  Val¬ 
drade,  &  de  reprendre  Thietberge  l’an  865.  Mais  pqu  de  tems 
après,  il  recommença  à  la  maltraiter,  &  voulut  même  lui  faire 
fon  procès  pour  adultère  ;  ce  qui  caufa  une  grande  guerre.  Ce¬ 
pendant  les  Sarrafins  ravagèrent  l’Italie;  ce  qui_ obligea  Lothai¬ 
re  d’y  paffer,  pour  affifter  l'Empereur  Louis  fon  frère,  &  plus 
encore  pour  gagper  l’efprit  d’Adrien  II,  fucceffeur  de  Nicolas, 
dont  il  efpéroit  d’obtenir  avec  le  tems  la  diffolution  de  fon  ma¬ 
riage.  Le  Pape  le  reçut  avec  amitié,  parce  qu’il  l’aflura  qu’il 
avoit  fuivi  exaftement  les  ordres  de  fon  prédéceffeur;  &  pour 
en  être  mieux  perfuadé,  lorsque  lui  &  les  liens  vinrent  à  la  com¬ 
munion,  il  les  obligea  tous  de  jurer  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
quitté  Valdrade.  Aulfi-tôt  après  la  plupart  moururent  en  il  grand 
nombre,  &  aulli  fubitement  que  s’ils  euffent  été  égorgez  par  le 
glaive  de  l’Ange  exterminateur.  Lothaire  fut  attaqué  à  Lucques 
d’une  fièvre  qu’il  traîna  jufqu’à  Plaifance,  où  il  mourut  le  feptié- 
me  août  869.  Il  laijja  de  Valdrade,  Hugues  le  Bâtard,  qui  fit 
beaucoup  de  mal  à  la  France  ;  Berthe ,  qui  époufa  le  Comte  Thibaud , 
dont  elle  eut  Hugues ,  •  Comte  d'Arles ,  Marquis  de  Provence  ;  0* 
Gifle,  mariée  à  Godefroi  le  Danois,  Chef  des  Normands,  que  Char¬ 
les  le  Gras  tuer.  Aimoin ,  Continuation.  Les  Annales  de  faint 
Bertin ,  de  Metz ,  de  Fulde.  Réginon.  Les  Lettres  du  Pape  Ni¬ 
colas  L  Mézeray.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOTHAIRE,  fils  de  Hugues  ,  Roi  d’Arles ,  &  Comte  de 
Provence,  fut  fait  Roi  d’Italie  par  fon  père  dés  l’an  932 ,  &  ré¬ 
gna  avec  lui  jufqu’en  945.  Bérenger  &  fes  autres  Compétiteurs 
lui  laifférent  le  nom.  de  Roi  jufqu’en  949  ou  950 ,  qu’il  mourut  à 
Milan.  Flodoard  dit  que  ce  fut  de  poifon.  Il  avoit  pour  fem¬ 
me  Alix  ou  Adélaïde,  fille  de  Rodolphe,  IL  du  nom  ,  Roi  de  Bour¬ 
gogne.  Elle  fe  retira  dans  la  fortereffe  de  Canofa  dans  la  Fouil¬ 
le,  où  Othon  Roi  d’Allemagne  la  vint  délivrer  de  l’opprefïion 
de  fes  ennemis  &  l’époufa.  Elle  avoit  eu  de  fon  premier  maria¬ 
ge  Amrae,  mariée  à  Lothaire,  Roi  de  France.  *  Léon  d' Ofiie  , 
inCbron.  Cafif.  l.  i.  Luitprand ,  F/i/î. /.  5.  Flodoard.  Le  Père  An¬ 
felme  ,  &c. 

LOTHIANEou  LOTIANE,  province  &  Comté  de 
l’Ecoffe  méridionale,  autour  du  Golfe  d’Edimbourg.  Ses  villes 
font,  Edimbourg,  capitale  du  Royaume,  Leith,  Haddington , 
Dumbar,  Abercorn ,  North-Bervvyk,  &c.  C’eft  la  province  de 
toute  l’Ecoffe,  la  plus  fertile,  la  plus  belle  &  la  plus  peuplée. 
Sa  longueur  de  l’eft  à  l’oueft  eft  confidérable.  De  là  vient  qu’on 
ladivife  en  trois  parties  principales ,  l’une  orientale,  l’autre  oc¬ 
cidentale,  &  la  troifiéme  au  milieu  que  l’on  appelle  Mid  Lotbian. 
11  y  a  plufieurs  ports,  entre  autres  Leith,  Muffelbourg,  Mus- 
klebourg  ou  Mufelebrug ,  Dumbar,  &c.  Camden.  Sanfon. 
Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II.  tome  2.  p.  237. 

LOT  ICHIUS  (Pierre)  Abbé  du  couvent  de  Solitaire, 
ou,  félon  Mrs  de  Thou  &  Teiflîer  ,  Solitar,  en  Allemand 
Schlucbter,  en  Allemagne ,  dans  le  Comté  de  Hanaw,  naquit  l’an 
1501.  11  fut  retiré  des  Ecoles  de  Leipfic  à  l'âge  de  feize  ans ,  afin 
d’être  confacré  à  la  vie  Monaftique  dans  le  couvent  de  Solitaire. 
Il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  en  1523 ,  &  en  fit  paifiblement  les  fon¬ 
dions  jufques  en  1525,  c’eft  à  dire,  jufques  à  ce  que  la  guerre 
des  Pa’ifans  l’eût  contraint  de  fe  réfugier' avec  fon  Abbé  &  fes 
Confrères ,  auprès  des  Comtes  de  Hanaw.  Cet  Abbé  ayant  rame¬ 
né  fon  monde  dans  fon  Monaftére,  après  que  ces  furieux  trou¬ 
bles  eurent  été  appaifez,  commit  la  conduite  de  fon  Eglife  à  Lo- 
tichius;  qui  ayant  lu  les  livres  de  Luther  &  de  Mélancbtbon,  fe 
trouva  capable  de  prêcher,  &  de  faire  toutes  les  autres  fondions 
de  fa  charge  mieux  qu’auparavant.  L’Abbé  mourut  l’an  1534, 
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à.  Lotichius,  qui  lui  fuccétîa,  pénfant  tout  de  bon  à  réformer 
cette  Abbaïe,  y  ouvrit  une  Ecole,  oii  un  grand  nombre  déjeu¬ 
nes  gens  furent  inilruits,  dont  plufieurs  devinrent  Miniftres  de 
la  Parole  de  Dieu,  après  avoir  continué  leurs  études  à  Witten- 
berg  &  à  Marpurg.  11  établit  enfin  hautement  la  Religion 
Proteilante  dans  fon  Monaltére  &  dans  tous  les  lieux  qui  en  dé- 
pendoient,  l’an  1543,  &  il  écrivit  une  belle  Lettre  en  Latin  à 
l’Abbé  de  l'ulde ,  pour  lui  prouver  lajuftice  de  fa  conduite.  11  fut 
la  principale  caufe  de  la  courageufe  réfolution ,  que  les  Miniftres 
du  voifinage  prirent  de  rejetter  le  fameux  Intérim ,  en  1549.  Le 
reile  de  fa  vie  répondit  à  ce  grand  zélé,  par  des  aétes  de  piété  & 
de  charité.  Son  Eglife,  fon  Ecole,  &  plufieurs  Savans  éprou¬ 
vèrent  les  effets  de  fon  humeur  libérale.  11  mourut  chez  le  Com¬ 
te  de  Hanaw  le  23  juin,  1567.  Son  Corps  fut  enfeveli  deux 
jours  après  dans  l’ Abbaïe  de  Solitaire.  *  Bayle,  Diâ.Crit. 

LO  riCHlUS  (Pierre)  neveu  du  précédent*  fe  fit  fur- 
nommer  Secundus ,  pour  fe  diftinguer  de  fon  oncle.  Il  naquit  à 
Solitaire  ou  Solitar  en  1528 ,  &  après  avoir  commencé  fes  études 
avec  fuccès  fous  Mycillus  à  Francfort,  il  les  continua  à  Marpurg 
&  à  Wittenberg  fous  Mélanchthon  &  Camérarius.  En  1546,  il 
luivit  le  parti  des  armes;  mais  il  retourna  bientôt  à  fes  études. 
11  s’adonna  fur  tout  à  la  Poëfie,  &  fit  un  voyage  en  France  avec 
de  jeunes  gens,  dont  il  étoit  Gouverneur.  Dans  un  fécond  voya¬ 
ge  qu’il  fit  en  Italie,  il  fut  fur  le  point  de  mourir  d’une  fièvre 
qui  lui  fut  caufée  par  un  filtre  préparé  pour  un  autre.  Avant 
que  de  quitter  l’Italie,  il  prit  à  Padoue  le  degré  de  Doéleur  en 
Médecine;  &  après  fon  retour  en  Allemagne*  il  profeifa  cette 
Science  à  Heidelberg,  où  il  mourut  le  feptiéme  novembre  1560, 
&  laiifa  plufieurs  Poëfies  de  fa  façon.  Elles  furent  recueillies  & 
publiées  par  Jean  Hagius,  Médecin  qui  a  écrit  fa  Vie.  Loti¬ 
chius  étoit  eomplaifant,  civil,  modelle,  fûbre,  confiant  dans  fes 
amitiez,  infatigable  dans  l’étude  &  intrépide  dans  les  dangers. 
11  avoit  un  fi  grand  fonds  de  bonté  &  de  candeur,  qu’il  étoit im- 
poflible  de  le  connoître  fans  l’aimer.  Morhof  prétend  que  Lo¬ 
tichius  a  été  le  Phœnix  des  Poëtes  d’Allemagne,  &  que  s’il  n’a 
pas  furpalfé  tous  ceux  des  autres  païs ,  au  moins  il  les  a  égalez. 
Ses  Oeuvres  imprimées  font,  EpitbalamiuminNuptiasSigifridiHot- 
teni^  Elijj'æ  Lotichiæ  ;  Epühalamiumjobannis  Beutberi;  InNatalem 
'Jeju  Cbrijti  Elegia;  Precatio  ad  Spiritum  SanSum;  Epicedium  in  obi- 
înm  Crucigeri;  Elegiarum  libri;  Epitbalamiuni  Saxo-Palatinim  cum 
Notis  Genealogicis  ;  Elegia  gratulatoria  in  Nuptias  M.  Georgii  Cra- 
covii  Pomerani,  ^  Sarœ  filice  D.  Bugenbagii  Pomerani;  Epitbala- 
mium  in  Nuptias  M.  Ulrici  Sitzingeri ,  ^  Ànnce  D.  Sebaldi  Munjle- 
ri  filiæ  ;  Poëmata  cim  Prœfatione  Joachimi  Gatnerarii  ;  De  Ccede  Mel- 
ebioris  Zobelii;  Iter  Germanicum;  Iter  Patavinum.  *  Bayle,  DiS:. 
Criti  TeilTier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tomé  2.  p.  61  ^fuiVi 
édit,  de  Hollande  1715.  Le  Père  Nicéron,  Mémoires  pour fervir à 
l'HiJloirc  des  Hommes  Illufires ,  tome  26.  p.  38  G?  fuiv. 

LOTICHIUS  (Chrifiian)  frère  cadet  de  Pierre  Loti¬ 
chius  Secundus ,  ne  fit  pas  moins  paroître ,  dès  l'enfance  ,  de  difpo- 
litions  à  l’étude ,  que  fon  frère.  Ainfi  fort  ortcle  l’Abbé  Payant 
d’abord  faitinfiruire  foigneufement  dans  fon  Ecole  de  Solitaire, 
l’envoya  enfuite  à  'Wittenberg,  pour  y  étudier  en  Philofophie 
&  principalement  en  Théologie.  Ce  n’eft  pourtant  point  dans 
cette  Univerfité  *  mais  dans  celle  d’Heidelberg,  qu’il  reçut  le  dé- 
gré  de  Maître  ès  Arts ,  en  1549  ;  après  quoi  fon  oncle  lui  donna 
la  conduite  de  fon  Eglife  &  de  fon  Collège.  Pendant  qu’il  étoit 
ainfi  le  Vicaire  de  l’Abbaïe,  il  fe  vit  exhorté  par  plufieurs  Sa¬ 
vans  à  recueillir  toutes  les  Poëfies  de  Lotichius  Secundus,  &  à 
les  donner  au  Public,  avec  une  hifioire  exaéle  de  la  Vie  &  des 
études  de  cet  illufire  frère.  Il  travailloit  encore ,  lorsque  la  mort 
de  l’Abbé  Lotichius  fon  oncle  vint  interrompre  ce  travail  Pan 
1567.  il  ne  tint  qu’à  lui  de  fuccéder  à  la  Dignité  Abbatiale;  car 
les  fulFrages  de  ceux  à  qui  l’éleélion  appartenoit,  fe  déclarèrent 
pour  lui.  Mais  il  aima  mieux  céder  fon  droit  à  fon  Beaufrére  Si- 
gefroi  Hottenus ,  Minifire  de  PEglife  de  Groningue.  11  n’eût 
pas  jouï  longtems  de  la  Dignité  d’Abbé,  s’il  l’eût  acceptée;  car 
il  mourut  en  1568.  Il  s’étoit  aifez  heureufement  mêlé  de  faire 
des  vers.  On  en  imprima  un  Recueil  en  l’année  1602,  par  les 
foins  de  Jean-Pierre  Lotichius ,  fon  petit-fils,  qui  le  joignit  avec 
fes  propres  vers.  *  Bayle,  Ditî.  Crit. 

*  LOTICHIUS  (Jean-Pierre)  petit-fils  du  précédent, 
s'eft  fait  connoître  par  un  grand  nombre  de  livres,  qu’il  a  pu¬ 
bliez,  tant  en  vers,  qu’en  profe.  Il  étoit  Médecin  de  profef- 
fion ,  &  fort  verfé  dans  l’étude  des  Belles  Lettres.  Le  Commen¬ 
taire,  qu’il  publia  fur  Pétrone  à  Francfort  l’an  1629,  répond  à 
ces  deux  qualitez  ;  car  il  y  explique  à  part  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
Pétrone,  qui  répond  à  la  Médecine;  &  puis  dans  une  autre  par¬ 
tie  il  donne  des  Notes  Critiques  &  Philofophiques  fur  ce  même 
Auteur.  Il  paroit  avoir  plus  de  lefture  &  de  mémoire,  que  de 
pénétration  &  de  jugement.  Il  dédia  fes  Epigrammes  à  Maurice, 
Landgrave  de  HeiTe ,  &  lui  en  donna  de  fa  propre  main  un  exem¬ 
plaire.  Ce  Prince  l’en  remercia  par  une  Epigramme,  &  ce  fut 
là  tout  le  préfent  qu’il  lui  fit.  Il  fut  appellé  à  Rintel ,  pour  y 
être  ProfelTeur  en  Médecine.  Ses  Ouvrages  imprimez  font,  de 
Gummi ,  (ut  vacant)  Gotta ,  five  Laxativo  Indico  Difeurfus  Tbeore- 
tico-prahicus  ;  Paradoxoni  five  de  Febribus  in  genere;  Dijjertatio 
Theoretico-praüica  i  Gyncecologia ,  id  ejl ,  de  Nobilitate  ^  perfeQione 
Sexus  foeminini  ;  Oratio  fuper  fatalihus  boc  tempore  Academiarum  in 
Cermania  periculis  j  BonaMens,  Oratio;  de  Cafu  nequitiæ  Traélatus 
Medico-Pbilologicus  ;  Confiliorum  Obfervationum  Mcdicinalium  li- 
ïriquinque;  Oratio  de  Opinione  ;  in  Petronii  Satyricon  Commentarii , 
Jive  Excurfus  Medico‘Pljilofopbicus;  Bibliotbecæ  PoëticÆ  partes  qua¬ 
tuor  ;  Holofernes  1  five  univerfa  Hiftoria  Holofernis  (ÿ  judithee; 
Verus  Mujarum  Apollo  ;  Super  Poé'tis  Latinis  non  antiquis  Cenfura , 
five  Promulfis  Critica;  Poëmata;  Pétri  Lotichii  Vita;  pro  Maria- An¬ 
na  Hutigariœ  ^  Bohemice  Regina  Panegyricus  ;  Gloriœ  Auflriacœ  ^ 
Belli  nuperi  Germanici  fuh  Mattbia  ^  Ferdinandis  H  fcf  HI  Impera- 
toribus  compendiaria  ad  l'erdinandum  IV  Enan'atio  ;  Rerum  Germani- 
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carunifub  Mattbia  ^  Ferdinandis  II  (ÿ  HI  ab  anno  1617  adannum 
1643  Commentarii;  Vita,  obitus ,  çÿ  Memorabilia  Imperatorum  Ro- 
manorum  a  Julio  Cœfare  ad  Ferdinandum  H;  Serenijfimæ  Domus  Au^ 
firiaciz  Imperatores ,  Reges ,  Impératrices ,  Regiiice ,  Arcbiduces  j 
^c.fuccinÜe  dejeripti.  Bayle,  DiÜ.  Crit. 

LOI  OP  H  AGES,  anciens  peuples  d’Ethiopie*  dont  le 
païs  s’étendoit  jufqu’à  Cyréne  proche  des  Syrtes,  furent  ainli 
appeliez,  parce  qu’ils  fe  nourrilfoient  du  fruit  d’un  arbre  nom¬ 
me  Lotus  en  Latin ,  &  en  François  Alifier.  Ce  fruit  étoit  li  doux 
&  fi  agréable,  qu’il  faifoit,  dit-on,  oublier  aux  Etrangers  le  dé¬ 
fit  de  retourner  dans  leur  païs,  comme  il  arriva  aux  Compa¬ 
gnons  d’UlylTe,  qui  ayant  abordé  au  pa’ïs  des  Lothophages,  & 
ayant  goûté  de  ce  fruit,  n’en  fortirent  qu’à  peine.  On  donnoit 
par  raillerie  ce  nom  de  Lotophages  à  ceux  qui  demeuroient  trop 
long-tems  dans  quelque  païs,  comme  s’ils  n’euflent  pas  dû  en 
revenir.  Les  Lotophages  vivoient  fans  boire,  &  fe  contentoient 
du  fuc  du  Lotus.  *  Homère,  Odyff.  l.  9.  Ovide,  Trijl.  l.  4. 

LOTOPHAGIT  ES,  ifie  d’Afrique ,  habitée  par  les  Lo¬ 
tophages,  dite  L’IsLE  DES  Gerces,  efi  appellée  Menmx  paf  Pli¬ 
ne  *  Mirmix  par  Polybe ,  &  Gerba  par  Antonin.  Cette  ifle  efi  fi- 
tuéeprèsdu  Cap  di  Zerbi  auquel  elle  donne  fon  nom.  *  Ptolo- 
mée.  Homère,  Odyff.  l.  9.  Strabon,  /. 3.  ^^17.  Ovide, 

/.  9.  de  Rem.  Amor,  l.  2. 

LOU.  LOV. 

LO  U  A I  L  (Jean)  natif  de  Mayenne  dans  le  Maine,  Prêtre, 
Prieur  d’Auzai,  après  avoir  été  quelque  tems  le  compagnon 
de  M.  le  Tourneux  au  Prieuré  de  Villers,  que  celui-ci  polfé- 
doit,  fit  un  long  féjour  avec  feu  M.  l’Abbé  de  Louvois,  pour 
l’animer  dans  fes  études.  Après  la  mort  de  cet  Abbé,  qui  dans 
fon  tefiament  donna  des  marques  de  reconnoiifance  à  M.  Louail, 
M.  le  Cardinal'de  Noailles  voulut  lui  confier  le  foin  de  fa  Bi¬ 
bliothèque  ,  &  l’attirer  chez  lui  ;  mais  M.  Louail  croyant  avoir 
des  raifons  pour  ne  plus  s’engager  chez  aucune  perfonne  élevée 
en  dignité  dans  l’Eglife,  n’accepta  pas  les  offres  de  cette  Emi¬ 
nence.  11  fe  retira  fur  la  paroilTe  de  faint  Etienne  du  Mont*  où 
il  partagea  fon  tems  entre  la  prière,  l’étude,  &  le  foin  des  pau¬ 
vres  qu’il  a  toûjours  aimez  &  qui  ont  fouvent  fenti  les  effets  de 
fa  charité.  A  l’égard  des  fruits  de  fes  études ,  le  plus  confidéra- 
ble  efi  la  première  partie  de  [’ Hifioire  du  livre  des  Réflexions  Mora¬ 
les  fur  le  Nouveau  Tefiament  de  la  Confiitution  Unigenitus  ,  fer- 
vant  de  préfacé  aux  Hexaples,  en  fîx  volumes  in  douze  à  Amf'ter- 
ftam  en  1726,  &  en  un  gros  volume  ûi  quarto.  Cet  Ouvrage  n’a 
été  donné  que  depuis  la  mort  de  l’Auteur,  arrivée  le  troifiéme  de 
mars  1724.  Son  corps  repofe  au  cimetière  de  faint  Etienne  du 
Mont.  La  première  fuite  de  l’Hifioire  dont  on  vient  de  parler ,  a 
été  donnée  en  partie  fur  les  Mémoires  qu’il  en  avoir  laiffez. 
Lorsque  le  livre  intitulé,  du  Témoignage  de  la  Vérité  dans  l' Egli¬ 
fe,  parut  en  1714,  M.  Louail,  qui  ne  put  goûter  le  fyfiême  de 
l’Auteur,  au  moins  en  partie,  le  réfuta  par  des  Réflexions  éten¬ 
dues  qu’il  communiqua  à  fes  amis ,  &  qui  ont  été  imprimées.  Lors¬ 
que  feue  Mademoifelle  de  Joncoux,  (non  de  Joncour,  comme 
plufieurs  l’appellent)  eut  traduit  en  François  tout  ce  que  M.  Ni¬ 
cole  avoit  ajoûté,  fous  le  nom  de  ’Wendrock,  aux  Lettres  Pro¬ 
vinciales  de  M.  Pafcal,  M.  Louail  revit  exaétement  &  corrigea 
la  Tradudtion  de  cette  Demoifelle,  avec  qui  il  étoit  lié.  Il  fie 
auffi  avec  elle ,  {'Hifioire  Abbrégée  du  Janfénifine ,  petit  volume  in 
douze,  qui  fut  fait  à  l’occafion  de  la  lettre  attribuée  à  M.  Du- 
guet,  au  fujet  de  l’Inftruélion  Paftorale  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  qui  condamna  en  i696  l’Expofition  de  la  doélrine  de 
PEglife  fur  la  Grâce,  par  M.  de  Barcos,  &  de  la  Réponfe  du 
Père  Quefnel  à  cette  lettre  de  M.  Duguet.  Ce  petit  Ouvrage  fuc 
imprimé  en  1698,  in  douze,  &  l’on  y  trouve  une  lettre  prélimi¬ 
naire  fervant  de  préface;  l’Ordonnance  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles;  la  lettre  de  M.  Duguet  favorable  à  cette  ordonnance, 
écrite  à  feu  M.  Boileau,  alors  Chanoine  de  faint  Honoré,  & 
datée  du  troifiéme  de  décembre  1696  ;  &  la  réponfe  à  cette  let¬ 
tre  par  le  Père  Quefnel  de  l’Oratoire.  Le  titre  entier  efi:,  Hi- 
ftoire  Abbrégée  du  Janfénifine ,  ^  Remarques  fur  l’Ordonnance  de  M. 
l’Archevêque  de  Paris.  On  fit  d’autres  Remarques  fur  cette  Or¬ 
donnance  qui  font  imprimées  à  la  fin  de  l'Expofition  de  la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine  touchant  la  Grâce,  &c.  dans  l’édition  de  1700. 
11  ne  faut  pas  confondre  ces  Remarques  avec  celles  de  M.  Louail. 
On  donne  encore  à  ce  dernier  quelques  Mémoires  fur  les  afl'ai- 
res  des  Millionnaires  de  la  Chine.  Cherchez  T  R  O  N  C  H  A  Y. 

*  LOUAN,  LOAN  &  LOANO,  petite  ville  d’Italie 
fur  la  côte  occidentale  de  la  République  de  Gênes ,  avec  titre 
de  Comté.  Elle  efi  entre  Final  &  Albenga  à  deux  lieues  &  de¬ 
mie  de  l’une  &  de  l’autre,  &  à  l’ouefi-fud-ouefi  de  Gênes,  donc 
elle  efi  éloignée  de  quinze  lieues. 

L  O  V  A  N  D  0-S  A  N-P  A  U  L  O ,  ville  capitale  de  la  pro¬ 
vince  de  Lovando  dans  le  Royaume  d’Angola  en  l’Afrique  mé¬ 
ridionale,  fut  bâtie  par  les  Portugais  Pan  1578,  fous  ladireélion 
de  Paulo  Dias  de  Nevais,  le  premier  Gouverneur  que  le  Roi  de 
Portugal  eût  envoyé  en  ce  païs-là.  C’efi  une  grande  ville  dont 
les  églifes  font  allez  belles.  La  cathédrale  qui  efi  le  Gége  de  l’E¬ 
vêque  d’Angola,  efi  dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Conception. 
Les  autres  églifes  font,  celle  du  Saint-Sacrement;  celle  des  Jé- 
fuites,  nommée  de  faint  Antoine;  celle  de  faint  Gofer,  pour  les 
Nègres;  celle  des  Cordeliers;  &  un  hôpital  appellé  la  Miféricor- 
de.  Proche  de  cette  ville,  efi  l’Jfle  de  Lovando,  où  l’on  pêche 
quantité  de  Simbos,  qui  font  des  coquilles  dont  on  fe  fert  au 
lieu  demonnoye,  &  qui  ont  bien  plus  d’éclat  que  celles  qui  fe 
trouvent  vers  la  côte  de  Congo.  *  Dapper,  Defcr.  de  l’ Afri- 
qu6, 

LO’YANGO  ouLOANGO,  Royaume  de  la  Baffe  E- 
thiopie,  au  feptentrion  du  Royaume  de  Congo  dans  l’Afrique 
méridionale,  cü.  nommé  tiixtiement  le  Païs  des  Bramas.  La  capi¬ 
tale 
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taie  où  le  Rôi  tient  fa  Cour,  efl;  fituée  à  une  lieue  &  demie  de  la 
côte  &  eft  appellée  Lovango,  ou  Banza  Lovangiri;  &  dans  la 
Langue  des  Nègres,  Boarie  ou  Bury.  On  voit  devant  les  mai- 
fons  des  allées  de  palmiers  &  de  bananas,  qui  leur  fervent  d’or¬ 
nement.  Le  Palais  du  Roi  elt  environné  d’une  palilTade  de  pal¬ 
miers  ,  &  forme  un  carré  qui  a  plus  d’une  lieue  d’étendue  en 
longueur  &  en  largeur.  Le  terroir  de  ce  pa’is  eft  extrêmement 
fertile:  de  forte  qu’on  y  fait  trois  récoltés  de  millet  par  an.  Les 
Habitans  de  ce  Royaume  font  robuftes  &  vigoureux,  &  ont  la 
taille  belle.  Ils  font  fort  addonnez  à  boire  de  leur  vin  de  palme  ; 
car  ils  n'aiment  pas  les  boilTons  de  l’Europe.  Ils  ne  vont  guéres 
fans  leurs  armes,  qui  font  un  coutelas  fort  long,  un  arc  &  des 
flèches.  Les  hommes  portent  des  robes  qui  defeendent  depuis  la 
ceinture  jufques  aux  piez,  &  le  refte  du  corps  eft  nud.  Les 
femmes  ont  des  robes  courtes  qui  ne  palTent  pas  les  genoux.  Ce 
font  elles  qui  labourent  la  terre,  qui  fément  &  qui  moiftbn- 
nent,  qui  font  le  pain  &  qui  cuifent  les  viandes.  Elles  n’ofent 
parler  à  leurs  maris  qu’à  genoux;  &  dès  qu’elles  les  voyent,  el¬ 
les  fe  mettent  à  frapper  des  mains,  pour  témoigner  leur  joye  ôc 
leur  refpeft.  Après  la  mort  d’un  homme ,  ce  ne  font  pas  fes  en- 
fans  qui  héritent  de  fes  biens,  mais  fes  frères  ou  fes  fœurs,  à  la 
charge  d’élever  les  enfans,  &  de  leur  faire  apprendre  à  gagner 
leur'^vie.  Leurs  principaux  métiers  font  ceux  de  Tifterand, 
de  Chapelier,  de  Forgeron,  de  PolilTeur  de  corail  &  d’écailles, 
de  Maçon,  &;  de  Pêcheur.  La  monnoye  de  Lovango  confifte  en 
des  mouchoirs,  ou  petites  pièces  quarrées  de  toile  de  Matombe. 
C’eft  uiî-  arbre  dont  ils  filent  les  rejettons  comme  du  chanvre. 
Les  plus  petites  pièces  de  toile  ont  un  empan  &  demi  en  carré , 
&  valent  un  fol  de  notre  monnoye.  .  Le  plus  grand  commerce  du 
pars  eft  d'ivoire,  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb  &  de  fer,  que 
les  Habitans  vont  prendre  aux  mines  de  Sondi,  qui  font  fort  é- 
loignées.  Ils  vendent  aullî  des  Pifclaves;  ce  qui  fait  leur  plus 
grand  revenu.  Les  Européens  n’ont  point  permiflion  de  négo¬ 
cier  à  l.ovango,  s’ils  ne  font  des  préfens  au  Roi,  &  aux  princi¬ 
paux  Officiers  de  fa  Cour.  Ce  Prince  eft  fort  puilfant,  &  peut 
mettre  une  grofie  armée  fur  pié.  11  a  un  très-grand  nombre  de 
femmes,  qu’il  tient  enfermées  dans  un  Serrail.  Le  Confeil  d’E¬ 
tat  choifit  la  Princefle  la  plus  âgée  de  la  race  royale ,  &  lui  don¬ 
ne  le  titre  de  Maconcia,  c’eft  à  dire.  Régente  du  Royaume;  &  le 
Roi  eft  obligé  de  la  confulter  dans  toutes  les  affaires  d’importan¬ 
ce.  On  obferve  une  coutume  alfez  extraordinaire  pour  le  repas 
du  Roi.  Il  y  a  deux  maifons  deftinées  à  cela;  dans  l’une  il  ne 
fait  que  manger;  &  dans  l’autre  il  ne  fait  que  boire.  Pendant 
qu’il  mange,  perfonne  ne  le  voit;  &  le  Maître  d’Hôtel  ayant 
fervi,  fe  retire  auffi-tôt,  lailfant  le  Roi  feul.  Lorsqu’il  a  man¬ 
gé,  il  va  dans  la  maifon  du  vin,  qui  eft  le  plus  fuperbe  appar¬ 
tement  du  Palais.  H  y  eft  accompagné  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&  des  principaux  Officiers;  mais  il  y  a  deux  Echanfons  à  fes  cô- 
tez,  dont  l’un  fait  figne  que  le  Roi  veut  boire,  en  frappant 
deux  baguettes  de  fer  l’une  contre  l’autre;  &  à  ce  fon,  tous 
ceux  qui  font  préfens  feprofternent  le  vifage  contre  terre ,  pen¬ 
dant  que  l’autre  Echanfon  préfente  la  coupe  au  Roi;  &  lorsqu’il 
a  bu ,  tout  le  monde  fe  relève ,  &  bac  des  mains  pour  marquer  fa 
joye.  On  y  garde  encore  une  coutume  allez  ridicule,  qui  eft 
de  ne  toucher  jamais  aux  viandes  que  le  Roi  a  lailfécs  fur  fon 
affiette,  &  de  les  jetter  dans  un  creux  que  l’on  couvre  de  terre. 
Lorsque  le  Roi  meurt,  ce  ne  font  pas  fes  enfans  qui  fuccédent 
à  la  couronne  ,■  mais  fes  frères  ,  chacun  en  leur  rang.  Les  funé¬ 
railles  fe  font  avec  beaucoup  de  pompe,  &  l’on  met  le  corps  du 
défunt  dans  une  cave,  affis  fur  une  chaife,  &  couvert  d’habits 
très-magnifiques,  avec  plufieurs  figures  de  cire  &  de  bois  au¬ 
tour  de  lui,  qui  répréfentent  fes  principaux  Officiers.  À  l’égard 
de  la  Religion,  les  peuples  de  Lovango  n’ont  qu’une  idée  fort 
obfcure  de  Dieu ,  qu’ils  nomment  Sambian  Fongo.  Ils  invoquent 
auffi  des  Démons,  qu’ils  appellent  Moquifies  ou  Mokiffes,  & 
qu’ils  croyent  être  les  caufes  des  maladies  &  de  leur  guérifon , 
de  la  mort  &  de  la  confervation  de  la  vie,  des  otages  &  du  beau 
tems  :  de  forte  qu’il  y  en  a  félon  eux  de  bons  &  de  méchans; 
ou  les  mêmes  font  tantôt  du  bien ,  &  tantôt  du  mal.  Le  peuple 
même  donne  au  Roi  le  nom  de  Moquijie,  comme  un  titre  qui 
exprime  la  puilTance  qu’il  a  d’élever  ou  d’abaifler,  &  de  rendre 
heureux  ou  malheureux.  Pour  honorer  ces  MokilTes ,  ils  leur 
drelTent  des  idoles ,  &  bâtiflent  des  temples ,  où  il  y  a  des  Gan- 
gas,  ou  Prêtres  qui  font  les  cérémonies  de  leur  fuperftition. 
Ces  Gangas  font  des  Magiciens,  ou  gens  qui  feignent  de  l’être, 
pour  abuferces  idolâtres  par  leurs  enchantemens.  La  circonci- 
fion  eft  en  ufage  parmi  eux  ;  mais  ils  ne  favent  pas  eux  mêmes  la 
raifon  de  cette  cérémonie.  *  Dapper,  Dejer.  de  l' Afrique. 

L  O  U  A  NS,  petite  ville  de  laRrelfe  Challonnoife  en  Bour¬ 
gogne,  eft  fituée  dans  une  efpéce  d’ifle,  &  on  n’y  aborde  que  par 
des  ponts  jettez  fur  les  trois  petites  rivières  de  la  Seille,  de  la 
Salle,  &  de  Solvant,  qui  fe  joignant  à  trente  pas  de  la  ville  du 
côté  de  l’Occident,  forment  un  large  canal ,  qui  coule  au  milieu 
d’une  grande  prairie.  Cette  ville  eft  à  fix  lieues  de  Challon, 
à  quatre  deTourraus,  à  neuf  de  Mâcon  ,  à  fix  dePontdevaux,  &à 
quatre  de  Saint-Amour  en  Comté.  Elle  n’a  pas  plus  de  1200  pas 
de  tour:  on  marche  à  couvert  par  tout,  les  appartemens  d’en- 
haut  des  maifons  étant  avancez  fur  les  rues.  Cette  ville  eft  du 
diocéfe  de  Befançon ,  mais  la  Seigneurie  qui  a  titre  de  Baronie 
eft  du  Baillage  de  Challon.  On  y  trouve  un  couvent  de  Corde¬ 
liers,  un  Collège  occupé  par  les  Miffîonnaires  de  S.  Jofeph  de 
Lyon,  &  un  hôpital  fervi  par  des  Religieufes.  Louans  a  droit 
de  députer  aux  Etats  Généraux  de  Bourgogne,  alternativement 
avec  les  autres  villes  de  la  Brefie  Challonnoife;  mais  elle  n’y 
nomme  que  le  fécond  Alcade  ,  &  jamais  d’Elus.  La  manufacture 
des  étoffes  y  eft  affez  confidérable  ;  &  il  y  a  un  dépôt  établi 
pour  les  marchandifes  qu’on  fait  paffer  de  Lyon  en  Suiffe,  &  en 
Allemagne.  *  Gareau  ,  Deferi^tion  du  Gouvernement  de  Bour¬ 
gogne. 


L  O  V.  LOU. 

*  LOVAT,  rivière  de  Mofeovie,  prend  fa  fource  d'un  pe¬ 
tit  lac  dans  la  province  de  Rzéva  ou  Rézéva ,  vers  les  confins  de 
la  Lithuanie.  Elle  coule  d’abord  du  fud-eft  au  nord  oueft  juf¬ 
ques  à  la  ville  de  Velikielouki ,  puis  du  fud  au  nord  jufques  aux 
confins  du  Duché  de  Novogorod ,  qu’elle  cotoye  pendant  quel¬ 
que  tems  de  l’oueft  à  l’eft,  de  continuant  fon  cours  du  fud-oueft 
au  nord-eft,  &  enfin  du  fud  au  nord,  elle  va  fe  rendre  dans  le 
Lac  d’ilmen,  près  de  Staraia  Ruffa,  ou  Vieille  Rulfa.  M. 
Delifte  ,  Carte  de  la  Mofeovie  ,  partie  méridionale.  Foyez  aulîî 
L  O  U  V  A  T.  Dans  la  Carte  de  Pologne  attribuée  au  même 
Auteur,  cette  rivière  eft  appellée  L  O  VV  A. 

*  L  O  UB  E'RE  (Simon  de  la)  naquit  à  Touloufe  au  mois 
de  mars  1642  &  y  fit  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites.  A  l’âge 
de  15  à  16  ans,  il  compofa  une  Tragédie  Latine,  dont  le  fu- 
jet  étoit  tiré  de  l’Ecriture  Sainte,  &  une  Comédie  Françoife 
imitée  de  Plaute;  mais  dans  la  fuite  ayant  connu  la  foiblcft'e  de 
ces  elîais  ,  il  les  fupprima.  H  fit  une  étude  particulière  du 
Droit  Public  &  des  Intérêts  des  Princes ,  dont  il  aquit  une  gran¬ 
de  connoiffance,  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  dans  la  fuite  de 
fa  vie.  Le  premier  ufage  qu’il  en  fit,  fut  auprès  de  M.  de  S. 
Roman,  Ambaffadeur en  Suiffe,  qu’il  accompagna  en  qualité  de 
Sécretaire  de  l’ambaffade.  Peu  de  tems  après,  le  Roi  informé 
de  fon  mérite,  l’envoya  à  Siam  avec  la  qualité  d’Envoyé  Extra¬ 
ordinaire.  Il  partit  de  Brelt  le  premier  de  mars  1687,  il  arriva 
à  Siam  vers  la  fin  de  feptembre  ,  il  y  relia  jufqu’au  mois  de  jan¬ 
vier  fuivant,  &  dans  cet  intervalle  qui  ne  fut  que  d’environ  trois 
mois,  il  donna  une  Rélation  de  ce  pa'is-là,  laquelle  a  toujours 
été  recherchée  avec  empreffemenr.  Après  fon  retour  de  Siam  , 
le  Roi  l’envoya  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  pour  y  exécuter  une 
commiffion  fecrette.  Sa  perfonne  fut  fufpeéle  &  on  l’arrêta  à 
Madrid.  11  n’eut  la  liberté  de  revenir  en  France,  que  parce 
qu’on  y  ufoit  de  répréfailles  fur  les  Efpagnols  qui  s’y  trouvoient. 
En  1693,  l’Académie  P’rançoife  le  nomma  pour  y  fuccéder  à  M. 
Tallemant  l’aîné.  L’année  fuivante  il  fut  nommé  à  une  autre 
place  de  l’Académie  des  Belles  Lettres,  qui  n’étoit  encore  com- 
pofée  que  de  huit  Académiciens ,  mais  tous  Penfionnaires.  A 
l’âge  de  50  ans,  il  rechercha  Mademoifelle  Bertrand  fa  parente, 
&  pour  l’obtenir  il  fit  lui  même  fon  propre  portrait,  le  préfenta 
à  la  Demoifelle  fans  fe  nommer,  lui  demanda  fa  main  pour  cet 
inconnu  &  l’obtint.  Elle  mourut  un  an  avant  lui  fans  lui  laiffer 
de  pollérité.  11  mourut  le  26  mars  1729,  âgé  de  87  ans  accom¬ 
plis.  Il  favoit  non  feulement  le  Grec  &  le  Latin,  mais  auffi  l’Ita¬ 
lien,  l’Efpagnol  &  l’Allemand.  Depuis  fa  mort,  on  a  imprimé 
de  lui  un  Traité  de  Mathématiques,  intitulé,  de  la  Réfolution  des 
■équations,  ou  de  l’ExtraÜion  de  leurs  Racines.  *  Voyez  le  Père  Ni- 
ceron.  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJi.  des  Hommes  lllujlres ,  toms 
26.  p.  151.  ^fuiv. 

LOUBENS  HUGUES.  Cherchez  V  E  R  D  A  L  E. 

LO  U  CH  ALI  ou  ULUZZALI,  ou  O  C  C  H  1  A- 
L  I,  fameux  Corfaire,  né  dans  la  Calabre  en  Italie,  fut  faitEf- 
clave  parles  Turcs  dès  fa  jeuneffe,  &  fut  mis  en  liberté  en  re¬ 
nonçant  au  Chriftianifme.  La  fortune  &  fa  valeur  l’élevérent 
jufqu’à  la  Vice-royauté  d’Alger.  Lorsque  les  Turcs  fe  prépa- 
roient  au  fiége  de  Famagbufte  l’an  1570,  après  s’être  rendus 
maîtres  de  Nicofie  dans  l’ifte  de  Chrypre,  Louchali  alla  joindre 
leur  flotte  avec  fon  efeadre ,  compofée  de  neuf  galères  &  de 
trente  autres  bâtimens.  Les  Généraux  Mali  &  Perthau  reçurent 
ce  Renégat  avec  joye,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  courage 
&  d’expérience.  11  fit  un  grand  dégât  dans  l’ifle  de  Candie, 
&  fe  fignala  fouventau  fiége  de  Famagoufte,  qui  fut  prife  l’an 
1571.  Dans  la  bataille  de  Lépante,  il  commandoit  l’aile  gauche 
de  l’armée  Turquefque,  &  étoit  oppofé  à  l’efeadre  de  Doria.  Il 
y  combattit  vaillamment,  &  fe  rendit  maître  de  quelques  galères 
Vénitiennes  ;  mais  lorsqu’il  s’avança  pour  foutenir  le  corps  de 
bataille,  Doria  &  le  Marquis  de  Sainte- Croix  arrivèrent  fur  lui , 
&  l’obligèrent  de  fuir  à  toutes  voiles,  fuivi  de  trente  galères, 
le  refte  de  fes  vaiffeaux  ayant  été  pris  ou  coulé  à  fond.  Parce 
qu’il  amena  avec  lui  quelques  bâtimens  Chrétiens,  qu’il  avoit 
pris  dès. le  commencement  du  combat,  il  fe  fit  honneur  de  ce  pe¬ 
tit  avantage,  &  rentra  comme  triomphant  dans  Conft-antinople. 
Le  Grand  Seigneur  donna  de  grands  éloges  à  fa  valeur,  &  le 
nomma  Bacha  de  la  Mer  en  la  place  d’Hali.  Le  Pape  Pie  V  fou- 
haitoitpaffionnément  le  retour  de  ce  Renégat  à  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  &  fit  agréer  par  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne ,  qu’on  lui 
propofât  par  quelques  habiles  entremetteurs,  une  ville  ou  fou- 
veraineté  dans  le  Royaume  de  Naples,  dont  il  étoit  originaire, 
s’il  vouloit  fe  rendre  &  livrer  à  Dom  Juan  la  flotte  des  Infidèles  ; 
mais  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  peu  de  tems  après ,  empêcha  le 
fuccès  de  ce  deffein.  Louchali  voulant  faire  connoître  qu’il  é- 
toit  digne  de  fon  nouvel  emploi,  arma  promptement  deux  cens 
galères ,  &  remit  en  mer  une  nouvelle  flotte.  L’armée  Chrétien¬ 
ne  étant  l’an  1572,  en  vue  des  ifles  de  Céphalonie  &  de  Zante, 
pour  tâcher  d’entrer  dans  laMorée,  Louchali  fit  feulement  pa- 
roître  fa  flotte  ;  mais  il  évita  foigneufement  d'en  venir  aux  mains, 
parce  que  s’il  avoit  plus  de  galères  que  les  Chrétiens ,  il  avoit 
auffi  bien  moins  de  matelots,  de  forçats  &  de  milices,  depuis  la 
journée  de  Lépante.  Les  deux  armées  furent  affez  long-tems 
en  préfence  à  la  portée  du  canon,  fans  s’attaquer  de  part  ni  d’au¬ 
tre.  Enfin  l’aile  gauche  Ottomane  ayant  avancé  fur  les  gros  bâ¬ 
timens  Chrétiens,  dont  elle  méprifoit  la  pefanteur,  fut  contrain¬ 
te  de  fe  retirer  en  defordre  ;  &  les  Chrétiens  euffent  remporté 
une  fignalée  viftoire ,  s’ils  euffent  chargé  au  même  tems  que  Lou¬ 
chali  prenoit  la  fuite.  Il  fe  retira  à  Matapan,  èc  l’armée  Chré¬ 
tienne  alla  mouiller  à  Cérigo ,  d’où  elle  fit  voile  à  Corfou.  Lou¬ 
chali,  qui  fe  croyoit  perdu  fans  reffource,  foit  qu’il  demeurât 
dans  fon  pofte,  qu’il  combattît,  ou  qu’il  prît  la  fuite,  ne  fa¬ 
voit  quel  parti  étoit  le  plus  dangereux  pour  lui,  ou  de  tomber 
entre  les  mains  des  Chrétiens ,  ou  de  paroîfre  devant  Sélim,  & 
fongeoit  déjà  à  fe  fauveren  Afrique,  lorsqu’il  apprit  la  retraite 
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de  la  flotte  Chrétienne  à  Corfou.  Se  trouvant  ainfi  délivré  d’un 
malheur  qu’il  croyoit  inévitable,  il  retourna  fort  joyeux  à  Con- 
llantinople,  où  il  reçut  les  louanges  du  Grand  Seigneur,  pour 
avoir  confervé  fa  flotte  j  &  obligé  fes  ennemis  d’abandonner  la 
Grèce:  ce  qu’il  devoità  la  mauvaife  intelligence  des  Chrétiens, 
qui  les  empêcha  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion ,  &  de  rempor¬ 
ter  une  viftoire  qui  auroit  rendu  la  liberté  aux  Grecs,  &  jetté  la 
terreur  dans  tout  l’Empire  Ottoman ,  que  la  bataille  de  Lépante 
avoit  déjà  mis  dans  une  grande  confiernation.  Louchali  fe  trou¬ 
va  encore  l’an  1574,  à  la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique,  avec 
Sinan  Pacha,  &  revint  avec  lui  à  Conftantinople.  *  Etat  de 
l’Empire  Ottoma?t.  Gratiani,  Hifioire  de  Chypre. 

L  O  U  C  O  U  S ,  rivière.  Voyez  L  I  X  E. 

LOUDON  ou  LO  WDO  UN,châteauantique  del’E- 
colTe  méridionale,  dans  la  province  deCuningham,  fur  la  rive 
droitè  de  l’irwin ,  vers  les  confins  de  la  province  de  Kyle. 

I.  O  U  D  UN,  ville  de  France  en  Poitou,  capitale  du  petit 
païs  de  Loudunois,  efl;  appellée  par  les  Latins  A- 

drien  de  Valois  prétend  que  ce  nom  efi  nouveau,  &  que  fon  an¬ 
cien  nom  étoit  Cajlrum  Laufdunum.  Il  y  a  un  Bailliage  &  fiége 
royal,  qui  a  fa  Coutume  particulière,  &  une  Eleélion.  On  y 
trouve  deux  paroilTes,  une  collégiale,  des  Carmes,  des  Corde¬ 
liers,  des  Capucins,  des  Urfulines,  des  Filles  de  la  Vifitation, 
des  Religieufes  du  Calvaire,  &c.  Sous  le  régne  de  Hugues  Ca- 
pet ,  Guillaume  III ,  Duc  d’Aquitaine,  donna  ce  païs  à  Géofroy, 
Alt  Grifegonelle ,  Comte  d’Anjou,  pour  le  tenir  en  foi  &  homma¬ 
ge  de  lui.  11  fut  réiini  à  la  Couronne  de  France  fous  Philippé 
Augufte.  Charles  V,  le  donna  encore;  &  Louis  XI  le  réünit  de 
nouveau  à  la  Couronne.  Le  Roi  Henri  III  avoit  érigé  en  Du¬ 
ché  le  Loudunois,  en  faveur  de  Françoife de  Rohan ,  Dame  de 
la  Garnache;  mais  les  titres  en  furent  fupprimez  après  la  mort  de 
la  Dame.  Loudun  a  été  la  patrie  de  plufieurs  hommes  de  Let¬ 
tres  entre  lefquels  on  compte  Salmon  Mâcrin,  Scévole  &  Louis 
de  Sainte-Marche,  Urbain  Chevreau,  Ifmaël  Bouillaud ,  &c.  Si 
l’on  veut  favoir  ce  qui  s’y  efi:  paiTé  par  rapport  aux  Urfulines  & 
à  Urbain  Grandier,  dans  les  années  1633  &'i634,  on  n’a  qu’à  lire 
l’article  d’Urbain  Grandier.  Voyez  GRANDIER  (Urbain) 
*  Du  Chêne,  Antiq^uitez  des  villes  de  France,  LeProufi,  Hijioire 
de  Loudun. 

L-O  U  D  U  N ,  ville  de  Languedoc.  Voyez  L  O  D  U  N. 

LOUDUNOIS,  contrée  de  France  dans  le  Poitou, 
tire  fon  nom  de  la  ville  de  Loudun.  Il  s’étend  le  long  de  la 
Touraine  &  de  l’Anjou  l’efpace  d’environ  dix  lieues  d’orient  en 
occident,  &  huit  à  neuf  lieues  du  fud  au  nord. 

LOVE  (Chriftophle)  Prédicateur  Anglois  dil  parti  des  Pres¬ 
bytériens,  naquit  en  1617,  à  Caerdiff  en  Ohmorg^n.  En  1634, 
il  alla  à  Oxford,  &  y  fut  reçu  dans  VHofpiceck  Trillek.  En  1642, 
il  prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts ,  &  depuis  lors  il  fe  tourna  du 
côté  des  Presbytériens  &  fut  Pafieur  de  plufieurs  alPemblées,  à 
Londres.  Lorsqu’on  traitta  à  Uxbridge  avec  Charles  I,  &  que 
l'accommodement  fut  trouvé  fort  avantageux  par  plufieurs.  Lo¬ 
ve  qui  y  étoit  venu  avec  les  CommilTaires  du  Parlement,  com¬ 
mença  à  parler  dans  un  Sermon  &  le  fit  en  des  termes  fi  forts  & 
fi  peu  ménagez  que  tout  l’accommodement  fe  dilïïpa.  On  deman¬ 
da  aux  Commifiaires  que  le  Prédicateur  fût  châtié  pour  les  inve- 
ftives  qu’ils  avoit  lancées;  mais  on  n’en  put  obtenir  autre  chofe 
finon  que  Love  feroit  renvoyé  d’ Uxbridge  avec  des  cenfures. 
Cromwell  s’étant  enfuite  emparé  du  Gouvernement,  abandonna 
peu  à  peu  les  Presbytériens,  ce  qui  déplut  autant  à  Love  que 
le  Gouvernement  du  Roi.  11  fe  détermina  là-delTus  à  prendre  le 
parti  des  EcolTois  pour  le  rétabliffement  du  Roi ,  uniquement 
dans  l’efpérance  de  relever  par  là  les  affaires  du  Presbytérianif- 
me  expirant.  Mais  Cromwell  en  ayant  intercepté  quelques  let¬ 
tres  adreffées  aux  Presbytériens  d’Ecoffe,  prit  des  informations 
fi  exaifies  contre  lui,  qu’il  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  ce  qui 
fut  exécuté  le  22  août  1651,  à  l’endroit  ordinaire  à  Londres.  Sa 
femme  &  les  Presbytériens  s’étoient  donné  tous  les  mouvemens 
imaginables  pour  le  fauver ,  ou  pour  faire  commuer  fon  fupplice 
en  exil,  dut-il  être  rélégué  dans  la  nouvelle  Angleterre.  Love 
parut  fur  le  lieu  du  fupplice  avec  une  grande  intrépidité  &  tâcha 
de  juftifier  dans  une  longue  Harangue  toutes  fes  démarches.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  couchant  que  les  lettres  que  lui  6c  fa 
femme  fe  font  écrites  pendant  fa  prifon;  les  lettres  de  la  femme 
font  fur  tout  remplies  d’un  héroïfme  Chrétien.  Love  avoit  pu¬ 
blié  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  piété,  dont  les  plus  fa¬ 
meux  font;  Heaven  Glory  6c  Hells  Terrour,  la  Gloire  du  Ciel,  6c 
les  Terreurs  de  l’Enfer.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  traduits  en 
Hollandois  6c  imprimez  enfemble  en  un  volume  in  folio.  *  C.  de 
Clarendon,  Hijl.  delà  Rebell.  d'Anglet.  tome 6.  Wood, 
Antiq.  Oxon.  Mifcellan.  Tigur.  v.  i.  Dià.  de  Bile. 

LOVELACE  (Richard)  fils  de  Richard  Lovelace ,  de  Hur- 
ley  dans  le  Comté  de  Berk,  Ecuyer,  fut  fait  Baron  du  Royau¬ 
me  d’Angleterre  la  troifiéme  année  du  régne  de  Charles  I,  fous 
le  titre  de  Lord  Lovelace  de  Hurley.  Hurley  avoit  été  un  mona- 
fiére  de  Moines  Bénédiftins.  11  avoit  époufé  i.  Catherine ,  ülle 
de  George  Hill,  6c  veuve  de  Guillaume  Hide ,  de  Kinfion-Hille, 
dans  le  Comté  de  Berk:  2.  Marguerite,  fille  unique  6c  héritière 
de  Guillaume'Dods'woxth ,  Habitant  de  Londres,  dont  il  eut  deux 
fils  Jean  6c  François,  6c  deux  filles  Elizabeth  6c  Marguerite ,  6c 
mourut  en  1634.  Jean  fon  fils,  épousa  Anne,  fille  de  Thomas, 
Comte  de  Cléveland.,  mourut  en  1670  ,  6c  en  eut  un  fils  6c 
trois  filles,  Jean  qui  fuit;  Anne,  qui  mourut  fans  alliance;  Mar- 
guerite,  mariée  à  Guillaume  Noël,  Baronnet;  6c  Dorothée,  qui  é- 
poufa  Henri  Drax,  Marchand  des  Barbades ,  fils  de  Jacques  Drax, 
Chevalier.  Jean  époufa  Marthe,  f[\\e  A’ Edmond  Pye, Baronnet , 
de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans.  11  fut  un  des  premiers,  qui 
fe  déclarèrent  pour  le  Prince  d’Orange,  lorsqu'il  fit  defcente  en 
Angleterre.  Il  avoit  avec  lui  foixante  Soldats  ,  6c  fut  furpris 
dans  fon  logis  à  Cirenccller  par  quelque  milice.  Le  Capitaine 
L 
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I  qui  la  commandoit  fut  tué,  comme  auffi  un  Officier  du  parti  dü 
Lord  Lovelace,  qui  fut  lui-même  fait  prifonnier.  Mais  il  fut 
bientôt  délivré  par  quelques  autres  perfonnes,  qui  fe  déclarèrent 
pour  le  Prince.  Quand  le  Prince  d’Ürange  fut  parvenu  à  la  Cou¬ 
ronne,  il  fit  le  Lord  Lovelace  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Pen- 
fionnaires,  charge  qu’il  conferva  jufques  à  la  mort.  Il  ne  laiffa 
point  d’enfans  mâles;  mais  feulement  une  fille  mariée  à  Henri 
johnfon.  Ses  titres  ne  moururent  pas  pourtant  avec  lui;  mais 
ils  ont  continué  dans  une  perfonne  du  même  nom  6c  de  la  même 
famille.  *  Diü.  Anglois. 

L  ü  U  E  T  (Jean)  mort  un  fiécle  avant  celui  dont  nous  allons 
parler,  étoit  né  à  Angers  même,  6c  fils  de  James  Louet,  Thré- 
forier  de  René,  Roi  de  Sicile,  6c  Duc  d’Anjou.  Jean  Louet 
fut  Doyen  de  l’églife  d’Angers,  Chanoine  de  Paris,  6c  Doéteur 
ôc  Profeffeur  en  Droit  à  Angers.  11  mourut  dans  cette  ville  le 
15  d’août  1515.  George  Louet  étoit  de  fa  famille.  Jean  cff 
loué  dans  fon  Epitaphe  pour  fa  candeur,  pour  fon  amour  pour 
les  pauvres,  pour  fa  fcience  6c  fa  piété.  On  y  relève  auffi  la 
nobleffe  de  fa  race.  Cette  Epitaphe  efi:  dans  la  Cathédrale  d’An¬ 
gers.  *  Supplément  de  Faris  IJ  26. 

LOUET  (George)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  étoit 
d’une  famille  difiinguée  en  Anjou,  où  elle  a  donné  des  Cheva¬ 
liers  de  Malte,  des  Lieutenans  Généraux,  &  autres  Magifirats. 
Il  prit  le  parti  de  l’églife,  &  fut  Abbé  de  Toulfaints-d’Angers, 
&  Doyen  de  l’églife  Cathédrale  de  la  même  ville.  La  candeur 
ôc  la  franchife  formoient  le  caraftére  fingulier  de  ceMagifirat, 
&  le  firent  choifir  pour  premier  Agent  du  Clergé.  11  s’aquitta  de 
cette  fonftion  avec  beaucoup  de  prudence  &  d’intégrité,  6t  il  por¬ 
ta  ces  qualitez,  fi  néceffaires  à  un  Juge,  dans  le  Parlement  de 
Paris,  lorsqu’il  y  fut  Confeiller.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  plufieurs 
Notables  Arrêts  donnez  en  cette  Cour,  dont  on  a  fait  plufieurs 
éditions.  Cet  Ouvrage  étant  tombé ,  après  la  mort  de  l’Auteur, 
entre  les  mains  de  Meffire  Antoine  Séguier,  alors  Préfident  du 
Parlement,  6c  de  celles  de  fon  frère.  Doyen  de  l’églife  de  Pa¬ 
ris,  ces  deux  Meilleurs  communiquèrent  ce  Manuferit  à  M.  Ga¬ 
briel-Michel  de  la  Roche-Maillet,  qui  le  fit  imprimer  en  1609, 
Julien  Brodeau,  célébré  Avocat,' y  fit  des  Notes  6c  des  augmen¬ 
tations  confidérables ,  &  on  en  donna  une  nouvelle  édition ,  qui 
fut  l’onzième,  en  1633.  On  l’a  réimprimé  encore  plufieurs  fois 
depuis,  entre  autres  en  1678,  6c  en  1693.  en  deux  volumes  in 
folio.  Les  meilleures  éditions  font  celles  que  Julien  Brodeau,  A- 
vocat  au  même  Parlement,  a  enrichies  de  fes  Commentaires  & 
de  nouveaux  Arrêts,  6c dont  la  dernière  efi: en  deux  volumes  m 
folio,  imprimez  à  Paris  en  1678.  M.  Boileau  parle  de  ce  Recueil, 
Satyre  première ,  v.  115. 

Dois-je ,  las  d’Apollon ,  recourir  à  Bartbole , 

Et  feuilletant  Louet ,  allongé  par  Brodeau , 

D’une  robbe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau. 

M.  Louet  a  donné  outre  cela  un  Commentaire  fur  l’Ouvrage 
de  Du-Moulin  des  régies  de  la  Chancellerie.  Il  mourut  en  1608, 
peu  de  tems  après  qu’il  eut  été  nommé  Evêque  de  Tréguier  en 
Bretagne,  6c  avant  que  d’avoir  pris  poffeffion  de  cet  Evêché.  ^ 
Supplément  de  Paris  1736. 

LOUGBOROW,  LENGBOROW,  en  Latin  Lie- 
genburgus,  bourg  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Comté  de  Leice- 
Iter,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  nord.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  la  petite  ville  nommée 
anciennement  LaSodurum  ,  laquelle  d’autres  placent  à  Stény- 
Stradford,  dans  le  Comté  de  Buckingham.  Maty ,  Diüion. 
Géogr. 

LOUGHLO'WMONT,  eil  un  Lac  aux  piez  des  mon¬ 
tagnes  de  Grandsbain  en  Ecoffe:  il  a  vint- quatre  milles  de  long, 
ôc  huit  de  large.  Il  y  a  dans  ce  Lac  vint-quatre  ifies.  Il  abonde  en 
poiffons,  6c  fur  tout  en  une  efpéce  appellée  Follacks,  qui  n’a 
point  de  nageoires,  6c  qui  efi:  d’un  très-bon  goût.  La  rivière 
de  Léven  fort  de  ce  Lac.  II  y  a  un  fort  château  dans  l’une  de  fes 
ifies.  Il  eft  fur  tout  remarquable  par  une  ifle  flottante,  6c  en  ce 
qu’il  efi;  perpétuellement  agité,  même  dans  le  tems  le  plus  cal¬ 
me.  Dià.  Anglois. 

L  O  U  G  N  O  N.  Voyez  O  U  G  N  O  N. 

L  O  U  H  A  N  S.  Voyez  L  O  U  A  N  S. 

L  OUI  N  O  (Bernard)  Voyez  BERNARD  LOUI- 
N  O. 

LOUIS  (Saint)  Roi  de  France.  Cherchez  LOUIS  IX, 
Roi  de  France. 

LOUIS  (Saint)  Evêque.  Cherchez  LOUIS,  Evêque  de 
Touloufe. 

EMPEREURS  DE  CE  NOM. 

LOUIS,  L  de  ce  nom,  Empereur.  Cherchez  LOUIS,!, 
du  nom,  dit  le  Fieux  ou  le  Débonnaire,  Roi  de  France 

LOUIS  II,  Ait  le  Jeune ,  Empereur  d’Occident ,  fils  de 
Lothaire  I,  auffi  Empereur  6c  de  (z  îeTam&  Ermenprde ,  frère 
de  Lothaire  II,  Roi  de  Lorraine,  Sa  At  Charles,  Roi  de  Proven¬ 
ce.  Son  père  l’envoya  avec  Dreux,  Evêque  de  Metz  à  Rome, 
où  le  Pape  Serge  II  le  couronna  Roi  des  Lombards  l’an  844- 
Léon  IV  le  couronna  depuis  Empereur  l’an  849 ,  &  Louis  le 
Germanique,  fon  oncle,  l’attira  dans  fon  parti,  dans  le  deffein 
qu’il  avoit  de  dépouiller  fes  neveux.  LesSarrafins  lui  donnè¬ 
rent  beaucoup  de  peine  en  Italie,  où  il  les  défit,  6c  les  affiégea 
dans  Bari  l’an  865.  Les  faisions  des  Grands  fufeitérent  de  ia- 
cheufes  affaires  à  ce  Prince,  qui  mourut  le  31  août  875»  &  fut 
enterré  à  Milan  dans  l’églife  de  faint  Ambroife.  De  fa  femme 
Engelherge,  qu’on  a  cru  fille  du  Duc  de  Spoléte,  il  eut  i.  2.  Louis 
6c  Charles,  morts  en  bas  âge;  6c  3.  Ermengarde,  femme  de  So- 
Jon,  Roi  de  Provence.  *  Les  Annales  de  S.  Bercin  6c  de  Fulde. 
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Adon ,  in  Chronîco.  Aimoin ,  in  Continuatione.  Anaüafc.  Baronius. 
Le  Père  Anfcline,  &c. 

{x>  Onuphre,  Baronius,  &  d’autres  Auteurs  modernes,  met¬ 
tent  Louis  le  Bègue  au  nombre  des  Empereurs,  &  le  placent  le 
troifîéme  entre  ceux  de  l'on  nom;  mais  Mrs  de  Sainte-Marthe  , 
le  Père  Sirmond,  &  divers  autres  ont  prouvé  que  le  Pape  Jean 
VIII  ne  le  couronna  que  Roi  de  France,  le  fepciéme  feptembre 
8/3,  quoiqu’au  fentimentde  Sigebert,  ce  Pontife  fût  alfez  por¬ 
té  à  le  faire  Empereur,  fi  les  Romains  nes’yfulTent  oppofez. 
”■  Sigebert,  in  Cbron.  Sainte-Marthe  ,  Hift.  Geneal.  de  France. 
Le  Père  Sirmond,  inNotit.  Concil.Gall.  Pétau,  Doür.  Temp. 

LOUIS  III,  dit  IV  par  ceux  qui  reconnoilTent  Louis  le 
pour  Empereur,  étoit  fils  de  l’Empereur  Arnoul,  &d’Ot- 
te.  11  fuccéda  à  fon  père  l’an  899,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de 
fix  à  fept  ans  ;  &  l’année  fuivante  il  fut  couronné  à  Forcheim ,  le 
quatrième  janvier.  On  commit  le  foin  de  fit  perfonne  à  Othon  Duc 
de  Saxe ,  &  àliatton  Archevêque  de  Mayenec;  &  on  donna  la  con¬ 
duite  de  fes  armées  à  Lutpold  ou  Léopold,  Duc  de  la  frontière 
orientale  de  Bavière.  Ses  Etats  furent  accrus ,  l’an  900 ,  par  la 
mort  de  Suentibolde  fon  ùére  naturel ,  qui  par  fa  mauvaife  con¬ 
duite,  donna  fujet  aux  Lorrains  fes  Sujets,  de  fe  foumettre  à 
Louis.  Ceux  qui  gouvernoient  ce  Prince,  l’emmenèrent  exprès 
à  Thionvilie,  où  ils  le  couronnèrent.  Les  Hongrois  firent  fou- 
vent  des  courfes  en  Allemagne,  fous  le  régne  de  Louis,  qui 
mourut  à  Ratisbonne,  leai  janvier  del’anpii  ou  912,  n’étant- 
âgé  que  d’environ  19  ans.  Ce  Prince  fut  le  dernier  Roi  de 
Germanie,  de  la  race  de  Charlemagne.  Quelques  Auteurs  difent 
qu’il  époufa  Luitegarde,  &  qu’il  en  eut  deux  filles,  PlacidieSc 
Mathilde;  l’une,  mariée  à  Conrad  de  Franconie,  &  l’autre  à  Ü- 
thon.  Duc  de  Saxe;  mais  il  efi:  fûr  qu’il  mourut  fans  enfans. 
Les  Hifioriens  d’Italie  ne  mettent  point  ce  Prince  entre  les  Em¬ 
pereurs,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  couronné  Empereur  parle 
Pape.  Réginon,  in  Chron.  Luitprand,  l.  i.  Sainte-Marthe, 
Hift.  Généal.  de  France.  Mézeray  &  Dupleix,  Hijl.  de  France.  Le 
PéreAnfelme,  &c. 

LOUIS,  IV  ou  V.  du  nom ,  fils  de  Lou'is ,  Duc  de  Baviè¬ 
re  ,  IL  du  nom ,  dit  le  Vieil ,  &  de  Mathilde  d’Autriche,  fut  nom¬ 
mé  Empereur  à  Francfort,  le  18  oftobre  1314.  par  une  partie  des 
Elefteurs,  pendant  que  les  autres  donnèrent  leurs  voix  à  Frédé¬ 
ric  Beau,  fils  d’Albert,  Empereur  &  Duc  d’Autriche.  Cette 
divifion  alluma  une  guerre  très-fâcheufe  dans  l’Empire,  qui  avoit 
été  vacant  plus  de  quatorze  mois,  depuis  Fleuri  de  Luxembourg. 
I.ou’is  fe  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle  le  fixiéme  janvier,  jour 
de  la  Fête  des  Rois  l’an  I3i5,&  il  fe  mit  en  campagne  pours’op- 
pofer  à  Frédéric,  qu’il  défit  près  de  Muldorf  en  Bavière;  il  le 
prit  môme  prifonnier  l’an  1322 ,  &  le  retint  trois  ans  en  cet  état. 
A  la  prière  des  Romains,  Louis  palTa  les  monts,  quoique  brouil¬ 
lé  avec  le  Pape  Jean  XXII,  fuccefleur  de  Clément  V,  qui  avoit 
transféré  le  faint  Siège  à  Avignon.  Ce  Pontife  fit  favoir  à  l’Em¬ 
pereur,  que  fi  dans  trois  mois  il  ne  retiroit  fes  troupes  d’Italie  , 
il  le  déclareroit  excommunié;  &  lui  ordonna  que  cependant  il 
ceffât  de  faire  les  fondions  d’Empereur,  jufques  à  ce  qu’il  lui  eût 
donné  l'invefliture  de  cette  dignité.  Louis  appella  de  la  fenten- 
ce  de  Jean  XXII  à  un  Concile  général ,  qui  fe  devoit  tenir  à  Ro¬ 
me,  véritable  Siège  des  fouverains  Pontifes;  &  du  Pape  mal  in- 
founé  au  Pape  mieux  informé,  qui  font  les  propres  termes  de 
fon  appel.  Ces  deux  grandes  puifiances  mirent  en  feu  toute  l’I¬ 
talie,  où  les  Guelphes  &  les  Gibelins  reprirent  leurs  anciennes 
animofitez.  Le  Pape  fe  fervitl’an  1328,  des  cenfures  eccléfia- 
lliques  contre  Louis  qu’il  excommunia,  &  qu’il  déclara  déchu  de 
l’Empire;  &  Louis  perdant  toute  forte  de  refpeêb ,  eut  des  Auteurs 
à  gages,  qui  écrivirent  contre  le  Pontife,  qu’il  appelloit,  par 
raillerie ,  jaques  de  Cahors.  Enfuite  il  entra  en  Italie ,  &  y  fit 
créer  Antipape  l’an  1426,  un  Cordelier,  nommé  Pierre  Rainal- 
lucci  de  Corberio,  dit  Nicolas  V,  qui  lui  mit  la  Couronne  Impéria¬ 
le  fur  la  tête,  &  qui  déclara  que  Jean  XXII  étoit  Hérétique,  & 
déchu  de  la  Papauté.  Un  procédé  fi  violent  aliéna  l’efprit  des 
créatures  de  Louis ,  qui  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde.  De¬ 
puis,  il  chercha  à  fe  réconcilier  avec  Benoît  XII,  l’an  1336,  & 
avec  Clément  VI,  l’an  1344;  mais  n’ayant  pas  voulu  fe  foumet¬ 
tre  aux  conditions  honteufes  qu’on  lui  propofoit,  quiétoient, 
qu’ après  une  confefiîon  fincére  de  fes  fautes ,  il  remettroit  l’Em¬ 
pire  &  fes  biens  à  i’Eglife,  pour  ne  les  tenir  que  de  fa  bonté , 
il  fut  déclaré  contumace.  A  la  follicitation  du  même  Clément 

VI ,  &  du  Roi  Philippe  de  Valois,  que  Louis  avoit  offenfé  en 
prenant  le  parti  d’Edouard,  Roi  d’Angleterre,  fon  ennemi,  les 
Eleéleurs  de  l’Empire ,  afiemblez  l’an  i346àRees,  village  furie 
Rhin  au  delTus  de  Coblents,  mirent  en  fa  place  Charles  de  Luxem¬ 
bourg,  qui  fut  le  quatrième  Empereur  de  ce  nom.  Louis  mou¬ 
rut  le  onzième  oétobre  de  l’année  fuivante,  de  poifon  ,  ou  com¬ 
me  difent  les  autres,  d’une chûte  de  cheval,  en  pourfuivant  un 
fangUer ,  fans  avoir  été  abfous  de  fon  excommunication.  11  é- 
toit  âgé  de  63  ans,  &  en  avoit  régné  près  de  33  depuis  fon  éle- 
ftion.  Ses  Partifans  l’enterrèrent  à  Munich  dans  l’églife  de  No 
tre-Dame.  Vojez  fes  ancêtres  &  fa  pofiérité  à  l’article  de  BA- 
V  lE'R  E.  *  Villani,  /.  9.  10  fuiv.  Aventin,  l.  7.  Crantz. 
S.  Antonin.  Trithéme.  Sponde.  Bzovius.  Rainaldi,  &c. 

LOUIS,  dit  {'Aveugle,  fils  de  Bozon,  qui  époufa  Ermen- 
garde,  &  fe  fit  couronner  Roi  de  Provence,  d’Arles  &  de  Bour¬ 
gogne  l’an  879.  Louis  lui  fuccéda  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  & 
fut  confirmé  dans  la  fouveraineté  de  ces  Etats,  par  un  Décret 
d’un  Concile  de  Valence  tenu  l’an  890.  Albert,  Marquis  de 
Tofeane,  &  les  autres  ennemis  de  Bérenger,  qui  s’étoit  fait  dé¬ 
clarer  Empereur,  l’appellérent  en  Italie,  pour  y  prendre  poiTef- 
fion  d’un  Etat  qui  avoit  été  polTédé  par  fes  ayeux.  Louis  fui- 
vit  ce  confeil,  &  fe  fit  couronner  Empereur  par  le  Pape  Etienne 

VII,  vers  l’an  900 ou  901.  Enfuite  il  fe  retira  à  Vérone,  où  il 
fut  furpris  par  Bérenger,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Après  ce 
malheur,  Louis  retourna  dans  fes  Etats,  &  y  mourut  l’an  938  fe- 
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Ion  du  Bouchet,  ou  l’an  934,  comme  l’alTurele  Père  Labbe,  a- 
près  Réginon,  Auteur  de  ce  teins.  Ce  Prince  laill'a  d’^^ddan/e, 
fon  époufe ,  que  quelques  uns  font  fille  à' Edouard  1 ,  Roi  des 
Anglois,  Charles-Confiantin ,  Prince  &  Comte  de  Vienne.  Celui- 
ci  fit  hommage  à  Raoul,  Roi  de  F'rance,  l’an  931  ;  &  l’an  951 , 
reçut  Louis  d'Oiitremer  en  Aquitaine.  II  époufa  Teutberge  ou 
Tietherge,  &  en  eut,  félon  les  conjectures  de  du  Bouchet,  jtium- 
bert  I,  Comte  de  Maurienne,  tige  des  Ducs  deSavoye.  *  Ré¬ 
ginon,  in  Cbron,  Sigonius,  de  Regno  halite,  l.  6.  Du  Bouchet. 
Bouche.  Bouïs.  Chorier,  &c. 

ROIS  DE  FRANCE. 

LOUIS,!,  de  ce  nom.  Roi  de  France  &  Empereur  d'Oc- 
eident,  furnommé  le  Pieux  &  le  Débonnaire ,  fils  de  Charlema¬ 
gne  &  de  Hüdegarde  fa  fécondé  femme,  naquit  à  Calfeneuil  en 
Agénois  l’an  778,  &  fut  alors  nommé  Roi  d’Aquitaine,  puis  fa- 
cré  6c  couronné  à  Rome  en  cette  qualité  par  le  Pape  Adrien  I,  le 
jour  de  Pâques ,  15  avril  781.  Son  père  fe  voyant  extrêmement 
âgé,  6c  n’ayant  plus  que  lui  d’enfant  mâle,  de  l’avis  des  Evêques 
6c  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  dans  l’aflémblée  générale  des  Etats 
tenue  à  Aix-la-Chapcl/e,  le  déclara  fon  fuccell'eur  l’an  813 ,  6c 
lui  commanda  de  mettre  fa  couronne  fur  l’autel  de  la  Vierge  pour 
en  faire  un  hommage  à  la  Mère  de  Dieu  :  ce  qu’il  fit  dans  le  tems 
que  tout  le  peuple  applaudilToit  à  cette  aftion  par  des  acclamations 
redoublées.  11  étoit  en  Aquitaine  lorsqu’il  reçut  les  nouvelles 
de  la  mort  de  fon  père;  ce  qui  l’obligea  de  fe  rendre  à  Aix-la- 
Chapelle,  pour  prendre  pofielîion  de  cet  Empire.  L’an  816,  le 
Pape  Etienne  V,  fuccelTeur  de  Léon  III,  vint  en  France,  6c  cou¬ 
ronna  l’Empereur  à  Rheims  où  toute  la  Cour  fe  trouva.  L’an¬ 
née  fuivante,  Louis  partagea  fes  Etats  entre  fes  trois  fils,  Lo- 
tbaire  qu’il  alfocia  à  l’Empire;  Louis  qu’il  fit  Roi  de  Bavière;  6c 
Pépin  qu’il  établit  Roi  d’Aquitaine,  6c  ayant  fçu  que  Bernard  ne¬ 
veu  de  fon  frère  Pépin .  avoit  confpiré  contre  lui ,  il  envoya  des 
troupes  qui  le  mirent  à  la  raifon,  6c  l’obligèrent  de  veniràChal- 
lon  demander  pardon  à  fon  oncle.  Il  fut  condamné  à  mort,  mais 
l’Empereur  fe  contenta  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Bernard 
en  mourut  peu  de  jours  après  en  818;  6c  par  le  Décret  d’un 
Synode,  les  Evêques  de  fon  parti  furent  mis  dans  un  monafière. 
Depuis,  Louis  fournit  en  quarante  jours  les  Bretons  qui  avoient 
créé  un  Roi  nommé  Morvan,  6c  à  fon  retour  perdit  fa  femme 
Hermengarde ,  qui  mourut  à  Angers  le  troifiéme  octobre  818 , 6c  qui 
fut  mère  i.  de  Lothaire,  qui  continua  la  lignée  des  Empereurs 
d’Occident;  2.  de  Pépin  ,  qui  fit  la  branche  des  Rois  d’Aquitai¬ 
ne;  6c  3.  de  Louis,  qui  fit  celle  des  Rois  de  Germanie.  Quel¬ 
que  tems  après  il  époufa  Judith,  fille  de  IVelpe  de  Bavière,  6c 
en  eut  Chap.les  II,  dit  le  Chauve,  qui  fut  fon  fuccelTeur.  Ses 
trois  fils  du  premier  lit  ne  pouvoient  fouffrir  ni  leur  belle-mére  , 
ni  leur  frère,  ni  Bernard,  Comte  de  Barcelone ,  qui  avoit  tout 
le  pouvoir  6c  quipaffoit  pour  l’Amant  de  Judith.  Ils  fe  liguè¬ 
rent  avec  les  parens  de  ceux  que  l’Empereur  avoit  fait  mourir  , 
6c  portèrent  le  peuple  à  fe  révolter  contre  ce  Prince  légitime.  Ces 
Ligues  commencèrent  l’an  830.  Pépin  s’étant  faifi  de  l’Impéra¬ 
trice  Judith,  la  força  de  prendre  le  voile  de  Religieufe  dans  le  mo 
naftére  de  Sainte-Croix  de  Poitiers.  Lothaire  étant  venu  d’Ita¬ 
lie,  6c  trouvant  la  révolté  ouverte  contre  fon  père ,  fefaifitde 
lui,  6c  le  mit  fous  bonne  g.arde  à  Saint-Médard  de  SoilTons,  où 
l’on  n’oublia  rien  pour  lui  faire  embraffer  l’état  monaltique  :  c’è- 
toit  l’an  829.  11  fit  auffi  conduire  fon  frère  Charles  à  l’Abba'ie 

de  Prum  dans  lés  Ardennes.  Quelque  tems  après.  Pépin  6c  Louis, 
las  du  Gouvernement  de  leur  frère,  rétablirent  leur  pérc ,  qui 
força  Lothaire  à  fe  rendre,  6c  qui  lui  pardonna  fa  révolté.  Mais 
ce  Prince  ne  fut  pas  longtems  en  repos  :  fes  enfans  fe  révoltèrent 
de  nouveau,  le  dépoférent  encore,  foutenus  dans  leur  révolté 
par  le  Pape  Grégoire  IV;  6c  Lothaire  ayant  alTemblé  le  Parle¬ 
ment  à  Compiégne  le  premier  d’octobre  833  ,  par  le  confeil  d’E- 
blcs  de  Rheims,  6c  de  quelques  autres  Prélats,  il  contraignit  fon 
père  de  renouveller  à  faint  Médard  la  pénitence  publique,  de 
quitter  fes  armes  6c  fes  ornemens  Impériaux,  de  fortir  de  l’égli- 
fe,  6c  d’avouer  qu’il  étoit  criminel.  Cet  attentat  toucha  de  pi¬ 
tié  les  bons  Sujets  de  l’Empereur,  6c  excita  fes  fils  Louis  6c Pépin 
à  prendre  les  armes  pour  le  rétablir.  Ce  Prince  fut  laiiTé  à  S. 
Denys ,  où  les  Evêques  lui  rendirent  la  Couronne  6c  la  ceinture 
militaire  le  premier  mars  834.  Quelque  tems  après,  il  fit  reve¬ 
nir  fa  femme  6c  fon  fils  Charles  ;  &  après  avoir  perdu  fon  fils  Pé¬ 
pin  l’an  838,  il  reçut  en  grâce  Lothaire.  Louis ,  fon  autre  fils , 
jaloux  de  cet  accommodement ,  fe  révolta.  L’Empereur  le  mit  à 
la  raifon  6c  lui  pardonna;  6c  en  s’en  retournant  il  apprit  à  Poi¬ 
tiers  où  il  avoit  palTé  les  Fêtes  de  Noël  6c  de  la  Purification,  que 
ce  fils  ingrat  avoit  repris  les  armes.  Cette  nouvelle  l’obligea  de 
repaffer  en  Allemagne;  mais  fe  fentant  extrêmement  afFoibli,  il 
il'fe  fit  defeendre  parle  Mein  à  Ingelheim  près  de  Mayence,  où 
il  mourut  le  Dimanche ,  20  juin  840 ,  âgé  de  62  ans ,  après  en  a- 
voir  régné  37  en  Aquitaine,  6c  avoir  été  Empereur  27  ans.  On 
dit  que  quarante  jours  avant  fa  mort,  il  avoit  reçu  tous  les  ma¬ 
tins  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Ce  Prince  étoit 
d’un  naturel  doux ,  mais  trop  facile  6c  trop  crédule:  de  forte  que 
fes  Confeillers,  6c  même  les  Eccléfialtiques  abufant  de  fa  piété 
trop  fimple,  le  portoient  quelquefois  à  des  injullices.  Du  relie, 
il  étoit  laborieux,  fobre,  vigilant,  libéral,  inllruit  dans  les  Bel¬ 
les  Lettres ,  parloit  6c  écrivoit  facilement  en  Latin ,  avoit  une 
parfaite  connoiffance  du  Droit  6c  des  Loix  de  fon  Etat,  6c  avoit 
un  grand  foin  de  les  faire  obferver.  Vo-jez  fa  pofiérité  à  l’arti¬ 
cle  de  FRANCE.  *  Eginhart.  Thégan.  Les  Annales  d?  Metz, 
de  S.  Bertin  &  de  Fulde.  Aimoin,  de  Geft.  Franc.  Réginon  &  A- 
don,  in  Chron.  Mézeray,  Hift.  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

LOUIS  II,  dit  le  Bègue,  à  caufe  du  défaut  de  fa  langue. 
Roi  de  France,  né  le  premier  novembre  843 ,  fut  fait  Roi  d'A¬ 
quitaine  l’an  867,  6c  dix  ans  après  fuccéda  à  fon  père  Charles  Is 
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Chauve.  Il  fe  fit  facrer  à  Rheims,  ou  félon  d'autres  à  Compïè¬ 
gne  par  Hincinar ,  Archevêque  de  Rheims  ;  &  reçut  le  ferment  de 
fidélité  de  fes  Sujets,  le  huitième  décembre  877.  L’année  fui- 
vante,  le  Pape  Jean  VIII,  étant  venu  en  France,  le  couronna 
le  fepciéme  de  feptembre,  dans  l’églife  cathédrale  de  faint  Pierre 
deTroyes,  où  étoit  alfemblé  un  Concile  de  Prélats  François,  qui 
alîiftérent  à  la  cérémonie.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  , 
qu’il  fut  couronné  Empereur;  mais  il  faut  obferver  que  laprcr 
miére  cérémonie  par  Hincmar  fe  fit  pour  le  Sacre,  &  que  celle- 
ci,  j)ar  les  mains  du  Pape,  fut  pour  le  couronnement.  Louis 
s’accorda  au  fujet  delà  Lorraine,  avec  fon  coufin  Louis  II,  Roi 
de  Germanie,  après  une  entrevue  à  Marféne  fur  la  Meufe.  11 
arma  pour  domter  Bernard,  Marquis  de  Gothie;  &  tomba  ma¬ 
lade  en  paffant  par  Autun  en  Bourgogne,  non  fans  foupçon  d’a¬ 
voir  été  empoifonné.  Alors  il  renvoya  Louis  fon  fils  aîné  qu’il 
recommanda  aux  Grands ,  &  entre  autres  à  Bernard  Comte  d’Au¬ 
vergne,  à  Thierri  Grand-Chambellan,  &  à  Hugues  l’Abbé  ;  puis 
prenant  le  chemin  de  Troyes  êcdejouare,  il  arriva  à  Compié- 
gne ,  où  il  mourut  le  foir  du  Vendredi  faint,  dixiéme  avril  879  , 
de  y  fut  enterré  en  l’églife  de  Notre-Dame.  Sa  vie  fut  de  35  ans, 
cinq  mois  &  dix  jours,  &  fon  régne  d’un  an,  fîx  mois  &  trois 
jours,  l^oyez  fa  pollérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  ■*=  Les  An¬ 
nales  de  Metz,  de  faint  Bertin  &  de  Fulde.  Un  fragment  de  no¬ 
tre  Hiiloire  de  la  Chronique  de  Réginon,  fous  l’an  878.  Méze- 
ray,  Hijl.  de  France.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  III,  Roi  de  France,  à  qui  fon  père  Lou'is  II,  dit 
le  Bègue,  avoit  envoyé  un  peu  avant  fa  mort,  la  couronne,  l’é¬ 
pée,  &  les  autres  orneinens  royaux,  fut  couronné  &  facré  avec 
fon  frère  Carloman,  dans  l’Abba'ie  de  Ferrières  en  Gàtinois ,  par 
les  mains  d’Anfegife,  Archevêque  de  Sens.  Louis,  Roi  d’Al¬ 
lemagne,  voulant  profiter  de  la  foibleffe  de  ces  jeunes  Princes , 
s’avança  jufqu’à  Verdun;  &  ayant  obtenu  qu’on  lui  céderoit  une 
partie  de  la  Lorraine,  il  s’en  retourna  dans  fon  Royaume.  De¬ 
puis,  Louis  &  Carloman  partagèrent  le  Royaume  à  Amiens,  au 
mois  de  mars  880.  Le  premier  eut  la  France  &  la  Neuftrie,  & 
l’autre  la  Bourgogne  &  l’Aquitaine.  Dès  leur  avènement  à  la 
Couronne,  Bozon  s’étoit  fait  déclarer  Roi  de  Provence  ôc  de  la 
Bourgogne,  au  Synode  tenu  à  Mentale,  prés  de  Vienne,  où  il 
alfembla  quelques  Prélats.  Les  deux  Princes  l’afîîégérent  dans 
Vienne;  mais  comme  les  Normands  faifoient  alors  de  furieux  ra¬ 
vages  dans  la  Picardie ,  Louis  laifla  le  foin  du  lîége  à  fon  frère 
Carloman,  marcha  contre  les  Barbares,  &  en  tua  neuf  mille  à 
Saucourt,  près  d’Amiens  l’an  880.  Depuis,  étant  à  Tours, 
pour  s’oppofer  aux  mêmes  ennemis,  il  tomba  malade ,  fe  fit  por¬ 
ter  en  litière  à  Saint-Denys  en  France,  &  y  mourut  en  la  troifié- 
me  année  de  fon  régne,  le  quatrième  août  882.  Hariulfe,  en 
fil  Chronique  de  l’Abba’ie  de  Saint-Riquier,  lui  donne  précife- 
ment  deux  ans,  trois  mois  &  24  jours  de  régne.  Paul  Emile  dit 
que  Louis  ayant  pouiTé  fon  cheval  pour  courir  après  une  fille 
qui  fe  fauvoit  dans  une  maifon ,  fe  rompit  les  reins  dans  la  porte 
qui  étoit  trop  balTe ,  &  mourut  de  ce  coup.  II  mourut  fans  avoir 
été  marié,  &  eut  Carloman,  fon  frère,  pour  fon  fuccelfeur. 

Le  Continuateur  d’Aimoin,  l.  5.  39  ^  40.  Le  Père  Anfelme, 
&c. 

LOUIS  IV,  dit  d’Outremer ,  Roi  de  France,  fils  unique,  de 
Charles,  III.  du  nom,  dit  le  Simple,  &  d' Ogive ,  ülle  d’Edouard 
1 ,  dit  le  Vieil ,  Roi  d’Angleterre.  Après  le  malheur  arrivé  à 
Charles  l’an  923  ,  cette  fage  Princeffe  fe  réfugia  avec  fon  fils  près 
d’Adelfian  fon  frère,  qui  eut  foin  d’élever  ce  jeune  Prince  &  le 
retint  en  fa  Cour  jufqu’en  l’an  936 ,  auquel  les  François  à  la  follici- 
tation  de  Hugues  le  Grand,  lui  firent  repalTer  la  mer.  C’ell  de  ce 
voyage  en  Angleterre  ,•  qu’il  eut  le  furnom  d’Outremer.  Il  fut  facré 
&  couronné  à  Laon,  par  Artaud,  Archevêque  de  Rheims,  le  19 
ou  le  20  de  juin  delà  même  année,  &  eut  à  foutenir  plufieurs 
guerres  domeftiques  &  étrangères.  Son  premier  deflein  fut  de 
recouvrer  la  Lorraine,  que  fon  père,  dans  le  defefpoir  de  fes  af¬ 
faires  ,  .avoit  abandonnée  à  Henri,  Roi  de  Germanie;  mais  il  fut 
repoulTé  par  Othon,  fils  de  Henri,  &  époufa  depuis  Gfrùfrge, 
fœur  de  cet  Othon,  &  veuve  de  Gilbert,  Duc  de  Lorraine.  L’an 
943,  il  s’unit  avec  Hugues  le  Grand,  pour  fe  rendre  maître  de 
la  Normandie,  faifant  fervir  à  ce  delTein  la  qualité  de  Tuteur  de 
Richard,  après  la  mort  du  Duc  Guillaume  fon  père.  Les  Danois 
qui  protégèrent  Richard,  rompirent  les  mefures  de  Lou’is,  qui 
fut  pris  par  Aigrold  leur  Chef,  au  village  de  Crefcenville ,  entre 
Rouen  &  Lifieux  l’an  945,  &  fut  mené  prifonnier  à  Rouen, 
d’où  il  ne  fortit  que  par  un  traité  de  paix.  Elle  fut  fuivie  de  la 
guerre  contre  Hugues.  Louis,  pour  la  foutenir,  obtint  d'O- 
thon  un  fecours  qui  lui  fut  utile,  quoiqu’en  ayent  écrit  les  Au¬ 
teurs  Allemands.  Enfin  par  l’cntremife  de  l’Empereur,  la  paix 
fi,it  conclue  entre  Hugues  &  le  Roi,  qui  paffa  dans  PAquitaine , 
pour  s’alTurer  de  la  fidélité  des  Seigneurs  de  ce  pa’is-là.  En  allant 
de  Laon  à  Rheims,  ayant  piqué  après  un  loup  qu’il  rencontra 
fur  fon  chemin,  fon  cheval  broncha ,  &  le  renverfa  fi  rudement, 
qu’il  fut  entièrement  froilTé.  Cette  meurtriffure  univerfelle  fe  tour¬ 
na  en  une  efpéce  de  maladie,  nommée  par  les  Médecins  elepban- 
tiajis,  qui  le  priva  de  la  vie  le  15  oétobre  954,  à  Rheims,  où  il 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Remi.  Son  régne  fut  de  18 
ans ,  &  de  près  de  quatre  mois  ;  &  fa  vie  de  38  à  39  ans.  Lotiiai- 
RE  lui  fuccéda.  Voyez  fa  poflérité  à  l’article  de  FRANC  E. 
*  Flodoard,  in  Cbron.  lÿc.  Mézeray,  Hifi.  de  France.  Le  Père 
Anfelme. 

LOUIS  V,  dit  le  Fainéant,  Roi  de  France,  Juvenis  qui  ni- 
bilfecit,  comme  parlent  les  anciens  Auteurs,  fils  du  Roi  Lo- 
THAiRE,  &d'Emme,  fut  afTocié  par  fon  père  au  Gouvernement 
dès  l’an  979,  ce  qui  juftifie  les  neuf  ans  de  régne  que  lui  don¬ 
nent  le  Continuateur  d’Aimoin,  &  le  Moine  Odéran  en  fa  Chro¬ 
nique  de  faint  Pierre-le-Vif  de  Sens.  D’autres  difent  qu’il  ré¬ 
gna  trois  ansiSc  dix  mois  avec  fon  père,  &  16  mois  feul.  11  fut 
nurié,  félon  quelques  Auteurs,  à  Blanche,  fille  d’un  Seigneur 
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d’Aquitaine;  &  félon  d’autres,  à  Confiance,  fille  de  Guillaume^ 
Comte  d’Arles  &  de  Provence,  à  qui  fa  beauté  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Blanche.  Lothaire,  père  de  Louis,  étant  au  lit  delà 
mort,  l’avoit  recommandé  à  Hugues  Capef,  mais  Emme  fa  mère 
fe  défiant  de  Hugues ,  avoit  réfolu  de  le  mener  vers  fa  grand’iné- 
re  Adéla’ide,  veuve  d’Ochon  1,  &  tutrice  d’Othon  iil,  Prin- 
celTe  qu’on  appelloit/a  Mere  des  Rois.  Cela  ne  s’exécuta  point, 
parce  que  Louis  mourut  le  22  juin '987,  du  poifon  que  lui  fit 
prendre  Blanche  fa  femme.  11  fut  enterré  à  faint  Corneille  de 
Compiégne.  Odéran,  que  nous  avons  déjà  allégué,  rapporte 
en  fa  Chronique  ,  que  ce  Roi  donna  en  mourant,  le  Royaume  à 
Hugues  Capet,  au,  préjudice  de  fon  oncle  Charles  de  France,. 
Duc  de  Lorraine.  C’elt  en  celui-ci  que  finit  la  fécondé  race  des* 
Rois  de  France,  dite  des  Carlovingiens ,  qui  avoit  régné  236  ou 
237  ans.  Hugues  Capet  commença  la  troifiéme.  *  Glaber  Raoul, 
HiJl.  l.  2.  c.  3.  Albéric  &  Odéran,  in  Cbron.  Aimoin  ,  Continua¬ 
tion  de  Guillaume  de  Nangis,  La  Chronique  de  Maillezais.  Le 
Père  Anfelme. 

LOUIS  VI,  dit  le  Gros,  Roi  de  France,  fils  du  Roi  Phi¬ 
lippe  I,  Prince  de  bonne  mine,  vaillant,  courageux,  aélif,  & 
ami  de  la  juüice,  naquit  l’an  1081,  fuccéda  à  fon  père  le  29. 
juilletiioS,  &  fut  couronné  à  Sainte-Croix  d’Orléans,  par  Gi- 
felbert,  ou  Daimbert  de  Sens.  Il  avoit  déjà  donné  des  preuves 
de  fa  valeur  en  plufieurs  rencontres,  &  principalement  contre 
Henri,  Roi  d’Angleterre ,  Duc  de  Normandie,  contre  les  Com¬ 
tes  de  Roucy  &  deBeaumont-fqr-Oyfe,  &  contre  le  Sire  de  Mont¬ 
morency.  D’abord,  après  fon  Sacre ,  il.prit  des  mefures  très-ju- 
ftes  pour  châtier  l’orgueil  des  S^^igneurs  qu.i  s’érigeoienten  Ty¬ 
rans,  ufurpant  indilfèremment  les  biens  de  l’Eglife&de  la  Cou¬ 
ronne.  Les  principaux  étoient.  Gui  le  Rouge,  Comte  de  Roche- 
fort;  Thomas  de  Marie,  Sire  de  Coucy;  Hugues,  Seigneur  de 
Puifet;  Thibaud,  Comte  de  Chartres  &  de  Champagne;  Guillau¬ 
me  ,  Comte  de  Mâcon  ;  L.  divers  autres,  que  Henri  I 

Roi  d’Angleterre  follicitoit  contre  lui.  11  fut  réduire  ces  Sei¬ 
gneurs  en  divers  teins ,  &  défit  l’armée  du  Roi  d’Angleterre,  qui 
avoit  refufé  un  combat  que  Lou’is  lui  lit  olFrir  de  corps  à  corps. 
Il  eut  d’autres  affaires  à  démêler  avec  lui,  &  par  fa  conduite  & 
fon  courage,  il  les  termina  toutes  heureufement.  Depuis,  il 
prit  la  protection  du  Pape  Calixte  H,  contre  l’Empereur  Henri 
V.  il  prit  aufli  celle  de  l’Evêque  de  Clermont,  contre  le  Com¬ 
te  d’Auverg,ne  ;  &  vengea  le  parricide  commis  en  la  perfonne  de 
Charles  le  Bon,  Comte  deHandre,  qui  fut  alfalliné  dans  l’é¬ 
glife  de  faint  Donatien  de  Bruges,  où  il  entendoit  la  Melfe,  & 
donna  le  Comté  à  Guillaume  Criton.  Quelque  tems  après ,  il 
fe  brouilla  avec  quelques  Prélats  de  fon  Royaume,  &.  en  chalTa 
quelques  uns.  Etienne  de  Paris,  &  Henri  de  Sens ,  oférenc  l’ex¬ 
communier;  mais  le  Pape  Honorius  II,  annulla  leurs  cenfures, 
que  la  paflîon  avoit  fait  lulminer.  Ce  Prince  extrêmement  reli¬ 
gieux  défendit  toûjours  la  caufe  de  l’Eglife,  &  celles  des  Papes: 
Gélafell,  Calixte  11,  &  Innocent  H.  A  ce  dernier  qui  avoic 
l’uccédé  à  Flonorius  II,  les  ennemis  du  faint  Siège  avoient  oppo- 
fé  Anaclet.  Le  Roi  Lou’is  le  Gros  alfembla  à  Etampes  les  Pré¬ 
lats  de  fon  Royaume,  qui  fe  fournirent  à  Innocent.  Ce  Rof 
fonda  l’an  1113 ,  l’Abba’je  de  Saint-Viftor  à  Paris ,  &  mourut  en 
la  même  ville,  d’une  diarrhée,  le  premier  août  1137  .  âgé  de  58 
ans,  après  un  régne  de  29  ans  &  trois  jours.  Son  corps  fut  por¬ 
té  dans  l’églife  de  faint  Denys  en  France.  On  croit  qu’il  fut  ma¬ 
rié  à  Lucine ,  fille  de  Gui  de  Montlehéri ,  Comte  de  RocheforC 
en  Iveline;  mais  qu’il  en  fut  fé'paré ,  pour  caufe  de  parenté, 
l’an  1107,  au  Concile  de  Troyes,  avant  même  que  le  mariage 
eût  été  confominé.  11  époufa  depuis  Adélaïde ,  fille  aînée  d'Hum¬ 
bert  II,  Comte  de  Maurienne  &  de  Savoye,  dont  il  eut  des  en- 
fans  rapportez  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  La  Vie  de  ce  Roi 
qui  a  été  écrite  par  Suger  Abbé  de  Saint-Denys,  &  par  un  Reli¬ 
gieux  de  l’Abba’ie  de  Morigni.  Le  Père  Anfelme,  Ôte. 

LOUIS  VII,  dit  le 'Jeune  à.  le  Fieux,  Roi  de  France,  fils 
du  Roi  Louis  VI,  ditleGros,  naquit  l’an  1120,  &  fut  facré  & 
couronné  àRheims  par  le  Pape  Innocent  II,  le  Dimanche  25? 
oétobre  1131.  Il  époufa  Eléonore  ou  Aliénore  fille  de  Guillaume  X, 
Comte  de  Guienne  ôc  de  Poitou,  &  prit  polfeffion  de  ces  Com- 
tez  l’an  1137.  Auffi-tôt  après  il  apprit  la  mort  de  fon  père,  & 
vint  prendre  foin  des  affaires  de  fon  Etat.  Louis  entra  dans  le 
différent  de  Géofroy  V,  dit  Plantagenêt ,  Comte  d’Anjou,  ôc 
d'Etienne  de  Blois,  Roi  d’Angleterre,  qui  difputoient  entre  eux 
la  Normandie.  11  eut  fujet  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  Thi¬ 
baud,  Comte  de  Champagne.  La  guerre  fut  déclarée;  le  pa’i’s  de 
ce  Comte  fut  prefque  tout  défolé ,  ôc  plus  de  treize  cens  perfon- 
nes  furent  brûlées  dans  une  églife  au  fac  de  Vitry  le  Brûlé  l’an 
1143.  Le  Roi  en  témoigna  un  déplaifir  extrême,  ôc  fe  fournit  à 
tout  ce  qu’on  voudroit  impofer  pour  la  réparation  de  cette  fau¬ 
te.  Saint  Bernard  lui  perfuada  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
qu’il  entreprit  avec  zélé.  Il  reçut  la  croix,  après  avoir  fait  te¬ 
nir  un  Concile  national  à  Bourges  l’an  1 145.  11  avoit  fait  réta¬ 
blir  l’Archevêque  Pierre  de  la  Châtre,  ô:  il  partit  la  fécondé  fe- 
maine  d’après  la  Pentecôte  l’an  1147.  L'Empereur  Conrad  ani¬ 
mé  d’un  même  zélé,  partit  pour  la  même  expédition;  ôc  les 
troupes  de  ces  deux  Souverains  auroient  été  capables  d’alfujettir 
tout  le  Levant,  fi  la  perfidie  des  Grecs,  plus  à  craindre  que  les 
armes  des  Barbares,  n’eût  fait  périr  ces  armées.  Celle  de  Lou’is 
fut  plus  heureufe  dans  les  cominencemens,  ôc  le  Roi  dans  toutes 
les  occafions  donna  des  marques  de  fa  bravoure.  11  alla  à  An¬ 
tioche  ôc  à  jérufalem,  où  il  fut  reçu  par  lé  Roi  Baudouin  III; 
mais  pendant  une  année  que  dura  cette  guerre,  fes  troupes  péri¬ 
rent  malheureufemeut  par  la  jalouiie  des  Grecs.  On  entreprit  le 
fiége  de  Damas,  qui  ne  réüflît  point.  Le  Roi,  après  fon  retour 
en  France,  mécontent  de  la  conduite  peu  régulière  de  f:i  femme 
Eleonore ,  qui  avoit  fait  parler  de  fes  galanteries  jufques  dans 
l’ürient,  s’avifa  mal  à  propos,  en  la  répudiant  au  Concile  de 
Baiigenci-fur-Loire,  l’an  1152,  de  lui  rendre  la  Guienne  ôc  le 
H  h  2  Foi- 


Poitou.  Cette  Princefle  fe  remariant  à  Henri  II,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  lui  porta  pour  doc  ces  provinces ,  qui  rendirent  l’Anglois 
très  puilFant  en  France.  Henri  voulut  depuis  enlever  le  Comté 
de  Touloufe  à  Raymond  Vi,  beau-frére  du  Roi,  à  qui  le  Com¬ 
te  avoit  cédé  fon  droit.  Ce  démêlé  fut  le  commencement  de  ces 
guerres  entre  la  France  &  l’Angleterre ,  dont  les  fuites  ont  cau- 
fé  de  ü  grands  maux.  Le  Roi  reçut  peu  après  l’hommage  de 
la  Normandie,  de  Henri  d’Anjou ,  auquel  il  rendit  la  ville  de 
Vernon  qu’il  avoit  prife.  11  obligea  Guillaume  VllI,  Comte 
d’Auvergne,  l’an  1162,  de  fe  ranger  à  fon  devoir.  L’an  1166,  il 
ôta  à  Guillaume  1,  le  Comté  de  Challon,  &  fit  deux  ans  de  fuite  la 
guerre  au  Roi  d’Angleterre.  Elle  fut  terminée  l’an  1170,  par 
la  paix  conclue  à  Saint-Germain-en-Laye.  Louis  ne  laiffa  pour¬ 
tant  pas  de  foutenir  les  enfans  de  l’Anglois,  révoltez  contre  leur 
père.  L’an  1178,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  par  dévo¬ 
tion  il  vifita  le  tombeau  de  faint  Thomas  de  Cantorbéry.  A  fon 
retour,  il  fit  couronner  à  Rheims  fon  fils  Philippe,  le  jour  de  la 
Fête  de  la  Toullaints  de  l’an  1179,  &  mourut  de  paralyfie  à  Pa¬ 
ris  le  18  feptembre  1180,  âgé  comme  difent  plufieurs  Hiftoriens, 
de  près  de  70  ans;  mais  plus  vraifemblablement  de  63  à  64, 
après  en  avoir  régné  43  ,  un  mois  &  17  jours,  depuis  la  mort  de 
fon  père.  H  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’Abbaïe  de  Barbeaux 
près  de  Melun  qu’il  avoit  fondée.  On  y  voit  fon  tombeau,  qui 
eft  de  marbre  blanc ,  bâti  par  Alix  de  Champagne  fa  troifiéme 
femme.  Le  Roi  Charles  IX ,  étant  à  Fontainebleau,  eut  la  cu- 
riolité  de  le  faire  ouvrir.  On  trouva  fon  Ôbrps  prefque  tout  en¬ 
tier,  &  fes  ornemens  royaux  à  demi  confumez  par  la  pourriture. 
Il  avoit  des  anneaux  aux  doigts,  &  une  croix  d’or  au  col.  Le 
Roi  &  les  Princes  du  fang  qui  fe  trouvèrent  préfens,  les  prirent 
pour  les  porter  en  mémoire  d'un  fi  bon  Prince.  Louïs  étoit 
pieux,  charitable  &  courageux,  mais  mauvais  Politique,  fi  l’on 
en  juge  par  la  faute  qu’il  fit  en  répudiant  fa  femme  Æénore,  & 
en  permettant  qu’elle  fe  remariât  au  Roi  d’Angleterre.  Foyez  fa 
pofiérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  *  Les  Gejles  de  Louïs  le 
Jeune.  Les  Epitres  du  Pape  Alexandre  III ,  de  faint  Bernard  & 
de  1  Abbé  Suger.  La  Cbmiiqiie  de  l’Abbé  Robert.  Les  Fragmens 
de  notre  Hilloire.  Mézeray.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  VIII  j  Roi  de  France,  furnommé  le  Lion,  à  caufe 
de  fon  grand  courage  &  de  fa  bravoure,  fils  du  Roi  Philippf  II , 
iarnommé  ^ugujle ,  &  à’Ifabelle  deHâinault,  né  le  troifiéme  ou 
félon  Rigord,  le  cinquième  feptembre  1187,  fuivit  fon  père  à 
la  guerre  de  Flandre,  où  on  le  laiffa  avec  un  puiffant  corps  de 
cavalerie,  &  où  il  brûla  Courtrayl’an  1213.  Delà  il  fut  envoyé 
en  Poitou  contre  le  Roi  d’Angleterre ,  &  y  gagna  une  bataille, 
le  même  jour  que  le  Roi  fon  père  gagna  celle  de  Bovines.  11  fe 
croifa  contre  les  Albigeois  l’an  1215,  &  leur  enleva  cRverfes  pla¬ 
ces  en  Languedoc.  (Quelque  tems  après,  les  Anglois  laffez  de  la 
tyrannie  de  Jean  Sans  Terre,  appellérent  inouïs ,  &  le  couronnè¬ 
rent  à  Londres  au  mois  de  mai  1216.  Mais  après  quelques  con¬ 
quêtes  ,  il  perdit  la  bataille  de  Lincoln ,  &  revint  le  28  feptembre 
1217  en  France,  où  il  tourna  fes  armes  contre  les  .Albigeois  l'an 
1219,  pouffé  à  cela  autant  par  la  vue  de  fes  propres  intérêts,  . 
que  par  les -follicitations  du  Légat  Romain  Bonaventure,  Cardi¬ 
nal  du  titre  de  S.  AngCi  il  fuccéda  à  fon  père  l'an  1223  ,  &  fut 
facré  &  couronné  à  Rheims  avec  fa  femme  par  Guillaume  de 
Joinville,  Archevêque  de  la  même  ville  ,  le  lixiéme  août  de  la 
même  année.  Enfuite  il  prit  fur  les  Anglois  Niort,  Saint-Jean- 
d’Angeli,  &  tout  ce  qui  étoit  deç.à  la  Garonne,  après  leur  avoir 
déjà  enlevé  le  Limofin ,  le  Périgord  &  le  pars  d’Âunis.  Savary 
de  Mauléon,  Général  des  ennemis,  fut  contraint  de  lui  remet¬ 
tre  le  28  juillet  üi  ville  de  la  Rochelle  ,  dans  laquelle  il  s’étoit 
défendu  affez.  longtems ,  en  attendant  le  fecours  d’Angleterre; 
mais  ayant  été  trompé  par  Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  qui  lui  en¬ 
voya  des  coffres  remplis  de  ferraille,  au  lieu  de  l’argent  qu’il 
efpéroit  pour  le  payement  de  fa  garnifon,  il  le  quitta  &  fe  donna 
à  la  France  ;  ce  qui  fut  caufe  que  l’appareil  d’une  grande  flotte 
Angloife,  qui  menaçoit  les  côtes  de  France  ,  s’en  alla  en  fumée. 
Cette  campagne  ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que  le  Roi  commen¬ 
ça  une  troifiéme  expédition  contre  les  Albigeois,  quis’étoient 
cantonnez  fous  le  régne  précédent,  dans  la  ville  d’Albi  en  Lan¬ 
guedoc.  Simon, Comte  de  Montfort,  les  avoit  fouvent  battus, 
&  fur  tout  à  la  célébré  bataille  de  Muret,  où  il  leur  avoit  tué 
quatre-vints  mille  hommes.  Ces  defavantages  n’empêchérent  pas 
ces  Rebelles  de  former  fous  ce  régne  de  nouveaux  mouvemens. 
Louïs  fondit  fur  eux,  &  après  quelques  légers  fuccès,  le  i2  fe¬ 
ptembre  1226,  il  leur  prit  Avignon,  dont  pour  l’exemple  il  fit 
abattre  les  murailles.  11  leur  enleva  enfuite  Carcaffonne,  Béziers, 
Pamiers,  &  fe  rendit  le  maître  abfolu  de  tout  le  païs  jufqu’aux 
portes  de  Touloufe,  où  il  laiffa  Imbert  de  Beaujeu,  pour  com¬ 
mander  en  fon  abfence.  Au  retour  de  cette  expédition ,  il  fut 
attaqué  d’une  dyffenterie  fort  violente,  &  mourut,  non  fans 
foupçon  de  poifon  de  la  part  du  Comte  de  Champagne ,  qui 
ayant  quitté  le  camp  malgré  le  Roi,  avoit  lieu  d’appréhender 
que  ce  Prince  ne  l’en  punît  comme  il  l’en  avoit  menacé.  D’au¬ 
tres  difent  que  Louïs  mourut  pour  avoir  été  trop  continent,  car 
fa  femme  ne  l’avoit  point  fuivi.  Ce  fut  à  Montpenfier  en  Au¬ 
vergne,  un  Dimanche,  le  huitième  novembre  1226,  après  avoir 
régné  trois  ans  &  quatre  mois ,  moins  fix jours,  &  avoir  vécu  39 
ans,  deux  mois  &  trois  jours.  Son  corps  fut  enterré  à  faint  De- 
nys  auprès  de  fon  père,  &  fon  cœur  &  fes  entrailles  dans  l’Ab¬ 
baïe  de  Saint-André-lez-Clermont.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’article 
de  F  R  A  N  C  E.  *  Les  Gejles  de  Louïs  VIII,  que  nous  avons 
en  vers  Latins.  Guillaume  le  Breton.  Rigord.  Matthieu  Paris. 
Vincent  de  Beauvais.  Mézeray.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOUIS  (Saint)  IX.  de  ce  nom ,  Roi  de  France ,  fils  du  Roi 
Louïs  VIII,  &  de  Blanche  de  Cafiille,  naquit  au  château  de 
Poifll  le  25  avril  1215,  &  parce  qu’il  y  fut  auflî  batifé,  il  prit 
quelquefois  lui  même  le  nom  de  Louïs  de  Poiffi.  II  n’avoit  que 
onze  ans  &  demi  lorsque  le  Roi  fon  père  mourut,  &  il  fut  facré  à 
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Rheims,  le  fiége  étant  vacant,  parjacques  de Bafoches,  Evêque 
deSoiffons,  le  29  novembre  de  l’an  1226.  Blanche  fa  mère,  Ré¬ 
gente  du  Royaume  pendant  fa  minorité,  gouverna  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  d’habileté.  Philippe  Comte  de  Boulogne, 
oncle  du  Roi,  Robert  Comte  de  Dreux,  Pierre  Mauclerc ,  c’eft 
à  dire,  malhabile,  fon  frère,  Duc  de  Bretagne,  Thibaud  Comte 
de  Champagne,  puis  Roi  de  Navarre,  Hugues  de  Lézignem, 
Comte  de  la  Marche,  &  divers  autres  grands  Seigneurs,  préten¬ 
dant  au  gouvernement,  firent  fouvent  des  entreprifes  pour  fur- 
prendre  la  perfonne  du  Roi.  Après  l’avoir  manqué  plufieurs 
fois,  ils  en  vinrent  jufqu’à  cette  extrémité,  que  d’élire  Roi, 
dans  une  affemblée  fecrette,  le  Seigneur  de  Coucy ,  qui  étoit  en 
grande  réputation  de  fageffe  &  de  jufiiee  parmi  eux.  Blanche 
informée  de  fes  deffeins,  par  le  moyen  du  Comte  de  Champa¬ 
gne,  qu’elle  engagea  dans  fes  intérêts,  les  éluda  facilement;  & 
par  fa  conduite  conferva  l’autorité  de  fon  fils  &  le  calme  dans  l’E¬ 
tat.  Le  Roi  devenu  majeur  l’an  1236,  fut  bon  gré  au  Comte 
de  Champagne  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’Etat,  &  le  maintint 
hautement  contre  les  faftieux,  qui  vouloient  faire  tomber  fur 
lui  le  dépit  d’avoir  manqué  leur  entreprife,  Pierre  Mauclerc,  le 
Comte  de  Dreux ,  &  Hugues  de  Lézignem ,  qui  étoient  les  plus 
mutins,  furent  obligez  de  fe  foumettre.  Le  premier  rendit  hom¬ 
mage  au  jeune  Roi;  mais  Hugues  de  Lézignem, X.  de  ce  nom. 
Comte  de  la  Marche  &  d’Angoulême^  refufa  de  rendre  celui 
qu’il  devoir  à  Alfonfe,  frère  du  Roi,  comme  Comte  de  Poitou  & 
d’Auvergne.  11  avoit  époafé  Elifabeth  d’Angleterre,  laquelle  é- 
toit  veuve  de  Jean  Sans  Terre,  &  mère  de  Henri  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  &  il  efpéroit  que  les  fecours  que  lui  donneroit  ce  der¬ 
nier  le  tireroient  d’affaires;  mais  il  fe  trompa, car  le  Roi  le  battit 
le  22  juillet  «242,  &le  pouffa  jufqu’à  Xaintes.  Hugues  rentra 
dans  fon  devoir,  &  le  Roi  ayant  affemblé  fon  Parlement  à  Pé- 
ronne,  termina  le  différent  qui  divifoit  les  enfans  de  Margueri¬ 
te,  Comteffe  de  Flandre  &  de  Hainault,  au  fujet  de  ces  deux 
Comtez.  Raimond,  Comte  de  Touloufe, s’étant  joint  aux  Mar- 
feillois  rebelles  à  leur  Comte  ,  tâcha  de  fufeiter  de  nouveaux 
troubles.  Le  Roi  le  mit  à  la  raifon,  &  termina  heureuferaent 
contre  les  Albigeois^a  guerre  que  fon  père  avoit  commencée. 
Enfuite  étant  relevé  d’une  grande  maladie,  il  prit  la  réfolution 
de  fe  croifer  ,  pour  délivrer  les  Chrétiens  de  l’opprelfion  des  In¬ 
fidèles.  On  dit  qu’il  en  avoit  fait  le  vœu  pendant  fa  maladie. 
Après  avoir  réglé  diverfes  affaires  dans  fon  Royaume ,  il  laiffa  la 
régence  à  fa  mère  Blanche,  reçut  la  croix  du  Légat,, puis  du  Pa¬ 
pe  même  à  Lyon,  &  s’embarqua  à  Aigues-mortes  en  Languedoc 
le  25  août  1242.  II  fit  voile  deux  jours  après,  &  arriva  le  25 
feptembre  dans  l’ifle  de  Cypre,  où  il  paffa  l’hiver,  pour  atten¬ 
dre  le  refie  de  fes  troupes  &  de  fes  munitions.  11  partit  de  cette 
ifie  le  13  mai  de  l’année  fui  vante,  &  aborda  le  quatrième  juin  à 
la  rade  de  Damiette  en  Egypte ,  qu’il  afliégea  le  Vendredi  qua¬ 
trième  juin,  &  qu’il  prit  le  fixiéme.  Enfuite  il  traverfa  le  Nil, 
jetta  l’effroi  de  toutes  parts,  par  deux  batailles  qu’il  gagna  fur 
les  Infidèles  entre  les  canaux  du  Nil ,  &  fe  rendit  prefque  maî¬ 
tre  de  tout  le  païs.  Robert,  Comte  d’Artois,  fon  frère,  fut  tué 
en  pourfuivant  trop  inconfidérément  les  ennemis  au  travers  de 
la  ville  de  la  Maffoure  le  huitième  février  1250.  Le  faint  Roi  fit 
dans  toutes  ces  occafions  des  aélions  d’une  prodigieufe  valeur. 
Son  armée  étoit  campée  près  de  Pharamia  ou  Pharamie,  pour 
fe  rafraîchir,  lorsque  Mélec-Sala,  fils  du  Sultan  Mèlédin,  tué  au 
commencement  de  cette  guerre ,  vint  l’envelopper  avec  un  grand 
fecours  qu’il  avoit  tiré  des  autres  Sultans.  11  boucha  tous  les 
paffages  des  vivres  aux  Chrétiens,  que  la  faim  &  cette  maladie, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  feorbut  ,  réduifirent  en  un  état  dé¬ 
plorable.  On  réfolut  alors  de  revenir  à  Damiette;  mais  il  étoit 
trop  tard:  l’armée  fut  défaite,  &  le  Roi  fut  pris  avec  fes  deux 
frères,  Alfonfe  &  Charles ,  le  cinquième  avril  1250.  Cette  pri- 
fon  fut  glorieufe  à  Louis;  car  on  dit  que  les  Sarafins  ayant  tué 
Mélec-Sala,  mirent  en  délibération  de  le  choifir  pour  leur  Sou¬ 
verain  ,  tant  fon  courage  &  fa  vertu  avoient  charmé  ces  Barba¬ 
res.  La  feule  chofe  qui  empêcha  cette  élection ,  fut  la  crainte 
qu’ils  eurent  qu’il  ne  les  obligeât  à  embraffer  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Du  moins  ils  n’eurent  pas  de  peine  à  traiter  pour  une 
trêve ,  &  pour  la  rançon  du  Roi  &  des  fiens.  Il  rendit  Damiette, 
&  paya  huit  cens  mille  befans  d’or;  mais  ne  pouvant  fouffrir 
qu’on  n]ît  fa  perfonne  à  prix  d’argent,  il  voulut  que  cette  fom- 
me  fût  pour  la  rançon  des  fiens,  &  Damiette  pour  la  fienne. 
Ayant  fçu  que  dans  le  payement  de  l’argent,  les  Infidèles  s’é- 
toient  mécomptez  d’une  fomme  confidérable,  il  la  leur  envoya 
incontinent.  Enfuite  montant  avec  le  refie  de  l’armée  Chrétien¬ 
ne  fur  les  galères  des  Génois,  il  aborda  à  Acre,  prit  Tyr  &  Cé- 
farée  l’an  1351 ,  fortifia  d’autres  places,  &  s’occupa  à  vifiter  les 
faints  lieux.  Bientôt  après,  ayant  appris  la  mort  de  fa  mère,  il 
revint  en  France  l’an  1254,  après  une  abfence  de  cinq  années. 
11  y  trouva  toutes  éhofes  dans  le  calme;  &  pour  le  maintenir, 
il  fit  la  paix  l’an  1258  avec  l’Anglois,  qui  feul  pouvoit  troubler 
fon  Royaume.  Dans  la  fuite  il  s’adonna  à  le  régler  par  de  bon¬ 
nes  loix,  à  en  bannir  la  violence  &  les  opprellîons,  &  à  in- 
firuire  fes  Sujets  par  fes  bons  exemples.  Il  fît  bâtir  des  é- 
glifes ,  des  hôpitaux  &  des  monafiéres  ;  prit  fous  fa  prote- 
àion  les  veuves  &  les  orphelins;  procura  de  tout  fon  pou¬ 
voir  l’avancement  de  la  Religion,  &  eut  foin  de  pourvoir  1 
la  nourriture  des  indigens,  au  mariage  des  pauvres  Demoifel- 
les  ,  &  fur  tout  au  foulagement  des  peuples  par  la  révoca¬ 
tion  des  impôts ,  que  la  malignité  ou  la  néceflîté  des  tems  précé- 
dens  avoient  introduits.  II  recueilloit  tous  les  enfans  Juifs  qui 
étoient  orphelins,  &  les  faifoit  nourrir  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  aux  dépens  de  fon  domaine.  Ce  revenu  paffoitaux  veu¬ 
ves  ,  &  quelquefois  à  leurs  enfans.  Ceux-ci  s’appelloient  Bapti- 
fez ,  &  lorsqu’ils  étoient  en  âge,  ils  fe  nominoient  les  Convertis. 
Le  Duc  de  Bourgogne,  le  Roi  d’Angleterre ,  &  quelques  autres 
pratiquèrent  pareille  chofe  dans  leurs  Terres;  &  les  fucceffeurs 
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de  faint  Louïs  l’ont  imité  en  cela  jufqu’ail  régne  du  Roi  Jean. 
L’an  1260,  parurent  les  Dévots,  depuis  nommez  Flagellans. 
Voyez  FLAGELLANS.  Louïs  fit  auflî  une  Pragmatique 
pour  la  difpenfation  des  Bénéfices.  Enfin  il  entreprit  une  fécon¬ 
dé  Croifade ,  &  laiffa  l’adminildration  de  fon  Royaume  à  Mat¬ 
thieu,  Abbé  de  Saint-Denys ,  &  à  Simon  de  Clermont,  Sire  de 
Néelle.  Il  fit  fon  teflament  à  Paris  au  mois  de  février  1269,  & 
partit  de  Marfeille,  ou  félon  d’autres,  d’Aigues-mortes  ,  un 
mardi  premier  jour  de  juillet  1270.  Il  aborda  en  Sardaigne  après 
avoir elFuyé  une  furieufe tempête,  &  pafla  en  Afrique,  où  il  fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Carthage.  Après  cette  expédition , 
il  affiégea  celle  de  Tunis,  où  la  pefte  s’étant mife dans  fon  ar¬ 
mée,  il  fut  lui-même  attaqué  de  cette  maladie,  &  finit  fes  pieux 
travaux  par  une  fainte  mort  le  25  août  1270,  après  avoir  régné 
43  ans,  neuf  mois  &  16  jours.  Ses  chairs  féparées  de  fes  os,  & 
fes  entrailles  furent  portées  en  l’Abbaïe  de  Montréal  près  de  Pa- 
Icrme  en  Sicile,  &  y  furent  mifes  dans  un  tombeau  de  marbre. 
Ses  os  furent  apportez  à  Saint-Denys  en  P'rance ,  le  Vendredi  d’a¬ 
pres  la  Pentecôte  1271.  Le  Pape  Boniface  VIII  le  canonifa  à 
Ürviette  le  onzième  août  1297;  &  l’an  1298  ,  fes  Reliques  fu¬ 
rent  tranfportées  de  Saint-Denys  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
que  ce  Roi  av’oit  fondée.  Ce  fut  en  la  préfence  des  Prélats  & 
des  Grands  du  Royaume,  le  jour  d’après  la  Fête  de  faintBar- 
thélemi,  auquel  l’Eglife  célébré  celle  de  ce  Saint.  Fôyes  fa  po- 
llérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  *  Guillaume  de  Nangis.  Géo- 
froi  de  Beaujeu.  Guilaume  de  Chartres.  La  Serre,  &c.  en  la  Vie 
de  S.  Louïs.  Joinville.  Pierre  Matthieu;  MafTon.  Sainte-Marthe. 
Mézeray.  Le  Père  Anfelme  ,  &c.  Deux  Auteurs  ont  publié 
deux  différentes  Vies  de  ce  Prince.  Le  premier  eft  M.  de  la 
Chaife,  dont  l'Ouvrage  a  paru  en  deiix  volumes îwarro,  à  Pa¬ 
ris  l’an  1688.  Le  fécond  a  auffi  publié  le  fîen  dans  la  même  ville 
in  quarto,  l’an  i689-  C’efl  M.  l’Abbé  de  Choifi,  qui  n’a  entre¬ 
pris  que  d’écrire  la  Vie  privée  de  S.  Louïs;  au  lieu  que  M.  de 
la  Chaife  a  entrepris  de  décrire  fes  fondions  royales. 

LOUIS  X,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  furnommé  Hu- 
tln,  vieux  mot  qui  fignifie  mutin  &  querelleur,  fuccéda  au  Roi 
Philipee  IV  ,  dvtleBel,  fon  père,  l’an  1314,  étant  déjà  du  cô¬ 
té  de  fa  mère  Jeanne ,  Roi  de  Navarre ,  où  il  avoit  été  couronné' 
à  Pampelune  le  premier  jour  d’oftobre  1307.  Il  ne  fut  facré  & 
couronné  à  Rheims  par  l’Archevêque  Robert  de  Courtenay, 
que  le  Dimanche  ,  24  août  1315.  Peu  auparavant  il  avoit  fait 
faire  le  procès  à  Enguerrand  de  Marigny.  11  engagea  mal  à  pro¬ 
pos  fes  gens  contre  Robert,  Comte  de  Flandre;  car  il  affiégea 
Courtray,  &  fut  contraint  de  lever  le  fiége,  à  caufe  du  mauvais 
teins  ;  enfuite  dequoi  il  fit  un  traité  defavantageux.  Après  un  ré¬ 
gne  de  18  mois &fix  jours,  il  mourut  fubitement, non  fans  foup- 
çon  de  poifon,  au  château  de  Vincennes,  le  Samedi  cinquième 
de  juin  1316,  à  l’âge  de  25  ans.  Un  Hiftorien  prefque  contem¬ 
porain  ,  dit  que  s’étant  trop  échauffé  à  jouer  à  la  paume  au  bois 
de  Vincennes ,  il  defeendit  dans  une  cave,  &  y  but  du  vin  fi 
frais,  qu’il  en  eut  les  entrailles  glacées,  de  forte  qu’il  ne  vécut 
depuis  que  deux  ou  trois  jours.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
FRANCE.  *  Le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  Mé¬ 
zeray.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  XI,  Roi  de  France,  fils  du  Roi  Charles  VII ,  na¬ 
quit  à  Bourges  le  troifiéine  ou  le  quatrième  juillet  1423 ,  &  dès 
fa  première  jeuneffe,  il  n’eut  point  de  plus  violente  paillon  que 
celle  de  régner.  L’an  1440,  il  fe  fit  Chef  de  la  faftion  nommée 
la  Praguerie ,  contre  le  Roi  fon  père ,  avec  lequel  il  fit  fon  ac¬ 
commodement  quelque  tems  après ,  &  fe  trouva  à  la  levée  du 
fiége  de  'Fartas  en  Gafeogne  le  23  juin  1442.  Il  fit  depuis  lever 
celui  de  Dieppe,  que  les  Anglois  avoient  commencé,  le  14  août 
T443,  pafla  l’année  fuivante  en  Alface  où  il  prit  Montbéliard, 
&  défit  fix  mille  Suiffes  près  de  la  ville  de  Bâle.  A  fon  retour, 
il  fut  envoyé  par  le  Roi  l’an  1446  dans  la  Guienne ,  où  il  fe  fai- 
fit  du  Comte  d’Armagnac  &  de  fa  femme.  Peu  après  il  fe  retira 
en  Dauphiné,  où  il  pilla  le  peuple  &  le  Clergé,  prit  les  armes 
contre  fon  père,  &  fe  ligua  même  avec  les  Mécontens  &  les  enne¬ 
mis  de  l’Etat.  L’appréhenfion  qu’il  eut  d’être  enveloppé  par  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  mandées  pour  l’arrêter,  l’obligea  de 
fortir  du  Dauphiné,  d’où  il  paffa  dans  la  Franche-Comté,  puis 
l’an  1456  dans  le  Brabant,  où  le  Duc  de  Bourgogne  le  traita 
comme  le  fils  de  fon  Souverain.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  mort  de 
fon  père,  arrivée  le  22  juillet  1461.  Il  partit  auffi-tôt,  accompa¬ 
gné  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  fon  fils,  &  vint  à  Rheims,  où 
le  15  août  il  fut  facré  par  l’Archevêque  Jean  Juvénal  des  Urllns. 
La  conduite  que  ce  Prince  avoit  tenue  envers  fon  père,  &  en¬ 
vers  fes  peuples  de  Dauphiné  ,  donnoit  affez  à  connoître  ce 
qu’en  dévoient  efpérer  fes  Sujets  &  fes  amis.  Dès  qu’il  fut  en¬ 
tré  dans  fon  Etat,  il  s’y  gouverna  comme  dans  un  païs  de  con¬ 
quête,  maltraitant  les  créatures  du  Roi  fon  père,  dellituant  tous 
les  Officiers,  &  changeant  enfin  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Son  hu¬ 
meur  particulière  &  méfiante  lui  fit  éloigner  les  Princes  &  les 
Grands,  qui  pour  fe  venger,  prirent  ce  prétexte,  qui  ne  man¬ 
que  jamais,  de  l’oppreffion  du  peuple,  &  engagèrent  les  premiè¬ 
res  perfonnes  de  l’Etat  dans  leur  Ligue,  qu’ils  autorifoient  par 
le  nom  de  Bien-Public.  Le  Duc  de  Berry,  frère  du  Roi,  les 
Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourbon,  &  le  Comte  de  Charolois,  fils 
du  Duc  de  Bourgogne,  étoient  les  principaux  Chefs  de  ce  parti. 
Le  Roi  qui  venoit  pour  défendre  Paris,  rencontra  les  Princes 
liguez- près  de  Montlehéri,  où,  le  Mardi  16  juillet  1465,  il  y 
eut  bataille  avec  perte  égale.  Louïs  prévit  la  fuite  fâcheufe  que 
pourroient  avoir  ces  defordres,  &  rompit  adroitement  cette  Li¬ 
gue,  parla  paix  conclue  au  mois  d’octobre  fuivant  à  Conflans. 
Par  le  traité ,  il  fut  obligé  de  donner  la  Normandie  à  fon  frère; 
au  Bourguignon,  quelques  places  enlevées  dans  la  Picardie;  le 
Comté  d’Etampes  au  Duc  de  Bretagne;  &  l’épée  de  Connétable 
à  Louïs  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint-Paul.  Depuis,  fon 
frère  mécontent  lui  donna  lieu  de  lui  ôter  la  Normandie,  &  fe 


ligua  avec  le  Breton  ,  &  avec  Charles  Duc  de  Bourgogne,  dont 
le  père  venoit  de  mourir.  Louïs  déclara  la  guerre  à  l’un,  & 
fouleva  les  Liégeois  contre  l’autre.  Ce  rufé  Politique  s’engagea 
témérairement  à  Péronne  dans  une  conférence  l’an  1468;  Le 
Bourguignon  s’y  trouva  le  plus  fort,  &  l’obligea  de  céder  à  fon 
frère  la  Champagne  &la  Brie,  en  échange  de  la  Normandie;  ôc 
de  l’accompagner  avec  fes  troupes,  pour  réduire  les  Liégeois, 
dont  la  ville  fut  prife  d’affaut,  faccagée,  &  prefque  brûlée  le  30 
oélobre  de  la  même  année  1468.  Louis  ne  fe  rebuta  point  du 
mauvais  fuccès  de  fa  politique  en  cette  rencontrez  il  trouva 
bientôt  le  moyen  de  contraindre  fon  frère  à  prendre  la  Guienne, 
en  échange  de  la  Champagne  trop  voifine  de  la  Bourgogne, 
pour  le  détacher  par  là  de  Charles,  &  pour  réduire  celui-ci  à  fe 
contenter  des  conditions  d’une  trêve  d’un  an ,  après  avoir  repris 
fur  lui  les  meilleures  places  qu’il  tenoit  en  Picardie.  Dès  que  les 
Etats  eurent  été  tenus  à  Tours  l’an  1470,  Louis  envoya  iin 
Huiffier  du  Parlement  de  Paris,  citer  jufques  à  Gand  le  Duc  de 
Bourgogne,  pour  faire  raifon  au  Comte  d’Eu,  &  enfuite  le  chaf- 
fa  de  devant  Beauvais  qu’il  avoit  affiégé  ,  le  dixiéme  juillet 
1472;  Le  Roi  avoit  infiitué  à  Amboife  le  premier  août  1469, 
l’Ordre  de  Saint-Michel  ;  le  Duc  de  Bretagne  le  refufa,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  accepta  celui  d’Angleterre  le  premier  de  mai 
1472.  Louïs  ordonna  qu’au  fon  de  la  grolfe  cloche  à  midi,  on 
fe  mît  à  genoux,  &  que  l’on  récitât  l’^ve  Maria.  Les  Anglois, 
qui  étoient  defeendus  en  France,  à  la  follicitation  du  Bourgui¬ 
gnon,  s’en  retournèrent  peu  après,  enfuite  du  traité  conclu  le 
29  août  1475  à  Péquigny,  où  les  deux  Rois  s’entrevirent,  &  ju¬ 
rèrent  une  trêve  de  neuf  années,  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
obligé  de  tenir.  Enfuite  le  Roi  fit  trancher  la  tête  au  Connéta¬ 
ble  de  Saint-Paul  le  19  décembre  de  la  même  année,  &  à  Jacques 
d’Armagnac,  Duc  de  Nemours,  le  quatrième  août  1477.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  tué  devant  Nanci  au  commence¬ 
ment  de  cette  même  année,  étoit  fans  doute  le  plus  dangereux 
ennemi  du  Roi.  Il  ne  reftoît  plus  que  Charles  de  France,  frère 
de  ce  Prince,  qu’il  fit  empoifonner  en  Guienne,  parJeanFavre 
■yerfois.  Abbé  de  Saint-Jean-d’Angely,  dans  une  pêche  que  là 
Dame  de  Monforeau,  Maîtreffe  de  ce  Prince,  lui  préfenta,  & 
dont  elle  fut  auffi  empoifonnée,  en  ayant  mangé  la  moitié. 
Louïs  fe  défit  de  quelques  autres  Seigneurs,  qui  avoient foute- 
nu  la  rébellion,  &  détruifit  fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  affoiblir 
l’autorité  royale,  qu’on  dit  communément  de  lui,  qu'il  avoit  mis 
les  Rois  hors  de  page.  Par  la  mort  de  Charles,  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  il  réünitla  Bourgogne  &  l’Artois  à  la  Couronne,  &  y  ajoû- 
ta  la  Provence  par  la  donation  des  derniers  Comtes.  Il  pratiqua 
l’alliance  des  Suiffes  l’an  1474,  refferra  l’Anglois  dans  fes  Etats, 
&  affura  de  toutes  parts  la  paix  à  fon  Royaume.  Scs  conquêtes 
ne  foulageoient  pas  le  peuple;  car  il  avoit  augmenté  les  tailles 
jufqu’à  quatre  millions  fept  cens  mille  livres,  fomme  exceffive 
en  ce  tems-là;  &  il  traitoit  cruellement  ceux  qui  s’oppofoient  à 
fes  exaétions.  Il  donna  au  mois  d’août  1479,  la  bataille  deGui- 
negalle  contre  Maximilien ,  Archiduc  d’Autriche,  avec  lequel  il 
fit  la  paix  l’an  1482.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  il  devint  infupportable 
par  fa  mauvaife  humeunéc  par  fes  défiances,  particuliérement  de¬ 
puis  le  mois  de  mars,  qu’en  un  village  près  de  Chinon,  il  perdit 
tout  d’un  coup  la  parole  &la  connoiffance,  qui  ne  lui  revinrent 
qu’au  bout  de  deux  jours  à  Montils;  encore  étoit-cc  fi  imparfai¬ 
tement,  que  de  dix  paroles,  à  peine  en  entendoit-on  une.  Com¬ 
me  il  ne  fe  fouvenoit  en  aucune  manière  de  ce  qui  lui  étoit  arri¬ 
vé  pendant  fon  mal,  il  en  demanda  des  nouvelles  à  fes  Domelti- 
ques,  qui  lui  dirent  que  s’étant  approché  d’une  fenêtre ,  on  l’en 
avoit  retiré,  de  crainte  qu’il  ne  fe  précipitât.  Au  lieu  de  les 
louer  de  leur  fidélité,  il  ciifgracia  tous  ceux  qui  s’en  vantèrent, 
fans  en  excepter  le  brave  Champeroux.  11  y  en  eut  même  qui 
perdirent  leurs  charges  pour  cette  feule  raifon.  Ce  Prince  étoit 
malade  dans  le  château  du  Pleffis-lez-Tours,  où  la  crainte  de  la 
mort  &  celle  de  perdre  fon  autorité,  lui  firent  faire  des  chofes 
extravagantes.  11  envoyoit  des  Ambafi'adeurs  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  &  faifoit  mourir  les  Criminels  qui  étoient  dans  les  prifons, 
afin  qu’on  crût  qu’il  fe  portoit  bien.  On  dit  que  fon  Mé¬ 
decin  Jacques  Cottier,  abufant  infolemment  de  la  crainte  extrê¬ 
me  que  ce  Prince  avoit  de  mourir,  tira  de  lui  cinquante  mille  é- 
cus,  &  beaucoup  d’autres  grâces  en  cinq  mois  de  tems.  Non 
feulement  le  Roi  qui  craignoit  la  mort,  payoitgraffement  fon 
Médecin,  mais  de  plus,  dit  Comines ,  il  fouffroit  les  rudes  & 
outrageufes  paroles  qu’il  lui  difoit.  Le  Roi  fe  fit  apporter  grand 
nombre  de  Reliques,  &  même  la  fainte  Ampoulie ;  &  ayant  oui 
parler  de  faint  PTançois  de  Paule,  célébré  par  fes  miracles,  111e 
fit  venir  de  Calabre  en  France,  afin  qu’il  lui  prolongeât  fes  joursi 
mais  malgré  toutes  ces  précautions,  il  mourut  un  famedi  30  août 
1483 ,  âgé  de  60  ans ,  un  mois  &  24  jours ,  après  avoir  régné  22 
ans,  un  mois  &  huit  jours.  11  fut  enterré  à  Notre-Dame  de  Clé- 
ri,  où  fon  tombeau  fut  ouvert  &  profané  par  les  Huguenots  l’an 
1562.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  F  RANCE.  Ce  Prin¬ 
ce  vindicatif,  défiant  &rufé,  neprenoitconfeil  que  de  lui-même, 
&  ne  pouvoit  fouffrir  les  perfonnes  de  qualité,  pendant  qu’il 
avançoit  des  gens  de  rien:  ce  qui  rendit  fa  conduite  tout  à  fait 
odieufe.  Philippe  de  Comines  nous  le  dépeint  habile,  péné¬ 
trant  &  affez  lettré  ;  ce  que  Gaguin  affure  auffi.  11  favoit  mieux 
que  Prince  du  monde,  gagner  les  hommes,  découvrir  les  fecrets 
de  fes  ennemis ,  les  embarrafler  de  défiances,  &  divifer  les  plus 
unis;  mais  dans  la  joye  il  ne  pouvoit  retenir  fes  fecrets,  tout  lui 
échapoit ,  &  il  étoit  encore  plus  fujet  à  faire  des  fautes ,  qu’ha¬ 
bile  à  les  réparer  :  ce  qu’il  faifoit  par  toutes  voyes ,  plus  fouvent 
mauvaifes  que  bonnes.  On  ne  fauroit  lui  pardonner  la  perte 
qu’il  fit  des  Païs-Bas,  de  la  Franche-Comté  &  de  la  Cafiille  ,  en 
manquant  de  les  aquérir  par  le  mariage  de  fon  fils,  ou  de  Char¬ 
les  d’Orléans,  avec  les  héritières  de  ces  Etats.  On  le  loue  de  ce 
qu’il  ne  voulut  pas  permettre  qu’un  Ambaffadeur,  que  le  Sul¬ 
tan  Bajazet  lui  envoyoit,  palTàtplus  avant  que  Marfeille;  parce 
Ilhs 
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qu’il  ne  croj'oit  pas  qu’on  pût  être  Chrétien ,  &  avoir  communi¬ 
cation  avec  les  ennemis  de  Jefus  Chrift.  Ce  fut  lui  qui  inl'titua 
les  Parlemens  de  Bpurdeaux  &  de  Bourgogne,  &  qui  établit  la  com¬ 
modité  des  portes.  11  avoitdeffein  de  faire  réduire  tous  les  poids  6c 
toutes  les  mefures  à  une  forte ,  &  de  faire  drelTer  une  coutume  gé¬ 
nérale  pour  toutes  les  provinces  de  fon  Royaume.  M.  de  la  Houf- 
faye  remarque  que  quoique  ce  Prince  fût  &  cruel  &  vindicatif, 
cependant  il  fe  faifoit  eitimer  &  refpeéter  de  fes  Sujets,  parce 
qu’il  donnoit  volontiers  les  confifcations  aux  enfans,  ou  aux 
parens  des  condamnez.  11  n’étoit  pas  affez  réfervé  dans  fes  dif- 
cours,  d’où  vient  qu’ii  a  fait  lui  même  cet  aveu,  Je  fai  bien  que 
TM  langue  m'a  porté  grand  dommage.  Quoiqu’il  pillât  fes  Sujets ,  il 
ne  fouftroit  point  que  les  Grands  les  maltraitalfent.  11  ne  vou¬ 
lut  pas  que  le  Dauphin  Charles,  fon  fils  unique,  apprît  plus  de 
Latin  que  ces  cinq  mots,  qui  nefcit  dijfimulare,  nejcit  regnare, 
difant  que  cette  maxime  contenoit  tous  les  préceptes ,  ôc  toute 
l’inrtruâion  dont  un  Prince  avoit  befoin  pour  favoir  régner, 

&  pour  régner  heureufement.  *  Philippe  de  Comines,  Mémoi¬ 
res  de  Louis  XI.  Pierre  Matthieu,  Hiji.  de  Louis  XL  Chronique 
fcandalcufe  de  Jean  le  Maire  de  Troyes  ;  &  Chronique  de  Louis  XL 
Gaguin.  Le  Féron.  Dupleix.  Mézeray,  HiJl.  de  France.  Varil- 
las,  en  Louis  XL  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  Xil ,  Roi  de  France,  dit  le  JuJle  &  le  Père  du  peu¬ 
ple,  né  à  Blois  le  27  juin  1462,  porta  longtems  la  qualité  de 
Duc  d’Orléans.  II  fuccéda  Pan  1498,  en  ligne  collatérale,  à 
Charles  Vlll,  mort  fans  enfans,  comme  le  Prince  de  fon  fang 
qui  en  approchoit  de  plus  près,  &  fut  facré  à  Rheims  par  le  Car- 
•  dinal  Guillaume  Briçonnet,  Archevêque  de  cette  ville,  le  27 
mai  de  la  même  année.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Charles,  Duc 
d’Orléans  &  de  Milan,  &  de  Marie  de  Cléves  fa  troifiéme  fem¬ 
me,  &  petit-fils  de  Louis  de  France,  Duc  d’Orléans,  fécond 
fils  du  P>.oi  CiiARLES  V,  &  de  Falentine  de  Milan,  du  Chef  de 
laquelle  la  Maifon  d’Orléans  devoit  fuccéder  au  Duché  de  Mi¬ 
lan.  1!  s’étoit  trouvé  au  Sacre  du  Roi  Charles  ’VIII,  où  il  ré- 
préfenta  le  Duc  de  Bourgogne,  &  avoit  été  l’un  des  Chefs  des 
Seigneurs  qui  fe  liguèrent  contre  le  Roi,  &  qui  furent  défaits  à 
la  bataille  de  Saint-Aubin-du  Cormier  l’an  1488.  Il  avoit  été 
fait  prifonnier,  &  conduit  au  château  de  Luzignan,  puis  à  la 
grofle  Tour  de  Bourges.  Depuis  il  avoit  accompagné  le  Roi 
Charles  VIII  en  Italie,  &  y  avoit  foutenu  vaillamment  le  liège 
de  Novare  contre  Ludovic  Sforce,  Duc  de  Milan,  l’an  I495- 
Dès  qu'il  eut  la  couronne  fur  la  tête,  il  commença  à  travailler 
pour  la  félicité  de  fes  peuples  ;  &  il  prit  foin  de  les  foulager  en 
diminuant  les  impôts,  &  de  leur  faire  rendre  bonne  jurtice.  Il 
créa  un  Parlement  pour  la  Normandie  à  Rouen ,  un  pour  la  Pro¬ 
vence  à  Aix,  &  il  établit  le  Grand-Confeil ,  dont  l’inrtitution 
avoit  déjà  été  projettée  par  Charles  VIII.  Il  n’y  eut  pas  jufques 
à  fes  ennemis,  qui  ne  fe  rertentilTent  de  rti  bonté;  &  après  fon 
élévation ,  on  vit  fortir  ce  beau  mot  de  fa  bouche ,  Que  ce  n’étoit 
pas  au  Roi  de  France  de  venger  les  querelles  du  Duc  d'Orléans.  Ses 
premiers  delTeins  furent  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan,  qui  lui 
appartenoit  du  chef  de  Valentine  fon  ayeule,  &  d’où  il  chaffa 
Ludovic  Sforce  qui  l’avoit  ufurpé.  11  le  conquit  en  quinze  jours , 
au  mois  de  juillet  1499.  Quelque  tems  après,  le  Milanois  fe  ré¬ 
volta,  &  Sforce  fut  rétabli;  mais  fon  bonheur  fut  de  peu  de  du¬ 
rée.  Le  Roi  reconquit  ce  Duché  au  printems  de  l’année  1500, 
&  Ludovic  fut  pris  avec  le  Cardinal  Afcagne  fon  frère,  par  Louis 
de  la  Tremoillc,  Général  de  l’armée  royale,  &  mené  en  Fran¬ 
ce,  où  il  mourut  dix  ans  après  dans  le  château  de  Loches.  En- 
fuite  le  Roi  fongea  à  faire  valoir  le  droit  qu’il  avoit  fur  le  Royau¬ 
me  de  Naples;  &  dans  ce  deifein,  il  fe  joignit  à  Ferdinand  V, 
Roi  d’Aragon  l’an  1501.  Ils  en  chalTérent  Frédéric  qui  en  étoit 
Roi,  &  à  qui  ce  Monarque  donna  depuis  le  Duché  d’Anjou, 
par  un  excès  de  générofité.  Les  deux  Rois  partagèrent  enfuite 
l’Etat  de  Naples  par  un  tra,ité,  fuivant  lequel  les  Efpagnols  fe 
dévoient  contenter  de  la  Fouille  &  delà  Calabre,  &  le  relie  du 
Royaume  devoit  demeurer  aux  François.  Quelque  tems  après , 
les  Efpagnols  conduits  par  Gonfalve  de  Cordoue,  qu’ils  nom¬ 
ment  le  Grand  Capitaine,  au  fujet  du  différent  qui  s’étoit  éle¬ 
vé  pour  quelques  limites,  entreprirent  d’envahir  le  partage  des 
François.  Les  coramencemens  furent  favorables  à  ceux-ci  ;  mais 
l’an  1503  ,  leur  armée  fut  défaite  au  combat  de  Séminare  en  Cala¬ 
bre  le  21  avril,  &  à  la  bataille  de  Sérignoles  dans  la  Fouille  le 
28  du  même  mois.  Ces  malheurs  furent  fuivis  de  la  perte  du 
Royaume  de  Naples.  Le  Roi  fit  la  paix  l’an  1505  ,  châtia,  l’an 
1507  ,  la  révolté  des  Génois,  &  fit  fon  entrée  dans  leur  ville  le 
28  avril,  puis  dans  Pavie  &  dans  Milan.  II  s’aboucha  avec  le 
Roi  d’Aragon  à  Savonne  au  mois  de  juin  ;  &  l’an  1508,  il  fit  le 
traité  de  Cambray  avec  le  Pape  Jules  11,  &  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  I,  contre  les  Vénitiens,  qu’il  défit  à  la  célébré  bataille 
d’Aignadel  le  14  mai  1539,  &  fur  lefquels  il  prit  Crémone, 
Padoue  &  beaucoup  d’autres  villes.  Louis  fut  inverti  du  Du¬ 
ché  de  Milan  à  Trente  par  l’Empereur  le  14  juin  1510.  En- 
fuite  il  fit  rendre  Ravennc ,  &  diverfes  autres  places  au  Pa¬ 
pe  Jules  II;  mais  ce  Pontife  jaloux  du  bonheur  de  la  Fran¬ 
ce  qu’il  n’aimoit  point  ,  &  foupçonnant  le  Cardinal  d’Am- 
boife,  premier  Minirtre  du  Roi,  d’afpirer  au  Pontificat,  fit  li¬ 
gue  avec  l’Empereur,  les  SuilTes  &  les  Vénitiens  ,  contre  le 
Roi.  11  éclata  d’abord  par  des  excommunications  injurtes  qu’il 
lança  fur  le  Roi  &  fes  Alliez,  dont  il  prétendoit  contre  toute 
forte  de  droit  &  deraifon,  abandonner  les  Etats  à  qui  les  pour- 
roit  occuper.  Cependant  les  Liguez  perdirent  la  fameufe  batail¬ 
le  de  Ravenne  le  onzième  avril,  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1512. 
Il  eft  vrai  qu’elle  fut  fatale  aux  Vainqueurs,  par  la  mort  du  gé¬ 
néreux  Gafton  de  Foix  leur  Général.  Le  Pape  continuant  de 
pratiquer  toutes  les  pu-iiTances  contre  Louis,  lui  débaucha  les 
Suiffes,  qui  rendirent  le  Milanois  au  fils  de  Ludovic  Sforce, 
nommé  Maximilien.  Ils  gagnèrent  la  bataille  de  Novare  la  nuit 
du  cinquième  au  fixiéme  juin  I5i3>  5c  vinrent  affiéger  Dijon^ 
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où  le  brave  Louis  de  la  Tremoille  les  arrêta  par  un  traité  ,  qui, 
quoique  defavantageux,  ne  laiffa  pas  de  fauver  la  France.  Ju¬ 
les  toûjours  plus  partionné,  fit  aulü  foulever  Gênes,  &  fufcita 
contre  la  France  les  Efpagnols ,  puis  les  Anglois.  Ceux-ci  défi¬ 
rent  quelques  troupes  Françoifes,  au  combat  donné  le  18  avril 
1513  ,  près  de  Guinegafte  ,  furnommé  des  Eperons,  &  prirent 
Thérouanne  &  Tournay,  Louïs  fe  débarrafla  fagement  de  tant 
d’ennemis.  Il  s’accommoda  avec  lesSuifles,  fit  la  paix  avec  les 
Efpagnols ,  &  confirma  fon  alliance  avec  l’Anglois ,  époufant  en 
troifiémes  noces  le  neuvième  oflobre  1514,  Marie,  fille  ds  Hen¬ 
ri  VII,  &  fœur  de  Henri  VIII,  Rois  d’Angleterre.  Il  avoit  é- 
poufé  contre  fon  gré  Jeanne  de  France,  fille  du  Roi  Louïs  XI,  de 
laquelle  il  futféparé  le  22  décembre  1498  ,  &  s’étoit  enfuite  ma¬ 
rié  le  huitième  janvier  1499,  à  la  Reine  Hnne  de  Bretagne,  veu¬ 
ve  du  Roi  Châties  VIII  fon  prédécelTtur.  Il  la  perdit  le  neuvième 
janvier  1513.  Peu  après  fon  troifiéme  mariage,  lorsqu’il  dref- 
foit  une  puiifante  armée  pour  repalfer  les  Alpes ,  il  mourut  à  Pa¬ 
ris  le  premier  jour  de  l’an  1515  ,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  ré¬ 
gné  16  ans,  huit  mois  &  23  jours.  Son  corps  fut  enterré  à  Saint-  ' 
Denys  en  France,  &  fon  cœur  dans  la  chapelle  d’Orléans  aux 
Célertins  de  Paris.  Ce  bon  Roi  fut  regretté  univerfellement  de 
tous  fes  Sujets,  11  étoit  religieux ,  charte ,  libéral ,  ami  des  Let¬ 
tres,  magnanime,  &  aimoit  tellement  fon  peuple,  qu’il  verfoit 
des  larmes ,  lorsque  la  nécelïîté  l’obligeoit  d’impofer  quelque  fub- 
fide.  On  ajoute  qu’il  aimoit  à  fe  trouver  travelli  dans  les  aifem- 
blées,  où  l’on  parloit  librement,  &  qu’il  fe  vantoit  d’y  avoir  ap¬ 
pris  beaucoup  de  chofes  importantes ,  qu’il  n’auroit  jamais  fues 
par  une  autre  voye.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  F  R  A  N- 
C  E.  C’eft  fous  le  régne  de  ce  Prince,  que  les  Epices  prirent 
naiifance,  charge  que  les  miférables  Plaideurs  fe  font  impofées 
eux-mêmes.  François  I  lui  fuccéda.  *  Les  Auteurs  de  la  Vie 
de  ce  Roi.  Jean  de  Saint-Gélais.  Jean  d’Auton.  Jean  Marot. 
Claude  de  Seiffel,  Hijloire  de  Louïs  XII.  Paul  Phnile.  Gaguin.  Pa- 
pire  Maifon.  Sainte-Marthe.  Dupleix.  Mézeray  ,  Hijloire  de 
France.  Pauljove,  Guichardin.  Pierre  Bembo.  Arnoul  le  Féron. 
Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  XIII,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  dit  le  Jufte  > 
né  à  Fontainebleau  le  27  feptembre  1601 ,  fuccéda  à  fon  père 
Henri  le  Grand,  le  14  mai  1610,  fut  facré  à  Rheims  le  17  06I0- 
bre  fuivant,  par  le  Cardinal  de  Joyeufe,  6t  fut  déclaré  majeur 
l’an  1614,  Avant  cela,  il  avoit  régné  fous  la  tutelle  de  la  Rei¬ 
ne  fa  mère.  On  tint  enfuite  les  Etats  à  Paris ,  &  l’on  dülîpa  tou¬ 
tes  les  brouilleries  qui  fe  formoient  dans  l’Etat,  parle  traité  de 
Sainte-Ménéhoud  conclu  la  même  année  1614,  &  par  celui  de 
Loudun  l’an  1615.  On  avoit  propofé  une  double  alliance  avec 
l’Efpagne,  &  on  la  conclut  heureufement  la  même  année.  Le 
Roi  époufa  Æne  d’Autriche  ,  Infante  d’Efpagne;  &  Elifabetb  de 
France ,  fœur  du  Roi ,  fut  mariée  à  l’Infant  Philippe  IV.  Ce  fut 
en  ce  même  tems  que  la  faveur  du  Maréchal  d’Ancre  auprès  de 
la  Reine,  caufa  le  mécontentement  des  Grands.  Lorsque  le 
Roi  voulut  prendre  lui-même  le  foin  des  affaires  après  fa  majori¬ 
té,  ce  Favori,  dit  Concino  Concini,  Italien  de  nation,  fut  tué 
dans  le  Louvre,  le  24  oftobre  1617.  La  faveur  de  Charles  d’Al¬ 
bert,  qui  fut  créé  DucdeLuynes,  puis  Connétable  de  France, 
fut  encore  un  prétexte  de  remuement.  Les  Mécontens  fe  ran¬ 
gèrent  du  côté  de  laReine-Mére,  qu’on  avoit  priée  de  fe  retirer 
à  Blois;  mais  leur  première  tentative  ieur  réüiïit  fort  mal  au 
Pont-de-Cé,  où  leurs  troupes  furent  défaites;  enfuite  de  quoi 
la  Reine  fit  fa  paix  l’an  1620,  &  fit  donner  amnirtie  générale  à 
tout  fon  parti.  Depuis,  le  Roi  tourna  fes  deffeins  fur  le  Béarn, 
pour  y  rétablir  la  Religion  Catholique ,  qui  en  étoit  bannie  de¬ 
puis  50  ans.  Il  en  vint  heureufement  à  bout  la  même  année  1620  , 
&  donna  par  là  un  prétexte  de  révolté  aux  Religionnaires  de 
France,  Le  Roi  prit  fur  eux  Saumur;  puis  affiégea  &  fit  dé- 
mantéler  Saint-Jean-d’Angély,  1024  juin  1621.  Sancerre,  Né- 
rac,  Pons  ,  Caltillon  ,  Sainte-Foi  ,  Bergérac,  Clérac,  &  plu- 
fieurs  autres  places  de  ce  parti  fe  fournirent  dans  la  Guienne  & 
dans  le  Languedoc,  Montauban  feul  arrêta  le  progrès  des  armes 
du  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne  y  fut  tué  dans  la  tranchée;  &  le 
Connétable  de  Luynes,  mort  de  maladie  fur  la  fin  de  1621,  fie 
place  au  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  s’empara  de  la  faveur  du  Roi- 
Montheurt ,  Royans  ,  Tonneins  ,  Sainte-Foi,  Négrepeliife, 
Saint-Antonin  ,  Montpellier,  &c.  fe  rendirent  l’an  1622.  On 
défit  auffi  les  Huguenots  au  combat  de  Riez,  &  les  Rochelois 
fur  mer,  &  enfuite  on  leur  donna  la  paix.  Le  Roi  travailla  à  é- 
tablir  le  repos  dans  la  Valteline  l’an  1624.  II  alllrta  le  Duc  de 
Savoye  contre  les  Génois  l’an  1625,  &  le  16  feptembre  de  la  mê¬ 
me  année,  il  gagna  par  fes  Généraux,  une  viêloire  navale  fur 
les  Rochelois.  Les  Anglois  qui  les  protégeoient,  furent  défaits 
au  combat  de  l’Ifle-de-Ré ,  le  huitième  novembre  1627 ,  &  re- 
pouiTez  honteufement.  Depuis,  le  Roi  entreprit  le  fiége  delà 
Rochelle,  qui  fut  contrainte  après  un  an  de  réfiftance,  & 
malgré  les  fecours  des  Anglois ,  de  fe  foumettre  enfin  le  29  ou 
30  oêlobre  1628.  Le  Roi  y  fit  fon  entrée  le  premier  novembre 
fuivant,,  &  prit  enfuite  la  proteélion  du  Duc  de  Névers ,  nouveau 
Duc  de  Mantoue.  Il  partit  au  milieu  de  l’hiver;  força  le  Pas 
de  Suze  le  feptiéme  mars  1629;  défit  le  Duc  de  Savoye,  qui  le 
lui  vouloit  difputer;fit  lever  le  fiége  de  Cazal  à  Gonçales  de  Cor¬ 
doue,  Gouverneur  du  Milanois ,  le  15  fuivant;  &  mitfonAllié 
en  pofiTeflion  de  fon  Etat.  Le  Roi,  de  retour  en  France,  con¬ 
tinua  la  guerre  contre  les  Huguenots  dans  le  Languedoc  &  dans 
le  Vivarais.  Il  prit  Privas  &  Alais,  &  reçut  en  grâce  plufieurs 
villes,  comme  Nîmes,  Cafires,  Montauban,  &c.  avec  Henri, 
Duc  de  Rohan,  qui  avoit  été  leur  Chef.  Les  Allemands  fe  pré¬ 
valurent  de  fa  fortie  d’Italie;  car  Colalte  ravagea  le  Mantouan, 
&  furprit  Mantoue  le  i8  juillet  1630,  &  le  Marquis  de  Spinola 
forma  le  fiége  de  Cazal.  Ces  irruptions  obligèrent  le  Roi  d’en¬ 
voyer  delà  les  monts  une  puiifante  armée,  qui  fournit  Chambéri, 
avec  toute  la  Çavoyç,  puis  Briquéras,  Pignerpl,  Carignan,  Sa- 
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lufTes  &  Veillant,  où  le  Duc  de  Montmorency  défit  les  ennemis. 
Cette  même  Armée  défit  les  Efpagnols  au  pont  de  Carignan  ;  fe 
fit  jour  jufqu’à  Gazai,  qu’on  délivra  une  fécondé  fois;  contrai¬ 
gnit  les  ennemis  à  confencir  au  traité  de  Quiérafque,  qui  fut  con¬ 
clu  le  19  juin  1631 ,  &  aquit  au  Roi  le  titre  de  Libérateur  de  l’Ita¬ 
lie.  Quelque  tems  après ,  Gallon,  Duc  d’Orléans,  frère  unique 
du  Roi,  fit  éclater  fa  jaloufie  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  II 
fe  mit  en  campagne,  &  gagna  le  Duc  de  Montmorency,  qui  fou- 
leva  le  Languedoc  dont  il  étoit  Gouverneur;  mais  ce  Seigneur 
fut  pris  les  armes  à  la  main,  au  combat  de  Cafielnaudary ,  qui  fut 
donné  le  premier  feptembre  1632, 6c  dans  lequel  le  Comte  de  Mo- 
ret,  frère  naturel  du  Roi,  fut  tué.  Le  Duc  de  Montmorency 
perdit  la  tête  fur  un  échaffaut  à  Touloufe  le  30  octobre  fuivant. 
iVlonfieur  ne  réüflit  pas  mieux  du  côté  de  la  Lorrinea  ,  où  il  fut 
trompé  par  le  Duc,  que  les  armées  dépouillèrent  de  fonpaïs.  Le 
Roi  prit  fur  lui  Nancy  l’an  1633,  la  Mothe  l’an  1634,  &  chaffa 
les  Impériaux  d’Heidelberg.  L’Eleéleur  de  Trêves  avoit  été  mal¬ 
traité  par  les  Efpagnols,  parce  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  proteélion 
de  la  France,  pour  être  à  couvert  de  l’irruption  des  Suédois, 
avec  lefquels  le  Roi  avoit  fait  alliance.  Les  Efpagnols  prirent 
Trêves,  y  égorgèrent  la  garnifon  Erançoife,  6c  arrêtèrent  pri- 
fonnier  l’Elecleur.  Une  conduite  fi  violente  donna  fujet  à  la  dé¬ 
claration  de  la  guerre ,  qui  fe  fit  par  un  Héraut  d’armes  à  Bruxelles 
le  19  mai  1635.  La  bataille  d’Avein  en  Flandre  gagnée  le  16  mai 
fuivant,  par  les  Maréchaux  de  Châtillon  6c  de  Brezé,  qui  batti¬ 
rent  le  Prince  Thomas,  commença  cette  longue  guerre;  Philis- 
bourg.  Spire,  Mayence,  la  Capelle,  le  Catelet  6c  Corbie,  fu¬ 
rent  perdues  la  même  année.  On  reprit  Corbie  le  14  novembre 
1636,  6c  on  défit  l’armée  Impériale,  que  Galas  avoit  aménéeen 
Bourgogne,  où  l’on  avoit  alîiégé  vainement  Dole  dans  la  Fran¬ 
che-Comté.  Le  Comte  de  Harcourt,  fuivi  de  la  Noblefie  de 
Provence,  chafia  au  mois  d’avril  1637,  les  ennemis  qui  avoient 
furpris  les  Ifies  de  Lérins  ,  dites  de  Sainî-Honorat  &  de  Sainte-Mar¬ 
guerite.  Le  Maréchal  de  Schomberg  lit  lever  le  fiége  de  Leucate 
à  Serbelloni ,  qui  y  fut  défait  avec  mille  hommes  ;  6c  on  prit  fur 
les  Efpagnols  diverfes  places  dans  le  Pa’is-Bas.  On  les  battit  trois 
fois  fur  mer  l’an  1638 ,  &  les  troupes  du  Roi  en  Allemagne  join¬ 
tes  à  celles  du  Duc  de  Weimar,  prirent  Erifac,  6c remportèrent 
la  viéhoire  de  Rheinfelds  ,  où  Jean  de  Vert  fut  fait  prifon- 
nier;  celles  de  Polinckove,  deRhinhaus,  6c  de  Wolfembutel, 
l’an  1641.  Avant  cela,  l’an  1639,  le  Comte  de  Harcourt  avoit 
fecouru  Cazal,  défait  le  Marquis  de  Léganès,  6c  avoit  pris  Tu¬ 
rin  l’an  1640,  occupé  par  les  ennemis  du  Duc  de  Savoye.  Dans 
le  même  tems ,  le  Prince  de  Coudé  prit  Salccs  dans  le  Roulîîllon  ; 
6c  dans  l’Artois ,  les  armées  du  Roi  prirent  Hefdin ,  6c  Arras,  à 
la  vue  de  deux  armées  de  trente  mille  hommes,  6c  fubjuguérent 
Aire,  Bapaume,  Lens  6c  la  Balfée.  Elles  eurent  du  defavantage 
à  Thionville  6c  ailleurs.  Salces  fut  repris,  Verceil  fut  perdu  ,  6c 
le  fiége  de  Saint-Omer  fut  levé.  L’an  1641,  la  Catalogne  fe 
fournit  au  Roi,  qui  y  prit  Perpignan  l’an*  1632,  ce  qui  fut  fuivi 
de  la  reddition  de  Salces,  6c  de  tout  le  Comté  de  RoufiHhan-.  Le 
Duc  de  Lorraine  avoit  eu  recours  auxbontezduRoi  ;  mais  fa  feinte 
réconciliation  ne  fervit  qu’à  le  faire  dépouiller  une  fécondé  fois 
de  fes  Etats.  Le  Comte  de  Soi.fons,  qui  s’étoit  mis  en  campa¬ 
gne  pour  fatisfaire  fon  relTentiment,  fut  tué  à  l’ilTue  d’une  ba¬ 
taille  qu’il  avoit  gagnée  contre  les  troupes  du  Roi,  le  fixiéme 
juillet  1641 ,  a  la  Marfée  près  de  Sédan,  qu’on  prit  l’année  fui- 
vante.  On  avoit  alors  gagné  la  bataille  de  Kempen,  où  Lamboi 
demeura prifonnier,  le  17  janvier,  6c  celle  de  Villefranche  le  31 
mars.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  Miniftre  de  Louis  le  JuJle , 
mourut  à  Paris  après  la  conquête  du  Rouffillon,  le  quatrième 
décembre  1642.  Le  Roi  le  fuivit  bientôt  après,  6c  mourut  à 
Saint-Germain-en-Laye,  fort  chrétiennement,  le  jour  de  l’Af- 
cenfion,  14  mai  1643,  le  même  jour  qu’il  avoit  commencé  de 
régner.  H  vécut  41  ans,  fepe  mois,  18  jours,  6c  régna  32  ans 
accomplis.  Ce  Prince  étoit  challe,  bon,  julte,  pieux,  mais  ti¬ 
mide.  Un  endroit  de  la  Vie  de  ce  Monarque  propre  à  faire  con- 
noître  fa  piété ,  fut  l’Afte  folemnel  du  dixiéme  février  1638 ,  par 
lequel  il  fupplia  la  fainte  Vierge  d’être  la  Proteélrice  fpécialc  de 
fon  Royaume.  La  Reine  entroit  alors  dans  le  troifiéme  mois  de 
fa  grotTefTe.  "Par  cette  déclaration  ce  Prince  ordonna  que 
tous  les  ans  à  perpétuité,  on  fera  lejour  6c  Fête  de  l’Affomption 
une  proceflîon  folemnelle  dans  toutes  les  villes,  bourgs  6c  villa¬ 
ges  de  fon  Royaume,  en  mémoire  de  cette  confécration  qu’il  fit 
de  fa  perfonne,  de  fon  Etat,  de  fa  Couronne,  6c  de  fes  Sujets 
fous  la  protedion  de  la  très-fainte  6c  très-glorieufe  Vierge.  Foyez 
fa  pofiérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  *  De  Gramont,  Hijl. 
de  Louis  XIII.  Jean-Baptiile-Matthieu.  Bernard.  Malinge  de 
Saint-Lazare ,  Ilijloire  de  Louis  XIII.  Dupleix ,  Brianville  6c  de 
Marolles,  Ilijloire  de  France  en  Louis  XIII.  Le  Père  Anfelme, 
6cc. 

LOUIS  XIV,  furnommé  le  Grand,  fils  du  Roi  Louïs  XIII, 
6c  de  la  Reine  ^nne  d’Autriche  fon  époufe,  qui  le  donna  à  la 
France  après  vint-trois  années  de  flérilité.  Cette  nailfance  fi 
long-tems  attendue,  6c  qui  tenoit  en  quelque  manière  du  mira¬ 
cle  J  fit  donner  à  ce  Prince  le  furnom  de  Dieu-donné.  II  naquit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  cinquième  feptembre  1638,  fut  ba- 
tifé  le  21  avril  1643,  6c  n’étant  encore  âgé  que  de  quatre  ans  & 
demi ,  il  fuccéda  à  fon  père  Louïs  le  JuJte ,  le  14  mai  de  la  mô¬ 
me  année,  fous  la  régence  de  la  Reine  fa  mère.  Les  prémices  de 
fon  régne  furent  confacrées  par  un  grand  nombre  de  viftoires, 
qui  firent  dire  de  ce  Prince ,  qu’il  commença  de  vaincre  dès  qu’il 
commença  de  régner.  Louis  de  Bourbon,  IL  du  nom.  Duc 
d’Enguien,  fi  célébré  depuis,  fous  le  nom  ds  Prince  de  Condé, 
gagna  la  fameufe  bataille  de  Rocroy ,  &  prit  Thionville.  Le  Ma¬ 
réchal  de  Brezé  battit  la  flotte  Efpagnole,  à  la  vue  de  Cartagé- 
ne.  Turin  en  Italie,  fut  emporté  par  le  Prince  Thomas,  Géné¬ 
ral  de  l’armée  du  Roi:  le  Pont-d’Efiure ,  par  le  Maréchal  du 
Plelfis-Prâlin;  6c  Rotweil  en  Allemagne,  par  le  Maréchal  de  Gué* 
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briant.  L’année  fuivante  1644,  ne  fut  pas  moins  heiireufe.  Le 
Vicomte  de  Turenne  gagna  la  bataille  de  Rotweil  ;  6c  Je  Duc 
d’Enguien ,  après  s’être  couvert  de  gloire  dans  celle  de  Fribourg, 
emporta  Spire,  Philisbourg,  Mayence,  &  autres  villes,  qui  fui- 
virent  le  deftin  de  Gravelines,  foumife  par  Gallon,  Duc  d’Or¬ 
léans;"  6c  celle  deSaint-Ya,  dans  le  Milanois.  Les  François  dé¬ 
faits  à  Mariendal ,  fe  vengèrent  au  double  par  la  prife  de  Rofes , 
deBalaguier,  de  la  Mothe,  de  Béthune,  de  Lincke,  de  Lens, 
d’Armentiéres,  de  Landau,  de  Trêves,  6cc.  6c  par  les  vidoires 
de  Llorens  en  Catalogne,  remportées  parle  Comte  de  Harcourt  ; 
de  Nortlingue  en  Allemagne,  par  le  Duc  d’Enguien  ;  6c  de  Mo- 
ra  en  Italie,  par  le  Prince  Thomas.  Les  conquêtes  de  Courtray, 
de  Mardick  6c  de  Dunkerque  l’an  1646,  furent  traverfées  par  la 
levée  du  fiége  de  Lérida,  que  le  Comte  de  Harcourt  aifiégea  in¬ 
utilement,  6c  où  le  Duc  d’Enguien,  devenu  Prince  de  Condé, 
par  la  mort  de  fon  père,'  échoua  lui-même  l’année  fuivante  1647. 
Cette  perte  fut  compenfée  par  laprifede  plufieurs  villes  en  Alle¬ 
magne  6c  en  Flandre,  6c  par  le  combat  naval  que  le  Duc  de  Ri- 
chelieu gagna  furies  Efpagnols,  près  de  Callel-à-Mare,  pendant 
que  le  Duc  de  Guife  leur  tenoit  tête  dans  Naples,  où  il  s’étoit 
jetté.  Le  fort  des  armes  fe  déclara  entièrement  pour  la  France  l’an 
1648,  par  laprifede  Tortofe  6c  d’Ypres,  par  la  défaite  des  Im¬ 
périaux,  que  le  Maréchal  de  Turenne  joint  au  Général  Wran- 
gel,  défit  à  Zufmarhaufen ;  &  par  la  célébré  viéloire  de  Lens, 
remportée  fur  les  Efpagnols  par  le  Prince  de  Condé.  Le  traité 
de  paix  conclu  à  Munlter,  entre  la  France,  l’Allemagne,  &  la 
Suède,  lailfa  l’Alface  fous  la  domination  du  Roi,  6c  couronna- 
tous  les  avantages  de  cette  année,  dont  le  bonheur  fut  interrom¬ 
pu  par  la  première  guerre  civile  de  Paris.  Les  Mécontens  en 
vouloient  au  Cardinal  Mazârin,  qu’ils  ne  pouvoient  voir  fans 
jaloufie  dans  le  Miniilére;  mais  ces  troubles  furent  bientôt  ap- 
paifez  par  les  extrémitez  où  fe  virent  réduits  les  Pariliens  ,  dont 
le  Prince  de  Condé  avoit  trouvé  le  fecret  de  bloquer  la  ville 
avec  une  petite  armée  de  fept  à  huit  mille  hommes.  L’emprifon- 
nement  de  ce  Prince,  &  celui  du  Prince  de  Conty,  6c  du  Duc 
de  Longueville,  fut  le  premier  événement  de  l’année  1650.  La 
France  perdit  le  Catelet,  la  Capelle,  Porto-Longone,  6c  Mou- 
fon;  mais  elle  eut  de  quoi  s’en  confoler,  par  la  victoire  de  Ré- 
thel,  remportée  fur  les  Efpagnols  par  le  Maréchal  du  Plelfis- 
Prâlin.  La  délivrance  des  Princes,  l’éloignement  du  Cardinal 
Mazarin  &  la  majorité  du  Roi  fuivirent  l’an  1651.  Le  Cardinal 
revint  à  la  Cour  au  commencement  de  l’année  fuivante:  ce  qui 
donna  nailfance  à  la  fécondé  guerre  de  Paris.  Les  Princes  qui 
s’étoient  jettez  dans  le  parti  des  Rebelles,  après  a\mir  été  battus- 
en  quelques  rencontres  par  les  armées  du  Roi,  le  furent  encore  ■ 
au  combat  du  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  où  les  troupes  du 
Prince  de  Condé eulfent  été  entièrement  défaites,  li  les  Pariliens 
ne  leur  eulfent  ouvert  les  portes.  Enfin  les  faélieux  rentrèrent 
dans  le  devoir,  6c  le  Roi  revint  à  Paris  au  mois  d’octobre;  mais 
les  ennemis  avoient  profité  de  ces  divifions,  6c  après  avoir  re¬ 
pris  les  villes  importantes  de  Gravelines,  de  Dunkerque,  6c  de 
Barcelone,  étoient  encore  rentrez  dans  Cazal.  On  vit  le  bon¬ 
heur  public  renaître  avec  le  calme.  Les  Efpagnols ,  dont  le  Prin¬ 
ce  de  Condé  avoit  alors  einbralfé  le  parti,  furent  battus  l’an 
1653,  à  la  Roquette  6c  à  Bordils.  Bourdeaux  &  quelques  villes 
engagées  dans  le  parti  des  Princes,  furent  réduites  :  6c  le  Roi, 
après  s’être  fait  facrer  à  Rheims  l’année  fuivante,  le  feptiéme 
juin,  fournit  encore  à  fes  armes ,  Villefranche ,- Stenay ,  le  Quê- 
noy,  6c  Puyeerda.  Au  mois  d’août  de  la  même  année,  les  E- 
fpagnols  furent  défaits ,  6c  forcez  à  lever  le  fiége  d’Arras ,  après 
52  jours  d’attaque.  La  fuivante,  le  Roi  fit  en  perfonne  le  fiége 
de  Saint-Guillain,  6c  conclut  un  traité  avec  les  Anglois  contre  les 
Efpagnols,  après  que  le  Duc  de  Vendôme  eut  battu  la  flotte  de 
ces  derniers  devant  Barcelone.  L’an  1656,  Valence  fur  le  P«^ 
fut  emportée,  la  Capelle  fut  reprife;  mais  on  avoit  été  obli¬ 
gé  de  lever  le  fiége  de  Valenciennes,  6c  de  rendre  Condé.  Saint- 
Guillain  fut  aulfi  perdu  l’année  fuivante  ;  6c  Cambray  fut 
alfiégé  fans  fuccès  :  defavantages  que  firent  oublier  laréduflion 
de  Mont-Médy,  de  Saint-Vénant,  la  levée  du  fiége  d’Ardres, 
6c  la  prife  de  Mardick.  Une  fuite  continuelle  de  conquêtes  fi- 
gnala  l’année  1658.  Les  Efpagnols  furent  vaincus  à  la  bataille 
des  Dunes,  par  le  Vicomte  de  Turenne,  qui  fournit  avec  une 
rapidité  inconcevable  Dunkerque,  Bergue-Saint-Vinox,  Fumes 
&  Dixmude.  Gravelines,  Oudenarde,  Ypres  6c  Mortare,  eu¬ 
rent  le  même  fort;  6c  le  Prince  de  Ligne  fut  battu  près  de  la 
Lis.  Tant  d’heureux  fuccès  aliarmérent  l’Efpagne  en  l’afl'oiblif- 
fant.  On  parla  de  paix;  6c  le  Roi  bornant  lui  même  le  cours 
de  fes  conquêtes,  pour  la  procurer  à  fes  ennemis,  .elle  fut  enfin 
•  conclue  dans  le  fameux  traité  des  Pyrénées,  par  le  Cardinal  Ma¬ 
zarin  6c  par  Doin  Louïs  de  Haro,  le  feptiéme  novembre  1659* 
Fluit  mois  après,  le  Roi  époufa  Marie-Tbéréfe  d’Autriche,  In¬ 
fante  d’Efpagne,  6c  fille  de  Philippe  l'y.  Cette  Princelfe  fit  fon 
entrée  folemnelle  à  Paris,  avec  le  Roi  fon  époux,  le  26  août 
1660,  6c  l’année  fuivante,  elle  combla  les  vœux  de  toute  la 
France,  par  la  nailfance  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  vint 
au  monde  le  premier  novembre. 

Le  Roi  libre  des  foins  de  la  guerre,  ne  fongea  plus  qu’à  fiiire 
goûter  à  fes  Sujets  les  fruits  de  la  paix.  Une  Chambre  fut  établie 
pour  la  réforme  des  P'inances;  6c  au  mois  de  janvier  1662,  il  y 
eut  une  création  de  Chevaliers  des  Ordres.  Au  mois  de  mai 
de  la  même  année,  fa  Majefié  donna  audience  à  l’Ambalfadcur 
d’Efpagne,  qui  protella  folemnellement,  en  préfence  de  vint- 
fept  Ambalfadeurs &  Envoyez  de  Princes,  que  le  Roi  fon  Maî¬ 
tre  ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France.  Telle  fut  la  répara¬ 
tion  de  l’infulte  faite  à  Londres  l’année  précédente,  par  le  Ba¬ 
ron  de  Battcville  Ambalfadeur  d’Efpagne,  au  Comte  d’Efirades 
Ambafladeur  de  France.  Peu  de  tems  après  que  l’alliance  eut  été 
renouvelléc  à  Paris  avec  les  Suilfes,  le  Roi  fe  fit  faire  une  fatis- 
faélion  encore  plus  authentique,  de  l’attentat  des  Corfes  de  la 

Gar- 
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Garde  du  Pape  Alexandre  VII,  contre  le  Duc  de  Créquy,  Am- 
balTadeur  à  Rome.  Ce  différent  fut  terminé  par  un  traité  conclu 
à  Pife  l’an  1664,  &.  le  Cardinal  Chigi,  Légat  &  neveu  du  Pape  , 
vint  en  France,  pour  en  faire  au  Roi  des  excufes  publiques. 
Quoique  la  paix  régnât  dans  les  Etats  Chrétiens  de  l’Europe ,  les 
armes  du  Roi  ne  demeurèrent  pas  oifîves.  il  les  tourna  contre 
les  Maures,  fur  lefquels  on  prit  Gigery,  &  qui  furent  battus 
devant  cette  place.  Les  Turcs  éprouvèrent  à  leur  tour  la  va¬ 
leur  des  ITançois,  &.  ce  fut  principalement  au  fecours  de  cette 
nation,  conduite  par  les  Comtes  de  Coligny  &  de  la  P’euillade, 
que  les  Allemands  furent  redevables  du  fuccès  heureux  de  la  ba¬ 
taille  de  Saint-Gothard  en  Hongrie,  l’an  1664.  Mais  ces  guer¬ 
res  étoient  de  trop  peu  d’importante,  pour  mériter  toute  l’atten¬ 
tion  de  fa  Majellé.  Il  s’occupoit  plus  utilement  à  faire  fleurir  le 
Commerce  &  les  Arts.  Des  Colonies  Françoifes  partirent  pour 
s’établir  à  Madagafear  &  à  Cayenne.  L’Académie  de  Peinture  & 
de  Sculpture  fut  établie;  &  le  Canal  pour  la  jonftiondes  deux 
mers  en  Languedoc,  fut  commencé.  Le  mois  de  janvier  de  l’an¬ 
née  fuivante  1665,  vit  naître  à  Paris  le  Journal  des  Savans,  que 
l’on  peut  dire  avoir  comme  enfanté  tant  d’autres  journaux  de 
cette  efpéce,  que  les  Savans  de  toutes  les  nations  de  l’Europe 
ont  publiez  depuis.  Pour  mettre  les  François  en  état  de  tirer 
leurs  befoins  du  fein  de  la  France,  &  de  fe  palTer  del’induflrie 
des  Etrangers  ,  le  Roi  érigea  dans  fon  Royaume  des  Manufaétu- 
res  de  laine,  de  toile,  de  points,  &c.  Pendant  que  fes  armes  triom- 
phoient  fur  mer,  où  le  Duc  de  Beaufort  prit  &  coula  à  fond  : 
grand  nombre  de  vailTeaux  Algériens ,  elles  profpéroient  aulli  fur  i 
terre,  où  le  Comte  de  Schomberg ,  joint  au  Marquis  de  Marial-  | 
va,  en  Portugal,  gagna  fur  les  Efpagnols  la  bataille  de  Villa  Vicio-  j 
fa,  ou  de  Montes  Claros.  Les  Anglois  avoient  refufé  de  déférer  I 
aux  bons  oflices  du  Roi,  en  faveur  des  Hollandois,  avec  lef-  ; 
quels  ce  Prince  avoit  pafl'é  une  Ligue  offenfive  quatre  ans  aupa-  ' 
ravant.  Sa  Majellé  leur  déclara  la  guerre ,  pour  foutenir  fes  Al-  î 
liez;  on  envoya  contrç  eux  des  troupes  en  Hollande;  &  ils  fu¬ 
rent  défaits  en  Amérique,  &  chalTez  de  l’ifle  de  Saint- Chrifto- 
phle.  La  paix  qui  fut  faite  à  Breda,  entre  l’Angleterre,  la  FIol- 
lande,  la  France  &  le  Danemarck  au  mois  de  janvier  1667,  ter-  ' 
mina  cette  guerre,  pour  faire  place  à  une  autre,  qui  intéreflbit 
le  Roi  de  beaucoup  plus  près.  Les  Efpagnols  avoient  refufé  de 
le  fatisfairCj  après  la  mort  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne ,  pour 
les  prétentions  qu’il  avoit  fur  quelques  provinces  des  Païs-Bas ,  1 
à  caufe  de  la  Reine  fon  époufe.  Il  entra  en  Flandre  au  mois  de  , 
maij  &  prit  en  moins  de  trois  mois  par  lui  même,  ou  par  fes  ' 
Généraux,  Armentiéres,  Charleroy,  Bergues,  Fumes,  Ath,  ' 
Tournay,  Douay,  le  Fort  de  Scarpe,  Courtray,  Oudenarde, 
Alofl&Lillei  La  cavalerie  ennemie  commandée  par  le  Comte  , 
deMarfin,  fut  auflî  mife  en  déroute  près  du  Canal  de  Bruges. 
Sa  Majeflé,  pour  fe  délalTer  de  fes  conquêtes,  fit  bâtir  à  fon  re-  , 
tour  à  Paris  l’Obfervatoire  pour  les  Mathématiciens,  en  faveur  ' 
defqüelsj  auflî-bien  que  des  Phyflciens ,  l’Académie  Royale  des  1 
Sciences  avoit  été  fondée  l’année  précédente.  Ceux  d’entre  les 
Sujets  du  Roi  que  leur  mauvaife  deflinée  obligeoit  de  plaider,  | 
reflentirent  auflî  les  effets  de  la  vigilance  de  ce  Prince  ;  car  ce 
fut  pour  reprimer  les  vexations  que  la  chicane  leur  faifoit  fouf- 
frir ,  qu’on  publia  le  Coàe-Louîs  dans  la  même  année.  Le  com¬ 
mencement  de  l’année  1668,  ramena  celui  de  la  guerre.  Toute 
la  Franche-Comté  fut  conquife  dans  le  mois  de  février;  mais  le 
traité  d’Aix-la-Chapelle  conclu  au  mois  de  mai  fuivant,  la  fit 
rentrer  fous  la  domination  des  Efpagnols  qui  cédèrent  au  Roi 
toutes  les  villes  qu’il  avoit  prifes  en  Flandre,  Les  puilfans  fe¬ 
cours  dont  ce  Prince  avoit  affilié  le  Portugal,  n’avoient  pas  peu 
contribué  à  la  paix  que  les  Efpagnols  venoient  de  faire  avec  cet¬ 
te  Couronne.  On  envoya  peu  après  des  troupes  en  Candie,  au 
fecours  des  Vénitiens  affiégez  par  le  Turc.  Le  Duc  de  Beaufort, 
qui  y  en  mena  d’autres  l’année  fuivante,  périt  dans  une  fanglan- 
te  fortie  que  firent  les  François;  &  l’on  préparoit  un  troifiéme 
fecours,  lorsqu’on  apprit  que  les  Vénitiens  avoient  traité. 

Pendant  que  le  Roi  s’appliquoit  à  la  réforme  des  abus,  qui 
s’étoient  glilfez  dans  fon  Etat,  qu’il  établilToit  des  Chambres 
pour  la  recherche  des  faux  Nobles,  qu’il  fongeoit  à  rétablir  la  ; 
navigation  que  fes  Prédécelfeurs  avoient  négligée,  &  à  former  | 
ces  braves  Officiers  de  Marine,  qui  font  devenus  depuis  la  ter¬ 
reur  des  nations  les  plus  expérimentées  dans  les  combats  de  | 
mer;  pendant  que  par  la  fupprelfion  de  la  Chambre  de  l’Edit,  il  j 
Jettoit  les  fondemens  de  cette  grande  entreprife,  qui  confiiloit 
à  éteindre  la  Religion  Proteflante  dans  fon  Royaume,  l’Angle-  1 
terre,  la  Suède  &  la  Hollande,  qui  s’étoient  unies  par  une  tri-  ! 
pie  alliance  une  année  &  demie  auparavant,  s’engagèrent  au  i 
mois  de  mai  1669,  à  la  confervation  des  Païs-Bas.  Les  Hollan-  i 
dois  n’en  demeurèrent  pas  là;  ils  traitèrent  encore  au  mois  de 
janvier  fuivant  avec  l’Empereur  &  l’Efpagne;  mais  les  fuites  de 
ces  Ligues  n’éclatérent  que  deux  ans  après.  Cependant  le  Roi 
fit  dépouiller  par  le  Maréchal  de  Créqui,  le  Duc  de  Lorraine 
qui  ne  ceflbit  de  brouiller  contre  la  France.  Sa  Majeflé  paffa  l’an¬ 
née  1671,  à  vifiter  fes  conquêtes,  à  les  fortifier,  &  à  faire  la  re¬ 
vue  de  fes  troupes,  fans  néanmoins  que  fes  foins  guerriers  dimi- 
nuaffent  rien  de  fon  ardeur  pour  ce  qui  regardoit  les  Arts  ;  car 
ce  fut  dans  ce  même  teins  qu’il  établit  l’Académie  d’Architeflure, 

&  qu’il  envoya  avec  de  grands  frais  en  différens  endroits  del’Eu- 
rope,  de  l’Afie,  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique,  d’habiles  Mathémati¬ 
ciens,  pour  y  faire  ces  obfervations  fi  curieufes  &  fi  utiles  au  public. 
On  commençoit  alors  à  bâtir  l’Hôtel  Royal  deftiné  pour  les  Sol¬ 
dats  invalides:  inflitution  digne  de  la  grandeur  &  de  la  piété  du 
Prince  qui  en  étoit  l’Auteur.  Enfin  l’année  1672  arriva:  année  fi 
glorieufe  au  Roi,  &fi  funefle  aux  Hollandois.  Sa  Majeflé  irritée 
des  fréquens  complots  que  formoient  contre  lui  ces  peuples  re¬ 
devables  à  la  France  de  leur  élévation,  leur  déclara  la  guerre  au 
mois  d’avril.  La  foudre  fuivit  l’éclair  de  fort  près;  car  au  mois 
de  mai  il  paffa  la  Meufe  avec  fon  armée,  commandée  fous  lui 
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par  le  Prince  de  Condé,  &  par  le  Vicomte  de  Turenne.  Orfoy, 
Wéfel,  Rhinbergue,  làmeric  &  Groi  ,  furent  réduites  en  lix 
jours,  pendant  que  la  flotte  des  Hollandois  fut  très-maltraitée 
par  celles  d’Angleterre  éc  de  France ,  commandées  par  le  Duc 
dTorck  Amiral,  &.  par  le  Comte  d’Etrées  Vice-Amiral.  Ces 
avantages  furent  fuivis  de  l’action  la  plus  hardie  &  la  plus  glorieu¬ 
fe  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hilloire.  L’armée  Françoife  animée 
par  la  préfence  de  fon  Prince ,  traverfa  le  Rhin  à  la  nage  près  du 
fort  de  Schcnck,  malgré  le  feu  des  ennemis  qui  étoient  en  ba¬ 
taille  fur  le'bord  oppofé.  On  en  fit  quatre  mille  prifonniers  ;  & 
la  terreur  qui  fe  répandit  dans  le  païs  ennemi,  engagea  la  pro¬ 
vince  d’Utrecht  à  prévenir  par  une  ibumiffion  volontaire,  le 
fort  qui  la  menaçoit.  La  réliltance  des  villes  qui  oférent  foute¬ 
nir  une  attaque,  ne  fer  vit  qu’à  relever  la  gloire  du  Vainqueur, 
qui  lé  fit  ouvrir  par  force  les  portes  d’Arnheim,  de  Zutphen, 
de  Nimégue,  de  Grave,  deBommel,  &  de  grand  nombre  d’au¬ 
tres  villes,  dont  le  détail  nous  conduiroit  trop  loin.  Les  Hol¬ 
landois  ne  furent  pas  plus  heureux  en  pleine  campagne,  qu’ils 
l’avoient  été  à  l’abri  de  leurs  murailles;  car  ils  furent  battus  deux 
fois  par  le  Duc  de  Luxembourg,  l’une  près  de  Woerden,  & 
l’autre  près  de  Bodegrave.  Les  Princes  de  l’Europe  qui  avoient 
fait"  entre  eux  des  Ligues  particulières,  effrayez  des  progrès  fu- 
prenans  de  la  France,  fe  réünirent  tous  enfemble  contre  elle. 
11  y  eut  un  traité  conclu  entre  l’Empereur,  l’Efpagne,  la  Hol¬ 
lande,  &  l’Plleéteur  de  Brandebourg;  mais  il  en  coûta  cher  à  ce 
dernier.  Dès  les  premiers  jours  de  l’année  1673  ,  le  Vicomte  de 
Turenne  qui  entra  dans  fes  Etats  de  Cléves  6c  de  Juliers,  s’y 
rendit  maître  de  tant  de  places,  que  l’Eleéleur  qui  appréheudoit 
jullement  la  perte  de  ce  qui  lui  reftoit,  fut  obligé  de  demander 
une  trêve,  qu’on  lui  accorda.  Quoiqu'on  eût  nommé  dès  le 
mois  de  mars  ,  des  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  paix  à 
Cologne  ,'  la  guerre  ne  laiffa  pas  de  continuer  avec  vigueur. 
Le  Roi  marcha  lui  même  vers  Maflricht,  qu’il  força  de  lé  ren¬ 
dre  après  13  jours  de  tranchée  ouverte  ,  de  fa  flotte  jointe  à 
celle  d’Angleterre ,  battit  deux  fois  celle  des  Hollandois;  mais 
la  France  perdit  Naerden  &  Bonne,  &  fut  obligée  d’abandonner 
fes  conquêtes  de  Hollande  pour  réunir  fes  forces,  &  les  em¬ 
ployer  avec  plus  d’effet  contre  les  Efpagnols  qui  venoient  de  lui 
déclarer  la  guerre.  L’Eleéteur  Palatin  groffit  le  nombre  de  fes 
ennemis  au  commencement  de  l’année  1674,  &  l’enlèvement  du 
Prince  Guillaume  de  Furftemberg,  depuis  Cardinal,  ayant  con¬ 
traint  le  Roi,  irrité  de  cet  attentat  exécuté  contre  le  Droit  des 
Gens,  de  rompre  les  conférences  de  Cologne  pour  la  paix,  il  ne 
fongea  plus  qu’à  s’en  faire  raifon  par  les  armes.  Quelques  villes 
furent  emportées  fur  le  Rhin;  mais  le  plus  grand  effort  tom’oa  fur 
la  ITanche-Comté,  qui  fut  conquife  une  fécondé  fois,  malgré  la 
défenfe  vigoureufe  de  quelques  unes  de  fes  villes.  Les  Efpa¬ 
gnols  furent  battus  dans  le  Rouffillon ,  par  le  Comte  de  Schom¬ 
berg;  &  leur  armée  jointe  à  celle  des  Allemands  &  des  Hol¬ 
landois,  &  commandée  par  le  Prince  d’Orange,  fut  défidte  à  la 
bataille  de  Senef  par  le  Prince  de  Condé ,  qui  fit  encore  lever  le 
fiége  d’Oudenarde  à  ce  Général.  Le  relie  de  la  campagne  fut 
moins  favorable  à  la  l’rance.  On  perdit  Grave  6c  Fluy  ;  mais  la 
première  de  ces  villes  ne  fut  rendue  que  par  ordre  exprès  du 
Roi,  &  après  73  jours  de  fiége.  Le  Comte  de  Chamilly  qui 
commandoit  dans  cette  place,  s’y  fit  admirer  des  ennemis  mêmes. 
D’autre  côté  le  Vicomte  de  Turenne  remporta  plulicurs  vifloi- 
res  en  Allemagne,  àSintzheim,  à  Ladembourg,  à  lànisheim  èc 
à  IMulhaufen. 

L’inconllance  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  le  fit  renoncer  à 
la  trêve  pour  prendre  les  armes  contre  la  FTance.  Il  en  fut  pu¬ 
ni  à  la  bataille  de  Turckeim,  qu’il  perdit  avec  fes  Alliez  contre 
M.  de  Turenne,  au  mois  de  janvier  1675.  Les  Allemands  abat¬ 
tus  par  tant  de  difgraces,  abandonnèrent  l’Alface,  &  la  France 
remporta  de  nouveaux  avantages,  tant  de  ce  côté-là  qu’en  Sici¬ 
le  ,  où  peu  de  jours  après  que  le  Marquis  de  Valavoir  y  eut  me¬ 
né  du  fecours,  le  Duc  de  Vivonne  mit  en  fuite  l’armée  Efpa- 
gnole,  près  de  Meffine,  qui  prêta  le  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
Dinant ,  Huy  ,  Limbourg  ,  dans  le  Pa’is-Bas  ,  &  Bellegarde 
dans  le  Rouffillon,  furent  forcées  par  fes  armes  de  faire  la  jneme 
chofe;  mais  tant  de  profpéritez  furent  troublées  pat  la  mort  fune- 
fte  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  fut  tué  le  27  juillet  d’un  coup  de 
canon ,  au  delà  du  Rhin ,  &  dont  la  perte  fut  auflî  fenfible  au  Roi 
&  à  toute  la  Cour,  qu’agréables  à  fes  ennemis,  dont  il  étoit  la 
terreur.  Ils  n’eurent  pas  lieu  néanmoins  de  s’en  prévaloir;  car 
le  Comte  de  Lorge  qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’armée 
du  Roi  avec  le  Marquis  de  Vaubrun,  fit  une  retraite  glorieufe, 
&  les  repouffa  heureufement  à  la  tête  du  pont  fur  le  Rhin.  Le 
Maréchal  de  Créquy  eut  moins  de  bonheur  ;  il  fut  mis  en  dérou¬ 
te  au  combat  de  Confarbrik ,  &  s’étant  jetté  dans  Trêves,  il  y  re¬ 
lia  prifonnier  de  guerre  après  trente  jours  de  fiége,  par  la  lâche¬ 
té  de  quelques  Officiers  de  fa  garnifon,  qui  traitèrent  malgré 
leur  Général  avec  les  ennemis-  Le  Prince  de  Condé  qui  avoir 
pris  le  commandement  des  troupes  Françoifes  en  Allemagne,  fit 
changer  les  affaires  de  fituation ,  &  fit  lever  les  fiéges  de  Hague- 
nau  &  de  Saverne.  La  fortune  fut  moins  mêlée  l’année  fuivante 
1676.  M.  du  Quêne  défit  la  flotte  des  Efpagnols  près  des  Ifles  de 
Stromboli;  le  Maréchal  de  Vivonne  leur  tailla  en  pièces  fept 
mille  hommes 'près  de  Meffine,  &  vainquit  encore  Ruiter  qui 
avoit  paffé  dans  la  Méditerranée  avec  la  flotte  Hollandoife  au  fe¬ 
cours  des  Alliez,  &  qui  mourut  d’une  bleffure  reçue  dans  ce  com¬ 
bat  près  d’Agoufla.  Cette  ville  avoit  été  prife  l’année  précédente 
par  le  même  Maréchal ,  qui  dans  celle-ci  eut  encore  la  gloire  de 
brûler  la  flotte  ennemie,  jufques  dans  le  port  de  Païenne.  Le 
Roi  étoit  alors  en  Flandre,  où  Condé  &  Bouchain  avoient  déjà 
reçu  fes  loix,  &  où  la  ville  d’Aire  &  le  Fort  de  Lincke  eurent  le 
même  deflin.  Le  Prince  d’Orange  qui  faifoit  le  liège  de  Ma¬ 
flricht,  foutenu  depuis  cinquante  jours  parle  Comte  deCalvo, 
fut  obligé  de  le  lever  à  l’approche  du  Maréchal  de  Schomberg. 

Vers 
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Vers  le  même  tems,  h  France  déclara  la  guerre  auDanemarck, 
pour  foutenir  la  Suède  ,  qui  avoir  fait  en  fa  fav^'eur  une  affez  foi- 
ble  diveriîon.  La  feule  perte  que  fit  la  France  pendant  cette 
campagne,  fut  celle  de  Philisbourg,  glorieufe  aux  troupes  de  la 
garnifon ,  &  fur  tout  à  M.  du  Fay  leur  Gouverneur ,  qui  lie  ren¬ 
dit  cette  place  que  faute  de  poudre,  après  un  blocus  de  llx  mois , 
&  70  jours  de  tranchée  ouverte.  La  campagne  de  1677  s’ouvrit 
par  la  rédufhion  de  Valenciennes ,  que  le  Roi  emporta  d’alTaut. 
Cambray  fut  prife  par  compofition  ;  &  les  Alliez  commandez  par 
le  Prince  d’Orange,  furent  défaits  à  Caflel,  par  Monfieur,  frè¬ 
re  unique  du  Roi,  qui  fe  rendit  maître  de  Saint-Omer.  Le  Prin¬ 
ce  d’ürange  rèfolu  de  prendre  fa  revenche,  fit  lefiège  de  Char- 
leroy  ,  &  le  leva  dès  qu’il  eut  appris  que  le  Maréchal  de  Luxem¬ 
bourg  marchoit  à  lui.  Peu  auparavant  le  Maréchal  de  Navailles 
àvoit  défait  les  Efpagnols  à  Epouilles  en  Catalogne;  &  dans  le 
même  tems ,  le  Maréchal  de  Créquy  harcelant  chaque  jour  l’ar¬ 
mée  des  Allemands  qui  étoient  entrez  en  Lorraine,  les  contrai¬ 
gnit  de  fortir  de  ce  Duché.  Il  les  fuivit  en  Allemagne,  les 
vainquit  à  Koeberg  près  de  Strasbourg,  6c  leur  enleva  l’impor¬ 
tante  place  de  P'ribourg  en  Brifgaw.  Dans  le  nouveau  Monde, 
le  Comte  d’Etrées ,  après  avoir  pris  Cayenne  fur  les  Hollandois , 
&  leur  avoir  brûlé  quatorze  vaiffeaux  dans  le  port  de  Tabago, 
iu  commencement  de  cette  année,  s’empara  de  Gorée  fur  la  tin, 

&  de  Tabago.  L’an  1678,  le  Roi  forma  lui  même  le  fiége  de 
Gand  6c  celui  d’Ypres ,  6c  fe  rendit  maître  de  ces  deux  places.  Mé¬ 
content  du  procédé  des  Siciliens,  il  fit  retirer  fes  troupes  de  leur 
ifle  par  le  Duc  de  la  Feuillade,  &  ordonna  de  démolir  Puyeerda 
en  Catalogne  qui  vendit  d’être  emporté  par  le  Maréchal  de  Na¬ 
vailles.  L’armée  d’Allemagne  fous  le  commandement  du  Maré¬ 
chal  de  Créquy ,  mit  les  ennemis  en  déroute  à  la  tête  du  pont  de 
Rheinfelds,  6c  brûla  celui  de  Strasbourg,  après  en  avoir  occupé 
tous  les  P’orts  en  préfence  de  l’armée  ennemie.  La  campagne  de¬ 
voir  finir  par  le  traité  de  paix  qui  fut  ligné  à  Nimégue  au  mois 
d’août  de  cette  année ,  entre  la  France  6c  la  Hollande ,  &  qui  fut 
accepté  le  mois  de  feptembre  fuivant  par  les  Efpagnols.  Ce¬ 
pendant  le  Prince  d’Orange  ne  laiffa  pas  d’attaquer  l’armée  du 
Roi  à  Saint-Denys  près  deMons,  y  eau  fa  quelque  defordre,  6c 
fut  repoufTé  avec  grand  carnage  par  le  Maréchal  de  Luxembourg 
qui  la  commandoit.  Le  retardement  que  les  Allemands  appor¬ 
tèrent  à  conclurre  leur  traité,  leur  coûta  encore  ies  places  de 
Lichtemberg  6c  de  Nuys;  après  quoi  ils  lignèrent  à  leur  tour 
l’an  1679.  Le  feul  Elefteur  de  Brandebourg,  qui  n’avoit  pu 
fe  réfoudre  de  rendre  aux  Suédois  ce  qu’il  leur  retenoit,  fentit 
encore  les  dommages  de  la  guerre;  6c  après  avoir  perdu  le  Du¬ 
ché  de  Cléves,  &  ia  ville  de  Lipftad,  il  vit  battre  deux  fois  fes 
troupes  à  Minden.  Enfin  il  fe  lit  comprendre  dans  le  traité,  6c 
fut  fuivi  du  Roi  de  Danemarck. 

A  peine  le  calme  fut-il  rétabli  dans  toute  l’Europe ,  que  le  Roi 
pour  foutenir  dignement  le  furnom  de  Grand,  que  fes  exploits 
lui  avoient  aquis  du  confentement  de  toutes  les  nations ,  fignala 
fon  loilir  par  des  occupations  aulli  glorieufes  pour  lui,  qu’utiles 
à  fon  Etat.  Pour  procurer  à  fes  Sujets  des  héritiers  de  fa  puif- 
fance  6c  de  fes  vertus ,  il  maria  Monfeigneur  le  Dauphin  avec  la 
Princefle  de  Bavière ,  en  mars  1680.  Dans  la  même  année  il  éta¬ 
blit  une  Chambre  pour  reprimer  la  rage  des  Erripoifonneurs  ,  qui 
depuis  quelque  tems  commençoient  à  pulluler  en  France.  Ro- 
chefort  avoit  été  bâti  à  l’emboûchure  de  la  Charente,  &  Mont- 
Louïs  en  Cerdaigne.  On  commença  cette  année  à  jetter  les  fon- 
demens  des  fortereffes  de  Sar-Louïs  6c  deHuningue;  6c  l’on  for¬ 
tifia  Landaw  6c  Philisbourg.  Les  loix  reçurent  leur  part  des  bien¬ 
faits  du  Roi.  Une  Chaire  pour  le  Droit  François  fut  fondée  dans 
les  Ecoles  de  Droit,  que  ce  Prince  avoit  fait  ouvrir  l’année  pré¬ 
cédente,  cent  ans  après  qu’elles  eurent  été  fermées.  Le  Canal 
de  Languedoc  fut  enfin  navigable  l’an  168  r.  Strasbourg  &  Ga¬ 
zai  fe  fournirent  volontairement,  &  grofîirent  le  nombre  des 
conquêtes  du  Roi,  lequel  fur  les  inllancés  du  Grand-Seigneur 
accorda  la  paix  aux  Tripolins.  Ces  Corfaires  accoutumez  à  vio¬ 
ler  les  traitez,  venoient  d’être  punis  de  leur  perfidie  par  le  Mar¬ 
quis  du  Quône ,  qui  avoit  canonné  &  enfoncé  leurs  vaiffeaux  juf- 
ques  dans  le  port  de  Scio.  La  nouvelle  paix  n’étoit  pas  encore 
bien  établie;  il  y  avoit  des  mouvemens  6c  des  inquiétudes  du  cô¬ 
té  de  l’Allemagne;  en  Flandre  on  ne  pouvoir  convenir  du  régle¬ 
ment  des  frontières;  6c  ce  fut  fur  ce  différent  que  le  Roi  fit  fai¬ 
re  le  blocus  de  Luxembourg,  qu’il  fit  lever,  dès  qu’il  eut  appris 
les  apprêts  du  Turc  en  Hongrie,  de  peur  que  la  diveriîon  que 
cauferoit  la  défenfe  de  cette  place ,  n’affoiblît  les  forces  des  Chré¬ 
tiens  contre  les  Infidèles.  La  piété  de  ce  Prince  fut  récompen- 
fée  par  lanaiffance  d’un  petit-fils ,  qui  fut  Louis ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  fils  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  6c  de  la  Princeffe  de 
Bavière  fon  époufe,  né  le  fixiéme  août  1682.  Peu  auparavant, 
le  Roi  donc  la  prévoyance  s’étendoit  par  tout ,  6c  qui  avoit  fait 
enrôler  6c  ditlribuer  par  claffes,  foixante  mille  matelots,  inrti- 
tua  des  Académies  de  Gardes-marines  6c  de  Cadets,  où  de  jeunes 
Gentilshommes  élevez  à  fes  dépens ,  &  inftruits  dans  toute  forte 
d’exercices  convenables  à  leur  naiffance,  fe  rendoient  capables 
de  remplir  des  portes  d’Officiers  dans  les  armées  de  terre  6c  de  mer. 
L’année  1683  coûta  des  larmes  à  la  France,  par  la  perte  de  fa 
Reine,  Marie-Tbéréfe  d’Autriche,  qui  mourut  le  30  juillet,  & 
qui  fut  extrêmement  regrettée  de  Louis  XIV  fon  époux,  6c  de 
tous  fes  Sujets.  M.  Colbert  la  fuivit  peu  de  tems  après,  6c  par 
fa  mort  priva  l’Etat  d’un  Minirtre  auffi  fidèle  qu’expérimenté.  Il 
fut  univerfellemcnt  pleuré  par  les  Arts  6c  les  Belles  Lettres, 
dont  il  avoit  procuré  l’avancement  avec  un  zélé  incroyable, 
fous  les  aufpices  6c  fous  l’autorité  du  Roi  fon  Maître. 

Les  Efpagnols  6c  leur  Gouverneur  en  Flandre  le  Marquis  de 
Grana,  donnoient  tous  les  jours  au  Roi  de  nouveaux  fujets  de 
mécontentement.  Ce  Prince  pour  les  en  punir,  fit  prendre  Dixmu- 
de  après  Courtray,  &  fit  bombarder  Luxembourg,  qui  fut  pris  1 
l’année  fuivantepar  le  Maréchal  de  Créquy.  M.  le  Duc  d’Àn-  1 
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jou ,  aujourd’hiii  Roi  d’Efpagne  fous  le  n'oni  de  Philippe  V; 
naquit  le  19  décembre  de  celle-ci.  Au  mois  de  juillet  de  l’année 
fuivante  1684,  les  Algériens  laffez  des  mauvais  fuccès  d’une 
guerre  de  deux  années  qu’ils  avoient  foutenue  contre  la  France, 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au  Roi  pour  recevoir  fes  ordres 
fur  la  paix  qu  ils  avoient  demandée.  Ils  y  avoient  été  con¬ 
traints  par  les  deux  bombardemens  qu’ils  avoient  foufferts,  & 
par  la  prife  de  pliifieurs  de  leurs  vaiffeaux.  Les  troubles  qui  agi- 
toient  encore  i’Europe  depuis  ies  traitez  de  la  dernière  paix, 
furent  enfin  calmez  par  la  trêve  conclue  entre  la  France ,  l’Efpa- 
gne  &  l’Empire.  La  gloire  du  Roi  n’étoit  pas  renfermée  dans 
les  limites  de  l’Europe;  elle  paffa  les  mers  les  plus  éloignées, 
6c  attira  dans  fa  Cour,  des  Ambaffadeurs  deSiam,  qui  vinrent 
en  France  pour  y  admirer  les  vertus  &  la  puiffance  de  ce  Monar¬ 
que.  Gênes  avoit  ofé  le  braver,  &  elle  en  avoit  été  châtiée  par 
un  nombre  effroyable  de  bombes  qui l’avoient  ravagée;  mais  el¬ 
le  ne  put  faire  fa  paix  qu’en  1685,  par  l'entremife  du  Pape  In¬ 
nocent  XI;  &  le  Doge  de  cette  ville  fuperbe,  accompagné  de 
quatre  Sénateurs ,  fut  obligé  d’en  venir  recevoir  les  conditions; 
Tunis  6c  Tripoli  furent  encore  forcées  à  demander  une  paix 
qu’elles  avoient  violée  tant  de  fois,  6c  qui  fut  auffi  ho nteufe 
pour  ces  nations,  que  glorieufe  au  Prince  qui  la  leur  donnoit. 
Jufques-làle  Roi  fembloit  n’avoir  travaillé  que  pour  fa  propre 
gloire,  6c  pour  le  bonheur  de  fes  Sujets.  C’étôic  trop  peu  pour 
lui;  il  fit  éclater  tout  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique,  6c 
lui  fit  recueillir  en  P'rance  le  fruit  de  tant  de  foins;  qu’il  s’étoit 
donnez  pour  elle.  Le  Calvinifme,  fut  entièrement  aboli  cette 
année.  La  révocatioh  du  célèbre  Edit  de  Nantes  acheva  de  far 
per  cet  édifice,  ébtanlé  par  les  coups  redoublez  que  le  Roi  lui 
avoit  donnez  de  tems  en  tems.  On  vit  encore  de  nouveaux  Am¬ 
baffadeurs  de  Siam  Pan  1686 ,  6c  ils  obtinrent  des  Miffionnaires  6c 
des  Mathématiciens,  qu’ils  emmenèrent  avec  eux  l’année  fui¬ 
vante.  La  joye  que  la  France  eut  de  lanaiffance  du  Duc  de  Ber¬ 
ry,  troifiéme  fils  de  Monfeigneur,  arrivée  le  31  août,  ne  fut 
pas  d’une  longue  durée:  elle  fut  convertie  en  une  affliftion  uni- 
verfelle  dans  le  Royaume ,  par  la  maladie  dont  le  Roi  fut  atta¬ 
qué;  mais  les  vœux  ardens  de  fes  Sujets,  qui  étoient  nuit  6c 
jour  aux  piez  des  autels,  obtinrent  du  Ciel  la  confervation  d’un 
Prince  qui  leur  étoit  11  cher  6c  fi  néceffaire.  Prefque  en  même 
tems ,  la  Maifon  Royale  de  Saint- Cyr  fut  inrtituée  pour  l’éduca¬ 
tion  de  250  Demoifelles.  Ainfi  la  jeune  Nobleffe  des  deux 
fexes,  que  la  fortune  n’avoit  pas  favorifée  de  fes  biens,  trouva 
de  quoi  s’en  confoler  dans  les  faveurs  que  le  Roi  répandit  fur 
elle.  Plus  la  grandeur  de  ce  Prince  s’augmentoit,  plus  l’envie 
des  autres  Souverains  s’aigriffoit  contre  lui.  Au  Carnaval  de  Ve-r 
nife  l’an  1687,  le  Duc  de  Savoye,  l’Elefheur  de.  Bavière,  & 
d’autres  Princes  prirent  des  mefures,  ou  par  eux  mêmes,  ou  par 
leurs  Envoyez,  pour  l’exécution  des  vartes  projets  de  la  Ligue 
d’Ausbourg,  dont  les  fondemens  avoient  été  jettez  l’année  pré¬ 
cédente.  Le  Pape  même ,  qui  étoit  Innocent  XI,  prévenu  par  fes 
Minirtres  dévouez  aux  ennemis  du  Roi,  favorifa  les  deffeins  de 
cette  Ligue.  Irrité  de  ce  qu’on  vouloir  maintenir  la  franchife  du 
quartier  des  Ambaffadeurs  de  fa  Majerté  àPvOme  ;  il  refufa  de  don¬ 
ner  audience  au  Marquis  de  Lavardin  ,  6c  mit  en  interdit  l’églife 
de  faint  Louis ,  parce  que  cet  Ambaffadeur  y  avoit  communié.  Il 
pouffa  même  fon  reffentiment  jufqu’à  refufer  de  confirmer  la  po- 
rtulation  du  Cardinal  ,de  Furliemberg  à  l’Archevêché  de  Colo¬ 
gne,  quoique  cette  éleftion  fût  canonique  6c  revêtue  de  toutes 
fes  formes;  mais  ce  Prélat  étoit  attaché  à  la  France,  6c  c’en  fut 
affez  pour  l’exclurrc.  Le  Roi  juliement  offenfé  de  tant  de  partia¬ 
lité  de  la  part  du  Pape,  rompit  avec  lui  fans  rien  perdre  de  fon 
refpeirt  pour  le  faint  Siège;  &  fe  contenta  de  fe  faifir  du  Cointac 
d’Avignon,  qui  fut  depuis  rendu  au  Pape  Alexandre  VUI  fon 
fucceüeur.  Les  complots  des  Princes  liguez  étoient  trop  vifi- 
bles,  6c  il  étoit  de  la  prudence  d’en  prévenir  l’exécution  avant 
que  de  leur  donner  le  tems  de  mûrir.  Ce  fut  le  parti  que  prit  le 
Roi,  dont  l’armée  navale,  commandée  par  le, Maréchal  d’E¬ 
trées,  venoit  de  couler  bas  fix  vaiffeaux  des  Algériens,  &  de 
foudroyer  leur  ville  à  coups  de  bombes.  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin  chargé  du  commandement  dans  cette  campagne,  la  fit  com¬ 
mencer  par  la  prife  de  Hailbron;  6c  après  avoir  mis  garnifon  Fran- 
çoife  dans  Heidelberg  6c  Mayence,  il  fit  le  fiége  de  Philisbourg, 
qui  fut  pris  le  29  oélobre  1688,  après  dix  neuf  jours  de  tran¬ 
chée  :  coup  d’effai  de  ce  Prince,  dans  lequel  il  fit  paroître  toute 
la  conduite  6c  toute  la  valeur  du  Capitaine  le  plus  confommé.  Il 
emporta  Manheim  en  trois  jours,  6c  Frankendal  en  deux  jours; 
pendant  qu’on’  lui  foumettoit  Spire,  Wormes  &  Oppenheim. 
Le  Roi  fûr  des  précautions  qu’il  avoit  prifes  de  ce  côté-là ,  dé¬ 
clara  la  guerre  aux  Hollandois,  qui  avoient  les  premiers  mis  en 
mouvement  les  refforts  de  la  Ligue.  On  vit  des  Manifefies  de 
part  &  d’autre,  &  toute  l’Allemagne  fe  déclara  ouvertement 
contre  la  Frante ,  au  mois  de  mars  1689.  Le  Roi  en  ufa  de  mê¬ 
me  à  l’égard  de  l’Efpagne  au  mois  d’avril;  &  deux  mois  après 
à  l’égard  des  Anglois,  révoltez  contre  Jacques  II  leur  Roi.  Le 
Prince  d’Orange  à  la  tête  de  vint  mille  hommes,  avoit  tait  une 
defeenteen  Angleterre,  où  ces  peuples  l’avoienc  reçu  avec  ap- 
plaudiflement;  6c  les  villes  lui  avoient  ouvert  leurs  portes,  pen¬ 
dant  que  leur  Roi  légitime  abandonné,  de  fes  années,  avoit  été 
réduit  à  fe  fauver  en  France,  où  la  Reine  fon  époufe  l’avait  de¬ 
vancé,  avec  le  jeune  Prince  de  Galles  leur  fils.  Pour  premier 
exploit  le  Comte  de  Châteaurenaud  mit  en  fuite  avec  douze 
vaifl'eaux  François,  l’Amiral  Herbert,  qui  en  avoit  vint-deux. 
Peu  de  jours  après ,  le  Duc  de  Noaillcs  prit  Cainpredon  en  Ca¬ 
talogne:  mais  les  François  reçurent  un  échec  à  Valcourten  Flan¬ 
dre  ,  où  ils  perdirent  cinq  ou  fix  cens  hommes  à  l’attaque  de  cet¬ 
te  bicoque.  Du  côté  de  l’Allemagne  la  guerre  fe  faifoit  avec 
plus  de  furie.  Jamais  l’Empire  n’avoit  mis  fur  pié  d’années  plus 
formidables,  &  jamais  fes  Princes  n’avoient  été  plus  unis  ni  plus 
animez  contre  la  France.  Cependant  tous  les  efforts  de  ces  Puif- 
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fances n’aboutirent  qu’à  s’emparer  de  trois  places  mal  fortifiées, 
dont  la  conquête  leur  fut  vendue  très-cher.  La  petite  ville  de 
Keifersweert  fur  le  Rhin,  fut  emportée  par  l’année  des  Confé- 
dérez,  après  deux  mois  de  fiége.  Mayence  attaquée  par  le  Prince 
Charles  de  Lorraine,  &  parles  Electeurs  de  Bavière  &  de  Saxe, 
fut  défendue  avec  une  vigueur  incroyable  par  le  Marquis  d’Uxel- 
les,  qui  ne  fe  rendit  qu'après  quarante-huit  jours  de  tranchée, 
lorsque  les  bombes  eurent  fait  fauter  ce  qui  lui  relloit  de  poudre 
dans  les  magalins.  Bonne,  où  commandoit  le  brave  Asfeld, 
étoit  battue  depuis  deux  mois  avec  cent  pièces  de  canon  par  le 
Marquis  de  Brandebourg.  Quoique  les  maifons ,  les  magafins 
&c  les  fortifications  eulTent  été  prefque  toutes  renverfées  par  les 
bombes ,  le  Prince  Charles  de  Lorraine  accourut  au  fecours  de 
rElefteur;  &  le  Baron  d’ Asfeld  fans  retraite,  fans  munition ,  & 
fans  efpérance  de  fecours,  fut  enfin  obligé  de  capituler  après 
quatre-vint  dix-fept  jours  de  fiége,  &  vint-fept  de  tranchée. 
Les  Alliez ,  aufquels  ces  deux  fiéges  avoient  coûté  près  de  vint 
mille  hommes,  ne  lailfoient  pas  de  concevoir  de  grandes  efpé- 
rances,  fur  tout  depuis  la  jonction  du  Duc  de  Savoye;  elles  fu¬ 
rent  confidérablement  diminuées  par  les  événemens  de  l’année 
1690,  qui  fut  marquée  par  la  mort  de  Madame  la  Dauphine.  Le 
Maréchal  Duc  de  Luxembourg,  Général  des  armées  en  Flandre, 
reçut  ordre  du  Roi  d’attaquer  les  ennemis,  il  le  fit  en  plein  mi¬ 
di  le  premier  juillet  1690,  près  du  village  deFIeurus,  &  après 
un  combat  opiniâtre,  il  leur  tua  fix  mille  hommes,  en  blelfa 
cinq  mille,  fit  prés  de  huit  mille  prifonniers  (entre  lefquels  on 
comptoit  neuf  cens  Officiers)  &  prit  quarante-neuf  pièces  de  ca¬ 
non,  quatre-vint  douze  étendards,  huit  paires  de  timbales, 
avec  cent  cinquante  chariots  chargez  de  toutes  fortes  de  muni¬ 
tions.  Cette  action  ne  fe  paiTa  pas  fans  effufion  de  fang  de  la  part 
de  la  France,  qui  eut  dans  cette  aCtion  trois  mille  hommes  tuez 
ou  bleffez  dont  plufieurs  étoient  gens  de  mérite  &  de  nailfance. 
Dix  jours  après,  M.  de  Tourville  ,  qui  étoit  entré  dans  la  Man¬ 
che  avec  l’armée  navale  qu’il. commandoit,  attaqua  les  flottes  de 
Hollande  &  d’Angleterre  jointes  enfemble ,  quoique  fupérieures 
en  équipage  &  en  nombre  de  vailTeaux.  Le  combat  dura  fept 
heures;  &  les  Hollandois  qui  y  furent  abandonnez  par  les  An- 
glois,  s’y  battirent  avec  toute  la  valeur  &  l’expérience  pollible  : 
ce  qui  n’empêcha  pas  qu’un  de  leurs  vaifleaux  de  foixante  pièces 
de  canon ,  ne  fût  pris ,  un  autre  brûlé ,  &  un  troifiéme  coulé  à 
fonds:  douze  autres  de  leurs  plus  grands  étoient  fi  maltraitez, 
que  les  ennemis  furent  obligez  eux  mêmes  de  les  faire  fauter  ou 
couler  bas  deux  jours  après.  Les  armées  d’Allemagne  demeurè¬ 
rent  dans  une  efpéce  d’inaCtion.  11  n’en  alla  pas  de  même  en 
Piémont,  où  M.  de  Catinat,  depuis  Maréchal  de  France,  rem¬ 
porta  fur  le  Duc  de  Savoye ,  qui  commandoit  les  Alliez ,  une  vi¬ 
ctoire  très-complette  à  Staffarde.  L’infanterie  des  ennemis  aban¬ 
donnée  par  leur  cavalerie,  fut  prefque  toute  taillée  en  pièces; 
&  les  Vainqueurs  après  avoir  tué  quatre  mille  hommes  fur  la 
place,  reftérent  maîtres  du  champ  de  bataille,  de  l’artillerie, 
d’une  grande  quantité  de  drapeaux,  &  de  toutes  les  munitions. 
On  fe  battoit  avec  autant  de  vigueur,  mais  avec  moins  de  fuccès 
en  Irlande,  où  le  Roi  Jacques  II,  avoitpalTé  dès  l’année  précé¬ 
dente.  Le  Prince  d’Orange  s’y  rendit  au  mois  de  juin  de  celle- 
ci;  &  vint  jours  après  fon  arrivée,  il  donna  bataille  près  de  la 
Boyne,  aux  troupes  Irlandoifes ,  jointes  à  celles  de  F'rance.  Les 
François  y  firent  parfaitement  leur  devoir,  auflî-bien  que  la  Ca¬ 
valerie  Irlandoife;  mais  l’Infanterie  de  cette  nation  ayant  été 
mife  en  déroute,  caufa  la  défaite  de  toute  l’armée,  &  fit  tour¬ 
ner  la  victoire  du  côté  du  Prince  d’Ürange.  11  y  perdit  le  Ma¬ 
réchal  deSchomberg,  que  fes  exploits  avoient  autrefois  rendu 
fl  célébré  dans  les  armées  de  France,  &  que  l’intérêt  de  fa  Ré¬ 
gion,  quiavoitété  bannie  de  ce  Royaume,  avoit  jetté  dans  le 
parti  des  ennemis.  Le  Roi  Jacques  reprit  la  route  de  France  ;  & 
le  Prince  d’Orange  affiégeaAimerick,  perfuadé  que  fa  viéloire  y 
auroit  porté  la  conflernation  ;  mais  M.  de  Boiffeleau  qui  défen- 
doit  cette  place,  foutint  fes  attaques  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
le  contraignit  de  fe  retirer.  En  Piémont  M.  de  Catinat  réduifit 
encore  la  ville  de  Suze.  Dans  le  nouveau  Monde,  les  Anglois 
qui  avoient  été  repouffez  de  devant  Québec  en  Canada,  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Saint-Chriflophie,  l’une  des  Antilles.  Le  Duc 
de  Savoye  qui  avoit  été  le  dernier  des  Alliez  à  fe  déclarer,  étoit 
celui  auquel  il  en  coutoit  déjà  le  plus.  Dépouillé  de  toute  la 
Savoye,  &  de  quelques  villes  du  Piémont,  il  perdit  encore  au 
commencement  de  l’année  1691 ,  les  villes  de  Villefranche  &  de 
Nice,  que  lui  enleva  M.  de  Catinat;  pendant  que  le  Roi  faifoit 
en  Hainaut  le  fiége  de  Mons  ,  qui  paflbit  pour  imprenable.  Cet¬ 
te  entreprife  imprévue  diffipa  le  Confeil  Général  de  la  Ligue, 
qui  fe  tenoit  alors  à  la  Haye.  Les  Princes  affemblez  fe  retirèrent 
dans  leurs  Etats ,  &  le  Prince  d’Orange  accourut  à  la  tête  de  qua¬ 
rante  mille  hommes.  11  s’avança  jufqu’à  Hall,  à  fix  lieues  de  cet¬ 
te  place  affiégée  ;  mais  il  n’en  remporta  que  le  déplaifir  de  l’a¬ 
voir  vu  prendre,  après  feize  jours  de  tranchée  ouverte.  Deux 
mois  après  mourut  le  Marquis  de  Louvois ,  Miniltre  de  la  guer¬ 
re.  Malgré  la  prife  de  Mons ,  la  France  étoit  menacée  en  Flan¬ 
dre  d’une  entreprife  d’importance;  mais  tout  fe  réduifit  à  la  pri¬ 
fe  de  Beaumont,  petite  place  fans  défenfe,  &  où  il  n’y  avoit 
que  cent  cinquante  hommes  de  garnifon.  Les  Généraux  Fran¬ 
çois  s’emparèrent  d’Urgel  en  Catalogne,  &  de  Carmagnole  en 
Piémont,  qui  fut  rendue  depuis.  Montmélian,  place  bien  plus 
forte  &  plus  confidérable ,  fut  emportée  cinq  mois  après,  &  fut 
mieux  confervée.  Avant  cela  M.  de  Boufflers  avoit  fait  fentir  la 
fureur  des  bombes  à  la  ville  de  Liège,  &  le  Comte  d’Etrées  à 
celle  de  Barcelone:  foibles  événemens  par  rapport  à  ce  qui  fe 
paiTa  à  Leuze  en  Flandre,  où  le  Maréchal  de  Luxembourg,  qui 
avoit  fuivi  les  Alliez  dans  le  deflein  de  donner  fur  leur  arrière- 
garde  ,  attaqua  foixante  &  quinze  efeadrons ,  avec  vint-huit  feu¬ 
lement.  La  Maifon  du  Roi  fe  fignala  dans  cette  occafion  :  &  les 
ennemis  qui  y  furent  défaits,  lailTérent  quinze  cens  hommes  des 
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leurs  fur  la  place ,  &  trois  cens  prifonniers.  Un  avantage  fi  con¬ 
fidérable  fut  balancé  par  la  levée  du  fiége  de  Coni  en  Ifiémont; 
mais  fur  tout,  parla  néceffité  d’abandonner  l’Irlande,  d’où  AL 
de  Châteaurenaud  fit  repalTer  en  France  tous  les  Irançois  avec 
quinze  mille  Soldats  Irlandois. 

La  première  aélion  de  l’année  1692 ,  fut  pour  la  France  la  plus 
malheureufe  de  toutes  celles  où  elle  avou  été  engagée  depuis 
cette  dernière  guerre.  Sa  Hotte  compofée  de  quarante-quatre 
vailTeaux,  fut  mife  en  mer  pour  foutenir  le  Roi  Jacques  il ,  qui 
prétendoit  s’être  alluré  de  quelques  Officiers  Anglois  de  terre  &  de 
mer.  Sur  la  foi  de  ces  intelligences  mal  fondées,  l’armée  du  Roi 
attaqua  celle  des  ennemis,  qui  la  reçut  avec  toute  la  vigueur 
pollible.  M.  dé  Tourville,  malgré  le  grand  nombre  de  vailTeaux 
ennemis  dont  il  étoit  enveloppé,  fit  un  feu  effroyable,  ôc  fe  fou- 
tint,  fans  perdre  un  feul  bâtiment,  jufques  à  ce  que  la  nuit  le 
fit  fonger  à  conduire  fa  flotte  en  lieu  de  fureté.  Vint  ôc  un  des 
plus  grands  vailTeaux  gagnèrent  Saint-Malo  ;  mais  quatorze  au¬ 
tres  écartez  par  l’obfcurité ,  furent  jettez  fur  les  côtes  de  Cher¬ 
bourg  &  de  la  Hogue.  L’impoffibilité  où  l’on  fe  vit  de  les  lau- 
ver,  fit  qu’on  en  retira  l'équipage  &  les  canons;  après  quoi  on 
prit  le  parti  de  les  brûler.  L’idée  de  cette  difgrace  fut  aü’oiblie 
par  la  prife  de  Namur,  que  le  Roi  attaqua  lui  même.  Ce  fiége, 
l’un  des  plus  fameux  qui  fe  foient  faits  dans  ce  fiécle,  fut  poulfé 
avec  une  ardeur  extraordinaire.  La  nombreufe  garnifon  qui  dé- 
fendoit  cette  place  ,  &  les  pluyes  continuelles  qui  interrom- 
poient  les  travaux  des  Affiégeans ,  ne  firent  que  retarder  fa  perte 
de  quelques,  jours.  Elle  fut  prife  le  cinquième  juin ,  &  le  châ¬ 
teau  fe  rendit  le  30  du  même  mois.  Le  Prince  d’Ürange,  joint 
à  TEiffeur  de  Bavière,  à  la  tête  d’une  armée  de  cent  mille  hom¬ 
mes  ,  s’étoit  promis  de  faire  lever  ce  fiége;  mais  le  Alaréchal  de 
Luxembourg  rompit  toutes  fes  mefures,  &  l’attendit  pendant 
deux  mois  campé  fur  des  hauteurs  à  demi-lieue  de  la  AIéhaigne, 
où  les  ennemis  n’oférent  l’attaquer.  Ils  furent  plus  entrepre- 
nans  à  Steenkerke,  où,  pour  rétablir  leur  réputation,  ils  vin¬ 
rent  fondre  fur  l’armée  du  Roi,  plus  foible  d’infanterie  que  la 
leur.  Ün  ne  lailTa  pas  de  foutenir  leur  attaque,  &  de  les  repouf¬ 
fer  même  avec  un  fuccès  que  l’on  n’eût  peut-être  pas  ofé  fe  pro¬ 
mettre;  car  après  un  feu  qui  dura  deux  heures  de  part  &  d’au¬ 
tre,  &  où  les  bataillons  oppofez  fe  trouvoient  fouvent  le  mouf- 
quet  croifé,  les  François  animez  par  l’exemple  du  Duc  de  Lu¬ 
xembourg  leur  Général,  &  des  Princes  du  fang,  donnèrent  l’é¬ 
pée  à  la  main,  &  poulTérent  l’ennemi  fi  chaudement,  qu’ils  en 
taillèrent  une  partie  en  pièces,  &  réduifirent  l’autre  à  fe  fauver 
dans  un  bois  voifin,  aux  yeux  du  Prince  d’Ürange,  de  l’Ele- 
fteur  de  Bavière,  &  du  Comte  de  Waldeck,  qui  firent  des  ef¬ 
forts  inutiles  pour  arrêter  ces  fuyards.  Le  carnage  fut  d’autant 
plus  grand,  que  les  régimens  Anglois  ne  voulurent  point  de 
quartier:  de  lorte  qu’on  ne  fit  que  treize  cens  prifonniers,  & 
qu’il  refia  prés  de  dix  mille  des  ennemis  fur  la  place.  Trois  mil¬ 
le  François  y  laiiTérent  auffi  la  vie.  Pour  fermer  cette  campa¬ 
gne,  le  Marquis  de  Harcourt  défit  plus  de  quatre  mille  Alle¬ 
mands  vers  Chiney;  &  le  Marquis  de  Boufflers  bombarda  Char- 
leroy.  11  y  eut  moins  de  fang  répandu  en  Allemagne,  où  le  Ma¬ 
réchal  de  Lorge  ne  lailTa  pas  de  défaire  fix  mille  chevaux  à 
Pfortzheim  dans  le  Duché  de  Wirtemberg;  &  du  côté  du  Pié¬ 
mont,  où  le  Duc  de  Savoye  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  ne  fit  que  brûler  quelques  bicoques  dans  les  montagnes 
de  Dauphiné,  Ôt  prendre  Ambrun  &  Gap,  villes  fans  fortifica¬ 
tion. 

Dunkerque  étoit  menacée  par  les  ennemis  dans  la  campagne 
de  1693-  Fumes,  qui  pouvoir  favorifer  leur  detfein,  fut  em¬ 
portée  en  quinze  heures  par  le  Marquis  de  Boufflers,  quoique 
défendue  par  quatre  mille  Anglois.  Peu  de  teins  après,  la  va¬ 
leur  des  üfficiers  François  fut  récompenfée  par  le  Roi,  lequel 
après  avoir  créé  Maréchaux  de  F'rance,  Meflîeurs  de  Choifcul , 
de  Villeroy,  dejoyeufe,  de  Tourville,  de  Noailles,  de  Bouf¬ 
flers  &  de  Catinat,  infiitua  l’ürdre  Alilitaire  de  S.  Louis,  donc 
les  Commanderies  (foutenues  par  des  revenus  fixes)  furent  di- 
firibuées  à  une  partie  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  fignalez.  Les 
Allemands  avoient  fait  lever  le  liège  de  Rheinfelds.  Le  Maréchal 
de  Lorge  eut  fa  revenche ,  &  ruina  Heidelberg,  après  avoir  for¬ 
cé  la  ville,  &pris  le  château  à  compofition,  Rofes  en  Catalo¬ 
gne  affiégée  par  terre  &  par  mer,  fut  auffi  réduite  en  huit  jours> 
Sur  mer  les  Anglois  avoient  été  repoulTez  de  la  Martinique 
qu’ils  avoient  attaquée  avec  quarante-cinq  vailTeaux.  Ils  furent 
encore  plus  maltraitez  entre  Lagos  &  Cadis,  vers  le  détroit  de 
Gibraltar,  où  le  Alaréchal  de  Tourville  (qui  y  attendoit  le  con¬ 
voi  de  Smyrne)  leur  prit,  brûla  ou  coula  bas  quatre- vints  navi¬ 
res  marchands,  &  trois  ou  quatre  de  guerre.  Perte  qui  de  leur 
propre  aveu,  monta  pour  le  moins  à  trente  millions,  &  qui  in¬ 
commoda  confidérablement  leur  commerce ,  déjà  fort  afFoibli  par 
les  continuelles  courfes  des  Armateurs  de  F'rance.  Ce  qui  s’é¬ 
toit  pafl'é  cette  campagne  en  F'iandre  étoit  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’on  devoit  attendre  de  deux  armées  auffi  nom- 
breufes  que  l’étoient  celle  de  France  Sc  celle  des  alliez.  Le  Maré¬ 
chal  de  Luxembourg,  qui  avoit  ordre  du  Roi  d’engager  un  com¬ 
bat,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  feignit  d’en  vouloit  aux  retran- 
chemens  de  Liège.  Ce  mouvement  trompa  le  Prince  d’ürange 
qui  s’avança  pour  couvrir  cette  ville;  &  alors  le  Alaréchal  alla 
droit  à  lui,  &  arriva  fur  le  foir  près  de  fon  camp  à  Neerwinde. 
Le  Prince  employa  toute  la  nuit  à  le  fortifier  d’une  palifTade, 
d’un  folTé  &  d’un  parapet,  qu’il  borda  de  cent  pièces  de  canon  : 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  lendemain  les  François  n’entreprif- 
■fentde  forcer  les  Alliez  ainfi  retranchez  au  nombre  de  foixante 
mille  hommes.  L’avantage  du  terrain  rendoit  le  feu  de  l’artille¬ 
rie  ennemie  beaucoup  plus  terrible  &  plus  meurtrier  que  celui 
des  François:  ce  qui  les  fit  réfoudre  à  donner  l’épée  à  la  main. 
Le  principal  effort  fut  aux  villages  de  la  droite,  &  fur  tout  à  ce¬ 
lui  de  Neerwinde,  qui  fut  pris  &  repris  deux  fois,  non  fans  un 
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grand  carnage.  Enfin  les  François  en  étant  demeureT:  les  maî¬ 
tres  i  entrèrent  dans  la  plaine  malgré  la  réfiftancé  de  l’Infante¬ 
rie  Angloifci  &  mirent  les  ennemis  en  déroute,  après  avoir 
renverfé  leur  cavalerie  jufques  dans  la  Gheete ,  où  il  fe  noya  un 
grand  nombre  de  fuyards.  Le  Prince  d'Ürangc  &  le  Duc  de. Ba¬ 
vière  fe  lailférent  eux  mêmes  entraîner  au  torrent,  &  abandon¬ 
nèrent  aux  Vainqueurs  le  champ  de  bataille,  avec  deux  mille 
prifonniers,  foixante  &  feize  pièces  de  canon,  huit  mortiers , 
&  grand  nombre  de  drapeaux,  d'armes  &  d’équipages.  Dénom¬ 
bré  des  morts  &  des  noyez  monta  du  côté  des  ennemis  à  plus  de 
douze  mille  hommes;  &  du  côté  des  François  à  trois  mille,  de 
tuez  &  à  quatre  mille  de  bleffez.  Cette  viétoire  garantit  les  Li¬ 
gnes  des  François,  où  le  Duc  de  Wirtemberg  étoit  prêt  d’en¬ 
trer,  lorsque  la  défaite  du  Prince  d’Orange  l’obligea  de  le  venir 
joindre  avec  fon  armée.  L’avantage  que  les  François  remportè¬ 
rent  à  la  Marfaille  en  Piémont,  leur  coûta  moins  de  fang,  &  ne 
fut  pas  moins  complet.  Le  Duc  deSavoye,  qui  méditoit  la  con¬ 
quête  de  Pignerol,  étoit  attaché  au  Fort  de  Sainte-Brigitte  qui 
couvroit  cette  ville,  lorsqu’il  apprit  que  le  Maréchal  de  Catinat 
étoit  entré  dans  la  plaine  de  la  Marfaille:  il  leva  le  fiége,  alla 
droit  à  lui ,  &  le  trouva  qui  s’avancoit  pour  lui  donner  bataille. 
Elle  fut  difputée  quelque  tems  par  les  deux  ailes  de  l’armée  en¬ 
nemie,  qui  fe  rallièrent  &  revinrent  à  la  charge  plus  d’une  fois, 
quoiqu’elles  eulfent  été  enfoncées  du  premier  choc.  Enfin  leur 
cavalerie  fut  rompue,  &  ce  ne  fut  plus  qu’une  tuerie  continuel¬ 
le  jufques  aux  portes  de  Turin.  Outre  cent  drapeaux  ôt  quâtre 
pièces  de  canon,  les  ennemis  lailférent  fur  la  place  huit  à  neuf 
mille  hommes,  avec  deux  mille  prifonniers,  fans  que  les  Fran¬ 
çois  eulfent  en  plus  de  douze  ou  quinze  cens  hommes  tuez  ou 
blelfez.  Cette  bataille  fut  donnée  le  quatrième  d’oftobre;  ôc 
le  onzième  novembre  fuivant,  la  ville  de  Charleroy  fut  empor¬ 
tée  dans  les  Païs-Bas  par  le  Maréchal  de  Villeroy.  Ainlî  finit  cette 
année,  pendant  laquelle  la  Cour  de  France  avoitfait  fon  accord 
avec  le  faint  Siège.  L’année  fuivante  i(594  >  remarquable  par  la 
difette  qu’on  fdulFrit  en  France,  ne  fe  paifa  qu’en  bombarde- 
mens  de  la  part  des  ennemis,  à  Dieppe,  au  Havre,  à  Calais  & 
ailleurs ,  la  plupart  très-inutiles  6c  fans  effet.  La  guerre  fut  plus 
animée  en  Catalogne,  où  le  Maréchal  de  Noailles  qui  comman- 
doit  l’armée  du  Roi,  attaqua  les  ennemis  retranchez  fur  le  bord 
du  Ter.  On  palfa  la  rivière  en  leur  préfence,  on  les  chalfa  de 
leurs  retranchemens ,  6c  on  les  contraignit  d’en  venir  à  une  ba¬ 
taille  où  ils  perdirent  quatre  mille  hommes  qui  furent  tuez ,  6c 
trois  mille  que  l’on  fit  prifonniers.  Les  fuites  de  cette  viéloire 
furent  la  prife  de  Palamos,  de  Gironne  6c  de  Caftelfolit,  qui  fu¬ 
rent  emportées  en  différens  tems  de  la  même  campagne.  L’en- 
treprife  que  les  ennemis  avoient  formée  fur  Dunkerque  échoua , 
par  la  marche  furprenante  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  pour 
couvrir  cette  ville,  fit  faire  à  fon  armée  près  de  quarante-quatre 
lieues  en  moins  de  quatre  jours.  A  la  vue  inopinée  de  ce  Prin¬ 
ce  ils  fe  retirèrent,  6c  fe  contentèrent  de  prendre  Huy,  qui  pen¬ 
dant  toute  la  guerre  n’avoitpas  été  en  état  de  rélifter  à  ceux  qui 
avoient  tenu  la  campagne  de  ce  côté-là. 

La  mort  du  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  arriva  le  quatriè¬ 
me  janvier  1695 .  fit  efpérer  aux  ennemis  quelque  relâche  en 
Flandre;  mais  elle  n’empêcha  qu’on  n’y  tirât  de  nouvelles  li¬ 
gnes  depuis  la  Lys  jufqu’à  l’Efeaut,  malgré  les  obftaclcs  qu’y 
voulut  mettre,  mais  trop  tard,  l’Elefteur  de  Bavière  à  la  tête  de 
vint  mille  hommes.  En  Italie,  Cazal  qui  étoit  alBégée  par  le 
Duc  de  Savoye,  fe  défendoit  vigoureufement,  6c  n’avoit  pas  en¬ 
core  fouffert  le  moindre  dommage,,  lorsque  les  puilfances  d’Ita¬ 
lie,  dont  l’intérêt  étoit  d’empêcher  que  cette  place  ne  tombât 
entre  les  mains  de  l’Empereur  ou  du  Roi  d’Efpagne,  ménagèrent 
un  traité ,  par  lequel  le  Roi  confentit  qu’elle  fût  remife  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mantoue,  fous  condition  que  fa  Majefté  feroit 
dédommagée  de  la  dépenfe  des  fortifications  qui  feroient  rafees  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Les  Alliez  recommencèrent  cette  année, 
mais  fans  fuccès ,  leurs  bombardemens  fur  Saint-Malo,  Calais  6c 
Dunkerque.  La  vengeance  qu’en  tira  le  Roi  fut  plus  fûre ,  &  fe 
fit  mieux  fentir  ;  car  le  Maréchal  de  Villeroy  ayant  reçu  ordre  de 
bombarder  Bruxelles  ,  l’exécuta  en  préfence  d’une  armée  de 
25000 ennemis,  qui  étoient  campez  fous  les  murs  de  cette  pla¬ 
ce.  Ce  fut  avec  un  fracas  fi  terrible,  que  des  rues  entières  fu¬ 
rent  brûlées;  l’hôtel-de- ville ,  6c  quantité  d’autres  édifices  pu¬ 
blics  6c  de  Palais,  furent  renverfez  de  fond  en  comble;  enfin 
toute  la  ville  fut  prefque  entièrement  enfevelie  fous  fes,  ruines. 
Le  Prince  d’Orange  preflbit  pour  lors  avec  ardeur  le  fiége  de 
Namur,  qui  étoitdéfendu  par  le  Maréchal  de  Boufilers  6c  le  Com¬ 
te  de  Guifeard.  L’armée  des  Affiégeans  étoit  formidable ,  6c  fai- 
foit  tonner  nuit  6c  jour  fon  artillerie  compofée  de  130  pièces  de 
canon  6c  de  80  mortiers.  Cependant  il  n’y  eut  jamais  de  plus 
belle  défenfe  que  celle  des  AHîégez.  La  ville  ne  capitula  qu’a- 
près  vint-quatre  jours  de  fiége ,  Ôc  après  avoir  foutenu  deux  alfauts , 
fes  dehors  étant  tellement  ruinez  qu’on  ne  pouvoir  rifquer  fans 
témérité  d’en  elTuyer  un  troifiéme.  Le  château  fut  obligé  de 
compofer  à  fon  tour;  mais  plus  d’un  mois  après,  lorsque  tous 
fes  ouvrages  eurent  été  tellement  foudroyez  par  les  bombes, 
que  ce  n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  pierres  entalTécs  les  unes 
fur  les  autres.  Le  Maréchal  de  Villeroy  n'avoit  rien  négligé 
pour  faire  lever  ce  fiége  ;  car  avant  le  bombardement  de  Bruxel¬ 
les  dont  on  vient  de  parler,  il  avoit  efiayé,  mais  inutilement, 
d’engager  à  un  combat  le  Prince  de  Vaudémont,  qui  ne  voulut 
point  y  entendre.  Le  Maréchal  avoit  pris  Dixmude  en  24  heu¬ 
res,  6c  enfuite  Deinfe,  où  8  à  9000  hommes  de  troupes  réglées 
qui  y  étoient  en  garnifon,  avoient  été  faits  prifonniers.  Il  avoit 
reconnu  lui  même  les  bois,  les  défilez  6c  les  marais  impraticables 
dont  s’étoit  couvert  le  Prince  d’ürange  qui  étoit  allé  au  devant 
du  fecours;  mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles  dans  une 
entreprife  qui  ne  pouvoit  être  poufiTée  fans  la  perte  inévitable 
de  fon  armée.  Les  ennemis  firent  dans  le  même  tems  une  très- 
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I  grande  perte  fur  mer,  où  quatre  Armateurs  François  enlevèrent 
la  flotte  Angloife  des  Indes  Orientales,  riche  de  plufieurs  mil¬ 
lions. 

Un  projet  de  très-grande  importance  eût  fignalé  les  premiers 
jours  de  l’année  1696,  fi  les  vçnts  contraires  n’en  euflent  .empê¬ 
ché  l’exécution.  Le  Roi  Jacques  II,  inftruit  par  fes  créatures 
des  mécontentemens  du  peuple  en  Angleterre,  6c  fûr  dé  quel¬ 
ques  intelligences  ,  étoit  fur  le  point  d'y  fiiire  une  defeente,  ac¬ 
compagné  de  feize  mille  hommes  de  vieilles  troupes  que  le  Roi 
lui  avoit  données;  mais  le  mauvais  tems  le  retint  à  la  rade;  6c 
donna  le  tems  au  Prince  d’Orange  de  découvrir  cette  entreprife , 
6c  de  la  prévenir.  Ce  Prince  donna  fes  ordres  en  Angleterre;  6c 
fe  rendit  enfuite  en  Flandre ,  où  il  trouva  les  armées  du  Roi  qui 
s’étoient  déjà  mifes  en  campagne.  ■  Il  fe  pafla  peu  d’actions  im¬ 
portantes  de  part  6c  d’autre;  &  les  Généraux  l'rançois  fe  con¬ 
tentèrent  de  réduire  les  ennemis  pendant  toute  la  campagne,  à 
ruiner  leur  propre  païs.  Le  Maréchal  de  Choifeul,  qui  comman- 
doit  pour  le  Roi  en  Allemagne,  6c  le  Duc  de  Vendôme,  Géné¬ 
ral  de  l’armée  en  Catalogne,  en  ufoient  à  peu  près  de  même, 

.  pendant  qu’en  Italie  le  Duc  de  Savoye ,  qui  depuis  la  démolition 
de  Cazal  n’avoit  plus  de  vues  que  pour  la  paix,  conclut  avec  le 
Rpi  fon  traité,  par  lequel  il  rentra  dans  les  Etats  conquis  fur 
lui.  On  convint  que  le  Duc  de  Bourgogne  épouferoit  la  Prin- 
cefie  Marie- Adelaide ,  fille  de  ce  Duc  6c  d’une  PrincelTe  nièce  du 
Roi.  Le  Duc  de  Savoye  avoit  promis  de  faire  accejjter  aux  Al¬ 
liez  une  neutralité  en  Italie:  ils  la  refuférent,  6c  pour  les  y  con¬ 
traindre,  ce  Prince  joignit  fes  armes  à  celles  de  France,  6c  fit 
avec  le  Maréchal  de  Catinat  lé  fiége  de  Valence  dans  le  Milanois. 
La  place,  après  plufieurs  attaques,  étoit  hors  d’état  de  tenir; 
lorsqu’on  eut  nouvelle  que  l’Empereur  6c  le  Roi  d’Efpagne  acce- 
ptoient  enfin  la  neutralité  propofée,  6c  s’obligeoient  de  retirer 
les  troupes  Allemandes  d’Italie,  en  même  tems  que  celles  dii 
Roi  reprendroient  la  route  de  Ftance.  La  Princefle  de  Savoye 
arriva  en  France,  6c  fut  reçue  à  Fontainebleau  par  le  P.^oi  le  fi- 
xiéme  oélobre.  11  eft  aifé  de  juger  combien  cette  paix,  qui  étoit 
comme  le  prélude  de  la  paix  générale ,  fut  avantageufe  à  la  Fran¬ 
ce.  Les  Alliez  s’en  apperçurent;  6c  les  grandes  forces  que  le 
Roi  mit  en  campagne  l’année  1697,  obligèrent  defongerfé- 
rieufement  à  concourir  à  une  paix  générale:  ce  qui  fit  qu’au  mi¬ 
lieu  du  tumulte  de  la  guerre,  on  vit  les  Plénipotentiaires  nom¬ 
mez  par  toutes  les  Couronnes,  fe  rendreà  DeJftêcà  laHaye,  pour 
tenir  leurs  conférences  au  château  de  Ryfvvick.  Cependant  le 
Maréthal  de  Catinat,  qui  s’étoit  avancé  vers  l’Allemagne  à  la 
tête  de  l’armée  qu’il  commandoit,  fit  une  contremarche;  6c  ra¬ 
battit  tout  à  coup  fur  Ath  en  Flandre,  qu’il  alfiégea,  couvert  par 
le  Maréchal  de  Villeroy  d’un  côté,  6c  par  le  Maréchal  de  Bouf- 
flers  de  l’autre.  Le  Prince  d’Orange  6c  l’Eleéteur  de  Bavière, 
qui  avoient  marché  au  fecours  de  cette  ville ,  la  lailTérent  pren¬ 
dre  en  leur  préfence  le  cinquième  juin  1679.  Ce  fiége  étant  fini , 
on  obferva  le  refte  de  la  campagne  une  efpéce  de  fufpenfion , 
chacun  fe  tenant  fur  ladéfenfive,  6c  attendant  l’événement  des 
conférences.  'Cependant  le  Duc  de  Vendôme,  profitant  en  Ca¬ 
talogne  des  conquêtes  paflfées,  avoit  pouflTé  jufqu’à  Barcelone, 
qu’il  tenoit  alliégée  depuis  deux  mois.  .  Toute  l’Europe  étoit 
partagée  fur  le  fuccès  de  ce  fiége,  l’un  des  plus  célébrés  qui  fe 
fait  formé  depuis  longtems;  car  la  garnifon  qui  étoit  d’onze 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  6c  de  quatre  mille  hommes  de 
milice,  fe  défendit  avec  une  valeur  incroyable,  difputa  le  ter¬ 
rain  pié  àpié,  6c  reprit  même  plus  d’unè  fois  les  ouvrages  que 
l’on  avoit  emportez.  L’armée  de  France  qui  n’étoit  que  de  tren¬ 
te  mille  hommes  au  commencement,  n’avoit  été  renforcée  que 
de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  milice  de  Languedoc,  foutenue 
néanmoins  par  la  flotte  qui  tenoit  le  port  de  Barcelone  fermé, 
fous  le  commandement  du  Comte  d’Etrées.  Elle  avoit  réduit 
les  Alîiégezà  de  grandes  extrémitez,  lorsque  le  Viceroi  de  Cata¬ 
logne  qui  battoit  la  campagne  avec  deux  ou  trois  corps  féparez, 
réfolüt  de  forcer  les  lignes  des  Affiégeans,  en  les  attaquant  par 
deux  ou  trois  endroits;  mais  il  fut  prévenu  par  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme,  lequel  parfaitement  fervi  de  fes  Efpions,  partit  avant  le 
jour,  6c  fondit  tout  à  coup  fur  le  camp  du  Viceroi,  qui  eut  à 
peine  le  tems  de  fe  fauver  en  chemife.  ün  tailla  en  pièces  ceux 
qui  s’obftinerent  à  fe  défendre,  6c  l’on  fit  un  butin  confidérable. 
D’un  autre  côté,  le. Comte  d’UlTon  avoit  délogé  un  autre  corps 
de  troupes  Efpagnoles  de  deffus  les  hauteurs  qu’elles  avoient  oc¬ 
cupées;  mais  ces  avantages  ne  furent  pas  capables  de  ralentir 
l’ardeur  des  Afliégez ,  qui  foutinrent  avec  une  èxtréme  bravoure 
l’alTaut  qu’on  donna  fept  ou  huit  jours  après  aux  brèches  de 
deux  baîlions.  Enfin  perfuadez  qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
fans  être  forcez,  ils  capitulèrent  le  dixiéme  août,  6c  obtinrent  des 
conditions  très-honorables.  Ce  fiége  coûta  la  vie  à  6000.  des 
ennemis  6c  à  4000  François,  &  combla  de  gloire  le  Duc  dé 
Vendôme  d’un  côté,  6c  de  l’autre  le  Prince  de  FlefTe-Darmftad , 
qui  avoit  défendu  la  place.  La  joye  de  cette  conquête  fut  au¬ 
gmentée  par  celle  de  Carthagéne  en  Amérique,  dont  on  reçut  la 
nouvelle  dans  le  même  tems.  M.  de  Pointis  qui  avoit  entrepris 
cette  expédition  avec  l’agrément  du  Roi ,  étoit  parti  avec  fept 
vaifleaux  de  guerre,  trois  frégates,  deux  flûtes,  6c  une  galiôte  à 
bombes,  6c  avoit  été  renforcé  à  S.  Domingue  de  isooFlibu- 
ftiers ,  qui  firent  des  merveilles  dans  l’attaque  des  Forts  de  cette 
ville.  On  en  prit  Un  d’alTaut;  6c  l’autre  auroiC  eu  le  même  fort, 
fi  les  ennemis  n’euflfent  capitulé.  Le  butin  qui  fut  fait  à  Cartha¬ 
géne,  monta  à  plus  de  huit  ou  neuf  millions,  tant  en  efpéces 
qu’en  lingots,  fans  compter  un  million  en  émeraudes,  pierre¬ 
ries,  meubles  d’or,  6c  plus  de  cent  canons  de  fonte.  :  , 

Ces  nouveaux  avantages  déterminèrent  les  Alliez  à  prefief  la 
conclufion  d’une  paix  fi  longtems  attendue  de  toute  l’Europe. 
Toutes  les  nations  foupiroient  après  le  retour  du  commerce,  6ü 
des  autres  avantages  que  la  guerre  leur  avoit  enlevez..  Ainfi 
quoique  les  armées  du  Roi  n’eulfent  jamais  été  plus  completccs 
lié  ni 
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ni  plus  nombreufes,  quoique  l’on  y  comptât  trois  cens  cinquan¬ 
te  mille  hommes  d’infanterie,  &  foixante  &  dix  mille  chevaux, 
fans  comprendre  les  troupes  dellinées  à  fervir  dans  la  Marine; 
ce  Prince  facrilia  les  nouvelles  conquêtes,  qu’il  étoit  en  état  de 
faire,  au  bonheur  des  peuples,  qui  ne  fe  fait  jamais  pleinement 
fentir  que  dans  la  paix.  Le  traité  de  celle  de  Ryfwick  fut  ligné 
avec  l’itfpagne,  l’Angleterre  &  la  Hollande  le  deuxième  de  fe- 
pcembre  1697  ,  &  fix  femaines  après  avec  l’Empereur  &  l’Empi¬ 
re.  Strasbourg,  qui  avoit  été  la  caufe  de  ce  retardement,  de¬ 
meura  fous  la  domination  du  Roi  avec  fon  territoire.  Les  eaux 
du  Rhin  furent  prifes  pour  bornes  de  l’Allemagne  &  de  la  Fran¬ 
ce.  Le  Roi  retint  ce  qu’il  polfédoit  en  deçà  de  ce  fleuve,  & 
rendit  ce  qu’il  avoit  conquis  au  delà.  L’Eleéteur  de  Trêves  ren¬ 
tra  dans  fa  capitale,  &  le  Duc  de  Lorraine,  qui  a  depuis  époufé 
Mademoifelle,  fille  de  feu  Monlieur,  frère  unique  du  Roi,  fut 
rétabli  dans  fes  Etats.  Le  Roi  reconnut  par  ce  traité ,  le  Prince 
d’Orange  pour  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  IIL  En¬ 
fin  les  Efpagnols  recouvrèrent  ce  que  l’on  avoit  pris  fur  eux  de¬ 
puis  le  traité  de  Nimégue,  qui  fervit  prefque  par  tout  de  fonde¬ 
ment  à  celui  de  Ryfwick. 

Telle  fut  l’ilFue  d’une  guerre,  dont  l’opiniâtreté  n’avoit  fervi 
qu’à  répandre  un  nouvel  éclat  fur  la  gloire  du  Roi ,  établie  par 
une  longue  fuite  de  grandes  avions,  &  vainement  attaquée  par 
tant  de  PuilTances  jaloufes.  Quelques-unes  d’entre  elles ,  mé¬ 
contentes  d’une  paix  qu’elles  n’avoient  acceptée  que  par  force, 
&  qu’elles  croyoient  oppofée  à  leurs  intérêts  particuliers,  fe  fer- 
virent  du  loifir  qu’elle  leur  donnoit  pour  former  de  nouvelles 
intrigues,  qu’on  vit  éclater  dans  la  fuite  au  fujet  de  la  fucceffion 
de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  Roi  cependant  étoit  uniquement 
occupé  du  foin  de  faire  goûter  à  fes  peuples  les  fruits  du  repos 
qu’il  leur  avoit  procuré.  L’Alface  Erançoife  fut  la  première 
Province  qui  relTentit  les  effets  de  la  bonté  du  Prince.  Elle  fut 
foulagée  d’une  partie  des  impôts, aufquels  la  nécelîîté  delà  guer¬ 
re  l’avoit  alTujettie,  ôc  fit  élever  fur  les  bords  du  Rhin,  vis  à  vis 
de  l’ancien  Brifac,  une  ville  appellée  Neuf-Brifac,  dont  les  Ha- 
bitans  furent  favo^rifez  de  privilèges  &  d’immunitez  très-amples. 
Le  Ï3  oftobre  1698,  on  avoit  célébré  à  Fontainebleau  le  maria¬ 
ge  du  Duc  Léopold-Jofeph,  qui  étoit  rentré  dans  les  Duchez  de 
Bar  &  de  Lorraine ,  avec  Elifabeth-Charlotte  d’Orléans,  fille  de 
Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère  unique  du  Roi.  Elle 
partit  de  la  Cour,  &  fut  fuivie  des  regrets  de  toute  la  France 
jufqu’en  Lorraine,  où  le  Duc  fon  époux  la  reçut  avec  une  ten- 
drelfe  égale  à  la  joye  de  fes  Sujets.  Un  Amhalfadeur  du  Roi  de 
Maroc  arriva  l’année  fuivante ,  &  fut  congédié  fans  pouvoir  ob¬ 
tenir  ce  qu'il  demandoit.  Quelques  mois  après  il  y  eut  du  chan¬ 
gement  dans  le  Miniftére;  car  M.  de  Pontchartrain  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Chancelier  de  France  ,  vacante  par  la  mort  de  M. 
Boucherat;  &  M.  Chamillart,  Intendant  des  Finances  (qui  a  été 
depuis  Miniflre  &  Sécretaire  d’Etat  avec  le  département  de  la 
guerre)  fut  appelle  à  la  charge  de  Contrôlleur  général,  occupée 
jufques-là  par  M.  de  Pontchartrain,  qui  confervant  le  rang  & 
l’emploi  de  Miniflre,  lailTa  à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  fon 
fils,  celui  de  Sécretaire  d’Etat,  &  l’adminiflration  de  la  Marine. 


Les  commencemens  de  l'année  1700  furent  a ifez  flériles  en  évé- 
nemens;  mais  la  mort  de  Charles  11,  Roi  d’Efpagne,  arrivée  le 
premier  de  novembre,  donna nailTance  à  des  mouvemens  qui  ont 
depuis  agité  toute  l’iCurope.  Ce  Prince  confultant  plutôt  les 
principes  de  la  confcience  &  de  l’équité  ,  &  l’intérêt  de  fes  peu¬ 
ples,  que  les  impreflions  d’une  aveugle  antipathie,  avoit  nom¬ 
mé  parteflament  pour  héritier  de  fa  Couronne  ,  Philippe  de  Fran¬ 
ce,  Duc  d’Anjou,  deuxième  fils  de  Monfeigneur,  &petit-filsde 
Louis  XIV,  lui  fubflituant  Charles,  Duc  de  Berry,  fon  frère, 
&  à  ces  deux  Princes,  l’Archiduc  Charles  H,  fils  de  l’Empereur 
Léopold ,  puis  le  Duc  de  Savoye.  Peu  de  jours  après  que  le  Roi 
eut  appris  cette  importante  nouvelle,  la  Régence  d’Efpagne  le 
fit  fupplier  par  le  Marquis  de  Caftel-dos-Rios ,  Ambafifadeur  de 
cette  Couronne,  de  vouloir  bien  leur  donner  le  Duc  d’Anjou 
pour  Roi ,  &  d’accepter  la  nomination  faite  par  Charles  II  :  ce 
que  le  Roi  leur  accorda;  &  dès-lors  le  Duc  d’Anjou  fut  reconnu 
pour  Roi  d’Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Ce  Prince  partit 
le  mois  fuivant  pour  ailer  prendre  poffeflion  de  fes  Royaumes  ; 
&.  après  avoir  été  conduit  jufques  fur  la  frontière  par  MeflTei- 
gneurs  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berry  fes  frères ,  &  avoir  été 
reçu  magnifiquement  dans  toutes  les  villes  de  P'rance  &  d’Efpa¬ 
gne  ,  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paiTage ,  il  arriva  enfin  à  Madrid, 
où  il  fit  fon  entrée  publique  le  14  avril.  Pendant  que  les  Efpa¬ 
gnols  goûtoient  le  plaifir  de  pofféder  un  Prince  accompli ,  &  fe 
fiattoient  de  voir  fous  fon  régne  la  gloire  de  leur  Monarchie  fe 
rétablir  dans  fon  ancien  luflre,  l’ambition  de  quelques  PuilTances 
de  l’Europe  jaloufes  de  leur  bonheur,  avoit  recours  pour  le  trou¬ 
bler,  aux  brigues  &  aux  négociations.  L’Empereur  dévorant  en 
Idée  la  riche  fucceffion  de  tant  d’Etats,  qu’il  ne  pouvoit  arra¬ 
cher  feu!  au  légitime  héritier,  engagea  dans  fes  intérêts  la  plu¬ 
part  des  Princes  de  l’Empire ,  &  ne  put  ébranler  les  Elefteurs 
de  Bavière  &  de  Cologne.  En  attendant  que  le  tems  pût  mûrir 
les  tentatives  qu’il  faifoit  ailleurs,  il  jetta  une  armée  du  côté  de 
l’Italie  fous  le  commandement  du  Prince  Eugène  de  Savoye,  & 
obligea  le  Roi  de  lui  en  oppofer  une  autre  compofée  de  troupes 
de  France ,  d’Efpagne  &  de  Savoye.  On  eût  pu  enlever  les  trou¬ 
pes  Allemandes  dans  le  Trentin ,  pendant  qu’elles  étoient  encore 
peu  nombreufes;  mais  l’attention  qu’eut  le  Roi  à  exécuter  pon- 
étuellement  le  traité  de  Ryfwick ,  &  à  laifiTer  aux  ennemis  la  hon¬ 
te  de  l’avoir  violé,  lui  fit  négliger  de  faire  valoir  fes  avantages. 
Le  Prince  Eugène  fe  flattant  d’être  reçu  dans  quelques  villes  du 
Milanois,  s’étoit  avancé  jufqu’à  l’Oglio  :  l’armée  de  France  com¬ 
mandée  par  le  Duc  de  Savoye,  &  par  les  Maréchaux  de  Villeroy 
&  de  Catinat,  palTa  ce  fleuve  &  marcha  aux  ennemis,  réfolue 
de  le  combattre.  On  les  trouva  retranchez  dans  le  village  de 
Chiari  appartenant  au.x  Vénitiens  ;  &  celles  des  troupes  FrançoL- 
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fes  qui  furent  commandées  pour  l’attaque ,  furent  obligées  de  fe 
retirer,  après'avoir  effuyé  pendant  deux  heures  un  feu  terrible 
de  Moufquetterie  &  de  canons  chargez  à  cartouche.  Ce  fut  vers 
le  même  tems  qu’arriva  la  mort  de  Jacques  II,  Roi  d’Angleterre, 
laquelle  avoit  été  précédée  quelques  mois  auparavant  de  celle  de 
Philippe  Duc  d’Orléans,  frère  unique  du  Roi  Louis  XIV.  Peu 
après  éclata  l’horrible  confpiration  formée  par  quelques  Napoli¬ 
tains  rebelles  pour  afTaffiner  leViceroi  ,  fe  failir  de  la  ville  de 
Naples,  &  faire  enfuite  foulever  tout  le  Royaume  en  faveur  de 
l’Empereur.  Les  Miniflres  de  ce  Prince  qui  avoient  formé  êc 
conduit  ce  projet  odieux,  eurent  la  honte  de  le  voir  étouffer  le 
jour  même  de  fa  nailTance:  les  Rebelles  furent  diffipez ,  ôt  leurs 
Chefs,  gens  accablez  de  dettes,  ou  diffamez  par  leurs  crimes,  trou¬ 
vèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  Quelques-uns  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  pris  payèrent  de  leur  tête  qu’ils  portèrent  fur  un  échaffaut. 
Les  Hollandois  cependant  pratiquez  par  l’Empereur,  &  rtifolus 
de  profiter  des  mouvemens  de  cette  révolution,  avoient-feinc 
d’être  frappez  d’une  vaine  terreur,  pour  avoir  lieu  d’exiger  des 
fûretez  exorbitantes.  Favorifez  du  Roi  Guillaume,  avec  lequel 
ils  étoient  liez  inféparablement,  ils  implorèrent  le  fecours  du 
Parlement  d’Angleterre,  &  n’en  purent  obtenir  d’abord  des  fe¬ 
cours  alTez  confidérables  pour  fe  déclarer  ouvertement.  L’Efpa- 
gne  &  la  P'rance  ne  demeurèrent  pas  dans  Tinaétion  ;  réfoluesde 
fe  défendre  &  non  d’attaquer,  elles  formèrent  des  armées  confî- 
dérables  en  Flandre,  &  palTérent  un  traité  de  Ligue  offenfive  & 
défenfive  avec  le  Portugal,  qui  embrafTa  depuis  la  neutralité,  il 
ne  fe  pafTa  néanmoins  rien  de  décifif  dans  les  Païs-Bas ,  non  plus 
que  dans  la  Manche,  où  la  flotte  des  ennemis,  dont  l'équipe¬ 
ment  revenoit  à  onze  millions,  rentra  dans  fes  ports  fans  avoir 
rien  tenté.  Vint-cinq  de  leurs  vaiffeaux  qui  étoient  allez  croi- 
fer  au  devant  de  la  flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne,  furent  con¬ 
traints  de  retourner  à  Spithead ,  ne  remportant  pour  tout  fruit  de 
leur  expédition  que  le  chagrin  d’avoir  été  fort  maltraitez  de  la 
tempête.  LesEfeadres  Françoifes  agiffantplus  utilement,  avoienc 
tranfporté  à  Cadix  &  fur  la  côte  d’Andaloufie,  les  munitions  ■& 
l’artillerie  nécefl'aires  pour  foutenir  les  attaques  dont  on  étoit 
menacé.  Ainfi  toutes  les  démarches  des  ennemis  aboutirent  à 
former  de  nouveaux  deffeins  pour  l’année  fuivante  1702,  &à 
recourir  aux  négociations,  fur  tout  dans  l’Empire,  pourgroffir 
leur  Ligue ,  &  la  mettre  en  état  de  faire  quelques  progrès.  En 
Italie  la  guerre  continuoit,  malgré  la  rigueur  delafaifon:  les 
Allemands  qui  avoient  été  reçus  dans  Berfello&  dans  la  Mirande, 
avoient  formé  le  blocus  de  Mantoue,  dont  la  garnifon  les  in- 
commodoit  chaque  jour  par  de  fréquens  détachemens.  Ils  cru¬ 
rent  être  bientôt  en  état  de  percer  jufqu’à  Milan,  fur  la  foi  d’une 
intelligence  qu’ils  avoient  dans  Crémone,  où  étoit  le  quartier 
du  Maréchal  de  Villeroy.  En  effet,  la  nuit  du  dernier  janvier 
au  premier  février  ayant  été  introduits  par  un  aqueduc  dans  la 
ville,  ils  trouvèrent  moyen  de  s’emparer  d’une  porte,  par  la¬ 
quelle  ils  firent  filer  fans  bruit  plus  de  fix  mille  hommes,  tant 
Cavalerie  qu’lnfanterie.  Ces  troupes  occupèrent  les  poftes  les 
plus  importans,  &  tuèrent  d’abord  tout  ce  qui  fc  préfenta  de 
François.  Le  Maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  dans  la  place, 
fut  pris  en  fortant  de  chez  lui ,  pour  donner  ordre  au  tumulte  qui 
commençoit  à  s’élever.  Une  partie  de  la  garnifon  réveillée  au 
bruit,  prit  les  armes  à  demi-nue ,  l’autre  ayant  été  inveflie pen¬ 
dant  le  fommeil  dans  les  maifons.  Celle  qui  étoit  en  liberté 
courut  furies  remparts,  &  à  l’efplanade  du  château,  &  quoique 
beaucoup  moins  forte  en  nombre,  chalTa  les  ennemis  de  pofle  en 
porte  avec  une  valeur  incroyable,  les  Ofliciers  faifant  les  fon¬ 
dions  de  Soldats,  &  les  Soldats  difperfez  par  pelotons  fe  fervant 
à  eux-mêmes  d’Officiers,  lorsqu’il  ne  s’en  trouvoit  point  à  leur 
tête.  Pendant  ce  combat  le  Prince  Thomas  de  Vaudémont  al- 
loitfe  rendre  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  à  Crémone,  par 
le  pont  du  Pô  que  lè  Comte  de  Rével  fit  couper,  &ce  fut  le  falut 
delaplace.  Alors  les  François  animez  par  les  avantages  que  leur 
courage  leur  donnoit  fur  les  ennemis,  firent  un  dernier  elTortpour 
les  enfoncer,  &  les  forcèrent  à  fe  retirer,  après  un  combat  qui 
avoit  duré  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’à  deux  heures  de  nuit: 
adion  digne  d’être  célébrée  dans  toutes  fes  circonflances,  &  d’au¬ 
tant  plus  glorieufe  pour  les  Vainqueurs,  que  THifloire  ne  nous 
en  produit  point  d’auffi  pleine  de  vigueur  &  d’intrépidité.  Enfin 
le  nouveau  Parlement  d’Angleterre,  fe  livrant  à  l’ambition  du 
Roi  Guillaume,  s’étoit  déclaré  en  faveur  de  la  Ligue,  lorsque  ce 
Prince,  dont  les  intrigues  remuoient  toute  l’Europe,  mourut  le 
19  mars,  &  lailTa  la  Couronne  à  la Princefle  Anne,  femme  du 
Prince  George  de  Danemarck,  laquelle  marchant  fur  les  traces 
de  fon  prédéceffeur,  demeura  attachée  à  l’alliance  conclue  entx'e 
ce  Prince,  l’Empereur  &  les  Hollandois.  Ces  derniers  commi¬ 
rent  les  premiers  ades  d’hoflilité  près  de  Bonn  ôc  près  d’Anvers, 
fe  couvrant  du  prétexte  de  n’agir  que  comme  troupes  auxiliaires 
de  l’Empereur:  artifice  greffier,  qui  n’empêcha  pas  que  le  Roi 
ne  donnât  ordre  à  fes  troupes  de  leur  courre  fus,  par  tout  où  on 
les  trouveroit.  Dans  cçt  intervalle  ils  affiégérent  la  petite  ville 
de  Keifersweert,  dont  la  défenfe  obflinée  leur  coûta  des  pertes 
infinies ,  &  couvrit  de  gloire  le  Marquis  de  Blain  ville  qui  y  corn-, 
mandoit.  Les  tentatives  qu’ils  firent  en  Flandre,  curent  encore 
moins  defuccès:  ils  furent  repoulTez  de  Namur  ,  où  ils  efpé- 
roient  s’introduire  par  trahifon;  ôc  après  avoir  été  long-tems  te¬ 
nus  en  refped  par  l’armée  de  Monlieur  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  avoit  fous  lui  le  Maréchal  de  Boufflers ,  ils  furent  enfin  bat¬ 
tus  ,  ôc  forcez  de  fuir  honteufement  fous  le  canon  ôc  dans  le  re¬ 
tranchement  de  Nimégue,  où  ils  fe  garantirent  d’une  entière  dé¬ 
faite.  Le  refle  de  la  campagne,  loin  de  vouloir  en  venir  à  une 
bataille,  leur  grande  armée  fe  tint  fur  la  défenfive, pendant  qu’un 
autre  corps  faifoit  le  fiége  des  petites  villes  de  Venlo  ,  de  Sté- 
yensweert  ôc  de  Ruremonde  qui  furent  prifes.  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  déjà  quitté  l’armée,  lorsque  les  ennemis  atta¬ 
quèrent  avec  quarante  pièces  de  canon  ôc  vint-cinq  mortiers  la  ci¬ 
ta- 


LOU. 

tadelie  &  la  Chartreufe  de  Liège,  mauvaifes  places  qui  furent 
emportées  de  force  fur  la  garnifon  accablée  par  le  nombre.  Sur 
le  Iiaut-Rhin,le  Prince  de  Bade,  dès  le  commencement  de  la  cam¬ 
pagne  ,  avoit  aflîégé  Landau,  qui  fut  défendu  pendant  trois  mois , 
avec  beaucoup  de  vigueur,  par  le  Sieur  de  Mélac,  Lieutenant 
Général  ,  qui  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  au  Roi  des  Ro- 
Diains.  Cette  perte  qui  coûta  très-cher  aux  ennemis,  futcom- 
penfée  par  l'affaire  de  la  neutralité  de  Cologne,  parl’introdu- 
tlion  de  troupes  f’rançoifcs  dans  Bonn  ,  dans  Trêves  ,  dans 
Traerbach,  &  par  l’établiffement  des  quartiers  d’hiver  dans 
le  Palatinat  du  Rhin.  D'ailleurs  le  Marquis  de  'Villars  ,  qui 
avoit  pris  le  commandement  d’une  partie  de  l’armée  fur  le  Rhin, 
après  avoir  palfé  le  pont  jetté  à  Huningue  a  la  vue  des  ennemis, 
qui  s’efforcèrent  vainement  de  défendre  le  paffage ,  s’empara  de 
Neubourg,  &  remporta  une  viffoire  complette  à  Freidlingen  fur 
le  Prince  de  Bade,  qui  y  perdit  trois  mille  hommes  tuez  fur  la 
place,  Ôl  laiffa  grand  nombre  de  prifonniers.  Le  gain  de  cette 
bataille  valut  le  Bâton  de  Maréchal  au  Marquis  de  Villars,  qui 
après  avoir  mis  en  défenfe  le  polie  de  Neubourg ,  repaffa  le  Rhin, 
&  empêcha  le  Prince  de  Bade  de  rien  entreprendre.  Ces  pro¬ 
grès  allarmérent  d’autant  plus  l’Empereur,  que  l’Eleéleur  de  Ba¬ 
vière,  indigné  de  la  manière  dont  on  en  avoit  ufé  avec  l’Ele- 
•éteur  de  Cologne  fon  frère ,  &  voulant  prévenir  les  complots  for¬ 
mez  contre  lui-même  ,  s’étoit  emparé  des  villes  d’Ulme  ,  de 
Kirckberg  ,  de  Bibrach  ,  de  Memminghen,  de  Kempten,  de 
Crunsbourg,  polies  importans  pour  couvrir  la  Bavière,  depuis 
le  Tirol  jufqu’au  Danube. 

Le  blocus  de  Mantoue  continuoit  en  Italie,  &  donnoit  lieu  à 
quelques  rencontres  où  les  ennemis  étoient  fouvent  battus.  Le 
Roi  d’Efpagne  s’étant  embarqué  à  Barcelone  fur  la  flotte  de 
Erance,  commandée  par  le  Comte  d’Etrées,  arriva  à  Naples  au 
mois  d’avril ,  &  fe  déroba  peu  de  jours  après  aux  acclamations 
des  peuples ,  &  aux  honneurs  qui  lui  furent  rendus ,  pour  s’aller 
mettre  à  la  tête  de  l’armée  des  Alliez.  A  peine  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  ,  qui  en  avoit  pris  le  commandement ,  avoit-il  paru  en  Ita¬ 
lie,  que  raffemblant  là  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  il  paffa  le 
Pô,chaffa  les  ennemis  de  leurs  polies,  &  les  obligea  d’abandonner 
ceux  qu’ils  occupoient  dans  le  Parméfan,  dans  le  Plaifantin,  &  le 
long  du  Pô.  Peu  après,  lorsque  la  belle  failon  eut  rendu  les  che¬ 
mins  plus  praticables,  ce  Prince  traverfal’Oglio ,  &  s’avança  par 
les  Terres  de  la  République  de  Venife  jufques  à  Ulliano ,  que 
les  Allemands  abandonnèrent  à  fon  approche;  enfuite  il  fe  ren¬ 
dit  à  Canéto  qu’il  prit,  puis  il  paffa  la  Chiéfe,  s’empara  de  Ca- 
Ilel-Giufre,  fit  lever  le  blocus  de  Mantoue,  entra  dans  cette  vil¬ 
le,  fit  affiéger  Calliglione-delle-Stivére,  qui  fe  rendit;  &  par  la 
prife  des  polies  de  Bozzolo,  de  Viadana,  &c.  rendit  libre  la 
communication  de  Mantoue  à  Crémone.  Les  chofes  étoient  en 
cet  état,  lorsqu’on  eut  nouvelles  que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  de 
Naples  avoit  abordé  à  Final,  &  qui  de  là  avoit  paffé  à  Milan,  ètoit 
enfin  arrivé  à  Crémone.  Il  joignit  l’armée  à  Cazal-Maggiore;  & 
après  avoir  jetté  des  ponts  fur  le  Pô,  le  Turo,  la  Lenza  &  le 
Crodolo,  il  défit  les  ennemis  au  combat  de  Santa-Vittoria.  Cet 
avantage  fut  fuivi  de  la  réduélion  des  villes  deReggio  &  deMo- 
déne ,  &  de  l’entière  levée  du  blocus  de  Mantoue  qui  d’un  côté 
avoit  eu  jufques-là  les  ennemis  en  préfence.  Du  camp  de  Teda, 
on  marcha  à  Luzzara,  où  les  ennemis,  dans  le  déffein  de  retirer 
leurs  magafins,  avoient  envoyé  un  détachement,  qui  fut  coupé 
&  contraint  de  s’y  renfermer.  Le  Prince  Eugène  réfolu  d’em¬ 
pêcher  le  deffein  qu’on  avoit  de  jetter  un  pont  de  communica¬ 
tion  fur  le  Pô,  s’avança  fur  quatre  colomnes  avec  toute  fon  ar¬ 
mée,  avant  que  la  Francoife  fût  en  ordre  de  bataille,  &  fondit 
impétueufement  fur  la  gauche  des  François.  Depuis  cinq  heures 
du  foir  jufques  à  dix  heures,  il  y  eut  un  feu  terrible  de  canon  &  de 
moufquetterie ,  que  l’Infanterie  Francoife  foutint  avec  une  extrê¬ 
me  vigueur  ,  quoiqu’on  n’en  eût  pu  former  qu’une  ligne,  & 
qu’elle  ne  pût  être  renforcée  ni  foutenue  parle  relie  de  l’armée, 
à  caufe  de  la  difficulté  du  terrain.  Enfin  la  nuit  fépara  les  Com- 
battans  avec  perte  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  du  côté  des 
ennemis'.  &  d’environ  deux  mille  du  côté  des  François.  Le  champ 
de  bataiÙe  demeura  aux  François;  &  le  lendemain  le  château  de 
I.uzzara  qui  fut  fommé  par  ordre  du  Roi  d’Efpagne,  fe  rendit  à 
diferétion.  Guaflalla  eut  le  même  fort  quelques  jours  après,  & 
fut  fortifié  ;  enfuite  de  quoi  le  Roi  d’Efpagne  prit  le  chemin  de 
Milan  pour  retourner  en  Efpagne ,  &  l’armée  fut  diftribuée  dans 
fes  quartiers  d’hiver ,  après  que  Borgo  Forte  eut  été  emporté 

d’affaut.  ^  ^  ^  , 

Pendant  que  la  guerre  fe  pouffoit  avec  vigueur  en  Italie ,  la 
flotte  ennemie  chargée  de  quinze  mille  hommes  de  débarquement, 
fous  les  ordres  du  Duc  d’Ormond ,  parut  fur  les  cotes  d’Andalou- 
fie  vers  Cadix,  à  deffein  de  foulever  dans  le  pa’is  un  grand  nom¬ 
bre  d’EfpagnoIs,  que  le  Prince  de  Darmilad  affuroit  fe  devoir 
déclarer  ;  cependant  les  ennemis  fommérent  vainement  Dom 
Brancaccio,  Gouverneur  de  Cadix,  &  le  Marquis  de  Vhlla-Da- 
rias,  Commandant  des  côtes,  qui  fe  trouva  par  tout  avec  Fer¬ 
nand  Nugnès,  pour  prévenir  les  fuites  de  la  defeente  qu’ils  fi¬ 
rent  près  du  Port-Sainte-Marie.  Us  ne  laifférent  pas  d’attaquer 
le  Fort  de  Matagorda,  &  n’en  remportèrent  pour  fruit  que  la 
perte  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  qu’on  leur  tua,  de  trois  cens 
qui  furent  faits  prifonniers,  &  de  cinq  cens  qui  défertérent.  A- 
près  de  nouvelles  tentatives  par  terre  &  par  mer,  qui  ne  leur 
Lutérent  pas  moins  que  la  première,  ils  furent  enfin  forcez  de 
fe  rembarquer  honteufement,  laiffant  dans  leurs  retranchemens 
grand  nombre  de  morts,  une  partie  de  leurs  poudres,  &  beau¬ 
coup  d’outils  propres  à  remuer  la  terre.  Les  nouvelles  de  ce 
mauvais  fuccés  portèrent  la  conllernation  en  Angleterre,  d’où 
l’on  envoya  de  nouveaux  convois  aux  Généraux  de  l’armée  na¬ 
vale,  avec  ordre  d’effayer  de  fe  rendre  maîtres  de  la  flotte  d’ar¬ 
gent,  que  le  Comte  de  Châteaurenaud,  Vice- Amiral  de  France, 
avoit  amenée  de  la  Véra-Crux  à  Vigo  en  Galice.  Il  n’avoit  pu 


LOU. 


253 


la  conduire  à  Cadix  félon  la  coutume,  à  caufe  des  ennemis ,  & 
parce  qu  il  craignoit  d’effaroucher  les  efprits  défians  ,  s’il  lui  eût 
tait  prendre  la  route  de  quelque  port  de  France,  où  elle  eût  été 
plus  en  furete.  Le  Comte  de  Châteaurenaud  prévoyant  ce  qui 
pouvoit  arriver,  prit  d’abord  le  parti  de  faire  débarquer  l'argent 
de  la  flotte,  que  l’on  porta  a  trente  lieues  dans  les  terres,  mit 
150  pièces  de  canon  en  batterie,  fit  former  des  eltacades,  pour 
fermer  aux  ennemis  l’entrée  du  port  de  Redonnelle,  &  rangea 
fes  vaiffeaux  au  nombre  de  quinze  en  ligne  courbe,  pour  pré- 
fenter  le  côté  à  ceux  des  ennemis.  L’événement  jultifia  que  ces 
précautions  étoient  très-néceffaires  ;  car  quelques  jours  apres,  la 
flotte  ennemie  forte  de  fix-vints  voiles,  parut  à  la  rade  de  Vigo  , 
ôepouffée  par  un  vent  favorable,  fondit  fur  les  vaiffeaux  François, 
fans  pouvoir  rompre  l’ellacade.  Rebutez  de  ce  premier  effort, 
ils  mirent  cinq  mille  hommes  à  terre  à  deux  lieues  de  là,  &  vin¬ 
rent  attaquer  par  derrière  un  côté  des  retranchemens,  défendu 
par  les  milices  dupa'is,qui  lâchèrent  le  pié.  De  là  marchant  aux 
batteries  dont  ils  fe  rendirent  maîtres ,  après  avoir  été  repouifcz 
par  trois  fois,  ils  rompirent  enfin  l’ellacade:  ce  qui  obligea  le 
Comte  de  Châteaurenaud  de  commander  aux  Capitaines  des  vaif¬ 
feaux  &  des  galiions  de  mettre  eux-mêmes  le  fcii  à  leurs  bâti- 
mens.  Cet  ordre  ne  put  être  exécuté  qu’à  l’égard  de  fix  des 
vaiffeaux  François;  quelques  autres  furent  échouez,  &  fix  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  ennemis.  Selon  toutes  les  apparen¬ 
ces,  ils  dévoient  emporter  Vigo,  &  pouffer  plus  avant  dans  les 
terres;  mais  la  réfillance  qu’ils  trouvèrent,  les  obligea  de  mettre 
à  la  voile  pour  repalier  en  Angleterre ,  fans  avoir  pu  s’emparer 
de  l’argent  de  la  flotte,  dont  la  prife  étoit  le  but  de  cette  expé¬ 
dition.  Ce  fut  ainfi  que  finit  l’an  1702,  qui  fut  terminée  en 
Italie,  par  la  prife  de  Governolo,  polie  important  fur  le  Min- 
cio. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1703  ,  le  Roi  répandit 
fes  bienfaits  fur  les  plus  braves  de  fes  Officiers,  &  donna  le  Bâ¬ 
ton  de  Maréchal  de  France  à  Melfieurs  le  Marquis  de  Chamilly  , 
le  Comte  d’Etrées,  les  Comtes  de  Châteaurenaud,  de  Vauban  , 
de  Rofen,  le  Marquis  d’Uxelles  ,  le  Comte  de  Teffé,  le  Comte 
de  Montrével ,  le  Comte  de  Tallard ,  &  le  Duc  de  Flarcourt.  Ce¬ 
pendant  l’Elefteur  de  Bavière  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  fe 
mit  en  campagne,  &  s’empara  de  Neubourg,  capitale  des  Etats 
de  l’Eleéleur  Palatin.  D’autre  côté  le  Maréchal  de  Villars,  for- 
tant  tout  à  coup  de  fes  quartiers,  paffa  le  Rhin  vers  Hunningue, 
defeendit  le  long  de  ce  fleuve  ;  &  après  s’être  emparé  de  tous  les 
Forts  conllruits  par  le  Prince  de  Bade,  &  des  villes  Impériales 
d’Offembourg,  de  Gengenbach  &  de  Zell ,  vint  affiéger  Kell, 
prefque  en  préfence  de  ce  Général ,  pendant  que  le  Maréchal  de 
Tallard  faifoit  lever  le  fiége  de  Traerbach.  La  prife  de  Kell  fut 
fuivie  de  celle  de  Kentzingen,  &  des  châteaux  de  Limpourg ,  de 
Sponeck,  de  Burken;  après  quoi  les  troupes  fe  repoférent  quel¬ 
ques  jours,  pour  fe  difpofer  à  joindre  l’Elecleur  de  Bavière,  qui 
venoit  de  remporter  fur  les  Impériaux  prés  de  Schellenberg  une 
viéloire,  dans  laquelle  ils  eurent  quatre  mille  hommes  de  tuez. 
Le  Prince  de  Bade  dans  le  deffein  d’empêcher  cette  jonftion , 
faifoit  travailler  depuis  deux  mois  aux  lignes  de  Stolhoffen  ,  à 
cinq  lieues  de  Kell.  Le  Maréchal  de  Villars  ayant  reconnu  qu’il 
étoit impofîible  de  les  forcer,  pour  fe  faire  paffage  de  ce  côté-là, 
tourna  vers  la  vallée  de  Kintzig,  força  les  pofles  de  Bibrach ,  & 
de  Gengenbach ,  prit  le  château  deHaflach,  &  s’ouvrit  ainfi  le 
paffage  des  montagnes,  jufques  à  la  fource  du  Danube,  où  il 
joignit  enfin  l’Elefteur  de  Bavière,  qui  avoit  défait  le  Général 
Stirum  dans  le  Palatinat  de  Neubourg.  Ce  Prince  après  avoir 
concerté  ce  qu’il  devoit  entreprendre  avec  le  Maréchal  de  Vil¬ 
lars  ,  marcha  vers  le  Tirol;  &  après  avoir  forcé  Kufilein  fur  l’Inn, 
place  eflimée  imprenable,  fe  rendit  maître  d’infpruck,  &  de  tout 
le  Tirol.  Le  Duc  de  Vendôme  en  Italie  s’étoit  emparé  de  San- 
Bénédetto  &  de  Berfello,  qui  fe  rendit  enfin  à  diferétion  le  27 
juillet  1703,  &  qui  fut  entièrement  démoli.  Dès  que  la  belle  faifon 
eut  fait  écouler  les  eaux,  il  fe  mit  en  campagne  pour  invefiir  de 
tous  cotez  les  ennemis,  refferrez  aux  environs  d’Oftiglia;  mais 
une  digue  du  Pô  rompue  par  les  ennemis ,  fit  avorter  ce  projet , 
en  inondant  le  terrain  par  où  on  pouvoit  aller  à  eux ,  &  leur  don¬ 
na  lieu  de  tomber  avec  un  gros  corps  de  troupes,  fur  M.  AI- 
bergotti,  Lieutenant  Général,  qui  fut  obligé  d’abandonner  Final 
dans  le  Modénois,  dont  il  s’étoit  rendu  maître  quelque  tems  au¬ 
paravant.  Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  de  Vendôme  de  traverfer 
toutes  les  montagnes  du  Trentin,  &  de  prendre  en  chemin  des 
châteaux  que  l’on  eût  cru  imprenables,  &  d’allqr  bombarder  la 
ville  de  Trente.  11  y  avoit  long-tems  qu’en  Allemagne  les  Hol- 
landois  menaçoient  la  ville  de  Bonn  ;  enfin  ils  l'attaquèrent ,  & 
s’en  rendirent  maîtres  après  un  fiége  d’environ  quinze  jours. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  l’armée  de  Flandre,  commandée 
par  les  Maréchaux  de  Villeroy  &  de  Bouffiers,  commença  la  cam¬ 
pagne  par  l’enlèvement  de  deux  bataillons  ennemis  dans  Tongres. 
La  fuite  fe  paffa  en  marches  &  en  campemens,  fans  que  le  Duc 
de  Marleborough,  Général  des  ennemis,  voulût  en  venir  à  une 
bataille,  à  laquelle  on  effaya  vainement  de  l’attirer.  Outre  les 
armées  principales,  les  François  avoient  différens  corps  com¬ 
mandez,  l’un  par  le  Prince  Tferclas-Tilly ,  l’autre  par  le  Marquis 
de  Bedmar  près  d’Anvers,  &  par  le  Comte  de  la  Mothe-Houdan- 
court.  D’autre  côté  les  Anglois  6c  les  Hollandois  formoient  deux 
autres  corps,  fous  les  ordres  du  Général  Coëhorn ,  &  du  Baron 
d’Obdam,  qui  avoient  forcé  les  lignes  du  pa’is  de  Vaës,  &  me¬ 
naçoient  celles  d’Anvers.  Sur  l’avis  qu’en  reçurent  les  Maré¬ 
chaux  de  Villeroy  &  de  Boufflers,  il  fe  fit  fous  les  ordres  du 
dernier,  un  détachement  de  quinze  efeadrons  de  Dragons,  de 
quinze  efeadrons  de  Cavalerie,  &  de  quinze  cens  Grenadiers, 
pour  mettre  le  Marquis  de  Bedmar  en  état  de  combattre  le  Ba¬ 
ron  d’Obdam,  qui  s’étoit  avancé  jufques  à  Eckeren.  Ces  trou¬ 
pes  arrivèrent  le  lendemain  ,  &  ayant  joint  le  gros,  elles  invefti- 
rent  les  ennemis  par  différens  côtez,  les  pouffèrent  depofleerj 
113 


254 


L  lO  U. 


poftC',  &  les  obligèrent  de  fe  faire  jour,  poür  éviteï leur  füïne 
entière-  du  côté  d’Ordereir,  vers  la  digue  de  Lillo,  où  ils  fe 
fauvérent-,  -après  avoir  laKTé  fur  h  place  qu-atre  mille  morts, 
grand  nombre  de  bleffez,  cinq  cens  prifonniers ,  lîx  pièces  de  ca¬ 
non,  quatre  grands  mortiers,  quarante  petits,  eent  cinquante 
chariots  d’artillerie  i  tentes,  bagages j  drapeaux,  &c.  Les  en¬ 
nemis  ne  furent  guéres  plus  heureux  fur  mer.  Leur  flotte  é- 
quipée  avec  une  dépenfe  prodigieufe  fe  fit  voir  pendant  deux 
mois  fur  les  côtes  de  Bretagne,  fans  y  pouvoir  faire  dedefcente, 
&  fut  accueillie  d’une  tempête  ,  dont  elle  fut  extrêmement  mal¬ 
traitée.  Dans  cet  intervalle,  le  Comte  de  Coëtlogon,  comman¬ 
dant  cinq  vailTeaux  de  guerre  du  Roi,  en  attaqua  pareil  nom¬ 
bre  de  Hollandois  qui  efcortoient  une  flotte  de  plus  de  cent  voiles , 
par  le  travers  de  la  rivière  de  Lisbonne,  &  fe  rendit  maître  de 
tous  les  cinq,  dont  on  fut  obligé  de  brûler  un  qui  étoit  en  trop 
mauvais  état. 

Leur  flotte  principale  s’étànt  remifé  en  mer,  fe  promena  fort 
inutilement  fur  les  côtes  de  France,  d’Efpagne  &  de  Naples:  il 
leur  en  coûta  près  de  5000  hommes  morts  de  maladie. 

En  Allema.gne  fur  le  Danube,  l’année  Françoife  défit  à  Mun- 
derkingen  un  corps  de  5000  chevaux  de  l’Empereur,  &  les  em¬ 
pêcha  de  faire  un  pont  fur  le  Danube  :  défaite  qui  ne  fut  que  le 
prélude  de  la  viftoire  que  cette  armée  remporta  à  Hochllet  le  20 
leptembre,  étant  conduite  par  l’Eleéfeur  de  Bavière  &  le  Maré¬ 
chal  de  Villars.  Quatre  mille  cinq  cens  hommes  relièrent  fur  la 
place  J  &  plus  de  5000  furent  faits  prifonniers;  on  prit  33  pièces 
de  canon  ,  43  drapeaux  &  étendards,  avec  tous  leurs  bagages. 

Sur'le  Rhin,  le  Duc  de  Bourgogne  qui  y  commandoic  l’armée 
du  Roi  fon  ayeul,  après  diverfes  marches  pour  occuper  les  en¬ 
nemis,  &  pour  ruiner  les  lignes;  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
Vieux-Brifac,  &  le  prit  en  quinze  jours  de  tranchée.  Après  cet¬ 
te  glorieufe  expédition  ,  il  lailfà  le  commandement  de  cette  ar¬ 
mée  au  Maréchal  deTalIard,  qui  alla  afliéger  Landau,  &  enve¬ 
loppa  en  chemin  un  corps  de  mille  hommes  des  ennemis  ^  dont  à 
peine  deux  cens  purent  fe  fauver  :  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Sur 
la  fin  de  ce  fiége,  le  Prince  de  Helfe  vint  fecourir  la  place;  mais 
le  Maréchal  de  Tallard  marcha  à  lui,  &  le  défit  entièrement  le  15 
de  novembre ,  avec  perte  de  5000  hommes  tuez ,  de  4000  prifon¬ 
niers,  de  32  drapeaux,  de  fix  étendards,  &  de  trente  pièces  de 
canon;  le  foir  de  cette  bataille  la  ville  capitula,  éiclagarnifon 
fortit  le  18.  Les  Alliez  fe  confolérent  par  les  prifes  de  Huy,  de 
Limbourg,  &  de  Gueldre,  capitale  de  la  province  de  ce  nom. 

Ce  fut  alors  que  l’Empereur  donna  à  fon  fils  l’Archiduc  Char¬ 
les,  le  titre  de  Roi  d’Efpagne:  la  cérémonie  s’en  fit  à  Vienne  le 
douzième  feptembré.  Ce  qui  anima  l’Empereur  à  lui  faire  pren¬ 
dre  cette  qualité,  fut  l’efpérance  que  lui  donna  la  défeétion  du 
Duc  de  Savoye,  qui  _venoit  de  ligner  un  traité  avec  lui,  &  la 
déclaration  du  Roi  dé  Portugal  en  faveur  de  la  Ligue.  Le  Roi 
qui  étoit  averti  depuis  long-tems  des  inauvaifes  intentions  du  Duc 
de  Savoye,  &  qui  avoit  diflimulé  jufques-là,  crut  enfin  qu’il  é- 
foit  de  la  prudence  de  faire  arrêter  &  defarmer  environ  3000  hom¬ 
mes  des  troupes  de  ce  Prince,  qui  étoient  encore  dans  fon  armée 
de  Lombardie ,  &  s’empara  de  Chambéry  &  de  toute  la  Savoye , 
à  la  referve  de  Montmélian  que  l’on  bloqua.  On  prit  auflî  tout 
le  Modénois,  pour  punir  le  Duc  de  Modéne,  qui  venoit  de  re- 
connoître  l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne. 

Tout  l’hiver  de  l’année  1704,  on  refferra  le  Duc  de  Savoye 
dans  le  Piémont.  Le  Général  Vifeonti  avoit  tâché  fur  la  fin  de 
l’année  précédente,  de  lui  conduire  deux  mille  chevaux  de  fe- 
cours;  mais  M.  de  Vendôme  qui  l'attrapa  dans  fa  marche,  l’a- 
voit  défait;  en  forte  qu’il  n’en  palTa  pas  500.  Cela  obligea  le 
Général  Staremberg  de  tenter  la  conduite  d’un  corps  plus  confi- 
dérable.  Il  palTa  la  Secchia  dans  ce  deflTein.  M.  de  Vendôme 
fe  mit  à  fa  fuite,  lui  défit  ou  prit  en  trois  occafions  plus  de  4000 
hommes,  &  lui  enleva  environ  mille  chariots.  Il  en  coûta  la 
vie  au  Général  Solari,  tué  le  onzième  janvier  au  palTage  delà 
Bormia.  Oftiglia  fut  enfin  abandonnée  par  les  Impériaux,  qui 
firent  fauter  les  tours  de  Sarravalle,  &  fe  retirèrent  fur  l’Etat  de 
Venife,  où  le  Grand  Prieur  de  France,  qui  commandoit  fur  le 
Pô,  le  fuivit  pendant  que  le  Duc  fon  frère  prenoit  Verceil ,  où 
près  de  fix  mille  hommes,  qui  étoient  dans  la  place,  furent  faits 
prifonniers  de  guerre.  Ivrée  &  fes  châteaux  eurent  le  même 
fort  le  30  feptembre  ;  onze  bataillons  y  furent  arrêtez ,  &  le  Duc 
de  la  P'euilîade  après  avoir  pris  Suze,  s’empara  de  tout  le  Val 
d’ Aoufie ,  &  ferma  par  là  le  palTage  de  la  SuifiTe  au  Duc  de  Sa¬ 


voye. 

Du  côté  de  la  Bavière,  les.  affaires  y  avoient  commencé. affez 
bien.  Une  courfe  faite  en  janvier  avoit  jetté  l’épouvante  dans 
les  Cercles  de  Souabe  &  de  P'ranconie,  pendant  que  TPllefteur 
qui  avoit  pris  Ausbourg  le  16  décembre ,  s’emparoit  de  Paffau  & 
de  la  ville  d’Ens,  &  faifoit  trembler  l’Empereur  dans  fa  capita¬ 
le.  Le  Maréchal  de  Tallard  avoit  conduit  à  cet  Elefteur  au  mois 
de  mai  un  convoi  de  cinq  cens  chariots,  avec  12000  fantaffins , 
3000  chevaux,  &  1000  Officiers  de  recrue.  Tout  avoit  palTé 
heureufement  fous  le  canon  de  P’ribourg,  par  la  Vallée  de  Saint- 
Pierre  &  les  routes  de  la  Forêt  Noire,  &  l’Elefteur  étoit  venu  au 
devant  jufqu’ aux  fources  du  Danube.  Ce  puilTant  fecours  obli¬ 
gea  les  ennemis  d’abandonner  laP'landre ,  pour  courir  au  fecours 
de  l’Empereur  Milord  Duc  de  Marleborough,  Général  des  Al¬ 
liez  paffa  en  Allemagne,  &  parut  fur  les  bords  du  D.anube,  où 
il  joignit  le  Prince  de  Bade.  Ils  attaquèrent  en  arrivant  les  re- 
tranchemens  de  Schellemberg  fur  le  Danube  près  de  Donawert, 
&  les  emportèrent  le  deuxième  juillet.  Ils  n’étoiertt  défendus 
que  par  cinq  bataillons  François  &  onze  Bavarois,  qui  foutin- 
rent  trois  attaques,  après  lefquels  ils'fe  retirèrent  ,  diminuez 
d’eviron  1500  bommes.  Les  ennemis  y  en  perdirent  6000,  & 
curent  prefque  autant  de  bleffez,  quatre  Officiers  généraux  tuez, 
&  le  Comte  de  Stirum  qui  mourut  fept  jours  après  de  fes  bleffu- 
ics.  La  fupériorité  des  ennemis  obligea  i’Elefteur  de  demander 
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un  nouveau  fecours.  Le  Maréchal  de  Tallard  pàffa  une  fécondé 
fois  les  montagnes,  pendant  que  le  Maréchal  de  Villeroy  venu 
de  Flandre,  reftoit  à  obferver  le  Prince  Eugène  retranché  dans 
les  lignes  de  Stolhoffen.  Mais  M.  de  Tallard  s’étant  arrêté  de¬ 
vant  Willingen,  qu’il  ne  put  emporter ,  le  Prince  Eugène  trou¬ 
va  le  moyen  de  s’évader,  &  joignit  ie  Prince  de  Bade ,  &  Milord 
Marleborough.  M.  de  Tallard  joignit  enfin  l’Electeur,  &  le  13 
août  fe  donna  la  malheureufe  bataille  de  llochftet.  L’aile  droite 
de  l’armée  Françoife  étoit  commandée  parle  Maréchal  de  Tal¬ 
lard;  l’aile  gauche  par  le  Maréchal  de  Martin  ;  &  le  corps  deba- 
taille  par  l’Eleéteur.  M.  de  Marfin  enfonça  l’aile  droite  des  en¬ 
nemis  ,  &  eut  de  grands  avantages  fur  elle.  M.  de  Tallard  ne  fut 
pas  fi  heureux  :  les  ennemis  pafTérent  un  marais  que  l’on  croyoit 
impraticable,  &  fondirent  fi  vivement  fur  la  droite  ;  qu’ilspéné- 
trérent  jufqu’au  centre.  Ils  avoient  cinquante  efeadrons  plus 
que  les  François  ;  27  bataillons  de  ceux-ci  enveloppez  dans  un 
village,  &  quatre  régimens  de  Dragons  qui  furent  coupez,  fe 
virent  obligez  de  fe  rendre.  Le  Maréchal  de  Tallard  avoit  été 
pris  peu  auparavant,  &  le  Marquis  de  la  Baume,  fon  fils,  bleffé 
à  mort  à  fes  côtez.  Douze  mille  hommes  reftérent  tant  tuez  que 
bleffez,  &  plus  de  10000  prifonniers,  nombre  confidérable  d’Of- 
ficiers,  &  30  pièces  de  canon.  Les  Vainqueurs  achetèrent  lavi- 
étoire  par  la  perte  de  16000  hommes.  L’Eleéteur  fit  la  retraite, 
&  abandonnant  fon  pa’is,  repaffa  le  Rhin  à  Strasbourg,  &  alla 
en  Flandre,  lieu  de  fon  Gouverneifient.  Deux  mille  cinq  cens 
François  reftez  dans  Ulme,  y  furent  affiégez,  &  eurent  une  com- 
pofition  honorable.  Les  Irfipériaux  ayant  paffé  le  Rhin  à  Philis- 
bourg,  vinrent  affiégef  Landau  défendu  par  le  brave  Laubanic  , 
Lieutenant  Général ,  qui  y  perdit  les  deux  yeux,  &  ne  fe  rendit 
que  le  25  novembre  après  66  jours  de  tranchée.  Le  château  de 
Traerbach,  affiégé  prefque  en  même  tems,  tint  34  jours.  La 
mortalité  pour  furcroit  de  malheurs ,  fe  mit  parmi  les  chevaux  de 
l’armée  de  M.  de  Villeroy,  &  il  en  périt  4000.  Rien  ne  confo- 
la  de  ces  pertes,  que  la  réduétion  des  Fanatiques  en  Vivarais  & 
en  Languedoc.  Depuis  1702,  il  s’étoit  fait  en  ces  païs-là  un 
foulevement  de  Huguenots  cachez,  fomenté  &  foutenu  par  des 
Puiffances  étrangères.  Ces  malheureux  animez  par  de  prétendus 
Prophètes,  donnèrent  bien  de  la  peine.  On  crut  les  ramener 
par  la  douceur ,  enfuite  les  intimider  par  quelques  châtimens  :  on 
n’y  réüffit  pas ,  il  fallut  y  envoyer  des  troupes  réglées  qui  les  dé¬ 
firent  en  différentes  occafions:  enfin  tout  fut  affoupi  au  com¬ 
mencement  de  1705. 

Du  côté  de  l’Efpagne,  le  Roi  Philippe  V  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
armée,  augmentée  par  20  bataillons,  &  par  autant  d’efeadrons 
qui  lui  étoient  venus  de  France.  Il  entra  en  Portugal ,  &  prit 
quantité  de  places,  ainfi  que  nous  le  dirons  à  fon  article  ;  &  l’ar¬ 
mée  navale  de  France,  compofée  de  50  vaiffeaux  &  de  24  galè¬ 
res,  commandée  par  le  Comte  de  Touloqfe  ,  ayant  rencontré 
dans  le  travers  de  Malaga  la  flotte  des  Alliez ,  forte  de  86  vaif¬ 
feaux,  &  de  plufieurs  galiotes  à  bombes ,  il  l’attaqua  le  24  août, 
la  battit  vivement,  &  l’obligea  à  fuir  devant  lui,  diminuée  d’un 
de  fes  gros  vaiffeaux  qui  fauta  en  l’air,  &  de  3000  hommes  tuez 
dans  le  combat.  La  perte  des  Vainqueurs  fut  de  1500  hommes, 
tant  tuez  que  bleffez.  .  , 

Les  ennemis  bombardèrent  la  ville  de  Namur;  mais  ils  y  firent 
peu  de  dégât,  &  le  canon  de  la  place  leur  tua  plus  de  1200  hom¬ 
mes. 

Le  Duc  de  Vendôme  avoit  mis  le  fiége  devant  Vérue  à  la  fin 
d’oélobre.  Le  Duc  de  Savoye  campé  à  Crefeentin,  s’étoit  çon- 
fervé  une  communication  avec  la  place  ;  ainfi  le  fiége  fut 
long,  le  Général  François  voulant  ménager  fes  troupes;  il  eut  à 
la  fin  la  ville  &  les  châteaux  à  diferétion.  Après  quoi  il  envoya 
faire  le  fiége  de  la  Mirandole ,  qui  fe  rendit  le  onzième  mai  1705, 
la  garnifon  fut  prifonniére  de  guerre.  On  affiégea  Chivas,  que 
le  Duc  de  Savoye  fut  forcé  d’abandonner,  quoiqu’il  eût  confer- 
vé  une  communication ,  ainfi  qu’il  avoit  fait  à  Vérue;  &  le  Duc 
de  Vendôme  étant  allé  faire  tête  au  Prince  Eugène ,  qui  étoit  re¬ 
venu  en  Italie,  celui-ci  attaqua  l’armée  Françoife  à  Caffano  près 
de  TAdda,  le  16  août.  Il  fut  reçu  &  repouffé  avec  tant  de  bra¬ 
voure  ,  qu’après  un  combat  de  quatre  grandes  heures ,  il  fut  obli¬ 
gé  de  fe  retirer,  laiffant  7000  morts  fur  la  place,  1800  prifon¬ 
niers,  &  emmenant  4000  bleffez.  Il  le  fut  lui-même  à  la  gorge 
&  à  la  jambe  ;  &  le  Comte  de  Linange,  un  de  leurs  Généraux, 

)  fut  tué;  le  Prince  d’Anhalt,  commandant  les  Brandebourgeois, 
perdu;  le  Duc  de  Wirtemberg,  Général  des  troupes  Danoifes, 
mort  peu  après  de  fes  bleffures,  auffi-bien  que  le  Général  Bi- 
brach  ,  &  le  jeune  Prince  Jofeph ,  dernier  des  frères  du  Duc  ffè 
Lorraine.  La  viftoire  coûta  aux  Vainqueurs  2500  hommes,  tant 
tuez  que  bleffez.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  des  prodiges. 

Du  côté  d’Allemagne,  les  Alliez  ne  menaçoient  pas  moins  que 
d’emporter  Thionville,  Sar-Lou’is,  les  trois  Evêchez,  &  de  pé¬ 
nétrer  dans  la  Champagne  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes.  Ils  avoient  pour  cela  des  magafins  prodigieux  dans  Ist 
ville  de  Trêves.  Le  Roi  leur  oppofa  une  armée  moindre  de  la 
moitié,  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Villars,  qui  fe  pofia  li 
avantageufement  à  Sirck  près  de  la  Mofelle,  que  Milord  Marle¬ 
borough,  qui  avoit  abandonné  là  Flandre,  pour  fe  rendre  en 
ces  quartiers ,  après  avoir  tâté  ce  Maréchal  de  tous  côtez ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  honteufement  la  nuit  du  17  au  18  juin,  Sc 
d’abandonner  la  plupart  de  fes  provifions  de  bouche  que  î’oii 
trouva  dans  Trêves,  lorsque  les  François  s’y  préfentérent. 

Le  Maréchal  de  Villars  prit  enfuite  plufieurs  petits  châteaux 
où  il  y  avoit  garnifon  Allemande,  &  nettoya  les  lignes  de  Weif- 
fembourg.  Mais  ayant  été  obligé  de  faire  de  gros  détachemens 
de  fon  armée  pour  la  Flandre  &  pour  l’Italie,  il  refia  fur  la  dé- 
ftnfive  le  refie  delà  campagne  contre  le  Prince  Louis  de  Bade, 
qui  avoit  paffé  le  Rhin  avec  une  armée  très-nombreufe.  Les  ex¬ 
ploits  de  celui-ci  dans  la  Baffe  Alface  fe  terminèrent  à  différens 
campemens,  &  à  des  menaces  de  faire  le  fiége  du  Fort-Louïs  ,  quê 
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j.î.  de  Villars  couvrit.  11  fallut  qu’il  fe  contentât  de  prendre  Ha- 
guenau,  que  la  garnifon  commandée  par  le  Marquis  dePerry, 
Génois,  abandonna  nuitamment,  après  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte,  préférant  ce  parti  à  celui  de  relier  prifonniére  de  guer¬ 
re.  Le  Roi  approuva  ce  coup  de  tête,  dont  il  n’y  avoir  guère 
d’exemple,  &.  ht  ce  Gouverneur  Lieutenant  Général. 

En  Llandrc,  pendant  que  Milord  Marleborough  étoit  fur  la 
Mofclle,  l’Elefteur  de  Bavière  commandant  l’armée  l'rançoife 
avec  le  Maréchal  de  Villeroy,  prit  lluy,  &  fe  préfenta  devant 
Liège ,  ce  qui  obligea  les  Hollandois  de  preffer  le  Général  An- 
glois  de  revenir  dans  les  Païs-Bas.  Il  reprit  Huy,  &  l’Elefteur 
prit  le  parti  d’entrer  dans  des  lignes,  pour  empêcher  les  enne¬ 
mis  de  faire  des  fiéges.  Il  ell  vrai  que  le  Duc  de  Marleborough 
trouva  le  moyen  d'entrer  dans  les  lignes, .&  que  l’on  y  perdit  en¬ 
viron  700  hommes  ;  mais  l’armée  Lrançoife  s’étant  campée  fur  la 
Dyle,  &  ce  Général  des  Alliez  ayant  voulu  tenter  de  la  pajfer, 
fes  troupes  furent  l'epoulTées  à  leur  tour.  Il  leur  fit  faire  enfui- 
te  une  marche  forcée  du  côté  de  Bruxelles,  dans  la  penfée  de 
donner  le  change  à  l’Eleéteur,  &  aux  Généraux  I  rançois.  lis  ne 
le  prirent  point,  &  le  tout  n’aboutit  qu’à  fatiguer  cruellement 
fes  troupes,  &  à  lui  faire  perdre  beaucoup  de  monde  par  la  dé- 
fertion.  La  fin  de  cette  campagne  de  1705  fut  glorieufe,  puis¬ 
que  l’on  couvrit  les  villes  principales  delà  Flandre,  que  les  en¬ 
nemis  menaçoient;  &  qu’après  les  avoir  chaffez  de  leur  camp  d’Hé- 
rentals,  on  les  obligea  à  aller  chercher  des  quartiers  d’hiver  chez 
eux,  après  leur  avoir  enlevé  quatre  bataillons  dans  Dicft,  & 
quatre  efeadrons  de  Dragons:  ce  qui  compenfa  les  450  hommes 
qu’ils  avoient  pris  dans  Leuwe. 

Le  Duc  de  Vendôme,  après  la  viéloire  de  Cafiano,  pouffa  le 
Prince  Eugène  deSavoye  depoffe  en  polie,  &  le  recogna  enfin 
jufqu’aux  piez  des  montagnes  &  des  environs  du  Lac  de  Garde  , 
où  ce  Général  des  impériaux  fe  trouva  moins  avancé  qu’à  l’ou¬ 
verture  de  la  campagne.  La  réduélion  de  la  fortereffe  de  Mont- 
mélian,  après  un  long  blocus,  finit  l’année  1705. 

La  prife  de  la  ville  de  Nice  commença  l’année  1706.  Cet  é- 
vénement  fut  fuivi  d’une  viéloire  remportée  en  Italie  par  le  Duc 
de  Vendôme  à  Calcinato,  le  19  avril;  les  Allemands  laifférent 
3000  hommes  fur  le  champ  de  bataille ,  &  autant  de  prifonniers  ; 
on  leur  prit  fix  pièces  de  canon  ,  prefque  tous  leurs  bagages ,  plus 
de  1000  chevaux,  24  drapeaux  &  12  étendards.  D’un  autre  côté 
le  Maréchal  Duc  de  Villars  ayant  ramaffé  Ton  armée  en  Alface, 
marcha  droit  au  Fort-Louïs,  que  la  difette  des  vivres  alloit  ré¬ 
duire  à  fe  rendre ,  &  força  les  ennemis  à  en  lever  le  blocus,  qu’ils 
entretenoient  depuis  plus  de  fix  mois.  Il  renverfa  les  lignes 
qu’ils  avoient  faites  aux  environs,  &  fit  faire  le  fiége  de  Hague- 
nau  par  le  Marquis  du  Perry,  Lieutenant  Général ,  quirefufaà 
la  garnifon  de  2500  hommes  toute  autre  condition  que  celle  de 
relier  prifonniers  de  guerre,  leur  laiffant  pourtant  la  liberté  de 
s’évader  s’ils  le  pouvoient,  comme  il  avoit  fait  lui-même  fix  mois 
auparavant.  La  garnifon  de  Drufenheim  eut  le  fort  deHaguenau. 
De  fi  beaux  commencemens  promettoient  une  heureufe  campa¬ 
gne;  cependant  elle  fut  une  des  plus  malheureufes  pour  la  Fran¬ 
ce.  L’armée  du  Roi  commandée  par  le  Maréchal  de  Teffé  ,  fous 
les  ordres  du  Roi  d’Efpagne,  fut  obligée  de  lever  le  fiége  de  Bar¬ 
celone  le  douzième  mai,  &  ce  mauvais  fuccès  entraîna  la  révo¬ 
lution  dans  la  Valence  &  l’Aragon,  dont  U  eft  parlé  à  l’article  de 
PHILIPPE  V.  Le  Maréchal  de  Villeroy  fut  battu  le  23  du 
même  mois,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Ramillies,  petit  village  fi- 
tué  à  deux  lieues  de  judoigne,  &à  trois  de  Namur,  près  de  la 
fource  de  la  petite  Gheete.  Les  François  crurent  pendant  plus 
d’une  heure  &  demie  avoir  remporté  la  viéloire;  car  la  Maifon 
du  Roi  avoit  percé  &  enfoncé  à  la  droite  trois  lignes  des  enne¬ 
mis,  gagné  fix  pièces  de  canon,  &  fait  plufieurs  prifonniers; 
mais  Milord  Duc  de  Marleborough ,  ayant  formé  fon  armée  de 
cinq  lignes,  les  troupes  Françoifes  furent  déconcertées  de  trou¬ 
ver  deux  nouvelles  lignes  de  troupes  toutes  fraîches,  qui  don 
nérent  lieu  aux  trois  autres  de  fe  rallier.  Quelques  corps  de  Ca¬ 
valerie  n’ayant  pasfoutenu  la  Maifon  du  Roi,  &  l’Infanterie 
qui  l’avoit  fuivie,  il  fallut  céder  à  un  gros  de  réferve  qui  vint 
prendre  en  flanc  l’aile  droite  des  François,  &  abandonner  le 
champ  de  bataille  avec  les  fix  pièces  de  canon  que  l’on  avoit  ga¬ 
gnées,  6c  dix  autres.  La  perte  des  vaincus  ne  fut  pas  grande 
dans  le  combat:  les  Vainqueurs  perdirent  plus  de  monde,  &  de 
part  &  d’autre  on  ne  compta  que  6000  morts;  mais  les  défilez 
ayant  empêché  la  retraite,  les  ennemis  profitèrent  de  ce  contre- 
tems;  &  ce  fut  là  qu’ils  s’emparèrent  des  canons ,  des  chariots, 
descaiffons,  &c.  6c  firent  environ  4000  prifonniers.  Pour  comble 
de  malheur,  la  défertion  fe  mit  dans  le  débris  de  cette  armée  : 
ce  qui  joint  à  la  défeélion  de  quantité  de  Walons ,  qui  abandon¬ 
nèrent  le  parti  du  Roi  d’Efpagne ,  entraîna  la  perte  de  Louvain , 
d’Anvers,  de  Malines,  de  Bruxelles,  de  Gand,  de  Bruges,  de 
Dame,  6c  de  plufieurs  autres  places,  qui  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Vainqueurs  fans  fouffrir  un  coup  de  canon.  Üftende,  fi 
renommée  par  le  fiége  de  trois  ans ,  trois  mois ,  trois  femaines 
&  trois  jours,  qu’elle  avoit  foutenu  au  commencement  du  XVII 
fiécle ,  ne  tint  que  huit  jours  ;  6c  quoiqu’on  eût  fait  venir  d’Ita¬ 
lie  en  Flandre  le  Duc  de  Vendôme  pour  raffurer  les  troupes , 
Milord  Marleborough  entreprit  le  fiége  de  Menin,  &  le  prit  le 
22  août.  Le  malheur  ne  fut  pas  moins  grand  en  Italie,  le  Duc 
de  la  Feuilladc  y  forma  le  fiége  de  Purin ,  après  de  grands  pré¬ 
paratifs  ;  mais  pour  ménager  la  ville ,  il  n’attaqua  que  la  citadel¬ 
le.  Philippe,  Duc  d’Orléans  petit  fils  de  France,  avoit  pris  le 
commandement  de  l’armée  Francoife  en  Lombardie  à  la  place  du 
Duc  de  Vendôme.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye,  Général  des 
troupes  Impériales  dans  le  même  païs ,  avoit  ordre  de  fecourir 
Turin  à  quelque  prix  que  ce  fût:  il  rifqua  donc  de  paffer  le  Pô, 
&  s’avança  à  grandes  journées  en  Piémont.  Le  Duc  d'Orléans 
le  fuivit  en  diligence,  6c  entra  dans  les  lignes  des  Affiégeans. 
L’avis  de  ce  Prince  étoit  d’en  fortir  pour  aller  combattre  l’ennc- 
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mi  :  le  Maréchal  de  Marfin ,  qui  fervoit  fous  fes  ordres ,  fut  d’a¬ 
vis  contraire,  6c  Ion  fentiment  l’emporta  dans  le  Confcil  de  guer¬ 
re  fur  celui  de  fon  Alceffe  Royale.  On  attendit  donc  l’attaque  du 
Duc  de  Savoye,  que  fon  parent  venoit  de  joindre;  mais  après 
un  combat  fort  opiniâtré,  où  le  Duc  d’Orléans  fut  blelfé  de  deux 
coups  de  feu  à  la  main  6c  au  côté,  6c  le  Maréchal  de  Marlin  tué, 
les  lignes,  qui  avoient  une  valte  étendue,  furent  forcées  le  fe- 
ptiéme  feptembre.  L'épouvante  fe  mit  parmi  les  troupes,  qui 
n’avoient  plus  de  Chefs,  6c  prefliue  tout  fe  débanda.  r.e  peu 
que  le  Prince  en  put  faire  ramallèr,  repaffa  les  monts  avec  lui. 
Le  Comte  de  Médavi,  Lieutenant  Général,  qui  étoit  reffé  dans 
le  Mantouan  avec  un  petit  corps  de  troupes,  eut  pourtant  le 
bonheur  de  battre  le  neuvième  feptembre  à  Caflillione  un  corps 
de  12000  hommes  ,  à  la  tête  defquels  fe  trouvoit  le  Prince  héré¬ 
ditaire  de  Heffe-Calfel.  Il  en  tua  3000,  6c  fit  3500  prifonniers, 
leur  prit  56  tant  étendards  que  drapeaux,  6c  plufieurs  canons. 
La  levée  du  fiége  de  l'urin,  qui  produifoit  la  perte  de  tout  le 
Milanois  &  du  Modénois,  n’empêcha  pas  le  Comte  de  Médavy 
d’hiverner pailiblement  dans  le  Mantouan,  d’où  il  ne  fortit qu’au 
mois  d’avril  1707  par  un  traité  fait  avec  les  Alliez,  qui  luilaiffé- 
rent  les  paffages  libres  pour  ramener  fes  troupes  en  1  rance. 

L’année  1 707  fut  plus  heureufe  que  la  précédente  :  Madame  la 
Ducheffe  de  Bourgogne  accoucha  le  huitième  janvier  d’un  fé¬ 
cond  Duc  de  Bretagne,  qui  confolade  celui  qu’on  avoit  perdu 
le  13  avril  1705.  Le  Maréchal  Duc  de  Berwick,  commandant 
en  Efpagne  les  troupes  des  deux  Couronnes,  y  remporta  une  fi- 
gnalée  victoire  fur  les  Alliez  dans  la  plaine  d’Almanza,  le  25  avril. 
Le  Duc  d’Orléans  le  joignit  deux  jours  après,  6c  réduifit  à  l’o- 
bé’iffance  du  Roi  d’Efpagne  toute  la  Valence  6c  l’ Aragon  ;  6c  après 
plufieurs  exploits  avantageux,  il  finit  fa  campagne  par  la  prife  de 
Lérida:  expédition  d’autant  plus  importante ,  qu’outre  lalituation 
de  la  place  qui  elt  des  plus  heureufes  6c  des  plus  forces ,  de  forte 
que  deux  des  grands  Généraux  I  rancois  y  avoient  échoué  l'un 
après  l’autre  au  commencement  du  régne  du  Roi,  elle  étoit  dé¬ 
fendue  par  unenombreufe  6c  vaillante  garnifon ,  commandée  par 
le  Prince  Henri  de  Heffe-Darmllad,  qui  fut  obligé  de  capituler 
le  onzième  novembre. 

En  Flandre,  le  Duc  de  Vendôme  eut  la  gloire  de  faire  échouer 
par  la  prudence  de  fes  fages  campemens,  tous  les  vafles  deffeins 
de  Milord  Marleborough ,  qui  n’ofa  jamais  rien  entreprendre  de¬ 
vant  ce  Prince.  Le  Maréchel  de  Villars  fut  plus  hardi;  car  ayant 
paffé  le  Rhin,  il  s'avança  droit  aux  redoutables  lignes  debtol- 
holFen ,  6c  le  23  mai  il  força  les  ennemis  de  les  abandonner.  On 
y  trouva  166  pièces  de  canon,  cent  milliers  de  poudre,  un  nom¬ 
bre  extraordinaire  de  boulets,  40000  lacs  d’avoine,  autant  de 
blé,  6c  un  amas  prodigieux  de  fourrages.  A  peine  le  Maréchal 
de  Villars  eut-il  fait  rafer  ce  rempart  de  l’Empire  Germanique, 
que  traverfant  comme  un  foudre  toutes  les  gorges,  il  parut  bruf- 
quement  à  la  tête  du  Danube,  s’empara  de  Stutgard,  capitale  du 
Duché  de  Wirtemberg,  &  mit  fous  contribution  les  Cercles  de 
Souabe,  de  Franconie  6c  du  haut  Rhin:  le  feul  Duché  de  Wir¬ 
temberg  lui  paya  deux  millions  deux  cens  mille  livres.  Le  Magi- 
ilratd’Ulm,  à  qui  il  écrivit  avec  beaucoup  de  hauteur ,  fut  obli¬ 
gé  de  lui  renvoyer  le  Sieur  d’Argclos,  Colonel  du  régiment  de 
Languedoc,  infanterie,  qu’il  retenoit  injullement  depuis  le  mois 
de  feptembre  1705.  Enfin  après  avoir  tiré  de  l’Empirè  plus  de 
dix  huit  millions  de  contributions,  &  fait  fubfiller  fon  armée 
pendant  toute  la  campagne  fur  les  terres  des  ennemis ,  il  paffa  le 
Rhin  au  mois  de  novembre,  pour  mettre  fes  troupes  en  quartier 
d’hiver. 

Peut-être  le  Duc  de  Vendôme  6c  le  Maréchal  de  Villars  euf- 
fent-ils  fait  de  plus  grandes  chofes,  fans  les  gros  détachemens 
qu’ils  furent  obligez  de  faire  l'un  6c  l’autre  pour  envoyer  au  fe- 
cours  de  la  ville  de  Toulon,  devant  laquelle  le  Duc  de  Savoye 
s’étoit  préfenté  inopinément.  Ce  Prince,  fécondé  du  Prince  Eu¬ 
gène,  du  Prince  de  Heffe-Caffel,  &  foutenu  par  une  puiffante 
flotte  Angloife  qui  parut  en  même  teins  le  long  des  côtes ,  étoit 
entré  en  Provence  le  onzième  juillet  à  la  tête  d’une  armée  de 
45000  hommes,  avec  laquelle  il  fe  flattoit  d’envahir  cette  belle 
province,  6c  d’être  par  là  plus  heureux  (jue  ne  l’avoit  été  l'Em¬ 
pereur  Charles-üicint,  &  fon  bifayeul  Charles-Emmanuel,  qui 
avoient  pâlie  tous  deux  le  Var  à  même  deffein  que  lui;  le  pre¬ 
mier  en  1536,  6c  le  fécond  en  1590.  Il  y  pouvoir  réùlîlr ,  la 
Provence  n’étant  pas  alors  pourvue  de  beaucoup  de  troupes. 
Le  peu  qu’il  y  en  avoit,  6c  les  milices  du  pa’is  ,  donnèrent  pour¬ 
tant  le  teins  au  Roi  d’en  envoyer  de  Dauphiné,  de  Flandre  & 
d’Allemagne.  Le  Maréchal  de  Tefl'é  pourvut  à  la  défenfe  des 
principaux  polies,  6c  fut  fe  camper  à  la  porte  de  Toulon  du  cô¬ 
té  de  Marfeille.  Le  Duc  de  Savoye  s’étoit  préfenté  de  l’autre  le 
26  juillet;  mais  après  diverfes  actions,  où  il  fut  toûjours  battu, 
fur  tout  le  15  août,  qu’on  le  chaffa  de  fes  retranchemens  avec 
une  grande  perte  d’hommes,  parmi  lefquels  fe  trouva  un  Duc 
de  Saxe-Gotha,  ayant  appris  que  M.  le  Duc  de  Bourgogne  6c 
M.  le  Duc  de  Berry  partoient  inceffamment  de  Paris ,  il  fit  rem¬ 
barquer  fourdement  fes  malades  6c  fon  artillerie,  6c  décampa  le 
21  août,  fans  autre  avantage  que  la  ru’ine  de  quelques  maifons 
par  des  bombes  qu’il  jetta  dans  la  place.  La  flotte  y  en  jetta  aulfi 
beaucoup,  fur  tout  les  derniers  jours,  pour  faciliter  la  retraite 
du  Duc  de  Savoye;  mais  l’effet  n’en  fut  pas  confidérable.  On 
fuivit  ce  Princejufqu’au  Var,  qu’il  repaffa  le  30  du  même  mois, 
fon  armée  diminuée  en  fept  femaines  de  plus  d’un  tiers.  On 
avoit  mis  de  Peau  dans  le  fonds  de  cale  des  principaux  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  port  de  Toulon,  pour  les  préferver  de  la 
bombe,  6c  ils  furent  aifément  remis  à  flot:  les  Officiers  de  Mari¬ 
ne  fe  (ignalérent  dans  la  défenfe  de  cette  place.  La  confolation 
du  Duc  de  Savoye  fut  de  tomber  fur  la  ville  de  Sufe,  qui  lui  fut 
rendue  en  peu  de  jours.  ri  j  • 

La  petite  armée  que  le  Roi  avoit  en  Roufflllon  fous  la  condui¬ 
te  du  Duc  de  Nouilles,  n’y  fut  pas  oifiyl;.  Ce  Général  entra 
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Sans  le  Lampoùrdan,  &  y  vécut  jufqu’aux  grandes  chaleurs.  Dès 
qu’elles  furent  palTées,  il  tourna  du  côté  de  la  Cerdagne  Wpa- 
gnole,  &  s’empara  de  Puycerda  ,  qui  en  elt  la  capitale;  en 
moins  de  fix  femaines  il  fit  élever  dans  cette  ville  une  citadelle 
de  cinq  bons  baillons ,  &  fortifia  Belver,  polie  confidérabic,  a 
trois  lieues  de  là:  le  tout  aux  dépens  des  Catalans  rebelles  au 
JLoi 

Sur  mer,  quoique  le  Roi  n’y  eût  point  d’armée  navale,  quel¬ 
ques  petites  efcadres  ne  lailTérent  pas  de  s’y  fignaler ,  &  de  por¬ 
ter  un  grand  préjudice  aux  ennemis.  Dans  le  mois  de  fcptem- 
bre  1706 ,  une  de  ces  efcadres,  commandée  par  le  Sieur  de  Cna- 
vagnac,  avoit  fait  defcente  dans  l’Ille  de  S.  Chrillophle)  occu¬ 
pée  parles  Anglois;  &  le  butin  qu’on  y  fit  montoit  à  la  va¬ 
leur  de  trois  millions.  Le  Sieur  d’iberville  ayant  joint  le  Sieui 
de  Chavagnac,  allèrent  en  avril  à  l’Ille  de  Nieves  dans  les  An¬ 
tilles,  polledée  auffi  par  les  Anglois,  &  les  y  forcèrent:  7000 
Nègres ,  &  environ  30  vaiffeaux  montez  en  guerre  &  en  mar- 
chandifè ,  furent  le  prix  de  cette  expédition.  En  oftobre  de  la 
même  année,  le  Chevalier  de  Forbin  eut  la  hardielTe,  avec  cinq 
petits  vailleaux ,  d’attaquer  près  du  Texel  une  flotte  ennemie , 
efcortée  de  fix  forts  vailfeaux  de  guerre  de  50  à  60  canons ,  dont 
il  enleva  un,  brûla  l’autre,  coula  bas  un  troifîéme,  &  dilüpa  le 
refte.  Au  mois  de  mai  1707  ,  il  fe  jetta  dans  la  Manche  fur  une 
autre  flotte  marchande,  défendue  par  trois  vailfeaux  deyojuf- 
qu’à  76  pièces  de  canon  :  il  en  prit  deux,  &  rentra  dans  le  port  de 
Dunkerque  avec  eux,  &  avec  32  vailfeaux  marchands.  Cette  bra¬ 
voure  lui  mérita  d’être  fait  Chef  d’efcadre,  fous  le  nom  de  Comte 
de  Forbin.  A  peine  eut-il  pris  un  peu  de  repos,  qu’il  fe  remit 
en  mer  avec  fa  petite  efcadre,  &  cingla  vers  le  nord.  Là,  en 
trois  aftions  dilférentes,  il  dilfipa  trois  dilférentes  flottes  An- 
gloifes ,  dellinées  pour  la  Mofcovie,  en  brûla  plufieurs  bâtimens , 
&  rapporta  en  France  la  valeur  de  fix  à  fept  millions ,  qui  étoient 
la  dépouille  de  54  vailfeaux  ennemis.  Cet  homme  infatigable  fe 
joignit  à  fon  retour  au  Sieur  du  Guay- 1  rouin^  &  étant  fortis  de 
Brell ,  ils  fondirent  le  21  oétobre  de  la  même  année  fur  une  flot¬ 
te  An’gloife  de  150  voiles,  qui  alloit  à  Lisbonne,  convoyée  par 
cinq  vailfeaux  de  guerre,  dont  trois,  parmi  Icfquels  il  y  en 
avoit  un  de  80  pièces  de  canon  furent  pris  ;  un  quatrième  de  86 
chargé  de  900  perfonnes,  fauta  en  l’air;  un  cinquième,  monté 
de  78  canons  s'évada:  environ  do  bâtimens  marchands  ou  de 
tranfport  furent  la  proye  des  Vainqueurs. 

Au  commencement  de  1708,  le  Roi  crut  pouvoir  faire  tenter 
le  rétablilfement  du  Roi  Jacques  III  en  Ecolfe  ;  &  il  y  avoit 
beaucoup  d’apparence  à  cette  entreprife.  On  équipa  donc  fe- 
crettement  une  efcadre  à  Dunkerque,  dont  le  Comte  de  Forbin 
eut  le  commandement;  &  S.  M.  Britannique  s’y  rendit  pour  s’y 
embarquer.  Le  Roi  lui  donna  de  fes  troupes  pour  une  defcente; 
mais  les  vents  contraires  ayant  fait  retarder  le  départ  de  cette 
flotte,  les  ennemis  eurent  le  loilir  de  mettre  des  vailfeaux  en 
mer  pour  traverfer  cette  expédition.  Enfin  1  on  mit  a  la  voile  le 
17  mars,  &  l’on  parut  aux  côtes  d’Ecolfe;  mais  n’y  voyant  au¬ 
cune  démarche  de  la  part  des  Ecolfois  pour  recevoir  leur  Roi,  & 
la  flotte  étant  prelfée  par  celle  des  ennemis,  qui  étoit  nombreu- 
fe,  on  revira  de  bord,  &  l’on  revint  au  port  d’où  l’on  étoit  par¬ 
ti  ,  fans  autre  perte  que  d’un  vailfeau  du  Roi  qui  étoit  à  1  arrie- 

M.  le  Duc  de  Bourgogne;  dès  que  là  fâifon  le  permit,  alla 
prendre  le  commandement  de  l’armée  en  flandre;  ayant  avec  lui 
M.  le  Duc  de  Berry  &  le  Roi  d’Angleterre,  qui  fit  fa  première 
campagne  fous  le  nom  de  Chevalier  de  S,  George.  Le  Duc  de 
Vendôme  étoit  Général  de  cette  armée,  fous  M.  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  &  il  avoit  fous  lui  le  Comte  de  Gacé ,  qui  vénoit  d’être 
fait  Maréchal  de  France ,  &  qui  prit  le  nom  de  Maréchal  dé  Mati¬ 
gnon.  Le:s  commencemens  furent  heureux;  la  vigilance  de  Mi¬ 
lord  Marleborough  fut  trompée ,  &  les  troupes  du  Roi  furent 
introduites  dans  Gand  &  dans  Bruges;  mais  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  étant  accouru  des  bords  de  la  Mofelle  au  fecours  du  Gé¬ 
néral  Anglois ,  il  y  eut  une  émulation  entre  les  deux  armées  à 
qui  fe  failiroit  plutôt  du  camp  d’Oudenarde.  On  fe  flattoit  d’y 
arriver  avant  les  Alliez,  &  les  Habitans  de  cette  dernière  ville 
fembloient  incliner  à  imiter  les  villes  de  Gand  &  de  Bruges  pour 
rentrer  fous  l’obéïlfance  de  Philippe  V.  Le  Prince  Eugène ,  par 
une  marche  forcée,  prévint  les  troupes  du  Roi  de  quelques  heu¬ 
res,  &  pafla  l’Efcaut  ;  ce  qui  engagea  le  onzième  juillet  une  a- 
ftion,  qui  ne  fut  pas  avantageufe  aux  François:  il  n’y  eut  qu’un 
tiers  de  l’armée  du  Roi  qui  combattit,  &  la  perte  fut  égale  de 
part  &  d’autre:  elle  ne  fe  monta  pas  en  tout  à  2500  hommes; 
mais  l’arriére-garde  Francoife  étant  harcelée ,  on  lui  prit  environ 
deux  mille  hommes.  Les  avis  furent  partagez ,  fi  on  retourne- 
roit  à  la  charge  le  lendemain:  quelques  uns  le  vouloient:  le 
fentiment contraire  prévalut,  &  on  crut  devoir  fonger  à  la  con- 
fervation  de  Gand  &  de  Bruges.  Le  Prince  Eugène  profitant  de  fon 
avantage ,  alla  faire  le  fiége  de  Lille ,  pendant  que  Milord  de  Mar-* 
leborough  le  couvroit  avec  une  armée  d’obfervation  :  le  Maré¬ 
chal  Duc  de  Boufflers  étoit  entré  dans  la  place  pour  la  défendre. 
Les  lignes  des  Afliégeans  devinrent  fi  fortifiées ,  que  quoique  le 
Maréchal  Duc  de  Berwick,  qui  commandoit  furie  Rhin,  eût 
joint  M.  le  Duc  de  Bourgogne  avec  une  partie  de  fon  arrnée, 
on  ne  crut  pas  pouvoir  les  entamer:  il  fallut  donc  fe  réduire  à 
interrompre  leurs  convois.  Le  Maréchal  de  Boufflers  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  attendre  de  lui;  mais  enfin  il  rendit  la  ville 
après  deux  mois  entiers  de  tranchée  ouverte,  &  la  citadelle 
tint  encore  prefque  autant,  &  il  ne  la  livra  que  te  17  décembre 
fur  les  ordres  précis  du  Roi.  Les  Alliez  y  perdirent  près  de  la 
moitié  de  leur  armée,  foit  par  les  armes,  foit  par  la  difette; 
mais  ils  comptèrent  cela  pour  rien,  eu  égard  à  leur  conquête. 
On  croyoit  que  l’on  pourroit  traverfer  leur  retour,  &  leur  difpu- 
ter  le  paffage  de  l’Efcaut;  mais  on  avoit  trop  de  pa’is  à  garder. 
Milord  Marleborough  paffa  cette  rivière  le  30  novembre  à  un 
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endroit  où  il  y  avoit  trop  peu  de  troupes  pour  s’oppofer  à  lüi* 
&  fon  palfage  obligea  l’Eleéteur  de  Bavière  à  fe  retirer  de  devant 
Bruxelles,  qu’il  avoit  cru  emporter  brufquement.  Ces  fuccès 
entraînèrent  la  perte  de  Gand,  dont  le  Général  Anglois  fit  le 
fiège  à  la  fin  de  décembre,  &  que  l’on  efpéroit  qu’il  tiendroit  plus 
longtems.  Bruges  ne  crut  pas  à  propos  de  foutenir  un  fiége; 
ainli  finit  la  campagne  de  Flandre,  qui  n’avoit  jamais  été  fi  lon¬ 
gue. 

Rien  ne  fe  paffa  de  confidérable  en  Allemagne  ni  en  Rouffll- 
Ion;  mais  du.  côté  de  la  Savoye  on  eflima  que  le  Maréchal  Duc 
de  Villars,  y  avoit  fait  beaucoup  d’empêcher  que  le  Duc  n’en- 
tràt  dans  le  Dauphiné,  qu’il  fe  flattoit  d’envahir  tout  entier;  &; 
l’on  compta  pour  très-peu  de  chofe  la  perte  d’Exilles  &  de  Fe- 
nefirelle,  qui  furent  les  unique's  conquêtes  d’un  Prince  qui  avoit 
une  armée  très-fupérieure  à  celle  de  France.  On  ne  parie  point 
ici  de  laprife  de  'i'ortofe  en  Efpagne  par  le  Duc  d’Orléans,  fui- 
vie  de  celle  de  Dénia  &  d’Alicante,  aufquelles  les  troupes  du 
Roi  eurent  grande  part,  comme  on  le  verra  à  l'article  de  P  H  I- 
LIPPE  V.  Ces  conquêtes  furent  tempérées  par  la  perte  du 
Port-Mahon ,  où  il  y  avoit  des  troupes  Efpagnoles  &  Françoifes , 
&  que  la  lâcheté  du  Gouverneur  livra  aux  Anglois ,  fans  coup 
férir.  Ce  qui  fe  pafla  fur  mer,  ne  mérite  pas  d’être  écrit:  tout 
fe  termina  aux  différentes  prifes  que  firent  les  Armateurs  Fran¬ 
çois. 

Les  peuples  de  part  &  d’autre  étoient  bien  las  d’une  guer¬ 
re  fi  ruineufe  ;  mais  la  rigueur  de  l’hiver  de  1709,  qui  fut 
un  des  plus  rudes  &  des  plus  longs  qui  eût  été  depuis 
cent  ans,  acheva  de  les  faire  crier  après  la  paix:  tous  foupi- 
roient  pour  l’avoir,  &  il  fembloit  que  les  Hollandois  y  incli- 
noient  plus  que  tous  les  Alliez  :  ainfi  le  Roi  fit  palfer  en  Hollan¬ 
de  le  Préfident  Rouillé,  pour  commencer  à  y  travailler.  La  né¬ 
gociation  parut  fi  avancée,  que  fa  Majefté  envoya  à  la  Flaye  au 
commencement  de  mai  le  Marquis  de  ’Forcy,  Minifire  &  Sécre- 
taire  d’Etat.  Tout  fembloit  promettre  ce  bien  tant  defiré;  &  le 
Roi  plus  attentif  au  repos  de  fes  Sujets  qu’à  fa  propre  gloire,  fe 
relâchoit  de  beaucoup  de  chofes  dans  la  vue  de  leur  procurer  la 
confolation,  après  laquelle  ils  afpiroient;  mais  la  Reine  Anne 
d’Angleterre  &  fes  Généraux,  qui  trouvoient  leur  compte  parti¬ 
culier  dans  la  continuation  de  la  guerre,  n’épargnérent  rien 
pour  traverfer  la  négociation.  Plus  le  Roi  témoignoit  de  facilité 
&  d’envie  de  diffiper  les  ombrages  que  fes  ennemis  affeétoient  de 
conferver  de  fa  puiffance  &  de  fes  delfeins  y  plus  ils  multi- 
plioient  leurs  prétentions.  Ils  les  pouffèrent  fi  loin,  &  firent 
des  demandes  fi  extraordinaires,  jufqu’à  vouloir  que  fa  Majeflé 
eût  l’inhumanité  de  s’unir  à  eux  pour  chaffer  fon  petit-fils  des 
Efpagnes,  où  les  peuples  le  rcconnoiffoient  pour  leur  Roi  légi¬ 
time  depuis  neuf  ans,  qu’il  ne  fe  trouva  pas  un  François  qui  eût 
voulu  faire  la  paix  à  ce  prix-là,  lui  en  dût-il  coûter  tout  fon 
bien.  Ainfi  on  rompit  toutes  les  conférences  au  commencement 
de  juin ,  &  l’on  fe  prépara  de  nouveau  à  foutenir  la  guerre.  Sa 
Majeflé  changea  alors  le  Miniflre  qui  en  avoit  foin,  &  en  char¬ 
gea  M.  Voyfin,  Confeiller  d’Etat  ordinaire.  M.  Chamillard  au¬ 
quel  il  fuccéda,  avoit  déjà  demandé  au  mois  de  février  1708, 
d’être  déchargé  du  Controlle  Général  des  Finances ,  que  le  Roi 
conféra  à  M.  Desmarêts,  neveu  du  fameux  M.  Colbert. 

A  peine  eut-on  pris  laréfolution  de  continuer  la  guerre;  que 
le  Roi  reconnut  plus  que  jamais  l’affeétion  de  fes  Sujets,  &  la 
confiance  qu’ils  avoienten  lui,  puisque  les  Princes  &  les  grands 
Seigneurs  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  aifé  dans  l’Etat,  offri¬ 
rent  volontairement  leur  vaiffelle  d’argent  pour  la  convertir  en 
efpéccs ,  &  mettre  fa  Majeflé  en  état  d’obliger  fes  ennemis  à  lui 
faire  des  propofitions  de  paix  moins  déraifonnables;  Le  Roi 
pour  donner  lui  même  l’exemple,  envoya  à  l’Hôtel  des  Mon- 
noyes  la  plus  confidérable  partie  de  fa  vaiflèille  d’or  &  d’argent. 

Les  Alliez  entreprirent  le  fiége  de  Tournay  au  mois  de  juil 
let  1709,  avec  une  armée  confidérable,  pendant  qu’une  autre 
armée  encore  très-nombreufe  obfervoit  celle  des  François.  La 
ville  qui  n’étoit  pas  affez  pourvue,  fe  rendit  à  la  fin  du  mois; 
&  la  citadelle  capitula  le  troifîéme  feptembre.  Ce  fiége  leur  coû¬ 
ta  beaucoup  ,  &  ils  jettérent  jufqu’à  56000  bombes  dans  la  place. 
Les  troupes  de  la  garnifon  reftérent  étages  de  guerre,  pour  être 
échangées  contre  les  prifonniers  ennemis,  qui  étoient  en  Fran¬ 
ce,  principalement  ceux  que  l’on  venoit  de  faire  à  Warneton, 
pofle  que  le  Comte  d’Artagnan  leur  avoit  enlevé  :  ainfi  en  avoit- 
on  ufé,  lorsque  le  Prince  de  Condé  prit  Fumes  en  1648.  Les 
Alliez  profitant  du  bonheur  qui  accompagnoit  leurs  armes,  vou¬ 
lurent  aflîéger  Mons;  &  le  Maréchal  de  Villars  qui  comman¬ 
doit  l’armée  de  France,  crut  devoir  s’y  oppofer.  Les  deux  ar¬ 
mées  fe  rencontrèrent  à  Malplaquet  près  de  Mons,  ce  qui  pro- 
duifit  le  onzième  feptembre  une  des  plus  fanglantes  batailles  qui 
eût  été  donnée  depuis  longtems.  Ils  avoient  172  bataillons, 
300  efeadrons,  &  120  pièces  de  canon;  ce  qui  étoit  42  batail¬ 
lons  ,  40  efeadrons,  &  40  pièces  de  canon  plus  que  n’en  avoient 
les  François,’  Ceux-ci  fe  battirent  en  vrais  lions,  &  on  leur  re¬ 
connut  dans  cette  occafion  leur  ancienne  valeur.  Toutes  les  ap¬ 
parences  étoient,  que  la  viétoire  s’alloit  déclarer  en  leur  faveur, 
lorsque  le  Maréchal  de  Villars  fut  mis  hors  d’état  de  les  condui¬ 
re;  par  une  bleffure  confidérable  à  la  jambe.  N’ayant  plus  de 
Chef,  leur  courage  fe  rallentit,  &  le  Maréchal  de  Boufflers,  qui 
avoit  joint  l’armée  depuis  peu,  &  qui  avoit  bien  voulu,  quoi¬ 
que  plus  ancien  Maréchal  de  France  que  M.  de  Villars,  combat¬ 
tre  fous  fes  ordres  ,  crut  devoir  faire  battre  la  retraite.  Elle  fut 
une  des  plus  belles  qui  fe  fût  vue  en  pareil  cas;  &  les  ennemis 
tout  fiers  qu’on  leur  laiffât  le  champ  de  bataille,  n’oférent  pour¬ 
tant  les  harceler.  Cette  affaire  leur  coûta  20000  tuez  &  plus  de 
10000  bleffez ,  &  nombre  confidérable  d’Officiers  &  de  perfon- 
nés  de  diflinétion:  la  perte  des  François  fut  de  2000  morts ,  & 
de  6000  bleffez.  Les  Alliez  furent  faire  le  fiége  de  Mons,  qu’on 
ne  put  fecourir,  le  Maréchal  de  Berwick  que  le  Roi  avoit  en- 
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voyé  remplir  la  place  du  Maréchal  de  Villars  à  la  tête  de  fotl  ar¬ 
mée,  ayant  jugé  que  leurs  lignes  ne  pouvoient  être  attaquées: 
ainfi  la  place  capitula  le  23  octobre,  pour  fe  rendre  neuf  jours 
après,  fi  elle  n’étoit  fecourue,  &  l’on  accorda  à  la  garnifon  tous 
les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Comte  d’Artagnan  ijui  s’étoit  di- 
Itingué  à  la  bataille,  fut  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  &  fe  fit  appciler  le  Maréchal  de  Monîefquiou ,  du  nom  de  fa 
famille. 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Harcourt  qui  commandoit  l’ar¬ 
mée  du  Roi ,  fit  tête  à  l'armée  de  l’Phnpire  commandée  par  le  Duc 
de  Hanover.  Ce  Prince  fit  un  détachement  confidérablc  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Mercy,  qui  palfa  le  Haut  Rhin,  dans  le 
defl'ein  de  traverfer  l’Alface,  pour  fe  rendre  en  Franche-Comté. 

11  avoit  8000  hommes.  Le  Comte  du  Bourg  Lieutenant  Géné¬ 
ral  l’attaqua  avec  une  diligence  extraordinaire  ,  &  quoique 
moins  fort  que  lui ,  il  fondit  fur  fes  troupes  à  RulTelheim  dans 
la  Haute  Alface  le  26  août,  &  le  défit  entièrement:  2500  Alle¬ 
mands  furent  tuez,  près  de  3500  pris,  partie  du  relie  fe  noya  en 
voulant  repalTer  le  Rhin  ,  &  le  Général  Mercy  blelfé  en  deux  en¬ 
droits,  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  500  chevaux  feule- 
m.ent.  La  recompenfe  du  Vainqueur  fut  un  Collier  des  Ordres 
du  Roi. 

En  Savoye  &  en  Dauphiné,  le  Maréchal  Duc  de  Berwick  fit 
beaucoup  d’empêcher  le  Duc  de  Savoye  de  rien  entreprendre. 
Ses  troupes  fe  fatiguèrent  inutilement  pendant  toute  la  campa¬ 
gne  en  marches  &  contre-marches,  &  ne  firent  rien.  Le  Duc 
n’avoit  pas  jugé  à  propos  de  fe  mettre  à  leur  tête  cette  année-là. 
Le  Duc  de  Noailles  en  Roulîîllon  fit  fubfifier  fa  petite  armée 
dans  le  Lampourdan  prés  de  trois  mois,  &  battit  dans  une  ren¬ 
contre  un  corps  de  la  cavalerie  de  l’Archiduc  prés  de  Gironne. 
Slakemberg  Maréchal  de  camp,  qui  commandoit  ce  corps,  relia 
prifonnier. 

L’année  1710  commença  comme  la  précédente,  par  des  propo- 
fitions  de  paix.  Le  Roi  les  crut  plus  fincéres  &  moins  déraifon- 
nables  que  les  premières,  ainfi  fa  Majellé,  pour  mieux  marquer 
Je  défir  qu’elle  avoit  de  procurer  le  repos  de  l’Europe ,  fe  prelTa 
de  faire  partir  le  Maréchal  d’Uxelles  &  l’Abbé  de  Polignac  pour 
en  traiter.  Ils  fe  rendirent  à  Gertruydenberg,  treize  lieues  par 
delà  Anvers,  dès  le  mois  de  mars.  Les  Etats  Généraux  nommè¬ 
rent  de  leur  côté  deux  Députez,  pour  conférer  avec  les  Pléni¬ 
potentiaires  de  France.  ^  Les  peuples  de  Hollande  fouhaitoient 
avec  paflion  un  bon  fuccès  de  ces  conférences,  ils  n’en  avoient 
pas  moins  de  befoin  que  les  autres  nations  de  l’Europe;  mais  on 
prétend  que  ces  Députez  livrez  entièrement  aux  Généraux  enne¬ 
mis,  qui  avoient  leur  intérêt  particulier  à  la  continuation  de  la 
guerre,  n’apportérent  aucune  facilité  pour  une  heureufe  con- 
clufion.  Ils  demandèrent  des  chofes  encore  plus  fortes  que  l’on 
n’avoit  fait  en  1709,  puisqu’outre  la  fignature  des  préliminaires 
propofez  cette  année-là,  qui  étoient  fort  durs,  &  qu’ils  vou- 
loient  qui  fuirent  fignez  par  le  Roi,  &  exécutez  dans  le  terme  de 
deux  mois,  ilfalloit  encore  que  fa  Majellé  fe  chargeât  feu l  de 
forcer  le  Roi  d’Efpagne  fon  petit-fils,  à  céder  dans  ce  même  ter¬ 
me  l’Efpagne  &  les  Indes  à  l’Archiduc;  &  que  fi  cette  condition 
n’étoit  pas  accomplie,  le  terme  expiré,  les  Alliez  recommence- 
roient  la  guerre  contre  la  France,  munis  des  avantages  que  leur 
auroit  donné  l’exécution  des  préliminaires.  Ces  dures  propofi- 
tions  fe  firent  avec  tant  de  hauteur,  que  les  Députez  Hollandois 
dirent  nettement  aux  Plénipotentiaires  de  France ,  qu’il  n’y  avoit 
qu’à  prendre  ou  à  lailTer,  &  qu’on  ne  leur  donnoit  que  quinze 
jours  pour  répondre  pofitivement.  Ainfi  la  patience  du  Roi  étant 
poulTée  à  bout,  il  rappella  fes  Agens  à  la  fin  de  juillet,  &  fit 
une  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  l’Efpagne. 

Pendant  ces  pour-parlers,  les  Alliez  mirent  le  fiége  devant  la 
ville  de Douay,  avec  40  bataillons,  &  40  efeadrons,  70 pièces 
de  canon,  80  mortiers  ou  pierriers,  le  tout  fous  les  ordres  des 
Princes  d’Anhalt-Defiau ,  &  du  Prince  Frifon  de  NalTau,  dit  le 
Prince  d’Orange.  Leur  armée  d’obfervation  commandée  par  les 
Princes  Eugène  de  Savoye  &  Marleborough ,  prit  de  fi  grandes 
précautions  pour  fortifier  fes  lignes,  que  les  Maréchaux  de  Vil¬ 
lars,  de  Berwick  &  de  Montefquiou  jugèrent,  qu’il  n’étoit  pas 
pollible  de  fe  flatter  de  les  entamer;  ainfi  la  place  où  il  y  avoit 
7500  hommes  de  garnifon,  après  52  jours  de  tranchée  ouverte, 
pendant  lefquels  on  fit  32  forties,  capitula  le  26  juin  1710.  Le 
Comte  d’Albergotti Lieutenant  Général  qui  y  commandoit,  ob¬ 
tint  pour  lui  &  pour  fa  garnifon  tous  les  honneurs  que  fa  bra¬ 
voure  méritoit,  &  le  Roi  pour  lui  marquer  combien  il  en  étoit 
coTitent,  le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres,  &  lui  donna  le  Gouver¬ 
nement  de  Sar-Louïs;  les  autres  Officiers  quil’avoient  fécondé, 
reçurent  de  srécompenfes  proportionnées.  Cette  conquête  coûta 
8  à  9000  hommes  aux  ennemis.  Elle  fut  fuivie  de  celle  de  Bé¬ 
thune,  rendue  le  28  août  par  M.  du  Puy-Vauban,  Lieutenant 
Général  après  38  jours  de  tranchée:  il  en  fortit  le  31  août  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  La  ville  de  Saint-Vénant  capitu¬ 
la  le  29  feptembre,  &  la  garnifon  en  fortit  honorablement  le 
deuxième  odlobre.  Le  Prince  de  NalTau  avoit  commandé  au  fié¬ 
ge.  La  ville  d’Aire  où  commandoit  le  Marquis  de  Goësbriant, 
foutint  58  jours  de  tranchée,  la  garnifon  en  fortit  le  12  novem¬ 
bre  avec  tous  les  honneurs  militaires  ;  &  ce  Marquis  en  récom- 
penfe  de  fa  vigoureufe  défenfe  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  qui  lui  donna  auffi  douze  mille  livres  de  penfion. 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Bezons  n’eut  point  d’autre  at¬ 
tention  que  de  faire  vivre  l’armée  du  Roi  aux  dépens  des  enne¬ 
mis;  &  en  Dauphiné  le  Maréchal  de  Berwick  qui  avoit  en  tête 
les  Généraux  Thaun  &  Rebinder,  qui  commandoient  l’armée  du 
Duc  de  Savoye ,  lit  beaucoup  de  rendre  inutiles  toutes  les  tenta¬ 
tives  fur  la  Provence  &  le  Dauphiné,  &  de  les  obliger  à  repaf- 
fer  les  monts ,  fans  avrefr  ofé  rien  entreprendre. 

Les  Alliez  voyant  que  le  Duc  de  Noailles  étoit  entré  en  Lam¬ 
pourdan  avec  une  petite  armée,  qui  obligeoit  le  Comte  de  Sta- 
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remberg.  Général  de  l’Archiduc,  à  tenir  uncofps  de  ce  côté-Ià, 
s’aviférent  de  faire  faire  une  defeente  dans  le  Languedoc,  où  ils 
s’emparèrent  du  port  de  Cette  &de  la  ville  d’Agde.  Ils  avoient 
26  vailTeaux  de  guerre  à  la  rade  de  Cette,  &  ils  mirent  3000 
hommes  à  terre.  A  peine  le  Duc  de  Noailles  en  eut-il  été  aver¬ 
ti,  qu’il  vola  du  Lampourdan  en  Languedoc  à  la  tête  d’un  déta¬ 
chement,  &  apres  la  plus  diligente  marche  dont  on  ait  jamais 
ou'i  parler ,  il  força  les  ennemis  à  fe  rembarquer  précipitamment , 
lailfiint  prés  de  500  des  leurs  tuez  ou  prifonniers.  Us  ne  laillé- 
rent  pas  de  tirer  de  l’avantage  de  cette  diverfion ,  puisque  le 
Comte  de  Stareinberg  rappella  vite  les  troupes  qui  faifoient  tête 
à  ce  Due  en  Lampourdan  ;  ce  qui  lui  aida  à  remporter  fur  le  Roi 
d’Efpagne  les  avantages  dont  il  eji  parlé  à  l’article  particulier  de  ce 
Monarque. 

Le  fixiéme  juillet  de  cette  année,  le  Roi  maria  le  DuC  de  Berry 
fon  petit-fils  à  Mademoifelle  d’Orléans ,  petite-niéce  &  petite-fille 
de  fa  Majellé.  Le  Clergé  entrant  dans  les  befoins  de  l’Etat,  donna 
24  millions  pour  le  rachat  de  fa  capitation,  &  la  dîme  royale  fur 
tous  les  biens  du  Royaume  fut  établie  par  édit  du  14  otlobre. 

L’année  1711  commença  par  la  conquête  de  Gironne.  Le  Roi 
après  la  campagne  de  Dauphiné,  fit  faire  un  détachement  de  l’ar-^ 
mée  qu’il  avoit  en  ce  pa’is-là ,  &  l’envoya  en  Rouflillon.  Le  Duc 
de  Noailles  s’étant  mis  à  la  tête  de  ces  troupes,  entra  en  Lam¬ 
pourdan,  &  s’étant  préfenté  devant  Gironne  au  mois  de  décem¬ 
bre,  il  en  continua  le  fiége  malgré  les  rigueurs  de  lafaifon,  & 
fans  être  rebuté  par  une  pluye  des  plus  violentes,  qui  ayant  du¬ 
ré  cinq  jours  entiers  fans  la  moindre  difeontinuation  ,  avoit 
inondé  tous  les  environs,  il  emporta  d’alTaut  le  26  janvier  urx 
des  quartiers  de  la  ville,  &  força  la  garnifon  à  capituler  &  à  lui 
livrer  le  refie  de  la  place,  quatre  Forts  &  deux  redoutes,  s’ils 
n’étoient  fecourus  dans  l’efpace  de  huit  jours;  &  il  voulut  bien 
leur  accorder  les  honneurs  de  la  guerre. 

La  campagne  de  Flandre  fe  palfa  en  différentes  marches,  con¬ 
tremarches,  &  quelques  tentatives  de  part  &  d’autre  fur  difFé- 
rens  poftes.  Le  Maréchal  de  Villars  fut  attentif  à  empêcher  les 
ennemis  de  faire  de  grandes  entreprifes.  Ils  fe  contentèrent  de 
la  prife  de  Bouchain,  qu’ils  invellirent  le  huitième  août,  &  qui 
leur  fut  rendu  le  12  feptembre  après  19  jours  de  tranchée  ouver¬ 
te.  Us  uférent  de  fupercherie  pour  retenir  la  garnifon  prifon- 
niére  de  guerre. 

En  Allemagne,  l’armée  du  Roi  fous  le  Maréchal  de  Harcourt, 
fe  contenta  de  fubfiller  une  partie  de  l’été  au  delà  du  Rhin  :  & 
&  quoiqu’elle  fût  fupérieure  à  celle  des  ennemis,  fa  Majellé  ne 
voulut  pas  qu’elle  entreprit  rien,  pour  lailFer  tout  le  loifir  aux 
Membres  du  corps  Germanique  de  travailler  à  l’éleftion  d’un 
fuccefleur  à  l’Empereur  jofeph ,  mort  le  17  avril  1711 ,  &  à  dref- 
fer  auparavant  une  capitulation  impériale,  qui  pût  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  glilFez  en  Allemagne  fous  les  précédons  ré¬ 
gnes  ,  au  préjudice  des  Membres  de  l’Empire.  Leur  choix  tom¬ 
ba  le  12  oftobre  fur  le  frère  du  défunt:  il  fut  nommé  Charles  VI. 

Du  côté  de  la  SaVoye,  le  Duc  palFa  les  monts  avec  une  armée 
confidérable,  &  s’empara  de  la  Tarantaife,  puis  de  la  Savoye, 
&  poulFajufqu’à  Chambéry.  Il  ne  menaçoit  pas  moins  que  de 
ravager  le  Dauphiné,  &  de  mettre  à  contribution  le  Bugey,  éc  mê¬ 
me  le  Lyonnois;  mais  le  Maréchal  de  Berwick  fut  diltribuer  fes 
troupes  fi  avantageufement ,  établilFant  fon  quartier  général  fous 
le  Fort  de  Barrault,  qu’il  fit  avorter  tous  les  delFeins  de  fon  Al- 
tefl’e  royale,  &  l’obligea  de  s’en  retourner  chez  lui  fans  avoir 
rien  fait. 

Le  Roi  avoit  envoyé  l’année  précédente  le  Duc  de  Vendôme 
en  Efpagne,  pour  y  rétablir  les  affaires  du  Roi  Philippe  V,  fort 
dérangées  depuis  la  bataille  de  SaragolFe.  Nous  marquons  ail¬ 
leurs  les  fuccès  de  ce  Général.  Sa  Majellé  très-Chrétienne  lui 
envoya  cette  année-ci  dilFérens  bataillons  &  efeadrons;  èc  ces 
troupes  Françoifes  fous  les  ordres  du  Marquis  d’Arpajon ,  Ma¬ 
réchal  de  camp ,  eurent  la  gloire  d’emporter  les  châteaux  d’A- 
rénes ,  de  Vénafque ,  &  de  Callelléon ,  polies  des  plus  importans 
pour  abbréger  le  chemin  de  France  en  Efpagne;  mais  le  Comte 
de  Muret,  Lieutenant  Général  des  armées  de  France,  échoua 
devant  Cardonne,  dont  après  fixfemaines,  il  fut  forcé  à  lever 
le  fiége  le  22  décembre.  Ainfi  finit  cette  année;  mais  on  fe  con- 
fola  de  cet  événement,  par  la  nouvelle  que  l’on  reçut  que  le  13 
feptembre,  le  Sieur  du  Guay-Trouin ,  commandant  une  efeadre 
Françoife,  avoit  pris  la  ville  de  Rio-Janeiro,  fur  la  côte  du  Bre- 
fil,  où  la  perte  des  Portugais  fe  monta  jufqu’à  vint-cinq  mil¬ 
lions,  tant  par  la  prife  que  l’on  fit  de  quatre  vailTeaux  marchands 
richement  chargez,  &  i’échoûment  de  quatre  autres  vailTeaux 
de  guerre,  qui  furent  obligez  de  fe  brûler  eux-mêmes ,  que  par 
610000  Cruzades,  que  la  ville  envoya  pour  fe  racheter  du  pilla¬ 
ge,  &  plufieurs  autres  marchandifes  qu’elle  donna:  les  François 
furent  maîtres  de  cette  place  pendant  deux  mois. 

Si  l’année  1711  avoit  été  fatale  à  la  France  par  la  perte  qu’elle 
y  fit  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qu’une  petite  vérole  emporta 
le  14  avril,  le  commencement  de  1712,  lui  fut  encore  plus  fu- 
nefle.  Marie-Adela'ide  de  Savoye,  Dauphine,  mourut  le  12 
février,  &  fon  mari.  Dauphin  depuis  dix  mois,  nommé  aupara¬ 
vant  Duc  de  Bourgogne,  la  fuivit  le  18  du  même  mois  :  perte 
d’autant  plus  fenlible,  que  c’étoit  un  Prince  des  plus  accomplis. 
Foyez  cy-aprés  fon  article  jéparé.  Leurs  corps  après  avoir  été  ex- 
pofez  à  côté  l’un  de  l’autre  fur  un  même  lit  de  parade,  furent 
conduits  fur  un  même  chariot  funèbre,  à  Saint-Denys,  &  inhu* 
mez  enfenible:  trille  &  lugubre  fpeélacle,  inou'i  dans  les  per- 
fonnes  de  ce  rang,  dt  dont  il  ell  peu  d’exemple  parmi  les  parti¬ 
culiers.  Us  avoient  deux  jeunes  Princes  encore  dans  l’enfance: 
Taîné  qui  venoit  d’être  nommé  Dauphin,  alla  rejoindre  fon  pè¬ 
re  &  fa  mère  le  huitième  mars  fuivant.  Ainfi  la  France  en  moins 
d’onze  mois  de  teins,  vit  périr  le  père,  le  fils  &  le  petit-fils, 
tous  trois  Dauphins. 

I.a  douleur  que  toutes  ces  morts  cauférent  aux  François,  fuC 
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des  plus  vives;  &  il  ne  falloit  pss  moins  pour  II  tempérer)  Que 
les  efpérances  que  l’on  conçut  d’une  paix  prochaine.  Anne,  Rei¬ 
ne  de  la  Grande  Bretagne,  fenfible  aux  maux  dont  l’Europe 
étoit  accablée  par  une  auffi  longue  guerre,  fe  rendit  attentive 
aux  propofitions  que  le  Roi  lui  ht  faire  ;  &  fa  Majefté  très-Chré' 
tienne  qui  avoit  déjà  accordé  aux  Anglois  qui  voudroient  pren¬ 
dre  fes  paiTeports,  la  liberté  du  commerce  dans  fes  ports,  écou¬ 
ta  volontiers  celles  de  cette  Princeffe.  On  étoit  convenu  de 
part  &  d’autre  de  certains  préliminaires  ;  &  le  Roi  fit  partir  dans 
le  mois  de  janvier,  fes  Plénipotentiaires  pour  Utrecht,  lieu  de- 
ftiné  au  Congrès  général.  Ce  furent  le  Maréchal  d’Uxelles, 
l’Abbé  dePolignac,  &  le  Sieur  Mefnager ,  Maître  des  Comptes 
à  Rouen  ,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel ,  homme  très- 
intelligent  dans  le  commerce,  &  qui  avoit  figné  à  Londres  au 
nom  du  Roi,  le  mois  d’oftobre  précédent,  ces  préliminaires  acce¬ 
ptez  par  la  Reine.  Sa  Majefté  Britannique  envoya  de  fon  côté 
pour  fes  Plénipotentiaires,  Milord  Robinfon,  Evêque  de  Bri- 
itol,  Garde  du  Sceau  privé  ;  Milord  Rabi,  Comte  deStrafFord, 
ée  M.  Prior,  qui  entendoit  parfaitement  les  affaires  du  commer¬ 
ce.  Les  Alliez  envoyèrent  auffi  chacun  leurs  Miniltres  à  cette 
aliemblée. 

Pendant  que  les  conférences  fe  tenoient,  les  armées  fe  mirent 
en  campagne.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye  qui  avoit  le  com¬ 
mandement  de  celle  des  Alliez  en  Flandre,  entreprit  le  fiége  du 
Quênoy,  &  emporta  cette  place  le  troifiéme  juillet,  &  fit  la  gar- 
nifon  prlfonniére  de  guerre.  Il  fut  enfuite  fe  préfenter  devant 
Landrecy,  ville  dont  la  prife  auroit  ouvert  aux  ennemis  l’entrée 
duRoyaqme:  mais  deux  événemens  inopinez,  déconcertèrent 
cette  entreprife.  Le  premier  fut  une  fufpenfion  d’armes,  entre 
PAngleterre,  la  France  &  l’Efpagne,  qui  fut  publiée  le  17  juil¬ 
let;  en  conféquence  de  quoi,  le  Duc  d’Ormond,  qui  avoit  fuccé- 
dé  en  la  charge  de  Général  des  Anglois,  au  Duc  de  Marleborough, 
que  la  Reine  avoit  dépofé,  fe  fépara  avec  les  troupes  qui  étoient 
fous  fes  ordres,  de  la  grande  armée:  ce  qui  Faffoiblit  confi- 
dérablement.  Le  fécond  événement  fut  que  les  Maréchaux  de 
Viilars&de  Montefquiou,  qui  commandoient  l’armée  du  Roi  en 
Fiandre,  après  avoir  reçu  ordre  de  Sa  Majeltéde  tout  entrepren¬ 
dre  pour  faire  lever  ce  fiége ,  feignirent  d’aller  droit  aux  lignes 
de  Landrecy;  puis  tournant  tout  à  coup,  ils  tombèrent  inopiné¬ 
ment  le  24  juillet  fur  un  camp  de  dix-fept  bataillons ,  retranchez 
à  Dénain  fur  l’Efcaut,  &  le  forcèrent,  de  manière  que  tout  fut 
tué,  noyé  ou  pris.  Un  convoi  de  500  chariots  qui  étoit  en  mar¬ 
che  pour  le  camp  de  Landrecy,  fous  l’efeorte  de  cinq  cens  che¬ 
vaux,  eut  le  même  fort.  Cela  fut  fuivi  de  la  prife  de  Marchien- 
nes ,  où  il  y  avoit  fix  bataillons ,  500  hommes  détachez  de  la  gar- 
nifon  de  Douay,  &  trois  efeadrons  de  cavalerie,  qui  relièrent  tous 
prifonniers  de  guerre,  qui  joints  à  ceux  qui  furent  pris  à  Dénain, 
dedans  quelques  autres  polies  le  long  delà  Scarpe, firent  le  nom¬ 
bre  de  plus  de  7000  hommes,  avec  plus  de  400  Officiers,  au 
nombre  defquels  fe  trouvèrent  le  Comte  d’Albemarle  &  le  Sieur 
Sickinge,  Lieutenans  Généraux  ;  un  Prince  d’Anhalt,  un  Prin¬ 
ce  de  Holllein,  le  Sieur  Zobel,  le  Comte  Corneille  de  NalTau, 
&  le  Baron  d’Alberg,  Maréchaux  de  camp.  Le  Comte  de  Dho- 
ha.  Lieutenant  Général  &  Gouverneur  de  Mons,  &  le  Comte 
de  Naffau-Woudembourg,  Maréchal  de  camp ,  furent  noyez,  & 
un  jeune  Prince  d’Anhalt  tué.  On  remporta  trente-fept  dra¬ 
peaux  ,  &  trois  étendards ,  on  trouva  dans  Marchiennes  une 
grande  quantité  de  canons,  de  même  que  toutes  fortes  de  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche,  chargées  fur  plus  de  cent  cin¬ 
quante  balandres.  Ainfi  l’armée  des  ennemis  conlidérablement 
affoiblie  par  une  perte  auffi  grande  &  privée  de  communica¬ 
tion  avec  les  places  qu’ils  occupoient  du  côté  de  la  Scarpe,  fut 
obligée  de  lever  le  fiége  de  Landrecy  pour  fe  retirer  du  côté  de 
Mons. 

Ces  avantages  donnèrent  lieu  au  Maréchal  de  Villars,  d’affié- 
ger  Douay,  qu’il  emporta  le  huitième  feptembre,  après  25  jours 
de  tranchée  ouverte ,  &  fit  la  garnifon  prifonniére  de  guerre.  Le 
Quênoy  ne  tint  que  15  jours ,  &  fut  repris  le  quatrième  oélobre, 
la  garnifon  à  diferétion;  on  y  trouva  116  groffes  pièces  de  ca¬ 
non,  un  grand  nombre  d’autres  moyennes  &  de  petites,  40 
mortiers,  quatre  à  cinq  cens  milliers  de  poudre,  &  de  grands 
amas  de  munitions  de  guerre,  qui  avoient  été  préparez  pour  le 
fiége  de  Landrecy,  le  tout  cfliiné  plus  de  trois  millions.  Le  19 
du  même  meme  mois,  Bouchain  eut  le  même  fort,  n’ayant  tenu 
que  dix  jours  de  tranchée;  ce  qui  termina  cette  brillante  campa¬ 
gne. 

Du  côté  d’Allemagne,  l’armée  du  Roi  qui  étoit  fous  les  or¬ 
dres  du  Maréchal  de  Harcourt,  fe  contenta  de  tenir  les  ennemis 
en  refpeft.  Le  Maréchal  de  Berwick  en  fit  autant  en  Dauphiné  ; 
&  à  peine  arrivé  à  la  Cour  au  retour  de  fa  campagne,  le  Roi 
l’envoya  en  Catalogne  avec  un  détachement  confidérable  de  l’ar¬ 
mée  qu’il  avoit  commandée  pendant  l’été.  11  s’agifToit  de  forcer 
les  ennemis  à  lever  le  blocus  de  Girone.  Cette  place  fermée  de¬ 
puis  la  fin  d’avril,  ne  fubfifloit  plus  que  par  la  confiance  de  la 
garnifon,  animée  par  le  Marquis  de  Brancas,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur:  elle  ne  vivoit  que  de  chair  de  cheval,  de  mulet  6:  de 
boutique,  depuis  le  premier  novembre:  on  en  étoit  venu  aux 
chiens,  aux  chats  &  aux  rats.  L’armée  du  Roi  pafTa  les  Pyrénées 
le  26  décembre.  Le  Maréchal  Comte  de  Staremberg  qui  étoit 
arrivé  à  ce  blocus  au  commencement  du  même  mois,  s’étoit  re¬ 
tranché  à  la  Côte  Rouge,  demi-lieue  en  deçà  de  Girone,  en¬ 
droit  qu’il  croyoit  inacceffible,  &  par  où  il  falloit  naturellement 
pafTer  pour  fecourir  cette  ville;  mais  à  la  veille  d’être  attaqué, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  d’attendre  l’effort  de  20000  hommes  de 
bonnes  troupes,  commandées  par  le  Maréchal  de  Berwick:  il 
décampa  la  nuit  du  deux  au  trois  janvier  1713,  &  Girone  après 
huit  mois  &  quelques  jours  de  blocus,  fut  délivrée  fans  coup 
férir. 

On  eut  des  nouvelles  en  même  tems  que  le  Sieur  Caflard ,  Chef 
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d’une  efeadre  de  vaiffeaux  François,  s’étant  préfenté  au  mois 
d’oftobre  devant  Suriname,  Colonie  Hollandoife  dans  l’Améri¬ 
que,  il  l’avoit  forcée  de  fe  racheter  du  pillage,  par  une  rançon 
de  plus  d’un  million  de  livres.  Enfin  le  15  novembre  la  fufpen¬ 
fion  d’armes  avec  le  Portugal  fut  fignée  à  Utrecht  par  les  Pléni¬ 
potentiaires  des  deux  Rois. 

Au  commencement  de  1713,  les  conférences  fe  continuèrent 
avec  tant  de  fuccès  à  Utrecht,  qu’enfin  après  avoir  figné  un 
traité  de  neutralité  pour  l’Italie,  6c  un  autre  pour  l’évacuation 
de  la  Catalogne  par  les  troupes  Allemandes ,  la  paix  fut  fignée  en 
cette  ville  le  onzième  avril,  avec  l’Angleterre,  le  Portugal,  le 
Duc  de  Savoye,  le  Roi  de  Prufle ,  &  les  Hollandois.  Cela  avoit 
été  précédé  le  cinquième  novembre  1712,  d’une  renonciation 
folemnelle  du  Roi  d’Efpagne  pour  lui  &  fa  pollérité,  à  tous  les 
droits  qu’il  pourroit  jamais  avoir  à  la  Couronne  de  France,  Ce 
d’une  pareille  renonciation  du  Duc  de  Berry,  &  du  Duc  d’Or¬ 
léans,  à  tous  ceux  qu’ils  pourroient  avoir  à  la  Couronne  d’Efpa¬ 
gne,  celle-ci  datée  du  19  novembre,  &  celle-là  du  24  du  même 
mois,  6c  ces  aétes  après  avoir  été  admis  par  le  Roi  dans  fon 
Confeil  au  mois  de  mars  1713,  avoient  été  enregîtrez  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  en  préfence  du  Duc  de  Berry,  du  Duc  d’Or¬ 
léans,  des  Princes  dufang,  6c  des  Ducs  &  Pairs,  qui  étoient 
alors  à  Paris  :  ils  le  furent  de  même  dans  tous  les  autres  Parle- 
mens  du  Royaume. 

Par  le  traité  fait  avec  l’Angleterre,  le  Roi  reconnut  la  fuccef- 
fîon  à  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  ainfi  qu’elle  avoit 
été  réglée  par  les  loix  du  Royaume,  tant  fous  le  régne  du  Roi 
Guillaume  III,  que  fous  le  régne  de  la  Reine  Anne,  en  faveur 
de  la  Princeffe  Sophie  Palatine,  Douairière  de  Brunfwick-Hano- 
ver  6c  fes  héritiers  dans  la  ligne  Protellante  de  Planover,  6c  pro¬ 
mit  pour  lui  6c  fes  fucceffeurs  de  n’en  reconnoître  jamais  d’au¬ 
tres  ,  ôc  de  n’affifter  en  aucune  manière  ceux  qui  dans  la  fuite 
voudroient  s’y  oppofer;  de  faire  rafer  toutes  les  fortifications  de 
Dunkerque,  de  combler  le  port,  &  de  ruiner  les  éclufes,  dans  le  ter¬ 
me  de  cinq  mois,  après  la  paix  conclue  6c  fignée,  fans  pouvoir 
jamais  les  faire  réparer,  à  condition  pourtant  que  cette  démoli¬ 
tion  ne  commenceroit  qu’après  que  le  Roi  auroit  été  mis  en  pof- 
feffion  généralement  de  tout  ce  qui  lui  devoit  être  cédé  en  équi¬ 
valent.  Le  Roi  reftitua  encore  au  Royaume  6c  à  la  Reine  d’An¬ 
gleterre,  la  Baye  6c  le  Détroit  de  Hudfon,  avec  toutes  les  ter¬ 
res,  mers,  rivages,  fleuves,  6c  lieux  qui  en  dépendent,  ôc  tous 
les  Forts  conflruits,  tant  avant  que  depuis  que  les  François  s’en 
étoient  rendus  maîtres,  en  leur  entier  6c  en  l’état  qu’ils  fe  trou- 
voientlors  de  la  fignature  du  traité,  de  même  que  celui  que  les 
François  poffédoient  dans  l’Iflé  de  Saint-Chriftophle;  la  nouvelle 
Ecoffe,  autrement  dite  l’Acadie,  6c  la  ville  de  Port-Royal,  ap- 
pellée  maintenant  Annapolis  Royale;  l’ifle  de  Terre-Neuve,  la 
ville  6c  Fort  de  Plaifance,  refervant  feulement  à  la  Couronne  de 
France,  l’ifle  dite  Cap  Breton,  &  toutes  les  autres  fituées  dans 
Pemboûchure  6c  dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent. 

Quant  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas , 
le  Roi  par  un  traité  figné  avec  leurs  Plénipotentiaires,  s’obligea 
de  leur  faire  remettre  pour  la  Maifon  d’Autriche,  tout  ce  que 
Sa  Majefté  ou  fes  Alliez  occupoient  des  Païs-Bas,  que  Charles 
II ,  Roi  d’Efpagne  avoit  polfédé  conformément  au  traité  de  Ryf- 
wick,  pour  que  la  Maifon  d’Autriche  en  puiffe  jouïr  à  perpétui¬ 
té,  félon  l’ordre  de  fucceffion  de  ladite  Maifon,  après  qu’elle 
feroit  convenue  avec  les  Etats  Généraux,  de  la  manière  dont 
lefdits  Païs-Bas  Efpagnols  leur  ferviroient  à  l’avenir  de  barrière 
6c  de  fureté.  On  excepta  feulement  une  partie  de  la  Gueldre 
pour  le  Roi  de  Prufle,  ainfi  qu’on  le  dira  cy-après,  6c  une  Terre 
dans  le  Duché  de  Luxembourg  ou  dans  celui  de  Limbourg,  de  la 
valeur  de  30000  écus  de  revenu,  qui  feroit  érigée  en  Principau¬ 
té  en  faveur  de  la  Princeffe  des  tJrfins  (Marie  de  la  Tremoille- 
Noirmoutier)  &  de  fes  héritiers.  Le  Roi  promit  en  même  tems , 
de  faire  donner  par  l’Elefteur  de  Bavière  aux  Etats  Généraux 
pour  la  Maifon  d’Autriche,  une  ceffion  &  tranfport  de  tout  le 
droit  que  fon  Alteffe  éleétorale  pouvoit  avoir  ou  prétendre  fur 
lefdits  Païs-Bas  Efpagnols  en  tout  ou  en  partie,  à  condition 
pourtant  que  ce  Prince  retiendroit  la  fouveraineté  6c  les  revenus 
du  Duché  de  Luxembourg,  de  la  ville  &  Comté  de  Namur,  6c 
de  la  ville  de  Charleroy,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  rétabli  dans 
tous  les  Etats  qu’il  poffédoit  dans  l’Empire  avant  la  guerre,  à 
l’exception  du  Haut  Palatinat,  6c  qu’il  eût  été  mis  dans  le  rang 
de  IX  Eléfteur,  &  en  polfeffion  du  Royaume  de  Sardaigne  6c  du 
tître  de  Roi.  Enfin  le  Roi  céda  aux  Etats  Généraux  pour  la  Mai¬ 
fon  d’Autriche,  laville  deSaint-Menin  6c  fa  verge;  Tournayôc 
le  Tournaifis ,  excepté  Saint- Amand  6c  Mortagne;  Fumes  6c  fon 
territoire;  le  B'ort  de  la  Kenoque;  les  villes  de  Loo,  de  Dixmude, 
d’Ypres,  6c  la  Châtellenie,  avec  Rouffelais,  Poperingue,  War- 
neton,  Commines,  6c  Warwick:  &on  lui  rendit  Lille  &  toute 
fa  Châtellenie,  le  païs  de  Laleu,  le  bourg  de  la  Gourgue,  Aire, 
Béthune,  6c  Saint-Vénant,  avec  les  Forts  François,  leurs  Bail¬ 
liages,  gouvernances,  appartenances  6c  dépendances. 

Dans  le  traité  fait  avec  le  Portugal,  le  Roi  fe  défifla  pour  toû- 
jours ,  en  faveur  de  fa  Majefté  Portugaife,  de  tous  droits  6c  pré¬ 
tentions  fur  les  Terres  du  Cap  du  Nord,  fituées  entre-la  rivière 
des  Amazones  6c  celle  du  Japon,  ou  de  Vincent  Pinfon ,  avec 
pouvoir  à  ce  Monarque  d’y  faire  rebâtir  les  Forts  d’Arguais  & 
de  Carnau  ou  Malfapa,  6c  autres  qui  avoient  été  démolis;  en 
exécution  du  traité  provifionel  fait  à  Lisbonne  le  quatrième  mars 
1700,  entre  leurs  Majeflez.  Déplus,  fa  Majefté  très-Crétienne 
reconnut  que  les  deux  bords  6c  la  navigation  de  la  rivière  des  A- 
mazones,  appartenoit  en  toute  propriété  6c  fouveraineté  au  Roi 
de  Portugal;  fe  défiflant  de  tout  droit  qu’elle  pourroit  avoir  fur 
quelque  autre  domaine  de  Portugal,  &.promit  que  les  Habitaïus 
de  Cayenne ,  ni  autres  fes  Sujets,  n’iroient  point  commercer  dans 
les  endroits  fufmentionnez ,  6c  d’empêcher  même  les  Miffionnai- 
res  François  d’entrer  dans  ce  païs. 

Far 
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Par  le  traité  fait  avec  le  Duc  de  Savoye,  fa  Majeilé  lui  céda  la 
Vallée  de  Pragélas  avec  les  Forts  d’Exilles  &  de  Feneilrelles,  les 
Vallées  d’Oulx,  de  Sézane,  deBardonache  &  du  Chàteau-Dau‘ 
phin,  &  tout  ce  qui  eft  à  l’eau  pendante  des  Alpes  du  côté  de 
Piémont:  le  Duc  de  Savoye  céda  de  fon  côté  au  Roi,  la  Vallée 
de  Barcelonecte  &  fes  dépendances;  &  l'on  convint  que  défor¬ 
mais  les  fommitez  des  Alpes  &  montagnes ,  ferviroient  de  limi¬ 
tes  entre  la  France,  le  Piémont,  &  le  Comté  de  Nice;  en  forte 
que  les  plaines  qui  fe  trouveroient  furies  hauteurs,  feroientpar- 
tagées ,  &  que  la  moitié  avec  les  eaux  pendantes  du  côté  de  Dau¬ 
phiné  &  de  la  Provence,  appartiendroient  à  fa  Majefté  très-Chré- 
tienne;  &  celles  du  côté  du  Piémont,  &  du  côté  de  Nice,  à  fon 
Altelfe  Royale  de  Savoye.  De  plus,  le  Roi  confentitàla  cef- 
fion  faite  par  le  Roi  d’Efpagne,  fon  petit-fils,  du  Royaume  de 
Sicile  au  Duc  de  Savoye,  &  reconnut  ce  Prince  &fapofiérité 
mafculine  pour  héritiers  des  Efpagnes,  au  défaut  de  la  pofiérité 
du  Roi  Philippe  V,  &  approuva  les  celfions  faites  par  le  feu  Em¬ 
pereur  Léopold  à  fon  Altelfe  Royale  de  Savoye,  par  un  traité  du 
huitième  novembre  1703,  de  la  partie  du  Montferrat ,  qui  avoit 
été  potfédée  par  le  dernier  Duc  de  Mantoue ,  des  provinces  d’A¬ 
lexandrie  &  de  Valence,  avec  toutes  les  Terres,  entre  le  Pô  & 
le  Tanaro,  de  la  Lomelline,  de  la  Vallée  de  Sella,  &  du  droit 
ou  exercice  de  droit  fur  les  fiefs  des  Langhes,  6c  ce  qui  concer- 
noit  dans  ce  traité  de  1703  le  Vigévanafque,  ou  fon  équiva¬ 
lent. 

Enfin  par  le  traité  conclu  avec  la  PruTe,  le  Roi  céda  à  fa  Ma- 
jellé  Prullîenne,  au  nom  du  Roi  Catholique,  la  partie  du  haut 
Quartier  de  la  Gueldre  Efpagnole,  dont  ce  Prince  étoit  déjà  en 
polfelîion,  &  notamment  la  ville  de  Gueldre  avec  les  Préfeélu- 
res,  bourgs,  terres,  &c.  qui  font  comprifes  dans  ce  haut  Quar¬ 
tier,  &  le  pa'ls  de  Kelfel  avec  le  Bailliage  de  Krickenbeck.  Ou¬ 
tre  cela  le  Roi  reconnut  le  Roi  de  Prulfe  pour  fouverain  Seigneur 
de  la  Principauté  de  Neufchâtel  &  de  Vallengin;  &faMajelté 
Prullîenne  céda  de  fon  côté  au  Roi  tous  fes  droits  fur  la  Princi¬ 
pauté  d’Orange,  &  fur  les  Seigneuries  &  lieux  de  la  fuccellîon 
de  Challon  &  de  Châtelbelin ,  fituez  en  France  &  dans  le  Comté 
de  Bourgogne,  le  Roi  de  Prulfe  fe  chargeant  de  fatisfaire  par  un 
équivalent  les  héritiers  du  feu  Prince  de  Nalfau  &  de  Frife.  11 
fut  pourtant  permis  au  nouveau  Roi,  de  revêtir  du  nom  de  Prin¬ 
cipauté  d’Orange,  la  partie  de  la  Gueldre  qui  lui  fut  cédée  par 
ce  traité,  &  d'en  retenir  le  nom&  les  armes. 

Après  la  fignature  de  ces  traitez ,  qui  furent  ratifiez  &  publiez 
dans  toutes  les  formes ,  le  Roi  voulut  bien  encore  donner  à  l’Em¬ 
pereur  &  aux  autres  Princes  de  l’Empire  un  délai  jufqu’au  premier 
juin ,  pour  accepter  les  propolîtions  qu’il  leur  avoit  faites  ;  &  les 
ayant  rejettées,  il  fit  marcher  fon  armée  en  Allemagne,  fous  les 
ordres  des  Maréchaux  de  Villars  &  de  Bezons,  qui  par  une  mar¬ 
che  précipitée,  qu’ils  dérobèrent  au  Prince  Eugène  de  Savoye  , 
Généralilîime  des  armées  de  l’Empire,  firent  affiéger  Landau,  où 
commandoit  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg,  lequel  après 
une  vigoureufe  réfiilance  pendant  56  jours  de  tranchée  ouverte, 
fut  obligé  defe  rendre  lui  &  lagarnifon  prifonniers  de  guerre  par 
capitulation  du  20  août.  Quelque  tems  après ,  l’armée  marcha 
du  côté  de  Fribourg,  &  après  avoir  battu  le  20  feptembre  le  Gé¬ 
néral  Vaubonne  dans  un  pofte  qui  couvroit  cette  place,  on  l’in- 
veftit.  La  tranchée  fut  ouverte  le  premier  oétobre  :  il  y  avoit 
feize  bataillons  dans  la  place  faifant  13000  hommes.  Le  premier 
novembre,  le  Gouverneur  s’étant  retiré  dans  les  Forts  &  châ¬ 
teaux,  abandonna  dans  la  ville  à  la  difcrétion  du  Maréchal  de 
Villars,  plus  de  3500  hommes  tant  fains ,  malades  que  blelfez,  & 
les  femmes  &  enfans  de  fes  troupes  avec  tous  les  bagages.  Les 
troupes  du  Roi  entrèrent  le  même  jour  dans  Fribourg:  il  y  eut 
cnfuite  des  pour  parlers,  &  fans  tirer  un  feul  coup,  ce  Gouver¬ 
neur  rendit  le  16  novembre  tous  les  Forts  &  châteaux  par  capi¬ 
tulation.  On  lui  accorda  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  &  il 
fortit  le  22  fa  garnifon  diminuée  de  plus  de  6000  hommes.  Ces 
heureux  fuccès  obligèrent  l’Empereur  de  penfer  tout  de  bon  à  la 
paix  :  il  envoya  au  Prince  Eugène  de  Savoye  fes  pleins-pouvoirs, 
pour  en  traiter.  Le  Roi  donna  les  fiens  au  Maréchal  de  Villars; 
&  ces  deux  Généraux  fe  rendirent  le  26  du  même  mois  au  châ¬ 
teau  de  Rafiadt  dans  le  Marquifat  de  Bade. 

Ce  fut  là  qu’ils  fignérent  le  fixiéme  mars  1714,  un  traité  de 
paix  entre  l’Empereur  &  le  Roi  en  XXXVII  articles,  par  lefquels 
fa  Majefté  s’engagea  à  rendre  à  fa  Majefté  Impériale  le  Vieux- 
Brifac,  Fribourg,  le  Fort  de  Kell ,  &  tout  ce  que  la  France  pof- 
fédoit  à  la  droite  du  Rhin;  que  les  Forts  bâtis  dans  les  ifles  de 
ce  fleuve  feroient  rafez,  à  l’exception  du  Fort  Louis,  qui  refle- 
roit  au  Roi,  de  même  que  tous  les  Forts  bâtis  à  la  gauche  de  ce 
fleuve,  &  Landau.  Le  Roi  reconnut  la  dignité  Eleftorale  dans 
la  Maifon  de  Brunfwic-Hanover.  De  fon  côté  l’Empereur  réta¬ 
blit  le  Prince  Clément  de  Bavière  dans  fon  Archevêché  de  Colo¬ 
gne  avec  fa  dignité  Eleétorale,  de  même  que  dans  fes  Evêchez 
d’Hildesheim ,  de  Ratisbonne,  de  Liège,  &c.  &  l’Elefleur  de 
Bavière  fon  frère  dans  fa  dignité  d’Elefteur,  &  dans  la  polTeflîon 
entière  de  fes  Etats ,  comme  il  les  avoit  avant  la  guerre.  Les 
traitez  de  Weftphalie  ,  de  Nimégue  &  de  Ryfwick,  fervirent  de 
fondement  à  celui-ci:  &  l’on  convint  que  la  paix  avec  l’Empire 
fe  traiteroit  à  Bade  en  SuilTe.  Les  Plénipotentiaires  s’y  alTem- 
blérent:  ce  furent  de  la  part  de  la  France  Meffieurs  le  Comte  du 
Luc ,  AmbafTadeur  de  fa  Majefté  en  SuilTe ,  &  Barberye  de  Saint- 
Conteft,  Maître  des  Requêtes  &  Intendant  à  Metz,  quiappla- 
nirent  toutes  les  difficultez,  enfuite  de  quoi  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  s’y  rendit  de  la  part  de  l’Empereur  à  qui  l’Empire  a- 
voit  donné  plein  pouvoir  de  traiter,  6c  le  Maréchal  Duc  de  Vil¬ 
lars  de  la  part  du  Roi ,  6c  ils  fignérent  le  feptiéme  feptembre  un 
traité  de  paix  entre  la  France  6c  l’Empire. 

Les  Barcelonois  perfiftans  dans  leur  révolté  contre  le  Roi  d’E¬ 
fpagne,  le  Roi  prêta  au  Prince  fon  petit-fils ,  un  nombre  confi- 
dérable  de  fes  troupes  fous  la  conduite  du  Maréchal  Duc  de  Ber- 
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wick,  pour  faire  conjointement  avec  les  troupes  de  fa  Majefté 
Catholique,  le  fiége  de  cette  capitale  de  la  Catalogne.  Ce  Gé- 
néraliflîme  l’emporta  d’alTaut  le  douzième  feptembre,  après  une 
défenfe  defefpérée  de  la  part  de  fes  Ilabitans,  pendant  62  jours 
de  tranchée;  6c  en  décembre  le  Roi  donna  ordre  à  fes  troupes 
d’évacuer  Gironne,  Rofes,  6c  tout  le  Lampourdan,  qu’elles  a- 
voient  jufqu’alors  gardées  6c  défendues  pour  le  Roi  d’Efpagne 
contre  les  ennemis  de  ce  Prince  &  les  Révoltez  de  Catalo¬ 
gne. 

Enfin  le  Roi  Louis  XIV  commençoit  à  jouïr  des  fruits  de  la 
paix ,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  maladie ,  dont  il  mourut  en  fon 
château  de  Verfailles  le  Dimanche  premier  feptembre  1715 ,  en 
la  77  année  de  fon  âge  prefque  accomplie,  6c  dans  la  73  année 
de  fon  régne,  le  plus  long  dont  il  y  ait  mémoire  depuis  l’établif- 
fement  de  la  Monarchie,  6c  même  dans  l’Hiftoire.  Son  corps 
fut  porté  en  l’Abba’ie  de  Saint-Denys,  fon  cœur  aux  Jéfuites  rue 
Saint-Antoine  ,  &  fes  entrailles  en  l’églife  de  Paris.  Le  Roi 
LOUIS  XV,  fon  arrière-petit  fils  lui  a  fuccédé-  Foyez  fa 
poftérité  à  l’article  de  FRANCE. 

L’Hiftoire  que  l’on  confacre  à  la  mémoire  de  ce  Prince,  in- 
ftruira  plus  à  fond  la  poftérité  des  merveilles  de  fon  régne,  que 
nous  n’avons  fait  qu’effleurer.  Au  lieu  qu’on  ne  l’expofe  ici  que 
comme  Conquérant,  il  y  fera  répréfenté  fous  une  idée  infiniment 
plus  étendue,  fage,  jufte,  bien-faifant,  pieux,  enfin  brillant  de 
toutes  les  vertus  qui  peuvent  former  un  Héros  accompli.  On  y 
verra  les  loix  rétablies  dans  toute  leur  pureté;  la  juftice  rendue 
fans  diftiniftion  de  rang  ni  de  perfonnes;  la  fureur  des  duels  é- 
touffée;  le  commerce  étendu  jufques  aux  climats  les  plus  reculez; 
les  Arts  6c  les  Sciences  élevez  au  plus  haut  degré  de  perfeftion; 
des  Rois  fecourus  6c  protégez;  l’Eglife  gouvernée  par  des  Sujets 
également  favans  6c  vertueux;  l’impiété  proferite;  la  Religion 
vengée  6c  triomphante;  le  vice  toujours  abattu  6c  puni,  6c  la 
vertu  toûjours  heureufe  6c  recompenfée.  Ce  Prince  paroîtra 
véritablement  grand  jufques  dans  flan  domeftique,  plus  fortuné 
mille  fois  en  cela  qu’Augufte,  auquel  on  l’a  comparé  tant  de  fois; 
bon  époux,  heureux  père,  6c  plus  aimable  encore  pour  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  l’approcher,  dans  lesmomens  de  fa  vie  pri¬ 
vée,  qu’admirable  pour  ceux  qui  le  confidéreront  environné  du 
pompeux  appareil  de  toute  fa  puilTance.  Un  fi  grand  fujet  eft 
refervé  pour  de  plus  favantes  mains.  Le  refpeét  âc  les  bornes  é- 
troites  de  cet  Ouvrage  nous  défendent  d’y  toucher.  On  peut 
donnner  ici  place  au  Uiftique  fuivantcompofé  à  l’occafion  de  la 
conquête  de  la  Lorraine  6c  de  la  Franche-Comté,  6c de  celles  de 
l’année  1672  dans  les  Provinces-Unies, 

Una  dies  Lotharos ,  Burgundos  hebdomas  um , 

Una  domat  Batavos  Luna ,  quid  amius  erit  ? 

Le  Roi  Louis  XIV  avoit  pris  le  foleil  pour  le  corps  de  fa  devife 
Nec  pluribus  impar,  ou  bien  Sufficit  hic  terris,  ou  bien  Omnibus 
unus,  ou  bien  Pluribus  idem. 

AVERTISSEMENT. 

„  Il  paroît  alTez  que  tout  ce  long  article ,  a  été  fait  à  Paris, 
),  6c  que  l’Auteur  a  moins  cherché  à  dire  la  vérité,  qu’a  relever 
„  la  gloire  de  fa  Nation,  &  celle  de  fon  Souverain.  On  feroic 
,,  très-mal  de  l’en  croire  fur  fa  parole.  On  doit  nécelTairement, 
„  fi  on  ne  veut  être  trompé,  confulter  fur  les  mêmes  faits  les 
,,  autres  Hiftoriens,&  fur  tout  ceux  qui  écrivent  dans  un  païs  de 
„  liberté  tel  que  la  Hollande,  où  le  Souverain  permet  que  l’on 
„  dife  également  ce  qui  lui  eft  avantageux  6c  defavantageux  , 
„  pourvu  qu’on  ne  dife  rien  que  de  certain  6c  de  public.  L’Au- 
„  teur  exaggére  par  tout  les  avantages  de  fon  parti,  extenue  ceux 
„  du  parti  oppofé,  &  en  fupprime  quelques-uns  des  plus  confl- 
„  dérables  6c  des  plus  publics.  Par  exemple,  il  ne  dit  qu’un 
„  mot  de  la  levée  du  fiége  de  Turin ,  6c  de  la  défaite  entière  de 
„  l’armée  de  France,  qui  l’afliégeoit  ;  ce  qui  obligea  les  François 
„  à  abandonner  entièrement  toute  l’Italie,  fans  qu’ils  y  aytnC 
„  jamais  remis  le  pié  depuis  :  entreprife  dans  laquelle  le  Prince 
„  Eugène  aquit  une  gloire  immortelle.  Il  palTe  légèrement  fur 
„  la  levée  du  fiége  de  Barcelone,  que  Philippe  V ,  Roi  d’Efpa- 
„  gne,  afliégeoit  avec  toutes  fes  forces  :  événement,  qui  laillit 
„  à  lui  faire  perdre  tous  fes  Etats ,  fi  on  avoit  fu  en  profiter.^  Il 
„  ne  dit  prefque  rien  de  la  viéloire  remportée  fur  l’armée  du  même 
,,  Prince  près  de  Saragoce ,  qui  fit  que  les  Alliez  pénétrèrent  juf- 
„  ques  à  Madrid,  dont  ils  furent  maîtres  pendant  quelque  teins. 
„  On  n’a  pourtant  pas  voulu  omettre  cet  article,  afin  qu’il  n’y 
„  ait  rien  dans  l’édition  de  Paris,  qui  ne  fe  trouve  dans  celle  de 
,,  Hollande.  ”  *  La  Barde ,  de  Reh.  Gall.  Priolo  ,  de  Reb, 
Gall.  Gualdo  Priorati,  Hijl.  de  la  Paix.  Malingre  de  S.  Lazare, 
Hijl.  de  Louis  XIV.  Ceriziércs ,  Campagnes  de  Louis  XIV  Brian- 
ville  6c  deMarolles,  Abbrégé  de  !  Hijl.  de  France.  PellilTon,  Elo¬ 
ge  du  Roi.  Fuldenus  6c  Brachelius ,  Hijl.  fui  temp.  Mémoires  de  d\l 
Plelïïs.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme ,  Hijl.  des  Grands OJpc. 
de  la  Couronne.  Fafies  de  Louis  le  Grand.  Elfais  de  l’HiJl.  de  Louis  le 
Grand.  On  peut  aufil  confulter  les  Hiftoires  de  Larrey,^ de  Li¬ 
miers,  du  Père  Daniel,  les  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  ^V, 
les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  fÿ  de  Joly,  Benoît,  Hijl.dd 
l’Edit  de  Nantes,  ^c. 
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TESTAMENT  DE  LOUIS  XIV. 

Ccci  cft  nôtre  difpofltion  &  ordonnance  de  dernière 
volonté,  pour  la  tutelle  du  Dauphin  nôtte  arriére- 
petit-fils ,  &  pour  le  Confeil  de^  la  Régence  que 
Nous  voulons  être  établi  après  nôtre  décès  pendant 
la  minorité  du  Roi^ 

Comme  par  la  miféricorde  de  Dieu,  la  guerre,  qui  pendant 
piufieurs  années  a  agité  nôtre  Royaume  des  événemens  dif- 
férens  qui  Nous  ont  caufé  de  juftes  inquiétudes ,  eft  heureufe- 
lîient  terminée,  Nous  n’avons  préfentement  rien  plus  a  cœur  que 
de  procurer  à  nos  Sujets  le  foulagement  que  le  tems  de  la  guer¬ 
re  ne  Nous  à  pas  permis  de  leur  donner,  les  mettre  en  état  de 
jouir  long-tems  des  fruits  de  la  paix  &  éloigner  tout  ce  qui  pour- 
roit  troubler  leur  tranquillité. 

Nous  croyons  dans  cette  vue  devoir  étendre  nos  foins  pater¬ 
nels  à  prévoir  &  prévenir  autant  qu’il  dépend  de  Nous,  les  maux 
dont  nôtre  Royaume  pourroit  être  troublé,  fi  par  l’ordre  de  la 
Divine  Providence  nôtre  décès  arrivé  avant  que  nôtre  arriére- 
petit-fils,  qui  eft  l’héritier  préfomptif  de  nôtre  Couronne,  ait 
atteint  fa  quatorzième  année,  qui  eft  l’âge  de  la  majorité.  _  C’eft 
ce  qui  Nous  a  engagé  à  pourvoir  à  la  tutelle,  &  à  l’éducation  de 
fa  perfonne  &  à  former  pendant  fa  minorité  un  Confeil  de  Ré¬ 
gence  capable  par  la  prudence ,  la  probité  &  la  grande  expérience 
de  ceux  que  Nous  choifirons  pour  le  coiîrpofer,  de  conferver  le 
bon  ordre  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  ôc  maintenir  nos  Su¬ 
jets  dans  robéïflance  qu’ils  doivent  au  Roi  mineur. 

Le  Confeil  de  Régence  fera  compofé  du  Duc  d’Orléans ,  Chef 
du  Confeil ,  du  Duc  de  Bourbon ,  quand  il  aura  24  ans  accomplis, 
du  Duc  du  Maine,  du  Comte  de  Touloufe,  du  Chancelier  de 
France,  du  Chef  du  Confeil  Royal,  des  Maréchaux  de  Villeroy , 
de  Villars,  d’üxelles,  de  Tallard,  &  de  Harcourt,  des  quatre 
Sécretaires  d’Etat  &  du  Contrôlleur  Général  des  Finances. 

Nous  les  avons  choifis  par  la  connoilTance  que  Nous  avons  de 
leur  capacité ,  de  leurs  taiens  &  du  fidèle  attachement  qu’ils  ont 
toûjours  eu  pour  nôtre  perfonne,  &  que  Nous  fommes  perfua- 
dez  qu’ils  auront  de  même  pour  le  Roi  mineur. 

Voulons  que  la  perfonne  du  Roi  mineur  foit  fous  la  tutelle  & 
garde  du  Confeil  de  Régence.  Mais  comme  il  eft  néceffaire  que 
fous  l’autorité  de  ce  Confeil,  quelque  perfonne  d’un  mérite  uni- 
verfellement  reconnu  &  diftingué  par  fon  rang,  foit  particuliére¬ 
ment  chargé  de  veiller  à  la  fûreté,  confervation  &  éducation  du 
Roi  mineur.  Nous  nommons  le  Duc  du  Maine  pour  avoir  cette 
autorité,  &  remplir  cette  importante  fonélion  du  jour  de  nôtre 
décès.  Nous  nommons  aufiî  pour  Gouverneur  du  Roimineur, 
fous  l'autorité  du  Duc  du  Maine,  le  Maréchal  de  Villeroy,  qui 
animez  tous  deux  par  un  même  efprit,  agiront  tous  deux  avec 
un  parfait  concert  &  qui  n’omettront  rien  pour  lui  infpirer  les 
fentimens  de  vertu ,  de  Religion  &  de  grandeur  d’ame,  que  Nous 
fouhaitons  qu’il  conferve  toute  fa  vie. 

Voulons  que  tous  les  Officiers  de  la  Garde  &  de  la  Maifon  du 
Roi,  foient  tenus  de reconnoître  le  Duc  du  Maine,  &  de  lui  o- 
béïr  en  tout  ce  qu’il  leur  ordonnera,  pour  le  fait  de  leurs  char¬ 
ges,  qui  auront  rapport  à  la  perfonne  du  Roi  mineur,  à  fa  garde 
&  à  fa  fûreté.  En  cas  que  le  Duc  du  Maine  vienne  à  manquer 
avant  nôtre  décès  ou  pendant  la  minorité  du  Roi ,  Nous  nom¬ 
mons  en  fa  place  le  Comte  de  Touloufe  ,  pour  avoir  la  mê¬ 
me  autorité  &  remplir  les  mêmes  fonétions  ,  pareillement  fi  le 
Maréchal  de  Villeroy  décédé  avant  Nous,  ou  pendant  la  mi¬ 
norité  du  Roi,  Nous  nommons  à  fa  place  le  Maréchal  de  Har¬ 
court. 

Voulons  que  toutes  les  affaires  qui  doivent  être  décidées  par 
autorité  fans  aucune  exception  ni  réferve,  foit  qu’elles  concer¬ 
nent  la  guerre  ou  la  paix  ,•  la  difpofltion  ou  adminiftration  des  Fi¬ 
nances,  ou  qu’il  s’agiffe  du  choix  des  perfonnes  qui  doivent  rem¬ 
plir  les  Archevêchez,  Evêchez,  Abbaïes  ,  &  autres  Bénéfices, 
dont  la  nomination  doit  appartenir  au  Roi  mineur ,  la  nomina¬ 
tion  aux  charges  de  Sécretaires  d'Etat ,  à  celle  de  Contrôlleur  gé¬ 
néral  des  Finances,  à  celle  des  Officiers  de  guerre,  tant  de  terre 
qu’Officiers  de  Marine  &  des  galères,  aux  Officiers  de  Judicatu- 
re,  tant  des  Cours  fupéîieures  qu’autres,  à  celle  des  Finances, 
à  celle  de  Gouverneurs ,  Lieutenants  Généraux  ,  pour  le  Roi 
dans  les  provinces ,  à  celle  des  Etats  Majors  des  places  fortes, 
tant  des  frontières  que  des  provinces  du  dedans  du  Royaume  , 
aux  charges  de  la  Maifon  du  Roi,  &  généralement  pour  toutes 
les  charges,  commiffions  &  emplois  auxquels  le  Roi  doit  nommer, 
foient  propofez  &  délibérez  au  Confeil  du  Roi,  &  que  les  réfo- 
lutions  foient  prifes  à  la  pluralité  des  fuffrages  ,  fans  que  le 
Duc  d’Orléans ,  Chef  du  Confeil,  puiffe  feul  par  fon  autorité  par¬ 
ticulière  rien  déterminer,  ftatuer  &  ordonner,  &  fans  faire  ex¬ 
pédier  aucun  ordre  du  Roi  mineur  autrement  que  fuivant  l’avis 
du  Confeil  de  Régence. 

S’il  arrive  qu’il  y  ait  dans  quelques  affaires  diverfité  de  fenti¬ 
mens  dans  le  Confeil  de  la  Régence  ,  ceux  qui  y  affilieront  feront 
obligez  de  revenir  à  deux  avis  &  celui  du  plus  grand  nombre  pré¬ 
vaudra  toûiours  ;  mais  s’il  arrivoit  qu’il  y  eût  pour  les  deux  avis 
égalité  de  fuffrages,  en  ce  cas  feulement  l’avis  du  Duc  d’Orléans, 
comme  Chef,  prévaudra. 

Lors  qu’il  s’agira  de  nommer  aux  Bénéfices,  le  Confeffeur  du 
Roi  entrera  au  Confeil  de  Régence  pour  y  préfenterle  Mémoire 
des  Bénéfices,  &  propofer  les  perfonnes  qu’il  croira  capables  de 
les  remplir. 

Seront  auffi  admis  au  même  Confeil  extraordinairement,  lors¬ 
qu'il  s’agira  de  la  nomination  aux  Bénéfices,  deux  Archevêques 
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ou  Evêques  de  ceux  qui  fe  trouveront  à  la  Cour  &  qui  feront  a- 
vertis  par  l’ordre  du  Confeil  de  la  Régence  de  s’y  trouver,  & 
de  donner  leur  avis  fur  le  choix  des  fujets  propofez. 

Le  Confeil  de  Régence  s’affemblera  quatre  ou  cinq  jours  la 
femaine,  dans  la  chambre  ou  cabinet  eu  l’appartement  du  Roi 
mineur ,  &  auffi-tôt  que  le  Roi  aura  dix  ans  accomplis ,  il  pourra 
y  affilier,  non  pas  pour  décider  &.  ordonner,  mais  pour  entendre 
&  pour  prendre  les  premières  connoiffances  des  affaires. 

En  cas  d’abfence  ou  empêchement  du  Duc  d'Orléans,  celui 
qui  fe  trouvera  être  le  premier  par  fon  rang  tiendra  le  Confeil , 
afin  que  le  cours  des  affaires  ne  foit  pas  interrompu;  &  s’il  y  a 
quelque  partage  de  voix,  la  fienne  prévaudra. 

11  fera  tenu  regître  par  le  plus  ancien  des  Sécretaires  d’Etat 
qui  fe  trouveront  au  Confeil,  de  tout  ce  qui  aura  été  délibéré  & 
réfolu,  pour  être  enfuite  les  expéditions  faites  au  nom  du  Roi 
mineur  par  ceux  qui  en  feront  chargez. 

Si  avant  qu’il  plaife  à  Dieu  Nous  appeller  à  lui,  quelqu’un  de 
ceux  que  Nous  avons  nommez  pour  remplir  le  Confeil  de  la  Ré¬ 
gence,  décédé  ou  fe  trouve  hors  d’état  d’y  entrer  ,  Nous  réfer- 
vons  d’y  pourvoir  &  de  nommer  une  autre  perfonne  pour  remplir 
la  place,  &  Nous  le  ferons  par  un  Ecrit  qui  fera  entièrement  de 
nôtre  main ,  &  qui  ne  paroîtra  pareillement  qu’après  nôtre  décès; 
&fi  Nous  ne  nommons  perfonne,  le  nombre  de  ceux  qui  doivent 
compofer  le  Confeil  de  la  Régence  demeurera  réduit  à  ceux  qui 
fe  trouveront  vivans  au  jour  de  nôtre  mort. 

Il  ne  fera  fait  aucun  changement  au  Confeil  de  la  Régence  tant 
que  durera  la  minorité;  fi  quelqu’un  de  ceux  que  Nous  y  avons 
nommez,  vient  à  manquer,  la  place  vacante  pourra  être  remplie  par 
le  choix  &  par  la  délibération  du  Confeil  de  la  Régence  fans  que  le 
nombre  de  ceux  qui  le  doivent  compofer  tel  qu’il  aura  été  aujour 
de  nôtre  décès ,  puiffe  être  augmenté  ;  &  le  cas  arrivant  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  le  compofent  ne  puiffent  pas  y  affilier  par  ma¬ 
ladies  ou  autres  empêchemens,  il  faudra  qu’il  s’y  trouve  toû¬ 
jours  au  moins  le  nombre  de  fept,  de  ceux  qui  font  nommez 
pour  le  compofer,  afin  que  les  délibérations  qui  auront  été  fai¬ 
tes  ,  ayent  leur  entière  force  &  autorité  ;  &  à  cet  effet  dans  tous 
les  Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes,  provifions  &  Aûes 
qui  doivent  être  délibérez  au  Confeil  de  la  Régence ,  &  qui  fe¬ 
ront  expédiez  pendant  la  minorité,  il  fera  fait  mention  exprelTe 
du  nom  des  perfonnes  qui  auront  affilié  au  Confeil  dans  lequel 
les  Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes,  &  autres  expéditions 
auront  été  refolues. 

Nôtre  principale  occupation  pendant  la  durée  de  nôtre  régne, 
a  toûjours  été  de  conferver  dans  nôtre  Royaume,  la  pureté  de 
ja  Religion  Catholique,  d’en  éloigner  toutes  fortes  de  nouveau- 
tez,  &  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  réünir  à  l’Eglife 
ceux  qui  en  étoient  féparez.  Nôtre  intention  eft  que  le  Confeiî 
delà  Régence  s’attache  à  maintenir  les  loix&  les  réglemens  que 
Nous  avons  faits  à  ce  fujet,  &  Nous  exhortons  le  Dauphin  nô¬ 
tre  arriére-petit-fils,  lorsqu’il  fera  en  âge  de  gouverner,  de  ne 
jamais  fouffrir  qu'il  y  foit  donné  atteinte,  comme  auffi  de  fou- 
tenir  avec  la  même  fermeté  les  Edits  que  Nous  avons  faits  con¬ 
tre  les  duels,  regardant  lesloixfurle  fait  de  la  Religion  &  fur 
le  fait  des  duels  comme  les  plus  néceffaires  &  les  plus  utiles  pour 
attirer  la  bénédiélion  de  Dieu  fur  nôtre  poftérité  &  fur  nôtre 
Royaume,  &  pour  la  confervation  de  la  Nobleffe,  qui  en  fait  la 
principale  partie. 

Nôtre  intention  eft,  que  les  difpofîtions  contenues  dans  nôtre 
Edit  du  mois  de  juillet  dernier,  en  faveur  du  Duc  du  Maine  & 
du  Comte  de  Touloufe,  &  leurs  Defeendans,  ayent  toûjours  leur 
entière  exécution,  fans  qu’en  aucun  tems  il  puiffe  être  donné 
atteinte  à  ce  que  Nous  avons  déclaré  être  en  cela  de  nôtre  vo¬ 
lonté. 

Entre  les  différons  établiffemens  que  Nous  avons  faits  durant 
le  cours  de  nôtre  régne ,  il  n’y  en  a  point  qui  foit  plus  utile  à  l’E¬ 
tat  que  celui  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides.  Il  eft  bien  julle  que 
les  Soldats  qui  par  leurs  bleffures,  &  par  leurs  longs  fervices  & 
leur  âge  font  hors  d’état  de  travailler  &  de  gagner  leur  vie ,  ayent 
une  fubfiftance  affurée  pour  le  relie  de  leurs  jours,  &  que  plu- 
fieurs  Officiers  qui  font  déniiez  des  biens  de  la  fortune  y  reçoivent 
auffi  une  retraite  honorable.  Toutes  fortes  de  motifs  doivent 
engager  le  Dauphin,  &  tous  les  Rois  nos  fucceffeurs  à  foutenir 
cet  établiffement  &  à  lui  accorder  une  proteflion  particulière. 
Nous  les  y  exhortons  autant  qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir. 

La  fondation  que  Nous  avons  faite  en  la  Maifon  de  Saint-Cyr 
pour  l’éducation  de  250  Demoifelles,  donnera  perpétuellement  à 
l’avenir  aux  Rois  nos  fucceffeurs,  un  moyen  de  faire  des  grâces 
à  piufieurs  familles  de  la  Nobleffe  du  Royaume,  qui  fe  trouvant 
chargées  d’enfans  avec  peu  de  biens,  auroient  du  regret  de  ne 
pouvoir  pas  fournir  à  la  dépenfe  néceffaire  pour  l’éducation  con¬ 
venable  à  leur  naiffance.  Nous  voulons  que  fi  de  nôtre  vivant 
les  5000000  de  livres  de  revenu  en  fond  de  terre  que  nous  avons 
donnez  pour  la  fondation,  ne  font  pas  entièrement  remplis,  il 
foit  fait  des  aquifitions  le  plus  promtement  qu’il  fe  pourra  après 
nô'tre  décès  pour  fournir  ce  qui  en  manquera,  &  que  les  autres 
fommes  que  nous  avons  affignées  à  cette  Maifon  fur  nôtre  domai¬ 
ne  &  recette  générale  tant  pour  augmentation  de  fondation,  que 
pour  dotes  des  Demoifelles,  foient  religieufement  payées,  en  for¬ 
te  qu’en  nul  cas, ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  nôtre  fon¬ 
dation  ne  puiffe  être  diminuée  &  qu’il  ne  foit  donné  aucune  at¬ 
teinte  à  l’union  de  la  Menfe  Abbatiale  de  l’Abbaïe  de  S.  Denys; 
qu’auffi  rien  ne  foit  changé  aux  réglemens  que  Nous  avons  jugé 
à  propos  de  faire  pour  le  gouvernement  de  la  Maifon,  &  pour 
la  quantité  des  preuves  qui  doivent  être  faites  par  les  Demoifel¬ 
les  qui  retiennent  des  places  dans  la  Maifon. 

Nous  n’avons  d’autres  vues  dans  toutes  les  difpofitions  du 
préfent  Teftament  que  le  bien  de  nos  Sujets.  Nous  prions 
Dieu  qu’il  béniffe  nôtre  poftérité  &  qu’il  Nous  faffe  la  grâce 
de  faire  wi  affez  bon  ufage  du  relie  de  nôtre  vie,  pour  effa¬ 
cer 
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CCT  nos  péchez  &  obtenir  fa  miféricordc.  Fait  à  Marly  le  deu¬ 
xième  août  1714. 

Signé 

LOUIS. 
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i 

Par  mon  Teftament  dépofé  au  Parlement ,  J’ai  nommé  le  Ma¬ 
réchal  de  Villeroy  pour  Gouverneur  du  Dauphin,  &  J’ai  marqué 
quelle  devoit  être  fon  autorité  &  fes  fonêtions:  mon  intenxion 
eit  que  du  moment  de  mon  décès  jufques  à  l’ouverture  de  mon 
Teftament  il  ait  toute  l’autorité  fur  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
jeune  Roi  &  fur  les  troupes  qui  la  compofent.  Il  ordonnera  aux 
fufditcs  troupes  aulll-tôt  après  ma  mort,  de  fe  rendre  au  lieu  où 
fera  le  jeune  Roi ,  pour  le  mener  à  Vincennes ,  l’air  y  étant  très- 
bon.  Lejeune  Roi  allant  à  Vincennes  par  Paris,  ira  au  Parle¬ 
ment  pour  y  être  fait  ouverture  de  mon  Teftament  en  fa  préfen- 
ce,  des  Pairs  de  France,  &  autres  qui  ont  droit  &qui  voudront 
fe  trouver  dans  fa  marche  pour  la  féance  au  Parlement:  le  Maré¬ 
chal  de  Villeroy  donnera  tous  les  ordres  pour  que  les  Gardes  du 
Corps,  les  Gardes  Françoifes  &  SuilTes ,  prennent  leurs  poftes 
dans  les  rues  &  au  Palais  que  l’on  eft  accoutumé  de  prendre  lors¬ 
que  les  Rois  vont  au  Parlement,  en  forte  que  tout  fe  falfe  avec 
la  fûreté  &.  dignité  convenable. 

Après  que  mon  Teftament  aura  été  ouvert,  le  Maréchal  de 
Villeroy  mènera  le  jeune  Roi  avec  fa  Maifon  à  Vincennes,  où  il 
demeurera  tant  que  le  Confeil  de  la  Régence  le  trouvera  à  propos. 

Le  Maréchal  de  Villeroy  aura  le  titre  de  Gouverneur,  fui- 
vant  ce  qui  eft  porté  par  mon  Teftament;  il  aura  l’œil  fur  la  con¬ 
duite  du  jeune  Roi  quand  même  il  n’auroit  pas  encore  fept  ans 
accomplis.  La  Duchelfe  de  Ventadour  demeurera,  ainfi  qu’elle 
a  accoutumé ,  toujours  Gouvernante  &  chargée  des  mômes  foins 
qu’elle  a  pris  jufques  à  préfent. 

Je  nomme  pour  Sous- Gouverneur  ,  Sommery,  qui  Ta  déjà  été 
du  Dauphin  nôtre  petit-Iils,  &  Géoft'revil,  Lieutenant  Général 
de  mes  armées. 

Au  furplus  Je  confirme  tout  ce  qui  eft  dans  mon  Teftament  que 
Je  veux  être  exécuté  en  tout  ce  qu’il  contient.  Fait  à  Verfail- 
les  le  13  avril  1715. 

Signé 
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Je  nomme  pour  Précepteur  du  Dauphin,  de  Fleury,  ancien  E- 
vêque  de  Fréjuls,  &  pour  Confefleur  le  Père  le  Tellier,  à  Ver- 
failles  le  23  août  1715. 

Signé 

LOUIS. 

*  Ces  deux  pièces  ont  été  fournies  de  bon  Heu. 

LOUIS,  Dauphin,  fils  aîné,  puis  refté  unique  du  Roi 
LouïsXlV,  éc  de  Marie-Thérefe  d'Autriche,  né  à  P'ontainebleau  le 
premier  de  novembre  1661 ,  fut  batifé  à  S.  Germain  en  Laye  le  24 
mars  1668,  par  le  Cardinal  Antoine  Barberin,  Grand  Aumônier 
de  France ,  &  tenu  fur  les  fonts  par  le  Cardinal  de  Vendôme,  Lé¬ 
gat  à  Latere  au  nom  du  Pape  Clément  IX,  &  par  la  Princelfe  de 
Conty,  au  nom  de  la  Reine-Mére  d’Angleterre.  Son  éducation 
fut  des  plus  heureiifes;  le  Duc  de  Montaufier  fon  Gouverneur 
&  M.  BolTuet,  Evêque  de  Condom,  puis  de  Meaux,  fon  Pré¬ 
cepteur,  lui  infpirérent  un  fi  grand  refpect  pour  le  Roi  fon  père, 
&  une  fi  parfaite  foumiffion  à  fes  volontez,  qu’il  ne  s’en  dépar¬ 
tit  jamais.  11  fe  montra  infatigable  pour  les  exercices  du  corps, 
fur  tout  pour  la  chalfe,  qui  fut  pour  ainfi  dire,  fa  paillon  domi¬ 
nante.  11  commença  en  1674,  à  voir  le  feu  des  armes  au  fiége 
de  Dole,  que  Je  Roi  faifoit  en  perfonne,  &  en  1684,  il  fuivit 
fa  Majefté  en  Flandre,  lorsqu’elle  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée 
pour  foutenir  le  fiége  de  Luxembourg.  Ce  Monarque  voulant 
faire  rendre  juftice  à  Madame,  Duchelfe  d’Orléans,  fa  belle  fœur, 
pour  ce  qui  lui  appartenoit  de  la  fucceffion  des  Eleéleurs  Pala¬ 
tins  ,  père  &  frère  de  cette  Princelfe  ;  ét  defirant  auffi  prévenir 
les  entreprifes  de  la  Ligue  d’Ausbouvg  contre  lui,  envoya  le  Dau¬ 
phin  à  la  tête  d’une  année,  dont  il  le  fit  Généralilîime.  11  fe 
préfenta  devant  Philisbourg  le  fixiéme  oftobre  1688  ,  prit  cette 
ville  en  18  jours  de  tranchée,  &  y  fit  fon  entrée  le  premier  de  no¬ 
vembre,  jour  de  fa  nailfance.  Enfuite  il  s’empara  d’Heidelberg, 
de  Manhcim,  de  Frankendal ,  en  un  mot  de  tout  le  Palatinat,  & 
revint  à  Verfailles  le  28  novembre ,  ayant  gagné  le  cœur  des 
François,  &  encore  plus  celui  des  troupes  par  fon  humanité  fur- 
prenante  envers  tous  ,  mais  principalement  envers  les  blelfez, 
par  fes  libéralitez  extraordinaires,  &  fur  tout  par  fa  bravoure 
&  fon  intrépidité,  qui  lui  firent  donner  par  les  Soldats  le  fur- 
nom  de  Hardi.  En  1690 ,  il  commanda  l’armée  du  Roi  fon 
père  fur  les  bords  du  Rhin  ,  &  palfa  ce  fleuve  au  Fort-Louis 
le  17  août,  fit  fubfifter  plus  de  deux  mois  fes  troupes  fur  les 
terres  ennemies ,  fans  que  les  Eleéteurs  de  Bavière  &  de  Saxe 
ofalfent  accepter  le  combat.  Ce  Prince  par  de  bons  campe- 
mens  renverfa  tous  les  projets  des  Allemands  ,  qui  avec  une 
armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes ,  avoient  menacé  de  fai¬ 
re  des  fiéges  en  ce  pa’is-là.  En  1691,  il  accompagna  le  Roi  au 
liège  &  à  la  prife  de  la  ville  de  Mons ,  de  même  qu’a  la  conquête 
deNamur,  l’année  fui  vante ,  &  au  commencement  de  la  campa¬ 
gne  de  1693  en  Flandre,  d’où  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  fur  le  Rhin ,  où  il  obligea  le  Prince  Louis  de  Bade  de  repaf- 
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fer  le  Neckre  avec  l’armée  impériale ,  &  de  fe  retrancher  dans  un 
camp  inacceffible.  En  1694,  ü  commanda  en  filandre ,  <k  par 
une  marche  précipitée  de  plus  de  40  lieues  qu’il  lit  faire  à  fes 
troupes  en  moins  de  quatre  jours  ,  pour  arriver  au  pont  d’Elpier- 
res,  il  fit  échouer  le  delfein  que  les  ennemis  avoient  fur  Dunker¬ 
que.  En  1700,  il  eut  la  confolation  de  voir  appeller  le  Duc 
d’Anjou  fon  fécond  fils,  à  la  Monarchie  d’Elpagiie,  ôt  lui  céda 
volontiers  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  fucceffion  du  Roi 
Charles  11,  fon  oncle.  Depuis  il  lut  toûjours  d’avis  dans  les 
Confeils,  de  faire  donner  à  ce  Monarque,  tous  les  fecours  né- 
celTaires  pourfe  maintenir  fur  un  thrône  qui  lui  appartenoit  fi  lé¬ 
gitimement.  Enfin  ce  Prince,  1  amour  &  les  délices  des  firançois 
par  fon  humanité,  par  fon  affabilité,  fes  bontez  Sl  fes  libérali¬ 
tez,  l’objet  des  complaifances  du  Roi  fon  père  pour  fon  atta¬ 
chement  plein  d’amour  ôt  de  refpeèl  dont  il  ne  fe  démentit  ja¬ 
mais,  à  qui  tout  le  monde  donna  unanimement  les  beaux  titres 
de  très-bon  fils  &  de  très-bon  père,  de  très-bon  ami  &  de  très- 
bon  Maître,  mourut  de  la  petite  vérole  à  Meudon  le  14  avril 
1711,  âgé  de  49  ans,  cinq  mois  14  jours,  &  par  là  s’accomplit 
triftement  la  prédiélion  qui  portoit  qu'il  feroit fils  de  Roi,  cf  ■h’è- 
re  de  Roi ,  fans  jamais  être  Roi.  Pour  fa  poilérité  ,  noyez  l’article 
de  FRANC  E. 

LOUIS,  Dauphin ,  auparavant  Duc  de  Bourgogne ,  fils  d  e 
Lou’is  auffi  Dauphin,  dont  il  eji  parle  en  l'article  precedent,  &  de 
Marie-Hnne-Victoire  de  Bavière,  &  petit-his  du  Roi  Lou’is  XI V, 
naquit  au  château  de  "Verfailles  le  fixiéme  août  1682.  Son  édu¬ 
cation  fut  confiée  à  Paul,  Duc  de  Beauvillier,  Pair  de  France,  & 
à  François  de  Salignac,  de  la  Mothe-Fénelon,  depuis  Archevê¬ 
que  de  Cambray,  en  qualité  de  Précepteur.  Ces  deux  grands 
hommes  répondirent  fi  bien  aux  dcflêins  du  Roi,  qu’ils  firent  de 
leur  augufte  Elève  Tun  des  plus  éclairez,  des  plus  fages  &  des 
plus  vertueux  Princes  de  fon  teins.  Ce  Monarque  lui  donna  au 
mois  de  mai  1698  ,  le  commandement  des  troupes  qui  campèrent 
auprès  de  Compiégne,  ayant  fous  lui  le  Maréchal  de  Boufllers. 
Sur  la  fin  de  Tannée  1700,  il  conduifit  le  Roi  d’Efpagne  fon  frè¬ 
re  ,  jufques  fur  les  confins  des  deux  Royaumes;  &  après  leur  fé- 
paration ,  il  parcourut  avec  le  Duc  de  Berry  fon  autre  frère,  les 
provinces  de  Languedoc,  de  Provence,  de  Lyonnois  &  de  Bour¬ 
gogne.  Dans  toutes  ces  courfes,  il  fut  l’étonnement  des  peuples 
par  fa  grande  fageffe,  de  même  qu’il  fit  leurs  délices  par  fon  ex¬ 
trême  affabilité.  Auffi  avoit-il  auprès  de  lui  un  de  ces  hommes 
rares,  qui  par  fes  fages  confeils  contribuoit  à  féconder  fes  incli¬ 
nations:  c’étoit  le  Maréchal  de  Noailles,  à  qui  le  Roi  avoit  con¬ 
fié  la  garde  de  ces  auguftes  Voyageurs.  Le  Roi  Lou’is  XIV  le  fit 
Général  de  l’armée  d’Allemagne  en  1701,  &  Généraliffime  de  cel¬ 
le  de  Flandre  en  1702.  Là  il  tint  long-tcms  les  ennemis  en  re- 
fpeft,  &  les  força  enfin  de  fuir  honteufement  fous  le  canon  &  dans 
les  retranchemens  de  la  ville  deNimégue,  où  ils  fe  blotirentpour 
fe  garantir  d’une  entière  défaite.  En  1703,  il  commanda  l’armée 
en  Alface  &  fur  le  Rhin,  avec  laquelle  il  força  la  ville  du  Vieux- 
Brifac  de  capituler  après  quinze  jours  feulement  de  tranchée.  En 
1707  ,  le  feul  bruit  que  le  Duc  de  Bourgogne  partoit  de  la  Cour , 
pour  voler  au  fecours  de  Toulon,  obligea  le  Duc  de  Savoye  a 
lever  le  fiége  de  cette  importante  place.  L’année  fuivantc,  il 
eut  fous  fes  ordres  l’armée  de  Flandre  en  qualité  de  Généraliffi¬ 
me,  &  il  trouva  Je  moyen  d’introduire  les  troupes  du  Roi  dans 
Gand  &  dans  Bruges  ;  mais  le  combat  d’Oudenarde  qui  arriva  en- 
fuite  ,  quoique  glorieux  pour  ce  Prince,  ne  lui  fut  pas  fi  avan¬ 
tageux  qu’il  Tefpéroit:  ainfi  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  pas 
empêcher  la  prife  de  Lille.  Ayant  perdu  fon  père  le  14  avril 
1711 ,  le  Roi  fon  ayeul  s’appliqua  à  profiter  des  belles  difpofitions 
qu’il  voyoit  dans  fon  petit-fils,  pour  en  faire  un  fucceffeur  digne 
de  lui.  Ce  nouveau  Dauphin  ,  le  fécond  qui  ait  porté  ce  titre 
du  vivant  de  fon  ayeul  (Charles  petit-hls  du  Roi  Charles  Vl,  fut 
le  premier  qui  mourut  avec  cette  qualité  ,  fon  ayeul  étant  encore 
au  monde)  fe  donna  entièrement  à  la  connoilTance  des  affaires. 
C’étoit  après  la  prière  à  Tétude  des  Saintes  Ecritures,  fa  plus  fa¬ 
vorite  occupation,  lorsque  la  mort  lui  enleva  fon  époufe  le  dou¬ 
zième  février  1712.  11  reçut  ce  coup  en  Héros  Chrétien  ,&  don¬ 
na  des  marques  éclatantes  de  fa  foumiffion  aux  ordres  du  Ciel: 
mais  il  ne  furvécutque  fix  joursà  ce  malheur,  étant  décédé  au 
château  de  Marly  le  18  du  même  mois  1712,  âgé  de  29  ’ans,  fix 
mois  &  douze  jours.  Leurs  corps  furent  portez  enfembleàSaint- 
Denys  en  France,  &  leurs  cœurs  au  Val-de-Grace.  F’oyez  fa  po- 
ftérité  à  l’article  de  P'  R  A  N  C  E. 

LOUIS,  XV.  du  nom ,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  troi- 
fiéme  &  dernier  fils  de  Lou’is  de  France,  Duc  de  Bourgogne, 
puis  Dauphin  de  Viennois,  &  de  Marie- Adélaïde  de  Savoye,  eft 
né  à  Verfailles  le  15  de  février  1710,  à  huit  heures  demi-quart 
du  matin,  &  fut  ondoyé  auffi-tôt  après  par  le  Cardinal  Janfon , 
Grand  Aumônier  de  France.  Le  Roi  Lou’is  XIV ,  fon  bifayeul , 
lui  donna  en  même  tems  le  titre  de  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince 
étant  en  péril  de  mort,  reçut  le  huitième  de  mars  1712,  les  céré¬ 
monies  du  hatême  qui  lui  furent  fuppléées  dans  fon  lit  par  TEvê- 
que  de  Metz  ,  premier  Aumônier  du  Roi,  &  il  eut  pour  Parrain 
Lou’is,  Marquis  de  Prye,  Colonel  d’un  régiment  de  Dragons, 
Ôepour  Marraine,  Marie-Ifabelle-Gabrielle  de  la  Mothe-Houdan- 
court,  Ducheffe  Douairière  de  la  Ferté.  11  fut  déclaré  Dauphin 
de  Viennois  immédiatement  après  la  mort  du  Dauphin,  fon  frè¬ 
re  aîné,  arrivée  le  même  jour  huitième  de  mars  1712,  à  onze 
heures  trois  quarts  de  nuit.  Il  monta  fur  le  thrône  par  la  mort 
du  Roi  Louis  XIV,  fon  bifayeul,  le  premier  de  feptembre  1715; 
&  à  caufe  de  fa  minorité,  la  Régence  du  Royaume  fut  déférée 
le  lendemain  par  le  Parlement  de  Paris  à  Philippe  ,  petit-fils  de 
P'rance,  Duc  d’Orléans,  fuivant  le  droit  de  fa  naiffance,  com¬ 
me  étant  le  premier  Prince  du  fang.  Le  jeune  Roi  fut  transféré 
le  neuvième  du  môme  mois  de  Verfailles  au  château  de  Vincen¬ 
nes  pour  y  faire  fon  féjour.  11  vint  tenir  le  12  luivant  fon  premier 
Lit  de  Juftice  au  Parlement,  dans  lequel  l’Arrêt  de  la  Régence 
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fut  prononcé  par  le  Chancelier  de  France.  Sur  la  fin  de  la  mê¬ 
me  année  le  Roi  fut  amené  du  château  de  Vincennes  à  Paris 
pour  faire  fa  réiidence  dans  le  Palais  des  Thuilleries  au  mois  de 
mars  I7ié.  il  fut  établi  par  fon  autorité  une  Chambre  de  Jufti- 
ce  pour  la  recherche  des  abus  &  malverfations  dans  les  Finances 
depuis  le  premier  de  janvier  de  l’année  1689-  EUs  fut  fupprimée 
le  22  de  mars  1717.  Tous  les  différents  qui  duroient  depuis 
plus  de  cinquante  ans  entre  la  France  &  la  Lorraine  furent  ter¬ 
minez  à  l’amiable  par  un  traité  figné  le  21  de  janvier  1718.  Le 
quatrième  précédent  il  avoit  été  figné  à  la  Haye  un  traité  d’al¬ 
liance  défenfive  entre  la  France,  l’Angleterre  &  les  Provinces- 
Unies  des  Païs  Bas.  Le  26  d’août  1718,  le  Roi  tint  un  fécond 
Lit  de  Juflice  au  Palais  des  Thuilleries,  oiile  Parlement  fe  ren¬ 
dit  à  pié  &  en  robes  rouges,  &  où  furent  enregîtrez  entre  autres 
divers  Edits  &  Déclarations  concernant  le  Parlement,  &  les 
Princes  légitimez.  La  France  voulant  prévenir  les  fuites  qu’au- 
roit  pu  avoir  la  guerre  que  l’Efpagne  avoit  commencée  en  1717  , 
contre  les  Etats  de  l’Empereur  en  Italie,  il  fut  figné  à  Londres  le 
deuxième  d’août  1718 ,  un  traité  entre  le  Roi,  l’Empereur  &  le 
Roi  d’Angleterre  pour  parvenir  à  faire  la  paix  entre  l’Empereur 
&  le  Roi  d’Efpagne.  Ce  traité  fut  appellé  de  la  quadruple  allian¬ 
ce,  parce  que  les  Flollandois  étoient  invitez  d’y  accéder.  Ce¬ 
pendant  le  Roi  d’Efpagne  ayant  rejetté  les  conditions  qui  lui 
étoient  offertes,  la  guerre  lui  fut  déclarée  de  la  part  de  la  France 
le  19  de  janvier  1719,  &  les  hofliiitez  commencèrent  le  21  d’a¬ 
vril  au  delà  de  la  rivière  de  Bidafiba.  On  s’empara  le  24  de  ce 
mois  du  Port  du  Paffage,  &  le  Maréchal  deBerwick,  Général 
de  l’armée  Françoife,  y  étant  arrivé  le  12  de  mai,  fit  invertir  la 
ville  de  Fontarabie  qui  capitula  le  16  de  juin  après  vint  &  un  jours 
de  tranchée  ouverte.  11  fit  enfuite  le  fiége  de  Saint-Sébartien , 
dont  la  ville  fe  rendit  le  premier  d’août,  &  le  château  le  17  fui- 
vant.  Ce  Général  marcha  de  là  en  Cerdagne,  y  prit  la  ville 
d’Urgel,  &  fon  château,  appellé  Cartel-Ciudad ,  qui  fe  rendit 
le  onzième  d’oélobre,  après  quoi  il  alla  fe  préfenter  le  23  du 
même  mois  devant  Rofes  dans  le  deffein  d’en  faire  le  fiége;  mais 
le  convoi  qu’il  attendoit  pour  cet  effet  ayant  été  difperfé  par  la 
tempête,  il  abandonna  cette  entreprife,  &  fe  retira  de  devant 
cette  place  le  17  de  novembre.  Ainii  finit  cette  campagne ,  après 
laquelle  l’on  convint  d'une  ceffation  d’armes  qui  fut  fuivie  du 
rétabliifement  de  la  paix.  Le  huitième  de  mars  1721 ,  Méhémet 
Effendi,  Grand  Thréforier  de  l’Empire  Ottoman,  arriva  à  Pa¬ 
ris,  envoyé  par  le  Sultan  Achmet  III ,  en  qualité  de  fon  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  pour  féliciter  le  Roi  fur  fon  avènement  à 
la  Couronne.  H  fit  fon  entrée  publique  à  Paris  le  16  du  même 
mois ,  &  eut  fon  audience  publique  du  Roi  le  21  fuivant.  On  lui 
rendit  dans  l’une  &  l’autre  cérémonie  de  grands  honneurs,  &  le 
concours  du  peuple  y  fut  prodigieux.  Il  eut  fon  audience  de 
congé  le  12  de  juillet  de  la  même  année  en  grande  pompe  & 
cérémonie.  Le  31  du  même  mois  de  juillet,  le  Roi  fut  attaqué 
d’une  griéve  &  violente  maladie  qui  caufa  une  allarme  générale , 
&  donna  beaucoup  d’inquiétude;  mais  heureufement  elle  fut  de 
peu  de  durée,  fa  Majerté  s’étant  trouvée  hors  de  danger  le  troi- 
iiéme  d’août  au  matin,  ce  qui  caufa  une  joye  univerfelle.  Le 
peuple  donna  dans  cette  occafion  les  marques  les  plus  vives  de  la 
fienne,  &  les  réjouïffances  furent  générales  par  tout  le  Royau¬ 
me.  En  1722,  le  Roi  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Paris  depuis  le 
mois  de  décembre  1715 ,  ayant  pris  la  réfolùtion  d’aller  demeurer 
à  Verfailles,  partit  de  Paris  pour  s’y  rendre  le  15  de  juin  fur  les 
trois  heures  après  midi,  accompagné  des  Princes,  des  Officiers,  &c. 
Il  reçut  le  neuvième  d'août  dans  la  chapelle  du  château  de  ce  lieu 
le  Sacrement  de  Confirmation  par  les  mains  du  Cardinal  de  Rohan, 
Grand  Aumônier  de  France,  en  préfence  du  Duc  d’Orléans, 
des  autres  Princes,  des  Princeifes,  &  des  Seigneurs  &  Dames 
de  la  Cour  ;  &  le  15  du  même  mois ,  s’étant  rendu  en  cérémonie 
à  l’églife  de  la  paroiffe,  il  y  fit  fa  première  communion.  Le  16 
d’oélobre,  il  partit  de  Verfailles  pour  fe  rendre  à  Rheims,  où  il 
fit  fon  entrée  le  22.  II  y  fut  facré  &  couronné  le  Dimanche  25 
avec  les  cérémonies  accoutumées  dans  l’Eglife  Métropolitaine 
par  Armand-Jules  de  Rohan-Guimené ,  Archevêque  &  Duc  de 
Rheims,  premier  Pair  eccléfiartique  de  France  ,  affilié  de  fes 
Suffragans.  Le  27 ,  le  Roi  fit  le  ferment  de  Grand-Maître  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit,  &  en  reçut  le  collier  par  les  mains  du 
même  Prélat,  enfuite  de  quoi  Sa  Majerté  donna  le  Collier  du 
même  Ordre  au  Duc  de  Chartres  &  au  Comte  de  Charollois, 
Princes  du  fang.  Toutes  les  cérémonies  du  Sacre  étant  termi¬ 
nées,  le  Roi  partit  de  Rheims  le  30  d’oftobre;  &  après  avoir 
été  régalé  à  fon  retour  de  deux  magnifiques  Fêtes,  l’une  à  Vil- 
lers-Coterets  par  le  Duc  d’Orléans,  &  l’autre  à  Chantilli  par  le 
Duc  de  Bourbon,  il  arriva  à  Paris  le  huitième  de  novembre  ,  où 
il  fut  complimenté  à  fon  entrée  par  le  Corps  de  ville.  11  re¬ 
çut  le  neuvième  les  complimens  du  Parlement,  delà  Chambre  des 
Comptes,  de  la  Cour  des  Aides,  du  Corps  de  ville,  du  Grand 
Confeil,  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  de  l’Univerfité ,  &  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife,  fur  fon  retour,  &  le  dixiéme  il  retourna  au 
château  de  Verfailles.  Le  Roi  étant  parvenu  à  fa  majorité  le  16 
de  février  1723  ,  fe  rendit  à  Paris  le  20  fuivant ,  &  vint  le  22  te¬ 
nir  fon  Lit  de  Jurtice  au  Parlement  pour  la  déclaration  de  fa  ma¬ 
jorité.  Il  y  fit  recevoir  trois  Ducs  &  Pairs  qu’il  avoit  honorez 
nouvellement  de  cette  dignité ,  &  conformément  au  ferment  fait 
le  jour  de  fon  Sacre,  il  fit  enregîtrer  un  nouvel  Edit  contre  les 
duels,  qui,  confirmant  tous  les  précédens,  y  ajoûtoit  quelques 
nouvelles  difpofitions  qui  avoientparu  néceilaires  pour  en  aiTu- 
rer  l’exécution.  Le  lendemain  il  reçut  les  complimens  des  Com¬ 
pagnies  fouveraines,  du  Corps  de  ville,  &  de  l’Académie  Fran¬ 
çoife  fur  fa  mèjorité,  &  le  25  après  midi  il  retourna  à  Verfailles. 
Le  deuxième  de  février  1724,  il  fit  une  promotion  de  (ept  Ma¬ 
réchaux  de  France,  &  nomma  en  même  tems  le  Comte  de  Cler¬ 
mont,  Prince  du  fang,  trois  Cardinaux,  trois  Archevêques, 
deux  Princes  Lorrains ,  &  cinquante  autres  Seigneurs  pour  être 
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Commandeurs  &  Chevaliers  de  fes  Ordres,  &  le  trolfiéme  de 
juin  fuivant  il  fît  dans  la  chapelle  du  château  de  Verfailles  la  cé^' 
rémonie  de  leur  donner  la  Croix  &  le  Collier  de  l’Ordre  du 
Saint  Efpric.  Le  huitième  4e  juin  1725 ,  le  Roi  vint  à  Paris  tenir 
fon  Lit  de  Jurtice  au  Parlement,  &  fit  enregîtrer  neuf  Edits  ou  Dé¬ 
clarations,  dont  une  étoit  pour  la  levée  du  cinquantième  denier 
du  revenu  des  biens  pendant  douze  années;  deux  pour  la  fup- 
preffion  de  quelques  Offices ,  &  en  même  tems  création  d’autres  ; 
un  pour  le  retabliffement  du  prix  des  conrtitutions  de  rentes  au 
dernier  vint;  trois  autres  concernant  la  Compagnie  des  Indes, 

&  le  dernier  portant  réglement  pour  les  alfemblées  des  Chambres 
du  Parlement  &  autres  Cours  fupérieurcs.  Le  Roi  ayant  pris  la 
réfolùtion  de  gouverner  par  lui  même  fon  Royaume,  confirma 
cette  réfolùtion,  &  déclara  fes  intentions  à  ce  fujet  dans  un 
Confeil  qu’il  tint  à  Verfailles  le  16  de  juin  1726,  après  avoir 
fupprimé  &  éteint  le  tître  &  les  fonélions  de  la  charge  de  princi¬ 
pal  Minirtre,  qui  avoit  été  exercée  fucceffivement  depuis  1722, 
par  le  Cardinal  du  Bois,  par  le  Duc  d’Orléans,  &  par  le  Duc 
de  Bourbon.  Sur  la  fin  du  mois  de  juillet  de  la  même  année,  le 
Roi  eut  encore  une  maladie  très-dangereufe;  mais  il  s’en  tira 
heureufement  en  peu  de  tems,  les  remèdes  qui  lui  furent  faits 
ayant  eu  tout  le  fuccès  poffible.  Le  Parlement  de  Paris  ayant 
été  informé  le  30  de  juillet  du  meilleur  état  de  la  fanté  de  fa  Ma¬ 
jerté,  &  qu’elle  étoit  hors  de  péril,  fit  chanter  fur  le  champ 
dans  la  fainte  Chapelle  du  Palais  un  Te  Deum,  en  actions  de  grâ¬ 
ces.  Le  Roi  qui,  en  prenant  les  rênes  du  gouvernement,  avoit, 
par  une  Déclaration,  révoqué  la  levée  du  cinquantième  denier 
en  nature  de  fruits,  &  ordonné  qu’il  feroit  levé  en  argent  par 
impofitions,  ainfi  que  le  dixiéme  avoit  été  cy-devant  levé,  fup- 
prima  &  révoqua  entièrement  par  une  autre  Déclaration  du  mois 
de  juillet  1727,  la  levée  de  cette  impofition  à  commencerai! 
premier  de  janvier  1728,  &  ordonna  déplus  une  diminution  de 
plus  de  fix  millions  fur  les  tailles,  &  autres  impofitions  de  1* 
même  année  1728.  Le  Roi  étant  à  Fontainebleau,  fut  attaqué 
fur  la  fin  du  mois  d’oétobre  1728,  de  la  petite  vérole.  Elle  fut 
aflez  abondante,  mais  fans  aucun  accident,  ce  qui  fit  que  les 
Médecins  fe  déterminèrent  à  lailTer  agir  la  nature,  &  à  ne  faire 
aucun  remède ,  ainfi  cette  maladie  n’eut  point  de  fuites  fâcheu* 
fes  &  le  Roi  en  fortit  parfaitement  bien.  Sa  Majerté  vint  tenir 
fon  Lit  de  Jurtice  au  Parlement  de  Paris  le  troifiéme  d’avril 
1730,  &  y  fit  enregîtrer  une  Déclaration  qu’elle  avoit  rendue  le 
24  de’  mars  précédent,  pour  expliquer  de  nouveau  fes  intentions 
fur  l’exécution  des  Bulles  des  Papes  contre  le  Janfénifme,  & 
notamment  fur  la  Bulle  Unigenitus  de  Clément  XI.  Elle  tint  en¬ 
core  un  autre  Lit  de  Jurtice  au  château  de  Verfailles  le  troifiéme 
de  feptembre  1732,  pour  l’enregîtrement  d’une  Déclaration  da 
18  d’août  précédent,  concernant  le  Parlement  de  Paris,  &  d’une 
autre  Déclaration  du  troifiéme  du  même  mois  d’août ,  portant 
prorogation  pour  fix  années  de  la  levée  des  quatre  fols  pour  li¬ 
vre  ,  &  autres  droits  y  énoncez ,  &  ordonnant  la  fuppreffion  & 
modération  d’une  partie  d’aucuns  de  ces  droits.  Eôyes  aulîi  l’ar¬ 
ticle  de  FRANCE. 

ROI  D'E  S  P  A  G  N  E. 

LOUIS,  I.  du  nom.  Roi  d’Efpagne,  fils  aîné  de  PHI¬ 
LIPPE  V,  Roi  d’Efpagne,  &  de  Marie- Louïfe-Gabrielle  de 
Savoye  fa  première  femme,  naquit  le  25  août  1707,  &  fut  re¬ 
connu  le  huitième  avril  1709,  héritier  préfomptif  de  la  Monar¬ 
chie  par  les  Etats  du  Royaume  artemblez ,  qui  lui  jurèrent  fidéli¬ 
té  ,  &  lui  rendirent  hommage.  Le  Roi  fon  père  lui  ayant  remis 
tous  fes  Etats  le  13  janvier  1724.  ü  fut  proclamé  Roi  dans  le 
Confeil  le  19  du  même  mois,  &  dans  la  ville  de  Madrid  le  19 
février  fuivant,  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées,  &  aux 
acclamations  du  peuple;  mais  ce  jeune  Monarque  ne  jouît  pas 
longtems  de  fa  couronne,  étant  mort  de  la  petite  vérole  fans 
portérité,  le  31  août  1724,  en  fa  18  année.  Après  fa  mort  le 
Roi  fon  père,  nonobrtant  la  ferme  réfolùtion  qu’il  avoit  prife  de 
vivre  dans  la  retraite,  voulut  bien  condefeendre  aux  inftantes 
prières  de  fes  peuples,  &  reprit  le  gouvernement  de  fes  Royau¬ 
mes.  Vo'jez  fes  ancêtres  à  l’article  de  FRANCE. 

ROIS  DE  GERMANIE. 

LOUIS  I,  dit  Pieux  ou  le  Vieil,  Roi  de  Germanie,  troî- 
fiéme  fils  de  Louïs ,  1.  du  nom.  Roi  de  France,  &  Empereur, 
nommé  le  Débonnaire ,  &  à.' Ermengarde ,  &  frère  de  l’Empereur 
Lothaire  6c  de  Pépin ,  Roi  d’Aquitaine,  fut  proclamé  Roi  de  Ba¬ 
vière  en  l’alTemblée  générale  que  fon  père  tint  l’an  817  à  Aix-la- 
Chapelle,  dans  laquelle  il  déclara  quelles  provinces  il  avoit  de- 
ftinées  à  fes  enfans.  Depuis ,  Louïs  prit  le  parti  de  fon  père  con¬ 
tre  fes  frères  &  contre  les  Mécontens  du  Royaume ,  &  s’unit  en- 
fuite  avec  ces  Rebelles.  L’an  838 ,  il  fit  foulever  les  Saxons ,  les 
Thuringiens  &  les  peuples  de  la  France  orientale,  pendant  un 
voyage  qu’il  fit  à  Francfort.  Louïs  fon  père  mourut  en  travail¬ 
lant  à  réduire  ce  peuple.  Après  la  mort  de  cet  Empereur ,  Louïs 
Roi  de  Germanie,  &  Charles  le  Chauve,  gagnèrent  fur  l’Empe¬ 
reur  Lothaire  leur  frère,  la  bataille  de  Fontenay  l’an  841.  En- 
fuite  ils  s’accordèrent  dans  une  ifle  fur  la  Saône  près  de  Mâcon  ; 
&  s’étant  alTemblez  à  Verdun  au  mois  d’août  843  ,  ils  y  partagè¬ 
rent  les  Etats  de  leur  père.  Louïs  eut  pour  fa  part  ce  qui  ert  au 
delà  du  Rhin,  avec  les  Evêchez  de  Mayence,  de  Wormes  &  de 
Spire.  L’an  858,  à  la  follicitation  de  quelques  faftieux,  il  re¬ 
vint  en  France,  où  il  donna  libéralement  des  Abba’ies  &  des 
Comtez  à  ceux  qui  l’avoient  fait  venir;  mais  l’année  fuivante -il 
fut  contraint  de  reparter  en  Allemagne.  Enfin  les  trois  frères 
s’étant  artemblez  près  de  Coblents,  y  jurèrent  la  paix  entre  eux. 
Louïs  étendit  les  limites  de  fes  Etats,  &  fe  rendit  redoutable  à 
fes  voifins.  11  étoit  aétif,  généreux,  vaillant,  libéral,  zélateur 
de  la  Jurtice  &  de  la  Religion,  favant  par  rapport  à  fon  tems. 
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diflributeur  L-quitable  des  emplois;  enfin  il  avoit  hérité  plus 
qu’aucun  Frince  de  fa  famille ,  des  bonnes  qualitez  de  Charlema¬ 
gne.  11  prétendit  à  l’Empire  après  la  mort  de  fon  neveu  Louis 
11,  &  eut  le  chagrin  de  voir  couronner  par  le  Pape,  fon  frère 
Charles  le  Chauve.  Quoique  lèptuagénaire ,  il  arma  pour  en  ti¬ 
rer  raifon,  &  fit  une  puilfante  irruption  dans  la  Neullrie;  mais 
la  mort  coupa  le  fil  de  fa  vie  &  de  fes  entreprifes ,  à  Francfort  le  28 
août 876,  lorsqu’il  étoitâgé  de  70  ans,  après  en  avoir  régné  59. 
P’'oyez  fa  pollérité  à  l’article  de  FRANCE.  *  La  Chronique  de  S. 
GpI,  de  Fidde.  Les  Annales  de  S.  Bertin.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOUIS  IJ ,  Roi  de  Germanie ,  dit  le  Jeune,  fuccéda  à  fon 
père  Lou’is  I ,  &  fut  attaqué  par  fon  oncle  Charles  le  Chauve , 
qui  voulut  le  dépolféder.  il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour 
lui  remontrer  le  traité  fait  avec  fon  père,  &  fe  fournit  à  prou¬ 
ver  qu’on  n’y  avoit  point  contrevenu,  par  trente  témoins ,  dont 
dix  fubiroient  l’épreuve  de  l’eau  froide,  dix  celle  de  l’eau  chau¬ 
de,  &dix  autres  celle  du  feu  ardent.  Charles  le  Chauve  feignit 
d’écouter  fes  jufiitications ,  &  accorda  une  fufpenfion  d’armes, 
pendant  laquelle  il  jura  de  ne  rien  entreprendre;  mais  il  ne  laif- 
fa  pas  de  s’avancer  dans  fes  Etats,  par  des  chemins  écartez,  & 
forma  le  delTein  de  le  furprendre  près  d’Andernach,  oüilétoit 
campé  ,  &.  de  lui  crever  les  yeux.  L’Evêque  de  Cologne  qui  é- 
toit  avec  Charles,  ayant  fait  d’inutiles  efforts  pour  le  détourner 
de  cette  perfidie,  avertit  fecrettement  de  ce  complot  Lou’is,  qui 
fe  mit  en  état  de  combattre  Charles,  &  défit  fon  armée  le  huitiè¬ 
me  ortobre  876.  Cette  viéloire  affermit  les  trois  frères,  Carlo- 
man ,  Charles  le  Gras  &  Louis ,  dans  la  fuccelfion  de  leur  père. 
Ce  dernier  prétendit  à  la  Monarchie  de  France,  où  il  étoit  ap- 
pellé  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue',  mais  ayant  appris  à  Metz 
la  maladie  de  Carloman,  fon  frère  aîné,  qui  étoit  tombé  en  pa- 
ralyfie  l’an  880,  il  courut  en  Bavière,  pour  empêcher  qu’il  ne 
iaiffàt  fon  Royaume  à  Arnoul,  fon  fils  naturel.  De  là  il  revint 
en  France,  où  il  défit  huit  ou  neuf  mille  Normands.  Depuis 
ayant  traité  avec  Louis  &  Carloman,  il  joignit  fes  troupes  à  cel¬ 
les  de  ces  deux  Princes,  &  défit  celles  de  Hugues,  bâtard  de 
Valdrade.  Ce  Prince  mourut  à  Francfort  le  20  janvier  882, 
dans  le  tems  qu'il  formoit  des  troupes  pour  les  oppofer  aux  Nor¬ 
mands.  On  porta  fon  corps  auprès  de  celui  de  fon  frère ,  dans 
l’églife  de  S.  Nazaire,  à  l’Abbaie  de  Lauresheim.  P'oyez  fa  po- 
ftérité  à  l’article  de  F  R  A  N  C  E.  *  Les  Annales  de J'aint  Berlin 
de  Metz.  Réginon.  Aimoin.  Le  Père  Anfelme,  Hijt.  des  Grands 
Officiers  de  la  Courofine. 

LOUIS  III ,  Roi  de  Germanie.  Cherchez  LOUIS  III , 
Empereur. 

* 

ROIS  DE  HONGRIE  ET  DE  POLOGNE. 

LOUIS  d’Anjou ,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Po¬ 
logne,  furnommé /e  Grandi ,  fils  de  Charles  II  ou  Cbarobert.  Ce 
dernier  étoit  fils  de  Charles,  furnommé  Martel,  Roi  de  Hongrie, 
dont  le  père  étoit  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile,  Comte  de  Provence,  &c.  forti  de  Charles  I,  Comte 
d’Anjou,  frère  de  S.  Lou’is  :  ainfî  Lou’is  étoit  du  fang  de  France. 
Sa  mère  étoit  Elizabeth ,  fille  de  Ladijlas,  àitLnjlic,  Roi  de  Po¬ 
logne,  &  fœur  de  Cajimir,  III.  du  nom,  à'itle  Grand.  Il  naquit 
le  cinquième  mars  1326,  fuccéda  à  fon  père  l’an  1342,  &  fut 
couronné  à  Albe-Royale.  Ce  Prince  chaffa  les  Juifs  de  Hongrie , 
&  entreprit  diverfes  guerres,  qu’il  acheva  heureufeinent,  fur 
tout  celle  qu’il  eut  contre  les  Tranlîilvains  l’an  1344.  puis  con¬ 
tre  les  Tartarcs,  les  Croates  &  le  Vaivode  de  Valachie.  11  con- 
duifit  auffi  du  fecours  à  Cafimir  Roi  de  Pologne,  fon  oncle, 
contre  Jean,  Roi  de  Bohême ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg ,  qui 
affiégeoit  Cracovie.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  contre  les 
■Vénitiens,  il  apprit  que  le  Prince  André  fon  frère,  qui  avoit  é- 
poufé  facoufine  Jeanne  1,  Reine  de  Naples,  avoit  été  malheureu- 
fement  étranglé  le  18  feptembre,  1345.  Pour  venger  fa  mort, 
il  paffa  en  Italie  avec  une  puiffante -armée,  fit  mourir  Charles  de 
Duras  &  quelques  autres,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Naples, 
après  que  la  Reine  Jeanne  fe  fut  réfugiée  dans  fes  Etats  de  Pro¬ 
vence,  l’an  1350.  Lou’is  revint  en  Italie,  &  traita  avec  la  Reine 
Jeanne,  par  le  moyen  du  Pape  Clément  VI.  Il  fit  encore  la 
guerre  aux  Vénitiens  pour  la  Dalmatie  l’an  I357-  Après  la  mort 
de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  fon  oncle,  arrivée  l’an  1370,  il 
accepta  cette  couronne ,  &  s’oppofa  aux  Lithuaniens ,  &  à  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs  Polonois  rebelles.  Il  convertit  les  Comans 
à  la  Religion  Chrétienne,  &  donna  des  marques  fi  fenfibles  de 
fon  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foi,  que  le  Pape  Innocent 
VI,  le  fit  Grand-Gonfalonier  de  l’Eglife;  &  que  l’Empereur 
Charles  IV,  le  déclara  Vicaire  de  l’Empire.  Il  mourut  à  Tyrnau 
le  13  feptembre  1382,  âgé  de  56  ans ,  fix  mois  &  fix  jours ,  après 
avoir  régné  40  années.  Toyez  fa  poilérité  à  l’article  d’ A  N  J  OU- 
S  I  C  I  L  E.  Michow.  Cromer.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  II,  dit  /e  Jeune,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
fils  de  Ladislas  VJ,  &  à' Anne  de  Foix,  fuccéda  à  fon  père  à 
l’âge  de  12  ans  l’an  1516.  Soliman  II,  Sultan  des  Turcs,  gagna 
fur  lui  le  29  août  1526 ,  la  célébré  bataille  de  Mohats ,  dans  la¬ 
quelle  ce  jeune  Prince  perdit  la  vie,  s’étant  engagé  dans  un  ma¬ 
rais.  Il  avoit  époufé  l’an  1521  Marie  d’Autriche,  &  avoit  marié 
fa  fœur  Anne  à  Ferdinand  frère  de  fa  femme.  Ifthuanff,  Rer. 
JIung.l.B.  Pauljove,  inElog. 

ROIS  ET  PRINCES  DE  JERUSALEM, 
de  Naples  ^  de  Sicile. 

LOUIS  de  France,  I.  de  ce  nom.  Duc  d’Anjou,  Roi  de 
Térufalem,  de  Naples  &  de  Sicile,  Comte  de  Provence,  &c.  fé¬ 
cond  fils  du  Roi  Jean,  &  de  Bonne  de  Luxembourg  &  frère  du 
Roi  Charles  V,  naquit  le  23  juillet  1339-  Après  la  mort  de  ce 
Roi  l’an  1380,  il  prit  la  Régence  de  l’Etat  pendant  la  minorité 
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du  Roi  Charles  VI,  fon  neveu,  &  s’attira  la  haine  du  peuple 
par  fes  exaétions.  L’an  1380,  il  fut  adopté  par  Jeanne  I,  Reine 
de  Sicile;  deux  ans  après  il  fut  couronné  à  Avignon  par  Clé¬ 
ment  Vil,  &  prit  la  route  d’Italie  ,  accompagné  d’Amé  Vi, 
Comte  de  Savoye,  pour  chaffer  Charles  de  Duras,  lequel  après 
avoir  fait  mourir  la  Reine  Jeanne,  s’étoit  rendu  maître  des  E- 
tats  de  Naples  &  de  Sicile.  Lou’is,  que  Charles  voulut  faire  em- 
poifonner,  entra  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  prit  quel¬ 
ques  places,  &  où  iljetta  l’épouvante;  mais  ces  fuccès  ne  furent 
pas  de  longue  durée,  &  tous  les  thréfors  de  France  qu’il  avoir 
enlevez ,  ne  fufiîrent  pas  pour  cette  expédition.  On  dit  qu’il  ne 
lui  refta  qu’une  cotte-d’armes  de  toile  peinte,  &  qu'une  taffe 
pour  toute  vaiffelle  d’argent.  11  avoit  envoyé  en  France  Pierre 
de  Craon,  Seigneur  Angevin,  pour  demander  de  l’argent  N.  du 
fecours.  Cet  infidèle  ami  ne  fe  hâtant  point  de  revenir,  s’amu- 
fa  à  fe  divertir  avec  les  Courtifanes  de  Venife.  Après  que  Louis 
eut  attendu  longtems  fans  recevoir  de  nouvelles,  il  fe  laiffa 
vaincre  audéplaifir,  &  mourut  peut-être  de  poifon,  au  château 
de  Talefinc,  ou  félon  d’autres  â  Biféliaprès  de  Bary,  un  Mardi 
20  feptembre  1384.  Voyez  fa  poftérité  à  l'article  d’A  N  J  OU- 

5  I  C  I  L  E.  Summoneta.  Collenutio.  Du  Puy.  Mézeray. 
Noltradamus.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  II,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Jérufalem,  de  Naples, 
de  Sicile  &  d’Aragon,  Comte  de  Provence,  &c.  né  le  feptiéme 
oébobre  1377,  fuccéda  à  fon  père  Lou’is  I,  qui  le  laiffa  fort  jeu¬ 
ne  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Marie.  Cette  Princelfe  fage  &  ver- 
tueufe  fit  conduire  fon  fils  en  Provence ,  où  il  fut  couronné  Roi 
de  Naples  à  Avignon  le  premier  novembre  1389 ,  &  ramena  dou¬ 
cement  prefque  toutes  les  villes  de  Provence,  qui  fuivoient  le 
parti  de  fon  Compétiteur  Ladillas  ,  fils  de  Charles  de  Duras. 
Le  gouvernement  de  Marie  fut  fi  doux,  que  les  peuples  de  ce 
pais  fe  fournirent  entièrement  à  Louis.  Ce  Roi  fit  eni'uite  un 
voyage  à  Naples,  où  il  fut  reçu  avec  des  acclamations  extraordi¬ 
naires;  mais  ces  peuples  inconfians  embralférent  encore  le  parti 
de  Ladiflas ,  dès  que  Lou’is  fut  revenu  en  France.  ’  Il  fut  rappelié 
une  fécondé  fois  à  Naples ,  où  il  fut  reçu  avec  la  même  joye,  & 
abandonné  de  la  même  façon  après  fon  départ.  Cette  légèreté 
empêcha  le  Roi  de  retourner  dans  ce  Royaume  après  la  mort  de 
Ladiflas.  Il  eut  guerre  avec  le  Duc  de  Savoye,  pour  les  Comtez 
de  Vintimille  &  de  Nice.  Les  Auteurs  parlent  de  lui  comme 
d’un  Prince  fincére,  pieux,  libéral,  ami  de  fon  peuple,  &  fi 
peu  vindicatif,  qu’à  la  fin  de  fes  jours  il  demanda  pardon  à  tous 
ceux  qu'il  craignoit  d  avoir  oftenfez.  H  garda  la  ville  de  Naples 
depuis  l’an  1390,  jufques  en  1399;  l’an  1411,  il  gagna  la  batail¬ 
le  de  Rocheféche  fur  Ladiflas,  le  19  mai;  mais  fans  en  favoir 
profiter.  Louis  mourut  à  Angers  le  29  avril  1417,  &  fut  enter¬ 
ré  en  l’églife  de  faint  Maurice.  Il  fit  divers  legs  pieux,  &  entre 
autres  un  ,  par  lequel  il  ordonnoit  qu’on  diroit  pour  le  repos  de 
fon  aine,  quinze  mille  Meffes,  &  qu’on  donneroit  à  quinze  mil¬ 
le  pauvres  une  aumône  de  dix  deniers  à  chacun.  Voyez  fa  po- 
ftérité  à  l’article  d’A  N  J  O  U-S  1  C  I  L  E.  Collenutio.  Sum¬ 
moneta,  Hijioire  de  Naples.  Nofiradamus  &  Bouche.  Le  Père 
Anfelme,  6cc. 

LOUIS  III, Roi  de  Jérufalem,  de  Naples  &  de  Sicile,  fils  du 
Roi  Lou’is  II ,  &  d’Toland  d’Aragon  ,  né  le  24  feptembre  1403,  fuc¬ 
céda  à  fon  père,  &fut  attiré  en  Italie  par  les  promeffes  du  Pape 
Martin  V,&  de  Sfürce,qui  l’appeliérent  pour  y  dépoÜ'éder  Jean¬ 
ne  II,  ou  J.inelle,  Reine  de  Naples,  Princelfe  perdue  de  répu¬ 
tation  pour  fes  galanteries  continuelles.  Les  affaires  de  nou’is 
étoient  en  affez  bon  état  en  ce  pa’is  là ,  lorsqu’Alfonfe ,  Roi  d’A¬ 
ragon,  qui  tenoit  l’ifie  de  Sicile,  prit  la  proteétion  de  Jeanne, 
parce  qu’elle  l’adopta  pour  fon  fils.  Sforce  fe  réconcilia  avec 
cette  Princeffe,  qui  le  fit  fon  Connétable,  &  lui  donna  le  Com¬ 
té  de  Contignal,  &  la  Principauté  de  Capoue.  Ainfi  Lou’is  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  Quelque  tems  après,  l'ingrati¬ 
tude  d’Alfonfe  obligea  Jeanne  d’annuller  l’adoption  qu’elle  a- 
voit  faite  Elle  la  calfa  ,  &  par  le  confeil  de  fes  Barons,  elle 
adopta  Louis,  qu’elle  appella  en  Italie,  qu’elle. fit  reconnoître 
par  fes  Sujets,  &  auquel  elle  donna  le  Duché  de  Calabre.  Dans 
le  même  tems  Alfonfe  revenant  en  Aragon,  prit  en  paffantMar- 
feille  l’an  1423.  Lou’is,  fécondé  de  Jeanne,  chaffa  les  Catalans 
du  Royaume  de  Naples,  &  gagna  la  bataille  d’Aquila  l’an  1429, 
après  laquelle  il  revint  en  France  offrir  le  fecours  de  faperfonne 

6  d’un  efeadron  de  vaillans  hommes  au  Roi  Charles  Vil,  dans 
le  tems  que  ce  Monarque  marchoit  à  Rheims  pour  s’y  faire  fa- 
crer.  Ce  jeune  Prince  dans  un  duel  qu’il  eut  avec  un  Capitaine 
Anglois  nommé  Lanclot,  hommt;  redoutable  en  ces  fortes  de 
combats,  le  vainquit  l’épée  à  la  main,  &  lui  coupa  la  tête.  Il 
mourut  à  Cofence  le  12  ou  15  novembre  1434,  fans  laiffer  d’en- 
fans  de  Marguerite,  fille  d’Amé  VIII,  premier  Duc  de  Savoye. 
Rene'  fon  frère  lui  fuccéda.  *  Collenutio,  Jlijîoire  de  Naples. 
Sainte-Marthe,  Hift.  Geneal.  de  France.  RutH.  Noltradamus,  & 
Bouche,  HiJt.  de  Provence.  Le  Père  Anfelme. 

LOUIS,  Roi  de  cette  partie  du  Royaume  de  Sicile,  qu'on 
nomma  Trinacrie,  étoit  fils  de  Pierre,  de  la  famille  des  Princes 
d’Aragon  ,  fortie  de  Pierre  III,  mari  de  Cenjlance,  fille  de  Main- 
froi,  bâtard  de  l’Empereur  Frédéric,  qui  ufurpa  la  Sicile-  C’elt 
fur  ce  mariage  de  Pierre  avec  Confiance,  qu'ils  fondoient  leur 
droit  fur  cet  Etat.  Lou’is  fuccéda  à  fon  père  l'an  1342,  &  n’étant 
âgé  que  de  cinq  ans ,  régna  fous  la  tutelle  de  fon  oncle  Jean.  Il 
mourut  fans  avoir  rien  fait  de  confidérable;  ôteut  pour  fuccef- 
feur  fon  frère  Fre'de'ric ,  dit  le  Simple.  *  Fazel,  Surita.  Villa- 
ni,  &c. 

LOUIS  de  Duras,  Comte  de  Gravine&de  Morrone,  fé¬ 
cond  fils  de  Jean  d’Anjou  ou  de  Sicile,  Duc  de  Duras  en  Grèce, 
&  petit-fils  de  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  Roi  de  Sicile,  forti  de 
Charles  de  France,  Comte  d’Anjou,  frère  de  faint  Louis,  fuccé¬ 
da  à  fon  frère  Charles,  Duc  de  Duras,  Gouverneur  du  Royaume 
de  Naples,  &  le  même  que  le  Roi  Louis  de  Hongrie  fit  mourir 
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l’an  1348 ,  pourv’enger  fur  lui  la  mort  d’André  foh  frère.  Louîs 
aulî)  malheureux  que  fon  frère,  fut  enipoifonné  à  Naples ,  par 
ordre  de  fa  confine  Jeanne  1,  l’an  1362.  Voyez  fa  pollérité  à 
l'article  d’A  NJOU-SICILE.  *  Villani.  Fazel,  &c. 

LOUIS  de  l'arente^  fils  de  Philippe,  Prince  de  'Parente  , 
quatrième  fils  de  Charles  11,  dit  te  Boiteux,  époufa  le  20  août 
134.6  Jeanne,  Reine  de  Naples,  &  ComtelTe  de  Provence,  fille 
de  Charles,  fon  coufin  germain,  après  avoir  contribué  à  la  mort 
du  Roi  André  l'an  1341.  11  fuivit  la  Reine  fon  époufe  en  Pro¬ 
vence,  lorsque  Louis,  Roi  de  Hongrie,  vint  à  Naples  venger  la 
mort  d’André  fon  frère.  Cette  affaire  fut  accommodée  l’an  1352, 
&  (.ouïs,  qui  étoit  un  Prince  paifible,  vécut  depuis  avec  alfez 
de  tranquillité,  jufqu’au  26  mai  1362.  On  dit  qu’il  inftitua  l’Or¬ 
dre  des  Chevaliers  del  Nodooudu  Saint-Ej'prit  au  droit  dejir.  Voyez 
fa  pollérité  à  l’article  d’A  NJOU-SICILE.  *  Collenutio. 
Noflradamus.  Le  P.ére  Anfelme ,  &c. 

LOUIS  (faint)  Evêque  de  Touloufe,  né  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1274,  au  château  de  Brignoles  en  Provence,  ou  à  Nocére 
dans  le  Royaume  de  Naples  félon  Wadingue,  fécond  fils  de 
Charles  11 ,  Roi  de  Naples,  de  Jérufaiem  &  de  Sicile,  &  de  Ma¬ 
rie  ,  fille  d'Etienne  V  ,  Roi  de  Hongrie  ,  quoiqu'héritier  pré- 
fomptif  de  ces  grands  Etats,  préféra  le  calme  du  cloître  â  ces  Cou¬ 
ronnes.  11  fut  donné  l’an  1288,  avec  fes  frères  pour  ôtage  de 
fon  père,  alors  prifonnier  de  Pierre,  puis  d’Alfonfe  111 ,  &  enfin 
de  Jacques  11,  Rois  d’Aragon  ,  où  il  refia  jufqu’en  1294,  après 
quoi  il  prit  l’habit  de  Religieux  de  faint  P'rançois,  &  reçut  les 
Ordres  facrez  dans  la  ville  de  Naples  en  1296.  Le  Pape  Bonifa- 
ce  Vlll  le  fit  Evêque  de  Touloufe,  quoiqu’il  n’eût  pas  l'âge  re¬ 
quis,  &  le  chargea  de  l’adminiflration  de  l’Evêché  de  Pamiers. 
qu’il  n’accepta  néanmoins  qu’après  avoir  fait  profefïïon  dans  le 
couvent  d'Ara  Cœli  entre  les  mains  du  Général  des  Cordeliers. 
Dans  ces  divers  emplois,  il  fe  gouverna  avec  tant  de  zélé  &  de 
charité,  qu’il  fe  rendit  l’admiration  de  tout  le  peuple.  Il  avoit 
réfolu  d'aller  à  Rome  pour  fe  délivrer  du  fardeau  de  l'Epifeopat 
cntie  les  mains  du  Pape;  mais  étant  en  chemin ,  il  mourut  à  Bri¬ 
gnoles  le  19  août  1299,  âgé  de  23  ans.  Le  Pape  Jean  XXll  le 
canonifa  le  ftptiéme  avril  1317,  &  écrivit  à  Marie  de  Hongrie, 
mère  du  Saint,  une  lettre  quiell  dans  le  premier  tome  du  Bul- 
laire,  &  qui  commence  ainfi,  Epulari  filia,  ^c.  par  laquelle  il 
la  félicite  d’avoir  eu  un  fils  que  l’Eglife  reconnoiffoit  pour  Saint. 
Le  corps  de  faint  l.oiüs  fut  tranfporté  à  Marfeille  l’an  1319,  & 
fuf  enlevé  par  les  Aragonois  l’an  1425.  Cette  tranflation  de  fes 
Reliques  fut  célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Robert 
fon  frère,  Roi  de  Naples  &  Comte  de  Provence  s’y  trouva,  & 
compofa  pour  fii  Fête  un  Office  que  le  Pape  Sixte  IV  approuva, 
&  dont  les  Religieux  de  faint  François  fe  font  fervis  jufqu’à  la  ré¬ 
formation  du  Bréviaire  par  le  Concile  de  Trente.  *  François 
Gonzague,  Evêque  de  Mantoue,  &Sédulius,  en  fa  Vie.  Pierre 
Rodolphe,  Hijl.  Serapb.  l.  i.  Surius,  in  Vit.  SanSlorum.  Bzovius 
&Sponde,  in  Annal.  Catel,  Hift .  de  Touloufe ,  l.  5.  Summoneta, 
HiJl.  de  Naples.  Frizon ,  Gall.  Purp.  Sainte-Marthe ,  Hift.  Gé¬ 
nial,  de  France ,  Gallia  Chriftiana.  Bouche.  Wadingue.  Le  Père 
Anfelme,  &c. 

DUCS  ET  PRINCES  DE  S  A  VOTE. 

LOUIS  deSavoye,  Prince  d’Achaïe,  delaMorée,  Comte 
de  Piémont,  &c.  fils  de  Jacques  de  Savoye ,  &.  de  Marguerite  de 
Beaujeu  fa  troifiéme  femme,  à.  Itère  d' Amé ,  Comte  de  Piémont, 
auquel  il  fuccéda  l’an  1402,  avoit  été  lai  lté  au  berceau  par  fon 
père,  fous  la  tutelle  d’AmélV,  dit  le  Verd,  Comte  deSavoye, 
qu’il  fuivit  au  voyage  de  Naples,  en  faveur  des  Princes  de  la 
Idaifon  d’Anjou  l’an  1383.  Depuis  il  fervit  le  même  Roi  de  Na¬ 
ples  en  diverfes  occafions,  aufïï-bien  qu’Amé  VH ,  Comte  de  Sa¬ 
voye  ,  dit  le  Rouge.  Ce  Prince  fonda  une  Univerfité  à  Turin 
l’an  1405  ,  fe  fit  aimer  de  tous  les  Princes  de  l’Europe,  &fut  em¬ 
ployé  pour  appaifer  le  Schifme,  qui  de  fon  teins  affligea  beau¬ 
coup  l’I'lgUfe.  11  fe  trouva  pour  cela  au  Concile  de  Confiance, 
&  mourut  à  Pignerol  le  onzième  décembre  1418 ,  lailTant 
VIII,  premier  Duc  de  Savoye,  héritier  de  fes  Etats.  Voyez  Iv. 
pollérité  à  l’article  de  S  A  V  O  Y  E.  *  Guichenon  ,  Hift.  de 
Savoye. 

LOUIS,  Duc  de  Savoye,  fécond  fils  d’Awc' VIII,  auquel 
il  fuccéda,  &  frère  d'Amé,  Prince  de  Piémont,  mort  avant  fon 
père,  naquit  à  Genève  le  24  février  1402,  &  dès  fajeunefTeil 
donna  des  marques  de  valeur  &  de  prudence.  L’an  1434,  il  fut 
chargé  par  Amé  VIII,  de  la  Lieutenance  générale  des  Etats  de 
Savoye.  Depuis  il  fe  trouva  à  Bâle,  lorsque  fon  père,  après  a- 
voir  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V ,  y  fit  fon  entrée  l'an 
1440,  &  mena  avec  lui  dans  cette  occafion  toute  la  NoblelTe  de 
Savoye.  La  mort  de  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan,  arrivée 
en  1447,  caufa  tant  de  troubles  dans  la  Lombardie,  que  Louis 
ne  put  s’empêcher  d’y  prendre  part.  Après  qu’il  fe  fut  rangé  du 
côté  des  Milanois,  fes  gens  furent  défaits  près  de  la  rivière  de 
Sézia,  &  leur  Chef  Jean  de  Come'is  ou  Compe'is  fut  fait  prifon¬ 
nier;  mais  dans  une  autre  rencontre  il  remporta  une  viftoire  qui 
fut  fuivie  de  la  paix.  Louis  Dauphin ,  depuis  Roi,  XL  de  ce 
nom  ,  s’étant  retiré  en  Dauphiné,  y  fit  ligue  avec  le  Duc  Louis, 
&  époufa  l’an  1451  fa  fille  Charlotte.  Ce  mariage  fait  (ans  lecon- 
fentrment  du  Roi  Charles  VII,  père  du  Dauphin,  ne  fut  pas 
approuvé  à  la  Cour  de  France.  Le  Duc  par  fa  prudence  prévint 
les  fuites  qui  en  pouvoient  naître,  &  exécuta  généreufement  le 
traité  qu’il  fit  avec  le  Roi  Charles,  jufqu’à  refufer  du  fecours  au 
Dauphin  Louis.  Depuis,  fous  le  régne  de  Louis  XI,  fon  gen¬ 
dre,  il  demeura  treize  mois  en  France,  &  mourut  à  Lj^on  le  29 
janvier  1465.  Son  corps  fut  porté  à  Genève:  fon  cœur  &  fes 
entrailles  furent  enterrez  dans  l’églife  des  Céleflins  de  Lyon.  Ce 
Prince,  grand  Juflicier,  créa  le  Sénat  de  Turin  le  15  mars  1459, 
&  recouvra  le  faint  Suaire  d’entre  les  mains  de  Marguerite  de 
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Charny,  veuve  de  Humbert,  Seigneur  de  Villars-SeiiTel.  Voyez 
fa  pollérité  à  l’article  de  S  A  V  O  Y  E.  *  Guichenon  ,  Hift.  ds 
Savoye. 

LOUIS,  fécond  fils  de  Louis ^  Duc  de  Savoye,  né  en  juin 
1431 ,  fut  Roi  de  Chypre  par  fa  femme  Charlotte,  fille  de  Jean  il. 
Roi  de  Chypre,  morte  le  i6  juillet  1487.  Jacques,  ftls  naturel 
de  ce  Roi  Jean  ,  quoiqu' Ecclejiaftique ,  vfurpa  cet  Etat,  U  épouja 
Marguerite,  ou,Jelon  d'autres,  Catherine  Cornaro ,  que  le  Sénat 
de  Venife  adopta.  Louis  voyant  qu’avec  les  troupes  qu’il  mettoic 
fur  pié,  il  tentoit  inutilement  de  s’oppofer  aux  deifeins  de.fes 
ennemis,  fe  retira  à  Ripaille,  où  il  mourut  au  mois  d’août  1482. 
11  ne  lailfa  point  d’enfans.  Sa  veuve  fit  don  du  Royaume  de  Chy¬ 
pre  au  Duc  de  Savoye,  dont  les  Defeendans  ont  pris  le  nom  & 
les  armes.  *  Etienne  de  Luzignan,  FUJI,  de  Chypre.  Guichenon. 
'Cherchez  C  H  A  R  L  O  T  TE  &  CHYPRE. 

PRINCES  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE^ 
Comtes  d’Evreux,  çf  Ducs  d'Orléans. 

LOUIS  de  France,  fils  du  Roi  faint  Louis,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Provence,  né  le  21  feptembre  1243  ,  fut  batifé  par  Guil¬ 
laume  de  Paris;  &  par  traité  paffé  au  mois  d'août  1255,  il  fut 
accordé  avec  Berengcre,  fille  d'Alfonfe,  X.  de  ce  nom.  Roi  de 
Callille;  mais  ce  mariage  ne  fut  point  accompli ,  car  ce  Prince 
mourut  à  Paris  l’an  1260.  Guillaume  de  Nangis  dit  qu’il  fut  en¬ 
terré  en  l'Abba'ie  de  Royaumont  le  jour  de  l’oflave  de  la  Fête 
des  Rois.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOUIS  de  France,  Comte  d’Evreux,  d’Etampes,  de  Beau¬ 
mont  le-Roger,  &c.  fils  du  Roi  Philippe,  HL  du  nom,  dit/e 
Hardi,  &  de  fa  fécondé  femme  Marie  de  Brabant,  eut  pour  fon 
appanage  le  Comté  d’Evreux ,  &  fut  Chef  de  la  branche  des  Com¬ 
tes  d’Evreux,  &  Roi  de  Navarre,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle  l'an  1304,  donna  des  marques  de  fon  courage 
en  diverfes  occafions ,  &  mourut  le  19  mai  1219.  Voyez  fa  poilé- 
rité  à  l’article  d’E  V  R  E  U  X.  *  Sainte-Marthe.  Le  Père  An- 
felme,  &g. 

LOUIS  de  France,  Duc  de  Guienne,  Dauphin  de  Vien¬ 
nois  ,  troifiéme  fils  du  Roi  Charles  VI ,  &  d'Jj'ahetle  de  Bavière, 
né  le  22  janvier  1396,  fut  marié  le  30  août  1404,  à  Marguerite, 
fille  aînée  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  depuis  Chef  du 
Confeil,  &  mourut  fans  enfans  le  mécredi  18  décembre  1415. 
Son  corps  fut  enterré  devant  le  grand-autel  de  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

LOUIS  de  France,  Duc  d’Orléans,  Pair  de  France,  Com¬ 
te  de  Valois,  d’Ail,  de  Blois,  &c.  fécond  fils  du  Roi  Charles 
V,  &  de  Jeanne  de  Bourbon,  né  le  13  mars  1371,  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Rofebeque  l’an  1382,  &  il  eut  beaucoup  de 
part  au  Gouvernement  pendant  le  régne  de  Charles  VI  fon  frére- 
II  fe  rendit  en  peu  de  teins  très-puiilant,  &  réunit  la  Surinten¬ 
dance  des  Finances  avec  le  Gouvernement  du  Royaume.  Son 
autorité  donna  de  la  jaloufie  à  Jean,  Duc  de  Bourgogne,  qui 
prétendoit  auffi  au  Gouvernement,  comme  oncle  du  Roi  ;  &  ces 
deux  Maifons  fe  diviférent  par  ces  querelles,  fi  longues  &  fi  fa¬ 
tales  à  la  France.  Louis  fit  alliance  avec  le  Duc  de  Gueldre,  en¬ 
nemi  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  s’en  plaignit  hautement.  Pour 
faire  cefler  la  mefintelligence  de  ces  deux  Princes,  on  les  en¬ 
voya  faire  la  guerre  aux  Anglois.  Louis  alla  dans  la  Guienne  , 
où  il  prit  Blaye  ;  mais  à  fon  retour  le  Duc  de  Bourgogne,  avec 
qui  Jean,  Duc  de  Berry,  leur  oncle,  l’avoit  réconcilié ,  le  fit 
alfaffiner  miférablement  près  de  la  porte  Barbette  le  23  novembre 
1407,  par  un  Gentilhomme  Normand,  nommé  Raoul  d’Auque- 
tonville.  Ecuyer  du  Roi,  un  foir  que  le  Duc  ayant  été  rendre 
vifite  à  la  Reine,  qui  étoit  en  couches,  revenoit  monté  fur  une 
mule,  fuivi  de  deux  ou  trois  valets  feulement.  Voyez  fa  pollé¬ 
rité  à  l’aiticle  d’Ü  R  L  E'A  NS.  *  Jean  Juvénal  des  Urfins , 
Hiftoire  de  Charles  VI.  Enguerrand  de  Mohflrelet.  Le  Père  An¬ 
felme,  &c. 

PRINCES  DE  LA  MAISON  DE  BOURBON. 

L  O  U  I  S ,  I.  du  nom ,  Duc  de  Bourbon ,  Pair  &  Chambrier 
de  France.  Comte  de  Clermont,  de  la  Marche,  &c.  furnommé 
le  Grand,  fils  de  Robert  de  France,  Comte  de  Clermont,  fixié- 
me  fils  du  Roi  faint  Louis,  &  de  Beatrix  de  Bourgogne,  Dame 
de  Bourbon  ,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fumes ,  donnée  contre  les 
Flamands  l’an  1297,  au  combat  de  Pont-à-Vendin ,  &  à  la  jour¬ 
née  de  Courtray  l’an  1302.  Dans  cette  dernière  bataille,  il  com¬ 
manda  l'arriére-garde  de  l’armée  ,  dont  il  fauva  les  débris,  & 
contribua  à  la  viétoire  de  Mons-en-Puelle.  Il  accompagna  en 
Angleterre  la  Reine  Ifabelle  de  France;  &  après  qu’on  eut  décla¬ 
ré  la  guerre  aux  Anglois ,  il  eut  le  commandement  de  l’armée  de 
Guienne,  où  il  prit  Agen,  Monfégur,  &c.  enfuite  de  quoi  le 
Roi  Charles  le  Bel  érigea  la  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché- 
Pairie  le  27  décembre  1327.  L’année  fuivante,  Lou'is  fe  fignal* 
à  la  bataille  de  Mont-Cafifel,  &  au  fecours  envoyé  à  CambrayLaa 
1339,  &  ailleurs.  Ce  Prince  mourut  au  mois  de  janvier  1341 , 
&  fut  enterré  dans  l’églife  des  Dominicains  de  Paris.  Voyez  fa 
poflérité  à  l’article  de  BOURBON.  *  FroüTard.  Le  Conti¬ 
nuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  Sainte-Marthe.  Le  Père  An¬ 
felme. 

LOUIS,  II.  du  nom  ,  Duc  de  Bourbon,  Comte  de  Cler¬ 
mont  &  de  Forés,  Seigneur  de  Beaujeu  &deDombes,  Pair& 
Grand-Chambrier  de  France ,  furnommé /e  Bon,  fils  de  Pierre  I , 
Duc  de  Bourbon,  &  d'IJdbelle  de  Valois,  né  le  quatrième  août 
1337  T  fut  choifi  pour  un  des  otages  qu’on  envoya  pour  la  déli¬ 
vrance  du  Roi  Jean  en  Angleterre  ,  où  il  demeura  huit  ans.  A 
fon  retour,  il  contribua  à  la  conquête  du  Poitou  &  de  la  Guien¬ 
ne  fur  l'Anglois,  &  prit  diverfis  places  en  Normandie.  11  fut 
un  des  Princes  du  fang  qu’on  mit  auprès  du  Roi  Charles  Vf, 
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■pendant  fa  minorité.  Il  l’accompagna  dans  les  Païs-Bas,  &  s’y 
trouva  l’an  1382,  à  la  bataille  de  Rofebéque ,  où  il  commandoic 
l’arriére  garde.  L’année  fuivante  il  fervit  au  flége  deBourbourg, 
&  _à  laprife  du  château  de  Taillebourg  l’an  1384.  11  accompagna 
le  Roi  l’an  1388,  contre  le  Duc  de  Gueldre;  &  après  le  traité 
<le  paix,  il  alla  faire  la  guerre  en  Afrique,  où  il  alfiégea  Tunis 
Tan  1390,  &  obligea  les  Infidèles  d’accepter  des  conditions  avan- 
tageufes  aux  Chrétiens.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en  France,  il 
chalfa  les  Anglois  de  devant  Belleperche  où  étoit  fa  mère,  prit 
la  proteélion  du  Sire  deBeaujeu  contre  le  Duc  de  Savoye,  & 
recourut  Louis  Roi  de  Naples,  contre  Ladiflas.  11  étoit  extrê¬ 
mement  confidéré  à  la  Cour;  mais  il  la  quitta  après  l’alfaifinat 
de  Louis  de  France,  Duc  d’Orléans,  aimant  mieux  s’en  éloigner, 
que  de  confentir  au  lâche  accommodement  auquel  on  prétendoit 
l’obliger.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  déclara  pour  les  Princes  d’Or¬ 
léans,  &  qu’il  tâcha  de  faire  déclarer  le  Duc  de  Bourgogne  en¬ 
nemi  de  l’Etat.  Dans  cette  vue,  il  s’affembla  à  Gien  avec  le 
Duc  de  Berri,  &  quelques  autres  Princes;  mais  ce  deffein  eut 
peu  de  fuccès ,  parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le  plus  puif- 
îant.  Louis  mourut  peu  après  à  Montluçon,  le  19  août  1410  , 
après  avoir  fondé  l’églife  de  Notre-Dame,  &  l’hôpital  de  Saint- 
IShcolas  de  Moulins ,  les  Céleftins  de  Vichy,  la  chapelle  de  Bour¬ 
bon  à  Paris,  aujourd’hui  réünie  à  celle  du  Louvre,  6cc.  Il  in- 
flitua  l’an  1369,  l’Ordre  Militaire  de  l’Ecu  d’Or,  à\X.  de  Bourbon, 
réünit  tous  les  biens  de  faMaifon,  &  y  en  ajoûtade  très-confi- 
dérables  par  fon  mariage  avec  Anne,  Dauphine  d’Auvergne, &c. 
fille  unique  de  AertaMd,  II.  du  nom.  Comte  de  Clermont,  &c. 
dont  il  eut  les  enfans  rapportez  à  l’article  de  B  O  U  R  B  O  N. 

.  *  Jean  d’Orronville.  Froiflart.  Monftrelet.  Le  Père  Anfelme , 
&c. 

LOUIS  de  Bourbon,  1.  du  nom.  Comte  de  Montpenfier, 
de  Clermont  .&  de  Sancerre,  Dauphin  d’Auvergne,  &c.  dit  le 
Bon,  troiiiéme  fils  de  Jean ,  I.  du  nom.  Duc  de  Bourbon ,  mou¬ 
rut  en  mai  i486,  &  eit  enterré  à  Aigueperfe.  TôyêS  fa poftérité 
à  l’article  de  B  O  U  R  B  O  N. 

LOUIS  de  Bourbon,  Comte  de  Vendôme,  fils  puîné  de 
Jean,  Comte  de  la  Marche,  &  de  Catherine,  Comteffe  de  Ven¬ 
dôme,  fut  auiïï  Seigneur  de  Mondoubleau,  Comte  de  Chartres, 
&c.  Grand-Chambellan  &  Grand-Maître  de  France,  Gouverneur 
de  Picardie,  de  Champagne  &  de  Brie,  Il  fut  fait  Chevalier  à 
laprife  de  l’Ifie  de  Salmourk,  fe  trouva  depuis,  l’an  1415,  à  la 
bataille  d’Azincourt;  &  y  fut  pris  &  mené  prifonnier  en  Angle¬ 
terre,  où  il  fut  mis  à  cent  mille  écus  de  rançon  :  &  n’en  ayant 
pu  payer  que  cinquante-quatre  mille,  les  Anglois  le  retinrent 
pour  le  refte;  mais  en  1422,  il  fe  fauva  de  leurs  mains  d’une  ma¬ 
nière  miraculeufe,  &  fonda  dans  la  ville  de  Vendôme  en  aftion 
de  grâces  à  Dieu,  une  proceffion  qui  s’y  fait  tous  les  ans,  &  où 
un  prifonnier  convaincu  de  meurtre,  eft  mis  en  liberté.  Dès 
qu’il  eut  recouvré  fa  liberté  ,  il  vint  joindre  à  Poitiers  le  Roi 
Charles  VI1>  qui  venoit  de  s’y  faire  proclamer  Roi.  11  fe  trouva 
aux  fiéges  d’Orléans  &  de  Jargeau,  &  au  facre  de  ce  Monarque, 
l’an  1429.  L’année  fuivante  il  fit  lever  le  lîége  de  Compiégne  , 
&  fut  préfent  au  traité  d’Arras  l’an  1433.  Il  fut  employé  en  di- 
verfes  autres  négociations  importantes ,  &  mourut  âgé  d’environ 
70  ans,  le  21  décembre  1447.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
BOURBON.  *  MonTrelet.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

JP  R  I  N  C  E  S  DE  CONDE'^  DECONTT. 

LOUIS  de  Bourbon,  I.  du  nom.  Prince  de  Condé,  Pair 
de  France,  Marquis  de  Conty,  Comte  de  SoiflTons,  &c.  Gou¬ 
verneur  de  Picardie  &  du  Pa’is  Reconquis,  feptiéme  fils  de  Char¬ 
les  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  naquit  le  feptiéme  jour  de 
mai  1530.  Il  fit  fa  première  campagne  fous  le  Roi  Henri  II  i  qui 
avoit  entrepris  de  recouvrer  la  ville  de  Boulogne,  &  le  fuivit  au 
voyage  qu’il  fit  fur  la  frontière  de  l’Empire.  Depuis,  l’an  1552, 
il  fe  jetta  dans  la  ville  de  Metz,  à  la  défenfe  de  laquelle  il  con¬ 
tribua  contre  l’Empereur  Charles-^QMmf.  Il  défit  une  partie  des 
troupes  du  Prince  de  Piémont  avant  la  réduftion  de  Thérouan- 
ne,  fe  fignala  aulIî  au  combat  de  Wlpian  en  Piémont,  &  fut  fait 
Colonel  de  la  Cavalerie-légére.  Enfuite  il  combattit  vaillam¬ 
ment  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  &  recueillit  à  la  Fére  les  dé¬ 
bris  de  l’armée.  Il  continua  à  fervir  aux  fiéges  de  Calais  &  de 
Thionville  l’an  1558  ;  mais  après  la  mort  funefte  du  Roi  Henri 
II ,  le  peu  de  part  que  les  Princes  du  fang  eurent  au  Gouverne¬ 
ment,  &  quelques  mécontentemens  fecrets  le  jettérent  dans  le 
parti  des  Religionnaires.  On  l’accufe  d’avoir  eu  part  à  la  con- 
fpiration  d’Amboife,  dont  il  étoit  le  Chef  muet:  &  ce  fut  pour 
cela  qu’il  fut  arrêté  à  Orléans.  Ce  fut  le  Maréchal  de  Briffac, 
grand  partifan  des  Guifes,  qui  avoit  propofé  au  Roi  défaire  ar- 
lêter  le  Prince.  Il  refufa  d’abord  de  répondre,  à  moins  que  le  Par¬ 
lement  ne  fût  en  corps,  avec  les  Pairs,  &  le  Roi  y  préfidant. 
Mais  on  le  menaça  que  s’il  ne  vouloir  pas  répondre  on  le  regar- 
deroit  comme  convaincu.  Ayant  été  confronté  ayec  plufieurs  té¬ 
moins,  il  fut  condamné  en  novembre  1560  à  perdre  la  tête.  Le 
Chancelier  &  quelques  autres  ne  voulurent  pas  ligner  cet  Arrêt 
qui  ne  fut  point  exécuté  à  caufe  de  la  mort  de  François  II,  qui 
arriva  dans  ces  entrefaites,  &  qui  changea  la  face  des  affaires, 
outre  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fût  allez  hardi  pour  fe  dé¬ 
clarer  fa  partie.  Le  Roi  Charles  IX  le  mit  en  liberté,  &  la  Cour 
des  Pairs  le  déclara  innocent.  Peu  après  le  Prince  de  Condé  fe 
mit  à  la  tête  des  Huguenots,'  &  emporta  diverfes  villes  dans  le 
Royaume,  II  fut  pris  &  blelfé  à  la  bataille  de  Dreux  l’an  1562  , 

Ïierdir  celle  de  Saint-Denys  l’an  1567,  &  périt  à  celle  de  Jarnac 
ei3marsi569.  Ce  Prince,  qui  avoit  de  grandes  qualitez  ,  fut 
tué  de  la  manière  du  monde  la  plus  funefle.  11  avoit,  â  ce  qu’on 
dit,  la  jambe  rompue  d’un  coup  de  pié  de  cheval,  &  étoit affis 
au  pié  d’un  buifibn,  lorsque  Montefquiou,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  Duc  d’Anjou,  à  qui  Louis  avoit  fait  autrefois  quelque  dé- 
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plailîr,  le  tua  de  faûg  froid  d’un  coup  de  pifiolet.  Le  corps  de 
ce  Prince,  qu’on  enterra  depüis  dans  l’églife  de  faint  George  de 
Vendôme,  fut  alors  porté,  ou  par  infulte,  ou  par  hazard  fut 
une  âneffe  à  Jarnac:  c’elt  ce  qui  donna  lieu  à  cette  épitaphe 

L’an  mil  cinq  cens  foixante  neuf 

Entre  Jarnac  ^  Cbdteauneuf, 

Fut  porté  mort  fur  une  due  (Je 

Le  grand  ennemi  de  la  MèJj'e, 

T'oyez  fa  pofiérité  à  l’article  de  B  O  U  R  B  O  N.  *  De  Thon, 
HÏJi.  François  de  Rabutîn,  &  Caltelnau-Mauviffiére,  aux  Mé¬ 
moires.  Davila.  Pierre  Matthieu.  àainte-Màrthe.  Le  Père  An¬ 
felme  ,  &c. 

LOUIS  de  Bourbon,. IL  du  hom.  Prince  de  Condé,  pre¬ 
mier  Prince  du  fang.  Pair  &  Grand-Maître  de  PTance,  Ducd’An- 
guien,  de  Châteauroux,  de  Montmorency,  &c.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Bourgogne,  fils  de  Henri,  IL 
du  nom,  Prince  de  Condé,  &  de  Marie  Charlotte  de  Montmoren¬ 
cy,  né  à  Paris  le  huitième  feptembre  1621 ,  porta  du  vivant  de 
fon  père  la  qualité  de  Duc  d’Anguien ,  qu’il  rendit  depuis  très-il- 
luftre  par  une  fuite  continuelle  de  viétoires  &  de  belles  aérions. 
L’an  1640,  il  fe  trouva  au  fiége  d’Arras  ;  &  deux  ans  après  il  fe 
fignala  à  celui  de  Perpignan.  Enfuite  il  fut  fait  Général  de  l’ar¬ 
mée  du  Roi,  &  gagna  la  célébré  viéloire  de  Rocroy  le  19  mai 
1643,  en  la  22  année  de  fon  âge,  il  y  eut  10000  hommes  de  tuez 
du  côté  des  ennemis,  outre  le  Comte  de  Fontaines,  l’un  de 
leurs  Généraux,  5000  prifonniers,  grand  nom’ore  de  drapeaux 
&  d’étendards,  avec  tout  le  canon  &le  bagage.  Cet  avantage 
fut  fuivi  de  la  prife  de  Thionville  le  dixiéme  aoûtfuivant,  & 
de  celle  de  diverfes  autres  places.  L’année  fuivante  le  Duc  d’An¬ 
guien  défit  l’armée  Bavaroife  dans  les  combats  donnez  près  de 
Fribourg  le  troifiéme  &  le  cinquième  du  mois  d’août;  il  ptitPhi- 
lisbourg.  Spire,  Wormes,  Mayence,  &c.  &  fut  pourvu  du  Gou¬ 
vernement  de  Champagne  &  de  Brie.  Il  paiTa  très-avant  dans 
l’Allemagne  l’an  1645  »  ^  gagna  le  troifiéme  du  mois  d’août  la 
fanglante  bataille  de  Nortlingue,  où  le  Comte  deMercy,  Géné¬ 
ral  des  Bavarois  ,  fut  tué.  L’année  fuivante  il  remporta  de 
grands  avantages  furies  ennemis  de  l’Etat,  prit  plufieurs  places 
fur  eux,  &  fournit  la  ville  de  Dunkerque.  Sur  la  fin  de  l’année 
1646,  il  perdit  le  Prince  de  Condé  fon  père,  &  lui  fuccéda  dans 
la  charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  &  dans  les  Gou- 
vernemens  de  Bourgogne,  de  Brelfe  &  de  Berry.  11  commanda 
l’an  1647,  l’armée  du  Roi  en  Catalogne,  où  le  fiége  de  Lérida 
ne  lui  réüllît  pas  ;  mais  il  prit  le  château  d’Ager ,  fur  la  frontière 
d’Aragon,  &  fit  lever  le  fiége  de  Conftantine,  que  les  Efpagnols 
attaquoient.  L’an  1648 ,  il  gagna  la  bataille  de  Lens  en  Flan¬ 
dre,  où  l’armée  de  l’Archiduc  Léopold,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas,  fut  taillée  en  pièces.  Peu  après  les  premières  guerres  do- 
meftiqües,  fon  courage  &  fon  pouvoir  devinrent  redoutables  au 
Minifire  qui  gouvernoit  l’Etat.  Ce  Prince  fut  arrêté  à  Paris 
avec  le  Prince  de  Conty  fon  frère,  &  le  Duc  de  Longueville  fon 
beaufrére  avec  eux,  &  fut  conduit  le  18  janvier  1650  à  Vincen- 
nes,  puis  à  MarcouiEs  le  28  août,  &  enfin  au  Havre-de- Grâce  le 
26  novembre.  On  les  mit  en  liberté  le  13  février  fui  vaut,  &  le 
Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de  Guienne,  où  il  fe  retira. 
Mais  peu  après,  pour  fe  venger  de  fon  emprifonncment,  il  prie 
les  armes,  fut  fuivi  par  un  bon  nombre  de  mécontens,  &  fit  en¬ 
trer  la  ville  de  Paris  dans  fes  delfeins.  Il  fe  diftingua  extraordi¬ 
nairement  au  combat  du  fauxbourg-Saint-Antoine  ,  donné  le 
deuxième  juillet  de  la  même  année  1652,  &  fe  retira  dans  le 
Païs-Bas,  où  il  foutint  avec  alTez  de  gloire  les  affaires  des  Efpa¬ 
gnols.  Il  en  aquit  beaucoup  par  le  fecours  qu’il  jetta  dans  Cam- 
bray,  &  par  la  fameufe  retraite  qu’il  fit  à  la  levée  du  fiége  d’Ar¬ 
ras  ,  le  25  août  1654.  L’an  1656 ,  il  fit  lever  le  fiége  de  Valen¬ 
ciennes,  après  avoir  forcé  les  lignes;  &  l’an  1658,  il  fe  fignala 
à  la  célébré  journée  des  Dunes  ,  près  de  Dunkerque,  le  14  du 
mois  de  juin.  Ce  grand  Prince  fut  enfin  rendu  à  la  France  par  la 
paix  des  Pyrénées ,  l’an  1659.  Il  rentra  dans  lés  bonnes  grâces 
du  Roi ,  qu’il  vit  à  Aix  en  Provence  au  commencement  de  1660, 
fe  trouva  à  la  magnifique  entrée  de  leurs  Alajeftez  à  Paris  le  26’ 
août  fuivant,  &  reçut  le  Collier  des  Ordres  du  Roi  l’an  1662. 
Le  Prince  de  Condé  fervit  utilement  dans  la  conquête  de  la  Fran¬ 
che-Comté  au  mois  de  février  1668 ,  &  dans  celle  de  Hollande 
l’an  1672.  Il  y  prit  Wéfel,  fut  bleffé  près  du  Fort  dè  Tolhuis 
le  douzième  du  mois  de  juin ,  &  continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  fervices  importans.  L’an  1674,  il  mit  toutes  les  con¬ 
quêtes  des  François  en  une  entière  fûreté;  s’oppofa  aux  delTeins 
ae  trois  armées,  d’EfpagnoIs,  de  Hollandois  &  d’impériaux,  & 
défit  leur  arrière-garde,  &  plufieurs  troupes  du  corps  de  bataille, 
à  ja  célébré  journée  de  Sénef  le  dixiéme  du  mois  d’août.  Peu 
après  il  fit  lever  le  fiége  d’Oudenarde;  contribua  à  la  prife  de 
Limbourg  l’an  1675 ,  &  après  la  mort  du  Vicomte  de  Turenne  , 
il  alla  en  Allemagne,  où  il  rompit  lès  projets  que  les  ennemis 
avoient  formez  contre  la  France.  Ce  Prince  mourut  à  Fontaine¬ 
bleau  le  onzième  décembre  1686,  non  moins illufire  parles  fen- 
timens  de  piété  qu’il  a  fait  paroître  dans  fes  derniers  momens  , 
que  par  les  aérions  de  héros,  qui  ont  marqué  toutes  les  années 
de  fa  vie.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  B  O  U  R  B  O  N, 

Le  Père  Anfelme. 

LOUIS,  III.  du  nom  ,  Duc  de  Bourbon  ,  d’Anguien ,  de 
Châteauroux  &  de  Seurre.Beliegarde,  Pair  &  Grand-Maître  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  des  provin¬ 
ces  de  Bourgogne  &  de  Brelfe,  fils  de  Henri-Jules  de  Bourbon , 
Prince  de  Condé  ,  &.  à’ Anne  de  Bavière ,  naquit  à  Paris  le  onziè¬ 
me  octobre  1668 ,  fut  reçu  en  furvivance  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  P'rance,  &  du  Gouvernement  de  Bourgogne,  le  24 
juillet  1685 ,  &  fit  fa  première  campagne  au  fiége  de  Philisbourg 
en  1688.  11  fè  tro'uva  en  1691,  au  fiége  de  Mons ,  à  celui, de 
L 1  N» 
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Namur  en  i6ç2 ,  &  fe  fignala  à  la  bataille  de  Stecnkerque  le  troi- 1 
fiéme  août  de  la  même  année,  où  il  chargea  plufieurs  fois  les  en¬ 
nemis.  En  1693 ,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde,  où,  en 
qualité  de  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  il  fe  mit  à  la 
tête  des  troupes ,  &  ramena  les  Officiers  &  les  Soldats  rebutez 
par  plufieurs  attaques  qui  n’avoient  pas  rcüffi  :  il  fe  mêla  plu- 
lieurs  fois  parmi  les  ennemis,  &  contribua  beaucoup  par  fa  va¬ 
leur  &  par  fon  exemple  à  la  grande  viétoire  qui  y  fut  remportée. 
L’année  fui  vante  il  fervit  en  Flandre  fous  Mgr  le  Dauphin,  & 
mourut  fubitement  à  Paris  le  quatrième  mars  1710,  en  fa  42  an¬ 
née.  Son  cœur  fut  porté  en  l’églife  des  Jéfuites,  rue  Saint-An¬ 
toine,  &  fon  corps  à  Vallery.  Foyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
BOURBON. 

LOUIS-HENRI,  Duc  de  Bourbon,  d’Anguien ,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la  Toifon  d’Or ,  fils  du  précé¬ 
dent,  &  de  Loîiïje-Franfoife  de  Bourbon,  légitimée  de  France, 
naquit  à  Verfailles  le  18  août  1692,  fut  fait  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  le  premier  janvier  1709,  prit  féance  au  Parlement  le 
19  mars  de  la  même  année  en  qualité  de  Pair,  &  prêta  le  ferment 
en  qualité  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  &  de  Gouver¬ 
neur  de  Bourgogne  &  de  BreiTe,  le  24  mars  1710.  La  même  an¬ 
née,  &  les  deux  fuivantes,  il  fit  la  campagne  de  Flandre  dans 
l’armée  commandée  par  le  Maréchal  deVillars,  &fe  fignala  au 
fiége  de  Douay  en  1712,  autant  par  fa  valeur,  que  par  fes  libé- 
ralitez;  fervit  dans  l’armée  du  Rhin  en  1713  ;  fe  trouva  à  la  pri- 
fe  de  Landau,  à  la  défaite  des  Impériaux  dans  leur  camp,  retran¬ 
chez  près  de  Fribourg,  &  à  la  prife  de  cette  ville  en  qualité  de 
Maréchal  de  camp.  Après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV,  arrivée 
en  1715,  il  fut  nommé  Chef  du  Confeil  Royal  de  la  Régence 
pendant  la  minorité  du  Roi  Louis  XV,  puis  Surintendant  à  l’é¬ 
ducation  de  ce  Monarque,  au  facre  duquel  il  répréfenta  le  Duc 
d’Aquitaine,  le  25  oftobre  1722.  M.  le  Duc  d’Orléans  étant  , 
mort  le  deuxième  décembre  1723,  le  Roi  pria  le  Duc  de  Bour¬ 
bon  de  fe  charger  du  détail  des  affaires ,  &  des  fondions  de  la 
charge  de  principal  Minifire  d’Etat,  &  fa  Majeffé  reçut  enfuite 
le  ferment  de  fidélité  de  ce  Prince,  qui  ayant  été  nommé  en  avril 
1724  par  Louis  I,  Roi  d’Efpagne,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  en  reçut  le  Collier  à  Verfailles  le  27  juin  de  la  mê¬ 
me  année. 

LOUIS-ARMAND  de  Bourbon  ,  Prince  de  Conty , 
Prince  du  fang  de  France,  né  le  quatrième  avril  1661 ,  étoit  fils 
d’ Armand  de  Bourbon ,  Prince  de  Conty,  &  d’Æne- Marie  Mar- 
tinozzi,  &  petit-fils  de  Henri  de  Bourbon,  II.  du  nom.  Prince 
de  Condé ,  &  de  Charlotte-Marie  de  Montmorency.  Sa  mère, 
après  la  mort  de  fon  père,  eut  un  foin  très-particulier  de  fon  é- 
ducation  ,  tant  pour  la  piété  que  pour  les  Sciences  &  les  exer¬ 
cices  convenables  à  fon  âge.  Après  la  mort  de  cette  vertueufe 
Princeffe,  le  Roi  le  fit  venir  à  la  Cour,  où  il  fut  élevé  avec 
François-Louis ,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  fon  frère,  depuis 
Prince  de  Conty,  auprès  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Le  16 
janvier  1680,  il  époufa  la  Princeffe  ,  fille  légitimée 

du  Roi  Louis  XIV ,  appeüée  alors  Mademoifelle  de  Blois ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  L’an  1683  j  B  fit  fa  première  campagne, 
&  fe  trouva  au  fiége  de  Courtray ,  où  il  commença  à  donner  des 
marques  de  fa  valeur.  L’an  1684,  B  étoit  au  fiége  de  Luxem¬ 
bourg,  où  il  fervit  à  la  tête  de  fon  régiment  avec  une  grande 
bravoure.  L’an  1685,  B  fit  la  campagne  de  Hongrie  dans  l’ar¬ 
mée  Impériale,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Neuhaufel,  &  à  la  ba¬ 
taille  donnée  près  de  Gran.  A  fon  retour  de  cette  campagne, 
il  fut  furpris  de  la  petite  vérole  à  Fontainebleau,  où  il  mourut 
le  neuvième  novembre  1685.  H  efi:  inhumé  à  Vallery  dans  la  fé- 
puiture  des  Princes  de  fa  Maifon.  *  Le  Père  Anfelme. 

FRINCES  DE  LA  ROCHE- SUR-TON ,  DUCS 

de  Montpenjier,  è?  Comtes  de  Soijfons, 

LOUIS  de  Bourbon,  I.  du  nom.  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon,  Seigneur  de  Champigny-fur- Vende, &c.  fils  puîné  de  Jean 
de  Bourbon ,  II.  du  nom ,  Comte  de  Vendôme ,  &  d’Ifabeau  de 
Beauvau,  fe  trouva  l’an  1484,  au  facre  du  Roi  Charles  VIII, 
qu’il  accompagna  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ;  &  l’an 
1509,  il  fuivit  en  Italie  le  Roi  Louis  XII,  qui  l’avoit  déjà  en¬ 
voyé  en  ambaffade  vers  le  Pape  Alexandre  VI,  l’an  1502.  Ce 
Prince  répréfenta  le  Comte  de  Touloufe  au  facre  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Marignan  l’an  1515  ,  &  mourut 
vers  l’an  1520.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
S.  Louis  de  Champigny,  qu’il  avoit  fondée.  Foyez  fa  pofiérité 
à  l’article  de  B  OU  R  B  O  N. 

LOUIS  de  Bourbon,  IL  du  nom.  Duc  de  Montpenfier, 
Pair  de  France,  Souverain  de  Dombes,  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon  &  de  Luc,  Dauphin  d’Auvergne,  &c.  Gouverneur  de  Tou- 
laÿre,  d’Anjou,  du  Maine,  de  Dauphiné  &  de  Bretagne,  fur- 
nommé  le  Bon ,  fils  de  Louis  de  Bourbon ,  I.  du  nom ,  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  &c.  &  de  Louïfe  de  Bourbon,  Comteffe  de 
Montpenfier,  né  à  Moulins  le  dixiéme  juin  1513,  commença  à 
porter  les  armes  fous  le  régne  de  François  I;  &  l’an  1536,  il  fe 
trouva  dans  l’armée  qu’on  envoyoit  en  Provence,  à  la  prife  de 
Hefdin,  &  ailleurs.  Il  fervit  auffi  au  fiége  de  Perpignan  l’an 
1542,  &  l’année  fuivante  en  l’armée  de  Champagne.  Depuis 
il  répréfenta  le  Comte  de  Flandre  au  facre  du  Roi  Henri  II ,  & 
fe  fignala  au  fiége  de  Boulogne  l’an  1550,  à  la  bataille  de  Renty 
l’an  1554»  &  à  celle  de  Saint-Quentin,  où  il  fut  fait  prifonnier. 
Ce  Prince  rendit  de  grands  fervices  pendant  les  guerres  civiles  de 
la  Religion,  fous  le  régne  de  Charles  IX,  qui  le  pourvut  l’an 
iS6x,  des  Gouvernemens  d’Anjou,  de  Touraine  &  du  Maine. 
Il  fournit  au  Roi  les  villes  d’Angers,  de  Saumur,  de  Tours,  du 
Mans,  de  Saint-Jean-d’Angély ,  de  la  Rochelle,  &c.  fe  trouva 
à  la  prife  du  Havre  de  Grâce  fur  les  Anglois  l’an  1562,  &  obtint 
•nfuite  le  Gouvernement  de  Dauphiné.  Louis  commanda  l’a- 
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vant-garde  de  l’armée  royale,  dont  le  Duc  d’Anjou  étoit  Géné¬ 
ral,  Ôt  contribua  au  gain  des  batailles  de  Jarnac  &  de  Montcon- 
tour.  Avant  cela,  il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  la  Bretagne, 
&  avoit  défait  les  Colonels  Mouvans  &  Pierre  Gourde ,  Chefs 
des  Huguenots,  à  la  rencontre  de  Meffignac,  le  25  oélobre  1568. 
11  fe  trouva  depuis  au  premier  fiége  de  la  Rochelle,  l’an  1573  > 
&  l’année  fuivante  il  commanda  l’armée  royale  dans  le  Poitou , 
où  il  fournit  les  places  rebelles.  L’an  1577,  il  contribua  au  trai¬ 
té  de  Poitiers.  Après  avoir  toûjours  fervi  avec  utilité  dans  les 
armées  &  dans  les  affaires,  il  mourut  le  23  feptembre  1582,  en 
fon  château  de  Champigny ,  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Le  Roi  Fran¬ 
çois  I,  lui  avoit  relUtué  pendant  fa  jeuneffe  une  grande  partie 
de  la  fucceffion  de  la  Maifon  de  Bourbon,  entre  autres  Terres., 
le  Duché  de  Châteleraud  ,  le  Comté  de  F’orès  ,  Dombes,  le 
Beaujolois,&  Montpenfier,  qui  fut  érigé  en  Duché  l’an  1538, 
&c.  Foyez  fa  poftérité  à  l’article  de  B  O  U  R  B  O  N.  De 
Thou.  Davila  &  Pierre  Matthieu,  Hijl.  Langeydt  François  de 
Rabutin  ,  Métnoires.  Brantôme.  Couftereau.  Du  Bouchet.  Le 
Père  Anfelme,  &c. 

LOUIS  de  Bourbon,  Comte  de  Solfions,  de  Clermont  & 
de  Dreux,  Pair  &  Grand-Maître  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  Gouverneur  de  Dauphiné ,  de  Champagne  &  de 
Brie,  fils  de  Charles  de  Bourbon,  Comte  de  Soiflbns,  &c.  & 
d'Anne.,  Comteffe  de  Montafié,  né  à  Paris  le  onzième  de  mat 
1604,  fuccéda  l’an  1612,  à  fon  père  dans  la  charge  de  Grand- 
Maître  &  de  Gouverneur  de  Dauphiné,  &  fut  fait  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  l’an  1620.  Ce  Prince  fe  fignala  dans  la  guerre 
contre  les  Huguenots  au  combat  de  Rié  en  Poitou  l’an  1622 ,  & 
fit  conftruire  le  Fort-Louïs.  Il  fut  Lieutenant  Général  du  Roi, 
&  Chef  du  Confeil  à  Paris,  pendant  le  voyage  que  fa  MajeftéfiC 
en  Bretagne.  Depuis  il  fuivit  encore  le  Roi  au  fiége  de  la  Ro¬ 
chelle  l’an  1628,  &  au  voyage  d’Italie  l’an  1630.  L’année  fui¬ 
vante  le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de  Champagne  &  de 
Brie,  avec  les  Abbaïes  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dejumiéges, 
de  Saint-Michel  en  Lherm,  de  la  Couture  &  de  Froimont,  &c. 
dont  les  Bulles  furent  expédiées  à  Rome,  fous  le  nom  de  l’ Au¬ 
mônier  de  la  Comteffe  fa  mère  ;  mais  on  lui  permit  d’en  tirer  le 
revenu.  L’an  1636,  il  commanda  l’armée  de  Champagne,  où  il 
défit  deux  mille  Cofaques  au  combat  d’Ivoy  le  31  mai  &  le  pre¬ 
mier  juin ,  &  reçut  à  compofition  la  ville  de  Corbie.  Peu  de  tems 
après,  fur  quelques  foupçons  qu’il  eut  qu’on  le  vouloit  arrêter, 
il  fe  retira  à  Sedan,  où  B  demeura  quatre  années  de  fuite;  mais 
s’y  ennuyant,  il  y  cabala  avec  les  Mécontens  du  Royaume,  & 
prévenu  par  fa  paffion ,  il  fe  joignit  à  une  armée  d’ennemis ,  con¬ 
duite  par  le  Général  Lamboy.  Il  donna  bataille  au  Maréchal  de 
Châtillon,  Général  de  l’armée  du  Roi,  &  le  défit  à  la  Marfée 
près  de  Sedan,  le  famedi  fixiéme  juillet  1641;  mais  il  y  fut  tué 
lui-même  d’un  coup  de  piftolet,  enpourfuivant  trop  chaudement 
fa  viétoire.  On  a  parlé  diverfement  de  cette  mort.  Le  Comte 
de  Soiffons  n’avoit  point  été  marié,  &  laijja  feulement  un  fils  na¬ 
turel  ,  Louis-Henri ,  Chevalier  de  Soiffons,  né  à  Sedan  au  mois  d'août 
1640 ,  légitimé  l'an  1643.  Ce  dernier  prit  depuis  le  nom  de  Prince 
de  Neufchâtel,  ^  mourut  le  huitième  février  1703.  Il  avoit  époufé 
le  feptiéme  oSlobre  1694,  Angélique-Cunegonde  de  Montmorency- 
Luxembourg,  fille  de  François  de  Montmorency,  Duc  de  Luxem¬ 
bourg,  Pair  Maréchal  de  France,  dont  il  ewt  Loulfe-Léontine- 
Jacqueline  de  Bourbon,  mariée  le  2 /ç  février  1710,  à  Charles-Phi¬ 
lippe  d'Albert,  Duc  de  Luynes;  ^  Marie-Anne- Charlotte  de  Bour- 
bon,  Demoifelle  d'Eftouteville,  née  le  23  feptembre  1701 ,  morte  le  23 
août  1711. 

LOUIS  de  Bourbon,  Cardinal  de  Vendôme,  Archevêque 
de  Sens,  &c.  fils  de  François  de  Bourbon,  Comte  de  Vendô¬ 
me,  &  de  Marie  de  Luxembourg,  Comteffe  de  Saint-Pol,  de 
Marie,  &c.  né  àHam  en  Picardie  le  deuxième  janvier  1493,  fut 
élevé  au  Collège  de  Navarre,  &  fut  avant  l’âge  pourvu  l’an  1510, 
de  l’Evêché  de  Laon ,  vacant  par  le  décès  de  Charles ,  Duc  de 
Luxembourg,  fon  grand-oncle:  enfuite  de  quoi  il  fut  fait  Cardi¬ 
nal  par  le  Pape  Léon  X  à  24  ans,  l’an  1517.  Il  fuccéda  au  Car¬ 
dinal  du  Prat  dans  l’Archevêché  de  Sens  l’an  1536,  &eutl’ad- 
miniftration  de  divers  autres  Evêchez ,  comme  de  ceux  du  Mans, 
de  Luçon,  de  Tréguier ,  &  des  Abbaïes  de  Saint-Denys,  de 
Saint-Corneille  de  Compiégne,  de  Saint-Faron  de  Meaux,  de  Fer¬ 
rières,  &c.  Enfin  il  mourut  à  Paris  le  onzième  mars  1556.  Pier¬ 
re  Gemel  fit  fon  Oraifon  funèbre,  &  nous  avons  la  Vie  de  ce  Car¬ 
dinal  dans  Petramellarius.  *  Ughel.  Frizon.  Aubéry.  Du  Chêne. 
Sainte- Marthe,  &c.  Doublet,  HiJl.  de  l’Abbaïe  de  S.  Denys.  Hi- 
larion  de  Cofte ,  in  Elog.  Gaucher  &  Louis  de  Sainte-Marthe, 
l’Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

LOUIS  de  Bourbon,  Evêque  de  Liège,  cinquième  fils  de 
Charles  I,  Duc  de  Bourbon ,  &  d'Agnès  de  Bourgogne,  &  frère 
d^Jeanll,  dit  le  Bon,  Duc  de  Bourbon ,  Connétable  de  France, 
fe  retira  jeune  à  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  &  eut  la  Prévô¬ 
té  de  Saint-Donatien  de  Bruges,  puis  l’Evêché  de  Liège  l’an 
1455.  Les  Liégeois  qui  ne  l’aimoient  point,  l’arrêtèrent  prifon- 
nier,  &  furent  prefque  toûjours  foulevez  contre  lui:  enfin  il  fut 
tué  l’an  1482 ,  par  Guillaume  de  la  Mark ,  Seigneur  de  Lumain, 
dit  le  Sanglier  d’Ardennes,  &  jetté  dans  la  Meufe.  Ce  Prélat,  qui 
ne  vivoit  pas  régulièrement,  laiffa  trois  fils  naturels,  rapportez 
fous  le  mat  de  BOURBON.  *  Nauclére,  in  Chron.  Heuter, 
in  Maxim.  1.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

DUCS  DE  LONGUEFILLE,D’ANGOULEMEy 

Êf  de  Fendôme. 

LOUIS  d’Orléans,  l.  dè  ce  nom  ,  Marquis  de  Rothelin, 
puis  Duc  de  Longueville,  Souverain  de  Neufchâtel  &  de  Val- 
lengin  en  Suiffe,  &c.  fils  de  François,  Comte  deDunois, 
d’Agnès  de  Savoye,  fuccéda  l’an  1515  ,  à  Renée  fa  nièce,  héritiè¬ 
re  de  tous  les  biens  de  la  Maifon  de  Longueville.  Il  fut  Grand- 
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Chambellan  de  France,  &  Gouverneur  de  Provence;  &  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  d’Agnadel  l’an  1509,  à  la  journée  des  Eperons 
l’an  1513 ,  &  à  celle  de  Marignan  l’an  1515.  Ce  Prince  mourut 
l’an  1516  ,  &  lailTa  poftérité  ,  rapportée  à  l’article  d’O  R- 
L  E'ANS. 

LOUIS  d’Orléans,  IL  du  nom.  Duc  de  Longueville,  &c. 
fils  de  Louis  I,  fut  Grand-Chambellan  de  France,  fervit  le  Roi 
François  I,  dans  fes  guerres,  &  mourut  le  neuvième  juin  1537 
Foyez  fa  poftérité  à  l’article  d’O  R  L  E'A  N  S. 

LOUIS  -  EMMANUEL  de  Valois ,  Duc  d’Angoulê 
me,  Comte  d’Alets,  &c.  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Colonel  général  de  la  Cavalerie  légère  de  France,  & 
Gouverneur  de  Provence  ,  fils  puîné  de  Charles  de  Valois,  Duc 
d’Angoulême ,  &  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX  ,  naquit  à  Cler 
mont  en  Auvergne  l’an  1596.  Il  fut  delîiné  à  l’Eglife,  eutl’Ab- 
baïe  de  la  Chaize-Dieu,  &  fut  même  nommé  à  l’Evêché  d’Agde; 
mais  il  quitta  ces  Bénéfices  après  la  démence  de  fon  frère  aîné, 
&  prit  la  qualité  de  Comte  d’Alets.  Ce  Prince  fervit  pendant 
la  guerre  contre  les  Huguenots  aux  fiéges  de  Montauban,  de  la 
Rochelle,  de  Privas,  auflî-bien  qu’en  Italie  &  en  Lorraine  ,  où 
il  défît  la  Cavalerie  du  Duc  Charles.  Le  Roi  lui  donna  la  char 
ge  de  Colonel  général  de  la  Cavalerie  légère ,  &  le  Gouverne¬ 
ment  de  Provence,  l’an  1637.  Ce  Fut  lui  qui  porta  l’an  1641 ,  le 
Prince  de  Monaco  à  quitter  le  parti  d’Efpagne.  Depuis  il  excita 
de  grands  troubles  en  Provence,  au  fujet  de  l’établilTement  du 
Sémeftre.  Le  Duc  d’Angoulême  étoit  favant,  aimoit  les  Hom¬ 
mes  de  Lettres,  &  mourut  à  Paris  le  13  novembre  1653.  Voye. 
fa  poftérité  à  l’article  de  VALOIS. 

LOUIS,  Cardinal,  Duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,  d’E- 
tampes,&c.  Pair  de  France,  Prince  de  Martigues,  &c.  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Provence,  fils  de  Ce'- 
5AR,  Duc  de  Vendôme,  fils  warurê/ du  Roi  Henri /e  Grand,  &de 
Fra?rpoîJe  de  Lorraine,  Duchefie  de  Mercœur,  naquit  l’an  1612. 
L’an  1630,  il  fuivit  le  Roi  LouïsXIII,  au  voyage  de  Savoye, 
&  à  fon  retour  alla  fervir  comme  Volontaire  en  Hollande,  &  fe 
trouva  au  combat  de  Lille  l’an  1631.  Depuis,  il  fe  trouva  à  la 
bataille  d’Avein  l’an  1635  ,  aux  fiéges  de  Corbie  l’an  1636 ,  d’Hef- 
din  Pan  1639,  &  d’Arras  l’an  1640;  &  fut  blelTé  à  l’attaque  des 
lignes.  Le  Roi  Louïs  XIV  l’envoya,  l’an  1650,  Viceroi  en  Ca¬ 
talogne;  &  Pan  1656,  il  prit  Valence  fur  le  Pô,  avec  le  Duc 
de  Modéne.  Après  la  mort  de  fa  femme,  il  embralTa  l’état  ec- 
cléfiafiique,  &  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VII ,  le 
feptiéme  mars  1667.  Il  fe  trouva  à  Péleftion  de  Clément  IX  , 
qui  lui  donna  le  titre  de  Légat  à  latere  en  France,  où  il  tint  fur 
les  fonts  de  batême  Monfeigneur  le  Dauphin ,  le  24  mars  1668 , 

&  mourut  à  Aix  en  Provence,  le  fixiéme  août  1669.  Fôws  fa 
pollérité  à  l'article  de  VENDOME. 

LOUIS-JOSEPH,  Duc  de  Vendôme  ,  de  Mercœur, 
d’Etampes,  de  Penthiévre,  Pair  de  France,  Prince  de  Marti¬ 
gues,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la  Toifond’Or, 
Grand  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Provence,  &  Général  des  ga¬ 
lères,  fils  de  Louïs,  Duc  de  Vendôme,  &r.  puis  Cardinal,  & 
de  Laure  Mancini,  né  le  premier  juillet  1654,  fut  pourvu  du 
Gouvernement  de  Provence  en  1669 ,  dont  il  ne  prêta  ferment 
au  Roi  que  le  19  janvier  1679.  Il  fuivit  le  Roi  en  qualité  de 
Volontaire  à  la  conquête  de  Hollande  en  1672 ,  &  dans  toutes  les 
campagnes  qu’il  fit  depuis  jufqu’en  1678,  fe  diftingua  aux  fiéges 
&  prifes  de  Luxembourg  en  1684,  de  Mons  en  1691,  deNamur 
en  1692 ,  au  combat  de  Steenkerk  &  à  la  bataille  de  la  Marfaille. 

Il  commandoit  en  Provence  &  au  Comté  de  Nice  en  1695  »  lors¬ 
qu’il  eut  ordre  de  pafiTer  en  Catalogne,  pour  y  fervir  en  qualité 
de  Général  &  de  Viceroi,  à  la  place  du  Maréchal  de  Noailles  ; 
continua  d’y  fervir  les  deux  années  fuivantes,  &  prit  Barcelone 
en  1697  >  après  avoir  mis  en  déroute  l’armée  ennemie,  com¬ 
mandée  par  Dom  Francifeo  de  Vélafeo ,  Viceroi  de  Catalogne. 
Le  Roi  le  nomma  en  1702,  pour  commander  fes  armées  d’Ita¬ 
lie;  il  y  reçut  le  Roi  d’Efpagne,  qui  lui  conféra  l’Ordre  delà 
Toifon  d’Or;  eut  des  avantages  confidérables  fur  les  Impériaux 
aux  combats  de  San-Vittoria  &  de  Luzzara,  fit  lever  le  blocus 
de  Mantoue;  chalTa  les  Impériaux  du  Seraglio;  s’avança  dans 
le  Trentin;  &  y  prit  plufieurs  places.  Mais  fur  l’avis  qu’il  eut 
que  le  Duc  de  Savoye  abandonnoit  le  parti  de  France  &  d’Efpa¬ 
gne,  pour  fe  joindre  aux  Alliez;  il  defarma  les  troupes  de  ce 
Duc,  qui  fervoient  dans  fon  année;  marcha  vers  le  Piémont; 
fe  rendit  maître  d’ Alt  &  autres  places;  &  en  1704,  de  Verceil , 
d’Yvrée  &  de  Vérue,  après  avoir  défait  l’arriére-garde  du  Duc 
de  Savoye  près  de  Turin  le  feptiéme  mai.  Il  remporta  une  vi- 
éboire  complette  le  16  août  1705,  fur  le  Prince  Eugène  de  Sa¬ 
voye  près  de  Cafiano,  &  une  autre  le  17  août  1706 ,  fur  les  Im¬ 
périaux  à  Calcinato.  Le  Roi  le  rappella  peu  après  pour  lui  don¬ 
ner  le  commandement  des  armées  de  Flandre,  où  il  rétablit  les 
affaires  que  le  combat  de  P^amillies  y  avoit  dérangées;  y  eut  le 
même  commandement  en  1707  ,  &  y  fervit  fous  Monfeigneur  le 
Dauphin  en  1708.  Ayant  été  depuis  nommé  pour  commander 
les  troupes  d’Efpagne,  il  prit  Brihuéga  le  neuvième  décembre 
1710,  &  remporta  le  lendemain  la  viftoire  à  la  fameufe  bataille 
de  Villaviciofa,  qui  rétablit  les  affaires  de  cette  Couronne.  Ce 
Prince  continuant  de  chafier  les  Impériaux  de  plufieurs  pofies 
qu’ils  occupoient  encore  en  Catalogne ,  mourut  fans  pollérité  à 
Vinaros  le  onzième  juin  1712,  âgé  de  58  ans,  univerfellement 
regretté  par  les  Efpagnols  &  par  les  François,  &  ell  enterré  au 
monallére  de  l’Efcurial  dans  le  tombeau  des  Infans  &  des  Infantes 
d’Efpagne.  Foyez  fes  Ancêtres  &  fon  alliance  à  l’article  de 
VENDOME.  *Le  Père  Anfelme ,  llijloire  de  la  Maifon  de 
France  i  Q’f. 
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DUCS  DE  MILAN,DE  MJNTOUE,DE  BAFIE'RE, 
Comtes  de  Tburinge ,  Landgraves  de  HeJJe, 

LOUIS  ou  L  U  D  O  V  I  C  Sforce ,  dit  le  More ,  Duc  de 
Milan,  étoit  fils  de  Prançois  Sforce,  ufurpateur  du  Milanois, 
&  frère  puîné  de  Galéas-Marie ,  qui  fuccéda  à  fon  père,  &  qui 
laifla  un  fils  nommé  yean-Galéas.  C’efl  fur  ce  dernier  que  Ludo¬ 
vic,  homme  fanguinaire  &  artificieux ,  ufurpa  le  Duché.  Pour 
en  venir  à  bout,  il  maria  fa  nièce  Blanche-Marie,  veuve  de  Phi¬ 
libert,  I.  de  ce  nom.  Duc  de  Savoye,  à  l’Empereur  Maximi¬ 
lien,  qui  lui  accorda l’invelliture  de  cet  Etat,  comme  vaquant 
faute  d’hommage.  Enfuite  il  appella  le  Roi  Charles  VIII  en  Ita¬ 
lie.  Ce  Roi  étant  à  Plaifance  l’an  1494,  apprit  la  mort  de  Jean- 
Galéas,  empoifonné  par  Ludovic,  qui  prit  poflelîîon  du  Duché, 
&  recueillit  ainfi  le  fruit  de  fon  crime ,  fans  avoir  égard  au  fils  de 
fon  neveu,  qui  n’avoit  que  cinq  ans.  Quelque  tems  après  ce 
méchant  homme  fit  ligue  avec  les  ennemis  de  la  France  ;  mais 
Louïs  XII,  qui  étoit  monté  fur  lethrône,  ayant  fur  le  Duché 
de  Milan  de  jufies  prétentions,  fe  rendit  Maître  du  Milanois, 
où  rien  ne  garda  la  foi  à  Ludovic,  ni  peuples,  ni  Chefs,  ni 
places.  Ludovic  rentra  enfuite  dans  le  Milanois ,  par  le  moyen 
des  intelligences  qu’il  y  confervoit  ;  mais  Louïs  de  la  Trémoil- 
le.  Chef  de  l’armée  de  France,  le  fuivit  près  de  Novare,  où  il 
fut  pris  dégutfé  en  fimple  Soldat,  &  delà  mené  à  Lyon  l’an 
1500.  Le  Roi  Louïs  XII  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Lo¬ 
ches,  où  il  mourut  dix  ans  après.  Guichardin  faifant  le  por¬ 
trait  de  ce  Prince,  dit  qu’il  avoit  de  l’efprit  &  de  l’éloquence', 
autant  que  Prince  de  fon  fiécle ;  qu’il  étoit  doux  &  bien  faifant; 
au  relie  vain,  inquiet,  ambitieux,-  fe  fouciant  peu  de  garder  fa 
parole,  &  ne  pouvant  foulFrir  qu’on  louât  en  fa  préfence  les  au¬ 
tres  Princes.  *  Philippe  de  Confines,  l.  7.  Guichardin,  l.  i. 
2.  4.  Corio ,  &c. 

LOUIS,  que  quelques-uns  font  fécond  fils  de  Charles  , 
Duc  de  la  Bafié-Lorraine,  &  A' Agnès  de  Vermandois,  fut  fur- 
nommé  le  Barbu,  &  fut  créé  Comte  de  Thuringe  par  l’Empereur 
Conrad /e  Salique.  Il  mourut  à  Mayence  l’an  1055,  &  eut  cinq 
fuccelTeurs  de  fon  nom;  le  dernier  ell  Louïs  IV,  à\t  le  Saint, 
mort  à  Otrante  en  Italie  le  onzième  feptembre  1227,  qui  eut 
pour  femme  fainte  Fl^aèerè,  fille  d’^aa'ré  II ,  Roi  de  Hongrie, 
morte  Religieufe  à  Marpurg  Fan  1231,  &  canonifée  l’an  1335. 

LOUIS.  Cherchez  BAVIE'RE,  HESSE,  MAN¬ 
TOUE,  &c. 

AUTRES  PRINCES  OU  GRANDS  HOMMES 

de  ce  nom. 

LOUIS  de  LORRAINE,  Cardinal  de  Guife,  Arche¬ 
vêque  de  Sens,  Abbé  de  Saint- Viélor,  de  MoilTac,  de  Borgueil, 
de  Saint-Germain  d’Auxerre,  hh  àc  Claude ,  I.  du  nom.  Duc  de 
Guife,  &  (ï  Antoinette  de  Bourbon,  &  frère  de  François,  Duc  de 
Guife,  &  de  Charles,  Cardinal.  Archevêque  de  Rheims ,  naquit 
l’an  1527,  &  ayant  été  delliné  à  l’état  eccléfiallique,  fut  élevé 
à  l’Evêché  de  Troyes,  puis  à  celui  d’Alby,  &  enfin  à  l’Arche¬ 
vêché  de  Sens  l’an  1560.  Depuis  il  céda  cette  dignité  à  Nicolas 
dePclIevé,  &  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Jules  III,  l’an  1553. 
Il  fe  trouva  à  la  création  de  Pie  IV,  l’an  1559,  &  fut  pourvu 
l’an  1568  de  l’Evêché  de  Metz,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup 
de  zélé  &  de  prudence,  jufqu’en  1578,  qu’il  mourut  le  28  mars 
à  Paris,  âgé  de  56  ans.  Ce  Cardinal  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  fon  tems.  *  Onuphre  &  Pétramellarius ,  in  Fit.  Pont. 
Frizon,  Gall.Purp.  Aubéry,  Hift.des  Card.SzÏTtte-Mznhe,  Gall. 
Cbrîjl.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

LOUIS  de  LORRAINE,  autre  Cardinal  de  Guife , 
Archevêque  de  Rheims,  neveu  du  précédent,  &  fils  de  Fran¬ 
çois  ,  Duc  de  Guife,  tué  au  fiége  d’Orléans  par  Poltrot,  &  d'An¬ 
ne  d’Efl ,  &  frère  de  Henri  I ,  Duc  de  Guife ,  fuccéda  à  fon  grand- 
oncle  Charles,  Cardinal,  fur  le  fiége  archiépifcopal  de  Rheims, 

&  tint  un  Synode  provincial  l’an  1583.  Ce  Prince  avoit  déjà  été 
mis  au  nombre  des  Cardinaux  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  l’an 
1578.  Quelques  Auteurs  parlent  defavantageufement  de  fa  con¬ 
duite:  il  efl  fûr  que  fon  ambition  étoit  extrême,  &  qu’il  fut  un 
des  principaux  Partifans  de  la  Ligue,  qui  fous  un  faux  prétexte 
de  Religion,  n’avoit  pour  but  que  de  détruire  la  Monarchie,  Le 
Roi  Henri  III  le  fit  tuer  avec  le  Duc  de  Guife  fon  frère,  le  23 
décembre  1588  à  Blois,  où  il  avoit  fait  affembler  les  trois  Etats 
du  Royaume.  Nous  voyons  par  les  lettres  que  le  Roi  écrivit  au 
Cardinal  de  Joyeufe,  &  au  Marquis  de  Pifani ,  l’un  Protefteur, 

&  l’autre  fon  Ambafladeur  en  Cour  de  Rome,  qu’il  fe  plaignoit 
fort  de  ce  que  le  Cardinal  de  Guife  difoit  fouvent  qu’il  ne  mour- 
roit  point  qu’il  n’eût  rafé  ce  Prince  pour  le  faire  Moine.  Il  a- 
joûte  qu’il  avoit  eu  d’autres  raifons  plus  importantes  pour  fe  dé¬ 
faire  de  lui.  Miron ,  Relation  de  la  mort  de  M.  de  Guife.  Aubé¬ 
ry,  Hijioiredes  Cardinaux.  De  Thou,  I.  93.  Le  Père  Anfelme, 
&c. 

LOUIS  de  LORRAINE,  dernier  Cardinal  de  Guife , 
Archevêque  de  Rheims,  Abbé  de  Saint-Denys  en  France,  de 
Clugny,  de  Saint  Remi  de  Rheims,  de  Corbie,  d’Orcamp,  & 
de  Saint-IIilaire  de  Poitiers,  Proteéleur  de  France  à  la  Cour  de 
Rome  où  il  n’alla  point,  troifiéme  fils  de  Henri,  T.  du  nom  , 
Duc  de  Guife,  tué  à  Blois,  naquit  le  22  janvier  1575,  fut  fait 
Cardinal  l’an  1615  par  le  Pape  Paul  V,  &  mourut  à  Xaintes  le 
21  juin  1621 ,  n’étant  que  Sous-Diacre,  &  ell  enterré  à  Rheims. 

Il  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Charlotte  des  EJfiarts,  Comtejje  de 
Romorentin ,  fille  naturelle  du  Comte  des  EJfiarts ,  l’une  des  Maî- 
trefifes  du  Roi  Henri  le  Grand;  fiavoir,  i.  Louïs ,  Abbé  de  Chailly, 
puis  Evêque  de  Condom,  mort  le  premier  juillet  166S1  2.  Aciiii.i.ï 
qui  fuit;  3.  Henri;  4.  Charlotte,  AbbeJJe  de  Saint-Pierre  de  Lyon; 

5.  Louïfe,  mariée  l'an  i629à  Claude  Seigneur  de  Rhodès, 

L  I  2  Crandr 


2?^8  LOU. 

Grand-Maître  des  Cérémonies  de  France.  Achille  de  Lorraine, 
Comte  de  Romorentin,  époiij'a  Anr\e-M^ne ,  fille  mtatcWc  de  N.  .  . 
Rbinrrrave,  Frince  de  Salins.  Il  pajjd  en  ■  Candie  l'an  1643,  y 
mourut  l’an  1649,  étant  Lieutenant  Général  des  Vénitiens.  Il  laljfa 
une  fille,  Charlotte-Chriftine ,  née  l’an  16^.2  ,  qui  mourut  le  12  mai 
1705,  veuve  rf’Ignace  Rouault  de  Gamaches ,  Marquis  d’ AJJ'j.  Ce 
fut  elle  qui  l’an  1688  ,  intenta  un  procès  pour  avoir  la  fuccejjion  de  la 
Maijon  de  Guife ,  prétendant  que  ee  Cardinal  avoit  époufé  la  Comtejfe 
de  Romorentin  fon  ayeule ,  le  quatrième  février  1611.  Elle  produifit 
pour  cela  differens  papiers  ;  mais  l'affaire  ne  fut  point  jugée.  *  Bayle, 
Diction.  Critiq.  . 

LOUIS  de  LUXEMBOURG,  Cardinal ,  Archevê¬ 
que  de  Rouen ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Beau- 
revoir,  &  de  Marguerite  d’Enguien  ,  fut  élevé  l’an  1414,  à  l’E¬ 
vêché  de  Thérouanne,  par  une  partie  des  Chanoines,  quoique 
les  autres  fe  fuflent  oppofez  à  fon  éleéUon.  11  fe  déclara  pour  le 
parti  des  Anglois,  &  fut  fait  Chancelier  l’an  1425,  par  Henri, 
VL  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  foit  difant  Roi  de  France. 
Louis  exerça  cette  charge  jufqu’en  1435 ,  &  obtint  l’Archevêché 
de  Rouen  l’an  1436.  11  ne  voulut  accepter  le  chapeau  que  lui 
donna  le  Pape  Eugène  IV,  l’an  1439,  qu’à  condition  que  le  Roi 
d’Angleterre  approuveroit  cette  promotion.  11  s’étoit  Entière¬ 
ment  dévoué  aux  intérêts  de  ce  Roi,  qui  lui  fit  avoir  l’Evêché 
d’Ely  en  Angleterre ,  &  qui  lui  confia  fes  plus  importantes  affai¬ 
res  en  France.  Ce  Prélat  les  pouffa  avec  vigueur,  conduifant 
lui-même  du  fecours  aux  places  alîlégées ,  animant  les  foibles , 
s’oppol'antà  ceux  qui  étoient  las  du  joug  des  Anglois,  &  ne  né¬ 
gligeant  rien  pour  rétablir  ce  parti  chancelant.  11  fe  jetta  dans 
la  Badille  l’an  1436,  lorsque  la  ville  de  Paris  fut  foumifeau  Roi 
Charles  Vil,  mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  par compofition ,  & 
fe  retira  en  Angleterre,  où  H  mourut  à  Harfield  le  18  feptembre, 
&  félon  d’autres  le  quatrième  oftobre  1443.  *  Monilrclet,  to¬ 
me  2.  Goodwin,  de  Epijc,  Elienf.  Sainte-Marthe.  Aubéry.  Le 
PéreAnfelme,  &c. 

LOUIS  de  LUXEMBOURG,  Comte  de  Saint-Pol, 
deBrienne,  deLigny,  deConverfan,  Châtelain  de  Lille,  Sei¬ 
gneur  d’Enguien,  &c.  Connétable  de  France,  fils  de  Pierre  de 
Luxembourg,  I.  du  nom.  Comte  de  Brienne,  &c.  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Baux  d’Andrie,  fe  trouva  à  la  célébré  affemblée  d’Ar¬ 
ras  l’an  1435,  fuivit  le  Roi  Charles  VU  au  fiége  de  Pontoife  l’an 
1441 ,  &  fut  fait  Chevalier  à  celui  de  Dieppe  l’an  1443.  Ce  Sei¬ 
gneur  fe  fignala  encore  en  diverfes  occafions,  entre  autres  à  la 
prife  de  Caen  l’an  1450.  11  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de 

Charles  de  Bourgogne,  Comte  de  Charolois,  qui  l’envoya  en 
Angleterre,  &  lui  donna  l’avant-garde  de  fon  armée  à  comman¬ 
der  à  la  bataille  de  Montlehéry.  11  y  avoit  long-tcms  que  le  Roi 
Louis  XI  fouhaitoit  de  l’attirer  à  fon  fervice:  pour  l’y  attacher, 
il  lui  donna  la  charge  de  Connétable  de  F’rance  le  cinquième 
oftobre  1645  ,  &  l’honora  du  Collier  de  l’Ordre  de  S.  Michel  le 
premier  août  1469.  Le  Connétable  perfuada  depuis  au  Roi  de 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne.  11  furprit  la  ville  de  S. 
Quentin,  fecourut  celle  de  Beauvais  l’an  1472,' &  détourna  la 
confpiration  du  Roi  d’Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne  con¬ 
tre  la  perfonne  du  Roi  Louis  XI  ;  mais  dans  la  fuite  il  encourut 
la  difgrace  de  ce  Monarque  extrêmement  foupçonneux.  On  l’ac- 
eufa  d’avoir  eu  commerce  avec  les  ennemis  de  l’Etat,  &  on  fur¬ 
prit  même  quelques  lettres  qu’il  avoit  écrites.  Le  Connétable 
qui  voyoit  que  la  tempête  lemenaçoit,  fe  retira  chez  le  Duc  de 
Bourgogne ,  pour  fe  dérober  à  la  colère  du  Roi  ;  mais  ce  Duc  qui 
confultoit  quelquefois  beaucoup  plus  les  intérêts  de  fa  politi¬ 
que,  que  les  loix  de  l’amitié,  le  livra  entre  les  mains  du  Roi. 
Louis  XI  fit  faire  le  procès  au  Connétable  ,  &  lui  fit  trancher  la 
tête  en  la  place  de  Grève  à  Paris  le  19  décembre  1475.  Le  Con¬ 
nétable  étoit  alors  âgé  de  57  ans.  *  Conjultez  la  Chronique  feanda- 
leuj'e  du  Rsi  Louis  XI,  écrite  par  ]em  le  Maire  de  Troyes,  Gref¬ 
fier  de  l'Hôtel-de-ville  de  Paris.  Philippe  de  Comines.  Le  Fé- 
ron.  Godefroy.  Pierre  Matthieu.  Le  Père  Anfelme ,  &c.  Nous 
parlons  des  alliances  &  de  la  poftérité  de  ce  Connétable,  fous  le 
nom  de  LUXEMBOURG. 

LOUIS,  Archichancelier  de  France  dans  le  neuvième  fié- 
cle,  étoit  félon  quelques  Auteurs,  fils  deRoricon,  Comte  d’An¬ 
jou,  &deRotrude,  fdle  naturelle  de  l’Empeiem  Charlemagne.  11 
étoit  Abbé  de  Saint- Denys  en  France  en  842 ,  &  eft  nommé  en 
qualité  d’ Archichancelier  en  plufieurs  titres  pour  l’églife  de  Ne- 
vers,  &  pour  les  Abbaies  de  Saint-Denys  &  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Il  aflâfta  au  Concile  de  Verneuil  fur  Oife  en  844,  & 
à  celui  de  Verberie  en  883  ,  &  mourut  le  neuvième  janvier  867  , 
fuivant  les  Annales  de  iaint  Bertin:  d’autres  difent  la  25  année 
du  régne  du  Roi  Charles  le  Chauve ,  qui  fe  rapporte  à  865.  I.oup, 
Abbé  de  Ferrières,  lui  adreffe  quelques  lettres,  &  Flodoard  par¬ 
le  de  lui  au  livre  quatrième  de  fonHiftoire  del’Eglife  deRheims. 
On  le  dit  frère  de  Gauzlin  fon  fucceffeur  en  la  charge  de  Chance¬ 
lier.  *  Le  Père  Anfelme,  Hifioire  des  Grands  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne. 

LOUIS  DONAT,  Vénitien ,  Evêque  de  Bérgame,  qui 
avoit  écrit  fur  les  Sentences ,  &  compofé  quelques  Difeours,  vi- 
voit  dans  le  XV  lîécle.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclefiafiiques  du  XV fiécle. 

LOUIS  (Epiphane)  natif  de  la  ville  de  Nancy ,  Dofteur  & 
Profeffeur  en  Théologie,  Chanoine  Régulier  de  la  réforme  de 
Prémontré,  Abbé  d’Eüival  en  1663  ,  Vicaire  Général  de  fa  Con¬ 
grégation,  &  auparavant  Procureur  Général  en  Cour  de  Rome  , 
étoit  habile  Théologien,  grand  Prédicateur,  honoré  &  efiimé 
des  Princes,  le  Confeffeur  &  le  Confeil  de  Marguerite  de  Lor¬ 
raine,  femme  de  Gallon,  Duc  d’Orléans.  La  Lorraine  lui  doit 
l’établiffement  des  Filles  de  la  Charité,  vulgairement  de  Saint- 
Charles,  aufquelles  il  donna  des  Régies  &  dreffa  le  plan  de  leurs 
Inllituts.  C’efl  lui  qui,  avec  la  Mère  l’Huillier,  Religieufe 
Bénédiftine,  introduifît  dans  différens  monaltéres  de  Lorraine 
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&  de  France,  l’adoration  perpétuelle  du faint  Sacrement  de  T Euc'ea- 
riftie,  &  ce  fut  à  leur  prière  éc  pour  les  former  à  l’Oraifon  qu’il 
publia  en  1676,  chez  George  joffe,  à  Paris,  fon  livre,  delà 
nature  immolée  par  la  Grâce,  ou  la  pratique  de  la  mort  myjîiqu«  en 
1676.  Pour  l'inllruftion  des  mêmes  Religieufes,  il  imprima  chez 
Chriltophlc  Remy ,  à  Paris ,  des  Conférences  myjiiques fur  k  recueil¬ 
lement  de  i’ame  pour  arriver  à  la  Contemplation  du  fimple  regard  d: 
Dieu  par  les  lumières  de  la  Foi.  Après  fa  mort,  arrivée  le  23  fe¬ 
ptembre  1682,  on  a  recueilli  les  lettres  de  ce  vertueux  &  fpiri- 
tuel  Abbé ,  &c  elles  ont  été  imprimées  chez  le  même  Remy  en 
1688.  ’*'  Cet  article  a  été  fourni. 

LOUIS  de  GRENADE.  Voyez  GRENADE  (Louis 
de) 

LOUIS  ou  LUDOVICUS  COELIUS  RHO- 
DIGINUS.  Toyez  RH  O  D  I  G1  N  U  S  (Ctelius) 
LOUIS,  le  F  OR  T -  LOUIS,  bonne  fortereffe  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Lou’is  XIV,  qui  l’a  fait  conilruire,  eü  forte  par  fes 
ouvrages  &  par  fa  fituation  dans  une  petite  ille  du  Rhin,  au  def- 
fus  de  Strasbourg,  entre  la  ville  de  Bade  &  celle  de  Haguenaw. 
11  y  a  une  autre  fortereffe  de  ce  nom  dans  l’Amérique ,  dont  il 
elt  parlé  au  mot  F  O  R  T  -  L  O  U  1  S.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

LOUIS,  M  O  N  T  -  L  O  U  l  S  ,  ancien  village  de  la  Tou¬ 
raine  en  France,  eR  près  de  la  Loire,  à  deux  lieues  de  Tours 
vers  le  Levant  *  Maty,  Dicî.  Géogr. 

LOUIS,  le  MON  T -  LOUIS,  petite  ville  de  Cerdai- 
gne,  contrée  de  la  Catalogne,  fituéeà  deux  lieues  de  Puyeerda 
vers  l’orient,  fut  bâtie  l’an  1680.  Elle  eit  défendue  par  une  bon¬ 
ne  citadelle,  &  porte  le  nom  de  Louis  XIV,  Roi  de  France,  qui 
en  a  été  le  F’ondateur.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

LOUIS,  le  PORT-LOUIS,  village  &  port  de  la 
Mer  Méditerranée,  eft  fur  la  côte  du  Languedoc,  à  l’entrée  du 
fameux  Canal  de  Cette,  au  midi  du  Lac  de  Maguelone.  Ou 
donne  auffi  ce  nom  à  la  ville  de  B  L  A  V  E  T.  Maty ,  Ditt- 
Géogr.  ' 

LOUISE  de  SAVOYE,  Ducheffe  d’AngouIême,  fille 
de  Philippe,  Comte  de  Breffe,  puis  Duc  de  Savoye  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Bourbon,  née  au  Pont  d’In  l’an  1477,  fut  mariée  l’an 
1488,  à  Cèar/ffj- d’Orléans ,  Comte  d’Angoulême,  qui  mourut  le 
premier  janvier  1496.  Fille  eut  de  ce  mariage  le  Roi  F'K.'iNçoiS 
1,  &  Marguerite  d’Orléans,  ou  de  Valois,  mariée  i.  à  Charles ^ 
Duc  d’Alençon  :  2.  à  Henri  d’AIbret,  Roi  de  Navarre,  morte  le 
21  décembre  1549.  Louïfe  témoigna  une  douleur  extrême  de  h 
mort  du  Comte  fon  mari,  &  s’occupa  entièrement  à  l’éducation 
de  fes  enfans.  C’eft  par  elle  que  fut  formée  la  jeuneffe  du  Roi 
F'rançois  I,  fon  fils,  lequel  ayant  fuccédé  à  la  Couronne  au  Roi 
Louis  XII,  &  ayant  entrepris  la  conquête  du  Milanois,  la  lailTi 
Régente  du  Royaume.  Cette  Princeffe  piquée  contre  Charles 
de  Bourbon,  Connétable  de  FTance,  qui  avoit  refufé  de l’épou- 
fer,  le  pouffa  à  bout,  &  lui  intenta  procès  pour  raifon  des  biens 
de  la  Maifon  de  Bourbon,  aufqüels  elle  prétendoit  en  vertu  des 
droits  de  fa  mère.  Montholon,  qui  depuis  fut  Préfldent  &  Gar¬ 
de  des  Sceaux,  plaida  pour  le  Connétable;  &Poyet,  qui  a  été 
Chancelier  de  France,  pour  Louife,  qu’on  appelloit  Madame  la 
Régente.  La  Ducheffe  d’Angoulcme  eut  un  Arrêt  en  fa  faveur: 
ce  qui  fut  caufe  que  Charles  de  Bourbon  quitta  le  parti  de  Fran¬ 
ce,  fortit  du  Royaume,  &  s’attacha  à  Charles-Q«wf.  Enfuite  la 
Roi  François  I  fut  fait  prifonnier  au  fiége  de  Pavie.  Louife 
faillit  à  mourir  de  déplaifir,  &  n’oublia  rien  pour  travailler  à  la 
délivrance  du  Roi.  Elle  mourut  peu  de  tems  après  à  Gretz  en 
Gâtinois  le  22  feptembre  1531,  âgée  de  55  ans.  *  Guichenon, 
Hift.  de  Savoye.  Sainte-Marthe ,  Hijl.  Généal.  de  France.  Le  Père 
Anfelme.  F'rançois  de  Beaucaire.  De  Langeay.  Guichardin.  Paul 
Jove,  &c. 

LOUISE  de  LORRAINE,  Reine  de  F'rance ,  fille  de 
Nicolas  de  Lorraine,  Duc  de  Mercceur  &  Comte  de  Vaudé- 
mont,  &  de  Margiicnie  d’Egmont  fa  première  femme,  naquit  à 
Nomény  l’an  1554,  &  fut  élevée  avec  un  foin  extrême  parla 
Comteffe  de  Salins.  Son  efprit,  fa  beauté  &  fa  vertu  la  firent 
eftimer  de  toutes  les  perfonnes  qui  la  voyoient.  Le  Roi  Henri 
111,  ayant  conçu  pour  elle  en  allant  en  Pologne,  des  fentimens 
très-avantageux,  i’époufa  à  fon  retour  en  France  le  15  février 
1575.  Après  la  mort  du  Roi  fon  époux,  elle  choifit  fa  retraite 
au  château  de  Moulins,  qui  étoit  l’une  des  Terres  de  fon  Douai¬ 
re  ,  y  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  de  continuels  exercices  de 
piété,  &  y  mourut  le  29  janvier  1601.  *  A.  Mallet,  enfa  Vie. 
Matthieu  ,  Hift.  de  Henri  IV.  Avila,  Hift.  des  guerres  Civiles  de 
France.  Hilarion  de  Colle,  Elog.  des  Dames  Illuftres.  Ls  Péxe  An- 
felme,  &c. 

LOUISE- MARGUERITE  de  LORRAINE, 
Princeffe  de  Conti  &  de  Château-Regnault,  fille  de  Henri,  Duc 
de  Guife ,  &  de  Catherine  de  Cléves ,  fut  mariée  par  le  Roi  Henri 
le  Grand  le  24  juillet  1605,  à  François  de  Bourbon,  Prince  de 
Conti,  fils  de LoiiL' de  Bourbon,  I.  dunom.  Prince  de  Condé, 
alors  veuf  de fille  unique  de  Lowir  de  Coëme.  L’an  lôio, 
elle  fut  mère  d’une  fille  qui  mourut  âgée  de  douze  jours.  Après  la 
mort  du  Prince  fon  époux,  arrivée  le  troifiémciaoût  1614,  elle 
fe  confola  avec  les  Mufes,  dont  elle  étoit  la  Proteftrice.  Les 
plus  grands  hommes  de  fon  tems  firent  gloire  de  lui  dédier  leurs 
Ouvrages:  c’étoit  avec  juftice,  car  elle  en  connoiffoit  le  prix ,  & 
s’occupoit  à  les  lire ,  ou  à  compofer.  Nous  n’avons  connoillan- 
ce  que  de  fon  Roman  Royal  ou  Avantures  de  la  Cour,  publiées  Fan 
1620,  fous  le  nom  du  Sieur  Du  Pilouft.  Cette  Princeffe  mou¬ 
rut  à  Eu  le  30  avril  1631.  Hilarion  de  Colle,  Elog.  des  Da¬ 
mes  Illufires.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

LOUISE  de  BOURBON,  fille  de  Charles  de  Bour¬ 
bon  ,  Comte  de  Soiffons,  !k  d’Anne,  Comteffe  de  Montafié,  fut 
mariée  à  Paris  le  30  avril  1617,  à  Henri  d’Orléans  ,  II.  du  nom. 
Duc  de  Longueville,  &  mourut  le  neuvième  feptembre  1637.  U- 
ne  autre  de  ce  nom,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  Comte  de 
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Montpenfier,  époufa  i.  l’an  1499  ,  André  de  Chauvigny  :  2. 
Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  la  Roche-fur  Yon.  Elle  mourut 
le  cinquième  juillet  1561. 

L  O  U  1  S  E,  E  L  Ü  U  I  S  E  ou  PI  E'L  O  I  S  E,  AbbelTe  du 
Paraclet,  dans  le  douzième  fiécle,  cft  célèbre  par  fon  efprit,  & 
par  fes  amours  avec  A  B  A  1  L  A  R  D.  Conjultez  cet  article. 
Nous  avons  plufieurs  de  fes  lettres,  entre  celles  du  même  Abai- 
lard,  Ilèloïfc  mourut  le  17  mai  1163.  Les  Auteurs  de  fon  tems 
parlent  fort-avantageufeuient  de  fon  efprit;  mais  Jean  de  Meun, 
dit  Clopinel,  la  traite  affez  mal  dans  fon  Roman  de  la  Rofe.  * 
C’o;i//dte2  Pierre  de  Clugni ,  i/J  Baronius,  C.  1140.  Les 
Epitres  rf’Abailard  ,  publiées  par  le  Sieur  Prançois  d’Amboife. 
Bayle,  DiSlion.  Critique. 

LOUISE  SIÜE'E.  Foyez  S  I  G  E'  E  (Louïfe) 

LOUISIANE,  grand  païs  de  l’Amérique  feptentrionalc 
qui  a  l’ancien  &  le  nouveau  Mexique  à  l’ouell,  une  partie  du 
Canada  au  nord ,  une  autre  partie  &  les  Colonies  Angloifes  à 
l’efl: ,  &  le  Golfe  de  Mexique  au  fud.  Il  a  un  peu  plus  de  deux 
cens  lieues  du  nord  au  fud,  environ  quatre  cens  del’efi;  à  l’oucft 
dans  fa  plus  grande  largeur,  &  au  nord-oued  il  n’a  point  de  bor¬ 
nes  connues.  La  rivière  des  Illinois  qui  vient  de  l’ed,  &  qui  fe 
décharge  dans  le  MilTiflipi  par  les  40  degrez  de  latitude,  lui  fert 
de  limites  au  nord.  L’emboûchure  de  ce  même  fleuve  ed  par 
les  29  degrez.  Par  là  on  peut  juger  de  la  beauté  du  climat  fous 
lequel  ce  vade  païs  ed  fitué.  Tout  répond  à  une  fituation  fi 
heureufe:  ce  ne  font  par  tout  que  prairies  &  bois  francs.  On 
ne  peut  voir  un  païs  mieux  arrofé.  Outre  la  rivière  des  Illinois 
qui  a  plus  de  1 50  lieues  de  cours,  le  Miffiflipi  dans  cette  partie  de 
fon  cours  où  il  traverfe  la  Louifiane^  reçoit  encore  le  MilTouri 
qu’on  a  déjà  remonté  plus  de  500  lieues  fans  en  trouver  lafour- 
cc>  la  rivière d’Avabache,  celle  des  Akonfas,  celle  des  Yafous, 
&  la  rivière  Rouge ,  fans  compter  plufieurs  autres  de  moindre 
importance.  On  ne  fauroit  douter  qu’il  n’y  ait  des  mines  d’ar¬ 
gent  en  plufieurs  endroits.  On  a  déjà  trouvé  du  plomb  en  abon¬ 
dance,  du  cuivre,  &  des  mines  de  fer.  Les  bois  de  condru- 
ftion,  la  foye,  le  cotton,  l’indigo,  &  le  tabac  feront  les  prin¬ 
cipales  richelfes  du  païs ,  quand  on  voudra  fe  donner  la  peine  de 
les  faire  valoir.  Les  terres  font  propres  pour  toutes  fortes  de 
grains,  de  fruits  &  de  légumes.  Les  rivières  font  fort .poilTon- 
neufes;  l’on  y  pêche  des  éturgeons  ,  desfaumons,  des  truites, 
des  brochets,  des  carpes,  &  toute  forte  d’autres  poilTons.  On 
y  trouve  aufii  des  Cadors,  &  des  loutres  en  aifez  grande  quan¬ 
tité.  Les  bois  &  les  prairies  ont  des  chevreaux ,  des  cerfs  &  des 
bœufs  fauvages  (Jui  portent  une  laine  très-bonne,  &  un  grand 
poil  meilleur  que  le  poil  des  chèvres.  Les  Chaifeurs  y  trouvent 
toute  forte  de  gibier  en  abondance.  On  y  voit  beaucoup  de  fer- 
pens,  de  couleuvres,  d’afpics,  Ôc  une  autre  efpéce  de  ferpens 
qui  ont  comme  des  Ibnnettes  à  la  queue  :  c’ed  pourquoi  on  les. 
appelle  Jerpens-fonneîtes.  Ceux-ci  font  longs  &  gros  ,  &  leur 
morfure  ed  dangereufe  ;  mais  on  en  trouve  le  remède  dans  les 
bois  même  où  ils  fe  retirent.  La  vigne  y  vient  d’elle-même; 
mais  comme  elle  ed  inculte  &à  l’ombre  des  arbres,  leraifinne 
groflit  point.  Dans  une  fi  grande  étendue  de  terrein  on  y  trou¬ 
ve  peu  de  nations  Sauvages,  &  le  peu  qu’il  y  en  a  font  affez  trai¬ 
tables.  il  y  a  40  à  50  ans  que  les  François  ont  commencé  à  s’é¬ 
tablir  dans  ce  païs,  mais  ce  n’ed  que  depuis  quelques  années 
qu’on  paroît  avoir  cet  établilTement  à  cœur.  Il  ed  aiduellement 
entre  les  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  y  a  établi  un 
Commandant  général  avec  des  troupes,  des  Direfteurs  ,  &  un 
Confeil  fupérieur  pour  adminidrer  la  Judice.  Quant  au  fpirituel, 
cette  Colonie  ed  du  diocéfe  de  Québec,  &  l’Evêque  y  a  un  Grand 
Vicaire.  Le  Commandant,  les  troupes,  les  Direèteurs  &  le  Con¬ 
feil  font  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  les  bords  du  Miffiflipi,  à  30 
lieues  de  la  Mer.  Cette  ville  n’a  rien  encore  de  régulier,  &  ne 
confide  qu’en  quelques  maifons  &  plufieurs  barraques.  11  y  a 
plufieurs  autres  habitations  en  différens  quartiers.  Les  plus  con- 
fidérables  font  celles  des  Illinois  où  ed  le  Fort  de  Chartres,  & 
où  il  y  a  bien  deux  cens  familles  compofées  prefque  toutes  de 
Créols  du  Canada.  La  rivière  de  la  Mobile  qui  ed  parallèle  au 
Miffiflipi  &.  qui  en  ed  éloignée  d’environ  35  lieues,  a  été  la  pre¬ 
mière  habitée,  mais  les  Habitans  fe  tranfportérent  prefque  tous 
vers  ce  fleuve,  où  les  terres  font  meilleures.  La  Compagnie  y 
conferve  pourtant  encore  un  Fort  auffi-bien  qu’à  l’Ifle  Dauphi¬ 
ne  qui  ed  vis  à  vis,  &  au  Bilox  qui  ed  à  peu  près  à  moitié  che¬ 
min  de  la  Mobile  au  Miffiflipi.  Le  Clergé  de  ce  grand  païs  ed 
encore  fort  peu  confidérabie ,  &  ne  confide  qu’en  quelques  Prê¬ 
tres  &  Religieux  qui  deflervent  les  principaux  podes  en  qualité 
d’Aumoniers.  Les  Prêtres  des  Miffions  étrangères  &  les  jéfuites 
ont  eu  diverfes  Miffions  parmi  les  Sauvages.  Us  n’en  ont  plus 
que  chacun  une  parmi  les  Illinois ,  &  ce  font  ces  deux  Miffions , 
qui  ont  commencé  par  des  Jéfuites  du  Canada,  qui  ont  donné 
naiflfance  à  la  Colonie.  La  première  découverte  de  la  Louïfiane 
fut  faite  en  1673  par  le  Père  Marquette  Jéfuite  &  le  Père  Joliet. 
Voyez  MISSISSIPI.  Rélation  du  Père  Marquette  dans  le 
Recueil  des  Voyapres  de  Thevenot.  Voyages  de  Touly.  Mémoires  du 
tems.  Le  Père  Charlevoix ,  Journal  d'un  Voyage  dans  l'Amérique. 
Le  Père  Plennepin  ,  Millionnaire  Recolleft  ,  Defeription  de  la 
Louïfiane. 

*  L  O  U  L  E,  petite  ville  de  Portugal,  dans  le  Royaume  d’Al- 
garve,  avec  titre  de  Comté.  Elle  ed  au  nord-nord-oued  de  Fa- 
ro,  dont  elle  ed  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

*  L  Ü  U  N  G  ,  L  0  U  C  H  ou  LONG,  Lac  de  l’Ecofle 
méridionale ,  fépare  la  province  d’Argyle  de  celle  de  Léno.x.  Ce 
n’ed  pas  au  rede  tant  un  Lac,  qu’un  Golfe  ou  bras  de  mer  for¬ 
mé  par  le  Cluyd ,  qui  s’avance  là  confidérablement  dans  les  terres 
au  nord:  auffi  fon  eau  ed-elle  falée.  '*  Beeveieüy  Délices  d’ Ecojfe, 
p.  1176. 

LOUP  (Saint)  Evêque  de  Troyes  dans  le  cinquième  fiécle , 
natif  de  Toul,  épou(i  F  iméniole ,  fœur  de  faint  Hilaire,  Evêque 
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d’Arles.  _  Le  défir  de  vivre  faintementi  fut  caUfe  qu’ils  fe  fépa- 
rérent  d’un  commun  confentement  ;  l’un  &  l’autre  choififfant 
une  maifon  religieufe  pour  s’y  confacrer  à  Dieu.  Saint  Loup  fe 
retira  dans  le  célèbre  monadére  de  Lérins;  6c  fut  mis  furie  fié- 
ge  épifcopal  de  ’l'royes  en  Champagne,  l'an  427  j  âgé  de  25  ans. 
C’ed  là  qu’on  vit  briller  fes  vertus  avec  tant  d'éclati  qu’il  fut 
confidéré  comme  le  plus  excellent  Prélat  de  fon  fiécle.  Sidoine 
Apollinaire  lui  donne  de  grands  éloges  dans  la  première  épître  du 
fixiéme  livre,  car  il  lo  nomme  Evêque  des  Evêques ,  le  premier 

des  Prélats;  BenediStus  Spiritus  SanÜus . quod  tu  Pater  Pa- 

trum,  Epifcopits  Epifeoporum ,  &c.  Et  plus  bas,  Cum  fis  procul 
ambiguo  pritnus  omnium  toto,  qua  patet ,  orbe  Pontificum,  &c.  Saint 
Eucher,  Archevêque  de  Lyon,  parle  très  avantageufement  de 
lui  ;  &  faint  Nifier  de  Trêves  en  fait  auffi  mention ,  en  écrivant 
à  Clodovinde,  Reine  des  Lombards.  Le  Père  Sirmond  a  publié 
dans  le  premier  volume  des  Conciles  de  France;  une  Epître  de 
faint  Loup  &  de  faint  Euphrone  d’Autun  ,  écrite  l’an  4461  à 
Taluife  d’Angers,  De  folemnitatibus  ^  de  bigatnis  Clericis ,  ^iis 
qui  conjugati  (ÿ'umuntur.  Saint  Loup  alla  dans  la  Grande-Breta¬ 
gne  avec  faint  Germain  d’Auxerre  en  446  &  478 ,  pour  y  com¬ 
battre  l’erreur  Péiagienne ,  après  y  avoir  été  député  par  les  Egli- 
fes  des  Gaules.  Il  alla  auffi  au  devant  d’Attila,  6t  préierva  fa 
ville  des  armes  de  ce  Barbare,  qu’on  nomma  le  Fléau  de  Dieu.  Si¬ 
doine  rapporte  à  ce  fujet,  que  les  Huns  difoient  ordinairement. 
Que  le  Roi  avoit  été  arrêté  par  deux  bêtes  fauvages ,  par  un  loup  (ÿ 
par  un  lion,  parce  que  S.  Loup  de  Troyes,  6c  le  Pape  faint  Léoii 
s’étoient  oppofez  aux  defleins  de  ce  Bgrbare.  Saint  Loup  mou¬ 
rut  le  29  juillet  479.  *  Saint  Eucher,  lib.  de  Laud.  Erem.  Pro- 
fper.  Béde  6c  Sigebert,  inCbron.  Sidonius,  Sa 'Vie  eft  rapportée 
par  Surius,  ad  zgjul.  6c  par  Vinceht  Baralis,  Chron.  SajiStorum  ^ 
aliorum  Abbatum  Injulce  Lirin.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbriji.  UiTe- 
rius  6c  Stillingfleet,  Antiq.  Britan. 

LOUP  (Saint)  Evêque  de  Lyon ,  dans  le  fixiéme  fiécle  » 
avoit  été  Moine  dans  le  monaftére  de  l’Ifle-Barbe,  fur  la  rivière 
de  Saône,  près  des  Fauxbourg  de  Lyon.  C’étoit  alors  un  her- 
mitage,  dont  Loup  fut  Supérieur.  Il  fuccéda  d  Viventiol  dans 
le  fiége  de  Lyon  l’an  523 ,  6c  eut  beaucoup  à  fouft'rir  pour  fon 
troupeau,  pendant  les  guerres  entre  les  Rois  de  France  6c  de 
Bourgogne  ;  mais  la  ville  de  Lyon  étant  tombée,  l’an  534;  fous 
la  puiflance  des  Rois  de  France,  il  jouît  de  la  pair,  affilia  6t 
préfida  au  troifiéme  Concile  d’Orléans  l’an  538,  6c  mourut  l’an 
542.  On  fait  mémoire  de  lui  au  25  de  feptembre.  *  Bailler, 
Fies  des  Saints. 

LOUP,  Abbé  de  Ferrières,  né  vers  le  commencement  du 
neuvième  fiécle,  étoit  apparemment  de  la  province  de  Sens  6c 
d’une  famille  confidérabie.  Il  fit  profeffion  dans  l’Abbaïe  de 
Ferrières  fous  Alaric  qui  en  étoit  alors  Abbé,  6c  qui  fut  depuis 
Archevêque  de  Sens,  6c  fit  fes  études  dans  l’Abbaïe  de  P'ulde 
fous  le  célébré  Raban.  A  fon  retour,  l’an  830,  il  fut  connu  de 
l’Impératrice  Judith,  qui  le  préfenta  à  Louïs  le  Débonnaire;  6c 
fut  choifi  par  Charles  le  Chauve,  pour  remplir  la  place  d’Adon 
Abbé  de  Ferrières ,  que  ce  Prince  vouloir  chaifer  de  ce  monafté¬ 
re,  parce  qu’il  avoit  favorifé  le  parti  de  Lothaire.  Loup  fut 
reçu  Abbé  de  Ferrières  au  mois  de  novembre  de  l’an  842,  6c 
chaffa  Adon  de  l’Abbaïe.  L’an  844  ,  il  affifta  au  Concile  de  Ver- 
neuil,  6c  fut  chargé  d’en  drefler  les  Canons.  Il  affifta  à  plufieurs 
autres  aflemblées  d’Evêques;  6c  fut  envoyé  vers  le  Pape  Léon 
IV  par  Charles  le  Chauve.  11  fe  trouva  au  Concile  de  SoiiTons 
l’an  853  .  éc  vécut  en  grande  réputation  de  fcience  6c  de  fainteté 
jufqu’a  l’an  862.  On  a  fait  un  Recueil  de  cent  trente  lettres  de 
cet  Abbé  fur  différens  fujets,  lefquelles  nous  donnent  de  grands 
éclairciflemens  fur  les  affaires  de  fon  tems ,  où  l’on  trouve  plu¬ 
fieurs  points  de  doélrine,  de  Difeipline  eccléfiaftique  6c  de  Mo¬ 
rale  très-bien  traitez,  6c  qui  font  écrites  avec  pureté ,  avec  agré¬ 
ment,  6c  avec  politeffe.  Papire  Maffon  les  publia  l’an  1588, 
en  un  volume  inoctavo,  &  les  dédia  au  Clergé  de  France.  De¬ 
puis  ,  André  Du  Chêne  les  a  inférées  dans  le  troifiéme  tome  des 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  France.  Ce  Loup,  Abbé  de  Ferrières, 
eft  le  même  que  l’on  nomme  Servatus  Lupus  >  fous  le  nom  du¬ 
quel  on  a  un  Traité  intitulé,  Des  trois  Quejlions  contre  Gotbefcal- 
que  ;  &  une  lettre  à  Hincmar  Archevêque  de  Rheims;  6c  à  Par- 
dulus  Evêque  de  Laon  fur  la  prédeftination  &  la  grâce:  Opufeu- 
les  donnez  par  le  Père  Sirmond  l’an  1648,  fur  un  Manuferit  de 
Saint- Amand,  puis  par  M.  Mauguin.  M.  Baluze  a  auffi  don¬ 
né,  l’an  1664,  une  édition  de  toutes  les  Oeuvres  de  Loup,  Ab¬ 
bé  de  Ferrières,  enrichie  de  Notes  6c  de  plufieurs  pièces,  mifes 
à  la  fin  du  volume.  *  Sigebert,  Catal.  c.  93.  'Frithéme ,  in  Chron. 
Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Baronius,  in  Annal.  Poffevin;  in 
Appar.  facro.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfiajliqucs  du  neuvième  fiécle. 

LOUP,  dit  Protofpata,  natif  de  la  Pouille,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  avoit  la  charge  de  premier  Capitaine  des  Gardes  du 
Palais  de  l’Empereur  d’Orient ,  vivoit  au  commencement  du  dou¬ 
zième  fiécle,  &  compofa  une  Chronique  de  ce  qui  s’étefit  paffé 
de  plus  mémorable  dans  le  Royaume  de  Naples,  depuis  l’an  860 
jufques  en  1202.  Antoine  Caraccioli,  Théatin,  fit  imprimer 
l’an  1626,  cette  Chronique  à  Naples,  avec  une  continuation 
qui  finit  l’an  1519,  &  dont  l’Auteur  n’eft  pas  connu.  Il  joignit 
à  cette  Chronique  celle  d’Hérempert,  &  celle  de  Falcon  de  Bc- 
névent. 

LOUP  d’OLIVE'TO.  Voyez  LOUP  d'O  L  M  E'- 
DO,  cy-deffous. 

LOUP  d’O  L  M  E'D  O ,  ainfi  appellé  du  lieu  de  fa  naiffan- 
cc  dans  le  diocéfe  d’Avila  en  Efpagne,  vint  au  monde  l’an  1370. 
Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  fa  famille:  félon  les  uns  il  é- 
toit  de  celle  des  Gonzalès ,  d’autres  difent  des  l'errari  de  Valen¬ 
ce ,  &  il  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  étoit  frère  de  faint  Vincent 
Ferrier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c’eft  qu’il  fit  une  partie  de  fes 
études  à  Péroufe  en  Italie,  6t  qu’après  avoir  été  employé  eii 
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ijuelqües  négociations  importantes  auprès  du  Pape ,  &  de  quel¬ 
ques  Princes  i’italie,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Hermites  de  S. 
Jérôme  en  Efpagne,  dont  il  fut  fait  Général  l’an  1422.  Il  fal¬ 
loir  que  jufqües  là  il  n’eût  pas  fait  connoître  l’idée  qu’il  avoit 
de  la  perfeflion  religieufe;  il  voulut  exiger  cette  perfefiion  de 
tous  ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  &  n’ayant  pu  réüffir  dans  fes 
delfeins,  il  alla  l’an  1424  à  Rome  fe  jetter  aux  piez  du  Pape 
Martin  V,  avec  qui  il  avoit  étudié  autrefois,  &  qui  lui  pfennit 
de  fonder  dans  les  montagnes  de  Cafalla  dans  le  diocéfe  de  Sé¬ 
ville,  une  Gongrégaiton  de  Moines  Hermites  de  faint  Jérôme, 
dont  il  le  déclara  Général  perpétuel.  On  aflure  que  quoique  les 
Conllitutions  qu’il  donna  à  fes  Difciples ,  tirées  en  partie  de  cel¬ 
les  des  Chartreux,  fulfeilt  extrêmement  auftéres,il  nelailTapas 
que  d’en  avoir  allez  pour  fonder  fix  monaftéres  avant  l’an  1426 , 
où  étant  retourné  à  Rome  il  obtint  le  monaftére  de  Saint- Alexis 
au  Mont-Aventin.  Le  defir  de  grolîlr  fa  Congrégation  des  cou- 
vens  des  Jéronymites  dont  il  étoit  forti,  lui  lit  demander plu- 
fieurs  réglemcns  que  le  Pape  eut  toûjours  la  complaifance  de  lui 
accorder,  mais  qui  ne  produifirent  aucun  effet.  Enfin  après  avoir 
aquis  quelques  maifons  en  Italie,  il  fe  mit  en  tête  que  la  Régie 
de  faint  Auguftin  ne  convenoit  pas  à  des  Moines,  &  en  drelfa 
une  tirée  des  Ecrits  de  faint  Jérôme ,  qui  fut  aulîi  approuvée  l’an 
1429.  Loup  d’OImédo  eut  occafion  de  montrer  bientôt  après 
qu’il  étoit  capable  de  plus  d’une  affaire;  car  Martin'  V,  l’ayant 
chargé  la  même  année  1429;  de  gouverner  le  diocéfe  de  Séville, 
dont  le  fiége  vaquoit,  &  de  rétablir  la  paix  entre  les  Prélats  de 
Callille,  il  s’aquitta  de  ces  deux  emplois  avec  autant  de  fuccès 
que  de  prudence;  &  ayant  donné  encore' d’autres  marques  de  fa 
fageffe'en  d-autres  rencontres,  il  revint  à  Rome  après  fa  mort 
de  fon  protefteur,  auquel  il  furvécut  un  peu  plus  de  deux  ans, 
étant  mort  le  13  avril  1433.  On  affure  qu’il  pratiqua  les  deux 
derniérçs  années  de  fa  vie  encore  plus  d’aufléritez  qu’il  n’en  or- 
donnoit  à  fes  Religieux;  mais  il  leur  avoit  interdit  l’étude,  ce 
qui  n’a  pas  été  obfervé  lohg-tems,  &  même  on  abandonna  entiè¬ 
rement  fa  Régie  pour  reprendre  celle  de  faint  Auguftin.  *  Pier- 
reRoffi,  Fita  di  Lupod’ülmedo.  Jofeph  Siguença,  Hift.delaOr- 
den.  de  S.  Gex-omwo. 

L  O  U  P  P  E'.  Cherchez  VINCENT  de  la  LOUPE. 

L  O  U  R  C  Y  -  le  -  S  A  U  V  A  G  E.  Fo^ez  LEURCY-le- 

Sauvage. 

LOURDE,  LORDE,  bourg  de  France  fitué  dans  le  Bi- 
gorre  en  Galcogne  fur  le  Gave  de  Pau,  à  fept  lieues  au  delTus 
de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  DiQ:.  Géogr. 

L  O  U  R  S  ,  rivière.  Foyez  L  E'  R  I  Z-. 

î.  O* US,-  rivière.  Foyez  LOU  X. 

L  O  U  T- Hs  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de  Lin¬ 
coln.  11  eft  à  l'eft-nordmft  de  la  ville  de  Lincoln,  dont  il  eft 
éloigné  dé  fept  à  huit  lieues. 

LO  UT  H,  ville  ou  bourg  id’Irlande  dans  l’Ultonie,  don¬ 
ne  fon  nom  au  Comté  de  Louth.  Elle  eft  au  nord-nord-eft  de 
Dublin  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  treize  lieues. 

LOUTH,  province  &  Comté  d’Irlande.  Il  eft  borné  à 
l’eft  par  la  Mer  d'Irlande,  ou  fud  par  le  Comté  d’Eaft-Meath,  à 
l’oueft  en  partie  par  le  même  Comté  &  par  ceux  deMonaghan& 
d’Armagh.  Il  n’a  que  25  milles  de  long  ou  du  fud  au  nord,  & 
treize  milles  de  largeur  ou  de  l’eft  à  l’ouelt.  Il  renferme  plus  de 
villes  qu’aucune  autre  province  du  Royaume.  C’eft  un  pa'is  rem¬ 
pli  de  pâturages  &  alTez  fertile.  Il  donne  le  titre  de  Baron  à 
Olivier  Plijnket,  Catholique  Romain.  On  divife  cette  province 
en  quatre  Baronnies  qui  font,  Dundalk,  Louth,  Ardée  ou  A- 
therde,  Sc  Ferrand.  Il  y  a  dans  ce  Comté  cinq  villes  qui  ont 
droit  de  tenir  des  marchez  publics,  &  quatre  qui  envoyent  des 
Députez  au  Parlement.  Ces  villes  font -Louth,  Carlingford, 
Dundalke ,  Atherde  ou  Ardée  &  Drogheda.  *  Etat  de  la  Grande 
Bretagne  fous  George  II,  tome  3.p.  65. 

LOUTHIANE,  province,  avec  titre  de  Comté  en  la  par¬ 
tie  Méridionale  d’Ecoffe.  Cherchez  L  O  T  H  I  A  N  E. 

LOUVAIN,  ville  de  Brabant  dans  le  Pa’is-Bas,  nommée 
par  ceux  qui  écrivent  en  Latin  Lovaniim,  par  fes  Habitans  Loeven, 
&  par  les  Italiens  Lovagna  &  Lovania,  eft  très-vafte  &  très-an¬ 
cienne;  car  quelques  uns  difent  que  Jules-Céfar  en  eft  le  Fon¬ 
dateur;  &  d’autres  prétendent  que  ce  fut  un  certain  Lupus, 
avant  Céfar.  Cette  ville  eft  célébré  par  fon  Univerfité,  fondée 
l’an  1426,  par  jean  IV,  Duc  de  Brabant,  &  enrichie  de  beaux 
privilèges  par  les  Papes  Martin  V,  &  Eugène  IV.  II  y  a  vint 
collèges,  où  l’on  enfeigne  toutes  fortes  de  Sciences.  Les  plus 
fameux  font,  le  Collège  des  trois  Langues,  Lilium,  Cajlrum, 
F  or  eus  Falco  ,  ^c.  L’Uni  verfité  a  pour  Chef  un  Reéleur,  qui 
exerce  les  fondions  de  cette  charge-  pendant  fix  mois ,  &  qui  eft 
le  Protedteur  du  Collège  &  des  Ecoliers.  Louvain  eft  fituée  fur 
laDyle,  à  quatre  lieues  de  Bruxelles,  à  fept  d’Anvers,  &  elle  a 
près  de  quatre  milles  de  circuit:  il  eft  vrai  qu’elle  renferme  des 
jardins  &  de  grandes  prairies.  Il  y  a  diverfes  églifes,  dont  la  prin¬ 
cipale  eft,  la  collégiale  de  faint  Pierre,  avec  grand  nombre  de 
monaftéres.  On  voit  de  beaux  tombeaux  dans  celle  des  Céle- 
ftins.  Jufte  Lipfe  a  cru  que  le  nom  de  Louvain  eft  tiré  du  mot 
lo  &  “cen,  qui  lignifie  une  colline,  qui  aboutit  à  une  plaine.  Ce 
fut  un  château  nommé  Loven,  où  les  Normands  campèrent  l’an 
885- _  L’Empereur  Arnoul  les  y  défit  dix  ans  après.  On  y  bâtit 
enfuite  des  maifons,  &  on  en  forma  un  bourg,  qui  fut  entouré 
de  murailles  l’an  iiyé.  Dans  la  fuite  on  a  fouvent  aggrandi  cet¬ 
te  ville,  qui  fut  renommée  par  fon  commerce.  Depuis  que  l’Uni- 
verfité  a  été  établie ,  Louvain  a  été  féconde  en  Hommes  de  Let¬ 
tres  &  en  célébrés  ProfelTeurs.  Les  Ducs  de  Brabant  ont  porté 
le  titre  de  Comtes  de  Louvain.  L’Univerfité  de  Louvain  a  eu 
fouvent  des  demêlez  avec  les  Pères  Jéfuites  touchant  la  Grâce 
&  fur  tout  celui  que  lui  attira  fa  Cenfure  de  1587  fur  la  dodtrinè 
de  ces  Pères.  Elle  a  eu  à  caufe  de  cela,  plufieurs  traverfes  & 
l’on  en  peut  voirPhiftoire  dans  un  livre  intitulé,.  Apolo^e  Hifio' 
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rique  des  Cenfüres  de  Louvain  fcf  de  Douay ,  &  dans  fbijloire  des 
Controverfes  fur  la  Grâce.  En  1580,  le  Roi  d’Efpagne  Philippe 
11  établit  un  Séminaire  à  Louvain,  &  un  autre  à  Douay  pour  y  é- 
lever  des  Eccléfiaftiques  qui  fe  milTent  en  état  de  réfifter  aux  Pro- 
teftans.  *  Jufte  Lipfe,  Defeript.  Lovan.  Jean-Batifte  Gramaye, 
Antiq.  Brabant.  Berthius,  Aêr.  Germ.  l.  3.  Valére  André,  in 
Faji.  Acad.  Lovan.  ^  in  Topogr.  Belg.  Erafme,  in  Epifl.  Guichar- 
din,  Defeript.  du  Païs-Bas.  Ortélius,  Itiner.  Belg.  L’Auteur  de 
l’Itinéraire,  l.  4 , 

Pojleà  Mufarumfedem,  Collegiaque  ampla 

Lovant  afpicienda  dédit ,  &c. 

Gérard  Bfandt,  Hijî.  delà  Réformation,  tome  i.  p.  287. 

FOND  ATI  ON 
de  lUniverJité  de  Louvain,  &c. 

Jean  IV,  Duc  de  Brabant,  ayant  eu  deflein  de  fonder  danâ 
cette  ville  une  Académie  pour  toutes  les  Sciences,  qui  y  étoient 
cultivées  avec  fuccès  par  un  grand  nombre  de  bons  Efprits,  s’a- 
drelfa  pour  cela  au  Pape  Martin  V,  qui  aimoit  les  Sciences  & 
les  Savans.  11  envoya  donc  plufieurs  perfonnes  vers  ce  Pape, 
en  fon  nom,  &  au  nom  des  Prévôt,  Doyen  &  Chapitre  de  Lou¬ 
vain,  &  même  en  celui  du  Sénat  &  du  peuple;  &  en  1425,  le 
Pape  donna  une  Bulle  d’éreétion.  Il  y  marque  qu’il  defire  que 
tputeà  les  Sciences  foient  cultivées  dans  cette  nouvelle  Acadé¬ 
mie,  &  qu’elles  y  foient  enfeignées  publiquement,  il  en  exce¬ 
pte  la  Théologie,  qu’il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu’on  y  enfei- 
gnât  publiquement  avant  qu’il  en  eût  encore  plus  mûrement  dé¬ 
libéré.  Par  cette  même  Bulle  ilconfent  &  entend  que  tous  les 
Doéleurs,  Maîtres  &  Ecoliers  de  cette  future  Académie,  jouiffent 
de  tous  les  privilèges,  &  de  toutes  les  prérogatives  que  les  Pa¬ 
pes,  on  autres  avoient  accordé  aux  Univerfitez  de  Cologne,  de 
Vienne,  de  Leipfic,  de  Padoue,  de  Mersbourg;  que  les  hon¬ 
neurs  ou  grades  du  Doélorat  &  de  la  Licence  foient  conférez  à 
ceux  qui  en  feront  dignes,  par  le  Prévôt  de  faint  Pierre,  qu’il 
nomme  pour  être  Chancelier  perpétuel  de  cette  Univerfité,  Ôc  en 
fa  place  par  le  Doyen  de  la  même  églife;  que  la  connoilTance  & 
la  décifion  de  toutes  &  chacune  des  caufes  concernant  les  Do- 
fteurs,  les  Maîtres,  les  Ecoliers,  &  autres  Membres ,  même  des 
Serviteurs,  foit  Clercs,  ou  Laïcs,  appartiendront  au  Refteur, 
de  même  que  la  punition  &  correftion  des  fautes  de  quelque  na¬ 
ture  qu’elles  foient;  que  fi  le  Duc  de  Brabant,  le  Sénat  de  Lou¬ 
vain  ,  ou  autres  en  ayant  droit ,  ne  fe  défaillirent  point  dans 
l’efpace  d’une  année  de  leur  jurifdiélion  fur  ce  que  delTus,  pour 
la  donner  entièrement  au  Reéteur,  &  à  l’Univerfité,  il  veut  que 
fa  Bulle  foit  nulle ,  &  de  nul  effet  pour  le  tout.  Martin  V  eut  ce 
qu’il  défiroit:  la  celfion  fe  fit  l’année  fuivante,  &  fut  entière;  &ie 
Prince  accorda  de  plus  un  fauf-conduit  à  tous  ceux  qui  vien- 
droient  pour  étudier  dans  la  nouvelle  Univerfité,  foit  pour  y 
venir,  foit  pendant  qu’ils  y  demeureroient,  foit  lorsqu’ils  en 
fortiroient.  Les  Etrangers  eurent  auflî  le  droit  d’habitation,  & 
de  jouïlTance  de  tous  les  avantages  des  Citoyens;  &  la  même  an¬ 
née  Martin  V  accorda  aux  Académiciens  le  privilège  de  n’etre 
point  appellé  en  jugement  hors  des  murs  de  Louvain ,  même  par 
des  lettres  des  Papes ,  &  ce  privilège  a  été  confirmé  par  quatre 
Papes,  &  par  plufieurs  Princes.  Martin  V  accorda  en  particu¬ 
lier  aux  Eccléfiaftiques  le  droit  de  percevoir  le  revenu  de  leurs 
Bénéfices  pendant  leur  abfence  pour  caufe  d’étude  ,  d'apprendre 
&  d’enfeigner  le  Droit  civil  &  la  Médecine,  &  quelques  autres 
privilèges  femblables.  Dès  la  même  année  1426 ,  on  fit  venir  à 
Louvain  des  Doéleurs  célébrés  à  qui  l’on  donna  des  appointe- 
mens  honnêtes.  Nicolas  de  Prum,  Jurifconfulte  habile,  y  en- 
feigna  le  Droit  Canon  le  matin;  Jean  Groesbeeck,  Chanoine 
de  faint  Servais  de  Maftricht,  le  Droit  Civil  l’après  dîné,  l’un 
&  l’autre  dès  la  même  année.  Le  premier  Doéleur  en  Décret  fut 
créé  à  Louvain  en  1435  :  ce  fut  Jean  de  Reyfen.  Philippe  le 
Bon  qui  fuccéda  à  Jean  IV,  &  Erard  de  la  Marck,  Prince  de 
Liège,  obtinrent  d’EugénelV,  fucceifeur  du  Pape  Martin  V, 
en  1431,  que  l’on  enfeigneroit  auflî  la  Théologie  à  Louvain, 
&  Eugène  confirma  tout  ce  que  fon  prédéceifeur  avoit  accordé  à 
cette  Univerfité.  Philippe  le  Bon  y  ajoûta  une  défenfe  d’ache¬ 
ter  ou  de  prendre  en  gage  aucun  meuble  ni  livre  des  Etudians, 
fans  la  permiflion  exprelfe  du  Rcéteur.  Dans  la  fuite,  les  Papes 
Sixte  IV,  Léon  X,  Adrien  VI,  Grégoire  XllI,  &  Paul  V,  ac¬ 
cordèrent  à  TUniverfité  d'abord,  &  enfuite  à  la  Faculté  des  Arts 
féparément,  les  privilèges  de  nomination  &  de  collation.  L’U¬ 
niverfité  de  Louvain  n’a  qu’un  Chef  à  qui  tous  obéïffent,  c’efe 
le  Relieur  magnifique ,  qui  juge  &  qui  punit  les  Ecoliers:  il  pro¬ 
nonce  les  peines  félon  leurs  fautes,  même  la  peine  de  mort,  ce 
qui  néanmoins  s’eft  vu  très-rarement.  Martin  V  nomma  pour 
premier  Reéleur,  &  pour  cinq  ans,  Guillaume  Nepotis,  Scho- 
laftique,  ou  Ecolatre  de  Téglife  de  faint  Pierre;  mais  il  fe  démit 
Tannée  fuivante.  Depuis  ce  tems  là  les  Reéteurs  furent  trime- 
ftres  pendant  Tefpace  d’environ  vint  ans  :  le  premier  fut  Jean 
Groesbeeck.  Le  premier  des  femeftres  fut  André  Horebort  en 
1445.  Il  étoit  Profelfeur  en  Théologie.  On  n’a  rien  changé 
depuis  ce  tems-là  fur  cet  établiifement.  H  y  a  cinq  Facultez  dans 
TUniverfité  de  Louvain,  celle  de  Théologie,  celle  de  Droit  Ca¬ 
non,  celle  de  Droit  Civil ,  celle  de  Médecine ,  &  celle  des  Arts- 
Le  Recteur  eft  tiré  de  chacune  de  ces  Facultez  à  fon  tour.  Il 
doit  être  Clerc,  Doéteur,  non  Religieux.  Si  la  Faculté  d’où 
on  le  doit  prendre  n’a  perfonne  qui  foit  capable  de  cette  place, 
on  le  choifit  dans  une  autre.  11  eft  élu  par  cinq  perfonnes,  cha¬ 
cune  prife  de  chaque  Faculté.  L’Univerfité  a  fon  Confeil,  fes 
Didtateurs,  fes  Avocats  fifeaux,  fes  Sécretaires ,  fon  Promoteur, 
fa  prifon  domeftique,  &c.  La  fécondé  dignité  eft  celle  du  Cban~ 
celier,  que  Martin  V  a  affeétéc  au  Prévôt  de  faint  Pierre.  U 
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<oit  être  pour  l’ordinaire  de  la  première  noblefTe.  Alexis-An- 
toine-Chrécien  de  Naffau,  mort  à  Cologne  le  22  de  mars  1724  , 
a  occupé  cette  place.  Ce  font  les  Chanceliers,  comme  on  l'a  dit , 
qui  confèrent  les  dégrez  Académiques,  &  en  leur  abfence  ce 
font  les  Doyens  de  faint  Pierre.  Le  dernier  mort  de  ces  Doyens 
étoit  Herman  Damen.  Il  mourut  à  Louvain  le  29  d’oftobre 
1730.  La  troifiéine  dignité  ell  celle  du  Confervateur  des  Privilè¬ 
ges.  Le  premier  qui  en  fut  pourvu  en  1428,  fut  Walter  ou 
Gautier  Moliart,  Prévôt  de  fainte  Gertrude  de  Louvain,  que  le 
Pape  Nicolas  V  fit  Abbé  en  1449.  Les  deux  Confervateurs  fui- 
vans  étoient  aulîî  Abbez  de  fainte  Gertrude.  Le  quatrième,  élu 
en  1513,  étoit  Doyen  de  fainte  Gudule  de  Bruxelles.  Le  cin¬ 
quième,  le  fixiéme,  &  le  feptiéme  étoient  Abbez  de  fainte  Ger¬ 
trude.  Le  huitième.  Doyen  de  fainte  Gudule.  Le  neuvième, 
Abbé.  Michel  Baïus,  Doyen  de  faint  Pierre,  fut  le  dixiéme. 
Il  eut  pour  fucceffeurs  confécutifs  trois  Abbez  de  fainte  Gertru¬ 
de.  Guillaume  Fabrice  qui  fut  le  quatorzième,  étoit  Doyen  de 
faint  Pierre.  Après  lui  Caïus-Antoine  Hopper,  Prévôt  de  faint 
Pierre,  François- Jean  de  Robles,  Prévôt  de  la  même  églife, 
Winandde  Lamargelle,  &  Claude  François  de  la  Viefville,  ont 
été  honorez  de  la  môme  dignité.  Martin  Steyaert  l’obtint  après 
ce  dernier,  &  il  eut  pour  fucceffeur  en  1701 ,  Alexandre  de  Pal- 
lant,  homme  d’un  grand  mérite,  qui  mourut  le  24  d’oflobre 
1720.  Lorsque  le  Pape  Eugène  IV  eut  permis  qu’on  enfeignât 
aulîî  la  Théologie  à  Louvain,  &  que  le  Prince  6c  le  Magitlrat 
curent  pour  cela  établi  des  fonds,  6c  érigé  de  nouveaux  canoni- 
cats,  on  fit  venir  de  Cologne  des  Dofleurs  de  réputation  pour 
enfeigner.  Nicolas  de  Midy  qui  fut  le  premier,  étoit  Doébeur 
de  Sorbonne:  il  vint  en  1432,  6c  fut  député  l’année  fuivante  au 
Concile  de  Bâle.  Plufieurs  vinrent  de  Paris,  quelques  autres 
de  Cologne,  entre  lefquels  on  vit  Emeric  du  Champ  ,  célébré 
par  fes  Ecrits,  &  par  l’honneur  qu’il  fe  fit  au  Concile  de  Bàle, 
où  on  l’envoya.  Adrien  de  Florent,  d’Utrecht,  après  avoir  pro- 
feffé  fucceffivement  les  Arts  6c  la  Philofophie,  fut  fait  en  1491 
Docteur  en  Théologie.  Il  fut  enfuite  Pape.  Jean  d’Ath,  Ni¬ 
colas  d’Egmond,  Jean  Driedon ,  fi  connu  par  fes  Ouvrages,  fur 
tout  par  fes  Ecrits  contre  Luther;  Martin  Dorp,  Hollandois, 
aufii  célébré  par  fes  Ouvrages,  6c  le  premier  qui  fut  joindre  à 
Louvain  l’étude  de  la  Théologie  avec  celle  des  Belles  Lettres  6c 
de  l’Antiquité  ;  Godefchalc  Rofemond ,  Auteur  du  livre  intitulé , 
Confejfionale -,  le  favant  Didier  Erafme  qui  fut  admis  en  1516 ,  au 
nombre  des  Dofteurs  de  Louvain;  Jacques  Latomus;  Ruard 
Tapper,  ôc  plufieurs  autres  ont  beaucoup  illufiré  de  leur  tems  la 
Faculté  de  Théologie  de  cette  ville.  Jean  Heflels  qui  ell  venu 
après  eux,  étoit  habile  dans  les  Langues,  dans  la  fcience  des  E- 
critures,  dans  la  Morale.  Il  mourut  en  1552,  à  Trente,  pendant 
la  tenue  du  Concile,  où  il  avoitété  envoyé.  François  Sonnius 
fut  élevé  à  l’épifcopat.  Jofle  Raveftein  combattit  avec  autant  de 
force  que  de  fuccès  les  héréfies  de  fon  tems.  Tout  le  monde 
connoît  le  favant  Michel  Baius  qui  s’efi:  trouvé  aufii  au  Concile 
de  Trente,  6t  dont  le  Cardinal  Tolet  a  dit,  Nibil  Baio  doSlius, 
nihil  Baio  bumîlius.  Jean  Henten,  Dominicain,  habile  dans  la 
Langue  Gréqiie,  fut  chargé  par  Charles-^umt  de  travailleràla 
xévifion  de  l’Ecriture  Sainte.  Martin  Rithou ,  premier  Evêque 
d’Ypres,  étoit  aufii  Doéteur  de  Loùvain.  Jean  HelTels  de  Lou¬ 
vain,  différent  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  fut  aufii  en¬ 
voyé  au  Concile  de  Trente.  Tout  le  monde  eftime  le  grand  Ca- 
téchifme  de  ce  Doéteur.  Guillaume  Lindanus  fut  premier  Evê¬ 
que  de  Ruremonde,  6c  fuccéda  à  Corneille  Janfénius  dans  le  liè¬ 
ge  de  Gand,  dont  celui-ci  avoit  été  le  premier  Evêque.  Augu- 
ftin  Hunnée,  Cunerus  Pétri,  premier  Evêque  de  Leuwarden, 
Henri  Gravius,  Jean  Lens,  &  Jean  Molanus  font  tous  eftimez 
des  Savans.  En  1573,  Fulgence  de  Bragance,  fils  de  Jacques, 
Duc  de  Bragance,  prit  aufii  le  degré  de  Doèleur  à  Louvain.  Les 
Ouvrages  de  Guillaume  Efiius  lui  ont  aquis  une  réputation  uni- 
verfelle.  La  Théologie  de  Jean  Wiggers  efi:  fort  ellimée.  Henri 
Kuick,  les  deux  Janfons,  Jean  Clavius,  Samuel  Loyart,  Jean 
Malder  Evêque  d’Anvers,  Harding,  Smith,  Stapleton,  Jean 
Paludanus,  Libert  Fromond,  Jean  Sinnich  ,  André-Laurent, 
François  van  Vianen,  Gummare  Huyghens,  Chrétien  Lupus, 
Henri  Scaille,  6cc.  ont  illufiré  cette  Univerfité,  6c  font  connus 
dans  la  République  des  Lettres.  Martin  Steyaert  étoit  aulîî  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit.  Les  Théologiens  de  Louvain  ont 
de  fort  beaux  Collèges,  dans  lefquels  il  y  a  beaucoup  de  Bour- 
fes,  ou  fondations  pour  l’entretien  des  Ecoliers  pauvres.  Le 
grand  Collège  du  Saint  Efprit,  6c  celui  du  Pape  nourrilfent  cha¬ 
cun  cent-Etudians.  Il  y  a  aufii  des  Collèges  qui  font  communs 
aux  Théologiens  6c  aux  Jurifies.  La  Faculté  de  Droit  à  Lou¬ 
vain  a  eu  aufii  de  grands  hommes,  entre  autres  Nicolas Evrardi, 
qui  efi  mort  en  1532  Préfident  du  Confeilde  Malines;  François 
Craneveld,  noble,  6c  plus  illufiré  encore  par  fon  érudition; 
Louis  deSchor,  mort  en  1548;  Hermès  de  Winghe;  Gabriel 
Mudée,  mort  en  1560;  Elbert  Léonin ,  connu  par  fes  Ecrits, 
Confeiller  d’Etat,  6c  Chancelier  de  Gueldre.  De  notre  tems  on 
y  a  vu  le  célébré  Zéger-Bernard  Van-Efpen ,  mort  à  Amersford 
le  deuxième  d’octobre  1728,  le  plus  h.ibile  Canonifie  qu’on  ait 
vu  depuis  longtems.  La  Faculté  de  Droit  tient  fes  Ecoles  dans 
un  édifice  très-fuperbe,  fi  ample  que  ce  bâtiment  fuffità  l’Uni- 
verfité  en  corps  6c  pour  chaque  Faculté  en  particulier,  6c  fi  ma¬ 
gnifique  que  tous  les  Etrangers  conviennent  qu’on  ne  voit  nul¬ 
le  part  une  Ecole  publique  fi  belle  ôc  fi  commode.  On  appelle  ce 
bâtiment  les  Halles.  Il  fut  commencé  en  1317  ,  6c  donné  dans  la 
fuite  à  l’Univcrfité.  On  fit  jetter  bas  alors  l’ancien  toit  pour  en 
faire  un  autre  beaucoup  plus  élevé  &  plus  magnifique,  6c  l’on 
ajoûta  au  bâtiment  beaucoup  d’ornemens  6c  de  commoditez.  La 
Théologie,  la  Médecine  &  le  Droit  y  tiennent  leurs  Ecoles. 
Depuis  quelques  années  M.  Snellaert,  dont  nous  donnons  un 
article  en  fon  lieu,  ayant  légué  fa  riche  bibliothèque  à  l’Univer- 
üté  de  Louvain,  on  a  ajoûté  atu  Halles  un  nouveau  bàtimeQt 


LOU.  271 

pour  placer  les  livres.  La  première  pierre  fut  mife  par  les  Dé¬ 
putez  des  Etats  de  Brabant  au  mois  d'avril  1725.  Ce  nouveau 
bâtiment  efi  de  175  piez  de  longueur,  fur  43  de  largeur.  Sa 
hauteur  efi  de  plus  de  80  piez,  y  compris  le  couronnement  du 
frontifpice  par  une  grande  &  belle  baluftrade.  La  partie  infé¬ 
rieure  forme  une  cave  aufii  longue  6c  aufii  large  que  tout  le  bâ¬ 
timent.  On  entre  de  plein  pié  dans  ce  fouterrain.  De  la  porte 
on  découvre  en  perfpeélive  une  voûte  double,  foutenue  par  un 
allignement  d’une  longue  fuite  de  colomnes  de  pierres  bleues- 
Au  delTus  de  ce  fouterrain,  on  entre  d’un  autre  côté,  aufii  de 
plein  pié ,  par  une  belle  6c  grande  galerie  dans  une  falle  de  la  lar¬ 
geur  du  bâtiment,  &  de  62  piez  de  longueur.  Cette  falle  ferC 
aux  alfemblées  de  TUniverfité  en  corps,  aufquelles  préfidc  le 
Reéleur  aflis  fous  ua  magnifique  dais,  élevé  fur  une  efirade  de 
quatre  marches.  Au  delà  de  cette  falle  efi  la  Chambre  reètorale , 
c’eft  à  dire,  où  le  Reéleur  délibéré  des  affaires  qui  concernent 
rUniverfité  avec  fes  Députez,  qui  font  le  Doyen  de  chaque  Fa¬ 
culté  ôc  fes  Officiaux ,  favoir  le  Dièîateur,  l’Avocat  fîfcal,  le  Syn¬ 
dic,  &  le  Sécretaire.  La  nouvelle  bibliothèque  efi  aufii  large  6C 
auffi  longue  que  tout  le  bâtiment,  6c  élevée  de  trente-deux  piez. 
Les  Ouvrages  intérieurs  font  très-beaux.  L’Univerfité  de  Lou¬ 
vain  a  eu  6c  a  encore  des  Médecins  célébrés  dans  la  Faculté  de 
Médecine.  On  connoît  Winkel,  Brachel,  les  deux  Gemma, 
Bruegelius  qui  a  fondé  le  Collège  des  Médecins,  Fienus  6c  Ca- 
ftellanus,  célébrés  par  leurs  Ecrits ,  Plempius,  le  célébré  Anato- 
mifte  Verheid  ,  mort  le  28  de  janvier  1710  ,  Laurent  Péters 
mort  le  fixiéme  de  feptembre  1718 ,  Plenri  Somers  mort  le  12  de 
décembre  1717,  le  Dofteur  Thomas,  mort  le  21  de  mars  1717, 
Raeymakers,  moitié  13  d’avril  1716,  &  fon  frère  mort  le  17  de 
février  1715,  6c  plufieurs  autres.  La  Faculté  des  Arcs  a  fon  E- 
cole  féparément,  que  l’on  appelle  Ficus  Artium:  c’eft  là  où  fe 
font  lesDifputes,  6c  l’on  y  enfeigne  la  Morale  6c  l’Eloquence 
Chrétienne.  Elle  a  de  plus  quatre  Collèges  fort  beaux  6c  très 
vaftes,  favoir,  le  Château,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  eft  voifia 
de  la  citadelle;  le  Porc,  ainfi  nommé  d’une  maifonprochaineap- 
^eWét  le  porc  fauvage  ;  Lis ,  &  Faucon,  nommez  ainfi,  parce 
qu’on  appelloit  de  même  les  maifons  que  l’on  a  prifes  ôc  chan¬ 
gées  en  Collèges.  Ces  Collèges  font  gouvernez  par  quatre  Ré¬ 
gens,  qui  ont  chacun  un  Sous-Régent.  11  y  a  quatre  Profef- 
feurs  dans  chaque  Collège  qui  profeffent  chacun  deux  fois  cha¬ 
que  jour  la  Philofophie,  c’eft  à  dire,  la  logique  ôc  laphyfique; 
on  y  enfeigne  aufii  les  ùlathématiques,  les  Arts,  ôclaMétaphy- 
fique.  Il  y  a  dans  ces  Collèges  un  grand  nombre  de  Bourfes 
fondées.  Dan»  le  Collège  des  trois  Langues ,  on  enfeigne  le 
Grec,  l’Hébreu,  ôc  le  Latin.  François  Martin,  mort  à  Bruges 
le  quatrième  d’oétobre  1722,  y  a  enfeigné  le  Grec  avec  beau¬ 
coup  de  réputation;  Jean  vanFIoven,  mort  à  Louvain  le  24 
d’avril  1723  ,  n’en  a  pas  moins  eu  pour  l’Hébreu,  ôc  il  avoit  au¬ 
paravant  profelTé  les  Mathématiques.  Enfin,  on  y  enfeigne  aufii 
la  Langue  Françoife.  A  l’égard  des  Mathématiques,  on  propo- 
fe  pour  l’ordinaire  aux  jeunes  gens  qui  les  étudient,  des  que- 
ftions  qui  méritent  fouvent  l’attention  des  plus  habiles  Mathé¬ 
maticiens,  &  quoiqu’on  ne  leur  donne  que  12  minutes  pour  les 
réfoudre,  la  plupart  y  réiiffilTent.  Les  Théfes  foutenues  à  Lou¬ 
vain  font  très-fouvent  fort  recherchées,  fur  tout  celles  de  Théo¬ 
logie,  dont  beaucoup  ont  été  plufieurs  fois  recueillies  ôc  réim¬ 
primées,  principalement  celles  qui  ont  été  foutenues  dans  le 
X'VII  fiécle  ,  ôc  quelques  unes  antérieures,  où  l’on  voit  un 
grand  zélé  pour  la  faine  doflrine  joint  à  une  grande  folidité. 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus  en  détail  ce  qui  regarde  l’U- 
niverfîté  de  Louvain,  confulteront  l’Hiftoire  Latine  qu’en  a  fai¬ 
te  Nicolas  Vernulœus  ou  'Uerneuil,  imprimée  in  quarto,  à  Lou¬ 
vain  en  1627;  Breviarium  Academice  Lovanienfis,  à  la  fin  de  l’E¬ 
crit  ,  in  folio ,  intitulé ,  Repetitio  Difputationum  XXII,  à  Louvain 
1712;  èc  Academiæ  Lovanienfis  Adumbratio  compendiaria  ,  in  folio  ^ 
1703,  avec  les  Difputationes  duodecim ,  ôcc.  foutenues  fous  P'erdi- 
nand  Ungar,  ôcc. 

*L0UVA1N  (Jean  de)  Chartreux  d’Anvers ,  a  laiiTé  entre 
autres  Ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fa  capacité ,  celui  qui  a 
pour  titre  de  Fitis  Summorum  Pontiflcum,  *  'Yalére  André,  iù- 
bliotb.  Belgica,  p.  529. 

L  O  U  "V  A  T,  petite  rivière  du  Comté  de  Novogrod-Wélilci 
en  Mofeovie,  fe  décharge  dans  le  Lac  d’IImen,  Ôc  eft  prife  par 
quelques  Géographes  pour  l’ancienne  Chefinus  ou  Cberjinus,  la¬ 
quelle  d’autres  prennent  pour  la  rivière  de  Narva,  qui  baigne  la 
ville  de  ce  nom,  ôc  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Finlande. 
*  Maty,  Dm.  Géogr.  Foyez  aufii  L  O  'U  A  T. 

L  O  U ’U  E  (Jean)  de  Worcefter  en  Angleterre,  Religieux 
Auguftin,  chéri  de  Henri  VI,  florilToit  l’an  1436,  6c  a  laiü'é  di¬ 
vers  livres,  dont  Balée,  Voflîus  ôc  d’autres  font  le  dénombre¬ 
ment. 

LOUVE,  petite  rivière  de  France  dans  la  Franche-Com¬ 
té,  prend  fa  fource  dans  le  Bailliage  d’Aval,  coule  à  peu  près 
de  l’eft  à  l'oueft  jufques  à  Quingey,  du  nord  au  fud  jufques  à 
Rene,  puis  de  l’eft  à  l’oueft  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  rende  dans  le 
Doux,  environ  trois  lieues  au  delTous  de  Dole. 

LOUVENSTEIN.  Foyez  LOEWENSTEIN. 

LOUVENSTEIN,  forterefie  de  Hollande,  en  l’ifie  de 
Bommel.  Foyez  LOEVENSTEIN. 

L  O  U  V  E  N  T  (Saint)  en  Latin  Lupejitius,  Abbé  de  Saint- 
Privat-de-JavouIs  en  Gévaudan,  fut  dénoncé  à  la  Cour  d’Au- 
ftrafie,  pour  avoir  parlé  contre  la  Reine  Brunehaud,  fut  mandé 
à  Metz  par  la  Reine  même,  ôc  fejuftifia;  mais  le  Comte  Inno¬ 
cent,  Gouverneur  de  Gévaudan,  qui  l’avoit  aceufé ,  le  fit  arrê¬ 
ter,  comme  il  retournoit  en  fon  pa’is;  ôc  après  lui  avoir  fait 
fouîFrir  plufieurs  tourmens,  il  ne  le  lailTa  aller  que  pour  courir 
après ,  &  le  tuer  en  chemin.  Grégoire  de  Tours,  l.  6.  c.  37. 
^38.  Baillet ,  Fies  des  Saiütf  >  OU  22  oUqbrt ,  jOHî  auquel  on  fait 
mémoire  de  ce  SaioL 
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LOUVË'RE  (Louis  de)  de  Bergame,  mort  en  1572,  a 
iaiffé  des  Sermons  fur  les  Evangiles  &  les  Epîtres  de  toute  l’an¬ 
née.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  Nova. 

♦  LOUVET  (Pierre)  Avocat,  différent  de  celui  qui  fait 
le  fujet  de  l’article  qui  fuit,  étoit  de  Reinville,  village  à  deux 
lieues  au  deffus  de  Beauvais.  11  s’appliqua  de  bonne  heure  à  la 
Jurifprudence  &  à  l’Hiitoire,  &  s’y  rendit  affez  habile.  On  a  de 
lui,  Nomenclatura  ^  Chronologia  Reruin  Ecclcfiajlicarum  Diœcejis 
Bellovacenjis;  Hiftoire  des  Nntiquitez  du  Dioceje  de  Beauvais;  An- 
ciennes  Remarques  fur  la  Noblefj'e  Beauvaijine  (ÿ  de  plujieurs  familles 
de  France  ;  mais  on  n’en  a  imprimé  que  le  premier  tome  qui  con¬ 
tient  les  lettres  depuis  jufques  à  L  inclulîveinent,  &  la  lettre 
M  du  tome  fécond  avec  une  famille  de  la  lettre  N.  11  ell  mort 
en  1645.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173(5. 

*  L  O  U  VET  (Pierre)  différent  du  précédent,  naquit  à 
Beauvais  après  le  commencement  du  XVll  liécle,  &  y  fit  toutes 
fes  clafles  inférieures.  11  fit  fa  Philofophie  à  Paris,  après  quoi 
ie  Père  Louvet  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  l’emmena  avec  lui  à 
Lyon  poureffayer  quel  parti  il  prendroit.  Huit  mois  après,  il 
réfolut  d’étudier  en  Médecine ,  &  alla  pour  cet  effet  à  Montpel¬ 
lier.  Plnfuite  il  retourna  à  Beauvais ,  où  ne  fe  trouvant  pas  à 
fon  aife,  il  reprit  le  chemin  de  Provence.  A  peine  y  fut-il  arri¬ 
vé  qu’on  lui  propofa  d’enfeigner  la  Rhétorique  &  les  Humani- 
tez:  ce  qu’il  a  fait  pendant  huit  à  neuf  ans.  Dans  ce  tems-là  il 
fe  maria  à  Sifferon  où  il  étoit  alors,  &  abandonnant  la  Médeci¬ 
ne,  il  fe  mit  à  la  Géographie  &  à  l’Pliftoire,  ou  il  fit  d'affez 
grands  progrès.  Etant  à  Digne  où  il  régentoit  la  Rhétorique ,  il 
ht  connoilfance  avec  le  célébré  M.  Galfendi.  11  renonça  enfuite 
à  l’emploi  de.Régent,  &  alla  à  Marfeille,  où  il  parut  avec  hon¬ 
neur  en  plufieurs  rencontres.  II  enfeigna  la  Géographie  à  Mont¬ 
pellier.  En  l’an  1657,  le  17  janvier  ,  Î1  préfenta  aux  Etats  de 
Languedoc,  affémblez  en  cette  ville,  un  volume  in  quarto,  con¬ 
tenant  Remarques  fur  l' Hiftoire  de  Languedoc ,  de  fes  Princes  fous  la 
fécondé  (ÿ  la  troifieme  lignée  des  Rois  de  France,  jujqu'à  fa  réunion 
à  la  Couronne ,  des  Etats  Généraux  de  la  Province  (ÿ  des  Particuliers 
de  chaque  diocéfe.  Cet  Ouvrage  fut  applaudi.  Il  fut  imprimé  la 
même  année  à  Touloufe,  &  réimprimé  à  Nimes  en  l66^  ,  fous  le 
titre  de ,  Abbrégé  de  l' Hiftoire  de  Languedoc  (ÿ  des  Princes  qui  y  ont 
commandé.  En  1659  il  fit  imprimer  à  Bourdeaux  un  Traité  en  for¬ 
me  d'Âbhrégé  de  l’ Hiftoire  d’ Aquitaine ,  de  Guienne  &  de  Gafco- 
giie  jufqu’à  préfent,  c’elt  à  dire,  jufqu’au  teins  ou  l’Auteur  écri- 
voit.  Les  autres  Ouvrages  connus  de  M.  Louvet,  font,  La 
France  dans  fa  fplendeur,  tant  par  la  réüiiion  de  fon  Domaine  aliéné 
que  par  les  traitez  de  Munfier ,  des  Pyrénées  (ff  d' Aix-la-Chapelle , 
^  par  les  Conquêtes  du  Roi;  Abbrégé  de  l'HiJtoirede  Provence;  le 
Mercure  Hollandnis ,  ou  les  Conquêtes  du  Roi  Louis  XIV  en  Hollan¬ 
de ,  en  Franche-Comté,  en  Allemagne,  en  Catalogne,  C3*  générale¬ 
ment  ce  qui  s’ejl  paffé  dans  l'Europe  pendant  la  guerre ,  depuis  l’an 
1672  jufques  à  l’an  1679,  en  dix  volumes;  Dijcours  Hijtorique  de 
l'an  jubilaire  delà  paix,  depuis  celle  de  Cbiteau-Cambrejîs  en  1559, 
jufqu’à  celle  des  Pyrénées  en  1659;  Projet  de  l’HiJtoire  du  Pais  de 
Beaujolois;  Hiftoire  de  Villefrancbe ,  capitale  du  Beaujolais  ;  Hiftoire 
des  Troubles  de  Provence,  depuis  fon  retour  à  la  Couronne  en  1481  , 
jufqu'à  la  paix  de  Vervins  en  1598.  Louvet  a  beaucoup  écrit  fur 
l’Hiftoire  de  Provence;  mais  il  l’a  fait  d’un  ftyle  fi  mauvais,  & 
fi  peu  eftimé  que  parmi  les  Savans  de  Provence  on  ofe  à  peine  le 
citer.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17^6. 

LOUVIE'RES  (Charles  de)  vivoit  dans  le  XIV  fiécle, 
fous  lé  régne  de  Charles  V.  On  dit  que  c’efi  lui  qui  compofa  le 
livre  du  Songe  du  Verger ,  dans  lequel  il  traite  des  Puiffances  Ec- 
cléfialliques  &  Séculières ,  où  il  défend  courageufement  les 
droits  de  l’Eglife  Gallicane  ;  &  qu’il  en  fut  récompenfé  par  une 
charge  de  Confeiller  d’Etat.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Paris  l’an 
151(5,  in  quarto,  en  lettres  Gothiques,  &  a  pour  titre,  Aureus  de 
utraque  Poteftate  Libellus,  temporali  fcilicet  ^ fpirituali ,  Somnium  Vi- 
ridarii  vulgariter  nuncupatim ,  &c.  Il  avoit  déjà  paru  en  Fran¬ 
çois,  l’an  1489,  in  folio. 

LOUVIERS,  en  Latin ,  Luparix ,  petite  ville  de  France , 
fituée  en  Normandie,  fur  l’Eure,  entre  Evreux  &  Rouen ,  envi¬ 
ron  à  cinq  lieues  de  l’une  &  de  l’autre,  avec  titre  de  Comté,  qui 
appartient  à  l’Archevêque  de  Rouen.  Un  très-grand  nombre 
d’Ouvriers  y  fabriquent  des  draps  qui  font  affez  eftimez.  *  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

*  LOUVILLE  (Eugène  d’Alonville,  dit  le  Chevalier  dej 
naquit  au  château  de  Louville  en  Beauce.  Il  fut  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  d’Efpagne,  &  Colonel  du  régiment  de  Dragons 
de  la  feue  Reine.  11  s’efl  toujours  appliqué  à  l’étude  des  Ma¬ 
thématiques  ,  &  principalement  à  celle  de  l’Aflronomie.  En 
1715  ,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  exprès  pour  y  voirl’écli- 
pfe  de  foleil,  arrivée  le  troifiéme  mai  de  cette  année,  parce 
qu’elle  devoir  être  plus  fenfible  là  qu’en  quelque  autre  endroit 
de  cet  Hémifphére.  Il  fut  reçu  à  l’Académie  des  Sciences  de  Pa¬ 
ris  en  1714,  &  à  l’Obfervatoire  de  la  même  ville  en  qualité  d’A- 
ftronorae.  Il  étoit  auflî  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres.  11  mourut  vers  la  fin  de  feptembre  en  1732 ,  âge  de  65  ou 
66  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Dijfertations  de  Pbyftque  (ÿ  d’Aftro- 
llomie.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  LOU  V  O,  ville  d’Afie,  dans  le  Royaume  de  Siam,  fi¬ 
tuée  fur  la  rive  gauche  du  Ménam.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville 
de  Siam  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

L  O  U  V  O  I  S  (Camille  le  Tellier,  Abbé  de)  naquit  le  on¬ 
zième  avril  1675,  de  Michel  le  Tellier,  Marquis  de  Louvois, 
Miniftre  d’Etat,  &  A' Anne  de  Souvré.  Il  fut  deftiné  à  l’Eglife. 
A  l’âge  de  neuf  ans  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Maître  de  la 
Librairie,  à  laquelle  M.  de  Louvois  fon  Père  fit  unir  en  fa  faveur 
celle  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  celle  d’intendant  & 
de  Garde  du  Cabinet  des  Médailles.  On  ne  négligea  rien  pour  lui 
faire  faire  de  grands  progrès,  &  il  répondit  fi  bien  aux  foins  de  fes 
Maîtres,  que  Baillet  l'a  mis  au  rang  des  Eufans  célébrés  par  leur 
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favbir.  Ayant  perdu  fon  père  en  1691 ,  il  continua  fes  étude3 
avec  le  même  attachement,  ôc  apprit  de  M.  de  la  Hire  la  Géomé¬ 
trie-,  &  de  M.  du  Verney  l’Anatomie.  Après  avoir  fini  fon 
Cours  de  Théologie,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéheur  de  Sorbon¬ 
ne,  &  fut  enfuite  employé  aux  affaires  eccléliaitiques  par  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rheims  fon  oncle.  11  parut  dans  l’Affemblée  du 
Clergé  tenue  en  1700,  &  s’y  fit  diftinguer.  Sur  la  fin  de  la  mê¬ 
me  année,  il  fit  un  voyage  en  Italie  ou  il  acheta  3000  volumes 
de  livres  qui  manquoient  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  éc 
qu’il  y  fit  tranfporter.  De  retour,  il  fut  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  Grpd  Vicaire  &  OlHcial  de  l’Archevêque  de  Rheims  qui 
avoit  mis  fes  foins  à  le  former.  La  mort  lui  ayant  enlevé  cet  on¬ 
cle  en  1710,  il  perdit  l'efpérance  d'être  promu  aux  Bénéfices  ec- 
cléfiaftiques ,  à  caufe  du  parti  qu’on  foupçonnoit  qu'il  avoit  pris 
au  fujet  des  matières  qui  étoient  alors  agitées,  de  s’appliqua  à 
embellir  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  l’augmenta  non  feulement 
de  plus  de  30000  volumes  imprimez,  mais  aulîi  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Manuferits  dont  les  plus  coufidérables  font  ceux  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rheims  fon  oncle,  &  de  Mrs  Favre,  Bigot,  The- 
venot,  de  Ganiéres  &  d’Hozier.  Il  fut  reçu  en  1699  dans  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  en  qualité  d’Honorairc;  dans  l’Aca¬ 
démie  Françoife  en  170(5  ;  &  dans  celle  des  inferiptions  en  1708. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  nommé  en  1717  à  l’Evêché 
de  Clermont,  mais  la  foibleffe  de  fa  fanté  l’engagea  à  refufer 
cette  nominatioHi  En  effet  il  mourut  le  cinquième  novembre 
1718,  après  avoir  fouffert  l’opération  de  la  pierre.  *  Hijtoireds 
l’Académie  Royale  des  Sciences  pour  l’an  1718. 

♦  LOUVOIS,  village  de  France  en  Champagne ,  dans  l’é- 
leélion  d’Epernay,  eft  fitué  au  pié  de  trois  montagnes  entre 
Rheims  &  Châlons,  au  nord-oueft  de  la  derniere,  dont  il  elt 
éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues.  Il  a  été  érigé  en  Marquifat  l’an 
1624,  en  faveur  de  M.  Conflans  d’ArmentiéreSi  II  a  depuis  ap¬ 
partenu  à  M.  de  Louvois,  Miniftre  d’Etat,  qui  y  a  fait  bâtir 
un  château  magnifique,  revêtu  d’un  beau  foifé.  Cette  Terre 
vaut  vint-huit  mille  livres  de  rente.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

LOUVOIS  (Le  Marquis  de)  Cherchez  TELLIER  (Le 
Marquis  de) 

LOUVRE  (Le)  Palais  du  Roi  dans  la  ville  de  Paris,  a  été 
la  demeure  ordinaire  des  Rois,  depuis  Louïs  XII,  jufques  à 
Louis  XIV ,  qui  choifit  Verfailles  pour  fon  féjour.  Ce  fuperbe 
bâtiment  fut  commencé  par  Philippe- Augttfte ,  l’an  1214,  pour 
y  mettre  fes  titres  &  fes  f  inances,  Ôt  pour  y  tenir  les  prifonniers 
de  confidération;  tels  que  Ferrand  Comte  de  tlandre ,  qui  y  fut 
mis  la  même  année,  après  avoir  été  fait  prifonnier  avec  Renaud 
Comte  de  Boulogne,  trois  autres  Comtes,  &  vint-deux  Sei¬ 
gneurs  portans  bannière,  à  la  journée  de  Bovines,  où  Philippe 
vainquit  l’Empereur  Othon  IV.  Quelques  uns  difent  que  le 
nom  de  Louvre,  fignifie  l’ouvrage  par  excellence,  o\x  le  chef-d’œu¬ 
vre;  &,que  l’on  dit  le  Louvre,  comme  on  dit  le  loijir,  où  l’arti¬ 
cle  fait  partie  du  mot,  auquel  on  a  ajoûté  un  autre  article;  car 
on  difoit  d’abord  oiTîr ,  àu.  mot  otium  ;  &  Voifir,  y  joignant  l’ar¬ 
ticle;  enfuite  incorporant  l’article  avec  le  mot,  on  a  dit  le  loifir. 
De  même,  pour  l'ouvre  oal'ouvrage,  on  a  dit/e  Louvre.  D’au¬ 
tres  croyent  que  ce  nom  vient  de  Loup,  parce  que  e’étoit  une 
ménagerie,  où  l’on  nourriffoit  des  loups,  ou  parce  que  le.*; 
Louvetiers  y  demeuroient:  c’eft  ce  que  femble  autorifer  le  nom 
de  Lupara,  qu’on  lui  donne  en  Latin.  II  eft  à  croire  que  la 
groffe  tour  qu’on  voyoit  encore  dans  le  XVI  fiécle,  au  milieu 
du  Louvre,  avoit  été  bâtie  par  le  même  Prince,  foit  pour  y 
garder  fes  thréfors,  ou  pour  défigner  le  lieu  feigneurial  d’où 
dépendoient  les  Fiefs  mouvans  du  Roi  ;  car  les  Seigneurs  avoienc 
coutume  anciennement  de  faire  bâtir  dans  leurs  châteaux  une 
grande  tour,  avec  une  petite  au  milieu,  que  l’on  nommoit  Is 
donjon,  qui  étoit  la  marque  de  la  Seigneurie.  Cette  tour  du 
Louvre  fut  abattue,  lorsque  François  1  fit  commencer  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Vieux  Louvre,  qui  demeura  imparfait,  à 
caufe  de  la  mort  de  ce  Prince.  Henri  II ,  fit  continuer  cet  ouvra¬ 
ge  fur  les  deffeins  de  fon  père,  &  fe  fervit  pour  ce  fujet  de  Phi¬ 
libert  de  Lorme  ^  &  de  Jean  Gougeon,  tous  deux  exccllens  Ar- 
chiteéles.  Charles  IX,  fit  auflî  travailler  au  Louvre.  Plenri  III 
commença  cette  belle  galerie  ,  qui  joint  le  Louvre  avec  les 
Thuilleries ,  le  long  du  quai.  Henri  IV,  fit  achever  la  galerie  , 
qui  s’étend  depuis  la  chambre  du  Roi,  jufqu’au  petit  jardin  dû 
Louvre,  du  côté  de  la  rivière.  Cette  galerie,  avec  une  partie 
de  l’appartement,  fut  brûlée  le  feptiéme  février  1661 ,  &  fut  ré¬ 
parée.  Louis  XIII ,  fit  élever  le  gros  pavillon  qui  eft  au  deffus 
de  la  porte.  Louïs  XIV,  fit  venir  de  tous  les  endroits  de  l’Eu¬ 
rope  les  plus  fameux  Architeftes,  &  les  meilleurs  Ouvriers, 
pour  donner  au  Louvre  fa  dernière  perfeeftion.  La  Cour,  qui 
eft  au  milieu,  eft  parfaitement  quarrée,  &  le  Roi  y  fit  éiever 
trois  ailes,  qui  ne  font  pas  encore  achevées.  L’ouvrage  eft  à 
trois  rangs  de  colomnes  Corinthiennes  &  eompoiites  ;  &  ce  qui 
lui  donne  une  beauté  extraordinaire,  c’eft  que  le  comble  du 
bâtiment  eft  en  terraffe.  La  façade,  qui  eft  un  chef 'd’œuvre 
d’Architefture,  eft  foutenue  de  colomnes  Corinthiennes,  hors 
d’œuvre,  &  le  fronton  eft  compofé  feulement  de  deux  pierres 
d’une  merveilleufe  grandeur ,  qui  ont  chacune  cinquante  piez  de 
longueur.  L’Imprimerie  du  Roi  eft  dans  les  galeries;  l’Acadé¬ 
mie  Françoife ,  l’Académie  des  Sciences,  celle  des  Inferiptions, 
&  celle  de  Peinture  6c  de  Sculpture  ont  un  appartement  dans  le 
Louvre,  pour  y  tenir  leurs  affemblées.  *  Le  Maire,  Paris  an¬ 
cien  hs’  nouveau. 

NB.  Ce  qui Juit  a  été  écrit  en  1688.  On  doit  apporter  dans  ce 
château  la  bibliothèque  du  Roi,  fournie  de  plus  de  foixante  mil¬ 
le  volumes,  5c  le  Cabinet  de  fa  Majefté,  rempli  des  plus  pré¬ 
cieux  reftes  de  l’Antiquité.  Cette  bibliothèque  &  ce  Cabinet 
font  cependant  confervez  dans  une  maifon  de  la  rue-Vivien.  Il 
eft  bon  de  remarquer  ici  que  l’on  travaille  à  préfent  dans  le  Lou¬ 
vre  à  un  fuperbe  Monument ,  où  le  Roi  eft  répréfenté  à  cheval . 
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Ce  terraffant  fes  ennemis.  Cet  ouvrage  de  bronze  e(t  déjà  fort 
avancé,  &  c’elt  le  Sieur  Girardon  ,  Sculpteur  du  Roi,  qui  le 
conduit.  La  ligure  du  Roi  à  cheval  .era  montée  fur  un  roc  qui 
paroîtra  inaccellible ,  pour  faire  connoître  qu’il  n’y  a  rien  qui 
puili’e  rélîlfer  à  Ibn  courage.  Les  ennemis  de  la  Lrance  feront 
répréfentez  fous  les  piez  du  Roi.  L’Héréfie,  la  Rébellion,  & 
ie  Duel ,  y  feront  aulli  dillinguez  par  leurs  attributs.  Au  bas  du 
roc  on  verra  les  quatre  principaux  fleuves,  que  fa  Majeflé  a 
palfez,  favoir,  le  Rhin,  l’Efcaut,  la  Meufe,  &  la  Mofelle. 

DOUVRES  EN  PARISIS,  bourg  de  l’ifle  de  Fran¬ 
ce  ,  fitué  entre  Paris  &  Scniis  eqviron  à  quatre  lieues  de  l’une  & 
de  l’autre.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

L  ü  U  W  E  M  B  0  R  C  H  ou  L  O  U  W  E  N  B  O  U  R  G , 
ville  de  la  Poméranie  Ducale,  efl:  dans  la  Seigneurie  de  Lou- 
v/embourg  fur  la  rivière  de  Lobo ,  environ  à  dix  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Dantzick  vers  le  couchant.  Elle  fut  cédée  avec  fon  terri¬ 
toire  à  l’Electeur  de  Brandebourg  par  Jean  Cafiinir ,  Roi  de  Polo¬ 
gne  ,  fuivant  le  traitté  conclu  à  Bidgolt  le  fixiéme  novembre  1637. 
*  Maty.  Dict.  Géogr. 

L  O  U  W  EMBORCHouLOUWENBOURG  (la 
Seigneurie  de)  contrée  de  la  Poméranie  Ducale,  efl  le  long  de  la 
Mer  Baltique,  aux  confins  de  la  Pomerélie  dont  elle  dépendoit 
autrefois.  Ce  pa’is  a  environ  onze  lieues  de  côtes  &  huit  de  pro¬ 
fondeur  dans  les  terres.  Ses  villes  principales  font  Louwenbourg, 
capitale,  Smolfin  &  Lebe.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

*  DOUX,  petite  rivière  de  France  dans  le  Gouvernement 
général  de  Guienne,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Béarn, 
traverfe  la  Gafeogne  propre  du  fud  efl:  au  nord-ouelt,  &  fe  rend 
dans  l’Adour  environ  deux  lieues  au  deffus  de  Dacqs. 

L  O  W.  L  O  X.  L  O  Y.  L  O  Z. 

LO  W.  Foyêz  L  O  ’W  E. 

L  O  W  A.  Voyez  LOVAT  &  LOUVAT. 

L  O  W  D  O  U  N.  Voyez  L  O  U  D  O  N. 

*  LO  WE,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Cornouaille,  coule  du  nord  au  fud  jufqu’à  la  mer,  &  a  vers  fon 
emboûchure  les  deux  bourgs  dont  ü  efl;  parlé  dans  l’aiticle  fui¬ 
vant. 

L  O  W  E,  nom  de  deux  bourgs  de  la  Province  de  Cor¬ 
nouaille  en  Angleterre.  L’un  s’appelle  Eal-Lowe  ou  Lowe  o- 
liental ,  &  l’autre  Wefl-Lowe  ou  Lowe  occidental.  Us  font  tous 
les  deux  fur  la  côte  méridionale,  &  ont  voix  au  Parlement.  Ces 
deux  bourgs  font  joints  par  un  pont  de  plufleurs  arches  fur  la  ri¬ 
vière  de  Lowe,  &  font  à  196  milles  de  Londres.  Dici.  Anglais. 
L  O  W  E  N  S  T  E  I  N.  Voyez  LOEWENSTEIN. 

LO  W  E  R  (Richard)  excellent  Médecin  Anglois,  naquit  à 
Trémére  en  Cornouaille.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie  à  Ox¬ 
ford  il  prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts,  &  s’appliqua  enfuite  à  la 
Médecine  dans  laquelle  il  fit  de  très-grands  progrès,  fous  les 
yeux  &  parles  leçons  du  célébré  Thomas  ’Willis.  En  1664, 
étant  en  voyage  avec  Willis,  il  découvrit  les  eaux  médicinales 
d’Eaflthorp  en  Northamptonshire,  On  les  nomme  communément 
les  eaux  d’Aflrop  qu’on  fréquente  encore  aujourd’hui.  Lower 
fit  cette  découverte  pendant  que  Willis  dormoit  à  cheval.  Willis 
s’étant  réveillé  apprit  cette  nouvelle,  fit  une  épreuve  de  ces 
eaux  &  les  confeilla  dans  la  fuite  à  fes  malades.  En  1665  ,  il  prit 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  &  pratiqua  la  transfufion  du 
fang  d’un  animal  dans  un  autre:  opération  dont  il  fe  difoit  l’in¬ 
venteur,  maisc’eft  ce  que  d’autres  lui  conteflent.  Il  fuivit  Wil¬ 
lis  à  Londres,  y  exerça  la  Médecine  &  fut  aggrégé  au  Collège 
des  Médecins  de  cette  ville.  Son  Précepteur  étant  mort ,  il  eut 
le  plus  de  pratique ,  &  fut  très-eflimé  tant  à  la  Cour  que  dans  la 
ville  à  caufe  de  ion  expérience.  Après  le  changement  du  gou¬ 
vernement  il  perdit  beaucoup  de  fon  crédit  &  de  fa  pratique, 
parce  qu’il  étoit  du  parti  des  Wiggs,  Il  mourut  le  17  janvier 
J691.  Il  légua  des  fommes  confidérables  à  l’Hôpital  de  S.  Bar¬ 
thélemy,  aux  Réfugiez  François  &  Irlandois,  &  aux  pauvres  de 
fa  Paroilfe.  Voici  la  liflede  fes  Ecrits,  Vindicatîo  Diatribæ  Tb. 
Willifn  de  febribus;  Lettér  concerning  the  State  of  Pbyfic  in  England; 
'JraÛatus  de  corde  i  item  de  motu  (ÿ  colore  Sanguinis ,  Chyli  in  eum 
tranjitu;  DiJ[]ert.  de  Origine  Catharrhi  ^  vente  feSlione.  Diüion- 
naire  Anglois. 

L  O  W  I  C  Z  ou  L  O  WI  T  Z,  en  Latin  Lovitium,  ville  de 
la  Baife  Pologne ,  dans  le  Palatinat  de  Rava ,  eft  fltuée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Bfura,  entre  la  même  ville  de  Rava  &  Wladiflaw,  & 
eft  le  lieu  de  la  réfidence  des  Archevêques  de  Gnefne,  qui  y 
ont  un  château.  La  ville,  qui  efl  alTez  jolie,  efl  bâtie  entre  des 
marais.  *  Sanfon. 

L  O  W  L  A  N  D  E  R  S  :  c’efl  ainfi  que  l’on  nomme  les  Ecof- 
fois  qui  demeurent  dans  le  plat  pa’is,  &  les  Montagnards  font  ap¬ 
peliez  HigWnn^ierr.  Voyez  leur  article.  Les  Lowlanders  font  un 
compofé  de  diverfes  nations,  d’Ecolfois,  d’ Anglois,  de  Fran¬ 
çois,  de  Danois,  d’Allemands,  &c.  Ils  parlent  Anglois  depuis 
plus  de  fix  cens  ans;  mais  ils  ont  auflî  quantité  de  termes  tirez 
de  l’ancien  Saxon.  Voici  les  raifons  que  l’on  rend  de  ce  que  la 
Langue  Angloife  s’efl  établie  dans  un  pa’is  qui  a  toûjours  été  un 
Royaume  féparé  de  l’Angleterre  jufqu’à  l'union,  &  dont  les  Fla- 
bitans  étoient  d'une  autre  race;  i.  l’établifTement  d’un  grand 
.nombre  d’Anglo-Saxons  dans  ce  pa’is,  lorsqu’il  étoit  occupé  par 
les  Piftes,  &  que  ceux-ci  avoient  prefque  toûjours  des  troupes 
auxiliaires  Saxonnes,  pour  les  aflîfler  contre  les  EcofTois;  2. 
FétablilTement  qu’ils  y  firent  encore,  lor.'jque  Grégoire  ayant 
repris  ce  pa’is  fur  les  Anglois  qui  en  avoient  été  en  pofTeflion  de 
puis  858,  jufqu’à  875,  permit  aux  Anglois  qui  s’y  étoient  éta¬ 
blis  d’y  refler;  3.  le  grand  nombre  d’Anglois  qui  vinrentenE- 
colTe  au  fecours  de  Malcolm  III,  contre  l’ufurpateur  Macbeth, 
qui  ayant  été  vaincu,  Malcolm  donna  aux  Anglois  plufleurs  ter¬ 
res  en  Ecoflfe.  L’Anglois  a  fi  fort  pris  racine  dans  ce  païs ,  que 
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le  vieux  langage  EcoITois  ne  fe  parle  prefque  plus  que  dans  leS 
montagnes  6t  dans  les  Illes;  &  même  les  perfonnes  de  diflinftion 
s’y  piquent  d’entendre  l’Anglois.  Les  Lowlanders  font  plus  po¬ 
lis  que  les  Higblanders  Cl  imitent  beaucoup  les  Anglois.  *  Etat 
de  la  Grande  Bretagne ,  fous  George  II ,  tome  2.  p.  3 1 2.  ij'c/ 

L  O  X  A,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Grenade.  Elle 
efl  riche  en  chanvre  &  dans  une  alfiette  fl  heureiife  qu’on  l’ap¬ 
pelle  le^  jardin  ét  le  verger  de  Grenade  parce  qu’elle  a  grande 
quantité  d'herbages,  de  fleurs  &  de  fruits.  Ses  ilabitans  s’occu¬ 
pent  fort  à  la  châtie  du  Chien  &  de  l’oifeau,  à  caufe  du  grand 
nombre  qu’ils  en  ont.  Us  fe  fervent  aulli  de  furets  pour  les  la¬ 
pins  dont  ils  abondent,  St  de  belettes  qu’ils  mettent  dans  les 
terriers,  alin  de  faire  fortir  ces  animaux  &  de  les  prendre  lors¬ 
qu’ils  en  fortent.  Us  nourriffent  aulli  quantité'  de  bêtes  à  lai¬ 
ne,  dont  on  fait  force  draps  qu’on  tranfporte  en  Italie  (l  aux 
Faïs-Bas.  *  Davity,  Grenade,  i’h.  Corneille,  Diét.  Géogr. 

LÜXA,  ou  LOjA,  ville  du  Pérou  dans  le  Parlement  de 
Quito.  Elle  efl  à  dix  fept  lieues  de  la  Province  des  Cannarés. 
Aulli-tôt  qu’on  a  palTé  le  Palais  de  hs  Pedras,  appellé  ainfl  à 
caufe  des  grolfes  pierres  qu’on  y  a  apportées  avec  beaucoup  de 
travail,  on  monte  des  montagnes  fort  froides  qui  s’étendent  dix 
lieues  en  long,  jufqu’à  un  autre  Palais  fitué  au  pié  des  mêmes 
montagnes  qu'on  nomme  vulgairement  Tambo  blanco.  De  là  le 
chemin  royal  tourne  vers  la  rivière  de  Catam.igo  &  c’efl  fur  les 
bords  de  cette  rivière  que  les  Pifpagnols  ont  bâti  Loxa  dans  l’a¬ 
gréable  vallée  de  Cuxw.vnba:  l'air  y  efl  fort  fain  &  plus  chaud 
que  froid,  fort  rarement  n-ébuieux:  depuis  Mars  jufqu’en  août 
il  y  pleut  fort,  mais  il  n'y  neige  jamais.  Outre  le  i’emple  prin¬ 
cipal  de  la  ville,  les  Dominicains  &  les  Cordeliers  y  ont  des 
Couvents.  Les  bourgeois  font  aifez  bien  inflruits  aux  armes  & 
à  monter  à  cheval.  Cette  ville  efl  à  feize  lieues  de  Cuença  vers 
le  fud,  &  à  quatre-vint  de  la  ville  de  Quito.  Laet,  Indes  Oc- 
cid.  l.  10.  ch.  13.  Th.  Corneille,  Diti.  Géogr. 

L  O  Y.  Voyez  LOI. 

L  O  Y  D.  Voyez  LLOYD. 

*  L  O  Y  E,  ville  &  Baronnie  de  France  en  Franche-Comté, 
fur  la  rive  droite  de  l’Ain,  vers  les  confins  du  Dauphiné.  Elle 
efl  dans  la  BrelTe,  au  fud  de  Bourg-en-Brelfe ,  dont  elle  efl  éloi¬ 
gnée  de  fix  à  fept  lieues. 

LOYER  (Pierre  le)  Confeiller  au  Préfidial  d’Angers,  né 
au  village  d’Huillé  dans  l’Anjou ,  le  24  de  novembre  1540 ,  étoit 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle,  &  tout  enfemhie  un 
des  plus  grands  Vifionnaires  que  l’on  vît  jamais.  U  entendoit 
parfaitement  les  Langues  Orientales;  mais  il  s’infatua  tellement 
d’étyihologies  amenées  de  l’Hébreu ,  qu’il  fe  rendit  ridicule.  Il 
prétendo'it  aulîî  trouver  dans  Homère  tout  ce  qu’il  vouloit.  U  y 
trouva  le  village  de  fa  nailfance  &  fon  propre  nom.  lù  de  peur 
qu’on  ne  l’aceufât  de  fe  vanter  d’une  connoilfance  extraordinai¬ 
re  ,  il  déclara  que  c’étoit  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  opéroit  dans  fort 
efptit  tous  ces  merveilleux  eftets.  On  voit  d.ms  fon  livre  des  ' 
Speftres  une  leéture  proJigieufe;  mais  quelque  favant  qu’il  fût, 
&  cela  avec  un  fi  grand  mélange  de  folie,  il  a  été  inconnu  à 
Voflius  &  à  Colomiez.  Le  premier  dans  une  de  fes  lettres  ayant 
vu  quelque  part  Loerius  de  Speltris,  croit  que  c’efl  une  fliute,  & 
qu’il  Lut  lire  Lavaterus.  Tant  il  efl  vrai,  que  les  Savans  ont  du 
p-  nchant  à  changer  ce  qu’ils  n'entendent  pas.  Colomiez  ne  l’a 
point  mis  dans  fa  Gallia  OrientaliS.  Pierre  le  Loyer  mourut  à 
Ang^is  l’an  1634,  âgé  de  94  ans.  Gabriel  Naudé  lui  rendant 
juflice  à  1  egard  de  la  leiflure  &  du  favoir,  fe  moque  bien  ou¬ 
vertement  de  fes  prétentions  touchant  Orphée,  le  plus  grand 
Necromant  dont  les  Ecrits  n’ étoient  farcis  que  des  louanges  des  Dia¬ 
bles ,  comme  de  Jupiter  Alajhr ,  démon,  vengeur  (ÿ  exterminateur. 
Voyez  le  chapitre  neuvième  de  V Apologie  des  grands  Hommes  accu- 
fez  de  Magie.  Voyez  züIPïCbevrceana,  à  la  page  30  de  la  fécondé 
partie.  Bayle,  Dià.  Crit. 

*  LOYER  (Jean  le)  né  à  la  Flèche  en  Anjou,  fut  Inten¬ 
dant  de  Henri  de  Gondi ,  Duc  de  Retz.  Au  milieu  de  fes  occu¬ 
pations,  il  donnoit  le  plus  de  tems  qu’il  pouvoit  à  la  Géogra¬ 
phie  ,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  penchant  &  de  goût, 
il  travailla  avec  fon  frère  cadet  à  faire  la  Carte  de  la  province 
d’Anjou,  ix  Gui  Arthaud,  Archidiacre  d’Angers  &  Confeiller  au 
Préfidial ,  fournit  aux  frais  néceflaires  pour  l’exécution  de  ce  def- 
fein.  Voyez  le  Suppkment  de  Paris  1736. 

*  LOYER  (Jacques  le)  neveu  de  ceux  dont  il  efl  parlé 
dans  l’article  précédent,  mort  à  la  Flèche  en  Anjou,  au  mois 
d’oftobre  1704,  âgé  de  près  de  100  ans.  fit  les  fondions  d’ingé¬ 
nieur  au  commencement  de  la  majorité  de  Louïs  XIV,  dans  un 
tems  où  cette  qualité  moins  commune  qu’aujourd'hui ,  pouvoit 
l’élever  à  une  aifez  haute  fortune;  mais  il  préféra  fon  repos  5c 
fa  liberté  à  fon  avancement.  U  étudia  toutes  les  parties  des  Ma¬ 
thématiques,  mais  il  s’appliqua  plus  particuliérement  à  la  Géo¬ 
graphie  &  à  l’Arpentage.  U  donnoit  fon  tems  5c  fes  lumières 
fans  intérêts,  &  bien  loin  de  faire  valoir  fes  fervices,  il  fem- 
bloit  qu’on  le  defobligeoit ,  lorsqu’on  vouloit  les  reconnoitre. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  iyy,6. 

*  LOYOLA,  château  d’Efpagne  dans  cette  partie  de  la 
Bifcaye  qui  porte  le  nom  de  Guipufeoa.  Ce  lieu  a  donné  la 
naiffance  à  S.  Ignace  de  Loyola,  Fondateur  de  la  Société  des 
jéfuites. 

LOYOLA.  Voyez  IGNACE  (Saint)  de  Loyola. 

L  O  Y  O  X  (Pierre)  de  Turnhout,  a  écrit  des  Commentaires 
Moraux  fur  le  Pfeaume  CXVIII  félon  la  Vulgate,  &  CXIX  fé¬ 
lon  l’Hébreu,  imprimez  à  Anvers,  in  folio,  en  1643.  U  y  a  enco¬ 
re  de  lui  deux  livres  fur  la  Paix;  &  un  Difeours  en  l’honneur 
du  travail.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

L  O  Y  R  E,  fleuve.  Voyez  LOIR  E. 

*  LOYSEAU  (  Charles)  Avocat  célébré,  5c  très-habile 
Jurifconfulte  a  donné  plufleurs  Ouvrages  excellens  fur  des  ma¬ 
tières  de  Droit.  11  fut  reçu  Avocat  à  20  ans,  &  fut  fait  à  26 
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Lieutenant  Particuliet  à  Sens,  enfuite  Baillif  de  ChAteaudun 
pendantdix  ans,  &  enfin  Avocat  confultant  au  Parlement  de  Paris, 
il  e!t  mort  le  27  oftobre  1627 ,  âgé  de  63  ans.  11  époufa  Louïfe 
Tourcier  d’Orléans  oii  fa  famille  fubfille  avec  honneur.  M- 
Loyfeau  a  excellé  en  particulier  dans  la  coniiolflance  du  Droit 
Komain.  *  Vo'jez  le  Supplément  de  Paris 1736. 

L  O  Y  T  Z,  petite  ville  du  Comté  de  Gutzkow  dans  la  Po¬ 
méranie  Ducale,  elt  fur  le  Pêne  à  trois  ou  quatre  lieues  au  def- 
fus  delà  ville  de  Gutzkow.  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  LOZAIN  ou  LOSAIN,  petite  rivière  de  France  en 
Champagne,  coule  du  fud  au  nord,  &  ferend  dans  la  Seine  en¬ 
tre  Bar  fur  Seine  &  Troyes. 

L  O  Z  Ü  N,  rivière.  Foyez  L  O  S  O  N. 

LU.  LUB. 

T  U,  Roi  de  Cheuxan  ,  qui  eft  une  ifle  fur  la  côte  orientale  de 
A.J  la  Chine,  étoit  de  la  famille  de  Thamin.  Après  que  Lovan 
Roi  de  la  Chine,  eut  été  mis  à  mort  par  les  Tartares  l’an  1645 , 
les  Chinois  l’élurent  pour  leur  Souverain.  Il  prit  feulement  le 
nom  de  Libérateur  de  P  Empire,  &  fut  d’abord  affez  heureux  i 
mais  dans  la  fuite  il  fut  contraint  d’abandonner  la  ville  de  Xao- 
king  ,  &  de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Cheuxan.  Cette  ifle,  qui  n’é- 
toit  auparavant  habitée  que  par  des  Laboureurs  &  des  Pêcheurs , 
forma  bientôt  un  beau  Royaume;  car  une  infinité  de  Chinois  s’y 
étant  réfugiez,  ce  Roi  fe  vit,  quelques  années  après,  maître 
de  foixante  &  douze  villes  ,  qui  furent  bâties  dans  l’ifle  de 
Cheuxan,  &  de  plufieurs  flottes  bien  équipées.  *  Le  P.  Mar¬ 
tin  ,  Ilijl.  de  la  Guerre  des  Tartares  contre  la  Chine. 

LUB  AN,  petite  ifle  de  l’Océan  Oriental,  l’une  de  celles 
qu’on  nomme  Philippines,  efl  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
celle  de  Manille,  &  au  levant  de  celle  de  Mindora.  *  Maty, 
Di3.  Géogr. 

LU  B  A  N,  bourg  de  la  Livonie,  efl:  dans  la  Lettonie,  à 
trente  lieues  de  la  \fllle  de  Riga  vers  le  levant.  *  Maty,  Di£t.- 
Géogr. 

LUB  A  NS  KEN-S  E'E,  ou  le  L  A  C  de  LUB  A  N,  efl 
dans  la  Livonie  vers  les  confins  de  la  Courlande  &  de  la  Lithua¬ 
nie,  entre  la  ville  de  Dunenbourg  &  le  bourg  de  Luban,  dont  il 
emprunte  fon  nom.  La  rivière  de  Rofitta  décharge  fes  eaux 
dans  ce  Lac.  *  Maty,  Diit.  Géogr. 

L  U  B  B  E  C  K.  Ployez  LUBECK. 

LUBBECKE,  petite  ville  de  Weflphalie  en  Allemagne 
dans  la  Principauté  de  Minden,  efl  à  l’oueft  de  Minden,  &  en 
efl  éloignée  de  près  de  cinq  lieues. 

L  U  B  B  E  N.  l'oyez  L  U  B  E  N. 

L  U  B  B  E  R  T  (Sibrand)  ProfefTeur  en  Théologie  à  Frane- 
ker,  né  à  Langoworde  dans  la  Frife,  environ  l’an  1556 ,  fit  fes 
Humanitez  dans  le  Collège  de  Brême,  puis  il  fut  étudier  dans 
l’Académie  de  Wittenberg,  où  il  apprit  beaucoup  d’Hébreu  fous 
le  ProfefTeur  Valentin  Schindler;  après  quoi  ils  s’en  alla  à  Genè¬ 
ve,  &  fe  rendit  fort  aflîdu  aux  leçons  de  Théodore  de  Béze  &  à 
celles  de  Cafaubon  &  de  François  Portus.  Enfuite  il  fut  à  Neu- 
ftadt,  où  le  Prince  Cafimir  avoit  tranfporté  les  ProfefTeurs  de  la 
Religion  Réformée.  Il  s’attacha  principalement  aux  leçons  de 
Zacharie  Urfin,  &  s’infinua  dans  fes  bonnes  grâces.  On  offrit 
à  Lubbert  le  Vicariat  d’Urfin  dans  la  Chaire  de  Logique,  avec 
promelfe  d’un  meilleur  pofle  en  tems  &  lieu;  mais  il  répondit 
inodeflement  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  affez  habile  pour  bien  rem¬ 
plir  une  place,  où  ce  Profeffeur  iliuflre  avoit  aquis  tant  de  gloi¬ 
re.  Cependant  Urfin  n’avoit  trouvé  que  lui  entre  fes  Difciples, 
qui  dût  être  recommandé  pour  cette  fonftion  de  Subflitut.  Elle 
fut  donnée  à  Fortunatus  Crellius.  Lorsque  Lubbert  fe  vit  en 
état  d’être  promu  à  la  charge  de  Miniflre,  il  fut  demandé  par 
l'églife  Réformée  de  Bruxelles,  &  par  celle  d’Embden,  &  il  pré¬ 
féra  celle  d’Embden  par  les  confeils  d’Urfin.  Il  fut  appellé  en 
Frife  en  1584,  pour  être  Prédicateur  du  Gouverneur  &  des  Dé¬ 
putez  des  Etats  de  la  province,  &  pour  faire  des  leçons  en  Théo¬ 
logie  dans  rUniverfité  de  Franeker,  dont  on  préparoit  la  fonda¬ 
tion.  Il  eut  pour  Collègues  dans  la  profeffion  en  Théologie 
Martin  Lydius  &  Henri  Antoniciès  Nerdenus,  &  quoiqu’ils  fuf- 
fent  plus  âgez  que  lui ,  il  les  furpaffa  de  beaucoup.  Il  fut  rece¬ 
voir  à  Heidelberg  le  doflorat  en  Théologie,  dès  qu’il  fe  vit  ho¬ 
noré  de  la  charge  de  Profeffeur  en  cette  Faculté  à  Franeker.  Ce 
fut  une  charge  qu’il  exerça  près  de  40  ans,  &  dans  ce  long  in¬ 
tervalle,  il  fut  employé  diverfes  fois  à  des  affaires  importantes. 

Il  fut  l’un  des  Députez  au  Synode  de  Dordrecht ,  &  l’une  des  plus 
fortes  Têtes  de  la  compagnie.  Ce  fut  lui  qui  commença  dans  la 
fefîîon  62,  l’examen  des  cinq  articles,  en  l’abfence  du  Profeffeur 
Polyander  qui  répréfentoit  la  Hollande.  Il  parla  d’abord  des 
Décrets  divins  &  s’attacha  à  réfuter  le  fens  que  les  Remontrans 
donnent  à  quelques  palfages  de  l’Ecriture.  Dans  la  feffion  73  , 
il  fut  joint  cà  Polyander,  à  Gomarus,  &  à  Thyfius,  pour  com- 
pofer  la  réfutation  des  fentimens  des  Arminiens.  On  l’aceufe 
d’avoir  agi  fort  violemment  dans  le  Synode,  de  forte  que  Bai- 
canqiial  difoit,  qu’il  y  auroit  eu  moins  de  divifions  &  de  querel¬ 
les  dans  le  Synode ,  fi  Lubbert  &  Gomarus  n’y  avoient  point  af- 
fiflé.  Son  affiduité  au  travail ,  &  la  vigueur  de  fa  fanté  lui  don¬ 
nèrent  lieu  de  compofer  beaucoup  d’Ouvrages  qui  furent  fort 
eflimez.  Il  prêchoit  avec  un  grand  zélé,  déclamoit  fortement 
contre  les  vices,  &  obfervoit  exaftement  les  Statuts.  Il  refufa 
quelquefois  le  reflorat ,  parce  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir 
point  venir  à  bout  de  la  correftion  des  Ecoliers  débauchez.  Il 
refufa  auflî  une  chaire  de  Théologie,  qui  lui  fut  offerte  au  Pala- 
tinat.  Ce  fut  celle  qui  étoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  Ki- 
medonce  Profelfeur  à  Heidelberg.  Les  Curateurs  de  l’Académie 
de  Franeker  s’étant  oppofez  à  fa  vocation,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  de  janvier  1625.  Scaliger  même  qui  n’eflimoLt  pref- 
queperfonne,  le  tenoit  pour  doéle;  &  Jacques  I,  Roi  d’Angle- 
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terre  l’eflimoit  beaucoup.  Il  publia  des  Ouvrages  contre  Bcilaf. 
min,  furies  Controverfes  de  l’Ecriture,  du  Pape,  de  l’Eglife, 
des  Conciles:  il  répliqua  à  Gretfer  qui  lui  avoit  répondu  pour 
Bellarmin,  &  Gretfer  ne  répliqua  point.  11  publia  un  Ouvrage 
contre  Socin,  de  Cbrijîo  Salvatore.  Il  écrivit  aulli  contre  la  let¬ 
tre  d’Arminius,  ad  H,  aCollibus,  &  contre  Pierre  Bertius,  qui 
avoit  pris  la  plume  pour  la  défenfe  de  cette  lettre.  Enfuite  il  é- 
crivit  contre  Forjîius,  &  contre  l’Ouvrage  que  OVornw  intitula, 
pietas  Ordinum  Hollandice.  La  réponfe  de  Lubbert  fut  fupprimee 
par  les  Etats,  comme  un  Ouvrage  infâme,  &  qui  tendoit  à  dé¬ 
truire  la  paix  &  la  tranquillité  des  Provinces-Unies.  Grotius  ré¬ 
pondit  à  Lubbert  par  une  brochure  de  quelques  feuilles  avec  ce 
titre,  Bonafides  Sibrandi  Lubberti  demonjirata  in  libro  quem  inferi- 
pjit  Refponjionem  ad  pietatein  Hugonis  Grotii.  En  16 19 .  le  28  j uin , 
les  Etats  de  Hollande  révoquèrent  la  condamnation  du  livre  de 
Lubbert  qui,  pour  l’obtenir,  fut  profiter  de  la  fituation  où  é- 
toient alors  les  affaires.  Le  dernier  livre  qu’il  publia,  efl  fon 
Commentaire  fur  le  Catéchifme  d’Heidelberg,  il  lailfa  un  Anti- 
Bellanniniis  tout  entier,  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  veilles , 
&  l’on  croit  qu’il  eut  des  raifons  de  fouhaiter  que  cette  impor¬ 
tante  compofition  ne  fortît  pas  de  deflbus  la  preffe  pendant  fa 
vie.  Amama  fit  fon  Oraifon  funèbre.  Bayle,  D/S.  Géogr. 

LUBECK,  ville  d’Allemagne  dans  laBalfe  Saxe,  que  les 
Auteurs  Latins  nomment  Lubeca  St..Lubecum,  efl  impériale  &  ca¬ 
pitale  de  toutes  les  villes  Anféatiques.  Ce  n’étoit  autrefois 
qu’un  gros  bourg,  qu’Adolphe,  Comte  de  Holftein,  bâtit  -du 
tems  de  l’Empereur  Conrad  111.  Depuis  on  y  transféra,  l’an 
1161 ,  le  fiége  épifcopal  qui  étoit  à  Oldembourg.  Elle  fut  ruinée 
en  diverfes  occafions  par  le  feu  &  par  les  courfes  des  ennemis; 
mais  elle  fe  rétablit  toûjours  avec  avantage.  Lubeck  étoit  alors 
foumife  aux  Danois.  Elle  fecoua  leur  joug  vers  l’an  1209,  & 
devint  ville  impériale  fous  la  proteélion  de  l’Empereur  Frédéric 
II.  Elle  fut  toute  brûlée  en  1238 ,  parce  que  les  maifons  n’y  é- 
toient  couvertes  que  de  bois  ou  de  ro féaux.  On  la  répara  avec 
foin,  &  le  commerce  la  rendit  puiffante.  L’an  1500,  les  Ci¬ 
toyens  de  Lubeck  fe  virent  obligez  de  défendre  leur  liberté  par 
les  armes,  contre  le  Roi  de  Danemarck.  Cette  guerre  le  renou- 
vella  l’an  1509 ,  &  eut  des  fuites  fâcheufes.  Les  Suédois  prirent 
leur  parti.  Depuis,  les  Habitans  donnèrent  dans  les  opinions 
de  Luther.  Comme  les  avantages  confidérables  que  l’Empereur 
Charles-g:«nt  avoit  remportez  fur  les  Proteftans ,  leur  faifoient 
craindre  pour  leur  liberté,  ils  envoyèrent  au  mois  de  juillet 
1547,  leurs  Députez  à  Ausbpurg  où  étoit  l’Empereur,  &  obtin¬ 
rent  ,  moyennant  un  préfent  de  cent  mille  écus ,  la  continuation 
de  leurs  privilèges.  L’an  1562,  ils  firent  la  guerre  à  Eric,  Roi 
de  Suède,  jufqu’en  1570.  Aujourd’hui  cette  ville  fleurit  encore 
par  fon  commerce,  &  efl  habitée  par  des  Marchands  de  tous  les 
Etats  de  l’Europe.  Elle  fe  gouverne  en  République,  &  a  fait 
une  alliance  très-étroite  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  qui  la  comprirent  dans  le  LXXIl  article  delà  paix  avec 
l’Efpagne  l’an  1648.  Sa  fituation,  à  deux  lieues  de  la  Mer  Bal¬ 
tique,  lui  efl  très-avantageufe.  La  rivière  de  Trave,  qui  en 
reçoit  une  autre  moins  confidérable ,  après  avoir  formé  comme 
un  étang  à  l’entour  des  murailles  de  Lubeck,  paffe  par  le  mi¬ 
lieu,  &  porte  de  gros  vailfeaux  jufqu’à  Travemunde,  qui  efl  fur 
la  mer.  La  ville  efl  belle,  ornée  de  rues  propres,  de  places, 
&  d’édifices  très-magnifiques.  Entre  les  églifes ,  on  y  confidére 
la  cathédrale  de  faint  Jean ,  la  collégiale  de  Notre-Dame,  faint 
Jacques,  faint  Pierre,  &c.  L’Evêque,  qui  efl  Proteflant,  fait 
fa  réfidence  à  Eutin ,  à  quatre  lieues  de  Lubeck ,  &  a  un  Chapi¬ 
tre  compofé  de  douze  Chanoines  héréditaires.  Il  fut  fait,  en 
1647 ,  une  convention  particulière,  qui  alfure  l’Evêché  de  cette 
ville  à  la  Maifon  ducale  de  Holflein-Gottorp  jufqu’à  la  fixiéme 
génération.  Alors  Jean  de  Holflein  en  étoit  Adminiflrateur, 
auquel  fuccéda  fon  neveu  Auguste-P're'de'ric  ,  mort  en  1705, 
oncle  de  Christiern-Auguste,  qui  avoit  été  élu  Coadjuteur  en 
1701.  *  Berthius,  Rer.  German.  l.  3.  Ilerman  Bonn  &  Jean 
Becman ,  in  Cbron.  Lubeck.  De  Thou ,  Hifl.  l.  36.  Sleidan.  Cla¬ 
vier.  Ortelius.  Bayle ,  DiU.  Crit. 

LUBECK  (le  Golfe  de)  anciennement  Lagnus  Sinus,  efl 
une  partie  de  la  Mer  Baltique.  II  efl  entre  l’ifle  de  Fémeren,  la 
côte  orientale  de  la  Wagrie  en  Holflein,  &  celle  du  Duché  de 
Meckelbourg.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

LUBECK  (L’Evêché  de),  petit  païs  de  la  Wagrie,  con¬ 
trée  du  Holflein.  11  efl  divifé  en  deux  petites  parties,  dont  l’u¬ 
ne  efl  le  long  de  la  Trave,  &  l’autre  autour  du  Lac  d’Eutin. 
Ses  lieux  principaux,  après  Lubeck,  font  Travemunde ,  &  Eu¬ 
tin  réfidence  de  l’Evêque.  Cet  Evêque  efl  toujours  de  la  Mai¬ 
fon  de  Gottorp  depuis  l’an  1587,  quoique  le  Chapitre,  réfidant 
à  Lubeck,  en  falTe  une  efpéce  d’éleétion.  Il  efl  de  la  Confelïïon 
d’Ausbourg,  de  même  que  les  Chanoines,  &  il  efl  le  feul  de  cet¬ 
te  Confeffion  quijouïlTe  en  Allemagne  des  droits  diocéfains,  &  ' 
de  Jurifdiétion  eccléfiaflique.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

LUBECK  (le  Droit  de)  efl  originairement  le  Droit  que  la 
ville  de  Lubeck  a  établi  dans  fon  relTort;  mais  comme  dans  quel¬ 
ques  uns  des  fiécles  précédons  la  ville  de  Lubeck  avoit  aquis  une 
très-grande  autorité  par  fa  puiflance  &  par  fon  commerce  mariti¬ 
me  &  que  les  villes  Anféatiques  la  regardoient  comme  leur 
Chef,  il  arriva  que  fes  Loix  &  fes  Statuts  furent  adoptez  par  les 
Vandales  &  par  les  villes  fituées  fur  la  Mer  du  Nord.  Les  villes 
de  Stralfund,  de  Roflock  ,  de  Wifmar  &  quelques  autres  obtin¬ 
rent  de  leurs  Maîtres,  comme  une  grâce,  la  liberté  d’introdui¬ 
re  chez  elles  le  Droit  de  Lubeck;  d’autres  villes  l’introduifirent 
malgré  leurs  Maîtres.  Les  meilleurs  Auteurs  placent  les  corn 
mencemens  de  ce  Droit  Pous  Frédéric  BarberouJJe ,  qui  accorda  le 
premier  la  liberté  à  la  ville  de  Lubeck ,  qui  montre  encore  un 
Diplôme  muni  d’un  Sceau  d’Or,  dans  lequel  cet  Empereur  con¬ 
firme  fes  Statuts  &  fon  pouvoir  légiflatif.  Il  y  a  apparence  que 
ce  Droit  ne  fut  pas  établi  tout  à  U  fois,  mais  qu’on  y  ajoûta  de 

no  U- 
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touveiux  articles  de  terhs  en  tems  ;  cela  paroît  inème  par  les 
Manufcrits  du  Droit  de  Lubeck.  Ce  ne  fut  qu’en  1582,  que  le 
Siinat  de  Lubeck  réfol  ut  de  ranger  Tes  Statuts  en  un  Corps  de 
f.oix  qui  fut  imprimé  en  1586.  L’autorité  de  ce  Code  e(t  encore 
aujourd’hui  fort  grande  dans  le  Hoiftein  ,  la  Poméranie,  le 
Mecklembourg,  la  PrulTe  &  la  Livonie,  &  quoique  les  villes  de 
ces  païs  n’ayenc  plus  le  droit  d’appeller  à  Lubeck,  on  juge 
néanmoins  leurs  procès  félon  le  Droit  de  cette  ville,  ce  qui  s’ob- 
ferve  particuliérement  devant  le  tribunal  de  Wifmar.  Jean  Si- 
brand,  Profelfeur  à  Roltock,  a  écrit  en  Latin  un  livre  dn  Droit 
pkbUc  de  la  ville  de  Lubec  ;  Lambert  Steinwig,  Doéteur  en  Droit 
&  Bourguemaître  de  Stralfund  travailloit  à  un  Commentaire  fur 
le  même  Droit,  mais  la  mort  l’empêcha  d’y  mettre  la  dernière 
main.  David  Mævius,  qui  fut  d’abord  Profelfeur  à  Grypfwalde, 
enfuite  Syndic  à  Stralfund,  &  enfin  Vice-Prélident  du  Tribunal 
de  Wifmar,  le  chargea  depuis  de  commenter  le  Droit  do  Lubeck 
&  publia  fon  favant  Ouvrage  intitulé,  Commentarius  ad  Jus  Lu- 
becenfe ,  in  folio.  *  Sibrandus,  SeSt.  10.  Conringius  de  Origine 
Juris  Gennanki ,  c.  28.  Giyphiznder  de  fVeichbildis ,  c.  80.  Hart- 
knoch  -,  in  Dijfert.  ad Dusburgii  Chronicon  Prujfice.  Riccius ,  de  libris 
Juris  Coinmwiis ,  p.  273.  Majvius,  in  Qiasjlionibus  præliminar. 

2.  Dictionnaire  Allemand. 

L  U  B  K  N ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Baife  Luface  ,  où  il  y 
1  un  pont  fur  la  Sprée,  à  fix  lieues  au  deifous  de  Cotbus.  *Ma- 
ty,  Dià.  Géogr. 

L  U  B  L  N,  petite  ville  de  la  Principauté  de  Lignitz  en  Silé- 
fie,  eft  fur  la  rivière  de  Kattebach,  à  trois  lieues  de  Lignitz  vers 
le  nord,  &  elle  eft  défendue  par  un  bon  château.  Maty ,  Dicï. 
Géogr. 

L  U  B  E  N  A  W.  Voyez  L  I  E  B  E  N  A  W  ,  dans  là  Baffe 

LUBENTINA,  LIBENTINA,  ou  luben- 
T  I  A,  Déeffe  des  Payons,  à  laquelle  les  Anciens  attribuoient 
l’intendance  du  plaifir  qu’on  prend  à  faire  tout  à  fa  fantailie,  bien 
ou  mal,  fans  rien  refufer  à  fon  inclination.  Plaute  parle  de  cet¬ 
te  Déeffe,  quand  il  dit,  lubentiorem  tefadam  quam  Lubentia  ejl. 
Ce  nom  vient  delitbet  ou  libet,  il  plaît.  *  Plaute,  in  Afinaria. 
Varron.  Arnobe. 

LUBERAS  ouLUBBERAS,  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe  en  Allemagne,  dans  la  Baffe  Luface.  Elle 
clt  au  fud-fud-oueft  de  Francfort-fur-l’Oder,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  fept  lieues. 

LUBIENETSKI  (Théodore)  Peintre  habile,  naquit 
à  Cracovie  en  1653,  &  fon  frère  Cbrijlopble  qui  ne  lui  cédoit 
pas,  naquit  â  Stetin  en  1659-  Après  avoir  appris  les  premiers 
élemens  de  la  Peinture  de  Juriaan  ou  George  Stur  à  Hambourg, 
ils  vinrent  en  Hollande  en  1677.  L’aîné  fe  mit  fous  la  conduite 
de  Gérard  de  Laireffe,  &  l’autre  fous  celle  d’Adrien  Bakker  ;  ils 
firent  tous  les  deux  de  grands  progrès  fous  ces  deux  grands  Maî¬ 
tres.  Après  cela  Théodore  fe  rendit  à  la  Cour  de  Tofcane,  & 
enfuite  à  celle  de  Brandebourg.  En  1706,  il  retourna  en  Polo¬ 
gne  &y  mourut.  Chriftophle  demeura  en  Hollande  &  vivoit  en¬ 
core  en  1729.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Vies  des 
Peintres  des  Paîs-Bas,  en  Hollandois,  tome  2.  p.  16g.  170. 

L  U  B  I  E'N  I  E  T  S  K  I  (Staniflas)  en  Latin  Lubieniecius , 
Gentilhomme  Polonois,  l’un  des  plus  célébrés  Miniftres  qu’ayent 
eu  les  Sociniens  au  XVII  iîécle,  naquit  à  Racovie  le  23  d’août 
1623.  U  fut  élevé  avec  un  foin  tout  particulier  par  fon  père, 
qui  étoit  Miniilre  de  Racovie,  &  qui  non  content  de  l’envoyer 
dans  les  Ecoles,  lui  fit  voir  auiîi  les  Diètes  de  la  Pologne,  afin 
de  le  faire  connoître  aux  Grands ,  &  de  l’infiruire  de  tout  ce  qui 
convenoit  à  fa  naiffance.  11  l’envoya  enfuite  à  Thorn,  où  le 
jeune  homme  s’arrêta  pendant  le  Colloque  qui  fe  tint  dans  cette 
ville  l’an  ib+4,  pour  la  réunion  des  Religions,  dont  il  dreffa  un 
procès  verbal.  Ayant  été  donné  pour  Gouverneur  au  jeune 
Comte  de  Niemirycz,  il  lui  fit  voir  la  Hollande,  &  la  France, 
il  perdit  fon  père  l’an  1648 ,  &  s’en  retourna  en  Pologne-  Il  fe 
maria  l’an  1652,  avec  la  fille  d’un  Socinien  zélé,  &  fut  fait 
Coadjuteur  de  Jean  Ciàchovius  Minière  de  Siedliski  ;  &  comme 
il  donna  bientôt  de  bonnes  preuves  de  fa  prudence  &  de  fon  éru¬ 
dition,  le  Synode  de  Czarkovie  le  reçut  Miniflre,  &  le  donna 
pour  Palteur  à  l’églife  de  ce  nom.  L’irruption  des  Suédois  l’en 
fit  fortir  l’an  1655  .  ^  l’obligea  de  fe  retirer  à  Cracovie  avec  fa 
famille  le  fixiéme  d’avril  1656.  Il  y  employa  fon  tems  en  jeû¬ 
nes,  en  prières  &  à  prêcher.  La  ville  étant  retombée  au  pou¬ 
voir  des  Polonois  l’an  1657,  il  fuivit  la  garnifon  Suédoife  avec 
deux  autres  Sociniens,  afin  de  fupplier  le  Roi  de  Suède,  de  fai¬ 
re  en  forte  que  les  Unitaires  qui  s’étoient  mis  fous  fa  pfote- 
ftion ,  fuffent  compris  dans  l’amniftie  par  la  paix  qui  feroit  con¬ 
clue  avec  la  Pologne.  Il  arriva  à  Wolgaft  le  feptiéme  d’ocPobre 
3647,  &  y  fut  très-bien  reçu  du  Roi  de  Suède.  Il  mangea  à  la 
table  de  ce  Prince ,  honneur  qu’il  avoit  déjà  reçu  à  Cracovie.  Il 
s’infinua  dans  la  connoiffance  de  quelques  Seigneurs  Suédois, 
malgré  les  traverfes  des  Théologiens,  &  difcourut  de  fa  Reli¬ 
gion  en  pluficurs  rencontrés.  Ün  dit  même  qu’il  fut  honoré 
d’une  infigne  révélation  pendant  le  fiége  de  Stetin.  11  fut  à  Oli- 
va,  lorsqu’on  y  faifoit  le  traité  de  paix,  mais  il  eut  ledéplaifir  de 
voir  que  les  Unitaires  furent  exclus  de  l’amniftie  que  l’on  accor¬ 
da  aux  autres  non-Catholiques.  Se  voyant  ainfi  privé  de  l’efpé- 
rance  de  retourner  en  Pologne,  il  s’embarqua  pour  Coppenha- 
gue,  où  il  arriva  le  28  de  novembre  1660,  &  tâcha  d’obtenir  du 
Roi  un  lieu  de  retraite  pour  fes  Frères  bannis  de  Pologne.  Ce 
Prince  lui  témoigna  une  grande  confidération  ;  mais  comme  ce¬ 
la  ne  pouvoir  pas  aboutir  à  une  établiffement  pour  fa  Seète,  il 
retourna  en  Poméranie,  &  fe  donna  tous  les  mouvemens  qu’il 
put  en  faveur  de  fon  parti.  Ses  adverfaires  ne  le  laifférent  point 
en  repos:  il  fut  obligé  de  quitter  Stettin  &  de  s’en  aller  à  Ham¬ 
bourg,  où  il  fit  venir  fa  famille  l’année  fuivante.  11  y  conféra 
fouvent  avec  la  Reine  Chriftine  fur  des  matières  de  Religion , 
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en  préfence  de  quelques  Princes.  Le  fécond  voyage  qu’il  fie  l  H 
Cour  de  Danemarck,  lui  fut  affez  favorable.  Les  Magillrats  de 
l'rideriksbourg  confentirent  que  les  Unitaires  demeuralfent  dàns 
leur  ville,  &  y  euffent  l’exercice  domellique  de  leur  Religion; 
mais  par  les  foins  du  Surintendant  Luthérien  ,  le  Duc  de  Hol- 
ftein  leur  donna  ordre  quelque  tems  après  de  fortir  de  cette  ville. 
Enfin  les  Magillrats  lui  rirent  lignifier  un  ordre  précis  de  fe  reti¬ 
rer.  11  étoit  alors  malade,  &  il  promit  d’obé'ir,  mais  il  mourut 
quelques  jours  après,  ün  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Ses 
deux  filles  moururent  du  même  poifon  ,  à  ce  que  l’on  dit,  le  16 
de  mai  1675.  11  eut  le  tems  de  les  plaindre  en  vers;  car  il  ne 
mourut  que  le  18  du  môme  mois.  11  fut  enterré  à  Altena,  non- 
obllant  l’oppofition  des  MintÜres  Luthériens.  Il  étoit  en  grand 
commerce  de  lettres  par  toute  l’Europe.  Il  avoit  obtenu  une 
retraite  pour  fes  Frères  à  Manheim,  ville  de  l’Elefteur  Palatin  * 
qui  étoit  fort  tolérant  en  matière  de  Religion.  Lubiénietski 
compofa  beaucoup  de  livres,  dont  la  plupart  n’Ont  jamais  été 
imprimez.  On  en  voit  les  titres  dans  la  Bibliotbéque  des  Unitaires. 
Le  plus  confidérable  de  ceux  qui  ont  paru,  elt  fon  Theatrum  Cor 
meticum,  divifé  en  trois  parties,  quarwn  prima  continet  tommuni- 
cationes  de  cometis  anno  1664.  â?  1665  ,  cnm  Viris  per  Europam  cla~ 
rijjimis  habitas ,  eorumque  obfervationes  tabulis  ceneis  exprejas:  Se- 
cunda  eft  Hiftoria  Cometarum  a  düuvio  ad  annum  Chrifti  1665  ,  Hifto- 
riæ  univerfalis fynopftn  quandam  continens  :  Tertia  agit  de  ftgnificatio- 
nibus  Cometarum  feitis  qttorumdam  amicorum  objeùionibus ,  refponfto- 
nibus  auüoris ,  ^  judiciis  virorum  clarijftmornm.  Ceux  qui  eurent 
foin  de  l’édition  firent  quelques  friponneries ,  qui  obligèrent 
l’Auteur  à  faire  un  voyage  en  Hollande.  Il  travailloit  à  l’Hiltoi- 
re  de  la  Réformation  en  Pologne,  mais  il  mourut  avant  que  de 
l’avoir  achevée.  Ce  qui  en  fut  trouvé  parmi  fes  papiers  fut  im¬ 
primé  en  Hollande  l’an  1685,  in  oStavo.  Les  Imprimeurs  y  ont 
fait  beaucoup  de  fautes,  &  l’on  n’y  trouve  guéres  de  chofes  qui 
fentent  la  dernière  main  de  fon  Auteur.  Bayle ,  DiSt.  Crit. 

LUBIENSKI  (Stanillas)  Evêque  de  Ploczco,  étoit  if- 
fu  d’une  famille  noble  de  Pologne.  Après  avoir  fait  fes  études» 
il  fut  revêtu  de  la  place  de  Sécretaire,  dans  le  voyage  que  le 
Roi  de  Pologne  fit  en  Suède.  A  fon  retour,  il  devint  Chance¬ 
lier  &  Archidiacre  de  Cracovie,  &  obtint  peu  de  tems  après  une 
place  dans  la  Chancellerie  Royale.  Au  bout  de  trois  ans  il  fut 
fait  Abbé  d’une  Abba’ie  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Dans  la  fuite  il 
fut  élu  Evêque,  &  fut  honoré  de  la  charge  de  'Vice-Chancelier 
du  Royaume.  Trois  ans  après  il  quita  ces  deux  dignitez  pour 
celle  d’Evêque  de  Ploczco.  Il  fut  enfuite  employé  dans  les  né¬ 
gociations  les  plus  importantes  &  mourut  en  1640,  laiffant  fa 
belle  Bibliothèque  aux  Evêques  de  Ploczco.  On  a  de  lui,  Bre- 
vis  narratio  pr'ofeStionis  in  Sueciam  Sigifmundi  111,  Regis  Polonice; 
de  Motu  Civili  in  Polonia  libri  quatuor;  Caufee  cur  Sigifmundus  bellum 
Mofehis  intulerit  ;  Errata  Julii  Bellii ,  Laurece  Auftriaeæ  Scriptoris  , 
taxata;  Monita  de  reCle  gerendo  epifeopatu;  Vitee  Epifeoporum  Plo- 
cenftum;  Vita  Pftroconii;  Epiftolarum  Décades  très;  Sigifmundi  111 
Laudatio  funebris.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl.  Freheri  l'beckrum. 

L  U  B  I  N  (faint)  Evêque  de  Chartres,  dans  le  fixiéme fiécle , 
natifde  Poitiers ,  vint  au  monde  du  tems  de  Clovis  L  Comme 
il  étoit  né  de  parens  pauvres ,  il  s’employa  dans  fa  jeuneffe  à  la¬ 
bourer  la  terre,  &  à  paître  des  bœufs.  Un  Hermite  de  Noaillé 
lui  apprit  les  premiers  élémens  de  l’alphabet.  Quand  il  fut  lire, 
il  fe  retira  dans  un  monaflére  du  pa’is;  &  après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems,  il  alla  trouver  dans  le  Perche  faint  Avit,  qui  le 
renvoya  dans  fon  pa’is;  mais  il  prit  le  deffein  d’aller  en  Proven¬ 
ce,  dans  l’Abba’ie  de  Lérins.  Etant  entré  dans  le  Gévaudan,  il 
fut  arrêté  à  Javoux  par  le  Bienheureux  Hilaire,  Evêque  du  lieu. 
Lothaire  &  Childebert  s’étartt  rendu  maîtres  de  la  Bourgogne, 
Lubin  fut  arrêté  par  les  Soldats,  qui  le  tourmentèrent  poür  fa- 
voir  où  étoient  les  thréfors  de  l’Abba’ie.  Après  avoir  beaucoup 
fouffert,  il  fe  fauva  d’entre  leurs  mains,  &  vint  trouver  faint 
Avit.  Il  demeura  quelque  tems  avec  lui,  puis  fe  retira  dans  le 
défert  de  Charboniéres.  L’Evêque  de  Chartres  ayant  ouï  parler 
de  fa  fainteté,  l’ordonna  Diacre,  &  l’établit  Abbé  du  monailére 
de  Brou.  Il  l’éleva  enfuite  au  facerdoce ,  de  le  donna  pour  com¬ 
pagnon  à  faint  Aubin,  Evêque  d’Angers,  qui  devoir  aller  trou¬ 
ver  Céfaire,  Evêque  d’Arles.  Lubin  fit  le  voyage  dans  le  def¬ 
fein  d’entrer  dans  le  monailére  de  Lerins  ;  mais  Céfaire  le  ren¬ 
voya  à  Brou,  où  il  gouverna  ce  monailére,  jufqu’à  ce  qu’Ethe- 
re,  Evêque  de  Chartres,  étant  mort  l’an  544,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  Childebert  pour  remplir  fa  place.  11  affilia  au  cinquième 
Concile  d’Orléans  de  l’an  549 ,  &  au  onzième  de  Paris  de  l’an 
551.  Il  mourut  l’an  556  ou  557,  &  fut  enterré  dans  l’églifede 
faint  Martin-en-Val,  près  de  la  ville.  On  fait  fa  Fête  dans  l’Eglife 
de  Chartres,  au  14  de  mars,  &  au  15  de  feptembre.  ASa  apui 
Bollandum.  Mabillon,  AStes  des  BénédiÜins.  Èzillet,  Vies  des  Saints , 
mois  de  mars. 

LUBIN  (Eilhard)  né  à  Wellerflede  dans  l’Ammeland,  au 
Comté  d’Oldenbourg  le  23  de  mars  1565,  6c  fils  du  Miniilre  du 
lieu,  fit  de  très-bonnes  études  à  Leipfic,  à  Cologne,  à  Helm- 
lladt,  à  Strasbourg,  àléne,  àMarpourg,  &  à  Rollock.  11  de¬ 
vint  très-habile  dans  la  Langue  Gréque,  &  fut  faire  des  vers  La¬ 
tins.  Il  fut  Orateur,  Mathématicien  &  Théologien.  On  lui 
donna  la  profeffion  en  Poëfie  dans  l’Académie  de  Rollock  l’an 
1595,  6c  la  profeffion  en  Théologie  dix  ans  après.  11  fe  maria 
deux  fois,  cc  mourut  le  deuxième  de  juin  1621 ,  après  dix  mois 
de  fièvre  qUarte.  H  publia  plufieurs  livres,  6c  entre  autres, 
Antiquarius  jive  prifeorum  ^  minus  ufttatorum  vocabulorum  brevis  (5? 
dilucida  interpretatio ,  ordine  Alpbabetico ,  in  douze,  6c  in  oétavo; 
Clavis  Grœcæ  Linguce ,  five  vocabula  Latino-Grœca ,  in  douze ,  & 
in  oüavo.  Il  publia  Anacréon,  Juvénal  6c  Perl’e,  avec  des  No¬ 
tes;  Horace  de  Juvénal  avec  une  Paraphrafe;  l’Anthologie  avec 
fa  Verfion  Latine  ;  6c  les  Epijlolce  Veterum  Grœcorum  Græce  La¬ 
tine ,  cum  methodo  conferibendarutn  Epifolarum  Grcece  ^  Latine; 
des  Commentaires  fur  les  principales  Epîtres  de  faint  Paul;  Mo- 
M  a  2  notef- 
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noteffaron ,  five  Ilipria  Evangelica  ex  quatuor  Evangelijlis  in  unum  | 
corpus  reda'üa.  Ses  vers  Latins  fe  trouvent  au  troiliéme  tome  des  j 
Delicice  Poëtarum  Germanorum.  Mais  l’Ouvrage  qui  fit  le  plus  de 
bruit,  fut  celui  qu’il  compofa  fur  la  nature  (Sc  l'origine  du  pé¬ 
ché.  11  fut  imprimé  à  Roftock  l’an  1506  ,  &  réimprimé  la 
même  quatre  ans  après  in  oUavo  &  in  douze ,  fous  le  titre  de 
Fhofphorus  de  prima  caufa  ^  7iatura  7mli  ;  TraStatus  Hypermeta- 
pbyjicus ,  in  quo  multonm  gravijfmce  duUtationes  tolluntur ,  ^  erro- 
res  deteguntur.  Il  élablilToit  deux  principes  coéternels,  non  pas 
le  corps  &  le  vuide,  comme  Epicure;  mais  Dieu  &  le  néant; 
Dieu  en  qualité  de  bon  principe,  &  le  néant  en  qualité  de  mau¬ 
vais  principe.  Il  ajoûtoit  que  le  péché  n’étoit  autre  chofe  que 
la  tendance  vers  ce  néant;  6c  que  le  péché  avoit  été  néceflaire, 
afin  que  la  nature  du  bien  pût  être  connue.  Il  appliquoit  à  ce 
néant  tout  ce  qu’Arifiote  a  dit  de  la  matière  première.  Le  ?ro- 
fefleur  Grawerus  réfuta  cette  opinion,  &  il  eut  pour  lui  les  fuf- 
frages  de  Mylius,  de  Hutterus,  de  Pifcator,  de  Schlufferbur- 
gius,  de  Major,  dePetræus,  6c  de  plufîeurs  autres.  Cette  dif- 
pute  produifit  divers  Ecrits  de  part  &  d’autre.  *  Baillet  au  pre¬ 
mier  tome  des  Antî.  Bayle,  DiÜ,  Crit.  Ce  dernier  réfuté  cette 
opinion,  mais  peut-être  ne  l’a-t’on  pas  bien  entendue.  Je  parle 
uniquement  de  ce  que  je  viens  de  rapporter.  On  pourroit  la  ré¬ 
duire  à  cette  propofition,  que  les  Créatures  tenant  du  Néant, 

6c  ne  pouvant  pas  être  des  êtres  tout  parfaits,  mais  étant  les  par¬ 
ties  du  Syfiéme  le  plus  parfait  qui  pût  fortir  des  mains  du  Créa¬ 
tures,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  le  péché  6c  les  Pécheurs  en 
foient  fortis. 

L  U  B  I  N  (N.  .  . .)  Religieux  Augufiin,  Géographe  du  Roi, 
né  à  Paris  le  29  janvier  1624  ,  prit  l’habit  de  Religieux  de  bon¬ 
ne  heure;  palTapar  toutes  les  charges  de  fon  Ordre,  6c  lut  Pro¬ 
vincial  de  la  province  de  France,  puis  Affiliant  -  Général 
des  Augullins  de  France  à  Rome.  Ce  Père  avoit  une  connoif- 
fance  particulière  de  ce  qui  regarde  les  Bénéfices  de  France, 

6c  les  Abbaies  d’Italie;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  compofer, 
tant  en  France  qu’à  Rome,  le  Mercure  Géographique;  des  No¬ 
tes  fur  le  Martyrologe  Romain,  6c  fur  les  lieux  qui  y  font  mar¬ 
quez  ;  le  Pouillié  des  Abba'ies  de  France  ;  la  Notice  des  Abba'ies 
d’Italie;  Orhis  Auguftinianus ,  ou  la  Notice  de  toutes  les  maifons 
de  fon  Ordre,  avec  quantité  de  Cartes  qu’il  avoit  autrefois  gra¬ 
vées  lui  même.  Il  avoit  auffi  fait  des  Notes  fur  les  Hommes  II- 
luftres  de  Plutarque,  6c  nous  avons  des  Tables  Géographiques 
de  fa  façon,  imprimées  avec  la  Traduélion  Françoife  de  Plutar¬ 
que  par  l'Abbé  Tallemant.  11  a  auffi  fait  des  Notes  fur  la  Chro¬ 
nologie  d’Ufferius;  une  Defcription  de  la  Laponie;  6c  divers 
autres  Ouvrages  prêts  à  imprimer,  entre  autres  une  Géographie 
de  tous  les  lieux  de  la  Bible,  qu’on  a  mifeà  la  tête  des  Annales 
d’Uflerius;  &  des  Notes  fur  Etienne  de  Byzance.  H  mourut 
dans  le  couvent  des  Pères  Augullins  du  fauxbourg-Saint-Ger- 
main  à  Paris,  le  feptiéme  mars  1695,  âgé  de  72  ans.  *  Mémoi¬ 
res  du  teins.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjîajliques 
du  XFII  fiécle. 

L  U  B  I  T  S  E',  village  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Ruf- 
fie,  éloigné  du  grand  chemin  de  la  portée  du  fuül ,  6c  fitué  dans 
les  bois.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

*  LUBITZ,  petite  vfille  d’Allemagne  dans  le  Duché  de 
Meckelbourg  fur  la  rive  droite  de  l’Elde,  au  fud-fud-ouelt  de 
Rollok  dentelle  ell  éloignée  de  treize  à  quatorze  lieues. 

L  U  B  L  I  N  (le  Palatinat  de)  pars  qui  porte  le  nom  de  la  vil¬ 
le,  eft  fitué  entre  la  Mazovie,  la  Ruflie  Rouge,  6c  le  Palatinat 
de  Sendomir.  Il  efl:  par  conféquent  au  milieu  des  Etats  de  Po¬ 
logne,  6c  par  là  fort  à  couvert  des  incurfions  des  Tartares,  auf- 
quelles  font  expofées  les  provinces  frontières  :  ce  qui  ne  con¬ 
tribue  pas  peu  aux  richeffes  de  fes  Habitans.  Auffi  pafle-t’il 
pour  un  des  Palatinats  les  plus  confidérables  du  Royaume.  Joi¬ 
gnez  à  cela  que  c’ell  un  des  plus  étendus  6c  des  plus  fertiles.  Il 
n’a  ni  fables ,  ni  bois  de  fapin ,  du  moins  fi  fréquemment  que  la 
Mazovie  6c  autres  provinces:  mais  des  bois  de  chêne,  des  ter¬ 
res  fortes ,  des  côteaux  fertiles ,  &  tout  cela  accompagné  de 
prez,  de  pâturages,  d’étangs,  de  villages  riches  6c  peuplez  :  ou¬ 
tre  cela,  la  fertilité  de  la  campagne  y  efi  jointe  à  la  beauté  du 
pa’ifage  fort  diverfifié  de  plaines,  de  côteaux,  de  fonds  agréa¬ 
bles  ,  d’échappées  de  vue  enchantées.  L’abondance  y  eft  enco¬ 
re  amenée  du  dehors,  par  le  concours  des  Plaideurs  qu’attire 
dans  fa  capitale  le  fuprême  Tribunal  du  Royaume.  C’eft  une 
efpéce  de  Parlement,  unique  pour  toute  la  Pologne,  excepté  le 
Grand  Duché  de  Lithuanie,  qui  a  fa  juftice  à  part.  *  Baudrand, 
Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

L  U  B  L  I  N ,  ville  de  Pologne  ,  capitale  du  Palatinat  qui 
fait  le  fujet  de  l’article  précédent.  Elle  eft  fituée  prefque  au  mi¬ 
lieu  du  pa’is  fur  la  rivière  de  Biftricz,  à  dix  lieues  de  la  Viftule. 
Elle  eft  bâtie  de  brique  &  aiTez  grande,  mais  mal  percée  6c  mal 
pavée,  comme  toutes  les  villes  de  Pologne,  ce  qui  ôte  beau¬ 
coup  à  la  beauté  des  maifons,  lefquelles  d’ailleurs  font  confidé- 
rablement  exhaulTées,  fur  tout,  celles  qui  entourent  la  place. 
Les  églifes,  les  couvens,  6c  les  maifons  desjéfuites,  furpalTent 
toutes  celles  des  autres  villes  de  Pologne,  excepté  Cracovie. 
Les  murailles  en  font  antiques ,  flanquées  de  tours  d’efpace  en 
efpace.  Elle  eft  fort  peuplée,  6c  fournie  abondamment  de  tou¬ 
tes  les  chofes  nécelTaires,  même  à  l’ufage  des  Etrangers,  les 
Marchands  y  ayant  établi  des  magafins,  6c  les  Ouvriers  des  bou¬ 
tiques  bien  fournies ,  tant  à  caufe  du  Parlement ,  que  parce 
qu’elle  eft  fur  la  route  de  Mofeovie,  6c  dans  un  grand  commer¬ 
ce  avec  les  villes  frontières  du  côté  du  Levant.  La  guerre  n'y 
porte  point  fes  fureurs ,  6c  les  troupes  Polonoifes  ne  paflent  ja¬ 
mais  fur  fon  territoire,  à  caufe  de  la  févérité  du  tribunal.  Elle 
a  une  bonne  Staroftie  de  jurifdiêtion  ;  mais  point  d’Evêché  dé¬ 
pendant  pour  le  fpirituel  de  celui  de  Cracovie.  *  Baudrand. 
Mé^noires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

*  LUBLINITZ,  petite  ville  d’Allemagne  en  Siléüe 


LUE. 

I  dans  la  Principauté  d’Oppelen.  Elle  eft  à  l’eft-nord-oueft  de  la 

(  ville  d’Oppelen ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

LUBLÜ,LUBLAW,L  U  B  O  W  L  A ,  petite  ville  du 
Palatinat  de  Cracovie  dans  la  Haute  Pologne,  eft  fortifiée,  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle,  6c  fituée  fur  le  Propud,  à  cinq 
lieues  au  delTus  de  Sandec6cvers  les  confins  de  la  Hongrie  donc 
elle  dépendoic  autrefois.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

*  L  UB  O  M  1  R  S  K  Y,  famille  très-confidérable  de  Polo¬ 
gne.  Sébafikn  Lubomirsky  fut  dans  la  guerre  de  Hongrie  hono¬ 
ré  de  la  dignité  de  Comte  par  l’Empereur  Rodolphe  il ,  6c  prit 
le  titre  de  Comte  de  Wifnicz.  Il  mourut  en  1613,  âgé  de  70 
ans,  laüTant  plufieurs  enfans,  entre  autres  Stanijlas  qui  fait  le 
fujet  de  l’article  fuivant. 

*  LUBOMIRSKY  (Staniftas)  Comte  de  Wifnicz ,  Pala¬ 
tin  de  Cracovie  6c  Général  de  la  Couronne  de  Pologne,  avoit 
été  auparavant  Grand  Echanfon  du  Royaume.  En  1620,  il  fut 
fait  Général  de  la  Cavalerie,  chaflTa  en  cette  qualité  les  'Fartares 
près  de  la  rivière  de  Tyra,  6c  appaifa  à  fes  propres  dépens  les 
Cofaques  Rebelles.  Il  repouffa  auffi  vigoureufement  les  Turcs 
qui  avoient  attaqué  le  huitième  feptembre  l’armée  Polonoife  près 
de  Choezim.  Le  18  du  même  mois,  il  foutint  un  fécond  choc 
des  Turcs,  dont  il  fit  un  fi  grand  carnage,  qu’ils  cherchèrent  à 
faire  la  paix  qui  fut  conclue  bientôt  après.  De  tels  exploits  lui 
acquirent  une  haute  réputation ,  mais  fes  envieux  trouvèrent  au¬ 
près  du  Roi  le  moyen  de  le  dépouiller  de  fes  dignitez  militaires, 
fous  prétexte  qu’il  s’étoit  trop  hâté  de  faire  la  paix  avec  les  en¬ 
nemis.  En  1622,  il  fut  rétabli  dans  fes  charges,  6c  exerça  celle 
de  Général  de  l’armée  jufques  en  l’année  1624,  en  laquelle  le 
Général  Koniezpolsky  fortit  de  fa  captivité  6c  revint  en  Polo¬ 
gne.  Dans  la  fuite  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Lieutenant- Gé¬ 
néral,  défit  plus  de  30000  Tartares  qui  avoient  fait  une  irru¬ 
ption  dans  la  Ruffie  Polonoife.  En  1629,  il  remporta  fur  eux 
une  nouvelle  viéloire,  6c  fit  deux  mille  prifonniers ,  parmi  lef- 
quels  étoit  le  frère  du  Grand  Chain  de  Tartarie.  Après  la  mort  du 
Général  Koniezpolsky,  le  Comte  Lubomirsky  fut  fait  Géné¬ 
ral  en  chef,  6c  prit  le  titre  de  Prince,  en  même  tems  que  fon  fils 
George-Sébaftien  fut  revêtu  de  cette  dignité.  Lorsqu’il  fe  trouva 
près  de  Choezim  avec  fon  armée  qui  marchoit  contre  les  Turcs, 
il  fit  vœu,  en  cas  qu’il  revînt  de  l’adlion  fain  &  triomphant,  de 
faire  bâtir  une  nouvelle  églife,  &  ayant  obtenu  l’un  6c  l’autre  de 
ces  avantages,  il  s’aquitta  de  fon  vœu.  Il  époufa  Sophie  Ofto- 
rog,  de  laquelle  il  eut  George-Se'bastien  qui  fuit  ;  Ôc  Michel- 
Alexandre  ,  Grand-Ecuyer  de  la  Couronne.  Il  mourut  en  1649. 
*  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Okolski ,  in  Orbe  Folon.  Paftorius ,  in  Flo¬ 
ra  Folonico.  Waflemberg,  m  Rebus  gejlis  Uladijlai  IV.  Les  Souve¬ 
rains  de  l’Europe. 

*  LUBOMIRSKY  (George-Sébaftien)  Prince  du  Saint- 
Empire,  Comte  de  Wifnicz  6c  de  Jaroftaw,  Châtelain  de  Craco¬ 
vie,  Maréchal  du  Royaume  de  Pologne  6c  Lieutenant-Général. 
Il  paflTa  les  années  de  fa  jeunefife  dans  les  études  &  dans  les  voya¬ 
ges.  11  vifita  les  Cours  de  l’Europe ,  &  acquit  une  fi  grande  ca¬ 
pacité  dans  les  affaires,  qu’il  s’attira  les  bonnes  grâces  du  Roi 
Uladiflas  IV,  6c  les  conferva  toujours,  quoiqu’il  fût  partifan de 
la  liberté  Polonoife  contre  le  Roi  qui  lui  donna  les  Starofties  de 
Sadez  6c  de  Chmielinki,  avec  d’autres  hauts  emplois,  le  prit  a- 
vec  lui  dans  fon  voyage  de  Lithuanie  en  qualité  de  Maréchal  de 
fa  Cour,  6c  lui  fit  efpérer  la  Châtellenie  de  Cracovie.  Après  la 
mort  de  ce  Monarque ,  le  Prince  Lubomirsky  contribua  à  l’é- 
leftion  de  Jean-Cafimir,  frère  du  défunt,  6c  fit  avec  lui  en  1649 
la  campagne  contre  les  Tartares  6c  les  Cofaques  Rebelles.  En 
1651 ,  il  eut  grande  part  à  la  viéloire  que  les  Polonois  rempor¬ 
tèrent  fur  leurs  ennemis,  6c  après  avoir  été  fait  Grand-Maréchal 
de  la  Couronne,  il  fuccéda  à  Potoki  dans  la  dignité  de  Châte¬ 
lain  de  Cracovie.  Dans  la  fuite  il  eut  quelque  démêlé  avec  le 
Roi,  de  forte  qu’en  1655  lorsque  les  Suédois  firent  une  invafion 
dans  la  Pologne,  il  fe  rangea  de  leur  côté,  mais  peu  de  tems  a- 
près  il  fe  déclara  pour  fon  Roi.  En  1656,  il  repouffa  les  Sué¬ 
dois  depuis  Sendomir  jufques  à  Varfovie  dont  il  fe  rendit  maître 
après  avoir  battu  le  Palatin  Philippe  de  Sultzbach.  Dans  la  mê¬ 
me  année  il  vint  affiéger  Cracovie,  mais  à  l’approche  du  fecours 
de  Ragotski  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  qui  avoit  duré  cinq 
mois.  L’année  fuivante  il  prit  fa  revenche  près  de  Javorow  fur 
le  Prince  Ragotski,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  échapper.  Dans 
la  même  année  il  prit  Cracovie ,  6c  l’année  d’après  il  s’empara  de 
Thorn,  6c  en  1659  de  Graudentz.  Il  fe  trouva  en  qualité  de 
Plénipotentiaire  au  Congrès  d’Oliva ,  où  la  paix  fut  conclue  avec 
Charles  IX,  Roi  de  Suède.  Depuis  il  marcha  contre  les  Mofeo- 
vites,  les  battit  6c  fit  prifonnier  leur  Général  Szeremet.  La 
conduite  qu’il  tint  au  fujet  du  choix  d’un  fucceffeur  au  thrône 
de  Pologne ,  la  défeélion  des  armées  de  Pologne  6c  de  Lithuanie 
dont  on  difoit  qu’il  étoit  la  caufe ,  6c  le  refus  qu’il  fit  d’accom¬ 
pagner  le  Roi  contre  les  Mofeovites,  le  firent  aceufer  de  trahi- 
fon,  de  rébellion  6c  d’autres  crimes  graves,  6c  on  le  déclara  dé¬ 
chu  de  toutes  fes  dignitez ,  avec  confifeation  de  biens  6c  bannif- 
fement  hors  du  Royaume.  Dans  cette  conjonélure  il  chercha  un 
azyle  à  Breflaw  en  Siléfie,  d’où  le  Roi  de  Pologne  ne  put  le 
faire  chaffer.  Les  affaires  prirent  enfuite  un  bon  train  pour  lui 
en  Pologne,  6c  en  1665  les  Etats  de  la  Grande  Pologne  fe  dé¬ 
clarèrent  en  fa  faveur.  Il  mit  après  cela  une  armée  fur  pié  6c  mar¬ 
cha  contre  celle  du  Roi,  mais  ayant  eu  du  deffous  il  fut  encore 
obligé  de  fe  réfugier  en  Siléfie.  Quelque  tems  après,  il  eut 
le  bonheur  de  remporter  quelque  avantage  fur  les  troupes  du 
Roi  6c  cela  lui  procura  un  accommodement  avec  fa  Majefté ,  à 
condition  qu’il  fetiendroit  encore  quelque  tems  hors  du  Royau¬ 
me;  mais  il  mourut  à  Breflaw  le  douzième  janvier  1667,  après 
avoir  été  du  vivant  de  fon  père,  honoré  de  la  dignité  de  Prince 
par  l’Empereur  Ferdinand  IL  II  époufa  i.  une  fille  de  la  Mai- 
fon  de  Ligecz,  6c  en  eut  i.  Chrijline,  mariée  à  Félicien  Potoki; 
2,  Jérôme-AuguJie ,  Grand  Générai  de  la  Couronne,  &  Châte- 
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lain  de  Cracovie,  mort  en  1706  àReflbw;  3.  Æexandre,  Sta- 
rofte  de  Proflaw;  4.  Stanijlas,  Grand  Maréchal  delà  Couron¬ 
ne,  mort  à  Viadow;  2.  Barbe  Terlowna,  dont  il  eut  5.  yJime, 
mariée  au  Prince  Benoit  de  Sapiéha,  Grand  1  hréforicr  de  Li¬ 
thuanie;  6.  François,  Grand  Chambellan  de  la  Couronne,  qui 
eut  pour  époufe  Catherine,  ComtelFe  de  Boukom  &  PrincelFe  de 
Teflchen;  &  7.  George,  Starolle  d’Olftniski,  Général  Major  & 
Colonel  d’un  régiment  de  Cavalerie,  mort  le  quatrième  mars 
1699.  *  Les  mêmes. 

*  LUBO  VE'RE  ou  LEUBOVE'RE,  fécondé  Ab- 
belFe  du  monaltére  de  Sainte- Croix  près  de  Poitiers,  que  la  Rei¬ 
ne  Radegondc  avoit  fondé,  commença  de  le  gouverner  l'an  589. 
Chrodielde,  fille  du  Roi  Charibert  prétendoit  à  cet  emploi,  & 
fe  joignit  en  589  à  fa  coufine  Bafine,  fille  de  Chilpéric  contre 
Lubovére.  Toutes  deux  fortirent  du  monaftére,  accompagnées 
de  quarante  Religieufes,  ce  qui  caufa  un  très-grand  fcandale. 
Les  deux  premières  attirèrent  un  grand  nombre  de  Satellites  qui 
firent  infulte  aux  Evêques  alFeinblez  pour  régler  cette  affaire,  & 
qui  enlevèrent  Lubovére  de  fon  monallére  avec  violence.  Le 
Roi  fut  obligé  d’employer  fon  autorité  pour  appaifer  ces  trou¬ 
bles,  &  pria,  l’an  590,  les  Evêques  de  pardonner  aux  deux 
PrincefFes  qui  les  avoient  caufez.  Ava  fuccéda  à  Lubovére. 
*  Grégoire  de  Tours,  Hijl.  l.  9.  ^  10.  Vo-çez  aulFi  CHRO¬ 
DIELDE. 

*  LUB  S  CHU  T  Z  ou  L  E'O  B  S  CH  UTZ,  petite  vil¬ 
le  de  Siléfie  dans  la  Principauté  de  JeggernsdorfF,  eft  au  nord- 
nord-eft  de  la  ville  de  JeggernsdorfF  dont  elle  eft  éloignée^d’en- 
viron  quatre  lieues. 

LUC. 

LUC  (Saint)  l’un  des  quatre  Evangéliftes,  étoit  d’Antioche, 
métropole  de  Syrie,  &  avoit  été  Médecin.  11  n’a  point  éfé 
du  nombre  des  Apôtres,  non  plus  que  faint  Marc;  mais  il  a  été 
un  de  leurs  Difciples:  aintl  il  n’a  pas  écrit  ce  qu’il  avoit  vu  lui- 
même,  comme  faint  Matthieu  &  faint  Jean,  mais  ce  qu’il  avoit 
appris  de  ceux  qui  l’avoient  vu.  11  s’attacha  à  faint  Paul ,  &  é- 
crivit  l’Evangile  vers  l’an  de  Jefus-Chrift  56.  Cet  Evangélifte 
rapporte  au  commencement  le  fujet  qu’il  a  eu  d’écrire,  &  dit 
queplufieurs  ayant  entrepris  de  publier  l’Hiftoire  Evangélique, 
il  avoit  cru  le  devoir  faire,  après  en  avoir  été  informé  très-exa- 
ftement  par  les  Apôtres.  Saint  Luc  a  encore  écrit  les  Aêles  des 
Apôtres,  qui  contiennent  l’FIiftoire  de  vint-neuf  ou  trente-an¬ 
nées,  depuis  la  33  de  l’Ere  Chrétienne,  jufqu’à  ce  que  faint 
Paul  fut  captif  à  Rome  pour  la  première  fois ,  qui  étoit  l’an  63  : 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  faint  Luc  l’a  écrite  à  Rome  dans 
le  même  tems.  Les  faints  Pères  ont  douté  fî  fa  mort  n’a  point 
été  honorée  par  le  martyre.  Saint  Jérôme  témoigne  qu’il  a  tou¬ 
jours  demeuré  dans  le  célibat,  &  qu’il  a  vécu  84  ans.  Eufébe  en 
parle  dans  fa  Chronique  &  dans  l’Hiftoire;  &  faint  Jérôme,  dans 
fon  livre  de  Viris  Illujîribus.  *  Conjultez  aufîî  faint  Auguftin , 
faint  Ambroife,  &  les  autres  qui  font  citez  par  les  Auteurs  des 
Commentaires  fur  l’Evangile  de  faint  Luc,  &  furies  Aftes. 

îo  Quelques  Anciens  ont  cru  que  faint  Luc  avoit  été  un  des 
foixante  &  douze  Difciples  de  Notre-Seigneur  ;  mais  le  contrai¬ 
re  paroît  vifiblement  par  le  commencement  de  fon  Evangile,  où 
il  marque  qu’il  écrit  ce  qu’il  avoit  appris  des  autres,  &  non  pas 
ce  qu’il  avoit  vu.  Tertullien,  Eufébe,  faint  Jérôme,  &  quan¬ 
tité  d’autres  Auteurs  afFurent  aufîî  qu’il  a  été  Difciple  des  Apô¬ 
tres.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  ait  été  Juif,  puisque  faint 
Paul  dans  fon  Epître  aux  Colofîîens,  le  diftingue  des  Circoncis. 
Il  commença  à  fuivre  faint  Paul,  quand  cet  Apôtre  pafFa  de 
Troade  en  Macédoine.  11  étoit  avec  cet  Apôtre  dans  le  tems 
qu’il  pafFa  en  Afie:  il  le  fuivit  à  Rome,  &  y  demeura  avec  lui. 
On  croit  que  c’eft  de  faint  Luc  que  faint  Paul  parle  dans  la  fé¬ 
condé  Epître  aux  Corinthiens,  lorsqu’il  dit  qu’il  leur  a  envoyé 
un  frère  qui  s’eft  aquis  de  la  réputation  dans  toute  l’Eglife  par 
fon  Evangile.  Ce  que  l’on  rapporte  de  faint  Jérôme,  que  faint 
Luc  a  toujours  gardé  le  célibat,  qu’il  a  vécu  jufqu’à  l’âge  de  84 
ans  ,  qu’il  eft  mort  en  Acha’ie  d’où  fes  Reliques  avoient  été 
tranfportées  à  Conftantinople ,  eft  fort  fufpeft  ,  parce  que  ce 
pafFage  ne  fe  trouve  point  dans  les  meilleurs  Manuferits.  Saint 
Epiphane  dit  qu’il  annonça  l’Evangile  dans  la  Dalmatie,  dans  les 
Gaules,' dans  l'Italie,  &  dans  la  Macédoine;  d’autres  Auteurs 
le  font  prêcher  en  d’autres  pa’is.  Il  n’y  a  rien  de  certain  là  def- 
fus ,  non  plus  que  fur  le  genre  &  fur  le  lieu  de  fa  mort.  On  croit 
que  c’eft  l’Evangile  de  faint  Luc,  que  faint  Paul  appelle  fon  E- 
vangile  dans  l’Epître  aux  Romains.  Saint  Jérôme  &  faint  Gré¬ 
goire  de  Nazianze,  difent  qu’il  lecompofa  en  Acha’ie.  Cet  E- 
vangile  eft  mieux  écrit  en  Grec  que  les  autres,  comme  faint  Jé¬ 
rôme  l’a  remarqué.  L’Hiftoire  de  l’apparition  de  l’Ange  à  Jefus- 
Chrift,  de  l’agonie  de  Jefus-Chrift  dans  le  jardin  des  oliviers,  & 
de  la  fueur  de  fang,  ne  fe  trouvoient  point  autrefois  dansplu- 
fieurs  exemplaires  Grecs  &  Latins,  comme  faint  Hilaire  &  faint 
Jérôme  l’ont  remarqué.  On  ne  peut  néanmoins  douter  qu’elles 
ne  foient  véritablement  de  faint  Luc,  puisqu’elles  ont  été  ci¬ 
tées  par  faint  Juftin ,  par  faint  Irénée ,  &  par  plufieurs  Pères  an¬ 
ciens.  On  ne  peut  douter  que  les  Actes  des  Apôtres  ne  foient 
de  faint  Luc ,  &  qu'il  ne  les  ait  compofez  après  fon  Evangile  , 
comme  les  premières  paroles  de  ce  livre  le  font  connoître.  Il  eft 
intitulé  Æes  des  Apâtres ,  parce  qu’il  contient  l’Hiftoire  de  ce 
que  firent  les  Apôtres  à  Jérufalem  &  dans  la  Judée,  après  l’A- 
feenfion  de  Jefus-Chrift,  jufqu’à  leur  difperfion.  Il  rapporte  en- 
fuite  les  voyages,  la  prédication,  &  les  aétions  de  faint  Paul , 
jufqu’à  la  fin  des  deux  années  que  cet  Apôtre  demeura  à  Rome, 
c’eft  à  dire,  jufqu’à  l’an  63.  Ce  livre  contient  ainfi  l’Hiftoire  de 
trente  ans.  Il  eft  écrit  avec  éloquence  &  avec  art  ;  la  narration 
en  eft  noble  ;  &  les  difeours  qui  y  font  inférez ,  font  éIoquens& 
fublimes.  Saint  Chryfoftome  fe  plaint,  que  de  fon  tems  quel- 
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ques  Chrétiens  négligeoient  ce  livre;  6c  faint  Jérôme  foutient 
que  toutes  les  paroles  de  cet  Ouvrage,  coinpofées  par  un  hom¬ 
me  qui  étoit  Médecin  de  profelîion,  lont  autant  de  remèdes  pour 
une  ame  malade.  *  M.  Du  Pin,  Dijjert.  Frelim.Jur  la  Bible,  to¬ 
me  3.  Saint  Epiphane  croit  que  faint  Luc  annonça  l’Evangile 
daiis  la  JJalinacit; ,  dans  Its  Gaules,  dansTltalic,  &  dans  la  Ma¬ 
cédoine.  Nicéphore  dit  qu^ii  mourut  à  Thébes  de  Béotie,  ou 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  un  tombeau,  que  l’on  croit  être  ce¬ 
lui  de^  faint  Luc.  Les  uns  le  lont  mourir  d’une  mort  violente, 
mais  Eiie  de  Crète  fuppofe  comme  conftant,  qu’il  ne  fut  point 
martyrifé,  6c  c’eft  le  fentiment  de  plufieurs  Modernes.  Saine 
Clément  d’Alexandrie  croit  qu’il  eft  l’Auteur  de  la  difpute  de 
Jafon  6c  de  Papifque,  que  nous  n’avons  plus,  ün  croit  c'ommu- 
nément  dans  l’Eglife  Romaine  que  faint  Luc  étoit  Peintre,  6c 
on^  y  fait^voir  en  plufieurs  endroits  des  portraits  de  la  Vierge 
qu’on  dit  être  de  fa  façon,  ou  des  copies  prifes  fur  fes  originaux. 
Mais  les  Anciens  n’ont  point  connu  cette  qualité  de  faint  Luc, 
6c  Nicéphore  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  *  Le  Père  Cal- 
met,  Did:.  de  la  Bible. 

LUC  (le  Bienheureux)  dit  le  Jeune,  Solitaire,  vivoit  dans 
le  dixiéme  fiécle.  Nous  avons  fa  Vie  par  les  foins  du  Père  Com- 
béfis,  Dominicain. 

LUC,  Abbé  du  Mont-Saint- Corneille  près  de  Liège,  fut  Cha¬ 
noine  de  l’Ordre  de  Prémontré,  6c  non  de  faint  Benoît.  L’Au¬ 
teur  de  la  Chronique  qui  eft  jointe  à  la  bibliothèque  des  Pères, 
le  place  dans  le  huitième  fiécle;  mais  il  eft  fur  qu’il  vivoit  vers 
l’an  1140.  11  dédia  à  Milon,  Evêque  de  Thérouanne ,  un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  eft  proprement  un 
Abbrégé  de  ce  qu’Aponius  avoit  publié.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  a  Fribourg  l’an  1538,  &  fut  mis  depuis  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  ’’  Henri  de  Gand  6c  Trithéme,  in  Catal.  Gefner,  in 
Biblioth.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  628. 

LUC,  lurnommé  Chryfoberge,  Patriarche  de  Conftantinople, 
fuccéda  l’an  1155,  à  Conftantin  Chiaréne ,  tint  un  Concile  à 
Conftantinople  en  1166,  6c  mourut  en  1169.  On  a  dans  la  col- 
leiftion  du  Droit  Grec-Romain ,  treize  Statuts  de  ce  Patriarche, 
fur  les  matières  eccléfiaftiques  ;  entre  autres  pour  défendre  les 
mariages  entre  parens  au  feptiéme  degré;  contre  les  Grecs  qui  fe 
mêlent  des  alFaires  féculiéres;  pour  défendre  d’exécuter  les  fer- 
mens  qui  font  contre  l’ordre;  fur  le  batême  des  enfans  captifs, 
6cc.  Balfamon,  Comment,  in  Fbotü  Numocamn.  Sponde,  in  E- 
pit.  Baronii.  Banduri,  lmp.  Orient.  Comm.  L  8. 

LUC,  furnominé  de  Tuy  ou  Tudenjis,  parce  qu’il  fut  Diacre, 
puis  Evêque  de  Tuy,  ville  d’Efpagne  en  Galice,  vivoit  dans  le 
XIII  fiécle,  6c  du  tems  du  Pape  Grégoire  iX.  Il  lit  divers  voya¬ 
ges  en  Orient  6c  ailleurs,  pour  s’informer  de  la  Religion  6c  des 
Cérémonies  de  ces  nations  dift'érentes,  A  fon  retour,  il  com- 
pofa  contre  les  Albigeois  un  excellent  Ouvrage,  que  nous  avons 
en  particulier,  imprimé  a  Ingolftadtl'an  1612, 6c  dans  la  Biblio¬ 
thèque  des  Pères;  6c  une  Hiftoire  d’Efpagne,  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  jufqu’a  l’an  1274  de  l’Ere  d’Elpagne,  c’eft 
à  dire  1236  de  la  nôtre.  Il  a  auffi  fait  la  Vie  de  faint  ilidore  de 
Séville,  rapportée  dans  Bollandusau  quatrième  d’avril.  *  Spon¬ 
de,  A.  C.  1198.  n.  23.  Vafée,  in  Cbrun.  HiJ'p.  c.  4.  Vofiîus,  de 
Hijl.  Lat.  l.  2.  ^c.  M.  Du  Pin,  BibliotbéqiLe  des  Auteurs  Ecckjia- 
Jiiques  du  XIII  Jiecle. 

LUC  (Géofroy  du)  Gentilhomme  Provençal,  favantenGrec 
&  en  Latin,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle ,  6c  compofa  quelques  Ou¬ 
vrages  en  vers  Provençaux.  Il  établit  une  efpéce  d’Académie, 
où  les  plus  beaux  efprits  de  la  Province  conféroient  enlemble  des 
Sciences,  6c  il  mourut  l’an  1340.  Noftradamus,  Hijtoire  des 
Poètes  Provençaux.  i.a  Croix-du- Maine  6c  du  Verdier- Vauprivas , 
Bibliotb.  Françoife. 

LUC,  petit  bourg  du  Dauphiné,  fitué  près  de  la  Drome,  à 
cinq  lieues  au  delFus  de  Die.  11  y  a  près  de  ce  lieu  un  petit  Lac, 
qui  porte  fon  nom.  On  dit  qu'une  montagne  s’étant  éboulée , 
&  ayant  bouché  le  lit  de  la  Drome,  fes  eaux  ainfi  retenues  for-. 
nièrent  ce  Lac,  6c  fubmergérent  l’ancienne  Laewr,  ville  des  Vo- 
contiens.  *  Maty,  Diù.Geogr. 

LUC,  eft  un  bon  bourg  de  la  Provence,  fitué  dans  un  ter¬ 
roir  fort  agréable  6c  fort  fertile,  à  fept  lieues  de  Fréjuls  6c  d’Hié- 
res,  6c  à  huit  de  Toulon.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  l’ancien  Forum  Voconü  ou  Focontü ,  que  d’autres  met¬ 
tent  à  Draguignan  ou  au  Canet.  *  Maty,  Dià.  Geogr. 

LUC  (  Epinay-Saint-)  Voyez  E  P  1  N  A  Y  -  SAINT- 
LUC. 

*  LUC,  Lucus,  bourg  de  France,  en  Normandie,  dans  l’E¬ 
vêché  de  Bayeux,  eft  à  l’eft  de  la  ville  de  Bayeux  dont  il  eft  é- 
loigné  de  fix  à  fept  lieues.  Il  y  a  un  couvent  de  Carmes,  où  l’on 
a  trouvé  une  In  feription  en  l’honneur  de  Céfar,  laquelle  fait  ju¬ 
ger  que  ce  lieu  eft  ancien.  *  DiSt.  Univ.  de  la  France. 

L  U  C  A  (Jean-Batifte  de)  Cardinal  de  Vénozza  dans  la  Ba- 
filicate,  au  Royaume  de  Naples,  étoit  de  balFe  nailFance  6c  dut 
fon  élévation  à  fon  mérite,  fut  Référendaire  des  deux  Signatu¬ 
res,  &  Auditeur  du  Pape  Innocent  XI,  qui  le  nomma  Cardinal 
le  premier  feptembre  1681.  Il  mourut  à  Rome  le  cinquième  fé¬ 
vrier  1683,  âgé  de  66  ans.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Remar¬ 
ques  fur  le  Concile  de  Trente,  Annotationes  ad  Concilium  Triden- 
tinum,  6c  d’une  Rélation  de  la  Cour  de  Rome,  Relatio  Curice 
Romance,  où  il  traite  amplement  de  toutes  les  Congrégations, 
des  Tribunaux  &  autres  Jurifdiétions  de  cette  Cour,  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  chofes  curieufes.  On  a  encore  de  lui,  Il  Dottor 
Volgare,  où  il  traite  de  plufieurs  matières  de  Droit;  Tbeatrum 
Feritatis  en  quinze  volumes;  Difeours  en  faveur  de  la  Langue 
Italienne. 

L  U  C  A  I  E  S.  Voyez  L  U  C  A  Y  E  S. 

L  U  C  A  I  N  (Marcus  Annæus)  en  Latin  Lucanus,  Poète,  né 
à  Cordoue  en  Efpagne  le  troifiéme  jour  de  novembre  vers  l’an 
39  de  PEre  Chrétienne,  étoit  fils  d’ Annæus,  frère  de  Sénéque 
M  m  3  le 
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lePhilofophe  &  de  Gallidn  Proconful  d’Acbaïe,  S;  d’Acilia  fil¬ 
le  de  Lucain ,  Orateur  très-ellimé.  il  eut  pour  Précepteurs  Po- 
lémoi/  Virginius  &  Cornutus  ;  le  premier,  habile  Grammai¬ 
rien  •  &  'es  deux  autres  célébrés  par  la  connoiffance  qu’ils  a- 
-voielit  des  Belles  Lettres  &  de  la  Philofophie.  A  peine  Lucain 
avoit- il  atteint  Lège  de  quatorze  ans,  qu’il  fe  fignala  par  fes dé¬ 
clamations  en  Grec  &  en  Latin.  Appuyé  de  la  faveur  de  Néron, 
il  fut  élevé  avant  l’âge  aux  charges  d’Augure  &  de  Queltcur.  il 
époufa  Polla  Argentaria ,  aulîi  illultre  par  fon  érudition  &  par  fa 
nailTance,  que  par  fa  beauté,  comme  Stace,  Martial,  Sidoine 
Apollinaire  ,  &c.  nous  l’apprennent.  Dans  la  fuite,  Néron 
fut  indigné  que  la  Couronne  de  Poëfie  eût  été  ajugée  à  Lucain  , 
au  théâtre  de  Pompée,  pour  un  Poëme  d’Orphée  qu’il  avoit 
prononcé  contre  les  défenfes  de  ce  Prince,  qui  en  vouloir  pro¬ 
noncer  un  autre  fur  le  fujet  de  Niobé.  Lucain ,  que  l’Empereur 
maltraita  depuis  ce  tems-là,  entra  dans  la  conjuration  de  Pifon 
qui  fut  découverte.  Il  accufa  fa  mère  Acilia ,  fut  condamné  à  la 
mort,  &  eut  les  veines  coupées,  comme  fon  oncle  Sénéque.  Ce 
Poëte  avoit  compofé  divers  Ouvrages;  un  Poëme  de  la  defcen- 
te  d’Orphée  aux  enfers  ;  un  de  l’embrafement  de  Rome  ;  des 
louanges  de  fa  femme  Polla;  des  Saturnales;  dix  livres  de  Syl- 
ves;  plufieurs  Epîtres;  une  Harangue  contre  Oftavius  Sagitta  j 
qu’il  lit  condamner  à  mort  pour  avoir  tué  Pontia ,  &c.  De  tous 
ces  Ouvrages  j  il  ne  nous  refte  que  fa  Pharfale,  ou  fon  grand 
Poëme  des  guerres  civiles,  dont  nous  avons  une  Traduftion  en 
vers  François  par  M.  de  Brébeuf.  C’elt  plutôt  une  Hiftoire  en 
vers  qu’un  véritable  Poëme;  car  aucune  régie  de  l’Art  Poétique 
n’y  eli:  obfervée.  Cet  Auteur  avoit  le  génie  grand  &  élevé , 
mais  peu  jufteç  fon  ftyle  eft  enflé  &  fes  penfées  brillantes ,  mais 
fouvent  peu  folides.  11  mourut  la  dixiéme  année  de  l’empire  de 
Néron  l’an  65 ,  &  fut  enterré  dans  fes  jardins  à  Rome.  Quel¬ 
ques-uns  affurent  que  cette  infcription  fe  lit  encore  dans  l’égUfe 
de  faint  Paul,  Marco-Ænæe-Lucano ,  Cordubenji  Foëtœ ,  bénéficia 
Neronic  fama  fervata.  Conjultez  la  Vie  de  Lucain ,  au  commeii- 
cement  de  la  Pharfale  de  M.  de  Btébeuf.  Tacite.  Stace.  Saint-Jérô¬ 
me  ,  &c. 

LUCAIN,  Héréfiarque,  fut  Chef  de  ces  Errans  j  qui  dans 
le  fécond  fiécle  débitoient  les  erreurs  de  Cerdon  &  de  Marcion. 
Tertullien  en  parle  dans  fon  livre  des  Préfcriptions  ou  Préjugez 
contre  les  Hérétiques,  c.  5.  Dans  le  livre  de  la  Réfurreftion  de 
la  chair ,  il  l’accufe  d’avoir  eu  quelque  fentiment  Hérétique  tou¬ 
chant  l’ame ,  c.  2.  Saint  Epiphane  ajoute  que  cet  Héréfiarque 
reconnoilToit  trois  principes,  &  qu’il  condamnoit  le  mariage. 
Philaftre  &  faint  Jean  de  Damas  en  parlent  aufli,  dcBaronius 
fous  l’an  146. 

*  L  U  C  A  L  E,  rivière  d’Afrique  dans  le  Royaume  d’Ango¬ 
la  ,  coule  à  peu  près  du  nord-eft  au  fud-ouefl ,  &  fe  rend  dans  la 
rivière  de  Coanza.  *  M.  Delifle,  Carte  de  l’ jdfrique  méridionale. 

LUCANIE,  ancienne  province  d’Italie,  faifoit  partie  de 
la  Grande  Grèce.  Ses  peuples ,  fortis  des  Brutiens  ou  des  Sam- 
nites,  félon  Pline,  fous  la  conduite  d’un  Chef  nommé  Lucius , 
s’établirent  le  long  de  l’une  &  de  l’autre  mer  au  delTous  des  Apu- 
liens,  Calabrois  ,  Harpins  &  Picentins.  Leur  païs  s’étendoit 
d’un  côté  jufqu’à  la  rivière  de  Layne,  qui  fe  perd  dans  la  Mer 
Méditetrdnée.  Les  villes  maritimes  étoient,  Piefto,  Pifciota, 
Policaftro,  Tore  di  Marc,  Policore,  Sibaris,  Potenza,  &c.  La 
Bafilicate  d’aujourd’hui  fait  partie  de  l’ancienne  Lucanie.  Elle 
eft  remarquable  par  la  divifion  de  l’Apennin,  par  fa  fécondité, 
&  par  ce  que  l’on  dit  de  fes  ceps  de  vigne,  qui  y  font  fi  extra¬ 
ordinairement  gros,  qu’un  feul  pié  rend  quelquefois  un  tonneau 
de  vendange.  L’autre  partie  de  la  Lucanie  efi:  enfermée  dans  la 
Calabre  d’aujourd’hui.  Les  Anciens,  comme  Pline,  Strabon, 
Tite-Live,  &c.  en  font  mention.  Les  Romains  firent  fouvent 
la  guerre  aux  peuples  de  la  Lucanie.  Silius  Italiens,  1.8.  Ho¬ 
race,  Sat.  i.l.  2.  Tite-Live.  Juftin.  Orofe,  &c.  Cluvier,  in  I- 
taiiee  Dejeriptione. 

LUCARIE  ou  LUC  E' RIE,  Fête  qu’on  célébroit  à 
Rome  le  18  de  juillet,  en  mémoire  de  la  fuite  des  Romains  dans 
un  grand  bois  près  de  la  rivière  d’ Allia,  où  ils  fe  fauvérent. 
Plutarque  dit  qu’on  payoit  ce  jour-là  les  Comédiens  de  l’argent 
qui  provenoit  de  la  coupe  des  bois.  Antiq.  Romaines. 

LUCAS  (François)  de  Bruges,  Dofteur  de  Louvain ,  & 
Doyen  de  l’églife  de  faint  Orner,  dans  le  XVII  fiécle,  favoit  les 
Langues,  &  particuliérement  l’Hébraïque,  la  Gréque  ,  la  Sy¬ 
riaque  &  la  Chalda’ique.  11  les  avoit  apprifes  fous  d’excellens 
Maîtres,  Benoît,  Arias  Montanus,  Jean-Guillaume  Harlem,  Jé- 
fuite  ,  &  les  autres  qu’on  employa  pour  l’édition  des  Bibles. 
François  Lucas  travailla  fur  le  même  fujet,  Annntationes 

in  BibHa  Sacra  ;  Itinerarium  Jefu  Chrijli  ex  quatuor  Evangeliis  ; 
Commentarius  m  Evangelia  en  quatre  tomes  ;  Notarum  ad  Éarias 
LeEtioncs  in  Evangeliis  libri  duo  ;  Romance  CorreÜionis  loca  in  Bibliis 
inftgnia;  De  Ufu  Chaldaïcœ  Bibliorum  Farapbrafeos ,  fine  Apologia 
pro  Cbaldaïco  Faraphrajle  ;  üratio  funebris  in  obitum  foannis  Sixti 
Audomarenjhm  Epifeopi;  Oratio  in-funere  Jacobi  Famelii  dejignati 
Audomarenfeum  Epifeopi;  Oratio  in  obitu  Jacobi  Blafœi;  Conciones 
varice;  Confeffariorum  Injiruüia.  Il  mourut  le  19  février  1619.  * 
Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica,  pi  232  (ÿ  233.  Le  Mire,  de 
Script.  XFII  fæc.  On  peut  voir  fon  Eloge  avec  le  delTein  &  la 
méthode  de  fes  Notes  Critiques  fur  l’Ecriture,  àzns  V Hijioire 
Critique  des  Verfions  du  Nouveau  Teftament,  par  M.  Simon,  c.  13. 

L  U  C  A  S.  Foyez  LEIDEN  (Lucas  van) 

LUCAS  (Jean)  étoit  favant,  &  entendoit  plufieurs  Lan¬ 
gues.  Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  pour  les  bons  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus ,  le  fit  Baron  du  Royaume  l’an  20  de  fon  régne, 
fous  le  tître  de  Lord  Lucas  de  Shenfield  en  Effex,  à  condition  qu’au 
défaut  d’enfans  mâles ,  cette  dignité  pafl'eroit  à  Charles  Lucas 
Chevalier,  fon  frère  puîné,  &  à  fes  enfans  mâles;  &  à  fon  dé¬ 
faut  à  Thomas  Lucas  Chevalier,  fon  frère,  &  à  fes  enfans  mâles. 
Jean  Lucas,  dont  nous  parlons,  époufa  Anne  y  fille  de  Cùr*yfo- 
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put  Neüville  &  de  Newten-Saint-Lo  dans  le  Comté  de  Sommer- 
fet.  Chevalier  de  Bath,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  nommée  Ma¬ 
rie  ,  qui  époufa  Antoine,  Comte  de  Kent.  Comfiie  il  n’avoit 
point  d’enfant  mâle,  &  que  Charles  Lucas  Chevalier  fon  frère 
avoit  été  tué  fans  lailler  de  poflérité ,  à  la  défaite  de  Colchefler, 
il  obtint  par  des  lettres  patentes  du  feptiéme  mai  de  la  15  année 
du  règne  de  Charles  11,  que  fa  fille  auroit  le  tître  de  BaronelTe 
Lucas  de  Crudwel  dans  le  Comté  de  Wilt,  &  que  fes  enfans  mâ¬ 
les  auroient  celui  de  Barons  Lucas  du  même  lieu.  Qu’au  défaut 
de  mâles,  ledit  tître  ne  feroit  pas  éteint,  mais  qu’il  feroitpolfé- 
dé  pat  celle  de  fes  filles,  s’il  yen  avoit,  qui  hériteroit  de  fes 
autres  biens  félon  la  coutume  &  les  loix  d’Angleterre.  Etant 
mort  fans  pofiérité,  en  1670,  le  tître  de  Lord  Lucas  Shenfield, 
paiTa  à  Charles,  fils  &  héritier  de  Thomas  Lucas  Chevalief.  Char¬ 
les  avoit  époufé  Pénélope ,  l’une  des  filles  de  Franpois ,  Comte  de 
Scarfdale.  *  DiEt.  Anglois. 

LUCAS  (Richard)  Théologien  Anglois,  favant  &  pieux, 
naquit  en  EcolTe  vers  l’an  1648.  H  palTa  de  là  en  Angleterre  où 
il  deifervit  diverfes  églifes.  Il  fut  Vicaire  de  S.  Etienne  à  Lon¬ 
dres,  Doéteur  &  ProfeiTeur  en  Théologie  &  enfin  Prébendaire 
de  Weftminfier.  Dans  la  fleur  de  fon  âge  il  eut  le  malheur  de 
perdre  la  vue ,  ce  qui  l’empêcha  de  faire  fes  fondions  paftorales , 
mais  non  pas  de  compofer  plufieurs  exccllens  Ouvrages.  Il  mou¬ 
rut  âgé  de  67  ans  le  29  janvier  1715,  trois  ans  après  qu’une  ma¬ 
ladie  continuelle  l’eut  rendu  incapable  d’aucune  fonéfion.  Son 
érudition  &  fon  zélé  l’avoient  fait  efiimer  des  plus  grands  Flom- 
mes,  comme  du  Doéleur  Burnet,  &c.  Voici  la  liite  de  fes  Ou¬ 
vrages  qui  font  tous  en  Anglois ,  La  Morale  de  l’Evangile  ;  Re¬ 
cherches  fur  le  bonheur;  Penfées  Chrétiennes  pour  chaque  jour  du  mois; 
Le  Guide  des  deux;  Le  devoir  des  Domeftiques;  cinq  volumes  de 
Sermons  ,  dont  quelques-uns  ont  été  publiez  par  fon  fils  Ri¬ 
chard,  Maître  ès  Arts  &  Membre  du  Collège  de  Sidney  à  Cam¬ 
bridge  ;  De  la  nature  ^  de  l’excellence  de  la  Religion  Chrétienne.  * 
Ex  ejus  Scriptis.  LeNéve,  Fuji.  DiEt.  Allemand  de  Bdle. 

LUCAS  ou  LUC  O.  Foyez  L  U  C  O. 

*  L  U  C  A  Y,  bourg  de  France  dans  le  Berry,  vers  les  con¬ 
fins  de  la  Touraine,  efi:  à  peu  près  à  l’ouefi:  de  la  ville  de  Bour¬ 
ges,  dont  il  efi:  éloigné  de  treize  à  quatorze  lieues. 

L  U  C  A  Y  E  S ,  ifies  qui  font  partie  des  Antilles  dans  la  Mer 
du  nord,  proche  de  l’Amérique,  entre  le  294,  &  le  304  degré 
de  longitude,  &  le  21  &  28  de  latitude.  Les  principales  font, 
Lucayoneque,  Amana,  Abacoa,  Amaguaio,  Ca’icos,  Bimini, 
Guanahani  ,  Cigateo  ,  Mayaguana,  Guanima,  Manegua,  Sa- 
mana,  Inagua,  Juma,  Jumeto,  Triangulo ,  &c.  que  les  Auteurs 
nomment  diverfement.  L’air  y  eft  tempéré ,  &  la  terre  y  pro¬ 
duit  du  maïs  &  divers  fruits;  &  on  y  trouve  de  plufieurs  efpéces 
d’oifeaux  ,  &  fur  tout  quantité  de  pigeons.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

LUCAYONE'QUE,  eft  la  plus  feptentrionale  des  iftes 
Lucayes,  la  principale,  &  celle  qui  a  donné  à  ces  ifles  le  nom 
général  qu’elles  portent.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

LUCCA,  LUC  K  A,  LUCCAW,LUCHAou 
ou  L  U  C  H  A  W,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Saxe,  eft 
dans  le  Duché  d’Altembourg,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
&  de  celle  de  Zeitz.  ’’’  Maty,  DiEt.  Géogr. 

LUCCA,  LUCKAW  ou  LUC  KEN.  Foyez  LUC- 
KEN. 

LU  CCEIUS  (L.)  fils  de  Quintus,  vivoit  du  tems  de  Ju¬ 
les  Céfar,  &  fe  rendit  célébré  par  l’Hiftoire  qu’il  compofa  de  la 
Guerre  entre  les  Romains  &  les  Marfes,  joints  à  d’autres  peu¬ 
ples  d’Italie.  Sa  réputation  fit  que  Cicéron  le  pria  d’écrire  fé- 
parément  l’Hiftoire  de  fon  Confulat:  ce  qu’il  accorda  à  fa  prière. 
Depuis,  Lucceius  fuivit  le  parti  de  Pompée,  pendant  les  guerres 
civiles:  &  fut  un  de  ceux  qui  lui  confeillérent  de  quitter  l’Italie 
l’an  705  de  la  fondation  de  Rome,  &  le  49  avant  Jefus-Chrift. 
Apfès  la  bataille  de  Pharfale,  Céfar  pardonna  à  Lucceius,  &  le 
reçut  dans  fes  bonnes  grâces.  Cicéron  s’employa  pour  le  récon¬ 
cilier  avecAtticus,  qui  avoit  eu  quelque  démêlé  avec  lui.  Nous 
avons  perdu  les  Ouvrages  de  Lucceius.  Il  avoit  été  Préteur.  * 
Cicéron,  l.  5.  Epiji.  12.  ^  ad  Attic.  l.  4.  Epijl,  6. 

L  U  C  C  U  S  ,  rivière.  Foyez  L  I  X  E. 

L  U  C  E.  Cherchez  LUCIUS. 

*  L  U  C  E',  bourg  de  France  dans  le  Mairie,  eft  au  fud-eft  de 
la  ville  du  Mans ,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  LUCE'DIA,  riche  Abbaïe  d’Italie  dans  cette  partie  du 
Duché  de  Montferrat  qui  appartient  au  Roi  de  Sardaigne.  Elle 
eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  Trin  ou  Trino ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  deux  lieues.  Elle  .a  trente  mille  livres  de  revenu,  & 
a  été  cy-devant  polTédée  par  le  Cardinal  Grimani  Viceroi  de  Na¬ 
ples.  Après  fa  mort  arrivée  en  1710,  il  y  eut  difpute  entre  lef 
Pape  &  le  Duc  de  Savoye,  à  qui  appartenoit  le  droit  de  la  con¬ 
férer.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  qui  nomme  cette  Abbaïe  Lucedio. 

L  U  C  E'N  A:  il  y  a  trois  lieux  de  ce  nom  en  Efpagne  ,  un 
gros  bourg  dans  l’Andaloufie  près  de  l’emboûchure  du  Tinio' 
dans  le  Golfe  de  Cadis;  un  autre  fur  le  Xénil,  au  delTus  d’E- 
dja,  près  de  Grenade;  &  un  troifiéme  dans  l’Eftrémadure  entre 
Mérida  &  Alcantara.  Celui-ci  eft  la  Liciniana  des  Anciens.  * 
Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  LU  CE' n'a  (Louis  de)  né  à  Guadalaxara  dans  la  Nou¬ 
velle  Caftille ,  fut  Dofteur  en  Médecine.  Il  fit  beaucoup  de 
voyages  dans  lefquels  il  s’appliqua  à  examiner  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  faire  connoître  la  nature.  Après  être  revenu  en  Efpa¬ 
gne,  où  il  ne  fit  qu’un  court  féjour,  il  fe  remit  à  voyager  &  alla 
à  Rome  ,  où  il  vouloir  metfre  à  profit  ce  qu’il  favoit,  &  augmen¬ 
ter  fes  connoi (Tances  par  le  èommerce  avec  les  SavahS  qui  y  é- 
toient.  Il  a  auflî  exercé  la  Médecine  à  Touloufe,  &il  y  écri¬ 
vit  fon  Traité  de  tuenda  prœfertim  a  pejle ,  integra  valetudine ,  de- 
qué  hujus  morbi  Remediis.  Antoine  du  Verdier- Vauprivas  dit  mal 
à  propos  que  Lucéna  étolt  de  I.uceria.  On  trouve  deux  lettres 
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de  Lucéna  parmi  celles  de  Sépulvéda.  *  Foyez  le  Suppléinent  de 
Farts  1736. 

LU  CE' N  A  (Jean  de)  Portugais,  natif  de  Trancofodans 
l'Evêché  de  Vifeu,  entra  chez  les  Jéfuites  le  14  mars  1565,  & 
devint  un  célébré  Prédicateur.  On  a  de  lui  une  Hirtoire  Portu- 
gaife  de  S.  l'rançois  Xavier,  &  de  ce  que  les  Pères  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jéfus  lirent  dans  les  Indes.  Ün  l’a  traduite  en  Italien  6c 
en  Efpagnol.  Lucéna  mourut  à  Lisbonne  le  onzième  odlobre 
1600.  *  Mémoires  de  Portugal. 

*  L  U  C  E'  N  A  Y  -  l’E  V  E  Q  U  E ,  bourg  de  France  dans  le 
Duché  de  IJourgognc,  &  dans  l’Autunois.  Il  ell;  fur  la  rivière 
de  Tavernay,  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  d’Autun ,  dont  il 
ell  éloigné  d'environ  trois  lieues. 

*  L  U  C  E  N  S ,  joli  bourg  de  SuiiTe  dans  le  pa'is  de  Vaud.  Il 
ell  fur  la  grande  route  de  Moudon  à  Payerne,  au  pié  d’un  co¬ 
teau,  avec  un  château  fort  élevé ,  fitué  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  fur  un  rocher:  c’oil  là  que  réfide  le  Baillif  de  Moudon.  E- 
tat  Ddices  de  la  Suijj'e  ,  tome  2.  p.  336.  édit.  d’Amfterdain 
1730. 

LUCE'RA  ou  LUCE'RIE,  ville  d’Italie,  avec  titre 
d’Evêché  dans  la  Capitanate ,  province  du  Royaume  de  Naples. 
Elle  ell  coniîdérable  par  Tes  belles  laines ,  &  efl:  le  fiége  du  Gou¬ 
verneur  de  la  province.  Ptolomée  fait  mention  d’une  Luze'ria 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  qui  ell  Lucéra  ou  Luzara  fur  le  Pô. 
*  Cluvier.  Léandre  Aiberti. 

L  U  C  E'  R  PI  S,  en  Latin  Luceres,  nom  de  la  troifiéme  Tri¬ 
bu  du  peuple  Romain,  du  tems  de  Romulus.  Tous  les  Habi- 
tans  de  Rome  furent  alors  divifez  en  trois  Tribus;  ceux  de  la 
première,  qui  étoit  la  Tribu  de  Romulus,  furent  appeliez  Aam- 
nenjes;  ceux  de  la  fécondé,  dont  Tatius  Roi  des  Sabins ,  étoit 
le  Chef,  Tatienfes;  &  ceux  de  la  troifiéme  furent  appeliez  Lh- 
cfw,  d’un  certain  Lucére  leur  conduéleur,  qui  accourut  avec 
grand  nombre  de  gens  ramalTez,  pour  s’établir  à  Rome ,  lorsque 
Romulus  y  eut  donné  franchife,  ou  bien  à  caufe  des  bocages 
qui  y  étoient,  que  les  Latins  appellent  Lucus,  *  Plutarque, 
Fe  de  Romulus.  l'ite-Live,  l.  i. 

LUCERNE,  que  ceux  du  pa’i’s  nomment  Lutzern,  ville 
de  SuilTe,  ell  capitale  d'un  des  grands  Cantons  ,  auquel  elle  don¬ 
ne  fon  nom.  Ce  Canton  efl  environné  de  ceux  de  Berne,  de 
Schwitz,  d’Underwald  &  de  Zug.  Son  territoire  ne  produit 
point  de  vin ,  les  grains  n’y  font  pas  en  abondance;  mais  il  y  a 
de  bons  pâturages,  &  un  grand  Lac,  dont  les  Lucernois  tirent 
prefque  plus  de  commoditez  que  de  leur  terroir.  La  ville  efl  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Rufs,  à  l’endroit  où  elle  fort  du  Lac,  au 
pié  d’une  haute  montagne  appellée  le  Mont  rompu  o\i  de  Pilate. 
Cette  rivière  la  partage  comme  en  deux  villes,  dont  la  plus 
grande  efl  du  côté  feptentrional.  Il  y  a  quatre  beaux  ponts , 
l'un  defquels  efl  long  d’environ  300  pas,  &  fert de  promenade 
aux  Habitans.  On  voit  au  milieu  de  la  rivière  une  tour,  dont 
l’on  croit  que  Lucerne  a  pris  fon  nom,  parce  qu’elle  fervoit  au¬ 
trefois  de  phare,  pour  .guider  les  bateaux  fur  le  Lac  pendant  la 
nuit.  La  fituation  de  cette  ville  efl  avantageufe  &  fort  commo¬ 
de.  C’efl  le  grand  pafTage  pour  aller  en  Italie,  par  le  Mont- 
Saint-Gothard ,  &  les  marchandifes  qui  ont  traverfé  les  Alpes 
fur  les  bêtes  déchargé,  fe  tranfportent  par  le  Lac  &  la  rivière 
de  Rufs  jufqu’au  Rhin,  qui  les  conduit  jufques  dans  l’Océan. 
Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  l’origine  de  Lu¬ 
cerne.  Eterlin  la  rapporte  à  la  Maifon  d'Autriche.  Guilliman 
croit  qu’elle  a  été  formée  de  deux  châteaux  bâtis  par  les  Alle¬ 
mands  de  chaque  côté  de  lariviére;  &  ce  font  peut-être  les  deux 
tours  que  Charlemagne  fit  rafer.  Plufîeurs  attribuent  fes  com- 
mencemens  à  un  Collège  de  Chanoines,  fondé  par  un  Prêtre 
nommé  Winkard,  vers  la  fin  du  feptiéme  flécle.  Depuis,  le  Roi 
Pépin  la  donna  à  l’Abbé  de  Morbach,  dont  les  fuccefTeurs  furent 
Seigneurs  de  la  vill(*  qu'on  bâtit.  L’Abbé  y  exerça  la  fouverai- 
neté,  mais  avec  de  grandes  reflriélions ,  jufqu’à  Albert  I,  qui 
voulant  établir  une  nouvelle  domination  en  SuifTe,  acheta  Lu¬ 
cerne  de  ce  Prélat,  fous  condition  de  conferver  à  cette  ville 
tous  les  privilèges  donc  elle  jouifFoit  fous  fes  premiers  maîtres. 
Il  ne  tint  pas  parole;  car  les  Lucernois  foufFrirent  beaucoup  fous 
le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  traité  qu’ils  firent  l’an  1332, 
avec  les  Cantons  d’Uri ,  de  Schwitz  &  d’Underwald ,  irrita  les  Au¬ 
trichiens  &  les  partifans  qu’ils  avoient  dans  la  ville.  Ces  derniers 
confpirérent  contre  ceux  qui  avoient  confeillé  cette  paix  au  peu¬ 
ple  ,  &  entreprirent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Leur  def- 
fein  fut  découvert;  &  le  danger  où  fe  virent  les  Lucernois,  leur 
fit  hâter  l’alliance  qu’ils  conclurent  la  même  année  avec  les  trois 
Cantons.  Depuis  ils  reçurent  divers  outrages  des  Gouverneurs 
que  la  Maifon  d’Autriche  mettoit  dans  quelques  places  de  leur 
voifinage.  Enfin  ne  les  pouvant  plus  fouffrir,  &  appuyez  du  fe- 
cours  d’Uri ,  de  Schwits  &  d’Underwald,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  Rottembourg  le  29  décembre  1385.  Ils  ruinèrent  le  château 
que  le  Gouverneur  avoit abandonné,  abattirent  les  murailles  de 
la  ville,  &  comblèrent  les  folTez,  pour  empêcher  que  les  Autri¬ 
chiens  ne  pulFent  y  loger  desgarnifons  pour  inquiéter  Lucerne. 
L’an  1415,  ils  prirent  Surfée,  ville  de  leur  voifinage  fur  le  Lac, 
&  fe  rendirent  maîtres  du  Comté  de  Rore.  Deux  ans  après  ils 
reçurent  les  ’Vallefans  dans  leur  alliance:  ce  que  firent  auffi  en 
même  tems  ceux  d’Uri  &  d’Underwald.  Les  Lucernois  ont  re¬ 
tenu  la  Religion  Catholique  Romaine;  &  leur  Gouvernement 
efl  à  peu  près  tel  que  celui  de  Berne,  &  des  autres  grands  Can¬ 
tons.  Le  Grand  Confeil  efl  compofé  de  cent  Confeillers,  &  le 
petit  de  trente-fix,  dont  il  n’y  en  a  que  dix-huit  à  la  fois  qui 
gouvernent  par  fémeflre.  L’autorité  de  l’Avoyer ,  qui  efl  le 
Chef,  dure  un  an  ;  mais  elle  lui  efl  ordinairement  continuée 
comme  par  une  nouvelle  éleétion.  Ils  ont  deux  autres  Juflices 
fubalternes.  Quant  aux  caufes  matrimoniales,  &  autres  aflaircs 
eccléfiafliques,  elles  dépendent  de  l’OfFicialité  de  l’Evêque  de 
Confiance.  Les  lieux  principaux  du  Canton  de  Lucerne,  ou  il 
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y  a  des  Baillifs ,  font  Willifaw,  Entlibuch ,  Rothenbourg,  Hab- 
fpurg  ruiné  par  les  Lucernois  l’an  1352,  Bévone,  Merichwan- 
den,  Weggis,  Ebicon,  Saint-Urbain,  Krients  ,  Wikent ,  Sem- 
pach,  &  Surfée.  Lucerne  efl  la  réfidence  ordinaire  du  Nonce 
du  Pape,  &  un  féjour  des  plus  agréables  de  toute  la  SuiiFe.  Le 
Nonce  PafTionéi  quitta  Lucerne  &  fe  retira  à  ÀltorlF  à  l’occa- 
fion  du  différent  que  ce  Canton  eut  avec  le  Pape  en  1725.  ün 
peut  voir  l’Hifloire  de  ce  différent,  avec  d’excellentes  Remar¬ 
ques  dans  un  Traité  de  M.  Loys  de  Bochat,  Profeffeur  en  Droit 
&  en  Hifloire  à  Laufanne,  avec  ce  tître,  Mémoires  pour  Jérvir  à 
l’PIiJloire  du  différent  entre  le  Pape  te  Canton  de  Lucerne ,  ^c.  à 
Laufanne  1727,  in  oStavo.  Les  villes  de  Sempach  &  de  Surfée, 
&  la  riche  Abba’ie  de  S.  Urbin,  font  fous  la  proteélion  de  Lu¬ 
cerne.  Il  y  a  deux  ou  trois  petits  Lacs  dans  ce  Canton  comme 
celui  de  Sempach  &  celui  deHeidegg,  où  il  y  a  des  écrevilfes 
bleuâtres  plus  groffes  que  les  communes,  &  qui  ne  deviennent 
point  rouges  en  les  cuifant.  Les  Lucernois  fe  fervent  à  la  guer¬ 
re  d’un  cornet  d’airain,  qu’ils  difent  leur  avoit  été  donné  par 
Charlemagne.  *  Cluvier,  Dejeriptio  (Jermatiiœ.  Simler  6c  Plan- 
tin  ,  Plijloire  de  la  Suiffe. 

LUCERNE  (le  Lac  de)  Lac  de  SuifTe  affez  étendu  du 
Couchant  au  Levant,  mais  peu  large,  efl  fur  les  confins  des 
Cantons  de  Lucerne  ,  d’Underwald,  d’Uri  &  de  Schwits.  Il 
prend  fon  nom  ordinaire  de  la  ville  de  Lucerne,  &  porte  aufîî 
quelquefois  le  nom  de  Lac  des  quatre  villes  Forètieres ,  à  caufe  de 
Lucerne  qui  efl  fur  fes  bords ,  de  Stants ,  d’Altorf ,  6c  de  Schwits , 
qui  n’en  font  pas  beaucoup  éloignez.  *  Maty  ,  Dictionnaire 
Géogr. 

LUCERNE,  petite  ville  de  Piémont  en  Italie,  eft  capi¬ 
tale  du  Comté  de  Lucerne,  qu’on  nomme  autrement  les  Vallées 
des  Vaudois,  &  fituée  fur  la  Pélice,  à  deux  lieues  de  Pignerol 
du  côté  du  fud-fud-ouefl.  *  Maty,  Dicï.  Geogr. 

LUCERNE,  village  avec  Abba’ie  dans  la  Normandie,  à 
quatre  lieues  d’Avranches  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

LUCETIUS,  nom  que  les  anciens  Payons  donnoient 
à  Jupiter,  &  qui  vient  du  mot  lux  qui  lignifie  lumière ,  parce 
qu’ils  le  regardoient  comme  la  fource  de  la  lumière  du  Soleil, 
auffi  bien  que  comme  celle  de  la  vie.  11  en  efl  parlé  dans  l’E- 
né’ide,  /.  9.  t).  570,  6c  dans  l’obfervation  de  Servius  fur  ce  vers; 
dans  Aulu-Gelle,  l.  5.  c.  12;  dans  Feflus.  Vo'^ez  zudPï  P antbeum 
Mythicum  du  PérePomey ,  édit.  d’Utrecht  1701 ,  p.  18. 

L  U  C  H  A  ou  L  U  C  H  A  W.  Feyez  L  U  C  C  A. 

L  U  C  H  E  N ,  L  U  C  H  E  N  T  E,  ancien  bourg  des  Conte- 
flans  en  Efpagne.  Il  efl  dans  le  Royaume  de  Valence ,  entre  Xa- 
tiva  6c  Gandia,  à  trois  liues  de  l’une  6c  de  l’autre.  Maty, 
Diâ:.  Géogr. 

L  U  C  H  E  U ,  ville  de  la  Chine ,  efl  la  neuvième  de  la  pro¬ 
vince  de  Nanking ,  6c  elle  a  fept  autres  villes  fous  fa  jurifdiclion. 

*  Maty,  DiEt.  Geogr. 

LU  C  H  O ,  anciennement  .deropolis ,  Antypirgiis  ,  Tetrapyr- 
gia,  étoit  anciennement  une  ville  de  laMarmarique  en  Afrique; 
maintenant  c’efl  un  petit  bourg,  fitué  dans  le  Royaume  de  Bar- 
ca ,  f ur  le  Cap  de  Lucho  ,  nommé  par  les  Anciens  Catæonium  Pro- 
montorium.  Maty,  Diit.  Géogr. 

LUCHOW  ou  LOCHOW,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  6c  dans  le  Comté  de  Dan- 
neberg  dont  elle  efl  éloignée  de  deux  à  trois  lieues.  Elle  ell 
fur  la  rive  droite  de  la  Jetze ,  6c  appartient  à  l’Eledleur  de  Hano¬ 
vre.  Elle  a  un  château  qui  a  été  bâti  par  la  femme  du  Duc  O- 
thon. 

*  LUCHSINGEN,  village  de  SuiTe  dans  le  Canton  de 
Claris,  fur  le  bord  de  la  Lint,  a  dans  fon  voifinage  un  bain 
d’eau  minérale  qui  charrie  de  l’alun  6c  du  foufre.  Cette  eau 
•fort  d’un  rocher  6c  ell  portée  par  des  canaux  de  bois  dans  le  vil¬ 
lage.  *  Etat  ^  Délices  de  Suiffe  ,  tome  2.  p.  477,  édit.  d’Amflcr- 
dam  1730. 

LU  CI  D  E,  Lucidus ,  Prêtre,  qui  vivoit  dans  le  cinquième 
flécle,  foutenoit  au  fujet  de  la  prédeflination ,  quelques  propo- 
fitions  que  l’on  condamna  dans  le  Concile  d’Arles,  l’an  475.  Il 
fe  fournit  à  cette  condamnation,  6c  conforma  fes  fentimens  à  ceux 
de  l’Eglife.  PPyez  les  Conciles  d’Arles,  fous  le  mot  ARLEw. 

*  UlFerius ,  Antiq.  Britan.  Noris ,  Hijl.  Pelag. 

LUCIDE,  Lucidus  (jean)  Mathématicien  fameux,  publia 

dans  le  XVI  fiécle  divers  Traitez,  de  Emendatione  temporum;  De 
vero  Die  paffionis  Cùrijli  ;  Epitome  Emendationis  Calendarii  Romani  ; 
Canones  in  perpeluam  temporum  Tabulam,  ^c.  On  a  dit  (]ue  le 
nom  qu’il  fe  donna,  n’étoit  point  fon  véritable.  David  Blondel 
n’a  pas  bien  connu  le  tems  où  cet  Auteur  floriffoit;  car  il  lepla- 
ce  fous  l’an  1510  entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Papetfe. 

LUCIEN,  Lucianus,  Auteur  Grec,  étoit  de  Samofate,  ca¬ 
pitale  de  la  Comagéne,  &  d’une  naiffance  fort  médiocre.  II  na¬ 
quit  fous  l’empire  de  Trajan.  Son  père  qui  n’avoit  pas  le  moyen 
de  l’entretenir,  réfolut  de, lui  faire  apprendre  le  métier  de  Scul¬ 
pteur,  mais  Lucien  n’y  pouvant  réülfir,  fe  jetta  dans  les  Lettres, 
fur  un  fonge  qui  efl  rapporté  au  commencement  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  Il  dit  lui-même  qu’il  embraffa  la  profeffion  d’ Avocat;  & 
qu’ayant  enfuite  en  horreur  les  difputes  du  Barreau ,  il  fe  jetta 
dans  l’étude  de  la  Philofophie,  comme  dans  un  afyle.  Parles 
Ecrits  de  Lucien,  il  paroît  que  c’étoit  un  Rhéteur,  qui  faifoit 
profeffion  d'Eloquence,  &  qui  compofoit  des  Harangues  fur  di¬ 
vers  fujets,  même  des  Plaidoyers,  quoiqu’il  ne  nous  en  refie 
.point.  Il  s’établit  d’abord  à  Antioche,  d’où  il  p  a  fia  en  Ionie 
6c  en  Grèce,  puis  dans  les  Gaules  &  en  Italie,  &  revint  en  fon 
pa’is  par  la  Macédoine.  Lucien  vécut  quatre-vint-dix  ans,  de¬ 
puis  le  régne  de  Trajan,  jufqu’à  celui  de  Marc-Auréle,  fous  le¬ 
quel  il  fut  Intendant  en  Egypte.  Suidas  veut  qu’il  ait  été  dé¬ 
chiré  par  les  chiens.  Lucien  efl  non  feulement  un  des  plus 
beaux  efprits  de.fon  tems;  mais  auffi  de  toute  l’Antiquité,  il  a 
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Feu  joindre  dans  Tes  Ouvrages  l’utile  à  l’agréâble >  Tifirtrudiion  i  lî 
fütire  l’érudition  à  l’éloquence.  On  y  voit  une  raillerie  per¬ 
pétuelle  de  la  Théologie  des  Tayens,  &  une  latire  des  mœurs  & 
de  la  conduité  de  Philofophes.  Il  y  donne  de  teins  en  teins  de 
grands  exemples  de  vertus,  &  des  traits  d’une  Philofophie  épu¬ 
rée;  &  par  tout  il  infpire  du  mépris  pour  le  vice,  fur  lequel  il 
jette  un  ridicule  qui  le  fait  haïr.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  a- 
voit  été  Chrétien  ;  &  fi  le  Dialogue  de  Pérégrin  étoit  effective¬ 
ment  de  lui,  il  feroit  allez  vrai-femblable  qu’il  auroit  été  initié 
aux  Mylléres  des  Chrétiens;  mais  c'elt  l’Ouvrage  de  quelque 
Payen  plus  ancien  ,  qui  avoit  vu  &  entendu  S.  Paul  :  ce  que  Lu¬ 
cien,  né  fous  Trajan,  ne  peut  avoir  fait.  Ceux  qui  ont  fait 
paffer  Lucien  pour  un  impie  6c  un  homme  fans  Religion ,  ont  eu 
raifon,  s’ils  ont  fait  confifier  la  Religion  dans  la  Théologie  des 
Poètes  Payens  ou  dans  les  opinions  extravagantes  des  Philofo¬ 
phes.  Mais  on  n’efi  point  en  droit  de  l’aceufer  d’impiété  ni  d’A- 
théïfme,  par  rapport  à  l’exillence  &  au  culte  du  vrai  Dieu,  puis¬ 
qu’il  n’a  jamais  combattu  ni  l’un  ni  l’autre  dans  fes  licrits.  Les 
Ouvrages  de  Lucien  ont  été  donnez  en  Grec  &  en  Latin  par  Jean 
Eourdelot,  &  imprimez  à  Paris  l’an  1615.  *  Saint  Jérô¬ 

me,  in  Catalogo.  Photius,  Cod.  128.  Suidas.  Voflius,  de  Rbet. 
^diitiq.  c.  12.  de  Hijt.  Græc.  l.'2.  c.  15.  D’Ablancourt ,  à  la  tête  de 
la  Traduüion  des  Dialogues  de  Lucien,  , 

LUCIEN  (Saint)  Prêtre  d’Antioche  &  Martyr  ,  avoit  évi¬ 
té  la  fureur  de  la  perfécution  de  Dioclétien  Ôt  de  Maximien, 
&  fut  pris  par  la  trahifon  d’un  Prêtre  Sabellien ,  nommé  Pancra¬ 
ce,  lorsque  la  perfécution  commençoit  à  fe  ralentir.  11  fut  me¬ 
né  par  les  Intidéles  à  Nicomédie;  &  fur  le  chemin  ayant  trouvé 
des  Soldats,  qui  par foiblelfe  avoient  renié  la  Foi,  il  leur  en  fit 
des  reproches  fi  falutaires,  qu’il  les  porta  à  réparer  par  une  glo- 
rieufe  mort,  la  lâcheté  qu’ils  avoient  commife.  A  Nicomédie  , 
on  le  préfenta  à  Maximien  Galère.  Au  lieu  de  détefier  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  comme  il  en  étoit  preffé  ,  il  compofa  pour  fa  dé- 
fenfe  une  excellente  Apologie.  Elle  fut  récitée  devant  le  Préfet 
de  la  ville,  &  entendue  par  l’Empereur,  qui  étoit  caché  derriè¬ 
re  un  fauteuil;  enfuite  dequoi  faint  Lucien  fut  mis  en  prifon. 
On  le  coucha  fur  des  morceaux  pointus  de  pots  caffez,  les  mains 
&  les  piez  étendus  &  attachez  de  quatre  côtez:  de  forte  qu’il  ne 
pouvoit  fe  remuer.  On  ne  lui  porta  que  des  viandes  immolées 
aux  Idoles,  &  il  aima  mieux  mourir  de  faim ,  que  de  conferver 
fa  vie  par  des  viandes  qui  l’eufl'ent  fait  foupçonner  d’être  tombé 
dans  l’idolâtrie.  Les  Chrétiens  du  lieu  &  plufieurs  autres  qui  é- 
toient  venus  d’Antioche,  le  vifitérent  fouvent.  La  Fête  de  la 
Théophanie,  qui  efi  celle  que  nous  nommons  les  Rois,  arrivant 
en  cetsms  ià,  il  leur  dit  qu’il  la  célébreroit  avec  eux ,  &  que  le 
lendemain  il  foitiroit  du  monde  pour  aller  à  Dieu;  mais  lorsque 
pour  accomplir  fa  promeffe,  il  fallut  offrir  le  facrifice ,  il  ne  fe 
trouva  point  d’autel  dans  fa  prifon  ,•  outre  qu’il  étoit  attaché  d’u¬ 
ne  façon  à  ne  pouvoir  fe  remuer.  Cela  néanmoins  n’empêcha 
pas  l’oblation  qu’il  vouloir  faire.  Il  fit  mettre  fur  fon  eftomach 
les  fymboles  Euchâriftiques;  &  après  les  avoir  confacrez,  il  fe 
fit  donner  la  communion,  à  laquelle  les  Afiîllans  participèrent. 
Ce  faint  Prêtre  mourut  le  jour  qu’il  avoit  marqué  l’an  311  ou 
312,  &  fut  jetté  dans  la  mer  avec  une  pierre  au  cou;  mais  un 
Dauphin,  dit-on,  le  rapporta  au  rivage.  Au  relie,  il  avoit  re¬ 
vu  avec  foin  la  Verfion  des  Septante,  qui  étoit  pleine  de  fau¬ 
tes.  Saint  Jérôme  dit  que  toutes  les  Eglifes  qui  étoient  entre 
Antioche  &  Conflantinople  s’en  fervoient ,  &  qu’il  avoit  encore 
compofé  quelques  petits  Traitez  de  la  Foi  Catholique,  &  écrit 
quelques  Epîtres.  Ün  l’accufa  d’avoir  donné  quelque  ouvertu¬ 
re  à  l’erreur  d’Arius ,  en  attaquant  le  Sabellianifme  ;  &  quelques 
Pères  ont  nommé  les  Ariens,  Lucianilles.  Mais  faint  Athanafe 
l’a  juftifié  de  cette  calomnie  avec  faint  Denys  d’Alexandrie  ,  au¬ 
quel  on  faifoit  le  même  reproche.  11  laiffa  plufieurs  Difciples  ; 
mais  quelques-uns  prirent  faulfement  fon  nom  ,  &  fuivirent  l’im¬ 
piété  d’Arius.  De  faintes  femmes  s’étoient  mifes  fous  fa  condui¬ 
te  ,  &  dans  les  Aêles  de  fon  martyre ,  il  efi  fait  mention  de  quel¬ 
ques-unes.  Les  Aéles  du  martyre  de  faint  Lucien  ,  que  l’on  at¬ 
tribue  à  Jean  Prêtre  de  Nicomédie,  font  l’Ouvrage  de  Métaphra- 
fle,  auquel  on  ne  doit  ajoûter  aucune  foi;  mais  on  a  une  Ho¬ 
mélie  de  faint  Jean-Chryfoltome,  où  l’Hifioire  de  fon  martyre 
eft  rapportée  plus  fidèlement.  Ce  n’eft  point  fous  Maximien 
qu’il  a  fouffert  le  martyre,  mais  fous  Maximin  au  commence¬ 
ment  de  l’année  312.  Lucien  ayant  été  arrêté  par  l’ordre  de  cet 
Empereur,  fit  d’abord  en  fapréfence  un  Difeours  Apologétique 
pour  la  Religion  Chrétienne,  comme  le  témoigne  Eufébe,  & 
fouffrit  enfuite  divers  tourmens  avec  confiance.  Etant  amené  au 
tribunal  de  l’Empereur  6c  étant  interrogé,  il  ne  répondit  autre 
chofe ,  finon  qu’il  étoit  Chrétien  ,  &  fut  aufil-tôt  condamné  à  la 
mort:  c’efi  tout  ce  que  l’on  fait  du  genre  de  fon  martyre.  Lu¬ 
cien  fut  en  grande  réputation  de  favoir  &  de  fainteté.  Saint 
Jérôme  remarque  qu’il  étoit  très-éloquent;  &  qu’outre  la  Ver¬ 
fion  de  la  Bible  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  étoit  en  ufage 
dans  lés  Eglifes,  depuis  Conflantinople  jufqu’à  Antioche,  il  a- 
voit  encore  compofé  plufieurs  petits  livres  touchant  la  Foi,  & 
quelques  lettres.  Il  en  écrivit  une  entre  autres ,  lorsqu’il  étoit 
en  prifon,  â  un  Chrétien  d’Antioche,  dont  la  fin  eft  rapportée 
dans  la  Chronique  d’Alexandrie,  &  eft  conçue  en  ces  termes. 
Tous  les  Martyrs  qui  font  avec  moi  vous  faluent,  je  vous  apprens  que 
ï Evêque  Antbime  eft  mort  Martyr.  Quant  à  la  Doélrine  de  Lu¬ 
cien  ,  non  feulement  les  Ariens  fe  font  vantez  de  n’avoir  point 
d’autres  fentimens  que  les  liens;  mais  même  quelques  Auteurs 
Catholiques,  comme  faint  Epiphane,  Hæref.  4.^  ,  &  Théodoret, 
Hift.  /.  I.  c.  4,  ont  regardé  Lucien ,  comme  un  des  premiers  Au¬ 
teurs  de  l’Arianifme.  Alexandre,  Evêque  d’Alexandrie,  dans 
fa  lettre  à  l’Evêque  de  Conflantinople,  l’aceufe  d’avoir  fuccédé 
à  Paul  de  Samofate,  &  de  s’être  féparé  de  la  communion  de  trois 
Evêques.  Il  efi  certain  que  les  principaux  Chefs  des  Ariens  a- 
voient  été  Difciples  de  Lucien,  6c  qu’ils  foutenoient  avoir  trou- 
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vé  une  de  leurs  Formules  de  Foi,  qu’ils  publièrent  à  Antioche, 
écrite  de  la  main  même  de  Lucien.  Cependant  l’Auteur  de  la 
Synopfe  de  l’Ecriture  attribuée  à  faint  Athanafe,  appelle  Lucien, 
Saint,  grand  Ajccte  çÿ*  Alartyr;  &  non  feulement  Eufébe,  qui 
pourroit  être  l'ufpeét,  mais  encore  faint  Jérôme  &  faint  jean 
Chryfollome  l’ont  confidéré  comme  Martyr.  L’Flglife  d’Ai.tio- 
che  célébroit  la  i  ête  dès  le  tems  de  faint  Chryfollome;  elle  efi 
marquée  dans  les  Martyrologes  au  16  de  janvier.  LesMénolo- 
ges  la  mettent  au  15  d’octobre;  mais  du  tems  de  faint  Chryfollo- 
me  elle  fe  célébroit  à  Antioche  le  feptiéme  janvier.  *  baint  Jé¬ 
rôme  ,  de  Script.  Eccl.  ^  Epijt.  207  ^  Cbron.  Eufébe ,  i.  8.  CT  9. 
S.  Athanafe,  inSynopji.  Théodoret.  Sozoraéne.  Nicéphore.  bui- 
das.  Métaphralie,  ady.januar.  Baronius,  A.C.  311.  Godeau, 
Hift.  Eccl.- eft  c.  M.  Simon,  Hift.Crit.  du  Vieux  Tcjtument  ,1.2. 
Tillemont,  Mémoires  Ecckf.  Le  Père  Ruinait,  yJÜa  Martyrum. 
Baiilet,  Vies  des  Saints.  M.  Du  Pin,  Bibliotbcque  des  Auteurs Ec~ 
clejiajiiques. 

LUCIEN,  Prêtre  e’è  Martyr  Carthaginois ,  donna  l’an  250 
beaucoup  de  peine  à  faint  Cyprien  fon  Evêque,  en  accordant  la 
paix  indiff'éremment  à  tous  ceux  qui  étoient  tombez  pendant  la 
perfécution,  pourvu  qu'ils  rendijjent  bon  compte  de  ce  qu  ils  avoient 
fait  après  leur  péché.  Nous  avons  encore  une  lettre  de  lui,  entre 
celles  de  faint  Cyprien ,  où  il  fait  l’Flifloire  de  cette  indulgence 
des  Martyrs  de  Carthage.  Elle  efi  la  22  entre  celles  de  faint 
Cyprien  ,  de  l’édition  d’üxford.  Voyez  la  23  6c  la  27. 

LUCIEN,  autre  Martyr,  qui  fouffrit  aufll  fous  l’empi¬ 
re  de  Dccius,  avec  un  autre  nommé  Marcien.  Ün  ne  fait  bien 
ni  fa  patrie,  ni  l’an,  ni  le  lieu  de  fon  Martyre.  Voyez  les  Acta 
feleüa  ^ Jincera  du  P.  Ruinart. 

LUCIEN,  Prêtre  de  Jérufalem,  dans  le  cinquième  fiécle, 
avoit  foin  d’une  petite  paroifle,  6c  étoit  diflingué  par  fa  fainte¬ 
té  6c  par  fa  vertu.  Ce  fut  lui  à  qui  Gamaliel  apparut  trois  fois. 
Ce  révéla  ie  lieu  où  étoient  cachez  avec  le  corps  de  faint  Etien¬ 
ne  premier  Martyr,  celui  de  Nicodéme,  le  fien  6c  celui  de  fon 
fils  nommé  Abibas.  Par  fon  commandement  il  alla  porter  cette, 
nouvelle  à  Jean  ,  Evêque  de  Jérufalem  ,  de  forte  qu’on  trouva  ce 
précieux  thréfor.  Lucien  écrivit  à  ce  fujet  une  Epître  Gréque, 
que  le  Prêtre  Avitus  Efpagnol  traduifit  en  Latin,  l'an  415.  *Ida- 
ce,  in  Cbron.  Honoré  d’Autun,  I.  2.  c.  46.  Baronius.  Btilarmin. 
Voflius ,  &c. 

LUCIFER,  nom  du  premier  Ange  rebelle,  lequel,  pour 
fon  orgueil  fut  précipité  du  ciel  aux  enfers  avec  la  troiliéme  par¬ 
tie  des  Anges,  qui  depuis  tentent  les  hommes  au  péché,  &.  lont 
appeliez  Diables.  Le  mot  Lucifer  fignifie  en  Latin  porte-lumiers 
ou  brillant. 

LUCIFER,  félon  les  Poëtes ,  eft  fils  de  Jupiter  &  de  l’Au¬ 
rore.  Les  Allrologues  difent  que  c’efi  une  brillante  étoile 
(qu’ils  nomment  auili  Venus)  qui  précédé  le  foleil  le  matin,  & 
paroît  avec  l’Aurore.  La  même  étoile  fe  voit  le  foir  après  le  fo¬ 
leil  couché,  6c  fe  nomme  Hejper,  c’eft  adiré,  ïEtoile  du  foir. 

LUCIFER,  Evêque  de  Cagliari,  métropole  de  la  Sardai¬ 
gne  6c  des  ifies  d’alentour,  fe  rendit  illullre  dans  l’Eglife,  par 
le  mépris  qu’il  faiioit  du  monde,  par  fon  amour  des  Lettres 
faintes,  parla  pureté  de  fa  vie,  par  la  confiance  de  fa  foi, 
6l  par  la  grâce  divine  qui  éclatoit  dans  fes  aélions:  ces  élo¬ 
ges  lui  font  donnez  par  deux  Prêtres  de  fon  parti,  &  font 
confirmez  par  S.  Athanafe.  L’Empereur  Confiance  ayant  fait 
tenir  un  Concile  à  Arles  l’an  353,  dans  lequel  S.  Paulin  de 
Trêves  fut  banni,  Vincent  de  Capoue  &  les  autres  Evêques 
confentirent  à  la  condamnation  de  faint  Athanafe.  Lucifer 
s’offrit  au  Pape  Libère  ,  pour  aller  trouver  l’Empereur  Confian¬ 
ce,  &  lui  perfuader  de  faire  tenir  un  Concile  d’Evêques,  afin 
d’examiner  librement  ce  qui  concernoit  la  Foi  6c  la  caufe  de  S. 
Athanafe.  Libère  approuva  cette  ouverture,  &  Lucifer  fe  char¬ 
gea  de  cette  commilfion  l’an  354.  Sa  négociation  réüffit;  on 
indiqua  à  Milan  un  Concile,  qui  fut  tenu  la  même  année;  il  y 
défendit  courageufement  la  perfonne&  la  caufe  de  S.  Athanafe; 
&  l’Empereur  en  étant  irrité,  l’envoya  en  exil.  Ce  Prélat  étoit 
véhément  &  intrépide:  l’Empereur  qui  l’appréhendoit,  changea 
fouvent  le  lieu  de  fon  exil.  Il  fut  envoyé  à  Germanicie ,  ville  de 
Syrie,  dont  Eudoxe  Arien  étoit  Evêque;  puis  à  Eleuthéropolis 
dans  la  Paleftine,  où  l’Evêque  nommé  Eutyche  le  fit  maltraiter. 
11  fut  depuis  rélégué  dans  la  Théba’ide,  &  fouffrit  même  un 
quatrième  exil,  dont  le  lieu  n’efi  pas  marqué.  H  futrappellé  de 
fon  exil  après  la  mort  de  Confiance,  fous  l’Empire  de  Julien 
l’an  361.  Il  vint  à  Antioche,  où  ayant  trouvé  l’Eglife  divifée 
entre  les  partifans  d’Euzoïus  Evêque  Arien,  Méléce  ordonné 
en  fa  place,  &  les  Eufiathiens,  il  ordonna  pour  Evêque  le  Prê¬ 
tre  Paulin:  ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  le  Schifme  de  l’églife 
d’Antioche.  Eufébe  de  Verceil,  que  le  Concile  d’Alexandrie 
avoit  envoyé  pour  terminer  ce  Schifme,  reçut  un  très-grand  dé- 
plaifir  de  trouver  les  affaires  defefpérées  par  l’ordination  de 
Paulin,  qu’il  ne  put  approuver.  Lucifer  qui  avoit  une  inflexi¬ 
bilité  d’efprit  extraordinaire,  rompit  abfolument  avec  ce  Prélat, 
&  n’eut  plus  de  communion  avec  lui.  Quelques  uns  croyent  que 
fes  chagrins  étoient  fondez  fur  le  rétabliffement  des  Evêques 
tombez  dans  l’héréfie,  fait  par  le  Synode  d’Alexandrie.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  efi  fûr  qu’il  fe  retira  en  Sardaigne  où  il  demeura 
jufqu’à  la  mort,  féparé  de  la  communion  des  Prélats  tombez, 
&  de  celle  de  ceux  qui  les  recevoient.  Ce  fut  ainfi  qu’il  devint 
l’Auteur  d’un  Schifme,  qui  caufa  beaucoup  de  mal  à  l’Eglife. 
Théodoret  marque  qu’il  inventa  une  nouvelle  erreur;  mais  faint 
Ambroife  témoigne  le  contraire.  Saint  Athanafe  &  faint  Jérô¬ 
me  le  louent,  &  ni  faint  Flpiphane,  niPhilafirius  ne  l’ont  rangé 
parmi  les  Hérétiques.  Pendant  fon  exil  il  compofa  cinq  livres, 
qui  font  les  plus  aigres  qui  nous  foient  refiez  de  l’Antiquité 
Chrétienne.  Il  les  envoya  à  Confiance  contre  lequel  ils  étoient 
compofez,  &  qui  lui  fit  écrire  par  Florent,  Maître  du  Palais, 
pour  favoir  s’il  en  étoit  l’Auteur.  Le  billet  de  cet  Officier  efi 
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par v*enu  j'nfiju'à  nous  avec  la  réponfe  de  Lucifer,  lequel  avouant 
ioij  livre,  en  mit  un  autre  en  lumière,  beaucoup  plus  aigre  que 
les  précédens.  Nous  avons  eu  par  les  foins  de  Jean  du  Tillet,  E-'*' 
vêque  de  Meaux,  les  Ouvrages  de  Lucifer  imprimez  l'an  1568, 
à  Paris  chez  Sonnius  en  cet  ordre ,  Ad  Conftantium  lmp.  libri  duo  ; 
De  Regibus  apojiaticis  ;  De  non  conveniendo  cum  Hoereticis;  De  non 
parcendo  delinqiientibus  in  Deum;  Qiiod  moriendum  fit  pro  Filio  Dei, 
Epijiola  ad  Florentium.  ün  y  a  ajoûté  la  réponfe  de  Florent; 
trois  Epîtres  de  faint  Athanafe,  &  une  du  Pape  Liberius.  Ba- 
ronius  croit  avec  les  Anciens ,  que  Lucifer  eft  mort  dans  le  Schif- 
me.  Mais  Sponde  qui  a  lait  l’abbrégé  des  Annales  de  ce  Cardi¬ 
nal,  dit  qu’étant  à  Rome,  un  Prêtre  de  Pille  de  Sardaigne  lui 
avoit  montré  deux  pièces  authentiques  pour  jultifier  la  lainteté 
de  Lucifer,  &  le  culte  public  qui  lui  elt  rendu  dans  cette  ille. 
Malgré  tout  cela  ,  il  ell  certain  que  Lucifer  elt  demeuré  dans  fa 
réfolution  de  ne  point  recevoir  à  fa  communion  les  Evêques  & 
les  Clercs,  qui  avoient  fouferit  aux  formules  de  Foi  Ariennes, 
ni  môme  avec  les  Evêques  qui  les  recevoient  d  leur  communion , 
comme  faint  Jérôme  &  Rufin  l’affurent.  Théodoret  dit  que  Lu¬ 
cifer  fur  la  fin  de  fa  vie,  innova  quelque  chofe  fur  la  doftrine 
de  l’Eglife;  maison  ne  fait  pas  précifement  en  quoi,  &  les  au¬ 
tres  Auteurs  ne  l’aceufent  d’aucune  nouveauté  touchant  la  do- 
ttrine.  Nonobllant  tout  cela,  on  fait  fa  P'ête  en  Sardaigne,  fur 
tout  à  Cagliari  le  20  mai.  11  mourut  vers  la  tin  de  l’an  370  ou 
371.  *  Fuyez  un  livre  imprimé  à  Cagliari ,  chez  Barthélemi  Go- 
bet  l’an  1639,  &  dédié  au  Pape  Urbain  VllI,  avec  ce  titre,  De- 
fenfio  fanititatis  B.  Luciferi,  neenon  ^  primatus  Archiepifeopi  Cala- 
ritani,  ^c.  S.  Athanafe.  S.  Augullin,  de  Flœr.  ScAgone,  c.  30. 
S.  Jérôme,  inCatal.  c.  95.  Dial,  de  Lucif.  Cbron.  ^c.  Sulpice  Sé¬ 
vère.  Ruffin.  Socrate.  Sozoméne.  Théodoret,  &c.  in  Hijior. 
Baronius,  in  Annal.  Spondv,  in  Epit.  ann.  A.  C.  362.  ^ Jttiv. 
Bcilannin.  Le  Mire.  Polfevin.  Herman,  Fie  de  faint  Atbana- 
Je ,  C5?c-^ 

LUCIF  E' RIENS,  nom  de  ceux  qui  perfiftoient  dans 
le  Schifme  de  Lucifer  de  Cagliari,  &  qui  avoient  fait  Schifme 
avec  l’Eglife.  11  y  avoit  peu  d’Evêques  dans  ce  parti,  mais  plu- 
fieurs  Prêtres  &  Diacres.  Ils  avoient  plufieurs  perfohnes  de  leur 
Sefte  à  Rome  :  il  y  en  avoit  en  Orient,  en  Egypte,  en  Afrique, 
&  dans  les  Gaules;  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  en  Sardai¬ 
gne  &  en  Efpagne ,  où  Grégoire,  Evêque  d’Elvire,  avoit  foutenu 
le  parti  jufqu’à  fa  mort.  Marcellin  ét  Faultin  Prêtres  de  cette 
Sefte,  préfentérent  Pan  383  ,  aux  Empereurs  Valentinien  11, 
Théodofe  &  Arcadius,  en  faveur  de  leur  parti,  une  Requête 
fur  laquelle  ils  obtinrent  de  Théodofe  un  referit,  par  lequel  cet 
Empereur  leur  accorde  un  exercice  libre  de  leur  Religion.  So¬ 
crate  &  Sozoméne  qui  exeufent  Lucifer,  condamnent  fes  Seéla- 
tcurs.  Cette  Secte  ne  dura  pas  longtems;  elle  étoit  réduite  à 
fort  peu  de  perfonnes,  dans  le  tems  que  Ruffin  écrivoit  fon  Hi- 
Itoire,  &  entièrement  éteinte,  quand  Théodoret  compofoit  la 
fienne.  S.  Augullin  &  Gennade  attribuent  aux  Lucifériens,  de 
croire  que  Paine  étoit  engendrée  par  transfufion,  née  de  la  chair 
&  d’une  fubllance  charnelle  Le  premier  dit  Amplement  qu’il  l’a 
lu,  mais  il  ne  vouloir  pas  affurer  que  cela  fût  véritable.  Hilai¬ 
re,  Diacre  de  Rome,  Collègue  de  Lucifer,  foutint  le  Schifme, 
&  prétendit  qu’il  falloir  rebatifer  les  Ariens,  &  généralement 
tous  les  Hérétiques.  S.  Ambroife  &  Ruffin  qualifient  de  Schifme 
le  parti  des  Lucifériens.  Saint  Jérôme  a  écrit  contre  cet  Hilaire 
&  contre  les  Lucifériens.  *  S.  Auguflin,  de  Hær.  c.  81.  Saint 
Ambroife,  de  obitu  Sat.  Ruffin,  l.  i.  c.  30.  Saint  Jérôme,  adver- 
fus  Luciferum.  Socrate,  l.  3.  c.  7.  Sozoméne,  l.  5.  c.  12.  ^c. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccléfiajHques  du  XIFfiécle. 

LUCIL.IO  VANNINI.  Foyez  V  A  N  N  I  N  I. 

LUCILIUS  (Ca’îus)  Chevalier  Romain ,  natif  de  Suefla , 
au  pa’is  des  Auronces  ,  étoit  grand-oncle  maternel  du  grand 
Pompée.  Ce  fut  lui  qui  compofa  le  premier  avec  quelques  ré¬ 
putation  des  Satires  en  vers  Latins,  comme  nous  l’apprenons  de 
Quintilien,  &  de  Pline  qui  s’exprime  en  ces  termes,  Frimus  con- 
didit  ftyli  nafum.  Quelques  Critiques,  &  M.  Dacier  entre  au¬ 
tres,  font  d’un  fentiment  contraire.  Lucilius  avoit  lailTé  trente 
livres  de  ces  fortes  d’Ouvrages,  dont  il  ne  nous  refie  que  quel¬ 
ques  fragmens  ,  enrichis  de  Remarques  par  P'rançois  Douza,  fils 
de  Janus  Douza.  On  attribue  aulli  à  Lucilius  une  Comédie  & 
des  Hymnes.  Horace,  félon  quelques  uns,  l’appelle  Auteur 
d’une  efpéce  de  Poëfie  inconnue  aux  Grecs,  Grcecis  intaÜi  car- 
minis  auâori  parce  que  la  Satyre  Romaine,  telle  qu’elle  étoit 
du  tems  de  Lucilius,  étoit  inconnue  aux  Grecs;  mais  d’autres 
rapportent  ces  paroles  à  Ennius.  Lucilius  mourut  à  Naples, 
âgé  feulement  de  46  ans,  vers  la  651  année  de  Rome,  &  103 
avant  Jefus  Chrifl.  *  Velleius  Paterculus,  l.  2.  Juvénal,  Sat. 
I.  V.  165.  Horace,  l.  2.  Sat.  i.  v.  17.  Quintilien,  L  10.  c.  i. 
Pline,  in  Preef.  Hijl.  Nat.  Saint  Jérôme,  in  Cbron.  Volllus  &  Li- 
lio  Gir.aldi ,  de  Poët.  Lat.  Crinitus,  c.  Voyez  Cafaubon ,  de  Sa- 
tyra.  Bayle,  Dibl.  Crit. 

L  U  C  I  L  L  E ,  Chevalier  Romain.  Foyez  LUCILIUS 
(Caius) 

LU  CIL  LE,  Lucilius,  Hidorien  Grec,  dit  Tarrhéen,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  deTharrha,  ville  de  Crète,  écrivit  divers  Ouvra¬ 
ges,  citez  par  Etienne  de  Byzance,  &  par  Tzetzès.  II  efl  dif¬ 
férent  de  Lucille  Pbilalthée,  favant  Médecin,  qui  a  écrit  Me- 
tbodus  recitandi  curas,  (ÿc.  Simler,  in  Bibliotb.  Vander  Linden , 
de  Script.  Medic.  Tzetzès,  Cbil.  8.  Hifl.  159.  Voffius,  de  HiJl. 
Grcec.  ^c. 

LUCILLE,  Lucilla,  mère  de  Marc-Auréle,  Empereur, 
différente  de  ces  autres  dont  nous  parlerons  cy-après. 

LUCILLE,  Lucilla,  fille  de  Marc-Auréle  Empereur,  fut 
donnée  en  mariage  à  Lucius  Ælius  Vérus,  après  que  ce  dernier 
eut  été  créé'Céfar,  vers  l’an  de  Jefus  Chrifl  154.  On  dit  qu’el¬ 
le  fut  poffédée  du  démon,  &  délivrée  par  Arbéricus  ou  Aber- 
tius,  Evêque  de Hiérapolis.  Au  moins,  c’eff  ce  qu’on  lit  dans 
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les,  Aftes  de  la  Vie  de  ce  Prélat,  rapportez  par  Métaphrafle* 
fous  le  22  four  d’oélobre. 

LUCILLE,  Lucilla,  fœur  de  l’Empereur  Commode,  fut 
violée  par  fon  frère,  &  envoyée  en  exil  dans  l’Ifle  de  Caprée, 
où  il  la  fit  mourir,  comme  nous  l’apprenons  de  Dion  ôt  de  Lain- 
pridius. 

LUCILLE,  Martyre,  dont  il  elt  fait  mention,  dans 
l’ancien  Martyrologe  de  Carthage,  fur  le  12  de  février. 

LU  C  I  L  L  E,  Lucilla,  Dame  Efpagnole,  qui  vivoit  en  A- 
frique  vers  l’an  3o<5,  .fut  féduite  par  les  Schifmatiques  de  Car¬ 
thage,  qui  l’attirèrent  à  leur  parti,  afin  de  fe  fervir  de  fes  ri- 
cheliés  pour  combattre  le  légitime  Prélat,  qui  étoit  Cécilien. 
Celui  ci  n’étant  encore  que  Diacre  de  l’Evêque  Menfurius,  au¬ 
quel  il  venoit  de  fuccéder,  avoit  repris  Lucille,  de  ce  que, 
contre  l’ordre  obfervé  en  Afrique,  avant  que  d’aller  à  la  com¬ 
munion  ,  elle  baifoit  certains  os  d’un  prétendu  Martyr.  Cette 
correélion  l’avoit  extrêmement  picquée;  de  forte  que  voyant 
l’occaüon  de  s’en  venger,  elle  fe  lailfa  emporter  à  fapalfion,  & 
affilia  les  Schifmatiques  de  fon  crédit  &  de  fes  biens.  Cherchez 
CE' CILIE  N.  Baronius,  A.  C.  306.  Godeau,  Hift.  EccU 

LU  CINE,  Lucina,  Déeffe,  que  les  Payens  croyoient  pré- 
fider  aux  accouchemens.  Quelques  uns  ont  cru  qu’elle  étoit  la 
même  que  Diane;  &  d’autres,  que  Junon,  Ce  nom  de  Lucine 
lui  fut  donné,  ou  à  caufe  d’un  temple,  dit  Lucus,  qu’elle  avoit 
à  la  campagne,  ou  parce  qu’elle  aidoit  à  mettre  les  enfans  au 
jour,  dabat  lucem.  C’ell  le  fentiment  de  Cicéron ,  de  Nat.  Deor. 
&  d’Ovide,  in  Faftis ,  l.  6.  v.  39  40. 

LU  CINE,  Dame  Romaine,  fut  convertie  à  la  Foi  avec 
fon  mari  Pinien,  vers  l’an  de  Jefus  Chrill  306,  ôc  fut  mife  de¬ 
puis  au  nombre  des  proferits  par  le  Tyran  Maxence.  Le  Pape 
Marcel  1,  confacra  fa  maifon  ,  pour  la  faire  fervir  d’églife. 
Quelques  Adles  de  Martyrs  font  mention  de  Lucine,  fainte 
veuve,  &  de  quelques  autres  de  ce  nom,  qui  prenoient  le  foin 
de  chercher  les  corps  des  Martyrs,  pour  leur  donner  la  fépul- 
ture. 

LUCIUS  ACCIUS,  Poète  Tragique.  Fuyez  A  C- 
CI  U  S. 

LUCIUS  (Pomponius)furnommé  Flaccus  Grcecinus,  Géné* 
ral  des  Romains  en  Allemagne  fous  le  régne  de  l’Empereur  Clau¬ 
de,  défit  une  grande  bande  de  voleurs  Cattes ,  Ôt  montra  dans 
cette  occafion  une  très-grande  prudence.  11  fut  même  depuis  jet- 
ter  tellement  la  terreur  parmi  ce  peuple,  qu’il  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à  Rome  pour  demander  la  paix  &  qu’il  donna  des 
ôtages  pour  la  plus  grande  fureté  du  traité.  Cela  fit  tant  d’hon¬ 
neur  à  Lucius  qu’on  lui  décerna  à  Rome  les  marques  du  triom¬ 
phe.  'Facite  allure  qu’il  s’aquit  encore  plus  de  réputation  par 
fes  vers.  L’an  de  Chrifl  17,  il  y  eut  fous  Tibère  à  Rome  un 
Conful  du  nom  de  Lucius  Pomponius  avec  C.  Cœlius  ,  qui 
pourroit  fort  bien  être  le  même.  'Facite,  Annal,  l.  12.  c.  27. 
28.  Fafii  Rom.  Di£t.  Allemand  de  Bâle. 

LUCIUS  (Ælianus)  s’unit,  dans  le  troifiéme  fiécle ,  à  Cn. 
Salvius  Amandus,  &  s’érigea  avec  lui  en  Chef  d’une  troupe  de 
pa’ifans  rebelles,  qui  s’appelloient  Bacaudes  ou  Bagauders,  c’eft 
à  dire,  déchauf'ez,  &  qui  défoloient  la  France,  jufques  à  ce  que 
Maximilien  Herculius  les  défit  en  diverfes  batailles  l’an  de  Chrifl 
287.  11  y  a  apparence  qu’après  la  mort  de  leurs  Chefs  la  révolté 
ceffa.  *  Dibt.  Allemand  de  Bâle. 

PAPES. 

L  U  C  I  U  S ,  I.  de  ce  nom ,  Pape ,  fuccéda  à  faint  Corneille , 
mort  à  Civita  Vecchia  dans  fon  exil ,  le  14  feptembre  253.  Saint 
Cyprien  lui  écrivit  auffi  tôt  après  fon  éleélion;  mais  Lucius  ne 
fut  pas  plutôt  affis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre,  qu’il  fut  rélé¬ 
gué  loin  de  fon  troupeau.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtems;  car, 
quoique  la perfécution  fut  très  ardente,  il  revint  dans  la  ville, 
où  faint  Cyprien  lui  écrivit  une  fécondé  lettre,  pour  le  félici¬ 
ter  fur  fon  retour.  Il  ne  furvécut  pas  beaucoup  de  tems ,  étant 
mort  le  cinquième  mars  254  ou  255.  On  croit  communément 
qu’il  fut  condamné  à  mort  pour  la  Religion  fous  les  Empereurs 
Gallus  &  Volufien  ;  mais  l’ancien  Calendrier  de  Buchérius  ne  le 
met  point  au  rang  des  Martyrs,  &  il  n’efl:  mort  que  fous  l’empi¬ 
re  de  Valérien  ,  fucceffeur  de  Gallus  &  de  Volufien.  Saint  Etien¬ 
ne  I  lui  fuccéda.  Entre  autres  Décrets  qu’on  attribue  à  Lucius 
I,  il  y  en  a  un,  par  lequel  il  ordonne  que  l’Evêque  fera  toû- 
jours  accompagné  de  deux  Prêtres  &  de  trois  Diacres,  afin  qu’il 
ait  des  témoins  irréprochables,  qui  puiffent  répondre  de  l’inno¬ 
cence  de  fa  vie.  On  croit  que  les  calomnies  que  Novatien  avoit 
inventées  contre  S.  Corneille,  fon  prédéceffeur,  lui  donnéreut 
fujet  de  faire  cette  ordonnance  ;  mais  il  n’y  a  aucun  fonds  à  faire 
fur  ce  que  l’on  dit  de  ces  anciens  Décrets  des  Papes.  Saint  Cy¬ 
prien  lui  attribue  diverfes  lettres  :  celle  qui  fe  trouve  fous  fon 
nom  dans  le  premier  tome  des  Conciles,  efl:  fuppofée.  Ce  Pape 
efl  différent  de  Lucius,  Evêque,  dont  S.  Cyprien  parle  dans  la 
59  de  fes  Epîtres.  '•‘S.  Cyprien,  Epift.  59?  nuper  quidem  tibi, 
iÿc.  Eufébe,  in  Cbron.  ^  Hifi.  Baronius,  m  Anml.  Bini.  Gé- 
nébrard.  Papire  Maffon.  Ciacconius,  &c.  Pearfon,  in  Annal. 
Cyprian. 

LUCIUS  II,  nommé  auparavant  Gérard  de  Caccianemici , 
Bibliothécaire  &  Chancelier  de  l’Eglife,  étoit  natif  de  Bologne- 
11  fut  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de  faint  Frigdian- 
Le  Pape  Honorius  II  le  fit  Cardinal  l’an  1125.  Il  fut  employé 
dans  diverfes  légations;  &  après  avoir  fuccédé  à  Céleflinll,  le 
neuvième  mars  1144,  il  gouverna  l’Eglife  pendant  onze  mois  & 
14  jours.  Ce  Pontife  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Romains  rebel¬ 
les,  furnommez  Politiques,  qui  fuivoient  les  erreurs  d’Arnaud 
de  Brefce.  U  mourut  à  Rome  au  monaflére  de  Saint-Grégoire 
le  25  février  114S ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jean  de 
Latran.  -H  y  a  de  lui  dix  Epîtres,  que  nous  avons  dans  lere- 
N  n  cueÜ 
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cueil  des  Conciles,  dans  les  Annales  de  Baronius,  dans  la  Chro¬ 
nique  de  Vézelay,  dans  la  Bibliothèque  de  Clugny,  &  ailleurs. 
Euge'jse  IJI  fut  Pape  après  lui.  *  üthon  de  l'riiinghen,  /.  7- 
c.  31.  Baronius,  A.  1144.  1145.  Du  Chêne.  Louis  Jacob,  &c. 

Lucius  III,  né  à  Lucques,  fe  nommoit avant  fon  exal¬ 
tation  Humbaldo  Allicingoli,  d’une  famille  noble.  11  fe  deftina  à 
l’Eglife,  fut  pourvu  d’un  canonicat  à  Lucques,  &  fut  fait  Car¬ 
dinal-Prêtre  du  titre  de  fainte  Praxéde ,  par  le  Pape  Innocent  II, 
l’an  1142.  Adrien  IV  l’envoya  Légat  en  Sicile,  où  il  foutint 
avec  beaucoup  de  zélé  &  de  prudence,  les,  intérêts  du  faint  Siè¬ 
ge.  A  fon  retour  il  fut  pourvu  de  l’Évêché  d’Oftie,  &  fut  en¬ 
voyé  par  Alexandre  III ,  Légat  vers  l’Empereur  Frédéric  Barbe- 
Toufle,  qu’il  porta  à  la  paix.  Cette  conduite  lui  aquit  une  gran¬ 
de  réputation,  &  le  fit  élever  fur  le  fiége  pontifical  après  Ale¬ 
xandre  111,  le  29  août  1181.  Les  Romains  fe  révoltèrent  con¬ 
tre  lui ,  parce  qu’il  n’eut  pas  la  complaifance  de  fuivre  certaines 
coutumes  que  fes  prédécelTeurs  avoient  laiffé  introduire,  au  def- 
avantage  du  faint  Siège.  Pour  éviter  la  furie  de  ce  peuple  mu¬ 
tin,  il  fe  retira  à  Vérone;  mais  peu  après,  les  armes  des  Prin¬ 
ces  d’Italie  contraignirent  les  Romains  de  fe  foumettre  à  ce  Pon¬ 
tife.  11  revint  depuis  à  Vérone,  &  eut  quelques  démêlez  avec 
l’Empereur  Frédéric  fur  certains  droits  qu’il  prétendoit  au  pré¬ 
judice  de  l’Eglife.  11  y  agit  auffi  pour  unir  les  Princes  Chré¬ 
tiens  contre  les  Infidèles,  &  fut  empêché  par  la  mort  de  voir  la 
fin  de  cette  grande  entreprife.  11  mourut  le  25  novembre  1185. 
après  avoir  tenu  le  Siège  quatre  ans,  deux  mois  &  dix-huit 
jours.  Lucius  avoit  écrit  diverfes  Epîtres,  dont  il  nous  relte 
trois,  &  fut  enterré  à  Vérone,  où  l’on  voit  dans  la  cathédrale 
fon  tombeau,  &  cette  épitaphe, 

Luc  A  dédit  tibi  lucem ,  Luci ,  Pontificatum 
Ostia  ,  Papatim  Roma  ,  Verona  mori. 

Immu  Verona  dédit  tibi  lucis  gaudia,  Roma 
Exilium.)  Curas  Ostia,  Luc  a  mori. 

Urbain  III  lui  fuccéda.  *  Du  Chêne,  Hi(l.  des  Papes.  Ciacco- 
nius  ,  Onuphre  &  Génébrard,  in  Cbron.  Baronius,  A.C.  1181, 
1185.  Louis  Jacob,  Bibliotb.  Pontif. 

I.  U  C  I  U  S  de  Fatras,  écrivit  en  Grec  des  Métamorphofes , 
&  fut  imité  par  Lucien  dans  fon  Ane  d’or,  &  enfuite  par  Apu¬ 
lée.  Peut-être  que  ce  dernier  avoit  tiré  fa  fable  de  l’Ane  d’or, 
de  l'original  de  Lucius,  &  l’avoit  paraphrafé  en  Latin,  au  lieu 
que  Lucien  n’ avoit  fait  que  l’abbréger  en  Grec.  *  Photius ,  Cad. 
J2Ç.  Saumaife,  in  Proleg.  in  Solinuin.  Voflius,  de  Hijlor.  Grœcis , 
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LUCIUS,  fils  de  Co’ile,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ad¬ 
mirant  les  merveilles  qu’opéroient  les  Chrétiens,  réfolut  de  fe 
faire  batifer.  Vers  l’an  183,  le  Pape  Eleuthére,  qui  gouvernoit 
alors  l’Eglife,  lui  envoya  Fulgatius  &  Damien  ou  Donatien, 
qui  lui  conférèrent  le  batême ,  &  à  plufieurs  de  fes  Sujets. 
Quelques  Auteurs  rapportez  par  le  Cardinal  Baronius ,  alTurent 
que  Lucius  alla  prêcher  la  Foi  en  Allemagne,  &  verfa  fon  fang 
pour  la  défenfe  des.faintes  véritez  de  la  Religion  ;  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ce  qu’en  dit  Lucius  eit  mêlé  de  beaucoup  de  fables. 
Fuyez  les  Antiquitez  Britanniques  du  favant  UlTérius  &  d’E¬ 
douard  Stillingfleet,  qui  s’efforce  néanmoins  de  faire  voir  lapof- 
fibilité  de  quelques  unes  des  circonllances  de  cette  Hiiloire. 

Béde,  /.  I.  c.  4.  ^  de  fex  Ætat.  Adon,  in  Cbron.  Baronius, 
in  Aimai.  Eccl.  in  Martyrol.  ad  3.  JJecemb. 

LUCIUS,  Evêque  d’Andrinople  dans  le  quatrième  fiécle, 
fuccéda  vers  l’an  335  ,  à  Eutrope  qui  avoit  été  appellé  des  Gau¬ 
les  pour  gouverner  cette  églife,  &  qui  étoit  mort  en  exil  pour 
la  Foi  Catholique.  Lucius  fut  bientôt  auffi  chalfé  fous  l’empire 
de  Conftantin  même;  mais  il  revint  de  fon  exil  après  la  mort  de 
ce  Prince.  11  fut  encore  exilé  fous  l’empire  de  Confiance,  &  fe 
retira  a  Rome,  Il  l’on  en  croit  Socrate  &  Sozoméne.  Il  affifla, 
à  ce  qu'on  croit,  au  Concile  de  Sardique;  &  étant  enfuite  re¬ 
venu  dans  fon  églife,  il  combattit  encore  fortement  les  Ariens, 
qui  le  firent  exiler  pour  une  troifiéme  fois,  &  l’envoyèrent  char¬ 
gé  de  chaînes  dans  le  lieu  de  fon  exil,  où  il  mourut.  *  Athana- 
fe,  Epift.  ad  Monach.  Apolog.  de  fuga  fua,  Apolog.  i.  Apolog.  2. 
Hilaire,  Fragment.  Socrate,  l.  2.  c.  15.26.  Sozoméne,  /.  3.  c.  8: 
l.  4.  c.  2.  Hermant,  Vie  de  faint  Atbanafe.  Tillemont,  Mémoires 
de  l'HiJl.  Eccléf.  des  Ariens.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  Vie  de 
faint  Atbanafe.  Baillet,  Vies  des  Saints,  onzième  de  février,  jour 
auquel  on  fait  fa  Fête. 

line  faut  pas  le  confondre  avec  Lucius  Arien,  que  ceux  de 
fa  Seéle  élevérent  fur  le  fiége  de  Samofate.  Les  Catholiques 
fuyoient  celui-ci,  &  ne  le  voyoient  qu’avec  horreur.  Un  jour 
même  qu’il  pafiToit  dans  la  place,  où  des  enfans  jouoient,  leur 
boule  ayant  touché  le  pié  de  fa  mule,  leur  parut  empeftée;  de 
forte  qu’ils  la  jettérent  dans  le  feu.  *  Socrate.  Sozoméne. 
Théodoret. 

LUCIUS,  Arien ,  fut  introduit  par  ceux  de  fa  Seéle  fur  le 
liège  de  l’églife  d’Alexandrie,  dans  le  tems  que  faint  Athanafe  y 
gouvernoit  les  Othodoxes  l’an  362,  après  la  mort  de  George, 
auffi  Arien ,  comme  nous  l’apprenons  de  Socrate  &  de  Sozoméne. 
Environ  deux  ans  après  la  mort  de  faint  Athanafe,  Pierre  fut 
élu  canoniquement,  &  mis  en  fa  place;  mais  Lucius,  autorifé 
par  l’Empereur  Valens,  entra  dans  Alexandrie,  comme  dans  un 
pa'is  de  conquête;  &  offenfé  de  ce  que  les  Catholiques  ne  vou- 
loient  point  avoir  de  communication  avec  lui,  il  n’oublia  rien 
pour  les  y  contraindre.  Les  folitudes  d’Egypte  cachoient  un 
grand  nombre  de  Moines  Orthodoxes  &  célébrés  par  leur  piété. 
Le  faux  Prélat  y  envoya  des  gens  de  guerre,  qui  en  contraigni- 
gnirent  trois  mille  de  quitter  leurs  déferts.  Il  rélégua  entre  au¬ 
tres  Macaire  &  Ifidore,  tous  deux  Difciples  de  faint  Antoine, 
&  Direfteurs  de  ces  faintes  troupes ,  dans  une  ifle  où  il  n’y  avoit 
point  de  Chrétiens.  Lucius  fut  enfin  chaffé  l’an  377,  &  mourut 
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miférablemcnt.  S.  Jérôme  remarque  qu’il  avoi';  écrit  des  lettres 
touchant  la  Pâque,  &  des  livres  fur  différens  fujets.  *  Socrate, 
l-  3-  idf  4-  Sozoméne,  l.  5.  ^5^  6.  Théodoret,  l.  4.  c,  18.  19.  20. 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  Ürat.  inlaud.  Her.  S.  Jérôme. 

LUCIUS  ANFJÆUS,  Evêque  de  Mayence  dans  le 
quatrième  fiécle,  fut  rélégué  par  le  Concile  des  Ariens,  tenu  à 
Arles  l’an  353,  &  fut  envoyé  en  Phrygie,  où  ces  Hérétiques  le 
firent  étrangler  l’année  fuivante. 

LUCIUS  CHARINUSefiun  Auteur  dont  Photius 
parle ,  cod.  144.  II  peut  avoir  écrit  dans  le  fixiéme  fiécle  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé,  Voyage  des  Apôtres ,  plein  de  fables,  d’erreurs  & 
de  faufletez,  recueillies 'des  livres  des  anciens  Hérétiques.  Voyez 
Photius,  Cod.  144,  &  M.  Du  Pin,  Bibliotbcque  des  Auteurs  Ec- 
cléjiajtiques  du  jixieme  jiécle. 

LUCIUS,  Difciple  &  parent  de  S.  Paul.  Il  étoit  de  Cy- 
réne,  dont  on  affure  qu’il  fut  Evêque.  Le  Martyrologe  Ro¬ 
main  dit  qu’il  y  fouffrit  le  martyre  le  22  d’avril.  11  en  elt  parlé 
Actes ,  cb.  13.  “ü.  I. 

LUCIUS  ANNIUS,  Capitaine  Romain ,  qui  fut  en¬ 
voyé  par  'Vefpafien  à  Gérafa  avec  un  corps  de  Cavalerie  &  d’in¬ 
fanterie.  11  prit  la  ville  d’emblée,  y  tua  mille  hommes  de  dé¬ 
fenfe,  qui  n’eurent  pas  le  loilir  de  s’enfuir,  fit  tout  le  refte 
efclave;  &  après  avoir  abandonné  la  ville  au  pillage  des  Soldats, 
y  fit  mettre  le  feu.  11  fit  le  même  dégât  dans  tous  les  bourgs  & 
villages  voifins'  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  4.  cù.  28 

*LUCIUS  ANNIUS  FABlANUSaété  Conful 
l’an  de  Rome  954  &  de  J.  C.  201. 

LUCIUS  (Pierre)  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  na¬ 
tif  de  Bruxelles ,  publia  l’an  1593,  in  quarto,  à  Florence,  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Ecrivains  de  fon  Ordre.  On  lui  attribue  d’autres 
Ouvrages.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Alégre,  in  Par  ad.  Carm. 
■Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  747. 

LUCIUS  (Louis)  ProfefTeur  à  Bâle,  y  naquit  en  1577. 
Son  père,  qui  étoit  Pafteur  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  fut  celui  qui 
lui  donna  les  premières  leçons.  Il  profita  enfuite  de  celles  des 
ProfelTeurs  de  l’Univerfité  jufques  à  ce  qü’il  prit  le  dégré  de 
Maître  ès  Arts.  Il  s’appliqua  depuis  à  la  'l'héologie,  fans  cepen¬ 
dant  négliger  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Philologie.  A- 
près  qu’il  eut  defifervi,  avec  honneur,  divers  emplois  à  Bâle, 
Ernefle-Frédéric,  Markgrave  de  Bade-Dourlach  ,  l’appella  à  Dour- 
lach  &  lui  offrit  un  emploi  eccléfiaflique  avec  le  Reflorat  du 
Collège.  Il  en  fit  les  fonfiions  jufques  à  la  mort  du  Prince, 
après  quoi  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  ailleurs.  Peu  après  les 
Théologiens  de  Heidelberg  le  récommandérent  à  l’Eleéteur  pour 
le  Conreélorat  du  Collège  d’Amberg,  polie  dans  lequel  il  de¬ 
meura  jufques  à  ce  qu’il  fut  appellé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  de 
VOrgane  d'AriJlote,  dans  fa  patrie,  qu’il  accepta  en  1611,  préfé¬ 
rablement  à  diverfes  autres  vocations,  entre  lefquelles  étoit  la 
Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie  à  Francfort  fur  l’Oder,  que 
l’Eleêleur  de  Brandebourg  lui  fit  offrir.  En  1619,  le  Magifirat 
&  l’Univerfité  de  Bâle  l’accordèrent  à  la  demande  de  Louis, 
Prince  d’Anhalt,  pour  aller  a  Kothen  y  rétablir  le  Collège.  A 
cette  occafion  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  &  en 
Frife.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Bâle,  le  Sénat  Académique, 
confidérant  fa  grande  expérience  dans  la  Philofophie  &  dans  la 
Philologie,  le  chargea  de  compofer  une  Grammaire  Gréque  & 
une  Latine,  &  des  abbrégez  de  Rhétorique,  de  Logique  &  de 
Poétique  pour  l’ufage  du  Collège  &  de  l’Académie,  dont  on 
s’ell  fervi  très-longtems  dans  la  fuite.  Il  s’aquitta  avec  beaucoup 
de  foin  de  fes  emplois  de  Profeffeur,  de  Vifitateur  du  Collège 
&  de  Prépofite  du  Collège  Supérieur  &  travailla  continuelle¬ 
ment,  comme  cela  paroit  par  les  Ecrits  qu’il  a  publiez.  Sa  con- 
verfation  étoit  des  plus  agréables ,  &  il  étoit  fur  tout  très  propre 
pour  inflruirela  Jeuneffe.  'Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages:  Com¬ 
pendium  Tbeologiœ;  Difputatio  defatisfaÜione  ;  Synopfis  anti-Socinia- 
nai  Sejni-Pelagiatiifmus  Remonjlrantium  ;  Diüionar.  Grœeum;  Vir- 
gilius  cum  Notis  Variorum  in  folie  ;  Tbefaurus  Linguce  Latinæ  recenfi- 
tus;  Flijloria  Jefuitica ,  en  Latin  &  en  Allemand;  Hijlor.  Eccle- 
JiaJl.  Magdeburg.;  Hijloria  Augujlini  ex  ejus  operibus  colleUa;  ^c. 
*  Ex  Arebiv.  Acad.  &  Lucii  Biograpbia.  DiS.  Allemand  de  Bâle 

LUCIUS  ANTÜNIUS,  frère  de  Marc-Antoine. 
Voyez  ANTOINE. 

*  LUCIUS,  Comte  des  Sacrées  Libéralitez,  fous  Arcadius 
&  Honorius,  en  408  &  Conful  en  463.  *  Jacobi  Gothofredi 
Profopograpbia  Codicis  Tbeodofiani. 

♦LUCIUS  VOLUSIUS  mourut  du  tems  de  Néron. 
Tacite  fait  cette  remarque  affez  particulière.  Lucius  Volufius 
mourut  aufli  cette  année  (c’étoit  la  56.  de  l’Ere  Chrétienne, 
fous  le  Confulat  de  Q.  Volufius  &  de  Scipion)  âgé  de  quatre- 
vints-treize  ans ,  après  s’être  confervé  longtems ,  comme  par  mi¬ 
racle,  fous  tant  de  cruels  Empereurs ,  &  avec  de  fi  grans  biens, 
qu’il  avoit  aquis  par  des  moyens  honnêtes  &  légitimes.  ♦  Ta¬ 
cite,  Aimai.  /.  13. 

LUCIUS  VOLUSIUS,  Jurifconfulte.  Cbercbez  V  O- 
LUSIUS. 

♦LUCIUS,  Martyr,  qui  fouffrit  vers  l’an  166.  S.  Juftin 
en  fait  mention  dans  fon  Apologie,  rapportée  par  Eufébe,  Hijî. 
Eccléf.  l.  4.  ch.  17. 

♦  LUCIUS,  Difciple  de  S.  Cyprien,  fouffrit  la  mort  en 
260,  avec  Montan  &  divers  autres.  Voyez  fa  paffion  parmi  les 
Aftes  Choifis  du  P.  Ruinart.  On  y  trouvera  encore  quelques 
Martyrs  du  même  nom,  moins  connus. 

LUCIUS  VERUS.  Voyez  V  E  R  U  S  (Lucius) 

L  U  C  K  A.  Voyez  L  U  C  C  A. 

L  U  C  K  A  W.  Voyez  L  U  C  K  E  N. 

*’  L  U  C  K  E  N,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  en  Alle¬ 
magne,  dans  la  Baffe  Luface,  eft  à  peu  près  à  l’ef:  de  ’VVitten- 
berg,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  treize  lieues.  En  1644, 
elle  fut  prefque  entièrement  brûlée,  &  en  1671 ,  il  y  en  eut  plus 

de 
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de  la  moitié  réduite  en  cendres;  mais  depuis  ce  tems-là,  on  l’a  i  fert  de  demeure  lorsqu’il  eft  en  charge,  &  il  a  dans  la  Cour  cent 
tout  à  fait  rebâtie,  &  l’on  a  eu  la  précaution  de  couvrir  les  toits  j  Soldats  qui  le  gardent.  L’arfénal  eft  digne  d’une  garnifon  auiïï 
de  tuiles,  pour  prévenir  par  là  les  incendies.  bien  réglée,  &  d’un  Etat  auiE  bien  policé  que  celui  de  Lucques. 

*  LUCKENWALDE,  petite  ville  du  Duché  dé  Mag-  Regia  eft  la  feule  place  qui  fert  de  port  à  la  République»  qui 

debourg.  Le  Territoire  où  elle  eft,  s’appelle  le  Cercle  de  Luc-  a  cinq  cens  mille  écus  de  revenu  annuel ,  &  qui  dans  un  befoin 
kenwalde.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  peut  mettre  vint  mille  hommes  fur  pié  pour  fa  défenfe.  Au  refte 

LUCKIUS  (Jean-Jacques)  de  Strasbourg,  naquit  en  1574,  Lucques  a  produit  de  grands  hommes,  comme  le  Pape  Luce  III , 

&  mourut  en  1653.  Il  ramaffa  plufieurs  médailles  faites  depuis  Xantès  Pagninus,  &c.  Selon  quelques  Auteurs,  l’Evêque  de  Luc- 

1501  »  jufqu’à  1600,  &  les  expliqua  par  l’Hiftoire.  Konig,  ques  ne  dépend  que  du  Pape.  On  dit  qu’il  a  l’ufage  de  la  croix 

Bibliotb.  Vêtus  (ÿ  Nova.  &  du  pallium  ,  &  que  les  Chanoines  de  la  cathédrale  ont  droit  de 

LUCKOLUSUC  ou  LUZUCK,  Luceoria,  ville  de  porter  des  chappes  ôedesmozettes  violettes,  &  des  mitres  defoye 

Pologne  dans  la  Haute  Volhinie,  capitale  d’un  Palatinat,  eft  1  blanche,  à  la  façon  des  Cardinaux.  Alexandre  Guidiccioni,  E- 
fituée  fur  la  rivière  de  Ster,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Ruflie  vêque  de  Lucques,  fit  des  ordonnances  fynodales  en  l’année 

Noire,  &  a  un  alfez  beau  château, avec  un  Evêché  fuffragant  de  1571»  &  nous  en  avons  encore  de  l’an  1625.  *  Strabon,  /.  5. 

l’Archevêché  de  Gnefne.  Les  principales  villes  de  fon  Palatinat  Tite-Live,  /.  21.  Agathias,  /.  i.  Pline.  Blondus,  &c.  citez  par 

font,  Conftantinow,  Zalavv,  Oftrog,  Bereftechka,  Kzeminiec,  Léandre  Alberti,  Defeript.  Ital.  Machiavel,  en  la  Vie  de  Cajlruc- 

Waldzimierz,  Alexandria,  Baranowka,  &c.  *  P’errari,  inLex.  cio  Cajiracani.  Gérolamo  Beraldi  &c.  Un  Poète  Italien  parle  de 

Geogr.  Starovolfcius.  Lucques  en  ces  termes, 

L  U  C  O  ou  LUCAS,  de  la  ville  de  Grimaud  en  Ero-  j 
vence ,  fut  aimé  d’une  Deinoifelle  qui  pour  augmenter  fon  amour  Unum  Luca  tulit ,  Luca  urbes  inter  Iletrufcas 

lui  fit  prendre  un  breuvage,  qui  alluma  dans  le  fang  de  fon  Nobilis. 

Amant  un  feu  fi  cruel  que  les  douleurs  qu’il  en  reffentoit  le 

portèrent  à  fe  donner  la  mort.  Il  avoit  fait  contre  le  Pape  Bo-  L  U  C  R  E'C  E,  Lucretia,  Dame  Romaine,  fille  de  Lucré- 
niface  VIII  des  Comédies  que  les  Magiftrats  l’obligèrent  de  jet-  tius,  &  femme  de  Collatin  ,  étoit  une  des  plus  belles  &  des 
ter  au  feu;  mais  depuis  il  les  rappella  dans  fa  mémoire,  lescon-  plus  vertueufes  femmes  de  fon  tems.  Sonmarivantaindif- 
fia  de  nouveau  au  papier,  &  les  augmenta  de  nouveaux  traits  fa-  crettement  fa  beauté  dans  une  compagnie  où  étoient  les  fils 

lyriques.  Ployez  le  Supplément  de  Paris  1736.  de  Tarquin  le  Superbe,  Roi  de  Rome,  &  les  mena  en  fa  mai- 

L  U  C  O,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  fitué  près  du  bord  fon  à  Collatie  pour  la  voir.  Sextus  qui  étoit  l’aîné  des  Prin- 

occidental  du  Lac  de  Célano,  dans  l’Abrufle  Ultérieure.  Quel-  ces,  en  devint  amoureux,  la  vint  voir  à  l’infçu  de  fon  mari,  & 

ques  Géographes  le  prennent  pour  le  lieu  du  Latium,  que  l’on  la  viola,  fans  qu’elle  pût  trouver  moyen  de  fe  défendre.  Pour 
nommoit  anciennement  Capitulum  ou  Capitolias.  *  Maty,  Dict.  la  réduire,  il  la  menaça  de  la  tuer  avec  fon  Efclave,  &  de  dire, 

Géogr.  que  les  ayant  trouvez  dans  le  même  lit,  il  avoit  puni  leur  crime. 

LUCOMORIE  ou  LOCOMORIE,  province  de  la  Lucrèce  au  defefpoir,  fit  venir  fon  père,  fon  mari,  &  quelques 
Tartarie  déferte,  fous  la  domination  du  Grand-Duc  deMofeo-  autres  de  fes  parens;  &  après  leur  .avoir  expofé  la  grandeur  de 

vie,  eft  fituée  au  delà  du  fieuve  d’Oby  en  Afie,  &  s’étend  vers  fon  infortune,  elle  tira  un  poignard  de  deffous  fa  robe,  &  fe 

la  Mer  Glaciale.  Les  peuples  y  logent  fous  des  tentes  dans  les  l’enfonça  dans  le  fein  l’an  245  de  Rome,  &  509  avant  Jefus 

bois.  On  y  trouve  dans  la  partie  méridionale  les  montagnes  de  Chrift..  Ce  malheur  fut  le  fujet  de  la  liberté  des  Romains,  qui 

Lucomorie  ;  quelques  Modernes  y  mettent  les  bourgs  de  chafTérent  les  Rois.  Tite-Live ,/  i.  Florus , /.  i.  Valére  Maxi- 

Congofeoia  &  de  Solcogorod.  Sanfon.  me,  l.  6.  c.  i.  ex.  i.  Ovide,  Faft.  l.  2.  v.685 - 852..  ' 

LUÇON  ou  LUSSO  N,  ville  de  France  en  Poitou,  avec  L  U  C  R  E'C  E  ,  T.  Lucretius  Carus,  Poëte  Latin,  naquit 
titre  d’Evêché,  eft  le  Ladom/m  ou  la  Lucfoiw  des  Latins.  Il  y  avoit  d’une  famille  Romaine,  ancienne  &  célébré.  On  croit  que  fes 
une  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  que  le  Pape  Jean  XXII  parens  l’envoyèrent  étudier  à  Athènes,  où  apparemment  il  eut 
changea  en  cathédrale  lorsqu’il  érigea  l’Evêché  l’an  1317.  Pier-  pour  Maîtres  Zénon  &  Phédrus,  qui  étoient  en  ce  tems-là  l’or- 
re  de  la  Voyrieen  fut  le  premier  Evêque.  L’Evêque  eft  Seigneur  nement  de  la  Seéle  d’Epicure,  à  laquelle  Lucrèce  s’attacha.  Il 

de  la  ville,  &  prend  le  tître  de  Baron  de  Luçon.  Le  Chapitre  fut  très-eftimé  pour  fon  favoir  &  pour  fon  éloquence,  qui  lui 

de  la  cathédrale,  qui  eft  dédiée  à  la  fainte  Vierge,  eft  compofé  attira  des  louanges  de  Cicéron  &  de  Velleius  Paterculus.  Il  eft; 

d’un  Doyen,  d’un  Grand- Archidiacre,  d’un  Chantre,  des  Ar-  à  préfumer  qu’avec  la  réputation  qu’il  s’étoit  aquife,  il  n’eût 

chidiacres  d’Aifenay  &  de  Paréde,  du  Prévôt  de  Luçon,  de  laiifé  à  la  poftérité  que  le  défir  d’imiter  fes  produétions  &  I2 
ceux  de  Fontenay,  de  Parthenay  &  des  EflTars,  d’un  Chance-  gloire  de  le  fuivre,  s’il  eût  vécu  plus  longtems;  mais  il  mourut 
lier,  d’un  Sous-doyen,  d’un  Sous-chantre,  &  de  vint-neuf  Cha-  à  la  fleur  de  fon  âge,  d’une  frénéfie  que  lui  caufa  un  philtre 
noines.  Il  y  a  auffi  des  Capucins  &  des  Urfulines.  La  ville  eft  amoureux  qui  lui  fut  donné  par  fa  femme,  nommé  Lucilia, 
bâtie  dans  un  lieu  marécageux,  à  deux  lieues  de  la  mer,  d’où  qui  l’aimoit  trop  éperdûment.  Ce  fut  pendant  les  intervalles  de 
elle  tire  des  commoditez  qu’elle  n’a  pas  dans  fon  terroir.  Du  fa  maladie,  que  pour  fe  divertir,  il  compofa  les  fix  livres  de  let 
Chêne,  Antiq.  des  villes.  Sainte-Marthe,  Gall.Cbrifl.  Nature  des chofes ,  qui  nous  reftent  de  lui.  On  dit  qu’il  fe  donna 

LUÇON,  ville  &  ifle  du  même  nom,  &  une  des  Philip-  enfuite  la  mort  en  la  CLXXXI  Olympiade,  qui  étoit  l’an  700  ou 

pines ,  en  la  Mer  des  Indes.  Voyez  PFIILIPPINES.  701  de  Rome ,  &  le  42  ou  le  43  de  fon  âge.  Ovide  en  parle 

LUCQUES,  ville  &  République  d’Italie  en  Tofeane,  ainfi,  Amor.  l.  i.  Eleg.  15.  • 

avec  Evêché,  eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Li/ca  &  Lmccu.  _  ^ 

Les  Italiens  appellent  II  Luebefe  l’Etat  de  la  République  de  Luc-  Carmlna  fublhms  iunc  funt  peritura  Lucreti 

ques.  La  ville  eft  très-ancienne,  &  Strabon,  Pline,  Ptolomée,  Exltio  terras  cuin  dabit  una  dks. 

Tite-Live  &  Agathias,  en  font  mention.  Narfès,  Général  des 

armées  de Juftinien,  l’afliégea  dans  le  fixiéme fiécle.  Depuis,  Bo-  La  famille  des  Lucre'ces  ou  Lucrë'tiens,  étoit  célébré  à  Ro- 
niface,  père  de  la  Comtelfe  Mathilde',  Ugoccione,  Caftruccio  me,  &  comprenoitles  Tricipitins,  les  Cinnes,  les  Vefpillons  & 
Caftracani  &  divers  autres,  fe  rendirent  maîtres  de  Lucques,  les  OfFelles.  Cicéron  parle  avec  éloge  de  Q.  Lucre'tius  Ve- 

jufqu’à  ce  qu’elle  fut  vendue  par  les  Gens  de  L’Empereur  Louis  fpillo,  Jurifconfulte,  &  de  Lucre'tius  Offella,  qui  étoit  plus 

de  Bavière,  à  Gérard  Spinola  de  Gênes.  Maftin  de  l’Efcale,  propre  à  faire  des  Harangues  qu’à  plaider.  Le  môme  Cicéron, 
Seigneur  de  Vérone,  la  polTéda  dans  la  fuite,  &  la  vendit  aux  Velleius  Paterculus  &  Céfar  parlent  d’un  autre  qui  étoit  appa- 
Florentins,  qui  la  gardèrent  neuf  mois.  Les  Pifans  prétendi-  remment  frère  ou  Oncle  du  Poëte.  *  Cicéron,  Quintilien,  Sta- 
rent  à  fa  polTelïïon  ;  mais  un  Cardinal  François,  que  Charles  IV,  ce,  &c.  citez  par  Lambin  &  les  autres  Commentateurs  de  Lu- 
Empereur,  y  avoit  laiffé  pour  Gouverneur,  donna  la  liberté  aux  créce.  Voyez  a.\i{R  Crinitus,  Lilio  Giraldi,  &  Voflîus,  de  Poët. 
Lucquois,  qu’un  des  Citoyens,  nommé  Paul  Giunifi ,  leur  ravit  Lat.  Scaliger  &  GalTendi,  in  Fita  Epkuri,  l.  2.  c.  6.  Bayle, 
encore.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  Lucques  recouvra  fa  li-  DiQiotmaire  Critique. 

berté  vers  l’an  1439,  &  l’a  toùjours  depuis  confervée  avec  grand  L  U  C  R  I  N  (Le  Lac)  fitué  dans  le  Royaume  de  Naples  aux 
foin.  Elle  en  fait  trophée  jufques  dans  fes  armes,  quoiqu’elle  environs  de  Pouzzol ,  n’eftqU’à  foixante  ou  quatre-vints  pas  de 
foit  fous  la  proteftion  de  l’Empereur,  qu’elle  reconnoît  pour  la  mer.  Suétone  nous  apprend  qu’Augufte  avoit  employé  vint 
Souverain.  Lucques  eft  fituée  proche  de  la  rivière  de  Serchio ,  mille  hommes  pour  faire  faire  une  communication  du  Lucrin  & 

&  eft  fortifiée  d’onze  baftions  égaux,  tous  revêtus  de  brique,  de  l’Averne  avec  la  mer.  11  ajoûte  même  qu’on  en  avoit  fait  un 

faits  avec  leur  courtine  l’an  1626 ,  après  qu’on  eut  abattu  les  port.  L’eau  de  ce  Lac  eft  toùjours  falée.  11  étoit  renommé  pour 

vieilles  murailles.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d’une  grande  plaine  fes  huitres:  Nuptice  videbant  ÜJîreas  Lucrinas,  dit  Varron  ;  & 
environnée  de  belles  collines  :  fes  remparts,  ombragez  de  gran-  Martial,  Coneba  Lucrini  delkatior  Stagni.  La  grande  pèche  qu’on 
des  allées  de  peupliers,  font  un  lieu  de  divertilTement  pour  fes  faifoit  dans  ce  Lac  &  le  gain  confidérable  qu’on  en  tiroit,  a  fait 
Habitans,  riches  par  leur  trafic  d’étofes  de  foye,  qui  ont  fait  ap-  dire  à  Charles  Etienne  qu’il  avoit  reçu  fon  nom  a  Lucro.  Ce 
peller  leur  ville  Lucca  l’mduftrioja.  Les  Curieux  ne  manquent  Lac  n’eft  aujourd’hui  que  comme  un  petit  étang,  long,  tout  au 

pas  d’y  remarquer  l’églife  cathédrale  de  S.  Martin ,  &  d’y  voir  le  plus ,  de  250  pas ,  &  large  de  100 ,  parce  que  la  montagne  nou- 

Crucifix  miraculeux  qu’on  y  conferve;  celle  de  Notre-Dame  del-  velle  dont  la  terre  accoucha  avec  un  grand  tremblement  le  19  & 

li  Miracoli,  &  celle  de  faint  Frigolien  ,  où  l’on  voit  le  tombeau  le  20  feptembre  1538,  l’a  prefque  rempli.  *  Martial.  Varron. 

de  Richard,  Roi  d’Angleterre,  qui  mourut  à  Lucques  en  allant  à  Pline.  Suétone.  Dtlices  de  l'Italie.  Mifibn,  Voyage  d’ Italie,  Lettre 

Rome  pour  vifiter  les  lieux  faints.  L’Etat  de  la  Seigneurie  ou  23.  Dià.  Allemand. 

République  de  Lucques  eft  comme  enfermé  dans  les  terres  du  L  U  C  RI  US,  Dieu  du  Paganifme,  qui  préfidoit  à  tous  les 
Grand-Duc,  &  eft  voifin  de  quelques  terres  de  Modéne  &  de  gains  &  profits  qu’on  faifoit,  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Co 

MafTe,  &  produit  affez  de  vin ,  mais  peu  de  blé;  ce  qui  oblige  nom  vient  du  Latin /umm ,  gain.  *  Macrobe. 
les  Habitans  d’en  faire  venir  ordinairement  par  mer.  Les  Païfans  L  U  C  T  A  T  I  U  S  ou  L  U  C  T  A  T  U  S ,  Roi  fabuleux  d’E- 
y  vivent  de  millet  &  de  châtaignes.  Les  Lucquois  ont  pour  j  cofTe,  vivoit,  à  ce  qu’on  prétend,  peu  de  tems  avant  Jefus 
Chef  un  Gonfalonier,  qui  eft  élu  tous  les  deux  mois  d’entre  la  j  Chrift,  &  fut  fils  &  fuccelTeur  de  Gorbred  ou  Corbred.  Il  étoit  fi 
Noblelfe.  11  a  pour  adjoints  neuf  Anciens,  qui  portent  le  tître  cruel,  fi  vindicatif  &fi  débauché,  que  fes  Sujets  ne  pouvant 

de  Sérenifiîme;  mais  ils  ne  peuvent  rien  décider  qui  n’ait  été  ap-  plus  i^upporter  fa  tyrannie,  le  tuèrent  après  trois  ans  de  régne, 

prouvé  dans  le  Confeil,  compofé  de  fix-vints  Bourgeois.  Ce  *  Buchanan,  Plijîoire  d' Ecoffe.  Du  Chêne,  lUft.  d'Angleterre. 

Gonfalonier  porte  une  robe  de  velours  ou  de  damas  rouge  cra-  I  L  U  C  T  A  T  I  U  S  (Q.)  Auteur  d'un  livre  intitulé  Communes 
nioifi,  avec  un  bonnet  de  même.  Le  Palais  de  la  Seigneurie  lui  j  llijioriie.  On  ne  fait  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Varron,  de 
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■lin^uà  Latina,  l.  9-  Solin,  c.  2.  Voffius,  de  Hifr.  Lat.  L  1. 
ch.  9. 

LÜCTATIUS  CATULUS,  furnommé  Qtdntus  par 
quelques  uns,  &  Caïar  par  les  autres,  ConfuI  Romain,  Géné¬ 
ral  de  l’armée  navale,  défit  l’an  512  de  Rome,  &  242  avant  Je- 
fus  Chrill: ,  les  Carthaginois  entre  Trapano  &  l’ifle  nommée  Æga- 
tès.  11  leur  coula  à  fond  cinquante  navires,  &  en  prit  foixante 
dix.  Cette  perte  obligea  les  vaincus  de  demander  la  paix,  qui 
leur  fut  accordée  l’année  fuivante,  à  condition  qu’ils  quitte- 
roient  toutes  leurs  prétentions  fur  les  ifles  qui  font  entre  l’Ita¬ 
lie  &  l’Afrique,  &  payeroient  dans  vint  ans,  deux  mille  &  deux 
cens  talens.  C’eft  ainfl  que  finit  la  première  guerre  Punique. 

*  Aurélius  Viftor,  des  Hommes  Illujî,  ch.  41,  'l'ite-Livc ,  l.  8.  dec.  3. 

LUCTATIUS  CATULUS  (Q.)  fut  Collègue  de 

Marius,  ConfuI  pour  la  quatrième  fois  l’an  652  de  Rome,  & 
le  102  avant  Jefus  Chrift.  Ils  défirent  les  Cimbres,  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  l’Italie,  par  les  pa’is  des  Grifons  &  la  val¬ 
lée  de  Trente,  en  tuèrent  cent  quarante  mille,  &  firent  foixan¬ 
te  mille  prifonniers:  ce  que  nous  apprenons  de  Tite-Live,  de 
Plutarque,  de  Florus,  d’Eutrope,  d’Orofe,  &c.  Luftatius  eut 
part  aux  guerres  civiles  de  Sylla,  &  mourut  miférablement  ;  car 
il  fut  étouffé  par  la  fumée,  dans  un  lieu  où  il  s’étoit  caché. 
C’eft  de  lui  que  parle  Cicéron  dans  fon  livre  des  Orateurs  lllu- 
ftres  :  Catulus.,  dit-il,  fut  homme  /avant,  il  ne  le  fut  pas  feule¬ 

ment  à  ta  manière  des  Anciens,  fes  connoiffances  étaient  dignes  de  no¬ 
tre  fiécle,  6f  mêtne  d’un  fiécle  plus  doüe ,  fi  toutefois  il  s’en  peut  trou¬ 
ver.  Il  avait  fait  un  grand  progrès  dans  les  Belles  Lettres.  Son 
difcours ,  comme  fon  naturel ,  £f  toute  fa  conduite ,  était  accompagné 
de  beaucoup  de  douceur.  Il  parlait  avec  une  mervellleufe  pureté ,  com¬ 
me  on  le  reconnaît  par  fes  Oraifons ,  par  le  livre  qu’il  a  compofé  de 
fon  Confulat ,  dont  le  fiyle  e/l  doux  éf  agréable ,  ^  a  de  l'air  de  Xéno- 
phon.  Il  l’a  dédié  à  Aulus  Furius ,  fon  ami,  qui  était  Poète. 

L  U  C  U  B  I ,  en  Latin  Ucuhis,  étoit  anciennement  une  peti¬ 
te  ville  de  l’Efpagne  Bétique;  ce  n’eft  maintenant  qu’un  village 
de  Grenade,  fitué  au  midi  d’Alcala-Réal,  ville  de  l’Andaloufle. 

♦  Maty,  DiÜ.  Géeogr. 

LUCULLUS  (Lucius-Lidnius)  perfonnage  éloqilent  & 
fiche,  étoit  fils  ou  petit-fils  de  ce  Lucullus,  qui  fut  ConfuI 
avec  Pofthumius  Albinus ,  puis  avec  Claudius  Marcellus,  un 
peu  avant  la  dernière  guerre  Punique.  11  rendit  de  grands  fervi- 
ces  à  Sylla,  dans  le  parti  duquel  il  s’étoit  jetté.  Ce  fut  par  fon 
moyen  que  Ptolomée,  Roi  d’Egypte  fut  vaincu,  &  que  la  flot¬ 
te  de  Mithridate,  avec  l’aide  de  Muréna,  tomba  en  fapuiffance. 
Pendant  qu’il  fut  Préteur,  il  gouverna  l’Afrique  avec  beaucoup 
de  juftice.  Lorsqu’on  l’eut  fait  ConfuI,  avec  commiffion  défai¬ 
re  la  guerre  à  Mithridate  ,  il  fauva  fon  Collègue  Cotta,  que 
l’ennemi  avoit  enfermé  &  mis  en  état  d’être  bientôt  défait  dans 
la  ville  de  Chalcédoine.  Enfuite  il  fit  lever  le  fiége  de  devant 
Cyzique,  prit  Amife,  Euparotie,  Thémyfcire,  &  diverfes  au¬ 
tres  places;  &  ayant  défait  Mithridate,  il  le  contraignit  de  fe 
retirer  chez  fon  gendre  Tigrane,  Roi  d’Arménie,  l’an  683  de 
Rome,  &  71  avant  Jefus  Chrift.  L’année  fuivante,  s’étant  ren¬ 
du  maître  du  Royaume  de  Pont,  pendant  qu’il  étoit  dans  les 
provinces  d  Afie,  il  réforma  les  abus  des  Ufuriers  &  des  Trai- 
tans,  &  il  s  aquit  tellement  le  cœur  &  l’eftime  de  ceux  de  cette 
province  qu’ils  inftituérent  à  fon  honneur  des  Jeux  publics  qui 
furent  nommez  Luculliens,  &  qui  durèrent  affez  longtems  après. 
On  les  célébroit  tous  les  ans.  11  paffa  enfuite  dans  l’Arménie, 
&  remporta  cette  mémorable  viétoire  fur  Tigrane,  dont  l’armée 
étoit,  dit-on,  de  deux  cens  mille  hommes  de  pié,  &  de  foixante 
mille  chevaux.  Après  ces  exploits,  il  emporta  Tigranocerte, 
capitale  du  Royaume,  avecNifibe,  &  fe  rendit  redoutable  dans 
tout  le  païs.  Il  trouva  des  thréfors  immenfes  dans  Tigranocerte, 
&  jufques  à  huit  mille  talens  d’or  &  d’argent  monnoyé.  Il  permit 
à  ceux  qui  étoient  venus  s’y  habituer  ,  de  retourner  dans  leur 
patrie;  ce  qui  dépeupla  tellement  Tigranocerte,  qu’elle  n’a 
plus  figuré  dans  la  fuite.  L’an  687  de  Rome  &  67  avant  Jefus 
Chrift,  Triarius,  fon  Lieutenant,  fut  défait  par  Mithridate;  & 
lui  même  fe  voyant  abandonné  par  fes  troupes,  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Il  fut  reçu  à  Rome  viélorieux,  &  fon  triomphe  fut 
des  plus  pompeux.  Depuis,  il  vécut  très-fplendidement,  &  fe 
rendit  célébré  parle  luxe  de  fes  habits,  de  fes  meubles,  &  de  fa 
table.  Il  étoit  favant,  &  avoit  appris  l’éloquence  &  la  Philofo- 
phie  fous  d’excellens  Maîtres,  Antiochus  VAfcalonite,  Sifenna 
&  Hortenflus.  L’amour  des  Sciences  lui  fit  drelTer  cette  belle  bi¬ 
bliothèque,  qui  refta  à  fes  héritiers ,  &  de  laquelle  Cicéron  fait 
mention  :  Cum  effem  puer,  vellemque  in  bibliotheca  Luculli  quibuf- 
dam  libris  uti,  ^c.  L.  Lucullus  étant  extrêmement  âgé,  tomba 
dans  une  efpéce  de  démence ,  &  eut  pour  Curateur  M.  Lucullus , 
fon  frère.  *  Aurélius  Viftor,  de  Vir.  IlluJl.  c.  74.  Plutarque, 
en  fa  Fie.  Orofe,  /.  5.  c.  19.  Appien,  in  Bello  Mithrid.  Florus,  l. 
3.  c.  5.  Volaterran,  Fulgofe,  &c. 

*  LUCUMON:  ce  nom  fe  trouve  dans  Aurélius  Viétor, 
de  Viris  Illuflribus ,  ch.  2.  II  dit  que  ce  fut  de  fon  nom  que  fu¬ 
rent  nommez  les  Lucéres.  D’autres  qu’ils  tirèrent  leur  nom  de 
Lucére.  Voyez  LUC  E'R  ES. 

L  U  C  U  S,  que  quelques  uns  font  huitième  Roi  des  anciens 
Gaulois,  régna  apres  Bardel  IL  On  prétend  qu’il  donna  fon 
nom  aux  peuples  d’alentour  de  Paris,  nommez  Lucotétiens:  ce 
qu’on  peut  recueillir  de  quelques  Auteurs  anciens ,  qui  ont  don¬ 
né  dans  les  fables.  *  Dupleix,  Méinoires  des  Gaules,  l.  2.  c.  9. 
Ptolomée,  Geogr.  l.  2.  c.  8.  Strabon,  l.  4.  Céfar,  l.  6.  7.  Ju¬ 

lien  1  Apoftat  dans  un  Traltte  intitulé  MicoTrwyov. 

L  U  D.  LUE.  L  U  G. 

LU  D,  fils  de  Sern,  naquit  vers  l’an  1691  du  monde,  &  2344 
avant  Jefus  Chrift.  Joféphe,  .faint  Jérôme,  &  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques,  lui  attribuent  l’origine  des  Lydiens  Afiatiques; 
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mais  les  Auteurs  profanes  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  *  Ger.L 
fe,  ch.  10.  Joféphe,  Antiq.  ’fuddiq.  l.  1. 

L  U  D,  Roi  fabuleux  des  Bretons  Anglois,  fuccéda  à  Délias 
fon  père.  On  dit  que  ce  fut  un  Prince  libéral ,  courageux  &  ma¬ 
gnifique,  &  qu’il  mourut  après  neuf  ans  de  régne,  laiüant  deux 
fils  fort  jeunes,  fous  la  tutelle  de  Calîivelan  fon  frère,  qui  prit 
l’adminiftration  du  Royaume,  du  confentement  des  Grands  du 
païs.  *  Béde.  Du  Chêne,  Polydore  Virgile,  Hifi.  d’Angl. 

LUDAY,  autnsfois  Alydda,  Aludda,  étoit  anciennement 
une  ville  de  la  grande  Phrygie  dans  l’Afie  Mineure.  Elle  eft 
maintenant  dans  le  Becfangil  en  Natolie,  mais  elle  eft  réduite  à 
un  fort  petit  nombre  d’Habitans.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

L  U  D  E,  bourg  ou  petite  ville  avec  titre  de  Duché.  Ce  lieu 
eft  dans  l’Anjou,  province  de  France,  aux  confins  du  Maine, 
environ  à  dix  lieues  de  Saumur,  du  côté  du  nord.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  le  Loir,  &  a  un  bon  château.  Elle  fut  autrefois  é- 
rigée  en  Duché-Pairie ,  en  faveur  de  Henri  de  Daillon,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie.  Cette  Pairie  eft  à  préfent  éteinte,  &  la 
Terre  appartient  à  M.  le  Duc  de  Roquelaure.  *  Maty,  DiH. 
Géogr.  ûiét.  Univ.  de  la  France. 

LUDECANEouLUDICAN,  18  Roi  de  Merde  en 
Ahgleterre,  fuccéda  à  Bernulphe  vers  l’an  84s,  fila  Chronique 
des  Hiftoriens  eft  véritable.  Il  gouverna,  avec  alfez  de  douceur, 
fes  peuples  qui  l’aimoient  beaucoup  ;  mais  deux  ans  après  foa 
avènement  à  la  Couronne,  il  fut  tué  par  les  Anglois  Orientaux. 
*  Du  Chêne,  Hifloire  dé  Angleterre. 

L  U  D  E  R  S.  Voyez  L  U  R  E. 

LUDERSBOURG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe 
Saxe  en  Allemagne.  Elle  eft  fur  l’Elbe ,  dans  le  Duché  de  La- 
wembourg,  à  deux  lieues  au  delfus  de  la  ville  de  ce  nom.  Ma¬ 
ty,  DiSt.  Géogr. 

*  LUDEWIG  (Godefroy)  Profeffeur  en  Théologie,  & 
Refteur  du  Collège  illuftre  de  Coburg,  eft  mort  dans  cette  ville 
le  21  avril  1724.  Il  s’eft  fait  eonnoître  au  Public  par  divers  Ou 
vrages,  dont  les  principaux  font,  la  Mauritiade  ou  Uijioire  des 
Hommes^  des  Femmes  illujires,  qui  ont  porté  le  nom  de  Maurice ,  in 
folio;  Hijloire  des  Collèges,  des  Ecoles  ^  des  ReBeurs.  Ces  deux 
Ouvrages  font  en  Latin.  *  Bibliotb.  German.  tome  9.  p.  225. 

LUDGER,  Frifon,  &  Religieux  Bénédiétin ,  né  vers  l’an 
743 ,  après  avoir  travaillé  à  la  converfion  des  Infidèles  en  An¬ 
gleterre  &  en  Suède,  fut  fait  le  premier  Evêque  de  Munfter  en 
Weftphalie  l’an  802.  Il  étoit  fils  de  Thiadgrim  ôc  deLiteburge, 
&  fut  élevé  à  Utrecht,  fous  faint  Grégoire,  fucceffeur  de  Bo- 
niface.  Cet  Evêque  l’envoya  en  Angleterre  avec  faint  Alabert, 
qui  alloit  fe  faire  facrer  Evêque  d’Yorck,  qui  ordonna  Diacre 
Ludger.  Ludger  fit  connoiffance  en  ce  païs  avec  Alcuin,  &  fut 
obligé  quelque  tems  après  de  venir  à  Utrecht,  où  il  trouva  Gré¬ 
goire,  qui  le  reçut.  Albéric,  fucceffeur  de  Grégoire ,  envoya 
Ludger  prêcher  la  Foi  dans  l’Overiffel,  &  l’ordonna  Prêtre,  il 
fut  chaffé  du  païs  des  Saxons  par  Wittikind,  &  alla  en  Italie, 
où  il  prit  l’habit  de  Moine  dans  lemonaftère  du  Mont-Caffitu: 
de  là  il  revint  en  Frife,  y  porta  la  parole  de  Dieu,  &  fit  beau¬ 
coup  de  converfions.  Ce  fut  alors  qu’il  fut  ordonné  Evêque  de 
Munfter,  où  il  bâtit  un  monaftére,  fous  la  Régie  canonique,  il 
mourut  l’an  809,  le  26  de  mars.  Ses  vertus  l’on  fait  mettre  au 
nombre  des  Saints,  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui  l’ont 
fait  placer  au  rang  des  Auteurs  Eccléfiaftiques.  Il  a  écrit  la  Vie 
de  faint  Grégoire  &  de  faint  Albéric,  Evêque  d’Utrecht;  &  celle 
de  faint  Suitbert,  Le  Père  Brouwer  a  donné  la  première  au  public 
l’an  1616,  nous  avons  les  autres  dans  Surius.  Trithéme  üt 
Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p. 
630.  Voflîus^  de  Hijl.  Lat.  l.  2.  c.  30.  Le  Mire,  in  Fuji.  BelgiL 
Suffridus  Pétri.  Poffevin,  &c. 

L  U  D  I  B  E  R  T.  Voyez  LINDEBERT. 

L  U  D  I  C  A  N.  Voyez  LUDECANE. 

L  U  D  I  M ,  premier  fils  de  Mefraïm ,  qui  le  fut  de  Cham,  fil» 
de  Noé.  On  prétend  qu’il  peupla  cette  partie  de  l’Afrique  ou 
de  l’Afie,  qui  eft  la  plus  voiflne  de  l’Ethiopie.  Genéfe,  ch.  10. 
V.  13.  Titin,  Cbronol.facro ,  t.  47. 

L  U  D I  U  S ,  Peintre,  qui  fut  en  réputation  fous  l’Empereur 
Augufte,  excelloit  principalement  à  faire  de  grands  morceaux 
d’imagination.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  premier  à  peindre 
dans  les  rues  de  Rome,  fur  les  murailles,  où  il  répréfentoit  de 
l’architeélure  &  des  païiages.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies 
^  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  i.  Entreti  1.  p.  132,  édit,  de  Tré¬ 
voux,  1725. 

L  U  D  L  O  W  (Edmund)  Gentilhomme  Anglois  qui  fe  diftin- 
gua  dans  le  XVII  fiécle  entre  les  ennemis  du  Gouvernement.  Il 
fortoit  originairement  de  Shropshire,  &  s’étoit  établi  dans  le 
Comté  de  Wilt,  où  il  aquit  des  terres  confidérables.  Ses  ancê¬ 
tres  étoient  ordinairement  du  nombre  des  Chevaliers  que  ce 
Comté  envoyoit  au  Parlement.  Henri  Ludlow,  père  d’Edmund, 
fut  envoyé  en  cette  qualité  au  Parlement  qu’on  nomme  le  Long 
&  qui  commença  le  troifiéme  novembre  1640,  Il  y  défendit  les 
droits  de  la  nation  avec  beaucoup  de  zélé  jufques  à  ce  qu’il 
mourut  en  1643.  EdmUnd  fon  fils,  quoique  jeune,  fitparoître 
une  grande  averfion  contre  le  pouvoir  defpotique,  &  dès  que  le 
Parlement  eut  rompu  avec  Charles  I ,  il  entra  dans  le  fervice  du 
Parlement  &  fe  trouva  en  qualité  de  Volontaire  dans  les  Gardes 
du  Corps  du  Comte  d’Effex,  à  la  bataille  livrée  le  23  oftobre 
1642,  fur  la  hauteur  cl'Edgehill  en- Warwickshire.  Peu  de  tems 
après  il  eut  une  compagnie  de  cavalerie,  &  après  la  prife  de  War- 
der-Caftleen  Sommerfetshire  on  lui  en  confia  le  commandement. 
Le  parti  du  Roi  tâchoit  de  reprendre  cette  place,  mais  il  la  défen¬ 
dit  avec  tant  de  vigueur  qu’il  ne  la  rendit  que  vers  le  milieu  de 
mars  en  1644,  après  un  blocus  qui  avoit  duré  fort  longtems.  On 
le  Gonduifit  alors  à  Oxford  comme  prifonnier  de  guerre,  mais 
il  fut  bientôt  échangé.  Le  Comté  de  Wilt  l’élut  enfuite  pour  fon 
Shérif  &  en  même  tems  il  fut  fait  Major  fous  le  Chevalier  Arthu- 

ic 
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re  Hasleig.  Peu  de  tems  après  il  reçut  commiffion  de  lever  lui 
même  un  Régiment  de  cavalerie,  avec  lequel  il  caufa  de  gran¬ 
des  pertes  âu  parti  du  Roi.  Vers  le  commencement  de  1646,  le 
Comté  de  ,Wilt  le  nomma  entre  Tes  Répréfentans  au  Parlement. 
En  cette  qualité  il  lit  tous  fes  efforts  pour  s’oppofer  aux  intérêts 
du  Roi  &  à  fon  accommodement  avec  le  Parlement.  En  1649, 
il  fut  du  nombre  des  Juges  qui  condamnèrent  à  la  mort  Charles 
I  j  &  qui  lignèrent  cette  fentence  fanguinaire.  Dans  la  nouvel¬ 
le  République  il  eut  place  parmi  les  40  Confeillers  d’Etat.  Pen¬ 
dant  qu’il  fut  dans  cet  emploi  il  fit  paroître  beaucoup  d’indigna¬ 
tion  contre  les  projets  ambitieux  de  Cromwell,  tellement  que  le 
Protefteur  chercha  à  l’éloigner  en  l’envoyant  en  1650,  en  Irlan¬ 
de  avec  le  caractère  de  Général-Lieutenant  de  la  cavalerie  pour  y 
commander  fous  le  Lord  Député  Ireton.  Il  lit  de  grands  progrès 
en  Irlande  contre  le  parti  oppofé  &  s’empara  de  Gourtenshegore- 
Caftle,  de  Clare- Caille  &  de  Carrickgoholt.  Ireton  étant  mort 
le  27  novembre  165 1 ,  Ludlow  fut  chargé  du  commandement  en¬ 
tier  qu’il  céda  enfuite  avec  beaucoup  de  chagrin  au  Général 
Lieutenant  P'ieetwood,  créature  de  Cromwell.  Lorsque  Crom¬ 
well  ,  prit  le  titre  de  Protefteur  avec  un  pouvoir  plus  que  royal , 
Ludlow  témoigna  publiquement  qu’il  n’approuvoit  nullement 
cette  démarche,  ce  qui  fit  que  Cromwell  lui  ôta  le  commande¬ 
ment  en  Irlande.  Quoique  dans  la  fuite  le  Proteéleur  cherchât  & 
par  la  douceur  &  par  des  menaces  à  déterminer  Ludlow  à  recon- 
noître  fon  pouvoir  comme  légitime,  ou  du  moins  à  promettre 
de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  lui ,  il  né  put  obtenir  ni 
l’un  ni  l’aure.  Ludlow  vécut  en  flmple  particulier  tantôt  à  Lon¬ 
dres,  tantôt  chez  fon  beau- père  Oldsworth,  jufquesàla  mort  de 
Cromwell  arrivée  en  1658.  Alors  Ludlow  parut  en  qualité  de 
Membre  du  nouveau  Parlement.  Peu  de  tems  après  on  le  nom¬ 
ma  entre  les  21  Confeillers  d’Etat  du  Parlement  &  dans  la  fuite 
on  lui  donna  le  commandement  fupréme  de  l’armée  en  Irlande, 
d’où  il  revint  cependant  bientôt  après  à  Londres,  où  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  que  la  liberté  du  Parlement  ne  fût  gê¬ 
née,  ni  par  l’armée,  ni  par  le  gouvernement  royal  de  nouveau 
introduit.  11  fe  rendit  encore  en  Irlande  dans  la  même  vue,  & 
il  y  trouva  une  faélion  entièrement  oppofée  à  fes  deffeins ,  &  qui 
gagna  tellement  le  deffus  fur  lui  qu’il  fe  vit  obligé  de  retourner 
à  Londres  &  à  fe  juftifier  devant  le  Parlement,  dans  lequel  ce¬ 
pendant  il  continua  de  prendre  féance  &  de  fe  montrer  toûjours 
Républicain  zélé,  jufques  à  ce  que  malgré  tous  fes  efforts ,  Char¬ 
les  II  fut  rétabli  fur  le  thrône  de  fon  père.  Cette  révolution  en¬ 
gagea  Ludlow  à  penfer  à  fa  fureté,  c’eft  pourquoi  en  1660,  peu 
de  tems  avant  que  fa  tête  fut  mife  à  300  livres  fterling ,  il  fe  fau- 
va  de  Léwis  à  Dieppe  &  de  là,  par  Rouen,  Paris  &  Lyon,  à 
Genève,  d’où,  après  y  avoir  fait  quelque  féjour,  il  fe  retira  à 
Laufanne  &  de  là  à  Vevay  où  il  jouît  publiquement  de  la  prote- 
éhion  du  Canton  de  Berne.  Pendant  fon  féjour  à  Vevay  il  échap¬ 
pa  à  plufieurs  embûches  de  fes  ennemis  &  eut  de  tems  en  tems 
î’efpérance  de  vbir  rentrer  fa  patrie  dans  l’Etat  Républicain. 
Jaques  II  s’étant  fauvé  en  France  en  1688  ,  Ludlow  retourna  en 
Angleterre  dans  l’efpérance  qu’on  l’employeroit  en  Irlande  con¬ 
tre  les  Adhérens  du  Roi  fugitif  &  qu’il  feroit  remis  dans  lapof- 
feffion  des  biens  confidérables ,  qu’on  lui  avoitconfifquez.  Il  y 
a  même  apparence  que  Guillaume  III  étoit  bien  difpofé'en  fa  fa¬ 
veur  &  que  le  retour  de  Ludlow  ne  s’étoit  pas  fait  à  l’infçu  du 
Roi.  Mais  par  malheur  pour  Ludlow,  la  meilleure  partie  de 
fes  biens  confifquez  étoient  entre  les  mains  d’Edouard  Seymour, 
un  des  plus  puilfants  Membres  de  la  Chambre  des  Communes, 
&  qui  fut  fl  bien  conduire  les  affaires,  que  le  fixiéme  novembre 
1689,  la  Chambre  Baffe  préfenta  une  adreffe  particulière  au  Roi 
Guillaume  III,  dans  laquelle  elle  demandoit  qu’on  publiât  une 
proclamation  contre  Ludlow  comme  Régicide,  qu’on  fe  faiüt 
de  fa  perfonne  &  qu’on  mît  fa  tête  à  prix.  La  proclamation  fe 
fit  le  14  novembre,  mais  peu  de  jours  auparavant  Ludlow  étoit 
allé  en  Hollande  avec  les  Ambaffadeurs  des  Provinces-Unies; 
d’où  il  revint  à  Vevay.  Il  y  mourut  quelques  années  après, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  a  écrit  l’Hiftoire  de  fa  vie  &  des  ré¬ 
volutions  d’Angleterre,  arrivées  de  fon  tems,  en  trois  volumes, 
fous  le  titre  de  Mémoires  du  Lieutenant  Général  Ludlow où  l’on 
trouve  bien  des  chofes  remarquables.  *  Diàionnaire  Allemand  de 
Bâle. 

LUDLOW,  ville  du  Comté  de  Shrop  en  Angleterre.  Elle 
a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Elle  efl  fituée 
fur  la  rivière  de  Terne ,  entre  les  villes  de  Schrewsbury  &  de  Hé- 
réford,  à  deux  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

L  U  D  O  L  F.  Voyez  LUDOLPHE. 

LUDOLPFIE,  Duc  de  Ffanconie.  Cherchez  F  RAN¬ 
ÇON  I  E. 

LUDOLPHE,  appellé  par  Bellarmin  Lupold  de  Bében- 
gerg,  &  parPoffevin  &  Simler  d’EJingren,  &  par  d’autres  à’E- 
glofjîdn,  célébré  Jurifconfulte ,  vivoit  l’an  1225,  félon  quel¬ 
ques  uns,  &  l'an  1335  félon  les  autres.  Trithéme  même,  qui  le 
fait  Evêque  de  Bamberg,  dit  qu’il  vécut  jufqu’en  1340.  Mais 
puisqu’il  étoit  Chancelier  de  Baudouin  de  Luxembourg ,  Arche¬ 
vêque  de  Trêves  &  frère  de  l’Empereur  Henri  VII,  il  doit  avoir 
fleuri  dans  les  cinquante  premières  années  du  XIV  fiécle.  Celui- 
ci  fuccéda  à  Diether  de  Naffau  l’an  1307,  mourut  l’an  1353  ;  & 
l’année  fuivante,  Boêmond  de  Sarbruck  fut  élu  pour  occuper  fa 
place;  C’efl  à  ce  même  Baudouin  que  Ludolphe  dédia  fon  livre 
intitulé i  de  Juribus  Regni  atque  ïmperii.  Il  en  laiffa  un  autre, 
que  Simon  Schardi  fit  imprimer  à  Bâle,  chez  JeanOporin,  l’an 
1566,  fous  ce  titre.  De  zelo  veterum  Regum  Gallice  ^  Germaniæ 
Prlncipum,  qui  a  auffi  paru  fous  le  titre  de  Epitome  de  Rebus  Ger- 
manorum  Veterum.  Il  avoit  étudié  fous  le  célébré  Jean  André, 
par  qui  il  fut  fait  Doéleur  des  Décrets.  Il  devint  enfuite  Cha¬ 
noine  de  Mayence,  de  Wirtzbourg  6c  de  Bamberg,  6c  enfin  E- 
vêque  de  cette  dernière  ville  en  1333.  *  Trithéme  &  Bellar- 
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min,  de  Script.  Eccl.  Polfevin,  in  Apparatu  Sacra.  VclEüs,  uk 
Hijl.  Lat.l.  2.  c.  57.  Simler,  in  Append.  Biblioth.  Gejnerianie. 

LUDOLPHE,  Chartreux ,  étoit  Saxon , ■  &  pâlfa  cjüei-i 
ques  années  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique.  Enfuite  il  fe  fit 
Chartreux,  6c  fut  Prieur  de  Strasbourg  vers  l’an  1330.  Les 
Auteurs  de  fon  Ordre  difent  qu’il  mourut  à  Mayence;  niais  ils 
ne  nous  apprennent  point  en  quelle  année  ce  fut.  Il  compofà  la 
Vie  de  Jefus  Chrill,  tirée  des  quatre  Evangélilles,  dont  nous 
avons  différentes  éditions.  Il  écrivit  encore  des  Commentaires 
furies  Pfeaumes,  expliquez  par  des  palfages  de  faint  AugülUn, 
de  faint  Jérôme,  de  Caffiodore  6c  de  Pierre  Lombard.  Nous 
avons  enfin  de  lui  un  livre  de  Remèdes  contre  les  tentations; 
6cc.  Ses  Ouvrages  écrits  de  fa  main ,  font  dans  là  Bibliothèque 
des  Chartreux  de  Molsheim.  *  Bofthius,  de  Vir.  Illujlr.  Cartb. 
c.  II.  Hartman  Schédel  de  Nuremberg,  inCbron.  Sixte  de  Sien¬ 
ne,  Biblioth.  Jacra,  L  4.  Petreïus,  Biblioth.  Cartb.  p.  233.  Tri¬ 
théme.  Bellarmin.  Polfevin.  Alfonfe.  Fernandès.  Vollius,  &c. 

LUDOLPHE,  Curé  de  Suchen,  entreprit  dans  le  XIV 
fiécle,  vers  l’an  1335,  un  voyage  en  la  Terre- fain te  ,  auquel  il 
employa  cinq  années.  A  fon  retour  il  le  publia,  6c  l’adrelTa  à 
Baudouin,  Comte  de  Steinfurt,  Evêque  de  Paderborn.  On  a 
publié  ce  Voyage  avec  ceux  de  Mandeville  6c  de  Marc  Polo  ou 
Paolo.  *  Voflîus,  de  Hijlor.  Latin.  Polfevin,  in  Apparatu facro. 
Gefner ,  in  Biblioth. 

LUDOLPHE  (Job)  naquit  à  Erfort ,  ville  capitale  de  là 
Thuringe,  le  15  juin  1624.  II  comptoit  parmi  fes  ayeuls  plu¬ 
fieurs  Sénateurs  6c  autres  perfonnes  dillinguées.  On  remarqua 
en  lui  dès  fes  années  les  plus  tendres,  d’heureufes  difpofitionS 
pour  l’efprit  &  pour  le  cœur,  6c  il  falloir  que  fon  beau  naturel 
fût  bien  puilfant,  pour  réfiller  à  la  mauvaife  éducation  ôc  aux 
exemples  contagieux  de  ce  tems-là.  Il  n’avoit  que  cinq  ans, 
lorsqu’il  régnoit  dans  le  pars  divers  troubles,  dont  la  durée  fut 
longue  6c  funelte.  On  étoit  tout  occupé  des  foins  de  la  guerre, 
6c  les  Sciences  étoient  fi  négligées,  que  la  Magie  naturelle  d’Hil- 
debrand  ou  d’autres  vifions  femblables  faifoient  prefque  toute 
l’étude  de  la  JeunelTe.  Le  malheur  des  conjonélures  ne  détourna 
point  Ludolphe  des  bonnes  routes.  Il  s’attacha  foigneufeiüenC 
au  petit  nombre  des  Gens  de  Lettres,  qui  compofoient  l’Univer- 
fité  d’Erford,  6c  prit  du  moins,  une  teinture  de  toutes  les  diffé¬ 
rentes  fortes  de  connoiffances  qu’ils  cultivoient.  Dans  l’enviç 
extrême  qu’il  avoit  de  favoir,  rien  ne  lui  paroiffoit  inutile  ni 
indifférent.  La  Mufique  occupa  fon  attention,  comme  les  au¬ 
tres  Sciences.  Il  ne  négligea  pas  même  l’écriture,  6c  fit  voir 
par  là,  qu’il  n’eft  point  effentiel  aux  Savans,  qu’on  puiffe  à  pei¬ 
ne  lire  leurs  Ecrits.  11  fit  fes  études  dans  l’Univerficé  d’Erfort; 
6c  comme  il  y  avoit  dans  cette  Univerfîté  un  célébré  Profeffeur 
en  droit,  nommé  Muller,  il  prit  fous  lui  les  premiers  principes 
de  Jurifprudence.  Mais  il  quitta  bientôt  cette  étude,  ,6c  la  lé-, 
ferva  pour  un  autre  tems ,  perfuadé  qu’avant  toutes  chofes,  il 
falloir  s’appliquer  à  la  connoiffance  des  Langues.  Les  plus  diffi¬ 
ciles  6c  les  moins  connues,  telles  que  font  les  Langues  Orienta¬ 
les  ,  furent  celles  qui  excitèrent  le  plus  fa  curiofité.  C’étoit  peu 
pour  lui ,  de  favoir  à  l’âge  de  vint  ans ,  le  Grec,  l’Hébreu  6c  l’A¬ 
rabe,  il  voulut  apprendre  particuliérement  la  Langue  Ethiopi- 
que;  6c  quelque  peu  de  fecours  qu’il  trouvât  parmi  les  Savans, 
pour  fe  conduire  dans  cette  étude ,  il  ne  laiffa  pas  à  force  de  tra¬ 
vail  6c  de  recherches,  d’y  faire  en  peu  de  tems  de  tels  progrès, 
qu’il  compofa  lui  même  une  Grammaire  pour  l’intelligence  de 
cette  Langue.  Enfuite  il  revint  à  l’étude  du  Droit  fous  le  célé¬ 
bré  Muller,  dont  nous  avons  parlé;  6c  après  s’y  être  appliqué 
avec  fuccès,  il  fe  mit  dans  le  goût  des  voyages,  non  pas  fimple- 
ment  pour  voir  d’autres  pa’is  &  d’autres  peuples ,  mais  pour  for¬ 
mer  des  liaifons  avec  les  Savans ,  &  aquérir  par  ces  fecours  étran¬ 
gers,  ce  qui  manquoit  à  fes  propres  connoiffances.  Par  tout  oix 
•M.  Ludolphe  palfaj  il  fit  connoître  6c  admirer  fon  mérite.  D’a¬ 
bord  il  alla  en  Hollande,  où  l’attrait  de  la  liberté  retient  bien 
des  Gens  de  Lettres.  De  là  il  paffa  en  France,  où  il  parcourut 
les  principales  villes  j  fit  un  féjour  de  deux  mois  à  Saumur;  de¬ 
meura  enfuite  quelque  tems  à  Paris,  d’où  les  guerres  civiles l’o- 
bligérent  de  s’éloigner  pour  fe  rendre  à  Rome.  Il  voulut  voir 
après  cela  la  Suède,  6c  fur  tout  la  Reine  ChrifUne,  qui  s’étoic 
aquis  une  grande  réputation  par  fes  vertus ,  6c  par  la  proteélion 
qu’elle  donnoit  aux  Savans.  Ses  différens  voyages  durèrent  fix 
ans,  après  quoi  il  retourna  à  Erfort  fa  patrie,  où  il  rendit  les 
derniers  devoirs  à  fon  père,  qui  mourut  en  ce  tems-là  Après 
qu’il  eut  réglé  les  affaires  domeltiques  où  cette  mort  l’engageoit. 
il  fe  rendit  utile  au  public  dans  les  fonaions  de  Confeiller,  qu’il 
exerça  près  de  dix-huit  ans ,  durant  lefquels  il  fut  fouvent  dépu¬ 
té  pour  alîifter  aux  Diètes,  que  l’on  tint  au  fujet  des  contefla- 
tions,  qui  étoient  depuis  longtems  entre  les  Ducs  de  Saxe  6c  les 
Archevêques  de  Mayence.  Ces  occupations  tumultueufes  l’en- 
levoient  malgré  lui  à  fes  études.  II  fouhaitoit  impatiemment  de 
fe  retirer  des  affaires  pour  fe  donner  tout  entier  aux  Belles  Let¬ 
tres.  La  difficulté  étoit  de  faire  agréer  cette  retraite  au  Prince. 
Il  y  réüffit  par  la  confidération  de  feS  longs  fervices.  Frédéric 
Duc  de  Saxe  lui  permit  de  fe  retirer,  &  lui  accorda  avec  éloge 
des  lettres  de  Confeiller  honoraire.  Alors ,  maître  de  fon  tems 
6c  de  lui  même,  il  crut  devoir  choifir  pour  fa  demeure  la  ville 
de  Francfort,  qui  par  le  grand  nornbre  de  fes  Habitans  6c  l’éten¬ 
due  de  fon  commerce ,  fembloit  lui  faciliter  les  liaifons  favarites 
qu’il  vouloir  entretenir  en  divers  pars.  Mais  à  peine  fut-il  établi 
avec  fa  famille  dans  cette  ville,  que  l’Eleéteur  Palatin  le  mit  à 
la  tête  de  fes  affaires ,  6c  lui  confia  le  foin  de  fes  revenus.  Dans 
ce  changement  de  fituation,  il  eut  occafion  de  faire  de  nou¬ 
veaux  voyages.  H  fut  envoyé  deux  fois  en  France;  &  pendant 
le  féjour  qu’il  y  fit ,  il  eut  foin  de  vifiter  les  bibliothèques  de  Pa¬ 
ris,  6c  en  tira  tous  les  fecours  qu’il  put  trouver,  pour  la  parfai¬ 
te  intelligence  des  Langues  Orientales.  Enfin  il  retourna  à 
Francfort,  où  fuivant  fa  première  deflination,  il  paffa  le  refie 
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de  fes  jours  fans  autre  foin  que  Celui  de  revoir  &  de  mettre  en 
ordre  les  divers  Ouvrages  qu’il  avoir  coaipofez  pour  le  public.  Il 
mourut  le  huitième  avril  en  1704,  âgé  de  près  de  80  ans,  &  univer- 
fellement  regretté.  Il  favoit  vint  cinq  Langues  ,  l’Hébreu  & 
celui  des  Rabbins,  le  Samaritain,  le  Chaldéen,  le  Syriaque, 
l’Arabe  littéral  &  le  vulgaire ,  le  Grec  littéral  &  le  vulgaire,  l'E- 
thiopien  littéral  &  l’Amharique  qui  fe  parle  vulgairement  en 
Ethiopie,  le  Copte,  lePerfan,  le  Latin,  le  François,  l’Italien, 
l’Elpagnol ,  le  Portugais,  l’AllemUnd,  le  Flamand,  l’Anglois, 
lePolonois,  le  Suédois,  l’Efclavon,  &  l'ancienne  Langue  des 
Efclavons  ou  des  F'innes.  Il  n’a  laifl'é  d’enfans  que  Chrétien  Lu- 
dolf,  Confeiller  &  Sécretaire  du  Duc  de  Saxe-PIifenac.  Job  Lu- 
dolphe  étoit  un  homme  auflî  eltimable  par  fes  mœurs,  que  par 
fes  talens ,  fachant  beaucoup ,  &  ne  cherchant  qu’à  communi¬ 
quer  fa  fcience  aux  autres,  &  à  prendre  d’eux  ce  qui  lui  man- 
quoit;  dur  &  infatigable  au  travail,  &  tellement  accoutumé  à 
l’étude  ,  que  même  dans  fes  repas  il  avoit  toûjours  un  livre 
fous  les  yeux;  propre  à  l’exécution  comme  au  Confeil;  aux  af¬ 
faires  tumultueufes  de  l’Etat,  comme  aux  recherches  pénibles 
des  Sciences.  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  Schola  Lati- 
nitatis ,  ad  copiam  verborum  iÿ  notitiam  rerim  comparandam ,  uj'ui 
pœdagogico  accommodata ,  Gothæ,  167a,  inoBavo;  Hijloria  Ætbio- 
pica  Jive  brevis  ^  j'uccincla  defcriptio  Regni  HabyJJinorum ,  quod  vul~ 
go  male  Presbyteri  jobannis  vocatur,  F'rancofurti,  168  r,  in  folio  j 
Epijhla  Ætbîopice  ad  univerfam  Habejfmorum  gentem  fcripta ,  1683 , 
in  folio  ;  De  Belle  Turcico  féliciter  conficiendo ,  accedimt  Epijlolce  quce- 
àam  Pii  V,  Pontificis  Maximi ,  ^  alla  nonnulla  ejufdem  argumenti , 
Francofurti,  1686,  in  quarto;  Remarques  fur  les  penfées  enjouées  ^ 
férieufes ,  fottes  ^  deraijonnables  d’une  nouvelle  ^  rare  Société  de 
Poltrons,  Leipfic,  inoÜavo,  1689;  Epifiolæ  SamaritanceSichemita- 
rum  ad  fabum  Ludolfum ,  cum  verjione  ejufdem  Latina  adnotatio- 
nibus ,  accedit  Verjio  Latina  perfimilis  litteranm  a  Sicbemitisi  haud 
ita  pridem  ad  Anglos  datarum,  Cizæ,  1688,  in  quarto;  Specimen 
Commentarii  in  Hijloriam  Æthiopicam,  1687;  Commentarius  ad  Hi- 
Jloriam  Ætbinpicam,  in  quo  multa  breviter  diSta  fujius  narrantur , 
contraria  refelluntur ,  atque  bac  occaftone ,  præter  Kes  Ætbiopicas 
multa  AuBoruyn ,  quædam  etiam  S.  Scripturœ  loca  declarantur,  aliaque 
plurima,  Geographica,  Hiftorica  ^  Critica  imprimis  vero  Antiquita- 
tem  Eccleftajîicam  illujlrantia  expomintur ,  F'rancofurti,  1691,  in 
folio;  Appendix  ad  Hijloriam  Æthiopicam,  illiujque  Commentarium , 
ex  nova  relatione  de  bodierno  Habyfjïniæ  flatu  concinnata ,  additis  E- 
pijiolis  Regiis ,  ad  Societatem  Indice  Orientalis,  ejtfque  refponjione , 
cum  notis  neceffariis ,  Francofurti,  1693,  in  folio;  Jugement  d'un 
Anonyme  fur  une  lettre  à  un  ami,  touchant  un  Syftéme  d' Etymologies 
Hébraïques;  Differtatio  de  locujlis  anno  prœterito  in  Ger mania  v fis , 
cum  Diatriba,  qua  fententia  Autoris  nova  de  Selavim,  Jive  locuftis , 
cibo  Ifraélitarum  in  Deferto,  defenditur,  ^  argumentis  contrariis 
Viri  doBirefpondetur,  Y xîncoïnxti,  169 in  folio;  Qrammatica  Amha- 
ricce  Linguce  quæ  vernaculaeft  Habejfmorum,  Fx^ncoltixti,  1698,  in  fo¬ 
lio;  Lexicon-Ambarico-Latinum,  cum  Indice  Latino  copiofo,  inquirendis 
vocabulis  Amharicis  in  hoc  opéré  contentis,  Francofurti,  1698,  in  folio; 
Lexicon  Æthiopico-  Latinum,  ex  omnibus  libris  imprejfis^  manujcriptis 
multis contextum,  nunc  denuo  ab  ipfo  Autore  revijum  ^  auBum,  F'ranco¬ 
furti,  editio  fecunda,  1699,  in  folio;  Gr  ammatic  a  Linguce  Æthiopi- 
cæ,  editio  fecunda,  Francofurti,  1702,  in  folio;  Pfalterium  Da- 
vidis  Ætbiopice  ^  Latine ,  accedunt  Æthiopice  Hymni  ^  Orationes 
aliquot  Veteris  ^  Hovi  Tejlamenti,  item  Canticum  Canticorum,  cum 
•uariis  Leüionibus  ^  Notis,  F'rancofurti,  1701,  in  quarto;  Théâ¬ 
tre  Hijlorique  de  ce  qui  s’eji  paffé  en  Europe  pendant  le  XTII  Jîécle, 
(en  Allemand)  avec  des  figures  de  Romain  de  Hoog  ,  Francfort, 
deux  volumes,  in  folio;  Confejfio  fidei  Claudii  Regis  Æthiopice, 
cum  Verfione  Latina  (ÿ  Â^otis,  in  quarto.  *  Junckerus,  Commsn- 
tarius  de  Tita  J'criptiJque ,  ^c.  Jobi  Ludolpbi.  Le  Père  Nicéron, 
Mémoires  pour  Jérvir  à  l’HiJîoire  des  Hommes  Jllujlres,  tome  3.  p.  51.^ 
L’Hiftoire  d’Ethiopie  de  M.  Ludolphe  efl:  remplie  de  fautes. 
M.  l’Abbé  Renaudot,  M.  Thcvenot,  M.  Piques  &  plufieurs  au¬ 
tres  l’ellimoient  peu.  M.  l’Abbé  le  Grand  dans  fa  DilTertation 
fur  cet  Ouvrage,  la  première  de  celles  qu’il  a  jointes  à  la  Réla- 
t:ion  Ilillorique  d’Abyflinie  du  Père  Lobo  ,  Jéfuite,  n’en  fait  pas 
•un  meilleur  cas:  il  en  relève  bien  des  fautes  dans  cette  DilTerta- 
tion  &  dans  les  fui  van  tes.  M.  Piques  &  plufieurs  autres  fe  font 
toûjours  récriez  contre  l’afFeètation  de  M.  Ludolphe  à  employer 
par  tout  le  mot  de  Cène  en  parlant  de  l’EucharilIie  ;  contre  fa 
négligence  à  fe  fervir  des  Liturgies  ,  qu’il  difoit  néanmoins 
avoir  en  abondance  entre  fes  mains;  contre  le  trop  grand  mé¬ 
pris  qu’il  fait  du  Père  Vanfleb  ,  dont  il  auroit  pu  être  le  Difci- 
ple  pour  beaucoup  de  chofes,  s’il  a  été  le  Maître  de  ce  Père 
pour  la  Langue  Ethiopienne;  enfin  contre  lu  variation  de  fes 
fentimens,  &c.  M.  Piques  ayant  écrit  à  M.  Ludolphe,  ayec 
qui  il  étoit  en  commerce  de  lettres,  fon  fentiment  fur  fon  affe¬ 
ctation  de  n’employer  que  le  mot  de  Cène  en  parlant  de  l’Euchari- 
ftie ,  M.  Ludolphe  reçut  fort  mal  cette  lettre ,  &  fe  brouilla  avec 
M.  Piques.  M.  l’Abbé  le  Grand  a  rapporté  dans  fa  première 
Differtation ,  citée  ici,  une  lettre  de  M.  Ludolphe  à  M.  Piques 
datée  d’Erfurt  en  Thuringe  le  16  d’oCtobre  1698,  &  deux  lon¬ 
gues  lettres  de  M.  Piques  en  réponfe,  de  la  même  année.  M. 
l’Abbé  Renaudot  en  donnant  au  public  l’Hiltoire  des  Patriarches 
d’Alexandrie,  &  la  collection  des  Liturgies  Orientales,  fe  crut 
aulîî  obligé  de  réfuter  quelques  endroits  de  l’FIiltoire  d’Ethio¬ 
pie  de  M.  Ludolphe,  &  de  fon  Commentaire  fur  cette  Hidoire. 
Mais  enfin  M.  Ludolphe  trouva  un  partifan  zélé.  On  inféra 
dans  le  Journal  Littéraire  de  la  Flaye,  tome  9,  un  Mémoire  fous 
le  titre  de,  Déferfe  de  la  Mémoire  de  M.  Ludolphe,  où  l’on  ne 
cherche  pas  feulement  à  défendre  ce  Savant  des  accufations  de 
M.  Renaudot,  mais  où  l’on  accufe  aulîî  cet  Abbé  de  mauvaife 
foi.  M.  Renaudot  fit  pour  répondre,  fa  Défenfe  de  l'HiJîoire  des 
Patriarches  d’ Alexandrie ,  &c.  qui  parut  en  1717.  L’Anonyme 
répliqua  avec  hauteur  dans  un  Ecrit  intitulé  ,  Examen  défintérejfé 
du  livre  de  M.  Renaudot,  &  inféré  àixisV  Europe  favante,  tome  10. 
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^  II,  &  M.  Renaudot  fit  une  Répliqué  à  l’Apologifte  de  M. 
Ludolphe,  mais  elle  ell  demeurée  manufcrite. 

*  LUDOMILLE  (Sainte)  fille  de  Slavibor,  Comte  de 
Melnick  &  femme  de  Borzivoje,  premier  Duc  Chrétien  de  Bo¬ 
hême,  vivoiten  retraite  avec  fon  mari,  qui  avoit  remis  la  Ré¬ 
gence  entre  les  mains  de  fon  fils  Spithineus.  Après  y  avoir  paffé 
15  années,  elle  perdit  fon  mari.  Alors  Drahoinire,  veuve  de 
'Wratillas  I,  envoya  dans  la  maifon  de  Ludomille  deux  Affaf- 
lins,  qui  en  920  la  malfacrérent.  Cette  vertueufe  femme  fut 
depuis  canonifée,  &  l’on  dit  qu'il  fe  fait  quantité  de  miracles  a 
fon  tombeau.  Gr.  Dièt.  Univ.  Holl.  Balbini  Epitume ,  p.  43. 
Hagecius.  Boregius.  Dubravius. 

LUDOVICI  (Daniel)  Médecin  Allemand,  qui  s’eft  aquis 
dans  fa  profeffion  une  grande  réputation,  étoit  né  le  cinquième 
d’oCtobre  1625.  Il  fut  premier  Médecin  de  Saxe-Gotha,  êc  mou¬ 
rut  à  Gotha  le  troiliéme  de  feptembre  de  l’an  1680,  dans  la  cin¬ 
quante-cinquième  année  de  fon  âge.  11  a  fait  &  publié  un  très- 
grand  nombre  d'obfervations  fur  les  minéraux,  les  végétaux,  les 
métaux,  les  différentes  parties  de  l’Anatomie,  &  fur  d’autres 
fujets  utiles,  dont  on  peu't  voir  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des 
Médecins  de  Manget,  livre  XL  La  plus  grande  partie  de  fes 
Ouvrages  a  été  recueillie  &  imprimée  in  quarto,  à  Francfort  fur 
le  Mein  en  1712.  Ün  trouve  auHi  un  Abbrégé  de  Médecine  ti¬ 
ré  de  fa  pharmacie,  imprimé  au  même  endroit  in  oUavo.  *  Le 
Supplément  de  Paris ,  1736. 

LUDOVISl,  famille  confidérable,  tire  fon  origine  des 
principales  familles  de  Bologne ,  ôt  fut  aggrégée  par  Jeanne  Rei¬ 
ne  de  Naples  à  la  Noblelié  de  fon  Royaume.  En  1621 ,  Alexan¬ 
dre  Ludovifi  fut  élu  Râpe  &  prit  le  nom  de  Grégoire  XV.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  HolL 

LUD  W  EL  (Guillaume)  Jurifconfulte,  étoit  d’Elbing  en 
Pruffe.  Il  mourut  en  1663.  Il  enfeigna  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  la  Jurifprudence  à  Altorf  pendant  32  ans.  Erneft  Cregel  fit 
fon  Oraifon  funèbre.  Il  a  laiffé  un  Commentaire  fur  les  derniè¬ 
res  volontez.  Voici  fon  épitaphe.  D.  O.  M.  S.  Ne  negligenter 
prcsteri,  Viator ,  Willelmuni  Ludwellum  patria  Elbinge?fem,  genere 
nobilem  Anglum ,  JCtum  fummum  if  in  bac  Altdorfina  üniverjhate 
per  32  annos  Antecejf or em  longe  celeberrimum,  Noribergce  delicium , 
Principum  oraculum ,  ingentem  Germanice  thefaurum ,  morte  pia  ali¬ 
ta,  prid.  Id.  Sept,  anno  œtatis  fuce  quaji  74,  Cbrijli  1668 ,  bue  condi 
curavit ,  fpatio  fibi  diligenter  Jérvato ,  vidua  mœjtijfima ,  Anna  Ma¬ 
ria  Patricia  Sitzengeriana. 

Dia  latent  tumulo  virtutum  munera  claufa  : 

Quæ  J'ola  erupit ,  fama  perennis  erit. 

Ceux  qui  favent  qu’il  y  a  à  Elbing  plufieurs  familles  Angloifes  é- 
tablies  pour  le  négoce,  ne  feront  pas  furpris  que  Ludwel  né  à 
Elbing  ,  fût  Anglois  d’origine.  *  Konig  ,  Bibliotb.  Vêtus  if 
Nova. 

LUD'W’IGSBURG:  c’eft  le  nom  du  magnifique  Palais 
du  Duc  de  'W'^irtemberg,  à  trois  lieues  de  Stutgard.  Dans  les 
commencemens  ce  n’étoit  qu'une  petite  maifon  de  plaifance  qu’on 
n’avoit  pas  intention  de  rendre  aufiî  fuperbe  ;  mais  on  y  ajoûta 
peu  à  peu  tant  de  chofes  qu’à  la  fin  on  réfolut  d’en  faire  un  bâ¬ 
timent  de  conféquence.  Ce  Palais  eft  aujourd’hui  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  riches  de  toute  l’Allemagne.  II  eft  tout  de 
pierre,  fes  appartemens  font  ornez  d’ouvrages  en  fculpture  do¬ 
rez  &  bronzez;  toutes  les  cheminées  font  de  marbre  &  l’on  y 
trouve  une  abondance  incroyable  des  plus  belles  peintures.  La 
Chambre  des  mignatures  eft  fur  tout  fort  remarquable.  Le  Duc 
Eberhard-Lou’is  choifit  ce  Palais  pour  fa  demeure  ordinaire  &  fit 
bâtir  dans  les  environs  plufieurs  Hôtelleries  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  ont  à  faire  en  Cour.  II  accorda  même  aux  Habitans 
de  beaux  privilèges  ,  comme  Bourgeois  de  cette  ville.  Tous 
ceux  qui  ont  vu  le  Palais  de  Ludwigsbourg  trouvent  qu’il  n’elt 
pas  trop  bien  fitué  ;  mais  la  faifanerie  eft  une  des  meilleures  & 
des  mieux  fituées  de  toute  l’Allemagne.  *  DiBion.  Allemand. 

*  L  U  E'G  E  R  (Erafme)  fameux  Bandit,  qui  étoit  iffu  d’une 
famille  noble  du  Duché  de  Carniole,  s’attira  une  haute  eftime  à 
la  Cour  de  l’Empereur  F'rédéric  III  par  les  preuves  qu’il  donna 
de  fon  courage.  '  Mais  après  avoir  eu  en  1483  le  malheur  de  tuer 
Papenheim,  Maréchal  héréditaire,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
Lueg  qui  étoit  de  bonne  défenfe  &  dans  un  pa'is  défert.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  s’y  tenir  caché ,  mais  il  exerça  de  là  toute 
forte  de  brigandage.  On  donna  ordre  à  Gafpard-Bauber  de  le 
prendre  mort  ou  vif.  Il  lui  fallut  beaucoup  de  tems  pour  en  ve¬ 
nir  à  bout,  mais  enfin  la  trahifon  du  valet  de  chambre  lui  en 
fournit  les  moyens.  *  Voyez  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

L  U  G  ,  rivière  d’Angleterre  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le 
Comté  de  Radnor,  traverfe  une  partie  de  celui  de  Héreford,  & 
fe  décharge  dans  la  Wye,  au  deflbus  de  la  ville  de  Héreford.  ♦ 
Mzty ,  DiB.  Géogr. 

L  U  G  A  N,  ville  de  la  Chine,  eft  la  quatrième  de  la  provin¬ 
ce  de  Xanfi,  &  elle  a  fept  autres  villes  fous  fa  jurifdiétion.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Chang  dans  un  terroir  fort  fertile.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

LUGANO,  ville  du  Duché  de  Milan  en  Italie ,  capitale  du 
Bailliage  de  Lugano,  eft  fituée  fur  un  Lac  de  même  nom,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Bellinzone  vers  le  midi.  Les  Suiffes  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  l’an  1512,  &  ils  la  poffédent  encore.  ’*’Ma- 
ty,  DiB.  Géogr.  Etat  if  Délices  de  la  Suiffe,  tome  2- p.  208  if 
fuiv.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

LUGANO  (Le  Bailliage  de)  eft  le  premier  en  ordre  des 
Gouvernemens  des  Suiffes  en  Italie.  Son  Baillif  porte  le  tître  de 
Capitaine  Général  de  tous  ces  Gouvernemens ,  &  commande  aux 
autres  Baillifs,  au  cas  qu’il  arrive  quelque  guerre  inopinée.  Il 
eft  fitué  entre  ceux  de  Mendrys  &  de  Locarno,  appartient  aux 
douze  premiers  Cantons  depuis  l’an  1512,  &  n’a  rien  de  con- 

fidé 
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îîdérable  que  la  ville  de  Lugano»  Le  Bailliage  de  Lugano  con¬ 
tient,  outre  la  ville  du  même  nom,  6i  bourgs  ou  paroilTes,  & 
105  villages  fort  peuplez.  Les  principaux  villages  font  Melli, 
Cajaro,  ^onvigo,  Novogio,  Bironico,  &c.  Il  yaprès  de  Codela- 
go  au  bord  du  Lac,  une  montagne  qui  eft  creufe  en  divers  en¬ 
droits.  11  fort  perpétuellement  du  vent  de  fes  cavernes,  &  les 
Habitans  mettent  ce  vent  à  profit,  bâtiffant  là  leurs  caves  pour 
y  tenir  le  vin  frais.  *  Maty,  Dicl.Géogr. 

LUGANO  (Le  Lac  de)  dans  le  Duché  de  Milan  entre  le 
territoire  de  Como  &  les  Bailliages  desSuilFes,  a  environ  cinq 
lieues  du  nord  au  ftid,  &  il  décharge  fes  eaux  dans  le  Lac  Ma¬ 
jeur,  par  la  rivière  de  Treffa.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

♦LU  G  AS  ou  LUGATZ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie 
dans  le  Comté  de  Téméfwar,  fur  la  rivière  de  Témes,  eft  à 
l’eft  c|e  Téméfwar  tirant  vers  le  nord  &  en  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  dix  lieues. 

L  U  G  D  E  ,  bourg  de  l’Evêché  de  Paderborn  en  Weftphalie. 

Il  eft  fitué  fur  la  rivière  d’Emmer,  à  fept  lieues  de  la  ville  de 
Leingow  vers  le  Levant.  ♦  Maty,  Did.  Gcogr. 

L  U  G  D  U  S  ,  que  les  Auteurs  fabuleux  font  Roi  des  Gau¬ 
lois  ,  après  Narbon  fon  père,  auquel  il  fuccéda,  lit  bâtir  à  ce 
qu’on  débite  ,  la  ville  de  Lyon  ,  qui  fut  nommée  Lugdunim. 
C’eft  une  fable  impertinente.  ♦  Dupleix,  Mémoires  des  Gaules , 
i.  2.  c.  13. 

♦  LUGIENS,  peuples  de  Germanie,  qui  faifoient  autre¬ 
fois  partie  de  la  nation  des  Herinions.  Ils  étoient  entre  les 
Bourguignons,  appeliez  alors  Burgundions,  &.  les  Sarmates.  Ta¬ 
cite,  Germania^  c.  43. 

♦LUGNITZ,  Vallée  à  la  droite  du  bas  Rhin,  dans  le 
pars  des  Grifons.  Elle  eft  dans  la  Ligue  Haute,  &  fait  une  Com¬ 
munauté  qui  contient  plulieurs  villages.  ♦  Etat  (ÿ  Délices  de 
Suijfe,  tome  4.  p.  15  (ÿ  16.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

♦  L  U  G  N  Y,  bourg  de  France  dans  le  Duché  de  Bourgo¬ 
gne,  &  dans  le  Charollois,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Charol- 
les.  Il  en  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie. 

♦  L  U  G  N  Y,  bourg  de  France  dans  le  Duché  de  Bourgo¬ 
gne  &  dans  le  Mâconnois,  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  de 
Mâcon,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

LU  G  O,  ville  d’Efpagne  ep  Galice,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  Lmcmx  ,  Turris  Augufti ,  &  Arœ  Sextianæ,  avec  E- 

vêché  fuffragant  de  Compoftelle,  eft  très-ancienne.  Elle  fut 
prife  par  les  Maures,  &  reprife  fur  eux  par  le  Roi  Alfonfe,  vers 
l’an  753- 

CONCILE  DE  LU  G  O. 

Le  premier  Concile  de  Lugo  fut  affemblé  l’an  596  pour  régler 
les  limites  des  diocéfes.  On  ajoûte  aux  Aftes  de  ce  Concile,  que 
Jean  Gardas  nous  a  donnez,  plulieurs  chofes  qui  ont  été  établies 
dans  les  liédes  fuivans ,  pour  les  mêmes  bornes  des  églifes.  On 
en  célébra  un  autre  l’an  572 ,  &  c’eft  à  ce  Concile  que  faint  Mar¬ 
tin  de  Brague  envoya  quatre-vints-quatre  Chapitres  ou  Canons, 
qu'il  avoit  tirez  des  Synodes  Grecs  &  mis  en  Latin.  Il  enavoit 
aulli  ajouté  plulieurs  des  Conciles  de  l’Eglife  Latine.  Quel¬ 
ques-uns  en  mettent  un  troiliéme,  tenu  environ  l’an  610.  ♦Gar¬ 
das  ,  de  Friin.  EccleJ.  Tolet.  Colled.  Concil. 

LUGO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie.  II  eft  dans  le 
Ferrarois  entre  Ravenne  &  Bologne.  Il  donne  le  nom  à  la  Sel- 
va,  c’eft  à  dire,  à  la  Forêt  de  Lugo,  nommée  anciennement  Li- 
tajiia  Sylva,  &  célébré  par  la  défaite  des  Romains  fous  Lucius 
Pofthumius ,  auquel  les  Gaulois  tuèrent  vint-cinq  mille  hommes. 

*  Maty,  Did.  Géogr. 

LUGO  (François  de)  frère  aîné  du  Cardinal  de  ce  nom, 
dont  il  eft  parlé/dans  l’article  fuivant,  naquit  à  Madrid  l’an  1580, 

&  fe  lit  Jéfuite  à  Salamanque  l’an  1600.  Il  fe  plaifoit  tant  à 
s’humilier,  qu’après  avoir  enfeigné  la  Fhilofophie,  il  demanda 
à  fes  Supérieurs  l’emploi  d  expliquer  les  Rudimens  de  la  Gram¬ 
maire,  ce  qu’il  obtint.  Ayant  enfuite  enfeigné  la  Théologie,  il 
demanda  d'etre  envoyé  dans  les  Indes,  afin  d’enfeigner  là  le  Ca- 
téchifroe  &  la  Grammaire  aux  Infidèles.  Mais  on  l’employa  à  ' 
des  chofes  plus  relevées  ;  on  lui  donna  une  Chaire  de  Théologie 
dans  la  ville  de  Mexique  &.  dans  celle  de  Sainte-Foi.  Comme  il 
vit  que  les  charges  qu'on  lui  donnoit  dans  ce  pa'is  là,  ne  répon- 
doient  point  à  l'humilité  où  il  vouloit  vivre,  il  demanda  qu'on 
le  renvoyât  en  Efpagne.  11  perdit  en  y  retournant  la  plus  nota¬ 
ble  partie  de  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de  faint  Thomas  d’A¬ 
quin,  &  faillit  à  être  pris  lui-même  par  les  Hollandois.  11  fut 
député  à  Rome  par  la  province  de  Caftille,  pour  aflifter  à  la  hui¬ 
tième  affemblée  générale  des  Jéfuites,  &  il  s’arrêta  là  après  la 
clôture  de  cette  affemblée,  pour  y  exercer  deux  charges ,  celle 
de  Cenfeur  des  livres  que  les  Jéfuites  publioient,  &  celle  de 
Théologien  général.  Mais  voyant  que  l’on  faifoit  de  jour  en 
jour  plus  de  cas  de  lui,  depuis  que  fon  frère  étoit  Cardinal ,  il 
s’en  retourna  en  Efpagne,  où  il  fut  Refteur  de  deux  Collèges. 

Il  mourut  le  17  décembre  1652.  Voici  les  Ouvrages  qu’il  a  com- 
pofez ,  Commentarii  in  primam  partem  S.  Thomee ,  de  Deo ,  Trinitate 
Angelis ,  à  Lj'on ,  1647,  deux  volumes  ,  in  folio;  De  Sacra- 
mentis  in  genere ,  BaptJ'mo ,  Confirmatione  ^  facra  Euchariftia,  à 
Venife,  1652,  in  quarto;  Difeurfus  prævius  ad  Tbeologiam  Mora- 
lem ,  five  de  principiis  Moralibus  aduum  bumanorum,  à  Madrid  1643» 
tu  quarto;  Ouæfliones  Morales  de  Sacramenîis ,  à  Grenade ,  1644  ,  in 
quarto.  *  ^otwel,  Bibliotb.  Societ.  Jefu  ,  p.  255-  I^ayle ,  Did.  Crit. 

LUGO  (Jean  de)  Jéfuite  Efpagnol  &  Cardinal,  naquit  à 
Madrid  le  25  novembre  1583.  11  fe  difoit  pourtant  de  Séville , 

parce  que  fon  père  y  faifoit  fa  réfidence  ordiiraire.  Dès  l’âge  de 
trois  ans  il  fit  paroître  fon  efprit;  car  il  favoit  lire  les  imprimez 
&  les  manuferits.  11  foutint  des  Théfes  à  quatorze  ans ,  6c  il  fut 
envoyé  à  Salamanque  auflâ  tôt  après,  pour  y  étudier  en  Droit.  A 
l’imitation  de  fon  frère  aîné,  &  nonobftant  les  oppofitions  de 
fon  père,  il  fe  fit  Jéfuite  le  lixiéme  dejuillct  1603.  Hache- 
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va  fon  Cours  de  Philofophie  chez  les  Jéfuites  à  Pampelünci 
&  il  étudia  en  Théologie  à  Salamanque.  Après  la  mort  de 
fon  père,  il  fut  envoyé  a  Séville  par  fes  Supérieurs  ,  pour 
fe  mettre  en  poffefllon  de  fon  patrimoine,  qui  étoit  fort  con- 
fidéiable.  Il  le  partagea,  du  confentement  de  fon  frère,  en¬ 
tre  les  Jéfuites  de  Salamanque.  11  régenta  la  Philofophie  pen¬ 
dant  cinq  ans ,  après  quoi  on  lui  fit  profelfer  la  Théologie  à  Yal- 
ladolid.  Le  fuccès  avec  lequel  il  rcinplillbic  cet  emploi,  le  fit 
juger  digne  d’une  Chaire  plus  éminente;  ainfi  la  cinquième  an¬ 
née  de  cette  profelîîon ,  il  reçut  ordre  d'aller  à  Rome  pour  y  en- 
feigner  la  Théologie.  11  partit  au  mois  de  mars  1621,  de  après 
avoir  effuyé  plufieurs  dangers  dans  les  provinces  de  F'rance  qu’il 
traverfa,  il  fe  rçndit  à  Rome  au  commencement  de  juin  de  la 
même  année.  iFy  profelfa  la  rhéologie  pendant  vint  ans.  Il 
s’attachoit  uniquement  à  fon  emploi,  fans  s'amufer  a  faire  la  cour 
aux  Cardinaux,  6c  à  fréquenter  les  Ambaifadeurs.  Il  ne  Ibngeoit 
point  à  donner  aucun  Ouvrage  au  public;  mais  on  lui  ordonna 
de  le  faire ,  6c  fon  vœu  d’obedience  ne  lui  permit  pas  de  rélifter. 
H  fit  publier  fept  gros  volumes  in  folio.  Le  premier  traite  j  dé 
Incarnatione  Dominica,  6t  a  été  imprimé  à  Lyon  l’an  1633  &  Fan 
1653.  Le  fécond  traite,  de  Suer amentis  in  genere ,  ^  de  venera~ 
biii  EuebarijUte  Seteramento  (ÿ  Sacrificio  ,  à  Lyon  1636.  Le  troifié- 
me  traite  ,  de  Virtute  (ÿ  Sacramento  Pœnitentiæ ,  à  Lyon  1638  * 
1644  6c  1651.  Le  quatrième  6c  le  cinquième  traitent,  de  Jujli- 
tia(^  Jure,  à  Lyon  1642  6c  1652.  Le  fixiéme  traite,  de  Tirtu- 
te  divinæ  Fidei,  à  Lyon  1646  6c  1656.  Le  feptiéme  eft  un  Re¬ 
cueil,  Refponforum  Moralium,  à  Lyon  1651  6c  1660.  Outre  cela 
il  a  fait  des  Notes,  in  Privilégia  vivre  vocis  Oracîtlo  concejj'a  Socie- 
tati,  imprimées  à  Rome  l’an  1645,  in  douze;  6c  il  a  traduit  de 
l’Italien  en  Efpagnol,  la  Vie  du  Bienheureux  Louïs  de  Gonzague. 
Il  dédia  le  quatrième  volume  de  fon  grand  Ouvrage  à  Urbain 
VllI,  Il  fut  obligé  alors  d’aller  faire  la  révérence  à  ce  Pape,  à 
qui  il  n’avoit  jamais  parlé.  Il  en  fut  fort  bien  reçu ,  6t  depuis 
ce  teins- là  Urbain  fe  fervit  de  lui  en  plufieurs  rencontres,  6c  lui 
témoigna  une  affeélion  particulière.  11  le  fit  Cardinal  le  14  de 
décembre  1643.  11  fut  créé  Cardinal  fans  avoir  été  averti,  ni 
fans  avoir  le  moindre  foupçon  que  le  Pape  eût  ce  deffein»  Pen¬ 
dant  qu’il  fut  Cardinal ,  il  fe  montra  fort  charitable  envers  les 
pauvres.  H  diftribuoit  libéralement  du  quinquina  à  ceux  d’en¬ 
tre  eux  qui  avoient  la  fièvre.  11  mourut  le  20  d’août  1660,  laif- 
fant  fes  biens  aux  Jéfuites  de  la  maifon  profeffe  de  Rome,  & 
voulut  être  enterré  aux  piez  de  faint  Ignace  de  Loyola,  Fonda¬ 
teur  de  l’Ordre.  Il  inventa  ou  il  renouvella  l’Hypothéfe  des 
points  enflez ,  pour  fe  tirer  des  objeélions  accablantes  que  l’on 
fait,  tant  contre  les  parties  divilibles  à  l’infini,  que  contre  les 
points  Mathématiques.  Bayle,  Didion,  Critique. 

LUGODORI.  Voyez  LOGODURO. 
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♦  r  U  H  I  T  H,  contrée  au  Royaume  des  Moabites,  qui  regarde 

1  J  FAffyrie.  il  en  eft  parlé  dans  Efaïe ,  ch.  15.  v.  5  ,  &  dans 
Jérémie,  ch.  48.  v.  5.  On  peut  voir  les  Commentateurs  fur  ces 
endroits  là.  Eufébe  6c  S.  Jérôme  difent  que  Luhith  eft  fituée 
entre  les  villes  d’Ar  6c  de  Ségor,  6c  par  conféquent  à  l’orient 
de  la  Mer  Morte.  *  Le  Père  Dom  Calmet,  Did.  de  la  Bible. 

♦  L  U  H  L  A ,  rivière  de  la  Laponie  Suédoife,  coule  du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  traverfe  toute  l’étendue  de  la  province  appel-* 
lée  Luhla-Lapmark  ,  6c  fe  rend  dans  le  Golfe  Bothnique. 

♦  L  U  H  LA,  ville  de  la  Bothnie  occidentale  à  l’emboûchure 
de  la  rivière  de  Luhla. 

♦  luhla  ou  LUHLA-LAPMARK,  province  de 
la  Laponie  Suédoife,  eft  bornée  du  nord-oueft  au  fud-eft  par  le 
Torna-Lapmark,  à  l’eft  par  la  Bothnie  occidentale,  au  fudpar 
le  Pitha  Lapmark,  6c  à  l’oueft  par  les  montagnes  de  Norvège.  Le 
principal  lieu  de  cette  province  eft  Torpajaur  ou  Torpenjaur. 

L  U  I  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine,  qui  eft  la  neuvième  de  la 
province  de  Zuantung,  6c  n’a  que  deux  autres  villes  de  fa  jurif- 
diftion,  favoir  les  villes  de  Suiki  6c  de  Siuven.  Elle  tire  fon 
nom  de  la  lignée  de  Taiminga,  oc  portoit  celui  de  Siuven  fous 
celle  de  Hana.  On  l’appelloit  Hocheu  fous  la  race  de  Leangus. 
Son  terroir  voifin  de  la  mer  la  rend  abondante  en  toutes  chofes. 
On  la  nomme  Fourfrff,  à  caufe  qu’elle  reçoit  une  fort  belle  fon¬ 
taine  d’une  montagne  fur  laquelle  les  Habitans  ont  dreffé  un 
temple  à  l'Efprit,  ou  au  Dieu  des  foudres.  Ils  fe  perfuadent 
qu’il  y  a  une  intelligence  qui  a  un  pouvoir  particulier  fur  les 
foudres  6c  fur  les  tonnerres.  ♦  Ambajfades  des  Hollandois,  vers 
l' Empereur  de  la  Chine ,  ch.  27.  Th.  Corneille,  Did.  Géogr.  Maty, 
Did.  Géogr. 

LUIDGARDE.  Cherchez  LUTGARDE. 

LUIGI  ANICHINI,  habile  Graveur.  Cherchez  ANI- 
CHINI. 

L  U  I  K.  Voyez  L  I  E'  G  E. 

LUILLIÉR.  L’on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  de  cette 
famille,  l’une  des  plus  anciennes  de  Paris,  6c  confidérable  par 
fes  alliances,  que  depuis  Jean  qui  fuit. 

I.  Jean  Luillier,  I.  du  nom  ,  Confeiller  au  Parlement,  é- 
poufa  Marie  Marcel,  fille  à! Etienne  Marcel,  Prévôt  des  Mar¬ 
chands,  dont  il  eut  i.  Jean,  II.  du  nom,  qui  fuit;  Robert, 
qui  continua  la  pojiérité  qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné; 
6c  3.  Gillette  Luillier,  mariée  à  F/jfBiipe  Violle,  Lieutenant- Gé¬ 
néral  d’Orléans. 

II.  Jean  Luillier,  II.  du  nom,  Seigneur  de  la  Motte-d’Efgry 
6c  de  Manicamp,  né  en  1357,  fut  Confeiller  au  Parlement ,  & 
mourut  en  1455 ,  âgé  de  98  ans.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Vi- 
try,  fille  de  Michel,  Seigneur  de  Goupilliéres,  6cc.  dont  il  eut 
I.  Michel,  mort  fans  poftérité;  2.  Philippe,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  6t  3.  Loutfe  Luillier,  mariée  à  dcHarlay,  Chevalier 
du  Guet  à  Paris  fous  le  Roi  Louïs  XL 

111.  Phi- 
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111.  Pnii.irPE  Luillier  ,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Gailly,  de 
iVlanicamp,  &c.  Capitaine  &  Gouverneur  de  la  Baltille  en  1460, 
mourut  en'iSi?.  H  avoit  époufé  i.  de  Morvilliers,  tille 
éc  Pierre ,  Chancelier  de  France,  &  de  Jeanws  Boucher  :  2.  Ga- 
hrielle  de  Villiers,  fille  de  jfargwer ,  Seigneur  de  l’Ifle- Adam,  & 
de  'Jeanne  de  Neüe.  Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Ilélene , 
mariée  à  Charles  de  Boillay,  Seigneur  de  Mefniéres;  &2.  Char¬ 
lotte  Luillier,  alliée  à  LomL  Picard,  Seigneur  d’Eftelan ,  Baillif 
de  Rouen  :  du  fécond  Ibrtirent,  3.  Valentine,  mariée  à  'Jean 
rOrphévre,  Seigneur  d’Hermenonville;  4.  Magdelaine  ,  alliée 
à  Jean  de  Vignacourt,  Seigneur  d’Aurigny,  Confeiller  au  Par¬ 
lement;  5.  Sufanne,  qui  époufa  PMippe  d’Uignies,  Seigneur  de 
Chaulnes;  &  6.  ÜMdme  Luillier,  mariée  i.  à  Loim- de Stainvil- 
îe.  Sénéchal  du  Barrois;  2.  à  Nicolas  de  Livron  ,  Seigneur  de 
Bourbonne. 

II.  Robert  Luillier,  fils  puîné  de  Jean  Luillier,  Confeiller 
au  Parlement,  &  de  Marie  Marcel,  avoit  époufé  en  1404,  Alix 
de  Laître,  veuve  de  Jean  de  Popincourt,  premier  Préfident  du 
Parlement,  &  dWe  d' Eujlacbe  de  Laître,  Chancelier  de  France, 
dont  il  eut  i.  Jean,  111.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guyon,  mort 
fanspoftérité;  3.  Jeanne,  mariée  à  ü/mri  Clutin ;  4.  Marie,  al¬ 
liée  à  Gilles  Merlin;  &  5.  Etiemie  Luillier,  Canfeiller  au  Parle¬ 
ment,  qui  époufa  Margzicrire  Hafle ,  dont  il  eut,  Robert,  Cha¬ 
noine  de  Narbonne  ;  Catherine ,  mariée  à  'Jean  Gars  près  de  Sens; 
^  Alix  Luillier,  qui  époufa  Pierre  Eraery. 

III.  Jean  Luillier,  111.  du  nom.  Avocat  général  du  Parle¬ 
ment,  mourut  le  22  février  1468.  H  avoit  époufé  i.  Marie, 
fille  de  Jean  de  Béthify:  2.  Catherine  de  Chanteprime,  fille  de 
Jean  de  Chanteprime,  Général  des  Finances  fous  le  Roi  Charles 
V  ,  &  de  Gillette  des  Dormans,  morte  le  douzième  février  1504. 
Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Philippe,  11.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Arnaud,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Ve',  rapportée 
cy-après;  3.  Euftacbe,  Chanoine  de  Saint-Germain  l’Auxerrois 
en  1452,  mort  le  22  décembre  1478  ;  &  4.  yaeguer  Luillier , 
Théologal  de  l’églife  de  Paris,  ProfelTeur  en  Théologie,  mort 
le  28  août  1489:  du  fécond  mariage  fortirent,  5.  Jean,  Evêque 
de  Meaux,  dont  il  fera  parlé  cy-dejjous  dans  un  article  Jéparé;  6. 
Jean,  Prieur  de  Gorre  ;  7.  Gilles,  qui  fit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  d’URSiNES ,  rapportée  cy-après  ;  8.  François  ,  qui  fit  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  Kovv  EN  AC ,  aujfi  mentionnée  cy-après  ;  9.  Ca¬ 
therine  ,  première  femme  de  Nicolas  de  Louviers ,  Maître  des 
Comptes;  &  10.  Marguerite  Luillier,  alliée  à  Jean  Compain  , 
Greffier  des  Préfentations  du  Parlement. 

IV.  Philippe  Luillier,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Gironville, 

Avocat  général  du  Parlement  en  1471,  mourut  le  deuxième  oélo- 
bre  1492.  11  avoit  époufé  Henriette  Idcmcqmn ,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Lantaiges ,  Avocat  du  Roi  en  la  ville  de  Troyes ,  & 
de  Guillemette  de  la  Garmoife, morte  le  onzième  feptembre  1484, 
dont  il  eut  i.  Jean,  mort  jeune;  2.  autre  Chanoine  de 

l’églife  de  Paris  en  1484,  dont  il  devint  Doyen ,  Sc  Archidiacre 
de  Laon,  mort  le  premier  novembre  1510;  3.  Fbilibert,  Provin¬ 
cial  des  Cordeliers  en  Bourgogne;  4.  Jacques,  Chanoine  de 
Saint-Germain  l’Auxerrois  en  1510;  5.  JVicolas,  Prieur  des  Char¬ 
treux  à  Paris;  6.  Guillemette ,  alliée  à  Aliigret,  Seigneur 
de  Clichy,  &c.  Lieutenant  Civil;  7.  Marie,  morte  jeune;  8. 
Henriette ,  mariée  à  'Jean  de  Flamberge ,  Maître  des  Requêtes  ; 
g.  Coarlotte ,  qui  époufa  i.  Mefme,  Seigneur  de  Marolles; 
2.  Olivier  de  Salart,  Seigneur  de  Bouron,  Grand-Fauconnier 
de  France  ;  10.  Catherine  ,  mariée  à  Simon  Avin  ,  Seigneur 
de  Villebon,  Maître  des  Comptes  ;  ii.  'Jeanne,  alliée  à  François 
de  Chambon,  Seigneur  d’Arbonville,  Confeiller  au  Parlement  ; 
12.  Jaqueline ,  qui  époufa  i.  Jean  Perdriel  ;  2.  Guillaume  Ri- 
pault;  13.  Claude,  femme  de  Louis  Hennequin -  Lantaiges  ;  14. 
Gillette,  mariée  i.  à  Bertrand  Ripaull,  Auditeur  des  Comptes: 
2.  à  Jacques  Chevalier,  Sécretaire  du  Roi;  &  15.  Marguerite 
Luillier,  alliée  à  Louis  Merlin,  Seigneur  de  Charentonneau , 
Général  des  P'inances  du  Duc  de  Lorraine. 

SEIGNEURS  de  VE'  ^  de  S  A  INT- M  E  S  M I  N. 

IV.  Arnaud  Luillier  ,  fils  puîné  de  Jean  Luillier,  III.  du 
nom.  Avocat  général  du  Parlement  &  de  Marie  de  Béthify  la 
première  femme,  fut  Seigneur  de  Vé  en  Valois,  &  de  Saint- 
Mefmin  près  de  Troyes,  fuivit  à  Orléans  le  Roi  Louis  XI,  qui 
le  fit  Confeiller  de  fon  Grand  Confeil ,  &  Thréforier  de  Carcaf- 
fonne  en  1465,  auquel  tems  il  n’y  avoit  que  deux  Thréforiers 
de  P’rancc,  l’un  en  deçà  de  la  Loire,  &  l’autre  au  delà,  &  ce  en  con- 
fidération  des  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  avec  Eufla- 
che ,  &  Jean  Luillier  Evêque  de  Meaux ,  fes  frères.  Il  avoit  é- 
poufé  Catherine  Phelippes ,  fille  de  Jacquimt ,  Seigneur  de  Lan¬ 
dreville,  &  de  Catherine  la  Garmoife,  dont  il  eut  i.  Jean  qui 
fuit;  2.  François,  Thréforier  de  CarcalTonne,  mort  fans  pofté- 
rité  ;  3.  Eustache  ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Saint-Mes- 
MiN,  rapportée  cy-après;  4.  Catherine,  mariée  kGéofroy  du  Val; 
5.  Henriette,  vadLÜée  1.  à.  Eufiache  de  Pleurre,  Lieutenant  Géné¬ 
ral,  &  Préfident  au  Préfidial  de  Troyes  :  2.  à  Charles  de  Mégri- 
gny.  Seigneur  de  Colas-Verdé;  &  6.  Marie  Luillier,  alliée  à 
Vincent  de  la  Pérufe,  Seigneur  de  la  Courtille. 

V.  Jean  Luillier,  Seigneur  de  Vé,  Lieutenant  Civil  au  Châ¬ 
telet,  puis  Procureur  général  au  Parlement,  mourut  le  onzième 
juin  1504.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Nanterre ,  fille  de 
Procureur  général  au  Parlement,  &  de  Radegonde  Simon,  morte 
le  28  août  1523  ,  dont  il  eut  i.  Eustache  qui  fuit;  2.  Arnaud  , 
Confeiller  au  Parlement  en  1513,  puis  Procureur  général  de  la 
Cour  des  Aides  en  1520,  &  Procureur  Général  du  Parlement , 
mort  fans  poftérité  de  Guillemette  de  Guetteville;  3.  Pierre,  Cho.- 
noine  de  l’églife  de  Paris  &  Archidiacre  du  Mans;  4.  Radegon¬ 
de,  mariée  à  yea»  Bourdelot,  Confeiller.  puis  Procureur  géné¬ 
ral  du  Parlement;  5.  Jeanne,  mariée  à  JeanBrinon,  Seigneur 
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de  Pontillau  &  de  la  Buffiére ,  Maître  des  Comptes  ;  &  6.  Céms 
Luillier,  Seigneur  du  Sauffay  6c  de  Saint-Gratian,  qui  époufa 
Ifabelle  de  Cailly  ou  Cueilly,  dont  il  eut  Agnan,  Seigneur  du 
SaulTay  &  de  Saint-Gratian  en  partie,  vivant  en  1596 ,  &  mort 
fans  enfans  de  Marie  Gcntian  ;  Cùine,  Seigneur  de  Vaurichard  , 
mort  fans  pofiérité  d’Anne  le  Sueur,  fille  de  Nicolas  le  Sueur, 
Confeiller  au  Parlement;  6c  'Jean  Luillier,  Seigneur  de  la  Ri¬ 
gaudière,  de  Saint-Gratian  en  partie,  6c  de  Chaiandaut,  qui  fut 
reçu  Confeiller  au  Parlement  le  30  décembre  1522,  dont  il  fe  dé¬ 
mit  en  1527,  ayant  eu  de  Catherine  Bochart,  fille  de  y^a»  Bo- 
chart.  Seigneur  de  Champigny  6cdeNorroy,  6cc.  6c  ûe 'Jeanne 
Tronçon,  Théodore  Luillier,  Seigneur  de  Chaiandaut  en  Brie, 
qui  époufa  iV.  .  .  Guichard;  6c  Arnaud  Luillier,  Seigneur  de 
BoisroulTel. 

VL  Eustache  Luillier,  Seigneur  de  Vé,  Confeiller,  puis 
premier  Préfident  delà  Cour  des  Aides,  mourut  en  feptembre 
1553.  Il  avoit  époufé  Anne  le  Clerc-de  Cottier,  fille  de ^^fan 
le  Clerc- de- Cottier,  Seigneur  d’Aulnay,  Confeiller  au  Grand- 
Confeil,  6c  Grand  Rapporteur  6c  Correfteur  des  lettres  en  la 
Chancellerie  de  P'rance ,  6c  de  Françoife  du  Prat.  Elle  prit  une  fe  - 
conde  alliance  ayec 'Jean- Robert  de  Hcfiin  ,  Seigneur  de  Margen- 
ci,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  ayant  eu  de  fon  premier 
mariage  i.  jfaeguer  Luillier,  né  pofthume  le  28  mars  i554,  après 
Pâques,  mort  fans  alliance,  depuis  le  12  novembre  1574  >  2, 
Françoife,  Dame  de  Vé,  mariée  à  Jacques  Allegrain,  Seigneur 
d’Amblainvillier,  6cc.  Confeiller  au  Parlement;  6c  3.  Marthe 
Luillier,  alliée  à  Jean  deThuméry,  Seigneur  de  Boiffife,  Coii- 
feiller  au  Parlement. 

SEIGNEURS  de  SAINT-MESMIN,  de  BOULENCOURT,  âfe. 

V.  Eustache  Luillier,  troifiéme  fils  d’ARNAUD  Luillier,  Sei¬ 
gneur  de  Vé  &  de  Saint-Mefmin ,  Thréforier  général  de  France, 
6c  de  Catherine  Phelippes,  fut  Seigneur  deSaint-Mefmin,  de  Chaul- 
fenay,  d’Angerville,  de  Boulencourt  ,  d’ürville,  de  la  Mal- 
maifon,  de  Guérard,  de  Lumigny,  de  Fontenelle,  de  Villiers- 
Saint-George,  de  la  HoulToye,  de  Gironville,  6c  autres  terres 
confidérables.  Ayant  fervi  long-tems  près  de  la  perfonne  du 
Roi  Louis  XI,  ce  Monarque  lui  donna,  en  1498,  la  charge  de 
Maître  des  Comptes,  llmourutie  15  novembre  1524,  ayant  é- 
poufé  Marie  Cœur,  fille  de  Geojroy  Cœur,  Seigneur  de  la  Chauf¬ 
fée,  &c.  Echanfon  du  Roi,  6c  d’ Ifabelle  Bmeza,  morte  le  pre¬ 
mier  août  1557  ,  ayant  furvécu  33  ans  à  fon  mari,  dont  elle  eut 
pour  enfans,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  de  Ma- 
nonville,  Abbé  d’Epernay;  3.  Christophle,  qui  fit  la  branche 
des  Seigneurs  de  la  Malmaison,  rapportée  cy-après;  4.  Geofroy  , 
Seigneur  d’Orgeval,  de  TrelTancourt,  d’Orville  ,  6cc.  Maître 
des  Comptes,  mort  le  douzième  mai  1581 ,  fans  laiiTer  de  pofté¬ 
rité  de  Marie  Ferret,  fa  femme,  morte  en  1608  ;  5.  Philippe  ^ 
Chevalier  de  Malte ,  Commandeur  de  Lagny-le-Sec;  6.  Ifabeau, 
mariée  à  Jacques  Pelletier,  Seigneur  de  Martinville  en  Norman¬ 
die;  7.  Jeanne,  alliée  à  JeawBrachet,  Seigneur  de  Portmorant, 
Thréforier  de  France  en  la  Généralité  de  Languedoc;  8.  Rente, 
Religieufe  à  Longehamp;  g.  N.  .  .  Religieufe  à  Chelles;  10. 
N.  .  .  Religieufe  à  Malnoue;  ii.  Marie,  alliée  i.  à  Raoul  hy- 
meret.  Seigneur  de  Velvire  6c  de  Gazeau,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment:  2.  à  Claude  Tudert,  Seigneur  de  la  Bournaliére,  Con¬ 
feiller  au  Parlement  6c  Préfident  ès  Enquêtes;  6c  12.  Eufiache 
Luillier,  Seigneur  de  Gironville,  6c  de  Guérard  en  partie,  Baillif 
de  Berry  6c  Maître  des  Comptes,  qui  époufa  en  1523,  Marie 
Poncher,  fille  de  Louis,  Seigneur  deMancy  6c  de  Léfigny, Thré¬ 
forier  de  PTance,  6c  de  Robine  le  Gendre ,  dont  il  eut  N.  .  .  tué 
à  Orléans;  Anne,  Dame  de  Guérard,  fille  d’honneur  de  la  Rei¬ 
ne  Catherine  de  Médicis,  mariée  le  22  feptembre  1547,  z  Ni¬ 
colas  de  Moxnzy ,  Seigneur  de  Villarceaux,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi  6c  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre;  &.  Charlotte 
Luillier,  mariée  par  contraét  du  neuvième  février  1554,  à  Jean 
Dauvet,  Seigneur  de  Rieux,  Maître  des  Requêtes. 

VL  Jean  Luillier,  Seigneur  de  Boulencourt,  d’Angerville, 
Maître, puis  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  6c  Prévôt  des 
Marchands,  mourut  en  1588.  Il  avoit  époufé ,  i.  Henne¬ 
quin,  fille  de  Michel,  Seigneur  de  Boinville  6c  de  Cury,  6c  de 
Catherine  Gobaille,  morte  en  avril  1551 :  2.  Renée  Nicola’i,  veu¬ 
ve  de  Djtmx  Hennequin,  Seigneur  d’Afiy,  Préfident  en  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  &  fille  à’Aimar  Nicola’i,  Seigneur  de  Saint- 
Victor,  premier  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  6c  d’An- 
tie  Baillet,  Dame  de  GoulTainville.  Du  premier  mariage  forti¬ 
rent  I.  Nicolas,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Euftacbe,  mort  jeu¬ 
ne;  3.  Marie,  née  le  15  janvier  1528,  alliée  en  1548,  z  Louis 
Prud’homme,  Seigneur  de  Fontenay  en  Brie,  Général  de  Nor¬ 
mandie;  4.  Jeanne,  mariée  à  Antoine  Nicolaï,  Seigneur  deGouf- 
fainville,  premier  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes;  6c  5. 
Catherine  Luillier,  qui  époufa  i.  Thibault  Nicolaï,  Seigneur  de 
Bournonville  ,  Confeiller  au  Parlement  :  2.  Pierre  de  Saint- 
André,  Seigneur  deMontbrun,  Préfident  ès  Enquêtes  :  3.  An- 
dré  Baillet,  Seigneur  de  Sceaux,  de  Trefmes,  &c.  Baillif  duPa- 
lais.  Du  fécond  mariage  vinrent ,  6.  Gabrielle  ,  Dame  d’Ar- 
zilliers  6c  de  Maifons,  mariée  i.  à  François  de  Marfeille,  Maître 
des  Comptes;  2.  à  Jean  Defehamps ,  Seigneur  de  Marcilly;  7. 
iîm'e,  alliée  à  J«an  Lallemand  ,  Seigneur  de  Marmande ,  Maî¬ 
tre  des  Comptes  6c  Grand  Audiencier  de  France;  6c  8.  Magdelei¬ 
ne  Luillier,  qui  époufa  Claude  le  Roux,  Seigneur  de  Sainte-Beu¬ 
ve,  6cc.  Confeiller  au  Parlement,  après  la  mort  duquel  fans  en¬ 
fans,  elle  fe  rendit  Religieufe  Urfuline,  fonda  les  Urfulines  de 
Paris,  mourut  le  16  août  1630,  en  réputation  d’une  grande  vertu, 
6c  fut  enterrée  dans  le  monaftére  du  fauxbourg-Saint-Jacques. 

VIL  Nicolas  Luillier,  l.  du  nom.  Seigneur  de  Boulencourt, 
de  Saint-Mefmin,  6cc.  Lieutenant  Civil  en  1559,  puis  Préfident 
des  Comptes  en  1567  ,  6c  Prévôt  des  Marchands  en  1576,  mou- 
tut  en  1582.  11  avoit  époufé  Charlotte  de  Livre,  fille  de  Nicolas 

de 
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de  Livre  ,  Sécretaire  du  Roi  ,  &  de  Marie  du  Drac  ,  dont 
il  eut  I.  Nicolas,  IJ.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Seigneur 

de  Courlange,  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  quatrième  fe- 
ptembre  1585;  3-  Pmil,  Chevalier  de  Malte;  4.  Anne,  mariée 
a  Jacques  A' O ,  Seigneur  de  l'ranconville-aux-Bois;  5.  Renée, 
qui  époufayea»  Duret,  Médecin  du  Roi,  en  reconnoilFance de 
l’avoir  retire  d’une  grande  maladie,  morte  en  1622;  &  6.  C/rar- 
icrLuillier,  Seigneur  de  Saint-Mefinin  ,  qui  époufa  Anne  le 
Clerc,  lille  de  Pierre  le  Clerc,  Sécretaire  du  Duc  de  Lorraine  , 
füà'Anne  Ferret,  dont  il  eut  Charles  Luillier,  Seigneur  deSaint- 
Mefmin ,  mort  fans  podérité  de  Marie  de  Biencourt,  fille  de 
Jean  de  Biencourt  ,  Seigneur  de  Poitrincourt,  Ecuyer  de  la 
grande  Ecurie  du  Roi;  &  Pierre  Luillier,  Seigneur  de  Courlan¬ 
ge,  qui  époufa  Claude  de  Biencourt,  fœur  de  la  femme  de  fon 
frère  aîné,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  Edmée-Claude  Luillier, 
Dame  de  Saint-Mefmin,  mariée  à  Guillaume  du  Puis,  Seigneur 
de  Montgobert. 

VIII.  Nicolas  Luillier,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Boulen- 
court,  d’Angerville,  &c.  fut  reçu  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  en  1580,  &  époufa  Loîizjé  Bourdet,  fille  unique  de  Jean, 
Seigneur  de  Rodon,  Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître  des 
Requêtes,  &  d'Ifabelle  Séguier,  dont  il  eut  pour  fille  unique  , 
Louîfe  Luillier,  Dame  de  Boulencourt,  mariée  à  Henri  de  Lzï- 
fac.  Comte  de  Clermont-d’Entragues,  dont  fortirent  deux  fil¬ 
les. 

SEIGNEURS  de  la  MAL  MAIS  ON. 

VI.  CiiRisToriiLE  Luillier  ,  troifiéme  fils  d’EusTACHE  Luil¬ 
lier,  Seigneur  de  Boulencourt,  de  Saint-Mefmin,  &c.  Maître 
des  Comptes  ,&  de  Mane  Cœur,  fut  Seigneur  de  la  Malmaifon 
en  Brie,  de  Kontenelles,  d’Atigny,  &c.  Grand-Maître  des  Eaux 
&  Forêts  de  Brie  &  de  Champagne,  &  vivoit  en  1561.  11  avoit 
époufé  Charlotte  Telle,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Coupevray  & 
d’Atigny,  Maître  des  Comptes,  &  de  Jeanne  de  Rueil ,  dont 
il  eut  I.  Louis  qui  fuit;  2.  Jean,  gtii  fit  la  bra7icbe  des  Seigneurs 
d’ORViLLE  ,  rapportée  cy  après  ;  3.  Ifabelle,  Religieufe  à  Long- 
champ  ;  4.  Germaine,  Religieufe  à  Flautcs-Briéres  ;  5.  Marie, 
alliée  à  Nicolas  Avrillot ,  Seigneur  de  Champlatreux ,  Maître 
des  Comptes;  6.  Charlotte,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur  de 
Vaugrineufe  &  de  Claire-Fontaine,  Thréforier  général  en  Lan¬ 
guedoc  ;  &  7.  Anne  Luillier,  qui  époufa  Pierre  Laubigeois, 
Maître  des  Comptes. 

VIL  Louis  Luillier,  Seigneur  de  la  Malmaifon,  de  Ballcau, 
de  Panchar  ,  de  Chambry,  &c.  Confeiller  au  Grand-Confeil  , 
puis  reçu  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  le  troifiéme  fe- 
ptembre  1603,  avoit  époufé  Afan'e  Bataille,  fille  de  Pierre  Batail¬ 
le,  Seigneur  de  Balleau  près  de  la  Ferté  fous  Jouare,  d’Auton- 
ne,  de  Panchar,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides,  &  à’ Ifabelle 
Ferret.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Pierre  de  Soulfour, 
Seigneur  de  BilTy,  Préfident  ès  Enquêtes ,  ayant  eu  de  fon  pre¬ 
mier  mariage  pour  fils  unique,  Ge'ofroy,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

VIJI.  Ge'ofroy  Luillier,  1.  du  nom,  Seigneur  de  la  Male- 
maifon,  de  Guérard,  d’Orgeval,  &c.  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Maifon  du  Roi,  mourut  en  mars  1636.  Il  avoit  époufé 
Claire  de  Faucon-de-Ris  ,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Ris,  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Rennes ,  puis  Confeiller  d’Etat, 
&  d'Etiennette  IIuault-Montmagny ,  dont  il  eut  i.  Alexandre, 
Seigneur  d’Orgeval,  qui  fut  tué  au  fiége  de  Montpellier  contre 
les  Fluguenots  en  1622;  2.  Ge'ofroy,  IL  du  nom  ,  qui  fuit;  3. 
Claude,  mort  jeune;  4.  Marie ,  alliée  à  Lomij- le  Févre ,  Seigneur 
de  Caumartin,  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais,  morte  fans  en- 
fans;  5.  Charlotte,  Religieufe  à  Poifiy;  6.  Louîfe  Religieufe  à 
Fontaine-les-Nonains;  &  7-  Claire  Luillier,  mariée  en  1629  à 
Henri  de  Briqueville,  Marquis  de  la  Luzerne,  Maréchal  des 
camps  &  armées  du  Roi,  donc  il  eft  venu  desenfans. 

IX.  Ge'ofroy  Luillier ,  IL  du  nom.  Seigneur  d,Orgeval ,  de 
TreflTancourt  ,  de  la  Malmaifon  ,  &c.  fut  reçu  Chevalier  de 
Malte  en  1612;  mais  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  il  quitta 
la  Croix  de  l’Ordre,  &  prit  le  parti  de  larobe;  fut  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  le  douzième  mars  1627,  puis  Maître  des 
Requêtes  en  1632  ;  &  mourut  le  25  avril  1671.  Il  avoit  époufé 
le  15  juin  1627,  Marie  Aubéry,  fille  de  Robert,  Seigneur  de 
Brevannes,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  &  d'Anne 
Gruel ,  fa  première  femme.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Franpoû  de  Creil,  Capitaine  au  régiment  des  Gardes ,  &  mourut 
le  16  décembre  1672  ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  i.  Marie 
Luillier,  alliée  à  Charles  de  Gérente,  Marquis  de  Senas  en  Pro¬ 
vence;  2.  Claude,  fille;  3.  Géofroy ,  mort  jeune;  4.  5.  Anne  &. 
Claire,  Religleufes  à  PoilTy;  &  6.  Charlotte  Luillier ,  Religieufe 
en  l’Abbale  de  Saint-Remi  près  de  Villiers-Cotercts. 

SEIGNEURS  d'O  R  V  I  L  L  E. 

VII.  Jean  Luillier,  I.  du  nom,  fécond  fils  de  Ciiristophle 
Luill  ier ,  Seigneur  de  la  Malmaifon ,  &c.  &  de  Charlotte  Tefie , 
fut  Seigneur  d’Orville ,  &c.  Maître  des  Comptes ,  &;  élu  Prévôt 
des  Marchands  en  1592.  Ce  fut  lui  qui  pendant  les  troubles  de 
Paris ,  fut  ménager  les  efprits  des  plus  notables  Bourgeois  de  cet¬ 
te  ville,  &  qui  facilita  au  péril  de  fa  vie,  au  Roi  Henri  IV  l’en¬ 
trée  en  ladite  ville  le  22  mars  1594  ;  en  reconnoifTance  de  quoi  ce 
Monarque  lui  donna  une  charge  de  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  qu’il  créa  en  fa  faveur.  C’eft  depuis  cette  année  quç  le 
Chapitre  de  l’églife  de  Paris  va  en  procefiion  tous  les  ans  le  22  mars 
fuivi  du  Corps  de  ville,  chanter  une  grande  MelTe  en  l’églife  des 
grands  Augufiins,  où  affilient  le  Parlement,  la  Chambre  des 
Comptes,  &.la  Cour  des  Aides  en  habits  de  cérémonie,  &que 
toutes  les  paroifies  de  Paris  vont  auffi  en  proceffion  chanter  une 
Antienne  en  l’églifç  de  Paris,  puis  en  celle  des  Augullins,  en 
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aêlion  de  grâce  de  la  réduftion  de  cette  capitale  du  Royaume  2 
l’obéifiance  de  fes  légitimes  Souverains.  11  avoit  époufé  Ranne 
Courtin,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  la  Grange-Rouge ,  &  de 
Guillemette  de  Saint-Mefmin,  dont  il  eut  i.  Ge'ofroy  qui  fuit  ; 
2.  Jean  ,  Seigneur  de  Biarne  &  de  Baflin  ,  Auditeur  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  qui  a  laiffé  des  enfans  de 
Claude  de  Rogres ,  fille  de  Ciarler ,  Seigneur  de  Langlée  &  de 
Chévrainvilliers  ,  &  d’Aime  le  Prévôt;  3.  Pbilbert,  Ch-inoine 
Régulier  de  Saint-Vi6lor  ;  4.  Marie,  alliée  à  Olivier  Fayet» 
Seigneur  de  Maugarny,  Préfident  ès  Enquêtes  du  Parlement, 
mort  en  oflobre  1652,  dont  vint  Bonne  Fayet,  mariée  à  Jacques 
de  Barillon,  Confeiller  au  Parlement,  puis  Préfident  aux  En¬ 
quêtes  après  la  mort  de  fon  beau-père,  dont  font  illus  plufieurs 
enfans;  &  5.  Gabr ie lie  Luillier ,  morte  fans  alliance. 

VIH.  Ge'ofroy  Luillier,  Seigneur  d’Orville  &  de Labbeville, 
reçu  Confeiller  au  Parlement  le  23  janvier  1604,  lailTa  de  Maris 
le  Beau,  fille  deAené,  Seigneur  de  Sanzelles ,  i.  Jean,  H.  du 
nom  ,  qui  fuit;  2.  Géofroy,  Prieur  de  Sainte-Foi  de  Coulo- 
miers,  mort  en  décembre  1(586;  &  3.  Mae  Luillier,  Chevalier 
de  Malte,  où  il  fut  tué. 

IX.  Jean  Luillier,  H.  du  nom.  Seigneur  d’Orville  &  de  Lab¬ 
beville,  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  dixiéme  mars  1634, 
mourut  en  oétobre  1643.  Il  avoit  époufé  LoMî/e  de  Moucy,  fille 
de  Jean,  Seigneur  d’Itteville  &  de  Lefpine,  Maître  des  Com¬ 
ptes,  &  d’Ifabelle  de  Beauvais.  Elle  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Charles  de  Riants,  Comte  de  Regmalart,  Maître  des  Re¬ 
quêtes,  &  mourut  en  novembre  1679,  ayant  eu  de  fon  premier 
mariage  ,  i.  Jeati,  Seigneur  d’Orville  &  de  Labbeville  ,  mort 
fans  alliance  le  dixiéme  août  1708  ;  2.  Meriî,  Religieufe  en  l’Ab- 
baïe  d’KTy,  près  de  Paris  ;  3.  Jeanne,  morte  Novice  au  monaflére 
de  l’AfiTomption;  &  4.  Louîje  Luillier,  mariée  à  François  le  Cor- 
nier.  Maître  des  Requêtes. 

SEIGNEURS  d’U  R  S  I  N  E  S. 

IV.  Gii.les  Luillier,  fils  puîné  de  Jean  Luillier,  III.  du  nom. 
Avocat  Général  au  Parlement  ,  &  de  Catherine  de  Chantepri- 
me  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  d’Urlines  ,  &c.  Baillif  de 
Meaux,  ôc  mourut  ie  22  feptembre  1502.  Il  avoit  époufé,  i. 
Jeanne,  dite  auffi  Catherine  le  Bailler,  morte  le  17  juin  1476: 
2.  Jeanne  de  Chanteprime,  morte  le  quatrième  février  1502.  Du 
premier  mariage  fortit  i.  Jeanne  Luillier,  Dame  de  Rieux  & 
de  Fraucourt,  mariée  par  contradl  du  28  feptembre  1480,  à  Guii- 
laume  Dauvet,  Seigneur  de  Clagny,  Confeiller  au  Parlement, 
puis  Maître  des  Requêtes;  du  fécond  mariage  vinrent  2.  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  3.  jean.  Seigneur  de  Saint-Sanfon ,  mort  fans 
pollérité;  4".  Jacques,  Chanoine  de  Saint-Germain-l’Auxerrois , 
mort  le  troifiéme  janvier  1533;  &  5.  Magdelaine  Luillier,  ma¬ 
riée  à  Jacques  Olivier ,  Seigneur  deLeuville,  Sec.  premier  Pré¬ 
fident  du  Parlement,  père  du  Chancelier  de  France. 

V.  Guillaume  Luillier,  Seigneur  d’Urfines,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  en  1523,  époufa  Jeanne  de  la  Haye,  fille  de Sei¬ 
gneur  de  Vaujour,  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais,  &  de  Gil~ 
lette  Clutin  ,  dont  il  eut  i.  Guillaimie,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  en  1543;  2.  Gilles,  mort  jeune;  &  3.  Mnée  Luillier,  Da¬ 
me  d’Urfines,  mariée  i.  à  Poncher ,  Maître  des  Requêtes: 
2.  à  Gilles  du  Frênoy,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Seigneur 
du  Pleffis  Grandin,  de  Monceaux  &  de  Jacqueville. 

SEIGNEURS  de  ROUVENAC. 

IV.  François  Luillier,  dernier  fils  de  Jean  Luillier,  III.  du 
nom.  Avocat  général  au  Parlement,  &  de  Catherine  de  Chante¬ 
prime,  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  deRouvenac,  près  de 
Carcaflbnne,  &  Thréforier  de  France  en  Languedoc.  Il  avoit 
époufé  Guillemette  de  Saint-André,  fille  de  P/en-ff  de  Saint-An¬ 
dré,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Touloufe,  &  de  Claire 
dePuimiflbn,  dont  il  eut  i.  Jacques  qui  fuit;  2.  Gabriel,  qui 
continua  la  poflérité,  rapportée  cy-après;  3.  Jean,  Priéur  de  Gau-* 
re;  4.  Anne,  mariée  k  Jacques  de  PuimifTon,  Lieutenant  Géné¬ 
ral  de  Béziers  ;  5.  Jeanne  ,  alliée  à  Jean  Jornance  ,  Seigneur 
de  Tombaufard,  Greffier  en  Chef  criminel  du  Parlement  de  Tou¬ 
loufe;  6.  Claire,  qui  époufa  yea»  Gilbert,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Touloufe;  7.  Philippe,  mariée  à  Pierre  Rubei-de-Raba, 
Seigneur  de  Pomas. 

V.  Jacques  Luillier,  Seigneur  de  Barberan,  de  Montigny , 
de  Saint-Félix,  &c.  mourut  en  avril  1570.  II  avoit  époufé  Mi- 
ne  Thibaut,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  Montigny,  de  Saint- 
Félix  ,  &c.  Procureur  général  du  Parlement,  dont  il  eut  i, 
Pierre  qui  fuit;  2.  Nicolas,  mort  jeune  ;  3.  Marie,  alliée  i 
Pierrq  Morin,  Seigneur  du  Parroy,  Confeiller  au  Grand-Con¬ 
feil  ;  &  4.  Magdelaine  Luillier,  mariée  en  1582,  à  de  Lon- 
gueil.  Seigneur  de  Maifons,  Doyen  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes. 

VI.  Pierre  Luillier,  Seigneur  de  Montigny,  de  Saint-Félix  , 
&c.  mourut  fans  lailPer  de  poflérité  de  Louîfe  Pithou,  morte  en 
avril  1657,  fille  de  Pierre  Pithou ,  Seigneur  de  Savoye,  Procu¬ 
reur  général  du  Parlement  transféré  à 'Fours,  de  Catherine  de 
Palluau. 

V.  Gabriel  Luillier,  I.  du  nom,  fils  puîné  de  François, 
Seigneur  de  Rouvenac,  Thréforier  de  France  en  Languedoc,  & 
de  Guillemette  de  Saint-André  ,  fuccéda  à  fon  père  en  la  'Ferre 
de  Rouvenac,  &  époufa  d’Ax,  dont  il  eut  Gabriel,  H.  du 
nom,  qui  fuit. 

VI.  Gabriel  l.uillier,  II.  du  nom.  Seigneur  de  R  oun  ac, 
époufa  Anne  du  Vivier,  dont  il  rut  i.  Paul  qui  fuit;  &  2.  Anne 
Luillier,  mariée  à  Edouard  du  Château,  Seigneur  de  Maluefie 
en  l.anguedoc. 

VIL  Paul  Luillier,  époufa  Louife  de  Mallaureus,  Dame  de 

ü  O  U 


L  U  L 


290  LUI.  L  U  K. 

la  Boiffonnue,  dont  il  a  eu  r.  Htnri  2,  Edouard;  3.  iV.  .  & 

4.  5.  6.  trois  tilles. 

LUILLIER  (Jean)  fils  de  Jean  Luillier ,  III.  du  nom,  A- 
vocat  générai  du  Parlement,  &  de  Catherine  de  Chanteprime,  fa 
féconde  femme,  après  avoir  été  élu  Refteur  de  PUniverfité  de 
Paris  le  dixiéme  oélobre  1447,  en  fut  DofteurÔc  Profeffeur  en 
Théologie,  Chanoine,  puis  Doyen  de  l’églife  de  Paris,  &  Pro- 
vifeur  de  Sorbonne  en  1469.  Il  fut  nommé  Evêque  de  Meaux 
en  1483,  puis  Confelfeur  du  Roi  Louïs  XII,  fous  le  régne  du¬ 
quel  il  contribua  beaucoup  à  terminer  les  différents  des  Princes, 
fous  prétexte  du  bien  public.  En  1448,  il  fut  élu  Confervateur 
des  privilèges  Apoftoliques  de  l’Univerfité  de  Paris.  Pendant 
fou  Epifcopat>  il  célébra  un  Synode,  fit  de  grandes  réparations 
à  fon  églife,  &  mourut  le  onzième  feptembre  1500.  *  Sainte- 
Marthe  ^  Gallia  Cbrijliana.  Du  Boulay,  Hijloire  de  rUniverfité  de 
Paris.  Blanchard,  Hijloire  des  Maitres des  Requêtes ,  ^  du  Parle¬ 
ment  de  Paris.  DuBreuil,  Ætiq.  de  Paris ,  ijc.  Dom  Touffaint 
du  Pleins,  Hijloire  de  l’EgliJ'e  de  Meaux ^  tome  i. 

L  U  1  N  E  N.  Fo'jez  L  U  Y  N  E  N. 

L  U  I  N  E  S.  Fo'jez  L  U  Y  N  E  S. 

L  U  I  T  B  E  R  T ,  Roi  des  Lombards,  étoit  fils  de  Cunibert , 

auquel  il  fuccéda  vers  l’an  701 ,  n’étant  encore  qu’un  jeune  en¬ 
fant.  11  fut  déthrôné  après  environ  huit  mois  de  régne.  *Paul 
Diacre ,  Hijl.  Loiigob. 

L  U  I  T  B  E  R  T,  Archevêque  de  Mayence ,  dans  le  neuviè¬ 
me  fiécle,  écrivit  une  lettre  très-forte  au  Roi  Louïs  III,  furies 
defordres  de  l’Eglife  &  de  l’Etat.  *  M.  Du  Pinj  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  neuvième  Jiécle. 

LUITGARDE.  Foyez  L  U  T  G  A  R  D  E. 

L  U  I  T  H.  Foyez  L  U  H  I  T  H. 

LUITPRAND,  Roi  des  Lombards,  fuccéda  à  fon  père 
Anfprand  ou  Arifprand ,  l’an  713  ,  &  régna  31  ans  &  fept  mois. 
11  étoit  pieux  &  libéral,  &  obtint  des  Saralîns  de  Sardaigne  les 
Reliques  de  faint  Auguftin  ,  qu’il  fit  transférer  à  Paris,  le28  fé¬ 
vrier  de  l’an  725.  Charles  Martel  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
lui,  &  la  lui  témoigna  dans  toutes  les  occafions.  Trafimond, 
Duc  de  Spoléte,  lui  donna  fujetdelui  faire  la  guerre,  fur  tout 
lorsqu’il  fe  ligua  avec  Godefehalk,  qui  avoit  envahi  le  Duché  de 
Bénévent.  Luitprand,  qui  les  pourfuivit  les  armes  à  la  main, 
les  obligea  à  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Pape  Grégoire  III,  qui 
leur  donna  retraite ,  &  fit  ligue  avec  eux.  Le  Roi  des  Lombards 
prit  d’abord  quelques  places  dans  l’Etat  Eccléfiaflique,  &  s’avan¬ 
ça  pour  alîîéger  Roma.  Ce  deffein  fit  trembler  le  Pape,  qui  é- 
crivit  à  Charles  Martel,  pour  lui  demander  fecours;  mais  celui- 
ci  ne  voulant  pas  rompre  avec  Luitprand,  accommoda  cette  af¬ 
faire.  Depuis,'  Luitprand  fe  ligua  avec  Grégoire,  auquel  il  re- 
flitua  quelques  places  ,  après  avoir  fournis  Trafim'ond.  L’an 
742 ,  il  afllégeà  Ràvenne  ;  mais  le  Pape  Zacharie  régla  le  diffé¬ 
rent  qu’il  avoit  avec  l’Exarque.  Luitprand  mourut  l’année  fui- 
vante  743.  Paul  Diacre,  Hîji.  Longob.  Anaftafe,  m  Fit.Pon- 
tif.  Baron ius,  in  Annal. 

LUITPRAND,  I.IUTHPRAND  ou  LITO- 
B  R  A  N  D,  que  Trithéme  nomme  E  U  T  R  A  N  D,  Soudiacre 
de  Tolède,  Diacre  de  Pavie,  &  Evêque  de  Crémone  après  Lui- 
zon  ,  vivoit  dans  le  dixiéme  fiécle.  Il  fut  Sécretaire  de  Béren¬ 
ger  II,  Roi  d’Italie,  qui  l’envoya  l’an  948  à  Conftantinople,  en 
qualité  de  fon  Ambaffadeur  auprès  de  Confiantin  Porphyrogénète. 
A  fon  retour  j  il  fe  brouilla  avec  Bérenger,  qui  le  chalfadefon 
Evêché;  &  c'eft  contre  lui  qu’il  écrivit  fon  Antapodojis ,  comme 
qui  diroit  Rétribution  ou  Retour.  Il  fit  un  fécond  voyage  à  Con- 
ftantinople  l’an  968,  à  la  prière  de  l’Empereur  Othon,  qui  l’en¬ 
voya  à  Nicéphore  PhocaSi  Nous  avons  les  Oeuvres  de  Luit¬ 
prand  en  un  volume  in  folio,  imprimé  à  Anvers  l’an  1640,  avec 
les  Notes  du  Père  Jérôme  de  la  Higuéra  Jéfuite,  &  de  Laurent 
Ramirès  de  Prado.  On  y  trouve  les  fix  livres  que  Luitprand  a- 
voit  compofez  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  en  Europe,  avec  la  Ré- 
lation  de  fon  Ambaffade  à  Nicéphore  Pbocas;  mais  pour  le  livre 
des  Vies  des  Papes  qu’on  lui  attribue,  &  qui  finit  à  Formofe, 
quoiqu’il  ait  été  fo'uvent  cité  par  les  Centuriateurs  de  Magde- 
bourg,  il  eft  certain  qu’il  n’eftpas  de  lui,  comme  le  reconnoif- 
fent  les  Doétes,  qui  fe  moquent  avec  raifon,  des  pièces  qu’on 
a  mifes  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Luitprand,  &  de  toutes  ces  Chro¬ 
niques  fabuleufes  des  Goths,  que  les  Efpagnols  lui  ont  attri¬ 
buées.  Le  ftyle  de  cet  Auteur  elt  dur  &  ferré ,  mais  fort  &  vé¬ 
hément.  Son  Hiftoire  a  déjà  été  imprimée  à  Bâle  l’an  1522.  * 

Sigebert,  de  Script.  Ecclef.  c.  5.  27.  Trithéme,  in  Catal.  ^  in 
Cbron.  A.  C.  892.  Louïs  Clavitel ,  in  Annal.  Cremon.  Bellarmin. 
Baronius.  Voffius.  Poffevin.  Pennot,  &c. 

LUITSINO  ouLUISINO  (François)  natif d’Udine 
dans  le  Frioul,  dans  le  XVI  fiécle,  fut  auffi  illufire  par  fon  a- 
mour  pour  les  Belles  Lettres,  que  par  l’intégrité  de  fa  vie.  Le 
Duc  de  Parme  le  choifit  pour  fon  Sécretaire  ;  mais  il  mourut  d’u¬ 
ne  mort  précipitée ,  le  feptiéme  mars  1508 ,  en  la  48  année  de  fon 
âge/  Muret  dit  qu’il  écrivoit  avec  beaucoup  d’élégance,  de  fens 
&  de  fageffe.  Il  excelloit  dans  la  Poëfie  Latine,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Grégoire  Giraldi.  On?,  de  lui  Commentarium  m  li- 
Irum  Horatii  de  Arte  Poëtica;  Parergân  libri  quinque,  in  quibus  tain 
in  Grtecis  quam  in  Latinis  Scriptoribus  multa  obfcura  loca  declarantur  ; 
De  compejeendis  animi  affeüibus.  De  Thou,  HiJl.  I.  43.  i^c. 
Teilîîer,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  2.  p.  311.  édit,  de  Hol¬ 
lande,  1715. 

L  U  K  E  N ,  ville.  Foyez  L  U  C  K  E  N. 

*  LUKO  W,  ville  de  Pologne,  capitale  d’une  contrée  du 
même  nom  dans  le  Palatinat  de  Lublin ,  à  peu  près  au  nord  de 
la  ville  de  Lublin,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  douze  lieues. 
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U  L  A.  Foyez  L  U  H  L  A.  ‘ 

L  U  L  L  E  ,  Archevêque  de  Mayence,  étoit  Difciple  de 
faint  Boniface,  &  lui  fuccéda  l’an  754.  11  fe  trouva  l’an  769  au 
Concile  de  Rome,  fous  le  Pape  Etienne  III,  &  mourut  l’an  787 
ou  788.  Les  Centuriateurs  de, Magdebourg  lui  attribuent  des  Epî- 
tres  qui  n’ont  pas  été  publiées.  ^Serrarius,  Pliji.  Mogunt.  Su¬ 
rins,  tomes.  Rabanus  Maurus.  Loup  Servat.  Cratepolius;  Tri¬ 
théme.  Wandelbert.  Le  Mire,  êcc. 

LULLE  (Raimond)  originaire  de  CàtalOgiie,  &  natif  de 
rifle  de  Majorque,  vivoit  fur  la  fin  du  XIll fiécle,  &  au  com¬ 
mencement  du  XIV.  Il  avoit  une  grande  connoiffance  de  la 
Philofophie  des  Arabes ,  de  la  Chymie  &  de  la  Médecine,  &  s’en 
fervit  heureufement  pour  la  compofition  de  fes  Ouvrages,  qui 
Cont,  Generales  Artium  libri;  Logicales  libri,  Pbilofopbici ,  Meta- 
phyjici;  Fariarum  Artiuin  libri,  Medicince ,  Juris  utriufqüe;  Libri 
J'pirituales  prædicabiles  ,  Ouodlibetici  L)iJputationuin.  On  diC 
qu’à  l’âge  de  quarante  ans,  il  fe  convertit  entièrement;  qu’il  fe 
mit  du  Tiers-Ordre  de  faint  François,  qu’il  alla  prêcher  contre 
les  Sarafins  en  Afrique;  &  qu’ayant  été  alTommé  à  coups  de  pier¬ 
res  dans  la  Mauritanie  le  29  mars  de  l’an  1315,4  l’âge  de  80  ans, 
fon  corps  fut  rapporté  à  Majorque,  &  qu’il  y  eft  honoré  comme 
Martyr. 

Quelques  Auteurs  traitent  Raimond  Lulle  de  Magicien  ; 
les  autres  le  font  palier  pour  Hérétique  ;  &  d’autres  foutiennent, 
comme  nous  l’avons  dit,  qu’il  mourut  Martyr,  &  que  plufieurs 
miracles  qui  s’opèrent  à  fon  tombeau,  font  un  témoignage  de  fa 
fainteté.  Ceux  qui  l’accufent  d’Héréfie,  difent  qué  l’Evêque 
de  Tarragone  ayant  trouvé  quelques-unes  de  fes  propofitions 
peu  conformes  à  la  créance  orthodoxe ,  les  condamna  par  ordre 
du  Pape  Grégoire  XI,  qui  lui  avoit  confié  le  foin  de  les  exami¬ 
ner  l’an  1372.  On  ajoûte  que  Raimond  Lulle  foutenoit  que 
Dieu  a  plufieurs  effences,  &  que  le  Père  a  été  avant  le  Fils, 
Mais  divers  Auteurs  ont  pris  le  change  dans  cette  occafion  ,  & 
ont  confondu  Raimond,  dont  nous  parlons,  avec  un  autre  Rai¬ 
mond  Lulle,  qui  fuit. 

LULLE  (Raimond)  de  Terraca ,  furnommé  le  Néophyte,  é- 
toit  Juif,  &  ayant  reçu  le  batême,  prit  l’habit  chez  les  Domini¬ 
cains  d’Aragon.  Attaché  à  fes  anciennes  maximes,  il  judaïfa,  & 
ofa  publier  fes  penfées  extravagantes.  Il  difoit  qu’en  certains 
cas,  on  devoir  adorer  le  Démon  de  l’adoration  de  latrie;  que 
dans  les  tourmens  on  pouvoir  renier  Dieu  de  bouche,  pourvu 
qu’on  le  confefsât  de  cœur ,  &  que  cette  aétion  étoit  méritoire; 
que  tout  pécheur  étoit  hérétique;  que  Dieu  aimoit  autant  le 
mal  que  le  bien;  que  la  Loi  de  Mahomet  étoit  auffi  orthodoxe 
que  celle  de  Jefus-Chrift;  qu’il  étoit  impoffible  d’obferver  aucun 
précepte  divin  en  cette  vie,  &c.  Toutes  ces  propofitions  erro¬ 
nées  furent  examinées  devant  le  Cardinal  Pierre  Flandrin,  & 
quelques  autres  Députez  du  Pape  Grégoire  XI.  *  Charles  de 
Bouville,  Fie  de  Raimond  Lulle.  Luc  Wadingue,  in  Annal.  ^ Bi- 
bliotb.  Min.  André  Schot,  in  Bibliotb.  HiJ'p.  Bellarmin,  de  Script. 
Eccl.  Bzovius,  in  Annal.  Sponde,  A.  C.  1360.71.  15.1397.  12. 
13.  Oldéric  Ralnaldi,  A.  C.  1372.  n.  35. 

*  LULLE  (Antoine)  de  Majorque,  Profelleur  en  Théo¬ 
logie  à  Dole  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  enfeignoit  les  Belles  Let¬ 
tres  à  Dole,  d'où  la  pefte  Payant  obligé  de  fortir,  il  fe  retirai 
la  campagne,  où  il  acheva  fon  Ouvrage,  qui  a  pour  titre,  Sept 
livres  touchant  le  Dijeours.  C’eft  proprement  la  Rhétorique  d’Her- 
mogéne  avec  quelques  autres  préceptes,  tirez  principalement 
d’Ariftote  &  de  Cicéron.  On  a  encore  de  Lulle  Progymnafmata 
Rhetorictt.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  ij'Sô. 

L  U  L  L  I  (Jean-Baptifte  de)  Surintendant  de  la  Mufiqùe  de 
Louis  XIV,  Roi  de  F’rance,  natif  de  Florence  en  Italie ,  étoit 
fort  jeune,  lorsqu’une  perfonne  de  qualité  l’amena  en  France. 
Peu  de  teins  après  il  entra  chez  Mademoifelle  d’Orléans ,  puis 
chez  le  Roi,  où  fa  réputation  s’augmenta  de  jour  en  jour.  Ja¬ 
mais  homme  n’avoit  porté  fi  haut  Part  de  jouer  du  violon;  in¬ 
finiment  qui  paroiffoit  plus  agréable  entre  fes  mains  ,  qu’aucun 
autre  de  ceux  qui  piaifent  le  plus.  L’ufage  des  Opéra  n’ayant 
pas  encore  été  introduit  en  France,  le  Roi  faifoit  faire  tous  les 
ans  de  grands  fpectacles,  qu’on  nommoit  Balets,  où  il  y  avoit 
un  corps  de  fujet  répréfenté  par  un  grand  nombre  d’entrées  mê¬ 
lées  de  récits.  Lulli  ne  fit  d’abord  les  airs  que  d’une  partie, 
mais  comme  il  avoit  un  génie  merveilleux,  &  qu’il  donnoit  beau¬ 
coup  d’expreffion  aux  chofes  qu’il  faifoit,  il  compofoit  les  en¬ 
trées  dont  il  faifoit  les  airs,  &  enfin  il  travailla  feul  aux  ballets. 
Comme  le  Roi  aimoit  laMufique,  il  eut  beaucoup  d’eftime  pour 
Lulli,  qui  ferenditauffi  fort  agréable  à  ce.Prince  par  la  beauté 
de  fon  efprit  &  par  fes  autres  qualitez.  Les  Souverains  dont  il 
n’étoit  connu  que  par  fes  ouvrages,  étoient  tellement  perfua- 
dez  de  fon  mérite,  que  plufieurs  lui  ontfiiitdes  préfens  confi- 
dérables  &  envoyé  leurs  portraits.  Une  fi  haute  réputation  lui 
fit  donner  la  charge  de  Surintendant  de  laMufique  du  Roi.  Pen¬ 
dant  que  les  plaifirs  de  fa  Majefté  Poccupoient  entièrement,  Per¬ 
rin,  Introducteur  des  Ambaffadeurs  auprès  de  Philippe  de  Fran¬ 
ce  ,  Duc  d’Orléans ,  frère  du  Roi ,  ayant  jugé  que  les  Opéra  pou- 
voient  être  introduits  en  France,  en  demanda  le  privilège,  & 
l’obtint.  Il  fit  enfuite  une  Société  avec  le  Sieur  Cambert,  Maî¬ 
tre  de  la  Mufique  de  la  Reine-Mére  Anne  d’Autriche,  &  avec 
le  Marquis  de  Sourdeac,  pour  l’exécution  de  ce  deffein.  Cette 
nouveauté  plut  au  public,  &  eut  affez  de  fuccès  ;  mais  ces  in- 
téreffez  s’étant  brouillez,  Perrin  crut  avoir  un  jufte  fujet  de  fe 
plaindre  &  tranfporta  fon  droit  de  privilège  à  Lulli,  qui  Pavoit 
déjà  obtenu  du  Roi.  Madame  de  Montefpan  avoit  fait  ôter  l’O¬ 
péra  à  Cambert  pour  le  donner  à  Lulli,  &  Cambert  paffa  en  An¬ 
gleterre,  où  il  eft  mort  Maître  de  la  Mufique  de  Charles  II.  L’O¬ 
péra  parut  entre  fes  mains  avec  de  nouvelles  beautez  :  de  forte 
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qu’îl  donna  t'diis  les  ans  jufqu’à  fa  mort,  une  pièce  de  fa  compO' 
iiticn,  avec  des  applaudiiïemens  continuels.  Selon  M.  de  Saint- 
Evremont,  Lulli  connoilToit  mieux  les  paffions,  &  alloit  plus 
avant  dans  le  cœur  de  l’homme  que  les  Auteurs  des  vers  des  O- 
péra  qu’il  devoit  mettre  en  Muiîque.  Il  mourut  au  mois  de  mars 
1687  ,  âgé  de  54  ans,  après  avoir  fait  chanter  folemnellement  un 
Te  Deam  dans  l’églife  des  Feuillans  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
du  retôur  de  la  fanté  du  Roi.  *  Mémoires  du  tems. 

L  U  L  M  E  (Paul)  de  Bergame,  Religieux  de  l’Ordre  de  Paint 
Augullin,  célébré  dans  le  XV  fiécle,  compofa  divers  Traitez, 
&  mourut  à  Crémone  l’ân  I484-  Jacques  de  Bergame,  Chron. 
l.  15.  Trithéme,  inCatal.  Voflîus,  &c. 

L  U  M  B  I  E  R ,  ancienne  petite  ville  d’Efpagne.  Elle  ert  dans 
la  Navarre,  fur  la  rivière  de  Salazar,  environ  deux  lieues  au 
delTus  de  Sangueffa.  *  Maty,  Di&.Géogr. 

LUMELLO,  en  Latin  Laumellinum  Territorium ,  pars  dans 
le  Duché  de  Milan.  11  confine  vers  l’Orient  avec  les  tei'res  de 
Pavie,  vers  le  midi  avec  celles  de  Tortone  &  d’Alexandrie,  vers 
le  Couchant  avec  l'e  Montferrat,  la  Seigneurie  de  Verceil  &  le 
Territoire  de  Cafal,  &  vers  le  nord  avec  le  Comté  de  Vigévano 
&  le  Territoire  de  Milan.  La  capitale  en  efl:  Valence ,  &  fes  vil¬ 
les  les  plus  remarquables  font  Mortara,  Bremme,  Borgofrânco, 
FrefcaruolO,  Pieve-del-Cairo  &  Lumello.  Cette  dernière  a  don¬ 
né  fon  nom  à  tout  le  pa'is  &  fe  trouve  fituée  fur  la  rivière  de 
Gogna:  les  Rois  Lombards  y  faifoient  quelquefois  leur  réfi- 
dence.  Les  Comtes  de  Crivelli  en  font  aujourd'hui  pofifelTeurs 
&  le  tiennent  de  la  Maifon  de  Lagnafco  à  laquelle  cet  eridroit 
a  appartenu  pendant  fort  long-tems.  *  Schauplatz  des  Kriegs  in 
Italien,  p.  330.  332.  DiSlion.  Allemand. 

*  LUMEN  (Jean-Frédéric  de)  en  Latin  Limnius ,  Pâfteur 
des  Religieufes  d’Anvers  que  l’on  nomme  Beguines,  quitta  Cette 
ville  à  caufe  dei  troubles  qui  y  furvinrent,  &  fe  retira  à  Liège; 
mais  dès  qu’ils  furent  appaifez,  il  retourna  à  fon  premier  porte. 
On  a  de  lui ,  De  extremo  Dei  Judicio;  Thefaurus  Chrijîiani  hominis; 
Strena  Evangelica  de  Vita  FaJJione  Chrijli  ;  Elegia  de  Piaciilis  A- 
damiticis.  Il  a  aufïï  publié  en  Flamand,  De  la  Réfermation  de  la 
Pie  Chrétienne;  De  h  Difcipline  domeftique;  De  la  Fie  Chrétienne 
d’üne  Vierge;  Dialogue  touchant  fa  cenverjion;  De  la  fuite  du  monde 

de  la  Coürfe  vers  le  ciel;  Exercices  Spirituels  pour  les  Religieufes 
(L’Anvers;  Méditations  par  rapport  au  Sacrifice  de  la  MeJJé ;  De  l’O¬ 
rigine  des  Beguines.  Il  mourut  l’an  1602,  âgé  de  69  ans.  *  Va- 
lére  André)  Biblioth.  Belgica,  p.  502  (j*  503. 

*  L  U  M  M  I  T  S  K  ou  L  U  M  M  I  T  S  C  H,  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  &  en  particulier  dans  le 
Marquifat  de  Mifnie.  Elle  ert  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Ha- 
na,  qui  tombe  dans  l’Elbe  au  defifous  de  Neuchwitz.  Elle  ert  à 
l’ouert  de  MeilTen  tirant  vers  le  nord,  &  en  ert  éloignée  d’envi¬ 
ron  deux  lieues.  Elle  a  été  brûlée  par  les  Impériaux  en  id32, 
&  par  les  Suédois  en  1635. 

L  U  M  N  I  U  S.  Voyez  LUMEN  (Jean-Frédéric  de) 

LU  MSA,  LO  MSA,  petite  ville  avec  Châtellenie.  Elle 
ert  dans  le  Palatinat  de  Czersko  en  Pologne,  fur  la  rivière  de 
Narew,  à  vint  &  une  lieue  de  la  ville  de  Bielsko  vers  le  Cou¬ 
chant.  Maty,  Di£t.  Géogr. 
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IU  N  À  (Alvarès  de)  Gentilhomme  Efpagnol ,  fe  mit  fi  avant 
J  dans  les  bonnes  grâces  de  Jean  II,  Roi  de  Caftille,  qu’il  le 
gouvernoit  abfolument.  11  âbufa  de  fon  pouvoir,  alluma  la 
guerre,  dans  le  Royaume,  perfécuta  les  Grands,  s’enrichit  du 
bien  d’autrui,  &  reçut  de  l’argent  des  Maures,  pour  empêcher 
la  prifede  la  ville  de  Grenade.  Convaincu  de  ces  crimes,  il  fut 
condamné  à  Valladolid  l’an  1452,  à  avoir  la  tête  coupée,  qii’on 
expofa  pendant  plufieurs  jours  avec  un  baffin,  pour  trouver  de 
quoi  faire  enterrer  fon  corps;  ce  qui  parut  étonnant  à  ceuk  qui 
favoient  tjue  cet  homme  âvoit  aquis  par  une  faveur  de  plus  de 
trente  années,  des  biens  qui  égaloient  prefque  les  richeifesd’un 
Roi.  On  alTure  qu’ayant  été  curieux  de  favoir- quelle  feroit  fa 
lin,  il  confulta  un  Artrologue,  qui  lui  dit  qu’il  mourroit  à  Ca- 
dahalfo,  qui  étoit  le  nom  d’une  de  fes  Terres;  ce  terme  en  E- 
fpagnol  fignifie  aufiî  un  échafaut:  ce  qui  ne  fut  que  trop  vérita¬ 
ble.  *  Æneas  Silvius,  Defcr.  de  l’Europe,  c.  47.  Mariana,  c.  20. 
21.22. 

*  LUN  A  (Elle)  Carme  de  Trapaho  en  Sicile,  Dodeuf  en 
Théologie,  étoit  fur  tout  habile  dans  la  Scholartique  &  dans  la 
Morale.  11  fe  fit  admirer  par  fes  prédications  dans  les  principa¬ 
les  villes  de  la  Sicile  ;  Après  s’être  embarqué  pour  allér  à  Rome, 
il  eut  le  malheur  d’être  pris  par  les  Turcs  de  Tunis,  où  il  mou¬ 
rut  aù  bout  d’un  an  le  25  novembre  1656.  On  a  de  lui ,  De  Cen- 
furis  in  fpecie  Traétatus.  Gr.  Diéi.  Üniv.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

*  L  U  N  A  (Fabrice)  Gentilhomme  de  Païenne,  fut  un  Poète 
célébré.  Il  floriffoit  vers  l’an  1524,  &  publia  diverfes  Poëfies 
fous  le  titre  de  Silvæ ,  &  de  Elegiarum  (jf  Epigrammatum  Libellus. 
*  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

*  L  U  N  A  (Pierre)  Sicilien,  Dofteur  en  Jurifprudence  Civi¬ 
le  &  Canonique,  fut  un  Avocat  renommé  de  Palerme.  II  mou¬ 
rut  en  1631,  lailTantles  Ouvrages  fuivanS ,  SeleSla  diverforum  il- 
lujlrium  ^  fapientiffmorum  Siculorum  Confilia  decifiva  ;  Allegationes, 
cum  Allegationibus  (j*  etnfiliis  ejufdem  Pétri  Lunct.  *  Gr.  DiS. 
Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

L  U  N  A  ,  bourg  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  d’Aragon,  à 
huit  lieues  de  SaragolTe  vers  le  nord.  On  y  met  communément 
l’ancienne  ville  des'Vafcons,  nommée  Forum  Gallorum,  quoique 
Zutita  la  mette  à  Gurrea,  bourg  du  même  P^oyaume,  fitué  fur  le 
Gallégo,  à  cinq  lieues  de  SaragolTe  vers  le  nord.  ’*■  Maty,  DiS. 
Géogr. 

LUNA  DIS  T  RU  T  TA,  étoit  anciennement  une  ville 
de  la  Tofeane.  On  en  trouve  les  ruines  dans  les  terres  de  Gê- 


L  U  N. 


nés,  à  l’emboû'chure  de  h  Magra.  *  Maty,  Diction.  Géogr, 

L  U  N  D.  Voyez  L  U  N  D  E  N. 

L  U  N  D  E  N ,  ville  capitale  de  la  Scanie  6û  Schenen  en  Suè¬ 
de,  à  l’ert  de  Coppenhague.  Cette  ville  ert  fort  déchue  de  fa  gran¬ 
deur  ,  &  commence  à  tomber  dans  l’obfcurité  fatale  &  prefque 
ordinaire  aux  villes  qui  ont  été  célébrés  dans  l’antiquité.  Son 
églife^  fut  érigée  en  Evêché  l’an  1065,  fous  le  régne  de  Suénon 
Erthritius,  &  enfuite  en  Archevêché  qui  avoitpour  fuffragans 
les  Evêchez  de  Rofehild  dans  la  Zélande,  d’Ottenfée  dans  la 
F'ionie,  deSleswick,  deRipen,  d’Alborg,  de  Wiborg  &  d’Ar- 
hufen  dans  le  Jutland.  Le  Roi  de  Suède  Charles  XI  y  inrtitua 
une  Univerfité  en  ié68.  *  Audiffret,  Hiji.  ^  Géogr.  ancienirz 

moderne,  tome  1.  p.  366.  de  l’édit,  de  Hollande  1694.  , 

LUNDEN  ou  LUNDER,  petite  ville  du  Duché  de 
Holrtein,  ert  dans  le  Ditmarfe,  près  de  l’Eyder,  à  deux  lieues 
de  Friderickrtad  vers  le  midi,  &  à  quatre  de  Tonningen  vers  l’o¬ 
rient.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

LUNDEN  (Louis  G.)  publia,  en  1669,  trois  livres  fur 
l’Authenticité  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  fit  aulîi  imprimer  en  1672 
un  Diogène  Laërce.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  (ÿ  Nova. 

*  LUNDEN  BERG,  contrée  du  Duché  de  Sleéswiclc, 
vers  la  côte  de  la  Mer  du  Nord ,  dans  le  territoire  de  Hufum. 

LUNDORPIUS  (Michel- G.afpard)  a  continué  l’Hirtoi- 
re  de  Sleidan.  On  a  aufiî  de  lui  Actapubiica,  à.  des  Notes  fur 
Pétrone,  fous  le  nom  fuppofé  de  George  Erhard.  ^  Dietericus, 
Antiq.  Biblioth.  partie  i.p.  186. 

L  U  N  D  Y,  petite  ifle  fur  la  côte  de  Dé  von  en  Angleterre., 
à  quatorze  milles  Anglois  de  Hertnefs.  Elle  a  deux  milles  de 
long,  &  un  de  large;  mais  elle  ert  fi  bien  défendue  par  lës  ro¬ 
chers  qui  l’environnent,  qu’elle  n’ert  acceffible  que  par  deux  en¬ 
droits.  On  y  voit  encore  les  ruines  d’un  vieux  château  &  la  cha¬ 
pelle  de  fainte  Héléne.  Elle  étoit  cy-devant  cultivée  &  habitée, 
comme, cela  paroît  par  de  certains  fofi'ez  qu’on  y  trouve  encore; 
mais  elle  n’ert  habitée  préfentement  que  par  des  oifeaux  de  mer. 
Il  n’y  a  point  d’arbres,  mais  feulement  quelques  broflailles  cou¬ 
vertes  de  la  fiente  de  ces  oifeaux.  Le  malheureux  Roi  Edouard 
II,  abandonné  de  fes  Sujets,  &  pourfuivi  par  fa  méchante  fem¬ 
me,  crut  pouvoir  fe  cacher  en  fùreté  dans  cette  trille  retraite  a- 
vec  fon  Favori  Spencer.  Thomas  Delamére  ,  qui  a  écrit  la 
Vie  de  ce  Prince ,  dit  qii’il  y  a  de  bons  pâturages ,  des  fources  a- 
bondàntes  &  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  mer.  11  femble 
qu’elle  étoit  alors  habitée;  mais  elle  ne  l’étoit  plus  du  tems  de 
Cambden.  Elle  ert  fituée  à  l’emboûchure  de  laSaverne,  fur  la 
côte  qui  ert  au  nord-ouert.  DiÜion.  Anglois. 

LUNE:  c’ert  la  plus  balTe  des  fept  Planètes.  Voici  ce  qu’en 
a  écrit  Lucien.  „  Ménippe  ayant  été  tranfporté  un  jour  dans  le 
,,  globe  de  laLüne,  elle  î’appella  d’une  voix  claire  &  féminine, 
,,  &  le  pria  de  répréfenter  à  Jupiter  l’impertinente  curiofité  des 
,,  Philofophes,  qui  veulent  favoir  tout  ce  qu’elle  a  dans  le  ven- 
,,  tre,  &  rendre  raifon  de  fes  divers  changemens;  car  l’un  dit 
„  qu’elle  ert  habitée  comme  la  terre;  l’autre,  qu’elle  ert  fufpen- 
,,  due  en  l’air  comme  un  miroir;  celui-ci,  que  toute  fa  lumière 
„  ert  empruntée  du  Soleil.  Enfin,  ils  ne  cefient  de  prendre  fa 
,,  mefure,  comme  s’ils  vouloient  lui  faire  un  habit.  Le  même 
Lucien,  nous  dit  en  un  autre  endroit  que  la  Lune  ert  une  irte 
ronde  &luifante,  fufpendue  en  l’air,  habitée,  &  dontEndymion 
ert  le  Roi.  Apulée  appelle  la  Lune  le  Soleil  de  la  nuit;,  Lunam 
Solis  cemulam,  noüis  decus,  &  dit  qu’elle  luit  au  milieu  des  artres, 
comme  leur  Reine;  d’où  vient  qu’Horace  a  dit,  fiderim  Regitia 
bicornis.  .  L’Ecriture  dit  que  Dieu  a  fait  deux  grandes  fiambeaux, 
l’un  pour  préfider  fur  le  jour,  &  l’autre  fur  la  nuit;  parce  que  le 
Soleil  &  la  Lune  nous  paroilTent  les  deux  plus  grands  de  tous  les 
artres.  Arirtote  nous  dit  que  les  peuples  refpertoient  la  Lune 
comme  un  autre  Soleil,  parce  qu’elle  en  participe  &  qu’elle e.n 
approche  le  plus:  &  Pline  nous  apprend  qu’Endyraion  pafla  une 
partie  de  fa  vie  .à  obfervef  cet  artre,  d’où  prit  nailTance  ta  Fable, 
qu’il  en  étoit  devenu  amoureux.  Voflîus  montre  fort  aù  long , 
que  la  Lune  ert  la  même  que  Venus  Uranie  ou  célefte ,  qui  fut  cé¬ 
lébré  parmi  les  Affyriens,  &  dont  le  culte  parta  en  Phénicie  & 
en  Cypre,  d’où  il  fe  provigna  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Italie, 
&  jufques  aux  nations  les  plus  reculées  de  l’Europe.  Diane  étoit 
auffi  la  Lune,  &  le  nom  de  D/ana.  femble  venir  de  Diva  fana. 
Aufiî  appelloit-on  le  Soleil  (fanur,  &  la  Luné  fana,  félon  Var- 
ron ,  de  Re  Rujiica ,  ch.  37.  Nunquam  rüre  aiidijli ,  oblavo  Janairi  Lu¬ 
nam  ,  &c.  Et  tamèn  queedam  meliusfieri  pojl  oSavo  fianam  Lunam ,  &c- 
On  a  donné  à  Diane  l’intendance  de  lachafTe,  parce  que  c’étoit  la 
nuit  qu’oHchafToit ,  à  la  faveur  des  rayons  de  la  Luné.  Saintjérô- 
me  dit  que  Diane  d’Ephéfe  étoit  répréfentée  avec  plufieurs  mam- 
melies ,  ce  qui  ert  propre  à  la  Lune ,  qu’on  a  cru  la  nourrice  com¬ 
mune  des  animaux.  Diane  préfidoitaux  enfantémens,  parce  que 
c’ert  la  Lune  qui  forme  les  mois,  &  qui  régie  le  terme  des  accou- 
chemens.  Voici  ce  qu’en  dit  Cicéron,  de  Natura  Deo^rum,  l.  2. 
Adhibetur  ad  partus ,  quod  ii  maturefeunt  aut  feptem  nonnunquam , 
aut  plerumque  novem  Lunæ  curfibus.  Plutarque  dit  que  les  champs 
Elyfiens  étoient  la  partie  fupérieure  de  la  Lune,'  que  l’endroit 
de  cette  Planète,  qui  êrt  tourné  vers  la  terre,  s’appelle  Proferpi- 
ne  &  Anticbtbon;  que  les  Génies  &  les  Démons  habitent  dans  la 
Lune,  &  en  defeendent  pour  rendre  des  Grades,-  ou  pour  affi- 
fter  aux  jours  de  Fête;  que  la  Lune  ne  tourne  fans  certe  pour 
fe  joindre  au  Soleil,  que  par  un  mouvement  d’amour  pour  dé 
père  commun  de  la  lumière;  &  que  les  âmes  pures  s’envolent 
vers  le  globe  de  la  Lune ,  qui éft  la  même  que  Lucine  A  Diane. 

A  Carrhes  en  MéfopOtamie  on  tenoit  la  Lilne  pour  un  Dieif, 
&  on  l’appelloit  ordinairement  Lunus ,  &  non  Lundi  Voici  ce 
qu’en  rapporte  Spartien.  „  Comme  nous  avons  fait  mention  du 
„  Dieu  Lunus,  dit-il,  il  faut  favoir  que  les  Doétes  nous  ont  laif- 
„  fé  par  écrit,  A  que  les  Carrhéniens  penfent  encore  à  préfenC, 
,,  que  ceux  qui  croyentque  la  Luneeit  une  Déelfe,  A  non  pas 
„  un  Dieu,  feront  toute  leur  vie  efclavts  de  leurs  (’etnmcs. 

ü  0  2  ..  Mais 


,,  Mais  que  ceux  au  contraire  qui  la  tiendront  pour  Un  Dieu-, 

„  feront  toùjours  les  maîtres  de  leurs  époufes,  &  ne  luccombe- 
„  ront  jamais  par  leurs  artifices:  c'ell  pourquoi,  continue  le  nié- 
„  me  Auteur,  quoique  les  Syriens  &  les  Egyptiens  l’appellent 
,,  d’un  nom  féminin,  ils  ne  laiffentpas  de  faire  connoître  dans 

leurs  myftéres,  qu’ils  la  prennent  toùjours  pour  un  Dieu. 

11  nous  relte  encore  à  préfent  plufieurs  médailles  des  Nyféens  , 
des  Magnéfiens  &  de  quelques  autres  Grecs,  qui  nous  font  voir 
la  Lune  répréfentée  fous  l’habit  &  fous  le  nom  d'homme,  & 
coëfFée  d’un  bonnet  à  l’Arménienne. 

La  Lune  fait  le  tour  de  fon  cercle  d’occident  en  orient  en 
vint  fept  jours,  fept heures,  &  quarante'-une  minutes;  mais  com¬ 
me  pendant  ce  tems-là  le  Soleil  avance  auffi  d’occident  en  orient, 
ayant  été  conjointe  à  cet  allre,  il  faut  vint-neuf  jours ,  douze 
heures  j  quarante-quatre  minutes  jufques  à  la  nouvelle  conjon- 
ftion.  Le  premier  de  ces  termes  s’appelle  le  mois  périodique  de 
la  Lune,  &  le  fécond  le  mois  fynodique.  La  Lune  eft  un  corps 
fphérique  &  opaque,  qui  n’a  d’autre  lumière  que  celle  qu’elle 
reçoit  du  Soleil.  Ses  taches  proviennent  de  l’inégalité  de  fa  fur- 
face.  On  ne  fait  point  encore  fi  elle  tourne  fur  fon  propre  cen¬ 
tre.  Les  Arabes  &  les  Egyptiens  lui  ont  attribué  vint-huit  mai- 
fons,  qui  font  expliquées  dans  rO«d2/)e  du  Père  Kircher.  On 
appelle  phajes  de  la  Lune  les  différentes  apparitions  de  fa  lumiè¬ 
re  ,  félon  fa  fituation  à  l’égard  de  la  terre  &  du  Soleil.  On  l’ap¬ 
pelle  nouvelle  LunCj  quand  elle  efi  conjointe  avec  le  Soleil; 
première  quadrature,  lorsqu’elle  efi:  plus  occidentale  que  le  So¬ 
leil  de  quatre- vints-dix  degrez;  oppolition  ou  pleine  Lune,  lors¬ 
qu’elle  en  eft  à  cent  quatre-vints  degrez;  &  dernière  quadratu¬ 
re,  lorsqu’elle  eft  plus  orientale  que  le  Soleil  de  quatre-vints- 
dix  degrez.  Les  Anciens  avoient  la  fuperltition  de  faire  de 
grands  cris  durant  les  éclipfes  de  Lune,  &  les  Romains  faifoient 
plufieurs  fons  lugubres.  *  Antiq.  Roni.  Lucien,  Dialogue{nt\X.VL- 
\é  Icaroménippe.  Les  Juifs  ont  fouvent  rendu  des  honneurs  di¬ 
vins  à  la  Lune.  Ils  l’appelloient  Meni,  &  la.  Reine  du  Ciel ,  ils 
lui  drelToient  des  Autels  aux  carrefours ,  auprès  des  portes,  ôc  fur 
les  terraffes  de  leurs  maifons.  Ils  lui  offroient  des  gâteaux,  & 
des  vafes  plein  de  liqueur.  *  Jérémie,  ch.  7.  v.  18.  11  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  les  Juifs  adoroient  aulfi  la  Lune  foUs  le 
nom  d' AJlarte ,  ou  d'AJtaroib,  ou  d’Aferoth.  Macrobe  &  Julius 
Firmicus  difent  que  les  hommes  déguifez  en  femmes,  &  les  fem¬ 
mes  déguifées  en  hommes  facrifioient  à  la  Lune,  &  le  Rabbin 
Maimonidès  croit  que  c’eft  là  ce  que  Mo’ife  a  voulu  défendre  en 
interdifant  les  déguifemens  &  les  changemens  d’habits.  On  ré- 
préfentoit  la  Lune  vêtue  en  homme  dans  la  Syrie,  &  on  voit 
encore  des  médailles  où  elle  eft  dépeinte  fous  l’habit  &  la  forme 
d’un  homme  armé,  ayant  à  fes  piez  un  coq ,  &  coëfFée  d’un  bon¬ 
net  à  la  Phrygienne  ou  à  l’Arménienne.  Les  Perfans  célèbrent 
une  Fête  qu’ils  nomment  Cbec-el-Camer,  du  la  Coupure  de  la  Lune, 
en  mémoire  d’un  prétendu  miracle  de  Mahomet;  'Voici  com¬ 
ment  ils  récitent  l’Hiftoire  de  ce  fait.  Les  Coreijlres,  Idolâtres , 
députèrent  Un  jour  trente  des  principaux  d’entre  eux  à  Mahomet 
pour  lui  dire  que  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  un  vrai  Envoyé  de  Dieu, 
il  devoit  opérer  quelque  miracle.  Mahomet  leur  dit  qu'ils  dé¬ 
voient  attendre  que  la  Lune  fût  pleine.  Ce  jour-là  il  les  mena 
à  la  campagne,  &  leur  ayant  dit  de  regarder  au  Ciel,  il  leva  la 
main  ,  &  d’un  mouvement  de  fes  deux  doits  il  coupa  la  Lune  en 
deux  pièces,  dont  l’une  defeendit  doucement  à  terre,  paffa  à 
travers  la  manche  de  Mahomet,  &  remonta  à  fa  fphére,  où  elle 
fe  rejoignit  à  l’autre.  Les  Péruviens  fous  les  Yncas  adoroient 
la  Lune  comme  la  femme  du  Soleil.  Le  pavillon  le  plus  près 
du  temple  du  Soleil  étoit  pour  la  Lune  qu'ils  regardoient  com¬ 
me  la  mère  des  Yncas  &  de  leurs  Defeendans  :  c’eft  pourquoi  ils 
la  nommoient  Marna  Qidlla ,  la  mère  Lune,  mais  ils  ne  lui  offroient 
point  de  facrifices  comme  au  Soleil.  Lorsque  la  Lune  étoit  en 
conjonction,  ils  la  regardoient  comme  morte.  *  Le  Père  Dom 
Calmet,  Diü.  delà  Bible.  Chardin,  Voyages,  tome  2.  p.  452.  Gar- 
cilaflb  de  la  Véga,  Hijloire  des  Tncas,  tome  i.  p.  198.  312. 

*  L  U  N  E  ,  petite  rivière  d’Angleterre  ,  dans  le  Duché 
d’Yorck.  Elle  nait  vers  les  frontières  de  la  province  de 'Weft- 
morland,  dans  un  bois  auquel  elle  donne  le  nom  de  Forêt  de  la 
Lune,  &  fe  jette  dans  le  Thées  un  peu  au  deffous  delà  fource  de 
cette  dernière.  *  Beeverell,  Délices  d’Angleterre ,  p.  169. 

*  LUNE,  rivière  d’Angleterre.  Beeverell ,  Délices  d'An¬ 
gleterre,  p.  280,  dit  qu’elle  prend  fa  fource  dans  le  Duché  d’Yorck; 
&  p.  295  ,  qu’elle  fort  des  montagnes  de  ’Weftmorland.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  après  avoir,  dans  le  Comté  de  'Weftmorland,  arrofé 
un  petit  pais  auquel  elle  donne  le  nom  de  Lonfdale,  elle  entre 
dans  la  province  de  Lancaftre,  qu’elle  traverfe  du  nord-nord-eft 
au  fud-fud-oueft  jufques  à  la  ville  de  Lancaftre,  au  deffous  de 
laquelle  elle  fe  rend  dans  la  mer. 

LUNE  (Montagne  delà)  en  Afrique,  entre  l’Abyflînie  & 
le  Monomotapa,  eft  appellée  Bed  par  les  gens  dupais.  Il  y  a 
une  autre  montagne  en  Portugal qui  eft  nommée  Punta  de  Lu- 
na,  ou  Monte  de  Sintra;  &  par  d’autres  Cabo  de  la  Rocca ,  ou  Cabs 
de  Rocca  Sintrai  La  Luna  d’Italie ,  dontStrabon,  Pline,  Tite- 
Live,  &c.  font  mention,  eft  Sarzane  ,  ville  &  Evêché  fur  la 
côte  de  Gênes,  proche  de  la  Tofeane. 

LUNE  ou  LUNA.  Cùerckz  B  E  N  O  I  T  XIII,  & 
G  O  M  E'  S  D  E  L  U  N  A. 

LUNE,  ville ,  bourg.  Voyez  LUNA. 

LUNEBOURG,  ville  Anféatique,  avec  Duché  fouve- 
rain  du  même  nom,  dans  la  Baffe  Saxe ,  eft  nommée  par  fesHa- 
bitans  Hertzogthumb  von  LMne7tbitrg.  Ce  pa'is  eft  fitué  entre  le 
Holftein  ou  la  Holface,  le  Brandebourg,  le  Brunfwik  &  la  VVeft- 
phalie.  Lunebourg  eft  la  capitale  du  pa'is ,  fur  la  rivière  d’ilme- 
now.  Elle  s’eft  rendue  confidérable  depuis  l’an  1290  par  la  rui¬ 
ne  de  Bardewik,  &  eft  aujourd’hui  riche  &  renommée  pour  les 
fontaines  .falées  qu’on  y  trouve.  Les  autres  villes  de  cet  Etat 


font,  Zell,  Ultzen,  Dunebourg,  Harburg,  Gyfnorn ,  Bardewik^ 
Valftrode,  &c.  Les  Ducs  de  Lunebourg  font  de  la  Maifon  de 
Brunfwik.  P'oyez  B  R  U  N  S  W  I  K. 

LUNE'GIANA,  petit  pais  d’Italie,  qui  a  pris  fon  nom 
de  la  ville  de  Luna  ,  qui  eft  maintenant  ruinée ,  eft  au  Levant 
de  la  rivière  de  Magra,  le  long  de  la  côte,  &  eft  divifé  en  deux 
parties.  L’occidentale,  dont  Sarzana  eft  la  capitale  ,  eft  aux  Gé¬ 
nois;  &  l’orientale  eft  une  partie  du  Duché  de  Malfa.  ♦Maty, 
DiS.  Géogr.  , 

L  U  N  E  L ,  petite  ville  de  France.  Elle  eft  dans  le  Langue¬ 
doc,  entre  Nîmes  &  Montpellier,  à  quatre  lieues  de  la  premiè¬ 
re,  6c  à  cinq  de  la  dernière.  *  M.ity,  DiH.  Géogr.  Il  y  a  eu  à 
Lunel  une  des  plus  fameufes  Académies  des  Juifs  en  occident. 
La  jeunelfe  venoit  y  étudier  des  pa'is  les  plus  éloignez.  Ils  y 
trouvoient  non  feulement  des  Doéteurs  habiles;  mais  aufli  des 
Dofteurs  très-charitables.  Benjamin  de  Tudèle ,  qui  y  paffa  i  la 
fin  du  douzième  fîécle,  àffure  que  les  Dofteurs  nourrilfoient 
leurs  Ecoliers,  &  leur  fourniffoient  leurs  habits  pendant  tout  le 
teins  qu’ils  demeuroient  dans  l’Académie.  *  Bafnage,  Ilijl.  des 
Juifs,  b'c.  to??2e  4.  p.  1426. 

L  U  N  E  N,  ville  de  Weftphalle.  Voyez  L  U  Y  N  E  N. 

LUNE' RA,  ALUME'RA,  anciennement  Lucogœus  Col- 
lis ,  montagne  de  la  Terre  de  Labour,  eft  entre  Naples  6c  Pouz- 
zol.  On  dit  qu'il  y  a  quantité  de  foufre  6c  d’alun,  6c  qu’il  eà 
fort  des  fontaines ,  dont  les  eaux  font  propres  à  guérir  les  faleffu- 
res.  *  Maty,  DiQ.  Géogr. 

LUNETTES.  Voyez  S  P  I  N  A  (Alexandre) 

LUNEVILLE,  bon  bourg  du  Duché  de  Lorraine.  II 
eft  fur  la  petite  rivière  de  Vezoufe ,  près  de  la  Murte ,  à  fix  lieues 
de  Nancy  vers  le  Couchant.  Le  Duc  de  Lorraine- y  avoit  fait 
bâtir  un  Palais  magnifique  qui  fut  prefque  confumé  par  le  feu  le 
troifiéme  janvier  1719.  La  perte  des  meubles,  vaiffelle  d’argent 
6c  autres  bijoux  de  prix,  monta  à  près  de  cinq  millions.  Ma¬ 
ty,  Diél.  Géogr. 

LU  P  ADI,  ULUBAT  6c  LARTAGO.eri  Latin 
Lopadium,  Apollonia,  petite  ville  de  laNatolie  propre  ,  en  Afia, 
eft  au  midi  de  la  ville  de  Burfe,  fur  la  rivière  de  Lupadi,  qui 
va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Marmara,  à  Palormi,  6c  qui  eft 
la  même  que  les  Anciens  nommoient  Rbyndacus.  *  Maty,  D»2. 
Géogr. 

L  U  P  A  N  N  A,  ifie  qui  dépend  de  l’Ifle  de  Ragufe,  proche 
de  celle  de  Méza.  Celle  de  Lupanna  a  un  port  affez  fûr ,  6c  il  y 
a  près  de  fept-cens  feux.  Les  Ragufois  l’ont  embellie  de  plu¬ 
fieurs  magnifiques  bâtimens.  On  y  voit  quantité  de  jardins  &  de- 
vergers  remplis  de  quantité  d’arbres ,  de  figuiers  ;  d’orangers , 
d’oliviers  &  de  citronniers.  Il  y  a  auflî  du  vin  excellent.  *  Da- 
vityj  Etat  de  Ragufe.  Th.  Corneille  ^  Dict.  Géogr. 

LUPERCALESj  certaines  Fêtes  établies  par  Evander, 
que  les  Romains  avoient  coutume  de  célébrer  le  15  jour  des  Ca¬ 
lendes  de  mars,  en  l’honneur  de  Pan,  Dieu  des  Pafteurs;  Les 
Luperques  étoient  deux  Sociétez ,  dont  l’une  portoit  lé  hom  des 
Fabiens,  6c  l’autre  celui  des  Quintiliens.  Depuis,  orl  y  ajoûu 
les  Juliens,  dont  Dion  fait  mention.  Augufte  rétablit  cesCom- 
munautez,  comme  nous  l’apprenons  de  Suétone.  Ces  Prêtre# 
étoient  nuds  pendant  les  fondtions  de  leur  miniftére,  félon  Ovi¬ 
de.  Les  Lupercales  fe  célébrèrent  jufqu’au  tems  de  l’Empereur 
Anaftafe,  fous  le  régne  de  Théodoric  en  Italie,  vers  l’an  496, 
où  le  Pape  Gélafe  les  abolit,  félon  le  témoignage  d’Onuphre  6c 
de  Baronius.  C’eft  à  ce  fujet  que  le  même  Pontife  écrivit  ua 
Traité  contre  Andromachus  6c  les  autres  Romains  qui  vouloient 
qu’on  célébrât  ces  Fêtes.  Conciles,  tomes.  Baronius,  A.  C. 
496.  ri.  30  Dion ,  1.24.  Suétone,  inAuguJlo.  Plutarque. 

■Varron,  &c.  Bayle,  DiÜion.  Critiq. 

LUPERCUS,  Auteur  Grec,  qui  vivoit  fous  l’empire  de 
Claude  II ,  a  rendu  fa  mémoire  célébré  à  la  poftérité  par  la  com- 
pofition  de  divers  Ouvrages ,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas. 
Vofîius  fait  mention  de  lui,  au  fujet  d’un  de  fes  Traitez  Hiftori- 
ques,  où  il  parloit  de  l’origine  d’Arfinoé  en  Egypte.  *  Voffius, 
de  Hift.  Grcec.  l.  2.  c.  16. 

*LUPERCUS,  à  qui  Martial  écrivit  plufieurs  de  fes  Epi- 
grammes.  *  Vofïïus,  de  Hifi.  Grcec.  l.  2.  c.  16. 

'•‘LUPERCUS,  Martyr  Efpagnol  de  Sarragoce,  quifouf- 
frit  avec  plufieurs  autres  en  304.  *  Voyez  Prudence,  dans  l’Hym¬ 
ne  quatrième  des  Couronnes. 

*  LUPIANUS,  Comte  6c  Maître  des  Soldats  en  Orient 
en  412,  fous  Théodofe  le  Jeune.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopo- 
graphîa  Codicis  Tbeodoftani. 

L  U  P  I  C  I  N  (Saint)  Ce  Saint  mérite  d’être  connu.  Il  eft 
célébré  dans  les  Gaules ,  6c  fur  tout  dans  la  province  Séquanoite, 
où  avec  fem  frère  Romain  il  a  introduit  la  vie  cénobitique  dans 
le  cinquième  fîécle.  11  fe  maria  pour  obéir  à  fes  parens,  mais 
étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  monde  &  vint  joindre  fon  frère 
Romain  qui  menoit  une  vie  trés-auftére  dans  le  défert.  L’odeur 
de  leur  fainteté  leur  ayant  attiré  des  compagnons,  on  bâtit  un 
monaftére  à  Condat,  6c  enfuite  un  fécond  à  Laucone  à  deux 
lieues  de  Condat.  Après  la  mort  de  Romain  arrivée  à  Condat 
vers  l’an  460 ,  Lupicin  prit  le  gouvernement  de  tous  les  mona- 
ftères  qu’ils  avoient  établis,  6c  mourut  vers  l’an  480,-  âgé  de  80 
ans.  Il  fut  inhumé  à  Laucone.  Son  culte  eft  ancien,  6c  rap¬ 
porté  dans  le  Martyrologe  d'Ufuard.  Son  chef  6c  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  Reliques  furent  découverts  en  1680.  ♦  Voyen 
le  Supplé7nent  de  Paiis  1736. 

LUPOGLAVO,  petite  ville  de  l’Iftrie,  fituée  vers  les 
montagnes  de  la  Véna,  à  fix  lieues  de  Saint-'Yeit  vers  le  Cou¬ 
chant.  Elle  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche.  *  Maty,  DiS. 
Géogr. 

L  U  P  O  L  D  ou  L  E'  O  P  O  L  D ,  Eleèteur  6c  Archevêque 
de  Mayence,  fut  premièrement  Moine  de  l’Abbaïe  deFulde, 
puis  Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de  Bamberg,  &  fut  enfin  élu 

en 
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en  1051.  Lorsqu’en  1054  l’Empereur  Henri  III,  fit  couronner 
fon  fils  Henri  iV  à  Aix-la-Chapelle  par  Herman ,  Archevêque  de 
Cologne,  Lupold  s’y  oppofa,  foutenanc  que  le  droit  de  cou¬ 
ronner  les  Empereurs  èi  les  Rois  dans  l'Empire,  n’appartenoit 
qu’aux  Archevêques  de  Mayence.  11  mourut  l’an  1059.  *  Gr. 
i)iÜ.  Univ.  Iloll.  Brufchius  ,  Vies  des  Ektimrs  ^  Archevêques  de 
Mayence,  en  Allemand. 

LUPOLD  ou  LE'OPOLD,  Evêque  de  Worms,  fut 
élu  en  1197,  &  fe  tint  toujours  attaché  au  parti  de  l’Empereur 
Philippe  qui  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Mayence  préférablement 
êSigefroy  fon  Compétiteur;  mais  comme  il  ne  put  obtenir  de 
Bulles  de  Rome,  il  fut  obligé  de  s’en  défifler.  On  lança  même 
contre  lui  les  foudres  de  l’excommunication ,  &  cela  le  porta 
aux  dernières  extrémitez.  Il  ravagea  l’Archevêché ,  mais  après 
la  mort  de  l’Empereur  Philippe,  il  fut  aufli  privé  de  l’EvôChé  de 
■Worms.  En  1209,  il  marcha  en  Italie  avec  une  petite  armée, 
&  fit  fi  bien  que  le  Pape  le  fit  rétablir  dans  l’Evêché  de  Worms. 
Lupold  commença  alors  à  mener  une  vie  plus  réglée ,  &  mourut 
en  1217.  *  Gr.  ûict.  Univ.  Holl.  Brufchius.  Bucelin. 

LUPOLD  de  Bebenberg.  Voyez  L  U  D  O  L  P  H  E. 

L  U  P  S  E  T  (Thomas)  de  Londres,  mourut  à  Londres  le  27 
de  décembre  1532,  âgé  de  35  ans.  11  ell;  Auteur  d’un  livre  fur 
la  meilleure  manière  de  régler  fa  vie;  &  d’un  autre  oii  il  prou¬ 
ve  qu’un  Chrétien  ne  doit  pas  craindre  la  mort.  Ronig,  Bi- 
blioth.  Vêtus  Nova. 

■  LUPUS,  Gouverneur  d’Alexandrie,  donna  avis  à  Vefpa- 
fien  des  fbulévemens  que  les  Juifs  de  la  Seéle  des  Sicaires  y  a- 
voient  faits,  refufant  avec  opiniâtreté  de  donner  le  nom  de  Maî¬ 
tre  à  l’Empereur.  Vefpafien  voyant  combien  cette  nation  étoit 
portée  à  la  révolté,  commanda  à  ce  Gouverneur  de  ruiner  le 
temple  qu’elle  avoit  dans  la  ville  d’Onion.  Lupus  y  alla,  prit 
une  partie  des  ornemens,  &  fe  contenta  de  le  faire  fermer.  *  Jb- 
féphe,  Guerre  des ‘Juif s ,  l.  j.cb.  37. 

LUPUS  (Chriftian  ou  Chrétien)  ou  W  O  LF,  comme  il 
s’appelle  dans  fa  Langue  maternelle.  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Augufiin,  né  àlpres  le  douzième  juin  1612,  embrafla  l’état 
religieux  dès  l’âge  de  15  ans.  A  peine  eut-il  achevé  à  Louvain 
les  études  de  Théologie,  qü’on  l’envoya  enfeigner  la  Philofo- 
phie  à  Cologne,  où  il  s’aquit  tant  de  réputation,  qu’ Alexandre 
VII,  qui  pour  lors  n’étoit  encore  que  Cardinal,  Nonce  &  Lé¬ 
gat  à  Latere,  dans  les  Quartiers  du  Rhin,  l’honora d'une  amitié 
particulière.  Lorsqu’Alexandre  fut  parvenu  au  Pontificat ,  il 
appella  le  Père  Lupus  â  Rome,  où  il  lui  donna  mille  marques 
d’ellime.  Ce  Père  pafTa  de  Cologne  à  Louvain ,  pour  y  enfei¬ 
gner  la  Théologie,  &  s’y  appliqua  avec  tant  de  foin,  qu’il  em- 
ployoit  tous  les  jours  près  de  quinze  heures  entières  à  l’étude, 
il  fut  aufli  envoyé  à  Douay  pour  y  enfeigner  la  Théologie,  mais 
peu  de  teins  après  il  revint  à  Louvain.  S’étant  purgé  de  l’accu- 
fation  de  fanfénifme,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  i(553.  Il 
exerça  enfuite  les  premières  charges  de  fon  Ordre  dans  fa  pro¬ 
vince.  Le  Pape  Clément  IX  voulut  alors  lui  donner  un  Evêché, 
avec  l’Intendance  de  fa  Sacrillie;  mais  il  refufaconftamment  l’un 
&  l’autre.  Dans  fon  deuxième  voyage  à  Rome,  il  ne  reçut  pas 
de  moindres  marques  d’ellime  d’innocent  XL  lien  obtint  un 
Décret ,  fur  la  pureté  de  la  Doêhrine  de  faint  Augufiin ,  &  la  per- 
inillion  de  l’enfeigner  publiquement  dans  Louvain.  En  1677, 
l’Univerfité  de  Louvain  le  députa  avec  quelques  autres  à  Rome, 
pour  demander  au  Pape  la  condamnation  de  quelques  propofi- 
tions  relâchées  de  Morale.  Ils  agirent  fi  bien  auprès  du  Pape 
Innocent  XI ,  qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient.  La  con¬ 
damnation  eft  du  29  oélobre  1679.  Les  Papes  ne  furent  pas  les 
feuls  dont  il  futconfidéré;  de  grands  Princes  eurent  les  mêmes 
fentimens  pour  lui;  &  le  Grand-Duc  de  Tofcanc  lui  fit  offrir 
plufieurs  fois  Une  penfion  confidérable  pour  l’attirer  à  fa  Cour, 
il  a  fait  des  Commentaires  fur  l’Hifioirc  &  fur  les  Canons  des 
Conciles  tant  généraux  que  particuliers,  pleins  d’érudition;  & 
un  livre  des  Appellations  au  faint  Siège,  dans  lefquelles  il  fuit 
aveuglément  les  fentimens  des  Ultramontains.  11  a  donné  un 
fort  long  Commentaire  en  forme  de  Notes  fut  le  livre  des  pré- 
feriptions  de  Tertullien.  Son  Traité  fur  la  Contrition  n’efipas 
moins  dévot  que  folide;  &  il  a  donné  un  Recueil  des  Let¬ 
tres  &  des  Monumens,  concernant  les  Conciles  d’Ephéfe  &  de 
Chalcédbine;  la  Vie  &  les  Lettres  de  faint  Thomas  de  Cantorbé- 
ry.  Le  Père  Lupus  mourut  le  dixiéme  juillet  de  l’an  1681,  au 
commencement  de  fa  70  année,  après  54  ans  de  vie  religieufe, 
&  46  ans  de  Sacerdoce.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir 
ici  fon  Epitaphe  qu’il  compofa  lui  même  avant  que  de  mburif. 

Hceres  peccati ,  mtura  filius  irce , 

Hic  jaceo  dignus  nomine  reque  LUPUS. 

Jndignus ,  non  re ,  Jed  folo  nomine ,  Doêlor , 

Verbis  nonfaÜis  me  docxiifj'e  fleo. 

Perdocuijje  aiios  (J*  non  docuijje  feipfum , 

Ouidjuvat?  O  Mundifumus,  inane,  nibil, 

A^e  Deus ,  Patris  doctrina ,  redemptio  mundi^ 

Nunc  tibi  projîratum  commifetare  reum  : 

Et  Latro  ^  Meretrix  gratis  tua  régna  fubmtrant  j 
Gratia  peccatis  fiat  &  ijla  meis. 

Le  Père  Vinance  a  depuis  fa  mort  ramaffé  plufieurs  DiiTertations 
du  Père  Lupus,  qu’il  fit  imprimer  à  Bruxelles  l’an  1690.  On  y 
trouve  des  Differtations  fur  la  Probabilité,'  furies  Dotes  desRe- 
ligieufes,  fur  la  Milice  Chrétienne,  furies  Droits  &  Privilèges 
des  Réguliers,  fur  les  Proceflions  ,  &c.  On  a  annoncé  dans 
riîifioire  Littéraire  de  la  République  des  Lettres  ,  en  janvier 
1726,  une  colleftion  de  tous  les  Ouvrages  du  Père  Lupus,  qui 
avoit  été  entreprife  à  Venife  en  douze  volumes  in  folio.  Le  ju¬ 
gement  qu’on  y  porte  de  ce  Religieux  n’efi  pas  avantageux.  C’é- 
toit,  dit  on,  un  habile  homme,  mais  rempli  de  préjugez,  0- 
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piniâtre  à  n’en  jamais  démordre.  Mémoires  du  tems.  M.  Du 
Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejîajîique  s  du  XVI  l  Jiécle.  Son 
loge  contenu  dans  fon  papier  mortuaire  en  Latin. 

LUQ.  LUR.  LUS. 

LU Q  U  E ,  rivière.  Voyez  L  I  X  E. 

LUQUES.  LU  C  Q  U  E  S. 

L  URE,  bourg  avec  une  Abba’ie  célébré,  efi  dans  la  Fran¬ 
che-Comté,  près  del’Ougnon,  à  huit  lieues  delà  ville  de  Mont¬ 
béliard,  du  côté  du  Couchant.  Maty,  DiÙ.Géogr. 

L  U  R  I ,  ancien  bourg  de  l’ifle  de  Corfe ,  efi  entre  là  pointe 
du  Cap  Corfe,  &  les  villes  de  Baftia  &  de  S.  Fiorenzo.  *  Ma¬ 
ty,  Hià.  Géogr. 

*  L  U  R  Y,  petite  ville  de  France  dans  le  Berry.  Elle  eft  mu¬ 
rée  &  environnée  de  folTez.  *  Dicl.  Univ.  de  la  France. 

L  US  A  CE,  province  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Hau¬ 
te  Saxe,  appellée  Laufnitz  par  les  Habitans ,  eft  un  beau  &  grand 
pa’is  qui  a  le  Brandebourg  vers  le  nord,  la  Bohême  vers  le  fud , 
la  Siléfie  vers  l’efi  &  la  Mifnic  vers  l’oùefi,  On  la  divife  en 
Plaute  &  Baffe  &  chacune  de  ces  parties  porte  le  titre  de  Mar- 
quifat.  Celui  de  la  Haute  Luface  eft  du  côté  de  la  Bohême,  au 
deffous  des  rivières  de  Sprée  &  de  Neifl’e,  appartient  prefque 
entièrement  à  la  branche  Eledtorale  de  Saxe  &  comprend  les  Cer¬ 
cles  de  Bautzen  &  de  Gorlitz.  La  Baffe  Luface,  fituée  vers  li 
Marche  de  Brandebourg,  au  deffous  des  fufdites  rivières,  appar¬ 
tient  prefque  toute  à  la  branche  de  Saxe-Mersburg  &  comprend 
les  Cercles  de  Luckau,  deLubben,  de  Guben,  de  Cal  au  &  de 
Spremberg,  auflî-bien  que  la  Seigneurie  &  la  petite  ville  de  Do- 
brelag,  &c.  Les  rivières  de  la  Luface  font,  la  Sprée,  la  Neif- 
fe,  la  Queifs,  l’Elbe,  la  Wittge,  la  grande  &  la  petite  Tfchir- 
ne,  le  Pulffnitz,  le  Schœps,  la  Luba,  la  Laube,  &  laZiebe, 
qui  pourvoyent  tout  le  pa’is  d’une  grande  quantité  de  poiffons 
&  d’écreviffes  &  qui  rendent  fes  pâturages  très-fertiles.  On  y 
entretient  une  grande  quantité  de  brebis  qui  fourniffent  les  lai¬ 
nes  dont  les  draps  de  Gorlitz  fe  font.  Ce  pais  ne  manque  pas  de 
fruits  &  l’on  trouve  dans  les  montagnes  de  Lobau  &  de  Kbnigs- 
hayn  des  diamans  qui  valent  ceux  de  la  Bohême.  Dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Moskau  de  la  Baffe  Luface  il  y  a  une  mine  d’alun. 
Les  Suéves  habitoient  autrefois  ce  pa’is  &  ils  en  furent  chaffez 
parlesEfclavons,  environ  fous  le  régne  de  l’Plmpereur  Valenti¬ 
nien.  Mais  comme  avec  le  tems  ces  peuples  Barbares  cher- 
choient  à  ehtrer  plus  avant  dans  l’Empire,  &à  s’emparer  d’une 
province  après  l’.autre,  le  Duc  Henri,  furnommé  le  Lion,  s’y 
oppofa  vigoureufement,  les  chaffa  de  la  Wagrie  ôc  du  Meckel- 
bourg,  &  les  força  à  repaffer  l’Oder.  Albert  Urfus  les  chaffa  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  mais  on  ne  put  point  les  faire  fortir 
de  la  Luface.  Les  Efclavons  étoient  compofez  de  plufieurs  au¬ 
tres  petits  peuples  parmi  lefquels  celui  des  Sorbes  étoit  fur  tout 
renommé,  qui  s’étoit  établi  dans  la  Haute  Luface,  dans  laMif- 
nie  &  dans  une  partie  de  la  Haute  Saxe.  La  Baffe  Luface  étoit 
anciennement  habitée  parles  Luliciens,  qui  doivent  avoir  don¬ 
né  leur  nom  à  tout  le  pais  ,  après  que  l’Empereur  Henri  1  eut 
humilié  les  Sorbes.  Cet  Empereur  érigea  divers  Marquifats  , 
afin  de  tenir  en  bride  ces  peuples  mal  difciplinez.  La  place  du 
premier  Marquis  de  la  Luface  fut  occupée  par  Géron,  Gentil¬ 
homme  Saxon  ,  qui  avoit  fes  Terres  près  du  Hartz ,  &  qui  fit  é- 
tranglcr  dans  un  repas  30  Princes  Efclavons  qui  avoient  machi¬ 
né  contre  fa  vie.  Son  fucceffeur  fut  fon  beau-frére  Chriftian , 
iffu  de  la  famille  des  Comtes  de  Wettin  &  qui  mourut  en  973. 
Ditmare  fon  fils  lui  fuccéda,  &  eut  Géron  II,  de  fon  époufe 
Swanehilde,  fille  de  Herman  Billinge.  BolellasII,  Duc  de  Po¬ 
logne,  fit  de  fon  tems  une  irruption  dans  la  Luface  &  la  défola. 
Géron  réfifta  vigoureufement,  mais  il  perdit  la  vie  dans  une  ba¬ 
taille  en  1015.  Ditmare  II,  fonlils,  eut  le  bonheur  de  voir  con- 
clurre  une  paix  entre  l’Empereur  Henri  II,  &  Boleflas,  Duc  de 
Pologne.  11  laiffa  pour  fucceffeur  fon  fils  Othon,  le  dernier  de 
cette  race,  qui  mourut  en  1031,  félon  Albin.  Dédon  fut  énfui- 
te  déclaré  Marquis  de  la  Luface  &  obtint  aufli  la  Mifnle.,  11  fe 
fouleva  deux  fois  contre  l’Empereur  Henri  IV,  &  mourut  eh 
1075.  Après  fa  mort,  l’Empereur  donna  l’inveftiture  de  la  Lu¬ 
face  au  Duc  Uratiflas  de  Bohême,  afin  de  le  rembourfer  par  là 
des  frais  de  la  guerre  qU’il  avoit  foutenue.  11  y  a  apparence 
qu’Uratiftas  ne  prit  poffefllon  que  de  la  Baffe  Luface  &  que  la 
Haute  tomba  entre  les  mains  des  Polonois.  Uratiflas  étant  mort , 
Vipert  fon  gendre  &  Comte  de  Groitz  reçut  l’inveftiture  de  ce 
Marquifaten  1117.  11  mourut  en  1124,  laiffant Henri  fonlils, 
qui  fut  inquiété  dans  la  poffeflîon  de  la  Luface  par  Adelbert  , 
Comte  de  Saxe;  mais  en  1131,  l’Empereur  Lothaire  le  rétablit 
dans  fa  prem.iére  tranquillité.  Henri  étant  mort  fans  héritiers  en 
1135,  Conrad,  Comte  de  Wettin,  obtint  le  Marquifat  &.  mourut 
en  1156.  Othon  fon  fils  eut  pour  fa’partla  Mifnie,  &  Théodo- 
ric la  Luface  &  le  Marquifat  d’Oofterland.  Théodoric  étant  mort , 
Dédon,  le  troifiéme  fils  de  Conrad  lui  fuccéda.  La  Luface  pafla 
enfuite  de  main  en  main  dans  la  Maifon  de  Brandebourg  ;  de  Bo¬ 
hême,  à  d’Autriche.  Cette  dernière  la  donna  à  George  1,  E- 
lecbeur  de  Saxe  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre  de  Bo¬ 
hême.  Après  fa  mort ,’.  George  H ,'  fon  fuccefl’eur ,  eut  la  Plaute 
Luface  &  fon  frère  Chriftian,  l’AdminilIrateur  de  Merfeburg, 
la  Baffe  Luface.  On  imprima  en  1718,  une  Colleftion  Scripto- 
rum  Rerum  Lufaticarum ,  in  folio:  on  y  trouvé  entre  autres  la  dé- 
feription  de  la  Luface  de  Chriftophle  Manlius.  *  Cbron,  MontisSe- 
reni.  Hofmanni  Scriptor.  Lufat.  Wittechindus,  in  Annal.  Dithinar, 
Cbrenic.  Merfeb.  l.  2.  5.  7.  8.  alibi.  Auàor  Cbronici  Montis  Sereni 
cum  appendice.  Lambertus  Schaffnab.  ad  ann.  1069.  (ÿ  feiq.  item  ai 
ann.  1075.  Langius,  in  Chron.  Citicenfi.  AiiSor  libelli  de  Lxivi  io 
Bigaugienfi.  AuAor  Ilifl.  Landgrav.  Tiuring.  Albin  ,  Meijn. 
Chron.  Dubravius  &  Balbin ,  Jiifi.  Bohem.  Peucerus,  in  Ltyliio 
oo  i  '  ;*■ 
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patria.  Zeiler,  in  Topogr.  Lüfat.  Sagittarms  ,  Ilijl.  Lufat.  Schurtz- 
fieifch.,  DilJert.  de  Liifat.  Diü.  Allemand. 

L  U  S  A  K.  C  H  E,  bon  bourg  de  l’ifle  de  France  j  ficué  dans 
la  France  propre^  à  fix  lieues  de  Paris  du  côté  du  nord.  Ma- 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

LUSCINIUo  (Ottolfian)  de  Strasbourg,  floriflbit  en 
1520.  II  a  donné  des  Progymnafmata  GroeccE  Literaturce.  Il  a 
traduit  en  Latin  deux  Centuries  d’Epigramraes  Gréques;.les 
Harangues  d'Ifocrate  à  Déinonicus  &  à  Nicoclès;  &  les  Syinpvo- 
fiaques  de  Plutarque:  en  quoi  il  a  très -bien  réüfli.  On  a  du  mê¬ 
me"  Auteur  les  Allégories  &  les  Tropologies  fur  l’Ancien  &  fur 
le  Nouveau  Teflament.  *  Konig,  Èiblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

L  U  S  C  I  U  S,  Poète  Comique,  vivoit  du  tems  de  Térence, 
vers  l’an  de  Rome  551 ,  &  203  avant  Jefus  Chrift.  Volcatius  Sé- 
digitus  lui  donne  la  neuvième  place  entre  les  Comiques.  Lilio 
Giraldi  a  cru  que  ce  Poète  avoit  eu  une  maifon  à  Antioche,  bâ¬ 
tie  autrefois  aux  dépens  du  public,  pour  un  Prince  nommé  An- 
îiochus,  qui  avoit  été  en  ôtage  dans  cette  ville.  Voflius  montre 
qu’en  cet  endroit  &  ailleurs ,  on  a  lu  fauflement  Lucius  ou  Luci- 
Izar  pour  Lufcius.  *  Volîîus,  de  Poët.  Lat.  c.  1. 

L  U  S  C  Ü.  Voyez  LUCKOLUSUCK. 

L  U  S  C  U  S  T.  A  N  N  I  U  S.  Voyez  A  N  N  I  U  S. 

*  LUSERNE  (La)  bourg  de  France  dans  la  Balle  Nor¬ 
mandie,  au  diocéfe  d’Avranches ,  vers  les  confins  de  celui  de 
Coutances.  Il  eft  au  nord-oueft  de  la  ville  d’Avranches ,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

L  U  S  I.  Voyez  L  U  Z  Y. 

LUSIGNAN.  Voyez  LUZIGNAN. 

LUSITANIE,  ancien  nom  du  Portugal.  Voyez  POR¬ 
TUGAL. 

L  U  S  O,  rivière  de  l’Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Elle  naît  aux 
confins  du  Duché  d’Urbin;  &  après  avoir  traverfé  une  partie  de 
la  Roinagne,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Rimini  du  côté  du  couchant.  Quelques  Géogra¬ 
phes  prennent  cette  rivière  pour  le  Rubicon  des  Anciens,  qui 
féparoit  la  Gaule  Cifalpine  de  l’Italie;  &  ce  fentiment  eft  plus 
probable  que  celui  des  autres,  qui  prennent  cette  ancienne  ri¬ 
vière  pour  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui  Pifatello  ;  parce  que 
Pifateilo  fe  décharge  dans  le  Savignano,  au  lieu  que  le  Rubi¬ 
con  fe  déchargeoit  dans  la  mer.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  L  U  S  S  A  C,  petite  ville  de  F'rance  dans  le  Poitou.  Elle 
eft  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  au  fud-eft  de  Poitiers,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  L  U  S  S  A  C-les-Eglifes,  bourg  de  France  dans  la  Marche. 
Il  eft  fur  la  Benaife  vers  les  confins  du  Poitou,  au  fud-eft  de 
Poitiers ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  treize  lieues. 

LUSSIO&LUSSO,  rivière.  Voyez  L  I  X  E. 

LUSTRATIONS,  cérémonies  facrées,  &  efpéces  de 
facrifices,  par  lefquels  les  anciens  Payens  purifioient  les  mai- 
fons,  les  villes,  les  champs,  ou  les  perfonnes  fouillées  par 
quelque  crime,  par  l’infeftion  d’un  cadavre,  ou  par  quelque 
autre  impureté.  Outre  les  feux  &  les  parfums ,  on  y  offroit  aufli 
des  viétimes.  Les  luftrations  étoient  ou  publiques  ou  particu¬ 
lières.  Les  premières  fe  faifoient  à  l’égard  d’un  lieu  public, 
comme  d’un  temple  ou  d’une  ville;  les  autres  pour  l’expiation 
d’une  maifon,  d’un  homme,  d’unearmée,  d’un  troupeau.  Il  y 
en  avoit  de  néeelTaires,  dont  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer,  com¬ 
me  celles  de?  maifons  en  tems  de  pefte,  ou  après  la  mort  de 
quelcun;  &  d’autres  qui  ne  fe  faifoient  que  par  une  efpéce  de 
dévotion.  Les  luftrations  publiques  fe  célébroient  de  cinq  ans 
en  cinq  ans;  on  y  conduifoit  trois  fois  la  viftime  autour  du  tem¬ 
ple,  de  la  ville,  ou  d’un  autre  lieu;  &  l’on  y  brûloit  quantité 
d’excellens  parfums.  Les  Grecs  joignoient  à  ces  luftrations  des 
anathèmes ,  c’eft  à  dire ,  une  viftime  humaine ,  qu’ils'  immoloient 
après  avoir  fait  fur  cet  homme  toutes  les  imprécations  poffibles. 
Onappelloit  Ambarvales ,  A.nbarvalia ,  les  luftrations  d’un  champ 
avant  que  de  couper  les  blez.  Celles  d’une  armée  fe  nommoient 
Armihijîres  ,  Armilujîria.  Des  Soldats  choifis ,  couronnez  de 
laurier,  conduifoient  trois  fois  les  viétimes  autour  de  l’armée 
rangée  en  bataille  dans  le  Champ  de  Mars,  &  les  facrifioient  en- 
fuite  au  Dieu  Mars,  après  plufieurs  imprécations  contre  les  en¬ 
nemis:  ces  viétimes  étoient  une  truye,  une  brebis,  &  un  tau¬ 
reau.  Dans  les  luftrations  des  troupeaux,  le  berger  arrofoit  fon 
bétail  avec  de  l’eau  pure,  puis  brûloit  de  la  fabine,  du  laurier, 
&  du  foufre  ,  &  faifoit  trois  fois  le  tour  de  fon  parc  ou  de  fa 
bergerie;  enfuîte  il  facrifioit  à  la  DéelTePalès,  avec  du  lait  & 
du  vin  cuit,  du  gâteau  &  du  millet.  A  l’égard  des  maifons  par¬ 
ticulières,  on  les  purifioit  avec  de  l’eau,  &  avec  des  parfums 
compofez  de  laurier,  de  genévre,  d’olivier,  de  fabine  &  de 
chofes  femblables.  Si  l’on  y  facrifioit  une  viétime ,  c’étoit  ordi¬ 
nairement  un  cochon  de  lait.  Ces  luftrations ,  que  l’on  faifoit 
pour  les  perfonnes,  étoient  proprement  appellées  des  expiations; 
&  la  viétime  étoit  nommée  Piacularis.  Il  y  avoit  encore  une  e- 
fpéce  de  luftration  pour  les  enfans,  par  laquelle  on  les  purifioit, 
favoir,  les  filles  le  huitième  jour;  &  les  garçons  le  neuvième 
jour  après  leur  nailTance  ;  &  ce  jour-là  s’appelloit  Luflricus.  La 
cérémonie  fe  faifoit  avec  de  l’eau  pure ,  ou  avec  de  la  falive. 
Jean  Lomeyer  a  recueilli  prefque  tout  ce  qu’on  peut  dire  là-def- 
fus,  dans  un  Ouvrage  intitulé,  De  luftrationibus  veterum  Genti- 
lium',  imprimé  à  Utrecht  l’an  1681,  in  quarto.  Voyez  N  O  N- 
D  I  N  E.  *  Macrobe.  l'eftus.  Aulu-Gelle. 

LUSTRE,  étoit  parmi  les  Romains ,  une  revue  générale 
de  tous  les  Citoyens  &  de  leurs  biens,  qui  fe  faifoit  par  les  Cen- 
feurs,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  complets  &  révolus;  en  forte 
que  le  luftre  renfermoit  une  efpace  de  cinq  années,  au  lieu  que 
FOlympiade  n’en  contenoit  que  quatre.  Le  premier  Auteur  de 
cette  coutume ,.  fut  Servius-Tullius ,  fixiéme  Roi  de  Rome,  vers 
l’an  180  de  la  fondation  de  cette  ville,  6c  574  avant  Jefus-Chrift. 
Mais  dans  la  fuite  des  tems  il  y  eut  fouvent  de  grands  intervalles  ; 
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&  cesluftres  ne  fe  firent  pas  tous  les  cinq  ans,  commis  on  le  petit 
prouver  par  les  Faites  Capitolins,  où  l’on  voit  que  le  cinquan¬ 
tième  luftre  fut  fait  l’an  de  Rome  574,  6c  189  avant  Jefus-Chrift. 
*  Tite-Live  ,  Denys  d’Halicarnalfe.  Rolin ,  Antiquitez  Romai¬ 
nes. 

LUSTRICUS-BRUTIANUS,  Poète  Romain, 
dont  Pline  le  Jeune  fait  mention,  /.  6.  Epijt.  22,  6c  Martial,  i. 
4.  Epigr.  23. 

L  U  S  U  C  K ,  ville.  Cherchez  LUCKOLUSU  C. 

L  U  S  y.  Voyez  L  U  Z  Y. 

LUT. 

U  T  A  C  H  ,  autrefois  Littamum^  étdît  anciennement  unè 
.  petite  ville  du  Norique;  ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village 
(  U  Tirol,  fitué  fur  la  rivière  d’Aycha,  environ  à  quatre  lieues 
ceBrunec,  du  côté  du  nord.  Maty,  Di£l.  Géogr. 

L  U  T  A  T  1  U  S.  Voyez  L  U  C  T  A  T  1  U  S.  ‘ 

LUT  ENBERG,  bourg  du  Cercle  d’Autriche  ,  eft  dans 
la  Balle  Stirie,  fur  le  Muer,  vers  la  Hongrie,  6c  à  fix  lieues  de 
Kanyfe.  On  croit  qu’il  pourroit  être  l’ancienne  Lantudum,  pe¬ 
tite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Pannonie.  *  Maty,  DiStion. 
Géogr. 

^  LUTERBOURG,  ville  de  la  BalTe  Alface,  fur  leLu- 
ter,  au  nord-nord-eft  de  Strasbourg,  dont  elle  eft  éloignée  de 
neuf  à  dix  lieues. 

LUTERB  OURG,  Abba’ie.  Voyez  LG  RP.. 

LU  T  GARDE  ou  LUI  T  GA  R  DE,  femme  de  Cfiar- 
lemagne.  Allemande  de  nation  ,  aimoit  les  Belles  Lettres  ,  âc 
faifoitune  eftime  particulière  d’Alcuin,  comme  nous  le  voyons 
dans  fes  Epîtres.  Elle  fuivoit  l’Empereur  fon  époux  à  la  chalTe, 
6c  dans  toutes  les  occafions  montroit  un  courage  au  delTus  de  fon 
fexe.  Luitgarde  mourut  à  Tours  fans  enfans  le  quatrième  juin 
de  l’an  800,  6c  fut  enterrée  dans  l’églife  de  faint  Martin.  E- 
ginhard.  Vie  de  Charlemagne.  La  Chronique  de  Tours.  Sainte-Mar» 
the,  Hijhire  Généal.  Mézeray,  Hiji.  de  France. 

LUTHER  (Martin)  Religieux,  Allemand,  naquit  à  Iflé-k 
be,  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  le  dixiéme  novembre  1483- 
Son  père  avoit  nom  Jean  Lotter  ou  Lauther,  6c  fa  mère  Mar~ 
guerite  Lindeman.  11  changea  le  nom  de  fa  famille,  prit  celui 
de  Luther,  6c  fut  envoyé  pour  étudier  à  Iftébe,  à  Magdebourg, 
à  Eyfenach  6c  à  Erford,  où  il  fut  fait  Maître  ès  Arts  en  1503* 
après  fon  Cours  de  Philofophie,  qu’il  acheva  à  Tâge  de  20  ans. 
Un  jour  qu’il  fe  promenoir  hors  de  la  même  ville,  la  foudre  tua 
fon  compagnon  à  fes  côtez,  6c  cet  accident  le  toucha  fi  fort, 
qu’il  fit,  vœu  de  fe  faire  Religieux.  En  effet  il  en  prit  l’habit  à 
Tâge  de  22  ans,  dans  TOrdre  des  Hermites  de  faint  Auguftin, 
qui  étoient  à  Erford,  6c  fut  fait  Prêtre  à  24  ans.  Il  dit  fa  pre¬ 
mière  meffe  le  deuxième  mai  1507 ,  6c  continua  à  la  dire  réguliè¬ 
rement  pendant  15  années  de  fuite.  Quelque  tems  après  fon  or¬ 
dination,  ilenfeigna  la  Philofophie  aux  jeunes  Religieux  de  fon 
Inftitut  à  Wittenberg,  où  le  Duc  de  Saxe  avoit  fondé  une  Uni- 
verfité.  Après  avoir  enfeigné  trois  ans,  on  l’envoya  à  Rome, 
pour  y  pacifier  quelques  dilfenfions  qui  s’étoient  élevées  dan# 
fon  Ordre  en  Allemagne:  ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de 
prudence.  A  fon  retour  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur,  fut  Pro- 
feffeur  à  Wittenberg,  6c  faifant  valoir  fon  feud’efprit,  fa  gran¬ 
de  mémoire,  6c  fon  éloquence  naturelle,  fe  fit  admirer  dans  TU- 
niverfité  6c  dans  les  églifes.  En  1516,  il  commença  à  s’appli¬ 
quer  à  l’étude  du  Grec  &  de  l’Hébreu:  il  ne  pouvoir  fouftrir  les 
Théologiens  Scholaftiques,  qu’il  commença  à  combattre,  dès 
l’an  1516,  par  des  Théfes  publiques,  fur  le  franc  Arbitre,  fur 
le  Mérite  des  bonnes  œuvres,  fur  les  Traditions  humâines,  &c. 
L’année  fuivante  1517,  le  Pape  Léon  X  fit  publier  des  Indul¬ 
gences  pour  ceux  qui  contribueroient  au  bâtiment  de  Téglife  de 
faint  Pierre  à  Rome.  Cette  commilîîon  appartenoit  aux  Augu- 
ftins;  6c  Jean  Staupitz,  leur  Vicaire  général  en  Allemagne,'  in¬ 
digné  de  les  voir  fupplantez  par  les  Dominicains,  qu’on  leur 
avoir  fubrogez,  donna  ordre  à  Luther  de  prêcher  contre  les 
nouveaux  Quêteurs.  Ce  dernier  accomplit  cet  ordre  avec  une 
violence  extrême;  de  forte  que  peu  de  tems  après,  la  querelle 
s’échauffa  6c  devint  publique  par  des  Déclamations  ,  par  des 
Théfes ,  6c  par  des  livres  écrits  de  part  ôc  d’autre.  Luther  avan¬ 
ça  d’abord  des  propofitions  douteufes,  puis  fe  fentant  preffé, 
s’engagea  jufques  à  les  foutenir  dans  des  fens  condamnez  par 
TEglile  Romaine.  Depuis  fe  voyant  menacé,  il  leva  tout  à  fait 
le  mafque,  6c  fut  excommunié  par  le  Pape  l’an  1520.  La  Facul¬ 
té  de  '1  héologie  de  Paris ,  6c  d’autres  Univerfitez  célébrés,  le 
condamnèrent:  ce  qui  ne  fervit  qu’à  l’aigrir  de  plus  en  plus- 
On  n’oublia  rien  dans  la  fuite  pour  le  ramener,'  mais  il  étoit 
trop  tard.  Luther  avoit  goûté  le  plaifir  de  dire  fes  fentimens 
fans  contrainte,  6c  avoit  déjà  grolîi  fon  parti  de  plûfieurs  Princes 
fouverains,  pour  qui  la  dépouille  des  Bénéfices  étoit  une  douce 
amorce.  Avec  de  tels  avantages ,  il  fe  déchaîna  contre  l’Eglife 
Romaine,  &  ne  garda  point  de  modération  dans  fes  Ecrits.  Le  Duc 
de  Saxe  lui  donna  pour  retraite  le  château  de  Wardberg  ou 
Wardpurg,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  Charles'-Oumt  fût  forci 
d’Allemagne.  Ce  fut  en  ce  lieu,  auquel  il  donnent  le  nom  à'IJÏe 
de  Pathmos,  qu’il  employa  fon  tems  à  répandre  par  tout  fes  £- 
crits.  L’an  1524,  il  quitta  tout  à  fait  Thabit  de  Moine;  6c  l’an¬ 
née  fuivante  il  fe  maria  à  Catherine  de  Bore,  6c  l’époufa  publi¬ 
quement  le  onzième  juin  1525.  Enfuite  il  publia  fes  fentimens 
avec  de  nouveaux  progrès,  6c  les  répandit  dans  tout  le  Septen¬ 
trion.  Ce  Dofteur  mourut  à  lllébe  le  18  février  1546,  âgé  de 
63  ans.  Il  eut  trois  fils,  Jean,  Martin  6t  Paul;  ôc  lailfa  divers 
Ouvrages,  que  fes  Seflateurs  ont  recueillis  avec  grand  foin.  On 
ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  un  grand  feu  d’efprit  &  quelque  éru¬ 
dition;  mais  c’étoit  un  homme  rempli  de  vanité,  quoique  Mel- 

chior 
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chior  Adam  &  d’autres  ayent  voulu  nous  le  répréfenter  comme 
un  homme  retenu  &  modéré:  qualitez  qui  lui  ont  été  dilputées 
par  M.  Claude,  dans  la  Défenl’e  de  la  Réformation,  &  par  le 
plus  grand  nombre  des  Réformez.  Luther  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages,  qui  ont  été  imprimez  en  1545,  à  Wittenberg en  plu- 
lieurs  volumes  in  folio.  Foyez  L  U  T  H  E'R  A  N  1  S  M  E.  *  Co- 
chlæus,  dg  Aâ.  ^  Script.  Lutberi.  Lindan,  in  Duhit.  Surius,  in 
Comment.  Pratéole,  de  Hœref.  Ulemberg,  in  Vita  Lutberi.  Elori- 
mond  de  Raimond,  de  Ori^.  Hiref.  L  i.  Sponde,  in  Annal, 
llunnius.  Seckendorf,  Hijl.  Lutber.  Melchior  Adam. 

Fendant  que  le  Concile  de  Trente  étoit  aiFemblé,  Luther  fut 
invité  par  les  Comtes  de  Mansfeld  à  venir  régler  quelques  difFé- 
rens  qu’ils  avoient  entre  eux  touchant  des  terres  &  des  héritages. 
11  ne  voulut  pas  fe  refufer  aux  Seigneurs  fous  la  domination 
defqüels  il  étoit  né.  Ce  fut  là  qu’il  tomba  malade  peu  de  teins 
après  fôn  arrivée.  La  veille  avant  fa  mort,  foupant  avec  fes 
trois  fils,  quelques  uns  de  fes  amis  &  Julie  Jonas,  il  traita  cette 
quellion ,  li  l’on  fe  reconnoîtroit  dans  la  vie  à  venir.,  &  conclut 
pour  l’atHnnative.  Il  exhorta  enfuite  l,es  AffiHans  à  prier  Dieu 
en  faveur  de  la  Réfonnation  que  le  Pape  &  le  Concile  machi- 
noient  de  renverfer;  &  ayant  par  diverfes  prières  recommandé 
fon  afrie  à  Dieu ,  il  s’endormit  tranquillement  &  palTa  de  cette  vie 
dans  l’autre  fans  émotion.  Les  Comtes  de  Mansfeld  vouloient 
le  faire  inhumer;  mais  l’EIeéleur  ordonna  qu’il  fût  porté  hono¬ 
rablement  à  Wittenberg  où  cinq  jours  après  il  fut  enterré.  ,,  Lu- 
„  ther,  dit  M.  Bajnage,  étoit  d’un  tempérament  vif,  la  perfé- 
„  cution  qu’on  lui  fit,  acheva  de  l’aigrir.  11  crut  être  endroit 
„  de  blelfer  par  fes  paroles  ceux  qui  faifoient  de  violens  efforts 
5,  pour  lui  arracher  l’honneur  &  la  vie.  II  eut  des  défauts  com- 
„  me  les  grands  hommes  en  ont.  Peut  être  même  que  le  fuccès 
„  inefpéré  de  fon  entreprife  lui  enfla  trop  le  cœur,  &  cette  fier- 
j,  té  jointe  à  la  barbarie  de  fon  fiécle,  le  jetta  quelquefois  dans 
J,  l’emportement;  mais  il  conferva  toûjours  cette  dévotion  qu’il 
J,  avoit  fentie  dès  fa  première  jeunelTe.  II  eut  un  zélé  ardent 
„  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  rétablilTement  de  l’Êglife,  & 
,,  une  fermeté  d’ame  qui  ne  fût  point  ébranlée  par  les  plus 
„  grands  périls.  Quoiqu’il  fe  regardât  comme  le  premier  Réfor- 
„  mateur,  il  ne  lailfoit  pas  d’écouter  les  avis  modérez  de  Mé- 
,,  lanchthon,  ce  qui  a  fait  dire,  que  fi  la  mort  n’avoit  pas  ravi 
„  trop  promtement  ce  grand  homme ,  toutes  les  Eglifes  Proteflan- 
,,  tes  n’auroient  plus  aujourd’hui  qu’une  même  foi  &  une  même 
„  doétrine  fur  le  dogme  important  de  l’Euchariflie.  ”  La  plupart 
des  médifantes,  dit  M.  Bayle,  qu’on  a  répandues  contre  Luther, 
font  fondées  fur  quelques  paroles  d’un  livre  publié  par  fes  amis , 
aufquelles  on  donne  un  fens  très-malin,  &  fort  éloigné  du  fens 
de  ce  Miniflre.  Ce  livre  efl:  les  Sermmies  Mcnfales,  ou  les  difeours 
de  table,  qui  fut  publié  en  1571 ,  pa.r  Henri  Pierre  Rebenjiok ,  Mi- 
nillre  d’Eifcherheim.  Pendant  que  les  troupes  de  Charles-Qja'ut 
féjournérent  à  Wittenberg  en  1547,  il  y  eut  un  Soldat  qui  don¬ 
na  deux  coups  de  poignard  à  l’efHgie  de  Martin  Luther  dans  l’E- 
glife  du  château.  L’Empereur  défendit  fous  peine  du  dernier 
fupplice  d’attenter  au  tombeau  de  ce  Doéleur,  &  il  répondit  aux 
Efpagnols  qui  vouloient  déterrer  fes  os  &  les  brûler,  „  Je  n’ai 
„  plus  rien  à  démêler  avec  Luther ,  il  a  déformais  un  autre  Juge , 
„  dont  il  ne  m’efl:  pas  permis  d’ufurper  la  jurifdicfion.  Sachez  que 
„  je  fais  la  guerre  non  pas  aux  morts  mais  aux  vivans ,  qui  ont  en- 
j,  core  les  armes  en  main  contre  moi.  La  vie  de  Luther  par  les 
médailles,  publiée  l’an  1699»  contient  une  infinité  de  particulari- 
tez  &  indique  un  nombre  infini  d’Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
illuflre  perfonnage.  *  SIeidan;  l.  16  fur  1#  fin.  Bafnage,  Hijl. 
de  la  Religion  des  Eglifes  Réformées,  ^c.  tome  3.  p.  66,  ^c.  Bay¬ 
le,  Di^.Crit.  quatrième  édition.  Sculteti  ^c.  Gérard 

Brandt,  HiJl.  delà  Réformation ,  fÿc.  tome  1.  p.  14.  ^c. 

Les  Sénateurs  de  Luther,  dits  Luthe’riens,  profeifent  fa 
doétrine.  Luther  rejettoit  quelques  livres  Canoniques ,  &  don- 
noit  le  nom  d’impoftures  à  toutes  les  Sciences  fpéculatives.  De 
tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  Romaine ,  il  n’admettoit  que  le  Ba- 
tême  &  l’Euchariflie  ;  encore  foutenoit-il  que  le  premier  n’effa¬ 
ce  point  le  péché  ;  que  la  confirmation  n’efl  qu’une  fîmple  céré¬ 
monie  eccléfiaflique;  &  que  dans  l’Euchariflie,  le  pain  &  le  vin 
reflent  avec  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifl  après  la  confécra- 
tion  ;  mais  que  ce  corps  &  ce  fang  n’y  font  que  dans  l’ufage.  11 
attaquoit  la  Meffe;  foutenoit  que  ce  n’efl  point  un  facrifice,  & 
qu’il  ne  peut  y  avoir  de  propitiation;  combattoit  la  pénitence  & 
la  confeffion  ;  &  rejettoit  par  le  même  efprit  de  réforme,  les  In¬ 
dulgences,  le  Purgatoire,  les  Images,  &c. 

Outre  cela  Luther  nioit  le  Libre  Arbitre,  foutenant  qüe  tout 
fe  fait  par  néceflité.  11  croyoit  que  toutes  les  aétions  d’un  hom¬ 
me  qui  a  commis  Un  péché,  font  des  crimes;  &  confidéroit 
comme  dès  vices  les  vertus  mêmes  des  Philofophes.  Selon  lui, 
les  Conciles  peuvent  errer,  &  leurs  décifiohs  ne  peuvent  faire 
de  loi  ;  il  n’y  a  point  de  fubordination  entre  les  Prêtres  &  les  E- 
vêques;  le  nom  &  l’autorité  du  Pape  efl  le  régne,  de  Babylone  & 
de  l’Antechrifl  ;  avec  la  foi,  les  péchez  ne  nous  font  point  im¬ 
putez;  la  juflice  n’efl  point  une  produftion  de  Dieu  en  nous, 
ni  inhérente,  mais  feulement  par  la  même  foi  la  juflice  de  Jefus 
Chrifl  nous  efl  imputée.  De  ce  principe  il  tiroit  de  mauvaifes 
conclurions,  fa  voir,  qu’un  Fidèle  ne  peut  être  damné,  quand 
même  il  le  Voudroit;  qu’il  n’y  a  point  d’autre  péché  que  celui 
de  l’infidélité  ;  que  les  commandemens  de  Dieu  font  abfolument 
impofllbles;  &  que  toute  la  doétrine  du  Nouveau  Teflament 
n’efl  qu'une  fimple  exhortation ,  fans  qu’on  puiffe  établir  aucun 
précepte  fur  l’Evangile.  Ce  Doéteur  improuvoit  les  jeûnes  de 
l’Eglife  Romaine,  l’abflinehce  des  viandes,  les  vœux  monafti- 
ques,  &  le  célibat  des  perfonnes  confacrées  au  fervice  divin.  Il 
enfeignoit  d’autres  points  de  doétrine  que  les  Luthériens  défen¬ 
dent,  Ils  fe  font  féparez  en  divers  partis.  Ainfi  ils  ont  ceux 
qu’ils  ont  appeliez  Lutbéro-Papijîes ,  parce  qu'ils  fe  fervoient 
d'excommunication  contre  les  Sacramentaires.  Les  autres  qui  ^ 
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ont  voulu  mêler  les  dogmes  de  Luther  avec  ceux  de  Calvin,  de 
Zuingle  ou  d’üfiander  ,  ont  été  nommez  Luthero-Zuingliens , 
Lutbero-Calvinijies ,  &  Lutbero-Ojiandriens.  ils- ont  auflî  les  C’o?i- 
fejjionijles ,  Mois  -  Luthériens ,  Demi- Lut  btriens  ,  &  divers  autres 
partis,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  ne  font  pas  là  des  Seétes  proprement  dites,  mais  des  ti¬ 
tres  que  les  Théologiens  de  la  même  Communion  fe  donnent, 
fuivant  les  différentes  opinions  particulières  que  quelques  uns 
avancent.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  qu’ils  conviennent  tous 
en  ce  point,  de  combattre  l’Eglife  Romaine,  &  de  rejetter  tout 
ce  qui  vient  du  Pape.  Pendant  les  guerres  de  Religion  du  XVi 
fiécle,  ils  prirent  cette  devife.  Plutôt  Turc  que  Papijie.  *  Les  Cu¬ 
rieux  confulteront  les  Ecrits  des  Cardinaux  Bellarmin ,  du  Per¬ 
ron,  de  Richelieu  &  de  Bérulle;  Florimond  de  Raimond;  Spon¬ 
de  ;  Lou’is-à-Caflro;  Sandére;  Prateau  ou  du  Preau;  Géné- 
brard;  Surius;  Gautier;  Eckius;  Cochlæus,  &c. 

LU'l’HER  (Paul)  fils  de  Martin  Luther,  dont  l’article 
précédé,  naquit  à  Wittenberg  en  1533.  Après  avoir  étudié  le 
Grec  &  le  Latin  fous  Vite  Winshemiusde  Philippe  Mélanchthon, 
il  embraifa  l’étude  de  la  Médecine,  dont  il  fut  créé  Doéteur  à 
Wittenberg  en  1557.  II  paifa  enfuite  à  léne  &  y  fit  des  leçons. 
Peu  de  tems  après  il  fut  nommé  Médecin  de  Jean-Frédéric,  Duc 
de  Weimar.  11  entra  dans  la  même  qualité  au  fervice  de  Joachim 
II,  Eleéteur  de  Brandebourg  en  1567.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  il  fut  appellé  auprès  d’Augufle,  Eleéteur  de  Saxe,  qui  récom- 
penfa  richement  fes  découvertes  chymiques;  car  Paul  Luther  fut 
le  premier  qui  introduiiit  VUnguenîum  ex  Jiitro;  Magijleriumperla- 
rim  ;  aunmpotabile,  îfc.  Cet  Eleéteur  étant  mort,  Luther  demeura 
auprès  de  Chrijlian  1  ;  mais  comme  il  parla  un  peu  trop  librement 
contre  ceux  qui  vouloient  diflinguer  la  doétrine  de  Mélanch¬ 
thon  de  celle  de  Luther,  on  le  calomnia  tellement  qu’il  fut  con¬ 
gédié  en  1589.  Après  cela  il  vécut  pendant  quelque  tems  à  Lei- 
pfic,  jufques  à  ce  que  Guillaume-Frédéric,  l’Adminiflrateur  de 
l’Eleétorat,  le  choilit  pour  fon  Médecin.  II  mourut  en  1593. 
^  Drefferi  Oratio  de  Paulo  Lutbero.  F'reherus.  Di^.  Allemand. 

LUTHE'RANISME,  Doétrine  de  Luther ,  ou  de  fes  Scr 
étateurs.  Voici  quelle  en  fut  l’origine.  Dans  le  commencement 
du  XVI  fiécle,  l’Eglife  Romaine  jou’iifoit  d’une  profonde  paix, 
et  toutes  les  PuilTances  de  l’Europe  reconnoifi'oient  l’autorité  du 
faint  Siège,  lorsque  Luther  fe  fouleva  contre  elle.  Ce  fut  à  i’oc- 
cafion  des  Indulgences  que  le  Pape  Léon  X  accorda  en  l’année 
1517,  à  ceux  qui  contribueroient  aux  dépenfes  néceffaires  pour 
achever  le  fuperbe  édifice  de  la  Bafilique  de  faint  Pierre  à  Ro¬ 
me.  On  dit  que  ce  Pape  donna  d’abord  à  la  Princeffe  Cibo,  fa 
fœur  ,  ce  qui  reviendroit  de  ces  Indulgences  qu’on  publieroit 
dans  la  Saxe;  &  que  l’on  mit  enfuite  le  profit  de  ces  indulgen¬ 
ces  en  parti,  les  affermant  à  ceux  qui  en  donneroient  le  plus. 
Alors  il  arriva  que  ces  intéreffez  voulant  non  feulement  fe  rem- 
bourfer ,  mais  auflî  s’enrichir  dans  ce  parti ,  chqifirent  des  Prédi¬ 
cateurs  d’indulgences,  des  Quêteurs  &  des  Commis  propres  à 
leur  deffein  :  ce  qui  caufa  un  grand  fcandale.  Le  Pape  avoit 
adreffé  ces  Indulgences  au  Prince  Albert ,  frère  de  l’EIeéteur  Joa¬ 
chim  de  Brandebourg,  &  Archevêque  de  Mayence,  pour  les 
publier  en  Allemagne.  Ce  Prélat  donna  cette  commiflion  à  Jean 
Tetzel,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  éic  Inquifi- 
teur  de  la  Foi ,  lequel  y  employa  plufieurs  Religieux  de  fon  Or¬ 
dre,  qui  fans  être  avouez  de  leurs  Supérieurs,  exaggérérent  tel¬ 
lement  la  valeur  des  Indulgences  ^  qu’ils  donnèrent  occaüon  au 
peuple  de  croire  qu’on  étoit  alfûré  de  fon  l'alut,  &  de  délivrer 
les  aines  du  Purgatoire,  auflî-tôt  que  l’on  avoit  payé  les  lettres, 
qui  témoignoient  qu’on  avoit  gagné  ces  pardons.  D’ailleurs  les 
Commis  de  ces  Partifans,  qui  avoient  traité  du  profit  des  Indul¬ 
gences,  diflîpérent  publiquement  une  partie  de  cet  argent,  par 
des  defordres  fcandaleux.  Ce  fut  de  là  que  Jean  Staupitz,  Vi¬ 
caire  général  des  Auguflins  en  Allemagne,  prit  dccafion  de  fe 
déclarer  contre  cet  abus,  foit  qu’il  en  fût  véritablement  touché, 
foit  qu’il  eût  du  chagrin  de  ce  qu’on  avoit  préféré  les  Domini¬ 
cains  aux  Religieux  de  fon  Ordre,  qui  avoient  eu  auparavant 
l’emploi  de  prêcher  les  Indulgences  en  Saxe.  Dans  ce*  deffein , 
il  fe  fervit  de  Martin  Luther,-  qui  étoit  un  des  plus  favans  Reli¬ 
gieux  de  fon  Ordre,  &  même  d’entre  les  Doéleurs  de  i’Univer- 
fité  de  Wittenberg.  Luther  monta  en  chaire,  &  déclama  terri¬ 
blement  contre  les  Quêteurs  &  les  Prédicateurs  d’indulgences. 
Enfuite  il  attaqua  les  Indulgences  mêmes,  qu’il  difoit  n’être 
bonnes  que  pour  les  lâches  Chrétiens ,  qui  veulent  s’exemter  de 
faire  de  bonnes  œuvres  &  des  fruits  d’une  véritable  pénitence. 
La  veille  de  la  Touffafnts,  il  fit  afficher  aux  portes  de  l’églife  de 
Wittenberg  des  Théfes,  contenant  quatre- vint-quinze  propofi- 
tions,  non  pas,  difoit-il,  pour  les  foutenir  comme  véritables, 
mais  feulement  pour  les  examiner  dans  une  difpute  réglée,  afin 
de  s’éclaircir  delà  vérité.  11  yen  avoit,  contre  le  thréfor  de 
l’Eglife,  contre  la  valeur  des  Indulgences,  &  contre  la  puiffan- 
ce  du  Pape.  C’efl pourquoi  Jean  Tetzel ,  Dominicain,  leur  en 
oppofa cent fix  autres,  qu’il  publia  à  Francfort  fur  l’Oder:  il  fit 
même  brûler,  comme  Inquifiteur  de  la  Foi,  celles  de  Luther, 
dont  les  Difciples,  pour  venger  leur  Maître,  brûlèrent  auflî 
publiquement  à  Wittenberg  celles  du  Dominicain.  Ce  fut  là 
comme  le  lignai  de  la  guerre  qui  s’éleva  depuis,  non  feulement 
entre  les  Dominicains  &  les  Auguflins,  mais  auflî  entre  les  Ca¬ 
tholiques  &  le  parti  Luthérien,  qui  commença  dès-lors  à  fe  for¬ 
mer  contre  l’églife  Romaine. 

L’an  1518,  le  fameux  Doéteur  Eckius,  Profelfeuren  Théolo¬ 
gie  à  Ingolflad,  &  Sylveflre  Priéras,  Dominicain,  Maître  du 
Sacré  Palais,  écrivirent  contre  les  'fhéfes  de  Luther,  lequel  fit 
un  Traité  contre  les  autoritez  de  l’Ecriture-Sainte  &  des  Pères, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  appuyer  leurs  propofitions.  II  en¬ 
voya  ce  Traité  à  Jérôme,  Evêque  de  Brandebourg,  fon  Prélat 
diocéfain ,  &  au  Pape  Léon,  avec  des  lettres,  où  il  protelloit 
qu’il  étoit  prêt  de  recevoir  le  jugement  de  fa  Sainteté  fur  cette 
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doftrine.  Mais  Jacques  Hoochftraten ,  Inquidteur  Dominicain,  i 
&  homme  très  violent,  exhorta  le  Pape  à  n’employer  contre  un 
fi  méchant  homme  que  le  fer  &  le  feu ,  pour  en  délivrer  au  plu¬ 
tôt  le  monde.  Prieras  lit  un  Ecrit  rempli  d’excellîves  exaggéra- 
tions  fur  la  puilTance  du  Pape,  dont  il  parla  en  des  termes  que 
Rome  même  n’approuvoit  pas:  ce  qui  donna  lieu  à  Luther  de 
rendre  cette  autorité  odieulé  aux  Allemands.  Cependant  comme 
on  pourfuivoit  à  Rome  l’accufation  qu’on  avoit  intentée  contre 
Luther ,  dont  la  doéfrine  étoit  manifellement  contraire  à  celle  de 
l’Eglife  Romaine,  le  Pape  le  cita  pour  comparoître  dans  foixan-  . 
te  jours  à  Rome  devant  les  Juges  qu’on  lui  alfigna,  qui  furent, 
Jérôme  de  Genatiis,  Evêque  d’Afeoli,  Auditeur  de  la  Chambre 
Apofiolique,  &  Sylveftre  Priéras ,  Maître  du  Sacré  Palais.  Mais 
à  la  Prière  du  Duc  de  Saxe  &  de  l’Univerfité  de  Wittenberg,  le 
Pape  confentit  que  la  caufe  s’examinât  en  Allemagne  ;  &  commit 
pour  en  juger,  le  Cardinal  Cajétan  l'on  Légat,  qui  étoit  alors  à 
Ausbourg.  Luther  comparut  devant  le  Légat,  avec  un  Notai¬ 
re  &  quatre  Sénateurs  d’Ausbourg,  en  préfence  defquels  il  lit  la 
protelfation ,  qu’il  n’avoit  rien  avancé  que  par  maniéré  de  difpu- 
te;  qu’il  fe  foumettoit  au  jugemeht  de  l’Eglife  Romaine,  & 
qu’il  étoit  prêt  de  s’en  tenir  à  ce  qu’en  jugeroient  les  Univcrli- 
tez  de  Pâle ,  de  Fribourg  &  de  Louvain ,  &  fur  tout  celle  de  Pa¬ 
ris.  Le  Légat  lui  ordonna  de  fe  retraiter,  fur  peine  des  cenfu- 
res  eccléfialliques,  &  lui  défendit  de  fe  plus  préfenter  devant 
lui,  s’il  n’obéïiroit.  C’eft  pourquoi  Luther  fit  afficher  de  nuit 
fon  .appel  au  Pape,  &  fe  retira  promptement  à  Wittenberg.  De¬ 
puis  voyant  bien  qu’on  le  condamneroit  à  Rome,  il  réfolut  de 
prévenir  le  Pape,  en  faifant  une  nouvelle  protefiation  juridi¬ 
que  ,  par  laquelle  il  dédaroit  qu’encore  qu’il  fût  prêt  de  fe  fou- 
niettre  au  jugement  du  Pape  bien  inftruit,  il  appelloit  néanmoins 
au  Concile  Général  de  tout  ce  que  le  Pape  pourroit  ordonner 
contre  lui,  parce  que  tout  Pape  qu’il  étoit,  il  pouvoit  errer. 

Au  commencement  de  l’année  fui  vante  1519,  après  la  mort 
de  l’Empereur  Maximilien  I ,  l’Elefteur  de  Saxe,  qui  protégeoit 
Luther,  devint  le  maître,  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire 
pendant  l’interrègne,  dans  toute  cette  partie  de  l’Allemagne,  où 
l’on  fegouvernoit  félon  les  loix  &  les  coutumes  de  Saxe.  Ce 
changement  rendit  Luther  très-puilFant:  de  forte  que  l’on  ne 
parloit  plus  de  lui  que  comme  d’un  homme  envoyé  de  Dieu, 
pour  remédier  aux  defordres  &  aux  abus  que  l’on  difoit  s’être 
gliffez  dans  l’Eglife  Romaine.  Le  Nonce  Charles  Miltiz,  que 
le  Pape  envoya  alors  au  Duc  de  Saxe,  pour  lui  porter  la  rofe 
folemnellement  bénite,  félon  la  coutume,  le  quatrième  Diman¬ 
che  de  Carême,  traita  Luther  avec  beaucoup  de  douceur,  par 
une  politique  contraire  à  celle  du  Cardinal  Cajétan,  qu’on  ac- 
cufüit  à  Rome  d’avoir  agi  envers  lui  avec  trop  de  févérité;  mais 
il  n’avan'ça  rien  par  cette  conduite;  &  tout  ce  qu’il  put  gagner 
fur  Luther,  fut  qu’il  écrivit  au  Pape  une  lettre  de  foumiffion, 
où  néanmoins  il  ajoiitoit  en  termes  refpeétueux,  qu’il  ne  fe  re- 
trafteroit  jamais ’qu’on  ne  lui  eût  montré  qu’il  avoit  failli.  Au 
mois  de  juin  de  la  même  année  1519,  fe  lit  la  célébré  Difpute 
entre  le  Dofteur  Eckius ,  Luther  &  Carlolfad,  à  Le ip fie  dans  le 
château  du  Duc  George  de  Saxe,  couOn  germain  de  l’Eleéteur, 
en  préfence  de  ce  Duc,  de  fes  Confeillers,  du  Magiftrat,  des 
Dofteurs  &  des  Bacheliers  de  l’Univerlité,  &  d’une  infinité  de 
gens  accourus  des  villes  circonvoifines.  On  convint  que  l’on 
s’en  rapporteroit  aux  Univerfitez  d’Erford  &  de  Paris,  aufquel- 
les  on  envoyeroit  les  Aftes  de  cette  Difpute,  pour  en  juger. 
On  difputa  fur  le  libre  Arbitre,  fur  le  Purgatoire ,  furies  Indul¬ 
gences,  fur  la  Pénitence,  &  fur  la  Primauté  du  Pape.  Chacun 
des  deux  partis  s’attribua  la  victoire;  mais  il  efl  certain  que  le 
Duc  George  demeura  plus  ferme  que  jamais  dans  la  foi  Catholi¬ 
que;  &  qu’outre  les  Univerfitez  de  Louvain  &  de  Cologne,  cel¬ 
le  de  Paris  que  Luther  avoit  acceptée  pour  Arbitre  de  fa  doétri- 
ne,  le  condamna  quelque  tems  après.  Luther  devenant  plus 
ferme  de  jour  en  jour,  envoya  au  Pape,  l’an  1520,  fon  livre 
de  la  Liberté  Cbrétiejine ,  laquelle  il  réduit  à  la  feule  foi,  qui  fé¬ 
lon  lui,  nous  jufiitie,  nous  fauve  fans  le  fecours  des  bonnes  œu¬ 
vres,  &  nous  délivre  de  la  captivité  des  traditions  &  des  loix 
des  hommes ,  &  finguliérement  de  celles  des  Papes,  qui  tyranni- 
fent,  dit-il,  le  peuple  de  Dieu.  Il  nia  enfuite  l’autorité  de  l’E- 
glife  Romaine  dans  un  livre  Allemand,  qu’il  adrelfa  à  l’Empe- 
leur  &  à  la  Noblelfe  Germanique.  Il  s’éloigna  aufll  de  la  doétri- 
ne  de  l’Eglife  Romaine,  touchant  les  Sacremens,  dans  fon  livre 
Latin  de  la  Captivité  de  Babylone.  Le  Pape  ayant  appris  par  fes 
Légats  &  par  le  Dofleur  Eckius,  qu’un  fi  grand  mal,  auquel  on 
avoit  tâché  inutilement  de  remédier  depuis  près  de  trois  ans,  ne 
fe  pouvoit  guérir  par  les  voyes  de  la  douceur,  fe  réfolut  enfin 
d’en  venir  au  dernier  remède  dont  l’Eglife  s’ell  toûjours  fervie 
dans  une  pareille  occafion.  C’elt  pourquoi  il  fit  fa  Confiitution 
du  15  juin,  par  laquelle  il  condamne  41  propofitions  tirées  des 
livres  de  Luther,  lui  donne  60  jours  pour  fe  retrafter ,  &  60 
jours  pour  envoyer  à  Rome  fa  rétractation  en  bonne  forme; 
faute  de  quoi,. ce  tems  expiré,  il  le  déclare  excommunié,  &  dé¬ 
fend  à  qui  que  ce  foit  de  le  protéger,  fous  peine  d’encourir  la 
même  cenfure.  Eckius  fut  déclaré  Nonce ,  pour  porter  cette  Bul¬ 
le  en  Allemagne,  &  principalement  au  Duc  de  Saxe  &  à  l’Uni¬ 
verfité  de  Wittenberg,  avec  des  lettres  de  fa  Sainteté,  qui  les 
exhortoit  à  la  faire  publier.  Pendant  que  le  Duc  &  l’Univerfité 
différoient  de  concert,  Luther  appella  de  nouveau  du  Pape  au 
Concile,  &  écrivit  contre  la  Bulle  avec  beaucoup  de  feu,  appel- 
lant  Antechrifi;  l’Auteur  de  cette  Bulle.  Il  fit  plus;  car  pour  fe  ven¬ 
ger  de  ce  qu’on  avoit  brûlé  fes  livres  à  Rome  &  en  quelques  vil¬ 
les  de  Flandre  &  d’Allemagne,  il  fit  drelfer  un  grand  bûcher  hors 
des  murailles  de  Wittenberg,  &  fuivi  de  toute  la  ville  qu’il  avoit 
invitée  à  ce  fpeélacle,  &  deplufieurs  DoReurs,  il  y  fit  jetter  le 
Décret  de  Gratien,  les  Décrétales  des  Papes,  les  Clémentines 
&  les  Extravagantes,  par  deffus  tout,  laBulle  du  Pape,  puis  il 
y  mit  le  feu  lui  même,  en  criant  de  toute  fa  force,  para  que  tu 
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as  troublé  le  Saint  du  Seigneur ,  que  tu  fois  livré  au  feu  éternel.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  les  Difciples  de  Luther  dans  quelques  au¬ 
tres  villes,  &  même  dans  Leiplic,  où  le  DucGcbrge,  quoique 
bon  Catholique,  n’ofa  s’y  oppofer,  parce  que  Luther  s’étoit 
rendu  trop  puilfant  dans  la  Saxe. 

L’Empereur  Charles-(^iù/tt  fe  déclara  contre  Luther,  &  écou¬ 
ta  favorablement  le  Nonce  Jérôme  Aléandre ,  qui  lui  demanda 
deux  chofes;  l’une,  qu’après  qu’on  auroit  publié  la  Bulle  du 
Pape  contre  Luther,  il  en  fît  brûleries  livres;  &;  l’autre,  qu’il 
fit  un  Edit  Impérial ,  pour  exterminer  de  l’Empire  &  cette  Do- 
élrine  éc  fon  Auteur.  Charles-^zn’nt  commanda  auflî-tôt  que  ces 
livres  fulfent  brûlez  dans  fes  Etats  du  Pa'is-Bas,  comme  ils  le  fu¬ 
rent  auffi  dans  les  villes  des  trois  Elefteurs  eccléfialliques,  fa- 
voir,  des  Archevêques  de  Trêves ,  de  Mayence  &  de  Cologne. 
A  l’égard  de  l'Edit,  il  jugea  à  propos  d’attendre  jufques  à  la  Diè¬ 
te  de  Wonnes;  parce  que  le  Duc  de  Saxe  s’étoit  ouvertement 
déclaré  en  faveur  de  Luther ,  aulli  bien  que  l’Eleêleur  Palatin 
ik  la  plupart  des  Gentilshommes,  qui  étoient  attirez  à  ce  parti 
par  l’cfpérance  de  profiter  de  la  dépouille  des  riches  monaftéres 
à  des  grands  Bénéfices  que  ce  Réformateur  pretendoit  leur  aban¬ 
donner;  de  forte  qu’il  y  avoit  lieu  de  croire  que  l’on  n’obé’iroit 
pas  à  l’Edit  Impérial  avant  cette  alfemblée  des  Ittats  de  l’Empire. 
Lorsqu’on  la  tint  l’an  1521 ,  le  Nonce  Aléandre  y  fit  une  belle 
Harangue,  après  laquelle  le  Duc  de  Saxe  dit  qu’il  falloit  enten¬ 
dre  Luther  dans  cette  même  alfemblée.  L’Empereur  y  confentit, 
&  envoya  un  Héraut  d’armes,  avec  un  fauf-conduit  à  Luther, 
qui  fe  rendit  à  Wormes  le  16  avril.  Là  il  fit  fa  harangue ,  &.  dit 
en  fubftance,  qu’il  avoit  compofé  des  livres  deplufieurs  fortes; 
les  uns  fur  les  matières  de  la  foi  &  de  la  piété  chrétienne,  donc 
il  ne  pouvoit  fe  retraéler  fans  impiété;  les  autres  contre  les  Dé¬ 
crets,  la  doélrine  ,  les  abus  &  l’ufurpation  des  Papes,  qui  tyfan- 
nifoient  les  Chrétiens  &  que  fe  dédire  de  ce  qu’il  avoit  écrit 
fur  cela,  feroit  manifellement  trahir  l’Evangile;  qu’il  en  avoit 
enfin  écrit  plufieurs  contre  quelques  particuliers,  qui  avoienC 
entrepris  de  combattre  fa  doctrine,  &  qu’il  étoit  tout  prêt  de 
la  foutenir,  comme  auffi  de  fe  retrafter,  au  cas  qu’on  lui  fît 
voir  par  la  parole  de  Dieu,  &  non  par  celle  des  hommes,  qu’il 
avoit  erré.  Comme  on  vit  qu’il  ne  vouloit  s’en  tenir  ni  aux  dé¬ 
cidons  des  Conciles,  ni  aux  Décrets  des  Papes,  l’Empereur  lui 
fit  faire  commandement  le  26  avril  de  fortir  de  Wormes ,  &  lui 
donna  vint  un  jours  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fûreté  ;  &  un  mois 
après  il  fit  publier  dans  la  grande  églife ,  en  préfence  de  tous  les 
Princes ,  fon  Edit  Impérial ,  qui  mit  Luther  au  Ban  de  l’Empire , 
comme  un  Schifmatique  &  un  Plérétique  déclaré;  défendant  à 
toutes  perfonnes  de  le  protéger,  ni  lui,  ni  fes  complices.  Mais 
cet  Edit  ne  fut  pas  exécuté  comme  l’Empereur  le  prétendoit  ;  car 
le  Duc  de  Saxe  donna  des  ordres  fecrets  pour  conduire  Luther 
dans  le  château  de  Wardberg,  fitué  fur  une  haute  montagne, 
dans  un  pa'is  fort  défert,  auprès  d’AIllad,  où  il  fut  caché  plus 
de  neuf  mois,  &  fort  fplendideinent  traité ,  fans  que  l’on  fût  où 
il  étoit.  Ce  qui  empêcha  le  plus  l’exécution  de  l’Edit  Impérial, 
fut  que  l’Empereur  le  vit  obligé  de  s’en  retourner  en  Efpagne: 
car  alors  les  deux  grands  Protedeurs  de  Luther,  le  Duc  de  Saxe 
&  le  Comte  Palatin,  étant  tous  deux  'Vicaires  de  l’Empire  en 
Allemagne,  employèrent  toute  leur  autorité  pour  protéger  les 
Luthériens.  Luther  de  fon  côté  travailloit  incelfamment  dans  fa 
folitude,  qu’il  appelloit  fon  Ifle  de  Patbmos ,  &  animoit  fes  Se- 
dateurs  par  quantité  de  nouveaux  livres;  car  ce  fut  là  qu’il  é- 
crivit  fes  Traitez  contre  la  Confeffion  fecrette,  contre  les  Mef- 
fes  privées,  contre  Jes  Vœux  monalliques,  &  contre  le  Célibat 
des  Eccléfialliques,  &  quelques  autres  livres .  où  il  tâche  d’éta¬ 
blir  fes  fentimens.  11  eut  dans  ce  tems-là  bien  du  chagrin  d’ap¬ 
prendre  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  au  jugement  de 
laquelle  il  s’étoit  fournis,  avoit  le  15  avril,  condamné  fa  dodrl- 
ne  en  plus  de  cent  profitions  tirées  de  fes  livres,  comme  fchlf- 
matiques,  hérétiques,  impies  &  blafphématoires.  11  fut  aullî 
que  Henri  VIII  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  au  Pape  Léon 
le  Traité  qu’il  avoit  fait  pour  la  défenfe  des  fept  Sacremens,  con¬ 
tre  fon  livre  de  la  Captivité  de  Babylmie.  Alors  il  fit  faréponfe 
à  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  &  éclata  en 
inveftives  contre  cesDofteurs;  lefquels  il  rcconnoilfoit  aupara¬ 
vant  pour  les  Maîtres  de  la  véritable  Théologie.  II  répondit 
auffi  au  Roi  d’Angleterre ,  mais  d’une  manière  trop  emportée. 
Pendant  que  Luther  étoit  enfermé  dans  ce  château,  d’où  le 
Duc  de  Saxe  ne  vouloit  pas  qu’il  fortît  pour  paroître  en  public, 
de  peur  d’offenfer  l’Empereur  qui  l’avoit  proferit,  Carlollad, 
Archidiacre  de  Wittenberg,  fe  voulut  faire  chef  de  parti  l’an 
1522,  &  alla  accompagné  d’une  troupe  de  jeunes  gens,  dans 
l’églife  de  tous  les  Saints,  où  il  brifa  les  Crucifix  &  les  images, 
&  renverfa  les  autels.  A  cette  nouvelle,  Luther  fortit  de  fa  fo¬ 
litude,  &  accourut.à  Wittenberg,  où  il  traita  Carlollad  d’Héré- 
tique  &  d’Iconoclafle;  difant  que  les  images,  à  la  referve  de 
celles  delà  divinité,  étoient  permifes,  &  qu’il  étoit  bon  de  les 
avoir ,  fur  tout  celles  de  Jefus  Chrifi:.  Carloflad  entreprit  enfui¬ 
te  de  nier  la  réalité  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  au  faint 
Sacrement  de  l’Eucharillie:  ce  qui  irrita  tellement  Luther,  que 
celui-ci  le  fit  bannir  par  le  Duc  de  Saxe.  Enfuite  Luther  publia 
fon  livre  contre  tout  l’Ordre  eccléfiaflique,  &  princip.tlement 
contre  les  Evêques.  Il  eut  même  la  hardielfe  d’oppofer  à  la 
Bulle  in  coma  Domini  (dans  laquelle  le  Pape  l’avoit  excommunié) 
une  Bulle  de  fa  façon,  qu’il  nomma  la  Bulle  de  la  Réformation  du 
Dotteur  Luther,  où  il  dit  que  tous  ceux  qui  obé’iifent  aux  Evê¬ 
ques,  &  qui  les  protègent,  font  les  Minillres  de  Satan.  Ce  fut 
en  ce  même  tems  qu’il  fit  paroître  une  Traduction  de  la  Bible, 
dans  laquelle,  fans  s’arrêter  à  la  Vulgate,  reçue  &  autorifée  fo¬ 
lemnellement  par  l’Eglife  Romaine,  il  fuit  tantôt  l’Hébreu,  & 
tantôt  le  Grec.  Jérôme  Emfer,  Doéleur  de  Leipfic,  êcConfeil- 
1er  du  Duc  George  de  Saxe,  couiîn  germain  de  l’EIefteur,  entre¬ 
prit  le  premier  de  faire,  voir,  à  ce  qu’il  prétendoit,  les  faulfetez 
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cîe  cette  Verfîon;  &  dans  le  deffein  de  le  convaincre  d'erreur,  il 
en  lit  lui  môme  une  nouvelle.  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  Prin¬ 
ces  ccclélîalfiques  &  féculiers  (comme  l’Archiduc  Ferdinand, 
frère  de  l’Empereur,  le  Duc  George  de  Saxe,  &  le  Duc  de  Ba¬ 
vière)  firent  des  ordonnances  &  des  Edits  contre  cette  Tradu- 
ètion,  qu'ils  tirent  brûler ,  ordonnant  à  tous  leurs  Sujets  de  rap¬ 
porter  tous  les  exemplaires  qu’ils  en  avoient.  Mais  tout  cela  ne 
put  empêcher  rètabliirement  du  Luthéranifme,  parce  que  l’Ele- 
fteur  de  Sa.xe  protégeoit  Luther  &  fes  Difciples. 

Comme  les  Augultins  de  Wittenberg,  qui  adhérèrent  les  pre¬ 
miers  à  laSefle  de  leur  Confrère,  ne  difoient  plus  leurs  Melfes 
de  fondation,  &  ne  faifoient  Amplement  que  la  Cène,  en  confa- 
crant  le  pain  &  le  vin,  &  les  dillribuant  à  ceux  qui  vouloient 
communier,  le  Duc  de  Saxe  confulta  là-delTus  fUniverfité,  qui 
décida  qu’on  ne  pouvoir  en  confcience  tolérer  la  MelTe  des  Ca¬ 
tholiques.  C’eft  pourquoi  ce  Prince  lailTa  faire  Luther,  qui  ré¬ 
forma  la  ville  de  Wittenberg  à  fa  mode,  &  régla  les  cérémonies 
de  la  Mefle ,  ou  plutôt  de  la  Cène,  félon  fa  doctrine.  Il  fit  aulïï 
un  réglement  pour  tous  les  biens  d’églife,  voulant  qu’après  que 
l’on  auroit  exterminé  les  Evêques,  les  Abbez  &  les  Moines, 
tous  les  fonds ■  &  tous  les  revenus  des  Evêchez,  des  Abbaïcs  & 
des  monatléres  appartinlTent  aux  Princes  ou  aux  Communautez 
des  villes  où  ils  étoient  fituez,  à  moins  que  les  Evêchez  ne  fuf- 
fent  érigez  en  Principautez  féculiéres;  que  tous  les  couvens  des 
Religieux  Mendians  fulTent  changez  en  Ecoles  publiques  pour 
l’inltruétion  des  enfans,  ou  en  Hôpitaux;  &  que  le  revenu  fût 
employé  pour  l’entretien  des  Palleurs,  des  Miniftres,  des  Re- 
éteurs  &  des  Officiers  des  Ecoles  &  des  Hôpitaux.  Ce  projet 
excita  les  Princes  &  les  Magiltrats  à  appuyer  le  parti  de  Luther, 
comme  ils  firent  dans  la  Diète  de  Nuremberg  l’an  1523:  car  le 
Nonce  Chéregat ,  envoyé  de  la  part  du  Pape  Adrien  VI ,  y 
ayant  demandé  l’exécution  de  la  Bulle  de  Léon  X,  &  de  l’Edit 
de  Wormes  contre  Luther,  on  lui  répondit  que  ce  remède  n’é- 
toit  plus  de  faifon;  qu’il  falloir  que  le  Pape  convoquât,  du 
confentement  de  l’Empereur,  un  Concile  libre  en  quelque  ville 
d’Allemagne;  qu’on  réformât  l’état  eccléfialtique,  6c  fur  tout  la 
Cour  de  Rome;  enfin  qu’on  fatisfitla  nation  Germanique  fur  les 
griefs  dont  elle  fe  plaignoit.  Us  furent  réduits  à  cent  articles, 
dont  plufieurs  tendoient  manifeftement  à  détruire  l’autorité  du 
Pape,  la  Difeipline  de  l’Eglife  Romaine,  &  les  coutumes  qui  y 
étoient  obfervées  depuis  longtems.  On  ajoûta  qu’en  attendant 
le  Concile,  on  donneroit  ordre  que  les  Prédicateurs  départ  & 
d’autre  ne  prêchalTent  que  la  pure  parole  de  Dieu,  &  que  les 
Luthériens  n’écriviffent  plus  rien  contre  les  Catholiques.  Lu¬ 
ther  fit  accroire  au  peuple  que  cet  Edit  de  Nuremberg  étoit  à 
fon  avantage,  quoiqu’il  n’eût  pas  lieu  d’en  être  fort  content; 
mais  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  qu’en  cette  même  année  1523  , 
Guftave  Roi  de  Suède  ,  &  Frédéric  Roi  deDanemarck,  contra¬ 
ctèrent  alliance,  &  s’accordèrent  à  changer  de  Religion,  pour 
établir  le  Luthéranifme  dans  leurs  Etats.  Il  y  eut  une  fécondé 
Diète  à  Nuremberg  l’an  1524,  où  le  Cardinal  Campége,  Légat 
du  Pape  Clément  ’VIII,  demanda  l’exécution  de  la  Bulle  du  Pa¬ 
pe  Léon,  &  de  l’Edit  de  l’Empereur  contre  Luther,  fans  parler 
du  Concile  que  les  Allemands  avoient  demandé  dans  la  Diète 
précédente.  L’AmbafTadeur  de  Charles-OMÛzt  fe  plaignit  au  nom 
de  fon  Maître,  de  ce  qu’on  avoit  différé  fi  longtems  l’exécu¬ 
tion  de  l’Edit  de  Wormes;  mais  ceux  qui  favorifoient  le  Luthé¬ 
ranifme,  l’emportèrent  à  la  pluralité  des  voix  ;  &  l’on  fit  un  Dé¬ 
cret,  par  lequel  on  déclara  qu’il  étoit  nécelTaire  que  le  Pape 
convoquât,  du  confentement  de  l’Empereur,  un  Concile  dans 
la  Germanie;  &  que  cependant  les  Princes  feroient  obligez  de 
faire  obferver  l’Edit  de  Wormes,  autant  qu’ils  le  pourvoient:  ce 
qui  étoit  juüement  leur  lailTer  la  liberté  de  n’en  rien  faire,  com¬ 
me  il  arriva.  Après  ces  deux  afiemblées  de  Nuremberg,  la  Se- 
éte  de  Luther,  qui  de  la  Haute  Saxe  s’étoit  répandue  particulié¬ 
rement  dans  les  provinces  feptentrionales ,  acheva  de  s’établir 
dans  les  Duchez  de  Lunebourg,  deBrunfvvick,  de  Meckelbourg 
&  de  Poméranie;  dans  les  Archevêchez  de  Magdebourg  &  de 
Bremen;  dans  les  villes  de  Hambourg,  deWifmar,  de  Rofiock, 
&  tout  le  long  de  la  Mer  Baltique.  Elle  pafi'a  même  dans  la  Li¬ 
vonie  &  dans  la  Prulfe,  où  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuto- 
nique  fe  fit  Luthérien. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Luther  quitta  fon  habit  d’Augufiin, 
pour  prendre  un  habit  de  Dofteuj  ;  &  que  renonçant  à  la  quali¬ 
té  de  Révérend  Père,  qu’on  lui  avoit  donnée  jufqu’alors  dans  tou¬ 
tes  les  aftions  publiques,  il  n’en  voulut  point  d’autre  que  celle 
du  Douleur  Martin  Luther,  qufil  retint  pendant  toute  fa  vie.  La 
joye  que  ce  Dofleur  eut  de  fe  voir  à  la  tête  d’un  grand  parti 
contre  l’Eglife  Romaine,  fut  beaucoup  diminuée  par  le  chagrin 
que  lui  donna  le  Traité  qu’Erafme  écrivit  contre  lui,  touchant 
le  libre  Arbitre.  Il  y  répondit  par  un  libelle  intitulé,  de  l'Arbi¬ 
tre  efclave,  contre  le  libre  Arbitre  défendu  par  Erafme.  L’an  1525 , 
Thomas  Muncer  &  Nicolas  Storck,  ayant  abandonné  Luther, 
fe  firent  Chefs  des  Enthoufiaftes  &  des  Anabatifies,  &  prêchè¬ 
rent  qu’il  n’y  avoit  ni  loix,  ni  ordonnances  eccléfiafiiques  ou 
politiques,  qui  pulTent  lier  les  hommes,  quejefus  Chrilt  avoit 
mis  dans  une  pleine  liberté.  Luther  s’oppofa  inutilement  à  ces 
Fanatiques,  qui  excitèrent  de  grands  defordres,  par  la  révolté 
d’une  infinité  de  Pa'ifans  ;  mais  cette  guerre  ne  dura  qu’environ 
cinq  mois,  &  ces  Rebelles  furent  défaits  dans  une  bataille  par 
plufieurs  Princes  d’Allemagne.  Vers  le  même  teins,  Luther  fe 
maria  à  une  Religieufe,  nommée  Catherine  de  Bore,  &  exhorta 
fortement  les  Eccléfiafiiques  &  les  Moines  à  l’imiter.  L’an  1526, 
Philippe,  Landgrave  de  HelTe,  embrafla  le  parti  Luthérien,  qu’il 
rendit  par  là  plus  puilfant:  ce  qui  parut  d’abord  dans  la  Diète 
de  Spire ,  fur  la  fin  du  mois  de  juin  ;  car  s’étant  joint  au  Duc  de 
Saxe,  il  fit  ordonner  que  l’Empereur  feroit  fupplié  de  procurer 
dans  un  an  un  Concile  général,  ou  du  moins  national  en  Alle¬ 
magne,  pour  y  terminer  les  différents  de  la  Religion  ;  ôc  que  ce- 
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pendant  chacun  pourroit  agir  dans  fes  Etatâ ,  en  forté  qu’il  pût 
rendre  bon  compte  de  fa  conduite  &  à  Dieu.&  à  l’Empereur:  ce 
qui  étoit  donner  la  liberté  de  confcience,  que  les  Luthériens 
prétendoient  obtenir  dans  cette  Diète. 

Au  mois  de  mars  i529>  on  tint  une  fécondé  Diète  à  Spire, 
où  préfidoient  Ferdinand  Roi  de  Hongrie,  Frédéric  Comte  Pa¬ 
latin,  6c  Guillaume  Duc  de  Bavière.  Cette  alfemblée  fit  un  nou¬ 
veau  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné,  (Jiie  les  Catholiques  ne 
pourraient  changer  de  Religion  ;  que  les  Luthériens  feraient  tolerez  juf- 
qu’au  nouveau  Concile,  J  ans  néanmoms  qu'il  leur  fût  permis  d' inquié¬ 
ter  les  Catholiques;  que  les  Sacramentaires  feraient  bannis  de  l'Empi¬ 
re,  Cf  les  Anabatifies  punis  de  mort;  Cf  que  les  Prédicateurs  ne 
pourvoient  nulle  part  prêcher  l'Evangile,  que  Jelon  le  fens  approuvé  par 
l’Eglife.  Ce  Décret  ne  plut  pas  aux  Princes  Luthériens,  qui  fu¬ 
rent  Ibutenus  par  les  Députez  de  quatorze  villes  impériales,  & 
qui  protefiérent  qu’ils  n’y  pouvoient  obéir ,  éc  qu’ils  en  appel- 
loient  au  Concile  Général  ou  National.  C’efi  de  cette  folemnel- 
le  protefiation  qu’efi  venu  le  fameux  nom  de  Protestans,  que 
les  Luthériens  prirent  alors ,  &  dont  les  Calvinifies,  fe  font  de¬ 
puis  accommodez,  comme  d’un  tître  qui  leur  étoit  plus  honora¬ 
ble  que  certains  autres  noms  qu’on  leur  donnoit.  Les  Députez 
des  Princes  allèrent  trouver  Charles-^ffint  à  Plaifance ,  où  ils 
lui  préfentérent  cette  protefiation;  mais  l’Empereur  leur  répon¬ 
dit  avec  beaucoup  de  fermeté ,  Qu’il  voulait  que  le  Dite  de  Saxe  ^ 
fes  Alliez  fe  conformaffent  à  ce  Décret  ;  Cf  qu  après  avoir  conféré  avec 
le  Pape,  il  donneroit  ordre  aux  affaires  d’ Allemagne.  Cependant  le 
Landgrave  de  Helfe  tâchoit  d’unir  les  Sacramentaires  avec  les 
Luthé^riens.  Pour  cet  effet  il  ménagea  une  conférence  entre  eux 
au  commencement  d’oétobre  à  Marpurg,  ville  fituée  dans  fes  E- 
tats,  où  d’une  part  Luther  fe  rendit,  accompagné  de  Philippe 
Mélanchthon  &  de  Jufie  Jouas ,  avec  trois  célèbres  Minilires  de 
faSeête,  Ofiander  de  Nuremberg,  Brentius  de  Hall ,  &  Etienne 
Agricola  d’Ausbourg;  d’autre  part,  Zuingle,  Chefdu  parti  des 
Sacramentaires,  y  alla  avec  üecolampade,  Mmifire  de  Bâle, 
Martin  Bucer  &  Hedio.  La  Difpute  dura  trois  jours  entre  Lu¬ 
ther  &  Zuingle.  Celui-ci  avança,  &  prétendit  prouver  qu’il  n’y 
avoit  dans  la  Cène  du  Seigneur  que  du  pain  &  du  vin,  qui  é- 
toient  la  figure  de  fon  corps  &  de  fon  fang:  &  Luther  foutinC 
confiamment  que  le  corps  &  le  fang  y  étoient  préfens  ;  mais 
fous  la  fubfiance  du  pain  &  du  vin,  &  feulement  dans  l’ufage  6c 
la  manducation  du  facrement,  hors  de  laquelle  il  ne  reconnoîC 
pas  cette  préfence;  ainfi  la  conférence  fe  rompit  fans  qu’ils  puf< 
lent  s’accorder.  L’an  1530,  Charlcs-(Itimt  convoqua  la  Diète 
d’Ausbourg,  où  les  Protefians  préfentérent  leurs  Confeffion  de 
Foi.  {Vo'^ez  l’article  CONFESSION  d’A  U  S  B  O  U  R  G.) 
L’Empereur  ne  pouvant  l’approuver,  fit  en  cette  affemblée  un 
Décret  le  22  fepteinbre,  par  lequel  il  donna  aux  Luthériens  du 
teins  jufqu’au  15  avril  pour  déclarer  s’ils  ne  vouloient  pas  fe 
conformer  dans  tous  les  points  de  la  créance  Catholique,  aux 
Princes  &  aux  autres  Membres  de  l’Empire;  ordonnant  que  pen¬ 
dant  ce  tems-là  le  Duc  de  Saxe,  les  Princes  fes  alfociez,  &  les 
villes  impériales,  ne  pourroient  permettre  qu’on  imprimât  rien 
contre  la  Foi  de  l’Eglife  Catholique  &  Romaine,  ni  empêcher 
que  les  Catholiques  n’euffent  le  libre  exercice  de  l’ancienne  Re¬ 
ligion  dans  leurs  Etats;  &  que  dans  fix  mois,  après  la  fin  de  la 
Diète,  on  tâcheroit  de  convoquer  un  Concile,  pour  le  célébrer 
un  an  après  fa  convocation.  L’Empereur  en  concluant  la  Diète , 
fit  un  fécond  Edit  le  19  novembre,  par  lequel  il  ordonna.  Que 
la  feule  Religion  Catholique  feroit  exercée  dans  tout  l’Empire,  ^  dé¬ 
fendit  à  toutes  fortes  deperjonnes,  fur  peine  de  confifeation  de  corps  (ÿ* 
de  biens ,  de  rien  changer  dans  la  doÜrine ,  dans  les  ufages  ^  dans 
les  cérémonies  de  l'Eglife ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  f  ût  autrement  'ordonné  par 
le  Concile.  L’année  fuivante  les  Princes  Protefians  firent  la  fa- 
meufe  ligue  de  Smalcalde.  Charles-^wint  ne  fe  voyant  pas  en  é- 
tat  de  s’oppofer  à  ces  Princes  confédérez,  ni  de  réfifier  en  même 
teins  à  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  qui  venoit  fondre  fur 
l’Allemagne,  fut  obligé  de  faire  la  paix  de  Nuremberg  le  23  juil¬ 
let  1532,  à  ces  conditions.  Que  les  Edits  de  IVurmes  ^  d’Aus¬ 
bourg  feroient  fuf pendus  à  l’égard  des  Protefians  Luthériens,  qui  fe¬ 
roient  tolérez  jujqu’à  ce  qu’on  y  eût  pourvu  dans  un  Concile,  dont 
l’Empereur  procurerait  la  convocation  dans  fix  mois,  à  faute  de  quoi 
on  tiendrait  ime  Diète  générale  pour  terminer  cette  affaire. 

Le  parti  Luthérien  fe  fortifiant  toujours,  &  ayant  rcfufé  la 
Bulle  de  l’indiétion  du  Concile  à  Mantoue  pour  le  mois  de  juil¬ 
let  1534,  l’Empereur  convoqua  une  Diète  générale  à  Ratisbon- 
nel’an  1541.  On  y  examina  une  Expofition  de  Foi,  qu’on  avoit 
préfentée  à  l’Empereur,  pour  concilier  les  deux  partis;  mais 
après  un  mois  d’examen  6c  de  difpute,  il  fe  trouva  que  ces 
Théologiens  ne  purent  convenir  que  de  cinq  ou  fix  articles  con¬ 
cernant  la  jufiiiication,  la  liberté  de  l’homme,  le  péché  origi¬ 
nel,  le  batême,  les  bonnes  œuvres  6c  l’épifcopat.  Quand  on 
vint  aux  autres,  fur  tout  à  celui  de  l’Eucharifiie,  les  Luthériens 
ne  voulurent  jamais  fe  rendre.  L’Empereur  voulant  finir  ces 
contefiations,  parce  qu’il  lui  étoit  nécelfaire  de  faire  la  paix  en 
Allemagne,  termina  la  Diète  par  un  Edit,  où  il  ordonna  que 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à  la  Conférence  des  Dofieurs,  feroit  re¬ 
mis  au  Concile  général  ou  national,  ou  enfin  à  la  prochaine 
Diète;  &  que  cependant  les  Protefians  feroient  obligez xle  s’en 
!  tenir  aux  articles  dont  on  étoit  convenu,  fans  rien  innover; 
leur  défendant  très-étroitement  de  folliciter  perfonne  à  quitter 
l’ancienne  Religion ,  ni  de  troubler  les  Catholiques.  Mais  pour 
s’alTurer  du  fecours  des  Protefians,  dont  il  avoit  befoin  ,  il  leur 
donna  des  lettres  patentes  en  particulier,  qui  fufpendoient  tous 
les  Edits  qu’on  avoit  faits  contre  eux.  La  Diète  de  Spire,  en 
juin  1547,  fut  encore  plus  favorable  aux  Luthériens;  car  l’Em¬ 
pereur  y  fit  un  Edit,  par  lequel ,  en  attendant  qu’on  drcllat  une 
î  Formule  de  Foi  dans  la  prochaine  Diète,  de  l’avis  de  favans 
Dofteurs  choifis  de  part  6c  d’autre ,  il  fufpendit  de  nouveau  l’E¬ 
dit  d’Ausbüurg,  6c  ordonna  que  les  Luthériens  jouïroient  paifi- 
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blement  des  biens  d’églife  qu’ils  poffédoient,  &  qu’ils  feroient 
admis  au  nombre  des  Juges  de  la  Chambre  impériale.  Au  mois 
de  feptembre  fe  fit  la  célébré  paix  de  Crépy,  ou  de  Saint-Jean- 
des- Vignes  ,  encre  l’Empereur  &  le  Roi  de  France.  Alors  ces 
deux  Monarques  convinrent  qu’ils  agiroient  de  concert  pour  le 
bien  de  la  Religion,  &  écrivirent  au  Pape  pour  l’indiclion  du 
Concile.  Paul  V  le  convoqua  à  Trente  par  une  nouvelle  Bulle 
duipnovembrc,  pourle  15  mars  1545.  Afin  de  le  faire  agréer  aux 
Proteftans,  on  tint  en  Mars  l’alTemblée  des  Etats  de  l’Empire  à 
Wormes  ,  où  les  Luthériens  protellérent  qu’ils  ne  vouloient 
point  reconnoître  ce  Concile  pour  légitime,  parce  qu’il  avoit 
été  réfolu  à  la  dernière  Diète  de  Spire,  que  l’on  drelferoit  une 
Formule  de  Foi,  qui  feroit  univerfellement  reçue,  en  atten¬ 
dant  le  Concile.  L’Empereur  remit  la  décifion  de  cette  affai¬ 
re  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  où  tous  les  Princes  feroient  obli¬ 
gez  de  fe  trouver  le  fixiéme  janvier  I546i  &  ordonna  que 
l’on  y  préfenteroit  une  Formule  de  Foi,  qui  pût  être  reçue  des 
deux  partis.  Les  Dofteurs  Catholiques,  choifis  pour  faire  ce 
projet  d’union ,  furent,  Pierre  Malvenda,  Efpagnol;  Erard  Bil- 
îichiusj  de  l’Ordre  des  Carmes;  Jean  Hofmelter ,  Augultin;  & 
le  célébré  Jean  Cochlée.  Les  Proteftans  furent,  Martin  Bucer, 
Jean  Brentius ,  George  Major,  &  Erard  Schneppius,  en  la  pla¬ 
ce  de  Mélanchthon;  mais  après  quelques  jours  de  conférences, 
les  quatre  Dofteurs  Proteftans  s’évadèrent  de  Ratisbonne,  peut- 
être  parce  que  Martin  Luther  mourut  en  ce  tems-là.  Depuis 
que  Luther  eut  vu  le  Concile  de  Trente  commencé  le  13  décem¬ 
bre  1545,  il  fit  paroître  plus  d’emportement  que  jamais  contre 
l’Eglife  Romaine,  &  contre  le  Pape,  prévoyant  bien  que  l’on  y 
condamneroit  fes  dogmes;  &  il  n’épargna  rien  pour  animer  les 
Princes  Proteftans  contre  cette  aflemblée,  lorsque  Dieu  le  retira 
de  ce  monde  le  18  février  1546. 

L’Empereur  fe  rendit  à  ia  Diète  de  Ratisbonne  au  mois  de 
mai,  &  fut  fort  furpris  de  n’y  trouver  pas  un  des  Princes  confé- 
dérez.  On  y  conclut,  à  la  pluralité  des  voix,  qu’il  falloit  fe 
foumettre  au  Concile  de  Trente;  mais  les  Députez  des  Prote¬ 
ftans  n’y  voulurent  jamais  confentir.  Ainli  l’Empereur  réfolut 
enfin  d’employer  la  force  des  armes  pour  donner  la  paix  à  l’Alle¬ 
magne.  11  déclara  la  guerre  aux  Princes  confédérez  comme  à 
des  Rebelles;  &  le  Pape,  qui  s’étoit  joint  à  l’Empereur,  la  leur 
déclara  comme  à  des  Hérétiques,  qui  s’oppofoient  à  la  célébra¬ 
tion  du  Concile.  Charles-^zimt  ayant  vaincu  les  Princes  Prote¬ 
ftans,  fit  fon  entrée  en  triomphe  à  Ausbourg  fur  la  fin  de  juillet 
1547,  &  y  tint  l’afTemblée  générale  des  Etats  de  l’Empire  au 
mois  de  feptembre  fuivant.  Là  les  Princes  confédérez  (à  la  ré- 
ferve  du  Duc  de  Saxe)  &  les  Députez  des  villes  Proteftantes  fe 
fournirent  au  Concile  de  Trente;  mais  la  tranftation  de  ce  Concile 
à  Bologne,  où  néanmoins  on  ne  fit  rien,  donna  lieu  à  l’Empe¬ 
reur  de  faire  ce  fameux  Edit,  qu’on  appella  l’Intérim,  pour  être 
obfervé  dans  tout  l’Empire ,  en  attendant  les  définitions  du  Con¬ 
cile  Oecuménique  j  que  l’on  tâcheroit  de  rétablir  au  plutôt  dans 
l'Allemagne.-  Le  Concile  fut  rétabli  à  Trente  au  mois  de  mai 
1551,  &  les  Proteftans  refuférent  de  s’y  foumettre.  Cependant, 
Maurice,  Elefteur  de  Saxe,  fit  la  guerre  à  l’Empereur ,  avec  le¬ 
quel  il  conclut  la  paix  l’an  1552,  par  le  traité  de  Paftau,  qui 
permettait  dans  tout  l’Empire  l'exercice  libre  du  Lutbéranijme ,  con¬ 
formément  à  la  Confejfion  d’ Ausbourg  ;  ^  qui  portait  que  cette  liberté 
durerait  toûjours,  au  cas  que  l’an  ne  pût  accorder  dans  Jix  mois  les  dif¬ 
férends  des  deux  Religions.  Ainfî  le  Luthéranifme  fut  abfolument 
établi  dans  l’Allemagne,  &  y  eut  toute  la  liberté  qu’il  pofféde 
aujourd'hui  dans  les  villes  &  dans  les  Etats,  où  l’on  en  fait  pu¬ 
bliquement  profeffion.  L’an  1557,  l’AlTemblée  de  Ratisbonne 
demanda  une  Conférence  de  Doifteurs  Catholiques  &  Prote¬ 
ftans,  pour  terminer  les  controverfes  des  deux  partis:  on  la  tint 
à  Wormes  au  mois  de  feptembre  ;  mais  fans  fuccès ,  les  Prote¬ 
ftans  s’étant  divifez  entre  eux.  L’an  1560,  les  Dofteurs  de 
Magdebourg  compoférent  leurs  Centuries  ,  ou  leur  Hiftoire 
Eccléfiaftique,  pour  fe  précautionner  contre  le  Concile  de  Tren¬ 
te,  où  ils  voyoient  bien  qu’ils  feroient  condamnez,  comme  ils 
le  furent  en  effet.  Foyez  l’article  de  ce  Concile  fous  le  mot 
TRENTE.  On  a  fouvent  tenté,  mais  malheureufement  en 
vain  jufques  ici,  la  réünion  des  Luthériens  &  des  Réformez. 
Les  derniers  ont  fouvent  offert  de  recevoir  les  premiers  à  la 
communion  comme  frères.  Le  Synode  de  Charenton  tenu  en 
1631,  déclara,  que  les  Luthériens  qui  le  demanderoient  pour- 
roient  être  admis  à  la  communion,  que  les  Réformez  pour- 
TOient  contrafter  mariage  avec  eux,  &  les  prendre  pour  Parrains 
à  condition  qu’ils  n’inftruiroient  les  enfans  que  dans  les  chofes 
dont  les  Réformez  &  les  Luthériens  conviennent.  On  croit, 
dit  M.  Benoît,  que  le  Duc  de  Rohan  avoit  travaillé  de  concert 
avec  le  Roi  Guftave  à  réunir  les  Luthériens  &  les  Réformez  ; 
que  leurs  intrigues  avoient  produit  l’Aéle  du  Synode  de  Charen¬ 
ton  qu’on  vient  de  lire;  &  qu’en  conféquence  de  cet  Afte  les 
Réformez  de  l’armée  de  Guftave  avoient  communié  à  la  Luthé¬ 
rienne,  &  les  Allemands  Luthériens  qui  fervoient  fous  le  Duc 
dans  les  Grifons,  avoient  communié  à  la  Réformée.  On  a  fait  de¬ 
puis  diverfes  tentatives,  &  l’on  a  écrit  divers  Ouvrages  pour 
montrer  lanécelîité  de  cette  réünion  que  la  charité  &  la  pruden¬ 
ce  follibitent ,  &  qui  s’exécuteroit  fi  l’on  dépouilloit  l’efprit  de 
parti,  &  qu’on  n’écoutât  que  les  efprits  modérez  &  pacifiques. 
On  peut  voir  fur  cette  matière  les  Confidérat ions  générales ,  du  cé¬ 
lébré  M.  Wérenfels,  imprimées  en  Allemand  &  en  François,  la 
Nubes  Tejlium,  du  célébré  M.  Turretin,  &c.  *  M.  Benoît, 
Edit  de  Nantes ,  tome  2.  p.  524.  579.  Maimbourg,  Hiftoire  du  Lu¬ 
théranifme.  M.  DeThou,  Hiftoire.  Fra  Paolo,  Hiftoire  du  Conci¬ 
le  de  Trente.  Sleidan,  Hift.  Seckendorf,  Apologie  de  Luthéra¬ 
nifme. 

LUTH  E' RIENS  RE' LACHE  Z.  On  donn  e  ce  nom 
à  ceux  qui  acceptèrent  l’Intérim  publié  par  l’Empereur  Charles- 
^int,  &  qui  reçurent  les  cérémonies  de  i’Eglife  Romaine,  & 
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les  Conftitutions  des  Conciles  qui  y  étoient  contenues;  tou¬ 
chant  plulicurs  articles  de  l'ancienne  Difciplinc,  fe  coiuentanc 
de  la  permilfion  de  communier  fous  les  deux  efpàces,  éc  de  cel¬ 
le  de  fe  marier,  qui  étoit  accordée  aux  Prêtres,  en  attendant  la 
décilion  d’un  Concile  fur  les  matières  de  la  Religion.  Ces  Lu¬ 
thériens  Relâchez  fe  diviférent  en  trois  Seétes.  La  première  fut 
celle  des  Politiques  ou  impériaux,  qui  firent  profellion  d’obfer- 
ver  inviolablement  l’/ntenm  dans  toute  fon  étendue,  fans  y 
rienajoùter,  diminuer,  ni  changer.  Leurs  raifons  furent ,  que 
ce  qui  y  avoit  été  omis  de  la  doctrine  de  Luther,  étoit  indiffé¬ 
rent  pour  l’intégrité  de  la  Religion  ,  &  que  l’on  en  pouvoir  dou¬ 
ter,  ou  n’en  pas  douter,  fans  rntérelTer  fa  confcience.  ils  choi- 
firent  Mélanchthon  pour  leur  Chef.  La  fécondé  Seéte  fut  in¬ 
troduite  par  le  Doifteur  Pace,  &  par  les  autres  Théologiens  de 
l’Univerlité  de  Leipfic ,  ville  de  Mifnie ,  qui  ne  trouvant  pas 
l’Intérim  à  leur  gré ,  fe  donnèrent  la  liberté  de  le  réformer,  dans 
le  deffein  de  réunir  les  Luthériens  entre  eux  ;  ce  qui  ne  réuflic 
pas.  La  troifiéme  Seéte  des  Luthériens  Relâchez  fut  celle  des 
Théologiens  de  Franconie,  Sujets  du  Markgrave  Albert  de  Bran¬ 
debourg,  qui  ne  voulant  point  accepter  l’Intérim  de  l’Empereur 
ni  celui  de  Leipfic,  en  compoférent  un  autre,  qui  paffa  pour 
une  troifiéme  forte  de  Confelfion  de  Foi. 

LU  T  HE' RIENS  RIGIDES,  nom  de  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fouffrir  qu’ün  changeât  rien  de  ce  que  Luther 
avoit  établi.  Leur  Chef  fut  Matthias  Flaccius  illyricus,  qui  fe 
rendit  fort  célébré  par  l’Ouvrage  des  Centuries  de  Magdebourg, 
qu’il  compofa  prefque  tout  entier,  quoique  trois  autres  Mini- 
lires  fe  fulfent  joints  avec  lui  pour  y  travailler. 

LUTHE'RO-ZUINGLIENS,  Seefte  des  Difdplci 
de  Martin  Bucer,  qui  tenoient  quelque  chofe  de  la  doftrine  de 
Luther  &  de  celle  de  Zuingle.  C’étoient  des  Luthériens  &  des 
Zuinglien?,  qui  s’accordèrent  enfemble  fous  ce  nom,  pour  ne 
pas  fe  détruire  les  uns  les  autres,  par  la  diverfité  de  leurs  dog-* 
mes.  '■*’  Co?î/uftfi2  les  Auteurs  citez  dans  l’article  de  LUTHER 
&du  LUTHE'RÀNISME. 

LUTHUMIE'RE  (François  de  la)  né  en  décembre 
1617,  d’une  ancienne  famille  de  Normandie,  qui  porto ic  an¬ 
ciennement  le  nom  de  le  Tellier,  étoit  fils  de  Jean,  Baron  de  la 
Luthumiére,  &c.  Gouverneur  des  villes  &  châteaux  de  Vallo- 
gne  &  de  Cherbourg,  &c  de  Charlotte  du  Bec-Crefpin.  Quoique 
devenu  l’aîné  de  fa  Maifon,  après  avoir  fait  fon  Cours  de  Théo¬ 
logie  à  Paris,  il  alla  à  Rome,  où  il  fut  Auditeur  du  Cardinal 
Grimaldi  fon  parent,  qui  fut  envoyé  Nonce  en  PTance,  &  qui 
chargea  notre  Abbé  de  porter  le  deuxième  janvier  1644 ,  à  ia  Fa¬ 
culté  de  'Théologie  de  Paris,  la  Bulle  du  Pape  Urbain  '\A1II,  qui 
condamnoit  le  livre  de  Janfénius.  Ayant  été  ordonné  Prêtre  le  15 
juin  1647 ,  on  parla  del  ’élever  aux  premières  dignitez  de  TEgli- 
fe;  mais  l’éloignement  qu’il  en  fit  paroître  arrêta  l’inclination  de 
la  Cour  ;  &  il  ne  chercha  que  les  moyens  de  rendre  fervice  à  TE- 
glife,  en  affociant  avec  foi  dans  la  paroilTe  de  Brix  quelques 
vertueux  Eccléfiaftiques  ,  qui  vivant  en  commun;  puflent  tra¬ 
vailler  à  i’inftruftion  du  peuple  des  paroiffes  qui  relevoient  de  ia 
Baronie  de  la  Luthumiére.  Pour  cela  il  bâtit  en  1648,  une  mai¬ 
fon  près  du  cimetière  de  cette  églife;  mais  fon  zélé  n’étoit  pas 
fatisfait;  &  croyant  que  Dieu  demandoit  de  lui  encore  davanta¬ 
ge  ,  il  prit  la  réfolution  de  travailler  à  Tétablilfeinent  d’un  Sémi¬ 
naire  où  Ton  pût  apprendre  à  la  Jeuneffe  les  Humanitez,  la  Phi¬ 
lo  fophie  &  la  Théologie,  pour  ia  former  de  bonne  heure  à  l’é¬ 
tat  eccléfiaftique  &  à  la  vertu,  ayant  remarqué  dans  le  tems  de 
fes  millîons ,  que  les  Eccléfiaftiques  de  la  campagne  étoient  fi 
grofiîers  &  fi  ignorans,  qu’ils  étoient  tombez  dans  le  dernier 
mépris  parmi  le  peuple,-  qui  avoit  du  penchant  &  de  la  capacité 
pour  les  Sciences.  Il  choilit  pour  fon  defi'ein  ia  ville  de  "Vallo- 
gne,  comme  le  lieu  le  plus  commode  &  le  centre  de  cepa'is-là; 
Ôe  traita  en  1654,  avecM.  Auvry,  alors  Evêque  de  Coutances, 
d’un  manoir  épifcopal,  qui  étoit  à  Vallogne,  dont  tous  les  bà- 
timens  étoient  en  ruine,  &  n’étoit  affermé  que  cent  livres  de¬ 
puis  longtems.  Parle  contrafl  il  s’obligea  de  faire  à  perpétuité 
cent  cinquante  livres  de  rente  à  TEvêque,  de  rebâtir  un  appar¬ 
tement  où  TEvêque  &  fes  gens  pourroient  loger  quand  ii  vien- 
droit  à  Vallogne,  &  de  faire  conftruire  un  grand  ôt  magnifique 
bâtiment  pour  fervir  de  Séminaire  aux  Eccléfiaftiques  capables 
d’inftruire  la  Jeuneffe  dans  la  piété  &  dans  ia  fcience  eccléfiafti¬ 
que.  Quoique  cet  établiffement  eût  été  loué  &  approuvé  pat 
M.  Auvry,  &  par  M.  le  Clerc  de  Leffeville  fon  fucceffeur,  les 
ennemis  de  cette  maifon,  jaloux  de  la  réputation  où  elle  étoit, & 
qui  lui  attiroit  des  Séminariftes  de  touscôtez,  crurent  qu’ils  ne 
la  pouvoient  attaquer  avec  plus  de  fuccès,  qu’en  répandant  par¬ 
mi  le  peuple,  qu’ils  étoient  Janféniftes,  Comme  ce  bruit,  quoi¬ 
que  fans  fondement,  étoit  fuffifant  pour  diminuer  les  avantages 
que  ce  Séminaire  procuroit  au  diocéfe,  on  préfenta  une  Requê¬ 
te  à  M.  TEvêque  de  Coutances  en  1664,  pour  le  fupplier  de  fai¬ 
re  les  informations  néceffaires.  M.  de  Leffeville,  alors  Evêque 
de  Coutances ,  fe  tranfporta  fur  les  lieux  ;  &L  après  avoir  reçu  lui 
même  les  dépofitions ,  il  rendit  fa  fentence  ,  par  laquelle  il  dé¬ 
fendit  fous  peine  d’excommunication  de  tenir  de  pareils  difeours 
contre  le  Séminaire:  ce  qui  ferma  la  bouche  aux  envieux  de  cet¬ 
te  maifon,  tant  que  M.  de  Leffeville  vécut.  M.  de  Loménie  de 
Brienne  lui  ayant  fuccédé  en  1666,  on  lui  déféra  les  Ecrits  du 
Profeffeur  en  Philofophie  de  ce  Séminaire.  Ce  Prélat  examina 
lui  même  &  fit  examiner  ces  Ecrits,  qu’il  approuva,  &  même  il 
jugea  à  propos  que  ce  Profeffeur  enfeignât  la  'Théologie.  Vers 
ce  tcms-là,  les  conteftations  fur  le  Janfénifme  furent  terminées 
par  le  Pape  Clément  IX.  L’Abbé  de  la  Luthumiére  &  fes  Ecclé¬ 
fiaftiques  fouferivirent  la  condamnation  des  Erreurs  que  le  Pape 
&  TEglife  de  France  condamnoient  dans  les  cinq  propofitions; 
ce  qui  leur  donnoit  lieu  de  croire  qu’ils  jou’iroient  d’une  paix, 
qui  avoit  tant  coûté  de  peines,  &  conformément  aux  déclara¬ 
tions  du  Roi,  qui  défendoient  de  la  troubler.  Cependant  on 
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nouvella  contre  ce  Séminaire  les  anciennes  accufations  de  Janfé- 
nilme;  &  en  1671,  M.  Marion,  Doftcur  en  Théologie  de  la 
1* acuité  de  Paris,  fut  envoyé  pour  y  expliquer  aux.Ordinans  le 
Catéchifme  du  Concile  de  Trente:  ce  Docteur  ne  fut  pas  favo¬ 
rable  aux  Séminariltes.  Enfin  M.  de  la  Luthumiére  ne  pouvant 
avoir  réponfe  aux  Requêtes  qu’il  avoit  préfentées  pour  obtenir 
que  Ton  marquât  les  erreurs  de  fes  ProfelFeurs ,  fut  obligé  de 
renvoyer  les  Séminarilles ,  &  ne  garda  avec  lui  que  quelques  Ec- 
cléliaitiques  pour  y  continuer  l’Office  canonial,  &  aquicter  les 
autres  londations  du  Séminaire,  il  relta  en  cet  état  jufqu’en 
1685,  qu’il  reçut  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  il  lui  étoit 
ordonné  d'en  faire  fortir  tous  ceux  qui  portoient  Thabit  ecclé- 
fialtique ,  à  quoi  il  obéît;  mais  il  fit  venir  jufqu’à  fa  mort  des 
Prêtres  de  la  ville  pour  aquitter  les  fondations  de  fon  Séminaire. 
Depuis  ce  tems-là,  quoique  Ton  ait  cherché  divers  moyens  de 
le  rétablir ,  &  que  M.  de  la  Luthumiére  y  donnât  les  mains,  ce¬ 
la  lut  impoffible:  de  forte  que  par  fon  teftament  il  le  lailTa  avec 
tous  fes  biens,  meubles,  &  livres  à  la  Congrégation  des  Prêtres 
de  1  Oratoire;  ce  qui  n’a  point  encore  été  exécuté.  11  mourut 
d’apoplexie  le  15  feptembre  1699,  âgé  de  82  ans,  &  el’t  enterré 
dans  le  caveau  de  la  chapelle  du  Séminaire.  *  Mémoires  du  tenis. 

*  L  U  T  1  (Benoît)  Peintre,  né  à  Florence  en  1666,  fe  for¬ 
ma  fous  Antoine  Dominique  Gabbiani,  &  enfuite  il  alla  à  Rome 
étudier  lui  même  les  plus  belles  llatues ,  &  les  peintures  des  plus 
grands  Maîtres.  Quand  il  eut  achevé  cette  étude  il  la  mit  en  pra¬ 
tique,  ôtchoilit  le  genre  hiftorique.  Il  y  réüllit,  &s’aquit  une 
grande  réputation.  L’Empereur  le  créa  Chevalier  après  l’avoir 
anobli,  &  l’Electeur  de  Mayence  en  lui  envoyant  fes  lettres  de 
noblelTe,  les  accompagna  d’une  riche  croix  de  diamans.  Le 
Grand  Duc  pour  lui  donner  des  preuves  de  fon  eftime  le  logeoit 
dans  un  de  tes  Palais  à  Rome.  Luti  avoit  ralTemblé  une  très-bel¬ 
le  collection  de  delTeins  &  d’eltampes,  dont  il  faifoit  fes  princi¬ 
pales  délices  ,  &  qu’il  fe  plaifoit  de  montrer  à  tous  les  Etrangers 
qui  le  vifitoient.  il  mourut  en  1726.  *  Abcedcirio  Pittorico,  p.  25. 

L  U  T  1  S  P  U  R  G  ou  L  U  T  E  N  S  P  U  R  G ,  château  de 
SiiilTe  dans  le  Comté  de  Tockenbourg.  C’etl  un  lieu  d’impor¬ 
tance,  ayant  fur  le  Thour  un  pont,  qui  fait  la  communication 
du  Tockenburg  fupérieur  avec  l’inférieur.  *  Etat  êf  Delices  de 
SiiijJe,  tome  3.  p.  320.  édit.  d’Aintterdam ,  1730. 

LUT  KEN  BOURG,  bourg  ou  petite  ville  du  Duché  de 
Holltein.  Ce  lieu  ett  chef  d’un  grand  Cercle  de  la  Wagrie,  &  il 
elt  fitué  près  de  la  Mer  Baltique,  à  cinq  lieues  de  la  petite  ville 
dePloen.  *  Maty,  Dià.Géogr. 

L  U  T  O  N,  grand  bourg,  dans  le  Comté  de  Bedford  en  An¬ 
gleterre,  eil  fitué  entre  des  côteaux  d’une  manière  agréable,  à 
vint  neuf  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dict.  Anglois. 

LUTORIUS  PRISCUS,  ( Caius )  Chevalier  Ro¬ 
main  &  Poëte,  fut  fort  eltimé  du  teins  de  Tibère.  11  fît,  fur  la 
mort  de  Germanicus,  des  vers  qui  lui  valurent  beaucoup;  car  il 
en  eut  une  fomme  confidérable  d’argent.  Depuis  il  fut  aceufé 
d’avoir  tenu  un  Poëme  prêt  fur  la  mort  de  Drufus,  pendant 
qu’il  étoit  malade,  &  de  l’avoir  lu  à  quelques  Dames,  quoique 
ce  Prince  fût  guéri.  Le  Poëte  fut  condamné  à  la  mort  par  un  ar¬ 
rêt  même  du  Sénat.  C’elt  ce  que  nous  apprenons  de  Dion,  l.  57. 

*  Tacite,  Annal.  L  3.  Bayle,  Dict.Crit. 

*  L  U  T  R  Y,  petite  ville  de  SuilFe  dans  le  Pais  de  Vaui  ou 
■Vaux,  vers  la  côte  feptentrionale  du  Lac  de  Genève.  Elle  elt  à 
peu  près  à  Tell;  de  Laufanne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
une  lieue  Se  demie.  La  Carte  de  SuüFe  publiée  à  Amfierdam, 
fous  le  nom  de  M.  Guillaume  Delille,  nomme  ce  lieu  LuJirL 

*  L  U  T  S  E  L,  petite  rivière  de  SuilFe  dans  l’Evêché  de  Bâ¬ 
le,  fe  joint  avec  laByrlé,  dans  l’endroit  où  LaulFen  efl;  lituée. 

Etat  (ÿ  Ddices  de  SuiJj'e,  tome  3.  p.  267.  édit.  d’Amfierdam,  1730. 

L  U  T  S  E  L ,  Abbaïe.  Vo-jez  L  U  T  Z  E  L. 

L  U  T  S  E  L  S  T  E  1  N.  Vo-^ez  LUTZELSTEIN. 

L  U  T  S  E  N.  Vo^ez  L  U  T  Z  E  N. 

*LUTSENBURG  ou  LUTZEMBURG  (Ber¬ 
nard)  Théologien  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  fut  Reéleur  du 
Couvent  de  Louvain.  Il  mourut  l’an  1535.  On  a  de  lui,  Ouod- 
libetum  de  'Jubilœo;  Catalogue  Hcereticorum  omnium;  Tra'clatus  de 
Purgatorio;  de  ü.  JoJepbo  Firginîs  Sponfo  Nutritio  Domini  No- 
jlri  J'efu  Cbrijli;  de  Ürdinibus  Militaribus  (f?  armorum  militarium 
Myjteriis.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  112. 

LUTTE,  un  des  exercices  du  corps  fort  en  ufage  chez  les  ■ 
Athéniens.  C’étoit  un  combat  de  deux  hommes  corps  à  corps , 
pour  éprouver  leur  force,  &  voir  qui  terralFeroit  fon  compa¬ 
gnon.  11  y  avoit  des  combats  &  des  prix  de  Lutte  aux  Jeux  O- 
lympiques.  *  Antiquitez  Romaines. 

L  U  T  TER,  bourg  du  Duché  de  Brunfwick  en  Bafie  Saxe. 

Il  efh  fur  les  confins  de  TEvêché  d’Hildesheim,  à  deux  lieues  de 
Goflar  vers  le  couchant.  Ce  lieu  elI  connu  par  la  victoire  que 
Tilli,  Général  des  Impériaux,  y  remporta  fur  Chriltian  IV,  Roi 
de  Danemarck  Tan  1626.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

LUTTER,  rivière.  Voyez  L  A  U  T  E  R. 

L  U  T  T  E  R  B  E  R  G  (Le  Comté  de)  petit  pars  du  Duché  de 
Brunfwick  en  Bafie  Saxe,  &  aux  confins  du  Comté  dcHohen- 
Itein ,  dont  les  Comtes  le  polFédérent  autrefois  en  fief  de  la  Mai- 
fon  de  Brunfwick  ;  puis  leur  poltérité  mafculinc  ayant  manqué , 
il  a  été  incorporé  au  Duché  de  Grubenhague.  Ses  lieux  princi¬ 
paux  font  Lutterberg,  &  Ofierode.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

L  U  T  T  E  R  B  U  R  G.  Voyez  L  A  U  T  E  R  B  O  U  R  G. 
♦LUTTERLOII  ou  LUT  TER  LH  O,  village 
d’Allemagne,  .dans  le  Cercle  de  la  BalFe  Saxe,  &  dans  le  Duché 
de  Zell.  Il  elt  au  nord  de  Zell  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq 
lieues.  Il  eft  remarquable  pour  avoir  donné  lanaiflance  à  l’Em¬ 
pereur  Lothaire. 

L  U  T  T  E  R  W  O  R  T  II,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Leicefter,  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Swift, 
au  fud  de  la  ville  de  Leicefter,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
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quatre  lieues.  Elle  a  deux  chofes  fort  remarquables,  la  premiè¬ 
re  eft  la  mémoire  de  jean  Wiclef,  Tafteur  de  fon  églife,  qui 
dans  le  XiV  fiécle,  s’éleva,  prêcha  &  écrivit  contre  les  dogmes 
de  TEglife  Romaine  ;  l’autre  elt  une  fontaine  fi  froide  qu’elle  a 
la  vertu  de  pétrifier  en  peu  de  tems  le  bois  &  la  paille.  Bee- 
verell,  Delices  d’ Angleterre ,  p.  339. 

L  U  TZ  EL,  en  Latin  Lucella,  célèbre  Abbaïe  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  &  la  plus  ancienne  de  la  Haute  Allemagne.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  de  Lutzel,  dans  un  endroit  défert ,  environ¬ 
né  de  montagnes  efearpées,  dans  TEvêché  de  Porentru,  à  cinq 
lieues  de  Bâle  &  de  Eerrette.  Elle  fut  fondée  en  1124,  fous 
l’Empereur  Henri  V,  &  fous  le  Pape  Calixte  II.  Ses  Fonda¬ 
teurs  furent  trois  Comtes  &  Barons  de  la  Bourgogne,  Hugues  de 
Calmil,  Amédée  de  Neufchâtel  ,  &  Richard  de  Montfaucon. 
Bertholfe,  Comte  de  Neuenbourg  &  Evêque  de  Bâle,  en  donna 
la  permifiion  &  le  terrain,  Humbert,  Archevêque  de  Befançon 
ôcAdalbéron,  Evêque  de  Bâle ,  la  confirmèrent  en  1136;  l'Em¬ 
pereur  Conrad  II  donna  aufiî  fa  confirmation  à  Strasbourg  le  2S 
mai  1139;  &  celle  du  Pape  Pêugéne  eft  datée  de  Dijon,  du  17 
juillet  1147.  S.  Bernard,  Abbé  de  Clairvaux,  doit  avoir  aidé  à 
pofer  la  première  pierre.  Le  premier  Abbé  de  cette  Abbaïe  fut 
Etienne  du  Couvent  de  Bellevaux,  qui  eut  fous  lui  douze  Moi¬ 
nes.  L’Eglife  fut  confacrée  le  25  mars.  Fête  de  l’Annonciation 
en  1124,  &  alFujettie,  comme  Filiale,  au  Couvent  de  Belle- 
vaux.  Cette  Abbaïe  s’enrichit  beaucoup  dans  la  fuite  du  tems, 
&  polFéde  encore  aujourd'hui  à  Bâle  une  belle  maifon,  qu’ou 
nomme  THôtel  de  Lutzel.  Les  Protedteurs  fubalternes  de  cette 
Abbaïe  fous  l’Empereur,  furent  en  1180,  les  Comtes  de  Hab- 
fpurg,  dans  la  Maifon  defquels  cette  proteftion  demeura  jufques 
en  1648,  où  TAlface  &  le  Sundgow  palFérent  entre  les  mains  du 
Roi  de  France,  aulfi-bien  que  la  protection  de  cette  Abbaïe. 
L’Abbé  mitré  de  Lutzel  eft  ordinairement  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  d’Alface.  Les  armes  du  Couvent  font  d’argent  à  TEglife 
croifée  degueulles,  &  orlée  d’un  orle  d’Azur,  femé  de  12  étoi¬ 
les  d’or.  *Urftifîus,i.  i.p.  14.  P-  Bernhardinus Abbas ,  deOri- 
gin.  Cœnob.  Luccellenf.  Bajilea  Sacra ,  p.  193.  DiB.  Allemand. 

LUTZELSTEIN,  c’eft  à  dire ,  la  Petite  Pierre ,  bourg 
avec  un  château,  fitué  fur  une  montagne  à  trois  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Saverne  en  Alface,  du  côté  du  nord.  Ce  lieu  eft  Chef  de 
la  Seigneurie  ou  Principauté  de  Lutzelftcin  ,  fituée  dans  les 
montagnes  de  Vauge,  entre  la  Lorraine  &  TAlface.  Cette  Sei¬ 
gneurie  a  eu  autrefois  des  Seigneurs  particuliers  ;  mais  Tau 
1453,  elle  entra  dans  la  Maifon  Palatine.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

L  U  T  Z  E  N,  ville  d’Allemagne  en  Mifnie,  dans  le  voifina- 
ge  de  Leipfic,  C’eft  là  que  fut  tué  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suè¬ 
de,  dans  la  bataille  qui  y  fut  donnée  le  16  novembre  1632.  Les 
Allemands  y  furent  défaits.  *  Puftendorf,  HiJl.Suec. 

L  U  ’VÎL  LUX. 

LU  O  W ,  Palatinat.  Voyez  LEMBOURG. 

L  U  W  O  W ,  ville  de  Pologne  dans  la  Ruffie  Rouge ,  capita¬ 
le  d’un  Palatinat  de  même  nom,  avec  titre  d’Archevêché ,  fon¬ 
dé  par  le  Pape  Urbain  V,  Tan  1361.  Elle  eft  aulïi  nommée  Luf-- 
fe,  Lemberg,  Lembourg,  Léopol  ou  Léopolis.  Elle  eft, célébré  par  la 
réfiftance  qu’elle  a  faite  aux  armées  Ottomanes,  qu’elle  repoufla 
après  la  prife  de  Caminieck.  La  ville  de  Léopol  a  une  double 
forterelFe,  avec  d’alFez  belles  rues,  &  fut  affiégée  par  Chini- 
nieski ,  Chef  des  Cofaques  Tan  1648.  Louïs  Lipoman ,  Evêque 
de  Vérone,  &  Légat  du  faint  Siège,  y  célébra  un  Concile  Tau 
1556,  de  l’autorité  de  Nicolas  Eziergoviski  ,  Archevêque  de 
Gnefne,  comme  nous  l’apprenons  de  StarOvolski ,  in  Bijlor. 

*  LUXEMBOURG,  ville  des  Païs-Bas,  capitale  du 
Duché  de  Luxembourg,  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Alfitz ,  Als,  Al- 
fe.  Elfe  OU  Olzet,  à  fix  lieues  de  Thionville  du  côté  du  nord.  Les 
François  la  prirent  en  1684.  Elle  étoit  déjà  très-forte ,  &  défen¬ 
due  par  un  château  extrêmement  fort.  Les  François  prétendoienC 
l’avoir  rendue  imprenable,  par  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  y 
ont  faits  ,  mais  toutes  ces  fortifications  n’ont  pu  tenir  contre  la 
paix  de  Ryfwyk,  par  laquelle  le  Roi  de  France  a  été  obligé  de  la 
remettre  aux  Efpagnols  en  1697.  Cette  ville  eft  en  partie  fur  une 
montagne,  &  en  partie  dans  une  plaine.  Le  Confeil  de  la  pro¬ 
vince  y  réfide.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

LUXEMBOURG,  province  du  Païs  Bas,  avec  titre  de 
Duché.  Cette  province  eft  fituée  dans  la  Bafie  Allemagne ,  &  a 
pour  bornes  une  partie  du  païs  de  Liège  &  de  Limbourg  au  fe- 
ptentrion,  la  Lorraine  au  midi,  l’Archevêché  de  'Trêves  &  la 
Mofelle  au  Levant  ,  la  Champagne  &  TEvêché  de  Liège  au 
Couchant.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ,  dont  Tune  eft 
coupée  de  montagnes ,  6c  l’autre  couverte  de  forêts.  On  la  di- 
vife  encore  d’une  autre  manière,  favoir  en  (hiartkr  Allemand  & 
enOuartier  Wallon.  C’eft  dans  le  premier  que  fe  trouve  la  ville 
de  Luxembourg.  Son  étendue  du  nord  au  fud  6t  de  Teft  à  Toueft 
eft  à  peu  près  de  vint  lieues,  dans  un  bon  païs,  arrofé  de  la 
Mofelle,  de  TElfe,  6c  de  diverfes  autres  rivières.  L’air  y  eft 
doux  6c  tempéré ,  &  le  terroir  en  plufieurs  endroits  enferme  des 
mines  de  fer,  qui  fournilFent  de  ce  métal  prefque  toute  l’Alle¬ 
magne.  L’Empereur  eft  fouverain  d’une  partie  du  Luxembourg, 
dont  les  villes  après  Luxembourg  qui  en  eft  la  capitale,  font 
Baftogne,  Arlon,  Virton  ,  6cc.  aux  Efpagnols  ;  'Thionville, 
Montmédy,  Damvilliers,  Ivoy,  Marville,  6cc.  aux  François. 
On  y  compte  plus  de  vint  villes,  6c  près  de  douze  cens  vill.ages. 

Le  Luxembourg  portoit  autrefois  le  titre  de  Comté,  6c  fut  de¬ 
puis  érigé  en  Duché  par  un  Empereur  de  la  Maifon,  à  qui  cette 
province^  a  donné  fon  nom.  11  y  a  divers  Comtez^  6c  Baronies 
dans  cette  province,  dont  l’Etat  eft  compofé  du  Clergé,  de  la 
NoblelTe ,  &  des  principales  villes. 

LUX  E-M  BOURG,  Maifon.  La  Maifon  de  Luxem^ 
Boukü  a  été  des  plus  illuftres  de  l’Europe,  Sc  a  produit  cinq 
P  p  2  Em- 
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Empereurs ,  dont  trois  ont  été  Rois  de  Bohême.  Elle  a  poffédé 
de* grands  biens  en  Allemagne  &  en  France,  où  l’on  a  vu  des 
Seigneurs  de  cette  Maifon  Connétables,  Maréchaux  &  Grands 
Bouteillers  de  France,  Ducs  &  Pairs,  Chevaliers  des  Ordres  du 
Roi,  &c.  Elle  a  donné  naiiTance  à  fix  Reines  &  à  plufieurs  Prin- 
ceiïes,  dont  l’alliance  a  relevé  l’état  de  grand  nombre  de  Mai- 
fons  illuftres.  Celle  de  Luxembourg  defcend  de  Henri  I,  Com¬ 
te  de  Limbourg,  qui  vivoit  l’an  1071,  &  dont  un  des  Defcen- 
dans,  Valeran,  11.  du  nom.  Comte  de  Limbourg,  époufa  Er- 
mf?2/o?i  de  Namur,  Comteffe  de  Luxembourg.  Les  Auteurs  par¬ 
lent  diverfement  des  premiers  Seigneurs  de  Luxembourg.  Le 
plus  ancien  dont  nous  ayons  connoilFance  eit  Sigefroy  qui 


fuit. 

I.  Sigefroy,  frère  puîné  de  Godefroy,  Comte  de  Verdun. 
On  dit  qu’il  aquit  plufieurs  Terres,  &  le  château  de  Luxem¬ 
bourg  ,  par  échange  faite  avec  Viker ,  Abbé  de  Saint-Maximin  de 
Trêves  le  17  avril  963.  11  prit  la  qualité  de  Comte,  &  mourut 
le  26  novembre  après  l’an  997 ,  félon  le  Martyrologe  de  l’Abbaïe 
de  Gorze.  De  fa  femme,  nommée //«(iw/ge ,  il  eut  i.  Henri  àe 
Luxembourg,  deHelzelin,  Comte  d’Ardenne  &  Duc  de  Baviè¬ 
re,  mort  fans  pollérité  l’an  1025,-  2.  Sigefroy,  mort  fans  allian¬ 
ce;  3.  Fre'de'ric  qui  fuit;  4.  Gilbert,  tué  l’an  1005  à  Pavie, 
félon  Dithmar;  5.  Tbûodoric,  Evêque  de  Metz ,  mort  l’an  1047; 
6.  Æalbcron,  Prévôt  de  l’égllfe  de  faint  Paulin  de  Trêves;  7. 
Cunegonde,  femme  de  l’Empereur  i/eiiri  II  ;  &  8.  Eve,  mariée'à 
Gérard,  Comté  d’Alface. 

II.  Fre'de'ric,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Luxembourg,  épou¬ 
fa  la  fille  du  Comte  Megingor  ou  Megengor,  &  en  eut  i.  Henri, 
Due  de  Bavière,  mort  fans  enfans  l’an  1047;  i-.  Frédéric,  Duc 
de  la  Baffe  Lorraine  en  1046,  &  mort  l’an  1065;  3.  Gilbert 
qui  fuit;  Æalbéron,  III.  de  ce  nom,  Evêque  de  Mets,  mort 
l’an  1072;  4.  Tbéodoric  onThierri,  Duc  de  Limbourg  ;  5.  Ogive, 
îeaime  de  Baudouin  IV ,  dit  le  Barbu,  Comte  de  Flandre;  6.  'Ju¬ 
dith  ou  Jutte,  mariée  à  JVelpbe,  Comte  d’Altorf;  7.  Gifelki  & 
8.  Ode ,  Abbeffe  de  Luneville. 

III.  Gilbert,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Luxembourg  &  de 
Salms,  eut  i.  Conrad  qui  fuit;  2.  Fleuri- Herman ,  Comte  de 
Salms  en  Ardehne,  élevé  à  I’F,mpire  l’an  1081,  &  mort  l’an 
1087,  laiffant  Otbon,  Palatin  de  Rincke;  &  Herman  11,  Comte 
de  Salms  l’an  1156. 

IV.  Conrad  1,  Comte  de  Luxembourg ,  époula.  Clémence ,  fil¬ 
le  &  héritière  du  Comte  de  Longwy ,  &  mourut  le  20  août  1086. 
Ses  enfans  furent,  i.  Guillaume  1,  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  Hen¬ 
ri,  Conrad,  Rodolphe  &  Hdalbéron,  morts  fans  pollérité;  6.  Er- 
menfon,  mariée  i.  à  Albert,  Comte  de  Hasbourg  en  Alface  & 
de  Moha,  neveu  du  Pape  Léon  IX;  2.  a  Bérenger,  Comte  de 
Sultzbach  en  Bavière:  3.  à  Godefroy,  Comte  de  Namur,  dont 
elle  fut  la  fécondé  femme,  avec  lequel  elle  vivoit  en  iioi  & 
1121 ,  dont  elle  eut  divers  enfans,  entre  autres  Henri,  furnom- 
méï  Aveugle,  Comte  de  Namur ,  dont  il  fera  parlé ,  après  Conrad 
II,  fon  coufin,  &  7.  Matbilde,  Comteffe  de  Longwy,  femme  de 
Géofroy  ,  Comte  de  Caftel. 

V.  Guillaume,  I.  du  nom.  Comte  de  Luxembourg,  mourut 
l’an  1131,  &  laiffa  Conrad  qui  fuit. 

VI.  Conrad  11  mourut  fans  pollérité  de  fa  femme  Ermengar- 
de,  après  l’an  1150.  Par  fa  mort  le  Luxembourg  devint  le  par¬ 
tage  de  fon  coufin  Henri  qui  fuit. 

V.  Henri,  dit  l’Aveugle,  fils  de  Ge'ofroy,  Comte  de  Na¬ 
mur,  &  d’Ermenfon  de  Luxembourg,  fille  de  Conrad!,  fut  Com¬ 
te  de  Namur,  puis  de  Luxembourg,  après  la  mort  de  fon  cou¬ 
fin,  ainfi  qu’il  vient  d’être  remarqué.  11  époufa  Agnès  de  Guel- 
dre,  qui  mourut  vers  l’an  1194,  &  laiffa  une  fille  unique,  nom¬ 
mée  Ermenson  qui  fuit. 

VI.  Ermenson  II,  née  l’an  1186,  époufa  i.  en  1193,  à  l’âge 
de  fept  à  huit  ans  Thibaut  Comte  de  Bar-le-Duc,  mort  l’an  1214., 
fans  pollérité  :  2.  Valeran  de  Limbourg,  II.  du  nom,  Marquis 
d’Arlon,  puis  Comte  de  Luxembourg,  à  caufe d’elle.  Leurs  en¬ 
fans  furent,  i.  Henri  I,  qui  fuit;  &  2.  Catherine,  femme  de 
Matthieu  II,  Duc  de  Lorraine. 

VII.  Henri  ,  I.  du  nom ,  Comte  de  Luxembourg  &  de  la  Ro¬ 
che,  Marquis  d’Arlon,  furnommé  le  Grand  &.  le  Blond ,  ou  Blon¬ 
del,  époufa  l’an  1240,  Marguerite  de  Bar,  Dame  de  Ligny,  fil¬ 
le  aînée  de  Henri  II,  Comte  de  Bar,  &  de  Philippe  de  Dreux. 
On  dit  qu’il  mourut  l’an  1280,  &  qu’il  eut  de  fon  mariage,  i. 
Henri  II,  qui  fuit;  2.  Valeran,  quia  fait  la  branche  de  Ligny, 
rapportée  cy-après;  3.  4.  Baudouin  &  Jean,  morts  au  combat  de 
Woringen  le  cinquième  juin  1288;  5.  TMippe,  mariée  l’an  1270, 
à  Jean,  II.  du  nom.  Comte  de  Hainaiilt,  de  Hollande  ôc  de  Zé¬ 
lande  ;  6.  Ifabeau ,  fécondé  femme  de  Gui  de  Dampierre ,  II.  du 
nom,  Comte  de  Flandre,  morte  l’an  1295;  7.  Marguerite,  mor¬ 
te  fans  alliance;  &  8.  Félicité,  Religieufe à  Beaumont. 

VIII.  Henri  II,  Comte  de  Luxembourg,  &c.  prit  alliance 
avec  Béatrix  d’ Avênes ,  fille  de  Baudouin  ,  Seigneur  de  Beau¬ 
mont,  &  de  Félicité  de  Coucy,  dont  il  eut  i.  Henri  III,  qui 
fuit;  2.  Valeran,  Seigneur  de  Dourlers  ,  de  Thierrimont  & 
de  Conforre,  mort  en  Italie  l’an  1311;  3.  Baudouin,  Archevê¬ 
que  de  Trêves,  mort  le  28  janvier  1353  5  4-  Marguerite,  Prieu¬ 
re  de  Beaumont  d  Valenciennes;  &  S-  Félicité,  femme  de  Tri- 
flan,  Baron  de  Gaasbeeke,  Seigneur  de  Baucignies. 

IX.  Henri,  III.  de  ce  nom.  Comte  de  Luxembourg  &  de  la 
Roche,  Marquis  d’Arlon,  &c.  fut  fait  Empereur  l’an  1308, 
après  Albert  d’Autriche,  &  mourut  le  24  août  1313.  11  eut  de 
Marguerite  de  Brabant  fa  fécondé  femme,  fille  de  'Jean!,  Duc 
de  Brabant,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Béatrix,  mariée  l’an  1318,  à 
Cèarler  II,  Roi  de  Hongrie,  morte  la  même  année;  3.  Marie,  fé¬ 
condé  femme  du  Roi  Cèar/er  IV,  dit  le  Bel,  morte  l’an  1324;  4. 
Catherine,  alliée  à  Léopold,  Archiduc  d’Autriche;  5.  &  Agnès, 
femme  de  Rodolphe  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin. 

X.  Jean,  Comte  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  fut  tué 
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à  la  bataille  de  Créci  le  26  août  1346.  Il  avoit  époufé  i.  H 
quatrième  février  13 ii,  Ifabeau,  fille  &  héritière  de  iVenceJlas  , 
furnommé  Itf  Saint,  Roi  de  Bohême,  &  de  Gwte  de  Hafpourg 
morte  l’an  1330;  2.  l’an  1334,  Béatrix  de  Bourbon,  fille  de 
Louis ,  I.  de  ce  nom.  Duc  de  Bourbon,  &  de  Marie  de  Hainauli, 
morte  le  25  décembre  1385.  Les  enfans  du  premier  lit  furent, 
I.  Primiflas  de  Luxembourg,  mort  jeune;  2.  Charles  IV, 
Empereur,  qui  fuit;  3.  Jean-Henri  de  Luxembourg,  Marquis 
de  Moravie,  qui  époufa  i.  Marguerite,  Ducheffede  Carinthie, 
qui  fe  fépara  de  lui  fous  prétexte  d'impuiffance,  pour  époufer  le 
fils  de  l’Empereur  Louis  do  Baviéré:  2.  l’an  1350,  à  Marguerite, 
Ducheffe  d’Opavle  en  Siléfie,  dont  il  eut  Jofl'e ,  Marquis  de 
Moravie,  élu  Roi  des  Romains  l’an  1410,  ôt  mort  fans  alliance 
l’an  1411;  Procope,  aullî  Marquis  de  Moravie,  qui  laifla  d’Ali- 
fabeth  de  Bavière  fa  femme,  une  fille  unique,  nommée  Sophie, 
mariée  à  Bugijlas,  Duc  de  Poméranie;  &  Jean-SobeJlas  dt  l.u~ 
xembourg.  Evêque  d’Olmuts  en  Moravie,  puis  Patriarche  d’Aqui- 
lée,  mort  l’an  1388;  4.  Marguerite,  femme  de /Anri,  Duc  de  la 
Haute  Bavière;  5.  Bonne,  femme  de  Jean,  Roi  de  France,  morte  le 
onzième  feptembre  1349;  6.  Anne,  mariée  à  Otbon,  Duc  d’Au¬ 
triche,  morte  l’an  1344.  Jean  Roi  de  Bohême,  ne  laiffa  de  fa 
fécondé  alliance  avec  Béatrix  de  Bourbon,  qu’un  fils  unique, 
nommé  JVenceJlas  qui  eut  en  partage  le  Comté  de  .Luxembourg, 
que  l’Empereur  Charles  IV,  fon  frère,  érigea  en  Duché  le  13 
mars  1354,  en  le  mariant  avec  Jeanne,  Ducheffe  de  Brabant  ôt 
de  Limbourg,  fille  de  'Jean  III.  Wenceflas  mourut  fans  enfans  le 
feptiéme  jour  de  décembre  1383. 

XI.  Charles  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  né  le  14  mai 
1316,  fut  élu  Empereur ,  IV.  du  nom,  l’an  1346,  &  mourut  le 
27  mars  1378.  Il  avoit  époufé  i.  vers  l’an  1331,  Blanche,  fille 
de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  &  de  Mabaud  de  Châ- 
tillon,  dite  rfe  Saint-Paul,  morte  l’an  1448:  2.  l’an  1349,  Anne 
ou  de  Bavière,  fille  de  Rodolphe,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
morte  l’an  1352;  3.  l’an  1353,  An?iede  Siléfie,  morte  l’an  1362: 
4.  l’an  1363,  Elizabeth  de  Poméranie,  morte  l’an  1393.  Du 
troifiéme  Ht  11  eut  i.  Wenceflas,  Empereur  &  Roi  de  Bohême, 
mort  le  16  août  1419 ,  qui  ne  laiffa  point  de  lignée  de  Jeanne  de 
Bavière ,  morte  l’an  1388 ,  mais  qui  laiffa  de  Sophie ,  fille  de  ‘Jean 
Duc  de  Bavière,  morte  l’an  1428,  Anne,  mariée  l’an  1384,  à  Ri¬ 
chard  II,  Roi  d’Angleterre,  morte  l’an  1394.  Du  quatrième  lit  il 
eut  2.  Sigismond,  Empereur,  qui  fuit;  3.  Jean,  Duc  de  Luxem¬ 
bourg  &  de  Goricie,  Marquis  de  Luface,  qui  laiffa  de  fon  maria¬ 
ge  avec  Richarde ,  fille  d’Albert  II ,  Duc  de  Meckelbourg ,  Roi  de 
Suède,  Elifabetb,  Ducheffe  de  Luxembourg,  mariée  en  juillet  1409, 
à  Bruxelles,  à  Antoine  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant.  Ce  Prince 
étoit  veuf  de  Jeanne  de  Luxembourg,  fille  de  Valeran  III,  Com¬ 
te  de  Saint-Paul.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415. 
Elifabetb,  en  avoit  un  fils  nommé  Guillaime,  mort  au  berceau 
l’an  1410.  Elle  fe  remaria  à  Jean  de  Bavière,  dit  Sans-pitie, 
auparavant  Evêque  de  Liège.  Celui-ci  mourut  fans  enfans  l’an 
1424.  Dans  la  fuite,  les  peuples  de  Luxembourg  appellérent 
Guillaume  de  Saxe,  Landgrave  de  Thuringe.  Elifabetb,  fe  trou¬ 
vant  foible  &  fans  appui ,  eut  recours  à  Philippe  le  Bon ,  Duc  de 
Bourgogne,  qui  fe  fer vant  de  cette  conjonéturc,  s’aquit  par  un 
traité  fait  l’an  1443,  le  Luxembourg,  dont  Elifabetb,  ne  pou¬ 
voir  difpofer,  au  defavantage  de  ceux  de  fa  Maifon.  Les  autres 
enfans  de  l’Empereur  Charles  IV,  furent,  4.  Marguerite,  pre¬ 
mière  femme  de  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  morte 
l’an  1359;  5-EliJabeth,  première  femme  d'Albert  Itl,  dit  «  la 
Trefjé,  Duc  d  Autriche,  morte  l’an  1373  ;  6.  Catherine,  mariée  à 
Rodolphe,  IV.  du  nom,  dit  l'ingénieux.  Duc  d’Autriche,  morte 
I  an  13735  7*  Anne,  lemme  d'Otbon  de  Bavière,  Marquis  de 
Brandebourg;  8.  Elifabetb,  mariée  à  Jfan-Ga/ear,  Prince  de  Mi¬ 
lan;  9-  Marguerite,  alliée  a  Guillaume,  dit  l’Ambitieux,  Duc 
d’Autriche;  lo.  Heléne,  mariée  à  Richard,  Roi  d’Angleterre, 
morte  1  an  1394  5  &  ii.  Marguerite,  alliée  à  Jean  111 ,  Burgrave 
de  Nuremberg,  morte  l’an  1410. 

XIL  Sigismond,  Empereur,  &c.  né  l’an  1367,  mort  le  neu¬ 
vième  décembre  1437  ,  avoit  époufé  i.  l’an  1383,  Marie  de 
Hongrie,  morte  l’an  1402:  2.  l’an  1403,  Barie,  Comteffe  de 
Ciliey ,  morte  l’an  1451  >  dont  il  eut  Elifabetb  de  Luxembourg, 
ïe\\\m.e  d  Albert ,  L  du  nom,  Archiduc  d’Autriche  de  Empereur, 
morte  l’an  1447. 

BRANCHE  de  LU  X  E  M  B  O  Ü  RG-L  î  G  NT. 

VIII.  Valeran  de  Luxembourg,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Li¬ 
gny  &  de  Rouffy,  fils  puîné  de  Henri  I,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  ,  fut  tué  avec  fes  frères  à  la  bataille  de  Woringen ,  près 
de  Cologne,  donnée  contre  le  Duc  de  Brabant  l’an  1288,  &  eut 
dejeamie.  Dame  de  Beaurevoir,  fa  femme,  1.  Henri,  Seigneur 
de  Ligny ,  mort  fans  pollérité;  2.  Valeran  II,  qui  fuit;  3.  Phi¬ 
lippe,  accordée  par  contraél  de  l’an  1287,  à  Henri,  fils  d’un  au¬ 
tre  de  ce  nom.  Comte  de  Valence. 

IX.  Valeran  de  Luxembourg,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Li¬ 
gny,  de  Rouffy  &  de  Beaurevoir,  époulz  Guyotte ,  Châtelaine 
de  Lille,  Dame  de  Hautbourdin ,  &c.  fille  &  héritière  de  Jean, 
IV.  du  nom ,  Châtelain  de  Lille,  &c.  &  de  Béatrix  de  Néelle.  II 
vivoit  encore  Fan  1353  ,  &  laiffa  Jean  qui  fuit. 

X.  Jean  de  Luxembourg,  Châtelain  de  Lille,  Seigneur  de 
Ligny,  &c.  mourut  l’an  1364.  Il  avoit  époufé  l’an  1330,  ^'^lix 
de  l'iandre.  Dame  de  Richebourg,  fille  unique  de  Gui,  dont  il 
eut  I.  Gui  I,  qui  fuit;  2.  3.  4.  Valeran,  Henri  Sc  Jean ,  morts 
fans  alliance;  5.  Marie,  femme  de  Henri,  V.  du  nom.  Sire  de 
|oinvi]Ie,  Comte  de  Vaudémont  ;  6.  Philippe,  mariée  l’an  1350, 
a  Ramü,  Seigneur  deRaineval,  Pannetier  de  France;  &  y.  Jean¬ 
ne ,  alliée  l’an  1350,  à  Gai  de  Châtillon,  IV.  du  nom.  Comte 
de  Saint-Paul,  morte  fans  enfans  l’an  1392. 

XI.  Gui  de  Luxembourg,  Comte  de  Ligny  &  de  Saint-Paul , 

Châ- 


LUX. 

Châtelain  de  Lille,  Seigneur  de  Roufly,  &c.  avoit  époufé  l’an 
1350,  Mabaud  de  Châtillon,  fœur  &  héritière  de  Gui,  IVL  du 
nom ,  Comte  de  Saint-Paul.  Après  que  le  Roi  Charles  V  eut  éri¬ 
gé  pour  lui  Ligny  en  Comté  l’an  1367 ,  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
PSaesvider  le  22  août  de  l’an  1371  >  ayant  eu  de  fon  mariage,  i. 
\  ALERAN  III,  qui  fuit  ;  2.  Jean  ^  tige  des  Comtes  de  Brien- 
ke;  3*  Is  Bienheureux  R/crrf  de  Luxembourg  Cardinal,  Evêque 
de  Metz,  rnort  le  deuxième  juillet  1387,  à  l’âge  de  18  ans; 
(J^o-jez  PIERRE)  4.  André,  Evêque  de  Cambray,  mort  l’an 
1396;  5.  Margîimrs  alliée  i.  à  Pierre  d’Anguien ,  Comte  de  Li- 
ches:  2.  ijean.  Seigneur  de  Werchin  ,  Sénéchal  deHainault; 
6.  Marie,  alliée  i.  à^eande  Condé,  Seigneur  de  Moriammès: 
2.  à  Simon,  Comte  de  Salins;  &  7.  Jeanne,  Demoifelle  de  Lu¬ 
xembourg,  morte  fans  alliance  vers  l’an  1430,  laquelle  avoitfuc- 
cédé  aux  Comtes  de  Ligny  &  de  S.  Paul,  après  la  mort  de  Fbilip- 
pede  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  fon  petit-neveu. 

XII.  Valeran  de  Luxembourg ,  III.  du  nom  ,  Comte  de 
Saint-Paul,  &c.  Connétable  de  France,  fut  établi  Gouverneur 
de  la  ville  de  Gênes  l’an  1396,  &  fait  Grand-Maître  des  Eaux  & 
Forêts  de  l' rance  1  an  1402.  11  déclara  la  guerre  aux  Anglois,  & 
fut  battu  par  les  Habitans  de  rille-Thevct  l’an  1403.  Deux  ans 
après  il  lut  encore  défait.  Le  Duc  de  Bourgogne  le  lit  pour¬ 
voir  de  la  charge  de  Grand-Bouteiller  de  France  l’an  1410,  du 
gouvernement  de  Paris  &  de  l’épée  de  Connétable  l’an  1411. 
Valeran  de  Luxembourg  étoit  un  des  plus  célébrés  partifans  de 
ce  Duc.  11  mourut  au  château  d’Ivoy  le  19  avril  1415,  âgé  de 
60  ans.  Il  avoit  époufé  i.  l’an  1374,  Mabaud  de  Kœux  :  2.  Bon¬ 
ne  de  Bar ,  morte  le  deuxième  juin  1400.  De  la  première  il  eut 
Jeanne  de  Luxembourg,  Châtelaine  de  Lille,  mariée  l’an  1402, 
à  Antoine  de  Bourgogne  ,  Duc  de  Brabant ,  ôcc.  morte  le  12  août 
1407-  Le  Connétable  iaijjd  aujjï  d’Agnès  de  Brie ,  une  de  Jes  Mai- 
trejjes,  Jean,  dit  Hennequin,  bâtard  de  Saint-Paul,  Seigmur  de 
Bautbourdin,  Chevalier  de  la  Toifond’Or,  ^  célébré  dans  l’HiJloire 
du  Xl^Jiécle  ,  qui  mourut  l’an  1466 ,  fans  laijjér  d’enfans  de  Jacque¬ 
line  de  la  Tremoille  fa  femme ,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Dours. 

BRANCHE  DE  LUXEMBOURG- 

Saint-Faul. 

XII.  Jean  de  Luxembourg ,  Seigneur  de  Beaurevoir ,  &c.  fils 

puîné  de  Gui,  Comte  de  Ligny,  mort  l’an  1414,  avoit  époufé 
Marguerite  d’Anguien ,  qui  lui  porta  le  Comté  de  Brienne ,  la 
Seigneurie  d’Anguien,  &  les  droits  fur  le  Duché  d’Athènes.  Elle 
étoit  tille  de  Louis  d’Anguien ,  Comte  de  Brienne  &  de  Con- 
vcrfan ,  &  de  Jeanne  de  Saint-Sévérin.  Jean  de  Luxembourg 
eut  de  cette  alliance,  i.  Pierre,!,  du  nom ,  qui  fuit;  2.  Louis, 
Cardinal,  Archevêque  de  Rouen,  dont  il  a  été  parlé  fous  le  met  de 
L  O  U  1  S  ;  3-  dit  le  Comte  de  Ligny ,  Chevalier  de  la  Toi- 

fon  d’Or,  mort  l’an  1440,  fans  laitier  de  pollérité  de  Jeanne  de 
Béthune,  VicomtelTede  Meaux,  fille  de  Roèert  de  Bécnune,  Vi¬ 
comte  de  Meaux;  &  4.  Jeanne,  mariée  i.  i  Louis,  Seigneur  de 
Ghiltelles:  2.  à  Jean  de  Melun,  Seigneur  d’Antoing  &  d’Epi- 
noy. 

XIII.  Pierre  de  Luxembourg,  I.  du  nom'.  Comte  de  Brien¬ 

ne,  de  Saint-Paul  &  de  Converfan,  époufa  Marguerite  de  Baux- 
d’Andrie,  &  fut  fait  Chevalier  de  la  ’Foifon  d’Or  l’an  1430,  par  le 
Duc  de  Bourgogne.  Depuis ,  le  Duc  de  Bedford,  fon  gendre,  lui 
donna  la  conduite  d’un  corps  d’armée ,  qu’il  envoyait  pour  pren¬ 
dre  Saint-Valéry  fur  les  François;  mais  il  mourut  de  pelle  à  Ram- 
bures  le  31  août  1433.  Il  eut  de  fon  mariage,  i.  Louis,  Con¬ 
nétable  de  France,  qui  fuit;  2.  Thibaut,  Seigneur  de  Fiennes, 
duquel  font  defeendus  les  Seigneurs  de  Fiennes,  ^  les  Vicomtes  de 
Martigues,  rapportez  cy-après ;  3.  Jacques,  Seigneur  de  Riche- 
bourg,  Chevalier  de  la  'Foifon  d’Or,  mort  le  20  août  1487,  qui  d’I- 
fabelle.  Dame  de  Roubais,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Roubais, 
ne  laitia  que  des  tilles,  qui  furent,  Ifabelle,  Dame  de  Riche- 
bourg,  mariée  à  Jean  de  Melun,  Seigneur  d’Antoing  &  d’Epi- 
noy;  Tolandsi  Dame  de  Roubais,  mariée  à  ATicolar  de  Werchin, 
Sénéchal  de  Hainault;  Louï/e,  mariée,  i.  à  Jean  de  Ghiftelles, 
Seigneur  de  Dongelle:  2.  à.  Atitoine  de  Cray ,  Seigneur  de  Saim- 
py;  &  Anne  de  Luxembourg,  mariée  à  Guillpume  Bourchier , 
Comte  d’ElTex;  4.  Faléran,  mort  jeune;  5.  Jean,  mort  en  A- 
frique;  6.  Jacqueline,  mariée,  i.  l’an  1433,  à  d’Angleter¬ 
re,  Duc  de  Bedford;  2.  à  Richard  Dondeville,  Comte  de  Ri¬ 
vets;  7.  Ifabeau,  femme  de  d’Anjou,  I.  du  nom.  Comte 

du  Maine  ;  &  8.  Catherine  de  Luxembourg ,  troifiéme  femme  d’ At¬ 
tarde  Bretagne,  Comte  de  Richemont,  morte  l’an  1476. 

XIV.  Louis  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint-Paul,  Conné¬ 
table  de  France,  eut  la  tête  tranchée  à  Paris  le  19  décembre  1475. 
{Voyez  LOUIS  de  Luxembourg)  Il  avoit  époufé,  r.  au  châ¬ 
teau  de  Bohain  le  16  juillet  1435  ,  Jeanne  de  Bar,  ComtelTe  de 
Marie  &  deSoüTons,  VicomtelFe  de  Meaux,  Dame  d’Oify,  de 
Dunkerque  ,  de  Bourbourg  ,  de  Bournheim  ,  de  Gravelines , 
d’Alluye  &  de  Montmirail ,  tille  unique  de  Robert  de  Bar,  Com¬ 
te  de  Marie  &  de  Soilfons,  &  de  jfeanns  de  Béthune,  VicomtelFe 
de  Meaux:  2.  l’art  1466,  Marie,  tille  de  Louir,  Duc  de  Savoye. 
De  fa  première  femme  il  eut  i.  Jean,  Comte  de  Marie  &  de 
Soiflbns,  Chevalier  de  la  Toifond’Or,  tué  par  les  SuilFes  à  la 
bataille  de  Morat,  le  22  juin  1476 ;  2.  Pierre,  IL  du  nom,  qui 
fuit;  3.  Antoine,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Brienn e  , 
mentionnée  cy-après;  4.  Charles,  Evêque  &  Duc  de  Laon  ,  mort 
le  25  janvier  1509;  5.  Jacqueline,  alliée  l’an  1455.  R  Philippe  , 
Sire  de  Croy,  &  Comte  de  Porcien;  6.  Héléne,  mariée  l’an  i4<55) 
ii  Janus  de  Savoye,  Comte  de  Genève,  morte  l’an  1488;  &  7- 
Philippe,  AbbelFe  du  Moncel ,  l’an  1475-  Ses  enfans  du  fécond 
lit  furent,  8.  Louis,  Prince  d’Altemure  ,  Duc  d’Andrie  &  de 
Vénoufe,  Comte  de  Ligny  &  de  Venquerre,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint-Michel,  &  Grand  Chambellan  de  France  j  mort  le 
31  décembre  1503,  fans  lailFer  d’enfans  d’AVéemore  de  Guévarra- 
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de-Baux ,  PrincelFe  d’Altemure ,  fille  de  Pierre  de  Guévarra,  Mar¬ 
quis  de  Vallo,  Comte  d’Ariano  &  d’Apici,  Grand  Sénéchal  du 
Royaume  de  Naples >  &.d'IJotte-Genévre  de-Baux,  PrincelFe  d'Al- 
teiimre,  qu’il  avoit  époufée  en  1492;  &  9.  Jeanne  de  Luxem¬ 
bourg,  Religieufe.  Le  Connétable  de  Saint-Paul  eut  encore 
plujieurs  bâtards ,  comme  Robert,  Evêque  d’Angoulême  ,  élu  l’an 
i4Si5  &  mort  l’an  1492;  Jacques;  Antoinette;  Yolande;  Jean¬ 
ne,  mariée  à  Antoine  d’Ailly  ,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Farennes; 
^  Marguerite,  femme  de  Philippe  d’Jnchy,  Châtelain  de  Douay. 

XV,  Pierre  de  Luxembourg,  11.  du  nom,  Comte  de  Saint- 
Paul,  de  Marie  &  de  SoilFons ,  Vicomte  de  Meaux,  &c.  mou¬ 
rut  au  château  d’Anguien  le  25  oétobre  1482.  Il  avoit  époufé 
Marguerite  de  Savoye,  fille  aînée  de  LouL,  Duc  de  Savoye,  Sc 
d’Anne  de  Chypre.  Elle  étoit  alors  veuve  de  Jean  Paléologue, 
Marquis  de  Montferrat;  &  mourut  à  Bruges  au  mois  de  mars 
1483.  Pierre  eut  de  cette  alliance  i.  2.  3.  Louis,  Claude  Si  An¬ 
toine,  morts  jeunes;  4.  5.  Marie  Sa  Françoife ,  rétablies  dans  les 
biens  de  la  Maifon  de  Luxembourg,  par  déclaration  du  Roi 
Charles  Vlllj  donnée  à  Ancenis  au  mois  de  juillet  1487.  Marie 
de  Luxembourg,  ComtelFe  de  Saint-Paul ,  &c.  époufa,  i.  Jac¬ 
ques  de  Savoye  fon  oncle,  Comte  de  Romont,  mort  le  30  jan¬ 
vier  i486:  2.  le  huitième  leptembre  1487  ,  FrawpoA  de  Bourbon, 
Comte  de  Vendôme,  bifayeul  du  Roi  Henri  if  Grand,  &  porta 
par  ce  mariage,  les  biens  de  la  Maifon  de  Luxembourg  dans  cel¬ 
le  de  Bourbon,  &  mourut  le  premier  avril  1546.  Du  premier 
lit  elle  eu  Louife-Françeife  de  Savoye,  mariée  à  Henri,  Comte 
de  NaiFau- Viande.  Françoife  fœur  de  Marie,  Dame  d’Anguien, 
prit  alliance  avec  Philippe  de  Cléves,  Comte  de  Ravenltcin ,  éc 
mourut  fans  lignée. 

BRANCHE  DE  LUXEMBOURG- 

Brienne. 

XV.  Antoine  de  Luxembourg,  I.  du  nom  ,  fils  puîné  de 
Louis,  Connétable  de  France,  fut  Comte  de  Brienne,  de  Rouf- 
fy,  puis  de  Ligny,  Baron  de  Rameru  6c  de  Piney,  Vicomte  de 
Machaut,  6cc.  Le  Roi  Louis  XII  l’employa  en  diverfes  négo¬ 
ciations  importantes,  le  fit  fon  Chambellan  ordinaire,  6c  le  réta¬ 
blit  dans  fes  biens,  par  lettres  exprelFes  données  à  Blois  le  29 
mai  1504.  11  avoit  époufé,  i.  Antoinette  de  B2Lü{rémont;Com- 
teffe  de  Charny  6c  de  Montfort,  &c.  fille  unique  6c  héritière  de 
Pierre  de  Baufrémont,  Comte  de  Charny:  2  Françoife  de  Croy, 
fille  de  Pûi/ippe ,  Comte  de  Chimay:  3.  Gillet e  de  Coëtivy,  fille 
d'Olivier,  Seigneur  de  'Faillebourg,  Sénéchal  de  Guienne,  6c 
mourut  l’an  1510.  Il  eut  du  premier  lit  i.  Fbiliberte  de  Luxem¬ 
bourg,  ComtelFe  de  Charny,  fécondé  femme  de  Jean  de  Challon, 
IV.  du  nom,  Prince  d’Orange :  du  fécond,  2.  Charles ^  1.  du 
nom,  qui  fuit;  Sc  3.  félon  quelques  Auteurs,  Claude,  mort 
jeune. 

XVI.  Charles  de  Luxembourg,!,  du  nom.  Comte  de  Brien¬ 
ne,  de  Ligny,  de  RouiFy,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Michel  ,  &  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes ,  fervit  uti¬ 
lement  6c  avec  zélé  le  Roi  François  I ,  qui  le  fit  fon  Lieutenant- 
Général  en  Picardie,  p.  au  Gouvernement  de  Paris,  &  de  Pille 
de  France.  U  mourut  le  dixiéme  décembre  1530,  lailFantde 
Charlotte  d’Etiouteville  fa  femme,  fille  de  Jacques ,,  Seigneur  de 
Beine,  de  Blainville,  &c.  Prévôt  de  Paris,  6c  de  Gillette  de 
Coëtivy  fa  belle-mére,  i.  Antoine,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Louis,  Comte  de  RoulFy ,  Chevalier  de  Saint-Michel,  qui  fe  di- 
Itingua  par  fon  mérite  &  par  fes  fervices  fous  les  régnes  de  Fran¬ 
çois  1 ,  6c  de  Fleuri  II ,  6c  mourut  fans  laitier  pollérité ,  d’Antoi¬ 
nette  d’ AmhoiPe ,  Dame  de  Ravel,  6cc.  fille  de  Gui,  6c  veuve  de 
Jacques  d’Amboife,  Seigneur  de  BulFy,  fon  coufin,  6c  d’ylntoi- 
ne  de  laRochefoucault,  Seigneur  de  Barbelîeux,  6c c.  ;  3.  Jean, 
Evêque  de  Pamiers,  Abbé  d’Ivry,  de  Larivour,  6cc.  qui  fut  ami 
des  Gens  de  Lettres,  entre  lefquels  il  fe  fignala  par  divers  Ou¬ 
vrages  qui  font,  la  Fie  du  Connétable  d’Anne  de  Montmorency  en  vers; 
de  l' Injiitution  du  Prince,  ^c.  mort  l’an  1548  à  Avignon,  où  il 
fut  enterré  dans  l’églife  des  Céleltins  ;  4.  Claude  ou  George,  more 
jeune;  5.  Gillette,  femme  de  François  devienne.  Seigneur  de 
Ruffé;  6.  Françoife,  alliée,  i.  d  Bernard  lli.  Marquis  de  Bade: 
2.  i  Adolphe,  Comte  de  NalFau;  7.  Antoinette,  A'obelFe  d’Hyé- 
res,  morte  le  30  avril  1603,  âgée  de  78  ans;  6c  8.  Marie  de  Lu¬ 
xembourg,  Abbefle  de  Notre-Dame  de  Troyes,  morte  le  15  mai 
1597- 

XVII.  Antoine  de  Luxembourg  ,  II.  du  nom  ,  Comte  de 
Brienne,  de  Ligny,  6cc.  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’ar¬ 
mes,  Colonel  des  Légionnaires  de  Champagne  6c  de  Brie,  dé¬ 
fendit  l’an  1544  Ligny  ,  contre  l’Empereur  Charles-Quint  ,  de 
mourut  le  huitième  février  1557.  Il  avoit  époufé  le  feptiéme 
mars  1535,  à  Crémieu  en  Dauphiné ,  Marguerite,  fille  de  Tiené, 
bâtard  de  Savoye ,  Comte  de  Villars,  de  Tende,  6cc.  &  d’Aime 
de  Lafearis,  dont  il  eut  i.  Jean,  Comte  de  Ligny,  qui  fuit; 

2.  François',  qui  a  fait  la  branche  des  Ducs  de  Piney,  mentionnée 
cy-après;  3.  Antoine ,  mort  fans  alliance  l’an  1573;  4.  Henri, 
mort  au  berceau;  6c  5.  Magdelaine,  femme  deCbriflopbie]us&- 
nal  des  Urfins,  Baron  de  la  Chapelle. 

XVIIl.  Jean  de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne  6c  de  Ligny, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cinquante  Hommes 
d’armes,  fut  toûjours  fidèle  à  fon  Roi,  6c  mourut  le  premier  juil¬ 
let  1576.  11  avoit  époufé  Guillemette  de  la  Marck,  fille  de  Robert 
IV,  Duc  de  Bouillon,  6cc.  Maréchal  de  France,  6c  de  Françoife 
deBrezé,  dont  il  eut  i.  2.  Antoine,  Vicomte  de  Machaut,  6c 
Jean,  morts  jeunes;  3.  Charles  qui  fuit  ;  4-  F>iane,  mariée, 

1.  à  Louis  de  Plufquelcc  ,  Comte  de  Kaërman  en  Bretagne: 

2.  à  de  Pontallier,  Baron  de  Pleurs;  6c  5.  Louife ,  mariée, 

I.  à  George  d’Amboife,  Baron  de  Cafaubon ,  fils  de  Louis,  Com¬ 
te  d’Aubijoux:  2.  à  Bernard  de  Béon,  Marquis  de  Bouteville , 
Seigneur  du  MalFez,  ds  Cornefou,  d’Eclaûan,  6cc.  Gouverneur 


( 
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du  Haut  &  Bas  LimoGn,  de  la  Rochelle,  &  du  païs  d’Aunis, 
Lieutenant  de  Roi  en  Xaintonge  &  en  Angouinois ,  nommé  à 
l’Ordre  du  Saint-Efprit,  qu’il  ne  put  recevoir,  parce  qu’il  fut 
prévenu  par  la  mort:  fa  veuve  mourut  le  i6  janvier  1647,  igée 
de  80  ans.  De  ce  dernier  mariage  naquirent,  i.  Charles  de 
Béon-Luxembourg,  qui  fuit;  &  2.  Louije ,  m^.néG  k  Henri- Æ- 
gujte  de  l.oménie ,  Sécretaire  d’Etat,  auquel  elle  porta  le  Comté 
de  Brienne,  morte  le  deuxième  feptembre  1665. 

Chari.es  de  Béon-Luxembourg  ,  Marquis  de  Bouteville  , 
Maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi  ,  prétendit  difputer 
en  1661,  au  Duc  de  Montmorency-Luxembourg,  la  proprié¬ 
té  de  la  Terre  de  Piney,  par  les  droits  de  Louîfe  de  Luxembourg 
fa  mère,  &  le  Parlement  de  Touloufe  déclara  par  un  Arrêt ,  que 
la  fubllitution  de  ce  Duché  étoit  ouverte  à  fon  proiit;  mais  l’af¬ 
faire  ayant  été  portée  au  Parlement  de  Rouen,  le  Duc  &  la  Du- 
chelTe  de  Luxembourg  furent  maintenus  en  1675  ,  par  Arrêt  de 
cette  Cour  en  la  pleine  poffellion  du  Duché  de  Piney,  qui  fe 
trouve  fubflitué  à  la  Mailon  de  Gêvres,  en  cas  que  la  polîérité 
de  ce  Duc  &  de  la  Duchelfe  vienne  à  manquer;  &ce  àcaufedu 
mariage  de  Marguerite  de  Luxembourg,  tille  de  François ,  Duc  de 
Piney,  avec  René  Potier,  Duc  de  i'rêmes.  '  Charles  de  Béon 
avoit  époufé  Marie  Amelot,  fille  de  Den'çs  Amelot,  Doyen  des 
Maîtres  des  Requêtes ,  &  Confeiller  d’Etat ,  &.  de  Marguerite  du 
Drac,  morte  le  15  janvier  1702,  âgée  de  99  ans,  &  eut  de  cette 
alliance,  i.  Bernard  de  Béon-Luxembourg,  mort  fans  alliance, 
le  17  avril  1714;  2-  Jean-Louïs  qui  fuit;  &  3.  Hetiri-Hugujle  de 
Béon-Luxembourg,  Baillif  &  Grand  Hofpitalier  de  Malte,  mort 
le  15  janvier  1699. 

Jean-Louïs  de  Luxembourg,  Marquis  de  Béon,  a  époufé  Ma¬ 
rie  de  Cugnac-Dampierrc,  fille  d'Antoine  de  Cugnac,  Marquis 
de  Dampierre,  &  de  Magdelaine  de  T ixiei ,  petite-fille  de /'ran- 
yoû  de  Cugnac,  Confeiller  d’Etat,  d’épée,  &  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  de  laquelle  il  a  eu  Charles  qui  fuit. 

Charles  de  Béon-Luxembourg  ,  Marquis  de  Béon ,  Colo¬ 
nel  d’un  régiment  d’infanterie. 

XIX.  Charles  de  Luxembourg,  II.  du  nom,  Comte  de  Brien¬ 
ne,  &c.  Gouverneur  de  Metz,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  l’an  1597,  &  mourut  le  18  février  1608,  âgé  de  36  ans , 
fans  laiffer  d'enfans  d’Anne  de  Nogaret,  de  la  Valette,  qu’il  a- 
voit  époufée  l’an  1583  ,  &  qui  mourut  le  23  novembre  1605. 

BRANCHE  DES  DUCS  de  PINET. 

XVIII.  François  de  Luxembourg,  Duc  de  Piney  ,  Pair  de 
France,  Prince  de  Tingri,  Comte  de  RoulTy  &  de  Ligny,  &c. 
fils  puîné  d’ANTOiNE  de  Luxembourg,  IL  du  nom.  Comte  de 
Brienne,  fut  delliné  à  l’Eglife;  mais  entraîné  par  fon  inclina¬ 
tion,  il  luivit  la  profeffion  des  armes,  &  fut  employé  dans  des 
négociations  importantes.  Le  Roi  Henri  III  l’honora  d’une  eüi- 
me  particulière,  érigea  pour  lui  Piney  en  Duché  l’an  1576,  & 
en  Pairie  l’an  1581  ,  &  Tingri  en  Principauté,  il  le  fit  auilî  Che¬ 
valier  de  fes  Ordres ,  &  l’envoya  Ambalfadeur  à  Rome  l’an  1586, 
où  il  s'aquit  une  grande  réputation.  A  fon  retour,  il  fe  trouva 
au  fiége  de  Paris,  où  ce  môme  Monarque  fut  malheureufement 
aifailiné  l’an  1589.  La  Noblelfe  Catholique  le  députa  pour  con¬ 
jurer  le  Roi  Henri  IV,  d’entrer  dans  les  fentimens  de  l’Eglife 
Catholique  ;  &  cette  même  Nobleflé  l’envoya  enfuite  AmbaiTa- 
deur  à  Rome  :  ce  qu’il  entreprit  courageufement ,  quelque  dan¬ 
gereux  que  fût  alors  un  voyage  de  cette  importance.  Depuis , 
Henri  le  Grand  l’envoya  Ambalfadeur  à  Rome  ;  &  ce  fut  dans  ce 
voyage  qu’il  parla  du  mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis. 
François  de  Luxembourg  rendit  d’autres  fervices  à  l’Etat ,  & 
mourut  au  château  de  Pougile  30  feptembre  1613.  11  avoit  épou¬ 
fé,  I.  Diane,  {[[\e  de  Claude  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  Pair 
&  Grand  Véneur  de  France:  2.  Marguerite  de  Lorraine,  veuve 
d'Anne,  Duc  de  Joyeufe,  fille  de  Nicolas,  Comte  de  Vaudé- 
mont,  &.  (ceux  de  Louîfe ,  Reine  de  France.  Du  premier  maria¬ 
ge  fortirent,  i.  PIenri  qui  fuit;  2.  Marguerite ,  femme  de  René 
Potier,  Duc  de  Trêmes,  Pair  de  France  &  Chevalier  du  Saint- 
Efprit,  morte  le  neuvième  août  1645  ;  &  3.  Louîfe,  Abbeife  de 
Notre-Dame  de  Troyes,  morte  l’an  1602. 

XIX.  Henri  de  Luxembourg,  Duc  de  Piney,  &c.  avoit  é- 
poufé  le  19  juin  IS97,  Magdelaine  de  Montmorency ,  Dame  de 
Thoré,  morte  en  décembre  1615  ,  &  mourut  d’une  fièvre  pelli- 
lentielle  à  Jargeau  le  23  mai  1616.  11  eut  de  cette  allance  i. 
Marguerite-Charlotte  qui  fuit  ;  &  2.  Marie ■  Lie [j e ,  femmede 
Henri  de  Lévis,  1.  du  nom.  Duc  de  Ventadour,  qui  fe  fit  Car¬ 
mélite,  &  qui  mourut  à  Chambéry  le  18  janvier  1660, 

XX.  Marguerite-Charlotte  de  Luxembourg,  Duchelfe  de 
Piney,  Comtelfe  de  Ligny,  &c.  morte  en  novembre  1680,  âgée 
de  72  ans,  époufa,  i.  en  juillet  1620,  Leon  d’Albert ,  Seigneur 
deBrantes,  Duc  de  Luxembourg,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  mort  le  25  oftobre  1630:  2.  Charles-Henri  de  Clermont- 
Tonnerre,  mort  le  huitième  juillet  1674.  Du  premier  Ht  elle 
eut  I.  Henri-Léon,  Prêtre,  mort  le  19  février  1697  ;  &  2.  Marie, 
Religieufe,  puis  Princelfe  de  Tingri,  morte  le  16  juillet  1706. 
Du  fécond  lit  elle  eut  3.  Magdelaine-Charlotte-Bonne-The'- 
Be'se  qui  fuit. 

XXL  Magdelaine- Charlotte- Bonne -The're'se  de  Cler¬ 
mont,  Duchelfe^  de  Luxembourg,  mariée  le  17  mars  1661,  à 
François-Henri  de  Montmorency,  Duc  de  Luxembourg ,  Pair 
&  Maréchal  de  France ,  dont  nous  parlerons  dans  un  article  exprès , 
morte  le  21  août  1701.  Leurs  enfans  furent,  i.  Charles-Fran- 
çois-Fre'de'ric  ,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pierre-Henri-Thibault, 
Abbé  d’Orcamp  &  de  Saint-Miel,  né  le  neuvième  mai  1663, 
mort  le  23  novembre  1700;  3.  Paul-Sigismond ,  qui  adonnéori- 
gine  à  la  branche  des  Ducs  de  Chatillon  ,  rapportée  cy-après  ;  4. 
Christian-Lou’îs,  qui  l'a  donnée  à  celle  des  Princes  de  TxNGRi,aM# 
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rapportée  cy-après  ,*  &  5.  Angélique-Cunegonde  de  Montmorency- 
Luxembourg  ,  Abbeife  de  Poulfay  en  Lorraine  ,  puis  mariée  le 
feptiéme  oétobre  1694  ,  à  Louis-Henri,  légitimé  de  Bourbon,  ap- 
pellé  le  Chevalier  de  Suijfons ,  qui  prit  en  fe  mariant,  le  titre  de 
Prince  de  Neufchdtel. 

XXil.  Charles-François-Fre'de'ric  de  Montmorency ,  I.  du 
nom.  Duc  de  Piney- Luxembourg,  &  de  Beaufort-Montinoren- 
cy.  Pair  de  France  ,  Prince  de  Tingri ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Gouverneur  de  Normandie,  Lieutenant-Général  des  ar¬ 
mées  de  fa  Majelté  ,  né  le  22  février  1661 ,  a  fuivi  fon  père  dans 
toutes  fes  campagnes.  Il  avoit  époufé ,  i.  le  28  août  1686,  Ma- 
rie-ylnne  d’Albert,  fille  aînée  de  Charles- Honoré ,  Duc  de  Chevreu- 
fe-Luynes,  morte  le  17  feptembre  1694,  lodiTmt  Marie- Henriet¬ 
te,  morte  le  onzième  février  1696;  2.  le  15  février  1696,  Ma- 
rie-Gillone  de  Gillier,  fille  unique  de  René  de  Gillier,  Marquis 
de  Clérambaut,  de Puygarreau,  &c.  morte  le  15  feptembre  1709, 
dont  font  iifus,  i.  Charles-François-Fre'de'ric,  il.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Anne,  né  le  deuxième  janvier  1707 ;  3.  4.  5,  trois 
autres  fils  morts  jeunes;  6.  Marie-Renée,  née  le  21  juillet  1697, 
mariée  le  15  avril  1716,  à  Lonis-François-Anne  de  Neufville,  Duc 
de  Retz,  Pair  de  France,  &c.  ;  7.  Françoife-Gillone ,  née  le  pre¬ 
mier  juillet  1704,  alliée  le  29  oétobre  1722  ,  à  Louis  de  Pardail- 
lan-de-Gondrin ,  Duc  d’Epernon  ;  &  S.  Aû  .  .  de  Montmoren- 
cy-Luxembourg ,  morte  jeune. 

XXHI.  Charles-François-Fre'de'ric  de  Montmorency-Lu¬ 
xembourg,  II.  du  nom.  Duc  de  Montmorency ,  ôte.  né  le  pre¬ 
mier  janvier  1703  ,  Gouverneur  de  la  province  de  Normandie  ea 
furvivance  de  fon  père,  dont  il  prêta  ferment  le  27  novembre 
1718,  a  époufé  le  huitième  janvier  1724,  Marie- Sophie  Colbcxc 
de  Seignelay^ 

BRANCHE  DES  DUCS  de  CH  AT  IL  LO  N. 

XXII.  Paul-Sigismond  de  Montmorency-Luxembourg,  troi- 
fiéme  fils  de  François-FIenri  de  Montmorency,  Duc  de  Luxem¬ 
bourg,  Pair  &  Maréchal  deP'rance,  &  de  Magdelaine- Cbarlotte- 
Bonne-Tbéréfe ,  Duchelfe  de  Luxembourg,  ell  né  le  cinquième 
de  feptembre  1664.  C’elt  en  fa  faveur  que  la  Terre  &  Seigneurie 
de  Châtillon-fur-Loing,  qui  lui  avoit  été  léguée  par  la  Duchelfe  de 
Meckelbourg,  fa  tante  paternelle,  a  été  érigée  en  Duché  par 
lettres  patentes  du  mois  de  février  1696,  regîtrées  au  Parlement 
le  troifiéme  mars  de  la  même  année.  Il  époufa  le  fixiéme  mars 
1696,  Marie- Anne  de  la  Tremoille ,  Marquife  de  Royan ,  morte 
le  deuxième  juillet  1708,  fille  de  François ,  Marquis  de  Royan, 
&c  d’Tolaiide- Lucie  de  la  Tremoille,  dont  il  a  Charles-Paul-Si- 
GISMOND  qui  fuit. 

XXHI.  Charlfs-Paul-Sigismond  de  Montmorency-Luxem¬ 
bourg,  nommé  le  Duc  d’Olonne,  fon  père  s’étant  démis  en  fii 
faveur  du  Duché  de  Châtillon ,  né  le  20  février  1697,  époufa, 
I.  le  troifiéme  juillet  1713,  Anne-Catherine-Eléonore  le  'l'ellier, 
morte  fans  enfans  le  21  oftobre  1716,  fille  de  Louis-Marie- Fran¬ 
çois  le  'Tellier,  Marquis  de  Barbezieux,  Minillre  &  Sécretaire 
d’Etat,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Louïfe-Catherine 
de  Crulfol  fa  première  femme  :  2.  le  19  avril  1717  ,  Anne  deHar- 
lus,  fille  de  René,  Seigneur  de  Vertilly,  Maréchal  des  camps  & 
armées  du  Roi,  &  d’ Anne- Angélique  Godet-de-Soudé ,  dont  il  a 
I.  Paul-Sigifmond ,  né  le  31  août  1721;  &  2.  Louis- ViÜoire  de 
Montmorency-Luxembourg,  né  le  fixiéme  février  1724. 

BRANCHE  DES  PRINCES  de  TINGRI. 


XXII.  Christian-Lou’îs  de  Montmorency-Luxembourg,  qua¬ 
trième  fils  de  François-Henri  de  Montmorency,  Duc  de  Lu¬ 
xembourg,  Pair  &  Maréchal  de  France,  &.  de  Magdelaine-Char- 
lotte-Bonne-Tbéréfe ,  Duchelfe  de  Luxembourg  ,  naquit  le  neuviè¬ 
me  février  1675,  &  ayant  été  reçu  Chevalier  de  Malte,  il  fe  fit 
long-tems  connoître  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Luxembourg.  Il 
fut  Colonel  du  régiment  de  Provence,  puis  de  celui  de  Piémont, 
fur  la  démillîon  volontaire  du  Duc  de  Châtillon  fon  frère.  Ayant 
appris  les  premiers  élémens  de  la  guerre  fous  les  yeux  du  Maré¬ 
chal  fon  père, il  marqua,  tout  jeune  qu’il  étoit,  tant  de  bravoure 
&  de  tête  aux  combats  de  Steenkerque  &  de  Neerwinde,  que  ce 
grand  homme  le  regarda  dès-lors  comme  très-capable  de  fuivre 
fes  traces.  Après  s’être  fignalé  en  diverfes  occafions,  il  fut  fait 
Brigadier  en  1702,  Maréchal  de  camp  le  26  octobre  1704,  & 
Lieutenant-Général  de  la  province  de  Flandre,  dont  il  prêta  fer¬ 
ment  le  17  avril  1708.  11  fe  trouva  le  onzième  juillet  de  la  mô¬ 
me  année  au  combat  d’Oudenarde ,  &  y  mena  jufqu’à  quinze  fois 
à  la  charge  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  La  même  an¬ 
née  étant  à  la  tête  de  1800  chevaux  &  Dragons,  il  traverfa  l’ar¬ 
mée  ennemie  qui  afliégeoit  I.ille,  &  y  conduifit  heureufement 
des  poudres,  dont  la  place  avoit  befoin,  &  fe  diltingua  telle¬ 
ment  dans  cette  place,  que  le  Roi  le  créa  Lieutenant-Général 
de  fes  armées  le  30  feptembre  1708.  H  fe  trouva  l’année  fuivan- 
te  au  combat  de  Malplaquet ,  &  commanda  l’arriére-garde  dans 
la  belle  retraite  que  fit  l’armée  Françoife.  Il  fervit  en  Flandre 
fous  le  Maréchal  de  Villars  en  1710,,  &  fut  pourvu,  au  mois  de 
marsi7ii,  du  Gouvernement  de  Valenciennes.  II  prit  alors  le 
titre  de  Prince  de  Tingri,  &  époufa  le  feptiéme  décembre  de 
la  même  année  Marie-Louïfe  de  Flarlay ,  fille  unique  d'Achille  de 
Harlay,  Comte  de  Beaumont,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  & 
de  Louife-Renée  de  I,ouet ,  dont  fontilTus  i.  Cbarles-François-Cbri- 
Jlian,  Comte  de  Luxe,  né  le  30  novembre  1713;  &  2.  Eléonor- 
Marie  de  Montmorency-Luxembourg,  né  le  neuvième  mars  1715; 
&  autres  enfans. 

BRANCHE  DE  LUXE  MB  OURG-  TIENNES. 

XIV.  Thibaut  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Ficnnes,  &c. 

fils 


' 
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fils  puîné  de  Pierre  ,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Brîenne,  &c.  î- 
voit  époufé  Pljüipi>e,  dite  Pbilippote  de  Melun,  Dame  de  Sot- 
tenghien  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Antoing.  Etant  refté  veuf, 
il  fe  fit  Eccléfiaftique,  &  eut  les  Abbaïes  d’igny  &  d'Orcainp  ,  & 
on  l’élut  Evêque  du  Mans ,  après  Martin  Berruyer.  11  avoir  été 
défigné  Cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV,  &  fe  difpofoit  au  voyage 
d’Italie,  lorsqu’il  mourut  le  premier  feptembre  1477.  Ses  en- 
fans  furent,  i.  Jacques,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  Sei- 
peur  de  Sottenghien,  mort  en  Chypre,  fans  lâiffer  poftéritéde 
Jacqueline  de  Gavre,  Dame  d’Exornais;  3.  Philippe,  Cardinal, 
Evêque  du  Mans,  mort  l’an  1519.  PHILIPPE  de 

Luxembourg.)  4.  Prançois,  quia  fait  la  branche  des  Picorâtes  de 
Martigues,  qui  fuivracy-après;  5.  Guillemette,  mariée  i.  i -/l- 
mié  de  Sarrebruche,  Comte  deBraine:  2.  à  Gilles,  Seigneur  de 
Bellcville;  6.  Magdelaine,  mariée  i.  le  26  feptembre  1457,  à 
Charles  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Puyfeuls  :  2.  le  15  feptem¬ 
bre  148s  ,  à  Jacques  Chabot,  Seigneur  de  Jarnacj  de  Brion,  &c. 
&  quelques  autres  filles  Religieufes. 

XV.  Jacques  de  Luxembourg,  I.  du  nom.  Seigneur  de Fien- 
nes,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  avoit  époufé  Marie  de 
de  Barlaymont,  Dame  de  Ville,  de  Hamaide,  de  Vaziéres,  &c. 
fille  de  Gérard,  Seigneur  defdits  lieux,  &  de  Marie,  Dame  de 
Hamaide,  morte  l’an  1529,  dont  il  eut  i.  Jacques,  II.  dunom, 
qui  fuit;  2.  Jean  de  Luxembourg ,  Seigneur  de  Ville  &  de  Fla- 
inaide.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &c.  mort  fans  poftérité 
d'Jfabeau,  Dame  de  Culembourg,  fille  de  Gafpard,  Seigneur  de 
Culcmbourg,  &  de  Jeanne  de  Bourgogne;  3.  François,  Evêque 
du  Mans,  mort  l’an  1509;  4.  Jacqueline,  mariée  à  Charles  I, 
Comte  de  Lalain;  5.  Marie,  femme  i.  de  Martin  de  Homes, 
Seigneur  de  Gaesbeeke:  2,  de  Daniel  de  Boucholt,  Seigneur  de 
Bouliers,  Pair  de  Flandre;  &  6.  Philippote  de  Luxembourg ,  ma¬ 
riée  à.  Antoine  de  Ligne,  Comte  de  Faucambergue  ouFauquem- 
berg. 

XVI.  Jacques  de  Luxembourg  ,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de 
Tiennes,  Comte  de  Gavre,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &c. 
eut  de  Marguerite  de  Bruges,  Dame  d’Auxi,  &c.  filie  de  Jean  , 
Seigneur  de  la  Gruthufe,  &  de  Marie,  Dame  d’Auxi,  i.  Jac¬ 
ques,  Comte  de  Gavre ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  l’an 
1530,  fans  pollérité  d'Héléne  de  Croy  fa  femme,  fille  de  Henri 
deCroy,  Comte  de  Porcéan;  2.  Françoife,  qui  porta  le  Comté 
de  Gavre  &  la  Seigneurie  de  Fiennes  dans  la  Maifon  des  Com¬ 
tes  d’Egmont,  par  fon  mariage  avec  Jean,  Comte  d’Egmont;  & 
3.  Marguerite ,  alliée  à  Antoine  de  Barbançon ,  Seigneur  de  Wer- 
chin.  Sénéchal  de  Hainault. 

BRANCHE  DE  LUXEMBOURG- 

Martigues. 

XV.  François  de  Luxembourg,  I.  de  ce  nom.  Vicomte  de 

Martigues,  fils  puîné  de  Thibault  de  Luxembourg,  Seigneur 
de  Fiennes,  &  de  Pbilippote  de  Melun,  avoit  époufé  de 
Savoye,  fille  de  Janus  deSavoye,  Comte  de  Genève,  &c.  & 
d’Hélène  de  Luxembourg.  Elle  étoit  alors  veuve  de  Louis  de  Sa¬ 
voye,  Marquis  de  Gex  fon  coufin,  qui  mourut  le  27  juillet  1485, 
&  étoit  fils  d’^wé,  furnommé  le  Bienheureux,  IX.  du  nom.  Duc 
de  Savoye,  à:  d'I'olande  de  France.  de  Savoye  mourut  le 

premier  mai  1530.  Charles  d’Anjou,  III.  du  nom.  Roi  de  Na¬ 
ples,  Comte  de  Provence,  &c.  donna  par  teftament  l’an  1481, 
le  Vicomté  de  Martigues  en  Provence,  à  François  de  Luxem¬ 
bourg,  fon  coufin;  car  ce  Prince  étoit  fils  de  C’/jar/w  d’Anjou, 
Comte  du  Maine,  qui  époufaT/aùeau  de  Luxembourg,  fille  de 
Pierre  1,  Comte  de  Brienne,  &  fœur  de  Thibaud,  Seigneur  de 
Fiennes.  Ce  Vicomte  fut  père  de  François,  II.  du  nom,  qui 
fuit. 

XVI.  François  de  Luxembourg,  II.  dunom,  épou  fa  C/wiot- 
te  de  BrolTe,  dite  de  Bretagne,  fille  de  René  deBrofle,  dit  de 
Bretagne,  Comte  de  Penthiévre,  &c.  &  de  Jeanne  de  Commines, 
fa  première  femme,  dont  il  eut  i.  Charles  de  Luxembourg,  Vi¬ 
comte  de  Martigues,  tué  au  fiége  deHefdin  l’an  1553 ,  fans  bif¬ 
fer  de  poftérité  de  Claudine  de  Foix  ,  fa  femme,  qui  étoit  morte 
en  couches  l’an  1545,  d’un  fils  nommé  Henri,  &  mort  en  mê¬ 
me  tems,  à  qui  étoit  veuve  de  Claude  ,  dit  Gui ,  XVII.  du  nom , 
Comte  de  Laval ,  &  fille  d'Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrec, 
Maréchal  de  France ,  &  de  Charlotte  d’Albret-Orval  ;  2.  Seba¬ 
stien  qui  fuit;  3.  Philippe,  mort  jeune;  4.  Magdelaine,  mariée 
le  15  Novembre  1563,  à  George  de  la  Tremoille,  Baron  de 
Royan. 

XVII.  Se'bastien  de  Luxembourg, Duc  de  Penthiévre,  Mar¬ 
quis  de  Baugé,  Vicomte  de  Martigues,  &c.  furnommé C/jfî;a- 
lier  fans  peur,  donna  fouvent  des  preuves  de  fon  courage  ,  fous 
les  régnes  de  Henri  II,  de  P'rançois  II,  &  de  Charles  IX.  11  fe 
trouva  aux  fiéges  de  Metz  &  de  Térouanne  l’an  1552  &  1553, 
&  à  ceux  de  Calais  &  de  Guines  l’an  1558.  Depuis,  il  condui- 
fit  mille  hommes  d’armes  en  EcoflTe ,  où  il  fervit  en  diverfes  oc- 
cafions  l’an  1560  ,  &  fur  tout  au  fiége  du  petit  Leith.  A  fon  re¬ 
tour,  il  fut  Colonel-Général  de  l’Infanterie;  &  deux  ans  après, 
il  fe  fignala  à  la  bataille  de  Dreux,  aux  fiéges  de  Rouen,  d’Or¬ 
léans,  &c.  Sébaftien  de  Luxembourg  eut  le  Gouvernement  de 
Bretagne  l’an  1564,  par  la  démiflion  de  Jean  de  BrolTe,  dit  de 
Bretagne,  Duc  d’Etampes  fon  oncle  maternel,  auquel  il  fuccéda 
dans  le  Comté  de  Penthiévre,  que  le  Roi  Charles  IX  érigea  en 
Duché  &  Pairie  l’an  1569.  Ce  fut  une  récompen  fe  due  à  fes  fer- 
vices  ,  &  aux  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  le  parti  des 
Calviniftes,  aux  combats  de  Mellîgnac  &  de  Jarnac,  &à  la  ba¬ 
taille  de  Moncontour.  11  fut  tué  malheureufement  d’une  blelTu- 
re  reçue  à  la  tête ,  au  fiége  de  Saint- Jean-d’Angély ,  le  ï 9  novem¬ 
bre  1569.  Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
Guingamp  en  Bretagne.  11  avoit  époufé  iWarze  de  Beaucaire , 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Puyguillon  ,  Sénéchal  de  Poitou, 
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morte  l’an  1613  »  &  enterrée  auprès  de  fon  mari.  Leurs  enfans 
furent,  i.  Jeanne,  morte  en  bas  âge;  &  2.  Marie  de  Luxem¬ 
bourg,  DuchelTe  d’Etampes  &  de  Penthiévre  >  VicomtclTe  de 
Martigues,  née  à  Lambale  le  15  février  1562,  &  mariée  à  Paris 
le  douzième  juillet  1579,  à  Philippe- Emmanuel  de  Lorraine  ,  Duc 
de  Mercœur.  Elle  mourut  le  fixiéme  feptembre  1623;  &  fut  en¬ 
terrée  au  couvent  des  Capucins  de  Paris,  ayant  eu  Philippe, 
mort  jeune,  le  onzième  décembre  1590;  &  de  Lorrai¬ 

ne,  DuchelTe  de  Mercœur,  &c.  PrincelTede  Martigites,hée  l'an 
1592,  mariée  l’an  1609 ,  iCéfar,  Duc  de  Vendôme,  &  morte  le 
huitième  feptembre  1669  à  Paris ,  où  elle  fut  enterrée  dans  Tégli- 
fe  des  Capucins.  '•‘Jean  Bertel,  Hijioire  de  Luxembourg.  Divæus, 
de  Gall.  Bell.  Antiquit.  Guichardin,  Defeription  du  Païs-Bas.  Ni¬ 
colas  Vignier,  Hijhire  de  la  Maifon  de  Luxembourg.  Rittershu- 
fius.  Sainte-Marthe.  Du  Chêne.  D’Hozier.  Guichenon.  Du 
Bouchet.  Le  Laboureur.  De  Thou.  Davila.  Le  Mire.  Le  Père 
Anfelme,  &c. 

LUXEMBOURG  (François-Henri  de  Montmorency  , 
Duc  de)  Pair  &  Maréchal  de  France,  Comte  de  Bouteville,  Sa 
de  Luffe,  Seigneur  de  Precy,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  fa  Majefté,  Général  de  fes  ar¬ 
mées,  &c.  fils  de  François  de  Montmorency,  Comte  deLufie 
&  de  Bouteville,  Sa  d’Elifabetb  de  Vienne,  népofthurile  le  hui¬ 
tième  janvier  1628  ,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Rocroy  l’an  1643  , 
fous  le  Prince  de  Condé,  &  le  fuivitpar  tout  dans  les  différens 
partis  qu’il  prit,  s’étant  attaché  à  fa  perfonne.  Il  fut  reçu  Duc 
&  Pair  de  France  le  22  mai  1662,  &  lorsque  le  Roi  Louis  XIV 
déclara  la  guerre  à  l’Efpagne  l’an  1667,  il  fut  choifi  pour  fervir 
de  Lieutenant-Général  fous  fa  Majefté.  Ce  fut  en  cette  qualité, 
qu’il  fe  fignala  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  l’an  1668 ,  où 
il  prit  Salins,  &c.  La  guerre  ayant  recommencé  l’an  1672,  il 
commanda  en  chef  une  des  armées  de  fa  Majefté,  en  la  fameufe 
campagne  de  Hollande,  &  prit  les  villes  de  Grol,  de  Déventer, 
deCoevorden,  de  SwolouZwol,  de  Campen,  de  Harderwick, 
&c.  défit  les  armées  des  Etats  près  de  ’Woerden,  &  de  Bodegra- 
ve.  L’année  fuivante  1673,  il  prit  Bodegrave,  &fit  cette  belle 
retraite  tant  vantée  par  les  ennemis  mêmes,  lorsque  le  Roi  lui 
donna  ordre  de  fe  retirer  de  Hollande  avec  les  troupes  qu’il  cdm- 
mandoit,  &  de  retirer  les  garnifons  qui  avoient  été  mifes  dans 
les  places  conquifes  Tannée  précédente:  ce  fut  alors  qu’il  pafla 
au  travers  de  l’armée  ennemie  j  compoféede  foixante  &  dix  mil¬ 
le  hommes,  quoiqu’il  n’en  eût  que  vint  mille,  il  fuivit  fa  Ma¬ 
jefté  à  la  fécondé  conquête  de  la  Franche-Comté  Tan  1674,  fe 
trouva  enfuite  à  la  bataille  de  Senef,  &  obligea  le  Prince  d’O- 
range  de  lever  le  fiége  de  Charleroy,  qu'il  avoit  alîîégé  en  la  mê¬ 
me  année  1674.  Il  fe  fignala  encore  les  campagnes  fuivantes,  & 
fut  fait  Maréchal  de  France  Tan  1675.  L’an  1677  ,  il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  CalTel,  où  l’armée  ennemie  ,  commandée  par  le 
Prince  d’Orange,  fut  défaite  par  celle  de  France,  commandée 
par  Monfieur,  frère  unique  du  Roi.  Le  Duc  de  Luxembourg 
contraignit  encore  le  Prince  d’ürange  de  lever  le  fiége  de  Char- 
leroi,  qu’il -avoit  attaqué  pour  la  fécondé  fois  ;  commanda  à  la 
bataille  de  Saint-Denys,  donnée  le  14  août  1678,  Sa  repoufTa  le 
Prince  dOrange  qui  vint  attaquer  fon  armée,  au  préjudice  du 
traité  de  paix  qui  avoit  été  figné  à  Nimégue  le  dixiéme  du  mê¬ 
me  mois.  Dans  la  fécondé  guerre  que  la  France  eut  à  foutenir 
contre  toutes  les  forces  de  l’Europe  Tan  1690,  le  Roi  nomma  le 
Duc  de  Luxembourg,  Général  de  fes  armées  en  Flandre,  où  il 
donna  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  qu’il  gagna  fur  les  Efpagnols,  les  Flollandois  &  leurs  Al¬ 
liez  ,  commandez  par  le  Prince  de  Waldeck.  Le  Prince  d’Oran¬ 
ge,  alors  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III,  étant 
palTé  d’Angleterre  en  Flandre  Tan  1691 ,  pour  prendre  le  com¬ 
mandement  des  armées  des  Alliez,  le  Maréchal  de  Luxembourg 
défit  leur  Cavalerie  au  combat  de  la  Catoire  ou  de  Leufe,  près 
de  Tournay,  avec  trente-fix  efeadrons.  Lorsque  le  Roi  fit  le 
fiége  de  Namur  Tan  1692,  le  Maréchal  de  Luxembourg  comman¬ 
da  une  armée  pour  couvrir  le  fiége.  Sa  empêcha  que  le  Roi 
d’Angleterre  &  TEIeéteur  de  Bavière ,  ne  fecourulTent  cette  pla¬ 
ce.  Bur  la  fin  de  la  même  campagne ,  il  défit  prefque  toute  leur 
Infanterie  à  Steenkerke,  prit  leur  canon,  bagage.  Sac.  Il  fe  re¬ 
mit  en  campagne  Tan  1693,  attaquer  l’armée  des  Alliez,  re¬ 
tranchée  à  Neerwindeen  Bra’oant,  torça  leurs  retranchemens , 
leur  prit  foixante  &  feize  pièces  de  canon,  leurs  munitions, 
leurs  bagages,  &  leur  tua  ou  prit  plus  de  quatorze  mille  hom¬ 
mes.  Cette  viftoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Charleroy.  En 
1694  .  il  fit  échouer  les  delTeins  que  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Alliez  avoient  fur  les  places  de  France  du  côté  de  la  mer,  & 
rendit  leurs  projets  inutiles  par  cette  longue  marche,  tant  louée 
&  tant  admirée,  qu’il  fit  en  préfence  des  ennemis,  depuis  Vigna- 
mont  jufqu’à  TEfeaut  près  de  Tournay,  &  qui  fut  fi  heureufe- 
ment  conduite.  Tant  de  grandes  actions  qui  lui  ont  été  fi  glo- 
rieufes,  lui  avoient  tellement  acquis  la  confiance  des  troupes, 
qu’elles  fe  faifoient  un  plaifir  de  le  fuivre  par  tout  où  il  vouloir 
les  mener;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Ecrivain  étranger,  aüefa  va¬ 
leur ,  fon  aüivité,  fa  vigilance  infatigable,  Sf  fon  génie  fingulier  à 
forvier  fe?  à  exécuter  de  grands  projets ,  le  feront  toûjours  confidérer 
comme  un  grand  Capitaine'^  Dès  le  deuxième  oétobre  1672,  le  Roi 
Louis  XIV  Tavoit  fait  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps,  lut 
avoit  donné,  en  1687,  le  Gouvernement  de  Champagne  &  de 
Brie,  &  celui  de  Normandie  Tan  1690.  Il  Tavoit  aulîî  fait  Che¬ 
valier  de  fes  Ordres  à  la  promotion  du  premier  janvier  1689.  En¬ 
fin  après  avoir  fervi  le  Roi  Sa  l’Etat  avec  beaucoup  de  gloire,'  il 
mourut  à  Verfailles  le  quatrième  janvier  1695 ,  d’une  fauiTe  pleu- 
réfie,  âgé  de  67  ans  moins  quatre  jours.  Son  corps  fut  porté  à 
Ligny-en-Barrois.  Payez  fon  Oraifon  funèbre  prononcée  par  le 
Père  de  la  Rue,  Jéfuite.  Pour  fa  poftérité,  l'oyez  l’article  de 
LUXEMBOÜRG-PINEY. 

LUXEUL  ou  LUXEUIL,  gros  bourg  avec  une  Abbai'e 

& 
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&  une  Turifdiclîon  affez  étendue.  Il  ell  dans  la  Franche-Comté, 
à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Befançon ,  du  côté  du  nord,&  vers 
les  conlins  delà  Lorraine.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

L  U  X  E  Y.  rayez  L  U  Z  E  Y. 

LUY.  LUZ. 

^  T  U  Y  D  I  U  S  (Jean)  Voyez  L  Y  D  I  U  S  (Jean) 

Lj  *LUYDlUSoudeLUDE  (Arnoul)  né  à  Ton- 
gres  d’une  famille  Patricienne,  Maître  ès  Arts,  &  Dofteur  en 
Théologie  à  Cologne,  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  ,  ’lracla- 
lus  ^rticulorum  Jeu  Fropojîîionum  quadraginta  trium,  malejonantium, 
ex  libello  Joannis  Capnionis  Jive  Reuchlini  Juris  Utriufque  DoÜoris 
Germani,  cui  titulus ,  Oculare  Spéculum,  defuinptarumi  Âlpbabe- 
tum  in  Judxos  (ÿ  eoruni  Thalmud,  propojitionibus  viginti  duabiLS',  Re- 
Jpan/iones  ad  articulas  quinquaginta  defumptos  ex  Spécula  Oculari  ; 
FrceleÜiones Jeu  Explanationes  in  Joannem ,  in  Evangelium  Matthœi  i 
Commenîaria  in  Jtivenalem  ;  Carmina  nonnulla.  Il  mourut  à  Liege 
en  1540,1e  28  août.  *  Valére  Andrc,  Biblioth.  Belgica,p.  82  (jf  83- 

*  L  U  Y  K  E  N  (Jean)  habile  Graveur  à  l’eau  forte,  naquit 
à  Amfterdam  le  16  avril  1649.  Il  donna  dans  les  vifions  d’An¬ 
toinette  Bourignon,  &  abandonna  Ton  ménage  pour  entrer  dans 
fa  Seéte;  mais  n’y  trouvant  pas  les  moyens  de  fubfiiler,  il  re¬ 
tourna  dans  fa  maifon  &  fe  remit  à  l’ouvrage.  11  mourut  en  1712, 
dans  la  63  année  de  fon.âge.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo 
Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas ,  en  Hollandois ,  tome 
3.  p.  109  ^Juiv. 

*  L  U  Y  N  E  N,  ville  du  Cercle  de  Weflphalie  en  Allemagne, 
dans  le  Comté  de  la  Mark,  fur  la  rive  gauche  de  la  Lippe, ^  eft 
au  fud  de  Munlter,  tirant  vers  l’ouelt,  &  en  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  neuf  lieues. 

,  ♦  L  U  Y  N  E  S ,  ville  de  France  dans  la  Touraine ,  à  l’oueft 
de  Tours  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues.  Cette 
ville  fe  nommoit  cy-devant  Maillé,  &  avoit  été  érigée  en  Com¬ 
té  en  1572.  Depuis,  ayant  été  aquife  par  Charles  d’Albert, 
Grand  Fauconnier,  &enfuite  Connétable  de  France,  Louis  XllI 
l’érigea  en  Duché-Pairie  en  faveur  de  ce  Favori  en  1619.  Cette 
Duché-Pairie  eft  compofée  des  Comtez  de  Maillé  &  de  Tours, 
6c  des  Baronnies  de  Rochecourbon ,  de  Samblançay ,  &  de  Saint- 
Michel  fur  Loire.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  LUYTENIUS  (Henri)  Bourgeois  de  Malines  &  Cha¬ 
noine  de  fa  cathédrale,  a  mis  au  jour,  Sermones  de  Piativitate 
Chrijli;  De  Jeptem  üonis  Spiritus  SanSli;  De  quatuor  Virtutibus  car- 
dinalibus  ;  De  oüo  Beatitudinibus ,  (ÿc.  i  Enarrationes  Evangeliorum 
Dominicalium  ab  Æventu  ad  Quadragejimam.  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  360  ê?  3éi. 

LUZ,  ville  de  l’Arabie  Pétrée,  fut  bâtie  par  un  homme  de 
Béthel.  Juges,  ch.  i.  v.  26.  Il  y  a  une  autre  Luz  auprès  de 
Sichem  dont  parle  S.  Jérôme  dans  fon  Onomafticon.  *  Le  Père 
Dom  Calmet,  Didt.  de  la  Bible.  Rélandi  Palœjiina,  l.  3. 

*  LUZ  ou  LUCE,  rivière  de  l’EcoiTe  méridionale  dans  la 
province  de  Galloway,  coule  du  nord  au  fud,  arrofe  Glenlus  ou 
Glenluz ,  &  fe  jette  dans  la  baye  de  Glenlus. 

LUZARA  ou  LUZZARA,  en  Latin  Lucerîa,  Nuce- 
ria,  ancien  bourg  de  la  Lombardie.  11  eft  dans  le  Duché  de 
Mantoue  près  du  Pô ,  &  de  la  petite  ville  de  Guaftalla,  entre 
Mantoue  6c  Reggio ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  l’une  6c  de  l’autre. 
C’eft  près  de  cette  ville  que  fe  donna  le  15  août  1702,  une  ba¬ 
taille  entre  les  armées  Françoifes  6c  Efpagnoles ,  commandées 
par  le  Duc  de  "Yendôme  fous  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne  6c  les 
Impériaux  fous  la  conduite  du  Prince  Eugène.  Les  deux  partis 
s’attribuèrent  également  la  viftoire.  *Maty,  Di&.  Géogr.  Théâ¬ 
tre  de  la  guerre  en  Italie ,  en  Allemand.  Mercure  Hijtorique  du  mois 
de  Jeptembre  1702. 

L  U  Z  E  Y,  village  ou  bourg  de  France  dans  le  Bazadois , 
à  l’oueft-fud-oueft  de  Bazas ,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept 
licu6s. 

LUZIGNAN  ouLE'ZIGNEN,  Lufignanum,  petite 
ville  de  France  en  Poitou,  eft  fituée  fur  la  Vienne,  au  delTous 
de  Saint-Maixent,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Poitiers,  6c  eft 
renommée  par  la  valeur  de  fes  Seigneurs,  qui  ont  été  Rois  de 
Chypre,  de  Jérufalem  &  d’Arménie,  6c  par  les  contes  que  l’on 
fait  au  fujetdeMélufine.  On  dit  que  cette  Fée,  moitié  femme 
6c  moitié  ferpent,  fit  bâtir  le  château  de  Luzignan ,  qu’on  efti- 
moit  imprenable.  C’eft  le  même  que  Téligny  furprit  pour  ceux 
de  la  Religion  Réformée  l’an  1569,  qui  fut  rendu  peu  après  au 
Roi ,  que  le  Prince  de  Montpenfier  reprit  après  quatre  mois  de 
fiége  l’an  1574,  6c  qu’il  démolit.  à' Arras ,  qui  vivoit  fur 

la  fin  du  XIV  fiécle  l’an  1383  ,  a  écrit  l’Hiftoire  de  Luzignan,  ou 
plutôt  un  Roman,  fous  le  nom  de  Méûryme,  où  il  rapporte  ces 
Fables,  que  plufieurs  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lufignan  ont 
depuis  fait  valoir.  Lorsque  Frère  Etienne  de  Luzignan  eut  pu¬ 
blié  fon  livre  de  l’Hiftoire  de  Luzignan,  qu’un  docte  Ecrivain 
de  ce  tems  appelle  des  blajphêmes  hiftoriques ,  on  ajoûta  encore 
plus  de  foi  à  ces  Fables.  Il  faut  remarquer  à  ce  fujet  que  Mélu- 
fine,  MelüTéne ,  6c  MelüTendis  eft  un  même  nom,  qui  a  été 
porté  par  plufieurs  Dames,  6c  principalement  d’Outre-Mer,  où 
il  a  été  fort  en  ufage.  Mais  fi  l’Auteur  du  Roman  a  eu  quel¬ 
ques-unes  de  ces  femmes  en  vue ,  pour  en  faire  le  fujet  de  ces  fi- 
ftions,  il  faut  queç’ait  été  Mélifende,  fille  d’Aiméry  I,  de  Lu¬ 
zignan,  Roi  de  Jérufalem  6c  de  Chypre.  Elle  fut  mariée  à  Rai¬ 
mond  de  Poitiers,  Prince  d’Antioche,  ôc  Comte  de  Tripoly. 
Les  Savans  ont  remarqué  que  la  branche  de  Luzignan  en  Fran¬ 
ce  n’a  point  eu  de  Mélufine;  6c  c’eft  une  opinion  mal  établie  , 
que  de  foutenir  que  le  nom  de  Mélufine  fut  compofé  de  celui 
des  Terres  de  Melle  6c  de  Luzignan ,  dont  elle  étoit  Dame,  puis¬ 
que  la  première  Terre  n’a  jamais  appartenu  à  la  Maifon  de  Lu¬ 
zignan.  On  a  dit  que  Mélufine  avoit  coutume  de  paroître,  lors¬ 
qu’il  Kievoit  mourir  quelqu’un  de  la  Maifon  de  Luzignan.  Pour 
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le  château  de  cette  Terre  qu’elle  avoit  fait  bâtir,  comme  on  le 
croit,  il  eft  fûr  que  ce  fut  Hugues,  H.  de  ce  nom,  furnommé /« 
Bien-aimé.  Brantômeparle  ainfi  du  château  de  Luzignan  &  de  Mé¬ 
lufine,  dans  l’Eloge  de  Louis  de  Bourbon,  II.  du  nom.  Duc  de 
Montpenfier.  ”  Le  fiége  de  Luzignan,  dit-il,  fut  fort  long  &  de 
,,  grand  combat;  j’en  parlerai  poflîble  ailleurs.  Il  fut  pris,  6c M. 
„  de  Montpenfier  pour  éternifer  fa  mémoire,  prefifa  6t  importuna 
,,  tant  le  Roi,  nouveau  venu  de  Pologne,  qui  le  voulut  gratifier 
„  en  cela,  qu’il  fit  rafer  de  fond  en  comble  ce  château;  ce  château 
„  dis-je,  fi  admirable  6c  fi  ancien ,  quion  pouvoir  dire ,  quec’é- 
„  toit  la  plus  noble  marque  de  forterefle  antique,  &  la  plus  no- 
,,  ble  décoration  vieille  de  toute  la  France,  occonftruice,  s'il 
„  vous  plaît,  d’une  Dame  des  plus  nobles  en  lignée,  en  ver- 
„  tu,  en  efprit,  en  magnificence,  6c  en  tout,  qui  fût  de  fon 
„  tems,  voire  d’autres,  qui  fut  Mélufine  ,  de  laquelle  il  y  a  tant 
„  de  Fables:  6c  bien  que  ce  foient  Fables,  fi  ne  peut-on  dire 
„  autrement  que  tout  beau  6c  bon  d’elle;  6c  fi  l’on  veut  dire  la 
„  vraye  vérité,  c’étoit  un  vrai  foleil  de  fon  tems,  de  laquelle 
’,  font  defeendus  ces  braves  Seigneurs,  Princes  ,  Rois,  &  Ca- 
„  pitaines,  portans  le  nom  de  Luzignan,  dont  les  Hiftoiies  en 
„  font  pleines,  cette  grande  Maifon  d’Archiae  en  étant  fortie 
„  en  Xaintonge,  6c  Saint-Gélais ,  dont  les  marques  en  relient 
,,  très-infignes.  Il  ajoute  enjuite:  voilà  la  pitié  6c  la  ruine  de 

cette  place.  J’ai  oui  dire  à  un  vieux  Mortepaye,  il  y  a 
„  plus  de  quarante  ans,  que  quand  l’Empereur  Charles-Otûnt 
„  vint  en  France,  on  le  palTa  par  Luzignan,  pour  ladélecfta- 
,,  tion  de  la  chalTe  des  daims,  qui  étoient-là  dedans,  un  des  beaux 
„  6c  anciens  parcs  de  France  à  très-grand’foifon,  qu’il  ne  fe  put 
„  fouler  d’admirer  6c  de  louer  la  beauté,  la  grandeur  6c  le  chef- 
„  d’œuvre  de  cette  maifon,  6c  faite  qui  plus  eft,  par  une  telle 
„  Dame,  de  laquelle  il  s’en  fit  faire  plufieurs  contes  fabuleux, 
„  qui  font  là  fort  communs,  jufques  aux  bonnes  femmes  vieil- 
,,  les  qui  lavoient  la  leffive  à  la  fontaine,  que  la  Reine  Cathe- 
„  rine  de  Médicis,  Mère  du  Roi,  voulut  aulli  interroger  & 
„  ou’ir.  Les  unes  lui  difoient  qu’elles  la  voyoient  quelquefois 
„  venir  à  la  fontaine  pour  s’y  baigner,  en  forme  d’une  très-belle 
„  femme,  6c  en  habit  d’une  veuve.  Les  autres  difoient  qu’elles 
„  la  voyoient,  mais  très-rarement,  6c  ce  le  Samedi  à  Vêpres 
„  (or  en  cet  état  ne  fe  iailToit-elle  guéres  voir)  fe  baigner  moitié 
„  le  corps  d’une  très-belle  Dame,  6c  l’autre  moitié  en  ferpent. 
,,  Les  autres,  qu’elle  paroilToit  fur  le  haut  de  la  groife  tour,  en 
,,  forme  très-belle  &  en  ferpent.  Les  unes  difoient  que  quand 
,,  il  devolt  arriver  quelque  grand  defaftre  au  Royaume  ,  ou 
,,  changement  de  régne,  ou  mort  &  inconvénient  de  fes  parens, 
,,  les  plus  Grands  de  la  France,  6c  fulTent  Rois ,  que  trois  jours 
,,  avant  on  l’oyoit  crier  d’un  cri  très-aigre  6c  effroyable,  par 
„  trois  fois.  On  tient  celui-ci  pour  très-vrai.  Plufieurs  perfon- 
„  nés  de  là,  qui  l’ont  oui,  l’afl’urent,  6c  le  tiennent  de  père  en 
„  fils;  6c  même  que  lorsque  le  fiége  y  vint,  force  de  Soldats  6c 
„  gens  d’honneur,  l’affirmèrent,  qui  y  étoieiit;  mais  fur  tout, 
„  quand  la  fentence  fut  donnée,  d’abattre  6c  ruiner  fes  châ- 
,,  teaux,  ce  fut  alors  qu’elle  lit  fes  plus  hauts  cris  6c  clameurs. 
„  Cela  eft  très-vrai,  parle  dire  d’honnêtes  gens.  Depuis,  on 
,,  ne  l’a  point  ouïe:  aucunes  vieilles  pourtant  difent  qu’elle  s’eft 
,,  apparue,  mais  très-rarement.  Pour  fin  6c  vraye  vérité  finale, 
„  ce  fut  en  fon  tems,  une  très-fage  6c  vertueufe  Dame,  6c  ma- 
„  riée  6c  veuve;  6c  de  laquelle  font  fortis  ces  braves  6c  géiié- 
,,  reux  Princes  de  Luzignan,  qui  par  leur  valeur  fe  rirent  Rois 
,,  de  Chypre  ,  parmi  les  principaux  defquels  furent  Géo- 
„  froyà  la  grand’ dent ,  qu’on  voyoit  répréfenté  fur  le  portail  de 
„  la  grande  tour  ,  en  très-grande  ftature.  Plufieurs  grandes 
Maifons  ont  une  fable  pour  leur  origine,  comme  celle  de  Luzi¬ 
gnan.  Celle  des  Marquis  de  SalTenage  en  Dauphiné,  fe  vante 
d’être  defeendue  de  Mélufine.  Ainfi  les  Grecs  6c  les  Romains 
croyoient,  que  des  hommes  non  communs  dévoient  avoir  une 
origine  extraordinaire.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Mélufine 
a  été  une  fameufe  Magicienne,  qui  paroilToit  fou  vent  fous  la 
figure  d’un  monftre,  moitié  femme  6c  moitié  ferpent.  Nous 
marquons  ailleurs  que  la  petite  province  de  la  Marche,  entre 
l’Auvergne,  le  Poitou,  l’Angoumois  6c  le  Limofin ,  avoit  porté 
le  tître  de  Comté  de  Luzignan,  avant  que  d’être  unie  à  la  Cou¬ 
ronne.  La  ville  de  Luzignan  eft  petite  :  il  y  a  un  fiége  royal , 
une  MaréchauflTée  6c  un  Maire  perpétuel.  La  ville  n’eft  pas 
riche,  mais  le  fauxbourg  l’eft,  parce  qu’il  eft  fur  la  route  de 
Bourdeaux  &  de  la  Rochelle. 

LUZIGNAN  ou  LE'ZIGNEN,  Maifon,  a  été  fé¬ 
conde  en  perfonnes  illuftres. 

I.  Hugues  ,  I.  de  ce  nom ,  Seigneur  de  Luzignan ,  dit  le  Ve¬ 
neur,  peut-être  parce  qu’il  fut  Grand-’Véneur  de  France,  vivoit 
dans  le  dixiéme  fiécle,  6c  lailTa  Hugues  II,  qui  fuit. 

II.  Hugues  II,  Seigneur  de  Luzignan,  furnommé  le  Bien-ai¬ 
mé.  On  prétend  que  celui-ci  fit  bâtir  le  château  de  Luzignan  , 
que  les  Auteurs  fabuleux  alTurent  être  l’ouvrage  de  Mélufine. 
Son  fils  fut  Hugues  III ,  qui  fuit. 

III.  Hugues  III,  Seigneur  de  Luzignan ,  furnomm.é  le  Blanc, 
vivoit  fous  le  régne  de  Hugues  Capet  6c  de  Robert.  Une  Char- 
tre  de  l’an  1010,  dit  que  fa  femme  avoit  nom  Arjendis:  il  en  eut 
Hugues  IV,  qui  fuit. 

IV.  Hugues  IV,  Seigneur  de  Luzignan,  dit  le  Brun  &  le  Chl- 
liarque,  qui  eut  quelques  différents  avec  Guillaume  IV,  Duc  de 
Guienne.  Il  eut  pour  femme  Ardéarde,  &  mourut  avant  Tau 
1030,  laiffant  Hugues  V,  qui  fuit. 

V.  Hugues  V,  Seigneur  de  Luzignan ,  dit Débonnaire,  lui 
fuccéda,  6c  eut  grande  part  aux  affaires  de  fon  tems.  Le  Pape 
Jean  XIX  lui  écrivit  l’an  1030,  en  faveur  du  inonaftére  de  Saint- 
Jean-d’Angély.  Hugues,  fuivant  la  Chronique  de  Maillezais , 
fut  tué  par  les  Gens  du  Duc  de  Guienne  le  huitième  octobre 
1060,  6c  avoit  époufé  Adalmodis  ou  Almodis  ,  fille  de  Ber¬ 
nard  I ,  Comte  de  la  Marche ,  dont  il  fut  féparé  à  caufe  de 

pa- 
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parenté.  Elle  fe  remari.-i  à  Ponce,  Comte  de  Touloufe,  &  à  d’autres. 

VI.  Hugues  VI,  Seigneur  de  Luzignan,  dit  le  Brun  &  le  Dia- 
He,  üt  le  voyage  delà  Terre-Sainte,  où  il  fut  tué  l’an  iiio, 
félon  la  Chronique  de  Maillezais.  Il  avoic  époufé //iWe^arcie, 
fille  d’JlmêrylV,  Vicomte  de  Thouars ,  dont  il  eut. 

Vil.  Hugues  VH,  Seigneur  de  Luzignan,  dit  le  Brun.  Le 
nom  de  fa  femme  étoit  Sarrafine.  11  fit  l’an  1148  le  voyage  d’Ou- 
tre-Mer  avec  le  Roi  Louis  le  Jeune,  &  y  mourut.  Ses  enfans 
furent,  i.  Hugues  VllI,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Seigneur  d’An- 
gles ,  mort  fans  enfans  de  Denyfe  {a.  femme;  3.  Aorg-ucr  de  Lu¬ 
zignan;  4.  Simon,  que  l’on  tient  avoir  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Le'zay  ,  dont  la  poilérité  après  avoir  contraélé  des  al¬ 
liances  avec  des  Maifons  illultres ,  s’elt  continuée  jufqu’à  Pier¬ 
re  de  Lézay  dit  de  Luzignan ,  Seigneur  de  la  Côte-au-Chat,  Lieu¬ 
tenant  des  Gardes  du  Corps  du  Roi ,  qui  époufa  Louïfe  Grangier 
de  Liverdis,  dont  il  eut  i.  Claude-Hugues,  Comte  de  Luzi- 
gnan-Lézay,  qui  fuit;  2.  N.  .  .  Marquis  de  Lézay,  mort  fans 
pollérité  en  ortobre  1705,  âgé  de  70  ans  ;  3.  Faul-Fbilippe ,  E- 
vêque  de  Rhodès,  &  Abbé  de  Saint-Barthélemi  deNoyon,  mort 
le  23  février  1716;  4.  Mathurin  de  Lézzy-Luzignan ,  Comman¬ 
deur  de  l’Ordre  de  Malte;  &  5.  Marie  de  Luzignan ,  mariée  à 
jdntoine.  Marquis  de  la  Roche- Aymon ,  mère  de  Claude  de  la  Ro- 
che-Aymon,  Evêque  du  Puy.  Claude-Hugues,  Comte  de  Lu¬ 
zignan- Lézay,  fut  Envoyé  extraordinaire  à  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur,  &  mourut  le  23  avril  1707,  en  fa  75  année.  Il  avoir  é- 
poufé  Françoije  de  Beuil,  fille  de  René ,  Comte  de  Sancerre,  dont 
il  a  eu  Henri- Jefepb  de  Lézay,  Marquis  de  Luzignan,  qui  a  é- 
poufé  Marie-Jeanne  de  la  Rochefoucault,  Dame  d’ElHlfac;  & 
Anne-Marie  de  Luzignan ,  Grand-Vicaire  &  Archidiacre  de  Ro¬ 
dés,  nommé  Abbé  deBonnecombe  en  avril  1707.  Il  y  avoit  en¬ 
core  eu  un  rameau  delà  branche  de  Lézay,  qui  finit  en  la  per- 
fonne  de  Gabriel  de  Luzignan-Lézay.  Il  faifoit  profellîon  de  la 
Religion  Réformée  avec  Sufanne  de  Cétis  fonépoufe;  mais  ayant 
embralTé  la  Religion  Romaine,  &  n’ayant  qu’une  fille  unique 
Marie-Françoife  de  Luzignan-Lézay,  qui  voulut  prendre  le  parti 
du  cloître,  ils  confacrérent  leurs  biens  à  la  fondation  d’un  mo- 
naltére  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  à  Puyberland  en  Poi¬ 
tou:  leur  fille  en  fut  nommée  Prieure  perpétuelle,  &  y  mourut 
en  cette  qualité  en  1709,  fa  communauté  étant  alors  de  80  Fil¬ 
les.  M.  Maboul,  Grand-Vicaire  général  de  Poitiers,  nommé 
à  l’Evêché  d’Alet,  prononça  l’Oraifon  funèbre  de  cette  vertueu- 
fe  Supérieure.  Les  autres  enfans  de  Hugues  VII,  Seigneur  de 
Luzignan,  furent  5.  Valeran;  &c  6.  Foncette,  mariée  à  PVulgrain 
II,  Comte  d’Angoulême,  morte  l’an  1140. 

VIII.  Hugues  VIH,  dit  le  Brun,  Seigneur  de  Luzignan,  mou¬ 
rut  vers  l’an  1164.  Il  avoit  épouCé  Bourgogne ,  fille  de  Géo/roy 
de  Rançon,  dont  il  eut,  i.  Hugues  IX,  qui  fuit;  2.  Géofroy  , 
qui  porta  quelque  tems  le  titre  de  Comte  de  la  Marche,  Il  le 
fut  aullî  de  Japha  en  Levant,  &  époufa  i.  Euftachie  Chabot,  Da¬ 
me  de  Vouvant,  Scc:  2.  Clémence,  üWe  de  Hugues ,  Vicomte  de 
Châtelleraud.  Il  eut  de  la  première  Guillaume  de  Luzignan,  IL 
du  nom ,  Seigneur  de  Vouvant ,  &c ,  furnommé  à  la  Grand’ Dent, 
qui  mourut  avant  l’an  1250,  fans  lailTer  de  pollérité  d’Umberge, 
fille  du  Vicomte  de  Limoges  ;  &  Guillaume,  Seigneur  de  Maire- 
vant ,  qui  eut  deux  filles.  Faïence  de  Luzignan,  mariée  à  Hugues 
Lardievêque,  Sire  de  Parthenay;  &  Elis  ou  Eline ,  femme  de 
Bartbélemi,  Seigneur  de  la  Haye  &  de  PalTavant;  3.  Guillaume 
de  Luzignan,  dit  Faïence,  dont  il  ell  fait  mention  dans  un  titre 
de  l’an  1170;  4.  Gui  de  Luzignan,  qui  fit  le  voyage  d’Outre- 
Mer,  où  il  fut  Comte  de  Japha  &  d’Afcalon.  Depuis  il  époufa 
Sibylle,  Reine  de  Jérufalem,  fille  du  Roi  ^//lam-i ,  &  d’./^g;iér de 
Courtenay,  &  veuve  de  Ckiillaume,  Marquis  de  Montferrat,  fur- 
nommé  Longue-épée.  Gui  devint  auffi  Roi  de  Jérufalem  l’an  1185, 
après  Baudouin  iV ,  dit  le  Mézel  ou  le  Ladre ,  &  perdit  cette  vil¬ 
le  l’an  1187.  Foyez  G  U  1  de  Luzignan.  Il  eut  quatre  enfans, 
qui  moururent  avec  leur  mère  au  lîége  d’Acre  l’an  1190.  Gui 
acheta  deux  ans  après  l’ifle  de  Chypre,  &  mourut  l’an  1194,  fé¬ 
lon  Sanut,  l.  3.  partie  10.  c.  8  ,  &  l’Auteur  Anonyme,  dans  la 
première  partie  du  Recueil  intitulé,  Gejla  Dei  per  Francos;  5. 
Aimeri,  Roi  de  Chypre  après  fon  frère,  dont  la pojîérité  fera  rap¬ 
portée  cy-après  ;  &  6.  Raoul,  Seigneur  d'IlToudun,  de  Melle,  &c. 
qui  époufa  Alix,  ComtefTe  d’Eu  ,  dont  il  eut  Raoul  de  Luzignan, 
H.  dunom,  dit  d’KToudun.  Celui-ci  époufa  l’an  1222,  Jeanne 
de  Bourgogne,  fille  d'Eudes  III,  Duc  de  Bourgogne,  &  d'Alix 
de  Vergy,  fa  fécondé  femme.  Elle  mourut  peu  après,  &  Raoul 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Toland  de  Dreux,  fille  de  Robert 
II  :  puis  une  troifiéme  avec  Philippe  de  Ponthieu ,  fœur  de  Jean¬ 
ne,  Reine  de  Callille.  II  eut  de  la  fécondé,  Marie  de  Luzignan, 
ComtelTe  d’Eu,  qui  époufa  avantl’an  1250,  Alpbonfe  de Biien- 
ne,  dit  d'Acre,  Grand- Chambrier  de  France. 

IX.  Hugues  IX,  dit  le  Brun,  Seigneur  de  Luzignan,  Comte 
de  la  Marche ,  époufii  Mahaut,  fille  unique  de  f-Fulgrainlll,  Com¬ 
te  d’Angoulême,  &  nièce  d’^imarl,  qui  eut  ce  Comté  à  Ibn 
préjudice.  Il  mourut  l’an  1206,  lailTant  Hugues  X ,  qui  fuit. 

X.  Hugues  X,  Sire  de  Luzignan,  &  Comte  de  la  Marche, 
fils  de  Hugues  IX,  lui  fuccéda.  On  l’avoit  accordé  l’an  1200, 
avec  Elifabeth ,  ComtelTe  d’Angoulême ,  fille  d’Amarl,  &  d’A¬ 
lix  de  Courtenay.  Ce  mariage  devoir  terminer  tous  les  différents 
qui  étoient  entre  ces  deux  familles  pour  le  Comté  d’Angoulême. 
Jean,  dit  Sa7is-2'erre ,  Roi  d’Angleterre,  lui  enleva  fa  fiancée  le 
jour  de  fes  noces,  &  l’époufa.  Hugues  fufdta  des  ennemis  à  ce 
Roi,  pour  fe  venger  de  fa  violence.  Depuis,  il  époufa  Æli/a- 
beth  l’an  1217  ,  après  la  mort  de  Jean.  Il  accompagna  le  Roi  S. 
Louis  en  fon  premier  voyage  d’Outre-Mer,  &  y  mourut  l’an  1249. 
Scs  enfans  furent  I.  Hugues  XI,  qui  fuit;  2.  Gtù,  Seigneur  de 
Cognac  &  de  Merpin,  mort  fans  pollérité  au  mois  de  juillet 
1264,  ou  1281;  3.  Géofroy,  Seigneur  de  Jarnac,  &c.  Vicomte 
de  Châtelleraud,  par  fa  femme  'Jeanne,  fille  unique  de  Jean, 
Vicomte  de  Châtelleraud,  dont  il  eut  Géo/roy ,  mort  fans  pollé- 
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rité  de  Perrenelle  de  Sully  ;  Jeanne ,  VieomtelTe  de  Châtelleraud, 
femme  de  Jean,  Sire  de  Harcourt;  &  Eujlacbie,  mariée  à  uu 
Seigneur  de  Château- Chinon;  4.  Guillaume,  Seigneur  de  Va- 
lence,  &c.  Comte  de  Pembroc  par  fa  femme,  dont  il  laiffa  do- 
llérité;  5,  Aimar,  Evêque  de  Wincheller  en  Angleterre,  mort 
à  Paris  l’an  1261  ;  6.  Agathe,  femme  de  Guillaume  de  Chauvigny, 
Seigneur  de  Châteauroux;  7.  Alix,  mariée  l’an  1247,  ijean, 

1.  du  nom.  Comte  de  Varennes,  &  morte  l’an  1256;  8.  Jjabeau, 
alliée  r.  à  Géofroy  de  Rançon,  Seigneur  de  Taillebourg:  2.  à 
Maurice ,  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Craon  ;  &  9.  Marguerite  de 
Luzignan,  mariée  à  Raimond,  dernier  Comte  de  Touloufe,  dont  elle 
fe  fépara.  Elle  époufa  depuis  i.  Aimeric ,  Vicomte  de  Thouars  : 

2.  Géofroy,  Seigneur  de  Châteaubriant,  &  mourut  en  1288. 

XI.  Hugues' XI,  Sire  de  Luzignan,  Comte  de  la  Marche  & 
d’Angoulême,  époufa  l’an  1238 ,  To/and de  Bretagne,  qui  avoit 
été  promife  à  Afcèard d’Angleterre,  Comte  de  Cornouaille.  Elle 
étoit  fille  de  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc ,  &  d’Alix ,  Comtef- 
fe  de  Bretagne.  Hugues  mourut  l’an  1260 ,  &  fa  veuve  le  dixié¬ 
me  octobre  1272,  laiffant  i.  Hugues  XII,  qui  fuit;  2.  Gui,  Sei¬ 
gneur  de  Cognac,  mort  fans  enfans  l’an  1288  ;  3.  Marie,  femme 
de  iîoiert  de  F’erriéres ,  Comte  de  Nottingham  ;  4.  Tolamie  ,  ma¬ 
riée  I.  au  Comte  deGloceller:  2.  à  Pierre,  Seigneur  de  Préaux; 
&  5,  Jfabelle,  Dame  de  Belleville  &  de  Beauvoir. 

XII.  Hugues  XII,  dit/«  Brun,  Sire  de  Luzignan,  Comte  de 
la  Marche  &  d’Angoulême,  prit  alliance  avec  'Jeanne,  Dame  de 
Fougères,  fille  de  Aacw/,  &  d’ Tfabeau  de  Ctzon.  Il  mourut  l’an 
1282,  ayant  eu  i.  FIuguesXIII,  qui  fuit;  2.  Gui,  dit  Guiard  , 
Seigneur  de  Couhé,  qui  prit  le  titre  de  Comte  de  la  Marche  & 
d’Angoulême  après  fon  frère,  &  mourut  fans  enfans  l’an  1307  ; 

3.  Jjabeau,  femme  d’A/wRudçl,  dit  Renaud  IV,  Sire  de  Pons  ; 

4.  Jeanne ,  mariée  1.  à  Pierre  de  Joinville-Vaucouleur:  2.  à  Ber- 
nardEzi,  L  dunom.  Sire  d’Albret,  &c.  ;  5.  Marie,  femme  d’£- 
tienne,  IL  du  nom.  Comte  de  Sancerre;  &  6.  Ifabeau,  Reli- 
gieufe  à  Fontevrauld. 

XIII.  FIugues,  XIII.  dunom.  Seigneur  de  Luzignan ,  Com¬ 
te  de  la  Marche  &  d’Angoulême,  époufa  au  mois  d’août  1276  , 
à  Paris ,  Béatrix  de  Bourgogne ,  fille  de  Hugues  IV ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  &  de  Béatrix  de  Champagne  fa  fécondé  femme,  &  mou¬ 
rut  fans  pollérité  l’an  1303.  Foyez  ANGOULEME. 

LUZIGNAN  -  D’OUTRE-ME  R. 

Nous  avons  remarqué  que  Gui  de  Luzignan,  fils  de  Hugues 
VIH,  fut  Roi  de  Jérufalem  &  de  Chypre.  Aimeri  de  Luzignan 
fon  frère,  fit  le  voyage  d’Outre-Mer,  &  épouPa  Efc bine ,  fillede 
Baudouin  d’Ibelin,  Seigneur  de  Rames.  Il  fuccéda  enfuite  à  la 
Seigneurie  de  Chypre  Pan  1194,  &  en  fut  le  premier  Roi.  H 
fut  le  quatrième  mari  d’Ifabeau,  fille  d’Amauri,  Roi  de  Jérufa¬ 
lem,  &  mourut  l’an  1205.  Les  enfans  qu’il  eut  du  premier  lit 
furent,!.  2.  Gui  &  J^ean ,  morts  jeunes;  3.  Hugues,!,  dunom, 
qui  fuit;  4.  Bourgogne,  femme  de  Gazitier  de  Montbéliard  ;  & 

5.  Heluis,  femme  de  Rupin,  Prince  d’Antioche,  qui  l’enleva  à 
Eudes  de  Dampierre  fon  premier  mari.  Aimeri  eut  du  fécond  lit 

6.  Sibylle,  femme  de  Livon  ou  Léon,  Roi  d’Arménie;  &  7.  Mé- 
lijfent,  mariée  à  Boé'mond,  IV.  dunom.  Prince  d’Antioche,  fur- 
nommé /a  Porgne.  Robert,  Abbé  du  Mont-Saint-Michel  en  Nor¬ 
mandie,  Sanut,  &  quelques  autres  font  mention  d'un  fils  nom¬ 
mé  Amauri,  mort  jeune  au  mois  de  février  1205. 

X.  Hugues  de  Luzignan,  I.  dunom.  Roi  de  Chypre,  mou¬ 
rut  l’an  1221,  ayant  eu  d’Æx  fa  femme,  fille  de  i/CTin ,  H.  du 
nom.  Comte  de  Champagne,  &  d’.(/à&ea«  Reine  de  Jérufalem , 
I.  Henri,  L  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie,  femme  de  Gautier , 
Comte  de  Brienne;  &  3.  Ifabeau,  mariée  à  Henri,  Prince  d’An¬ 
tioche  ,  dont  elle  eut  Hugues  HI  ,  Roi  de  Chypre. 

XI.  Henri  de  Luzignan,  L  du  nom.  Roi  de  Jérufalem  &  de 
Chypre,  n’étoit  âgé  que  de  neuf  mois  quand  fon  père  mourut. 
On  le  maria  l’an  1238,  à  Stéphanie,  Cœur  d’IIaiton,  Roi  d’Armé¬ 
nie:  &  l’an  1250,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Flaifance  d’An¬ 
tioche,  fille  de  Boëmond  IV.  Il  mourut  l’an  1253,  laiffant  Hu¬ 
gues,  IL  dunom,  qui  fuit. 

XII.  Hugues  ,  II.  du  nom ,  Roi  de  Chypre ,  mourut  l’an  1267, 
âgé  de  14  ans,  fans  laiffer  d’enfans  d’Ifabeau  d’Ibelin  fa  femme. 
Hugues  IH  lui  fuccéda.  Il  étoit  fils  d’Ifabeau,  fœur  de  Henri 
premier.  M.  du  Bouchet  a  dreffé  fur  des  titres  la  Généalogie  de 
la  Maifon  de  Luzignan ,  d’où  font  tirez  en  partie  les  faits  rap¬ 
portez  cy-deffus.  *  Sanut,  Secret.  Fidelium  crucis.  Le  Lignage 
d’Outre-mer ,  publié  par  le  Père  Labbe.  Les  Annales  de  Jean  du 
Bouchet.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes  de  France.  L’HiJloire  d’E¬ 
tienne  de  Luzignan.  L’Eloge  que  M.  de  Brantôme  a  fait  de  M.  de 
Montpenfier.  Befli,  Hijl.  de  Poitou.  Chorier,  Hiftoire  de  la  Mai¬ 
fon  Saf  'enage.  Difcoursdu  fiégede  Luzignan  en  1574.  iÿc. 

L  Ü  Z  I  G  N  A  N  ou  L  E'  Z  I  G  N  E  N  (Gui  de)  Prince  de 
cette  Maifon  ,  fit  le  voyage  d’üutre-mer  dans  le  XH  fiécle,  &  é- 
poufa  Sibylle,  fille  aînée  d’Amauri,  Roi  de  Jérufalem,  &  veuve 
de  Guillaume,  Marquis  de  Montferrat,  furnommé  Longue-Epée. 
Par  ce  mariage  il  aquit  le  titre  de  Roi  de  Jérulalem,  &  perdit 
l’an  11^87  ,  cette  ville,  que  Saladin  prit  le  deuxième  jour  d’octo¬ 
bre  ,  avec  prefque  toute  la  Terre-Sainte.  Depuis,  Gui  acheta 
en  1192  ,  des  'Templiers ,  l’Ifle  de  Chypre  que  la  Maifon  de  Lufi- 
gnan  &  fes  Defcendantconfervérent,  jufqu’en  1473.  Gui  mou¬ 
rut  l’an  1194,  félon  l’Auteur  anonyme,  qui  ell  à  la  page  1171, 
de  la  première  partie  du  livre  intitulé ,  Gejla  Dei  per  francos.  H 
eut  quatre  enfans,  qui  moururent  au  lîége  d’Acre,  &  eut  pour 
fucceffeur  fon  frère  Amauri.  *  Guillaume  de  Tyr,  l.  12.  ^  15. 
Sanut,  l.  ^.partie  10.  c.  8.  p.  201.  Hiji.  de  Luzignan. 

LUZIGNAN  (Etienne  de)  de  la  branshe  de  Luzignan  qui 
régna  dans  Pille  de  Chypre,  naquit  l’an  I537.à  Nicofie  dans 
cette  ille,  &  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  eut 
pour  Maître,  Julien  originaire  d’Arménie,  qui  en  1562  fut  fait 
Q  q  Evê- 
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Evêque  des  Arméniens  établis  dans  l’Ifle  (îe  Chypre  ;  &  qui  en 
1570,  fut  transféré  à  Bova  dans  la  Calabre  où  il  vivait  encore 
en  1578.  Etienne  avoit  eu  le  nom  de  Jacques  au  batôine  ;  mais 
on  le  lui  avoit  fait  changer  en  Religion.  André  Mocénigo  & 
Séraphin  Fortibraccia,  Evêques  de  LimiflTo  l’un  après  l’autre,  le 
firent  leur  Grand-Vicaire.  En  1570,  il  vint  à  Rome;  &  l'Ille  de 
Chypre  ayant  été  envahie  par  les  Turcs  l’année  fuivante,  il  fit 
quelque  féjour  à  Naples,  d^où  il  vint  l’an  1577  à  Paris,  où  il 
demeura  jufqu’en  1587.  On  alTure  que  le  27  avril  1578  ,  le  Pa¬ 
pe  Sixte  V  le  fit  Evêque  titulaire  de  LimilTo;  &  il  elt  certain 
qu’il  mourut  en  1590.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  ce  Reli¬ 
gieux,  où  on  a  raifon  de  fe  plaindre  qu’il  y  a  inféré  trop  de  fa¬ 
bles;  mais  cela  n’empêche  pas  que  quelques  uns  d’eux  ne  foient 
curieux,  comme  par  exemple  celui  qui  parut  en  Ï573,  à  Bolo¬ 
gne  fous  le  titre,  Cborograpbia  e  breve  Iftoria  miverfale  deli’Ifola  di 
C'ipro;  &  un  autre  intitulé  Bxn^iicov  (pvÀxxn^piov ,  où  l’on  trouve 
une  longue  énumération  des  perfonnes  nobles  qui  ont  embraffé 
l’état  religieux,  &  qui  fut  imprimé  l’an  1585,  à  Paris.  Les  au¬ 
tres  font  une  Hiftoire  générale  des  Royaumes  de  Jérufalem,  de 
Chypre,  d’Arrnénie,  &  des  pa’is  voifins,  à  Paris,  1579,  publiée 
deux  ans  auparavant  en  Italien  à  Padoue;  une  Généalogie  de  la 
Royale  Maifon  de  Bourbon ,  à  Paris ,  1580.  Les  Généalogies  de 
foixante-fept  Maifons ,  à  Paris,  158S&1587,  &c.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Fræd.  tome  2. 

L  U  Z  U  C  K.  Cbercbez  LUCKOLUSUC. 

L  U  Z  Y,  ville  du  Nivernois,  l’une  des  principales  Baronies 
de  ce  Duché,  a  donné  le  nom  à  une  ancienne  famille,  dont  la 
branche  aînée  fut  éteinte  vers  l’an  1250,  par  le  mariage  de 
Jeanne  de  Luzy  héritière ,  avec  Jean  de  Châteauvillain ,  fils  de 
Hugues  de  Châteauvillain,  &;  d'IJdbelle  de  Dreux.  André  du 
Chêne  rapporte  les  fondations  qu’elle  fit  conjointement  avec 
fon  mari  dans  l’églife  de  Sémur.  Bonne  d’Artois,  Comteffe  de 
Nevers,  aquit  par  décret  la  Baronnie  de  Luzy,  mouvante  de 
ce  Comté:  le  prix  du  décret,  au  rapport  de  Gui  Coquille,  fut 
de  cinq  mille  francs  d’or,  en  date  de  l’an  1418.  Charles  de 
Bourgogne,  Comte  de  Nevers,  unit  cette  terre  au  Comté  de  Ne- 
vers  ,  par  lettres  de  l’an  1442. 

Les  Seigneurs  de  Pe'lissac,  de  Bordes  &  de  Pailler,  pré¬ 
tendent  être  fortis  de  cette  Maifon  j  fondez  fur  ce  que  Thomas 
de  Luzy,  fils  de  Pierre  de  Luzy,  &  à'Hélémn  de  Talaru,  avoit 
plufieurs  rentes  fur  la  Terre  de  Luzy,  comme  il  paroît  par  un 
Terrier  de  l’an  1380.  11  époufa  Margumte,  héritière  de  Pélif- 
fac,  dont  il  eut  i.  Jordan,  Seigneur  de  Pélilfac,  qui  fut  marié 
l’an  1412,  avec  Marguerite  Mayole,  dont  il  eut  Guillaume  de 
Luzy,  Seigneur  de  PélifiTac,  qui  époufa  l’an  1440,  Maluine  de 
Florich,  dont  vint  Annet  de  Luzy,  Seigneur  de  Pélilfac,  le¬ 
quel  fervit  longtems  le  Roi  Louis  XI ,  dans  les  guerres  qu’il 
eut  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  &  époufa  l’an  1479,  Miracle, 
Dame  de  Vergefac.  Il  palfa  tranfaétion  avec  noble  Fierre  deFlo- 
lich,-  Ecuyer,  fon  oncle,  au  fujet  d’une  rente  de  cent  fols,  au 
fort  principal  de  quatre-vint-dix  écus  d’or.  De  ce  mariage  vint 
Jean  de  Luzy,-  Seigneur  de  Pélilfac,-  qui  époufa  le  cinquième 
mars  1514,  Marguerite  deTournon,  à  laquelle  Claude  de  Tour- 
non  fon  oncle.  Evêque  de  Viviers,  conftitua  une  penfion  en  fa¬ 
veur  de  fon  mariage  :  il  tella  le  quatrième  mars  1559.  De  cette 
alliance  naquit  Claude,  Seigneur  de  Pélilfac,  Baron  de  Quey- 
riére.  Seigneur  de  Fay  &  de  Vilherma,  qui  eut  le  commande¬ 
ment  des  troupes  qui  étoient  en  Vélay,  pour  arrêter  les  trou¬ 
bles  que  la  Réformation  y  caufoit:  il  commanda  auflî  dans  le 
même  pais  deux  troupes  de  gens  de  guerre  à  cheval ,  trente  Che- 
vaux-legers,  &  cinquante  Arquebuliers  qu’il  avoit  levez,  com¬ 
me  il  paroît  par  deux  commilfions  du  Seigneur  de  Clermont  de 
Chate,  commandant  en  l’abfcnce  de  M.  le  Duc  de  Montmoren¬ 
cy;-  l’une  du  cinquième  janvier  i59i ,  &  l’autre  du  lixiéme  mars 
de  la  même  année  :  il  tella  le  onzième  oélobre  1604.  11  avoit  é- 
poufé  le  feptiéme  oftobre  1552,  Claire  de  Belfet,  Baronne  de 
Queyriére,  dont  il  eut  François  qui  fuit;  &  Louïs,  qui  conti¬ 
nua  la  pojlérité ,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

François  de  Luzy,  Chevalier,  Seigneur  de  Pélilfac,  Baron 
de  Queyriére,  &c.  après  fon  père  eut  le  commandement  des 
troupes  qui  étaient  en  Vélay;  il  battit  avec  fa  Compagnie  de 
Chevaux-legers ,  &  d’autres  gens  de  fes  Terres  qu’il  avoit  af- 
femblez,  une  multitude  de  Croquans  qui  s’oppofoient  à  la  le¬ 
vée  des  tailles,  comme  il  paroît  par  une  lettre  du  Seigneur  de 
Miolans,-  Gouverneur  de  Vélay.  11  avoit  époufé  l’an  1589, 
Françoife  de  Baronnat,  fille  de  Gafpard,  Capitaine  de  deux  cens 
Hommes  de  pié,  &  Lieutenant  de  cinquante  Hommes  d’armes, 
dont  il  eut  i.  Claude  qui  fuit;  &  2.  Imbert  ,  Seigneur  de 
Bordes,  qui  a  lailfé  poftérité.  Françoife  étant  veuve ,  fit  hom¬ 
mage  au  Roi,  le  30  mai  1614  >  des  cens ,  rentes  &  droits  feigneu- 
liaux  à  elle  appartenans,  à  caufe  de  la  Seigneurie  de  Marlyes. 

Claude  de  Luzy,  Seigneur  de  Pélilfac,  Baron  de  Queyrié- 
fe,  Seigneur  de  Marly,  de  Fay,  de  Vilherma,  &c.  alfemblapar 
l’ordre  de  M.  le  Prince  une  partie  de  la  Noblelfe  du  Vélay,  y 
joignit  quantité  d’autres  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  fes  Ter¬ 
res,  avec  lefquelles  il  alla  joindre  l’armée  que  ledit  Seigneur 
Prince  commandoit  en  Languedoc,  comme  il  paroît  par  la  route 
qui  fut  envoyée  par  le  Comte  de  Tournon,  Lieutenant-Général 
dans  la  province  de  Languedoc,  pour  le  chemin  que  devoit  te¬ 
nir  le  Sieur  de  Pélilfac  avec  fes  amis  pour  aller  joindre  l’armée, 
du  12  oftobre  i639*  Il  époufa  l’an  1618,  Jeanne  de  Patrieux , 
fille  héritière  de  Jean,  Seigneur  de  la  Maifon,  Chevalier  de 
rOrdreduRoi,  tué  au  liège  de  Montauban,  où  il  commandoit 
nu  régiment,  &  il  en  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Marie,  qui  é- 
poufa  l’an  1644,  Cbriftopble  de  Rofiaing,  fils  de  Trijlan,  Capi¬ 
taine-Châtelain  de  Sury  en  Forés,  &  d’^nfomejfg  d’Apchon,  & 
neveu  de  Triflan  de  Roftaing,  Chevalier  de  l’Ordre  du  faint 
Efprit;  &  3-.  Claude  de  Luzy,  Seigneur  de  Brelfon,  qui  a  fait 
branche  en  Dauphiné. 


LUZ.  LYÆ.  LYB.  LYC. 

Jean  de  Luzy,  Marquis  de  Pélilfac  &  de  Couzan,  Seigneur 
de  la  Tour,  de  Fay,  de  Vilherma,  &c.  aquit  la  Baronnie  de  Cou¬ 
zan  en  Forés,  de  Claude  de  Lévy.  11  avoit  époufé  l’an  1642, 
ManeDodieu,  fille  de  C/auil« ,  Seigrieur  d’Epercieu,  &  d<e  Jean¬ 
ne  de  Sève,  petite-niéce  de  Claude  Dodieu,  Ambalfadeur  a  Ro¬ 
me,  &  enfuite  auprès  de  l’Empereur  Charles-^wmt.  Il  a  eu  de 
ce  mariage  i.  Imbert  de  Luzy  qui  fuit;  2.  Jean  ^  Abbé;  3. 
Baltbafar,  Capitaine  de  Dragons,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Louïs;  4.  Françoife,  femme  de /.èowor  de  Vallerot,  Seigneur  de 
Beaudefire;  5.  A’.  .  .  .  mariée  à  Jean  de  Montabonnet  Seigneur 
de  Chantemule  &,  de  Solignac. 

Imbert  de  Luzy,  de  Pélilfac,  Marquis  de  Couzan,  &c.  é- 
poufa  en  1698  Marie- Portail ,  fille  de  PaKl  Portail,  Sei¬ 
gneur  de  Chatou,  Confeiller  de  la  Grand’ Chambre  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans. 

Louïs  de  Luzy ,  fécond  fils  de  Claude  ,  Seigneur  de  Pélif- 
fac,  &  de  Claire,  Dame  de  Belfet,  fut  Seigneur  de  Malboyer, 
de  Sallettes  &  de  Pailler,  &  époufa  l’an  1604,  Jeanne  Franche, 
fille  de  Pierre,  &  de  Claire  de  Hauterive ,  dont  il  eut  i.  Claude, 
mort  fans  alliance;  2.  Alexandre  de  Luzy  de  Pélilfac,  Sei¬ 
gneur  de  Sallettes  &  de  Pailler,  qui  époufa  en  1637,  Jeanne  de 
Grailhi,  fille  de  Jean,  &  de  Sujanne  de  Tava,  dont  il  a  eu  i. 
Jean  qui  fuit;  2.  Marie- Françoij e ,  mariée  au  Seigneur  de  Mon- 
tiavel  en  Forés;  3.  Claudine,  qui  époufa  François  de  Bauzas, 
Seigneur  de  Mantelin  en  Vivarais. 

Jean  de  Luzy  de  Pélilfac,  Seigneur  de  Sallettes  &  de  Pailler, 
fut  marié  l’an  1654,  dvec  Marie  de  Cluzel ,  dont  ell  venu  Jean 
de  Luzy  de  Pélilfac,  Seigneur  de  Pailler,  de  Sallettes  &  de 
Meinier  qui  époufa  l’an  1692,  Claudine  Baillard,  fille  de  Mar¬ 
cellin  Baillard,  Sieur  de  Combaux,  Capitaine-Châtelain  de  la 
Tour  de  Sainte-Segolléne ,  &  de  Marie  de  Ferrier,  petite-fille 
de  Jean  Baillard,  Capitaine-Châtelain  des  mêmes  lieux,  &  de 
Marthe  Régis,  de  la  famille  du  Bienheureux  Père  Régis  Jéfuite, 
dont  il  a  eu  plufieurs  enfans,  dont  un  a  été  Page  deM.  le  Duc 
d’Antin.  *  Gui  Coquille,  Hijî.  du  Nrjernois.  Le  Laboureur, 
Mazures  de  l'IJle-Barbc.  Du  Chêne,  Hiji.  de  la  Maifon  de  Dreux. 
Jugement  deM.  de  Bezons,  Intendant  en  Languedoc. 

L  U  Z  Z  A  R  A.  Foyez  L  U  Z  A  R  A. 

LUZZIouLI  LUZZI,  bourg  du  Royaume  dè  Na¬ 
ples,  fitué  dans  la  Calabre  Citérieure,  près  delà  rivière  de  Cra- 
té,  à  une  lieue  de  Béfignano  du  côté  du  midi.  On  croit  que 
c’étoit  anciennement  Tbebce  Lucatice.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

L  Y  A.  LYB.  LYC. 

LYÆUS.  ray«2  L  YL  E'EN. 

L  Y  B  1  E.  Foyez  LIBYE. 

L  Y  CAO  N,  fils  de  Pélafge,  premier  Roi  d’Arcadie,  fut 
métamorphofé  en  loup  dans  le  temple  de  Jupiter  Lycéen  qu’il 
avoit  bâti,  parce  qu’il  y  avoit  immolé  un  enfant,  &  que  depuis 
il  broutoit  l’herbe.  Ovide  dit  qu’il  fut  ainfi  transformé,  en  pu¬ 
nition  de  ce  qu’il  alfaffinoit  ceux  qui  logeoient  chez  lui.  Il  vi- 
voit  du  tems  de  Cécrops.  Ses  enfans  furent,  Nyétimus,  fon  fu^- 
celfeur ,  Pallas  ,  Orellheus ,  Phigalus ,  Trapezeus ,  Eléatas, 
Macareus  ,  Heliflbn  ,  Acacus  ,  Thoenus  ,  &c.  La  plupart 
d’entre  eux  s’établirent  en  différentes  contrées  de  l’Arcadie,  & 
y  bâtirent  plufieurs  villes,  aufquelles  ils  donnèrent  leur  nom. 
Ovide,  Metam.  l.  i.  Paufanias,  in  Arcadicis. 

L  Y  C  A  O  N,  Médecin  célébré  dont  parlent  les  Anciens.  On 
ignore  fa  patrie  &  le  tems  auquel  il  a  vécu. 

L  Y  CAO  NIE,  petite  province  de  l'Afie  Mineure,  qui  fai- 
foit  partie  de  la  Cappadoce,  tirant  vers  le  midi,  du  côté  de  la 
Cilicie  ,  dont  elle  elt  féparée  par  le  Mont-Taurus ,  entre  l’Ifaurie 
à  l’occident  ,  &  l’Arménie  Mineure  à  l’orient.  Sa  capitale  étoit 
Ronie,  d’où  vient  que  le  païs  efl  appellé  encore  aujourd’hui 
Cognie.  Paul-Ernelt  Jablonski  a  fait  une  favante  Differtation  fur 
la  Langue  Lycaonienne.  11  prétend  qu’elle  étoit  la  même  que  la 
Cappadocienne,  &  que  celle-ci  étoit  un  Grec  mêlé  de  beaucoup 
de  Syriaque.  Ce  fentiment  a  été  fuivi  par  Grotius,  &  D.  Cal- 
met,  Dibt.  de  la  Bible,  le  trouve  très-probable,  à  caufe  du  yoifi- 
nage  de  la  Syrie,  de  la  Cappadoce  &  de  la  Lycaonie.  *  Bau- 
drand.  Strabon. 

*  LYCASTRE,  fille  de  Priam  &  d’une  de  fes  concubines 
Polydamas  fils  d’Anténor  &  de  Théano,  fœurd’Hécube,  en  de¬ 
vint  amoureux  &  l’époufa.  *  Hofman ,  Lexic.  Univ. 

*  LYCASTRE,  fameufe  Courtifane  de  la  ville  de  Dre- 
panum ,  aujourd’hui  Trapano  en  Sicile ,  fut  appellée  Vénus  àcaufe 
de  fon  extrême  beauté.  Butés  fils  d’Amycus ,  Roi  de  Bébricie ,  en 
devint  amoureux  &  eut  d’elle  un  fils  nommé  Erix:  ce  qui  a  fait 
dire  aux  Poètes  qu’Erix  étoit  fils  de  Butés  &  de  Vénus.  C’efi: 
pourquoi  Virgile  dans  le  cinquième  livre  de  l’Enéïde,  v.  24,  fai: 
dire  à  Enée , 

— ; - Mec  litora  longe 

Fidareor  fraterna  Erycis ,  portufque  Sicanos. 

L'YCE'AS  ou  LYCIAS,  Naucratite,  Auteur  Grec,  é- 
crivit  une  Hifloire  d’Egypte,  comme  nous  le  connoiifons  par  le 
iS'Iivred’Athénée.  *  Pline,  /.  36.  Paufanias  fait  mention  d’un 
Poëte  de  ce  nom,  in  Corintbiacis ,  ou  l.  2. 

LYCE'E,  Lycœum,  lieu  près  d’Athènes,  où  Arifiote  enfei- 
gnoît  la  Philofophie,  avoit  été,  félon  Paufanias,  un  temple 
d’Apollon,  bâti  par  Lycus,  fils  de  Pandion.  Suidas,  &  quel¬ 
ques  autres,  veulent  queç’ait  été  un  lieu  d’exercices ,  bâti  par 
Pififirate  ou  par  Périclès,  ou  commencé  par  l’un  &  fini  par 
l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  par  rapport  à  ce  lieu  qu’on 
nomma  la  Philofophie  d’Arifiote,  la  Fbilofopbie  du  Lycée.  C’efl 
là  que  ce  grand  homme  enfeignoit  en  fe  promenant,  un  peu 
après  être  forti  de  maladie;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Féripa- 
féticiens  a  ceux  de  fa  Sefte.  Il  y  avoit  une  montagne  de  ce  nom 
en  Arcadie,  confacrée  au  Dieu  Pan.  Paufanias,  in  Attkis. 

Sui- 


L  Y  C. 


Saidas,  &p!u'îcurs  autres  alléguez  par  Mearfius,  Atbsnce  Atti- 
cÆ,  l.  2.  c.  3. 

L  ï"  C  11  N  LJ  S ,  Orateur  Grec.  Fo'jcz  ALEXANDRE 
d’Ephéfe. 

L  Y  CIE,  province  d’Afie ,  dont  une  partie  ell  appellée  pré- 
kntcnicnt  Aldinclli ,  ôc  l’autre  Ma?itefelli  OüBriquia,  elt  entre  la 
Carie  6t  la  J-’ainpliilie ,  6c  emprunta  fon  nom  de  Lycus,  fils  de 
Pandion.  Cette  province  renfermoit  la  montagne  de  Chimère, 
dont  les  Poctes  font  fouvent  mention ,  6c  les  villes  dePatare, 
de  Mire,  lieu  Je  la  nailFance  de  faint  Nicolas,  d’Andriaque, 
6cc.  Strabon.  Pline.  Ifidore.  Caftalde.  Ovide,  Metamorpb.  L  9. 

Y  C  1  E  N,  furnom  d'Apollon,  qui  étoit  adoré  en  la  ville 
de  Patare,  capitale  de  la  Lycie ,  où  il  y  avoit  un  temple,  célè¬ 
bre  par  les  oracles  qu'il  y  renJoit.  Et  Lycix Jones,  dit  Virgile, 
Eneïde,  L  4.  v.  346. 

*  L  Y  C  IV  L  A  M  A  (Marc  de)  Frifon,  Jurifconfulte,  fut 
ProfeiPeur  en  Droit  à  Franeker,  puis  Membre  du  Confeil  d’Etat 
des  Provinces-Unies ,  6c  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Marc.  Il  a 
publié,  Membranarum  Jive  Opinionum  ad  Jus  Civile controverfamni 
libri  duo  ;  Commentarius  de  ineunda  rei  debîtœ  œjlimatione  ;  Operœ  gra- 
tuitæ  de  Condiclione  furtiva ,  pro  'Jac.  Cujacio  adverfus  Opéras  Ant. 
Fabro  Jubfidiarias ,  mniine  Aiitonii  Mercatoris;  Benedictorum  libri 
quatuor  adverjus  Alalediota  atque  errores ,  tam  pragmaticorum  quam 
alioruni  circa  aüiones  ex  deliüo  mere  poenales ,  mixtas ,  6cc.  De  Hce- 
redibus  injhtuendis  in  légitima',  Sermo  furenfis.  *  Valére  André, 
Bibliûtb.  Belgica ,  p.  639  (ÿ  640. 

LYCOME'üE,  Lycoinedes ,  Roi  de  l’ifle  de  Scyros,  chez 
lequel  Achille  fut  envoyé,  de  peur  qu’on  ne  voulût  l’obliger 
d’aller  à  la  guerre  de  Troye.  Lycoméde  étoit  père  de  Déïda- 
inie,  dont  Achille  eut  Pyrrhus.  *  Homère.  Virgile.  Ovide. 

L  Y  C  O  N  de  Troade,  Philofophe,  fut  Difciple  de  Panthé- 
de  le  DialeBicien,  &  de  Straton.  auquel  il  fuccéda  dans  l’Aca¬ 
démie,  qu’il  gouverna  durant  44  ans,  vers  la  CLX Olympiade , 
&  l’an  140  avant  Jefus  Chrift.  11  avoit  une  douceur  extrême;  6c 
c’elt  pour  cela  que  les  Grecs  ajoûtoient  un  G  à  fon  nom ,  6c  l’ap- 
pelloient  Glycon.  Ce  Philofophe  étoit  aulîr  très-propre  fur  fa 
perfonne ,  6c  avoit  un  admirable  génie  pour  l’éducation  de  la  Jeu- 
neffe.  Les  Rois  Attalus,  Eumenès  6c  Antiochus ,  avoient  beau¬ 
coup  d’eltime  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goutte,  âgé  de  62  ans. 

♦  Diogène  Laërce,  en  fa  Fie,  l.  5. 

Diogène  Laërce  parle  d’un  autre  Lycon  ,  Pythagoricien; 
d’un  Lycon,  Poëte,  qui  eftfans  doute  lePoëte  Comique  dont 
parle  Plutarque,  6c  qui  vivoit  fous  la  CX  Olympiade,  vers  l’an 
340  avant  Jefus  ChrilL  Athénée  fait  mention  de  Lycon,  Au¬ 
teur  de  la  Vie  de  Pythagore.  *  Plutarque,  in  Alexandra  :  de 

Alexandri  fortiina  ^  virtute ,  Oratio  pofterior.  Athénée,  /.  10. 

L  Y  C  O  P  HR  O  N,  fils  de  PérianJre,  Roi  de  Corinthe, 
qui  régna  44  ans,  depuis  la  XXXVIII  Olympiade,  6c  l’an  628 
avant  jefus  Chrilt,  fut  li  touché  de  voir  que  fon  père  avoit  tué 
fa  mère  Lyfide  ou  Mélilfe,  qu’il  ne  voulut  jamais  fe  réconcilier 
avec  lui.  Périandre,  pour  s’en  venger,  fut  obligé  de  l’envoyer 
à  Corfou  ;  mais  comme  il  le  préféroitpour  la  couronne  à  un  autre 
fils  qu’il  avoit,  nommé  Cypféle,  il  le  fitprierpar  fes  Ambaffadeurs, 
6c  par  une  de  fes  filles ,  fœur  de  Lycophron ,  de  revenir  à  Corin¬ 
the.  Le  fils  protefla  qu’il  n’y  retourneroit  point  pendant  la  vie 
de  fon  père,  qu’il  ne  pouvoit  foufFrir.  Enfin  Périandre  fe  réfo- 
lut  d’aller  à  Corfou ,  pendant  que  fon  fils ,  qui  ne  le  vouloir  pas 
voir,  reviendroit  à  Corinthe;  mais  ceux  de  Corfou,  pour  em¬ 
pêcher  que  Périandre  n’allât  dans  leur  ifie  ,  tuèrent  Lycophron  , 

♦  Hérodote,  l.  5.  ou  Tbalie.  Diogène  Laërce,  Fie  de  Périandre , 
l.  I.  Bayle,  Dià.  Crlt. 

lycophron,  Poëte  Grec,  Grammairien,  étoitàChal- 
cide  d’Eubéc,  qu’on  nomme  à  préfent  Négrepont,  6c  fut  tué  d’un 
coup  de  flèche,  félon  Ovide.  Il  vivoit  fous  la  CXIX  Olympia¬ 
de  vers  l’an  304  avant  J.  C.  6c  compofa  un  Poëme,  intitulé 
Cajfandra,  qui  a  fait  beaucoup  de  peine  aux  Savans,  à  caufe  de 
fon  obfcurité;  auflî  le  nomma- t’on  le  Ténébreux.  Suidas  a  con- 
fervé  le  nom  de  vint  Tragédies  de  ce  Poëte,  qui  étoit  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  compofoient  la  Ple’tade  Poétique.  11  y  en  a  eu 
quelques  autres  de  ce  nom.  La  meilleure  édition  de  Lycophron, 
elt  celle  d’Oxford  en  1697  ,  réimprimée  en  1702  ,  in  folio. 

♦  Tzetzès,  Cbil.  8-  Hijl.  204.  Voflîus,  de  Poé't.  Grcec.  c.  8.  Ovi¬ 
de,  in  Ibin,  v.  533.  Statius,  l.  5.  Silvarum,  in  Epicedio  in  Pa- 
mm ,  V.  157. 


Carmina  Battiadce ,  latebrafque  Lycophronis  atrl. 

L  Y  COPOLIS,  nom  qui  fignifîe  ville  des  Loups,  étoit 
une  ville  d’Egypte  près  du  Nil.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les 
Egyptiens,  adonnez  à  toutes  fortes  d’idolâtries  ridicules,  ado- 
roient  des  loups  dans  le  lieu  où  ils  bâtirent  cette  ville.  Elle  por¬ 
te  aujourd’hui  le  nom  de  Munia ,  6c  fut  autrefois  épifcopale. 
Les  Hiftoriens  eccléfiafliques  parlent  de  Méléce,  Evêque  de 
Lycopolis,  quicaufa  un  Schifme  très-fâcheux:  ce  que  nous  re¬ 
marquons  en  fon  lieu.  Pline,  l.  5.  c.  9.  Strabon,  l.  17.  So- 
cr^tc  Hifi»  l»  I» 

L’YCORIS,  célèbre  Courtifane  du  tems  d’Auguite,  efl 
ainfi  nommée  par  Virgile  dans  fa  dixiéme  PJclogue ,  où  il  confo- 
le  Cornélius  Gallus,  fon  ami,  de  ce  qu’elle  lui  préféroit  Marc- 
Antoine.  Elle  le  fuivoit  avec  un  équipage  magnifique  dans  tous 
fes  voyages,  6c  jufques  dans  les  armées,  avant  qu’il  fût  devenu 
amoureux  de  Cléopâtre.  L’extrême  afeendant  que  Lycoris  avoit 
pris  fur  l’efprit  de  Marc-Antoine,  faifoit  qu’on  s’adrelToit  à  elle 
pour  obtenir  les  grâces  qu’on  efpéroit  de  ce  Général.  Elle  avoit 
été  Comédienne,  &  fon  véritable  nom  étoit  Cytberis;  mais  elle 
l’avoit  changé  en  celui  de  Folumnia,  après  qu’elle  eut  été  affran¬ 
chie  par  Volumnius,  qui  l’avoit  aimée.  *  Virgile,  Eclogue  10.  v. 
22.  Servius , /«r  «t  endroit.  Plutarque,  in  Antonio.  Bayle,  E>i^. 
Crin 
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L  Y  C  O  S  T  H  E'N  E,  vulgairement  W  O  L  F  H  A  R  T 
(Conrad)  naquit  l’an  1518  à  Ruliàch  en  Alface.  11  étüdia  à  Hei¬ 
delberg,  6c  fe  rendit  habile  dans  l'intelligence  des  Langues  6c 
dans  les  Sciences.  Depuis  il  enfeigna  à  Bâle,  où  il  fut  Minillre 
des  Protellans,  6c  il  y  mourut  le  25  mars  1561.  Cet  Auteur  laif- 
fa  des  Commentaires  fur  Pline  le  Jeune,  rétablit  le  Traité  des 
Prodiges  de  Julius  übféquens,  6c  le  continua.  On  a  de  lui. 
Compendium  Bibliothecœ  Gejneri;  de  Mulierum  prceclare  dictis  cj  fa- 
üis,  Ce  fut  lui  qui  commença  auiîi  l'Ouvrage  intitulé, 

Tbeatrum  Fitæ  Humanœ,  que  Théodore  Zwinger  acheva  éc  pu¬ 
blia,  6c  donc  il  vit  trois  éditions  pendant  fa  vie.  Ccc  Ouvrage 
a  été  bien  augmenté  depuis.  On  a  de  lui,  Apophtcg.iiatum  Loci 
communes i  Parabolce  five  Similitudines  in  Locos  communes  reditl.e; 
Gnomologia]  Prodigiorum  ÜJlentorum  Cbronicon;  Epitome  Stobxi 
Sententiarwn.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJioi- 
re  des  Hommes  Illujircs ,  tome  31.  p.  339.  Cf  J'uiv.  Pantaléon,  Pro~ 
fopogr.  l.  3.  Zwinger,  in  Prœf.  Tbeatri  Fitu’  Ilumance.  Melchior 
Adam ,  in  Fit.  German.  Tbeol.  ^c. 

LYCURGUE,  Lycurgus ,  fils  de  Phérès,  Roi  de  Theffa- 
lie,  6c  frère  d’ Admète,  eut  pour  fon  partage  la  Némée.  11  don¬ 
na  fon  fils  Opheltès  à  Hypfipylo  pour  l’élever;  mais  cette  Priii- 
ceffe  ayant  mis  cet  enfant  fur  du  gazon,  pour  montrer  une  fon¬ 
taine  aux  Epigones  ou  aux  fept  Capitaines  qui  alloient  au  fiége  de 
Thébes,  un  gros  ferpent  fe  jetta  fur  lui,  6c  le  tua.  Lycurgue 
inflicua  les  Jeux  Neméens,  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  petit  ^ 
Prince.  *  Apollodore,  /.  3. 

LY  CURGUE,  Roi  de  Thrace,  voyant  que  fes  Sujets  é- 
toient  trop  adonnez  au  vin,  fit  arracher  toutes  les  vignes  de  fon 
Royaume:  d’où  les  Poètes  ont  pris  occafion  de  feindre  qu’il  é- 
toit  ennemi  de  Bacchus,  dont  il  chaffa  les  Nourrices,  &  qu’il 
obligea  de  s’enfuir  dans  l’Ifle  de  Naxos;  mais  par  une  vengean¬ 
ce  de  ce  Dieu,  il  fut  tranfporté  d’une  fureur  fl  violente,  qu'il  fe 
coupa  lui  même  les  jambes.  Plutarque,  de  Poé't.  util.  Proper¬ 
ce,  l.  3.  Eleg.  17.  V.  23. 

LYCURGUE,  Légiflateur  des  Lacédémoniens ,  étoit  fils 
d’Eunome,  Roi  des  Lacédémoniens,  de  la  famille  des  Proclides, 
6c  frère  de  Polydeéte,  qui  régna  après  fon  père.  Eunomc  l’avoic 
eu  d’une  fécondé  femme,  nommée  Dianalfe.  Il  témoigna  un 
amour  extrême  pour  la  fageffe ,  6c  fit  plufieurs  voyages  dans  tou¬ 
tes  les  villes  de  Grèce,  en  Crète,  6c,  RIon  quelques  uns,  en 
Egypte  6c  dans  les  Indes ,  pour  conférer  avec  les  Sages  de  ces 
pais.  Après  la  mort  de  fon  frère  PolydeRe,  fa  veuve  envoya 
folliciter  Lycurgue  d’accepter  la  Couronne,  s’engageant  de  faire 
avorter  l’enfant  dont  elle  étoit  groffe,  pourvu  qu’il  voulût  l’é- 
poufer.  Lycurgue  refufa  cette  offre,  6c  fe  contenta  de  prendre 
la  qualité  de  Tuteur  de  fon  neveu  Charillus ,  vers  l’an  870  avant 
Jefus  Chrift.  Il  lui  remit  depuis  le  gouvernement,  lorsqu’il  eut 
atteint  l’âge  de  majorité.  Quoique  la  conduite  de  Lycurgue  fût 
fort  régulière,  6t  que  fes  aftions  fuffent  exemtes  de  tout  blâ¬ 
me,  on  s’efforça  néanmoins  de  le  noircir,  en  faifant  courir  le 
bruit  qu’il  vouloit  ufurper  la  fouveraineté.  Cette  calomnie  l’o¬ 
bligea  de  fortir  de  Sparte,  6c  de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Crète, 
où  il  s’appliqua  entièrement  à  la  connoiffance  des  loix  6c  des 
coutumes  des  peuples,  en  quoi  fes  voyages  lui  fervirent  beau¬ 
coup.  A  fon  retour  dans  fa  patrie ,  il  réforma  le  gouvernement , 
6c  fit  de  très-belles  loix,  que  les  Spartiates  s’engagèrent  d’obfer- 
ver  inviolablement.  On  dit  que  pour  les  y  engager  davant.age ,  il 
leur  fit  promettre  avec  ferment  d’obferver  ces  loix  jufqu’au  re¬ 
tour  d’un  voyage  qu’il  alloit  faire,  6c  dont  il  ne  revint  pas.  il 
s’étudia  fur  tout  à  prévenir  les  defordres  que  pouvoient  caufer  le 
luxe  6c  l’amour  des  richeffes ,  6c  à  procurer  une  excellente  édu¬ 
cation  aux  jeunes  Spartiates;  mais  le  défir  de  rendre  les  femmes 
de  Lacédémone  robufles,  afin  que  leurs  en  fans  le  fuffent  aufll, 
lui  fit  ordonner  que  les  filles  de  cette  République  feroient  leurs 
exercices  avec  les  garçons,  nues  comme  eux,  6c  dans  les  mê¬ 
mes  lieux.  Enfuite  il  alla  en  Crète.  Quelques  uns  difent  qu’il 
fe  fit  mourir  lui  même,  6c  qu’en  mourant  il  ordonna  de  jetter 
fes  cendres  dans  la  mer,  de  peur  que,  fi  on  rapportoit  fon  corps 
à  Sparte,  les  Lacédémoniens  ne  cruffent  être  abfous  de  leur  fer¬ 
ment.  Plutarque,  en  fa  Fie.  Clément  Alexandrin,  Stromates 
ou  Tapijferies,  l.  2.  Eufébe,  m  Coron.  Paufanias.  Juftin,  6cc. 

ÎD*  Clément  Alexandrin,  fur  le  témoignage  d’Eratofthéne, 
'ancien  Chronologifle,  affure  que  Lycurgue  ne  prit  la  tutelle  de 
fon  neveu  que  300  ans  après  le  fiége  de  Troye,  6c  108  avant  la 
première  Olympiade  d’Iphitus,  6c  qu’à  faperfuafion  il  rétablit  les 
Jeux  Olympiques.  C’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  Cappel  6c  à  quelques 
autres,  qu’il  y  avoit  eu  deux  hommes  de  ce  nom,  6c  que  Paufa¬ 
nias  6c  Plutarque  s’étoient  trompez  de  n’en  mettre  qu’un.  Mais 
ils  fe  trompent  eux-mêmes;  car,  félon  les  Auteurs  citez  dans  la 
Chronique  d’Eufébe,  bien  qu’Iphitus  eût  renouvelle  les  Jeux 
Olympiques,  on  ne  les  célébra  que  vint-fept  Olympiades  après, 
c’efi:  à  dire,  108  ans  depuis  ce  rétabliffement,  lorsque  Corœbe 
d’Elide  y  fut  viétorieux:  ce  qui  s’accorde  tout  à  fait  bien  avec 
le  calcul  de  Clément  Alexandrin.  Eufébe,  inCbronolog.  Sca- 
liger,  in  Thefauro  temporum.  Cappel,  inCbron.A.  M.  3116.  Ric- 
cioli ,  Cbron.  Reform.  tome  i.  l.  3. 7ntm.  3. 

LYCURGUE,  fils  de  Lycophron,  un  des  dix  Orateurs 
d’Athènes ,  dont  Plutarque  a  écrit  la  'Vie  ,  fe  rendit  illufire  par¬ 
mi  fes  Citoyens,  tant  par  fes  affions  que  par  fes  Harangues,  du 
tems  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  vers  la  CVl  Olympiade, 

6c  l’an  356  avant  Jefus  Chrift.  11  eut  l’intendance  des  deniers 
publics ,  fe  comporta  dans  cette  charge  en  homme  incorruptible , 
augmenta  le  nombre  des  vaiffeaux  d’Athènes,  6c  remplit  l’arfé- 
nal  de  toutes  les  provifions  néceffaircs.  Lycurgue  fut  auftî  au¬ 
teur  de  plufieurs  loix  très-utiles  à  fa  patrie.  Il  introduifit  une 
efpéce  de  combat  de  Tragédies  fur  le  théâtre,  en  les  comparant 
les  unes  aux  autres,  pour  honorer  les  Poëtes  qui  auroientfait 
les  plus  belles,  étant  perfuadé  que  cette  manière  d’inftruire,  de 
former  &  de  polir  les  mœurs,  étoit  d’un  très-grand  ufage  dans 
Q  q  2  une 
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une  République.  Il  ordonna  pour  cela  qu’on  éléveroit  des  Ha- 
tues  aux  Poëtes  les  plus  célébrés,  comme  à  Sophocle,  à  Efchy- 
le  &  à  Euripide.  Depuis' il  chaiTa  de  la  ville  tous  les  gens  de 
inauvaife  vie,  &  bâtit  un  lieu  public  pour  les  e.xercices.  Pen¬ 
dant  fon  adminillration ,  il  tenoit  un  regître  exact  de  tout  ce 
qu’il  faifoit;  &  lorsqu’il  fut  hors  de  charge,  il  fit  attacher  ce  re¬ 
gître  à  une  colomne,  afin  que  chacun  eût  la  liberté  d’en  faire  la 
cenfure.  Non  content  de  cela,  lorsqu’il  fe  vit  malade,  &  qu’il 
fentit  les  approches  de  la  mort,  il  fe  lit  porter  au  Sénat,  pour  y 
rendre  lui  môme  publiquement  un  compte  exac't  de  toutes  fes 
actions;  &  après  y  avoir  réfuté  un  accufateur,  il  fe  fit  reporter 
chez  lui,  où  il  mourut  bientôt  après.  Les  Athéniens  le  furnom- 
inérent  l'Ibis,  nom  d’un  oifeau  d’Egypte,  femblable  à  peu  près  à 
une  cigogne.  11  laifTa  trois  fils,  Lycophron ,  Lycurgue  & 
Aphron,  qui  furent  tous  trois  mis  en  prifon  après  la  mort  de 
leur  père,  comme  médians  Citoyens;  mais  fur  une  lettre  de 
Démofthéne,  ils  furent  bientôt  remis  en  liberté.  *  Plutarque, 
des  dix  Orateurs.  Paufanias,  l.  i.  Bayle,  Dict.Crit. 

LYCURGUE,  fut  un  des  Tyrans  qui  troublèrent  la  liber¬ 
té  publique  à  Lacédémone,  après  la  mort  de  Cléoméne,  der¬ 
nier  Roi  de  la  race  des  Agides ,  qui  fe  tua  en  Egypte  l’an  223 
avant  Jefus  Chrifl:.  La  tyrannie  de  Lycurgue  doit  avoir  été  de 
très-peu  de  durée.  Paufanias  ne  fait  point  mention  de  lui. 

L  Y  C  U  S ,  frère  de  Nydée  &  Roi  de  Béotie.  Foyez  l’arti¬ 
cle  d’A  N  T  I  O  P  E. 

L  Y  C  U  S ,  Roi  de  Lybie.  Foyez  l’article  de  C  A  L  L  I  R- 
R  H  O 

L  Y  c  U  s ,  Thébain.  Foyez  l’article  de  M  E'  G  A  R  E  fem¬ 
me  d’Hercule. 

*  LYCUS,  l’un  des  Généraux  de  Lyfimachus,  fe  rendit 
maître  d’Ephéfe  par  le  moyen  d’Andron ,  Chef  de  Corfaires ,  qu’il 
gagna  à  force  d’argent.  Andron  introduifît  dans  la  ville  quelques 
Soldats  de  Lycus,  fous  l’apparence  de  prifonniers,  ôc  avec  des 
armes  cachées.  Dès  qu’ils  furent  entrez  dans  la  place,  ils  tuè¬ 
rent  ceux  qui  faifoient  la  garde  aux  portes,  &  donnèrent  en 
même  teins  le  lignai  aux  troupes  de  Lycus  qui  s’emparèrent  de 
la  place,  &  firent  prifonnier  Enéte  qui  en  étoit  Gouverneur. 
*  Polyæni  Strfltrtg.  /.  5.  c.  19. 

*  LYCUS,  l’un  des  Capitaines  qui  accompagnèrent  Enée. 

"Virgile  en  parle,  Enéide,  l.  1.  225.  226;  ^  L  9.  v.  545.  ^ 
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L'Y  eus,  Hiflorien  Grec,  natif  de  Regge,  Auteur  d’Une 
Hifioire  de  Lib5’'e  &  de  Sicile,  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  La- 
gus,  fous  la  CXV  Olympiade,  &  vers  l’an  320  avant  Jefus 
Chrilt.  Démétrius  Phaléréüs  étoit  fon  ennemi,  &  lui  dreffa  des 
embûches.  Lycus  fut  père  du  Poète  Lycophron,  *  Suidas  & 
VolIIus,  de  lîijl.  Gnecis,  L  i.  c.  29. 

LYCUS,  Poëte  Comique ,  floriflbit  fous  la  LXXXVI  O- 
lympiade ,  vers  l’an  436  avant  J.  C.  Ses  Ouvrages  furent  peu 
eflimez.  *  Voflius,  de  Poét.  Gmeis. 

L  Y  D, 

y  D,  rivière.  Foyez  L  1  D. 

-I  L  "Y  D  D  E,  ville  de  la  Palefline,  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Tribu  d’Ephra’im,  &  la  cinquième  Toparchie  de  Ju¬ 
dée,  n’eft  pas  loin  de  la  Mer  de  Syrie,  entre  Antipatris  au  fe- 
ptentrion ,  &  Nicopolis  au  midi ,  à  dix  milles  de  Joppe  vers  l’oc¬ 
cident,  &  à  trente  milles  de  Jérufalem.  Elle  étoit  confidérable 
du  tems  des  Machabées ,  puisque  nous  lifons  dans  le  premier  livre 
de  ce  nom,  cb.  ii.  v.  34,  que  Démétrius,  pour  faire  la  paix 
avec  Jonathas,  lui  cédoit  Lydde ,  Aphéréme  &  Ramatha.  lleft 
aufll  parlé  de  cette  ville  dans  les  Aües  des  Apôtres,  cb.  9,  ou 
l’on  voit  que  dans  le  tems  que  l’Eglife  étoit  en  paix ,  &  quelle 
s’établilToit  avec  beaucoup  de  fuccès  par  toute  la  Judée,  la  Ga¬ 
lilée  &  laSamarie,  faint  Pierre  fe  donna  la  peine  d’aller  de  ville 
en  ville  pour  vifiter  les  Difeiples,  &  alla  vers  ceux  qui  étoient  à 
Lydde.  Du  tems  de  faint  Jérôme  cette  ville  s’appelloit  Diofpolîs, 
qui  veut  dire ,  la  ville  de  Jupiter.  11  la  nomme  cependant  aulîî 
Lydde  dans  fon  Epître  à  VitaliS,  Noftra  ætate ,  dit-il,  duplex 
Lyddce  natus  ejl  bomo  duorum  capitum  quatuor  manuum ,  uno  ventre 

duobus  pedibus.  Elle  prit  enfuite  le  nom  de  Saint-George  de. 
Lydde;  parce  qu’on  tient  que  ce  Saint  y  eut  la  tête  tranchée,  & 
y  fut  enfeveli.  L’Empereur  Juftinien  y  fit  bâtir  à  l’honneur  de 
ce  Saint  un  temple  très-célébre,  dont  il  ne  relie  plus  qu’une  par¬ 
tie  du  chœur,  il  y  a  des  Religieux  Grecs  de  l’Ordre  de  faint  Ba- 
file ,  qui  y  montrent  le  prétendu  chef  de  ce  Martyr.  Cette  ville 
fut  brûlée  au  commencement  de  la  Guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains  par  Cellius  Gallus,  qui  y  étant  entré,  n’y  trouva  que 
cinquante  hommes,  qu’il  fit  tuer:  les  autres  étoient  allez  à  Jé- 
lufalem  pour  y  célébrer  la  Fête  des  Tabernacles:  après  ce  car¬ 
nage  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs, 
l.  2.  cb.  37.  Lydde  fut  rebâtie  quelque  tems  après,  &  Jullinien, 
ainfi  que  j’ai  dit,  y  fit  conllruire  cette  magnifique  églife  à  l’hon¬ 
neur  de  ce  Saint,  à  l’endroit  même  où  il  avoit  été  martyrifé. 
En  1099,  comme  les  Chrétiens  fe  furent  rendus  maîtres  de  la 
plupart  des  villes  de  la  Judée,  &  qu’ils  alloient  de  Ptoléma’is  à 
Lydde,  lesSarafins  qui  la  gardoient,  defefpérant  de  la  pouvoir 
défendre,  &  appréhendant  que  cet  édifice  qui  étoit  hors  de  la 
ville  ne  leur  fervît  de  forterelTe,  ou  qu’ils  ne  fiffent  ufage  des 
poutres  qui  foutenoient  la  charpente ,  &  qui  étoient  d’une  pro- 
digieufe  longueur  &  épaifleur,  ils  renverférentl’églife,  &  brû¬ 
lèrent  le  bois.  *  Baudrand.  Lydde  a  été  une  ville  épifcopale. 
Aëtius  fouferivit  au  premier  Concile  de  Nicée,  de  la  forte,  Aë- 
tius  Lyddenfis.  Les  Juifs  enfeignent  qu’après  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  ils  établirent  une  Académie  à  Lydde ,  où  le  fameux  Akiba  pro- 
felTa  pendant  quelque  tems.  Gamaliel  prit  fa  place  &  l’obligea 
de  fe  retirer  à  Japhné.  *  Rélandi  Palcejlina,  l.  3.  D.  Calmet, 
DiU.  de  la  Bible. 
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LYDIAT  (Thomas)  naquit  à  Okerton,  Terre  de  fa  fa¬ 
mille,  près  de  Banbury  dans  le  Comté  d’üxford  le  16  où  le  27 
mars  de  l’année  1572,  de  Chrillophle  Lydiat,  Seigneur  de  ce 
lieu.  Les  difpolitions  favorables  qu’il  fit  paroître  dès  fa  pre¬ 
mière  jeuneffe  pour  les  Sciences,  engagèrent  fon  père  à  les  cul¬ 
tiver.  11  fut  mis  à  l'âge  de  treize  ans  au  Collège  de  Wykcham 
près  de  Winchelter,  d’où  il  palfa  en  1591  ;  au  Collège  neuf 
d’Oxford  ,  où,  après  avoir  fait  fil  Philofophie;  c’eH  à  dire, 
deux  ans  après ,  il  fut  aggrégé.  11  s’y  fit  recevoir  Maître  ès  Arts 
&  s’appliqua  enfuite  à  l’Allronomie,  &  aux  autres  parties  des 
Mathématiques,  aux  Langues,  &  à  la  Théologie.  11  avoit  def- 
fein  de  faire  de  cette  dernière  Science  le  principal  objet  de  fon 
étude,  conformément  aux  réglemens  du  Collège  où  il  demeu- 
roit,  mais  fon  peu  de  mémoire  &  la  difficulté  qu'il  avoit  à  s’é¬ 
noncer,  l'obligèrent  à  y  renoncer,  &  à  quitter  par  conféquenc 
ce  Collège.  11  en  fortit  en  1603  ,  &  employa  les  fept  années 
fuivantes  à  finir  &  à  publier  les  difi'érens  Ouvrages  qu’il  avoit 
commencez  pendant  le  féjour  qu’il  y  avoit  fait.  11  fe  trouva  ré¬ 
duit  pendant  tout  ce  tems-là  à  vivre  de  fon  patrimoine,  qui  é- 
toitpeu  confidérable.  Le  Prince  Henri  à  qui  il  eut  l’avantage 
de  fe  faire  connoître,  &  qui  lui  donna  les  titres  de  fon  Chrono- 
logifleà  de  fon  Cofinographe,  lui  fit  concevoir  des  efpérances 
de  fe  voir  plus  au  large;  mais  fes  efpérances  furent  bientôt  ren- 
verfées  par  la  mort  de  ce  Prince,  qui  fut  enlevé  à  la  fleur  de  fon 
âge.  UlTerius  l’engagea  enfuite  à  palier  avec  lui  en  Irlande,  & 
il  y  demeura  environ  deux  ans  dans  le  Collège  de  Dublin.  De 
retour  en  Angleterre  en  1612,  il  trouva  le  Reiitorat  d’ükerton 
vacant;  fon  père  qui  y  nommoit,  avoit  voulu  le  lui  donner 
lorsqu’il  demeuroic  dans  le  Collège  neuf,  mais  il  Pavoit  alors 
refufé.  On  le  lui  offrit  de  nouveau ,  &  il  l’accepta,  quoi  qu’a¬ 
vec  allez  de  peine,  &  même  contre  fon  inclination.  Lorsqu’il 
fut  établi  dans  ce  lieu,  il  fe  livra  plus  que  jamais  à  l’étude,  6c 
compofa  plufieurs  Ouvrages  qui  auroient  tous  paru  au  jour,  fi 
les  dettes  qu’il  contrafta  pour  en  faire  imprimer  quelques  uiîs , 
&  qu’il  fe  vit  hors  d’état  de  payer ,  ne  lui  euflcnt  procuré  des 
difgraces.  11  fut  longtcms  en  prifon ,  &  ne  fut  relâché  que  par 
l’entremife  de  quelques  perfonnes  qui  fe  cotiférent  pour  fatisfai- 
re  fes  Créanciers.  Vers  ce  même  tems-là,  il  préfenta  au  Roi 
Charles  I,  une  requête  où  il  lui  demandoit  entre  autres  chofes 
les  pouvoirs  nécellaires  pour  voyager  dans  les  pa’is  étrangers, 
comme  la  Turquie,  l’Ethiopie,  &c.  pour  y  chercher  des  Manu- 
ferits  fur  l’Hiltoire,  tant  Civile  qu’Eccléüalliquc,  &  fur  tout 
ce  qui  pourroit  contribuer  à  l’avancement  des  Sciences,  afin 
qu’on  les  publiât  en  Angleterre;  le  priant  déplus,  de  lui  obte¬ 
nir  de  femblables  pouvoirs  de  tous  les  Princes  de  l’Europe  avec 
lefquels  il  étoit  allié.  Cette  requête  qui  n'eut  point  de  fuite, 
marque  du  moins  fon  ardeur  pour  le  progrès  des  Lettres.  Dans 
la  guerre  civile,  qui  commença  en  1642,  il  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  dans  fon  Bénéfice  d’Okerton,  de  la  part  des  Parlementaires. 
Son  attachement  au  parti  royal  lui  attira  plufieurs  difgraces,  qui 
ne  finirent  que  par  fa  mort.  11  mourut  le  13  avril  1646,  âgé  de 
74  ans.  On  a  de  lui ,  Traüatus  de  variis  annorum  formis ,  LondN 
ni,  1605,  inoctavo;  PrteleElio  Ajlrononiica  de  natura  Coeli  ^  condi- 
tionibus  Elementorum  ;  Difquijitio  Pbyjiologica  de  origine  fantium: 
Defenjio  îraSlatus  de  variis  annorim  formis  contra  Jofepbi  Scaligeri 
obtreUationem  ,  Londini,  1607,  in  oUavo  ;  Examen  Ganonum  C'ora- 
nologice  Ifagogîcorum  ;  Emendatio  temporum  ab  mitio  mundi  bue  uf- 
que ,  compendia  faÜa ,  contra  Scaligerum  ^  alias,  Londini,  1Ô09, 
in  oSlavo  ;  Explicatio  iÿ  additamentum  argumentorum  in  tibro  Emen- 
dationis  temporum  compendia  faStee  de  nativitate  Chrijli  pÿ  Minijlerîo 
in  terris,  Londini,  1613,  in  otlavo;  Solis  Lunæ  periodus ,  feu. 
annusmagnus,  Londini ,  1620  &  1621 ,  in  oBavo;  De  anni folaris  men- 
fura,  Epijlola  Ajîronomicaad Henric.  Saviliuin,  Londini,  1620^  x62r 
in  oQavo;  Numerus  aurons  melioribus  lapillis  infignatus ,  faBufqus 
Gemmeus ,  e  Tbefauro  anni  magni ,  Jive  Solis  ^  Lunœ  periodi  oflode- 
fexcentenariæ ,  Londini,  1621;  Canones  Cbronologici ,  nec  non  fe¬ 
rles  fummorum  Magijtraîuum  ^  triumpborum  Romanorum,  Oxonii 
1675  ,  in  oblavo  ;  Lettre  à  Jaques  Ufjérius,  1686  ;  Notre  in  Marmo*- 
ra  Arundelliana ,  1676,  in  folio;  Antonii  IVood ,  Hijîoria  Univerji- 
tatis  Oxonienfis  ^  Atbenæ  O.conienfes.  *  LeP.  Niceron,  Mémoi¬ 
res  pour fervir  à  l’Hijl.  des  Hommes  Illuflres ,  tome  15.  p.  301. 

LYDIE,  païs  confidérable  de  l’Afie  Mineure,  a  aulîî  porté 
le  nom  de  Méonie,  &  aujourd’hui  il  a  celui  de  Carafe.  Les  ri¬ 
vières  de  la  Lydie  font,  Caïeus,  appellé  présentement  Cbimacbi 
&  Gimafti;  Hermus,  dit  Sambat ;  le  Pactole;  Cbias  ou  Cbiari, 
qui  fépare  la  Lydie  de  la  Carie.  Les  montagnes  font,  Sipyle, 
Tmole,  Mimas,  &c.  &  les  villes  les  plus  confidérables,  font 
Sardes,  Philadelphie,  Thyatire,  &c.  Joféphe  &  S.  Jérôme  difent 
que  les  Lydiens  font  defeendus  de  Lud,  fils  de  Sem.  Les  Au¬ 
teurs  profanes  difent  que  ce  fut  de  Lydus.  Le  Royaume  de  Ly¬ 
die  commença  par  Argon,  de  la  branche  des  Héraclides,  &  du¬ 
ra  jufqu’à  Candaule,  qui  étoit  le  vint-deuxiéme  Roi,  &  qui  fut 
tué  par  Gygès.  Celui-ci  commença  la  branche  des  Mermnades, 
&  eut  pour  fucceffeurs  Ardys,  Sadyattès,  Alyattès  &  Crœfus, 
qui  fut  vaincu  la  quatorzième  année  de  fon  régne,  &  fut  fait 
prifonnier  par  Cyrus.  La  Lydie  fut  depuis  fujette  aux  Perfes, 
aux  Grecs  &  aux  Romains:  préfentement  elle  efi  fous  la  domi¬ 
nation  du  Turc.  Les  Lydiens  ont  inventé  plufieurs  Jeux,  & 
l’ufage  des  monnoyes.  Ils  étoient  bons  hommes  de  cheval;  mais 
au  refte  fi  efféminez,  que  pour  exprimer  quelque  manière  molle 
&  voluptueufe,  on  difoit  en  proverbe  ,  Lydio  more.  Ils  envoyè¬ 
rent  en  Italie  une  Colonie,  qui  s’établit  dans  la  province,  dite 
aujourd’hui  Tufeane.  Voici  la  fuite  Chronologique  des  Rois  de 
Lydie,  qui  nous  font  connus  depuis  Argon  ou  Agron,  fils  d’Al- 
cée,  &  arriére-petit-fils  d’Hercuk,  félon  les  Poètes. 
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SUITE  chronologique 

des  Rois  de  Lydie. 


Ans  du 

Avant 

Monde 

J.C. 

Du 

2814» 

1221. 

Argon  ou  Agron. 

Rois  inconnus. 

3319* 

7l<S. 

Gygès. 

38. 

3360. 

675- 

Ardys  II. 

49. 

3409. 

626. 

Sadiattès. 

12. 

3421- 

614. 

Alyattès  II. 

57. 

3478. 

557- 

Crœfus. 

14. 

Crœfus  fut  vaincu  par  Cyrus,  i’an  3491  cîu  monde,  &  544  avant 
Jefus  Chrift,  fous  la  LiX  Olympiade.  *  Joféphe,  Antiq.  Jxi- 
daïq.l.  i.cb.  6.  Hérodote,  l.  i.  ou  Ciio.  Flirte,  /.  5.  Strabon,  /. 
II.  Leunclavius,  inPand.Turc.  Cluvier  &  Magin,  Géogr.  Éu- 
fébe.  Pétau.  Scaliger.  Riccioli. 

LYDIE  (Sainte)  fut  convertie  par  faint  Paul  dans  la  ville 
de  Philippes.  Elle  étoit  Marchande  de  pourpre,  &  native  de  la 
ville  de  Thyatire.  Elle  reçut  faint  Paul  &  fes  compagnons  dans 
fa  maifon.  Saint  Paul  &  Silas  ayant  été  mis  en  prifon ,  après 
avoir  délivré  du  malin  efprit  une  Devinereffe  de  la  ville,  &  en 
étant  forcis,  faint  Paul  avant  que  de  partir  de  Philippes,  alla  vi- 
liter  fon  Hôteffe,  &  y  affembla  les  Fidèles  pour  les  fortifier  dans 
la  Foi.  *  A£tes  des  Apôtres,  cb.  16.  Mémoires  Ecclef.  de  Tille- 
mont.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  23  aoiît,  jour  auquel  on  fait  mé¬ 
moire  de  fainte  Lydie. 

LYDIUS  (Martin)  Minière  de  la  Religion  Réformée j 
natif  de  Lubec,  ayant  quitté  le  Palatinat,  fe  retira  auPaïs-Bas 
i’an  1576,  &  fut  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Franeker,  après 
avoir  été  Principal  du  Collège  de  la  Sapience  à  Heidelberg  avec 
Zacharie  Urfîn  :  il  laiffa  deux  fils,  qui  furent  Miniilres.  Ce  fa- 
vant  ProfeiTeur,  dit  Gérard  Brandi ,  aimoit  la  paix,  &  fit  tous  fes 
efforts  pour  terminer  les  différens  eccléiiaftiques.  On  n’a  impri¬ 
mé  qu’un  petit  nombre  de  fes  Ouvrages.  Son  petit-fils  Jaques 
Lydiusi  avoit  entre  autres  Manuferits  de  fon  grand-pérej  une 
juftiûcation  d’Erafme ,  où  l’Auteur  faifoit  voir  la  fageffe  &  la 
modération  de  ce  Théologien  par  rapport  aux  matières  de  Reli¬ 
gion.  *  Gérard  Brandt,  Hijloire  de  la  Réformation,  tome  i. 
i>-  354- 

LYDIUS  (Balthazar)  fils  aîné  de  Martin,  commençai 
exercer  fon  miniftére  à  Dordrecht  vers  l’an  1603 ,  &  mourut 
l’an  1629.  Il  eut  quatre  fils  qui  furent  Miniftres.  Il  publia  deux 
volumes  in  oÜavo,  intitulez,  Waldenfia,  id  eft,  conjervatio  veræ 
Ecclejiæ  demonftrata  in  Confejfionibus  Taboritarum  iji'  Bobemorumi 
Le  premier  tome  fut  imprimé  à  Rotterdam  l’an  1616,  &  l’autre 
à  Dordrecht  l’année  fuivante.  Les  autres  Ouvrages  de  cet  Au¬ 
teur  font,  Facida  accenfa  Hijlorice  Waldenfium;  Novus  orbisfeu  na- 
vigationes  primee  in  Américain^  11  fit  l’ouverture  du  Synode  de 
Dordrecht  par  une  prière  en  Latin.  Dans  la  18  Seffion ,  il  prê¬ 
cha  violemment  contre  les  Remontrans.  Il  dit  qu’ils  étoient 
de  la  race  de  Chain ,  lequel  avoit  découvert  la  nudité  de  fon  père. 
Il  prêcha  auffi  pour  la  clôture  du  Synode,  fur  IJdie,  cb.  12.  v; 
J.  2.  3.  Il  eut  quatre  fils  qui  furent  Miniftres.  *  Gérard  Brandt, 
Hiji.  de  la  Réformation  des  Raïs-Bas ,  tome  2.  p.  5. 

LYDIUS  (Ifaac)  fils  de  Balthasar,  mourut  Minifire  de 
Dordrecht,  laiflant  un  fils  nommé  Matthieu ,  qui  mourut  Mini- 
ftre  environ  l’an  1685  ,  &  qui  avoit  une  belle  bibliothèque. 

LYDIUS  (Jacques)  fécond  fils  de  BalthazAr  ,  fut  Mini- 
ftre  de  Dordrecht,  &  Auteur  de  plufieurs  livres.  Outre  plufieurs 
Poëmes  qu’il  compofa  en  Flamand,  &  fon  Roomfcben-Uylenfpie- 
gel,  imprimé  à  Dordrecht  l’an  1671  j  in  oüavo,  il  donna  au  pu¬ 
blic  ,  Sermonum  convivaiiim  libri  duo  ,  quibus  variarum  gentiim  mo¬ 
res  ac  ritus  in  uxore  expetenda ,  fponjalibus  contrabendis ,  nuptiifque 
faciendis  ac  perficiendis  enarrantur ,  qui  furent  imprimez  à  Dor¬ 
drecht  l’an  1643,  in  quarto;  Agonijiica  Sacra;  Florum  fparfo  ad 
Hijioriain  Paffwnis  Jefu  Chrijli.  Outre  cela,  il  a  fait  un  livre  in¬ 
titulé,  Belgium  gloriofum  ;  &  un  Dialogue  Ds  CænaDomini.  M. 
Van  Til,  Profeueur  à  Leide,  ayant  vu  le  Manuferit  du  Synta- 
gma  facrim  de  Re  Militari,  &  celui  de  la  Differtation ,  De  jura- 
mento,  que  l’Auteur  n’avoit  pas  publiez,  les  jugea  dignes  de 
voir  le  jour.  On  fuivit  fon  avis,  comme  il  paroît  par  le  volume 
imprimé  à  Dordrecht,  in  quarto,  l’an  1698,  fous  ce  titre,  faco- 
bi  Lydii  Syntagma facrum  de  Re  Militari;  de  jurejurando  Dijjertatio 
Philologica,  Opus  poflbumum  ^  midta  eruditione  commendatum ,  cum 
figuris  œneis  elegantijfme  incijis ,  quod  mine  primum  ex  tenebris  ehiit , 
notifque  illujlravit  Salomon  Van  TU,  Tbeologus  Dordracenus.  M. 
Van  Til  n’avoit  pas  encore  été  appellé  alors  ProfeiTeur  en  Théo¬ 
logie  à  Leiden. 

LYDIUS  (Jean)  fécond  fils  de  Martin,  exerça  fon  mini- 
flére  à  Oudewater  en  Hollande,  &  publia  auffi  plufieurs  Ouvra¬ 
ges.  Il  fit  imprimer  à  Leiden  l’an  1610,  un  livre  de  Pratéolus 
ou  du  Preau  intitulé.  Concilia  Ecclefice  Cbrifliance,  &  y  joignit  fa 
Crititique.  Cinq  ans  après  il  publia  dans  la  même  ville  la  Vie 
des  Papes,  compofée  par  Robert  Barnes  &  par  Jean  Balæus,  & 
continuée  jufqu’à  fon  teins.  Il  étoit  l'Auteur  de  cette  Continua¬ 
tion.  11  avoit  donné  une  édition  de  Nicolas  de  Cléinangis  l’an 
1613,  avec  des  Notes  &  un  GlolTaire.  On  y  trouve  entre  au¬ 
tres  des  AnaleBa  in  librum  Nicolai  de  Cleinatigis,  de  corrupto  Eccle- 
Jiieftatîu  11  eut  deux  fils  qui  furent  Miniitres.  Bayle,  DiSt. 
Crit. 

L  Y  D  S  T  O  N.  Voyez  L  I  D  S  T  O  N. 
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LY  E'E  N,  Lyceus,  épithétc  donnée  à  Bacchus,  du  mot  Gree 
fCeiv ,  qui  fignifie  délier;  parce  que  le  vin  dont  il  ell  le  Dieu, 
folvit  curas,  comme  difent  les  Latins,  nous  détache  de  tout  fou- 
ci.  *  Antiq.  Rom. 

L  I  G  Æ  U  S  (Jean)  efl:  Auteur  d’une  Paraphrafe  fur  les  A- 
phorifines  d’Hippocrate,  imprimée  en  1591.  On  trouve  fes  Poê- 
lîes  dans  le  Délie.  Gall.  tome  2.  p.  432.  *  Ronig,  Blbliotb.  Vêtus 
fcf  Nova. 

L  Y  G  I  E  N  S.  Voyez  L  U  G  I  E  N  S. 

LYMBACPI  ou  LIMBACH,  nom  de  deux  bourgs  de 
la  Baffe  Hongrie,  dont  l’un  eft  appellé  Nider-Lymbach  ou  Bas 
Lymbacb,  &  l’autre  Ober-Lymbacb ,  ou  Haut  Lymbacb.  Ils  font 
différemment  placez  dans  les  Cartes.  Dans  celles  de  Sanfon,  ce¬ 
lui  qui  efl  appellé  Nider-Lymbacb ,  porte  en  Hongrois  le  noni 
à’Afolyndna,  félon  Sanfon,  &  d’^o/iWua  félon  Baudrand & Ma- 
ty,  &  fe  trouve  au  fud-fud-elt  de  Canife  à  cinq  milles  d’Italie  de 
dittance;  mais  M.  Maty  le  place  à  l’occident.  Dans  la  Carte  de 
Hongrie  de  Nicolas  VilTcher,  &  dans  celle  de  M.  Delifle,  on  ne 
trouve  point  Nider-Lymbacb.  Le  bourg  appellé  Ober-Lymbacb.,  St. 
en  Hongrois  Eml  Selyndna,  efl:  dans  les  Cartes  de  Sanfon  au  nord 
de  Canife  à  la  diflance  d’environ  quatre  lieues.  Nicolas  Viffeher 
dans  fa  Carte  de  la  Hongrie,  ne  met  point  Ober- Lymbacb ,  mais 
on  y  trouve  Nider-Lymbacb  au  nord-ouefl,  à  la  diflance  de  près 
de  quatre  lieues  ;  mais  dans  fa  Carte  du  cours  du  Danube ,  on  a 
Ober  Lymbacb  au  nord-ouefl  de  Canife,  à  la  diflance  d’onze  à 
douze  lieues.  La  Carte  de  Hongrie  de  M.  Delifle  n’a  ni  l’un  ni 
l’autre  Lymbach. 

*  LYMBORCH  (Aloyfius)  Abbé  de  S.  Gilles  à  Liège, 
autant  recommandable  par  fon  favoir  que  par  fa  naiffance,  a  é- 
crit  en  langage  de  fon  païs  la  Vie  de  S.  Gilles ,  fon  Patron ,  &  un 
Poème  en  vers  Elégiaques  fort  beaux,  unDifeoursadreffé  à  Eraf- 
me  de  Xencheval ,  &c.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  43.. 
LYMBORCH  (Philippe)  Voyez  L  I  M  B  O  R  C  H. 

*  L  Y  M  E,  petite  rivière  &  bourg  fur  la  côte  de  la  provin¬ 
ce  de  Dorfet  j  vers  les  confins  de  celle  de  Dévon. 
LYMFIORD.  Voyez  A  L  B  O  R  G  (Le  Canal  d’) 

*  LYMINGTON,  bon  bourg  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Southampton ,  dans  le  volfinage  de  la  mer,  avec  un  port 
médiocre  que  la  marée  y  fait  à  la  rencontre  d’une  petite  rivière. 
*  Beeverell,  Délices  d'Angleterre,  p.  708. 

L  Y  M  N  E,  en  Latin  Limenus,  Lemannis,  Lemanjius:  c’étoit 
anciennement  une  petite  ville  des  Cantiens ,  qui  n’efl  mainte¬ 
nant  qu’un  village  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre.  11  efl  fur 
le  Pas  de  Calais,  où  il  avoit  autrefois  un  port,  que  les  fables  ont 
gâté.  Maty ,  Dict.  Géogr. 

*  LYMN  ou  LIN,  petite  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale, 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  province  de  Tweedale,  fa 
jette  dans  la  Tweede  deux  milles  au  deffus  de  Péblis.  Bee¬ 
verell,  Délices  d' Angleterre ,  p.  1082. 

♦LYMNINGEN  VAN  DEN  BERGHE,noin 
de  l’une  des  fept  familles  nobles  de  Louvain,  defquelles  on  tire 
toujours  les  principaux  Membres  du  Grand  Confeil.  *  Gr.  DiCt. 
Univ.  Holl. 

♦LYMWYCK  ou  LEMWYCK  (André  de)  naquit 
en  1538  à  Lymwyck  ou  Lemwyck  dans  le  Nord-Jutland,  où  fon 
père  Janus- André  étoit  Miniflre.  11  fit  fes  premières  études  à 
Alborg  &  à  Rypen-,  &  après  la  mort  de  fon  père  il  fut  Reéteur 
du  Collège  de  Lymwyck  depuis  l’an  1554,  jufqu’à  l’an  1561.  A- 
près  avoir  été  pendant  quelque  tems  Directeur  des  Chantres  de 
la  Chapelle  Royale,  le  Roi  l’envoya  à  fes  frais  en  Allemagne.  11 
fut  reçu  Maître  dans  l’Académie  de  Wittenberg,  &  fit  enfuite  le 
voyage  d’Italie.  Après  cela,  il  s’appliqua  à  la  Médecine  en  di- 
verfes  villes  d’Allemagne,  &  alla  en  1575  en  France.  En  1576, 
il  fut  fait  Profeffeur  en  Médecine  à  Coppenhague.  N’ayant 
point  eu  d’enfans  de  fon  mariage,  il  légua  fa  Bibliothèque  à  TA- 
cadémie  &  mourut  le  fixiéme  mai  1603.  On  a  de  lui  Anecdota; 
Hodceporicon;  Exercitationes  ;  Prœlectiones  Medicæ  ;  TraPlatus  d& 
Urinis,  ^c.  *  Gr.  DiÜ.Univ.  Holl.  BnïthoUni  Hypomnemata. 
LYN,  ville.  Voyez  L  Y  N  N  ou  L  Y  N  N  E. 

*  L  Y  N  A  R  (Roch ,  Comte  de)  iffu  de  la  famille  des  Com¬ 
tes  de  Lynar,  &  fils  de  J  ean- Ratifie ,  Général  de  l’Empereur, 
ayant  perdu  fon  péfe  de  bonne  heure,  eut  l’avantage  d’être  é- 
levé  par  les  foins  de  Côme,  Grand  Duc  de  Florence;  enfuite 
par  ceux  du  Duc  de  P'errare;  &  enfin  par  ceux  de  François  I, 
Roi  de  France,  au  fervice  duquel  il  s’avança  jufqu’à  l'emploi  dé 
Commiffaire  général  de  la  Guerre  &  d’infpedleur  de  toutes  les 
places  fortes  du  Royaume  de  France.  En  1552,  il  donna  des 
preuves  de  fa  valeur  aufiége  de  Metz.  En  1557.  il  fe  trouva 
en  qualité  de  Général  Major  à  la  bataille  de  S.  Quentin ,  &  en- 
fuite  à  celle  de  Dreux.  Après  cela  il  fe  rendit  maître  du  Havre 
de  Grâce,  &  perdit  un  céil  au  fiége  d’Arras.  En  1563  ,  il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  le  Roi  de  France  envoya  en  ainbaffade  vers 
les  Etats  Proteflans  d’Allemagne,  &  embraffa  la  Religion  Luthé¬ 
rienne.  Comme  il  pouvoir  bien  prévoir  que  ce  changement  fe- 
roit  un  Obflacle  à  fon  avancement  à  la  Cour  de  P’rance,  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  à  Heidelberg,  ou  TElefteur  Palatin  tenoit 
fa  Cour.  En  1570,  il  fut  appellé  à  Drefde  par  Augufle,  Ele- 
fteurde  Saxe,  pour  être  Membre  du  Confeil  de  Guerre,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  &  Direfteur  général  des  Fortifications. 
Après  la  mort  de  cet  Eleéleur,  il  entra  au  fervice  de  l’Electeur 
de  Brandebourg  &  mourut  en  i59<S.  11  avoit  époufé  la  Baronne 

de  Montot  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Jean-Cafimir.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  PIoll. 

LYNCE'E,  filsd’Egyptus,  qui  étoit  frère  de  Danaüs,  Roi 
d’Argos,  époufa  Hypermneflre  ,  Tune  des  cinquante  filles  de 
Danaüs.  Elle  ne  voulut  point  le  tuer  la  première  nuit  de  fes 
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IjOCCs,  &  airns  mieux  defobéir  à  fon  pére>  que  d  être  cruelle 
envers  fon  mari.  Lyncée  étant  fauvé  de  ce  danger,  fe  retira 
promptement  de  la  Cour,  &  ne  revint  qu’après  la  mort  de_Da- 
naüs.  D’autres  difent  que  ce  Roi  le  rappella,  &  lui  rendit  fa 
femme  llypermneüre,  qu’il  avoit  renfermée  dans  une  prifon.  * 


Apollodore.  Hygin. 

L  Y  M  C  E'E,  l’nn  des  Argonautes  qui  allèrent  avec  Jafon  a 
la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  avoit  la  vue  fi  perçante ,  qu’il 
voyoit  au  travers  des  murs,  à  ce  que  difent  les  Poètes,  &  dé- 
couvroit  même  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  deux  &  dans  les  En¬ 
fers.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable,  c’efl;  qu’il  pénétroit 
dans  les  plus  profonds  fecrets  de  la  nature  ,  qu’il  enfeigna  le 
moyen  de  trouver  les  mines  d’or  &  d’argent  cachées  dans  le  fond 
de  la  terre,  &  qu’il  fit  des  obfervations  nouvelles  fur  l’Allrono- 
mie,  découvrant  dans  le  cours  desaftres,  ce  que  les  autres  n’a- 
voient  point  apperçu.  *  Pline,  /.  2.  c.  17.  Valerius  Placcus, 
ylrgonaut.  L  i.  v.  463,  ^fuiv. 

LYNCEO  ou  LYNCEN,  en  Latin  Lyncejtius,  rivière 
de  la  Macédoine,  fe  décharge  dans  le  fleuve  Viürizza ,  ancien¬ 
nement  Erigonius.  Ovide  rapporte  que  l’eau  de  cette  rivière  en- 
ivroit  comme  le  vin,  Metam.  L  15.  v.  329. 

L  Y  N  C  E  S  T  E  S.  Cherchez  ALEXANDRE,  Prince , 


fils  d’Erope. 

L  Y  N  C  U  S ,  Roi  de  Scythie  ,  manqua  de  reconnoilTance 
pour  Triptoléme ,  que  la  DéelTe  Gérés  avoit  envoyé  pour  en- 
feigner  l’ufage  de  l’Agriculture  aux  hommes,  il  voulut  le  faire 
mourir;  mais  Cérès le  métamorphofa lui-même  en  Lynx.  '•‘Ovi- 
de,  Metam.  l.  5.  v.  650. 

L  Y  N  D  E  (Ilumfrey  ou  Humphrey)  Chevalier  Anglois, 
naquit  à  Londres,  il  publia  deux  livres  fur  les  points  contro- 
verfez  de  la  Religion,  le  premier  en  1628,  &  l’autre  en  1630. 
ils  furent  traduits  d'Anglois  en  François  par  Jean  de  la  Monta¬ 
gne.  Le  Chevalier  Lynde  fe  trouva  engagé  dans  cette  carrière 
par  un  défi  qu’Un  Jéfuite  lui  envoya,  portant  en  fubftance  qu’il 
-eût  à  lui  montrer  par  le  témoignage  de  quelques  bons  Ecrivains 
que  l’Eglife  Protellante  avoit  été  vifible  dans  tous  les  teins,  & 
dans  les  fiécles  qui  ont  précédé  Luther.  Ce  jéfuite  étoit  An¬ 
glois  &  s’appelloit  Robert  Ténifon.  Le  Chevalier  Lynde  fut 
Juge  de  paix  &  Membre  de  la  Chambre  Baffe  du  Parlement.  Il 
mourut  le  14  juin  1636,  à  l’âge  de  57  ans.  *  Gr.  Di£t.  Uiiiv.  Holl. 

L  Y  N  D  E  N,  nom  d’une  Terre  &  Seigneurie,  fituée  dans 
le  Quartier  du  Duché  de  Gueldre ,  qu’on  nomme Aétmi.  Elle 
a  le  Wahal  au  midi,  &  au  nord  le  vieux  Rhin,  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  Leck.  C’eft  un  pa’is  fertile,  orné  de  bois,  d’é¬ 
tangs,  de  viviers,  &  de  terres  labourables;  mais  du  côté  du 
Leck  il  eli  fujet  aux  inondations,  dont  il  efi:  garanti  par  une 
forte  digue.  Il  a  d’orient  en  occident  environ  quatre  lieues  d’é¬ 
tendue,  &  deux  du  midi  au  feptentrion.  Il  y  a  la  bourgade  de 
Lynden  ,  &  les  villages  de  Vernhuyfen,  d’Allt,  &c. 

L  Y  N  D  E  N,  l’une  des  plus  anciennes  familles  nobles  des 
Païs-Bas  &  des  contrées  circonvoilines,  tire  fon  origine  de  Lor¬ 
raine,  &  des  Comtes  d’Afpremont. 

Arnoul,  fils  cadet  d’un  de  ces  Comtes,  eft  la  fouche  de  la 
Maifon  de  Lynden.  Il  époufa  Heléne  de  Boefichem  ou  Beufe- 
kom  ,  morte  enii4i,  &  il  en  eut  i.  Guillaume,!,  de  ce  nom, 
qui  fuit;  2.  Adélaïde,  mariée  à  Baudouin  de  Heudden ,  Seigneur 
dePIeefwyk,  morte  le  premier  novembre  1154;  3.  Bertbe ,  ma¬ 
riée  à  Halewyn ,  Châtelain  de  Leiden  ;  4.  Ida ,  mariée  à  Robert 
deBeufekom,  Seigneur  de  Cuylemborg,  fon  coufin  Germain. 

Guillaume  ,  1.  de  ce  nom,  furnommé  le  Gaucher,  fécond 
Seigneur  de  Lynden,  Seigneur  d’Ingen,  &c.  époufa de 
Montbclliari,  fille  du  Seigneur  d’Altena  près  de  Heufden,  &  en 
eut  l'LORENT,  L  de  ce  nom,  qui  fuit;  2.  Agnès,  mariée  à 
Guillaume,  Seigneur  de  Teilingen  &  de  la  Lecke,  morte  le  27 
oftobre  1211,  après  moins  d’un  an  de  mariage;  3.  Luitgarde, 
mariée  i.  a.vec  Daniel ,  Seigneur  de  Merwéde  :  2.  avec  Jean  de 
Perfen,  Seigneur  de  Waterland,  morte  le  25  oftobre  1301.’ 

Florent,  L  de  ce  nom,  furnommé /e  troifiéme  Sei¬ 

gneur  de  Lynden,  Seigneur  de  Vernhuizen,  dTngen,  d’Om- 
meren  ,  deKelteren,  &c,  tué  par  de  Buuren,  fon  coufin, 
le  16  feptembre  1203,  époufa  Agnès  de  Wachtendonk,  dont 
il  eut  I.  Guillaume,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Arnoul  de  hyn- 
den.  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  mort  à  Nice  en  1190; 
3.  Marguerite,  alliée  à  Wolfard,  Comte  Allemand,  dont  on  ne 
connoît  ni  les  ancêtres  ni  la  poftérité;  4.  Sophie,  femme  de  Weer 
de  Cuilemborch,  premier  Seigneur  de  Vianen;  &  5.  Mathilde, 
mariée  à  Gantier  Spiering,  morte  le  premier  novembre  1254. 

Guillaume,  II.  du  nom,  quatrième  Seigneur  de  Lynden, 
Seigneur  de  Leede  ,  de  Vernhuizen  ,  d’Ingen  ,  d’Ommeren, 
d’Oudenweert,  deKelteren,  &c.  époufa  à  l’âge  de  31  ans ,  à  la 
Haye,  en  1196,  Chrijline  de  Bréderode,  fille  de  Guillaume  de 
Bréderode,  &  de  Marguerite,  fille  du  Comte  de  la  Lippe,  mor¬ 
te  l’an  1211,  de  laquelle  il  eut  i.  Florent,  IL  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Théodore  ou  Thierry  de  Lynden,  Religieux  de  l’Ab- 
ba’ie  de  Marienweert;  3.  Jean  ,  Religieux  de  l’Abba’Ie  d’E- 
gmondt,  mort  jeune  en  1209;  4.  Otbon,  Chanoine  de  la  cathé¬ 
drale  d’Utrecht,  &  de  celle  de  Paderborn;  5.  Bernard,  Chanoine 
de  la  cathédrale  de  Paderborn,  mort  en  1246;  6.  Chrijline,  ma¬ 
riée  avec  Guillaume,  Seigneur  de  Stryen  &  de  Zevenbergen, 
morte  le  premier  décembre  1254;  7.  Ermengarde  ,  alliée  i.  à 
Barthélemy  de  Haarlem,  Chevalier:  2.  à  Cbrijlian,  Seigneur  de 
Raaphorlt,  Chevalier,  morte  le  30  avril  1261. 

Florent,  II.  du  nom,  cinquième  Seigneur  de  Lynden,  Sei¬ 
gneur  de  Leede,  d’Oudenweert,  de  Vernhuizen,  d’Ommeren, 
de  Kefleren,  &c.  époufa  vers  l’an  1217  de  Boetzelaar , 

hile  delVeJfel.  Seigneur  de  Boetzelaar,  &  mourut  en  1257.  Il 
eut  de  fa  femme  i.  The'odore  ou  Thierry,  L  de  ce  nom,  qui 
fuit;  2.  GooJJen,  Chanoine  des  cathédrales  d’Utrecht  &  d’Ofna- 
brug;  3.  Etienne,  Seigneur  de  V extiWiden ,  dont  la  pofiéritéje- 
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ra  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  4.  Goofjen,  Religieux  de 
Marienweert,  mort  en  1271;  5.  Otbon,  Chanoine  de  la  cathé¬ 
drale  de  Minden,  mort  en  1273;  6.  Agnès,  mariée  à  Théodore 
ou  Thierry,  Seigneur  d’Yzendoorn,  Chevalier,  mort  en  1298. 

The'odore  ou  Thierry,  1.  de  ce  nom,  fixiéme  Seigneur  de 
Lynden,  Seigneur  de  Leede,  d’Oudenweert,  d’Ommeren,  de 
Kelteren,  &c.  époufa  i.  Hédwige,  fille  de  Théodore  oxiThierry 
de  Zein,  Seigneur  de  Reneffe,  de  de  Marguerite  de  Hollande, 
morte  trois  mois  après  fon  mariage  0111249;  2.  dans  la  même 
année,  Marguerite,  fille  de  Bernd- Guillaume  de  Randenrode  , 
Burgrave  de  Montfort.  Le  chagrin  qu’il  eut  de  la  mort  de  Guil¬ 
laume,  Empereur  &  Comte  de  Hollande,  qui  fut  tué  dans  fon 
expédition  contre  les  Frifons  occidentaux,  lui  lit  prendre,  du 
confentement  de  fa  femme,  la  réfolution  de  fe  faire  Religieux 
'dans  l’Abba’ie  de  Middelbourg,  où  il  mourut  en  1266 ,  laiffant 
de  fa  fécondé  femme,  The'odore  ou  Thierry,  II.  du  nom, 
qui  fuit. 

The'odore  ou  Thierry,  IL  du  nom,  feptiéme  Seigneur  de 
Lynden,  Seigneur  de  Leede,  d’Oudenweert,  d’Ommeren,  &c. 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Comte  de  Hollande  ,  mort  vers  l’an 
1300,  époufa  de  Herlaar,  fille  du  Seigneur  d’Aineide,  de 
laquelle  il  eut  i.  The'odoric  ou  Thierry,  III.  du  nom  ,  qui 
fuit;  2.  Gautier,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem; 
3.  Corneille,  Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht,  tué  en  1345, 
dans  la  guerre  contre  les  Frifons;  4.  Hubert,  tué  dans  la  même 
occafion  que  fon  frère  Corneille  ;  5.  Etienne;  6.  Jean,  dit  de 
Leede,  Chevalier  &  enfuite  Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht, 
&  de  celle  de  Minden;  7.  Elizabeth,  mariée  à  Gautier,  Seigneur 
de  Loenrefloot ,  Chevalier. 

The'odore  ou  Thierry,  III.  du  nom,  huitième  Seigneur  de 
Lynden,  Seigneur  de  Leede,  d’Ommeren,  d’Oudenweert,  & 
d’Alfl:,  Echanfon  héréditaire  de  Gueldre,  mort  en  1368  dans  un 
âge  fort  avancé,  épouih  vers  l’an  1312  Ermengarde ,  fille  de  Gau¬ 
tier ,  Seigneur  de  Keppel,  &  d’Alide  d’Aafwyn,  de  laquelle  i[ 
eut  I.  Jean,  L  de  ce  nom,  qui  fuit  ;  2.  Gautier  ,  Seigneur 
d’Alfl;,  tué  dans  une  bataille  en  1381  ,  fans  laifl’erde  poftérité; 
3.  Etienne  ,  Chevalier  ,  Baron  de  Flemmen ,  do?it  la  poftérité  fera 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  4.  Théodore  ou  Thierry  de 
Lynden,  marié  avec  Sophie  de  Blokhoven;  5.  Hubert,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Teutonique,  mort  à  la  guerre;  6.  Mathilde,  ma¬ 
riée  à  de  Hollande,  dit  de  Bentbem;  7.  Marguerite,  mariée 
avec  le  Seigneur  deGoor;  8-  Alide,  morte  fans  avoir  été  mariée. 

JeaNjI.  de  ce  nom,  neuvième  Seigneur  de  Lynden,  Seigneur 
de  Leede,  d’Oudenweert,  d’Ommeren,  &c.  Echanfon  hérédi¬ 
taire  du  Duché  de  Gueldre,  mort  en  1382,  époufa  i.  en  1338, 
Elizabeth  dePolanen,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Polanen  &  de 
la  Lecke,  de  la  Maifon  deWaffenaar:  2.  Marguerite,  filleca- 
dette  de  Gérard,  Comte  de  Gennep  fur  la  Meuié,  &  de  Jeanne 
Both  Vander  Eem.  11  eut  du  premier  lit,  i.  Jeanne,  alliée  à 
Elenri,  Seigneur  de  Gemmenich  &  de  Viffchel,  Chevalier;  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Jean;  2.  Elizabeth,  qui  époufa  fon  cou¬ 
fin;  &  3.  The'odore  ou  Thierry ,  IV.  du  nom,  qui  fuit. 

'Fhe'odore  ou  Thierry,  IV.  du  nom  ,  dixiéme  Seigneur  de 
Lynden,  Seigneur  de  Leede,  d’Oudenweert,  &c.  Chevalier, 
Echanfon  héréditaire  de  Gueldre,  mort  le  fixiéme  mai  1408,  é- 
poufa  Marie  de  Hoorn,  Dame  de  Duffel,  fille  de  Théodore  ou 
Thierry ,  Seigneur  de  Perweys ,  &  de  Catherine  Bertout.  11  eut 
de  fa  femme,  Marguerite,  fille  unique,  qui  fuit. 

Marguerite,  Dame  de  Lynden,  de  Leede,  d’Oudenweert, 
&c.  mourut  à  l’âge  de  17  ans,  le  22  novembre  1409,  fans  avoir 
été  mariée. 

POSTERITE'  d'ETIE  NNE,  TROISIEME 
fils  de  Théodore  ou  Thierry ,  huitième  Seigneur  de  Lynden. 

Etienne  de  Lynden  quatrième  fils  de  Théodore  ou  Thierry,  IIL 
de  ce  nom,  &  d’ Ermengarde  de  Keppel,  Chevalier,  fut  revêtu 
de  cette  dignité  ,  en  1359,  de  la  propre  main  de  l’Empereur 
Charles  IV.  L’année  fuivante,  il  époufa  Elizabeth,  fille  du  Ba¬ 
ron  de  Hemmen,  héritière  de  Boelenhani  &  de  Muffenberg,  & 
obtint,  vers  l’an  1364,  du  même  Empereur ,  l’inveftiture  du  fief 
de  la  Baronnie  de  Hemmen.  Il  eut  de  fa  femme,  i.  The'odo¬ 
re  ou  Thierry  qui  fuit;  2.  Guillaume  ,  Chevalier  de  l’Ordre 
Teutonique;  "i.  Jean,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
lem.  Seigneur  de  Hetten;  4.  Hubert,  Chevalier  de  l’Ordre  Teu¬ 
tonique;  5.  Jeanne,  mariée  à  Vanden  Berg,  Seigneur  de 
Limbourg,  furnommé  Trip;  6.  Goossen  de  Lynden ,  Seigneur 
d’Alfl: ,  dont'la  poftérité  fera  rapportée  cy -après ;  7.  Elizabeth,  ma¬ 
riée  à  Gisbert  de  Mékeren. 

The'odore  ou  Thierry,  fécond  Baron  de  Hemmen,  Seigneur 
de  Boelenham  &  de  Muffenberg,  Echanfon  héréditaire  de  Guel¬ 
dre,  mort  le  28  oftobre  1437,  époufa  i.  IValburge  deBenthem, 
morte  en  couche  de  fon  premier  enfant  qui  mourut  avec  elle: 
2.  Amie,  fille  de  Guillaume  de  Biitttssvryzk,  Chevalier:  3.  Ca¬ 
therine,  fille  de  Zxveder,  Burgrave  de  Montfort,  à.  de  Catherine 
de  Cuylemborch:  4.  Adelife,  fille  de  Godfcbakk  de  Winffen,  Ma¬ 
réchal  d'Eemlandt  dans  la  province  d’Utrecht  ,  &  d’Elizabetb 
Mouwer,  Dame  de  Heemftede.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme , 
I.  2.  3.  4.  quatre  enfans  morts  jeunes,  favoir  Théodore  oixTbier- 
ry,  Elizabeth,  Adelife  Elifabetb;  5.  Jean  qui  fuit;  6.  Eliza¬ 
beth,  mariée  en  1440  à  Aogfr  de  Randwyck;  7.  Hildegarde,  ma¬ 
riée  à  Jean  Seigneur  de  Bemmel. 

Jean,  Chevalier,  troifiéme  Baron  de  Hemmen,  Seigneur  de 
Boelenham  &  de  Muffenberg,  Echanfon  héréditaire  de  Gueldre, 
mort  le  13  avril  1473,  époufa  Folfwyne  de  Randwyck ,  fille  de 
Gisbert,  Comte  de  'Tournay,  &d’ Elifabetb  Beck,  de  laquelle  il  eut 
I.  The'odore  ou 'Fhierry  qui  fuit;  2.  Etienne,  Seigneur  de 
Muffenberg,  dont  la  poftérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné;  3.  Corneille,  Seigneur  de  Boelenham,  qui  ne  laiffa  qu’une 

fille 
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fille  nommée  Marie,  morte  jeune;  4.  Arnoul ,  Cîiei’alier,  Sei¬ 
gneur  de  la  moitié  de  Boedelham,  mort  âgé  de  68  ans;  5.  Jean, 
Chevalier  de  l’Ordre  TeutOnique  ,  Seigneur  de  la  moitié  de 
Boedelham,  laquelle  il  Vendit  en  1490  à  Ton  frère  aîné,  quia- 
voit  déjà  auparavant  acheté  l’adcre  moitié;  6.  Elizabeth,  mariée 
à  'Jean  de  Holthuizen. 

Tiie'odore  ou  Thierry,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant, 
quatrième  Baron  de  Ilemmen ,  &c.  Confeiller  Privé  &  Chambel¬ 
lan  de  l’Empereur  Frédéric  d’Autriche,  mort  le  troifiéme  juillet 
1500,  épouta  en  1472  IValburge  de  Blitterswyck ,  de  laquelle  il 
eut  I.  Gaspard  qui  fuit;  2.  Dorothée ,  mariée  k  Jean,  Seigneur 
d’Ingeniland ,  Chevalier;  3.  JValhurge  ,  mariée  i.  à  Jean  de 
l'iodorp,  Chevalier:  2.  à  Corneille,  Seigneur  de  Wyhé .  Cheva¬ 
lier,  mort  en  1530. 

Gaspard,  cinquième  Baron  deHemmen,  Seigneur  de  Blit¬ 
terswyck,  de  Boedelham,  de  Rofendaal,  &c.  mort  vers  l’an 
1540,  épdufa  en  1501,  j4nne  de  Bronkhorft,  Dame  de  Lange- 
weer,  de  Parkenftein ,  &  en  partie  de  Rozendaal,  &  il  en  eut 

1.  Arnoul,  fixiéme  Baron  deHemmen,  marié  avec  Gertrude, 
héritière  de  Diepenbroek,  mort  en  1543  ,  lailfant  un  fils  nommé 
Jeaiii  qui  mourut  en  IS44,  à  l’âge  de  neuf  ans;  2.  Jean-Batijle, 
qui  fe  fit  Jéfuite,  &  mourut  à  Rome  le  troifiéme  mai  1567  ;  3. 
Balthafar  ,  mort  le  18  août  1549,  fans  avoir  été  marié  ;  4. 
The'dore  Ou  Thierry  qui  fuit;  5.  Jean  qui  füivra;  6.  Joachim, 
mort  jeune;  7.  Dorothée,  mariée  à  Werner  Sebefferî  de  Mérode  , 
Seigneur  de  Clermont,  de  Welkenhuizen  ,  de  Heimersbach  &de 
Sindorf;  8.  Jeanne,  morte  fans  avoir  été  mariée. 

The'odore  ou  Thierry,  huitième  Baron  de Hemmen,  Sei¬ 
gneur  de  Blitterswyck,  &c.  mort  en  1569,  époHfa  le  30  août 
1563  Judith  de  Wylach  ,  fille  unique  de  Jean  de  Gerberich, 
d’OlTenbroek,  &c.  N’ayant  eu  aucun  héritier  mâle,  il  obtint  de 
l’Empereur  Maximiilien  que  la  Baronnie  de  Hemmen ,  qui  efl;  un 
fief  mafeulin ,  pourroit  être  polTédée  par  les  fils  de  fes  filles,  pour¬ 
vu  qu’elles  époufaiTent  quelcun  de  la  Maifon  de  Lynden.  Il  eut 
de  fa  femme,  i.  Anne-Agnès,  mariée  en  1586,  avec  François  de 
Lynden,  &  devenue  par  là  Baronne  de  Hemmen;  2.  Jeanne, 
Dame  de  Blitterswyck,  mariée  à  Jean,  Seigneur  d’Oflenberg, 
morte  fans  lailTer  poftérité. 

P  OS  TE'  RI  T  E'  de  J  E  A  N  de  LTNDEN, 
cinquième  fils  de  Gafpard  de  Lynden ,  cinquième  Baron  de 
Hemmen ,  ^  d'Anne  de  Bronkhorft. 

Jean  de  Lynden,  premier  Seigneur  de  Boelenham,  continua 
la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Lynden.  Il  époufa  Carfcrine 
de  Gueldre,  fille  naturelle  de  Charles  d’Egmohdt  Duc  de  Guel- 
dre,  de  laquelle  il  eut  I.  Gaspard  qui  fuit  ;  2.  Théodore  ou  Thier¬ 
ry ,  mort  jeune;  3.  Jean,  mort  à  l’âge  de  17  ans,  fans  avoir  été 
marié;  4.  Catherine,  morte  jeune. 

Gaspard,  fécond  Seigneur  de  Boelenham,  époüCs.  Ertnengarde 
de  Daatfelaar,  de  laquelle  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Arnoul, 
marié  avec  Ermengarde  de  Plolthuizen,  facoufine;  3.  Godard, 
dont  la  poftérité  fera  rapportée  après  celle  de  fin  frère  aîné;  4.  Gas¬ 
pard,  dont  on  parlera  cy-après  ;  5.  Albert;  6.  Elizabeth,  mariée  à 
N.  .  .  d’Eck;  7.  Anne. 

Jean  ,  troifiéme  Seigneur  de  Boelenham,  époufa  Odilie  Ruiieh, 
fille  de  Pierre  Ruifeh,  Bourgemaîtfe  d’Utrecht  ,  &  de  N.  .  . 
d’Ermelen.  11  en  eut  i.  Catherine,  mariée  k  N.  .  .  Aethon  , 
Chevalier  Angiois;  2.  Pétronelle;  3.  Jeanne. 

Godard,  quatrième  Seigneur  de  Boelenham  ,  époula.  Jacque¬ 
line  de  Bronkhorfl:,  fille  de  Herbert,  &  il  en  eut  i.  Herbert  qui 
fuit;  2.  Gaspard  ,  qui  fuivr a;  3.  Ermengarde,  mariée  à  iV.  .  . 
de  Thienen,  Seigneur  deBerlicum,  Middelroden  &  Caathoven. 

Herbert,  époufa  le  12  mai  1646,  Emerentia  deTuil,  héri¬ 
tière  de  Seroojkerken ,  fille  d'Alexandre  de  Tuil,  Seigneur  de 
Serooskerken  &  de  Heikeoieb  d' O o'^rum.  Il  en  a  eu  i.  Alexan¬ 
dre,  tué  en  1674,  au  fiége  de  Grave;  2.  Jacqueline,  mariée  i.  à 
JVi  .  .  deRiemsdyck:  2.  k  N.  .  .  Heyfier. 

Gaspard  ,  fécond  fils  de  Godard,  Seigneur  de  Plack  &  de  Boe¬ 
lenham,  Major  du  Régiment  des  Gardes  du  Corps  du  Prince 
d’Orange,  mort  en  1669,  époufa  Efea/jptû  Bellous ,  de  laquelle 
il  eut  I.  Godard-PhiliFs  qui  fuit;  2.  Jacqueline,  morte  fans 
avoir  été  mariée, 

Godard-Philips,  Seigneur  de  Plak,  Capitaine  aux  Gardes,  & 
Général  Major  de  Cavalerie  au  fervice  des  Provinces-Unies,  a 
épouîé  Cornélii-Ifabelle  do  Coeverden,  héritière  de  RyiTeltpar  la 
mort  de  fon  frère ,  &  il  en  a  eu  i.  Gafpard  marié  à  Sophie-Charlot¬ 
te,  Comteffe  de  Limbourg-Stirum ,  fille  de  Frédéric-Guillaume, 
Seigneur  de  Borkulo,  &  de  Lucie,  Baronne  d’Aylua  ;  2.  Anne. 

Gaspard  de  Lynden ,  quatrième  fils  de  Gafpard  de  Lynden  & 
d’Ermengarde  de  Daatfelaar,  époufa  N.  .  .  d’Eck,  dont  il  eut 

1.  Ermengarde,  Dame  de  Boelenham,  mariée  avec  Théodore  ou 
"Thierry  d’Els,  Amptman  des  contrées  deBommel&de  Tiel,  &c. 

2.  Tbéodora;  3.  Jeanne-Elizabeth. 

POSTERITE’  RETIENNE  de  LTNDEN, 
fécond  fils  de  Jean,  troifiéme  Baron  de  Hemmen, 
de  Folpvuyne  de  Randwyck. 

Etienne  de  Lynden,  Chevalier,  premier  Seigneur  de  Muf- 
fenberg,  mort  le  18  feptembre  1507,  époufa  vers  l’an  1480, 
JValburge,  fille  unique  de  Jean,  Seigneur  de  Bronkhorfl:,  & 
d'Anne  de  Delen.  Il  en  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  The'odore 
ou  Thierry,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné;  3.  Gaspard 
quifuivra;  4-  Anne;  5.  Dorothée.  „ 

Jean,  Chevalier,  fécond  Seigneur  de  MufTenberg,  DrofTart 
de  Hattem,  &c.  époufa  Anne  de  Galen,  de  laquelle  il  eut  i. 
Charles  qui  fuit;  2.  Elizabeth,  mariée  avec de  Voorft; 

3.  EUomr,  femme  de  iV. . .  •  Brempt. 
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Charles  ,  Chevalier,  troifiéme  Seigneur  de  MufTenberg,  Ampt¬ 
man  du  Haut  Bétaü  né  en  1529,  &  mort  le  27  oftobre  1610,  é- 
poufaen  1561  .^IiVedeZuilen,  fille  de  Théodore  ou  Thierry  de  Zui- 
len.  Chevalier,  Seigneur  de  Zevender,  deHaar,  &c.  &  (îe  Jo- 
Jine  ou  Juftine ,  héritière  deDrakenburg  &d’Üudr.an.  Il  eût  dé  fa 
femme  i.  Jean,  Gouverneur  &  Amptman  de  la  ville  de  Bdnn , 
blelTé  dans  un  combat  près  de  Cologne,  mort  de  fes  klefTiires  le 
cinquième  juin  1602,  fans  avoir  été  marié;  2,  Gafpard,  quâtrié- 
me  Seigneur  de  Muflenberg  né  vers  l’an  1575  ,  mort  le  27  mars 
1620,  dernier  Chevalier  de  l’Ordre  .Teutonique  de  la  Religion 
Romaine,  dans  la  province  d’Utrecht;  3.  Etienne,  Chevalier  de 
l’Ordre  'Teutonique,  tué  dans  là  guerre  contre  les  Titres;  4. 
Antoine,  Religieux  &  enfuite  Prieur  du  monafiére,  de  Lobbe, 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  Païs  de  Liège,  mort  eh  1622; 
Charles,  Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht,  de  S.  Lambert  î 
Liège,  &  Archidiacre  des  Ardennes;  6.  Théodore  où  Thierry, 
Chanoine  de  la  cathédrale  d’Utrecht,  tué  dans  la  guerre  que  le 
Prince  de  Parme  faifoit  à  la  France;  7.  Anne,  Dame  de  Muflen- 
berg  dont  elle  hérita  à  caüfe  que  tous  fes  frères  étoient  morts 
fans  avoir  été  mariez,  d’abord  ChanoinelTe  de  Rynsbourg,  puis 
mariée  i.  à  Pierre  de  Berchem  :  2.  à  Renauld  de  Brederode, 
Chevalier,  Baron  de  Weefenberg ,  Seigneur  de ’Yernhuizen,  de 
Spanbroek,  de  Spierdyck,  d’Oolihuizen,  de  floobrede,  d’Et- 
torfem,  d’Oofibeemfter  ,  de  Schaardam  &  dè  Quadyck  j  Préfîdent 
du  Grand  Confeil  de  Hollande  ,  Zélande  &  Nord-Hollande  ;  8. 
Béatrix,  mariée  à  Henri  de  Brienen,  morte  en  oétobre  1624; 
9.  Jofine  ou  Juftine ,  ramée  k  Comez7/«deWaalde  Vronenftein,  Il 
mourut  le  cinquième  feptembre  1629,  &  elle  le  feptiémemars  1633. 

POSTERITE  de  THEODORE  ou  THIERRY  de 
Lynden ,  fécond  fils  d’Etienne,  premier  Seigneur  de 
Muftéfiberg,  de  IValburge  de  Bronkhorft. 

The'odore  ou  Thierry  ,  Chevalier  ,  premier  Burgrave  da 
Dormale  de  cette  famille,  Seigneur  de  Hothey,  de  Sart,  de  S. 
Gelly,  de  RoChen,  &c.  premier  Confeiller  &  Maître  d’Hôtel  de 
l’Evêque  &  Prince  de  Liège,  mort  le  cinquième  avril  1560,  é- 
poufa  I.  Catherine,  fille  légitimée  du  Comte  de  la  Mark,  Veuve 
d’Adrien  de  Fraypont:  2.  en  1532,  Marie  d’Elderen ,  fille  unique  & 
riche  héritière  de  Gondulphe  ou  Goedenoel  d’Elderen ,  Chevalier , 
Seigneur  de  Sart,  de  S.  Gelly,  &  d’Elizabeth  d’Amitel.  Du  pre¬ 
mier  mariage  il  eut  i.  Jean,  tué  dans  les  guerres  d’Italie;  2. 
Robert,  tué  dans  les  guerres  d’Italie  contre  les  Turcs;  3.  Cathe¬ 
rine  qui  ie  méfallia,  &  qui  fut  à  caufe  de  cela  deshéritée  défont 
père,  remariée  après  la  mort  de  fon  premier  mari,  à  un  Gentil-; 
homme,  nommé  N.  ..  .  de  Gugoven,  Seigneur  de  Gbrfum  oir 
GoflTen,  dont  elle  eut  une  fille.  Du  fécond  mariage  il  eut  4.  Geor¬ 
ge  qui  fuit;  5.  Robert  qui  fuivra;  6.  Conrad,  mort  jeune;  7. 
Théodore  ou  2'hierry ,  Seigneur  de  Mathivaux,  Protonotaire  A- 
poflolique.  Archidiacre  des  Ardennes,  Prévôt  &  Abbé  de  l’égli- 
lè  de  Notre-Dame  à  Maftricht  &  à  Dinant,  Vicaire  Général  de 
l’Evêque  ü  Prince  de  Liège  dans  les  affaires  eccléfîaftiques, 
Confeiller  dans  fon  Confeil  d’Etat,  Confeiller  Privé,  Garde  des 
Sceaux  ,  &  Grand  Doyen  de  la  cathédrale  de  S.  Lambert  à  Liè¬ 
ge,  mort  le  onzième  juillet  1602  ;  8.  Gafpard,  Chevalier,  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  d’ordonnance  de  Charles  de  Brime, 
Comte  de  Mégen ,  &  premier  Ecuyer  de  Gérard  de  Groesbeek , 
Evêque  &  Prince  de  Liège,  mort  le  18  juillet  1576,  fans  laif-, 
fer  d’enfans  de  Mathilde  de  Rougrave;  9.  Herman,  Baroii  dû 
Saint  Empire  &  de  Réchem  ou  Rekheim  ,  dont  il  fera  parlé  cy- 
après;  10.  Anne,  mariée  »  Nicolas  de  Blitterswyck ,  dit  Pajfart, 
Chevalier,  Seigneur  de  Meer,  de  Boller,  &c.  DrofTart  de  Biifen , 
Grand  Baillif  de  Maflricht,  &c. 

GeorOe  ,  Chevalier ,  Burgrave  &  Seigneur  de  Dofmàle  ,’Dfof- 
fart  &  foûverain  Baillif  de  Montenake ,  fouvefain  Maire  de 
Saint-Tron,  mort  le  22  janvier  1592  ,  époufa  Marie-Nicole  de 
Heemsdyk,  fille  de  A/ico/ar,  Seigneur  de  Halsbergen,  Chevalier, 
&  de  Marie  Mois.  11  en  eut  i.  Charles,  tué  à  l’âge  de  12  ans, 
au  fiége  de  Tournày,  au  mois  d’août  1581;  Jsanqui  ayant  l’ef- 
prit  foible,  fut  nourri  &  mourut  dans  le  Monafiére  des  Béné- 
diftins  à  S. 'Tron;  3.  Etienne,  mort  jeune;  4.  Théodore  ou  Thier¬ 
ry,  mort  jeune;  5.  Etienne,  mort  au  berceau  ;  6.  Gilles-Th'e'o- 
DORE  ,  Seigneur  de  Dormale,  qui  fuit  ;  7.  Gerard-George,'  qui 
fervit  en  Hongrie  &  dans  le  Païs  de  Juliers  ;  8.  Elizabecb,  ma¬ 
riée  avec  yean  de  Hontoy ,  Seigneur  deLinther,  de  la  Motte, 
de  Grez,  de  Hanne  ,‘  de  Chévetoigne  &  de  Bukem  ,  mortè  Je 
31  août  1623  ;  9.  Marie,  mariée  avec  Lévin  de  Hogelande,  Gou¬ 
verneur  du  Fort  d’Ifendyck,  fils  de Cûrnei/ie  de  Hogelande,  Pen- 
fionnaire  de  Dordrecht,  &  de  Catherine  de  Rammecourt,  mort 
en  1609;  10.  Georgette,  mariée  le  neuvième  janvier  1592,  k  Jacob 
Suis ,  Seigneur  de  Clingelande  &  de  Nederveen ,  Chambellan  d’Er- 
neft:  deBaviére  Eleéteur  de  Cologne, fils  de  Jacob  Suis  &.  de  Mar¬ 
guerite  de  Berchem  ,  mort  le  huitième  janvier  1599;  11.  Anne, 
Sous-Prieure  du  monaflére  de  Notre-Dame  de  Linther ,  mofte 
en  160S  ;  12.  autre  Anne,  morte  dans  l’enfance;  13.  Marguerite, 
morte  jeune. 

Gilles  - 'Phe'odore  ,  Seigneur  de  Dormale,  d’Oofimaal,  de 
Steen ,  &c.  Gouverneur  de  Curanges  ,  époufa  i.  Elizabeth  de 
Momperat ,  morte  fans  laifTer  d’enfans ,  le  onzième  oftobre 
1595  :  2.  Ferdinande  de  Bavière,  fille  légitimée  d’Erneft,  Duc  de 
Bavière,  puis  Elecleur  de  Cologne,  &  de  Catherine  de  Theul. 
11  en  eut  i.  Charles,  Chevalier;  2.  Erneftine  ;  Marie;  4.  Md- 
gdelaine. . 

POSTERITE  de  ROBERT  de  LYNDEN, 
fécond  fils  de  Théodore  ou  Thierry  ;  Burgrave 
de  Dormale,  de  Marie  d'Elderen. 

Robert  de  Lynden ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques ,  Ba¬ 
ron 
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ron  de  Froidcoürt,  Seigneur  de  Stumont,  &c.  Gouverneur  de 
Charlemont  &  du  Marquifat  de  Franchimont ,  Confeiller  d’E¬ 
tat  de  l’Elefteur  de  Cologne  &  de  fon  Confeil  Privé ,  &  Maré¬ 
chal  de  fa  Cour,  mort  le  i6  feptembre  i6io.  Vers  l’an  1566, 
il  époufa  fa  coufine  Marie  d’ingenilandt,  petite-fille  de  Jean 
(i’In^enilandt  &  de  Dorothée  de  Lynden.  Il  en  eut,  i.Otbon, 
mort  jeune;  2.  Théodore  ou  Thierry  ,  mort  en  1590  à  Paris,  fans 
avoir  été  marié;  3.  4.  5.  Othon,  Arnoul ,  Alexandre,  morts  jeu¬ 
nes  ;  6.  Charles-Ernest  qui  fuit  ;  7.  Willemine-Anne  ,  mariée 
à  Guillaume  de  Scharrenberger  ,  Seigneur  de  Houtpertingen  ,  de 
Ilerten,  &c.  Chevalier  d’Autriche;  8.  9-  Dorotbee  &  Gerarde , 
mortes  jeunes. 

Charles-Ernest,  Baron  du  Saint  Empire  ,  Baron  de  Lynden 
&.  de  Froidcoürt,  Burgrave  de  Dormalc,  Seigneur  deSumaignc, 
de  Mélen,  de  Wichmont,  &c.  Chambellan  de  l’Empereur,  pre¬ 
mier  Ecuyer  de  l’Elefteur  de  Cologne,  Gouverneur  de  Stavelo, 
de  Franchimont  &  de  Logne,  époufa  le  24  juin  1610  Catherine 
de  Rofey  ,  fille  de  Relnier  de  Druines,  dit  Rofey ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Ronfines ,  de  Carniers,  d’Everhalle,  &  de  Jeanne 
de  Montjoye.  Il  eut  de  fa  femme  i.ErneJl,  Burgrave  de  Dor- 
inale,  mort  fans  avoir  été  marié;  2.  Robert ,  qui  a  lailTé  poilé- 
rité  ;’3.  Charles ,  mort  jeune  ;  4-  Ferdinand  qui  fuit;  5.  6.  7. 
8.  9.  Marguerite ,  Ferdlnande ,  Marié  ,  Jeanne  &  Mathilde. 

B'erdinand  ,  Baron  de  Froidcoürt,  époufa  Elizabeth,  fille 
à' Adrien,  Baron  de  Rheede  ,  Seigneur  de  Printhagen  ,  &  de 
Marie  de  Mérode.  11  en  eut  i.  Ferdinand-Maximilien  ,  Comte 
d’Afpremont  &  de  Lynden ,  marié  à  Confiance ,  fille  à'Ernefi  , 
Comte  de  Suis  ,  &  d'Ernefiine  de  Lynden-Reckheim  ;  2.  Anne- 
Catherine ,  Doyenne  de  Munilerbilfen  ;  3.  Charles -François 
qui  fuit 

Charles-François  ,  Comte  d’Afpremont  &  de  Lynden ,  épou¬ 
fa  Marie- Françoife- Agnès  ,  fa  coufine ,  fille  de  Ferdinand  de  Lyn¬ 
den  ,  Comte  de  Reckheim,  &  d’Elizabeth  ,  ComtefTe  de  Fur- 
ftemberg.  11  en  eut  i.  Charles,  Comte  de  Lynden  ;  2.  N.  ..  . 
Chanoineffe  de  Munilerbilfen  ;  3.  M.  . .  .  auffi  ChanoinelTe  de 
Munfterbilfen. 


F  O  STE' RITE'  de  HERMAN  de  LTNDEN, 
Jixiéme  fils  de  Théodore  ou  Thierry ,  Burgrave  de  Dor- 
male ,  cf  de  fa  fécondé  femme  Marie  d’Elderen. 

Herman  de  Lynden  ,  Chevalier ,  Baron  du  Saint  Empire ,  Ba¬ 
ron  de  Reckheim,  de  Richolt,  &c.  Seigneur  de  Floulthuis, 
d’Once,  de  S.  Simon,  de  Tongrenelle,  de  Wamferchies,  de 
Zobbenbroek  ,  de  Kranewyck  &  de  Vorfem  ,  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  du  Païs  de  Cologne  ,  fouverain  &  Grand- 
Maire  de  Liège,  mort  le  cinquième  juin  1603  ,  époufa  Marie 
de  llalmale  ,  fille  de  Confiantin  de  Plalmale  ,  Chevalier,  &  de 
Catherine  de  la  Werve.  Il  en  eut  i.  Ernest  qui  fuit;  2.  Her¬ 
man,  mort  jeune;  3.  Confiance,  mariée  à  Jean  de  Mérode,  Sei¬ 
gneur  de  Jehay  ,  de  Godfencourt,  de  Meer  ,  d’All ,  d’Autgar- 
de,  &.C.  Grand  &  fouverain  Maire  de  Liège,  fils  d’ Arnoul  de 
Mérode  ét  de  Jeanne  de  Sart  ,  Dame  de  Jehay,  mort  le  huitiè¬ 
me  décembre  1612;  4..  Ferdinand ,  mort  jeune  ;  5.  Marie,  Cha- 
noinelTe  de  Munilerbilfen,  morte  le  28  juin  1614,  à  l’âge  de 
25  ans;  6.  Anne- Mar guer it e  ,  ChanoinelTe  de  Munfterbilfen, 
mariée  dans  la  fuite  avec  Otbon-Ernefi  de  Briamont  ,  Seigneur 
de  B'réteur ,  d’Attrin  &  de  Melfen  ,  Baron  de  Mortaigne. 

Ernest,  Chevalier,  Comte  de  Reckheim,  Baron  de  Richolt, 
de  Borflem ,  de  T hienes  ,  Seigneur  de  Floutaim ,  d’Once ,  de 
S.  Simon  ,  de  Blaringen  ,  de  Steenbeeke  ,  de  Calonne  &  de 
Vieuville ,  Gentilhomme  de  fa  Majellé  Impériale  &  Colonel  à 
fon  fervice ,  mort  en  1636  ,  époufa  vers  la  fin  de  1609  Anne- 
Antoinette  GoulSer ,  fille  de  Henri  Gouffier ,  Marquis  de  Cré- 
vecœur  &  de  Bonnivet,  &  de  Jeanne  de  Bocholt.  Il  en  eut 
I.  Ferdinand  qui  fuit;  2.  Ernefiine ,  mariée  à  Ernefi ,  Comte 
de  Suis;  3.  Elizabeth  ,  PrincelTe  &  Abbefle  de  Munfterbilfen; 
4.  Marie-Charlotte ,  ChanoinelTe  de  Munfterbilfen ,  morte  en 
1672. 

Ferdinand  de  Lynden  d’Afpremont ,  Comte  de  Reckheim , 
Baron  de  Richolt,  de  BorlTem,  de  Thiene ,  Seigneur  de  Flou¬ 
taim,  d’Once,  de  S.  Simon,  &c.  mort  le  24  août  1665,  époufa 
en  1643,  Elizabeth,  ComtelTe  de  Furftemberg,  fille  de  Herman- 
Egon,  Comte  de  Furftemberg,  &c.  Landgrave  de  Baar,  àid' An¬ 
ne-Marie  ,  ComtelTe  de  Hohenzollern.  11  en  eut ,  i.  François- 
Gobert ,  qui  embralTa  l’état  eccléfiaftique  &  devint  Chanoine  des 
Cathédrales  de  Cologne,  de  Saltzbourg  &  de  Strasbourg,  mort 
en  1705;  2.  Ferdinand-Gobert  qui  fuit;  3.  Charles- Gobert  de 
Lynden  d’Afpremont,  Chanoine  de  Cologne,  de  Strasbourg  & 
de  Liège;  4.  Frédéric-Gobert ,  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Malte  , 
Commandeur  de  Steinfurt  ,  Chambellan  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold  ,  &  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  mort  en  1705  ou 
1706;  5.  Anne-Marie  ,  mariée  en  1660,  avec  Michel  -  Wentzel- 
François,  Comte  d’Althan  ,  Sénéchal  de  Moravie,  mort  en  1698  , 
lailTant  des  enfans  de  fa  femme  morte  le  quatrième  février  1724  ; 
6.  Eléonor ,  qui  après  la  mort  de  fa  tante  devint  PrincelTe  & 
AbbelTe  de  Munfterbilfen  ;  7.  Alexandrine,  Religieufe  à  Metz; 

8.  Anne-Salomé,  mariée  en  1677  avec  Z.oM!r  Radewyk ,  Comte 
de  Souches,  Général  de  l’Empereur,  devenue  veuve  en  1690; 

9.  Petronelle  ,  Religieufe  à  Metz;  10.  Ernefime ,  mariée  i.  avec 
Jean-George  ,  Comte  de  Kollonitfch  :  2.  avec  George,  Comte 
de  Cauriani;  ii.  Anne- Antoinette ,  mariée  à  Claude,  Comte  de 
Tferclaas  de  Tilly  ,  Général  de  la  Cavalerie ,  &  commandant  en 
Chef  les  troupes  des  Provinces-Unies ,  duquel  elle  a  eu  plufieurs 
enfans  morts  avant  lui ,  &  qui  mourut  en  1723  ;  12.  Marie-Fran- 
pife- Agnès ,  mariée  à  fon  coulîn  Charles-François ,  Comte  de  Lyn¬ 
den  ,  Baron  de  Froidcoürt ,  fils  de  Ferdinand  de  Lynden ,  & 
d’Elizabeth,  Baronne  de  Rheede;  13.  14.  15.  16.  quatre  filles 
mortes  jeunes. 
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Ferdinand-Gobert,  devenu  Comte  d’Afpremont  &  de  Reck¬ 
heim  après  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Lieutenant-général  des  ar¬ 
mées  de  l’Empereur,  mort  le  premier  février  1708,  époufa  i. 
en  1679  Charlotte,  PrincelTe  de  NalTau,  fille  de  George-Louis,  Prince 
de  NalTau-Dillenbourg  ,  &  d’ Antie-Augufia ,  DuchelTe  de  Brunl- 
wick-Wolfenbuttel  :  2.  en  1691,  Jtiliemie- Barbe  de  Ragotsky.  II 
eut  du  premier  mariage  i.Chariotte-Marie-Gobertine ,  ChanoinelTe 
de  Munfterbilfen  ,  morte  en  1702,  ou  félon  d’autres  en  1704: 
du  fécond  ,  2.  Josepii-Gobert  qui  fuit;  Charles-Gobert  qui 
fuivra  oprèr  fon  frère;  4.  Jeanne-Gobertine-Françoife ,  née  en  1698, 
Dame  d’honneur  de  l’Impératrice. 

Joseph-Gobert,  Comte  d’Afpremont  &  de  Reckheim,  né  le 
deuxième  février  1694,  mort  le  troifiéme  mai  1720,  époufa  à 
Rome  en  1711  ,  Charlotte,  fille  d’ Hercule- Jofeph-Louîs  Turinet- 
ti ,  Marquis  de  Prie  qui  pendant  plufieurs  années  a  gouverné 
les’  Païs-Bas  Autrichiens ,  en  qualité  de  Subftitut  du  Prince 
Eugène  de  Savoye. 

Charles-Gobert,  hérita  des  Seigneuries  de  fon  frère  aîné. 
Ce  Seigneur  eft  aftuellement  Comte  d’Afpremont  &  de  Reck¬ 
heim,  &  a  époufé  en  1725  ,  une  fille  du  Comte  de  Cofeorowitz. 

POSTERITE'  de  G  ASP  A  RD  de  LTNDEN, 
troifiéme  fils  d’Etiemie ,  Seigneur  de  Mufj'cnberg , 

^  de  IValburge  de  Bronkhorfi. 

Gaspard  de  Lynden,  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique  dans 
la  province  d’Utrecht ,  mort  en  1600,  époufa  Beften,  de 
laquelle  il  eut  i.  Etirnne  qui  fuit  ;  2.  François  ,  dont  il  fera 
parlé  cy-après;  Sa.  Anne,  mariée  à  iTenr/ de  Brienen ,. Chevalier, 
Seigneur  de  Brienen. 

Etienne,  Seigneur  de  Sinderen,  mort  le  12  août  1624,  é- 
poufa  en  1578  Antoinette  d’Amftel  ,  héritière  de  Mynden ,  de 
Loosdrecht ,  &c.  fille  d'Antoine  d’Amftel ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Kronenbourg,  de  Loenen  ,  de  Mynden,  de  Loosdrecht,  de 
Teckop,  ôcc.  &  de  Martine  d’Yzendoorn.  11  en  eut  i.  Ga¬ 
spard  qui  fuit;  2.  Antoine,  Seigneur  de  Sinderen,  mort  en 
1660,  fans  avoir  été  marié;  3.  Alîde  ,  mariée  à  François-Am- 
troi/e  d’Aguila ,  de  Camboja,  deMaldonado,  Seigneur  de  Ny- 
coop,  qui  avoir  été  Religieux;  4.  IValburge,  mariée  le  feptié- 
me  janvier  1612  ,  à  IValrave  de  Heekeren,  Seigneur  de  Netel- 
horft,  de  Velet ,  &c.  5.  Catherine,  mariée  en  1613  ,  à  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Scherpenzeel ,  Droflart  du  Vélau  ;  6.  Jeanne,  mariée 
à  Thomas  de  Haarfolte  ;  7.  Henriette,  mariée  en  1617,  à  Loiiis 
de  Wynbergen,  Seigneur  d’Oncoop  &  de  Lichtenberg,  mort  le 
17  juillet  1648,  &  elle  le  17  mai  1651;  8.  Clémence  ,  mariée  û 
Antoine  Sloet ,  Seigneur  de  Sloet. 

Gaspard,  Seigneur  de  Mynden,  de  Loosdrecht,  &c.  mort 
le  deuxième  janvier  1679 ,  époufa  le  neuvième  février  1634 ,  Théo¬ 
dore  du  Vecht,  Dame  de  Hoeflake,  de  Géreftein,  &c.  fille  de 
Jean  du  Vecht  &  de  Marguerite  de  Zuilen  de  NyvelJt ,  Dame 
de  Floeflake  &  de  Géreftein.  11  eut  de  fa  femme  i.  Etienne 
qui  fuit;  2.  Marguerite-Jeanne ,  mariée  au  mois  de  feptembre 
1655  ,  à  Gerlacb  Vander  Kapelle,  Seigneur  de  ’s  Heren  -  Arents- 
berge,  deMerveldt,  de  Schalkwyck,  &c.  fils  d' Alexandre  Vun- 
der  Kapelle  &  de  BudelhofT,  Seigneur  de  Merveldt ,  &  d'Emi¬ 
lie  de  Zuilen  de  Nyveldt,Dame  de  ’s  Ilercn-Arentsberge,  mort 
le  31  décembre  1685,  &  elle  en  1695  ;  '^.Antoinette ,  mariée  le  pre¬ 
mier  novembre  1654  .  i  -  à  Jean  de  RenciTe-Zuilen ,  Seigneur  de 
Haar,  de  Drakenbourg,  de  Cokkengen,  de  Spengen  &  de  Mont- 
fort,  fils  d’ Ernefi  de  ReneiTe  dcMoermont,  &  de  Gisberte  deBaax 
&  de  Kerbergen  ,  mort  le  onzième  mai  1664. 

Etienne,  Seigneur  de  Hoeflake,  Chanoine  d’Utrecht,  mort 
le  20  oftobre  1669  ,  époufa  le  fixiéme  juin  1664  ,  Jaquelinc- 
Marie,  Baronne  de  Rheede  -  Renfwoude  ,  fille  de  Gérard, 
Baronne  de  Rheede  -  Renfwoude  ,  Seigneur  de  Borgwal  ,  & 
de  Mathilde  de  Zuilen  de  Nyveldt.  Il  eut  de  fa  femme  i.  Jean- 
ne- Antoinette ,  mariée  i.  le  deuxième  février  1692  à  Corneille  de 
Weede  ,  Seigneur  de  Zuilenbourg  ,  fils  de  Henri  de  Weede, 
Général  Major  &  Préfident  du  Confeil  de  Guerre  :  2.  à  Gérard- 
Maximilien  Y  y  nRon  Vander  Aa ,  Seigneur  de  Deyl,  de  Willis- 
koop,  &c.  Chanoine,  puis  Doyen  du  Chapitre  de  S.  Jean  à U- 
trecht,  morte  en  1708  ;  2.  Etienne,  Seigneur  de  Mynden,  de 
Loosdrecht  &  de  Géreftein,  mort  le  onzième  février  1709,  é- 
poufa  Marie  de  Mareez,  fille  de  Samuel  de  Mareez,  Seigneur 
de  Maarsbergen ,  &  de  Marguerite  Trip.  Par  cette  mort  la  bran¬ 
che  de  Lynden  s’eft  éteinte  dans  la  province  d’Utrecht. 

P  OS  TE  RITE  de  FRANÇOIS  de  LYNDEN, 
fécond  fils  de  Gafpard  de  Lynden  ^  d’Anne  Befien. 

François  de  Lynden,  Chevalier,  mort  en  1603,  époufa  i. 
le  fixiéme  décembre  1578,  Çiémrace  d’Amftel ,  Dame  de  Kronen¬ 
bourg  ,  de  Loenen  ,  &c.  fille  d'Antoine  d’Amftel ,  Chevalier , 
Seigneur  de  Kronenbourg,  de  Loenen,  de  Teckop,  &c.  &  de 
Martine  d’Yzendoorn  ,  morte  le  premier  de  Mars  1584 :  2.  en 
1586,  Anne-Agnès  de  Lynden  ,  héritière  de  Hemmcn  &  deBIit- 
terswyck ,  fa  coufine  ,  fille  de  Théodore  ou  Thierry  de  Lynden 
Chevalier  ,  huitième  Baron  de  Hemmen  ,  Seigneur  de  Blitters- 
wyck,  &c.  &  de  Judith  de  Wylach.  II  devint  par  là  le  neuvième 
Baron  de  Hemmen.  Il  eut  de  fa  première  femme ,  i.  Antoi¬ 
ne  qui  fuit:  de  la  fécondé  2.  The'odore  ou  Thierry,  dont  il 
fera  parlé  cy-après;  3.  Henri,  mort  le  17  août  1623  ,  fans  avoir 
été  marié  ;  4.  Clémence ,  mariée  à  Jean  ,  Seigneur  de  Bonenbourg; 

Gerburge ,  mariée  i.  à  JVeynant  de  Sallandt:  2.  à  N...  N... 
morte  le  12  feptembre  1666;  6.  Anne  mariée  i.  à  Jofeph  d’Arn- 
hem:  2.  à  Zwer  d’Appelthorn  ,  DrolTart  du  Vélau  ,  morte  le 
27  oétobre  1644  ;  7.  Walburge ,  mariée  à  Philippe  de  Thienen  , 
Seigneur  de  Berlicum ,  deMiddelroden  &  deCaathoven,  Com¬ 
mandeur.  de  Boisleduc. 

An- 
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Àn'toine,  Seigneur  de  Kronenbourg ,  deLoenen,  &c.  ihort 
jiu  mois  d’oftobre  1626,  époufa  le  23  oàobre  1611,  Æcxaiiiri 
ne  de  Scepraadt ,  fille  de  Rdnkr ,  Seigneur  de  Doddendaal  &  de 
Jeanne  de  Veorfi.  Il  eut  de  fa  femme  i.  François  qui  fuit; 

2.  Reinard,  Seigneur  de  Grunsvoort,  mort  en  1682,  fans  avoir 
été  marié;  3.  Jdntoine  ,  Seigneur  de  Teckop  ,  mort  le  ii  janvier 
1685  ,  fans  avoir  été  marié;  4.  yînne  ,  morte  le  15  oftobre 
J652,  fans  avoir  été  mariée;  5.  Clémence,  mariée  à  Guillaume 
de  Meenvyck  >  Seigneur  de  KelTel,  morte  le  28  oét.  1684. 

François,  Seigneur  de  Kronenbourg  &  de  Loenen  ,  mort  le 
12  mars  1657  >  époufa  Sopbie-Marguerite  de  Stcpraadt,  héritière 
d’indoornik,  fa  coufinc ,  morte  le  cinquième  novembre  1648, 
&  il  en  eut  ï.  Antoine  qui  fuit;  2.  Sophie,  Dame  d’indoornik, 
mariée  à  Reinier  de  Stepraadt,  Seigneur  de  Walbeek. 

Antoine  ,  Seigneur  de  Kronenbourg ,  de  Loenen ,  de  Tec¬ 
kop,  de  Grunsvoort,  époufa  i.  en  1665  N.  ..  .  deWalTenaar, 
ChanoinelTe  de  Nivelle,  fille  de  Jacques  de  Duivenvoorde,  Sei¬ 
gneur  de  Warmond,  &  de  Marie  d’Eykel,  morte  le  neuvième 
mars  1679:  2.  N....  d’Yzendoorn  de  Blois,  fille  d'Egbert, 
Seigneur  de  Cannenberg  &  d'Odilie  de  Wafienaar  d’Alkemade, 
morte  de  la  dyifenterie  le  28  décembre  1698.  Il  eut  de  fa  fem¬ 
me  I.  François,  mort  peu  de  tems  après  fa  mère  &  de  la  même 
maladie,  fans  avoir  ètè  marié;  2.  Elbert ,  mort  quelques  heu- 
ïcs  avant  fa  miére  &  de  la  même  maladie,  fans  avoir  été  marié, 

3.  Marguerite  .mariée  à  Gérard  de  Waffenaar,  Seigneur  d’Alke¬ 
made,  de  Kaag  &  de  Merenbourg ,  mort  vers  la  fin  de  1726, 
tm  au  commencement  de  1727;  4.  Elizabeth,  mariée  en  1711  ; 
à  Gafpard  de  Meerwyck,  Seigneur  de  KelTel  ,  Confeiller  à  la 
Cour  de  Rüremonde. 

P  OS  TE' RITE'  de  THEODORE  ou  THIERRT 
de  Lynden ,  fécond  fils  de  François  de  Lynden , 
fcf  d’ Anne-:Agnès  de  Lynden. 

The'odorë  où  Thierry  deLynden,  dixiénie  Baron  de  Hem- 
men,  Seigneur  deBlitterswyck,  Amptman,  Jüge  &  Intendant  des 
digues  de  la  haute  partie  du  Bétau,  Député  aux  Etats  Géné¬ 
raux  de  la  part  de  la  NoblelTe  de  Gueldre ,  mort  le  troifiéme 
février  1652,  époufa  i.  Heilwig  Vygh ,  fille  de  N.  ..  .  Vygh, 
Gouverneur  &  Amptman  de  Thiel,  &  de  AT.  . . .  Piek  d’Yzen- 
cloorn  :  2.  Gertrude  de  Delen ,  fille  de  Nicolas  de  Delen  &  de  Mar¬ 
guerite  d’Appelthorn.  De  fa  première  femme  il  eut,  i.  The'o- 
moRE  ou  'Thierry  qui  fuit;  2.  Anne,  mariée  à  ReinhaŸd-Adrien 
de  Rheede,  Seigneur  de  Herne ,  Droffart  du  païs  de  Raveftein , 
fils  de  Gérard,  Seigneur  de  Saefveldt,  &  de  Marie  de  Wyhé, 
Dame  de  Herne;  2- Judith,  mariée  à  Guillaurhe  de  Meerwyck, 
Seigneur  de  KelTel,  veuf  de  Clémence  de  Lynden,  fille  d’An¬ 
toine  de  Lynden,  Seigneur  de  Kronenbourg  de  Loenen,  &c.  & 
d’Alexajidrine  de  Stepraadt  ;  4.  François  ,  dont  il  fera  parlé  cy- 
après  ;  5.  Hetman- Henri ,  mort  jeune  ;  6.  Gaspard  Antoine, 
dont  il  fera  parié  cy-après  ;  7.  Charles  ,  mort  jeune  ;  8.  9.  10. 
Jeanne- Elizabeth  ,  Adrien  &  Anne-Théodora ,  morts  fans  avoir  été 
mariez:  de  fa  fécondé  femme  il  eut,  ii,  Nicolas-Herman,  Sei¬ 
gneur  de  Park  ,  tué  au  fiége  de  Mallricht,  le  deuxième  août 
1676  ,  étant  Lieutenant-Colonel  des  Gardes  à  pié  ;  12.  Etien- 
îîE  Henri,  Seigneur  de  Park,  dont  il  fera  parlé  cy-après  ;  13. 
Heilwig  ,  mariée  à  Jean  de  Welderen  ,  Seigneur  de  Leeuwen- 
berg,  Burgrave  de  Nimégue,  fils  de  Théodore  ou  Thierry  deVVel- 
deren,  Burgrave  de  Nimégue,  Confeiller  extraordinaire  à  la 
Cour  de  Gueldre  &  d'Anne  de  Drueten,  Dame  de  Leeuwenberg; 
■j/[.Jean7ie  Elizabeth,  mariée  à  Guillaume  de Haarfolte,  Seigneur 
d’Yrft,  DrolTart  du  Vélau,  &  Préfident  des  Etats  de  ée  quar¬ 
tier,  fils  de  IVolf  de  Haarfolte,  Seigneur  d’Yrlt  &  d’Henriette 
d’Appelthorn.  mort  d’une  chûte,  caufée  par  fes  chevaux  qui 
prirent  le  mords  aux  dents  le  premier  juillet  de  Tan  1728. 

'The'odore  ou  Thierry  ,  Seigneur  de  Blitterswyck ,  époufa 
Agnès-Catherine ,  ComtelTe  de  Limbourg  &  de  Stirum,  héritière 
de  Well ,  fille  de  Bernard-Albert ,  Comte  de  Limbourg  &  de 
Stirum,  &  d'Anne,  Comteffe  de  Bergues.  Il  eut  de  fa  femme 
•un  fils  unique  nommé  Charles,  Comte  de  Well,  Seigneur  de 
Blitterswyck,  mort  jeune  &  fans  avoir  été  marié. 

François,  onzième  Baron  de  Hemmen ,  mort  en  1700,  â- 
gé  de  72  ans  ,  époufa  Charlotte  de  Brienen  ,  fille  de  fVolter  ou 
Gautier  de  Brienen ,  Seigneur  de  MulTenberg ,  &  d'Albertine  de 
Buren  ,  Dame  deClueraadt.  Il  eut  de  fa  femme  i.  The'odore 
ou  Thierry-Wolter  ou  Gautier  qui  fuit;  2.  Heilvoig,  mariée 
à  Jacques-Théodore  ou  Thierry  de  Heekeren  ,  Seigneur  d’Enghui- 
zen  &  de  Darlham ,  DrolTart  du  Comté  de  Zutphen ,  &  Prélî- 
dent  des  Etats  de  ce  quartier;  3.  Elbertine,  morte  en  1722  fans 
avoir  été  mariée;  Anne-Tbéodora ,  mariée  à  Jacques  deRandt- 
■wyck ,  Seigneur  de  RolTum  ,  de  Beek ,  de  Heefelt ,  de  Game- 
Ten,  &c.  Burgrave  de  Nimégue,  Confeiller  extraordinaire  à  la 
Cour  de  Gueldre  ,  Plénipotentiaire  au  Congrès  d’Utrecht ,  mort 
en  1725;  5.  Henriette- Jeanne ,  morte  en  1702,  fans  avoir  été 
mariée. 

The'odore  ou  Thierry-Wolter  ou  Gautier  ,  douzième 
Baron  de  Hemmen,  Seigneur  de  Blitterswyck,  Amptman,  Ju¬ 
ge  &  Dykgrave  de  Maas-Waal,  mort  en  1712,  époufa  Anne- 
Urfule,  Baronne  de  Rheede,  fille  de  Godard,  Baron  de  Rhee¬ 
de,  Comte  d’Athlone,  Vicomte  d’Agrim  ,  &c.  Seigneur  de  Gin- 
kel,  de  Lievendaal,  &c.  Chevalier  de  TOrdre  de  TElephant, 
Veld-Maréchal  des  troupes  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  Grand  Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique  à  Utrecht, 
&  d’Urfule-Pbilippote  de  Raasveldt,  Dame  de  Middachten,  de 
liervelt ,  &c.  Il  eut  de  fa  femme  r.  Marguerite,  mariée  à  Bar- 
tolt  de  Haeften  ,  Seigneur  de  Wadenoden  ;  2.  François  de  Lyn¬ 
den  ,  treiziéme  Baron  de  Hemmen ,  qui  époufa  en  1726  au  mois 
de  juillet  Confiance  Vander  Muelen  ,  fille  de  Guillaume  Vander 
Muelen ,  Seigneur  d’Oud-Broekbuizen  ,  &c.  Doyen  du  Chapi- 
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tre.de  Sainte  Marie,  &  Confeiller  ordinaire  d  la  Cour  Provin¬ 
ciale  d’Utrecht;  3.  Godard,  Seigneur  do  Blitterswyck  :  Major 
du  régiment  de  Keppel,  marié  avec  Jeanne- Elizabeth  de  Haar¬ 
folte,  fille  du  Colonel  Nicolas- Etienne  de  Plaarfolte ,  morte  de¬ 
puis  peu;  4.  Jacques -Théodore  ou  Thierry  ,  Capitaine  dans  le  ré¬ 
giment  de  fon  Altelie  le  Prince  d’Orange  &  de  NalTaü ,  marié 
à  Jofine  ou  Jufiine  de  Borfelen-Geldérmalfen,  de  laquelle  il  a 
trois  enfans ,  deux  fils  &  une  fille. 

Gaspard-Antoine  ,  Seigneur  de  Reflen  ,  Amptmàri ,  Jiige  ^ 
Intendant  des  Digues  de  la  haute  partie  du  Bétau ,  &c.  quatrième 
fils  de  Théodore  ou  Thierry  de  Lynden,  &  de  Heilwig  Vygh  fa 
première  femme,  mort  le  huitième  novembre  1728  dans  la  88 
année  de  fon  âge,  époufa  en  1669  Mathilde  de  Welderen,  troi¬ 
fiéme  fille  de  Théodore  ou  Thierry  de  Welderen,  Burgrave  de  Ni¬ 
mégue,  &c.  &  de  Cornélie  de  Drueten,  Dame  de  Leeuwenberg. 
11  eut  de  fa  femme  ,  i.  The'odore  ou  Thierry  qui  fuit  ;  2. 
Bernard-Jean  ,  dont  il  fera  parlé  cy-après  ;  3.  Adrien,  dont  il  /e- 
ra  parlé  après  fes  deux  aînez;  4.  François -Charles  ,  Brigadier  de  Ca¬ 
valerie.  5.  Heilwig  ,  mariée  à  Théodore  ou  Thierry  de  Lynden, 
fon  coufin  germain,  Seigneur  de  Park,  fils  d’Etienne- Henri  de 
Lynden ,  Seigneur  de  Park ,  &  de  Jofine  ou  Jufiine  de  Welderen. 
6.  Cornelie- Mathilde ,  mariée  à  Nicolas-Etienne  de  Haarfolte ,  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  d’infanterie,  morte  en  1717. 

'The'odore  ou  'Tiiieréy  ,  Seigneur  de  RelTen  ,  Amptman , 
Juge  &  Dykgrave  de  la  haute  partie  du  Bétau,  &c.  mort  efi 
1711  ,  époufa  Anne  -  Wilbelmine  Bentink  ,  fille  d’Eufebe- Bernard 
Bentink,  Seigneur  de  Schoonheten,  Grand  Baillifde  HalTelt  & 
de  Mallricht ,  &  d'Elizabeth  Brakel.  Il  eut  de  fa  fenlmè  i.  Ga- 
fpard-Henri  ;  Seigneur  de  RelTen,  Confeiller  ordinaire  à  la  Cour 
de  Gueldre ,  marié  avec  Gertrude  de  Dedem  ,  fille  de  N. ..  . 
Seigneur  Vanden  Berg  &  de  Geerbricb  de  Deelen  ;  2.  Eufébe- 
Bernard- Burebard ,  Capitaine  dans  le  régiment  Gueldrois  de  fon 
AltelTe,  le  Prince  d’Orange  &  NalTau  ,  non  marié;  3.  Cbarlet, 
Seigneur  de  Swanenbourg,  Membre  des  Etats  du  Quartier  dé 
Nimégue,  E'orêtier,  marié  en  1731  àMar/j»We  de  Lynden,  fille  de 
Théodore  ou  Thierry  de  Lynden  Seigneur  de  Park.  4.  Elizabeth-Ma¬ 
thilde  ,  non  mariée.  5.  Théodore  ou  Thierry  ,  mort  ;  6.  Agnès- 
Cornélie ,  non  mariée;  7.  Adrien,  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  Haarfolte. 

Bernard-Jean,  Seigneur  de  Leeuwenberg ,  Général  Major  & 
Colonel  d’un  régiment  de  Carabiniers ,  au  fervice  des  Provin- 
ces-Unies ,  mort  le  20  mai  1728  ,  époufa  en  1711  Wilbelmine 
Leewe,  héritière  deCantes,  de  Klinkehberg,  d’Ebbinkhuizen, 
d’Ellfweert  &  de  Stitfweert,  de  laquelle  il  eut  cinq  enfans  qui 
font  I.  Albert- Adrien ,  Seigneur  de  Leeuwenberg  &  de  Cantes, 
non  marié  ;  2.  Mathilde  mariée  avec  N.  ..  .  de  BrOekhuizen  , 
Seigneur  de  Latmer,  Membre  du  Corps  de  la  NoblelTe  dans  le 
Vélau  ;  3.  Antoinette ,  non  mariée  ;  4. 5.  Gofwine  &  Heilwig-Tbéo- 
dora ,  mortes. 

Adrien,  Comte  de  Lynden,  Seigneur  de  Neer-Hémert,  de 
Pollenbering,  Burgrave,  Juge  &  Dyckgrave  de  l’Empire  de  Nf- 
mégüe ,  Amptman  de  la  ville  de  Grave  &  du  Païs  de  Cuyek , 
Député  de  la  NoblelTe  de  Gueldre  ,  dans  TAlTemblée  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  Curateur  de  TAcademie  delà 
Province  de  Gueldre.  11  a  époufé  en  1715  Stéphanie-Anne- A- 
marantbe  de  Vittinghof,  nommée  Schell ,  héritière  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Neder-Hémert,  fille  unique  d'Otbon- Frédéric  de  ViC- 
tinghof,  nommé  Schell ,  Lieutenant-Genéral  &  Colonel  de  Ca¬ 
valerie  au  fervice  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  mort 
à  Nimégue  en  1726  &  de  Marguerite  de  Randwyck.  L’Empereur 
Charles  VI  a  renouvellé  pour  ce  Seigneur  &  pour  fa  pollérité 
l’ancien  titre  de  Comte  du  Saint  Empire  Romain.  Ils  font  en¬ 
core  tous  deux  en  vie  &  n’ont  qu’un  fils  unique ,  nommé  G- 
thon- Frédéric ,  Comte  de  Lynden  ,  Seigneur  de  Neer-Hémert, 
Confeiller  &  Receveur  général  des  Aides  de  la  ville  &  Mairie 
de  Boisleduc. 

Etienne-Henri,  Seigneur  de  Park,  Lieutenan't-COlùnel  & 
Capitaine  des  Gardes  bleues,  fils  cadet  de  Théodore  ou  Thierry 
de  Lynden,  dixiéme  Baron  de  Hemmen,  &  de  fa  fécondé  fem¬ 
me  Gertrude  de  Delen,  èpoufii  Jofine  ou  Jufiine  de  Welderen, 
fille  cadette  de  Théodore  ou  Thierry  de  Welderen,  Burgrave  de 
l’Empire  de  Nimégue  &  Juge  de  cette  ville  ,  Confeiller  extra¬ 
ordinaire  de  la  Cour  de  Gueldre ,  &  de  Cornélie  de  Drueten  ,  Da¬ 
me  de  Leeuwenberg.  11  mourut  le  30  novembre  1680,  &  fa 
femme  le  12  janvier  1723.  Leurs  enfans  furent  i.  The'odore 
ou  Thierry  qui  fuit;  2.  Cornélie- Mathilde ,  mariée  h  Jean- Raha 
de  Keppel ,  Seigneur  de  Pekkedam  &  d’Oldoelde ,  Lieutenant 
Général  &  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie ,  Grand  Baillif 
de  Boisleduc,  &  général  Maître  des  portes  de  Gueldre,  du  Com¬ 
té  de  Zutphen  &  du  Païs  de  Cuyek ,  fils  d’Ofewalt  de  Keppel , 
Seigneur  de  Voorrt  &  de  Reinier e- Anne-Gertrude  de  Lintelo.  Elle 
mourut  au  mois  d’avril  1707  ,  &  fon  mari  en  1733. 

The'odore  ou  Thierry,  Seigneur  de  Park,  Brigadier  &  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  Gueldrois  de  Cavalerie  ,  .cy-dev3nt  Gou¬ 
verneur  de  fonAlterte  le  Prince  d’Orange-Naifau,  Chanoine  du 
Chapitre  de  la  cathédrale  d’Utrecht  &  Prévôt  d’Elit,  mort  le  i5 
oftobfe  173s  ,  époufa  en  1705  fa  confine  germaine  Heilwig  de 
Lynden  ,  fille  de  Gafpard-  Antoine  de  Lynden  ,  Seigneur  de  Ref- 
fen ,  &  de  Mathilde  de  Welderen  ,  morte  le  cinquième  février 
1735.  Il  eut  de  fa  femme  i.  Etienne  Henri,  mort  au  berceau;  2. 
Gaspard-Antoine  qui  fuit;  3.  Mathilde  ,  mariée  au  mois  d’août 
1731 ,  avec  Charles  de  Lynden ,  troifiéme  fils  de  Théodore  ou  Thier¬ 
ry  de  Lynden,  Seigneut  de  RelTen  Si  d' Anne-Wilhelmine  ds  Bers- 
tink;  4.  Stéphanie- Henriette ,  morte  jeune;  5.  Adrienne-Cornelie  y 
lion  mariée;  6.  Jofine  ou  Jufiine-Carolme  ,  non  mariée. 

Gaspard-Antoine,  Mem.bre  du  Corps  de  la  NoblelTe  dans  le 
Quartier  de  Nimégue,  Député  à  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Gé¬ 
néralité,  Confeiller  du  Collège  des  digues  de  l'Empire  de  Nimé¬ 
gue,  non  marié. 
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FOSTE'RITE'  de  GOSWTN  de  LTNDEN, 
Seigneur  d’Ælft ,  cinquième  fils  d’Etienne  de 
Lynden ,  à!.  Elizabeth  de  Hemmen. 

Goswyn  de  Lynden ,  Chevalier  ,  époufa  Sophie  de  Driel  dont 
il  eut  I.  Etienne  qui  fuit;  2.  Sophie,  mariée  àHenri,  Seigneur 
Vander  Horft,  Chevalier;  3.  Elizabeth,  mariée  à  Æriende  We- 
ly,  Chevalier;  4.  Marguerite,  mariée  à  Gisbert ,  Seigneur  de 
Tegelen ,  Chevalier;  5.  Jeanne,  morte  jeune. 

Etienne,  Chevalier,  Seigneur  d’Aalft,  époufa  Hédwige  de 
Grootveldt,  de  laquelle  il  eut  i.  Etienne  qui  fuit;  2.  Hédwige, 
mariée  à  EraHpoû  P iek  ;  3.  Luitgarde ,  mariée  i.  avec  Jean  Van¬ 
der  Hord,  Chevalier:  2.  avec  Arnoul  deRandwyck;  4.  Marie, 
mariée  avec  Arnoul  de  Roffem  ;  5.  Gojwine ,  mariée  à  jpean.  Sei¬ 
gneur  de  Herwynen. 

Etienne  ,  Chevalier,  Seigneur  d’Aalfl: ,  époufa  Hédwige  de 
Spee,  de  laquelle  il  eut  i.  Adrien,  mort  fans  laiffer  d’enfans; 

2.  Goswyn  qui  fuit;  3.  Jacques  de  Surlingen,  fameux  Guerrier. 

Goswyn,  Seigneur  d’Aalft  ,  époufa  Csriiélie  de  Bernfouw, 

dont  il  eut  i.  Ge'rard  qui  fuit  ;  2.  Coline;  3.  Stéphanie. 

Ge'rard,  Chevalier,  époufa  5andn>z£  de  Hakfort,  de  laquelle 
il  eut  Goswyn  qui  fuit. 

Goswyn,  Seigneur  de  Manem ,  époufa  Anne  de  Budingen 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans,  de  forte  que  par  fa  mort  ar¬ 
rivée  en  1613  ,  la  branche  de  Lynden  d’Aalft  s’eft  éteinte. 

FOSTE'RITE'  d’ETIE  NNE  de  LINDEN, 
Seigneur  de  Vernhuizen  ,  troifiéme  fils  de  Florent ,  IL  du 
nom ,  Seigneur  de  Lynden ,  d’Agnès  de  Boetzelaar. 

Etienne  de  Lynden,  Chevalier,  Seigneur  de  Vernhuizen, 
d’Aalft,  d’Elft,  &c.  épàula ,  Hardink  d’Arnemuiden,  Dame  d’Elft, 
fille  de  Gilles,  Seigneur  d’Arnemuiden,  &deHardink,  Dame 
d’Elft.  Il  en  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  GoJ'wyn,  mort  le  12  mai 
1271,  &  enterré  dans  l’Abbaïe  de  Marienweert  ;  3.  Etienne, 
dont  il  fera  parlé  cy-après;  4.  Guillaume,  Chanoine  d’Utrecht  & 
de  Munfter;  5.  Marie,  mariée  à  Théodore  ou  Thierry,  Seigneur 
de  Brienen,  Chevalier;  ô.Hardink,  mariée  à  Olof  de  Pallandt, 
Seigneur  d’Angeroirt. 

Jean,  Chevalier,  Seigneur  de  Vernhuizen,  d’Aalft,  d’Elft, 
&c.  époufa  en  1281,  Agnès  de  Randenrode,  de  laquelle  il  eut 

1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Théodore  ou  Thierry ,  Chevalier  de  Rhodes; 

3.  Gofwyn,  marié  avec  Alide  de  Holdhuizen ,  mort  fans  laiffer 
d’enfans  ;  4.  IVefi'el ,  Chevaiier  de  l’Ordre  Teutonique  ,  mort 
en  Pruffe;  5.  Agnès,  mariée  à  Boene,  Seigneur  de  Vrymershem, 
Chevalier;  6.  Alide,  mariée  à  Allard,  Seigneur  Vander  Horft, 
Chevalier;  7.  Marie,  mariée  à  Gilles  de  Borfelen,  Seigneur  de 
Souwburg,  morte  le  25  oélobre  1342. 

Jean  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Vernhuizen ,  &  en  partie  d’Elft, 
&c.  époufa  de Keppel ,  fille  de  Gautier,  Seigneur  de  Kep- 

pel.  Chevalier  ,  &  d’ Alide  d’Aafwyn.  Il  en  eut  i.  Goswyn  qui 
fuit;  2.  Etienne,  marié  avec  Anne  de  Schonauwen,  de  la  Mai- 
fon  d’ Arkel ,  de  laquelle  il  eut  Théodore  ou  Thierry ,  marié  avec 
Sophie,  fille  de  Jean  de  Jutphaas  de  Blokhoven  ;  3.  Ermengarde  ,■ 
mariée  i.  à  Othon  de  Bylandt,  Chevalier:  2.  à  AT.  .  . .  de  Cui- 
lemborch. 

Goswyn,  Chevalier,  Seigneur  de  Vernhuizen,  &c.  époufa 
Agnès  de  Grontftein,  morte  le  21  oftobre  1342,  &il  en  eut  i. 
Etienne,  Seigneur  de  Vernhuizen,  mort  fans  laiffer  poftérité  ; 

2.  Goswyn  qui  fuit;  3.  Corneille,  Chevalier,  qui  en  1399  étoit 
Juge  de  la  baffe  partie  du  Bétau  ,  &  qui  époufa  Mathilde  de 
Wyhé;  5.  Ihéodore  ou  Thierry,  Chanoine  de  Déventer  &  d’U¬ 
trecht,  Protonotaire  Apoftolique,  mort  à  Rome  en  1423  ;  6.A- 
gnès,  mariée  à  Jean  de  Bemmel ,  Chevalier;  7.  Alwide ,  Reli- 
gieufe  en  Hollande;  8-  Agathe,  mariée  à  Jean  de  Roffem,  Che¬ 
valier;  9.  Anne,  mariée  à  Frédéric  de  Groesbeek,  Chevalier. 

Goswyn,  Chevalier,  Seigneur  de  Vernhuizen,  &c.  époufa 
Alizé  d’Appelthorn ,  fille  de  Gisbert ,  Seigneur  d’Appelthorn ,  & 
à’ Alizé  d’Effen ,  morte  le  19  avril  1376 ,  &  il  en  eut  i.  Théodore  ou 
Thierry,  Seigneur  de  Vernhuizen,  mort  fans  laiffer  d’enfans; 
2.  Gofwyn  ,  mort  fans  laiffer  de  poftérité;  3.  Arnoul  qui  fuit; 

4.  Gérard;  5.  Alizé,  mariée  avec  Godard  d’ingenieulandt;  6.  So¬ 
phie  ,  mariée  à  Jojfe  ou  Jufte  Butkens  de  Rheede ,  Chevalier , 
fils  d’ Arnoul  &  de  Marie  de  Griethuizen. 

Arnoul,  Seigneur  de  Vernhuizen,  Chevalier  ,  Juge  de  la 
baffe  partie  du  Bétau,  époufa  Jofine  ou  JuJline  de  Blokhoven, 
de  laquelle  il  eut  i.  Corneille,  mort  fans  laiffer  de  poftérité,  de 
forte  que  par  là  cette  branche  de  Lynden  s’eft  éteinte  ;  2  &  3  , 
deux  filles  dont  l’une  époufa  N... .  de  Vianen ,  &  l’autre  N... . 
de  Hakfort. 

FOSTE'RITE'  d'ETi  EN  NE  de  LINDEN, 

Seigneur  d’ElJl ,  troifiéme  fils  d’Etienne  de  Lytiden,  Seigneur 
de  Vernhuizen ,  ^  de  Hardifik  d’ Arnemuiden. 

Etienne  de  Lynden ,  Chevalier,  Seigneur  d’Elft,  époufa  Ma¬ 
rie  Botkens  ,  fille  de  N.  .  . .  Vander  Eem,  morte  le  premier  de 
janvier  1313  .  &ilen  euti.Everard,  Chevalier,  Seigneur  d’Elft, 
marié  à  77j^ofiora  Molenark,  fille  de  Gérard  &  de  de| Dins- 
haven ,  Dame  de  Dinshaven ,  de  Lanken  ,  &c.  morte  fans  en- 
fans;  2.  Tiie'odore  ou  Thierry-Fre'deric  qui  fuit;  3.  Ar¬ 
nold  ,  mort  à  la  guerre,  fans  avoir  été  marié  ;  4.  Marie  ou  plu¬ 
tôt  Marguerite ,  mariée  à  Henri  delà  Lecke. 

The'odore  ou  Thierry-Fre'de'ric  ,  Chevalier,  Comte  d’Alft- 
burg.  Seigneur  d’Elft,  fut  un  des  plus  renommez  Guerriers  de 
fon  tems.  Il  époufa  i.  Alide  de  Vernemborg ,  fœur  de  Henri 
de  Vernemborg,  Archevêque  &  Eleifteur  de  Cologne:  2.  ÎVal- 
iurge  de  Meurs,  fœur  de  Walraven  de  Meurs,  Evêque  de  Miya- 
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fter.  On  ne  trouve  point  qu’il  ait  eu  des  enfans  d’aucune  de 
fes  deux  femmes ,  &  il  y  a  apparence  que  cette  branche  de  Lyn- 
den  s’eft  éteinte  avec  lui. 

L  Y  N  N  ou  L  Y  N  N  E  ou  K I  N  G  S-L  Y  N  N  E,  ville  du 
Comté  de  Norfolck  en  Angleterre,  où  il  y  a  un  bon  port,  à 
l’emboûchure  de  l’Üufe.  Elle  appartenoit  autrefois  à  l’Evêque  de 
Norwich,mais  le  Roi  Henri  Vlli  fe  l’appropria.  Elle  eft  une  des 
plus  confidérables  de  la  province,  &  eft,  outre  l’Oufe ,  arrofec  de 
deux  petites  rivières,  que  l’on  y  paffe  fur  quinze  ponts.  Elle  s’eft 
élevée  fur  les  ruines  d’une  autre  du  même  nom  que  l’on  appelle 
Old-Lynne,  ou  la  Vieille  Lynne,  bâtie  de  l’autre  côté  de  l’Üufe  dans 
le  pais  de  Mershland.  La  nouvelle  Lynne  eft  grande,  paffable- 
ment  peuplée  &  fermée  de  murailles  de  deux  cotez  avec  un  boa 
foffé.  Son  port  qui  eft  d’un  accès  aifé  &  fort  fûr  pour  les  valf- 
feaux,  a  beaucoup  contribué  à  fon  élévation ,  en  y  faifant  fleurir 
le  commerce.  Auffi  y  voit-on  de  riches  Marchands  &  pluiieurs 
beaux  bâtimens.  SesHabitans  yjouïffent  de  bons  privilèges,  que 
le  Roi  Jean  leur  a  donnez  en  recompenfe  de  leuj'  fidélité,  ils 
montrent  encore  un  gobelet  de  vermeil  doré  dont  il  leur  fit  pré- 
fent ,  pour  une  marque  plus  particulière  de  fon  affeftion  pour 
eux.  Henri III  leur  augmenta  leurs  privilèges,  à  caufe  du  bon 
fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu  contre  des  Seigneurs  rebelles;  & 
Henri  VIII,  enchériffant  par  deffus  fes  prédèceffeurs,  ordonna 
qu’elle  ne  porteroit  plus  le  nom  de  Lynne-l’ Evêque,  mais  qu’on 
Vappellcïoit  Kings-Lynne,  c'eft  à  dire,  Lynne  la  Royale.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

L  YNZ  E  (Dominique)  Irlandois,  étant  entré  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  en  fon  pa’is,  fut  envoyé  à  Séville  en  Efpa- 
gne,  &  s’y  fit  tellement  aimer  &  eftimer,  qu’après  avoirenfei- 
gné  longtems  laPhilofophie,  on  le  choifit  en  1674,  quoiqu’é- 
tranger,  pour  remplir  la  Chaire  de  Théologie,  qu’il  garda  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1697.  On  donna  encore  une  autre 
marque  de  diftinftion  en  le  nommant  en  1686 ,  Définiteur  de  la 
province  pour  le  Chapitre  général.  Il  avoit  mis  fon  Cours  de 
Philofophie  en  ordre,  &  on  en  a  imprimé  quatre  volumes  in 
quarto,  à  Paris  en  1666,  1667,  1670  &  1686.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  Fræd.  tome  2. 
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Lyon,  ville  de  France,  capitale  de  la  province  du  Lyon- 
nois,  fur  le  confluent  du  Rhône  &  de  la  Saône,  avec  titre 
d’ Archevêché.  Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  du  nom  &  de 
l’origine  de  la  ville  de  Lyon.  Quelques-uns  attribuent  l’un  & 
l’autre  à  un  certain  Roi  des  Celtes,  nommé  Lugdus,  dont  on 
prétend  que  la  ville  &  les  provinces  voifines  ont  tiré  le  nom 
qu’elles  portent  ;  car  de  Lugdus  &  de  Dunum ,  qui  fignifie  ,  mon¬ 
tagne  ou  éminence ,  on  avoit  fait ,  dit-on ,  Lugdi-Dunum  ,  puis 
Lugdunum.  Plutarque,  Strabon,  &  quelques  autres  difent,  que 
Mormo,  Prince  Gaulois,  fut  confeillé  par  un  Oracle,  de  bâtir 
fur  le  confluent  du  Rhône  &  de  la  Saône,  une  ville  qui  devoit 
être  confidérable  dans  la  fuite  des  terris;  &  qu’ayant  vu  des  cor¬ 
beaux  qui  voloient  fur  une  montagne  voifine,  il  y  bâtit  cette 
ville ,  qui  de  cet  événement  &  du  lieu  de  fon  allîette,  fut  nom- 
nommée  Lugdunum  ,  colline  des  Corbeaux.  D’autres  ,  en  plus 
grand  nombre  ,  donnent  à  Lyon,  Lucius  Munatius  Plancus, 
pour  Fondateur,  &  tirent  le  nom  de  la  ville  de  celui  de  Lucius; 
Lucii  Dunum  ou  Lugdunum,  l’éminence  de  Lucius;  mais  il  eft 
fûr  que  Lyon  eft  plus  ancien  que  Plancus.  On  affure  même  que 
les  Druides  y  avoient  tenu  leurs  affemblées,  6t  que  les  Phéni¬ 
ciens  &  les  Grecs  s’y  étoient  établis  avant  que  les  Romains  y 
menaffent  des  colonies.  On  croit  qu’alors  elle  n’eut  que  le  nom 
d’Ifle,  parce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  cette  pointe  de  terre,  où  les 
deux  rivières  s’uniffent  au  deffous  d’Ainay.  Quelques  Auteurs 
fe  font  perfuadez  que  les  divers  accidens  qui  ont  ruiné  cette  vil¬ 
le  jufqu’à  trois  ou  quatre  fois,  lui  avoient  fait  un  nom  de  deuil, 
&  qu’elle  avoit  été  nommée  Lugdunum  ou  Lugudunum ,  comme 
fi  on  eût  voulu  dire,  que  c  étoit  Lugens Dunum ,  la  montagne 
pleurante,  ou  LuB us  Dunum ,  la  montagne  du  deuil.  Mais  cet¬ 
te  interprétation  eft  plutôt  une  application  faite  à  fes  divers  mal¬ 
heurs,  qu’une  étymologie  primitive;  puisque  Sénéque,  parlant 
de  l’embrafement  de  Lyon,  au  même  tems  qu’il  arriva,  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  Lugdunum.  Des  Auteurs  plus  anciens  que  cet  in¬ 
cendie,  lui  ont  donné  le  même  nom,  qui  fe  trouve  fur  un  mar¬ 
bre  qui  eft  à  Galette  en  Italie,  gravé  du  tems  même  de  Plancus, 
en  ces  termes,  L.  Munatius  L.  Fil.  N.  L.Fro.N.  FlancusCof. 
Cenf.  Imper,  iter.  VH.  Vir.  Epulon.  Triumph.  ex  Rhœtis  ædem  Saturai 
fecit  manubiis ,  agros  divifit ,  in  Italia  Beneventi ,  in  Galliam  Colo- 
nias  deduxit,  Lugdunum^  Rauracum.  Quelques  Auteurs  ayant 
trouvé  qu’une  Légion  de  Jules  Céfar  avoit  eu  le  nom  de  Lugda, 
fe  font  imaginé  qu’elle  pouvoit  avoir  campé  en  ce  pals,  &  lui 
avoir  laiffé  fon  nom-  Gorope  Bécan ,  dans  le  livre  de  fes  Remar¬ 
ques  Françoifes  ,  croit  que  Lyon  avoit  été  nommé  Lugdunum  , 
éminence  de  la  Fortune,  de  Lug,  qui  fignifie  Fommg,  en  Lan¬ 
gue  Cambrique.  Un  vieux  Itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérufalem, 
allégué  par  M.  de  Sainte-Marthe ,  nomme  Lyon  le  Mont  défiré  , 
&  affure  que  c’eft  fon  nom  en  vieille  Langue  Gauloife.  Les  Au¬ 
teurs  Eccléfiaftiques  tirent  le  mot  Latin  Lugdunum,  de  Lucis 
Dunum,  montluifant,  ou  éminence,  &.  éenveut  Luedunum.  E- 
ric  ,  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Saint-Germain  d’Auxerre  ,'  fuit 
cette  opinion  dans  le  quatrième  livre  de  la  "Vie  de  faint  Ger¬ 
main,  dans  ces  vers,  ^ 

In  Lugdunenfes  œquis  procejfibus  arces  ^ 

Venit  Arar  Rhodano  fefe  fub  minibus  addens. 

Lueduno  célébrant  Gallorum  famine  nome^ 

Impofitum  quondam,  quod  fit  Mons  luci^s  idem. 

Ces  vers  nous  font  voir  que  c’étoitdu  tems  d’Eric,  qui  vi- 
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voit  l’an  880,  l'étymologie  la  plus  commune  que  l’on  donnât  au 
i^.om  de  cette  Ville.  Cette  oHgine  paroit  alTez  raifonnalile,  par¬ 
ce  que  la  fituation  de  Lyon  la  favorite,  &  qu’elle  eft  conlirmée 
par  l’autorité  de  Sénéque,  qui  l’a  fi  bien  décrite  en  ces  vers  de 
la  pompe  funèbre  de  l’Empereur  Claude,  ofi  il  fait  parler  un 
Dieu  à  ce  Prince  né  à  Lyon,  de  cette  forte, 

Vtdi  duobus  imminens  fluviis  Liigum , 

Oiiod  Phœbus  ortii  femper  obverjo  videt. 

Ubi  Rhüdanus  ingens  amne  prærapido  jluit , 
ydrarque  dubitans  quo  fuos  Jîuüus  agat , 

Tacittis  qiiietis  alluit  ripas  vadis , 

EJl-ne  üla  telkis  fpiritus  altrix  tuf?  ^c. 

,  Le  Père  Ménétrier,  Auteur  d’un  Eloge  Hifiorique  de  là  ville 
de  Lyon,  ajoute  deux  ou  trois  conjeftures  à  ces  étymologies  du 
nom  primitif  de  cette  ville  fa  patrie.  11  croit  qu’elle  pourroit 
avoir  été  nommée  par  les  Grecs  Aoyx  ûnvav,  la  montagne  du  Di- 
/cowrr,  à  eau fe  de  l’autel  célébré  où  les  Orateurs  difputoient  pour 
le  prix  de  l’Eloquence;  ou  LuciDimim,  la  colline  du  bois  fa- 
cré,  où  les  Anciens  faifoient  leurs  facrifices.  On  a  cru  que  les 
Druides  demeuroient  dans  le  Lyonnois,  &  que  le  nom  de  Guil- 
lotiere,  qu’on  a  donné  à  un  de  fes  fauxbourgs ,  vient  de  Gui  rie 
l’an  neuf,  que  ces  Prêtres  Gaulois  y  dépofoient.  Au  relie,  la 
fituation  de  cette  ville  eft  fi  agréable,  fon  climat  fi  doux,  fes 
places  fi  magnifiques,  fes  édifices  faints  &  profanes  fi  fomptueux, 
&  fes  Plabitans  fi  honnêtes  &  fi  civils,  qu’elle  doit  être  confi- 
dérée  comme  une  des  plus  belles  de  France.  Dans  les  vieilles 
inferiptions,  elle  eft  nommée  en  divers  endroits ,  Colonia  Clau¬ 
dia  Copia,  la  Colonie  de  Claude,  &  l’abondance  des  Gaules.  El¬ 
le  eft  nommée  Colonie  de  Claude ,  parce  que  cet  Empereur  y  étoit 
né,  &  qu’il  avoit  mêlé  cette  Colonie  avec  celle  des  Viennois. 
On  lui  donne  le  nom  à! Abondance ,  parce  qu’elle  étoit  le  grenier' 
de  toutes  les  Gaules,  fituée  au  milieu  de  la  BreiTe,  de  la  Bour¬ 
gogne,  du  Dauphiné,  de  l’Auvergne,  du  Vélay,  &  du  Viva- 
rais,  dont  elle  reçoit  les  grains,  les  vins,  le  bétail,  &  toutes 
fortes  de  denrées ,  par  le  moyen  des  deux  rivières  qui  l’arro- 
fent.  Hérodien  l’appelle  grande  èf*  heureufe  ville.  Ptolomée  la 
qualifie  du  nom  à' illujlre  métropole,  parce  qu’elle  étoit  chef  d’une 
partie  des  Gaules.  Sidoine  Apollinaire  la  nomme  Rbodanufta, 
comme  la  plus  belle  ville  qui  foit  fur  le  Rhône.  Jules  Céfar  Sca- 
liger  l’appelle  un  nouveau  Monde  dans  le  vieux,  &  uh  vieux 
dans  le  nouveau ,  en  cette  Epigramme , 

Flumineis  Rbodanus ,  qua  fe  fugat  îneitus ,  undis  j 
,  Quaque  pigro  dubitat  flumine  mitis  Arar. 
hugdunum  jacet  antiquo  novus  Orbis  in  Orbe , 
Lugdunumque  vêtus  Orbis  in  Orbe  novo. 

Quod  nobis  alibi  queeras ,  htc  quære  quod  optas  ^ 

Aut  bic ,  aut  nUf quant  viricere  votapotès. 

Les  Romains  étant  maîtres  de  Lyon ,  en  firent  le  centre  de 
tout  le  commerce  qu’ils  établirent  dans  les  Gaules.  On  établit 
alors  des  Intendans  de  voitures  &  des  marchandifes  qu’on  y  por- 
toit  furies  rivières.  Les  foires  y  furent  franches,  &  les  fabri¬ 
ques  de  draps  &  de  toiles  fi  bien  établies ,  que  cette  ville  en 
devint  célébré  parmi  tous  les- peuples  étrangers.  Les  plus  grands 
hommes  de  Rome  firent  gloire ,  ou  de  contribuer  à  fa  grandeur  , 
ou  d’y  relier  quelque  tems.  Plancus  y  mena  la  première  Colo¬ 
nie  ;  Augufte  y  demeura  trois  ans,  &  y  eut  depuis  un  temple  dé¬ 
dié,  dont  les  Prêtres  furent  nommez  ô’oda/er  Auguftales.  Caius 
Caligula  y  inllitua  toutes  fortes  de  Jeux,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Suétone.  Du  tems  de  Néron,  la  ville  de  Lyon  ayant 
été  brûlée  l’an  59,  par  le  feu  du  Ciel ,  fut  rebâtie  par  ce  Prince. 
C’ell  de  cet  embrafement  dont  parle  Sénéque  dans  une  de  fes 
Epîtres  à  Lucilius,  au  fujet  du  déplaifir  qu’en  avoit  témoigné 
Liberalis  qui  étoit  Lyonnois.  Tacite  fait  mention  de  la  libéra¬ 
lité  de  Néron,  &  en  parle  ainfi  dans  fes  Annales,  l' Empereur  fit 
un  préfent  de  cent  mille  écus  à  la  ville  de  Lyon ,  confumée  par  P embra¬ 
fement.  Elle  nous  avoit  fait  la  même  faveur  pendant  nos  guerres  civi¬ 
les.  L’Empereur  Claude  naquit  l’an  744  de  Rome,  le  même 
jour  que  l’on  eonfacra  à  Augufte ,  l’autel  dont  nous  avons  parlé  ; 
&  que  foixante  nations  en  avoient  fait  drelTer  à  Germanicus  frè¬ 
re  de  Claude.  Caracalla  &  Géta  y  naquirent  aulTi.  Cette  ville 
a  été  la  patrie  &  la  demeure  de  plufieurs  grands  Hommes  célébrés 
ou  par  leur  NoblelTe ,  ou  par  leur  dignité ,  ou  par  leur  fcience  , 
ou  parleur  courage.  Cependant  elle  a  été  très-fouventexpofée 
à  de  grands  malheurs.  Outre  l’incendie  dont  nous  avons  fait 
mention ,  Sévére  la  fit  piller ,  &  la  brûla  en  partie  l’an  198,  pour 
fe  venger  des  Lyonnois,  qui  avoient  donné  retraite  à  Albin  fon 
ennemi.  Il  y  perfécuta  depuis  l’an  202,  les  Chrétiens  avec  tant  de 
cruauté ,  que  les  rivières  y  furent  teintes  de  leur  fang,  &  les  pla¬ 
ces  publiques  remplies  de  leurs  cadavres.  Le  Tyran  Magnence 
s’y  tua  l’an  353 ,  de  fes  propres  mains ,  ayant  appris  la  venue  de 
Confiance;  &  Gratien  y  fut  tué  par  Andragathe  l’an  383^  Ces 
defordres  &  diverfes  autres  guerres ,  cauférent  de  grands  maux  à 
cette  ville  ;  mais  Majorien ,  Empereur  d’Occident ,  en  fut  le  Re- 
ftaurateur  à  la  prière  de  Sidoine  Apollinaire.  Elle  fut  encore 
expofée  aux  courfes  des  Allemands,  des  Goths,  &  enfin  à  celles 
des  Sarrafins  dans  le  huitième  fiécle  ,  pour  ne  rien  dire  des  def¬ 
ordres  que  les  guerres  civiles  y  cauférent  dans  le  XVI  fiécle.  Les 
Romains  ont  été  les  premiers  maîtres  de  Lyon,  &  gardèrent 
cette  ville  jufqu’au  tems  d’Honorius,  que  Stilicon  ayant  vaincu 
les  Goths  par  le  moyen  des  Bourguignons,  la  donna  pour  re- 
compenfe  à  ces  derniers ,  qui  en  firent  la  capitale  de  leur  Royau¬ 
me.  Ainfi  cett,e  ville  fut  foumife  aux  Bourguignons  ,  puis  aux 
François  vers  l’an  532,  auquel  Clodomir  fit  mourir  Sigifmond , 
Roi  de  Bourgogne ,  &  Childebert  &  Clotaire  déthrônérent  Gon- 
demar,  frère  du  raôjne  Sigifmond.  Les  François  U  cédèrent  en- 
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virôn  l’an  935,  à  Conrad  I,  Roi  de  la  Bourgogne  Tratisjiirane, 
qui  époufa  Mahaud,  fille  de  Louis  IV,  dit  d’Outremer.  Mais 
après  la  mort  de  Rodolplie,  ou  Raoul  111,  dit  le  Faitiéant Is 
Royaume  de  Bourgogne  ayant  été  divifé,  les  Archevêques  de 
Lyon,  &  les  Coinces  de  Forés,  difputérent  Ibng-tems  la  poiref- 
fion  de  cette  ville.  Après  divers  fucecs ,  les  derniers  en  joui¬ 
rent  jufqu’en  1173,  que  Gui  II  &  Gui  111 ,  père  &  fils,  la  cédè¬ 
rent  à  Guichard  Archevêque  &  au  Chapitre.  Depuis,  la  ville 
fut  agitée  de  divers  troubles,  furvenus  encre  les  lîabitans  &  les 
Olliciers  de  la  Juftice  de  l’Archevêque  &  de  l’Eglife ,  jufqu’à  ce 
que  le  Roi  Philippe  le  Bel  aquitdc  l’Archevêque  Pierre  de  Sa- 
voye  le  temporel  de  Lyon ,  fur  lequel  il  avoit  déjà  les  droits  de 
Souverain.  Ce  fut  en  ce  tems  que  commença  le  Confulat.  Le 
Roi  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  favdrable  aux  Plabitans  dont  il 
prenoit  le  parti  contre  l’Archevêque,  leur  avoit  donné  liberté 
de  s’àflembler.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  leur  permit  d’élire  fous 
fon  autorité  douze  Confeillers  tous  les  ans  poUrprendre  foin  de 
leurs  aftaires:  ce  quis’obferva  jufqu’en  1595  ,  que  le  Roi  Henri 
IV  paiTant  à  Lyon ,  réduifit  le  Confulat  à  un  Prévôt  des  Mar¬ 
chands,  &  à  quatre  Echevins ,  aufquels  le  Roi  Charles  Vill ,  l'an 
1495,  avoit  accordé  le  privilège  de  NoblelTe,  depuis  confirmé  par 
les  autres  Rois  fes  fuccelleurs.  C’eft  la  récompenfe  que  les  Mo¬ 
narques  François  ont  voülu  donner  à  ceux  qui  ontl’admini- 
llratibn  des  affaires  de  cette  ville  célébré  par  fes  richefiés,  par 
fon  négoce,  &  par  fes  manufaétures.  La  ville  de  Lyon  eft  di- 
vifée  en  37  Quartiers  qu’on  nomme  Pénonages  :  elle  a  fept  por¬ 
tes,  de  belles  places,  des  édifices  magnifiques  ;  &  fur  tout  une 
Maifon-de- ville,  qui  palTe  pour  un  chef-d’œuvre.  Chacun  de  ces 
Pénonages  a  fon  Capitaine  &  fes  autres  Officiers.  11  y  a  auffi  un 
Capitaine  des  Arquebufiers  de  la  ville,  avec  fon  Lieutenant  & 
fon  Enfeigne.  L’an  1544,  un  Architeéle  de  Saint-Remi,  en¬ 
voyé  du  Roi  pour  la  fortification  de  la  ville.  Payant  fait  arpen¬ 
ter,  trouva  qu’elle  avoit  6129  toifes  de  circuit.  Depuis,  la  vil¬ 
le  a  été  aggrandie.  Oh  y  voit  encore  des  relies  des  anciens  ou¬ 
vrages  des  Romains  ,  &  fur  tout  d’un  amphithéâtre,  d’aque¬ 
ducs  &  de  thermes  ou  bains  publics.  La  Librairie  y  commença 
dès  Ce  tems  là  ;  &  à  peine  l'imprimerie  fut-elle  inventée,  qu’elle 
fut  reçue  à  Lyon,  où  elle  fit  d’abord  de  grands  progrès.  Sué¬ 
tone  parlant  des  Jeux  que  l’Empereur  Caligula  établit  à  Lyon  , 
fait  mention  de  la  célébré  Académie  d’Eloquence  qui  y  étoit,  & 
qu’on  nomma  V Athénée,  où  eft  préfentement  l’Abba'ie  d’Ainai, 
Cet  Auteur  en  parle  ainfi ,  Entre  autres  ebofes ,  il  y  propofa  des  prix- 
pour  l’Eloquence  Gréque  ^  Latine ,  ordonnant  que  les  vaincus  en  don¬ 
neraient  aux  vainqueurs ,  ^  qu’ils  feraient  contraints  d'écrire  à  leur 
louange.  Quant  à  ceux  qui  n'auroient  rien  fait  de  bon ,  il  les  condam¬ 
nait  à  effacer  leurs  compofitions  avec  leur  langue ,  comme  avec  une  é- 
ponge,  s’ils  n’aimoient  mieux  avoir  le  fouet ,  ou  être  plongez  dans  la 
rivière.  Juvénal  fait  allufion  à  cette  coutume,  dans  fa  premièr^î 
Satyre,  v.  42  ^  fuiv. 
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Falleat ,  ut  nudis  prefflt  qui  calcibus  anguem 
Aut  Lugdunenfem  Rbetor  diüurus  ad  aram. 

La  ville  de  Lyon  a  un  fiége  Préfidial ,  une  Cour  des  Monnoyes» 
une  Election,  un  Bureau  des  Thréforiers  de  France,  &  un  Tri¬ 
bunal  du  commerce  &  des  affaires  du  négoce,  qui  eft  annexé  au 
Confulat,  fous  le  titre  de  Confervation  de  Lyon.  Strabon ,  /.  4. 
Pline,  l.  4.  Ptolomée.  Mérula.  Cluvier,  inGéogr.  Suétone,  irs 
Caligula  c.  20.  Céfar,  in  Cominerit.  Dion,  /.  46  ^  54.  Tacite  , 
Annal,  l.  16.  Ammien  Marcellin,  /.  56.  Florus,  l.  3.  Sénéque, 
Epijl.  91.  Eufébe,  Hift.  l.  4.  ^  5.  Clitophon.  Plutarque.  Poly- 
be.  Sidoine  Apollinaire  ,  l.  i.  Epift.  5.  Grégoire  de  Tours, 
l.  i.  ^  fuiv.  Symphorien  Champier,  de  Plier.  Ecclef.  Lugd.  Guil- 
laùme  Paradin,  Mémoires  de  l’HiJloire  de  Lyon.  .Claude  de  Rubis^ 
Hijl.  de  Lyon.  Le  Père  Jean  de  S.  Aubin ,  Hifi.  de  Lyon.  Le  Pè¬ 
re  Ménétrier ,  Elog.  Hijl.  de  Lyon.  M.  de  Marca ,  de  Prim.  Lugd- 
Le  Père  Théophile  Rainaud,  de  Prim.  Lugd.  Differt.  Jacques 
Sévert,  Cbron.  Hifi.'  Prœful.  Lugd.  Le  Mire,  Hifi.  Ecclef.  du 
Diocéfe  de  Lyon.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes  France.  Budée,  l.  2, 
Sincerus  ,  Itin.  Gall.  Le  Mire,  Geogr‘.  Ecclef.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Cbrifi.  tome  i. p.  2S6  ^ fuiv.  Robert,  Gall.Chrfi.  Peutin^ 
ger,  in  Itiner.  Pithou,  Defcr.  Flum.  Galliæ.  De  Bonne-CaiTe  , 
2'ableau  des  Provinces  de  France.  Spon,  Recherches  des  Antiquités 
de  Lyon.  DuPuy,  Droits  du  Roi,  ^c. 
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Saint  Photin  &  faint  Ifénée,  fuccelTeurs  des  Difciples  des  A- 
pôtres  ,  jettérent  les  fondemens  de  l’églife  de  Lyon ,  qui  fut  ar- 
rofée  du  fang  de  plus  de  vint  mille  Martyrs.  L’Archevêque  eft: 
Primat  des  Gaules.  On  ne  fait  pas  précifément  le  tems  auquel 
il  a  Commencé  à  jouïr  de  ce  droit  de  Primatie;  mais  on  fait  que 
le  Pape  Grégoire  Vil  le  confirma  en  faveur  de  l’Archevêque  Gé- 
buin  l’an  Ï079 ;  que  depuis,  Urbain  II,  au  Concile  de  Clermont 
tenu  en  1095 ,  en  donna  un  Décret  confirmatif  ;  &  que  Pafchal 
H,  Calixtell,  Céleftinll,  Adrien  IV,  Alexandre  111 ,  Martia 
V ,  &  Nicolas  V ,  ont  autorifé  ce  Décret.  Cette  Primatie  s’éten- 
doit  alors  fur  Lyon ,  Rouen ,  Tours  &  Sens  ;  &  depuis  que  Paris 
a  été  démembré  de  ce  dernier  Archevêché ,  pour  en  faire  un  fé- 
paré ,  il  eft  demeuré  de  l’ancien  relTort  de  cette  Primatie,  de  la¬ 
quelle  il  dépendoit.  Mais  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  douziè¬ 
me  mai  1702,  l’Archevêque  de  Rouen  a  été  maintenu  dans  la 
polTeffion  de  ne  point  reconnoître  d’autre  Supérieur  immédiat 
que  le  Pape.  Le  Chapitre  métropolitain  &  primatial  répréfente 
la  Hiérarchie  célefte,  &  celle  de  TEglife  primitive,  par  le  nom¬ 
bre  de  fes  églifes  où  elle  célébré  l’Office  divin,  de  fes  dignitez 
&  de  fes  Miniftres.  C’eft  ce  que  les  faints  Pères,  Fondateurs 
de  l’églife  de  Lyon ,  coufldétèreiat  pripcipalemcnt  :  car  comme 
R  r  2  ûan# 
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aans  le  Ciel  les  Anges  &  les  Efprits  bienheureux  adorent  en  Dieu 
la  Trinité  des  perfonnes ,  en  l'unité  d’une  feule  elFence  ;  ainli  on 
joignit  dans  le  Chapitre  de  Lyon  trois  églifes,  qui  font  faint  Jean, 
faint  Etienne,  &  Sainte-Croix,  fous  un  même  clocher,  afin  qu'au 
fon  de  la  même  cloche  l’ülEce  divin  commençât  &  linît  dans  ces 
trois  é'^lifes  :  ce  qui  dure  encore  aujourd’hui.  Outre  cela  le 
même  Chapitre  Métropolitain  eft  divifé  en  trois  Corps,  &  cha¬ 
que  Corps  en  trois  Ordres.  Le  Corps  des  Chanoines,  dits  Com- 
tes  elt divifé  en  Dignitez,  Hôteliers,  &  Bacheliers.  Les  Digni- 
tez^  au  nombre  de  neuf,  pour  répréfenter  les  neuf  Chœurs  des 
Anges,  font  le  Doyen,  l’Archidiacre,  le  Précenteur,  le  Chan¬ 
tre,  le’Camérier,  le  Sacrihain,  le  Grand  Cultode,  le  Prévôt,  & 
le  Maître  du  chœur.  Les  Hôteliers  &  Bacheliers,  font  les  au¬ 
tres  Comtes;  &  ces  trois  Ordres  font  le  nombre  de  32,  pour  ré¬ 
préfenter,  félon  quelques-uns,  les  années  de  la  vie  humaine  de 
jEsus-CiiRisT  fur  la  terre.  Les  Officiers  font  les  quatre  Culto- 
des,  qui  répréfentent  les  quatre  Evangéliltes  ;  fept  Chevaliers, 
en  mémoire  des  fept  Diacres  de  la  primitive  Eglife  ;  &  un  hui¬ 
tième,  qui  elt  le  Théologal.  On  dit  qu’autrefois  il  y  en  avoit 
douze’perpétuels,  pour  lignifier  les  douze  Apôtres;  mais  aujour¬ 
d’hui  ii  y  en  a  vint,  dont  le  premier  elf  le  Soumaître  du  chœur, 
&  l’autre  le  Scholaltique.  Les  Habituez  font  environ  72,  pour 
répréfenter  les  72  Difciples  du  Fils  de  Dieu,  avec  grand  nom¬ 
bre  de  Clercs,  &  d’Enfans  de  chœur.  Cette  Eglife,  a  été  le 
Séminaire  de  plufieurs  Papes,  Cardinaux  &  Evêques ,.  qu’on  en 
a  tirez  pour  gouverner  d’autres  églifes.  On  remarque  aulR  que 
tous  les  Prélats  ont  été  illulfres ,  à  que  de  plus  de  132,  qui  ont 
tenu  ce  liège  primatial,  il  y  en  a  eu  plus  de  trente  reconnus 
Saints ,  defquels  cinq  tiennent  le  rang  entre  les  Pères  de  l’Eglife , 
pour  leurs  Ouvrages  favans,  &  dont  plufieurs  ont  préfidé  ouallifté 
à  fes  Conciles.  Il  y  en  a  eu  quinze  nez  Princes,  &  la  plupart 
des  autres  ont  été  tirez  de  grandes  &  d’illufires  familles,un  Pape, 
neuf  Cardinaux,  plus  de  quinze  Légats  Apoftoliques ,  des  Mi- 
niftres  d’Etat ,  des  grands  Aumôniers  de  France,  des  Lieutenans 
de  Roi,  des  Ambaifadeurs,,  &.c.  Moflb,  Chopin,  Sévert,  de 
Rubis,  Sponde,  &  quelques  autres,  difentque  dans  le  XIII  fié- 
cle  le  Chapitre  de  Lyon  étoitcompofé  de  74  Chanoines,  dont 
l’un  étoit  fils  de  l’Empereur,  neuf  fils  de  Rois,  quatorze  fils  de 
Ducs,  trente  fils  de  Comtes,  &  vint  Barons.  C’elt  pour  cela 
que  cette  illufire  compagnie  a  fervi  de  modèle  à  plufieurs  égli¬ 
fes,  &  fur  tout  à  celle  de  Liège  &  de  Breflaw.  La  fleur  de  la 
NoblelTe  de  l’Europe  efl;  entrée  dans  ce  Chapitre  ,  où  divers 
Princes  ont  recherché  d’être  Chanoines  d’honneur,  &  où  les  Rois 
de  P'rance  tiennent  encore  aujourd’hui  cette  place  honoraire. 
Les  Papes  Grégoire  Vil,  Innocent  IV,  &c.  &  S.  Bernard  font 
l’éloge  de  cette  églife.  Elle  efl:  compofée  de  ce  Chapitre  prima¬ 
tial,  decinq  autres  églifes  collégiales,  qui  font  celles  de  S.  Jull.de 
S.Paul,deForviére,de  S.  Nizier,  &  d’Ainay  cy-devant  Abba’ie  de 
l’Ordre  de  Benoît,  qui  fut  fécularifée  en  1685 ,  de  quinze  pa- 
roilfes ,  de  l’Abbaïe  de  S.  Pierre  occupée  par  des  Religieufes  Bé- 
nédiftines,  de  quatre  Prieurez,de  quatre  maifons  d’Eccléfiaftiques, 
de  quarante  une  maifons  Religieufes ,  de  dix  Congrégations  La'i- 
ques,  &  de  cinq  compagnies  de  Pénitens ,  qui  font,  fous  l’aveu 
de  l’Archevêque,  des  alFemblées  de  piété.  L’églife  métropoli¬ 
taine  a  faint  jean-Batifte  pour  fon  titulaire.  C’efi  un  grand  bâ¬ 
timent  Gothique,  flanqué  de  quatre  tours,  dont  l’une  fert  de 
clocher,  avec  le  chœur  de  marbre.  L’Archevêque  de  Lyon  a 
pourfuffragans,  les  Evêques  d’Autun ,  de  Langres,  de  Challon, 
&  de  Mâcon.  Sévert,  m  Chron.  Epije.  Lugd.  De  Rubis,  Hift. 
de  Lyon.  Grégoire  VU,  L  6.  Epi/l.  36.  S.  Bernard,  Epift.  147. 
ad  Canon.  Lugd.  DeMarca,  dePrim.Lugd.  Cromer^  HiJi.Polon. 
l.  6.  S.  Aubin;  Hift.  EccL  Le  Père  Ménétrier,  Elog.  Hft.  de 
Lyon.  Sponde,'  H.  C.  1245.  mi/n.  ii.  &’c. 

PREMIER  CONCILE  GENERAL  DE  LT  O  N. 

Ce  premier  Concile  général  de  Lyon',  qui  eft  le  douzième 
œcuménique,  futalTemblé  par  le  Pape  Innocent  IV,  en  1245,  & 
non  pas  en  1244,  comme  Platine,  Nauclére,  Blondus,  Crantz, 
&  quelques  autres  ledifent,  ou  en  1240,  félon  le  fentiment  de 
Trithéme,de  Lange,  &c.  L’Empereur  Frédéric  II  étoit  en  guer¬ 
re  avec  le  Pape,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  en  France,  &  de 
célébrer  ce  Concile ,  où  il  préfida  lui-même.  On  y  vit  140  Pré¬ 
lats,  Baudouin  II,  Empereur  d’Ürient,  &  grand  nombre  d’au¬ 
tres  perfonnes  illuftres.  On  dit  qu’innocent  y  harangua  avec  é- 
loquence  à  l’ouverture  du  Concile,  qu’il  prit  pour  le  texte  de 
fon  Difeours,  ces  paroles  de  Jérémie,  O  vos  omnes  qui  tranfttis 
per  viam,  attendite ,  ^  videte  fi  eft  dolor  fient  dolor  meus,  c’eft  a 
dire.  Fous  tous  Pajjans,  contemplez,  voyez  s’il  y  a  une  douleur 
comme  ma  douleur;  &  qu’il  compara  aux  cinq  playes  du  Sauveur 
du  monde,  cinq  fortes  de  fujets  d'aflliftion  qu’il  fouffroit  avec 
l’Eglife,  &  qui  lui  étoient  caufez  par  les  courfes  des  Tartares , 
par  le  Schifme  des  Grecs ,  par  la  fureur  des  nouvelles  Héréfies , 
par  la  prife  de  la  Terre-Sainte  par  les  Infidèles ,  &  par  la  perfé- 
cution  de  Frédéric.  Un  certain  Thadée  qui  prenoit  le  parti  de 
ce  Prince,  propofa  de  le  faire  venir,  pour  défendre  lui-même  fa 
caufe;  mais  le  Pape  s’y  oppofa,  ajoûtant  qu’il  ne  fe  fentoit  pas 
encore  alTez  de  courage ,  pour  fouffrir  le  martyre.  Ainfi  Frédé¬ 
ric  aceufé  d’être  parjure,  violateur  de  la  paix,  facrilége  &  Hé¬ 
rétique,  y  fut  condamné,  excommunié  à  chandelles  éteintes,  & 
dégradé  de  l’Empire.  On  y  parla  du  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte,  &  faint  Louis  fut  nommé  Chef  de  cette  expédition.  On 
chercha  les  moyens  de  s’oppofer  aux  courfes  des  Tartares.  Le 
chapeau  ronge  y  fut  donné  aux  Cardinaux;  &  on  ordonna  une 
Oftave  pour  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Ce  Concile  a 
17  Canons  ou  Ordonnances,  dont  nous  avons  une  partie  dans 
le  feptiéme  livre  des  Décrétales.  *  Nangis  ,  in  Fit.  S.  Lui. 
Guillaume  de  Puylaurens,  Cbron.  ch.  47.  Matthieu  Paris,  tome 
12  des  Conciles.  Sponde.  Bzovius.  Rainaldi,  A.  C.  1245. 
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SECOND  CONCILE  GENER  AL  D  E.LL  O  N. 

Le  Pape  Grégoire  X  célébra  le  XIV  Concile  général  de  l’E¬ 
glife  dans  la  ville  de  Lyon  l’an  1274.  Il  y  préfida  lui-même,  ac¬ 
compagné  de  Pantaléon  &  d’Opizon,  celui-là  Patriarche  de  Con- 
fiantinople  ,  &  l’autre  d’Antioche,  de  quinze  Cardinaux,  de 
foixante  ou  foixante-dix  Archevêques,  de  cinq  cens  Evêques, 
&  de  mille  autres,  tant  Abbez,  queDoéteurs,  &  Députez  dea 
Chapitres.  Les  AmbalTadeurs  du  Roi  Philippe  le  Plardi,  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe,  &  de  plufieurs  autres  Princes  d’Occident  s’y 
trouvèrent.  Divers  fujets  obligèrent  Grégoire  d’alfembler  ce 
Concile;  la  néceffité  de  faire  un  réglement  pour  l’éleétion  des 
Papes;  la  réforme  des  abus  de  l’Eglife,  &  des  mœurs  parmi  les 
Chrétiens;  l’efpérance  de  réünir  l’Eglife  Gréque  à  la  Latine;  & 
le  befoin  prelTant  de  fecourir  les  Fidèles  qui  refioient  dans  la 
Terre-Sainte.  Le  Concile  fut  ouvert  le  feptiéme  mai,  &  dura 
jufqu’au  17  juillet.  Les  AmbalTadeurs  de  Michel  Paléologue, 
Empereur  d’Orient,  arrivèrent  à  la  quatrième  Seffion  ,  &  préfen- 
térent  de  fa  part  des  Lettres,  en  vertu  defquelles  on  les  reçut  à 
faire  abjuration  du  Schifme,  &  profeffion  de  fuivre  la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine,  fur  tout  pour  la  proceffion  du  Saint  Efprit. 
C’ell  pour  cela  qu’on  ajoûta  au  Symbole  de  Nicée  ces  paroles, 
Filioque  procedit  ;  &  on  les  répéta  trois  fois  à  la  Melle  folem- 
nelle,  que  le  Pape  célébra  le  jour  de  faint  Pierre  &  faint  Paul. 
Après  la  MelTe,  les  Grecs  chantèrent  le  même  Symbole,  &  ré- 
^létérent  deux  fois  ces  paroles.  Qui  ex  Pâtre  Filioque  procedit.  Pla¬ 
tine,  Sabellic,  Nauclére,  Tritheme ,  Sigonius ,&  divers  autres 
trompez  par  Blondus,  ont  cru  que  l’Empereur  Michel  avoit  affi¬ 
lié  au  Concile;  maison  n’y  vit  que  Jacques  Roi  d’Aragon,  avec 
les  Grands  Maîtres  des  Ordres  des  Hofpitaliers  &  des  Templiers, 
&  les  AmbalTadeurs  des  autres  Princes.  Abagha,  Roi  des  Tarta¬ 
res,  y  en  envoya  feize,  dont  quelques-uns  furent  batifez.  Ils 
démandérent  l’union  des  Chrétiens  contre  les  Turcs  leurs  enne¬ 
mis.  Nous  avons  31  Canons  de  ce  Concile,  que  le  Pape  Boni- 
face  VIH  a  recueillis  dans  lé  fixiéme  livre  des  Décrétales.  Guil¬ 
laume  Durand,  dit  Speculator,  qui  s’y  trouva,  fit  fur  ces  31  Ca¬ 
nons  des  Commentaires  que  nous  avons,  avec  des  Notes  de  Ma- 
jolus.  Le  premier  Canon  traite  de  la  l’rinité,  &  de  la  P'oi  Ca¬ 
tholique.  Le  fécond,  &  les  fuivans,  règlent  l’éleftion  des  Pa¬ 
pes,  les  proviüons  &  les  réfidences  des  Bénéfices.  Le  13  Canon 
défend  les  nouveaux  établilTemens  des  Ordres  Religieux,  con¬ 
formément  au  13  Canon  du  quatrième  Concile  de  Latran.  Le  23, 
elt  contre  ceux  qui  manquent  de  refpeft  dans  les  églifes.  Le  26 
&  le  27 ,  contre  les  Ufuriers.  Saint  Thomas  mourut  en  venant  â 
ce  Concile;  &  faint  Bonaventure  mourut  dans  le  tems  de  fa  cé¬ 
lébration.  *  Tome  onzième  des  Conciles.  Sponde  &  Rainaldi,  A. 
C.  1274. 

AUTRES  CONCILES  D  E  L  T  O  N 

Saint  Irénée,  alTemblé  avec  quelques  Prélats  des  Gaules, con¬ 
firma  le  Décret  fait  pour  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques  au 
jour  du  dimanche,  après  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars; 
&  écrivit  une  lettre  au  Pape  Viftor ,  dans  laquelle  il  le  blâmoii: 
de  s’être  féparé  de  la  Communion  des  Eglifes  d’Afie,  qui  n’a- 
voient  pas  fuivi  ce  même  Décret.  On  met  cette  alTemblée  fous 
l’an  197,  dans  le  premier  tome  des  Conciles  de  la  dernière  édi¬ 
tion.  11  y  efl:  parlé  d’un  autre  Concile  tenu  par  le  même  faint 
Irénée,  contre  les  Hérétiques  de  fon  tems ,  &  fous  le  Pontificat 
duPapeEleuthére,  vers  l’an  185.  Faullin,  cinquième  Prélat  de 
Lyon,  &  les  autres  Evêques  de  France,  avertis  du  trouble  exci¬ 
té  par  Novat  &Novatien,  à  Rome  &  en  Afrique,  écrivirent  à 
faint  Etienne  Pape,  &à  faint  Cyprien.  Ils  leur  firent  lavoir  que 
Martien  d’Arles  introduifoit  des  nouveautez  dans  leurs  provin¬ 
ces,  après  avoir  chalTé  les  pénitens  de  fon  égÜfe;  &  fe  féparoit 
de  fes  Confrères,  qui  les  recevoient  à  fatisffidion  pour  leurs  pé¬ 
chez.  C’efi  à  ce  fujet  que  faint  Cyprien  écrivit  au  Pape  la  let¬ 
tre  qui  commence  Pinli,  Favftinus  Collegarofier  Lugduni  confiftenSf 
^c.  &  que  quelques-uns  foupçonnent  de  fuppofition.  On  dit 
que  Faufiin  afifembla  alors  un  Synode,  dans  lequel  Martien  fut 
dépofé.  Saint  Patient,  Archevêque  de  Lyon  ,  en  tint  un  con¬ 
tre  les  Prédefiinatiens,  vers  l’an  474.  Les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  font  mention  du  Concile  te’-u  à  Lyon  après  celui  d’Epaune, 
vers  l’an  517,  lorsque  faint  Viventiole  gouvernoit  cette  églife. 
On  le  célébra  contre  un  certain  Etienne,  aceufé  d’avoir  contra- 
élé  un  mariage  inceltueux  avec  une  de  fes  confines,  &  on  y  ar¬ 
rêta  fix  Canons.  Les  Prélats  en  drelTérent  autant  dans  un  autre 
Concile  tenu  parles  ordres  du  Roi  Contran,  l’an  567,  contre 
Salonius  d’Ambrun  ,  &  Sagittaire  de  Gap,  qui  furent  convaincus 
de  divers  excès,  &  dépofez.  Saint  Nifier  gouvernoit  alors  l’é¬ 
glife  de  Lyon.  Prifque,  fon  fuccelTeur,  en  tint  deux,  un  Pau 
581,  citt^ar  Grégoire  de  Tours;  &  l’autre  l’an  583,  oùl’on 
fit  des  Ofjonnances  très-importantes  pour  les  Eccléfiafiiques- 
Le  Concile  de  829,  fut  tenu  par  faint  Agobard ,  Archevêque  de 
Lyon.  On  en  met  un  l’an  836,  célébré  contre  le  même  Prélat, 
&  un  autre  l’an  878,  par  le  Pape  Jean  VIII.  Hildebrand,  Lé¬ 
gat,  enalTemblaunl’an  1055,  dans  lequel  un  Prélat  fimoniaque 
ne  put  jamais  prononcer  le  nom  du  Saint-Efprit:  ce  qui  fut  cau¬ 
fe  que  quelques  autres  s’aceuférent  du  môme  crime.  Hugues, 
Evêque  de  Die,  Légat  du  faint  Siège,  alTembla  l’an  1080,  un 
Concile  à  Lyon,  où  l’on  confirma  la  fentence,  qui  dépofoit  Ma- 
ivafTès,  Archevêque  de  Rheiras.  Les  Archives  de  l’églife  de  Lyon 
font  mention  d’un  Concile  tenu  en  cette  ville  vers  le  troifiéme 
mars  de  l’an  1376,  lorsque  Jean  de  Talaru  en  étoit  Prélat.  Le 
Roi  Charles  Vil  alTembla  les  Prélats  à  Lyon  l’an  1449,  pour  fi¬ 
nir  le  Schifme  de  Félix  V,  contre  Nicolas  V.  Cette  affaire  fut 
ménagée  avec  tant  defuccès,  que  l’Antipape  fe  fournit  au  légi¬ 
time  Pontife.  Divers  Archevêques  ont  auffi  fait  des  Ordonnan¬ 
ces 
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CCS  fynodales ,  comme,  François  de  Tournon ,  Afitoine  d’Albon 
l  an  1565  >  Pierre  d  Efpinac  l’an  1577,  Denys  de  Marquemont 
l’an  1614,  &  1626.  *  Saint  Cyprien,  Epijl,  67.  édit.  Reg.  Gré¬ 
goire  de  Tours,  Hijl.  l.  6.c.  i.  coll.  kcè.  Conc.  ^c. 

A  C  ui  D  E'  M  I  E  DE  L  T  O  N. 

Plufieurs  Gens  de  Lettres,  après  s’être  aflemblez  librement 
pendant  du  tems  dans  la  ville  de  Lyon  pour  fe  communiquer  mu¬ 
tuellement  leur  lumières,  follicitérent  des  lettres  patentes  pour 
établir  leur  Société  en  forme  de  Compagnie  fixée  &  réglée.  Ils 
les  obtinrent  en  1725,  au  commencement,  &  par  ces  lettres  le 
Roi  donna  à  leur  Société  le  titre  d’Académie  des  Sciences  &  des 
Belles  Lettres.  Les  aifemblées  fe  tiennent  dans  le  Palais  épiico- 
pal ,  &  l’Archevêque  en  ett  le  Préfident  honoraire,  M.  le  Ma¬ 
réchal  de  Villeroy  en  fut  déclaré  le  Protedteur.  Les  premiers 
Académiciens  au  nombre  de  vint-cinq ,  en  comptant  l’Archevê¬ 
que  furent,  Mrs  Dugas,  Prévôt  des  Marchands;  Aubert,  Pro¬ 
cureur  du  Roi  de  la  Police;  de  Fleurien  de  la  Tourette,  Préli- 
dent  en  la  Cour  des  Monnoyes  &  Lieutenant  Criminel;  de  Gla- 
tigny,  père;  ancien  Avocat  général  ;  deGlatigny,  fils.  Avocat 
général;  de  Régnaud,  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes; 
Laifné,  Direéteur  de  la  Monnoye  ;  GroDierdeServiéres.Coin- 
iniflTaire  des  Guerres,  Ordonnateur;  Peftaloffi,  Médecin;  Che- 
nel  &  Broffet,  Avocats;  les  Pères  de  Colonia,  de  Folard  &  Lom¬ 
bard,  Jéfuites;  Mrs  du  Perron,  Confeiller;  de  Glatigny,  Avo¬ 
cat;  Tricaut,  Doéleur  de  Sorbonne;  de  Saint-Fonds ,  Subdéle- 
gué  de  M.  l’Intendant  à  Villefranche;  Dugas ,  Avocat;  Michon, 
Avocat;  de  Billi,  Avocat;  l’Abbé  de  BulTy;  l’Abbé  de  Faramant, 
Doéleur  de  Sorbonne;  Dulieu,  Chevalier  d’honneur  à  la  Cour 
des  Monnoyes. 

BIBLIOTHE'^UE  PUBLIQ^UE. 

M.  Aubert,  l’un  des  Académiciens  dont  on  vient  de  parler , 
ayant  fait  une  donation  de  fa  bibliothèque  à  Mrs  les  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  de  la  ville  de  Lyon,  à  condition  qu’elle 
feroit  rendue  publique  après  fa  mort,  on  a  commencé  à  exécu¬ 
ter  cette  volonté  du  défunt,  &  le  confulat  a  deftiné  un  fond  an¬ 
nuel  pour  l’entretien  &  l’augmentation  de  cette  bibliothèque  , 
qui  doit  être  publique  le  Lundi  &  le  Vendredi  de  chaque  femai- 
ne.  M.  BrolTette,  fi  connu  dans  la  République  des  Lettres,  en 
efi;  le  Bibliothécaire.  On  a  placé  dans  une  des  falles  de  cette  bi¬ 
bliothèque  le  portrait  de  M.  Aubert,  avec  cette  infeription: 

Petrus  Aubert 
In  foro  Lugdunmfi  Patronus, 

Ingenio,  dodrina,  eloqiientià 
Injignis  ; 

Academiæ  litterariæ  Socius; 

Vir  confularis; 

Patrîam,  Civis  optimus,  bac  Bibliotbeca 
Donavit. 

Anna  1731. 

Obiit  die  18.  Februani  anno  1733.  œtatis  92. 

*  L  Y  O  N  (Le  Golfe  de)  partie  de  la  Mer  Méditerranée,  s’é¬ 
tend  depuis  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Minorque,  &  celle  de 
Catalogne,  tout  du  long  du  Languedoc ,  jufqu’ aux  emboûchu- 
res  du  Rhône,  où  commence  la  Mer  de  Provence.  *  Maty  , 
DiS:.  Géogr. 

LYON  en  BEAUCE,  village  de  l’Orléanois  en 
France,  eit  à  cinq  lieues  d’Orléans,  vers  le  nord  &  vers  le 
bourg  de  Thoury.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

LYON  fur  LOIRE,  ou  L  Y  O  N  en  S  U  LL  IA  S, 
village  de  l’Orléanois  en  P'rance.  11  efl  près  du  bord  méridional 
de  la  Loire,  entre  Sully  &  Gien,  à  trois  lieues  de  celle-ci,,  &  à 
une  de  celle-là.  *  Maty,  DiÙ.  Géogr. 

LYON  le  SAUNIER,  bourg  de  la  Franche-Comté ,  fi- 
tué  dans  le  Bailliage  de  Montmorot,  a  dix  lieues  de  Dole  du  cô¬ 
té  du  midi.  Ce  lieu  a  été  autrefois  fortifié.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

LYON  (Jean)  Comte  de  Strathmore  &  de  Kinghorn  ,  Lord 
Glammis,  delcendoit  d’une  ancienne  famille  de  France,  dite  de 
Lyon,  ou  peut-être  de  Lyonne,  qui  à  ce  qu’on  prétend,  tiroit 
fon  origine  des  Le'ontius  ,  célébrés  parmi  les  Romains.  Un  des 
prédéceiTeurs  de  ce  Lord  palTa,  en  l’an  1098,  de  France  en  An¬ 
gleterre  avec  Guillaume  le  Conquérant ,  &  de  là  en  Ecofle  avec  le 
llol  Edgar,  fils  de  Malcome  III.  Ce  Lyon  étoit  grand  Favori 
de  ce  Prince,  qui  pour  les  bons  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus 
contre  l’ufurpateur  Donald  Bean,  lui  fit  préfent  de  grands  biens 
dans  le  Comté  de  Perth,  qui  depuis  ce  tems-là  furent  appeliez 
Glen  Lyon.  Depuis,  Jean  de  Lyon  obtint  en  don  du  Roi  David 
II,  les  Baronnies  de  P’orteviot,  de  Forgundeany  êC'de  Drumgo- 
van,  dans  le  Comté  d’Aberdeen,  propîerfortem  ^  fidelemoperam 
Jibi  è?  P^^ti  fuo  preeftitam ,  c’ell  à  dire ,  pour  les  bons  conjîdéra- 
bles JérviceS,  qu'il  avoit  rendus  «  lui  (ÿ  à  fon  père.  Ce  don  fut  con¬ 
firmé  par  Robert  IL  Pour  venir  à  Jean ,  appellé  communément 
le  Lyon  Blanc,  à  caufe  de  fon  teint,  il  fut  Sécretaire  du  Roi  Ro¬ 
bert  II ,  qui  lui  fit  préfent  de  la  Seigneurie  de  Glammis  en  1379 , 
&  lui  donna  en  mariage,  Jeanne  Stewart,  fille  du  Roi  Robert 
II,  &  d'Elizabetb  Mure,  &  le  fit  en  même  tems  Lord  du  Parle¬ 
ment,  fous  le  titre  de  Lord  Glammis,  premier  de  ce  nom.  Il 
obtint  aufli  du  même  Prince,  la  charge  de  Grand  Chambellan 
d’Ec-ofle,  &  reçut  encore  de  grandes  Terres  de  la  Couronne, 
aufquelles  il  ajouta  diverfes  Baronnies ,  dont  il  fit  l’aquifition. 
Déplus,  il  fut  fait  Gouverneur  du  château  d'Edimbourg  pour  fa 
vie,  &  Grand  Chancelier  d’Ecofle;  maif  il  fut  tué  cruellement 
par  le  Comte  de  Crawford ,  ce  qui  irrita  extrêmement  le  Roi , 
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qui  le  fit  enterrer  dans  l'Abbaïe  de  Scone.  Je.'Vn  ,  fécond  Lord 
Glammis,  époula  la  fille  de  Patrick  Graham  ,  Comte  de  Strather- 
ne,  &  mourut  a  Glammis;  mais  parce  qu’il  étoit  du  fang  royal  j 
il  fut  enterré  dans  le  fépulchre  des  Rois  à  Scone.  Patric.x^  troi- 
fiéme  Lord  Glammis,  époaCa  IJ'abelle  Ogilvy ,  fille  du  Lord 
terbouj'e,  aquit  la  Baronnie  de  Backie,  le  pais  de  Cardean  &  de 
Drumgley,  &  efi  enterré  à  Glammis.  Alexandre,  quatrième 
Lord  Glammis,  époula  Agnès  Chrichton,  fille  de  Guillaume, 
Lord  Chrichton,  Chancelier  d’Ecolfe;  &  mourut  fans  enfans  en 
1473.  Jean  Lyon  de  Courtefiow,  cinquième  Lord  Glammis, 
fon  frère,  époufa  Margamte  Scrymfour,  fille  du  Connétable  de 
Dundée,  &  aquit  l’office  héréditaire  de  couronnement  (Crow?ie- 
ry)  dans  les  Magifiratures  de  Forfar  &  de  Kincardin,  &  mourut 
en  1497.  Jean,  fixiéme  Lord  Glammis,  époufa  Elijabetb  Gray, 
fille  du  Lord  Gray,  &  héritier  de  la  famille  du  Lord  Fowlis,  & 
mourut  à  Glammis  en  1500.  George,  feptiéme  Lord  Glammis, 
mourut  en  minorité  &  fans  être  marié.  Jean  ,  huitième  Lord 
Glammis,  fuccéda  à  fon  frère,  &  époufa  Douglas,  fœur 

d'Arcbibald,  Comte  d’Angus,  qui  époufa  la  Reine,  veuve  du  Roi 
Jacques  IV.  Jean,  neuvième  Lord  Glammis ,  étant  mineur,  fut 
aceufé  injuftement  avec  fa  mère,  du  crime  de  haute  trahifort. 
Ce  Lord  fe  maria  avec  Jeanne  Keith,  fille  du  Comte  Marshal. 
Jean,  dixiéme  Lord  Glammis,  fut  Grand  Chancelier,  époufa 
Elifabetb  Abernéthi,  fille  du  Lord  Abernéthi  de  Saltown,  fut 
tué  malheureufement  d’un  coup  de  pifiolet  à  Sterling,  &  mou¬ 
rut  généralement  regretté.  Patrick  ,  onzième  Lord  Glammis , 
Capitaine  des  Gardes,  &  Grand  Thréforier  d’EcolTe,  époufa 
Anne  Murray,  fille  du  Lord  Tullibarden,  fut  fait  Comte  de 
Kinghorn  en  1606,  par  le  Roi  Jacques  VI,  &  mourut  à  Edim¬ 
bourg  au  mois  de  décembre  de  1615.  Jean  II,  Comte  de  King¬ 
horn,  fut  marié  i.  à  Marguerite  Etskin,  fille  du  Comte  de  Marr, 
2.  à  Elifabetb  Maul,  fille  du  Comte  de  Panmare,  &  mourut  au 
Château-Lyofl  l’an  1649,  laiflant  un  fils  de  fa  fécondé  femme. 
Patrick  III ,  Comte  de  Strathmore  &  de  Kinghorn ,  ayant  ajoû- 
té  ce  premier  titre  au  fécond  par  la  faveur  du  Roi  Charles  II ,  é- 
poufa  Hélène  Middleton,  &  mourut  dans  fa  maifon  de  Château- 
Lyon  en  1695,  ayant  pour  fuccelTeur  fon  fils  Jean,  Comte  de 
Strathmore  &.  de  Kinghorn,  qui  époufa  en  1691  Elifabetb  Stan- 
hope,  fille  du  Comte  de  Chefierfield,  &  de  fa  fécondé  femme. 
Les  armes  de  ce  Seigneur  font,  un  lion  ramparé  d’argent,  armé 
&  lampaffé  degueulles.  *  Diâ.  Anglais. 

LYÜNNUIS  ,  province  de  France  aux  environs  de 
Lyon,  a  au  Levant  le  Rhône  &  la  Saône  qui  la  féparent  du 
Dauphiné  ,  de  la  BreflTe,  &  de  la  Principauté  de  Dombes  ;  le  Fo¬ 
rés  au  Couchant;  le  Beaujolois,  en  partie,  au feptentrion;  &le 
Vivarais  au  midi.  Le  Lyonnois  efi  fertile  en  vins ,  blez  èc 
fruits,  &  fur  tout,  le  long  des  rivières.  Lyon  efi  fa  ville  capi¬ 
tale.  Ses  bourgs  principaux  font,  Coindrieux,  Anfe,  Saint- 
Chamont,  dont  le  château  efi  fortifié,  Saint-Geni-Laval ,  Vimi 
dit  Neuville,  Brignais,  célébré  par  le  combat,  dit  des  Tards-ve¬ 
nus,  qui  s’y  donna  l’an  1361,  &c.  Le  Lyonnois  efi  quelquefois 
pris  féparément  pour  une  province,  ou  pour  les  trois  provinces 
de  Lyonnois,  Forés  &  Beaujolois,  qui  font  enfemble  un  gou¬ 
vernement  général,  avec  un  Gouverneur ,  un  Lieutenant  Géné¬ 
ral,  &  deux  Lieutenans  de  Roi,  l’un  pour  le  Lyonnois  &  le 
Beaujolois,  l’autre  pour  le  Forés.  Dans  les  Cartes  outre  les 
trois  provinces  dont  on  a  parlé,  le  Gouvernement  de  Lyonnois, 
comprend  encore  le  Bourbonnois,  l’Auvergne  &  la  Marche. 

L  Y  O  N  S ,  bourg  de  Normandie.  Voyez  LIONS. 

L  Y  O  N  S  en  F  Ü  R  E  S  T,  efi  un  petit  bourg  de  la  Nor¬ 
mandie,  dans  une  Forêt  qu’on  nomme  la  Forêt  de  Lyons ,  entre 
Rouen  &  Gifors,  à  quatre  lieues  de  la, première,  &  à  deux  de  là 
dernière.  11  y  a  un  liège  royal  du  Bailliage  de  Gifors,  une  Ele- 
élion  ,  &  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts. 

lyons  en  S  A  N  T  E  R  R  E  ou  L  I  T  I  O  N ,  bourg  de 
la  Picardie,  fitué  dans  la  contrée  de  Santerre  à  fept  lieues  d’A¬ 
miens  du  côté  du  levant.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

LYP.  LYR.  LYS.  L  Y  T. 

T  Y  P  E'  Z  E  ou  L  Y  P  S  C  H,  petite  ville  de  là  Haute  Flongrie, 
i_>  efi  capitale  du  Comté  de  Lypéze,  &  fituée  fur  la  rivière  de 
Gran,  à  deux  lieues  au  deiTus  de  Bifiricz.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

L  Y  P  E'Z  E  (le  Comté  de)  contrée  de  la  Haute-Hongrie,  ll- 
tuée  entre  les  Comtez d’Arva,  de  Turofe,  de  Bifiricz,  de  Go- 
mer,  de  Cépus,  &  le  Mont-Krapach,  qui  le  fépare  de  la  Polo¬ 
gne.  Lypéze  &  Safiatt  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty, 
Diéb.  Géogr. 

*  LYVONTIAN.  fortereffe  en  Croatie,  appartenante 
aux  Chrétiens.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl. 

L  Y  R  A  N  U  S  (Nicolas)  Voyez  NICOLAS  de  LYRE. 

LYRE,  ancien  infirument  de  mufique,  qu’on  met  erttre  les 
mains  d’Apollon.  11  efi  de  figure  prefque  circulaire,  &  il  a  un 
petit  nombre  de  cordes  qu’on  pince  avec  les  doigts.  Quelques 
uns  croyent  que  la  Lyre  des  Grecs  étoit  la  même  chofe  que  no¬ 
tre  guitarre  ;  d’autres  difent  que  c’étoit  un  infirument  fait  de  co¬ 
quilles  de  tortue,  qu’Hercule  vuida  &  perça,  &  qu’il  monta  de 
cordes  faites  de  boyau,  au  fon  defquelles  il  accorda  fa  voix; 
auffi  l’appelloit-on  tfyiudo,  qui  lignifie  une  Tortue.  On  en  voit 
plufieurs  figures  différentes  dans  les  marbres  &  dans  les  médailles 
de  l’Antiquité.  Les  uns  attribuent  l'invention  de  la  Lyre  à  Or¬ 
phée;  d’autres  à  Linus;  d’autres  à  Amphion;  d’autres  enfin  à 
Mercure  &  à  Apollon  ,  comme  il  paroît  par  cet  endroit  de  Lu¬ 
cien  ,  dans  les  Dialogues  des  Dieux ,  où  il  fait  parler  ainfi  Apol¬ 
lon,  lia  fait  un  injîruinent  de  la  coquille  de  tortue,  dont  il  joue  en 
perfeÜion,  jufqu’ à  me  rendre  jaloux  ,  moi  qui  fuis  le  Dieu  de  l’Har¬ 
monie. 

La  Lyre  efi  auffi  un  Signe  célefte  compofé  de  dix  étoiles,  qui 
fe  lève  en  même  tems  que  le  Signe  de  la  balance,  &  dont  on  s’i- 
Rr  3 
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inagine  que  la  fituation  fait  comme  une  efpéce  de  Lyte.  L  A- 
flronomie  fabuleufe  veut  que  ce  foit  la  Lyre  d  Orphée,  qn  il 
Qvoit  reçue  d’Apollon,  à  qui  Mercure  en  iivoit  fait  préfent,  & 
quelcsMafes  mirent  parmi  les  Altres.  *  ^-Jutiq.  Romaines. 

LYRE  (Nicolas  dej  Foyez  NICOLAS, 

LYS,  rivière.  Cherchez  LIS. 

LYS  (llîe  du)  que  les  Latins  appellent /giiiMm ,  Iginkim^  & 
Einnium;  &  les  Italiens  II  Giglio,  petite  iile  d’Italie,  dans  la 
Mer  de  Tofeane,  &  où  il  y  a  une  ville  &  un  château  à  dix  mil¬ 
les  du  Mont-Argentaro.  Elle  appartenoit  autrefois  à  la  Répu¬ 
blique  de  Sienne,  &  maintenant  elle  ell:  de  l'Etat  du  Grand-Duc 
de  Tofeane;  mais  pour  le  fpirituel,  elle  dépend  de  l’Abbé  des 
Trois-Fontaines  ,  proche  de  Rome.  Elle  ell  remplie  de  monta¬ 
gnes  &  de  bois.  *  Rutilius,  II. 

*  LYS  (Jean)  d’Oldenbourg,  vint  dans  les  Pa'is-Bas-Unis, 
pour  y  apprendre  la  Peinture  fous  Henri  Goltius,  dont  il  imita  fi 
bien  la  manière ,  que  les  Connoilfcurs  ont  de  la  peine  à  y  recon- 
noître  quelque  différence.  En  quitant  la  Hollande  il  alla  à  Pa¬ 
ris,  de  là  à  Venife,  &  enfin  de  Venife  à  Rome.  11  travailloit 
ordinairement  en  petite  &  prenoit  plaifir  à  peindre  des  noces  de 
village.  Tous  fes  Ouvrages  font  fort  eftimez.  Foyez  M.  Jac¬ 
ques  Campo  Weyerman,  Fies  des  Feintres  des  Faïs-Bas,  en  Hol- 
landois  ,  tome  i.  p.  402.  ^ J'uiv. 

LYS  ANDRE,  Général  des  Lacédémoniens,  étoit  fils 
dCAriJîoclete,  &  félon  quelques  uns  de  la  pofiérité  d’Hercule,  mais 
fans  pourtant  avoir  eu  des  ancêtres  diltinguez  par  de  grands  em¬ 
plois  ,  ou  autrement.  Il  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle  après  la 
fondation  de  Rome  &  commandoit  les  flottes  des  Lacédémo¬ 
niens,  dans  le  tems  auquel  les  Athéniens  commençoient  à  fe  re¬ 
mettre  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  en  Sicile,  &  auquel 
par  conféquent  la  guerre  du  Pélopponnéfe  étoit  encore  dans 
toute  fa  force.  Lyfimdre  montra  alors  une  grande  prudence,  par¬ 
ce  qu’au  lieu  de  bazarder  des  batailles  il  les  évitoit  avec  tout  le 
foin  imaginable,  fachant  bien  que  fon  expérience  &  le  courage 
de  fes  Soldats  ne  pouvoient  faire  tête  à  l’expérience  des  Géné¬ 
raux  Athéniens  &  à  la  valeur  de  leurs  troupes.  Pendant  ce 
tems-là  les  Lacédémoniens  recevoient  des  fommes  confidérables 
du  Roi  de  Perfe;  mais  les  Athéniens  étoient  obligez  à  foutenir 
par  eux-mêmes  les  dépenfes  exceffives  de  cette  guerre,  ce  qui  fit 
qu’à  mefure  que  le  pouvoir  des  Lacédémoniens  croilToit,  celui 
des  Athéniens  ne  faifoit  que  baiffer,  Lyfandre  ayant  été  en¬ 
voyé,  à  cette  occafion ,  auprès  de  Cyrus,  fils  cadet  de  Darius 
Nothus  &  Gouverneur  de  l’Afie  Mineure,  celui-ci  lui  ordonna 
de  demander  un  préfent  quelque  grand  qu’il  pût  être.  Lyfandre 
ne  demanda  rien  pour  lui  même,  mais  il  pria  Cyrus  de  vouloir 
augmenter  d'une  obole  la  paye  journalière  des  Matelots  des  La¬ 
cédémoniens.  On  peut  dire  que  cette  prudente  demande  fut  la 
caufe  de  la  victoire  que  les  Lacédémoniens  remportèrent  dans 
la  fuite:  car  non  feulement  les  Matelots  des  Athéniens  voyant 
que  les  Lacédémoniens  payoient  une  obole  de  plus ,  allèrent 
tous  s’enrôller  chez  eux,  mais  outre  cela  Lyfandre  fut  vainqueur 
dans  plufieurs  combats,  ce  qui  rendit  Alcibiade  fufpecl  aux  A- 
théniens ,  &  le  détermina  à  abandonner  le  commandement  de 
leur  flotte.  Enfin  il  arriva  par  là  que  les  troupes  des  Athéniens 
fatiguées  n’obé’iflbient  plus  à  leurs  Capitaines  &  fe  donnoient 
plufieurs  libertez  qui  cauférent  de  grands  défordres.  Tout  cela 
réuni  fournit  enfin  à  Lyfandre  l’occafion  de  furprendre  la  flotte 
des  Athéniens,  prefque  entièrement  dénuée  de  Soldats  &  de  Ma¬ 
telots,  près  d’Ægos-Potamos.  Peu  de  jours  avant  cette  viétoi- 
re,  les  vaifieaux  ennemis  rangez  fur  le  bord  Afiatique  de  IHel- 
lefpont  ne  manquèrent  pas  un  feu!  jour  de  venir  fe  préfenter  de¬ 
vant  le  port  ou  Lyfandre  étoit  avec  fa  flotte,  afin  de  l’attirer  au 
combat;  mais  fans  s’en  mettre  en  peine  il  ne  voulut  rien  bazar¬ 
der.  Cette  démarche  de  Lyfandre  rendit  les  ennemis  fi  négli- 
gens,  que  chaque  fois  qu’ils  revenoient  de  braver  Lyfandre,  ils 
abandonnoient  leurs  vaiffeaux  &  fe  difperfoient  fur  le  rivage. 
Le  Général  des  Lacédémoniens  Payant  fu,  profita  de  Poccafion  & 
prit,  ou  coula  à  fond  170  vaiffeaux  Athéniens,  qui  fe  trou- 
voient  prefque  fans  défenfe.  Canon  un  des  Généraux  Athé¬ 
niens,  qui  ne  s’étoit  pas  autant  négligé  que  les  autres,  eut  le 
tems  &  les  moyens  de  fe  fauver  avec  huit  vaiffeaux.  Les  Athé¬ 
niens  qui  avoient  quitté  leurs  yaiffeaux  furent  ou  tuez  ou  faits 
prifonniers  par  les  Lacédémoniens.  Lyfandre  fe  fervit  enfuite 
d’une  autre  rufe;  il  envoya  tous  les  prifonniers  à  Athènes  avec 
menace  de  les  faire  tuer  s’ils  étoient  trouvez  hors  de  leur  ville. 
Cette  augmentation  d’Habitans  dans  Athènes  &  le  manque  de 
vivres,  caufé  par  la  perte  de  leur  flotte,  y  produifitune  fi  gran¬ 
de  famine,  que  cette  ville,  également  forte  &  pourvue  de  Ci¬ 
toyens  fidèles,  prêts  à  facrifier  leurs  vies,  fe  vit  obligée  de  fe 
rendre  fans  coup  férir;  ce  qui  ne  feroit  jamais  arrivé  fi  Lyfandre 
n’eût  employé  que  la  force.  Ceci  arriva  Pan  de  Rome  350,  & 
fous  la  XCIV  Olympiade.  Lyfandre  châtia  enfuite  ceux  qui 
avoient  donné  du  fecours  aux  Athéniens;  &  après  avoir  intro¬ 
duit  par  tout  VOligarebie  des  Lacédémoniens,  il  revint  triom¬ 
phant  à  Sparte,  &  y  apporta  une  quantité  incroyable  d’or  & 
d’argent.  Ces  grandes  richeffes  furent  la  caufe  qu’on  introduifit 
à  Sparte  Pufage  des  monnoyes  d’or  &  d’argent,  contre  l’avis  des 
plus  fages  Lacédémoniens,  qui  confeilloient  qu’on  continuât  à 
ne  fe  fervir  que  de  monnoyes  de  fer  &  de  cuivre.  On  obferva 
bientôt  après  qu’avec  ces  monnoyes  précieufes ,  on  avoit  intro¬ 
duit,  en  même  tems,  des  vices  auparavant  inconnus  aux  Lacé¬ 
démoniens.  Ce  fut  auffi  alors  que  le  bonheur  de  Lyfandre  prit 
fin  ;  car  s'étant  rendu  fort  odieux  par  fon  orgueil  &  par  les  vio¬ 
lences  qu’il  exerça  dans  les  villes  conquifes  auffi-bien  que  dans 
celles  qui  recherchoient  d’elles  mêmes  l’alliance  des  Lacédémo¬ 
niens,  on  le  rappellaà  Sparte,  où  il  eifuya  une  infinité  de  cha¬ 
grins.  Heureufement  pour  lui,  le  peuple,  tout  charmé  encore 
des  grandes  aélions  qu’il  avoit  faites,  continua  à  Pefiimer  beau¬ 
coup.  11  fe  fervit  de  ce  crédit  pour  faire  obtenir  à  Jgéfilaüs  le 
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Royaume  de  Sparte  à  h  place  de  Léontichès.  Il  fit  mêiiie  eh  for¬ 
te  qu’Agéfihùs  fut  envoyé  en  Alie  avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
la  guerre  aux  Perles.  Agéfilaüs,  par  reconnoilfance,  prit  Lyfan- 
dre  avec  lui,  &lui  donna  la  première  place  entre  fes  30  Conleil- 
1ers.  Mais  les  Habitans  du  païs,  qui  n’avoient  pas  encore  vii 
Agéfilaüs ,  &  qUi  au  contraire  étoient  infiruità  des  hauts  faits  de 
Lyfandre,  rendirent  beaucoup  plus  d’honneur  au  Miniltre  qu’au 
Prince.  Lyfandre  en  fut  charmé,  mais  Agéfilaüs  en  eut  tout  le 
dépit  imaginable,-  c’eft  pourquoi  il  n’employa  plus  Lyfandre ,  en 
aucune  affaire  d’importance ,  &  renvoya  les  affaires  des  villes 
pour  qui  Lyfandre  s’intérelfoit.  Lyfandre  choqué  de  cette  con- 
duite  d’ Agéfilaüs,  demanda  qu’il  pût  retournera  Sparte,  ce  qu’A- 
géfilaüs  lui  accorda.  Arrivé  dans  fa  patrie ,  Lyfandre,  dont  l’or¬ 
gueil  méditoit  depuis  longtems  quelque  grand  coup,  profitant 
de  Pabfence  d’Agéfilaüs,  tenta  d’introduire  un  changement  dans 
le  Gouvernement  &  défaire  en  forte  qu’au  lieu  des  deux  feules 
branches  des  Froclides  &  des  EuriJîhéjndes  de  la  pofiérité  d’Hercu¬ 
le,  toutes  les  branches  defeendantes  de  ce  Héros  ,  dont  la  famil¬ 
le  de  Lyfandre  en  étoit  une,  puffent  également  prétendre  à, la 
Royauté,  ou  bien  que  chaque  Bourgeois  fût  éligible  pour  cette 
dignité,  qui  depuis  plufieurs  fiéeles  avoit  été  dans  les  familles 
cy  delfus  mentionnées.  Lyfandre  s’imagina  aifément  que  dans 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas  il  ne  feroit  guéres  éloigné  de  la 
Royauté.  Mais  il  prévit  auffi  en  même  tems  que  les  Lacédémo¬ 
niens  n’entreprendroient  rien  dans  cette  affaire  fans  l’avis  de 
leurs  Oracles:  c’efi  pourquoi  il  tâcha  de  corrompre  ceux  de 
Delphes,  de  Dodone  &  de  Jupiter  Ammon ,  mais  en  vain;  de 
les  Prêtres  de  ce  dernier  communiquèrent  le  deffein  de  Lyfandre 
aux  Lacédémoniens.  Cette  découverte  ne  déconcerta  nulle¬ 
ment  Lyfandre  dans  fon  entreprife,  qu’il  travailla  à  faire  réüffif 
par  d’autres  voyes;  mais  fa  mort  termina  tout  d’un  coup  tous  fes 
projets  ambitieux.  Car  les  Thébains ,  les  Athéniens ,  ceux  d’Ar- 
gos  &  de  Corinthe  s’étant  liguez  enfemble  contre  les  Lacédé¬ 
moniens,  ceux-ci  nommèrent  Lyfandre  pour  leur  Général,  qui 
fut  tué  dans  la  première  bataille  près  de  Flaliartus ,  où  les  liens 
furent  entièrement  défaits.  Il  fut  lui  même  la  caufe  de  fa  mort,- 
puisqu’il  s’approcha  fort  imprudemment  des  murs  de  la  ville  où  il 
favoit  que  toute  la  force  des  Thébains  &  des  Athéniens  étoit 
réünie.  Quelques  uns  ont  cru  que  fon  ambition ,  &  les  grands 
delTeins  qu’il  rouloit  depuis  longtems  lui  avoient  fait  un  peu 
tourner  la  cervelle.  Au  refie  Lyfandre  ambitieux,  avare  &  cruel, 
cherchoit  d’affermir  fon  pouvoir  par  les  moyens  les  plus  inju- 
ftes.  11  éleva  pour  cet  effet  fes  créatures  dans  toutes  les  villes 
&  leur  fit  entendre  combien  ils  feroient  heureux  fous  fa  domina¬ 
tion.  Les  Grecs  lui  drefférent  des  Autels  &  chantèrent  des  Hym¬ 
nes  à  fon  honneur.  Les  Samiens  appellérent  de  fon  nom  les 
'femples  dédiez  à  Junon.  Il  avoit  toûjours  ttuprès  de  lut  Cbœri- 
lus  fon  Concitoyen  qui  décrivoit  en  vers  les  aélions  qu’il  fai¬ 
foit.  Lorsqu’un  jour  Antilocbus  eut  fait  des  vers  très-médiotres 
à  fa  louange,  il  en  fut  fi  content  qu’il  lui  donna  un  chapeau 
plein  d’argent.  Sa  cruauté  étoit  fi  grande  que  fur  le  feul  rap¬ 
port  de  fes  Favoris,  il  infligeoit  les  fupplices  les  plus  barbares, 
jufques  là  qu’il  fit  périr  800  Miléfiens  contre  fon  ferment.  Les 
Anciens  parlent  de  lui,  comme  d’un  homme  cruel  &  débauché, 
qui  donnoit  tout  à  la  paffion,  fans  confidérer  ni  la  bonne  foi, 
ni  la  parole  donnée.  Comme  on  lui  reprochoit  qu’il  faifoit  des 
choies  indignes  d’Hercule,  de  qui  les  Lacédémoniens  tiroient 
leur  origine.  Il  faut  dit-il,  coudre  la  peau  du  fenard  où  manque  cel¬ 
le  du  lion,  faifant  allufion  au  lion  d’Hercule.  Il  difoit,  que  la 
vérité  vaut  afj'urémejit  mieux  que  le  menfonge;  mais  qu’il  fallait  fe  fer¬ 
vir  de  L’un  (ÿ  de  l’autre  dans  l'occafion.  11  ajoùtoit,  qu’on  amufe  des 
enfans  avec  des  ojjelets ,  ^  les  hommes  avec  des  paroles:  pernicieufe 
maxime ,  parce  qu’elle  bannit  la  bonne  foi ,  qui  efi  le  fondement 
de  la  fociété  humaine.  Plutarque  &  Corn.  Népos,  in  Fita  Ly- 
fandri.  Thucydide,-/.  5.  Xénophon,  Hiji.  L  2.  2-  Diodore, 

L  12.  Polyænus,  L  z.  ^  7.  Jufiin.  l.  5.  6.  Frontin,  /.  i.  2.  (5* 

4.  Cicéron.  Paufanias.  Elien,  DiStminaire  Ælemand  de  Bdle. 

LYSANIAS  ,  Tétrarque  d’Abiléne,  vivoit  du  tems  de 
l’Empereur  Tibère,  comme  on  le  jufiiiie  par  un  paffage  de  falnt 
Luc,  cb.  3.  V.  I.  qui  précédé  le  récit  où  il  ell  parlé  de  la  pré¬ 
dication  de  faint  Jean-Baptifie. 

ii>  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’un  même  fentiment,  quand  il 
s’agit  de  favoir  quel  étoit  ce  Lyfanias,  dont  faint  Luc  fait  men¬ 
tion  en  ce  paffage.  Eufébe  de  Céfarée  a  cru  fansraifon,  qu’il 
étoit  fils  d’Hérode  l’Iduméen,  &  frère  d'Hérode  Antipas,  &  de 
Philippe.  D’autres  croyent  qu’il  étoit  fils  de  ce  Ptolomée  Men- 
née  dont  Joféphe  fait  mention  dans  le  14  livre  de  l’HiJloire  des 
Juifs;  mais  comme  le  même  Hiftorien  affure  ailleurs  que  la  Rei¬ 
ne  Cléopâtre  fit  mourir  ce  Lyfanias  fils  de  Ptolomée  Mennée,  il 
y  a  plus  d’apparence  que  celui  dont  parle  S.  Luc,  devoir  la  vie 
à  celui  auquel  Cléopâtre  la  ravit,  pour  ufurper  fon  bien.  Au 
refte,  Abiléne  dont  Lyfanias  étoit  Tétrarque,  étoit  fituée  près 
du  Mont-Liban,  ou,  comme  le  veut  Pline,  dans  la  province  de 
Décapolis.  Sa  ville  capitale  étoit  Abile,  dite  aujourd’hui 
nas ,  félon  quelques  uns.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  L  14.  c.  23: 
l.  19.  c.  4.  Eufébe  ÿ  in  Cbron.  A.  C.  7.  Janfénius,  Conc.  Evang. 
Baronius.  Pline,  /.  5.  cb.  18. 

LYS  CA  (Alexandre)  Jurifconfulte  de  Vérone,  qui  florif- 
foit  en  1610,  a  écrit  contre  Baronius  le  livre  de  la  rapacité, 
de  la  perfidie,  &  de  la  tyrannie  de  la  Cour  de  Rome.  *  Konig, 
Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

LYSCANDER  (Claude)  a  publié  en  1-622 ,  un  in  folio  de 
l’Hiftoire  Danoife,  ou  de  la  Généalogie  des  Rois  de  Danemarck. 
On  a  encore  de  lui  une  Chronique  de  Groenlande,  imprimée  en 
1608.  *  Bartholin,  De  Scriptis  Danorum ,  p.  33. 

LYSCANDER  (Jean)  a  compofé  dix-huit  Difeours  des 
Antiquitez  Danoifes.  J  Konig,  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 
LYSER.  Foyez  L'Y  S  E'  R  U  S. 

LYSE'JK,US  (Polycarpe)  Théologien  de  la  Cohfeffion 

d’Aui- 
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d’Ausbourg,  célcbre  dans  ia  République  des  Lettres,  naquit  à 
Wynendcn  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  le  i8  de  mars  1552.  Il 
n  avoit  que  deux  ans  lorsque  fon  père  mourut;  mais  fa  mère  fe 
remariant  lui  procura  un  beau-pére,  qui  eut  un  grand  foin  de 
lui.  Les  progrès  qu’il  fit  durant  fon  enfance,  le  firent  juger  di¬ 
gne  d’être  élevé  dans  le  Collège  de  Tubingue  aux  dépens  du 
Prince  de  Wirtemberg.  Il  employa  fi  bien  fon  tems  qu’il  fut  ad¬ 
mis  au  Miniftére  l’an  1573,  &  iu  Doftorat  en  Théologie  l’an 
1576.  Sa  réputation  fe  répandit  de  toutes  parts  ;  de  forte  qu’Au- 
gulte  Electeur  de  Saxe  l’appelia  pour  être  Miniüre  de  l’Eglife  de 
Wittenberg  l’an  1577.  A  peine  eut-il  fait  paroître  fes  talens  dans 
cette  églife,  qu  il  fut  aggrégé  au  nombre  des  ProfelPeurs  en 
Ihéologie.  Ce  que  dit  M.  Bayle,  qu’il  fut  un  des  principaux 
Directeur  du  livre  de  la  Concorde,  elt  équivoque.  Son  arrié- 
re  petit-fils  Folycarpe  Lyferus  nie  que  fon  bifayeul  ait  eu  part  à 
ce  livrej  &  foutient  qu’il  étoit  entièrement  achevé,  &  qu’il 
avoit  même  été  revu  &  corrigé  parChemnice,  lorsque  Lyférus 
alla  en  Saxe.  Mais  il  avoue  qu’il  fut  un  des  premiers  de  ceux 
qui  fouferivirent  à  cette  formule,  &  qu'il  fut  député  avec  Jac¬ 
ques  André,  pour  la  faire  figner  aux  Théologiens  &  aux  Mini- 
lires  qui  étoient  dans  l’Eleftorat  de  Saxe.  M.  Bayle  dit  que  Ly¬ 
férus  exerça  vigoureufement  la  charge  de  Miffionnaire,  pour 
faire  figner  ceux  qui  étoient  dans  les  emplois.  11  affifia,  dit-il, 
à  toutes  les  alfemblées  qui  furent  tenues  touchant  ce  livre,  ou 
touchant  la  réiinion  des  Cal  vinifies  &  des  Luthériens,  qui  étoit 
négociée  par  les  Agens  du  Roi  de  Navarre.  Chrétien ,  Eleefieur 
de  Saxe ,  ayant  fuccedé  à  la  dignité  de  fon  père,  mais  non  pas  à 
fon  Luthéranifme  rigide,  fut  ravi  devoir  que  Lyférus  lui  com¬ 
muniquât  les  conditions  avantageufes  qu’on  lui  ofFroit  à  Brunf- 
y/ick.  11  le  congédia  de  bon  cœur,  &  au  grand  regret  de  fes  Su¬ 
jets.  Lyférus  ne  fut  d’abord  que  Coadjuteur  de  cette  ville;  mais 
il  y  fut  enfuite  Intendant.  On  le  rappella  à  Wittenberg  après  la 
mort  de  Chrétien  ou  Chriftian  ;  &  il  fut  fait  Minifire  de  la  Cour 
de  Drefde  en  1594.  11  s’arrêta  là  le  refte  de  fa  vie,  employa  fon 
tems  non  feulement  aux  fonaions  du  Miniftére,  mais  aulfi  à  l’édu¬ 
cation  des  jeunes  Princes,  &  à  compofer  des  livres.  Il  y  mourut  le 
fécond  février  1601 ,  félon  Guillaume  Wilkius,  ou  le  22  février  de 
la  même  année,  felon-M.  Bayle.  Il  fut  père  de  treize  enfans, 
&  grand-pére  de  trois  petits-fils  &  d’une  petite-fille.  Entre  fes 
fils,  PolycarpeSc  Guillaume  ont  eu  divers  emplois  eccléfiafiiques 
&  Académiques,  &  ont  publié  plufieurs  livres.  Polycarpe  né  à 
Wittemberg  le  20  novembre  1586,  fut  Minifire  &  ProfelTeur  à 
Leipfic.  Il  mourut  le  15  janvier  1633.  ün  voit  dans  le  Théâ¬ 
tre  de  Paul  Fréher  le  Catalogue  de  fes  livres.  Guillaume  fon 
frère  naquit  à  Drefde  le  26  oftobre  1592.  Il  fut  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Wittenberg  &  mourut  le  huitième  février  1649. 
Beaucoup  de  querelles  qu’il  eut  à  foutenir,  &  fes  grandes  occu¬ 
pations  ,  ne  l’empêchèrent  pas  de  compofer  un  grand  nombre  de 
livres.  Nous  avons  de  lui,  Expofitio  primæ  partis  Genefeos ,  feu 
Hijîoria ^dami ,  Lipfiæ,  1604;  Noaebus Jeu  expofitiofecundœ partis 
Genefeos ,  Lipfiaî,  1605,  in  quarto;  Abraham ,  feu  Expofitio  tertice 
partis  Genejeos,  Lipfiæ,  1606,  in  quarto;  Ifaacus ,  feu  Expofitio 
quartee  partis  Genejeos ,  1608,  in  quarto;  facobus ,  feu  Expofitio 
quintee  partis  Genefeos,  ibidem;  Jofepbus ,  Jeu  Expofitio  fextæ  par¬ 
tis  Genej'eos  ,  Lipfiæ,  1609,  in  quarto;  Scbola  Babylonica ,  feu 
Commentarius  inprimum  caput  Danielis,  Geræ  ad  Cliftrum,  1609, 
in  quarto  ;  Colofus  Babyloniens  feu  Expofitio  fecundi  capitis  Danielis , 
ibidem  ,  1607,  in  quarto,  Lipfiæ  1608  cî?  1610,  Francofurti 
1609  ctf  1610;  Centuria  (hiœflionum  de  Articulis  libri  Chrijiianæ 
Concordantiœ ,  Wittebergæ,  1611,  in  quarto;  Cbrijiianifmus ,  Pa- 
pij'mus,  Calvinifmus,  Wittebergæ,  1608,  1620,  in  oStavo  ;  Idem 
Germanice,  Drefdæ  1602,  Wittebergæ,  1623;  Harmonia  Calvi- 
nianorum  ^  Photinianorum  in  Dobtrina  de  Sacra  Cœna ,  1614,  in 
quarto;  Vindicice  Lyj'eriance ,  an  fyncretifmus  in  rebus  fidei  cum  Cal- 
vinianis  colipotejî,  Lipfiæ,  1616,  in  quarto;  Difputationes  7iovem 
Anti-Steiniance ,  quibus  examinatur  Defenfio  Concionis  Irenicæ  Pauli 
Steinii,  fÿc.  GielTæ,  in  quarto;  DiJ'put.  de  Deo  Pâtre  Creatore  cœli 

terrœ;  (Cette  pièce  fe  trouve  dans  les  Difputes  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  imprimées  à  Wittenberg ,  1513,  in  quarto)  Harmo¬ 
nia  E-vangeliJlarum  continuata  ad'Chrifiianam  Harmoniam,  Franco- 
cofurti,  1611,  alibi;  Ejujdem  Èpitome,  Wittebergæ,  1594. 
in  quarto;  De' œternitate  Filii  Dei ,  in  quarto;  Commentarius  in  Epi- 
fiolam  ad  Hebræos ,  ibidem,  in  quarto;  Parapbrafis  in  Hijl.  Pajfio- 
nis  in  certos  aÜus  diftributa ,  Drefdæ,  1597,  in  quarto  Sein  douze; 
In  Pjdlmum  loi  ,  Lipfiæ,  1609,  inobtavo;  De  Sacramentis  déca¬ 
des  duce,  Wittebergæ,  1613,  in  quarto;  Hifioria  Ordinis  Jefuiti- 
ci ,  de  Societatis  Jefu  aubiore ,  nomine ,  gradibus ,  incrementis ,  ^c. 
ab  Elia  IlaJ'enmullero ,  cum  duplici  preefatione  Polycarpi  Lyferi,  Fran¬ 
cofurti  1594  (ÿ  1605,  in  quarto.  Lyferus  afait  encore  plufieurs 
autres  Ouvrages  à  ï’occafion  de  ce  dernier ,  comme  Strena  ad 
Gretferum  pro  bonorario  ejus ,  Lipfiæ,  1607,  in  quarto,  parce  que 
ie  Père  Gretfer  avoit  entrepris  de  réfuter  cette  Hiftoire.  Je  paife 
fous  filence  dix  ou  douze  autres  Ouvrages ,  que  Lyférus  a  com- 
pofezen  Allemand.  Après  fa  mort,  fes  Manuferits  palTérent  des 
mains  de  fon  fils  dans  celles  de  Jacques  Tentzelius,  gendre  de 
Guillaume  Lyférus.  Tentzelius  en  publia  une  partie  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Enarratio  Sopbonice  Prophetœ ,  in  celeberrima  Eleblorali  Witte- 
bergenfi  Academiapubliceprœlebta  à  B.  D.  Polycarpo  LyJ'ero ,  Arnfia- 
dii,  1583,  in  quatto.  Mais  Tentzélius  étant  mort  le  25  mai 
1585,  M.  Polycarpe  Lyférus  s’empara  de  tous  fes  Manuferits: 
&  comme  il  ne  fe  trouvoit  rien  fur  la  Prophétie  d’Aggée,  M. 
Polycarpe  Lyférus  y  ajoûta  des  Remarques  de  fa  façon  fur  ce 
Prophète  en  fuivant  la  méthode  de  fon  bifayeul.  Cela  fait  un 
Commentaire  complet  fur  les  12  petits  Prophètes,  qui  fut  publié 
à  Leipfic  en  1609,  in  quarto.  *  Bayle,  Dibl.  Crit.  Journal  des 
Savans,  novembre  1709. 

1,  Y  S  E'  R  U  S  (Jean)  de  la  même  famille  que  le  précédent , 
Dofteur  de  la  Confefiàon  d’Ausbourg ,  s’entêta  tellement  du 
dogme  de  la  pluralité  des  femmes ,  qu’il  ufa  fes  biens  &  fa  vie  > 
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pour  prouver,  que  non  feulement  la  polygamie  eft  pennife, 
mais  aufii  qu’elle  efi  commandée  en  certains  cas.  Sa  manie  alla 
fi  loin  là-delTus,  qu’après  avoir  eu  dès  fa  jeunelTe  un  emploi 
confidérable  dans  fon  païs,  (fon  frère  aîné  étoit  Surintendant  de 
l’églife  de  Magdebourg)  il  le  quitta  pour  fe  mettre  à  la  fuite 
d’un  Comte  Suédois,  qui  lui  avoit  infpiré  les  premières  femen- 
ces  de  cette  doctrine.  Après  la  mort  de  fon  Patron ,  il  voyagea 
avec  alfez  d’incommodité  en  Allemagne ,  en  Danemarck ,  en 
Suède,  en  Angleterre,  enFrance,  ôc  en  Italie,  &  publia  divers 
Traitez  fur  fon  opinion,  déguifé  tantôt  fous  un  nom,  tantôt 
fous  un  autre.  11  eut  le  chagrin  d’en  voir  brûler  un  en  Suède 
par  la  main  du  Bourreau.  Son  Ouvrage  qui  fit  le  plus  de  bruit , 
fut  fa  Polygamie  triomphante  ,  Polygamia  triumpbatrix  ,  qu’il  fit 
imprimer  fans  y  mettre  fon  nom,  à  Amfierdain  l’an  1682.  Le 
malheureux  Auteur  y  étoit  alors  dans  la  dernière  mifére,  &  fon 
Libraire  ne  lui  donna  que  vint  ducats  de  fon  Manuferit,  qui  fein- 
bloit  être  fait  pour  contrecarrer  la  Momgamia  viàrix,  que  Bruns- 
manus,  Minifire  à  Coppenhague,  avoit  publiée  en  1679,  par  or¬ 
dre  de  la  Faculté  de  cette  ville-là,  contre  les  Ecrits  de  cet  Apo- 
logifte  des  Polygames:  aullî  le  mê.me  Auteur,  dès  que  la  Po/y- 
gamie  Triomphante  eut  vu  le  jour,  y  répondit  par  un  livre  inti¬ 
tulé  Pûiygmm’a  Triwnpbata.  Enfin  Lyférus,  après  toutes  fes  dif¬ 
férentes  courfes,  crut  fe  pouvoir  fixer  en  France.  11  alla  pour 
cela  trouver  le  Doèleur  Mafius,  Minifire  de  l’Envoyé  de  Dane¬ 
marck  en  cette  Cour  ;  mais  il  eut  foin  de  déguifer  fon  nom ,  pour 
ne  pas  faire  relTouvenir  que  le  Roi  de  Danemarck  l’avoit  banni 
de  fes  Etats.  On  eut  compafiion  de  lui  à  l’Hôtel  de  cet  Envoyé  ; 
fa  fortune  y  étant  pourtant  des  plus  pauvres,  il  fe  flatta  de  la 
rendre  meilleure  à  la  Cour  par  le  jeu  d’échets,  qu’il  entendoic 
mieux  que  perfonne.  11  fut  donc  pour  cela  s’établir  à  Verfailles  , 
mais  n’y  trouvant  point  les  fecours  qu’il  avoit  cfpérez,  &  y  étant 
tombé  malade,  il  voulut  revenir  à  pié  à  Paris.  Cette  fatigue 
augmenta  fon  mal  à  un  point,  qu’il  mourut  dans  une  maifon  fur 
la  route  l’an  1684.  Ecrits  furent  remis  entre  les  mains  du 
Doefieur  Mafius,  qui  connut  par  eux  &  par  le  vrai  nom  de  Ly¬ 
férus,  &  les  peines  que  ce  pauvre  homme  s’étoit  données  de 
feuilleter  dans  les  meilleures  bibliothèques  pour  y  trouver  avec 
un  travail  incroyable  de  quoi  foutenir  fon  îèntiment  fur  la  plu¬ 
ralité  des  femmes.  On  ne  doute  pas  même  qu’il  n’eût  en  tète , 
quand  il  mourut,  un  nouvel  Ouvrage  fubtil  &  pernicieux  fur 
cette  queftion.  On  lui  trouva  aufii  un  livre,  qui  contenoit  les 
noms  de  tous  les  Polygames  de  fon  fiécle.  *  Lettre  de  M.  Ma¬ 
fius  à  M.  Alix ,  du  31  oftobre  1684  ,  inférée  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  avril  1685.  Toyez  aufii  le  tome  de  no¬ 
vembre  1685.  Bayle,  Dibl.  Crit. 

L  Y  S  E  R  U  S  (Michel)  étoit  né  à  Leipfic.  Il  fut  pendant 
plufieurs  années  Difciple  du  célébré  Thomas  Bartholin.  Après 
avoir  déjà  fait  d’alTez  grands  progrès  dans  la  Philofophie  &  dans 
la  Médecine  en  fa  patrie,  il  alla  à  Coppenhague,  &  ce  fut  là  qu’il 
prit  les  leçons  de  Bartholin.  Sous  un  homme  fi  favant  dans  l’A¬ 
natomie,  Lyferus  qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup  dégoût  &  d’ap¬ 
titude  pour  cette  fcience,  fe  rendit  très-habile  dans  cette  partie 
de  la  Phyfique.  Il  fit  lui-même  beaucoup  de  démonfirations  & 
d’opérations  où  Ton  apperçut  combien  il  avoit  profité  fous  un  tel 
Maître.  L’efiime  qu’il  aquit  par  là  lui  mérita  le  nom  &  le  tître 
d’Anatomicien  allifiant  dans  le  'Fhéâtre  public  d’Anatomie  à  Cop¬ 
penhague.  Il  réüllit  pareillement  à  faire  des  fquéletes.  Avec  ces  ta¬ 
lens  il  brilla  à  Padoue,  où  il  alla  en  fortant  de  Coppenhague,  & 
il  y  obtint  les  premiers  honneurs  dans  fa  profeflion.  Il  revint  en- 
fuite  en  Danemarck,  &  s’attacha  à  exercer  ia  Médecine  dans  la 
ville  de  Nycoping.  Il  s’y  maria  peu  après  qu’il  y  eut  fixé  fa 
demeure;  mais  la  troifiéme  femaine  après  fon  mariage,  une  fiè¬ 
vre  maligne  l’enleva  à  fa  femme  de  au  public.  C’étoit  Tan  1659. 
Il  fut  beaucoup  regretté  à  caufe  de  fon  mérite  &  de  fes  autres 
bonnes  qualitez.  On  a  de  lui,  Culter  Aimtomicus ,  ou  Méthode 
courte,  facile  &  claire  de  dilléquer  les  corps  humains,  a\œc  les 
figures  de  plufieurs  inftrumens,  à  Coppenhague  en  1633 ,  in  obla- 
vo,  réimprimée  en  1665,  avec  de  nouvelles  obfervations,  &  une 
préface  de  Thomas  Bartholin.  On  en  a  fait  une  troifiéme  édi¬ 
tion  en  1679,  où  Ton  trouve  de  plus  des  Obfervations  Anatomi¬ 
ques  de  Gafpard  Bartholin,  fils  de  Thomas.  Enfin  ce  même 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Daniel 
le  Clerc  &  de  Jean-Jacques  Manget,  à  Genève  en  i68s»  in  folio. 
On  a  encore  de  lui  Obfervationes  Medicm ,  en  1679,  in  obtavo;  De 
Spbacelo  cerebri ,  à  Leipfic  en  1636 ,  in  quarto.  *  Voyez  le  Linde- 
nius  renovatus ,  &  h  Bibliothèque  des  Auteurs  Médecins  bfi  des  Ou¬ 
vrages  de  Médecine  ,  par  M.  Manget,  l.  11.  p.  121. 

L  Y  S  1  A  D  E ,  'Fyran  de  Mégalopolis,  étoit  de  bafTe  naüTan- 
ce,  mais  avoit  Tame  noble,  &  le  cœur  élevé.  11  s’aquit  beau¬ 
coup  d’autorité  dans  la  ville  de  Mégalopolis,  par  fa  valeur  ét 
par  fa  prudence,  &  fe  rendit  bientôt  maître  de  ce  peuple;  mais 
au  lieu  de  conferver  la  fouveraine  puilTance  qu’il  avoit  ufurpée, 
il  y  renonça  de  fon  propre  mouvement.  Il  ménagea  une  allian¬ 
ce  entre  les  Mégalopolitains  &  les  Aché^ns;  &  fut  élu  Capitaine 
Général  avec  Aratus.  L’envie  fit  naître  la  difeorde  entre  ces 
deux  Collègues;  &  Lyfiade  qui  étoit  le  plus  puilTant,  ht  exiler 
Aratus.  Enfin ,  il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Lacédé¬ 
moniens,  vers  Tan  223  avant  J.  C.  *  Paufanias.  Plutarque. 

L  Y  S  I  A  S,  Orateur  Grec,  étoit  fils  de  Céphale  de  Syracu- 
fe,  qui  préféra  au  féjour  de  fa  patrie  celui  d’Athènes,  où  il  fit 
élever  fon  fils  avec  un  très-grand  foin.  Depuis,  Lyfias  âgé  de 
15  ans,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  formèrent  la  Colonie,  que 
les  Athéniens  envoyèrent  à  Tburium,  en  Italie,  fous  la  LXXXiV 
Olympiade,  &  444  ans  avant  jefus  ChrilL  II  aquit  en  cepa’is 
des  terres  &  une  maifon,  qu’il  fut  pourtant  contraint  d’aban¬ 
donner,  par  une  jaloufie  de  fes  envieux  qui  l’envoyèrent  en  exil. 
Il  palTa  pour  un  des  plus  éloquens  Orateurs  de  fon  tems.  Cicé¬ 
ron  parle  de  lui  avec  éloge.  Lyjias ,  dit-il,  ne  s’addonna  point  au 
Barreau;  ce  fut  un  Ecrivain  extrêmement  fubtil  ^  élégant ,  ^  l'on 

peut 
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frat  dirèha'i'dhi'.ent  qu'il  fut  un  Orateur  prefque  achevé,  ^  qu'il  ap¬ 
procha  bien  prés  de  la  perfeBion.  Quelques  uns  lui  attribuent  trois 
cens  vint-cinq  Harangues,  d’autres  trois  cens,  &  d’autres  deux 
cens  trente,  li  écrivit  aulïï  une  Apologie  de  Socrate,  &  laiffa 
des  préceptes  pour  bien  parler  en  public,  outre  diverfes  Epîtres. 
Ce  fut  pendant  la  célébration  des  Jeux  Olympiques ,  la  première 
année  de  la  XCVIII  Olympiade^  &  388  avant  Jefus  Chriit,  qu’il 
compofa  contre  Denys  le  Tyran  la  Harangue  intitulée,  ïOlym- 
pîenne,  qui  eft  fouvent  alléguée  par  les  Auteurs.  Lyiias  mourut 
âgé  de  81  ans,  fous  la  centième  Olympiade  &  l’an  378  avant  je¬ 
fus  Chrift,  ou  félon  d’autres  en  la  CI  Olympiade,  &  l’an  374 
avant  J.  C.  *  Plutarque,  des  dix  Orat.  3.  Cicéron,  in  Bruto. 
Denys,  des  Rhéteurs  Athéniens.  Suidas-.  .Simler,  in  Epitome  Bi- 
blioth.  Gefnerianæ. 

L  Y  S  1  A  S ,  Général  des  troupes  d’Antiochus  Epiphane ,  Roi 
de  Syrie,  fut  Lieutenant  de  ce  Prince  dans  une  partie  de  fes  E- 
tats,  &  Gouverneur  de  fon  fils.  11  porta  la  guerre  en  Judée ,  & 
fut  vaincu  par  Judas  Machabée ,  la  quatrième  année  de  la  CLIII 
Olympiade,  &  la  165  avant  Jefus  Chrift.  Après  la  mort  d’Epi- 
phane,  Lyfias  affura  la  Couronne  à  Antiochus  Eupator,  fils  de 
ce  Prince;  &  voyant  que  Dieu  combattoit  en  faveur  de  Judas 
Machabée,  il  fit  alliance  avec  lui.  Démétrius  S'ôter  voulut  re¬ 
prendre  la  Couronne,  que  fon  oncle  Antiochus  Epiphane  avoit 
ufurpée  fur  fon  père;  &  fit  mourir  fon  coufin  Antiochus  Eupa¬ 
tor ,  avec  Lyfias,  fous  la  CLIV  Olympiade,  l’an  162  avant  Jefus 
Chrifl:.  *  1.  &  II.  des  Macbabées.  Joféphe,  Antiq,  Judaiq.  L  2. 
Appien ,  in  Syriacis  Bellis. 

L  Y  S  I  A  S  ,  Tribun,  commandoit  dans  la  Judée  une  Cohor¬ 
te  de  Soldats  Romains ,  deftinez  pour  garder  le  temple  de  Jérufa- 
falem,  afin  d’empêcher  les  féditions.  Il  fut  averti  d’un  parti  qui 
fe  formoit  contre  faint  Paul ,  l’appaifa  par  fa  préfence ,  &  fit  me¬ 
ner  l’Apôtre  dans  la  tour,  nommée  ^Htom'e?twe,  l’an  55  de  J.  C. 
Il  prenoit  ce  Saint  pour  un  Impofteur  Egyptien ,  dont  parle  Jo¬ 
féphe,  qui  avoit  abufé  le  peuple,  &  aifemblé  quatre  mille  AlTaf- 
lins,  qui  firent  de  grands  defordres.  Paul  le  détrompa;  &pour 
appaifer  les  Juifs ,  leur  voulut  rendre  raifon  de  fa  vie.  Son  Dif- 
cours  excita  la  furie  de  ceux  qui  l’écoutoient.  Lyfias,  pour  les 
appaifer,  commanda  qu’on  fouettât  l’Apôtre,  qui  auroit  reçu 
cette  injure,  s’il  ne  fe  fût  fait  reconnoîtrepour  Citoyen  Romain. 
Le  Tribun  l’envoya  depuis  à  Félix,  Intendant  de  la  province.  * 
Actes  des  Apôtres ,  ch.  21.  22  ^  23.  Joféphe ,  Antiq.  Judaïq.  L  20. 
Guerre  des  Juifs,  l.  2. 

LYSIMACHUS,  Juif ,  fupplanta  fon  frère  Ménélaüs, 

&  parvint  au  fouverain  Pontificat  de  fa  nation ,  l’an  du  monde 
3831,  félon  UITerius,  ou  3862,  &  173  avant  J.  C.  en  payant  au 
Roi  Antiochus  Epiphane,  une  fomme  d’argent,  que  Ménélaüs 
n’avoit  pu  fournir.  Il  fe  gouverna  avec  tant  de  violence,  & 
commit  tant  d’injultices  &  de  facriléges ,  que  les  Juifs  ne  le  pou¬ 
vant  plus  foufFrir,  s’en  défirent  l’année  fuivante.  *  II.  Macba¬ 
bées.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  UITérius,  in  Annal. 

LYSIMACHUS  ,  l’un  des  Capitaines  d’Alexandre  le 
Grand,  &  depuis  un  de  fes  fuccelTeurs .  étoit  d’une  nailTance  peu 
difiinguée ,  & ,  félon  quelques  Auteurs ,  avoit  été  expofé  par 
ordre  de  ce  Prince,  à  un  lion ,  dont  il  avoit  été  vainqueur.  A- 
près  la  mort  d’Alexandre ,  la  première  année  de  la  CXIV  Olym¬ 
piade,  &  l’ajî  324  avant  J.  C.  il  eut  part  aux  guerres  qui  s’éle¬ 
vèrent  entre*les  fuccelTeurs  de  ce  Conquérant,  &  fe  rendit  maî- 
tre  d’une  partie  de  la  Thrace,  où  il  régna,  &  où  il  fit  bâtir  une 
ville  de  fon  nom,  l’an  de  Rome  445 ,  &  309  avant  J.  C.  Depuis 
il  fuivit  le  parti  de  Caffander  &  de  Séleucus ,  contre  Antigonus 
&  Démétrius;  &  fe  trouva  à  la  célébré  bataille  d’Ipfus,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  CXIX  Olympiade,  &  l’an  301  avant  J.  C.  Il 
avoit  marié  une  de  fes  filles  à  Antipater,  Roi  de  Macédoine,  & 
fils  de  CalTander.  Ce  Prince  ayant  été  chalTé  de  fon  Royaume, 
fe  réfugia  chez  Lyfimachus,  qui  le  fit  mourir,  &  mit  fa  propre 
fille  en  prifon.  La  guerre  qu’il  eut  contre  Dromochetis,  Roi 
des  Gétes ,  ne  lui  fut  pas  favorable;  il  y  fut  fait  prifonnier  par  ce 
Prince,  &fut  enfuite  délivré  par  Agathoclès  fon  fils.  En  la  pré-  1 
miére  année  de  la  CXXIII  Olympiade,  &  la  288  avant  J.  C.  il  | 
s’empara  de  la  Macédoine,  &  y  régna  fix  ans;  mais  la  mort  de 
fon  fils  Agathoclès ,  qu’il  facrifia  à  fa  marâtre  Arfinoé ,  &  fes  au¬ 
tres  cruautez  le  rendirent  tellement  odieux  à  fes  Sujets ,  que  les 
plus  confidérables  d’entre  eux  l’abandonnèrent.  Alors  il  palTa 
en  Allé,  pour  faire  la  guerre  à  Séleucus,  qui  leur  avoit  donné 
retraite  ;  mais  il  fut  tué  à  l’âge  de  74  ans ,  dans  un  combat  qu’il 
perdit  contre  ce  Roi,  la  troifiéme  année  de  la  CXXIV  Olympia¬ 
de,  &  la  282  avant  Jefus-Chrift.  On  ne  reconnut  fon  corps,  fur 
le  champ  de  bataille,  que  par  le  moyen  d’un  petit  chien ,  qui 
ne  l’avoit  point  abandonné.  *  Diodore,  /.  19  £7’ 20.  Jultin, 

L  iS&f/wrâ.  Quinte-Curce.  Paufanias.  Eufébe,  &c. 

LYSIMACHUS,  fils  d’Arifiide,  relia  fi  pauvre,  après 
la  mort  de  fon  père,  que  les  Athéniens  lui  aflîgnérent  des  terres, 
pour  lui  fournir  de  quoi  vivre.  *  Plutarque,  m  Arijlide. 

LYSIMACHUS  d’Alexandrie,  Hiltorien  Grec,  avoit 
compofé  une  Hiftoire  d’Egypte ,  citée  par  Joféphe  ;  une  Hilloire 
de  Thébes,  &  divers  autres  Ouvrages,  entre  autres,  un  Traité 
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d’AgricuIturCi  cité  par  Varron,  par  Columelle,  ét  fouvent  pat* 
Pline.  Le  Scholialle  d’Athénée,  &  Michel  Apollolius  citent  les 
livres  qu’il  avoit  faits  E>es  Revenus.  *  Le  Scholialle  d’Apollo¬ 
nius.  Columella,  de  Re  Rtijlica,  l.  li  Pline,  /.  4.  Voffius,  d; 
Eiiji.  Grcecis.  M.  Du  Pin,  Bibliutb.  Univ.  des  llijl. 

LYSIMACHUS,  Médecin,  &  Seftateur  d’Hippocrate  , 
elt  allégué  par  le  Scholialle  de  Nicandre. 

L  Y  S  I  M  A  C  H  U  S ,  fils  de  Baujunias ,  fut  lin  des  Ambaira- 
deurs  ,  qu’Hircan  fouverain  Sacrificateur  des  Juifs  envoya  à 
Marc-Antoine,  à  Ephéfe,  pour  lui  faire  de  nouvelles  protella- 
tions  de  l’affedion  que  toute  la  nation  Juive  avoit  pour  iui.  * 
Joféphe  ,  Antiq.  Judaïq.  l.  14.  ch.  22. 

LYSIMACHUS,  frère  d’un  nommé  Apollodore,  grand 
ennemi  des  Juifs,  fut  Gouverneur  de  Gaza,  &  conçut  tant  de 
jaloufie  de  ce  que  fon  frère  étoit  plus  aimé  &  plus  confidéré  que 
lui  du  peuple  &  des  Soldats,  qu’il  le  tua  en  trahifon  &  livra  la 
place  à  Alexandre  Jannée  qui  l’afliégeoit.  *  Joféphe,  Antiquit. 
Judaiq.  L  13.  cb.  21. 

LYSIMACHUS.  Foyez  ALEXANDRE  furnom- 
mé  Lyfimachus. 

L  Y  S  I  P  P  E  ,  Poète  Grec  ,  dont  Athénée  &  Suidas  font 
mention. 

L  Y  S  I  P  P  E,  célébré  Sculpteur,  étoit  natif  de  Sicyone,  & 
vivoit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  fous  la  ClV  Olympiade, 
vers  lan  364  avant  Jefus-Chrill.  Il  exerça  d’abord  le  métier  de 
Serrurier;  mais  par  le  confeil  du  Peintre  Eupompe,  il  s’addonna 
à  la  Peinture,  qu’il  quitta  bientôt  pour  exercer  la  Sculpture, 
dans  laquelle  il  réüfiit  parfaitement.  11  travailloit  avec  une  fi 
grande  facilité,  que  de  tous  les  anciens  Sculpteurs ,  il  ell  celui, 
qui  a  fait  le  plus  grand  nombre  d’ouvrages.  11  fit  entre  autres , 
la  Ilatue  d’un  homme  qui  fe  frotte  en  fortant  du  bain,  laquelle 
étoit  d’une  beauté  excellente.  Agrippa  l’avoit  mife  à  Rome  de¬ 
vant  fes  Thermes.  Tibère,  qui  en  étoit  charmé,  étant  parve¬ 
nu  à  l’Empire ,  ne  put  réfiller  à  l’envie  qu’il  avoit  de  la  polTéder: 
de  forte  qu’il  enleva  cette  flatue  pour  la  mettre  dans  fa  chambre, 
&  en  fit  placer  une  autre  très-belle  au  même  endroit.  Le  peu¬ 
ple  Romain,  qui  craignoit  Tibère,  ne  put  toutefois  s’empêcher 
de  crier  en  plein  théâtre,  qu’il  vouloir  qu’on  remît  la  première 
Ilatue;  à  quoi  Tibère  fut  contraint  de  confentir,  pour  appaifer 
ce  tumulte.  Lyfippe  avoit  encore  fait  une  grande  Ilatue  du  So¬ 
leil  ,  fur  un  char  à  quatre  chevaux,  qui  étoit  adorée  à  Rhodes. 
Il  fit  aufli  plufieurs  Ilatues  d’Alexandre,  &  des  Favoris  de  ce 
Monarque,  lesquelles  Métellus  tranfporta  à  Rome  après  avoir 
fournis  de  nouveau  la  Macédoine  à  l’Empire  Romain.  Ce  qu’on 
attribue  particuliérement  à  Lyfippe,  c’ell  d’avoir  exprimé  les 
cheveux  mieux  que  ceux  qui  étoient  avant  lui ,  &  d’avoir  fait  les 
têtes  plus  petites,  &  les  corps  moins  gros,  pour  faire  paroître  les 
Ilatues  plus  hautes.  Sur  quoi  Lyfippe  difoit  de  lui-même,  que 
les  autres  avoient  répréfenté  dans  leurs  Ilatues  les  hommes  tels 
qu’ils  étoient  faits;  mais  que  pour  lui,  il  les  répréfentoit  tels 
qu’ils  paroiflbient.  Lyfippe  eut  trois  fils,  qui  furent  fes  Difci- 
ples,  Dahippe,  Bedas,  &.  Eutycrate.  Ils  aquirent  tous  trois  beau¬ 
coup  de  réputation  par  la  Sculpture;  mais  le  dernier  fut  le  plus 
ellimé.  Pline,  /.  34.  c.  8. 

L  Y  S  I  S  ,  Philofophe  Pythagoricien  ,  Précepteur  d’Epami- 
nondas,  florifibit  l’an  388  avant  Jefus-Chrill,  fous  la  XCVIII 
Olympiade,  en  même  teins  que  Philiftion,  l’un  des  Maîtres 
d’Eudoxe.  On  croit  que  ce  Lyfis,  ou  fon  Difciplc  Philolaüs, 
ell  Auteur  des  vers  dorez,  remplis  d’excellentes  fentences  mora¬ 
les,  qu’on  attribue  ordinairement  à  Pythagore.  Aide  Manuce 
donna  au  public  une  des  Epîtres  de  Lyfis  à  Hipparque,  parmi 
celles  des  Grecs ,  qu’il  fit  imprimer  à  Venife.  *  Voffius,  de Hifi. 
Greecis.  Simler,  in  Epitome  Bibloîh.  GefneriansB,  p.  559. 

LYSSENS  (N.  .  .)  habile  Peintre  en  Hilloire,  étoit 
d’Anvers.  Il  alla  de  bonne  heure  à  Rome  pour  s’y  exercer  à 
imiter  les  originaux  des  grands  Maîtres  tant  anciens  que  moder¬ 
nes.  Enfuite  il  retourna  dans  la  ville  de  fa  naiflance,  où  il  trou¬ 
va  de  l’ouvrage  plus  qu’il  n’en  pouvoir  faire.  Foyez  M.  Jacques 
Campo  Weyerman,  Fies  des  Peintres  des  Pais-Bas,  en  Hollan- 
dois,  tome  3.  p.  347. 

L  Y  S  S  US,  rivière.  Toysz  L  I  S  S  E. 

LYS  T  O  N,  bourg  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Comté  de 
Dévon ,  près  de  celui  de  Cornouaille ,  &  de  la  rivière  de  Tamer, 
à  fix  lieues  au  delTus  de  Plimouth.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

L  Y  S  T  R  E,  étoit  anciennement  une  ville  de  la  Galatie,  dans 
l’Afie  Mineure.  Elle  étoit  dans  l’ifaurie ,  à  quatorze  lieues  d’I- 
conie  vers  le  Couchant.  S.  Paul  ayant  guéri  miraculeufement 
un  Impotent  de  Lyllre,  les  Lyfiriens  voulurent  lui  offrir  desfa- 
crifices,  comme  à  une  Divinité.  Mais  peu  de  tems  après,  étant 
irritez  par  des  Juifs  féditieux,  ils  le  lapidèrent  &  le  traînèrent 
hors  de  leur  ville,  comme  s’il  eût  été  mort  ;  mais  il  n’en  mourut 
pourtant  pas.  L’Evangile  s’établit  à  Lyllre ,  qui  fut  épifcopale, 
fuffragante  d’Iconie.  Elle  ell  maintenant  entièrement  ruinée, 
Maty,  DiB.  Géogr. 

L  Y  T  H.  Foyez  L  E  I  T  li. 
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